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AVERTISSEMENT 

DES 

EDITEURS. 


La  reçonnoifTance  & l'équité  nous  obligent  à commencer  cet  AvertilTcment  par 
annoncer  les  Savans  qui  ont  bien  voulu  concourir  à la  compofuion  de  ce  fé- 
cond Volume  & des  fui  vans. 

Nous  ne  pouvons  trop  nous  hâter  de  publier  que  M.  de  Buffon  nous  a donné 
pour  un  des  Volumes  qui  fuivront  celui-ci  rarticlc  Nature}  article  d'autant  plus 
important,  qu’il  a pour  oMet  un  terme  aire-*  vague,  fouvent  employé,  mais  bien 
peu  défini,  dont  les  Philofophes  môme  n’abufent  que  trop,  & qui  demande,  pour 
etre  développé  & préfenté  fous  fes  diâ'érentes  faces,  toute  la  fagacité,  la  julicf- 
fe,  & l'élévation  que  M.  de  Buffon  fait  paroitre  dans  les  fujets  qu’il  traite. 

M.  le  Chevalier  de  J aucourt,  que  la  douceur  du  fon  commcixTc  &'  la  variété  de 
fes  connoiiranccs  ont  rendu  cher  à tous  les  gens  des  Lettres,  & qui  s'applique  a- 
vcc  un  fuccès  dillin^c  à la  Phyfique  & à l'HUloirc  NaturcUe,  nous  a communi- 
qué des  articles  nomoreux,  étendus , & faits  avec  tout  le  foin  pofTiblc . On  en  trou- 
vera plufieurs  dans  ce  Volume,  & nous  avons  eu  foin  de  les  défigner  par  le  nom 
de  leur  Auteur.  Ces  articles  font  les  débris  précieux  d’un  Ouvrage  immcnic,  qui  a 
péri  dans  un  naufrage,  & dont  il  n'a  pas  voulu  que  les  relies  fuifenc  inutiles^  a fa 
patrie. 

M.  DE  Mondorge,  généralement  eûimé  par  la  EndTe  de  fon  goût , & par  fon  i 

^mour  éclairé  pour  les  Lettres  & pour  les  Beaux-Arts,  a donné  fur  la  Gravure 
en  couleury  un  Mémoire  important,  dont  on  fera  ufage  à l'article  Gravure. 

M.  Ve. s El.,  dont  nous  avons  parlé  avec  éloge  dans  le  Difeours  Préliminaire,  & 
qui  nous  avoir  déjil  communique  plufteurs  éclaircürcmcns  utiles,  ne  s'elt  pas  bor- 
né à ce  travail } il  a bien  voulu  fe  charger  d’un  grand  nombre  d’articles,  à la  tin 
defqucls  on  verra  fon  nom,  & dont  quelques-uns  le  trouvent  déjà  dans  ce  V olume . 

M.  l’Abbé  DE  Sauvages,  de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Montpellier,  au- 
teur de  plufieurs  exccllens  Mémoires,  imprimés  dans  le  recueil  de  r.\cadcmic  des 
Sciences  de  Paris,  a fourni  un  morceau  curieux  fur  les  Toiles  peintes^  & un  au- 
tre fur  le  Sel  de  marais . 

Mais  nous  devons  fur-tout  beaucoup  à une  Perfonne,  dont  l’Allemand  cil  la 
Langue  maternelle,  & qui  eft  tres-verfée  dans  les  matières  de  Minéralogie,  de 
Métallurgie,  & de  Phylique;  clic  nous  a donné  fur  ces  didérens  objets  une  mul- 
titude prodigieufe  d’articles,  dont  on  trouvera  déjà  une  quantité  conlidérablc  dans 
ce  fécond  Volume.  Ces  articles  font  extraits  des  meilleurs  ouvrages  Allemands 
fur  la  Chimie,  que  la  Perfonne  dont  nous  p.irlons  a bien  voulu  nous  communi- 
quer. On  fait  combien  r.\llemagne  cft  riche  en  ce  genre;  & nous  ofons  en  con- 
léqucnce  atîurer  que  notre  Ouvrage  contiendra  fur  une  11  vafte  matière  un  grand 
nombre  de  chofes  intérciTames  & nouvelles,  qu’on  cherchcroit  en  vain  dans  nos 
livres  François. 

Ce  Savant  ne  s’eft  pas  contenté  de  nous  rendre  un  fi  grand  fervice.  Il  nous 
a fourni  encore  plufieurs  articles  fur  d'autres  matières:  mais  il  a exigé  que  fon  nom 
demeurât  inconnu  ; c’eft  ce  qui  nous  empêche  de  faire  connoitre  au  Public  le  nom 
de  ce  Philofophc  citoyen,  qui  cultive  les  Sciences  fans  intérêt,  fans  ambition,  & ♦ 

fans  bruit  ; & qui,  content  du  plaifir  d’étre  utile,  n’afpire  pas  même  à la  gloire 
fi  légitime  de  le  paroitre . 

Les  feules  critiques  auxquelles  nous  nous  croyons  obligés  de  répondre  dans  cet 
Ouvrage,  confinent  dans  les  plaintes  de  quelques  perfonnes  à qui  on  n’aura  pas 
rendu  julliçe.  Nous  tâcherons  d’y  latisfairc  d’une  manière  digne  d’elles  & de  nous; 

& nous  commencerons  aujourd’hui  par  M.  Vaucanfon.  Cet  illuftre  Académicien, 
célébré  dans  l’Encyclopédie  aux  articles  Automate  & Androïde,  comme  les 
hommes  lupéricurs  le  doivent  être,  s’ell  plaint  avec  raifon  de  l’article  Aspue,  dans 
. Tome  II.  * lequel 


Digitizeçl  by  Google 


ij  AF E R TISSE  ME  MENT,  (jfc. 

lequel  on  i fait  fur  un  Jlmple  oui>dire  une  expofition  infidèle  & peu  favorable  d’u- 
ne tres-belîc  machine  de  fon  invention»  dont  il  a public  la  defeription  depuis,  & 
dont  a paru  vouloir  partager  la  découverte,  quoique  fans  aucune  intention  de  la 
partager  en  effet,  mais  par  un  fimple  maUemendu  qu’il  importe  peu  de  détailler 
ici.  La  confiance  avec  laquelle  M.  Vaucanfon  a bien  voulu  s’adrcilcr  à nous,  a 
été  reçue  de  notre  part  avec  tous  les  égards  que  l’on  doit  aux  vrais  talens  ; il  nous 
a paru  anfii  fatisfait  de  nos  procédés,  que  nous  l’avons  été  des  fiens;  & bous  lom- 
mes  convenus  de  réformer  cet  article.  Se  de  diftribucr  avec  le  fécond  volume  la 
feuille  corrigée.  M.  Vaucanfon  a fait  plus:  il  a bien  voulu  nous  avertir  de  quel- 
ques erreurs  où  l’on  cft  tombé  dans  ce  même  article,  en  fuivant  à 1a  lettre  le  ré- 
glement de  Piémont,  qui  pâlie  néanmoins  pour  le  meilleur  qu’il  y ait  en  fon  gen- 
re; & ces  erreurs  feront  reélifiées  par  la  meme  occafion  dans  la  nouvelle  feuiUc. 

On  a attribué  par  méprife  dans  fc  Difeours  Préliminaire  la  dernière  édition  de 
Davilcr  à M.  Blondel;  il  n’cft  Auteur  que  des  Planches.  L’édition  cil  d’un  hom- 
me de  Lettres  très-connu  par  fon  goût  & par  fes  lumières , M Mariette , dont 
le  Traité  des  Pierres  gravées  a été  fi  bien  reçu  du  Public. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vue  en  Hfant  cet  Ouvrage,  i®.  que  chacun  des  Au- 
teurs répond  de  fes  articles.  Se  ne  répond  que  des  fiens:  c’cit  pour  cela  qu’on  a 
deligné  ceux  de  chacun  par  une  marque  didincHve;  i®.  que  l’Encyclopédie,  quoi- 
qu'elle renferme  certainement,  & de  l’aveu  de  tout  le  monde,  un  très-grand  nom- 
bre de  chofes  qui  lui  font  propres,  ne  peut  & ne  doit  être  néanmoins  dans  fa 
plus  grande  partie,  qu’un  recueil  de  ce  qui  fc  trouve  ailleurs.  Pluficurs  de  ceux 
qui  ont  travaille  à ce  Diéliormairc  ont  cité  fort  exactement  les  fourccs  où  ils  ont 
puife  ; les  autres  l’auroient  dû  faire  fans  doute  : mais  quand  les  articles  empruntés 
lans  citation,  font  bien  faits  d’ailleurs,  l’inconvénient  qui  réfulte  de  cette  omillion 
par  rapport  à l’Ouvrage,  paroît  affez  léger.  Au  refte,  il  fera  facile,  fi  le  Public 
le  juge  à propos,  de  donner  dans  un  des  Volumes  fuivans  la  lilte  des  principaux 
ouvrages  qui  ont  fervi  à la  compofidon  de  l’Encyclopédie  ; on  a déjà  averti  dans 
le  Difeours  Préliminaire  que  tous  les  Dictionnaires  ont  été  plus  ou  moins  utiles, 
quoique  plulieurs  des  Auteurs  n’yaycnt  eu  nullement  recours . (i) 


{i)  D«m  cettr  Edition  ont  M pUcée  à fon  lion  tontes  les  correAiont  do  l'otigmal  de  Paris» 
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f.  m.  (Grgmm.)  cVft  Is  fécon- 
de lettre  del’ai|>haoe(  «ijnt  te  pi<t« 
part  dci  Ianj;iie$  , & la  première 
ües  coofbinn. 

Dans  Taiphabet  de  ranctea  Ir- 
lanjois , le  ^ e(I  la  prem'ere  let- 
tre, dt  I‘«  en  eil  la  dix-fcpiieine. 
Ln  EthiopIcfK  ont  un  plus  ^rand 
nombite  de  lettrci  (foc  nous , de 
D'obfetveDt  pas  le  mdme  ordre  dans  leor  alphabet. 

Aujourd'hui  les  maîtres  des  petites  écoles , en  appre- 
nant i lire,  font  prononcer  comme  on  le  pronon- 
ce dans  la  demicre  fyllabe  de  têM-te,  il  tomie:  ils  t'ont 
dire  aulTi,  arec  ou  t muet,  /r,  me , fe  ; ce  qui 
donne  bien  plu  de  facilité  jMur  allembler  ces  lettres 
avec  celles  qui  les  fuiveni . C’efI  one  mtique  qoe  ran- 
tcur  de  la  Grammaire  générale  do  P.  R.  avoti  confeil* 
iée  il  J a cent  ans , & dont  il  parte  comme  de  la  voie 
la  plus  lutorelle  pour  montrer  i lire  élément  en  loo- 
tet  fortes  de  langues  ; parce  qu'on  ne  s’arrête  point  au 
nom  particulier  que  l'oa  a donné  i la  lettre  dans  l'al- 
phabet , mab  on  n'a  égard  qu'au  (bn  nacorci  de  la  let- 
tre, Icmqa'elle  entre  eu  compt^itkm  avec  qoolan'antrc . 

Le  à étant  one  confoone,  il  n'a  de  fau  qu'avec  u- 
ne  voyelle:  ainli  quand  le  é ternuDe  un  mot,  tels  que 
Me^h,  Orçé,  , après  avoir 

formé  te  é par  l’approche  des  deux  levres  l’une  contre 
l'autte,  on  ouvre  la  bouche  & on  pooife  autant  d'air 
qu'il  en  Elut  pour  faire  entendre  un  e muet , & ce  o'e(l 
qo'alors  qu'on  entend  1c  é.  Cet  r raoet  cil  beaucoup 
plus  pjibtu  que  ceini  qu'on  entend  dans  ftlUkt , Ar»- 
W.  £«y<^,  reibt.  P^ra  Comsounc. 

Les  Grecs  mo^N»,  au  iWo  de  dite  atpk*  , éeru, 
difent  Mlphs^  fiiMi  mais  il  ptrolt  que  la  ptonuneiation 
qui  étoft  autrefois  la  plus  autorifée  dt  la  plus  généra- 
le , étntt  de  prononcer  hets. 

Il  eil  peut-être  arrivé  en  Grece  i l'égard  de  cette 
lettre,  ce  qui  arrive  parmi  nous  au  é:  la  prononciation 
autorifée  ell  de  dbe  de;  cependant  nous  avons  des  pro- 
vinces où  l'on  dit  w ■ Voici  les  principales  raifoos 
qui  font  voir  qu'on  don  prononcer  hets. 

Eufêbe^  au  //vrr  X.  de  U 

rb.  t>/.  que  Vâlpba  des  Grecs  vient  de  YeUeph  des 
Hébreux,  de  que  bets  vient  de  betb  : or  il  ell  évident 
qu'on  ne  puuriort  pas  dire  <]U<  frixu  vient  de  betb^  for- 
tout  étant  certaia  qoe  les  Hébreux  oui  tofijoors  pro- 
noncé ér/è. 

Tomt  //. 


Euftathe  dit  que  i«,  és,  ell  on  fon  fcmblable  au  bê- 
lement des  moottms  & des  agneaux  , & cite  ce  vers 
d'un  ancien: 

//  fMKMS  ptriadt  ét  uerV  ér,  b»  die  tas  iatedii. 

Saint  AogaQia  ^ an  lia.  II.  dt  D»^.  tbrift,  dit  que 
ce  mot  de  ce  fon  beta  eiI  le  nom  d'une  lettre  parmi 
les  Grecs  ; & que  parmi  les  Latins , beta  cil  le  nom 
d'une  hetiw  : ft  nous  l'appelions  cocote  aujourd'hui  be* 
te  ou  bete^rave . 

juveoai  a auffi  donné  le  même  nom  i cette  lettre: 
Hte  diftaat  tmaet  aate  alpha  beta  paella . 

Delus,  percdeN’nus,  roi  des  AITyricns,  qui  fut  ado- 
ré comme  un  dieu  pu  les  Babyloniens,  cil  appelté 
de  l'on  dit  encore  la  (latue  de  Btel. 

Enfin  le  mot  alpbabeiam  dont  l'ufage  s'eft  corifervé 
jufqu'i  noos , fait  bien  voir  qoe  beta  cil  la  véritable 
prononciation  de  la  lettre  dont  nous  pulotis. 

On  dtviiê  les  lettres  en  certaines  claflés , lélon  lea 
Mttks  des  organes  de  la  parole  qui  fervent  le  plut  i 
les  exprirrser  i ainlî  le  b ell  one  des  cinq  lettres  qo’oa 
appelle  léàiakt , puce  que  les  levres  font  prtnc^le* 
mcqi  employées  dans  la  pronondatioa  de  ces  cinq  let- 
tres , qui  font  é , P , M , . 

Le  a ell  la  foible  du  / : en  ftrrant  on  peu  plus  la 
levm,  on  fiii  p de  é,  a /r  de  vr;  ainli  il  n'y  a pu 
lieu  de  s’étonner  fi  l'on  trouve  ca  lettres  l'one  pcw 
l'autre.  Quintilien  dit  qoe  quoique  l'on  écrive  abtiaaity 
la  oreilles  n'eatendent  qu'un  p dans  la  pronoDctaiion, 
tfeiaaii:  e'eil  atnit  que  de  ferib»  on  fait  feripfi. 

Dans  les  anctenna  Infcriptions  on  trouve  apfeat  pour 
abfeat,  pltft  pour  plebt , pepiiemt  poor  pablieat,  &C. 

Cujas  fà-t  venir  aabaiae  un  aabeae  à'adveaa.  étran- 
ger, pu  le  changement  de  ven  é:  d'autra  difent  ue- 
batat  quali  alibi  mati  . On  trouve  btrma  au  lieu  de 
veraa . 

Le  changement  de  ca  deux  lettra  Ubiala  v,  b,  t 
donné  lien  i qoelqoa  jeux  de  mots,  entr'antra  i oe 
mot  d'Aorélica,  au  fujet  de  Bonofe  qui  pafToit  fa  vie 
à boire  : Matai  eft  aaa  mt  vivat , fed  at  bibat . Ce  Do- 
ooft  étoit  un  capitaine  originaire  d'Efpegne  ; il  fe  fit 
proclamer  empereur  dans  la  Gaula  for  la  fin  du  iii*. 
fiecle.  L'empereur  Probus  le  fit  peudre,  & l'oa  difoit, 
t'efl  mat  btateiüa  de  via  fai  tfi  peadme . 


2 B 

Outre  le  cbugement  duien^oaeo  «,oa  trou* 
ve  aufii  le  > chaitgd  eo  / ou  eu  « , parce  que  ce  Ibot 
des  lettres  la^iiatcs  ; autli  de  A**r*a  cil  veau  frtma , & 
au  lieu  de  Jiiitéft  on  a dft  jifilart  ^ d’où  ell  venu  no* 
ire  mot  /ijfftff  . C'ell  par  ce  chanKemeni  réciproque 
que  du  grec  les  Latins  on  *mj» . 

Plutarque  reoiarqoe  que  les  Lacédémooiens  chan* 
geoicni  le  « en  qu'ainii  ils  prutiooçoicnt  Btiiffi  au 
fieo  de  Pbslippe. 

On  pourrou  rapporter  un  mnd  nombre  d’exemples 
pareils  de  cet  permutatiom  de  lettres  ; ce  que  nous  ve- 
nons d’en  dire  nous  parolt  fuSCini  pour  taire  voir  que 
les  réAexioits  que  l'on  fait  fur  l'étymologie,  ont  pom 
ia  plflpart  un  tondement  plus  (büde  qu'on  ne  le  croit 
commuiiémciit . 

Parmi  nous  les  villes  où  l'on  bat  moonole,  font  dl- 
flîiiguées  les  unes  des  autres  par  une  lettre  qui  dl  mar- 
quée au  bas  de  i'éca  de  France.  Le  B fait  connottre 
que  la  pkee  de  monnoic  a été  fiappée  i RoUen. 

On  dit  d’un  ignorant , d'un  homme  fans  lettres , qu* 
U Ht  fait  mi  s »•  b.  Nous  pouvons  rapporter  ici  i cet- 
te occaSoD»  l'épitaphe  que  M.  Mcnagc  fit  d’no  certain 
tbbd: 

Ci’dtjfgms  git  mpmfitmr  PM/ 

g mi  mt  févait  mi  a ai  b; 

irm  mams  tm  Joimt  Hrmtit  mm  autrt 
Qmi  fttht  mm  awiar  fs  fsttmitn . (F) 

B , chez  les  Grecs  & chez  les  Romali» , émit  une 
lettre  numérale  nni  figaifioit  le  nombre  dtm*  quand  el- 
le étmt  figurée  nmplemeut  ; & avec  uu  accent  dcOous 
elle  marqooit  deux  mille  chez  les  Grecs. 

B,  data  tes  infcrlptiom , fignifie  quciqucfoti  bimm. 
On  y trouve  bixit  pour  vixit , ierms  pour  vents  ; parce 
que  les  anciens , comme  on  l'a  dit  plus  haut , emplo- 
yoleut  fouvent  le  b pour  l'«  confonne. 

Les  Egyptiens  dans  leurs  hiéroglyphes  , eipriinoiem 
le  ÿ par  la  figure  d’une  brebis , i caufe  de  la  reflêm- 
blancc  qu'il  y a entre  le  bêlement  de  cet  animal  & le 
iûn  de  la  lettre  b.  (G) 

B,  FA,  SI,  oa  B FA,  B Ml, ou  fimplement  B, 
ell  le  nom  d’on  des  fept  îbns  de  la  gamme  de  l’Are- 
tln,  dans  lequel  les  Italîcus  & les  autres  peuples  de  l’Eu- 
rope répètent  le  b ; parce  qu'ils  n’ont  pmnt  d'autre  nom 
pour  exprimer  la  note  que  ks  François  appellent/. 
rsT**  Gamme. 

0 MUL  em  BE'MOL,  caraâcre  de  Mulique  qui 
a i peu-pres  la  figute  d’un  i,  & fait  abbaiilcr  d’un  le- 
ZDî-tou  mineur  la  note  i laquelle  il  eit  lotot. 

Guy  d’Arezzo  ayant  auireluis  donné  des  noms  à fit 
des  iKMcs  dé  l’oâave , lailTa  la  lèpileme  lans  autre  nom 
que  celai  de  la  lettre  b,  qui  loi  cil  propre,  comme  le 
t i l'ar,  le  d au  ré,  dcc.  Or  ce  b fe  chantoit  de  deux 
manières;  favoir,  à un  ton  au-deflus  du  U félon  l'or- 
dre naturel  de  la  nmme,  ou  (culcmeni  i un  femi-ton 
du  même  U,  lotiqu’on  vooloît  coiijirindre  les  deux  té* 
Cracordes . Dans  le  premier  cas  le  / Tonnant  anez  du- 
rement i caule  des  trois  tons  confécutifs , oo  jugea  qu’il 
faifoii  i Toreille  on  efiet  fcmbUble  i celoi  que  les  corps 
durs  fit  anguienx  font  i la  main;  c’el)  pourquoi  on  l'ap- 
pella  b dur^  ou  b qxsrrt , b ^usdr»  : dans  le  (êcond 
CSS,  au  contraire,  on  trouva  que  le/  éioit  extrêmement 
doux  i l'oreille;  c'cll  pouiquoi  on  l'appcila  b mat,  & 
par  la  même  analogie  on  l'aurolt  eneme  pfi  appeller 
è ramd. 

Il  y a deux  maniérés  d’employer  le  b mal  ; l’une 
gccldentelle,  quand  dans  le  cours  du  chant  on  le  pla- 
ce à Ja  gauche  d’uue  note;  cette  note  cH  preTqne  lofi- 
jours  la  note  (ênlible  dans  les  tons  roseurs , & qucl- 
quvtbiv  la  lixieme  note  dans  les  tons  mineurs,  qnand  il 
C'y  a pas  i la  cié  le  nombre  de  b/mah  qui  doit  j é* 
trc.  Le  ê mat  accidentel  n’altcrc  que  la  note  qu’il  cou- 
che, ou  tout  su  plus , celles  qui  dans  la  même  me- 
fure  fe  trouvent  (ur  le  même  degré , Cuis  aucun  fîgoe 
conirafte. 

L'autre  maniéré  eû  d’cmplover  le  b mal  ) la  clé, 
êt  alors  il  agit  dans  toute  la  laite  de  l’air,  fit  fur  tou- 
tes 1rs  notes  qui  font  placées  parallèlement  i lui  fur 
U même  ligne  ou  dam  le  même  efpace,  i moins  qii* 
il  ne  folt  contrarié  accidentel  Icinent  par  quelque  diêlè 
ou  b fmsrrr , ou  que  la  dé  rte  change. 

La  po(iii«u  des  b malt  i la  dé  n’ell  pas  arbitraire; 
en  void  la  railm.  Ils  font  defiinâ  i changer  le  lieu 
des  (cmî'tons  de  l'échelle:  nr  ces  deux  (èmi-ions  doi- 
vent tofijours  garder  entr’eux  un  intervalle  picfcrit  « 
c’cll-ê-dire  il  âm  que  leurs  nous  boisologues  lôktit 
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cntr'ellet  i la  diAancc  d'un  quarte  d’un  cfité,  fit  «fa- 
ne quinte  de  raacre  ; ainli  la  note  mi  intéricare  de  Ion 
femi-tou,  tait  an  grave  la  quinte  du  /,  qui  efi  foo 
homologue  dans  loutre  femi-ton,  fit  i l'aigu  la  quar- 
te du  nti.'me  / ; fit  ta  note  / fait  au  grave  la  quarte 
dn  Ml , fit  il  l’aigu  la  quinte  du  même  mi . 

Bi , par  exemple , un  donnnic  an  bi  mal  au  mi  , le 
fèmi-ton  chingeroic  de  lien,  fit  fe  irouveioit  dcl'cendu 
d'un  degré  entre  k ré  & le  mi  ê mat . Or  dans  cette 
pofiRon  il  dt  évident  que  les  deux  lêmi-coos  m w- 
deroient  plus  entr’eux  la  diHance  prefcriie:  car  le  r*  qui 
feroit  la  note  infériaire  de  l'un,  fieroit  au  gtave  la  fix- 
te  du/,  fon  homolocue  dans  l'antre,  fit  i l'aigu  la 
tierce  du  même  / ; & ce  / lcroit  an  grave  la  tierce 
du  r/,  fit  à l’aigu  la  lîztc  du  même  ré:  aiob  les  deux 
fcmi-iofts  feroieut  trop  près  d'un  cfilé  , fit  uqpi  éloignéi 
de  l'autre. 

L’ordre  des  b mah  ne  doit  donc  pas  commencer  par 
n»i^  ni  par  auciioe  autre  note  de  l’oâavc  que  pur  /, 
la  leule  qui  n'a  pas  te  même  inconvenkot  ; car  bien 
que  le  femi-ton  y change  de  place , fit  cellant  d' être 
entre  le/  fie  l’ur,  delcende  entre  le  / ê mal  fit  le  Is^ 
toutefois  l’ordre  preferit  n'ell^int  déirnitÿ  car  le  /u, 
dans  ce  nouvel  arrangement  le  trouve  d'un  cdté  ê la 
quarK,  fie  de  l’antre  i la  quinte  de  mi  Ton  homolo- 
gue, éit  réciproquement. 

La  même  raifon  qui  üit  placer  le  premier  b mal  fur 
le/,  fait  mettre  le  fécond  lur  le  mi,  fit  ainfi  de  fui- 
te, en  moiicaot  de  qoane,  oo  en  defeendant  de  quinte 
jnfqu’au  fat,  auquel  on  s'arrête;  parce  que  k b mal  de 
l'«r  qu'on  trouveroît  enluitc.  ne  dilfere  poiut  du / dam 
la  pratique.  Cela  lait  donc  une  fuite  de  cinq  b malt 
dans  cct  ordte . 

J i 3 4 f 

/,  Ml,  M,  rr,  fat. 

Tofijours  par  la  même  rafron,on  ne  fauroit  emplo- 
yer les  derniers  b muli  i la  clé  , fans  employer  aaffi 
ceux  qui  les  précèdent;  aioll  le  b mat  du  mi  ne  fe  po- 
fc  qu’avec  celui  do/,  celui  du  Is  qa’avec  les  deux 
précédeos , iff. 

Nous  donnerons  sm  mat  Cle*  une  formule  pour 
trouver  tout  d’un  coup  li  un  ton  oo  un  mode  donné 
doit  porter  des  b mah  fi  la  c1é,  fit  enmbim. 

B QUARRE«BE'QUARRE,i5gnede  Mo- 
liqoe  qui  s'écrit  ainli  I),  fit  qui  placé  fi  ht  gauche  d’u- 
ne noce,  marque  que  cette  noce  ayant  précédemment 
été  baillée  par  un  ê mol , ou  haulTéc  par  nn  dkie,  duit 
être  remife  â fon  élévatioD  ttanirclle  oo  diatonique. 

Le  b fmsrrt  fut  inventé  par  Guy  d'Aretzn.  Cet 
auteur  qui  donna  des  noms  aux  iii  premières  notes  de 
l'oâave , n'en  laîlTa  point  d’autre  que  la  lettre  i pour 
exprimer  k / naturel;  car  chaque  note  avoir  dèv*lors 
là  lettre  correlpundante  : fie  comme  le  chant  diatonique 
de  ce  / ed  allez  dur  quand  il  monte  depuis  k fs,  Ü 
l’appcila  timplement  b dmr  ou  b fmsrr*,  par  uoc  ailu- 
lion  donc  j'ai  déjfi  parlé  aut  mot  B mol  . 

Le  b fmsrre  lcrvit  dans  la  fuite  fi  détruire  l'effet  do 
b mol  aoiéikur  fur  une  note  quelconque;  il  fuSifoit 
pour  cela  de  placer  k b sxsrrt  fi  la  gauche  de  cette 
note  : c’eü  que  le  b mol  ic  pla^am  plus  ordiniiremcnt 
fur  le  / , k ê fmsrrt  qui  venoii  enfuiie  ne  prudntfoit 
en  le  décruiiànt  que  fon  ciTlet  naiorcl,  qui  étuit  de  rc- 
préfenter  la  note  / fans  altération.  A la  An  on  s'en 
fervit  par  cxtenAon  fit  faute  d'autre  ligne,  fi  déituire 
aulTi  l'cffêt  du  diclc;  fit  c'cll  ainfi  qu'il  s'emploie  en- 
coee  au(i>urd'hui.  Le  b fmsrrt  cllàce  égalemcat  le  üielê 
ou  le  b mol  qui  l’ont  précédé . 

Il  y a cependant  une  diAinâkm  fi  &ire.  Si  le  diefe 
ou  le  ê mol  font  accidentels , ils  font  détruits  fans  le- 
tour  par  le  fi  smsrre  dans  toutes  les  notes  qui  fuivent 
fur  le  même  degré,  jufqu'fi  ce  au’il  s'y  prélènte  un  nou- 
veau b mol  ou  un  nouveau  dick.  Mais  li  le  ê moi  ou 
le  dicte  font  fi  la  clé,  le  b ^msrre  ne  les  edice  que 
pour  la  note  oo’il  précédé,  ou  tout  au  plus  pour  la 
mefure  où  il  le  trouve  ; & fi  chaque  degré  altéré  fi  la 
clé,  il  faut  fans  cellê  on  nouveau  b ^msrrt . Tout  ce- 
la ell  aflêz  mal  imaginé;  mais  tel  cfl  l’ufage. 

Quelques-uns  donnofent  un  autre  lèiis  au  b qmxrrt, 
& lui  accordant  feulement  le  droit  de  rétablir  tes  dicfei 
ou  b mots  accidentels,  loi  ôtoient  eeloi  de  rien  chan- 
ger fi  la  dlfpofidon  de  la  clé;  de  forte  qu'en  ce  (êtis  le 
b ^Msrrt  fur  un  fs  diél'é,  ou  for  un  / bémolifé  i la 
clé,  ne  lêrviroit  que  puur  détruire  un  dielê  accidentel 
fur  ce /,  ou  un  ê mol  firr  ce  /«,  fit  AguiAeroit  tou- 
jours un  fs  diefe,  ou  uii  / fi  ntol . 

D’an* 
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D’iutret  enfin  (è  fcrvotent  bien  da  i fKérre  pour  ef«  i 
Acer  le  i mol,  même  celai  de  U clé,  mais  jamais 
pour  efi'acer  le  dêele.  C'eft  le  ê mol  feulement  qu’ils 
cmplt'yotmi  dans  ce  dernier  cas . 

Le  premier  nfage  prdraur  i la  vérité  ; ceoi-ci  font 
plus  rares  & s’abnliflcDt  tous  les  jours:  mais  il  cft  bon 
d’y  faire  attention  en  lilâat  d'anciennes  muliques.  (S) 

* Ü,  r»  éiriturt  ; cette  Icicre  confidérée  dans  U 
fbrmc  iulienne,  cil  compofée  de  deux  i ruti  fur  Tau- 
tre,  dt  conjoints  avec  Te;  dans  â forme  coulée,  c'eil 
la  tête  de  la  féconde  partie  de  !'«,  I*i  (jf  1*«;  dans  la 
ronde,  c*eÛ  la  quatrième  de  huitième  partie  de  l’a,  l’r, 

& le  fécond  demi  cercle  de  l’a. 

La  première  partie  des  deux  premiers  ê,  fe  forme  par 
le  mouvement  limple  des  doigts,  du  plié  & de  iV* 
longé  : la  fécondé  partie  du  meme  ê , & le  dernier  ê 
CO  entier,  le  forment  par  un  mouvemetu  mixte  des  , 
doigts  de  du  poignet. 

B A 
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* OA,  ( Mt/.l  ville  d’Afrique  dans  la  Gai- 
née, an  royaume  d’Arocr. 

OAALa»  BEL,  ( Hifl.  Mit.  ) nom  qui  fignifie  I 
frifmtmr  en  langue  Babylonienne,  A que  les  Allyrietis 
donoerem  i Nemrod,  lorfqu’apfcs  fa  mort  ils  l’ado- 
rerent  comme  un  Dieu.  Baal  étuic  le  dieu  de  quel-  , 
quel  peuples  du  pays  de  Chanun.  Les  Grecs  difeni  que 
c'âoit  Mars,  & d'autres  que  c'étoit  ou  Saturne  ou  le  ! 
Soldl.  L'hiUotim  Jofephe  appelle  le  dieu  des  Phéni- 
ciens Bmst  ou  Btl,  dont  Virgile  parle  dans  rEoé<de 
comme  d'un  toi  de  Tyt: 

JmfleviSfmt  mtr»  psttrsm , am»m  Btiut . (ÿ  »mati 

ABtl»r»lili. 

Godwin,  fondé  fur  la  rclTcmblance  des  nr>ms,  croit 
qoe  le  Bast  des  Phénidais  eti  te  même  que  M»t»fb  : 
le  premier  tignilie  feigmtmr,  & le  lecoiid,  primt»  ou 
rai.  Cependant  d'auucs  peniènt  que  te»  pcup.es  ado- 
roient  Sat  inie  Ions  le  nom  de  Afa/arê,  & Jupiter  foua 
eciui  de  B*ai'.  car  ils  appelloienc  ce  dcinkr  d!eu,  Baai 
femta,  le  frifmemr  dm  titl.  CêDoi  qa'ii  en  foit  de  ces 
ditléientcs  opi  .ttHit,  le  cuite  de  Bmml  fe  ré^ndit  chet 
les  Juifs,  A tut  porté  ê Carthage  par  les  Tyiiens  les 
fondateurs . On  lui  lacriboii  des  vj^mes  hamaincs,  A 
des  enfans,  en  mémoire  de  ce  que  fe  tiouvaut  engagé 
dans  une  guerre  dangereulc,  il  pata  fou  fils  des  orne- 
mens  royaux , A l'immola  fur  un  autel  qu’il  avoît 
dreffé  lui-même.  Jérémie  reproche  aux  Juifs  qu'ils  brfi- 
loiem  leurs  enfiins  en  hulocaulle  devine  l'autel  de  Bmml\ 

A daus  un  autre  endroit,  que  daru  la  vallée  d'Ennon 
ils  faiioicnt  paffer  kuti  enwu  par  k feu  en  l'honitcur 
de  AUUtk . Les  Rabbins  pour  diminuer  l'boneut  de 
cette  idolâtrie,  s’en  fout  tenus  à cette  fécondé  eéré- 
nonie . Nom  t»mbmrtham$  r/Ai,  difimt-ils  de  leurs  an- 
cêtres, ftd  tmmtmm  tradmttbmmt  ilUt  ptr  igmtm.  Mais 
A dans  le  ooUe  de  Bmal  il  n'en  cofitoii  pas  tn&jouii 
la  vie  i quelqu'un,  fes  autels  au  moins  étoient  fou- 
vent  tckMs  du  faiig  de  fes  propres  piètres,  comme  il 
paroîi  par  le  fameux  (icrifice  ou  Eiic  les  délia.  Imti- 
daimmT  fa  jmxtm  ritmm  fmmm  cmltrii  ^ Imatealis , damtt 
farfmmdrrtmimr  famgmima . Lib.  III.  Reg.  f'fyrc  Ba- , 
LUS.  (G  ) 

* BAA  LA  , {G/ag.  faimtt . ) ville  de  la  Paie- 
ftine  dans  la  triou  de  |uda,  od  l'arche  fut  en  dépAt 
pendant  viugt  ans.  11  y eut  dans  la  uibu  de  Juda  une 
Mire  ville  de. même  nom,  qui  paifa  eofuite  dans  oelle 
de  biiivéon . 

Baai.  A,  montagne  de  la  Palelliue,  qui  bornait  la 
tribn  de  Juda  du  cAié  du  Nord. 

B A A L M,  ville  de  la  Faklline  dans  la  demi-tribu 
dp  Ma:tallé'> . 

* B A A L-BF.RITH,  (iWyr*  J Ce  mot  eil  eom« 
pufé  de  baal,  feigneur,  A de  atrite,  alliance,  Diem 
d*  Fmlhamtt . C’eill  finis  ce  uom  que  les  Carthaginois , 
drivant  eux  les  Phenkicni,  pre noient  i témoin  les 
dieui  dam  leurs  alliances, 

* BAAL-GAÜ  ..  BAGaO  .»  BEGAD, 

( mu.  mm*.  ^ M,tb.  ) idoles  des  Syriens  ; leur  nom 
ert  compufé  de  ê.i«/,  feigrteur,  A de  gad,  halard  un 
fbrtune , ditmx  dt  fa  fttmmt  »m  dm  bafmrd  ■ Le  dieu 
du  hafard  cR,  aptè^  le  dieu  du  tonnerre,  un  de  ceux 
qui  a dfl  avoir  le  premier  des  autels  parmi  les  hom- 
mes . 

* BAAL-HASOR,  ( Gdag.  fmimta.  ) iieu  voifio 

Tama  IL 
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de  la  trJho  d’Ephraim,  où  Abfaloo  vengea  le  viol  de 
fa  fœur  Thamar . 

* UAAL-llERMON,  ( /«/«rr .)  monta- 

gne A ville  au -delà  du  Jourdain,  au  nord  de  la  uibu 
de  Manaflés. 

BAALITE6,  f.  m pl.  ( Hifl.  mmt.  ) fede  d’im- 
pies, parmi  le  peuple  d'Ifiacl . ils  adoioicnt  Bail,  ou 
l’idole  de  Bel.  Nous  Hfons  dans  le  troiliime  livre  des 
Rojs,  qu'Achab  A Jefabcl  facrifioicot  tous  les  jours 
i cette  idole;  A qu’Elic  ayant  convaincu  de  luperRi- 
rion  les  prêtres  de  ec  faux  dieu  par  on  miracle  qu'il  fit 
i la  vfic  d’Achab  A du  peuple,  ces  iàaiiicateurt  an 
nombre  de  quatre  cents  cinquante  furent  tous  mis  i mort. 
Amtiam  Ttflamam: , ///.  liv.  dtt  Âaii , tb.  xviij.  Va- 
ye«  B A A L . ( G } 

* BA  A LM  EON  • ( GAjg.  yêrvte.  ) villa  delà 
PaleRine,  blrie  par  la  tribu  de  Ruben. 

* BAAL'PHARASIM,  (G/*/. /a/«Xe.  ) ville 
des  Philiüim  dans  la  tribu  de  Juda . 

* BAA  L-TH.-\  M AR  , ( Ghg.  fmimta  . ) plaine 
dans  la  tribu  de  Benjamin , où  toutes  les  tribus  s'iilem- 
blerent  pour  venger  l'outrage  fait  i la  femme  d'on  Lé- 
vite de  la  tribu  d'Ephraim. 

B A A L- rS  t PHU  N . y»ytt  DBELzePROH, 

* BAAL-PEOK,  ( Atytb.  ) de  bmml , feigneor , & 
de  Pair , m>m  d’une  montagne  ; dieu  que  les  Arabes 
adoroimt  fur  la  montagne  de  Pcor  : on  croit  que  c’eft 
le  Priape  des  Grecs . On  l'appelle  encore 

* BAAL-PHEGÜRm  BEELPHEGOR,  m 

BELPHEGC^R.  y»yat,  Bslmiecor  . 

•BAALTIS,  1*.  r.  ( /Oytb.  ) déelTê  adorée  dei 
Phénickns:  on  la  fait  fœur  d'Allarté,  A femme  de  Sa- 
turne, dont  elle  n'eut  que  des  filles.  On  croit  que  ce 
fût  la  Diane  des  Giect,  révérée  particulièrement  i Bi- 
bkK  fous  le  nom  de  Bmmltii. 

BAANITES,  ù m.  pl.  (Hifl.  attl/f.)  Mr(n- 

S|U<s,  feâaieun  d'un  certain  Baancs,  qui  le  difoit  di- 
cipie  d'Epaphrodite^  A femoit  les  erreurs  des  Mani- 
chéens dans  le  tl.  Iiecle  , vers  l’an  Hio.  Pierre  (U-  Si- 
ci<e,  Hifl-  dm  iMamiib.  rtmaifj'mmt.  Batonius,  A.  C.  8(0. 

(G) 

* BAAR,  ( Gdag.)  comté  d'Allemagne  en  Sua- 
be,  di'is  la  principauté  de  Kurllemberg,  vers  la  four- 
ce  du  Danube  A du  Neclire,  proche  la  fuiêt  Noire 
A les  frontières  du  Brifgaw.  On  appelle  quelquctbit 
les  montagnes  d’Abeanow  de  foo  nom,  mamtagmtt  dm 
Bmmr . 

• B A A R A S , ( G/^.  Çj*  Hifl.  mat.  ) nom  d’on 
lieu  A d’une  plante  qu’o<i  trouve  iur  k mont  Liban 
en  Syrk,  ao-aelTus  do  chemin  qui  conduit  i Dan.as . 
Jofephe  dit  qu’elle  ne  piroît  qu'en  Mai,  après  que  la 
iK^e  eit  fondue;  qu'elle  lait  pendant  la  nui  comme 
un  pedt  flambeau;  que  ù 1nm>cre  s’éretnt  au  tour;  que 
lès  feuillet  enveloppées  dans  un  mouchoir  s*éch.i:^r>t 
A difparoiilenc  ; que  ce  phénomène  autotiié  l’opinioQ 
qu'elle  cil  ubfédée  des  déinooi  , qu'elle  a la  vertu  de 
changer  les  métaux  en  or,  A que  c’eU  par  cette  rai- 
fbn  que  les  Arabes  l’appellent  Vbaria  ifar  ; qu'elle^  tue 
ceux  qui  la  cueillent  fus  les  précautions  néccirvccs; 
que  ces  précautions  font  mallmrcfement  inconnues  ; 
qu’elle  fe  nourrit,  félon  quelques  Naturalilles , de  bi- 
morne;  qoe  l'odeur  bitumineufe  que  rend  fa  racine, 
quand  on  l’arrache,  futibqoc  ; qoe  c'cR  ce  b'eume  en- 
flammé qui  prodiuit  fa  lumière  pendant  la  nuit  ; que 
ce  qu'elle  perd  en  éclairant  n'étaut  que  le  fuperflu  de 
là  noorrirure,  il  n’efl  pas  étonnant  qu'elle  ne  fc  con- 
fume  point;  qoe  fa  tumicre  crilë  quand  ce  fuperflu  eR 
coiifumé;  A qu’il  faut  la  chercher  dans  les  endroits 
plantés  de  cedres.  Combien  de  rêveries!  A c'eR.  on 
des  hilioricns  les  plus  fages  A les  plus  tefpeâés  qui 
nous  les  débite . 

BAAT,  f.  m.  (G««.)  monnoic  d’argeni  du  royau- 
me de  Siam.  Le  bamt  feri  auRî  de  poids;  fa  forme 
el)  un  quarré  fur  lequel  font  empreints  des  caraâetes 
alicT  relJemblaiit  à ceux  des  Chinois:  mais  ils  font  mal 
frappés.  Comme  on  altéré  fooveut  1e  immt  par  lès  an- 
gles on  cdtés,  il  ne  faut  le  prendre  ni  comme  poids, 
ni  en  paycmeni , fans  en  avoir  fait  l'examen . Son  poids 
efl  de  trots  gros  deux  deniers  A vingt  grains , poids  de 
marc  de  France;  fon  titre  oeuf  detners  douie  grains  : 
il  vaut  deux  livres  iscuf  Ibis  fept  deniers  argent  de  Kran- 
ee.  Cette  monnoie  a court  i la  Chine;  on  l'appelle 
titmf . ynal  T I C A t . 

• BABA,  ( Gdag')  ville  de  la  Turquie  en  Eoro- 
, dans  la  balTe  Buigatie  fut  la  mer  Noire , vers  lea 
oches  du  Dusobe , eutre  PioRovilà  A Catu . 

• BABEL,  iiiift.fétr.  mmt.)  en  Hébreu  taaf»^ 
A a fl*»! 
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/««,  pora  d’une  vflle  ét  d'une  lotv  dont  II  d)  fkii  mra« 
lion  (^1»  la  (ienelc,  thsp.  ij.  firudes  dans  la  ime  de 
Üenimr,  depuii  1a  Chaia^e,  proche  l’Euphraie,  que 
kl  liercendst»  de  Koé  cnirepnrent  de  conlUoire  avant 
que  de  (ê  dtrpaler  fur  la  furface  de  la  terre,  & qa'ili 
médiioia*i  d’dicver  jurqu’aui  eieai:  mais  Dieu  rd|ffi- 
'iiia  l'crjiicii  pudrilc  de  cetic  tentative  que  let  hoinmet 
aurokni  bien  ahandonnde  d’cux-m|me« . On  en  atiH* 
bue  le  projet  à Nctnrod,  peiit-dk  de  Cham:  il  Te  pro* 
pofuit  a dicrnilcr  sIqIj  Ta  mdmoire,  & de  & préparer 
un  afyle  contre  no  Dooveau  déloge.  On  btc;0bit  la 
tour  de  Btkci  l’an  du  monde  i8oa.  Phalcg,  le  der- 
nier dea  patrûrchea  de  ta  famille  de  Sem,  avcut  alors 
14  ani;  dr  cette  date  l'accorde  avec  lei  obTervaiioni 
céicûa  que  Calliftheae  envoya  de  Babylonc  à Aiifto- 
te.  Cea  obrervatioita  étoient  de  1903  ans;  & c’eft 
précifémcnt  rintervalle  de  tcma  qui  sVioit  écoulé  de- 
fuit  la  foiKlaiion  de  la  tour  de  otiti  laTqa'i  l’entrée 
d’Alexandre  dans  Uabylunc.  Le  corps  oe  la  toor  étott 
de  brique  liée  avec  le  bitume.  A ^iiie  fut-elle  con- 
duite à utte  cena-ne  hauteur,  que  k«  onvrkri  ctlTant 
de  l'cfuendre,  furent  (ritligés  d’abandonner  l’ouvrage, 
üueiouef  aulcuri  font  remonter  è cet  événement  l’eri- 
giue  des  diüéreniet  langues:  d’autres  ayoAieot  que  les 
payeus  qui  en  entendirent  parler  confgfémcnt  par  la  fui- 
m , en  imaj:ioe(cnt  la  guerre  des  géant  contre  l«  dieux . 
Cafaobon  croit  que  la  dîvcrlité  des  langues  fut  l'edct 
a non  la  caufe  de  la  divi^  des  peuples;  que  les  ou- 
srrkrs  de  la  tour  de  Bétel  fe  trouvant , après  avoir 
blli  long-tcms,  tiiAjours  i la  mime  dillance  des  cieux, 
s’arrêtèrent  comme  le  feroient  enfin  arréiét  des  enfâus 
qui  croyant  prendre  le  cld  avec  la  main,  auioktK  mar- 
ché fers  l’horilbn;  qu’ils  fc  difpcrferent,  de  que  leur 
langue  fc  corrompit.  On  trouve  i un  quarte  de  lieue 
de  l'Eitphraie , vers  l’oricDt,  des  rnitves  qu’on  Imagine, 
fur  alTet  peu  dc  'foudcment,  être  celles  de  cette  fà- 
meufe  tour. 

* BABEL-MANDEL,  (G/or.  meJ.)  détroit 

ainfi  appcllé  de  l’Arabe,  porte  dedcnil^ 

parce  que  les  Arabes  prenoieni  le  deuil  pour  ceux  qui 
le  païïbient.  Il  eü  à 11.  40.  de  lét.  entre  une  fie  dt 
une  moutagne  de  même  nom,  de  joint  la  mer  Rouge 
â l’C^éan  . 

BABEURRE,  f^f.  ( Oetewem.  ri^,  ) d^ce  de 
liqimir  féreulê  que  laiBê  le  lait  quand  il  eft  battu,  dfc 
que  fa  partie  gralfe  cl)  convertie  en  beurre . Lu  àstêmr- 
te  prilê  en  boifibn  nfiralchit  dt  hutneâe. 

* BABIA,  f.  f.  {Mytb.)  déeUê  révérée  en  Syrfe, 
dt  fbr-tout  ï Damas . On  y donnoit  le  nom  de  babi* 
aux  eniaiis;  ce  qui  s fait  conjeélurer  que  la  iabia  écoit 
déellê  de  i’eufiioce. 

BABILLER,  ▼.  n.  lè  dit  en  V'tmerie  d’un  limier 
^ drane  de  la  voix:  te  limier  bekitle  rr«p:  il  fant 
Ui  iter  le  iui»/,  OU  le  rendre  feeret. 

* BABOLZA,  { G/eg.  ane.  {ÿ  mtd.  ) ville  de  la 
balTe  Hongrie  dans  rÈfclavonie,  entre  PalTcga  dt  Zi- 
gcih,  vers  la  Drave.  Baodran  croit  que  c’a  été  l'an- 
deo  Manfnettniam  ou  p«ivr  Maafnetinm . 

BABORD,  ytytz  Basboxd. 

^BABOUIN,  f.  m.  p*pin>  ( Hift.  nat.  ZaeUg.  ) 
ccll  ainfi  quej’on  appelle  de  gros  linges  qui  ont  des 
queues , dt  qui  font  différens  des  cynocéphales  : on  di- 
fiingue  la  Meninr  i longue  queue,  dt  la  iaban/ne  k 
courte  queue.  F^ez  Simck.  (fj 

* B A B U L , ( G/eg.  ) fille  da  Inda  orlentala  , 
dans  une  !le  du  fleufe  radus . Quelqua-uns  crment  que 
e’eû  C ambaya  y dt  d’autra  Patan. 

* BABYCA,  {G/»t.  {ÿ  Ht/l.  mt.'l  lieu  entre 
lequel  dt  le  Cnacion  la  Lacédémoniens  tenoient  leurs 
alTembléa.  Ariilote  dit  que  le  Cnacion  efi  la  n'fiere, 
& que  k Babyea  cl)  le  pom  i ce  qui  tend  ce  que  l’on 
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vient  de  dire  da  Lucédémooieos  entièrement  Inintelligi- 
ble; car  entre  un  pont  dt  une  riviere  quel  efpace  y a- 
i-il  on  on  peuple  puilfe  s'allemblerè 

• BABYLONE  ««  BABEL,  (C/.g-  ane.  Ü» 
med.)  capitale  ancienne  de  la  Cbaldée,  dont  il  relie 
i peine  quelqoa  ruina,  trayez  dans  In  hiftoriens  an- 
ciens dt  moderna  In  mavcilles  qu’on  en  raconte:  ce 
détail  cil  hors  de  notre  objet.  On  croit  que  Bagdat 
efl  au  lieu  oà  étoic  l'anciefine  BabyUnt  : mais  ce  iàit 
n'efi  pat  confiant;  il  y a for  la  autres  endroio  od  ou 
la  fuppolè  les  mèina  incertitudn;  les  uns  en  font  Fc- 
lougc  fur  l'Eu^rate , i caufe  de  (es  grandes  ruina  ; 
d'autres  11  ou  Elle,  à caulè  d'un  amas  de  décombta 
qu'on  appelle  encore  la  tenr  de  Babel. 

• BabYLOHE,  ( Gdeg.  ane.  mai.  ) Yilk  de  l'E- 
gypte près  du  Nil  ; le  grand  Caire  t'efl  formé  de  les 
ruina. 

DaC  à naviger.,  c'cfi  en  Afar/ee,  on  petit  bitiment 
dont  on  fe  fat  fur  la  canaux  dt  la  rivtcra  pour  por- 
ter le  brai  & te  goudron  . ( Z ) 

Bac  eft  encore  fmr  let  rhieret  un  batau,  grand, 
large  & plat,  dont  on  Ce  fert  pour  paifer  homma,  bd- 
ta  dt  f oWa . 

Il  y a aux  environs  de  Pans  plulîcura  è«rr,  dans  la 
endroits  éloignés  des  ponts. 

Bac,  en  Jardinage'.,  00  appelle  ainfi  on  petit faalTm, 
r«t  qnarré,  foit  rond,  placé  d’cfpace  en  efpace  dans 
la  qoarréi  d'un  t^ger,  avec  un  robinet  pour  artofer. 
A Vcrfailla,  i Sceaux,  U y en  a dans  chaque  paie 
jardin . (X  } 

Bac  a'  Jet  trempe,»  terme  de  Braffemr , eA 
celui  qui  cl)  pofé  fur  la  chaudières  de  qui  a trois  trous, 
un  de  chaque  côté , pour  pouvoir  jata  d’une  dtau- 
diere  dans  l^autic  ; celui  de  devant  cl)  pour  jerter  la  eaux 
chtuda  des  cbaudtem  dans  la  ri*t>r  matière^  par  le 
moyen  de  la/»rrèrr  à jet  trente.  Fay  BrasSBRIB 
(ÿ  Cuve  Matierb. 

Bac  a'  la  De'CHAROB,  dont  let  Brajferiet^ 
cfi  un  bae  qui  efi  ûir  on  da  bords  d’une  da  chau- 
diera , dans  lequel  on  jate  la  métîen  lotfqu'ils  fonr 
cuits  pour  les  lailTcr  refroidir  . yaytz  Brassirib 
y METrER». 

Bac  a'  Forme»,  en  terme  de  Rafinerie  de  fturt 
c’efl  une  grande  auge  de  bots  très-fain,  en  plancha  de 
narre  pouces  d'épaifieur,  longua  de  8 i 9,  dt  large» 
e 4 i y,  dans  laquelle  on  ma  la  forma  en  trenipe. 
ymez  Trempe  y Formes. 

Bac  a’  CHAUX,  en  terme-  dt  Rafinerie  da  fntra 
c’efi  un  grand  baflin  en  mafilf  de  brique  de  de  ciment, 
portant  9 i 10.  piét  de  long  for  4>  ) ciitq  de  large, 
d[  6 de  profondeur,  dans  lequel  00  éteint  ta  chaux  donc 
on  a belbin  dans  la  clarificattons . yayez  C l a r i> 

Bac  a*  sucre,  « terme  de  Rafinerie  de  fmere^  n eft 
autre  choTe  que  plufieun  efpaca  féparés  par  des  eloi- 
foni  de  plancha,  dans  laque! la  on  jette  les  mariaca 
tirées  dt  fortia  des  barils . 

Bac  a*  terre,  en  terme  de  Rafinenr  de  fnera 
c’d)  une  auge  ^ bois  de  même  que  le  bac  i forma . 
(yay.  Bac  a Formes.)  f^é  en  plufieors  cbam- 
brates  od  l’on  délaye  la  terre.  Payez  Te  R R E . A cha- 
que extrémité  dt  ao-defibs  de  ce  bac,  on  voit  une  plan- 
che percée  an  milko,  de  qui  lèrt  de  uaverfa  i deoE 
bouts  de  chevrotu  qui  font  attachés  au  plancha . C’eft 
dans  le  trou  ^ ente  planche  que  s’emmanche  un  bal- 
let dont  on  fe  ftrt  pour  pafler  la  tare  par  la  conte- 
refle.  yeyez  Coui-tRESSE. 

• B A C A , ( Gd«g.  Jointe . ) fille  de  la  tribu  d*  Afer , 
au  pté  du  mont  Liban . 

• BACA,  an  BAZA,  (CdagA  vIMe  d’Efpagne, 
an  royaume  de  Grenade,  Lang.  ly.  34.  la*- 


1)  il  paroti  qM  l'oa  park  avte  an  p«a  trop  d'iodiCErenM.  lotSfW 
l'ea  aESre  ^ue  drr  Aatnrt  est  dit  tpw  u 4i««rStd  dn  lûfuet 
fct  la  terre  ne  foi  pai  l'rSet  d'ea  prodiw . Je  fai  que  qadMe 
Troteftaai . Mroii  kfqocli  oa  doit  «m  te  CIcte.  ont  cayf.qoe  l«e 
paiotn  da  Grneii,  «à.  il.  y-  Cmdmdammt  iU  itMiaai  taraao  ta  «aa 
eaéiét  mmffa'fym  mitm  prânai  dani  uo  Cent  diai.‘icn*  ^ « 
qu'on  kl  puiW  cWinMne«efit . |||  emoot  ooc  oM/aadaBw  Uwgtmm 
M Teni  piu  dire  aoite  cKok  que  ftifou  gltllcr  la  ddcorJa  piraii 
aet  geaiJt,  6c  qw  k UMt  aaâiu  6giù&t  dftyai,  de  kâ»  qM 


to«  k fena  fe  redaife  i dBn  p-nv»" 

ymil  m cMViMa*  ewa»  tWttui.  Mai*  te*  eutre»  lotef|«*<tt,  foi* 
Caibolxra**.  toR  Pfoteftin»  o«  prii  c*  P«»*»  ia»  l*w  fan'ftea- 
Uoa  luwaOe.  <oM*  l'oa  peat  e«tr  dan*  k*  CoeiMcnu  re*  ita  ret« 
Calmet  <a  ce  bta.  Lafeotiment  de  qæ*çe  Aawr  a'c^  ro<ai 
celai  de  U pU-uri  qei  fiaent  i'Eaoqae.dc  U dirlâoa  «kl  langa* 
A b cpaErariuci  de  U Tofr  de  mm.  (Jé) 
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• BAÇAIM,  (C^ag.)  ville  d’Afie,  «vcc  port,  tu 
toyiume  de  Viraponr,  lur  la  c6tcde  Malat«r.  Ltug. 

OO.  40.  lÆt.  10. 

• BAC  A LA,  (C/eg.)  ville  de  la  prefqu’île  de 
Jucttin,  diuu  I* Amérique  iepteatnooale,  prêt  du  gulfe 
^Hondum,  entre  Valladulid  & Salamanque. 

*6ACALAOS,(  G/fg.  ) terre  de  T Amdriqoe  md- 
rdionale,  dont  on  ne  nous  dit  rien  de  plus. 

• BACAR,(C/«j.  émt.  (s*  m«4.  } nom  d’une  val- 
lée lituée  dans  la  panw  repcenirionale  du  mont  Liban , 
que  les  Latins  appelloieni  hmr«s  Thrétamitis . 

*BACAR,o«  BAXAR,  (C/of.)  contrée  du 
Mogol,  lur  le  Gance.  Becancr  eadl  Ta  capitale. 

• BAÇA-SERAY.  *»  BACHA-SE  R A 1 , 
(G/»r.  ) ville  de  la  prelqullc  de  Crimée,  dans  la  pe- 
tite Tartarie.  Lamg.  sx.  30.  Ut.  4f.  30. 

• B AC  A Y,  (GV^.)  ville  de  l'Inde,  delà  le  Gan- 
te, capitale  du  pays  de  même  nor.  . fur  la  rivière  de 
Fecu . 

BACCALAUR  E'A  T , Cm.  le  prem'er  des  de- 
qu'on  acqoiert  dans  les  facultés  de  Théologie,  de 
noie,  & de  Médediic.  ytytt  Bacheliix. 

BACCARAT,  (G/«g. } ville  de  France,  en  Lor- 
•“*  fur  la  Meurte,  entre  Nauci  & ElUval. 


î5; 


bAcCARACH,  (GA«.  ) ville  d'Allemagne, 

' r le  Rhi  ’ 

49-  f7 


dans  le  bas  Falaiioat,  fur  le  Rhin.  Le»g.  ay.  if.  Ut. 


BÀCH,  (G/»g.  ) ville  de  la  balL  Hongrie,  au  com- 
té de  Toln,  for  le  Danube. 

BACCHANALES, adi.  prit  sme.) 

fêtes  rcligiculès  en  rbonneur  do  Bacebos , qu'on  célé- 
broit  avec  beaucoup  de  folennité  chea  les  Athéniens, 
oïl  l’on  en  diflinguoit  de  diverfes  fortes;  d'anciennes,  de 
oonvelles,  de  grandes,  de  petites , de  printanières,  d'au- 
tomnales, de  noâumes,  Uft.  Avant  les  Oiimptada, 
les  Athéniens  mtrquoient  le  twmbre  des  années  par  ce- 
lai des  tmtihémtUs , antrement  nommées  argies , du  mot 
<jrcc  ifyi  , fmrtttr,  à canfe  de  l’enthouliafcrK  ou  de  l'i- 
vrellê  ^ui  en  accompagnotc  la  célébration  : elles  tiroieot 
lenr  origine  d'Egypte,  & furent  iotroduiiea  en  Grece 
par  Meiampe. 

A Athenes  l’Archonte  régloit  la  forme  & l’ordoo- 
Bance  des  kitfhsmaUt  ^ qui  dans  les  premiers  teins  Ce 
paBûieut  fort  fimplemem:  mais  peu  à peu  on  les  ac- 
complot  de  cérémsKiiet  ou  ridicules  ou  infâmes . Les 
ptéirclTes  ou  bacchantes  couroient  de  nuit,  i demi-nues, 
couvâtes  feulement  de  peaux  de  tigres  ou  de  panthè- 
res paHées  et!  écharpe,  avec  une  ceinture  de  pampK  ou 
de  lierre;  les  unes  échevelées  & tenant  en  main  des 
Bambeaux  allumés,  les  autres  porant  des  thjrfcs  ou  bâ- 
tons entourés  de  lierre  & de  feuilles  de  v^ne,  criant 
ét  pouflânt  des  horicmens  affreux . Elles  prononçoient 
(ur-toui  CCS  mots,  E'r<7  x«C»i.  mî  ou  «réix«, 

ou  ùi  A leurs  crx  fc  méioit  le  iW  des  cym- 

bles,  des  tambours,  & des  clairons.  Les  hommes  en 
habits  de  ûtyres  fiuvoicut  les  bacchantes,  les  uns  à pfé, 
d'autres  mi'inés  fur  des  Inès,  traînant  apiés  eux  des 
boucs  orués  de  guirlandes  pour  les  immoler . On  poo- 
voit  appeller  ces  têtes  du  PagaiiifttK  le  triomphe  du  li- 
bertinage & de  la  diOblution  ; mais  fur-tout  les  lurrAu- 
mmlti  noâurnes  où  il  fe  paÛoic  des  chofes  fi  infâmes , 
que  l'an  y68  de  Rome,  le  fénat  infoimé  qu'elles  s’é- 
toteat  introduites  dans  cette  ville,  défendit  unis  les  pei- 
nes les  plus  grieves  de  les  célébrer.  C’ed  avec  raifon 
^ les  peres  de  l'églife  ont  reproché  aux  payens  cet 
oefordres  A ces  abotninaiiont . (G) 

BACCHANTES,  prétrefiês  de  Bacebos , nom 
que  l'on  donna  d'abord  i des  femmes  guenictes  qui  foi- 
virent  Bacchm  à >a  conquête  des  Indes,  parant  des 
thyrfet  ou  bâtons  eiitoriillés  de  pampres  de  lierre  A de 
railins,  A faifani  des  acelamatioRS  pour  publier  les  vi- 
fioirei  de  ce  conquérant.  Après  l'apoihéotc  de  ce  prin- 
ce, elles  célébrèrent  en  fon  honneur  les  kattkarnéUs . 
De  U les  rrniicte»  de  Bocchut  fùicnt  priocipulcmeot 
confiés  aux  femmes  ; A dam  les  ancienties  bucchas»- 
les  de  l'Atrique,  cet  préttelTcs  étoicot  au  nombre  de 
iraatnrae.  Il  dl  ponmnt  fait  meorion  dans  l'aotiqoiié 
d'un  grand  prêtre  de  Bacchus,  fi  refpeâé  de  tout  le 
pcoste,  qu'on  lui  donnoit  la  (Memiere  place  dans  les 
fpmacles . Platon  bannit  de  fa  république  U danfe  des 
kéfchaattf , A leur  cortege  compoCé  de  nymphes,  d'é- 

f;<paiM , de  filenes , A de  fityres , qui  tous  cnlèmble 
mitnient  les  ivrognes,  A pref^ue  toÀ)oors  d’après  na- 
ture. fous  prétexte  d'accomplir  certaines  expinions  ou 
Bvincsiiont  tvligleorcs . Ce  philofaphc  peufe  que  ce  gen- 
re de  danfe  o* étant  convenuble  ai  à la  guerre,  ni  i la 
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paix;  A ne  pouvant  fervir  qu'à  !a  corrtiption  des  mœurs, 
il  doit  cite  exclus  d'un  état  b-cii  policé . l'acitc  racon- 
tant les  débauches  de  Mdlaliue  A de  les  rciiimes . en 
fait  ce  portrait  tout  lèmb'.abk  aux  exiravicances  des 
bacchantes,  hmitnt  ptUtkmi  aciimâte  aj/muakamt,  mt 
fâtrijitamlti  xti  imftmientei  kactk* . Iffa  trime 
thyrfmm  ^mmtiemi , /»x/«yar  Siiimt  teAerm  timâmi , ge~ 
rere  etthurmat  y jstere  tafmt  ^ Jïrtftmte  tiremm  fraeati 
tkara.  Les  femmes  de  Me0kline  revêtues  de  peaux  bon- 
„ diiroient  A folltroient  comme  ki  kaetkamiti  dans 
„ leurs  facrifices;  elle-même  les  cheveux  épars  agiioïc 
„ un  thyrfe  ; Sillus  ( fon  amant } étoit  à fes  c6cé$ , cou- 
„ rooné  de  lierre,  chauffé  d'un  coihuroc,  /estant  la  lê- 
H te  deçà  A delà,  tandis  que  cene  cuape  lalcivedao- 
„ foit  autour  de  lui  „ . (G) 

BACCH E,  f.  m.  ifaar  U Paifit  Gratma  In- 
time efpece  de  pié  compofe  de  trois  ryllabes;  ta  pre- 
mière breve,  A les  deux  autres  longuet,  comme  dans 
CCS  mots , tgtfiis , ivàri  . 

Le  kattht  a pris  fon  nom  de  ce  qu’il  cotroit  fou- 
vent  daas  les  hymnes  compofées  à l'hofinctir  de  Bac- 
chus.  Les  Romains  le  nommoicni  encore  mmatnmt^ 
trifaeiirnty  faltamt,  A les  Grecs  waflamiat  ■ Diom.  ni. 
P<V-  47f<  ^ kacebe  peut  terminer  un  vers  hexametre. 
ï'^ra  Pia'.  Wf.  (G) 

‘ BACCHIONITE5,  f.  m.  plur.  (//.>!. w.) 
c'étoieni,  à ce  qu’on  dit,  des  philufophct  qui  avoieot 
un  mépris  fi  uoivcrfel  pour  les  chofes  de  ce  bas  mon- 
de, qu'ils  ne  fe  rcferroicni  qu'un  vailfcan  pour  boire; 
encore  a/odee-t-on  qu'un  d’entre  eut  ayant  apperçù  Jsii» 
les  champs  un  berger  qui  puilbit  dans  un  ruilJ>:au  de 
l'eau  avec  le  ercui  de  fa  main , il  jeta  loin  de  lu>  Il 
uilc  comme  un  meuble  incommode  A fupetrtu.  C'ctl 
ce  qu’on  raboute  aufii  de  Diogene . S'il  y a eu  jamais  des 
hommes  auffi  defincérclTés , il  faut  avnücr  que  leur  mé- 
aphytique  A leur  morale  mériicroient  bien  d'être  un 
peu  plus  cooDues.  Après  avoir  banni  d’entre  eux  les 
diflinâiom  funefies  du  tiem  A Am  wtrir,  il  leur  tcAoit 
peu  de  chofes  à faire  pour  n'avoir  plus  aucun  fujet  de 
querelles,  A fe  rendre  auffi  heureux  qu’il  cil  peiotis  à 
rhomme  de  l’être . 

• BACCHUS, (Afy»*.)dieu  du  Paeanifoie.  Oo 
difàineue  particuikreraent  deux  Baethmi  : celui  d’£>;y^ , 
fils  d^Ammoo,  A le  même  qu'Obris;  celui  de  fhe- 
ba,  fils  de  jouter  A de  Semclé,  auquel  on  a fait  hon- 
rteur  de  toutes  les  aâions  des  autres.  L'Egyptien  fut 
nourri  à Nil'a,  ville  de  l'Arabie  heureofe,  A ce  fut  loi 
qui  fit  la  conquête  des  Indes . Orphée  appora  fon  cul- 
te dans  U Grèce,  A attribua  par  adulation  les  mcrveil- 
ks  qu'il  eu  racomoh  à un  Prince  de  la  fâmiile  de  Cad- 
Baa%.  Osia  is. 

Le  Tnébain  acheva  dans  la  cuifTè  de  fou  pere  le  re- 
lie du  cen»  de  la  groOêire  de  fa  mere , qui  mourut  fur 
fon  fêptieree  mois . Eoripides  dans  fês  Baeekamtri , die 
que  Jupiter  dépoû  cet  eufam  dans  un  nunge  pour  le 
Mrober  à la  jaloulie  de  fa  rcmtne;  A Ejltaihe  , qu’il 
fut  nourri  fur  le  mont  Meros,  qui  flgnifiv  tiriÿf,  é- 
quivoque  qui  aura  vraiffêmblablcinent  donné  liu  à la 

rimiere  fable.  Baeekmt  alla  à la  conquête  des  Indes 
la  tête  d’uxK  troupe  de  femmes  A d'hommes  armés 
de  thyrÀs  A de  ambours.  Les  peuples  effiayés  de  la 
multitude  A du  bruit,  le  reçurent  comme  uu  dieu;  A 
pourquoi  fè  fèroient-Lls  détendus  contre  lui?  il  u’alloit 
point  kt  charger  de  chaînes,  mais  leur  apprendm  la 
culture  de  la  vigne.  On  dit  qu’il  fit  des  preuiges  dans 
ratfaîrc  d«  Géaiii . On  le  Kpréfente  fous  la  figure  d'un 
jeune  homme,  Ans  btrbc,  jouBu,  couronné  de  lierre 
ou  de  pampre,  te  ibycA  ^ns  une  main,  A des  grap- 
pes de  raifùi  QU  une  coupe  dans  l'autre,  üo  lui  im- 
moloit  le  bouc  A la  pie;  le  bouc  qui  mange  les  bour- 
geons, la  pie  que  le  via  fait  parler.  La  psmhere  lui 
étok  conlacréc , parce  qu’il  Ce  couvroit  de  A peau . K 
SlMELC,  BiStATER,  OlOMYSIUS,  LiBBE, 
BroMIOS,  (2?r. 

BACHA.  PASCHA,m  PACHA,  fubrt.  m. 
(Hifi.  rniaA.)  officia  en  Turquie.  C'elt  le  gouvancur 
d'une  province,  d’une  ville  , ou  d'une  autre  déwte- 
mem;  nous  dUbus  /a  kaeba  de  Bakylarnty  le  katma  de 
Natalie , U kaeba  de  Bemder  , Ac . 

Dans  ks  kaekai  font  compris  les  beglabegs,  A quel* 

auefois  les  Angiacbegs,  quoiqu’ils  en  loicm  quelquefois 
illingués,  A que  le  nom  de  iaeba  fe  donne  proprement 
à ceux  du  Âeond  ordre;  c’dl-à-drre  à ceux  devant  qui 
l’oD  pora  deux  ou  trois  queues  de  cheval,  qui  (bat 
les  enAignes  des  Tores;  d'uù  vient  le  litre  de  katbs 
à trait  fuemet.  Ceux-ci  font  appellA  keglerkegi,  A les 
Angtacbegs  ne  foot  porter  devons  eux  qu’une  queue  de 
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dtnrai  attaché  to  bout  d’nne  Unce . Fty/t  9 1 6 1 1 R» 
BEG  bAKCIAC. 

Le  litre  de  fe  dooae  «uiTi  par  poHteilê  aoi 
eouriilins  qui  envirooMnt  le  grand-feigDcur  i ConHaa* 
ainoplc,  aux  ofticlas  qui  ietvetit  à l'armdc,  & pour  aio* 
fi'dfrc,  à roui  ceux  qui  fcHU  quelque  âgure  i la  cour 
CD  dans  l'dtat. 

Le  grand-retgoeor  cou6e  aux  imtét  La  conduite  de« 
«rrndes;  & pour  lors  on  leur  donne  quelquefois  le  titre 
de  J'trAjkier  ou  c’e(l-à*dire,  par- 

ce qu'ils  ont  fous  Icun  ordres  d'autres  btuhst.  Com- 
me on  ne  parvient  communément  au  titre  de  kéih^  que 
par  des  intrigues , par  la  faveur  du  grand  villr  ou  des 
fultanes,  qu  dn  acheté  par  dca  pTéfeos  confidérables , ij 
n'ell  point  d'exaâions  que  ces  officiers  ne  corntiMcteot 
dans  leurs  gouvernemeos , Toit  pour  rembourtèr  aux  Juifs 
les  foinmes  qu'ils  en  ont  empruntées , àûi  pour  amaifer 
des  tréfors  dont  fouvent  ils  ne  joüilTent  pas  long-temt, 
h.  qu'ils  ne  tranTmenent  point  i leur  famille.  Sur  un 
léger  mécuiitentement,  un  (bupçoRf  ou  pour  s’approprier 
leurs  biens,  le  graiid-feigneur  leur  envoyé  demander  leur 
tête,  h leur  unique  rcponlè  cft  d’accepter  la  mort . Leur 
dtre  n’étant  pas  plus  héréditaire  que  leurs  richdlês , les 
eiifàtis  d'un  iatbm  traînent  qaclqacfoit  leur  vie  dans  l'ip- 
digence  & dans  robfcuriié . On  croit  que  ce  nom  de  /u- 
film  vient  du  Perfan  f*i$  fthatt , qui  (lénifié  fié  d$ 
r««,  comme  pour  marquer  que  le  grand-fogaeor  a la 
fié  dans  les  provinces  où  Ca  bmekét  le  reprd&atcnt. 
Cependant  ce  titre  n'eft  en  ufue  qu’en  Turquie;  car 
en  Perfe  on  nomme  Zm/r/ ou  Lnarr  les  grands- lèignsurt 
& les  gouverneurs  de  province.  ( (7) 

* B A C H A R A ( w»g.  ) ville  de  la  grande  Tarta- 
rie  en  Allé,  dans  l’Usbech,  for  uue  rivière  qui  va  (ê 
ietter  dans  la  nier  Cafpienne. 

BACHE  «»  BACHOT,  f.  m-  ce  fûut  de  pe* 
tits  bateaux  dont  on  le  fert  fmr  les  rivières  i on  nom- 
me aiiiti  ceux  dont  uii  Ce  lêrt  à Lyon  pour  palfcr  la 
Saône.  (Z) 

Bâche,  ( 'fmrii».  Hydrassl.  ) c'eù  un  co£c  ou 
ttne  cuvette  de  bois  qui  reçoit  l'cao  d'u»e  pompe  al'pi- 
ranie  à une  certaine  hauteur , où  clic  eù  reprilc  par  d'au- 
tres corps  de  pompe  foulante  qui  l'éleveut  davantage. 

C ^ ) 

• Bâche,  f.  f.  ( Cemm.  Çy  Rtml,  ) grande  couver- 
ture <k  grnile  toile  que  les  rouliers  St  voituriers  éten- 
dent (or  leurs  voitures  pour  garantir  de  la  pluie  & des 
autra  miompérii-s  de  l’air  1rs  inarchandii'es  dont  elles 
font  rhargé..-s.  Cette  couverture  cil  bindée  pv  des  cor- 
des qui  parlent  de  fun  milictt  & de  Tes  angles,  À qui 
fe  rende  it  à dniéremes  parties  Latérales  de  la  voiture . 
Il  T a eutr'ellc  St  les  marchatidiies  un  lit  de  paille  fort 
ép-iit . 

BACHELIER,  C.  m.  ( J/i/l,  sut  J.  ) dam  tes  é- 
crivains  dj  moyen  ige,  étoit  un  titre  qui  (ê  doono'r, 
où  i ceux  d'entre  les  chevafm  qui  n'ivoient  pas  af- 
iVx  de  b'cit  ou  alTei  de  valfitui  pour  faite  potier  de- 
vant cuT  leurs  bantveres  i une  bataille,  ou  à ceux  mê- 
me de  l’ordre  des  Bannereis,  qui,  o* ayant  pas  cncrsre 
l'Sge  qu'il  falloii  pour  déployer  leur  propre  bannière  , 
étoiem  obligés  de  marcher  à la  guerre  fous  la  banuie- 
re  d'un  autre  ; tejez  Bankeket.  Camdem  de  d’au- 
tres défiiiillèni  le  badelier^  nue  perfunoe  d’un  rang  mo- 
yen entre  un  chevalier  St  un  écuyer,  moii»  Jgé  a plus 
récent  que  ccloi-U , mais  rupérieur  i celui-ci,  veyet 
Chevalier,  D'aunes  veulent  que  le  uotn  de 
Imtbelier  ait  été  commun  à tous  les  degrés  compris 
entre  le  (impie  gentilhomme  dt  le  barou . 

Quand  l'amiral  n’etoit  ni  comte  , ni  baron,  il  éloit 
nommé  hathelier  -,  St  „ il  cil  ii  noter  que  quand  l'aoù- 
„ ral  va  par  le  pays  pour  adembler  valircanx  de  guer- 
„ re,  ou  pour  autre  aifairc  do  royaume,  s’il  ert  bseb*- 
„ fier,  il  recevra  par  jour  quatre  chelios  HÔlins;  s’il 
„ eû  comte  ou  baron,  fes  gages  laooi  à piofonioo 
,,  de  Ton  état  dt  rang  „ . 

Le  litre  de  bmehelier  Cl  donooit  plus  paiücolierement 
i tout  jeune  homme  de  condition  qui  failoic  fa  premiè- 
re campagne,  de  qui  rccevoit  eu  cooféquence  la  cein- 
rare  militifre. 

Bachelier,  figuifioit  encore  celui  qui  dans  le 
premier  tournois  où  II  edt  jamais  combattu,  mvit  «•»'«• 
ese  qstelf^ss'um . 

On  dilùii  anciennement  katbeliers  au  lieu  de  bms  tàe- 
vmltefs,  parce  que  les  bmcbtliers  furmoieni  le  plus  bis 
ordre  de  chevaliers;  ils  éloâeni  au-dclTus  des  bamierm, 
f^e.  f''pytt  Chevalier. 

On  appelle  maintenant  ceux-ci  eqmitts  assrmsiy  à cau- 
f«  des  éperons  qu’on  leur  met  lors  de  leur  réception. 
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ü*abord  cette  dî^iié  ne  fe  donnok  qu’aux  gem  d'é- 
péc:  mais  dans  la  luUe  oo  la  cuiiféra  aulli  aux  gens  de 
robbe  longue.  La  cérémonie  en  cl)  ezitèmemem  lim- 
' pte  . L'aQ>irant  s'étant  mis  ï genoux  , le  roi  le  touche 
; doucement  d'une  épée  nue  , dt  dit , fais  çbevatur  nm 
I S!»m  de  l)itm\  dt  apres,  avamte  cbevaiser.  f'ay.  CHE- 
VALIER ^ NoSLEa»E. 

Bachelier,  eli  encore  an  terme  dont  on  fe  fert 
dams  les  sssssvrrfités  pour  dcliguer  .une  peclbnoe  qui  a 
atteint  le  baccalauréat , ou  le  premier  degré  dans  Ica 
Arts  libéraux  & dans  les  Sciences,  f'ayva  Decre'. 

C’el)  dam  le  irciiirmc  (iccle  que  le  degré  de  batbe- 
lier  a commencé  i êcre  iuuuduii  par  le  pape  Grégoi- 
re IX.  mais  il  c()  encore  incuimu  en  Italie.  A'  Ox- 
ford, pour  être  reçu  baibtlier  es  Arts,  P faut  y avoir 
étudié  quatre  ans , trois  ai»  de  plus  pour  devenir  maî- 
tre ùs  Arts,  & fept  ai»  encore  pour  être  bathtiier  CD 
Théologie, 

A Cambridge , il  faut  avoir  étudié  près  de  quaue  aoE 
pour  être  fait  bachelier  es  Arts,  & plus  de  trots  ans 
cucure  avant  que  d'être  reçu  inaiite,  de  cucorc  fept  ans 
de  plus  pcHir  devenir  baehtHtr  en  l'héoiogie.  Il  ne 
faut  avoir  étudié  que  lix  ans  en  Droit  pour  être  reça 
batbelier  de  cctie  facnlié. 

A Paris,  pour  palFer  bachelier  en  Théologie,  il  faut 
avoir  étudié  deux  ans  en  Pbilolbfhie , trots  en  '1  hé<> 
logie,  & avoir  (bûicnu  deux  examens,  l'un  fur  la  Phî- 
lolODhie,  & l'autre  fur  la  première  partie  de  la  fomme 
de  laine  Thoinu , qui  comproid  les  traités  de  Üiem , 
iff  des  dtvias  sttribssts , de  ta  Trinité , W des  amies . 
Cei  deux  exaaxtis  doivent  fe  faire  ê uu  mois  l’uii  de 
l'autre,  devant  q<iatre  doêleurs  de  la  facu.ié  de  1 héo- 
logie,  tirés  au  fort,  avec  droit  de  futirage  . Uu  fcul 
mauvais  billet  ne  latlTc  au  candidat  que  la  voie  de  l’e- 
xamen pulilk  qu’il  peut  demauder  ê la  faculté  . S'il  1« 
trouve  deux  futfrages  défavtirables,  il  ell  refulé  fans  re- 
tour . Lurfqiie  les  eiamiiialeurs  fom  unanimement  coa- 
leni  de  fa  capacité,  il  choüit  un  préiideiu  a qui  il  fait 
ligner  fvs  ihcicit  de  quand  le  fyaùic  les  a vifées,  de  lui 
a donné  jour,  il  doit  les  fuûicnir  dans  l’année  à c><m- 
pter  du  jour  de  fun  fécond  examen . Da  » quelqu'une 
des  écoles  de  la  faculté.  c'eU-à-dire , des  culkges  ou 
des  communautés  qui  lunt  de  Ton  corps , cette  ihelb 
roule  fur  les  mêmes  traités  théologiques,  qui  ont  lètvi 
de  matkrr e ï ce  fécond  examen , & on  la  nomme  #e»- 
tative.  Le  prélidem,  quatre  bacheliers  et)  licence,  dt 
deux  bacheliers  amss,  y difputeiit  contre  le  répoiidam; 
d»  d«»cleurs  qu’on  nomme  ttmfenrs  y affilient  avec 
droti'de  furtiaee;  les  bacheliers  de  licence  l'ont  aullî, 
nuis  pour  ta  inrme  « n'étant  comptées  pour 

rien.  Chaque  cenicur  a deux  billets,  l’un  qui  porte /*A 
fieiems,  St  l'autre  imeafax . Un  fenl  fafl'rage  c«>otratro 
fuffit  pour  être  rctiil'é.  SI  le  cand  dat  répond  d’une  ma- 
niéré fu  sraifame , il  va  i l’aircmblée  du  premier  de 
mois,  qu'un  nomme  frima  memjis  ^ fe  piéluucr  à It 
faculté  devant  laquelle  II  prête  ferment.  Eiilùite  le  be- 
deau lui  délivre  (es  lettres  de  baccalaoréai , dt  U peut 
fé  préparer  i la  licence . 

On  diiiingue  dans  la  faculté  de  Théologie  de  Parit 
deux  fortes  Ue  béihelieri  : favotr  bacheliers  do  premier 
ordre  baccaUssrei  primi  ardims  ^ ce  (ont  ceux  qui  l->M 
leur  cours  de  licence  ; & ceux  du  iccond  ordre , 

Uxrti  fetxmdl  «rJixis , c'e(l-à-dire  les  (impies  bacbelierf 
qui  afp'rent  i faire  leur  licence,  ou  qui  druieurcui  lim- 
plemem  baetehers.  L'habit  des  uns  à des  autres  cU  Id 
fouune,  le  manteau  long,  & la  fourrure  d'hamine  dou- 
blée de  foie  noire. 

Pour  pader  bachelier  en  Droit  i Paris  , il  faut  l’a- 
voir étudié  deux  ans,  & avoir  Jbùieiiu  un  aâe  daas  In 
formes.  Poor  être  bachelier  en  Médecine,  il  faut,  aprèa 
avoir  été  quatre  ans  maître  ês  Atu  dam  l'uaivcrnié, 
faire  deux  ans  d'étude  en  Madecine  & fubir  on  exa- 
men, après  quoi  un  eft  revêtu  de  la  ftsurrure  pour  en- 
trer en  ticeoce . Daui  runiverliié  de  Paris  , avant  la 
fondation  des  chaires  de  Ihén'ogic,  ceux  qui  avtHcnt 
étudié  ûi  ans  en  l'héologic,  étoient  admis  i faire  Icuri 
court , d'où  Ils  étosent  uommés  baccaiarii  (strfrres  : de 
comme  il  y avoit  deux  euurs , le  premier  pour  expli- 
quer la  bible  pendant  trois  années  coni'éculivcs  ; le  fé- 
cond, pour  expliquer  le  maître  des  féntences  pendant 
une  année  ; ceux  qui  faifuieut  leur  cours  de  la  bible 
étosent  appcllû  bibhci-.,  St  ccua  qui  étuieut 

arrivés  aox  Icntcuccs,  baccalarU  (entemitarii . Ceux  en- 
fin qui  avoimt  achevé  l'un  & l'autre  étuknt  qualiâéi 
baccalarii  furmati  ou  baebeUers  fe^’utds . ^ 

Jl  ell  fait  nKmka  encore  de  Bacheliers  d’E- 
• LISE,  bmetâlmrii  ateltfim^  l’évêque  avec  fea  cbanoi- 

ne* 
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net  & tmm  ttnfiliê  t$»fe»fu  ttmiitm  tâ» 

mmuM-mm  fmormm  baitéi<tn»rKm  . Il  n'^  a 
de  moi  dont  l'orÿinc  Ibii  plus  dilputde  parmi  Ici  criti* 
qurs  que  celui  de  iëtheiier , isxtêUriBS  cm  ik»feéUm- 
reks  : Martiniui  prétcod  qu’on  a dit  eu  latin  iéteaUm- 
rtmj,  pour  dire  àdtté  Itmrti  ^ & cela  par  al* 

lufion  i l’ancienne  cofitume  de  couronner  de  laurier  les 
pocics,  tâff//  Uiiri,  comme  le  lut  Pétrarque  i Rome 
en  134t.  Aidât  & Vivès  font  encore  de  ce  rcmiment, 
Rbcnanui  aime  mieux  le  tirer  de  iatmlmt  ou 
un  blton  , parce  qu'à  leur  promotion , dit*il,  on  leur 
metloit  en  main  on  bitcxi,  fmur  marquer  l'autoricd  qu* 
ils  rcccvoicut,  qu’ils  iroient  achevé  leurs  études,  & qu* 
ils  étoieni  rem»  e»  liberté;  i peu*ptès  comme  les  an* 
ctcni  j^la^iiaceurt,  â qui  l’on  mettoit  à la  main  un  biton 
pour  marque  de  leur  cotisé;  c’ell  ce  qu'Horace  apfcl* 
le  TKdt  Jamstmi . Mais  Spelman  rejette  cette  opinion, 
d'autant  qu'il  n’jr  a point  de  preuve  qu’oD  ait  jamais 
pratiqué  cette  edrémook  de  mettre  un  bâton  â la  main 
de  ceux  que  l'on  créoit  tdfMitri  -,  & d’ailleurs  cette 
éiymologk  convleodroit  plûidt  aux  llcenités  qu’aux  â«* 
cheiitn,  qui  font  moins  cenfét  avoir  combattu  qu’a- 
voir fait  un  premkr  elTai  de  leurs  forces,  comme  l’in* 
lînue  le  nom  de  temt*tive  que  porte  leur  thefe . 

Parmi  ceux  qui  fofltknaent  que  les  àétàtlim  ndli* 
taires  font  les  plus  anckns,  on  compte  Cujas,  qui  les 
liut  venir  de  iMtttU*rii,Cortt  de  cavalerie  fbrtdUmde 
autrefois;  du  Cange,  t^ui  les  tire  de  btut^lariMy  forte  de 
fiefs  ou  de  feriTKs  qui  contenoknt  plutieurs  pièces  de 
terre  de  douxe  acres  chacune,  ou  de  ce  que  deux  bceufs 
pouvoient  labourer.  Selon  lui  les  ponefieuts  decetâar* 
calaris  étoknt  appellés  àathtUtrs  . Enfin  Cafeocuve  & 
Hauielërrv  font  venir  hatkttieri  de  hstmlus  ou  èsttl- 
tmi , un  bâton,  â caufe  que  les  jeunes  cavaliers  s’exer* 

Î oient  au  combat  avec  des  bâram,aiD<î  qoe  les  bsthi- 
t<rs  dans  In  univctliiés  l'eicrccnt  par  dn  dirpotes  . 
De  toutes  ces  étymologies  la  première  eft  la  plus  vraif* 
femblahle,  puirqu'il  n’jr  a pas  encore  lons-temt  que 
dans  l'univerliié  de  Paris  la  thefe  que  In  aTpirans  i la 
tnaîtrife  ès  Ans  dtokot  obliqds  de  foûtenir,  s’appelloît 
i’aâe  pre  Umrtm  artimm.  Ainfi  de  ha<té  Uari^  qui  fi* 
nifie  proptement  U frmi$  ou  ta  gratme  dt  Isarier,  ar* 
rv  confacré  de  tout  tems  â être  le  Tymbole  dn  rê- 
compenfn  accordén  aux  fivant,  on  a lâir  dans  notre 
langue  àaehelitr  pour  exprimer  on  étudiant  qui  a déjà 
mérité  d'être  couronné.  (G) 

BACHBLiea,  ( Cewwrrrr . ) c’eft  DD  nom  qu'on 
donne  dans  quclqun*uns  des  fix  corps  de  marchands 
de  Paris , aux  anciens  & â ceux  qui  ont  paflé  par  In 
chargn,  & qui  ont  droit  d’être  affilés  par  ln  maUrn 
& gardn  pour  être  préfens  avec  eux  fit  In  affilier  en 
qu^ques-uon  de  leurs  fonâions  , paniculieremcm  en 
ce  qui  regarde  le  chef-d’aeuvre  dn  afpiraftt  â la  maitri- 
le.  Ainlî  dans  le  corps  dn  marchands  Pelletiers  le  chef- 
d’œuvre  doit  être  fait  en  préfenec  des  Ksrdn , qui  fooi 
obligés  d’appeiler  avec  eux  quatre  kathtUen  dudit  état. 

L*  terme  de  kacitiirr  ell  aoffi  en  ufigc  dans  le  mê- 
me fens,  dans  la  plâpart  dn  communautés  dn  Arts  fit 
Mérkn  de  la  ville  ne  Paris.  Faytt  Commumau* 
TB.  (G) 

* B A C H E R «>«  vtitart , {Ctmmtrte  (y 
c’efl  la  couvrir  d’une  bâche  . B A C h a . 

BACH  IA  K,  «wd.}  lie  des  ludes  oriena* 

In,  une  dn  Moluqun,  proche  la  ligue. 

BACHOT,  fub.  m.  far  Ut  rivurtt^  c’efi  un  pé- 
rit bateau  qui  prend , en  payant , tes  pailaoi  au  bord 
d’une  fiviere  & In  met  i l’autre  bord;  il  y en  a for  la 
Seine  en  plulicnrs  endroits.  y«ytt  Oacrotcuas 
{y  Bachotage  . 

• BACHOTAGE,  f.  m.  (PtUt*.)  c’eft  l’em* 
ploi  de  ceux  qui  ont  le  droit  de  voiturer  lur  ta  rivière 
dans  dn  bachots,  au-dcïïus  & au*deflbua  de  la  ville. 
y«ytt  BACHOTcuaa. 

^ BACHOTEURS,  fub.  m.  ( Pvfite .)  ce  font 
des  bateliers  occupés  for  in  ports  de  Paris  fit  en  autres 
endroits  dn  rives  de  la  Seine,  â voiturer  le  Mbiic  fur 
l’eau  de  dans  des  bachots  au-wlTus  & au-deuoos  de  ta 
ville.  Ils  font  obligés  de  fe  faire  recevoir  â la  ville: 
ils  ne  peuvent  commettre  des  garçons  â leur  place: 
leurs  bcichou  doivent  être  bien  conditionnés.  Il  leur  efl 
défondu  de  recevoir  plus  de  fèite  perfonnes  â la  fois; 
leurs  fâlatres  font  réglés;  ils  doivent  charger  par  rang; 
c^endant  le  particulier  choifit  tel  iatè«ttmr  qu’il  lui 
plaît.  Ils  font  obligés  d'avoir  dn  numéros  à leurs  ba- 
chots. Un  officier  de  ville  fait  de  quinze  en  quinze 
jours  la  vifite  dn  bachots;  dt  il  efl  démdu  aux  font* 
mes  & aux  eofons  dn  ^ha$t»rt  de  fi;  trouver  fut  Ica 
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ports . On  paye  per  chaque  perfonne  t^atre  foui  pour 
oeve  dt  S.  Cloud  ; deux  fout  pour  Chaillot  de  PaiPy  ; 
deux  fous  fix  deniers  pour  Auteuil  ; & auifi  i ptopoc* 
tion  de  la  difiance,  dt  â raifoo  de  deux  fols  pour  cba- 
que  lieue , tant  en  defeeodant  qu'en  remonum  . Le  ia- 
fhtttmr  convaincu  d’avoir  commis  â fa  place  quel* 
qu’hamme  fans  expérience , ou  d’avoir  reçu  plus  de 
unie  pcrfoonct , cil  condamné  pour  la  première  fois  â 
enquame  livres  d’amende , confifearioa  dn  bachots  » 
trois  mois  de  pdfim;  il  y a punition  corporelle  en  caa 
de  récidive  de  eidufion  du  bachotage.  C’dl  au  Iku- 
tenani  de  polke  â veiller  que  ln  kathutan  ne  fe  prê- 
tent â aucun  mauvais  commerce.  Il  kur  dl  enjoint  par 
ce  tribunal  de  fnmer  leurs  bachots  avec  une  chaiuc  dt 
un  cadenat  pendant  la  nuit . 

BACHOU,  f.  m.  { itrmt  dt  hojamditr.')  c’ell 
ainfi  que  en  ouvriers  appellent  dn  dpeen  de  hottes 
dans  lefquelln  ln  boyaux  de  mootoni  ou  d'agneaux 
font  portés  de  la  boucherie  dans  leurs  steeliers. 

B Agile,  {tup-  aatmr.  kttaa.)  gen- 

re de  plante  â fleurs  en  rofe  dilpofées  en  ombelle;  cet 
fleurs  Ibnt  compoféet  de  plufieurt  péuln  arrangés  (uc 
un  calice,  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  â deux  fe- 
meaces  platn  légèrement  cannelées,  qui  fe  dépouillent 
ordinairement  d’une  enveloppe.  Ajofitet  aux  carsâern 
de  ce  genre,  que  la  feuilles  font  chirnun  , éuuicn, 
dt  fubmviTén  trois  â trois.  Tourneforc,  iaft.  rti  btrè. 
f'vVre  PtAHTE.  (/) 

‘ BACKON,  iC/tg.)  vHle  de  la  Moldavie,  fut 
la  riviere  d’Arari,  proche  dn  froniicics  Je  la  Valachie. 

* BACLAGE,  f.  m.  ( itrme  dt  Co»J».  ty  d$ 
Rivitrt  ■ ) c’eft  rtrnngemcnt  fur  In  ports  de  Pari»  dei 
bateaux  qui  y ariivem  In  uns  après  les  auirn  , pour  y 
faire  la  vente  dn  marchandifn  dont  ils  font  chargé» . 
Battait  fo  dit  suffi  du  droit  qo’oo  pave  aux  oflickrt 
de  vtlTe  chargés  de  cet  arrangement . Il»  fe  nomment 
d/iaeltart.  Vtytz  De'b  AC  L E U R S,  D t'B  AC  Lh  A, 
De'baclace. 

* BACLAN,( Gdorraphit . ) pays  de  la  Pérfe dans 
le  Choralâo , près  de  Miche , dt  vers  la  tîviere  de 
Gihon . 

BACLER  Ut  parfr,  { Mariât .)  les  fetmet 
avec  dn  chaîna  dt  dn  barrières.  (B) 

* BACLER  mm  àattam  (ttrm.  dt  Ctmm.  (y  Je 
Riv.)  c’eft  placer  dans  le  port  un  bateau  commodé- 
ment dt  lUretnent  pour  la  charge  dt  la  décharge  de  fël 
marchandifes;  ce  qui  s'exécute  en  rattachant  avec  dn 
cabin  dt  cordages  â des  anneaux  fixés  tut  ponts  dt  fur 
le  rivage  ponr  cet  effet. 

BACONISME  ••  PHILOSOPHIE  DE 
BACON.  Bacon,  baron  de  Verulau)  à vicomte  de 
S.  Alban.  naquit  en  Angleterre  l'an  lyfio.  Il  donna 
dans  Ton  enfiiiice  des  marques  de  ce  qu’d  devoit  écie 
un  jour;  de  la  reine  £.ilâbi.(h  lUl  oceafton  pluiieuit  fois 
d’admirer  la  fagaeîté  de  fon  dprii.  Il  éi.idia  la  plulo* 
fophie  d’Arift-ne  dans  l’univcrtité  de  Cambridge  ; de 

Suoiqu'll  n’eOi  pat  encore  feiae  ans.  il  at^p^rçut  le  vil- 
e de  les  ablbrdicés  de  ce  jargon  . Il  s’appliqua  ciifuits 
â l’Aude  de  la  politique  di  oc  la  jurifprudcnce,  & fon 
mérite  l’éleva  i la  dignité  de  enincclicr  fous  le  roi 
Jaequn  premier.  Il  foc  aceufé  de  »'être  la'ft'é  cntroin* 
pre  par  argent;  dl  le  roi  l'ayant  abandonné,  il  fut  con* 
daiBsé  par  la  chambre  dn  |»ir$  â une  amende  d'envi- 
ron quarte  cents  mille  livres  de  notre  muonoie;il  per- 
dit la  dignité  de  chancelier,  dt  fut  mis  en  prilba.  Vcit 
de  tems  après,  le  roi  te  rétaolic  dans  tous  fn  b'etu  de 
dans  tons  les  honneurs  qu’il  avoit  perdus  : mais  la  ma- 
lheurs le  dégoAwrenc  dn  atTsim , de  augmemereot  la 
ptffion  poar  l’étude.  Enfin  il  mourut  âgé  de  66  ans, 
de  fi  pauvre,  qu’on  dit  que  quelques  mois  avant  fit  mute 
Il  avoit  prié  le  roi  Jacques  de  lui  envoyer  quelques  fe> 
cours,  pour  lui  épargner  la  home  de  demander  Tau- 
indne  aans  fa  vkillcfJe.  Il  faltoU  qu’fl  edt  été  ou  bien 
detiniéreffé  ou  bieo  prodigue , pour  être  tombé  dans 
une  fi  grande  indigence. 

Le  chanctHet  Bacon  eft  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
comrlbué  â rtvatscement  dn  Setences.  il  connut  très- 
bien  l'imperfo&ioa  de  la  Phtlofophk  fcholailiqix , de  il 
enfeigna  In  fimls  moyens  qu’il  y eât  pour  y rémé- 
dier . „ Il  ne  coonoifloit  pas  encore  la  nrturc  d t un 
„ grand  homme,  mais  il  favolt.de  indlquoit  tous  Ica 
„ chemins  qui  mènent  â elle.  Il  avoil  méprifé  de  bon- 
„ ne  heure  tout  ce  que  In  univerfltés  appeilolent  U 
,,  PtUtjfa^kit , dt  il  fxhbit  tout  ce  qui  dépendoil  de 
n loi,  afin  que  In  compagnin  inftiiuén  pour  la  perfe- 
„ âion  de  la  ralfon  humaine , ne  conrinttafTent  pas  de 
„ la  gâter  par  leurs  aaiJdit/tt  leurs  boaenrs  du  vuide, 

n 


« BAC 

^ IcDrs  formet  fdbAaacielJes  ^ & tooi  eet  mots  impcr« 

„ dnens,  que  noD-fealemeot  l’igoonoce  feodoit  refpe- 
„ âablet,  nuit  qu'on  mélange  ridicule  avec  la  religion 
„ avoir  tendu  lâcrés  „ . 

Il  eompulâ  deux  oovraget  pour  perfedHnnner  les 
Science*  ■ Le  premier  d\  iacimld  dt  {ÿ 

Je  U JigmiiJ  Jet  Seiemtei:  ii  y montre  l'étar  où  elles  iê 
trouvoknt  alors , ét  indique  ce  <jq[  reftoic  à décoQvtîf 
pour  les  rendre  parfaites . Mais  II  ajoAte  qn’il  ne  iluit 
pas  efpdrer  qu'oa  avance  beaucoup  dans  cette  déconver-  ^ 
te,  (î  on  ne  fe  fen  d’autres  moyens  que  de  ceux  dont  * 
OD  s'étoit  (èrvi  jurqu'alors.  Il  fait  voir  que  la  Logique 
qu’on  enlèigaoit  dans  les  écr>lcs , dtoit  plus  propre  a en- 
tretenir les  dilputes  qu*a  dclairctr  la  vérité,  a qu’elle 
«nfeigDoit  plAtôt  i chicaner  fur  les  mots  qo’é  pénétrer 
dans  le  fond  des  chofes.  Il  dit  qu'Ariflow.  de  qui  nous 
tenons  cet  art,  a accommodé  fa  phyfiqoe  a (à  logique, 
au  lieu  de  fitre  là  logH^oe  pour  là  phylîaoe;  & que  ten- 
verfant  l'ordre  naturel , il  a alTajeni  la  nn  aux  moyens. 
C'eO  aufli  dans  ce  premier  ouvrage  qu’il  ptopolê  cem 
célébré  dlvitioa  des  Sciences  qu'on  a fuivie  en  partie 
dans  ce  Diâionnaire.  i^oyet  U Diftemn  frHimimsirt . 

C'efl  pour  remédier  aux  défauts  de  la  Logique  or* 
dîrtaire,  que  Bacon  compolà  fon  Iccond  ouvrage  inorolé 
JV«»v(/  Ufté»e  Jet  Stitmtet:  il  y enfcigae  une 
que  Dooveue,  dont  le  principal  bot  ell  de  montrer  la 
maniéré  de  faire  une  bonne  induâlon,  comme  ta  fin 
priucipale  de  la  logique  d’Arifiote  e(l  de  ^ra  un  bon 
rylloflfme . Bacon  a toAjours  regardé  cet  ouvrage  corn- 
mo-ton  chcf-d'ceavrc,  dt  il  fut  dix-huit  ans  i le  com- 
pofer.  Voici  quelouet-uns  de  Tes  axiomes  qui  feront  COD- 
nottre  l’étendue  des  vAes  de  ce  grand  génie. 

„ t.  La  caufe  du  peu  de  progrès  qu'on  a faits  juf- 
M qu'ici  dans  tes  Sciences,  vient  de  ce  que  les  hom- 
„ mes  fe  fout  contentés  d’admirer  les  prétendus  forces 
M de  leur  efprit,  au  lieu  de  cberchcr  les  moyens  de 
^ remédier  i (à  foibleflè. 

„ X.  La  logique  fcholalilque  n'efl  pu  plut  propre  I 
y,  guider  notre  efprit  dans  les  Sciences,  que  les  feien- 
^ ces,  dans  i'état  od  eUes  font,  ne  font  propres  i nous 
^ faire  ptodutre  de  bons  ouvrages. 

„ 3.  La  logique  fchnlaArque  n'd)  bonne  qo’i  entre- 
^ tenir  les  erreurs  ^ui  font  fondées  fut  les  notious  qo’o.'i 
,,  nous  donne  ordinairemcm  : mais  clic  cA  abfolamvtu 
^ inotik  pour  nous  faire  trouver  la  vérité. 

„ 4.  Le  ryllogifcne  cA  compofé  de  propoAtions . Les 
,,  pro^liiioiis  fiant  eompofées  de  termes,  & les  termes 
„ lonc  les  Agnes  des  idées.  Or  fi  les  idées,  qui  l^st 
„ le  fondement  de  tout , font  cnnfufes , il  n’y  a rien 
,,  de  foltde  dans  ce  qu'on  bltit  defTos . Nous  n'avons 
,,  donc  d’clp^nce  que  dans  de  bonnes  indaâ'ons. 

,,  f Toutes  les  notions  que  donnent  la  Logique  de 
„ la  Phylique,  font  ridicules . Telles  font  tes  notions 
„ de  fniftatee^  de  de  fejémteary  de  U^iretiy 

f» 

„ 6.  Il  n'y  t pas  moins  d'ertuur  dans  les  axiomes 
„ qu’on  a formés  ^ufqu’ici  que  dans  les  notions;  de 
y,  forte  que  pour  faire  des  progrès  dans  les  Sciences, 

^ il  eA  nécclTaire  de  refaire  tant  les  notions  que  les 
„ principes;  en  un  mot,  U faut,  pour  ainfi  dire,  rc- 
^ fondre  rentendcment . 

n 7-  T > chemins  qui  peuvent  conduire  i la 
„ vérité . Par  l'un  on  s’élève  de  rexpérienoc  i des  a- 
„ xfomes  très-généraux , ce  chemin  efl  déji  connu  : par 
„ l'autre  on  sVleve  de  respérience  i des  axiomes  qui 
„ devienneai  généraux  w degrés,  jufqu'à  ce  qu'on 
,,  parvienne  à des  chofes  très-générales . Ce  chemin 
,,  eA  encore  en  ftkh*;  parce  que  les  hommes  fè  dé- 
,,  goAtent  de  l'expérience;  & veulent  aller  tout  d’un 
„ coup  aux  axiomes  généraux , pour  fè  repofèr . 

„ 8.  Ces  deux  cbemins  commencent  tous  les  deux 
„ à l'expérience  & aux  choies  particulières;  mais  Us 
,,  font  d’ailleurs  bien  différent  ; par  l’un  on  ne  fàii  qu' 

^ effleura  l’espéricncc;  par  l’autre  on  s'y  arrête:  pv 
f,  le  premia  on  établit  dès  le  fécond  pu,  dn  princi- 
„ pCT  généraux  h.  abAraits;  par  le  lêcond,  on  s'ékve 
„ par  dMrés  aux  chofes  univcrfella,  {ÿr. 

,,9.  Il  ne  s'cA  eocore  trouvé  perfonne,  qui  ait  eu 
„ aOn  de  force  & de  couAaoce,  pour  s'tmpolèr  la  toi 
„ d'cAàca  entiaement  de  fbn  clpnt  In  théories  & les 
„ notions  communes  qui  y écoient  entréa  avec  le  tems; 

^ de  faire  de  fbn  ame  une  table  rafè,  s'il  cA  permis 
I,  de  parler  ainfi  ; de  de  revenir  fur  les  pas  pour  exa- 
„ mina  de  nouveau  toutes  les  conpoillances  particulie- 
n r«  qu’on  croit  avoir  acquilès.  On  peut  dire  de  no- 
„ tic  rtifon , qu'elle  cA  obfcuKie  & comme  accablée 
«>  par  un  afnas  coufi»  de  indocile  de  noitoos,  que  nous 
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„ devons  en  partie  à notre  crédulité  pour  bien  des  cho> 
,,  fès  qu’on  nous  a dîtes,  au  hafard  qui  non>  en  a beau- 
„ coup  appris,  dt  aux  préjugés  dont  nous  avons  été 

„ imbus  ikns  notre  entance Il  faut  fe  flatter 

„ qu'on  réuAira  dans  la  découverte  de  la  vérité,  de 
„ qu'on  hiiera  les  prtKrès  de  i'efprit,  p<mrvA  que,  qutt- 
„ tant  les  norions  abftraitcs , la  fj^culadons  métaphy- 
„ fiqoa,  on  ait  recours  i l'Aiialyre.  qu'on  dcc'jmr>alè 
„ lo  idéa  particuliaa,  qu'on  s'aw  de  l’cxi^érience, 
„ de  ^u’oQ  tqworu  à l’étude  un  jugement  mAr , un 

„ efpnt  droit  de  libre  de  tout  préjugé On  ne 

„ doit  éfpera  de  voir  renaître  la  Arts  dt  la  bcico- 
„ ca,  qu’autanc  qu'on  reiundra  eniivrement  lès  pre- 
„ miera  idées,  dt  que  l'expérience  fera  le  flambeau  qui 
„ nous  guidât  dans  In  routa  obfcura  de  la  vérité. 
,,  Perfonne  jufqu’ici,  que  nous  fâchions,  n'a  ds  que 
,,  catc  réforme  de  nus  idéa  cAt  été  cnircpiilè,  ou 
„ même  qu’on  y cAt  penfe  „ . 

On  voit  par  ces  Aphiuitmes,  que  Bacon  croytrit  que 
tttUet  met  ttHwêtJleHeei  vteememt  Jet  femt . Les  Péri- 
patéliciais  avoient  pris  celte  vérité  pour  fondement  de 
leur  phiiofophie  : mais  ils  émient  Ii  éloignés  de  la  cun* 
oottro,  qu'aucun  d’eux  n’a  fA  la  développer  ; dt  qu'a- 
près  plulieurs  ficela , c'éioit  encore  une  découverte  à 
faire.  Pafcmiw  n’a  donc  mieux  connu  que  Bacon  la 
caufè  de  nos  erreurs  : car  il  a vA  que  la  Idées  qui  font 
l’ouvrée  de  refprtt,  avoient  été  mal  faites  ; dt  que  par 
conféquent , pour  avancer  Àint  la  recherche  de  la  vé- 
rité, il  fallnit  les  refaire . C’eA  on  confeil  qu’il  tépae 
fbuvent  dans  fon  momvel  treeme.  „ Mais  pouvoir-on 
„ l’érouia,  dit  l'autcnr  de  l'Ëllai  fur  l'origine  da  con- 
„ noilTancM  humaines è Prévenu,  comme  on  l'étoît, 
„ pour  le  jargon  de  l'école,  dt  pour  la  idées  innées, 
„ ne  devoii-on  pas  trana  de  chimérique  le  projet  de 
„ renouvellcr  l’etitendemcnt  humain  i Bacon  propofoll 
„ une  méthode  trop  parfaite  pour  être  l'auteur  d’une 
„ révolution;  de  celle  de  Defcarta  devoit  rétilTir,  par- 
„ ce  qu’elle  laifToit  fubüAa  une  paitie  dn  arcurs.  AjoA- 
„ tea  i cela  que  le  philofophc  .\ng1oH  avoit  da  ocen- 
„ pat'ons  qui  ne  lui  pnmeiturcm  pas  d'vxécuta  entte- 
„ rement  lui-même,  ce  qu’il  coflfcitlutt  aux  autra  . Il 
„ éto:t  donc  obligé  de  fc  borna  à donna  da  avis  qui 
„ ne  pouvuienc  rairc  qu’une  légère  impreftiofl  fur  da 
„ efprits  incapables  d'en  faitir  la  fulidité.  I^'cartes, 
„ au  comtaitc,  livré  entièrement  à la  Philol'ophie , de 
„ ayant  une  imagination  plus  vive  dt  plus  féconde,  n’a 
„ quelquefois  fibüiiué  aux  erreurs  des  autra  que  da 
„ areurs  plus  féduifanta,  qu^  peat-dae,  n'ont  pas  peu 
„ contribué  à fa  réputation  „ . 

Le  foin  que  Bacon  prenoit  de  touta  la  Sciences  en 
général,  ne  l'empêcha  pas  de  s’appliqua  è quc’.ques-u- 
na  en  particulia;  de  comme  il  croyoà  que  la  Philo- 
fbphie  naturelle  elt  le  fondement  de  toutes  la  autra 
Scienca,  il  travailla  priuc'palemem  i la  perfèâionna. 
Mais  U fit  comme  ces  grands  Architcâes,  qui  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  i travailla  d'aptes  la  autra , com- 
mencent par  tout  abatirc,  de  étevent  enfuite  leur  édifi- 
ce for  un  deflèin  tout  nouveau . De  même , il  ne  s’i- 
mufa  point  i embellir  ou  i rcpaicr  ce  qui  avoir  déjà 
été  commencé  par  la  autres;  mais  il  fe  propofà  d'éta- 
blir une  Phyfique  nouvelle,  làns  lè  lèrvir  de  ce  qui 
avoit  été  trouvé  par  les  aiickm , dont  la  principn  jot 
étüient  fufpeâs.  Pour  venir  i bouc  de  ce  grand  dcllèiii, 
il  avoit  réiblu  de  faire  tous  la  mois  un  traité  de  Phy- 
fique, de  il  commenta  par  celui  da  vents.  Il  fit  enfui- 
ce  celui  de  la  chaleur,  puis  celui  du  mouvement,  dr 
enfin  celui  de  la  vie  de  de  la  mort.  Ma's  comme  N 
étoit  impolTibie  qu'un  homme  lèul  fit  toute  la  Phyfi- 
qœ  avec  la  même  exaâîiude;  après  «voir  donné  eut 
échautillons  pour  favir  de  modelé  i ceux  qui  vou- 
droùmt  travailla  for  fn  principa , il  fe  contenta  de  tra- 
ça grofliercment  de  en  de  mots  le  deAein  de  qua- 
tre autres  traités,  dt  d’en  fournir  la  matériaux  dans  le 
livre  qu’il  intitula  Sylv*  Sylvtrmm , oA  il  i ramalTé  une 
infinité  d'expérienca , pour  fervir  de  fondement  i fa 
nouvelle  phyfique.  En  un  mot  perfonne,  avant  le  chan- 
celia  Bacon,  n’avoit  connu  la  Philolc^ie  eip^imen- 
talc;  de  de  touta  la  expérienca  phyliques  qu'on  a fai- 
ta  depuis  lui,  il  n’y  en  a prefque  pas  une  qui  ne  Toit 
indiquée  dans  fès  ouvrages. 

Ce  précurfeur  de  la  phitorophie  a été  aufit  un  écri- 
raîn  él^ni,  un  hiAorien,  un  bel  efprit. 

So  Eilah  de  morak  font  irès-éAima , mais  ils  font 
faits  pour  inAmire  plAtdc  que  pour  plaire.  Un  efprit 
facile,  un  jugement  fain,  le  philofop^  fenfé,  l'homme 
oui  rctiéchit  y brillent  tour-i-tour.  C'étoît  un  dn  fruits 
oe  la  retraite  d’un  homme  qui  avoit  quitté  le  monde, 
après 
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CB  avoir  fofltena  1oag>tenu  lo  profp^tt^r  & l«9  I 
dirgricet.  n J a auâî  de  très*bc1les  chofei  dans  )e  ![•  ' 
vre  qu'il  a fiut  i*  Ségtjfi  àti  daxu  lequel 

il  a moraiifd  les  fables , qui  fairoieui  toute  k théologie 
des  Grecs  & des  Romains. 

Il  a fait  encore  Ykifttîrt  de  Henri  VH.  rti  £ Angle- 
terre  ^ OÙ  U y a quelquefois  des  traits  du  maovats  gudt 
de  Ton  lieele,  ouH  qui  d'ailleurs  ell  pleine  d'efprii,  & 
qui  fait  voir  qa*il  o'étoit  pas  moins  ^aod  politique  que 
grand  pUlofo^.  (C) 

BACOTlyf.  f.  ( Htfleire  moderne . ) oom  t^ne  les 
peuples  do  Tonquin  donnent  i In  grande  Migicwooe, 
pour  laquelle  fis  ont  une  extrême  vénération,  4c  qu'ils 
confultcnc , outre  les  deux  fameux  devins,  le  Tnyien 
de  le  Tay-wMthemy . LorCqu'one  mere,  après  la  mort 
de  (ba  calant,  veut  favoir  en  quel  état  ell  l'ame  du 
détÛDC;  elle  va  trouver  cette  ef^ce  de  Sibylle,  qui  fe 
fnet  auflî  tôt  i battre  lôn  tambour  pour  évoquer  l'ame 
du  mort;  elle  feint  que  cette  ame  loi  apparoti,  dt  lui 
Ait  connolne  13  die  efl  bien  ou  mal  : mais  pour  l'or« 
dioaire  elle  annonce,  i cet  égard,  des  nouvelles  con- 
folantes.  Tavemier,  veyare  du  Inder.  (G) 

* B ACQ^U  ET,  r m.  ( Aro  m/ebanifuer . ) on 
donne  ocdiiwrement  le  nom  de  iae^met  i un  vaifleau 
de  bois,  rond,  oral  ou  qoairé,  d'un  pié  & demi  ou 
même  Avantage  de  diamètre,  plus  ou  moins  profond, 
fut  de  plulicors  pièces  ou  douves  ferrées  par  des  cer* 
ceaox  ^ fer  ou  de  bois , de  dediné  i coutenlr  de  l’eau 
ou  des  matières  duidet.  Le  bâtante  efl  i l'ufage  des 
Verriers,  ils  y ralVatchiirent  leurs  cannes;  des  Cordon* 
Bkrt,  ils  y font  tremper  lenn  cuirs;  des  BraHêun , ils 
J metteor  de  la  bterc,  ou  y reçoivent  la  levure  au  for- 
tir  des  tonneaux  ; des  Mwehands  de  vin , ils  y retien* 
sent  le  vin  qui  s'échappe  de  la  cauelle  des  ^eces  en 
perce;  des  Marchands  oe  poUTon,  ils  y confervent  leur 
marchandife;  des  Maçons,  ils  y tranfrânent  le  mortier 
au  pié  de  l'engin,  pour  dire  élevé  ae-li  au  haut  des 
échaffauds:  des  Curie»,  ils  s'en  fervent  pour  tirer  le 
moellon  de  les  autres  pierres  qu’ils  ne  peuvent  brider 
avec  le  cable;  dt  d'on  grand  nombre  d’autres  ouvrios: 
BOUS  allons  fÛre  menriou  de  quelques-uns. 

BACqVET,  nfientiie  d'im^imerie;  c'eQ  une  pier* 
re  de  trois  piéi  de  long  fur  deux  de  demi  de  large  cteu* 
fée  i trois  pouces  de  profondeur , gatuie  fur  Tes  bords 
de  bandes  de  f^,  de  percée  au  milieu  d’une  de  fes  ex- 
trémités; l'imprimenr,  qui  veut  laver  fit  forme,  bou- 
che le  trou  avec  on  tampin  de  linge,  la  couche  au 
fond  du  baffmet , dt  verfe  deOus  une  quantité  rufifan- 
te  de  Icffive  pt}or  la  couvrir;  U il  la  brode  jufqu'i  ce 
que  l'ail  de  la  lettre  (bit  net,  après  quoi  il  débouche 
te  trou  pour  lailTêr  écouler  la  leflive,  retire  ù forme, 
dt  la  rince  avec  de  l'eau  claire:  ee  baefnat  doit  être 

Efé  ou  fupporté  fur  une  table  de  chêne  i quatre  piés 
n folides. 

BaCqirST,  ehet  Ut  Marbrenn  de  papier,  efl  une 
efpece  de  butte  ou  caidë  de  bois , plate  , ians  couver- 
cle , qaarrée , looeoe  de  la  grandeur  d^une  feuille  de 
papia  à l'écu,  dt  de  répaifléur  d'environ  quatre  doigu: 
elle  fe  pofe  fur  la  table  ou  l'établi  du  Marbtvur,  qui  v 
verfe  de  t'eau  gommée  jofau'à  un  doigt  du  bord;  c’di 
fur  cette  eau  que  l'on  répand  les  coulcun  que  doit  pren- 
dre le  papier  pour  être  marbré.  Vayei  PL  dm  Mar- 
hrenr  en  f,  fig.  I. 

BaCquCT,  thez  Ut  Reiienri  (jf  Doremrii  c'cD 
un  demi-muid  fcié  par  le  milieu;  où  l'on  met  de  la 
cendre  jurqu’i  un  certain  degré , dt  par  defTas  de  la  pouf* 
£ere  de  charbon  pour  faire  une  chaleur  douce,  ca^Ie 
de  (écber  la  dorure. 

BACqitiT,  en  terme  de  Ckanderannier^  fe  dit  en 
général  de  tous  vai0eaux  de  cuivre  imparfaits , tt  tels 
qu'ils  forcent  de  1a  manufaâare  de  de  la  première  rotin . 

BACQUETER,  verb.  aâ.  en  bâtiment^  c’e0 
6(er  l'eau  d’une  tranchée  avec  une  pelle,  ou  une  éco- 
pe- {P) 

BACquETCK  feaMyen  Jardinage,  c'td  la  répan- 
dre avec  une  pelle  de  bois  fur  le  gafoD  d’on  baffin, 
pour  arrofer  le  dcOus  des  glaifiai.  (a)  •- 

BACQUETURES,  f.  f.  pl.  terme  de  Mar- 
ekand  de  via  ; c'eti  ainli  qu’ils  appcllcm  ce  qui  tombe 
des  candies  des  tonneaux  en  perce,  de  des  roefures 

Îutnd  ils  vendent  dt  verfetit  le  vin  dins  les  bouteilles. 
Is  dilênt  qu’ils  envoyent  ce  vio  au  Vinatier,  de  iis 
le  devroient  faire . 

• BAC  T RE,  ( GdtÊ.  ant.  iyf  m»d.  ) rivière  que 
les  modernes  nomment  amftbiamy  on  Bathorai  cl  le  fit 
ioini  ï notre  Gehoo  , ou  à l’Oxas  des  anciens . 

* BACrRES,  {GUg.  amt.  (9*  mod.)  capiiaiede 
Tome  II. 
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la  Bafiriane , fv  le  fleuve  Baâre  : c’eft  aujourd'hui 
B^  dafan  ott  Ttrmendi  elle  cil  vaîlîae  du  mont  Can- 
ctle . 

• BACTREOLE,  f.  f.  ebet  Ut  Baitenrr  eTer  , 
rognâtes  de  feuilles  d’or;  on  les  employé  à lâirc  l’or 
en  coquille.  Voyez  O a . 

• BACTRIaNE,  f.  f.  (G/./  ame.  med.) 
ancieniK  province  de  Perfê,  entre  la  Margiane,  la  bey* 
thie,  rin^  dt  Je  pays  des  Me0âgetes  ; c’ell  aujourd'hui 
une  contrée  de  la  Perfe,  formée  en  partie  du  Chora- 
fan,  de  en  partie  du  Mawarainthv,  ou  plus  commu- 
nément Usbeck,  en  Tartarie. 

BACTRIENS,  f.  m.  pl.  peuples  de  la  Baâriane. 

•BACU,BACHIE,BACHU,BARVIE, 
(G/og.'f  ville  de  Perfe,  fur  la  mer  Carpicnne,  de  dans 
la  province  de  Servao  . Il  j a près  de  la  ville  une  fbur- 
ce  qui  jette  une  liqueur  noire  dont  on  fc  fert  par  toute 
la  Perfe,  au  lien  d'huile  i brûler.  Elle  donne  Ion  nom 
à Ia  mer  qu'on  coooolt  fous  celui  de  mer  de  Baem^ 
ou  mer  de  Sala  . 

BACU  LOMETRIE,  f.  f.  c’efl  l'art  de  mefu- 
rer  avec  des  bitons , ou  des  verges , les  lignes  tant  ac- 
ccfllbles  qu'inaccclfibles . Veyez  Accessible,  As- 
rEKTAGE,  MeSUBE,  LeveB  •»  flan , ttC.  (£) 

•BADACHXAN,**BADASCHIAN,« 
BUSDASKAN,(  G/agrafbU  ane.  mod  ) ville 
d’Aiie,  dans  le  Mawaralauiar , dont  elle  eli  la  capi- 
tale : quelques  Géographes  préceudent  que  c’eft  l’ancien- 
rse  BaAret . 

• B A Ü A I , ( G/eg.  y Hifi.  ) peuples  de  U Tii- 
tark  déferte,  qui  adoroient  le  (bleil,  ou  un  morceau 
de  drap  rouge  élevé  en  l'air , qui  en  étoit  apparenimctx 
la  bannière  ou  le  fymbole. 

• BADAJOZ,  (Glog  ) ville  d’E^gne,  capita- 
le de  l'Ellramadare,  fur  la  Guadiaoa.  Long.  il.  ay. 
lat.  38. 

• BADARA,  ( G/tgragbie.  ) petite  ville  des  In- 
da,  capitale  de  la  contrée  du  même  nom,  dans  la 
preiqu'îie  de  l’inde,  dcçl  le  Gange,  au  Malabar,  pro- 
che ('alicut . 

• BADE  an  BADEN,  ( G/egrapbie.)  villa 
d’Allemagne,  dans  le  cercle  de  Soabe.  Lang.  a6.  ^4. 
lat.  48.  yo 

• BADE.  Le  margraviat  de  Bade  efl  divtfé  eu 
deux  parties , le  haut  dt  le  bas  margraviat  ; il  cft  bor- 
né au  frptentrion  par  le  Palatinat  dt  l'évêché  de  Spi- 
re; i rooent,  par  le  duché  de  Wittemberg  dt  la  pnn- 
cipaoté  de  KurRemberg  ; au  midi,  par  le  Brifgaw;  à 
l’occident,  par  le  Rhin. 

• Bade  an  Badem,  (G/ag.)  ville  de  SuUTc , 
dans  le  canton  de  même  nom , Tur  le  Limât . Lang. 
if.  <f.  Ut.  47.  ay. 

‘Badv  ««Baoek,  (G/ag.)  ville  d’Allemagne, 
dans  l'archlduché  d'Autriche , fur  le  Suechac.  Lang.  34. 
BO.  lat.  48. 

• BADEDOU,  (G/og,  ) petit  pays  d'Afrique, 
fur  la  c6tc  de  l'Océan,  dans  le  pays  des  Negret,  an 
nord  de  la  rivière  de  Gambie. 

BADELAIRE,  f.  f.  vieux  mot  M'nn  a con- 
fervé  dans  leBlalbn,  dt  qui  figoifle  nme  tp/t  faite  en 
fabre,  c’ell-i-dire,  courte,  large  dt  recourbée:  on  croit 
que  ce  mot  vient  de  balttarity  i caufe  qu'un  baudrier 
étoit  autrefois  appellé  bamdel;  d'où  vient  que  quelques- 
uns  dilcni  banMaire.  (V) 

• BADENOCH,  ( G/«g. ) petit  pays  de  l'Ecoflè 
feptentriouale , dans  la  province  de  Murray,  ven  les 
montagnes  de  la  petite  pruvince  d'Athol. 

• BADENWEILER,  ( C*/.  ) ville  d’Allema- 
gne, dans  kBtifgiw,  proche  du  Rhin.  Lang.  ay.  ao. 
lat.  47.  yy. 

• BAÜlANEf  Semence  de  ),  an  ANIS 
DE  LA  CHINE,  ( HiflaUe  nat.  mat.  med.  ) 
c’ell  uo  fruit  qui  repréfeote  la  figure  d’une  étoile  ; il 
efl  compofé  de  (3x,  fept  ou  d’on  plus  grand  nombre 
de  capfules  qui  Ct  téunilfenc  en  un  cenoe  comme  des 
rayons;  elles  font  triangulaires,  longuet  de  cinq,  huit 
dt  dix  lignes,  larges  de  trois,  un  peu  appiades  de  unies 
par  la  befe.  Cet  capfules  ont  deux  écorces,  une  exté- 
rieure, dure,  rude,  raboceofe,  jaunitre,  ou  de  couleur 
de  rouille  de  fer;  l’ahtre  , intérieure,  prefqn’oirrulè  , 
lifte  dt  luîfante.  Elles  s’ouvreut  en  deux  panneaux  par 
le  dos,  lorft}u'eUes  font  fecbet  & vieilles,  dt  ne  don- 
nent chacune  qu'un  feul  noyau  liflè,  lutfani,  applati , 
de  la  couleur  de  la  graine  de  lin;  lequel,  fous  une 
coque  mince  dt  fragile,  renferme  une  amande  bianchd- 
tR,  grafte,  douce,  igrÀble  au  goflt,  dt  d’une  faveur 
qui  t^t  iù  celle  de  l’aob  St  du  fenouil , mais  qui  efl 
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plot  doacf.  Li  ctpfaie  t le  goAt  da  fenoail,  m pcB 
d’icidiié,  & une  odeur  (èaiemcnr  oo  peu  glas  pdoé* 
truite.  Ce  ftuit  vient  des  Philippines,  de  UTemrie  & 
^ la  Chine  : l'arbre  qui  le  porte  s’appelle  ; 

Ton  tronc  cCl  gros  & brancha  ; il  l’dlcve  à la  MUteor 
de  dcoa  bnfles  & plus.  De  fei  braiKhct  (brieoi  quin- 
te /euilles  alternes,  rarement  creoeldet,  pointues,  lon- 
gues d'un  palme,  & large  d'un  pouce  ft  demi-  Les 
fleurs  ront,  à ce  qu'on  dit,  en  grappes,  grandes  com- 
me celles  du  poivre,  & piroiiTeni  comme  on  amas  de 
phiiieitn  chatons . 

La  femence  de  itJidme  donne  de  l'huile  eOeotielle, 
limpide,  fubcile  & plus  pénétrante  que  celle  d'anis; 
elle  en  a les  propriétés,  ixs  Oricntaul  lui  donnent  la 
prérércnce;  elle  forcide  rdlomac,  chaOe  les  vents  de 
excite  ki  urines . Les  Chinois  la  mâchent  apès  le  re- 
pas i ils  rinfufent  aulB , avec  la  racine  de  matin , dans 
l'eau  chaude,  & en  boivent  en  Torme  de  thé.  Les  In- 
diens en  cirent  aujourd'hui  un  e(prit  ardent  tnUé , que 
les  Holtandois  appellent  mis  erjl,  dt  dont  on  tait 
grand  cas. 

BADIGEON,  r m.  *m  ArtbhsSmrt , ell  un 
«udaic  jaunSrre  qui  U fut  de  poudre  de  piene  de  Taint- 
Leu  , détrempée  avec  de  l'cao  : les  Maçons  s'en  1er- 
vent  pour  diliingoer  les  uainkiices  d'avec  les  panneaaz, 
for  les  enduits  & ravallemcns . Les  Sculpteurs  l'emplo- 
Tcnt  aufîi  pour  cacher  les  déiaats  des  pierres  coquil- 
iieres,  de  les  fliire  paroUre  d'une  même  couleur. 

BADIGEONNER,  c’ed  colorer  avec  du  bd- 
Jiftdm  un  ravallement  en  pilire,  lait  fur  un  pan  de 
boo,  ou  fur  on  mur  de  moellon,  de  brique,  ist.  La 
pidpari  des  ouvriers  mettent  an  bddigttm  de  l'ocre  pour 
le  rendre  plus  jaune,  mais  il  n'y  en  laut  point,  cette 
teinte  devant  plûcAt  imiter  la  picne  dure  d'Arcoetl , qui 
ell  prclque  blanche,  que  celle  de  faint-Leu,  qui  ell 
plus  colorée  • ( P ) 

BADINAN'I',  adj.  {Mdm/gf.'i  on  appelle  ainfi 
un  cheval  qa'on  mené  apres  un  carrofle  atidé  de  lîz 
chevaux , pour  le  meure  à la  place  de  quelqu'un  des 
autres  qui  pourroit  devenir  hors  d'étst  de  fervir  . Oo 
l'appelle  aufli  If  xtlMtjire.  (P') 

* BADONVILLERS,  (G/og.)  ville  de  Lor- 
raiue,  dans  la  principauté  de  Salmes. 

* BADOULA,( C/tf . ) petite  ville  du  royaume 
de  Candie,  dans  l'ile  de  Lcylan,  i doute  lieues  idu 
Pic  d’Adam . Piyvi  A d a u s’  Pic. 

* BADUKKA,  ( Hift.  mdi.  b»t.  ) nom  propre  du 
Cdffdris,  drbdrefteiu  , iwdUd , fitrt  utrddetdlo . Le  Aie 
de  \i  kuille  mélé  avec  la  graiüc  de  ranelicr.  forme  un 
liniment  pour  la  goutte  ; la  décoâioo  des  fleurs  & de 
la  fèoilie  purge  & déte^c  les  ulcérés  de  la  bouche;  & 
le  fruit  pris  <hins  du  lait  nuit  à U faculté  d'engendrer 
dans  l'un  & l’autre  fese. 

* BADWEISS,  «•  BADENWEISS,  ville 
de  Bohême,  cercle  dcBcthyn,  près  Muldaw. 

* BAEÇA,  (,  Gd»g.  ) ville  d'ETpagne,  dam  l’An- 
daloofie,  fûr  le  Goadalquivir.  L»mg.  14.  yS.  Ut.  37. 

* Baeça,  (G/»f.  m«d.)  ville  du  Pérou,  dans  la 
province  de  Los  Quixos , proche  la  ligne . 

* BÆTI9UE,  ( CAg.  ddc.  Çÿ  mçj.  ) une  des 
parties  dans  lelquelles  les  Romains  avoieni  divifé  l'£- 
fpagne . La  Taraconoife,  A la  Luticanie  étoient  les 
ocui  autres:  la  Bteti.fme  fut  ainlî  appellé  du  Bdth  , 
aujourd’tiai  le  Cmdddl^mivir , & compreaoit  l'Andl- 
loulîe  , avec  la  plus  grande  partie  du  royaume  de  Gre- 
nade . 

* B A F F A , ( GJdg.  dmt.  med.  ) ville  de  llle 
de  Chypre,  bitiefor  les  ruines  de  Paphos  la  nouvelle. 
U,l.  fO.  Itt.  34.  fO. 

Il  y a dans  la  meme  Ile  on  cap  & une  petite  lie  qui 
ne  font  pas  éloignés  de  Baflà,  A qui  portent  le  même 
nom.  Le  cap  sappelle  suffi  Cdf»  bUmte^  A s'appel- 
loit  jadis  ùrefMum  fremeMerium . 


• BAFFETAS,  f.  m.  ( Cvwmrrrr . ) toile  grofTè 
de  coton  blanc,  qui  vient  des  Indes  orientales.  La  meil- 
leure ell  de  Soraie;  la  piec*  a 13  aunes  de  long, 
fur  I*  de  large  ; il  y en  a de  moins  large . Oo  diflin- 
goe  les  bdffetdt  par  tes  endroits  d'oà  ils  viennent , A 
par  l'aunage  qu’ils  ont;  il  y a des  bdffetdt  Orgatis  , 
Noilàris , Gaudivis,  N^ndes  A Daboürs;  ils  Amt  é- 
troits  ; ils  n'ont  que  ~ de  large , A ^ aune  de  long  ; 
il  y a des  bdffetdt  Nauow-With  de  13  assoes— de  long. 
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fur  7 aune  de  large;  Broad-With  de  14  aunes  de  long, 
fur  X de  large;  Broad-Brow,  A Narrow-Brow , qui  ne 
font  que  de  toiles  écrues , les  unes  de  14  aunes  de 
long  , Air  aune  de  large , A les  autres  de  la  mê- 
me longueur, fur  ^ de  large . Il  y a un  autre  bdffetdt 
qui  vient  auffi  6a  Indes  orientales,  A qu'oo  nomme 
Sbddb . f^tyet  S il  A U B . 

• BAfI-IN’S-BAIE,  «a  baie  de  baf- 

F 1 N , ( G/eg. } baie  dans  les  terra  arâiqncs  ; elle  s'é- 
tend depuis  le  70  juffm’dM  80  ddgrd  de  Idtitmde . ytytz 
Baie. 

• BAGAIA,  BAGI.BAGAl,  iGUg.J  ville 
de  Numid» , en  Afrique  ; elle  s’appelloit  anu  jadis 
Tbddderie  , de  l'héodore  époufe  de  l'eroperenr  JoAt- 
nicn. 

• BAG.^CE,  f.  f.  ( Snertrie.)  c’efl  ainlî  qu'oo 
nomme  les  caniKs,  après  qu'clla  ont  paffif  au  moulin. 
On  In  conferve  dans  da  hiagars  qa'on  appelle  ra/rr, 
pour  être  brdlécs  fous  ks  podles  i fiacre,  quand  cites 
feront  Atcha.  C'eA  l’ouvrage  da  négrefla  d'en  fidre 
ds  paquets  au  forttr  des  cylindra  du  moulin  : 00  oour- 
rii  la  chevaux,  la  bœufs,  ks  cochons,  avec  cella 
qui  trop  briféa  A réduira  en  trop  petits  fragtneni,  rw 
peuvent  entrer  en  paqoett;  trots  jours  de  folcil  fuffilênt 
pour  la  fécher;  tu  lien  de  paille  A de  feuilia  de  can- 
on, on  ks  mec  fons  la  prcmkra  chaudiera  dans  ka 
eodrdts  oà  le  boit  cA  common,  A fous  les  demiera 
chaudières  lorfque  le  bois  dl  rare  . b^eyee,  $ u C E E , 
S UC  R E A I E . 

* BAGAGE,  r.  m.  on  donne  ce  nom  en  géné- 
ral à ront  équipage  de  voyage  ; A il  s’applique  parti- 
culièrement i celui  d'une  armée,  ^«vre  A R M E'E  . 

• BAGAMEDER,  BAGAMEDRI,  BA- 
GAMIDRI,  haute  Ethiopie,  ou  partie  de  l'Abyf- 
rinic,  compris  le  Nil  jofqa'i  la  Aiorce  delà  Tacaie. 
Cette  conRée  cA  divifée  en  treize  petita  provioca,  A 
le  Bashio  la  féoare  dn  rovaome  d'Amahara . 

BAGAUDE,  {Hifl.  mc.)  c'cA  ainfi  que  la 
aneicrK  Gaulois,  fur-cout  depuis  le  tems  de  Diocktien, 
appelloieQt  un  larron;  A dc-Ii  eA  venu  k mot  de  è«- 
gdmdd , ou  bdgMdid , qni , (êloa  Profper  eu  fk  tbetmi» 
e«e,  A Salvien,  Uv.  V.  figoiâe  un  brigd»ddge  ^ une 
‘dmetitm  ele  »r«p/e,  aae  fe'ditiom , un  ftmletememi  de  fdy- 
fMt.  (G) 

* BAGDAD,  (G/«g. ) villé  d’Afie,  fur  k rive 
oriemaie  du  Tigre.  Lemt.  03.  ty.  Ut.  37.  ly. 

C'cA  auffi  une  partie  de  la  Turqeie  en  Allé,  A un 
de  f«  gouvememeni  généraux . 

• BAGE-LE-CHATEAU,  {Gdeg.)  ville  de 
BrelTe,  du  diocefe  de  Lion.  L'trchiprêcré  de 
CbdtfdM  eA  compofé  de  la  paroiAe  de  cette  vilk  A de 
PoQt-dc-Vaox , de  S.  Trivier,  A d'autres  patoiAcs  SKuns 
confidérabta  . 

* BAGHARGAR,  ( GUg.  ) grand  pays  de  la 
grande  Tarcarie  ; il  s'étend  d'occident  en  orient  ; il  cA 
borné  an  fepuntrion  par  la  Kaimachita,  au  levant  par 
le  royanme  de  Tendu,  an  midi  par  la  Chine,  A au 
couchant  par  le  Thibet . 

* B AGI  AT,  (C/eg.y  petit  pays  è l'occident  de  U 
mer  Rouge,  compris  entre  l'Ethiopie  A la  Nubie. 

• BAGN  A-BEBUSSO,  BILIOUSSA, 

( Gdeg.  MC.  (if  mad.  ) ville  de  la  Turquie  en  Europe, 
fur  ta  Stromona,  dans  la  Macédoine,  aux  confins  de 
la  Romanie  A de  la  Bulgarie  : c'étoit  autrefois  HerdtU» 
Sisetied . 

*BAGNAGAR,«»£D£RABAD««  GOL- 
C O N D £ , ( GUg.  ) ville  d'Aiie , au  Mogol , capitale 
du  royaume  de  Golconde,  proche  la  rivière  de  Nerva . 
Lemg.  96.  tdt.  ly.  30. 

•BAGNARA,  ( GUg.  ) ville  muriiirae  d'Italie, 
an  royaume  de  Napta,  dans  la  Calabre  ultérieure.  Lng. 

BXgN^ArÊa,  {Ghg.)  ville  d’Italie,  dans  le 
patrimoine  de  S.  Pierre,  dans  la  terre  d'Orviette.  Lemg. 
19.  40.  ldi.  Ax.  36. 

* BAGNE,  fub.  m.  e'cA  ainlî  qa'on  nonuue  dMt 
^melqtut  yerreriet  en  beateilUs , le  poinçon  dans  kqoel 
on  piAe  tu  tamis  la  terre  i pot  au  fottir  du  moulin, 

A la  terre  graAe  bien  moulue  A 1^  épluchée , pour 
faire  de  l’une  A de  l'autre  la  mariete  da  pots . b^eyez 
Verrerie  Pot. 

* BAGNEKES,  iCfeg.)  vilk  de  France,  an 
comté  de  Bigorre,  en  Gafcc^uc , fur  l'Adou  . Lemg. 
17.  4i.  Ut.  43.  30. 
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* HAONI  D‘ASINELLO,«  BAÏNS  DR 
I T F.  R Ü E , ( G fax-  b*  ) CCS  bains  i«»ot 

dans  le  pattimijine  de  S.  Ricrre,  ou  quelqocs  auteurs 
crofctu  oue  ce  tut  raiicieane  ville  d'Étruric,  ippcitde 
/'•iv«w  t’ . 

ÜAGNÜLÜIS  cm  BAGNOLIENS,  f.  m. 
pl.  {iiijl.  euttf.)  fedes  d'hérdiquet  qui  parurent  dans 
le  VIII.  Acde,  de  furent  ainiî  nommés  de  Bttfmth , 
ville  du  Linieucdoc  au  dioceiè  d'Uscs,  où  ils  étoicoi 
en  atici  ^rand  nombre.  On  les  nomma  aoill  CftcarJait 
ou  Gat»t«it , termes  dont  on  ne  coonuît  pas  bien  la 
véritable  uriqinc. 

Ces  étoîent  des  Manichéens . Ils  rejettnicoi 

l'aucicn  TciUmmt  de  une  partie  du  nouveau.  Leurs 
jirincipalcs  erreurs  étaient,  que  Dieu  ne  ctée  point  les 
ames  quand  il  les  unit  au  corps;  qu'il  n'y  avoit  point 
en  lui  de  prcfciencc  ; que  le  monde  e(l  éternel , (ÿe. 
Ou  dontta  encore  le  même  nom  i une  fede  de  Catha* 
res  dans  le  x 1 1 1 . lîecle . A^eyra  Cathaues.  (G) 

* BAGNOLS,  { ) petite  ville  de  France 

dam  le  bas  Languedoc,  proche  de  la  Celé.  aa. 
SJ.  Ut.  d4.  to. 

* BAGOE,  { Ikhth.  ) nymphe  qui  enIciOTa,  dit- 
on,  aux  Tofcaiis  i deviner  parles  foudres.  Qaalqu'^s- 
uns  aojrent  que  c’eft  la  fibytle  Erythrée,  connue  fous 
le  nom  d'Héropliile:  d'autres  piétendeni  que  Hjf,»:  ctl 
podérieurc  à Hérophile,  la  première  d’cnite  les  icmmo 
qui  ait  rendu  des  oracles . 

* BAGRAOE,  ( G/«x-  **'■  ^ ) ^cuve  de 

randenne  Caramanie,  connu  maintenant  fous  le  nom 
de  ‘Tiji"éitn . Il  a là  Riorcc  dans  les  montagnes  de  cet- 
te province,  p«nê  i Falâgarde,  & le  jette  dans  l’Océan 
Periîquc. 

Il  y a en  Afrique  un  fleuve  du  même  nom  ; les  fa- 
▼ans  le  nomment  Mattr,  Matra, 

hucara,  Paxmuta . Il  coulolt  près  d'Utique;  & ce 
hit  fur  lès  bords  qu'un  ferpent,  dont  la  dépouille  étoit 
de  cent  vingt  piés  de  long,  arrêta,  dit*oa,  l'armée 
d’Atflius  Rt^'iius. 

* B.AGUE,  f.  f.  ( Ui.1.  Mt.  U mad.  ) c'eft  un 
pct't  ornement  circulaire  d'or,  d'argent,  & de  quelques 
autrrs  matières,  qu’on  p.me  à un  des  do\gts  . L'uGge 
UC  paroii  pas  en  avoir  é é fort  commun  eu  Grèce  du 
tems  d'IIunere.  Ce  p'HU',  qui  a mis  en  «uvre  pref- 
q'jc  tous  les  objets  connus  de  fon  teim,  ne  parie  des 

ni  dais  riiiaJe,  nî  dans  l'OdylIee:  miis  les 
Egyptiens  s'en  fervuient  déji;  car  nous  liions  que  Pha- 
raon donna  i Jolêph  fa  lagat  i cacheter.  Ls'S  plus 
ancŸm  Kumtûis  appciloieut  labagw,  ««(«/«<»  ; dt  tes 
Grecs  & les  Rumaias,/mM/»M  . La  Mytholi^ie  nous 
explique  il  fa  manière  l‘o.''i;-nc  des  ijx"**  ^ pierre  :cl- 
Je  dit  que  Jupiter  inilruil  par  Promémée  qiK  l’cufaiit 
qu’il  aor.iit  de  l'hélis  le  dethroticroit,  permn  à Her- 
cule de  le  détacher  du  Caucafe,  mais  ï cu.tlition  que 
Proffléchée  porieroit  tufliours  au  doigt  une  avec 

un  petit  in  Kccau  de  rocher,  aiîii  qu'il  filt  vrai  qu'il 
y étoit  (ûûjiMfs  relié  attache,  ainlî  que  Jupiter  l'avoic 
juré  . 

On  faillit  des  de  fer,  d'acier,  d'or,  d’ar- 

gent, jle  Dronae,  & un  les  portoit  au  petit  do'gt 
de  la  main  g in.'iie,  ou  au  doigt  que  tiou»  nommons 
VaniMUtre . Il  y en  avoir  de  creulcs  H de  foiiiei . On 
les  charge  >ic  de  nierres  piécieulês.  Eues  lei  voient  de 
T^mt  II. 
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fceaux  ; Sc  leur  ligure  ne  varioit  pas  moins  que  leitf 
matière.  Nous  en  avons  rcmélenté  quelques-unes  dans 
ims  Flanches  d’antiquités.  ^'ov«  P/.  ^II.  fix-  la. 

L’ufagc  des  baxaes  s'cll  tnnfmis  lufqa’j  nous.  Nous 
en  portons  de  fort  riches.  P'syre  fur  leur  uiage,  tant 
aur'en  que  moderne,  VartùU  Akneau. 

' BaCUEE  b*  Joyaux,  terme  de  Oreit,  fe  dit 
des  oriiemcni  précieux  des  femmes,  au  de  l'argent  mê- 
me qui  leur  cil  accordé  par  contrat  de  mariage  pour 
leur  en  icntr  lieu . 

La  llipulation  des  baxtej  jtytuix  efl  fur-tout  uiî- 
tée  en  pays  de  Droit  écrit,  où  elle  tient  lieu  de  la  fli- 
pulat'on  de  préciput,  A lâ't  partie  des  gains  de  furvie, 
auiri-bicn  que  l'augmeni  de  dot.  /'Vyre  Fre'ciput, 
Aucment  de  Dot,  b'  Gaim  de  survie. 
(//) 

Bague,  c'cH  , r»  Manme , une  petite  corde  mife  eo 
rond , dont  on  fe  feri  mur  faire  la  bordure  d'un  csil  d« 
plé  ou  ai.iet  de  voîIc-KüEjl  de  rie',(ÿ  OEil- 

LET  DE  VOILE.  (Z) 

Bague,  f.  f.  ( Af  . ) c'eft  un  anneau  de  enivre 
qui  pend  au  bouc  d’uuc  erpece  de  potence , & <|ui  s’ea 
détache  allez  facilement  quand  on  ell  alfei  adrnii  pour 
l’entikr  avec  une  lance  en  courant  i cheval  de  toute 
(à  viielTe;  c'ell  un  exercice  d'académie.  Courir  la 
j;»r.  l'tyei  C ovfU  R . Avoir  deux  dedans,  D £• 

DANS.  (A') 

Bagues;  on  appelle  ainfi,  dans  les  jeux  d’ami iet 
de  rOrgme,  une  tirette  ou  un  anneau  de  plomb  D,  {jtg. 
44.  Pt.  d'Orgmt.)  foudé  fur  le  corps  du  tuyau.  Cet- 
te b-igme  a un  trou  postr  palfcr  la  rafette  « il,  au  mo- 
]^ii  ùe  laqtie'le  on  accorde  les  jeux  d'anches.  t‘'ayez 
TROMfErrE.  Lori'que  le  tuyau  cil  placé  dans  fa 
boîte  ÀB,  \i  b-igme  Ü doit  porter  fur  la  partie  fupé* 
rkaie  du  cette  boite , dans  laquelle  clic  cniie  en  par- 
tie, & doit  y être  ajuitée  de  façon  que  l’air  contena 
dans  cette  boire , ne  puilfc  trouver  d'iline  pour  forcir  que 
par  i’anchc  du  tuyau.  l'ayet  Orgue. 

BAGUENAUDIEK,  f.  m.  taUtea,  {thU. 
mat.)  gk-nre  de  plante  ï fleur  papiiionacéc.  Il  fort  du 
calice  un  p.llîl  qui  devient  dans  la  fu'tc  une  capfulc  incm- 
branculê,  cnitéc  comme  une  vcifte,  dans  Uquclle  il  y 
a des  Ictriciiccs  qui  ont  la  forme  d'un  rein.  TouriKfuit, 
Imfl.  rti  herb.  lUyei  FlauTE.  (/) 

.Son  bois  ell  crair,  fes  tcuilics  rondes,  pet’tcs,  d'un 
verd  blanchâtre,  a^  ec  des  fleurs  jau.K's . Cet  arbre  Ce  dé- 
pouille l'hyvcr,  de  le  marcoie  ordinaircnHnit,  quoiqu'il 
donne  de  la  graioe.  Sa  grxoc  étant  inùic,  devient  jau- 
ne. ( A ) 

B.AGUER,  V.  aâ.  terme  de  YaifUmr,  de 
riere,  &c.  c'cll  arranger  les  plis  d'un  habit,  éc  les  arrê- 
ter cnfembic  avec  de  la  Ibic  ou  du  fli. 

• Baguette,  f.  f.  On  donne  commune'.-nent 
ce  nom  â un  petit  morceau  de  bois  de  quelques  lig  ict 
d’epatfleur,  plus  ou  moins  long,  rond  A flesib'e-  On 
employé  la  éagMtcte  i une  inriniié  d’ulages.  Le  bols  dont 
on  la  fait,  vatîe  Icion  tes  ufagk-s.  On  en  ùit  même  de 
fer  lorgé. 

Baguette  divime  «m  divihatoire.  On 
donuc  ce  beau  nom  i un  rameau  fourchu  de  coudrier, 
d'aune,  de  hetre  ou  do  pommier.  Il  n'cll  tait  aucune 
memioa  de  cette  bagmeite  dans  les  auteurs  qui  out  vé- 
cu avant  i'uazkme  liccie . (i)  Depuis  le  teint  qu’elle 
B a ell 


l'I  D*n  1«  étén-TBciM  ptnd-g^s  n f«“r*r  f»  «h  «oorenr  bm  en 
coam>1n«  U oufe  .ootrii  qii’ij  tr.ju*e  Jei  nurqasi.  des  tftnrct 
CKifcn.-,.  S(  4r<  ciki(r«  nut.‘ricbc*  |'»*r  kac  vn«  rrrta 

eii!!..'  fjr  cc"r  i.ifwn  U E.^a.-ne  difiubilrc  i iiMioart  truai- 
|é  ik  r iiottua.  8:  ‘'nx  (.-mbnrjilc  In  |H>u  Ij*  .ni . Je  b t>*. 

vft  |wur  sinfi  J-re.  uï  4»rien  ijm  l'hiR/i'r«.  Dini  ks  teni 
tjbalenz  ou  connuiJiMt  U loice  4e  b ■■agoetiei  lei  piktn  «a  ont 
bit  «bite  ^ c^r;i(iuni  Biereei.lcDfe*.  Vallu  por  b vanté* 
b htRUkue  tr..n,Mbi  Vifib;  Mriwe  srec  1*  Eiga«iie  iTm  *.ev* 
do  (i-ini'étr*.  U cnrors  6c  repp.llt  ki  sib-i  ilei  enfert,  8C  Citcé 
avec  O b'^iKite  ■ fa  e^kbra  irinvf.viflutioiM. 

La  CatiiecM  *ri  Ercnt  oCi|te,  8c  vrailIt«bUI>le»cm  te*  [veaier*. 
frloD  OiociiB.  comiB*  ki  ptsaiert  bvAM  d*  rantijané  auiil  kt 

F lu*  Ei|vi(liiirot  . La  Jnii.  avec  ^iielipte  pnUiab'liic  en  «(s^iiciN 

ntigt  il'toi,  cwifiTiuJ  peui.Iirc  p*r  |a  ,-a*  ^ Oxa  tvnii  don. 
k U tkSÿiKtie  d'Anrn.  8c  Je  Hnyr*.  feloA  b faincr  Eaitm. 
1a«  l-grptieiu  avec  ane  bs^ixti*  oilbient  lenct  eiKhanieaenn  k* 
Jtikom-.ii  Je  b fetfe  t‘eap<f>vi>i.nc  JtM  ki  iapceeii’ont.  ibnt  ks 
JiviikU’A.iH:  let  Illvrlrnt  juifi  9c  Ici  Scytba  «'en  kvviieoii  de4t  U 
t'eo  réps-itic  fMaae  pirnii  ki  i«.0|'ia  Je  TAitaDegne.  comene  on 
pcvn  ci  nnoltre  jur  le  SeEuCutte  de  Niesnire,  Tacite,  Adam  Je  8ré- 
œ,  D’ii.’.ui,  8c  tîria  Jam  k il.  EcceE.  L«  Ronssine  affxlle- 
tnne  EjVow  ane  tor<i>l-.Mc  b-^nettr.  8C  Ui  r pvéeokac  one  eo«e- 
re  f.iT  c..m«e  r.ippMi.-i»i  Lire.  Cti^éna.  Plmaupte.  Setviai  fcc. 

La  cvaire  fgtwrtac'  & aop  fiJnerate  Eaplic.té  » lairtt  uikrer 
<n  ceruiM  r«*  d TEgldc  b ptauqae  d*  cetM  bafocue  fc  law  ka 


«prnmKn  de  (*t>K>oa  b piné  dei  EJeki  fe  hiftitt  feJaire.  La 
qiuiorzKae  dire  Je  k Im  Jei  VcJ»w  «tabln  ^ peat  conooltta 
raaieor  dan  mrnrtn  en  deeott  faiev  Jani  rLciife  t’epreare  de  !• 
K-iftecne,  fc  aoïC  Me  io*i  prit  Je  rénal,  fc  Ja  relv^aei  den 
Ctioii  oa  dcaanJat  4 Dien  det  Tignet  aE«t  JviJena  poar  Jithnga** 
l'inneenit  <k  cnupalUet  eeb  (‘appeJbic  k fort  de  b bnipiene.  M 
dam  un  (est  aot  ta*,  ime,  w»— . tma,  «•  Naaa,  b ktjmHt.  m 
ta  SafaMiw  Le  euneik  d'ABStrte,  celai  J'Drleana,  fc  le  ireiEoa 
me  Je  bitraa  drienJnicM  ki  fora  knéi  ^ai  font  expliqnéi  pat 
In  fariM  Jura,  Lideisbrog.  Jn  Cange  arec  k noA  de  RabJoeat- 
ne.  na  Jivinaooa  pot  b verge. 

Daei  b fuite  J.-i  cerna  l'afaRe  de  b bagortte  ne  fe  ralentit  point.' 
■I  peidai  de  (on  «TdJu.  Elle  fat  eepenJart  ceproevéa  tt  HlinJt 
mau-nfe  fit  AencoU,  Vaiacelee,  J«aa  Kobero.  Sernselot.  CdA.  F*, 
bii.  RirRer.  AlJtovanJai , Setantt.  MeneRtxr . Tolrioi,  Meinn.  fcc. 
M.'iia  par  k>  espJncBeea  tuAniei  & k«  kmoignaget  de  pkikara 
granJa  hoatme*  en  famr  d'elk,  <m  iroove  da  auknra  uni  U fol» 
l>ntenr  comme  MiRRiahit,  Paarer.  FluiU . Libaviui.  Frommaa. 
le  F.  tWehak*.  Hunlniia,  lamt  Roaim.  Royer,  fcc  La  faataac 
fecmi  de  crue  Kaf^netic  firent  adme  tm  fi  franl  brait  daat  i'Aa. 
Rleterre  . qae  l'acoJéniie  d*a  fciencei  fc  déimnma  enfin  d'en  exa- 
miner k flic:  b ^orâioa  I rffoudre  fet  regiArJe  Jana  ka  nJmoirai 
de  i'ocadéaote  I ft  inferée  Jaiu  iea  aân  phikfiapliiioet  Je  l'mnéa 
iddA  de  cette  auniere  «raaa  larn'a  Ji»rMt.r<a  aiéihmmr  *4  •o« 
e./.(atbom.  vnarmm  ftfgivam  fUintfwm.  fc  >>r.  fe*  rJ  d** 
/ewer/eA  Le  Sieu  Royk  qei  evoit  écrit  en  erada  «vole  qn'il  n» 
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eft  connue,  ei  lui  « donné  didcra»  aomt,  comme 

verft  £AêraMy  &c.  Vofcî  la  manière  dont  on 
prérend  qn^oti  s’cD'duît  fervir.  Oo  tient  d'une  raiia 
i'cxtrém'té  d’une  branche,  fans  la  fcrrcî  beaucoup,  en* 
forte  que  le  dedans  de  la  main  rcearde  le  ciel . On  tient 
de  l'auc-e  main  l'catTémité  de  loutre  branche,  la  nge 
commune  ctani  parallèle  i l'horilbu,  ou  un  peu  plus 
dlerée.  L’un  avance  aiiilï  doucement  vert  l'endroit  où 
l’on  foupçonne  qu'il  y a de  l'eau . Dc$  que  l'on  y eft 
arrivé,  la  i^aerrr  tourne  & s’incline  vert  la  terre,  com- 
me une  aiguille  qu'on  vient  d'almamer. 

Suppofé  ce  fait  vrai,  voici  comment  M.  Forme^  croit 
pouvoir  Pcfpliqocr  par  une  comparuTon  entre  l'aiguille 
aimantée  de  la  ingittu , La  matière  magnétique  îôrtie 
du  feîn  de  la  terre  t'élevé,  ü réunit  dans  une  éxtrémité 
jdc  l’diguilk,  où  trouvant  un  accès  facile,  «Ile  chafle  l'air 
ou  la  maticre  du  milieu  i ta  mariae  diaflée  revient  fur 
rextrémité  de  l’aiguille,  & la  fait  pancher,  lui  donnant 
la  dircdkm  de  la  maticre  magnétique . De  même  ) peu- 
pres,  les  particules  aqueufes,  let  vapeurs  qui  s’exhalent 
de  la  (erre,  de  qui  s'élèvent,  trouvant  un  accès  tacilc 
dans  11  tige  de  la  branche  fourchue,  s’y  réunilfenr,  l’ap* 
pelantiireiit , chaifent  l'tir  ou  la  maticre  du  milieu.  La 
matière  chafTée  revient  fur  la  tige  appefantie,  lui  donne 
la  diredion  des  vapeurs,  de  la  fait  pencher  vert  la  ter- 
re, pour  Tout  avcitir  qu'il  y a fout  vos  ^és  une  four- 
ce  d’eau  vive. 

Cet  etfet,  cmitfnue  M.  Formey,  vient  peut-être  de 
la  même  caufe  qui  fait  pencher  en  bas  les  branches  det 
arbres  plantés  te  long  dev  etuii . L'eau  leur  envoyé  des 
parties  aqueulb  qui  challcm  l'air,  pénètrent  let  branches, 
les  chargent,  les  alTailTcnt,  ioignent  leur  exc^  de  pe* 
üintnir  au  poids  de  l’a-r  fupérièur,  d(  les  rendent  enrin 
autant  qu’il  fo  peut,  parailelci  aux  petites  colonises  de 
valeurs  qui  s’él.'vcut.  Ces  mêmes  vapeurs  pénètrent  la 
kigMette  de  la  fjRC  pencher.  Tout  cela  cit  purement 
coiiiectural . 

Une  traulpiration  de  corpuihilcs  abondant,  grofiters, 
fortis  dev  mains  de  du  corps,  de  poiilfés  rapidement,  peut 
rompre,  écarter  le  votume,  nu  ta  colonne  de  vipeun 
qui  s’élèvent  de  U Itsurce,  <hi  tellcinem  bsiidicr  let 
l^res  & les  Hhres  de  la  6ajfMetic,  ou'clle  foît  înaccef- 
lible  aux  Tapeurs;  de  (ans  i'aâion  acs  vapeurs,  la  êe- 
faute  ne  dira  rien  : d'où  il  femble  que  l'épreuve  de  la 
hAfaeite  d^nt  le  faire  fur-tout  le  matin;  parce  qu’alort 
la  vapL-ur  n'ayant  point  étéailevée,  elle  cil  plus  abon- 
dance. C'cll  pem-ëtre  audl  pour  cette  railon  que  \ibit- 
faetu  n'a  pas  le  même  etfet  dans  toutes  les  maint , ni 
ludj'iurs  dans  la  même  main.  Mais  ccitc  ciroonllance 
rend  fort  douteux  tout  ce  qu’on  raconte  des  vertus  de 
1.1  bnf  Mette,  (i) 

Oii  1 aiirbué  à la  b-ifitette  la  propriété  de  décou- 
vrir les  minières,  les  threlùrs  cachés,  & qui  plut  ell  les 
voleurs  & les  meumiers  lughifs.  Fnur  cette  dernière  ver- 
tu, on  peut  bieu  dire  tredet  Jnd^Mt  ApelU.  l’crlbnite 
n’ignore  la  fameulc  hilloîre  de  Jacques  Aymar,  payfan 
du  Lyntsiiols , qui  guidé  par  U baftielie  divinatoire , 
poutfuivtt  en  1^91  un  meurtr'er  durant  plus  de  quaraii- 
iB-dnq  lieues  fur  terre,  dt  plus  de  trente  lieues  for  mer. 
On  fait  aujourd'hui  à n'en  pouvoir  douter , & on  le  croi- 
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fa  fans  pe^ne,  que  ce  Jacquet  Aymar  droit  on  fourbe, 
ün  peut  voir  le  détail  de  li>a  hiiioite  dans  le  diâion- 
raire  deilayle,  article  Abnrit.  A l’é^aid  des  aiurctcf- 
fas  de  la  bagmette.  la  plus  grande  partie  det  Fhylicieoi 
les  révoquent  en  doute.  (O) 

Bacuettc  De  N£r£R.  frayez  Nepbk. 
nAGt/ETTE  HOiue,  ( Hifi.  mod. ) L’hailTjcr  de 
la  baguette  atire,  c’ell  le  premier  huilTier  de  la  chajnbre 
du  toi  d’Angleterre,  appellé  dans  le  livre  noir,  Uttr 
n irga  migra  & bé(li*rimi\  & aiHeOTt,  virgi-bn-nint . 
ynyez  Hu  I S S I E R . Sa  chvge  dl  de  poritt  la  bngmet- 
te  devant  le  roi  ) la  fête  de  S.  George  i Windlbr» 
Il  a aufli  la  garde  de  la  porte  de  la  chimbre  du  chapitre, 
quand  l’ordre  de  la  Jarreticre  cU  ailcmbié;  & dans  le 
temt  que  le  parlement  tient,  il  garde  la  clumbre  des  pairs. 
Sa  marque  ell  une  bagmette  Moire  ^ qui  a un  lion  d’or 
ï l’extrémité . Celte  baguette  efl  en  Ang'ctare  une  mar- 
que d'autorité,  comme  let  malles  le  lont  en  d’autrei 
i.(C) 

ACUETTE,  tm  ArthiteSare , efl  une  petite  mou- 
inre  compofée  d’un  demi<ercle,  que  la  plûpart  des  ou- 
vr'ers  appellent  ajhagale . Voyez  .ASTEACAiE.(i*) 
fi. \ QUITTE,  fïft  Ut  Ar^aebafirn , c’ell  un  UH>t- 
ceao  de  baleine  ou  de  bois  de  chêne  de  la  longueur  d’un 
canon  de  fufîl:  il  a par  en-haut  le  diimctte  do  cinmi; 
fl  ell  ferré  perle  bout.  Son  autre  exirémiié  clt  menue 
& fort  déliée;  du  relie  il  eÙ  rond  dans  toute  la  ion- 
gunir,  & (èrr  ) bourrer  un  ftilil  quand  on  le  charge. 
Baguette,  thez  Ut  Artifuien . 11  y en  a de  piu- 
(ieurs  fortes:  les  unes  qu'on  oevroit  appciict  dn  /ojr> 
loin  ou  refoaloirt . font  Courtes  , eu  égard  i leur  gruf- 
feur,  & tiniAt  matlives,  tantôt  percées,  tuivant  leur  axe; 
elles  font  dclHnécs  i charger  les  cartouches  des  rul'écf 
de  toutes  efpcces  de  matières  combuttibles.  Les  autre* 
longues  & minces , (êrvent  i diriger  U courte  des  fulé* 
es  volantes,  6c  11  les  tenir  dans  une  tituaiion  verticale, 
6c  II  gorge  d’où  fort  le  feu , tournée  eit-bas . Voyez  F u- 
se'F  voiAMTE,  6t  PUatbe  /.  de  i'Artipher^  fig, 
t . Ai , nrse  baguette  égale  dans  tome  fa  longueur , pour 
rouler  les  carinuches.  Voyez  Cartouche,  ttg.  a. 
iV/,  une  baguette  avec  un  manche  plus  gros,  pour  le» 
pertes  forées;  6c  fig.  V une  baguette  avec  un  manche 
plus  petit  pour  les  gcutm  fufécs.  V.  Arttjit.  VI.  ti.fig. 
z;  une  baguette  è charger , percée  par  le  bout  d’un  noa 
A /,  égal  en  largeur  & profondeur  i la  grollcor  & à la 
longueur  de  la  broche  qu'il  doit  recevoir  emscrcmcnt  ; Jî;. 
14.  une  b, •guette  à charger  plus  courte  d'un  quan,  percé» 
dans  (a  loi.gi:eur  d’un  tnsu  z6,  dont  l'aoveriitrc  cil  é- 
gale  au  diainettc  de  la  broche,  pris  au  tkrs  de  fa  lon« 
gucur,  6c  ptafnnde  de  la  longueur  du  relie  de  la  bro- 
che: fit.  zf.  baguette  i charger,  diminuée  de  la  lon- 
gueur d'un  tins' plus  que  la  précédente , 6c  percée  d'ua 
trou  % f,  dont  l'ouverture  ell  égale  au  diamcire  de  la 
broche  pris  au  deux  tiers,  6c  protbnde  du  tiers,  de  fa 
longueur:  figure  ad.  baguette  appellée  le  mtaÿif.,  lon- 
gue de  deux  diamètres  du  calibre;  6t  mafove,  puce  qa* 
die  ne  fort  qu’à  charger  la  partie  de  la  fofée  qui  eli  an- 
delTut  de  la  broche,  Le  manche  de  ces  baguette!  dort 
être  garni  d’une  vhole  de  cuivre,  6c  uun  de  lcr,  de  peur 
d’accidenr. 

Ba- 


Tiva't  qae  pnifer  r,:r  rrne  éîlBcvIeé . yoii  io  *tim  iu  fftu'mta. 
M fétattimn  j!l , fant  mt  ifémmmm  ijatrjn  An  rcOt  6e  I4J1I  d'<» 
pétw>K7>  dcUumti.  à de  rfubiSrié . 8c  1 la  foapldre  Je 

c,*ux  qm  *'cn  r<rT«(«nt,  let  au*mei  let  |>Ut  (teun  dtoieni  obli. 
Je  coarenii  sa  nolat , qa’îl  arrive  iLiiu  le  nsonJe  bien  det 
cKofci  dsnt  l'ueJre  natitifl,  i|ei  lorpteiwient  c(|««daat.  ê(  futf^r. 
fcAt  l'emenJfeHir  Isoniiia . Ce  fan  Cflcprenani  ik  jicqoet  Ayiaar 
iéiotiloit  mettre  U rni«  de  crtie  bt*a«ite  lüni  an  dcfre  de  ctr. 
tliaJe  à s'en  yomrorr  Ni  Jü«ler:  (amait  «Ji.rfe  ne  fit  plut  de  brait, 
éc  ne  il.wtiu  oi'C.UiaA  i taa<  k litiet-  Hait  paor  detretnper  le  mon* 
de,  ac  le  petCoiider,  de  b Ssarberie  d’en  tel  bomoie,  il  ne  Ul. 
leii  ptt  iiMxn,  iftt  ke  feint  k b péndtraiioa  Je  l'efirte  da  Vrince 
de  Con  lé , Joui  ke  laaieret  ne  ponruMai  |tre  qoe  fdtatei  na  is. 
pcReati  A:  mx  ndJulet. 

(l}  Cet  u-iiiitt  eyplàiunt  qoe  on  ifaAM  pet  K.  lormey,  fnrent 
de  mciM  ptoJniiet  pat  d«  buai  phrfieietii  Jn  ceat  de  l'Armar. 
On  eR  «eceodani  l>'«a  éionoé  de  eoit  mmme  ttnt  let  p£ibfe[,hêt 
cli.cen  dant  feu  lyltvoM , tronveet  b moyen  d’eipliqDct  l'^r»* 
ticH  fjppnréc  tumrelle  k vraie  rie  rette  bsf nette . Let  péripeiéii. 
cii-nt  U drfenduient  avte  leat  frlème  dri  qaaliirit  ocveliris  kt 
üaEi.nJiftet  avec  leort  aiume»  qpi  vont  aecroelitr  b hegaetteik 
kv  Cntttfîtnt  en  eapHqntteiii  tei  effet»  avec  lenri  tnartrilhmt  lei 
explit<i.on«  plut  pEyitquet  k pim  etU’IlMtbblet  r>tm(  cellei  da 
Oo.tcar  Vietre  C^rnier.  k Je  fevaar  Chutia,  qal  font  kt  iné* 
ntet  qoe  celle  du  M Fotnaey  . Leur  Cynrtne  a neiubftant  de»  difi* 
l'Ditéi  qai  n'oai  pa,  éiri  appuaieti  (vit  eictnple, 

A*-  Es  chaîne  d’an  bonc  i l'aatte  jet  eDepaCrvIet  émané»  permaneme 
pcnJuit  pmiievri  anncei  malgré  Set  exaUtfeai.  le»  vapean,  la 
i»rM  ie*  vcaai,  k b fetva  da  feleit. 


U*.  La  trop  grande  diverfié  k diA^rence  dci  chofet  entre  eOer  paa 
teiqnellci  b hagaette  prodait  Ici  même»  efféti , k 1e»  néntea 
rcruterioft» . 

ni*.  La  freqoeate  dcfebeTlIaace  de  cette  baguette  enue  b»  maint  da 
ente  qui  prétendent  l'en  étie  frtvi  arcc  face,'» 

IT*.  Qm  (et  cjoTet  [vir  leeqaeUn  on  préteRri,  que  let  wooremena 
de  cetM  bagneitc  fe  Jénrinlnenc.  ne  fent  vraiment  pbréqvev  k 
point  proponioniiée»  1 cet  moatrmctit  - Une  ckife  vo'cu  ne  chan- 
ge pat  de  naenic,  ni  eUc  eft  fi|ene  i aacanc  aitctationi  un* 
montre  eontitioc  à tiurvjncr  k»  htnrei , comme  anptfrvants  ÎC 
ne  éiode,  entre  bi  maint  du  vnk«r.  eonfcrve  b>  mC-me»  cou. 
Irurt,  k ne  per  J point  de  fa  beauté. 

La  niMieanté  k let  thorei  evnaordinatrei  pbifeor  aoi  homme»,  ib 
JT  ptéieut  fcy  d’abord,  k 3»  en  cbtruhem  avidemonr  l’rxp<>cai>on , 
que  optét  pont  b fent-ntr  ('regasot  i defendre  nn  fait  h &>«• 
Cgardt  infulEArnt.  On  Jébiu  en  Allemagne  ^ J au  feignent  ctik 
poeffée  ane  dent  d’on  d’ahurd  Caai  awre  redSctebe  le  b.i  lot 
mfi  poor  vrai,  k parai  aa  livra  par  ieqotl  om  doanoit  L m* 
teujre  b voye  par  bqueile  U oatore  avait  »p«:«é  on  en  mir*cb, 
k par  ce  moyen  m faife  t aice  k OMode  fur  k'impnIRb-Uié  du  F tt. 
On  prétendit  en  Trancc  qu’on  bomme  avoii  vden  yarqi*  X 400  aai 
voiU  d’ibofJ  det  écriraiiu  qk  montrear  k moycfi  de  vivre  «f. 
qa-J  CCI  igc  k aa  dril:  naait  b déni  émit  hnflv,  k l’hotnma 
avoit  rempli  k conrt  n^iasirr  dr  A v>e.  Itt  homnet  fe  d inim. 
perent,  k alort  on  voyoti  l’InfoiEHnce  riei  «plicnioiit,  k on 
a‘en  moqaoii  Tel  fat  rie  même  avec  (Hrn  pM  de  laifea  k fen  d» 
U bigonte  dkloamire  apaci  b décearerw  de  l'unfeRtR  de  fAf» 
mu. (Q) 
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Baouittc,  cbtt  iei  Cirieri . Les  Cirîers  ont  de> 
Qx  fortes  de  bagmettes  : les  bétMttut  à mèches , â;  les 
b»^mfttt%  i bviQgics  ou  chindalcs.  Ils  cnâlcm  dins  les 
premières  leurs  mèches,  lorCqu'elIcs  femt  couples  de  lon- 
gueor:  ils  enfilent  dans  les  fécondes  Leurs  bougies,  quand 
elles  font  achevdes.  Outre  cet  deux  foitct  de  bégmt- 
ttt\  les  Chandeliers  en  ont  une  troilieme,  c'eft  uue  bu' 

fmriu  i trernper:  c'ell  celle  fur  laquelle  les  meches 
bat  enüLdcs,  locfqu’ils  font  de  la  chandelle  i U main, 
•n  trempant  à pluiteurs  rcprUîet  les  meches  dans  l'aby- 
Cme . A o y s m s . Les  batmeittt  i bougies  & i 

iremper  Ibot  longues , idgeres  & Rcsibics . Celles  i me* 
ehes  (bnt  beaucoup  plus  fortes. 

Baguxttis,  term*  dt  Cturro^tur^  e'eA  qd  bi* 
ton  ou  perche  fur  laquelle  ces  ouvriers  dtendent  leurs 
cuirs,  toutes  les  fois  qa*ils  ont  iti  fbuI6  i l'eaa,aâD 
de  les  y faire  fdcher . ^«yfz  Courroycr. 

Bagustti,  0MtH  d'HoMgritKri  c’ell  un  morceau 
de  bois  afln  long  & rond,  mais  qui  diminue  de  grof* 
frur  eit  allant  du  milieu  aux  extrémiids , comme  on  fu* 
lèaa . Il  fert  à ces  anifàni  pour  unir  de  applanir  leurs 
cuirs,  en  les  roulant  dclTus  avec  le  p'd.  y^tz  Hok* 
GRieuR,  dt  U figmrt  £,  PloMtbt  dt  rli»ttrritnr . 

Pour  cet  etiét,  les  Hungtknis  ont  dans  une  chambre 
soc  efpece  d’élévation  de  planche  fig.  Phmtht  dt 
FHoKgritmry  asg.,  fur  te  plancher  ou  le  pavé,  qui  va 
un  peu  plus  en  montant  do  c6té  du  mur  qu*i  l’cxtré- 
mfté  op^féc:  deux  morceaux  de  b<m,  «/,  dt,  dref* 
fés  defwii  le  pavé  jufqu'au  plancher,  ï la  didance  d'en* 
uiron  trois  piés  l’un  de  l’autre , font  jmnts  i la  hauteur 
de  quatre  piés  par  un  autre  morceau  de  bois  bt,  qui 
les  trtverfe . L’ouvrier  étend  fun  cuir  F fut  ectee  efpe* 
ce  de  parquet;  U y place  fa  bagatttr  encre  les  plis  du 
cuir:  alors  11  monte  dcfTns,  de  en  s’appavaiit  avec  les 
ntains  fur  U traverfê  de  bok  ^ r , il  foule  le  cuir  eu  re* 
calant,  dt  répété  la  même  opération  jufqu'i  ce  que  ce 
cuir  foit  rendu  maniable. 

Baguettes  de  tameour,  (Lm$b.)  ce  font 
deux  morceaux  de  bois  qui  ont  chacun  un  pié  nu  quin* 
2e  pouces  de  longueur,  fut  neuf  lignes  ou  environ  de 
diamètre  par  le  bout  qu’on  tient  à la  main,  d’ou  ils 
▼ont  tofljonrs  en  diminuant  iufqu’à  l'autre  bout,  quia 
la  forme  dt  les  dimenlicns  d'une  grolfë  olive;  lis  font 
aouTnés  su  tour  d’un  bois  dur  dt  pelutt  comme  l’ébe- 
■e  ; de  l’on  s’vn  fert  pour  battre  ta  caillé  ou  le  tam- 
bour. ytytt  Tameour.  yoytz  figarts  i6  ^ 17, 
Plaacbt  X d*  Lmtbtrit . 

Baguettes  de  tymealles;  ce  (ont  deux 
morceaux  de  bois  de  bouis  qui  font  garnis  par  un  bout 
de  petites  courroies  capables  de  recevoir  les  deux  doigts 
du  milieu,  de  dellinées  à les  manier  commodément, 
dont  te  fât  efl  par-tout  b peu-près  de  la  même  grolfcur, 
dt  n’a  pas  plus  de  fept  i huit  pouces  de  longueur,  de 
qui  font  terminés  chacun  par  une  efpece  de  léie  de  l'é- 
pailTcur  de  trois  à quarte  lignes,  du  diametre  de  fèpt  i 
nuit,  dt  de  la  forme  d’un  champignon  plat  de  arrondi 
par  les  bords . y»yez  U wümt  Piaatbt  dt  Lmtbtrit  qat 
M»a>  vtaoMi  dt  eiter. 

fiAOirETTE  DE  TyMEANOK,  PSAtTB'- 
R I O M,  ce  font  deux  petits  morceaux  de  bois  de 
bou’S,  de  cornouiller,  d'ébnte,  dcc.  recourbés  par  un 
bout,  de  quelquefois  terminés  de  l’autre  par  un  anneau; 
d’une  ligne  dt  dim»  ou  deux  au  plus  d’épailleur  par  le 
bout  qu’on  lient  i la  ma<n , d'où  ils  vont  codjours  en 
diminuant.  Ils  font  reetnirbéi  pv  on  bout,  afin  que  ce 
bout  s’applique  facilement  fur  les  cordes  qu’on  veut, 
fans  toucher  i d'autres  : ils  ont  un  anneau  pour  tes  te- 
nir plus  commodément,  en  y plaçant  le  doigt.  On 
prend  entre  les  doigts  celles  qui  n*  ont  point  d’ an- 
neaux . 

Baguettes  de  tameourim,  (bit  à cordes, 
foit  i cailfe.  Ces  bagaettts  ne  different  guere  de  celles 
du  tambour  que  par  les  dimenftons . Calle  du  umboo- 
rin  à cordes  eil  plus  courte  de  plus  menue  qie  celle  du 
tambour;  celle  du  larobourin  a caille  ou  de  Provence 
«B  plus  menue,  mah  ploi  longue. 

Baguette,  bSion  dont  le  Kaaconokr  fe  fert  pour 
Aire  partir  la  perdrix  des  builTons,  dt  pour  tenir  les 
chiens  en  crainte . 

• B AH  AM  A,  (G/tg.  mtd.)  Ile  de  l’Amérique 
feptcntrioiule,  l’une  des  Lucayes,  qui  donne  le  nom 
au  canal  de  liahama. 

B A H A N A , ( G/tg  } ville  d'Egypte  dtoée  dans  la 
Thébaïde  inférieure,  près  de  F'ium,  fur  un  lac  formé 
de  la  décharge  des  eanl  du  Nil,  dt  qu'on  appelle  aitr 
dt  Jtftph. 

fiAHAR,BAHAiRE,MBA]R£,f.o.  (Cm».) 
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poids  dont  on  fe  (êrt  i Temati,  à Malacca,  i .\chcm, 
& en  pluiieurs  autres  lieux  des  Indes  orkntalc» , auui- 
bien  qu'ù  la  Chine. 

Il  y en  a de  deux  fortes,  l’une  qu’on  appelle  grtmd 
babtr , & l'autre  que  l’on  nomme  ftut  bahar . Le  pre- 
mier revient  i 401  livres  4 onces  de  Paris,  de  Siraf* 
bourg,  d’AmIlcrdam,  de  de  Befançon;  de  le  fectKid  i 
4c I.  livres  7 onces  de  Paris. 

Le  babar  de  la  Chine  dl  de  300  catis,  mais  qui  n’ea 
fout  que  aoo  de  Malica,  chaque  catis  de  la  Chine  ne 
contenant  que  id  tacts.  Le  taél  pefant  qnc  réak  de 
demie  de  huit,  eft  de  dix  mu  ou  mafes,  dt  chaque 
mas  de  dix  coodorins.  ytytz  Cokdorin,  Mas, 

l' A E L . 

Le  babar  de  Moka,  ville  d’Arabie,  e(l  de  420  li- 
vres. (C) 

• BAHEL  SCHULLI,  (//»>?.  aat.  ^ A«r.) 
arbriflcao  épineux  qu'on  appelle  aulC  Ùeaijta  J^iavfa  ia- 
dica  vartidUata,  jitrt  farfart9~faralt9,  qui  étoit  aux 
Indes  dans  les  lieux  aquai'qun.  Il  y eu  a une  cfpcce 

S lut  vient  dans  les  fables,  dont  les  tiges  & les  feuilles 
ont  d'on  verd  gai , & les  heurs  fout  blanches , avec 
DUC  teinte  d’atur. 

Xay  attribue  i la  décoâion  de  fa  radoe  dt  a fes 
feuilles  cuites  dt  confites  dans  da  vinaigre,  la  vertu 
d'eldter  les  urines,  dt  de  remédier  ) leur  fupprefliou, 
fur-tout  fi  la  décoélton  s’ell  fsitc  dans  l’hoîlc  du  fitar 
imftraaJit : i\  ajoûte  que  lès  feuilles  réduites  en  poudre 
& priUs  dans  de  l’huile  tirée  par  eipreflion  des  tlcurs 
do  fitat  iaftraalii,  réfoiveot  Ics  tumeurs  des  parues 
naturelles. 

B A H EM . Dans  le  /.  lia.  dti  /.fatbabdti , il  eft  dit 
que  le  ruî  Dcmctiius  écris  U au  grand  prêtre  Simon  , 
en  CCS  termes  : ttrvaaat  aartam  (7  babtm  qaam  mi- 
fifiit,  fafttpimai.  Les  uns  emyent  que  ce  nom  babtm 
lignifie  dtt  ftrltt  ; d'autres  aa  babil . Le  Grec , au  lieu 
de  babtm,  lit  baimam,  que  Grotius  dérive  de  bait^ 
une  branche  de  palmier.  Ce  fentiment  paroit  le  meil- 
leur. 11  éloit  altc7.  ordinaire  d’envoyer  ainfi  des  cou- 
ronnes de  des  palmes  d’or  aux  rois  vainqueurs  en  for- 
me de  préfens . Afaibab.  /.  tb,  xiij.  v.  37.  Syr.  ad 
I.  Maib.  xiij.  37.  (G) 

BAHIR,  c’cli-à-dirc  illaflre.  Buxtotf  a remarqué 
dans  (i  bibliothèque  des  Rabbins,  que  les  Juifs  ont  UB 
livre  de  ce  nom.  11  aiodte  que  c’eft  le  plus  ancien  d« 
tout  les  livres  des  Rabbins;  qu’il  y cil  traité  des  p'ua 
profonds  myftcres  de  la  cabale;  que  ce  livre  n’a  po'ni 
été  imprimé;  qu'on  en  voit  feulement  pluiieurs  palla- 
ges  dans  les  ouvrages  des  Rabbins;  que  l’auteur  fe  itom- 
moft  Rabbi  Ntcb9aia  Bea  fj.ikkaaa,  dt  qu’il  vivoit, 
feion  les  Juifs,  en  même  tems  qie  Jo'‘ithan,  auteur 
de  la  paraphtafe  Chalda’fqne , c’eft-à-d  re  eiivnoo  qua- 
rante ans  avant  Jcius- Chriil  . Le  même  Buitorf  sert 
fervi  du  témoignage  de  ce  livre  pour  p.-ouvcr  l’aiulqui- 
té  des  points  voyelles,  qui  font  écrits  au  texte  Hélrrra 
de  la  Bible:  mais  cette  p.-cave  ell  mauvaife,  le  babir 
n’étant  point  un  ouvrage  auflî  ancien  qu’il  a prétendu. 
M.  .Simon  a mis  dans  le  cata.og'je  des  auteurs  Juîts, 
que  l’on  a dc^is  peu  imprimé  m Hollande,  un  J^tit 
livre  intitulé  Babir  : naars  il  dit  qu'il  n'v  a pas  d'ap- 
parence que  ce  foit  rtneien  babir  des  Juifs , qui  eft 
beaucoup  plut  éiendo . ( G ) 

•BAHREÏN  « BAHRAIN,  (Gdag.)  pro- 
vince de  l’Arabie  heureulè,  fur  le  golfe  Perliquc,  arec 
île  de  même  nom , ...... 

B A H U , f.  m.  ew  Artbhtaarf,  c’eft  le  profil  bom- 
bé du  chaperoû  d’un  mur,  de  l’appui  d’un  quai,  d’un 
parapet,  a’une  terralTe  ua  d’un  folié,  A d’onc  halu- 
firade.  . ~ , 

Bahu.  On  dit,  r»  lermt  dt  Jardimage,  qu  UM 
plttebandc,  qu’une  planche  ou  qu’une  couche  de  terre 
eft  en  baba,  lotfqoklle  eft  bombée  fur  fa  labeur  pour 
faciliter  l’écoulement  des  eaux , & ro’cux  élever  les  fleurs. 
Les  platebandcs  fe  font  aujourd’hui  eo  dos  d'âne  ota 
de  carpe,  c’eft-J-dire  en  glacis  i deux  égodts.  (P) 

• BAHURIN,(C/»/.  aac.  (^amd.)  ville  de  Ie 
Paleftine,  de  la  tribu  de  Benjamin , fur  une  haute  mon- 
tagne, aux  confins  de  la  tribu  de  Judar  00  l’appelle  au- 
jourd'hui Batbtri . 

• BAHUS,  (Gdtg.)  ville  de  Suède,  capitale  do 
gouvernement  de  même  nom  , fur  un  rocher , dîna 
une  île  formée  par  la  Gothelbe.  Loag.  19.  20.  lat. 


de  foire  des  bahus,  colTtes,  valîlès,  malles,  ÿr.  A *o* 
très  ouvrages  de  cette  nature,  converts  de  peau  de 
veto,  de  vache,  d'ours,  (ÿr.  mais  non  de  chagrui. 
* Lee 
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1^  nuvrsgcs  en  chagrin  font  r^fcrf^i  tnt  naînlcrt. 
Les  Ii.timiiers  font  de  la  communauté  des  Corirciim . 

BAI,  adj.  {Aldw/ft.)  poil  de  cheval  titant  lur  le 
rouge . Ce  poil  a plulieurs  nuances , favuir , iai  r/e/r, 
hat  J»r/ytai  ^rir»  , l’ai  ttàtaiii,  hai  tarife^  tai  mi‘ 
ratté  ou  .i  miroir^  lortqu’on  dillingue  des  taches  ron* 
des  Icinées  par*toDt  le  c^irps,  & d’un  iai  plus  clair 
qnc  le  relie  du  corps.  {V\ 

llAJAMO,  (le)  G/vf.  petite  contrée  de  Hic  de 
Cuba,  urse  des  Aniîiks.  TWt  AxTttLts. 
UAIANISME,  *m«  BArAMiSME. 

BAJAKIA,  ( amt.  moJ.  ) rivicre  de  Si* 
elle,  qu'on  appelle  encore  Amirati  : elle  fe  jette  dans 
la  mer  de  l'ofcane  à c6té  de  Ftlcrmc . C’efi  !'£/<•• 
aberttt  d«  anrieni. 

BAIE,  BEE,  f.  f.  «JOUR,  Urmt  <tArcbite- 

Sare:  on  nomme  ainlî  toutes  lottes  d'ouvertures  per- 
cées dans  les  murs  Mur  éclairer  les  licoi , comme  croi- 
fées , portes , (ÿr.  On  dit  taie  ou  t/e  de  cioirée  , & 
*.»>  oti  tée  de  porte,  lift.  (P) 

Baie,  f.  (■  m Gteera^bit^  petit  golfe  ou  bras  de 
mer  qui  s'avance  dans  la  terre,  & dont  le  milieu  eo- 
dedans  a plus  d'étendue  que  l'eniice,  on  ce  qu'on  Dom- 
ine VemltKtbttre  dt  ta  tait,  l'clle  cil  la  ÿit/r  d'Hud* 
fon  dans  l'Amériguc  feptcutriouale . ^i>ve«  Golfe. 
(ü) 

Baie,  f.  f.  tatta  ( Hifl.  aat.  bat.  ) fruit  mou , char- 
nu, fucevient,  qui  renferme  des  pi.pinsoQ  des  noyaux: 
tels  Ibnt  les  fruits  du  laurier,  du  troène,  du  myrte, 
Lorfque  de  pareils  fruits  font  dilpofés  en  gr.ippc, 
on  leur  donne  le  n>im  de  jri  aias  au  lieu  de  celui  de  taie: 
par  exemple,  on  dit  ««  grain  de  raijin.,  un graim  de 
Jhre.tM , &e.  Tanrmefurt  • T / ) 

Baif,  {Ge'c.g.  an:.)  ville  d’Italie  dans  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  U terre  de  Labour,  proche  de 
KapU-s,  à l'occident.  Il  n’en  telle  rien  qu'un  ro6ccr- 
reni  appeilé  le  Cent»  Camjrrile , les  cent  petites  cham- 
bres, À quelques  ruines  du  pniit  que  Caliguta  voulut 
conllriiirc  fur  le  golfe  qui  feparoit  B<iie  de  Potuxol . 
On  prc.umc  que  tes  Ce«rx«  CamareUe  fcrToicut  de  ca- 
fernes  i la  ch  ouriT.c  Koiiia'iie. 

Baigner,  v.  aet.  iCramm.)  c'en  plonger  un 
corps  lud  dans  l’eau,  ou  plus  gé  cialeinciit  dans  un 
fluide,  ar.n  que  lès  parties  en  ftnm  appliquées  immé- 
dlaiemcnt  à la  peau,  t'oyez  Baik. 

Baiuser  , le  dit  eu  tauionmerie  de  l'olfean  de 
prrne,  torique  de  lui-mfmc  il  fe  icuc  dans  l'eau  ou 
<|u'il  fe  nioiiiltc  i la  pluie,  ou  qu'on  le  plonge  dans 
Teau  quand  nn  le  puivtc. 

B A 1 G N £ U R,  f.  m.  ( ///yî.  4»f.)  valet  des  bains 
cher  les  aneviu.  Ath.-nee  dt  que  ces  fortes  de  do- 
xnclliqiii.-s  avuiei.(  une  chjiilini  parricuiere:  mais  s'il  é- 
tnir  pennis  aux  perK-nnes  qui  iêrvoietit  aux  bains  de 
chaiiuf , il  n'étoti  point  honnête  à ceux  qui  il-  haiaioicnt 
d'en  fkirc  autant;  car  I héoplkrailc,  tb.  jv.  dei  Cara/l, 
faifani  la  peinture  de  i’honniie  goiflicr  , le  rcprélcnte 
charum  dans  k bain  . ( C ) 

B.m&seuh,  f.  m.  c'cit  celui  qui  tient  des  bains 
chcir  loi  pour  la  commodité  du  puolic.  Les  B4>V«f«rx 
font  scellés  LtnvjJlei,  & font  corps  avec  les  rerru- 
quiers-uarMcrs . 

•B.AJGNEL'X,  ( Ce'ftg.  ) ville  de  France  en 
Bourgogrte,  diocclé  de  LHjon. 

Baignoire,  r.  f.  eu  une  cuve  de  cuivre  rou- 
ge de  quatre  p.'és  St  demi  de  longueur,  foi  deux  & de- 
mi de  largeur , arttnidie  par  Tes  angles , di  qui  a en- 
viron z6  pouces  de  hauteur,  fervant  à prendre  le  bain. 
Ces  b.iignoirtt  font  étamées  cn-Jedans  pour  empêcher 
le  verd-dc-eris , & font  fouvent  décorées  en-dehors  de 
pciiitutes  i l’huile  reliiivei  à kur  ufage.  Pour  plus  de 
propreté  de  de  cominudile'^  l'ou  pôle  dans  le  dedans 
des  linges  piqnél , des  oreillers,  cfr.  aux  deux  côtés 
de  ces  taignures , dans  Icfquelk'S  on  fe  tient  aflîs  : i 
leurs  curéini'.cs  llipr'ncuccs  Ibnt  placés  dmx  robÛKts  à 
druiic  & 1 gjuclw,  l’un  pour  dilliibucr  de  l'eau  chau- 
de amenée  de  l’ciuvc,  l'antre  de  l’eau  troide  animée 
du  réfervoir  . .An  fend  de  la  baignoire  cft  pratiquée 
une  bonde  que  l’on  levé  pour  lâiie  écouler  l’eau  à me- 
fure  que  l'on  a befoin  d'en  remettre  du  la  chaude,  ou 
de  la  rmnuvciler,  fclou  le  tems  qu'on  veut  rerter  au 
bain.  Cette  bonde  fermée  contient  l’eau,  St  lurrqu'clle 
ctl  levée  clic  la  pié’:ipicc  dans  un  tuyau  de  décharge, 
qui  l'expulfe  dans  les  balTcs  coun  ou  dans  les  puilards 
pratiqués  exprès. 

Ces  baignoires  finit  rndînairemrni  placées  dans  des 
niches  qui  prennent  le  plus  fouvent  la  forme  d’un  de 
leurs  grands  côtes,  & font  couvertes  d'un  baldaquin  ot 
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Impérial  décoré  de  mouITcline , toile  de  coton,  toile 
peinte  ou  periê,  comme  il  s’en  voit  au  chheao  de  S. 

Cknid,  de  Sceaux,  i^t. 

l'ar  wconom'iC  ces  taignoiret  fe  font  quelquefois  de 
bois,  & le  portent  en  ville  chez  les  particuliers,  lorf- 
qu'ils  (ont  obligés  pendant  l'hyver  de  prendre  les  bains, 
par  iudifpuiitioii  ou  autrement.  (£)• 

M.  Burette,  dans  les  Af/m.  de  i'Aead.  des  BelUf 
Letties,  remarque  que  dans  les  thermes  des  anciens  il 
y avoir  deux  fortes  ^ taiguoirei  •,  les  uues  liies,  de  les 
autres  motnles;  & que  parmi  ces  dernières  ou  en  trou- 
voie  de  faites  exprès  pour  être  fufpeaducs  en  l'air,  & 
dans  lefquelles  on  joigooit  le  plailir  de  le  baigner  â ce- 
lui d'être  balancé,  & comme  bercé  par  le  mouvcmcnc 
qu’o»  impnmoit  à la  baignoire . (G)  1 

Les  baignoirei  de  -cuivre  font  l'ouvrage  des  Chan-  * 

derormiers;  les  Tonneliers  font  & relient  celles  de  boit.  1 

BaicmoiEe,  chez  les  Hongriemn  ; c’etl  aînH  qu*  j 

ils  appellent  la  poeUe  dans  laquelle  ils  font  chauncr  : 

l’eau  d’alun  St  le  fuif  qu'ils  cinployent  da  is  l’apprêt  de  | 

leurs  cuirs . yoytz  la  vignette  , PL  de  l'iiontnenr . • 

• BAJGüRRI,  (le)  6/u/.  petit  rays  de  Fran- 
ce dans  la  balle  Navarre,  entre  les  contint  de  la  hiu-  I 

le  Navarre  i l’occident,  St  le  pays  de  Cîfe  à l’orient.  ; 

* BAIKAL,  lac  <k  Sibérie  d'où  fort  la  rivière  | 

d’.Angara.  Long,  iay-130.  j 

BAIL,  f.  m.  terme  de  Droit,  cfi  une  convemioiz  I 

par  laquelle  on  nansfere  i quelqu'un  la  joUillknce  ou  | 

l'ufage  d'un  héritage,  d’une  malfon,  rsu  autre  forte  de  I 

bien , ordiruiremem  pour  un  lems  déinminé  , moyen-  I 

nant  une  rente  payable  i certains  teins  de  l'année  que  I 

le  bailleur  Ilipule  a fiin  probt,  pour  lui  tenir  lieu  de 
la  joünlatKe  ou  de  l'ufage  dont  il  fe  dépouille.  Il  y 
a aulTi  des  banx  par  lefquels  on  promet  de  faire  ccr- 
tiins  ouvrages  pour  un  cenaiu  pris,  l^oyez  Loua- 
ge, Location . 

Le  ^4i7  des  chofes  qui  prodailênt  des  fruits  cl)  c» 
qu’oii  appelle  bail  à ferme  . t'»)eZ  Fe  a M a . 

Le  bail  dev  chulês  qui  ne  rapportent  point  de  fruit» 
cil  cc  qu’on  appelle  bail  à /«yer.  t'oyez  Lover. 

Qkz  «es  Ruma:ns  les  tamn  ne  fe  faifoient  pas  pour 
un  tems  plus  long  que  cinq  années.  Parmi  nous  il» 
ne  painiit  jamais  neuf  ans,  a moins  qu’ils  ne  foient  à 
vie  ou  emphytéotiques,  E »i  r h T te'ot  1 qu  E . 

Les  l’anx'  fe  font  pardevant  nouire  ou  fous  lêing 
privé,  (is  lotit  également  obligatoires  d'une  & d’autre 
manivre:  Icukineni  s’ils  ne  Ibnt  faits  que  fm»  fignain- 
rc  prisée,  ils  n’etnporicnt  point  hypotheque  fur  les  bien» 
du  bail.eur  ni  du  preneur.  Les  At^iois  fout  aulfi  de» 
baux  de  vive  voix. 

Tous  Ceux  qui  ont  1a  libre  adminifiration  de  leur 
bien  eu  peuvent  faire  des  banx  ; ceux  même  qui  n’eii 
imt  qcc  ruliifruit  te  peuvent  aufii  ; tel  qu'un  mari,  une 
fcmiiie  düüairicfc,  un  tuteur,  an  bénéficier,  de  dan» 
l'ulâge  C'jmmun , ceux  qui  entrent  en  joüiirance  aprêt 
eux  doivent  cntrecetiit  les  banx  qu'ils  ont  faits» 

L'obligation  de  celui  qui  fait  le  bail  ell  de  fiure  jouir 
le  fermier  ou  locataire  de  la  chofe  donnée  i ferme  oia 
i loyer,  ou  de  lui  payer  des  dommages  & intérêts  qui 
l’îndcmnifem  de  la  perte  qu’il  fourtre  pat  l’inexécu- 
tion du  bail. 

Mais  il  peut  en  demander  la  réfiliarion , pour  dé- 
faut de  payement  ; fi  le  locataire  ou  fermier  dégrade 
l’héritage  qu’il  ticni  i bail',  fi  la  maifon  tenue  i bail 
menace  roinc.  Si  qu'il  y ait  nécefileé  de  la  rebhir;  fi 
le  propriétaire  d’une  maifon  de  ville  veut  occuper  (à 
maifon  en  oerfonne  ; & dam  tous  ces  cas  le  propré- 
tafre  UC  doit  pas  des  dommages  & intérên  au  fetmier 
ou  locataire. 

Celui  qui  fuccede  au  propriétaire  n'cll  engagé  i en- 
tretenir le  ^rV  par  lui  fait,  que  quand  il  lui  fuccede 
à titre  univertèl  ; c’ctl-i-ù're,  k titre  d'héritier  , de  do- 
nataire ou  légataire  univctfcl  ; mais  ivon  pas  s'il  lui  fuc- 
cede à litr<  hngulicr,  fuit  lucratif  ou  onéreux  . 

femicr  ou  locataire  de  fon  côté  cil  obligé  i 
trois  cMfits:  1*.  à jouir  cil  bon  pere  de  famille,  a ne 
potnr  faire  de  dégradations  dan»  les  lieux  dont  U a la 
jaü'fiance,  & même  à y fkir»  les  réparaiiuns  locatives 
ou  viagères  auxquelles  fl  s'elf  obligé  par  lûti  bail:  a'. 
i payer  le  prix  du  bail,  fi  ce  o'ell  que  te  fermier  ait 
foullcrt  des  perces  cnniidétables  dans  l'exploiiage  de  & 
ferme  par  des  cas  fortuits;  ce  qu’on  appelle  en  Droit 
vimaires,  du  Latin  vit  mafor,  comme  grêle,  feu  du 
ciel,  inondations,  guerre,  Üt.  auquel  cas  l'^uiié  na- 
turelle exige  qu'il  toit  fait  diminution  an  fermier;  3*.  i 
entretenir  K bail,  c’cR-i-dire,  i cominucr  l'habitatioo 
CD  l'cxploicage  jufqu'i  l’cspintioD  du  bsti , 

Lorf' 
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Loffqoe  le  tmoe  da  Ml  efl  expiré,  fi  le  loctMÎre 
cocuinae  i occopCT  U raufon,  oo  le  Krmier  iexploi* 
ter  la  ferme,  qooim’il  n’y  ait  point  de  convention  cn- 
ire  let  parties,  le  ulence  du  propriétaire  ^t  préfumer 
un  contentemecii  de  fa  part,  & cela  forme  un  contrat 
entre  les  panies  qc'oo  appelle  tteitt  rétnimSUn . y«y. 

Rl'cOMPgCTION. 

Le  Ml  0 rtMU,  fuivant  la  définiiioa  que  nous  a- 
vons  donnée  du  mot  hsit  au  commencement  de  cet  ar* 
ride,  efi  moins  proprement  un  M!  qu'une  véritable 
aliénation,  par  laquelle  on  transfère  la  propriété  d'un 
Immeuble  à la  bharge  d'one  certaine  femme  ou  d’une 
certaine  quantité  de  frolu  que  le  poircfTeur  doit  payer 
à perpétuité  tous  les  ans. 

Le  Ml  à rtnu  difière  de  l'emphytéofe  en  plufieors 
ebofes , mais  lingulicrcment  en  ce  que  de  (a  nature  il 
doit  durer  i perp^uité , moyennant  la  preihtion  de  la 
rente  par  le  tenancier;  au  lieu  que  l'emphytéofe  finit 
fooveoi  après  on  tetnt  déterminé,  comme  de  99  ans, 
ou  de  drài  on  trots  généraiions  . A'ayre  EmPHt*- 
TE08E . 

DAiLEMPHYTB'OT  I E , Vfy.E  M Ml  Y T t'O  S I. 

Bail  a cheptel,  «eyrc  Cheptel. 

Rail  iudiciaire.  vtyet.  J u o 1 c t a 1 a e . 

Oq  appelle  aulC  Ml  rexpédkion  même  du  traité 
■ppellé  iétl,  qu'on  lève  chez  le  notaire  devant  lequel 
il  a été  palfé . 

B^il  en  eocore  fyoonyme  i ce  qu’on  appelle  autre- 
ment  MUit , ou  gmri*-m*kU  , OU  htmrgMft . f'iyn 
Carde. 

Bsilt  dans  les  anciennes  cofltnmes,  lignifie  toffi  U 
trtJiiiêm  ehtft  *m  J^mm*  ftrfn$mt  m jMtl^'mm  : 

en  ce  feus  on  dit  qu’il  a Ml  quand  une  mie  le  ma- 
rie, parce  qu'entre  en  la  puilTancc  de  foo  mari;  fit 
quarto  Ton  mari  meurt,  il  y a desbait  , parce  qu'elle 
fil  aSranchie  par  la  mort  de  la  puiflance  maritale . Vty. 
DEStAIL(7Put$SANCE  MA.RtTALE. 

BAI  LE,  f.  m.  termt  de  PeUis  uüié  particulière- 
ment en  Béarn,  on  il  le  dit  de  certains  huiflfien  fubal- 
lerœs  qui  ne  peuvent  exploiter  que  contre  les  rotu- 
riers, i la  dilférence  des  veguers  qui  exploitent  contre 
)es  gentilhommes . V e o u E R . ( //) 

Ba  ILE,  f.  m.  (Pélit.  Cêmm.)  nom  qu'on  don- 
ne i Conlmtinople  à l'an^ialSideor  de  la  répobltqoe 
de  Venife  réfident  i la  Porte. 

Outre  les  affaires  de  politique  & d'état  dont  ce  mi> 
nillre  efi  chargé,  U fait  aulfi  les  fonérions  de  cooful  de 
la  nation  auprès  do  graad-feignear  , & c'ell  proprement 
de  lui  que  dépendent  les  autres  coofuls  établis  dans  les 
échelles  du  levant , qui  ne  fout  pour  la  plûpart  que 
des  vice-confult . Peytt.  Consul.  (G) 

BAILLE-BO  U TE,  f.  f.c'tRparmi  les  Marims 
une  mohié  de  tonoeau  en  forme  de  baquet.  Les  vaif- 
innx  de  guerre  ont  une  MIU  amarrée  i chaque  bu- 
ste, pour  y enfermer  des  grenades  & autres  artifices 
que  l’on  couvre  de  peaux  fraîches,  s'il  cil  poffible, 
pour  les  girandr  do  fn. 

Ou  met  dans  des  Mlles  I«  brenvage  que  l'on  difiri- 
boe  tout  les  jours  aux  gens  de  l'équipage.  Il  y a aufit 
des  Mlles  i tremper  les  éconvillons  dont  on  fe  fert 
pour  rafraîchir  le  canon . Il  y a des  Mlles  pour  met- 
ire  trenm  le  poUTon  & la  viande  falée . 

On  le  fert  quelquefois  des  Mlles  pour  poifer  l'an 
qui  entre  dans  le  rum  00  fond  de  cale.  (^) 

BAILLEMENT,  r m.  ( PhyfieUg. ) ouvertu- 
re involontaire  de  la  bouche,  occafionnée  par  quelque 
Tapeur  on  ventuofité  qui  cherche  à s'échapper,  & témoi- 
gnant ordinairement  la  fatigue,  l'enooi , ou  l’envie  de  dor- 
mit. 

Le  remede  qn’Hippocritc  preferit  contre  le  MUf 
ssstnt,  cfl  de  garder  iong-tems  fa  rcfpiratioo.  Il  reetm»- 
maitde  la  même  chofe  contre  te  hocquet . trajet,  Hoc- 
QUET.  Suivant  l'aacteii  fyflème,  le  MUement  n'eft 
jamais  produit  (ans  quelque  irritation  qui  détermine  la 
efprin  anrmiux  è coula  en  trop  grande  abondance  dans 
la  membrane  nerveufe  de  rafophage,  qu'on  a r^ardée 
comme  le  fiege  du  MlUmem* . Quant  i crttc  irricariou , 
ou  la  fuppolè  occafionnée  par  une  humeur  importune 
oui  hnmeae  la  membrane  de  l’czroph^e,  & qui  vient 
ou  da  glandes  répandoa  dam 'toute  cette  membratse, 
ou  da  vapeurs  acida  de  reiloimc  ralTembléa  fur  la 

S rois  de  l’ccfoph^e.  Par  ce  moyen  la  fibra  naveo- 
; de  la  membrane  du  gofia  éunt  irritées,  ella  dila- 
tent le  golier , St  contraignent  la  bouche  i fnivre  le  mê- 
me mouvement. 

Mrit  cette  explication  du  Mllememt  a depuis  peu  don- 
né Heu  i une  dootcIIc  plus  méchanique  & plus  ûrisfai- 
fxme. 
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Le  Mllemnt  eft  produit  par  une  expanfion  de  la  plu- 
part da  mufcla  du  mouvement  volontaire,  mais  fur- 
toQt  par  ceux  de  la  refpinriou.  Il  fe  forme  en  infpi- 
ram  doucement  une  grande  quantité  d'air,  qu’ou  re- 
riem  & qu'on  raréfie  pendant  çiuelque  tems  dans  la 
poumons , après  quoi  on  le  laide  échapa  peu  i peu , ce 
qui  remet  la  mufcla  dans  leur  état  naturel. 

De-Ü,  l'effa  du  bêiUtMeat  cA  de  mouvoir,  d’accé- 
léra  fit  de  difiriboa  touta  la  humeurs  du  corps  é- 

Î;alement  dans  tons  la  vaideaut , & de  difpofa  par  con> 
équent  le  organa  de  la  fenration  & tous  la  mufcla 
du  corps,  i s'acquita  chacun  de  leur  côté  de  leurs 
fbnâiont  refpcâives.  p’ryee  Boerhaave,  I»Jl.  med.  6. 
638.  (L)  ' 

Bâillement,  f.  m.  ce  mot  efi  aufiî  un  terme 
de  Gremmeirt  ; on  dit  également  Mtms  : mais  ce  der- 
nia  cA  latin.  Il  y a MUememS  touta  les  fa»  qu'un 
mot  taminé  par  une  voyelle,  eA  fuivi  d'un  autre  qui 
commence  par  une  voyelle,  comme  dans  il  m'abliges 
syelltr:  alors  la  bouche  demeure  ouvate  entre  la  deux 
voycHa,  par  la  néceflîté  de  donna  polfagc  i l'air  qui 
forme  l'une,  puis  l’autre  Ams  aucune  confonne  inia- 
médiaire  ; ce  concoon  de  voyella  cA  plus  pénible  i 
exécuta  pour  celui  qui  parle , & par  conféqoent  moins 
agréable  à entendre  pour  celui  qui  écoute;  au  lieu  qo* 
une  conlbnne  fàciliiaoit  le  paAage  d’une  voyelle  I l'att- 
ire. C'eA  ce  qui  a But  que  dans  touta  les  langua, 
le  méchanirme  de  la  parole  a introdoii  ou  l’élition  de 
la  voyelle  du  mot  précédent,  ou  une  confonne  eupho- 
nique entre  la  deux  voyella. 

L’élifioo  le  prariquoit  même  en  proie  cher  ks  Ro 
mains.  „ Il  n'y  a pafnnne  parmi  nous , quelque  grof- 
„ fia  qu’il  lôil,  dit  Cicéron,  qui  ne  chache  à évita 
„ le  concours  da  voyella , fit  qui  ne  la  réuniAe  dans 
„ l'occation . ^ssidem  tesimm  Umgsse  fie  abfervet , 
meme  sst  tem  rssflstus  fityjjMsia  vatsles  ssalit  eamjts»ge‘ 
re.Cic.  Oresar.  »*.  ifo.Pour  nous , excepté  avec  quel- 
qua  monofyllaba,  nous  ne  fkTons  ufage  de  l’élilion 
que  lorfquc  k mot  fuivi  d'une  voyelle  cA  taminé  par 
un  e mua;  par  exemple,  mme  fimeere  on  po» 

nonce  fimetr-tsmist/ . On  élide  auÀî  l'i  de  7!  en  fi  il  i 

Ï|u’on  prononce  l'i/;  ou  dît  aufli  w'emiV  dans  k Ayle 
amilia , au  lie  de  me  amie  ou  mon  emie  : nos  pera  dî- 
foient  m'mmamr . 

PcKir  éviter  de  tenir  la  bouche  ouverte  entre  deux 
voyelles,  & pour  fe  procura  plus  de  facilité  dans  la 
primonaatioa , le  méchaniCne  de  la  parole  a inuoduic 
dans  touta  la  lan^n,  outre  l'éliiioo,  l'ufage  des  let- 
tra  cuphoniqua,  a comme  dit  Cicéron,  on  a facrifié 
la  régla  de  la  Grammaire  î la  fitcilité  de  b pronon- 
ciation : Casafmetmdimi  essribms  imdmlgemti  ItbemSer  abff 

amar  ImfetreSmm  tft  À tanfssesmdiMe  sss  feetert 

fsssvisesh  temfd  lieeret . Cîca.  Oret.  m.  lyS.  Ainfi  nous 
difont  mais  emt,  mais  ffie^  plfiiôt  que  me  ame,  me 
/f/e.  Nous  matons  un  t eupnoni^ue  dans  y e-r-t/,  éf- 
re-s-ew,  Sc  ceux  qui  au  lieu  du  tiret  ou  trait  d'union 
matent  une  ajx>An^e  après  le  I,  font  une  làute.*  l'a- 
poArophe  n'ell  dellinée  qu'è  miroua  la  fupprellion  d'u- 
ne voyelle,  or  il  n’y  a point  ici  de  voyelle  élidée  ou 
ruppriméc . 

t^and  noos  dilbt»  fi  Tarn  au  Heu  de  fi  m,  P n'cA 
point  alors  une  latte  euphoniaue,  qnoiau'en  dile  M. 
l'abbé  Girard , tam.  I.  f.  344.  Ue  cA  un  abrégé  de  èew- 
on  die  P«»  comme  on  dit  rbamme.  Ou  m'e  dit, 
c’eA-i-dire , ««  hamme , ^sseljm'mm  m'e  dit . 0» , mar- 
que une  propofition  iodélinie,  individssem  Il 

eA  vrai  quoiqu’il  fttt  indilTérent  pour  le  feos  de  dire  am 
dit  ou  (‘•m  dit,  l’un  doit  être  quelquefois  prétèré  i 
l'autre,  Iclon  ce  qui  précède  ou  ce  qui  fuit,  c’eA  à 
l'oreille  i k décida;  a quand  elk  prét'ere  fam  an  Am- 
ple «»  , c'eA  fouvent  par  la  raifon  m l’aiphooie,  c'eA- 
i-drre,  par  U douceur  qui  réfulte  i l'oreille  de  la  ren- 
contre de  certaines  fyllabes . Au  relie  ce  moi  emfhaeit 
cA  tout  grec,  bien,  êt  *•»  {an. 

En  grec  le  *,  qui  répond  à notre  «,  étoit  une  lettre 
euphonique,  fur-tout  après  l'«  êr  l*<:  ainlî  au  lieu  de  di- 
re Üx»**  ***t*s,  vigimti  viri,  ils  dilêot  lâita 

macn:  ce  * entre  les  deux  mots . 

Nos  voyella  font  quelquefois  fuivies  d’un  fou  nafàl , 
qui  fait  qu'on  la  appelle  akm  vayelles  eefelts . Ce  foa 
nafal  eA  un  An  qui  paît  être  cootioué  ce  qui  eA  le 
caraèlere  diAinâif  de  toute  voyelle:  ce  Ton  nalàl  lalf- 
fe  doue  la  bouche  ouveste  ; êc  quoiqu’il  foit  marqué  dans 
l’écriture  par  on  «,  il  eA  une  vérltibk  voyeik:  St  let 
poètes  doivent  évita  de  k faire  fuivre  par  00  mot  oui 
commaice  par  une  voyeik,  i motos  que  ce  ne  loit 
dans  la  oaraAons  où  l’uû^e  a istrodait  on  * eupho- 
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■laue  entre  !t  to^IIc  stfal  & celte  da  mot  fait. 

Lorlque  Tadjeaif  qui  finit  par  on  Ibo  oalal  cil  fui- 
vi  d'iu  liibilamit'  qui  commence  par  une  totcHc,  a* 
lors  OD  met  t’«  euphonique  entre  les  deux,  éa  moins 
dans  la  prOfKKiciaiiuo  ; par  exemple,  a«'»'e«/<»r, 
m-biimwu,  itmmrnm  H-4et»rJ,  mm-vmi.  La  panicuk 
«»  ell  aoCi  fuivie  de  T»  euphonique,  «■•»-«.  Mais  fi 
le  fubOamif  prdeede,  Ü 7 * ocdiniircmcnt  an  bittle^ 
mtiil  : «»  ^frt»  $Humim/^  mm  tjran  miitmx , mm  tmtrf 
$itm  kamnitt^  mnt  tttmtiem  éjmivm^mt^  mm  fmrfmm  ta* 
reauttf^e;  on  M dira  pas  mm  r^t'4a*a*«<^ir«a , mm  tm- 
tretitm-m'bammhe  y &c.  On  dit  autli  mm  bmffim  k bmrbe  ^ 
& non  mm  baffim^m-k  bmrbt . Je  faî  fiieo  que  ceux  qui 
ddclament  des  vers  où  le  pocte  n’a  pas  connu  ces  voycl* 
les  naiàies,  coûtent  l’a  euphonique,  crofaiu  que  cette 
m cil  la  conlattnc  du  mot  précèdent:  un  peu  d’atten- 
tion les  ddCTomperuit : car,  prennz-y-j^arde,  quand  vous 
dites  il  eft  bmm-m-bamimty  b*m-m-mm$$y  vous  prononcei 
bam  & enluite  -m'hamamt , -m-ami . Cette  pronoflcrarun 
cl)  encore  plus  deCsi^t^ble  avec  les  diphthongues  uafa- 
Ics,  comme  daus  ce  vers  d'ua  de  nos  plus  beaux  o- 
peri: 


Ài  ! J’atitmJrai  hm^-ttmt , la  mmtt  tfi  lêim  tm^ 
rartf 

oà  l'aâenr  pour  éviter  le  bâUltmamt  prononce  Uim-m-tw 
€»rt,  ce  qui  cil  une  prononciation  normande. 

Le  i & le  i font  aufli  des  lettres  euphoniques . En 
latin  amibirt  eO  compofé  de  l’ancienne  prépolition  am, 
dont  on  lé  lêrvoit  an  lieu  de  eiremma , & de  ire  ; or 
comme  am  étoii  en  latin  une  voirelle  nafale,  qui  dtoit 
même  élidée  dans  les  vers,  le  ÿ a été  ajouté  cotre  am 
& «Vr,  tm^bamia  tamfi. 

On  dit  en  latin  frofam,  frefmmmt.  pro/ai;  ce  verbe 
cil  compofé  de  la  ptépoliiion  pr«,  a de  fam:  mais  ti 
après  pra,  le  verbe  commence  par  une  vuvcllc,  alors 
le  méchanifme  de  la  parole  ajufitc  un  té,  pro/Ww.  prv 
d-tiy  fre-d-tfty  fre-d’erarnty  dic.  On  peut  taire  dépa- 
reilles oblervaiions  en  d'autres  langues;  car  il  ne  taui 
jamais  perdre  de  vfic  que  les  hommes  font  par^tout  des 
nommrs,  & qu’il  y a dans  1a  nature  unit'ormilé  & va> 
riété . (/) 

Bailler,  ▼.  nent.  rerpîrer  en  ouvrant  la  bou- 
che euraordinairement  & involontairement . Bâiller  d'en- 
mmi , bâiller  de  fommeii  .P'.  OailLEMEKT  ti'dtjfms . 

Maillet,  adj.  c Mam/ie.  ) ebeval  baUlet  ^ ell 
celui  qui  a le  poil  roux  tirant  Vur  le  blanc, 

* BAILLEUL  va  BELLE,  ville  de  France, 
ao  comté  de  France.  Lamj>.  lo.  if.  Ut.  fO.  47. 

BAILLEUR,  f.  m.  terme  de  Prati^me,  cl)  ce- 
lui des  deux  parties  contraâautes  dans  un  inil,  qui  loue 
on  atFcrme  /*  propre  chofe . Il  eft  oppofé  i frememr . K 
P a E N E U R . ( w ) 

Bailli  ,r.  m.  {mft-  »•</.  y 7«f//pr<ri.)  on 

entend  en  général  par  ce  mot,  mm  efheier  chargé  de 
rendre  la  juilice  dans  un  certain  dlllriâ  appellé  baiUia- 
fe . Veyet,  BAILLIAGE- 

Ce  mut  ell  formé  de  bailey  vieux  terme  qui  lîgnN 
fie  femvtrmemry  du  latin  bajalmt  qui  a la  même  ligni- 
fication . 

Pali]oier  aftISre  que  les  baill'u  étoient  originairement 
une  forte  de  fobdélégués,  que  l'on  cnvoiroic  dant  les 
provinces  pour  examiner  li  les  comtes,  qui  alors  étoient 
les  juges  ordinaires,  rendoient  cxaâemcnt  la  junice. 
Loifeau  rapporte  plus  vraiOcmblablcment  rorigtne  des 
baillity  à i'urnrpttkm  & i la  négligence  des  grands  fei- 
fmeurs,  qui  l'étant  emparés  de  radminiftraiion  de  la  ju* 
flrce,  & étant  trop  foiblcs  pour  ce  fardeau,  s'en  dé- 
chargèrent for  des  députés  qu'on  appelU  baïUii.  Cu 
baïUii  eurent  d’abord  l'inTpeaion  dès  armes  fit  l'admi- 
niftration  de  la  juilice  & des  finances:  mais  comme  ils 
•buforent  de  leur  pouvoir,  ils  en  forent  inreniiblemenc 
dépourllés,  & la  plus  grande  partie  de  leur  autorité  fut 
tunsferéc  à leurs  lieutenans,  qui  étoient  gens  de  robe: 
en  France  les  baillu  out  encore  une  ombre  de  leurs 
anciennes  prérogatives,  & font  conlldérés  comme  les 
chefs  de  leurs  difttiâs  ; c'ell  en  leur  ttom  que  la  ju- 
Qice  t'admiiiiftre;  c’dl  devant  eux  quefe  pa/Tem  les  con- 
trats de  les  aucres  acles , & ce  font  eux  qai  ont  le  com- 
mandement des  milices . 

C’ell  de-U  que  les  baUUt  d'Angleterre  ont  pris  leur  ^ 
nom  de  leur  ofiiee  : comme  il  ^ a en  France  huit  par*  | 
lemens  qui  font  des  cours  fuptemet , des  artéts  def-  I 
qnels  il  n'y  a point  d’appel;  & que  dans  le  reftort  de  : 
plaAenrs  parlcmcus  ou  de  d-iféremes  évinces,  la  ju* 
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ftice  eft  reqdae  w des  baiHit  on  du  moins  par  leurs 
lieutenant  : de  mme  il  7 a en  Angleterre  dîiférens  com- 
tés, dans  krquets  la  juilice  eft  adminillrée  par  un  vi* 
comte  ou  shérif,  qui  paraît  vraifTemblablemem  avoir  été 
appellé  bailli  y fie  ion  diftttâ  bailliage. 

Le  bailli  dans  l'origiite  étoit  donc  un  feigneor,  qai 
avoit  dans  l'éteodae  de  foo  bailliage,  radmiaîftration  da 
la  juilice,  k commandement  des  armes  fie  k imniemeni 
des  finances.  De  ces  trois  prérogatives,  il  ne  leur  rc* 
Ile  plus  que  le  commandement  du  ban  fit  de  l'arriéré^ 
ban.  Quant  i l’adminillration  de  la  juilice,  ce  ne  font 
plus  que  des  juges  titulaires.  Les  fentencei  fit  les  com* 
mifiions  s'eipédiaïc  bien  en  leur  nom:  mais  ce  font 
leurs  lieutenant  de  robe  qui  rendent  ta  Juilice . Les  baiU 
lit  ^s  (legès  particuliers  relToctillâRS  tu  baill'age  géné- 
ral, ne  font  propremetit  que  les  lieuictHuis  de  ceoi-ll. 

On  dillingue  de  ces  baillit  rovaux , les  baillit  Tel* 
gneuriaux  par  la  dénomination  de  hauts-jnlliciert.  Quel* 
quc$*uiil  de  ceux-ci  reirortillcnt  aux  bailliages  royaux  , 
lefquels  rc(r>rtilTent  aupirkment;  mais  il  y a des  baiU 
tu  haut-Jdiliciers  qui  relluriilleiu  nuement  au  parlement, 
tels  font  les  baillsi  des  dudiés-pairîcs.  (//) 

* Bailli,  {Hiii.  maJ.)  nom  d’un  grade  ou  dt* 
g’ùié  dans  l’ordre  de  Malte.  On  en  diftingoe  de  deux 
fortet,  les  baillit  eeavtmrmelt  fit  les  baillu  tafitmlai-^ 
rtt . Les  premiers  font  les  huit  chefs  ou  pilkrt  de  cha- 
que langue.  Feyet  PiLlER  y LAMGUE.  On  les 
appelle  ttmvemtmelt , parce  qu’ordinaTemeot  ils  réfident 
dans  k couvent  de  la  religion  i Malte. 

Les  baiUh  capitmiairet . ainti  nommés , parce  que  dtiia 
les  chapitres  provinciaux,  ils  ont  féance  immédiatement 
après  les  grands-pr;c-Jrs , font  des  chevaliers  qu|  polTe* 
dent  des  bailliages  de  l’Ordte . La  langue  de  France  a 
deux  bailliages,  dont  les  litoiaires  font  le  bailli  de  la 
M*r/e  ou  commandeur  de  S.  Jean  de  Latriii  i Paris, 
& legramd  tr/farier  ou  commanJeur  de  S.  Jean  en 
nie  proche  de  Corbeil.  La  langue  de  Provence  a le 
bvttia^c  de  Manofque;  fit  celle  d'Auvergne,  le  bail- 
liage de  Lyon.  Il  y a de  même  des  bailliages  fie  des 
baillit  tafhalairet  dans  les  autres  langues . Fey-  M A L- 
T f . (CI 

BMLLIAGE,  f.  ra.  {Jmrifp.)  eft  tout  le  ter- 
ritoire où  s'étend  la  jurirdidion  d'unbulli.  \Jnbaillié‘ 
fe  principal  en  C0iitkf)l  pour  l'ordinaire  plulieurt  autres , 
lefquets  connoilT-ni  du-s  mêmes  matières , fit  relToriilTênt 
à ce  bailliage  principal,  lequel  conooît  exdulivement 
aux  autres  en  dernier  relfort  des  cas  préiidiaax  : car  cea 
bailtiaget  fopéricjrs  équivalent  pour  l'autorité  aux  pré* 
fidiaox  fit  aux  fénéchauffées,  dont  ils  ne  diiTerent  que 
par  le  nom . Feyez  Présidial,  y Bailli.^ 

On  appelle  aulfi  bailliage  l'oilice  même  du  bailli. 
On  donne  aufiî  le  même  nom  au  Iku  où  U dent  fit 
féance.  (//) 

B A t L L I c . f.  f.  ( Jariformdemtt . ) terme  de  taitU' 
mety  ell  fynonyme  b garie-rnebit  ou  bemrgeetfie.  Ff 
yez  Garde. 

Baillistre,  f.  m.  (Jmrifprmdemte.)  vieux  ter- 
me encore  ulîté  dans  quelques  coûnimes,  qui  eft  fy 
nonyme  i tmttmr  cngariiem'y  fit  eft  dérivé  de  battliey 

li  dans  les  mêmes  coûiumcs  fignifie  tatelle  am  gar- 

• . FayeZ  B A I L L t E . 

BAILLIVAGE,Ol  Balivage  y f.  m.  {Jmrifprn- 
demee)  terme  d'eaux  lif  ferltt  y eft  l'étiqueiie  ou  la  mar- 
que des  bilireaux  qui  doivent  relier  for  plé  dans  les 
bois  coupes  ou  è couper.  Fatez  Baliveau.  (//) 

BAILLONNE',  ajj.  terme  de  BUfaUy  il  fe  dit 
des  animaux  qui  ont  un  bâton  entre  les  derus,  comme 
les  lions,  les  ours,  les  chiens,  yr. 

Baurmext  au  fayi  de  Faux , d'argemt  am  liam  de  fa- 
bU  baillam/  de  gmemlet  à U berdmre  tampemmât  d'argemt 
de  fable,  i F)  , 

B A I L L O G ü E S , f.  f.  e’eft  tinfi  que  lo  PUmaf- 
fiers  nomment  des  plumes  de  couleurs  mfiléo  ; blan- 
ches, fit  noires,  par  exemple. 

BAILLOT^TE,  ( em  terme  de  Marimt.)  c’eft 
un  feau . 

BAINS,  f.  m.  (terme  d'Arebitt^mre .)  grands  fie 
fomptunii  biiimcijs,  élevés  par  les  anciens  poor  l'oi^ 
nement  fit  la  commodité . Il  fout  dillinguer  les  baimt 
en  naturels  ou  en  artificiels-  Les  baîai  naturels  font  oa 
froids  comme  l'eau  des  rivières,  ou  chauds  comme  ceux 
des  eaux  minérales,  propres  à la  guérifon  de  plofieura 
maux.  F.  Eaux  yixE'RALEs  , fit  plut  bas  Bain 
r«  At/derime. 

Les  baimt  artificiels,  qui  étokm  plûtôt  pour  la  pro- 
preté dn  corps  que  pour  la  famé,  étoient  chex  les  an- 
ciciu  des  édifices  ou  publics  ou  ptrticulcert . Lci  baimt 
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ont  M m ulaçe  en  Grcce  & ) Knme;  malt  | 
fct  Oticnuui  i'ai  (èrvireni  auparavant . LaGrececon*  I 
nn!ir<>it  héins  chauds  des  1c  tetns  d’Homere,  com*  ' 
inc  il  parois  par  disets  endroits  de  rOdytldc;  & ils  d-  i 
l'jcnc  urdinaircment  jcHtiis  aus  gymnalics  on  palclires,  ' 
parce  (]u'cii  f<»unt  des  eacrciocs  un  prenoit  le  . Vi> 
tiuve  a duDué  une  defcripiiou  fort  ddtaiüde  de  ces 
par  laquelle  il  paroît  qu'îIs  drotent  compol'dt  de  fept  i 
pièces  didereutes.  la  piu-parc  ddtichdcs  les  unes  des  au* 
très,  & eurkiticldes  de  quelques  jpkces  dedindes  aux 
exercices . Ces  Icpi  pièces  dtoient:  t . k bain  iro=d,/ri- 
jitds  Uvstié,  en  Grec  ; x*.  \'tl<roièeJiam , z'ett- 

à'dire,  la  chamluc  où  l'on  fe  fructoit  d'huile;  3*.  le 
lieu  de  ra/raWhiircnient,  ; 4*.  le  prtpniftamy 

c’cli'i'dire,  l'cmidc  ou  le  vcli'bute  de  ou 

du  poelie;  p*.  l'diuvc  vouide  pour  faire  tuer , ou  k isit 
de  Tapeur,  appclld  iffiJtriKmn'.  le  d'eau  chau- 
de, taiiJa  isvétU:  a>uxquelks  il  faudroii  joindre  r«/>e* 
d’jr/r/««,  ou  gardt  r*i'ty  li  toutefois  cc  n'dl  pas  la  mê- 
me chute  que  k ttpidarimm . 

Quiut  aux  ddtarhds  des  paleflres,  il  rdfultc  de 
la  dclcnptton  qu'en  fait  Vitrove:  l*.  que  ces  iaiwi  d- 
loicni  otdtiiaitcment  doubles , les  uns  pour  les  hom- 
mes, les  autres  pour  les  femmes  ; du  moins  chez  les 
Romains  , qui  en  ce  point  avoieni  plus  confulté  les 
bicnfdinces  que  les  Lacdddmonicnt,  chei  qui  les  deux 
Jèxcs  le  baignaient  pêle-mêle  : a*,  que  les  deux  iaims 
chauds  fe  joignoiem  de  fort  près,  aÜD  qu'on  pfit  dchauf* 
fer  par  un  même  rburneau,  les  vafes  ^ l'uQ  & de  l’au- 
tre iéiM'.  3*.  que  le  milieu  de  ers  droit  tsccopd 
par  un  grand  haflin,  qui  reccToii  l'eau  par  dirns  tu- 
yaux, & dans  lequel  on  delecndoit  par  le  mupen  de 
quelques  degrés  ; ce  haiTm  diuit  eiivironnd  d’une  ba- 
lulliade,  derrière  laquelle  rdgnoit  une  cfpece  de  corri- 
dor,aflêz  large,  pour  contenir  ceux  qui  atien- 
dnicni  que  les  premiers  venus  Ibrtincot  du  bmim:  p*.  que 
les  deux  c'tuves,  appeltdcs  U<»mi(um  & upiJariam , i- 
loiciit  jointes  eiifcmble  : 6*.  que  ces  lieux  dioiciii  ar- 
lüiidis  au  compas , a6n  qu’ils  reçurent  dgalement  à 
leur  centre  la  force  de  la  vapeur  chaude  , qui  tour- 
Doit  de  fe  rdpandoit  dam  toute  leur  cav  itd  : 7*.  qu'ils 
avukni  autant  de  largeur  que  de  hauteur  jufqu'au  com- 
mencement de  la  voûte  , au  milieu  de  laquelle  on 
laillbit  une  uurertore  pour  donner  du  jour,  de  on  y 
fufpenduic  avec  des  chaînes  un  b<uctier  d'airain,  qa’ 
O!)  hauiruic  on  baiflôit  1 volonid , pour  augmenter 
ou  diminuer  la  chaleur  ; 8*.  que  le  plancher  de  ecs 
deuTcs  êtuit  creux  de  fulpendu  pour  recevoir  la  cha- 
leur de  V kypatamlie  , qui  dtoit  un  grand  fourneau 
maçonné  dclluus  , que  l’on  avoir  foin  de  remplir  de 
bots  de  d’auires  matières  combolliblcs,  de  dont  l'ardeur 
fe  cotnmuniquoit  aux  étuves  i la  faveur  du  vuide  qu’ 
on  laiOmt  fous  leurs  planchers  : 9*.  que  cc  fourneau 
l’crvoii  non-lcukment  s échantfer  les  deux  étuves,  mais 
aulll  une  autre  chambre  appelléc  te/îiriMw , iituée  pro- 
che de  ces  mêmes  étuves  dt  de  iatwi  chauds , de  dans 
laquelle  éioknt  trois  grands  vaTes  d’airain,  appellés  «nr/* 
liarU  i caufe  de  leur  capacité  ; l’un  pour  rcau  chau- 
de, l'autre  pour  la  licde,  de  le  eroilieme  pour  la  froi- 
de. De  CCS  vafes  parioiem  des  tuyaux  qui  cotrcfpoii' 
dant  aux  iaiai , y potioicni  par  k moyen  d’un  robi- 
net l’eau , fuivant  les  befoins  dé  ceux  qui  fe  bakiioieiit . 

A l'égard  de  l'arrangement  ou  dirpotiiion  de  ces  di- 
vers appanemens  des  iaimi , voici  ce  qu’on  en  fait  : on 
y voyoit  d’abord  un  grand  baflîn  ou  vivkr  appelle  en 
grec  en  latin  matatiê  (ÿ  piftinf,  qui  ocen- 

poit  le  côté  do  nord,  de  où  l'on  pouvok  non -feule- 
ment le  baigner,  mais  même  nager  très-commodément. 
Les  isias  des  particulien  avoxmt  quclciuefois  de  ces 
pifeines,  comme  il  paroU  par  ceux  de  rline  dt  de  Ci- 
céron. L’édifice  des  iaias  était  ordiinirctncnt  cipofié 
au  midi,  de  avoit  une  face  très-étendue,  dont  le  mi- 
lieu éto'it  occupé  par  Vh’tpataaft* , qui  avoit  à droite 
de  i gauche  une  mite  de"  quatre  pièces  fembiables  des 
deux  cAtés , de  difpofccs  de  manière  qu’on  pouvoir  paf- 
fer  facilement  des  unes  dans  les  autres  . Ces  pièces 
nommées  en  général  talaearia,  éioieni  celles  que  nous 
avons  décrites  ci-dvilus.  La  fatk  du  iaia  chaud  étoit 
une  fois  plus  grande  que  ki  autres,  i caufe  du  grand 
concours  du  peuple  qui  y' abordoit , & du  long  léjour 
qu'on  y faifoit  d’ordinaire. 

Les  anciens  prenoiem  ordinairetnenc  le  iaim  avant 
fouper,  de  il  n'y  avoit  que  les  voluptueux  qui  fe  bai- 
enaircnt  à la  fuite  de  ce  repat.  Au  foritr  du  iâia,  ils 
fc  faifoknt  frotter  d'huiles  ou  d'onguens  Mrfumés  par 
drt  valets  nommés  alrpt.t  on  aaâaani.  Lc$^«/*r,  11 
ou  en  croit  Fline , ne  furent  co  ufige  1 Rome  que  dn 
7#IRf  II. 
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tems  de  Pompée;  dès  lors  les  édites  eurent  fou  d'en 
faire  eo<illruirc  pludeurs.  Di-vi , dans  la  vie  d'.Ajgu- 
jIc,  rapporte  que  Mccene  lit  bitir  k premier  pu- 
b.ic:  nu'S  Agrippa,  dans  l'aimée  de  fou  éd'ihé,  eu  fit 
conllroirc  cem  Ibixaitte  de  dix . A fou  exempk  , Né- 
ron, Vcfpaiicn  , Tite,  Domitien , Severe,  Gordien, 
Aurdien,  Oiocletten  , de  prefque  tmis  les  cinjercurs  , 
qui  cherchèrent  i iè  rendre  agréables  au  peuple,  firenc 
blttr  des  étuves  & des  àa/ai  avec  le  marbre  k plus 
précieux  , dt  dans  les  réglés  de  la  plus  belle  archite- 
âurc,  où  ils  prenoient  phiiir  i fe  baigner  avec  le  peu- 
ple: on  prétend  qu’il  y avoit  julî|u’i  $00  de  ces  cÜ- 
ficcs  répaisdus  dans  tous  les  quartiers  de  Rome. 

La  principale  réglé  des  àaiat  étoit  d'abord  de  ne  1et 
ouvrir  jama's  avant  deux  ou  trois  heures  après  midi, 
enl’uiic  ni  avant  le  foleii  levé,  ni  après  le  fule'l  cou- 
cbé.  Alexandre  Severe  perm't  pourtant  qu’oit  tes  tint 
ouverts  la  nuit  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'éié  . de 
ajoùta  même  la  libéralité  à la  complaH'aiice,  en  four- 
iMllaiit  l’huile  qui  brdioit  dans  les  lampes  . L'hcire  de 
l’uuvcriure  des  iaraj  école  annoncée  au  (on  d'ime  cfpe- 
ce  de  cloche  : le  prix  qu’il  liMoic  payer  pour  cniter 
aux  àatai  était  très  modique,  ne  montant  qu'l  la  qua- 
trième partie  d'un  «/,  nommée  «aadraat  ; ce  qui  va- 
loit  à ^u  près  un  liard  de  ttmrc  mnnnoie . Le  taim 
gratuit  étoit  au  nombre  des  lanteUcs  qne  les  cinprrenta 
taifoient  au  peuple  i l'occafion  de  quelque  réjoiiillance 
publ’i^ue:  miis  auffi  dans  les  calamitc's  on  avoir  f in 
(k  lui  retrancher  cette  commodité',  aiofi  que  k p.ailîr 
des  fpcâadcs.  (G) 

* ‘ront  fc  palfoii  dant  les  haiai  avec  moddlie  : les 
kaias  des  femmes  étotenc  entièrement  l'éparés  de  ceux 
des  hommes;  H ç’auroit  c’ré  un  crime,  li  l'un  des  fe* 
xcs  avoir  pallé  dans  le  laia  de  l'autre.  La  pudeur  y 
étoit  gardc'e  jufqu’à  ce  lcrupule,  que  mcinc  les  en- 
fans  pubeces  ne  fe  ba'gnoient  jamils  avec  leurs  petes, 
ni  les  gendres  avec  leurs  bcau-pcrcs  . Les  gens  qui 
lècvoioit  dans  chaque  étoient  du  fexe  auquel  le 
iarm  étoit  delliné . Ma\  quand  te  luxe  & la  vie  vo- 
luptucufe  curent  banni  la  moJcllk,  êi  que  la  débauche 
fe  fut  glflfée  dans  tourc  la  ville,  les  taias  n’ni  furent 
pis  exempts.  Les  fcmimt  s'y  mê'crcnt  avec  les  hom- 
rres,  & il  n'y  rut  p'us  de  dMinetiun;  pluficnrs  per- 
loniies  de  l'un  A l’autre  fexc  n'v  altuient  même  que 
pour  lâtisfaire  leur  vôe,  ou  cacher  leurs  ÎDtrgucs:  ils 

ÎmenoicDt  les  clclavcs  on  fervinics  pour  garder  les 
abks.  Les  maîtres  des  iaias  arfl-âolcnt  même  d’en 
avoir  de  plus  belles,  les  uns  que  le»  autres,  pour  s’at- 
tirer un  plus  grand  nombre  de  chalans. 

Tout  ce  que  les  migiilrats  purent  faire  d'abord,  et 
lue  de  défcndic  i routes  perlbnncs  de  le  fervir  de  fem- 
mes ou  de  filles  pour  garder  les  habirs  , ou  pour  ren- 
dre les  autres  lcrviccs  aux  , i peine  d’êeic  notées 
d’infamie.  Mais  l’empereur  .\dricn  défendit  abfnlamcnt 
ce  mélange  d'hommes  & de  femmes  fous  de  rigonrcii- 
fes  peines.  Marc  Aurcle  êt  Alexandre  Severe  cuntir- 
merent  ccue  mcitsc  loi;  & fous  leur  règne,  les  iaias 
des  hommes  & ceux  des  femmes  furent  encore  uu< 
fois  réparés,  & la  inodetlic  y fut  rétablie. 

Les  uilciiciles  ou  inlirumeiis  des  iaîat^  outre  les  va- 
fes  propres  1 faire  chtufièr  fit  i verfer  l'eau  , étoicnl 
ks  baignoires,  les  étrilles.  BAicNOiae, 

£ T K I L I.  E . 

Les  tésai  particuliers,  quoique  moins  vslles  que  les 
idias  poblics , étaient  de  la  même  forme  , mais  fuu- 
vent  plus  magnifiques  & plus  commodes  , ornés  de 
meubles  précieux,  de  glaces,  de  marbre,  d'or  & d'ar- 
gent. On  pouvoit  s'y  baigner  i toute  heure;  & l'on 
rapporte  des  empereurs  Cummode  êt  Galien,  qu'ils  pre- 
noient  le  tain  cinq  ou  iix  fois  k jour . MIm  dt  P /f- 
rad  dt!  BeiUi-Ltttrti  $amt  I.  III.  {G) 

* Parmi  nous , les  bains  publics  fur  la  rivière , ne 
font  autre  chofe  que  de  grands  bateaux  appellés  Mve, 
faits  de  fapin,  & couver»  d'une  grolfe  toile,  autour 
dcfquets  il  y 1 de  petites  échelles  attachées  par  des 
cordes,  pour  defeendre  dans  un  endroit  de  la  riviete 
où  l’on  trouve  des  pieux  enfoncés  d'efpKe  en  cfpacc, 
qui  foutiennent  ceux  qui  prennent  le  haia . 

Nous  appelions  haîai  dtattfliifmts  ceux  que  l'on  pra- 
tique dans  la  maifon  des  grands  ou  des  particulias  ; 
Ils  le  prennent  dans  des  ^ignoires  de  métal , dans 
lefquclles  l’eaa  efi  amenée  par  des  conduits  de  plomb 
qui  ^feendent  d’un  réfersroir  un  peu  élevé,  rempli  de 
rcau  du  ciel , ou  par  te  lêcouts  d’une  pompe  . Ces  tu- 
yaux garnis  derobiuen,  viennent  avant  d'entrer  dans  la 
biigtsoire,  fe  diftribuer  dans  une  cuve  placée  fur  un  four- 
neau , la  lieoi  dans  un  degré  de  chtieur  convci^bic . 
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Ces  hMMj  Cjm  compofiîs  d'an  apptrtement  diAribaé 
en  pluiieuis  pièces;  ftvoir  d'one  atni-chambre  pour  te- 
nir les  domeUtques  pendant  qoe  le  maître  el)  au  kaim, 
d'une  chambre  i lit  pour  t'y  conchor  au  roriir  du  iéim , 
d'une  falle  oo  cil  plac6;  la  bairaotre , d'an  cabinet  i 
fuApipe  cm  d'une  garderobe , d' nn  cébinet  de  toilet- 
te, d’ujte  deuve  pour  l'dcher  les  l^mes  6c  chaullêr  l'eau, 
de  dd^S|;ement , ^r.  Il  cU  allèi  d'ufage  de  placer  deui 
baîgiiuires  6e  deux  hn  dans  ces  appaitement , cet  i*imt 
fe  prenant  ordinairement  de  compagnie  lorfqu'on  cil  en 
fanid . 

Cet  >4iM/  doivent  avoir  un  petit  jardin  particulier 
pour  faiie  prendre  de  l'cxercice , fans  être  vA  , aux 
petlbnnet  qui  prennent  cct  h^imt  plAiôt  par  îndirpolt* 
tion  que  par  propreté. 

Cet  appartement  (ont  ordinairement  ddeordt  de  lam- 
bris, de  pcitnurcs,  de  dorure,  6c  déglacés.  C'erl  dans 
cette  ocealioii  qu’un  Archucdic  qui  a du  gdiiic  , peut 
donner  carrière  à Ion  imagination,  cet  forict  de  pièces 
n’diint  pas  fufceptib'cs  oc  la  frfvdritd  des  règles  de 
l’art.  Au  contraire  j'cüime  que  c'dl  dans  ces  fortes 
de  pièces  leulcmcnt  qu’il  convient  de  rdpandre  de  l'e- 
Icqance  6c  de  l’cnjouemaii  ; dans  l’ordonnaiKc  de  la 
ddeoTOtion  de  ces  petits  appartemens,  les  Vatcaus,  les 
Lancrcts,  pcuvctit  y donner  le  ton , auffî-ben  que  les 
ornemeitt  arabefqoet,  les  plans  de  Chinois,  les  magots, 
(9*c.  Tout  eit  de  leur  teuori,  pourvA  qu'il  y fuit  aju- 
Ûd  avec  goAt  6t  dircetnemenr.  (P) 

B A I N ^ fjmtJ  ou  de  f refrtii  ( r«  AUdeeint . ) Les 
Médecins  luA]ours  attentirs  à chercher  des  feciKirs  con- 
tre les  maladies,  remarquereitt  les  bons  erléts  qu'il 
prodttifo'c,  & le  m-rent  au  nombre  de  leun  remrdes . 

On  ordonna  le  baim  de  dilldremct  façons  , 
dire , qu'il  y en  eût  de  chauds  6t  de  froids , de  gdnd- 
raux  Si  de  particuliers. 

Dans  les  baimi  gdneraut,  liùt  chauds  ou  froids  , le 
corps  cil  plongd  julqu'au  dcllus  des  dpeiiles;  dam  les 
paniculiers,  un  ne  trempe  que  U moiiid  |du  corps,  ce 
qui  s'appelle  dtmi-b.iim  . Ce;ui  où  on  ne  trempe  que 
les  pidt  6(  une  parik  des  jambes,  s’appelle  p^dilttve . 
On  peut  auffi  rapporter  aux  étatMt  particuliers  les  diva- 
les  efpeces  de  fomentations  , 6t  les  douches  . yoyfz 
FoStaNTATlOM  Douchx. 

Les  dirldrentcs  qualicdt  de  l’eau , que  Ton  employé 
pour  le  baim , en  changent  la  propridid  . Dans  les  cas 
où  on  a inicniian  de  ramollir  les  fibres  , 6t  de  pro- 
cura quelque  rclAchcineiit  dans  toute  l’ habitude  du 
corps,  le  baim  chaud  d'eau  douce  limple,  oa  méidc 
avec  des  mddicamciis  dmol liens,  faiistera  à cette  iudi- 
cnrion . 

Quand  il  cA  qncûlon  de  refleira  la  texture  des  fi- 
bres, de  leur  rendre  le  rclTbft  qa’elles  auront  padu  , 
rien  de  plus  convenable  que  le  baim  d'eau  froide  ; je 
ddduirai  par  la  fuite  les  rayons  de  cetic  divalitd. 

On  a encore  divifd  les  baims  en  domcAtqnes  , qui 
font  ceux  que  l'on  prend  chet  foi  on  chei  les  Baigneurs, 
6t  que  l’on  compore  de  plufimrs  faç-ms;  il  y en  a de 
lait,  de  ddeuCtions  de  planics  dmoliientes  , d'eau  de 
Ibn , en  baims  d'eanx  minérales,  qui  lotit  ou  ther- 
males ou  acidulés,  dont  les  efi’eis  f«nt  diiffrcus,  fclrni 
les  principes  que  ces  eaux  contiennent:  en  baims  d'eau 
de  rivierc,  de  Heuve  ou  de  ma;  6t  en  baims  fccs,  tels 
que  ceux  d’efpric  de  vin;  ceux  de  vapeurs  du  cinabre, 
que  l’on  nomme  fmmigaùam . f'ay.  Fumigation; 
ceux  de  marc  de  raiiin,  de  cendres,  de  fcls^  de  lôbie, 
aasquels  on  peut  encore  joinare  l’applicMion  des 
boucs  oa  bourbes  fiir  tout  te  corps,  qui  fe  pratique  en 
quelques  endroia. 

Pour  expliqua  l’aÔkm  des  basas,  il  faut  d’abord  po- 
1èr  pour  principe  que  l’eau  qui  en  fait  la  balè,  pénétré 
par  la  fluiditd  prelque  tous  les  corps , 6t  fur-tout  ceux 
dont  II  texture  cA  afin  ISche  , pour  que  l’eau  puiüe 
trouva  entre  les  fibres  duai  ils  font  compolds  , des 
intcrllices  que  l'on  appelle  parts,  frayez  Fore. 

Le  corps  humain  eÀ  un  de  ceux  dans  lefuoels  on 
en  remarque  en  plus  grand  nombre;  la  ddpaaidou  de 
fubAance  à laquelle  11  cA  fuiec  par  la  iranfpiraiiOD  , 
prouve  alTez  ce  que  l'avance . Lorlôue  le  corps  fe  trou- 
ve expofe*  i au  certain  volume  d'eau  capable  de  le  prel- 
fet  de  tous  les  côtds,  6e  dont  chaque  goutte  a une  pe- 
Cmtcur  naturelle,  elle  s'infinue  dans  chacun  de  fes  in- 
tcril-'ccs,  donc  elle  augmente  la  capacité  par  le  leli- 
checncnc  que  procure  fon  humidité:  parvenue  après  un 
eemin  tems  jufqu’i  l'intérieur  do  corps,  elle  le  mcle 
avec  le  fang;  aidée  d'ailleort  par  les  contraâions  réi- 
térées du  exur , qui  augmentent  i propornou  de  la 
pcci&uo,  elle  détruit  la  cohélîon  trop  font  des  molé- 
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cales  do  fàng  , te  &‘t  circula  avec  plot  de  fixcilftd , 
6c  le  rend  plus  propre  aux  fecrétions  ; augmente  celle 
des  efprits  animanx  , fi  nécelTaire  pour  l’emmicn  des 
forces  6t  rexécucion  de  toutes  les  fondions,  en  même 
tems  qu'elle  met  le  fang  en  état  de  le  dépouilla  des 
parties  nuitibles  que  Ton  trop  grand  épaiflillcmeru , on 
fa  trop  grande  lenteur  à circula,  y avoiecic  amtlTées. 

Ces  pnneipes  pofés,  il  ne  faa  |»s  dîfEcile  de  dédui- 
re les  raifons  des  phénomènes  qu'on  oblèrve,  félon  le 
degré  de  chaleur  ou  de  Irotd  des  eaux  qu'on  employé , 
6t  la  diHétence  des  matiaes  dont  ella  font  imprégnées . 
En  augmentant  ta  chaleur  de  l’ean  Ample,  on  Ini  don- 
ne un  degré  d’éliAkiré  dont  elle  cA  redevable  ani  par- 
ties ignées  qu’elle  contieut,  6c  qui  la  rendent  plus  pd- 
ne'trame.  Ltxrqu’clle  fe  trouve  chargée  de  parties  fer- 
rugiticalès,  6c  chaudes  en  même  tems,  fon  relfort  6c 
fon  poids  font  augmeitccs  en  taifon  réciproqoe  de  fa 
chaleur,  6c  de  la  quantité  de  fa  dont  clic  eA  chargée, 
6c  qui  la  rend  propre  à guérir  plulieurs  maladies  qui 
ont  pour  caule  l'embarras  du  fang  dans  les  couloirs . 
bi,  au  contraire,  ou  employé  l’eau  froide,  les  eActs  en 
feront  d'Aérent;  car  quoique  la  fiuidité  « l’humidité 
foient  la  même,  le  froid  loin  de  dilater  les  pores  de 
la  peau , les  rellare  en  quelque  forte  , empêche  une 
trop  grande  évaenation  par  la  tranfpiratiun , porte  le 
calm.-  dans  t la  circulation  du  fang,  lurfqu’eMe  cil  déré- 
glée, & de'miit  par  ce  m lyen  les  caufes  des  maladies 
occaiionnées  par  ce  déran^einenc . Willis  nous  en  don- 
ne un  exemple  dans  fon  srais/  de  la  Pbrdmefie,  i l’oc- 
calio'i  d’une  fille  qui  fut  guérie  de  cene  maladie  par 
un  JcjI  baim  froid  qae  l'ua  lui  fit  prendre.*  cette  ma- 
lade étoit  dans  cct  état  depuis  plulirurs  jours;  les  fai- 
ené.s,  les  délsyans,  les  amples  boiirons  émuliionnécs, 
(sft.  n'avoient  pas  pA  diminua  la  fièvre  violente  dune 
elle  écoic  attaquée , 6c  la  Ibif  qui  la  dévorolc . Le  baim 
d'eau  Ample  prit  dans  la  rivière,  pmdatit  un  qjart  d'heu- 
re, calma  tous  les  accident,  lui  procura  un  fommvil 
tra-.iq'itlle,  6t  el!e  fat  guérie  fans  avoir  bcfcMn  d'aacics 
remedrs.  <Jn  trouve  dans  la  prairie  plulieurs  exem- 
ples de  ces  guétifons  mra^jlculês  arrivées  par  hal'ard; 
car  faave.it  des  gv*ns  adsqués  dj  phré  téiie  fe  font  jet- 
tés  d'eux-mèmas  dans  dn  fontaines  ou  baAî.is,  & ont 
été  guéris. 

Ce  que  l’on  peut  encore  alTAra,  c’eA  que  i'ufage  des 
baims  de  riviere,  pendant  les  chaleurs  de  l’été,  ell  un 
fAr  prélèrvacif  contre  les  maladies  qui  régnent  ordinal* 
remer.t  dans  cene  faifon. 

Il  relie  i préfent  i chacher  11  raifon  des  cAets  du 
baim  de  ma,  que  l’on  regarde  comme  le  remede  le  plut 
fâtuiairc  contre  la  rage,  6t  ^uc  je  üchaai  de  déduire 
des  mêmes  principes:  ce  qui  ne  lèra  pas  ImpoAlble  en 
faifânt  ateentiuo  d'abtsrd,  que  la  Auilité  6t  l’humidité  que 
nous  trouvons  dans  l’eau  commune,  fc  reuco.icrc  dans 
l'eau  de  mer;  que  fa  pefa:)Ci;ur  cil  augmentée  par  le 
Ici  qu’elle  contient,  6t  qui  lui  donne  une  qualité  beau- 
coup plus  pénétrante;  enfin,  que  la  terreur  du  malade, 
née  de  l'appveil  6t  du  danger  ou  il  fe  trouve  lorfqu’on 
le  plonge,  fait  un  eontraiu  capable  de  rétablit  le  dé- 
reglemcm  de  l’imagination,  qui  ell  aulG  dérangée  dans 
ce  cas,  que  di:is  la  phrénéiie  la  pins  violente:  d’ail- 
leurs, on  prend  la  pre'caadon  d'alia  i ta  ma  pour  y 
être  p!o>tgé,  lorfque  l'oa  a le  fnupçon  d'être  acuqué 
de  la  rage,  fans  en  avoir  de  cauenJe . Payez  Race. 

Oa  conç  rit  aifémrot  que  les  baims  de  vapeurs  pé>ie- 
trent  li  texture  de  ia  peau,  Sc  parviennent  par  les  p.>- 
rcs  jufqu’è  l’intérieur,  où  elles  occaiionnenc  i peu 
près  tes  mêmes  cttccs  que  fi  l’on  avoii  appliqué  les  mé- 
dietmetu  dont  on  les  tire;  c'cit  ce  que  l'on  éprouve 
de  la  part  de  l'efprit*de*viu,  de  celui  de  vapeurs  de  ci- 
nabre, qui  excitent  même  quelquefois  la  falivjtion,  edet 
que  prod'jitêuc  les  fticlions  marcaridles^  enfi  i celui  de 
marc  de  raitin,  en  pé.iétrant  Ibii  par  la  chaleur,  foit 
par  les  parties  fpirituculcs  qu’il  contient,  donne  de  nou- 
veau aux  fibres  le  refTxt  qu'elles  avoicnc  perdu,  6t  les 
rétablit  dans  leur  état  naturel  . 

On  doit  prendre  les  précautions  fuivantes  pour  tirer 
quelque  fruit  de  l'ufage  du  baim,  de  quelque  efpece  que 
ce  foit:  il  faut  fe  faire  fa^giter  6t  pniB^r,  le  prendre  le 
matin  è jeun,  ou  fi  c’eil  le  foir,  quatre  heures  après 
le  repas,  afin  que  la  digcAion  des  alimens  Ibit  entkre- 
menc  finie;  fe  repofa,oa  ne  furc  qu’un  exercice  rrès- 
modaé  après  que  l'on  cA  Axti  du  batm  ; enfin  ne  fe  li- 
vrer i aucun  excès  pendant  tout  le  tems  que  l'on  le 
mudra,  & dans  quelque  faifon  que  ce  foit,  ne  point 
lé  baigna  lorfque  l’on  ell  fatigué  par  quelque  exercice 
violent . Pat.  Eaux,  Eaux  theemal&s,  Eaux 
ACIDULÉa  am  EROIPES.  (A^) 

Ba- 
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Ba  I K,  tu  Cèim*^  fc  di  d**ae  dtileor  modérée  pir 
HD  inieroude  mis  entre  le  feu  & le  matière  for  laqueile 
iw  opéré f & ce  ksh  cfi  ditTéninmcni  nommé,  ièlon  les 
dilTércns  inteimedes  qo’on  y employé. 

C'd)  pourquoi  on  dit  tai»  dt  wer,  on  par  corra- 
ptioD  hâtwmtrit^  lorfqoe  le  eafe  qui  contient  la  ma- 
ime  fui  laouelle  on  opère,  aA  pofé  dans  un  antre  vaif* 
leau  plein  d’eau,  de  forta  qoe  le  Talé  l'oit  eoiooré  d'eau, 
tu  que  le  TaUl'eao  qui  contient  l’ean,  foit  îmroédiace- 
jnent  pofé  fur  le  feu.  yçyn  mti  figurti  dt  Cbimit. 
On  poorroit  aufli  employer  d’aurret  fluides  que  l’eau, 
comme  l'Iwile,  le  mercure  même,  pour  tranfroenre  dif> 
férentes  ch4ieurs,  ce  qui  feroU  dit)* rentes  efpccçs  ^ ktù»’ 
m^it  ■ 

On  dit  kttM  dt  vuftnr , lorCquc  1c  vale  qui  contient 
la  matière  ell  ünileineDt  «pofé  à la  Tapeur  de  l'eau 
qui  cft  for  1c  feu . y»ytt  figMrtt . Le  i*im  dt  va* 

f'tur  dans  un  TaiUcau  ooTen,  ou  qui  laiire  édiapper 
t vapenr  qui  s'exhale  de  l'eau , cft  moins  fort,  c'ell-i- 
dirc,  donne  urte  chalenr  pim  dogee  que  np  la  donne 
Je  htim-msirt  de  l’eau  butiilIacKe:  mais  fl  le  vailTean 
cA  fermé  esaâeinent,  tt  qu'on  poufT*  k feu  delToas, 
il  devient  plus  fort  que  le  ktim-wt4tr$t  ; il  tient  alors  de 
la  force  de  la  mtthtitt  dt  ce  qui  fait  voirqn’ 

on  peut  faire  un  ktim  dt  vtfemr  tréS'fort,  au  lieu  que 
k béim-mtrit  ne  peut  avoir  que  les  dilférens  dpjpés  4e 
chaleur  de  l'eau  tiède,  de  l'eau  chaude,  4e  l’ean  Iré- 
milTante,  & de  l'eau  bouillante.  Il  eA  Trai  que  la  cha« 
leur  de  l'eau  bouclante  n'eft  point  une  chalenr  inTaria* 
ble;  elle  el)  dirféreate  félon  que  l’uau  elI  ditTércme,  8t 
fnivani  la  ditlérentc  pefanieur  de  l’air.  L'eau  buüilltn* 
ce  qui  tient  en  dLilbIgtiun  des  (êls,  cQ  plus  chaude  qu' 
une  eau  boUillaote  qui  feroît  Ample  & pure . f^tytt  D i* 
OESTOinc. 

La  chaleur  de  l’eau  boUillanie  «A  pins  grande  quand 
le  baromètre  cA  pins  élevé,  c’cA-i-dire,  quand  l'air  cA 
pins  pefanti  & elle  cA  moindre  quand  le  baromètre  ell 
pins  bas,  c’eA>l-dire,  quand  l'air  cA  plus  léger.  L'eau 
bouillante,  fur  le  fommet  d'une  haute  mooiagne,  a 
jAOim  de  chaleur  que  l’eau  boUillante  dans  un  fond, 

erc*  que  plus  l’air  eA  pelânt,  & plus  il  preA'e  ûir  la 
rfacc  de  l'eau,  & pu  conféqueot  plus  il  s'oppofe  i 
l'échappement  des  parties  du  feu  qui  ibni  en  muuvc* 
ment  oans  l'eau , dt  qui  la  tnverlent . C'cA  pourquoi 
la  plus  grande  chaleur  que  puiAe  avoir  l'eau,  u'eA  pat 
dans  le  (emt  qu'elle  bout  le  plus  fan,  c'cA  dans  le  pte* 
mi«r  tnAant  qu'elle  commence  i bouillir.  Cesconnoif- 
Jkncet  ne  Ibnt  pas  mutiles  : tl  iiuit  y faire  attention  pour 
certaines  cipétienccs. 

On  dit  béiii  dt  ftblt  cm  dt  rruVrr  .iorfqu’tn  lien  d'eau, 
on  met  du  fable  ou  de  la  cendre,  ytytt  m»i  figmnt  dt 
Cbimit  . 

Btims  véftremÆ,  (ont  Urmtt  dt  Mtdttimt^  q^oi  ne 
Cgniiicnt  autre  choie  qoe  ce  qu’on  eiiteod  en  Chimie 
pur  btim  dt  vtptmr.  Le  btim  véptrtMw  cA  une  efpece 
d’éluve  eut  fe  fait  en  expofant  le  malade  1 la  vapeur 
chande  d^unc  eau  médicinale , ou  de  décoâkus  d‘her' 
bes  appropriées  i la  maladie  qu’on  veut  guérir.  (iV) 
Bain,  en  Cbimit  d U mtmmotf,  on  dit  qu’un 
métal  eA  en  baip  lorfque  le  feu  l'a  mis  en  état  de 
fluidité:  c’cA  alors  qu’on  le  remue,  ou  qu'on  le  bref» 
lé  avec  des  cnlllicfes  de  Ier,  Il  c’cA  argent  ou  cuiTre: 
pour  l'or,  fl  lie  fe  bralTc  point  avec  k fer,  mais  avec 
une  efpece  de  quille  faîte  de  terre  i crcuict,  dt  cuite. 
ytytz  BuAhsiA,  BaAaaoiu,  Quille. 

B A I K , eA  un  terme  générique  ; il  le  ^end  chei  un 
grand  nombre  d’Aritlles,  dt  pour  les  liqueurs,  de  pour 
les  Tailfcans  dans  kfqoelt  ils  donnent  quelques  prépara* 
tient  1 leurs  ouvrages  . 

Daim  om  bouin,  ttrmt  tTArtbite/t^rt\  on  dit  mt- 
etmner  m btim  ou  À htmim  dt  mtrtier^  lorfqu'on  pofe 
ks  pierres,  qu'on  )ette  les  moellons,  dt  qu’on  tfiied 
les  pavés  en  plein  moitier.  {P)  * 

Bain,  tntttre  « btim,  tu  Mt^»untrit , c’cA  em- 
ployer i la  liaiion  dva  parties  d'un  ouvrage,  la  plus 
crindc  quantité  de  piSirç  qu’il  ell  poiTible;  on  fe  fert 
du  mot  btim,  parce  qn’alors  les  pierres  ou  moellons 
(ont  entièrement  couverts  de  enduits  de  tout  c&té . 

Baik,  c'eA  ainlî  que  Iti  Plmm^ffitrt  appellerit  une 
pocllc  dé  cuivre  baim  dans  laquelle  ils  piongetit  ou 
jettent  les  plumes  qu'ils  veulent  mettre  en  couleur.  Us 
donnent  aufli  ce  nom  i la  matière  colorante  contenue 
dans  la  poellc. 

Bain  , (c  dit  tbtt  Itt  Ttsmlmritri , ou  de  la  cuvç  qui 
contient  Ict  ingrédiens  dans  lefquels  on  met  les  étoffes 
pour  les  colorer,  on  des  ingrédient  même  contenus 
dam  la  cuve;  alofl  l'oo  dit  mettre  au  btim,  de  l’u»  dit 
r,mt  II 
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aaffi  btim  ittlmm,  btim  dt  caebtmiUt,  flce. 

Bais  , {tbtottitn  dm)  kit^,  mtd.  ordre  militaire  in- 
titulé par  Ricard  11.  roi  d’^  ig.etcrrc,  qui  en  fixa  k 
nombre  1 qtutr*,  ce  qui  n’cmpdcha  pas  Henri  IV.  fua 
faccelTeur  de  Faugmenter  de  quarante-deux  ; kor  de- 
vile  éioit  trt!  im  m»«,  uoit  en  u»  (èul,  pour  ligniticr 
les  trots  vertus  théologales.  Leur  cofiiume  éiott  de  A 
baigner  avant  que  de  recevoir  les  éperons  d'or:  nuit 
cela  UC  s'oblêrva  que  dans  k coiBmenceinent , de  t'a- 
bolit enfuite  peu  i peu,  quoique  k btim  fât  l'origiiw 
du  nom  de  cet  chevaliers,  & que  leurs  Aaïuts  porioT- 

feut  que  c’éioif  tttmlr'fr  mmt  pmrttd  de  tmur  (gf 

tvtir  lumt  mtmdt,  c'aiV)  dite  putc.  L'ordre  de  tbf 
vtUtn  du  btim  ne  fe  conféré  prcfque  jamais , fl  ce  n'cA 
au  couronnement  des  rois , ou  biai  i l’iolUllatton  d'aq 
prince  de -Galles,  ou  d'un  duc  d'Yorc.  Us  portent  un 
niban  rouge  en  ^udricr.  Ctmdtm  de  d’autres  écrivaina 
difeiit  que  Henri  IV.  en  fut  l'tnAioiteur  en  1399«  d 
cette  occaiîon:  ce  prince  étant  dans  le  btim,  no  che- 
valter  lui  dit  que  deux  veuves  étoient  venues  lui  de- 
mander juAice;  A dans  ce  moment  U fauta  hors  ^ 
btim.  en  s’écriant,  mmt  Im  imfiitt  tmmtrt  fti  fmjtts  dt»it 
mm  dtmeir  fr/fer^U  mm  fltifir  dt  ft  btirmtr,  & CD- 
fuiie  il  créa  un  ordre  des  tbtvtlitrt  dm  btûm  : cepen- 
dant quelques  auteurs  fofltieoneut  que  oei  ordre  exi- 
Aoit  long'tems  avant  Henri  IV.  dt  le  font  remonter 
Jufqu’au  lemt  des  Saxons.  Ce  qu'il  y a de  ceriaii),  e'cA 
qoe  le  bmm,  dans  la  création  des  chevaliers,  avoit  été 
loDg'tems  auparavatu  en  uf^e  dans  k royaume  de 
France,  quoiqu'il  n’y  eût  point  d’ordre  de  tbtvtlitrt 
dm  bmim 

L'ordre  des  tbevtJiert  dm  btim , après  avoir  été  com- 
me enfevelt  pendant  tnen  des  l'inées , commença  de  re- 
naître fout  le  règne  de  Georges  premier,  qui  en  créa 
(bleiindkment  on  grand  nomore.  (G) 

B A JON,  f.  m.  on  appelle  ainlî  m tes  rivières  la 
plus  haute  des  planches  ou  des  barres  du  gouvernafl 
d'un  bateau  fnneet.  (Z) 

* B \ IONE,  y»ytt  Bavonc  . 

Ba  iohe,  dite  Bt$tmt  dt  Gthtim,  (.G/tg.  mme.  ÿ 
mtd.)  ville  maritime  d’Efpagne,  dons  la  Galice,  il  l’em- 
bouchure du  Minhi . Quelques  Géographes  la  prennent 
pour  Us  A^mm  Celimm  de  Ptolomée;  d’autres  veulent 
que  ce  fort  Oreiife,  fur  ta  même  rivière  que  Bttomtt 
U hmg.  eA  9.  dt  (a  Ut.  41.  <m. 

BAJOYERS  «•  JÜUILLIERES  f.  f.  pi. 

( lUdrtml.  ) (ont  les  aîles  de  auçoarterie  qui  revétiffent 
l'ci^ce  ou  la  chamxe  d’une  éclufe  fermée  aux  deux 
bouts  pir  des  portes  ou  des  vannes  qoe  l’oo  levé  i l’ai- 
de de  cables  qui  filent  fur  un  treuil , qoe  plufleurs  hom- 
mes tnaiMuvrcat . 

Oti  pratique  le  long  des  btjtyert,  des  contreforts, 
des  enclaves  pour  loger  les  pomt  quand  on  les  ouvre, 
dt  des  pertuti  pour  communiquer  l'eoo  d'une  éclule  des 
deux  côtés,  laus  dire  obligé  d’ouvrir  (es  portes.  (X) 

* On  donne  tulfi,  fur  les  rivières,  le  nom  de  btjtyert 
aux  bords  d'une  livîere,  pris  les  culées  d’un  pont. 

B A J 0 1 R £ , f.  f.  < M Afiui««/r  c'eA  une  pkee , oa 
médaille  qui  a pour  effigie  deux  têtes  de  profil,  qui  lem* 
bleot  dcTC  appuyées  l’uoe  for  l’aufc,  telle  que  l’on  en  voit 
de  Loqls  de  de  Carlomao,  de  Henri  IV.  & de  Mark  du 
Medicis . 

BAJOUES  •«  COUSSINETS,  f.  f.  plur. 
{Arti  mdebtmifmet)  ec  font  des  éminences  ou  boffa- 
gei,  qui  tiennent  aux  jumelles  d'une  machiue,  telle  que 
le  lirffltmb  dont  les  Vitriers  Ce  fervent  pour  fondre 
k plomb  qu'ils  employeitt  poair  les  vitres. A'vyet  T t- 

BE-F LOM  B . 

B A ( R A M , f.  m.  ( Hi/l.  med.  ) nom  donné  4 lu 
grande  féce  annoclle  des  Mahometans . ytytt  F € T e , 
ilfe.  Quelques  auteurs  écrivent  ce  mot  plus  coni'ormé* 
ment  à l'ort^jraphe  orientale  btirtm-,  c'eA  originairement 
un  mot  Turc,  qui  lignifie  4 la  ieure  mm  ytmr  dt  fete, 
ou  mmt  faltnmitd.  Ceit  la  p4qoe  des  Turcs. 

Lçs  Mahométans  ont  deux  btjrtmt , le  grtmd  & k 
p^rfr , que  Scaiigcr,  Erpenius,  Ricaut,  Hyde,  Chardin, 
Bobüvius,  dt  d'aunes  écrivains  Européens,  prenuent  or- 
dinairement l’on  pour  l'autre,  donnant  4 ce  que  le  Tuica 
appellent  It  fetit  btirtm , k nom  de  grtmd  ; A au  con- 
traire. Le  petit  btirtm  dure  trois  jours,  pendant  lt(^ 
quels  tout  travail  ceffe,  A l'on  s’envoyç  des  prélena 
l’un  4 l’autre  avec  beaucoup  de  ittarques  de  joie.  Si  le  • 
lendemain  du  rtmtdhtm  fe  trouve  Ü nébuleux  A cou- 
vert qu’oo  ne  puriTe  pat  voir  k nouvelle  lune,  on  re- 
met le  é4fr*«i  au  lendemain:  il  commence  ce  io«^-I4, 
quand  mime  la  lune  feroit  encore  cachée,  A il  eA  in- 
uoDcé  par  des  décharco  de  casoo  au  lérail,  A au  ton 
C a 
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<ics  tauiMiors  & dn  troinpcncs  dans  les  places  publiques . 
tn  ceie«xa»(  celte  ifle,  les  Turcs  funt  dans  leurs  mol- 
<)bees  <)ua»tii^  d«  cdidinonks,  uu  pifltôt  de  liinij^rdes 
biiiiics,  & bnijicnt  par  une  pricre  lulcnnelle  contre  les 
mtiocics,  dans  laquelle  ils  denundent  que  les  princes 
Chtciicns  Ibicnt  exiirpds;  qu'ils  s'arment  les  uns  contre 
les  autres,  it  qu’ils  donnent  ainü  occalion  i la  loi  Ma* 
bum^tauc  de  s'étendre.  On  Te  pardonne  matucUemeot 
les  injures  & l'uu  s'embnlTe  eo  diûûu,  Diet  'tt  dtm* 
ta  Ir.Mae  fâjut. 

Autant  ja  ‘rigueur  du  ramadham  a M extrême,  tntant 
]a  dénauche  it  l'immipéiance  regtte  pendant  les  joors 
du  kairam'.ctnt  font  que  Mins  & réjoUifTances.  tant 
dans  1c  férail  où  le  SqUsd  admet  les  grands  de  l'em- 
pire i loi  baifer  la  main , & tnarebe  arec  eux  en  pom- 
pe jufqu'i  la  grande  mofqDde,  que  dans  la  ville,  on 
tous  les  'J'urcs  iniqu'aox  plus  pauvres , tuent  des  mon- 
tons, auxquels  ils  donnena  le  nom  fagmtsm  fftsl,  non 
Itir  le  même  fondement  que  les  juiis,  mats  eo  mémoi- 
re du  iacntice  d’ Abraham,  dana  lequel,  difeot-ils,  l'an- 
ge Gabriel  apporta  du  ciel  nn  mouton  noir,  qui  depuis 
trcs-lung-tcras  avoir  été  nourri  en  paradis,  & tm’tl  mit 
en  11  place  d'ifaac.  trayez  Ramadhan.  (G) 

BAI!>E’,ê««/  bêifd.  On  donne,  /««/  Ut  mânmff 
dures  tà  t'eu  tirt  U ftie , le  nom  de  ktut  baifé  à une 
portion  de  tils  de  fuie,  comptfée  de  deux  61s  ou  da- 
vantage, qui  fc  font  appliqués  l'un  fur  l'autre,  félon  leur 
loogociir  pendant  le  cirage,  & (ê  (ont  collés  enfemble  en 
(c  léchant.  Il  cil  tres-irnpoftant  d’éviter  ce  défaut.  Une 
foie  où  tes  biiiémens  de  6lt  auroîent  été  fiéqticns,  fe 
drvideruit  avec  peine,  ^uyez  Punitlt  Tiaacc  oc 
Soie. 

OAtsc',  adj.  {Pufftmemt.')  fc  dit  dtt  tilTu  d'un  ou- 
vnge  qui  a été  peu  frappé  par  le  battant,  & oà  la 
trame  n’dl  paslérrée.  LfhûÙe^  poiitivemein  le  çon* 
tnfre  de  frappé.  l-'o\ez  F R A P re'. 

B A I S F.  • jVl  M N , f.  in.  ( Hift.  uue.  ty  msi.  ) mar- 
que d'honneur  ou  de  rcl'peél  prel'qu'unirerrdlemeiit  ré- 
pa  rluc  par  toute  la  terre,  flt  qui  a été  également  par- 
tagée entre  la  rcliginn  it  la  (bciéié.  I>ês  les  term  les 
pljt  reculés,  0(1  léluc'it  le  fnteil,  la  lune  dt  les  étoi- 
le», en  ba'lint  la  main.  Joh  fe  détend  de  cette  fiiper- 

ft't^ntyî  Ti.V/  falem uut  fssuum ofrulu- 

tui  fum  sn-smuat  /utju*  are  met.  On  renjo't  le  même 
b.)'ini.“ir  a Bill.  L'i.'io,  apres  avoir  parlé  des  d'rt'é* 
rentes  forte»  d.*  lâcrifrecs  que  les  perfnrics  riches  of- 
fr<vciH  a IX  d'tus,  arodfc  que  les  pauvres  les  aloroient 
par  de  (impies  huije-maiut . Pline  de  Ion  temt  mermit 
cene  même  eoArume  a*a  nomutc  des  ulàges  dont  on 
ignor')i(  l'nrgi'ic;  lu  uJsr.im.i9\  dit-il,  ti:xier.vH  ud 
ef  ntiiM  refrnutHS.  l'Fgl'fe  même,  les  évéjiK'S 

A 'es  offt-iaus  donnent  leur  mitii.J  üailcr  aux  autres 
nfni.lrcs  qui  tes  ferveur  à rautcl . 

D.r«  la  focicré.  l'art^aTi  de  bi'lcf  la  main  a toûionrs 
été  regardée  comme  un  loonuU-rc  muet,  pour  alfiSrcr 
les  réconciliations,  demander  des  grâces,  remercier  de 
cc'lcsqu'on  a rcçfte»,  inarqtier  fa  vénération  à fes  fu- 
pér=cnrs.  Dans  H >mere,  le  vicni  Priam  biifc  les  mains 
d’.^ehqie,  lorfqu’il  le  conjure  de  lut  rendre  le  corps 
de  ft  » 6!s  H:cW.  Criez  les  Romains,  les  trib^ins,  les 
confuls,  les  d'dateurs  donnaient  Icor  main  ï baTcr  À 
lents  ml'ériciirs,  ce  que  ceux-ci  appelloicnt  ueteJert  ad 
M.sKHsst.  S'ius  les  empereurs  cette  conduite  devint  un 
devoir  eflciitiel,  même  pour  les  grands;  car  les  cour- 
titans  d’un  rang  inférieur  étoicnl  obligés  de  fe  conten- 
ter d'adorcT  la  pourpre  en  fe  menant  à genoux,  pour 
inucher  U n»be  du  prince  avec  la  main  droite,  qu'ils 
portoient  eiiliiite  à leur  bouche:  hcxincur  qui  rtc  fut 
cnfuiie  accordé  qu'aux  confuls  A aux  premiers  oifidcrs 
d:  l'empire,  les  autres  fc  cnmentaDC  de  faluer  le  prin- 
éc  de  loin  en  portant  la  main  ï la  bouche,  comme  on 
le  pratiq’ioit  en  adorant  les  dieux . 

La  coüiume  de  baifer  la  main  du  ptincc  ell  en  nfa- 
gc  dans  prcfque  lonces  les  cours  de  l'Hurnpc,  & fur- 
tout  en  tfpagne,  o«î  dans  les  grandes  cérémon-cs  les 
grands  font  adiirs  ê baifer  la  main  du  roi.  Dapper, 
dans  Ion  Afrique,  allArc  que  les  Megres  font  en  ptaf- 
lèflîon  de  témoi);ner  leurs  reipcéis  pour  leurs  pt'nces 
ou  chefs  par  des  busfe-maiut . Ft  Fernand  Cortex  trrtu- 
va  ct'trc  pratique  étanlic  au  Mexique,  où  plus  de  mil- 
le fei;rcuri  vinrent  le  faluer  en  touchant  d’aborti  la 
terre  avec  leurs  ouins,  A in  portant  eniuite  ê leur 
boorhe.  (G) 

TlAiSE-MAtN.r*  Drtit , Iîgni6e  l’oifrandî  qu'on 
donne  aux  curés.  Le»  curés  de  Paris,  d'i-an  en  cc 
fens,  ri'unt  point  la  dixmc;  ils  n'ont  que  le  i.nfe-smiu. 
Cette  cxptcüj'jR  vient  de  ce  qu'autrefois  en  le  prélèn- 
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tant  à Poftrande,  on  ba-foit  la  ma-n  du  célébrant.  (H) 

BAISER,  terme  de  C/«metrse.  On  dit  que  deux 
courbes  ou  dsrtii  branches  de  courbes  le  tasfeut  ^ lurl- 
qu'clles  fe  touchent  en  tournant  leurs  concavités  vert 
le  même  c6cé;  c’ell-à-d  re,  de  maniéré  que  la  cooca- 
v'té  de  l'une  regarde  la  convexité  de  l’autre;  mais  6 
l'une  tourne  l'a  concavité  d'on  cAté,  A l’autre  d’oo 
autre  cAté,  ou  ce  qui  revient  au  nicme,  li  les  deux 
convexités  le  r^ardnii , alors  on  dit  timplement  qu'el- 
les fe  ruuchcni.  Ainli  le  point  hasfaut  te  le  point  ro«- 
fl>js!t  font  diHéreos. 

On  employé  plus  particolicrement  le  terme  de  ê«- 
/er,  pour  exprimer  le  contaâ  de  deux  courbes  qui  ont 
U même  courbure  au  point  de  conucl , c'ell  â-Jire, 
le  même  rayon  de  développée.  Le  iaifemeut  s'appel- 
le encore  alors  tfcHUtitu.  t'tyez  O s c r r.  a T i o 
Dr'v  E LOPPE'F  , Cou  R B»  R X,  {0) 

* BAISSAS',  { J ville  d'Afnque  dam  la 
Bariian'e,  ï feixe  milles  de  T rifo'l . 

* B.AISSEK,  ab.tsjlèr,  ( Grumm  ) Buiffer  (c  dit 

des  objets  qu'on  veut  p'accr  plus  bas,  di>ni  on  a di- 
minué la  hauteur,  A de  entains  mouvemens  du  corps. 
On  iuiffe  une  poutre,  on  hasÿ'e  les  yeux.  Àbasjfer  (è 
dit  (ks  ebofes  Lires  pour  en  couvrir  d'autres;  abaifftr 
le  dellîis  d'une  cailcttc;  abuijjer  le»  psupicres.  Euh.iup 
fer,  e'tever , font  ks  oppolçs  de  baifer  ; lever,  relever, 
font  les  oppufés  à'abaijfer  . Ul  queiquef  >rs  neu- 

tre, ai.tij/er  ne  l'ell  j-unais.  On  baife  en  dim-'mitnt; 
on  fc  bjij/e  en  le  courbant  ; on  %'stbatfe  en  s'humi- 
liant. Les  riv  ieres  ; les  grandes  pcrionnes  font 

obligées  de  (c  baijer  p»iur  palier  par  des  endroit»  mi'lni 
élevés  qii'cui  ; il  cU  que.quefois  datigercui  de  \ssbasftr . 
Syutu.  h'tauf. 

Baisser  //;  êjvrir/,  (ê  dit,  est  Mau/ge, daciw 
vii.  t’tyez  Ha  SC  H s:  a. 

Baisser  ta  taure,  tvvci  La  sce  . (#') 

* Baisser  la  vigue,  ( dgntulture .)  c'cll  lier  les 
branches  taillées  i rechilas. 

B A I î>  S I E R E , f.  f.  ( l'iuaigrier . ) c'efi  tinfi  qu'on 
appelle  cette  liqueur  trouble  A chargée  qui  couvre  la 
lie  de  ré.ailU'ur  de  quelques  lignes,  plus  nu  moins, 
lorlqu'un  tonneau  d'huile  ou  de  iiqunir  fermentée,  quel- 
le qu’elle  foit,  tire  à fa  6n.  On  dit  baiffiere  de  vin, 
de  cidre,  de  d’crre. 

B A I S S O I R S , fm.pl.  c'cll  le  nom  qn'on  don- 
ne /r«j  Ut  Siliuei  aux  réferv-uts  nu  inagalins  d'etu . 
Le  bitî  en  elt  de  b('rs  de  chêne  A de  midrîers  f>rt 
épais,  contenus  par  de  pareilles  psrees  de  chê.e  qui 
leur  font  a.lofléi'S  par  k milieu.  La  fupctAcic  de  cet 
magnliiK  cft  garnie  A liée  de  pimtrcs  au6i  de  chêne, 
d'un  pîé  d‘é,U'lIi-»ir,  A placées  ê un  p;é  de  dillince  les 
unes  des  autres.  Les  planches  A madriers  qui  les  com- 
pufciit,  font  garnis  dans  leurs  |oi:it»  de  chanir>u>llcs  de 
fer,  de  mmiil'e  A d'étoupe,  pooirées  à f<irce  avec  le 
cifi.'n;i , A gou.iruiinéc's.  Le  Mti  cil  élevé  an-ddTui  du 
niveau  dcs'pixiics.  Ce  magaiin  d'eau  cH  divifée  en 
daix  butlfairs  , ou  pnrtks  inégales,  qui  abreuvent  i 
Movcnvic  cinq  pocl'cs  par  dix  ctmJu  ts.  y«yez  la  quan- 
tité d'eau  A ic  toifé  de  ces  baifttn,  à l'article  .Sa- 
LiSE.  Elles  font  élevées  au-dclfus  du  uiveiu  des 
pocllcs,  A fupp^rtécs  par  des  murs  d'appui  dhlans  les 
uns  des  autres  de  trois  p'és  ou  environ;  ce  (JUi  en  af- 
fâtv  la  l<i|idi(é.  t^iyez  Pt.  I.  det  Saliuet',  u,  8,  les 
angi-s  qui  couduifent  les  eaux  aux  baijfttrt. 

B .A  j U L E , bajutut , ( //(/i.  uue.  ) nom  d'un  mt- 
grllrai  du  bu<  Empire.  On  croit  que  c’étoit  le  nom 
qn'on  dnnnoit  aux  perfonnes  chargées  de  l’é  location  du 
préinmpiif  héritier  de  ta  couronne  dms  l'empire  de 
Conitaiic'iinple;  A l'on  rire  ce  mot  d-t  L.itin  uaiutu‘ 
te,  punir;  comme  pour  ligniticr  que  les  întlituietirs 
de  cc  pr'nce  l’avouait  ftrtf  entre  leurs  beat , A on  en 
dift'r^uo't  de  plulk'urs  detjrés  . Le  précepteur  purtoit 
le  litre  de  buiult,  A celui  (je  iujuU  lîmplement 

étolt  donné  aux  foâpTCv-cpicurs . .Si  l'exprcfTion  n'étoît 
pas  notilc,  elle  étoit  du  moins  énergique  pour  infinuer 
que  l'éducatkm  d'un  prince  cil  un  rardeao  bien  redou- 
taWc. 

ll.AlirtE,  f //;/?.  mtl.  ) minirtre  d’état  chargé  du 
poids  des  adiiires.  Notre  hillnirr  remarque  que  Charle- 
msgiic  d<<niia  Arnoul  pivur  ba<ult,  c'cll-ê-diie  pour  mi- 
nitire à Ton  6!s  Ixsivs  d'Aqûiiaine  ; A les  Italiens  en- 
tendent p.ar  td-uU  d’un  royaume,  ce  que  les  Anglois 
nottinKin  protecteur,  & CC  que  nous  appelions  ri^geut 
du  ryausne  dans  une  m'oorité. 

r .s  I V F , f.  m.  ( mil.  sued.  ) faux  dieu  des  La- 
pons idolâtres,  qu'ils  adoicnt  comme  l'auteur  de  la  lu- 
mietc  A de  la  clulcur . On  dit  communément  que 
c'cll 


Digitized  by  Google 


Z 


BAL 

cVn  le  <bîeil  ; d*«atrc«  croycnt  «aBe  c'cA  ie  feu  ; & 
qudquci-um  rapportent  qu’autrtfoi»  parmi  cc$  peuples, 
1c  ^rvtd  dieu  TIxy  eioit  tppel.é  Tbiermts  ou  Ahke, 
quand  ils  rinToquoicni  pour  la  eonlerTation  de  leur 
vie,  & pour  être  détendus  contre  les  înfultes  des  dê- 
morts;  ma-$  qu'il  êtoit  nommé  Baivt  lorCqu’ils  lui 
demandoient  de  la  lumière  & de  la  chaleur.  Ces  ido- 
lâtres D’oni  aucune  figure  particu'ieie  de  ce  dieu,  luit 
parce  qu'il  cli  vilihle  de  iui>mcme,  ou  pl&t6c  parce 
que  félon  les  plos  itucHi^eits  dans  les  mytteres  de  cet- 
te fiwerftitioo,  Thor  & Hjttt  ne  font  qu’une  même 
dfvfimê,  adorée  foos  ditf'dtcni  ai'pcâs.  Scheilcr,  ttfi. 
de  Lafiaie.  (G) 

• IS  A K A N , ( G/tg-  ) ville  de  Perle  dans  le  Chir- 
van,  à l'escrêmité  du  gulicde  Guiilan,  fur  la  mer  Ca* 
Ipienne.  Ltnr.  S9.  Ut.  40.  ao. 

• IIAKIRGLE,  iC/3f>.)  l’une  des  Philippines, 
dans  l'océan  de  la  Chiae;  elle  a dooic  ou  quinte  lie- 
ues de  tinir. 

li  A K I S C H , ftfyrt  R A c A a . 

• BALAAr.ei  BA  ALATH,(G*^./«*re.) 
ville  de  Paldline,  dans  la  iribu  de  Dan. 

BALADIN,  f.  m.  daafemr^  fjrcear , ttaffea , 
li  eu  danfant,cn  parlant  ou  en  agiifant,  liait  des  po- 
urcs  de  bas  comique.  Le  bon  goût  fembloit  avoir 
banni  dci  fpeéiacles  de  France  ces  fortes  de  caraâe- 
rcs,  qui  y éioient  autrelois  l]  en  nrat'e . L’opéra  co- 
mique les  y avoit  fait  revivre.  La  fa^elTc  do  gouver- 
nement en  aboliifant  ce  fpcétacle,  aufTi  dattgercui  pour 
les  moeurs  que  préjudiciable  ao  progrès  A 1 la  perrè- 
ôion  du  goAt,  les  a fans  doute  bannis  pour  jamais. 
y»vft  OveaA  COMIQUE. 

U.ALADOIRE,  idj.  datife  isla Jette  , il  le  dé- 
cline: ce  font  k$  daniVs  comte  lefqoelics  les  falnts  ca- 
nons, les  pcrcs  de  l’Eglife  & la  difcipltne  ecclétlatli- 
que  le  font  élevés  avec  lam  de  forée:  les  Payent  mê- 
mes réprouvoient  ces  danfes  licenciculcs . Les  djnfeiirs 
& les  unfeufes  les  exécutoicnt  avec  les  pas  & les  ge- 
lies  les  plus  indécens  . Elles  étoient  en  uta^e  k«  pte- 
m'crt  jours  de  l’an  A le  premier  jour  de  Mai.  /-Wt 
D A K SI  . 

Le  pape  Zacbar'C  en  744  lit  un  decret  pour  les  abo- 
lir, ainti  que  toutes  les  danfes  qui  fe  iaiibictt  fous  pré- 
(este  de  la  damé  farréc. 

Il  y a plu'ieurs  ordonnances  de  nos  rois  qni  les  dê- 
féndent,  comme  tendantes  à la  corruptiKi  cora  e des 
mœurs.  ArrM.-i/  if/Jitt,  «rJeanaates  ijf  d/daratiomt 
dei  reit  de  f-Vjvrr . { B ) 

•BALAGANSKOl.f  G*/.  ) ville  des  Mnfcn- 
Titcs  dans  la  Sibérie,  partie  de  la  grnn.1c  TarUr-«;dle 
elt  fur  la  rivière  d’Angara,  au  114  dejir/  Je  ifv/>r.  ^ 
Mt  Je  iéit. 

• BALAGNE,  (t-A)  G/ef.  petite  contrée  fe- 
ptenuionalc  de  l’ik  de  Curie:  Càivi  en  ctl  la  capiu'e. 

•BALAGUATE  BAL  AGATE  , pro- 
vincc  d’Atie  au  Mn.;oi  : Aurengibad  en  cil  la  capi- 
tale. 

• BALAGUER,(  G/e(.  ) ville  d’Efpaqnc  dans 
la  Cauiozne,  fur  la  Segre.  L»«r.  iS.  iS.  I.tt.  41.  ^H. 

• BALAI,  C m.  en  général,  itillriimeni  dcll-né 
principalement  i ram.iircr  des  ordures  vparfes,  A à en 
nciioyer  les  corps  ou  les  lieux . Les  téljh  domelli- 
flues  font  faits,  ou  de  pertes  branches  de  bouleio  A 
« genêt  attachées  avec  trois  liens  d’ofier  ou  de  chi- 
ca'gncr.  i l’cttrémité  d’un  gros  manche  de  bois  long 
A rond:  no  de  joncs  üccüês  A lisés  fur  le  manche 
avec  un  clou  ; on  les  poilTc  fur  la  licclle  quand  ils  do-'- 
vent  H-rvir  aux  cochers  A palfteniers:  ou  de  barbe  de 
rnfciitx , no  de  plumes , ou  de  crins , oo  poils  de  làn- 
g::er  collés  avec  de  la  poix  de  Bourgogne  dans  une 
large  patte  de  bots  percée  de  pluiicurs  trom,  A em- 
manchée d’un  long  bâton  placé  perpendkolafremcnt  au 
milieu  de  la  patte.  font  des  Burhrrnns  qui  font 
le»  premiers,  A les  Vcrcetîers  qui  font  les  féconds  . 
Les  beieit  de  bouleau  fervent  à nettoyer  les  cours,  les 
cuiltnes,  les  rues,  A tons  les  endroits  où  il  s’amaiTc  de 
grollcs  ordures.  Les  ijfaii  de  crin  ou  de  poil  ne  s’em- 
ptoyent  que  dans  les  ar^arcernens  frottés,  où  îl  le  fait 
plus  de  poiilTicrc  que  d’-*f 'nrc.  I.es  b^Uit  de  plumes, 
Iclon  que  le  manche  c-.i  cil  court  00  long,  retiennent 
le  nom  de  balai,  011  s’at»p:‘1ent  btnlfein . Les  itlaie 
de  plumes  fervent  pour  les  glaces  A les  meubles,  A ce 
Unit  âullt  les  V'ergeikrs  qui  les  Im'C. 
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Les  Orfèvres  groUiers  donnent  le  nom  de  bahi  ) un 
vieux  liojic  attaché  au  bout  d’ua  bâton  qui  leur  lett  â 
uettuver  l'enclume. 

Il  y a encore  d'autres  fortes  de  bahit  : mais  l'ufa^e 
A la  forme  en  font  li  counus,  qu'il  l'eruit  inutile  d ca 
faire  mcniioD  plus  au  long. 

Balai  t>u  Ciei. , ea  Mariât , c’cil  le  vent  de 
lK>rd-eti,  qu’on  appelle  ainli  i caulc  qu'il  Dcuoyc  le  ciel 
de  nuages.  (Z  ) 

B A L A r • ( Céitatrie . ) trejfet  ou  %'trgettes  Je  Pf 
fttmat , iulUument  dont  on  peut  le  Icrv  r tort  utile- 
ment pour  rcpoulfer  quelques  coips  étrangers  arretés 
dans  l'œlophage,  les  retirer  s'il  cil  podibic,  ou  chau- 
ger  leur  inauvailè  détermination  en  une  meilleure. 

Cet  inlirument  cil  compofé  d’un  petit  falfccau  4c 
fuies  dé  cbocon,  les  plus  molles  A les  plus  fuuples, 
attachées  i une  tige  de  fil  de  1er  00  de  lécon  flextbie. 
yayet  PI.  XXl'llI.  fig.  X.  il  a été  invc.ité  puur  ba- 
layer l'ellomac,  A provoquer  le  vottiitremctiC . 

Pour  en  faire  utage,  on  fait  avaller  au  cniladc  un 
verre  d'etu  chaude,  atin  de  délayer  les  mucotilés  glat- 
reufes  qui  féiourncnt  dans  relt>mac;nn  trempe  le  pe- 
tit balai  dans  q ielque  liqueur  coiiveiu.>le,  on  l'iniro- 
dnic  dans  t’cefophjge,  A on  le  conduit  doucement  A 
avec  précaution  lulquc  dj  is  l’ellomac  ; on  lui  la.t  fai- 
re des  in.Mvcmcns  c»  divers  fen>  >l«:  iuut  en  bas  A de 
bas  en  haut,  comme  on  fait  un  p'ii  >u  d'une  feria>;uc  ; 
puis  on  retire  toui-à-fait  rinll.utnent  : le  malade  rejette 
la  liqueur  qu’il  a bile,  A les  h.uncurs  que  le  balai  a 
détachées  des  paiots  oc  l’ellomac. 

Les  Mederins  étrangers  qui  fc  fervent  de  cet  inllru- 
meni , recitmmaiideiit  de  réitérer  celte  npéraiioii  de 
letDs  en  icim:  ils  prétendent  que  ce  remede,  qu’ils  re- 
girdcm  cvnnme  eieellent  A fupérieur  â tous  les  porga- 
liA,  eil  capsule  féul  de  conJu’re  les  hommes  i une  ex- 
trême vîeiiiv'lle,  li  on  le  répète  d’abord  toutes  les  lê- 
miines,  puis  tous  les  (quinze  jours,  A cntiii  régalicrc^ 
ment  oms  les  mois  . Les  belles  prumeiles  o’uiK  ei.cure 
furpris  la  bonise  foi  de  perlonnc  en  France . 

M.  Houllet,  nivtnbre  de  l’Académie  royale  de  Chi- 
rurgie, a vû  en  AiWmagne  un  homme  qui  le  fcrvoic 
de  CCI  inllr  tment  pour  gij^ner  de  quoi  vivre:  il  fc  l'in- 
tmduifoit  dans  l’ellomac;  il  le  tournoit  en  divcrles  ma- 
niérés , comme  font  les  eibarcticrs  lorlqu’ils  rincent  leurs 
bouteilles  avec  leur  goupillon  : cet  homme  le  rctsn>:t 
enfuite,  A rejettoit  par  le  vomillcorcni  la  liquear  qu'tl 
büvnii  auparuvint.  (T) 

Bai  Al,  f.  m.  c’ell  ainlî  qu’on  nomme  ea  Famtea- 
merte  la  queue  de  l'oifeau . • 

BALAIEURS  PUBLICS.  ( PelUe.)  gc.ix 
établis  par  1a  pol'ce  pr>ur  le  neit'<yemcm  des  places  A 
des  uiarchci . t^vyet  Placier. 

Balaieur  Xaa  aaeire , terme  Je  Mariae  ; c’cA 
celui  qui  etl  chargé  de  te  tenir  net. 

B A L ^ I S,  ( //ifl.  mal.  ) rjt^ir  balaii,  raiiaai  ba~ 
Ljftat,  pierre  précicuté  mêk'c  de  ronge  A d'orangé. 
On  a d inné  à ce  rubis  le  nom  de  balais,  puur  le  di- 
niiiguer  des  autres  rubis.  Veytt.  Roms. 

On  a pictendn  dériver  le  mot  balatt  do  nirm  d’un 
royaume  où  il  lé  trouve  de  co  rubis,  A qui  eil  lîtué 
en  terre-ferme,  entre  ceux  de  Pégo  A de  Bcnga'e . Il 
y a eu  encore  d’autres  opinions  fur  cette  étymologie . 

(O 

• BALAMBUAN. « PALAMBUAN, 
( G/«^.  mtJ.)  ville  d'Alie  dans  les  Indes,  llir  la  cAce 
orientale  de  l’îlc  de  Java,  dans  le  pays  de  même  nom, 
dont  elle  elleapiiale.  Lear,  w»-  mtrijiea  7.  ro. 

BALANCE,  f.  f.  elt  l'une  des  lîx  puîllanccs  lim- 
pics  em  Mèibamtfme , fervant  principalement  i fa'rc 
connuître  l'cgalité  ou  la  diùéraice  de  poi.is  d.-uis  les 
corps  pelant , A par  conléquenc  leur  maire  ou  leur 
quantité  de  matière. 

Il  y a deux  fortes  de  balaaiet,  Vaaiieaae  A U me- 
Jerae . 

la'aatieaae  ou  la  ramaiae,  ^pclléc  auUl  pr/cur,  con- 
fille  en  un  levier  qui  fc  meut  lur  un  centre,  A qui  cR 
fufpcndu  près  d'un  des  bouts.  D'un  cAié  du  centre 
on  applique  le  corps  qu’on  veut  peler;  do  l’autre  cAté 
l’on  Uilpnid  un  poids  qui  peu:  gliilcr  le  long  du  le- 
vier, A qui  lient  la  b.ihaee  en  équilibre;  A la  valeur 
du  poids  à pciér  s’ellimc  par  les  divilîtu»  qui  fun  mar- 
quées aux  didérctu  enJr^ts  on  le  poids  glilfanc  cil  ar- 
rêté.  (I) 

La 


(t)  M.  le  Loenui  Ftorvrtia  nno«  1 A'ni)é.c!ini  le«  Ella^t  île  1 

i'ACadteiu  éc  CorioM  , imc  lavaaie  ünleiUMa  toBcluai  Im  ba-  ^ 


linrrc  rfei  Aaeùti».  il  A*e  Icvt  «Btcnticei  con»nieBe*iBe»r  ée 

le  foociS  éci  hoQMDct.  Oeai  ce  rtine-tX  fin  mrceevce  le  nienieiie 
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Ltt  iAiflwet  miJtrnt,  qut  e<l  Mlle  dont  on  fert 
4:omaiuiiéiueui  aujoutd'huîf  conJille  «n  on  tcfier  fn* 
fpcLuio  par  le  milira  : il  y « on  plat  oo 

bialmi  uiipcii<lu  pat  gi)e  corde  i chaeon  dn  deux  boutx 
du  levier,  «aux  run  & l’autre  cas  le  levier  eû  appcllé 
jugum,  irAv*ri»i$t  oo  JÏ/«r,  dont  les  deux  moitié* 
qui  lotit  de  l’un  & de  rature  cdté  de  raie  fe  oom- 
jneut  uo  U$  érai;  la  partie  par  od  l'oo  tient 

trfitiii*,  anfe  ou  la  Um  fur  laquelle  le  levier 

tourne,  ou  qui  en  divile  les  oraa,  s'appelle  l**xt , ou 
'rfftem  ; & quand  on  la  confidere  reladveinenc  i la  Ion* 
gucur  de*  braÿ , on  ne  la  regarde  que  comme  on  poin^ 
& on  résille  U etmtrt  4tlé  le*  endroits  où 

& placent  le*  poids  Ce  nomment  feimti  de  fmfftmfitg , 
ou  XAfflitAtitm . 

Le  périt  ilyie  perpendicol^re  au  fléau , & qui  fiüt  eon- 
nolire,  ou  que  les  corps  font  ea  équilibre,  ou  qu'ils  pe> 
Km  plut  l'un  que  rtotre,  s’appelle  en  Latia 

examem . 

Ainfl  dans  la  baUmte  , le  poids  qui  fêrt  I con* 

(reBalancer  ceùt  qu'on  veut  eoonottre,  e(>  le  même, 
mais  s'appliqae  à diSIfrens  points  ; au  lieu  qtK  dans  la 
bûldmtt  erjimairr  le  contremds  vaik,  & le  point  d’ap* 
plication  cil  toâ)oort  le  meme . 

Le  principe  fur  lequel  la  conilniâton  de  l'uoe  de  Tau* 
tre  baUm<*  éO  tondée,  eil  le  même,  & fe  peut  compreu'' 
dre  par  ce  qui  fuit . 

Th/*rit  Je  U btilaMte . Le  levier  AB  { Fey.  PUn. 
de  M/eba».  kg.  9.  ) cB  la  prioctpale  Mrite  de  la  bsUmte  : 
c’cjl  on  Icv/cr  du  premier  geurt , « qui  au  lieu  d’éire 
iott  fur  un  appui  ru  C,  eenire  de  l>)n  mouvement, 
m (itrpendu  par  une  verge,  qui  cil  attachée  ao  point 
C ; de  forte  que  le  méenanirtne  de  la  baU»te  demd 
du  triême  théofcme  que  celui  du  levier,  ytyex,  L»* 
VI£R. 

Donc  comme  le  poids  sonna  eB  l l'încouna,  atnfl 
la  dillanec  dc^il  te  pi>ids  inconnu  jHlqu’au  coure  du 
mouvement  cil  i la  didance  où  doit  dire  le  poids  coo* 
ou , pour  que  les  deux  poids  Ce  tiennent  l’un  l’autre  eu 
équilibre;  & par  conféquent  le  poids  counu  fait  con- 
noltre  ta  valeur  du  poids  inconnu . 

Car  cvaime  la  bahmee  e(l  on  vrai  levier,  fis  ^prié- 
té  eft  la  même  oue  celle  du  levier:  {kvtrir,  que  les 
poids  oui  y font  mfpendus , doivent  cire  en  raifon  tn- 
verfe  de  leurs  diBances  à rappui,  pour  être  en  é^uilN 
brc.  Mais  cette  propriété  do  levier  que  l’expérîence 
nous  mantfcBe,  neB  pcut*être  pas  une  chofe  facile  i 
démontrer  en  toute  rigueur.  Il  en  eB  à peu-pret  d«  ce 
principe  comme  de  celui  de  l'équilibre;  on  ne  voit  i’é* 
quilibre  de  deux  corps  avec  toute  la  clarté  poBible  que 
lorfque  les  dotx  corps  font  égaux , de  qu'ils  tendent  i 
le  mouvofr  en  fens  contraire  avec  des  vitefles  égales. 
Car  alors  il  n'r  a point  de  nilbo  pour  que  l’un  fe  meu- 
ve plutôt  que  l'autre  ; fc  li  rnn  veut  démontier  rtgou* 
reuiement  j’é<;Dilibre  lorfqoe  lat  deux  corps  ItMit  iné- 

§iui,  de  tendent  1 fe  mouvoir  en  fens  contraire  ' avec 
CS  vitdics  qui  foient  eu  raifon  invetfe  de  leurs  maBés, 
on  eB  obligé  de  rappellcr  ce  cas  au  prciniet,  où  les 
malfcs  de  les  vticires  font  égales . De  rMme  qn  ne  voit 
bien  clairement  l'équilibre  dans  la  balaaeey  que  quand 
les  bras  en  font  égaux  de  chargés  de  poids  égaux . La 
sneMleurc  minicre  de  démontrer  l'équilibre  dans  les  au- 
tres cas , cil  peupétre  de  les  ramciter  l ce  pmmier , 
Ample  & criJent  par  loi-méine.  C'eft  ce  qu'atiit  M. 
N:wion  dans  le  premier  livre  de  Ce»  PrÎKcipet,  feâiem 
première . 

Soient,  d't*il,  (/{g.  3.  a*.  4.  Af/rd.)  OAl,  OL  , des 
bras  de  levier  inégiux , auxquels  foient  fufpendus  les 
po-'ds  At  P ; fntt  fait  U D = i O L , le  plus  grend 
des  bm,  la  difficulté  Ce  réduit  ) démantret  que  les 
oids  A,  P,  attachés  tu  levier  LOD^  Ihni  en  équili- 
re . il  Biut  pour  cela  que  le  poids  P foii  ^1  i la 
parce  du  poids  A qui  agit  fuivaot  la  ligne  D C perpeo- 
dicubire  i üD\  car  les  bras  OL,  ODy  étant  égaux, 

|I  faut  que  les  forces  qui  tendent  i les  mouvoir,  foieni 
égales,  pour  B'^’il  y ait  équilibre.  Orl'aâ^rn  du  poids 
Ay  foivam  OCy  eB  au  poids  /é^omme  DC  l uAy  I 
è'cB‘l*dirc , comme  0 K ÏO  D.  Donc  b force  du  poids  i 
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A fuivaot  O C =:  . £t  comme  cette  force  eft 

égale  an  poids  P,  ét  que  OL  = ODj  00  aura’^^^t^ 
= P,  c*cB‘i-dirc,  que  les  ^ds  A , P,  doivent  être 
en  rxifna  des  bras  de  levier  ù LyOKy  pots  être  en  é> 
quilibre. 

Mais  CO  démontrant  ataiî  lés  propriétés  dn  levier , oo 
tombe  dans  un  inconvénient  : c'ell  qu'oo  eB  obligé  a- 
lors  ^ changer  le  levier  droit  en  un  levier  recourbé 
& bdfé  en  Ion  point  d'appui , comme  on  k peut  voir 
dans  b démonBration  précédeute;  de  forte  qu'on  oc  dé- 
montre les  propriétés  dn  levier  droit  à bras  inégaux  que 
par  celles  du  levier  courbe,  ce  qui  ne  paroît  pas  être 
dans  l’analogie  naturelle.  Cepeodant  il  nut  avouer  que 
cette  maniéré  de  démontrer  les  propriétés  dn  levier  eB 
peut-être  b plus  cxaâe  & la  plus  rigoareafe  de  toutes 
celles  qu'on  a jamais  données. 

(juoi  qu'il  en  foii,  c'cB  une  chofe  tflêx  fingulktc 
que  les  propriétés  do  levier  courbe,  c'eB-i-dire  dont  les 
bras  ne  font  pas  en  ligne  droite,  Ibient  plus  faciles  i 
démontrer  rigoureulcmeni  que  celles  du  levier  droit. 
L'auteur  du  traité  de  Dynami^aey  imprimé  i Paris  eix 
' t/4l>  a réduit  l'équilibre  dans  le  levier  courbe  i l’é- 
qudbre  de  deux  putBances  égales  de  dircâcmcm  oppo- 
lées  ; mais  comme  ces  puiBtnces  égales  dt  oppofées  s'é- 
vanotiillent  dans  le  cas  du  levier  droit,  b oémonBra- 
lion  pour  ce  dernier  cas  ne  peut  être  tirée  qu’indireâe- 
menc  du  cas  général . 

On  pourroii  démontrer  les  propriétés  du  tevkr  droit 
donc  le<  puiBances  fout  parallèles,  en  imaginani  toutes 
CCS  paiBanccs  réioiies  i une  feule,  dont  b dûeâion 
pcBe  par  le  point  d’appui.  C’eB  ainü  que  M.  Vargnon 
en  a ufé  dans  fa  M/tbamifae.  Cette  méthode  entre 

Jilutieurs  avanttfes,  a celui  de  l’élégance  de  de  I'udî- 
onnieé:  mais  iva-t-elle  pas  auflî,  comme  les  autres, 
le  défaut  d’êere  tndireâe , de  de  n'êtrc  pas  tirée  des  vrais 
principes  de  l'équilibre?  Il  faut  imaginer  que  les  dire- 
ânn:  des  puilTances  prolongées  conconreni  i rinitiri; 
tes  réduire  enfuîte  i une  feule  par  b décompofition , de 
démontrer  que  la  dircâion  de  cette  demiee  paBë  par 
le  point  d’appui . Doit-on  s'y  prendre  de  cette  manwe 
pcMr  prouver  l’équilibre  de  deux  putOances  égales  ap- 
pliquées foivani  des  direâioos  pamileks  i des  bras  é- 
gaux  de  levier?  Il  fcmble  que  cet  équilibre  eB  auflî  lîm- 
pie  de  auflî  facile  à concevoir,  que  celui  de  deux  puif- 
fanccs  oppofées  en  ligne  droite , de  que  nous  n'avooi 
aucun  moyen  direél  de  réduire  l'un  i l'autre.  Or,  fi 
la  méthode  de  M.  Varigoon  pour  démontrer  l'équili- 
bre du  levier  cB  tndireâe  dam  un  cas,  elle  doit  auflî 
l’être  néceiraircment  dans  l’application  au  cas  général. 

Si  l’on  divile  les  bras  d’une  balaaee  en  parties  éga- 
les, une  once  appliquée  à la  neuvième  divilion  dc^is 
le  centre,  tiendra  en  équilibre  trois  onces  qui  ferout  i 
la  trojiieiitc  de  l'autre  côté  du  centxe;  de  deux  oneex 
à b tixkme  divîlîon  sgiBcnt  aufli  fortement  que  trois  i 
b quatrictrse,  ^e.  L'aâion  d’une  fuiffanee  qui  fak 
mouvoir  me  bêlante  y eB  donc  en  raifon  compoltfe  de 
cette  même  pnijfamet , de  de  là  dlBaocc  du  centre. 

Il  cil  bon  de  remarquer  ici  uuc  le  poids  preflè  éga- 
lement le  point  de  fufpcniion , a quelque  ditUnce  q^u’tl 
en  fuit  ful^ndu,  dt  tout  comme  s'il  étoit  attaché  m* 
médiatement  i ce  point , car  la  corde  qui  rufpend  ce 
poids  en  e(l  également  tendue  l quelque  atdrott  que  le 
poids  y Toit  pbcé. 

On  lêiit  bien  au  rcBe  que  nous  faiibns  ici  abBraâkm 
du  poids  de  la  corde , dt  que  nous  oc  b regardons  que 
comme  une  ligac  fans  épaiflêsrr;  car  le  poids  de  b cor- 
de s'aiuûte  i celqt  du  corps  qui  y cB  attaché,  de  peut 
faire  un  etfet  très-lènlîblc,  il  b corde  eB  d’une  longueur 
conridc'nibie. 

UrK  btlaïue  eB  dite  être  en  équilibre,  quand  les  a- 
â<<)ns  des  p'itds  fur  les  bras  de  la  bMnte  pcûtr  la  mou- 
voir, font  égales,  de  mauiete  qu'elles  fe  détruifeot  l'u- 
ne l’autre . Quand  une  balance  eB  en  équilibre , les  poids 
qui  fooi  de  part  dt  d'autre  font  dûs  /fnifond/rant , c’eB- 
i-dlrc , qui  le  contrcbaLancciit . Des  poids  inégaux  peUr 
vent  fit  ctinircbabuccrauili:  nuis  il  faut  pour  ceb  que 

leun 


4«  Clin  Iw  tduflftn . ea  pUTa  ms  arf-Ui  . & jqs  rrn- 
tri,  9c  par  oosC'iiarnt  t»i  conriiM  U'an  lignr  , qa'on  appri'a 
aree  ladite  oa  pi'it  na^CatM  la  pris  iBainfc>|ue  Oe  clu- 
qa:  chofe.  Dr,  <■(•11.  en  nonMMei  tant  Jet  nMcraiis  «le  «>r- 
ul  «niurar,  œ «c  |>»it«»ia  kt  JiiUittf  qa'aa  poiJt  . VmJà  ilone 
la  ntreCir  dr>  balattcci.  Mail  fi  cet  noanoici  ««iletic  ftk  d'ust 
fi||at(  rdjpilirta,  i]ao<i|M  oui  polit,  a’aMott.on  pfi  !««r  d’MMt 
an  pria  praporrHand  à b mà(nit  de  It  yaMiiid  «oniiaad  i SI 


faat  pu.litnner  Ma  nii«n«  d'ei-reata*  et  petH  HfoR  de  Irat  a- 
iDuiir  ptupirs  ch.>CBP«  a renia  fit  taire  botioeor  de  t*ia<rfaiMM 
dvt  kiUncn,  coaiiM  4c  fi'Cs  d'aeim  chokt  wilrt  S ta  locidid. 

Koot  ne  le  liifpercrooi  pat  ni  S C»a,  al  à fTihagef*.  ni  S Mer- 
<«re  ète.  lU  prevcM  en  aroir  du  CC'lnMM  tri  unan  r« 
d.fictttiM  trmt.  fie  cher  ddRirfiiea  e«>om  . Il  ef  à rm«q>xT 
rrulcaaeni  <|u'Herc»le  di«K  la  dirlaiid  qai  ptdfidaàl  au  balaacei, 
ÜiAnaaai  ndcailaite  n eowMtrt.  lO) 
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Irurt  difliocet  da  cenue  foieot  en  raîfon  rdcfproqnc  de 
en  poids  ; crifoite  qoc  (i  l'on  moitiple  chaooe  poids  par 
la  diltancCf  les  prodoics  roient  éeaoi  : c'cll  iùr  quoi  cl) 
fuuddc  la  coolliuéiion  de  la  i^dua  r»md*mty  ou  ft~ 
/»«.  ytyez  Romaine,  «s  Pesom. 

Par  eartnple,  dans  une  iléldutt  dont  les  bras  font 
fort  inéeauK,  un  baQln  dcaui  furpendu  au  bras  le  plut 
eourtf  a.  un  autre  au  plus  long  bras  diviiif  en  paniet- 
dgalet:  li  l’on  mei  un  poids  daot  le  bafTin  atcarhd  au 
plus  petit  bras,  &.  qu'en  même  tems  on  place  un  poids 
connu,  par  exemple  une  once,  dans  le  batîin  aiachd 
au  plus  long  bras,  & qu'on  falTe  glilTer  ce  baflin  fur 
le  plus  long  btai  jufqu'i  ce  ^ue  les  deux  poids  (î>icnt 
en  équilibre;  le  nombre  des  divilîoiis  entre  le  point  d'ap* 
poi  & le  pcûds  d’une  once,  indiquera  le  nombre  d’on- 
ces que  pefe  le  corps,  & les  fous-diviiîotis  marqueronc 
le  nombre  de  parties  de  l'once . C’efl  encore  fur  le  mê- 
me principe  qu'ci)  fondée  la  iéUmtt  irdmpemfe , laquel- 
le trompe  par  l'inégalité  des  bras  ou  des  baflins  : par 
exemple,  prenet  deux  balfius  de  balance  dutii  les  poids 
foiciu  iné>:aux  dans  la  propemion  de  lo  i 9,  de  fufpcn- 
dei  l'un  dt  l’autre  ) des  diliances  âiles;  alors  li  vous 
piencx  des  poids  qui  foieni  l’on  i l’autre  comme  9 à 
10,  de  que  vous  meitiex  le  premier  datu  le  premier 
balBn,  À l'autre  dans  le  iêcond,  ils  pourrout  due  en 
équilibre. 

l'Iulienrs  poids  fufpendos  i diférentes  dîdances  d'un 
cAié.  peuvent  fc  tenir  en  équilibre  avec  un  poids  feui 
qui  (oa  de  l'autre  c6té;  pour  cet  eA'ct,  il  faudra  que 
le  produit  de  ce  poids  par  fa  dillince  do  centre,  fuit 
égal  i la  fomme  des  produits  de  cous  les  autres  poids 
muitipliét  chacun  par  fa  diDance  du  centre. 

Par  exemple,  li  on  fulpcnd  trois  poids  d'une  once 
chacun  i la  dcux'cmc,  iroitieme,  de  cinquième  divition, 
ils  feront  équilibre  avec  le  poids  d'une  once  appliqué 
de  l’autre  côté  du  point  d’flppui  ) la  diliance  de  la  di- 
xième divilton.  Eu  edét,  le  poids  d'une  once  appliqué 
i la  deuxieme  divition^  lait  équilibre  avec  le  poids  d'un  ' 
cinquième  d'once  appliqué  i la  dixième  diviiîon.  De 
même  le  poids  d’une  once  appliqué  ) la  troilkme  di- 
Tilioit,  fait  équilibre  â d’once  appliqués  i la  dixième 
divifîon,  de  le  poids  d'une  once  i la  cinquième  divi- 
don  fait  équilibre  au  poids  d'une  demi-once  ) la  dixiè- 
me divition;  or  un  cinquième  d'once  avec  d'once 
& une  demi-once,  font  une  once  emitre . Donc  une 
once  enderr  appliquée  ) la  dixième  divition,  fait  firule 
équilibre  ) 3 onces  appliquées  tut  divitions  a,  3,  de 
f,  de  l’autre  c6ié  du  point  d'appui. 

Donc  anâi  pluiieurs  poids  appliqués  des  deux  edtés 
en  nombre  inégal,  feront  en  équilibre,  ti  écam  multi- 
pliés chacun  par  (a  diilancc  du  centre,  les  fommes  des 
produits  de  part  dt  d'autre  font  égales;  de  fi  ces  fom- 
mes  font  égales,  il  j aura  équilibre. 

Pour  prouver  cela  par  l’expérience,  fufpendex  on  pends 
de  ^x  onces  à la  cinquième  divition,  dt  deux  autres 
chacun  d’une  once  i la  deuxieme  dt  i la  fèprleriK;  de 
l’autre  côté  fufpendex  deux  poids  d'une  once  aufli  cha- 
cun à la  ncuvKme  de  dixième  divilîon.  Ces  deux  tien- 
dront en  équilibre  les  trois  autres;  la  démonllrat'on  en 
cl)  i peu-prés  la  même  que  de  la  propoiition  précé- 
dente. 

Pour  qn’une  béldmte  (bit  juDe,  il  faut  que  les  points 
de  fufpeolioo  foieot  ciaâement  dans  la  même  ligne  que 
le  cenue  de  la  béUHtt,  dt  qu'ils  en  foient  également 
diftaos  ; il  faut  aufii  que  les  bras  foient  de  longueur  con- 
venable, afiu  qu'on  s'apperçoive  plus  ufément  s’ils  font 
égaux,  dt  que  l’erreur  qui  peut  séfulter  de  leur  inéga- 
lité , foit  au  moins  fort  petite;  qu'il  y ait  le  moins  de 
frottement  qu'il  cl)  pofilblc  autour  do  point  fixe  ou  cen- 
tre de  la  bdUntt . Quand  une  béld»it  et)  Croinpeufe, 
(bit  par  l’inégalité  de  fes  bras,  fôit  par  celle  de  les 
balTiRt,  il  clf  bien  aifé  de  s’en  allûrer:  il  n'y  a qu'à 
changer  les  poids  qui  font  dans  chaque  baflîa,  dt  les 
xxvcttre  l’an  à la  place  de  l’auue;  ces  poids  qui  étoient 
auparavant  en  éqoil'bre,  cefTcrunt  alors  d'y  être  G la 
Mdntt  d)  irompeofe  . ('tyez  À P P V l • 

Balance  iU  M.  Jt  R«itrvsJy  cG  une  forte  de 
levier,  où  des  poids  égaux  font  en  équilibre,  quaqu' 
ils  puoifTent  Gevés  à des  extrémités  de  bras  de  leviers 
Inégaux . y»ytt  L i v 1 1 a . 

Balance  nroRosTATiQUE,  eG  une  efpece 
de  bdldwtt  qu’on  a imaginé,  pour  trouver  la  pcfantcur 
l^cifiqoc  des  corps  liquides  de  Ailides . y»ytz  Gra- 
vite', ««  Pesanteur  spe'ciPiqus. 

Cet  iuGnimeut  cQ  d’un  uiàge  conlidéiable  pour  cou- 
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noltre  les  degrés  d*a11iage  des  corps  de  toute  ei'pece, 
la  qualité  de  la  richdfe  des  méuux,  m'on,  miiKvaux, 
In  po'portions  de  quelque  mêtange  que  ce  f.iir, 
la  pciàntcur  fpécili^ue  éunt  le  fs'ui  m iycn  de  )u- 
Kcr  parùitcincdt  de  toutes  ce>  en  sfes . PV/eb  Poil)». 
Métal,  Or,  Alliacé,  kÿf- 

L'ufage  de  la  bdUmte  eG  fondé  fur  ce 

théorème  i’ArdmeJty  qu'uu  corps  plus  peûot  que 
l'eau,  pefe  moins  dans  l’eau  que  dans  l’arr,  du  p.>ids 
d’une  millè  d’eau  de  même  volume  que  lui.  D'où  il 
fuit  que  li  l'on  rciranch.'  le  po'ds  du  orps  dans  l'eau, 
de  Ton  poids  dans  l'air,  la  ditfêrersce  dminera  le  poids 
d’une  maffe  d'eau  ^alc  à celle  du  folide  propolé. 

Cet  inllrunient  cG  repréfenté  dans  les  Plunchft  d'///- 
JrtfldiifMty  fil.  34.  à n’a  pas  belbin  d'une  ddcriplion 
fort  ample . On  ^lê  d’abord  dans  l'air  le  poids  £ , 
oui  n'cit  autre  ehol'e  qu’un  plateau  garni  ou  couvert  de 
dirt'érens  poids,  & le  poids  qu’on  veut  mefurer , lequel 
eG  fulpendu  à l’extrémité  do  bris  f;  cniuice  un  mec 
ce  dernier  poids  dans  un  Guide,  & on  voit  par  la  quan- 
tité de  poids  qu'il  faut  Acer  de  dclTus  le  plateau  £, 
combien  le  poids  dont  il  s’agît  a perdu,  & pat  confé- 
qucni  combien  pefe  un  volume  de  Buide  égal  i celui  du 
corps. 

Pour  peler  un  corps  dans  l’eau,  on  le  met  quelque- 
fols  dans  te  petit  fceau  de  verre  /K,  & alors  on  ne 
doit  pas  oublier  de  couler  le  plateau  Jt  fur  le  petit  p a- 
leau  quarré  //,  afin  que  le  poids  de  ce  plaietu,  qui  eG 
égal  i celui  du  volume  d’eau,  dont  le  Iceao  occupe  la 
place,  puille  rétablir  l’équil'bre. 

A l’égard  des  gravités  fpêdfiqucs  des  fluides,  on  ft 
(êrt  pour  cela  d'uue  petite  boule  de  vene  , de  la  ma- 
niéré lùivanie . 

Pour  rrouver  ta  pefanieur  fpéctfique  d'un  fluide,  fuf- 
pendex  i rextrémilé  d'un  des  bras  F on  petit  bainn, 
& meitcx  dedans  la  houle  G;  rempKikx  enluite  les  di-uz 
tien  d'un  vaîlfL-an  cylindrique  O P , avec  de  l'eau  csiin- 
munc:  lorfque  vous  aurex  m;s  taboulé  dedans,  il  fau- 
dra mettre  fur  le  plateau  E,  de  pet  h poids,  _)uf,u'à 
ce  que  les  bras  £,  t \ demeurent  dans  ussc  polition  ho- 
rifonialc . 

Ainfi  l’excès  du  poids  de  la  boule  fur  celui  d’un  é- 
gai  volume  d’eau,  fe  trouvera  comrenlancé  par  Ica 
poids  ajoAtés  au  plateau  £,  ce  qui  ta  fera  detiscjier  e» 
équilibre  au  milieu  de  l'eau . Or  concevons  i préfent 
cette  )>ouIc  ainli  en  équilibre,  comme  lî  elle  étoit  r^-l- 
lemcnt  une  quantité  g’eau  congelée  dans  la  même  for- 
me: Il  i la  place  de  l’eau  qui  environne  cette  partie 
congelée,  nous  fublliroons  quelqu’autrc  liqueur  de  d-|)é- 
reme  pefanieur,  l’équilibre  ne  doit  p us  fdbtiltcr,1l  tau- 
dra  donc  pour  le  rétablir,  mettre  des  poids  fur  cclnî 
des  plateaux  £ , £,  de  la  taUma  qui  lera  le  plus  fbi- 
ble. 

Ces  poids  qu'il  aura  fallu  ajoûicr  dans  la  baUittCy 
fêront  la  différence  en  gravité  de  deux  quantités,  l'une 
d’eau , l’autre  de  la  liqueur  qu’on  a voulu  exainiuer , de 
dont  le  volume  cG  égal  à celui  de  la  boule  de  verre. 
Suppofons  donc  que  le  poids  du  volume  d’eau  dont  la 
boule  occupe  ta  place,  foit  de  803  grains  ; G isous  a- 
joAions  à ce  nombre  celui  des  grains  qu’il  aura  fallu 
ajofltcr  fur  le  plateau  auquel  la  boule  cl)  attachée,  ou 
fl  nous  ôtons  de  graius  le  nombre  de  ceux  qu’il 

auroic  fallu  mettre  fur  )c  plateau  oppolé,  te  relie  fera 
le  poids  du  volume  du  fluide  égal  à celui  de  la  Iwo- 
le,  (t  la  gravité  Ipécifiqne  de  l’eau  fera  à celle  ^ ce 
fluide  comme  803  el)  à ce  relie;  enfin  li  oo  divife  ce 
mcinc  refle  par  #03,  le  quotient  ciprimcia  la  gtavi- 
lé  fpêciflque  du  fluide,  l’unité  exprimant  celle  de  T'eau. 

Pour  rendre  ceci  plus  fenlible  pur  on  ctcmple,  fup- 
pofons  qu'un  veuille  favoîr  la  gravité  do  lait:  plongeant 
dans  cette  liqueur  la  boule  telle  qu'elle  ei)  attaché  à 
la  baUmet , ou  trouve  qu'il  làut  mettre  xS  graius  fur 
le  plateau  auquel  elle  en  fufpendue , pour  rétabli  l'é- 
quilibre: aiofltant  donc  x8  grains  à ^03,  la  fomme  fe- 
ra 631;  & ainU  la  gravite*  fpéciti<^  do  lait  fera  à cel- 
le de  l’can,  comme  803  à 831.  On  peut  donc  pir  le 
moyen  de  la  bdldmtt  hydropdt$jMt  : y . connotuc  lape- 
lânieur  fpécitiqDe  d’une  liqueur:  x*.  comparer  les  pe- 
fanteurs  ftécifiques  de  deux  liqueurs:  3*.  comparer  lea 
gravités  fpécffiqucs  de  deux  corps  fotides;  car  l>  deux 
corps  foiides  pèlent  autant  l’un  que  l'autre  dans  l’air, 
celui  qui  a le  plut  de  pe&nteur  fpécifique,  pelêra  da- 
vantage dans  l’eau:  4*.  comparer  la  gravité  fpécifique 
d’un  corps  Iblide  avec  celle  d’une  liqueur;  car  la  gra- 
vité f^cifiqoe  du  corps  eG  à celle  de  U liqueur,  com- 
me le  poids  du  corps  dans  l’air  cG  i ce  ^n'il  perd  de 
fixa  poids  4«r>s  la  liqueur . y»y*z  Aréomètre. 
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Le  Doâenr  H«»i  a inuf^iné  uae  hal*mtt  tydrajtati» 
fmt  qui  peut  2trc  d'une  enmde  utilité  pour  examiner  1a 
pureté  de  l'eau , Elle  conlllle  en  ud  ballon  de  ver- 
re d’envitou  troit  ^ucet  de  diaoKiie»  lequel  a un  col 
étroit  d'une  demi-ligne  de  drametre  : on  charge  ce  bal- 
lon de  miaiam  afin  de  le  rendre  tant  fuit  peu  plut  pc* 
font  qu'un  pareil  volunte  d’eau  ; on  le  trempe  enfuite 
dam  l’eau  apret  l'avoir  attaché  au  bras  d'une  exaâe 
iarnttf  qui  a uii  coniicpoidt  1 l’autre  Ivas.  Cela  faitf 
on  ne  laurcHt  ajodier  i l'eau  la  plut  pec'te  quantité  de 
Ici,  que  le  cul  du  ballon  ne  s'élève  au-delfus  de  l'eau 
d'un  demi-pouqe  plût  qu'il  ik'étoil  d’abord.  En  ciict« 
l'eau  devenant  plut  pefantc  par  l’addition  du  fcl,  le  bal- 
lon qui  f étoit  auparavant  en  équilibre,  doit  s'élever. 
TrjBj'jû.  Ph/efefh.  »*.  197. 

Hlulieurt  favans  fe  font  donné  la  peine  de  rédiger  en 
table  les  pdantcurs  d'un  grand  nomlwc  de  nuiicrct  tant 
foliucs  que  fluides:  on  do't  afTAtétnem  leur  fâvoir  gré 
de  ce  travail,  & l'on  en  fent  toute  la  difiiculté,  quand 
on  penfe  aux  aitcntiunt  Icrupuleufcs,  & au  temt  qu’mi 
cA  obligé  de  donner  1 cct  fonet  de  recherches:  mais 
leurs  expériences,  quelone  esaâes  qu'elles  ayent  éie', 
ne  peuvent  nous  favtr  de  réglé  que  comme  des  à-pcii* 
près;  car  les  [udividut  de  ch.ique  efpece  varient  entr’eux 

avant  i la  dcnliié,  & l'on  ne  peut  pas  dire  que  deux 
ramant , deux  morceaux  de  cuivre , deux  gouttes  de 
pluie,  fuient  parfaitement  femblables.'  Aiiili  quand  il  cit 
queilion  de  favoir  au  juAe  la  pefantcur  fpécitiquc.dc 
quelque  corps,  il  faut  le  mettre  lui-m^mc  i l’épreuve; 
c'd)  le  Icui  moyen  d’en  bvn  juger . Au  rcAe  on  fera 
tant  doute  bien-aiTe  de  trouver  ici  une  iibic  drclléc  fur 
des  expériences  tort  exactes.  Il  fuflit  de  dire  qu'elles 
Ibnt  de  M.  Majfthtmlra<k . Les  pciiintcurs  fpecifiques 
de  toutes  ks  mat'crcs  énoncées  dmu  celle  table,  IrHit 
compaiées  i celles  de  l’eau  ct'mmunc,  2c  l'on  prend 
pour  eau  commune  celle  de  la  pluk  dans  une  tempé- 
rature moyenne;  ainll  quand  on  voit  dans  la  table,  eau 
de  pluie  I , oco.  or  de  coupelle  19,  éqo.  air  1,  col 
Jl , c’elLà-dirc  , que  la  pclantcor  fpécifique  de  Pur  le 
plus  lin  eli  i celle  de  l'eau  , comme  19  1 b peu-ptès 
à I . & que  la  pefantcur  de  l’air  n’cA  prcfque  que  la 
millième  partie  de  celle  de  l'eau  . 


Tjil^  alphah/ti'ftie  dts  matiertt  Us  f>Us  ttnMmes^timt 
ftitJts  ^mt  finideif  dont  •»  a /j>rotivd  /«•  ftfaattar 
/pù>JifK€ . 
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1 , 

871. 
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1 , 

714. 

Ambre 

. I , 

040. 
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a. 
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coo. 
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7CO. 
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1 , 
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0, 
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030. 
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1 , 
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Caillou 

f4X. 
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• 0» 

99f- 

Charbon  de  terre 

1 , 

140. 

Cinabre  naturel 

• h 

300. 

artificiel 

. 8, 

xoo. 

Cire  jaune 

0, 

9‘K- 

roiiçc 

X, 

689. 

blaiicJie 

X , 

SCO. 

Corne  d«  bnuf 

I , 

840. 

cerf 

> « 

8?f. 

CryAal  de  roche 

X, 

6fo. 

d'Islande 

740. 

Cuivre  de  Suède 

• §■ 

784. 

Jetté  CO  moule  . . 

8, 

ocx>. 

Diamant 

3* 

400. 

Ecaülcs  d'huhre  ...... 

094. 
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Encétis ^ Tj  07*. 

Eau  commune  ou  de  pluie  ....  1,  ooo. 

diililiée O,  993- 

de  rivlcre 1 1 <»9- 

£fprit-dc-vin  reâilié  .......  o,  8ôd. 

de  téréocoüiine o,  874. 

Etain  pur 7«  3^* 

allié  d'Angleterre  . .....  7»  47i* 

Fer 7» 

Gomme  Arabique >1  37f* 

Grenat  de  liobeme 4*  3^* 

de  Suède 3>  97«. 

Huile  de  lin o,  93a. 

d'olive  o,  913. 

de  V'iriol * t yoo. 

Karabé  ou  ambre  jaune 1 « 

Lait  de  vache » 1 ©3®- 

Litarge  d’<ir «o. 

d'argent 6»  040. 

Magnefè  ...........  3<  53^' 

Marbre  n >:r  d'iialîc 7^ 

blanc  d’iulie 7°7. 

Mercure *3»  Î93- 

Noix  de  galle 1 1 ^34- 

Or  d'clfii  eu  découpé *9»  640. 

de  Guinée  . . 18»  8>3. 

Os  de  boeuf *»  6fo. 

Pierre  raaguine 4»  3^- 

Pierre  caUminaire f * 

à fulil,  opaque i»  £4*- 

tranfpareore a«  641. 

Poix t.  'fO. 

Sang  humain  .........  1 « C40. 

Sap:.i o,  yyo. 

Sel  de  Glauber 1 1 

ammoniac . I > 4f3- 

gemme a»  *43- 

polychretle ii 

Soufre  commun  . 1 1 

Talc  de  Vcnil'e 7^®* 

T > • 849. 

Turqr»ife î‘-8. 

Vetd-de-gris *»  7*4* 

Verre  blanc 3» 

Verre  6io. 

Vin  de  ikiurgisgnc 9^3. 

Vinaigre  de  vin  ........  011. 

Vitriol  d'Angleterre •»  880. 

Yvoire  . I,  8if. 

Cct  article  cil  en  partie  de  M.  Formey . (.0) 

• Balaîsce  voyez  Kossaisc,  Fleau,  I e- 
SOM,  PoR  T E-B  A L A SC  C . Ll  coMat.ime 

n'eA  autre  chofe  qu’un  yl.'.j*  fufpendu  par  le  ni:||eu,  de 

foûienant  par  fes  extrémités  de»  plateaux  oti^lnns  at- 

tachés avec  des  cordes.  Fr/et  fig-  f-  •**  Balaadfr, 
une  buiamtt  qui  lie  ditFere  de  la  que  parce 

qu'elle  cA  plus  petite,  6c  qu’elle  a un  forif4>alaa<e\ 
/»  /»  le  ou  travtrftm\  t-,  la  fangueUf,  p,  un  d« 
pimrr;  il  a l'on  corrcl'pundanr;  le  r,  la  eba,- 

fti  *,  les  deax  bajfiKs  00  plateaux  \ r,  r,  r.  Ici 
tardei  qui  les  Itiûiienncfic ; r,  r,  les  creebett  ou  an- 
ueaux  qui  rmbraircnc  les  cordes. 

La  iataace  fime  ou  le  trebmebet^  ne  diAcre  delaij- 
taace  taummue,  que  parte  qu’étant  deAinée  i pefer  des 
matières  précieulcs,  ou  la  nvùndrc  quimtrié  de  trop  ou 
de  tn»p  peu,  tait  une  dilTércncc  ctmlidéiablc  pour  le 
prix;  clic  cil  fort  petite,  & travaillée  avec  la  dcrn.er* 
préciiion . 

Balance  fiurde  : celle-ci  a les  bouts  de  Ibn  pIu* 
bas  que  l'on  clou , & Ih  chappe  foûtenae  en  l'air  par 
une  guindolc  ou  guignole  ; elle  cA  d’ulâge  dans  les  mon- 
noies  . 

Balance  d'tÿaiy  c’eA  la  balance  de  la  figure  S en- 
fermée dans  une  lantane  de  verre  avec  fon  porte-ia- 
lance,  comme  on  volt  figure  7 ; comme  on  y pefc  l'or 
& l'argent,  on  a pris  la  précaution  de  la  lanterne,  con- 
tre l'agitation  que  l'air  pourroit  canier  i fes  balTlns- 

Balance  dn  chandelier  : cellc-cl  quand  elle  cil  peti* 
le,  a les  baflins  en  forme  de  féaux,  on  y met  1a  chan* 
ddlc  debout;  fit  quand  elle  cA  grande,  fei  baflins  font 
prefqu'cmicrcmcm  plais,  afin  qu'on  y pnilTc  coucher  la 
chandelle.  C’cll  du  refte  la  même  chofe  que  la 
ee  eemniane  . 

En  général,  il  y a autant  de  düTércntes  fiwtes  de  4e- 
lancet  poflibles , que  de  moyens  différens  poffîbles  d’é- 
tablir & de  rompre  l’équilibre  établi  entre  les  différen- 
tes pi't’cs  d'uQ  levier , ou  d'un  corps  qui  en  fart  b 
foncitoo . B.\- 
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Balance,  Lihr»  (/1(fr9ii.)  cR  auRï  uii  d«  dou- 
ze lignes  du  7odi3quCt  précifemcM  opjK>(*d  au  b/litr  •. 
on  l’appelle  Ulaiitt,  parce  que  les  ^ours  & let  nui» 
fünt  a' égale  longueur  liwrque  ie  toUil  cime  dans  ce  Ti- 
gne,  cc  qui  arrive  i l’équiiioite  d'automne. 

Le  ratalo^c  Britannique  met  les  éi9$lei  Je  U 
J*  lé  bélatift  aa  nombre  de  46.  ( ü } 

Ü A I.  A M c E , r i.  {en  Ai-. ) cR  le  fymbole  de 
Téquiié.  La  JuRice  U tient  à lit  main,  (^ellc  que  re> 
prélrnic  le  fi^eme  Cgne  du  zodiaque  fut  à l’ulàge 
à’Afir.-ei  ce  MU-U  uu’elle  dépola  cette  jnRe  béUmte, 
loirqu’elle  Te  retira  de  la  terre  au  ckl,  i l'approche  du 
ticclc  de  fer . 

Balance  de  Commerce,  lignifie  une  égali- 
té entre  la  valeur  des  marchandiies  aeheiéet  des  étran- 
gers , & la  valeur  des  produàions  d’un  pays  tranfpor- 
lées  chez  d’autres  nations . 

Il  eR  iiécciraire  que  cette  balémtt  luit  gardée  parmi 
les  niittom  commerçantes;  & R elle  ne  peut  l'étre  en 
marchandiies,  elle  le  doit  être  en  efpcces. 

C’elt  par  ce  moyen  qu'on  eonnoU  li  une  nation  ga- 
gne ou  perd  par  fon  commerce  étranger  ou  per  quel- 
que bnnchc  de  ce  commerce , 4c  par  conféquent  R cet- 
te nation  s'enrichit  ou  s'appauvilt  en  le  continuant . 

Il  y a diverfes  méthodes  pour  arriver  b cette  con- 
noilTance . 

I*.  La  pins  reçue  eft  de  prendre  une  esaâe  not^n 
do  produit  que  rapportent  i proportion  la  marchandi- 
lês  etpartées  ou  envoyccs  i l'étranger,  & la  marchan- 
dilct  importées,  c*eR-i*dirc  celles  qu’on  a tirées  de  lui . 
Si  les  premières  excédent  les  dcTnlcrcs , il  l'etiruit  qw 
la  nation  qui  a fait  les  exportations  cü  eu  chemin  de 
gagner,  dans  l'hypoihclc  que  l'excédent  ell  rapporté  en 
argent  mooooyé  ou  non  monnoyc  ; & ainfi  augmente 
le  thréfor  de  cette  nation . Mais  cette  méthode  ell  In- 
certaine, parce  qu'il  cR  diRicilc  d’avoir  un  compte  vé- 
ritable des  marchandifa , fuit  impottén  foii  exportées, 
les  regiiires  des  doUanes  ne  p.mvani  pas  les  foihiir  i 
caufe  des  contrebandes  qui  lè  |V»it  paniculicrement  de 
marchandifes  bdln  & rares,  cotnme  piints,  deo#Res, 
joyaux,  rubans,  fora,  toRes  nncs,  ije.  qu’on  peut  ca- 
cher en  un  petit  volume  ; & même  da  vins,  eaux-de- 
vie,  thé,  tjt-  ü quoi  il  faut  aj  iAter  les  divers  accident 
qui  artêdrni  ta  valeur  du  fonds  foi  foni  foit  rentré, 
comme  pertes  faites  fur  mer,  par  marchés,  banquerou- 
tes, ûiiliei,  D'ai’iuurs,  pour  cc  qui  concerne  la 
pégoca  pariL'n  iers,  il  y a divers  pays  où  In  ouvraga 
de  uos  manuraeluta , que  nous  y envoyons  ne  font  pas 
en  grande  conRdération  ; cependant  ce  que  nous  en  rap- 
portons eR  néceiTaire  pour  pmifer  notre  commace  en 
général,  comme  le  tralic  en  Morve^e  pHir  du  nuirein 
a da  proviiinns  navala.  D'un  autre  côté  le  commer- 
ce de  lia  Compagnie  da  Indn  inioitala  eR  beaucoup 
plus  avantageux , parce  que  la  marchandifa  importées 
excédent  de  beaucoup  la  marchandila  exportées,  que 
nous  vendons  beaucoup  da  premiera  aux  étrangers,  & 
que  iKKis  en  coofomons  beaucoup  dans  le  royaume , 

Kr  exemple,  da  indienna  & des  foia  au  lieu  da  toi- 
> de  Ibia  da  autra  pays , qui  nous  coùteroieni  plut 
cher. 

a’.  La  deuveme  méthode  cR  d'obfava  le  cours  do 
change;  car  s'il  cR  ordi.'iaircmcm  au-dclfus  de  la  valeur 
intrinlcque  ou  do  l'égal’Cé  da  cfpeca  éirangera,  nous 
perdons  rfOn-frulemcut  par  le  change , mais  eooore  par 
je  cours  générai  de  notre  commerce . Mats  cctie  mé- 
thode eR  encore  imparfaite  paifque  nous  trafiquons  dans 
pluRcuri  pays  où  le  coun  du  change  n'cR  point  établi . 

3*  La  troilîeme  méthode , qui  elt  du  chevalier  Jof. 
Chrid,  fe  prend  de  l'accroiüement  on  de  la  diminution 
de  notre  commerce  & de  nos  navtra  en  général;  car 
It  ce  deux  poinii  vleiineiu  i diminuer,  quelque  profit 
que  puilléut  taire  da  parilcalicrs,  la  nation  pad  , & el- 
le gagne  dans  l’hypothcle  contraire.  Cet  autcor  ciab'ît 
coiniitc  une  règle  infaillible , que  dans  touin  la  par- 
ties du  monde  ou  le  cottfnKrce  eR  grand , cimunue 
ftr  cc  pie'  éc  augmente  de  jour  «a  jour  outfi-bien  que 
le  nombre  des  navires , par  (ueeelllitn  de  lems  ce  com- 
merce dort  être  avantageux  i la  nation,  même  dans  le 
cas  où  un  gros  erstninerçAUt  fc  ruine;  car  quoi  qu’il 
potR'c  perdre,  quelle  ninltiruJc  de  gens  qui  gagnent  par 
Ion  movcfl  I le  roi,  les  oïliciers  da  doiiana,  la  cbar- 
pent>e»  de  railfeau,  brallcurs,  boulangers,  cord:cts-ma- 
nvfiâorsen,  cordfers,  poiivurs,  charretiers,  mariniers, 
bfc. 

4*.  Une  demiae  manîrre  eR  d'obfcrvw  l'augmenta- 
tion & la  diminution  de  notre  argent  , foit  mnnnnyé 
foie  en  Ilniron  : mais  cclk-ci  cR  la  moixu  fenlible  de  la 
Terne  II. 
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moins  palpable  de-to«a;  car  l’argent  partfit  aux  yeux 
du  vulgaire  plus  abondant  locfqu'il  en  a moins  adaire, 
& plus  rare  félon  que  la  occaRoiu  de  remployer  fout 
{>lus  fréquentes  h plus  avantageufes  ; par  ce  moyen  il 
lemble  que  nous  ayons  plus  d'argent  iorfque  noos  a- 
vons  moins  de  commerce:  par  exemple,  quand  la  com- 
pagnie des  Indes  orientala  a un  grand  débit  à Riire, 
l'ai^cm  fc  trouve  pour  l'ordinaire  plus  rare  i Lnndra, 
parce  que  l'occalion  engage  la  particuliers  i en  em- 
ployer quantité  qu'ils  avoient  amaRé  à cate  interKion. 
Ainil  un  haut  prix  d'intérêt  fera  que  l’argent  paroitra 
plus  rare  , parce  que  chacun  , aufîi-tdt  qu'il  en  ^t 
railëmblcr  quelque  fomnie  , dmehe  i la  plaça.  Chtid, 
Dift.  fmr  le  Cemm.  tb.  ix.  Chambers,  Diiiiemm.  (G) 

Balance,  tm  ttrmtt  Je  ttmeurs  Je  livret  J far- 
tiez Jeublety  lïgiiifie  l'/rjr  fimél  OU  la  felJe  du  grand 
livre  nu  livre  de  railbn , ou  d'un  compte  particulia. 

Bêlante  fè  dit  encore  de  la  clôture  de  l’invemaire 
d’un  marchand,  qui  fe  fait  en  aéd  t & en  déb  t,  dans 
lequel  il  met  d'nn  côté  , qui  iR  la  gauche  , l'argent 
qu’il  a en  caifTc,  tes  marchvidifcs , dates  aétrva,  meu- 
bla & imincnola;  & en  crédit  du  côté  dv  la  droite. 
Tes  dates  patfives  dt  ce  qu’il  do't  payer  en  argent;- fit 
quand  il  a défalqué  ce  qu’il  do  t d’un  côté  ue  ce  qu* 
il  a da  rR'm  d’un  autre,  il  connoit,  tout  étant  coin- 
penfé  & balancé,  ce  qui  doit  lui  rcRa  de  net  & de 
clair,  ou  ce  qn’tl  a perdu  ou  gagné  . 

ün  fe  fett  auelquet'ois  du  mot  de  bilam  au  lieu  de 
bélamte  y mais  ^proprement.  Bilan  a une  autre  Rgui- 
fication  plus  précife.  l-'eyet.  Bilan. 

Balamte  fignide  aufll  la  déclaration  que  font  la  mat- 
tm  des  vnilfcaux,  da  etVets  & autres  marchandila  dont 
ils  font  chargés . Ce  tame  ell  en  ufage  en  ce  Icns  par- 
mi la  marchands  qui  trafiquent  en  Hollande  par  la 
riviem  du  Rhin  & de  la  Meufe.  (G) 

B\LANC£’,  adj,  rrrw.  Je  Daxfe  . Le  balantt 
cR  un  pas  qui  fe  fait  en  place  comme  le  f inuetti. 
mais  ordinairement  en  ^éfence,  quoiqu’on  puiilc  aum 
le  faire  en  tournant.  Comme  ce  n'ell  que  le  corps 
qui  tourne,  & que  cela  ne  change  aucun  mouvcmait, 
je  vais  décrire  la  maniae  de  le  taire  en  prélcnce. 

Il  eR  otmpol'é  de  deux  demi-coupés , dont  l’un  fe 
lait  en-avant , de  l'autre  en-airiae  ; fivuîr , en  commen- 
çant vous  pliez  \ la  première  poiition  , de  vous  por- 
tez le  pié  i la  quatrième,  en  vous  élevant  dcRlis  la 
pointe;  enfuitc  de  quoi  vous  pofez  le  laion  i terre  dé 
la  lamhc  qui  cR  en  l’air  s’ étant  approchée  de  celle 
qui  elt  devant,  de  fur  laquelle  vous  vimis  êtes  élevé, 
vous  pliez  fur  celle  quia  fait  ce  premia  pas,  & i'ao- 
tre  étant  pliée  fe  port:  en-arriece  i la  quaircme  pt>n- 
lion,  dt  vous  vous  élevez  deifis,  ce  q'ji  fi  l't  c.*  pAS. 

Li  balancJ  al  un  pas  fort  grscieux  que  l'on  place 
dans  toutes  lurta  d'airs  , quoique  Icv  deux  pas  dont 
il  elt  compofé  foient  relevés  éga  cment  l'un  & l’aulre; 
de  de-là  vient  qu'il  s’accoinmoijs-  i tomes  fortes  de  mc- 
fura,  parce  que  ce  n’c;l  que  i' oreille  qui  avnci  de 
preRêr  les  mouvecitens  ou  de  ta  rallendr . I^ej.  F o- 
SITION. 

Il  elt  fort  alité  dans  la  menuets  figurés  anfll-blen 
que  dam  la  menuets  ordlnaira,  de  même  qu’au  paife- 
pié  On  te  fa't  i la  place  d’on  pas  de  menua , dont 
il  occupe  la  même  valeur  ; c'cR  pourquoi  il  doit  être 
plus  lent,  puifque  ca  deox  pas  fc  funl  dans  réiviiJue 
da  quatre  que  le  pas  de  menuet  contient,  yey.  Me- 

**bVlANCEMENT,  f.  m.  voyez  Oscilla- 
tion. 

BALANCER  U trtnfe  an  fat  en  au  fret  , ft 
dit,  tm  strmut  Je  Manlet  , du  chcval  dont  la  croupe 
dandine  i fes  allura;  c^  une  nurqae  de  foibleOè  de 
reins . ( A') 

BaLAKCER,/t  balaneer  Jam  l’air  , fc  dit , eu 
Fantamnenty  d'un  oifeau  qui  reRe  toûjoon  en  une  pla- 
ce en  obfavant  la  proie . 

Oalakcek  lé  dit  aufit  , en  I^/mtrie  , d’ufK  bête 
qui  chalTéc  da  chient  conrans,  cR  lallée  & vacille  co 
fuvant:  on  dît,  et  thevreuil  balanto. 

Un  lévrier  balunte  quand  il  ne  tkiit  pas  la  voie  >u- 
Re,  ou  qu'il  va  fit  vient  i d’autres  voies. 

Balancer.  On  dit  dans  la  manufaâura  de  foie 
qu'une  liile  balantt , quand  elle  lève  00  baiRc  plus  d'an 
côté  que  d'un  autre;  ce  qui  eR  de  couféqucoce  dans 
le  travail  des  éinlta  riches. 

La  ItRc  balantie  ou  qot  ne  baiflê  bas  jolie  à un  ac- 
coœpagnage,  fait  que  la  dorure  eR  féparée  ou  bar- 
rée. K Accomtacnace,  Dorvre,  Etof* 
Pts  OR  Et  ARCEMT. 

n B A- 
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* B A L A N C i E R , f.  m.  oovncr  qd  fiiîc  les  dif* 
fértm  inllrutnens  <loat  on  fc  l«r<  dtns  le  commerce 
pour  pdcr  toutes  fortes  de  nurchandlès . On  le  doute 
oieii  que  la  cummuimtd  des  BaUntieri  doit  dm  fort 
aiicicane.  Elle  ell  (bûmile  i la  jurifdiâioa  de  la  cour 
des  iDiKinotcs;  c*ell>li  que  les  Bttintitrs  font  admis 
k la  mattrife;  qu'ils  prdtctu  ferment  ; qu'ils  font  dia- 
looncr  leurs  poids , À qu’ils  prennent  les  matrices  de 
ces  petites  feuilles  de  Idcon  i l’ulâge  des  Joailltni  & 
autres  marchands  de  maderes , dont  U importe  de  con* 
DOÎtre  ciacicmeut  le  poids  . Chaque  BtléMdtr  a Ton 
poinçon  ; l’empreinte  t'en  conferve  fur  une  table  de  cui* 
yrc  au  bureau  de  la  communauté  di  i la  cour  des  mon- 
ooks.  Ce  poinçon  coinpofd  de  U première  lettre  du 
aom  du  maître,  furmontde  d'une  cootonne  flcurdelifife, 
fert  i marquer  l'ouTrasc . La  marque  des  balances  eft 
au  fond  des  bailins  ; des  romaines  , au  flean  ; de  des  . 
poids  f ao-defl')us  . L'dtalonoan  de  la  cour  des  mon- 
Doiet  le  counoît  i nne  flenr-de-lb  lêule,  qd  t’imprime 
aulfi  avec  un  poinçon  . D’autres  poinçons  de  chiâtes 
romaiiit  marquent  de  combien  eft  le  F^ids . Les  feuil' 
les  de  Idtoii  ne  s’dtalonrscnt  point  ; le  les 

forme  fur  la  mucicc,  & les  marque  de  fon  poinçon. 
Deut  jards  font  char|;ds  des  aftatres,  des  vititet , de 
de  la  difdpUne  de  ce  corps  . Ils  relient  chacun  deux 
ans  CO  charçc;  on  anckn  fe  trouve  toftjourt  avec  un 
nouveau.  Un  maître  ne  peut  avoir  qu'un  apprenti;  on 
fsic  cinq  ans  d'appreiuinage  , de  deur  ans  de  fèrvicc 
chet  les  imîircs.  11  fiot  avoir  fait  Ibn  apprennïla^e 
chez  un  mntere  de  Paris , pour  travailler  en  compagnun 
diru  cette  ville  . Les  afpirans  doivent  chef  • d'œuvre  ; 
les  (ilf  de  malcre  eipérieuce  . Les  veuves  joüiflent  de 
tout  les  droits  de  la  mattrife , ezceptd  de  celui  de  faire 
des  apprentis.  Les  deux  jurés  Bdismeien  ont  été  auto* 
rifés  par  des  artéts  ü accompagner  les  maîtres  & gar> 
des  des  fix  corps  des  marchands  dans  leurs  viiites  pour 
poids  & mefures;  de  il  feroit  trcs-à*propo$  pour  te  bien 
public  qu'ils  filTeiit  valoir  leur  privilège.  Ils  ont  pour 
patron  S.  Michel. 

BALaxcif  a,  f.  m.  fm  M/cèmwiamf,  ct  non  eft 
donné  communément  i toute  partie  d une  machine  qui 
a un  mouvemeat  d’ofdllatioo , & qui  tert  ou  à nlen- 
(tr  ou  i régler  le  mouvement  des  autres  parties, 
iti  ArtitltJ  fiiivtms . 

Balancixr:  on  donne  ce  nom  dans  les  grolTes 
forges,  à la  partie  ou  anfe  de  fcr  F recourbée  en  arc, 
pi/iéc  dans  on  crochet  atuché  i la  perche  élallique  CF, 
i l'aide  de  laquelle  les  foul'Hcts  font  baîlTés  & relevés 
alteniativcmeni  par  le  moyen  des  chaînes  KF,  JC  F, 
qui  fe  rendent  deux  i deux  à des  anfet  plus  petites, 
ou  â de  petits  crochets  arcués  & fufpcndus  aux  extré- 
mités du  JutUncier  F . f^«ytz  Gaosaes  Foaoita, 
tiifAccre  Je  U Pltnee.  II/.  On  voit  dans  la  PU»t.  Uf. 
la  meme  machine:  F eft  U perche,  E hjUmtier  6t 
la  perche;  DD,  les  èaUmtieri  plus  petits  des  foufdets; 
i e e e,  chaînes  des  petits  hahueiers  ou  des  b*f<mUt . 

B.siANClF.a,  terme  eTHnhrer  ; c'cll  uu  cercle 
d'acier  ou  de  léton(/;».  4f-7i.  lu.  lO.  d' I/arhtfnt .) 
qui  dans  une  montre  fen  â régler  & modérer  le  mou- 
vement des  roues . F«vra  Echappbment. 

Il  eft  compol'é  de  la  zone  ÀBC  que  les  Horlogers 
appellent  le  eertU  det  banltet  BD  , & du  petit  cer- 
cle T qu'ils  appellent  h temtrt . 

On  ignore  l’autcor  de  ceae  invention,  dont  on  s’eft 
fervi  pour  la  mefure  du  cems  jufqn'au  dernier  ftecle, 
oà  la  découvote  du  pendule  en  a liait  abandonner  l’u- 
fage  dans  les  horloges. 

On  donne  au  bjiUntitr  la  forme  qu'on  lui  voit  (/!/. 
49*7l)  afin  que  le  mouvemcnc  qu'il  acquiert  ne  Te 
confurec  point  â furroomer  de  trop  gimds  ftoticmeni 
fur  les  pivots . La  force  d'inertie  dans  les  corps  en  mon- 
vcment,  étant  toAjottrs  la  mafle  multipliée  par  la  vj- 
ttllè,  iNERTtK)  la  zone  ABC  fort  diftante 

du  centre  de  mouvement  équivaut  à une  matra  beau- 
coup plus  pdaote.'!!  fuit  de  cette  conlidération  qu’on 
doit,  autam  qu'il  eft  pofllble,  difpofer  le  calibre  d'u- 
ne montre  J de  façon  que  le  Mentitr  (bit  grand,  a6n 
que  pv-li  il  ait  beaucoup  d’iDertk . /'ey.  Calibre. 

Voici  i peu  près  l'hiUoire  des  diftétentes  méthodes 
dont  on  a iVt  uliq^e  dans  l'application  du  bnUnatr  aux 
horloges,  avant  que  l'addition  du  rclUtrt  Ipîral  l’eât  por- 
té au  dcf^é  de  pcrieélion  où  il  eft  parvenu  thr  la  fia 
du  dernier  lîccle  . Toute  la  régularité  des  horloges  à 
baJüMtier  vint  d'abord  de  la  force  d’mcrtic  de  ce  mo- 
dérateur , & de  la  proportion  conftante  qui  re^e  entre 
l'action  d’une  fur^  fur  un  coips,  & la  téaètion  de  ce 
corps  fur  elle . Cet  eftci  réfiiltoic  occclTiiircmem  de  la  i 
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difpofitkMi  de  l’échappement . (Fby.  Ecuapremekt. 
Feytz  Actiom  iÿ  Re'act'io.h.  F^yez  Ikrr- 
TIR.)  On  attribue  cette  découverte  à P4ttfitMi  d* 
l'eraxitt . F*yez  Horloge. 

Tous  les  avantages  que  les  mefures  du  tems  faites 
fur  ces  principes  avoicac  fur  celles  qui  éioicut  connues 
lorlqu’cllcs  parureai,  telles  que  les  ttepfydres  , fablitrt, 
(c  autres,  n’croçédioirnt  pas  que  leurs  îrrégularite's  tie 
foOeut  encore  tort  coolidérabics  : elles  veuoicm  ptiu- 
cipalemcnt  de  ce  qu’une  grande  partie  de  la  force  mo- 
trice fe  confumaot  à fuimonter  le  poids  de  toutes  les 
roues,  lie  la  rélîftancc  caulée  par  leurs  froitcmeiu;  la 
réaction  le  troovoit  toâjours  iaferieure  à l’action,  Âc  le 
rég-jlatcur  fnivoit  trop  les  diftérentes  impicûiuos  qui  lut 
étaient  communiquées  par  le  roUage  qui  lui  oppulbit 
toâjuurs  des  obilaclcs  Tupérieurs  i la  force  qu  il  eu 
recevoit . 

Voulant  obvier  i cet  inconvénient,  dans  les  horlo* 
ges  dcûinéet  k refter  contUmmenc  dans  une  même  ft- 
tuaiion,  les  anciens  horlogers  s’avîlêrent  d'un  artihee 
des  pins  ingénieux  : ils  dil^fercut  le  régulateur  de  fa- 
çon qu'il  pût  faire  des  vibrations  indépendammem  de 
la  t<>rce  motrice  ; ils  mireox  en  ufage  l'iocriic  du  corps 
te  fa  pefanteur. 

Ils  polcrcnt  l’axe  du  bulémtier  ( Feyrt  t*  fil-  a?. 
PL  F.  ) perpendiculairement  a rhorifon,  laif- 

ferent  bnucoup  de  jeu  à les  pivots  en  hauteur , paJlè- 
rciit  rnfuite  un  bl  dans  une  petite  fente  pratiquée  dans 
le  pivgt  fupérieuc  au-deOiis  du  (ron  dans  lequel  il  rou- 
loit;  etifuiie  de  quoi  ils  attachèrent  les  deux  boots  de 
ce  til  k un  point  liie  , tellement  que  le  àsUmiier  fu- 
fpendu  ne  portoit  plus  fur  l’extrémité  de  Ton  pivot  iu- 
férieur . Si  l’on  toomoit  alors  le  régulateur,  les  6ls 
t'eocortiliant  l’un  fur  l'autre,  iàifoiefu  élever  le  bsUm- 
fier  tant-riKt-peo  ; abandonné  enfuite  i lui-méme,  il  de* 
feendoit  par  fon  poids  & les  détortilloit  : oc  cela  ne  là 
pouvofC  taire  fans  qu'il  acqoh  un  mouvemeat  circulai- 
re. Hiurfuivant  donc  fa  ropte  de  l’autre  c6té,  il  en- 
tortilloit  de  nouveau  les  fils,  reiomboit  enfuite,  & au- 
roil  vûjours  continué  de  fe  mouvoir  ainlî  alternative- 
ment des  deux  côtés,  ft  la  rélîllance  de  l'air,  le  frot- 
tement des  fils  & des  pivots,  n’eulTeot  épuifé  peu-à-peu 
tout  fon  mouvemeat . 

Cette  méthode  d’appliquer  deux  poliTanccs  de  façots 
qu’elles  furent  faire  des  vibeadons  au  régulateur,  don- 
ne à ce  dernier  de  grands  avantages  . Feyez  Res- 
sort SPIRAL. 

La  conllruâion  précédente  attroii  été  bien  plus  avan- 
tageuic,  fi  ces  fils  toûjours  un  m élaftîqucs  a’calTcat 
pas  perdu  peu-i-peu  de  cette  élalticité;  de  plus  les  vi- 
oracians  de  ce  régulateur  ne  s’achevoient  point  en  des 
tems  égaux;  dt  les  petits  po’ds  ou  aotremeoc  dits  r/gm^ 
Ui  P P qu’on  mettoit  à diftéreas  éloiguemens  du  cen- 
tre du  régulateur  , pour  fixer  la  durée  des  vibrations, 
ne  peuvoient  procurer  une  exaâitude  aftez  grande.  En 
cherchant  donc  à perfeâionoer  encore  le  iaïétiiier , OQ 
parvint  enfin  i lui  alFicicr  ou  reftott. 

Remérfme  fur  té  matttre  dé  bétémdtr  . Quelques 
Horlogers  prétendent  que  le  béltutter  des  montres  doit 
être  de  léion  , afin  de  prévenir  les  iitftiicnccs  que  le 
magnétifme  pourrait  avoir  fur  loi  ; ils  ne  font  pas  at- 
tention que  pour  éviter  un  inconvénient  auquel  leot 
montre  ne  fera  peut-être  jamais  expofée , ils  lui  don- 
nent des  défauts  très-réels;  perce  que  l*.  le  léton  é- 
tanc  rpédfiquement  plus  pefani  que  l’acier  , & n'ayant 
point  autant  de  corps,  les  béUmden  de  ce  métal  tse 
peuvent  être  aufîî  grands;  & comme  par-U  ils  perdent 
de  ia  force  d'inertie  , on  cil  obligé  de  les  faire  plus 
pefans,  pour  que  1a  maifc  compcnle  ta  vîteftê  ; d’où 
il  reTulie  une  augmentation  confidérablc  de  tTOitemcnt 
fur  leurs  pivots:  a*,  rallongement  du  cuivre  jaune  par  ût 
chaleur,  étant  i celui  de  l’acier  dans  le  rapport  de  17 
.à  to,  les  montres  où  l'on  employé  des  bêléndtri  de 
léton  ilolvetit,  toutes  chofes  d’aülcun  égales,  être  plut 
fufceptibles  d'erreur,  par  les  dilféreos  d^rés  de  IttMd 
ou  de  chaud  auiqucls  elles  font  espofées . 

Remar^me  far  la  ferme  dm  kalaader  . Comme  pat 
leur  figure  les  iaiaaderi  prélentcnt  une  grande  étcu- 
due , de  qu'ils  ont  une  vttefte  beaucoup  plus  grande  que 
le  pendule,  leur  mouvement  doit  être  par  conféqnott 
plus  fufccpcible  des  d'tVérenccs  qui  arrivent  an  milieu  dans 
lequel  ils  vibrent;  ainlî  après  avoir  dilpofé  leurs  baret- 
tes  de  façon  que  l'air  leur  oppole  peu  d’obitacics,  il 
ferait  bon  encore  (dans  k-s  ouvrages  dont  la  hauteur 
fl'eft  pas  limitée  ) de  leur  donner  la  forme  par  laquel- 
le ils  peuvent  préfenter  U moindre  furface.  Par  exem- 
pk' , le  cercle  du  bataatier  au  |ku  d’étrc  plat , comme 

on 
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AO  le  faft  ord'rneirement , devrotc  ta  contraire  ^tre  une 
cfprce  d’tnneaa  cyiindti«)iM,  parce  que  le  cylindre  prd- 
iciite  inuins  de  furtice  qu’un  partlleKprpcdc  de  même 
malle  que  lui  ^ & d'une  hauteur  égale  i Ton  diamètre . 

(T) 

Balancier,  r«  HyJréKiijMt , cil  un  morceau  de 
boH  fteié  par  le«  deux  buuK,  qui  tcri  de  mouvement 
dans  une  pompe  pour  taire  monter  les  tringles  des  corps . 
^ ^ ) 

BALANCtex,  ( . ) c’en  une  machine  a* 

eec  laquelle  on  fait  fur  lei'dancs  les  empreintes  qu’ils 
doivent  porter,  félon  la  volonté  du  prince. 

Cette  machine  repréfentée  PI.  I.  4m  , fig. 

A.  ell  compotée  du  corps  cil  ordinairement 

de  bronte , & toQjours  d'une  (cale  pkee . Les  deux 
montant  SS  s’appellent  . La  partie  fupérieure 

7T  qui  ferme  la  baie  ou  ouverture  ÀH,  s'appelle  U 
ftmmitr\  elle  doil  avoir  cQviron  on  pié  d'épaiUeor . La 
partie  inférieure  de  la  baie  eft  de  même  termée  par  un 
focle  fondu  avec  le  refte , enfortc  qoe  les  jumelles  ^ 
le  fommicr  de  le  focle  rte  forment  qu’on  tout  ; ce  qui 
douM  au  corps  plus  de  fulidiié  & de  force  que  â les 
pièces  étoient  afiemblées. 

Le  focle  a vers  fes  extrémités  latérales  deux  émf* 
ncnccs  qui  fervenr  i l'alTermir  dans  le  plancher  de  l'at- 
telicr , an  moyen  d'un  chadis  de  chupente  qui  l’eoiou- 
rc.  Ce  chaflis  de  charpente,  dont  les  c6(e's  font  pro' 
longés  comme  on  voit  en  ^ a.  i.  dl  for- 
tement fcellédans  le  plancher,  tous  lequel  ell  un  maf- 
fif  de  maçonnerie  qui  fodttcnr  toute  la  machine . 

La  baie  eft  riaverfée  horilonialemeDi  par  deui  mol- 
fes  ou  planchen //./,  ordinairement  fondus  de  la  mê- 
me piece  que  le  corps . Ces  deux  moîfei  font  percées 
chacune  d’un  trou  quarré , dans  lequel  palKc  la  boite 
£ E . Les  trous  des  moilès  doivent  répondre  à celui 
qui  ell  au  fommier , qui  ell  fait  en  écrou  ê deux  ou 
trois  Alett  : cet  écrou  f«  fait  en  fondant  le  corps  fur 
la  vis  qui  doit  y entrer , de  qu'<m  enfume  dans  la  foote 
pour  que  le  métal  ne  l’y  attache  point. 

Cette  vis  a uik  nriie  cyimd  ique  qui  pade  dtnc  le 
corps  de  la  boite  ££,  dt  y ell  retenue  par  une  cla- 
veiie  qui  traverfe  la  boite  , dt  dont  l'citrémité  eA  re* 
çfic  dans  une  rdnure  prariqvéc  fur  la  furface  de  la  par- 
tie cylindrique . C’ell  te  meme  méchanifme  qu'i  la 
prelie  d’imprimerie.  Kay.  PxfsSED'lMFRlMERiE. 

Si  la  boite  n'ell  p<)int  travalée  par  une  clavette  qui 
la  retienne  au  cylindre  qu'cKe  reçoit,  elle  rll  repouf- 
fée  par  quatre  relions  Axés  fur  la  moife  fupérieure  d'un 
bout,  de  appuyant  de  l’autre  contre  des  éminencis  ré- 
ferv^i  i la  partie  Tupériciire  de  chaque  cfiié  de  la  boî- 
tei  enforie  qu'elle  eA  loAjourt  repouiTéc  en-haut,  dt  obli- 
gée de  foivre  la  vis  i mefure  qn'clle  s'élo^ne. 

Ce  fécond  méchanifme  eA  défcâaeos  ; parce  que 
l’aélion  du  éaLivrirr,  quand  il  prellê,  cil  diminuée  de 
la  quantité  de  ration  des  p tits  relions  employés  pour 
relever  la  boîte.  La  partie  fipérieure  de  la  vis  ell  (mar- 
rée en  /é,  dt  reçoit  le  grand  levier  ou  la  barre  BC, 
qui  ell  de  fer  ainii  que  fa  vh.  Cette  barre  a à les  ex- 
trémités des  boulet  de  plomb  dont  k éiameire  ell  d’en- 
viron un  pié,  plus  ou  moiii»,  félon  les  efpeces  i mon- 
Doyer  ; car  on  a ord'iiairemeut  autant  de  i»Umtitrs  qôe 
de  dilVéretues  monnotes , quoiqu'on  pAt  les  monnoyer 
toutes  avec  le  même.  Les  extrémités  du  levier,  après 
avuT  traverfé  les  bouics  de  plomb,  font  terminées  par 
des  anneaux  D,  femblab'cs  i ceux  qui  terminent  le  pen- 
dant d’une  mo(Nrc,  irais  mobiles  autour  d’un  boulon 
vertical.  On  «tache  i ces  anneaux  autant  de  cordes 
ou  courroies  dé  cuit  nattées  en  rond , qu’il  y a d’ou- 
vriers qui  dorvcni  (érvir  la  machine. 

La  panic  inférieure  £'£  de  la  boîte  eA  ereofe:  elle 
reçoit  une  des  matrices  ou  coins  qui  porte  l’empreinte 
d'un  des  cAtés  de  la  pièce  de  moonoie . Crue  matri- 
ce eîl  retcnite  dans  la  boire  avec  des  vis;  l’autre  mi- 
irice  cil  alfujettle  dans  une  autre  botte  H avec  des  vis. 
On  pofe  cette  boîte  fur  le  focle  ou  pas  de  la  toie:  Àt 
en’on  ne  Ibît  pas  étonné  qu'elle  ne  (bit  que  poféc; 
l’action  de  la  vis  étant  toAjours  perpendiculaire,  & le 
poids  de  U matrice  aflcinblée  avec  la  boite,  três-oon- 
Adérablc,  il  n’y  a aucune  raifon  pour  que  cet  a(Tem- 
blue  fe  déplace. 

Devam  te  balancier  eA  une  profondeur  dans  laquel- 
le le  monnoyeur  place  Tes  jambes,  abn  d'être  aAls  au 
niveau  do  focle , & placer  commodément  le  flan  fur 
la  matrice. 

Tout  étant  dans  cet  état,  enforte  que  Taxe  de  la 
vh,  celui  des  bottes  EEH,  foient  dans  une  même  li- 
gne perpendiculaire  au  plan  du  focle  i â on  coocoU 
TfWf  U. 
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que  des  hommes  folem  appliqués  aux  cordons  dont  les 
exuémiiés  du  levier  font  garnies , êt  qu'ils  lirciu,  ea- 
(bne  que  la  vis  tourne  du  même  f.ns  dont  elle  entre 
dans  (on  écrou;  la  matrice  dont  labultc  fupérieure  cA 
armée  s’approchera  de  l’autre;  At  li  l’on  place  un  dan 
lur  celle-ci,  comme  on  voit  en  //,  il  fe  trouvera  pris 
At  preA'é  entre  les  deux  mauices  d'une  (\HCe  conlidé- 
rabk,  puifqu'elk  équivaudra  i l’aCtiou  de  dit  i dou- 
ze hommes  appliqués  i l’extrémité  d’un  levier  ttcs-loiig, 
& chaigé  par  fes  bours  de  deux  poids  très-lourds.  A- 
près  que  le  Ran  eil  marqué , deux  hommes  tirent  i 
eux  des  cordoot  dans  un  lêns  oppofé , & font  remon- 
ter la  vis:  le  monnoyeur  làilit  cet  inllam  pour  chalfcr 
le  dan  marqué  de  wifus  la  matrice  //,  & y en  re- 
menre  un  autre.  Jl  doit  faire  cette  mantruvre  avec 
adrelfe  At  promptitude;  s’il  lui  arrivoic  de  n'étre  pas  i 
tems;  il  laillcroii  le  flan  fur  la  matrice,  At  ce  dtri  re- 
cevroit  au  fécond  coup  de  êe/uvrirr  . Les  Hans  ont  été 
graiAés  d’huile  avant  que  d'être  mis  fur  la  mairke. 

liALANCtEa,  lermt  dt  PMfttitr\  c'cll  un  inAni» 
ment  de  fer  i i'ulâge  de  quelques  manufaâures  de  pa- 
pier dans  lefqudles  il  tient  lieu  de  la  dernicre  pile,  ip- 
pellée  fth  À r»mvr!er  . Cet  inllrumcnt  ell  eompolé  de 
trois  barres  de  fer  , qui  formcnc  comme  les  trois  cA* 
lés  d'uD  quarré,  favetr,  deux  muntam  At  une  traverle. 
La  traverle  ell  attachée  au  plancher  par  deux  anneaux 
de  for,  At  les  deux  cAtés  parallèles  dcfcendenc  julqo’A 
la  hauteur  de  l’arbre  de  la  roue.  L'une  des  deux  ell 
terminée  par  une  efpece  de  crochet  qui  s'attache  i une 
manivelle  de  fa  qui  eA  au  bout  de  l’arbre  du  mou- 
lin; l'autre  branche  cA  fort  large  par  en-bas,  At  forme 
une  cfpcce  de  grille  i jour.  Le  mouvement  qise  la 
roue  communique  à un  des  montans,  (c  communique 
aulii  1 U branche  tominéc  en  quille;  At  cette  bran- 
che va  At  vient  CDiuluuellcincm  dans  une  cfpcce  d'au- 
ge remplie  d’eau  At  de  piie  tme;  ce  qui  achevé  de  la 
délaya  At  de  la  matre  en  état  d’aller  en  furtam  de  là 
dans  la  chaudière. 

BALAMCiEa,  f.  m.  ptriie  dm  Mhitr  m ê«r,  fi- 
xée par  deux  vis  fur  chaque  cxiiémiié  (U-s  épaulierei. 
Il  éioit  compofé  dans  1rs  anciens  métŸrs  de  deux  bar- 
res paralle;es  14,  14,  ly,  ly,  lAcmbléa,  ci'mmc  00 
voit  PUm.  lll.  fïg.  I.  ou  celle  d’en-bas  ell  terminée 
par  deux  petits  crochas.  On  a corrigé  le  htiMMtitr 
dans  1rs  métiers  nouveaux,  en  fqpprimanc  la  barre  ly, 
iy,  avec  Ton  tenon.  Ai  en  lui  (ubilituaat  fur  la  barre 
14,  14,  i égale  diilauce  des  épaulieres,  deux  v»  dont 
la  tête  percée  At  placée  fous  la  barre  14,  t4,  peut  re- 
cevoir deux  petits  crocheu  qui  ont  les  mêmes  fon- 
âkN»  que  ceux  de  la  pièce  qu’on  a fepprimée,  At  qui 
donnent  encore  la  focilité  de  haulTer  At  de  bai(Ta  les 
crochets  i difaéiitxi . Ptytz  i rsrtitU  D A S A U 
M E'T  1 1 R , i la  fécondé  opération  de  la  main  d'œuvre, 
qu'un  appelle  it  ftmttmtnt  de  piV,  l'ufagc  du 
titr.  Mais  obfavi-z  que  fi  cette  facilité  de  baifla  At 
de  hauüêr  les  aochett  i difciétion  periVâionrse  la  ma- 
chine , en  donnant  lieu  à nu  iliunnement  i l’aide  du- 
quel on  obtient  le  point  de  précilîon  qu'on  chache, 
on  u'cAl  pas  eu  befoin  de  tâtonna,  s'il  eût  été  pollî- 
ble  aux  ouvriers  qui  conllruifent  les  métiers  i bas  de 
Ct  conformer  avec  exaêlitude  aux  porp(>rtioni  do  mo- 
delé idéal  qui  exîllnrt  dans  la  tête  de  rinventeur. 

BALANCINES  «»  VALANCINES,  f.  f. 
(Mér.)  ce  (ont  da  manœuvres  ou  cordes  qui  de(cen- 
dent  des  barres  de  hunn  At  des  chooqueu , & qui  vien- 
nent forma  des  branches  fur  les  deux  bouts  de  la  va- 
gue, où  clin  pallcnt  dans  des  poulks.  On  l'en  fort 
pour  tenir  la  vergue  en  balance  livfqu’elle  eA  dans  fa 
rituation  naturelle,  ou  pour  la  tenir  haute  & bilfe,  fé- 
lon qu'il  eA  i propcrt . Ktyrc  PfMmt.  /.  la  lîtuaiion  9c 
la  forme  des  taUttfimei . 

BMUmtimet  de  la  grande  vergue,  P lame.  / »•.  4S. 
BâisMtiatt  de  ta  vague  de  milène  PUmt.  /.  •*.  49. 
Bélamdmtt  de  la  ctvadkre,  Pt.  /.  •*.  yo.  L« 
timtt  de  la  civadiae  font  amarrées  an  b<>ut  du  beau- 
pré, As  forvent  aufii  pour  borda  le  paroquet.  Il  y a 
deux  poulies  courantes  dont  les  cordes  viennent  (è  ta- 
mincr  au  château  d'avant,  At  outre  cela  aux  deux  tiers 
de  la  vergue  de  civadiae  U y a deux  poulies  doublet, 
At  de  grands  cordages  pour  tenir  la  vergue  famé  ; le 
tout  fe  rendant  au  château  d’avant,  elles  forvent  à apt- 
qua  la  vergue  de  civadiae  lorfqoe  l’on  va  i la  bou- 
line. Kare  Plaat.  /.  U ktamprd  tm  2\  la 
diert  n.  to. 

Balaadart  de  la  vague  de  perroquet  de  mifene,  PL 

I.  m\  86. 

BaiatKwi  de  grand  perroqoet,  PL  /.  •*.  8y. 

O a 
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B*l4»einei  do  grand  honi<r,  vtyet  PI.  /•  vergoe  do  fus  ]e(f)QcUcs  oo  lançoit  d<s  darda,  fur.  les  ent 
giand  hunîcT,  tôt.  f.  Demis . ( P ) 

BaljmiiMts  de  la  vergue  de  perroquet  de  fon'c.  PI.  Balcoms,  et  Aî*ri»t,  ce  Toni  des  galeries  cnov 
/.  H*.  S4.  vertes  ou  décnuvcricf,  qu*on  tair  aux  graii.lv  vaiiieaux 

6c  la  vergue  de  foule,  voyez  PJ.  I.  U pour  ragrdmeiuou  la  cotnmodîtc. (jalkiua. 
t!«  Jamle  tutit  a.  (^) 

iSatumiiMei  de  la  vergue  du  perroquet  de  bcauprd.  * BALDIVIA,  (Gê»g.)  pwt  & place  confidéra' 
voyez  PI.  /.  Ij  vet^me  dn  ^errofmtt  de  t^edmfré  eot/e  ble  du  Chili,  entre  les. rivières  de  Callacalta  & dei  Fo* 
ji.  (Z  } trero,  i leur  embouchure  dans  la  mer  du  Sud.  Av»/. 

BAt-AKCINE  de  theltefe,  {Marine)  C'ed  la  ma-  $o^.  fi.  lat.  mdrid.  39. 
p<e«vr<r  ou  corde  qui  loâiicrn  le  gui.  üur.  'BALE,  (OVj/  ) ville  de  Su'ifc,  cap 'talc  du  caa* 

* B.A  LANÇONS,  f.  i«i.  pL  {OLti/nem.  rufl.)  ton  de  même  nom.  Long.  ap.  if.  Ut.  47.  ao. 

c'ell  ainli  qn’ou^appcllc  en  Languedoc  de  pccites  pfe*  * BALEARES,  f.  m.  pl.  {C/og.  4n<.  moi.) 
CCS  de  bois  de  fapiii  débitées:  ou  les  y cllttne  à trois  Iles  de  la  iMc'ditemndc,  près  les  côtes  de  Valence  en 

livres  la  douiaîne.  Kipagne,  connues  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Mayor- 

* B A L .A  N E'Ü  T E , ( C/*/.  ant.  ) ville  do  la  Ci-  ?*e  À Minorant . ün  dorUia  le  nom  de  BeUaret  aux 

ticic  fur  les  contins  de  cette  piovfncc  : jofephe  qui  en  nabitans  de  ces  lies,  i caufe  de  leur  habileté  i le  fer- 

Ait  mention  ne  dit  tien  de  plus  de  fa  muation.  Vi'r  de  la  fronde;  puis  celui  de  Cymmeiet , de  aux  îles 

* BALANGJAR,(  CA/.  ) ville  capitale  de  Tar-  celui  de  Gsmn^itt.  par  la  même  ration . 

tarie,  au  nord  de  la  mer  Lalpicnne.  B.ALElNË,  \.  (.  haltriié^  {.IPfl-  "*!•)  poilTon 

B.A  L A N T , f.  m.  {Menme.)  Le  beletet  iTurve  ma-  du  genre  des  céiacées,  le  plus  grand  de  cous  les  ani- 

noriivie  cil  la  partie  qui  ii’dl  point  halée:  il  le  dit  aulTi  maux:  c'ell  pourquoi  on  a donné  le  nom  de  taleiMe 

de  la  manœuvre  meme  Inrfqu'clle  n’cll  point  cmplo-  aux  plus  gros  poillbns,  quoique  de  dilTérens  genres, 
vée.  On  dit  tenir  le  baUni  j'nne  mmartivre^  pour  Les  baleinet  que  l'on  prend  fur  la  côte  de  Bayonne 
dire  r*ihtrrtr  de  telle  forte  yn'tlle  me  b/tUnce  fat.  & dans  les  Indes,  ont  environ  tiente-lix  coudées  de 

(Z)  longueur  fur  huit  de  hauteur  ; l’ouvcTiure  de  la  btiuchu 

* B A L A NT  E S , f.  m.  pl.  (CAg.)  peup'cs  d’A-  cil  de  dii-hoit  pVs:  il  n'jr  a point  de  dents;  mais  il 

frique  au  uays  des  Ncg^rcs,  Air  ta  cote  de  l'Occan,  fë  trouve  à la  place,  des  lames  d'une  forte  de  corne 

Vers  les  Billaux  . noire,  terminées  par  des  p«ils  alfca  femhlables  à des 

DALA\‘US  MYR  EP  S te  A , vivez  Kcrttnj.  foies  de  cochon,  qui  fout  plus  courts  cn-devant  qu’en- 

fttvfi  LtOüV *i  on  SES.  ^ anicre.  Un  a donné  le  nom  do  fnmont  aux  lames  qui 

* BAL>\ULl,r.  m (//»>?.  »<ir.)poiiroo  fort  com-  font  dans  la  bouche.  On  les  fend  pour  les  employer 

fflun  à la  Martinique;  il  fc  pmid  i la  lueur  des  Fam-  à ditiérens  ufages;  c'efl  ce  qu’on  appelle  la  baleine  dune 

beaux:  il  cil  de  ta  grandeur  de  la  lardine,  czccllcat  on  le  lcrt  pour  taire  des  corps  pour  les  femmes,  les 

au  goài,  St  mal  décrit  par  les  auteurs.  bufques,  (se-  Là  langue  cil  d'une  lubllancc  ti  molle, 

* BAL  ARES,  f.  r.i.  pl.  (fH/l-  n:te.)  nom  que  que  iorfqu'oii  l'a  tirée  hors  de  la  bouche  de  l'animal, 

les  habiians  de  l'ilc  de  Coric  durtnuicr.t  aux  exiles,  St  on  r,c  peut  plus  l'y  faire  rentrer.  Les  yeux  font  à qua- 

les  habiians  de  Caithage  à ceux  de  leur  ville  ou  de  t:c  aunes  de  dillance  l'un  de  l'autre;  ils  piroiircni  pc- 

letir  territoire,  qui  i'abànJoiinuieut  pour  habiter  les  mon-  tits  à l'extérieur  : mais  au-deJans  ils  Ibm  plus  grands  que 
pgises  de  11  Sardaigne . ta  tète  d’un  homm  * . La  baleine  a deux  grandes  nageoi* 

B.ALARUC,  (Eaux  pî)  r»vft  Eau.  «s  rux  côtes,  H n’y  e.i  a point  fur  le  dos.  La  queue 

B.A  L A ü S T E S , C.  C.  ( Mat.  oued.  } Lci  balau'  cil  li  grande  & li  forte,  que  lorfque  l’animal  l'agite  il 

fia  font  les  Ücuis  du  grenadier  Ituvage;  on  en  «x-  pourvoir,  dît-on,  reiiverla  on  petit  vatlTcau.  Le  cuir 

Irait  le  fuc  de  la  même  manfcrc  que  de  l'hyrocifle.  oe  la  clî  fort  dur,  & de  couleur  tsuire;  il  n'y  a 

Elles  font  allringrntes  Cvvmme  ks  cyifr>es,  d’une  na-  point  de  poils;  il  s’y  aiiachc  quelquefois  des  coquilla- 
turc  trncule,  épaidiiramcs,  rafraîchillanics , À dellîcca-  ges,  tels  que  des  léim  de  des  haitres.  Le  membre  cé- 

tives:  on  les  employé  dans  les  Hiix  de  coure  cipcre,  niul  «t|  pr  jp  irtioniié  i la  grulfeur  du  corps.  RonJeut. 

comme  dans  la  diarrhée,  la  dylicmetie,  de  pour  aric-  On  trouva  prêt  de  l’ilc  de  Corfir,  en  i6ao,une^»- 
ter  les  hémorrhagies  des  plaies . ^■ne  qui  avnit  cent  piés  de  longueur . Son  lard  pcibit 

On  duic  les  ciioiiir  nouvelles,  bien  fleuries  A d'grx  cent  trente-cinq  mille  livres  . Il  fallut  employer  kt  . 

rouge  vif:  elles  donnent  de  l'huile  avec  du  fel  cllcn-  forces  de  dii-lcpt  hommes  pour  tirer  du  corps  de  l’ani- 

tieJ,  A alTc?  de  terre.  (A')  >”^1  le  gios  imellin,  dont  la  capacité  éioic  li  graiide, 

_ • B A L A U si’ I É R,  f.  m.  (y.trdine’ge.)  c’ell  qu’un  h.<mme  à cheval' auroit  pû  y entrer.  L’épine 

ainli  qu'üo  nomme  le  greiwdict  fauvage . loyez  (iRE-  du  dos  étoit  compoféc  de  trente-deux  vertébrés.  Cette 

MA  1)1  a R.  bn/eine  étoit  femelle  A pidne.  On  retira  de  la  mvtrice 

* OAL.ASSOR,  r m.  ( C«»rMe«v.‘ • ) éccvfle  faite  un  fœtus  qui  avoit  rrcnic  piés  de  longueur,  & qui  pc- 

d’écbrcc  d'a*b;e  que  les  Anglois  spportcat  dvs  Indes  foiî  quinte  cents  livres. 

oriemaivs  : on  ne  nous  dît  point  ni  de  quel  aibtc  on  prend  On  dit  qn'on'a  vfl  des  baleimet  qnj  avoient  jufqu’i 
l’écorce,  ni  comment  on  U iiavaille.  deux  cents  piés  dé  longueur.  Qnclqu'cnorme  que  cct 

B A L A TS , f.  m.  ( Marine.  ) c’ell  un  amas  de  coil-  animal  fait  par  lui  meme,  je  crois  qu’on  aum>(  voulu 

lo-jx  A do  fable  que  run  mrt  a fond  de  cale  , pour  l’aggiandir  encore  davantage  par  l’atrKMir  du  mervei'.- 

que  le  vailkau  aiirant  dans  l'eau  p.ir  ce  poi.ts  duneu-  kux . Uu  prétend  à la  Chine  qu'on  y a vû  des  balti- 

re  en  alürttc;  c'ell  ce  qu’on  repolie  autrement  hft.  net  longues  de  neuf  cents  foixancc  piés;  d'auttes  ont 

yoyez  Lest.  {"/.^  cumpaié  ces  grands  poilHirts  i des  écudls,  i d.-i  îles 

* BALBAS  TRO,  (C/og.)  ville  d'Efpagne  an  Aoca.tcs,  ife.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  rcUiions,  on 

xoyaume  d’Artagon  fur  le  Veto.  long.  1;.  yo.  toi.  allure  que  les  prcmiLTCs  baleines  qu’on  a pcchc'es  dans 

4^-  yo.  k Nord,  écoient  beaucoup  plus  grandu'S  que  celtes 

* BALBEC,  (CAr.  ene.  neeJ.)  ville  d'.Alîe  qu’on  y trouve  i prélë'it;  uns  djuie  parce  qu’elles  é- 

dons  la  Syrie;  il  y a de  waux  rdlcs  d'antiquités,  l.eng.  loieiit  plus  vieilles.  On  ne  fait  pas  queUe  cil  la  durée 

jf.  lat.  33^ if-  de  la  vie  de  ces  animaux;  il  y a apparence  qu’ils  vi* 

* BALCH,  {G/vg.  ane  '.l^  ntoA.)  ville  de  Perfe  vent  ttès-Ioog-tcim . 

fiméc  dans  le  m'Iica  du  Choiafan,  fur  la  ritkrc  de  l>c-  L’cflomac  de  la  baleine  cil  d’une  grande  étcnJuei 
bash^  Quclqact  Géographes  la  prennent  pour  l’ancki^  cependant  on  n’y  a pus  v il  des  chofes  d'un  grand  vi>- 

nc  Charialpa,  ou  Zatiafpa,  00  Baârcs.  lume.  Rondelet  dît  qu’oii  n’y  trouve  que  de  la  boue, 

\ BALCON,  f.  m.  terme  d' Arthittél.  Eiillie  praii-  de  l’cau,  de  l’algue  puante,  A qu'on  en  a ciré  quel- 

Suée  fur  U façade  extérieure  d'uu  bâtiment,  portée  par  quefuis  des  morceaux  d'ainbre  . Il  foupçonnoit  que  la 

es  colonnes  ou  des  confblcs;  on  y faii  ua  appui  de  baleine  n'avaloit  point  de  poilfons,  parce  qu'on  n'en 

pierre  ou  de  fer  qui,  lorfqu’il  cil  de  maçonnerie , s’sp-  avait  pas  vù  dans  fun  cflomac:  n»is  Willugby  fait 

pelle  balnflradei  Si  quand  il  cil  de  fcnurcric  s'appci-  saentiou  d’une  baleine  qui  avoit  avalé  plus  de  qtiaian- 

le  aulTi  baUon-.,  il  en  ell  de  grands,  de  moyens  A de  te  merlus,  dont  quviques-uns  éioie^it  encotc  tout  ftalx 

petits,  félon  rouvemirc  des  CToiféea  ou  avam-covps  qui  dans  fon  eflomac  ; d'autres  dil'ent  que  ces  grands  poif*. 

les  reçoit,  l'cyez  BAXtirETTe,  terme  de  Seri-nrerie.  fons  vivent  en  partie  d'infcéles  de  mer,  qu‘  font  en  af* 

Ce  mot  vient  de  riialicn  baUone^  formé  du  Lat'n  fez  grand  nombre  dans  les  mers  du  N >rd  pour  les 

faltmt,  ou  de  l’Allemand  falk^  une  poutre.  Cosarrn-  nourrir,  A qu'un  a trouvé  dans  leur  elluinac  dix  ou 

vias  le  fait  venir  de  /S<x>.>7p  , iatere^  lancer,  fondé  fur  douze  poignées  d’araignées  no’res,  des  aitchoi»,  A d'au- 

Vopinion  que  les  éioicni  de  petites  ruuteilcs  élu-  1res  pciits  poifTcMis  blancs,  mais  jamav  de  gros.  Ljs 

Vées  fur  les  principales  portes  cci  forterellès.  de  def-  i baleinet  inaogeut  utie  ixès-graudc  quantité  de  harengs. 

On 
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On  <Üt  c;ae  c«  po  Obtis  s’élèvent  perpendicalL're* 
ment  fur  leur  queue  pour  s’accoupler  ; que  le  mile  & 
la  tcm:lle  s’approchent  l’un  de  l’autre  dans  cette  litua- 
tioii;  quMs  l'cmbrailêiu  avec  leurs  nageuiics,  de  qu'ils 
relient  accoup  és  pendant  une  demi  heure  ou  une  heu- 
re. On  préicud  qu’ils  vivent  en  fucicté  dans  la  fui- 
te, de  qujls  ne  fe  quittent  jamais.  La  femelle  met  bis 
dans  l'autoRnc.  On  alTClre  qu’il  n’y  a qu’un  taUiuam 
par  chaq'Jc  portée;  mais  U elt  aulTi  ^ros  qu’un  taureau; 
d'autres  difent  qu’il  y en  a queiquetuis  dcui;  la  mere 
l'aiaitc  en  le  tenante  avec  fes  na;^enircs,  dont  elle  fe 
IVri  aulTi  pnur  le  conduire  de  pour  te  défendre. 

M.  Andt^rfon  d)  entré  dans  un  détail  très  - làtisfaî- 
fant  fur  les  did'érentes  efpcces  de  idUintt,  dans  fon 
Hilitire  matartUt  tTltUrnde  ^ dm  Gr^tmUmJ , dtc. 
6elon  cct  auteur,  ta  véritable  ijlrime  de  Groenland, 
pour  laquelle  fe  font  les  expéiriiont  de  la  pèche  , a 
des  barbes  de  le  dos  uni.  C'cl)  celle  que  Ray  dilliii- 
gvJC  par  cerre  phrafe:  baUms  vnlj^arit  ademtmla,  derf» 
mtm  piaiut».  La  ^rollcur  énorme  de  ce  poilfou  fait 
u’il  n'arpjnehe  guère  des  cAtes  d'Islande,  dt  le  retient 
am  des  abylincs  inaccellîbles  vers  Spiizberg,  & fout 
le  pol  du  Nord.  Il  a juruu’i  fuitante  ou  loiaance  de 
dix  p=és  de  longueur.  La  icte  feule  fait  un  tiers  de  cet- 
te malfe . Les  nageoires  des  cAtes  ont  depuis  cinq  juf- 
qu'à  huit  pies  de  long  ; la  gueule  cil  botilbntale , un 
peu  recourbée  vers  le  haut  aux  deux  extrémités:  elle 
forme  à peu  près  deux  demi-lunes;  elle  a trois  ou  qua- 
tre bralTi's  de  largeur;  les  coups  font  très-violens , fur- 
t(]ut  lorlque  cc  poilfou  cll  couché  lur  le  cAté  : c'eil 
par  le  moyen  de  la  queue  que  la  baUime  le  porte  en 
avant;  dt  on  eli  étonné  de  voir  avec  quelle  viieflè 
cctic  main.*  énorme  lê  ment  dans  la  mer.  Les  nageoi- 
res ne  lui  ièrvent  que  pour  aller  de  cAté.  L'épîder- 
jne  de  ce  prnllôn  n’rlt  pas  plus  épais  qoe  du  gros  pa- 
pier ou  du  parchemin . La  peau  eti  de  l'épaillear  du 
doigr,  dt  couvre  immédiatement  la  gra'lfe,  qui  cll  é- 
paillc  de  huit  pouces  ou  d’un  pié  ; elle  ell  d'un  beau 
jaune,  lorfque  le  poîlli>n  le  porte  bien.  La  chair  qui 
fe  trouve  au-delTuus  cil  maigre  & rouge.  La  mâchoi- 
re fupér'C.ire  cil  garnie  des  deux  cAiés  de  barbes  qui 
s’ajuilent  obliquement  dans  la  mâchoire  inférieure  com- 
me dans  on  fourreau,  de  qui  embralicnt,  pour  aiiili 
dire,  la  langue  des  deux  cAtés.  Ces  barbes  font  gar- 
nies du  cAté  de  leur  tranchant  de  plufieurs  appendi- 
ces, dt  fuit  rangées  dans  la  mâchoire  comme  des  tu- 
put  d'ûtgae,  les  plus  petites  devant  dt  derrière,  & 
1rs  plus  grill  jet  dans  le  milieu:  celles-ci  ont  tix  ou 
huit  piés  de  plus  de  longueur.  La  langue  cil  adhéren- 
te prefqu'cn  cirer;  ce  ii’cii,  p tur  aiiiii  dire,  qu'un 
morceau  de  gra'ilë  : mais  il  cil  lî  gros , qu’il  fullit  pour 
remplir  piuticuis  tonneaux . La  yeux  ne  f>nt  pas  plus 
grands  que  cois  d’un  bœuf,  dt  leur  cryfliUta  dclli^hé 
n’txcedc  pas  la  grolleor  d'un  gros  poi»;  ils  font  placés 
fur  le  denicre  de  la  tète,  â l’cndroîi  où  elle  eil  le  plus 
large.  Les  balfimes  ont  des  paupières  de  des  iburciU. 
0.1  ne  voit  d.'i.as  cci  pstifxis  aucune  apparence  d’o- 
roik-s  au  dehors,  cependaut  Ut  ont  l'oute  très-bonne; 
dt  11  on  cilcvc  l’épiderme,  on  apperçoit  derrière  l’œil, 
de  un  peu  plus  bas,  une  tache  noire , de  dans  cc  mê- 
me endroit  un  conduit,  qui  eil  fans  doute  celui  de  l’o- 
reiüe.  t.es  «xcrAiiens  de  la  bait\ue  rclfcmblent  alfea 
au  vcriiilclon  un  peu  hnmcâé;  ils  n'ont  aucune  mau* 
vaile  ode.ir.  il  y a des  gens  qui  Iss  rccherchsnc,  par- 
ce qu'ils  te'gncni  d'un  joli  rojge,  dt  cette  couleur  cH 
allez  d'vaois  fur  la  toile.  La  bjJtiut  mâle  a une  ver- 
ge d’euviro.i  lis  p'és  de  longueur;  fon  diamstre  ell  de 
fvp;  à hivt  pouces  à la  racine,  dt  l'extrémité  n'a  qu’en- 
viroii  r;n  pouce  d'épiiireur  : cette  verge  ell  ordiniire- 
m-'iit  r.-'Ul-rmée  dans  un  fourreau.  Les  parties  namret- 
Ics  de  la  Icincîk  rcircmbicnt  à celles  des  quadrupèdes.* 
roT'iicc  cxiéiicur  paroît  fermé  pour  l’ordinaire;  H y a 
de  citaoue  coté  utw  maimiiellc  qui  s'allonge  de  la  lon- 
gueur du  lis  oa  huit  pouces , dt  qui  a dix  ou  douze 
pnuccs  de d'ametre,  lorfque  la  bmieime  alaiie  les  petits. 
Inus  les  pûc.hcuts  du  <ji<jcnlaod  tlldrcnt  que  l'accou- 
plcmciic  de  ces  pillons  fe  fait  comme  il  a été  dit  plut 
hsut.  M.  Dudley  rippurtc  duis  les  Tramf>tdii»î  phil»~ 
y»p4vy*<;,  H . mr:i(U  a.  que  la  ftincrlc  fe  jette  fut 
le  dus  dt  replie  fa  queue,  dt  que  le  mâle  fe  pofir  fut 
elle  dt  l’cmbralfc  aye:  fes  mgeoiret.  Ce  font  peut- 
écie,  dit  M.  Ancierlbn,  des  bauiatt  d'une  autre  clpe- 
c«  que  celle  du  Groenland , qui  s’âccoupleot  aiiili . Se- 
lon M,  Dud'.cy,  l'accouplement  ne  fc  lait  que  tous  les 
stcu;  ans;  la  femelle  ponc  pendant  neuf  ou  dix  mois, 
de  pciijaiit  cc  tc*ns  cllo  cil  plus  grolTc,  for-tout  Jotf- 
qu’çk  etl  p.'ci  de.  foa  terme.  Ou  piétend  qu’un  em- 
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bryon  de  dix-fept  pouces  etl  déjà  tom-à  fait  lunné  de 
blanc:  mais  étant  parvenu  au  terme,  il  cil  no.r  de  a 
envitOQ  vingt  pics  de  longueur.  La  lu-  poiie 

ordiiiaircmcuc  qu’un  firius , dt  rarement  deux.  L'>ii- 

?|U'cllc  dtxiiie  à teter  à Ion  petit,  elle  le  |cite  de  cAré 
ur  ta  furtiicc  de  1a  mer,  de  le  petit  s'attache  â la  insm- 
rncüe.  .bon  lait  cil  comme  le  la't  de  vache.  L-irf- 
qu'elle  ciaint  pour  Ib»  pc:il,  elle  i’cmpnnc  enetc  les 
Dageoircs . 

M.  .Anderfon  décrit  phficurs  autres  cf-eccs  de  ba- 
leintSy  qu’il  appelle  le  narJ-eaptr,  le  f^ibl'ar  ^ le  p.tf- 
fam  de  Jupiter^  le  fiLik pftb  , dt  le  katfem  ou 
pj(b;  dt  II  rapporte  aulli  au  genre  des  bj/eimet  la  /i- 
têrme  de  mer  uu  «ero'it/ , le  taitahr,  le  marfouiif 
famfftemr  ou  immim,  le  damphim^  de  W'pe't  dt  mer, 
ytz  CtTAC£E,FoiSSOS.(/) 

* Pethe  de  U baUime . De  t.HitcS  Ics  pêches  qui  fc 
font  dans  l'Océan  de  dans  la  Méditerranée,  la  plus  dif- 
hcile  fans  contredit  de  la  plus  Détillcufe  cil  la  pèche 
des  baUimei . Les  Bafques , de  uir-tnut  ceux  qui  habi- 
tent le  pays  de  Labour,  font  les  premiers  qui  l’aycni 
entreprile , malgré  l'âpreté  des  mers  du  Nord  de  les 
moiitacnn  de  glace,  au-travers  dcrquellcs  il  iâlloii  paf- 
fer  . Les  Balques  Ibnt  encore  les  prem'ers  qui  ayent 
enhardi  aux  ditiérens  détails  de  cette  pêche , les  peuples 
maritimes  de  l'Europe,  dr  principalement  les  Hollan- 
duis  qui  eu  font  un  des  plus  importans  objets  de  leur 
commerce,  & y employtut  trois  â quatre  cents  navi- 
res, de  environ  deux  â trois  mille  mateliHs:  ce  qui 
leur  produit  des  fommes  très-eonlidérabics  ; car  ils  four* 
nilfcnt  fculs  nu  prcl'que  (euh  d'huile  dt  de  fanons  de 
baleimet.  L'huile  fert  â brdler  â la  lampe,  â faîte  le 
favon,  â la  ptéparatiun  des  laines  des  Drapiers,  aux 
Courroycurs  pour  adoucir  les  cuiis,  aux  Feiiitrcs  pour 
délayer  ceruines  couleurs , aux  gens  de  mer  pour  en 
grail)èr  le  brai  qui  fert  à cndu're  di  fpalm.*r  les  vaif- 
icaux,  aux  Architectes  dt  aux  Sculpteurs  pour  une  efpe- 
ce  de  détrempe  avec  cérufe,  uu  chaux  qui  durcit,  fait 
croûte  fur  la  pierre,  de  la  garantît  des  injures  du  tems. 
A l’égard  des  /«vms,  leur  ufige  s’étend  â une  inlint- 
lé  de  chofes  utiles  : on  en  fait  des  bufjucs , des  piqud- 
rcs,  des  parafols,  des  corps  dt  autres  ouvrages. 

Les  üifques  qui  ont  encouragé  les  autres  peuples  i 
la  pèche  des  ialtimti,  l'ont  comme  abandonnée  : elle 
leur  éioic  devenue  prevue  dommageable,  parce  qu’ayant 
préféré  le  détroit  de  Davis  aux  cAnts  de  GrnenlanJ, 
Ils  ont  trouvé  le  détroit,  les  trois  demiercs  aimées  qu’ils 
y ont  été.  uès-dépourvA  de  baleimei  . 

Les  Balques  au^ravant  envoyoient  â la  pèche  dans 
les  cems  favinablcs  , environ  trente  navires  de  deux 
cents  cinquante  tonneaux,  armés  de  cinquante  hommes 
tout  d'écite,  avec  quelques  moulfes  nu  demi-hommes. 
On  mntoli  dans  cnacun  de  ces  bltimens,  des  vivres 

four  lix  mois,  conlîllans  en  bifeuit,  vin,  cidre,  eau, 
égumes  dt  lardines  fa’.ées.  On  y embarquuii  encore 
cinq  â lîi  chaloupes,  qui  ne  dévoient  prendre  la  mer 
que  dans  le  lieu  de  la  pêche,  avec  trois  funins  de  cent 
vingt  brallcs  chacun^  au  bout  defqucls  ctoii  lâiiie  & 
liée  par  une  bonne  épilTure,  la  harpoirc  faite  de  Au  brin 
de  ctianvre,  dt  plus  mince  que  le  fuuin.  A la  harpoî- 
te  lient  le  harpon  de  fer  dont  le  bo.it  «R  inanKu'aîre  de 
de  la  Agure  d'une  Acche,  dt  qui  a trois  p=és  de  long, 
avec  un  manche  de  buis  de  lit  p-és,  lequel  le  lepare 
do  harpon  quand  on  a percé  la  ialeime,  aAn  qu’il  ne 
puilfc  rellbrtir  d'aucune  manière.  Celui  qui  le  lance  le 
met  â i’avtnt  de  la  chaloupe,  de  court  de  grands  rif- 
quvs,  parce  que  la  baUiaef  apiès  avoir  été  blcUec^ 
donne  de  furieux  coups  de  queue  de  de  ttai;ea'ces,  qiu 
tuent  fouvenc  le  harponneur,  a renveufent  la  chaloupe. 

On  embarquoit  cnAn  dans  chaque  bâtiment  delliné  â 
la  pêche,  trente  lances  ou  dards  de  fer  de  quatre  piés, 
avec  des  manches  de  bois  d’environ  le  double  de  lon- 

Sueur;  quatre  cents  barriques  tant  vuidet  que  pleines 
e vivres  ; deux  cents  autres  en  bottes  ; une  chaudière 
de  cuivre  contenant  douxe  barriques  de  pefam  huit  quin- 
taux ; dix  mille  briques  de  toutes  efpcces  p:.>ur  coo- 
llruirc  le  fourneau , oc  vingt-cinq  barriques  4'une  terre 
gralTc  dt  préparée  pour  le  même  ulâge. 

Q-iand  te  bâtiment  eR  arrivé  dans  le  lien  où  fe  fait 
le  palliée  baleimes,  on  commence  par  y bir'r  le 
fourneau  delliné  i fondre  la  graiirc  de  a la  convertie 
en  huile  ; ce  qui  demande  de  rateenrion . Le  bâtiment 
le  tient  loâjours  à la  voile,  de  on  fufpend  â fes  côtés 
les  chaloupes  armées  de  leurs  avirons.  Un  matelot  at- 
temif  ell  en  vedette  au-haut  du  mât  de  hune;  dt  det 
u’il  apperçoit  une  bmieime , ü crie  en  langue  Bifque 
»tia,baUa'y  l’équipage  le  difpcriê  auRi-tôt  dans  les 
clia- 


îo  BAL 

chaloupés,  & court  la  rame  i la  main  aprH  la  kslti- 
0t  appcrçuc.  Quand  on  l’a  harponndc  (l'adrcllc  conli* 
ilc  i le  taire  dans  l’endroit  le  plus  fealible)  elle  prend 
la  tüite  & plonge  dans  la  rrtrr.  On  file  alors  les  fu* 
nim  mis  bout  à bout , & la  chaloupe  fuit . D'ordinaire 
la  id/tîKt  revient  fur  l'eau  pour  rclpirer  & rejeiter  une 
partie  de  (on  fang.  La  ehaloupc  s’en  approche  au  plus 
vhc,  & on  tichc  de  la  tuer  i coups  m lance  ou  de 
dard,  avec  Ip  précaution  d’éviter  (a  queue  & Tes  na* 
gcoLxcs,  qui  feToient  des  blelTures  moticllet  . Les  au- 
tres chaloupes  fulvent  celle  qui  e(l  attachée  j la  étUi' 
pt  pour  la  remorquer.  Le  Miitncnt  tofijours  i ta  voi- 
le , la  fuit  audi , tant  afin  de  ne  point  perdre  Tes  cha- 
loupes de  vfiCf  qu’afin  d'étre  i portée  de  mettre  à bord 
la  ÏMteimt  harponnée. 

Ouand  c)lc  cil  morte  & qu'elle  va  par  malheur  au 
fmu  avant  que  d'étre  amarrée  au  côté  du  biümcm , 
on  coupe  les  (uiittis  pour  empêcher  qu’elle  n'cnirafne 
les  chaloupes  avec  elle.  Cette  man«rurte  ell  abrolu- 
ment  néccilaire,  quoiqu’on  perde  lâns  retour  ta  btleine 
avec  tout  ce  qui  y ei|  attaché.  Pour  piévenir  de  pa- 
reils accident,  on  la  rufpcnd  par  des  niniiis  dès  qu'oo 
a’appcrçoii  qu’elle  ell  morte , & on  la  conduit  i un 
des  côtés  du  bàtimctii  auquel  on  l’attaehe  avec  de 

f;roires  chaînes  de  fer  pour  la  tenir  fur  l’eau . Auflliôi 
es  charpetiiicrs  (è  nicnem  dell'us  avec  des  buttes  qui 
ont  des  crampons  de  ter  aua  (êmellcs,  crainte  de  g'if- 
fer;  fit  de  plus  ils  tientKtit  au  bâtiment  par  une  corde 
qui  les  lie  par  le  milieu  du  corps.  11$  drent  leurs  cou- 
teaux qui  Ibnt  i manche  de  bols  & faits  exprès  ; & i 
mclure  qu'ils  enlèvent  le  lard  de  la  laltine  fufpendue, 
on  le  ptwie  dans  le  bâtiment,  fit  un  le  réduit  en  petits 
morceaux  qu'on  met  dans  la  chaudiete  , afin  qu’ils 
Ibieni  plus  promptement  fondus.  Deux  hommes  les  re- 
muent fans  celle  avec  de  longues  pel.es  de  fer  qui  hl- 
tem  leur  dliruluiioo.  Le  piemicr  feu  ell  de  buts;  on 
fe  fcTt  cnfuiie  du  lard  même  qui  a rendu  la  plus  gran- 
de part'e  de  fou  huile,  fit  qui  fait  un  feu  trcs-atoviii . 
Après  qu’on  a tourné  fit  retourné  la  baUmt  pour  en 
ôter  tout  le  tard,  on  en  retire  les  barbes  ou  fanons 
cachés  dans  la  gueule,  & qui  ne  lî>nc  point  au-dehors 
comme  ptulleurs  Naiuralilles  fc  rimaginent. 

L’équtpage  de  eh.ique  biciment  a la  molty  do  pro- 
du-t  <1«  l'huile;  fit  k'  capitaine,  k pilote  fie  les  char- 
pciiiieis  ojii  enctue  por-deirus  les  autres  une  gratifica 
tùm  fur  le  prttdutc  des  barbes  ou  fanons.  Les  Hultan- 
dois  ne  fe  (ont  pas  encore  hafardés  à fondre  dans  leurs 
Divûes  le  lard  des  b*ltinti  qu’ils  prennent,  fit  cela  i 
caufe  des  accideus  du  feu,  qu'ils  appiéhcndciu  avec  ju- 
(le  raiibn.  Ils  k tranrportein  avec  eus  en  baniques  pour 
le  fondre  dans  leur  pays,  en  quoi  les  Balqucs  le  nion- 
trenc  beaucoup  plus  hard's  ; mais  cette  hatdiedc  cil  ré- 
compenfée  par  le  profit  qu’ils  font,  fit  qui  eit  commu- 
nément triple  de  celui  des  HolIanJois,  trois  barriques 
De  prodoilânt  au  plus  fondues,  qu'une  barrique  d'huile . 
y»ytt  It  retKtil  J*  trait/i  de  . par 

M.  Dcsiandcv . . i « r 

C’cil  i un  bourgeois  de  Cihoorre , nommé  Fr<ut- 
fit  Sempite,  que  l’<>n  ddi  la  mankre  de  fondre  fit  de 
cuire  les  grailles  dans  les  vailieaut , même  i tl<it  fir  en 
pleiuc  mer.  Il  donna  le  dcITcin  d'un  fourntau  de  br(- 

Î|ue  qui  le  bât't  fut  le  fecuud  pont  i on  met  fur  ce 
numeau  la  cluodiere,  éc  l’oa  tient  auprès  des  tonneaux 
d’eau  pour  garantir  du  feu. 

Voici  maintenant  la  manière  dont  les  Hollandois  fonr 
dait  te  lud  de  imUine  , qu’ils  apportent  par  petits  mor- 
ceaux dans  des  bairiques.  Une  baleine  donne  aujour 
d'hui  quarante  baniques:  celles  qu'on  prenoit  autrefois 
en  donnoient  jufqu’à  foixante  i quatre-vingt. 

On  voit,  Ag  fremiera  des  planches  quf  foivent  cel- 
les de  notre  hiAo're  nirurclle,  une  ecupe  verticale  des 
bacs,  de  la  chaudière  fie  du  foornnu  è forsdre  le  lard. 
On  place  les  tonneaux  À A pleins  de  lard  qui  a fer- 
menté , fur  le  bord  du  bac  B ; on  vuide  ces  tonneaux 
dans  ce  bac;  on  y remue  le  lard  afin  de  le  délayer  , 
fil  de  le  dirpofer  a iê  fondre.  On  met  te  feu  au  four- 
neau C,  donc  on  voit  le  cendrier  en  £,  fit  la  grille 
en  F-,  on  jette  le  tard  du  bac  B dans  la  chaudière  C, 

féaeéc  dans  un  fflaOif  de  brique  fit  de  maçonnerie,  fur 
e fourneau  C.  Les  baci  i . i,  3,  qui  font  tous  moins 
élevés  les  uns  que  les  autres,  communiquent  entr’eux 
par  les  goutticret  //;  ils  font  pleins  d’eau  fiatche . Lorf- 
que  le  lard  cil  délayé,  on  le  jette  du  bac  B dans  la 
chaudière  C,  comme  on  vient  de  dire.  Ou  l'y  lainè 
fondre;  i mclure  qu'il  fc  fond,  l’huile  fe  forme  & 
l’éfeve  I la  futliicc.  On  la  ramaflê  avec  des  cuilliercs, 
fie  ou  la  jette  dans  ic  bac  1 : i meTute  qu'elle  s'aioalle 
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dans  le  bac  I,  elle  defeend  dans  le  bac  x,  fie  du  bac 
X dans  le  bac  3.  Au  Ibrtir  du  bac  3,  on  l’cuiounc  dans 
des  bamques  pour  être  vendue. 

On  11  fait  palTër  fucccfiivemcnt  par  ces  bacs  pleins 
d’eau,  afin  qo'dle  fe  reffoidiilè  plus  promptement.  .\- 
prèt  qu’on  a enlevé  l’huile,  il  relie  dans  la  poetlc  un 
marc,  des  grillons , ou , pour  parler  la  langue  de  Tart, 
des  eraiemi.  On  prend  ces  crotons,  fit  on  les  jette  fur 
on  grillage  de  bois,  d<MU  un  des  boucs  porte  l'or  te  maf- 
fif  de  la  chaudière , fit  l’autre  bout  i l'eatrémiié  d'an 
long  bac  qui  correfojnd  i toute  la  longueur  du  grilla- 
ge, fit  qui  reçoit  l'huile  qui  tombe  des  crotons  qm  s’é- 
gouttent fur  le  grillage,  ^«yrc  fif-  x.  bac  où  l'on 
met  le  lord  au  rortir  des  barriques.  B,  fourneau.  C , 
cendrier.  O,  grille.  ehaud>ere.  (?//,  grillage  à 
ée  Kicier  le  croton ./  K,  bac  qui  reçoit  les  égoutture* . 
Pf-  3’  mêmes  choies.  A,  bac  ) lard.  C, 

cnaudkrc.  DE,  grillage.  FG,hic  * égouiiurei. 

Les  Bilqoes , qans  le  commencement , faifoient  la 
pêche  dans  la  mer  Giactale,  fit  le  long  des  côtes  de 
Groenland,  ou  les  àdUimet  , qu'on  appelle  de  grande 
baie,  Ibit  plus  longues  fi(  plus  gralfcs  que  dans  tes  au- 
tres mers  : l'huile  ai  ell  aufii  plus  pure , fit  les  (xïkmis 
de  meilleure  qualité,  fur-tout  plus  polH , mais  les  na- 
vires y courent  de  très-grands  dangen,  i caufe  des  gla- 
ces qui  viennent  fouvem  s'y  attacher , fit  les  font  périr 
Ions  relTourcc.  Les  HoUand'ns  l'éprouvent  tous  les  ans 
de  ta  maniéré  du  monie  la  plus  trille. 

Les  côtes  de  Groenland  ayant  inrcnlîMemenc  rebuté 
les  Balqucs,  Ils  allèrent  faire  leur  pêche  en  p'einc  mer, 
vers  rile  de  Finlande,  dans  l’endroit  nommé  Sarde, 
& au  milieu  de  plulîcurs  bas-fmdt.  Les  baUinet  y font 
plus  petites  qu’en  Groenland,  plus  adroites,  s’il  cit  per^ 
mis  de  parler  aînli  d’un  pareil  an-mal,  fit  plus  diificiles 
è harponner,  parce  qa’elles  plongent  altemativemcnr, 
fit  reviennent  for  l'eau.  Les  Bafoues  encore  rebutés, 
oit  quiné  e«  parage,  fit  mit  établi  leur  pêche  dans  le 
détroit  de  Davis,  vers  l’he  d’infeo,  fouvent  environ- 
née de  glaces,  mais  peu  épaillcs . Ils  y ont  trouvé  les 
deux  efpcccs  de  baleinet  , onnaes  fous  le  nom  de 
grande!  baiet , te  de  Carde . l'ayez  la  pfebe  dtt  baitt' 
mer,  dans  l’ouvrage  de  M-  Desiandn,  que  noos  avoua 
déji  cité. 

La  pêche  des  bateinei,  que  nous  avons  apprife  aux 
Hillondm’s,  ell  devenue  fi  conlîdérable  prmr  eux  , qu* 
ils  etivoycu  cous  les  ans  fur  nos  ports  fèpt  à huit  mil- 
le barrils  d'huile,  fit  du  fàvnn  i proportion. 

Quelqu'uiile  que  fsic  cette  pêche,  il  s’ell  pafiTé  des 
flecies  (aus  que  les  hommes  ayent  <»ft  la  tenter . C’é- 
toil , au  teins  de  Jjb,  u'ie  entreprile  qu'on  rcgardolt 
comme  li  fort  au-dcifos  de  leurs  forées,  que  Joo  mê- 
me fc  fert  de  cet  exemple  pour  leur  faire  fentir  leur 
foibiclle,  en  compiraifon  de  la  roore-piflTance  divine. 
An  extrabtre  foterit  leriaibam  b-tmt,  iif  fnne  ligabi» 
e»*i  f Nnmimid  panes  eirtnlnm  in  maribat 
timr,ant  armiUâ  perftrabii  maxiUam  e;nt\  Snmamid 
mnltiflisabit  ad  te  preees,  amt  hfmetmr  libi  moiiiaf 
Nmmiuid  faeiet  teenm  pa.9nm,  (y  atripies  exm  /êr- 
vnm  femaiteramm  7 Nmmjttid  illm-let  et  ynaft  ati , an» 
ligtbif  exm  aniillii  tmiti  CantidenI  en»»  amiei^.  Di' 
Ttdeat  iUnm  negttiatarei  ? Nnntpmid  impUbis  fagtnat 
pelle  etnr,  Ü*  gnrgnlhum  pil'einm  eapile  illint^  Fana 
fmper  tnm  mannm  tnam , mement»  beUi  ; nee  mltri  ad- 
dàt  layui.  „ H-JTTime,  enkveras-tu  la  baleine  avec  l'ha- 
„ mecon  , & lui  liaas-tu  la  langue  avec  une_cordc> 
,,  L'Ji  palleras-tu  un  anneau  dans  le  nez,  & lui  peree- 
„ ras-tü  la  mâchoire  avec  le  fer?  La  rédu-ras-tu  â la 
„ fopplicatton  fit  â la  prîcre?  Fera-t-elle  un  piâc  t»eo 
,,  toi,  fit  fera-t-elle  ton  cfclave  éternel?  Te  joücrts-tii 
„ d’elle  eom-ue  de  l’oifeau,  fit  fervira-t-clle  d’.imulè- 
„ ment  â ta  forvanic?  Tes  amis  la  couperont-ils  par 
„ pièces,  fit  tes  négocians  la  trafiqueront-ils  par  mor- 
„ ceaui  ? Rempllràs-tu  ton  filet  de  fa  peau , fit  de  û 
„ tête,  le  rélèfvoir  des  poillons?  Mets  ta  main  for  el- 
„ k;  foDviens-toî  de  la  guerre,  fit  ne  parle  plus,,. 

En  vain  les  ioctédulcs  voodroîeot-iis  mettre  en  con- 
Irtdiflion  k difeours  de  Job  avec  l’expéfîence  d’au- 
jourd’hui: U ell  évident  que  l'écriture  parle  ici  d'apret 
les  notions  populaires  de  ces  tems-lâ , comme  Jofoé 
quand  il  dit,  airfte-tai,  SaUit.  L'exemple  do  livre  de 
Job  cfl  bien  choîfi;  montre  parfaitement  la  hardiefle  de 
la  tentarlvc  des  Bafques,  fit  prouve  qu’une  exaelitnde 
(Frupuletifo  fit  peu  iiécefTairc  dans  des  raifonnemens  phy- 
iiqun , nufroil  Ibuvent  au  foblime. 

Les  anciens  ne  difont  autre  chofo  des  baleimet , finon 
qu’elles  fc  jettent  quelauetbis  d’ellcs-raêmcs  à terre  pour 
y jouir  de  la  chaleur  du  fokil  qu’elles  ximeot , fit  que 

d'au- 
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d’âQtrn  ^chi>uc<tt  ou  (ont  ixMJTéck  fur  let  bordt  de  la 
nier,  par  la  violence  de  fes  va^iict.  Si  Pline  rapporte 
4)uc  l'empereur  Claude  a donne  le  piaiiir  au  peuple  Ro- 
main, d'une  efpece  de  p^'che  où  l'uu  prit  une  àaJew, 
il  oblèrre  eu  même  rems  iiue  cv  nionlire  marin  avoît 
dcfioiid  au  port  d’Oiile;  qu'auITi-tAt  <)u’on  l'apperçut 
dant  1c  deirok.  l'oripereur  en  Ht  fermer  l’entrde  avec 
des  cordes  & ucs  tileis,  & que  ce  prince  accompagné 
des  archers  de  la  garde  ptécoricnne,  en  lit  monter  un 
certain  nombre  dans  des  efqalfs  & des  brigantins,  qui 
laaccrent  plnUeurs  dards  à cet  animal , dont  il  fiit  bief* 
fd  à mort;  que  dans  le  combat,  il  jetta  une  fi  grande 
quantité  d'eau  par  fun  dvem  ou  tuyau  j qu'il  en  mit  I 
lônd  l'ua  des  efquris:  mais  cette  hUloire  ell  rappondc 
comme  un  frit  rare  & ü'ngulicr;  aînii  Ü demeure  toâ- 
jours  pour  confiant  que  l'ulâge  de  cette  pdche  n'dtoîc 
pas  commun  . 

Et  pourquoi  l*aaroit-{]  dtdr  on  tse  connoilIcHt  preique 
pas , dans  ces  premiers  teins , le  profil  qu’on  en  pua- 
voit  tirer.  Juba,  mi  de  Mauritanie,  écrivant  au  jeune 
prince  Caiut  Céfar  fils  d'AugnlIc.  lui  manda  qu'on 
avoit  vA  en  Arabie  des  du  fia  cents  pîés  de 

long  & de  crois  cents  foixante  pids  de  large,  qui  avoient 
remonté  de  la  mer  dans  un  fleuve  d'Arcadie,  où  elles 
avoient  dchoUd.  Il  ajoAce  que  les  marchands  Aliadques 
techerchuient  avec  grand  foin  la  grailfe  de  ce  poifloo, 
& des  autres  poifTons  de  mer  ; qu’ils  en  frotoient  leurs 
ehimeauz  pour  les  garantir  des  grolTcs  mouches  appel- 
lées  qui  eraigueiit  fort  cette  odeur.  Voilà,  felou 

Pline,  tout  l'avantage  qœ  l’on  liroit  alors  des  isieiHtt. 
Cet  auteur  (ait  enfuite  mention  de  quanme-deoi  fortes 
«l'hnik,  A l’on  n'y  trouve  point  celle  de  ce  poiHôn: 
on  fiiToit  encore  (i  peu  porter  de  ce  potübn , tous  les 
regues  de  Vcfpafieo,  de  Ttte,  de  Domitien,  A de  Ncr- 
va,  que  Plutarque  rapporte  que  plulienrs  téJeinei  avoi- 
ent échoiid  en  donnant  de  travers  aux  cAtes  de  la  mer, 
comme  un  vaifTcau  qui  n’a  point  de  gouvernait;  que 
Ini-mêmc  en  avoit  vA  dans  iMie  d'Aonre;  qu'une  en- 
tre les  antres,  que  les  flots  avoient  jettée  fur  le  rivage 
proche  la  ville  de  Bunes , avoit  tellement  infeâé  l'air 
pu  fa  potréftâion,  qu'elle  avoit  mis  la  pefie  dans  U 
ville  A dans  les  environs- 
Voici  comment  on  prétend  que  nos  Bifeayens  du 
cap-Breton,  près  de  Bayonne,  A quelques  autres  pé- 
cbeun,  ont  été  engagés  i la  pèche  des  ialtimts . Il  pa- 
roit  tous  les  ans  fur  leurs  cAces  , vers  l'hyvcr,  de  ces 
haltiuti  qui  o'oni  point  d'évent,  A qni  (ont  fort  graf- 
lèt  : l’occafion  de  pécher  de  ces  poiflons  (è  préiaita 
dooe  dans  leur  propre  pays,  A ils  en  profitèrent.  Ils 
le  contentèrent  de  ecs  k*Uintf  pendant  fon  long-tems  ; 
maii  robfavarion  qu’ils  tirent  enfuite,  que  ces  mon- 
ûmeux  poiObos  ne  paroiiroîcnt  dans  les  mers  de  ces 
pays-li  qu’en  certaines  fitifons,  A qu’en  d’autres  tems 
ils  t’en  éloignoient , leur  fit  naître  le  delTein  de  tenter 
la  découverte  de  leur  retraite.  Quelques  pécheurs  du 
cap-Breton  s'embarquèrent  A firent  voile  vers  les  mers 
de  l’Amérique,  A l'on  prétend  que  ce  fut  eux  qui  dé- 
couvrirent les  premiers  les  Iles  de  Terre-Neuve,  A la 
terre-ferme  du  Canada , environ  cent  ans  avant  les  vo- 
y^cs  de  Chrîfiophle  (^lomb,  A qu'ils  donnèrent  le 
nom  de  upSrttam,  leur  patrie,  à une  de  ces  iles, 
nom  qu'elle  porte  encore,  ^oyet  Corueil.  VVitfl.  Ant. 
Mang.  Ceux  qui  font  de  ce  fcniiment  ajoùtem  que  ce 
fot  l^u  de  la  nation  de  ces  Bifeayens  qui  donna  avis 
de  cette  découverte  à Colomb,  l'an  t-l9a,  A que  ce- 
lui-ci s'en  fit  honneur:  d'aunes  cruyent  que  ce  ne  fut 
que  l’an  1^04  que  ce  premier  voyage  fut  entreprit  par 
les  Barques , auquel  cas  ü lêroic  pulléticor  à celui  de 
Culumb.  Quoi  qu'il  en  (bit,  il  cfl  certain  qu'ils  dé- 
couvrirent, dans  les  mers  qui  font  au  nord  de  l'Amé- 
rique , un  grand  nombre  de  taitinei , mais  en  mémo 
tems,  qu’ayant  aufl]  reconnu  qu'cUcs  font  encore  plus 
abondantes  en  morues,  ils  nréférerent  la  pcchc  de  ce 
dernier  poiXTon  à la  pêche  de  l’autre, 

Lor(que  le  rems  approche  où  les  navires  baleiniers 
doivent  revenir,  il  y a toAjours  des  matelots  en  (enti- 
ndle  dans  le  port  oc  Succoa.  Les  premiers  qui  dccon- 
vrenc  un  bâtiment  prêt  4 arriver,  fc  hStent  d'aller  4 (à 
rencontre,  A le  font  payer  un  droit  de  ^ fous  par 
homme.  Quelque  tems  qu'il  faite,  ils  s’emwqucnt  fans 
rien  appréhender,  A (i;  cluigent  de  mouiller  le  bdiî- 
ment  4 un  des  endroits  connus  de  1a  bonne  rade.  „ Il 
,,  cfl,  dit  M.  Deslandcs,  aifé  de  voir  que  l'imérèi  Icul 
„ ne  les  guide  point:  rien,  en  eflet,  n'efi  plus  modi- 
„ que,  fur-tout  dans  les  mauvais  tenu  , A lurfque  la 
„ mer  bfife  contre  une  côte  toute  de  fer,  que  la  rélri- 
bucioo  qu'un  leur  donne;  mais  ils  feroieut  infiniment 
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„ affligés  de  voir  périr  leuts  compatriotes , A c'efi  un 
„ fcTvicc  d'humanité  qu’i'.t  fe  rendent  mutuellement 

* Baliijne,  (le  bUme  de)  n'efi  autre  chnfe  qu'u- 
ne préparation  de  ccrvclic  de  cachalots,  qui  (è  fat  à 
Bayonne  A 4 Saint  Jean  de  Lux.  Pretsca  la  cervelle 
de  cet  animal;  fonde%-la  à petit  feu;  jcttei-ia  enluite 
dans  des  moules  conim:  ceux  des  fuercries;  la'iîcx  la 
égoutter  fon  huile  A Ce  refroidir;  refondet-la  enfuite, 
A cufiiinoca  de  la  faire  égoutter  A fondre  jufqu'i  ce 
•qu’elle  fait  bien  purifiée  A bien  blanche:  coupez-h  en- 
luite A la  remenez  en  écaille  de  la  forme  de  celles 
qu’nn  nous  vend.  Il  fiant  choifir  ces  écailles  belles, 
blanches,  claires,  A tranfparcnics,  d'une  odeur  fauva- 
gine , A lam  aucun  mélange  de  cire  blanche,  A Ici  te- 
nir dans  des  barrih  ou  des  vailTeauz  de  verre  bien  fermés. 

Je  ne  prétens  point  contredite  M.  Pomet  fur  la  na- 
ture A la  manicre  de  lâire  le  blMc  de  baieime,  dit  M. 
James  dans  foa  Diâionnaire  de  Médecine  ; J’ai  pour- 
tant vfl,  ajoflte-t-il,  du  bUet  de  béUime  qui  n'avoit 
e(Tuyé  aucune  pr^aratkio,  A qu’on  s’étoit  contenté  de 
mettre  dans  des  facs  de  papier  pour  en  abforber  l’hui- 
le; A je  puis  afrfircr  que  ce  n'efi  ni  l'hutle  ni  le  fper- 
me  de  la  baleioe , mais  une  Aibflance  particulière  qu’on 
trouve  dans  la  tête  de  ce  poilfon.  On  le  uouve  aiifii 
dans  d’autres  endroits  que  la  tête;  mais  il  y elt  moins 
bon . yeyct  i fertifU  CACHALOT,  ce  qu’il  y a de 
vrai  ou  de  faux  dans  ce  (entiment  de  M.  James . 

BAL£ii<e,(fr  bl*Kt  de ) Met.  med.  ell  un  reme- 
de  dans  plufieurs  cas;  on  l’nnploye  d’ordinaîre  pour  les 
meurtrtmires , les  contufions  internet,  A apres  l’accou- 
chement; c’efi  un  balfamique  dans  plufieurs  maladies 
de  la  vitrine;  il  déicrge  A confolidc;  il  ell  trés-fùr  A 
très  efficace  dans  les  toux  qui  viennent  d'un  catarrhe 
opiniâtre,  d’érofion,  d’ulcération,  aoffi-bicn  que  dans 
les  picurélîcs  A les  abcès  internes;  c’efi  un  confondant, 
torique  la  mocofité  des  intcflins  a été  emportée  par  l'a- 
critnonie  de  la  bile,  comme  dans  les  diarrhées  A les 
dylTentcrics.  Il  convieut  auffi  dans  les  niccres  des  reins 
A pour  l'épaiflinêment  du  fang;  il  ramollit  A relâche 
les  fibres;  il  contribue  fouvent  4 l’cxpullion  de  la  gra- 
vellc,  en  éli^ilTaot  les  pafiages:  un  {'employé  en  to- 
me d’éleâuaire  A de  bol,  avec  des  conferves  convena- 
bles A autres  chofes  de  cette  efpece;  A loifqn’oii  a eu 
le  foin  de  le  mêler  comme  il  faut,  il  e(l  diflicile  que 
le  malade  le  découvre  fous  cette  forme  ; on  le  difioot 
aufl)  par  le  moyen  d'un  jaune  d'esuf,  ou  bien  on  le  ré- 
duit CO  émulfion;  la  dole  ordinaire  cfl  d’eaviruo  demi- 
gros. 

Employé  4 l’cxtérieux  il  efi  émollient,  confolidant; 
il  fat  fui-touc  dans  la  petite  vérole,  A l'on  en  oint  tes 
pofittics  lotfqQ’ellet  commencent  4 fe  durcir,  après  l’a- 
voir mêlé  avec  de  l’huile  d’amandes  douces.  Il  o'y  a 
pas  long  tems  qu’on  l'en  fert  dans  cette  maladie,  quoi- 
qu’il ait  été  en  ufàge  du  tems  de  Schroder,  pour  diffi- 
per  les  crevafles  que  laiflcnc  la  galle  A les  pullules. 

On  l'employe  (buvent  comme  un  cofmétiquc  dans 
le  (ârd,  A dans  les  pires  avec  terquelles  ou  fe  lave  ks 
mains.  (AT) 

Baliine,  (en  Aflromemie . ) efi  unc  grande  con- 
flcllarion  de  rhémifphcrc  méridional  fous  les  PoilTons, 
A proche  de  l'eau  du  Vaiean . f'eyea  C O K a r e L* 

LATION. 

Il  y a dans  la  beteime  ax  étoiles  (èlon  te  catalogne  de 
Ptolomée  ; 11  . felou  le  caulogue  de  T ycho  ; 21 , fé- 
lon Hevelius,  « ?S,  dans  le  cauloeue  Britannique.  (O) 

BALEVRES,  f.  f.  pl.  ( terme  eTArdite^lure .) 
du  latin  bnlsbret  qui  a deux  levres  ; c'cll  rcxcédcnc 
d'une  pierre  fur  une  autre  près  d’un  joiat,  dans  la  douil- 
le d’une  voûte,  ou  dans  le  parement  d'un  mur;  A on 
retaille  les  bslevret  en  ragréant  : c’efi  auffi  un  éclat 
près  d'un  joioi  occaiîonné  dans  la  pierre,  parce  que  le 
premier  joint  Aoit  trop  fené.  (P  J 

BalevrES,  (en  Fvtderie  engrend.)  on  donne 
ce  nom  à ces  inégalités  qu’on  apperçoie  fur  la  funace 
des  pièces  fondues,  A qu’il  faut  réparer  enfuite;  elles 
fout  occafionoécs  dans  la  fveie  em  grand  par  les  cires, 
A les  jointures  des  afllfcs:  on  a foin  par  cette  raifun 
que  les  jointures  des  aflifes  tombent  aux  endroits  de  la 
figure  les  moins  remarquables,  afin  que  les  baltvret  en 
fuient  plus  fàcsles  4 rtÿarer;  dans  la  fente  en  petit,  les 
balevret  viennent  des  dét'auts  de  l’aflemblage  des  pièces 
ui  compofeot  le  moule  A les  cires.  On  a,  aitili  que 
atii  la  Jente  en  grand,  l'atteniion  de  les  écarter  des 
parties  principales , A la  même  peine  4 les  réparer . 

• B;.\  Ll,  (à/eg.)  ville  d’Afie,  capitale  de  l’Ile  A 
du  royaume  de  même  nom,  aux  Indes.  L«ng.  de  Ci- 
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• iJAtt,  royiun»  d’Afri^qe,  dans  l’Abjf- 

finic:  te  fictive  Hjvafch  le  traverfe. 

BALL-iCORNH,  «»  B ASSECONDE.  f f. 
on  daiij  les  S'ojfti  fo'Xfi  ce  nom  à une  pièce 

de  fer  MX,  fixée  fur  le  delfus  de  la  caille  des  fouf* 
Hets  par  des  attaches  de  fer  AfV,  qui  reinbraill-nt  ; le 
btut  A/  en  cli  arrondi,  (c  c’cll  fur  cene  partie  que  por- 
tent les  camnies  de  iVbrc  qui  fait  ba’ircr  la  caiifc.  f'e* 
yz  Piiutnf  I.  Jti  grçff'ts  forges. 

R A L I S L S , 1.  r.  ( termes  Je  mer  (jf  Je  rivières . ) 
c'cA  çnc  marque  que  Ton  met  fur  un  banc  dangereux 
pour  avertir  In  vaitreaux  de  l’éviter.  Cet  oiarques  font 
ditfifinicet;  quelqucfsMS  c'cil  un  mit  ou  une  ptece  de 
bois  qu’on  éiev^  dclfut,  ou  aux  extrémités  ; d’autres 
fois  c’en  un  tonneau  flotani  amarré  avec  dn  cltainn 
ic  des  ancres  fur  le  fond  du  banc  ; ou  met  des  béUfes 
Mur  i.idiquer  un  ehessél  ou  une  pafle  dafi;geTeul«:  on  le 
fert  é-'.alcment  du  mut  de  pour  exprimer  cet  mar- 
ques . 

B.ALise,  (c  dit  aain  de  l’efpace  qu’on  eO  obli- 
ge' dv  liiilfiT  le  long  dn  rivaj^n  des  nvierct  pour  le 
hala’c  des  bateaux. 

B A L 1 S E R ««  el'en4l  ou  ssite  psffie,  c’cll  y meure 

det  kaisfet . ( / ) 

B A L 1 S B U R , f.  m.  V»  terme  J'Esihx  fjf  Ferêtt , 
cH  un  otfieicr  charéc  de  veiller  aux  terres  dn  riverains , 
i l'crtli  d’en  reculer  In  limitn  du  cAté  du  bord  de 
la  rivierc , i la  dillance  ptcfalte . f^tyt  R i v e n A n< . 
(//) 

BALISIER,  AibA,  m.  (emmtittis,  { Hifl.  mat. 
tit.)  genre  de  plante  à Iteur  liliacée  mmiopétalc  en  for- 
me do  tuvau,  diviféc  en  fil  parties,  doait  l’une  forme 
une  forte'du  languette  qui  fcmbic  tenir  lieu  de  ptflil , dl 

?ui  a nu  lommot  comme  une  étamine;  le  calice  eA  en 
urm.'  do  tuvaa;  il  embrallc  la  fieur,  6c  devient  dans 
*la  tu  rc  un  iTuit  oblonq  nu  arritndl,  membraneux,  divifé 
en  trois  loges,  fit  r.-tn.>!l  do  femencot  preümc  Iphéti- 
qun.  TouriJefo:t,  /«>3.  rei  herb.  trayez  Pl-AXTE. 
(/) 

B \LISTE,  f.  f.  ( strt.  milif.  ) cA  une  machine 
do  guerre  dont  fc  fêrvo'cnt  In  anciens  pour  lancer  des 
traits  d’une  longueur  éc  d’un  poids  forprenant;  elle  chaf- 
fort  aulli  dos  balles  ou  bju<cts  de  plomb  égaux  au  poids 
dn  gros  traits  qu’elle  iançiVi. 

Les  éerivaiiit  do  l'antiquité,  au  mnins  le  pins  grand 
nombre,  Ibat  opp.iré)  les  uns  fc  les  autres  à l’egard  de 
il  bah/ie  4 de  la  eaia^stise.  frasez  CAfAt*i»LTt. 
Ils  coni'vndjm  fomortt  ces  inaclrûiet,  qui  fub'arit 
M.  le  chovatîcf  Je  Kolard  diilcrent  beancoip  ciitr’olln 
dans  leur  uHi'/e  comme  dios  'cur  conllruclion . 

Ammion  Mrrccni.»  exprime  la  titJpHhe  par  le  ferme 
de  tir-K.-memti , 4 q'icIqueÉ’o’t  d’owrfre.  f'»v.  O s s- 
CRE.  froiilàri  fe  fert  de  celui  6'emgiis:  celui-ci  cft 
Itop  gcnéral;  car  on  peut  enicidrc  par  ce  terme  la 
lifle  et  U laiafmlte.  Il  y a aufli  dn  sutems  qni  lui 
ont  dunné  le  nom  do  frorpitn’.  ma-s  le  Utryiem  chci 
ceux  qui  ptroinoiu  les  mieux  inllruiis , n'cll  autre  cho- 
ie que  la  balifle . I^ayez  SCORPIOM. 

„ La  bair/ie,  dil  .M.  le  chevalier  de  Folatd,  dont 
„ nous  iiruns  la  deferipnon  fuivanie,  forinoii  comme 
„ un  arc  brilé;  elle  avoii  deux  bras,  mais  droits,  4 
„ non  pas  courbes  comme  l'arc  d'une  atbak’ic,  ^nt 
„ les  forces  agilfaritn  font  dans  les  rellbrts  de  l’arc 
„ môme  dms  u courbure  : ccMes  de  la  bs/î/ie  font  dans 
,,  les  cercles  comme  celle  de  la  eatapmlte:  cela  nostt 
„ dirponfora  d'entrer  dans  une  defeription  trop  détail- 
„ lée  de  fes  difléicntn  partin.  La  figure  en  fera  in- 
„ lîniincnt  mieux  comprendre  la  ftmâurc  & la  puilfan- 
„ ce  qui  la  fait  agir,  que  l'explication  ne  pourroic  fai- 
,,  rc  {■'eyz  eeite  figure,  Plamtie  XJ/.  Je  F»rtifi‘ 
eatum:  elle  a pour  titre  Balijlr  Je  Ji/ge . Votei  le  dé- 
tail de  fes  principales  parties . 

Une  baUfit  de  cette  efpece  lan^oit  des  traits  de  (bilan- 
te  livres , ioiigs  de  trois  piés  neuf  pouces  4 neuf  Itgtics  : 
cela  veut  dire,  s’il  faut  s'en  fini  Vitruve,  dit  le  che- 
valier de  KoUrd,  „ que  les  trous  des  chapiteaux  étaient 
„ de  huit  pouces  neuf  lignes  de  diatiKtre,  c'eA-i-dir< 
,,  le  cinquième  de  la  longueur  du  trait.  Elle  ctl  corn- 
„ pofée  a'une  balè  a,  des  dix  montant  q,  4,  de  quin- 
„ le  d'ametres  4 dix  lignes  de  hauteur  fans  les  tenurts 
„ des  travcrfaiis  y,  6;  leur  longueur  dî  de  dix- 
„ fvpt  diamètres  dix  fgiies  ; 7,  font,  les  deux  cliapi- 
„ tcjuK  du  traverfant;  y,  g,  les  chapiteaux  de  celui 
„ d’cii-bas  6;  ces  deux  traverfant  font  fosltcnas  4 for- 
„ tifiés  des  deux  poteaux  éqoarris  9 ; de  cinq  diamètres 
„ de  hauteur  fans  les  tenons,  & de  deux  piés  de  grof- 
„ leur  comme  les  itKuuaus . L’intcxvaUc  d’entre  les  deux 
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„ po(e.iux  9,  & les  deux  manuns  4,  ou  fontpla- 
„ eés  les  chapiteaux,  eA  de  fept  diamètres  environ;  10 
font  les  deux  écheveaux  de  cordes  de  dro't  4 de  gau- 
„ chc;  Il  les  deux  bras  engagés  dans  le  centre  des  é- 
„ cheveaux  : leur  loiiguvur  cR  de  dix  diamètres , corn- 
„ pris  tes  deux  crochns  qui  font  i l’exuémiié  de  cha- 
„ que  btas,  où  la  corde,  ou  pour  mieux  dire,  k gros 
„ cable  cA  attaché  comme  la  corde  d'une  arMlcic  . (Je 
„ cable  doit  être  comp-ifé  de  plulieurs  cordes  de  bo- 
„ yaux  eiitctncmeat  tendues:  il  faut  qu’il  (bit  d'abord 
„ un  peu  court,  parce  qu'il  s'alonge  & (c  liche  dans 
„ le  bandage:  on  l’tccourdt  eu  le  tordant. 

„ !.«$  bouta  des  bras  n'ont  point  de  cuillcron  com- 
n me  celui  de  U catapulte;  à cela  près  iis  doivent  é- 
n tre  femblables,  pertaitement  égaux  dans  leur  grulTeur, 
„ dans  leur  longueur,  dans  leur  poids,  4 il  faut  qu* 
„ ils  ne  plient  point  dans  le  plus  violent  effort  de  leux 
„ tenfioQ . Les  traits  1 3 ne  doivent  pat  moins  être  é- 
„ gaux  en  tous  lens  que  les  bras,  qui  feront  placés  liir 
„ une  même  ligne  parallèle,  è même  hauteur  par  coq- 
„ R'quent,  4 au  centre  des  deux  écheveaux  daits  Icf- 
„ quels  ils  font  engagés. 

„ Les  deux  montans  3,4,  doivent  être  courbes  i 
„ l'endroit  14  où  ils  frappent  dans  la  détente.  Data 
I,  cette  courbure  on  y pratiquera  les  cou(Ii>ieis  If;  cet 
„ enfoncement  fait  que  les  bras  lé  trous  eut  paiai.elcs 
„ à IVcheveau , 4 qu'ils  décriveoi  chacun  uir  angle 
„ droit  dans  leur  bandage,  c'ell-i-dire  dans  leur  p-ux 
„ grande  cu-irbure.  Il  importe  peu,  à J'égord  des  va- 
,,  lifles , que  les  deux  bras  frappeur  de  leurs  bouts  ou 
, de  leur  milieu  contre  les  deux  couAlnets;  einn  oo 
peut,  autant  qu'on  le  juge  ii^op>s,  diminuer  de  la 
largeur  des  deux  chalut  où  Usai  placés  les  deux  é* 
cheveaux  de  cordes,  faus  retrancher  de  leur  hauteur. 
„ L’I'iiervalle  d’entre  les  deux  poteaux  9,  qui  dot  è- 
„ tre  au  mNko  des  deux  traverfant , où  l'on  iniroduic 
„ l’arbrier  lâ  , doit  èire  un  peu  plus  étroit  que  l'ar- 
bricf,  afin  de  pratiquer  une  eitcaUle  dans  l’iiHérieor 
, des  p'iteaux  9 de  deux  ou  trois  pouces  des  deux  c6- 
, tés,  afin  de  le  tenir  ferme.  C'eA  fur  cet  atbriex  que 
, l'on  place  le  gros  trut  4 que  l'on  pratique  un  ca< 

, nai  parfaitement  droit;  fa  longueur  fe  prend  fur  it 
, courhitre  des  deux  bras  avec  la  corde  la:  ainli  on  coa- 
, nnli  la  longueur  qu’il  faut  donner  au  canal  4 jufqu'i 
, l’cndr.r'i  ou  la  noix  17  de  la  détente  fe  trouve  placée 
, pour  reccvifr  la  corde  de  l’arc  à foo  centre.  Cette 
, no'i  (êrt  d'arrêt,  4 la  décente  cl)  fcmb'aolc  i celles 
, des  aroaiêtes.  Il  y a utK  chnfe  i obferver  i l’égard 
, de  l'arbrier:  il  faut  qu’il  foit  placé  juile  i la  hau- 
, leiir  de  la  corde  qui  doit  frifer  ddim;  car  fi  elle  é- 
, to't  plus  haute,  elle  ne  prendrort  pat  le  trait;  4 Û 
, elle  ap.'uyoit  trop  fortement  dclfus,  il  y auroît  du 
, frôlement  fur  le  canal  où  le  trait  cil  étendu,  ce  qui 
, ditninucioit  la  puiflânee  qui  le  chalfe. 

,,  A deux  piés  en-deçi  de  la  décente  eft  le  travail  t8, 

, auioiir  duquel  fe  dévidé  la  corde;  4 loifqu’on  veut 
, bander  la  machine,  on  accroche  la  cordc  de  l'arc  i 
, fon  centre  par  le  moyen  d'une  ms'n  de  fer  19.  Cet- 
, te  main  a deux  crochets  qui  faiiiireiil  la  corde  en 
, deux  endroits  pour  l'amener.  La  dillance  d'un  cro- 
, chef  à l'autre  >loit  être  plut  grande  que  >a  largeur  de 
, la  noix,  qui  doit  avoir  une  ouverture  au  miiico  eozn- 
, me  celk  des  arbalètes,  dans  laquelle  on  introduit  le 
, ulon  du  trait  contre  la  corde  qui  prend  à la  noix . 

„ j’ai  dit  que  les  dmix  mo'itans  3,4,  étoient  ap- 
, puyes  fur  leur  bsfe  è tenons  4 i mortoilcs;  ils  de- 
^ voient  être  appuyés  4 retenus  encore  par  de  puilGus- 
, tes  contrcfiches.  Heron  4 Vitruve  lu<-mêtn«  mec- 
, cem  une  cfpoce  de  table  ou  d’échafaudage  xo,  fur 
, lequel  l’arbrier  ell  en  parck  Ibùtenu,  dont  la  hauteur 
, pinte  i l’apaifTeur  de  l'arbrier  devoir  arriver  juiie  4 . 
, la  hauteur  de  la  corde  la.  je  crois,  dit  toApurs  M. 

, de  FolarJ , que  cette  taule  n'écoit  faite  que  pour  ai- 
, der  i foûccnir  l’arbrier,  qui  devoit  être  comporé  d’u- 
, ne  gTi'lfe  poutre  de  feite  diamètres  4 de  deux  piés 
, de  iotiqueur,  d’une  de  largeur  & d'une  d’épaidrar, 

, coni'oiine  au  trait  qu'elle  Unçoit.  AioArea  la  fiwce 
, extraordinaire  du  bandage,  carâble  de  faire  plier  U 
, plus  fonc  poutre,  fi  fun  épuOéur  ne  furpaflc  lit  lar- 
, gcur.  j'imagine  rouies  ces  raifons,  pour  prouver  la 
, néceflîié  de  cette  tiRsIe,  ywee  que  je  n’en  voit  au- 
, cuoe  autre  ; car  4 parler  iVanchnneni , cette  charpen- 
, le  paroît  un  peu  fuprrfiue:  mais  comme  il  faut  re- 
, rpeefer  l'aiHiquicé  4 l’eapérieoce  de  ces  forces  de  ma- 
, chines  que  nous  n'avons  point , nous  hafardout  cette 
, (Iruâurc  dans  ce  qni  noos  a paru  inutile,  qui  ne  l’eA 
, peut-être  pus,, 

Cet- 
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Cette  r^flex^Mi  de  M.  de  Folud  e(\  d’iutint  pkiu  ju> 
fte,  que  iet  ancict»  s’duni  expliqués  d'ane  manière  fort 
oblcare  fur  ici  diti'érentcs  machiitet  de  Rnerre  qui  étaient 
en  ufige  de  leur  tems,  il  etl  bien  difficile  de  fe  dater 
d'avoir  deviné  julle  tout  ce  qui  concerne  ,ce(  maciti- 
oes:  anjji  fi  M.  Je  FtlarJ^  dit  on  hâsile  lournalille, 
m’é  pas  uAitmrs  dtten/  da»t  le  vrai  i tet  egard^  t»i- 
jessrs  pemt-tm  dire  Isü  a d*  groMdtt  àhligatiem , 

fa'H  en  a pestt  êtrt  appratkf  plut  fme  ions  teux 
f Mf  oxt  traoaiU/  axramt  Imi  fstr  le  ssùme  fxjeS . Biblio- 
thèque raironnée  des  (avans  de  l'Earope,  terne  K. 

Au  relie  les  anciens  hiAorient  rtpporieot  des  ctfeis 
de  CCS  machines  qui  nous  paroilTent  ^erqu'incroyables . 
M.  de  Folard  a eu  foin  de  les  rapporter  dans  Ton  arj<* 
ré  de  rattêame  des  places  des  amtieus . yeet.  C A T A* 
MTLIE.(C) 

B A L 1 s 11  Q U E , f.  f.  ( Ordre  emeyetepddijxe , 
Easerndemext , Raife»  ^ PbiUfephie  ex  Seiexee  ■ Seiexee 
de  U xatxre . iVath^tnati^xes . Matbfm,tlifxes  mixtes . 
Ateeéaxijxe . Dymamijxe . Dyxamt^xe  prepremext  dite . 
Bah/ltfxe  . ) c’cll  la  fcicnce"^  du  mouvement  des  corps 
pcfaiis  jettés  en  l’air  fuivitm  une  dircâion  quelconque. 
Ce  mot  vient  du  crée  rw*n«,  yari»,  je  jette. 

On  trouvera  à r article  Pro]ectile  les  lois  de 
la  Balifiifxe.  La  théorie  du  jet  des  bombes  eA  une 
partie  conhdérable  de  cette  fcience,  & c'cA  principale- 
ment cette  théorie  qu’on  y traite.  Nous  avons  U-deflbi 
plulicnrs  ouvrages,  IVr  de  jetter  les  kextbes  é/M.  Blon- 
del, de  l’académie  des  Sciences,  un  des  premiers  qui 
ayent  para  fur  cette  matière;  le  Bemtardier  fraxçêit  par 
M.  ficlidor,  (sfe.  Mais  perlbnne  n’a  traité  cette  fcieii- 
ce  d'une  maniéré  plus  disante  dt  plus  courte  qne  M. 
de  Maupertufs.  dans  un  etccllent  mémoire  imprimé 
parmi  ceux  de  1 académie  des  Sciences  de  Paris  de  i7Ui 
ce  mémoire  eA  intitulé  BaJifli^xe  ariibm/tifxe,  À on 
peut  dire  qu’il  contient  en  deux  pages  plus  de  choies 
que  les  plus  gtns  aaités  qne  nous  ayons  fur  cetie  ma- 
tière . M.  de  Maupertuis  cherche  d’abord  l'équation  a- 
salytique  de  la  courbe  AMB  {fig.  47.  j'IVri.),  que 
décrit  un  piojeflile  A ictté  fuivant  une  direâion  quelcon- 

3\te  A R \ <1  trouve  réquatioti  de  ecite  courbe  entre  les 
eux  co-ordonnées  <#7*,  x,  & T'.tf,  y,  êr  H n'a  ms 
de  pcirte  à faire  voir  que  cette  éqoatkin  eA  celle  d’un 
parabole'.  En  faifaat  j>  = o,  dans  cette  équation,  la  va- 
leur correfpondante  de  x lui  donne  U partie  A B du 
jet;  pour  avoir  le  cas  où  la  portée  A B dn  jet  eA  la 

filus  grande  qu'il  dl  pofTiblc  ü prend  la  ditTérence  de 
a valeur  de  AB,  en  ne  tailam  varier  que  la  tangente 
de  l’angle  de  projeâioo  RA  B:  6t  il  fait  enfuite  cette 
dirtércnce  = O,  fuivant  la  règle  de  maximii  mixi- 
mu,  ce  qui  lui  donne  la  valeur  de  la  tangente  de  l’an- 
g'e  de  prujeâion,  pour  que  AB  foît  la  plus  grande 
'^u’il  eA  polTibte,  & il  trouve  que  cette  tangente  doit 
'tre  égale  au  rayon,  c’cA-i-dire  que  l’angle  BAR  doit 
être  de  4f  degrés.  Poor  avoir  la  hauteur  Sms  do  jet, 
il  n'y  a qu’à  faire  la  diA'érence  de  y = o,  parce  que 
tm  ell  la  plut  grande  de  toutes  les  ordonnées.  Pour 
frai'per  un  p’Hnc  donné  x avec  une  charge  drmttée  de 
poudre,  il  fubllitue  dans  l'équation  de  la  parabole,  à 
la  place  de  x ^ la  donnée  /é  / , & i la  place  de  y , la  don- 
née /«,  dt  II  a une  équation  dans  laquelle  il  n'y  a 
d'inconnue  que  la  tangente  de  l’angle  de  projcâion  k A 
B , qu'il  détermine  par  cette  équattoa;  vr.  & ainA  des 
tuires. 

Au  relie,  la  plupart  des  auteors  qui  ont  traité  jufqn'i 
prêtent  de  la  BaliJÜfxe,  ou,  ce  qui  cA  prefque  la  mê- 
me chofe,  dm  Jet  des  betetbtt,  ne  l’ont  fait  que  dans 
la  ruppofition  que  les  corps  fe  meuvent  dans  un  milieu 
non  léllAant;  fuppofit'on  qui  eA  alfcx  éloignée  du  vrai. 
M-  Newton  a démontré  dans  fi»  principes,  que  la  cour- 
be décrite  par  un  projeâile  dans  un  milien  fort  réfi- 
fiatit,  s'él.iigne  bsaucoop  delà  parabole;  dt  la  rciIAan- 
ce  de  l’air  ell  alln  grande  pour  que  la  diA'érence  de 
la  courbe  de  proieélion  des  graves  avec  une  parabole 
ne  fort  pas  inteniible.  C'cA  au  moins  le  leniimcnt  de 
M.  Roly'ns,  de  U Société  royale  de  Londres;  ce  fa* 
vani  a donné  depuis  peu  d’années  un  ouvrage  anglois , 
Intitulé  Axexu  prixeiples  af  gxxxtr\,  «^xrrJMX  pnxci' 
pet  à' Artillerie;  dans  lequel  il  traite  du  jet  des  bom- 
Ws,  de  en  général  du  mouvement  des  prnjeâiles,  en 
ayant  égard  a la  rélîAance  de  Pair , qu'il  dÀermine  en 
jo'gnant  les  expériences  i la  théorie,  il  n’y  a point  de 
doute  que  la  Baliili^xe  ne  fe  pcrfrâionalt  coolîdéra- 
blemrnt,  A on  s’appliquoit  dans  la  fuite  i envifager  fous 
ce  point  de  vâe  le  mouvement  des  projeâiles.  yeyet 
R E'S  M T A M C E . 

belon  d'autres  auteurs , qui  préccodcnt  avoir  aoAi  l’ex- 
7»me  II. 
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péricnca  pour  eux,  la  courbe  décrite  dans  l’ur  par  les 
projeâiles  eA  à-peu*près  une  parabole,  d’où  il  s'enfuit 
que  la  réfiAance  de  l’air  au  mouvement  des  projeâi- 
Ics  cA  peu  confidérablc . Cette  divcrfiié  d'opinions  prou- 
ve b néccAiié  dont  il  leroit  de  conAaicr  ce  fait  de  nou- 
veau par  des  eipéitcnccs  fûtes  dt  bien  conilatécs.  (0) 

Ü L 1 V E U , f.  m.  V*  terme  d' Eaxx  Ferift, 
Agnifie  une  jeune  ch<Mie  , hdne  uu  chiuigmer  au-dcflqus 
de  quarante  ans.  refervé  lors  de  la  coupe  d’un  laillis . 
Les  ordonnances  enjoignent  d'en  laiAer  croître  en  han- 
tc-mtâie  feize  par  chaque  arpent,  afiu  de  repeupler  les 
ventes.  (H) 

* On  pcot  conAdérer  les  b.tliteamx  par  rapport  aux 
bois  de  haute-futaie,  & par  ra?i;'>rt  «x  taillis.  Par  rap- 
port au  premier  point , . M.  de  Rcaumur  prétend  dans 
un  mémoire  for  l’état  dçs  bots  du  royaume,  imprimé 
dans  le  rcsnieil  de  l’académie,  axxle  lyji , que  les  ix- 
liveamx  font  une  mauvailé  rcAource  pour  repeupler  le 
royaume  de  bois  de  nautc-futaie , parce  qu'une  cres-gran- 
dc  partie  pérît;  car  a'ayaut  pat  pris  dans  les  taillis  qui 
les  couvroient  toute  la  force  néceflaire  pour  réAAct  aux 
injures  d«  l'aV,  on  ne  peut  leur  ôter  cct  abri  fims  in- 
convénient. Des  lificres  entières  de  jeunes  fùbîes  ont 
péri  dans  uo  hyvex  froid,  mais  non  excefljvemcnt  ro- 
de, après  qu’on  eut  coupé  pendant  l’été  d’autres  liAe- 
rcs  qui  les  couvroient.  Il  en  arrive  autant  aux  arbres 
réicrvét  au  milieu  de  forêts  abattues.  Des  baliveaxM 
qui  ont  échappé  aux  injures  de  l’air,  peu  ^happent  4 
la  coignée  du  bûcheron;  il  en  pbbat  tu  motiu  une  par- 
tie dms  la  coupc  fuivtnte  du  taillis  : les  morts  lui  don- 
dctu  ocealion  d’attaquer  les  vils;  8t  il  cA  de  notorié- 
té que  ^ns  ta  piApa't  des  taillis,  on  ne  trouve  que  des 
iaiiveaxx  de  deux  i trois  coupes.  Mais  indépendam- 
m.-nt  de  cela,  dit  M.  de  Rcaumur,  ces  baliteaxx  ne 
fixont  pas  des  arbres  d'une  grande  reilburce  ; As  ont  j>ea 
de  vigueur  îc  font  tous  rabougris.  S'ils  n’ont  pas  péri, 
Ms  (ont  reAés  malades;  & quelque  bon  qu’ait  été  le  ^- 
rein,  jamais  baJtveax  ne  parviendra  peut-être  & n'cA 
parvenu  i devctiir  un  arbre  propre  à fournir  une  lon- 
gue poutre,  un  arbre  de  prelfoir,  ni  quelqu’aoire  fem- 
blable  pièce  de  bois.  Cela  cit  sAr  au  moins  par  rapport 
aux  bJtteaxx  rélèrvéi  dans  les  taillis  qu'on  coupe  de 
dix  ans  en  dix  ans  au  plûtAt.  Ils  ne  font  jamais  hauts 
de  tige , & cruiAênc  toûjours  en  pommiers . 

Ces  incunvénieos  dn  baliveaxx  fetont  d’autant  moin- 
dres , que  le  tullis  fera  coupé  dans  no  âge  plus  avancé; 
mais  4 qoelqu’ige  qu’oo  le  coupe , on  ne  peut  pas  e- 
fpércr  que  les  bMtvemgx  réparent  les  futaies  qui  s abat- 
leut  journellement. 

Quant  au  fécond  point,  la  confervtriou  des  taillis 
par  \ei  baJiveaxx  : i\  ne  faut,  dit  te  même  a-iteur , que 
parcourir  les  taillis  où  les  ialiveattx  ont  éié  le  m»ux 
confervés;oa  trouvera  qu’ao-deffoui  & tout  autour  do 
baiiveax,  fur-touc  quand  il  cA  parvenu  i Ige  d'arbre, 
U place  cA  nette,  ce  que  les  fouches  fvK  péries,  pu- 
ce qu'elles  fe  font  trouvées  trop  4 l’ombre;  aulli,  bien 
des  particuliers  qui  fouhaitent  abattre  leurs  baliveaxx , ne 
le  fouhaitent  que  pour  confcrvcpr  leurs  taillis.  Si  tes  4a- 
IffcMMA- donnent  quelques  glands  aux  taillis,  Hs  les  leur 
font  donc  payer  cher;  d’ailleurs  ces  glands  tombant  au 
hafard  fur  la  lurfàce  de  la  terre,  & la  piApart  fous  l’ar- 
bre même,  ne  réuAiflent  guère. 

M.  de  BiAbn  s’a.'cordc  en  ceci  avec  M.  de  Reau- 
ninr . „ On  lait,  d't  cet  académicien,  dans  un  mé- 
„ maire  fxr  la  teafervatiom  le  rftabliffemext  «r 
nferitt,  année  I7J9,  que  1e  boisées  baliveaxx  n’cA 
„ pas  de  bonne  qualité,  & que  d'ailleurs  ces  baliveamx 
„ font  tort  aut  taillis.  J’ai  obfervé  fort  fouvcni  les  ef* 
„ fets  de  b gelée  du  printems  dans  deux  cantons  vol- 
„ fins  des  bois  taillis.  On  avoît  confervé  dans  l’un 
„ tous  les  baliveaxx  de  quatre  coupes  focceffives;  dons 
„ l'autre  on  n’avo>c  réfetvé  qoe  les  baliveaxx  de  la 
„ coupe  aâuclle.  J'ai  reconnu  que  la  gelée  avoit  fait 
„ un  A grand  tort  au  taillis  furchargé  de  baliveaxx, 
,,  qoe  l’antre  taillis  l’a  devancé  de  près  de  cinq  ans 
„ wr  doHie.  L’etpofition  étoit  la  même:  l’ai  fondé 
„ le  terrein  en  didércol  endroits,  il  étoîi  fcmblablc. 
„ AinA,  continue  M.  de  ButTon,  j'attribue  cette  dif- 
„ fét^ncc  4 l’ombre  & 4 l’humidité  que  Ici  baUveaxx 
„ jettoient  fut  tes  taillis,  & 4 l'obAaclc  qu’ils  focmoicnc 
„ au  dfltéchemcnt  de  cette  humidité  en  interforopans 

l’aâion  du  vent  fit  du  foldl . 11  ferdt  donc  4 pro- 
,,  pos  de  recourir  4 des  moyens  plus  efficaces  que  tes 
„ baiiieaxx,  pour  la  rellauration  de  n«  forêts  de  hante- 

futaie,  & celte  de  nos  bois  tdllis  yeyez  Foaeis, 

'•  BALKE  «a  BALkHE,  (G/gg  ) »>««  d’AAe, 
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•opsjrt  des  Usbecs.  dinj  la  provfucc  do  mdrae  nom, 
fur  la  tivicre  de  DilNs.  Lw.  8f.  Im.  36. 

* BALLADE,  f.  f.  (UeUfj-Lettrei.)  piece  de 
vers  di^ritMidc  ordimiremcat  en  trois  cooplets,  tous  les 
trois  de  meme  mefure  dt  fur  les  mCmes  litikcs  mafeu- 
Itncs  & tVtnintnes , aiTujcttie  « un  refren  qui  fert  de  der- 
nier vert  à chaque  couplée^  & lerminde  par  un  envoi 
ou  adrelfe  qui  doit  aufli  hoir  par  k refreui.  Le  nom>‘ 
bre  des  vers  du  couplet  n'eQ  limicd.  Ce  font  ou 
des  quatrains,  ou  des  fitaint,  OU  des  baitains,  ou  des 
dtxa'ns,  ou  doutwit;  l'envoi  el}  oedituirement  de 

Îaatrc  ou  de  cinq  vers»  nuis  quelques  tous  féminins. 

’oill  du  moins  les  lois  ausqoelles  Jeun  Maroc  s’cil 
ccml'urmé  dans  fes  trois  büUéJts  d’amoor,  dont  les  deux 
dernières  font  cxcellcnms;  elles  fotw  de  vers  de  dix  fjrl- 
iabes;  c’efl  la  mefure  al!côée  i cette  forte  d’ouvrage: 
il  y a ceprodaot  des  b4l(4dt>  en  vers  de  hait  fylItM . 
On  ne  taie  plus  guere  de  haliédtfy  & je  n’en  fuit  pas 
trop  fofpris;  b demande  une  grande  naïveté 

dans  le  tour,  refprtt,  le  Ryle,  & U^fée  avec  une 
extrême  facilité  de  rimer.  Il  n’y  a pretque  que  la  Fon- 
taine qui,  rdunidiint  toutes  ces  qualités,  ut  fo  fiirc  des 
iéUéJei  ft  des  rondeaux  depuis  Clément  Marot. 

BALLE,  f.  f.  fe  dit  en  générai  de  tout  corps  i 
qui  l'un  a donné  artiRement  la  rigure  fphériqne:  aind 
qn  dit,  une  béUe  de  p:iume,  uite  de  coton,  l^r. 

* BaLLS,  f.  f.  {Hijl.  amc.  gymmafl.)  înllru- 
ment  dont  les  a.’iciens  fe  fervoient  dans  la  danfe  appel- 
Icc  ffb/ri/IifMt . / *r<«  S V H fc'a  I S T I Q l' C ■ 

_ Les  diifétetu  Jeux  dç  télU  prodoifoient  parmi  les  an- 
ciens didérms  eRcts  relatifs  i la  confervation  de  la  lati- 
té-  Les  grands  mouvemens  que  ces  jeux  occtlîonncnt , 
les  rendent  utiles  lorfque  l'exercice  eR  nécclTaire,  de 
que  les  perfontics  fuot  en  .état  de  le  fupporter . Ils  don- 
neur de  la  vigueur,  & font  a'.onger  les  Rbres  mafeu* 
kulcs  & iierveufcs;  aulli  voît-on  qu’entre  les  jeunes  gens 
ceux  qui  y font  exercés , forw  communément  plus 
c^ra'ivls,  plus  forts,  & plus  alertes  que  tes  autres,  yty. 
£xf. KCiC£,  GyxiNAsrK^ue,  Jeu. 

Bas.  LE,  dau!  t Aft  w/fo.  comprend  toutes  fortes 
de  pctiics  biiulcs  ou  boulets  pour  les  armes  i feu,  de- 
puis k canon jurqu’aupiiiolet.  Boulet,  Ae- 
M 1:  a'  F £ U , C A M O N , ^r. 

Celles  qui  ferveot  pour  les  canons  font  de  £er;cel- 
les  des  mijurqueis , carabiises , & piiloleu  , font  de 
pleins.  On  a voulu  fe  fervir  de  balUt  de  for  pour  ces 
arniiirs  : mais  on  a reconnu  qu'oucrr  leur  légèreté  qui 
ne  permet  pas  de  tirer  jultc,  elles  out  encore  le  défaut 
de  rayer  k canon  du  fufil . 

Il  faut  remarquer  que  quoidu’on  difo  Ordinairement 
un  btmUt  Jr  eaao»,  on  dit  aulIi  qu'une  fitrt  J<  bat- 
ttnt  pi>rtc  36,  33,  ou  24  livret  de  iatU  . On  dit  en- 
core char/tr  U tan*»  à bàllt , pour  dire  tkaiÊtr  à bam- 

h‘-«0 

* L^s  balUi  dont  on  charge  les  petâes  armes  i fou , 
fo  fiuriqueut  de  la  meme  maniéré  que  las  dragées  mou- 
lées, mais  dans  des  moules  plut  grands.  y«yei,  t'ar$i- 
tU  l'oMTE  dt  ta  iragdt  au  mauta  . il  y en  a de  lâ 
fsrtes  ditfétcnics  , numérotées  fclun  la  quantité  ou  le 
nombre  qu'il  faut  pour  faire  une  livre  pelant . La  for- 
te la  plus  gnitle  d)  de  huit  i la  livre  ; la  forte  foi- 
rante eR  de  feixe  à la  livre,  & chaque  balU  pefo  une 
once.  La  plus  petite,  qui  approche  beaucoup  die  la  di- 
xième forte  de  dragée  eA  de  {ao  4 la  livre . 
la  tabla  à rarliele  tif/. 

On  appelle  batlai  ramiat,  deux  balltt  attachées  en- 
fomtRe  par  un  fil  de  fer  ; de  balta  it  aaiibre,  celle  qui 
pli  de  même  grod'eur  que  1e  calibre  du  fiiiil . 

* Comme  il  importe  aux  chaRcurs  qui  out  quclqoe- 
foii  occalion  de  tirer  du  poidon  dans  l’eau,  de  Avoir 
fi  les  balUs  y lîmR'rent  ou  non  de  ta  réfraéfion,  ic  vais 
rapp<Kter  quelques  eipériciKCS  que  M.  Carré,  de  l’a- 
ca  lémie  royale  des  Sciences,  a fait  faire,  de  qu’on  peut 
voir  daits  k recueil  de  cette  académie  «««fr  1 yof . On 
rira  an  fufil  chargé  à batU  deux  coups  dans  un  baJÜn 
de  pferre  pidn  d’ eau  , de  deux  piét  dt  demi  de  dia- 
mètre, profond  de  fehe  pouces,  fous  un  angle  de  20 
degrés  « fous  celui  de  80  : mais  k grand  effort  de  l'eau 
contre  les  parois  du  badin  où  l’on  avoit  mis  les  ait, 
le  dérangereot  tcllcmeui  qu'on  ne  put  favoir  fi  les  bal- 
les fouRruient  quelque  dérangement  dans  la  dtrcâron  de 
leur  mouvement.  Les  cxpérictices  réitétées  dans  des  ben- 
nes pieiues  d'eau  ont  éic  acompagnées  du  même  incon* 
Téii'cnt  : elles  ont  été  btiTces  fur  le  champ,  de  ce  fu- 
rent les  cerceaux  d’en-bas  que  l’eau  Rt  ciûlcr. 

On  feruit  tenté  de  croire  que  c’éioit  1a  ballt  qui  Ai- 
foit  brifer  Ici  vaiiTcaux  en  paiAnt  4-uavcrs  les  ais,  dt 
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non  k mouvement  de  l'eau:  mais  l’expérience  qui  fuir 
ne  laide  aucun  doute  que  ce  ne  foit  la  deruiere  de  ces 
caulés . Un  coup  fut  tiré  dans  une  caidc  quarrée  d’un 
pie  de  haut,  & de  tix  pouces  d’épaiflêur,  dont  les  qua- 
tre ais  qui  ^foknt  la  longueur  ivoieui  chacun  uo  pou- 
ce d'épailfour,  de  les  deux  bouu  en  avaient  chacun  deux, 
afin  d'y  bien  attacher  les  autres  avec  force  clous  : oa 
•voit  remuâ  ce  vaideau  par  une  petite  ouverture;  les  ais 
furent  percés  par  la  balle  fausen  derebrifes:  mais  l’eaa 
s’en  tourmenta  de  ciuniere  qu’elle  fit  écarter  ces  ais  les 
uns  des  autres , de  que  la  caille  fut  rompue . 

il  fallut  donc  pour  obtenir  un  réfoliat  ciaâ  for  la 
réfraâioo , recommencer  les  expériences  dans  un  baffia 
de  pierre:  on  en  prit  un  dont  la  longueur  intérieure  é- 
loit  de  trois  piés  trois  pouces , la  largeur  d’un  pié  huit 
pouces,  & la  profondeur  d'au  pié  de  un  pouce;  on  fit 
placer  i fon  cmé  le  plus  éloigné  an  ais  pour  recevoir 
les  belles  i uo  autre  ais  vertical  de  pareil  à celui*14  oc- 
cupoit  le  milieu  du  badin;  dt  au-deiTus  du  cûié  le  plus 
voidn  du  tireur,  un  carton:  l’arquebufo  étoit  triccée 
fixe  4 huit  piés  du  badin . La  balle  a percé  le  carton  : 
mais  elle  eR  tombée  applatk,  4-peu-près  comme  une 
piece  de  doute  fols , entre  k carton  de  le  premier  ait . 
Ab  fécond  coup , la  balle  s’eR  divifee  en  trois  morceaux 
applatit,  làot  avenr  tnciiit  k premier  ais.  On  a tiré  deux 
antres  coups  avec  une  forte  charge , fans  trouver  de  bal^ 
les  dans  k fond  du  badin  ni  contre  les  ais:  ces  ballet 
avoientpres  de  quatre  lignes  de  diamètre;  elles  étaient 
faites  exprès  pour  rarqucbufo,  de  ne  pouvaient  encrer 
dans  k canon  qu’en  les  pouRant  avec  uue  baguette 
de  for. 

On  a mis  dans  un  réfervoir  de  10  piés  en  qnarré 
deux  ais  parallèles  entre  eux  de  4 l’borifon,  de  4 un 
p'é  de  dilUnce  l'un  de  l’aocre:  celui  de  drifus  ne  fai- 
lânt  qu’un  même  plan  avec  la  forface  de  l'eau,  on  a 
oré  deux  coups  fur  cet  ais,  fous  un  angle  de  30  do* 
gié>,  avec  une  égale  chirge  de  poudre;  le  premier  a- 
vcc  ane  erquebufe  do>K  le  canon  avoir  trois  piés  deux 
pouces  R X l^ncs  de  long,  de  balle  trois  lignes  ^dc 
d'ametre  ; k fécond  avec  un  foiîl  dont  le  canon  avoît 
t/oh  piés  dix  pouces  trois  l^ncs  de  long;  de  la  balle 
l'goes  de  diamètre  : la  grolié  balle  a percé  les  deux 
ait,  de  enverfé  par  conféquenc  toute  l’écendae  de  l’cas 
qui  éioit  entre  eus  ; au  lieu  que  la  petite  n’a  percé  que 
Tais  fupérieur , de  s’eR  arrêtée  ipplaiie  fur  l'a»  inférieur: 
d’où  l'on  ■ conclu  que  le  funl  étok  plus  pre^e  pour 
l’expérience  de  la  séfraêlion  que  l'arqaebafe. 

On  a attaché  aa-deffus  do  bafTin  de  piare  qu’on  a 
décrit  plus  haut,  un  folil  for  deux  a^uis  fixes,  dont 
l'un  étiiic  4 cinq  dt  l'autre  4 fopt  piés  de  diRance  du 
badin:  on  t'a  aRllré  de  rendu  imms^ile  for  cet  appuis: 
Il  IeYok  avec  l’horifon,  oa  U fortàee  de  l’eau  ou  du 
hefltii,  un  angle  de  vingt  degrés;  il  éloit  chargé  du  piîda 
de  (mis  deniers  vingt  grains  de  poudre,  avec  aae  beJh 
de  fopr  lignes  de  diamètre,  qai  pefoit  dil-lcpt  deniers 
lix  grains.  La  balte  a percé  k carton,  le  premier  ah, 
de  sVR  arrêtée  dans  le  fécond:  on  a vuidé  l’eau,  de  les 
centres  des  uo»  trous  fe  font  trouvés  cxaâcincm  dans 
la  même  dircâion. 

La  même  expérience  réitérée  a donné  la  même  cho- 
fe*  en  augmentant  la  char«,  on  a remarqué  que  la 
balle  emnait  moins  ; dt  chafliée  par  fept  deniers  tix  grains 
de  poudre,  elle  s'cR  appistie  d’un  c6ié,  dt  a peu  frap- 
pé l’a»  du  milieu. 

ChaRTéc  de  Parquebafe  avec  la  mêiiK  charge,  elle 
s'eR  divlféc  en  deux  parties,  chacune  inégalement  ap- 
platie,  fans  avoir  touche'  l’ah  du  milieu.  ChoiTée  de 
la  même  arme  avec  la  moitié  de  la  charge,  elle  n’a 
point  atteint  l'a»  du  milieu,  dt  n’a  perdu  que  peu  de 
fa  fphéricité . 

Une  baiU  de  fept  lignes  poulfée  arec  une  forte  char- 
ge dans  un  réiWvoir  de  40  piés  de  diatneite,  profond 
ne  Rx  piés,  contre  un  linge  parallèlement  étendu  à U 
furfoce  de  l'ctu,  4 deux  p;és  de  profondeur,  eR  reRée 
fur  ce  linge  applatie,  mai»  fort  inégakmnii. 

La  halte  de  même  calibre,  challée  de  la  même  ar- 
me avec  un  tiers  de  poudre  de  plus,  s'eR  divifée  en  plu- 
tieun  petits  morceaux  de  la  grotlèur  d'une  Icncinc,  de 
dîverfcmenc  figurés 

La  balle  tire.-  perpendiculairement  4 la  forface  de  Peau, 
s’i'R  applaiie  allcx  régulièrement. 

Quand  on  tire  dans  Peau,  il  s'en  éieve  une  quantité 
plus  ou  n>oi>it  grande,  de  plus  ou  moins  haut,  iclon  la 
chary;e:  quand  la  charge  clt  forte,  l’eau  s’éieve  jufqu'4 
viiu:  pié»  . 

La  balle  de  fept  lignes  chalféc  psr  quatre  deniers  de 
pou- 
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ftnüdre  M environ  f enue  aflfez  avtm  dans  l’eae  fam 
perdre  de  fa  fph^icittf  ; ehaffée  par  huit  denkri  de  pou* 
flrc,  «Ile  «Il  perd  la  moitid;  par  douu  deniers,  die  la 
perd  cntfereincm;  & par  fciie,  elle  Ce  divilê  en  plu* 
ücurt  parties . 

D'ou  il  s’cnAiic  i*.  90e  la  comiBObon  commonidaée 
à l'cao  par  la  èslU  cil  très*con(iddrabk  ; en  edèt  ti  l'on 
lire  Car  une  rivicre,  on  en  (èmira  le  rivage  ébranlé  foui 
£bs  piés:  a*,  que  plus  la  charge  ell  forte,  moins  U i«i* 
/e  fait  de  progrès  dans  Tcau;  qo'il  o'j  a point  de 
rèiraâioo  lênüble:  4*.  par  conléqoent  qs'il  ne  faot  ti* 
ICI  dans  l'eau , ni  aa*dcÜous  ni  aa*ddTus  de  l'objet  qu* 
on  veut  atteindre  : f*.  qu'il  ne  faut  enployet  qu'oae  pc* 
rite  charge. 

Mais  on  fait  qu'ene  bHile  qui  palTe  i-trivers  un  mor- 
ceau de  beds  mobile  fur  des  gonds,  & foM  épais,  ne 
fr  déhgure  prctque  pas , & ne  lui  communique  aucune 
impallion;  tandb  qu’il  dl  etmiUm  par  les  ctpc'rienccs 
qui  ptécedem,  qu'dle  s'apelatit  fur  l'eau,  A occaliun- 
ne  une  grande  ctmmotkm  a tout  le  rivage.  D'od  vient, 
peut-on  demander,  la  diiTércnec  de  ces  phénometMs^ 
l'eau  lèroit-eik  plus  difficile  à divilcr  que  le  bois. 

Voici  comment  je  penfe  qu'on  pourroit  répondre  à 
«c«c  objcâioa  : qu'un  corps  mü  ne  commoniqoe  du 
raonvement,  au  moins  de  translation,  i on  autre,  qu* 
autant  que  cet  autre  lui  réiine  ou  l'oppofe  è Ton  mou- 
Tcittciit.  Apei  un  corps,  mime  mou,  rendee*le  rdi- 
fiant,  & anffi-tAt  vous  lui  commoniquciei  beaucoup  de 
mouvement,  & è tout  ce  qui  renvironuera.  Si  vous 
enfuocci  doucement  un  bdtoo  dans  J'eau,  vous  la  di- 
Ttfcrei  fans  peine,  & prefque  tans  l'agiter;  ii  vous  la 
frappet  avec  impéiooliié,  vous  donnez  Iku  i Ibn  éU- 
fticiié,  & en  même  tems  i fa  réllüance;  vous  lui  com- 
muniquez beaucoup  de  mouvement,  mais  vous  ne  la  <U- 
Tifei  pas:  voilà  (^r  le  corps  fluide . Quant  au  corps 
fiilide,  ce  corps  Iblide,  ne  peut  rérifier  à la  étdlf  qui 
vient  le  frapper,  que  par  l’adhéiion  de  fes  parties;  fi 
t’idhéfion  de  ces  parues  n’elt  Hcn  relativement  à la  v|- 
tdie  de  la  MU  qui  le  vient  Aapper,  il  ell  évideut  qu’il 
■c  peut  être  mâ  d’un  mouvemcot  de  traoslatioo,  par- 
ce que  rien  ne  réfille  à la  MU.  Qu'on  fuppoic  une 
porte  ouverte  percée  d’un  trou  couvert  d'uite  toile  dV 
nigrsée;  fi  j'^liqoe  mon  doigt  conire  les  endroits  fo- 
lid«  de  la  porte,  ces  endroits  rélillant  à fon  impullîon, 
la  porte  tournera  fur  les  gonds  & fc  fermera  : mais  el- 
le reliera  immobile  avec  quelque  vitene  que  je  porte 
mon  doigt  contre  elle,  ti  je  l'applique  contre  la  toile 
d’ara'gnéc:  or  tout  le  rifib  de  la  porte  devient  toile  d'a- 
raighée  relativement  à la  vltelle  d’une  MU  chalfée  par 
en  fufil  ; & l'adhélion  des  parties  n'cll  pas  olfcz  grande 
pour  donner  lieu  à l'élallicité. 

Mais  on  pourra  demander  encore  pourquoi  rélailid- 
té  de  l'eau  mppée  avec  vttefTe  a plâtÀt  lieu,  quoique 
fes  molécules  n'ayeni  prefqu'aucuoe  adhérence  emr'elles , 
qve  l’élallicité  du  bois  dont  les  molécules  ttennent  1m 
unes  aoa  autres  très-fortement.  Il  faut,  je  croi,  recou- 
rir ici  è la  denlité , à la  conllirution  particulière  des  corps  ; 
& de  CCS  deui  canfes,  la  dernière  & la  principale  nous 
•fi  malbeurcDfcment  tres-pe»  connue. 

Ballka'feu,  efi  itéai  FArtHUrit  un  amis  d'ar- 
rifice  de  figure  ronde  ou  ovale  de  difiérenecs  groflèurs , 
qui  1«  ;etle  à la  main  ou  avec  le  moeder . 

Mémirre  Is  plus  mfiUt  fmr  f4Ùrt  Àtt  bstUs  é fta. 
L'on  le  fert  pour  faire  des  MUi  à ftm  d'nne  livre  de 
falpctre,  d'un  quarteron  de  fleur  de  foufre,  deus  on- 
ces de  poulTier  broyé  pafl*é  par  le  tamis  de  (oie,  & mê- 
lé avec  l’huile  de  pétrole  ou  huile  de  lin  ; il  fans  eu 
faire  de  petites  Isoulcs  de  la  grolleur  d’une  MU  y tes 
percer  quand  clics  lcroni  humides,  y mettre  de  ta  cor- 
de d'amorcc  en  travers , les  palier  quatre  à quatre  ou 
dcia  à dcui , êt  les  rouler  daos  le  poufiter  vif,  après 
quoi  cela  prend  feu  . 

yfjrlre  tmmifrt  ftr  faire  Ut  MUt  À /va,  fat  pra- 
«•ear  t'eji/tmter  d*»t  Ut  mertUrt . U faut  avoir  un  por- 
tc-lèn  d'uo  pié  & demi  ou  de  deoz  piés  de  loiwoeur , 
fuivant  la  grolleur  dont  on  voudra  faire  la  Mie  , fur 
Tii)  pouce  ou  un  pouce  & demi  de  diamètre,  It^uel  fe- 
ra chargé  d'une  conipofiiion  que  l’on  aura  üiie  avec 
deux  livres  de  falpctre,  une  livre  de  (bofre,  de  demi- 
livre  de  poudic;  le  tout  bien  pilé  féparément,  le  paf- 
icr  dans  un  tamis  bien  fin,  dt  après  mêler  le  tout  en- 
iêmble  autant  qu’il  le  pourra. 

En  cas  que  le  feu  luit  trop  lent,  on  y ajoutera  ou 
peu  de  poudre  pilée;  de  s'il  brûle  trop  vite,  ou  y ajoû- 
u-ra  un  peu  de  Ijipcire  pour  le  faire  durer  davantage. 
Le  miiicd  (le  la  MU  fera  on  petit  fac  rempli  de  mê- 
me compoiitîon.  Les  potu-feuz  feront  pallés  au-cravers 
7V«e  II. 
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de  ce  lâc;  & par-ddTus,  pour  couvrir  la  i*lU,  ou  met- 
tra  de  gros  copeaui  avec  de  la  niaire,  que  l'on  fera 
tremper  dans  on  grand  chaudroa  ou  chaudière , dans  la- 

auelle  on  mettra  6 à 7 livres  d’huüe  de  Un,  & autant 
'huile  de  léréocnthine , avec  8 ou  9 livres  <k  goudron 
ou  poix  que  l'un  fera  chautfer  doucement,  dt  qu’un  re- 
muera bien  fouvent;  de  loMque  te  tout  lêra  bien  lié, 
l'on  Kra  tremper  dans  la  chauJiere  la  filalfe  dt  les  co- 
peaux , que  l'on  mettra  à pan  pour  les  taire  lécher  à 
demi;  dt  après  on  fera  tremper  auffi  de  la  vieille  loila 
bien  grofUere,  qui  fervira  puor  envelopper  la  MU.  Il 
faut  avoir  du  foufre  pilé  fans  être  pafic  an  tamis , de  du 
lâipctre,  dt  en  jettet  fur  la  ttiile,  comme  aulli  fur  la 
fiUlTe  de  les  co^ui  à pan,  pour  que  le  feu  foit  plua 
clair.  Il  faut  obferver  qu’il  faut  mettre  de  tems  en 
tems  du  61  de  fer  amour  de  la  materie  qu’on  mettra 
daos  la  boule  pour  la  faire  tenir,  & ne  la  pas  trop  pief- 
fer,  parce  que  le  feu  fèroit  trop  lent.  Quand  la  maiic- 
rv  dl  un  peu  mouvante,  la  flamme  eu  efi  plus  grande. 
Si  l'on  veut  davantage  prefier  le  feu,  il  faut  prendre 
trois  livres  de  poudre  pilée,  une  libre  de  charbon  ptié, 
mêler  le  tout  enlêmble,  dt  »rès  l’étendre  for  une  ta- 
ble, de  faire  rouler  la  MU  uir  cette  maiiae  lorfqu’el- 
le  fera  garnie  de  copeaux  dt  de  filaJle,  dt  après  l’oo 
mettra  la  toile  par-deirus  ; ou  fi  l’on  ne  veut  pas  fe 
(èrvir  de  toile  pour  la  demiere  enveloppe , l’on  peut  y 
tMre  une  petite  cailTe  de  bois  d'cnvelop^  léger  ; le  tout 
dépend  de  la  conduite  de  l’officier  qui  s'eo  doit  fervir; 
il  peut  fe  corriger  i la  première  ou  féconde  MU  qu’U 
fera  joiier . 

Autre  mamiere  dt  temfefititm  de  MUs  m ftm  far  f* 
itttemt  mvtt  le  mertier , rMptrtie  dmmt  U hvmbtrdier 
fratfait  de  M.  Delidor.  roor  cnmpolèr  ces  (betes  de 
MUt  il  tant  30  livres  de  poudre,  y livres  de  pois  blan- 
che ou  réline,  10  livres  de  poix  nuire,  1 livres  de  luif 
de  mouton,  a livres  d’dtoupes,  4 grenades  chargées,  4 
cordes  pour  les  montai» , grolles  environ  comme  le 
doigt,  longues  chacune  de  6 piés  de  demi;  6 brafics  de 
corue  de  la  grolTcnr  du  petit  doigt,  dt  de  la  toile  pour 
un  fac  de  1 1 pouces  de  diamètre , (or  aa  pouces  de  hau- 
teur. 

il  faut  faire  fondre  la  poix  dans  une  chaudière  on 
marmite  de  (èr:  dt  lorfqu'elic  fera  fondue,  y lencr  lea 
deux  livres  de  luif  de  mouton , que  l’on  aura  eu  foia 
de  faixe  bien  hacher:  le  tout  bien  incorporé  enlêmble, 
on  le  remuera  de  letns  en  tems  avec  la  Tpaeuk  de  fer, 
de  l’on  en  Atera  avec  l’écumj’re  les  coi^  étrangers . 
On  retire  cette  chaodiere  de  délias  le  feu  pour  la  por- 
ter la  plus  chaude  qu'il  fe  peut , auprès  d’une  auir* 
chaudière  de  ter,  ^oe  l’on  aura  fait  enterrer  de  tâçon 
qu'il  y tfit  un  glacis  ajiiour  d’environ  fis  pouces , pour 
que  la  compoiitioii  que  l’on  verlê  doucement  dans  cet- 
te autre  chaudière,  ne  s’écarte  pas.  Il  faudra  échauffer 
la  chaudière  enterré:  avec  un  peu  de  brailc,  de  façon 
qu’on  la  puillê  toocher  de  la  main,  de  la  bien  nettoyer 
avec  IM  ne  à terre  pour  qu'il  ne  relie  point  de  feu. 
Enfutce  00  y verk  la  conipifition,  fur  laquelle  on  ré- 
pand pcQ-à-peu  les  trente  livres  de  poudre,  en  fufant 
reiisuer  toûjourt  avec  deux  (paroles  ou  peics  de  fer  ron- 
des. Cette  poudre  bien  me  16;  avec  la  compolitiuD,  on 
y rracf  l'étoupe  par  peitts  morceaux , fardant  tofl^ours  re- 
muer à force  de  bras  pour  qu’elle  s’imbibe  parfaiteinent  { 
après  quoi  on  formera  la  itUe  à ftm.  Four  cela  oa 
noue  les  quatre  cordes  enfembte  dans  leur  milieu , ce 
qui  fomae  huit  naoniana;  on  pofe  k cqlot  du  fac  fur 
le  noeud;  on  met  dans  le  fond  environ  on  tiers  de  le 
compoficion,  fur  iKfiælk  on  met  encore  deux  grena- 
des , qoe  l'on  couvrm  d’un  autre  tkrs  de  compoution . 
On  lie  enfoite  le  fac  avec  une  ficelle  par  le  haut  à dix- 
huit  pouces  ou  environ  de  longoeor;  puis  on  ralfemble 
les  huit  mocKins , qu’on  lie  au-defTos  du  Ctc  avec  une 
autre  ficdlc,  obfervant  qoe  le  fac  foit  toûjoun  bien 
droit  de  bien  à-plomb  fur  Ton  colot,  qoe  les  muntans 
foient  également  diltans  les  uns  des  autres  le  long  de 
fac.  Ces  précautions  prifes,on  cordelle  la  MU  À/êa, 
fêrotani  le  culot  cotssme  celui  d’un  panier  ; on  continua 
jufqu'à  la  moitié  de  1a  hauteur  de  la  MU , oblcrvant 
de  bien  tirer  la  montai»  à mefort  qoe  l’on  monte  lea 
iraven , qui  doivent  être  difians  de  drax  pouce  le  uns 
dn  tutr»  . On  lie  ks  montins  i demenre  avec  de  la 
ftcdte,  de  on  continue  de  cordeler  jufqo’en  haut,  fer- 
rant In  montant  également,  afin  qu'ils  refient  droiti 
autant  qu’il  Ce  pouna,  de  bien  pwtagés . 

Cette  MU  À fem  qui  doit  avoir  la  forme  d’un  oeuf 
étant  faite,  on  nit  un  aniMta  avec  k refie  des  mon- 
tans;  on  le  lie  avec  de  la  ficelle  pour  pouvoir  y paf- 
fer  un  levier,  pour  la  tremper  daoi  usa  chaudière  où 
E a efi 
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Wl  pirciilc  compofitkm  que  celle  des  leurteaas,  pour 
U g4MJd«mner  de  totis  cAiés;  après  quoi  nu  la  met  dans 
de  l'eau  pour  U rctruidir:  oo  perce  enfuite  deus  iroos 
auprèf  de  J’aiiiitau  arec  une  chevil.e  de  boit  d'citvitou 
M pouce  de  diimnre  & de  cinq  i fil  pouces  de  pro- 
fondeur, obicrrant  que  ces  dcui  cheriltes  puiü'cm  Te 
joindre  en  un  puiiu . On  a foin  de  bien  grailler  les  che- 
villes  qui  doivent  relier  dans  la  àaUt  jutqu’i  ce  que 
Ton  veui.le  k'ctdcuier,  afin  qo’alors  on  puîllê  In  reti- 
rer aileinent.  On  remplit  1rs  itoua  qu'elles  lailTeni,  arec 
de  la  coinpolilion  piteidc  à celle  des  liirdei  de  bombe, 
(Akrvant  de  la  battre  avec  une  macb'nc  de  enivre  ou 
de  Dois , crainte  d’accident  : mii<  lotfque  l’on  ii«  veut 
pas  garder  luag-cems  la  iMh  « /r«,  on  charge  les  fu- 
tiles de  fuite  au  mometii  qu'elle  eil  froide, de  la  façon 
qu'il  rit  dit;  on  les  coeife  arec  de  la  cite  prdpaide,^ 
ntetunc  i chacune  un  petit  bout  de  ficelle  pour  les  rc- 
coiwoîire  au  befoin . La  k*IU  m ftm  s'esdeute  dans  1c 
mortier  comme  ta  bombe.  Les  bombardiers  ittettcnt  le 
feu  en  meme  tems  aux  fuléci  ; & lurqu’oa  les  voit 
bien  allumées,  on  met  le  feu  au  mortier  . 

Quand  on  le  leti  de  h*Htt  à feu  pour  ddenuviir  les 
travailleurs  de  l'ennemi,  il  faut  iitire  enlbrie  de  pointer 
k caison  de  maoicrc  qu'elles  ne  moulent  point  fort 
haut,  de  crainte  qu'elles  ne  s'coicrrcm.  Elln  fervent 
audi  pour  mettre  te  feu  dans  les  tnsgafins  i fourage, 
de  même  que  dans  les  maifons  ; & en  ce  cas . on  don- 
oe  au  mortier  le  degré  d'élévation  nécellaire  pour  que 
la  idiU  tombe  fur  les  toits  comme  la  bombe,  fc  qu’el- 
le les  perce.  On  peut  mettre  dans  la  è«//r  à ftm  avec 
les  grenades,  des  boots  de  canon  de  l'afils,  de  pifiolets 
remplis  de  poudre  & de  iâllet.  Les  grenades  y font 
mifes  pour  é carter  ceuv  qui  voudroicm  l’éteindre  . 

On  peut  encore  meure  dans  la  télU  à ftm  utw  bom- 
be de  lix  ponces  au  lieu  de  grenades . On  place  pour 
cet  clTct  environ  un  tiers  de  o-mprslition  au  fond  du 
fac,  fur  laquelle  on  ^IV  on  lourtniii  goudionné,  en- 
fuite  U bombe  la  futée  en  bas.  On  peut  mettre  arfiî 
dans  la  bâtU  s fem  qoarre  lits  de  toorieaus  & de  gre- 
nades avec  lufccs. 

Co«r^^f/to«  Jf  iiâllti  i ftm  am'em  jtttt  évte  Im  mmim. 
Il  faut  prendre  lia  livres  de  roufre  tamifé,  aurant  de 
poolverin , autant  de  falpnre , & autant  de  cryfial  mi- 
néral, une  livre  & demie  de  camfre,  trois  quarterons 
de  >it*atgein,  une  l'vre  dt  demie  de  colophane,  iroH 
livres  d'huiie  de  pétrole,  ri»  onces  de  gomme  Àrabî- 
qae,  nue  livre  & demie  de  lel  ammoniac,  & une  dc- 
m'-pinte  d’erprit-de-vin  . On  fait  dilToudre  le  camfre 
dans  ''elprit-de-vin , la  gomme  dans  un  peu  d’eau;  a- 
près  quoi  oo^  y ma  de  refpnt-de-vin,  on  mêle  bien 
eniciiible  le  Ibufre,  le  poulverin.  le  falpetre,  le  criftal 
minéral,  & la  colophane,  humeétani  de  lemi  en  cems 
cette  compufition  avec  te  camfre  dilToiu,  la  gomme  à 
t’huile  de  pétrole. 

Après  que  tout  a été  mis  en  plie  & bkn  mêlé  1 for- 
ce de  bras,  on  en  fait  des  pcimes  qui  pefent  rnvirtm 
t^atre  livres.  Oo  partage  k vif-argem  en  amant  de  par- 
ties égales  qu’on  a fait  de  pekncs . Oo  perce  chacune 
de  ces  pelotes  de  piotreurs  petits  trous  avec  «ne  chevil- 
le de  buis  graillée  ; on  y m«  ceitc  partie  de  vif-argent, 
pois  on  reiferre  les  trous;  on  enveloppe  la  pelote  avec 
un  peu  de  filtllè  & de  l’étuiipe,  & du  papier  gris  que 
l’on  emotiilie  avec  du  gros  fil:  on  la  trempe  dans  le 
^drun,  enloite  on  la  couvre  d'une  grofle  toile,  que 
l’on  trempe  une  tècnnde  fois  dans  le  goudron  ; après 
quoi  on  ia  trempe  dans  l'eau;  on  y fhit  un  trou  avee 
une  cheville  de  bob  gtaiiïée  qui  ne  raJk  pas  1e  centre 
de  la  pelote,  & oo  le  remplit  de  la  cempofition 
fufées  i bombe».  On  le  fet  de  ces  fanes  de  iaHn  à 
ftm  pour  éclairer  un  terrein  occupé  par  rcanemi.  S. 
Mtmy.  ((J) 

UALLS  LUIDakte,  tifi  Ut  Arùfieitrs , 01)  ap- 
pelle  ainli  une  cfpece  d'artifice  kmblable  aux  étoiles,  fit 
qui  n'en  difiere  que  par  ia  compotibon,  la  grofieur,  àt 
la  etfuicur  du  feu.  Voici  la  maniéré  de  k faire. 

Ptenei  fi»  onces  de  foufre , deux  onces  d'antimoioe 
crud  ; de  lâlpetre,  de  coluphinc,  & de  charbon , de  cha- 
cun quatre  onces:  ou  bien  de  (àipctrc , de  colophane, 
^ charbon,  de  chacun  deux  onces;  & d’antimoine,  àt 
(outre  & de  poix  rsoire,  de  chacun  uik  o:icc. 

• Après  avoir  bien  pilé  ces  matières,  on  les  fiera  fon- 
dre dans  un  vaSlIesu  de  cuivre  oo  de  terre  veniifTée, 
dans  lequel  on  jettera  dn  étoopes  de  chanvre  ou  de  lin 
autant  qa'il  en  faudra  pour  abforber  imiie  ia  matière  fon- 
due; pendant  qu’elle  iè  refroidira , on  en  fera  des  pelo- 
tons de  la  groflèur  qu’on  voudra,  fit  on  lel  amorcera 
de  pitc  de  pondre  éciafde , dans  laquelle  on  les  rouk- 
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ri,  ou  on  kf  enveloppera  de  coton  d*éfovpille:  fl  fitoc 
cependant  prendre  gxidc  de  ac  pat  fiure  ces  iaUrt  é 
grodês  qu’elles  ne  pailfeni  être  t «akment  coafomméet 
ea  rctombatK  du  ptk  d’une  fuféc  volante,  craime  qu'el- 
les ne  reiom-Kiit  en  feu  fur  les  f|>câaieurs,  ou  fur  des 
maifons  où  elles  poorro'ent  meure  k feu. 

Balle»  i'imfrtwunt  ; ce  font  deux  morceaux  da 
b-.'M  creufés,  fnrmoiité^  d'un  manche  auflt  de  bois,  pir- 
ra  iement  rcllcmblani  à un  eninnnoir.  Le  creox  de  cpt 
inlirument  f<  remplit  de  laine  U'en  nette  dt  bkn  cardée, 
laquelle  y etl  mainienue  par  deux  cuira  apprêtés  fit  at- 
tachés avec  fie  petits  clous  tout  autour  de  la  bouche  de 
l’entonnoir;  c'cll  avec  ces  deux  uftenelles  que  l'on  em- 
preint d’encre  la  forme  . FUmrhe  lÿ.  A qui  re- 

préfentc  les  deus  ialltt  polies  l’aoe  for  l'autre  (w  les 
chevilles  de  la  prclfi;. 

ÜALLES  TEICMCUSES,  ttrime  d'Imi^iimtrit . 
Lorfque  les  cuirs  neuA  refufetu  l’cncre , faute  de  n'a- 
voir  pas  été  affez  corroyéi , ce  qui  fait  poroltre  fur  les 
b.iUti  des  taches  noires  & blanches,  on  dit  que  ces  fief- 
fer  font  ttigmtmfti . Po;)r  remédier  i ce  défaut,  l'otl 
c(l  coatraiiii  de  démonter  fit  corroyer  de  nouveau  les 
cuirs  , de  les  fanpondrer  même  de  cendre  pour  imbiber 
le  trop  d'humidité  dont  ils  le  trouvent  furchargés  rts 
quelques  endroits.  Les  fief/rr  peuvent  encore  devenir 
ttigmtmfti  fi  la  laine  de  dedans  (brt  par  Is  bords;  car 
alors  il  fe  forme  une  efpece  de  duvet,  qui  fe  mêle  avec 
t’encre . fit  introduit  fur  la  forme  nombre  d’ordures  qui 
empliilêat  l'aFi  de  la  lettre. 

Balle,  tbtt.  Ut  Pmumiitri  ; c'efi  un  corps  fphérl- 

3ue  fait  de  chitlbns  de  laine  couverts  de  drap  btaite 
'environ  deux  pouces  fit  demi,  ou  trois  pouces  au  plus 
de  dia<netre,  doi»  on  (ê  fen  pour  jotier  a la  paume;  il 
dut  être  bkn  rond  fit  bien  ficelé.  Les  flatuts  des  Fau- 
mias  ordonnent  qu’il  foit  couvert  de  drap  neuf,  fie  qu’il 
pefe  en  tout  d'X-neuf  dlelins . L'eflelin  vaut  la  vingtie-' 
me  partie  d’une  once.  Pour  faire  la  fi«ffr,  il  faut  avoir 
du  chilTou,  une  malfc  de  bois  fit  l'inllrument  appcHé 
biibt^mrt.  On  prend  du  chitfitn,  on  en  forme  un  pelo- 
ton que  l'on  ficclk,  on  le  bat  dans  le  bilboquet,  afin 
de  noyer  la  corde  dans  réiofiê  dont  il  ell  làii.  Q’^and 
il  a la  groiTeur  convenable,  on  le  revêt  de  drap  blanc: 
on  le  finit  enfuite  fur  le  bilboqua,  où  on  le  remet 
pour  abattre  ta  couture  de  Ton  vêtement,  fie  la  fiaff/  et) 
fihe.  fi’oyrt  Paumsee,  BiLaoquET;êl  la  figu- 
re de  cet  (nilrumeiu  dans  la  PImmtbt  4m  Paumtîtr. 

Balle,  ttrmt  4t  Ctimmitrte\  on  appelle  ainli  cer- 
taine quantité  de  marehandilcs  enveloppées  ou  empaque- 
tées <aif  de  la  toile  avec  plulicurs  tours  de  corde  Ùen 
lerrêi  par-deflus,  après  tes  avoir  b'en  gtmks  de  pailla 
pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  brifent  ou  ne  fè  giteot 
par  rin|ure  du  temt. 

Ou  dit  une  fia/fr  d'épicerie,  de  livres,  de  papier,  de 
fil,  & l’on  met  fur  les  bmlUt  des  marques  fit  nu* 
rtKros,  afin  que  les  marchands  1 qui  elles  (bnt  envo- 
yées puiflent  les  recuonoltre. 

Une  bmtU  de  coton  filé  efl  ordinairement  de  trois  on 
quatre  cents  pe&nt.  Une  bmtU  de  fok  erne  pefe  qua- 
tre cents.  U>ie  btlU  de  grolfe  toile  e(l  de  trois,  trot» 
fit  demie  ou  quatTc  pkees. 

Selon  M.  Chambers,  une  baUt  de  laine  en  Angle- 
terre ell  la  valeur  de  la  charge  d’un  cheval , fit  conoent 
deux  eena  quarante  livres  de  pends. 

f^eaJrt  4ti  mtmrckawiiftt  (bus  cordes  en  balltt  ou 
en  balltt  fous  cordes,  c'cil  les  ven^e  en  gros  fans 
échantillon  fit  lins  les  déballer. 

On  appelle  martharndifn  dt  balU  certaioes  quinciil- 
kries  fie  autres  ouvrages  qui  viennent  de  cena-ns  pays, 
partkuliercmeat  de  Êorès,  fie  qui  fout  ordiiiairettKOt 
fabriqués  par  de  mauvais  envrien. 

Une  ballt  de  dez  efl  uo  pnit  paqua  en  papkr,  qui 
contient  une  ou  plofieurs  douzaines  de  dex  i joiier. 

On  uomme  ptrie-ballti  les  paits  merckrs  qui  vont 
par  la  campagne,  fit  qui  portent  fur  leur  dos  des  bmlUt 
de  menue  mercerie.  (G) 

* Balle,  (OEttmtmitrm/Uf.)  c'eA  la  pellicule  qui 
enveloppe  le  grain,  fit  que  les  fléaux,  le  van  fit  le  cri- 
ble en  détachent.  Les  laboureurs  l’appellent  mtmae  paiU 
U . On  la  mêle  avec  l’avoine  des  ^vaus  ; on  la  don- 
ne en  bûvée  aux  vaches;  elle  peut  nourrir  terates  for- 
tes de  befttaux  ; elle  fait  mflrk  les  froiis  fit  les  conlèr- 
▼e,  fit  l'on  en  couvre  la  glace  fit  la  neige  que  l’on  ré- 
ferv«  pour  l’été. 

BALLET,  f.  m.  dmmfr  fig"r/e  exécutée  par  plu- 
fîeurs  perlônnet  qui  repréfenient  par  leurs  pas  A leurs 
gellcs  nne  aâion  naturelle  ou  locrvcilleufe,  au  fon  dn 
lallrumcns  nu  de  la  voix.. 

To« 
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Tout  hmUrt  Tuppofe  U danfe . & le  eoneoart  de  detif 
OQ  de  plolicun  peil'ouim  pour  l’executtr.  Une  per- 
lbni*c  Uule,  qui  en  daiilAiii  rcprdfenieroit  une  aet.ofl, 
ik  l'ornitroit  pu  propicment  uu  ; ce  ne  feruil 
«tors  aa‘uiK  lurtc  de  pantomime  yoyti  PamTOMI- 
UK.  tt  plulieun  perlunnet  qui  rcptéi'eiurro^nt  quel- 
que  aciion  lan»  daiiié»  t'unnernieox  one  comddie,  a ja- 
ma»  un  I éJiet . 

La  dantc,  le  concourt  de  ploUcun  perfonnea,  & la 
reprdrcniaiioQ  d*une  aciion  par  les  gcdetf  les  pas,  & 
ick  mouvemens  dq  corpi,  fout  donc  ce  qui  conllitoe 
le  tmlUt.  il  cA  une  elpece  de  poelie  muette  qui  par- 
le. lèloQ  rexprefliun  de  Pluurquc;  parce  que  (ans  rien 
diic,  elle  t’cxprimc  par  les  gdles,  les  mouvemens  de 
les  pas.  CUbjn  f.iiuibat^  dit  Sidoine  Apollinaitc,  (5* 
éajKtBSt  gr/ia,  aata,  irare^  M<urir , r*i«ra,/«- 

im  ff^emate,  v<i  Jcmel  lateht  . bans  danle  il  ne 
peut  pjtnt  cxiitcr  de  buiUt  ; nuis  (ans  batUi  il  peut  jr 
avoir  des  danles . ^ayes.  Danse. 

Le  éâiUi  cti  un  amulcmcnc  trcs-ancien.  Son  origi- 
ne le  perd  dans  l'antiquitd  la  plus  rcculde.  On  danfa 
dans  Ici  commenccmcns  pt>ur  eiptîmcr  la  toic;  de  ces 
JTKiuvrmens  ré^ids  du  corps,  titcni  imuincr  bieui&t 
apfds  un  divertiilement  plus  compliqué.  L«s  Egyptiens 
Sitcui  les  premiers  de  leun  Janfes  des  h-eroglyphes  d*a- 
Ciion.  comme  ils  en  avoient  de  lîgurds  en  peinture, 
pour  exprimer  mus  Ici  myilerct  de  leur  culte.  Sur  une 
muliquc  de  caradere  , ils  ci>mpolèrcnt  des  danfes  fu- 
biimes,  qui  esprimoient  & qui  pei^noienr  le  mouvement 
rcÿle  dn  alires,  l'ordre  immuialc,  6t  l'harmonie  con* 
âanie  de  l'miivers . 

Les  Grecs  dans  Ican  tragdJiet  iiicroduifirent  des  dén- 
iés, ék  fuivireni  les  notions  des  Egyptiens.  Les  eheeurt 

Îui  (crvoicni  d'intcTmcdet , danro-'ent  d'abnrd  en  rond 
r droite  i gauche,  de  etpnmoient  ainli  les  mouve- 
mens  du  ciel  qui  Te  font  du  levant  au  couchant.  Ils 
appclloteut  cette  danlê Jirofbtt  ou  tamn. 

lis  Te  toornoian  enlulie  de  gauche  i droite  pour  rc- 
prdt'enter  le  cours  des  planètes,  & iis  nommoent  ces 
mouvemens  amti/lra^hti  ou  rttaun  ; apres  cct  deux 
danles  , ils  s'arrdtoicnt  pour  chanter  : ils  nomttioimi 
ces  chants  . Par-li  ils  reprérentoleni  rimmotsilkd 

de  la  tene  qu'ils  croyoterK  fixe.  P^y/t  CnocvE. 

Thdl'de  changea  ce  premier  objet  de  la  danCe  des 
Grecs:  leurs  chirurs  ne  turent  plus  que  l'image  des 
drolutions  de  des  détours  du  (àmeux  labyrinthe  de  Crè- 
te. Cette  danle  inventée  dt  exécutée  par  le  vainqueur 
du  Minotaurc  dt  la  jeonetre  de  Delos,  étoit  compo- 
lée  de  lïrtfhes  de  à'amtiflrapbei  t comme  la  première, 
& on  la  nomma  U dêafe  éa  U gmtt  parce  qu’un  s'y 
(uivoit  i II  die,  en  tàilant  les  diverlêr  évolutions  dotii 
elle  étutt  compol'ée,  comme  ' font  les  grues  lorfqa'el- 
les  volent  en  mvupe . yeytz  Grue. 

Les  ballelt  furent  conilammcnt  attachés  aux  tragé- 
dies & aux  comédies  des  Grecs;  Athcnée  Ses  appelle 
élamfes  fbUafepbifBt$i  p'fce  que  tout  y élott  r^lé,  dl 
qu’elles  étoirni  des  allégories  ingénicvles,  dt  des  repré- 
fentitioAi  d’aClions,  ou  des  chom  namrellct  qui  renict- 
moient  un  fens  moral . 

Le  mot  ballet  vient  de  ce  qu’originafremenr  on  dan- 
ibit  en  joüsm  a b paume  . Les  anciens , attentifs  ) 
tout  ce  qui  ponvuit  Ibrmer  le  corps,  le  rertdre  agile 
ou  Kibolle , d(  dooiier  des  grâces  a fea  mouvemens  , 
avoicm  uni  ces  desa  exercices;  enlbrte  que  le  mut  bal- 
let cA  venu  de  celui  de  balle  : on  en  a fait  bal , bal- 
let, ballade,  de  baladim',  lc^//«r  dt  baila  des  Italiens^ 
& le  bailar  des  Efpagnols,  comme  les  Lutins  en  a- 
voient  (ait  cenx  de  baliare , de  de  balla/ar , &c. 

Deux  célébrés  danlèun  furent  i Rome  les  inventeurs 
véciiablei  des  ballets , & les  imircut  à la  tragédie  de  i 
la  comédie . 

Bâtie  d'Alexandrie  inventa  ceux  qui  repréfentoient 
les  aCtiuus  gaies,  dt  Pilade  intmduilit  cens  qui  repré- 
ibntoirfli  les  aâions  graves,  tooebaotes,  de  paûiétiqucs. 


Leurs  daiid-s  étoîcnt  un  ubicia  Adcle  de  tous  les 
mouvemens  du  corps,  de  une  invention  ingénien(è  qui 
fervoic  i les  régler , comme  la  tragédie  en  repréfen- 
rtnt  les  padlons,  fetvoit  i rediâer  les  mouvement  de 
Ta  me. 


Les  Grecs  avaient  d’abord  quatre  efpeces  de  dan- 
feurs  qu’on  noromoii  h\tar«des , fimndes , m^tdet,  dt 
lyfiades  ; ils  s’en  fervoient  pour  compofer  les  unies  de 
leurs  intermèdes . trayez  tes  mats  à eues  diffèrent  arts- 
elei  . 

Ces  danfeiirs  n’étoient  proprement  que  des  bouffons  ; 
de  ce  fut  pour  purger  la  Iceoe  de  cette  iodéceoce,  qu« 
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les  Grecs  inventèrent  les  balUri  réglés,  Ik  les  chceorr 
gravei  que  la  tragédie  re^ut  à fa  place. 

Les  anciens  avotem  une  grande  quantité  de  ballet/, 
dont  les  fojrts  (ont  rapportée  dans  Athéné:  ; mais  on 
ne  trouve  poini  qu’ils  s’en  lofent  lcrvis  autrement  que 
comme  de  (impies  inteimedes . frayez  Iktermeoe. 
Arlloce,  Platon,  (ÿr.  en  parlent  avec  éioge , dt  le 
premier  cA  entré,  dans  fa  Paet$jae,  dans  un  ircs-grand 
détail  au  fujet  de  cette  brillante  partie  des  fpccticlef 
des  G recs . 

(lyriques  auteon  ont  prétendu  que  c’étoit  i la  cnrau- 
té  ^Hycron  tvran  de  Syracvfe,  ^ue  les  ballets  devoient- 
levr  origine  . lit  difetit  que  ce  prince  liwpçonncux  ayant 
déleiidu  aux  Siciliens  de  le  parler,  de  peur  qu'ils  ne 
conrpfraflent  contre  loi;  la  haine  de  la  néccAiié,  deux 
fiurccs  («riilcs  d’invention , leur  fuggérercnc  les  gcllet , 
les  mouvemens  du  corps  dt  les  Agurei , pour  le  faire 
entendre  les  uns  aux  autres  ; mats  noot  trouvons  des 
ballets,  dt  en  grand  nombre,  antérieurs  i cette  épo- 

Îiue;  & l'opinion  la  plus  ceitaiitc  de  l'origine  des  dîn- 
es figurées,  cl)  celle  que  nom  avons  rapportée  d- 
dclTus  . 

Le  ballet  ptlTa  des  Grecs  chet  1rs  Romains.  A II  y 
lavit  aux  mêmes  uiages;  les  Italiens  A tous  les  peu- 
ples de  l’Europe  en  embellirent  fuccclfiveinem  leurs 
théâtres,  A on  l'employa  enfin  pour  céit'brer  dans  kt 
court  les  plus  galantes  A les  plut  nug'iiftques,  les  ma- 
riages des  rois,  les  nail^nces  des  princes  , A tous  les 
événement  heureux  qui  intérdToient  la  gloire  A le  re- 
pos des  nations . Il  forma  feul  alors  on  trev-grand  fpida- 
de,  A d’une  dépenfe  immenfe,  que  dans  les  deux  der- 
mers  Aedes  on  a pttrté  au  plus  haut  point  de  perte- 
â'on  A de  grandeur. 

Lucien  qui  a (ait  un  traité  de  la  danfe,  entre  dans 
un  détail  t'orr  grand  des  lujets  qui  (ont  propres  i c« 
genre  de  (pcâacle:  il  fcmble  que  cet  auteur  ait  ptévA 
l'nfage  qu’on  en  tèroit  au  jour  dans  les  court  ks  plus 
polies  de  l'Eumpc. 

On  va  donner  une  notion  etaâe  de  ces  grands  ie/- 
lets,  aujourd'hui  loot-i-iàit  hots  de  mode;  un  a v& 
quelle  a été  leur  origine,  A leur  fuccès;  on  verra  dans 
la  fuite  leurs  changement,  leur  décadence,  A le  gen- 
re nouveau  qu’elle  a produit  : des  yeux  phiiofaphes 
trouvent  pat-tout  cet  commtncemens , ces  progrès , ces 
diminutions,  ces  modifications  dilfércnict,  en  un  mot, 
qui  font  dans  ta  nature  : mais  elles  fe  nunltvAeoi  d'uo» 
manw  encore  plus  fenfible  dans  ThiAoire  des  Aru. 

Comme  dans  frm  prirscipe,  le  ballet  et)  la  repréfen- 
lation  d'une  chofe  naturelle  ou  meiveMleule,  il  n'eA 
rien  dans  la  nature,  A l'imag'nit»^  brillante  des  Poè- 
tes n’a  pA  rten  inventer,  qui  ne  fût  de  (on  rcifort. 

On  peut  divi(êr  ces  grands  ballett  en  bijlari^tseï , fa^ 
ba/fttjs,  A fahifties. 

Les  fujm  biHarijtset  font  les  adiofts  connues  dans 
rhiilnfrt,  comme  le  liège  de  Ttok,  les  vidoires  d'A- 
leiandre,  i^e. 

Les  fujets  fabstUtts  (ont  pris  de  la  faVe,  comme  le 
jugemenc  de  Paris,  les  noces  de  Thétis  A Pelée,  le 
naiiîance  de  Vénus,  iife. 

ixs  yaisi^ats , qui  font  les  plus  ingénieux , font  de 
plulieurt  elpecrs,  A tiennent  pour  U plAfiart  de  l’hi- 
Aoîre  A de  la  fsbte . 

On  exprime  par  les  uns  les  choies  naturelles,  com- 
me les  ballets  de  la  nuit,  des  faifoiK,  dit  tems,  des 
ilgcs,  b*r.  d’autres  font  des  iltcgorics  qui  renferment 
un  fetrs  moral,  comme  le  ballet  des  fraverbet,  celui 
des  plaifirs  trambUt,  ceioi  de  U tttade,  des  avengletf 
de  la  eariafitè,  Ac. 

Il  y en  a eu  quelquet-oot  de  pur  caprice,  comme 
le  ballet  des  faftttrat,  (t  celui  d*  bieitre-,  quelques  au- 
tres n'ont  été  que  des  exprcflîons  naïves  de  certiiu 
éveuement  communs , ou  de  certaines  chofet  ordinai- 
res. De  ce  nombre  étaient  les  ballets  des  tait  dt  Pa- 
ris, de  U faire  S.  Gernaain , des  faffe-ttmt,  dm  ear- 
ttaval,  Ac.  Enfin  l'hiAoire,  la  fable,  l’allégorie.  Ica 
romans,  le  caprice,  l'imigfnttion , font  les  fources  dans 
lefqnelles  on  a poifé  >cs  (uyets  des  grands  ballett . On 
en  a vû  de  tout  ces  genres  dilféreu  réuffir,  A fairu 
honneur  i leurs  dîfi'ércns  inventeurs . 

Ce  fpeôade  avoit  des  réglés  pardcultercs,  A des  par- 
ties edentŸ'les  A intégrantes,  comme  le  poème  épique 
A dramatiqtie . 

La  première  réglé  eA  l’unité  de  deAein.  En  faveur 
de  la  difficulté  infinie  qu'il  y avoit  i s’afTujetiir  i uno 
I contrainte  pareille,  dans  un  ouvrage  de  ce  icnre,  il 
I fût  lodjouri  difpenfé  de  l'unité  de  tems,  A oe  l’omid 
I de  lieu.  L'invemioa  ou  la  forme  du  bailat  d)  la  pre- 

mie- 
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mtere  <ic  fcs  ptnîn  cflcoiielle^:  les  figures  fimt  la  fe* 
coude:  Us  nK>uvefnci»  la  uoillemc:  U Mulîque  qui 
comprend  les  chants,  les  riiimrncllet , fie  les  (ympbo* 
itics,  cil  U qtatneme:  la  dficoraiiOD  fie  tes  mtchûws 
duit  la  onquieme:  la  Pociie  dl  la  deriiiere;  elle  n’d* 
toit  cha/gde  que  de  donner  par  quelques  rdcits  les  pre- 
mières uoeons  de  l'aâtuti  qu’on  re|wdrenioit . 

Leur  divilion  ordinaire  doit  en  cinq  aâes,  fie  cha- 
que a6le  dtoll  divil'd  en  3,  6,  9,  fit  qoelquel'ois  ta 
entrdes . 

Od  appelle  entrit  une  ou  pluiîeurs  ^médriUts  de  dan- 
ieurs , qui  par  leur  daiilê  rcpriBctitem  la  partie  de  l'a- 
âtui)  dont  ils  fotx  charges,  t'ayez  En  trie. 

On  entend  par  ^maJtUU,  4,  6,  S,  fit  iurqu’i  il 
daiifcurs  vfiius  unitormcincnc,  ou  de  cmâercs  ditfd- 
rctit , fuivam  rctigcncc  des  cas.  /'«yca  Quaisril* 
LE  ■ Chaque  énir/e  droit  compoffie  d’une  ou  plulieuis 
lêloQ  que  resigeoit  le  fujet. 

U n'ell  p'^inc  de  genre  de  daiife,  de  forte  d'intlru- 
mens,  ni  de  caraâcrc  de  lypiptumic,  t^u'oa  n’ait  fait 
eom-r  dans  laiéiUu.  Les  anciens  avoieni  une  lingu- 
liere  atiention  à employer  des  inilruinens  dirfdrciis  i 
meÂire  qu'ils  introduifoieut  fur  la  fccite  de  nouveaux 
ca/aâeres;  ils  prenoient  tin  foin  extrême  à peindre  les 
Iges,  les  mreurs,  les  patOons  des  petfonnages  qu'ils  met- 
loieiit  devant  les  yeux . 

A leur  exemple  dans  les  grands  islUts  exdcutâ  dons 
les  ditfércDtes  cours  de  l’Luropc,  on  a ru  l'arteniku) 
de  mfiia  dans  les  orchcllres,  les  iallnimens  convena- 
bles aux  divers  caraâcrcs_  qu’on  a voulu  peindre;  & 
on  s’ell  artachd  plus  ou  moins  i cette  partie , fclon  le 

filoi  ou  le  moins  de  quât  de  ccii  qui  en  ont  dtd  les 
nvcnicun , ou  des  fouverjüiis  pour  IcfqiicU  011  les  a 
cxdcutds  . 

Oti  croit  devoir  rapporter  ici  en  abrdgd  deux  de  ces 
irandt  baUtti , l'un  pour  fa'rc  conrK>itre  les  fonds  , 
Pauire  pour  taire  appacevoir  U marche  i.hfiatralc  de  ces 
fortes  de  fpcQaclei.  CVft  du  favant  traite  du  P.  M/- 
mdiritr  Ji'fait* , qu'oo  a extrait  le  peu  de  mots  qu’ou 
va  lire. 

Le /rir  Je  Um  dto'c  le  fujct  du  premier;  c’dtnil  la 
couleur  de  Madame  (yhrdtienne  de  France,  duchcllc  de 
Savoie,  i laquelle  la  fête  ctoit  donnde. 

Au  lever  de  la  tulle  l’Amour  ddehire  fon  bandeau; 
il  appelle  la  lumière,  & l’engage  par  fes  chants  i fe 
rdpandre  fur  tes  ailrei,  le  ciel,  l'air,  la  terre,  A l’eau, 
afin  qu’en  leur  donnant  par  la  var'dcd  des  cuuleurs  mil- 
le beautés  dilfércatn,  il  puilTc  chuilir  la  plus  agréable. 

Juuoti  entend  les  vieux  de  l’Amour,  A les  remplit; 
Iris  Vole  par  fcs  ordres  dans  les  airs,  «Ile  y étale  l’é- 
clat des  plus  vives  couleurs.  L'.\moor  frappé  de  ce 
brillant  Ipeclaclc  , après  l'avoir  conlideré , le  décide 
pour  le  j(rii  Je  tim , comme  la  couleur  la  plus  dou- 
ce A la  plut  parfaite  ; il  veut  qu’à  l’avenir  il  fuit  le 
fymbolc  de  t'en»«r  f*ns  fia.  Il  ordonne  que  les  cam* 
peignes  en  omnit  les  Heurs,  qu’elle  brille  dans  les  pier- 
res les  plus  précieufes,  que  les  oilèanx  les  plus  beaut 
en  parent  leur  plumage , A qu'elle  ierve  d’ornement  aux 
habits  les  plus  galans  des  mortels. 

Toutes  ces  choies  differentes  animées  par  la  danfe, 
embellies  par  les  pins  éclatantes  décorations,  fiiûtenues 
d’un  tuiniDre  fort  conitdérajic  de  madiiiies  furprenati- 
tes , futmerent  le  fonds  de  ce  i^alUt , un  des  plus  in- 
eénieux  A des  plus  galans  qui  ayeiit  été  repréfentéi  en 

tüfope . 

On  donna  le  fécond  è la  même  cour  en  1634 , pour 
la  oailfance  du  cardinal  de  Savoie.  Le  (u;et  de  ce  Pa/- 
lei  éloit  la  ytrité  memit»  Jellm  felieva/s 

Jûl  rcMp» . 

Au  lever  de  la  toile  on  voyoît  un  dioeur  de  Faux 
Bruits  A de  Soupçons,  qui  précedoient  l’Apparence  A 
le  Menfonge. 

Le  fond  du  théarre  s'ouvrit . Sur  un  grand  nuage  por- 
té par  les  vents,  on  vît  l’Apparence  vêtue  d’on  habit 
de  couleurs  changeantes , A parfemé  de  glaces  de  mi- 
roir, avec  des  ailes,  A une  queue  de  paon;  elle  pa- 
roiiTüit  comme  dam  une  cfpKe  de  nid  d’où  forcirent 
en  foule  les  Menfonges  pernideux , les  Fraudes , les 
Tromperies,  les  Menfonges  agréables,  les  Flatteries, 
les  Intrigues,  les  Mcniûnges  bt^ifons,  les  Plaifanicries , 
les  jolis  petits  Contes. 

Ces  perfonnoges  firmerent  las  ditTéreates  entrées,  a* 
près  Icrqaelles  le  Tems  parut.  Il  chaflà  l'Apparence, 
■I  fil  ouvrir  le  nuage  fur  lequel  elle  s’éioit  montrée. 
0(1  vit  alors  une  grande  horloge  à llùtlc,  de  laquelle 
fortirent  la  Vérité,^  A les  Heuns.  Ces  derniers  per- 
fonnigej,  après  didétem  récits  analogues  au  fujet,  for- 
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mercm  les  demiaei  entrées  < qu’on  nomme  k #r«iri 
Pm/Zer . 

Far  ce  court  détail , on  voit  que  ce  genre  de  fpeâa- 
cle  réutiilToit  tootev  les  parties  qui  peuvent  faire  écla- 
ter la  magnificence  A le  goût  d'un  fooverain  ; tl  exi- 
geoit  beaucoup  de  richcüe  dans  les  habits , A un  grand 
fiia  pom  qu’ils  fùllciu  toûjours  du  ctraélere  convetta- 
bic.  Il  falloii  des  décorations  en  grand  nombre,  A des 
machines  furpreaantes . Di'coratiox, 

M A C U I s K . 

Les  pcrlbnnages  d’ailleurs  du  chanb  A de  la  danlé  en 
éioiciit  prcfquc  toûjw^  remplis  par  les  fouverains  eux- 
mêmes,  les  ic-gneurs  A les  dames  les  plut  aimables  de 
leur  cour;  A H>uvcnt  d tout  ce  qu'on  vient  d’expli- 
quer, les  princes  qui  donnoivni  ces  fortes  de  l?tcs  ijolI- 
toiviu  des  préfens  magnifiques  pour  toutes  les  pertbn- 
nes  qui  y repréremoient  des  rAles;  ces  préfens  étoient 
donnés  d’une  manière  d'anutii  plus  galante,  qu'itt  pa- 
r-Klfuicnt  foire  partie  de  l'odioQ  du  iâlitt . rejet  Sa- 
pa T i . 

En  France,  en  Italie,  en  Angleterre,  on  a repréfciv 
lé  une  très-grande  quantité  de  baiUtt  de  ce  genre  : mais 
ta  coor  de  .Saroé  lèmblc  l’avoir  emponé  dans  ces 
grands  fpeékacles  fur  toutes  les  cours  de  l'Europe.  El- 
le avoit  le  fameux  comte  d'Aglié  , le  génie  du  mon- 
de le  plus  fécoad  en  inventions  thÂrralcs  A galantes. 
Le  grand  ait  des  fouverains  en  toutes  chnfcs  vii  de  fa- 
voir  chuilir;  la  gloire  d'un  regrK  dépend  prefque  tuû- 
jours  d'un  homme  mis  i fà  place,  ou  d'un  homme 
oublié  . 

Les  haUets  repréfentés  en  France  joiqu’en  l’année 
l''i7i,  furent  tous  de  ce  grand  genre.  Louis  Xl\'.  eu 
fit  exécuter  plulieurs  penaain  fa  jcnnelle,  dans  Icfqucls 
il  danlà  lui-même  avec  toute  fa  cour.  Les  plus  rcle- 
bres  lîsnt  le  hAUet  Jet  Pref^e'rit/t  des  armes  de  ta  Fran- 
ce, danfé  peu  de  lems  après  la  majorité  de  Louis  XIV. 
Ceux  d'Iiertale  amoMretix.  exécuté  pour  fon  mariage; 
d'/lleiiéi/iMe,  danfé  le  14  Février  ififS;  des  Sei}'eet , 
exécuté  i Foutiineblean  le  23  Juillet  1661  ; des  Àmaart 

CO  166.1,  cÿf. 

LcibaUeti  de  ranctenne  cour  fitrent  pour  la  plApart 
imaginés  par  Bcnferade.  Il  failo't  des  rondeaux  pour  les 
récits  ; A il  avoit  un  art  fingulîer  pour  les  rendre  a- 
nalogues  au  fujet  général,  li  la  perfnnoe  qui  ai  éioit 
chargée,  au  rftie  qu’elle  reptéletuott , A à ceux  i qui 
les  récits  écolcnc  adrcirés  . Ce  poëtc  avoit  un  ta'cui  par- 
ticulier pour  les  petites  parties  de  ces  fortes  d'ouvra- 
ges : il  sm  faut  b=en  qu’il  eût  autant  d'art  pour  leur  in- 
vention A pour  leur  conduite. 

Lors  de  l'établifTcmeot  de  l’opéra  en  France,  on  con- 
fêrva  le  fond  du  grand  ialiet:  ms's  on  en  chatuca  la 
forme.  Quinaull  imagina  un  génie  mixte,  dans  lequel 
les  récits  firent  la  plus  grande  partie  de  l’aélion.  La 
danfe  n'y  fur  plus  qn'cn  Ibus-ordie.  Ce  fut  en  tO"!, 
qu’on  rcpréicnta  à Paris  les  fêtei  de  liAttiui  iff  Je 
FAmoHry  cette  nouveauté  plût;  A en  16S1,  le  Roi 
A tonte  fa  cour  exécutèrent  i Saini-Genmiii  fe  7>i*«- 
pàe  de  {'Amemr,  fait  par  QiûlUllIt,  A mis  CI  muliquc 
par  Luily:  de  ce  moment  il  ne  fut  plus  qudlion  du 
grand  êa//er,  dont  on  vient  de  parler.  La  danfe  figu- 
rée, ou  la  di’sfe  (impie  reprireat  en  France  la  place 

3u’c!1cs  avoieiu  occupée  fur  les  théâtres  des  Grecs  A 
es  Romains;  on  iw  les  y fit  plus  fervir  que  pour  les 
intermedes;  comme  dans  rfiehd^  le  Mariage  ks 

Fddeax , les  Pyym/et,  le  Deftryeeèi 
Ac.  L:  grand  ballet  lut  pour  tuùjouri  relégué  dan»  les 
collèges,  /''•rre  IJallets  i>e  Cot.i.e'cE.  l’o- 
péra mime  le  chant  prit  le  delfu*.  il  y avoit  plus  de 
chanteurs  que  de  danfeurs  paifablcs;  cc  ne  fut  qu’cit 
1681 , lors  qo’on  repréfènn  a Paris  le  Tritmphe  Je  f A- 
rntmr , qn'on  inrroduilil  pour  la  première  fois  des  danlcu- 
fes  fur  ce  théarre. 

C^ninault  qui  avoit  créé  en  France  l'opéra,  qui  cit 
avoit  apperçn  les  principales  beautés,  A qui  pu  un  traie 
de  génie  ringulier  avofi  d'abord  femi  le  vrai  genre  de 
ce  ipeilaclc  ( f'evet  Ortn.  a ) n’avoit  pas  eu  des  vûcs 
anfii  jufiet  fur  ie  ballet.  Il  fol  imité  depuis  Dit  tous 
ceux  qui  travaülcrcm  pour  le  théâtre  lyrîqoc.  Le  pro- 
pre des  talcis  médiocres  e(l  de  fuivre  Icrvllcmeat  i la 
pille  la  marche  des  grands  talent. 

Après  fa  mort  00  fit  des  opéra  coupés  comme  les 
fiens,  mais  qui  n'étoient  animés,  ni  du  charme  de  fou 
llylc,  ni  des  grâces  du  fentiment  qui  éioit  fa  partie  fit- 
blime . On  pnuvotc  l’atteindre  plus  aifémeut  dans  le 
ixIL’i  t ou  11  avnii  été  fort  au-delTous  de  loi-même; 
aimi  on  le  copia  dans  fa  partie  la  plus  défeâueiirejuf- 
qu’ea  1697,  que  la  Mothe,  en  créant  un  genre  mnt 
neuf. 
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ucüf,  acquit  l’avantage  de  Ce  faire  copier  à Ton  tanr. 

L'£«r4^e  Gâlénte  eft  le  {vcni'cr  iglUt  dans  la  for- 
me aJoptee  aujourd'hui  liir  le  théâtre  lyrique . Ce  fen- 
te appanient  «Hit-i-fj!t  i la  France,  & Tlulie  n’a  rien 
qui  lui  rcITemble  . On  ne  verra  fans  doute  Jamus  no- 
tre opdra  palTcr  cbe(  Ici  autres  nai-ons  : mais  il  cil  rraif- 
Icmbiable  qu'un  jour,  faiit  chanKer  de  muiiqae(  ce  qui 
dl  impotlible)  on  changera  toute  la  conJlitution  déra- 
pera Italien,  de  qu'il  prendra  la  foripe  nouvelle  de  pi- 
quante du  taltet  FréMftii. 

Il  coulifte  en  3 ou  4 entréei  précédées  d'on  prolo- 
gw. 

Le  prologue  de  chacune  des  entrées  forment  des  a- 
âfuos  fépar^s  avec  un  ou  ileux  divertinemens  mdlés 
de  chants,  & de  danfes. 

La  tragédie  lyrique  doit  avoir  des  divertUTemeos  de 
danfe  dt  de  chant,  que  le  fonds  de  l’aâion  amené.  Le 
do\i  due  un  divctiincment  de  chant  de  de  dan- 
lê , qui  amène  une  aâion , & qui  lui  Icrt  de  fondement , 
de  cette  adlioii  doit  être  galante,  intérelliuite , badinc« 
ou  noble  fuivant  la  nature  des  lujets. 

Tous  les  àM/leti  qui  font  reliés  au  théâtre  font  en 
oette  forme,  & vraiiremhlablement  il  nW  en  aura  point 
qui  s'y  foLlcicnncnt,  s’ils  en  ont  une  differente.  Le  Roi 
l<uuis  XV.  a daufé  lui-jndme  avec  fa  cour  dans  les 
ballets  de  ce  nouveau  genre,  qui  furent  repréfentés  aui 
Tliuilerics  pendant  Ibn  éducation . 

Danchet,  en  fuivant  le  plan  donné  par  ta  Mothe, 
imagina  des  entrées  comiques;  c’ell  i lui  qu’on  doit 
ce  genre.  Il  c’en  eft  un.  Les  feut  ont 

ouvert  une  carrière  ooovclle  aur  Poètes  de  aux  Muij- 
ckns,  qui  auront  le  courage  de  croire,  que  le  ibéatre 
du  merveilkui  ell  propre  a rendre  le  comique. 

Les  italiens  paroiflent  penlêr  que  la  mufique  n'ed 
faite  que  pour  jmndre  tout  ce  qui  ell  de  pins  noble  ou 
de  plus  bat  dans  la  naiure.  Ils  n'admettent  point  de 
■iiieu. 

Ils  répandent  avec  profulîon  le  fublîme  dans  leurs 
tragédies,  dt  la  plus  balle  plaifintcrie  dans  leurs  opéra 
boudons,  de  ceux-ci  n’onc  réjfli  um  dans  les  mains  ed 
leurs  muliciens  les  plus  célébrés.  Pcui-dire  dans  dix  ans 
^ifcra-i-oa  comme  eux.  Piét/t,  opéra  boutfon  de  M. 
ItamcHi,  qui  ctt  celui  de  tous  fes  ouvrages  le  plus  o- 
cigiiiul  de  k plus  fort  de  géuie,  déc-dera  fans  doute  la 
queiUon  au  pi^udior  des  tttei  l'/Màtenmts  dt  des  Fr- 
xu  ^e  TMitf  peu  guAtén  dans  leurs  derokres  reprî- 
Ict . 

Peut-être  la  Moihc  a-t-il  fait  une  faute  en  créant  le 
haiUt.  Qntnault  avoit  fend  que  le  merveilleux  étoit  le 
fond  dotDioaot  de  l'c^en,  Vtyte.  OeeiiA.  Pourquoi 
itc  lêroii-il  pas  autfi  le  fond  du  ic/frx?  La  Mothe  ne 
l'a  point  exclu:  mais  il  oe  s'eo  dt  point  fervi.  Il  ell 
d'ailleurs  fort  lingulier  qu’U  u'ait  ^ donné  au  plus 
grand  nombre  d'ouvrages  d'un  genre  li  aimable.  On 
n’a  de  lui  que  VEmrtf^  g»k»ate  oui  fuit  reliée  au  théâ- 
tre ; il  a cru  modelletncut  fans  doute  que  ce  qu'on  ap- 
pelle a>prr«,  était  féal  digue  de  quelque  ConK- 

dérat:<in.  Son  erprit  original  Peut  mieux  fervi  cepen- 
dant dat»  un  genre  tout  i lui.  Il  n'etl  excellent  a ce 
sbéatre  que  dans  ceux  qu'il  a créés . P A S T o* 

&ALC  ^ Cosax'oi I'Kalle r . 

Il  y a peui-vtre  encore  un  defaut  dans  ta  forme  du 
h^aUtt  ciéé  par  la  Mothe.  LesdanG»  n'y  font  que  des 
danics  lîmpics  ; nulle  aâian  relative  au  fujet  ne  les  a- 
nime;on  daufe  dans  l'£«rr^r /j/curr  pour  danfer . Ce 
f(»nc  1 la  vérité  des  peuples  dinécens  qu'on  y voit  pa- 
ruitic:  nuit  leurs  habits  plûtôt  que  leurs  pas  annon- 
cent leurs  divers  ciraètcies;  aucune  aâioi)  particulière 
oe  lie  la  danfe  avec  le  relie  de  l’aâe . 

De  nos  jours  on  a haCvdé  le  merveilleux  dans  le 
ÿ«//er,  dt  on  y a m's  la  danfe  en  tàton:  elle  y cil  u- 
r.c  partie  néccdàtre  du  fujet  principal . Ce  genre,  qui  a 

E;ù  dans  fa  nouveauté,  préfente  uu  plus  grand  nom- 
re  de  rcllourccs  pnur  l'amafemeiu  du  fpcclateur,  des 
moyens  plus  fréquens  i la  poëlîe,  A b peinture,  i ta 
Buiique,  d’éialcr  leurs  lic^Uès;  ét  au  théâtre  lyrique, 
des  occafions  de  f«>rc  briller  la  grande  machine,  qui  en 
ell  uric  drs  premières  beautés  : nuis  il  faut  attende  la 
rcpt'Iê  des  Fètet  À*  l’Hymtm  Çj?  d*  pour  dé- 

cider Il  ce  genre  ell  le  vétiuble. 

Do  tous  les  ouvrages  du  théâtre  lyrique  le  ^<i/7er  cil 
celui  qui  parott  le  plus  agréable  aux  François.  La  va- 
riété qui  y regoe,  le  mélange  aimable  du  chant  6e  de 
la  danfe,  des  adions  courtes  qui  ne  fauroieni  fatiguer 
l’attention , des  fîtes  galantes  qui  le  fuccedent  avec  ra- 
piéité . une  foule  d’objets  piquant  qui  paroilTcnt  dans  ces 
fps'âieks.  forment  un  «okmHe  charmant,  qui  plaît  é- 
galemcnt  i la  France  & aux  éuangas . 
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Cependant  parmi  le  grand  nombre  d'auteurs  célébrés 
qui  fe  fjoc  exercés  dans  ce  genre,  il  y en  a fort  peu 
qui  rayent  fait  avec  fuccès  : o.i  a encore  moins  de  bons 
kêUett  que  de  bons  opéra,  li  on  en  excepte  les  ouvra- 
ges de  M.  Rameau,  du  fort  dcfquels  on  n’ofe  déci- 
der, de  qui  eonferveront,  ou  perdront  leur  fupériarité, 
félon  que  le  g.sflc  de  la  nation  pour  la  muiique  fe  for- 
tifiera, ou  s'atfoiulira  par  la  fuite.  Le  ihéiire  lyrique 

3ui  peut  compter  i peu-piès  fur  huit  ou  dis  tragédies 
ont  b réulBte  ell  toujours  nire,  □'•  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  ballets  d'uue  rclToutcc  certaine;  l'L'arrepe  ge- 
Larrr,  les  Ei/mem , les  Amour t tUi  Ditux,  de  peut- 
être  les  FJut  Grejmet  ^ Âomuiutt . D'od  vient  dtNIC 
la  rareté  des  utens  dans  un  pareil  genre?  Elt-cc  le  gé- 
nie ou  rencouragcmeiu  qui  manquent?  Plmtsra.  SiJ. 
Afflt.  Atb/u.  Art/l.  Pottifut  P/aiou.  f/i/f.  Je  U duwfê 
pur  Bounct.  Lueitu.  L.  P.  Meuellrief  , Jcf.  Truit/ Jet 
gjUii , dtc.  (fi) 

BAbLcrs  Je  ehetumx.  Dans  pfefque  tous  les  ear- 
roofels , il  y avoit  autrefois  des  bulleti  Je  thevumx  qui 
bifuient  partie  de  ces  magniiî^jues  fpcâacles.  Pluvinel, 
un  des  écuyers  du  rot,  en  m exécuter  un  fort  beau 
da<is  le  fiuticoi  carroulêl  de  Louis  XIII.  Les  deux  qui 
paifent  pour  avoir  été  le  ^us  Tuperbes , font  ceux  qui 
forent  donnés  ^ plorcnoe,  le  prenjier  en  idoS,  le  der- 
nier en  i6iy. 

Oi  lit  dans  Pline,  oue  c’ell  aux  S’barites  que  l’on 
doit  rinvenrio'i  de  la  danfe  des  chevaux:  le  ptailîr  é- 
loit  le  (eui  objet  de  ce  peuple  voluptueux:  U étoit  l'a- 
me  de  tous  Céi  mwvemens,  dt  de  tous  les  fiercices. 
Athénée,  d'après  Arlilote,  rapporte  que  les  Crotonit- 
les,  qui  faifoicnt  la  guerre  è ce  peuple,  s'étant  aj>per- 
çds  du  foin  avec  lequel  on  y élevait  les  chevaux , fi- 
rent fecretement  apprendre  i leurs  trompettes  les  airs 
de  àullet  que  les  Sioaritcs  failbicm  danfer  i ces  animaux 
d'sciles.  Au  moment  de  la  charge,  lorfque  leur  cava- 
lerie s’édranla , les  Crotonlates  firent  Tonner  tous  cet  airs 
ditférens,  dc  dès-Iort  les  chevaux  Sibariies,  au  Heu  de 
fuivre  les  mouvemms  que  vouloient  leur  donner  les 
cavaliers  qui  les  montaient  lè  mirent  à danfer  leurs  en- 
trées de  béllet  ordinaires,  dt  les  Crotonlates  les  taillè- 
rent cn^eces . 

Les  Ôifaltcs,  peuples  de  Macédoine,  (è  fervirent  do 
même  arilfice  contre  les  Gardiens , au  r^oct  dc  Cba- 
roo  de  Lampfaque. 

Les  builett  Je  thevumx  font  compofés  de  quatre  fas- 
tes de  danlè;  la  danle  de  terre-à-ierre,  celle  des  cour- 
bettes, celle  des  etprioks,  A celle  d'on  pas  & un  but. 

La  danfe  de  terre-i-terre  eR  formée  de  pas , A de 
mouvemens  égaux,  en  avant,  en  arriéré,  i voUc  fur 
ta  droite  ou  fur  la  gauche,  A a demi-volte;  on  ta  nom- 
me terre-ù-terru,  parce  que  le  cheval  ne  l'y  éieve 
point. 

Li  danfe  des  courbettes  e(l  compofée  de  mouvemena 
i demi  élevés,  mais  doucement,  en  avant,  en  arrié- 
ré, par  voltes  A dcmi-voltes  fur  les  cdtés,  brfant  foo 
mouvement  courbé,  ce  qui  donne  le  nom  i cette  efpe- 
ce  de  danfe . 

La  danfe  des  caprioles  n'efl  autre  choie  que  le  bot 
oue  fait  le  cheval  en  cadence  i tems  dans  la  main,  A 
oans  les  talons , b laiflânt  foâicnir  de  l’un , A aider  de 
l'autre.  Toit  en  avant  en  une  place,  fur  tes  voltes  A 
dc  côté:  on  n'appelle  point  tuprhlet  ton  les  b:n;  oa 
q>mnic  aiuli  feuîcinent  ceux  qui  font  hauts  A élevé» 
tout  d’un  tems . 

Lé  danle  d’un  pu  A d'on  but  efl  compofée  d'une 
caprioje  A d'one  courbette  fort  baflè;  on  commence 
par  une  courbette , A enfoite,  raiTermillânt  l'aide  des 
deux  talons,  A foâceiiant  ferme  de  la  main,  on  fait  bi- 
r<  une  caprîolc,  A Uclunt  la  main  A chalTant  en  avant, 
on  fait  faire  on  pas  : on  recommence  après  fi  l’on  veut, 
retenant  U main  A aidant  des  deux  taUms,  pour  biro 
faire  uuc  luoe  caprioie. 

Oa  a donne*  le  nom  d'^Vr  i ces  différentes  danfêt , 
atuli  oa  «fit  air  Je  terre-ù-terre , tec. 

Dans  CCS  huUett , on  doit  obferver , comme  dans  toux 
les  autres , Vuir , k temj  Je  fuir , A iu  /tgure . 

Vuir  cft  le  mouvement  de  la  fymphonic  qu’on  exé- 
cute, A qui  doit  êoe  danfée.  Le  temu  des  airs  font 
les  divers  pafTages  que  l’on  f»c  faire  aux  chevaux  en 
avant,  en  arriéré , à droite,  i gauche;  de  tous  cet  mou- 
veincns  fe  forment  les  figures , A quand  d'un  feul  tenu 
fans  s'arrAer,  on  fait  aller  le  cheval  dc  ces  quatre  ma- 
oleres,  on  appelle  cette  figure  faire  lu  ereix . 

Ces  pallàges,  en  terme  de  Part,  s'appellent  pafj»‘ 
Jet . 

Les  trompettes  font  les  inltromens  les  plot  propres 
pour 
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pour  faire  danfer  l«  cftevaui , parce  qu'ita  ont  Te  lot* 
(ir  de  prendre  haleine  lorfqoc  Icf  trompettes  la  repren* 
nent,  & que  le  cheval,  qui  dl  ruturellement  lier  & gc- 
nercur,  en  aime  le  Ton;  ce  bruit  martini  rezeite  & 
ranime . On  drdie  les  cltevaux  encore  à danAx  au  (bn 
des  cors  de  ciunc,&  qoclquefuts  aut  violons  ; mais  il 
faut  de  ces  danivrs  inltrvmens  un  fort  grand  nombre, 
que  les  fymphotiies  foiciii  des  airs  de  trompettes,  & 
que  les  ballU  macqwnt  foriemciu  les  cadences. 

Selon  la  nanjic  des  airs  on  manie  Jes  cnevauz  <erre> 
i-ti-rre,  par  tiMriftttt,  ou  pu  fdMtt . 

Il  n’cil  pas  dconnant  qu’on  drcllè  des  chevaux  ) la 
danfe,  puilque  ce  font  les  animaux  les  plus  maniables, 
& les  plus  capables  de  difeipUne;  on  a fait  àetàMiUis 
«je  fhiems,  à'cari,  de  finj^ej , ce  qui  dl  bien 
plus  extraordinaire  . Danse.  Eliem,  Martial, 

'Aihinit  ^ P/r»r,  Arijlttey  Cbârtm  dt  &c. 

I3a(. LETS  HMX  thMfani;  ce  font  les  premiers  bA- 
ht!  quiayent  dd  ia>ii  par  les  anciens.  Ertphanis,  jeu* 
))e  greque,  qui  aimoit  pafllonnémeni  an  chalTeor  nom* 
md  Menalquc,  compola  des  chanfons  par  lefquelles  elle 
1c  plaignoit  tendrement  de  la  dorctd  de  Ion  amant . El* 
!e  le  fuivit,  en  les  chantant,  for  les  montagnes  & dans 
les  bois  : mais  ente  amante  malheureuic  mourut  1 la 
peine . On  dtoit  peu  galant , quoi  qu'en  difent  les  Poe* 
ICS,  dans  CCS  icms  reculds.  L’avetuure  d'Eriphanfs  lit 
du  bru't  dans  la  Grèce,  parce  qu’on  y avoir  a|»rts  Tes 
chanfons;  on  les  chantoit,  & ou  rcMdrcntoit  lur  ces 
chants  les  aventures,  les  douleurs  d’triph.iivs,  par  des 
mouvcincns  & des  relies  qui  rdièmbloictit  beaucoup  1 
la  danfe. 

Nus  branles  (tmt  des  efpeces  de  bxlUn  aux  chan* 
lôrK  ■ Brani  e.  à l’opdra  on  peut  introduire 

des  bdllfit  de  ce  genre.  Il  y a une  lurte  de  pamomi* 
'me  noble  de  cette  crpccc  dans  la  iroiticme  enirde  des 
Tateus  Lyriifnts,  qui  a beaucoup  rdufü,  A oui  cl)  d'u* 
ne  fort  agrdable  invnttion  . La  danfe  de 
du  prolof^ijc  des  têtes  Crépues  H.  Jt»m,isitei , doit  dire 
ra.'tgCc  anili  dans  cette  dalle.  Le  P.  Ménétrier , /risi- 
t/  des  Üsil/ets . 

B A 1. 1.  E r S de  evll/jre  ; ce  font  ces  rpcflaclcs  qu'on 
voit  dans  les  colliges  lors  de  la  diliribution  des  prix. 
Dai>s  celui  de  Louiv  le  Grand,  il  y a tous  les  ans  la  tra- 
gédie & le  grand  ballet,  qui  tient  beaucoup  de  l'ancien, 
tel  qu'on  le  rcprélcnmit  autrefois  dans  les  dirt'érenres 
cours  de  l'Eiiroî*,  mais  il  ell  plus  chargé  de  récits, 
moins  remp  i de  danfes  figurées. 

Il  IcTi  pour  J'ordi 'aTC  d'micrmedes  aux  aâcs  de  la 
(ra.Tédic;  en  cela  II  rend  aHcx  l'idée  des  intmiicdcs  des 
inctens. 

Il  y a plufienrs  beaux  balletr  imprimés  dans  le  fe- 
itssU  vJume  du  P.  le  Jay  Jélûite,  On  trouve  le  dé- 
tail de  b.*àucoup  de  ces  ouvrages  dans  le  Pere  Mé- 
nétrier, qui  en  a l'ait  un  lavant  traité,  & qui  étort 
l'homme  de  l'Europe  le  plus  profond  fur  cette  maiie- 

LLIMORE  ( C/«^.  ) ville  de  la  province 
de  Lciiillcr , en  Irlande  ; elle  dl  emierrment  environ- 
née d'un  marais. 

R,\LL1N,  f.  in.  (Ctatmerrt.y  on  nomme  ainfi 
à B>urdcaux,  I Btyotine  de  dans  les  autres  villes  de 
com.-nercc  de  la  Guyenne,  ce  qu'on  appelle  i Paris 
eSMb.nXrfe  . (Ci) 

■BALLIn.\SLOE  ( Ge'ef.  ) petite  ville  de  la 
Comiacic , en  Irlande,  liir  la  Sue,  dans  la  province  de 
R'ifcommon,  i dix  milles  d'Atblanc,  fur  le  grand  che- 
min de  Gallowai . 

• BALLINEKIL  (CAç.)  ville  d’Irlande,  dans 
In  province  de  Leinilcr,  au  comté  de  la  Reine. 

• BALLON  (Ge'jj^.)  ville  de  France,  au  dioccfè 
du  M.UIS,  far  la  rive  droite  de  l’Orne.  Lisrg.  ij.  ro. 
lit.  jS.  io. 

• Ballon,  f.  f.  on  donne  en  général  1c  nom  de 
bAhss  â tout  corps  fait  par  art,  dont  la  figure  cil  fphé- 
rjquc  ou  à pso-pres,  & qui  eft  creux,  de  quelque  ma- 
tvere  qu’il  foit  compofé,  À à quelque  ulâgc  qu’on  l’em- 
p!oyc.  Il  ne  finit  pas  croire  que  tout  ce  à quoi  la  de- 
Icription  précédente  pourra  convenir  s’appellera  ballo» , 
mais  feulement  qne  ce  qu’on  appelle  bMJIoa  aura  la  pIQ- 
patt  de  ces  créditions. 

Ballons  Je  grestaJei , f>/>mbes  St  taillcssx,  font, 
dfi0s  CAetilUrie,  deS  cfpcccs  de  cylindres  compofés  dé 
chacune  de  ces  d'flétemvs  choies  , IcfqDvlles  s’exéco- 
lent  avec  le  mortier . ( (J^) 

Ballon,  ter>»e  d' Artificier’,  les  Artificiers  appel- 
lent ainli  une  elpccc  de  bombe  de  carton  qu’on  jette 
«n  l’air  comme  une  vciitablc  bombe,  par  le  moyen  d’un 


»c.  {«) 
• B.A 


BAL 

mortier.  L'effet  de  cet  artifice  ell  de  monter  avec  un* 
tres-petite  apparence  de  feu,  fit  d'en  jciicr  fubiicmimt 
une  grande  quamtié  après  être  parvenu  au  Ibmmcf  de 
fon  éiévaiioa,  i la  dirt'étence  des  b>>mbet,  qui  ne  doi- 
vent crever  qu'l  la  fin  de  leur  chdte.  /V>ei  Bombe. 
On  les  diviic  en  balloxs  d'asc,  & ballans  d'eass. 

Comme  cet  artifice  ell  fait  pour  être  jetté  en  l'air, 
il  cil  évident  qu'il  o’y  a point  de  figure  qui  lui  con- 
vienne mieux  que  la  fphérique,  qui  prélentc  toiiiours  une 
furfiice  fit  une  rélidance  égale  au  fluide  de  l’air  de  quel- 
que côté  qu’elle  lê  tourne  ; c’rll  pour  cvtte  raifbo  qu* 
un  fait  les  balles,  boulets  & bombes  d’Art-lIcrie  ron- 
des en  tous  fens,  pldtàt  que  cylindriques;  cependant 
les  Arthiciers  Icmblent  préférer,  pour  les  ballaas , la 
figure  cylindrique  è la  Iphérique,  pour  leur  donner  plus 
de  capacité  fit  plus  de  commodité  i y ranger  de  cer- 
taines pièces  d'artifices  donc  on  doit  les  remplir. 

Lorlqu'on  fait  les  balUms  fphériques , il  y a deux  ma- 
niérés de  préparer  les  cartouches  pour  lest.mp'.ir;  l’une 
dl  de  former  deux  héinifphercs  qu’on  remp  t chacune 
à part,  qu’un  applique  enfuite  l’une  contre  l’autre,  fit 

Î|U’on  lie  par  des  bandes  de  carton  fie  de  MiMs  crui- 
ces  & collées;  cette  maniéré  a des  incoovéïi-ens  pour 
la  réunion  qui  devient  diificiic  à caut'e  des  ésalcmcna 
inégaux  qui  fe  forment  en  chargeant. 

L’autre  cil  de  former  le  canouche  avec  des  fofeanx, 
fit  de  ne  les  coller  premièrement  qu'è  moitié,  ou  aux 
deux  itm  de  leur  longueur,  enforte  qu'il  y relie  una 
ouverture  futlilàitte  puur  y introduire  la  main,  G elle  dl 
iiecrilafre  pour  rarrangcnieni , ou  feulement  un  trou  de 

firandirur  convenable  pour  y introduire  les  artifices  fit 
a fufée  de  communication , qu’on  appelle  \e  perse-fem. 
Lorl'que  tout  cd  en  place,  on  replie  les  bouts  des  fit- 
féaux  i mcfurc  que  le  balle»  fe  remplît,  en  le  collant 
par  le  moyen  des  d<Hib1es  qui  cralènt  fur  les  pièces  de 
i'iiitéricur;  fit  enfin,  pcwr  le  former  toui-i-faic,  on  colle 
les  pointes  de  cet  fulcaux  furie  bout  du  ponc-feu,  qui 
fort  d'environ  un  pouce  hors  du  balle»,  ce  qui  aficr- 
mit  ires-bien  toutes  ces  parties,  fit  fournit  le  moyen 
d’arranger  fit  de  remplir  commodément  fie  exaâcmvni 
tuur  le  vuide  du  bail»». 

On  commence  par  mettre  au  fond  du  balU» , une 
certaiise  quantité  de  rellcu , ou  de  poudre  grenéc , pro- 
portionnée i ft  grandeur , comme  une  ou  deux  onces . 
méléc  d’un  peu  de  poulverin  pour  (èrrir  de  challè,  qui 
fait  crever  la  bombe  fit  poulie  ù garniture  au-dchon  : 
comme  il  ell  I propos  que  cette  enafiè  Ibit  retenue  oûl 
OR  l’a  m'fe,  fit  qu’elle  ne  fe  répande  pas  ailleurs  lurf- 
qu’on  renverfe  ou  cu'on  remue  la  bombe  chargée,  on 
la  C'iuvre  d'un  lit  de  coton  d'étoupille  en  feuille  min- 
ce, c'cll-à-dirc,  Gmplemcnt  étendue  fans  être  filée; 
d’autres  la  renferment  dans  un  lie  de  pbpicr  plat , fie 
mince,  qu'on  arrange  de  maniéré  qu’il  occupe  le  fond. 

ün  met  enfuite  au  milieu  un  cartouche  vuiie  po- 
fiitu  fur  ce  fac,  pour  y cottferver  le  paflàge  du  por- 
te-feu, fit  l'on  arrange  autour  de  ce  cutnoche,  U gar- 
niture du  balle»,  qui  peut  être  de  diférentes  efpeces 
d’artifices . 

La  première  efl_  celle  dont  l’eflet  produit  la  cheve- 
lure, laquelle  cfl  faite  de  cartouches  de  lardiN» , ou  de 
tuyaux  de  rofeaux  coupés  de  la  longueur  du  balte», 
fie  remplis  d’une  compoiition  lente  faite  de  trois  par- 
ties de  poulverin,  de  deux  de  charbon  & d'une  de  lou- 
fre  bumeclé  d'un  peu  d’huiie  de  prétfolc,  enfin  amor- 
cés par  le  bas  de  pite  de  poudre  écrafé.'  dans  de  l’eau 
pure,  uu  de  l’ean-de-rie,  qu'on  fera  enfutte  féchcr;  on 
arrange  tous  ces  artifices  dans  le  cartouche  autour  de  ce- 
lui qui  fait  le  pilTbge  du  p.jrtc-feu,  fie  après  qu’il  cfl 
plein,  on  y introduit  le  portc-feu  tout  chargé  jufqu’i 
ce  qu’il  pofe  fur  la' challè,  fit  comme  il  ell  Hé  au 
couvercle,  on  colle  ce  couvercle  par  les  bords  déchi- 
quetés, fur  celui  du  cartouche,  fit  te  balle»  cit  tint. 

La  féconde  cfpcce  de  gariv'ture  ell  celle  des  ferpen- 
tcaux,  qu’on  arrange  comme  les  tuyaux  de  rofeaux  dont 
nous  venons  de  parler,  la  gorge  en  bas  fur  la  chiné. 

La  troilîcmc  ctl  compofc'e  de  fincillons  volans  di>nt 
on  peut  faire  cirer  les  coups  fuccelBvcmcnt  en  tâifant 
les  gorges  de  macicrcs  lentes,  toutes  inégalement  lon- 
gues, comme  des  tuyaux  d'orgue;  fit  comme  cet  ar- 
rangement laiffe  du  vuide  fur  les  plus  courts,  on  y peut 
nieme  des  éinjlrt  ou  des  étincelles  de  feu. 

La  quatrième  cfpece  de  garniture  cfl  celle  des  éini- 
li'S,  qu’un  arrange  par  lits  fur  la  poudre  de  la  challè, 
en  kl  couvrant  de  poulverin  mêlé  d'on  peu  de  char- 
bon, fie  commuant  ninfî  jufqu'à  ce  que  te  batte»  fuit  plein. 

La  cinquième  rrpece  cfl  celle  des  balles  luiliinces  qu* 
on  anange  de  même  par  liu,  comoe  les  étcùlcs. 

Da- 
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B A 1 1 0 K ; 1«i  trtifidert  ippdtem  tinfi  d«  grof  air* 
loaches,  ^a’on  jette  avec  le  mortier.  Oo  les  remplit 
ordîiiairenan  de  ferpenteaui , qui  font  gros  comme  des 
fufdes  par  tare,  mais  non  pas  tout'i-fut  il  longs.  On 
met  aufli  deux  petits  Iâuci0bm  de  la  mime  longueur 
de  la  même  groOeor,  qui  a^aot  pris  {eu  pu  leux 
amorce  font  creva  le  cartouche.  Celui-ci  a pu  le  bas 
un  porte-feu , i rcmboQchute  duquel  il  y a une  amor- 
ce faite  avec  du  coton  trempé  dam  de  la  poudre  com- 
me rdioupille. 

Ce  cutouche  Ct  liiit  fur  un  gros  rouleau  de  bois, 
autour  duquel  on  roule  des  cartes  fortes,  que  l'on  col- 
le avec  de  la  colle  forte  pour  les  faire  tenir  enfèmble. 
Après  ravoir  étranglé  par  le  bas,  on  y fait  un  trou 
pour  le  porte-lcu,  qui  le  fait  comme  pour  les  fufén 
par  terre:  fa  compolition  cil  eependant  plus  lente,  car 
elle  efl  femblabie  a celle  des  fufe'es  volantes.  On  rem- 
1^1  if  cnfulre  le  cartouche  de  ferpenteaux,  & quelquefois 
d’e'toiles,  après  quoi  oo  l’étrangle  par-deffus  . 
Saucissom,  Fuse'e,  Etoile,  Seapen- 

TE  AU,  i^e. 

f'ntt  Planche  de  rArilficier, 6t.  un  ou 
itmkt  tCmnifitt  fpi/rifÊU  ; fig.  6f.  UO  mortier  i hélUtr, 
fg.  63.  00  achevé  & couvert,  avec  la  Aifife  qui 

doit  y porter  le  fou  ; Ji# . 64.  la  coupe  d'un  k^tiUu  tout 
chargé,  auquel  le  feu  fo  communique  par  le  porte-fou 
pratiqué  an  fond  du  qui  pofo  fur  la  chalfe  dam 

le  mortier  i It.  fig.  66.  un  d'artifice  qui  en  en- 

ferme un  autre . 

Ballom,  4w  C6(mjV,  efl  un  gros  vaificau  de  ver- 
re dans  lequel  on  reçoit  les  cfprit  volatils  qu’un  dillil* 
le , c’efi  une  cfpece  de  récipient . Lorfque  le  vailleau 
dans  lequel  on  reçoit  ce  que  l'on  diilille  efl  petit  ou 
méd/octe,  on  l'appelle  rétipitwti  li  au  contraire  ce  valf* 
foao  efi  grand,  pour  qoe  m eipriis  fulphureus  ou  vo- 
latils ayent  la  liberté  de  s’y  mouvoir  a de  fo  condeo- 
fer  en  goutte  coocre  une  forfacc  plus  étendue , on  l’ap- 
pelle Mltm , parce  qu’ayant  le  cou  très-court  A la  fi- 
gure tonde,  il  relTemble  i celle  d’un  imiUm.  {M) 
Ballom,  <*  Afjr/ar,  c’efi  une  efpcM  de  brig^- 
tin,  dont  on  fo  fm  dans  le  royaume  de  Siam;  ce  font 
des  bètimens  fort  éaoits  & d’une  extrême  longueur, 

3 ni  ont  le  devant  & le  derrière  fort  relevés  A ornés 
e fcolptott;  il  y en  a de  mut  dorés,  où  l’on  met 
jurqu'i  cent  vingt  A même  cent  cinquante  rameurs. 
Au  milicQ  cfi  une  efpece  de  petit  dôme  que  tes  Sia- 
mois appellent  eàiroU,  qui  forme  une  chamore  couver- 
te de  riches  étofies,  avec  des  rideaux  de  la  même  étof- 
fe. Quelquefois  cette  chirolc  efl  furmoDiée  d’une  py- 
ramide ou  d'un  clocher  fort  haut . Les  bords  de  ces  bl- 
liracns  font  i Beur  d'eau , A les  exiiémUés  qui  fotst 
recourbées  s’élèvent  fort  haut,  la  plâpart  rcpréfenuni 
des  figures  de  dragons,  de  ferpens,  ou  d’aunes  ani- 
maux . Ces  àslUmt  ooi  pour  rotdinalre  cent  ou  cent 
vingt  piés  de  long,  A n'en  ont  guère  que  fix  de  lar- 
ge; ils  vont  avec  beaucoup  de  vliefTe.  (Z) 
Balloks,  r.  m.  pl.  c’eft  ainli  qu’on  appelle  cher 
les  potiers  de  terre,  les  m*u<t  d*  lerrt  préparées  A 
prêtes  i être  mifos  en  oeuvre  ; A dans  les  Verreries,  les 
mMes  d*  Strrt  à fft,  prêtes  à faire  des  pots.  y»yez 
Veeeseic  (9*  Pot. 

BALLOT,  f.  m.  petite  balle  ou  paquet 

de  inarchudifos.  On  le  dit  quelquefois  des  grofles  bal- 
let. y$ytt  Balle. 

Ballot  •«  B.a  l t o n , dans  le  commerce  de  ver- 
re de  Lorraine,  lignifie  une  ttrtsimt  de  tables 

de  verre  plus  ou  moins  grarsde,  foloo  fil  qualité.  Le 
iûlUt  de  verre  blanc  contient  vingt-cinq  liens,  i raifon 
de  fix  cables  .au  lien;  le  btüat  m verte  de  couleur, 
feulement  doute  lient  A demi , A trots  tables  au  lien, 
f'ryr a Liem,  Table.  Veere. 

BéiUt , s'entend  auifi  dans  le  commace  des  viandes 
boucanées  que  font  les  boucaniers  de  S.  Domingoc, 
d'un  tertûtm  faidt  que  chaque  paquet  doit  avoir.  Or- 
dinairement le  piquet  efl  de  Âb  livres  de  viande  nette, 
non  compris  rcmoallage.  BouCAMit R.  (G) 

BALLüTADE,  f.  f.  (Afeeégv.)  c’eft  un  faut 
qu’on  fait  faire  i un  cheval  entre  deux  piliers,  ou  par 
le  droit,  avec  juAefle,  fodeenu  de  là  main  A aidé  du 
gras  des  jambes , enforte  qu’ayant  les  quatre  piés  en  l’air, 
il  ne  montre  que  les  fors  de  ceux  de  derrière,  font  dé- 
tacher la  ruade  A féparer . A la  capriole , il  rue  on 
noue  l’aigttillette;  ï u croupade,  il  retire  les  piés  de 
derrière  tous  lui,  au  lieu  de  montrer  fos  fors  comme 
il  fort  en  maniant  i àélUtsdt  ; c'eft  ce  qui  fait  leur 
différence.  Quand  un  cheval  cÂ  lofTé  d'aller  i caprio- 
le,  A une  (m  grand  fou  cft  paflé,  U fi:  met  de  lui- 
//. 
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même  i MiattaJet , pois  1 croupades , i moins  que  lu 
poinçon  bien  appuyé  tse  lui  faife  iiuüer  l’aiguillette  A 
continuer  l'air  des  cwiolea.  Faire  la  croix  ï isllatf 
dti , c’cA  faire  ces  fortes  d’airs  ou  de  fauts  d’une  ha- 
leine en-avant,  en-ariiere  A fur  les  c6tés  , comme  une 
figure  de  crtMX.  Ls  /<4/foruév  eil  un  font  où  le  cheval 
fomble  vouloir  ruer,  mais  ne  le  foie  pourunt  pas;  ce 
n’vfl  qu'une  demi-ruade  ; foifiim  foulemeuc  voir  les  fors 
des  jambes  de  derrière,  comme  s’il  avoit  envie  de  ruer. 

BALLOTE,  »ut.  hat.")  genre  de  plante} 

fleur  moncwétale  labi^  ^ dont  la  levre  fupérieurc  cS 
creufée  eu  furme  de  cniilicre,  la  levre  inféneore  eA  di- 
vifée  en  trois  parties  ; celle  du  miliea  efl  la  plus  gran- 
de, fo  figure  approche  de  celle  d’un  evur;  le  piAit 
fort  du  calice,  u cA  attaché  comme  un  clou  i la  par- 
tie poAérieure  de  la  fleur , A il  eA  environné  de  qua- 
tre embryons,  qui  deviennent  autant  de  foinencet  ob- 
longues,  renformées  dans  une  capfule  qui  a forvl  de 
calice  i la  fleur,  A qui  cA  en  forme  de  tuyau  i cinq 
foecs.  Tourtsefort,  /a/f.  rai  htrh.  Vajaz  r LAN  te. 
(/) 

BALLOTER,  T.  neot.  (////}.  Dr*é. ) maniéré  de 
doisner  fou  loArage  dans  les  éteâioRs,  b’<-  p>r  le  mo- 
yen de  certaines  petites  balles  de  diverfrs  couleurs;  en 
France  00  les  nomme  des  Mlattt  ; l’ufogc  cil  de  les 
mettre  focreiement  dans  une  boîte.  (G) 

BALLOTER,  v.  aâ.  d*ms  Ut  Famdtrui  dt  fer, 
c’cA  mettre  1a  verge  fondue  ea  paquets . Pour  cci  eA'et 
l’ouvrier  fo  place  uevont  une  table , te  lie  qu'on  la  Tok 
au  bas  de  U Plamehe  l'III.  det  grafftt  farg*‘  ■ Cette 
table  eA  couverte  de  fourchettes  de  deux  Tories  ; 1er 
unes  ont  leur  manche  au  milieu  do  aochet  ; d'au- 
tres l’ont  à une  des  extrémités  du  aochet . C’eA  fur 
les  premières  que  l'ouvrier  commence  le  batloiagc; 
quand  le  piqua  ou  la  botte  comient  le  uorobre  de 
verges  qui  convient,  il  la  jette  fur  les  fécondes;  des 
fécondés  il  pa/Ic  fur  la  crochets  fixés  dtns  répaiilèoc 
de  la  partie  antérieure  de  fo  table  ou  de  fon  établi.  Là 
l’établi  a une  chaîne,  elle  fort  à l’ouvrier  pour  ferrer 
fo  bone,  en  bien  appliquer  In  barres  la  uoa  contre 
la  outra,  A en  |idacer  mieux  A plus  facilement  Ica 
liens.  Il  la  lie  en  crois  endroits , au  milieu  A vers  les 
deux  bouts  : fos  liens  font  de  for . AinA  dans  la  plan- 
che que  noos  venons  de  dta,  la  fig.  7.  eA  vas  le 
haut  on  ouvrier  qui  katU$e\  vas  le  bas  eA  la  table  i 
taUuer-,  et  eA  cette  table;  dddd  font  quatre  four- 
checto,  donc  la  queue cA  i l’extréiniié  do  crochet:  #« 
fout  deux  fourehetta  placé»  entre  la  quatre  ptécé- 
dénia,  donc  la  queue  eA  tu  milieu  du  crochet:  // 
font  deux  crochets  fbellés  dans  l'épaHTêur  de  U table: 
/ la  cifiiiile  à couper  la  liens  : h H trois  boita  liées: 
h,  i deux  fourehetta  féparéa  de  la  table,  une  de  cha- 
que efpece. 

BALOIRES,  f.  f.  ou  primiifaU  liffe  de  Gaks» 
rè  ; ce  fouit,  en  Mnrime,  de  longues  pièces  de  bots,  qui 
dans  la  cooAruâion  d’on  vaîfTeau,  déiermiDent  la  for- 
me qu'il  dwc  avoir  ; c’ell  poorquol  00  les  appelle  audi 
farmei  de  vaijfenu . (Z) 

BALOTTN,  ternae  de  Jérdimége,  efpece  de  ci- 
tronnier. ypyet  CiTRONMIER.  (a) 

* BALOWA,  (G/tf.)  ville  d’Aile , dans  l’in- 
doAan,  au  royaume  de  Dccan. 

BALSARA.  BASSORA. 
BALSAMINE,  bélfnminn,  f.  f.  { Hiji.  ms.) 
genre  de  plante  à fleur  i^ypdtale  irrégulière  . Cent 
ncur  eA  compofofo  de  quatre  ^cala  ou  de  fis  : dans 
celle  qui  a quatre  pécala,  la  fupérieure  forme  me  for- 
te de  voflte;  rinférieurc  cA  concave  A tamînée  par  ua 
proloogement  en  forme  de  queue.  La  deux  pétala 
des  côtés  font  fort  étendus  A accompagnés  d’une  oreil- 
le: la  fleurs  à Ax  pétala  font  trèt-rara  : le  ^tak  in- 
férieur n’a  point  de  prolongement  en  forme  de  queue: 
le  j>iAil  fe  trouve  au  nüUcu  de  co  fleurs  entre  deux 
petua  fouilla  . Quand  la  fleur  cA  palTée,  ce  ptAJI  de- 
vient nn  fouit  arrondi  da  deux  cAiés  dans  quelqoa 
efpcca , A reflemblant  à une  filique  dans  qoelq^Ms  en- 
tra . Ce  fruit  t da  fort»  de  mufcla  , qui  fo  ten- 
dent élalliqoe  iarlqu'jl  s’ouvre . Il  renforme  da  femeo- 
ces  attachées  i un  axe  ou  placenta.  Touruefbrt,  Imft. 

. rei  kerk.  frayez  Plakte.  (/) 

On  peut  repiquer  la  knifmmnt  fur  d’autra  coucha 
pour  l'avança.  On  la  iranfporte  au  bout  de  fix  fo- 
maina  dans  lo  purterra:  on  la  place  parmi  la  fleura 
bafiês,  afin  de  ne  loi  point  Ata  le  folcil  : on  la  erwt 
aufli  dans  da  pots  : elle  veut  être  fbuvent  arroféc . 

F Le. 
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• * Le  fruîl  éc  la  talfétmitt  eft  de  tSBtei  fti 
ceik  donc  on  tait  le  pias  d^ufat^e  en  Mededne;  il  par* 
fe  pour  vuindnrre,  rafnichiifant , & on  pea  dcflîccatif; 
jlapeaifc  les  dnvieori,  fur-iooi  celles  des  hdmofthoides; 
il  cl\  bon  emdrieurcmcnt  pour  les  hernies,  les  brAlo* 
res,  & les  bleiTatcs  des  n^s.  Le  baume  tiré  do  iruit 
de  celte  plante  ffempé  dans  l’huile  & féché  au  foleil, 
efl  escellcm  dans  les  bldTurei , les  olceres,  les  hémur* 
fho'idcs,  les  ruptures,  & les  maladies  de  la  matiiee. 

• BALSAM  IQUES,  adj.  pris  fub.  e*  Mcdt- 
tlwe  ; on  donne  ce  nom  i des  remedes  d’une  nature  un 
peu  acre  4 chaude:  cette  clalFe  comprend  les  edphs* 
ligues,  apr<plcâiques,  anii>panlyiik)ues , cordiaux,  fpri* 
tueux.  & autres.  On  inet  de  ce  nombre  le  bots  d’a* 
loès , fa  télîne,  fa  teinture,  fon  aubier;  le  fantal  cî- 
trin,  fa  teintare  concentrée  en  baume  liquide;  l’ambre* 
tfii,  le  liquidambar,  la  baume  blanc,  le  fitccin  , le 
benjoin,  le  llirax  calamite,  fa  réiînc;  le- Dirax  blanc; 
le  laudanum,  fa  réfii»e;1es  baumes  du  Pérou,  de  Co- 
fihu,  de  Tolu;  l’écorce  rriie  de  quinquina,  le  cotlus 
anK-r,  la  cafeaHMe,  ht  ranelle,  le  siroflev  la  mine  de 
paradis,  les  cubebcs,  le  macis,  la  noix  mulcadc,  la 
ftrrictte,  le  thym,  la  rue,  te  ferpolct,  la  lavande,  le 
Mtd  celtique,  l’origan,  le  d-àamne  de  Crete,  la  ma* 
'tjolidhc,  la  inéliflè,  ta  inolucqne,  la  carmunMIe  Ro- 
maine, le  marum  de  Syrie,  le  bafillc,  Vautssoe,  le  ftee- 
chas,  le  fpîcaTiar,  le  jonc  odorant,  les  feuilles  de  lan- 
rer  éc  de  myrte,  & toutes  les  huiles  dé  ces  Iknpies 
obtenues  par  la  diltîllanon.  Entre  ces  compoitti  ms  , 
Hotfman  compte  les  baumes  apopleéliquet  de  Crotlius, 
de  .Shmenit,  de  Zdler,  ilsn  baume  liquide  de  vie, 
rrfprrt  de  baume  do  Pérou,  les  efprits  de  fuedn  4 de 
inaiiic,  l’eau  apoplcÜ'que  de  Sennert,  l’eau  d’Anhjlt, 
rclfrnce  d’ambre,  les  efprits  volatils  huilcui , faits  en 
-aromaiilsni  ers  eipriis  avec  les  huiles  de  caiwllc,  de 
macis  4 de  cedre . 

Ces  remedes  lugmcrktmt  la  chaleur  dans  les  frlides, 
4 donnent  de  la  volatilité  aui  fluides,  eonféquetnment 
hitct.t  le  m:i-jvement  pmgrellif  du  làng,  divifeni  les 
hnmeufs,  rélôlvent  les  obiltuclions,  4 cntmicnnetst  la 
tranfpiratioii . 

Oii  peut  les  employer  datss  les  maladies  de  la  tire, 
des  liens,  de  l'etlomac,  4 du  C(rur;  ^ condition  que 
les  corps  ne  feront  pas  pleins  de  fang  & d'humeur  , 
que  le  vencte  fera  libre,  4 qu'il  n'y  aura  ni  grande 
jeunetfe,  ni  tempérament  (cniible  4 porté  i la  colère. 

BALTAGIS,  f.  m.  ( Hiü.  m^a.}  forte  d’aiamo* 
gla<»s  ou  ra.ets  du  férlil,  occupés  i fendre,  feier  4 
poficT  te  bjis  dans  les  appartemens . Lr.ir  nom  vient 
de  qui  en  langue  l'nrque  lîgniiîe  béekt  ou  tes- 

fi--  Les  tséltA^is  portent  le  boit  partout  le  férail , 4 
jufqo'aut  portes  de  rappanement  des  femmes  . où  les 
rjngqsics  tntirs  -viennent  le  prendre,  parce  qu’ils  ont 
iculs  drtvt  d’y  entrer,  Le  rilir  Mehcmet  Kupcrii  (bus 
' Achmet  III.  avoit  été  W/agi';  4 il  en  retint  le  nom 
même  dans  (Im  éicVatln:i,  félon  la  coüliome  des  Turcs, 
qui  portent  fans  ^ou^ir  le  nom  de  leur  première  pro- 
(eifîiMS.  G’jcr,  M.tmn  mCAt.  dts  Tmrts.  ttm.  //. 
((?)  * 

• B A Z,  T£  f , f.  m.  pl.  ( fh!i  smc.  ) c’ert  alnfi  qu'on 
appelloii  chez  1rs  anciens  les  préeinâions  des  théâtres 
dt  des  am;>hithcatrcs . f^evtz  A M p h i r h k'at  r e s Jp* 
T H fe  Ar  R r s . 

• BA LTEUS,  tm  Arthittélmrt , Ceinture  de  la  vo* 
‘laie  ionigue.  l'ilruvt,  pat.  çy. 

• BALTIMORE,  (G.'e/.)  ville  d’Irlande  dans 
la  province  de  MunRer,  au  comté  de  Corck  , fur  la 
baie  de  m^me  nom . 

• ÜA  LPIQUE,  (Mkr)  G/fg.  gratsd  golfe  en- 
tra PAilcma|^  4 la  Pologne,  qui  a au  midi  la  Da- 
nemark, ta  Suède  i l’occident,  la  Laponie  au  fepten* 
oion,  la  Bothnie,  la  Finlande,  la  Livonie,  la  Curlan- 
dc,  une  partie  de  la  Pologne  i l’orient,  qui  commu- 
nique i la  mer  de  Danemitk  par  le  Sund,  le  grand 
4 le  petit  Belt. 

• BALTRACAN,  ( //i/J.  met.  iet.  ) plante  qui 
croit  dans  la  Tartcrie,  qui  a,  dii-rm,  la  feuille  de  la 
rave,  qui  poulfe  une  tige  plot  groffe  que  le  doigt,  qui 
l'éleve  de  la  longueur  du  bras,  4 qui  a la  grune  du 
(cnou'l,  fculeinenc  plus  groilês  4 d’une  odeur  (îirtc  . 
Le  bilifétam  s'ouvre  dans  la  (àifon;  Ion  écorce  fe  lié- 
pare;  il  répand  alors  l'odeur  de  l’oranger.  1^  Tar- 
tares  le  imngent  pour  (e  (ôûtenir  eu  voyage,  ftns  fel 

•ni  autre  allvlitnnemem:  fa  tige  eft  un  peu  creule,  4 
fon  écorce  d’on  verd  laune.  Barhiro,  marchand  Vé* 
nitkn,  dont  on  t tiré  cette  défcriptîon  fi  mal  arran- 
gée, dit  avoir  trouvé  du  iéhrêttm  proche  Ctoia,  ^tts 
l'Aldunie. 
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•BA-LUCLAVA  •*  JAMBOL,  (G/eg.émt. 
(ÿ  smsd.)  port  de  Crimée  (hr  la  mer  Noire.  L*Mg.  fi. 
qo.  /«r.  44.  fo.  Quelques  Géographes  penfeot  que  c’eii 
l’andetme  BélUttssm. 

* BALV  E,  iGèeg.)  vilk  de  l’Allemagne  dam  le 
duché  de  Weilphilk . 

B A L U S T R A D E , f.  f.  e»  ArtbittSmrt  : on  en- 
tend par  ce  nom  la  cominuité  d'une  00  ptoHetirs  tra- 
vées debuiulifes,  féptre's  par  lei  piédeftaux  contlruiu 
de  marbre , de  pierre , de  fer  ou  de  bois , tenus  de  la 
hanteur  des  appuis.  Vtytt  Appui. 

Les  itlaftradts  de  pierre  ou  de  marbre  fervent  i deux 
ufsgn  dans  le  bitiment  : l'on  pour  fervir  d'appui  aux 
terralfcs  qui  fépsreni  l’in^alité  de  hauteur  de  lerrrin, 
dans  un  parc,  dans  des  cours,  ou  dans  des  >ardins  ; 
l’autre  pour  tenir  lieu  de  balcon  ou  d’appui  évuidé  i 
chaque  étage  d’un  édifice,  nu  pour  loi  lervir  de  cou- 
ronnement loriqoe  les  combles  ne  font  pas  apparens, 
comme  an  pala^  Bourbon  i Paris , tu  chlieau  de  Ver- 
faiiles,  4 ailleurs;  cctic  décoration  iic  devant  pas  avoir 
lieu  lorfque  la  néceffité  ou  l’ufagc  exige  des  combles, 
rrtalgré  l'exemple  qu’on  en  v<xt  au  palais  du  Luicm- 
bourg. 

La  hauteur  des  premières  bélaftrades  n’a  d'autre  fo- 
jettlon  que  celle  d'éire  proportionnée  ii  celle  du  coude 
ou  hauteur  d’appui:  celle  des  fécondes  doit  avoir  en 
général  le  quart  plus  on  fixieme  de  l’ordre  qui  les  foâ- 
tient;  c'ed-i-dire,  la  hauteur  de  l’encablcmcm , plus  une 
fixieme  partie.  Elles  (ont  enmpofées  ordintitemem  de 
trois  parties  principales;  favuir,  d'un  (beie  ou  rctra'te, 
d’nn  det  4 d’une  tib'ette;  ces  trois  parties  comptilôs 
enfemble  doivent  (V  dîvilèr  en  neuf,  août  011  d >nnvra 
quatre  â la  retraite  ou  (bcle,  quatre  au  dez,  4 imc  à 
la  tablette  : ma's  comme  cette  hauteur  de  baimdraJt 
tcriue  extérieurement  du  quart  plus  un  lixicme  de  l'tw- 
dre,  feroit  fouvctlt  trop  haute  p<w  fervir  d’appui  do 
cAté  d^-s  appartemens  ou  toraifcs  fupé.ieurs  d’tin  bl- 
rimenr,  alors  le  fol  des  étages  incérieun  peut  être  é* 
levé  jufqu'i  la  hauteur  de  la  retraite,  i a ou  3 pouces 
près . 

L’on  fart  fouvent  des  balssjirâilts  qui  tiennent  Heu 
d’attiqoe  ou  d’imoftifTcmcm  aux  étages  fupericurs  d'un 
édifice,  4 d.tnt  Icfquels  on  ti’imroduit  point  de  balu* 
rires,  ne  devant  In  employer  que  loriqu'il  Y a der 
vuides  dans  le  bitiment;  tels  que  font  les  emifées,  les 
portn,  les  entre-colonnes:  or  il  eft  quelquefois  des  bl- 
timens  qui  n’ont  point  d’ouvertures  remarquables;  alors 
il  faut  fouflratre  les  baluihet  dam  et»  balmliraJes , pour 
leur  donoer  un  cttaélere  de  foHdité  qui  réponde  au  re- 
fle  de  l'ordonnance  ; mats  quand  on  en  nit  ufage.  tl 
fiut  éviter  d’en  mettre  plus  de  onze  dans  une  mrme 
travée,  ou  moins  de  cinq,  malgré  l’exemple  du  chî- 
leau  de  Ciagny,  où  l’on  ii’cn  voit  dans  quelques  en- 
droits que  dettx  , 4 qw'qiiefots  une;  ce  qui  mn-'ouc  un 
trop  pet'T  cff’ac.-  vu'de  fur  ivie  grande  face  de  bltimciu 
d’une  ordonnance  légere;  4 ceint  du  chSteau  d'eau  du 
Pala'i-roTâl  i Paris,  dion  caraclcre  ratliçtte.  ou  l'on 
vtvt  au  contra're  des  travées  qtii  en  ont  jofqu’i  14;  ce 
qui  eft  un  détaut  de  convenance,  qui  me  fa't  avancer 
pour  précepte  que  les  bslsidrsdti  d'xivent  être  pins  ou 
moins  ornées,  félon  le  cataélere  du  birment  qui  les 
reçoit  ou  qu’elles  accompagnent;  c'clî-i-dîte,  que  leurs 
profils  do-'vent  fe  reflcniir  du  genre  fulUque  tbtiiic, 
moyen,  délicat,  & compofé,  tinli  que  les  baluitres. 
A'vvfS  Balostre  , 4 fes  profils  fufvant  les  cinq 
ordres,  d.iwt  nés  Blamebrt  d’Artbittêtnrt . (P) 

B A L U S T R E , f.  f.  tersne  tTArthiteilare , du  La- 
tin b.slefirmmy  fait  du  Gtcc  iaxitm^  flair  du  grenadier 
fauvage  à laquelle  (k  lige  relleinbtc  alfez,  ell  ordinai- 
rement une  petite  colonne  compoléc  de  uois  parties 
principales  ; favoir,  le  chapiteau , la  tige,  4 le  pié  d’où- 
che.  Oi  a (^»io  que  les  balssfires,  au(îl-bîcu_  que  les 
^lufirades,  fe  relTcntent  du  caraâcre  deTédificc;  c’eft 
pour  cela  qu’on  repréfente  dans  nos  Planches  à peu» 
près  les  cinq  maniérés  de  les  mettre  en  ulagc.  Les  10- 
fetnes  fe  font  volontiers  qnitrées  par  leur  plan,  pour 

!>los  de  rufiieité;  quelquefois  meme  les  doriques:  mais 
CS  aunes  le  font  toâinors  rondes , i l’etcqttKMl  des 
plinthes . des  piés  d’ouches  4 des  chapiteaux  ; malgré 
l’exemp’c  de  ceux  du  chltean  de  Sceaux , où  le  tout 
eft  cylindrique;  ce  qu’il  faut  éviter.  Les  membres  prin- 
cipaux des  balaflret  peuvent  être  ornés  de  moulures  au 
choix  de  rarchiteâc?  le  genre  lîmple,  élégant  4 orné 
qui  efi  répandu  dans  l’ordonnance  du  bltimeoi,  doit 
néanmoins  lui  fervir  de  réglé. 

Pour  trouver  la  proponion  des  principakt  parties  des 
bsiaflrfs  en  général,  il  faut  divifer  toute  leur  hauteur 
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en  f;  ooe  fera  poor  celle  do  pid  d’noche  O;  les  4 pir*  ' 
lies  rcitamcs  (èiom  divil'écs  de  nooveau  en  f « dont  Dite 
fcia  pour  U hiuceur  do  chapiteau  £:  eoTuite  on  divi* 
lcra  U dilUnce  depuis  £ lurqo'en  f encore  en  5* , donc 
3 ferunt  pour  la  hauteur  du  cou  & les  deux  autres 
pour  la  paiice  ou  rendement  G. 

Le  àgtnjlre  trffom  étant  le  plus  mailit*,  on  doit  don» 
oer  i la  largeur  de  fa  pancc  les  y de  toute  là  han* 
leur,  pendant  que  le  corinthien,  qui  ell  le  plus  fvel* 
te,  n‘cn  aura  que  le  tiers;  la  largeur  des  autres  le  trou- 
vera entre  les  deux  extrêmes.  Ces  largeun  ainii  trou- 
vées pour  la  grolTcur  de  la  pancc,  on  les  divilêra  cha- 
cune en  9,  dont  4 formeront  celle  du  cou,  qui  lêr* 
vira  ainii  pour  la  largeur  la  plut  étroite  du  pié  d’où- 
che , ainii  que  l'exprime  la  ligne  ponâuéc  N:  la  lar- 
geur du  plinthe  du  pié  d’oucM  fera  égale  i celle  de 
la  pance,  & celle  du  tailloir  aura  — ou  y moins , fé- 
lon le  caractère  du  héUftre^  & leur  écartement  d'une 
pancc  i l'autre,  fera  tenu  de  la  largeur  d'un  cou. 

Il  faut  éviter  les  dtmi-balmftrtt  dans  l'ordonnance 
des  balolirades,  ainii  que  celles  qui  ne  peuvent  éue  que 
feintes:  cette  mutilation  ou  atfedation  ell  contraire  au 
bon  goût  ; ^ leur  préfère  les  acroteres  H , qui  en  font 
l’office  avec  plus  de  vrailicmblancc.  yùyet  Acao- 
TE  a a s . 

Ces  i^Kflrts,  ainlî  que  les  balullradcs,  le  font  de 
diA'ércnies  mancret  ; ce  qui  les  fait  nommer  hslmjlres 
de  pitrrt,  de  marbre,  de  de  j'tr,  debroHZt,  &c. 
Celles  qu'on  employé  à la  décoration  extérieure  des 
bâtimens,  ditfcrciu  en  général  très-peu  <lct  exemples  que 
l'on  a donnés  dans  les  Hartches  : mais  celles  des  dedans 
varient  i l'infini  luivam  les  endtoiu  où  elles  font  pla- 
cées, la  rlchdlê  de  leur  matière,  & le  génie  de  rar- 
chiiedc  qui  en  donne  les  dellcins . 

Les  baiii/lrfs  dans  les  rampes  d’un  efcalicr  font  un 
fflci  mauvais  ctTct,  i caufe  de  l’obliquité  qu'ocoilion- 
ticnt  CCS  rampes,  aux  moulures  des  pies  d'ouches  & 
aux  chapiteaux  des  ialmftrt$\  ce  qui  fait  que  quelques 
trchiicétes  aiment  méux  faire  régner  ces  moulures  ho- 
rifuntalcs,  malgré  l’inclinaiion  des  focics  & des  tablet- 
tes, comme  on  l’a  pratique  au  Falais-royal : d’autres, 
qui  rcgardeui  l’un  ét  l’autre  cotnmc  vicieux,  admet- 
tent l'ulâgc  des  rampes  de  1er,  ce  gctirc  de  rampe  n’exi- 
geauc  pas  ttm  de  Icvériié  . Il  cil  cependant  vrai  que 
cette  demiere  efpece  n’a  pas  à beaucoup  près  tant  de 
dignité,  & qu'elle  ne  paruit  tolérable  que  dans  les  efea- 
liers  des  mailôns  des  paiticuliers;  ceux  des  maifoas  des 
grandi  étant  ordinairement  tufceptiblcs  de  peinture,  de 
Icuipnirc,  A d'arciiitcdurc,  fembicni  exiger  des  ram- 
pes qui  s’aiTortilIcnt  i Uur  magniticence.  (P) 

B A L U s T R E , tm  Serrmrerie , e!l  encore  un  orne- 
tncni  r^ui  le  pratique  fous  l'anneau  d'une  clé  au  haut 
de  la  tige,  & qui  eO  appellé  balmjlre,  parce  qu'il  en  a 
la  forme.  Les  clés  de  chef-d'œuvre  ont  ordinairemcm 
leur  tige  en  balmftre. 

Balustre,  tm  terme  d'orfèvre , ell  une  partie  de 
U monture  d'uti  chandelier  qu'on  voit  ordinairement  au 
jnilîcu  de  cette  mouture.  Elle  cil  plus  grollê  en  haut 
qu'en  bas,  éc  fe  (crminc  i les  deux  extrémités  par  un 
nœua  d'une  groireur  proportionnée  i l'extrémité  où  il 
doit  être . y»vei  N oc  u i> . 

OALZAKE,  f.  f.  (Aiaa/pe.)  c’eft  la  marque 
de  poil  blanc  qui  vient  aux  piés  de  pluiieurs  chevaux, 
depuis  le  boulet  jufqu'au  fabot , devant  6(  derrière.  Ce 
mot  vient  de  l'iialien  balzaaa . On  appelle  cheval  iat~ 
eeloi  qui  a des  baftamet  à quelqu'un  de  Tes  piés, 
ou  à tous  ks  quatre  . On  juge  de  la  bonté  & de  la  na- 
ture des  chevam,  fcion  les  piés  où  les  fe  ren- 

contrent. Béltam  s’applique  il  l’animal;  cheval  battan. 
Batiane,  e'cii  la  marque  qui  le  dillinguc.  Les  termes 
de  travat,  Iranfiravat , chanÿ'd  trop  haut,  appir* 
tiennent  aux  balt^mei.  Veiei  tes  termes  À Umn  Ut' 
très.  (Quelque*  cavaliers  font  alfex  fupcrllitieui  pour 
s'imaginer  qu'il  j 1 une  fatalité  finilire  attachée  i U 
bêliame  du  clies'jt  luel.  (f') 
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* B A M,  ville  de  1a  Caraimaie  Perfiqoe . Ltng.  94. 
Ut.  fept.  29  30. 

* B.AMBA,  {GUg.)  proviiKc  d'Afiiquc  au  ruyau- 
inc  de  Congo. 

B A MBA , (<?/«/.  ans.  HtaJ.)  village  de  la  vieil- 
le Callillc,  jadis  Cmersttsm,  vilte  de  l'Elpjgnc  rartacu- 
Doife . 

* BAMBERG,  ville  d'Allemagne  dans 

la  Franconic,  au  cunlIueiM  du  Mcîn  & du  Kedniii  . 
Lessg.  xS.  4c.  Ut.  yo. 

Il  y a eu  Bohême  une  ville  du  même  nom.  Lang. 
34.  10  Lr.  49.  fi- 

* BAMBlAlb,  f.  m.  iHiJl  mat.  OrHylb.  ) oh 
feau  qu’on  trouve  dans  l'ile  de  Cuba  , qui  tic  s'élève 
prcfuue  point  de  terre,  qu'on  prend  i la  cuurlc,&  dont 
la  enair  a bon  goût.  On  ne  nous  dit  rien  de  Ibii  plu- 
mage, de  fan  bec,  de  fes  pattes,  de  fes  ailes,  de  fa 
groireur,  t^e.  ni  des  autres  caraâeres,  que  les  Natu- 
ralilles  doivent  faire  entrer  dans  leurs  deferiptions . 

BAMBOCHADEb,  f.  f.  em  PeUture,  fe  dit 
de  certains  petits  tableaux  qui  rcpréfcntent  des  fujeu 
champêtres  À groiefques . L'éiymoidÿic  de  ce  mot  vient 
de  hambasbe , peintre  P'iamand,  qui  s'ell  particulière- 
ment adonné  i cc  genre.  Sun  nom  de  famille  écoit 
Pterre  de  Létsr:  mais  les  Italiens  lui  duniiercnt  celui 
de  Bambaeie,  i caufe  de  la  lingulariié  de  fa  taille. 

(A) 

• BAMBOU  an  BAMBUCK  ( G/./. ) royau- 
me d'Afrique  dans  la  Nigritic,  borné  au  tcpicntrion  par 
les  pays  de  Galam  dt  de  Katfan,  à l'occident  par  la 
rivine  de  Kelcme  & les  royaumes  de  Katitu  & de  Knm- 
bregudu,  au  midi  par  celui  de  Maiikauna,&  i roricoc 
par  des  tcires  inconnues. 

• BAMBOUC,  ( Hifl.  mal.  bat.)  bois  extrême- 
ment qoüeui  qui  croit  dans  pluiieurs  endroits  des  In- 
des orientales . On  dit  que  cuti  une  elpcce  de  canne 
trcs-groire  dt  ires-hante,  dont  les  bamboches  ou  can- 
nes légères  que  vendent  nos  l'abirtrers,  ne  font  que  les 
plus  petits  lets.  fl)  P.  T^$.^xife\e  ..a-tyitDO. 

• BAMBOURG,  PAMbOURu,  hAlK- 

BOU  RG,  ( GAg.  ame-  ^ m^J.  ) bourg  du  cercle 
de  Bavière  en  Aileinagive,  dans  le  gouvernement  de  Bu- 
chaufen  fur  l'Achia,  vêts  le  nord  du  lac  de  Chiem- 
zce.  Quelques  Géographes  croycut  que  c'ell  raiideuoa 
Badattsm  ou  Astgajlé  Badacmm. 

• BA M B Y'o  AT  1 EN  *>,  f-  m.  p].  (Ge'ag.  u*r.) 
peuples  voiiitis  du  Tigre,  peut-être  les  habiiaiis  de  Bain- 
byee  ou  Hiérapolis. 

• BAMFt,  (GAg. ) petite  ville  de  rEcoffe  fep- 
lentriooale,  dans  la  province  de  même  nom,  i l’em- 
bouchuic  de  la  Doverne.  Lamg.  ly.  ay.  Ut.  yy.  eS. 

* BAMl  A,  (Hift.  mat.  bal.)  OU  rappelle  EU  fit  «/- 
tea  imdica.  Elle  a la  éeur  large,  penispétale, avec  un 
vaiircau  léminal  aHcx  conUdéiabk,  divilé  en  cinq  cel- 
lules qui  conc'cnneiit  des  femeitces  en  forme  de  reins. 
Sa  icville  cfl  découpée,  dentelée,  de  attachée  i la  lip.e 
par  des  pédicules.  Elle  croit  en  Egypte.  On  fe  fen 
de  fà  fcmence:  elle  ell  d’un  blanc  laie;  elle  répand  une 
odeur  qui  tient  de  celle  do  mufe.  1^  Egyptiens  U 
font  féchcr,  la  broyeur  dt  en  mêlent  la  poudre  i leur 
caffié  ; ils  lui  attribuent  la  vertu  de  fortitur  la  tète  dt 
l'cilomac.  On  en  ufe  en  fumigation. 

BAN,  f.  m.  (terme  de  Jmrijfr.)  efl  one  procla- 
mation lôlenneiic  de  quelque  choie  que  ce  fuit.  L'ori- 
gine du  mot  cil  incertaine.  Quelques-uns  le  tirent  du 
îketon,  iam,  clamenr,  bruit  : d'autres  du  Saxon,  pam , 
une  ch.)lè  étendue  : d'où  bam , de  bamJe , employée  pour 
une  bannière . 

Braclon  fait  menti  m de  bammms  régit,  ban  do  roi, 
pour  une  proclamation  de  fllencc  faite  par  les  juges  de 
la  cour  avant  le  choc  des  champions  dans  un  combat. 

Bam$  de  mariage,  font  des  avcrtilfemcns  folcnneli 
de  promclles  de  futurs  mariages , dminés  dans  l'églife 
paroiiTtale  avant  la  célébration  des  matiages , afin  que 
s’il  fe  trouve  quelque  oppolition  i faire  contre  l'une  ou 
l'autre  des  panies , comme  pour  laifon  d’engagemena 
pré-'éJens,  ou  auRe  caufe,  il  y ait  lieu  de  les  faire. 

Fi  U 


(I)  Srion  M.  S>*xrr.  «rx  t«.ln  en  errn  BmSm  fe  non 
Ccice  plant?  Jat  tnJfa,  felMi  le  miline  anirat,  cB  la  plot  grande 
Wpcco  Je  canne  •{»*  l'en  ennnoilTes  le  Bambon  ooti  Jaoi  (un*  ka 
S’apt  nurit>i»c<  de*  InJe*  Otienuk*.  CEiijae  in  on  cani»,  aaeiot 
IWrcm  la  ^tiolfcuT  Ju  ta  eoilTe  iLint  Ton  dpaiiKw  par  le  bin  fe 
▼a  (uûjouri  en  dteiûiuani  Ion  Commet,  lepiek  priett  «n  panU 

«■le  de  flcor*.  eomma  no*  cattne*  tlant  U fairofli  ta  feoillea  Xmm 
feablaUe*  a cebn  d<.-«  anire*  cannt*  cm  roiraux.  exceped  qo'eliea 
ne  tfoi  pM  & looguei,  ai  tar|:a  par  leac  laaCe  cooMne  daaa  let 


awre*  cCpecci.  bei  ploa  groi  Céreent  1 faire  Sn  btcooi.  fur  let» 
ooeii  te*  eTdavx*  portent  eetN  atpera  4e  litiere  qa'on  appelle  Va- 
MOijarn  . qui  (B  d'on  nfage  H ordinaire.  R J'une  fi  g'ttkJe  rom- 
mojitd  dana  tani  l’Ottrai.  On  es  fait  aiuB  de*  efpece*  Je  fceaiic 
né  l'can  te  tonteree  estrèmemeac  *raicli«.  Ucox  morceanv  de  Ris- 
boa,  d'une  ceruine  groAcnr,  9l  frortd*  l’en  contre  l'Mire  d'on* 
etetiine  manttre  prneeat  peoJure  du  feu , Sc  qnanJ  le*  InJiene 
n'ea  peurtae  pM  aveu  Muemcat.  ili  i'<«  «oenrem  per  ce  noyenp 
(0| 
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La  publicatron  des  ham$  fe  iàit  ï dclTein  de  préven'r 
les  mariages  ^indcltin* . Far  les  lois  de  l’E^iife , kt 
iMi  doivent  être  publiés  nuis  fois  à trois  lours  diffé* 
iciis  aux  lieux  uù  ks  parties  demeurent,  à pdue  de  uuU 
iiié  de  tiuriage.  Il  y a peine  d'escommuntcation  contre 
Ceux  qui  oounoillatit  des  cmpêcheincns , ne  les  décla* 
mit  point. 

Lin  curé  ne  faorolt  être  contraint  i les  publier  lorf* 

Îu’il  conituit  dans  l’un  ou  l'autre  de  ceux  qui  fe  pré* 
:mem  au  mariatte  quelque  incapacité  ou  empêchement . 
Si  les  cootradans  font  majeurs,  le  défaut  de  publi- 
cation de  àé0j  n'emporte  pu  tout  feul  la  nullité  de 
max'age. 

Dam,  em  urmt  </*  PaUis^cA  fynonyme  I itHifft- 
mtmi  : c'ell  en  ce  feus  qu’on  dit,  garder  fun  àé»,  rom* 
pre  Ton  A«u  . ( //  ) 

* D A N veuJangt^  c’cA  la  pab'icitioa  faite  au  prA* 
oc  par  les  curés  do  paroiüês  de  village,  de  la  peimif* 
lino  accordée  par  le  juge  ou  le  feigneur  î tous  les  par- 
ticuliers de  faire  vciidanger  leurs  vignes.  Le  htm  étaolt 
pour  l’ouvenurc  des  vendanges  cS  fondé  lur  deux  rai- 
font:  Tune  d’crepécher  des  gens  igoorans , ou  predé's 
par  la  néceiïité,  de  recueillir  les  raiiins  avant  leur  par- 
laite  maturité,  de  d'en  faire  de  mauvais  vins;  l'autre, 
d'empêcher  q^uc  ceux  qui  vendangeroient  les  premiers, 
ne  découviillciit  de  ti'esporaircnl  au  pillage  Içs  vignes 
de  leurs  Vüiiins.  Le  bam  de  veiidauge  le  pubne  fur  l'a- 
'vis  des  ptiiicipj'Ji  habirans  des  villages,  de  des  vigne- 
rons les  plus  hio'Jo . Il  airitjertit  tous  les  habiiatu  in- 
diilindcmeni , ê m'iins  qu'ils  n'ayent  acquis  un  titre 
exprès  qui  lc>  en  dirpcnfe . Le  fcigncur  Icul  peut  ven- 
da-igiT  uo  jour  avant  l'ouverture  poiiéc  par  le  ba* . Il 
y a des  ci<û(umcs  ou  les  vignes  eufermeus  de  clos  dt 
oc  murailles  font  cxcrpcécs  de  la  loi  du  i^u  \ par-tout 
U cuniravi-mio»  dl  punie  par  l'amende  de  la  faiiic  des 
fruits. 

ÜA.M,  {fiift.  mid.')  nom  qu'on  dorrnoit  ancienne- 
ment eu  H Jiigrie  aux  gouverneurs  des  provinces  qui  re- 
Icvoicnt  de  ce  royaume  , telles  que  la  Dalmaiic,  la 
Croatie,  la  Servie.  Selon  L.-unciavius,  on  n'accordoii 
ce  titre  qu’aux  pti.ices  d ) faog  de  la  nu'fon  de  Edon- 
grie;  dt  encore  aujourd'nuî,  la  dig'tiié  de  b,t9  de  Crua- 
iw  ell  remplie  par  un  feigneur  de  la  preniere  diltin- 
âioii.  Les  pays  dans  lequel  cd  ficué  l'emetWar,  s'ap- 
pelle encore  au|>urJ'hii  le  b.tnjt  de  Tein.-fwar,  au- 
quel feus  le  terme  de  bjMJt  équivaut  i ceux  de  pro- 
vince oa  de  gisjverK'ment.  Le  ham  avo't  lues  lui  un 
vicc'gércnt,  lieutenant  gé.iéral,  U‘i  lieutenant  du  roi  au 
gouveniemrut , qu'ou  nuinmoil  vire  . Oii  croit 

que  ces  deux  tsoms  font  dérivés  des  mots  hiiHJ» 
ou  bjwmo , dont  on  (c  Àrrvoil  diris  le  bas  Empire  pour 
figirficr  une  bMHÙrt  ou  un  ftttA.irt  ; parce  que  les 
bahuns  de  ces  provinces,  en  tems  de  guerre,  cioieiit 
obligés  de  fe  ranger  fous  la  bannière  ou  l'étciidart  de 
leur  gouveriKur . Quelques  auteurs  prétendent  que  les 
*Iurcs  ont  confervc  ce  nom  de  bMty  de  que  les  gim- 
verneurs  i qui  iis  le  donnent,  uni  la  même  aaturité 
que  les  beglcrbegs.  /-pvrt  Dcclerb^o.  i'6') 

Bam  ô*  a r r i e r e-b'am  , {Art.  milit.  Xs  Hiji. 
mol.  ) ma  idemciic  public  adreifé  de  la  part  d'un  fuu- 
veraiu  il  les  vajüux  de  fe  trouver  en  armes  à un  ren- 
dez-vous pour  lèrvir  dans  l’afincc,  foit  en  pcrtbimc, 
luit  par  un  certain  nomiire  de  gciiv  de  pié  ou  de  che- 
val qui  lev  repiéfentnu,  i proporiiou  du  revenu  ou  de 
la  qua  iié  de  leurs  Acf». 

Le  fe  rapporte  aux  fiefs,  dt  r4rrtrrr-i>e*  aux  ar- 
rierc-nefs,  (èlun  quelques-uns:  mais  d'autres  croyent 
UC  le  bjM  cA  le  icrvice  ordinaire  que  chaque  valfal 
o|  lêlon  la  nature  de  les  Aefs;  dt  que  Varritrt'bMi 
ell  un  lêrvice  cxirasrdiniire  que  ks  valfaux  rendent  au 
roi;  d'autres  qui  roue  veiiir  le  mot  d'Arrir/’r-^a* , de 
heri-i^mMum  ^ proclamxtioa  du  maître  ou  feigncur,  pen- 
fexi  qu'on  ne  doit  meure  aucune  dillindiuii  eutte  bém 
de  arriéré  b40 . 

Qjui  qu’h  en  loir,  ces  alTembicet  de  viiTaux  convo- 
qué>  par  leurs  lêigncurs  fur  les  ordres  ou  à la  réquili- 
tioii  du  roi)  ont  commencé  en  France  dès  le  tems  des 
rois  de  la  leconde  race,  dt  il  en  cil  fait  mention  dam 
les  capitulaires  de  Ourkmagiies  ma’S  elles  ont  été  plut 
fréquentes  tuas  les  rois  de  la  itoilieme  race.  Car  on 
trouve  dans  la  chambre  des  Comptes  plulicors  rAlcs 
pour  le  baM  dt  r«rri<rr-êii« , dates  deS  aiuiées  Ial6, 
ja>6,  laqx,  lafq,  dt  ia?a.  Il  parnh  par  le  dernier, 
que  les  létgneurs  tietTés  cités  par  Philippc-lc-Hirdi,  dé- 
voient fe  irouver  i tour  préfii  à Tours,  avec  un  cer- 
tain nombre  de  cavalkrs  de  de  fauullins,  doist  les  uns 
tUoient  à leon  dépens,  1er  autres  éiokui  défrayés;  de 
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ceux  qo’on  difpenlbit  du  fervice,  s*eti  rédimo^ent  par 
one  fomme  d'argent  ou  une  certaine  quantité  de  fmr- 
rage . Depuis  ce  prince  juiqu’i  François  I.  on  trouve 
encore  plutieurs  convocations  dt  rAirs  du  bam  dt  de 
\'0rriere-b*M i dans  lefqueis,  outre  les  lêigtmirs  laïques, 
Ibni  aulll  compris  les  archevêques,  évéques , at^s, 
prieurs,  chapiucS)  les  maires,  confuls  dt  échevîns  des 
villes.  L-cs  ccciélialliques  étoîeni  obligés  d'aller  ou  d’en- 
voyer au  ban  de  êfritre'bum^  i caulê  des  fiefs  qu’ils 
puiréduienc.  Lorfqu'ils  y alloiem  eux-mêmes,  ils  enm- 
bartoient  en  perfonne;  témoin  ce  que  Monlirelet  racon- 
te de  Pierre  de  Montalgu , archevêque  de  Sens , de  Mat- 
thieu Paris , da  Philippe  de  Dreux  évêque  de  Beauvais  , 
qui  porioient  U cuiriiié  de  comhaitoiciu  comme  les  fei- 
gneurs  de  barons . 

Dans  la  fuite,  les  eccléiiaftiques  ont  été  difpenfés  du 
bêm  & trriere-bsH  nr  plulieurs  lettres  paientcv,  dt  en- 
tre autres  par  un  aae  du  29  Avril  t6;6,  entre  L<oms 
XlIE.  de  le  clergé  de  France,  moyennant  certaines 
fubvcniions  ooe  le  clergé  a promis  de  psyer  au  rot  dans 
les  hclbius  de  l’état.  Les  rois  de  France  r>ni  aufil  e* 
xempcé  de  ce  fervice  les  bourgeois  de  plulieurs  villes 
de  leur  royaume,  les  uHîcieTs  du  parlement  de  Paris, 
le»  fccréiaircs  du  ro«,d(  autres  perfonnes  privilégiées. 

Auirrtbis  i’airumb'é.'  du  bum  & de  l’errirrr-^e»  fe  tâi- 
foic  par  des  fdgncurs  de  la  première  dillmdion  appcilés 
mtlft  damimici  y envoyés  ou  députés  du  fouvenin;  en- 
fu’te  par  les  banacrcts  fur  les  ordres  du  roi  ou  do  con- 
nétable. Depuis  te  rni  a adreilé  fes  lettres  aux  féné- 
chxus  dt  aux  gouverneurs  de  province.  En  lÀyq  de  en 
tbbv,  Louis  aIV.  ordonna  i tous  les  rtoblet,  barons, 
chevaiien,  é-uyert,  de  autres  non  nobles,  communau- 
tés dt  antres  vall'iux  , de  fe  trouver  en  armes  au  jour 
& au  lieu  qui  leur  Icrocnt  dérigné»  par  le  gouverneur 
de  lieutenant  général  de  fa  insjellé  en  leur  province, 
pour  aller  joindre  le  corps  des  troupes  fous  la  condui- 
te du  chef  qui  feroit  choiii  d’entre  eux,  afin  de  les 
comminder  luivani  la  forme  accodiumée.  De  It  Ro- 
que, rr«r// >/«  ijf  4rriere‘bjm.  y.  NoDLtsSE. 

cime  mince  étoii  atl'et  bonne  du  tems  de  Louis  XI. 
parce  qu’il  s’eu  fcrvoii  Ibuvent:  elle  commença  i dé- 
générer du  enm  de  Louô  Xll.  H de  François  1.  dt  el- 
le t’>mba  encore  davantage  Itws  Henri  il. 

On  n'a  point  alfembié  Vsrriere-bam  en  France  depuis 
M,  de  Turemie  ne  fut  point  corStent  de  cette 
milice  qui  ne  lé  conduifoit  pas  avec  le  même  ordre  dt 
la  mêmf  nbéiifance  que  les  troupes  réglées . ( 

BANAL,  terme  de  ruÂteuir,  fe  dit  d’un  moulin, 
four,  prcllôir  ou  autre  eholê  lemh'abte,  que  k feigneur 
entretient  pour  rolagc  de  lés  ceniiiaires,  & dont  il  peut 
ks  conmindic  d'uicr . A'vyra  ci-dcir»us  Bamaliti'. 

B A N A L I 1 £ , eit  un  droit  qu'a  le  feîgneor  de 
contraindre  ks  hao  uns  de  fou  territoire , d'alkr  mou- 
dre Lur  blé  i lÎM)  mouim,  cuire  i Ton  four,  ou  por- 
ter la  vendange  i fun  prctluir. 

Dans  la  cuàtuir^  de  Faiis,  la  hewatitd  ne  peut  pai 
s’exiger  fans  titre;  dt  ces  liires  ne  font  pas  réputés  va- 
lables s'ils  ne  font  avant  vingt-cinq  ans  . (//) 

* BANANIER,  T m.  met.  bet.) 

Voici  lés  caractères . ba  racitse  poulTe  de>  jets  , fa  tige 
meurt  apres  avoir  donné  Am  fruit.  Elle  relTemble  i un 
roléau  ; elle  n’a  poiut  de  branches  ; mais  elle  jette  de 
grandes  réuiilcs,  d'abord  roulées  comme  au  emmmétermt^ 
mais  fe  développant  dam  la  fuke,  dt  forrmm  une  cfpe- 
ce  de  co.rronae  à Ion  Ibmmet . Les  fleurs  de  les  fruits 
(ont  en  grappes,  de  enfermés  dans  une  gaine  comme 
au  palmier.  Les  Ücurs  ont  plulieurs  pétales  irréguliers 
de  portés  fur  le  fommet  de  l’ovaîrc.  L’ovaire  icllém- 
ble  i celui  du  concombre;  il  ell  charnu,  partagé  en 
trois  luges,  bon  à manger,  rempli  de  femcnces,  dt  pr- 
ni  d'uii  Ismg  tuyau  donc  l’extrémité  dl  arrondie.  l»c- 
ihaave  en  dillinguc  deux  cfpcccs. 

Le  fruit  de  cet  arbre  ett  délicat,  on  dit  qu'il  ne  fait 
jamais  de  mal  en  quelque  quantité  qu’tm  en  mange. 
Alpin  nous  alldre  cependant  qu'il  fe  dîgere  difiieik- 
mem;  c’cit  la  luurriturc  loumalierc  des  Indiens.  Scs 
feuilles  font  lî  grandes,  qu’elles  peuvent  fervir  de  vê- 
tement . La  racine  écrafée  dt  bouillie  dans  du  laïc , cli 
bonne  pour  abattre  les  vertiges;  Ton  nu  mêlée  avec  du 
lucre  appaife  la  chaleur  brûlante  des  reins;  la  décoélion 
du  fruit  adüudt  la  toux  caufee  par  des  humeurs  chau- 
des de  acres.  On  s'en  fert  dans  les  inflammations  de  la 
plevre,  du  poumon,  de  des  reins  ; enfin  elle  excite  la 
icmaice,  dt  provoque  l’urine.  (N) 

• BAN  ARA  .*  BENARES,  ( CA/.  ) ville 
d'Alie,  au  Mogol,  dans  le  royaume  de  Bengale.  Ltmg. 
SOI.  30.  U*.  l6.  29. 

^ BA. 
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B A N A U Ç O N , r.  m.  /*  Arthiuâmn , nom  do 
troitieme  genre  de  machine  des  aociem,  qoi  Tcrvotem 
â lircT  de»  lardeaui.  ( P) 

• BANBURY,  ( ) ville  d’Angleterre  , fur 

la  rivière  de  Chetnd , dans  la  province  d'Oatbrd . Ltmi. 
i6.  to.  lût.  fl.  9. 

• B A N C , f.  m.  ( Cramm.  ) ce  nwt  fe  prend  corn- 
mandment  pour  oti  long  liège,  i dos  ou  (ans  dos,  fuil> 
tenu  fur  pluiîeurs  pid»;  & c'cl)  du  rapport  qae  d’autres 
machines  oui  avec  fa  (ieure  ou  avec  lua  ulage,  qu'el- 
les out  pris  le  nom  de  %*me . 

Banc,  (terme  de  Jurif^rrnd.)  dans  le  ch»«r  eft 
un  des  droiu  honoriliques  qui  appariietincm  au  patron 
d'une  dgli(c,ou  au  feigneur  haur*|ulllder  dans  la  haute 
juliiee  duquel  elle  cÜ  (iluéc  . Honorifi- 
que S ( drçitt . ) ” 

On  appelle  au  Palais  mtffitmn  dm  gremd  kamt , les 
prdddcns  au  monter,  parce  qu’en  elfet  le  ^amt  fur  le- 
quel ils  font  alTis  cil  plus  dkvc  que  tes  lidgcs  des  an- 
tres confeiltcrs. 

On  appelle  aofli  bemet  au  Palais  des  efpeces  de  bn* 
teaui  où  (ê  tiennent  les  avocats  & procureurs  pour  par* 
1er  i leurs  parties.  (//) 

Banc  ou  Roi,  (Hifi.  med.  (ÿ  Jmrifprmd.)  trf- 
bonal  de  jullice  ou  cour  louveraine  en  Angleterre.  Oo 
l’appelle  aind,  parce  qo'aotrefois  le  rot  y prdlidolt  en 
petlonne  (ur  un  hamt  dievd , les  juges  dtanc  allis  i fe 
pids  (ur  des  hamtt  00  lidges  plus  bas.  C'ell  dans  cette 
cour  que  l'on  plaide  les  caufe  de  la  couronne  entre  le 
toi  A fe  fuicts.  Elle  connotl  aulTi  des  crimes  ik  hau- 
te trahifon  & des  complots  comrc  le  gouvernement. 
Ce  tribunal  cil  cnmpord  de  quatre  Juges,  dont  le  pre- 
mier s’appelle  ie  hrd  tkef  de  jmfltee  de  U <»mr  dm 
àemt  dm  rei.  Üa  jurifdiclion  elt  gdndnile,  & s’dtend  par 
toute  l'Angleterre;  il  n’y  en  a point  dans  ce  royaume 
de  plus  in«pcndamc,  parce  que  la  loi  foppofe  ijuc  le 
roi  y prdiide  to&juars.  Il  y a encore  on  antre  tribunal 
tiommd  U keme  etmmmm  ou  temr  des  temmmms  fUide- 
yers,  qui  ell  la  fécondé  eonr  de  juflice  do  royaume, 
où  l’on  porte  les  aitiires  communes  A ordinaires , c’ell- 
â-direles  proeds  de  fujei  ) fuiet.  On  y juge  routes  fe 
•ftàires  civiles,  rdelles,  A perfonnelfe,  à la  rigueur  de 
la  loi  . Le  premier  juge  de  cette  cour  fe  nomme  tbtf 
de  Im  jmftite  des  r«WMat«r  ftmideyen  ou  do  kmme  tem- 
mum.  On  y comptoit  autrcibîs  cinq,  fit , (epe,  A lof- 
qu'â  huit  juges  ; leur  nombre  dl  maintenant  réduit  I 
quatre,  comme  celui  des  juges  du  immt  dm  rei . (G) 

Banc,  (C»mm.)  Les  banquiers  avoieni  autrefois  des 
kmmei  dans  les  piaces  publiques  A dans  fe  lleui  où  fe 
tenoient  fe  foires  ; A c'dcoir  nù  ils  fiifoient  leur  com. 
mercc  d'ai^ent  A de  lettres  de  change.  Quand  un  b«n- 
quier  fiifuit  faillite,  on  rompoit  Ibn  kmme^  comme  pour 
avertir  le  public  qtte  celui  à qoi  avoit  appihena  le  kmme 
rompu,  n’dtoit  plot  en  drnt  de  continuer  fon  négoce;  A 
comme  ect  ulagc  dtoic  irds  ordinaiie  en  Italie,  on  pré- 
tend que  le  terme  de  iamfmerêm/e  dont  on  le  lèrt  en 
France,  vient  des  mots  Italiens  kmmte  rvrro , qui  ligni- 
fient kmmt  remfm.  y«ytz  BamqUEROUTK.  Dtéi. 
efm  C«MM.  terne  /.  (0) 

Banc,  em  terme  de  Aferimej  ed  la  hauteur  du  fond 
de  la  mer,  qui  s'élève  quclqueiois  jufqu'i  fa  furface, 
ou  qui  n’ell  couvert  que  de  ircs-pco  d'eau;  de  (brie  que 
les  va^lTeiox  ne  peuvent  palTcr  dcilui  fans  échouer.  Il 
y a des  kemet  qui  reHem  entièrement  i fec,  lorfqoela 
mer  cfl  balTc:  ce  qui  s’exprime  en  difaot  que  ces  kmma 
découvrent.  Il  y a des  kmmes  for  lefqucls  il  y a afiêz 
d’eau  pour  que  fe  plus  grands  vaificaux  puinène  y paf- 
fer  en  tout  tems , A même  y mouiller , tdt  que  le 
kmnt  de  Terre-memve . 

On  appelle  kemes  de  tlmtei^  de  gros  gtaçoDs  flotans 
qu'on  trouve  quelqoelbn  à la  mer.  (Z) 

Banc  de  gmlere,  de  gaUeffe,  de  galitie,  de  kri- 
gamtim^  A de  tout  bliimcni  i ramer.  C^cft  le  lieu  pour 
alleoir  ceux  qui  tirent  i la  rame,  foit  forçai,  bonavo- 
glie,  ou  matelot;  rsj'ei  ^tamtke  //.  (e  dcllein  d'une 
galeie  i la  rame , A les  forçats  alfis  fur  le  kame . 

Les  gakres  ordinaires  fout  i vingt  dnq  kanei  ; ce 

Îjoi  fc  doit  eatciidrc  de  vingt-cinq  de  chaque  cAté,  fai- 
ant  en  tout  cinquante  kames  pour  cinquante  rames,  A 
quatre  ou  cinq  hnmnKS  fur  chaque  rame. 

Les  galéalU-s  ont  trenie-deuz  kamts , A fix  i fept  hom- 
inrs  pour  chaque  rame. 

Oc  COQS  fe  bitimens  ï rame,  il  n'v  a que  les  gon- 
doles de  Vcnilc  qoi  n'aycDt  poiot  de  marne  i car  fe  ra- 
meurs nagent  debout. 

Banc  ^ ekaUmfc,  ce  font  fe  kamts  qui  font  joints 
autour  de  l’arriere  de  la  chaloupe  ea-dedam  pour  aifeoir 
«eux  qui  J fom.  (ZJ 


BAN 


45 


Bame  J t'aÿeeir  dans  ta  ebamkre  dm  ca^itaiae . Ol 
trouve  un  kame  qoi  cil  placé  contre  l'arricrc  du  vaif- 
feau.  Il  y en  a encore  un  autre  i llriboid;  c’cll  par 
r«aidroic  qu'occupe  ce  kame  y A qu’un  ôte  alors,  que 
l’on  paife  le  gouvernail  pour  le  immier;  on  ie  levé  auifi 
Inrfqu’on  veut  culer  de  l'arriére  ; fe  alVuts  entrcni  en- 
core par-11 . On  y place  quelquefois  un  tuyau  d'aiié- 
ment  i lia  pouces  du  petit  montant  qui  le  loùticnt,  A 
i on  pié  do  bord  do  vaillcia. 

Bjnt  à tmmiktr.  Il  y eu  a aufii  ou  daitt  la  chambre 
do  capitaine.  (Z) 

Banc  n’H iffocrate,  (rm  Ckirmrgÿ . ) ma- 
chine dont  0:1  fe  fervoit  autrefois  pour  réduire  fe  lu- 
lations  A Ici  frtâures . C’écoit  une  efpcce  de  bois  de 
lit  fur  lequel  on  étendoit  le  malade  . 11  y avoit  on  eflieo 
i chaque  bout  qui  fc  toornuit  avec  une  manivelle;  oa 
artachoit  des  lacs  aux  parties  luxées  ou  fraâurées  d’un 
c6té,  A But  dTieux  de  l'autre.  En  inurnam  fe  c^cox, 
fe  lacs  qui  s'entortilloient  autour  faifoient  l'cxtcitlion  A 
la  eontre-exceolion  pendant  que  le  chirurgien  réduîfoU 
fe  os  dans  leur  lîtuatîon  oatorelk.  La  Chirurgie  mo- 
derne a ümplilié  fe  méthodes  de  réduite  tes  membres 
taxés  ou  tradurés,  A ne  fe  fert  plus  de  cette  machi* 
t>c  dont  on  voit  la  dcfcriprion  A ta  figure  dans  ürl- 
bafe . yeyez  Extfnsiom  (9*  Machine  po»r  ta 
r/dmS$$m  des  Imxatitms.  (T) 

Banc,  (en  ÀrekiteS.)  c'eft  U hauteur  des  pierres 
partâitcs  dans  fe  carrières . 

Banc  i>i  VOL  c’a;  c'efi  le  kame  qui  tombe  après 
avoir  fuAchevé. 

Banc  de  ciet;  c'eil  le  premier  A le  plut  dur 
]ui  ie  trouve  en  fouillant  une  carrière,  A qu’on  laillc 
foAcenu  fur  des  piliers  pour  lui  fervir  de  ciel  ou  de  pla- 
fond. (P) 

Banc,  ( Ardeife . ) On  entend  par  un  kame  dons  les 
carrières  d’ardoife  A autres,  le  long  parallélépipède  for- 
mé par  deux  foncées . Les  kamts  s’élèvent  les  uns  au- 
delTus  des  autres,  A forment  i droite  A i gaucise  une 
efpece  d'échelle  ou  pIfitAt  d'efcalier.  On  ne  peut  fixer 
ni  la  hauteur  ni  la  largeur  du  kame,  ou  de  chaque  degré 
de  cet  efcalier;  elles  varient  l’une  A l’autre  icion  la  pro- 
(undeur,  l’étendue  A la  nature  de  ta  caniere.  Les  kamts 
ou  paralléléppedes  d'ardotfê  n’ont  pas  la  même  hauteur 
fur  toute  leur  longneor.  ils  vont  un  peu  en  s’inclinant 
vers  le  fond  de  la  carrière,  A forment  une  pente  aux  eaux 
vers  la  cuvette  qui  fe  reçoit.  La  hauteur  do  kame  eU 
de  rteuf  piés  dans  nus  figures  d'ard4>ilè,  A fis  largeur 
fuit  la  même  échelle.  Ld  furftee  fopérieute  du  kame 
s’appelle  »»/.  frayez  Ut  artitlet  FONCEE,  CUVET- 
rE,NlP,(9’ARD01SE. 

Banc  de  Cuve,  ce  font  dans  tes  Brajferiet , les 
planchers  qui  eutuurent  les  cuves.  y»yez  Brasse- 
rie. 

B A N c , e«  terme  de  Cardemr , c'efi  une  planche  d’en- 
viron un  P é de  large,  allant  en  pente  par  un  bout , A 
qui  porte  toutes  fe  parties  du  roiiet.  trayez  Car- 
der. 

Banc  a'  tirer,  ( terme  (ÿ  erntil  de  Ckaimt' 
fier.)  Il  (êrt  aux  Chatnetiers  pour  palfcr  i la  filieru 
le  fil  de  fer,  de  cuivre  ou  de  latton,  qu'ils  veulent  em- 
pti»er  à des  chaînes , A pour  le  dimiaacr  de  grodeor . 

Ce  kame  A tirer  ell  (ait  comme  ceux  des  Orlêvres 
A autres,  A et)  compofé  d’un  kame,  d'une  pièce,  dia 
moulinet,  du  noyau  A de  la  fiitere.  yeyet  Banc 
d'Orfevri. 

Banc  a*  couper,  c'eft  tket  Ui  CUmtitn  y/- 
pimgUs,  un  *4»r  de  figure  prefquc  quairée,  garni  de 
rebords  plut  hauts  fur  le  derrière  que  fur  les  cAtés,  A 
le  devant  qoi  crt  moins  élevé  que  tout  le  relie.  Les  ci- 
làilks  font  attachées  tu  milieu  par  une  de  leurs  bran- 
ches. ymyez  Cisailles,  la  figmre  13  dm  kamt^ 
F/.  //.  dm  CUmùtr  fiptmgUs . 

Banc  a'  tirer,  em  terme  AEfimglitty  eft  noo 
efpece  d’établi  adolfé  d’au  bout  fur  un  «Hoc  fendu  à 
deux  ou  trois  endroits  pour  y banre  la  filière,  t^oyez 
Filisre.  Ven  le  même  bouc  ou  i l’aucre,  fcloa 
l’cmplaccmmt , cil  la  bobik,  tvyra  Boni  le;  plot 
loin,  U filicre  arretée  entre  trois  mootam.  Derrière  elle 
on  voii  une  pkee  de  bois  plus  haute  que  ces  mnntana, 
avec  un  coin;  c’ell  ti  qu’on  place  la  filière  poor  co 
rVre  l'enîù  : enfin  vers  cette  extrémité  on  voit  le  tour- 
niquet d’où  dévidé  le  fil  que  l’on  rire . l^tyez  la  j^g. 
PI.  des  Triftleries  Çy  de  tOrfévrerie . 

Banc,  fervant  aut  Fende ars  de  taraÛeres  d’impri- 
merie , eft  une  efpece  de  table  oblongoc  d’environ  qeot 
piés  A demi,  1 hauteur  d'appui,  fermée  i l’entonr  pu 
ua  rebord,  excepté  vis-i-via  l’ouvcier  où  ce  rebord  fi- 
nit; 
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nit  ; ce  iawe  fert  i recevoir  les  letuet  9 nvefure  ()<fon 
Ict  fond , & de  déchargé  pour  plufieurt  choies  ndcdlai- 
ret  i l'ouvrier  . Is  rr/vr/re  Je  U PlsMfhe  I.  dm 

yemdewr  de  esraÜtrtt , (ÿ  tap^mre  >.  d*  U même  Pism- 
fie  fmi  U reprdj'ette  en  fnrtitiilier . 

Oakc  i>’rsn>iiiucaiE,  cil  une  crpece  de  table 
de  bois,  longue  environ  de  trois  pids  fur  dix  pouces  de 
large,  Ibûteuuc  par  deux  (leieaux  garnis  de  planches 
tout  autour,  en  confcrvant  cependani  une  ouverture 
pardevant  oui  forme  un  réceptacle  ou  bu  d'armoire  ; 
ce  inné  elt  toâjoars  lirud  à la  droite  de  l'Imprimeur; 
fur  le  premier  Iwut  il  place  le  papier  trempé  prêt  à é* 
ire  imprimé;  9 l'autre  extrémité , il  pofe  chaque  feuil* 
le  au  forrir  de  b prelfe;  les  Imprimeurs  fc  titrveiic  de 
ta  cavité  de  ce  bnne , pour  ferrer  la  Isine,  les  cuirs, 
tes  clous  de  balles,  les  blanchets,  & autres  éiotfcs  ou 
oilcneilcs  de  b prcllc. 

Banc  a-  aivâfc,  jSf.  8i.  PI.  XPl.  dt 
gtrtty  eÜ  un  inlirutnent  dont  les  Horlogers  fe  fervent 
pour  river  cmaines  roues  fur  leur  pignon . On  met  la 
tic  B B de  cet  outil  entre  les  müchoires  de  l'ciau, 
on  fait  entrer  la  tige  du  pignon  fur  lequel  on  veut 
river  une  rooe  dans  un  trou  T convenable  ; on  prend 
enfuitc  un  poinçon  i rirer,  éc  on  rabat  ta  r/t«re  i 
petits  coups  de  marteau  fur  b roue  que  l'on  fait  t<'ur* 
ner  avec  le  doigt,  aân  que  les  parties  de  b rivnrt  fuient 
paiement  rabattues  de  toutes  parts . 

Comme  il  ell  important  que  les  balanciers  (oient  ri- 
«/>  bien  droit  fur  leurs  serges,  À que  ces  verges,  sû 
leurs  palettes , ne  pourroienc  point  tourner  dans  un  trou 
comme  la  t'ge  d'un  pignon,  on  t'ait  ordinaitemeni  au 
xni-ieu  des  kixnes  k river  une  crtufurc  ronde  Z< , dans 
laquelle  on  ajuilc  une  petire  plaque  P à drageuir,  de 
telle  forte  qu'elle  puifle  y tourner  fans  beaucoup  de 
)ca:  on  tait  au(Ti  au  centre  de  certe  plaque  une  ouver- 
ture 0 , propre  à rccuvuir  le  corps  d'une  verge  & une 
de  Tes  palettes . 

La  petite  plaque  pouvant,  comme  il  a été  dit,  tour* 
|]er  dans  faaeufurcL,  lorfqu’on  nulle  une  verge  dans 
fa  fente  pour  river  le  balancier  fur  f«)nalTic(ic  en  tournant 
ce  balancier,  on  fait  touriter  la  plaque,  dt  nn  le  rive  fur 
fa  verge,  comme  on  feroît  une  rutic  fur  fort  pignon . On 
a un  ouiH  de  la  même  furme  qui  t’ouvre  en  deux  pour 
rmaraircr  la  tige  d’un  pignon,  for  laquelle  ell  fouc« 
tinc  allicttc  ; cette  allietic  reçoit  nne  r<Mie  que  l’on  y 
rive,  CD  rabattant  fur  la  roue  éhitclée  & cniatHée,  la 
partie  de  l’ailictte  qui  l’ctcedc.  Comme  la  roue  ou  le 
pignon  ne  fauroienr  palcr  par  les  trom  du  b.tne,  on 
ell  ouUgé  d'en  avoir  un  qui  fe  (è'pare  en  deux,  com- 
me il  a été  dit;  ordinairement  les  deux  pxees  du  iane 
font  adcmblés-s  eufcmble  1 charnicic,  & peuvent  s’ou- 
vrir & G:  (vrmvr  comme  un  comras.  (T) 

Banc  a’  cric,  en  terme  d'Orféirt  en  j^re/ferit , 
fe  dit  d'««  i>4Mr  <1  tirer,  qui  ne  didèrc  du  b.inc  ordi- 
na'rc,  au'en  ce  qu’au  lieu  de  fangie,  il  el>  garni  d'une 
cfpcce  oc  crema'ilicre,  & d’une  bii'ite  qui  reniVrme  un 
arbre  i chaque  bout  du<^ucl  on  voit  hors  de  la  boite  une 
nuniveUe.  Oci  arbre  fait  tourner  une  r»ue  de  rencon- 
tre, qui  s'engraiw  eilc-même  dans  b ervimilllcrc,  qui 
Ce  termine  par  un  crochet  qui  retient  b main , 
CxkMAJLLI£R£  ^ Main. 

Peyei  Planche  drrniere  de  l’Orfévre,  nn  ^«itr  i //• 
fer  & un  bjnc  k erir,  tirnet.fiif.  l.  2.  ouvriers  qui  ti- 
rent de  la  moulure;  n tenaille  i tirer:  b moulure.  Pi- 
fmet.  fiümret  }.  4 autres  ouvriers  lu  teuit  À trie  ; fd 
gg  b»n*,  ee  pitons  qui  fuilticnnem  ia  filivre,  d le  trie, 
f wpUert.  Ftg.  f.  ouvrier  qui  dretic  les  lames  i la 
lime  avant  que  de  les  faire  palfcr. 

Üèvelefpement  dm  inné  <i  trie,  fig.  n i t d e f g, 
mouvement  hors  de  là  boîte;  ii  arbre  où  l'on  voit 
deux  quarres  pour  les  imniiellcs;  e Ton  ptgrton  mon- 
té, qui  fait  mouvoir  la  roue  à dent  ou  le  hérilfon  d, 
dont  le  pignon  ou  b lanterne  s'engraine  dans  le  trie 
f,  au  bout  duquel  ctl  un  crochet  qu-  i>vnt  un  anneau 
/,  où  l'on  met  les  branches  de  b tenaille  i tirer;  mm 
Ta  cage  ou  boite;  irw  extrémités  àe%  vis  qui  lixeiii  les 
jumelles;  mm,  •«,  les  jumelles;  p étrier  fur  lequel 
glÜlê  le  erif,^  le  héritiun  ; r ta  lanterne;  è un  des 
pitons  qui  lufiticnneut  la  tiliere;  i rondelle  qui  fe  mec 
fou>  le  inné  fit  récroy . 

DdveUppement  dm  inné  k tirer,  PP  R X S 
boite  i nlicrc  pour  tirer  des  moulures  ; pp  le  fom- 
m er  ; le  chapeau  ; B , B , ka  vis  qqi  appuient  fur 
les  titiercs,  Bt  les  denoent  ferrées;  T clé  pour  ferrer 
les  vis;  P,  P,  les  vit;  X,  X,  les  Irlietcs  9 moulâ- 
tes ; TZ  autre  buîie  i HHcre  peu  ditférentc  de  U pré- 
cédente; 1.  Alictcs  de  delfus;  2.  3.  1.  âlicres  de  def- 
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(bus;  4.  4.  autre  filiere;  y.  morceau  tiré  en  rond;  6. 
morceau  moulé . A inné  i tirer  ; B , B,  pitons  qui 
fo&tiennenc  tes  filières;  C,  C,  ailes  du  moolînei;  U 
HGGF  tambour  fur  lequel  fe  roule  b fingle  du  mou- 
linet; C,  G,  tourillons;  //.  //,  quartés  des  rnouti- 
ners;  F corps  du  tambour;  I,  /,  deux  pièces  quairécs 
qui  s'a;ullirni  aux  quartés  du  tambour , entre  les  clés 
& le  mouliiKt;  t,t,  deux  tambours;  m la  rondelle; 
M,  M,  deux  fup^is  du  tambour;  N,  0,  filières. 

L’alTemblage  & la  fonâkm  de  ces  deux  machines 
le  voit  lî  claircmeiii  dans  b vignette,  qitc  ee  que  nooi 
en  Murrioas  dire  n'ajoOtcroti  rien  i ce  qu’elle  répreTemc. 

Banc  a*  TIRER,  terme  ^Orfèvre,  ell  une  pwee 
de  bois  fur  laquelle  les  Ortévres  tirent  les  fils  d’or  du 
d'argent  qu'ils  em;>!o^-eaT.  Elle  peut  avoir,  cinq,  fii, 
fept , huit,  fii  neuf  piés  de  long,  douze  i quinze  pou- 
ces de  large,  fur  quatre  d’épaillcor.  L'on  perce  for  un 
bout  de  cette  piece  deux  trous  qui  Icrveni  à mettre  les 
poupées  qui  tiennent  l'atbre  où  cil  attachée  la  (angle,  & 
où  l'on  met  l’aile . Pi>y.  Fouv££,  ARnRE,3AX- 
CLE,  ^ Ailk. 

Les  deux  autres  trous  qui  font  vfs-à*vis  l’un  de  l'an- 
tre, fervent  i mettre  les  poupées  qui  retiennent  b fi- 
lière, & le  troiiicme  cil  pour  recevoir  les  gramres  que 
b filicre  (ait  II  l'or  ou  l’argent  i-n  les  tirant  : elles  tom- 
bent dans  un  tiroir  qui  cil  au*dellous.  Il  y a encore 
«quatre  autres  trous  ounc  ceux-ci , pour  les  piés  qui  fuô- 
tiennent  le  inné-,  ces  p'és  out  environ  deux  fur  trois 
pouces  d’équarrilTage,  & deux  p'és  & demi,  ou  mê- 
me trois  piés  de  demi  de  long  à deux  pouces  du  bas  : 
tous  cet  piés  l'on  met  une  planche  avec  un  rebord  de 
quatre  ou  cinq  pouces  de  haut,  pour  (errer  les  ouiHs 
qui  fervent  au  tirage.  Peyex.  Tir  ace  (ÿ  taniele 
fuivnnt. 

ÜA  nC  a'  D a'o  R OS  S I R , fer  Tireurs  tTer, 
c(l  un  berne  fur  lequel  le  d/grejfenr  donne  le  croiiie- 
mc  tirage  9 l'or  par  le  moyen  d'une  bobine  fur  laquel- 
le il  le  di'vide,  en  le  lailani  palier  i travers  une  fi- 
lière appliquée  cemtre  un  faux-ras  retenu  dans  un  njtnx. 
Pevet  r'AUX-RAS  iÿ  A|oux. 

Ban  c A'  DORER,  ebet  Us  Tirtttrs  eTer,  cil  com- 
pol'é-d«  deux  parties,  la  tête  fit  l'appui.*  b tète  dans 
laquelle  il  y a un  tnorceiu  de  bois  en  forme  de  de- 
mi-cercle, lient  dans  un  mur;  les  tenailles  entrent  dans 
nn  trou  pratiqué  80  mi-ieo  de  ce  cercle,  par  un  bras, 
tandis  que  l'autre  cil  retenu  par  des  chevilles  de  fer 
fichées  fur  le  cercle.  Les  tenailles  font  appuyées  dans 
une  encoche  à l'autre  exirémité  du  bnne , de  le  lingot 
qu'elles  ferrent  ell  fuùienu  par  l’auire  bout  fur  un  che- 
net, tandis  qn'oo  le  brunit  de  qu'on  le  dore,  /''vyec 
Tireur  d’o  r . 

Bancs»  S e r.  l e a'  o u r d i r , r»  Pejfementerie, 
c'ell  un  llégc  delliiié  pour  l'ourdilTeur,  dt  pour  por- 
ter la  manivelle  qui  fait  tourner  l'ourdilToir  : cette  ma- 
nivelle a en  bat  une  large  poulie  qui  doit  être  parallè- 
le à Celle  du  moulin;  (ur  cette  poulie  cil  «liée  une 
corde  i bovdu,  qui  après  s’être  croifée  dans  (un  milieu, 
va  ^fler  lut  ta  poulie  du  moulin  ; par  k moyen  du 
cruifcment  de  cette  corde,  k moulin  tourne  du  même 
fens  que  b manivelle;  li  ta  corde  llchc  par  la  (êche- 
ie(fe  du  (cmt  ou  de  c^uel qu'autre  maniéré,  il  n'y  a 
qu'à  reculer  ce  (1  le  contraire  arrive,  on  le  rap- 

proche; il  y a des  ourdiifoirs  où  l’oo  fe  patte  de  ce 
iu»r . Peret  Ourdissoir;  veytt  nn£i  PI.  de 
Passementerie. 

Bancs,  dnns  Ut  MnnnfnSmret  de  Joie , ce  font  des 
parties  de  t'ourdilToir . Dev  bantt , les  uns  liMif  atcachél 
au  montant,  les  autres  (ont  mibilcs  , il  y 1 cim'eux 
une  roue  cavée  fiir  la  circonférence  en  deux  endroits 
ditiéreiis;  les  cavités  Ibnt  environ  à un  pouce  de  dillan- 
ce  prife  fur  le  diamètre.  Il  pafic  dans  ces  cavité»  une 
corde  de  boyau  qui  va  envelopper  la  cage  del'ourdif- 
(bir,  de  lui  donner  le  mouvement  que  la  roue  cavée 
reçoit  de  l’ourdilTeule.  Les  ianet  mobiles  s’ éloignciu 
dt  s’approchent  fuivam  que  la  corde  a befoin  d'fiuc  11- 
chéc  ou  tendue.  P^et  Ourdissoir. 

Banc;  on  donne,  dans  les  Ptrreriet,  ce  nom  à 
uo  fiége  fur  leqnel  le  maître  s'aflied  p<>ur  faire  l'em- 
bouchure, dt  polcT  la  cofdcline.  Pnyex,  PUneht  de  Per^^ 
rerie  PI.  fit.  1 7.  un  ouvrier  au  bnne  . Le  bnnt  n'a 
rien  de  particuiier  que  fes  deux  brM  qu’on  fait  plus  longs 
qu’ils  mont  coûtume  d’éoc  aux  auircs  fiéges  de  celte 
nature,  afin  que  l’ouvrier  pu'llc  y po(èr  de  mouvoir 
commodément  (à  canne,  en  failant  rcmbouehuic  dt  la 
cordeline  . 

Banc,  en  P/merif,  c'dl  aiofi  qu’on  appelle  les  Ü» 
des  chiens. 

Banc; 


I 


Digitized  by  Google 


BAN 

Bakc;  on  «mervd  par  ce  mot,  4êmt  In 
tn  cudtoit  clos.  Couvert,  pratiqué  au  côté  de  la  pi*el- 
le,  de  dont  la  porte  corrclpond  i la  pente  de  la  che* 
vtc,  qui  derccpd  pat  iba  propre  poids,  & Te  rcaverre 
fur  le  (cuil  du  iamt  ^ lotlque  Te  fait  la  br'fée.  Le  (cl 
demeure  dix-huit  jours  dan»  les  k^mt$ , avant  que  d'ê- 
tre posté  dans  les  maj^aiiiis . B a i a £'a , C h e v a i . 

(y  ü A L ( N e i de  PUwtht  II.  Je  Smhmti . Dans  la  con« 
pe  de  l'aitelier  /,  /,  font  deux  ^4«rr. 

Bamei  ( cotitroikurs  des  ) oAciers  de  Salines:  il  y 
en  a deux . Leurs  fondions  font  d'entegifticr  par  or- 
dre de  numéro,  dt  date  par  date,  tous  les  billets  de  la 
délivrance  journalière;  les  abattues  en  abrégé,  par  co- 
lonnes de  ordre  de  pocUcs;  les  Tels  i rentrée  dt  il  la 
luriic  des  ^4«r/;  In  bots  de  corde  qui  viennent  i la 
Cüiiie;  dt  d’alDilcr  à toutes  les  livraifons  de  fels  des 
téufi  dt  des  magalins;  fe  trouver  à la  briféc;  faire  por- 
ter les  Icls  des  f'tmet  dans  les  magaltns  ; afliller  aux 
réceptions  de  bois  dt  de  fers  ; en  un  mot , veiller  i tout 
ce  qui  concerne  le  ferTicc. 

Bakc  db  jardim.  Rien  n'ed  <i  néceflalre dans 
les  grands  jardins  que  les  té»es  : on  en  («luhutennt  i 
chaque  bout  d'allée.  Us  ont  des  places  alTeélées , telles 
que  foot  les  renibneemens  de  les  niches  dans  les  char- 
milles, les  extrémités  des  allées,  les  terraUes  & les 
beaux  points  de  vûe.  Il  y u des  ba/ies  limpics,  des 
d«*rr  a doGiers , dt  des  katts  dont  le  dos  fe  renverfe 
du  côté  que  vous  voulex.  On  en  fait  de  marbre,  de 
pierre,  dt  de  bon:  cet  derniers  font  les  plus  communs; 
on  les  pe>nt  ) l'huile  pour  les  conferver . (K) 

* Banc,  (/r  gr«j*d  ) GJtf.  Borne  de  l'Amérique 
(epteutrionalc,  vers  la  cAie  ocKottlc  de  7'crrc-ncove; 
c'cll  le  plus  grand  ^<t»r  Je  fJàle  qu’on  connoiUc  ; il 
fi’eli  pu  dattgereux.  Les  Européens  y font  la  pèche 
des  morues. 

Borne  omx  itleimtt , aoGi  dans  l'Amérique  fêpten- 
Itionalc,  i l'occident  du  gromJ  dt  au  tnici  du 

y*Me  i Vtrt. 

Borne  Je  CiU  Je  foiU,  dans  l'Amérique  fepeentrîo- 
nale,  au  midi  de  t’iic  & de  l'Acadie,  dans  la  mer  de 
la  nouvelle  France . 

Borne  Jet  Het,  i l'Amérique  fcpientrionale  , dans  le 
raiid  goUe  de  S.  Laurent  eu  tlaitaia,  au-devant  de  la 
a'e  des  Chaleurs . 

Booe  à vert,  en  Amérique,  près  de  la  côte  méri- 
dionale de  Terre-neuve,  vis  i-vit  det  baies  de  Flaifaii* 
ce  dt  des  l iép.iBés. 

Booe  joteoet  ou  U petit  tooc,  en  l'Amérique  méri- 
dionale, a l'orient  du  gromJ  boot . 

Booe  Jet  ferlet,  en  ('Amérique  méridionale,  fur  la  I 
côte  de  Carroets,  encre  la  ville  de  Rio  de  ta  Gacha  I 
dt  le  cap  de  la  Vda. 

Booe  Jet  perles,  en  Amérique,  vers  la  côte  de  Ve-  j 
Drrueia,  en  allant  de  l'îie  Marguerite  i celle  de  la 
Tortue. 

Borne  Je  S.  Ceerget  , en  l’Amérique  fepteatrionale  , 
vers  la  nouvel'e  Aiiq'cterre  A le  cap  de  (ôble,  fur  la 
côte  de  l'Acadie.  Uu  l'appelle  anlli  booe  omx  ÀogUii. 

Booe  Je  Bimioi  , en  i\Amérique,  près  de  Itle  Bi- 
mini,  une  de»  Lucayes,  & de  celle  d'A-sacoa,  vers  la 
Floride,  fur  la  part^  uiieütale  de  Bahama . 

• BANCA,  (G/cg.)  Ile  d'Alie  dans  l«  Indes, 
entre  celles  de  Sumatra  & de  Bornéo,  avec  ville  dt  dé- 
troit de  même  nom . 

• BANCA  LIS,  (G/#g.)  ville  de  l'ilc  de  Suma- 
tra, au  royaume  d'.Achem,  ver»  le  détroit  deMalaca. 
Ltog.  iiâ.  lot.  t.  y. 

• B ANCHE,  f.  f-  ( Ififl.  moi.  ) pierre  molle  , 
mais  dure,  comparée  i la  qlaifc:  M.  de  Reoomor  , 
jMem.  Je  PAtod.  oxmée  lyia,  pog.  ix8,  prétend  que 
ce  n'cll  autre  chofe  que  de  ta  giaiie  durcie  & pétrifiée 
par  ce  qu'il  y a de  viiqueux  dans  l'eau  de  la  nier , dt 
il  le  prouve  par  la  diipoiiiion  de  fes  reuilici  dt  fa  cou- 
leur. La  bomcbe  i la  forface  fupéricure  ell  oiJei  dure; 
un  peu  au-dvil.'us  elle  ell  un  peu  plus  molle;  plus  on 
la  prend  pas,  m >ins  elle  eû  dure,  dt  moins  elle  eÛ 
diffétertc  de  la  glaife;  en  un  mot,  en  s'approchant^ du 
lit  de  pure  glaiie,  elle  paroîi  aiiGi  infcniiblemenc  s‘iq>- 
procher  de  la  nature  de  cette  urre,  & cela  par  des 
dv-grés  Ji  ihlcnliblcs,  qu'il  a'dl  pas  pofliblc  de  déter- 
miner préjifément  où  la  boxebe  Unit,  A ou  la  gladè 
commence.  La  bomtbe,  de  arife  qu'elle  ell  , devient 
hiaiiche  & dure  lorlqii'vlk  n'cll  plus  homeâce  par  l'eau. 

BANCO  •*  BANQUO,(C***.^  mot  lulieo 
qui  itgn'de  bom^me.  On  s'en  Icrt  ordinairement  pour 
eipritner  celle  qui  ell  établie  i Veoife. 

Le  bomto  de  Veaiiê,  qa'oa  appelle  vulgairemeat  box- 
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eo  Jet  gère,  efl  proprement  on  bureau  du  dépôt  pu- 
blie, ou  une  cailK  générale  A perpétuelle  ouverte  i 
tous  marchacid»  ôt  négodans,  & fondée  par  un  édit 
folennel  de  la  répoMique,  que  tons  pavement  pi>ur  mar- 
chandifes  en  gros  & de  lettres  de  change  ne  le  pour- 
tout  l^ire  qu'irr  boot»  ou  en  billets  de  banque;  & que 
tous  débiteur»  A cféancim  lèront  obligés,  1rs  mis  de 
porter  leur  argent  i la  banque , les  autres  d’y  recevoir 
leur  payement  io  borne»  ou  en  billets  de  banque;  de 
forte  que  tous  les  payement  fe  font  par  nn  limpic  tran- 
fport  d CS  uns  ans  autres;  celui  qui  étoit  créancier  fur 
le  livre  du  boo(fo»,  devenant  débiteur  dès  qu'il  cede 
foo  droit  i un  autre,  qui  ell  cnrcgillré  pour  créancier 
i & place  ; de  forte  que  les  parties  ne  font  que  chan- 
ger de  nom . fans  qu'il  fott  néceflaire  pour  cela  de  taire 
aucun  payement  réel  A edeâif. 

Il  cil  vrai  qu'il  fe  (ait  quelquefois  des  payement  en 
efpeces,  fur-tout  ksrfqu'il  t'agit  du  négoce  en  dértil, 
ou  que  det  étrangers  veulent  avoir  de  l'argent  comptant 
pour  empoticr  avec  eux , ou  que  les  négiscians  aiment 
m^ux  avoir  leur  fonds  en  mmmnie  courante , pour  le 
négocier  par  lentes  de  change.  La  nécelTité  de  ces 
payemens  ctTcâifs  a donné  lieu  de  pourvoir  è un  fonda 
d’argent  comptant,  qui  b-cn  loin  de  diminuer  le  capî- 
ul , l'augmente  plûtôt  par  la  liberté  qu'il  donne  1 cha- 
cun de  retirer  (bn  argent  quand  il  lui  p'alt. 

Par  le  moyen  de  cette  banque  la  république,  fan» 
gêner  la  liberté  du  commerce  A (ans  payer  aucun  in- 
térêt, (ê  trouve  maîtreiîê  de  cinq  millions  de  ducats  à 
quoi  le  eapiul  de  la  banque  eO  limité  , ce  qui  monte 
i plus  de  trente  mülinns  de  livres  monnote  de  France; 
elle  répond  du  capital , A c'cll  pour  elle  en  toute  oc- 
cadon  une  relflwtce  fûre  oui  la  d'fpenlc  d’avoir  recours 
i des  impoiiiions  extraordinaires,  même  dans  les  plus 
prelfanirs  néceflliés . Le  bon  ordre  qui  règne  dans  rad- 
m'iiiilration  do  booe» , posove  également  l'utilité  A la 
foUTté  de  cet  étahliflement . 

D»  n le  b.toe»  les  écritures  le  tiennent  en  livres , fout 
A deniers  de  gros . La  livre  vaut  dix  ducats  de  boo‘ 
e»y  ou.  240  gros,  parce  qnc  le  ducat  ed  compofé  de 
24  gros . La  monnoie  de  change  s'entend  toujours  du- 
cat de  booe»,  qui  e(l  imaginaite,  roo  dcfquels  font 
txo  ducats  monaoie  courante.  Aind  la  différence  det 
ducats  de  boot»  A des  decais  courant , dl  de  20  pour 
cent,  étant  défendu  aux  courtiers  de  traiter  i plus  haut 
prit. 

Le  booe»  fe  ferme  quatre  f>is  l'année;  (avoir,  le  20 
Mors,  le  20  Juin,  le  20  Septembre,  A le  20  Décem- 
bre, A chaque  fois  pour  vingt  inurs  : ma't  on  n’en 
négocie  pas  moins  fur  la  pia».  Il  r a encore  des  clô- 
tures extraordinaires  qui  font  de  huit  i dit  jours,  pour 
le  carnaval,  la  femalne  faînie,  A on  le  ferme  cnc<N« 
chaque  vendredi  de  la  lemaine,  quand  il  n'y  a point  de 
fi!ce,  A cela  pour  faire  le  biUn.  I^»ytt  Bit.  AN. 

M.  Savary,  dans  fon  DifH»oooire , exp.iqiie  la  ma- 
nière dont  fe  négocient  ou  fe  payent  ks  lettres  de 
change  au  boox».  f^»yet  le  JiSioom.  J»  C»mo»,  t*me  /. 
poge  817.  (C) 

• BANCOK,  (G/»?.)  fort  d’.Afic,  au  royaume 
de-Siam,  dans  les  In-ies.  L»o(.  119.  tôt.  ta.  zf. 

* B\NDA,  (GV  ) fep»  Iles  d’.Afie,  vers  le 
oootrieote  JetrJ  Je  lotit  mie  m/riJi»oole . 

B .A  N D A G E , f.  m.  terme  Je  Cbirorgie , eft  l’ap- 
plicaiioo  d'une  nu  de  plulicurs  bandes  autour  d'une  par- 
tie malade.  L'utilité  des  booJo^et  dl  de  contenir  dans 
une  Htuation  naturelle  les  pauios  dérangées,  de  faire 
comprefTion  fur  que'quc  vailfeau , de  maiiiienir  les  me- 
dicameos,  compreiTcs,  A autres  pièces  d'apparetl . Un 
(cul  bêoJoge  produit  quelqudVs  les  uots  dfets  en  mê- 
me tCfflt. 

Les  booJoges  font  dtiféreni  fuivant  les  parties  fur 
lerqudles  on  applique  les  bandes  . t^»yet  Bande.  Par 
rapport  i leurs  nfiges,  il  y a des  booJetes  eeoteotifsy 
uotlloo: , ioeorootifiy  etivijift  , e»mpreffifty  expmlfijj  . 
trayez  en  onti . 

La  méthode  de  faire  chaque  bomdore  a des  réglés 
panicnlicrcs,  donc  le  détail  (croit  trop  long.  Il  ne  taut 
pas  en  général  que  les  booJogei  foient  trop  lèches  ni 
trop  ferrés . Il  faut  avoir  foin  de  garnir  de  linge  mol- 
let ou  de  charpie  les  cavités  fur  iefquelles  on  doit  tai- 
re paGer  les  bandes,  afin  que  leur  application  foit  plus 
exaâe. 

Pour  bien  appliquer  une  bande , on  doit  mettre  ta 
partie  en  iitoatiun,  tenir  le  globe  àt  la  bande  dans  fa 
main,  A o'eu  dérouler  i mefure  que  ce  qn'il  en  faut 
pour  couvrir  la  partie . 

Pour  biea  lever  la  bande,  il  (àut  mettre  la  pâme  co 
heua- 
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fîtuilion,  décolkr  la  endrcHB  que  1t  pas  pu  1«  fims  « 
coliéi,  recevoir  d'une  main  ce  que  rautre  aura  dd&t, 
& oe  point  dbranler  la  partie  |»r  dei  recoofTes. 

Ou  divife  les  en  limples  & en  compoCâ. 

Le  limpie  fe  divife  en  dgal  & en  indgal . L’dgai  eft 
appelld  firttUirt^  parce  que  let  toort  ac  iMndc  ne  doi* 
vent  poil»  f«  déborder . L'inégal  e(l  celui  doat  les  cir> 
cnnvolutiom  font  inégales,  & plus  ou  moins  obliques. 
On  eu  fait  de  qtiairea  efpcces,  connius  fotn  ie  nom  de 
Jaloirt^  de  Mtmfft  ou  aé-rui,  de  remrf/y  & de  ram- 
famt . ÿaytt  t»$  mttt . 

Le  kaaiagt  eft  dit  lorfqoe  ptoficurs  bandes 

font  coufues  les  unes  aux  autres  en  dîll'éiens  feus , ou 

Îu'clles  font  fendues  en  pioiieurs  chers  ; telles  font  le 
' pour  le  fondement,  tayet  T;  k fofpcnfoir  pour  la 
bourics , *tytt  SuamMSOia;  la  nonde  pour  la 
aiiTclks,  le  menton,  ^c.  v»yez  Fhomdk. 

Le  bamdagt  i dii*huit  chen  e1)  un  da  plus  compo* 
fés  : on  s’en  fert  pour  la  fraâuro  compliquées  da 
extrémités.  Ce  font  autant  de  banda  courtes  qui  ne 
Â>D(  que  fe  croilet  fur  la  partie,  & permettent  la 
panfemens  fans  déranga  la  partie  bklTée.  la  fig. 

JO.  PL  XXL 

On  donne  auffi  k nom  de  bandagt  i da  toftrutnens 
faits  de  düTérenta  matkra,  comme  fa,  cuivre,  cuir, 
tels  (bat  le  bamdagt  pour  contenir  ks  hania  ou 
delcemn , vajtz  fi  a a y e a ; le  bandagt  pour  la  chA* 
te  ou  defeente  de  matrice,  t«^cc  Chûte  de  ma* 
T a iCE  i le  bandagt  pour  la  hémorrhoïdes,  vtytz  Ha**- 
M O a a H oïDE  Si  celui  pour  lAcéunioa  du  teudon  d'A* 
chiite,  vytz  PamtouI'le. 

Bandage  de  coaas,  cA  urse  favicite  oo  pic* 
ce  de  linge  en  deux  oo  vois  doubles,  c»able  d'aitou* 
ra  le  corps;  veytt  fie.  l>  Plantbt  XXX.  la  extré* 
mités  (i:  croifeui  & s'attachent  l'une  fur  l'autre  avec 
da  épingla.  Ce  bandagt  fert  i la  pçjiirinc  dt  au  bas* 
ventre:  o»  le  foAtieoi  par  k fcapulaire.  b'aytt  Ü€A- 
FUL A t a E . 

Bandagt  ponr  la  comprcAton  de  l'ureihre,  dont  M. 
Fouben  lé  fat  à rinilanr  qu'il  doit  faire  l’o^ration  de 
la  taiile  à fa  méthode.  PI.  IX.  fig.  S-  [TÇ) 

Bandage,  ttrme  dt  Fandtnt  ; In  Fondeurs  en 

ÎranJ  douni.'nt  ce  nom  à un  ilfemblage  de  plnlieurs 
andes  de  fa  plat,  qu'on  applique  fur  Ta  moula  des 
ouvrira  qn'on  veut  jetta  en  fonte,  pour  empéclia 
qu'ils  oe  s'écrafent  & ne  l’éboulent  par  leur  propre  pe* 
(auteur.  y»ytz  FoNOERJE  (ÿ  Itt  Piambes  dtt  fi- 
gnrei  de  branzt , 

Bandage  du  battant,  tn  Pa£tmtnttrit  ^ 
cft  uite  grofle  isoix  de  bois  plate,  percée  de  plulîeurt 
trous  dJm  fa  rondeur,  & de  quatre  autres  rroos  dans 
fon  épaillcur.  Les  trous  de  la  rondeur  fervent  à In* 
truduire,  i choix  de  fuivant  le  bclbin,  dans  l'un  d’eux 
ou  bStoii  ou  bandoir,  qui  lient  de  tire  à lui  la  corde 
attachée  an  battant.  Lorfque  le  mécia  ne  travaille  plus, 
on  déiuiiillc  cette  eivde  d'aleuioor  de  ce  blion,  qui 
s’en  va  luiurellcmcni  par  fa  propre  force  s’arrêta  con* 
tre  la  bine  d'en-haot  du  chaflls.  Les  quatre  trocs  de 
l'épaiOcur  de  ente  noix,  Ibnt  pour  palier  la  bouts  des 
deux  c«>tda  nui  licnneni  de  part  & d'autre  an  ehaflis 
du  raétiu . Les  corda  font  frrréa  fortement  par  les 
d'ifércns  tours  qu’on  leur  fait  faire  avec  la  noix  , au 
moyen  du  bâton  un  bandoir  qu’on  cufunce  dans  ks 
diras  trous  de  la  rondeur,  dt  qui  mate  la  noix  1 di* 
fcréiion . Deux  corda  font  atiachéa  i ce  biton , de 
d'autre  pan  aux  deux  épées  do  battant,  qui  de  celle 
maniae  cA  ludjours  amené  du  cAté  de  la  trame  pour 
la  frapper.  VtyeZ  let  Plan,  dn  Pi£ftmen$ier  (p*  lenr 
txplitati«» . 

Il  y a encore  le  bandage  dn  métier  à frange,  le* 
ue1  cil  aiiaché  au  derriae  du  métia,  comme  il  fe  voit 
ans  la  Plandet  dn  Pafiemeniief,  il  fert  par  la  mo* 
bilité  d'une  petite  poulie  qui  elt  i fon  eterémité , i 
faire  leva  de  bailTrr  alicruatircment  les  lilfata  da  lui* 
fans  de  ehalnetics  qui  ornent  la  cdtc  de  franga. 

• BANDE,  trtmfie,  ttmgagnie,  {Gramm.'^  ta* 
ma  fynonpma,  en  ce  qu’ils  niarquem  tous  multitude 
de  pcrfontKS  ou  d’animaux . Plulînirs  perfonna  join- 
tes pour  alla  enfemble,  font  la  tranff,  plutkon  pa* 
fonne  féparéa  de  la  trenge,  (ont  la  bande  ; pluAeurs 
performa  que  da  occupatsMis , un  intérêt,  un  emploi, 
rc'unifJcnc,  forment  la  eamgagnie . Il  i>e  faut  pas  (è 
féparer  de  fa  trenft  ponr  faire  bande  à fart . il  faut 
avoir  l’cfprit  dt  prendre  l’intérêt  de  là  etmgagnie.  Oo 
dit  une  frange  de  comédiens , une  bande  de  violons  , 
de  la  eamgagnie  da  Icido.  On  dit  ao6i  voe  bande  d’é- 
tnumaux,  aa  loups  en  treage,  deux  lourtereUa  de 

tiimgagnie. 
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Bande  eft  encore  fynonyme  i frange.  On  dit  d’une 
êrange  de  TtHdats  qui  combatietK  fous  le  même  éten- 
dart,  que  eVA  une  bande. 

Romulus  diviià  la  légions  per  cohorta,  dr  la  c^ 
horia  en  maiûpula , do  nom  de  l'enfeigiie  fous  laqocl* 
le  clla  combottoient,  dt  qui  étoit  tlon  tuie  potgiiée  de 
foin  au  bouc  d'une  pique,  maaignine . b'ayez  Emsej* 
G n e Cy  L e'o  I O N . 

M.  crmi  que  le  mot  de  ban  a donné  ongi- 

ne  ê celui  ic  bande . D’abord  qoe  le  ê<ut  étoit  publié, 
dii'il,  tout  la  militaires  d'un  j^verarmem  étant  ti- 
Irmblés , un  la  part^coit  en  dinérenta  baadtj  ou  tana» 
gagaiet;  la  unes  de  cavalien  ou  d’homma  d’arma, 
la  autres  de  foldati  ou  fanuAint , chacune  (but  le  corn* 
mandement  d’un  îémor,  c’eA*à*dire,  du  plut  élevé  ou 
du  plus  conAdéré  d’entre  tons  ceux  qui  compofoieoi 
U bande  . . . Du  terme  de  ban  fuoi  venus  ceux  de 
bande  dc  de  bannière , pour  exprima  da  homma  at* 
iroupé»  dc  da  enfeigna . Une  bande  étoit  un  nombre 
dc  (oldais  unis  fous  un  chef,  & renfeigne  qui  favoit 
ê la  conduite  de  ces  fuldats  étoit  auHî  une  bande  ou 
une  hanuiae.  La  bande  enfeignt  donna  foo  nom  â 
chaque  troupe  alfez  conlidérable  pour  avoir  une  cnlci* 
gne.  Les  bander  ou  montra  milîtaira  d'anuefoia,  d- 
toknt  ce  qoe  uous  appelions  préfaueinent  des  tamga’ 
gmits . 

AiuA  dans  nos  hîAorkns , la  vidlka  bande r AmiAent 
la  anciens  régimens , les  tronpa  aguoria  . H p eâ 
auAî  parlé  des  bandes  noira , loit  que  leurs  enfeigna 
falTcnc  ootra,  foit  qu'elta  portaient  des  écharpo  de 
cette  couleur  , comme  c'étoit  annerots  la  mode  dim 
les  arméa  pour  dillingua  la  divers  pentt. 

Bande,  {Hifi.  mad.')  ordre  militaire  eoEfpagnct 
inAituc  par  Alphooie  XI.  roi  de  CaAille,  l’an  i3;)x. 
Il  prend  (bn  nom  de  banda,  bande  ou  ruban  rouge, 
paflé  en  croix  an-dcAns  dc  l’idole  droite,  dc  au-dcllout 
an  bras  gauche  du  chevalia . La  ordre  n’éiok  qoe  ponr 
la  fails  cadets  da  malfons  nobles.  La  aînés  da  grands 
en  font  exclus;  dt  avant  que  d'y  être  admis,  il  falloii 
néccfTairemcnc  avoir  favi  dix  ans  au  moins,  lOit  à l'ar* 
mée  ou  i la  cour.  Ils  étoient  tenus  de  prendre  la  ar* 
ma  pour  la  défenfe  de  la  foi  catholique  contre  la  ht* 
Adcla . Le  roi  étoit  grand  maître  dc  ca  ordre,  qui 
ne  fubiîAe  plus.  (G) 

B A K O E , f.  f.  ( Gramm.  ) c'eA  en  général  un  mor- 
ceau de  dnp,  dc  toile,  de  ta,  de  enivre,  dt  de  toute 
antre  matière,  dont  la  largeur  de  l'épaiileur  font  peu 
conAdérabla  relativement  i la  longueur. 

Le  mot  bande  préfeote  affei  ordmtirecnenc  i l’cfpric, 
l'idée  d'attache  dt  de  Ikn;  cependant  ce  n’eft  pas  là 
toujours  la  deAinatcon  de  la  bande. 

La  tames  bande,  tifiere,  barre,  penvent  être  con> 
Adaés  comme  fyiiouyma;  car  ils  déAgnent  uisc  idée 
générale  qui  leur  cü  commune,  baucuup  de  longoeue 
lur  peu  de  largeur  dt  d'e't'aiÛêur  : mais  ils  font  didlf* 
rentiés  par  des  idées  aeceflbira . La  Ufitrt  indique  loo* 
ueur  grife  ou  Uvée  fur  la  extrémités  d’une  pièce  ou 
'un  tout;  bande,  /<fr^e«r  prife  dans  1a  plece,  avec  un 
peu  d’épatlleur;  barre,  une  pièce  ou  un  tout  même, 
qui  a beaucoup  de  longueur  fur  peu  dc  largeur  avec 
quelqu'épaifTLi’r.  AinA  on  dit  la  lifiere  d'un  drap;  une 
bande  dc  toile;  une  barre  de  fer. 

D.VNDES  de  y agiter  (ta  elfirtncmit)  font  deux 
bandes  qu'on  remarque  fur  k corps  de  lupita,  dc  qui 
rciîcmbiciit  i une  ceinture  ou  baudrkr  .IL  J u F i T e a. 

Les  bandes  ou  teinfnret  de  Jupita  font  plus  briitan- 
ta  que  le  relie  de  fon  difqae,  dc  terminéa  par  dut 
lignes  paratlela.  Ella  ne  fout  pas  toûjourt  de  la  mê- 
me graudeur,  & clla  n’occupeut  pas  todjours  la  niê* 
mc  partie  du  difqoe  . 

Ella  ne  font  pis  non  plus  lofijours  i la  même  di* 
(lance:  il  fcmbic  qu’eila  augmentent  de  diminuent  al- 
tanadvetnenc . Tantôt  clla  font  fort  éloigoéa  l’orM 
de  l’autre  ; tautdt  clla  paroiActu  fc  rapprocha  : mais 
c’eA  toûjours  avec  quelque  nouveau  changement.  Elkt 
font  fujaia  à s’altéra  de  même  qoe  la  tacha  du 
Soleil:  une  tache  três-conAdâ^lc  que  M.  Ofllnî  t- 
voît  apper^uc  fur  Jnpiicr  en  i66y,  ne  l’y  coolcrva 
près  » deux  annéa . Elle  parut  pendant  tout  ce  tems 
immobile  au  même  endroit  de  le  forfàcc.  On  en  dé* 
tainraa  pour  lors  la  Agure , auAî  bien  que  la  Atuaikia 
par  rapport  aux  banda.  Elle  dilpamt  enfin  en  1667, 
dc  ne  repardt  que  vas  l'an  1671,  od  l’on  conûoua  de 
l’appaccvoir  pmdant  trois  ann^  conCfcudva.  Enfin 
elle  s'eA  montrée  (t  cachée  alternativement;  dc  ma* 
iikre  qu’en  1708,  on  comptok  depuii  t66f  huit  appa- 
ritions compléta . C’cfl  par  ks  révolutions  de  cette  ta- 
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cke  ebCaréti  an  grtnd  nombre  de  fois  « qu’en  « dd* 
coavcTt  le  tems  de  le  rdvolstioa  de  Jupiter  eutour  ^ 
(on  aie. 

Il  efl  Trailfcmblable  que  la  terre  que  nooi  habitoiu  eft 
dans  un  dtai  pliu  tranquille  & bien  diâ'i^rent  de  celui 
de  Jupiter  ; puiiqoc  Toa  obictve  dini  la  furfàce  de  cet- 
te planète  da  chaogemeni«  teif  qu’il  en  arriveroît  far 
notre  globe»  fi  l’Océan  w exemple  changeant  de  lieu 
VBioit  à fe  répandre  iodimremment  (îtr  toatei  let  ter* 
let , enforte  qu’tl  t’y  formit  de  nouvel  let  mert»  de 
noorellei  tles^  di  de  Douveaux  coottnent.  Iwfl.  de 
M.  le  Monnter. 

M.  Huyghens  a anfii  découvert  une  efpcce  de  àsn- 
dt  fort  large  dam  la  planete  de  Mais  , qui  cll  beau- 
coup plot  foncée  que  k iclk  du  dilque»  dont  elle 
o'occupe  que  la  moitié.  (O) 

BakDIS  (ra  Àrtkit^mrt)  fit  dit  des  principaux 
mcnTbrci  det  archkravea , des  chambranles,  impoAes  & 
archivoltes,  qui  pour  l'ordinaire  ont  peu  de  faillie  & de 
bauteuf  for  une  rrande  étendue.  On  les  nomme  anfii 
féfetf  du  latin  féffié,  dont  Vitruve  lé  lèrt  pour  ex- 
primer la  même  ebofo.  Kayes  Pl  AT  E-n  a m de. 

On  donne  encore,  dans  les  édifices  bltit  de  brioue, 
le  nom  aux  l»ndeaux  de  cette  roattere  «rai  (ont 
aox  pourtonrs , ou  dans  les  trumeaux  des  croifées . 

. Oo  dit  auC  ksmJ*  dt  ttlù»i$t,  lorCqu’on  veut  par- 
te du  bolTage  doot  oo  orne  quelquefois  le  nod  des  or> 
dres  niHiquet,  comme  mi  colonnes  du  Luxemboiu^ 
poiDiiiléet  OQ  vermiculéet;  à celles  du  vieux  Louvre; 
MX  colonnes  ttiliées  d’omemem  de  peu  de  relief,  com- 
me aux  gilerkt  du  même  palais  du  c6té  de  U riviae. 
ytvtt  Bossacis.  (P) 

Bamde  (e*  ttrmt  de  Msrime)  figiiifie  e«td. 

Bmndt  du  Mrd,  c’ell-à-dirc  le  côté  du  nord,  ou  la- 
tiude  feptentrionale . 

Buudt  du  Judy  ou  latitude  méridionale . 

Béudt  fi;  dit  encore  du  cAté  ou  flanc  du  vaifiou: 
avoir  Ibo  vaîlTeaii  à la  éaede,  mettre  Ton  vaificau  ) la 
éa*de,  c'eS  k foire  paneher  lur  un  c6ié  appuyé  d’un 

riion,  afin  qu'il  préfeme  rautre  tlanc  quand  on  veut 
nettoyer,  oo  lui  donner  le  radoub,  le  braier,  & é- 
tancher  quelque  voie  d'eau. 

Tomber  1 la  ktude^  c'eA  tomber  fur  le  cdté. 
Bande  de  Sauor  ds  (rmne  dt  Mérimt)  c’eft 
IMitc  nue  rangée  de  fabordt  fur  le  cAté  du  vailleau . 

Bande,  ou  Utte  dt  ttile  gtudrtum/e , qu’oo  met 
quelquefois  fur  ks  coutures  d’un  vaiüeau. 

Bande  (eu  termtr  dt  Ckirurgii)  t{i  une  ligatu- 
re betucoop  plus  longue  que  large,  qui  lcrt  i tenir  qoel- 
qoe  partie  du  corps  euvdoppüe  fit  ferrée , pour  la  iniiis* 
tenir  dans  un  état  foin , ou  k lui  procurer . 

La  kuudt  conlille  en  trois  pvties,  k coips  & ks 
deux  exirémitét,  que  quelqites-uns  appellent  tites  ou 
,&  d'autres , fireive; . Il  y a des  iuudet  d un  fcul 
chef,  c’cA-i-dire,  qui  ne  font  roulées  qu'à  un  bouc, 
fig  11.  PI.  If.  & d’auctes  à double  chef,  fit.  xa.  PI.  If. 

De  plus , il  y en  a qui  font  routées  égarement , com- 
me celles  pour  les  Inâurcs  fit  les  dislocacinas  ; d'au- 
lies  qui  font  divifées  en  plulieart  chefo,  conune  celles 
pour  la  tête,  k menton;  d’autres  font  compoféet  de 
plolieuts  bandelettes  unies  flr  coolues  enfeinWe,  comme 
celles  pour  les  tdliculet . Quelques-unes  font  fort  lar« 

Set,  comme  celtes  pour  la  poitrine,  le  ventre,  (ÿr. 
‘autres étroites, comme  celles  pour  les  levres,  les  doigts, 
Guidon  coofcillc  de  foire  la  kiude  pour  l’épaule, 
de  6x  doigts  de  large;  celle  pour  la  caîfle,  de  cinq; 
celle  pour  la  jambe,  de  C'tq;  celle  p<MU  k bras,  de 
trois  ; dt  celle  pour  le  duigt,  d'un. 

Il  a deux  fortes  de  itmdet , les  unes  font  remedes 
w HIct  mêmes;  telles  femt  celles  qui  fervent  aux  fra- 
Aures  (inuLcs,  1 réunir  let  ^aiei,  arrêter  les  hémor- 
rhagies, (st-  Les  autres  ne  font  que  cootenivet,  c’efi- 
à-dire  qu’elles  ne  fervenr  qu*i  contenir  les  médicamens. 
La  matière  des  ktudtj  efi  nedinairetnem  du  linge  mé- 
diocrement fin,  un  peo  élimé.  Let  itmdtt  doivent  être 
coupées  à droit  fil , de  s’avoir  ni  ourlet  ni  iHierc . yty. 
Bandage,  (rj 

Da  n de,  (««  Cemmerte}  petit  poids  d'cnvlrou  deux 
otices  dont  on  fe  fert  en  quelques  endroits  de  la  cA- 
te  de  Guinée  pour  pefer  la  potmre  d’or.  DiBituu.  du 
Ctuimtrte,  itm.  SsS.  (G) 

Bande,  tu  itrmei  dt  armoisie formée  par 

deux  lignes  tirées  diagonalemcnt  ou  traorvcrfolemeni, 
c'eil-i'dire,  depuis  k champ  de  l'écoOon  1 la  droite, 
jufqo’au  bas  de  ta  gauche,  en  repréfentadoo  d’on  bau- 
drier ou  d’uM  écharpe  paÎTée  fur  l'épaok. 

La  itudt  cfi  une  des  dix  pkcea  hooorables  otdioâi* 
Ttute  //. 
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rci:  elle  occupe  k itoifieme  partie  du  champ,  lorfqu* 
il  efi  chargé,  à la  cinquième  lorfqu'il  ell  uni.  Elle 
efi  quelqtHTbis  dentelée,  engrdée,  les  héraults  d’ar- 
mes parlent  d'une  ktude  dextre  & d’une  Itudt  fencllre  : 
une  ttudt  fe  divife  en  intudeUtte,  qui  ell  la  lixiirme 
du  champ;  en  jarrttitrt^  qui  ell  la  moitié  d’une 
dt;  en  véltur,  qui  cA  le  quart  de  la  itwdt;  fit  en  ru- 
ktu,  qui  ell  la  monté  de  la  valeur,  ütude  dextrtcH 
celle  qui  fe  nomme  en  terme  propre  fit  abtiilu  bénit  ^ 
comme  elle  efl  définie  plus  haut:  le  mot  dtxtrt  loi  cil 
annexé  par  l’afoge,  pour  obvier  à des  mépriies  & la 
difiinguer  de  la  itude  feutftre^  qui  eA  ce  que  les  hé- 
laults  d’annes  François  appelleiH  berrt.  Bar* 

»E.  (n 

Bande  d'uMtftlUy  fe  dit  tu  Menigt  de  deux  piè- 
ces de  fer  plates,  larges  de  trois  doigts,  cloüécs  aux 
arçons  pour  la  renir  en  état.  Mettre  un  arçon  fur  itu- 
dt,  c'eh  cloUer  les  deux  boots  de  chaque  bnudt  i cha- 
que cAté  de  l’arçon  . Outre  ces  deux  grandes  ktmdtt, 
i’arçon  de  devant  en  a une  pnite  appcilée  ktudt  du 
gmt,  avec  un  croilTaac  pour  tenir  en  étM  l'arcade  du 
garot . L’arçon  de  derrière  a aufli  une  petite  bande 
pour  le  fortifier.  (V) 

Bande  DE  dereiere,!»  Beurftrie,  c’eA  une 
boude  de  cuir  attachée  aux  deux  bouts  de  la  cartouche 
en-dcilbus.  pir  laquelle  on  pafie  une  autre  bande  de 
cuir  qui  (en  i porter  la  cartouche  . Veyti  Car- 
T O ti  c H e . 

Bande,  tbez  iti  Imfrimturt,  font  deux  grandes 
tringles  de  bois  de  quatre  piés  dt  demi  de  long,  fur 
trois  pouces  de  large,  tecouvettes  de  lames  de  ter  po- 
li, ou  à arrête  , placées  dans  1e  milieu  du  berceau  de 
ta  prellê,  fie  for  kfouellcs  roule  le  train.  Voyez  Ber- 
ceau DE  Presse. 

Ban  DES  DE  TOISES,  dont  Itt  Salinet  , & pw- 
lîculkremem  à Moyenvic  ce  font  des  cercles  de  fer 
pv  iclquels  le  haut  des  pocilcs  ell  ceint  êt  terminé. 

Bande  de  tour,  terme  dt  Pitijferit , long 
morceau  de  p3ie  que  les  PàtiflieTS  nomnoent  ainü  parce 
qu'il  fe  met  Mtouc  d’une  tourte  oo  d'uoe  autre  pièce, 
pour  en  contenir  les  parties  intérieures  ou  fupéricures. 

Boude  fe  dit  encore  r«  Pdtifferie  d*un  petit  cordon 
de  pàK  qu’on  etend  en  croix  uc  une  tourte,  & donc 

00  forme  plufieors  petits  quarreaui  qui  fervent  d’agré- 
nem  à la  pièce. 

Bandes  de  Billard,  terme  de  Paumier-, 
ce  font  quatre  grandes  tringles  de  bois  rembourées  d« 
lifieres  de  drap , dt  recouvertes  de  morceaux  de  drap 
vert  qui  y font  attachés  avec  des  clous  de  cuivre.'  on 
fixe  CCS  baudt!  fur  les  bords  de  k table  du  billard  par- 
dcllus  le  tapis,  avec  des  vis  qui  entrent  dans  la  table; 
ces  bandtt  font  rembonrées  d'une  maniéré  bien  ferme , 
afin  de  renvoyer  les  billes  qui  viennent  y frapper. 

B.fiNDE',  adj.  (en  Btafam .)  terme  qui  convient 

1 l'écudôD  égalcmcrK  partagé  en  bandes:  fi  les  pirti- 
tiont  font  eu  nombre  impair,  il  faut  d'abivtd  oommet 
le  champ,  enfoiic  le  nombre  de  bandes.  Vtytt  Ban- 
de Parti  rande'.  Mioiaus  en  Suvoye,  Am- 
dé  d'ur  d(  de  gueules.  (V) 

B A N D E A U , f.  m.  ( «ar  Artkiteâure . ) plate-  hao- 
de  unie  qui  lé  pratique  autour  des  croifées  ou  arcade* 
d’un  bàrimcut  où  l'on  veut  éviter  la  dépenfe  , & qui 
dill’erc  des  cbambranies  en  ce  que  ceux-ci  font  ornéa 
de  mouliim,  êt  que  les  bandeaux  n'en  oui  ^ini,  i 
rcxccptioo  quclqucfors  d’un  quart  de  tond,  d'un  talon 
ou  d'une  fcillure,  que  l’on  increrdoit  fur  l'arrête  du  ta- 
bleau de  CCS  œêTScs  portes  ou  croifées.  (P) 

* Ba  N DE  A U , f.  m.  c'cA  ( eu  Art  milii.  ) le  nom 
d’une  des  pièces  de  la  ferrute  de  l'aAut  du  canon , ap- 
pliquée fot  k fiafque  i l'endroit  de  la  cralfe  dont  elle 
imite  le  cintre.  Elle  fert  à fortifier  cette  partie  de  l'affat. 
Voyez  à tartitle  C A N O N le  déu'l  & les  proportions 
des  parties  de  l'iAuc.  Dan*  celui  d’une  picce  de  huit 
livres  de  baltes,  le  bamdtau  peut  avoir  6 piés  p pou- 
ces 6 lignes,  de  largeur  } pouces  4 lignes  , fit  d'é* 
paitreuT  3 lignes. 

Bandeau,  C m.  les  ouvriers  qui  exécutent  des 
eoatonnes  de  fouverains,  de  quelque  maniéré  que  ce 
foii,  entendent  par  le  baudtan  la  partie  de  la  cooion- 
ue  qui  U termine  crrculaircntcnt  par  en-bas,  & qui 
ceint  k front  de  celui  qui  la  porte  ; ainfi . Plamtke 
dirmiere  de  U Serrurerie  eu  oruemeut,  la  partie  de 
couronne  qu’on  voit  chargée  de  dustans,  ell  le  bam- 
deam  de  ta  couronne. 

B A N DE  A U , r«  Afemniferit , cQ  une  planche  mince 
& étroite  qui  ed  tu  pourtour  des  lambris  par  le  ^t, 
& qui  ticot  lieu  de  cotniebe  locrqull  o’y  en  t point . 

G BAN- 
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' BANDELETTE^f.  f.  ( r*  [ 

lure  f>>aie  qui  a urdinaircment  autant  «le  failltc  que  de 
hautnir,  comme  celle  qui  couronne  t’archicravc  tolcaii 
6(  dorique,  ft  qui  le  nomme  fi/*t  oa  lèlon  la 

place  quVUe  occupe  dam  Icc  curnkhes  ou  autrci  iiicm' 
brea  d'archhcAure.  (F) 

BANDER  «•  «rr  C Ur/u*  XÂfchittSmrt  ) OU  ««# 
fUU'k*mJe,  c’ell  en  aiTcmbler  Ica  vaolJaira  A claveaux 
fur  Ica  cintrea  de  charpente,  & les  termer  avec  la  cld. 

On  dit  autn  iiaadtr  «»  r«^/r,  en  fa  faut  toufoer  le 
treuil  d'un  gruau  ou  la  roue  d'uoc  grue  pour  diever 
une  pierre.  {F) 

B A MO  a R m»€  «•(}«;  c'ell  (r«  i1/4rrw  ) coudre  i 
la  voile  des  morceaux  «le  toile  de  travers  ou  diagona» 
lemcnt,  alin  qu'elle  dure  plut  k>ng*tctm.  (Z) 

B A X n E R , V.  aâ.  e»  $trmt  d*  c’eA  re> 

drelTcr  une  iti'Wlure,  par  exemple,  en  la  béwdamt  au 
banc  lam  la  tirer  avec  violence.  Bakc.  ■ 

Bamder,  V.  aâ.  *B  terme  di  Pdtiffier,  c'eR  gar* 
nfr  une  tourte  de  plulteurv  petits  cordons  en  croix . 

13  A .M  O t R /r  femfte , dMt  Ut  M*Mmftt0Bres  e»  ftie 
imti.fiiet  dei  Péifemeutiert , c'ell  donner  aux  cor* 
des  du  Icmple  une  tenfiou  telle  qu'on  poilfe  prendiu  li- 
brement Ica  cordes  que  k lacs  amené. 

B A N D c R , V.  n.  terme  de  Femtemaerie  ; on  dR  de 
l'oilrau  qui  le  tient  lur  les  chiens  fairaiit  la  cteikrel- 
le,  tet  ttfe4M  kâ»de  »m  veBt. 

Bander  ««/  ktlU  à U faume^  c'eR  enlever  une 
balle  en  mouvement  ou  arrfidc,  & l'cnvMcr  dans  les 
bicrs . 

Bas  UË  R Ut  dûmet  triHrst^  c’eft  lc%  charRcr  ou 
en  trop  mettre  fur  la  même  flèche.  Veyez  Fi. ëcme. 

* Bakoers  ville  de  Mo^ol’llancn  Afie, 

dans  le  royaume  & fur  le  golfe  de  Bengale,  près  de 
Chaiigan,  de  i l'cmbouchute  la  plus  oticniaie  du  Gange. 

* liA  N DE  R*A  RASSI  , •»  Go«ROM,  (6Vo^.) 
ville  maritime  d'Alie  dans  la  province  de  Kcrman  en 
Pcrfc,  fur  le  gralfe  d’Ormus.  Ltieg.  7f.  Ut.  ij. 

* B A M n E R-0  O N c O , ( G/«g.  ) ville  maritime  d'.\- 
fie  ni  Ferle,  fur  k golfe  Ferlique,  dans  la  province 
«le  Farlillan . 

B A N 0 1 E R , ternie  olîtd  em  ^nehmet  Ca»r«wr/ , 
dans  la  mdme  figniûcutkm  que  b^mol.  Fuyez  Banal. 
(//) 

BANDINS,  r m.  pl.  (em  J\J. trime .)  ee  (bat  les 
lieux  où  l'on  s'appuie  quand  On  ell  debont  dans  la  pou* 
pc,  & qui  fortent,  outre  la  longueur  du  corps,  d'en- 
▼irnn  u«ic  toile  pour  foDicnir  avec  Ici  grandes  eonlo- 
ks  une  clpcce  de  Nnc  fermé  par-dchr>ts  de  petits  balo- 
llres,  qu’iis  nomment  faUn/ie  de  me/lre  de  /'•*pr,  A 
d'uiw  picce  ti-;iitde  d (otir  qu'ils  nomment  (vnremie- 
mt»t.  F.  dans  ta  Piamthe  Ill.  fig.  a.  la  lettre  C qui 
Ri.irque  les  bmmdtmt , \ 

BANDO,  « A7.MER,  ve\ez  Azmfr. 

B A N I)  ü I R , f-  m.  e’cJl  ainh  que  Ut  Pdjfememtiert 
appellent  k blion  qui  polie  dans  la  noix  du  bantk^e  du 
ballant . Fevez  B A N r>  A o E . 

BANDOULIERE,  f.  f.  (Àrr  mtlit.)  eft  un 
large  baudrier  de  cuir  palfd  par*dcllus  l’épaule  droite, 
& pendant  en  bas  lu-dellous  du  bras  gauche,  pond  par 
les  anciens  moulqaetaires , tant  pcHir  luQienIr  leurs  ar- 
mes i feu,  que  pour  k port  de  leurs  cartouches  i lef* 
qtielUs  dcjiit  miles  dans  de  petits  étuis  de  bois,  cou- 
verts de  cuir  . éioknc  pendues  au  nombre  de  ii  i cla- 
que btntJomliere . 

Le  mot  ell  originairement  François,  bamJtmUler,  for- 
irc  apparemment  de  bewdemliery  nne  forte  de  bandits  in- 
ft-lians  parfculicrcmcnt  les  Pyrénées;  lefqucls  écoient 
aitircfois  dillingiics  per  cette  picce  de  fourtiittire  , & é- 
loViit  eux-ménA’s  amlî  dénommés , ^mufi  bam  de  tv* 
Uert , un  bande  de  voleurs. 

‘ L.'S  cavaliers  portent  encore  U bmmdemlUre  de  mê- 
me que  les  foldats.  ('es  burndùmlieret  font  de  boifle': 
celtes  des  prnnicrs  ont  deux  pouces  de  largeur,  & cel- 
les des  autres  feulement  un  pouce  & demi. 

Les  gardes  du  corps  du  Roi  portent  aufli  la  3m- 
dattltere',  & toifqu'ils  font  i cheval.  Ils  y attachent 
leur  moufqucton  ou  leur  carabine.  Cette  bmmdemtiere 
'cil  toute  unie  A fans  devile.  Le  fond  cfl  d'argent,  par- 
ce que  la  couleur  blanche  a (oOjours  été  la  couleur 
Franvcilè,  foit  dans  ks  drapeaux,  Toit  dans  les  échar- 
pes : c'dl  pourquoi  la  bumUomUere  de  la  compagnie 
tv'olToifc,  qui  cl)  Sa  plus  ancienoc,  eft  de  blanc  ou  d’ar- 
gent plein.  Quand  les  autres  compagnies  furent  inlU- 
luées,  on  aioiiia  une  autre  couleur  i chacune  pour  les 
diiiin^ucr . La  première  & plus  ancienne  de  ces  com- 
pagnies, dont  ^l.  k duc  de  Vilicroy  cil  aujourd’hui  cr- 
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phaiic,  « k verd  ^ l'argent  ;*  erlk  donc  M.  le 

doc 'de  Luxembourg  cil  cuitaioe,  a le  jaune  avec  l^ar-‘ 
geni;  & crlle  de  M.  k duc  de  Chatoll,  a le  bleu  a- 
Tcc  l'argenl . Daniel , de  mùtia  Fremftife . <3e  funt 
lis  CeimurirTS  qui  font  A vrndcni  les  bemdùâJierei . 

* BAN  DURA,  (Hift.  mmf-  tôt.)  plante  Indien- 
ne qui  rciretnbk  à la  gentiane  par  k graine  it  par  futt 
iTOti;  mais  patticulicrcmem  remarquable  par  une  gaiite 
& (ijllicuk  qui  a la  ligure  d'un  peuis,  de  plus  d'un  pié 
de  tiHig,  A plus  gros  que  le  bras.  Elle  cil  attachée  i 
rorbre,  A cil  H moitié  pldne  d’une  liqueur  agréante  à 
IhiIic.  Sa  raciiK  cl)  tnrtngetiie;  ks  feuilles  rafrajchif- 
fait  A homeéleni;  le  fnc  qu’oa  en  dre,  ptis  imériÂi- 
rcmeni,  peut  fuulager  dans  ka  lievres  ardentes;  A ap« 
pliqué  eitérieurcment,  guérir  ks  érélipcics  A Ica  autres 
éruptions  inflammatoires. 

* BANE'E,  (Cdeg.  feiiett.)  vilk  de  U PaleOine 
dans  la  tribu  de  Dan,  fur  les  conlhis  de  celles  de  Jo* 
da  A de  Benjamin . 

* DANGOR,  ville  d'Angleterre  daos  la 

principaoié  de  Galles,  au  coiiiié  de  Carnavan,  ûir  k. 
détroit  de  Mcttay  , vis-à-vis  l',ile  d’Anglcfev  . L»»g.. 
ij.  A.  Ut.  fx.  14. 

* BANGUE  ou  ehemvre  det  Imdes , ( //«/f.  met. 
bot.)  Acolla  dit  que  cette  plante  relfembie  beaucoup  i 
notre  chanvre;  que  Cl  tige  el)  haute  de  cinq  palmes, 
quarréc,  d'un  verd  clair,  diffictk  à rompre,  A moine 
creufe  que  eclk  du  chanvre;  qu'on  peut  ttUer,  prépa- 
rer A hier  fon  écorce,  A qu'elle  a la  feuille  du  efanvre, 

II  ajoAte  que  les  tndieos  en  mangem  la  graine  A Ica 
feuilles  pour  s'exciter  à l'aâe  vénérien. 

Fiifc  en  poudre  avec  l'arcca,  l'opium  A le  fnerc; 
elle  endort  ; avec  k cani/rc,  k macis,  te  girofle  A 
la  mufeade,  elle  fait  réver  agréablement;  avec  l’ambre 
gris,  le  mule  A le  fucrc  en  éicâuaire,  elle  réveille. 

Elle  croît  dans  l’Indoilan  A autres  contrées  des  In- 
des ottcniales. 

•BANIALUCH  » BAGNALUC,  vflk 
de  la  l'urquic  en  Europe,  capiale  de  la  Dofirie,  for 
les  frontières  de  ta  Dalmaüe,  proche  la  rivière  <ie  be- 
tlna.  Lemg.  3e.  oo.  /et.  44.  20. 

BAnTaNS  em  BANJANS,  f.  m.  pl.  (HiJI. 
eteUf)  fcAc  d’idolatrca  répandus  dans  l'Inde,  mais 
princfpilemcm  dans  le  Mogol  A «kos  k royaume  de 
Cambaye.  Ils  croyeni  qu'il  y a un  Dieu  créateur  de 
l'onivers  : mais  ils  ne  lailfem  pas-tfoc  d’adorer  k dia- 
ble qui  cfl,  difcnt-ils,  créé  pour  gouverner  le  monde 
A fj'rc  do  mal  aux  hommes.  Ils  k repréfentent  fous 
une  figure  etifoyable  dans  leurs  mofquées,  où  leur  b«a- 
minc  ou  prêtre  fe  tient  alTîs  auprès  de  l'autel,  A A 
levé  de  lems  en  lems  pour  faite  quelques  prières,  A 
marquer  au  front  ceux  qui  ont  adoré  k diable.  Il  leur 
fait  une  marque  jaune,  en  les  frottant  d'nnc  eompoli- 
lioii  faite  d'eau  A de  buis  de  Cuidal,  avec  un  peu  de 
poudre  de  riz  broyé. 

Leur  dogme  principal  cil  la  métcmpfycofc;  aulTi  ils 
ne  mangent  A même  ils  ne  vendent  point  de  chair  des 
animaux,  du  poiifon,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  a eu 
vie,  dans  la  crainte  de  vendre  un  corps  dans  l«n)oel 
puurroit  avoir  paflé  l'ame  de  leur  pcrc.  Ils  fe  tant 
meme  un  point  de  rcligtiui  A un  très-grand  mérite  de 
délivrer  les  animaux  des  tnaiut  de  ceux  qui  veulent 
les  ruer. 

La  purifleation  du  corps  cft  leur  cérémonie  la  plut 
eflcntielk  : c'cil  pourquoi  ils  fe  lavent  tous  les  jours 
jufqu'aux  reins,  tenant  à la  main  un  brin  de  paille  que 
le  brambe  leur  donne  pour  challcr  k malin  cfprit;  A 
pendant  ceiic  cérémonie,  le  bramine  ks  prêche.  Ils 
regardent  tous  les  hommes  d'une  religion  dirt'érente  de 
la  leur  comme  impurs,  A «alignent  telkmait  d’avoir 
communicaiion  avec  eux , que  ii  ceux-ci  vlenncm  i 
boire  dans  leur  talfc  ou  limplcment  i la  toucher;  les 
Ditmietf  la  briktit;  A qu'ils  iirriroicnt  utte  fontaine  on 
tout  autre  rcl'ervoir,  dans  lequel  un  Mahométan  ou  un 
Juif,  (je.  k (croient  baignés  : lors  méiivc  qu’iU  (è  too- 
rhent  ks  uns  les  outres,  it  faut  qu’ils  («  puriflenl  avant 

Suc  d'entrer  chez  eux,  de  manger,  t^e.  Ils  poncm  pen- 
ue  à leur  cou , une  pierre  nommée  temberem , percée 
par  le  milieu,  ée  fufpendue  par  trois  cordons.  Cette 
|wirc  qui  s'R  de  la  grolièur  d'un  <rof,  repréfcnie,  dt- 
lênt-ils,  leur  grand  Dieu;  ce  qui  les  rend  fort  rcfpe- 
étables  à la  ptûpoxi  des  Indiens.  Les  Bemimmt  fom  dL 
vifvi  en  qtiatreviiigti-trois  rallcs  ou  feCles  principales, 
fam  ctimjMvr  1rs  autres  moins  conlidérables  qui  fe  mul- 
tiplient prclqu’à  rintini;  parce  qu'il  n’v  a prefque  point 
de  familles  qui  n'ait  les.  fuperflitkms  ét  fes  cérémonies 
particulières . La  quatre  pteouetes  fcAes  auxquelles  tou- 
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ta  In  sotres  fc  npportenT,  font  ceUe*  de  Ceuriwath, 
de  S.imuath,  de  Bcinow,  à deGocghi.  Ceu* 

RAWATH,  BriNOW»  lift.  Maudcsio  , i#M.  //■ 
tTOltarims.  (Ç)  (l\ 

• BANISTERE,  f.  f.  (Hifl.  ntt.  ici.)  plante 
Am^iicaino  dont  la  fleur  cft  en  papillon,  & tait  place 
i une  (èmenee  unie  fcmblible  à celle  de  l'érable.  Mt- 
kt  en  dtilingue  cinq  efpcce$:  elles  aiment  les  licui  chaads, 
les  boit , de  s'attachent  aui  arbres  de  aui  autres  plan* 
tes . Quelques  -unes  ont  quatre  i cinq  piés  de  haut  ; d’au* 
très  s'éleveut  i huit,  dix,  doute,  quaiorte.  Si  clics 
oe  rencontrent  point  d'appui,  clics  le  compcni.  Les  trois 
prcmicres  erpeccs  font  communes  dans  les  bots  de  la 
Jamaïque;  les  deux  autres  ont  été  trouvées  aux  Indes 
occidentales  «proche  Catthagene. 

BANLIEUE,  rrrm*  ae  yMriJjfrnJ.  eA  une  lieue 
à rcntouT  de  la  ville,  au-dedaot  de  laquelle  fe  peut 
iaire  le  ban,  c'eA  I-dîte,  les  proclamatioas  de  la  ville, 
de  lufqu'où  s'étend  i’éclKvinace  de  iuAicc  d’icelle.  (//) 

* BANNASSE5,  f.  f.  pl.  c^cA  aiuli  qu'un  ap- 
pelle t/tai  iti  Stlimti,  des  civières  dont  fe  (ctveot  les 
focqueurs  pour  porter  les  cendres  dn  fourneau  au  cen* 
drier.  y«ytt  Pi  /K  fig-  aS.  une  btnntjft . Cette  ma- 
chine n'a  p.is  befoin  de  defcrîpiion . 

B N N E , f.  f.  ( Comment . ) grande  toile  ou  cou* 
TcrtuTC  qui  lett  11  couvrir  quelque  dvofe,  à la  garan- 
tir du  fulcil , de  la  pluie  ou  autres  injures  de  l’air . 

Les  nurcliandes  Lingeres  appellent  auflt  btmne  une 
toile  de  cinq  ou  lis  auiKs  de  long^  dt  d’environ  trois 
quarts  de  large  , qu’elles  attachent  tous  l’auvent  de  leur 
boutique,  de  qui  leur  fert  comme  de  montre. 

B«Mr,  qu'on  rwmme  aufll  mtnme  6c  cA 

un  grand  panier  d’oiîer  feudu,  plus  long  que  large, 
de  de  pin  de  profondeur,  qui  fert  i emballn  certii* 
ocs  (brtet  de  muchandifes . 

Bannt  fc  dit  d’une  grande  toile  dont  on  couvre  les 
baieaui  de  grains  ou  de  drugues,  d'épiceries  dt  d’au- 
tres marchanlifcs,  pour  les  préferver  du  mauvais  tenu. 

Btnne  eA  encore  la  piere  de  toile  que  les  rouHcrs 
de  autres  voituikis  par  terre  mettent  fur  les  bulles,  bal- 
lots & ca-lTes  qu'iis  voiturent,  pour  le>  Cixifcrver . (G) 

Banne,  f.  I*.  voiture  dont  on  fe  fert  pour  iranl- 
porter  le  charbon.  Elle  cA  i deut  roues:  la  partie  an- 
térieure de  fon  tond  s'ouvre  dr  (è  ferme;  fc  terme  tint 
qu’on  veut  conferrer  la  voiture  pleine:  s’ouvre  quand 
on  veut  la  vuider.  Scs  cAiés  font  revêtus  de  pljnches, 
vont  en  a'évafani,  dt  forment  une  efpece  de  boite  ob- 
longue,  plus  ouverte  par  le  haut  que  par  le  bat,  de 

3uaire  à quatre  pie's  dt  demi  de  long  fur  deux  piés  à 
eux  piés  dt  demi  de  large  par  le  bas,  de  trois  p'és  à 
trois  piés  de  demi  de  large  par  te  haut,  dt  fur  environ 
deux  piés  de  hauteur  pcraetidiculaire-  y»ytz  Pl.  dt 
thtrbaa , la  btmne  ABC  ü y 6c  le  développement  de 
fon  tond  de  de  Ibii  derrière,  EFGi/IKLM. 

B A s N E . f'tstz  Bâche. 

BANNE  A U , cA  quelquefois  la  même  ebofe,  ou 
un  diminutif  de  la  banne  ; quelquefois  c'cA  une  mefu- 
rc  des  liquides,  de  quelquefois  un  vailTcau  propre  i les 
tranfporccr.  Un  s'en  lert  de  cette  dernlcTe  erpece  pour 
porter  la  vendange:  de  les  Vinaigriers  qui  courent  la 
campagne,  ont  aulTi  des  btnmttmx,  dont  deux  font  la 
charge  d’un  cheval:  ceux-ci  f')it  couveris  par-ddTus, 
dt  ont  en-bas  une  canelle  ou  robinet  pour  tirer  le  vt- 
navre-  Btnnetm  rll  aulü  le  nom  de  tinettes  de  bvdi, 
qu'on  met  des  deux  cAtés  d'un  cheval  de  büt  ou  au- 
tre bête  de  fornme,  pour  tnnfporTer  divcrlcs  fortes  de 
marchandifes ' il  contient  environ  un  iniint  de  Paris. 

B^NNERETS*«CHEV\LIERS  BAN 
NE  R ETS,  f.  m.  pl.  (Ilifl.  mod.  Çÿ  Art.  miUt.) 
étoient  autrefois  des  gentilshommes  puiirans  en  terre 
dt  en  valljux,  avec  Iclqucls  ils  formiMcnt  des  efpcces 
de  compagnies  à la  guerre.  On-  Ici  appelloit  ianat- 
têts  y parce  qu'ils  avoicni  le  droit  de  porter  bannière. 

Il  falloit  pour  avoir  cette  prérogative,  dire  noa-lcu- 
lement  gentilhomme  de  nom  & d'armes  ^ mais  avoir 
pour  valTâux  des  gentilshommes  oui  fuivilTent  la  bai»- 
oierc  à l’armée  fous  le  commartdement  du  bitmmrret. 
Ductoge  cite  un  ancien  cérémonial  manuferît,  qui  mar- 
Ttine  II. 
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que  la  maniéré  doai  fe  faifoit  le  chevalier  bnnnertty 
de  le  nombre  d’hommes  qu’il  devoir  avoir  i la  iuite. 

„ Quand  on  bachelier,  dit  ce  cérémonial,  a grsn- 
„ dément  lêrvi  de  fuivi  la  guerre , de  que  il  a terre  af- 
„ fet,  dt  qu’il  puiAê  avoir  geiutlvhomiiKs  les  hommes 
„ dt  pour  accompagner  fa  bannière,  il  peut  licitcmeuc 
„ lever  bannière,  a non  autrement;  eu  nul  homme 
„ ne  doit  lever  tann'ere  en  bataille,  s’il  n’a  du  inoiiia 
„ cinquante  hommes  d’armes,  tous  fes  hommes  dt  les 
„ uchiers  de  les  ubelcllriers  qui  y apputienixnt  ; de 
„ s'il  les  a , il  doit  à la  premicte  bataidc  où  il  fè  trou- 
„ vera  apporter  on  peunon  de  fes  armes,  dt  diMC  ve» 
„ nir  au  connétable  ou  aux  uiatéchaux,  ou  à celui 
„ qui  (èra  lieuieiune  de  l'oll,  pour  le  prince  requerir 
,,  qu’il  porte  bannière  ; de  s'ils  loi  oâroycnt,  doit  fom- 
„ mer  les  hérauts  pour  témoignage,  dt  doivent  cou- 
» per  la  queue  du  pcmion,,  Hft.  Vtytz  Pennon  . 
Lors  des  chevaliers  btmatrttty  le  nombre  de  la  cava- 
lerie dans  Les  armées  s’exprîmoit  par  celui  des  banniè- 
res, comme  il  s’exprime  aujourd’hui  par  celui  des  clca- 
drons . 

Les  chevaltcrs  hamnttttiy  fulvant  le  P.  Daniel,  ne 
paroiA'eni  dans  notre  hilluire  que  fous  Philippe-Augu- 
Ae.  Ls  fubiincTeni  jufqu’I  la  création  des  compagnies 
d’ordonnance  par  Charles  Vil.  a!on  il  n'y  eut  plus  de 
banniervs,  ni  de  chevaliers  toute  la  gendar- 

merie fut  mile  en  compagnies  réglées  . y»y*x  Com- 
PACNIES  P’O  R nON  N A NC  E ^ HoMUXS  i>'AA- 

u E 4 : rovee  Norlssse.  (0) 

B .A  N N E 1 U N , f m.  thez  l*t  Btmlamgtrt  , rA 
une  clpccc  de  panier  d'ulivr  fans  ances , rond,  dt  revê- 
tu ei>-d<daiis  d'uitc  luilc . On  y met  lever  le  pain  rond. 
i't.\ez  Pl.  dm  Bvmhmgtr  y fif>.  J. 

BASSkTON,  cA  une  cf^vee  de  coAe  fermant  à 
clé,  que  les  pécheurs  coiiilruilcnt  for  les  rivières  pour 
y pouvoir  garder  leur  po-'don.  Il  ell  percé  dans  i’caa 
dt  (en  He  rc;êrvoir.  On  dit  auQÎ  bmftmit  ou  . 

B.AN  NETTE,  efpece  de  panier,  fait  de  merws 
brins  de  bois  de  chaiaignicr,  fendus  en  deux  dt  entre- 
lacés Ici  uns  dans  les  autres , qui  fert  i mettre  des  mai^ 
ehandifes  pour  les  vuiiuter  dt  traufponer.  Souvent  on 
fe  fen  de  deux  bammtutt  pour  les  rearchandiies  qui 
font  un  peu  de  conféquencc:  on  en  met  une  dellous, 
dt  Tauite  deflùs  qu’on  nomme  la  ttÿ't  ; quelqiKtuii 
on  tse  ü;  An  que  d’une  bammtttt  avec  uoe  toile  par- 
^ITus . 

Bankette,  eA  encore  on  terme  alité  parmi  let 
Bitntmien  Frtmftif,  psmr  llgnfriet  un  certain  nombre 
de  peaux  de  taureaux,  bouvaris,  vaches,  (jt.  Labtm- 
mrtte  contient  ou  deux  taureaux,  ou  un  taureau  de  Jeux 
vaches,  ou  quatre  vaches,  ou  trois  bouvarts,  autre- 
ment trois  jeunes  taureaux . On  appelle  ces  cuirs  étm- 
mettety  d caufe  de  la  maniéré  dont  i's  font  püés. 

B A NN  i E , f- f- flgoine  en  quelques  ro«r»«er,  ps- 
blitafitm  . On  dit  en  Norinandic  itm»m  dans  le  mê- 
me fclH. 

Bmmmi  fe  dit  auAi  datK  quelques  coâtumes  adjeâi- 
vement,  dt  lignifie  f>mbl$l  ou  tri/  en  juAtee.  C’cil  en 
ce  fens  qu'on  dit,  une  terre  btanity  une  cfpavc  daa- 
Mtg  . (H) 

• BANNIERES,  f.  f.  {JuriffraJ.)  regiAres  di- 
Aingués  de  ceux  des  audiences,  pour  Tenrcgillrcmcne 
de  toutes  les  ordonnances  de  lettres  patentes  adreliées 
au  CMtelet.  dr  pour  tous  les  autres  aâcs  dont  la  mé- 
moire doit  être  conlWvéc  ) ht  pollérité.  Ils  ont  été  com- 
mencés en  1461  par  Robert  d’Etouteville , prevAt  de 
Par's  : on  les  a continués  ; on  en  étoit  en  <7ax  au 
treitiemc  volume.  C’cA  Tune  des  autibutiom  du  gref- 
fier des  Iiififluations , qui  a été  créé  depuis  ce  icms , 
d’en  être  le  dcpoliiatrc  de  d’en  délivrer  des  expéditions. 

BANNIERE,  f.  f.  reriitf  dt  Marimt . Poytzi*K- 
VILLON.  Le  mot  de  bdaaiert  o'eA  en  olue  que 
dans  quelques  cantons  de  la  Méditerranée,  où  roo  dit 
la  btaattre  de  France,  la  bamairrt  de  Venife,  pour 
dire  le  favitUa  de  France , le  faviihm  de  Venife . Met- 
tre les  perroquets  en  baaaitrt.  y»y.  PERRoquET. 

(Hi/l.  W.)  moideUbalIe  U- 
G X tiai- 


4 I ) L«  Eanimi  fom  pSu  gmsJi  négneiaoi  en  foieni  utx  Ind^i . 
lit  toat  eairdseamt  hoUln  Ec  ntit  4*ni  le  edyeee . té 

Sé»4r^ 

U r • beMcwf  de  faniunt  «<i  Perfe  penàealimaeent  i IfpeEM 
8c  k EenJrf.AbbaiSt:  In  pcioopaee  y Ciint  tr^  rubn,  mi*  Icare 
fiebHrei  a*  tr*  mpéchrat  point  de  t'occaper  ms  tt*îçt  let  «khm 
ùnporatH.  6l  mtiat  le*  pin  lurdiJe*.  ptrarrE  ue'il  jr  ait  an  Ihl 
X gagMT.  La  plEpen  ioM  le  coorages  El  iai  priadpwa  CoorUcu 


éf  Co«ip»gB»e*  de  France.  d'Angleien*  k de  Hetlaade,  fiaei  de 
ceae  nitton  Ae  refte  il*  Tont  fort  fi.lrlu  8c  ont  préfixé  toftjoare 
«stre  kan  oatn*  let  fend*  6c  U cetEé  de  en  coàfuqnin . 

Il*  font  a»E  la  BanqM.  k il  n'f  a carre  d'enJrotti  dn  tndn 
Onetualei  yau  Iti’^utlt  il*  a*  iniarnt  doanet  de*  letra  de  «ha», 
■e.  Il*  ont  Béeie  ane  efpece  de  eaiiTe  dn  Eiaprann  od  l'on  peat 
ddpotcr  ÜM  «geoi,  avac  la  fseoM  de  le  recirtr  qoaod  «a  *cu, 

(A) 
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timté,  qu(  siprftne  Tunivcrlh^  d’Os^rd  Tcxpul- 
lion  d’un  membre  qui  a mciitd  ccne  peine.  On  affi* 
choit  dans  un  cattcfuur  ou  aune  endroit  public , U fen» 
tence  d’cipulüoa,  i ce  qoe  nul  n*cn  ptdiendît  caure 
dVnorance . ( C ) 

BANNISî>EMENT,f.  m.  (jMrifprtid.)  cù  m 
exil  ordound  par  uu  ju^emem  en  muierc  crimiucile, 
contre  un  aceufé  convaincu. 

Le  elt  00  perpétuel  ou  à temt. 

Lorfqu'il  cü  pcrpdiuci,  il  cquivaot  i la  ddportalfon 
qui  étoit  en  ofage  chez  les  Rutnains  ; il  emporte  la 
mort  civile,  & confdqoemment  coniîrcaiion  de  biens. 

Mais  quand  il  n’eii  qu'i  lems,  il  rdpond  à peu  près 
i la  rcldi;aiion  des  Romains  ; il  ne  fait  point  perdre  au 
les  droits  de  citoyen,  & n’cmpoctc  point  la  coti* 
filcation  de  fes  biens . 

La  peine  du  qui  ne  fiarde  point  Ton  ban,  cA 

la  cundamnat'on  aux  Kalcrcs.  (H) 

• BANNÜCHBURN  »•  B A N N O C H- 
RON,  pct'te  ville  d’EcolIc,  i deux  milles 

de  Sterling,  lur  une  rivière  de  mCme  nom. 

BANQUE,  r.  f.  (Ctmmtrte .)  nous  rdonirans 
fous  ce  litre  plulicurs  exprelTious  0t  termes  de  commer* 
ce  uliids  dans  le  tntic  de  la  comme  svtir  mm 

em  , mv»ir  (f/Jit  em  , tmrir  mm 

€»Mpu  f»  bamime , damner  tr/dit  em  bmm^ne , dtrtrt 
une  partie  em  lamatit,  er/diier  fmel^m'mm  em 
/ertimret  de  bmmitme . 

ytrair  mm  temPte  em  btinfue,  c’efl  jr  avirfr  des  fonds 
& s’y  fa<re  credittT  ou  dCbùcr,  Iclon  qu’on  veut  faire 
des  payemens  i les  ctdancicis  en  argent , ou  en  rece* 
voir  de  fes  ddnitcurs  en  argent  de  b*m^me  , c'ell*l'dire 
en  billets  ou  deritiiret  de  bumame . 

Afjtr  er/dtt  e»  bamjme , c’ctl  être  écrit  fur  les  livres 
de  la  bmwfme,  ctiinmc  foii  créancier;  de  y avair  dêbUy 
c'cfl  en  être  dcoiicur . 

Omxrir  mm  temple  em  baufme^  c’efl  la  première  opd' 
ration  que  tbnt  les  teneurs  de  livres  d'niic  batn/:ie  , 
iorinne  les  particuliers  y poneni  des  fonds  pour  la' pic* 
micre  fois . 

Otnmer  tr/Jil  em  bmmfmei  c'cll  charger  les  livres  de 
la  a.<ir/«r  des  lommes  qu’on  y apporte,  enlôrte  qn’on 
fait  débiter  la  caiire,  c’cll-l'dire  , qu’on  la  rend  deoi* 
trice  i ceux  qui  y députent  leurs  tonds. 

Ktrire  mae  partie  em  bam^mei  c’cll  faire  cnreg’llrcr 
dans  les  livres  de  la  bampme , le  ttanrport  mutuel  qui 
fe  fait  psr  les  créanciers  & tes  déuiieurs  des  fotnmcs 
ou  de  portions  des  fummes  qu'ils  ont  en  bam^fue  , ce 
qu’on  appelle  virememt  4t  parties  . I^eyet  V 1 H £- 

Mf  N T. 

Créditer  fmetpm'mm  em  bamifme,  c*cH  le  rendre  créan* 
cicr  de  la  bampue  ; le  débiter . c’ell  le  rendre  dcaitcur . 

Eeritrret  em  banque  \ ce  (uni  les  diverivs  lôilimcs 
pour  telquelles  les  particuliers , marchands  , négoctans 
& autres,  fe  font  lait  écrite  en  baa(^He . 

Bami^UE  d'emprumt.,  en  Holtaii.luis  bamixémUemim' 
pe\  c’ctl  une  cfpece  de  nu'iii  de  p'ué  établi  à Amllcr* 
dam,  où  l’on  prête  de  l’a’geni  aui  panicuÜrrs  qui  en 
ont  bcfoiii,  moyennant  qo'hs  y dépufent  des  gages  pour 
la  nircté  des  fummes  prêtées & qu’ils  payent  riiitérct 
réglé  i unt  par  mois  par  les  bourgueme tires  ou  échc' 
vins,  c’cll  ce  qu'on  appelle  plus  communément  la  mai' 
feu  det  Umbarti^  ou  le  hmbard.  t^ey.  Louan  n l>. 

Bahqi'K,  {Ctmmeree .)  le  dit  encore  de  certaities 
fooétés,  villes  ou  communautés  , qui  fe  chargent  de 
l'argent  des  pariiculm  pour  le  leur  faire  valoir  à gros 
imctêts,  uu  pour  le  mettre  en  fAreté. 

Il  y a P lulicurs  efpeccs  de  bam^mes  établies  dans  les 
plus  grandes  villes  commerçantes  de  l’Europe,  comme 
a Veiiil'c,  Amilcrdain,  Rotterdam,  Hambourg,  Loa* 
dres,  Farts,  Çy’r. 

Un  peut  voir  ce  qoe  noos  avons  dit  (bus  le  mot 
Banco,  de  celle  de  Venile,  for  le  modelé  de  la* 
quelle  les  autres  uni  été  formées,  dt  dans  le  Ûiiiiem' 
maire  dm  Ctmmeree,  de  Savarv , les  détails  dans  lef* 
quels  il  entre  fur  les  bamqmet  d^Amllerdam  & de  Ham* 
bourg,  aulTi-bien  que  fur  celle  qui  fut  érigée  en  Fran- 
ce en  1716,  par  le  ficur  Liw  & compagnie,  (bus  le 
nom  de  banane  g/m/rale  , convertie  en  bampmt  reyalt 
en  i?iS.  ét  dont  tes  billets,  qui  ivoient  monté  i la 
fomme  de  deux  milliards  llx  cents  quatre- vingt- feixe 
millioiis  quatre  cenrs  mille  livres,  furent  fupprimés  par 
arrêt  do  conlcil  du  10  Odobre  17x0.  Noos  ne  parle- 
rons ici  que  de  la  bampmt  rtyale  /‘Angleterre  & de  la 
bamfme  reyaje  Jf  Paru,  fur  IC  p:é  qu’ elles  fublîIlcDt 
tu|ourd’hui , de  ce  que  nous  en  diront  eU  emprunté 
du  mcinc  auteur. 
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Saajmt  rtyale  /Angleterre',  elle  a les  memes  offi- 
ciers que  réchiquier  ■ E'CHKiUijLA  . Le  pat* 

.Icmcni  c»  cil  garant;  c’ed  loi  qui  alligne  les  fonds  né* 
ccllaires  pour  Us  emprunts  qu’ellp  fait  fur  l'état. 

Ceux  qui  veulent  mettre  leur  argent  à la  bamfme  en 
prennent  des  billets,  dont  les  iméréu  leur  font  payés, 
jufqu’au  jour  du  rembouifcmcoi,  i railbn  de  iix  ^ur 
cent  par  an . 

Les  officiers  de  la  bamfme  rtyaU  font  publier  de  lems 
en  lems  les  payeincns  qu'ils  doivent  faire,  de  pour  lors 
ceux  qui  ont  befoin  de  leur  argent  k viennent  recevoir, 
il  eU  cependant  permis  aux  pariiculien  d'y  laiilcr  leurs 
fonds,  s^'ls  le  jugent  i prcqios,  de  les  intciéts  leur  en 
font  continués  fur  le  même  pié  de  fis  pour  cent  par  an  . 

Comme  il  n’y  a pas  toûjourt  des  fonds  1 la  bamfme 
pour  faire  des  payemens,  ceux  qui,  darts  le  icms  qua 
la  caille  de  la  bamfme  di  fermée,  ont  befom  de  leur 
argent,  négocient  leurs  billets  i plus  ou  moins  de  per- 
te, fuivani  le  crédit  que  ces  papiers  ont  dans  le  pu- 
blic; ce  qui  arrive  ordinairement  fuivtnt  les  clromifan- 
ces  & le  bon  ou  mauvais  fuccès  des  affâ'res  de  l’état . 

Bamfme  rtyale  de  Paru  ell  celle  qm  fut  éubiie  eex 
cette  Ville  par  arrêt  du  conlèil  du  4 Décenibre  171S, 
dont  le  fonds  tse  poovoit  paifer  Jix  cem>  millions.  Un 
appel  lotC  «I  France  bureaux  de  la  bamfme  ravale  , les 
lieux  où  fc  faifüient  les  diverfes  opérations  de  cette  bam- 

Sue , les  payetTsens  de  les  vircmens  de  parties , fo  t en  ué- 
it,  (bit  cri  aéJit,  pour  ceux  qui  y avoieni  des  comptes 
isuveres . Les  principaux  de  ces  bureaux,  après  ceux  de 
Haiis,  furent  placés  à Lyon,  i la  Rochelle,  Tours, 
Orléans,  de  Amiens.  Il  y avoir  deux  ci'Il'es  dans  cha- 
que bureau;  Tune  en  argent  pour  acquitter  i vûe  en 
billets,  de  l'autre  en  bÜlets  pour  fournir  de  l’argent  i 
ceux  qui  en  dcmandoicni  . 

„ Dans  tes  c'iais  qui  font  te  commerce  d'cecono- 
„ mie,  dit  l'aureur  de  Vefprit  det  Lais,  on  a heurco- 
„ fcrTKnt  étaalî  des  bamfmet  qui,  par  leur  crédit,  ont 
„ foimé  de  nouveaux  ligises  des  valeurs  : mais  on  au- 
„ r<i:(  lort  de  les  iraufpnrter  dans  les  états  qui  font  le 
„ cniimicrcc  du  luxe.  l.cs  mettre  dans  des  pays  goa- 
„ veines  par  un  (èul,  c’cll  fuppofer  l’argent  d’un  cô* 
„ lé  de  de  l'aurte  la  puillancc,  c’c(l*l  dire,  la  facuiié 
„ de  tout  avo’r  fans  aucun  pouvoir  , de  de  l'autre  le 
„ pouvoir  fans  aucune  faculté  „.  Efprit  des  Lait , /•- 
P^X'  7-  .... 

Les  Compagnies  de  1rs  bamfmet  achèvent  d avinr  I or 
& l’argent  dans  leur  qualité  de  i gne , en  mult'pôant 
par  de  nouvelles  fictions , les  fcprél'eatattuos  des  den- 
rées, 

Ban^l'C,  trafic,  eammerte  /argent  qu’on  fait  rr- 
mettte  de  place  rn  place,  d’nitc  ville  à une  autre,  par 
des  eorrclponJam  St  commilfionnaiies , par  le  moyen 
des  lettres  de  change . 

Le  mot  bamfme  vient  de  ritalien  baata,  formé  de 
l’Efpagnol  bamtt,  un  banc  fur  lequel  étaient  allis  les 
ch.iiigeurs , ou  bvtiquiers  , dans  les  marchés  ou  places 
publiuucs , ou  d’une  table  fur  laquelle  ils  compioient 
leur  argent,  & qu’on  nomme  aufli  en  Efpagnol  éamet. 
Guichard  fii't  venir  le  nom  de  barnsme  du  Latin  aba" 
eus,  table,  hullet.  l'avez  ÂlAt^UE. 

Il  n’cil  pas  nécclliiife  en  France  , d'être  marchand 
pour  faire  la  bamame  ; elle  ell  permife  à toutes  fortes 
de  peribnnes,  même  aux  étrangers.  En  Italie,  le  com- 
merce de  la  bamfme  ne  dén4;e  point  i la  uoblcjk, 
pankaiieremefit  dans  les  républiques. 

Un  négociant  qui  fait  la  bamfme,  dr  qui  veut  avoir 
de  l'ordre,  doit  tenir  deux  livres  principaux;  l’un,ap- 
pcllé  livre  des  iraitei,  pour  écrire  toutes  les  leittes  de 
ch.inp  qu'il  (ire  fur  fes  corrcfpondam ; dt  l'autre,  nom- 
tne  livre  Jet  atteptatiamt , fur  lequel  il  doit  écrire  par 
Ordre  de  date,  les  lettres  de  change  qu’il  elt  obligé 
d'acquitter,  en  mvquant  le  nom  du  tireur,  la  lom- 
mc,  le  tems  de  l’échéance,  de  les  noms  de  ceux  qui 
les  loi  ont  préfentées. 

Banque  , le  d-t  aulTî  du  lieu  ou  les  bamfuiert 
s’allembleiit  pour  exercer  leur  rralîc  ou  commerce;  on 
nomme  ce  lieu  diHéreœmcnt,  félon  les  pays;  a Parts, 
c'ed  la  place  dm  ebamge',  i Lyon,  le  eeamge‘,  à Lon- 
dres de  à Rouen,  la  bamrfei  è Marfeilic,  la  late,  dcc. 
«?) 

Banques  àfel',  ce  font  des  greniers  fur  les  fron- 
tières de  la  Savoie,  voifines  de  la  France,  où  l’on  dé- 
bile du  lèl  tui  fux*fannicr$  François,  ù raifon  de  qua- 
tre fous  la  livre,  argent  de  France,  poids  de  Genève, 
qui  ell  de  dix-huit  onces  ï la  livre  , pendant  qtre  les 
Savoyards  le  payent  quatre  fooi  de  Piémont.  La  livre 
de  Piémont  a’cll  que  de  douze  onces  , ce  qui  fait 
neuf 
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Mof  dcoim  de  plos  for  Tirgent,  & on  tîeri  fur  le  6an<îOE,  partie  du  bui»  de  métier  dVtofie  de  foîe . 
pnidi,  qui  vaut  uii  fou  fept  deniers,  c'dl-i'dire,  C'cll  un  plateau  de  nover  de  ccue  pouces  environ  d*é- 

deus  fous  quatre  deniers  fur  le  tout;  aJnli  la  did'érai-  paillcur,  d'un  pié  de  largeur,  & deux  p.'és  de  long, 

ce  crt  de  plus  de  moitié.  C’ell  une  des  fuites  des  trai*  dan*  lequel  ell  enclavé  lepié  de  devant  te  métier;  ce 

tés  par  lelquels  la  France  s'ell  obligée  de  fournir  à la  plateau  (Vrt  3i  repofei  les  navettes  pendant  qoe  l'ouiricr 

Savoie  jufqu'i  la  concurrence  de  4f  I fj  mille  mi-  cdfc  de  iravaîHcr,  & il  retient  le  tenant  de  l’cnùiple 

nota  conduits  & rendus  dans  les  diitérem  endroits  in-  de  devant,  t'oy.  i tsrùcU  Vetouns  r«- 

diqués  par  les  traités.  plicatiun  déiaillce  des  pièces  du  métier. 

La  (■  rance  fiwnit  encore  fooo  quintaux  de  fc1  de  Bak^ue,  tm  urmes  àt  TéiUtur-Corjitnfr  , cil 
Pcccais  i la  ville  de  Geneve,  dooo  à la  ville  de  Va-  une  cfpecc  de  banc  triangulaire  & i trois  p és,  fer  le- 
lais,  ic  Ifii  i la  ville  de  : mais  aucun  de  ces  quel  1 ouvrier  en  peignes  travaille  ii  califourrhons , ôt 

pays  ne  fait,  do  bienfait  du  rm,  un  ulage  contraire  â qui  a le*  mêmes  parties  & le  même  ul'age  que  l’inc. 

fa  dertination,  & les  quantités  fe  confomment  dans  le  K«>rt  Ane,  mâtèint,  Jrfiriftivm  Ag*rr. 
pavs,  foît  par  bcfoiii,  feit  par  bonne-fbi.  Ban^ve,  (Co**rrf<.)  c'cll  aUui  qu'on  nomme 

B A N qu  E , (ê  dit  cFrç  /rr  Imprimeurs,  du  paye-  i certainsjcux,  comme  i celui  du  ct.mmcrcc,  les  car- 

meni  qu'on  fait  du  travail  aux  ouvriers  de  rimprime-  tes  qui  relient  après  qu'un  en  a donné  à tous  Irsjoücurs 

rtc;  le  jour  de  la  kau^me  cil  le  fainedi  : on  entend  le  nombre  qu'eaige  le  jeu.  La  bte^ne  s'appelle  à d’au* 

auiTi  par  la  Ibrome  enfwre  que  chaque  ouvrier  très  jeux,  uhn  ou  f«Hi.  1 a*oh  ÿ Foni>. 

rvçoit.  ^ BANQUE",  adj.  tm  Mmriwt'.  quelques-uns  appel* 

Banque,  thet  Ut  Pmjftmemtiert  rinllrument  lent  atiiii  un  navire  qui  va  pêcher  la  moiuc  fur  le  grand 
propre  à porter  les  rochcis,  ou  bobines , pour  ourdir:  (nnc. 

d y a des  bmm^met  de  plulicure  fortes;  les  unes,  outre  On  dit  sufTi  qu'on  cil  brnmjkl , pour  dire  qu'on  cil 
cet  ulage,  ont  encore  celui  de  pouvoir  fervir  de  plkiir;  fur  le  grand  banc;  & lurlqu'on  a quitté  le 

d'autres  rclTcmSlcm  alfcx  à ces  porie-vaiiTclies  appcllés  banc. 

drejj'tiri , & ont,  OU  peuvent  avoir,  double  ran|^  de  BANQUEROUTE,  f.  f.  ( Cemmeree.  ) cft 
broches  ; les  premicTes  auroicni  aulTi  ccc  avantage  li  on  l’abandomwiiKnc  qu'un  dé.vteur  tVt  de  tous  lès  bin» 

perçoit  des  trous  parallèles  dans  la  largeur  des  trois  i lès  créanciers  pour  cautc  d'inlolvabilité  vraie  ou  fcltiie; 

p«itci  planchettes  qui  font  vues  droites  dans  nos  plan-  car  il  y a deux  finies  de  «rraarcr , la  km»fmerem/e 

ches  de  Pallèmcnteric  . où  font  rvpréicntécs  tes  deux  fertie,  U frmmdaUmfr . 

fortes  de  kam^utt  dont  nous  vciKNis  de  parier . Eu  pra-  La  kmmjHtnmit  jartèr , qu'on  appelle  plus  prtwrement 
tiquant  ces  trous  parallèles,  on  luroii  la  facilité  de  met-  faillite,  eli  celle  que  tait  néccllii  rcmc.'t  un  marchand 

Ire  tant  de  rochets  en  kmm^mt  que  l'on  vouJrott  . On  ^aur  ratfoii  des  pcites  qui  r«Hbt  tendu  inlblvable.  t'ey. 

a,  dans  les  mêmes  planches  , Une  troilicme  llnic  de  F a t l l i r k . 

kmmtfHt  ; c’ell  une  cfpece  de  poteau  quarté  dont  la  lar-  La  kitm-tueramte  teUmtairt  ou  fraHJnlcmCe , qu'on  apn 
geur  n'ell  pas  abfolument  déterminée,  puifquc  li  l'on  pelle  aulii' limpicmem  ^«venerva/e,  ctt  cei<e  qui  f«  lait 

vouloir  y mettre  deux  rangs  de  broches,  il  uudroit  qu*  avec  ftaude  & rnalxc;  >'inlblvabi:iié  du  débiteur  n'é* 

il  iDt  plus  épais  que  lorfqu'il  n'y  en  autoit  qu’un  rang;  tant  qii'appar’me  , A les  etièts  qu'il  abandonne  è fei 

on  fait  entrer  dans  ce  poteau  le  bout  pointu  de  ces  créaiKiers  ti'étam  qu'une  pattte  de  Ibn  b’en,  dont  U s'tll 

broches,  de  forte  qu'elles  y demcorein  invatûihlcs:  on  refervé  le  relie. 

les  place  parallèlement  les  unes  aux  autres;  on  en  peur  La  iamjmertmie  framdmUafe  efl  mhè  au  rang  des 
mettie  tant  qu'il  en  pourra  tenir  , en  lailLnc  toutefois  crimes:  tna  s ce  crime  demeure  fouvent  impuni,  parce 

une  dlllance  telle  que  les  bords  det  deux  rochets  ne  que  les  créanciers  a'meiit  mieux  traiter  avec  le  banque- 

fc  paillent  toucher;  fans  ccitc  précauinm  ils  s’empêche*  routier,  & lui  ûite  des  rsinifes  , que  de  perdre  toute 

roient  mutuellement  de  fè  mosivoir,  ou  mettroicni  an  loir  dette;  & des  qu'ils  font  d'Âcor  J,  la  jullice  Ordi* 

moins  les  foies  en  danger  de  canër  . Dans  le  cas  où  naircenem  ne  s'en  mêle  plus  . l'eyez  la  pe*ne  que  les 

ces  bords  de  rochets , ou  bnixncs , fc  trouvos^fent  trop  lois  décernent  pour  la  kamamereute  framdmUpfe  au  mot 

hanis,  & que  ce  Iroiicmcnt  filt  inévitable,  il  faudrait  B A n q i<  b K o t*  T l E R . (7/) 
pour  lors  cfpacct  davantage  les  broches  les  unes  des  BANQUEROUTIER,  fm.  (Cimmerte.) 
autrci,  en  la  ifant  ur<e  place  vuiie  entre  Jeux,  on  trou*  efl  U quaiincatiun  d'un  marchand,  banquier,  ou  autre 
veruit  ainii  l'efp-.ce  dont  on  avoit  befoin:  mais  2 quoi  partxulier  qui  a fait  banqtivrrsuie . 

Ikii)  ceitc  grande  quantité  de  broches,  d[ri-t*oiiê  lori-  Tmiics  les  ordomiinccs  piommcent  la  peine  de  mort 
qu’oo  aura  lû  à l'art'clc  O i'  R Di  r , que  l’on  n'out-  contre  les  k^'mymereatiert'.  mais  dans  t'ulnge  elles  ne 

dill'o-t  qu’avec  fc  w rochets;  il  i.c  faut  donc  , contî*  font  point  exéeûtées;  oo  fc  eonteme  pour  l'oidiiiaire  de 

noera-t-on , que  fe'te  broches , ou  tout  au  plus  trente*  les  attacher  au  pilori , A de  les  envoyer  enfuiic  aux  ga- 

denx,  ce  qui  n'^xpUèra  plus  au  iVott^ment  qu'on  craû  1ère*.  (//) 

giinit.  Quoique  la  règle  générale  foît  d’ ourdir  à frac  B AK  QU  ET,  f.  m.  { tm  termes  Je  teûtmmtt.  ) 
rochers,  ou  tout  au  plus  i trente-deux,  comme  le  pra-  s'ell  d't  autrefois  du  repas  qu'un  vatial  étnii  «tbli^é  de 

tfqr.cnt  pluiieurs  ouvriers  qui  par-li  avancent  plus  vite  fournir  i fou  fclgnnic  une  ou  piulieiirs  fo's  l'aniiéc.  (/f) 

de  inuiiié,  façon  de  travailler  qui  doit  être  peu  fiiisic,  B a n qi:  £ T , ou  appelle  ahili  ( em  Namcge  ij  thet 
parce  qu’il  ell  bien  plus  didîcile  de  veî'lcr  fur  trente-  Us  ILptrommiers .)  la  p.tite  partie  de  la  branche  de  ’-t 

deux  rochets  que  fur  feiic,  & par  conféquent  plus  fa-  brMe  qui  cil  au-dcflous  de  rtfil,  qui  ell  arimidie  corn* 

cUe  d'échapper  un  brin,  nu  même  pluiieurs  qui  vlen*  me  une  petite  verge,  allumble  les  extrémités  de  l’cm- 

nem  à cailer:  je  n'en  ferai  pas  nvAi*  pour  la  quantité  buuchurs  avec  la  branche,  A ell  cachée  fous  le  chape* 

de  broches  i cette  ; car  au  mêirsc  article  (.)  U r-  ron  ou  le  Ainceau.  y.  Chaperon,  Fonceau, 

riR,  i l'cndtüit- où  il  ell  quellinn  des  rn'oans  rayés,  (jfe.  Ligite  du  bam^met , etl  une  ligrse  imaguiaire  que 

on  volt  qu'il  faut,  fuivant  le  befoin,  changer  de  cou-  les  éperonniers  en  forgeant  un  mors  tirent  ie  long  du 

leur.  En  fnppiffam  qu'un  eflt  quatre  couleurs  i emplu*  bamamet,  A qu'ils  prninngenc  de  part  A d'autre  de  haut 

yer  , A qu'il  y efit  fo-xanie-quaire  broches  à la  bam-  en  bas,  pour  déterminer  la  force  ou  la  fuiblilTe  qu'ils 

y«v,  ou  auroii  quatre  CuuUufs  fous  la  main  losite»  fois  veulent  donner  i la  branche  pour  la  reiiJie  hardie  uu 

qu'il  fxudioit  qu'un  en  changeai:  d'aSord  deux  fur  la  flafque . La  branche  fera  hardie,  li  le  iroo  du  tosiret 

même  face,  ayant  fc'ze  broches  de  chaque  cAté,  puis  cil  au-dell  de  la  ligne  du  baw(fMet,  à l'égitrd  de  l'en- 

en  rciotirnatii  la  bamfma,  encore  deux  autres.  Ou  voit  colure;  A elle  fera  Aarqoc  ou  foible,  (î  le  trou  do  tou- 
que CCS  broches  ne  font  pas  pofées  horifuntalcmeni , ret  ell  au-deçi  de  cette  ligne  à l'égard  de  l'encolure . 

mais  qu’au  comta're  le  bout  extérieur  efl  plus  é-'evé  l'eyet  B.  fi/,  aa.  PJ.  Je  V Epertmmser . ^eyet.  Bran* 

que  l’autre,  en  voici  la  ra’fot»  : li  les  broche*  éioicnt  çii  E,  T ou  R E T . ÿc.  {y) 

fnraMeU's  i fboril'H»,  les  rochets,  par  la  vltclfe  avec  BANQUETTE,  f.  f.  { tm  jtrtkiteUmre . ) efl 
laquelle  lis  fc  meuvent . (car  il  Àut  qn'Hs  falTênc  bien  nn  petit  dseinin  relevé  pour  les  gens  de  pié  le  long 
des  ti'Urt  peniitit  que  le  moulin  de  rnurdilioir  n'en  d'un  quai  ou  d'un  pisnt , A même  d'une  rue,  è côté 

fait  qu'un)  (vtnient  en  danqcr  de  s'échapper  des  bro<  du  chemin  des  chariot*  A voitures,  comme  les  bam- 

ches,  inconvénient  que  l'on  évite  par  riiiclinaîfbn  des  ^mettes  du  court  à Rome,  A celle  du  pont  neuf,  do 

broches:  étant  tinli  p'acéci,  il  ell  bon  d'jMuIlcr  à cha-  pont-rnral , A d'autres  è Paris.  Les  Romains  appe-lot- 

cune  ntl  moule  de  bouton  , qui  , par  fa  convexité  , ent  Jeemrftria,  trxuies  furtet  de  bam-fuettet. 

.empêchera  que  le  rocher  ne  frone  en  tant  de  parties  On  appelle  aufli  bam^mttin,  des  appuis  de  pierTe  de 
CMNie  la  face  pinte  do  poteau  ; la  planche  d’en*bas,  J4  pouces  de  hauienr , pratiqués  dans  l’épaillèur  des  ^ 

qui  lui  lcrt  de  ba(e , etl  revêtue  des  quatre  côtés  de  croliées  A dans  l'intérieur  des  apptrtetnetis;  on  s'y  af- 

tfiangles,  ce  qui  la  rend  propre  i conteoit  Ica  rochets^  fîed,  A ils  reçoivent  en  dehors  des  ba'cons  de  fer,  dont 
vuides  ou  picoa,  qu'oo  y veut  okiuc.  1«  haaicor  léunie  avec  la  bammmette  de  pierre,  doit  êcra 

celU 
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celle  du  coude  pour  s'y  tppuycr  commod^nent . P^eytz 
Arrut. 

cH  encore  1c  balcon  qui  pofe  fur  cet  ap* 
pui;  le  nom  de  balcon  ne  & donnant  qu'à  ceux  qui 
occupent  tonte  la  hautear  depuis  le  dclfus  du  par({uct 
jaluues  au  foentRet  derdits  baicont.  (i*) 

UANquETrE,(e«  ttrmr  it  eft 

uhc  clpece  de  petit  degré  de  terre  que  l'on  conlhuit 
fur  le  rempart  des  ouvrages  & fur  le  dvetnia  couvert 
au  p>é  du  cÂié  imérieur  du  parapet;  il  fert  à élever  le 
lûldat  pour  qu'il  puiPc  tirer  pu>defTus  le  parapet . 

La  a<im.^»etu  a ordloaircmcni  3 cm  4 piés  de  lar- 

§eur , avec  un  taliid  de  même  étendue  ; elle  eft  élevée 
e 1 piés  fur  le  terte>plcin  du  rempart  ■ Lorfqu'on  cil 
ob]!|té  d'élcvcT  le  parapet  de  plus  de  6 piés  & demi  ou 
7 piés  pour  II'  garantir  de  rcnlilade,  on  conUruit  alors 
deux  qui  font  deux  efpecES  de  degré».  Le 

parapet  a loûjouu  4 piés  & demi  de  hauteur  aU'delTus 
du  cerrc'plcin  de  la  baM^KHU  fupétieorc.  (^) 

Ba  <t  T T 1; , { t»  .)  di  un  Icnticr 

conllruic  des  deux  ciSiés  de  la  cuvette  ou  rigole  d'un 
aqueduc  pour  y pouvoir  marcher  & examiner  fi  l'caa 
s'arrête  ou  lè  perd  en  quelque  endroit:  on  donne  or> 
dina-rcment  ih  pouces  de  large  i ces  fortes  de  btm^net- 
tes.  (A) 

Banquetti,  (rm  JarMua^e . ) fc  dit  des  pa^if- 
fades  baJies  i hauteur  d’appui,  qui  ne  doivent  point  paf* 
iêr  ordinairement  3 ou  4 pics  de  haut;  elles  A;r(‘cnt 
dans  les  côtés  des  allées  doubles , ou  étant  arnfi  rava* 
lécs,  clics  n'tiitcrrnmpent  point  le  coup  d’ixil  entre  ia 
tige  des  arbres.  Ou  y lailk  quclquuoi»  d’clpace  en  cf> 
pacc  des  bouics  échappe'cs  «k  ta  ljn.f Mette  même.  (A) 
Basi^v  ET  rt,  partie  du  nveiicr  d'ciortc»  de  foie; 
U h.tMJntt:t  cil  un  morceau  de  b->is  de  6 pouces  de 
large  «Sc  d'un  pouce  d'épailfcur;  Il  fert  i l’ouvrier  pour 
s'acleuic  quand  il  veut  travidller;  il  laîl  entrer  chaque 
bout  de  (a  ban^stelit  dans  rureillon  clc^üé  i cet  ctlet 
au  pié  de  devant  le  métier.  Il  ièrolt  nrc'u  que  roicil- 
Ion  ou  f9rte-b.iM<sM4tse^  ne  l'di  point  cloue',  mai»  qt“* 
fût  à cüiiiillc,  pixir  que  l'ouvriei  le  hauirj:  ini  bail 
fuivanc  fs  nillc;  il  Ictoil  encore  i prs>po»  q-j';l  pût  av:i 
CCT  ou  reculer  la  bamifueltt. 

liAsqi'tTTE,  ( f»  MenmifeTit.)  cft  une  boifurc 
qu'on  pratique  aux  cioilccs.  La  ladlcnc  de  dclliis  fe 
tiomme  di-jjMi  Je  isn^mettei  & la  partie  de  devant , Je- 
V4MS  Je  ba\JHette . 

BANl^ÜlER,  f.  m.  {Ctmmtree .)  cft  celui  qui 
fa't  la  banque,  c'cll-à-dirc,  négociant,  commerçant  ou 
trafiquant  en  argent,  qui  fait  des  truTCS  h rcmillsd’ar* 
geiit,  qui  donne  des  lettres  de  change  pour  faire  tenir 
de  place  en  place,  c’cl)  proprement  nn  marchand  d'ar-* 
^enc.  Les  Angluis  les  appellent  rem/rrrrr,  ceux  qui 
teint  des  rcmTcs.  On  les  tKimm.’t  auirelois  thaBj^ears. 
feu-s.  ClIASGEUR  KeuiISE. 

Il  T avoit  auircfois  des  cl'peces  de  laMsaiers  chex  les 
Komaim,  dont  les  fuuctions  cioicflt  bcauctnip  pins  cien* 
dties  que  celles  do  IH>S  banfuien-,  car  ils  étokut  niTi* 
ciers  publies,  fit  tout  i la  tok  agens  de  change,  cour- 
tiers, commifiiotmairct,  notaires,  fc  mêlant  d‘aeh;iis  fie 
de  ventes,  fie  dieftânt  tous  les  écrits  fit  aéles  nécefiai- 
rcs  punr  tous  ces  divers  objets. 

La  dt'dércnce  du  profit  qu'il  y a i tirer  par  une  pla- 
ce ou  par  une  autre,  laïc  l’art  & l’habileié  parCtculicre 
des  m'jircs.  /Ws  l'artitle  CHANGE.  „ Lcs 
„ ^Miers  font  faits  pour  changer  de  l'argent , & non 
„ pour  en  prêter.  Si  le  prince  ne  s'en  fert  que  pour 
„ changer  Ion  argent , comme  il  ne'  fait  que  de  groifes 
,,  aftâircs,  le  moindre  profit  qu’il  leur  donne  pour  leurs 
yy  remifes  devient  un  objeâ  conlidérabîe  ; fit  fî  on  lui 
„ demande  de  gros  profits , il  peut  être  lûr  que  c'elt 
M un  défaut  de  l'adminillration  : quand  au  contraire  ils 
„ font  employés  b faire  des  avances,  leur  art  ronfifta 
„ i fc  procurer  des  gros  profits  de  leur  argent  fans  qu’ 
„ an  puilTe  ks  aceufer  d'ufure  £fprit  Jes  /etx,  tem. 

il  f-  7». 

Les  Banquiers  ou  Essp/Jilintmaires  em  eomr  Je 
Âome,  ( JUfl.  meJ.  ^ Dr«:s  eaaem.  ) lont  des  oÆcierS 
qui  font  venir  de  Rome  ou  de  la  légation  d’Avignon 
toutes  les  bulles,  dilpcrifes,  provifions,  fit  autres  expé- 
ditions que  le  Pape  l’ell  réfervé  d’accordet  féal . fey. 
E X PE'DI  TIOM  N A Mt  E.  (H) 

Banquier,  ( terme  Je  j*m . ) c’eft  celui  qui  tail- 
le au  pharaany  j la  bdjfettt,  fiée,  fit  qui  dans  ces  jeux 
a toûjjurs  de  l’avantage:  les  aatres  joueurs  s'appellent 
Patte . f-yet  Pharaon,  Bassette,  Ponte.- 
(.0  ) 

**BAN$£,  f.  m.  (m  CbéMueranerie.')  longue 
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manne  quarrée  faite  de  branches  d'ofier  oo  de  chLui- 
gner  û rufage  des  ChaudiTumiicr»  : c'eft  dan»  des  baïf 
Jet  uq’ils  ciiicrment  fit  rraofponcm  leurs  ouvrages. 

•BAN  l’AM,  ( ) ville  d'Alic  aux  Indes, 

dans  nie  de  Java,  capitale  du  royaume  de  même  nom, 
divifée  en  deux  parties  par  nue  rivière.  Li/tg.  123.  3. 
las.  m/nJ.  6.  ao. 

• BANTÜN,  tie  d’Afie  dans  l’Océan 

oriental  : c'ell  une  des  Philippines,  fituée  vers  la  partie 
méridionale  de  l'île  Manille. 

• ÜANTRI,**BANTREJ,  ville  maritime  de 
la  province  de  Mommonic  en  lr.andc,  au  fud-oueil; 
elle  donne  fon  nom  i la  baie. 

B N V'  1 N , f.  m.  terme  de  Ceittsme  ; c’eft  une 
forte  de  droit  de  banalité  qui  donne  ptiuvoir  au  feigneur 
de  vendre  le  vin  de  fun  cru  avant  qu’aucun  de  les  va(^ 
(âitt  commence  i débiter  le  lien,  pourvû  qu'il  le  ven- 
de en  là  maifon  fdgneuriate,  fit  non  ailleuts.  {H) 

B A N Z A , vafei  s.  Salvador. 
•BAOBAB,  #*  H AHÜBAB,  (//»/.  mat.  *•/.) 
fruit  d'AIftquc  de  la  grolTeur  du  limon,  icmblable  i la 
courge,  fie  rctitermaut  des  femences,  dures,  noires,  fie 
arcuées  par  tes  bouts;  il  a la  pulpe  de  la  courge,  rou- 
ge, humide,  fit  d'uoe  acidité  agréable,  o^d  elle  dl 
récente.  Jl  eft  bon  à manger;  & dans  l’Ethiopie  nn  en 
corrige  l’acidité  avec  le  fucre;  il  rafraîchit  fit  dcfilicre: 
tes  Lthiopiens  le  prennent  dans  toutes  les  maladies  de 
chaleur,  les  fièvres  putrides,  & le«  aiîediuns  pdlilen- 
itcMcs;  alors  ou  l’on  mange  fa  pulpe  avec  do  fucre, 
ou  l'on  boit  le  fuc  qu’on  en  tire  par  cxprciBon , lem- 
peré  par  le  lucre  ; ou  l’on  en  fait  un  lirop  dont  on 
prend  une  doté  convenable,  .^u  grand  Cbtc,  où  l'oa 
ne  peut  l'avoir  dans  là  fraîcheur,  on  réduit  fa  pulpe  ca 
une  poudre  qui  redémble  à de  la  terre  ruugeilre,  allrin- 
gi'Ute,  fit  d'un  goût  qui  n’eft  pas  éloigné  de  celui  de 
b terre  de  Lemnos.  On  ufe  de  cette  poudre  dans  Ica 
fièvres  pciliicnticlles,  le  crachement  de  fang,  les  lieo- 
terk-s,  les  JylTetuertes,  le  flux  hépatique,  fit  l'excès  dei 
n\;'esr  on  ordonne  alors  une  dragme  de  cette  terre  dans 
l’c»!  de  plantain;  d'autres  la  font  prendre  dans  de»  dé- 
eofVnns  ou  des  infutîons  appropriées.  Profpcr  Alpin, 
qui  fait  menciim  du  fruit,  ait  avoir  rû  l'arure,  & l'a- 
vi>ir  trouvé  atlcz  rellèmb'ani  i roranger  par  b groÔéur, 
les  feuilles,  fit  le  relie  de  Ion  afpeê). 

• BAP.\UME,  ville  de  France  dana 

r.\rn>i».  tvMi.  10.  30.  ya.  lat.  yo.  6.  12. 

B A P T E ,Vl  E , (T  m.  ( The'ol.  ) faerrment  par  lequel 
an  cil  fait  enfant  de  Dieu  fie  de  l'Eglife,  fit  qui  a la 
venu  d'cîTaccr  le  péché  originel  dans  les  entàns,  fit  les 
péchés  aélucis  dans  les  adultes. 

Le  lhr>t  baptême  en  général  lignifie  iotiea , immer- 
/i  tHt  du  mot  Càrcc  ou  /e  late.  Je  pieu- 

fie  ; fit  c’cit  en  ce  feus  que  les  Juifs  appclioicnt  bapti- 
>ae  ccftarncs  puriricatiuns  légales  qu'ils  pratiquu’em  fur 
leurs  profclytcs  apres  la  circoncilion . On  donne  le  mê- 
me ntim  i celle  que  pratiquoit  S Jean  dans  le  deferc 
à l'égard  des  Juifs,  comme  une  dilpoiitîon  de  péniten- 
ce pour  les  préparer,  fort  à la  venue  de  J.  C.  ibet  i 
la  ré-'cpiîon  du  baptême  qsic  le  MciUe  devott  inftituer, 
fit  d«int  le  baptême  de  S.  Jean  était  abiblumeni  ditlï- 
rent,  par  (à  nature,  fa  forme,  fon  efficace,  fit  fa  nécef- 
itté , comme  le  prouvent  les  l'héotogiens , contre  b 
prérention  des  Luthériens  fit  des  Calviniftes  . 

Le  baptême  de  l’Eglife  chréfenne  cil  appellé  dans 
les  Pères  de  plulieurs  iwms  relatifs  i fes  etièts  fpiri- 
rueb,  comme  aJeptiam,  reMaiJfatee  , rffêmfratiam y re- 
mi^em  Jet  p/ebJr,  rememveHemenl  Je  t'eipril,  tie  /ter^ 
tteUey  imJmêgentey  ableïmtiem-y  ft  par  les  Grecs,  tantôt 
-ruaity  r/f/p/raiiûM  Je  /'*wc,  fit  Bntôl  epir- 
Ma  y ùMêhaMi  tint  i caufe  de  celles  qu'on  y pratique, 
loit  parce  qu'il  nous  confacre  i J.  C.  quelqnetbis 

, fit  illMmitatiiMy  ramytt  % /tfte  oa  mar- 

ftte;  fit  par  tes  Latins  Jà/rnty  mxfiere  y faerement , Cy- 
pria».  Amgultim.  Tertau.  CyriU.'Jtifli».  Cbryfaft.  Clem. 
À/ex.  Ekl'eb.  Amlref.  fitc. 

La  définition  uue  nous  avons  donnée  an  commence- 
ment de  cet  article  ne  convient  donc  an  baptême  y qu’en- 
tant qu’il  eft  le  premier  des  facremens  de  11  loi  non- 
vcMc:  là  matière  éloignée  eft  l'eau  naturelle,  comme 
de  rivière,  de  fonraine,  de  pluie,  i^e.  par  conféquent 
toute  autre  liqueur^  fort  artificielle,  foie  même  naturel- 
le, telle  que  le  vin,  ne  peut  être  employée  comme 
matière  dans  ce  facrcment;  fit  les  exemples  qu’on  cite 
au  contraire,  ou  font  apocryy^tes,  ou  parioicnc  d’une 
biiorance  groftlcrc,  juftemeni  coudainnéc  par  l'Eglilè. 
feyet  MATIERE. 

'ba  forme  dans  l’Eglife  Greqoe  coalîftc  en  ces  paro- 
les: 
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In:  bipriz^tor  />rr«x  v«l  ftrvd  Dtt  N r«  mmmt'Pd' 

/rti,  Ftiit  y (<r  Sfiiri$tii  fâdût;  &.  diiu  l’EgliCê  La' 

tiiK,  te  pr^irt  en  verfant  de  l'eau  naturelle  fur  la  tête 
cie  la  perionnc  (ju'il  bapiife,  la  nomme  d'abord  par  le 
nom  que'  lui  ont  donné  fn  partcin  & marreine,  & pro- 
nonce e«s  mots:  ejf»  te  idptif,  im  momimt  Pétrir,  ^ 
fUii , S^iritMt  Ç»nâi , »mtH . Cette  forme  éiaor 
pleinement  exprimée  dant  In  Ecriroret,  Mét,  th.  xxviij. 
vnf.  tp.  & atieitée  par  ks  dcriit  de»  plut  ancient  An- 
téun  ecdéilaliiqoet , il  t'enrnle  que  ttiut  ka^time  con- 
t¥rd  fans  une  appeilarion  on  [nvocation  exprcife  des  trois 
pcrfonnet  d«  U fainie  Trinité,  eü  inTtlidc.  La  doâri- 
ne  des  concfks  y d)  formelle,  fur-toat  celle  du  pre- 
mier concile  d’Arles  tenu  en  314;  & l'Eglife  a mû 
une  f^nde  diBinélioa  entre  les  hérétiques,  qui  dans  leur 
bàftim»  confervuleni  ua  corrompolcnt  cette  forme;  fc 
contentant  \ l’égard  des  premiers,  lorfqn’ils  rcveimient 
dans  fuh  iêio,  de  les  recevoir  par  la  cércmoniede  l'im-. 
polltlon  des  mains,  de  rénérant  aux  autres  le  baftirnt, 
nu  plAi6t  leur  donnant  le  facrement  qa'iis  u'avmeot  )a>> 
n»[t  fcçd . Ftftx  Rlbaptisass. 

Le  baptime  a été  reietié  lotaleoient  par  pluikurs  an- 
ciens bérétiquet  des  premicea  liedes,  tcû  que  tes  Afco> 
drutes,  les  Marcoliois,  les  Valentiniens,  les  QuititiU 
liens,  qui  penfoient  tous  que  la  grâce  ^ui  dl  un  don 
ipirituel , ne  pouvoir  être  communiquée  ni  exprmée  par 
met  fignet  fcnfiblcs . Les  Archonciques  le  rejettoîent  com- 
me une  mauvailc  invention  do  Dicd  Stiabttb,  c'd)-i- 
dire,  du  Dieu  des  Juifs,  qu’ils  regardoicut  comme  un 
mauvais  principe.  Les  Seleuckns  de  les  Hennieus  ne 
vouloieni  pas  qu'on  le  donnit  avec  de  l’eau:  mais  ils 

Jemployoient  le  feu,  Ibus  prétexte  que  S.  Jean-Bapii- 
e avoit  afl'âré  use  le  Chrid  bapiifcroil  Tes  difeipies 
dans  le  leu.  Les  Maoichécos  de  les  PauHcicns  le  rejet- 
tCHcnt  également,  auflî  bien  que  les  MalTaliens . Le 
nombre  des  hérétiques  qui  ont  altéré  ou  corrompu  la 
forme  du  baptême , n'eft  pes  moindre:  Meuandre  bepti- 
foiteo  fon  prowe  itom:  tes  ElufécDS  y iuvoqooieni  les 
dénions  ; les  Montanilies  y wignoienc  le  nom  de  Mon- 
tan  leur  chef,  dt  de  Prifcille  leur  prophéicflc,  aux  noms 
fâerés  du  Pete  dt  du  Fils.  Les  Sabcllkm,  les  Marco- 
Aens , les  difcipIcs  de  Paul  de  Samofue  , les  Eu^ 
mknt , de  quelques  autres  hérétiques  enoemis  de  la  Tri- 
nité, ne  bufcifoient  point  an  nom  des  trois  Pcfionnes 
divines;  c’eli  pourquoi  l'Eglilê  rejrttoit  leur  baptême: 
mais,  comme  nous  l'avons  dît,  elle  edmcttolt  celui  des 
autres  bététiques  , poorvA  qu'ils  n'altérallcDi  point  la 
forme  pTcfcriie,  quelles  que  fulicne  d’ailleurs  leurs  et- 
Rors  (ur  le  fond  des  niTtlcrcs. 

La  difeipline  de  l’Eglife  fur  U maniéré  d’adnüniflree 
ce  facremem,  o’a  pas  tuAjonrs  été  ia  même:  autrefois 
on  le  dofinoit  par  une  triple  immeiHon;  de  cet  ufage  t 
doré  jufqu'aa  xii«  fiecle.  Il  ell  vrai  que  dans  le  vi«  quel- 
ques Cadtoliques  d’Efpagne  s'en  cenoienc  à une  kole 
immerfion , de  peur,  difoient-ils,  que  les  Ariens  ii'ima- 
s^oafTent  que  par  la  triple  iramerttun  ils  divilbient  la 
Tiiniié  i rcxemple  de  ces  hérétiques:  mais  celle  raifuo 
frivole  ne  changea  généralcmeot  rien  â l’ancien  ufage. 
Celui  de  baptifer  par  infulion,  ou  en  verfant  l'ciu  fur 
la  tête.  Commença,  félon  quelques-uns,  dans  les  pays 
féptenirionaux  , & s'introdnilit  en  Angleterre  vers  le 
ix«  liecle-  Le  concile  de  Calchut  ou  de  Celchyth,  te- 
rni en  816,  ordonna  que  le  prêtre  ne  fe  coutenteroit 
pas  de  vcricr  de  l’eau  fur  la  lêce  de  l'eniànt , mars  qu' 
il  la  plongcroit  dans  les  fonts  baptifmanx . 

Les  Ecrivains  ecdéiialliques  parlent  de  pluHeurs  cé- 
rémonies qu’on  prailquoii  au  baptême  , qui  font  au- 
jourd’hui abolies,  ou  dont  il  ne  relie  que  de  légères 
traces;  comme  de  donner  aux  nouveaux  baptifés  du  la:t 
^dt  du  miel  dam  l’Eglife  d’orient;  dt  dans  celle  d’occi- 
dent, du  miel  de  do  vin,  de  les  revêtir  d’une  robe 
blanche,  (ÿr.  de  ne  baptUèr  qu'à  jcAn,  de  donner  iin* 
méJ'atcment  après  le  baptême  la  cuntirmaikm  de  l’eu- 
charillic,  {ÿr. 

Les  Théologiens  diQingucnt  trois  fortes  de  iaptènnei 
le  baptême  d'eau,  dont  noos  vcikuis  de  parler;  le  ba^ 
ftême  de  feu,  c’cl)  à-dire,  la  cbarîté  partaite  jirinte  à 
un  ardent  delir  d’être  bantifé , c’cll  ce  qu’on  appelle 
auHl  le  baptême  dm  S.  E^rit,  qui  fjpplée  au  baptême 
d’eau;  de  le  baptême  de  Inig,  c'cll-à-dire,  le  martyre. 
On  ne  baptilbii  autrefois  les  catéchumenes  qu'à  Pique 
de  i ta  PmeecAie,  exccpié  en  cas  de  nécemté. 

Le  minière  ordinaire  du  baptême  cil  l’évêque  ou  le 
prêtre  : mais  en  cas  de  néccITité  toaecs  perfonnes , mê- 
me tes  femmes,  peuvent  baptifer. 

Quclqoes-sni  ont  prétendu  que  dans  la  primitive  E- 
glife  on  ne  baptifoie  que  les  adultes:  mais  c'cA  fans 
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fondemertt.  Cat  quoiqu’un  n'oit  point  dans  l’Ecriture 
de  telles  précis  qui  nnrquent  que  des  enftns  ont  été 
baptifés,  de  que  quelques  anciens  porcs,  comme  Ter- 
Cüllicn,  fuirent  Krfuadé's  que  de  baptifer  les  enfans  a* 
vant  qu'ils  collent  atteint  l'àge  de  raifon,  c’étoit  les 
expofer  i violer  les  cDg^emeiu  de  leur  baptême',  de 
qn’ainü  U étolt  de  la  prudence  de  de  la  charité*  de  n'ad- 
mente  à eu  facRmeuc  que  les  adultes  : il  cil  néinmuins 
certain,  t*.  que  les  apÀtrcs  oui  blpiifé  des  familles  en- 
tières, dans  lelquelles  il  eil  n cs-probable  qu'il  fe  itou- 
voit  des  enfans:  a*,  que  la  pratique  actuelle  de  l'Egli- 
fe  i cet  égard  cA  fondée  fur  la  tradiiiou  des  apAires, 
comme  l’aÜAre  S.  AuguHin,  après  S.  irénée  dt  S.  Cy- 
pricn.  Ce  dernier  fur-tout  coiifuUé  par  t’évêque  Kidus, 
a*!!  ne  fcroic  pas  i pitrpos  de  fixer  le  lems  du  bapti~ 
me  des  enfans  au  huitième  jour  après  leur  nailTance , 
comme  celui  de  la  c'irconcilion  l'éioit  chez  les  Jivis , ctt 
conféra  avec  foixartte-dnq  autres  évêques  aOèmbléseis 
concile  à Carthage  en  af3,  dt  répondit  à F>d«is: 
tm  pmtabas  ejfe  faderndam , meme  eem/emtit:  ftd  mmiverfi 
petirnt  imditwvimmt  mmlH  bemimum  mate  mijerieerdiam 
Dei  kj  iratiam  effe  demejfaadam  . Quelqu'autoiiféc  que 
fût  cette  pratique  dans  les  premiers  liccles  de  l'Eglife^ 
il  faut  convenir  qu’elle  n'étoit  pas  Kénéraleinciit  obfcr- 
vée  i l’égard  de  tous  les  enfans  des  fidèles  : les  caté- 
chumènes même  ditTén^t  plufieurs  années  i recevoir 
le  baf terne.  L’hiftoire  eccléfiaHiquc  nous  apprend  que 
S.  Ambroife  ne  fut  b»tifé  qu’après  avoir  été  élA  é- 
véque  de  Milan.  On  (ait  que  l’empcrcur  ConlUntin  ne 
reçut  ce  fàcreroent  qu’à  l'article  de  la  mort,  de  qu’il 
ait  en  cela  bien  des  imitateurs  d’un  nom  illuBre  dani 
l'Eglife.  Pluiîeursdifiéroiem  aiiifi  \eatbaptême  plus  long- 
lems  qu'ils  pouvoient,  mais  par  des  motifs  trcs-d;tfé- 
rens;  les  uns  par  un  cfpric  d’humilité,  dans  1«  crainte 
de  n'être  pas  aUcx  bien  difpofés  pour  recevoir  digne- 
ment ce  premier  (âcrement;  les  autres  pour  mener  plus 
librement  une  vie  déréglée,  fe  flattant  d’en  obtenir  le 
pardon  à la  mort  par  l'efiicace  do  baptême . Les  perea 
s’élevèrent  avec  tant  de  force  contre  les  faulTcs  railnns 
de  le  danger  dn  délais  dont  on  ufoit  pour  recevoir  Ü 
tard  le  baptême,  qu'ils  réülTircnt  peu-à-peu  i établir  l'u- 
(àge  qui  lublifte  aujourd’hui . 

Quoique  Jefui-Chrilà  (mt  venu  dans  le  monde  pour 
ouvrir  à tous  In  hommes  la  voie  du  falut,  cependant 
il  éioîi  d’uiàge  de  de  réglé  dans  la  primitive  Egiifede 
refu(èr  le  baptême  à certaines  perfbnnes  engagées  dans 
des  conditions  ou  profèdîons  notoirement  crimincMcs  , 
comme  incompatibles  avec  la  fainteté  du  Chriilianifcne; 
à moins  qu’elles  ne  renonçalTcnt  i cette  profeiTton  ou 
à cet  état.  De  ce  nombre  étoicnr  les  (culptcurs,  fon- 
deurs, ou  autres  ouvriers  qui  faifoient  des  idoles;  les 
femmes  p^liqoes,  les  comédiens,  les  cochers,  gladia- 
teurs, muticiens,  00  autres  qui  gagnoient  leur  vie  à a- 
mulèr  le  public  dans  le  cirque  ou  l’amphithéatre  ; les 
allrologucs,  devins,  magiciens,  enchanteurs,  ce^ix  qui  é- 
toient  adonnés  aux  crimes  eontre nature,  ceux  mêmes  qui 
étoient  tellement  pallioanés  pour  les  repréfemations  des 
jeux  dt  du  théâtre,  qu’ils  rcfofaÛcnt  de  s'en  abfienir  dès 
qu’iU  auruktit  embralTé  ta  religion;  les  concubtniires , 
ceux  qui  lenoient  des  lient  de  débauche;  quelques-uns 
même  ont  crA  qu'on  o’y  admette^  pas  les  gens  de 
guerre:  mais  l’hilloite  eccléilalliqoc  ne  kilTê  aucun  dou- 
te que  Ici  Cbrédais  n’ont  pas  confondu  une  profelTioa 
utile  dt  hononble  par  dle-niême,  avec  des  arts  nu  des 
coodiiious  réprouvées  par  la  raifon  même . Bingham , 
#r»>.  etriêf.  tiv.  XL  tb.  t».  $.  6.  7.  8.  Ç.  10. 

On  convient  aujourd’hui  qu’on  ne  doit  pas  baptifer 
les  enians  des  infidèles,  même  foAmis  à la  domination 
des  princes  Chrétieus,  malgré  leurs  parens,  à tméns  que 
ces  enfans  ne  foicni  eti  danger  évident  de  mort  ; parce 
que  cette  violence  cft  contraire  au  droit  naturel  qu’ont 
les  peres  dt  les  mères  fut  leurs  enfans;  de  que  d'ail- 
leurs elle  expofcroii  le  facrement  à une  prufitnaiion  cer- 
taine, par  l’apoilalic  à laquelle  cet  peres  dt  meres  en- 
gageru:ent  leurs  enfaus . 

Quelques-uns  ont  crd  qu'on  devoît  conférer  le  baptê- 
me aux  morts,  dt  même  qu’on  pouvo-t  le  recevoir  à 
leur  place,  fondés  fur  ce  palfagc  de  S.  Paul  aux  Co« 
liuthicns  /.  /pit.  tb.  *v.  verf.  30.  alh^mim  fmiJfai/emt 
pmi  baptuamtmt  pr»  mertmis,  Jl  mertni  mtm  refmr^mmt: 
Ht  fMid  (ÿ  baptizamtmr  pr»  tUis^  pxllâge  fans  doute  mal 
entendu,  de  qui  i la  lettre  ne  ligaifie  autre  chufe,  fi- 
non  qu’o»  peut  pratiquer  en  mémoire  des  morts  des 
(cuvres  de  ^nitence  qui  leur  obtiennent  la  réinidion  des 
péchés  qu’ils  n'ont  pas  fufiîfammmt  expiés  en  cene  vie; 
car  le  mot  de  baptême,  dans  un  fens  général  dt  ali- 
té dans  l'Ècriiore , lignifie  quelquefois  la  péuiteuce  , les 

•f- 
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tffl'âioni  & Id  fooffraDca.  AInfi  4tni  5.  LuCy  Je* 
fus-Q)rift  parlant  de  fa  p*âlon,  l'appelle  mm  kmftiim*: 
eh.  lij.  verC  pO.  kmfSifmn  hé^9  kàftit^i  ; & 4aD4  S. 
MarCf  ch.  t.  verf.  h.  fUflu....  kmftijm»  mm*  tg* 

. (ÎS)  (l) 

BAPTiiitei*  irfpff  ■«  tsa  dm  U Ugmt , rm  Mmrimt  ; 
c*el>  ane  c^iémoaie  ridicule,  mais  d'oa  ulâge  ancieo 
& inviolable  parmi  Ici  gens  de  mer , qnî  1a  pratiqoem 
biei^  rdgulicremeac  fur  ccui  qui  pa^t  pour  la  premie* 
te  fols  U OQ  U tigmt  /mmimtâimJe . 

Chaque  nation  a'v  preisd  diverfemeni,  di  même  Ica 
dquipai^ct  d'une  meme  nation  rcxercenc  en  diftdrentes 
inaniem.  Voici  celle  qui  cft  la  plus  ordinaire  parmi 
1«  équipagn  Franfoti . 

Pour  pidparatir'f , on  irret  une  baille  an  pid  du  naod 
mSt  pleine  d’eao  de  la  mer;  le  pilote  pour  l'ordiniire 
Te  met  auprès,  le  vU^e  barbouilld,  le  corps  revêtu  dt 
tout  emonillé  de  garcettes,  dont  qoe1qoes*onet  loi  pen- 
dent des  bras.  11  el)  accompagné  de  cinq  ou  fît  ma- 
telots habillés  de  même:  il  tient  entre  Tes  mains  nn  li' 
vre  de  canes  marines  tout  ouvert;  aux  environs  il  y a 
des  matelots  avec  des  faux  pleins  d'eau  ; il  y en  ■ for 
les  vergues  de  fur  les  hunes.  On  amené  celui  qui  doit 
être  baptifé  en  grande  cérémonie  ; on  le  fait  aOeoir  fur 
une  pluiche  Koue  aux  deux  bouts  par  deux  matelots , 
dr  pofée  fur  la  baille  pleine  d‘ean  ; on  lui  fait  jurer  fur 
le  livre  que  tient  le  pilote , de  pratiquer  fur  les  tuiret 
la  même  cérémonie,  Iwfqiie  l'occaiion  s'en  trouvera; 
de  dans  rinftant  les  deux  matclors  renverfem  la  planche, 
dr  font  tomber  rhonimc  dans  la  baille;  en  même  tems 
ceux  qui  foitt  i la  hune  de  fur  les  vergues  loi  jettent 
plnficurs  fraui  d'eau  furie  corps.  Les  officiers  de  les 
pafTagm  fe  rachettent  d'une  li  ridicule  cérémonie,  en 
donnaeit  quelqu'irgcm  aux  équipages  : mais  on  ne  iiui 
point  de  grâce  i ceux  ^i  ne  donnent  rien.  On  dr- 
irMiiiie  Cendant  pamiflion  au  capicaitte  pour  lâire  te 
hmflimu . 

Un  vt'lTcao  qui  n’a  point  encore  pafTé  la  ligne  ou 
k tropique,  y etl  foAmis:  nu»  te  capiraieic  le  nschet- 
te  pnr  quelques  ratratchilTemcns  qu’il  donne  aux  gens 
de  l’équipage,  auuancnt  ils  couperoient  i'éperun  ou 
quclqn'autre  f^reie  do  vaiflêao:  mais  au|ourd'hoi  beao- 
ernip  de  capitaines  abolilIcM  cette  ridicule  cérémorne. 
{7.) 

• DAPTES,  (tu)  Hift.  Utt.  nom  d’une  co- 
médie coropofée  par  Cratmos,  où  ce  poète  railloit  d'u- 
ne façon  faiiglante  les^incîpaux  perfoniisges  du  goo- 
vernemeni . Lorfqœ  Crinnos  compofa  les  tmft4s  ou 
fhmitmrty  U liberté  de  randenne  comédie  émit  reflrsin- 
tc  i ta  cenfure  des  ridicules,  de  lur-tout  des  poctes, 
que  le  gouveriKmcnt  n'étoic  point  fïché  qu’on  décrilt; 
^rcc  que  de  tout  tems  les  hommes  ai  place  ont  haï' 
les  latrriques  d(  ks  pïaiûuis-  Ciatinus  ht  un  ctTort  poor 
rendre  à la  feene  comique  ks  droiu  donc  on  l’avoit 
déptraillée:  mais  il  fut  la  victime  de  fa  hardiclTc.  Il  é- 
prouva  le  ch&tituem  auquel  on  dit  que  M.  de  Montau- 
éier,  l'hoinme  de  la  cour  qui  avott  le  moins  i crain- 
dre de  la  fatyrc,  condamnoit  tous  les  làiyriqurs.  Il  fut 
jetté  dans  la  mer,  pics  & mains  liés. 

Baptes,  f.  m.  pl.  {Mytb.)  prêtres  de  Cortytto, 
décfl'c  de  l'iinpudieité  ton  Tévérée  i Athènes,  où  l’on 
célébrrût  fs  fête  pendam  la  nuit  par  des  danks  Itfci- 
ves,  accompagnées  de  toutes  fortes  de  débauches.  Les 

!ti  furent  ainti  nommées  du  mot  Grec  Mwvt.qin 
fignlhe  Uxtr  ou  tremper^  parce  qu’ils  le  plongeoiem 
dans  de  l’csu  tiede,  félon  Suidas.  Juvénal  en  parle  com> 
me  d’une  m«pe  d'humme  li  iut'amcs , que  leurs  déré- 
gletnciis  déplatfoicni  à Cottytto.  quoiqu’elle  ne  fût  rien 
moins  que  la  déelfc  de  la  pudeur  .(G) 
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BAPTISTE,  fovf*  AHAPAPriETE»,  Ca- 

TAIAPTISTES.  HeUEKO-BAPTlSTe». 

Uermiici  dt  S.  Jtém-Bmfùftt ^ wytt  Hx  R kt  l T E S . 

^^’^APTISTERE,  f.  in.  (.TiM.)  c’dl  le  lieu 
ou  l’édifice  dans  lequel  on  cooferve  l’eau  pour  btpiifcr . 
y*yet  Bapt£u£. 

Les  premiers  Chréticat,  falvant  S.  Juftio  martyr  & 
Tcrtull'eu,  o’avoient  d'autres  ^ri^err/ que  les  fbntai- 
nes,  les  rivières,  les  lacs,  ou  la  mer  qui  («  irouvoictii 
plus  a portée  de  leur  habicatkm;  & comme  fou vem  la 
perfécution  oe  leur  permenoit  pas  de  bsptifet  en  pteio 
jour,  ils  y alloieot  de  unit»  ou  dounoieot  le  baptême 
dau  leurs  maifons . 

Dès  que  la  religioa  Chrétienne  fut  devenue  celle  des 
empereurs,  outre  les  églifes,  oo  bliii  des  édifices  par* 
tieuliers  uniquement  ddlinés  à l’adminillration  du  be-. 
ptême,  & qoe  par  cette  raifon  on  nomma  ksptiflerts. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  cet  àmpiiflern  é** 
tüient  anciennement  placés  dans  le  vefliboic  intérkor  des 
églilès,  comme  le  ibot  aujourd’hui  nos  fonu  baptirmaux , 
C’eil  une  erreur.  Les  kéfùfitrti  écoient  des  éoiücei  en- 
ticremeat  féparés  des  babUqoet,  & placés  i quelque  di* 
ilaoce  des  murs  extérieurs  de  celles-ci.  Les  témoigna* 
sa  de  S.  Paulin,  de  S.  Cyrille  de  Jérvfalero.de  S. 
Aiuullin,  (ÿr.  oe  permettent  pas  d'en  douter. 

Ces  hëpsifhtrrt  t'olî  féparés  ont  fubliUé  jufqu'l  la 
ha  du  vi«  ticcle,  quoique  dès*lors  on  en  voye  déjà, 
quelques-uns  plac^  dans  le  vcilibale  intérieur  de  l’é* 

lilc;  tel  que  celui  où  Clovis  reçut  le  baptême  d.cs  mains 

c faim  Rcmy.  (kt  ulage  efl  enfuice  devenu  géttéral, 
H l'on  en  excepte  un  petit  nombre  d'égtifn  qui  ont  re- 
tenu l’ancien,  comme  celle  de  Florcoce,  de  toutes  les 
villes  épifcopain  de  Tofeane,  la  métropole  de  Raven* 
ne,  ét  l'églife  de  faim  Jean  de  Latran  i Rome. 

Ces  édÎDcet  pour  la  plupart  étoimt  d’une  grandeur 
comidérabte,  eu  égard  a la  difeipiine  des  premiers  lie* 
c'es,  le  baptême  ue  lè  donnant  alors  que  par  iimmer* 
non,  de  (hors  le  cas  de  nécelStc)  lèulemeut  aux  deux 
fêtes  les  plot  fulenocMa  de  l’année,  Pique  de  la  Pcti- 
tecAte . Le  concourt  ptodizieux  de  ceux  qui  f«  préfen- 
tuient  tu  bimtênic,  la  blen^ance  qui  deimndoit  que  les 
hommes  funcni  baptiféi  fépttémenc  des  femmes,  deman- 
doieiu  on  cmphccmcot  d’auiaot  plus  vaile,  qu’il  fid- 
Krit  encore  y ménager  da  autels  où  la  néophytes  re* 
çuUcDt  la  coahrniatioo  dt  rcucharillk,  immédiateiueM 
apres  leur  baptême.  AuÀî  le  bmpùfltrt  de  l’églife  de 
(«Hte  bophie  \ Coatlaiitioople  étoit*il  (i  fpacicui,  qu’ 
il  fervit  d'afyle  i l'empaeur  Balilifque,  de  de  fallc  d'af* 
fembléc  i nn  coneilc  fort  nombreux . 

La  isptififrri  avoknt  pluheurt  noms  dilTérem,  tels 
que  ceux  de  piftime.  Hem  d’Ulmmirnsfitm , dtc.  tout  re* 
Votifs  aux  différcuia  graca  qu'on  y recevort  par  le  fa- 
crement. 

On  trouve  peu  de  ehoks  dans  la  ancietii  auteurs  fur 
U forme  dt  la  oroemens  des  iaptiflrra.  ou  du  moins 
ce  qu’nn  y en  lit  etl  fort  incetuin.  voici  ce  qu’eo 
dit  M.  Fleury  fur  la  fÙ  d'Analiale,  de  Grégoire  de 
Tours,  h de  Dutaiid,  dans  fa  Nota  for  le  pomih* 
cal  attribué  au  pape  Damak . „ Le  éunt  d’oc* 

n diinire  bici  en  rond,  ayant  un  eafoncement  où  l’on 
„ defeendoit  ptrqociqua  marcha  pourentrer  dans  l’eau; 
„ car  c'étoic  proprement  un  bain . Depuis  on  le  con* 
„ tenta  d'une  grande  cuve  de  marbre  ou  de  porphyn, 
„ comme  une  baignoire;  de  en&n  on  fe  réduiiît  i un 
„ biflîn,  comme  fout  aujourd'hui  la  fonts,  htkmpti^ 
„ flere  ctoil  orné  de  peintura  convenabla  â ce  facre- 
„ ment,  de  meublé  dé  plulieurs  voies  d’or  & d’argent 
„ pour 


!■)  L'on  a i l'jnicie  U n^evAir  éi  baptiSev  l’Avor- 

nsn  CO  qockjic  lenH  K i mime  ^‘tl  vicmm  m mofkic: 

cciu  mtactfitif  * été  J^iDMove  |Uf  l'aainr  ét  l'ean^  intitulé  .* 
JS»M  Jatiei . /it  4e  téfl'fmé  Ctl  opyrtfe  ' 

pSuirao  cholï*  uiriuaC:*  9c  isrn.  th  ilu  Pvfv  Jtr6nM  rierrniini 
ik  l«  CiMSgrtgJtioa  Je  b M«re  4*  Oies  4e  Locjoci.  éc  ht  n- 
b ptMnKte  foi!  i Lmm  en  i<tf.  S:  ibp«>  1 Lnn|Mi  tc  h 
RtifM:  nuit  b meiUnre  vR  h qMtfirin*  il*  L(on  a««c  n 

lim  S««M  a>S.'ai  9ce  Ave  R.  V.  t-  fimmîtl  Lattnfù 
Metrii  Dt\  4t  btmimUeu  4iéiit  lefiXAmiii  fU  ftmUJÙ!  l6?1.  tx 
otRons  AnilSi>ni.iiu;  aiiirnirniav  par  l'Aèianr.  k enriebia  dée  bm, 
ana«  ik«  prmopau  l'rolcilcnri  en  Théobtpic  k <n  osedevinv  «te 
fon  a<ck.  k .In  sfyciibatiMt  4e*  UnKrrfi«<i>  ba  plu  rtÿcâabici 
4e  rtnnve,  k {vincipalatiMi.  4e  cclb  Je*  TbroSaRwiti  da  fer. 
txHinc  . Iai(a«l>e  en  lU)  adopu  l'oftn>M  Ja  iiorrc  Amnr,  k M- 
etKi*  qo'on  b eâi  (oAMmir . Il  y a eo  tteiamuiM  «n  coetradi- 
Aeut  inoMKUi  (nu  b iivm  de  rixilemlmi  eà  vdn*.  «|<ii  fit  conlWtd 

t(*  noir*  1'  Bcm.ni  fow  le  non  Je  Mefiims  *k  Helmkemerf* . La 
f lotvfiiinl  optes  avur  espoSé  dircTt  ientineni  tourhaai  k cani 
daM  Sniacl  «n  eraii  qua  la  iaasa  peaa  être  amad , k apeèi  avoir 


proard  ipit  er  prat  atrirar  «a  pen  de  «eni.  an  tira  œtta  enafa- 
ipienc».  qai  ri  k Foiskacnt  de  tout  Ton  oarraier;  sues*  iwfemH 

al  sTtr*  mMrii  mjf  .f  detimm  fit  . jmtd  aai'na  rsaiMa/(, 

ieftiidudi  fmm  /al  fti  tdtmmi  fmimm^at  irmfin  vrai'ani 

ad  ^acni*,  k iUù  [em  fnna  !*■«««  mite  /caMsarifa  . fa—  la. 
femtt  rmatn  eà  mt-t  metfit  tptjf,  & dad.aes  tfi , fard  *item  aa<- 
Ma  raliaaaft nja  alm«'v»’  ^aanaefar  rsM^ara  ««aiaBt  ad  t*irm  . k 
in  Hlii  /mm  frime  liitemime  tameae  a-te.  fmm  la^raandt  /al  nn- 
di'»'««s.  L'on  peai  atkoani  k p.7fiMdrr  Aa  mût’ie  da  «et  owvrta 
Re,  fund  r«n  tache  la  CDOHMiCanee  profiaode  ont  et  t*m  aroit 
■lins  le*  matières  Tbdaloabau  . k poar  ce  qgi  iCRirJc  l'Anau- 
aak  k b McJccine  il  fane  4t  bvoir  laa'U  iioii  frété  ia  cdufcre 
Vranfiâ*  Viesemiai  bian  verfé  dans  k (hm  pvoStnfc  lioar.-.oire  k 
trés.babile  mrdacin.  Sar  k mllM  aryiumt  deriairent  fabf.'.pi'm. 
nant  O.  Pianpou  Vrrda  k k V.  CSeta.  ceiuac  o*  r«oi  »irr  J eu 
k braat  œ«rM  ^HÎTini  dd  pablirr  k Vm  Sinefrhi  Ke^kar  Oê« 
ndrti  dr  b «afnse  ConRt^tion  <k  b Mere  de  Dîn.  ipii  a ixor 
titre:  it  firiettritmi  CfarnÎM.  dwi*.  UMatar.  ifssrù  Oti , k«. 


BAR 

^ sir<^  kl  (àin;cs  buiic^  & poor  verfer  l'eatt.  ' 
f,  CcflX'Ci  éioient  fonvent  en  l'orme  d’a|;neaux  ou  de 
„ cerfs,  pour  rqwdfniicr  ra^ncau  dont  le  ûng  nous 
y,  lave,  pior  mar<;ucr  le  dclir  dc«  amcs  qui  chwctient 
,,  Dieu,  comme  un  cerf  alteié  ebetebe  Qi>e  fonaioe, 

„ fuivam  rezpreffion  du  p/ténmt  41.  On  y voyoil  l*i- 
„ mage  de  faint  Jetn-Baptille  & une  cniomde  d'or  ou 
„ d'argent  Culpendue,  pour  mieux  repr^fenter  toute  l’hi* 

„ Hoire  du  baptdmc  de  Jefai'C'hrill,  & la  eettu  do  S. 

„ Efprit  qui  defeend  for  l’coa  baptiftnale.  Quelques* 

,,  uns  mdmc  dilbieni  fe  jtmrdaim , pow  éitt  tt$  fomts 
Àlxurj  dt!  Cbf/iitMf , tit.  XXXyl.  Ce  qu’ajoâie  Du* 
xand , que  les  rkhes  ornemens  dont  l'em^reur  Con* 
flantin  avoit  ddeord  le  de  rdglile  de  Rome, 

dcoieiit  comme  un  mdnKvUI  de  la  grâce  qu'il  avuii  te* 
çfic  par  les  mains  du  pape  faim  Sylvcllrc,  cH  viiîble* 
ment  faux,  puifqu'it  ell  aujourd'hui  ddinontrd  que  ce 
prince  fut  baptifd  à Nicomddie  peu  de  (cms  avant  fa 
mort. 

Il  n'y  eut  d’abord  des  bspiijitrti  que  dans  les  villes 
feules  dpircopiles;  d'où  vient  qu'cncure  aujourd'hui  le 
rit  Amteoillen  ne  permet  point  qu'un  fallè  la  bdnddt- 
Alon  des  fonts  baptifimus  Us  veilles  de  Pique  & de 
PcncccAte,  ailleurs  que  dans  rdgiife  mdtmpolitaW , d'où 
les  dilifes  paroilliales  prennent  l'eau  qui  a did  bdiiitt 
pour  la  mcicr  avec  d'autre,  depuis  qu'on  leur  a per- 
mis d’avoir  des  bapii/ieres  ou  funts  particuliers.  Dans 
i’dglire  de  Meaux  les  curds  de  la  ville  viennent 
ÙT  les  cniàns  depuis  le  làmedi  faim  lufqu'au  famedi  fui- 
vant  lùr  les  funts  de  rdgliic  cathddrale.  C'eft  on  droit 
attachd  1 chaque  parolirc  en  titre  & 1 quelques  fuccur* 
falcs;  mais  non  pas  1 toutes  ccHes-ci,  non  plus  qu’aux 
Chelles  & aux  mooancrcs , qui,  s'ils  en  ont,  ne  les 
polfedent  que  par  privildire  & par  conceflloti  des  dvdques 

On  eonfund  aujourd'hui  le  bâPtiflere  avec  les  iunis 
baptifmaux . Aacienncment  on  d'ilin^noit  esadement  ces 
deux  choies,  comme  le  tout  & la  partie.  Par  éépti- 
JIrre,  on  cnceiidoir  tout  l'ddihce  où  l'un  admioillroit 
le  baptême;  & les  fonts  n'dtoicnt  autre  chofe  que  la 
fontaine  ou  le  rdlêrvoir  qui  cnntnioic  les  eaux  dont  on 
fe  fervoii  pour  le  baptême  . r<^tt  K o x T s . ( C ) 

* OAQUIER,  r.  m.  {Cemm.)  c'ed  amii  qu'on 
appelle  à bmyme  du  coton  de  balle  qualité,  dont  la 
valeur  n'ell  pas  conlïddraole , 6e  qui  ne  t'y  fa^ique  pat 
en  grande  quantité . 

DAR,  em  ttrmt  dt  eù  une  cfpece  de 

civicre  avec  laquelle  des  hommes  portent  des  pierres 
ordinairement  de  peu  de  grolTcur . 

Les  ouvriers  qui  portent  le  bar  (è  nomment  bar~ 
drart  . B A R O E U R . 

L’aâion  de  mettre  la  pierre  fur  le  bar  fe  nomme 
bardtr . OAanaR.(P) 

* Le  bar  cil  compo'd  de  deux  longues  pièces  de 
boit  équarriet  6t  ailêmbidet  paralldlemem  par  quatre  ou 
üx  traserfes  de  deux  pids  d^e  long  on  enviroa  . Ca 
traverfes  n’occupcDt  que  le  milKO  des  pièces  équarries , 
où  elles  turmeut  un  fond  on  une  grille  fur  laquelle  on 
pitfe  K-s  fardeaux  ; le  relie  des  pièces  dquarriet  qui  de* 
meure  ifold  va  en  dimimiant,  ell  arrondi,  le  termine 
par  une  tête  formant  une  cocJte  on  un  arrêt  en-deUbus, 
& Int  de  manche  ou  bias  des  deux  c6tds  de  la  grille 
ou  du  fond.  L'oiréc  de  la  coche  rerieoc  les  bretelict 
des  bardeurt,  6c  les  empêche  de  s'échapper  des  bras. 
Quand  les  poids  Itinc  loutdt,  deux  ou  quatre  maneu* 
viet  fe  mettent  aux  bras,  6c  deux  autres  palTent  enco* 
rc  un  levkr  fous  la  grille  : ces  demias  t'appelleat  «r* 
balilritrt . 

Roui  garantir  les  anêtes  6t  autres  formes  délicates 
des  pierres  taillées  ou  feuiped.-s,  de  l’îioprcffion  des  tnt* 
valet,  on  couvre  la  grille  de  nattes.  Cet  nattes  t’ap- 
pcl-e>it  t»r:bet. 

* Bar,  ( Gdtg.  ) vUte  de  Pologne,  dans  la  Podo* 
lie,  fur  la  rivière  de  Kow,  Lang.  46.  lat,  4<j|  If- 

* Bar,  {daebd  dt  ) Gd»j;.  contrée  de  h’ rance  It* 
tuée  des  deux  côtés  de  ta  Mcnfe , entre  la  Lonaine  6c 
la  Champagne. 

* Oar'LE'UUC,  (Gdog.)  capiule  du  duché  de 
Bir;  il  y a haute  6r  balle  ville  ; cclie-d  ell  fur  la  pe- 
tite riv'cie  d’Orney.  Lamg.  ay.  Ui.  48.  3;. 

* BaR'SUR'Aure,  ( ville  de  France  es 

Champagne,  capitale  du  Village.  Ltmg.  aa.  ao.  tat. 
48.  14. 

* UA  R -sur-Se  INI . (.Gttg.)  ville  de  France, 
au  dtiché  de  Biurgogne.  Ltmg.  aa.  lat.  48.  f. 

* BARABA,(  Gdir.  ) grand  lac  d'Alie , au  royan- 
mc  de  Sibérie,  rempli  d'un  Tel  folide,  que  lés  Mmeo- 
vites  coupent  comme  de  la  glace. 

Ttmt  li. 
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* BARABINSI  M BARABINSKOI.fobft. 

m.  pl.  ( Gdùg.y  peuples  de  la  Tartarie,  dans  la  partie, 
méridionale  de  la  Sibérie,  tributaires  delà  Molcovie, 

* BAR  ACAQUe,  f.  m.  (JI,/l.m»d.)  nom  de 
feâe  6c  de  religieux  Japonoit,  donc  la  priere  6c  la  mé* 
dicaiio.i  cil  l’oceupaiion  couünuclle. 

• BARACH,  ( Getg.  faimte . ) ville  de  la  Pale» 
(line,  dans  la  tribu  de  Dan. 

* BARACl,  iG/»g.)  ville  de  l’tle  de  Sardaigne, 
dont  il  ne  telle  que  des  ruines  qu'on  voit  proche  de 
SaUàri . 

*ÜARACOA,(  Gdtg,  ) ville  de  l'Amérique,  dana 
nie  de  Cuba,  avec  un  port,  fur  la  côte  fepteotrioni» 
le  de  rile  . 

* OARAD,  (^Gftg.  faimtt .)  ville  de  la  PalclHne, 
dans  la  tribu  de  Juda,  proche  la  fontaitte  d'Agar. 

* B A R A D A $ , f.  m.  c'ell , tm  ttrmt  dt  Fltari- 
ftt,  un  millet  Touge-bruu,  à Heur  large,  grolTe,  iêuil» 
lue,  6t  en  dôme;  ni  blanc,  ni  carné,  i f«nachcs  groc 
6(  non  46achéi.  On  oe  lui  laiHc  que  quatre  i ciuq 
boutons . 

• B/iRXtCUS  ou  BURjIIC  US,{Myib.)  for- 
nom  q l'Hacale  prit  d'une  vilte  d’Achaie,  céicbre  par 
l’oraclc  de  ce  héros:  la  manière  dont  fe  rendoic  cet 
oracle,  étoli  lî.igulicre.  Après  qn'un  avoit  fait  fa  prie* 
re  di.ss  le  temple , on  prenoit  quatre  dex  ; on  les  jet* 
toit  au  hafard;  les  faces  de  ces  dn  étoient  empreniea 
de  figures  hiéroglyphiques;  on  remirquoit  bien  les  fi* 
gurn  amenées;  & l’on  allcùi  enfuite  en  chacher  l'in* 
ccrprétacioii  fur  un  tableau  où  elles  étoient  expliquées  , 
Cette  iiitaprétation  palluit  pour  la  réponle  du  dieu  . 

à ranitie  De',  en  combien  de  laçons  quatre 
dec  a lis  faces  peuvent  être  comninés  : vous  trouve- 
rez 1x96.  L'oracle  aaro'C  dû  avoir  autant  de  répon- 
' fes;  mtis  il  en  avoit  ben  moins,  6c  U étoit  facile  que 
la  queilion  de  celui  qui  s'adrelfoU  i l'oracle,  fût  de 
celles  dont  ta  réponfe  n'étoit  pas  dans  les  d«  : mais 
il  ftlloic  compta  lüfqa'i  1196,  pour  feniir  l'imperti* 
nence  de  l'oracle,  6c  le  peuple  ne  &it  pas  compta  fi 
loin,  6t  ij^jand  il  le  faurnit , it  s'en  foolt  on  fcrupule. 

• BARALIPTOM,  ( Z.*f  ) nom  par  lequel  on 
déiigte  le  premia  m ile  ind<rvâ  d’argumci»  de  la  pre- 
m'ere  figure.  Le  fy>iogifme  en  baralîfttmt  a les  ocui 
premières  propoiitiont  univerfelles  afnrmauves  , 6(  la 
tnniiems  panicuricre  afirmative . ^«y.  SvLLOCiswf. 

BAR  ALLO  PS,  fub.  m.  piur.  (TbM.)  nom 
qu’on  d>im  è certains  hérétiques  qui  purent  a Bolo- 
gne en  luiic,  6c  qui  mettuient  inus  leurs  biens  en  com- 
mun , m^me  les  femmes  6c  les  enfans.  Leur  exitème 
facilité  i fc  livrer  aux  plus  honteux  excès  de  la  débau- 
che, leur  fil  encore  donner,  félon  Fadinand  de  Cor- 
do*ie,  dans  (bu  traité  de  Eaigaît  aaatait , le  nom  d’o* 
béilTans,  abtdieatet . (Gy 
B ARAMPOÜR.  f'eytz  Brampour. 
•BARAMCA  DE  M BL  AMBO.(la) 
ville  de  l'Amérique,  dans  la  province  de  Sainte-Mar- 
the. en  tare  ferme,  fur  la  rivière  de  la  Magdelcioe  . 
Laar.  qoA.  lat.  It. 

•liARANGE.f.  f.  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  dan» 
les  Saliati^  un  m-ar  d'environ  trots  piés  de  hauteur  , 
placé  en  dedans  du  fouroeau,  entre  les  murs  fur  leu 
quels  la  poelle  eil  pofée:  Il  lên  i la  réparation  des 
bois  6c  des  hraifes . 

BAR  ANGES,  fub.  m.  pl.  aat.)  o&c’ten 

qui  garduieni  les  clefs  des  portes  m la  viae  où  demeu* 
toit  l'empaeur  de  Conllancinopie.  On  prétend  que  ce 
mot  ^ originairemeat  Aogloti,  parce  que  ces  k*rdea 
des  clefs  écoleoc  pour  l'ordtnaire  tirés  des  tics  oritao- 
niques . ( G ) 

• BARANGUELlS,(tE)G/*g.«r.  {îf»*eé. 
grand  étang  d'Egvpce , que  tes  Latins  nomment  ;f«- 
raam  magamm^  Ttmtfa  nv«r,  Strbanis  paiat^  fur  les 
frontières  « la  Terrc-làinte , vers  la  côte  de  la  Médi- 
terranée; on  l’appelle  It  gtlfe  dt  Ttmtft,  U Graad  /• 
taag,  OU  Stagaaat.  Il  avoit  autrefois  cenc  vingt  mille 
pas;  il  cfi  aujourd’hui  beaucoup  moindre,  6t  l'on  conje- 
âure  qu'il  fe  remplira. 

*BARANC1A,  (la)  G/ag.  mnde  riviere  ^ 
l’Amérique  Icptentrionale,  qui  a U iburce  au  Méxî- 
que,  traverlê  le  Méchoacan,  le  Gadalajara  , la  pro- 
vince de  Xalifeo,  6c  fe  jene  darts  U mer  Pacifique, 
i l’entrée  de  la  mer  Vermeille  . Sanfon  l'appelle  £* 
fyaitlam . 

• BARANIWAR,  (G/ag.)  petite  vîlk  de  la 
bafiê  Hongrie,  an  comté  de  même  nom , entre  Bude 
6t  Belgrade,  lur  le  raUTean  de  Craflo.  Lang.  3d.*xn. 
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• BA  R ANOVA  , (C*/.  ) P«^  * Polo- 

gne, dans  la  haute  Wolbtnk,  fur  la  rivière  de  Slocki. 

BARA(jUËi  r.  f.  ( Arthiigâmrt . ) iien  conllrvk 
de  charpente.  rcvjttK  de  planches  de  bateau,  & cou* 
Tcrce  de  dolT»,  & praiiqude  pris  d’un  grand  attelier, 
ou  dans  un  grand  cîkanikr , pour  tènrir  aux  owtxrt  de 
magalia  pendant  l'hyva.  de  de  retraite  pendant  l’itd. 
(>*) 

BahaquE,  r.  r.  ( tm  Art  milit.  ) efl  une  hôte 
OQ  petite  loge  pour  des  fuldais  dans  un  camp, 

Hüte  . 

Ce  mot  vient  de  iérrâtst  en  Erpagnol.  petite  caba* 
le  que  les  pdcheon  font  fur  le  bord  de  la  mer. 

Celles  pour  la  cavalerie  dloiem  autrefois  appcitées 
h^âtmts-,  de  celles  pour  l'infanterie,  hmtti:  mais  le 
lermê  hérajm  efl  i prifeiu  uliti  iadiüdrcmmcilt  pour 
les  deux . 

Pour  faire  les  hara^att , on  hehe  quatre  perches  four- 
chocs  en  terre , de  on  en  met  quatre  antres  en  iraTCfs  ; 
cufuiie  on  dieve  les  murailles  avec  des  iiHMtes  de  ter- 
re, des  claies,  ou  tout  ce  que  le  lieu  fournit  de  pro- 
pre pour  cela:  le  delTos  ell  couvert  de  chaume  ou  de 
gafon,  félon  la  commoditi  qu'on  en  a.  Quand  Tar- 
méc  ell  en  quirner  d’hyver,  les  foldacs  font  ordinaire- 
0Km  des  karaqats  ; en  étd , ils  & contcoteat  de  leurs 
tentes.  (0) 

• BARASA,  ( G/»g.  fainti . ) ville  de  Palelline , 
dans  la  tribu  de  Gad. 

BARAT,f.  m.  ( Commerte.  ) vieux  mot  Fran- 
çois dt  hors  d’ufage,  oui  lignilioit  autrefois  trtmfrrie^ 
C’cit  de  barat  que  vient  le  terme  de 
iaraiirne , dont  il  v a un  titre  dans  les  ordonnances  de 
la  Marine . ( C ) 

BAR  AT  H R £,  f.  m.  ( W/i.  awt.  ) goulTre,  lieu 
tris-prufund  dans  rAttlqnc,oû  l’on  avoit  coâtumc  de 
précipiter  les  fcélérats.  Il  droit  revécu  de  pierre  détail- 
lé, en  forme  de  puits  ; dt  dans  le  mur  de  revétinêmcut, 
on  avoit  fcelld  d'efpace  en  cfpacc,  des  crantpons  de 
fer  crochus,  dont  quelques-uns  ivoient  la  pointe  en-haut, 
de  d'autres  de  câid , pour  accrocher  de  déchirer  les  cri- 
minels dans  leur  difice.  Ce  nom  chet  les  Grecs  cft 
encore  commun  i toute  Ibrtc  dceondres,  & d'abyfmcs, 
dt  de  concavités  de  la  terre . ( u } 

BARATTE,  f.  f.  {OEttatmit  rufliq.)  vailTeau 
fait  de  douves,  plus  étroit  par  en-haut  que  par  en-bas, 
dt  qui  fert  i battre  la  crème  dont  on  fait  le  beurre. 

L’ouverture  de  la  baratti  le  couvre  avec  une  fcbil- 
le  tioiiée  qui  s’y  emboîte,  dt  par  le  trou  de  laquelle 
patH;  un  long  bâton  qui  fert  de  manche  au  bat-bciirre . 

Le  bat-beorre  cil  oc  cylindre  de  bois  épiis  d’environ 
deux  pouces,  percé  de  pluiieurs  trous,  dt  emmanché  de 
plat  au  bout  d’un  long  bâton  ; les  trous  du  cylindre  fer- 
vent i donner  palTagc  au  lait  de  beurre  â mefurc  que 
le  beurre  s’avance. 

Ce  font  la  Tonneliers  qui  fabriquent  dt  vendent  l« 
^raêiti  i & elln  font  à l’ufige  d«  haUtans  de  la  cam- 

A R AT  T E R I E , f.  f.  ( C»mm€rt< , ) malverra- 
dou,  tromperie,  f'oyet  Bar  AT. 

Baratterie  de  Patron,  ( CoMMcrrr . ) 
en  tcrnia  de  commerce  de  mer , (ifuifie  l«  larcins , 
A/gmij'tm.-»t , & alt/ratioHs  de  nwcliandifa  que  peuvent 
ciufer  le  maître  de  l’équipage  d’un  vaiiïcau,  de  généra- 
lement louces  In  fupachaies  de  nulTerfationt  qu'ils 
mettent  alTcx  Ibuveiit  en  ofi^e  pour  tromper  le  mar- 
chand chargeur  de  autres  iiiiércllÂ. 

On  trouve  dans  l’ordonmice  de  la  Mâtine  du  rntris 
d'Aodi  i6Si,  liv.  //.  ÿ III.  la  détails  d«  dilféren- 
ta  karatterits  que  peuvent  eonimcttrc  ks  patrons  ou 
msitra  de  vaifleao , dt  les  peina  déceruéa  conir'eux 
dans  ca  occafions.  (C) 

• BARDA,  ( C/e/.  ) petite  ville  do  royaume  d’Al- 
ger, en  Barbarie. 

BARBACANN£,f.  f.  (m  ArtkittSsu-t.  ) c’cll 
UQc  ouverture  étroite  dt  longue  en  hauteur,  qu'on  lail^ 
fe  aux  mots  qui  foiltiennenc  da  terra,  pour  y donner 
de  l’air,  ou  pour  en  faciliter  l’entrée  de  la  lom'e  da 
eaux  ; on  la  pratique  for-toot  lorfquc  l'on  bâtit  en  da 
lieux  fujets  i l'inondation;  elle  fe  nomme  lulli  caa«» 
mitrt  & femitafr , dt  en  Latin  ttUaviariam . (P) 

Barbacanke,  f.  f.  c'efl  ainli  qu’on  appelle  en 
Fariififésiên , ks  twvragei  évane/s  d’oue  place  on  d’une 
citadelle;  le  principal  ufage  de  la  larharanne^  ell  d'é- 
rre  le  boulevard  ici  portes  ou  do  muraiila  . Fayet. 
De'finsi. 

Ce  nom  rend  le  pr»m«r«/e,  ante  mnraU , mnrns 
tattrhr  do  Romaius,  & c«  que  la  Fnnçois  twmmeai 
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eawtre'smnr . II  dénote  auiîi  un  fart  â l'entrée  d*uo 
pont  ou  b la  fortlc  d'une  ville,  avec  nue  double  mu- 
raille, eomme  celle  que  Toa  voit  â RoUen  i l’un  da 
bouts  de  Ton  pont  debiieaux.  C’ell  pourquoi  plulieur» 
lut  donnent  encore  le  nom  de  . H étoit  d’u- 

ûge  aufll  pour  lignifier  une  ouverture  do  muraiila,  paé 
où  l’on  tite  des  coups  de  moufquet  fur  l'enneini  ; mats 
on  ne  s’en  fert  plus  a préreot.  ytytt,  Crc'meau 
Embrasure. (C) 

• BAR  B A DE,  T CA/.  1 Ile  de  l’Amérique,  dt 
l'ime  des  Antilla . L«»/.  31B.  ço.  Ut.  13.  xo. 

• BARBANCO  N , f C/#/.  ) principauté  dans  le 
Hiinauh . 

• BARBAND.A,{  CA/,  anc.  ) ville  jadis  con» 
(idérable  de  la  haute  Egypte  ; i\  u’en  telle  plus  que  quel- 
ques ruines  entre  Girgio  dt  Afna. 

• BARBARA,  ( L*g.  ) terme  par  lequel  on  dé- 
ligne  le  orcinicr  mode  d’ai  gumoit  de  la  première  figu- 
re: un  (yllogifine  en  bari/ara  a fa  trois  prupolicious 
univerfclla ailirmaciva . Vvttz  Syllogisme. 

• BARBARCA,  {.Uifl.  mat.  *oi.  J plante  qui 
poulTe  pluiieurs  tiges  i la  hauteur  d’un  pié  dt  demi , 
branchocs,  creufes,  plot  peiitn  que  cclla  de  la  rave,  dt 
ayant  quelque  reiTemblauce  i cdta  du  crellbn , ver- 
ra, noirâtres  de  luifama;  f«  fleuri  font  petica  , jau- 
oa,  i quatre  feuilles  diipoféa  en  croix.  Il  leur  fuc- 
cede  de  petita  eoulTcs  tendres , rondes  dt  longues , qui 
contiennent  da  kmences  ro»igeitra:  fi  racine  cil  ob- 
longue,  médiocrement  groife,  de  d’un  goût  acre.  Elle 
croit  dans  la  champs,  dt  ou  la  cultive  dans  la  po- 

UgCîS. 

Elle  contient  du  fel  elTrntiel  dt  de  l’huile  ; clic  cil 
déterfive  dt  vulnéraire;  elle  excite  l’urine;  elle  ell  fa- 
luairc  dans  le  feorbot,  ks  maiadia  de  la  rate  dt  la  né- 
phrétique . 

B A R B A R E S , adj.  ( Pbihfofhse . ) c’ell  le  nom 
que  les  Gréa  donnoieni  par  mépris  i toutes  la  na- 
tions, qui  ne  parloient  pas  leur  langue,  ou  du  moins 
qui  ne  la  parloient  pat  tufli-bicn  qu’eut.  Ils  n’en  cxi 
ceptoient  pas  même  ks  Egyptiens,  cher  lefquels  ils  con- 
fdfoient  pourtant  que  tous  leurs  philnfophes  de  tous  Icon 
législateurs  avoient  voyagé  pour  s’inriruire.  Sans  en- 
tra ici  avec  Brucker,  dans  les  ditférema  étymologies 
de  ce  tame,  ni  fans  examina  s'il  ell  compoié  du  bar 
da  Araba,  qui  lignifie  iefert  ^ ou  s’il  elt  daivé  du 
terme  par  lequel  les  Chaldéens  rendent  k faris  ou  l’rjr- 
tra  da  Latins;  je  remarquai!  Paiement  que  dans  la 
fuite  da  tems.  la  Grecs  ne  s’en  fcrvirent  que  pour 
marquer  l'eitrèmc  oppofiiion  qui  fe  troovoii  emr'eux 
de  la  autra  nations,  qui  ne  s'étoient  point  encore  dé- 
pouillén  de  la  rudellè  des  premiers  ficela  , tandis  qn’ 
eui-roémes.  plus  moderna  que  la  plûpart  d'cntr’clks , 
avoient  petfcftîonné  leur  goût , dt  contribué  beaucoup 
aux  progrès  de  l’elprit  humain . A-nll  toutes  la  nations 
étoient  ré.vjtécs  barbares . parce  qu’dla  n’avoient  ni 
la  politellc  da  Grecs,  ni  une  lanitue  aufii  pure,  aulü 
féconde,  auffi  haimonieufe  que  ceUe  de  ca  peuples  . 
En  cela  ils  furent  imités  par  ks  Romains,  qui  tppcl- 
tuienc  aufiî  barbarei  tous  la  autra  peupla,  â l’exce- 
ption des  Grecs,  qu'ils  reconnoillutent  pour  une  nation 
favante  de  policée . C’efl  à peu-ptés  comme  nous  au- 
nes François , qui  regardons  comme  groflia  tout  ce 
qui  s'éloigne  de  nos  ufages . Les  Grecs  dt  la  Ro- 
mains écoient  jaloux  de  domina  plus  encore  par  l’efprit, 

?[ue  par  la  force  des  arma , ainfi  que  noos  voulons  le 
lire  par  nos  moda. 

Loriqoe  la  rel^îon  Chrétienne  parut,  ils  n’eorent  pas 
pour  elle  plus  de  ménagement  qu’ils  en  avoient  eu  pour 
la  philofophie  des  autra  nations.  Ils  la  traitèrent  elle- 
même  de  barbare  ; de  fur  ce  pié  ils  oferent  la  mépri- 
fw.  C’eft  ce,  qui  engagea  la  premiers  Chrétiens  i pren- 
dre contre  ta  Gréa  & la  Romains,  la  défoife  de  la 
philolophic  barbare . C*éioit  un  détour  adroit  dont  ils 
fe  fervoicot  pour  la  accoûtumer  peo-â-pen  â refpeâa 
la  religion  Chrétfenue,  fous  cette  enveloppe  groAiae 
qui  leur  en  dérobolt  toute  la  beauté,  de  â loi  roûma- 
tre  leur  fcîence  de  leur  orguril.  Taiien  de  Syrie,  & 
difctple  de  S.  jullin,  leur  a prouvé  qu’ils  n’avoient  tien 
inventé  d'eux-mdma,  dt  qu’ils  étenent  redevabla  i ca 
mêma  hommn,  qu’ils  traitoient  de  barbares^  de  tou- 
ta  la  connoilianen  donc  ils  étoient  fi  fort  enorgueil- 
lis. „ Quelle  cil,  leur  reprochoit-il  malignement,  la 
„ fciénee  parmi  vous,  qui  ne  tire  fon  origine  de  quel- 
„ qu’étnngn?  Vont  nVgnorex  pas  que  l’art  d’eipll- 
n qua  la  fonga,  vient  de  rltalie;  que  les  Carient  lê 
„ font  la  premien  avifét  de  prédire  l’avenir  par  la  di- 
„ verte  lituaiion  da  aftres  ; que  la  Phrygiens  dt  ks 
„ Ifau- 
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^ Iftorietu  fe  foot  fervU  pour  celi  du  vol  des  Offeauz, 
„ & Ici  Cypriotes  des  entraînes  encore  fuioaiitcs  <ies 
^ animaux  <){orgds.  Vous  o'ignoret  pat  que  les  ChaU 
„ dden>  ont  meentd  rAilronomk  ; les  Perfes  la  Ma* 
„ Kic;  les  Egyptiens  la  Gdotndiric,  & les  Phdnicieni 
M Part  des  Lcedcs.  CelTez  donc,  ô Gréa,  de  don* 
f,  ner  pour  vos  ddeouvetta  pardculiera , ce  que  vous 
M n’avea  iait  que  fuîvct  di  qu'imiter  „ . Quoi  qu'il  en 
U)it  de  cet  reproches , Il  eîl  certain  qu'ils  Tons  les  pte* 
niers  iavemeuri  de  cette  philofc^ic  ^Hématique,  qui 
bravant  toute  autorité,  ne  veu  (e  laifler  conduire  qu'i 
la  lueur  de  l'évidence  dans  la  recherche  de  la  vérité . 
La  Philosophie  des  autres  peuples,  & même  des  £»• 
piicns,  n'étoit,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  i l'ar* 
ticlc  de  qu'un  amu  de  naiimcs,  qui  fe  iraof* 

fliettoieni  par  tradition , & qui  prenoieot  fur  les  erpthi 
te  même  afeendant  ooc  les  oncles  de  leurs  dieux.  Ce 
o'ell  qu'en  Grèce  qu  on  olbit  nirunner  ; & c’ed  aulïî 
li  le  leul  pays  où  reTprlt  fubtil  & rahné  eniàntoit  da 
fynèmes . La  Pbiloruphie  des  antres  peuples,  n'étoic 
i ^ropremeoc  parler  ^ qu'onc  Théologie  myltérieufe  . 
Ainli  l’on  peut  dire  que  les  Grecs  ont  été  les  prémiers 
philolbphcs.  dans  le  uns  rigoureux  que  i’ufigc  atache  i 
ce  terme.  (AT) 

bARBAKES  etCont  celles 

qui  furent  faita  lors  de  la  décadence  <ie  l'empire  Ro> 
main,  par  tes  diflérens  mples  qui  le  démcmorcrcnt, 
tels  que  la  Goths,  la  Viligoths  , la  Ripuaricus  , la 
Frana-Allemands,  Anelo*Mxont,  i^fc.  au  mot 
Code. 

On  voit  par  ca  lois  la  forme  qui  s'oblèrvoft  dans 
les  jogemeos  . Iis  Ce  reodoieot  dans  de  grandes  aflem- 
blé»  où  touta  la  perfomia  de  dillîDâion  fe  irouvoient. 
Pour  la  picuva,  on  fe  rervoic  plut  de  témoins  que 
de  titra,  par  la  railbn  qu’on  ne  fàifuit  prefqu' aucun 
ttiige  de  l'écriturç  , fur*tout  dans  la  commencement. 
Faute  de  preuva  on  employoît  le  combat , ou  l'on  fai* 
Foit  da  éprenva  pu  les  élemcos.  Combat 

(9*  Epreuve. 

La  priuciptle  nuilere  de  ca  lois  étolent  la  erîma, 
& fur*tout  ceux  qui  éioient  la  plus  fréquens  parmi  ca 
peupla  brutaux,  tels  que  le  vol,  le  meurtre,  la  lnju> 
xcs,  en  un  mot  tout  ce  qui  Te  commet  par  violence: 
ce  qui  regarde  la  fuccelnoas  & la  cootnâs  y étoit 
traité  trèffuccinâement. 

La  qualité  des  pcino  qu'ella  prononçnient  ell  re* 
muqoable.  Pour  la  plAput  do  aima  clin  n’ordon- 
Boieui  que  dn  amenda  pécuniaîra , ou  pour  ceux  qui 
o'avoieat  pat  de  quoi  payer , da  coups  de  Ibuci . On 
oe  puoilTuit  pcMnt  alors  de  mort  la  criminels,  i moins 
qu'il  ne  fOt  queilion  de  crimes  d'état  . Aulfi  ca  pd- 
na  étotcm-ella  nommées  têmfnfititmi , comme  n'éiant 
qu’une  taxe  de  dommaga  & imérèis , faite  avec  une 
tiaâitude  furpreoante:  on  y dillii^uoii  la  partie  blellée 
ou  mutilée.  Il  profondeur , U largeur  de  la  plaie,  ou 
Je  nombre  da  plaks. 

Ca  lois  font  écrita  d'un  Ayle  fi  fimple  & fi  court, 
qu'il  (croit  fort  clair  fi  tous  la  mots  étoknt  Latins  : 
mais  ella  (ont  rempiia  de  moa  iariarts , (bit  faute 
de  mots  latins  qui  (udent  propra , foh  pour  kur  fervir 
de  glofe.  (H) 

ITARBARICAIRE,  f.  ro.  ( Pr.Wr  b»  Té- 
fijftrit . ) Le  kmrbaricMrt  efi  un  peintre  qui  éxécute 
da  reprélcntaiioQS  d'homma  & d’animsux  en  ttpifierie 
ou  avec  da  foin  de  difiéreata  couleurs . La  tapi(Tcrie 
cil  un  genre  de  peinture,  & l'on  ne  doit  pas  être  fur* 
pris  que  je  donne  le  nom  de  ftimtre  à ces  excclleot 
artilles,  qui  font  avec  l’aiguille  des  tableaux  aofii  beaux 
Oise  tiNU  ceux  que  I0  pantra  font  avec  le  pinceau. 
y»ytt  Lisse  haute  basse. 

‘ BARBARICENS  (LES)f.  m.  pl.  (CAg.) 
peuple  de  l’ile  de  Sardaigne,  dans  la  montagnes;  on 
appelle  leur  quartier  Ut  harkûriét  : il  ell  divHe  en  trois 
paiiia;  la  h*Tb»ri»-Btrv't , au  quartier  de  Valence; 
la  au  même  quartier,  mais  l'un  plus 

à l’orient,  & l'auue  plus  au  fe^enoioa;  ïtE^riaria- 
Stvtli , dans  la  monts . 

* BARBARIE,  f.  f.  CGUg.)  grande  contrée 
d’Afrique,  enfamée  entre  l'Océan  Atlantique,  la  mer 
Méditerranée  , l'Egypte,  la  Nigriiie,  & la  Guinée.  Sa 
longueur  de  l'orieot  i l'occidcnc  ell  confidérable,  mais 
Ik  largeur  varie . Sa  partks  principales  font  la  rovau* 
ma  de  Tripoli,  de  Tunis,  a’Alger,  de  Fci,  de  Ma* 
roc,  de  Tafila,  & le  Zara  ou  Def^.  Ca  états  ont 
un  grand  nombre  de  ports  fur  la  Méditerranée , & la 
royauma  de  Fez  & <tc  Maroc  en  ont  même  quclqua- 
Rut  fur  rOc&m:  ce  font  ceux  de  Tripoli,  de  la  Go«* 
T'émt  //. 
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lette,  de  Tunis,  d’Alger  de  de  Salé,  où  )*<mi  tait  le 
plus  de  commerce.  Il  v a à A>ger  d«  marchandi  Js 
touio  les  nations  ; la  Juifs  y ont  uu  quarrkr . La  ma- 
rtoe  da  Algériens  ell  tris*furte.  Un  peut  tirer  de-ii 
da  grains . commerce  ell  le  même  i Coucu  : il  le  r'ait 
en  grains,  olives,  huiles,  ligua,  railiiulecs,  miel,  te 
cire.  Oo  y trouve  aulil  du  rcr,  de  l'alan,  & de  petits 
beiliaux.  Il  y a peu  de  oégoce  è Tripoli.  Il  vkat  de 
B^rberit  da  pluma  d'autruebe,  de  riildigo,  de  l'or 
en  poudre,  da  dattes,  des  raiiins  de  damas , da  cuirs 
Uiinés  êt  non  tannés,  du  cuivre  , de  la  cire , de  l’é* 
laio.  da  lunes,  da  peaux  de  clKvre . du  cora*l,  qui 
(c  pêche  au  bailion  de  France;  da  gruns,  comme  blés, 
orj^s,  feva,  millet;  da  chevaux.  On  charge  pour  ca 
cdta  da  draps,  de  l'écarlate,  d«  velours,  dès  utfê* 
tas,  da  mouXTelina,  da  firia  tpprétéa;da  épiceries, 
da  drogua,  du  coton,  du  tabac,  du  focre,  du  bon  de 
campeene,  du  tartre,  ie  l'alun,  du  foufre,  de  la  cu> 
chenille,  du  papier,  de  l’acier,  du  (cr,  du  piumb,  tua* 
ta  (brta  de  quincaillerie.  Il  y a beaucoup  d'avantage 
d’aila  acheter  de  ca  voleun,  terat  ce  qui  ii'cll  pas  i 
leur  ufage,  & qu'ils  revendent  de  leurs  prifn.  Il  u’y 
a CD  Berkérie  ^fque  que  da  monnoia  étranger». 
Ils  out  poortam  leurs  burbas,  leurs  doublas,  leurs  ru* 
bia , dt  quelques  autres  pieca . Le  commerce  cil 
même  par*tout  fur  cette  cAte , excepté  i Salé  A au 
bailion  de  France.  L'or  A Tivoire  qui  viennent  de  Sa* 
lé  en  Europe,  y font  appurtés  de  oudan  A de  Gago 
en  Guinée  par  do  ctfillas  Araba  . La  pluma  d'au* 
truche  viennent  de  Sara  . Le  commerce  de  Tambou- 
âon,  capitale  de  Gago,  fe  fait  lingulieremcm,  c’ell  un 
échange  d’or  en  f«l . Le  marchand  ma  Ton  Tel  i ta- 
re lur  des  natta  de  jonc,  A fe  retire:  le  Ncgre  vient. 
Il  examine  le  tas  de  tel  qui  loi  convient,  il  met  à cA* 
té  la  poudre  d’or  qu'il  en  veut  donna , A lé  retire  i 
(bn  tour:  le  marchand  Ce  rapproche;  fi  la  qutinicé  d’or 
loi  convient,  il  prend  une  imîgnée  de  fel  qu'il  met  i 
cAté  de  l’or;  fi  elle  oe  lui  convient  pas  il  oe  met  rien; 
il  fe  retire  enfuite  ; le  Ncgre  le  rapproche  A emporte 
Gin  l«l  ou  at^maite  la  quantité  d'or,  ou  redre  Ibn  or, 
A tout  cela  (e  tait  fans  parla  . Le  lilcocc  cil  ordon- 
né par  la  lui,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  la 

Î|uerella  eutre  les  marchands,  A il  l’obfccvc  rigoureu- 
emem . 

Le  btilfon  de  France  fait  dure  ta  pêche  du  corail, 
A en  trafique  paniculieremenc . y»r«t  à l'article  Co- 
rail cette  ftfkt  A ce  tbmmeree. 

* Barbarie  (mer  ir),  G/tg.  e’ell  ainfi  qu'on 
appelle  toute  la  partie  de  la  MéditetTanéc  qui  baigna 
les  cAta  da  royauma  de  Tunis,  d’Alger,  A de  Fez, 
A qui  s’étend  jafqu'aux  lia  de  Sicile  A de  Sardaigne. 
On  ne  comprend  quelquefois  fous  ce  uom,  que  ce  qui 
baigne  ks  cAtes  d'Alga  A de  Fer . 

* Barbarie  (Uj  feithes  em  kejftt  <ér  ) , G^eg. 
smt.  Cy  m»d.  ce  font  la  écueils  da  golfe  die  Sedrt, 
que  la  anciens  appelloicnt  Syrû$  megwa  ou  mejor . On 
entend  auŒ  par  ce  nom,  qoclquabn,  le  goitc  de  Se- 
dru  même. 

BARBARIN,  C.  m.  (Hifl.  ms.  ) poilToa 
de  ma,  mieux  connu  (bus  le  nom  de  fmrmmlet . f^eye^ 
SUEMULET. 

B A R B A R I N . poUTon  de  riviere , patt  barbnu . 
Barbeau.  (/) 

BARBARISME,  f.  m.  ( terme  de  Grsmm.  ) 
k ksrk»rifmte  ell  un  da  principaux  vica  de  l'éiocution . 

Ce  mut  vient  de  ce  que  la  Grecs  A la  Romaina 
appelloicnt  la  totra  peuples  ksrkAret,  c’ell-i-dire,  é- 
trswgers-,  par  conféquent  tout  mot  étranga  mêlé  dans 
1a  pnnfe  greque  ou  latine  étoit  appellé  karkwrtfme . Ü 
en  ell  de  même  de  tout  idiodftne  ou  façon  de  parla, 
A de  toute  prononctatioQ  qai  a un  air  érranga  ; par 
exemple,  no  Angloîs  qui  deroit  à Va(killa  , e^  pet 
U re$  ûiU  0 U tkafft,  pour  dire  , te  rei  par 

atU  à U tkaffe  ? OQ  /e  fm'u  fet  , pour  dire  «r 
faoic  autant  de  karkarifmet  par  rapport  au  (rançcHS . 

Il  y a aulli  une  autre  cfpccc  de  ktrkarifme  ; c'eft 
lorfqu^à  la  vénté  k mot  eil  bien  de  ht  largue  , maia 
qu'il  ell  pris  dans  un  fens  qui  n’cll  pas  autorifé  par 
l'uGge  de  cace  laogue,  enlbrie  que  ks  naturels  du  paya 
font  étonnés  de  l'emploi  que  l’étranga  fait  de  ce  mot  : 
p«r  exemple,  noos  noos  favons  au  figuré  du  mot  d'r«* 
triilUt  y pour  marqua  le  (ëiitiment  tendre  que  noua 
avons  pour  autrui;  ainfi  noos  difons  il  a de  bonoa  v*- 
trailUt,  c'e(l-i-dire,  il  ell  compaiiiraut . Un  étringa 
écrivant  ï M.  de  F'eoelon , archevêque  de  Cambrai , 
lui  dit  : Mgr  , vêKS  »vet  mei  met  keyémx  de  pv* 
rt.  Beyaax  oo  ixte^w  pria  ai  <•  fou,  Gmu  un  kéf 
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%arifmty  parce  qae  félon  l'ufjge  de  notre  Impie,  nnui 
De  prenons  jamais  ces  cncKs  dans  le  feos  hgurd  qoe 
BOUS  doiuions  i . 

Aiab  il  ne  àut  pas  confondre  le  iérisrlfime , arec 
le  Idieciltne;  le  btritrifmt  d)  une  élocution  étrange* 
re,  su  lieu  que  le  füiécilme  ell  onc  faute  contre  la  té* 
giXarité  de  la  conllmâidn  d'une  langue  j lâute  que  les 
Bacurvls  du  pays  peuvent  faire  par  tgi  oraoce  ou  par  in* 
advniaiice,  comme  quand  ils  (e  trompent  dans  le  gcn* 
te  des  noms  ou  qu'ils  font  quciqu'  autre  faute  contre 
U fyntaxe  de  leur  langue. 

Ainii  on  fait  un  tàrb*rifmt  ^ i*.  en  difant  un  mot 
qui  u'cll  point  du  dictionnaire  de  la  langue  . x*.  En 
preuant  un  mot  dans  un  Cens  difldrent  de  celui  qu’il  a 
djiis  l’ufage  ordinaire,  comme  quand  on  fe  fert  d'un 
adverbe  comme  d'une  prépoliiion;  par  exemple,  >/ 
rn*  midi  , au  lieu  de  dire  sxûmi  midi  . 

3*.  Eiiiin  e»  ulânt  de  certaines  façons  de  parler , qui 
fie  funi  en  uiage  que  dans  une  autre  langue. 

Au  lieu  que  le  fulécifroe  regarde  les  décltoaifont , 
les  conjugaifons  , & la  lyntaxe  d’une  langue,  i*.  les 
décitnaiions,  par  exemple  , les  /msih  au  lieu  de  dire 
les  r«4«r.v:  i*.  les  conjugaifons , comme  fi  l'on  difoh 
U 4liit  pour  U alla  ‘ 3*.  la  ryniaxe , par  exemple , ;e 
ll'4i  f»’m$  de  Fargemt  , pour  /#  ir’a»  Ptint  d'argent  ■ 

J'ajoAictai  ici  on  pa0*age  tiré  du  iV*  livre  td  //e* 
rrsviNw,  ouvrage  attribué  1 Cicéion:  Lt  latiniti i\% 
l'auteur , cenfiftt  m farUr  furtmeat , fans  asstnm  vite 
dam  r/^<ar/os.  „ ]|  y a deux  vices  qui  empêchent 
„ qu'une  phrafe  ne  fort  latine,  le  foldc'lme  & le  bar’ 
„ barifmf,  le  (olécrlhte,  c'elt  lorfqu'un  mot  n'cil  pas 
„ bien  conllruii  avec  les  autres  mots  de  la  phrafe  ; & 
,,  le  barbarifme , e’efi  quaitd  OU  trouve  dans  une  phrt* 
,,  fc  un  mot  qui  ne  devoir  pas  y paroitie,  félon  l’u- 
,,  fage  reçü,,.  Latiaitat  efl  tfa-t  ftrmoatm  faram  taa- 
jervai , ai  «mai  x itia  remet am . t'stia  ta  fermeae , fa«‘ 
miaas  it  latiaat  fit , it*ii  f»£unt  ej/e  ; j'oleofmas  ÿ 
barbarîfmai . Seletifmms  e/l,  eam  t erbit  flarsbat  rem- 
fejaeat  terbam  faperteri  aea  aeermmidatar  . Barka- 
filmas  efi,  eàm  verbam  aiifaed  vilsùfe  affertmr . Khc- 
toricorum  ad  H'-remi.  Lib.  ta>.  xi’  (b) 

• BdRBATd  «a  IMRBUE,  ifihibeleg.)  fur. 
nom  qu'on  doonoit  i Vénus;  en  cfici,  on  la  rt.prélcti* 
toit  quelquefois  avec  de  la  barbe  & avec  les  deux  fe* 
*c». 

•RARnATHe*  ^ÎARDATH.(  Gteg.  aat. 
tf  m»d.)  ville  de  l’Arah^  heureufe  , dans  une  petite 
province  nommée  Sebagt  ou  ihdbramasb , qui  cil  l'A- 
dramytenc  des  anciens . 

• B ARBATO,  (G<'8g.)  rivière  de  l’Andaloofie, 
en  Erp.s™.,  qui  Cisuic  dans  révêché  de  Cad'l,  & fc 
jeiie  dans  l'océan  Atlantique  à Porto- Barbato. 

• BARBA  rO  ««  PORTO  IIARBATO, 

{Gdeg.  aat.  w«é.)  petite  ville  d'Efpagne,  dans  l’.An- 
daioune,  fur  l'Océan  Atlantique  , i l'cmbouchârc  de 
la  fiv’eic  C’ell,  félon  quelques  üé'*graphes, 

la  ville  B^lo  ou  BcUo  des  anciens;  d'autres  veulent  que 
Belo  ou  B.’llo  des  anciens  foit  Cooil  ou  Bdona. 

BARBE,  k poil  qui  cro't  au  menton  êt  autres 

nies  du  vifage  , fur-tout  des  miles  adultes  . 

OlL. 

La  barbe  efi  la  première  marque  de  puberté;  c'efi  un 
Iniice  que  la  lêmcnce  commence  1 lé  faire;  elle  con* 
tinur,  » le  fang  produit  la  même  humeur  pioMîqoc; 
«Ile  cefTe  de  pt'iuliér,  on  tombe,  li  cette  fecrétiim  im- 
portante ell  eiripê  'héc.  On  connoît  par-ll  pourquoi  la 
barbe  & les  cheveux  tombent  fouvrnt  dans  la  vkillef- 
fe.  La  voix  d'un  garçon  rcflcmble  i celle  d'une  fille 
avant  la  (êciéiion  de  la  femence,  apiès  quoi  elle  de- 
vient grave  fit  rauque,  & ce  fympeome  pirott  avant  la 
barbe  . (L  ) 

La  barbe  a été  affujettie  1 diverfes  cofitumes  & cé- 
rémonies. Kingfon  nifUi  aflfire  qu'une  partie  eonfiddra- 
oie  de  la  religion  des  Tartates  conlille  dans  le  gou- 
vernement de  leur  barbe  \ qu’ils  ont  fait  une  longue  & 
lâ'iglanie  guerre  aux  Ferliins,  & les  ont  dédatés  iiifi- 
dcle%,  quoique  de  leur  communion  i d’autres  ég.irds, 
BTêc'iVmcflt  1 caufe  qne  ceux-ci  ne  fe  (aifoieni  point 
la  mnullacbc  1 la  mode  ou  fuîvant  le  rit  des  Tartarcs. 

Aihciiée  remarque,  d'après  Ohrylippc,  que  ks  Grecs 
avant  Alexandre,  avaient  toâjours  eonfervé  leur  bar~ 
èe,  & que  le  premier  Athén-.en  qui  coupa  la  (icnne, 
fut  toAjnnrs  aprè«  cela  dans  les  médaUle  fumommé  le 
taada,  xi;oii . Plutarque  ajoflie  qu’Aiexandre  ordonna 
aux  Macédoniens  de  fe  faire  rafer,  de  peur  que  les  en- 
©cmii  ne  les  priflTcnt  par  la  barbe. 

Quoi  qu'il  «Q  foiti  t>°u(  voyons  que  Philippe  fon 
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pere,  «*nfi  que  fes  prédéedTeurs  Amyntas  & Archelaûs, 
font  repréfentés  fans  barbe  fut  les  médailles. 

Pline  ohfervc  que  les  Romains  ne  commencèrent  à 
fc  rafer  qne  l'an  de  Rome  qc4,  quand  P-  Ticinos  leur 
amena  de  Sicile  une  provihoti  de  barbiers  ; il  tjoAte 
que  Scipion  l’Arricaiil  fut  le  premier  qui  lit  venir  la 
mode  de  fe  rafer  chaque  îoor. 

Ce  fut  encore  une  coûrame  {>anni  les  Romains  de 
le  fa're  des  vilites  de  cérémome  , 1 l’occalion  de  la 
première  coup:  de  la  barbe.  Les  jeunes  gens  commrn* 
çoient  1 fe  faire  couper  la  barbe  depuis  l'ij»  de  xt 
ans,  iufqu'i  celui  de  49;  palfé  49  ans,  il  nVtoii  plus 

fermis,  félon  Pline,  de  ne  pas  porter  la  barbe  longue. 
It  enfi;/motent  leur  première  barbe  dans  une  petite  wi- 
te  d’or  ou  d'argent,  qu'ils  cunlâcroiem  i quelque  di« 
vinité,  A for-tout  1 Jupiter  Capitolin,  comme  Suéto- 
ne le  remarque  de  Néron.  Les  14  premiers  empereur» 
fe  firent  rafer  jufqu'au  lems  de  l'empereur  Adrien,  qui 
rétablit  i’ufage  de  porter  la  barbe:  Plutarque  dit  que  le 
motif  de  ce  prince  fut  de  cacher  les  dcatrkev  qu'il 
avait  au  vif»c. 

Tous  lès  luccelTcurs  rimitereot  jnfiju’à  Conftintin. 
Les  barbes  reparurent  fous  Hértclius . & tous  ici  em- 
pereurs Grecs  l'ont  portée  depuis  . Les  Goihs  & Ica 
rrtnes  ne  portoient  qu'une  muullache,  julqu’ê  Clodion, 
nui  ordonna  aux  François  de  lallTer  croître  leur  barba 
a leurs  cheveux,  pour  les  diiltnguer  des  Romains.  Le» 
anciens  philofnphes  & les  prêtict  des  Juifs  poriuiem  de 
longues  barbes . Ou  veut  que  ce  toit  aufTi  l’origine  du 
nom  des  Lombards,  tfujjî  Leago-Barhasi . 

Il  y a un  canon  du  concile  de  Carthage,  qui  détend 
aux  clercs  de  porter  de  longs  cheveux  dt  de  longuet 
barbes  : elerieas  met  eeatam  aatriat , «r«  barbam  ; ce 
qui  fe  concilie  dtficflctrscnt  yvec  cette  leçon,  aee  bar- 
tam  taadit.  Grégoire  VII.  dit,  que  le  ckr,:é  d'üc- 
cident  a lofijours  été  raie  . Aupaurd'hui  les  Occiden- 
taux te  font  rafer;  & les  Grecs  au  contraire,  les  Turct 
A prefqitc  tous  les  Orientaux  ont  confersé  la  mode  de 
porter  de  longues  barbes. 

On  ufjii  anciennement  de  grandes  c-rémon'cs  en  be- 
nilTant  la  barbe  ; A l’on  voit  encore  Ici  priirres  qui  le 
difoierrt  dans  la  folennné  de  fa  confécratton , lotfqoe 
l'on  Tonfuroit  on  clerc,  f'avet  Toxsure. 

Les  gcis  de  qualité  lailbleni  rafer  leurs  enfant  la 
prcin'ere  fols  par  des  hommes  autB  qualifiés  qu'eux,  ou 
plus  même;  A ceux-ci  devenaient  j>ir  ce  moyen  Ici 
pnrreins  ou  les  peres  adoptifs  des  eotans.  y»yet  Auo- 
F T tou. 

Il  cfi  vrai  qu’aneicnnement , on  devenoit  parrein  du 
garçon  précifément  en  lui  touchant  la  barbe;  aulB  voit- 
on  dans  l*hilloire  qo'un  des  ariieles  du  traité  entie  Clo- 
vis A Aliric,  fut  que  ce  dernier  loi  toochcruii  la  bar- 
be y afin  de  devenir  le  parrein  de  Clovis.  Par- 
R e I K . 

.A  l’égard  des  eccléftalKqnes , la  difcipllne  a conlîdé- 
rablemcnt  varié  fur  l’article  de  la  barbe;  on  leur  a quel- 
quefiiis  entoliit  de  la  pr^rter,  ) caulè  qu’il  y a quelque 
choie  d'efi'éminé  i lé  la  faire,  A qu'une  barbe  longue 
lied  bien  i la  gravité  du  clergé;  d'autres  lois  on  l’a 
défendue  comme  fulpeâe  de  cacher  de  l'orgueil  fout 
un  air  vénérable.  L'éelifc  Greque  A la  Romaine  ont 
été  lorsg-temt  aux  priles  â ce  fujet  dep'iis  leur  répara- 
tion. Ceux  de  l’églife  de  Rome  femblent  avoir  encore 
en  plut  de  gofit  pour  lé  rafer  afin  de  contredire  les 
Grecs;  iis  ont  meme  fait  certaines  conilinirions  expref- 
lés  de  radtadis  barbis . 

Les  Grecs,  de  leur  cAté  défendent  ta  caofè  des  gran- 
des barbes,  avec  un  lek  ardent,  A font  ircs-feaneaU- 
fés  de  voir  dans  les  églilét  Romaines,  des  images  de 
faints  qui  n’ont  point  de  barbe.  On  trouve  que  par  les 
llatuts  de  quelques  moiiailcrcs,  tes  moines  laïques  dé- 
voient laitier  croître  leur  b.irbe,  A les  prêtres  feraiér; 
A que  l’on  bétrfluit , avec  beaucoup  de  cérémonies , 
les  barbet  de  (uus  ceux  qui  écoieni  reçfls  dans  les  cou- 
vens . 

En  certains  pays , c’cll  porter  le  deuil  que  de  lailTèr 
croître  iâ  barbe , en  d'autres  c'en  ell  un  que  de  fe  ra- 
fer. Le  pure  le  Comte  remarque  l’extravagance  des 
Chinois  dans  leur  atTcêitation  de  porter  de  giarsdcs  bar- 
bes, eux  1 qui  la  niinre  n’en  a donné  que  de  fort -pe- 
tites, qu'ils  ont  la  folie  de  eu'iiver  avec  un  grand  lb;n, 
enviant  beaucoup  le  bonheur  des  peuples  de  l'Europe  i 
cet  égard,  A les  contidérant  comme  les  premiers  hom- 
mes du  monde,  à caufe  de  leur  barbe. 

Les  RufCens  portoient  encore  leur  barbe,  it  n’y  a 
que  très-peu  d’années,  quand  le  Ciar  Pierre  I.  leur 
ordoiuia  UC  lé  ralér:  mais  nonobllaoc  fon  ordre,  il  fut 

.COfi- 
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cwitnint  de  tenîr  for  pkd  oo  boa  nombre  d'officlertf 
piur  la  cooper  de  hiute  lune  i ceux  <)ik  l’oa  ne  pou* 
vuii  idduin:  auuemetii  i k'eii  ddfaite . C'dl  une  remar- 
que de  baii>i'Chr7iôlU>me,  que  1er  roi$  de  Perfe  avoi* 
eut  leur  ^Arvt  dilue,  3c  uinde  avec  on  dl  d’ur.  Quel* 
qiK»-uiii  de»  pretnim  rois  de  France  iàilbienc  ooüer 
& boutonner  leur  kër^t  avec  de  for.  (Crj 

CaRSC  d'uni  CoweTE  iAftronam,)  c'eft  le 
nom  qo'oii  donne  i ces  elpeccs  de  isjruns  qn’eneoyc 
Vue  cometc,  vers  la  partie  du  ciel  où  Ibo  monvcmcat 
paruît  la  purter . y«yet  C ou  a T E . 

C'ed  eu  quoi  la  ivln  de  la  comctc  cil  difthigude 
de  la  queue,  qui  le  dit  des  rayi-.ni  pooilds  ver»  li  par- 
tie d’ou  il  fcmble  que  fon,  mouvcmeni  IVIO’^ne.  F'#- 
j*t  Queue.  En  m<  t \t  h*r^4  de  la  comete  efl  une 
cl'peet  de  chevelure  lumineufe  ft  rayonnante  qui  la  prd- 
ccJe,  de  la  queue  ctl  ui»e  chevelure  lumineulc  dt  ra- 
yonnante qui  la  fuit . La  caule  de  la  queue  des  comè- 
tes de  de  leur  iarit  n'cU  pa»  trop  bien  connue.  y»yez 
far  ce  fujet  les  cotijeâurcs  des  philolbphes  , au  mot 
COklETE.  iO) 

Barbe  oo  plùtdt  BARiETre  (rerMc  dt  PArs 
militéire  ) tirer  en  tarit  oo  i iaritltt , c'cll  llter  le 
canon  par  delTu»  le  parapet , au  Iko  de  le  tirer  par  les 
embrafurcs;  auquel  cas  le  parapet  ne  doit  avoir  que  trois 
pid»  de  demi  de  hauicor,  au-mlfus  de  l'endroit  où  le 
canon  cft  placé.  On  fait  ordinairement  de  petite»  élé- 
vations de  terre  aux  angles  flanqués  des  ouvrages  pour 
y placer  du  canon  qu’un  tire  k iarktttt . Cn  éléva- 
tions font  auffj  appeilécs  iarittu*.  On  donne  ce  mê- 
me nom  au  canon,  qui  cil  tiré  de  ce»  éiévacioos:  par* 
ce  qu'on  prétend  que  le  canon  cn  tiraut  de-U , par-def* 
fut  ce  parapet,  lui  fiii  pour  ainti  dire  îi  tarkt^  c»  brû- 
lant l’herbe  de  la  partie  fupérieure . ( O ) 

Barbe  é’»»  vaifftam  ( Marimt . ) le»  iaritt  d'un 
vaiircau  font  les  partie»  du  botdage  de  l'avam.  auprès 
du  rinjoc , c’dl-i-dirc , ver»  l'e.idrott  uù  l'éirave  s’af- 
femble  avec  la  quille. 

Barbe,  faimtt'iarbt ^ larditmmtrit  ^ cbamkrt  dtt 
tantmmitrsi  c'elt  aiiill  que  f«  nomme  (r«  Mariât)  la 
cli^inbn:  des  canonniers , i caufe  qu’lU  ont  chuili  /«t«* 
Sr  Bartt  pour  paiturie.  La  faimte-barbt  Cl)  un  mtati* 
chement  de  l'aniore  du  vsiüeau  au  ddtns  de  la  tbtite, 
& au-itdTous  de  la  chambre  du  capitaine.  Le  timon 
pâlie  dans  la  faimtfètrbt . Le»  vailiraux  de  guêtre  y 
ont  ordiiiarretneut  d«ua  laootd»  pratiqués  dans  l'arcal- 
le;  on  l'apuelie  auflî  gjrditamtnt , k caule  que  le  mai- 
De  canonnier  y met  u.ke  pa:t‘C  de  ce  qui  regarde  les 
uftcncile»  de  foo  aaiilerie . y»ytt  t*t.  ly.  p^.  l.  «*.  107. 
( 2 ) 

Bar  RE  {Matdfit)  on  appelle  tlitfl  on  cheval  de 
Barbarie,  qui  a <a  taille  menue  de  les  jambes  déchar- 
gées, de  qui  dt  fixt  cit’iné  pour  fa  vigueur  de  fa  v{- 
telfe.  y»ytx.  (J  H E V a L . 

Les  barbe/  rutit  ordinairement  d'une  taille  déliée,  de 
ont  ICS  jamocs  bien  écartées.  C'ell  une  tnatime  que 
les  barbe/  meurent,  mais  ne  vidll-^ent  jamais;  parce 
qu'ils  cunl'ervent  leur  vigueur  lafqu'a  la  lin:  c'd)  rouc- 
qiioi  00  en  liait  de>  éuxH»».  Leur  feu,  félon  le  duc  de 
Ncwcallie,  dure  autant  que  leur  vk. 

On  dit  que  ce»  chevaux  étoieut  aunefôrs  fiovaees, 
& qu'ils  couroiem  çi  & U dan»  le»  lùtêis  de  l'Ara- 
bie ; dt  que  ce  ik  fut  qu’au  tems  du  Chèque  lûnacl 

Îu'un  commença  i le»  dompter  pour  la  premkie  fui». 

In  aiïùrc  qu'il  y a des  barbe/  en  Afrique,  qui  devan- 
cent les  autruches  i la  courfe , qu'on  vend  ord-naire- 
ment  dis  mille  livres,  ou  comme  dit  Dapper,  mille 
ducats,  ou  cent  chatneaui . On  les  emreiient  toûjouts 
maicres,  dt  on  les  nourrit  fort  peu  avec  quelques  grains 
dt  de  la  pile,  ou  comme  du  Dapper,  avec  du  lait  de 
chameau  qu'un  leur  donne  fuir  dt  matin.  On  conferve 
la  gé'iéa'ogic  des  chevaux  barbtt , avec  le  même  foin 
qu'on  làii  en  Europe  celle  de»  grandes  familles;  de  on 
ne  les  vend  jamais  fan»  produire  leurs  titres  de  nobief- 
fc.  il  y cn  a qu’on  fait  ^feendre  co  drdte  ligne  de 
l'illullre  cheval  du  gtaud  Dalid . 

La  race  des  chevaux  a fort  dégénéré  dans  la  Numi- 
dk,  les  Arabe»  »ani  été  découragé»  de  la  conferver 
par  les  oflicien  Turcs,  qui  étaient  allûrés  de  s'en  ren- 
dre maîtres.  Les  Tingitaniens  de  les  Egyptiens  001  au- 
jourd’hui la  réputation  de  conferver  la  meilleure  race, 
tant  pour  la  mile  que  pour  la  beauté.  Les  plus  petits 
de  ces  derniers  ont  ordinairemnst  fèiie  patmes,  de  tous 
fint  furmés,  fiiivaat  leur  maniéré  de  s'exprimer,  com- 
me la  gatelle. 

Lc%  Sonnes  (jualités  d'un  cheval  de  Barbarie  (outre 
Celles  qu'oD  lui  lùppolè  de  ne  jamais  ic  coucher,  dt  de 
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ne  point  bouger  lorfqoe  le  cavaiier  vient  i laifTcr  tom- 
ber là  bride  ) font  d'avoir  une  longue  allure,  & de  s'ar* 
téter  conrt,  s’il  le  faut,  en  pleine  courfe. 

Le  barof  n'ell  pa»  Il  propre  ù due  étalon  pour  avoir 
de»  chevaux  de  manège,  que  pour  des  coureurs;  car  U 
engendre  des  chevaux  Ion»  & llchcs  : c'dl  pourquoi 
U ne  faut  point  avoir  de  fa  race  pour  le  manège , s'il 
n’ell  court  de  la  tête  i la  croupe,  fort,  raccourci , de 
d’une  grande  vivacité;  ce  qui  it  trouve  dans  peu  de 
barbe/ . 

Barbe,  ou  Saa/'barbt  (Ma/i/^t .)  efl  la  partie  de 
la  tête  du  cheval,  qui  porte  la  gourmette.  C'cll  pro* 
prement  le  boot  on  plûiôt  la  jonâido  des  os  de  la  ga- 
nache . ytytt  Ganache. 

Bardes  ••  Barbillons,  (Afar/ibalUrie.) 
ce  Ibnc  de  petites  excroiHànces  de  chair  lungucties , & 
ûniffant  en  pointe,  qui  font  aitschées  au  palais  fou»  la 
langue  do  cheval,  qui  l'empccbeut  de  manger,  de  qa* 
oa  M pour  cette  raifon.  (y) 

Barbe,  ( «»  Strrmrerit . ) efl  une  partie  do  pêne  ; 
elle  a la  forme  de  dent»,  ou'on  voit  ordinairement  i 
fâ  partie  inférieure,  quelquefois  i la  Inpéricure,  & è l'u- 
ne de  i l’autre.  Ptytt  P/aaebt  III.  de  Strrartrit^  en 
^ de  en  7*.  La  clef  eu  tournant  dans  la  ferrure,  le* 
rencontre  de  fait  avancer  00  reculer  le  pèle  ou  pêne. 

Il  y a diflérentc»  f>rtes  de  barbt/  ; des  barbt/  per- 
dues, ou  volantes;  ce  font  celles  qui  font  mubile»,dc 
qui  peuvent  d^cendre  & monter.  Elle  ne  font  pas  corps 
avec  le  pêne;  elles' y font  feulement  ajullées,  dt  c’ell 
par  le  méchanifme  qu'employe  l’ouvrier  qu’elle»  paraif- 
lent  ou  dilparoitfent . On  trouvera  à l’article  Herrare^ 
plulleurs  exemple»  de  cci  barbe/.  y»ytt.  Serrure. 

Barbe  de  bouc,  trageptgtm , ( Hijl.  aas.  b»S.) 
genre  de  plante,  dont  la  fleur  elt  k demi-fleurun»  por- 
té» chacou  fur  un  embryon,  dt  foûtenn»  par  on  calice 
fendu  cn  plufîeuts  partie»  fans  être  écaiOcut . Lorfquc 
cette  fleur  dl  pallée,  chaque  embryon  devjcni  une  le- 
mencc  rêvetuc  d'une  mcmbiine  ou  d’une  envcliwpc  gar- 
nie d'une  aigrette,  h attachée  fur  la  couche.  Toutne- 
fort . la/t.  rei  btrb.  ytytt  Plante.  (/) 

* Le  tragtptgtm  fraitmfe,,  /h/v«m,  maja/ ^ aime  les 
lieux  champéties,  les  pré»,  les  phurages , dt  le»  terres 
Eraires;  il  fleurit  en  Mai  de  en  juin,  de  il  ne  ur«ic  (>as 
i répandre  fa  graine:  il  redon.ie  de»  fleur»  cn  Juillet  de 
en  .Août . 

Sa  racine  échauffe  dt  humcâe;ene  efl  ftlutaire  dans 
les  maladies  de  pu-irinc;  fun  fuc  laAée  agglutiiw  les 
ulcérés  récen» , povlD  par  les  otîne»  , & excite  les 
gravkrt  A fortir  . Il  y en  a qui  mangent  la  racine  eut* 
lc,^quand  elle  ell  tciuire:  mal»  ils  fuiic  en  petit  nombre. 

Barbe  de  ChevrE,  barba  tapra,  ( //>/}.  aat. 
btt.)  genre  de  plante  à livir  cn  rôle,  coinpolée  «je  pîu- 
heurs  pétales  diipofés  en  rond  ; le  pilt.'l  Ibrt  d’un  cali- 
ce d'une  feu  e piece , de  devient  dan»  la  fa'ce  un  ftak 
coinpoT-  de  plulieurs  petite»  gaine»  ralfemblées  en  for- 
me de  tê-e.  Chaque  ^tne  rentèrme  une  lèinenctf  ordi- 
naircmem  obloogue.  l'ouroctbrt, /«>f.  rei  btrb.  ytytt 
Plante.  (/) 

* La  barba  tafra , fiaribu/  ttmpaBii  , • la  fèuÜlu 
d'un  goût  d'herbe  Gilé  de  gluant,  A ruugillai.i  un  peu 
le  pap  er  bleu  ; fâ  ntdnc  le  roug't  beaucoup  ; elle  cil 
Üypttque  A un  peu  amere . Il  y a apparence  que  le  fet 
de  cette  p'auce  approche  du  (el  ammoniac,  n.ar»  uni 
avec  beaucoup  de  foufre  A afTcx  de  terre.  Elle  dnnn« 
par  l’ainlyfê  des  liqueurs  acides,  do  Ici  volatil  concret, 
beaucoup  de  Ibuffe,  A affei  de  tene:  auflî  cll-elle  fu- 
doriâque,  cordiale  A vulnéraire;  la  déeoAfon  de  fa  ta- 
citie  efl  bonne  dans  les  fièvres  malignes.  Le  vin  uù  <m 
l'a  fait  bouillir  cil  falutairc  dans  les  cours  de  ventre,  la 
dyûentcric,  le  crachement  de  lâng,  A les  bleflurcs  in- 
ternes.  Un  gros  de  fun  exteaÂ  elf  fndorîbque:  nu’t  il 
cn  faut  couiinuer  Pufage  pendant  deux  ou  trui»  purs . 
Il  en  faut  preodre  un  gros  le  matin,  auiaut  l'après-mi- 
di, A le  loir,  la  même  dofe  avec  un  grain  de  lauda- 
num . 

Barde  de  Jumtir,  barba  Jtvi/^  (Ilifi. 
b»t.)  genre  de  plante  dont  la  fleur  elt  légumincofe;  le 
pidil  tort  du  calice,  A devient  dans  la  fuite  une  liliqu« 
rort  courte  A prefqu’ovale,  qui  renferme  une  (êmencc 
tnondie.  Touraetbrt, /«^.  ni  btrb.  yayet  Plants. 
.(/) 

* On  ne  lut  attribue  aucune  propriété  médicinale . 

Barbe  renard,  tragataatba , ( ti/li.  nat.  btt.  ) 

genre  de  plante  à fleur  légumineufe;  le  pilHl  fort  du 
calice,  A devicut  dans  la  luite  une  lîlique  divifée  fcloa 
fâ  loogueur  en  deux  loges  remplies  de  quelques  femen- 
ces  qui  ont  oedimirement  la  figure  d’oa  pexit^rem. 
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Ajoâtci  MX  e«f*âerw  de  ce  genre»  tpie  tes  feoniet  bats;  qoe  le  premier  tnge  engendrx  le  S.  Efptk,  la 

niilicui  per  paires  fur  anc  câie  tetmiiiee  par  an  piquant.  Sageflè,  ou  l'runic;  qoe  Frunic  ayant  fentt  le  bdutia 

luoiDCfori,  hji.  rti  bnb.  b'tyn  Plante.  (/)  d’époox,  engendra  Frotarchomc»  ou  premier  prince,  qui 

• Le  trâgjiémtba  ciQÎt  deu  Ics  provinces  mir.dk>*  fut  inlblcnt  ût  fot;  que  Prorarchome  engendra  les  aéa» 

Bain  de  la  Fran<.e  & en  Italie:  meù  elle  oc  donne  là  lares;  qu’il  connut  charnellement  Arrogance,  de  qu'ils 

guinine  que  dans  les  pays  orientaux . engendrèrent  les  vices  de  toutes  leurs  branches . Pour 

On  tire  de  là  racirte  ta  gomme  adragant  des  bouii*  relever  encore  toutes  cet  mervcillee,  les  Gnuliiques  les 

qnes . yéyt,  Adraoamt.  ddbitoicnt  en  H^areu , de  leurs  cérémonies  n’écotent  pas 

Barbe  a plulîcurs  autres  Kceprloos  : voici  les  moins  abominables,  que  leur  doâriue  étotc  eieravegan» 

principales.  Il  fe  dit  des  petites  arrêtes  qo’oo  remarque  te.  ThMtrtt. 

aui  poiiT««  plats  .dt  qui  leur  fervcni  de  nageoires  ; «•*  BARBERIE,  fub.  f.  terme  qui  fc  trouve  cmplo* 
ytt  Poisson,  Nageoires:  des  franges  mollet*  yé  dans  les  (latuts  des  maîtres  PerruquicTS , de  qui  (!• 

tes  dont  les  plnracs  font  garnies  depuis  le  haut  du  tu*  gnific  Var$  d*  réftr  & de  taire  la  barbe  & les  cheveux . 

yiujufqu’à  l’eitiémiié;  wrt  Plume:  des  poils  dont  Vtytt  Barbier. 

cerams  épis  de  blé  fout  hérilTés ; «vrr*  Bi.e',  E>i:  * BARBERINO,  ( ville  d’Italie,  dana 

du  poil  de  «naines  étoffes,  ou  ufees,  ou  non  ébar-  la  Tofeane,  dans  le  Florentin,  au  pié  de  l’Apennio 

bées;  vytt  Draperie:  de  cene  efpece  de  duvet  fur  la  rviere  de  Sieve.  X.»»/.  i8.  yy.  V«r.  44.  y. 

qui  dénoee  la  corrupeiou  dt  la  moifflTure  des  confitures  B A R B E T , f in.  < Cb^t . ) gros  chien  i poil  fri- 

f^ltécs:  des  petites  molécules  métalliques,  ou  grtins  de  fé  qu’on  inftrqit  l rapporter,  qui  va  i l’eau,  dt  qu’ou 

inuitle , qui  relient  atuchés  aux  arrêtes  de  tons  les  dreflê  à la  chafle  du  renard . Ou  tond  les  bérbett , de 

corps  méulliqoes  limés,  après  qu’oo  les  a limés,  de  leur  poil  entre  dans  la  compolîiion  des  chapeaux, 

qu’on  enlève  ou  avec  le  fraifoir,  ou  avec  U lime  rod-  • BARBETS,  f.  ni.  pl.  (<?/«/.)  habitani  des  val- 
me,  ou  avec  la  pierre,  ou  avec  le  brunilToir.  lécs  du  Piémont,  de  Lucerne,  d'Angrooc,  de  Pérou- 

BARBb,  adj.  (r#  ttfmt!  dt  BltfoM.)  fp  drt  des  4 <**  S.  Martin, 

coqs  de  des  dao^ios  dont  U barbe  ell  d’un  autre  émail  Barbet,  poiffbn  de  rivière,  mieux  connu  fout  le 
que  leur  corps . nopi  de  bàrbeam . Vtytx.  Barbeau.  (/) 

Boucherar,  dont  H y a eu  un  chancelier,  un  •BARBEYRA,  (C/«g.)  petite  ville  de  Fran* 

ttyftr  btimdymtmbré  y tHtd  btrbd  dt  tmtmlti  .(y)  ce,  dans  le  bu  Languedoc,  au  diocelè  de  Carca^ 

fiARBËAU,  f.  ro.  , (//«yf.»er.  tonne. 

poilToo  de  rivière , ainff  nommé  parce  qu’il  a quatre  * B A R OEZ I E UX,  (GA^.)  petite  ville  de  Fran* 

oarbillont,  deux  aux  coins  de  la  bouche,  dt  deux  au  ce.  en  Saintonge , avec  titre  de  Marquifat. 

bout  du  muléau , qui  eff  allongé  dt  pointu.  Le  barbetn  BARBIER,  f m.  arniîo  qui  fait  la  barbe.  II  y a 
n’a  point  de  dents;  Tes  yeux  lont  petits;  la  prunelle  eff  à Paris  deux  communautés,  qui,  iùivant  leurs  llatuts, 

noire  de  environnée  d’un  cercle  doré;  la  fente  des  oüies  ont  droit  de  tenir  boutique  ouverte  pour  faire  la  barbe, 

ell  petite.  On  a remarqué  que  ce  poiffbn  vit  allbt  de  d’y  mettre  des  baHms  pour  enfeigne. 

long-cems  hors  de  Peau . La  ligne  qui  s’étend  fur  les  La  première  eff  celle  des  maîtres  Chirurgiens , donc 
cdiés,  depuis  les  oüies  jufqa’i  la  queue  eff  peu  lênli*  tes  banins  de  l'cnlcigne  doivent  être  jaunes:  U fccon* 

bie;  le  dos  eff  d’une  couleur  mêlée  de  verd  de  de  jau*  de  eO  celle  des  Perruquiers,  dont  les  bafiius  font  blancs, 

ne  ; le  ventre  eff  blaiK . Il  a uik  nageoire  fur  le  dos  Chirurgie. 

<)ui  tient  i un  f<xt  aiguillon;  deux  au  bat  des  oüies;  BARBIER,  f.  m.  {Hift.  mût.  ZtUg.)  poiffbn  d* 
deux  autres  fout  le  ventre  qui  font  ;aunes;  de  au-delà  mer  du  genre  appellé  es/Ài«r,  félon  Rondelet,  ytytz 

de  l'anus  une  autre  nageoire  qui  eff  rougeâtre . La  chair  A m T H 1 a s . Voici  comme  il  décrit  ce  poiffon . Lu 

du  barbtém  cff  blanche  dt  molle:  Il  y a beaucoup  d’ar-*  corps  eff  de  couleur  tougeàlre,  la  tête  cil  ronde  de 

rêtes;  elle  eff  d'affei  bon  gofft,  Uii*tout  Icvfque  le  poif-  de  dilTérenies  couleurs,  le  hcc  cll  moufle,  les  dents  Ibne 

ion  eit  gros . Rondelet , vpytt  Poisson.  (/)  petites  ; il  a fur  le  dos  affex  près  de  la  tête , uk  lugeoi* 

* Baibeau,  mtd.')  il  faut  préterer  les  pc*  re  qui  s'étend  jufqu’i  la  queue,  dt  dont  le  premier  ai- 

lits  àaréeMjr  aux  grands  : il  faut  pour  être  bons,  qu'on  guillon  eff  long,  fort  dt  iranclumt:  on  l’a  compuré  i 

les  ail  pêchés  dans  des  eaua  pures  dt  loin  des  rivet.  on  rafoir;  de  ceff  pourquoi  on  a donné  à ce  y«iiroa 
Le  b^rbf»  nourrit , mais  il  eil  difficile  à digérer  ; Tes  le  nom  de  bsrbitr . Il  a deux  nageoires  auprès  des  oüies; 

parties  les  plus  effimées  font  le  fuie  dt  la  tête.  deux  autres  fous  le  ventre,  longues  de  menues;  de  en- 

Le  Barbeau,  (PAi*#.)  eff  fort  avide  à l’ap-  fin  une  autre  au-delà  de  l’anus.  Toutes  ces  nageoiret 

pàt:  mais  il  eff  rufé,  â moins  que  l'épouvante  ne  le  font  de  couleur  rouflé.  La  queue  cil  de  la  même  cou» 

preurse;  alors  il  ft  croie  fort  en  lOrecé  s’il  a lu  tête  ca*  leur;  elk  eff  terminée  par  deux  nageoires.  Ou  a cru 

chée  ; la  pêche  s’en  fait  de  la  même  tnanierc  que  cel*  que  lorfqoe  le  b*rbitr  étoit  pris  à la  ligne,  il  la  coq» 
le  de  l’anguille.  * poil  avec  Ton  argoillon  tranchant.  Cela  peut  être:  mais 

B A R BE  A u,  »/«•/« . /'«yea  Bluet.  on  a prétendu  de  plus  que  les  autres  ^ffbns  de  ccite 

* BARBE C^l NS  ( GAg.  ) toyaurr»  d’Afrique,  efpece  venoknt  au  fecoots  de  celui  qui  éioit  pris,  de 

dans  U Guinée,  vis»à*vis  le  cap*Vcrd . Ü11  dit  que  les  le  déJivroscni  en  coupant  la  ^ne.  Des  poilToAS  fi  in» 

filles  s’y  font  des  cicautees,  a s’agrandifTeDt  la  bou»  telligens  poorroient  bien  aufD  arracher  l’hameçon  du 

che  en  fê  fépannt  les  levres  pour  te  rendre  plus  jo-  ^ l**utoit  avalé.  Leur  aiguillon  feroit 

lies.  auoi  propre  à cette  opération  qu'à  la  première.  Si  un 

DARBEIER.  barboter,  friser,  de  ces  poillons  a jatnais  coupé  une  ligne  par  hafard, 

verb.  neuf.  On  dit  em  Marime  U vtîlt  bârbtit,  lorf»  je  ne  fêroii  pu  furpris  qu’on  lui  attribuât  des  aâions 

que  le  vaillèau  étant  tr<w  près  du  vent,  le  vent  raie  la  qui  Tuppofênt  un  tklièin  prémédité,  tant  le  commun 

♦oile,  dt  lui  étant  prefque  parallèle,  la  bat  de  côté  dt  aes  hommes  eff  porté  à croire  des  chofes  déauées  de 

d’autre  fans  la  remplir . Cette  uitation  continue  jurqu'à  toute  vraiflcmblance , Vf.  Poisson.  (/) 
ce  qu’elle  ib  pris  vent,  dt  alors  elle  ne  bérbtie  ou  ne  frik  fi  A RO  I L LE,  f.  (.  {d  l»  Mtmmtîe.  ) ce  font  des 
plus . Quand  oo  a mis  le  vent  fur  les  voiles,  il  tant  efpeces  de  petits  filament  ou  pointes  qui  font  aux  flancs, 

qu’elles  bvbtitmt.  Il  ne  faut  pas  confondre  mturt  U de  que  l’on  emporte  en  les  agiont  les  uns  contre  lea 

9tHt  (y  frtmdrt  U vtmt  . Vtytt  Ven  T.  (Zj  antres  dans  un  crible  de  fer. 

• BARBELA,  iG/tg.)  rivière  d’Afrique,  dans  BARBILLON,  f.  m.  iHifi.  mât.  ZttUg.) 
le  Congo:  elle  paffe  a S.  Salvador,  de  fe  jette  dans  barbeau,  poilfon  de  riviere.  ytytt,  Daii0Eau.(/) 
le  Zaïre,  on  peu  au-deflus  de  foD  embouchure  dans  l'O»  Barbillon,  n*t.'Z»tlûg,)  barbe  oupea- 

eéan . dant  cbarou  qui  fait  partie  du  corps  de  certains  poiffbns . 

*BA.HB£L10T$,  mBARDORIENS,  Le  oombre  a la  pofitiun  des  btrbiUtmi  varient  dans  les 

Ibb.  m.  pl.  Icâe  àe  Gnoftiquet,  qui  difotent  qu’un  Eon  différeoies  erpeces  ; ils  font  te  plus  (bavent  autour  de 

Immortel  avoît  eu  commerce  avec  un  efprit  vierge  ap»  la  bouche,  comme  dans  le  barbeau  , le  furmuki,  U 

pellé  BtrbtUtb,  i qui  il  avoil  accordé  fucccllivcmcnt  baurdrok,  ytyet  Rondelet,  //«.  III-  th,  jcxvj. 
la  prefciencc,  l’incorruptibilité  dt  la  vie  éteroelle;  que  (/J 

B**btU$b  un  jour  plus  gai  qa’i  l’ordinaire  , avoir  en*  6 A R a 1 L l o k s , f.  m.  pl.  ( FaMttwm.  ) eff  une  ma* 
cendré  la  tumicre,  qui  perfeaionnée  per  l'onâlon  de  ladie  qui  furvient  à la  langue  des  oifeanx  de  prok,  de 
rerprit,  t’appclla  Cbrift-,  que  Chriff  délira  l’inielligen*  qui  leur  eff  caufée,  à ce  qu’on  aoii,  par  un  rhume 

ce  dt  l'obtint;  que  l'inteltigeoce,  la  raiTon,  l’incorru-  chaud  qui  tombe  fur  les  glandes  de  la  gorge,  dt  les 

pribiltié,  dt  Chriff  s’unirent;  que  la  raiTon  de  l’intelli»  fait  enfler. 

5 en  ce  engendrerent  Autogène;  qu'Autogeoe  engendra  * B A RB  ITO  N , {Hift.  antituwt.')  xtota  d’un  in* 
idaaas  l’homme  parfait , dt  la  remme  la  connoilTan»  ffiument  des  anciens . On  ne  Ait  point  ce  que  c’éioit . 

ce  parlàjie;  qu’Adamas  & (à  femme  cngendtereiu  le  Les  aociew  & les  modetues  l’ont  (buvent  confondu 

avec 
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àfce  II  1^-  M.  Dicicr  comcéhire  (pi'îl  lioit  ) cor- 
de ^ éc  lîiJitit  vtoir  ktrbitam  wàsrmmtttMy  qui  lignifie 
irajfe  tarda  dt  tim^  il  en  conclut  que  c’dtoit  un  iuliru- 
Oieut  i grulles  cordes;  ce  qo’i)  y i de  ceruin,  c’cll 
que  le  Un  dtoit  en  ulige  pour  les  inflrumens  de  mali- 
ce, svant  que  l*i>n  rat  trouvd  l’irt  d'employer  lo 
même  ufage  les  boyaux  des  bdtes.  Horace  l'appelle 
htiitm,  lesbtnm  hûrbilomy  ode  t.  liv.  i.  fit  ode  XXXIi. 
même  livrCf  Ltibia  primmm  modmlatt  tivi'.  „ vous 
a,  barbitt»,  qui  avet  été  touché  1a  première  fo»  pur  un 
J,  citc^en  de  Lesbot  „ ; c'étoit  Alcée , à qui  il  «cri* 
«Kie  rioveniton  du  b^trbitam . 

* BARBONNE,  (CA>^0  petite  ville  de  France 
en  Champagne,  généralité  de  Chiions. 

• BAKBORA,  (<rr«x-)  »>Ue  maritiine  d’Afriqoe 
•n  royaume  d'Add,  fur  le  détroit  de  BabcUMindcl . 
Jl  y a une  Ile  de  ce  nom  qu'on  appelle  aufli  ÀUmdi^ 
dans  la  mer  Rouge,  i roccidcnc  <k  la  baie  de  Barba- 
ra. Lat.  eaviraa  lo.  4f.  /«»/.  64.  3a. 

BARBOT,  f.  m.  c'eft  anifi  qu'on  appelle  fui  les 
Calcrcs  celui  qui  fàît  le  poil  aux  rorcats, 

•BARBOTE,  f.  f.  barbota  , ( Htft.  mat.  Zaalag.  ) 
MKTon  qui  fe  trouve  dans  des  rtvkrei  & des  lacs  dont 
jes  eaux  font  tranqnilles.  Il  a un  baibillon  au  bout  de 
Ja  michoirc  inférieure;  fes  dents  font  courtes  & me* 
nues;  k corps  eil  gluant  & couvert  de  petites  écail- 
Jes  ; Gi  cookur  cil  mêlée  de  roux  & de  brun , avec  des 
taches  noires  ondoyantes . Ce  poiilun  a deux  nageoires 
prêt  des  oliiet,  deux  ao-deirous,  & an-deli  de  l’inus 
mie  autre  n^eoirc  qui  s'étend  jorqu'à  la  queue.  Il  a 
ibr  le  dos  une  pairitle  nigeoire  qui  (c  prolonge  jufqn' 
à la  qneue.  éc  devant  cette  nigeoire  une  ancre  plot 
petite.  La  barbate  reücmbic  beaucoup  i la  lotc:  ce- 
pendant elle  a le  bec  plus  mince,  la  queue  plus  me- 
nue & plus  pointue,  & le  ventre  pins  gros.  Le  foie 
de  la  barbatt  efi  fort  grand  i proportion  do  corps  du 
poiiron.  Rondelet,  yaytz.  PotssoM.(/) 

BaxbOTE,  ( Mai.  mtd. ) Majltla  affia.  Sebrod. 
030.  Le  fbk,  le  ventricule,  dt  l'artéie  de  ce  poifTon, 
i^t  d’ufage  en  Médecine.  Le  foie  furpendu  daiu  un 
vailTeau  de  verre,  & expofé  i on  degré  modéré  de 
chaleur,  fe  convertit  en  une  liqueur  jaune  fort  ülutai- 
fc,  pour  diiüper  les  taies  ft  éclaircir  la  vûc.  On  re- 
commande Ton  ventricule  dans  les  maladies  de  l’uterus; 
il  chtRe  kl  vuidanges  & oppaife  la  colique;  Ton  arrê- 
te polvérife'e,  guérit  répilepne,  félon  Schroder-  (AT) 

BARBÜTINE,  f.  f.  (Hifi.  mat.  bat.  Ü»  Mat. 
tmfd.)  femtm  ramtra^  ftmatm  00  fttmtm  famila- 

/tUmm  , cil  une  femence  menue,  amere,  diaude  & def- 
ficcative,  propre  i faire  mourir  les  vers  qui  s’engett- 
drent  dans  le  corps  humain,  fur-tout  dans  celui  des  pe- 
tits enfiins . yaytz  Via. 

Cette  lèmence  ell  menue,  brune,  oblot^e,  ame- 
re, & d’une  odeur  forte  & defagréable.  Il  lauiladsoi- 
fir  récente,  verdStre,  d'un  goflt  amer,  aromatique  & 
defagréable.  Elle  croît  dans  la  Perfe,  fur  les  frontiè- 
res de  Mofeovie . On  nous  l'apporte  d'Alep , (ÿr. 

Les  NatoraliRcs  ne  foncent  d’accord  fur  la  plante 
qui  produit  cette  fcmcacc,  fur  hqoelte  J.  Bauhin  a don- 
né une  longue  diRcrtadon . Quelques  auteors  veulent  que 
Je  ftmtm  tamtra  foit  la  gralue  d’une  dpece  d’abRothe  ap- 
pellée  faatamiemma  ou  marimmmi  aifimthimm  ; d’autres  ai- 
lent  qu’elle  eR  la  graine  de  iatanéfie  ; d’autres  enfiu, 
celle  de  l’aoronne. 

Vmci  ce  qu’ai  dit  M.  Taremier,  dans  le  fécond 
tome  de  fes  t>ayagtî . „ Pour  ce  qui  ell  de  la  femen- 
„ cioe,  ou  poudre  è vers,  on  ne  peut  pat  la  recueil- 
,,  Ur  comme  on  fait  les  autres  graines . C’eft  une  her- 
„ be  qui  croît  dans  les  prés,  & qu'il  faut  laiRérmfi- 
„ rrr  ; A 1e  mal  cR  que  lorfqu'dle  approche  de  (à  ma- 
,,  nirité , le  vent  en  fait  tomber  une  grande  partie  en- 
,,  tre  les  herbes , oà  elle  fe  perd  : c’en  ce  qui  la  rend 
„ cbere. 

„ Comme  on  n’ofe  la  toucher  de  la  main,  parce 
,,  qu'elle  en  fèroit  plAtAtgftcéc,  & que  même  quand 
^ on  en  fait  nfage,  on  la  prend  dans  une  écoelk;  lorf- 
„ qu'on  veut  recueillir  ce  qui  eR  rcRé  dans  l'épi,  on 
„ a recours  i cet  expédient.  On  a deux  paniers  i an- 
„ ce  ; A en  marchant  dans  les  prés,  on  rait  aller  un 
„ des  panien  de  U droite  l la  gauche , A l'autre  de  la 
„ gauche  J la  droite,  comme  R l'on  Rwehoit  l'herbe,  A 
toute  la  graine  tombe  linfi  durs  ces  paniers,,,  y.SBUtu 
tonr\y4  îÿ  VeaMirucf.  (AO 

• BAR  DO  U DE,  (C/ox.  ) Ile  de  l'AméHque, 
i’nne  des  Antilles,  au  noed  drAntigoa. 

BARBOUILLER,  v.  aâ.  A neutre.  Quand  il 
cR  aâif,  R cA  fyDODyme  i falir\  quand  il  eR  neutie, 
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il  eR  fynonyme  à maat  faricr^  mat  ftimdre^  mal 
trire  . 

Barbouiller,  terme  d'imprimeur . Lorfqo’o* 
ne  Au-tle  imprimée  eil  auciuie  de  noir  dans  les  mar- 
ges, ce  qui  ne  peut  arriver  que  pir  l'inattention  A la 
mal-propreté  de  l’uuvtirr  de  la  prcRc,  on  dit  que  cet 
ouvrier  barbamtlUy  A que  la  feuilk  cR  barbamill/e  . 

Barbouiller,  em  Peimtmre\  fc  praid  tofljaura 
en  mauvailê  part  : barbamitier  un  tableau  ; il  a bathomit^ 
U ce  tableau,  êjfr.  è moins  qu'on  ne  parle  d’un  hom- 
me dont  le  métier  eft  de  barbamilUr  une  porte,  des 
murailles,  des  ireiliagcs,  lift,  en  ce  cas  on  dit,  nu 
barbaiiillemr . BarbamtiUr  un  JCU  de  panmc,  un  plancher, 
une  mcnuilcrie,  êjfe.  J’ai  fait  barbamitier  ma  mtiloa 
depuis  te  haut  lufqu'en-bas . 

BARBUE,  f.  f.  rbombmt  lavis,  (Hifl.  mai.  Zaa^ 
log.  ) poilfon  de  mer  três-relfemblant  au  turbot  , tant 
J rime'rieur  qu’i  l'extérieur,  il  l’eiccpûoii  des  aiguillons. 
La  barbae  n’en  a aucun  ni  en-dcllus,  ni  en-deiIou$:  elle 
cil  plui  large  A plus  mince  que  le  turbot.  Rondelet 
la  nomme  tmrbot  uns  ptquans . A'fr.  Turbot  Foie- 
son.  (/) 

BARBURES,  f.  f.  fc  dit,  ea  grande  Famderiey 
de  toutes  ces  inégalités  uu’on  appcrv^'<  une  picca 
fondue  au  Ibrtir  de  la  fuiTe  ou  du  moule , A qu'il  fane 
réparer  au  cifeau . ^«yra  Granoe  FoNDERiE^y 

BA*RBUS,adj.pris  fubfl.  (//»>!.  eteUf.)  c'tti  ainfi 
qu'on  nommoit  les  fteres  convers  de  l’ordre  de  Gram- 
mont,  parce  qu'ils  portoient  la  barbe  grande.  Ctxnme 
ils  avoieni  le  maniement  des  biens  temporels,  ils  vou* 
lolenc  tuRi  ufurper  le  gouvernement  de  l'ordre,  A ré- 
duire les  prêtres  fous  leur  obéiRancc  ; mais  ils  perdi- 
rent leur  caufe.  Meimy,  **  retme  de  Fhthppe'Amgm' 
flt-iG) 

• BARBUSINKOI,  (G/r^.)  ville  d’Afie,  dans 
l'empire  Ruflicn,  for  le  bord  oticiital  du  lac  Buikal, 
i l’endroit  où  la  rivicie  de  Baibuiigga  fe  jette  dans  le 
lac. 

• BARBV,  ( ) ville  d’Allemagne  dans  la 

haute  Saie,  capitale  du  comté  de  fon  nom,  fur  l'Elbe. 

• BARBYTHACE  0»  BARBYTACE, 
(Clag.  ) ancienne  vtUc  do  royaume  de  Fcrfe,  drmi 
rliisc  dit  que  les  habiians  travailloieni  i amaillr  de  l'or 
pour  l'enioüir,  non  par  avarice,  mais  par  mépris,  A 
dans  le  delfcin  de  ptiver  tes  hommes  d'un  métal  <i  dan- 
gereux . 

• DARCA,  (CAÿ.)  grande  contrée  d'Afrique,  a 
l’orient  du  royaume  de  Trpoll. 

BARCADE  de  thevaax,  f.  f.  (Maa/ge.)  fe  dit 
d'une  troupe  de  chevaux  qu'un  a achetés,  A auxquels 
on  veut  faire jaircr  la  mer. 


BARCELONE.  ( G/aÊ.  ) ville  d'Efpagnc,  ca- 
pitale de  la  Catalogne,  for  la  Mé<:" 
yo.  lat.  41. ra^- 


vléditerranéc . Lamg.  19. 


Barcelone,  (G/«gO  petite  ville  de  France  en 
Guicnne,  dans  l’Armaenae. 

•BARCELONETTE,  (G/*/.  J pente  ville  de 
France,  dans  le  Dauphiné,  capitale  de  la  vallée  de  fon 
nom . 14-  13-  44- 

• BARCELOR,  (.Geag.)  ville  d’Afie,  dans  lee 
Indes,  fut  la  efite  de  Malabar,  entre  Goa  A Mange- 

»ille  Je  Porrag.l,  v 
vec  titre  de  duché,  dans  la  province  d'entre  Dooro  A 
Mino,  for  la  Sourillc.  Lame.  9.  ao.  /<r.  41.  ao. 

• BARCENA,(C/*/.«f.  y »•«<.)  lac  de  l’A- 
bvlTinie  en  Afrique,  au  royaume  d’Amara,  ûir  les  con- 
fins du  Zangoebar,  fous  la  ligne.  On  croit  que  c’eR 
le  Caloë  de  Ptoloméc. 

•BARCKSHIRE,  (G/og.)  province  d^Angle. 
terre  au  midi  d’Oxford  : Rcading  en  ell  la  capitale . 

• BAR  D,  ( G/tf.  ) ville  d’Allemagne,  dans  la  Po- 
méranie ciiérieura,  A dans  la  feigoeurie  de  mêose  nom, 
avec  chitcau  A ^ort  fur  la  mer  Baltique. 

BARDANE,  f.  f.  lapta,  iHifi.  mat.  ê#s.)gcnre 
de  plante  dont  la  fleur  eR  a fleurons  découpés , ponés 
chacun  fur  un  embryon,  A füflceous  par  le  calice. 
Ce  calice  eft  compol'é  de  plufieurs  écanlcs  terminées 
chacune  par  un  crochet,  qui  attache  ordin^remeni  Ica 
têtes  de  cette  plante  aux  vêtemens.  Lorfque  la  fleur 
eR  paRée,  ces  embryons  derietmeot  des  kmences  gar- 
nies d’aigrettes  fort  courtes . Tournefort , Imjt.  rei  htrb, 
^ Plante 

• B.M\DJtiÈ  , (la)  perfomata  taffa  maiar, 
med.)  a la  feuille  amere  ; le  papier  bleu  n’en  eR  pas 
tdnt.  Son  pédkulc  eû  douqlirej  & ncioe  • d’abot4 
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le  mfmc  gofit;  mais  cnfuite  on  y décOTtrre  celai 
tichaut.  Lik  ruogit  an  peu  le  papier  bleu;  ce  qoi  laii 
coiijeâuier  que  le  Ici  immoniic  y e(i  un  pea  plus  d<> 
veloppd  que  dans  la  reoiile.  On  tire  de  cetie  piaule 
par  ranalVlê , du  Tel  volatil  concret  ; & l'on  peut  peU' 
fer  que  ion  Tel  approche  de  l’ammoniac,  éc  qu’il  dl 
niireux,  quifqu’il  y a détonation  quand  on  Iwûle  la 
feuille. 

La  bdrJ4Me  cil  dioréiique , Tudoriâquc  , pcAorale , 
hyüérique,  vuluéraire,  féorilogc.  Sa  racine  & fa  feait* 
le  font  lâlaiairea  dans  la  pleuréiie.  Ou  eu  fait  pren' 
dre  l’cau  i grands  verres , après  avoir  fait  prendre  les 
eetmn  d’une  doutaine  d’orufs  frais,  délayes  dans  un 
demi- verre  de  la  même  eau.  Sa  décoélion  purifie  le 
£ing,  & foulage  ceus  qui  ont  des  maux  vénériens.  Il 
faut  la  préférer  dans  la  petite  vérole,  i la  lilrmc  de 
fcoricmerc . 

Les  auteurs  lui  attribuent  beaucoup  d’autres  proprié- 
tés . y»ftz  rbifl.  Jt!  PUmtts  Jet  e»t'/rMr  Je  Périt . 

• BARDARlüTES,  f.  m.  pI.  ( Hifi.  «r.  ) 
foldais  de  la  garde  de  l'cnipereur  de  C!on(landnopte.  ils 
éioicnt  vêtus  de  rouge , couverts  d’un  bonnet  i la  Prr- 
ûnne , appellé  Mtreret,  & bordé  de  drap  couleur  de 
citron,  a armés  üe  bitons  éc  de  baguettes,  pour  éloi- 
gner le  peuple  du  palTage  de  t’cmpcrcar.  ils  veilloient 
aux  portes  du  palais.  Ils  «toient  Perfans  d’origine . lit 
aroieiit  pris  le  nom  de  berJerittety  du  fleuve  Barda- 
rius,  fur  lequel  on  des  empereurs,  qu'on  ne  nomme 
pat,  les  avifit  tranfportét . N^icéias  leur  donne  les  noms 
de  kerdeHymes  fit  de  memfUvitei . Leur  poflc  à l’ar- 
mée étoit  au  feptenuion  de  la  tente  impériale,  où  ils 
failuicnt  la  garde.  Ils  obé^l1<tient  au  frimiteriKi  ou  r«- 
mite  Je  U tomr.  Macri  penfe  que  tes  berJarrates  (ont 
la  mêmes  que  les  barbmret . 

B A R D L , r.  f,  ( Hijt.  maJ.  ) c’cfl , en  vJcui  lan- 
gage, l'armure  des  ebevaux  des  anciens  chevaliers  éc 
fnldais  qui  étaient  équipés  de  tour  p'iioi;  elle  étoir  de 
fer  ou  de  cuir,  ét  couvruit  te  cou,  le  poitrail,  de  les 
épaules  du  cheval;  c’eft  ce  qu'on  appelloit  eaei  tau- 
pbreât.  (G) 

Darde  at  Pasheav,  ( .Vea^/e  ^ Se/Uer . ) 
longue  fcllc  qui  n'a  ni  fer,  ni  buis,  ni  aeçont,  ét  qui 
cil  faite  de  grulfe  tinlc  piquée  éc  bourrée . Grifon  éc 
plufieurs  autres  auteurs  Italiens  veulent  qu’on  fe  ferve 
tu  manège  d'une  barJelle  pisur  les  poulains  , éc  d'un 
cxviçrm  à meute  fous  leur  tici;  c’eli  une  invention  qoi 
ne  1ère  qu’l  perdie  le  tems  : on  appelle  en  Icilie  ceux 
qui  trottent  les  poulains  en  bM-Jelie , tavateadean  ou 
/r»ea>Mf . (F) 

• Bard£,  (»7e  Je")  Gi'ag.  tle  d'Afic,  fur  la  côte 
de  MiJabar,  au  n»rd  a à peu  de  dîilance  de  Qou. 

B A A I)  e' , odj.  terme  Je  Dlajim  : il  le  dit  d’un  che- 
val caparaçonné. 

R-perda,  au  pays  de  Groninguc,  de  lâble  au  cava- 
lier d’or,  le  ciKval  barJJ  St  caparaçomié  d'argent. 

•BARDEAU, f m.  ( CamvftMn . ) ces  ouvriers 
appellent  ainti  de  petits  morceaux  de  mairin  débité  en 
lâcrcs  de  dix  i d^)Ute  pouces  de  long  fur  lîx  i frpt  de 
large,  dont  ils  fe  fervent  pour  couvrir  d\'S  bâctmcns 
pen  cciiidcrables.  SI  CCS  lattes  font  faites  dV  douves 
de  vieilles  futailles,  nn  les  appelle  aulfi  des  bara^tmx. 

• BARDEN'OCHE,  l.  f,  ( Cammerte . ) élofle 
dont  il  efl  fait  iisention  dans  le  tarif  de  la  douinne  de 
Lyon,  qui  fe  fabrique  dans  le  royaume,  mais  qu’on  ne 
coonort  point  i Paris . 

Barder,  v.  aâ.  c’en , parmi  Ut  Cmifimien , 
couvrir  une  piece  de  viande  d’une  bande  de  lard  cou- 
pée fort  mince,  pour  ralentir  l’aélion  do  feu  fur  cette 
pièce,  qui  fe  fccheroit  trop  fans  cette  précaution,  ou 
même  brA.erult,  ét  pour  en  relever  le  goAt. 

Barder,  c’eft , em  Arebiledare , Paâtoa  de  char- 
ger nne  p'erre  fur  un  chariot , fur  un  bar  ( Payez  Bar 
(jf  Chariot^  pour  la  mener  do  chantier  an  pié  da 
tai.  (P) 

Darder  «»  eieval,  ( Ma»/ge.  ) c’eft  lui  mettre 
une  bar  Je.  Payez  Barde.  Dans  les  carroufels,  on 
voit  des  chevaux  bardés  ét  caparaçonnés.  Pavez  Car- 
R O U 5 B r. . ( /•') 

B R D £ s , f.  m.  pl.  f Hifi,  ame.  > miniftres  de  la 
religion  chex  les  anciens  Gaulois  , qot  habitoicoi  dans 
l’Auvergne  ét  dans  la  Bourgogne,  où  ils  avoîent 
un  cnMége.  Leur  profeilion  ébrit  d’écrire  en  vers  les 
aâions  immortelles  des  héros  de  leur  nation , éc  de  les 
chanter  au  Ton  d'un  inflrument  qui  re^einbloil  alTcx  à la 
lyre.  Voici  comme  en  parle  Locaio: 
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^at  ^Mapme  ymifartet  amimaty  belize  perempistf 
LêMàibmi  im  va/et  Jimtttiut  tevuMy 

Pturima  fetmri  Jauijlit  earatima  BarJt . 

Les  BarJei  éc  les  OrmiJet  différoient  en  ce  que 
ceux-ci  étoieiit  les  prêtre»  éc  les  docteurs  de  la  naiiun, 
éc  que  les  BarJet  n’écoicot  que  pcêces  ou  chantres  . 
Cependant  l’auiuricé  de  ceux-ci,  qtmiqu'inférieure  i cel- 
le des  OrmiJet  y étoit  il  retpeaée  des  peuple»,  qu’ua 
raconte  qu’ils  avaient  fait  quitter  les  armes  i des  par- 
tis prêts  i fe  charger.  Larrey,  Fafquier,  éc  Bodin, 
leur  donnent  le  titre  de  prêrres  éc  de  uhilorophcs  ; le 
Clavier  y ajoûce  celui  d’orateurs,  mais  lus  fondement. 
Sirabon , plot  voitin  du  tems  aaqucl  ont  vécu  les  £«r- 
Jet  y compte  crois  feCtn  parmi  les  Gaulois;  les  Drmi- 
Jet  y les  Bar  Jet  y éc  les  Evatet.  Les  Bar  Jet,  aioAce- 
t-il , font  chantres  éc  pocus;  les  Evatet,  prêtres  éc  phi- 
lolophcs;  & les  UrmiJtiy  i la  philurophie  naturelle, 
c’eft  à'direli  Phyfique,  ajoAtent  la  fcicncc  des  maun. 
Mais  Hunnius  rédu-'t  ce»  (cèles  I deux  clalfes , les 
BarJet  éc  les  Dr  mi  Jet -,  d’autres  o'en  t'ont  qu'un  corps, 
fous  le  nom  générique  de  OrmiJet . Cluvier , fondé 
fur  ce  qne  Tacite  traitant  de»  meeurs  des  anciens  Ger- 
mains, fait  mention  de  leurs  chants  éc  de  leun  poemes 
hiftoiriques,Teot  que  cet  peuples  ayent  eu  aufti  des  poè- 
tes nommés  BarJet. 

Bochact  fait  détiver  ce  nom  de  parat,  chanter.  Cam- 
dro  convient  avec  Feftus  que  BarJe  lignifie  un  ebam- 
tre,  en  Celtique,  Bar  J:  d autres  tirent  ce  nom  de  Bar~ 
Jmi , ancien  Druide,  fils  de  Drys,  1c  cinquième  roi  des 
Celtes.  (C) 

BARDESANISTES,  f.  m.  pl.  (Hifi.  eeeUf) 
nom  d’une  Icâe  d’héiéciques,  alnfi  appel'és  de  Barde-- 
famet  Syrien,  MÎ  vivoit  dans  le  (êcund  liecle  éc  de- 
mcuroic  i Edeftè,  ville  de  Mé(bpoiamic.  Si  l’on  en 
croit  (aine  Epipharte,  BarJefamei  fut  d’abirrd  catholique, 
ét  fe  diilingua  autant  par  (on  lavoir,  que  par  (k  piété, 
^ani  écrit  contre  Mardon  & d'autres  hérétiques.  Eu- 
(ebe,  au  contraire,  en- parle  comme  d’un  homme  qui  a 
loAjuuts  été  dans  l’erreur . Il  fut  d’abord  engagé  dans 
celles  de  Valentin,  en  reconnut  une  partie,  m retint 
une  autre,  éc  y en  ajoûta  de  nouvelles  de  Ton  propre 
fonds . Quoiqu’il  admit  l’ancien  éc  te  nouveau  Telia- 
ment,  il  adoptoit  aufti  quelques  livres  apocryphes;  & 
dans  un  de  les  écrits,  intitulé  dm  Deftim  , il  loAtenott 

Îue  les  aâions  des  hommes  étoient  nécclliiées,  ét  que 
>icu  lui-même  écoit  fuiet  au  deftin.  Il  imagina  aufti 
plufieurs  générations  d'Éoiis , veyez  Eom,  éc  nia  la 
réfurrcâion  des  morts.  Ses  feâateurs  ailerem  plus  loi», 
ét  nicTcni  l'incarniiioci  éc  la  mort  de  lelus-Chrift,  pré- 
tendant que  c'écoit  (èulement  un  corps  phancal|iquc  qui 
étoit  né  de  la  Vierge  Marie,  éc  que  le»  Juifs  avoicut 
crucilié;  par  où  ils  rctomlKjkat  dans  i'héiéiicdc  Mar- 
cioo,quc  leur  inaiuc  même  avoit  combattue.  Suum- 
zius  a éciir  l’hifloirc  des  BarJefamifiei . (G) 
DARDEURS,  f.  m.  pl.  terme  Je  bâttmemf.Ott 
nomme  ainli  les  ouvriers  qui  chargent  tes  pierre»  for  ms 
chariot,  OQ  qui  le»  portcut  fur  une  civière  ou  fur  un 
bar,  du  chantier  au  pié  du  tas.  Payez  Bar.  (£) 

* B A R D E W I C K , ( OV«g. } ancleiine  & grande 
ville  d’Allemagne,  dans  la  balle  ^se,  maimenant  bourg, 
fur  la  tiviere  d’itmencau. 

Il  y a auffi  un  bourg  de  ce  nom  dans  le  comté  d« 
Hollande. 

BARDIS,  r.  m.  c’eft,  en  Af<fri»r,  un  barardcais 
fait  de  planches  fur  le  haut  du  bord  d'au  vallèau  , 
ptrar  empêcher  l'cau  d'ct^crcr  fur  le  pout  lorlqu'oii  cou- 
che ce  vaüleau  lïir  le  côté  pour  le  radouber  . 

fi  A R D I S , ce  (bot  encore  des  (époraiions  de  plan- 
ches, qu’on  fait  i fond  de  cale,  pour  charger  des  blés 
& d’autres  grains;  les  unes  fe  tout  eu  travers,  les  au- 
tres en  loitg.  (Z) 

• BARDIT,  (MT»,  amt.)  e’eft  aîofl  que  léchant 
des  anciens  Germains  e(t  appellé  dans  les  auteurs  La- 
tins qui  ont  écrit  de  ces  peuples . Les  Germain»  n’ayant 
encore  ni  annales  ni  hilloires,  déoiloiem  toutes  leurs 
rêveries  en  vers;  cnire  ces  vers,  il  y en  avuit  demt  lé 
chant  s'appclloii  Wifr'/,  par  lequel  ils  s’encoorageoient 
au  combat,  éc  donc  ils  tiroient  des  angurcs,  ainfi  que 
de  la  manière  dont  îl  s’accordoit  i celui  de  leurs  vnii. 

• B.4RDOCC/CULLUS  ou  BARÛAICUS 
CUCULLUSy  félon  Cafiubon,  ( M>».  a«r.  ) partie 
du  vêlement  des  Gaulois  de  Langres  & de  Saintes  ; 
c'écoit  une  cfpece  de  cape  qui  avon  un  capuchon  com- 
mode pour  ceux  qui  ne  vooloient  pas  être  connut  dans 
les  rues . Martial  loi  donne  la  forme  d’un  cornet  d'é- 
pket 
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elcef.  Il  T M t,  dit  le  ftYtat  P.  MontüiaeoQ , qui 
mrent , & uoo  fan»  fojvdemciit , que  ce  ct|>achon  tvoit 
upo  appcu-iice , & qu’il  teooit  i oae  cape  ou  i la  /w- 
»mU.  Quoi  qu'il  en  Wt,  ou  convient  que. le  emtui- 
lus  dtoit  la  même  chofe  que  le  ksrJ^miMilmi  ; que  cct 
ijofteroem  venoit  des  Ganioi»  : qu’oo  s'eo  lervoit  ptr- 
iicuiicrement  dans  la  Stioioojje,  a que  1a  dd»0CM  en 
fit  p^ct  Tufage  i R.'me  ou  on  le  trouva  nès-propre 
pour  courir  ta  ouitf  de  i»ei>g«ir0,  des  ivaatures  amott* 

Si  sJulur^ 

Temfvrâ  /««/««ir»  vtUi  sdtftrt» 

Satyr.  »mi. 

Je  ne  ûi  s’il  re<le  eocore  en  Saimonge  quelque  ve* 
ûlge  de  l’ufagc  du  4 de  la  cape  IM»  les 

femmes  do  peuple  portent  encore  aupord  hui  à Un- 
£Tea,  une  etsece  de  cape  qoi  leur  en  ptroculiere,  ot 

) <”  •n*”' 

tinlî  un  petit  mulet  • ( ^ ) . „ . , 

• BARDT,  { G/q|.  ) ville  d'Anemijçne,  dans  le 
àadié  de  Poméranie , proche  U met  Baltique . Lw»^. 

( OAf.)  pttiic  ville  d’Allemigne 
en  Ftvncooie,  dini  le  inirgriviet  de  Culmbech.  Liwg, 

BÀ^RÉStON,  (CAg  .)  ^ite  ville  de  Fran- 
ce, dans  la  bafle  Normandie,  au  dtoccle  d Avranches, 
vert  la  Cource  de  t’Ardée. 

• BARFLEUR,  ( GAj.  ) ville  de  Frenee  en 
Hormendic,  dem  le  Goïcntin.  Luig.  lû.  ej.  jy.  Ui. 

ÇaÏfOU  LS  , f.  m.  pl.  ( Cammtr,,.)  dmlfe 
nel  fe  feit  ï C.MOt,  qoi  ftrl  de  veiement  «ov  Ne- 
5«,  * qo’iU  dchingenl  evee  lei  Euiopdeoi  cooae  du 

BARG  A,  C G/>g.  ) oetiie  ville  de  Tofcine  en 
Italie  fur  la  rivicre  de  Seremo,  dans  leFloremm. 
BARGE,  olfetu.  ^pyrt  Pïtit  Coatitt». 
Barob,  f.  f-  pl.  ( anacnnement  on  fe 

fervoit  de  ce  mot  pour  dire  une  térjmt  on  a 

Londres,  on  dit  encore  la  du  maire. 

• BARGELACH,  r.  ro.  (//-/?•  «r.  Or»itb.) 
oifeau  de  Tartane,  qui  habite  les  »iea«  deferts,  ou  11 
ell  la  proie  des  taucons  ! il  a la  grofleur  de  la  perdnl  ; 
U tbeme  de  queue  de  l’himodHie,  3t  les  piéi  do  w- 
pe^aai  avec  le  vol  très-rapide  ; aflcmblage  de  can«e- 
îes”,  qui  pouvant  convenir  i un  «and  nombre  doiteaoi, 
déiiineU  allci  mal  le 

• H A R G E M O N T , ( G/tg.  ) ville  de  France, 

tu  diocefe  de  Fréjus.  . 

• BARGENY,(  C/«;.  ) ville  de  l’Ecoue  men- 
dumale,  capitale  de  la  ptovioce  deCarriek.  Lsiig.  la. 

Ïà^'ü^A  de  REGOA,  (CAr.  *«■  W 

mtJ.)  viiie  des  Ca! laïques  Bracarens,  appel lee 
tries;  ce  n’cll  plut  qu’un  petit  village  au  qoartier  de 
Tia-lo>-momes,  province  de  Portugal,  à I occ.  de  üra- 
gaiice . 
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®^BA  RGU  ETTE  , f.  f.  fmr  hi  rivUret , efpece 
de  bateau  de  quarante  plés  de  long  ou  envuon , qm  Tert 
i paiTcr  les  chevaut,  & i porter  des  cordages  pour  la 
mancEuvre  de  lariviere.  _ j. 

• BARI,  (G/ig.)  ville  d’Italie,  au  royaume  de 
Kiplet , capitale  de  la  terre  de  même  nom . Lo»g.  34. 

BaÎV,Vc/v.)  province  d’iulîe  au  royuine  de 
Naples,  bornée  par  le  golfe  de  Vcmfe,  la  Cipiuna- 
te,  la  Dafilkite,  & la  terre  de  Lecce.  Bsn  en  ell  la 

”*'bARJ  AC.  ( G/se.  ) petite  ville  de  France  en 
Lau-’  icdoc,  diocefe  d’Üsès.  ...  - » 

• BARIGA  DE  MORE,  f.  f.  {Ctstmere,.) 
foie  que  les  HoUandois  apportent  des  Indes  oc^ialcs . 
Il  y a la  fine  & la  commune;  elles  viennent  1 une  « 
l'autre  iïir  les  vainfeaut  de  la  compagnie. 

• BARJOLS,  ( GAg.)  ville  de  France  en  Pro- 
vence. Lvvf.  yo.  Ut.  43"  . , , 

• B.ARIQUICEME  TO,  (C*g.)  contrée  de 
U Tme-lcrme,  dan»  l’Amérique  méridionale  « I*,'?'’ 
di  de  la  province  de  Vcoeiuela,  le  long  de  la  nv»e- 
rc  de  Bsrhsieemets^  qn’oi»  nomme  aorn  B«ri4,  ou 
üi*  Je  Ssist-Pietre , qui  fe  Jette  dans  l’Orenoqoe . 

• 6 A R 1 S , ( G/se.  ) anciettne  ville  de  Pamphilie, 
dans  la  Pifidie,  contrée  de  l'Alie  miaeure , aux  envi- 
rons du  mont  Tauiut . 

7»ms  tt» 
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• BARKAN,  (CAg.)  ville  ie  Koogtie , pro. 

ehe  le  pont  de  Gran.  .... 

• B^KLEY,  ( C/og.  ) ville  d’Angicierre  dans 
la  province  de  Glocdlcr,  fur  la  Saverne.  L«sg.  ly.  tx. 

ÊaI^LeMONT,  (CAg.)  ville  Je  Helrault 
dans  les  Pav$-I3at,  fur  U Sambre  proche  Mon». 

• BARLENGA,  ( C/«g.  «r. 

Ile  de  Portugal,  vers  la  côte  de  rEllramadiUc , vi$-l- 
vis  Santatin.  Il  y en  • d'antres  du  même  nom,  entre 
leruueiles  cft  Barlengote;  toutes  s’appellent  le»  •/«  *s 
BÀrW«.  Bsrtewgs  étoit  connu  des  anciens  fous  le 
nom  de  Ltmdstrii  êc  d’Enftis. 

• BARLETTE,  (G/a/.  ) »tl|f 

yaume  de  Naples,  dais  la  terre  de  Ban,  fur  le  golic 
de  Venife.  Lo##.  34.  a.  Ut.  4i',3®’  , r a . 

• BARLlNS.r.  m.  c’en , dsst  Ui  msMpfsiUt  « 

r«  ftir,  le  nom  d’un  nœud  qu’on  fait  au  commeuwc- 
ment  4 à la  fin  des  pièces  pour  1»  tordre,  nouer  ou 
semettre.  f'ayra  ToADua  Çfl*  „ 

BAR  LONG,  adj.  ulîté.  « ÀnUuâmrt  y 
liiinificf  un  plan  ou  un  corps  dont  la  bafe  a plus  a <• 
à la  ftee  qu’au  côté:  ebUeg  ell  le  contraire. 

^'.'bARLOVENTO,  Ci-is 

«nie  reptnmlqn.1.  d«  Aoiillo:  on  m •PP'"'  “f 

Oi.  compte  cotre  ces  lin,  Angoila,  S.  Manie,  S.  Bat 
tKclcmi,  S.  Eollachc,  S.  ChJltopbc,  Nicca  oe  1 lie 
dci  Neigea,  la  Datbaiie,  Antigoa,  Mont  etiai , Ja  Goa- 
ile'.oopefla  Dciitaile,  la  Matisal«;K.  '« 
la  Martinique,  Sainte  Lucie,  S.  Vmowt,  la  Barboo 
de,  Bequit,  Grcnadille,  Grenade, 
èARNABlTESpf.  m.  t Æl 

sreiraiion  de  clercs  réguliers  amfi  nommés  de  I cglilo 
de  S.  Barnabe  i Milan,  où  î^s  firent  leurs  premiers  «. 
letcicei.  Us  reconnoUreiit  pour  îoUîtuteurs  Jacques  Ai  « 
toine  Morigia,  Barihelemi  Ferrera,  4 Fry«Çois  Maria 
Zacharie  de  Crémone , gentilshoainM»  Milaimis  , qm 
ietterent  les  prim'iers  fondi.mcni  de 
Iis  forent  alors  approuvés  par  Clément  VU.  * P f 
Paul  Ml.  en  iffî.  Quoiqu’ils  fo-em  toigair^ciit  con- 
nus fo«  le  nom  de  leur  véritable  titre  cA 

celui  de  c/errr  rigmUtrt  de  U tésgrigéusn  de  S.  P 
Ils  portent  l’habit  ndr,  i peu  pres  .J 

dcsjêfo't»-  Cette  congréganoo  a produit 
d’hommes  diftingués  JK  leur  favo.r  / f ^ 

catéchifmes , les  millions,  4 l’inftroatoo  de  U jeuDel- 
fe  dans  les  feteoces  4 Ici  lettres,  font  leurs 
ordinaires.  Ils  ont  plulleurs  collèges  ct  Italie,  en  ba 
^te,  4 quelques-uns  en  France;  ^uj-tout  « m de 
Montargis,  fondé  par  la  libéralité  des  ducs  d Orléans. 

'^’aRNACLE,  BARNAQUE,  «ejne  Bia- 

" B a'r  N a C L E s , C I""'  J’*' 

’'.bÂr’n'aGASSE,(  GAf . ) to  jMiiiic  <!•  Aftiqw 
cotre  la  haute  Ethiopie,  le  Nil  4 la  mer  Rouge,  le 
long  de  la  côte  d’Abex;  Barra  en  et»  '*  . 

^ARNEVELDT,  (GAg.)  11.  d. 
dans  le  détroit  de  Magellin , au  midi  de  1a  terre  de 
Feu.  Lsmt.  MO.  Ut.  f6.  lO.  t j i 

Il  y a une  autre  île  de  même  nom  proche  du  Japon, 

I’à'rNSTABLE,  eÇAg  ) ÿl.  d-APS'^ 
dans  k Dcvonihire,  fur  U nvrere  de  Taw,  avec  port. 

^•*^À^RScH*‘EV(CAjt.)  ville  d’Afrique  dans  Itt 
états  du  Mogol,  au  royaume  de  Gufaratc,  fur  la  iivie- 

!Sqrqï=r,:7rd"p/dc'^^^^^^ 

fur  le  fond  ; on  dit  : w»r  bsrsfhtz  teijtitrt  vos  et» 
tours,  f'vsce  ReCMAMPIA.  («).  ...  , 

• B A RO  CO,  (Lu/-  ) terme  qm  déiigoe  le  qui- 
iricmc  mode  d’Kgnmciu  de  11 
Incirme  en  *«.«•  • I*  mlieore  oniïcirellc  »(Brm.tive , 
& U minenre  & la  conclorion  patncoUeia  ndgatives . 

*^‘^'ÂRÔ''MET'RT  r.  ra.  ( P*r/'  ) L« 
en  nn  inllrumenl  qui  fcTt  i t»fnrei  la  l^f‘2,  ijî 
l’aimorpbere  A Cs  variations.  A qni  marque  1« 
gemeni  dn  rem. . Fivee  A i u o s a h a a a W J « “ • • 
‘ Cn  mot  e«  cnrapoK  de  w,..,  f“d'.  * * 
ate/are . On  confond  otdinairemeat,  quoique  ° 
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le  ktrtmttn  i»ec  Ic  btrofcopcî  cchi-ci  e<p«j<Jtnt 
ne  tiit,  Ibivtut  la  fi^nijication  du  mot  , que  mirquer 
let  alteraiionf  do  poids  de  i'atmorphcre  : le  hsrêMetre 
ooii'feuiement  marqoe  ces  ait^ratioos»  mais  encore  les 
mefure.  y«yez  BAKOSCore. 

Ijc  àdttmfirf  de  les  el'agcs  font  fundds  fur  Tupd* 
rience  de  1‘orricelii,  ainlî  nummde  de  Torricellt  Toa  in* 
vcnteur . Oo  prend  on  toyaa  de  verre  rempli  de  mer- 
cure, d'jot  un  c6td  ell  fermd  bermétiquemeni,  & dont 
raocre  bout  qoi  ell  ouvert  cl)  plongé  dans  une  covette 
remplie  de  mercure:  quand  le  poids  de  i’annorphere 
diinioue,  la  furlâce  du  mocurc  qui  le  trouve  vers  le 
bout  inferieur,  de  fur  laqoelle  l'air  prcllc,  fe  trouve 
moins  comprirndc:  tinfî  le  mercure  qui  eft  dans  le  tu- 
yau defeena;  dt  an  coimaire  C le  poids  de  l’air  aug- 
mente, le  mercure  monte;  car  U colonne  de  mercure 
fiilpendue  dans  le  tuyau  dl  toujours  dgale  en  pcCânreur 
au  poids  de  l’aimurpiiere  qui  pefe  ddTus,  comme  il  eft 
ddmontid  i l'article  ToaatceLLi. 

Dans  cette  esplication  uous  roppofoiu  que  la  prefllon 
de  l’air  vienne  uniqoement  de  Ton  poids,  qui  compri- 
me let  parties  fupCricures  fur  Us  inférieures . Cepen- 
dant il  cil  certain  que  elulicors  caofes  concourent  i al- 
térer U prefllon  de  l’air:  en  général  la  caufe  immédia- 
te de  la  preflion  d'un  fluide  éaJlique  tel  que  l’air,  c'cll 
U verra  é.allique  de  ce  fluide , de  no»  foa  poids  . On 
oe  doit  d HK  aatibucr  la  rufpenlion  du  mercure  dans 
le  iénmetrt  au  poids  de  l’tir , qu’autani  que  ce  poids 
eft  b caufe  principale  de  U preflivia  de  l’air.  En  cilêt 
le  mercure  du  lmr«m:tre  fe  foilticnc  aufli  bien  dans  une 
chambre  esadement  fermée  qo'cn  plein  air;  parce  que 
l’air  de  cette  chambre , quoiqu'il  ne  porra  i»s  le  poids 
de  l’atinorpherc,  dl  comprimé  de  la  même  maniéré 
que  s’il  le  portoîc.  Si  l’air  demeure  de  meme  poids,  & 
que  la  cnmpreilton  de  fet  parties  vienne  i augmenter 
ou  i diminuer  par  quelque  caufe  accidentelle,  alors  le 
mercure  defeendra  ou  montera  dans  le  f><trawrrrr,  quoi- 
ue  le  poids  de  l’air  ne  fuit  pas  augmenté.  TrtitJ  dti 
BtJtty  P*rh  y 1744,  ». 

Il  y a dirl'ércntes  el^ces  de  bMrtmttrty  dont  noua 
allons  dénillct  ici  les  principales. 

Baromtire  temmên . La  Crtnilraôion  du  hmmetrt 
commun  efl  telle.  On  remplit  de  mercure  un  tuyw  de 
verre,  fermé  hermétiquement  par  fa  partie  fupérieure, 
ayant  Ton  diamètre  d’environ  de  pouce,  & fa  lon- 
gueur au  m sini  de  31  ; on  remplit  ce  tuyau  de  manié- 
ré qu’il  oe  relie  point  d'air  m^ié  avec  ic  mercure,  & 
qu'aucun  autre  ovrpufcule  ne  s’attache  aux  parois  du 
tuyau  . Pour  y réunir,  on  peut  fe  lêrvir  d'un  entunnoir 
de  verre  terminé  par  un  tuyau  capillaire,  & remplir  le 
tube  par  le  moyen  de  cet  entonnoir  ■ 

On  peut  encore  chifler  les  bulles  d'air  par  deux  an- 
tres méthodes:  la  plus  ordinaire  cil  de  remplir  de  vif- 
arnnt  tout  le  tube,  i la  réferre  d'un  pouce  environ 
qu^on  bille  plein  d'air  ; on  bouche  avec  le  doigt  l’ori- 
Dce  du  tuyau,  on  te  renverfe,  & en  tVfaat  promener 
la  bulle,  on  lui  fait  entraîner  avec  elle  toutes  (es  peti- 
tes bulles  imperceptibles , après  quoi  on  achevé  de  rem- 
plir le  cube  . tjf.  dt  Pojf. 

L’autre  méthoM  conlille  i faite  chauffer  on  tube  pref- 
que  plein  fur  un  brafler  couvert  de  cendm  ; on  le  tour- 
ne continuellement;  de  b chaleur  rarédam  les  petites 
bui'es  d’a'r,  les  fait  foriir  par  l'orifice. 

Quand  on  a ainlî  rempli  le  tuyau  jufqu’au  bord , on 
bouche  cxaâcment  avec  le  doigt  fon  orifice , eiiibrte 
qu'il  ne  pqiiTe  s'introduire  d’air  entre  te  doigt  & le  mer- 
cure; eniuite  on  plonge  le  tuyau  daos  un  vaidcau  plein 
de  mercure,  de  façon  cependant  que  te  tuyau  ne  tou- 
che pas  le  fond  du  vafe:  i b oillance  de  2$  pouces 
de  b furface  du  mercure,  font  anachées  a bandes  dJ- 
vifées  en  3 pouces,  dt  ces  pouces  font  fubd:vif6  en 
on  certain  nombre  de  plus  petites  panies  ; enfin  on  ap- 
plique le  tuyau  fur  une  planche  de  bois,  pour  cti^- 
chcr  qu’il  ne  (è  brife:  on  laide  découvert  le  vaifleau 
où  le  tuyau  ell  plongé,  ou  fi  l'on  veut  ou  le  couvre, 
•fin  qu'il  n’y  entre  point  de  pouflîere,  fit  le  hartmttrt 
dl  achevé. 

Au  lieu  de  plonger  te  rayan  dans  on  vaifieta,  on  fe 
contente  foovent  d'en  recourber  l’éirremité,  de  forte 
que  le  tuyau  a deux  branches  verticales,  donc  l'une  ell 
beaucoup  plus  petite  que  l'autre,  & fe  termine  par  une 
efpecc  d'entonnoir  fort  large,  qui  (c  trouve  rempli  de 
mercure,  fur  b furface  duquel  l'atmofphcre  preuê,  & 
fait  monter  ou  defeendre  le  mercure  du  tuyau  d'une 
maniéré  d'autant  plus  fenfible,  que  la  variation  du  poids 
de  ratmofphete  ell  plus  grande . C’cll  le  htramttrt 
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fimple  ou  ordInBre.  Payti  P/u».  Pimimta.  fig.  1. 

Ou  a clTayé  plufieurs  fois  s’il  éioit  pollible  oc  rendra 
les  vartacioi»  du  bartmttrt  plus  fcniibic» , afin  de  pou- 
voir mefurer  la  ptelSon  de  rannnfphere  avec  plu»  de 
jullelfe;  ce  qui  a donné  lieu  a un  grand  nombre  de 
baramttrtt  de  difi'ércntes  ilruâures,  comme  le  barttmt- 
trt  à roue,  le  éartmiirt  diagonal,  le  àéttmttrt  boti- 
Iboat,  i:fi. 

Dettes,  fle  enfuite  Huyghens,  (ê  font  (mis  d’oa 
tulx  AB  y (/g.  a.)  fermé  en  /é,  fit  ayaut  une  poitioa 
CD  plus  grofie  que  le  relie:  la  moitié  de  b partie 
C D , de  même  que  la  partie  fupérieure  du  rabe  , ell 
remplie  d’eau;  de  l’auue  moitié  de  CD,  de  même  que 
]a  partie  inférieure  du  ti^ , e(l  remplie  de  tiH-vcure . Il 
ell  vrai  que  dans  cette  forte  de  haramttrt  b colonne 
fufpcndDc  étant  plus  grande,  rendoit  U variation  plua 
lèoiible;  mais  l'air  renfermé  dans  l’eau  s’évapmunt  par 
, ^rés,  rempliflîxt  l’efpacc  vuide  du  haut  du  rabe,  de 
I rendoit  par-li  11  machiiK  dcfeôucufe.  Huyghens  ima- 
gina donc  qu'il  valait  mieux  placer  dans  le  baramttrt 
K mercure  & l’cau,  de  b manière  fuivsme:  ADG 
{pg.  3.)  ell  un  tuyau  recourbé  fermé  hermétiquement 
m A.  il  ouvert  en  C;  tes  vaifiTeanx  cylindriques  fi  C 
À FEy  (ont  i^ani , & diilaiis  d’environ  29  pouces 
l’un  de  l'autre;  k diamètre  du  tuyau  eA  d'euviroa  une 
ligne;  celle  de  chaque  vaifleau  elt  de  ly , & leur  pro- 
fondeur d’environ  10:  1e  tuyau  efl  rempli  de  mercure. 

2ii  efl  fufpendu  entre  le  vaiileau  FE  & le  vaifleau  fi 
, refpace  qui  refle  jufqu’i  A éunt  vuide  d’air  de  de 
mercure:  enfin  on  vcr(ê  de  l'eia  commune  mêlée  avec 
une  lixieme  partie  d’eau  régale  (pont  <|ne  l’na  oe  le 
’ gcle  pas  ) dans  le  tuyau  £ Fô , de  maniéré  qu’elle 
contrebalance  en  partie  le  macure  CD £.  Orjuaud 
le  mercure  s’élève  le  long  du  tuyau  A D,  au-dcmis  du 
niveau  du  mercure  qui  cil  contenu  en  FE.  ce  mercu- 
re en  s'élevant  fait  équilibre  avec  l’atmulpbrte  ; fi  la 
prelTion  de  raimorphere  augmente , la  colonne  de  mer- 
cure s'augmentera,  conféquemmeot  l’eau  defeendra;  fl 
l’atmofphere  prefle  moins,  b colouoe  de  mercure  def- 
eendra, dt  l’eau  montera.  Par  li  ce  hartmttrt  indique 
beaucoup  mieux  ks  plus  petites  varbüons  de  l'air,  que 
; le  bsramttrt  commun:  car  au  lieu  de  deux  pouces,  le 
fluide  pourra  varier  beaucoup  davaorage;  ce  qui  vient 
tant  de  b grofleur  des  cylindres  par  rapport  aux  tuyaux, 
que  de  la  pcfanieur  de  l’etn , qoi  cil  moindre  que  cel- 
le du  mercure,  dt  dont  les  variations  doivent  être  par 
conféquent  plus  fcnfibles;  car  14  pouces  d'eau  équiva- 
lent i un  pouce  de  mercure.  Eu  élsrgilfant  les  diamè- 
tres des  cylindres,  la  variation  («ra  encore  plus  lênfi- 
ble.  Il  y a pourtant  encore  cet  inconvénient,  que  l'eau 
s'év^orera,  dt  rendra  les  variations  déiédueulès;  quoi- 
qu'on paille  en  quelque  façon  prévenir  l’évaporation  ca 
mettant  une  goutte  donile  d'amandes  douces  fur  b fur- 
fâce  de  l’eau. 

Mais  cette  gouib  d’huile  produit  un  outre  inconvé- 
osm;  car  elle  s'attache  aux  parois  du  tuyau,  dt  bit 
par  conféquent  que  l’eau  après  l’avoir  craverfée,  dt  quel- 
quefois s'être  débordée,  rend  le  tuyau  ^que. 

Le  plus  grand  détàot  fur-tout  dl  caulé  par  le  froid 
A le  chaud,  qui  font  que  la  liqueur  du  tuyau  EFG 
efl  comme  dans  une  boule,  & un  tuyau  de  incrmume- 
tre.  En  dTei,  cette  liqueur  fe  raréfie  par  ta  chaleur,  A 
fe  condeule  par  le  froid  ; d’où  il  arrive  que  la  hauteur 
de  l’eau  varie  par  la  chaleur  feuk,  A fait  par  confé- 
qoent  varier  le  mercure  ; de  fone  que  les  variations  de 
cette  efpecc  de  bararntirt  (ont  prefqu’autant  i'edet  de 
b chaleur  que  de  la  prefljoo  de  l'air . 

On  a liché  depuis  peu  de  rendre  ces  baromtirtt  plus 
fîmples,  CD  fubfliiuani  de  l’efprit-de-vin  à l’eau,  A des 
boules  aux  cylindres:  mais  refprit-dc  vio  efl  très-fujec 
à s'évaporer  A è fe  dilater  par  b chaleur;  A d'ailleurs 
le  changement  des  cylindres  en  forme  de  prfircs , empê- 
che de  taire  des  échelles  jufles.  Au  relie  II  efl  vitible 
que  b marche  de  ce  baramttrt  efl  co.otraire  i celle  du 
barametrt  ordinaire;  tandis  que  le  mercure  baifle  dans  ce 
dernier , l’eau  A i’elprit-dè-via  s’éieveat  dans  l’autre, 

A réc'proquemem . mafeb. 

Ainli  les  débuts  auxquels  ce  baramttrt  peut  être  fu- 
jet,  ont  obligé  quelques  autres  i avoir  recours  au 
rtmetre  horifontal  ou  reélangle  ABC  D {pg.  4.  ) Ce 
baramttrt  efl  foimé  de  maniera  que  la  béàtiche  fi  C 
foît  verticale,  A b branche  CD  horifoniale.  Il  cil  joint 
par  l’eirrémité  de  b branche  perpcodiculaire  i un  vaif- 
lèau  AB,  A les  variations  font  marquées  fur  la  bran- 
che horilbmale  CD  : or  l'Intervalle  ou  l’cTpace  de  va- 
liacion  peut  être  aufll  étendu  que  l’on  veut;  car  plus 
le  tuyau  BCD  (èra  petit  pat  rapport  au  vab  AB  y 
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plot  tel  vwhricms  da  mercure  le  tuyau  fe> 
ront  varkr  le  mercure  qui  el)  dans  la  partie  C D;  & 
par  conféquent  les  plus  peiùes  variations  (êront  très- 
lenfitsln.  Le  diamètre  du  ruyaa  CD  drant  donnd,  il 
lêra  aifd  >de  trouver  le  diamètre  du  vaiflHo  d , tel 
que  les  parties  de  l'dchelle  hotifontale  daus  le  tuyau  D 
C,  correfpondanies  aai  parties  de  l'échelle  du  vailTeiu  | 
AB  fnient  auf^  grandes  qu'on  voudra,  & ayenr  entr'cl*  ^ 
les  la  même  proportion  que  les  parties  de  l’échelle  dans 
le  vtidcau  AB^  puifque  le  diamètre  du  vaiiTcau  cB  i 
celui  do  turau  en  railbn  (bû*dnoblée  réciproque  des 
parties  de  leurs  échelles  : de  même  les  diamètres  de  C 
D àc  AB  étant  donnés,  aufli  bien  que  la  hauteur  du  | 
mercure  dans  le  vailTcau,  la  hauteur  da  mercure  dans  ' 
le  tuyau  ef)  troovée  par  cette  proportion  ; comme  le  i 
quarré  du  diamètre  du  vaiBeau  efl  au  quarré  du  dia* 
ntetre  du  tuyau,  akiB  les  parties  de  réchclle  du  mer- 
cure dans  le  tuyau,  font  aux  parties  corrcfpoodaDtcs  i 
l'écheHe  du  mercure  dans  le  vailTeao  . 

La  conllrudion  de  ce  héromttrt^  de  même  que  du 
ksrtmeire  d’Hoyghens  , cfl  établie  fur  un  théorème 
d’Hydrolladque;  lavoir,  que  les  fluides  qui  ont  ta  mê- 
me bafe,  pciènt  en  ratfon  de  leur  hauteur  perpendicu- 
laire, de  non  pas  de  la  quantité  de  leur  matière:  ainli 
la  même  pefautcur  de  l’aimofpherc  foAticnt  le  vjt'-ar* 
gent  dont  le  tuyau  jICD  êc  le  vafe  AB  fontrempUs, 
comme  elle  auroit  fuÛlcnu  le  mercure  dans  le  feul  tu- 
yau ABC.  f'eytz  HrDROSTATKiUE  . Cc  é-ir*' 
Mrrre  a aulîi  de  grands  défauts . 

Car,  en  premier  lieu,  l'air  s'introduit  quelquefois 
entre  les  particules  du  mercure  dans  le  tuyau  CD,  St 
les  écarte  w conféquents  les  unes  des  autres  lorlque 
le  tuyau  en  trop  large.  Pour  remédier  à ccc  incnnvé* 
nient,  on  ne  donne  qu'une  ligne  de  diamerte,  ou  mê- 
me moioi , 1 la  pwtie  C Z> , on  a Icrin  que  ce  petit  tu- 
yau fuit  neuf  & bien  net,  fle  on  Te  ferc  de  mercure  qui 
toit  bien  purgé,  i l'aide  du  feu.  de  tout  l’air  qn’il  con* 
oem:  irtalgré  tout  cela , le  mercure  le  làlii  avec  leicms 
en-dedans  par  l’air  qui  y entre,  ce  qui  produit  fort  fou- 
vent  queloue  fvparatiou  entre  les  parties  du  mcrcore, 
iorrqo‘il  le  meut  de  D vert  C , ou  du  moins  il  s'en 
forme  de  petits  globules,  terquels  i^êtcnt  çi  êt  11 
dans  la  partie  américure  du  tuyau  qui  fe  trouve  vuide. 

Il  lé  préfeiiie  encore  un  autre  inconvénient  bien  plus 
conlldérable , qui  vient  du  grand  frottement  du  merrii- 
n contre  le  verre,  ft  qui  empêche  ce  £^«werrr  d'être 
â beaocoup  près  aufll  leiitibic  que  le  ^.inmetre  ordi- 
naire. En  eft'et  , d'habiles  oM'ervatcurs  nous  alTQrcnt 
avoir  remarqué  (iiuvcnt  que  Ü le  mercure  haulTc  ou 
bailîe  d'une  demi-ligne  ou  d'une  ligne  entière  dans  le 
h*r«mttrt  ordinaire , il  demeure  encore  i fa  mime  pla- 
ce dans  le  tuyau  CD\  mais  ii  la  variation  augmente 
dans  le  iartmetr  ordinaire,  il  fe  fait  alors  dans  le  tu- 
yau CD  un  très-grand  riKsovement,  enforte  que  la  mar- 
che de  cc  ijroMftrT  cl)  beaucoup  moins  réglée  que 
celle  du  à^rtmeire  ordinaire . Mnjj'eh . 

Ces  raifocK  font  que  plulicors  perfonnes  prélcrcnt  le 
kér»metrt  diagonal , dans  lequel  refpace  de  variation  ei) 
beaucoup  plus  grand  que  dans  le  hjrametrt  commun,  & 
duquel  ils  croyeiu  les  varrttiom  plus  régulières  que  cel- 
les des  aunes.  Le  chevalier  Morland  a imag-né  pour 
CCI  cBet  on  tuyau  incliné  BEC  ( fig.  f.  ) car  il  cl) 
évident  que  te  mercure  s'élevant  â la  même  hauteur 
dans  un  ïtrometre  droit,  & daus  tsn  itruuetre  recour- 
bé. Tes  variations  leront  beaucoup  plut  Icniibles  dam  le 
tuyau  incliné  B EC , que  11  ce  tuyau  éloit  vertical , êr 
d’autant  plut  lentibics,  que  le  tuyau  fora  plut  incliné, 

Kifque  le  mercure  pour  s'éleva,  par  exemple,  d'une 
;ne  en  hauteur  papcndicuiaire,  aura  trois  ou  quatre 
lignes  ou  miltne  davantage  â parcourir  dans  la  longueur 
du  tuyau . Cette  invention  ell  poimani  fuyciic  i plu- 
Ccors  incrsnvénicns;  car  la  furfoce  du  macurc  dans  le 
tuyau  fi£,  n'eB  pas  parallèle  i l'horifon,  mais  elle  cl) 
ccMiveie  êc  inclinée;  or  cc'a  pofé,  il  eB  dilKcile de  là- 
voir  à quel  point  on  doit  fixa  la  hauteur  du  mercure. 
Le  plus  le  coude  qui  eB  en  B.  rend  la  forface  du  ra- 
yau  fort  raboteufo  en  cet  endroii-lè  , é)  les  inégalités  de 
la  furfoce  produifam  une  léllBance  è l'abailTcmcnt  ou  i 
l’élévation  du  macure,  les  variatksni  de  ce  hârtmetrt 
ne  font  pas  auBi  promtes  qu’elle  le  devraient  être.  Ce 
dania  inconvénient  cl)  d’autant  plut  grand,  que  le  tu- 
yau B EC  fait  un  plus  grand  coude  en  fi;  ainlî  la  fon- 
tibilité,  pour  ainB  dire,  des  variattons  de  ce  ditrewr/r/, 
cB  alors  compenfée  par  leur  lenteur.  Mmff'tk. 

B^tmetrt  m nmt:  c’eB  ufie  invention  du  dofieur 
Hook,  qui  rend  les  ahémioni  de  Pair  plus  fonfibles; 
il  cB  compofé  d'un  ktrtmttrt  commoo  vertical,  an- 
Tomt  //. 
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quel  on  ajoflre  deux  poids  A H B {fig.  } ociidut  I 
une  poulie,  dont  l’on  cB  en  liberté  à l’uir,  « l’autre 
teüaiit  for  la  fortace  du  mncurc  dans  le  tuyau  , s'é- 
lève & s’abaille  avec  lut.  Le  poids  A communique  Ion 
mouvement  i la  poulie,  & cctic  puul-e  a autour  Ce  ion 
pivot  une  longue  aiguille  LA,  qui  montre  for  un  grand 
cercle  gradué  «VAfO  i’,  les  variations  de  la  hauteur  du 
mercure  dans  le  harernttre.  De  plus,  le  tuyau  du  d<r- 
r*meire  cl)  furmonté  d'un  gros  globe  /ffi,  & la 
liie  boule  fi,  qui  eit  en  Iibcaé  dans  l'air,  d)  a-pêu- 
près  ^slc  en  pelanteur  i la  boule  A.  Comme  le  g.u- 
be  AÊ  a beaucoup  de  diamètre  par  rappoit  è celui  du 
tuyau,  un  abatiremcm  peu  confidérablc  du  reaevre  daot 
ce  Sl<)be,  peut  foire  monter  le  mercure  dans  le  (uyail 
F/f^  juiqn’à  la  hauteur  de  iro-s  pouces . Suppoibni 
maintenant  que  toute  la  circonférence  de  la  poulie  F 
D Toit  de  trms  pouces,  elle  fera  dune  un  tour  lurf- 
que  le  mercure  montera  ou  s'abaiBem  de  trois  pouces , 
de  forte  que  l'arguillc  LK  fora  alors  un  tour  aulîi; 
& (i  le  diamètre  du  cercle  MKO  F cl)  d'un  pié,  le 
macure  ne  pourra  s’abaifler  ou  s'élever  de  trois  ptm- 
ces,  que  l'aiguille  ne  parcoure  envTon  trois  ptés . Ce 
kmtmttrt  montre  aBcz  bien  les  variations  conlidérablea 
de  la  hauteur  du  mercure.-  mais  aufli-tdl  que  le  ma- 
cure vient  i baîBer  ou  1 monter  dans  le  tuyau  AF, 
à qu’il  ne  fo't  par  conféquent  que  commencer  i de- 
venir on  peu  convexe  ou  un  peu  concave,  la  petite 
boule  A n’a  pas  alTcx  de  mouvement  pour  foire  tour- 
na un  peu  la  poulie  SD  , parce  que  cette  poulie  cil 
Biicite  è quelque  frottement  for  Ibn  axe  : ce  qui  em- 
pêche d’appercevoir  les  var'ations  peu  conirdérab'es  de 
la  hauteur  du  mercure  : mnfs  lorsque  la  poulie  com- 
mence à fc  mouvoir,  fon  mouvement  eB  plus  giand 
qu'il  ne  dcvritii  êiie  alors.  Voilà  f'ms  doute  un  in- 
convénient auquel  on  ne  peut  remédier  qu'avec  beau- 
coup de  pc'nc.  Cc  turtmtirt  ell  encore  fojcl  û d’au- 
tres tneonvétr'ens  qu'on  a eu  loin  do  marq.ia  dans  les 
7rai$fitA>*HS  Fhih{*pb.  m'.  iSy.  pagt  aqi.  auBi  n'en 
fait-on  aucun  ufage.  Muff<b 

li<ir»mttrt  oiitatie  . C’ci)  Une  machine  plûiAt  cu- 
rlculè  qu’utile.  Elle  conliOeen  un  luvau  co.t'quL-  verti- 
calement p'acé,  dont  l'cxtrént’té  fopérieure,  a qui  el) 
la  plus  petite,  ell  famée  herméciquemeiit.  Ce 
Mtrt  n'»  point  de  viiliéau  ou  oe  baifin,  fa  figure  co- 
nique y fopptéant,  p lurvîl  que  l'cxtréiniié  inl'éiieure  de 
ce  tuyau  a'r  un  diamètre  fort  p«it:  car  alors  le  ma- 
curc fe  fudtient  de  luî-mêmc  <ians  cc  tuyau,  étant  io’l- 
leiiu  par  les  particules  de  l'air,  comme  par  un  pîBon 
Bilidc  ou  un  fond.  Quand  cc  tuyan  ell  rempli,  fi  le 
mercure  s>  roBiicnt,  (on  poids  ell  équivalent  au  p:iids 
de  l'atmoiphae  : & ti  l'itmorpherc  varie  , le  mercure 
montera  ou  defeendra.  Ainti  quand  le  poids  de  l'at- 
mofphae  s’augmente,  le  mercure  eB  chalfé  dans  la 
partie  do  tuyau  la  plus  étroite;  & par  ce  moyen  la  co- 
lonne cil  étendue,  & fon  poids  efl  augmenté.  Au  con- 
traire quand  ranrhilphere  décroît , le  macure  s'abaiflè 
dans  la  partie  U plus  large  du  tuyau;  de  par  ce  mo- 
yen fa  colonne  cit  plus  courte,  (l  Ci  prclTlun  par  con- 
féqucnt  cB  afioiblie. 

Pour  rendre  ccci  plus  întellignifo,  foppofons  que  ce 
bdfantttrt  foit  rcpréfcitc  par  le  tuyau  Ali  {jig.  6.) 
qui  eB  conique , & que  ce  tuyau  étànc  rcnvai'é,  fo 
trouve  rempli  de  trente  pouces  de  mercure  depuis  A 
jufqu’l  C ; fo  comme  la  variation  du  mercure  dans  le 
tsrtmttre  ell  de  trente  à vingc-fcp<  pouces,  foppolbiii 
que  la  même  quantité  de  mercure  AC  dans  la  partie 
inferieure  du  tuyau  DB,  ait  la  hauteur  DB  de  vfngt- 
fept  pouces;  alors  U «Il  certain  que  lorfquc  le  m.-rcu- 
rc  fo  trouvaa  dans  le  har»metre  ordinaire  i la  hauteur 
de  trente  pouces,  le  mercure  dans  le  tuyau  AB  occu- 
pera t'efpace  AC;  & quand  le  macurc  fora  dans  le 
banmttrt  à vingt-fm  pouces,  le  macure  du  tuyau 
occupera  l'efpace  Dfi;  ainfi  la  .variatfon  du  macure 
dans  le  bsrometrc  fera  depuis.  A jufqn'à  D,  qui  ell  un 
efpace  de  près  de  rrenie  pouces , pendant  que  celte  va- 
rratlon  ne  fera  que  de  trois  pouces  dans  le 
ordinaire.  Ce  ktr^mttrt  cil  de  l’invention  de  M.  Amon- 
tons . Mmjftè. 

L’inconvéoieac  de  ce  bar»metrt  eB  que  pour  empê- 
cher le  macure  & Pair  de  changa  de  place,  & de 
le  mêla  enlcmblc , il  font  que  le  diametie  intérieur  da 
tuyau  foit  très-petit;  & cate  pniteflê  tend  le  frnnc- 
ment  de  la  liqueur  B fcnfiblc,  qu’elle  peut  l’cmpéchcr 
d'agir  librement  : ainfi  cet  liiBrument  n’eB  gucre  bon 
que  pour  les  marins  qui  n'y  regardent  pas  ifo  11  près, 
fo  qui  s'en  fervent  depuis  trente-cinq  ans , parce  qu’il 
cS  fort  commode.  £a  effet , il  ful&t  de  le  reuveifer 
1 » 
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lorfqu'on  le  vent  girdcr,  h quand  on  vent  eonnoître  le 
po:d$  de  l’atr,  (1  fuSit  de  ptcitdie  le  tuyaa  i la  main, 
& de  le  tenir  dam  une  lituation  verticale-  Four  cm* 

f>(cher  que  le  mercure  n’ai  forte  par  co-bis,  comme 
I pourrait  arriver  dans  les  muuvemcns  violent  du  vaif* 
fi-au  , on  met  au-de(nm  du  luvau  , proche  de  B,  un 
peu  de  cüc<]n  à'travers  lequel  iW  paffe  librement  ; de 
a’il  arrise  ainrt  pu  quelque  accident  qu’il  tombe  un 
peu  de  mercure  de  la  colonne  AD,  il  ludit  de  retour* 
iKr  k tuyau  ; dt  ce  qui  cil  lomM  fc  r^oiot  d’abord  i 
ta  calonne.  Il  y a encore  un  autre  bmrsmeire  i l’uiâ* 
ge  des  marins.  Ce  baramttre  qui  a M aulfi  iovetud 
par  le  docteur  Hrak , pour  pouvoir  fcrvir  fur  mer , 
oà  le  roulis  du  vailTeau  rendroit  les  autres  impraiica* 
bics,  n'eft  autre  chofe  qu'au  tbtrmtmttrt  double,  ou 
deux  tubes  i demi  remplis  d'erpr;t-Je*vm  , dont  l'an 
ctl  ferme  hrrmdilqucmcnt  par  les  deux  bouts,  de  ren* 
fî»me  une  certaine  quantité  d'air;  de  l’autre  cft  fermé 
par  un  bout,  & ouvert  par  l'autre.  Or  l'air,  comme 
l'on  fait,  agit  fur  l’cfprit'de'Vin,  de  le  fait  mouter  par 
deux  raifons;  par  fa  propre  gravite,  comme  dans  le  tu* 
be  de  Torrlcelli;  dt  par  la  chaleur,  comme  dans  le 
thcrmimttre.  Si  donc  ici  deux  cubes  fout  divifés  par 
degrés,  «nforte  qu'ils  l'accordent  l’un  avec  l’autre  au 
tems  où  l'air  y cit  renfermé,  il  s’enfuit  que  lorf^u'ils 
s'arcorderosx  encore  ertfuite,  la  preilion  de  l’atmoiphe* 
re  fera  la  m'mc  que  dans  le  tems  que  l’air  a été  rco* 
fermé.  Si  dans  le  tbermtmetre  qui  cil  ouvert  i l'air, 
la  liqueur  cil  plus  haute,  en  comiaJranc  en  même  tems 
combien  l’autre  s’élève  ou  s’abufllc  par  rupéracion  de 
la  chaleur  nu  du  froid,  on  verra  que  l’a-r  cil  plus  pe* 
fîini  : an  contraire  , quand  le  ibtrm»meirt  ouvat  eil 
plus  bit  en  cotnparaifon  «k  l’autre,  l'air  cil  plus  léger 
que  dans  le  cems  que  rinltrumoit  a été  divife  par  de* 
grc's.  Mais  il  faut  fe  rcllbuvcnir  que  la  cundenlâtion 
d(  la  raréfaâion  de  l'aîr,  fur  quoi  toute  cctic  machi* 
ne  rll  établie,  ne  dependem  pas  feulement  du  poids  de 
i’atm'ifphcre , mais  qu’elles  font  aulll  caufecs  par  l'a* 
de  la  chaleur  de  du  froid.  C’ctl  pourquoi  ente 
imrhinc  ne  peut  pas  être  nommée  »ii  bareuirtre,  nuis 
plAcÀt  un  inlirnment  qui  indique  les  aliératinns  de  l'air. 
Voxtz  M .V  H O M t T R E . 

Cerrndant  cct  iiillrument  efl  regardé  comme  étant 
fort  bon  pour  t'aire  comioître  It  le  tems  doit  être  mau- 
vais, de  meme  que  les  changrmt.'ns  de  vents,  dt  l’ap* 
proche  du  l'toid.  TrMfécl.  fbîUf.  m*.  419.  faf^e  l.q?. 

hv  bitrùmtirt  y otmi  fe  font  frrvi  Boy  le, 

Otto  de  (îucricke,  ifft.  cil  détcélueux  , tant  par  Ta* 
ûion  du  chaud,  que  parce  qu'fl  cil  peu  précis  de  p,'u 
commode  : il  conliile  en  une  allez  grande  btmteille  de 
Tcnc,  eenne  en  éqn'lihrc  par  on  poids  de. cuivre,  dans 
des  bairms  de  biiaiice  Ion  légers:  ces  deux  corps  é* 
tant  ti'éple  perîinteur,  mais  dmié^at  volume,  li  le  mi- 
lieu ou  tluide  dans  lequel  Ils  pelént  également  cil  chan- 
gé , le  changement  de  leur  poids  s'en  tiiivra;  de  for- 
te que  li  Vair  devient  plus  pefam,  le  corps  le  plut  grand 
deviendra  plus  léger  en  apparence,  parce  qu'il  perdra 
plus  de  Ton  poids  que  le  plus  petit,  qui  cil  k plus 
denfe:  mais  li  le  milieu  cil  plus  léger,  alors  le  corps 
le  plus  grand  rcnipurtcra  fur  le  plus  petit. 

F H a'K  O M E M E & ié*  trtromtirt . Ces  phénomènes 
(ont  diiférens , & les  auteurs  ne  font  pas  plus  d’accord 
fur  leurs  cauics,  oue  fur  l’ufage  que  l’on  en  peut  faire 
pour  pré.lirc  les  enangemens  de  tems.  Sur  le  haut  de 
U monugite  de  Snouden  eu  Angleterre,  qui  a taqo 
lalfk-i  de  hauteur,  le  doâeur  Hallcy  trouva  le  mercu- 
re de  trois  pouces  huit  dixièmes  plus  bas  qu'au  pié; 
d'où  il  paroît  que  le  mercure  baille  de  ~ de  pouce 
p.tr  trente  toifes . Derham  a fait  pareillement  des  expé- 
riences de  la  hauteur  du  mercure  fur  k haut  dt  au  pié 
de  celle  montagne,  & crcnl  qu'il  faut  3a  toifes  d’élé- 
vation perpendiculaire,  pour  que  k mercure  bailk  de 
-i  d’un  pouce:  d’où  cet  auteur  a cru  qu’oo  pouvoir  ti- 
rer oon-feulemenc  la  hauteur  de  l'atmofpherc,  niais  aofll 
une  méthode  pour  mefurer  la  hauteur  des  inoucagncs , 
Suivant  cet  auteur,  H le  mercure  ici  bas  cil  1 30  pou- 
ces , i 1000  piét  de  hauteur,  il  fera  A aS  ~pouces;) 
aooo  piés,  à ay  ^ ; i 3000,  z6  àqoeo,  ap  ÎI. 
i pooo,  X4  à on  mille,  aq  à deux  milles, 

ao  ~ ; à cinq  milles,  11  - ; ù dix  milki,  4 :i 
ioe  ’ ’ 100  ’ ’ ,00’ 

quinze  milks , 1 — ; à vingt  milles,  o ~ ; à ueoi 
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milki,  ; i quarante  milles,  Maison  fuppolîi 
dans  ce  calcul  que  l'atmufphere  ell  pur-toui  d’une  den- 
fité  i peu  près  égale , & que  lî  on  la  divitè  en  por- 
tion» dVgale  hauteur,  le  poids  de  ces  poriions  tll  prel^ 
que  k même,  ce  qui  cil  bien  éloigné  d'ârc  vrai;  car 
ratmorpherc  devient  cootinuclIcnKat  moins  dénie  à me- 
fure  qu'on  s’éloigne  de  la  terre,  & akiii  une  même 
quantité'  d'atr  occupe  toûjours  un  volume  de  plus  en 
plus  erand.  C'ell  pourquoi  li  on  divilé  l'aimofpheru 
en  diilétcnies  couches  toutes  d’une  hauteur  égale,  ces 
couches  pclèront  d'autant  moins  qu'elles  feront  plui 
éio'gn^  do  centre  de  la  terre.  M.  Mariotte,  dans  foia 
BJ/mî  fmr  ia  mature  Je  tstr.  a donné  un  calcul  de  la 
hauteur  de  i'atinofphcre , fondé  fur  les  obCcxvations  du 
haramtetre  faites  au  foinmet  des  montagnes . Ce  cal- 
cul cfl  fuodé  fur  ce  principe,  que  l’air  lé  comknfe  en 
laifon  des  poids  dont  il  ell  chargé  ; l’auteur  trouve  1 f 
lieues  environ  pour  1a  hauteur  de  i'atmofphere,  qui  clt 
aulTt  i peu  près  la  quantité  que  M-  de  la  Hirc  trouve 
par  U ihéorie  des  crépufcules.  M.  Mariottv  xjoûte  suâl 
à fou  calcul  un  eOai  de  méihodc  pour  déterminer  pu 
les  mêmes  principes  ia  hauteur  des  montagnes:  mata 
on  regarde  aujourd’hui  alUi  généiakmem  lootes  cei 
méilxMcs,  comme  plus  curkui'cs  que  (lires  & utiles, 
yeset  AtUOSPHERS. 

Od  I tiouvé  que  la  plus  grande  hauteur  du  iare^ 
métré  i Londres , étoit  à trente  pouces  -i  , & fon  plus 
grand  abaiiTcmeni  i x$  pouces;  i l’obl'asaioire  de  Pa- 
ris, fa  plus  grande  élévation  dl  de  aS  pouces  ~ , & 
fa  moindre  i6  -jS  fur  la  mefure  do  pré  de  Parts , qo! 
cil  plus  grand  de  Ji  que  celui  de  Londres:  ces  ob- 
rcTvaiions  s’accordent  I celles  qui  ont  été  faites  pu 
M.  AV'ülf  à Hall  en  Saxe.  A Alger  le  mercure  s'élè- 
ve ù 30  pouces  ou  J par  k vent  de  nord , quoi- 
que ce  vent  foit  Ibuvent  accompagné  de  pluie  & d’ora- 
ge. Il  dl  vrai  qu'il  y a une  es^rience  dans  laquelle 
la  hauteur  du  imrcure  furpatle  de  beaucoup  ces  nom- 
bic»  ; le  mercure  étant  paifaiicment  putthe  & fu(pcn- 
du  dans  un  tube,  i la  maniéré  de  TorricelU,  monte 
i la  hauteur  de  jf  piés,  quuiqu'à  la  moindre  fccoulle 
il  baille  à la  hauteur  urditiairc  . Ce  ^étiomene  n’a  pas 
caufé  peu  d’embarras  loriqu’îl  a été  quellion  d'en  dé- 
couvrir  la  caufe.  Voici  l’explicaiion  que  M.  Mullchcn- 
brenk  en  donne  dans  lès  Eÿan  Je  Bbyji^me . Lurfqu* 
on  a purgé  le  mercure  de  l’air  qu’il  contkiit,  il  de- 
vient un  Corps  beaucoup  plus  denfe  que  lorfque  l'air 
fc  irouvolt  placé  entre  les  parties  ; ce  mercure  peut  aulli 
alors  s'attacher  fort  étroitement  à la  furlàce  du  verre; 
ce  qui  fait  que  Tes  particules  y relient  fufpcnduei;  & 
comme  Cct  particules  s'attirent  trcs-iorccrocnt,  elles  (bû- 
ticnnent  des  particules  voilînes,  de  k mercure  demeu- 
re fulpcndu  par  ce  moyeu  i une  trcs-grinde  hauteur: 
mais  n ou  Iceoue  le  tuyau,  alors  les  particules  du  mer-  . 
cure  qui  ctoieni  coniigucs  au  verre  eu  font  détachées, 
& tout  teiumbc.  On  peut  voir  daus  l’ouvrage  cité  l’ex- 
plication plus  détaillée  de  ce  phénomène  Itngulier,  & 
la  réfutation  de  toutes  les  autres  hypothclcs  qu'un  a ima- 
ginées pour  m rendre  raifun. 

M.  Boyk  remarque  que  les  phénomènes  du  bare~ 
mure  (but  lî  variables,  qu'il  c(l  extrêmement  didicite 
de  donner  des  règles  générales  de  fon  élévation  ou  de 
fun  abailfcment.  Il  fembk  cependant  que  ce  fuit  une 
règle  alTcz  géitéraic,  que  quand  1«  vents  fuulBent  de 
bas  «i  haut,  k mercure  e(l  k plus  bas;  mais  cela  n'cll 
pas  toujours  vrai.  L'illuîlre  M.  Hallcy  nous  a don- 
né les  cbfcrvations  fuivantes.  Dans  un  tems  calme, 
quand  il  doit  pknvok,  le  mercure  cil  communéincnc 
lus,  & il  s’élève  quand  le  tems  doit  être  (êrdo . (^oand 
il  doit  faite  de  grands  vents  accompagnés  de  pluie,  le 
mcrcute  defeend  plus  ou  moins  bas,  (elon  k vent  qui 
feurfic.  Toutes  chofes  égales,  la  grande  élévation  du 
mercure  arrive  quand  les  vents  foument  de  l'ell,  ou  du 
nord-cil.  Apres  que  k vent  a foulBé  violcmmcni,  le 
mctcure  qui  pendant  le  tems  que  le  vent  fouttioit  étoit 
llitt  bas,  s'élève  avec  rapidité.  Dans  uii  tems  calme, 
pendant  lequel  il  gck,  k mercure  fe  tient  haut,  Dbpi 
ICS  lieux  les  plus  eipofésau  nord,  k mercure  fondre 

51ns  de  variation  que  dans  les  lieux  expofés  au  midi; 

Naples  il  varie  rarement  de  plus  d'un  pouce  ; au  Iku 
qu’à  Upmmder  îl  varie  de  a .i  ponces,  & à Feten- 
bgurg 
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Entre  & proche  iet  tropiques,  le  mercure  ne  varie  que 
peu  ou  po.nt  du  tout. 

Le  doâeur  Beal  remarque  que,  tooiei  chofei  dgi* 
les,  le  macure  ell  plus  haut  dans  l'hyver  que  dins  l‘»e, 
& ordinairement  le  matin  qu'i  midi;  qu’il  l’eA  encore 
dans  un  temt  ferein  un  peu  plus  que  devant  ou  apris,' 
oa  que  quand  il  pleut  ; de  qu’il  oercend  ordinairement 
plus  bas  après  la  pluie  qu'aupanvant:  s’il  arrive  qu'il 
s'dlete  après  qu'il  a plû,  .c'ell  ordinairement  u»  indice 
de  beau  trms.  11  arrive  cependant  des  changemens  eon* 
fidèrables  dans  l’air,  fana  que  k k*r»mt$rt  varie  fenii' 
tiement . 

Par  rapport  i l’afage  des  bërémttrtt^  on  habile  Phy* 
ficien  remarque  que  par  fon  kcoors  nous  recouvrous 
la  coniKiiflmoe  qui  ell  dans  les  animaux,  de  que  nous 
avons  perdue,  patee  que  nos  corps  ne  lont  point  es* 
pofds  i l'air  comme  les  teon  ; di  parce  que  nons  nous 
jlvrons  i l’iniempètancc,  de  que  nous  corrompons  la 
ienfibiliid  de  nos  ornties . Par  rapport  aux  ptediâions 
des  b^ametTtt , M.  lia’Iry  ddjà  ciid  trouve  que  l’dld- 
vaiion  du  mercure  prdlkge  k beau  tems  après  la  tem- 
pête, de  que  k vent  foudlera  de  l’eft  ou  du  nord-efl; 
Qoe  Ion  ^iflêment  marque  que  ce  (èront  les  vents  de 
lud  ou  d’oucll  qui  regneront  avec  la  pluie,  ou  prdfa- 
se  des  vents  de  tempêtes,  ou  tous  les  deux;  que  dans 
Porage,  G le  mercure  vient  i s’élever,  c’dl  une  mar* 
que  que  la  tempête  paOVra  bien-tât. 

M.  Patrick  remarque  qu’on  été  l’abaillcment  du  mer- 
cure annonce  le  toancTre;  de  que  quand  l’orage  arrive 
immédiatement  ^rès  la  chûte  du  mercure,  il  ed  rare* 
ment  de  longue  durée:  U même  chofe  s'oblcrve  du 
beau  teins,  inl  arrive  immédiaiemcm  après  l'élévation 
du  mercure.  Enâu  Derham  comparant  avec  fes  oblcr- 
vatioos  celles  que  Scheucier  a fuies  i Zurich , fur  les 
b*r«M<trtiy  remarque  que  dans  le  owrs  de  l'année  le 
mercure  varie  plus  à Zurich,  quelquefois  d'un  dt  mê- 
me de  deux  pouces;  de  il  conclud  de-U  que  la  litua- 
tion  de  Zurich  ed  de  près  de  ~ d’un  mille  d'AngIc- 
terre  plus  haute  que  celle  d'Upmindcr.  Il  trouve  d'ail- 
leurs un  accord  icmarquable  entre  les  oblêrvatîons  fai- 
tes i Zurich  de  les  fiennes  ; un  des  èdrtmtirts  fuivant 
i peu  près  les  mêmes  variations  que  l’autre  : cependant 
cet  accord  n'ed  pas  li  parfait  que  celui  des  baromètre 
des  endroits  plus  proches,  comme  ceux  de  Londres, 
de  Paris  yr. 

Camfet  du  tbJaàmtMt!  in  baromètre . Les  hrpothe- 
Ics  par  Icfquelles  on  a voulu  expliquer  tes  phéiiotnc- 
IKS  du  baromètre  font  prcfque  induîcs . Il  ed  vrai  que 
le  poids  de  l’atmolphere  ed  généralement  regardé  com- 
me ta  caufe  principale  des  mouvement  du  baremetre^ 
A les  altérations  de  l'air  comme  la  cauk  accidentelle  ; 
cependant  cette  opinion  n’ed  pas  fbivk  aniverfellement. 
Un  favant  auteur , par  exemple , regarde  les  change- 
ment du  baromètre^  comme  étant  caufét  par  le  froid 
& par  la  chaleur.  U dû  avoir  fouvent  remarqué  que 
dans  les  orages  quand  le  mercure  ell  bas,  il  le 
divife  & ptiulfe  en  en-haut  des  particules,  qu'il  appelle 
det  ef^eeet  de  fellUmUt  00  ii'/tirtbarei  ; A il  foûtîcni 
que  toutes  ks  fois  que  le  mercure  defeend,  il  ell  plus 
ou  moins  dégagé  de  ces  pellicules:  que  dans  ce  nou- 
vcoient  les  parties  du  mercure  Ilmt  relTerréet  enfemble, 
& que  c’ed  par  cette  raifon  qu'il  defeend;  que  de  plus 
il  s’échappe  alors  de  petites  particules  d'air , qui  étoûnt 
renfetméet  dans  le  mercure,  & qui  s’élevant  dans  la 
partie  fupérieurc  du  tuyau , force  le  mercure  i defeen- 
dre,  les  colonnes  en  étant  raccourcies  par  la  (ortie  de 
ces  particules , & par  leur  polition  dans  la  partie  fupé- 
rieurc  du  tuyau  : c’ed  pourquoi . ijoflte-t-il te  mercu- 
xe  s'élève  dans  le  tems  trèt-lroid  à la  même  hauteur 
que  dans  k tems  très-chaud,  entre  les  deux  trrwiques, 

Eiarce  qu’il  ed  dans  Ton  état  naturel  ; & il  baide  dans 
es  deg^rét  intermédiaires  de  chaud  & de  froid,  parce 
qu’il  ed  rederré,  U que  fes  parties  font  comme  rcfbu- 
kes  6t  comprimées  enfemble . Mais  ce  fentiment  ne 
rend  pas  de  raîlbn  fort  vnilTeinblable  des  phénomènes . 

Les  variations  de  racmofphere  doivent  être  regardées 
comme  la  caufe  de  celles  du  baromètre:  mais  il  n’ed 
psi  tSfé  de  déterminer  d’où  viennent  ces  variadons  dans 
l'aimorphcre,  puifqo'il  ed  difficile  de  trouver  un  (cul 
principe  dans  la  nature  auquel  on  puide  rapporter  des 
variations  (i  grandes  & (i  inégulieres.  Il  ed  probable 
qoe  les  vents  qui  fouillent  de  tel  ou  tel  endroit  les  oc-, 
cadonoent,  de  même  que  les  vapeurs  & les  cxhalai- 
foDi  de  la  (erre  : les  changeusens  d’air  dans  les  régions 
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vuiûnes,  & même  le  flux  & reftux  que  la  lune  occa» 
G optic  dans  l’ait , peuvent  y contribuer  également . 

- Cette  dernicre  cauCê  doit  certainement  cutter  parmi 
celles  qui  ptoduifenc  les  tariaiiuns  du  baromètre:  mais 
fon  effet  ne  doit  pas  être  fort  coiifidérable'  i cct  égard , 
quoique  l'aêUoa  de  la  lune  élève  à une  hauteur  ucx- 
granae  les  eaux  de  l'Océan.  Voici  la  tailôn  de  cet- 
te différence  : foppofons  qoe  l'eau  s’élève  en  pleine  mer 
i la  hauteur  de  00  psés  pat  l'aèlion  de  la  lune  : qu'on 
mette  ) la  place  de  l'Océan  l’attnofphcic  ou  ul  autre 
fluide  qu’on  voudra,  il  ed  certain  qu'il  devra  l'éicvcr 
i peu  près  i la  même  hauteur;  car  ratmafph<;re  ayant 
muius  de  parties  que  l’Océan,  il  y aura,  i la  véiiié| 
nue  moindre  ma(k  à mouvoir,  mats  aulTi  la  force  qut 
agite  cette  maff'e  en  attirant  chacune  de  ces  parties,  le- 
ra  auffl  plus  petite  en  même  raifon.  L'air  s’élèvera  donc 
à la  hauteur  de  do  piés  en  montant,  A defeendra  au- 
dcllous  de  fa  hauteur  naturelle  de  refpace  de  60  piés, 
c’ed-i-dirc  qu’il  variera  en  hauteur  de  120  piés  en  tout. 
Or  le  mercure  étant  iiooo  fob  plus  pelant  que  l'air, 
une  variation  de  tao  piés  dans  une  colonne  d'air,  ne 
doit  (aire  varier  le  mercure  que  d'envtion  deux  lignes. 
Ccd  i peu  près  la  quantité  dont  on  trouve  qu’il  doit 
hauder  (ws  l'équatcut,  dans  la  fuppoiiiion  que  le  veut 
d’ed  y fade  8 pies  par  feci'odc . Or  comme  il  y a une 
inhnlié  d'autres  caufci  qui  font  varier  k baromètre  ^ il 
n’ed  pas  l'urprenaut  que  l'on  n’ait  pas  dîlliugué  la  pe- 
tite variation  que  l'aèlion  do  (bicil  a de  la  lune  y peu- 
vent produire  en  élevant  ou  en  abailTant  les  colonnes 
de  l’atmofphere.  Cependant  il  lèroii  ù Ibuhaiter  que  les 
obfervateurs  s'y  rcudiffent  attentifs  dao|  la  fuite.  Retb. 
far  Ut  veau.  Paris  17-^. 

Le  favant  llalley  croit  que  les  vents  & les  exhalai- 
funs  fuffjrciil  pour  produire  tes  variaiiûiis  du  baromètre  i 
A d’après  cette  opinion  il  en  à donné  une  explication 
probable;  nous  allons  donner  la  fubtlance  de  fon  di- 
fcoDts  fur  ce  fojet.  1*.  Ce  font,  dit-il,  les  vents  qui 
altèrent  le  poids  de  Pair  dans  un  pays  particulier,  A 
cela,  fuit  en  apportant  enfemble  A en  accumulant  une 
grande  quantitc'd'air,  A en  chargeant  ainli  l'atinofphc- 
re  dans  un  endroit  plus  que  dans  l’autre,  ce  qui  arrive 
lorfque  deux  vents  fouffteni  en  même  tems  de  deux 
points  oppofés;  foit  en  enlevant  une  parte  de  l'air,  A 
en  déchargeant  par-li  racmofphere  d'une  partie  de  Ion 
poids,  A lui  donnant  le  moyen  de  s’étendre  davantage; 
(«rit  enfln  eu  diminuant  A luûtetuni,  pour  ainli  dire, 
une  partie  de  la  prellioa  perpendiculaire  de  l'atmofphcre, 
ce  qui  anive  toutes  les  fois  qu'un  fcnl  vent  fouAlc  avec 
violence  vers  un  (êui  c6té;  putfqu'on  a expétimeiiié 
qu’un  fouffic  de  vent  violent,  même  artiffeici,  tend 
latmofpherc  plus  légère  , A cuui'éqtKmmeat  fait  bai(^ 
1er  le  mercure  dans  le  tube  qui  le  trouve  prbehe  de 
l’endroit  où  (è  fait  ec  foufflc,  A même  dans  un  tube 
qui  en  cil  i une  certaine  dillauce.  Voyer.  TramfaÛtomt 
Pbîlo/ofbifaet , »*.  292. 

2*  Les  parties  nitreufes  A froides,  A même  l’air 
cniidcufé  dans  les  pays  du  Kord,  A challé  dans  un 
autre  endroit , chargent  ritmofphcre  A augmentent  (à 
preffion . 

3*.  Les  cxhalaifons  fech.-s  A pefantes  de  la  terre  aug- 
mentent le  poids  de  l’aimofphere  A là  force  élalliqoc, 
de  même  que  nous  voyons  la  pcfantcur  fpécitique  des 
menilrues  <ire  augmentée  par  la  dilfoludon  des  Tels  A 
des  métaux. 

4*.  L’air  étant  rendu  plus  pefant  A plus  fort  par  1» 
caufes  que  nous  venons  de  rapporter,  devient  plus  ca- 
pable de  foppüfter  des  vapeurs,  qui  étant  mêlées  imi- 
memcni  avec  lui  A y funiagcanc , rendent  le  tems  beau 
A lcrein  ; au  contraire  l’air  étant  rendu  plus  léger  par 
ks  caufes  oppofées  i celles  que  duos  venons  de  dire, 
devient  hors  d'état  de  fodienir  tes  vapeurs  dont  il  cil 
cha^é,  Iclqoelks.  venant  i fc  précipiter  en-bas,  le  Va- 
mallcm  en  nu^es,  qui  par  la  fuite  le  réunillcnc  en 
gouttes  de  ploie . Cela  étant  tînff , il  paroti  allez  évi- 
dent que  les  mêmes  caufes  qui  augmentent  Iq  poids  de 
Vtir,  A le  rendent  plus  propre  i Ibûtenir  k mercure 
dans  le  baromètre  y occafionesent  pateilkmeni  le  bcaa 
tems  A le  chaud;  A que  la  même  chofe  qui  rend  J'air 
plus  A moins  capable  de  foûtenir  le  mercure, 
produit  les  luragci  A U.  ploie:  ûnff  i*.  quasd  l'tii  cil 
très-léger  A que  k mercure  du  baromètre  ell  le  plus 
bes,  les  nuées  font  belles  A vont  fort  vitç;  A quand 
après  U ploie  les  nuages  fe  diflipent  A que  i’aîr  deve* 
nant  calme  A fereiii  s’ell  purgé  de  fes  vapeurs,  U pa- 
roit  excrèmemem  net,  A on  y peut  voir  des  objets  à 
une  dillance  conlîdérable . 

1*.  Quand  l’ait  cil  plus  greffier  A que  le  mercur* 
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*ft  haut  dint  te  nbe,  le  teim  eft  eatme,  quofqD^t 
fott  en  mdme  tetnf  quciquetbis  un  peu  couvert,  parce 
que  l«  vapeurs  font  dirperlecv  également:  s'il  paroti 
al<irs  quelques  nuages,  ces  nuages  À)tu  hauu  & fe 
meurent  lentement;  & quand  l'air  efl  très-groffier  de 
trèi'ltmcd,  la  terre  eft  ordinaiiement  enviionnde  de  pe* 
tits  niia;;cs  épais,  qui  paroiftent  y être  formés  par  les 
eihalairuus  tes  plus  groflletes,  que  l'afr  inférieur  eft 
encore  capable  de  r.)fltenir:  ce  que  ne  peuvent  plus  faire 
les  parties  fupériesaes  de  l'air,  qui  font  trop  légères 
pour  Cela. 

3*.  Ainlî,  ce  qui  eft  caufe  qu'en  Angleterre,  pat  e* 
lemple , le  mercure  el)  au  plus  haut  degré  dans  k lems 
k plus  froid  quand  le  vent  eft  nord  ou  nord*cft,  c’ell 
qu’ainrs  il  y a deus  vents  qui  foutfleitt  en  même  tems, 
& de  deus  points  \ peu  près  oppofsH;  car  fl  y a un 
vent  de  rud-eft  conllaiit,  qui  fouille  dans  l'Océan  ailan* 
tique  i la  latitude  qui  répond  i k'Angletme;  i qom 
on  peut  ajciAter  que  te  vent  de  nord  y amené  l'air 
froid  & condenfé  des  régions  du  nord. 

4*.  Dans  les  régions  du  nord  la  variaiton  do  mercO' 
rc  eft  plus  fvntible  qoe  dans  celtes  du  midi,  les  vents 
éunt  plus  fréonens,  plus  viotens,  plus  variabtes  & plus 
oppofés  l'un  a l'autre  dans  les  pays  feptentrionaux  que 
dans  les  méridionaux  . 

Enfin,  il  s’enfuit  dc-lj  qu’entre  les  tropiques  la  va- 
riation du  macure  ell  ires-peu  fitilible,  parce  que  les 
verni  y Ibiit  trts-modéréi,  & qu'ils  foufflettt  ordinai- 
rement dans  le  même  lent , 

Cette  hypothclê,  quoiqu’elle  paroifte  propre  i expli- 
quer plutieors  mouvemem  du  btrtMtirt^  ii’eft  pas  ce- 
^nJani  i l'abri  de  toute  critique  t car  l*.  li  le  vent 
eft  k fcul  agent  qui  produife  CCS  aliétarions,  il  ne  fc 
fera  pas  d’altération  Icnliblc  li  le  vent  ne  l'eli  pas,  fie 
il  n'y  aura  jamais  de  vent  fenliblc  fans  variation  du 
mercure,  ce  qui  eft  contraire  à l’expérience. 

a*.  Si  le  veut  eft  le  fêul  agent,  les  aliérairons  de 
la  hauteur  du  mercure  doivent  être  en  dift'erens  fens 
d*m«  les  diftérens  lins  de  la  terre,  lelon  que  le  vent 
y Intiiile  ou  n'y  Ibofhc  pas;  ainlî,  ce  qu’un  tube  per- 
dra i Urrndres,  fera  legagné  fur  un  antre  i Paris,  ou 
à Zurich,  mais  feloii  plulicurs  Pbyliciens,  on  rc- 
inargve  le  conitaire:  car  dans  toutes  les  obicrvaiions 
faite' iufqu’l  piéient,  les  futrtmtirts  de  ditferens  lieux, 
dilên(-ils.  s'étcvcijt  & ha-tlcnt  en  même  tems,  de  for- 
te qu'il  faut  qu'il  y ait  nue  égale  a'ténuiun  dans  le 
po>'.!s  aulolu  de  raimorphcrc,  qui  cecaiîonnc  ces  varia- 
tions. Ce  fait  elt-il  bien  vrai? 

Enfin  en  ometnmt  tonte  autre  obicclion,  la  chûte 
du  mvTcnre  avant  la  pluie,  (t  Ton  élévat’on  après  la 
pluie,  fenibltni  être  incxp’ieaWe  dans  cette  hytKithefe; 
car  cti  luppoi'aitc  deui  v,*nis  contraires  qui  ehallênt  les 
Cviloiuies  il'air  qui  font  au-deftus  de  Londres,  tout  ce 
qu'il»  pourront  fiite,  lira  de  couper  une  certaine  par- 
tie de  l'air  qui  eft  ao-dciliis  de  Londres;  en  ronfequrn- 
cc  U pourra  arriver  ooc  le  mer'*ure  ba-ffe,  mab  îi  ii'y 
a pas  de  rt-foii  ipparmic  pour  que  la  plnie  s'enfuive  . 
Il  cil  vrai  que  les  sapeurs  pourront  s'abaiilcr,  mais  feu- 
lement jufqu'à  ce  qu’elles  viennent  dans  un  air  de  la 
même  iHrl^nirur  l'pécifiquc  qu’elles,  A arrivées  li,  el- 
le* T fi'lleroot  fans  defeendre  plus  bas.  Lc-hnii?  a tâché 
de  iiippicer  au  défaut  de  cette  liypoihcfe , & d'en  d>>n- 
ncr  une  nouvelle,  tl  prétend  donc  qu’un  corps  plongé 
dans  tin  fiui.le  ne  pcfc  avec  cc  fiuîde  que  pendant  qu' 
il  en  cil  fisOtena;  de  forte  que  quand  il  celle  de  l'être, 
c'eft-i-dit<  qu'il  tombe,  Ton  poids  celle  de  lâire  partie 
de  celui  du  fluide,  qui  par  ce  moyen  devient  plus  lé- 
ger. Ainlî,  aioCitc-t-il , les  vapeurs  aqoeufes , pendant 
qu'elles  font  foûteimes  dans  Pair , aogmement  fon  poids: 
mais  quand  elles  tombent,  elles  ceilcnt  de  pefer  avec 
lui,  & le  poids  de  l’air  eft  diminué;  le  mercure  baillé 
donc  ; & la  ploie  tombe . Mais  le  principe  de  l^ibnitx 
eft  fiius  , comme  il  puolt  par  les  expériences  du  doÀeor 
Defaguliers.  D'ailleurs,  eu  fuppofant  que  les  vapeurs 
par  leur  condenfaiion  font  forcées  de  deicendre , & cef- 
feot  de  pefer  avec  ratmofpherc,  clics  bailfcront  jufqu'l 
ce  qu'elles  arrivent  i la  partie  de  ratmofphere,  qui  eft 
de  la  même  pefanteor  fpécîfiquc  qu'elles,  de,  ainlî  qoe 
nous  l’avons  déjà  dit  au  fnjet  de  M.  Hatley,  y re<^ 
ront  fufpendtKS  comme  auparavant . St  le  merctste  toT- 
fc,  ce  fera  feulement  durant  le  tems  de  cct  abaillcrrtcnt 
des  vapeurs;  car  les  vapeurs  étant  une  fois  fixées  & en 
repos,  ta  première  pefantcur  renatira,  pour  ainlî  dire, 
ou  ti  elle  ne  revient  pas,  au  moins  la  pluie  ne  fuivra 
pas  la  châte  du  mercure. 

Quelques  auteurs,  pour  expliquer  ces  mêmes  variations, 
ont  imaginé  l’bypcxhck  roivnte.  Que  l'on  Toppok  un 
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nombre  de  vélîcutes  d'eau  flottantes  fur  une  partie  de 
l’acmorplicrc,  ft  fur  une  partie  déterminée  de  la  furfla- 
ce  du  globe  lerrcftre;  pat  exemple,  fur  /tBy  fig,  ai  ; 
li  les  véliculcs  fiipéticures  font  cundenfées  par  le  froid 
des  régions  fupérieurcs,  leur  gravité  Ipéc.tique  s’aug- 
mentera (t  elles  defeendront;  la  couche  horilbntalc  i, 
par  exemple,  defeendra  â a,  a â 3,  tp’r.  \i  lé  rencon- 
trant avec  d'autres  vc'ficules  qui  ne  lotit  pas  encore  pré- 
cipitées, elles  s’amonccictic  fit  fc  changcni  en  vélîculea 
plus  grandes , comme  il  doit  s’coruivte  des  lots  de  l’at- 
iiaêtÛM) . 

Si  nous  choifîlToDS  le  vent  pour  agent,  ruppofom  qu'il 
fouffle  hotifontalement  ou  obliquement;  dans  1e  premier 
cas  les  véliculcs  8 feront  challécs  contre  9,  celles-ci 
contre  10,  (ÿr.  dans  k fécond  cas  la  vciicuk  7 fera 
chalTée  contre  4, 8 contre  3,  (ÿt.  par  ce  moyen  ks 
paiticules  s’augmenicrunt  & formeront  de  nouvelles  de 
de  plus  grandes  vélieuks  qu'auparavam;  de  forte  que 
leur  DomMe,qui  auparavant  étuit,  6 l’on  veut  un  million, 
fera  alors  réduit,  par  eumpk,  â loocoo. 

Mais  la  même  réunion  par  laquelle  leur  nombre  eft 
diminué,  augmente  en  quelque  manière  leur  pefanteur 
Ipécifique  : c'en  â-dirc  qu'il  y a plus  de  matière  fous 
d'égales  furlàces  : ce  qui  eft  ailémciit  prouvé  par  les  prin- 
cipes géométriques;  car  dans  ravi^inmiation  de  la  maf^ 
(è  des  corps  homogènes,  celle  de  ta  furlâce  o'eft  pas 
auffl  grande  que  celle  de  la  folidilé  ; celle  de  la  première 
eft  comme  k quané  du  diamètre;  de  celle  de  l’autre, 
comme  fan  cube. 

Or  lorfque  la  même  quantité  de  miricrc  fe  trouve 
fous  une  moindre  fuilace,  elle  doit  perdre  m<vns  dé 
li>n  poids  par  la  rélitlance  du  milieu:  car  il  ell  évi- 
dent qu'un  corps  qui  fc  meut  dans  un  fiu'dc,  perd  une 
partie  de  la  pdameur  par  le  trottement  “de  fe»  patiiet 
contre  celk  du  fluide.  Or  ce  fruttement  eil  éii..‘em- 
srent  en  raif«n  de  la  furfaee;  c’cll  pourquoi  la  luifii- 
ec  devenant  moindre  â proportion  de  la  mafte,  !a  ré- 
liftarce  l’cft  aulü:  cnnféquemmeiit  tes  vélieuks,  donc 
la  pcljnitur,  avant  la  jondion,  étoit  égale  â la  reii- 
ll.iticc  du  milieu,  trouvant  cette  rétiftance  diminuée,  de- 
feendront  avec  une  vltcife  proportionuelle  è la  dimiou- 
rion  réelle  de  leur  furfaee. 

Quand  elles  dcfccndeni  de  qu'elles  arrivent  aux  par- 
ties plu»  grofiîcres  de  l’atmorphcrt,  par  exemple,  aux 
points  4 , y , leur  malle  & leur  furfâce  font  aug- 
mentées par  de  nouvelles  réunions;  & uiili  par  de  nou- 
velles à conllatites  angmenutirxi» , elles  deviennent  d« 
plus  en  plu»  caprdilcs  de  furmnnicr  la  rélitlance  du  mi- 
lieu, A de  crMitinucr  leur  chûce  â iiavcrs  looies  les 
Csinelii-s  de  l'air  julqu'à  ce  qu'elles  axie'gnent  la  terre; 
leur  malle  éiaiii  alors  exccÛivcment  grolüe,  forme  des 
g'Htttes  de  pluie. 

Maintenaiit  dans  la  defeente  des  vapeurs,  il  ftiut  con- 
fieércT  curment  le  bartmttrr  ell  aftedé  par  oeiie  de- 
leciiie  . Av.’iiit  qu'aucune  des  vélicuies  commence  à 
bailler  , lo't  par  raélioti  eu  Irotd,  ou  par  celle  du  veut, 
C'Ies  nags.nt  i(.uics  dans  la  partie  de  raimorpitcre  ABDC^ 
& pcfeiit  toutes  vm  le  centre  E.  Ür  chacune  d'elles 
denKiiraiit  rcrpcetivemenc  dans  une  partie  du  milkii,  qui 
cit  d'une  pviantcur  ipécifique  égale,  perdra  une  partie 
de  fon  pivds  égale  â celle  d'une  paitic  du  milieu  qui 
auruit  le  xncene  volume;  c'eft-à-dire,  que  chacune  d’el- 
les perdra  toute  fa  pefanteur  : mi'S  a'>>'>n  cette  pciàn- 
cciir  qu’elles  auront  perdue,  fera  communiquée  au  inî- 
Ifcu  qui  picllera  fur  la  furfaee  de  la  terre  AB  , avec 
fon  propre  psdds  joint  i celui  de  ces  véneules.  Suppo- 
fex  alors  que  cette  preftioii  conjointe  ag'Üe  fur  le  mer- 
cure élevé  dans  k bdrtmetre  â trente  pouces  : par  la 
réunion  des  véliculcs , tiiic  comme  nous  avons  dit  d- 
deftus,  leur  furfaee,  & conléquemtnent  kur  froiiement, 
eft  diminué:  c’ell  pourquoi  elles  eommuniqucrcuii  moins 
de  leur  pdameur  à l’air,  c'eft-i-uire  une  partie  moin- 
dre que  tout  leurs  poids;  & conlcqucmmeni  elles  de- 
(êendroiu  avec  une  vtidlè  proportionnelle  i ec  qui  leur 
relie  de  pefanteur , ainli  que  l'on  vient  de  le  dire . Or 
comme  les  vélicuies  ne  peuvent  agir  fur  la  furfaee  de 
la  terre  AB  que  pzr  la  médiation  de  l'air,  leur  aelion 
fur  la  terre  fera  diminuée  en  même  proportion  que  leur 
aâion  fur  k milieu;  d’où  il  eft  évident  que  la  furfaee 
de  la  terre  AB  fera  alors  moins  preftée  qu'auparavant; 
& plus  les  véliculcs  garderont  de  leur  poids  qu'cites 
n'aurom  point  communiqué  au  milieu,  plus  elles  accé- 
léreront leur  propre  defeente;  c’eft-J-dire,  que  la  vîteffe 
de  rabaiilèmcni  des  vélicuies  ira  toAnmrt  eu  aogmen- 
rant:  en  eftet  quand  les  véliculcs  dctcendcnc,  la  inaftê 
aogmenie  coniinuellcnxent,  ét  au  contraire  la  téiiilan- 
cc  do  milieu  de  la  prelHoo  fur  la  terre  dimÎDucm , de 
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fe  mercare  bftilfm  par  connfqoeot  pendant  tOQt  le  terni 
de  leur  chûte.  Oe-li  H cil  tifd  de  concevoir  que  les 
vdiîculet  qui  ont  une  fois  coinmencd  i lomacr , coa> 
tinucot  ; que  te  mercure  commence  à tntnacr  en  mctne 
temt,  À qu'il  comiuue  & celfe  en  même  teim  qu'cliet . 

On  peut  taire  une  objection  contre  ce  rytkème  ; £i- 
que  tes  vCncutes  dune  mifes  en  monvemem,  de 
beurtant  ctntre  les  particules  du  milieu , rencontrent  U' 

QC  rdlHlacce  conflddrable  danc  la  force  d'iaertic  du  mi* 
lieu,  par  laauellç  leor  defeeme  doit  dire  retordCe,  dt 
la  preinon  de  ratmnfphcre  rétablie  . On  peut  ajoAter 
ue  la  preflîon  additionnelle  fers  plus  grande  i propor* 
oo  de  la  vîtetTe  de  la  ehûte  des  vdiicules,  nne  impoJ* 
lioa  forte  Cum  tequiTe  pour  furmonter  U force  d'ioer- 
cie  des  particules  contiguës  du  milieu. 

Mais  les  partiQiu  de  l’opinion  qae  noos  rapportons , 
cro7eat  pouvoir  renverfet  cette  objeCtion  par  la  raifon 
& l’expérience:  car.  difent-ils,  outre  que  la  force  d’i- 
ncrtic  de  l’air  peut  ctte  très-foible  ) caufe  de  Ton  pra 
de  dennté,  nous  voyoni  qnc  daiK  l’cau,  qui  eil  un  mi* 
lieu  fort  denfe  & non  élaiiique,  on  morceau  de  plomb, 
en  defeeodaot  i*travers  le  fluide,  pelé  conlidérablccucnt 
moins  que  quand  il  y cil  foâicnu  en  repos.  Cependant 
ce  fait  cfl  nié  par  M.  Mofl'chenbroelt . Efftys  it  Phy' 

$.  i34. 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  aflea  au  long  cette 
eiplicaikm  qui,  quiiiqu’ingéiveufc,  n’a  pas,  i beauciiup 
près,  toute  la  préciiion  qu’on  pourroit  delirer  . Mau 
dans  une  matière  ij  difScile  , il  ne  nous  relie  prefoue 
autre  chofe  l faite,  que  d'expofêr  ce  que  les  philolb* 
^es  ont  penfé . Voytx,  mmt  dijfertatitm  tiinfgfe  , de 
Kl.  de  Mairan,  fur  et  y«/eX,  Bordeaux,  lyif  . Pty. 
m*J^  MulTohenlHwk . Cet  auteur  regarde  avec  raifoo  les 
préuiéUüii>  du  ^artmeirt,  comme  peu  iBrcs. 

Voici,  félon  M.  Mullchcnbtock,  la  nicineore  maniéré 
de  taire  un  btrtmetrt  ordinaire  ou  commun;  ces  for* 
tes  de  bartmeirei  étant  les  mcil'eurs  de  tous,  à ce  qu’il 

Eréiend  . Premièrement  on  doit  prendre  du  mercure 
len  pur,  & être  bien  afl'ûré  qu’il  ne  foie  pat  faifliié; 
il  faut  ic  pafler  par  on  cuir  bien  net,  & le  verfer  dans 
un  poellon  neuf  & verni , l'on  couvre  d'un  cou* 
vacle  qui  t’y  ^utle  bien.  On  doit  mettre  ce  poellon 
couvert  fur  un  feu  de  charbon  bien  pur , & foire  bouil* 
lir  le  mercure:  il  devient  alors  volatil,  mais  on  le  re- 
tient i l’aide  du  couvercle  qui  e(l  pofé  delTos . En  foi- 
fsrtt  aufli  bouiiür  le  mercure,  on  le  purifle  de  l’eau  & 
de  r«r  qui  fe  icnoieu  entre  les  parties . On  doit  avoir 
des  tuyaux  de  verre,  nouvellement  faits,  dont  on  fo 
fcit  pour  les  bartmiirti  ; & alîn  qu’ils  ne  foient  ni  falei  I 
cn>dedans,  ni  remplis  d’air,  il  faut  avoir  foin  de  les  j 
faire  r.*ellei  bermérquemeat  de  chaque  côté  dans  la  Ver*  j 
rerie,  avant  que  de  les  tranfporter.  Lorfqu’on  voudra  ' 
les  remplir,  on  peut  les  ouvrir  par  on  bout  avec  une 
lime.  & les  tenir  pendant  ce  tcms-li  prés  d’un  feu  ob*  | 
long,  pour  les  rendre  également  chtuas,  & même  fort 
chauds,  aân  que  l’humidité  & l’aîr  qui  ttem  aux  parois, 
iê  décache  & fe  dtflipe.  Si  on  néglige  de  pretsdre  cette 
précauiiiKi,  l’air  s’y  attache  avec  unt  de  force,  qu'il 
ne  peut  être  chalTé  par  le  mneure  qu’on  verfe  dans  le 
tuyau , mais  il  rdle  furpendu  en  plulîeurs  endroits . Pour 
réoffir  encore  mieux  à purger  ce  toyau  d’air,  on  ne  fo- 
ra pas  mal  d’attacher  i un  (il  d'archal  on  morceau  de 
chamois  ou  de  cuir,  & d'en  former  comme  un  pîilon 
de  pompe , que  l’on  fora  palTer  dans  le  ru)'an  de  haut 
en  MS , & de  bas  en  haut  1 diverfos  rcpriles , pour  dé- 
tacher l'air  qui  y fent.  Par  ce  moyen,  le  mercure  qui 
e(l  tout  bouillant,  pourra  alors  dimper  l'atr,  en  leni- 
làm  Ibnir  du  tuyau  chaud . On  forme  enfuite  d’on  tu- 
yau large  de  isrtmrtrt  un  petit  entonnoir  devcne.dc 
en  l’ailongeaitt  on  le  réduit  en  un  luyiu  capillaire,  le- 
ucl  doit  étie  un  peu  plus  long  qnc  te  tuyau  qu’on 
o't  remplit . Il  fout  d’abord  bien  nettoyer  la  partie  fu- 
pefieure  de  ce  petit  entonnoir,  & la  rendre  bien  feebe 
& bien  chaude  en  l'expofant  devant  le  fou;  on  l'intrtH 
duit  cnfoiie  dans  te  tuyau  du  i*r»mttrt , enforte  qu'il 
pénétré  julqu’ao  fond,  & on  verfe  alors  le  mercure  tout 
btmlliant  dans  ce  petit  entonnoir  , qui  doit  être  bien 
chaud,  atiii  que  la  chaleur  du  mercure  ne  le  folTe  pas 
iâui-  r en  pièces  . Dés  qu'on  verfe  le  mercure , il  fe 
prccfiie  en  has , remplit  le  tuyau,  & s’élève  enfuîie 
lentcmcoi . On  doit  avoir  foin  de  verfer  dans  l’enton- 
noir fans  aucune  interruption,  afin  que  le  mercure  con- 
tinue toûjaurs  de  tomber  fans  s’arrêter  , & que  l’air 
n’ait  pas  lieu  de  s’inlinoer  entre  fos  parties.  Lorfque  le 
tuyau  fe  trouve  pleii),  on  retire  doucement  le  petit  en- 
tonnoir. Voiil  de  quelle  maniéré  on  peut  remplir  le 
tuyau  auflj  Julie  qu'il  ell  poilible,  & il  poioît  alors  dans 


BAR  7t 

tonte  ù loiq^oeur  de  couleur  brune,  & fans  la  moindre 
petite  bulle  d'air.  Si  l'on  n’a  point  de  tuyaux  fcellés, 
il  faut  avant  que  de  remplir  celui  dont  on  fo  fort,  le 
bien  uetiüyer  en-dedatis,  en  le  lavauc  avec  de  rcfpnt* 
de-vin  bien  rectifié,  de  en  attachant  au  bas  d’un  fil  de 
laiton  une  petite  courroie  en  maniéré  de  ptilon  de  pom- 
pe , que  l’on  pouifo  fouveoi  dans  le  tuyau  pour  en  dé- 
tacher l’air , qui  fons  cela  ne  manquero»  pat  d'y  relier 
fufpendu.  Après  avoir  «nfi  oenoyé  ce  tuyau,  on  doit 
le  foire  féchcr  devant  le  fou,  de  le  chauiler. 

BAROMirax  ell  no  bmrtmtin. conftmit 

de  manière  qu’on  puUTe  le  iraofportet  d'ooe  place  i u- 
ne  autre,  font  le  aéranger. 

Il  n’y  a pas  long-tems  que  le  ktrtmttrt  ptrtétif  é- 
toh  une  ehofe  peu  commum;  i préfoni  on  en  foii  de 
portatifs  de  toute  les  fortes;  ils  font  iclictncnt  coallruits, 
que  le  mercure  peut  venir  toot-i-faii  jufqu’i  l’extrémi- 
té do  tube,  qoi  ell  formée  hermétiquemeui:  cet  artifi- 
ce empêche  le  mercure  de  balUcter  de  de  fe  répandre, 
dt  ne  l’expofe  point  au  danger  de  csfTer  te  tube . Pour 
cela  on  attache  fur  le  bord  de  la  cuvette  od  plonge  le 
tuyau,  un  cuir  le  plus  fin  que  l’on  peut,  par  le  moyen 
duquel  le  mercure  cfl  contenu  dans  la  cuvette,  di  on 
co.iliruU  le  iérmttre  de  manière  que  fo  partie  fopé- 
rieurc  fo  termine  par  un  long  cou  étroit  ; par  ce  moyen 
l’cfTort  du  mercure  contre  cette  partie  devieot  beaucoup 
moins  conlidérable,  de  la  partie  fupérieure  du  bsrtmf 
trt  ell  moias  en  danger  ne  fe  brùcr.  Mus  on  Kl  à*- 
rtmtirt  ell  peu  f&r. 

Phtf^htrt  du  bértmttn . M.  Picard  découvrit  le  pre- 
mier en  1676  que  le  mercure  de  fon  burtmrtrt  fecoüé 
dans  l’obfcuiité  doonoit  de  U lumiae:  mais  quand  on 
voulut  foire  l'expérience  fur  d'autres,  il  l’en  uouva  fort 
peu  qui  euflênt  ce  privilège. 

M.  Bernoulli  ayant  foit  l’expérience  fur  fon  ktr»mt‘ 
trty  trouva  qu'étant  fecoüé  fortement  dans  l'oblcurîié, 
il  dontioit  une  foible  lueur . 

Comme  l’on  poovoic  foupçnnner  que  la  lumière , 00 
du  moins  nue  gwde  lumière,  n’écoit  (1  rare  dans  les 
burtmetftt , que  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  un  vuide  par- 
fait dans  le  Mut  du  tuyau , ou  que  le  nvercure  n’écoit 
pat  bien  purgé  d'air , il  l'alTilra  par  eipérieuce  qu'avec 
ces  deux  condiiloas , des  burtmttrts  u’  éioîent  encore 
que  crés-foiblcnieDt  lumioeui , dt  par  couléquent  que 
ce  u’étoit'li  tout  au  plus  que  des  conditions,  dt  qu'il 
foUoit  chercher  ailleurs  une  véritable  caufe  . De  plus 
fon  kurtmttrt  n'étO'C  en  expérience  que  depuis  quatre 
fomaines,  lorfqu'il  rendit  de  la  lumière;  dt  ainli  00  ne 
peut  pas  dire  que  la  raifon  pourquoi  plulicurt  n’en  reu* 
dolent  pat , efl  peut-être  qu’il  y avoit  trt^  peu  de  lems 
qu’lis  étuient  en  expérience. 

M.  üertKwIli  avoit  remarqué  qoe  quand  on  focoüoit 
le  burtmtirty  dt  que  pur  confoqurat  00  foifo't  al  cr  le 
mcrciuc  avec  rapidité,  tantôt  au-dclTuf,  tantôt  au-def- 
fous  du  Mînt  d’équtIfbR,  la  lumière  ne  fé  montroit  que 
dans  la  defoeiite  du  mercure,  dt  <m'elle  paroiiroft  comme 
attachée  1 fo  forfoee  fopéiicure.  De-U  il  conjeâura  que 
quand  par  cette  defeeute  il  fo  forme  dans  an  tuyau  un  plut 

!:rand  vuide  que  celui  qoi  y étott  oaiurellemem,  il  peut 
ortir  do  mercure  pour  remplir  ce  vuide  en  partie , une 
matière  très-fine,  qui  était  auptravaoc  tenferméc  & di- 
^rféc  dans  les  ioterHices  très-étroits  de  ce  minéral . 
D'ailleurs  il  peut  entrer  dans  ce  même  moment  par 
les  pores  du  vene  plus  grands  apparemment  que  ceux 
du  mercure,  une  autre  maricre  moins  déliée,  quoique 
beaucoup  plus  déliée  que  l'air;  dt  la  matière  Ibrtle  du 
mercure  & toute  raffoenblée  au-defius  de  fo  lurfoce  fo- 
périenre  , venant  i choquer  impétueufement  celle  qui 
ell  entrée  par  les  pores  du  verre,  y fait  le  même  cf- 
fin  que  le  premier  éiémem  de  Ddeartes  for  le  focond , 
c’eil-l-dire , produit  la  lumière. 

Mais  poerqwM  ce  phénometK  n'efl-il  pas  commun 
è tous  les  iurtmttrt/i  Poot  l’expliquer,  M.  Bernoulli 
imagina  que  le  mouvemem  de  la  matière  fobiile  qui  fort 
do  mercure  avec  impétuofité,  lorfqu'il  defoersd,  («ovoit 
être  détruit,  alibibli,  interrompu,  par  quelque  matière 
hétérMcne  au  mercare  qui  fo  foroit  amaiTéc  fur  fo  for- 
foce  fopérieure,  dt  y auroic  été  poolféc  par  ce  miné- 
ral plus  pcfout  qu’elle;  que  ceue  cfpcce  de  pellicule  ne 
moiK|aoit  pas  de  fo  former  fur  le  mercure,  dès  qu’il 
n'étoit  pat  extièmcmeai  pur  ; que  même  quelque  par 
qu'il  fût  de  lui-même , 11  coniraâoit  en  peu  de  temt 
par  le  foui  attoochcinent  de  l'air,  les  faletés  qui  com- 
pofont  cetK  pellicute  ; qu’ofio  qu'il  les  contraâli  en 
un  indant,  il  ne  fiilloit  que  le  verfer  en  l’air  de  haut 
en  bas , comme  l’on  fait  ordinairement  dans  la  condro- 
âioD  des  àurtmttrtt  ; que  ce  mouvement  loi  faifoit 
tamif- 
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nmsUctidant  l'air  plut  ik  fiüctés  qui!  o’itiroiritit  du* 
uni  p.ulieurt  jourt  dont  cti  rcpot  ; qu'cudii  cda  Tup* 
pofc , une  meibode  l'ûre  pour  avoir  uo  h*T»mttr<  lu> 
minntx  , de  le  faite  d’ un  mercure  bien  pur , & 
qui  lufiuu,  quand  on  le  tetCKt  amer  daut  Ton  tujau, 
ne  traver^t  point  Pair  & ne  $’)f  foüillâc  point. 

Le  (uccit  (kf  cipdiiencct  répondit  ï tout  ce  nifon* 
Dcmaii  de  M.  lietuuulli,  qu’il  avoit  fait  Guis  aucune 
cap^iiencc  pr^alablCf  excepte'  peut>éue  ce  qui  regardoii 
la^lliculc  Ibrinde  fut  la  furface  du  vit''aq^cnt. 

£n  ertet,  li  onexpofedo  vif>argent  dans  quelque  va* 
fe  â Pair  libre,  oa  trouvât  au  bout  de  quelque  tems  fa 
fuperficie  eitcrieurc  trouble  & couvatc  d'une  pellicule 
«rèt-mince,  laquelle  dont  Atde  par  k moyen  d'nne  plu* 
me  nette , la  uirface  redevient  polie  : nuit  li  on  le  lair> 
(e  encore  espord  i Pair,  une  autre  pellicule,  d'abord 
kmbiabic  i une  toile  d'araigade  qui  l'dpaifïit  avec  k 
lems,  t'dicodra  par-ddJus.  Cette  pellicnle  parolt  au  mi' 
4^rc<^  fort  femblable  i de  Parlent  battu  ca  feuille  : 
en  edet  ce  n’dl  qu'un  tilTu  tics'fin  d'une  ePpece  de  mouf* 
le  ou  de  poil  tret-fin,  qui  rdparde  du  vif-aigcnt  par  Pa* 

f;itation  de  Pair,  cl)  icpoulTée  ï U furface  ; & Ce  md* 
int'Ii  avec  te  corps  hdidroKcnes  que  Pair  y amène, 
Ibrme  cate  elpece  de  pcllioule.  Cette  pellicule  paroti 
plus  on  moins  dans  toute  le  Uqoeors  expafdes  à Pair  ; 
clk  cft  formde  par  le  corpufcule  qui  s'exhalent  de  re- 
tombent enfuitc  deflus.  Sx  oa  laine  tomôcr  de  la  hau- 
teur d'un  pid  GrnlemcDt  une  gouue  de  vii'-argcnt  le  plut 
»et  qu’il  lüil  poflîble,  dans  un  vafè  où  îl  y en  ait  aulfi 
de  ri  net,  que  la  fuperricte  fuit  polie  comme  celle  d'un 
miroiri  la  goutte  tombant  fur  cette  furlace  polie,  la 
teroin  i l'etidrcric  où  elle  tombera;  preuve  que  toute 
Dette  qutelle  dtoic,  elle  avoir  did  infedde  de  PImpurc* 
(d  de  Pair:  ainri  quand  on  fait  tomber  le  vif-argent  gouc-> 
lc*i-gouite  dans  le  hêremtttt^  cet  gouttes  tombant  les 
unes  fur  les  autres,  font  creva  les  petites  pellicules, 
qui  biemftt  après  remontent  i la  furface,  & le  mettent 
entre  la  furface  convexe  du  mercure  di  la  furface  cou- 
cave  du  verre.  £n  ctlet,  6 le  tuyau  dtsnt  ainlt  rempli, 
on  U renvetlc  pour  en  faire  un  haromcirr  en  le  f.-rmani 
du  bout  du  doigt , on  verra  que  le  mercure  en  defeen* 
dant  dans  le  tuyau,  laillcta  en  arriéré  Jet  relies  de  cet- 
te pellicule  attachés  aux  parois  du  verre. 

En  furpofam  que  cette  pellicule  couvre  exaéiement 
{es  porcs  de  la  furfice  du  vii-argcnc,  il  lcra  aild  de  con- 
cevoir qu'elle  bouche  le  pailagc  à la  matière  rctil'ermdc 
dans  te  mercure,  da  mdme  que  le  vif-argent  qui  pâlie 
par  les  peaux  de  prcfq'K  tous  les  animaux,  ii'y  fauroit 
piTa  quand  on  o’en  ftte  pas  celte  peau  line’ que  les 
Médecins  appellem  ou  tMiical*. 

Rien  de  ii  nuiiiDle  a l'apparition  de  cette  lumière  que 
l'humidhd  ; car  ri  l'un  fait  entrer  de  l’eau  d^ns  le  tuyau, 
bien  difpold  d’ailleurs,  avec  le  vif-argeru,  on  mdmc  de 
refprit  de  vin  reeiilid  (quoique  l'elpricdc-vm  fbii  par 
lui  m^me  inflammable)  ces  matières  le  mettant  dans  te 
tuyau  au  haut  du  vit'  argem , funi  l'efTet  de  la  petite  pel- 
licule, qui  cri  d'empêcher  la  lumière.  Il  faut  donc  que 
le  tuyau  foit  bien  decrsilTd  dt  net  cn-dedans.  Cela  po- 
fd,  void  deux  maniera  pçtur  empêcher  que  le  mercu- 
te  ne  conrrade  d'imporctes  en  pariant  dans  le  tuyau . 

Première  memiere.  Pour  cela  il  faut  plniger  un  tu- 
yau d’environ  trois  pics  de  long  dans  on  val'e  d’allêi 
paite  hauteur,  pleto  de  mercure,  le  taire  tremper  dnni 
ce  mercure  tlfira  profondément,  & iucüocr  cc  tuyau  1 
la  furiàce  du  mweure  contenu  dans  le  vafe,  te  plot 
obliquement  que  le  puillê  permettre  la  hauteur  du  vale 
(M.  Bcroootli  failôît  faire  au  rien  un  angle  de  i8  de- 
pds  i peu-ptes  avec  l'hurifon  ) ; enfuitc  foccr  fortement 
r le  bout  fupdrkur,  de  façon  que  le  tuyau  s'cmplifle 
la  fin  tout  entin  de  vif.arg«u.  Lorfqu'il  en  cO  ainri 
rcDipU , il  làut  taire  boucha  avec  le  doigt  par  une  au- 
tre perfùnne , le  bout  du  tuyau  qui  trempe  dant  le  mer- 
cure, & fermer  etifuite  loi-même  auiG  avec  fon  doigt 
le  bout  fupdricor  du  tuyau.  (Il  faut  fuen  tout  de  fui- 
te, de  peur  qu'en  reprenant  haleine,  on  ne  rende  le 
dedans  do  tuyau  humide . ) t1  cri  évident  qu'en  ce  cas 
le  mercure  n'a  point  été  fali  par  l'air , ri  ce  n'eri  peut- 
dtre  la  première  goutte  qui  cri  montée,  & qui  a eÎTu- 
yd  toutes  ca  Gitads;  auriî  risot-ii  laiflèr  entrer  un  peu 
de  mercure  dans  ta  bouche  ; auquel  cas , cette  première 
ffouRc  étant  6ide,  le  macnre  fera  te  plus  na  qu'il  paille 
lire.  Le  tuyau  étant  ainri  famé  avec  le  doigt  par  la 
deux  bouts,  il  ftut  le  mettre  tremper  par  Ibn  extrémi- 
té dans  un  autre  vaCê  plus  étroit  que  le  premia,  & 
rempli  de  mercure  i une  hauteur  plus  grande  que  le 
vafe  dans  lequel  on  avoit  fait  d'abord  trempa  le  tuyau. 
Si  on  porta  le  tuyau  en  cct  état  avec  le  vaGs  dans  l’ob- 


BAR 

fenritd,  le  moindre  balancement  y produira  rine  *Mor  car 
poblc  d’dclaira  i un  pid  de  dnuiice,  ailes  pt>ur  pou- 
voir lire  une  caraâere  d'une  giolkur  médiocre. 

li».  meniere  . Il  faut  tnctire  perp\iidiculaircmem  un 
tuyau  famé  par  un  bout  djiis  vn  «at'c  plein  de  mer- 
cure où  il  trempe  par  le  bout  ouvert,  le  pnfa  avec 
ce  val'e  dans  la  même  rituaiion,  fous  un  rdcwent  fait 
exprès  pour  cela,  enfuite  en  retira  l’rr  qui  furtlra  dis 
tuyau  par  le  vaié  en  faitànc  des  balles  fur  la  furface 
du  macute  qui  y cri  contenu  : lorfqu'on  en  aura  re- 
tiré le  plus  qu'il  fera  poiUbk,  il  fa-'dra  le  laitier  ren- 
tra ; il  n'en  pourra  monter  dans  le  tuyau  à caufe  du 
macurc  où  il  trempe  par  fon  bouc  oavai . Cct  air  donc 
pefant  for  la  furface  du  macnre  contenu  dans  le  va- 
tè,  fera  monta  le  macurc  dans  le  tuyau  è la  hauicur 
de  ay  i i6  pouces,  parce  qu'on  ne  (vut  jamais  tirer 
tout  l'air  du  récipient , ét  que  l’air  qui  dans  ce  cas  re- 
ric  dans  le  tuyau  fe  condenlè,  & augmente  de  force  è 
mefure  que  te  mercure  y monte.  Cet  air  ciant  itcs-pu- 
rifié  è caufe  de  fa  dilatation,  le  vif-argent  cti  y pillant 
demeurera  net,  & l'cipdrlcnce  de  la  lumkre  tduflira 
anril  bien  que  dans  la  première  mankrc,  quoiqu'il  y ait 
de  l’air  au  haut  du  tiryiu. 

(^uclqu'ingéiiinilê  & vsa'lT<  mhlahie  que  piroiflé  rene 
expheation,  ndanmoiiu  l’Académie  des  Sciences  i qui 
M.  DenioullI  la  communiqua  (isyei  ânm/e . 1701  Ü* 
y«ie.  ) remarqua  pour  lors  que  quelqoet  kmremetrei  don- 
noienc  de  U lumtcfe  fans  avoir  été  faits  avec  la  pré- 
cautions de  M.  Bcrnoulù',  & que  quelqua-ont  üiii  a- 
vec  les  aécauiioni  nppoctén  cî-dclius  n'en  donnoieiit 
point.  C'en  fut  allez  pour  qu'cite  fufpendtt  fon  juge- 
ment. 

Il  faut,  futvanr  k fyrièmedeM.  Bernoulli,  1*.  que 
le  mercure  foit  eitrcmcment  pur;  a*,  que  le 
foit  conriruit  de  manière  que  le  macuro  en  y lomoaiic 
tK  traverfe  point  l’air;  3*.  que  le  vuide  du  haut  dit 
tuyau  Ibit  auriî  parlait  qu'il  peut  être;  car  il  faut  que 
le  choc  da  deux  muicres  fubtiles  dotit  parle  M.  Ikr- 
noulli,  ne  fuit  point  afToioli  par  l'air,  qui  étant  fort 
groriia  en  comparaifon  de  ces  deux  marna,  fouit  rel- 
ief d’un  fac  de  laine  qui  reçoit  un  coup  de  canon . La 
ditfércnce  d'cilct  des  expériences  de  Gron'ngue  rie  de 
Paris  fur  des  Lirametret  qui  paroilTuiei»  avoir  ks  mê- 
mes coTidiiions , autfi  bien  que  k mercure  qui  y éioit 
enfermé,  rit  juger  que  le  macure  de  M.  Bernoulli  te 
celui  des  ker»metre>  lumineux  de  Paris,  devait  avoir 
quelque  choie  de  parikuna.  rit  rdTcmbkr  par  qudqa* 
accident  i du  mercure  que  I on  auroit  rendu  tumiiieux, 
en  y mêlant,  comme  on  fait  quelquefois,  du  phofpho* 
re  liquide.  M Banoolll,  fondé  fur  k fuccès  de  fet 
cipérienca,  coniedure  au'il  y a eu  quelque  faute  dans 
celles  de  l'Académie.  La  méthode,  par  exemple,  de 
remplir  le  tuyau  avec  une  bourie  de  cuir,  qu'on  d-t  ri- 
tre  équivalente  i la  tienne,  a pouiuni  cela  de  ditfé- 
rent,  oue  c'ctl  ici  le  macure  qui  doit  poufler  l’air  de- 
vant lut,  lequel  en  faifant  quelque  paite  réliriaoce,  peut 
la'rièr  aiuchéei  aux  côtés  du  verre  quelqua  relia  oa 
bulles  d’air,  qui  fuditoni  pour  engendra  la  pellicule; 
au  lieu  que  dans  la  méthode  de  M.  Bernoulli,  pour 
remplir  le  tuyau,  l’air  eitétleor  pouric  le  vif-argem  cn- 
haui,  rit  te  vif.argcnt  ne  fait  que  fuivre  k mouvement 
de  l'air  intérieur,  qui  par  fa  rarélbdion  fort  fans  peine 
du  tuyau;  peuf-êrte  aulTi  le  tuyau  de  l'Académie  n'é- 
toit-il  pas  bien  nn.  La  amples  tuyaux  font,  fuivant 
rcxpéncnce,  la  meilleurs,  parce  qu'outre  que  le  mer- 
cure dans  on  tuyau  plus  large,  fe  meut  plus  l’brement 
que  dant  un  tuyau  étroit,  où  le  fTotteinc»i  du  macu- 
re  contre  le  vnre  diminue  la  vlielTc  de  ta  dciccme;  la 
pellicule,  s'il  s'en  forme,  doit  aulB  être  plus  épaitfe 
dans  un  tuyau  étroit  que  dans  un  autre;  parce  que  ne 
pouvant  s'étendre  en  large , elle  s'épaiflit  en  hauteur  . 
Or  le  tuvau  de  l’Académie  n'étort  pas  alfes  large,  fé- 
lon M.  Ûemoolii,  n'ayant  qu'une  ligne  & demie  oa  diar 
inetre . 

Il  cil  difficile  de  remplir  le  tuyau  de  mercure  avec 
la  bouche , fans  y mêla  un  peu  d’haleine  ou  de  fait- 
vc;  plullcort  n’y  ont  pfl  réuriir.  M.  Baooulli  dit  qu'il 
le  faifoit  aifément,  pouvant  d’ailleurs  lira  avec  la  bou- 
che, d'un  pair  récipient de  l'air  qu'il  contient,  fane 
k trop  efforcer.  II  vaut  mieux  faire  ca  expérienca  de 
nuit  que  de  jour;  car  quand  on  entre  tout  d’on  coup 
dant  l'obfcnrité,  les  yeux  aicorc  frappés  de  l’éclat  d'u- 
ne grande  lumière,  ne  peuvent  appcrcevoir  la  foibk 
lueur  du  ^ivrvararr , qui  parolt  allez  pendant  la  nnit  ob- 
feure . 

Quant  aux  ^4rajivr/re/  qu’on  dit  n'avoir  pas  été  riiis 
avec 


Di.  i;.  Gi- 


BAR 

avec  Te«  m^mct  pr^c«tik>n(,  & cependant  donner  de 
la  lumiac,  peut-être  qu'en  y jetuni  le  vif*argeni  ont 
tenu  leitryau  tort  obliquement  i l'horifon,  pour  laitier 
couler  doucement  les  eouties  de  mercure  comme  dans 
un  cami  ; ce  qui  empêche  rair  de  l'infcâer  tant  ; quoi* 
qu*en  ce  cas  il  arrive  fuuvent  qu'il  ne  rend  pas  autant 
de  lumière  que  des  hértmitrti  faits  par  la  fodion,  ou 
dans  la  machine  du  ruide  ; peut-dtre  le  mercure  n'dioii- 
il  pas  bien  pariâé  de  i«>ute  matière  dvxit  l’attoochetnent 
de  Tair  pât  fiwm^  one  nellieule. 

Cette  lumière  parolt  dans  toute  ïbrte  de  Tifareem 
prdpard  à la  maniéré  de  M.  BcraouHi;  cela  ne  s^t 
di>nc  point  de  quelque  chofe  de  particulier  dans  le  lien  , 
qui  enfermé  dans  le  tuyau  Giris  ka  c-ntditions  propofées, 
oe  rend  que  peu  ou  point  de  (umiere. 

Une  des  prîncipa'et  raifons  <joi  fait  que  1a  pellicu* 
le  du  mercure  empêche  la  lumière,  c'eft  peat-élrc  qu’ 
on  Iceoue  trop  nnirbriné.ncni  le  mercure,  le  conteii* 
tant  de  le  balancer;  auquel  cas  cette  pellicule,  s’il  y 
en  a,  ne  fort  point  de  la  fupcrficie  du  mercure,  & t 
demeure  toûjours  attachée.  Comme  il  c(I  difiriled'e* 
viter  cette  pellicule  des  ^•rvmtuti  remp’is  même  â la 
maniéré  de  M.  Bfrnoatli,il  Icmble  que  lî  on  pouvoir 
la  crever,  ce  qui  fc  feroit  en  remuiut  le  mercure  en 
tout  fens,  comme  on  fait  l'eau  d'une  bouteille  qu'on 
rince,  il  pourroit  parottre  de  la  lum'crc.  Eii  eilèt,  li  on 
tire  Tatr  d'une  petite  ^iulc  pleine  de  mercure,  en  la 
mettant  fout  la  machine  pneumatique,  par  le  moyen 
d'un  robinet  cimenté  i fon  cou,  de  qu’on  a^ite  en  tout 
fens  le  mercure  qui  y ell  contenu,  on  voit  une  lumière 
bien  plus  vive  que  celle  du  k4r»m*tr*  \ & cela  arrive 
avec  toute  Ibrte  de  mercure , eicepeé  lorfqos  l'air  n’eft 
MS  alTèi  eiademcni  tiré  de  la  phlole,  ou  qu’on  y en 
Uiire  entrer  un  peu;  alors  la  lumkre  ell  plus  foiblc, 
& dimi’iue  le  plut  en  plus,  nonobdani  rai;iutio<i  réi> 
térée  de  ta  phiole,  mSme  jufqu’i  dirparoître  entière* 
ment  ; après  quoi  il  faut  tirer  l'air  de  nouveau  de  la 
phiole,  n on  veut  qu'elle  paroiife.  On  voit  au  jnac  le 
mercure  de  cette  phiole  dsni  la  lum'ere  ell  adbibiie, 
couvert  d'une  pellicule  épailTè,  & femblable  è de  la  pi* 
te  mêlée  de  p'ïufüere;  d'ou  il  parolt  qu'un  peu  d'air  a- 
giié  nuit  fort  le  mercure,  de  le  couvre  d'une  peau  alln 
dpaiili  pour  empêcher  abfoiument  la  lumière  : cai  s’il 
o’y  a puiiii  d'air,  ratE'iaiion  ne  fait  que  rendre  le  mer* 
cure  plus  pur;  par-II  fe  déWvre  de  tout  ce  qu'il  poor- 
rort  contenir  d'étran^r , qu'il  reiette  à la  (urface  dn 
verre,  qu'on  voit  auoi  on  peu  trouble:  aînfi  le  mercure 
ell  rs-ndu  de  plus  en  plus  lumineut  . 

Si  le  robiw  de  la  phiole  ell  d'airain,  le  vif-argent 
le  corrompt  : il  ftut  donc , pour  l’éviter , mettre  on  b<w* 
chon  de  lieue  qui  bouche  etaelemeut  <a  phiole,  de  de 
la  cire  par-ddTus,  pu's  percer  la  cire  di  le  bnuChon  de 
lie;;:  potr  faire  fortir  l’iir  de  la  phiole  fsus  la  reachine 
pneumirique;  enfu'te  laiüant  le  réripic-it  deflus  fais  ren* 
dre  l'air,  faire  fondre  avec  on  verre  ardent  la  cire  d'au- 
tour du  tron,  qui  fe  répandant  alors  fur  le  trou,  le 
fermera  . Voili  doue  an  nouveau  phofpbnre  perpé* 
tuci,  di  qui  outre  cela  a l'avantage  de  pouvoir  Ct  tranf- 
porter  dans  une  phiole  bien  b>uchée;  pourvd  que  i*. 
cette  phble  ait  été  bie  i nette;  a*,  qu'on  n’ait  pas  beau- 
coup remué  le  inercoK  avant  d'eu  tirer  l'aîr;  3*.  qu’ 
on  tire  le  plus  d'air  qu'il  foil  polUbie. 

M.  K >m>erg  a donné  une  autre  raifon  de  la  lum'ere 
des  i4r»mttrtt  . Souvent  pour  nettoyer  le  mercure  00 
le  (êrt  de  la  chaut  vive  préférablement  i de  la  limail- 
le de  fier;  alors  le  mercure  qui  s'élevaiK  dans  la  dtllil* 
lation  t’ell  crblif  au  travers  de  cette  muiere,  peut  en 
avoir  emporté  des  parties  capables  par  leur  eitreme  dé- 
licatclTe  de  fe  loger  dans  ùk  inceriUccs;  dt  comme  la 
chaut  vive  rctieoc  toàj  >urs  quelques  particules  ignées, 
il  eil  poOible  que  ces  particules  agitées  dans  on  lieu 
vuide  d’atr , nu  elles  uigent  librement  de  fiiu  être  é- 
couffées  par  aucune  autre  matière,  produilènt  an  éclat 
de  lumw.  En  edet  plnfieurs  itrtmttru  üuts  de  mer- 
cure ainlî  nettoyé  étoîent  lumineus  : mais  M.  Humbei^ 
appuyoit  davantage  fur  le  peu  de  néceffiié  des  condi- 
tions de  M-  Bernoulli. 

1*.  Un  mercure  bien  net  ne  contriâe  jamais  d’im- 
puretés i l’air:  l'expérience  le  prouve.  U y a donc  Ikq 
de  crolK  que  celui  de  M.  Bemoalli  n’écoit  pas  bien 
net . 

a*.  Dans  les  k^rtmttrtt  immiatitx  anciens,  le  mercure 
étoit  entré  en  traverfam  l'air. 

3*.  M.  Hombere  ayaut  vuidé  par  la  fécondé  métho- 
de de  M Bernoulli,  un  tuyau  qui  ne  trempoit  pref* 
que  point  dans  le  mercure,  l’air  en  Ibrtnit  en  (ôAle- 
▼ant  rar  Ton  rclfort  le  tuyau,  & fe  glidânt  entre  fon 
Tome  II.  ‘ 
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bout  6t  la  furfiice  du  mercure.  L'air  étant  raritié  juf- 
qu’i  un  evruin  point,  de  façon  cependant  qu'on  pou- 
voir encore  en  tirer  alfez , ne  fortoic  plus , parce  qu'il 
n'avoii  p:us  la  force  de  foAlever  le  tuyau.  Le  vu'dc  du 
iéremetre  de  M Bernoulli  o’étoit  donc  pas  auâi  par- 
fait qu'il  pouvoit  l'être . 

Mais  M.  Bernoulli,  outre  l«  réponfes  précédentes, 
ajoflte  qu'il  paroit  que  M.  Homberg  a trop  enfoncé  le 
tuyau  dans  le  mercure  pour  en  tirer  l'atr;  celui  de  M. 
Bernoulli  étült  prefqu’i  fleur  de  mercure , qui  en  ed'et 
y dl  monté  i ad  pouces,  ce  qui  ell  prelquc  la  hau- 
teur ordinaire;  outre  que  ce  peu  d'air  rellani  dans  le  tu- 
yau a notablement  alfoibli  ta  lumière,  comme  M.  Bcr- 
nuuili  l'a  remarqué  depub:  ainli  moins  il  y a d'air, 
plus  la  lumière  eü  grande  & durable . 

Quand  le  mercure  de  M.  Elemoulli  ne  feroft  pas  hieu 
pur,  l’air  (broit  lo&jours  ta  caufe,  Itnon  naturelle,  du 
moins  etficimee  du  défaut  de  lumière , puifque  ce  mê- 
me mercure  en  produit  étant  enfermé  tant  air  dans  k 
vutde . Mais  M Bernoulli  a trouvé  un  fecret  de  le  ren- 
dre net  en  le  bvani  tMci  avec  de  l’eau:  on  mec  fur 
le  mercure  cette  eau,  environ  à la  hauteur  de  deux  pon- 
ces; on  agite  fortement  le  merenre  qui  fe  mêle  avec 
l'eau , puis  on  le  laide  rep  jfer  ; dt  il  rejette  i la  fiir- 
faue  l'eau  fait  dt  noirltre:  on  réitéré  <a  lorion  jufcju’i 
ce  que  l'eau  ne  paroiife  plus  ou  prefque  point  notti- 
tre,  dt  alors  le  mercure  ell  net.  L'cfprit  de  vio  le  la- 
ve plus  vite  de  mii.*ux  que  l'eio;  il  s'cil  même  trou- 
vé un  mercure  fort  épais,  dans  lequel  il  y avoît  appa- 
remment quelque  matière  huilnile  dt  lulphurcufe  mê- 
lée avec  (es  parties;  ce  mercure  n'ell  devenu  alTei  net 
pour  rendre  de  la  lum'ere  qu'i  force  de  lotions  d'cfprit 
de  vin  . Le  mercure  devieiit  (1  pur  pv  ce  lavement 
même  d'eau  feule,  qu'il  rend  quelqoefois  de  la  lumiè- 
re^ même  dans  une  phiole  pleine  d'air:  mais  cette I0- 
miere  ed  foible . 

Ce  mercure  ainlî  bien  purilîé,  lailTc  fordr  de  (es  po- 
res adez  de  matière  fubtile  pour  vaincre  la  réüdsnce 
de  l’air. 

Il  faut  bien  fécher  te  mercure  ainlî  lavé,  en  le  fat- 
(àni  palfer  par  un  linge  net;  car  la  moindre  humidité 
noiroit  i l'etpérienoe . 

Quelquefois  le  mercure  même  après  l'agitation  COQ- 
ferve  en  fes  pures  une  nuuiere  gluante  cachée,  qui  ea 
les  fermant  ou  tes  rendant  roides,  empêche  la  miticre 
fubtile  de  fortir,  de  par  conféqueot  la  lumière  de  pa- 
rotere . La  roideur  des  pores  peut  fiire  cet  ctlêi  ; car  11 
faut  que  les  pores  fe  rétrécilTcnt  fouvent  p'ur  laider 
padêr  cette  maricre;  or  s'ils  ne  fmt  pas  flexibles  ils  ne 
psurront  fe  rétrécir.  Cela  étant,  il  poroîc  que  le  mer- 
cure qu'on  dit  être  devenu  lumineux  par  la  dilüilatiOD 
1 rravere  la  chaux  vVe,  avoir  cette  rondeur  de  pores 
caufée  par  quelque  maticrc  gluante  qu'il  a lailfée  dans 
la  chuux,  en  l'y  filriant  de  s’y  purifiant  pir-ll , de  c'ell 
i cette  feule  porificicion  que  M.  Bernoulli  et*  attribue 
Ia  lum'ere,  de  non  pas  aux  pirticules  ignées  de  la  chaus  ; 
de  plus  ces  eorpufculet  ignées  ne  lui  paroilTent  gucre 
vraillemb  labiés . 

Ces  parcelles  ignées  devîendroient  enfin  inutiles  par 
le  fréquent  ufage,  comme  on  voie  arriver  aux  autres 
phofphores  qui  lonc  lumineux  par  le  moyen  de  ces  par^ 
tirules  igné:s  ; ainli  ce  phul^ore  perdroit  enfin  là 
vertu. 

a*.  Ces  parceMes  ignées  aflez  pet'ces  pour  fe  loger 
dans  les  pores  do  mercure,  s'échapperoient  quand  on  lê- 
coueroit  la  phiole,  par  les  pores  du  verre  bien  plus  lar- 
ges que  ceux  du  mercure . 

3*  Cela  pofé,  la  lumière  parottroit  également  dans 
la  deicente  de  l'afcenfinn  du  mercure. 

Dans  rcipticieion,  au  contraire,  de  M.  Bernoulli,  le 
mercure  ne  fait  que  prêter  fes  pr>res  éiroîu  à la  matiè- 
re fubrile;  dès  que  ceue  mat'cre  en  cft  (ortie  par  l'a- 
Ltaiioo,  il  en  revient  suili-tât  d'autres  par  lee  pores 
U verre.  Enfin  M.  Bernoulli  gar>.lOft  depuis  un  an  un 
de  ces  pho^ores,  qui  n'avoit  encore  footfm  aucune 
altération.  Il  croit  même  qu’une  liqueur  auffi  pelàuie 
que  le  mercure,  pounoit  donner  de  la  lumière:  dt  ce- 
la po(é.  Il  on  pouvoit  rendre  l'or  fluide,  il  feroie,  lè- 
ioQ  lui,  le  plus  propre  à en  donner,  éunt  le  plus  pe- 
(âne  de  cous  les  corps;  le  plomb  fondu  même  en  pour- 
toit  donner  s’il  éiott  bien  pur . 

Qttant  au  mercure  qu'on  rend  lumineux  en  le  mê- 
lant avec  dn  pholphore  artificiel,  M.  Bernoulli  attribue 
cette  lumière  au  phofphore  feul . 

Toutes  ces  lumières  artificielles  (ont  extrêmement  dé- 
licates. il  D’efl  pis  (tir  qu'en  manient  une  phiole.  U 
foeur  de  la  main  ne  psile,  qootqu'eo  très-petite  quan- 
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thé,  ao  cnvm  lei  jointum  da  bouchon,  de  oeooire  I 
) la  lomicre.  Il  tâut  être  dans  cea  espérienccs  fera* 
pnlcDX,  ddriaot,  & en  qoelque  Ibrie  lupWilitieux . Voi> 
ci  on  exemple  rcmarq^uable  de  la  ddUcatclIe  de  ces  phof* 
pboret.  M.  BemouUi  avoit  une  phiole  qoi  loifiMt  par* 
faitemenc  & également  depuis  (il  femaian;  une  miet- 
te do  iié)(e  oui  la  bouchoii  s’éioii  détachée  & étirit  tom- 
bée fur  la  lurfâce  do  mercure  oà  elle  rntgeott . M.  Ber- 
noulli br&la  cette  miette  de  liège  au  fojrer  d'on  verre 
ardent;  de  le  peu  de  fumée  qui  en  fordt,  diminua  cou* 
fidérabletnent  dt  (ans  retour  la  vivacité  do  phofphore,  où 
U n'étoit  arrivé  nul  autre  chaiigemem . Celte  pureté  donc 
U lumière  a befoio,  fut  fcuiliéc.  M.  Bernoulli  a oflêrt 
à l’Académie  de  poriher  le  mercure  dont  elle  fe  fert, 

& de  le  lui  renvo]rer  lomineui . La  condance  apparem- 
ment  qu’on  avoit  en  fa  parole,  a empdefaé  qu^on  u'e- 
xécutit  fa  demande. 

L'Académie  en  eh  relié  I2  jufqu’eD  17x3,  que  M. 
Dofty  donna  Ton  fentiment  particulier,  joint  i Thilloi- 
re  fuivante  des  femimens  des  favam  fur  cette  maiierê , 
de  à une  maniéré  limplc  & facile  de  rendre  les  é«rv 
metrts  lumineux , oo'un  Vitrier  AllenuDd  lui  avoit  ap- 
pritê.  £n  1706,  M.  Dotal,  médecin,  6c  inférer  dans 
les  NtmvtlUt  dt  ts  rdomhli^me  dtt  Ltttres , on  mé* 
moire,  où  il  conârme  la  réuffite  des  opératiortt  de  M. 
Bernoulli , dt  croit  que  l’Académie  ne  les  a pat  faites 
alTci  exaâement.  En  1706,  M.  Hauksbée,  après  avoir 
décrit  Qo  phofphore  conllroit  avec  un  globe  vuide  d’air, 
qu’il  fiulbit  tourner  rapidemeot  fur  fon  centre , tt  qoi 
ce  moyen  rendoit  beaucoup  de  lumière  lorfqu'on  en 
a^rochoit  la  main,  croit  que  la  lumière  du  h^tmetrt 

0 ell  caufée  que  par  les  frîÀioi»  du  mercure  contre  les 
parois  intérieurs  ou  cube  vuide  d'ah  groflicr . 

En  1710,  M.  Hartfoclcer  combattit  les  expériences 
de  M.  Bcrooglli,  niant  ttwt,  de  n'apportant  d'autre  rai- 
fun  que  la  pureté  do  mercure,  & U netteté  du  tuyau; 
ce  qui,  fuivtni  l’expérience,  ne  fafEi  pas. 

En  171  y,  Jean  Frédéric  vVodler  combattir  audi  M. 
Bernoulli,  dilant  que  la  pellicule  que  contiaéle  le  mer- 
cure en  pilTam  par  l’afr,  ne  nuit  en  rien  i la  lom-ere, 
m’ii  croit  ne  venir  d’aotre  choie  que  de  la  répereuflioa 
des  rayons,  qui  quoique  dans  l'obrcurité  , confervent 
leur  même  teniîon  dt  leur  même  effort . 

En  1716,  Michel  Heufinger  dit  dans  une  diflcrtation 
publiée  for  ce  fujet , que  quelques  kartmttret  où  Ton 
rerrurquoit  des  bulles  d’air  éloiem  lumineux  , qaoîque 
moins,  i la  vérité,  que  ceux  qui  n'avoîent  point  d’air; 
les  bulles  d’air  même,  i ce  qo’îl  dit,  donnent  quel- 
quefois de  l’édai.  La  pureté  du  mercure  n’eft  pas  en- 
core néceffaire , pu’fqae  vingt  trois  parties  de  mercure 
méjért  avec  cinq  de  p'omb,  ont  rendn  de  la  lumiè- 
re . Se^  loi,  les  particules  do  mercure  fivii  fphérl- 
ques , dt  les  interlliccs  de  ces  petits  globes  com^noent 
|«ticoup  de  matière  fnbiiie,qoi  s’en  exprime  lorfqu’on 

1 H'ic . Le  mercure  n’dl  lumineux  que  lotfqu’il  de- 
fccad,  parce  qo'alors  il  abandonne  la  matière  fubrile 
contenue  dans  f«  pores:  mais  en  remontant  il  en  ab- 
rorbe  une  partie,  dt  l’autre  s’eu  va  par  tes  pores  du 
verre. 

En  1717,  M.  de  Maîian  attribua  cette  lom’ere  au 
foutre  du  mercure  qui  efl  en  mouvement,  dt  dît,  qu’ 
«Ile  liroit  beaucoup  plus  vive,  s’il  ne  reHoh  dans  les 
ianmetrts , les  plus  exaélemeiit  vuîdes  d’aîr  une  ma- 
tière diiférente  de  la  matière  fubtile  dt  de  l’air,  qui  ar- 
rête le  mouvemenr  de  ce  foofre  dt  la  lum'crc  qui  en 
réfuke,  ce  qui  arrive  fur-root  lorfque  le  mercure  mon-  ' 
te;  au  lieu  que  quand  il  defeend,  il  y a une  partie  du 
enyau  la  plot  proche  de  la  fuifàcc  du  mercure  qui  re- 
lie, au  moins  pour  on  moment,  libre  de  cette  maricre 

S'»  ***  P**  foivte  le  mercure  avec  aflei  de  rapi- 

lé . dt  qui  par  ce  moyen  dorme  lieu  i fon  foofre  de 
r«  développer.  Dig.  fmr  Iti  Pbtfph. 

Il  refloit  encore  quelque  incertitude  fur  la  maniéré 
de  retsdre  les  àartmttrei  lumirseui . Les  condidoos  ah- 
folumem  néceffaires  foni  : 

i*.  Que  le  tuyao  foit  bien  fec;  on  le  nettoyé  affa- 
ment avec  du  coton  attaché  au  bout  d’un  fil  de  fer- 
la moindre  humidité  gJteroit  tout:  mais  ce  n’efl,  ft- 
lon  les  obrervations  de  M.  Dufây,  qoi  a tourné  de 
bien  des  lent  ces  expériences,  que  l’humidité  qoi  fê- 
roft  au  haut  dt  dans  le  vuide  do  toyan,  où  ta  lomîere 
doit  paroîirc;  hors  de  li,  te  tuyau  peut  être  humide 
fans  inconvénicm. 

a*.  Qie  le  mercure  fedt  bien  net:  il  fiat  fiiire  paf- 
fer  le  mercure  par  on  cornet  de  papier  dont  l’embou- 
ehore  foit  fort  étroite,  U y dépdê  fuftiraiiuiiem  fei 
imptuttés . 
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3*.  Qoe  le  merctue  foit  bien  porgé  d’atr:  veafêe 
d’abord  dans  le  tuyau  on  tiers  de  mercure  que  vous  de- 
vez employer,  puis  chaofin-lc  doucement  dt  par  de- 
grés , eu  rapprochant  petit  i petit  du  feu  : en  le  re- 
muant avec  un  fil  de  fer,  vous  aiderez  la  fortic  dei 
bulles  d’air  qui  font  dans  le  metcurCj  dt  que  la  cha- 
Jeor  pooile  debori  ; verfci  au  fécond  tim  auquel  votn 
ferez  de  mêtrse,  & enfin  un  iroifieme  auquel  vous  ne 
ferez  rien.  La  puriDcatiOQ  des  deux  prémices  tiers  fuf- 
fit  pour  le  tout. 

M.  Dufây  ne  s’eh  point  apperçû  qu'un  difiéteot  de- 
gré de  chaleur  donné  au  mercure,  produisit  de  difté- 
rence  frnliblc  dans  1a  lomicre  . Afryre,  outre  les  ou- 
vrages dé)i  cirés,  la  tbtft  de  M.  berooolH,  dt  Afer- 
CMtit  tmttmtt  in  oae»«,  Ibdtenue  è Bile  en  >|I9,  dt 
imprimée  dans  le  recueil  de  fes  ceuvtcs.  Ctmtv.  1743. 

l^ARON,  f.  m.  ( Hijl.  m»d.  ) nom  de  dignité, 
homme  qui  a une  baruiiic  . y^ytt  Bapomie.  B«- 
rom  ch  ou  terme  dont  l'origine  dt  la  première  fignifica- 
tion  ch  fort  contehée  . Quclqoes-ons  veulent  qo’il  li- 
gnifie originairement  «■{ , htmmt  ; d’autres  un  bdrts  , 
un  btmmt  br»vt  : ceux-ci  fibtrtimmj  , un  affranchi  ; 
ccux-ll,  un /r<taé  bemmt,  un  btmmt  ritbtÿ  d’autres, 
no  VMffal . Ménage  le  fut  venir  de  è«r»,  oue  nous 
trouvons  employé  dans  le  teins  de  la  pureté  oc  la  lan- 
gue Latine,  pour  vir,  homme  brave,  vaillant  hom- 
me ■ De*là  vint,  fuivant  cet  auteur,  que  ceux  qui  a- 
voteni  leur  place  auprès  du  roi  dans  les  batuiles,  fu- 
rent appelle's  bsrtmti,  ou  Itt  tlui  brttvtt  dt  r«rMi/e  . 
Comme  les  princes  récompcnicnt  ordiruirenKOt  la  bra- 
voure dt  la  fidélité  de  ceux  qui  les  environnent , par 
quelques  fiefs,  ce  mot  fut  enhifte  employé  puur  déli- 
gner quelques  btmmti  arè/rr,  qui  tenoieut  un  fief  im- 
médiatement du  roi.  llidore,  de  après  lui  CamoJeii , 
regardent  ce  terme  comme  un  mot  qui  a lignifié  dans 
fun  origine,  un  ftldst  mtretnsirt.  MM.  de  F.  R.  le 
font  veuir  de  M(«(,  ftidi  ou  mwuritd.  Cicéron  em- 
ployé le  mot  de  bért  pour  marquer  uise  homme  finfi- 
dt,  brmul.  Les  anciens  Allemands  parlent  d’un  «arra 
comme  noos  d'un  viL/»;  dt  les  Italiens  nomment  èa- 
rtmt,  un  gueux,  un  mendiant.  M.  de  Marca  fait  ve- 
nir barom  du  mot  AUemand  bar,  homme,  ou  homme 
libre  : d’autres  «n  vont  chercher  l'étymologie  dans  les 
langues  Hébraïque,  Ganloilê,  Celtique:  ma»  l'opinioii 
la  plus  probable  clf  qu’il  vient  de  l'Efpagnol  var»,  hom- 
me brave,  noble.  C'eh  de-li  que  les  temines  appellent 
bartwt  leors  maris;  de  même  que  les  princes,  leurs  fer- 
miers. Datu  tes  lois  Salîques,  comme  elles  vieuiie:»  des 
Lombards,  k mot  bartm  lignine  un  boatme  en  géné- 
ral ; & rancico  gloltaire  de  Phîlomeno  iraâuii  banm 
par  , bammt . 

Baaom,  eh  employé  en  Angleterre  dans  une  figni- 
ficaiion  plut  particulière,  pour  lignifier  un  ftigmtar  un 
Urd  ou  pair  de  la  derniere  claOc,  c’elf-è-dire  du  degré 
de  noblcfTc  qot  efl  immédiatement  au-dcirbus  des  vicom- 
tes, & ao-deffut  des  chcvaliert  dt  des  buoesets.  Poytt 
Nontesae,  Pais,  ^r. 

Les  bartas  font  feigneurs  du  psriemeni,  pairs  du  ro 
yaume , dt  jnülffent  de  lenn  privi.éges;  ils  ne  font  pas 
ceints  de  l’épée  i leur  CTéation,  de  n’ont  eu  de  cou- 
ronne i leurs  armes  que  hius  le  règne  de  Charles  M. 
qoi  leur  accorda  ou  cercle  d'or  avec  (ix  perles  placée 
tu  bord . 

Dans  les  ancicnnet  archives , le  tnme  de  bart»  corn* 
prenoit  toute  la  itoblcfTe  d’Angleterre  ; tous  les  nuoles 
t’appellofcut  bartat,  de  quelqo'autre  dignité  qu'ils  fûf- 
fent  revêtus  .*  c’eh  pour  cette  raifoo  que  la  charte  du 
roi  Edouard  I.  qui  eh  une  expolitkm  de  tuoi  ce  qui  a 
rapport  aux  bartat  de  la  grande  charte , finit  par  ces 
mots:  Ttjlibmt  artkitpifttfii , ttifttpu , baramibai , dtc. 
La  grande  allcmblée  même  de  la  aobleffe,  qui  cit  com- 
pofée  des  ducs,  des  marquis,  dt  en  outre  des  comtes 
& des  èuraer,  eh  coniprik  fous  le  nuJD  de  Ÿafftatblia 
dm  baiaaaf^t  . 

Ort  <h'llingue  les  battnt  far  Itmrt  aatitat  tilrts,  qui 
poflédoicnt  un  lerriimrc  du  rof,  qui  s'eo  réfervoit  luù- 
jours  le  titre  en  chef;  de  les  baromj,  far  Uar  tnrt 
ttmftrrl,  qui  tenoient  les  feigneurfes,  les  chiteaoi  & 

Îilaces,  comme  chers  de  leur  baronie,  c’eh-è-dire,  par 
a grande  frrgemerie:  en  vertu  de  ces  titres,  ils  étnient 
anciennement  convoqués  au  parlement:  mais  à préfent 
ils  ne  font  feigneurs  lords  du  parlement,  que  quand  oa 
les  y appelle  par  écrit . 

.Après  la  conquête,  las  baraar  forent  dihinguél  m 
grands  baraas  & en  petits  barans , ataiartt  ^ aiiaortt^ 
at  il  leur  fut  accordé  d’être  couvoqués  ou  parlement; 
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W grandi  psr  «ne  lettre  immédiate  d«  roi , les  peil» 

fi«r  une  lettre  géiiétale  du  grand  shérif  ou  échevio , lot 
e commandement  du  roi . 

Les  aacicus  diflinguoîent  les  grands  ianmt  des  pe- 
tits, en  accordant  aux  premiers  haute  & même  fouve* 
raine  jurifdiâiiM,  & anx  (ècnnds  une  jorirJiâtoa  infd> 
rieure,  & (ur  des  matiaes  de  peu  d'impotia-ice . 

Lti  bar<Mi  dê  t/<tifMier  font  des  joget  au  nombre 
de  «quatre,  aufquels  cil  commilê  l'admiiiinracioa  de  la 
jullicc  dam  les  caufî»  dVmrc  le  roi  & la  fujets,  fur 
les  matières  qui  concernent  l’échiquier  de  les  rerenus  du 
roi  . lis  font  appellés  parce  que  les  baremi  du 

lovaumc  éroient  employés  dans  cet  office . 

Leur  üinâioo  cil  aulQ  de  voir  les  comptes  royaux  ; 
Ils  ont  pour  cette  ün  des  auditeurs  fous  eux , de  mê- 
ntc  que  pour  décider  des  caufes  qui  regardent  les  rC' 
venui  du  roi,  ces  caufi»  appartenant  en  quelque  façon 
i l’échiquicr. 

Les  iiartMt  Je  r/ehifMîer  ont  été  jufque  dam  ces 
derniers  rems  des  gens  favans  H lois,  des  anciens  mai- 
res, des  perfonoages  importons  dt  éclairés  ou  cenfés 
tels.  Toit  daus  le  ciereé , foit  i la  cour;  rntijares 
Jiferetieres  îm  rtgneyflve  de  <ler»  eÿemt,fite  de  curia. 

Lei  barous  du  tiui  porte  font  maîtres  de  ta  cham- 
bre des  communes,  élils  par  les  cinq  ports,  deux  pitur 
chacun,  /'«ve*  CinqHorts.  Ceux  qui  ont  e'té 
maires  du  chiceau  de  Corfe  dans  le  comté  de  Donec, 
font  nommés  buroui . Les  principaux  bourgeois  de  Lon- 
dres avoicni  autrefois  ce  titre. 

Ei>  France  on  entenJoit  anciennement  par  barem  , 
tons  les  valTâux  qui  relevoient  immédiatement  du  roi; 
ainfi  ce  mot  comprenoit  les  ducs,  les  marquis  , com- 
tes, dr  autres  feigneurs  titrés  de  qualifiés,  comme  on 
le  peut  voir  daris  Atmoîn  dr  dam  quelques-unes  de  nos 
vieilles  chroniques,  où  le  roi  haranguant  les  feigneurs 
de  la  cour  ou  de  Ibn  armée,  les  appelle  mes  barous . 
Iliais  maintenant  on  employé  ce  terme  dans  une  ac- 
ception beaucoup  moins  g^énérale,  puirqu'il  ne  fii'iiiiie 

3ue  le  degré  de  la  noblelic,  cH  immédt.itcmcnt  an- 
kU'ous  des  dues,  des  marquis,  des  comtes  de  des  vi- 
comtes, quoiqu’il  v ait  eu  France  de  en  Allemagne 
d’andciis  barout  qui  ne  voudroient  pas  le  céder  i des 
nobles  illullrés  depuis  peu  de  ces  divers  degrés  de  no- 
blcin.’.  Nos  auteurs  font  aulTi  mention  des  boroms  de 
Bourges  dr  d'Orléans,  titres  accordés  ï quelques-uns 
des  eiiadpaux  bourgeois  de  ces  villes,  comme  à ceux 
de  L/xtjrcs,  mais  qui  n'cmporio-ent  p>>int  avec  eux  de 
canlflcre  de  ii'ibkllc,  dt  dontioient  fvu1<rment  i ces  ci- 
toyens q«ielqucs  prs^rogaiivcs , comme  de  n'«:irc  pas  te- 
nus de  répondre  en  jufitee  fur  certaines  cholès  hors 
de  l’enceinte  des  murs  de  leur  ville.  Les  trois  pre- 
miers bjfout  de  France  dans  la  nob'.dTc,  étoicm  ceux 
de  B'.wrbon,  de  Conty,  de  Beaujeu:  nuis  ces  baron-'es 
ont  été  depu-s  réunies  à la  couronne.  Dans  le  clergé 
il  y a des  évci]ucs,  des  abbés,  de  des  prieurs 
foit  qu'anc'cnneinenc  les  rois  leur  ayent  accordé  ce  ti- 
tre, foit  qu’ils  polTcdcnt  par  leurs  libéralités  des  baro- 
mes.  ou  qu’ils  les  tietiucnt  en  âef  de  la  couronne  . 
fWt  Nosi.itsse.  (C) 

B A R O N E r , f.  m.  ( //.V».  mod.  ) degré  d’hoii- 
ncur  en  Angietene,  qui  ell  immédiatement  an-dcllous 
de  celui  de  baron,  de  au-dellus  de  celui  de  chevalier; 
ils  ont  le  pas  fur  mus  les  chevaliers,  excepté  fur  ceux 
<k  b }arref\*re . b'oyez  Chf. vaeier,  l^c. 

La  dignité  de  baromet  le  contere  par  patente  ; c’eR 
le  moindre  «degré  d’honneur  qui  (bit  héréditaire,  ('et 
ordre  fut  fondé  par  Ja«:qucs  l«r  en  i6n.  Deux  cents 
baroueti  furent  créés  par  cc  prince,  dt  fixés  pour  foi- 
jours  à ce  nombre;  cependatu  on  dit  qu'ils  font  au- 
jourd’hui plus  de  huit  cents. 

Otv  leur  accorda  plulieurs  privilèges , pour  être  pof- 
fedés  par  eux  dt  par  les  héritiers  nid  les.  (i  leur  fut 
permis  de  charger  leur  écu  des  armes  d’UltIer,  qui  font 
une  main  de  nculcs  dans  on  champ  d’argent,  d con- 
dition qu'ils  aéfendro-'ent  la  province  d'Ulller  en  fr- 
iande contre  les  rebelles  qui  l’iiicommodocent  exircme- 
ment.  Four  cet  cllct  ils  furent  oMigés  de  lever  dt  d’en- 
tretenir à leurs  dépens  chacun  trente  foldsis  pendant 
trois  ans , ou  de  payer  i la  chambre  l’équivalent  en  ar- 
gent ; cette  fomme,  i huit  fols  par  jour  pour  chaque 
fiqdat , faifmt  I09f  livres.  Ils  fout  meiatenanc  exempts 
de  ccuc  obligation. 

Les  buroufts  prennent  place  enir'eux  foivant  l’ancien- 
neté . Selon  les  terme  de  leurs  patentes,  il  ne  peut  y 
avoir  de  degrés  d'honneur  établis  entr’eux  ; il  en  cR  de 
même  entre  les  borout. 

Le  titre  de  fsr  leur  eA  accordé  par  une  claufc  paitt- 
7om,  il. 


BAR 


7S 


Ciiliare;  cependant  ils  ne  font  pas  faits  chevaliers:  maia 
un  bûtouet  de  fon  Als  ainé  ayant  l'ige  né«.clU{rc,  peu- 
vent l’un  dt  l’autre  folUciier  l’enuà:  dans  l’ordte  de 
thtxuUtr . ( C ) 

BARONlE,  f.  f.  illifl-  mtd.)  fcigncurk  ou  fief 
de  batoQ , fuit  temporel  fuit  fpitituel . broyez  Baron. 

Dans  ce  fcni  burouit  e(t  la  Riême  chofe  que  ccque 
l’on  appelle  touour  eu  Augivtcrre. 

Une  burnuie  peut  être  conlidétée  comme  une  fei- 
gneorx  poRédéc  i condition  de  auelquc  fervicc,  mais 
ai  rhef  par  le  rot  : elle  cR  cc  qu’on  appelle  autrement 
grande  ftrgtnttrio . 

Les  bnronitt  d'Angleterre  dans  l'origine,  étoient  mou- 
vatites  du  roi  même , chef  dt  feigneur  de  tout  le  ro- 
yaume, dt  elles  n'étoient  pas  tenues  immédiatement  d’un 
autre  feigneur.  Par  exemple,  le  roi  doiinoit  à un  hom- 
me riovcRiture  d’une  grande  frigneurie  dans  te  pays  , 
pour  que  celui  qu’il  en  invcRiirùtt  en  joUît,  lui  & lès 
héritiers,  comme  la  tenant  du  roi  fie  de  fes  luccef- 
leurs.  Par  le  fervice  de  baron,  il  faut  emendre  le  1er- 
vice  de  vingt  chevaliers,  de  quarante,  de  R'ixante,  plut 
ou  mortis , fuivant  que  le  roi  1e  détciminoit  pat  l'in- 
veRinire.  Dans  les  cems  qui  fuivlrent  de  p'us  près  la 
conquête,  lorfqu'uti  grand  feigneut , g»vjr  /»r-d,  rcce- 
vott  du  roi  l’invetliture  d'une  grande  feîgnvurk* , cette 
fcigneuric  étnii  appellée  barouie  , mais  plus  ordinaire- 
ment on  honneur,  bonsur^  comme  Vhouiur  de  Chucf 
fier  , Vhonour  dt  U’alitugford  , Vbanour  de  LoU(é‘ 
fier  y Vheuaur  de  Riebemoud,  fit  de  même  des  autres  . 
Il  y avo't  en  .Angleterre  des  bouourt  déiigtiés  par  des 
noms  Normands  on  par  d'aunes  noms  étrangers,  c’cfl- 
i-die  que  quelquefois  fis  avoietit  un  nom  Anglius, 
quciqaeto-s  un  noin  étranger  ; cela  arrivoit  quand  ta  mê- 
me perli>nnc  étoic  lèigitcur  d’un  b’tnonr  en  Norman- 
die nu  dans  quelqu’autrc  province  citangerc,  4 en  mê- 
me icms  lc-ei»cur  d’un  bmourtn  Angleterre;  par  exem- 
ple, GuillaurrK  de  l'orx,  de  Force  ou  de  honibui  ^ 
étoii  fc'gnenr  de  Vbuwmr  d'AtbemarU  en  Normaedie; 
il  étoit  aufll  fcîcneur  de  deux  hvnourt  en  AnKlcicrrc, 
favoir  de  Hoidernefs  fit  rê»«i>«r  de  Slriprun  en 

(Travene.  En  Angiricrre  oti  non>moft  quelquefois  ces 
boMours  du  nom  Normand  , Vhonour  d'AlCAttiark  ou 
r^.w9ivr  du  comte  d’Al.^emark.  De  même  le  comte 
de  Bretagne  tc'gneur  oc  Vbouour  de  Brera.’ue  en 

France,  & de  celui  de  RichemonJ  en  Angleterre.  On 
appenoie  quclquetofv  Vhonour  de  RtchcnuxiJ  du  nom 
étranger,  Vbanour  de  Bretagne  oo  du  comte 

de  Bretagne,  non  qu'.Aibeirurle  ou  la  Brecjg>te  fullênt 
en  Angleterre,  ma-s  parce  que  la  m«Nne  perfonne  éiolc 
rc(î>eâtvemcnt  feigneur  de  chacun  de  ces  bououri  «a 
France,  fit  de  chacun  de  ers  htmours  en  Atig.eivtre. 
l'oyez  Madox,  des  Baramiet,  fitc. 

Les  baroutei  qui  appartiennent  I des  évêques,  fie  qui 
font  par  qu«*1ques-uns  déiiomntécs  regatia , patee  qu’el- 
les dépendent  ablbliim.'iit  de  la  p<ife  lt:>érjlité  du  prin- 
ce, ne  conlillcnt  pn=nt  en  une  fcnie  kirunse,  rri.s  en 
plu'ieUTS;  car,  toi  étant  barons.ty  ^not  ma  ara  pradsa. 

Suivant  Braclnn,  une  baranie  ell  un  droit  iiuliviim'e, 
c'cR  pourquoi  s'il  s’agh  de  pariagcr  un  héritage  entre 
co-hcritiers,  quo'qne  l’on  pu'iJc  divifer  quelques  mai- 
fous  principales  fit  ici  pièces  de  terre  qui  «n  dcpcndcnr: 
lî  néanmotns  U maifon  p.lreipaie  eR  le  chet-lieo  d'un 
comté  ou  d’une  btranie,  on  ne  peut  la  morccln;  eri 
voici  la  raifon  ; le  partage  de  ces  fortes  de  biens  ané.in- 
riroit  infenliblcmeoi  plulieurs  droits  privaiits  des  com-és 
fit  des  baroniet,  CC  qui  lonrneroit  au  préjudice  d<-  l'é- 
lar,  qui  ctl  compofé  de  comtés  fit  de  bartmtei.  (Cr) 

*BAROMr£s  ( let  ) , Gitg.  ci»ntréc  de  France, 
dans  le  Dauphiné,  ainfi  appellée  des  deux  baroniet  de 
Meanilkin  & de  MnsitautMin,  dont  elle  cil  compofée. 

BAROSCOPE,f  m.  ( .)  cc  mot  vient 
de  fUiHy  onnty  poîds,  fit  video,  le  vois;  ma- 

chine inventée  pour  faire  eonnniirc  les  changemens  du 
poids  de  raTmufphcre . f'oyez  Baromètre. 

Le  barofetpe  ne  fait  qu’indiquer  OU  faire  vo'r  les 
changement  du  poids  de  rarmofphere;  le  baromètre  les 
mcfurc  par  des  degrés  oo  divilîons  qui  font  placés  le 
long  du  tuyau;  ainii  ces  degrés  ou  (Evitions  font  toute 
la  ditfércnce  du  baromètre  an  barefeopt . Au  rcRc  il 
n'y  a plus  aujourd'hui  de  barofetpe  qui  ne  foit  baiume- 
tré,  fie  CCS  deux  noms  délignerrt  abfolumeot  le  même 
inRrutTKnt.  (0) 

BAROl'INS.  Firres  Darrotins. 

B A ROTS.  /Wt'B  A RROT  s. 

• BARQUES,  fub.  f.  ( Hifl.  une.  ^ Navig.  ) 
petits  birimens  capables  de  porter  fur  les  rivières  fit  mê- 
me for  la  mer  le  long  des  côtes,  fie  les  premiers , fê- 
ü.  » loa 
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Ion  tou(«  appireoee,  que  les  hommet  ayeot  eoaRroîci. 
Oq  (uvigca  aricienncmeni  lue  des  ndeaui:  dans  la  fui- 
le  on  borda  les  radeaui  de  claies  faiics  d’oficr;  telles 
dtoicnt  les  iar^mts  d'Ulyliè,  & celles  des  hatMUns  de 
U graiidc'Dreugne  au  icms  de  CéCu:  il  font ^ dit-il^ 
Jts  tannes  Je  àoii  l^ger , It  •’tfl*  ffl  J*  elaitt  Xàfier 
etnttrses  Je  émir.  Les  anciens  ont  donc  eu  des  iar- 

Îmes  de  cuir  coufocs  ; fans  cela  il  n’eit  guère  pofllble 
'entendre  le  tymba  fmtilis  de  Virgile:  mais  ce  qui  doit 
paroître  beaucoup  pins  incroyable,  c’el)  an'ils  en  ayent 
eu  de  terre  cuite.  Cepertdani  Strabon,  dont  la  bonne 
foi  eO  reconnue,' dit  des  Egyptiens,  fm'iU  marij^ent 
avee  sans  Je  faeHii/,  y«r  aneljntJ-Mmi  même  fe  fer’ 
vent  Je  l’éteamx  Je  terre  ; a il  parloir  d'un  fait  qui  le 
palHut  de  Ion  tems.  Si  l’on  croit  aol  bmr^met  de  terre 
cuite  des  Egyptiens  fur  k témoignage  de  Strabon , on 
ne  pourra  gune  reyetter  les  bateaux  de  terre  cuite,  vo- 

f;uant  ï l’aide  de  rames  peintes , fur  Icfqucis  Juvenal 
ance  i l'can  U-s  Agathyrfes.  Mais  ce  n'ell  pas  tout:  les 
Egyptiens  en  ont  conllruit  avec  la  feuille  même  de  cet 
arbre  fur  laquelle  ils  derivoient,  & le  philofopbe  Plu* 
tarque  raconte  des  merveilles  de  ces  petits  bltlineos;  il 
nous  afTûre,  dans  fon  mité  d'ifts  ét  d’Oiîris,  c{oc  les 
crocodiles,  qui  nuifuient  fouvent  i ceux  qui  alloicnt  for 
de  petites  b,ir.fnei , rerpcôûknt  ceux  qui  motitoietit  des 
àarfMtt  de  Papyrus,  en  memoire  d'ilîs,  qui  avoir  une 
fois  navigé  fur  iiti  bâtiment  de  celte  elpcce.  Les  feuil- 
les du  papyrus  dloicnt  larges  & furies,  & fur  la  rdJî- 
llance  quon  leur  iruiivc  dans  quelques  livres  anc'ens 
qui  en  font  lâitf,  le  P.  Monua’ucoti  a compris  qu’on 
pouvoir,  en  les  cnulant  cnicmble  de  en  1rs  pniirant,en 
former  des  b.irjnei . Plulieurs  auteurs  nous  allflrent  qu’ 
aux  Indes  on  en  conllruit  d'un  fcul  rufeau  à nœuds  & 
vuidc  en-dedans:  mais  li  gros,  dit  Hêliodore , qu'eti 
prcna::c  la  longueur  d’un  nœud  à un  autre,  & le  cou- 
pant ni  deux  ^r  le  milieu  des  na-nds.  on  en  fomio't 
deux  bateaux . Le  témoignage  d’Héliodoie  cil  un  pen 
modifié  par  celui  de  Diodorc  & de  (^uiine-Curcc , qui 
nous  font  entendre,  non  pas  qu'un  lit  deux  bateaux 
avec  un  morceau  de  canne,  mais  qu’on  fatluit  fort  bien 
un  bateau  avec  plulieurs  morceaux  de  canne,  (aimbien 
de  faits  durit  le  merveilleux  s’évanoüiroit,  li  l'on  étoii 
ù portée  de  les  véffieT?  Les  Fihîopicns , à ce  que  dit 
Pline,  avoient  des  kar^nei  pliables,  qu'ils  chaigcoient 
fur  leurs  e'paulcs  & qu'ils  pcmoicnt  au  bas  des  énormes 
chûtes  d’eau  du  Nil,  pour  les  remcine  (<ir  te  fleuve  de 
s'emci-irquer  . Schdivr  croit  que  c’éioicnt  des  peaux  len- 
du:.-s  par  des  ais  circulaires,  fans  pnupc  ni  protre.  Ixs 
fauvages  d’Amérique  creufent  des  arbres  d'une  grandeur 
proôigieore,  fur  Icfquels  ils  s’embarquent  au  nombre  de 
;;o  â 40  hommes,  & s'en  fervent,  fans  autre  prépara- 
tion, pour  i.iire  par  mer  des  voyages  de  70  à So  lieues  : 
voili  les  premiers  pas  de  la  Navigai^m.  nien*tf>t  on  Ht 
les  ijrjnei  dc  matériaux  plus  folîdct  que  la  pi'au,  la 
terre,  et  le  jonc.  Dans  la  fuite  on  abattit  les  chênes, 
l'on  allcmb'.a  les  planches  & les  poutres,  (i  les  mers 
furent  couvertes  de  vaifeaux  . Mais  qu’étoîetu-cc  enco. 
SC  que  les  va'ifeaux  des  anciens  en  comparaifon  des  nô- 
tres ? ê\vez  Navication,  Vais&xau,  Ûati- 
MESTj'iÿ  CasOT. 

Daxi^ue,  (Alatine.)  on  donne  particnl'aement 
ce  nom  ) un  petit  bâiimcnl  de  mer,  qui  n’a  qu’un 
pont  & trois  miis;  le  grand,  celui  de  milêne,  Bt  celui 
d'aniinon.  Ln  plus  grandes  ne  palJênt  guère  ccm  ton- 
neaux ; les  b.ir.raei  dc  ta  Méditerranée  font  appellécs  i 
Tuiles  Ijtinei  ou  à tiers  feimt . En  général  on  donne 
le  tviin  de  barjstt  à dill'érm  petits  bâtimens  qui  n'ont 
point  de  hune,  & qui  fervent  à porter  des  munitions, 
& i charger  te  décharger  an  navire. 

Barème  J’avif,  c'eU  celle  qu'on  envoyé  pour  porter 
des  nouvelles  d’nn  vailkau  d l’autre . 

Barbue  /«•/««;  c'ell  un  petit  bâtiment  qui  n'clâ  point 
ponté,  & plus  bas  de  bord  que  les  hargnes  ordinaires, 
aigu  par  Hmi  avant , & qui  va  i voiles  dc  i rames  ; il 
a le  {gabarit  d’une  chaloupe.  On  l’appelle  co  plulieurs 
endroits  Jemhle  ebaltssPe. 

Barbue  Jreite  ; c’cii  un  rommandeinenc  qu'on  fait  à 
ceux  qui  font  dans  une  chaloupe,  de  fe  placer  égale- 
ment , pour  qu’elle  aille  droite  fur  l'eau  fans  pencher 
plus  d'un  cAtc  que  dc  l’autre. 

Barème  ta  faget;  c’cfl  tout  le  bois  qu'il  faut  pour 
conlltuirc  une  barème,  qu’on  porte  taillé  dans  un  vaif- 
feau,  & qu'on  peut  aUcmbler  dans  le  lieu  où  l’on  en 
a befoin. 

Bjfjsse  à easii  ce  font  des  petits  bltimeos  dont  on 
fe  (ht  en  Hullande  pour  tranfporter  de  l'eau  douce  aux 
lieux  où  l'un  en  manque,  & de  l’eau  de  mer  pour  üû- 
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re  du  1«I  ; ils  om  un  pont , & on  les  remplit  d’eau 
u’tu  pont,  f'ryrt  Batiau. 
araae  Je  vivamJier;  c'eA  celk  qu’on  vivandier  pro- 
mène l'ur  l’eau  le  long  des  quais  ou  autour  des  vaif- 
fcaui , pour  y vendre  des  vivres . ( Z ) 

Barque»  en  terme  Je  Brajftrit ^ eft  une  efpece 
de  balBn  de  buis  de  chêne  fait  avec  des  flanches,  de 
figure  quanée  ; il  (ère  aux  Braileurs  à mettre  leurs  mé- 
tiers lorfqu’ils  les  retirent  des  chaudières  on  des  cuves . 

BARQUEROLLE,  BARQUETTE,  f.  f. 
( Marine . ) bâtiment  médiocre  de  voiture  fans  aucun 
mât , qui  ne  va  qu'à  la  rade  & de  beau  tems , làiis  ja- 
mais fe  hafarder  eu  haute  mer . 

BARRA,  {Cemmtree.)  que  l’on  appelle  quelque- 
fois barre  ; riKlure  de  longueur  dont  on  fe  fert  en  ror- 
tugal  pour  mefurer  les  draps,  fnges,  tuiles  , t^e.  les 
lix  barras  font  dix  cabidus  on  cavidos , & chaque  ca- 
bidos  tait  quatre  fepticmes  d’aune  de  Paris . I^eytt  C a- 
BIDOS. 

Barra  e(l  cncorc  une  mefure  de  longueur  qni  fert 
en  quelques  endroits  d'EfpagDe  i mefurer  les  étofihi  ; 
c'efl  la  même  diofe  que  la  verge  de  Séville^ 
Verce. (G) 

* Barra,  ( G/»t.  ) 'ilv  de  l’Océan  ï l'occident  de 
l'EcolTe.  Leng.  10.  las.  f6.  40. 

Il  V a un  petit  royaume  de  ce  nom  dans  la  N-grîtîe. 

* Barra,  (0/«g)  ville  de  i'Abyflink  en  Arrtqoe, 
for  le  lac  dc  Zaflan,  an  royaume  de  Goigan,  entre 
Zaflan  & Gorgan  ■ 

BARRACAN,  fùbR.  m.  ( Cemmtree .)  éto%  for* 
IC,  dont  la  chaîne  ell  de  laine  d’ellamc  rctorfe,  la  tn- 
nK*  â l’ordinaire,  & qui  fe  fabrique  comme  le  drap;  le 
nombre  des  fils  ell  plus  considérable,  proportion  gar- 
dée, que  dans  les  autres  éludes,  parce  que  celle-ci  ne 
va  point  au  foulon:  il  faut  pu  la  trsême  raifon  qu'elle 
fo'l  frappée  extraordinairement  fort,  f^oyet  la  manafa» 
ilssre  Je  Jrap  à Partitle  DRAPERIE.  EUc  Cll  aU 
fuitir  da  mcikr  telle  qu’elle  fera  employée. 

BARRACANIERS,  f.  m.  ouvrier  qui  font  le 
barraran . l'evet  BaRRACAN. 

BARRAGE,  (Cemmeree . ) droit  établi  pour  la 
rétcclion  des  ponts  & palfages,  & particulieremeut  du 
pavé.  Ce  druit  s’appelle  ainlî  à caufe  des  barres  oa 
barrières  qui  traverfent  le  chemin  aux  entrées  des  vil- 
les ft  autres  lieux  où  ce  droit  ell  établi.  Il  n'y  a goere 
que  les  vuiiiiriert  qui  le  payent  pour  leurs  chwiors,  char- 
rettes, te  chevaux  de  femme.  Il  y a cependant  des 
lieux  r)ù  tomes  les  voitures  en  général,  & même  les 
gens  dc  pié,  ont  coAiume  de  le  payer.  Il  cJl  inégal, 
& plus  ou  moins  fort  félon  les  lieux . 

Les  barrages , êt  enir’autres  celui  de  Paris , appartc- 
naiis  au  Kim  , formoient  autrefois  une  ferme  particuliè- 
re , qui  inainicnant  cll  réunie  à celle  des  aides.  Le 
droit  de  barrage  fe  paye  i Piris  fur  tout  ce  qui  y en- 
tre & arrive,  toit  par  terre  foit  par  eau.  f'eyet  fur  cet- 
te iraticrc  les  détails  dans  Iclqucls  entre  M.  Savary, 
Diêlinnn.  Js$  Cemmeret , tem.  I.  fag.  Ï6a.  S63. 

B A U R A G E R , commis  établi  aux  barrières  iKtor 
fiiire  payer  êc  recevoir  les  droits  de  barrage,  l'eyz 
Bar  race . (C) 

* BARRAUX,  {GJag.)  ville  de  France,  dans 
le  Dauphiné,  i feutrée  de  la  vallée  dc  Grélivaudaii , 
fur  riler. 

BARRE,  f.  f.  ce  terme  pris  grammaticalement  a 
pliificors  acceptions  ditférenics,  entre  Icfqucites  les  deux 
ibivantes  font  les  plus  générales.  Il  fc  prend  ou  pour 
un  morceau  de  bois,  dc  fer,  ou  d'autre  matkre,  rond, 
quané,  ou  i pans,  dont  ta  largeur  & répailTenr  font 
peu  confîdérables  ^r  rapport  à la  longueur;  ou  pour 
une  ligite  tracée  toit  fur  la  pierre  foit  fur  le  papier. 
Dans  le  premier  cas  il  change  quelquefois  de  noir,  fe* 
Ion  la  maiicre  & la  force;  & quoique  l’on  dilé  une 
barre  de  fer  on  de  bots,  on  dit  un  lingot  d’or  ou  d'ar- 
gent, une  tringle  dc  fer,  un  fit  d’arcnal.  (‘'•yt  plus 
bas  d’autres  acceptions  du  mot  barre . 

Barre,  en  terme  Je  Palais  y dénote  une  enceinte 
dc  mcnuifetic,  haute  de  trois  ou  quatre  piés , derrière 
laquelle  les  avocats  font  placés  pour  y plaider  des  eau- 
lés.  l'etez  G o u R . 

On  rappelle  en  quelques  endroits  barre  J'anJienee, 
ft  daiK  d’autres  aaJiteire'.  elle  répond  â ce  qui  éioit 
apps-llé  parmi  les  Romains  tanfiJita.  On  l'appelle  êer- 
re  parce  qu’elle  eft  formée  par  uitc  barrière,  appellée 
auflî  par  des  auteurs  tamttlUy  barreaux,  & tattlx,  parc, 
par  une  méuphore  prile  d'oo  lieu  où  parquait  les  mou- 
tons. 

La  déDominatioa  de  bêrre  ou  barreau  eft  auflî  don- 
née 
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n^e  lux  bïDct  où  ]«  geiu  etc  loi  ou  Ici  iTocau  foin 
alli»,  i caulê  de  la  bitrre  ou  bairicre  qui  fifpgnc  lea  cou* 
Iciliere,  dev  plaideurs,  procurcots  de  autres, 

£d  Aii>;  cirrre  les  gens  de  1<M  qui  font  appelles  ) U 
iarre^  cVll-i-dirc , qui  ont  leur  licence  pour  plaider, 
appelles  lietMtia/i , ou  licemids,  font  tK>mmda  iérrij- 
iert.  Advocat. 

^«'7’e  s’ell  dit  luiTi  d’une  exception  contre  une  de* 
mande  ou  pUinie . Exccptiom. 

L'auteur  des  termes  de  Pratique  ddiiult  iarrt  uu  tno* 
yen  rapporté  par  le  détendeur  dans  un  procès,  par  le- 
quel l'adioii  du  demandeur  cB  détruire  pour  toujours. 
On  dilUnguoit  la  hsrrt  eu  ftrfhutÙt  & ttmyrtIU . 
Barrt  ferp/intUc^  elt  celle  qui  éteint  l’aâion  pour 
ioâ|irars. 

Bsrrt  temfrtlUy  n’cft  oa’uoe  exception  dilatoire, 
/'’nvrt  ÜtLATOIRC.  (//) 

* ÜARRE-SACHEE,  {Hifl.  »»<■  Mytb.)  înftru- 
meut  de  bois  en  forme  de  caflette , partagé  par  deux 
(ceptees  pofés  en  fmtoir , dont  les  Egyptiens  fe  îcr- 
voicni  dans  leurs  Cicriticcs  & po«r  leurs  divinations. 
Kîrktr . Obéi.  Péitipb.  OEdip.  Æiypt. 

Barres,  (7/>/L  m»d.)  mot  dont  on  s'eft  autre- 
fois (ervt  pour  eiprimer  un  cterdcc  d'hommes  armés 
& combattans  enlemblc  avec  des  courtes  épées,  dans 
un  efpacc  fermé  de  barreaux  ou  barrières  qui  les  fepa* 
roicni  des  fpcdatcurs . b'oyet  L l C E . ( G ) 

Barres,  ( 3^r« . ) cil  encore  le  nom  que  les  jeu- 
nes gens  donnent  i un  Jeu  qui  conlille  à lè  féparer  en 
deux  uoopes,  à venir  le  provoquer  réciproquenient , i 
courir  les  uns  contre  les  autres  entre  des  limites  mar- 
quées; enibrte  que  ü quelqu'un  de  l'un  ou  de  l’anire 
parti  cil  pris  par  les  adveriàircs,  U demeure  prtfônnkr 
julqu'i  ce  que  quelqu'un  de  fon  parti  le  délivre,  en 
l'emmenant  malgré  les  pourfuites  du  parti  contraire.  «7) 
Barres,  tu  font  des  traits  tirés  perpen- 

diculairement i la  fin  de  chaque  mefure  fur  les  lignes 
de  ta  portée,  pour  féparer  la  mefure  qui  fiait  de  celle 
qui  recommence.  Ainfi  les  notes  contenues  entre  deux 
bjrrei  forment  tofijours  une  meforc  compicne,  égale 
en  valeur  de  en  durée  à chacune  des  antres  melurcs  | 
comprifes  entre  deux  autres  iârret , tant  que  le  mou-  ' 
vemem  ne  change  pas . Mais  comme  il  y a pLulieurs  | 
fortes  de  inefurcs  qui  difiêtent  contidérableinent  en  du- 
rée, les  mêmes  difiérenevi  (c  trouvent  dans  les  valeurs 
contenues  entre  les  deux  barres  de  chacune  de  ces  cf- 
pcces  de  meiures.  Ainli  dans  la  mefure  à 3 cems  qui 
fe  marque  par  ce  (igné  i,  & qui  fe  bat  lentement,  la 
fomme  des  notes  comprifes  entre  deux  iarret  doit  fai- 
re une  tonde  & demie;  & dans  cctie  autre  meture  i 
trois  tems  , qui  fe  bat  vite , la  meme  fomme  ne  fait 
que  trois  croches  : de  forte  que  quatre  fois  la  valeur 
contenue  entre  deux  barre/  oe  cette  dernicre  mefute, 
ne  font  qu’une  fois  la  valeur  comenue  entre  deux  bar- 
re/ de  l’amre. 

Le  principal  ufage  des  barre/  eft  de  difiîngner  les  me* 
fûtes,  éc  d'en  indiquer  le  frappé  qui  (ê  fait  toujours  fur 
la  note  qui  luit  immédiatement  la  barre.  Elles  fervent 
aolTi  dans  les  partitions  d montrer  les  mefurcs  cotrelpon- 
dantes  dans  chaque  portée . b'py.  P a R T 1 T 1 o K . 

Il  n’y  a gurre  que  cent  ans  qu'on  s’eft  avifé  de  ti- 
rer des  barre/  dî  inclure  en  mefure  : auparavant  la  mulî- 
ue  éioti  limpic;  on  n’y  voyoît  guere  que  des  rondes, 

CS  blanches  & des  noiies,  peu  de  croches,  prefque  ja- 
mais dédoublés  croches,  avec  des  divîllons  moins  iné- 
gales; la  nKfurc  en  étoit  plus  ailée  i luivre.  Cepen- 
dant i’ai  vA  nos  meilleurs  Muliciens  fc  trouver  cm- 
barfatlés  à b^en  exécuter  l’ancienne  mofiqoe  d’Orlande 
& de  Goudimel:  ils  fe  perdoient  dans  la  mefure,  faute 
des  édrrvi  auxquelles  ils  étoknt  accndtnmés,  é(  ne  fui- 
voicm  qu'à  peine  des  parties  chantées  autrefois  couram- 
mmi  par  les  Muliciens  d'Henri 

Ba  R R E , r»  termes  de  Btafim,  dénote  une  picce  ho- 
norable qui  icdemblc  de  près  à la  bande,  dont  elle  ne 
ditiere  qu’en  ce  qu’elle  cft  plus  étroite,  & en  ce  que 
la  barre  peut  être  placée  dans  telle  partie  du  champ 
qu'on  veut;  an  Heu  que  la  iàrcc  ou  bande  cft  confinée 
à un  feul  endroit . ytvet  Fascs.  (P) 

Barre  m Fanceaiterie,  fe  dit  des  bandes,  noires 
qui  traverfent  la  queue  de  répervirr. 

B A R R E , { Cemmeree . ) mefure  de  longueur  dont  on 
fe  fert  en  Efp^ne  prnir  mefurer  les  étofics,  abll  qu* 
on  fait  de  l’aune  en  France. 

H y a trois  fortes  de  barres;  celle  de  Valence,  cel- 
te de  Caflille,  & cdk  d'Arragon. 
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La  batte  de  Valence  contient  deux  près  neuf  pou- 
ces fcDC  lignes , qui  font  dix  iicairntes  de  l'aune  de  Pa- 
ris; oe  manière  que  treize  barres  de  Valence  tbnt  dix 
aunes  de  Paris . 

La  barre  de  CtfUHc  contient  deux  plés  fept  ponces 
deux  lignes  & un  peu  plus , qui  font  cinq  feptîemes  de 
l’aune  de  Paris;  ainli  lept  barres  de  Caltille  font  cinq 
autKs  de  Paris . 

La  barre  d'Arragon  efl  i quelques  lignes  près  fem- 
blable  à celles  de  Valence  & de  Callillc;  eulutteque 
trok  barres  d'Arragon  font  deux  aunes  de  Paris . (G') 

Barre,  {MariHe.)  c'ell  un  amas  de  fable  ou  de 
valc  qui  fe  forme  à l’entrée  des  rivières  & des  ports, 
dt  qui  la  bouchent  de  faÿuo  qu’on  n’y  peut  arriver  que 
de  haute  mer,  ou  qnciquetuis  par  des  ouvertures  & des 
intervalles  qu’on  y trouve,  & qui  formcitt  des  pâlies 
qu'on  appelle  ebet/al . (ks  fortes  d’cndroiis  s’appellent 
haxre  da  barre ^ riviere  de  barre.  Feyet  Havre. 

iIarre;  cc  mot,  dans  fa  AJarît/e^  (c  joint  à plo- 
lîeurs  antres,  & a des  lignifications  particulières,  dont 
on  peut  Voir  cr-delfous  les  priticipales . 

Barres  Xareajfe  ; c’cll  nn  terme  commna  à la  gran- 
de barre  d'arcailc,  ou  Hlfe  de  hourdi,  & aux  petites 
barres  d’aKalfi:,  ou  barres  de  contr’arcaH’e  ou  contre- 
lifTes;  elles  font  toutes  à rarealTc  do  vaifTeau,  & le 
fbAiienneat . La  grande  barre  d’arcailc  cil  la  plus  hau- 
te, & pofe  par  Ion  milîeo  fur  le  haut  de  l’étambord, 
& par  (es  bouts  fur  les  cllains;  c’eft  le  dernier  des  boots 
de  l'anierc  qui  alfermît  U poupe.  Feyet  la  pol'tion  de 
la  grande  barre  d'arcailc,  Pt.  IF.  fig.  1.  & la  forme  de 
cette  pieee,  Phme.  PI.  fig.  yj.  f'uyet  LiSSKS  BE 

H 00  RDI. 

Barre/  d'areajfes^  eemtreliffèr ^ barres  de  epatre-ar- 
• trÿe;  ce  lime  celles  qui  le  pnfent  au-dei1but  de  la  lillè 
de  hourdi;  elle  font  allcmbiécs  à queue  d’axniide  dans 
; les  cllains  A avec  l’étambord  par  une  entaille  qu'on  leur 
j fait.^r^rl  leur  poillio»,  Ptaiee.  IP.  Jig.  t.  ».  n. 

I Barre  de  pe»t  ; c'cll  une  autre  barre  d’ircilTe  fur  la- 
quelle on  pôle  le  bout  du  pont  du  vailleau;  elle  cil 
parallèle  A prclqne  Icmblabic  à la  liflê  de  hourdi.  P«- 
yet  la  PI.  iP.  hg.  l.  »*.  10. 

Barre  d'areafl'e  de  eoarpaaemeat  ; c’el)  une  longne 
piece  de  brsis  qui  lie  le  haut  du  vailleau  par  Ion  cun- 
ronnement.  P»y.  Pt.  lit.  fig.  i.  le  couronnement  du 
vailTcao  cotré  fl  N. 

Barres  de  eabefian  ; ce  font  det  pièces  de  bois  quar- 
tés qui  fervent  i faire  virer  le  cat^ilan.  Ptytz  Ca- 

HESr AK. 

Barre/  de  ; veyei  V l R E V A U E . 

Barres  d'/ePMiille;  CC  liKSC  dcs  traverfes  de  boil,  OU 
des  pièces  de  buis  étroites  qui  traverfent  les  panneaux 
des  écoutilles  par-dcllbus,  pour  en  tenir  les  planches 
jointes:  quelques-uns  les  appellent  tajat/s  de  panaeama  . 

Barre  i>£r:ouvERMAiL,(  .Marîme . ) c’eii  n- 
IK  longue  piece  de  bois,  qui  d'un  bouc  encre  dans  une 
mortoiFe  que  cil  dans  la  tète  du  gouvernail  pour  le  fai- 
re mouvoir,  A l'autre  bouc  cil  attaché  avec  une  che- 
ville de  fer  à une  boucle  de  même  métal  à la  barre 
nommée  maMuelie.,  que  le  timonier  tient.  Payez  PL 
IP.  fig.  i.  la  barre  du  gouvernail  cotée  177. 

Ce  terme  de  barre  efl  équivoque;  on  le  prend  quel- 
quefois pour  le  limon,  A quelquefois  pour  la  manuel- 
le ou  la  manivelle.  Payez  Timoh  (ÿ  Mani- 
velle. 

Changer  de  barre  dtt  gamvenailf  c'ed  la  dure  tour- 
ner d'un  autre  cAté . 

Barre  à b*rdi  barre  de  gouvernail  tonte  I bord,  c'cll- 
i-dtre  , poullée  contre  le  côté  du  vailfcau,  ou  aulTi  loirs 
qu’clle^ut  aller. 

Pa»S*  barre  à aariver  ; c'ell  lorfqu’oo  veut  or- 
donner au  timonier  de  pouffer  la  barre  au  vent , en  for- 
ce que  le  vent  donne  i plein  dans  les  voiles  pour  ar- 
river . 

Ptmffe  la  barre  à venir  a»  vent  y ou  pan^ffe  la  bar- 
re fint  lèvent;  e'efl  afin  de  faire  venir  le  vaifléau  au 
loi  , c’eft-i-dire,  mettre  U barre  fous  le  vent  pour  vi- 
fcr. 

Barres  de  hune  y Marine.')  barream/t  y tejfeanx  \ 
ce  font  quatre  pièces  de  bois  miles  de  travers  Tune  fur 
l’autre,  qui  font  (àillie  autour  de  chaque  mit,  au-del- 
fous  de  la  è««e,  pour  la  fodtenir,  A même  pour  1er- 
vir  de  bnne  aux  mâts  qui  ti’ea  ont  point.  Elles  font 

Ipofécs  en  croix  ao-deffous  du  ton  des  mâts , A fervent 
a foûtenir  les  haubans,  les  mâts  de  A**v , lcs_  petro- 
quets,  les  effals  A divetfes  mantenvres  A poulies.  El- 
les. font  un  peu  arquées,  le  concave  en-dcdaiu ; 
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i la  i'IdMftt  premitre , amx  ariitUl  iti  M A T 9 , /iT/ 
thtffrts  12.  13.  Üf*  14.  le  tom,  U chtm^utt  Çjl'  U bu- 
fe;  aU'dciroits  foni  placées  les  Jarret,  barreaux  y ou 
tejfeam*.  Lcufcioix  tnvefle  le  vailTcau  par  le  müîcu 
& de  bord  i bord  ; aui  angln  de  ces  barres  y il  y a de 
pciirs  copt  de  tnouiou,  par  où  font  amarrés  de  pctiis 
Mubans  oui  traverfeut  aux  mnds  haubans  pour  tes  al* 
ftrmir.  y osez  à U Plaaeie  première  y le  tbiffrt  14. 
ets  félin  banbamt . 

Les  barres  ies  ferrtjmeis  fervent  i miir  le  bâton  du 
pavillon.  On  donne  autant  de  longaecr  zni  barres  de 
humes , que  le  Amd  de  ta  bmne  a de  largeur . 

Les  grandes  barres  de  busse  d’un  vaifléan  de  cent 
treme*quatre  piés  de  long  de  l'étrave  i l'érambord , doi- 
vent avoir  cinq  pouces  fle  demi  d'épais , & fept  pouces 
& demi  de  large;  toutes  les  autres  font  moins  larges  à 
proportion,  ôt  autfi  çlus  plates  & plus  minces;  leur  lon- 
gueur doit  être  d'environ  neuf  piés  & demi. 

Celles  du  mât  de  mifcnc  doivent  avoir  huit  piés  & 
demi  de  long. 

Celles  du  mât  d’artimon,  quatre  piés  & demi. 

Celles  de  bcanpré,  nuatre  piés  & demi,  de  même 
que  celles  do  grand  mâr  de  hune. 

Celles  du  mât  de  busse  d'avant,  doivent  avoir  trois 
piés  & demi . 

Celles  da  perroquet  de  fougue,  deux  piés. 

Celles  du  grand  perroquet  & du  petit  beaupré , deux 
piés . 

Celtes  du  perroquet  de  miiêiic , un  plé  & demi  au 
moins . 

Ces  melùres  ne  font  pas  invariables;  il  y a des  cnn- 
Hruéirjn  qui  prétendent  que  la  longueur  des  barres  de 
bussty  qui  lulU  placées  dans  U longueur  de  poupe  â 
proue,  doit  être  du  tiers  de  la  largeur  du  vaiiTeau,que 
chaque  lix  pics  de  leur  longueur  leur  doit  donner  cinq 
pouces  d'épailleuT  de  haut  en  bas,  de  que  leur  largeur 
doit  être  des  quatre  cinquièmes  parties  de  leur  épaif- 
lèur. 

A l’égard  de  celles  qui  font  pofées  dam  U largeur 
du  vailie.iu.  ou  qui  le  trivcrlent  d'un  b>rd  â l’autre; 
elles  doiu'iit  être  unjH'U  plus  courtes,  quuiqu'égaks  en 
largeur;  mak  en  épaillènr  de  haut  en  bas,  elles  doivent 
avoir  anili  un  quart  moins  que  de  largeur. 

Les  btrrts  de  hune  du  mit  de  miicnc  doivent  être 
d'Moefix'cinc  partie  pins  courtes  que  celles  du  grand  mît. 
Les  b-srres  du  mât  d'artimon  â peu  p/cs  la  moitié  de 
cel'es  du  gra-id  mât,  tant  eu  longueur,  largeur,  qu’é- 

ÎtiiTcur . Celles  de  beaupré,  qni  dotvc.'U  être  pofées  tout- 
■fait  de  niveau , ont  les  mê  nés  proportions  que  cdics 
dr  l’artimon,  aufli-bien  qns  celles  du  grini  mât  de  hu- 
me \ Si  celles  dit  mât  de  ^Avr  d'avant,  doivent  être  d'u- 
ne dixième  partie  plu»  petites. 

Les  barres  de  hume  dü  grand  perroquet  doivent  être 
en  mutes  priportians  de  la  inoiiié  de  celles  du  grand 
mât  de  bstue  \ il  en  doit  être  de  m*me  â l'égard  des 
barres  du  mât  do  hume  d'avant:  celles  du  perroquet  d'ar- 
timon doivent  être  un  peu  plus  petites  que  celles  du 
grand  perroquet,  ISc  celles  du  penuquet  de  beaupré,  leur 
doivent  cire  égales . 

U A A R t s de  tutfsme  ; ce  font  des  barres  de  fer  qui 
fervent  â Ibûicnir  les  chaudières  qu'oii  met  fur  le  feu  ' 
elles  foi»  pofées  de  long  & de  travers  dans  les  cuitînes 
des  va'llcaux  . 

B A R,k  ES  VA  Bar  R I ER  ES  d’ex  forts  y {Mariae.) 
ce  font  de  longues  poutres  dont  on  ferme  les  entrées 
^^ports,  mars  plus  fjuvent  on  fc  fert  de  chaînes. 

Barre,  r^rwe  de  rhUre;  pîcce  de  bois’ dans  une 
cciufe,  qui  foiâiicnt  les  aiguilles. 

Barre,  Terme  de  rivsere;  certain  flot  particulier  i 
Ja  rivière  de  Seine:  ce  flot  eft  haut  environ  de  deux 
ptés,  Sc  vioii  fort  impétueufement  avec  le  flux  de  la 
mer,  ce  qui  le  rend  dangeTeux  pour  les  bateaux  mal 
fermés. 

^ barre  n’cft  fcnfible  que  jnfqu’au  Pont-de-l'Archc. 
Barres,  (Afaue»e.)  ce  Ibnt  les  parties  les  plut 
hiuics  de  la  gencive  du  cheval,  où  il  n’y  a jamais  de 
dents;  elles  font  fituées  entre  les  dents  mlchcliercs  fle 
les  crochets  de  pan  êt  d'autre  de  la  bouche;  c’dl  où 
fc  fait  l’appui  du  mors  de  la  bride,  qui  fert  à condui* 
IC  le  cheval . C’eft  un  défaut  i cet  animal  d’avoir  les 
barses  rondes  4 peu  fenfibics;  car  encore  que  le  ca- 
non fimpk(v4iyet  Canou)  porte  fur  la  langue  les 
barres  ne  laiflint  pas  d’en  relienrir  l’effet  au  traven 
tant  clics  Ibnt  fenlibles  4 délicates.  Il  faut  aux  che^ 
vaux  qui  ont  les  barres  rondes  4 peu  fenfibics,  un 
mors  qui  en  réveille  le  femiment,  tel  qu’un  mon  qui 
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tient  de  rcmier,  c'efl-i-dire,  qui  ne  plie  point  dans  U 
milieu  de  la  liberté  de  la  langue.  Les  barres  tranchan- 
tes sraïqumi  une  bouche cxtrênHmcni  hue.  On  dit  que 
la  Icvre  o’un  cheval  aime  la  barrey  pour  dite  qu'elle  la 
couvre. 

Ba  X R E , ( Aiamdge . ) c'cll  on  morceau  de  bois  grne 
comme  la  jambe,  rond,  4 long  de  fept  i huit  piés  , 
percé  d’un  trou  ) chaque  bout,  pour  y anêter  deux 
cordes,  dont  l’une  s'attache  â la  mangeoire  4 l'autre  an 
poteau ■ Payez  Mahgeoire,  Poteau.  Ce  font 
CCS  morceaux  de  bots  qui  feparem  les  chevaux  l’un  de 
l'autre  dans  uik  écurie;  fis  font  ordina-rement  fufpei)dut 
à un  pié  4 demi  de  terre.  Les  chevaux  \'embarreut 
quelquefois . Voyez  Emrarrer.  (V) 

Barri  sTaffuiy  {Arebistâ.)  les  ouvriers  l'appel- 
lent ftase-baude  d'appui  OU  plaaue  bande  ymardtrtmude  y 
parce  qu’il  y a deux  quarts  dé  rond  aux  deux  côtés 
pour  adoucir  les  arrêtes:  c’efl,  dans  une  rampe  d’efea- 
lier,  ou  un  balcon  de  fer,  la  barre  de  fer  appUtte  fur 
laquelle  on  s'appuie,  4 dont  les  arrêtes  font  tabamies . 

* Barre  de  godet  •,  c’efl  une  barre  de  fer  plat  en 
, volute  par  là  partie  (àillaute,  4 qui  par  l’autre  bout  qui 

porte  lur  les  encablemens  eft  à harpiMi  ou  à patte,  4 
qui  a,  à un  pié  de  là  partie  faMlante,  une  bride  pour 
loOtcnir  les  bords  du  godet  de  plomb,  communément 
dit  gouttière . 

* ÜAKKt  de  languettes  ; c'td  une  barre  de  fer  plat 
tonte  droite,  qui  fc  polë  aux  mameaui  de  cheminée, 
& fert  à foùtcnir  ta  languette  de  la  cheminée , ou  foci 
devant  ; elle  cil  plus  en  ulàge  pour  les  cheminées  de 
bn'^que,  que  dam  les  autres;  parce  que  la  brique  ne  le 
foûtcnanc  pas  par  elle-même,  comme  le  piâire,  elle 
a befuin  de  cet  appui. 

Barré  de  //»/«r,oo  Lintot;  c’eft  une  barre 
de  fiT  plat,  iHi  quarré,  qui  fe  pofe  au  lieu  àe  Isatttt 
de  bois  aux  portes  4 aux  croilées;  on  en  met  aufli 
aux  eioîfécs  bandées  en  pierre,  pour  en  empêcher  l’é* 
cartrinciit. 

* Barre  de  tremie-,  c'eft  une  barre  de  fer  plat 
coudée  â double  équerre  i chacune  de  fes  extrémiiés , 
4 dont  l’ufage  cil  de  fofliciiir  les  plâtres  des  Aiycrs  des 
chemltiéi.t  ; elle  fê  place  dans  les  tiémies  obfervécs  dam 
les  planchers,  où  elle  pofe  fur  les  Iblives  d’cnchevê* 
irure  . 

Barre,  ebeZ  les  Fontaiuierfy  on  appelle  barre  de 
foudure  , une  pkee  étendue  en  long , compofée  de  plomb 
4 d'éiah),  pefant  environ  iS  â 20  Worn.  Votez  Sou- 
dure. (A)  ^ 

Barre  feuJae , ou  foudme  ; verge  de  barre  fondue  ; 
fetsse  barre  de  dtffout  ; barre  de  derrière  ; barre  à ai- 
gniUts y 4c.  parties  du  métier  i faire  des  bas.  Voyez 
t'isrtifte  Ba  s . 

B A R R £ , ossfil  de  Charron  ; c'cft  Ut>C  efpcce  d’eflicQ 
de  fer  de  la  longueur  de  quatre  piés,  de  troH  pouces 
d’épaiffciir,  quarré  an  milieu,  4 arrondi  par  les  deux 
bouts;  il  fert  aux  Chanous  i conduire  deux  grandes* 
toucs  3 la  fois. 

Barre.  ( Menniferie . } s'entend  des  pVees  de  bois 
qu’on  met  aux  conuevenis,  aux  portes,  ije.  pour  en- 
tretenir les  planches  enlêmblc.  Voyez  1.  a.  Plane.  IV. 
de  Alenuiftrie  fig.  3. 

B A R R E s À f memes , {Meuuiferie . ) ce  font  celles  qui 
entrent  dans  les  montant , comnsc  celtes  de  portes  de 
granges,  qui  font  i bâtis,  4 dont  tes  barres  font  em- 
manchées a queue  d’arondc  dans  les  momans. 

Barre,  ebez  tes  Tonneliers , cft  une  picce  de  bois 
que  ces  ouvriers  appliquent  en  travers  fur  chacun  des 
fonds  d’une  fiitaille,  4 qu’ils  y allujettillêm  avec  des 
chevilles  qui  appuient  por  un  bout  fur  cette  travcrlc, 

4 de  l'autre  entrent  dans  des  trous  pratiqués  arec  le 
harroir,  dans  ce  qu’on  appelle  le  Peigne  du  jabte.  La 
barre  fint  à mahitcnir  les  douves  des  fonds,  4 empê- 
che qu’elles  ne  fc  déplacent  de  dedans  lejsbic.  Voyez 
P r I c !*  K de  jable  {ÿ  B A R R O I R . 

Ba  r r e,  terme  de  Tearneury  cft  on  long  morceau 
de  bois  qu’on  appelle  aulll  appui  4 fupporty  que  l'ou- 
vrier a devant  lui  en  toomant,  4 fur  lequel  il  appuie 
fes  outils . Voy.  Tour. 

Barre  a d/gager,  (Verrerie .)  il  y 8 deux  bar- 
res à d/gager  i 1*006  grande,  l’autre  petite:  elles  ont 
l'une  4 l'autre  le  même  ofage.  Les  lilcurs  s'en  fer- 
vent  pour  dégager  la  grille,  4 mettre  te  four  en  fon- 
te. La  grande  a onre  piés  de  longueur  fur  quaione  li- 
gnes d'épailTeurj  dans  la  partie  où  elle  cft  quariéc;  eet- 
tc  partie  équsrrre  a vingt -deux  pouces  de  long;  le  re- 
lie eft  arrondi . La  peüK  n'a  que  fept  piés  de  long , 
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Baxrb  i f«rtrr‘,  c*cft  ainli  qt)*on  a^lle,  isnt 
Iti  ytrrtritty  an  inllrumentt  ou  qo)  fot  i truif* 
porter  le  pot  de  l'onTe  dins  la  toaiKlIc.  Vax* 

XCXie,  POTyTOMNELLE. 

Uaxre  à repsjfer  ( f'trrtrit.  ) inftrument  de  fer 
oo  de  bois , doiu  on  Ce  fm  dans  la  préparation  d«s 
biiqas,  pour  la  coniUuâion  des  fourneaui  de  Verre- 
ries ou  auaes.  Cene  il^rre  ell  quarrée  ; elle  a neuf  i 
dix  lignes  d’épaTdeur;  l'ouvrier  la  rieoi  entre  les  mains; 

& quand  il  a placé  les  briques  lèches  dans  la  butte  oui 
en  détetmioe  les  dimenlîons , il  applique  la  kttrrt  uir 
les  bords  de  la  botte , il  la  tire  fortement  i lui  en  fui- 
vaut  tufljours  les  bords,  & euleveduu  ce  mouvemcni 
l'excédant  de  brique. 

* Barre  (C/o/.)  petite  ville  de  France,  dans  k 
Gévaudan,  au  diocefe  de  Mende. 

BARRE' (os)  l'eyez  Os  (y  ^AKCHE, 

De  MT  S R AR  R E'E  s.  l'oMZ  De  M T . 

^Barrcs  , adjeâ.  eeelef)  ancien  nom  des 

Carmes,  que  l'on  appel  lait  freret  Barr/j,  parce  qu'ils 
avoieni  des  habits  b»rrii  ce  bi>;arrés  de  blanc  & de 
noir,  ce  que  l'on  voit  enctire  ^ns  les  vieilles  peintu- 
res du  ctoW  de  leur  grand  couvent  de  la  place  Mau- 
bert  i Paris.  Voici  quMle  fut  l'occatinn  de  ces  fortes 
d'habits  des  religieux  Catmes:  les  Sarrafins,  après  a'é* 
ne  rendus  maîtres  de  la  Terre'IÛJnte  , défendirent  1 
ceux  de  cet  ordre  de  porter  capuches  blancs,  non  plus 
qu’aucoQ  autre  habit  blanc , parce  que  le  blanc  étoit 
wmi  eux  une  marque  de  dillinclion  dt  de  noblellè. 
l>ei  Cannes  alors  furent  contraints  de  fuivre  la  coûtu- 
me  des  Orientaux,  dt  de  prendre  des  manteaux  barriu- 
lés  : étant  palTés  en  occident  avec  cette  forte  d’hibit , 
ils  y furent  appellés  Ics/Vrrrx  Bsrr/t,  nom  qui  cil  de- 
meuré i une  rue  du  quartier  faînt  Paul , où  ils  eurent 
leur  première  maiCun,  lufuu'è  ce  qu'ils  furent  iranfoiH- 
lés,  fous  le  regue  de  Philippe  le  Bel.  1 la  place  Mau- 
bert . Ils  étoient  venus  en  France  mus  le  pontificat 
d'Honoré  IV.  environ  l'an  laSy  ; ma^s  dans  la  fuite 
ces  religieux  reprirent  leurs  premiers  habits  blancs,  ainfi 
Que  Truheme  k remarque  dr  LtmdibmCsrmtlit.  /.  yi. 
Dtmirnitmi  m^eer . Il  y a eu  autrefois  des  gens  d'églilê 
qui  portoient  aulli  des  habits  bigarrés  . On  a vil  dans 
le  cabinet  de  .M.  Conrad,  un  abbé  habillé  partie  de 
noir  dt  de  rooge,  iufqu’an  bontseï,  ainfi  que  les  eon- 
fuls  de  plusieurs  villes.  Le  concile  de  Vienne  a défen- 
du aux  ecctéiiaitiques  de  tels  habiu,  qui  étoient  appeU 
lés  vtflts  virtétæ . (G) 

Barre'  (<a  terme  Je  Bléfom.)  Ce  dit  lorfque  l'é- 
eu  ell  divifé  cil  forme  de  barres , en  un  nombre  pair 
de  partiiiocH,  dt  qu'il  e(l  compofé  de  deux  ou  de  pio- 
licurs  couleun,  réciproquement  méiées.  Il  faut  dire  k 
nombre  de  pièces;  ^r  exemple,  é^rr/  de  tant  de  piè- 
ces. bi  les  divitions  font  en  nombre  impar  , il  râut 
d'abord  nommer  k champ,  de  exprimer  le  nombre  des 
àdrret  . y»yet  Ba  R R E . 

Ba  R R e'-Ba  M DE',  terme  d'ufage,  lorfque  réculTon 
ell  également  divifé  en  barres  dt  en  lMndes,par  des  li- 
gnes tni)fverrales,  A des  lignes  diagona.es,  en  variant 
mutueUemem  les  couleurs  dont  il  ell  formé.  C'ell  a^tri 
que  l'on  dit  : il  porte  , «r , (y  fsàle . 

CoMTRE-RARRE*.  y«ytt  C O M T R E . Urtiftes  en 
Savoie,  maifon  éteinte,  àérr/,  d'or  & de  gueules,  à 
U baitde  de  lofanges  accollées  de  l'un  e'i  l’autre,  (f'') 
Bar  Re',  adj.  (terme  Je  Peléit.)  Tynonyme  i per- 
R'ii'i  lorluo'on  dit  que  les  juges  ou  les  avis  font 
éArrÂ,  c'cll-i-oire  qu’il  y a deux  kiuimens  ouverts  par 
Ia  chmsbre,  kfque<s  font  tons  deux  appuyés  d’un  égal 
oom.'sre  de  fulfrages.  yeyit  Partage.  y»y.  aofli 
Co  MP A R Tl  T EUR.  (H) 

Barreau,  fub.  m-  tM  terme  Je  Peleis , lîgni- 
fiait  dans  l'origine  ume  terre  Je  fer  ou  fermetmre  Je 
t»ii  i hauteur  d'appui , qui  fépvoît  l'enceiate  ou  étoient 
afiis  les  juges,  d’avec  les  parües  extérieures  du  tribunal 
od  étoient  les  avocats , A autres  praricient  : mais  par 
exienfion  ce  terme  a fignifié  dans  la  fuite  le  corps  mê- 
me des  praticiens,  avocats,  procureurs,  (yr.  C'ell  dans 
ce  dernier  fens  qu’on  dit  les  maiimcs  du  terream,  l'é- 
loquence du  terream  . Qoelquefbis  mitne  ce  mot  ell 
pris  dans  une  plus  grande  étendue  encore,  comme  fy- 
nonyme  au  ferum  des  Lat'irs  ; A alors  il  s’coieisd  col- 
Icdiveroeni  de  tout  les  oâîciers  de  jufticc,  magifirats 
A praxicieru;  en  on  mot  de  tout  ce  qu'on  appelle  au- 
trement Je  reie . (H) 

Barreau,  f.  m.  (em  Arekiteâmrt . ) fe  dît  de 
toute  barre  de  fer  oo  de  bols  quarté  , employée  daot 
ou  bâtiment,  ytyez  Barre. 

Barreau  montant  de  Costjiri»  e'efi 
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ï QM  grille  de  Ar,  dans  l'endroit  oà  porte  k berreett^ 

2ue  la  porte  de  fer  ell  pendue  ; A le  barreeu  meatamt 
e battememt  ell  ccluî  OÙ  la  ferrure  clt  attachée. 
Berreem,  le  dit  en  particulier  des  barres  de  ter,  ou 
de  bois,  qui  grillent  les  tenétres  ou  ^ilut  de  porte, 
oo  qui  fout  le  même  office  daus  les  grilles  ou  poitcs 
de  fer. 

Berreem  à ce  font  dans  les  grilles  de  fer  des 

berreeex  qui  pallènt  par  la  iraverfe  du  haut , qui  l’cz- 
cèdent  A qui  fe  terminent  en  pointe. 

Berreéa  à flemme  , ce  Ibot  dans  les  grilles  de  fer 
des  barreaux  oui  palfent  par  la  traverfe  du  haut , qui 
l'eiccdent  A donc  l’exuém'té  ell  terminée  eu  pointe, 

A repliées  en  ondes . 

Barreau,  f m.  (fartit  J’uae  freje  J’Imprime- • 
rie . ) c’ell  une  barre  de  fx*r , de  quatre  pouces  de  cir- 
conférence , quarrée  par  le  bout  qui  traverle  la  partie 
ropérieure  de  l'arbre  de  la  preüc  A la  partie  inférieure 
de  la  vis,  où  il  ell  ariécé  par  des  clavetiet;  k barream 
ell  coudé  A arrondi  dans  l«  relie  de  fis  longueur,  qui 
ell  environ  de  trois  ptés;  Ton  extrémité  Ce  tennioe  en 
pointe,  mais  elk  ell  garnie  A revêtue  d’un  manche  de 
bois  (ouifsé,  poli,  de  la  longueur  d’un  pié,  fur  fix  à 
fept  pouces  de  circonférence , A plus  gros  dans  fa  par- 
tie fupAieure  . C'ell  de  cet  agent  que  dépend  tout  te 
jeu  d'une  MelTc;  on  ne  peut  fans  lui  faire  mouvoir  lu 
VH  dans  Ion  ccrou , ni  le  pivot  dans  la  grcnooiile  . 
^•tvet  Pi.  ^airieme  de  l'Imprimciie,  fig.  fremiere 
fttauJe  BCD  . D ell  la  poignée  du  maiKhe  de 
bois. 

* OARREME  ( ) petite  ville  de  France, 

dans  II  haute  provence,  lut  la  rivtere  d’Alfe. 

B A R R E L 1 E R K , r.  f.  ( Hifi.  mat.  bet.  ) genre 
de  plante,  dont  le  nom  a été  dérivé  de  celui  du  F. 
BarCeher  Jacobcn  , dont  k nom  cil  bien  connu  des 
Botanillcs . La  lleur  de  ce  genre  de  plante  ell  taono- 
pétale  A faite  en  tôrme  de  mafque;  la  Icvie  rupérico- 
re  ell  relevée  A l’inférieure  divilée  en  trois  parties  . Il 
s'élève  do  fond  du  calice  un  pillil  qui  ell  attaché  com- 
me un  clou  i la  pinie  pollérieure  de  la  Heur , A qui 
devient  dans  la  fu'tc  un  fruit  mcmbrancui  oblong  à 

Îpatre  angles,  compofé  d’uiK  feule  capfute  remplie  de 
emencev  plates  A arrondies.  F|amier,«*t'«  fiant.  Amer, 
gem  yyjez  Hlante.  (!) 

BARRER  Jet  artieitt  fur  Ton  livre , en  terme  de 
Cemmtree,  fignific  effater,  rayer  les  articles  portés  eti 
crédit  fur  un  journal  ou  autre  regilhe , pour  nure  voir 
qn'ita  eu  a reçu  k payement . 

On  barre  aulfi  tout  autre  crédit,  billet,  obligation, 
quand  on  veut  l’annuUer . On  appelle  cette  o^ration 
barrer,  parce  qu’on  nomme  barrei  les  lignes  oo  traits 
de  piunse  dont  on  croife  ce  qu'on  veut  qui  demeure 
tnutile  dans  quelqu'ade  ou  re|-llre.  (C) 

Barrer  le»  Vtinet  J'  ma  ebeval  ( MarJtbal 
lAaaége)  c'ell  une  opération  qui  le  Ait  fur  elles  pour 
arrêter  k cours  des  nuuvaifes  humeurs  qui  s'y  jettent. 
On  ouvre  le  cuir,  on  dégage  la  veine,  on  la  lie  def- 
fus  A d.-lfous,  A on  la  oupc  entre  les  deux  ligatures. 

Quoique  je  Ibis  pcrluadé  du  peu  d'ciTet  de  cette  opé- 
niH>n,  JC  vais  cependant  la  décrire,  à caufe  qu’cHc  ne 
peut  foire  aucun  mal , A qu’elle  eil  par  elie-méme  fort 
peu  â craindre. 

On  barre  les  veines  des  cuifies  pour  les  maux  de 
jambes  A de  jarrets;  aux  paturons  pour  les  maux  de  fo- 
ie; aux  larmiers  A aux  deux  cA-és  du  cou,  pour  ceux 
des  jeux  : ou  peut  encore  barrer  en  plulieurs  endroits. 
Dans  toutes  ces  parties,  excepté  aux  larmiers,  on 
re  les  veines  de  ka  maniéré  que  je  vais  enfe'gncr , aprèa 
quoi  l'indiquerai  la  Açoo  de  pratiquer  la  même  opéra- 
tion fur  les  larmiers . 

Quand  oo  veut  barrer  la  veine  de  la  caillé,  on  abat 
k ^eval  ( wyez  Aiattre.)  enfuite  on  frotte  bien 
avec  la  mvn  les  endroits  où  l'on  veut  barrer , pour 
Aire  ponlTer  la  veine,  c’dl-i-dire,  un  peu  au  ddfus  da 
jarret  A vers  k milku  de  la  jambe  ; ce  qui  s'appelle 
barrer  haut  A bas  : enfuite  ou  fend  la  peau  en  long 
dans  ces  deux  endroits  avec  le  biflouri  ; A ayant  dé- 
couvert la  veine,  ou  palTc  par-defibus  la  curne  de  cha- 
mois, avec  laquelle  on  la  déuchc  doucement,  en  al- 
lant A venant , de  tontes  les  petites  fibres  qui  y font 
attachées  ; on  la  Ue  enfuite  aux  deux  endrnin  de  deux 
Dceuds,  avec  une  foie  en  double,  l'ayant  fendue  pour 
la  faire  laigner  ^ès  la  première  l^aturc,  qui  ell  celle 
do  larret  ; puis  oo  la  coupe  en  haut  A en  kit  entre  les 
deux  tigûures:  au  moyen  de  quoi  la  portion  de  veiiw 
qui  ell  entre-deux  ne  recevant  plus  de  fang  par  la  fui- 
te , i’applatk  A devieoi  Inutile . Cette  opétatioojeroit 
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boane  fi  l'hnmeor  qui  incommode  It  perde,  0*7  corn- 
muDtqDoic  que  par  cmc  branche  de  veine , ce  qu’on 
ne  iâuroit  admettre  larfqu'on  fiui  l’Anatomie  & le  court 
du  lâug  t puitqa’elle  t’y  rend  par  une  înfiniid  de  ra- 
meaux • 

On  ne  itrrt  point  lorfque  la  partie  efl  enflée;  par- 
ce que  l’enflure  rederoii  indépendamment  de  l’opéra- 
tion , & qu'on  aoroU  quelquct'uis  bien  de  la  peine  i 
trouver  la  veine. 

Quand  on  hatrt  tel  veinei  du  coa,  on  le  fait  denx 
doigts  au-deJTut  de  l'codrckt  où  l’on  faigne:  il  n’y  a 
qu'une  eirconfiance  à omettre,  qni  cA  de  ne  pas  cou- 
per la  veine  entre  les  deux  ligatures  ; car  s'il  arrivoit 
que  la  ligature  d’en  haut  vint  i couler , ce  qui  peut 
aifémeiit  Te  faire  par  le  mouvement  de  la  michoirc  du 
cheval , cctni-ci  f^rdroii  tout  Ion  fang . L'opération  a- 
chevée,  on  remplit  la  plaie  de  fcl. 

On  peut  imrrtr  Ict  larmiers  fans  inclîon;  metter  pour 
cet  cflci  au  cou  la  corde  i fâigner,  les  veines  t'enfle- 
ront;  ptiTcz  enfuite  au-travers  de  la  peau  fous  la  vei- 
ne, une  a'guiHe  courbe  enfilée  d'une  foie  en  double; 
Aitefli  fortir  de  l’aune  côté:  dica  ra^oille  & noüez 
la  Ibte  ferme,  pu»  graifR-z  la  partie,  clic  enfle  beau- 
coup; mais  l'enflure  difparoît  au  bout  de  neuf  jours. 
L’endroit  fe  pourrit,  la  veine  fe  confolidc  , l’endroit 
où  l'oQ  a fait  la  ligature  tombe,  & la  vdne  fe  uuuve 
bouchée. 

S0lleyfel  enfetgne  i arracher  la  veine  du  jarret  : mais 
comme  il  avertit  en  mime  tems  qu’il  y a du  nfque  i 
courir,  de  la  douleur  & de  l’enflure  â eflùrer,  il  en- 
gage plfltdt  â n’y  pas  fonger  qu’à  répéter  l'opéraiioa. 

Le  barrement  de  la  veine  eil  nès-bon  pour  Atcr  la 
dilforniié  des  varices , car  comme  celles-ci  ne  foi’t  oc- 
ctftonnécs  que  par  le  conflenvcni  de  la  veine  qui  pafTe 
par  le  janei,  on  empêche  le  fane  d'y  couler,  au  mo- 
yen de  quoi  la  varice  s'applanit  a ne  paroit  plus. 

BAKacR  les  chevaux  c’cll  1rs  feparer 

les  uns  des  autres  dans  l'écurie,  en  mettant  des  barres 
entr’eux . y^yet.  Ba  a a e.  (/'') 

Barrer  fe  oit,  en  terme  de  Cbnjfe,  d’un  chien  qni 
balance  fur  les  voies . 

B A R a £ R , c’en  chez  les  Lnyetiert  meme  des  bar- 
res de  bois  le  long  des  couvercles  pour  mieux  tenir  les 
planches  dont  ils  îont  corop  >fés. 

Barrer  mne  fmtaïUe,  terme  de  Tonnelier;  c’eQ 
appliquer  des  harres  en-travers  fur  les  douves  des  for.ds, 
& les  y allnjettir  avec  des  cltcvitles . Ce  tr.ot  fc  dit  aullî 
des  trous  qo’nn  fait  avec  te  barroir  dans  1rs  pc'giics  du 
jablc . yoyet  Barre. 

• BARRETTE, f.f.  (Hifl.  mod.  teeUf.)  bon- 
net que  le  pape  donne  ou  envoyé  aux  cardinaux  après 
leur  nomûiatioa.  En  Fronce,  le  Roi  doiittc  lui  mime 
U barrent  aui  cordtnaui  qui  ont  été  faits  i fa  nomi- 
nation. A Venife,  ce  Iboi  tes  nobles  qui  la  leur  por- 
teur . La  barrette  étoU  originalement  un  bonnet  ie 
toile  mince,  & qui  s’appliquoit  exaélL-ment  for  les  o- 
reiiles  ; une  efpece  de  ^guin  d’enfant , qui  n’écok  qu’i 
l'ofage  des  papes  , & qui  dans  la  fuite  a été  accordé 
IMX  cardinaux . 

Barrette,  en  général  veut  dire , parmi  Ut  lUr- 
hgert , nne  petite  barre  : mais  on  ditoiic  ce  nom  à des 
cnofês  ircs-dirt'érenres . C’rll  atnfi  que  l'on  appelle,  par 
exemple,  une  tres-pciite  barre  que  ron  met  dans  le  bar- 
rillrr  poor  empêcher  que  le  reflort  ne  s’abandonne, 
f'mc  la  fig.  49.  I b,  PI.  X.  de  r Horlogerie . 

Barrette  d’une  rtne , fignitie encore, parmi  Ut 
Horlogeri , ce  que  l’on  appelle  rayon  dans  une  rooe  de 
carrolTe  . y»yet  R o v E . Au  moyen  de  ces  barrettet 
on  rend  la  roue  beaucoup  plus  légère  , en  lui  couler- 
▼tnt  crperulant  une  certaine  force. 

Barrette,  s’entend  auffi , en  Horlogerie , d’une 
pet*»  plaque  pofée  for  l’une  ou  l’autre  plaime,  6c  dans 
laquelle  roule  le  pivot  d'une  roue,  au  lien  ^ rouler 
dans  le  trou  de  la  plaünc . t^oyet  U fig.  43.  ^ , Plan- 
tbe  X.  de  l'Horhgerie . 

Elles  font  en  général  fort  ntilet  « en  ce  que  1*.  el^ 
les  allongent  les  tiges  des  roues  , & par -U  leur  don- 
nent beaucoup  plus  de  liberté;  6c  x*.  qu’cites  donnent 
moyen  de  faire  des  ligerons,  cbolè  irès-eficniieUe  pour 
eonferver  l’huile  tui  pivots  des  roues . /Vv«  Pivot, 
Tige.Tigerow,  PtATiNE,  {jfe.  Dans  les 
montres  fimpics  bien  faites,  il  y a otdinaitement  deux 
barreiiet , l'une  à la  platine  de  défias,  6c  l'autre  i la 

E latine  des  pilkfs  . La  première  fért  pour  ic  pivot  de 
1 roue  de  champ  d'ai  haut,  6c  l’autre  ^our  le  pivot 
de  cette  roue  & celui  de  ta  petite  rooe  moyenne.  (T) 
BARRICADE,  terme  de  guerre^  cil  uMefpcce 
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de  retranchement  fût  à la  hîic  avec  des  ttmneaar  ou  pa- 
niers chargés  de  terre,  d'arbres,  des  paiilfades,  nu  eho- 
fes  (êmulables  , pour  menre  une  place  ou  un  polie  ea 
état  de  fe  déicndre  contre  l’ennemi.  On  fait  Icrvir  or- 
dinairement i cct  nf^e  des  pieux  ou  des  poteaux  tra- 
Tcrfés  de  bâtons,  6c  terrés  par  le  bouc  : on  a «>ûni- 
me  de  les  planter  dans  les  ^Ifages  ou  brèches  , pour 
arrêter  également  la  cavalerie  6c  l'infanterie,  yoy.  Pa- 
lissa de.  ((^1 

BARRIERE,  f.  f.  ( Gramm.  ) fe  prend  pour  un 
aficmblagc  de  planches  delliné  i fermer  un  paJage  à 
l’cmiéc  d’une  ville  ou  ailleurs;  c’ell  en  ce  fent  qu’on 
dit,  la  barrière  dc  Vaugirard,  la  barrière  de  Sève:  00 
pour  les  limites  d’un  état;  on  dit  les  Alpes  fervent  de 
barrière  à l'Italie  : ou  en  diderens  autres  fens,  qu’oa 
peut  voir  ci-defious . 

Barrière  virginale,  virginale  tlaufirnm^ 
en  Xnatomie  ; c’eft  la  même  chofe  que  riyaie» . yov. 
Htmen. (L) 

Barrière,  ( Trait î de  la)  en  Polinque , efl  ce- 
lui qui  fui  conclu  en  lyid  entre  l'empernir  Choxles 
VJ.  6c  les  Hnllandois;  il  contient  zo  articles:  en  ver- 
tu de  Ce  traité,  Ict  HitiianJois  ont  droit  de  meme  des 
garnirons  de  leurs  troupes  dans  les  villes  de  Namur , 
Tournai,  Menin,  Fumes,  Warneton , Ypres , le  fort 
de  la  Kemque , 6(  dai»  les  villes  de  DcDdcTmondc  6c 
de  Ruremonde.  La  garnilbn  doit  être  moitié  Hollan- 
doife,  6c  moitié  Autrichienne.  Ces  troupes  ou  ceux  qui 
les  commandent  eu  leur  nom  , font  obligés  b prêter 
ferment  de  fidélité  i la  mailuu  d’Autriche  avant  que 
I d’entrer  dans  ces  garnifons. 

Barrière,  (C^wJir. > on  appelle  aiiilî  dans  Ica 
I principales  villes  dc  France,  parrculieremenc  i Paris, 
i les  lieux  où  font  étahi»  tes  bureaux  des  entrées,  6c  ou 
les  commis  en  reçoivent  les  droits,  fuivant  les  urifs 
ou  pancartes  régim  au  confeil  du  roi. 

On  leur  a donné  le  nom  de  barrières,  parce  que 
les  paOages  par  Iclquels  arrivent  les  voitures  6c  les  mar- 
chandifes  fujcitcs  aux  droits , font  ttaverfés  par  une  bai^ 
te  dc  bois  qui  roule  fur  on  pivot,  6c  qui  s’ouvre  ou 
le  ferme  i la  volonté  du  commis. 

Il  y a i Paris  foixame  barritret,  qni  font  toutes  pla- 
cées i la  tête  des  faubourgs,  6c  dans  vingt-deux  <kf^ 
quelles,  outre  les  commis  ou  barrage.  Il  y a des  com- 
mis pour  la  douanne  qui  exam-neot  les  lettres  de  voi- 
rorc,  reçoivent  les  principaui  droits,  6c  veillent  anx 
intérêts  des  fermiers  gé  léraux  . Les  autres  barrières  ne 
font,  pcsiir  ainfi  dire,  que  des  barrières  iùccurfales, 
pour  tenir  plus  libres  les  premières,  qui  ne  manquerotent 
pas  d’être  cmbarrailées  s’il  o'y  avoic  qu’elles  qui  fulTent 
ouvertes . 

C'ell  b ces  loixante  barrières  que  toutes  les  voitures, 
6c  ceux  qui  font  ehar»;és  des  dentées  compriln  dans 
les  tarifs,  doivent  s’arrêter,  foufltir  la  vilite,  6t  payer 
les  entré-v-s.  Les  commis  ont  même  la  pcnnilfion  de 
vifîter  les  carroflês , berlines , chattes , des  particn- 
iiers,  les  porte-manteaux,  vailles,  cotfires,  pour  voir  s’il 
n’y  a point  dc  marehandife  de  contrebande,  yoyet  fur 
ccrtc  matière  le  OUhonn.  dn  Comm.  (G) 
Barrière,  en  Arthiseâmre.,  ell  un  aflemblage 
de  pièces  de  bois  qui  fort  dc  bornes  oa  de  chaînes  au- 
devant,  6c  dans  les  cours  des  hAtels  6c  paiai».  (P) 
Barrières,  e*  termei  de  h'orti^eatiom , font  dea 
efpeccs  dc  portes  faices  dans  un  pailàgc  ou  un  retran- 
chement, pour  pouvoir  en  défendre  l’entrée,  6c  en  fa- 
ciliter la  Ibrtic  . 

Ou  les  fait  communément  dc  grands  poteaux  d’en- 
viron quatre  i cinq  pies  de  long,  6e  placés  i la  di- 
ilincc  de  dix  piés  les  uns  des  autres,  avec  des  foliveu 
en  travers,  afin  d’empêcher  les  chevaux  6c  les  hom- 
mes de  forcer  le  pafTage.  Dans  le  milieu  efi  une  bar- 
re de  bois  qui  efl  mobile,  6c  que  l’ou  ouvre  & ferme 
i fon  gré.  Les  barrières  qui  feiment  les  |>wtc$  ou  le* 
ouvertures  des  lignes  de  circoiivaUati<>D , ibnc  i flcaii 
tournant  fur  on  poteau,  donc  le  fommet  taillé  en  pi- 
vot cil  planté  fur  le  milieu,  où  il  pamge  l'ouverture 
en  deux  pafTagci  égaux . Ce  fleau  bat  contre  les  deux 
autres  poteaux  pbmés  aux  deux  extrémités  des  psilages, 
avec  des  encanics  panées,  auxquelles  il  s’tcctoche  6c 
fc  famé  avec  une  cheville  place . Attaque  des  plates 
de  Vaubao  . ( 

B A R R I e R E,  (Afaaiÿr.  ) petit  parc  fermé  où  l'on 
fûfoit  les  ;o6ies,  tes  tournois,  les  courfes  de  bague, 
(^t.  Siidt  qu'un  cheval  de  bague  a franchi  ta  barrière , 
il  court  de  touR  la  force,  (y) 

Barrière,  r«  terme  de  Mettettr-em-atnvre , n’efl 
autre  chofe  qu’une  bande  en  manière  d'auletee,  dans 

la- 


Digitized  by  Cooglc 


BAR 

kqudlc  OD  ârt jie  le  rubaa  d’un  bncclet . f'oyet  A M* 
• Erre. 

liARRJL,  (CA'wn.)  vtifleaa  obloag  de  forme 
fphdnque,  ou  plAiàt  cyliudriquCf  fervim  i cotucolr  di* 
verlci  efpcccs  de  suichindiici , tant  iWhcs  qoe  liqui> 
do  : il  cil  plot  petit  que  le  tonneau . K Mesure. 

Le  ImrriJ  Anglois,  inefure  de  vin,  com>ei)t  le  bui* 
ticme  d’un  tonneau , le  quart  d’u>>e  pipe,  U moiiid  d’un 
xnuid;  ce  qui  ftic  trente- une  mefurcN  À demie  de  cci« 
les  que  l’on  nomme  en  Angleterre  ralUmt^  de  qui  con- 
tieouent  quatre  pintes  de  Parts.  Lei^rril  enntient  tren* 
ie*tii  gallons  de  bierre,  de  trente-deux  d’aile.  y»y*t 
Pirs,  Tommeau, 

Le  i.irril  de  bierre,  de  vinaigre,  ou  d'autre  liqueur 
dont  00  veut  faire  du  vinaigre,  doit  conuntr  trente* 

3uatre  de  ces  mefures,  fuivant  l’étalon  de  la  quarte 
’aiic,  réglé  par  l’ordunnance  de  Guillaume  lil. 
dixième  tt  oniieme  année  de  Ion  régné. 

Le  iarrii  de  Florence  cil  une  mefore  de  Irqacors 
qui  cuntient  vingt  bcmcilles,  ou  le  tien  d’une  étoile, 
ou  fliio.  Savary  l’appelle  /iâr. 

Oérrit  e(l  encore  en  ufage  pour  lignifier  une  certaine 

Î|«ajuité  de  marchandifes , uii  certain  poids  qui  change 
uivant  1a  diverlité  des  denrées. 

Le  bérril  de  harengs  doit  contenir  irente*dcux  gal- 
lons, mel'ure  de  vin,  cV'Il-à-dire  fuixante-quatre  pots  de 
Paris,  ce  qui  fait  environ  vingt-huit  etllons,  fuivant  l’an- 
cienne réglé,  & cela  va  pour  l’ordinaire  au  nombre  de 
ni-'lle  harengs  laites. 

Le  barril  de  fatimon  doit  contenir  ^rante-deux  gal- 
lons, ou  qoatrc-vingi-quatre-pou  de  Parts.  Et  le  £tr- 
rW  d’anguilles  autant . 

Le  bm  'U  de  favon  doit  contenir  deux  cents  cioquan- 
te-lix  listes. 

Nous  nous  fervons  également  en  France  du  mot  de 
iarriï  p.>ur  une  certaine  quantité  de  marchandifes.  On 
dit  un  barril  d'eilurgeon,  de  thon,  d'anchsis;  un  bsr- 
ril  ou  caque  de  poudre  pour  les  vaîifcaux,  eil  ordî- 
oaircmeni  de  cent  livres:  on  dit  encore  un  b*rril  de 
cluir  (siée;  un  barril  d’huile  d’olive;  un  bérril  de  câ- 
pres, d’olives,  de  vinaigre,  de  verjus,  de  moutarde, 
pour  dire  un  barrit  plein  de  l’une  de  ces  ebofes . ( (7 } 
Bas  AIL,  {Marina.)  Barrit  de  galcTC,  c’ell  on 
tarril  qu'un  homme  peut  porter  plein  o’eau , (t  dont  il 
te  lèrt  pour  en  remplir  1rs  barriques,  que  l’on  ne  peut 
iranfporter  ou  â la  foataine  ou  à la  rivière,  où  l'oo 
va  faire  l’eau. 

Barrit  de  quart;  c’eil  le  barrit  de  galere  qu’on  don- 
ne plein  d’eau  le  foîr  i ceux  qui  doiveut  faire  le  quart 
de  la  iiuic. 

Barriti  où  l’on  met  tes  viandes. 
barrih  de  poudre;  c’cH  fur  mer,  comme  on  l’a 
déjà  dit,  cent  (ivres  de  poudre  mifet  dans  un  barrit. 

Barnh  à btmrft-  c’cft  un  é^rrr/ couvm  dc  CUir,  OÙ 
le  cannonter  mec  de  la  poudre  line:  on  l’apaelle  aiiili 
i canfc  qu'il  le  comme  une  bourfe.  (Z) 

BARH|ISFOt>DHOYANSb*PtAMHOrAMS, 
font , itanr  t Artilitrie,  des  barnh  remplit  d'art'Iicc  qu’ 
on  ti'i  roiler  lur  t'ennem’  lorrqu’Il  veut  franchir  les 
bfo-hes  fit  monter  1 l'airani.  ( 

Barrilde  rROXRCS,  terme  J'Artifitiar^  c’ell 
0.1  aifenVage  dc  p'ulicitrs  artifices  apxHés  trampei , 
C'ifcTm^s  dans  un  barrit  ou  fourreau  de  im'e  goudron- 
né-', p>jr  u*s  faire  pirt«r  de  deirus  l’eau,  où  on  le 
fi't  entwicer  juiqu'au  collet  par  le  moyen  d'un  coq* 
tre-poidi . 

Barril  a scier,  ( Tammtlirr.  ) c’ell  un  inllrq- 
Iiv.  IC  fur  lequel  les  Tonneliers  polènt  les  douves  qu'ils 
▼eu.c’K  r«>;icf  avec  la  fc«.  Il  confille  en  deux  moi- 
l'és  dc  barrih  aj'iilées  l’une  au-dcfljs  dc  l’autre  par 
trois  douves  c immunes;  chacune  de  ces  moitié  a deux 
fmJî.,  de  fïiie  que  ect  iiiilromcnt  peut  fervlr  à trois 
tilagC';  I*.  Il  'car  lèrt  d'efcab«ui  pour  Crier  les  dou 
>es  qu'ils  poleut  dclTiu,  en  appuyant  encore  on  genou 
fir  la  douve  pour  l’aflajcttlr.  x*.’  Il  peut  leur  fervir  de 
lic't;c  p-:sur  s’.illct>ir  dans  leurs  boutiques;  dc  en  troiiie* 
me  lieu  il  pv'ot  encore  leur  fitrvir  comme  d’un  réler* 
voir  p<iar  y lèncr  ce  qu’ils  veulent,  au  moyen  d’un 
trou  s'^rt-qué  an  fond  Uipérieur  dc  chaque  barril.  Cet 
înitrumeni  a deux  pies  ou  environ  de  hauteur  en  tout. 
L'efpace  qui  ell  entre  chaque  barrit  e(l  vuide,  pour 
donner  plus  de  legereté  â la  machine  totale  qui  ell  ron- 
de, & d’environ  un  pié  de  diamètre,  ytytt  rt.  If.  dn 
Tennelier,  fir.  a. 

BARRILLAGE,  C.  m.  ( Cammeree .)  (è  dit  des 
petits  barrih  qui  t)cnncui  enviroa  la  huitième  partie  dki 
Btuid  de  au-dellous. 

Tama  //. 
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En  fait  de  commerce  de  faline,  iarrilUj^e  s’entend 
de  toutes  lottes  de  tonneaut  on  lûtailles,  comme  gmi- 
Dcs,  hambourgs,  barriis,  drmi-bartils,  iife.  Il  y a des 
Comt6teurs  du  barrtUage  de  la  faline. 

L’ordonnance  des  aides  de  idSo,  tit.  4.  des  entre- 
fin  y dm  barritta^e^  déiend  caprellcmcnt  de  faire  le 
barriiUge,  c'cli-â-dire  de  filifc  aniver  du  vîn  en  bou- 
teilles, cruches  nu  barrîls,  ni  viillcaux  moindri.'s  que 
muid,  demi-muid,  quart  dt  hult^me,  i l'cacepcion  des 
vins  de  liqueur  qui  vienoeui  en  caillé.  Il  n’cil  pis  md- 
tne  permis  aux  habicans  d’avoir  chez  eut  du  vio  en 
bouteilles,  cruches  dc  bartils  • (G) 

BARRlLLARD,f. m.  ( Marina .)  e'cQ  afnlî  qu’ 
on  appelle  fur  les  galetes  l'officier  qui  a foin  du  viu 
& de  l’eau . 

BARRILLATS,f.  m.  p1.  dans  les  ports  où  il 
y a UD  arfenii  de  Marine , on  donne  ce  nom  aux  ou- 
vriers qui  travaillent  aux  futailles. 

BARRILLET,  f,  m.  dimioutif  de  barrit  y le  dit 
de  tout  vaiileau  qui  a la  fortne  du  banil , dc  qui  dl 
plus  petit . yaytz  Barril. 

Barrillet  an  CKmZyrm  Anatamiay  lignifie 
une  allez  grande  cavité  derrière  le  uiubour  de  l’ordilc; 
elle  eil  doublée  d’une  membrane  qui  a plufieurs  veines 
dr  artères.  On  dit  que  dans  les  enfans  elle  cil  pleine 
d’une  matière  purulente:  elle  a dans  la  cavité  quatre 
petits  os,  qui  font  le  marteau,  l’cncInaK,  l'étrier,  dt 
l'orbiculairt . yaytt  Oreillers'  Tympa.s,  (L) 

Barrillet,  fm.  ( Hydranlitjna . ) di  un  corps 
de  bois  arrondi  en-dedans  dc  en-dehors , avec  un  clapet 
pofé  fur  te  delfos.  Ce  corps  loge  dans  une  pompe  i 
bras  qui  n’a  point  de  corps  dc  pompe , dc  fert  dc  fond 
au  jeu  du  pillon,  qui  fatc  lever  le  clapet  du  barriUet , 
dt  enfuiie  le  (ait  refermer;  dc  au  moyen  de  la  tilaflé 
donc  il  cÛ  garni,  l'eau  ne  peut  retomber  dans  le  puits 
quand  la  fuflpapc  cl)  fermée. 

Oo  a^^lle  cDcore  quelquefois  barrillet , le  p'Ùon  d’une 
pompe  â bras  qui  n'a  point  dc  corps  dc  pompe,  mais 
qui  joue  dans  ua  tuyau  de  plomb,  de  qui  üre  l'eau  par 
airpîracksn  d'un  puits  ou  d'une  citerne. 

Ces  fortes  de  barrÜUtt  Ibnt  attachés  i une  anfe  de 
fer  Ib^ndue  à une  verge  auiTi  de  fer;  de  ils  ont  fur 
le  delTos  un  clapet  qui  s’ouvre  dc  lé  ferme  à chaque 
coup  de  pillon.  f'#yr«  Pomee  , Pistom  , Cla- 
pet. (K) 

Barrillet,  nom  que  les  HarUxtrs  donnent  â 
une  efpece  de  boite  cylindrique  ou  tambour  qui  con- 
tient le  grand  relTort.  yaytz  la  fig.  46,  47,  49,  Pt. 
X.  de  r Harlagtrit . 

Il  ell  eompofé  de  deux  parties,  du  barrillet  B pro- 
prement dit,  de  de  fon  couvercle  C.  Le  barrillet  a 
dans  (k  partie  B on  rebord  pour  empêcher  la  chaîne 
de  gliflêr;  de  dans  le  dedans  ven  le  milieu  de  fa  hau- 
teur, un  crochet  auquel  s’attache  l’œil  d'un  bout  du 
rdibre.  Ce  crochet  ell  tourné  en  fens  contraire  de  ce- 
lui qui  ell  à l'arbre,  afin  que  le  relTort  foii  attaché  fi- 
zemenc  à l'un  dt  i l’autre:  par  ce  moyen  on  bande  le 
rcllorc,  en  failâné  tourner  le  barrillet  ; car  on  fait  mou- 
voir en  même  tems  le  bout  du  relforc  qui  lui  ell  at- 
taché, dt  l'autre  bout  fixé  â l'arbre  étant  immobile, 
cette  opération  doit  Décdraircmeni  produire  cet  ctlcc. 
yayti  Crochet. 

On  dillir^ue  dans  les  montres  dt  dans  les  pendules 
\t%  barrtlUtt  par  ks  punies  auiqoelles  Ils  fervent;  com- 
me barrillet  du  rauuvemenc,  de  U Ibnnerie,  fgtt-  dans 
les  pendules , fur-tout  dans  celles  que  l’on  fait  en  Fran- 
ce, comme  il  n>  a pas  de  (ilfée,  le  barrillet  ell  den- 
té i fa  partie  inférieure,  dt  engreoe  dans  le  pignon  de 
la  première  roue  du  mouvement,  ou  de  la  lonnerle; 
de  (ûÇQii  que  le  reûbrt  étant  bandé , làic  tourner  le  bar- 
rillet,  qui  communique  ainiî  le  mouvement  i imite  la 
machine,  yayez  la  fig.  10.  ly,  R.  trayez  M OU- 
TRE, Ressort,  Arbre  de  barrillet. 
Pendule,  Sonne  r ie,  {g’r.  (T) 

* BARRiLLlER,r.  m.  ( Hifi.  mad.  ) nom  d’un 
de  ces  anciens  officiers  dc  l'échanfonncrie  du  roi  dt  des 
pttuccs,  qui  avoient  foin  do  vin.  Il  en  cil  parlé  dans 
l’état  des  ollicien  de  l’cchanrooncrie  du  tems  de  faint 
Louis,  en  iirii. 

BARR!QUAUT,f.m.  ( Camm.  ) le  dît  dc  cer- 
taines petites  futailles  ou  tonneaux,  dont  les  grandeurs 
ne  font  point  réglées  : 00  dit  un  barrifnaut  de  fucre , 
un  barriamant  de  raaHe,  (ift.  {G) 

B A Rk  I Q U E , r.  m.  ( 7'annelier . } tonneau  ou  fu- 
taille (ait  de  mairrain,  de  cerclé  de  cerceaux  de  bois 
liés  avec  de  l’olier,  dc  propre  â coateOT  plolieurs  for- 
tes de  marchandifes , dt  pjxDcolieremcot  de  l’eau-de-vie. 
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Let  imrrifutt  n'oni  pu  de  gTindeor  réglée  par*toQt  : 
i i'iiris  il  but  quurc  MMr  bire  trais  raakls . 

Ce  font  ici  l'onctclKn  qai  mriqueat  & relkot  tes 
harrifmti . 

Les  qouie  ÿe/rtfNft  de  «in  font  à Paris  trois  moids, 
â üordeaui  an  tonoean  fii  derrons,  en  Anj^  deux 
pipes.  La  kairriqmt  cooiicnc  »io  pintes  de  Paris,  oa 
«ingt'iix  rentiers  on  Quart  de  repekr;  ce  qui  revient  i 
360  pintes  de  Hollanoe. 

La  iMrriqnt  fe  incrarc  encore  par  verges  ou  vettes , 
é(  varie  pour  le  nombre  de  ces  verges  ou  vettes  dans 
prefque  tous  les  endroits . 

En  Angleterre  la  kérri^ut  de  vlfl  OU  d'eao*de*vie  eft 
de  roisante  & treris  gtllous,  ee  qui  revient  i XfS  pin* 
tes  de  Paris;  quatre  de  ces  pintes  failànt  le  gallon. 

Gallon.  On  met  les  fardincs  & leur  halte 
•ütli  bien  que  celte  de  morue  tm  hsrriamt.  (G) 

ÛARROYEM£NT,r.  m.  vieux  ttrmt  i*  Pre* 
thmty  qui  lignifie  un  ddlai  de  proeddure. 

OARROY£R,v.  n.  vieux  ttrmt  de  Prâti^n» , 
ai  lîgnitie  i ta  lettre  faire  det  pree/dares  à la  barre 
e la  etmry  & en  gdndrat  imflrmire  «»  frerir.  Il  ne  Te 
dit  plus  i prêtent  que  par  ddriüon.  (Ji) 

BARROIR,  r.  m eatil  dent  Je  fervent  let  Ten- 
rntUitn:  c’ell  un  inliruntent  fait  en  forme  de  longue  tar* 
rkie,  dont  la  meche  eft  étroite  & amorcée  par  k bout. 
C'ell  avec  cet  oacil  qu'on  perce  des  trous  au-dclTus  du 
iable,  pour  j faire  entrer  les  chevilles  qui  tiennent  tes 
Wres  des  futailles,  ytyet  PI.  //.  dm  Tonneltier , fig. 
première . 

BARROTE',adj.  enMarine:  on  dit  vaijean  bar- 
ret/y  torique  le  fond  de  cale  cil  tout  rempli,  ou  rem- 
pti jufqu'aoi  barrett . 

BAaKOTS«i«  13  AUX,  (iVfdrfur.)  K B AU.  Quoi- 
qu’on le  iirrve  indidéremmot  de  ces  termes  de  ban» 
h de  barrets , [I  eft  pourtant  certain  que  ceux  qui  font 
les  plus  cxaâs  ne  (ê  fervent  de  celai  de  ban  que  pour 
les  folives  du  premier  pont,  A qu’ils  employeiK  celui 
de  barrtti  pour  les  (olives  des  autres  ponts,  f'eyez 
Plantbe  Vl.  figure  8.  la  ferme  de  tette  pieee  de  beit . 

Il  y a les  èarratt  de  gaillards,  yeytz  leur  fitaaùan 
Pt  ly.fig.prem.  iv*.t4S. 

Les  barrttt  de  la  dunette,  n».  lyr. 

Les  barrett  du  eellis,  •*.  1x8. 

BARROriNS  ( Mtrine . ) lattes  ) baux  ; ce  font 
de  petits  ro'iveaui  qu'on  met  entre  les  baux  A les  bar- 
rots  foui  les  ponts  pour  les  fnûtenir.  b'ayet  PI.  t^t. 
fig.  10.  la  ferme  de  tette  pieee  de  beit . 

Barretim  du  premier  pont . f'eyez  leur  fituatien  PI. 
iy.fig.  prem.  »•.  yx. 

Barretim  du  («cofid  pont,  •*  IXO. 

Barretim  des  gaillards,  «*■  ta). 

B^aaoTiNs  d'etemilUt , demi-Sanx  ou  demi-bur- 
rots  ; ce  font  en  Marine  des  bouts  de  baux  A de  but- 
rots,  qui  fe  termiuenc  aux  hlloircs  A qui  (ont  (bûtenui 
par  des  pièces  de  bois  nommées  artbemtansy  mifêt  de 
travers  entre  deux  baux . b^eyez  la  firme  de  tette  pieee. 
Pl.yi.fig.U.  ' 

Barrehm  de  eaillebetit  ; ce  font  de  petites  pièces  de 
bois  qui  fervent  i faire  les  calllebotls,  A auxquelles  on 
donne  la  tomure  ou  rondeur  du  pont  du  valfTcau  en  fk 
largeur . CAtLLxaoTM  {Z) 

• BARROU,  (t. g)  G/eg.  rivière  d’Irlande,  dans 
la  province  de  Leinfler;  elle  palTc  à Carerlogh  A i 
Leichlln,  reçoit  la  Nure  A la  Sheire,  forme  le  Havre 
de  Wateriord,  A fe  jette  dans  la  mer  d’Irlande  . 

BARSANIENS  •«  SEMIDULITES, 
fubd.  m.  pl.  ( Hifi.  eteUf.  ) hérétiques  qui  s’élevèrent 
dans  le  vi*  fieele.  Ils  roÀtenoknt  les  erreurs  des  Ga- 
danaïte,  A faifoient  confifler  leurs  facrlfices  i prendre 
du  bout  du  doigt  la  fleur  de  farine,  A i la  porter  ) la 
bouche.  S.  Jean  de  Damas,  det  HMf.  DaroDlui,  A. 
C.  ne.  »•.  74*  (C) 

BARTAVELLE,  f.  f.  (eifean.)  Pirdrix 

ROUOE. 

• BARTHELEMI,  (Saint)  G/ef.  petite 
lie  de  l’Amérique,  l’une  det  Antilles,  au  midi  de  cel- 
le de  S.  Martin.  Lat.  17. 

• DARTHELEMITES,  f.  m.  pi.  ( nifl.  et- 

el//te/i.\  clercs  féculiers  fondés  par  Barthclemî  Hoh- 
xauxer  a Salnbourg  le  premier  AoAt  1640.  A répan- 
dus en  piuCieuri  endroits  de  l'Empire,  en  Pologne  A 
en  Catalogne.  Ils  vivent  en  commun;  ils  font  dirigés 
par  un  premier  préfident,  A des  préfidens  diocébins  : 
Ils  s’occupent  i former  des  eecléfiaAiques.  Les  pré/i- 
dens  dsocéfaint  (ont  IbAmIt  aux  ordinaires;  A ils  ont 
foui  eut  les  doyens  ruraux  . Ces  degrés  de  faboediaa- 
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lion,  A quelques  autres,  répondent  avec  fnccès  au  bat 
de  leur  inttitution  : un  curé  Bartbtlemite  a ordinaire- 
ment  nu  aide  ; A fi  le  revenu  de  (à  cure  ne  fuibi  pas 
pour  deux,  il  y ell  pourvfl  aux  dépens  des  curés  plut 
riches  de  la  même  cungrégation  : tous  font  engagés 
par  vmui  i fe  fecourit  mutuellement  de  leur  fupernu, 
tant  être  privés  cependant  de  la  liberté  d'en  difpofct 
par  legs,  ou  d’en  afüfter  leurs  parens.  Ce  fonds  ang* 
mrnté  de  quelques  donations,  fuffit  i l'entretien  de  plu- 
fleurs  maifons  dans  quelques  diocelêt . Quand  U y en 
a trois , la  premicre  eA  un  féminaire  commun  pour  les 
jeunes  clercs , où  ils  étudient  les  humaniiét , la  Phi- 
lorophic,  la  Théologie,  A le  Droit  canonique.  On 
n'exige  aucun  enguement  de  ceux  qui  font  leurs  hu- 
manités: les  philofophet  promettent  de  vivre  A de  per- 
févérer  dans  l’inAitut;  les  théologiens  en  font  ferment. 
Ils  peuvent  cependant  rentrer  dans  le  monde  avec  la 
permlflion  des  Tupéricun,  pourvA  qu'ils  n’ayent  pat  rc* 
çÂ  let  ordres  facrés . Les  curés  A les  bénéficiers  de 
rinAitut  habitent  la  féconde  maifon;  la  troltieme  eA  pro- 
prement l'hftfei  des  invalides  de  la  congrégation.  Inno- 
cent XI.  approuva  leurs  conAitutions  en  1680.  La  mê- 
me année  l'empereur  Léopold  voulut  que  dans  fes  pays 
héréditaires  ils  fuITcnt  promus  de  préférence  aux  béné- 
fices vacant;  A le  même  pape  Innoceni  XI.  approu- 
va en. 4684  les  articles  furajofltâ  i leurs  réglés  pour 
le  bien  de  l'inAitut. 

* B A R U A , ( G/eg.  ) ville  d'Afrique  dans  l’Abyf- 
finie,  capitale  du  royaume  de  BarnagafTe,  fituée  prêt  du 
flenve  de  Marabo. 

BAR  U CH,  ( Pr^b/ite  de)  Tb/eteg.  T\om  d’uo 
des  livres  de  l’ancîen-TeAament,  qui  contient  en  (îx 
chapitres  les  prophéties  de  Barmeb,  fils  de  Neri  ou  Ne- 
fîai,  A dîfcîple  ou  fecréaire  du  prophète  Jéremie.  Nous 
n'avons  plot  l'exemplaire  Hébreu  de  la  uraphétic  de 
Bararh:  mais  on  ne  peut  douter  qu’il  n ait  écrit  co 
cette  langue,  comme  les  fréquerw  Hébcaïfmes  dont  el- 
le eA  remplie  k fbnt  connoiire.  On  en  a deux  yer- 
fioQi  Syriaques:  mais  le  texte  Grec  purott  plusaiKien. 
Les  Juifs  Dc  reconnoiflent  point  ce  livre  pour  canonî- 
que;  A on  ne  le  trouve  pcwnt  dans  les  catalogues  des 
livres  facrés  d’Origcnc,  de  Meliton,  de  S.  Hilaire,  de 
S.  Grégoire  de  Naxianxe,  de  S.  Jérôme,  A de  Rufin. 
Mais  le  concile  de  Laodicée,  dans  S.  Cyrille , 
S.  Athanafe,  A S.  Epiphane,  il  cA  joint  ï la  prophé- 
tie de  Jéremie.  La  prrphétk  tkBarntb  doit  être  auAi 
comprilc  fous  le  nom  Je  ce  dernier  prophète,  dans  let 
catalogues  des  Lstins;  car  S.  AmuiUh,  A plufîeurs  au- 
tres Peres,  citent  let  prophéties  de  Barmtb  tous  le  nom 
de  Jéremie . Dnpin , uiffert.  pr/lim.  fur  la  Bible . 

B A R U LES  , r.  m.  pl.  ( Hifl.  tttl.  ) cetiaini  hé- 
rétiques dont  parte  Saoderos,  qui  rofitenofent  que  le 
fils  de  Dieu  avoit  prit  un  co^  phaniaAique;  que  lei 
âmes  avoient  toutes  été  créées  avant  la  naiilànce  du 
monde  , A qu'elles  ave^t  toutes  péché  à U fois  . 
Sander  iarej,  149.  (G) 

* BA  RUSSES,  (G/eg.  am.  med.  } cinq  Iles 
de  rOcéan  oriental,  qui,  i en  )uger  par  ce  que  Pto- 
lomée  en  dit,  pourroient  bien  être  celles  que  nous  con- 
ootAbns  fout  le  nom  de  Phitippinet . Mercator  croît 
que  ce  fbnt  celles  de  Mindanao,  Cailon,  Sabot,  A 
les  voliîncs  de  Clrctum  ; A Baudrand,  celle»  de  Ma- 
calTar,  Gilolo,  Ceram,  A autres  connues  fous  le  nom 
de  Melnauet . 

BARUTH,  (Camm.)  mefure  des  Indes  qui  con- 
tient dix-fept  gantans,  c’cA-i-dire  , cinquante  i cinquan- 
le-fix  livres  de  pdvre  poids  de  Paris . Feyez  G A N- 
TAN. (G) 

* Baruth,  (G/eg.  ) ancienne  ville  de  Turquie 
dans  la  Syrie,  fur  le  bord  de  la  mer.  Leng.  fi.  yo. 

SaÏwICK  .,  BERWICK,  «nie 

d'Angleterre  dans  le  Northumberland,  à l’emboucbure 
de  la  Tweede . 

* BARZOD,  ( G/eg.  ) petite  ville  de  la  haute 
Hongrie,  dans  le  comté  de  même  rtom,  fur  la  riviè- 
re de  Hernath . Le  comté  de  Barted  cA  borné  au  lè- 
ptemrion  par  ceux  de  Sembin  A de  Ton»;  i l’occi- 
dent par  ceux  de  Gomor  A de  Sag;  au  midi  par  ce- 
lai de  Herwect  ; A i l'orient  par  celui  de  Chege . 

* BAS,  adj.  terme  relatif  i la  diAance,  ou  la  di- 

menlîoD  en  longueur  confidérée  verticalement  : eA 

le  corrélatif  de  bat.  L'ufage,  la  cofltume,  les  con- 
ventions , l'ordre  qui  régné  entre  les  êtres , A une  in- 
finité d’autres  cauf«,  ont  aifigné  aux  objets  , foît  de 
l’art,  (bit  de  la  nature,  une  certaine  diAance  ou  dicnen- 
fioo  en  longueur  confidérée  venicalement . Si  nous 
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trauvoM  que  l*obje(  lôtc  pott^  Ao^deli  de  cette  diftia*  I 
ce  ou  dirocoliOD,  oou»  difoiK  qo'il  e(l  bémf,  s'il  xe>  I 
Âe  cD'dcçà,  nous  dilbni  qu'il  elt  bét . Il  Icmble  que  | 
uuui  piftoons  do  points  idéaui  dans  Us  tirs,  qui  nous 
fervent  de  certno  de  c<»mptraifim  toutes  les  tois  que 
itous  employons  les  termes  b*s  de  b»*t  ou  //ev/.  Nous 
dilbns  d^OQ  eloc^  qu'il  ell  & d'onc  enfeigac  qa* 
elle  ell  h^tex  quoique  de  ces  deux  objets  l'cnU^De 
foie  le  moins  dievd.  Que  fîj^ifieot  dooc  ici  les  roots 
hdmt  de  bm  I linon  que  relui  vemecM  i It  hauteur  ou  à 
la  didanec  verticale  i laquelle  on  a cofltume  de  por* 
ter  les  clochers,  ccloi*ci  eû  bst\  de  que  relativenieut 
â la  hauteur  i laquelle  on  a coûtume  de  pendre  les 
enfeignes,  celle-ci  cU  bsmtt.  Voilà  poux  la  diitauce  de 
pour  l’art;  voici  pour  la  dimenlion  de  pour  la  nature. 
Nous  difons  ce  didae  c(l  bsi , & cenc  rolipc  ell  £««- 
tt:  ce  qui  ne  (ignitie  autre  choft,  ünon  que  relativement 
à la  difficuflon  verticale  que  le  chdne  a la  tulipe  ont 
coOtume  de  prendre , l’on  peche  par  défaut , de  l'autre 
par  excès . C'eH  donc  dans  IVto  de  l'autre  cas  robfcr- 
vaiion  de  l'eipdrience  qui  nous  apprennent  à faire  un 
ofige  convenable  de  ces  fortes  de  roots,  qo'il  M fiu- 
droit  peui-dcre  pts  déântr,  pQifque  l'etrainide,  quand 
oo  fe  U propolè,  tend  Is  oétirntion  plus  obfcure  que 
Ja  dwfe.  Mais  ou  o* écrit  pas  pour  les  contcroporains 
Seulement. 

B A s , ( Marine . ) tes  hamti  de  Ics  bat  du  vatlTeao  : 
les  banu  du  vailTcan,  ce  font  les  pacties  qui  font  fur 
Je  pont  d'en-haut  ; de  les  bat , celles  qui  (ont  delTous . 

UAS  ta  PAVILLON,  mrttre  bat  U faviUam  ^ 

( Marimt . ) c*e(l-à-dûe  abaillcr  le  pavillon  pour  fe  ren- 
dre, ou  pour  lâluernn  vatllêau  plus  puiirsiu  à qui  l'on 
doit  cet  honneur.  On  dit  de  meme  avoir  les  niits  de 
iuiiie  à bat . (Z) 

Bas,  adj.  en  Mafifae^  lignifie  la  même  chofe  que 
fra^  e , & cll  oppofd  à baa$  OU  aigm  : on  dit  ainlî  que 
Te  loo  cil  trop  èai,  qu’on  chance  trop  bat,  qu’il  fiiut 
renforcer  les  Ibos  dans  le  bat . Bat  (î^îno  aufll  qocl- 
qoefois  éamtememt , à Jrmi'vai* , dcc.  de  en  ce  (Sens  il 
dl  oppofd  à forr,  on  dit  parler  bat,  paekr,  chantée  ou 
pfalinodier  à bafft  vix:  h chantoit  eu  parloir  ti  bas 
qu'on  ne  l’emeiidioit  point. 

CettJez  fi  lentement  (ÿ  w«rJir»r<%  fi  bas , 

Qn'lff/  ne  vent  entende  pat . 

La  Mothe,  Optra  Xlffi.  (J) 


H A s , ( Man.  ) mettre  bat , porter  bat , veyet  P O a- 
T E A . 

Âtair  Ut  tahmi  bat,  vevet  Tai. ON. 

Bas  ft  prend  en  yenerie  , enCbaffe,  pour  peu //r- 
«/:  on  dit  voler,  ou  bavoler,  en  parlant  de  la  per- 
drix, ou  ancres  oilcaux  qui  n'ont  pas  le  vol  haut . 

• Bas,  f.  m.  ( Bonnetierie , antrtt  martbanJs  , 
tomme  Peau  fier , àc  ) c'cll  la  p«tic  de  notie  vtte- 
menr  qui  Icn  à nous  couvrir  les  jambes:  elle  fe  lâic 
de  laine,  de  pei»,  de  toile,  de  drap,  de  fil  , de  filo- 
felle,  de  foie;  elle  Ce  tricote  à raigoüle  oo  an  métier. 
b'ovez  piwr  les  bat  tricotés  à l'alguBIc,  rarriclc  T K i- 
COT  E A . 

Voici  la  deferiprion  dn  bat  au  métier,  dt  la  manié- 
ré de  s’en  fervîr . Nous  avertilTons  avant  que  de  com- 
mencer, que  nous  citerons  ici  deux  fiirtci  de  Plan- 
ches; celles  du  métier  à bat,  qui  font  tclatives  à la 
nischinc;  dt  celles  dn  bat  an  mérier,  qui  ne  concer- 
nent que  la  main  d'œuvre.  Ainll  la  PI.  ttl.  fig.  7.  dn 
métier  à bat,  n'ell  pas  ta  même  Planche  qoe  la  Pt, 
Ht  fig.  7.  dn  bat  an  m/fier. 

Le  métier  à faire  des  bat  ell  nrse  des  machines  les 
plus  compliquées  de  les  plus  confrqoentes  que  noos  a- 
ynns;  on  peut  la  regarder  comme  un  fcul  dt  unique 
rvlbnnement,  donc  U iàSricati<NT  de  l'novRige  eB  la 
concliifiorr;  aufli  regnc-i-ü  entre  fès  parties  une  fr  gtan- 
de  dépendmeç,  qn’en  retrancher  one  feole,  00  atiérer 
la  forme  de  cclkt  qu'on  jupc  les  moins  importantet , 
c'eft  notre  à lotu  le  méchanifme. 

Elle  efi  foriie  des  mains  die  fon  inventeur  prefqDe 
dam  l'état  de  perfcélion  où  nous  la  voytms;  dt  com- 
me cette  circonftance  doit  sjoûtcr  beaucoup  à l'admira- 
lion,  j’ai  préféré  le  métier  tet  qo'il  étoit  anciennement, 
au  métier  tel  qoe  noos  l'avons,  obfervani  lèulcmcat 
d'indiqner  leurt  petites  différences  à melure  qokllet  le 
prél’enteront . 

On  conçoit , après  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  lial- 
foii  de  de  la  forme  des  parties  dn  métier  à bat,  qu'on 
fe  promeitm-c  en  tain  quelque  connoilTance  de  la  ma- 
chlue  entiae,  Gmt  cutter  daotk  détail  dt  In  deforiptioo 
Tome  //. 
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de  ces  parties:  mais  elles  font  en  ff  grand  norobre; 
qo’il  femblc  que  ect  oovrage  doive  excéder  les  borne* 

30e  nous  noos  femmes  prelcriies,  de  dans  l’étendue  du 
ifeoors,  de  dans  la  ouantiié  des  Planches.  D'ailleurs, 
par  oà  entamer  ce  aifcoorsl  comment  foire  exécuter 
ces  Plancbesè  L«  liaifon  des  parties  deinaadaoit  qu'otl 
dit  dt  ^u’on  fflontrlt  tout  à la  fois  ; ce  qui  o’eft  pof- 
fible,  01  dans  le  difeoors,  où  les  chofes  (e  fuivent  né- 
ccirairemeot,  ni  da.it  tet  Flanchet,  où  les  parties  fe 
coos'reni  let  ooci  let  autres. 

Ce  font  apparemment  ces  diflicoltéi  qni  ont  déioot- 
né  rutile  de  ingénieux  inieor  du  Spedade  de  la  matm- 
rt,  d’inférer  cette  machine  admiraole  parmi  celles  dont 
il  nous  a donné  la  defeription;  il  a hrmi  qu’il  falloic 
coot  dire  ou  rien  ; que  ce  o'étoit  point  ici  un  de  ces  oié- 
cbaniTmet  dont  on  pdc  donner  des  idées  clairet  de  net- 
tes , font  on  grand  attirail  de  Planches  de  de  difeourt  i 
de  iKKis  foromes  reliés  fans  aucun  focoors  de  £1  pan. 

Qoe  le  leâeur,  loin  de  s’étonner  de  la  longueur  de 
cet  article,  foit  biôi  perfuadé  qoe  noos  n'avous  rien 
épargné  pour  le  rendre  plus  court,  comme  nous  elpé- 
roos  qu'il  s'en  tppercevra,  lorfon’il  confidércta  qoe  noua 
avons  renfermé  dans  rcfpace  de  quelques  pages  l’énu- 
mération de  la  defeription  des  parties , leur  méctanifioe, 
de  la  toain  d’œuvre  de  l’ouvrier . La  mrn  d’œuvre  e(l 
fort  peu  de  choie;  la  machine  fo^  prefque  tout  d'cl  e- 
mdme  : Ibn  œéchamfme  en  ell  d’autant  plus  pactilt  de 
plut  délicat.  Mais  il  faut  renoncer  à |•|llle•tigc^;cc  do 
ce  jséchaninne,  fom  une  grande  connuilianec  ou  pu* 
des:  or  j'ofe  aUdrer  que  dans  un  uiéc.er,  tel  que  ceux 
que  les  ouvriers  appellent  un  fmarantv.ieax,  on  n’en 
compteroit  pat  matins  de  deui-millct  cinq  eeiut , de 
par-deU,  emre  lerqiietles  on  eu  tcooveroii  à la  vér.té 
Dcaucoup  de  Icnulahlcs  : mais  li  ces  parties  fcmbiaities 
fuiu  moins  efUjarralTantes  pour  l'cfprit  que  les  aaoes, 
en  ce  qu’elle»  ont  le  même  jeu,  elles  font  três-îneom- 
modes  pour  les  yeux  dans  les  figures,  où  clics  ue  man- 
quent jamais  d'en  cacher  d’autres . 

Poor  furmonter  ces  ohffacles,  noos  avons  cr6  devoir 
fuivre  ici  une  efpece  d'analyfe,  qui  coulide  à dillribuec 
la  machine  eoiiere  en  pluiieurs  alTemblages  particuliers; 
repréiènrer  an-detriiut  de  chaque  atTcmbUge  les  panies 
qu’on  o’y  appercevoU  pas  dillinâemem , allembter  foc- 
cefflvement  ces  alTêmulogct  les  uns  avec  les  autres  , de 
former  aînfi  peu-à-peu  la  machine  entière.  On  paile  de 
cette  maniéré  d'un  allemblage  limple  à un  com^fé.de 
celui-ci  à nn  plus  compofé , dt  l’on  arrive  font  obfcn- 
rfté  ni  foiigue  à la  connoiuaoce  d'un  tout  fort  com- 
plioué . 

Pour  cet  effet  noos  divUbna  te  métier  à en  deux 


parties  ; le  fnt  ou  les  parties  en  buis  qiai  foùiieaneni  le 
métier , dt  qui  fervent  dans  la  main  d’œuvre  ; de  le 
métier  meme,  on  les  panies  en  fer,  de  autres  qui  le 
compolènt . 

Nous  noos  propofons  de  traiter  chacune  féparément . 
Ma's  avant  que  d’entrer  dans  ce  détail , nous  rapporte- 
ronv  le  jogcinem  que  foifoii  de  cette  machine  un  hom- 
me qui  a très-bien  l'cnti  le  prix  des  inventions  moder- 
nes. Voici  comment  M.  Perrault  s’en  exprime  dans 
un  ouvrage,  qui  plaira  d’autant  plus,  qu'on  aura  moins 
de  préjugés . „ Ceux  qui  ont  allêt  de  génie , non 
„ pas  pour  inventer  de  (embUMes  choies  , mats  pour 
„ les  comprendre  , tombent  dans  ui»  pr«sfbiid  étun- 
„ nement  i la  vûe  des  reffbrts  prefqu’intmi»  dont  la 
„ rruchine  â bat  ell  conpofée  , & du  grand  nombre 
„ de  les  divas  dt  extraordinaires  mouvemen»,  Quand 
„ on  voit  tricoter  des  bat , on  admire  la  ibupIclTc  & la 
„ dextérité  des  mains  dt  l’ouvrier,  quoiqu’il  ne  foilê 
„ qu’uite  (êule  maille  à la  fois;  qo’eil-ce  donc  qutid 
„ on  voit  une  machine  qui  forme  des  cennina  de  mai!- 
„ les  à la  fob,  c'dl-à-dire,  qui  fat  en  un  m.^meu 
„ tous  les  divers  mooveinens  que  les  mains  ne  font 
„ qu'en  ptulîeuR  henres?  Combien  de  petitt  relforts  ri>- 
„ rent  la  foie  à eux,  pois  la  laillcni  alja  pour  la  rc» 
„ prendre,  éà  la  foire  palier  d'une  maille  dans  l'ancre 
„ d’une  maniéré  inesplicablel  de  sont  cela  fans  que 
„ l’ouvrier  qui  remue  la  machine  y comprenne  rien, 
„ en  fâche  rien  , de  mvnM  y fonge  feulemoïc;  en  quoi 
„ on  la  peut  comparer  à 1a  plus  cxcelleate  machine  que 
,,  Dien  ait  foite,  ifit. 

„ 11  ell  bien  tîcheux  de  bien  injnfle,  ajoflte  M.  Per- 
„ raolt,  qu'on  ne  lâche  point  les  noms  de  ceux  qui 
„ ont  fmaginé  des  machines  fi  merve-Ueufes , pendant 
„ qu’on  Dons  force  d'apprendre  ceux  des  Inventeurs  de 
„ mille  aurres  maehines  qui  fe  préfentent  li  narureile- 
„ ment  à l’elpric,  qu’il  lolfifoit  d'être  venus  des  pre- 
„ miers  au  monde  poar  les  imaginer  „ . 

La  si 
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Il  e(l  cotisant  qoc  ?a  machine  à y*t  a prit  nailfanee 
en  Angtetme,  & qu’eile  nous  cil  venue  pir  une  de  cet 
fupacheriet  que  let  ottioni  le  ibm  permilct  de  tnui 
Kmr  let  onet  envert  les  autres . On  fait  fur  foa  auteur 
far  Ton  invention  des  contes  puériles,  qui  amolêroi» 
ent  pctK-jue  ccui  ^ui  n’étant  pat  en  état  d'entendre  la 
jnacnine,  fernîcnt  bien  aiiet  d>ni  parler,  mats  que  les 
autres  mépriieroient  avec  railbn. 

L’auteur  du  Diâitamsirt  Jm  Cnmmtrtr  dit  qne  les 
Angloit  lé  vantent  en  vain  d'en  être  let  inventeurs , & 
que  c'en  inutilement  qu'ils  en  venlent  ravir  la  gloire  i 
la  France;  que  tout  le  monde  Ait  matotenaot  qu’on 
Frairçnis  ayant  trouvé  ce  métier  li  utile  & 6 faiprenani, 
& rencontrant  des  difficolrés  i obtenir  on  privilège  ex- 
clulif  qu'il  demartdoit  pour  s’établir  i Para,  pitiii  en 
Artgictrrre,  où  la  nuchine  fut  admirée  & l’oovrier  ré- 
compcnlV.  Les  Anglois  devinrent  fi  jaloux  de  cette  in- 
Tcntton,  qu'il  tnt  lone-tcms  défendii,  fout  peine  de  la 
vie,  de  la  rranfporcer  non  de  Hle,  ni  d’en  donner  de 
mr>dele  aux  étrangers:  mais  on  François  let  avoir  eu- 
richis  de  ce  préftnt,  un  François  le  reftitua  i A patrie, 
par  un  effort  de  mémoire  & d'imagination , qui  ne  le 
concevra  bien  qu'l  A lin  de  cet  article  ; il  fit  conllrui- 
re  i Paris,  au  retour  d'un  voyage  de  Londres,  le  pre- 
mier métier,  celui  fur  lequel  on  a cooftruic  ceux  qui 
ibm  en  France  fit  en  Hollande.  Voili  ce  qu’on  penA 
parmi  nous  de  l’invention  do  métier  à . J'ajoQterai 
feulement  ao  témoignage  de  M.  de  Savary,  qu’on  ne 
Ait  i qni  l'aitribuer  en  Angleterre,  le  pays  du  monde 
où  les  honneurs  qu'on  rend  aux  inventeurs  de  ta  nation, 
kur  permettent  te  moins  de  rdla  ignorés. 

DU  FUT. 

I . Le/  de/ix  pi/s  it  iev»*t  qui  foAcieunent  le  fîége 
de  l’ouvrier,  hg/trt  I.  PUmbe  /. 

а.  Let  deux  pi/s  de  derrière. 

3.  L*  trxterfe  d'em-bxt,  i laquelle  cQ  attachée  la  pat- 
te qui  arrête  les  marches. 

4.  L*  trxverfe  du  hxmt  dm  fi/ge . 

y.  Lm  trxverfe  xUegie.  On  pratique  ordinairement  i 
A furlaec  y,  une  cl'pcce  de  ramure  affn  large,  fur  la- 
quelle l’oQvricr  met  les  chofes  qui  loi  font  commodes 
en  iravaiUam  . 

б.  Lx  trxverfe  dm  etmtre-peidt . 

7.  Lx  trxverj'e  d'est'bxt . 

i.  $.  Lxt  detxx  têtes  dm  fit.  Lear  partie  antérieure 
devrait  être  en  bilcau  . 

9.  9.  Dt/tx  pxttes  de  fer  qui  tiennent  le  métier  fixé. 

10.  Le  fi/gt  dt  Ptmvrier . 

II.  II.  Üemx gemlfett  qui  ArveiU  i foûtenir  tefiége. 
14.  Jmpp^irl  dm  gxrnÿit . 

If.  If.  Trxterfet  qui  lèrvcnt  de  Apports  aux  gouf- 
fct«. 

16.  iâ.  Smpperit  det  mtmtxmi  de  devxmt. 

17.  17.  Les  deux  mxmtxms  dt  deVxmt . 

1$.  ib.  Gxmffett  det  momtxms  det  pi/t  de  derrière, 
19.  19.  ^ 19.  19.  Ottvertmret  prxtifmtei  x ebxame 
tite,  pour  T fixer  les  grandes  pièces  du  métier. 

ao.  ao.  Let  xù  xxec  Umr$  treilles  y fervent 
à tenir  les  parties  du  fit  fermemem  aircmblécs. 

ai.  Um  xrritxmt.  Aînfî  Ÿarritxmt  efî  , comme  on 
voir,  un  morceau  de  fer  fendu  d'uiie  ouverture  oblon- 
fue,  qui  lui  permet  d’avancer  ou  de  reculer  à difeté- 
tion  iiius  la  tête  de  la  vis  , qui  le  fixe  au  côté  inté- 
rieur do  msemtxmty  êc  terminé  d'uD  bout  par  une  poin- 
te dont  l'ulage  ell  d'arrêter  le  crochet  intétienr  de  l'e- 
bxftamt  ; & de  rempêchet  d’avancer  trop  en-devant; 
c'cil  de  cet  ufage  que  cette  piece  a pris  le  nom  d'xrrê- 
ixmt , Il  y ^a  un  autre  xrritxmt  i la  liirAce  dt  i la  hau- 
teur ctHrefpondsnte  de  l'autre  mtmtxmt . 

aa.  L’m  peut  t*mp . Le  fetil  temp  efl  une  efpece  de 
vis,  dont  la  tête  a une  cmincncc  à laquelle  ou  porte 
le  bout  du  crochet  inférieur  de  Vxbxttxmt  quand  ou  ira-  | 
vaille:  cene  éminence  efl  coupée  en  plan  incliné  vers  1 
le  fond  du  inétivr , & permet  au  crochet  de  s’échapper 
prefque  de  lui-même.  I 

13.  23.  Let  /trxmi  4 «reillet  de  ['xrritxmt  & du  pr- 
0ii  ixmp. 

aq.  24.  Demx  Irxehtt  de  fer^  capables  de  recevoir 
chacune  une  bobine . 

2f.  Urne  bxbime  dans  A broche. 

26.  26.  Demx  p4tffe-f»iet . Les  pxjfe-ftitt  (ont  deux 
morccaox  de  ter  recourbés,  comme  ou  voit,  & percés 
de  trous , par  Icfqucls  on  Ait  pafler  la  foie , qu’ils  di- 
rigent & eotpêcbeui  de  s'atuefaer  aux  obyeu  circoo- 
uotlîns . 
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ay.  Um  rxmUir  avec  les  crochets  qui  le  fDfpeodeat. 
Le  remloir  efl  OU  infirument  qui  fert  i plier  l’ouvrage 
i mefure  qu'il  fe  fait.  Il  faut  y dilluigucr  pluficurs  par- 
tia.  La  barre  I , a,  plate  <^ui  tient  unis  les  cbtes  3, 

, par  leurs  extrémités  fupéneures.  La  bxrre  rtmde  y, 

, qui  S’ajofle  dans  les  trous  percés  aux  cxuém'iés  in- 
férieures det  cAics,  comme  nous  l’allons  dire.  La  mijv 
7f  A gxcbette  8,  le  reffert  9,  le  besttvm  10,  1a  rriu- 
gle  13,  14;  ta  bxrre  rxmde  cA  faite  en  douille  par  lea 
deux  bouts  ; la  mxix  & le  bemtem  ont  chacun  une  émi- 
nence ou  ef^e  de  txmriUowy  par  lefquels  ils  s’adaptent, 
l’un  i un  bout  êc  l’autre  à l’autre  bout.  Ces  efpecet 
de  tamrillems  font  percés  d’un  trou,  qui  ont  leurs  coc- 
rerpoodans  i la  dxmiile  qui  les  reçoit.  Ün  voit  ces  trous 
Il , ta:  on  place  du»  chacun  uite  gxmpiUe  qui  traver- 
A la  dxmiUe  fit  les  txmrilltmty  6c  qui  tixe  le  bxmtxm  à 
l’une  det  extrémités  de  la  bxrre  rxmde , & la  mxix  i 
l’antre  eitrémiié.  D'où  il  arrive,  qne  cette  bxrre  paf- 
fée  datu  les  ouvertures  pratiquées  au  bas  des  c6tés  da 
rxmleir,  peut  tourner  dans  ces  ouvertures,  mars  ne  peut 
s’en  échapper,  & que  la  mtix  eA  tenue  appliquée  an 
c6té  3 , ou  l'extrémité  de  la  gxtbette  entre  dtiis  fes 
dents  (l  y reAe  engrenée , en  vertu  du  reflort  qui  pooT 
fe  foa  autre  extrémité. 

L'extrémité  de  ta  gxtbette  peut  bien  s'échapper  des 
dénis  de  la  mxix,  A lailicr  tourner  la  bxrre  rxmde  fur 
elle-même,  en  un  fens,  mais  non  dans  l’autre,  c'ell- 
à-dire,  que  l’ouvrage  peut  s'envelopper  fur  elle,  & ne 
peut  A développer . 

La  irimgie  13,  14,  Art  à diriger  l'ouvrage. 

yie  dm  fit , dxmt  xm  x f/pxr/  mm  des  ext/t  pxmr  d/extf 
vrir  let  pxrtiet  fmtvxmtes.  Plxmebe  II.  fig,  t. 

I.  a.  I.  Let  troit  mxrymes . 

3.  3.  Qmxrr/t  de  bxis  qui  les  féptrent. 

4.  i^««rr/  de  bxit  percé  par  le  milieu , qni  écarte  de 
la  marche  du  milkn  let  deux  autres. 

y.  y.  Extr/mit/  de  demx  mexrtbet . 

6.  6.  Trxverfe  de  bxis,  fur  laquelle  let  marches  y, 
y,  peuvent  agir. 

- Trxverfe  de  derrière. 

. Crxtbet  de  fer  qui  part  d'on  bout  de  la  ferrure  ou 
de  ranncao  de  l’extrémité  de  la  matebe  du  milieu,  6c 
qui  embraifc  de  l’autre  bout  la  pente  la  plus  baAê  de 
ta  petite  xmfe  . 

9.  9.  Cordes  ymi  pxriemt  de  l’cxtrémité  det  marchés 
y,  y,  pafTciit  fur  le  tambour  de  la  rxme  13,  & la  fout 
innuvoir  ùe  gauche  à droite,  & de  droite  à gauche  b 
dircrétion . 

10.  to.  Cxrdet  fxi  pxrtemt  des  extrémités  de  la  tra- 
verte  6,  6,  & la  tiennent  fufpendue  en  vertu  de  leura 
crochets  10,  10,  qui  s’arrêtent  à ceux  do  bxixmtier. 

n.  Pxtte  de  fer  attachée  à la  traverA  4,  qui  reçoit 
un  bxmhm,  fur  lequel  font  foâtenuct  les  marches  qu'il 
iravcrfe,  À dont  l’extrémité  qu’on  n’apperçoit  pas  eA 
rcçùc  éans  on  pit»m. 

II.  Pxtte  de  fer  qui  ticQI  la  rxme  fufpendue  par  one 
des  extrémités  (A  fbn  aie  ou  arbre;  on  conçoit  bien 
que  l’autre  extrémité  cil  foûtenue  de  la  même  manière. 

1 3.  Lx  rxxt  avec  fun  xrbrt  A fbn  txmhxmr , dont 
elle  ne  laiAc  appercevoT  que  le  quarté. 

14.  Lx  tige  dm  exmtre-ptidt  •,  Cette  tsgt  cU  mobile  de 
bas  en  haut  dans  la  pxtte  ly. 

1 f.  Lx  pxtte  dm  txmtrc'pxidt , 

Pïg.  Urne  pxmlie  xvtt  fxm  fit  de  fxit . CetlC  pxmlit 
n'cA  autre  choA  qu’un  fil  de  laiton,  auquel  on  a Ait 
une  boucle  à chaque  bout;  le  fil  de  foie  paffe  par  ces 
boucles,  A le  poids  du  fil  de  ia-toD  l’etnpêclwe  d’ap- 
procher des  objets  circonvoillns,  A l'aide  à l'c  dévider 
de  deffus  la  bobine . Quand  la  poulie  n’cA  pas  ailes 
lourde  pour  la  fuie,  00  y attache  une  cane. 

Voilà  le  fit  du  méiicr  ancien,  auquel  on  n’a  preA 

Sue  point  Air  de  changemair  depuis:  on  a Anlcmcnt 
ipprimé  les  quarrés  qui  féparent  les  marches  ; on  a al- 
légi  les  partes  qui  fulpcndeni  la  roue.  Au  lieu  de  don- 
ner une  patte  à la  tige  du  cQaitc-poi<is , on  a percé  la 
travcrlé  par  le  milieu  d'oo  trou  qoarré , A l’on  a Ait 
palTer  la  tige  par  ce  trou,  dont  011  a garni  l’ouverture 
fopcricure  d’une  plaque  de  fer,  afin  qu'elle  ne  fût  point 
endommagiA  par  la  cbûae  du  contre-poids  : on  en  a 
encore  amorti  le  coup,  eu  attachant  on  morceau  de  cuir 
à 1a  tête  de  la  tige  ou  branche  du  contre-poids  : cette 
tête  doit  être  elle-même  percée;  ou  verra  dans  la  fui- 
te par  quelle  taifon . 

Voilà  tout  ce  qui  couceme  le  fit  A As  parties . 
Nous  n’tvoQs  riea  dit  de  leur  aflemblage , parce  au’il 

n a 
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d'a  rien  <fe  |>irticulier,  & qo’il  e(t  tel  qu'on  (e  voit 
dans  Ica  frgum.  PatTons  inaintcnaot  au  inéeier. 

DU  METIER  ET  DE  SES  PARTIES. 

Pour  faciliter  l'intclIigcRce  de  cette  madune,  nous 
allont  diftribuer  Ica  parties  en  plotieurs  aflemblaget»  qai 
t’aflcmbicront  eat-oiémcs  les  uns  avec  les  autres  & dont 
cm  verra  rdruUcr  peu  i pctt  la  machine  entière. 

Par.  MIE  R Assemblage.  PUnt.  //.  fig.  3. 

Les  pièces  entièrement  femblables  de  part  dr  d'autre  » 
e,  II,  3;  i(  11,  1,  3,  s’appelleoc  \t%  rrandti  Pic 
rri , À ce  font  en  eBet  plus  grandes  qu^il  y ait  dans 
te  mdrier;  elles  forment  le  devant  du  mdiier  par  Umr 
failli*  I f II T I , Il , & te  derrière  par  /r«r  kam$*ur  £i- 
^mrrrt  i,  K 3-  Giîllte  If  a;  I,  a,  s'appelle 
mvamt'hrét . \f  axMmt-ltras  a i Ion  esirdmitd  i , l , une 
charnière,  & à fon  extrémité  i,  a,  une  éminence  ob> 
hitiçQc  de  pirallélogrammatique,  qu'on  appelle  \'*r*iU* 

Je  U gramJt  fit** . Cette  treille  ell  percée  de  pluficurs 
trous,  qui  iêrvent  i dter  pet  des  vis  la  grande  pièce 
fur  la  tdie  du  fit . 

Les  piecei  entièrement  femblables  de  famblablcmenc 
placées  4,  y;  4,  y,  s'appellent  lei  Jpaulierei’,  elles  s'af- 
lêinbk'nt  par  leurs  ouvertures  quariées  avec  Vartre  6, 

7,  dout  elles  reçoivent  les  quirrés. 

La  pieet  d,  7,  s’appelle  Varirei  fes  deux  extrémi- 
tés, dont  on  en  voit  une  repréfentée  fig.  4.  font  termi- 
nées l’une  & l'autre  par  on  quarré  i , a |»r  on  tenrit- 
hn  X.  L'ouverture  y quarrée  des  /paplittes  4,  y;  4, 
y,  reço't  le  quarré  de  donc  le  tamriiUm  eil  re> 

çu  dans  le  noeud  3 ou  3 de  la  gramd*  fiiete  : aiiili  les 
/psmlterer  font  filées  fur  Vsrkre,  mais  l'arire  tourne 
«M  tes  D<eudt  3,  3,  des  grandes  fttts . 

L’arhre  a dans  Ton  milieu  une  faillie  on  cfpecc  d’«- 
reilU  8 , qu’on  appelle  U pprse-faix  de  Parhe . On 
toit  i chaque  nœud  3,  3,  des  grandit  piétés  r , 11, 
a,  3;  1,  n,  a,  3,  un  MMton  en  vis  9,  9,  qui  s’en- 
ieve  & permet  de  couler  de  l'huile  daus  le  nirud  3,3, 
quand  il  en  efi  befoio . 

Lt  rAKTIE  10,  10,  s'appelle  la  harre  de  Jerrie^ 
re  Xen-bamf.  elle  s'actadie,  comme  nn  voit  ici,  au  der- 
rière des  grandes  fiieeei  dt  cn-Jeht>n. 

La  PARTIE  II,  tl,  s’appelle  la  iarre  de  derrière 
iPeie-bat:  elle  s'attache,  comme  on  voit,  au  dcnicre  des 
grandes  pieees  en-dedans  . 

L'ufagc  de  ces  deux  barres  eft  de  fodtenir  le  perse- 
faix  d'en-iat . 

Le  PORTE-PAIR  d’ek-1  A S, /î^.  f-  cfl  compofé 
de  pluiicurs  pièces:  d’une  ressleise  1 attachée  ) lip>Vrr 
a , qui  coufcTvc  le  rmm  de  perse-faix  d'em-l>as  ; d’une 
tbappe  i,  qui  pallê  fur  le  perte-faix,  qui  y ell  fixée, 

& qui  lodticnt  la  ressUsse  ; dt  d'un  4 , qui  ira- 

verle  les  cdtés  de  la  ehappe  de  la  resslttse  nioÙle  fur 
ce 

Ce  petit  a0emb!age  fe  fixe,  fig.  3.  an  milieu  de  1a 
barre  d'en-haut  de  de  la  barre  d'en-bas,  dt  entre  cet 
barres,  comme  on  le  voit  en  ta. 

La  PARTIE  13,  13,  s’appelle  gnemie  de  tessp la 
gneuU  dt  Uup  cft  fixée  au  mMien  oc  la  barre  d'en-bas . 

Les  nouveaux  métiers  ont  deux  gssemles  de  lessp,  at- 
tachées à la  barre  d’en-tns  i des  dillanccs  égales  des 
grandes  pieees . Les  panies  par  IcCqueUei  elles  font  fi- 
xées ) la  barre,  fmt  ouvertes  iclo!i  leur  toig^eor,  afin 
qu’elles  paidè'it,  comme  on  l'i  dit  de  VarrHant,  glil- 
fer  nwi  la  tête  des  vis  qui  les  fixent,  dt  s'arrêter  ï tel- 
le hauteur  qu'on  delîre:  ce  qui  ed  trcs-eHenûel . 

La  PARTIE  14,  14,  ty.  If,  filée  par  deux  vis 
fur  chaque  extrémité  dei  dpaml'seres,  l’appelle  le  baUn- 
fier.  Il  ert  compofé  de  deux  barres  parallèles  14,  14, 
If,  If.  qui  loni  afTcmblées , comme  00  voit,  de  dont 
celle  d’en-bas,  ly,  ly,  eft  terminée  par  deux  petits 
crorhets . 

On  a corrigé  ce  baUneser  dam  les  métiers  nouveaux  ; 
on  a fupprimé  la  barre  ly,  ly,  avec  fon  tenon,  de  on 
lui  a fubilinié  fur  la  barre  14,  14,  ï égale  dtllance  des 
/passUeres,  deux  c-ir  andrées  par  des  itrasss  a ereslles, 
placés  fur  la  furfisce  fupérieure  de  cette  bam  . La  tê- 
te de  ces  vis  le  trouve  donc  fous  cette  barre.  Cette 
tête  percée  peut  recevoir  deux  peliu  crocheta;  dt  ces 
petits  crochets  font  les  mêmes  fondions  que  ceux  de 
h pieee  ly,  ly,  qo’oo  a fupprimée.  D'ailleurs,  à l'ai- 
de des  dtrens  à treilles , OU  peut  haufler  de  bailTcr  ces 
Cfrschets  i dîfcrétion. 

LapARTiE  16,  16,  s’appelle  le pv^erP.  Son  I 
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extrémité  iti  eft  terminée  par  un  petit  tenritlen,  qui 
cutTC  dans  Yemfentemtnt  OU  tessp  de  Peins*  t6  du  per- 
te-faix d’en-bas;  dt  Ibn  extrémité  10  s’ajulle  par  un 
autre  tessrillem  dans  l'extrémité  de  la  vis  17,  qui  (ra- 
vetlc  le  perte-faix  d’en-haut,  de  à l'aide  de  laquelle  il 
C0  évident  qu’on  peut  bander  ou  relêcher  i dikcréik^ 
\v  grand  reÿert , dont  l’elfort  tend  i relever  les  /pan- 
lieres  avec  le  balassiier,  en  tailant  tourner  l’«rap«  fur 
tei-mêîT»e . 

Voilé  le  premier  i0cmb1age:  j'avertis  qu’avant  de  paf- 
fer  au  fécond,  il  faut  avoir  celui-ci  très- familier;  finon 
les  pièces  venant  à fe  multiplier,  dt  les  aBemblagcs  mal- 
compris  s'airembltnt  enfutte  les  uns  avec  les  autres , 
formeront  des  ntanés  coofules  où  l’on  o’enteudra  rien. 
On  en  jugera  par  le  fécond  clTëmldage,  qui  ne  dttEcrc 
du  ^micr  que  par  on  très-petit  nombre  de  pièces  fur- 
amijiées,  dt  qui  commence  toutefois  i devenir  un  peu 
uifficile  i bien  Gutir . 

Second  Assemblage.  Plasseb*  III.  fig.  x. 

Cette  alléinbltge  efl  formé  det  pièces  de  raUcmbla- 
gc  précédent , auquel  ou  a ajoùté  les  pièces  ûtivanies. 

Dans  les  nœuds  i , i , des  grandes  ptetes , fom  pla- 
cées les  pieees  17,  18,  19;  17,  18,  19:  ces  /wrr  s’ap- 
pellent les  bras  de  prejfe  ; elles  font  fixées  dans  lev 
nœuds,  1,  T,  par  nn  temlen  de  pu  une  gesspsIJe.  Il 
faut  dilhnguer  am  le  bras  de  prelfe  trois  patres:  17, 
le  nmd  de  la  ebjrnsere  dss  bras-,  ce  »ir>^  s’ajuMc,  com- 
me on  voit , dans  la  tbarnierr  dt  Pavant-èras  de  la 
grande  pieie,  u s’y  retient  comme  nous  avoua  dit: 
iS,  le  eresjant  du  bras;  dt  19 , là  passe. 

La  patte  dm  bras  de  prejfe  cit  gunic  d'une  vts  aveC 
Y^tren  à treilitt  io,  ao;  lO,  xo:  cette  vts  s'appelle 
vil  de  mariean.  Son  extrémité  inférieure  vknt  frapper, 
dans  le  travail,  fur  la  grande  pieee:  mais  elle  ne  per- 
met au  bras  de  freÿe  de  dtlccndre , qu’ autant  qu’oa 
le  luge  à propos . 

La  PARTIE  ai , ZI , fig.  a.  s'appelle  la  grande  au- 
ft  ■ Le  lieu  qu’elle  occupe,  de  la  tacoicé  de  fon  jeu, 
exigent  le  coude  qu'on  lui  voit;  elle  fe  fixe,  comme 
on  voit  fig.  1.  fur  chaque  patte  des  bras  de  prtfi'e,  auE 
lieux  21 , ai. 

La  P A R r I E fig.  3 . s'appelle  la  petite  an- 

fe.  Scs  deux  crochets  le  placent  aux  deux  ajiglea  du 
coude  de  la  grande  anfe,  comme  on  voit  fig.  l. 

La  PARTIE  aa,  s’appelle  le  ereehet  de  la  pe- 
tite amft,  fig.  1.  PI.  lit.  S’il  y avoit  eu  de  U piacc, 
on  le  vcmiit  dans  le  coude  de  la  petite  amfe . 

La  PARTIE  2.4,  a4,  qui  part  de  l'extrémité,/!/. 

I.  de  la  branebe  ou  tige  du  conrre-poids.  ell  une  temr- 
reie  de  émir  qui  vient  paüér  fur  la  remiette  du  perte- 
faix  d'en-bas,  dt  s’attacher  p«r  foo  extrémité  24,  au  mi- 
lieu  du  coude  de  la  grande  anfr. 

La  PARTIE  ay,  fig.  un  eentre-peidi  attaché, 

comme  <m  voit,  à U branebe  nu  Stge  26  du  eentre- 
peids  qu’on  doit  reconooiRe,  de  dont  nous  avons  patlé 
i propos  du  fit . 

Le  c R O c K E T z3 , 23 , 4.  dont  un  des  bouta 

cmbralfe  le  coude  de  la  petite  aufé,  rient  par  fon  au- 
Rc  bout  à l’anneau  de  la  marche  du  uiiiteu  comme  oa 
peut  voir  fig.  x.  PL  II. 

CO\Ot.L.AStB 

D’où  il  s’enfuit:  1*.  qu’en  appuyant  du  pîé 'fut  cette 
marche,  fig.  l,  PL  II.  1e  ereebet  23,  *l,fig’  !■  PL  II. 
fera  tiré  en-bis;  que  la  petite  anfe  aa,  x^,fig.  1.  PL 
II L le  fuivra;  dt  que  la  petite  anfe  fera  dei^dre  la 
grande  anfe  il,  lt*  mais  la  granda  anfe  ai,  ai,  ne 
peut  defeendre  que  les  beat  de ^eff*  17*  >8,  ipi  *7* 
18,  19,  ou  plfit6c  leurs  vit  de  snartean  ao,  ao,  oe 
viennent  Âapper  for  les  grandes  pieees  t,  n,a,3;i, 

II , a,  3;  que  la  temrrttt  24,  24,  ^ul  pafTe  for  la  rem- 
lettt  du  perte-faix  d’en-bas , ne  fort  tirée  en  cmbai  ; 
qu’elle  ne  faite  mouter  la  tige  ou  branebe  a6  du  c«jr- 
tre-peidt , dt  qoc  cctte  tige  n'cotralue  eu-haut  le  <mi- 
tre-peidt  ay. 

C9\pLL.At\a  St. 

D'où  il  s'enfuit  ; a*,  que  fl  on  leve  le  pié  de  deirns 
la  marctw,  alors  cous  la  mouvemens  fe  fCTont  eu  feiti 
contraire:  rieo  ne  retenant  plus  le  cesrtre-peidt  ay,  il 
defeendra;  la  branche  ad  defeendra  avec  lui;  la  mr- 
reit  24 , 24,  avec  la  branebe  : mais  la  ttssnese  pailànt 
far  la  nsilette.  De  peut  dc&endie  qu'elle  ne  tire  en-haot 
dt  UC 
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& ne  rafle  monter  le  gr*»d*  »mf0  st,  ii.  Lt 
»»ft  moïKCnti  le*  brM  deprtfft  17^  18,  IÇ;  I7,  18, 
19,  le  lelcvcrunt;  la  «a/ir  zx,  zz,  moulera;  foa 
4rt'ntt  13,  Z3,  la  flaivra;  âc  la  marche  fuivra  le  ere* 
4htt^  te  ictcveraf  & tout  le  reflituera  daiu  l'état  ^ue 
fcpr^lênre  la  fiji.  1.  de  cette  PI.  Ul. 

Ce  fécond  atlcmblaj;c  (orme  ce  qu’oo  appelle  com* 
munement  la  dm  mhur.,  fa  carcaire,  Ion  corpt, 
ic*  partie*  grofliere*.  Nous  alloat  pafler  i ce  oue  te* 
oavricr*  appellent  l’mmie  dm  Le*  partie*  le  tsul* 

tiplicront  ici  au  point,  que  je  ne  peux  trop  coofeillcf 
au  lecteur  de  fe  fluniliarircr  arec  ce  rccoitd  aflcmbla* 
ge,  & arec  le  jeu  dt  les  uuim  de  fe*  parikt. 

TaoisiBMC  AssEMaLAGi.  HKmt  PI.  tu. 

H-  S- 

On  voit  d.int  ta  figmre  f.  de  cene  placKhe,  quatre 
pièces  alTeinbl^cs.  Le*  deux  pièces  femblable*  Z7,  z8, 
aç;  Z7,  z8,  Z9,  s’appellent  ptmtt-griUtt  ou  fkaMtmmm 
de  U kmrte  farndmex  la  piece  qu’ou  appelle  beis  degriP 
le,  dt  dtuic  nous  alluni  parler  , lé  aie  Air  leurs  pv* 
tics  z8,  29;  18,  Z9,  par  des  VM  dt  des  /trous  i eresl- 
let.  Les  cxtrcmiies  des  fû  pillent  dans  les  ouvertures 
lungiiuJinales  qu’on  y voit  : on  leur  a dound  cciie  A* 
gare,  Mîn  qu’on  pût  les  avancer  on  rceolcr  i diferé* 
lion.  La  peec  30,  30,  s’appelle  pesise  imrre  de  def‘ 
Joui;  & celle  ai,  31,  qui  cil  Hsée  l'or  le  miltcn  de 
la  petite  barre  de  dcllous,  e(l  un  poru-ranleite  garni  de 
fa  reuleUe,  du  bomUu  de  U reulctt,  dt  de  lago«////r 
dm  byuUu.  • 

La  figure  6.  ell  raflemblaKc  des  pièce*  prccddcnics, 
dt  du  i;ts  de  frUle  garni  de  tA  grille  . On  voit  31,  31; 
3z,  3Z,  les  Ti;  qui  ttavctfcnt  le  bais  de  grille  33,  3^» 
qui  pillent  dans  le*  onvenure*  longitudinale*  des  par* 
lies  z8,  19  ; z8,  29  de*  ehamstmmx , & qui  Axent  le  bah 
de  grille  fur  Ce*  chameaux  . La  grajje  piete  33  , 33  , 
s’appelle  bah  de  grille.  La  grille  ell  ralfcmblagc  de  deux 
raiigcvs  parallèles  dr  perpendiculaires  de*  petits  reflo.-ts 
plamcs  dans  te  bois  de  grille.  Il  ci)  trcs-à-piopos  de 
coniHiicre  la  cnnflguratiuu  de  ce*  petit*  rctniris , de  d'cti 
mm-ner  l'arranitcincnt . lit  fom  plamd*  parallèlement: 
ils  luflvtit  entre  eux  un  pei't  cAjacc;  dt  ceux  qui  fur* 
ment  la  ligne  de  deiriere,  correlpondcm  esactcincni  aux 
intervalles  que  taillént  entre  eux  ceux  qui  forment  la 
ligne  de  devant.  L’cxirdmitd  Aipdrieurc  de  chacun  de 
ce*  F^r.'ts  reiloits  cil  reiiverre'e  en-irrierc,  de  rurinc  u* 
ne  dpece  de  plan  inciiud.  La  partie  qai  cil  immdJia* 
tcmcni  au-dclbm  de  ce  plaiii  incliné  cil  une  cavité, 
qu'on  peut  rcgaidcr  comme  formée  de  deux  autre*  pc* 
tus  plan»  inclinés,  dont  la  rencontre  forme  une  angle, 
& fi'l  le  tond  tic  la  petite  cavité,  La  partie  qui  ell  im- 
mé  üitcincnt  au-deflous  de  la  petite  cavité,  cil  nn  qua- 
trième plan  incliné,  qui  a le  relie  du  rellbrt  pour  là 
longueur . 

l.a/fnr«  7.  cl)  nn  de*  petits  reffarts  de  grille  dé- 
tache. La  partie  46  cQ  le  premier  plan  incliné;  lapat- 
tiedr  cil  le  fécond;  Il  pinie  ed  cil  le  troilicme;  dt 
la  pirtie  4j'  e\\  le  quauicmc. 

La  figure  8.  ctl  ce  qu'on  appelle  ta  berrt  fassdme 
oa  femdstt  : barre  famdme  , parce  que  la  partie  infériett* 
re  de  Ton  chalFis  ell  coulée  dt  remplie  d’étain;  d4rre 
fenJme , i caufe  des  ouvertures  ou  fentes  qoe  lailTênt 
entre  rus  les  petits  quarté*  de  cuivre  dont  elle  ell  çar> 
nie . Cats'  barre  fomJsst  uo  feadsse  cil  enmpofee  de  piu* 
fieun  pièces  dont  nous  allons  parler.  34,  34;  34,  34, 
fout  dessx  tit/s  da  cbafifif.  3f  , 3f;  3f,  3f , font  deux 
fûtes  de  eamasaâit/  qui  s'ajuAcnt , comme  00  les  voit 
avec  les  deux  cAtés , dt  qui  fervent  i lupponer  la  ^4r- 
rt  famdme  X 36,  36;  36,  36,  font  deux  charoiCTCS  dont 
rulage  cil  de  recevoir  les  eamtre-pamtet  -,  pièces  dout  nous 
allons  parler.  On  voit,  fig,  9.  uue  de  ces  thmrmiereix 
elle  c(l  pacéc  i là  partie  infétieure  de  deux  petits 
trous , dans  lefquels  on  fait  paflèr  une  goupille  qui  tra- 
vafe  en  metne  tems  la  deux  cûiés  de  la  barre,  dt  qui 
fixe  la  tbarmiere  entre  cei  côtés.  Les  deux  qoarrés  de 
là  partie  ruperkure  font  auflî  percés  dans  le  milieu,  de 
même  que  tous  les  quartés  6c  autres  parties  prifes  en» 
tre  les  côtés  de  la  barre  famdme . ÜD  dira  tout  1 l’heu* 
le  l’ulàge  de  cet  ouvertures.  Les  pitets  37,  37,  font 
deux  autre*  ebmrmiertt , toute*  lèmblable*  aux  précéden- 
tes , dt  pareillement  aflVmbléea  avec  let  côiés  de  la  bsr’ 
rt  famdme  ; mai*  dont  l'uftge  cfl  de  recevoir  d’autres 
piece*  qu’on  appelle  n>4»r  : 38 , 38  ; 38 , 38 , {s*r.  Ibnt 
le*  tmsvres  de  la  barre  famdme.  On  voit,  fig.  lO.  la 
forme  d’un  de  ca  emivrei.  Leur  partie  inf&'eure  ou 
leur  queue  s’iBfcrc  noue  les  côtés  de  Itbarreftuduê,  ' 
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de  le  quarré  de  la  partie  fupérieure  demeure  Aippertd 
fur  CCS  côté*.  Ces  deux  parties  font  percé»  l’une  ét  l’au- 
tre, crimme  ini  voit,  dt  comme  nous  avou»  dit.  Tous 
cet  cuivres  font  etaCicmetit  Amblablc*;  mus  placés  pa- 
rallclement  les  uns  aux  autre*,  de  laillaiii  tous  entre  eux 
le  même  petit  intervalle.  Quand  011  les  a bien  dit^fés, 
on  coale  de  l’étain  dans  le  delfous  du  challit  de  la 
barre  ftmdme  ; cet  étain  rcmpliÜant  exadteincut  le  chaf- 
As,  entre  dans  les  trous  pratiqué*  aux  queues  des  cui- 
.vrcs,  de  les  Aie  folidemeiit  dans  la  dilj'oliiioa  qu’  on 
leur  a donnée.  C'dl  le  nombre  de  ce*  cuivre*  qui  mar- 
que la  fioefle  d’un  métier;  plu*  il  y a de  cuivres,  ploa 
un  métier  cil  An.  L'intervalle  du  premier  au  dernier 
cuivre  ell  ordinairement  de  quiute  pouce*.  On  pour- 
roit  le  prendre  plus  grand:  mais  l’expcrience  l’a  déter- 
miné de  cctic  iungurur.  On  diviA;  ccc  iiitervalle  cq 
parties  de  trois,  pouce*  ; de  s’il  y a dans  chaqnc  inter- 
ville  de  trois  pooccs  vingt  cuivres,  on  dit  que  le  mé- 
tier ell  mu  vimgt  \ dc  s’il  y en  a trente,  on  dit  qoe 
le  métier  eR  um  treutf,  6t  aioli  dc  fuite.  J’ai  vû  do» 
métiers  dont  la  barre  famdme  portoit  jufqu'à  quarante- 
deux  cuivres,  par  trois  pouces. 

On  ajulle  aux  extrétnités  de  la  barre  ferndme  la  piece 
quirrée  39,  qu'on  voit  11.  percée  dan*  le  milieu 
& allot^ce  à Ain  angle  inférieur  en  Somrilhm.  Celle 
piece  ell  Axée  i chaque  extrémité  de  la  i4rre  famdme 
par  unefôdc  fon  /nam.  Cette  vis  traverlani  tes  cô- 
tés dc  la  barre  famdme  avec  la  pièce  i SamrilUu , fert 
en  même  icms  i ferrer  ce*  cô:c* . La  piete  3f  de  la 
fig.  11.  cil  la  pif  te  de  eammaaàts/ , Icpaxée  de  l'alTem- 
b..i;;c  de  la  fig.  8. 

La  figure  I.  Plau.  cil  un  alTcmhlagc  des  ^er/e-, 
gnlles  Z7,  zS,  Z9;  Z7,  z8,  Z9,  de  la  petite  barre 
de  iiejfvMt  30 , 30 , qu’oR  ne  voit  pas  ; dc  la  ramleite 
tivée  Air  fun  milieu,  que  le  bois  cache  aulfi;  du  pht 
Je  grille,  garni  dc  ii  grille  33,  33;  de  la  f>4rve  faa- 
dr.e  entière  34,  34;  34,  34,  avec  les  piétés  de  r«iM- 
ma.Ut/  3c,  3)-,  des  tbaruieres  à eautre-pamtes  37,  37; 
des  tbaruitrei  i tir  ami  36,  36;  des  r«iirrr  38,  39, 
iSf.  dès  ^marr/t  à lourillam  39,  39 

J'obfrrvml  ici  que  la  barre  fauJue  n’ell  pas  tout-à- 
fa'l  la  même  dan*  les  nouveaux  métien , que  dans  ce- 
lui que  je  viens  dc  décrire;  on  a Aipprimé  le»  pièces  du 
commodité  , & le  quarré  à tourillon  n'a  pa*  tuut-i-Aut 
Il  même  hgiire:  la  barre  fc  termine  d’une  façon  un  peu 
plus  fimpie. 

La  piete  40  s'appelle  platiue  J audes,  fig  1.  il  faut 
dillingtK-r  dan*  cette  pièce  plufieurs  parties,  qui  ont  tou- 
tes leuis  ulige»,  comme  on  verra  dans  la  fuite,  a,  la 
ttle  de  la  platine  ; b , fau  bef,  t,  le  dejfaut  du  bet  ; 

g‘*’^gf\  r,  !*  ventre  if,  la  y«e«e. 

On  voit , 3.  une  piece  qui  s'appelle  amde,  4t.  On 

Voit  que  Vamdt  dl  fendue  par  là  partie  antérieure,  qu* 
elle  a uue  éminence  au  militu;  que  cette  émiaence  cS 
^Tcéc,  & que  fa  queue  A;  termine  en  pointe  moufle. 
La  tête  de  la  platine  i onde  l’ infère , s'atuebe  & fe 
nuui  dans  la  lente  de  la  tête  de  l'onde;  & ces  deux 
pièces  aflcmb'ée*  fc  placent  entre  les  intervalles  que  laiA 
lent  ciiu’cux  le*  cuivres  dc  la  barre  fuadme,  de  maniè- 
re que  l’uuvLtuire  dc  l'émiocnce  de  l'onde  lépondc  aux 
ouverlutes  des  deux  cuivre*  entre  IcIqocU  elle  ell  pla- 
cée, Ct  que  fa  queue  s’avance  jullc  au  fond  de  la  ca- 
vité d’un  reflurt  de  grille. 

Co\9iL.et\t  U. 

11  s’enfuit  de  là  qu'il  faut  autant  de  platlnn  1 ondes 
UC  d'onde*  , autant  d'onde*  que  de  cuivres , antam  que 
c reliures  de  grille;  & que  les  queue*  des  ondes  doi- 
vent vue  alternativement  on  peu  plus  courtn  & un  peu 
plus  longues;  plus  luiigucs  en  celles  qui  vont  juAju'au 
fond  de  ta  petite  cavité  des  reflbres  de  grille  de  la  fécon- 
de rangée  ; plu*  courte*  en  celtes  qui  ne  vont  qu'au  fond 
de  la  petite  cavité  des  reflorts  de  grille  de  la  première 
raiwéc. 

Ou  voit,  fig.  4.  tous  les  intervalles  laiflés  entre  le< 
cuivres  remplis  d’ondes  garnies  de  leur*  platines,  40, 

Îo,  40,  kàt.  L'ufage  des  cuivre*  cil  maintenant  évi- 
ent  ; ou  voit  qu'ils  ferrent  à tenir  le*  ondes  parallè- 
les, & à les  empêcher  dc  vadUer  i droite  ou  i gau- 
che . 

On  a reprcA;nié,  fig.  f.  la  piete  appcllée  un  thamt, 
qui  doit  remplir  la  tbarmiere  de  barre  fondue,  que 
nous  avons  nppelléc  tbarmiere  dt  rir4«/,  dc  que  nous 
avons  chill'rée  fig.  i , 36.  Le  tirant  42,  fig.  4.  reflem- 
ble  cxaélcmeDt  a la  partie  antérieure  d’une  onde;  il  tait 
en  dcObs  dt  ca  ddTous  les  mène*  coude*  : il  a l'émi- 

DCU- 
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neoce  ptrelle  & pareillement  perche;  il  ell  fculetnent 
plut  fort;  & tu  lien  d’avoir  l’citrdmitd  anccrteurc  fcn* 
due,  il  l'a  propre  i être  ajultifc  dans  \e  ftrtt  tsrdKt . 

On  voit,  pj^.  4.  le  tirdiit  4t  dint  (a  ri<fr»/>re,  dont 
la  heure  n'cil  pat  inutile;  car  on  doit  t'apperccvoir  que 
fet  deux  qutndt  Ibnt  dcilindt  i taiir  k tirsnt,  paral- 
lèle aux  ondes  & non  vacillant. 

La  pittt  43,  44,  4f  4-  qu’on  voit  dans  la  tb*r’ 
mitre  que  nous  avons  chiinéc  37,  frtm.  s'appelle 
(«mtrt'feutt  \ fa  partie  amdricure  43,  a la  forme  d'un 
pouce;  elle  cil  chargée  d’uo  contre-poids  Il  7 a en- 
deiTout  une  dmtncnce  comme  aux  tirams  & aux  ondes  ; 
& là  partie  poUdrieure  47 , fe  termine  par  un  quarré  plat 
& percé  dans  le  milieu . 

Les  eemtre-feutet  ^ les  lirém,  les  ebérmterei  itt  ro«- 
irt-femtet^  les  tbarmitttt  des  tir»»ty  (t  toutes  les 
dtt  avec  les  cuivres , font  traverfées  par  une  verge  ron- 
de, qu’oij  appelle  verge  de  barre  ferndue . On  volt  en 
46  rcxtr.'mitd  de  cette  verge.  Les  ri>««r,  les  eemtrf 
famtet  & les  «vd//,  peuvent  fe  mouvoir  librement  for 
elle;  & elle  fert  comme  d'axe  & de  point  d'appui  i tou- 
tes ces  parties.  ' 

On  a ajullé  i l'extrémité  de  la  barre  farndme ^ la  r**- 
iette  47  dans  fon  /«•rf//as , fig.  4. 

La  pieee  48.  48,  qu'on  voit,  fit  4.  ajuflée  par  Tes 
extrémités  quarrées,  fur  kl  extrémités  de  même  figu- 
re des  contre-pouces,  s’appelle  la  baftuU.  Il  faut  que 
le  bec  du  contre-pouce  avec  k poids  dont  il  efl  char- 
gé, Toit  plus  lourd  que  la  partie  poflérieure  avec  la  par- 
tie de  bafemte  qu’elle  foûtient;  car  l’ufage  du  contre- 
pouce  & de  fon  contre-poids , ell  de  faire  relever  la  ba- 
femie  d*clk-m£me , quand  en  iSchtnt  k ponce , on  cdTc 
de  prcHêr  le  contre-pouce  cn-defTout , & d'appliquer  la 
baftnh  fur  U queue  des  ondes . 

5i  l’on  revient  i la  piece  de  commoHicé  de  la  barre 
farndme^  /ig.  I.  on  ippercevra  1 rextrémilé  de  fa  par- 
tie podérieure  un  petit  tenon  e;  c’ed  for  ce  petit  tenon 
qu’ell  roûienue  la  barre  à ehevalet^  ou  la  machine  49, 
40,  qu’on  voit  palTée  fous  la  qufoe  des  ondes,  fig.  4. 
l^s  les  méikrs  nouveaux , la  barre  d ebematet  oc  por- 
te que  fur  les  grandes  pîccet . 

On  diflingue  dans  k chevalet  plufîeurs  parties;  fo, 
JO,  s'appelle  la  barre  a ebevaletf  Jl , Il  famé  dm  the- 
vatet\  Jt,  le  earft  dm  ehevalef,  f3,  I’/  de  la  earde  J 
fbevaJrt;  74,  la  ramlette  de  la  barre  d ehtvalet.  Les 
joues  & k corps  du  chevalet  tiennent  enfembie:  cet  af- 
fcmblage  e(l  mobile  le  long  de  la  barre  d ebevalet  : 
c’en  la  même  corde  qui  part  d'une  des  t 73  pafTe  fur 
une  des  roulettes  49  de  la  barre  d tbevaUt , va  s’enve- 
lopper fous  la  roue  du  fat  13,  PI.  II.  fig.  i.  U Ct  tend 
à rautre  / J3  ; elle  ed  clouée  fous  U roue . 


C e \o  t,  t ^ ti(^t 

D’oà  n arrive  qu'en  appnyant  fur  la  marche,  t,  j, 
qui  cd  i gauche,//,  i.  Pl.  II.  cette  marche  falfant 
tourner  k tambour  de  la  roue  13,  de  droit  i gauche, 
la  roue  13  tourne  en  même  fens;  le  corps  du  ebtva- 
Ut,  Pl.  /K  //.  4.  fl . ed  iiré  en  même  Icns,  te  il  va 
k long  de  la  barre  a ehevalet  fo,  fO.  de  droite  ê gau- 
che, iufqu’aut  arrêt  ff  , ff  , de  barre  d ehevalet: 
c’eft  le  contraire,  fi  lorfquc  k ehevalet  ed  aux  arrêts 
SS  de  la  barre  d ehevalet , oa  vient  i appuyer  fur  la 
marche  qui  cd  â droite. 

Mais  le  corps  du  ehevalet  faifant  comble  yi & é- 
lani  on  peu  plus  élevé  que  Ia  poOcion  prcfqu’horifonta- 
le  des  emdei , OU  quc  les  petites  cavités  des  refTorts  de 
grille  où  leurs  queues  font  placées , ne  peut  palTcr  fous 
CCS  queues  fans  In  chificr  de  ces  cavités;  c’ell  ce  qui 

froduit  ces  cliquetis  afTcx  long  qu'on  entend,  lorfque 
ouvrier  travaille.  II  cd  caofé  par  l'adion  du  comble 
ji  du  ebevaltt,  contre  le  delTous  de  la  queue  des  «»• 
det;  par  la  réaclion  des  rcITbns  de  grille,  des  cavités 
delquels  les  queues  des  amdes  ne  peuvent  s'échapper,  fatu 
repoulTcr  ces  reiTorts  & fe  trouver  enfuUe  fur  le  petit 
plan  incliné,  qui  forme  leur  extrémité  êc  qui  facilite  cet- 
te réaélion;  & par  la  chflte  de  la  tête  det  andes  fur 
une  pièce  dont  nous  parlerons,  & qu'on  appelle  la  bar- 
re d mamItMet,  contre  laquelle  les  têtes  des  vien- 
nent frapper  . C'ed  pour  que  cette  chiite  fe  faffe , qu'on 
a pratiqué  en  defTous  de  l’onde  entre  fk  tête  & fon  é- 
minenee,  un  coude  00  vuide.  Moyennant  ce  vuide, 
Vemde  o’ed  point  gênée  dans  fon  mouvement  par  la  bar- 
re feadmet  qui  ne  laide  pat  d’avoir  de  la  largeur;  c’ed 
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par  cette  nifon  qn'oa  a pratiqué  le  même  coude,  ou 
vuide  aux  tiraas . 

La  bafemle  lett  à faire  Ibrtir  les  queues  des  emdet  des 
cavités  des  redbrts  de  grille  & à les  faire  defeendre;  de 
le  ebevaUt^  i les  chalier  des  mêmes  cavités  & i les 
faire  monter . 

Dans  les  nouveaux  métiers,  comme  11  n'y  a point 
de  pkees  de  commodité,  la  barre  à ehevalet  porte  fur 
les  longues  pièces;  elle  s'y  fixe  i l’aide  de  deux  eba- 
meamx,  qui  ont  chacun  une  vis  quarrée  avec  un  petit 
tamriUem,  qui  entre  dans  le  defloos  de  la  barre  à ebevalet. 

Voilà  le  troifieme  afTemblage,  ou  l’ame  du  métier. 

Mous  allons  palTer  au  quatrième,  qui  ne  fera  que  l’af- 
femblage  du  fécond  & du  troifieme;  de  même  que  le 
fécond  n'éioit  que  l'alTembiage  du  premier  & de  quel- 
ques autres  parties. 

QUATRIEME  Assemblage,  PI.  4.  fig-  6. 

Ce  quatrième  afTemblage  efl  compofé  du  fécond  & 
du  troifieme.  C’ell  la  cage  du  métier  dans  laquelle  on 
a placé  Tamc . 

Nous  avons  donné  ci-deiTus  un  détail  fi  exad  des 
parties  de  ces  deux  difTérens  afiemblages  êt  de  la  ma- 
niéré dont  elles  font  ailèmblées  , que  nous  pourrions 
nous  contenter  d’oblervcr  ici,  que  l’nme  ou  le  ttoifie- 
me  afIembUge  ell  mobile  dans  le  fécond  ou  dans  la 
cage;  que  la  barre  femdme  ou  ftmdme  de  toutes  les  ap- 
partenances font  follltcnoes  par  la  gmemU  de  Uap  ,13, 

\%y  fig.  3.  PL  //.  attachée, à la  barre  de  derrière  d'en 
bas,  qui  efl  fixée  aux  hauteurs  d’équerre  des  grandes 
pièces,  te  par  les  deux  remleltet  47,  47,  fig-  6.  Pl. 
ft^  p'acées  aux  extrémités  de  la  barre  femdme',  que  la 
romlette  de  la  petite  barre  de  defTous  du  bois  de  gril- 
le entre  te  fè  meut  dans  la  gmemU  de  Umb,  que  tes 
deux  remletter  de  Texirémilé  de  la  barre  femJme  paf- 
fent  fit  fe  meuvent  for  les  grandes  pièces  ; & que  Taf- 
fembltge  entier  que  nous  avons  appellé  l’ame  du  mé- 
tier, peut  t’avancer  en  devant  êc  fe  reculer  en  arriéré. 

Mais  pour  faciliter  au  teneur  rintelligenee  de  la  ma- 
chine, nous  allons  lui  rappeller  toutes  les  pièces  de  ce 

auatrieme  afTemblage,  avec  leurs  principales  correlpon- 
ances,  dans  l’ordre  où  il  a vû  naître  cci  afTemblage . 

I,  3>  3-  grande!  fieeet. 

4.  S\  4,  y-  Let  /pamlierei  fixées  dans  le  quarré  de 
l’awre  6 , 7. 

6,  7.  Ùarbre  mobile  fur  Tes  toorillottt  placés  dans 
Ut  nrrndt  3,  3,  des  grandes  pièces. 

8.  Le  perte-faix  de  l’arbre . 

9.  Barntem  pour  couler  de  rhulle  dans  le  naud.* 

10,  10.  Barre  de  derrière  d'ea-bamt. 

Il,  II.  Barre  de  derrière  d'en- bat.  Cet  deux  bir- 
m fervent  i fixer  eutr’clles  le  porte-faix  d'en*bas,  a- 
vec  fa  chappe  & fa  roulette. 

IX.  Perte-faix  d'en-bas  avec  fa  chappe  & fa  rou- 
lette, fixés  entre  les  barres  de  derrière. 

t3.  GmemU  de  lamp  fixée  à la  barre  de  derrière  d'en- 
bas  , qui  revoir  la  roulette  de  la  petite  barre  de  defluna 
de  la  barre  fondue.  t 

14,  14,  If,  If.  Lr  balameier  fixé  fur  les  épaulie- 
res  à quelque  dillance  de  leurs  nxudt. 

16,  16.  Le  gramd  reÿert  placé  entre  les  deux  por- 
te-füx  . 

17,  18,  19.  17,  18,  tp.  Les  barres  de  prejfe  af- 
femblées  avec  les  grandes  ;»eces . 

ao , ao.  l'if  de  marteam  avec  foa  écTOu , placée  fur 
pactes  des  bras  de  preffe. 

al , ai.  Les  extrémités  de  la  grande  amfe,  fixées  fut 
les  extrémités  des  bras  de  prcHe. 
aa,  aa.  Les  deux  crochets  de  la  petite  anfe. 

Le  nœud  4 de  V/pamIiere  droite,  couvre  la  partie 
de  la  counoic,  qui  prend  au  milieu  de  \i  grande  amfe 
fit  qui  pafTê  fur  la  ramlette  du  parte-faix  d^en-bas  ; & 
la  barre  femdme  fit  fcs  parties  empêchent  qu’on  ne  vo- 
ye  la  fuite  de  la  courroie,  aller  de  deffut  la  ramlette  do 
parie-faix  d’cn-bcu,  au  lommet  de  la  tige  ou  branche 
du  contre-poids:  on  n’appercoic  qu’une  partie,  a6,  26, 
des  branches  de  la  petlie  ante . 

ay , 18 , 29 . Un  det  tbameamx  ou  parte-gritle  ; Tau- 
tre  cil  caché  par  les  platines  à endet . 

Le  bois  de  grille  cache  la  petite  barre  de  defTous^  30, 

3t , avec  fon  parte-ramlette  & fa  ramlette  que  reçoit  la 
gmemU  de  lamp  '.  <Mi  n’appaçoit  que  l'extrémité  3a  de 
la  vit  qui  fixe  le  bcùs  de  grille  fur  le  chameau  du  cdté 
droit,  que  l’extrémité  33  do  boi*  de  ^ri7/r , & que  les 
extrémités  des  petits  relTorts  plantés  dans  le  bois  dt  gril- 
le & formani  la  grille. 
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34,  34.  La  fxtrim  'tth  d*t  it»»  hérra  qol  (br* 
tncnt  le  chafT;»  de  la  iûrrt  i*nimt . 

3f.  Vgt  4a  fines  de  t»mm«àU4  qui  loütienDeot  le 
tbrvaltt  par  un  piton  qui  entre  dans  un  trou  pratiqud 
4g-driJi>ui  de  la  ^arf-e  # fhfVtiet , 

36 . L'm  des  qssssrréi  de  U ettrmiert  ds$  itrait . 

37  f Yf  - Les  ^uarrit  des  deux  themierts  des  eew 
trê’f«Htet  .Les  «mdes  4s  couvrent  les  emivres  de  la  bar* 
re  tondue. 

38.  Piete  ^uartit  prife  entre  let  côtes  de  la  herre 
femd»ê^  de  l'angle  inférieur,  de  laquelle  part  un  touril- 
lon dont  on  voit  47  rextrémité  i travers  la  ramltste 
47  du  côté  droit . 

39»  39t  39-  Pl^tiaa  4 tsidet  fixées  i l’extidniité 
d^t  «sssfes . 

40.  Omdes, 

41 , 41 , ai.  Ptersie  de  le  fssrfsee  fmfdrieserf  des  f«/- 
Vf  es  de  lé  çarre  fondée . 

41.  Un  timms  dans  fa  charnière . 

43,  44,  4f.  Un  contre- fente  avec  Ton  poids,  dans 
fa  rhariiiefc. 

4Ô.  L'extrdmité  de  la  verfe  nui  traverfe  let  ttntre- 
feseees^  Us  tirant,  tes  enivres  ^ les  ondes, 

47  Jlenlettet  de  la  barre  fondât . 

48.  48.  La  bafemU  filée  fur  les  extrétnilés  de  der- 
rière des  contre-ponces. 

On  voit  trik'bien  \n  ebevaUt  fO,  fl,  fS,  ^3,  f4, 
avec  toutes  fes  parties  : mais  on  ne  voit  point  le  /««• 
riUen  de  la  piece  de  commodité  qui  le  fuppnete. 

Voili  le  détail  de  ce  aoairieme  afTcmblafje:  fy  ai 
rappellé  tomes  les  parties  dont  nous  avons  fait  mention 
jolqu’i  prêtent;  ta'U  celles  qa’nn  voit  dans  fa  figure, 
que  celles  qu’on  n'apperçoii  point  du  tout , ou  qu’on 
D’apperçoit  qu'en  partie  . Nous  pouvons  donc  palier 
Otaiiiietum  au  diiquicme  alTcmblaitc,  & nous  tenir  pour 
perfutdés  que  ce  fera  plâiôt  l'etTet  de  l'inattention  du 
kâeur,  ou  p'-ûtôt  celui  de  la  compoiîtion  de  la  ma- 
chine, que  notre  faute,  6 l'on  ne  nous  a pas  entendus 
iufqu’i  préfeiit. 

CINQUIEME  Assemblage.  PUnebt  y. 

On  voit  dans  ta  première  figure  de  cette  Planche  ce 
cinquième  alTcmblige  complet. 

La  fiete  f6,  j6,  fitnre  T & a,  qui  fert  de  bafe  à 
toutes  les  autres,  s’appelle  eerfs  de  barre  <1  aifteillei'. 
Ce  corps  de  barre  i aiguilles  a une  petite  faillie  ou  cor- 
don qu’on  apperÇ'jît  au  lieu  fy.  On  fixe  fur  cette  fail- 
lie la  petite  barre  de  la  figure  3 , qu'un  ne  peut  apper- 
cevuir  dans  la  fifnre  première  qu’on  apscllr  ymette  d'a~ 
ronde  Jn  eorps  de  barre  à aij^niUet . La  furfacc  Infé- 
rieure de  cette  p^ece  el1  place;  fa  fupérirure  cl)  on  ta> 
lus  ou  bdeau  un  peu  conveie;  ce  b-lran  ci)  tourné  vers 
le  fond  du  corps  de  barre  à aignilles.  Oo  en  verra 
tout-i-l'heure  l’ulagc  . 

Les  pièces  fS,  fS,  fi(nre  première  font  appcllées  par 
les  ouvriers  dteebios,  fifnre  4,  f8;  elles  font  placées 
fur  le  eorps  de  barre  qu’cllcs  trnverlem,  par  on  tenon 
quarré  qui  les  tient  firrmes  h immobiles  fur  ce  corps; 
eiles  (ont  au  niveau  de  ù (àillie,  & elles  font  appli- 
quées cxaâetxienc  contre  ta  ynene  d'arende. 

Les  fsetes  yf),  figstre  première,  £ÿr.  font 

des  plombs  à Unes  aignilles,  rangés  fur 

Il  ystene  d'arende,  entre  let  deux  étotbios . Ou  voit, 
Jignre  f & 6,  un  de  ces  plombs  à aiguilles  avec  lès 
trois  aiguilles.  On  a pratiqué  1 ce  p'omb,  en  le  cou- 
lant , une  petite  échancrure  è fa  partie  antérieure  de  def- 
fous.  La  yneme  d'arende  a etaâemcnt  la  forme  de  cet- 
te érhancrure  ; enforte  qu'elle  remplit  les  échancrures 
de  tous  les  plombs  1 aiguilles.  Il  n'efi  pas  inutile  de 
remarquer  que  la  partie  poflétieute  de  dclTus  du  plomb 
i aiguille  ell  en  talus. 

Les  pieees  , 60,  figmre  première,  font  des  pta^ 

Îmes  de  barre  A aiguilles  ces  pie."^  font  plates  en  def- 
il$;  mais  leur  pallie  antérieure  de  d,nbus  imite  czaâe- 
ment  le  talus  de  la  partie  pofiérieure  de  dclTus  do  plomb 
à aiguille . Les  plombs  à aiguille  font  donc  fixés  iné- 
branlablement entre  les  plaques  & la  yneme  d'arende  •, 
entre  les  plaques  qui  s’appliquent  ezaâcmeni  fur  le  talus 
de  leur  partie  pollérieure,  & la  ymtne  d'arende  qui  rem- 
plit les  échaocrares  de  leur  partie  antérieure.  Ces  pla- 
ques font  fixées  fortement  fur  le  eorps  de  barre  par  deux 
t-ir  qui  les  tnverfem  chacune , & le  eorpt  de  barre . 

Les  pieees  61 , éa  ; 61 , 6x , s'appellent  des  eorps  de 
jmmetl/s;  ces  corps  de  jumelles  font  fixés  fortement  par 
leurs  pattes  61,  ôi,  fur  le  eorps  de  barre  i platines. 
U faut  y remarquer  deux  cboln  ; leur  extrémité  fupé* 
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fleure,  avec  la  faillie  qui  eft  aa-dellbus,  4 parallèle  I 
cette  extrémité.  Cette  configutaiioB  a Ibn  ufage,  com- 
me on  verra  dans  la  fuite. 

Les  jnmtlles  des  nouveaux  métiers  font  mieux  en- 
tendues; la  plaque  fBpérieure  61  de  ta  jnmelU  et)  per- 
cée au  milieu  & traverfée  d’une  vit  qu'on  peut  avan- 
cer ou  reculer;  4 au  lieu  d'une  ûillie  S,  S,  telle  qu’ 
on  la  voit  ici,  elles  ont  une  autre  plaque  parallèle  4 
lêmblable  icelle  de  l’extrémité  61,  percée  pareille- 
ment 4 travexfée  d’une  vis,  dmit  la  léie  cl)  au-deffous 
de  la  plaque,  4 qu’on  peut  aulü  avancer  4 reculer; 
ce  qui  met  moins  de  diflicolté  dans  ta  conllruâion  du 
métier,  4 plus  de  facilité  dans  le  travail,  comme  on 
verra  quand  je  parlerai  de  la  main  d'eruvre . 

Les  fiera  63,  63,  placées  perpendiculairement  fur 
te  corps  de  barre  4 parallèlement  aux  jstmelles,  s'ap* 
pcllent  Us  menlinets , 

fl  y a dans  les  maolincti  plulîeurt  parties  à difiln- 
guer:  ($4,  <$4,  U torft  du  monlimei  , qui  (è  termine 
par  un  tenon  quarré  que  le  eorft  de  barre  reçoit  dans 
un  trou  quarré  ; 6y,  6y,  le  rejfort  du  moutiua . Ce 
refTort  cl)  mobile  dans  une  charuiere  66,  qui  traverfe 
te  l’orps  du  moulina  de  dehors  en  dedans.  La  queue 
de  ce  r?lH)rr  porte  fur  un  autre  reflTurt  placé  plus  bas  qui 
’a  releve;  67,  tenon  qui  travcrlê  le  cotm  du  monlina, 
4 qui  efi  iraverfé  par  l’arbre  du  moulinet  qu'il  t'ent 
ferme  4 dirige;  eroif/e  dm  in«*/<»rr  ; 69,  roua 
dent/e  du  momliaef,  80,  arbre  du  moulinet . 

La  pitee  81,  8t,  que  RavCTfc  l’eitrémîté  en  vis  de 
l’arbre  J mouliner,  s’appelle  boite  à moulinet ■.  e’eft  en 
effet  une  boire,  ouverte  par  fa  panie  antérieure,  4 mo- 
bile te  long  du  corps  i moulinet,  i l’aide  de  l'arbre 
i monlinet . Cette  boite  reçoit  une  barre  de  fer  quar- 
rée  8x,  8a,  appellée  barre  à moulinet,  que  le  rejfort 
eomrke  H3,  83,  83,  fixé  par  fes  extrém^és  aux  côtés 
des  deux  boîtes,  tient  dans  l’état  où  on  la  voir.  Ce 
reflbrt  courbe  el)  encore  attaché  par  fon  milieu  i la 
barre  A monlinet.  Cette  barre  peut  fe  mouvoir  en  de- 
vant 4 en  arrière  : mais  il  cil  évident  que  fi  quelque 
poilTanee  la  pouffe  en  arriéré,  le  teffort  la  repouliera  en 
devant , 4 la  reflituera  dans  la  fituation  où  nn  la  voit 
dans  cette  figstre,  aufli-iôt  que  la  puilTance  ceflera  d'agir. 

La  barre  A monlinet  étant  renfermée  par  fes  extré- 
mités dans  les  boîtes,  fon  reflbrt  éunt  fixé  par  fes  ex- 
trémités au  côté  des  boîtes,  il  el)  évident  que  l’arbre 
de  monliurr  fii>nini  monter  ou  defeendre  les  boîtes,  fe- 
ra pareîMe»tji*ni  defeendre  ou  monter  avec  elles  la  batte 
4 foa  re(Tori.  Fsm  un  tiuyniemt  affemblage. 

SIXIEME  Assemblage. 

Pour  avoir  le  fixieme  aflémblage , il  ne  s’agît  que 
d’affcmbler  cet  aflcmb'age  avec  le  quatrième  ; 4 c’ei) 
ce  qu’on  vo-’t  exécuté  dans  la  figure  7.  de  ta  mima 
Planche  ÿ. 

Le  torts  de  barre  A aignilte  y6,  fé,  ef)  fixé  fur 
let  grandes  pièces  ; de  maniéré  que  les  platines  i ondes 
font  paffées  entre  les  aiguilles  de  deux  en  deux , 4 font 
toutes  voFfines  des  plombs  i aiguîlks  ; que  les  JnmelUs 
font  entre  Ut  bras  de  pre^e,  4 que  l’exrrémîté  de* 
fumella  eft  appliquée  fur  les  dpanlieres , eoire  leur* 
nœuds  4 le*  extrémités  du  balarscier. 

C O \0  C L .J  yi. 

On  voit  que  l^ns  la  plaque  de  l’extrémité  des  jumet- 
Ut  qui  contient  les  /panlitret,  le  grand  relTori  failini 
tourner  l'arbre  du  métier,  emponerott  au  denk-re  du 
métier,  4 les  efanlierei  4 le  balantier  qui  leur  cft 
attaché. 


C O L t U I \B  yji. 

On  voit  encore  qo’fl  eft  11  propos  que  cette  plaque 
des  jumeUet  Toit  tnverfée  d’une  vit,  uoni  l’extrémité 
donne  fur  les  /pauUeret',  eu  par  ce  moyen,  on  tien- 
^ les  dféulieret  â telle  hautcot  qu’on  voudra. 

Co\OLLUt\B  y JH, 

On  voit  en  troifieme  lieu  que  la  fullie  de  la  /*»#/- 
U ne  lêrvant  qu'à  empêcher  V/fauliere  dc_  defeendre 
trop  bas  quand  on  travaille,  ü vaudroit  mieux  fubfti- 
tuer  à cette  faillie  immobile  telle  qu’on  la  voit  ici,  une 
antre  plaque  parallèle  i celle  du  deftus  de  hjmmelU, 
4 traverfée  d’une  t>»V,  dont  ta  tête  feroit  en  deftbas. 
Par  le  moyen  de  cette  vit  ^ PéfauUere  ne  defeendroit 
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^Q'tuuD(  qo’oa  le  jegcroit  i propoi  ; & I*oo  rern, 
qutnd  noui  parlerons  de  la  main  d’crurre,  combien  il 
c(i  important  de  joiiir  de  ce»  avanugei , qo’oo  l'cll  pro- 
cords  dans  le  noDveaa  métier. 

Je  crois  qn'il  cQ  afles  inutile  de  rentrer  dans  une  énn* 
méiaiioo  complété  de  toutes  les  panies  dont  ce  cioqnie* 
me  airemblsge  cl)  formé:  il  nous  fufita,  après  ce  que 
nous  avons  oit  jofqu’i  prérent,  d’obrerver  deux  cbolcs; 
Tune  coDceroani  cet  aflcmbla^e,  & l'autre  coocetiunt 
les  diSérences  de  l’aDcien  métier  y tel  qoe  nous  le  don- 
nons ici,  dt  du  nouveau  métier. 

Cet  aUembiage  e(l  formé  de  trois  tnafTet  importan- 
tes ; U f*gt  avtf  fit  ëffûrttmëttttt  y comme  irémJt  sm- 
fiy  fetitt  ëmfiy  ertchft  dt  fttitt  smfiy  tramtit  d*  ttn- 
trt'ftidty  ly  tëMtTff»idt  y dtC. 

L’tmt  OU  U kërrt  findm»  «ver  fit  MfpërttBOMtet , 
comme  firte-grilU , èeii  dt  grilUy  grille  , fUtiuet  à 
êmdtty  tndtty  ttrmmty  tomtrfftMttt  y kûfimlty  &C. 

L*  iërre  i eigaillei  «ver  fit  BffërttMëaeet  y com- 
me Msgmilltt  svn  lemrt  flemàt , Jmmeilet , meulintls , 
driVrr , èerre  « mtmlimti , reffert  é aMa/i*er , dec. 

Les  diAérences  de  l'ancleo  métier  dt  du  nouveau , fout 
trèt-lécem  ; elles  ajodtcm  à la  vérité  quelque  chofe  i 
la  perteéHon  du  métier  ; mais  elles  ajoûccnt  encore  da- 
vantage i Phonneur  de  rinventeitt:  car  on  rermarque- 
va  ^ite  A ce  méiier  devoir  être  exécuté  par  des  êtres 
iniaillibles  dans  leurs  mefures,  dt  mis  en  oeuvre  w 
des  êtres  inlàiilibles  dans  leurs  moovemens,  il  auroit  ni- 
lu  le  laiJiêt  tel  qu*i1  étoit . On  s’eft  feulement  mensgé 
par  les  changemens  qu'on  y a faits,  la  commodité  de 
tltonner,  dt  d’atleiniM  dans  la  pratique  i cette  préci- 
Aon  géométrique  que  la  machine  avoic  dans  l'èfprit  de 
fon  tuventeor , Panons  au  fepticnie  aÜemblage . 

SErrilMX  ASSEMBlACt.  PL 

La  fig.  gremierty  Pltutthe  FI.  montre  ce  feptieBie 
aAëmbli^e  tel  que  do»  râlions  détailler. 

La  ftett  qu’on  voit  84,  &4,  jAjp.  i.  dt  fig.  3.  s’ap- 
pelle kërrt  i flëtimt'y  Ics  groAes  fitttt  , auxquel- 
les elle  cA  Axée,  fig.  x.  s’appellent  éi*tu»t. 

La  pteee  86,  &6,  qa’oo  voit  fie.  4-  dt  qu’on  n’appet- 
foit  pas,  fig.  fremitrty  s’appelle  u thsptrem  deU  #«r- 
rt  À ftëtiHf,  il  eA  placé  i 1a  p«rtk  Supérieure  poiié- 
lienre  de  le  barre  i platine. 

l«a  piret  87,  87,  qu'on  vnirj(/.  f.  mah  qo'on  n’ip- 

çoil  pu,  fig.  frtmiert  y s’appelle  ^mette  d'ttrendt  de 

hêtre  d plëtime , Cette  ^meme  tTamde  lé  Axe  i la 
fiiiltie  88,  S8,  ou  au  cordon  qu’on  voit  à la  bane  i 
platine,  fig.  3.  noos  parlerons  de  fa  Agure  dt  de  fno 
ofage  plot  bv  ■ Il  fuAit  de  dire  ici  qu’elle  fert  i Axer 
ks  platines  i plomb,  de  au'elle  en  eA  couverte,  de  mê- 
me qoe  ht  ftieme  d'ëreitJe  de  la  hartt  à aigatllei  étoit 
couverm  des  plombs  i aiguilla,  de  iWvoii  i la  Axer. 

La  hotte  À plotime  a paieillcmeat  lès  deux  Aethttt 
89,  89,  fig-  a.  Alés  aux  extrémités  de  la  pmtme  d'orem- 
dty  de  ta  niveau  de  la  AtiJlie,  ou  du  cordon  de  la  hot- 
te iplatiae.  Oo  voit  fit.  a.  89,  ca  deux  /teeèhti 
ils  ont  la  même  Agure  & le  même  ufage  que  fur  la  hot- 
te à oigMillet. 

La  pHtet  qu'on  voit,//,  a.  90,  90,  dt //.  6.  SK>, 
s’apMlIent  parte-titomt  ; ils  ont  noe  Ouverture  à la  par- 
tie fupérieure,  par  laquelle  ils  font  attachés  //.  a.  fer- 
mement au  cot^  de  la  hotte  i plotime , dt  une  charniè- 
re i U partie  inférieure,  dont  en  verra  l’ufage. 

La  pteeei  qo’on  voit,//,  a.  91,91,9*,  dt  fig.  J. 
91,  s'appellent  plotimet  à pTemht  ovtr  Umrt  pUm*t  i 
plétimet  I ella  font  compoféa  de  deux  partfa , la  fu- 
périeote  qi’on  voit  fig.  %.  dt  qu'on  nomme  pUmeh  à plo- 
time, & l’inférieure  qu'on  voit  //.  9.  qu’on  nocanse  plo- 
time i pUmh. 

Le  plvmh  À plotime  a deux  fènta  I fà  partie  large , 
de  reçoit  dans  ca  fenta  deux  pltiina  è plomb  qo’on 
y Axe,  cnforie  qn'il  eu  réfulte  le  temt  de  la  fit.  7.  ce 
tamt  a i fa  partie  MsAêricDre  un  petit  crocha  c|um  voit 
fig.  8.  Ia  ftteme  tformmde  a i fa  partie  poAérleore  uite 
entaille  en  bilèau,  toute  fcmblabie  i ce  crochet,  enlbr- 
tc  que  tous  la  crochets  da  plombs  i platina  nmplif- 
fent  l’entaille  ou  le  bifetu  de  la  fmeme  d'oremde , i la- 
quelle ils  demeurent  fufpcndus  par  leurs  crochets;  ili 
root  appliqués  du  reAe  couve  le  corps  de  kl  hotte  i 
plotimet . 

On  les  Axe  contre  le  corps  de  la  horrt  d plotimet  par 
Ut  plofmet  de  horrtt  d plotimet  9a,  9a,  de  qui  font  el- 
la-mêma  fortement  atuebéa  par  dnx  écrous  dt  deux 
vis,  comme  on  voit  fig.  a. 

La  piteet  93,  93 1 qu'on  voit,  fig.  a.  anse  béa  au 
Ttm  It. 
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eetpi  de  horrei  d plotimet  par  da  éminenca  qui  en- 
trent dans  une  charnière  qui  tient  au  eerpt  de  barre  à 
plotimety  dt  qui  leur  permet  de  (è  mouvoir,  s'appclicnc 
ptmtet:  on  verra  ci-apris  l'sftge  des  pemtet . 

PalTons  aux  gianda  piecaSy,  8y,//-  a.  on  In  ap- 
pelle mhottoms -,  il  faut  y diilinguer  pluiicurs  parties:  on 
voit  fur  leur  forfacc  aoiéticurc  une  pieté  94,  94,  qu* 
on  uppcWt  gorde  ptmtime -,  fur  leur  furtace  pouér'eure  une 
pieee  çf,  9e,  qu’on  appelle  U eretbet  de  dedans  de 
Tohottomt'y  et  fous  leur  panie  inférieure,  une  pte<e  96, 
96,  qu’on  appelle /a  tnehet  de  dejfemt  des  oiottoni.  11 
n’y  a pas  une  de  ces  pièces  qui  n'a'i  fon  ufage  rcbilf 
i fon  lieu  de  i là  conhgurailon  : mais  cet  ufage  itc  s’en- 
tendra bien  qoe  quand  Ta  machine  enttete  Icra  formée , 
de  qoe  nous  traiterons  de  la  moim-d’arrnTre . 

La  pieee  qu'on  voit,  //•  a.  97, 97,  Axée  au  bas  da 
ohottomi  par  f«  cxaémiia,  de  reoevant  fur  fon  miliea 
les  qucoa  des  plotimet  d plemh,  s’appelle  lo  hotte  d 
peigmie.  Les  partta  oh,  AB,Lmx  cella  que  l'ouvrier 
tieiit  dans  les  mains,  dont  la  doigts  palfcnt  en  delfous, 
dt  te  pouce  en  deflus,  de  maniéré  qu'il  puilTe  être  ap- 
pliqué contre  la  partie  que  nous  avons  appellée  pemeei 
cette  barre  s'appelle  anlTi  hotte  d haite,  parce  qu’elle 
forme  uise  efpcce  de  boîte  dans  laquelle  les  qucoa  da 
plotimet  d pUrmh  font  enferméa. 

On  voit,  //.  io.  le  delTus  de  cette  boîte:  la  civé- 
mités  de  ce  delTus  font  faits  en  coin,  de  s’appliquent 
dans  lo  lieux  t d.C  [d  àt  la  barre,  fig.  a.  où  élis 
font  retenoa  par  deux  goupilla  dont  on  voit  la  troua 
en  e,  £,  i la  barre. 

Ce  deffus  ne  gêne  pas  la  queues  d«  plotimet  d pUmh . 
VoiU  toutes  la  portia  qui  ibrnieot  lé  feptieme  atTctn- 
blige . 

Il  ne  s’agit  plus  que  d‘a|oficer  cet  alTenrtbIage  au  A- 
sierne  aÛcmblagc  pour  aveur  le  huitième:  c'ell  celle  ad- 
dition que  nous  allons  contidéier. 

HUITIEME  AssemeLACE.  Ptomebe  FI. 

On  voit  dans  cette  fig.  t.  le  lèptieme  aAêmblage  joint 
au  Aiieme. 

L'extrémité  fapérieiue  des  obottomt  eA  ajoAée  dans  la 
ebormiere  dei  /pamiieret',  let  tiromt  font  pris  dans  la 
(botmiere  det  perte-tiramt  ; ///  pameet  répHldent  au-def- 
fous  de  la  partie  antérieure  det  eamtee-pemtei  ■,  let  plo- 
timtt  d phemb  retnpliirene  la  intervalles  vuidn  qui  re- 
voient entre  lo  oigmUlet.  Il  y a enve  chaque  oigmille 
une  plotime-,  il  ne  s’agit  plus  que  d'aitacha  en  /f,  «, 
fur  la  hrot  de  pttffi,  la  pieee  98,  98,  qu'on  voit//, 
ta.  & qu’on  appelle  U prejfe-,  que  de  placer  toute  co- 
te macùne  fur  le  fdt , ou  for  le  bois , A que  de  tra- 
vailler. 

Car  voilà  la  machine  entière  dt  cmnplelto:  voilà  ce 

Îo’oo  appelle  le  mhitt  dbot:  voilà  toutes  les  partîn, 

! la  maniéré  dont  ella  s'olïimblent;  il  ne  relie  main- 
tenant que  cfbn  expliquer  le  jeu,  ou  que  de  traiter  de 
la  moim-di'etmvre  . 

0 b i i%_ruT  t m H. 

Mais  avant  qoe  de  paAcr  au  dentier  affitmbli^e,  ce- 
IiA  du  métier  avec  fon  fdt,  j’oblcrverai  qn'il  tant  une 
extrême  précilion  dans  lÉ  conAguration  da  parria  du 
métier.  Il  faut  que  la  intervalla  que  laiflent  entr’eux 
let  emivret,  répondent  bien  exaâemeDt  om*  ee^nt  dt 
grille-,  que  l'épailfour  det  pitmebt  d migmillet  iok  bien 
compaAa  poor  qn'il  n’y  att  pas  ni»  3e  plemht  d oi- 
gmillet  qae  de  plotimet  d emdet , èt  que  chaque  plotime 
a emdet  latOc  toâjOUfS  entt'elle  dt  celle  qui  la  foit  treit 
«i/«,7/rr  ; que  la  plemtht  dfhmtmtt  A plemb  foieni  bien 
cofflpalTâ,  pour  qoe  l’épameor  d’un  deçà  plombs  Ic^ 
double  de  l'épaiAaK  pleoehe  d oigmJllei  ; que  Ut 
dem*  plotimet  qoe  porte  chacun  de  ca  plombs,  & ren- 
cootrent  tuen  dans  la  deux  intervalla  que  lai^t  entr* 
ella  ks  treif  migmillet  ptilès  entre  chaque  plotime  d em- 
dei , & que  toota  CCS  partia  délicata  u meuvent  libre* 
ment  la  unes  entre  la  auira . 

IX. 

J'ai  dit  que  l’intervalle  de  botte  fëmdme  for  lequel 
font  difpofÀ  ks  cuivra  étoit  de  quittât  pouces  : j'ai  tti- 
vaillé  chea  le  Aeur  Bimt,  le  premier  ouvrier  dans  foa 
genre,  A le  dernier  qu’on  verra  mi-être  de  la  même 
habileté,  Aar  on  quarante-deux,  c’eA-à-dire,  un  métier 
qui  ponoii  fur  chaque  trois  pouca  de  borre  femdme , qua- 
rante-deox  cuivra.  Ia  borre  femdme  eadere  avait  donc 
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deux  cciics  dit  cotnn;  il  ^ ivoic  donc  deui  cents  ^(z 
ondes, deuz  cents  dis  pUiiati  li  quatre  cents  vingt 
fUunei  À fUmb^h.  nz  ceins  trente  . On  ver- 

ra dans  la  fuite  que  chaque  aifpiille  tait  (a  maille,  & 
que  par  conldqoent  l'ouvrier  failuit,  ou  pouvait  faire  fur 
ce  mCticr,  lis  cents  trente  mailles  i la  fois. 

Mais  il  ell  i propos  de  donner  ici  la  reprdlèotatiOB 
d'une  aiguille:  on  en  voit  une  dans  celte  planche,  fig. 
St.  il  fiut  7 diOioguer  trois  parties;  Ibn  btt  a,  là  ihif- 
ft  b,  h.  fa  ^nemt  foo  ^er  ell  diadique,  dr  quand  il 
eil  prelld , il  fe  cache  dans  la  thsff*  b ; la  ^utmt  £ cil 
prife  dans  le  ft«mb  i sigmilUs . Nous  avons  donné  i 
Vi(f rie/r  A I G U I L I.  c , la  manine  de  travailler  les  ai- 
guilles du  métier  . On  a pour  ce  travail  une  machine 
tuut-â-fail  commode,  & irès-curiculc  ; elle  cil  de  l'in- 
ventioD  du  licur  Barrât,  & il  y a bien  de  rif^reiKC 
qu'elle  diderc  peu  de  celle  qu'a  dâ  imaginez  rinven* 
leur  du  méfer;  car  ce  n’étoit  pat  alFct  que  d’avoir  ima- 
gine la  machine;  fun  ezéention  a dil  odrtr  des  difficul- 
tés étonnâmes,  & elle  n’a  pft  avoir  lieu  que  cci  dif- 
ficultés ne  fulU-m  Icvc'es;  pour  cet  effet,  il  a fallu  troo- 
ver  les  moules  des  plambi  à oUtîmts  & des  fhmbi  à 
éigKtUf,  car  s'il  avait  fallu  égalilêr  cet  plombs  i la  li- 
me, on  n'auroic  jamais  fini:  i)  a fallu  trouver  le  moyen 
de  pratiquer  en  très-peu  de  tems  des  challcs  à des  ai- 
guilles fines  comme  des  cheveut.  Il  ne  fiiut  donc  pas 
regarder  l'inventeur  de  la  machine  à faire  des  com- 
me un  homme  qui  a imaginé  une  choie  Irule,  très- 
d-ffidlc  à la  vérité,  ét  qui  l'a  im^iiiée  au0i  parfaiie 
prefque  qu’elle  le  pouvoir  être;  ma'S  comme  un  hom- 
me ani,  loi  feul,  a encore  furmonce'  tout  les  obllacics 

Soi  s’oppofoient  i l’exécution  de  la  machine  ; & cet  ob- 
acles  font  de  nature  à ajoilter  beaucoup  à l’honneur 
de  eelui-li  feul  qui  les  auroit  rurnvomés.  il  faut  couful- 
ter  pour  cet  effet  les  articles  de  ce  Diclionnaire,  M o v- 
L£  b*  Aiguille. 

NiuviKut  AasiMiLACC  PUntht  yil. 

Ce  neuvième  allcmblage  cil  la  tnachiue  entière  fur  Ton 
fÀt  . 

Elle  eff  compofée  l*.  de  ta  re/r,  & de  /èi  difttf 

a*.  [)e  r«J«r,  & d*  fet  d/ptndémeti . 

3*.  Des  masshaets  avee  itars  d/peaàéattt . 

4*.  Des  dtia/Saas , é(  de  lestes  d/peaditmfes . 
l'allons  maiiiiaiaiit  à la  maia'SaeavTt . 

■ MAIN  D’OE  U V R £ ««  travail  des  bas  far  h 
mititr  à bas. 

Je  divilml  la  ataia-tf'rMrre  en  Icpt  opérations  prin- 
cip'ilcs.  La  futmatHm-dos  mailles  dl  le  but  de  ces  fept 
Ot^raiious.,  La  première  conlillc  à cmeiihr',  la  fL-condc, 
à faater  du  piV,  & ifrtmer  t'oavrjge-,  la  trollicme,  à 
mmtaer  fvaS  tes  bets  \ la  quairicmc,  à fartaer  aax  pe- 
tits campi\  la  cinquième,  » prejfer  Us  beit^  & à Jaire 
fujj'er  U atatlle  dm  derrière  far  Us  bees;  la  lixivmc,  à 
abattre',  U fcptieiiK',  «i  (r»tber . 

Premiire  Opération.  C«rr//rr. 

Pour  rendre  certe  opération  de  les  fuivantes  Irès-iniel- 
ligiblcs,  j'ai  fa't  repréientez  les  platiaet  àaadtt,  & les 
fUùatt  à fUmby  en  gund. 

11  J a uue  pcfie  operation  préliminaire  à toute  autre, 
c’cil  de  iioiïer  la  foie  i la  première  aiguille,  comme 
on  voit  l^Uacbe  J.  dm  bas  aa  métier,  fig.  1.  dt  fig. 

aa  paiat  i , puis  de  la  palfrr  Ibus  la  tccoude  aiguil- 
le, A de  lui  faire  faire  un  mur  ûir  celte  fécondé  aiguil- 
le, en  la  rameuaut  deffusLde  la  conduire  fout  la  iroi- 
licme  a'guiUe,  dt  de  lui  »irc  fjTc  un  tour  fur  cette  ai- 
guille, en  la  ramenaiK  delfus;  de  la  conduire  fous  la 
quatrième  aiguille , de  de  lui  faire  faire  un  tour  fur  cet- 
te q^uairieme  aiguille,  en  la  rameoam  deiTus,  de  ainfi 
de  fuite,  julqu’i  ce  qu'il  o’y  ait  plus  d'aiguilles,  de  pla- 
cer ce  commencement  d'ouvrage  fous  la  gorge  des  fU- 
tiaet,  comme  on  l’y  voit  fig.  'premiere:  cela  fait,  voici 
comment  on  travaille. 

Le  premier  mouvement  du  faeillir  conlîHc  i prendre 
la  foie  au  foitit  de  défions  la  sternlere  aiguille,  & de 
l’étcndrc  fous  les  becs , cumme  on  le  voit  en  3 , 4 , 
ftg.  première  dc  fg.  3.  dt  1. 

Le  fécond  tnouvcmcm , i freffer  fur  la  première  mar- 
che i gauche  ou  i droite,  félon  le  côté  où  ktb  le 
com  du  chevalet  : s'il  dl  i droite , comme  on  le  fup* 
^le  ki,  00  preficra  du  pié  la  première  marche  i gaa- 
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ehe;  il  part  de  l’extrémité  de  cette  marche  une  corde 
ui  pilTe  autour  du  tambour  de  la  roue;  v»vre  la  PI. 

I.  fig.  1 . a*.  9.  cene  corde  B fera  tourner  le  tambour 
dt  la  roue  13  de  droite  i gauche:  iTuis  U y a amour 
de  la  roue  uoe  corde  qui  va  de-li  fur  les  roulettes  de 
la  batre  àebevaJei,  dt  de  ces  rooleitcs  aux  S du  tarpi 
à tbrvaUf,  frayez  PI.  iy.Jtg.6.  «*.74,74;  \t  earpt 
À ebevaUt  71  même  fig.  glilfeia  donc  le  long  de  la  bar- 
re i ebevaUt  70  de  droite  i gauche:  nuis  comme  le 
comble  7L  de  earfs  à tbevalet  ell  plus  haut  que  la  tfataa 
des  taies , il  accrochera  en  pafTant  les  faeaes  des  aades , 
les  chafiera  de  la  petite  cavité  e des  rclforts  de  grille , 
fig.  t.  Pi.  ly.  dt  le  delfous  de  la  tête  de  toutes  les 
aades  lêra  forcé  de  delcendre  fur  la  barre  i maaliaet, 
vayez  Pi.  K fig.  X.  Çÿ  fig.  J.  & s’y  tiendra  comme 
collé,  par  i’aâion  du  petit  plan  incliné  ak,  qui  termine 
la  rcllorts  de  grille,  ymez  fig.  1.  Pi.  /f'.  Or  la  tê- 
te des  tmdts  oe  peut  dclmdré,  que  les  plattmes  à ta- 
des  qui  font  âfiemblées  avec  les  aades  ne  defcendenc 
aulfi:  mais  en  defeendaot,  leurs  rencoiitreroai  oé- 
ceffairement  la  foie  qu’on  1 étendue  defibua,  l'entrât* 
neront  avec  eux,  comme  oa  voit  PI.  /■  fig.  4 dt  lui 
donneront  la  difpofition  qu’on  lui  voit  fig.  4.  7.  ou  6. 
c‘dl-à-dire,  qu’elle  formera  des  boucles  entre  la  fécon- 
dé de  la  troineme  aiguille,  entre  la  cinaaieme  de  la  lî- 
xieme,  cotre  la  huitième  dc  la  neuvième,  « aiuli  de  fuite. 
Fia  dt  la  première  apérasiaa . 

H.  OpE'RATiOM  . Faater  da  f ié  Îîf  /armer  ttavrage. 

Le  premier  mouvement  de  cette  opération  fe  fait  du 
pié  dont  on  a eaeitli  dt  des  deux  mains.  L'ouvrier  prend 
la  b.srre  i poignée  des  deux  mains,  de  maniéré  que  fei 
pouces  (oient  appliqués  contre  les  pièces  appeliées  pan- 
tet.  trayez  PI.  #''//.  fig.  I.  (es  mains  font  en  yf/f,  dt 
fvs  pouces  en  fi  3 . Il  nit  enfuice  trois  adk>ns  à la  fois  ; 
il  preilë  du  pié  la  marche  rf , fig.  t.  Plaae.  II.  donc 
il  a faeitli  nu  fait  marcher  le  tarpt  à ebevaUt  de  droite 
i gauche;  il  tire  des  mains  perpendiculairement  en-bas 
ta  Mure  i poignée  A A,  fig.  i.  PL  l'II.  dc  il  prefle 
avec  (es  pouces  fortement  contre  les  pouces  fifi,  fig. 
t.  Pi.  yil.  voyons  quel  eff  le  réfultat  de  ce»  aâioos. 

Il  part  des  ciiréinités  dc  la  traveric  6,  6,  fig.  1.  Pi. 

II.  qui  pillé  (tvas  les  marches  1,  a,  3,  des  cordes  9, 
9,  avec  leurs  aoehets  to,  10,  qui  vont  prendre  les 
crocheta  du  balancier  17,  17,  PI.  II.  fig.  3.  la  mar- 
che 1^7,  mime  Plaae.  fig.  i.  étant  prellée,  prclfe  Ia 
traveile  6,  6:  d'ailleurs  le  balaarier  14,  14,  17,  17, 
fig.  3.  mime  PI.  eff  attaché  fur  les  /paalieres,  comme 
ou  voit  eu  14,  14;  les  épaaliertt  reçoivent  dans  leurs 
tbaraieret  kt  abattams  , PL  VI.  fig.  t . $7 , B7  ; Bf , B7  : 
la  barre  à platsaes  ell  attachée  aux  abattaas,  mime  Pi. 
ks  t»g-  t - a*.  $4,  b4  L'aâton  du  pié  fur  la  marche 
tend  donc  i faire  defeendre  lo  abattaas , dt  avec  les 
ahatimms  y la  barre  à plaliaet,  avec  la  barre  i piatiatt, 
ks  platimet  à pUmb  ,91, 91 , 91 , M<«ir  PLmt.  fig.  a. 

L'actHMi  des  inaini  qui  tirent  perpeitdiculaircmeuc  en- 
bas  les  abattant , tend  tulll  i faire  defeendre  les  abat- 
tant, la  barre  à piatiatt;  dc  les  piatiaet  à pUmb. 

Les  aâions  du  pié  dt  des  mains  confplrem  donc  ici. 
L’aclion  des  pouces  contre  les  pièces  appelices  paaret, 
Uiid,  fig.  6.  PL  IV.  b lever  la  partie  antérieure  des 
t»atre-famttt  43,  43  , par  conféquenc  à (aire  baitfer  leur 
partie  pollérieure  47,  éc  i apoliquer  Ia  bafeaU  4B,  4$, 
fur  les  queues  de»  ««^rt  00  a le  (aire  bailTci  ou  à re- 
lever Icor  tête,  ou  à relever  les  platimet  à aades. 

Les  trois  aâions  combinées  de  ce  mouvement  ten- 
dent donc  1 produire  deoi  effets  contraires:  l’un  d'a- 
baifiér  les  platsaes  s piaatb , l’autre  dc  relever  la  pla- 
limes  a amJtt . 

Le  fécond  mouvement  de  cette  opération  confiffe  â 
ménager  doucement  ces  deux  eff'ets  contrvra,  à les 
combiner  finemeut,  dt  i faire  cnfoite  que  les  piatiaet 
à aades  remontent  d'entre  la  aiguilla,  i peu  prés  de 
la  meme  quannté  que  la  piatiaet  à pUmb  y defeen- 
dent;  en  forte  que  la  becs  da  uoa  dt  des  autres  le 
trouvent  tous  de  niveau  fous  la  a^uilla , comme  00 
voit  Pi.  I.  da  bat  aa  métier  /ÿ.  7. 

K s'eff  donc  fait  dans  cene  fécondé  opération  00e 
nouvelle  dilirtbuiion  de  la  foie,  comme  on  voit  fig-  7. 
S.  b*  9.  êc  formé  une  bonde  entre  chaque  aigunlc  : 
mais  les  nouvelln  boucla  s’étant  forméa  aux  dépens 
da  précédenta,  ella  font  touia  égales  êt  touta  plus 
paita  que  la  preinkres  forméa  par  la  feula  piatiaet 
à aades  . 

C'étoii  pour  donner  lieu  à cette  diffriburion  de  la 
foie  entre  tomes  la  ufuilla,  au  retrécifiémeix  da  bou- 
cla 
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tics  formée)  ^ In  plasinu  m »»Jet , ft  ) H foreiadon 
des  boucle  faite  ptr  le  ftMiaei  i fUmi  aux  dépens 
dc5  pretri'ere,  que  Ton  a fait  on  pco  releve  le  pU’ 
timtt  s pl»mb\  car  lî  on  n*câ(  point  tait  nlever  In  pU” 
fine!  qoe  fetoit-il  arrivéî  cVft  que  «s  plati- 

ne euiTvni  teno  tendon  for  le  aiguille  In  portions  de 
foie  I , l;  3,  4,;î/.  f.  OU  1 »;  3, 4,  fig.  6.  PI.  /. 
éa  mlûtT  • kAi^tL  que  In  putimet  m pUmb  r k,,  D 
C,  dtc.  venant  ï s'appliqaer  fur  In  mfmn  portions, 
aoroicDt  produit  l’on  ou  l'antre  de  ce  elfcts,  ou  enfon- 
cé In  trois  atgutlln  cnntenues  Tons  chaque  portion , ou 
compu  la  foie:  as  lieo  que  In  pUtints  à $méts  A B 
remooiant  on  peu,  4.  6.  même  PI.  lorfque  In 

fUtimtt  à plomb  CU,  h F,  rencontrent  kt portions  de 
rote  I,  a;  3,  4, 6.  elles  font  dcicendre  fàns  i 
peine  cette  Ibie  (ous  In  aiguilles,  & ta  dillribuent  en-  I 
tr’clles  fans  In  forcer.  Mais  chaque  boucle  des  pléii-  ! 
0tf  i tmdtt  ne  perdant  qu'autant  de  Ibie  qu'en  prend 
chaque  pUtimes  i plomb.,  h ces  plaiinn  ceUant  In  unn 
de  remonter,  & tn  autres  de  defeendre  entre  In  aiguil- 
In,  lorlque  leurs  becs  font  tous  de  niveau  fur  In  ai- 
f;uilln,  comme  00  In  voit  PI.  /.  dm  bmt  mm  métier^ 
Pl-  7-  9-  (outn  In  boucles  fout  dgain  , dt  la  foie  fe 

trouve  dilhibude  entre  In  aiguilles,  comme  on  voit  fig. 

9.  ^ S.  La  portion  i,  a,  faite  i la  main  fig.  7.  cil 
ibui  In  gorgn  dn  plmtimei , & la  portion  3,4,  fous 
in  btft . Fim  de  la  fttamde  apératiom  . 

111.  O ? E ft  A T I O K . Amener  Ponvrage  font  bett . 

Cette  opération  s'exécute  d'un  fcsil  mouvement , corn* 
eofé  de  deux  aâions  ; l'une  de  laillêr  remonter  In  m- 
tattame,  & l'autre  de  tirer  la  bmrre  i pognée  en-de- 
rant . 

Il  eft  évident  qoe  pour  balHcr  les  sbaitams , & met- 
tre In  plasimet  i plomb  de  niveau  avec  in  pUttmts  m 
emdet , il  a fallu  vaincre  l’aétion  du  grand  rcflort;car,  I 
PI.  Pi.  figare  t le  grand  rellort  lé,  id,  agillaot  par 
Ibn  extrémité  rupécicure  contre  le  portffaix  Â de  t'ar- 
hre  6,  7,  tend  à le  faire  tounter:  or  V arbre  ne  peut 
tendre  i tourner  qu’il  ne  donne  le  même  effort,  la  mê- 
me tendance  aux  dpaetUtrei  f,  8f,  8f,  f:  mais  In 
/pamlieret  reçoivent  dans  leurs  nœuds  les  abattams  8f, 
li  t Sft  le  grand  teflurt  tend  donc  i relever  In 

mbatlami . 

Aind  pour  laiHer  remonter  In  abattams , il  n'efl  que- 
flion  que  de  licher  des  mains,  ne  point  retenir  la  poi- 

Î[née  A B , It  que  de  laiilcr  agir  le  grand  relfort  ; ub- 
ervam,  taudis  que  le  grand  rellort  fait  remonter  In 
abattams  y de  tenir  tn  pooen  B B fortement  appliqués 
contre  les  contrrpoucn  C C , PI.  PII.  fig.  1 . car  par 
ce  moyeu  In  pouces  B B ne  cetTaDt  point  d’agir  con- 
tre In  cantreTCoen  C C , In  partie  antérieure  des  coo- 
trepouccs  te  fera  levée  à meuire  que  In  abattams  re- 
monteront; leur  partie  poll^feure  d d bal/Tera  d'autant; 
la  bafcole  //  fera  coA|ours  appliquée  fur  In  fmemes  des 
amdes  ; la  tête  dn  emdes  g g foivra  le  mouvement  de  la 
barre  i platiné  b b,  qui  remontera  avec  In  abattams , 

& In  platines  à amdes  demeureront  lofljoors  de  niveau 
avec  les  platines  à plomb . 

L’autre  aâion  dont  le  mouvement  de  cette  troilicme 
aération  et)  compofé,  conlilte  i tirer  la  ^erre  à pei- 
née A A m devant. 

Cette  aâion  le  fut  horifontalement  : mats  on  ne  peut 
tirer  la  barre  à paigmde  A By  fig.  î.  PI.  PI.  en  de- 
vant, que  tout  ce  que  nous  allons  dire  ne  s’etiraire; 
veytz  Fl.  PL  fig.  1.  la  barre  à platine  84,  84,  ef) 
tirée  en  devant;  car  elle  ell  atcachcc  aux  abattons-,  les 
platines  à ondes  s’avancent  en  même  tems  en  devant, 
dt  tofijoun  paraUeles  aux  plmtimes  à plomb;  parce  que 
la  barre  fomdsst  dl  cootrainie  d’avancer  en  vertu  dn 
tirams  qui  tiennent  i elle  d'on  bout , & de  l'intre  aux 
farte-tirams  po,  90,  nsimt  PI.  fig,  a.  qd  Ibnt  attachés 
à la  barre  a plarimti. 

Par  le  mouvement  compofé  de  en  deux  aâions,  In 
ben  dn  platines  a b s’élèvent  ao-delTiis  des  aiguilles, 
les  dcITous  des  becs  font  amenés  un  peu  au-delà  de  leurs 
têtn  e i,  & la  foie  fe  trouve  difpofée  comme  on  la 
voit  PI.  /.  dm  bas  an  métier,  fig.  10.  It.  11.  malt 
alors  la  branche  dn  crochets  z de  deObns  des  abattams 
et)  tppb'quéc  contre  In  petits  coups  x fig.  1.  PI.  PII. 
de  la  trai/ieme  ap/mtian . 

IV.  Orc'll  ATIOM  . Farmer  aux  petits  eanpt. 

Le  premier  mouvement  de  cette  opération  confîDe 
1 iaiifer  remonter  l'ettréouté  des  crochets  4 de  defloos 
Tame  II 


I des  abattant,  lut  petits  coups  x,  Pt.  PII.  fig.  1.  Ce 
I mouvement  fe  joint  prelqu'au  piemier  m<<uvaiieiu  de 
I l'operation  précédente:  la  lûrface  cii  u!us,  ou ‘le  def» 
j fout  du  petit  coup  X , fe  trouve  alors  aivliqué  à la  liir- 
I face  eu  talus  pareillement  de  l'esiréni  té  au  croche»  z. 

! Mats  comme  le  grand  rellort  lé,  t6,  hiid  loûjourt 
i relever  les  abattant,  il  tend  en  m.'mc  iims  a Icpa- 
rer  l'eiiréinité  du  crochet  z , de  l'éminence  du  petit 
coup  X . 

Le  fécond  mouvement  conlifle  à empêcher  cette  fé- 
pirati'Mi  par  de  petites  fecoutfes , qui  font  un  peu  gnf- 
1èr  le  talus  de  l’extrémtié  du  crochet  z fur  le  »!us  in- 
térieur de  l'éminence  du  petit  coup  x.  Ces  lècoulln 
ont  pour  but  de  coirompre  & corroyer  la  fuie  fout  les 
bets  d’aiguilles,  & de  la  tenir  tendue  en  devant,  & 
prefque  de  niveau  avec  les  becs,’  comme  ou  voit  Fi.  l. 
dm  bat  an  métier,  fig.  10.  II.  11. 

il  faut  tuAjüun  tenir  les  pouces  de  la  main  fortement 
appuyés  contre  les  poneet  de  la  machine,  atin  que  les 
tètes  des  andet  demeurant  toûiours  appliquées  à la  bar- 
re à platintt;  let  platines  à amdes  & tes  platimei  a 
plamb  demeurent  toûjoors  de  niveau;  car  ceia  rll  el- 
fenttâ,  comme  il  eil  facile  de  s’en  appcrcevoir.  Fin  de 
la  quatrième  ep/ratiam . 

V.  O P e'R  A T I O H . Donner  le  iosrp  de  frtjje , ü*  fai- 
re pajfer  t'anvrage  de  dejfans  la  gotge  des  piétines 
fnr  les  beet  des  asgniUei . 

Le  premier  mouvement  de  cette  opération  conltfte  i 
abandonner  les  abattant  à evx-infmcs,  tenant  t<-ûjours 
les  pouces  des  mains  fortement  contre  les  pontet  B B 
de  la  machine,  & les  platines  à ondes  bien  paratlclcs  en 
tous  fens  aux  platines  à plamb.  L'aâion  du  grand  Tcf- 
fort  16,  16,  fera  remonier  les  aiastant  , pjlqu’i  ce 
que  les  épnniieres  aa  foicni  appliquée»  aux  airétnns  de 
l'cxtrém-té  des  jumelles  pp,  comme  on  voit  Fl.  Pli. 

fig-  >• 

Mais  lorfque  les  abattant  lcront  remontés  I cette 
hauteur,  alors  te  ventre  a des  platines  Ct>rrdpondra  ou 
fe  trouvera  i la  hauteur  des  aiguilles,  comme  00  voit 
même  PL  mime  fig.  i.  tx  PL  //.  bas  an  métier  , fig. 
S.  ab . 

Le  fécond  mouvcmerit  conlîDe  à appuyer  fortement 
te  pié  fur  la  marche  du  milieu;  & voici  k réfulut  de 
ce  mouvement.  La  marche  baille,  tire  i elle  le  cro- 
chet de  la  petite  asife,  ce  crochet  tire  la  petite  anfe. 
Il  petite  anfe  lire  la  grande  anfe,  la  grande  anje  fait 
dcicendre  les  brat  de  la  prefie,  & la  pretfe  le  trouve 
appliquée  fur  les  becs  des  aiguilles,  donc  elle  force  les 
pointes  à lè  cacher  dans  les  chalTes  , comme  on  voit 
fig.  I.  PL  U.  dm  bas  an  métier. 

Le  iroilieme  mouvement,  c’ell  tandis  qoe  la  ptefse 
ell  fur  les  becs  des  aiguilles,  de  litre  palUv  l’ouvrage 

Îui  el)  contre  les  ventres  des  platinei , comme  on  vote 
'f.  II.  fig.  t.  au-delà  des  chalJèN  de»  aiguilles,  comme 
on  voit  fig.  4.  mime  PL  ce  qui  s'exécute  en  tirant  la 
btrre  à poignée  brufqueineQl  en  devant,  & burifuau- 
lemcnc . 

Le  quatrième  mouvement,  d'Ater  le  pié  de  delTus  la 
marche  du  milieu;  d'où  il  t'enfuit  que  rien  n'empêrhe- 
ra  plus  \» grande  anfe  qui  et)  tirée  en-haut  par  la  lîfie- 
re  de  cuir  ou  la  courroie,  qui  paüè  fut  la  roulette  du 
perte-faix  d'en  bas,  & qui  le  rend  à la  branche  dil 
contre-poids . de  remonter  & d'entraîner  avec  elle  â 
ûre  relever  les  bras  de  préfixé  ; ce  qui  fépsrrra  la  prcl^ 
fe  de  delTus  les  bees  des  a guillcs,  éc  Mrmeiira  i la 
pointe  de  ces  bets  de  forcir  de  leurs  chalfes.  Ftm  de  Is 
ein^nieme  apératsan. 

VI.  Ope'EATIOM.  Abattre  fianvrage. 

Il  n'y  a qu'un  mouvement  alTcz  léger  i cette  opé- 
ration, il  conlîfte  à tirer  la  barre  à ^igm/e,  & à faire 
avancer  k$  ventres  des  platines  jurqa’emrc  les  têtes  des 
aiguilles;  il  et)  évident  qw  cet  ventres  placés,  comme 
on  les  voit , PL  H.  dm  bat  an  métier , fig.  3.  feront 
palier  l’ouvrage,  de  l'état  où  on  le  voit,  fur  les  becs 
des  aiguilles,//.  4.  i,  x,  dans  l'état  où  on  le  voit 
fil-  s-  3.  4.  04  Af-  t.  f,6. 

Voilà  la  formation  de  la  maille:  la  feptreme  opéra- 
tion n'y  ajoAte  rien  ; elle  rellituc  lènlemcnt  & le  mé- 
tier & l’ouvrage  déjà  fait,  dans  une  potiiion  à pouvoir 
aioAter  de  nouvelles  mailles  aux  mailks  qu'on  voit,  ou 
diuis  l'état  où  ü étoit  quand  on  a commencé  à ira- 
Tailler. 
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VII.  Ofl'RATlOH.  Cr»tàtr. 

Cette  op^raiion  n*a  qu’oo  mouvetnent  : mai*  c’eft  le 
^lut  cootid^table  & 1e  pins  grand  de  tons. 

Quand  on  cil  lut  le  point  de  trether,  le  mdtier  fc 
trouve  dan*  l'érit  tuivam:  1rs  ventre*  des  flsnmei  {or\t 
eu  niveau  des  têtes  des  tiimlUt,  & per  coofdqunii  1* 
delTous  des  becs  ton  au*deilut  des  sigMUIts  ; les  cro* 
eheu  de  delTbus  des  font  ao^deflui  des  petits 

coups,  eomme  on  les  voit  PI.  t’U. pg.  i.  & les 
Utr€s  Tons  les  »rriiû»s  de»  JmiHfilet,  comme  on  les 
▼Oit  même  figure. 

Ponr  trototr , on  applique  la  branche  do  crochet  c 
de  dellbos  des  that/atn , contre  les  érriums  yion  lite 
pcrpendiculaircnvent  en-bas  les  aiétf^s  par  la  k*rre  à 
ftignh  A A \ tenant  taûjoors  les  branches  des  crochas 
ippliqudcs  à l'éminence  ( des  srritéms  qui  dirigent  dans 
ce  mouvement:  on  fait  defeendre  de  cette  maniéré  les 
fUtimts  à tnJt!  dt  les  plétimei  à finmi,  julqu'i  ce 

Îue  le  haut  de  leurs  gorges  M,  Toit  i la  hauteur  de 
f,  on  des  idces  des  aigmillet:  puis  du  même  mouve- 
ment continué  horilbntalement,  on  repoullè  en  arrière 
les  abatuai  auSi  loin  que  l’on  peut  ; de  Ton  Uiire  re- 
monter le  métier  qui  va  de  lui-même  s'arrêter  au-def- 
fous  de  la  iérrt  à OÙ  il  rcncoutre  un  cto- 

chet  prêt  i recevoir  celui  qui  efl  placé  au  derrière  des 
•hsttémi , de  qu'on  appelle  rrnhel  t/e  dtÿme  des 

téMi . 

Il  eil  évident  que  dans  ce  mouvement  le  haut  de  la 
gorge  Aî  des  pUtintt  a emporté  avec  loi  l'ouvrage  qui 
étnit  fous  les  êrrr,  en  le  i'aifani  glitfer  le  long  des  «(- 
gmillei',  que  les  btes  des  aigmitUt  font  vuides;  que  le 
dc(T>US  des  keti  des  platiaei  à andes  dei  platiaet  à 
flomi,  fe  trouve  entre  les  aigaiUtr,  que  l’ouvrage  fait 
ell  caché  pour  celui  qui  ne  voit  le  métier  qu'en  face, 
& qu'il  le  voit  alors  comme  ii  cil  rcprélêiité  P/.  //. 
fig.  ^.da  bai  am  métier,  c'cll-I-(1ire,  prêt  à travailler  de 
nouveau,  ou  k faire  de  gauche  k droite  ce  qu'il  a exé- 
cuté de  droite  à gauche. 

C'ell  maintenant  qu’on  doit  avoir  conçû  comment 
fc  i^t  la  maille,  qu'il  ell  i propos  de  revenir  for  les 
parties  du  métier  dt  fur  les  configurations,  dont  on 
n'é  oit  pas  en  éut  auparavant  de  bien  entendre  les  ptu* 
pr'ciés. 

CummençoTts  par  les  marchi\  elles  font  au  nombre 
de  trois,  Pi.  II.  fie.  I.  du  méiier  à bai',  c'ell  la  mê- 
me coric  qui  va  la  premtere  i , f , au  tambour  de 
la  roue  17,  de  de  ce  tam!>our  i la  truilicme  t , f ; d'où 
il  s'enfuit  que  Ii  l'on  ptcl.è  du  pié  ce:le  qui  ell  à gau- 
che, on  fsTa  tourner  la  roue  de  droite  i gauche,  dt 
qu’on  prdTani  du  pié  celle  qui  ell  à droite,  la  roue 
ivHimora  de  gauche  k droite. 

(^’eil  la  même  corde  qui  palTe  fous  la  roue  du  fflt, 
où  elle  ell  cloUéc,  dt  qui  va  le  rendre  d’uu  bout  fur 
une  des  roulettes  de  la  barre  à tbevalei,  dt  de  l'autre 
fur  l'autre  roulette,  dt  s’attacher  aux  fi  qui  partent  du 
corps  de  ce  ebevalet , comme  on  voit  PI.  IP.  fig.  ù. 
0\  49.  49. 

On  conçoit  actuellement  ce  que  nous  avons  dit  de 
Varretaat,  OU  de  cette  pariic  y t qu’on  vu't  PI.  PU. 
fie.  1.  Il  a lâllu  nccclTi’remaii  fe  ménager  la  facili- 
té de  l'avancer  ou  de  la  reculer,  en  pratiquant  à la 
panie  appliquée  de  fixée  en  montant  nne  «nivcrture  Ion- 
gitodinaie  r : trop  avancé  en  devant , ou  trop  peu , le 
tond  des  g'^rges  des  plattaei  ne  pourroîl  plus  venir 
chercher  l'oovrage  abattu,  en  vuider  les  aigaillei,  l’en- 
traîner derrière,  dt  donner  lieu  i la  cominuaüon  du 
travail . 

Au-deflbns  de  Varritamt , on  voit  la  piece  appellée 
le  petit  tamp  x,  même  Planche  & même  figure.  Stiis 
ce  petit  tamp,  qui  cil  ce  qui  régie  l’ouvrier,  quand  il 
forme  l’ouvrage  de  corrompt  la  foie  amenée  fous  les 
bat!  dei  aigMiiJei  ; il  fetoit  espofé  i avancer  le  deirous 
des  platiaei  trop  en  avant,  à callêr  la  foie,  ou  i rom- 
pre les  be<t  dei  aigmillei . 

VoiU  ce  qu’il  V a de  plus  remarquable  fur  le  fflt 
dt  iés  pattics.  Fallôns  au  métier,  de  patcouroas  fer  af- 
fembl^es . 

On  s’cll  méjiagé  aux  guealei  de  laap  13,  la  même 
eommisdité  qu'aux  arrètaxi,  celle  de  les  haullèr  dt  balf- 
fet  à difccétion,  afin  d'sjufler  convenablement  la  bar- 
re fiamJae,  PI.  II.  fig.  3. 

On  lêtu  de  quelle  importance  ell  le  grand  refTori 
16,  >6;  c'ell  par  (bn  moyen  que  les  abattami  Ibm  re- 
levés fans  que  l’ouvria  s’en  mêle . PI.  II.  fig.  3.  la 
vif  17.  qui  fert  à le  bander  ou  i le  relflcher,  efl  cês* 
hi:n  imaginée. 
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Le  balaaeur  14,  14,  ly,  ly,  n'efi  pu  une  pièce 
iauùle^  il  m:t  à ^rtée  le  fné  d’aider  la  mata;  i vain- 
cre ta  réliitanee  du  grand  relTori  toutes  les  fois  qu’il 
faut  faire  defeendre  les  abattamt . Or  ce  muavemem  I« 
fxifant  fouvem , on  n’a  pii  apporter  trop  d'atteotioa  i 
foulager  l’ouvrier . 

La  patte  du  beat  de  pnjfe  17,  18,  19,  fig.  1.  Pt. 
lU.  ell  garnie  d’une  vn  ta  , 10,  dont  on  va  fentir 
toute  la  miefle;  fans  ceite  vis,  rouvrier,  eu  donnant  le 
coup  de  pelfe,  feroit  ezpofé  ou  k rompre  toutes  Ica 
aiguilles,  ti  la  preilê  s’appiiquoit  trop  fortement  fur  el- 
les, ou  à m pis  cacher  leurs  beti  dans  leurs  challês, 
fi  elle  ne  s’tppiiquoit  pas  alfei.  Mais  qui  le  dirigera 
dans  cette  o^ratKtn?  les  vit  appliquées  i l’citrémitd 
des  brai  de  firent,  qui  permettront  k ces  bras  de  de- 
feendre fuffiummcnt,  & i la  prefie  de  s’appliquer  coo- 
venablement  fur  les  beei  tTaixatlUt . 

Mais  c’c&t  été  bien  du  icms  de  perdu  pour  l’ouvrier  , 
de  bien  de  la  neine  réitérée  , s’il  eût  fallu  relever  la 
prelfe  de  la  üiAtenir:  aulTi  fe  releve-t-eile  d'elle- même 
i l'aide  de  la  courroie  palTée  de  la  graxJe  aafie  fur  la 
roulette  du  parte’faix  tCem  bat,  dt  atachee  i ta  bran- 
che do  contre-poids. 

Ou  s’eft  encore  ménagé  aux  parte -grillei,  PI.  ///. 
fig.  f.  k même  avantage  qu’aux  gmealei  de  laup  de 
qu’aux  arrêtant.  Leur  ouverture  lon^citu  .finale  jr  or , 
permet  aoffi  de  les  avancer  ou  reculer  à difcrélion . 

Le  portc-rou'ette  filé,  même  fig.  au  milieu  de  la  pe- 
tite barre  de  dclfous , Àciiîte  avec  les  roulettes  de  l’ex- 
trémité de  la  barre  fiandue , le  mouvcmCDt  cn-arrin* 
ou  en-devant  , de  tout  ce  qu’on  appelle  i'amt  dn  mé- 
tier, que  l’ouvrier  fait  en  travaillant  avancer  ou  recu- 
ler toutes  les  l'^s  qu’il  tire  1 fin  ou  repoutfe  les  abat- 
tant ; ce  qui  lui  arrive  três-finiveni . Aulfi  louai-je  bv-au- 
cuup  ceux  qui  ont  diminué  le  po-ds  de  ces  parties,  eu 
aïoûtnnt  une  ranlette  à la  petite  barre,  dt  une  gntnle 
de  lmp  i la  barra  de  dcrricie,  pour  recevoir  la  tuulct- 
te  ajofleée. 

Il  y a plnfieurs  chofes  i confidérer  dans  les  relTorts  do 
grille.  PI.  Ul  fig.  6.  PremVrenent  ils  font  difpoféa 
lur  deux  rangées  parallèles,  do  manière  que  les  rellorta 
de  la  ra  igée  do  derr.-re  répoudeut  aux  i.uers’alies  que 
laitreni  entr’eui  le*  reJarts  de  la  m igér  de  dévaoi  : 
c’ell  le  feul  moyen  qu’il  y eût  peut-être  de  leur  don- 
ner la  tbr  -e  qui  leur  ell  nécriIxTe  pour  l'alâgc  auquel 
ils  font  employés.  Si  on  les  eût  tous  placé»  fur  une 
mê.ne  rangée,  ils  auroieni  été  plus  petits  dt  trop  fol- 
blés.  Voilà  pour  leur  arrangement. 

Secondement,  ils  Ibnt  compilés  de  quatre  p’ans  in- 
clinés, difpofés  à p-u-prêi  en  xig-xag.  Lorfque  la  qiteue 
de  ronde  eil  cbatll^e  de  la  cavité  e,  fignre  7.  mima 
PI.  par  le  earpt  dm  ebevatet , elle  écarte  le  rcliort,  qui 
revient  cnfiîte  fur  elle  quand  elle  ell  finie,  de  qui  la 
repoulfe  d’aurant  plus  vivement,  qu’alors  elle  fe  trou- 
ve fur  un  plan  incliné  a b\  c’eil  le  même  eiTet  quand 
elle  ell  chaiféc  de  fa  cavité  eti-deflous  par  la  bafemU’, 
elle  écarte  paiciUement  le  telf>rt  qui  revient  enfuîte  fur 
elle  avec  d'autant  pins  de  vivacité,  q-i’elle  fe  trouvo 
encore  fur  un  plan  incliné  ed.  La  méchanique  n'eii 
pas  dilférente,  quand  chalfée  de  fa  cavité,  foit  en  def- 
fiit,  f>it  en-ddf>us,  elle  y ell  ramenée;  elle  ne  peut  y 
defeendre  q^ie  par  une  el^ce  d’éch  ippemcnt  fort  prompt, 
paifqu’elle  y ell  tofljours  conduite  par  uu  petit  plau  incli- 
né e r 

Ce  n'cll  pas  une  priite  afisirc  que  de  bien  difpnfer 
les  cuivres  de  la  barre  findne  . Leur  nfajte  cil  d'rm- 
pêchcr  les  amdet  de  vacüter  dans  leur  mouveme'ic  de 
chflte.  Si  l'on  a bien  comprit  ce  que  j'ai  dit  jolqu’à 
prêtent,  on  doit  t'appercevuir  qu'il  y a un  rapport  bien 
déterminé  entre  le  nombre  des  refiorts,  les  lUiervaMes 
qu'fis  laillênt  enit’cux  ; k nombre  des  emivret , leur 
épailfeor;  les  emdet,  leur  longueur,  leur  nombre,  leur 
épailfeur;  les  platine  t à andet,  leur  nombre,  leur  épiif- 
feur;  les  platmei  à phmb,  leur  nom.hre,  leur  lo.)gueur, 
leur  épuircur;  les  plambt  à p/atinei,  leur  nombre,  leur 
épailTeur;  les  aîgtiiUei,  leur  nombre,  leurs  intervalles; 
les  plambt  à aigmiUe,  leur  nombre,  leur  épaillcur;  fle 
que  Tune  de  ces  choies  éunt  donnée,  tout  k relie  s’eo- 
fuit . il  yr  a três-peu  d'ouvriers  en  état  de  combiner 
avec  précifion  toutes  ces  chofes , fur-tout  quand  il  s’a- 
git de  faire  un  métier  un  peu  fin;  comme  un  ^maram- 
ta,  un  ^narante-ua,  on  fmaramla-dattx , &c. 

La  méchaoique  des  etntrt-paucat  43,  44, 4f,  Pt. 
IP.  fig.  4,  mérite  bien  un  coup  d'sil . Ces  pièces  font 
chargées  à leur  extrémité  d'un  contre-poids  44,  qui  ne 
permet  k la  bafiemia  d’agir  fur  les  ^nemet  dei  andet, 
qu’à  la  volonté  de  l’ouvrier . il  y a for  les  aadei  deug 
aâiooa 
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«Aioni  oppoff^d  pendant  toot  le  trimil,  6c  elle*  ont 
leori  etîeu  lucceCvcmcnt,  llelon  les  monvcmcns  des 
tnt/Ms.  Ces  deoi  tdioiis  font  raâion  de  It  kéftmU  48, 
48,  pu  le  moyen  àa  fouttt  6t  coutrf^utti  (ur  la 

I'Btmt  Att  «mdts^  tl  raaion  de  U ^«rre  % fUlimtt  fur 
cur  (d(c.  Lurique  l'ouTrier  tire  les  tistssms  petpctvdi* 
culaircmem  en  bas,  alors  la  àêrrt  * flatiiMi,  ou  Ton 
citron , c’ell'à'dire  cette  petite  plaque  qui  loi  ei>  ap> 
pliqude  pu  derrière  & qui  fait  éminence,  pteife  toile' 
ment  fur  leurs  têtes,  les  entratne  dans  la  même  dire* 
tiioD,  & les  réduit  dans  le  puallélilme  arec  les  fUtimtt 
À p/«nt^,  malerc  raâion  dn  passer  fur  les  fntrt-fw 
<c3y  & celle  des  rearre-pesrrr  fur  la  baftmlt  y & celle 
de  la  isfrmle  fur  les  ^ttemei  des  ondes  : ma*s  torique 
l’ouvrier  büfe  agir  le  grand  reübrt,  6c  que  les  éhuUMi 
abandonnés  à eus  memes  font  relevés , ahvts  rien  ne 
s’oppofe  i l’aâion  des  p««rr/,  des  tantrr>foufes  6c  de 
U èMftmlty  qui  fublillc  pendant  tout  le  travail  ; 6c  les 
tMtiej  fe  relevent , 6c  Iran  queues  rentrer.!  dans  leur  ca* 
rite,  ou  dclcendeut  au'dellùui,  Icloo  que  l'utivricr  le 
veut. 

Comme  il  falloit  que  dans  toot  les  roouvemens  les 
flBitmts  i «rndu  6t  les  fiBtimti  À fUmb  futreoe  toûjtmri 
exiâement  parallèles  en  tout  l'eus  tes  unes  aux  autres, 
quoique  les  fitumts  i •mAn  ippartiulKtit  i la  karrt  f*M' 
ÀMty  6c  que  les  PléJi»ei  s fUmh  appaitinlTent  i la 
rr  à fUtimtty  c écoic  dotte  nccelTité  que  la  barre  /»>- 
Atu  le  préilc  6c  l'uivit  tous  les  mouvemetu  de  la  barre 
A fUùMes:  c’eti  ce  oui  t'eséciiie  par  le  moyen  des  ri' 
r<i«i  qui  répondent  d'un  bout  à la  barre  /e»<f*r,  6c  de 
l’autre  i la  barre  à p/«rt«rr,  6(  par  le  moyen  des  trois 
roulettes  de  l’ancien  mctkr,  & des  quatre  du  métier 
nouveau,  donc  deux  fe  meuvent  dans  les  gutaUi  Ae 
/#«/,  6c  deux  fur  les  grandes  pkccs . 

railont  tnaincenaut  aux  mtahmeti . Comme  noos  n’en 
avons  rien  dit  jufqu’i  préfent , 6c  que  nous  avons  ce* 
pendant  traité  de  prcfquc  tout  ce  qui  concerne  la 
eTamvrey  on  (êroic  tenté  de  croire  au  moins  que  ces 

rties  6t  toutes  celles  qui  leur  appartienneat , coiicmc 
b»$U , Il  barre , 6r  le  rejjfri  à >n*if/>«vr , font  fuper* 
floes,  6c  qu’il  o'y  a pas  non  plus  grand  befuin  de 
mtellet . On  va  voir  combien  ce  foupçon  cA  éloigné  de 
la  vérité. 

Pour  bien  entendre  ce  qui  fu'C,  Il  faut  examiner  un 
peu  la  conbgararion  d'une  emde  em-AtJjem.  Qa  voit, 
PI.  It'.  fit,  ).  que  depuis  a jufqu'l  ê e le  di  comme 
arrondie,  a qu'elle  eil  évidéc  depuis  b jufqu'i  t.  La 
partie  arrondie  a b forme  ûi  tête . Lorlque  le  tbevaUt 
palfanc  Ibut  la  nucue  de  \'eade  , lait  defceitdre  cccie 
partie  a b,  elle  s applique  fur  la  barre  à Sa, 

ba,  PI.  y.  fig.  t.  enlorte  que  toutes  les  têtes  des  »*• 
des  fane  rangées  fur  la  barre  à momlimtt  , quand  le 
corps  i ibevaUtt  fait  lia  courlè.  D’où  il  s’enfuit  évi* 
demmem  que  plus  cette  barre  lèra  haute,  moins  les  tê- 
tes des  tmdu  defeendront,  moins  les  flaùmes  à eadeJ 
attachées  â c«s  têtes  delceadronc  entre  les  aitmtUet'. 
moins  les  beu  de  flatimei  dclccndroni  au-dcllous  des 
aigailUi  dans  'a  pretnk-re  opération  de  la  maim-d'aM’ 
%re  ou  le  tunKemenf,  moins  les  booclcs  ^ fuie  t'ev- 
niées  entre  les  uguilles  feront  grandes  ; moins  les  mad- 
les  feront  Uches;  mais  cette  barre  à étant  en- 

fermée dans  des  baltes  81  , 81  , qui  peuvent  le  haull'cr 
ou  iè  bailler  i l'aide  des  arbres  i mamlimet  êlS,  8t  j 63, 
81 , qui  les  iravcildit,  on  pourra  donc  hauücr  ou  baif- 
1èr  cette  barre  i diferétion  , 6t  fa^  un  bas  plus  un 
moins  ferré.  Voilà  fuGige  de  la  barre  en  elle-même 
6c  de  (à  mobilité  le  long  des  corps  de  w*«/i»er  : mais 
ce  n’elt  pas  lins  raiftMi  qu’ua  loi  a attaché  polléricure* 
ment  on  repart  83,  83,  83,  à l’aide  duquel  elle  peut 
aller  6t  venir  darts  les  bottes. 

Pour  fencir  l'utage  de  ce  reHort  6c  de  la  moWlilé  de 
la  barre  dans  lès  boites,  il  faut  relire  ou  fe  rappeikr 
Ia  {krniere  opération  de  la  maia-d'rmvre  ou  du  truàt- 
mernt  : il  conlilte  à faite  dvlcviidre  les  «/«/rvrfjufqo’à 
ce  que  leurs  gorges  foient  un  peu  plut  ni  que  les  tê- 
tes des  atgBiiies , 6t  que  cet  goracs  puilTent  cmbtallcr 
l'ouvrage  qui  remplit  ces  têtes,  a le  remporter  cn-ar- 
riere. 

Mais  pour  exécuter  ces  mouvemetu,  comme  il  y a 
loin  de  la  barre  à meuiimet  fur  laquelle  les  lêict  des 
tstdei  étoient  placées,  jufqu’aux  têtes  des  aigmilles.,  il 
a fallu  amener  les  têtes  des  tades  6t  les  tUnnes  qui  y 
font  atochées , cn-dcvaui  ; c'etl  ce  que  l'ouvrier  a fait , 
cil  liraiir  i lui  la  barre  à ftigmde  OU  les  abattaus . Il 
a fallu  faire  defeendre  les  f lotîmes , 6c  par  conféqueat 
les  têtes  des  tmdet  auxquelles  elles  font  allemblces,  pour 
que  les  garges  des  flaâtmet  ü trouvaûcat  un  peu  au*del- 
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fbus  des  têtes  des  aiguilles  ; c'cll  ce  qu’il  a fait  en  ti- 
rant les  abattaut  autli  bas  qu'ils  pouvoient  dclrcndrc, 

6c  fe  laillatic  diriger  par  les  arritams.  C’ell  pour  ren- 
dre pollible  ce  detiiier  tnuuvrmeni,  que  l'un  a évidé 
tes  amdes  en-dclTout  i car  li  clics  avukot  éié  par-tout 
de  la  même  largeur,  clics  n’aurolcnt  pd  dL-l'ccndre;  la 
barre  à mamlimet  fur  laquelle  elles  auroient  Coiitinué  de 
p:>rter,  les  en  auroit  empêché  : mais  en  ks  évUtant  cikl 
ont  celfé  de  porter  fur  la  batre  à mamlmet,  6t  en  les 
éviJaiic  alTei , elles  n'ont  rien  rencontré  d’ailleurs  qui 
les  gênât  dans  leur  defeente,  6t  qui  empêchât  la 
det  flatimet  de  parvenir  julqu'au-deflous  des  becs  du 
aigmilUs . 

Mais  ce  n’étoii  pu  tout,  il  raltoic  que  ces  gorges 
rcmportaiTeiu  l'ouvrage  de  ddfous  les  becs  det  aigmtl- 
ht  cn  arricre:  pour  cet  edèt , l’ouvtier  tenant  cts  gor- 
gei  entre  les  titet  des  aigmHletf]cs  rcpoullè  cn-aftkre  : 
inai>  en  tes  rcpoulTint  en  arrkrc,  qu'arrivc-t-il?  c’cll 
que  ic  talon  de  l'échancn  re  des  oades  rencontre  la  bar^ 
re  à mamlimet . Si  celte  barre  à m>mlimet  étoit  immo- 
bile dans  les  boîtes , elle  arrcfcroit  ce  mouvcnicot  ho- 
rifonial , 6t  l’ouvrage  ne  lèroii  p<vut  remporté  en-arric- 
re  par  les  gorges-,  audi  l'a-c-on  fait  mobile:  le  talon  de 
l’échmcrure  sfcs  ondes  la  fait  reculer  ; l’ouvrage  cil  rem- 
porté par  l«jç»rjf«;  les  fe  relèvent;  leurs  ulona 
cdîenc  d'appuyer  contre  la  barre  à maahne  f,  le  rcllurt 
circulaire  qui  ag't  contre  ccite  barre  la  icii'tuc  dans  foo 
premier  état,  ot  elle  ell  difpofc'c  à tccevoîr  de  rechef 
la  tête  des  omJtt  dms  leur  ch&ie,  qui  fè  fera  au  nou- 
veau emeiUememt . 

Vniil  les  uljgci  de  ces  parties,  qui  paroiHiiieni  li  fu- 
perducs.  On  a dcmc^é  la  roue  69  du  mauhnet^  figura 
nmiere,  Plaaebe  I'.  aiin  qu’otl  p'it  favo-r  de  Cum* 
'eu  un  haulT.iit  ou  baill  yic  h barre  a monliurt,  6c  éva- 
luer à peu-prêv  par  Ce  moyen  de  combien  on  tell  -huit 
ou  reflemvit  les  mailles,  6t  relâcher  6t  rcir.rrer  é>;a!e- 
ment  de  chaque  côte'.  La  partie  68,  68,  qu’on  appel- 
le eroifée  da  moulinet,  fert  de  poignée  à l’arbre,  6t 
puis  c'cll  tout . 

Il  ne  nous  relie  plus  qu’un  mot  à dire  des  tmmellet 
61 , 61 , fig.  première,  Pl.  l'.  des  platines,  tant  â o*« 
det  qu’l  plomb  6(  des  gaiJes  platines . Un  a pratiqué  aux 
inmelles  6t  , 61 , deux  arrêtant  f , y , l’un  cn-dellus 
6t , 6c  l’aurre  cn-dcHons  r . L’ulagv  de  ccUi  de  dcllus 
ell  de  comenir  1 une  juAe  hauteur  les  /pamlierei  & let 
abattant  qui  y font  allcino  és . malgré  raClùm  du  grand 
rclfort.  yoyet  même  Planebe,fig.  7 L’ufagc  de  cc!uî 
de  dcfTius  cil  d’empêcher,  dans  le  ttetiem:ne , les  mô- 
mes /paalieret  aiiUi  que  les  abattant,  6c  par  conléquenC 
les  goritt  det  platines , à defcciidre  trop  au-ddlous  dca 
têtes  des  aignillet,  6t  de  les  briler  6c  tàulict  toutes. 

Toutes  les  linucités  que  l'un  remarque  aux  p/-iri»r/, 
Pl.  !t'.  fig  X.  ont  leur  raifon.  On  peut  dillinguer  qua- 
tre lieux  principaux  dans  ceS  parties  : leur  bec  b , qui 
prend  la  loic  étendue  fur  les  aiguilles  & ia  fait  defeen- 
dre cnir’ellcs:  le  dvlfous  du  bee  c,  qui  amène  la  foie 
bouclée  fous  les  bets  6c  la  eorroie:  le  ventre  e,  qui 
abat  l’ouvrage:  la  gorge  d,  qui  le  reprend  6c  le  rame- 
né en-arriere:  la*fnene  f,  qui  s’embolie  dans  ta  barra 
à poign/e,  6c  l'eropcche  de  vaciller.  S'il  n’y  avoir  point 
de  ^arde-pUtine,  04,  94,  PI.  fig.  X.  quand  dana 
’ la  truiiicme  opéraùuii  on  amène  l'ouvrage  fur  les  bett 
avec  le  vcncrc  des  platinei,cc  ventre  vicaJruk  frapper 
contre  ia  preflè  qui  ell  a ors  app.-quée,  61  le  dérigure- 
, toit:  mais  le  jf(ir^r-p/ar»»r  empêcisc  ce  choc;  il  pcimei 
aux  ventres  des  platines  d’apprtveher  aCTei  de  la  prcllâ 
pour  que  l’uuv'rigc  foie  bien  amené  fur  les  becs,  mais 
non  de  la  frapper,  en  rencoottani  lui-même  alTez-tôt 
pour  préveoir  cet  Inctxivéniem,  le  brat  de  prefij'e  . 

tl  Airvient  en  travaillant  plulieurs  accidens,  & il  y a 
pluiîeuts  autres  ebofes  à obferver,  dont  je  vais  fairo 
mention . 

Lorfqu'il  fc  rencontre  det  nsuds  dans  la  fuie  un  qu* 
elle  fe  callè,  on  ne  peut  coniiituer  l’ouvrage  Cms  fane 
ce  que  les  ouvriers  appellent  une  entmre.  ^ 

Piwr  enter,  on  étend  bien  fur  les  aiguilles  la  partie 
du  fil  de  foie  qui  tient  à l’ouvrage,  ti  l'un  couche  l'au- 
tre partie,  non  pas  bout  à bout  avec  la  première;  mais 
on  la  palfc  entre  la  cinq,  la  fept,  avant  le  bout 
du  fil  qui  tient  à l’ouvraf^e;  enibrte  que  le  fil  (è  trou- 
ve double  fur  ces  cinq , icpt  aiguilles , 6c  l’on  continue 
de  travailler  comme  fi  le  fil  était  eaticr . 

Tout  bat  fc  commence  par  un  ourlet,  6t  voîcj  com- 
ment on  t’y  prend  pour  le  faire.  On  palTe  la  Ibk  dans 
la  tête  de  la  ptcmkre  aiguille,  6t  on  l'y  arrête  « ta 
tordant;  un  embralTc  enfuite  en  dellbus  les  deux  fuivan- 
tes;  00  la  ramène  en-ddTus  fut  1a  première;  puis  on  la 

paf- 
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palTc  en-dcfr<us,  & on  cmbraüc  la  quanicme  & la  cm* 
quicinc,  lûr  leiquellcs  on  la  nmcnc,  & fur  la  iruilîc' 
me  luui  laquelle  on  la  pafle , & on  cmbrallc  U lîxie* 
nie  & la  l'epticmc  fur  Iclquelles  on  la  ramené,  & fur  la 
cinquième  lou«  laquelle  on  la  paJlc  «nluitc , & ou  cm* 
bralle  la  hu  ticme  di  la  neuvième,  & aînli  de  fuiie. 

Un  àéi  n'cil  par  par-iout  de  la  mfme  venue  i on  dl 
de  le  fdréc’r  de  icms  en  (cms.  $upp:ilinir  donc 
qu'on  ait  à rditdcir  d'une  maille,  on  nciid  un  petit  ou* 
til  qu'on  appelle  ptinfom,  on  s'en  urt  pour  porter  la 
maille  de  la  iroiiieine  la  quatrième  aiÿ;uille, 

la  maille  de  la  Iccomie  fur  la  troilicme,  la  maille  de  la 
prcinicic  lur  la  Ivcande,  & la  pretriere  Te  trouve  vuide. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  on  porte  la  iroilie- 
me  maille  fur  la  quairicme  aiguille,  êc  non  la  premic- 
te  fur  la  fécondé  tout  d'un  coup:  puifqu’il  faut  qu'il  fe 
trouve  deui  mailles  fur  une  akui:le,  pourquoi  d inner 
la  ptdierciice  i la  quatrième?  Je  rdpous  que  c'dl  afin 
que  la  liiicre  (on  plus  neiici  car  fi  la  maille  double  (è 
trouvait  au  btwd  de  la  lîlierc,  elle  Hrctuil  trop.  Il  faut 
même.  Il  l'on  veut  que  la  liiicre  ne  fuit  pat  trop  fer* 
rêe,  Dkn  rcpoulTcr  l'ouvrage  en-arricrc,  et  ne  pat  a;* 
coller  la  platine  avec  la  fuie  quand  on  la  jette. 

Au  relie  on  rétrécit  d’une  maille  de  chaque  câié  du 
métier , de  quatre  rangées  en  quatre  rangées , êlt  l'ou  ne 
commence  i rétrécir  qu’à  un  pouce  au-dcllüs  de  la  fa- 
çon, ou  de  ccc  omemenc  qu'on  pratique  au-detrus  des 
coins  ■ 

Il  arrive  quelquefois,  après  le  coup  de  prdTe,  qu'un 
bec  d’a'guilic  ne  lé  relevé  pat,  mais  demeure  dans  fa 
chaire:  Uhs  donc  qu'on  a mtslli  & qu’on  vient  à abat- 
tre l'ouvrage,  il  y a uik  maille  qui  n'ayant  pat  été  mi- 
le dans  la  tête  de  l'aiguille , mais  avant  pallc  par-def* 
fus,  UC  Icra  pas  travaillée,  À qu’il  faudra  tek-ver;  il 
pourra  même  le  trouver  plulîeurt  malles  Ruii-travail- 
fées  de  fuite.  Pour  les  relcscr,  voici  comment  un  t'y 
prendra:  on  léifira  la  dcrimte  qui  cl]  biert  tormee  i l'ou- 
vrage, avec  le  poinçon,  & on  la  pulirrn  dans  la  tête 
de  la  tuuin-Llc  ou  d'une  aiguille  emnuuehée,  puis  un 
prendra  avec  le  poinçon  la  br-Jv  de  dell'us  Celte  mail- 
le; on  palfcra  cette  bride  fur  la  Uiurnille:  d mdure  qu’ 
elle  avancera  le  long  du  bec,  la  bonne  maille  lôiltra 
de  drllbtts.  & bientôt  la  bonne  ma'1'.c  le  tronvera  en* 
ticTcmeni  l<xtie  & fort  loin  du  bec,  & la  bride  i por- 
tée de  palfcr  dclfous.  Oo  l’y  fera  donc  patTer;  puis 
quand  elle  y fera  , on  prcflèra  avec  le  poinçon  le  bec 
de  l'aiguille  & l'on  ic  tiendra  dans  la  clulk;  cependant 
on  tirera  la  tour-tille,  ce  qui  fera  atancer  lit  brtdedans 
li  tête  de  la  lourniltv  & palTcr  la  Ixmiie  maille  par-dcl- 
fus  le  bec,  alors  la  maiilv  fera  relevée:  on  continuera 
de  cette  manière  s’il  y en  a plulicor»  de  tombées , trai- 
tant toAjours  celle  qui  fc  trouvera  dans  la  tête  de  la 
tourmlk  comme  la  bonne,  & la  bride  d'au-dcllns  com- 
me la  mauvailc  ou  comme  la  maille  i relever;  de  quand 
on  en  fera  à la  dernière,  on  la  mettra  dans  la  tête  de 
raiguUlc.  et/re  mit^tuvre,  Pl.iMtbe  III.  Jm  i»s 

mn  mé/irr , //«r<  a.  On  entaid  par  briJe,  la  peti- 
te poriion  de  foie,  qui  au  Ik-u  de  palkr  dans  la  tête  de 
raigtiilie,  a pâlie  par-diiliis,  A n'a  point  été  travaillée. 

J'obfcrvcrii  pomiaitt  qu’il  faut  fa-re  cette  operation 
cn-jL-in>us  ou  à l’endroit,  c’eli-à-dire,  du  côté  de  l’ou- 
vrage qui  ne  regarde  pas  l'ouviicr , laiis  quoi  les  mail- 
les relevées  formeront  un  relief  à l'envers,  & par  cun* 
icquciit  un  crcui  à l'endroit. 

Il  arrive  encore  qu’il  fc  forme  des  mailles  doubles; 
cet  inconvénient  arrive  de  pluiieurs  façons:  s'il  y a 
qne'qur  grollcor  dans  la  matière,  il  une  aiguille  a le 
bec  de  travers,  s’il  y a quelque  aiguille  fatiguée  qui  ne 
pfclTe  pas,  une  aiguille Q’aura  point  de  maille  dt  fa  voi- 
ilne  en  aura  deux . 

Dans  ce  cas,  de  deux  mailles  on  arrête  la  première 
fous  le  bec  de  l’aiguille  ; on  fait  tomber  la  (cconde  ; 
cette  fécondé  tombée , formera  une  bride  qu'  on  relève- 
ra A qu'nn  portera  lur  l'aiguille  vuide. 

Il  y a encore  des  nuilles  mordues  ; on  entend  par 
onc  Mjr//e  m»rJ.iet  celle  qui  cil  moitié  dans  la  tête  de 
l'aigniilc,  m-.iitié  hors,  ou  qui  cil  â demi  tombée.  On 
fîiii  cniivTUiicnc  tomber  la  mjiilt  Mor^Mc,  & on  la  re- 
lève en  plein. 

Les  ouvriers  entendent  par  ta  tige  Jm  bas,  ce  p»Mte 
J'tMxr4gf  qui  cil  au-deilui  des  façons  6c  fur  lequel  on 
rétrécit . 

bur  un  métier  de  quinze  pouces,  on  laitlé  du  milieu 
d’une  façon  au  milieu  de  rautre  , cinq  pouces  & un 

Suan . Si  le  métier  a moins  de  quinze  pouces , la  di- 
jiice  du  milieu  d'une  façon  au  milieu  de  l'autre  di- 
itiiiiuert  proportiooiidlemeat . 
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Quand  on  travaille  la  façon  , on  eontinae  de  rape> 
tilTcr  d’une  aiguille  de  chaque  côté  de  quatre  en  qua- 
tre rangées.  Hoot  recotiooitre  les  milscul  des  façons, 
on  fait  un  peu  lever  les  deux  aiguilles  qui  les  indiquent. 

On  (ait  ufage  dans  les  laçons  de  deux  efpcces  de 
mailles,  qui  ne  font  pas  de  la  nature  du  Cclics  dont  le 
relie  du  ell  tricoté;  ce  font  les  nuilles  portées  âc 
les  mailles  retournées . Un  entend  par  une  mjÜU 
celle  qui  fans  forcir  de  fun  aiguille, e(l  portée  dans  la  tête 
de  celle  qui  la  fuit  immédiatement,  en  allant  vert  la  gau- 
che de  l'ouvrier  : 6c  par  une  rttamrm/t  on  entend 

celle  qu’on  fait  tomber  & qu'on  relevé  fur  la  même 
aiguille,  de  maniéré  qu'elle  falfc  relief  i l’envers  6c 
aeux  à l'endtoit  du  itu . Finir  cet  cefee  on  n’a,  com- 
me nous  l'avons  dit  i l’occaiion  des  mailles  tombées, 
qu’i  la  relever  du  côté  du  lat  qui  regarde  l'ouvrier. 

Les  façons  faites , il  s'agit  de  partager  les  talutiv . Four 
CCI  ctlet  un  prend  la  maille  des  aiguilles  qui  marquoknt 
les  milieux  des  façons,  6c  on  la  jette  fur  tes  aiguilles 
I suilines,  en  allant  i la  gauche  de  l'ouvrier;  puis  oa 
prend  la  maille  de  chacune  des  aiguilles  vuitiiies  de  ces 
aiguilles  vuides,  en  ailaiii  i droite,  6c  on  la  jette  fur 
les  aiguiilci  qui  leur  fout  voiliues , en  alUtu  auifi  à 
droite . 

On  a donc  eu  deux  endroits  de  la  largcnr  du  bat 
deux  aiguilles  vuides , qui  partagent  cetic  largeur  en  trois 
parties . 

On  travaille  ces  trois  parties  avec  trois  lîU  de  Ibic 
féparés,  6t  qu'on  jette  cl^cun  fépaiémcnt.  Jriur  ell 
(ynunjcne  h tuttUir. 

De  CCS  trois  parties,  celle  du  roîlku  cO  pour  le  del- 
fus  du  p;é,  6c  les  deux  autres  font  les  deux  pariL»  du 
taion.  On  travaille  le  dcllus  fans  le  rapetitlur  . iV.ir 
les  parties  du  talon,  on  les  rétrécit  chacune  d'une  mai:-, 
le  de  lix.  rangées  en  lîx  taiigées;  6c  cette  octiiie  on  la 
prend  ^ leurs  extrémités  uu  aux  côtés  qui  <k»iveui  to 
réunir  pour  former  la  couture  du  talon,  ou  fur  la  pre- 
mière Oc  la  dcroicrc  aiguilles  pleines  , ou  fur  l' aiguille 
pleine  la  plus  à droite  de  l'ouvrier,  6c  fur  l'a'gtiille 
pleine  la  plus  b gauche;  car  ce  n’cll  li  que  pluiieurs 
manxres  ditfércntcs  de  déliguer  les  mêmes  aiguilles. 

On  cui)t:nue  de  rapctiüur  uu  rétrécir  les  parties  du 
talou  de  ta  maniéré  que  nous  avons  dit,  jufqu'à  ce  qu' 
elles  n'ayent  plus  chacune  que  deux  pouces  6c  demi. 
Alors  on  forme  la  pointe  du  la'on,  en  tétrécillant  ces 
deux  parties  de  la  manicre  liaivaute.  Pour  la  partie  qui 
< en  i droite  de  l'uuvrier,  on  compte  les  aiguilles  plei- 
nes CO  allant  de  droite  à gauche,  6c  on  relie  la  maille 
de  la  quatrième  aiguille,  fur  la  lisKmc  aiguille;  la  maille 
de  la  iToitii-me  aiguille  aulTi  fur  la  (ixicme;  la  maille 
de  la  (cconJe  aiguille  fur  la  cinquième,  êc  la  maille  Je 
la  première  aiguille  fur  la  quaiiiLinu  , qui  ell  la  feule 
qtti  relie  suide.  Four  la  partie  du  laUm  qui  cil  à gau- 
che, on  compte  les  a'guilles  ple'nes,  en  allant  de  gau- 
che à dro'tc,  on  jeiie  la  malle  de  la  quatrième  ai- 
guille, fur  la  iixieme  aiguille;  la  maiiie  de  la  truineine 
aiguille  paicidcmm  fur  la  itsiemc;  la  inail'c  de  la  fé- 
condé aiguille  fur  la  ciiiquk'mc.  A la  maille  de  la  pre- 
mière aiguille,  fur  la  quatiicme  qui  ell  la  (êule  qui  re- 
lie vuide. On  continue  ces  lapet  (fcmims  lîiiguliers,  ttob, 
quatre,  cinq  fois,  félon  la  niidlé  du  bji  , & cela  de 
quatre  en  quatre  rangées. 

On  tinii  les  taloro  par  une  rangée  llchc.  Cette  ran- 
gée Uche  fc  fait  en  deleeiidant  k-«  plMimet , comme 
quand  on  veut  creitèr , & m tepuullaiit  la  i/jirre  à 
ÜMet  avec  le  talon  des  ^nJes. 

On  avance  cnfuiie  Ibus  les  becs , eu  prenant  bien  gar- 
de d'amener  trop;  car  un  jetteroit  le  dclfus  du  pié  en 
bas. 

On  a fait  cette  rangée  llche,  afin  de  pouvoir,  i l'aide 
de  la  tournillc,  la  divifer  en  deux  & teriniuer  le  talon . 
Pour  cct  cftit,  on  prend  la  pretniete  maille  avec  la  /«*r- 
»i7/<,  & la  maille  fuivautc  avec  le  poinçon;  i mefure 
que  la  fécondé  pafTe  fur  le  bcc  de  la  temrmiUt , l'autre 
lurt  de  dclfous  la  tête.  Celle-ci  «U  loin  du  bec,  quand 
ccllc-ü  cH  i portée  d'entrer  delTous.  On  l'y  fait  donc 
entrer,  & quand  elle  y e<) , ou  prcflê  le  bcc  de  la  r*«r- 
Mille  avec  le  poinçon;  on  tire  ta  tournillc,  & la  pre- 
mière pallê  fur  le  bec  fit  forme  avec  celle  quielldcl^ 
fous,  le  commencement  d'une  cfpcce  de  chaînette,  qu' 
on  exécute  cxaêlcmciit , comme  quand  ou  relcve  des 
mailles  tombées;  avec  cetre  diiférence  que  les  mailles 
tombées  le  relèvent  dans  one  dH-célion  verticale,  A que 
cette  chaînette  fe  forme  horifontilcmcnt. 

Pour  arrêter  la  chaînette , on  fait  fcwtir  1a  demierc 
maille  qui  cil  Ibiu  la  tête  de  ta  tournillc,  en  avançant 
la  toumille;  uu  met  le  fil  de  foie  à là  place:  ou  pref- 
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fc  enfuite  le  hec  ie  la  tourntlle , on  tire  >t  toürnitle, 

& Il  maille  paire  fur  le  bec  de  par  conAfquem  le  61 
de  foie  i traeerf  elle.  Oo  recommence  celte  opératioii 
plulicon  fuit;  cela  faîi  on  jetu  bu  les  talons  fai»  ao' 
cun  danger , .(t  Ton  continue  le  ddTus  du  pid . 

Avim  que  d’achever  le  àss,  j'obfervenj  que  l'on  pni» 
tique  une  rangée  tiche  , & fur  cette  raugde  quelques  j 
ancres  i l'ordinaire,  toiles  les  fois  qu’oa  veut  Acer  un  j 
novrage  de  dcITas  le  métier,  fins  donner  lieu  aoi  maü*  I 
les  de  s’échapper.  j 

Le  defTus  du  pid  s’acheve  comme  oo  l'a  eommen- 
cd  ; quand  il  eO  achevé , on  monte  le  talon  fur  le  md> 
lier,  non  par  te  côte  de  la  liliere  de  derrière,  mais  par 
l’autre  côté.  Pour  cet  dfet,  on  décroche  le  métier;  un 
tourne  de  Ton  côté  l’endroit  de  l’ouvrage;  oo  prend  la 
fcconde  rangée  de  mailles  après  la  lilîerc,  de  on  la  fait 
palier  dans  les  aiguilles,  en  tenant  l'ouvrage  d'nne  main 
au-defll»  des  aiguilles , de  falfant  pafTcr  chaque  maille 
de  la  rangée  dam  chaque  aiguille. 

£n  Vy  prenant  ainli , il  ell  évident  que  quand  apres 
avoir  tntbi  dt  tmeilli , comme  on  le  dira  , oo  abattra 
l'ouvraitc,  l'envers  le  trouvera  vers  l'ouvrer.  Lurfque 
les  mailles  font  palTées  fur  les  aiguilles;  on  lailte  l'ou* 
vraire  fur  elles , de  on  le  repcnilc  fort  avant  vers  le 
derrière  do  métier  , aiin  qu’il  fc  trouve  dans  la 
du  fUtimti,  lorfqo'on  croebera  eo-dedans;  c’eA*a-dire 
fans  avancer  le  métier  en  devant,  en  tirant  les  siattéMi 
perpendiculairement  : pois  on  pratique  une  enmre  du  cô* 
té  de  la  façon  : oo  double  la  l'oie  i cette  tmimre  , fur  ' 
frpt  aiguilles  (culement  . On  tueilit  fur  elle  avec  la  ' 
nain , de  peur  que  l'ouvrage  qui  e(l  Ions  les  qui  i 

font  tort  ^ites  dt  qu'il  remplir,  ne  billairenc  pas  tom-  I 
brr  1rs  plasimes  entre  les  aiguilles , autam  qu’tl  le  faut  i 
Mur  la  furmaiion  des  mailles.  On  amené  foni  les  becs, 
a l’on  achève  l’ouvrage  & rordioaire . Voilà  comment 
on  commence  le  coin:  voici  comment  on  leconiinoe. 

Après  avoir  une  féconde  fuis , on  rapetilfé  les 

coins,  où  l'on  pratique  ce  que  les  ouvriers  appellent  ' 
In  Péffrmtnty  de  la  maniéré  fuivante. 

On  prend  la  cinquième  aiguille  en  comptant  de  la 
pointe  du  coin,  & l’on  jtttt  la  maille  fur  laqoairirme 
aiguille;  purs  oo  pafTe  la  foie  for  ces  quatre  aiguilles,  ' 
& l'on  forme  quatre  mailles  avec  le  poinçon  . 

On  prend  cnfuiie  la  (iiieme  aiguille,  dt  I’  on  jtttt  fa 
ma-lle  far  la  quatrième;  puis  oti  paile  la  foie  fur  cet 
quatre  aiguilles,  dt  l'on  forme  quatre  autres  mailles  avec 
le  poinçon  ; on  prend  enfuite  la  fepiieme  aiguille,  dt  l’on 
jtnt  fa  maille  fur  la  quatrième  ; pois  on  pailc  la  («ne 
fur  les  quatre  vguilles , de  l'on  forme  quatre  autres 
mailles  avec  ie  poinçon  ; enfuite  on  prend  la  huitième 
aiguille,  dt  l’on  itttt  fa  miille  fur  la  quatrième;  pniv 
on  pafTe  la  fuie  far  ces  quatre  aiguilles,  & l’on  fotme 
qtnrre  dernières  maillet  avec  le  poinçon. 

Cela  fait , il  rit  évident  que  l’ott  a quarte  aiguilles 
vpides,  dt  quatre  aiguilles  plcmcs;  on  prend  la  quair-C' 
me  des  picfaes,  A on  la  ttttt  fur  la  neoviemc  a-gtiîlle; 

U troilietne  des  pleines,  A nn  la  jtttt  fur  la  hùiiicinc 
aiguille  ou  la  première  des  vuides;  la  fécondé  des  plei< 
IMS.  & ainft  de  fuite.  On  fait  là*delTas  deux  rangées, 

& l'on  recommence  les  mêmes  paiTemens  , jufqu’i  ce 
que  le  co'n  ait  deux  pouces  A demi  de  large  par  le 
bas . On  le  6nit  par  une  rangée  Uelie,  fur  laquelle  on 
fs't  quatre  i cinq  raugées  à l’ordinaire , pour  que  la 
ioie  ne  fé  défile  pas. 

Pour  fnmer  la  maille  fur  les  quatre  aiguilles  , on 
puHe  ht  foie  dans  leurs  tètes,  on  repuoflé  l’onvragc  au- 
delà  d-t  tètes;  puis  avec  le  po^•ç.vn  on  prclfe  le  hec 
de  chaque  ahcoille,  ou  retire  l'ouvrage,  A la  ma’llc  for- 
mée à foüvtage  palTtf  fur  les  têtes,  A forme  de  nou- 
velles mailles  avec  la  foie  qu’on  y a mile. 

Il  ne  relie  plus  que  la  fenKlIe  i faire:  pour  cet  ef- 
fet, on  m-iiite  les  coins  par  leur  largeur  bout-à-bouc, 
ce  qui  funne  uct  intervalle  de  cinq  pouces;  c’cll  là-def- 
firs  qu'un  irava'lle  la  (émeile  i laquelle  on  donne  la 
lungneur  convenab’e . 

Les  grands  b»t  d’hommes  ont  ordinairement  trente* 
itcnf  P >u»s , depuis  le  bord  de  roorict  jufqa'i  la  pointe 
du  talon . 

Les  grands  bât  de  femmes  n’ont  ordinaircnKnt  que 
v-ngt-neuf  pouces,  depuis  renrtet  jafqu’à  la  pointe  dn 
talon  . 

Les  grands  bss  (Thommes,  depuis  le  bord  jafqu'i 
la  façon , portent  aS  pouces  ; les  grands  bût  de  femmes , 
dix-neuf  pouces. 

La  façon  dans  les  grands  bat  d'hommes  A les  grands 
bat  de  femmes,  eft  de  deux  pouces. 

Le  talon  cummeoce  i la  hauteur  des  coioa , A il  a 
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jufqa’i  fa  pointe  ^ neuf  pouces  dans  les  hoinnscs , A huk 
pouces  dans  ka  temmev. 

Les  coins  ont  pour  les  hommes  A pour  les  femmes, 
la  meme  hauteur  que  les  (aluns . 

Les  talons  ha»,  on  les  met  bout-à-bout  A l’on  tra- 
vaille la  femelle,  de  neuf  pouces  A demi  pour  les  hnin- 
mes,  A de  huit  pouces  A demi  pour  les  kmmes. 

Après  las  talons  finit,  on  continue  le  ddius  du  p'é, 
i quatre  pouces  pour  les  femmes , A à cinq  pouces  pour 
les  hommes . 

Dam  toutes  ces  dimenfioas,  oo  abfavc  les  rétréc  f- 
femens  que  nous  avons  prefcrlu  , dans  l'article  de  la 
maim-J’mvrr  , A qoli  Cil  inutile  de  répéter  ici . 

On  voit,  P/amcbt  Ut.  dm  bat  am  m.ûitr  fig.  lO.  un 
ntodele  de  façon;  il  c(l  tracé  fur  un  papier  divilé  en 
petits  quarréi  de  dix  en  dis.  La  ligne  dH  \i  partie 
en  deux  partiel  égales  ; chaque  petit  quarté  repréfeiiie 
une  aiguille:  le  petit  quarté  d repréfeme  l’aiguille  qui 
marque  le  milieu  de  la  façon  , A chaque  rangée  de 
mailles  ell  repréfencée  par  chaque  rangée  de  petits 
quarrés . 

Pour  esécater  la  fiiçon  qu'on  voit  ici  rq>réléntée,  ?l 
faut  donc  faire  aux  mailles  marquées  par  chaque  petit 
quané,  quelque  changement  qui  les  dillinguc  fur  le  bat  : 
pour  cet  etfet,  on  les  porte,  ou  nn  les  retourne;  ainli 
tous  les  petits  quarrés  marqués  d'un  point  ddigneront 
des  mailles  portées  ou  retournées. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  maille  portée  étoît  celte 
donc  la  foie  palToit  fous  deux  tètes  d'aiguilles,  fous  la 
tète  de  fon  aiguille  propre,  A fous  la  cèie  de  l’a^uille 
voifinc,  en  allant  de  droite  à gauche  de  l'ouvrier  ; A 
que  la  maille  réiuurnée  âoît  celle  qu’on  failoit  tom- 
l^r,  A qu'on  relevuil  fur  l’envert  de  l'ouvrage,  eu  for- 
te qu'elle  écoit  en  relief  fur  l'envers,  A par  coiiféqueut 
ai  creux  fur  reiidmic. 

Mais  les  mailles  ne  (é  portent  ou  ne  fc  reroumenc 
pas  iadilliiièàemeai  par-tout,  ün  voit  évidemment  que 
des  mailln  qu'il  faut  altérer  pour  diilitiguer  la  façon, 
on  ne  peut  porter  celles  qui  lefuivent  immédiacanent . 
Quand  il  faut  altérer  la  maille  d'une  aiguille,  ti  celle 
QUI  lui  ell  voifine,  en  allant  de  droite  i gauche,  ne 
doit  point  ècte  altérée,  on  peut  ou  la  p<mcr  ou  1a  re- 
tourner: mais  fi  elle  doit  être  aulli  altérée,  il  faut  la 
raoiimer . 

Ainit  dans  le  delTein  de  façon  qu’on  voit,  toutes  les 
mailles  de  maflès  noires  doivent  être  retourné»,  A tou- 
tes les  maillet  des  autres  nulfes  qui  font  rares,  A qui 
iaifTênc  entr’elles  des  mailles  qu'il  ne  faut  point  altérer, 
peuvent  être  ou  purtées  ou  retournées. 

Les  ouvriers  qui  conilruirent  des  métiers  à bat , fè 
fervent  d'itiilmmens  comme  le  rabot  des  verges,  le 
moule  à repailèr  les  cuivres , le  moule  pour  hacher  les 
platines,  la  fraife,  la  lime  à queue  d’arondc;  le  cheva* 
la  pour  les  platines,  le  chevalet  pour  'es  cuivres  , la 
machine  à percer  les  aiguilles,  A fon  détail,  le  mou- 
le à fondre  les  plombs  à aiguilles  A les  plombs  à pla- 
tines, le  brutuiloir,  les  uxirne- à-gauche,  les  becs  d’à- 
ne,  l«  elouvercs,  la  chaifc-rondc , le  poinio»,  la  ttart- 
che,  les  perç-ûra  plate  A tonde,  les  bioches,  la  grif- 
fe, les-  man^ns,  le  moule  â bouton,  le  poinçon:  en- 
tre ers  inlirumcns,  il  y en  a qui  font  communs  au  fài- 
feur  de  méiia,  A à celui  qui  s'en  fert  . On  trouvera 
leurs  ul'aga  aux  articles  de  leurs  noms , A leurs  dgu- 
rcs  fur  les  planches  du  métier  à bat . 

La  premiae  rmnufadurc  de  bat  am  m/titr  fut  éta- 
blie en  i6y6,  dans  le  château  de  Madrid,  a»  bois  de 
BotilogiK.  fucccs  de  ce  premier  éiabhllcment  donna 
lieu  à l'éreâion  d’une  communauté  de  maitres-oovriert 
en  bât  au  métier  ; A on  leur  donna  des  liâmes  . Par 
CCS  ilatuts , on  régla  la  qualité  A la  préparation  des 
foies,  le  nombre  des  brins  de  ces  foies,  la. quantité  des 
mailles  vuides  qu'il  faut  laifler  aux  Ufîaes  , le  nombre 
d'a'gaitles  fur  lequel  fe  doivent  faire  les  eutures , A le 
poids  des  bat. 

Il  fiit  ordonné  trois  ans  d’ipprentiiTâge  A deux  ans 
de  favicc  cher  les  maîtres,  pour  le  devenir;  la  con- 
noifTance  du  métier,  A de  fa  maîn-d’reuv»e , A un 
chef-d'truvre  qui  conlîlle  en  un  bat  façonné  aux  coins 
A par-derriere. 

Les  ouvriers  en  bar  ne  travaillèrent  qa*ên  foie  jufqu’ea 
1684,  qu'il  leur  fut  permis  d'employer  des  laitMS,  le 
fit,  le  poil , le  coton,  à condition  toucefok  que  la  moitié 
des  métiers  d'uu  maître  féroiem  occupés  en  fbî^  A 
I«  autres  en  matiae  donc  ie  filage  (eroir  fin.  Cette 
indulgence  eut  de  mauvaifes  fuites,  A en  1*^30,  fâ  Ma^- 
flé  ordonna  à tous  maîtres  faifeurs  de  bat  au  métier 
de  fc  conformer  au  reglement  fuivam. 
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I.  D^fenfc  d'âablir  aocun  métier  aiUairi  w'à  Parîi, 
Df>urdin,  Rouen,  C»cn,  Kiniet,  Oléron,  Ait,  Too* 
luufe,  Nfînn,  Ü«c»,  Komai»,  Lyon,  Aleii,  Baur* 
gcs,  Puitiets,  Ürldtm,  Amiens  & Rbeim$,  oo  iis  d* 
toieiil  dd|i  dublit. 

H.  De  travailler  dant  krditea  villei  & iear  banlieue 
ûnt  dire  mairret . 

• JIl.  De  taire >«/,  caleçons,  camîlblles,  fur  as* 
très  métiers  que  des  vinp-dcai,  i trois  «goilkcs  par 
plomb . 

IV.  D'employer  des  foies  fans  être  débouilliei  au  &• 
vou,  bien  leinivs , bien  delTéchéet,  nettes,  làus  bourre, 
doubles,  adoucies,  piates  & nerveufes. 

V.  D’employa  <x  Thuile  dans  ledit  travail. 

VI.  D'employer  pour  le  noir  des  foies  aoires  que 
rroo  teintes,  dont  les  ouvrages  lêront  envoyés  faits  aui 
Tcintuiters  . 

Vil.  De  travailler  en  (nie  pure,  ou  en  poil  & laine, 
fur  on  autre  métier  que  d'un  dis*liuii  au  moiin  , i trois 
aiguille»  par  plomb,  à de  mettre  moins  de  trois  brins, 
deux  de  foie,  ou  poil,  dt  un  de  laine. 

VIII.  De  faire  des  ouvrages  en  laine,  fil  fit  coton 
fur  un  autre  métier  que  de  vingt*deux,  I deut  lûguil* 
les  w plomb. 

Ia.  De  mettre  dans  les  ouvrîmes  de  fil,  coton,  lai* 
pe  fit  caOor,  moins  de  trois  brins,  fit  d’employer  au- 
cun fil  d’eliame , ou  d'efiain  dré  i feu , parmi  les  trois 
fils. 

X.  De  mettre  en  œuvre  de  manvaitè  marebaodife . 

XI.  De  manœuvrer  mal. 

XII.  De  négliger  les  lilîercs,  fit  de  n'y  point  laiOet 
de  maille  vuide. 

XIII.  De  faire  les  enrarcs  de  moins  qoe  de  ànq  à 
lix  mailles,  à ^ négliger  de  remonter  les  talons  fit 
les  bords. 

XIV.  De  fouler  les  ouvrages  an  métier  avec  antre 
chofe  que  du  (kvon  blanc  on  verd,  i bras  ou  aux 
piés  . 

XV.  Aux  Foulenrs  de  (ê  fervir  d’autres  fnilramens 
que  de  râteliers  de  bois  ou  à dents  d’os , fie  aux  Foo- 
loniers  de  recevoir  de*  ^a/. 

XVI.  De  doouer  aux  ouvi^es  moiot  de  deux  eaux 
fives,  aptis  les  avoir  dégraiOés. 

XVII.  De  fc  fervir  de  pommelles  fit  cardes  de  fer 
ponr  apprêter,  appareiller. 

XVI 11.  De  débiter  aucun  ouvrage  (îms  porter  le  plomb, 
qui  montera  d’un  c6té  la  marque  du  mittrc,  de  l’an- 
tre ceik  de  la  ville. 

XIX.  Permilfioo  aux  privilégiés  de  (è  dillingocr  par 
Ja  Heur-de-lis  jointe  i rinhitle  de  leurs  noms. 

XX.  feront  les  articles  ci-delTus  exécutés  i peine  de 
confitcition  drs  méckrs,  fil  de  cent  livret  d'amende. 

XXI.  Déi'enlcaux  maîtres  de  mettre  en  vente  d’au- 
tres marebandifes  que  celles  qu'ils  auront  fabrique'et, 
eux , leurs  apprentifs  ou  compagnons . 

XXII.  Permiflion  aux  maures  de  faire  peigner,  car- 
der, filer,  mouliner,  doubler,  (ÿv.  les  foies  dont  Ils 
auront  befnin. 

XXIII.  Défcnk  de  tranfporter  bon  du  royaume  au- 
cun métier,  fous  peine  de  coofifeatioa,  fie  Je  mille  li- 
vres d’amende . 

XXIV.  Détcnfe  aux  maîtres  de  tM  au  métier,  d'ers- 
treprendre  fur  ceux  au  tricot;  fit  i ceux-ci  d'eotiepren- 
dre  rien  lîir  les  premiers . 

Li>uis  XIV.  en  conféqocnce  de  ces  reglement,  avoir 
créé  des  charges  d'infpcâcurs , de  contrÀleurs,  de  vi- 
(îteurs,  de  marqueurs,  tfr.  Les  marchands  fabriquant 
en  payèrent  la  finaucc,  fit  en  acquirent  les  droits;  mais 
Comme  la  communauté  étoit  compol'ée  de  maîtres  pri- 
vilégiés fil  d'autres , ceue  acquiiition  occaiîonna  de  la 
diviiion  entre  les  maîtres,  les  privilégiés  fe  tenant  e- 
xempts  des  droits,  fit  les  rsoo-privilégiés  prétendant  les 
y foûmctre.  Louis  XV.  fixa  en  lyao,  la  police  de 
ces  fabriqoani,  & fit  cefiTer  leurs  querelles.  Il  voulut 
que  les  méders  difpcrfés  dans  les  lieux  privilégiés,  com- 
me le  faubourg  S.  Antoine,  le  Temple,  S.  Jean  de  La- 
tran,êÿr.payaiTent  trente  livres  par  méim;  que  les  bre- 
vets des  apptentii's  fuiTcnt  de  cinq  années . Les  autres  ar- 
iklet  (but  relatifs  i l'acquit  des  dettes  de  la  comma- 


BAS 

muté,  fie  aux  autres  objets  fcmblables.  f'ayri  U D/- 
StùUM.  dm  Cimumtree. 

Bas  tTefiétme  ; ce  fom  ceux  qui  fie  font  avec  do  61 
de  laine  très-ton,  qu'on  appelle >î/<rr/}«aa<  ou  d'tjimim. 
^Wra  Es  T AME. 

Bas  drmffh\  ce  (bot  ceux  qui,  fabriqués  avec  de 
la  laioe  un  peu  Iftchemeat  filée  qu’on  appelle  fil  de 
trmme^  ont  paflé  à U ibule,  fit  ont  enfuite  été  tirés 
au  chardon. 

Bas  d dtritr  ce  fout  des  ^ coupés  ptr  le  pié, 
qui  ne  couvrent  ooe  la  jambe:  il  y a encore  des  iat 
dt  rfiAUMi'r,  qui  (ont  du  commerce  des  Peaufliers,  fit 
àe$  ims  de  toile,  qui  (bot  do  commerce  des  Lingeres. 
Oo  n'exécuic  pas  feulement  de»  ime  fur  le  métier,  ou 
y fait  aofli  des  culotes,  des  caleçons,  des  mitaines, 
des  vefles,  fit  je  ne  doute  pas  qu'on  n’y  fit  des  habits. 
Il  efl  évident,  ptr  les  deflêint  qu'on  exécute  aux  coins, 
qn'oa  pontioit  y faire  des  fleurs  fit  antres  defleios,  fit  qu* 
en  teignant  la  foie,  comme  il  conviem  qu’elle  k C)n,oa 
imkeroit  fort  bien  for  les  ouvrages  de  ^ au  métier, 
fit  le  chiné  & le  flambé  des  autres  étoffes . f'tyei  Chi- 
née (ÿ  Flaueee. 

* Bas  (nu  de).  ^ de 

Bretagne,  vis-à-vis  Samt-rol-de-Lécm. 

Bas-EOED,( Merime ) veiÿeam  de  hms-terd ; c’efl 
un  vaillean  peu  ^evé,  fit  qui  ne  porte  qu'un  rillac,  ou 
couverte,  œ va  à voiles  fit  à rames  comme  les  galè- 
res, gaikKea  & fcmblables  bàtimens.  Le  brigaQtin.qui 
ne  porte  pas  couverte,  cd  un  vailfeau  de  bmi-terd. 

Bas-eoedm  Baeoed,(  Mmrimt . ) c’eil  le  c6té 
gauche  do  navire,  c’ell-i-dire,  celui  qui  relie  à la  gau- 
che lorfqo’on  ell  à la  poupe,  fit  qu’on  r^arde  la  proue; 
il  ell  oppofé  à ftriàerdy  qui  ell  le  côté  droit. 

Bau-boed  /f»f ; c’cii  on  commandement  que  l’on 
firit  an  timonnier  de  pinffcr  la  barre  du  gouvernail  à 
gauche  tout  aucanc  qu’il  e(l  pnfftbie. 

BAS-BORDES  M BAS-BORDAI5,  (Me- 
rime.) on  appelle  ainfî  la  partie  de  l’équipage  qui  doit 
faire  le  quart  de  ^ms-à»rd.  yeyei  Quae  T. 

BAS-FOND,  C m.  (Alerime.)  c'cll  on  endrok 
de  la  mer  où  le  fond  dl  plu»  élevé,  A fur  lequel  il 
n'y  a pas  aflez  d’eau  pour  que  les  vailTcaux  poilIi.-ni  p 
paifer  (ans  échouer,  f'.  Banc  iÿ  Basses.  (2) 

BAS-JUSTICIER,  f.  m.  (Jmr.fprmdemee.)  fêi- 
goeur  de  fief, qui  a droit  de  baffe -jullicc  . ^eye«  Ju- 
stice. 

Quelques  coûrumcs  lui  accordent  fur  les  denrées  ou 
les  beffiaux  qui  féjouruent  fur  fa  (cigneurte,  on  droit 
qu'elle*  appellent  iftyet  Levage;  ks  efpaves 

immobiliaircs,  veyet  Esta  ve;  le  droit  de  baulité,  A 
autres,  vey.  B.analite'.  (H) 

B A S -M  ET  1 E R , f.  m.  ( Rmiemitr-Pefememtier . ) 
c’cll  celui  for  lequel  on  fait  quantité  de  pedn  ouvra- 
ge» ; il  peut  fc  pofer  fur  les  genoux . Féyr«  A G E t'- 
MEMT. 

BAS-OFFICIERS,  fub.  m.  pl.  (Art  milit.) 
ce  font  dans  tes  compagnies  de  cavalerie  A de  dragotu, 
les  maréchaux  des  Icigtt,  A daot  l’inlânterie,  les  fer- 
gens.  Ils  n'out  point  de  lettres  do  roi  pour  avoir  leur 
emploi , qu’il*  ne  tiennent  que  de  l’autorké  du  oolood 
A de  leur  capitaine . ( 2) 

BAS-REL1£F,  (T  m.  ( nr  ArehiteSmre . ) ou- 
vra^ de  fculpture  qui  a peu  ^ fitillie,  A qui  ell  at- 
tacné  fur  un  ronds;  on  y repréfroie  des  htfloircs,  des 
oraemeits,  des  rinceaux  de  (èoill^es,  comme  ou  en 
voit  dans  les  AiTes , A torfque  dans  les  hei-relieft  il  j 
a des  parties  (àillantes  A déuchAri , on  les  nomme  demi- 
keiïtt . AVrt  Scui.?TUEE.(P)  (l) 

aAS-VENTR£,f.  m.  tout  ce  qui  efl  au-defloos 
do  diaphragme  dans  la  cavité  do  ventre.  Vmyei  As- 
SOUSK.  (L) 

* BAS  A AL,  f.  m.  met.  het.)  nom  d’un 

arbre  des  Indes,  qui  croit  osns  ks  Ikox  Ablooeox, 
particulicrement  aux  environs  de  Cochin;  il  porte  dea 
fleurs  A des  fruits  une  fms  l'an,  depuis  la  premiefu 
fois  qu'il  a commencé  à produire,  julqu’à  (a  qoinxie- 
me  année . 

La  décoâkw  de  fes  feuilles  dans  l’eau,  avec  un  peu 
de  gingembre,  (botage  las  maux  de  gorge:  oq 

frot- 


<()  La  Seal{«ara  «n  ia*.K«Uc(i.  aa  ea  boEV  cft  iiS«.éiaicïle  mf 
rne<utMM:  tl  ét  taira  émit  Im  eboCe»  coBBa  dla  dglram 
éire.  Bon  costaB  eUei  fane.  C'eè  puar  aria  qK  la*  cbiM  de  fi- 
gare  qoarrée  qai  Ibai  daiu  la  letotiti  daieeai  (oc  faut  ea  fifara 
immit,  cpMa  ih  parrifiaRt  uiwetkBaM  i dm  yna.  Lar^’oi» 


laiUe  far  dei  ptiM  caMiace  aa  ccovtMe,  c'eB  alori  qs'oa  deir 
fairr  pSw  d'anentiaa  à la  fcSdte  régla . Ce*  art  a did  appdU  ta. 

wfi  uaiiatH  calai  da  naraear.  fhldiaa  fat  le  plu.es> 
crilcM  II  fi)  pbu  cÆat  Scaipitai  aa  Eaa.Eriiefc  kc.  (O] 
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(Votre  le  Tront  & les  tempes  des  phr^neriqaei , arec  fei 
iKiicf  frites  dans  le  beurre ■ Scs  amandes  tuent  les  vers. 

• BAS  AN,  (Cr/a(. y^iare. ) aucicii  pay,  de  la  Jo- 
dde,  en  Atie,  eitrc  lè  Joutdain,  la  mer  de  Galitde, 
le  royaume  de  Gaiaad,  dt  les  montagnes  d'Hermon, 
ou  de  Seïr  ou  du  Lioan.  Moyfe  le  conquit  fur  Og, 
& le  donna  i la  tribu  de  MananV;  il  s’appelle  daus 
la  fuite  Trétbtmite. 

BASANNE,  f.  f.  ou  Mtfiit.)  c’cfl 

une  peau  de  bdiier,  mouton  ou  brebis,  paiiee  avec  le 
tan  ou  arec  le  redon . La  iéfanmt  a diddretit  ul'agcs 
fuivant  les  dilfdrcns  apprêts  qu'elle  a reçus  ; un  en  tait 
des  cuovcrturci  de  livres,  des  porte-feuilles;  on  en  cou* 
vre  des  chail«,  fauteuils,  banquettes,  on  l'em* 
ployé  aufli  i faire  des  lapincrics  de  cuir  doré. 
Cuirs. 

11  y a plulïeurs  fortes  de  favoir  les  b^fsn' 

Mtr  tannées  ou  de  couche,  les  hmfammtt  coodrées,  les 
téfaMMfs  chipées,  les  hdfmitMti  pafléct  en  inefquii,  A 
les  kdféWHti  aludes . 

Les  hafmnmtr  ttmmits  ou  it  ttnthty  font  ceilet  qui 
ont  été  étendues  de  plat  dans  la  foire,  pour  y être 
tannées  comme  tes  peaux  de  veaux,  mais  qu'on  n’y 
a pat  hilféet  6 long-temt.  On  en  fait  des  upiBcrics 
de  cuT  doré . 

Les  idfammtr  ttniritty  celles  qui  après  avoir  éié  dé* 
pouilléet  de  leur  laine  «Uns  le  plein,  par  le  moven  de 
U chaux,  ont  été  rougîet  dans  l’eau  chtude  avec  le  tan. 
On  en  fait  le  même  ufage  que  des  ^»»mtt  tanné.-s. 

Les  isfaMwes  thif/er,  celles  austiixllcs  ou  a donné 
ttn  apprêt  particulier  iq>pe1ié  thipsfit . vtyti  C H l P A G E . 

Les  kéfaHmtr  *"  celles  qui  ont  éié 

apprêtées  avec  le  redon,  au  Heu  de  tan.  K Redok. 

Les  appellées  nlmJtr , celles  qu'oo  teint  or- 

dinairement en  iaune,  verd  ou  viola,  & qui  font  fort 
velua  d'un  c6ié.  On  les  appelle  mImJtt,  parce  qu’on 
fe  ferc  d’euu  d’alun  dans  les  dllférens  apprêts  qu'on  leur 
donne . Cette  efpece  de  idféMmi  cil  tout*à*fàit  différen 
le  des  luttes:  on  ne  l’employé  d'ordinaire  qu’à  couvrir 
des  livres  A des  porte-fcuilles  d'écoliers,  yaytt  Tak- 
ME  RIE  (ÿ  Mecie. 

• BASARUCO,f.  m.  (Ctmmerte .)  petlie  mon- 
nnie  «Tétain,  d’ufage  aui  Indes  : il  y en  a de  deux 
(bria;  les  imns  font  d’un  lixk-me  plus  forts  que  les 
mauvais  ; trois  é«/<«rar*r  valent  deux  teys  de  Portugal. 

Rev. 

• BASCAMAN,(G/«g./HiMr}  vlUe  de  la  Pa* 
lcRine,  de  la  tribu  de  Gad. 

• BASCARA.(  G/og.  ) ville  de  la  partie  de  l’Afii- 
que,  que  les  Arabes  appellcm  Am/rub  ou  «it»yr»M,  ou 
le  Èiltdmtrtrid . 

• B A S > . A r H , ( Gdtg.  ftimtt . ) ville  de  la  PaieOi* 
ne,  dans  la  tribu  de  Juda,  entre  Lach^  A Egon. 

BASCHI  tm  BACHI,  f.  m.  {Hift  m»d.)  chea 
les  Turcs,  joint  à un  mot  qui  le  précédé,  (ignifie  le 
<btf  ou  le  premier  d’un  corps  d'ofteiers  du  leraii . Ainii 
htgémgi  hdthi  lignihe  le  chef  des  fauconins  , A 
gi  katb'ty  le  chef  d<^  jardinkrs,  ou  fur-intendant  des 
jardins  du  grand-feigneur. 

ha}'tbi-taftrÊ‘tglami , nom  qu’on  donne  i l’eunuque 
qui  commande  aux  portiers  de  t'ap^Rriement  des  fuira- 
nn-.,bdfthi  lignitiant  chef*,  rupwt,  porte,  A of- 

ficier ou  valet . R I c A U T , dt  r<mfirt  ùtttmsa  . 
(C) 

BASCULE,  f.  r.  (A/Ai«*<fiv.)  ett  une  pièce 
de  bois  qui  monte,  dcfcend,  fe  hauQé,  A fe  bailTe  par 
le  moyen  d'un  ellieu  qui  la  travalê  «nos  (à  longueur, 
pour  être  plut  ou  moins  en  équilibre.  Ce  peut  «ire 
encore  le  contre-poids  d'un  pont-levis,  ou  d’uo  mou- 
lin i*vent,  pour  en  abattre  le  frein:  elle  a (bo  aae  ou 
ceil  par  où  patte  on  boulon  qui  la  (bdtient  fur  on  bâd 
de  charpento.  En  général,  àsftmie  cil  praprement  un 
levkr  de  la  première  efpece,  ou  le  point  d'appui  fe  trou* 
ve  entre  la  puilfance  A la  télîllance.  (A) 

B A s c U I.  E , fub.  f.  rerjMe  dt  birtifiesthm , font  «Irai 
pooira  ou  fblives,  dont  une  partie  s'avance  en-dehors 
de  la  porte,  A fofltient  des  chaînes  attachées  an  pom- 
levls;  A l’antre  e(l  en-dedans  de  la  porte,  A fnùiient  des 
contre-poids  qoi  merrent  la  btftmli  en  Àfuilibre,  enforce 
[o’eo  appuyant  fur  l’un  des  bouts,  l’autre  haulTe.  ytytz 

OKT-LEVIS. 

Bascule,  c'eflcians  une  groffe  horloge , un  levier , 
dont  on  bout  donne  fur  la  roue  de  cheville  d’une  fou* 
iKric,  A l’autre  tire  un  fil  de  fer  ou  de  cuivre,  pour 
fure  leva  le  marteau . f^tyez  r»rtitU  Horloge  de 
clocher:  «avec  aufli  \t  fiiurt  f.  Pldtttht  II.  dr 
nUf Ugtrit . ( T) 

Ttmt  II. 
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BASevtt,  pErtie  do  bas-ao-méder,  vty^t.  Bas* 
A U • U e't  I e R . 

Bascule,  itrmt  dt  iUofrrr,  vty.  Banheton. 

Bascule»  du  positif,  qm  fETir  Or- 
gue, rcpréfcntéci  dans  la  Pùwthtt  »*.  aa.  font  des 
règles  AB  de  bois  de  chêne,  de  cino  on  lix  piés  de 
long,  plus  larges  dans  leur  tniUeu  qu^l  leurs  extrémi- 
tés; ces  régla  font  mféa  de  champ  A par  le  miiieo 
fur  un  dos  d’ine  r,  qui  efl  garni  de  pointes  G.  Ca 
pointa  entrent  dans  un  croo  percé  au  milieu  de  la  la- 
ftmlt.  Ce  trou  doit  être  un  peu  plus  novae  par  le  haut 
que  par  le  bu  qoi  porte  for  le  dot  d'ine;  et  cela  feu- 
lement dans  le  fens  de  U longueur  de  la  héftmit.  A 
l'extrémité  3 de  la  b^tmlt  cR  un  pait  trou  pacé  ver- 
ttciiement,  delliné  i recevoir  anepennte  ou  épingle, 
qui  ell  emmanchée  i l’extrémité  inférieure  de  la  pilote 
£C;  l«  pilota  font  da  bagoaia  de  buis  de  chêne, 
de  quatre  ou  cinq  ligna  de  diamnre  ; leur  partie  lùpé- 
rieore  traverfê  une  planche  D,  D,  Ùy  figmrt  ao.  per- 
cée d'aurant  de  trous  qu’il  y a de  piloin , août  le  nom- 
bre ell  égal  i celui  «m  toucha  du  clavier,  au-dclTous 
defqoella  elles  denvent  répondre;  enforte  que  lorfqcw 
la  pilotes  font  paflées  dans  les  ttuus  du  guide,  leurs 
eicrémiiét  Tupérieura  portent  contre  le  delTiius  da  tou- 
cha i un  demi-pié  près  ou  environ  de  l'estrémiié  an- 
térieure da  lOvc^S.  L’extrémité  A da  bjftmltr  répocul 
(bus  le  fommier  du  poiitif,  qui  ell  garni  cn-dclTous 
de  pointa  de  for,  entre-deux  delqusila  la  êtUults  fe 
meuvent.  Ces  pointa  s’appellent  le  gntdt  da  isftmltt, 
Ella  fervent  en  eflei  à la  guider  dans  leurs  mouve- 
vcm'.-nt . 

Lurfque  rOrginille  ballTe  touche  du  davier,  el- 
le comprime  la  pilote  £C,  qui  fait  bailler  l’extrémi- 
(é  3 de  la  baptmU,  A par  conl'équcni  hauHer  l’exiré- 
miié  A y qui  roule  en-haut  le  petit  bSton  qui  iravafè 
Il  bourfetie;  ce  qui  fait  ouvrir  la  foApapc,  la  IbApape 
étant  ouvaie,  laiOè  alla  le  vent  di'>s  la  gravure  do 
fommier.  A'.  Sommier,  Positif,  Bourse t- 

TE,  êÿe. 

bsfemltt  qui,  du  cAté  des  pilota,  n'occupent  que 
la  même  étendue  que  le  ctavia,  font  divergenta  du 
cAté  du  fomm'er  du  poiitif,  ou  ella  occupent  Is  mê- 
me érendne  que  la  foApapes  de  ce  fommier.  La  place 
de  CCS  iafemUi  dans  l’orgue,  e<l  fous  le  pont  qui  cil 
entre  le  grand  orgue  A le  poiitif,  fur  lequel  le  ftége 
de  rOrganille  ell  placé.  L'extrémité  qui  porte  la  pi- 
lota, entre  dans  le  pié  du  grand  or^uc,  A l'autre  ex- 
trémité dans  le  pofitif  an-dcifous  do  iommier  . 

Bascules  uRisEEsde  l’orgue, rcprcicntéa 
i6.  PI.  de  lOrgruy  Ibni  compoféa  de  deux  bsfenitt  G 
//,  HD  y atticulÂ»  enfembic  par  des  entailla  i moi- 
tié bots,  comme  on  voit  en  //;ella  font  montées  fur 
un  chafûs  A 3,  dans  lequel  font  alfcmb’éa  à queue 
d'sronde  deux  barres  de  bois  £,  gatnia  de  pointa, 
qui  entrait  dans  le  milieu  da  ftéjemUty  A qui  leur  fn- 
vent  avec  le  dos  d'ine  des  barra  ££,  de  puini  d'ap- 
pui. Au  mifeu  du  chalTis,  qoi  dl  l'ciidroit  où  la  deux 
nafcula  fc  réutiillcnt,  font  deux  reg'a  ou  barra  H Gi 
l’inférieure  H ell  garnie  de  chevilla  de  fer,  entre  deux 
defqiieUa  la  bafcmits  peuvent  1ê  mouvoir.  Cette  bar- 
re avec  la  pointa  s’appelle  \et»idt'.  VH-l-vh  du  gui- 
de A au-deilas,  cR  une  autre  wre  G , dont  l’ufage  cA 
d’empêcher  la  béftmlts  de  foriir  d’entre  la  chevilla 
du  guide.  Le  conire-dos  d'ine  K fait  la  même  fbn- 
âion  ; il  fèrt  i empêcha  la  isfrmlti  fi  D de  (isrtir  da 
pointts  de  la  barre  £,  vit-i-vis  de  laquelle  il  e(l  pla- 
cé . Aux  deux  extrémités  C D da  béfcwiti,  on  ma 
des  annaux  de  fil  dé  fer:  ceux  de  la  panie  C doiveett 
être  en  delfous , pour  recevoir  la  targette  CL,  qui  de- 
feend  de  la  kt^tmlt  au  clavia;  A ceux  de  la  partie  D 
doivent  êire  eu-defTos , pour  recevoir  U targette  Ù rtf, 
qui  moQie  de  la  bsfemUie  fommier. 

La  btftmitt  brif/es  font  one  maniéré  d’abreséf  P. 
Abrégé'}:  car  etia  font  convergenta  du  cAté  da 
torgata  do  clavia , nu  ella  n’occopent  pat  plus  d’é- 
tendue que  la  toucha  du  clavia  aoxquella  ella  ré- 
pondent perpendiculairement  ; A du  cAié  de  cella  da 
fbmmia  ella  font  divagenta,  A occupent  la  même 
étendue  que  les  foApapa  auxquella  ella  communiquent 
par  lé  moyen  da  tametta  A des  bourfetta. 

DoURSETTBS  (rSOMMISR. 

Lorfan’on  abaifle  one  touche  du  clavia,  la  targette 
CL  QUI  y eil  attachée  tire  en  en-bas  l'eatrémité  C de 
la  baftmU  CHy  qui  a fbn  point  d'appui  au  potnr  £. 
L’extrémité  C oc  Cutroit  bauTa  c^ue  l’autre  «rxtrémiié 
H ne  leve:  mais  cette  partie  reçoit  l’extrémité  de  l’au- 
tre kr^t*h  Z>  //;  par  conféqueat  elle  doit  t'éleva  a- 
N »ee 
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vec  elle  vert  1i  barre  G ; ce  4o!  ne  fe  peut  fiire  üns 
que  b iiij'tmie  M Ü nz  dercende  & o'conaine  iv«c  el- 
le U car^jette  D Ai,  qai  commuoique  par  le  mofen  d'u- 
ne bouilettc  i la  Ibûpape  correrpondante  du  lommicr 
qui  fera  ainli  uuveae.  Lorfqu’oii  JSchera  le  duigt , le 
rctrurt  qui  rcnroye  la  foùpiape  contre  la  gravure,  tire- 
ra en-haut  la  urgctteA/^,  qui  relèvera  T'cxudniitd  Z> 
de  la  kafettU,  d(  lera  par  conféquent  bainêr  l'autre  ex- 
trémité n.  uui  parce  qu'elle  appuie  fur  l'extrémité  de 
l’autre  bafatu  , la  fera  bailTer  avec  elle  & par  cou* 
féquem  lever  par  l'aune  extrémité  C , qui  tirera  en  en- 
haut  in  targette  CL,  & la  touche  du  clavier  qui  y cH 
attachée . 

Lea  bêfimits  ont  dilTércos  Qoms,  fulyaot  l'ofage  qu' 
on  en  fait. 

La  bafcMit  d'on  loquet  efl  une  pkee  de  fer  d'envi- 
ron deux  pouces  de  long,  percée  d'an  trou  qaarré  long, 
& P 'fée  au  bout  de  la  tige  du  bouton  ou  du  lafle- 
ret  de  la  boucle  d'un  loquet  i baftmltx  cette  tige  ex- 
cédé l'épafireur  de  la  porte  du  côté  où  le  battant  doit 
être  polé,  de  l'épalllcur  de  la  baferntt  qui  ell  arrêtée 
fur  la  tige  par  une  goupille  ou  un  écrou:  on  place  en- 
fuite  le  batunt  du  loquet  de  que  la  bafeaU  ait 
le  plut  grot  de  fa  queue  du  côté  où  la  vji  arrête  le 
battant  ^r  la  porte;  & cela  afin  que  la  tête  du  battant 
ait  plut  de  poids  pour  retomber  dans  le  mentonaet.  Il 
faut  par  cette  même  niifon  pofer  la  bafinh  i deux  pou- 
ces de  la  vis  qui  tient  la  queue  du  battant,  de  forte 
qu'en  tournant  le  bouton  foit  i droite  fott  î gauche, 
ou  fatic  lever  le  battant.  Il  faut  remarquer  qo'en  tour- 
nant  le  bouton  & la  boucle  dans  le  même  Icns  que  l'on 
tourne  la  clé  d’une  porte  pour  l’CMivrir,  k battant  fera 
plut  doux  i lever;  & quSu  contraire  on  le  ttouvera 
plus  rude  en  loornam  de  l'autre  (ènx;  car  la  vis  qui 
tient  la  queue  du  battant  cil  ici  le  point  d'appui;  k le 
haïunt  peie  d’autant  plus  que  l'aA^on  de  la  bafernU  lê 
fi't  fur  lui  dans  un  point  plus  proche  de  cette  vis. 

Bafeult  qui  fert  de  fermeture  aux  vantcaui  de  por- 
te ou  d'armoire . Cette  bafeuie  eft  compoféc  de  deux 
verroux,  J’aii  pour  fermer  en  entrant  dans  la  traverfe 
du  haut,  & l'autre  pour  fermer  en  emtani  dans  la  traverfe 
d'en-bas  ; ijs  Ib  it  montés  fur  plat-ncs  ; leurs  queues  vien- 
nent fc  joindre  à la  (raverfe  du  milieu  des  vanicanx  ; 
elles  Ibnt  coudées  en  crD'ITant,  l’nnc  d'un  lins,  & l’au- 
tre d'un  autre  fens,  k percées  d'un  trou  à l’extrémité 
du  croifTant;  ces  extrémités  viennent  Ce  pofer  fur  les 
étochius  quî_  fijnt  i chaque  bout  d’on  T;  ce  T cil  for 
un  ét  ich'u  rivé  fur  une  plat 'ne  quarrée  oui  s'attache  fur 
le  viiiteaa  de  la  porte  oo  armoire  avec  quatre  vis;  le 
T ell  percé  d’un  trio  dans  fm  milieu,  entre  les  deux 
diothiot  de  l'extrémité  de  fes  bras. 

Four  ouvrir  oo  fermer  la  bjfcmle,  on  prend  un  bou- 
tori  qui  eil  i l’extrémité  de  la  main  du  T*;  fi  on  meut 
ou  leve  la  bafeuie  vaiicakmcnt,  J'on  ouvre;  fi  on 
1a  baille  pcrpc;tdiailaircmcnt , oo  ferme 

Cette  biftmle  c<l  couverte  par  la  giche  encloifonnée 
de  la  ièrrute  : lorfque  la  baftmlt  efl  ptifée  à une  porte 
où  il  n’y  a point  de  glche,  la  platine  eft  ordinairement 
â panache  ot  pô  le,  & l'étochio  qui  porte  la  baftml* , ) 
friiiJ  bouiots  plat,  aftex  large  pr>ur  couvrir  le  'T,  avec 
les  deux  biuts  des  croillâns  montés  fur  les  étochios  du 
bout  des  bras  du  T. 

La  Ibrtc  de  baftaU  dont  nous  venons  de  parler  peut 
être  compoféc  de  deux  verrous  i rellort,  d'un  7'avec 
fl  nvorc,  4 d’une  platine:  mais  tout  s'exécutera  com- 
me i la  précédente . 

Baftait  à figata  ; elle  ne  différé  de  la  précédente  qu' 
CT  ce  que  les  queues  des  verrous  font  droites,  & fen- 
dues de  la  quantité  de  la  courlb  des  verrous,  & que 
les  côtés  de  ces  queues  qui  fc  regardent  font  i dents 
Ou  I cremailler» , k s'engrenent  dans  un  pignon  com- 

£cis  entr  eux.  Pour  ouvrir  cette  bafeate,  on  prend  on 
juton  rivé  fur  la  queue  du  verrou  d’en-bas,  4 en  le 
levant  il  fa't  tourner  le  pignon , qui  fiiit  deliendre  le 
verrou  d'eo-haut , 4 monter  k verrou  d'en-bas . 

b'ayet  Srrrartrie,  PI.  ÿ,  fig.  y.  une  bafcalt  y,  6, 
7i  8*  9>  ô k bouton ;6,  7,  8,k7';9,  9,  les  ver- 
rous: \t  fig.  1,  a,  3,  4,  repréfente  la  même 
avec  fa  platine  ) panache , U baftaU  couverte . 

ASèmt  PI.  fit.  I.  ell  une  bafeate  à figaaa'.  H,  H, 
IC  pignon;  /,  a,  tes  verrous  i dents;  £/),  CfiCt- 
Crémités  des  verrous. 

Pt.  yil.  Serrmr.  fig.  ABC  DE:  AD,  battant  du  lo- 

3 un;  £,  bafeate',  D,  bouton;  CC,  crampon:  au  lieu 
e bouton  on  a auelqoetbis  un  antseau  ou  une  boude, 
comme  on  vo'i  dans  la  fig.  F G . 

£ A S £ : U baft  d'une  figure , ea  G/amùrie , eft  pro- 
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prement,  en  général , U plus  baffe  partie  de  fon  cir- 
cuit . yayet  h 1 6 U X E . 

La  b^e  dans  ce  kns  eft  c^spofée  au  fimmet,  comme 
i la  partie  la  plus  élevée. 

On  appelle  b^e  d'un  triangle,  un  côté  quelconque 
de  cette  hgurc,  quoiqn'à  proprement  parler,  le  motbaje 
convienne  au  côté  1e  plus  bas,  fur  lequel  k triangle  cit 
comme  appuyé:  ainfi  la  ligne  véB  eft  la  bafe  du  triaii- 
gk  ABC  ( Ptaaeh.  Giem.fig.  6S. ) ; qnotqu'en  d’au- 
tres occafions  les  l^nes  ^ C ou  £ C , en  puUrent  être 
la  bafe.  Dans  un  trîangk  leâanglc,  la  baft  «il  pro- 
prement le  côté  oppoféâ  l'angle  droit,  c'eft-i*dire,  Vky 
patbeaafe . f'ay.  Hyeothe'muse.  La  bafe  d'uD  trian- 
gle ifolcek  eft  proprement  le  côté  inégal  aux  deux  au- 
tres. La  bafe  d'un  folide  eft  la  furface  inférieure  00 
celle  for  laquelle  toute  la  figure  eft  appuyée,  ou  peut 
être  cénféc  appuyée.  Feyez  Solide. 

Ainfi  le  plan  ÙFE  zi\  la  baft  du  cylindre  ABDE^ 
{Pt.  G^am.fig.  yô.) 

La  bafe  d'une  feâîon  conique  eft  une  ligne  droite 
qui  fe  forme  dans  l'hypcibule  4 la  parabole  par  la  com- 
mune fcâiou  du  plan  coupant,  4 de  la  baft  du  cône. 
Fafet  Coke  CosiquE. 

Hase  diftinâe,  ta  Optiame,  Voyez  DISTINCT, 

{E) 

Base,  f.  f.  ea  terme  de  Fertifieatieat , Ce  dît  de  la 
largeur  des  différCTS  ouvrages  de  fortification  par  le  bas  ; 
ainii  l'on  dit  la  bafe  du  rempart,  celle  du  parapet,  du 
revêtement,  (ÿr.  rayez  Rewpaxt,  Parapet, 
Itfc. 

Base  du  Coeur,  ta  Aaatomie,  la  partie  fopé- 
rieure  4 large  de  ce  vil'cere,  d’où  partent  quatre  pos 
vallirani,  deux  ancres,  l’aorte,  4 lartere  pulmonaire^ 
4 deux  veines,  la  veine  cave  4 la  veine  pulmonaire. 
Voyez  Itt  Ptaaeb.  J'Âaattm.  ^ À Part.  Aaat.  teart 
taplitatiamt . Voyez  aaffi  CoEUE,  AoRTE,  \^e. 

On  donne  audî  ce  nom  i la  partie  pcioduale  de  l’os 
hyoïde,  4 au  grand  côté  de  l’omopliM.  Voyez  Os 
H y o'i  DE  Cs*  Om  OPLA  te.  (L) 

Base  des  sabords,  c’eft  ta  Mariae  k bor- 
dage  qui  eft  entre  la  préceinte  4 k bas  des  fabordt, 

i?) 

• BASENTELLE,  ((?*/.««.)  vilk  d'italia 
dans  la  Calibre,  où  l'empereur  Othoo  II.  fut  vaincu 
4 fiit  pritbnnkr. 

• DASIEGES,  (<»/•/.)  petite  vilk  de  Fnnce, 
au  Languedoc , dans  le  diocele  de  Touloufe,  entre  cette 
ville  4 Carctftnnne. 

• BAS1ENTO,  (C/eg.)  riviere  do  rnyaume  de 
Naples,  qui  a A fourcc  pris  de  Potenit,  daius  la  Ba- 
lilicate,  traverfe  cette  province , 4 fe  jette  dans  le  golfe 
de  Tareme. 

BASILAIRE,  adj.  pris  f.  or  Aaatomie ^ épithè- 
tes de  différentes  parties  qui  font  coniidérécs  comme 
krvant  de  bafes  : c'cll  dans  ce  fens  que  l'os  Acrum  4 
l'os  fphénoide  ont  été  appellés  01  bafilairtt.  Voyez  Os 
SACRUM  (ÿ  Sphr'kOÏDE.  ( L) 

Basilaire,  m Cunéiforme,  apophyfe  de 
l'os  occipiral,  qui  s'articule  avec  l’os  fpbéno'ide.  Vo- 
yez  Occipital  (9*  Sphe'noïde. 

L’artere  bafitaire  s'avance  fous  la  protubérance  an- 
nulaire, où  elle  diftrbue  plufieurs  branches;  4 lorfqu* 
elle  eft  parvenue  i l’extrémité  de  cette  apophyfe,  elle 
fe  divife  en  deux,  4 s'anaftomofe  avec  les  branches 
poftérieures  de  la  carotide.  Voyez  Frotube'ram- 
CE.  Carotide,  (L) 

BASILE  (Ordre  de  S.l  ordre  religieux  , 4 
k pius  ancien  de  tous . Il  a tiré  ft>n  nom,  lelon  l'o- 
pinion la  plus  commune,  de  S.  Bafile,  évêque  de  Cé- 
Ikréc  en  Ca^adoce,  qui  vivoit  dans  k iv*  iîecle,  4 
qui  donna  des  réglés  aux  cénobites  d’cNieot , quoiqu'il 
ne  fût  pas  l'inHitutenr  de  la  vie  monaftique,  dont  long- 
tems  avant  liii  l'hiiloirc  de  l’Eglilê  fournit  des  exem- 
ples fameux,  fur-tout  en  Ej^ypte. 

Cet  ordre  a toùjours  ficun  en  orient;  4 prefque  tout 
les  religieux  qui  y font  aujourd’hui  en  fuivent  la  régie . 
Il  nffa  en  occident  environ  l'an  lOf?.  Le  pape  Grégoi- 
re aIII.  le  réforma  en  iy79,  4 mit  les  religieux  d’I- 
talie, d'Efpagne  4 de  Skik,  fout  une  même  congré- 
gation. 

On  dit  que  5.  BafUe  s'étant  retiré  dans  la  province 
de  Pont  vert  l'an  qy7,  y refta  jufqu’en  36a  avec  des 
Iblitaires  auxquels  il  preferivk  la  maniéré  de  vivre  qu* 
i[s  dévoient  obfcrver  en  faifant  profeffiou  de  la  vie  re- 
i^ieufe.  Enfnite  Rufin  iradutfit  cet  règles  en  Latin;  ce 
qui  les  fil  connoître  en  occident,  quoiqu'elles  n'y  a- 
yent  été  foiviea  qu'au  xi*  Geck.  Dans  le  xv«  k cardi- 

sni 
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uil  Ocflirioa,  Grec  de  auioa,  de  reirgieui  de  l'ordre 
de  S.  Béjilt . les  iddoiût  ea  tbrcgd,  & les  dillHbot  eo 
SJ  inicick.  Le  montilere  de  S.  Sinvcnr  de  Mcflinc 
ai  Sicile  çll  chef  d'ordre  de  S.  eo  occideiii;  6c 

l'on  aüdie  qu'oo  T rddie  l'uSce  en  Grec.  Le  Mite, 
W#  Orig.  Orâi».  reiig.  (G) 

13  A O I L £ , r.  m.  ( Mtuuiftrit . ) ell  la  pente  on  in* 
clinailoD  du  fer  d’un  rabot,  d’une  varlopes  générale* 
ment  de  togs  lo  outils  de  Menuificr  qui  font  montés  dans 
des  fûu,  de  qui  fervent  tant  i drcücr  le  bots  qu’i  ponircr 
des  moulures  . La  pente  que  l’on  donne  ï ces  (en  dé* 
wnd  de  la  dureté  des  bois  ; pour  les  bots  tendres  elle 
forme  avec  le  deiTous  du  fftt  on  angle  de  doute  de* 
grés , de  Mur  les  bois  dun  elle  forme  un  angle  ^ dia- 
nuii  degrés . Oo  remarque  que  plus  l’angle  ell  aifm,  plus 
il  a de  force:  i moins  que  le  bots  ne  fois  fi  dur,  qu’ 
il  ne  puiflè  être  coupé . Dans  ce  cas , le  fer  le  place 
perpendtculaitemeot  au  fût;  de  au  lieu  de  couper,  Ü 
gratte. 

BASILIC,  hsfiUftmCi  f.  m.  {Hift.  ■«/.  ) animal 
fabuleux  que  les  anciens  mettoiciit  au  rang  des  ferpens 
ou  des  dragons:  on  le  croyott  de  médiocre  grofieur, 
& on  préteoduit  qu'il  avoir  for  la  tdie  des  éminences 
en  forme  de  couronne . On  a difiingué  trois  efpeces  de 
hêfilics^  les  uns  brfiloient  & enSammoient  tootccqu’ 
ils  regardoiem  ; les  autres  canfoient  par  le  même  mo- 
yen la  terreur  dt  la  mort;  les  bsftùtt  de  la  troilieme 
«fpece  avoient  ta  fonefie  propriété  de  foire  tomber  la 
chair  de  tous  les  animaux  qu’ils  toucholenc:  enfin  il  y 
avait  ucw  autre  efpcce  de  qui  étoii  produit  par 

les  ceufs  de  vieux  coqs,  (p*/.  Toutes  ces  abfurditéi  n'ont 
été  que  trop  répétées  par  les  Naturallfles  : on  peut  ju* 
ger  par  ce  que  nous  en  avons  dit  kl,  que  de  (urcils 
contes  ne  méritoient  pas  d’dtre  rapportés  plus  au  long . 

^ Basilic,  ttimnm , ( /iî/f.  «ar.  êtc.  ) genre  de  plan- 
te i deur  monopétale,  labi^,  dont  la  levre  fupémre 
cil  relevée,  arroodie,  crcnclée,  dt  plus  gratsde  que  l'in- 
férieure, qui  ell  ordiiiairemeot  frifée  oo  légèrement  é- 
chanctéc . Il  fort  do  calice  un  pillil , qui  cfi  attaché  com* 
me  un  don  i la  partie  pufiéricnre  de  la  fleur , dt  en- 
vironné de  quitre  embryons  qui  deviennent  dans  la  fai- 
te auiam  de  fcmenccs  oblonguet,  cnforméei  dans  une 
caplule  qui  a lêr«i  de  calice  i la  Hoir.  Cette  capfute 
le  divife  en  deux  lèvres,  dont  la  fupérieure  efi  relevée 
dt  échaiwtée;  riaférieure  ell  dentelée.  TottrMfott,  imfi. 
rti  htfk.  PLANTE.  (/) 

On  dhiitigue , tm  JérJsmége,  quatre  fortes  de  héfiUci  : 
trois  diifflelliques,  dont  l'un  cl)  appellé  le  gr^ni 
tic  ; l'autre , le  fttU , le  tmifieme , le  ; de  le 

quatrième  ell  le  /««vagv,  qui  fe  divife  oicore  en  deux 
efpeces:  tous  fleoriilent  l’été,  de  viennent  de  graine. 

Les  ne  craignent  point  d’étre  arrofés  en  plein 

Ibkil:  on  les  éleve  fur  couche  dt  fous  des  cloches  au 
mots  de  Mai.  Quand  ils  Ibnt  en  état  d’dtre  tranfplao* 
tés , on  les  porte  en  mottes  dans  les  parterres , & on  en 
garnit  les  pors.  Il  fout  en  eiccpter  le  peut  qni 

cil  trop  délicat  de  qui  veut  une  terre  plus  légère,  dt 
cumpol'ée  de  deux  tiers  de  terreau,  dt  l’autre  de  terre 
de  potager  bien  criblée . On  l'arrofê  fréquemment  ; on 
ctMipc  avec  des  ctfcaul  fa  tète  pour  l’arrondir,  & on 
Le  fût  féchcr  pour  les  courbnuillons  de  poiflon:  d'au- 
tres le  mettent  en  poudre  pour  forvir  i plutieurs  fonces . 


D A a 1 1 1 C , ( ArtUltrit . ) étoit  auircfott  une  pièce  de 
canim  de  quarante-huit  livres  de  balle,  qui  pcimt  envi- 
ron fept  mille  deux  cents  livres.  Il  ne  s'er»  fond  plus 
de  ce  caliare  en  France:  mais  H y a encore  plufieurs 
arfeuaux  dons  lequeb  il  fe  trouve  ae  ces  aocicuaea  pie- 
ce> . ( ^ 

* BjVSILICATE,  (la)  Gicg.  province  d'Ita- 
lie au  royaume  de  Naples,  bornée  par  la  Capkanate, 
la  Calabre  ckéricure,  les  terres  de  Datî,  d’Otrtnte,  le 
golfe  de  Tarcntc,  dt  les  principautés.  Ckeota  enetl  k 
capitale. 

UASlLfCON,  {PbêrmstU.)  nom  que  les  A- 
pothcairei  donnent  i on  onguent  fupperatif.  Voici  com- 
me il  fc  prépare.  Fteoea  téiine  de  piu,  poix  navale, 
cite  launc,  <k  chaque  une  demi-livre;  huile  d’olive,  une 
Kvie  6e  demie:  futo-les  fondre  au  bén-marie;  pafica 
enforte  le  tout . Cet  onguent  ell  nonsmé  auffi  /vsr«pd«r- 
M4r««:  c'cll  un  des  mdUeurs  fiippurarifo  que  noos  pof- 
fodioïK.  Lcmery  ajoûce  i cette  fixnmle  La  séréoenminc 
de  Venifo. 

veut  dire  r«y«/,  L caufe  des  grandes  vertus 
de  cet  onguent . | AT) 

« BASILICUM,  {Wft.  4*r.)  eipece  d'ajuAe- 

Tcmt  II. 
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meot  ou  de  vêtement  des  anciens,  dont  la  nature  nous 
cil  encore  inconnue. 

BASILIDIENS,  f.  m.  pl.  {Hifi.  ttd/f.)  w>xt\ 
d'anciens  hérétiques,  (èâaicars  de  Balilidc,  qui  vivoit 
vers  le  commencemcDi  do  ii.  liecle 

Ce  Balilide  écort  forri  de  l’école  des  Gnollfques,  dont 
le  chef  étoit  Simon  le  Magicien . il  croyoit  avec  lui 
que  J.  C.  o’avoit  été  homme  qu’en  apparence,  de  que 
fon  corps  n'étoit  qu’un  l'anidme;  qu’il  avoit  donné  la 
figure  à Simon  le  Cyrénéen , qui  avoit  été  crucifié  en 
fa  place. 

Nous  apprenons  d’Eufebe,  que  cet  impolleur  avoit  é- 
erh  vii^t-quatre  livres  fur  t«  Evangiles,  & qu’il  avoit 
feint  je  RC  fiû  quels  prophètes,  3 deux  defqoels  il  avoit 
donné  les  noms  de  Bsrtsta , de  de  Btretph  . Noos 
avons  encore  les  fragmens  d’un  évangile  de  Bafilidc. 

Set  difciples  prétendoient  qu'il  y avoit  des  vertus  par- 
ticulières dans  les  noms,  de  enfc'gnoKnt  avec  Pyihago- 
re  de  avec  Platon,  qu'ils  n'avoient  pas  été  invcnié»  au 
bafard,  mais  qu’ils  lignifioicm  tous  quelque  choie  de  leur 
oaturei.  Balilide  pour  imiter  Pythsgore,  voulo't  que  lès 
difciples  gardafiem  le  filence  petiJani  cinq  ans, 

NOU,  rYTHAGORICIEN.  i^C. 

Suivant  la  duârinc  de  leur  maître,  iis  ctoyoieot  que 
l’ame  était  punie  en  cette  vie  des  péchés  qu’elle  avoit 
commis  auparavant:  iis  enfeignoient  la  métempfycofe , 
de  ntoient  la  réfurreâion  de  la  chair  ; puce  que , difoiem- 
ili,  le  làlut  n’avoit  pas  été  promis  an  corps.  Ils  sjofl- 
toient;  que  dans  chaque  homme  il  y avoit  autour  de  l'a- 
me  raifonnable  plutieurs  efprits  qnî  excitoieut  les  dirTéren- 
tetpaflions;  que  loin  de  les  combuiire  il  follmt  leur  o- 
béir,  de  fe  livrer  aux  délits  les  plus  déréglés.  Clément  A- 
lexandrin,  Str»m.  iiv.  II.  ks  (G) 

• DASILIGOROD,  (G/«g  ) ville  de  l'empjre 
Raflîen,  dans  la  Tariuie  Mofcovite,  fur  la  rive  droica 
du  Volga,  au  confluent  de  la  Sera. 

* BASiLIMPHA,  ( G/»g.  ) riviere  de  Diarbeck 
dans  la  Turquie,  en  Aile;  die  fe  jette  dans  le  Tigre, 
entre  Moful  de  Tarit. 

* BASILINOE,  f.  f.  (Alytb.  ) nom  d’urw  efpe- 
ce  de  fdte  qw  tes  Tuentins  edébroient  en  l’honneur 
de  Vénus.  Pollux  prétend,  iiv.  IX.  qoe  c’étoit  un  jeu 
des  Grecs,  dans  lequel  celui  que  le  fort  avoit  foit 
commandoit  quelqise  chofe  aux  autres.  Lex.  Jmrid.  Cdv. 

• BASILIPOTAMO,  (GVi^.  «c.  «s»  m»d.) 

riviere  de  Grece  en  Morée,  ^ns  la  province  de  Saca- 
nie*.  clic  re<;oit  d'autres  rivières,  de  le  (ctte  dans  la  mer 
au  golfe  de  Calld-Rampani . Les  anciens  l’ont  appellée, 
ou  ntmtrmt , ou  Msrétb»m , ou  Emrtixi . 

BASILIQUE,  f.  f.  (tti/t.  éMc.  (ÿ  m»d.)  mot 
tiré  du  Grec  rti;  c'cll  è-dire,  msif*»  roysle . 

C'étoic  3 Rome  O»  ofeiinent  pobik  de  ma^rvifique,  oà 
l'on  rcadroit  la  julHce  i couvert;  ce  qui  le  dûtingooit 
du  ftrmm,  place  publique,  où  les  mrgiflrau  tenoterK 
leurs  féuiccs  en  plein  air.  U y avoit  dans  ces  bctfili^met 
de  vailcs  fallcs  voûtées,  dr  on  galleriet  élevées  farde 
riches  colonnes  : des  deux  cAtés  éioicnt  de«  bouriques 
de  marchands,  de  au  mi  Jeu  une  gnnde  place  pour  la 
commodité  des  gens  d'aifurcs . U;t  tribuns  de  les  cen- 
nimvirs  y rendoieiit  la  yoltice;  dr  les  yurifconfultea  ota 
légiiles  gagés  par  la  république,  y répondoieot.aui  coo- 
fultaciotu.  C’ell  ce  qu’a  voulu  dire  Ckéroo  dans  une 
épiirc  à Aiticui,  hûfiltCMm  dadr*,  m»  vilUm ^ 
tti  fùrmixMérmmi  parce  qu'on  venoit  le  cunfulter  de  tou- 
tes puts  ) fo  maifon  de  campagne,  comme  s'il  eflt  été 
du»  une  kéfiU^m . Les  princpales  hafili^mtt  de  Rome 
éruteuc  Julié,  P»rcis  Stfimimi  Semprtnn^  Cari,  Lc- 
tü.  unfi  (M>mmées  de  leurs  foodueors,  de  la  banque, 
bafilit»  xrgtMtari»ri$m . On  en  confiruîlît  d’autres  moin- 
dres pour  les  nurdunds,  dt  où  les  écoliera  alloient  fin- 
it leurs  déclamatkMM . Le  nom  de  b(^tiqme  a pallé  aux 
édifices  dédiés  au  culte  du  vrai  Dieu,  dr  aux  chapel- 
les bitses  fur  lesiombeiux  des  mutyrs:  ce  mm  paroît 
fur-tout  leur  avoir  été  afièâc'  en  Grece.  Ainfi  l’on  nom- 
moii  i Confiaocinople  la  bxftHq»*  des  faints  ApArres, 
l’égllfe  où  le»  empeteurt  avoient  foie  traufoocter  les  re- 
fiquea  de  qaclques  ApAtrts . U étoit  défeoda  d’y  enter- 
rer les  isorts , de  les  empereors  mdmc  n’avoient  leur  fé- 
pulrure  que  foui  les  portiques  extéricors,  oo  le  pvvis  de 
ta  . 

Le  nom  de  bxfiii^mt  lignifiant  méif»m  rtyàU,  il  eS 
vifible  que  c’ell  à caufe  de  la  fouveraiae  m^eilé  de 
Dieu , qui  ell  le  roi  des  rois , qne  les  anciens  auteuri 
eccléfiaitiqoea  ont  donné  ce  nom  i l'Eglifo,  c'eft-i-di- 
rc  au  lieu  où  s’ailèmblent  les  Fideie»  pour  célébrer  l'of- 
fice divin. 

Ce  OKK  eft  fouvem  employé  dans  ce  Cens  par  Gùot 
N a Am- 
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Ambroifc,  S.  Au^o^lin,  S.  JtfiAiae,  Sidoine  ApoUloaF* 
K,&  é'crivain»  du  iv.  & du  v.  iîecle. 

Kl.  Perrault  dit,  que  les  bétJiliijMe:  ditliîroiau  des  teiD' 
pies  en  -ce  que  les  colonnes  des  temples  dtoknt  en-dc' 
hors,  & celles  des  bafilijMts  en-dedans.  Vtytz  Tem- 
FL  £ . 

Selon  Bclbrmin, /«M.  II-  Je  fes  e»alr»vtrft$y  roici 
la  dilfdrcnce  que  les  Chre'riens  mctiokm  enue  les  Au- 
/îlifaes  & les  temples  On  appciloit  bafili^mei  les  ddi- 
ticcs  ddiids  au  culte  de  Dieu  & en  l'honneur  des  £ünts, 
fpdciaiement  des  martyrs.  Le  nom  de  ttmfUs  dtok  pro- 
pre aui  ddilices  hSiis  pour  y cdidbrer  les  myileres  di- 
vins, comme  noos  rapprcnncni  S.  Dalilc,  S.  Grégoire 
de  Nszuncc,  Quelques  atsciens , comme  Mmuiius 
Pelis,  dans  fon  ouvrage  tntituld  03*vims,  ont  roûie* 
RU  que  le  Qtrillûnirme  n’avnii  point  de  temples,  que 
cela  n'dcoit  propre  qu'au  Juda'iime  & au  Paganiiine:  mais 
ils  parlent  dc<  temples  delUnds  à oArir  des  iâcrifices  lân- 

f;1ans,  fit  i inimoler  des  animaux.  Il  eil  certain  que 
CS  lieux  dciiinds  à conlèrver  de  honorer  les  reliques  des 
martyrs  dio'cnt  proprement  appelles  bafilifaes , & non 
pas  itmfUi . Les  Grecs  (ont  quelque^is  mention  des 
temples  des  martyn,  mais  ils  parlent  des  lieux  qni  i- 
toicut  coulacrds  à Dieu  dt  dcdic't  au  culte  des  martyrs . 
Comme  confaercs  à Dieu,  ils  dioient  appellés  temples  \ 
car  c'elt  à lui  féal  qu'on  peut  driger  des  autels  a of- 
frir des  facridccs:  mais  comme  dctlinds  1 la  vdildrilion 
des  faints,  ils  avoient  feulement  le  nom  de  bafilsamts. 

Basiliques,  adj.  pris  fubfl.  {Juriffrai.)  recueil 
des  lois  Romaines  traduites  en  Grec  par  ordre  des  em- 
pereurs Balilc  de  Ldon,  & maintenus  en  vigueur  dans 
l'empTC  d'Orimt  jufqu'i  fa  dilfolution.  V.  Droit 

civil.. 

Les  hetiii^mei  comprennent  les  inlHcutcs,  le  digelle, 
le  code  6l  les  nouvelles,  avec  quelques  ddits  de  jofti- 
oien  & d’autres  empereurs.  Le  recueil  dtuit  de  l<j;ian* 
te  livres,  & s'appelloit  par  cette  raifun  fpîxase- 

te.  On  croit  que  c’eR  principalement  l'oovraqc  de  i'em- 
pcrcur  Ldon  le  phüofiphe,  & qu'il  l’intiiula  du  nom 
de  fnn  pcrc,  Biiiie  le  Macédonien,  qui  l'entreprit  le 
premier.  Des  Ibitame  livres  il  n’en  relie  antourd’hui 
que  quarantc-un . Fabtoiti  a tiré  en  quelque  façon  le  fnp- 
piéineiit  des  d'x-neuf  autres  du  d'wsPAr  ij/î/ieta,  dte. 

Basi  LiQur  adj.  pris  fubll.  (7/»yî.  a«.)dans  l’em- 
pire Grec,  denom'natiun  qui  fc  dutinnit  aux  mandauircs 
du  prince , ou  à ceux  qui  étoient  charge's  de  porter  les 
or  1res  di  Tes  cuminandcnftns . y^vez  Manoembmt. 

^Basilique,  adj.  pris  fuWi.  ea  Anatamie.,  nom 
d’une  rc'tie  qui  naît  du  rameau  axiUaire,  nui  court  dans 
toute  la  longueur  du  bras.  /Wj  Ut  PUa.  à'Aaat.  & 
leur  eiplicatiun  à l'anicic  Anatomie. 

La  b.ifiiiiae  cil  «ite  des  vrnes  que  l’on  a coltumc 
d’ouvrir  en  lâgnant  au  bras . l’ayez  Phle'botomie. 

Basilique  ou  bafilita^  cft,  ea  A/îr^a^mie  ^ le 
nom  d'une  éimle  fine  de  la  première  grandeur  dans  la 
connclUiina  du  Lion:  elle  s'appelle  aulB  Re/^alai  éc  i«r 
Lf>ais,  ou  erar  àa  Lt>n  . rasez  LlOM.  (O) 

• B .*1  S I L I .S  $ ( Mstb.  ) nom  fous  lequel  Véniti 

clOit  honorée  par  les  Tarentiiis. 

• B S I L U Z âJO,  (.Géof.  aar.  y mai.)  ||«  de  fa 
mer  de  J ulcane,  appcllée  jadis  Hertalh  ImjmU\  c'elî 
une  des  îles  edebres  de  l’Ypare. 

* BASIN,  f.  m.  {Cammertf  7iffcraat éroffc 
CTOifée,  toute  til  à coton;  la  chaîne  cil  fil,  la  trame 
wton.  Il  y a des  bafiat  unis,  figurés,  rat  & velus;  dt 
dans  toutes  ces  fortes,  on  eu  dilliiiguc  une  inAiiité  d’au- 
tres relativement  à l’aimage  dt  i la  condition . Les  ma* 
nutadurçi  principales  en  font  à Troies,  ) RoUen,  de 
dans  le  Beaujoinis.  11$  n«  fè  travaillent  pas  autrement 
que  la  toile,  quand  ils  font  unit:  ils  fc  font  ) la  rair* 
chc,  qoaiidi  ils  font  tigurés;  te  nombre  de  lilTcs  dr  de 
marches^  ell  déterminé  par  la  figure,  & c’eft  la  trame 
qui  la  laii;  parce  qu’étant  de  coton  de  plus  groffe  que 
M chaîne,  elle  forme  un  relief,  au  lieu  que  la  chaîne 
fc  perdfoit  dans  la  trame:  les  velus  Ibni  tirés  au  char- 
don . 

Il  cil  ordonné  par  les  rcgicmens  de  donner  aux  A«- 
fias  unit  on  rayés,  demi-aune  h un  pouce  de  large  en 
peigne  dt  fur  le  métier  ; viugr-quatre  pori^  de  quarante 
fils  chacune,  ravrt  PoR  TEC  ^ Peicne;  dt  vingt- 

quatre  aunes  dé  longueur:  aux  imfias  i petiict  raies 
cent  fiiixanie  raies:  aux  bafias  i trenre-fii  barres,  demi- 
aune  un  fNjuce  de  large  en  peigne,  vingt-deux  portées 
de  qiuiaote  ûb  chacune,  de  trois  raies  à chaque  banc: 


BAS 

I aux  lé/îas  étroits,  uolt  de  i petites  raies,  ou  i vingt- 
cinq  barres , dcmi-ionc  moins  ~ de  large  ai  peigne  , 
vingt-quatre  auites  de  long:  aux  unis,  vingt  pondes:  i 
ceux  i petites  rain , cem  quarante  raies  ; de  a chacune  des 
vingt-cinq  barres,  uois  raies:  aux  bsffijts  à la  mode,- de- 
mi-aune un  pouce  de  large,  & vingt-quatre  de  long; 
s’il  font  larges,  demi-aune  moins  ^ de  large,  de  vingt- 
deux  aunes  de  long;  s'ils  font  «îtroits , avec  un  nombre 
de  portées  ou  de  raies  convenable  à la  largeur  dt  A leur 
degré  de  fitkeiîc;  de  à tous,  la  chaîne  de  fil  de  chCob 
filé  fin,  fans  aucun  mélange  d’étoupc,  chanvre  ou  lin, 
les  barres  de  raies  de  fil  de  coton  raors . 

Quoique  les  manufactures  de  1- tance  t nrniflent  d'ex- 
cellcns  iajîaft  un  en  tiie  cependant  de  l'érranger.  11  en 
vient  de  Hollande,  de  Brugn,  de  des  Indes.  Les  A^- 
fias  de  Hollande  font  ordiiuircmcni  rsyése  ils  font  fias 
de  bons.  Ils  portent  de  largeur  cinq  huitièmes  d'anne, 
& de  longueur  environ  doute  aunes . Ceux  de  Bruges 
font  unis,  rayés  i petites  rain  imperccpt'blcs , à graiiUea 
raies  ou  barres  de  trois  petite»  ra-cs,  de  i poil  . Lca 
unis  nu  i poil  ont  environ  cinq  pouie  de  large,  de 
doute  tunes  de  long  ; & les  ravé» . un  pouce  de  moina 
fur  b largeur,  de  les  deux  riets  de  moins  fur  la  lon- 
gueur. Il  ^ en  a de  quatre  fortes,  qu'on  diltingue  à la 
marque.  Ceux  qui  firuc  marqués  it  deux  lion»  rouget 
s'appellent  b^a  JaabJelteai  i un  feu!  lion,  tafia fim' 
pu  tiaa  ; i un  B , bjfia  B ; i un  C , bafim  C . / ayez 
daat  U JsAsaaaaire  Je  Cammeree  le  dewl  de  toute* 
CCS  marques. 

Les  A«i/râ/  des  Indes  font  blancs  de  fans  poil  ; les  uns 
croifés  & l'crgés;  les  autres  i carreaux  & ouvrés.  Les 
meilleurs  le  fabriqua)!  à Bengale,  Pondichéry,  U Bcl- 
cafor . 

Il  n'ell  pas  belbin  d'avenir  que  les  barres  dam  ce  gen- 
re d'éiollcj  ou  piûiAt  de  toile,  font  filtcs  par  entains 
rils  de  chaîne  filé»  plut  gros  que  ics  auucs  de  pbcc's  i 
des  diilanca  égales,  & que  les  raies  font  faites  par  des 
lils  de  la  chaîne  filés  moins  gros  que  ceux  qui  forment 
les  harres,  maK  plus  gros  que  les  autres,  placés  i des 
diitanccs  éqaict  fur  la  barre. 

BASlOGLOSE,  adjecl.  pris  fubU.  ta  Aaatams'ef 
nom  d’une  paire  de  mufcles  de  la  langue;  il»  viennent 
de  la  bafe  de  l'os  hyoïde  dt  de  la  pvtie  voiltne  de  Ja 
grande  corue  de  ce  même  os,  di  sS'nfcteiit  aux  patiict 
latérales  de  la  racine  de  la  tangue . ( L ) 

BAblU-PH  AR  VNGIËN,  ea  Anatomie  nom 
d'une  paire  de  inufcles  du  pharynx,  b'ay.  Hro-riiA* 
RrNOIEN.  (L) 

* B A s I R I , ( C/ap.  ) rivicre  de  Perfe  qui  arrofe  la 
province  de  Kirman,  la  ville  de  ce  nom,  celle  d«Bu- 
Joi,  dt  fc  jciie  dans  le  golfe  d'Urmus. 

* B A S K I R I E , (Céog  ) coDtn^  de  la  Tartaiie  Mo- 
feovite,  bornée  au  nord  pu  les  'l'ariares  de  rumen,  à 
l'orient  par  les  Oarabinskoi , dt  par  les  tares  d’Ablai; 
an  midi,  par  la  mnmagiie  de  Sortora;  dt  i l'ocddaïc 
par  le  duché  de  Bulgare. 

* BASKRON,  PASCHATIR  » PAS- 

CHAR  T 1 , ( Ceojs.  ) province  de  la  T artartc  Mofbo- 
vite,  boniée  A l’orient  par  les  Kalmuks;  au  midi  par 
la  grande  Kogala;  au  couchant  par  la  riviae  de  Kam, 
de  au  nord  par  la  Pamia  Veichi,  de  par  une  partie  de 
la  bibnie. 

BASOCHE,  f.  f.  f JstriffraJ.  ) ell  la  communauté 
des  clacs  du  Parlement  de  Paris,  bquellc  liem  une  e- 
fpcee  de  junldiâiim , où  fe  yugent  les  diriérends  ^oi  peu- 
vent naître  entr’cui . Ils  s’y  exercent  aufC  i plaida  des 
caulls  fur  des  queflions  dimeilet  ou  (inguliacs.  La  A«- 
fatbe  a aitre  autres  oâiciers  un  chanccîkr  de  un  thré- 
forirr  de  ta  bafaebe-,  il  y avuit  même  autrel'ois  un  roi 
de  la  bnfaebe  • {Il  ) 

' BASQUES  (les)  f.  m.  pl.  {GUg.)  petit  paya 
de  France,  vers  les  Pyrcoees,  auic  l'Adour,  les  frou- 
ticres  d'Efpagne,  l'Ucéan,  de  le  Bcarn;  il  comprend  le 
Labour,  la  baOè  Navarre,  de  le  pays  de  Sonic. 

* BASRACH,  vmc  Bassora. 

* BASS,  (G/#/.)  ^tite  île  d’EcolIc,  dans  le  golfe 
d’Edimbourg  . 

* BASSTANO,  (C/dpjf.)  pette  ville  d’Jal-c,  dans 
l’état  de  Venife,  au  Vicenttn,  fur  la  rivicre  de  Breme. 

Bassako  aai  BaSSARELLO,  {G^ag.  aae- 
maj.  ) ville  d'ttalie,  dans  le  patrimoine  de  S.  Piene,  au 
confiumt  du  Ncre  dt  du  Tibre,  ptes  du  lac  que  te»  an- 
ciens appclloient  Ueat  yaJimaatt . 

BASSAREUS,  adj.  pis  fubfl.  {fiSyth.)  furuom 
dotiaé  i fiaccbui:  Üott  w Grec,  âa»Çm  , erier  , parce 

que 
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(|ue  (L»ii  Tel  mffleres  In  Docchantcs  jcttolem  de  grandi 
cr»;  fu't  d’une  foiie  d«  chaufliirc  l^rJieiine  nommée 
h.tffartmm,  Qii  doniioit  auflî  aut  prdifrlTn  de  ce  dieu 
le  titre  de  <]uc  l’ancien  rcholialle  tire  d'une 

robe  ou  vêtement  oui  alloit  jufqu'aui  talout , de  que 
In  Atricains  A les  Thraccs  appelloieat  h*ffyrit  (ÿ 
fira.  Mah  lk>chart  daiu  Ton  CttwanHé,  Av.  /.  et. 
Ktiij.  dit  que  ce  nw  vient  de  l’hCbreu  qui  li- 

^Rîtic  la  même  choie  que  des  Grecs,  qui  veut 

dire  vtmd*mf^er\  dt>mologie  qui  vaut  bien  les  deux  prc' 
eddentes . ( G ) 

BASSE  •#  B AT  U RE,  f.  f.  c'eft,  t» 
im  fond  mêlé  de  fable  de  roche  ou  de  caillous,  qui 
paroti  i la  furiâce  de  l’eau  : quand  on  voit  la  mer  tôl- 
ier dclTus,  alors  oq  Domine  cet  endroit  t*inr«  09.  bri- 
famé.  (Z) 

B A s S K , adj , f.  y»yez  Bas. 

Basse  , adj.  pris  ftibd.  eft  celle  des  parties  de  U 
Mnlique  qui  efl  aa-de(Totii  des  autres;  la  plus  balTc  de 
toutes,  d'od  TMOt  foo  nom  de  bafe.  y oyez  Par- 
ti T 10  s . 

La  bdjfr  ell  la  plot  importante  des  parties;  parce  que 
c’en  fut  elle  que  s’établit  le  corps  de  l’hirmonk  : auifi 
ell'CC  une  e^cce  d'asiome  parmi  les  Mulicfens , que 
quand  ta  b*ffe  ell  boaoc,  rarement  l’btrmoaie  ell  mau- 
vatfê . 

Il  y a placeurs  crpeces  de  baffeti  baffe  foniamenU' 
/r,  dont  nous  ferons  un  article  particulier. 

Baffe  eontimme,  ainll  appel  lée  ^rcc  qu’clIc  dure  pen- 
dant toute  la  pièce:  fon  principal  ufaf;e,  outre  celui  de 
ré>;1er  l’harmonie,  cil  de  IbÛtenir  les  vois,  A decon- 
ferver  le  ton.  On  prétend  que  c’efl  un  LnJwito-b'ta- 
ma,  dont  rKius  en  avons  un  traité,  qui  au  cummcncc- 
ment  do  dernier  liecle  la  mit  le  premier  en  utj^e. 

Baffe  fi/mr/e,  qui  au  lieu  de  s'arrêter  fur  une  feule 
note,  en  partage  la  valeur  en  pturteurs  autees  notes  foui 
un  même  accord . P'm.  Harmomie  firure'e. 

Baffe  eomtraimte,  dmt  le  fujet  ou  le  chant,  borné 
i un  petit  nombre  de  mefure,  recommence  fans  cclfe, 
tandis  que  les  parties  fupécicores  poutfuivent  leur  chant 
& leur  harmonie,  & les  varient  de  ditfércmcs  maiiic- 
m.  Cette  baffe  appartient  origiiuircmenc  aux  couplets 
de  la  chaconne:  ma'S  on  ne  s’v  all'ervit  plus  aujourd’ 
hui . La  baffe  eomtrairnte  defeendant  diatoniquement  ou 
chromaiiqucment,  & avec  lenteur,  de  la  tonique  i la 
dominante  dans  les  tons  mineurs , cA  admirable  pour 
les  motceaiii  pathétlquest  ces  retours  périodiques  atfe- 
âent  inlèntiblement  Time,  de  la  difpolent  à la  tnilclle 
& d la  lanirueur.  On  en  voit  de  fort  beaux  exemples  dans 
ploiicors  icenes  des  opéra  Eiançois. 

Baffe  ebam/aufe^  Ctl  l’efpece  de  voix  qui  chante  (a 
punie  de  la  baffe . Il  y a des  baffet  rddtantei  & des 
baffti  de  eb^me\  des  concordant  ou  baffet  taiilet,  qui 
tiennent  le  milieu  entre  la  taiUe  & la  baffe',  de>  b:iffei 
proprement  dites  que  t’afage  fait  encore  appcller  au- 
jourd’hui baffe-tatUet  ; A cnlîa  des  baffftoatrtt , les 
plus  graves  de  toutes  les  vcni,  qui  cnootent  la  baffe 
lûus  la  baffe  mime,  A qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le»  eimtre  baffet  qui  font  des  tiiftrutnens . CoK- 

T R E-UA  SSE. 

Basse  FONDAxtENTAtE,  eA  celle  qui  n’cll 
formée  que  des  lims  findinientaui  de  rharmonk;de  for- 
te qu’au-dv-nbus  de  chaque  accord , elle  fait  entendre  le 
vrai  l'on  ftKi.lamcntal  de  cet  accord;  par  ou  l’on  voit 

Siu'clle  ne  peut  avoir  d'autre  contexture  que  celle  de  la 
iicceifion  foodoincntile  de  l'harmontc. 

Pour  bien  entendre  ccd,  il  faut  favoir  que  tout  ac- 
cord, qn<>iqoe  compofé  de  plulieurs  fans,  n'en  a qu’ 
un  qui  fuit  fondamental  : (avoir  celui  qui  a produit  Cet 
accord,  A qui  lui  Icrt  de  bafe  ■ Or  ta  baffe  qui  ré- 
gné au-delTous  de  toutes  les  antres  parties,  ti'eiprimc  pas 
toA,üors  les  (bns  fondamenaux  des  accords  : car  cu- 
lte tous  te»  fons  d’un  accord,  on  ell  maître  de  por- 
ter i la  baffe  celui  qu’on  croit  préférable  , eo  égard 
i la  marche  de  cette  baffe,  au  beau  chant,  ou  i i’ex- 
prefTK>n.  Alors  le  vrai  (on  fondamental,  au  lieu  d’êire 
i fa  place  lumirelic,  qui  dllaAj/e,  fc  tranfporte  dans 
les  autre»  parties , ou  même  ne  s'exprime  point  du  tout  ; 
A un  ici  accord  s’appelle  aeeerd  remerjV.  Dans  le 
fond,  on  accord  rcnvnfé  ne  didère  point  de  l’accord 
direct  qui  l’a  produit;  car  ce  Ibot  toôjours  les  mêmes 
lôn»;  mais  ces  fons  formaut  des  combinaifons  ditié- 
rvntcs , on  a long-tenu  pris  ces  combinaifons  pour  au- 
tant d'accords  fondamentaux , A on  leur  a donné  ditfé- 
sens  noms , uu'on  peut  voû*  an  mot  A c C o R n , A qui 
ont  achevé  de  les  diitioguer;  comme  It  la  diff'érence 
des  noms  eo  ptoduifoitréclietnau  dans  les  chofès.  NL 


BAS  101 

Rameau  a fait  voir  dans  fon  Srait/  de  ri/armtale , que 
plulieurs  de  ces  prétendus  accords  n’étoiciit  que  des  ren- 
vctfcmeiK  d’un  feul.  Ainll  l’accord  de  (inc  n’cll  que 
l'accord  parfait  dont  la  tierce  ell  iranfportée  à la  baffe  : 
en  y puttam  la  quinte,  on  aura  l’accord  de  fixie-auar- 
ce  . V oilà  dune  trois  combinaiiôns  d'un  accord  qui  n’a 
que  trois  forts;  ceux  qui  en  ont  quatre,  font  fufccpii- 
blés  de  quatre  eombinailons  ; car  chacun  des  Tons  peut 
cire  porté  i la  baffe  : mais  en  piKtiut  au-dvilous  de  cel- 
le-ci une  tMttz  baffe,  qui  tous  toutes  les  combicuilbns 
d’un  même  accord , préfeme  tuA)Ours  te  llm  fütvdumcn- 
ul , il  ell  évident  qu’on  réduit  au  tins  le  nombre  cics 
acoHds  confonans,  A au  quart  le  nombre  de»  dillu- 
nans.  AjoAtet  i eda  tous  les  accords  par  TuppofitiorT, 
qui  fc  réduifent  encore  aux  même»  fondamemaux;  vous 
trouverez  rharmonie  fimplilîée  il  un  point  qu'on  n’cûc 
jamais  efpéré  de  l’éiat  de  cnnlufion  ou  étoicm  fii  ré- 
glés juf^u’au  teins  de  M.  Kuneau.  C’cl)  certaincnicni, 
comme  l’obrerve  cet  auteur,  une  chofe  iics-éfonnaiiie 
qu'on  air  pA  poutfer  11  pratique  de  cet  An  julqu'au 
point  où  elle  cil  parvenue  , fans  en  crtnnoitrc  le  tun- 
demenr,  A qu'un  ait  iruusé  exaclcmcni  toutes  les  rè- 
gles, avant  que  de  trouver  le  pilr.eipc  qui  les  prtxfuit. 

La  marche  ou  le  mouvcnK  i.t  de  la  baj'e  fmmdarneif 
têU  (e  régie  iùr  les  loi»  de  la  fucceflion  harnionique; 
de  forte  que  li  cciie  baffe  s’écarte  de  l’ordre  ptefcrii, 
il  y a tâiite  dans  l'harmonie. 

Bien  moduler  A oblcrvrr  la  liaifon,  (ont  les  deux 

flus  importantes  tcgles  de  la  baffe  fomdamem/ale  ^ f'oy. 
Iarmonm'  nlouuiATtON.  Et  la  principale 
réglé  méchaiiiqnc  qui  eu  découle,  ell  de  ne  fairenur- 
cher  la  ba_[le  j'*md.imeata!t  que  par  (ntervatles  confo- 
niRs,  n ce  n'ell  fru'ement  dan»  un  aéle  de  cadence 
rompue,  ou  aprè»  un  accord  de  fcptienic  diminuée,  qu* 
elle  moDie  diatoniquement . Quant  à la  defccme  dia- 
tonique, c'ellune  marche  int«dite  ï la  baffe  JvmdameM- 
taie,  ou  tout  au  pins  tolérée  dans  le  ca»  de  deux  ac- 
cords parfaits , fépaiés  par  un  repos  exprimé  ou  fous- 
entendu;  cette  rr^  n'a  point  d’autic  exerptiuti . Il 
cil  vrai  que  M.  Rameau  a fait  defeendre  diatonique- 
ment la  baffe  J'amJamemiale  (bus  dcs  accord»  de  Irptie- 
me,  mais  nous  en  ditons  la  raîfon  aux  mots  Ca  DE  m- 
ce  ^ Dissonance. 

Qu'on  retourne  comme  on  voudra  une  baffe  fonda- 
memtalt  ',  |>  elle  e(l  bien  faite,  on  n’y  trouvera  jamais 
que  ce»  deux  ebofes  :ou  drs  accords  parfait»  fur  les  mou- 
vemens  cooionans,  fins  Icfque's  ces  accords  ti'auroicnt 
point  de  Itaiibn  ; ou  des  accords  dtJbnans  dans  des 
aâes  de  cadence;  en  tout  autre  cas,  la  dillbnaace  ne 
fauroft  être  ni  bien  placée  ni  bien  lîiuvée . 

Il  s’enfuit  de-ii  que  la  baffe  fondamentale  ne  peut 
jamais  marcher  que  d’uiK  de  ces  troi»  manières:  1*. 
montée  oa  defeendre  de  tierce  ou  de  tixic;  a*,  de  quar- 
te ou  de  quinte;  ff.  monter  diatoniquement  au  moyen 
de  la  dillbnoiice  qui  forme  la  liaifoti,  ou  par  licence 
fur  un  accord  parfait . l'nuie  autre  marche  de  U iaff'e 
fondamentale  c(l  mauvoilé. 

Quoique  la  baffe  f«nd.tmtntnle  doive  régner  géné- 
ralement aU'detiou»  de  \t  baffe  eomtinne,  tl  cil  pour- 
tant des  cas  où  celle-ci  dcicend  tu-dcfl<>us  de  la  fon- 
damentale-, tels  font  ceux  des  accord»  par  fuppoliticNt, 
ainri  appcilé» , parce  que  la  baffe  eontinne  lüppofe  au- 
dellous  de  l'accord  un  nouveau  fon  qui  n'cfl  point  de 
cec  accord,  qui  en  excédé  les  bornes,  A qui  ainli  fe 
trouve  au-deûbus  de  la  baffe  fondamentale . Foy.  S U F- 
rosirsoN. 

La  baffe  fondamentale,  qui  n'efl  faite  que  pour  fêr- 
vir  de  preuve  i l'harmonie  , fe  retranche  dans  l’exé- 
cutkut,  A fouvent  elle  y fcrolt  un  fort  mauvais  effet. 
Elle  produiroit  toui-au-moins  une  monotonie  tres-en- 
nuyeufe  par  les  retours  fréqoens  du  même  accord , qu* 
on  déguilc  A qu'on  varie  plus  agréablement,  en  le  com- 
binant ditféremment  fur  la  baffe  eontinne,  (S) 

En  général,  les  réglés  rigoureufes  de  li  baffe  fenda- 
mentalf  peuvent  fe  réduire  a celles-ci . 

I*.  Il  doit  toAjours  r avoir  au  moins  on  fon  com- 
mun dans  i'lutmonie  de  deux  fona  fondaraeniaux  coo- 
fécutifs.  t'oyez  Liaison. 

a*.  Dons  toute  dominante,  la  dffTonance  doit  être  pré- 
parée, i moiiH  que  la  dominante  ne  foit  tonii^ue. 

3*.  Toute  dominante  doit  dcrccndrc  de  quinte,  A 
toute  fous-dominante  doit  monter  de  quinte . t'oyez 
Dissonance,  Dominante,  Sous-domi- 
NAKTE,  Paz'FAJtER,  (ffe.  On  tiouvera  i ces  ar- 
ticles ks  roifom  de  ces  règles . 

Au  rdle  li  baffe  fondamentale  fteni  quelquefois  des 
licences  ; on  peut  mettre  de  ce  nombre  les  accords  de 
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Icptiemc  diminuée,  & le*  cideoces  rompue* , dont  on 
peut  cependant  douna  la  rairoa . Vaytt.  5 e r T i e M e 
piMiNve'e  ^ Cadewce  . 

Rtgltt  4t  lé  ié£e  tpmiimmt . La  béÿf  «««rtaaeneft 
ou'uM  iéj'e  fpuàémtntélt  , renverfée  pour  être  pic* 
citante  ■ Ainfi  dit  que  la  kéfft  ftmdémtntélt  c(l  faite , 
on  trouvera  une  ksÿ't  tomttmmt  par  le  renverlemeni  de* 
accord*,  ytytz  Accoao.  Par  exemple,  cette  kéÿ't 
fpmUéMtmtélt  monotone  mt  ftl  ut  fri  mt  fri  ut,  peut 
donner  cette  ksfft  ttntimm*  plot  chantante  mt  fr  ut  ti 
mi  /<•  MW . La  héfft  <«ativve  u’efl  obligée  de  lé  con* 
f}rmcr  i la  kulj*  frmdémtntéU , que  lorl^’cllc  appro- 
che de*  cadences,  ou  qu'elle  t'y  termine.  La  iéff't  etu- 
timut  admet  aom  le*  accords  pv  fuppofitioo  . y»ytt 
Accoan  SuprosiTiON.  Toute  note  qui  por- 
te dans  la  buft  ttutiume  l'accord  de  tiafTe  quinte,  doit 
monter  cnfu'te  diatoniquement;  & toute  note  qui  porte 
l'accord  de  triton , doit  defeendre  diaioniqucmctit . y»y. 
Fausse-qui H T E Teitom.  Oo  trouvera  le* 
nifoni  de  toutes  cet  tegles  i leurs  dilTérens  articles. 

krglti  f*r  déit  pifrrver  U déJTut  fur  ruffart  é lé 
héjft  frmdémcmtélt . Toote  note  dO  dclTos  qui  fait  dif- 
fomnee  avec  U note  qui  lui  répond  dans  la  kéfft  fru- 
démemiéle,  doit  iire  f^éparée  & fauvée.  ^pytt.  H ae- 
MONiE,  Dessus,  CoMPOstiioN,  Pee'pa- 
EEE,  SAUVEE,  (ÿc. 

La  coiinoiirance  de  la  kéff'e  frmdémtmtélé  ^ ou  la  ré- 
glé pour  trouver  la  héjfe  frudumeutéU  d'un  chant  don- 
né, dépend  beaucoup  de  celle  du  mode,  oo  de  U mo- 
dulation , ypyet  Mode.  (0) 

Basse  ûe  Viole,  inflrument  de  Mulîque. 
Viole,  & la  table  du  rappmt  & de  l'étendue  des  iu- 
flrumens  de  Mulique.  Cet  inflrament  a fept  cordes, 
dont  11  plu*  grolTe  à vulde  ef)  i TunUTon  du  U du  ta- 
valcmenc  des  clavecius , ou  du  lé  du  i6  pié . La  plut 
petite  ou  la  chanterelle,  elf  i l’uniiïon  du  r/  qui  foh 
unmédiaiement  la  clé  « t-frl-ut. 

Basse  de  FlCte  a bec,  inllrument  donc  la 
figure  & la  ubiarure  cU  entièrement  femblable  i celle 
de  \u  JUie-é-iet  déaite  à Ton  article,  dont  la  àé£t  ne 
ditfere  qu'en  giandeur . Cet  inflrument  Tonne  l'udave 
tu-delTou*  de  la  fiitt  i-Arr,  appcilée  téilit . Son  ton  le 
pins  grave  cil  à l'umübn  du  fu  de  la  clé  f’Ut  fs  des 
clavecins,  & U a une  13*  d'étendue  jurqu'au  r/  h l'o- 
âave  de  celui  qui  fuit  immédiatement  la  clé  de  t'frUut . 
Vpytt.  lé  téilt  dm  Téffprt  dt  tdundu*  dts  imftrmmrms 
dé  Mmfi^me. 

Basse  de  Flûte  teaveesieee,  repré- 
fcniéc  PI.  IX.  dt  Lmibtrity  fig.  34.  (ÿ  friv.  cil  un 
inllrument  qui  fonne  la  quinte  au-Jeflout  de  la  fldtt 
trévtrfitrty  à.  qui  lui  ell  en  tout  femblable,  i cela  près, 
qu'il  cA  plus  grand,  dt  qu’il  eli  courbé  dans  la  pre- 
mtere  partie,  pour  que  rcmbouchure  m Toit  plot  près 
de  Teudroit  ou  il  faut  pofer  les  maint.  Le  coude  B 
oui  ioint  la  pièce  où  eA  Tembourhore  avec  le  rcAe  de 
l’irkilrument,  cA  un  tuyau  de  laiton  qui  entre  par  cha- 
cuite  de  Tes  extrémités  dans  des  boites  ou  noix  prati- 
quées aux  citrémilés  des  pièces  qu'il  faut  joindre.  Les 
trous  I,  a,  3,  4 & 6,  auxquels  les  do-gts  ne  Tau- 
roienc  aiieindre,  vtt  la  grandeur  de  l'inAmmeiii,  rebou- 
chent avec  les  clés  que  l'on  voit  vis-à-vis . Ces  clés 
Ibnt  icllcmenc  fabriquées  , que  lorrqu'ellet  font  aban- 
données à leurs  refTof»,  elles  latAem  tes  trous  qui  font 
vis-à-vis,  ouverts i dt  que  lorfque  l'on  appuie  deAlis 
avec  un  doigt,  As  font  fermés,  la  foApape  de  ces  clés 
éuQt  entre  la  charnière  & le  point  où  on  applique  le 
doigt  : au  lieu  qu'à  la  clé  du  mti  t w*/  , c'cA  la  char- 
nière qui  eA  entre  la  foflpape  & l'endroit  où  on  pofe 
le  doigt.  Cet  înArument  fat  de  dans  les  con- 
certs de  Jiiitt.  Son  ton  le  plus  grave  eA  à ronlAon  du 
fri  qui  fe  trouve  entre  la  clé  de  f-mt-fé  dr  de  t-frl  mt 
de*  clavecins;  ce  qui  cA,  comme  on  a dit  ci-devant, 
une  quinte  au-defTous  des  flûtes  ordioarres  qui  ont  deux 
piés  de  long . ypytt  Flûte  teaveesieee,  & 
la  tablature  de  cet  înArument  , qui  fert  pour  celui-ci, 
obCervant  tontefots  de  commencer  par  le  fri  y«.  On  À- 
çonne  cet  inAruraeoc  qui  eA  de  bout*  ou  de  quelqu'au* 
tre  buis  dur,  fur  le  tour,  comtite  tous  les  autres  in* 
flrumeas  à vent,  ypyet  FénUU  Flûte  teaver- 
SlERE(yi'oUE  A'LumETTE,  U Imblt  dm 
rsfppri  (ÿ  dt  rdttmdmt  dtt  imflrmmemt  dt  Mmfi^mt  . 

Basse  des  Italiens  , c’eA  le  même  inAm- 
meut  que  celui  que  noot  appelloos  béft  dt  vipltm. 
ypytt.  Basse  de  Violon.  Avec  cette  dilTéren* 
ce  qu'ils  l'accordent  une  rieme  mineure  plut  bas,  en- 
forte  que  le  foo  le  plus  grave  de  cet  inArument  imne 
runiOba  àt  l'm  mi  Im  du  16  pié.  Ftyti  lu  imblt  dm 
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réfftrt  dt  Pdttmdnt  dt  tpmt  Iti  imjlrmmtms  dt  Mmfi^fmt . 

Basse  de  Violon,  tnAninicuc  <lc  Mulique,  en 
mut  femblable  an  violon,  i l'exception  de*  «;ü**,qui 
font  en  C,  au  lieu  qu’au  vkilon  elles  lunt  en  d,  flr 
en  ce  qu'il  cQ  beaucoup  plus  grand , de  qu'on  le  tient 
entte  fei  jambes  pour  enjotkr . Ou  le  coiiAruit  fur  le 
moule  repréfènté  fig.  1.  Plém.  XII.  dt  Lmthtrit . ypy. 
Violon  Viole.  , ^ . 

Cet  inArument  fonne  l’oâave  tu-dclTous  de  la  quin- 
te de  violon,  & ladouticme  an-dellous  du  violon,  & 
l'nnilTon  des  baflê*  do  clavecin  dq>ui*  le  r fri  mt  don-, 
bk  oâave  ao-diilôus  de  ceini  de  la  clé  de  t fri  », 
00  l'aniflou  du  boit  pié  ouvert . ypyez  U téàlt  àm  rtf- 
pprt  dt  Nttmdmt  dtt  imflrmmems  dt  Aîmjt^ut . 

Basse  ••  Calade,  f.  f.  pentedou- 

ce  d’une  colline,  fur  laquelle  on  accuùiumc  un  che- 
val à coQiir  au  galop,  loi  apprendre  à plier  les 
jarrets,  (.ÿ) 

Basse-oontee.  f f.  aBeur  qui  dans  le»  chceors 
de  l'opéra  & auues  concerts  chante  U partie  de  èmj'f 
tpmtrt . 

Il  y a peu  de  béfft-etmtrtt  i l'opéra;  lliarinoiiie  des 
chœurs  y gagneroit,  s’il  y en  avoU  uo  plus  grand  oom- 
(B)  . ^ 

Bas  SE-C  ou  a , f.  f.  ftrme  d'Ànbittamrt  ; 00  ap- 
pelle ainli,  dans  on  bliîment  conArUît  à la  viHc,  une 
cooi  féparée  de  la  principale,  autour  de  laquelle  t«uii 
élevés  des  bàclmcns  delliné*  aux  remifes,  aux  écunes, 
ou  bien  où  font  placés  les  cuifmet,  oitKCS,  commuas, 
béfftt-tpmr$  doivent  avoir  des  cnrrccs  dv  dé- 
gagement par  le»  dehors,  pour  que  le  lerviee  de  leurs 
bàiimens  le  puitle  faire  commodément  A lan*  être  ap- 
perçfl  des  appartemen*  des  maîtres  dt  de  la  cour  prin- 
cipsle. 

i’our  l'ordinaire  ces  bmffti'tpmrt  ont  des  îAuei  dans 
la  principale  cour:  mais  la  largeur  des  portes  qui  leur 
y donnent  entrée  s’accordant  mal  a«ec  l'ordomniijce 
d’un  bâtiment  régulier,  il  eA  mieus  que  le*  équipa- 
ges, après  avoir  amené  les  maîtres  près  le  vcitibule  , 
s'en  tetoornent  par  les  dehors  pour  aller  à leur  dcAi- 
nation . 

Oo  appelle  à la  campagne  béfftt'tpmrt,  noo-fcule- 
mciit  celle*  qui  fervent  aux  mêmes  ul'aget  dont  nom 
s'CDuiis  de  parler,  mai*  aufll  celles  dcltinée*  au  preAoir, 
lêllicr,  bfle^,  ainli  que  celles  des  belliaux,  des  gitins, 
(F) 

Basse-eau  Basse-mee,(  Ménmt.  ) fe 
dit  de  la  mer  retirée,  dt  lorl'que  l’eao  n’vll  pas  plus 
haute  qu'elle  écoit  avant  que  la  mer  commençât  i 
monter,  ce  qui  ell  cnüeremeat  oppoi'é  à plaiiw  mer  . 
(Z) 

B AS  SE -E  NC  E I N T E , f f.  c'cA  la  m^me  choie 
que  \t  fdmÿ'firéit , en  terme  de  Foriijitétnm . Ftytt, 
Fausse-Beaie.(£1) 

BaSSE-IUSTICE,  X’Jmriffrmdtmtt fVrt  J U- 
STICE  fcf  FONCIERE.  Ftyt^  éufi  n dtjjmi  13  A 5 

JUSTICIER  . (//) 

Basse-taille,  f.  m.  aâeur  de  l'opéra  ou  d’on 
concert  qui  chaute  les  tôles  de  héJfftéilU  . Fty.  Ba  s- 

Ces  rôles  ont  été  les  dominant  ou  en  Ibut-ordre  , 
dans  ks  opéra,  fclon  le  plus  00  le  moins  de  goût  que 
le  public  a montré  pour  les  aâeurs  qui  en  ont  été  char- 
gés . 

La  béfftéille  étoit  i la  mode  pendant  tout  le  tems 
que  Thévenard  a relié  au  théâtre:  mai*  les  c«>mp 'fi- 
leurs  d'à  prélêni  font  leurs  rôles  les  plus  brillan*  pour 
la  àéktftpmtre . 

Les  rôles  de  Xeléud,  tTEg/t,  tTHidrétt^  tTAmédit 
de  Greee,  dtc.  font  des  rôics  de  bjjfe-ttille  . 

On  appelle  Tmmerede  l’opéra  des  kdjfri-iéilltt , parce 
qu'il  u'y  a point  de  lôles  de  bémtfcpmtrt , dt  que  ceux 
de  TémtreJt,  à'Ârgémt  dt  d'//««M»e,  font  des  rôles 
fort  beaux  de  iéffftéHIe  . 

Les  Magidens,  les  Tyrini,  les  Amans  haïs  font 
pour  l'ordinaire  cks  iéff'eftéiUes  ; les  femmes  fembU-ac 
avoir  décidé,  on  ne  làti  pourquoi,  que  l*  kémtt'tpmtrt 
doit  être  l’amant  fâvorifé;  elles  difeot  qucc’elt  lé  vpitt 
dm  tmmr:  des  Ions  miles  dt  forts  sHarment  fans  doute 
leur  délicatcflê.  Le  leorimem,  cet  être  imaginaire  dont 
on  parle  uni,  qu’on  veut  placer  par-tout,  qu’on  dé- 
compolè  fans  cefJê  fans  l’éprouver , fani  le  définir , fans 
le  connottre,  le  fentimem  a prononcé  en  faveur 
hémttt-tPmtrt . Lorfqu’une  kéÿi-iétlU  nouvelle  fe  fera 
mife  en  crédit,  qu'il  parottra  un  autre  Thevtntrdy  ce 
fyllème  s’écroulera  de  loi-même,  dt  vrailTemblablcment 
ou  À fervira  encoce  da  rcoiûnat  pour  prouver  que  la 
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k.tmtt’CtMtre  ne  fut  Jatna't  U vaÎM  4m  eatmr . 

H AUTC -CONT  Jt  £ . (fi) 

BASSES' voiLLS,  c'cll  ainlî  qo’on  appelle  en 
^/drisr,  1a  grande  vuile  & celle  de  mlene;  quelques» 
uns  y apAieui  rartimon,  qui  ne  doit  pas  y ^tre  com» 
pris  quand  on  dit  mmmrret.  Ut  àmJffj-vtiUsi  car  l'arti* 
mon  n’a  point  de  cuüen.  (Z) 

B A 5 ^ E'E , f.  f.  ( Ctmmtrtt . ) raclure  dont  on  ft 
Cm  en  quelques  lieux  d'tialw,  p >ur  raefurcr  les  liqui' 
des.  La  kaÿ4t  de  Vérone  ell  la  tisicme  partie  de  la 
brime . Brimte.  ((r) 

• Bassee  (L),  Gtag,  *ii!e  des  Pays-Bas  Fran» 
cois,  au  cutntd  de  Flandre,  fur  les  con^nt  de  l’Artois, 
a fur  un  canal  qui  fe  rend  dans  la  Deuie.  Ltng.  la 
JO.  Ut.  fo.  n. 

BASbE- LISSE,  f'^et  LtssE. 

• BASSEMPOIN,  (cUg.  ) petite  ville  de  Fran» 
ce,  dans  la  Galc'iqnc. 

• BASSENTO,  (GUg.)  tiviere  de  la  Calabre 
Otcricure,  qd  paJic  à Cofcnxe,  & ft  joint  au  Gratc 

• BASSESSE,  ( Gr«mw.  1 termes  fy- 

nonymes,  en  ce  qu'ils  marquent  l’un  & l’autre  lYrat 
od  l’on  cil:  mais  lî  on  les  conclruît  enrcmblc,  dit  M. 
1 abbe  Girard , sijtâUm  doit  précéder  héfftff'e  , & la 
délicateüe  de  notre  langue  veut  que  l’on  dife . 4tât 

L ékjtÜUm  fc  trouve  dans  l’obrcurité  où  nous  t>oiii 
enveloppons  de  notre  propre  mouvement,  dans  le  peu 
d cüitnc  qu’on  a pour  noos,  dans  le  rebut  qu’on  en 
n:t,  & dans  les  fituaiions  hum'Üanies  où  l’on  noos 
léduii . La  bmjfefft , continue  le  même  auteur,  fe  trou 
vc  dans  le  peu  de  oaill'ance,  de  mérite,  de  fortune , & 
de  dignité. 

Qbiervons  ici  combien  la  langue  («ule  nont  donrte 
de  méjugés,  fi  la  dernière  refiexioa  de  M.  l’abhé  Gt» 
rira  d't  )olle.  Un  enfant , au  moment  où  H reçoit 
dans  fa  mémoire  le  terme  b/tff'ejfe , le  reço't  donc  cmr>- 
mc  U»  ligfK  qui  doit  féveiller  pour  ta  fn’te  dans  fon 
entendement  les  idées  du  dchiut  de  naifTancr,  de  mé- 
^.‘*5»  de  condition,  & de  méprt:  P>!|  qu'il 

hu,  foit  qu'il  écrive,  fuit  qu’il  médite,  mit  qu’il  con- 
verfe,  il  ne  rencontrera  jamais  le  terme  bnJtiTey  qu’il 
ne  lui  attache  ce  conége  de  notions  taulTes;  & les  fi- 
gues grammaricaux  ayant  cela  de  particulier,  en  Mo- 
rale lur-hiut,  qu’ils  indiquent  non-ftiilcmcnt  les  chofes, 
imis  encore  l’opinion  générale  que  les  hommes  qui 
Ijarlent  la  même  langue,  en  ont  coitçûc,  U croira  pen- 
1er  autrement  que  tout  le  monde  & (e  tromper,  s’*l  oc 
nupiifc  pas  quie«>nqtie  manque  de  naîllinee,  de  digni- 
té', de  mécte,  & de  fortune;  h s’il  n’a  pas  la  plus 
h.iutc  vénération  pour  quiconque  a de  la  na'llânce,  des 
d'giiités , du  mérite , A de  la  fortune  ; & mourra  peut- 
ette , lins  avoir  conçù  que  toutes  ces  qualités  étant 
indét’cnqantes  de  nous,  henrenr  fêulemem  celui  qui  les 
pofledef  11  ne  mettra  aucune  dîlliuâion  entre  le  mérî 
te  acquis  A le  me'rie  inné;  A il  n'aura  jamais  Ifl  qu’il 
n’y  a proprement  que  le  vîçe  qu’on  puilTc  méprifêr,A 
que  la  vertu  qu’on  puillê  loikr. 

Il  imaginera  que  la  nature  a placé  des  êtres  dans  l’é- 
lévaiiuii,  A d'autres  da.nf  la  mais  qu'elle  ne 

place  perfonne  dans  ; que  l’homme  s’y  jet- 

te de  fin  choix,  ou  y eil  pi  >i«gé  par  les  autres;  A fau- 
te de  penfer  que  ces  autres  font  pour  la  plûpart  injutlei 
A rcmp’ts  de  préjugés,  la  différence  ttut-fomiU  que 
l’ul'age  de  G langue  met  entre  les  termes  bsjftjfe  A ab- 
jtilitm,  achèvera  de  lui  corrompre  le  cceur  A l'ef^it. 

l-a  piété,  dit  l’auteur  d s Synonymes,  d'minue  les 
amertumes  de  l’état  â'mbU^lUm . La  fiupidîlé  empêclie 
de  icntir  tous  les  defagrémens  de  la  àsÿejft  tC/imt.  L’e- 
fpric  A la  grandeur  d’ame  font  qu’on  fe  chagrine  de 
l’un,  A qu'un  rougit  de  l’autre. 

Et  JC  dis  moi  que  les  termes  bmfftjft^  Gm- 

blctil  n’avoir  été  inventés  que  par  quelcjues  hommes  in- 
juiles  dans  le  fein  du  bonheur , d’où  Ils  infultoient  i 
ceux  que  la  nature,  le  hafard,  A d'autres  canfes  pareil- 
le' li’avoiciu  pas  également  Gvonfés  ; que  la  Philulbphîe 
lîiùciciit  dans  OÙ  l'on  c(l  tombé,  A ne  per- 

mer  pas  de  pcnler  qu’on  pniOe  mmhrt  dans  la 
que  le  philofiphe  fans  nailFance  , faus  bien,  Gns  for- 
tune, Gns  place,  fanra  bien  qu'il  n'dl  qu’un  ivctmbjeÛ 
pour  les  autres  hommes,  mais  ne  G tiendra  raint  pour 
tel  ; que  s’il  fort  de  l'état  prétendu  de  béfftÿe  au’on  a 
imaginé,  il  en  fera  tiré  par  (bo  osérite  Gui  ; qu’il  n’é- 
pargnera rien  pour  ne  pas  tomber  dans  VtA'tâUm , à 
cauG  des  inconvéntens  phyfiques  A moraux  qui  l'ac- 
compagnent: mais  que  s'il  y tombe,  Gns  avoir  aucun 
mauvais  uGge  de  G raifon  à G reprocher,  il  ne  s’en 
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chagrinera  guère  A n’en  rougira  point.  Il  n’y  a qu’oa 
moyen  d'éviter  les  inconvéniens  de  ta  bmjjfjft  d’éut  A 
les  humiliations  de  X'mbjtSUmy  c’ell  de  fuir  les  hom- 
mes , ou  de  ne  voir  que  Gs  Gmblabict . Le  premîcT  me 
Gmbic  <c  plus  fÙr,  A c'dl  celui  que  je  choifirots. 

BASSETS,  I.  f.  pl.  {Chsÿ't)  ce  font  des  chiens 
pour  aller  en  terre,  lis  ont  les  oreilles  longues,  le  corps 
long,  ordiiiiircmcm  le  poil  roui,  les  pattes  cambrto 
en  dedans,  A le  nei  exquis. 

GASSETTE,  f.  f.  forte  de  jeu  de  carte  qui  a été 
autrefois  fort  à la  mode  en  France  ; mais  il  a Âé  dé- 
fendu depuis,  A il  D’dl  plus  en  ufage  aujoard’hu! . En 
voici  les  principales  réglés . 

A ce  jco,  comme  i celui  du  pharm»»  (f^oyrt  PtrA- 
R A O K ) le  banquier  tient  un  jeu  entier  compofé  de 
fa  cartes.  Il  les  mêle,  A chacun  des  autres  joUcurt 
qu'on  nomme  pu»/rf,  met  une  certaine  fomme  fur  une 
carte  prife  è volonté.  Le  banquier  retourne  enfuite  le 
jeu,  metiam  le  ddlus  deflfous;  enforte  qu'il  voit  la 
carte  de  dcHous:  enfuite  il  tire  toutes  fes  cartes  deux 
i deux  jufqu’i  la  fin  du  jeu . 

Dans  chaque  couple  ou  taille  de  cartes,  la  première 
cfi  pour  le  banquier,  la  Geonde  pour  le  ponte;  c’efi- 
i-dire  que  fi  le  ponte  a mis  par  exemple  fur  on  roi, 
A que  la  première  carte  d’une  paite  Giit  un  roi,  le 
binqufer  gagne  tout  ce  que  le  ponte  a m’s  d’argent 
fur  fon  roi:  mais  ri  le  rut  vient  i la  Geonde  earte, 
le  ponte  gagne,  A le  banquier  cit  obligé  de  donner  au 
ponte  auuitr  d’argent,  que  le  ponte  en  a mis  fur  G 
carte  . 

La  première  carte , ceIG  que  le  banquier  voit  en  re- 
loiirnaiii  le  jeu,  cA  pour  le  banquier,  comme  on  vient 
de  le  dire:  mai»  il  ne  prend  pa»  alors  tout  l’argent  do 
ponce,  il  n'en  prend  que  les  , cela  s’appelle  fseer . 

La  dernicre  carte,  qui  devroit  être  pour  le  ponte  , 
ell  nulle. 

Quand  k ponte  veut  prendre  une  carte  dans  le  cours 
du  leu,  il  faut  que  le  banquier  baiffe  le  jeu,  cnGrte 
qu'on  vuye  la  première  cane  i découvert  ; alors  fi  le 
ponte  prend  une  carte  ( qui  doit  être  dilTérence  de  ccite 
première)  la  premere  carte  que  tirera  le  banquier  fera 
nulle  pour  ce  ponce;  Il  elle  vieut  la  féconde,  elle  fe- 
ra facéc  pour  le  banquier;  fi  elle  vient  dans  la  fuite, 
elle  fera  en  pure  gain  ou  en  pure  perte  pour  le  ban- 
quier, félon  qu’elle  Gra  la  premkre  ou  la  Geonde  d’une 
taille. 

M.  Sauveur  a donné  dans  le  Jemrmml  iti  Sfavtmt 
1679,  fix  tables,  pu  lefqueiles  on  peut  voir  l’avanta- 
ge du  banquier  à ce  jeu  . M.  Jacques  BenioulU  a don- 
né dans  fon  Art  ttmitSmmdi  l'analyG  de  ces  tables  , 
qu’il  prouve  n’êtrc  pas  entièrement  eiaâes  . M.  de 
Mnntmort , dans  (bn  Effai  4'amalyft  fur  ItJ  Jtmx  4e 
àaj'ar4,  a auffî  calculé  l’avaniagc  du  banquier  a ce  jeu . 
On  peut  d<Mic  s’inliruire  i fond  fur  cette  matière  dans 
les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer:  mais  pour  don- 
ner li-deilus  quelque  teinture  à nos  leâcurs,  nous  al- 
lons calculer  l’avantage  du  banquier  dans  un  cas  fort 
fimplc. 

SuppuGins  que  le  banquier  ait  fix  cartes  daus  les 
mains,  A que  le  pont  en  prenne  une  qui  fort  une  fois 
dans  ces  lix  cartes , c'efl-i-dire  dans  les  cinq  carres  cou- 
vertes: on  demande  quel  efi  l’avantage  du  banquier. 

il  efi  vifibk  ( l^tyet  Aleernatiom  ü*  Cou- 
R I N A I a O N ) que  les  cinq  cartes  étant  delignées  par 
a,  i>,  e,  4,  r,  peuvent  être  combinées  en  lao  fixons 
ditiérentes,  c'cll-a-dire  en  f fois  04  Gçons.  Imaginons 
donc  que  ces  tao  arrangemens  foient  rangés  fur  cinq 
colonnes  de  X4  chacune,  de  maniéré  que  dans  la  pre- 
mière de  ces  colonnes  a fe  trouve  k la  premkre  pla- 
ce, que  dans  ta  Geonde  ce  foii  b qui  occupe  la  pre- 
mière place,  e dans  la  trofieme,  (ÿr. 

buppofons  que  a foit  la  carte  du  ponte,  la  colonne 
où  la  lettre  a occupe  la  première  place , cA  oolk  pour 
te  banquier  A pour  les  pontes . 

Dans  chacune  des  quatre  autres  colonnes  ta  lettre  a 
G trouve  fix  fois  i la  Geonde  place,  fil  fois  i la  treu- 
fieme,  fix  fois  à la  quatrième  A lix  fois  i la  doquie- 
me,  c’eÙ-à-dire  qu’en  fuppoftm  A la  mife  du  ponte, 
il  y a X4  arrangemens  qui  font  gagner  au  banquier, 
24  qui  k font  perdre,  c'efi-)-dire  qvHui  donnent  , 
24  qui  le  font  gagner,  c’ell-i-dlre  qui  lui  donnent  A, 
A X4  enfin  qui  font  nuis.  Cela  s’enfuit  des  règles  da 
jeu  expliquées  plus  haut. 

Or,  pour  avoir  l’avantage  d’un  joueur  dans  on  Jeu 
quelconque,  il  faut  i*.  prendre  tosues  les  combinaifoot 

qui 
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peuvent  le  Aire  Rigner,  ou  perdre,  eo  qui  font 
nulle»,  & dont  le  uotnore  eil  ici  iio.  x*.  Il  Au:  inui- 
ce  qu'il  doit  (en  re>;irdant  les  pertes  coin* 

me  des  gaiits  par  le  uumorc  des  cas,  qui  le 

lui  t'eront  ijigner;  ajouter  enlèinble  ces  produits,  6l  di> 
vile  le  tout  par  le  nombre  toul  des  combiiiairons  : 
vtyx  Jeu,  P A n 1 : donc  l’avamage  du  banquier  eü  ici 


aqX-ivf  + HX-^+MXi^ 
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— , c'eA*i*dirc  que  fi  le  ponte  a mis  par  ciemple  on 
tfeu  fur  & carte,  l’avaaiage  du  bioquier  efi  de  — d'dcu  , 
ou  de  huit  fous . 

M.  de  Montmort  calcule  on  peu  dilfdremmeiu  l'a- 
a'intage  du  banquier  : mais  fim  calcul  quoique  plus  long 
que  le  prdcdJent  revient  au  mdme  dans  le  tond.  Il  te> 
marque  que  la  m'fe  du  banquier  étant  égale  i celle  du 
ponte,  l'argent  total  qui  cil  fur  le  jeu  , avant  que  le 
iîKt  en  ait  décidé,  eü  xA\  dans  les  cas  nuis,  le  6an> 
quier  ne  tait  que  retirer  fou  enjeu,  fie  le  ponte,  le  tien, 
aiuti  le  banquier  gagne  À : dans  le  cas  où  il  perd , Ibn 
gain  cA  • ; dans  les  cas  facés,  il  rerre  ~ ; dans 

•les  cas  qui  font  pqr  gain,  il  retire  a /i  ; ainfi  le  Ibrt 
total  du  banquier,  ou  ce  qu'il  peut  efpércr  de  retirer  de 
la  fomme  a y1  eü 
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& comme  il  a mis  /d  au  jeu  ; H s'enfuit  que  ~ /f  cA 
ce  qu'il  peut  erpérer  de  gagner,  on  fon  avantage.  AV 
jtiz  Avahtace. 

M.  de  M‘>nini<jrt  eiomioe  enfuitc  l'avantage  du  ban- 
que lorfque  la  carte  du  ponte  le  trouve,  deux,  on 
iroi»,  ou  quatre  f>is,  (^c.  dans  les  cartes  qu'il  tient. 
Mais  c'eü  on  détail  qu'il  Auc  voir  dans  fon  livre  mfi* 
me.  Cette  miricre  etl  anfil  traûée  avec  beaucoup  d’exa- 
û (ude  dans  l’ouvrage  de  M.  liomoulli  que  uuos  tvotu 
cité. 

A ce  jeu,  dit  M.  de  Montmorc,  comme  à celui  du 

f>hara'sn,  le  plus  grand  avaiitai;e  du  banquier,  eÜ  quand 
e ponte  prend  une  carte  qui  n'a  point  palTé,  fie  Ton 
m 'i  «dre  avantage  quand  le  ponte  en  prend  une  qui  a 
pnfé  deux  fois,  /'•yet  Pka  R aom  ; fon  avanta;;c  eÜ 
gn  li  pma  grand,  lorfque  ta  carte  du  ponte  a polie  crois 
fo's,  qijc  lorfqu'cllc  a pallé  feulement  une  fuis. 

M.  de  M ).ifin  >rt  trouve  encore  qtic  l’avantage  du 
baïqu-er  i ce  jeu  eÜ  maiitdre  qu'au  pharaen;  il  ajofi- 
te  q K II  les  cartes  tarées  ne  payaient  que  la  moitié  de 
la  rn-'lê  du  po-iie,  alors  ravaniagc  du  banquier  feroir 
f>rt  peu  coiindé  aok;  fit  il  dit  avoir  trouvé,  que  le 
buoq  iier  aurult  du  défavamage  tî  les  canes  facées  ne 
pay.ieiit  que  le  tiers.  (O) 

n.\SS|COr,  f.  m.  c’eA  ainfi  qu'on  appelle  dans 
les  tsrriem  «Tarivii'V,  une  efpece  d'auge,  dont  on  lé 
fert  pour  foriir  les  in  ifccaux  d’ardoiie  du  fond  de  la 
carrière.  A'vyee  a l’article  Ardoiü,  l’ulige  fit  la 
delcripcion  de  ce  varlicau. 

IJ.ÂSSIERS,  r.  m.  pl.  C f"  fermt  de  firiere  ) 
efpece  d’amas  de  fable  dans  une  rivîere , qui  empêche 
la  navigaiio.-i . Il  y en  a un  au  bout  du  Coors-la-rcine . 

BASbtGNI  (f.a)  (à/er.)  petit  pays  de  France, 
dans  la  partie  méridionale  de  la  C'hsmpagnc , fit  dans 
le  Barrois,  dan*  le  dioc.  de  Langres  fie  celui  de  Toul . 

BASSIN,  f.  m.  Ce  dit  en  général  ou  d’un  rélcr* 
voir  d|egu,  00  d’un  vallleau  dcliiné  i en  puilèr  ou  i en 
contenir . f^oyet  ci'dclToüs  des  déànitioDS  fit  des  czem* 
pies  des  dirlérciites  fortes  de  bajjimt . 

B A s s I .H  Ce»  Artbiteiiurt  ) , c'cA  dans  on  jardin  un 
efpace  creufé  en  terre,  de  figure  ronde,  ovale,  qoar- 
Xéc,  i pans,  revêtu  de  pierre,  de  pavé,  00  de 
plomb . fit  bordé  de  gafon , de  pierre  ou  de  marbre , 
pour  recevoir  l’cao  d’un  ^et , ou  pour  Crrvir  de  réfervoir 
pour  grrofer  . Les  Jardiniers  appellent  bae,  un  petit 
fim  avec  robinet , comme  il  y en  a dans  tous  les  petits 
jardins  do  potager  i Verfailles. 

Bassin  de  feietaimt^  s’entend  de  deux  manières, 
ou  de  celui  qui  eÜ  feulement  i hauwor  d’appui  ao-def* 
fus  du  rex'de-chaulli^  d’une  cour  ou  d’une  place  publi- 
que; ou  de  celui  qui  eA  élevé  fur  plufieurs  degrés, 
avec  un  profil  riche  de  moulures  & de  forme  réguiiç* 
ce,  comme  ceux  de  la  place  Navone  i Rome. 
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Bassin, eA  celui  dont  te  plan  1 plufieurs 
corps  ou  retours  dcoits,  circulaires  ou  à paits,  comme 
ceux  de  la  plûpan  des  fontaines  de  Rome. 

Bassin  .«  *«i«ylr4ée , celui  dont  l’enfuncemcm  plus 
bas  que  le  res-de-chaulléc,  cü  bordé  d’une  baiufirada 
de  pKrre , de  marbre  ou  de  bronte , comme  le  baffim 
de  la  fontaine  des  bafiins  d’ApoItou  i Verlâilles. 

Bassin  à rigele^  celui  dont  le  bord  de  marbre  00 
de  caillou,  a une  rigole  taillée,  d'où  fort  d'efpace  ca 
efpace  un  jet  ou  bouiMun  d'eau , qui  garnit  b rigole,  fie 
forme  une  nappe  i l'entour  de  la  baluürade,  coonne  ù 
la  fomainc  du  rocher  de  Belvéder  i Rome. 

Bassin  em  to^niHe^  celui  qui  eA  tait  en  conque  ou 
coquille , fit  dont  l'eau  tombe  par  napprs  ou  gargouil* 
les,  comme  la  toniaine  de  Fak-Atîne  1 Rome . 

Bassin  de  d/darge , c'cA  dans  le  plus  bas  d'un 
jardin,  une  piece  d'ean  ou  canal , dans  lequel  fe  déchar- 
gent toutes  les  eaux  après  le  jeu  des  foniaincs,  fit  d'où 
elles  fe  rendent  mfuiie  par  quelque  niiircau  ou  rigole 
dam  la  plus  prochaine  rivière. 

Bassin  de  partage  ou  de  difirilntiom  y c’cA  dans 
un  canal  tait  par  artifice , l’endroit  où  cA  le  fommet  du 
niveau  de  pente,  & où  les  eaux  fe  loignent  pour  la  con- 
tfnuiié  du  canal.  Le  repaire  où  le  raie  cette  jonâion 
cfl  appcl|é/w«f  de  partage.  11  y en  a un  beau  i Ver- 
failles  au-delfus  des  rélcrvoirs  du  parc  au  cerf , & ua 
autre  à Chambly,  ipprilé  ie  baf^a  det  feareet . 

Bassin  de  port  de  mtr  y c*eü  un  efpace  bordé  de 
gros  murs  de  maçonnerk,  où  l'on  tient  des  vaiilêaux 
i Ilot . b'eyet  plat  bat  D A $ S I N ( Mariat . ) 

Bassin  de  baia , c'étoit  dans  une  (àtle  de  bain  chea 
les  anciens,  un  enfoncement  quarré  long  où  l'on  de- 
(cendoil  par  degrés  pour  le  baigner;  c’el)  ce  que  Vitru- 
▼e  appelle  labram  . 

Bassin  à tbaax , vaificau  bordé  de  maçonnerie, 
fit  pianchcyé  de  duAcs  ou  maçonné  de  libages , dans 
lequel  on  détrempe  la  chaux . Mortariam  dans  Vitru- 
▼e,  figoifie  aui;i0t  le  baffia  que  le  mortier.  {P) 

Coa{lrm3i»a  det  bajjiat  des  Jardiat . On  ne  fauroit 
appivrier  trop  de  loin  i la  eonüroâitm  des  baffias  fit  piè- 
ces d’eau;  la  moindre  petite  fente  qui  angnicnie  tuû- 
jours  de  plus  en  plus,  peut  devenir,  par  la  pefanteur  de 
l’eau,  une  fente  contidétabic . 

On  place  ordinairement  les  ba^at  i l’eitrémiié  oa 
dans  le  milieu  d'on  parterre:  ils  ne  lOflt  pas  moins  bien 
dans  un  potager,  dians  une  orangerie  fit  dans  les  buf- 
quets.  Leur  forme  ordinale  eü  la  circulaire,  il  y en  « 
cependant  d’oâogones,  de  longs,  d’ovales,  fit  de  quar- 
tés: quand  ils  palléni  une  certaine  grandeur,  ils  fe  nom- 
ment pièces  d'eau,  canaux,  miroirs,  viviers,  étangs  & 
réfcrvoiis , 

Pour  la  grandeur  des  baffiat , on  ne  peut  guere  dé- 
terminer de  juüe  proportion,  elle  dépend  du  lerrein;  fie 
celle  qui  cA  entre  le  jet  & le  ba£iay  eA  déterminée  par 
1a  chfice  À la  Axee  des  eaux  : leur  profondeur  ordiiid- 
te  elt  de  ly  i 18  pouces  , 00  deux  piés  tout  au  plus, 
& s’augmente  quand  ils  fervent  de  réfervoirs. 

On  conÜruit  les  bajiai  de  quatre  maniaes , en  gUI- 
le,  en  ciment,  en  plomb,  fit  en  terre  tranche:  foit  le 
baffsa  A (fig.  I.  Jardia.)  qu’on  veut  conüruirc  en  glaî- 
fc,  de  fix  loifes  de  diamètre  dam  œuvre;  faites  ouvrir 
ta  place  tracée  fur  le  lerrcin , de  ce  qu’il  convient  pisur 
les  épailleurs  du  pourtour  & du  plafond;  le  mur  de  ter- 
re B doit  avoir  un  pé  tu  moins;  le  mur  de  douve, 
ou  d'eau  C,  dix-huit  pouces,  fit  le  carrai  de  glailê  en- 
tre-deux, dix'huil  de  large,  ce  qui  fa’t  en  tout  quatre 
piés , dunt  il  faut  augmenter  de  chaque  cfité  le  dia- 
mètre pour  la  ftKiille:  on  a donc  huit  piés  en  tout;  on 
crculeta  auflï,  pour  le  fond  ou  plai*foud  du  baffia^ 
deux  piés  plus  bes  que  la  profondear  qu’un  lui  voudra 
donner;  ces  deux  piés  de  fouille  feront  pareillement  oc- 
cupés Ÿ»t  le  cotroi  de  glaife  de  dix-huit  pouces,  A ica 
autres  rii  pouces  feront  pour  le  fable  & le  pavé  qu’ati 
répandra  defius  la  glaife  ; ainlî  ce  baj^a  creofé  de  fept 
toifes  deux  piés  de  diamerre,  & de  quatre  piés  de  bas, 
reviendra  i fix  toiles  d’eau  dans  œuvre,  & deux  piés 
de  creux,  qui  font  l’étendue  fit  la  profondeur  rcqoifes. 
Elern  fit  adofiei,  contre  les  terres,  te  mur  B d'un  pié 
d'épallTeor  depuis  le  bas  de  la  fboiltc , jufqu'i  fieur  de 
icne;  bitîAn  de  moellons,  libages , ou  pierres  de  meu- 
lière avec  du  mortier  de  terre;  faites  enfuhe  apporter 
la  glaife  dans  le  fond  do  baffia , que  voos  préparcrei 
en  la  rompant  par  morceaux,  en  y jettant  de  l’eau,  fie 
la  labourant  deux  ou  trois  fois  fans  y fouffrir  aucune» 
ordures  ; faîtes  enfuite  jetter  par  pcltciécs  la  glillè  con- 
tre le  mur,  & pétrir  i piés  nuds,  de  dix-huit  pouces 
d’épailTeur,  fie  de  (èpi  à huit  piés  cnvtroo  de  large,  tout 

au 
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A pomrtoar  ée  ee  mur,  pour  j poftr,  ) dii-huît  poo* 
cet  lie  ditUnre , le  mur  de  douve  C,  qui  doit  porter 
fur  uue  p’ace-fonse  & racinaux  ÜÜ.  Prenet  du  cl>e- 
▼ron  de  trois  pouces  d’dpalllcur,  ou  des  bouts  de  pltn- 
chet  de  bateau , épais  de  deux  pouces , & larges  de  cinq 
i (ix  ; enfoneex-iet  à fleur  de  glaii^,  de  trois  piés  en 
trois  piés , enforte  qu’ils  débordent  on  peu  k parement 
du  mur  en  dedans  le  , c’efl  ce  que  l’on  nomme 
les  r»(imaMM\  mettez  etiluite  defTos  de  Imbues  plaiicncs 
de  bateau  doiK  deux,  joIoKs  enfembie,  (èroot  de  U lar- 
geur du  mur,  Idqoellet  «oos  cloUem  ou  ehevillerci 
inr  les  radniuz;  vous  polcria  enfuite  la  première  aflife 
du  mur  de  douve,  que  vous  Ckeern  à la  hauteur  de 
raatre,  & de  dix-huit  pouces  d’^Mlfleur,  bld  avec  du 
mortier  de  chaux  & (âbk . On  remplira  le  vnide , on 
Perptee  entre  lea  deux  mors  £,  appcilé  le  rswvW,  d'u- 
IM  glaifc  bkn  préparée,  & ou  U pétrira  jtiiqu'à  fleur  de 
terre. 

Pour  travailler  au  pUt-fond  £,  on  remplira  de  gta<Te 
toute  Péiendoe  du  ksffim  pour  y luire  un  corroi  de  dix* 
huit  pouces  de  haut,  en  recommeuv'aDt  i pétrir  les  glai- 
fes  que  l’on  a d’abord  étendues  au-deli  des  racinaux, 
dt  les  liant  avec  celles  du  plat-fond,  qu’ou  couvrira  eii- 
fuite  de  fable,  de  cinq  i fix  pouces  de  hauteur,  avec 
un  pavé  garni  d’une  aire  G G , d’un  pouce  d’é|n'(Ieur 
de  ciment,  ou  une  blocaille  de  pierres  plates  potées  de 
champ  de  i kc  dans  le  lâblc  pour  nettoyer  plus  pro- 
prement le  & empêcher  le  poilTon  de  fouiller. 

Les  isffiMS  de  citnait  (Ag.  i. ) font  conllrui»  d’une 
maniéré  bkn  différente.  Ou  recule  la  trace  du 
d’un  pé  neuf  pouces  dans  le  pourtour,  dt  autant  daus 
le  plat'food , ce  qui  efl  fuffifant  pour  retenir  l'eau  ; ainlt 

f3ur  un  de  fîx  toifes  de  diamètre,  on  Irsuillera 

I toifes  trois  piét  dt  demi , de  on  creuTcra  un  pié  neuf 
nonces  plus  ^s  que  la  profondeur  qn'on  a delietn  de 
lui  donner.  Ekvex  dt  idolTcx  contre  la  terre  k mur 
de  micoonerk  H,  depuis  le  fond  jnfqu’au  niveau  de  la 
terre,  K blii  de  moellons  & libaga,  avec  do  mortier 
de  chaui  dt  fable  tout  autour  ; enfuite  commeneet  le 
maflif  du  fond  /,  d’un  p«é  d’épaillcur.  dt  conliruit  des 
mêmes  matériaaa  dt  mortier  ; on  joiodra  au  mur  él  au 
plat-fcmd,  un  maflif  ou  chemifê  de  ciment  £,  de  neuf 
pouces  d'^ifTeor  blti  de  petits  cailloux  de  vig^  mis 
par  lin,  di  couverts  de  morrier  de  chaut  de  ciownt, 
qu’il  ne  faut  pomt  épargner,  de  maskre  que  ks  cail- 
loux ne  fc  touchent  pomt , dt  regorgeât  de  monter  par- 
tout; n faudra  enduire  le  tout  avec  du  mortier  plus  tin, 
c'ed-i-dire , avec  du  ciment  paOé  au  Cm  avant  que  de 
le  délaver  avec  fa  chaux , utur  cet  enduit  avec  h truel- 
le, dr  le  frotter  enfuite  pluHeort  yourt  avec  de  l’huile. 

Les  àaÿims  de  plomb  (jig.  j.)  a'ont  de  fingolirt  daes 
leur  coiilhodroo , que  les  murs  fàitt  du  xnonm  de  pü- 
tre,  parce  que  la  chaux  mine  le  plomb;  on  fera  k mur 
de  terre  L,  du  double  d’épailîeut  de  celui  du  plat-fond 
Af,  dt  Ton  alTfirera  defTos  ces  murs  les  tallet  ne  plomb 
M,  m,  »,  qui  lètont  jotiucs  eofeabk  avec  tics  oeeuda 
de  foudare,  *,  « , ». 

Les  h»0ias  en  terre  franche  font  Lpeu-pris  conflruia 
comme  ceux  de  glaifc,  à l'ciccptkMi  que  les  corrois  (é- 
font  plus  larges,  ayant  trois  dt  quatre  ptés,  de  les  murs 
d’un  pié  & demi  ou  deux , feront  en  mortier  de  terre 
feulement,  dt  fondés  for  U imilê  de  terre  franche  qui 
régne  dans  tout  le  terreln.  Cet  fe  peuvent  faire 

avec  un  kul  mur  du  câié  de  l’eau,  en  délayant  la  ter- 
re franche  fur  le  bord,  dt  la  coalai»  dam  le  corroi. 

On  aura  foin  d’entourer  le  i^urtour  des  ^ de 
bordures  de  gafon,  afin  de  ptélcrver  ks  corrois  de  l'ar- 
deur du  foleil . ( £ } 

Dassin,  ( Mêrimr.  ) on  dontK  ce  nom , dans  les 

forn  de  mer,  au  lieu  où  l'on  retire  les  vaifTêanx  pour 
L‘i  mettre  plus  i l'abri,  les  radouber,  les  armer  dt  dé- 
sarmer avec  plus  de  facilité,  ou  y foira  les  réparations 
fteceir.iirrt.  Tvy.  Pt.  PU.  fit.  l.  M»r.  on  Baffim  coté 
A A th  fa  dilp4ilî(ion  au  milieu  de  l'trfenal . tl  y a deux 
üirtes  de  les  uns  qu’on  peut  emplir  & mettre 

& (êc  â vutonié,  au  moyen  d'une  éclufo  qui  en  ferme 
l’entrée;  dt  d’autres  qui  font  tout  ouverts,  de  dont  k 
fond  étant  de  tafe  molle,  fê  remplit  d'eau  quand  fat 
mer  monte , de  fc  vuîde  quand  elle  defeend . 
Darse.  {Z) 

il  A s s I K , em  trrmr  i’Amêttmit , cft  la  ^tk  U plus 
Itiféneure  de  ta  cavité  de  l’abdomen:  il  cil  ainii  ap^t- 
lé  de  fa  renèmb.'ance  i on  bëjfim  ou  à une  a^inert , 
appellée  pe/v/r  en  Latro.  Ptytz  AaDOMEK. 

Le  b»0m  cil  toAjours  plus  large  ou  plus  grand  dam 
les  femmes  que  dam  les  hommes , poor  foire  plaça  i 
raccroilTcment  du  ftEUi.  f>ye«  MATftlCt. 

7»mt  n. 


Cette  cavité  e(l  tiévbien  lottifiée  par  k»  o»,  poor 
mettre  i couvert  des  iii;utcs  du  dchon  les  paiücs  qui 
y luot  contenues  . Le  e«^»  eU  nxmé  ou  euvtunmé 
par  les  os  des  hanches , te  coccyx , dt  l’os  factum . 
Ptyti.  Hamcbe,  Coccyx. 

Le  bëffim  des  reins  ci\  un  gtaoid  flmii  o«  cellule  mem- 
brancuk  dans  la  partie  concave  des  teins . P»ytz  I’at’ 
iiiU  Am  A TOM  JE,  ït!  Plénih.  (jf  Uar 
Poytz  Reims.  Des  douze  mammciom  des  reins  for- 
tent  doute  canaux  appellés  iay*a*  mtmhramemx ^ fin»- 
U memàrawsftxi  fo  réunilfcni  eofu  te  en  trois  grul^ 
fês  branches , d’uu  enfin  il  en  réfolte  une  feule  qui  for- 
me le  ce  bAfiim  venant  encore  i fo  contraâer, 

(ê  termine  en  un  canal  membraneox  appellé 
P»ytt  Mamublom  (ÿ  Uee'teee. 

L'urine  étant  léparée  do  fang  par  les  canaux  uritiai* 
tes,  auxquels  elle  a été  apportée  par  les  inammcions, 
les  tuyaux  membraneux  la  reprennent  pour  la  reporter 
daru  le  >»^»,  d'où  elle  fè  décharge  dans  l’uréirrc,  dt 
de  li  dans  la  veflie,  t^e.  P»y.  U K i N E , [ft. 

ËASSIM  OCULAIRE,  tmfhmmem$  dt  'Chnmrgief 
petite  foficoupe  ovi'e  tris-commode  pour  laver  l'mil . 
Sa  nutiere  ell  d’argent;  là  conUruâion  conlillc  en  une 
petite  gondole  qui  a euviron  un  pouce  cinq  ligues  de 
loog,Tur  dix  ou  onze  lignes  de  diamètre,  plus  élevé 
par  les  angles  que  dam  le  milieu,  afin  de  s’accommoder 
i la  figure  globuleufe  de  l’œil:  elle  n’a  pas  plus  ce  cinq 
lignes  de  pn»foodeur,  & dl  moocée  for  un  pié  artiüe- 
ment  compofé:  comme  on  peut  le  voir  dans  la  figar» 
i6.  PI.  XXUI.  Ce  pié  a environ  deux  ou  trois  pouces 
de  hauteur . 

Pour  le  fervir  de  cet  indrumeut , Il  fout  le  remplir 
) moitié  de  U liqueur  avec  laquelle  un  veut  bailmer 
l’œil,  puis  on  te  prend  pu  le  |»é,  & l'on  baiife  la  tê- 
te , afin  de  foire  entrer  k gltibe  de  Pœil  dam  la  foA- 
coupe,  qui  efl  coallruiie  de  façon  1 occuper  toute  la 
drconférence  de  la  cavité  orbitaire  : on  ouvre  eniuiie 
l’œil,  & la  liqueur  cootenoe  dans  ce  le  mouil- 
le parfoirement . 

Fabrice  d’Aqua-pendente , célébré  Medccin-Chirar- 
gien,  dt  profclfeur  d’AnatcMnie  i Padoue,  a le  premier 
imaginé  l'application  des  remedes  aqueux  for  Pœll  : ü 
fê  krvit  d'abord  de  ventoufes  communes  que  l’on  te- 
note  fur  l’œil  avec  la  main,  comme  le  bs^a  «(«ysi- 
r»  dont  on  vient  de  parler;  ce  qu’il  remarqua  être  fort 
IneufRirtode  : il  en  fit  Aura  avec  des  anfes  fur  chaque 
c6té,  dans  lerquetles  on  pallmt  un  cordon  pour  atta- 
cher le  vâfe  derrière  la  tête  . Ces  petits  vaufeaux  de 
cryflal  faits  de  foçon  i s’appliquer  eiaâemeut  for  la 
circonférence  de  l'orbite,  lai  parurent  exiger  encore  une 
perfeâion;  car  les  liqueurs  liedet  fufant  tranfpirer  la 
partie,  dt  la  matière  de  cette  iranfpiratjon  ne  trouvant 
aucune  ilTue,  l’œil  dt  les  panies  qui  l'avoifinent  pou- 
volent  fé  gonfler  par  rofage  de  ees  remèdes.  Pour  pré- 
venir ks  fluiiaiit,  dt  autres  accidens  qui  (êrokiit  l’cHêt 
do  défout  de  traurpiratron , Il  fit  ajoûier  au-dc0u$  de  la 
gondole  un  petit  tuyau  percé,  par  leqod  on  pAi  aufl! 
verfa  les  liqueurs  convenables  au  moven  d’un  enton- 
noir, après  avoir  mit  le  vafe  en  fimaiion.  L’auteur  la 


nomme  yhtt/e  »ta faire  ^ dt  ail  lire  avoir  diflipé  des  ca- 
taraâes  commençantes  par  t’ofoge  des  remedes  conve- 
nables appliqués  par  le  moyen  ac  cet  inllrument . (7*) 


Bas  SIM,  (vtat  aa)  Ceatat.  nom  que  l’on  dtmne 
i Amflcrdam  aux  ventes  publiques  qui  k font  par  au- 
torité de  juilicc . de  où  préftde  un  officier  commis  par 
ks  boutgue-mellrei,  qu’on  nomme  vtadm-mttfftr y c’cll- 
i-dire,  maitrt  dt  la  treatt . On  appclk  cette  vente  vta* 
le  am  baffim\  ^rce  qu'avant  que  de  délivrer  Ici  luu  ou 
caveliiu  au  plut  oflninr  dt  demkr  eochénfievr,  on  trap- 
pe ordiuattemcni  fur  un  bajfia  de  cuivre,  pour  tveritr 
qu'on  va  adjuger . P^tt  V e m D u-m  eestce.  (G) 
Ba  s s I M s eCmmt  balamtty  font  deux  efpecet  de  plats 
qu’on  fofpend  tu  bout  des  bras  d'une  balance,  & daua 
’ lefquelt  oo  mer  les  poids  qu'on  veut  pefet.  Vey.  Ba- 

LAMCE.  (0) 

BaSSIM,  terme  de  h»alaater  y eft  une  efpece  de 
caAèmIe  i queue  de  tok  blanche , ou  fèr-blanc  épais , 
dont  on  fe  lert  pour  poifer  l’eau  dans  la  chaudière,  dt 


la  mettre  dans  k pAno  en  quanciié  convenabte.  Peye^ 
PUatb*  dm  B»alamger  y fie.  ^ 

Bassin,  iafirmmeat  de  cbafelitTy  e'cA  une  gran- 
de plaque  ronde  de  for  oo  de  fonte,  qui  fe  place  for  u 


foometo,  pour  bdctr  les  étoffes  doM  on  compofe  lea 
chapeaux  . 

Les  Chapeliers  ont  auffi  des  bafiai  i dreOêr  1rs  borda 
des  chapeaux  ; cei  bafiimi  ont  an  mrlieu  une  ouverrare 
coode,  aflex  grande  poor  y foire  entrer  ka  formes  lee 
Q plus 
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plut  lar^«(  Cfs  téjfms  foni  urdin&iremcnt  de  plomb, 
& ont  ptr-dcHus  deux  miiiit,  alin  que  le  chapelier  pujf* 
ie  Jet  mettre  lur  les  bordes  des  chapeaux,  & let  eulc- 
l’er  Mkiitmeiit.  Chapxau.  U fit.  4. 
PL  Jm  Chaftt.tr  : 

ÜAssiM  A'  BAABt,eftuDc  cfpece  de  pitt  créât , 
rond,  & quciquctbh  ovale,  dont  les  Barblm - Perni- 
qoicrs  fc  fervent  pour  favonner  le  vi&ge  des  perrotuiet 

Î|u'ils  rafenc.  Ce  plat  cil  tuûjoors  dchaocré  par  un  de 
es  c6tds,  alin  de  pouvoir  dtte  ferrd  prit  du  cou  de  ta 
perfonne  qu’on  (avonoe,  de  peur  que  l'cao  de  lavoa  qui 
tombe  du  vifage  ne  coule  le  loog  du  cou  éc  lur  let  lu* 
bits. 

Let  bajfims  à karht  fe  font  de  plnlîcurs  (brtet  de  ina* 
tfercs  ; il  y en  a de  tayence , de  porcelaine , d’dtain , ^ 
cuivre,  d'argent,  [^t.  l't,ytt  fa  /îjf.  Plam.  Àm  Ptrm- 
fmitr . 

liASait(,r.  m.  (Laattitr.)  Les  Miroiilcrt-Lune- 
tiers  fc  lcrveiil  de  divat  baffus  de  cuivre,  de  fer  ou 
de  métal  cumpofd,  les  uns  grands,  let  autret  plut  pe* 
tilt,  ceux-ei  plus  profonds,  ceux-là  moins,  fuivant  le 
foyer  det  verres  qu'ils  vculcm  travailler,  ya^tx.  itt  fi’ 
gar.  i.  Jÿ  a.  Pi.  dm  Lkmtt.tr  \ la  première' rcpréfente 
un  baffim  de  lit  pouces  de  foyer;  B le  baffin ^ A (un 
pruhl  : la  féconde  reprefcitte  un  b.»}fim  de  trois  pouces 
de  foyer;  B elt  \cbaffiay  & C fun  profil.  Ces  baffimt 
font  reprdfeuidt  dans  les  ligures  fcclldes  fur  la  table  de 
l'dtibli . 

C'dl  dans  cet  bajf.as  que  lé  font  les  verres  conve- 
xes. Les  fpbercs,  qu’on  nomme  autrement  des  btmUt^ 
ferrent  pour  les  verres  concaves;  fit  le  rondeau,  pour 
les  verres  dont  la  fuperficic  doit  itre  plane  fie  unie. 
CCS  deux  detniers  outils  à leurs  lettres. 

On  travaille  les  verres  au  baffim  de  deux  maniérés: 
pour  l’une  l'on  attache  le  baffim  à l’arbre  d’un  tour, 
fit  l'on  y ufe  la  piece , qu>  tient  avec  du  ciment  à une 
molette  de  bois , en  la  prelêntant  fit  la  tenant  ferme  de 
la  miin  droite  dans  la  cavité  du  baffim  , tanits  qu’on 
lui  donne  avec  le  pté  un  mouvement  conveoaok:  pour 
l’autre,  on  artermit  le  baffim  fur  un  bülot  ou  fut  un 
établi,  n’y  ayant  que  la  mo  cciv  garnie  Je  fun  verre  qui 
£>it  inobi  e.  Les  baffimi  pour  le  tour  finit  petits,  fit  ne 
paiicni  guère  lia  à Icpt  ptiuces  d«  diamètre:  les  autres 
font  très-grands , fit  out  plus  de  deux  pics  de  d;atnc- 
ce . 

Pour  dégrolfir  les  verres  qu'on  travaille  au  bafftWy 
On  fc  fea  Je  grès  fie  de  gnis  émeri:  on  les  ad'iucii 
avec  ics  m ‘mes  mstiercs,  mais  pins  fines  fit  tatn'iéei; 
le  tripoli  fit  la  puu’c  fervent  à les  fxdir:  enhn  on  en 
achevé  le  poliment  au  pap'er,  c'ctl-à*dir«,  fur  un  pa- 
pier qu  iNi  cot:e  an  fond  du  bajjim.  (Quelques-uns  ap- 
pelé it  CCS  baffim.  des  w-«/<-r , mais  impruprctticnt./ «yec 
AliHoiritA^LuNKrrfc. 

La  tnaticrc  la  plus  convenable  pour  faire  ces  baffimi, 
cfi  U fer  fit  le  laiton,  l’un  fie  l’autre  te  pins  dons  qu' 
ou  puilfc  trouver  ; car  comme  ils  doivent  fine  forme'! 
fur  le  tour,  la  maticic  en  doit  être  traitaliie  fie  douce, 
mais  pourtant  alLt  ferme  pour  bien  retenir  la  forme 
dans  le  travail  des  verres.  Ces  deux  fiirtcs  de  matières 
KMtt  evcclîeiitcs,  fie  préférables  à toutes  les  autres:  le 
(er  néaiimoins  crt  fujet  à la  rouille,  fit  Je  laiton  ou  cui- 
piquer  fit  verdir  par  les  liqueurs  acres 
fit  falees;  c’cll  pourquoi  cci  deux  matières  demandent 
que  les  inllrumcns  qui  en  font  faits  (bfent  proprement 
nettoyés  fit  elTuyés  apres  qu’on-  s’en  ell  1èr- 
▼t.  L’étain  pur  fit  fans  alliage  cil  moins  propre  pour 
le  premier  travail  de  verre  qui  cil  le  plus  rude,  à cau- 
fc  que  fa  forme  s’alicre  aifément  : 011  peut  cependant 
l’«n>P'oycf  ut-demcHt  après  l’avoir  allié  avec  la  moi- 
tié d étain  de  glace.  Le  métal  allié,  qu’on  ne  peut 
former  au  tour  à caufe  de  fa  trop  grande  duietc,  com- 
me celui  des  cloches  qui  cft  compofé  d’étain  fit  de  cui- 
w 'avit  rien  pour  les  (ormes  dout  noos  parlons. 
On  peut  préparer  ces  deux  matières  à recevoir  la 
forme  de  tkux  manières,  fuivant  qu'elles  font  malléa- 
bles ou  fuiibles:  elles  demandent  toutes  deux  des  mo- 
delés fur  Icfquels  elles  ptsilfcnt  être  formées,  au  moins 
groilieremeni  d’abord,  pour  qu’on  puîlTc  enfuite  let  per- 
fertionner  au  tout.  La  matière  malléable  demande  pour 
modèle  des  arcs  de  cercle  ^ faits  de  matière  folidc  fur 
J«  diamencs  des  fphcrcs  dclquclies  on  veut  les  former. 
Celle  qui  cil  fulînic  demande  des  modèles  entiers  de 
macieie  alfée  à former  au  tour  ; comme  de  bois,  d’étain, 
pour  en  tirer  des  moules  dans  lefquels  on  puiHc 
Ja  yellcr  pour  lui  donner  la  forme  la  plus  approchante 
de  celle  qn’on  délire  ; car  il  eH  enfuite  fort  aifé  de 
la  rendre  réguliete  fit  de  la  pesfcâioaocx  au  touf. 
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Quoiqu’on  puilTc  forger  let  formes  de  laiton  ou  cui- 
vre jaune  à froid  au  marteau,  je  cuafciUc  cependant  de 
les  mouler  eu  fonte,  fit  de  leur  duoiscr  même  une  é- 
paiilcur  convenable  à la  grandeur  de  la  fpbere  dont  on 
veut  tes  former,  auflî-bfcn  qu’à  la  largeur  de  la  fuper- 
fick  qu’un  veut  leur  donna  : preminemem  i caufe  qu* 
étant  forgées  fit  écrouies  à froid,  cllo  feroient  aifément 
rellott  fur  leur  largeur,  fit  qu’elles  altéraoient  pat  c« 
muyai  leur  forme  dans  l’agitation  du  travail  ; a)  fécond 
lieu,  pour  empêcher  par  cette  épailfeur  convenable  que 
ce  métal  s'édautfaut  fur  le  tour,  ne  fc  roîdiHc  contre 
roudl,  comme  il  fait  pour  l'ordinaire,  (è  tejeiiani  de- 
hors avec  violence  jofqu’i  t'applanîr,  ou  même  deve- 
nir convexe  de  concave  qu'il  éioit,  s'il  n'a  pas  une  é- 
pailTèur  fuffilânte  pour  rélîlla  à (ôn  cllbri. 

Pour  faire  les  modelés  qui  doivent  fervir  à fure  lei 
moules  de  ces  platines,  on  ne  üuiroit  employa  de  meil- 
leure matière  que  l’étain,  à caulè  qu'on  peut  le  foodre 
avec  peu  de  (eu,  fit  le  toorner  nettement  Cu»  altérée 
la  forme.  Le  boit  néanmoins  qui  efl  plein,  comme  le 
poiria  ou  le  chêne,  qui  cil  gras  fit  moins  liant  étant 
bien  lèc,  y peut  favir  alfcz  commodément  : pour  l’em- 
pêcha même  de  s'envoiler,  fit  de  le  déjctia  i l’hu- 
midité de  la  tare  ou  du  (àbic  qui  (ervent  à let  mou- 
la, aulü-bicn  que  dans  les  changement  de  tems,  il  con- 
vient de  l’cnduirc  fit  imbiber  c'huile  de  noix,  de  lin, 
ou  d’olive  au  détauc  de  ces  deux  premières,  laidaot 
doucemait  féchcr  ces  modelés  d'eux-cnêitics,  dans  un 
lieu  tempéré  fit  hors  du  grand  air. 

La  meilleure  maniéré  de  mouler  ces  modelés,  ell  cel- 
le où  l'on  employé  le  lâble.  Tout  cuivre  n'ell  pas 
pr'^pre  pour  faire  ces  formes  ; on  doit  choilir  celui  qui 
cil  jaune,  fit  qu’un  nomme  -taiitm  dtmx  : on  peut  aufli 
le  Irrvir  d'étaîn  pur  d’Angleterre,  ou  de  celui  d’Alle- 
magne, allié  avec  moitié  d'ciain  de  glace.  Le  fer  bien 
doux  vil  aulTl  fort  propre  pour  faire  tes  beffims  i tra- 
vailler les  verres. 

M.  uouHia  a trouvé  une  méthode  de  donna  aux  baf- 
fim.  fit  aux  moules  dans  lefquels  il  fond  les  miroirs  de 
célefeupa,  telle  courbure  qu’il  peut  fouhaiier,  foit  para- 
bolique, elliptique, hypabolique,  ou  autre  dont  l’équa- 
don  ell  doiuicv.  Cette  méthode  fera  expliquée  dans  ua 
ouvrage  partîculia  qu'il  doit  donner  au  public,  fur  l'art 
de  foire  de  grands  icicfcopes  de  réflexion,  d'en  mouler 
les  n.iroirs,  de  inanicre  qu’ils  fortent  du  moule  prefque 
tout  achevés . 

Nous  allons  expliquer  la  machine  dont  il  fc  fat 
ücr  concava  tes  lurmes  ou  baffimt  concaves  de  eoor- 
vre  fyhérique:  cette  machine  cil  la  même  que  celle 
(lotit  il  fv  ivrt  pour  donna  sus  baffmi  ou  aux  moutei 
luuie  autre  courbure,  en  y .(aifant  fculcmcrt  qoetqucs  ad- 
ditions donc  nous  donnerons  l’idée  à la  tiu  de  cet  ar- 
ticle . 

Cette  machine  tepréfcniée  lSg  Pt.  dm  Lnmtf.tr y 
cil  propriment  un  tour  en  l’ait,  dont  l'axe  t H cil  ver- 
tical; il  p.llc  dans  deux  coUrts  P fit  H,  tiiés  l'un  i 
la  lubie  fit  l’autte  à la  travafe  inférieure  d'un  loit  é- 
labli,  qui  ell  iui*mêmc  iiiricmcnt  attaché  au  mut  de  l’at- 
tclicr  , , , 

Le  premier  de  ces  collets  F ell  ouvat  en  entonnoir, 

rur  recevoir  la  partie  conique  de  l’asc  repréicnté  en 
ffi-  *S-  ic  iVcoud  //  cil  (euiement  cylindrique. 

\ ers  la  partie  iuréricure  de  l’ase,  i deux  ou  trois 
pouces  du  cullcl  //,  cil  (ixéc  une  poulie  (7,  fur  la- 
quelle parie  la  corde  lâns  hn  qui  vient  de  la  roue  ho- 
rifuinalc  /,  que  l'on  met  en  mouvcnu'iit  au  moyen 
du  bras  qui  lè  meut  Ibrcment  fur  ks  pivots  de  l*ar- 
bre  R S,  Ce  bras  communique  par  le  lien  JL  A à la  ma- 
nivelle excentrique  Je  l’axe  de  la  roue . Celle  média- 
nique  cil  la  même  que  celle  du  moulin  des  Lapidaires. 
/Vvra  M ou  L I H. 

I4  partie  fapéricure  de  l’axe  II F eii  armée  d’un  ca- 
clc  de  fer  esaCtcmcni  tourne  fit  centré  for  l'axe  qui  ed 
roûieau  par  trois  ou  quatre  branches,  qui  paitam  de  l’a- 
xe, vont  s’aitacher  à fa  c'coiifércnce . Il  appelle  ertte 
pièce  maiBy  qui  ell  rcprélcniée  fépatémem  fig.  ly.  on 
en  va  voir  la  raillm,  fit  combien  il  ell  cllcnncl  qu’el- 
le foit  cxaâcmcni  centrée. 

Aux  deux  eâtés  de  la  main  (bm  filées  fur  l’établi  deux 
poupées  D Z>;  la.ligne  qui  joint  ces  deux  prnipées  doit 
palier  le  centre -de  l'anneau  de  la  main:  c'ell  fur  cet 
deux  poupéM  que  l'on  fixe  la  règle  de  fer  Jf.tf,  au 
moyen  de  <kux  vis  »«,  en  forte  qu’une  de  Tes  arrê- 
ta .fuit  un  diametre  de  la  main  dans  laquelle  on  pla- 
ce le  baffm y leptifeaxé fig.  ij.  Iff  14.  cette  danicrc  le 
reprélcnu  en  profil , « u eH  un  rebord  qui  s’applique  fur 
l'anocau  de  la  maioi  00  y fait  uu  repaire  commun  pour 
pou- 
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pMivfflr  replacer  le  héJK»  ao  même  point  oâ  oo  )*a  pla- 
ce la  prcmkre  tbis.  1^  doit  être  de  laiion  ton- 

du, êc  tourné  auparavant  iur  le  tour  en  rair. 

Tp  ITR  CK  l'ai  R . 

Ao-detTus  du  dans  la  dircâion  de  l’uc  H 
eii  loftemcnt  fccliêc  dam  le  mur  une  potence  de  ter 
//  By  i la  furface  fupérleare  de  laçioelle  ell  on  petit 
truo  de  forme  cuni<)ne  : ce  trou  doit  être  précii'ément 
dam  la  dircâion  de  l’axe  H F,  & autant  éloigné  de 
la  furface  du  que  l'on  veut  que  le  foyer  du 

même  le  fuit. 

Le  trou  dont  août  venons  de  parler  reçoit  la  pointe 
^ de  la  vis  s.,  fig.  lo.  qui  iraverfc  la  part  e fupérieure 
de  l’ouverture  O du  compas  B C , fig.  9.  Ce  compas 
cit  formé  par  quatre  relies  de  fer  uu  d:  boit.aiTcm- 
blécs  comme  on  voit  en  i,  mimt  La  partie  iufé- 
ricore  C du  compas  0 C,  repréfentée  en  grand 11. 
cil  quarrée , de  garnie  de  deux  freties  de  fer  0 i*y  qui 
fervent,  au  moyen  des  vis  qui  les  traverlênt,  à afTijetlir 
le  burin  ûb,  qui  ell  vgu  ci  i;  l'aune  butin  reprélên- 
lé  fig.  la.  etl  arruodi,  & fen  i etfaccr  les  traits  que 
le  premier  peut  avoir  la'ïTe*  fur  le  bafiiw. 

Toutes  chofet  ainti  dilpofécs,  on  appliqae  le  dos  du 
burin  contre  la  réglé  de  fer  MM  y qui  eil  courbée  en 
arc  de  cercle  dont  le  centre  cil  la  pointe  de  la  vis  s. 
Pour  qu'elle  fuit  parallèle  i la  furface  do  bmffiny  on 
avance  ou  on  recu'e  cette  réglé,  en  fonc  que  lorfque 
le  dos  du  burin  glilfe  contre  ton  arrête,  la  pointe  du 
burin  décrive  exaâcment  un  diamètre  du  bé^m . 

Maintenant  lî  on  fait  mouvoir  l’extrémité  inférieure 
du  compas  le  long  de  la  réglé  de  fer  MM,  en  même 
tems  que  le  balfim  E eA  iii;i  en  mouvement  par  le 
moyen  de  la  roue  /,  comme  il  a été  expliqué  , on  con- 
çoit que  la  pointe  du  burin  dont  le  compas  cil  armé, 
Mit  emporter  toutes  les  parties  de  métal  du  béjfi»  qui 
excédent  la  furface  Iphérique  concave  qui  a pour  cen- 
tre te  point  autour  duquel  le  compas  ic  meut,  qui  eA 
U pointe  du  pivot  de  la  vis  e : mais  comme  la  pointe 
de  ceae  vit  cA  par  la  conllruâioa  dans  la  dircâion 
de  l’aie  de  roiaiion  fj  F,  & que  la  pointe  du  burin 
décrit  un  arc  de  cercle,  cela  produ  t le  même  effet 
que  d an  Icâcur  de  cercle  tournoit  fur  la  ligne  qut 
paATc  par  le  centre  êc  le  miiicQ  de  l'arc  du  Icârur, 

Jui , comme  il  eA  démontré  en  Géométrie,  décrit  utie 
urface  fphérique . 

Aptes  que  la  pointe  du  burin  a enlevé  les  parties  du 
métal  qui  excéJoienc  la  furface  Tphé-  que  concave,  on 
cdace  tes  traits  qu’elle  peut  avoir  lailTés  avec  le  burin 
arrondi  repréfemé  fig-  11.  que  l’on  met  en  place  du 
premier . 

Pour  décrire  une  furface  paraboloïdale , hyperbnlotda- 
le,  ou  autre,  il  fuffit,  comme  on  voit,  de  trouver  le 
moyen  de  fiîre  décrire  i Peitrémité  du  barin  la  para- 
bole, l’hyperbole,  ou  autre  courbe  dont  le  fcârur,  i 
canfe  du  monvement  de  rotation  du  bajji»,  décrira  la 
furface  que  la  conrhe  engendreroit  en  tournant  fur  Ton 
axe:  c'cll  ce  que  M.  G luCier  exécute  par  le  moyen 
dcplutieors  leviers,  qui  font  haulfer  ou  baifler  le  point 
de  furpentijci  a du  compas,  à mefure  que  Ton  extré- 
mité inférieure  C avance  de  c6ié  ou  d'autre.  Cene  ma- 
chine fera  rtprcTeniée  êc  expliquée  dans  l’ouvrage  an- 
noncé daus  cet  article . 

Bassim  iTtmpii,  4M  terM$t  Je  rafimerie  de  fmere, 
eA  un  valè  de  cuivre  qui  ne  dilTere  du  b*ÿim  de  fuite 
que  par  Ton  embouchure  qui  fait  le  demi-cercle,  f^eyet 
Bassim  de  émit*.  û:>  l’appelle  bufiSu  d'emp/i,  parce 
qu’il  fcri  clfeâivemeiic  à fane  les  emplis,  êc  à tranf-  | 
Mcer  ta  cuite  du  rafralchiiroir  dans  les  formes . frayez  1 
rORMJi^rfRArRAICHtSSOIR.  I 

Bassin  Je  tuite  cA , purmi  Ut  Rsfinturi  dt  fit- 
tre,  un  vafe  de  cuivre  tenant  i peu  près  deux  A»ax,  de 
6gure  ob'ongue,  arrondi  vers  Ton  extrém’té  où  il  eA 
le  plus  prof.md,  êc  augnlalre  vers  (01  embouchure.  Il 
cA  garni  de  deux  p. liguées,  êt  furmonté  de  deux  hauts 
bords,  qui  dimiitdc.it  jofqu’l  l’embouchure  où  Ils  n'ei- 
ccdeni  plus  le  fond . Ce  bu^u  feri  i tranrporier  la  cuite 
du»  le  rafraîchilToir . Vtyei.  Cuire  is  Raprai- 
CHISSOIR. 

Bassin  i tluir/t , parmi  Ut  Rafimeurt  d*  futre , 
eA  un  vaie  rond , êc  également  fqrcturgé  rie  bords  tout 
autour,  êt  qui  repréfente  alTcx  la  figure  d’un  feau:  vers 
fon  fond  il  y a un  commencement  de  tuyau , qui  fait 
même  pièce  avec  le  bajjiu,  dans  lequel  0:1  emmanche 
1a  date . i^eyet  D A L £ . Ce  baffim  lèrt  à paifer  la  clai* 
réc . trayez  CLAIR £'e  iÿ  Passe Rv 
Bassins, Bassinets, e«  Boutons  d’or, 
elytbryfmm,  fleur  balle  de  divcrlb  conlcnrs,  ordioairc- 
T»me  II, 


ment  jaunes,  l dix  feuilles  adea  larges,  êt  un  goôct 
au  milieu  de  la  même  couleur,  êc  qui  porte  (à  graine. 
Cette  fleur  demaude  beaucoup  d’eau  êt  de  foicil,  avec 
de  la  terre  à potager  : on  la  levé  au  bout  de  trois  ans 
pour  en  Acer  le  peuple.  Il  y en  a de  pluiicurs  e(pece>; 
le  fimpic  i fleur  jaune,  le  bujfimet  à fleur  d’éca/laie, 
le  double  i fleur  jaune,  le  bajfimet  â feuilles  frangées, 
êc  le  buStuei  rond  . Ils  fleuriAciu  tous  au  priincim . ( A ) 

OAbblNE, BASSIN  ( Gramm.  ) ; bafiim  a deux 
acceptk>as  dilTétemcs,  comme  on  peut  voir  par  l’arti- 
cle précédent;  bafime  n’en  a qu’une.  La  baÿiue  cA 
loûjocrs  un  vaiüeau  de  cuivre  d’une  profondeur  peu 
cnniidérable,  rciacivetnait  ê fon  diamètre;  ce  en  quoi 
elle  diflère  du  où  le  dbmcctc  êt  la  hauteur  luat 

plus  proportionnés. 

Ba  ssi  ne,  <»  irrove  ér  C trier  ■,  c’eA  un  înArnment 
de  cuivre  de  forme  prefque  ovale,  dont  les  deux  ex- 
trémités font  applatics  de  manière  que  la  inechc  en 
pifliitit  au-deAùs,  oc  s'éloigne  pas  trop  du  fond  de  la 
bajfime.  Cet  ollenûle  ne  fert  proprement  qu'i  faire  fon- 
dre la  matière  propre  aux  petites  bougies . y ayez  lu 
fie.  3.  Pi.  du  Cifier,  êt  la  fig.  I.  de  la  même  Plin- 
che,  qui  t»t  voir  l’ulige  de  cette  machine. 

Bassine,  em  terme  d'Epiugiier-AigMilUiUr,  eft 
une  efpece  de  poelle  profnnde,  reUeuib'.-iii  à une  chau- 
dière i conbture,  dans  laquelle  au  moyeu  de  les  an- 
Ici,  on  remue  & on  fecoue  les  aiguilles  dans  de  reati 
de  fivon  bouillante,  i'aytz  Savonner. 

Bassine,  ujleufile  d'imprimerte.  h y a dans  une 
imprimerie  bien  montée  deux  fortes  de  baffimet  de  cui- 
vre.* la  plus  grande  doit  contenir  quelques  voies  d’eau; 
elle  fert  à tremper  le  papier:  la  pciite  fert  ï ninoiiir 
les  bal  es, & a mettre  tremper  les  cuits . Au  dcùui  d’une 
bajfime  à tremper  le  papier,  on  fc  lcri  d’une  pierre  creu- 
fee,  ou  de  baquets  de  bois:  mais  ces  derniers  font 
fujrts  pendant  l’été  i Je  grands  inconvénient. 

BASSINER,  V.  aâ.  emCbirurgte\  c'eil  fomen- 
ter en  humeâiut  légèrement  avec  une  liqueur  tiede  ou 
chaude.  {T) 

Bassiner,  ( 'jardinage . ) c’eA  triofer  légcrcmeot; 
ce  que  l'on  praiîque  aux  couches  de  melons . 

BASSINET',  f.  m.  em  lixdrauliaut , eA  im  petit 
retranchcmeflC  cintré  que  l’un  ménage  iur  les  bords  in- 
térieurs d'une  cuvette,  pour  y Â<re  entrer  la  qoanL^é 
d'eau  diAribuée  aux  particuliers  par  une  ou  pluüears  au- 
ges de  ditiérens  diamètres  ; ce  qui  s’appelle  jauger . 

On  appeile  encore  de  ce  nom  un  bajfiu  trop  petit 
pour  le  lieu.  (A) 

Bassinet  des  reins,  ««yet  Bassin. 

Bassinet,  terme  A' Ar^mebuhtf  ; c'eA  un  morceau 
de  1er  plat  cn-dedans  du  corps  de  platine,  ou  il  s’atta- 
che avec  deux  vis  I têie  ronde  & plate,  dont  les  lêies 
n’excedem  ni  d'un’  cAié,  ni  de  l'autre.  Ce  bajfiutt  fort 
en-dehors,  êc  excede  le  «orp»  de  ptarine  d'cnv'roii  n» 
demi-pouce.  Il  el)  de  figure  ronde  en  dcllbus.  A la  fa- 
ce du  dcAùs  eil  plaie  A creufée  en  rond . Ce  ctciit  ré- 
pond ditcdcmciit  1 la  Inmk-re  du  canon  de  ful)l  , A 
Icrc  pour  mettre  l’amorce  qui  y cA  retenue  A enfer- 
mée par  t’aAieiie  de  la  batterie,  qui  vient  polcr  fur  cette 
face  creofée  du  baquet . 

Bassinet,  tu  tetm*  d'OrfeXre  eu  grajferU  , eA 
une  cipcee  de  badin  qu*  furmonté  la  branche  ou  le  corps 
d’une  pk-cc,  par  exemple,  d'un  chandelier.  Le  baquet 
eA  compofé  de  quarréi , de  panaches  . de  collets , A 
d'un  cul<N.  y»ytz  tes  mntt  à leur  arfitU. 

BASSON  DE  HAUTBOIS  au  fimpUmtut 
BASSON,  (Lutbtrtt.  ) eA  uu  inUrumetic  de  Mu- 
iique  i vent  A à anche,  rcprélenté  1^.  40.  (jf  41.  PI. 
IX.  de  Luth. 

Il  eU  compofé  de  quatre  pièces  de  boci  R,  B,  D, 
C , perforées  dans  toute  leur  longueur . La  première  piè- 
ce DW,  qui  eA  percée  imérieuremeot  d'un  trou  cooi- 
que,  qnt  va  en  s'élargidant  de  D vers  J,  a on  épau- 
lement  a b que  l’on  a me'oagé  eu  tournant  l’extérieur 
de  la  piece.  Cet  épaulement  eA  percé  de  trois  trous, 
qui  communiquent  au  canal  intérieur  de  la  pièce . Ces 
trous  notés  i,  a,  3.  fuivctit  p<Mr  gainer  le  canal  ou 
tuyau  D J,  la  dircâion  des  petites  lignes  ponâuécs  que 
Ton  voit  auprès  des  trous . Aux  deux  cictémiiés  de  cette 
piece  font  deux  tenons  D d garnis  de  filaile , pour  les 
faire  joindre  eiaâemeot . Le  tenon  D encre  dans  le  troo 
du  bocal  £;  comme  on  voit  dans  les  figures  oui  re- 
préfentent  le  bt^am  tout  monté . L’autre  tenon  d entre 
dans  le  rrou  A de  la  partie  inférieure,  qu'on  appelle  le 
fuJ,  lequel  eA  la  fecor^  partie . Cene  piece  elt  percée 
de  deux  tmos  A C : le  premier  A reçoit , comme  nous 
avons  dit,  la  piece  D W;  A le  fiecond  C,  qui  cA  plus 
O a gruia« 
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grand,  reçoit  la  pièce  B ^ par  le  tenon  h . Lei  deux 
uout  /£  C de  la  piece  K L vont  dans  toute  fa  Ion* 
goeur;  târoîr,  le  uou  X en  a'dlargiftut  de  X vers  L , 
dt  le  tnra  C au  eontraire  de  L vera  C : cca  deux  trous 
communiquent  l'un  i l’auiie  vert  L , enlbrte  qu'ils  for- 
melle un  tuyau  recoorbd.  On  perce  les  trous  comme 
ceux  de  tous  les -autres  indtomeos  1 vent.  V*y.  Flu* 
T C • Ces  deux  trous  X C qui  traverlcnt  d’outre  en  oo- 
tre  la  pkee  X L lorfau’on  tûbrtque  rioûrument , font 
enfolte  rebouchds  en  1.  par  un  tampon  de  lidge , ou 
autre  boit  garni  de  filallè,  pour  fermer  exadlement:  or 
avant  de  rÀoucher  le  trou  L , on  abat  on  peu  de  la 
clnilbn  qui  fépare  les  deui  trous  XC;  vnforte  que  du 
côte  de  L ils  ne  forment  qu'une  feule  ouverture  ; & 

J [UC  U comniunicaiiun  que  laiilc  la  brecbe  de  la  cloi- 
on,  lorfque  la  ptece  L ell  rci>oochde,  l<nt  i-peu-près 
dgalc  i l'ouverture  des  tuyaux  en  cet  endroit , enturte 
que  les  deux  canaux  X C forment  un  tuyau  recourbd 
en  L . On  f;ariiit  de  frctics  de  cuivre  ou  d’ argent  les 
deux  extremitdt  de  cette  pièce  X L , pour  quVIle  ne 
fende  pmnt  lorfqu’on  met  en  L le  bouchon  , & dam 
les  trous  X C,  les  pièces  D d B k , appeltdes  ft- 
titt  & greffe  fietet . Le  cul  ell  percé  de  fix  trous  ; les 
trois  marqués  4,  f , 6,  communiquent  au  tuyau  X de 
la  petite  pièce,  en  rulvani  la  direction  des  lignes  pon- 
âoées  qui  partent  des  ouvertures  de  ces  trous . Le  trou 
marqué  7,  Ôt  qui  eft  fermé  par  une  clé  que  fon  ref- 
fbrt  ttem  appliquée  fur  ce  trou  comme  celle  du 
de  la  dûce  travertiere,  & qui  ne  débouche  que  Inrlqu* 
on  appuie  avec  le  petit  doigt  fur  la  pâtre  de  cette  clé, 
communique  auS:  avec  le  tuyau  X . Le  trou  marqué 
8,  au  contraire,  communique  avec  le  tuyau  C , & efî 
tofljours  ouvert  quoiqu’il  ait  une  clé  i/8,  ^ a. 

Cette  clé  elt  coinpolee  de  deux  pièces  principales  ; de 
la  bafeulc  C,  <s  r,  & de  la  foupape  CD,  c d.  La 
balcule  /éC,  tait  charnière  dans  un  tenon/'/. 
fif}-  Si-  Ole  ell  traverfée  par  une  goupille  ou  une 
vis  »,  qui  loi  taille  la  liberté  dcl'e  mouvoir.  La  fou- 
pape  cil  de  même  articulée  dans  un  tenou  , //.  C4.  par 
le  mnven  d’une  vis  qui  travetic  fes  oreilles  it  Les  te- 
Dons  l'mt  fixés  fur  le  corps  de  l’inllrumcm  par  le  mo- 
yen de  quelques  vis  qui  le  traverfent,  & vont  s'implan- 
ter dans  le  corps  de  l’inllmment . Ces  tenons  doivent  être 
telIctiKTir  éloignés  les  uns  des  autres , qoe  le  crochet  de  la 
bafi'ule  puflle  prendre  dans  l'anneau  delà  Ibupapc.  Au- 
delfiMis  de  la  patte  d de  la  hafcule  , dl  un  relfoit  qui 
1a  renvoyé  en  en-haut  : enforie  que  le  eri>chet  de  lu  ba- 
fcttle  cil  lo&iours  ba'llé,  & par  conféqucni  l’anneau  de 
la  luâpape,  dont  le  cuir  D cil  par  ce  moyen  tenu  é 
loigiié  du  rrou  e.  y»y.  U fig.  ya.  Mais  lorfqu’on  tient 
le  doigt  appliqué  fur  la  (»uic  de  la  bafcule , on  fait 
haufler  fon  crochet  & l'anneaii  de  la  Ibtipape  , & par 
coiiiéquent  bailler  cette  meme  foupape  D d , dont  le 
cuir  s'applique  de  ferme  exactement  le  trou  t . Les  trois 
clés  du  iéjj'vm  qui  ferment  les  trous  8,  10,  12,  font 
conllruiies  de  même;  elles  ne  didérent  que  par  les  dif- 
férentes longueurs  de  leurs  bofcules  ■ 

La  grolTe  pièce  fi  h,  comme  la  petite  D d,  dl  per- 
cée dans  touu  ià  lo.'igdcur  d'un  trou  qui  va  en  s'élar* 
gillànt  de  A en  fi,  a termincc  de  même  par  deux  te- 
nons fi  F.  Le  premier  qui  cil  garni  de  (ilallc,  entre 
dans  le  trou  C,  & l'autre  fi  aulfi  garni,  reçoit  le  bon- 
net « /f,  qui  ell  entouré  d’une  tirene  de  cuivre  ou  d’ar- 
gmt , félon  que  les  clés  & les  antres  frettes  en  font 
nites . Le  bonnet  dl  percé  d'un  trou  dans  toute  fa 
lungoeur,  lequel  eil  1a  continuation  de  celui  die  la  grof- 
fé  piece . La  grollê  pièce  ell  percée  de  trots  trous  10 , 
11,  J2,  qui  communiquent  avec  le  trou  intérieur  fi 
Ces  trous  marqués  10  & 12,  (é  ferment  avec  Ica  clés 
brifées  C to,  C 12,  lorfqu'on  appuie  le  doigt  fur  la 
pane  de  leurs  bafcules. 

A l'extrémité  D de  la  petite  piece , on  ajufle  le  bo- 
cal e £,  qui  dl  un  tuyau  de  cuivre  ou  d’argent  cour- 
be, comme  on  voit  dans  la  figure;  on  fait  aitrer  le 
tenon  £ du  bocal  dans  l’ouverture  D de  la  petite  piè- 
ce, qui  elt  garnie  d'une  frcitc  comme  tontes  les  par- 
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ties  qui  en  reçoivent  d’autres.  A rexrrémiié  e du  bo- 
cal  00  ajuile  rinche  e F,  compoféc  de  deux  lames  de 
rofeau  liées  fur  une  broche  de  m de  la  groirenr  du  bo- 
cal en  r:  on  fait  entrer  l'extrémité  de  cens  partie  à la 
place  de  la  broche  de  fer  qui  a fervi  de  moule  à l’an- 
che, é l’eotour  de  laquelle  ou  fait  encore  une  autre  li- 
gature/,  qui  peut  couler  le  long  des  lames  dans  l'e- 
Ipacc  de  deux  ou  trois  lignes.  Cette  ligarote  on  anneau, 
qu’nn  peut  appeller  rûftttt  par  analogie  i celles  de  l’or- 
gue , fetc  i déterminer  la  longueur  / F des  lames  de 
l'anche  qui  doivent  banre,  & par  conféqucni  à la  met- 
tre au  ton . A m C H c . La  longueur  du 

prife  depuis  l'extrémité  t de  l'anche  « r du  bocal  luf- 
qu'i  rextrémité  A du  bonnet,  dl  de  huit  piés,  réduits 
i quatre  i caufe  de  la  courbure  en  1 /.  Les  trous  font 
percés  dans  la  longueur  de  ce  tuyau  qui  s'élargit  tdô- 
}Oun  depuis  la  posnte  e du  bocal  jufqu'i  l'extrémité  A 
du  bonnet,  où  ce  trou  peut  avoir  deux  pouces  ^ ou  ~ 
de  diimctre,  félon  les  dillancet  qui  conviennent  aux  tons 
que  ces  trous  doivent  rendre,  le(î|uHs  font  d'autant  plus 
graves  que  les  trous  font  plus  éloignés  de  ranche.  L’or- 
dre des  nombres  i,  2,  a,  4,  f,  marqués  vis-à- 
vis  des  trous  du  bajftm  dans  la  figure  , fuivent  l’ordre 
des  dillanccs , qui  ItHU  d'autant  plus  grandes , que  le 
nombre  qui  cil  vis-â  vis  ell  plus  grand  ■ y»yez  U fi- 
gM'e . Four  yoüer  de  cct  ir.llrumeni,  que  l'un  tient  de- 
bout devant  loi  avec  les  deux  mains  , il  faut  d’abord 
tourner  le  côté  repréfenté  par  la  figure  ABCD , vers 
foi:  on  accroche  enfuite  le  ruban  qui  paüé  dans  l'an- 
neau <1T,  qui  e(l  à la  frette  lupéricùrc  du  cul  C L,  à 
un  des  boutons  de  l'habit  qui  répondent  à la  partv  iti- 
péiieure  de  la  puilriite,  enlbrte  que  le  trou  9 rcpoiide 
vis-à-vis  la  région  ombilicale.  L’inllniment  doit  pen- 
ctuT  uu  peu  du  côté  gauche,  pour  que  l’extrémité  t du 
bocal  garnie  de  fun  anche,  fe  prélcnte  à la  b:)uche  a- 
vec  tàcilité  : c’ell  pour  cela  que  le  bocal  efl  mobile, 
de  peut  fe  tourner  de  didérent  fcsis . On  porte  enfuitu 
la  main  gauche  vers  la  partie  moyenne  de  l'inllrument, 
avec  laquelle  on  embraffe  ta  groifé piece;  enforce  que  le 
pouce  de  cene  main  bouche  le  ii«  trou,  & les  doigts 
r«évjr , meJims  de  mmmmtmire  de  cette  main , les  trous  1 , 
füg.  AD  (s*  I qui  répondent  i la  petite  piece. 
Le  pouce  de  la  main  gauche  qui  fert  i boucher  le  ii* 
trou,  lequel  répond  à la  grolle  pkee,  fert  aolTi  à tou- 
cher les  deux  clés  brifées,  avec  lefquel'es  on  ferme  le 
10  de  le  i2<  trou  . Ce  pouce  doit  pouvoir  tout  i la 
fois  appuyer  fur  les  deux  clés  pour  les  fermer , de  bou- 
cher le  it<  trou. 

A l’égard  de  la  msin  droite  que  l’pn  porte  vert  la 
partie  inférieure  de  l’inllrument , le  pouce  doit  boucher 
le  pv  trou  ; le  doigt  imdex  le  4*  ; le  doigt  médiat , le 
yv,  de  le  doigt  annoJairc  de  cette  main  le  6*.  Pour  le 
petit  doigt,  on  s’en  lèrt  pour  toucher  les  deux  clés  da 
7*  & 8e  trou,  oblcrvant  que  lorfqu’on  touche  celte  du 
7*  trou  on  l’ouvre,  dt  qu’au  contraite  on  ferme  le  S* 
lorfqu'on  touche  fa  clé,  i caufe  de  la  bafcule  qui  pré- 
cédé la  foupape. 

Apres  avoir  pnfif  les  doigts,  on  fôufdera  dans  Tan- 
che, comme  il  fera  expliqué  à Tariiclc  haat-bais,  de 
on  ob&rvera  d’augmenter  le  vent  i mefure  que  Ton 
monte  fur  cet  inllrument.  Cette  règle  cil  générale  pour 
tous  les  mllrumens  à vent.  Quant  à fun  étendue,  ray. 
U table  da  raffart  dt  tdlendae  de  tout  lei  iuflramemt . 
Tous  ceux  qui  jossent  do  baJJ'tm  ne  peuvent  pas  faire 
cette  étendue,  (oit  qu'ils  ne  ménagent  pas  alTn  leur 
vent,  ou  que  Tînllrumeut  n'y  foit  pas  propre.  Ainfi  ils 
fe  contentent  de  defeeodre  ca  b fa  fi , b fc  tf , lelqoels 
tous  fe_ forment  fans  débsMicber  aucun  trou,  par  la  feu- 
le manière  de  poufTèr  te  vent  dans  Tînflrument. 

U tablature  fuivaute  , où  les  notes  de  Mulique 
comiotere  quelle  partie  foune  cet  infiniment,  dt  les  ca- 
raâeres  noirs  de  blancs  qui  font  deflbus.  quels  trpus  il 
faut  fermer  & ouvrit  pour  faire  le  ton  de  la  cote  qui 
en  ddTus. 
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l'iN  DE  I.A  TaBLATVHE. 


Les  agr^mcns  fc  font  fur  le  bajfam  comme  far  le 
haw-bois  A les  antres  iiifinimens  i vciit,eo  exécutant 
les  notes  que  les  agrémctis  rtnfêrmeni  ; & les  caden* 
ra,  en  battant  fur  1rs  trous  de  la  inKc  qui  lert  de  port 
de  voix,  & qui  ne  font  point  bouchés  dans  la  noce  fur 
laquelle  on  veut  <aire  la  cadence:  a^ili  pour  cadencer 
le  fo  première  oéhive , qui  fe  forme  en  déuouchint  les 
9,  10,  ti^  & la*  trous,  ia  cadence  éuic  préparée 
du  /«/,  qui  a de  plus  le  huitième  trou  de  débwehé, 
on  battra  fur  le  huiiicrrw  trou  qui  ell  la  diftétence  du 
fi  A du  fat,  lequel  reftera  fermé  en  finiflam . ÿeyei 
Haut-bois. 

• BASSÜRA,  BALSORA,  iC/agf)  gran- 
de ville  d'Alic , au-dc/Tbus  du  confluent  du  Tigre  A 
de  l'Euphrate,  dans  l'irac-Arabi.  Lamr.  66.  Ut.  ao. 

B ASTABLES  ( Ti- r a es  ) ad),  pl.  ( Hfi. 
mad.  ^ terres  cuntellées  entre  l'Angleterre  A l'EcuUé  : 
il  étoit  autrefois  -ncemio  auquel  de  ces  royaumes  elles 
apparienoicnt  avant  qu'ils  AiUent  unis.  Ce  mot  a lou> 
te  l'énergie  de  Utiiiemx,  A vient  de  batrt . 

B.A'St  AG  A FRE  , f.  m nom  de  quelques  offi- 
ckrs  des  empereurs  Grecs,  dont  la  fonction  était  de 
veiller  fur  les  bagages  de  l'empereur.  On  nommoit  aulTi 
dans  l'églilê  de  Cunnanrinople  éaflaiiire,  celui  i qui 
U appaticnoit  de  ^rier  l'image  du  baint  de  réglifc, 
aux  proccifînns,  A dans  les  fèces  folcnnclles.  En  ce 
fens,  bafiigiire  revient  i notre  fertt-bimitra , ou  farta- 
bitam  de  tamfr*irie . 

• BASTERNE,  f.  f.  {infl.  «f.  y maJ.)  voi- 
turc  traînée  par  des  bœufs,  en  ufige  fous  les  reenes 
antérieurs  i celui  de  Charlemagne,  A appelée  bafter- 
me,  de  peuples  de  ce  num  qui  nabicoient  anciennemeat 
la  Podolie,  la  BcHarabic,  la  Moldavie,  A la  Vala- 
chie.  Grégoire  de  Tours  dit  ^ue  la  reine  Denicrie , 
femme  do  roi  Thcodebcri,  crasgtianc  que  ce  prince  ne 
lui  préférât  une  fille  qu'elle  avoit  eue  d'un  premier  Ht, 
la  fit  incctre  dans  une  bafierme , i laquelle  on  attacha 
de  ieunct  boeufs  qui  n'avoient  pas  encore  été  mis  au 
joug,  A qui  la  précipitèrent  dans  11  Meule.  Ces  for- 
tes de  litières  étoient  même  plus  anciennes  que  ce  lems; 
A Eooodius  parle  dans  un  de  les  s'cn,  de  la  bafietut 


de  la  femme  de  BalTits.  Symmaque  écrivant  aux  en- 
fins  de  Nicomaque,  tes  prie  de  tenir  des  baflermet  prê- 
tes pour  leur  lircre.  M.  l'abbé  de  Vertut  penic  que  nos 
premiers  Fnmcots , dans  le  temps  qu'ilt  demeuroient 
au-deli  du  Rhin,  avolent  emprunté  la  bafirrne  des  Cim- 
mericiis  qui  habiioieni  les  rives  du  lîofphore , avant 
uu'iis  en  evlTeni  été  challés  par  les  Getes.  trayez  U 
rtll.  «al,  det  Mdm.  de  PAerndémit  des  Imfiriptiaut . 

BASTI,  f.  m.  { em  Artbiteâmre . ^ fe  dit  de  l'aT 
femblagc  lies  momans  A traverfans  i^di  renferment  un 
ou  plulieurs  panneaux , en  Menuifcrle  ou  Serrurerie  : 
c'cll  ce  que  Vitrove  appelle  refUm . (P) 

• BASTIA,  ( Gdag.  ) p«ite  ville  maritime  de  la 
Turquie  en  Europe,  dans  l'Aibanie,  vis-à-vis  Itle  de 
<yOrtu,  à l'cmboudiure  de  la  Ctlimou.  /.«»/.  38.  f. 
Ut.  59.  40. 

Bastia,  ( G/ag.  ) petite  ville , ou  bon  bourg  d'I- 
talie, dans  une  petite  île  que  forme  le  Panaro,  au  du- 
ché de  Modene,  au-dcftbus  de  cette  ville. 

• BASTIE,  (la)  Gdag.  ame.  iyf  mod.  ville  ca- 
pitale de  nie  de  Corft.  Laag.  27.  ix.  Ut.  42.  3f.  on 
croit  que  c’ell  le  Af4»ri»«M , ou  MmUararn  apfidmm 
des  anciens. 

BASTILLE  , f.  f.  ( Farlifieatian . ) petit  château 
à l'antique,  fortifié  de  touretics . Vayet  Chatcau 
Tour.  Telle  ell  fa  bafiîtle  de  Paris , qui  fem- 
ble  être  le  féal  château  qui  ait  retenu  ce  nom  : l'on 
commença  de  la  bâtir  en  1360,  par  ordre  de  Charles 
V.  elle  fut  achevée  en  1363  fous  le  règne  de  Ton  foc- 
celTcar,  A fert  principalement  à retenir  des  prilbnntcrs 
d'état . 

On  a aofîi  appcilé  autrefois  baftiUe,ie  peiiu  forts  dont 
on  environnoit  les  places  dans  les  lièges,  pour  en  for- 
mer une  c^ce  de  circonviliaiion.  C'clî  ainli  que  les 
Anglois  amégcoirai  Orléans,  lorfque  Jeanne  d'Arc,  au- 
trement U inuelle  d’Orldant , leur  en  fit  lever  le  fié- 
gc  fous  Charles  Vil.  (Ô) 

BASTILLE',  adj.  ( ex  terme  de  Blafax  . ) fc  dît 
des  pièces  qui  ont  des  créneaux  renverfés  qui  regardent 
la  pointe  de  l'écu . Belot  eq  Kranchc-Comcé,  d'irgcn^ 
à lofângcs  d’azur  au  chef  coufu  d’or,  bafiUld  de  trait 
fieeei.  (/')  ‘B-A- 
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• BASTIMENTOS,  ( Ghg.  ) p«k«  lia  de 
rAmdriquc  icp<en(rionale,  proche  1»  terre'rerraei  i l’em* 
bouchure  de  U baie  de  Nocnbrd  de  l>ioi. 

UASTINGUE,  , f.  f. 

( Marine.  ) c'cll  la  même  chofe  qw  pnvoir  , ou  f*- 
tiers  y tt  fal  tfaJe  . 

ün  prononce  !a  lettre  / dai»  ce  mot  ks^ingm*  . C’eft 
une  bande  d’dtotfe  ou  de  toile  que  Ton  tend  autour  du 
plat-l>ord  da  «a-lTeaox  de  guerre,  ft  qui  eft  füâienue 
par  da  (Kcca  de  boit  mila  dcb<iat,  l’on  appelle 
ftntHUr,  afin  de  cacher  ce  qui  fe  pauê  fur  le  pont 
pend-mt  le  combat . y$yez  Pavois. 

On  met  dei  iajiimgnei  aux  hiina;  on  les  double,  & 
on  lc>  i;anih  entre  la  deux  êtofTo,  de  façon  que  la 
ba'lt'S  de  m'<urquet  ne  peuveiu  ta  percer. 

BASTlNuUER;  on  dit  Ce  taflingnrr,  lorfquc 
pour  l:  p.é.'arer  au  combat,  on  tend  l«  iaftintsus:  on 
le  Icrt  aulG  de  Matelots  pour  en  tenir  lieu,  A maire 
ceux  N)ii  (ont  lut  le  pout  un  peu  à couvert  de  la  mouf* 
qiK'tcrV.  {'/■) 

Ü Ab  r I O X ♦ r.  m.  ( e»  firme  de  fertifieotia» . ) 
ell  U.K  gtindc  maife  de  terre  ordinairement  revêtue  de 
nnsomicric  ou  de  gariHi,  qu'on  conllruit  for  la  aogla 
dv  ta  iigurc  que  l’on  ibrtilie,  & même  quelquefois  fur 
les  c>‘i'c>  lorf^u’lls  rom  fort  longs.  Sa  figure  cH  i peu 
près  ccUe  d'un  pentagone;  il  cl)  compufd  de  deux  fa- 
ca  qui  fiirmetit  un  angle  (aillant  vers  la  campagne  , 
& de  deux  flancs  qui  joignent  la  (ica  à l’enceinte. 

Face  FianC.  Son  ouverture  vas  la 
pla'ce  fe  iiumaie  fagtrge.  P'eyet  G o K e l Deui- 
GORCE  . 

F«>r»  Ptamehe  première  de  Ftrtifieafiùm , fig.  f>rem, 
le  ba'li'on  h ü li  l L,  dont  G H (t  H ! foni  la  fe- 
erf,  à /•'  3t  / Zi  les  fiant!  , df  FK  / U gerge.  Fçy. 
(i  O R c â . 

L’an.;lc  GUI  foimê  par  la  faces  G JI  6c  JC  I ^ ell 
appcltê  Cangle  fianam/  tin  bajlt»n\  l'angtc  U C F for- 
mé u'oiie  tace  de  C^un  flanc,  fc  nomme  CangU  de  f/- 
yanU  •,  k G F E formé  d'un  flanc  dt  de  la  partie  £ F 
de  l’enceinte,  fe  nomme  \'Mngle  dm  fiant-,  ù partie  £ 
F qui  foiiit  ’enrcm.'slc  deux  bajiiom,  efl  appcliêe  r*«r- 
sine:  aimi  l’angle  du  flanc  cil  furmé  du  flanc  de  de  la 
couri.ne . 

Les  pariia  F K & L K ào  prolongement  des  cour- 
tfnes  k F Sc  L A/,  (ont  appellccs  la  dems-gtrges  dn 
bajlum,  dt  l’angte  F K L Qu'cHes  fi>Pt  cntr’cllcs,  fe»- 
gte  an  etntre  dn  bafiien  -,  la  l’gne  A H comptile  en- 
tre l'an^ic  llanoué  //,  fit  l’anglv  du  centre  A , (ê  num- 
me  la  tapifale  dm  bafiitm . 

Lc^  bajliom  n'ont  gucte  commencé  à être  en  ufage 
que  <Jan>  :c  irms  de  François  premia  dt  Charla-Qumt, 
c’'.»-à-diie  vers  l'an  ifoo  ou  ifao.  On  leur  a d’a- 
b'^rd  donné  le  nom  de  bemlevards , de  on  la  a tait 

tTC5-?«ilS  . 

Le  qui  a donné  lira  i la  figure  du  bafiien,  el)  ca- 
te  maxime  circnt’clle  de  la  Fort'tication,  ^ntl  me  dtit 
y awir  autune  partie  Je  renteimie  d'nme  plate  ^ui  ne 
fris  vie  (*f  ddjendme  Je  anetfne  antre  . 

Les  anciens  pour  flanquer  ou  détendre  toutes  les  par- 
ties de  l’encctute  des  vMa,  élrvoientde  diliance  en  dt- 
ftanec  des  tours  tondes  nu  qvarrt'cs  P,  P,  B,  D, 
( Ptamebe  frem.  de  Fvrlifit.  fig.  1.  ) telles  qu'on  en 
trouve  encore  dans  la  vieilles  lortiflcatioos.  La  par- 
ti» H G -,  I C , de  ces  tours  flanquoient  ou  défendoient 
la  pattia  de  l’cnccinic  cnmprifa  entre  ella.  Il  n'y 
avoit  que  la  partie  extérieure  F G des  tours  quarrées 
qni  n'éroit  pas  cxaâemcnc  défendue  da  flantt  da  tours 
op)>oféet , ( c’eft  le  nom  qu’on  avwt  donné  aux  côtés 
H G àc  DF  d»  tours  ) mais  on  y remédioit  en  fai- 
fane  (âillir  la  partie  fcpéricurc  de  1a  muraille  fur  celle 
dn  p'é  ; entre  cette  partie  Taillante  ou  Tupérieure,  àt  l’in- 
Térrarc,  on  praiiquo't  des  ouvenures  par  où  le  Toldat 
dévOuvruit  le  pté  du  mur.  Ces  forta  d'onvaiura  en 
faillie  (1‘  nommoieni  mathittuUs  ou  maffetenlit  : on  en 
trouve  encore  aujourd’hui  dans  la  vicilla  fbrtiflcatinns, 
6c  dans  la'plflpatc  d»  anciens  chlteaux.  ytyez  Re- 
nOVTES  A’xrACHICOULJS. 

Après  l’invention  de  la  poudre,  & (orfqu’on  eut  trou- 
vé la  mantae  de  s'en  fetvir  pour  l’attaque  da  plaça, 
il  iàltut,  pour  s’oppofa  j la  violence  du  canon,  don- 
ner plus  d'éjnirîrar  aux  murs  des  tou.rs  6c  da  autra  par- 
ties do  la  lori-lîcat'on . La  fahlies  en  mâchicoulis  ne 
parent  fc  courk-rva  contre  la  violence  de  celte  machi- 
ne; & par-ll  le  côté  extérieur  des  tours  dcmcoroit  fans 
défenl'e.  Il  relluic  du  moins  une  efpcce  de  petit  trian- 
gle tu  pié  de  ce  côté,  moindre  i la  vérité  dans  ta 
tours  rondes  que  dans  la  qoarréa,  mais  tofljours  plus 
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que  fafifaBt  pour  y attacher  l«  mineur , par  où  l’enne' 
mi  pouvoit,  (ans  grand  obdaele  de  la  part  de  Tafliégé, 
(é  procurer  l'eairéc  de  la  place . C’eO  ce  qui  engagea 
lo  ingénieurs  à chacher  quelqo’cipédienc  f>oot  retné* 
dia  i ce  défaut . Le  plut  (impie  fut  de  termina  le  cô- 
té extéricar  da  touts  par  deux  ligna,  qui  formaoc  un 
angle  (aillant  vas  la  campagne,  renfaroaoieni  l’eTpa- 
ce  qui  n’étoit  point  vû  da  flâna.  Cette  correâioneft 
la  véritable  origine  de  la  flguxe  de  nos  baftiuu,  qui, 
comme  on  le  voit,  n’ed  point  arbitraire,  mais  fondée 
l*ur  la  maxitna  de  1a  fortilicatioo;  & Il  en  réfulie  la 
. défetili;  de  touta  la  partia  de  l’eDcetnte:  car  la  flâna 
défêndem  la  faca  & la  coorcioe,  & ils  Te  défendeu 
aulTi  réciproquement. 

La  grandeur  da  augla  & de  toutn  la  parüa  do  bo‘ 
fiitm  a ToufTen  diflércni»  t iriationi,  fuivant  le  tenu  flic 
les  idéa  particulina  des  ingénieurr,  ainlï  qu’on  peut  le 
voir  dans  le  précis  da  iulhuâioos  ou  fyflêma  qui  font 
i la  fuite  du  mot  Fortification.  On  ne  peut 
gune  fixa  d’une  mankre  abfoloe  la  valeur  de  touta 
c»  parties,  parce  qu'ella  changent  fuivant  la  diflérens 
polygones:  mais  pour  en  donna  une  idée,  on  peut  é- 
tablir  . 

r.  Que  le  flanc  doit  avoir  au  moins  20  toîfa,  de 
qu’il  peut  alla  jufqu'à  30. 

2*.  Que  la  demi-gorge  doit  être  ia\e  anx  flancs,  de 
qu'aûtfi  die  peut  avoir  depuis  20  joiqu’à  30  tuifa. 

3*.  Que  la  fâca  doivent  avoir  au  moins  40  toKa, 
& au  clos  60. 

A iVgard  da  angla  du  l'angle  flanqué  peut 

être  aigu  ou  obtus,  pourvfl  que  dans  le  premia  cas  11 
u’ait  pas  moins  de  ôo  00  ?o  degrés , de  dans  k fécond 
pas  plus  de  ICO.  Sa  grandeur  dépend  tu  rdle  de  l’an- 
gle de  la  circonférence  du  polygone  que  l'on  fordlie: 
lorfqu'il  efl  un  peu  obtus,  il  donne  lieu  d’augmrma 
la  gorge  du  ba/heni  & une  grande  gorge  ell  p:us  avan- 
lagcufc  qu’une  petite,  nun-fculcmcni  parce  qu'elle  don- 
ne plus  d'efpacc  au  baflien , mais  parce  qu'alois  oa 
peut  y conllruire  un  retratichcinent  plus  grud  & plus 
Iblide,  pour  dil'puta  pié  i pié  i l’enncmî  le  urtciu  da 
bajlmm  , 

L'angle  de  l'épaule  e(l  celui  qui  mérite  te  moins  de 
cuiiliilcraiion  dans  le  bafliem,  parce  qu’il  fe  uouve  dé- 
terminé par  l'angle  flanqué  de  celui  au  flanc . 

Ce  dernia  angle  exige  une  titendon  toute  mica- 
licre.  S’il  c(l  aigu,  comme  dans  le  fyflcme  d’Ërrard, 
le  flanc  ne  peut  défendre  la  face  du  baftien  oppofé  : 
s’il  cil  droit,  tl  la  défend  trop  obliquement  : il  dort 
donc  être  un  peu  obtus,  pour  que  le  foldat  découvre 
devant  lui  la  face  A le  fo(Té  du  bafiia»  qu’il  doit  dé- 
tendre. f'»\et  DkFENSE. 

L’ajig'c  du  flanc  ne  doit  pourtant  pas  être  trop  ob- 
tus, parce  qu'alois  le  flanc  ^urroil  être  battu  du  bord 
du  folle  oppofé,  6c  de  ta  partie  du  folié  vis-à-vis  l'é- 
paule du  lu/hen . 

Il  y a des  bafiiant  de  plufîeurs  efpKcs;  (avoir,  de 
(impies,  à flancs  concaves  A à otilloDS,  de  vuida,de 
pleins , de  plats , \^e. 

Le  iaflten  fineple  ell  celoi  dont  la  flancs  font  en  li- 
gne dii.iic. 

Le  iiafïieu  à fiant!  tentatei  ^ à erillant , efl  ce- 
lui dont  la  flancs  couverts  fout  difpofés  en  ligne  cour- 
be, 6c  dont  l’épaule  d)  arrondie.  Fuyez  la  cunllra- 
fiions  de  M.  de  Vaubait , à la  fuite  du  mot  FoRTiFi- 
C A r I O r: . 

Les  bii/lions  tniJes  font  ccux  doot  le  rempart  cfl 
mené  parallcicmcm  aux  fliiics  À aux  faca,  de  maniè- 
re qu'il  relie  un  vuide  dans  k milieu  du  baflien:  c’ed 
dans  ce  vuide  qn'on  place  ordiiuiremeiu  les  magaiios  à 
poudre . Feyez  Magasin. 

Les  bafltont  pleins  font  Ceux  dont  toute  1a  capacité 
fe  trouve  remplie  par  les  terra  du  remput  ■ C’dl  fur 
la  b.iflieni  pleins  qu’on  élève  des  cavaliers.  Fayez  Ca- 
valier. 

La  bafiient  pleins  font  biens  plus  lâvorables  que  la 
Tuida  pour  (e  retrancha:  le  principal  avantage  de  ca 
danîCTS  ell  de  donner  plus  de  ÀciJité  pour  aller  au- 
devant  du  mineur  ennemi;  mais  la  retranebemens  qn'oa 
y conflruit  ne  peuvent  être  cxcellens;  ar  le  peu  de 
largeur  du  rempart  ne  pama  pas  de  la  fliire  a(Tcx 
grands  pour  être  b^  foûtenus;  & Il  on  la  place  à IR 
gorge,  ils  fc  trouvent  commandés  da  iogemeitt  que 
l’amégéant  pratique  fur  le  rempart. 

Le  bafiien  plat  dl  un  b^ien  conllniît  fur  one  ligne 
droite,  & dont  par  conféqoenc  la  deux  demi-gorga  ne 
font  point  d’angle.  On  n’employe  ca  forta  de  bnfiient 
que  lorfqoc  la  côiéa  de  plaça  fc  trouveot  trop  longe 
pour 
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pûor  que  les  hAfiitm  des  exesdmit^s  pqiüent  lé  llan> 
quer  redpruqucincnt.  Ces  bA^Umi  ont  plulietus  incun- 
véiiieas:  il  cli  difiicile  de  leur  donner  la  même  éten- 
due qu'aux  autres  iajUann  & d'ailleurs  reiiocmi  peut 
entiler  leurs  couirine»  d’une  mémo  batterie. 

- Outre  les  bAfU»mt  dont  o<i  vient  de  parler,  il  y a 
encore  les  bafiitMi  détaebéi,  Ica  coupés.  Ica  té^oliers, 
& les  irré(;ulH;TS , 

Le  iafl'nm  ihéthi  e(l  un  béfiitn  qui  eft  ilblé  â l’é- 
gard de  reoednte:  telles  font  les  contrcqardes  des  tours 
de  Landau  éc  du  Neuf-BcTac.  L’avantage 
de  CCS  bafliùMi  cft  de  pouvoir  être  fijûceuus  jufqu'i  la 
dernière  csttéinité,  parce  que  leur  prife  ne  donne  point 
d'entrée  dans  la  place:  mais  ils  ont  auffî,  comme  les 
autres  dehors,  le  deravantage  d'avoir  avec  la  place  des 
cooimnnicatioQS  difficiles,  & par  IclqocUes  on  ne  peut 
que  dédier. 

Le  bapiau  toMP/  cIl  celui  dont  la  pointe  ell  retran- 
chée, & qui  au  lieu  de  cctie  pointe  a un  ou  deux  an- 
gles rcRtrans  : !1  n’eft  d’urage  que  lorfque  l’angle  flan* 

3ué  du  béftitm  Te  trouve  trop  aigu , c’elV  1-dire , au- 
eûuus  de  6o  degrés;  ou  lorfqne  quelqu’obllacle  qu’on 
trouve  dans  le  letrciu  ne  permet  pas  de  te  terminer  i 
l’ordinaire . 

Le  bapioH  r/gmlier  ell  celui  qoî  a fes  faces  égales, 
les  flancs  de  même,  & lés  angles  de  l’épaule  & du  flaiu^ 
égaux  cntf’eux  : c’etl  celui  qui  fe  trouve  dans  les  lùrti- 
flcaiions  régulières. 

Le  bjpiom  irr/gmlier  a de  Tînégalité  dans  fes  faces, 
iés  flancs,  ou  Tes  demi-gorges,  de  mênw  que  dans  fes 
angles  du  flanc  & de  l’épaule:  c'ell  ce  ba.iiaia  qui  ell 
le  plus  ordinaire,  parce  qu’il  s’employe  dans  les  tbrti- 
ficaiions  irrégulieccs , qui  Ibnt  bien  plus  communes  que 
les  régulières  • ( (L)  . 

* B A S T I O M , re  dit , t»  Miittint , des  parties  qui 
fervent  d’enveloppe  & comme  de  rempart  à d’autres; 
tel  cil  le  thorax,  rar  rapport  au  cœur  tt  aux  poumons, 
éc  le  crâne,  qui  fcnsble  fait  pour  défendre  le  cerveau. 

* Bastioh  de  Frakce,  (G/og.)  place  d’A- 
ftique  fur  la  cAte  de  Barbarie , au  royaume  d'Alger,  an 
oord-eil  de  Bonne . 

• BASTOG  NACK,#»BASTOGNE, 
(G/üg.  } petite  ville  des  pays-bas  dans  le  duché  de  Lu- 
aembiwrg.  Lait.  13.  30.  lat.  fo.  10. 

• BAiTÜN,  (Céajf.)  ville  de  l'Amérique  liptcn- 
trionalc  dans  la  nouvelle  Ànglelctre,  mieux  connue  fous 
le  nom  de  BvP«m. 

BASTULE,  f.  f.  ( Pfr le  .)  c'ell  une  efpece  de 
fikt  d.int  on  fe  fert  pour  pécher  dans  les  étangs  Talés . 
L'ordonnance  de  lâSt  Tait  défcniés  aux  pêcheurs  qui  fe 
lérvcnt  d'engins,  appelles  pcbirtty  d:  prendre  les  poT- 
ibns  enlérmés  dans  les  biipmdes^  i peine  de  punition 
corporelle.  {7.) 

• B A S VILLE. ( Gt»g.  ) ville  de  l'AmcVique  avec 
port,  dans  la  Martinique. 

• BASUKUKÉ,  ( C/tf. ) rivkre de  V Amérique 
méridionale  dans  le  pays  des  Caraïbes  : clic  fe  jette  dans 
la  rtvWe  des  Amazones. 

BPT,  BATIOLOGIE,  BUtUBATA, 
{Gram.)  En  expliquant  ce  que  c'ell  que  nous 

fetons  entendre  les  deux  autres  mots  . 

Battologic,  f.  f.  c’dl  un  des  vices  de  l'élo- 
eatKMi  ; c'ell  une  multiplicité'  de  paroles  qui  ne  difent 
ricti;  c’etl  une  abondance  lléiile  de  mots  vuides  de  fens, 
tnaiu  mmltihjHtam.  Ce  mot  efl  Grec,  itta- 

gis  tarumdtm  refirtilit  ; & , verbajmi  fum . Au 

<b.  vj.  de  $.  Matthieu,  v.  7.  Jefus-Chrill  nous  détend 
d'imiter  les  payent  dans  nos  prières,  & de  nous  éten- 
dre en  longs  dilcours  & en  vaines  répétitions  des  ma- 
rnes paroles.  Le  Grec  porte,  />•  , c’cll-â- 

dire,  me  ttmbei  pat  dmmi  la  baitthgiei  ce  que  la  vul* 
gale  traduit  par  malite  mnlfmm  U^ni . 

A l’égard  de  l’étymologie  de  ce  mot.  Suidas  croit 
qu’il  vient  d'un  certain  Battus,  pocie  Tans  génie,  qui 
répétoic  toujours  les  mêmes  chanfons. 

D'autres  difent  que  ce  mot  vient  de  Battus,  roi  de 
Libye,  fondateur  de  U ville  de  Cyrene,  qui  avoit,  dn- 
on,  une  voix  frèie  & qui  bégayoie:  nuis  quel  rapport 
y a-t-il  entre  la  battelngie  & le  bégayement? 

On  fait  auflî  venir  ce  mot  d’un  autre  Battus,  palleur, 
dont  il  ell  parlé  dans  le  //.  Ih'te  des  Mdtamarpb.  d'O- 
vide, V.  70X.  qui  répondit  à Mercure:  fmb  Hht  mmmti^ 
bmt,  /«yarV,  eramt , eramt  fmb  mamtibmt  illit.  CcttC 
rêponlé  qui  répété  à-peo  près  deux  lots  la  même  cho- 
ie, donne  lieu  de  croire  qu'Ovidc  adopioit  cette  éty- 
mologie. Tout  cela  me  pttolt  puéril.  Avaot  qu’il  y 
«lit  dra  ptioccs,  des  poètes,  & des  pallcuii appelks  Bal- 


BAT  111 

tut,  de  qo'ils  fulTcnt  allex  connus  pour  donner  lieu  i 
un  mot  tiré  de  quelqu'un  de  leurs  déùois,  il  y avoit 
des  difeon  de  rien  ; éc  cette  manière  de  parler  vuide  de 
fens , étott  connoe  dt  avoit  un  nom;  peut-être  étoit-cl- 
le  déjà  appellée  battohgit.  Quoiqu'il  en  luit,  j’aime 
mieux  croire  que  ce  mut  a éié  formé  par  onumatopée 
de  batb,  cfMce  d'intcrjeâioii  en  ufa»  quand  on  veut 
faire  connoitre  que  ce  qu’on  nous  dit  oxil  pas  raiion- 
oable,  que  c'ell  un  difeoun  déplacé,  vuidc  de  fens  : 
par  exempte.  Il  l’on  nous  demande  qu’a-t-il  diiè  noua 
répondons  batb  y rien;  patipata.  C’ell  aiitfi  que  dans 
Plaute,  (FTeudolus,  ak.  I.fr.  3.)  Calidorc  dit:caif^ 
epmt  eflf  ï quoi  bon  cela  ^ Pfeudolus  répond:  i^szr* 
atiam  rem  mt  cmreti  vous  platl-il  de  ne  vous  point  mê- 
ler de  cens  atlaire?  ne  vous  en  mcitca  point  en  peine, 
laiircz-moi  lâire . Calidorc  réplique  at  — mais  ..... 
Pfeudolus  riuteriompt  en  difant  bat:  comme  nous  di- 
rions bay  bûy  bay  difeours  inutile,  ««au  at  favtt.  te 
mari  ditei . 

An  lieu  de  notre  patipaia,  où  le  p peut  alfément  d- 
tre  veno  du  ê,  les  Latins  diluient  barmbata,  6c  les  Hé- 
breux neu  V3  bifabalt , pour  répondre  i une  façon  de 
parler  tuiile . Fdlus  dit  que  Nsvius  appelle  bmimbatm 
ce  qu’on  dit  des  phralcs  vaitics  qui  n’ont  point  de  fens, 
qui  ne  méritent  aucune  attention  : batmbata  Na-vîms  pro 
magatêriit  pafwity  bae  efi  amllius  digaatitmis . Scaliget 
croit  que  le  mot  de  bmtabaia  cil  compofé  de  quatre 
monol^vllabcs , qui  font  fort  en  uTage  parmi  les  etitans, 
les  nourrices  6c  les  imbéciles  *,  lavoir  , ba,  ta  y baytmi 
bay  quand  les  enfans  demandem  ) boire;  ba  eu  pa, 
quand  ils  demandent  i manger  ; ta  ou  tafam  , quand 
ils  demandent  leur  pere,  où  le  t fe  change  facilement 
en  P ou  en  m,  mumam:  mots  qui  étulent  auflî  en  ufa- 
ge  chez,  les  Latins,  au  témoignage  de  Varon  6t  de  Ca- 
ton; 6c  pour  le  prouver,  voici  l’auiorhé  de  Nonius  Mac- 
celtns  au  mot  Am/ . fiirar,  patiaatm  pofit<im  parvmta- 
ram.f^ar.  Cala  yVel  de  Uberii  tJatamdu . Cum  tilaam 
ae  petiamem  bmaty  at  papal  daeeat  {if  malrem  mam- 
mam  , isf  ùairem  tatam . {F) 

Bat,  1.  m.{Caa»merte.)  petite  monnoie  de  bîlloa 
de  SulUc,  dont  on  ne  peut  que  difficilement  évalueor 
la  valeur.  Plulicuts  cantons  en  fabriquent  à diiTcrcns  ti- 
tres 6c  poids.  Pour  donner  la  valeur  d'un  bai,  celui  de 
Zutic  vaut  deux  fous  6c  cinq  tisiemes  de  denier,  at- 
gcnc  de  France.  U faut  encore  diitinguer  les  boni  bat» 
des  communs . 

Bat,  {Mam/gt  MarfibalUrie.)  c'ed  une  efpece 
de  fclle  de  bois  qu’on  met  furies  ânes,  mulets  6t  che- 
vaux, pour  y ajuitcr  des  paniers  ou  autres  nuchines  dc- 
Ûinées  a porter  des  fardeaux  . Les  bâti  communs  ne  fout 
autre  chufe  qu’une  cfpeee  d'arçon  compofé  dc^  deux  lûcs 
de  bois,  joiuts  avec  des  bandes  de  même  mariere.  Cha- 
que fdt  ell  arcompagné  d'un  crochet,  pour  tenir  le* 
cordes  qui  fodtiennent  aux  deux  cAiés  du  bât  des  pa- 
niers, des  ballots  ou  des  échclciics.  Le  dclTous  du  Pât 
ell  garni  de  panneaux;  ou  y ajuûte  une  fangic, ou  bien 
on  fait  palTcr  un  furfa-i  par-delTus.  On  arrache  au  fât 
de  derrière  une  courroie  qui  fert  de  croupière,  b'ayet 
PanmEAU,  SURrAiX,CROUriLRB. 

Un  cheval  de  i.!t  ell  un  cheval  delliné  i porter  det 
fardeaux  fur  un  bât  y loit  i la  guerre,  eu  route,  ou  dans 
les  mclljgerics . {F) 

* Bat,  f.  m.  tbez  let  martbaadt  de  paijfaay  c’eB 
la  queue  du  poilfon  : le  grand  poÜTon,  difeot-ils,  le  mc- 
furc  encre  queue  6c  bat . 

“ BATA,  (C/flg.)  ville  d’Afrique,  capitale  de  la 
province  de  même  nom  au  royaume  de  Congo . 

B.ATADEUR.  f.  m.  a*  jea  dt  /frvrr/irr,  font 
les  dames  qui  font  fuccafe  fur  la  même  tiechc  où.  il 
y en  a déiâ  d'accouplécs . Elles  font  nommées  batadeary 
parce  quelles  Àrvent  i battre  les  darnes  de'couverus, 
lins  qu’on  Toit  obligé  i le  découvrit  foi-même. 

• BATAILLE,  COMBAT,  ACTION, 
{Gtamm.)  La  bataille  ell  une  aâion  plus  générale, 
& ordinairement  précédée  de  préparations  : le  eambat 
eH  une  acliou  plus  particulière,  6t  moins  prévûe.  Oa 
peut  dire  que  ta  bataille  de  Phaifan»  6c  le  eambat  des 
Horaevs  6c  des  Curiaccs  fuat  des  adliaai  bien  connues , 
Ainli  aâiam  Icinble  le  geure,  6t  bataille  6c  taatbai  des 
efpeccs:  bataille  a rapport  aux  difpolitions,  6c  eambat  i 
ŸaSiaa  : on  dit  l’ordre  de  bataille , & la  chaleur  du  c«m- 
bat:  eambat  fe  prend  au  figuré,  bataiUe  ne  t’y  prend 
point . Ou  ne  patleroit  point  mat , en  difant , il  s’eft 
palfé  en-dedans  de  mot  un  vioient  eambat  entre  la  crain- 
te de  l'oflêufer , 6c  ta  honte  de  lui  céder  ; mais  il  fe- 
roit  ridicule  d'employer  en  ce  lêni  le  terme  de  bataille  j 
cclu  d’édfrâ»  oc  convient  pu  dtVEOuge. 
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B A T A I L L 1 • f.  f.  { OrJrf  tmtytî.  KmtftJ.  R4if»n  « 
fàiUf.  $m  StitKtfy  Stit»t€  dt  ts  ms*.  y 

fMrtt , , 7«<7if M . ) c'e(l  (faut 

XArt  militmrt , on<  «éHon  |éo^al«  entre  deoi  artsfrt 
n»tt^  en  àstéilU,  qd  es  tiennent  aax  miim  dut  une 
cimp«f;ite  iflei  valie  pour  qse  I*  plut  grande  partie  puifle 
rombattre . Let  lairet  aâioai  de  troopet , qooiqoe  foo- 
tem  pliu  Dcurtrieret  que  let  iétsilUs  > ne  doiteot  lèlon 
M.  de  Fesqbkrce,  f<  nommer  que  dei  têmimi . 

Aisli,  fuivaiK  cet  oAder,  l’uiaque  d'un  p«^e  ou  d'an 
village  Ktranchd,  ne  doit  point  t’appciier  maii 

un  €tmiax.  ytjtt.  OaORC  DE  BATAILLE  A A> 
atrE . 

Une  htimlle  perdue  cil  celle  dans  laquelle  on  aban* 
donne  le  champ  de  àatsi/U  i l'ennemi , avec  let  morts 
6c  let  blelTct . bi  i'armde  le  retire  eu  bon  ordre  avec 
fbo  artillerie  de  les  bagnes,  le  Tniit  de  ta  tétsHi*  fe 
btïrne  quclqurtois  i avoir  elTayd  Tes  forces  contre  l’en* 
ocml , dt  au  l'Ain  du  champ  de  : mais  fi  l'ar* 

mde  battue  elt  obligée  d'abandonner  fon  canon  de  ^ 
fe  retirer  en  defordie,  elle  n'cll  plus  en  état  de  repa* 
rolire  devant  l'ennemi  qu'elle  n'ait  réparé  fes  pertes; 
il  fe  trouve  par*1à  maître  de  la  campagne,  dt  en  état 
d'entreprendre  des  lièges  ; c’ell  cciie  ruiic  qui  décide  or- 
dinairement du  fuccès  des  èütésUti , dont  il  n'ell  pu 
rare  de  voir  les  deux  parti  t'utrihuer  l'avantage. 

Un  grand  ornbat  perdu,  dit  M.  de  Feuquicfes,  quoi- 
que plus  fatiglant  qu’une  tatsillt,  emporte  rarement  la 
perte  de  toute  rarnileric,  de  prd'que  jamais  celle  des 
bagages;  parce  que  les  armées  n’ajrini  pû  s’aborder  par 
leur  front,  il  eft  certain  qu'elles  n'ont  pA  IbufiTrir  que 
dans  la  partie  qui  a combattu  ; & que  quoique  pour  at- 
taquer ou  pour  ruAtenir  on  ait  fucccfilvcmcnr  été  obli« 
g<  (<  (ervir  de  nouvelles  troupes  tirées  du  front  qui 
se  pouvoient  combattre , l'aâtun  n'ayam  pA  cependant 
devenir  générale , elle  n'a  pA  produire  qu’une  plus  gran- 
de ou  moindre  perte  d'bommes,  Gn»  inAurr  ri  abroto- 
ment  fur  ta  fuite  d’une  campugne  de  fur  la  décition  pour 
la  liipériorité,  que  le  peut  faire  une  rangée:  el- 

le ne  peur  produire  ni  la  perte  générale  des  bagages, 
pi  celle  de  l’artillerie,  mais  feotemcnt  ce  qui  peut  t'en 
dire  trouvé  fur  le  lerreia  où  les  troupes  ont  combattu. 

Jt  Feuquieres. 

ti  fuit  de  11  qu’ori  général  qui  craint  de  fe  commet- 
tre avec  on  ennemi  en  raie  campagne,  doit  chercher  des 

rlles  de  chicane , où  fans  faire  agir  toute  fbn  armée, 
pu'ilc  attaquer  l’ennemi  fans  s'cipofcr  au  haCird  de 
perire  une  ^at<^iHe . Mais  il  faut  convenir  que  fi  par 
ce»  eipeccs  de  kataiUts  on  ne  fe  met  pas  en  danger  d'é- 
De  battu  enileremeni , on  ne  peut  non  plus  battre  en- 
tièrement l'ennemi,  de  l’empécher  de  reporoltre  après  le 
combat  comme  avant , pour  s'oppofer  aux  eotrepr îles  qu* 
OD  peut  former . 

L’h’ltnire  des  iatailltj  n'cll  proprement  que  l'hifloire 
des  déia’Jts  de  des  bér«»es  des  généraux  : mais  il  ell  beu- 
teuicmeiit  aiiet  ordinaire  que  les  méprifes  des  deur  gé- 
néraux opptifés  lé  compenlent  réciproquement . L'un  fak 
une  fauUc  démarche;  l’autre  ne  s'en  apperçnit  pas,  ou 
il  u’en  flic  tirer  aucun  avantage:  de-U  il  o’en  rémite 
•ocure  crnféqiienie  lîcheufe. 

Les  Mimatrtt  dt  M.  de  Fcuqoieres /ar  la  gmerrt, 
ne  tôot.  pour  a-nrf  dire,  qu'on  Técit  des  inadvertances 
& des  fautes  des  deux  partk:  i peine  fiut-il  mention 
d’un  feul  général,  excité  Turenne,  le  grand  Coudé 
de  Luxembourg,  donr  la  conduite  Toit  autre  chofe  qu' 
un  tilTu  eonrinucl  de  fautes.  Créqoi  & Câlinât,  en  cer- 
taines occalions_,  en  fi-loient  de  grandes , feloo  ce  mê- 
me niBcivr,  mais  ils  favoient  les  compcnicr  par  une  con- 
duite jodicieufe  en  d’autres  occafioos.  M.  le  chevalier 
de  Fo!ard  trouve  aufii  très-peu  de  généraux  dont  la  té- 
puntioti  fok  nette  i tous  égards . Le  marquis  (le  Feu- 
qoiercs,  dont  la  grande  capacité  dans  la  guerre  parott 
par  fes  Mémairts  , cAc  été  on  général  du  premier  or- 
dre, dit  M.  (ic  Folard,  t'it  eit  plà  À ttrtaiaet  gtmiy 
à fa»  y#a  m/rite  faiftit  amirage , de  e'tmprtfftr  mm  »rm 
maimt  à trarjUier  à fa  difgrate  ÿ à Uftrdrt  damt  Ftf- 
frit  dm  rai,  aprit  Pavair  gmtd  dm  f e/prit  dm  w/aôfre; 
et  ami  fit  ptrdrt  m et  arimtt  mm  dtt  meilUmn  Çy  dei 
pimi  ^ravti  afftiien  g/mérams  de  fe/  armdts , f ai  U 

feryait  mitU  fait  mtemm  {ÿ  a*ee  pimt  dt  eamr^e 
A'imttlligemre  fnefet  imdigmtt  emmemit . 

Mam/ere  dt  difpafet  Ut  trtmpet  damt  mmt  iataillt  ram- 
X*.  Lorfuu’on  a formé  le  deflein  d'aller  è l'enocml, 
« qn’oo  eft  i portée  de  le  pouvoir  combattre,  „ il  Aut 
„ difpofèr  les  troupes  pour  arriver  devant  faii  en  bstail- 
y,  le,  fur  déni  lignes:  l'SnAmerie  au  centre,  dt  la  ca- 
c nlcria  6u  las  allaa,  i la  tetre»  le  permac;  parce  qu’il 
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n 7 t des  pays  fl  coupés  de  G fourrés , qu'il  Aut  mci^ 
„ ne  les  brigades  d'imametie  ou  de  dragons  aux  naocs 
„ de  la  droite  & de  la  gauche,  pour  empéctscr  l'i-uiic- 
„ mi  d'au  approcher.  Il  y a d'autres  lituation^  paru- 
„ géeS  par  din  plaines  & des  boiilou» , où  l'on  place  daiu 
„ iâ  iiuervailcs  d’infanterie  des  efeadrons  poor  U loû- 
„ tank  dt  profiter  du  tenein  que  l'on  veut  difpuurr.^ 

,,  Quand  il  y a de  la  difeulté  à péi<étrer  l’enncmi, 
„ « qua  l’on  veut  emporter  un  poAe,  torcer  une  «liai- 
„ sa,  une  gauche,  ou  le  centre,  on  doit  diijHiicr  Ica 
„ troupes  & maniéré,  qu’elles  fe  préfentent  é;;aicnK»it 
„ de  toutes  parts  i renncml,  peudint  que  le  plus  fort 
„ de  l'armée  anive  en  colonne  fur  l'endroit  que  I'oq 
„ vent  pénétrer,  qu'on  attaque  vivemeoi  & faus  leU- 
„ c^.  Un  euDcmi  qui  n'eU  point  prévenu  de  ceue  dî- 
„ fpolitian,  fe  trouve  bîen-tAt  renvené  par  un  oombre 
„ iopéricur,  de  00  le  pourluit  avix  urdie,  pour  achever 
„ de  le  mettre  en  déroute . 

„ Il  y a d’astres  iituaiîoos  qu’il  Aot  abfolomcnt  re- 
„ chercher  avant  d’attaquer  l’ennemi . S'il  ell  po«e  dans 
„ des  piys  fourrés  H coupés  de  haies  dt  de  ibu’6 , oà 
„ fon  innnterie  peut  avoir  baucoup  d'aviniage,  ii  riut 
„ le  tourner  ou  le  déplacer,  de  manière  que  la  cava- 
„ lere  fur  laquelle  on  compte  beaucoup,  puille  agir  & 
„ pattager  le  mérite  d’une  acJÎ.>o,  qu’il  vaut  mieus  dif- 
• lérer  quelque  irms,  que  de  s'expofer  i la  manquer. 
„ Lorlque  le  géi'éral  a des  iroupi^  de  confianre  i la 
„ droite,  dt  qu'il  conniili  que  le  terrein  de  la  gauche 
„ de  fon  champ  de  PmiailU  dt  avantageux  , poor  ks  y 
„ faire  combattre,  il  doit  tes  y porter,  & menre  i la 
„ droite  les  troupes  de  la  gauche:  ce  li>nt  des  difpo- 
„ lirions  qu'il  faut  Aire  quelqtidois,  pour  mieux  s'op- 
„ pofer  aux  forces  de  l’ennemi,  fuivam  t’avannge  que 
„ la  rituatiun  du  lieu  donne,  dt  le  projet  que  le  géné- 
„ ral  forme  pour  attaquer;  c'ell  de  quoi  le  coup  u'sîl 
„ décide. 

„ Il  faut  autant  qu’il  cA  polTible,  avoir  un  corps  de 
„ rcfetvc  compofé  de  bonnes  troupes,  cavalerie  fit  m- 
„ Anteric.  La  cavalerie  doit  être  en  troilkme  ligne  en 
y,  bataiilty  derrière  le  centre  de  l'hifantrtie  de  la  lec«D- 
„ de  ligne,  pour  être  en  éut  de  A porter  où  die  fe- 
„ rok  ntj)e,  Ans  rien  déplacer  de  la  lècondc  ligne;  il 
„ faut  déro^fS’il  eft  pofDble,  i l’eanemi  b cuniKsif- 
„ fonce  de  mte  diipofitiun . Dans  le  mnmaii  que  la 
„ première  ligne  s’ébranle  pour  combattre,  on  Ait  auf- 
„ li-(ôt  paflcr  les  bataillons  de  b relèrve  par  les  inter- 
„ valies  de  b cavalerie  de  la  Aomik  ligue,  pour  A por- 
„ ter  brafqnement  dans  les  intervalles  des  efeadrons  da 
„ la  première,  en  joignant  l'efcadroo  le  plus  proc^  de 
n b aroiie  & de  la  gauche  de  l’iniâmerie  de  cene  li^ne . 
„ Suivant  cene  dirpufition , qui  peut  être  mconnue  1 I en- 
„ nemi,  on  peut  par  le  Au  de  l'infanccrA , meine  ua 
, grand  defordre  dans  A cavalerie,  lorlqu'cllc  vient  au 
, coup  de  main . Si  l’inAntcrie  telle  (bns  b même  di- 
, fpoiitk» , elle  favorife  toAjoota  te  retour  de  la  cava- 
, IcrA,  on  elle  marche  pour  atoquer  en  flanc  l'infan- 
, terie  enncmA  de  b première  ligne  qu’elle  débet  de - 
» •■O'** 

„ 11  Au:  obferver,  en  mettant  en  bataille  la  premie- 
, re  ligne,  de  biffer  eux  deux  ailes  de  cavalerie  des  in- 
, tervaUes  affei  fpacieuz  pour  ne  tien  déplacer  devant 
, i’cfloemi,  lorfque  l’hïAuia*  de  la  réferve  vient  %'y 
, porter.  Le  général  doit  Aire  reconuoitre  <k  fon  près 
, les  ftancs  de  l’armée  ennemie  poor  les  déborder , les 
, entamer,  & les  replier  fur  le  centre , rien  o’eil  plue 
, avantageux , A ne  dédde  plus  promptement  de  la  vi- 
, ôotre  ; fennemi  ne  peut  plus  s’étendre , ni  dîfpoAt 
, do  terrein  dont  il  étoil  le  msitre,  il  s’y  voit  teffer- 
, lé;  les  troupes  n’y  combattent  plus  qu'avec  conirain- 
, te,  ne  A recunnoilTant  plus  dans  la  mêlée,  & ne 
, cherchent  qu’à  A Aire  jour  pour  A Auver . 

„ Lorfqn’on  a pénétré  b l^nc  par  quelque  endroit, 
, il  cil  très-i-pro^  de  Aire  avancer  dans  <e  même 
, moment  des  croupes  de  la  Acondc  ligne,  s'il  n’y  «a 
, a pas  du  corps  de  réArve  qui  foieni  i poitée  poor 
, partager  l'ennemi,  & profiter  de  cet  avantage  par  la 
, rupénorité.  Ans  quoi  on  lui  donne  le  tems  de  A ral- 
, lier  Ac  de  répara  let  defordres  où  il  A trouve.  II 
, Aut  abfolumcQt  cooArva  un  grand  ordre  dans  loua 
; les  avantages  que  l’on  remporte,  afin  d'être  plus  en 
, étal  de  jetta  b terreur  dans  les  troupes  ennemies , A 
, empêcha  leor  ralliement,  b diipohrinn  dok  être  ni- 
, te  de  maniéré,  que  fi  b première  ligne  éio-’t  péné- 
, irée,  la  Acondc  puiffe  b recourir,  ohrervant  lofijours 
, la  Inravalla  néccllaim  pour  faire  agir  les  iroupa, 

, êt  la  fbnna  derriae  celles  qui  feront  en  «dre:  on 
, doit  Einqoa  la  bayonnette  au  bout  du  fufii , la  irou- 
».  P«* 
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„ ^ qui  ont  pcnctr^  la  prcmicre  K;;ne,  let  prendre  de 
„ tiüiil,  & par  kur$  rtaiics,  ariit  de  les  rcnvciler,  & 

„ remplir  à l'inliant  le  mC-mc  terretn  qu'elles  nccupuî* 
eut;  c'cit  dans  des  coups  l>  importaiis,  que  les  oÆ- 
„ ciers  ge'nciaux  les  plus  procht.*»  duivcm  au'mer  par 
„ leur  Kdlvnce  cette  aClioil  y fi  fà'rc  couler  des  trou* 
pes  de  ce  cAié'là,  pour  les  former  fur  pluiieurs  li« 

„ gnes,  & rendre  inutile  l'entrcprile  de  retniemi.  Vn 
„ gétid.'al  a bien  Ucu  d'être  cornent  des  officiers  qui 
„ ont  prévenu  & arrêté  ce  premier  deluidre  par  leur 
„ diligence  & leur  valeur. 

„ Il  faut  que  le  corps  de  réferve  foit  à portée  de 
^ remplacer  les  troupes  aux  endroits  où  elles  a;iront  été 
^ prifes,  atin  que  l'cunemi  ne  voie  rien  de  dérangé,  & 

„ qu'il  trouve  pai*touc  le  bon  ordre  & la  même  léli- 
yy  liance. 

,,  Les  commandins  des  rég'meos  doivent  avoir  des 
„ officiers  fur  les  a<iCS  & tu  centre,  pour  contenir  Ici 
„ (uldats,  & les  avert-r , que  ie  premier  qui  fe  déian- 
„ gera  de  là  troupe  pour  fuir  on  autrement  fera  tué  fur 
^ le  champ , affn  que  perluniie  oc  puilTe  l'ortir  de  Ton 
„ rajig:  avec  cette  prérauiion,  on  le  préfeute  toûjours 
„ i remiemi  avec  beaucoup  d'ordre. 

„ Dans  un  jour  de  baUtlUy  le  polie  du  général  oc 
„ doit  pas  être  blé;  il  cil  obligé  de  fe  putlet  dam  les 
,,  endroits  où  fa  préH-nce  cil  utile,  fuit  pour  forpicn* 

,,  dre  rcimemi  par  quelques  attaques , A>it  pour  il-coo* 

„ rir  uise  droite,  une  gauche,  ou  le  centre,  qui  com- 
„ menceroknt  i s'ébranler;  ou  faire  avancer  des  irnu- 
pes  pour  réparer  ce  qui  lêruit  dérangé  , parcourir  la 
„ première  ligise,  y animer  les  troupes  , & en  même 
yy  lems  jencr  le  coup  d’oeil  fur  les  forces  & la  lîiuat'on 
„ de  l'cmsemi,  pour  en  découvrir  le  tliible,  & en  pro* 

„ üter  par  des  déuchcmcns  que  l'on  fait  mareber  . 

,,  Tous  les  lieuienans  généraux  & maréchaux  de  camp 
„ doivent  être  aux  polies  marqués  par  l'ordre  de  tJtaU- 
„ It  y pour  conduire  Ica  itoopci  des  ailes  & du  cemre 
yy  de  rarméc;  Ut  bt'gadiers  i U tête  de  leurs  brigades 
y,  pour  les  faire  mouvoir  fuivant  les  ordres  qu'ils  en  re* 

^ ceHvent,  ou  l'occalîon  ; & lorfque  d ins  l'iélûm  ils 
„ font  pattagés  par  un  mouvement  brulque  de  l'ennc- 
yy  mî,  ils  doivent  prendre  lùr  le  champ  le  pitiî  de  lè 
^ faire  |our,  rej-undre  leurs  troupes,  ou  de  fe  iciter  dans 
,,  quelque  polie , pour  empêcher  l'ennemi  de  pénétrer 
yy  plus  loin;  par  ces  démarches  hardvs  dt  faites  à pro* 
yy  pos , on  répare  le  dcl<>rilre  qui  peut  êrre  arr'sé. 

„ Le  inaior  gé lérai  de  l’infanterie,  fcs  aHtcs-nu|nrs, 

„ le  maréclul'dc'logis  de  l'année,  de  la  i^vilcric,  des 
yy  dta-ons,.  & le  nuior  de  l'arrillecie,  doivent  tous  lui* 
yy  vrc  le  général  pour  portée  fes  ordres,  dt  les  taire  exé- 
,,  cuter  pr.sinptcment  ; le  capinine  <kt  guides  dmi  ajtfi 
„ l’acc  >Qip:ig  Hrr  pour  conduire  les  tcojpes,  & lui  csp1i> 
yy  qricr  la  liiuaiion  du  pays.  Les  colonels,  lieutciu  s- 
„ cïl'mcts,  ma|Of$  de  brigades,  aides-majors  des  rég-'- 
„ mens,  doivent  tous  avuii  une  grande  tuendon  de  le 
„ teitir  à leur  troupe,  & de  fa'rc  tsblêrvcr  un  grand  li> 

„ Icnce  p-sur  bi-n  entendre  le  rnmrnandemcnt,  & le  fal* 

„ re  éxcciucr  dans  l’inliant  meme.  C’cfl  une  choie  cf- 
yy  loitidic  pour  b'cn  cumbattre  l’ennemi  dt  le  prévenir 
,,  dans  fcs  démirches. 

„ Oins  te  tcim  tn’me  q le  l'on  fjit  une  dîlp  rlîtian 
„ poiir  coinbitue , tout  ie  canon  de  l'armée  doit  fe  pla* 

„ ccr  par  urigade  detaiit  la  premie'e  ligne,  & autint 
„ qu'il  ell  poifia  e devant  l'in;'a,>tcrie  ItiX  endroirs  les 
„ pl'j*  élevé.,,  pour  fane  feu  fir  t<«»t  le  front  de  l'ar- 
,,  méc  «mieinte  . Lorfque  toutes  tes  lignes  s'énranictit 
„ p<wr  charger,  l’on  peut  fe  fervîr  de  petites  p^*rcs  dans 
„ le*  int-Tiviiles  de  l'^tfanirric,  pou  hire  des  déciatgcs 
„ d P irtée  de  rcnnrmi.,  de  rompre  fon  |wcm:er  rang  ; ! 
,,  après  Ci'iie  décharge,  >es  offtc^-is  d'ariirktie  les  font 
,,  rentier  auifi  cA«  dans  t'mtcrva.lc  des  d.-ux  lignes,  pour 
_ les  faire  recharger,  dt  ks  avancer  luri'qu'ou  leur  or- 
„ dtm:«.  ^ 

„ il  cHl  tres-importani  que  les  oÆcirrs  généraux  ex- 
,,  piiq'jcnc  à cc»x  qui  commandent  tes  troupes  fous  eux, 

„ ce  qu'ils  doivent  faire  pour  attaquer  rcanemi,  fuivant 
„ la  dilprilition  que  le  géié'al  a réglée,  abn  que  dans 
„ une  atlirire  de  cette  conlétiuence,  tout  agilFe  & foie 
„ anime  dn  même  cfpric,  de  qu'au  cas  que  quelques  of- 
„ liciers  généraux  lullênt  tués  ou  blelTés  , nn  fdl  toA- 
,,  jours  en  état  de  fuivre  le  même  ordre  pour  combat- 
„ irc.  Il  faut  auflî  que  l'on  lâche,  en  cas  de  befoin, 

„ le  lieu  de  la  retra-te,  de  l'ordre  pour  fe  ra  licr  de  nuft  ; 

„ ce  font  des  choies- trop  importâmes- pour  le*oulilicr. 

„ On  doit  onferver,  lorfque  les  troupes  vont  au  corn- 
„ bat,  de  ne  pas  permettre  que  les  officiers  des  r<gi- 
,,  Dicns  déiacbetit  dea  Ibldata.  des  compagnies  pouc  1» 
T»ih4  if. 
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„ garde  de  leurs  équipages  ; on  y laflTe  au  plus  les  éclrt- 
„ pés,  de  les  va'etk  pour  en  avoir  Ibâi,  awc  un  deta- 
„ chement  de  l'artnée:  mais  lorfqu'üii  prévoit  une  a- 
„ dion,  il  faut  abfu<umcnc  renvoyer  au  m»inv  les  groa 
,,  bagages  loua  une  place,  pour  ne  pas  s'atlLiibiir  inuti- 
,,  lemenc,,.  ObftrtiaiiuHi  fmr  CArt  dt  Jatrt  lé  gétrra 
/uit'amt  Us  méjtimes  dts  fUs  grarndi  ttniratix  . 

Le  fucccs  des  iétéilUs  ne  dépens  pas  o iijonrs  de 
l'habileté  du  général,  dt  il  lui  ell  difficile  dv  le  trouver 

Îiar-coot  poux  donner  les  ordres  qui  peuvent  duc  uvccf- 
aires . 

„ Lorfqoe  deux  armées  s'ébranlent  pour  (c  charger, 
„ dit  M.  le  maréchal  de  Puylegur,  dans  fon  livre  de 
„ fArt  de  U guerre  y que  peut  taire  le  général?  cour* 
„ ra-t-il  le  long  de  la  ligne,  nu  rcilcra-t-il  en  place? 
„ il  n’a  pour  lors  d'autre  avantage  fur  les  officiels  gé* 
„ ntraux  inférieurs,  que  celui  de  commander  par  pré- 
yy  féreucc  les  aoupes  qui  font  fous  lâ  tita  n . Pendant 
„ Ce  tems-lâ  on  vient  lui  dire  qu'une  ic  le  paiiic  sic  tua 
M armée  a battu  celle  de  rcniiemi  qu'elle  avoit  en  té* 
,,  te,  ou  bien  que  £1  gauche  ctt  en  déroule,  de  que  l'In* 
M fanierie  qui  la  juignoic  a ployé.  Je  demande,  dit  tuû- 
yy  jours.  L'Ulullte  maréchal  de  Puyl'égur,  quelle  part  ce 
„ général  peut  avoir  alors  au  gain  ou  à la  perte  de  la 
„ iétailUl  Cependant  pour  inaïquer  dans  l'billo  re  la 
„ Tupérioriié  d'un  gé.iéiü  fur  un  antre  , ob  dit  qu'il 
„ l'a  battu  en  iétanU  tangèt,  quoiqu’i  dire  la  xéii'é, 
„ ce  .bicut  ces  adiom-là  dans  Icfqucik-s  le  général  a 
,»  le  moins  de  paît.  Ce  £)tu,  ii  cil  vrai,  'rs  géi'éraux 
„ <^ut  chollillênc  les  potics,  dt  qui  urdounent  les  difpo- 
„ fiti'Hiv  p«nir  com.>a(tre:  mais  rciécution  de  leur  or- 
yy  dic  dt  l'uclioii  font  Mtalcrneat  l'artairc  des  troupes, 
,,  non-teiilemcnt  dans  les  aimccs  éijakmciit  éteiducs; 
„ mai'  meme  dans  celles  dont  les  turccs  luiit  fort  dif- 
„ férentes. 

„ Audi  les  généraux  qui  n'ont  pas  grande  te(T>urcs 
,,  dans  leur  favo*r , préfcreni-ils  toâjours  les  bétéillet 
yy  aux  autres  aâions  de  la  guerre,  qni  donnci.i  m >ins 
„ au  hifard  & qui  demandent  plus  d'haolieté.  Au  con- 
„ traite  ceux  qui  lime  lâvans  dans  la  guerre,  chcrcAcnt 
,,  par  préférence  les  aéàinus  où.  ils  peuvem  fuâieuir  les 
„ Innipcs  par  leur  inuli’geiu'c  de  Uns  le  cotnnKitrc  aux 
„ évoicmens;  ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  que  quand  >cs 
„ armées  ont  peu  d'éte  idue,  c'ell  à-dkc  qu'eiles  ne  lont 
„ pas  trop  nombieul'es.  Art  de  U guerre  par  M.  ie 
maréshnl  d»  Puylegur. 

M.  de  Fu.ard  p,mie  fur  les  armées  nombreuies,  com- 
me le  favati  maréchal  que  nous  veiio-ss  de  citer.  „ Cea 
„ armées  i.>nombraD  es  dt  les  évenemvus  pr>>d-gieux  qu* 
„ elles  prisduifent,  p aifent  & amufct.i  comme  les  ro- 
,,  mans:  mais  clics  iiillruiicnt  peu  les  gens  de  gus-rie. 
„ Il  y a par-tout  i apprendre  dans  les  puitCN  goarcs; 
„ de  c'ell  datu  celles-ci  uniquement  que  la  fcienec  de 
„ l'intelligence  paro-ifent  le  plus  paniculierenxiit.  Il  tout 
,,  même  plus  de  l'une  Je  de  rauCiC  que  d.ms  tes  grm- 
„ det,  dont  le  Moinore  fait  tout  le  mér'tc  ....  M. 
„ de  Turenne  difoit  arit/e  .fui  fej>it  rf«/irM- 

,,  te  mille  hommes,  Jeveuoit  imeem-uede  en  g/i/erel  ysti 
,,  /.«  jW«/r,  eux  fahen  fxi  Ij  lom^rtfoieut. 
„ Rien  n'dl  p.us  vrai  A p .tv  ju  lic  eax  que  cette  ml- 
,,  xnne.  Les  mauvais  généraux  chercheil  iwûjours  i ré- 
„ parer  par  le  nombre  le  défaut  de  leur  courage  dt  de 
„ leur  intelligence  . lis  n'ont  jamak  aiiex  de  trm>pe« 
„ qun’que  remiemi  en  ail  moins.  Ils  épuilcut  toutes 
„ les  giriiifons  d'une  frontière,  dt  les  vivres  en  même 
„ rems  pour  gtoffir  leurs  armées,  gagner  l'avantage  do 

„ ivim.ne  & l'avote  bien  ao-dc<à S’ils  ne  font 

„ rien  avec  des  forces  li  lOréricures,  ils  nous  font  ju- 
„ gci  que  c’ell  i bon  droit  qu'ils  fe  detient  d'eux  mé- 
„ mes,  qu'its  fc  rendent  juftice  , dt  que  leur  lurdidle 
„ n'cit  pis  telle  qu'ils  la  vauiufem  ....  On  voit  pco 
yy  À:  granJes  armées  qui  réuffiiléiit  lorfqu'on  fc  défend 
„ bien:  elles  fe  diffipenc  d'ellcs-mêmes;  on  voit  bien- 
„ (Ai  la  coni'uiion  a le  dcfurdic  s'y  inir'sdoirc  par  la 
„ faute  de  paye,  par  la  difeue  dt  les  maladies:  leur  pro-' 
i«  Pte  grandeur  entratue  leur  ruine . Ctmm.  fxr 

Suivant  la  remarque  d'un  auteur  célébré,  la  perte  ré- 
elle luüifertc  dans  une  beteiUty  ceft-à-dire  la  mort  de 
quelques  milliers  d'hommes , n’eft  pas  auffi  funrile  i 
IVut  que  Ion  mal  d’opitikm , ou  le  déeoarageineiit  qui 
l’empêche  d'uler  des  forces  que  la  fortune  lui  a latfl'ées . 

I CemfitUrétUni  fur  Us  taxfts  de  U graxdessr  des  Ré- 
M4(«r,  far  M.  de  Montcfquieu. 
j M.  de  Turenne  dilîrt  qu'il  ellimoit  plus  an  général 
! qui  conicrvoir  un  pays  après  une  batailU  perdue,  que 
r celui  qoi  l'avoil  gagnée  dt  n’aroit  pas  fû  ca  ptofltet , 
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tl  tvnît  raiTon.  Ceox  de  cette  derniere  cfpeee  ne  Tom 
fat  raies  : éppêrKit  tufttre  tu  %»3orii  mù  , dit  TitC' 
l.ive.  Mais  Ceux  qui  pcuiTcut  kt  uvanu^qn  d’une  vi« 
fiotre  aufli  loin  qu’ils  peuvent  aller,  comme  M.  le  Prin* 
ce  dt  Kl.  deTurenne,  ne  retrouvent  pts  par-tout ... . 
Se  fervir  de  l'occalion , cl)  une  marauc  iniâilliblc  de  i'ha* 
bilnd  & du  courage  d'un  gdndral  d^armde.  L’occaDon, 
dit  Tacite,  ell  la  mere  des  grand*  dvenemet»,  afftri»- 
»Mi  ma^nis  {«nttibmi  tranfitm  rer»m . £n  cDet , une 
Tîâuire  dcciiive  & complété  iiuut  conduit  i nne  tbulc 
d’cutrcprili't  & de  grands  delTciiis , Qui  r^fultcnt  tout  de 
la  première  viâoiie.  Une  armde  n'cft  pas  ahrfmde  & 
cndam<  pour  avoir  perdu  & abandotind  le  champ  de  bà- 
$ailU,  fun  canfM),  Tes  morts  & fc>  Ùelidt.  Ceux  qui 
fuient  à travers  les  campagnes  ne  font  pas  morts;  lis 
font  dillipds  ar-jourd'hui , ils  peuvent  fc  rdunir  demairr, 
trois  ou  qi'airc  jours  apres,  quinze  ou  vingt,  6 l’on 
Veut , fe  rallier,  prendre  de  itouvellcs  forces  « de  nou« 
vcllcs  efpCrances,  & revenir  plus  braves  & plus  réfolus 
qu’auparavant , par  la  home  de  leur  ddlâtte,  ou  par  l’a- 
(irdTe  des  gendtaux.  Que  ne  faut-il  pas  pour  rendre  une 
bttuilit  ddeifive  & complété?  elles  ne  le  font  prefque  ja- 
mais: ort  voit  l'ennemi  en  fuite,  aicetré,  vaincu,  fou- 
id  a«x  pids;  il  fc  tcleve  en  peu  ^ teins:  on  dirait  que 
le  viâoneux  n'a  marchd  que  fur  des  rdTofts. 

Une  kdtéUle  n’el)  complote  & ddeifive  qu’autint  qo’ 
on  en  fait  protiter  dès  l'ip-llant  que  la  vlâoire  s’ctl  dé- 
clarée fans  nulle  équivoque,  qu’aucun  corps  ne  relie  en 
entter,  que  tout  s’enfuit,  que  tout  court  à la  débandade. 
Ue  généra!  viâorîcux  doit  bien  fc  garder  alors  de  faire 
uii  lieu  de  repos  du  champ  de  béijtîiti  mais  imiter  ce 
que  (it  Céfar  dans  toutes  fes  victoires,  & particulière- 
ment dans  celle  de  Pharlale.  Il  n'a  pas  pldt6t  vaincu 
Pompée,  que  fur  le  champ  il  marche  i l'anaquc  de  fon 
camp  qu'il  emporte.  Ce  ti’ell  pas  encore  alfez:  il  le 
fu't  fans  rdiche  i marche  forcée;  il  oblige  reniietni  de 
s’embarquer;  li  y monte  aulfi  & avec  la  même  prom- 
ptitude, de  peur  qu'il  oc  lui  échappe.  Dette  leçon  pour 
les  siCt>ir:c«ix , qui  ne  le  font  jamais  qu’i  demi. 

On  doit  taifUr  li  tous  les  blelfés,  les  gros  bagages, 
Ja  groiJe  aninctse,  entin  tout  c<  qui  peut  retarder  la 
marche  d’on  lèiil  moment  ; camper  fur  les  traces  des 
vaincus,  arin  qu’ils  it’ayent  pas  le  tems  de  fc  rcconuoî- 
rre  & de  recourir  aux  rcilourccs. 

Ordinaitcnwtit  ut;e  armée  battue  cherche  fon  falot  par 
d-rtcreiitrs  routes  âc  diverlcs  rurales.  On  doit  partager 
fon  aiince  cri  pluiicurs  corps  dam  un  trc^-grand  ordre, 
les  envoyer  ans  tiouUës  des  fuyards,  lichcr  de  les  at- 
teindre pour  les  accanlcr  & ruiner  le  tout.  Si  les  vain- 
cus Ce  réunillciii  & fe  ratlembicnt  (bus  le  canon  de  la 
plaie  la  plus  vuiiinc,  il  litut  l’attaquer  brufqucineni  i la 
faseur  de  la  nuit,  ou  dans  le  picb  jour:  on  clTuie  un 
fsu  de  pslfige;  mais  des  qu’un  cit  aux  mains,  ce  feu 
Il 'a  plus  lieu.  Kiiiin  il  faut  conlidc'rer  qu'il  y a certai- 
nes bornes  d’où  l'on  ne  lâuroit  s'écarter  apres  une  vi- 
dloirc.  Il  y a un  certain  point  jufqu'uu  il  ell  permis  de 
fuivrefes  avantages.  Ce  n'cil  pas  connottre  fes  forces, 
ni  mime  celles  de  fes  ennemis  , que  de  n'ofer  aller  jnf- 

?|ucs-Ii,  Ou  de  vouloir  aller  plus  loin,  lorfque  la  dé- 
lite n’ei)  pas  entière . D'en  des  généraux  ont  été  bat- 
tus après  une  victoire,  tante  de  connoître  lajuDe  éten- 
due qu'ils  auruienc  pfl  lui  donner.  CtM^ieataire  fmr  p9- 
lybt,  p«r  M.  le  chevalier  Folard.  ({?)  fi) 
DATAtLLi  NAVALr,cllQnc  baittilU  donnée  fut 
mer . b'tytz  Combat  bavai.. 

Datai I. LE,  ( jMrifpr. ) s'el)  dit  dans  le  même  Icns 
que  t9ml>4t , lorfque  les  duels  étolcat  autorifes  en  julli- 
ce.  i'tyez  Combat.  (//) 

Bataili.  c,  ( PeiKtmre . } on  (c  lcrt  de  ce  mot  an 
üg'jré  pour  lignifier  les  reprélêntations  des  bmiailUt  en 
peinture  & en  fculpture.  Les  batûiUa  d’Alexandre  qui 
font  dans  les  galeries  du  Louvte  par  le  Drun,  (bnt  mi- 
les au  isombre  des  morceaux  de  reiniure  les  plus  ache- 
Te's  qui  foient  en-deçà  des  Alpes.  Mais  perfsNine  n’a  tî 
bien  réuITi  dans  les  b^tnilUs  dont  les  ligures  fiMcnt  ha- 
billées i la  P'rançoife,  que  Wandermenlca , llluHre  pein- 
tre P'iamand.  Il  dellinoit  les  chevaux  mteul  que  qui 
que  ce  Ibii,  & il  eicclioit  particulictcmeat  dans  les  pay- 
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fagrs  & les  représentations  des  pays  plats.  Il  avoit  été' 
clioiii  pour  peindre  les  conquêtes  de  Louis  XlV. 

On  appelle  Peiit$rti  it  baftUlti , ceux  qui  fe  liv^:n^ 
à ce  genre  de  rcpréfervtations . {R) 

Bataille,  tbtvé!  it  bâttiilt^  {!SUwegt.)<a  ua 
cheval  fort  & adroit,  que  l’on  réierve  pour  les  occa- 
lions  où  [l  faut  combattre.  {W) 

Batailles,  f.  f.  pl.  c’eO  tinfi  qu'on  appelle 
iMj  Ut  grtffts  hrgti,  la  galerie  qui  regiie  amour  d« 
la  charge  ou  du  haut  de  la  cheminée . Ainli  PL  b' ■ fig^ 
I.  iti  grtJTtt  fir/e/,  refpace  FP  fout  les  btttUUt. 

BATAILLÉ’,  r*  ttrmt  it  ft  dû  d’une 

cloche  dont  le  battant  eO  d’un  autre  émail  qu'elle  n’eü , 
Dellegardc,  d’azur  i une  cloche  d’orgeut,  battilU  de 
fable.  (K) 

bataillon,  f.  m.  itms  rArt  Mit'/i/tffVr , eft 
on  nombre  d’hommes  i pié , allemblé  pour  agir  4 com- 
battre eiifemble,  comme  s'ils  ne  faifaient  qu’un  feul  & 
même  corps. 

„ La  pnmlere  chofe  qui  fe  préfente  à examiner  dans 
„ le  bétëilU»^  c’eft  le  nombre  des  hommes  dont  U 
„ doit  être  compofé. 

,,  On  a d'absord  oblervé  qu’une  troupe  formée  d’un 
„ grand  nombre  d'hummes,  ne  pourroit  lé  mouvoir 
„ avec  facilité  ; mais  audi  G elle  en  a un  trop  petit 
„ nombre,  elle  ne  fera  capable  d’aucun  ertrt  cotuidé- 
„ râble:  il  faut  donc  que  le  nombre  des  hommes  du 
„ bttjilhm  pametic  de  le  faVe  muuv<iir  avec  facilité; 
„ que  rn  hommes  foient  aufli  en  allez  grande  quan- 
„ liié  pour  faire  une  cl'pece  de  corps  foiioe,  qui  poilTu 
„ attaquer  avec  fermeté  4 foûccnir  les  diitérens  choc* 
„ auxquels  il  cl)  cxpolé. 

„ il  n’cl)  pas  a>fé  de  dxer  ce  nombre  d’une  minie- 
„ re  précife  4 génmétriqne;  il  dépend  des  codiumc* 
,,  des  peuples  qui  tbm  la  guerre,  de  leurs  armes,  de 
„ la  mattkre  de  s’en  fervir,  4 de  leur  façon  de  com- 
,,  battre:  auilî  les  ulàgcs  ont-ils  été  fort  dinéreus  fur  ce 
„ point.  Mais  i prélcnt  toutes  les  nations  de  l'Eiiro- 
„ pc,  hors  les  Turcs , fuivent  i peu  près  le  même  or- 
„ dre  à cet  égard  ; tes  trrnses  mêmes  de  btitiiltnt  ât 
„ •PtftaJffnt  font  employés  dans  toutes  les  langues . 

„ Depuis  long'iems  il  paraît  que  parmi  nous  le  nom- 
„ t>re  des  hommes  du  bttailUH  cl)  i peu  près  fixé  1 
„ l'ept  ccr.ts  : mais  chez  ie>  diirércnics  naôuiis  de  l’Eu- 
„ rnpe,  les  uns  ont  leurs  bauHhwt  plus  forts,  4 le* 
„ autres  moins.  En  France,  dam  le*  deux  dernière* 
„ guerres  qui  om  précédé  la  mort  de  Louis  XIV.  le* 
„ baitilU»!  éto'em  compofés  de  treize  compagnies  de 
„ cinquante  hommes  chacune,  ce  qui  faifuît  fîx  cents 
„ cinquante  hommes  ; ils  avolcnt  plus  de  quarante  oDi- 
„ ders. 

„ Dans  la  guerre  de  1733  îl*  étoient  compofés  de  fei- 
„ ze  compagnies  de  quaiaine  hommes  chacune,  4 d’une 
„ dix-lêpi=dmc  de  quarante-cinq , ce  qui  fiûfuit  lix  cent* 
„ qiiairc-vingt-cinq  hommes , non  compris  cinqsaote- 
„ deux  oflic'fcrs. 

„ Dans  la  guerre  de  >741  ils  étoient  compofés  de 
„ même,  excepté  qu’ils  n’avoient  que  trcitte-quairc  ofi- 
„ ciers.  Le  tonds  des  bataiiiaat  François  a é(é  auire- 
,,  fois  plus  cunfîdénble. 

,.  1)  faut  oblêrver  que  pendant  la  guerre,  les  btttiU 
„ Uat  étant  formés  au  cummencemeiu  de  la  campagne 
„ fur  le  pié  preferit  per  le  prince,  4 que  ces  ^<ir«<7- 
„ Uat  n’éum  point  ordinairement  recrutés  pendant  le 
„ cours  de  la  campagne,  il  arrive  par  la  perte  que  leur 
„ caufent  les  aâions  de  la  guerre,  les  maladies, 

„ qu’ils  ne  font  prefque  jaituis  complets . 

Dans  le  nombre  des  hommes  fixé  pour  le  btisiU 
„ /««,  il  y a une  compagnie  de  grenadiers  atuchéc,  la- 
„ quelle  el)  fouvent  employée  1 des  ul'ages  Mriicuiieis, 
n 4 qui  n’agit  pas  toâjours  avec  le  bMaHlaa. 

„ On  ^pvlle  grtaaiitrr , des  fuldats  choiUs  fur  tout 
„ un  régiment  par  rapport  i la  valeur  4 à la  force  da 
„ corps . Ils  font  ddlinés  aux  fatigues  4 aux  emplois  pé- 
„ rilleux  de  la  guerre.  Le  nom  de leur  vient 
„ des  grenades  dont  ils  fe  fervoient  autrefois  . ycyte 
„ Grekauier. 

„ Les  foldats  font  afTembtés  4 antngés  dans  le  ba~ 
„ uiU 
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ijtihm  par  rati^  & pir  file.  Alnfi  leur  nombre  & leur 
,y  dtllancc  conllituctit  la  furtne  & l’eljpacc  qu’il  occupe 
„ liir  le  icrrcin. 

„ Du  teim  de  Look  XIII.  les  iatailUms  étoiem  fur 
„ huit  rangs:  ils  ont  dtC  cnliiite  rdduiis  û lu  . Le>  der- 
„ niers  ordonnances  de  Louis  XIV,  les  fixent  à cinq: 
„ mais  l'ufagc,  même  de  fun  tems,  les  a fiidv  i qui- 
„ ne.  A l’dgard  de  leur  diitancc,  les  ordonnances  mi- 
„ Iftaircs  en  dillinguent  de  deux  forus;  favoir,  fmr  fa- 
„ roître  & fitmi'  (tmbatlrt . 

„ Les  dillances  four  faroiirt  Ibni  fixdes  pour  l'in- 
„ terrallc  d’un  rang  àun  autre,  ila  longueur  de  deux  hal- 
,,  Icbardcs;  ce  qui  le  prend  pour  douze  pids  en  y com- 
„ prenant  la  profondeur  ou  répailFeur  des  hommes  du 
„ devant  de  la  poitrine  au  dot.  Les  mêmes  ordonnan* 
„ CCS  ne  prercrivent  rien  par  rapport  aux  files;  & eu 
„ ctiet  leur  dillance  cil  allez  difficile  i évaluer  exaêle* 
„ ment:  mais  il  paruît  que  Tufage  le  plus  ordinaire  a 
„ tuûjuurs  été  de  compter  trois  pids  pour  l'intervalle 
^ d'uue  file  i une  autre,  en  comprenant  dans  cette  di> 
„ liante  l’efpice  occupé  par  un  homme^  c’eU-J*dire  du 
„ milieu  d'un  homme  au  milieu  de  celui  de  la  file  fut* 
„ vante. 

„ LorCqu’il  s'agît  de  combattre,  les  offiders  s’appro* 
„ chent  autant  qu*il  cil  poflible  du  hatailUmy  à.  les  rangs 
P fe  ferrent  jufqu'4  la  pointe  de  l'épée  , c'cH-à'dire, 
y,  que  le  fecoud  rang  doit  toucha  le  iKiut  des  épées  do 
„ premier , ce  qui  ne  donne  gvere  que  crms  piés  pour 
^ i'épfttlTeur  du  rang  & pour  ion  intervalle.  Les  nies 
„ s'approchent  autant  qu'il  cil  poflible,  en  conlervant 
„ la  liberté  du  coude;  ce  qui  veut  dire,  comme  on 
„ l'entend  ordinairement,  que  la  file  & lon  intervalle 

doivent  occuper  environ  deux  piés.  On  voit  par-ll 
^ que  le  iatailUm  occupe  alors  beaucoup  moins  d'clpa* 
„ ce  qu'aonravaiii. 

„ Les  officiers  chargés  du  foin  de  former  les  iauH- 
,,  Um , ne  paroiflent  pas  s'embarialfcr  beaucoup  a pré* 
„ fent  de  la  dillance  des  rangs,  pitce  qu'c. le  peut  être 
y,  changée  fort  aifémeni  dans  un  mllaiit,  de  fur -tout  di- 
„ minuée;c'ell  pourquoi  Ils  la'tfcnt  prendre  douze  piés 
„ pour  cette  dillance:  mais  I l’éiard  de  celle  des  nies, 
„ comme  il  faut  plus  de  tems  pour  la  changa,  iis  la 
„ fixent  i deux  piés  pour  l'é,>aMleur  de  la  hic  & pour 
,,  foo  intervalle,  ce  qui  tsii  un  el^cc  iuihl'anc  pour  corn* 
„ battre. 

,,  Il  fuit  dc-1i  que  pour  favoir  l'cfpace  que  le  iauil- 
„ ion  occupe  fur  te  terrein,  il  faut  compter  dcui  piés 

pour  chaque  tiomme  dans  le  rang,  dt  d.)uze  piés  pour 
y,  l'épailfeur  du  rang,  jointe  à Ion  intervalle . 

,,  Ainfi  l'uppolânt  un  balailLn  de  tix  cents  cinquante 
„ h'immes  fans  compter  les  officias,  & que  ccbatml- 
„ ion  Ibit  compol'é  de  cinq  rangs , on  trouvera  les  hom- 
„ mes  de  chaque  r.;ng,  en  divifam  lis  caits  cinquante 
„ par  cinq,  ce  qui  dontxra  cait  trente  humases  par  rang; 
,,  multipliant  enfuite  cc  nombre  par  deux , on  aura  deux 
„ cents  foixantc  piés,  ou  quar.iutc-trois  loifes  deux  piés 
„ pour  réienouc  de  chaque  rang. 

„ A 1'éi.ard  de  la  ptefondeur  Jes  cinq  rangs,  comme 
„ ils  ne  fi-ftisait  que  quatre  intervalles,  elle  eit  de  qua* 
,,  rante-huit  piés  ou  de  hu't  tuiles,  non  compris  l'elVa* 
y,  cc  cKcupé  par  les  officiers. 

„ Si  le  éatailUm  n'cit  que  fur  quatre  rangs,  fl  n’aura 
,,  que  tTni(e*na  ptéa  de  proiondeur,  aticnduquc  fes  rangs 
^ ne  dunnerutu  que  trois  imcrvaltes  : mais  aUKs  fim 
„ front  augmentera;  car  fit  cents  cirsquaritc  divifé»  par 
„ quatre,  dmincm  cent  foixante*deux  hommes  par  cha* 
„ que  rang:  mu  tiplant  ces  homm»  par  les  deux  piés 
„ qu’ils  occupa»  iur  le  terrent,  on  aura  trois  cents  vingt- 
„ quatre  pîév,  ou  ciuquauieqvatrc  toiles  pour  le  frout 
„ du  mime,  hmtailion  , 

„ Ce  module  de  calcul  ou  de  fupputatlon  peut  1er- 
„ vir  pour  toutes  fortes  de  batatUt/m  uoiit  le  nombre 
,,  d’hommes  fera  connu , de  même  que  celui  des  rangs  : 
„ dans  tous  les  cas  il  formera  loil;  'urs  un  rcâangle 
,,  beaucoup  4>lus  étendu  fur  une  d'mcnilon  que  fur  Tau* 
•„  tro„,  Ljfai  fur  U CaftramJtatiâm , par  M.  le  Blond. 

Bataillon  quAKaa,cituii  èatéiilom  dm»  les 
fotdats  l>i'»  arrangés  de  maniéré  que  les  rangs  fist»  é- 
giux  aux  fi.ei  , en  forte  que  les  quatre  c6iés  qui  Je  ter- 
minent contiennent  le  même  numbre  d'hommes.  A'àyrc 
File. 

il  y à’darx  futtes  de  bataiUani  ^narr/t\  favoir,  à un- 
tre  plein . ^ à centre  vniJe . 

Le  batailhn  ^nâtri  i centre  plein,  cil  celui  dont  les 
hommes  Ibnt  placés  tout  de  fuie,  ne  laJlIai»  que  l'iu- 
icrval'c  ordinaire  des  rangs  âc  des  files. 

Le  bnidUlùM  lanrr/ a centre  vniUe.  cil  celui  qui  laille 
Tome  IL 
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dans  Ibn  centre  un  efpace  vufdc  de  Ibldats,  & qui  efl 
allez  conûdétablc  eu  égard  au  terrein  occupé  par  le  *«- 
taillon . 

Le  istailloM  funrr/ n centre  plein  e!l  tTCs*aifé  i for- 
mer. Ceux  qui  o<»  quelque  CcNictoillaucc  de  restraélfua 
de  la  racine  quorrée , n'y  peuveot  pas  être  embarriUes  ; 
car  extrayant  la  racine  quarrée  du  nombre  d’hummes 
dont  le  LtiKiV/ev  doit  être  coinpofé,  on  trouve  d'aoord 
la  quantité  dont  chaque  côté  doit  être  compufé. 

Ce  bataillon  ell  allez  peu  d’ulage  dans  la  l'attiquu 
tnodane . 

t*.  Parce  que  le  fea  des  ennemis,  A principaicnsent 
celui  du  canon,  y peut  faire  un  très  grand  dclbrdre. 

a*.  Parce  que  les  tbidats  du  cenuc  ne  peuvent  ptcfqoe 
pas  le  fervir  de  leur  feu  courre  l’ennemi.  M.  le  che- 
valier de  Folard  cil  prcfquc  le  feul  qui  en  preferive  l'ufa- 
ge:  fa  colonne  n'ell  autre  choie  que  deux  ou  trois 
taillons  à sentre  plein  placés  fans  iiuavalle  les  uns  da- 
riere  les  autres . Poyei  C o i.  o .u  N c . 

Le  batatilv»  à t'entre  vmJe  préf.iitc,  comme  celui 
qui  cil  à centre  plein,  des  hommes  de  tous  côtés,  ÜQ 
prétend  que  le  laineux  Maurice  de  Naiiau  a é.é  le  pte- 
mier  qui  ait  trouvé  l’ulage  de  vu.der  le  centre  des  ba- 
, tasthns  . 

Le  bataillon  à centre  vnide  n’a  pas  plus  de  difficul- 
té dans  l'a  focmaiiuii  que  celui  à centre  pitin,  un  exem- 
ple fuffira  pt>ur  en  dunner  une  idée. 

Soit  un  nom.sre  d'humms-s  quelconque,  comme  izoo, 
dont  on  veut  faire  UQ  /fnarri  à centre  omtdey 

de  minière  que  le  côté  du  quand  vuidc,  par  exemple, 
ail  d><uze  hommes. 

Il  faut  retrancher  deux  unités  du  nombre  ix,  parce 
que  le  côté  du  quairé  vuide,  s'il  cto»  rempli  d'hnm- 
mcs , en  conikndruit  deux  de  m.  iins  que  le  dernier  rang 
intérieur  de  la  partie  du  quairé  qui  eil  remplie  : ôuut 
donc  X de  IX,  il  relie  lo  qu’i:  laut  quarrer,  dt  l'on  aura 
100,  que  l'oa  apiûtera  au  nunu.e  donné  ixoo.  Cea 
deux  nombres  ajoAiés  enl'embic  donneront  iz^o,  dont 
on  extiaiia  la  racine  quaitéc  qu’un  trouvera  eue  j6;  il 
rctlcra  quatre  homme»  qu'un  pourra  plaça  dans  k cen- 

Radne. 
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tre  du  bataillon. 


X 3 O O 

9 


Relie 4.  R AC  I KE  <1VA  X R VE. 

Piéfentement  pour  forma  k bataillon,  \e  confi>'ere 

Î UC  s’il  étoii  plein  ,& i^u'ii  fôt  de  1300,  mutes  les  files 
: tous  les  rangs  leruicnc  de  36  hon>n;e$:  mais  il  do-'t 
y avu  r un  vuidc  dans  le  milieu  du  bataillon  de*  dix  h<<m- 
mev;  dune  dans  ctt  endroit  les  hiev  o'autui»  que  x6 
hi.mmes;  c'elt-à-dlie,  z6  mréns  to:  mats  ces  dix  hom- 
mes doivent  diminua  également  les  demi-files  du  mi- 
lieu; clics  ii’auioiii  donc  chacune  que  13  hommes;  d'od 
il  fu't  qu’il  u’y  aura  dans  cet  exempte  que  13  rangs  de 
36  hommes  dans  k bataiUou,  i commencer  de  la  léte 
Ot  de  la  queue  du  bataillon,  & de  la  droite  i la  gau- 
che. Arrangeant  amli  \e  bataillon,  U reliera  le  vuidc  de- 
mandé; & alors  chaque  côté  du  quarré  iniéiieur  lêra 
de  IX  h>.-mmes,.C’cll-a*dirc,  de  deux  hommes  de  plus 
à chaque  côté  que  le  côté  10  n’en  a. 

Pour  la  preuve  il  luffit  de  conlidéra  qu'ayam  ajoûié 
tu  nombre  propofé,  le  tiombrc  d’hommes  qu'nccupaoit 
l’elpacc  qu’on  veut  lailler  vuidc  dans  le  botailloa , ou 
peut  alors  tegatder  le  nombre  propufé  augmenté  de  ce 
cktiiier,  comme  le  nombre  d’hommes  dont  il  tàui  ei- 
ttaiic  la  tacine  quarré:;  laquelle  racine  donnera  le  nom- 
bre des  hommes,  des  rangs  du  des  files  d’un  tel  quairé. 
Or  retranchai»  vers  le  milieu  le  nombre  qu'on  a ajoâié 
i chaque  rile,  il  reliera  pour  le  bataillon  difpofé  en  q,iar- 
ré,  le  nombre  d’homtTKS  qui  avoit  d'abord  été  propo- 
fé  : cela  cil  évident . 

On  peut  par  cette  même  méthode,  lorfqu’un  nom- 
bre d'hommes  cil  donné , en  former  un  baiailtom  ^narrd 
qui  paroillé  d’ un  bien  plus  grand  nombre  d'hommes  : 
car  h l’on  a,  par  exemple,  1x00  ih>mmcsj  dont  on  veu- 
ille former  un  bataillon  ^narr/  qui  piroilTc  3000  , OQ 
extraira  la  racii.e  quarrée  de  ce  dcrnla  nombre,  laquelle 
fera  trouvée  de  rq,  avec  un  relie  S4  qu'on  peut  négli- 
ger , ce  nombre  fcioit  celui  des  hommes  de  chaque  rang, 
de  chaque  file  d’ua  iatailUn  anarrd  i centre  plein  oc 
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9000  : mats  comme  on  a ajoAié  iSoo  hommes  ao  nom- 
re  donné  1200,  n ^at  retrancher  da  dedans  de  Hnid* 
licsr  da  l'efpace  qa'occnperokm  cc$  i8oo  hom- 

nves . Pour  cela  îl  Tant  extraire  la  racine  quarrde  de  iSoo, 
Ia<|aclie  ell  42  ; c’elt  le  nombre  d’hommes  qu’il  faut  re> 
trancher  des  tîici  du  milieu  du  b^tailUm  fUim . Ces  li- 
Jes  Tom  de  defquella  dtant  41,  it  reAc  ta,  dont 
la  moirid  6 eü  le  nombre  des  rangs  de  la  idtc  ât  de  la 
queue  du  ittéiUevy  de  mime  que  de  ceux  de  la  droite 
a de  la  gauche.  Aînll  par  cette  lormattoa  les  laoo  hom- 
mes donnds  occuperont  refpace  d’un  batsillom  i temtrt 
fltim  de  -icooi  & ils  (cront  rangds  (ur  lix  de  hauteur 
ou  de  file  fur  chaque  côid  do  btttHUn.  Trtité  de  rA- 
riibm/tîjMt  dt  Im  (iitmitrit  d*  FgJJifitr  par  M.  Le- 
Blond. 

Bataillon  aoND,eft  celui  dont  les  Ibldats  font 
raugds  rtrculairemeot,  en  formant  plulicurs  circonfdren- 
ces  concenuiqoes . 

Ce  bsttilUn  a M fort  en  ufage  parmi  les  Romains  ; 
c’efl  ce  qu’ils  appelloient  x«  trbtm  : un  en  voit  plulicurs 
exemples  dans  les  commemaires  de  Cdrar.  Feu  M.  le 
mardchal  de  Payfegur  fàifoit  cas  de  ce  hëtéitUn. 

Bataillon  t ri  akc u laik c,  eft  un  corps 
de  troupes  difpord  en  irtaugle , Àt  dont  les  rangs  augmen- 
tant dgakmcitt,  forment  une  nogreHion  arithmdtiqne . 

Si  le  premier  rang  «fl  un,  a que  les  autres  augmen- 
tent chacun  d’une  unité,  le  bttëUhm  formera  un  trian- 
gle qui  aura  les  trois  efités  égaux;  c’cll-Ldire  , qu’il 
lcra  équilatéral;  autrement  fl  mmera  no  triangle  quel- 
conque . 

PrtbUme  ^»Hr  la  farmatîom  dm  bataiflam  triamgmtai- 
re  dfmilat/ral  : mm  mtmkre  d'htmmtt  fmeltam^me  , far 
tatmfle,  400,  ^lamt  domm/  fvmr  tm  fartmtr  mm  batail- 
Itm  /^milal/ral,  tramvtr  le  membre  des  rangs  dont  il  fe- 
ra eamfef/. 

Comme  dam  ce  bataillem  le  premier  rang  efl  i , le 
fécond  2,  le  ttoiiicme  3,  i^t.  il  s’enruil  que  ce  pro- 
blème Te  réduit  i trouver  le  nombre  des  tînmes  d’une 
progretfÛMi  arlihméiique  dont  le  premier  terme  efl  r , la 
didércDCe  aulH  i , &,la  fomme  400.  y»yet  Pr  oc  r s &- 
aiON  A R ITH  me’t  tquz . 

Selmiiam.  Soit  le  nomore  des  termes  de  la  progref- 
fion  repréfenté  par  »,  le  dernier  fera  au^i  a;  car  il  fe- 
ra l’unité  prire  amant  de  fois  qu'il  y a de  termes  . 

Cela  pofé,  la  fomme  des  extrêmes  de  la  progrellioa 
fera  i-f  »,  laquelle  multipliée  par  te  nombre  des  ter- 
mes »,  donnera  »4-aa,ou»a4-a,  pour  le  dou- 
ble de  la  fomme  de  la  progrellion  ; c’e(l-i-dire , que 
cette  cxprellina  a » -^  »,  fera  égale  i deux  fois  400, 
ou  i 800.  Or  • • cil  le  quarré  du  nombre  dn  termes 
de  la  progreflion,  » en  ei)  la  racine:  donc  8co  con- 
tient le  quarré  du  nombre  des  termes  de  la  progrclEoo , 
plus  la  racine  de  ce  quarré . 

11  fuit  deti  que  pour  avoir  la  valeur  de  »,  ou  le 
nombre  des  termes  de  la  prugreflion , il  faut  extraire  U 
racine  quarrée  de  800,  de  maniéré  qu'il  y ait  un  relie 
égal  1 la  racine,  ou  qui  U coaikaae. 

Extrayant  doue  la  racine-^ 
quarrée  de  800,  ou  trouve  1 
28  avec  le  relie  16:  mais,  | 
comme  ce  relie  cil  plus  pe-  | 
lit  que  la  racine  aS , on  met  | Relie 
7 1 la  place  de  b.  > 

Et  achevant  l’opération, 
on  a le  relie  71 , qui  con- 
tient la  racine  27;  a>niî  27 
ell  le  mmbre  des  termes  ou 
des  rangs  du  bataillem . Rcfte 

Pour  le  prouver,  il  tant  chercher  quelle  efl  la  fom- 
me  de  la  progrctfloo  dont  le  premier  terme  efl  1 , le 
fécond  2,  éi  le  nombre  des  termes  27. 
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Puifque  le  nombre  des~> 
termes  ell  27  ; donc  lui  a- 
joOiant  le  premier  t . la  fom- 
mc  des  extrêmes  fera  f -F 
27  = >8  , dont  la  moitié 
14  étant  multipliée  par  17, 
nombre  des  termes , donne- 
ra 378  pour  le  isombre  des  ; 
hommes  du  bataillem  pnipu- 
fé.  Comme  le  nombre  don- 
né étoit  4C0,  on  voit  qo’  - 
il  relie  22  hommes  qui  ne 
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peuvent  entrer  dans  le  ba- 1 
i»j'//»»,  & qu’on  peut  em-  | 
ployer  ailleurt,  & en  for-  j 
mer  un  peloton  l'épaté  • J 

Il  fuit  de  la  réfolation  do  problème  précédent,  que 
pour  former  des  basaUUms  triamgmiaires  ^amtUtéramx  y 
il  faut  qoclqce  nombte  de  foldats  , que  Tou  ait  pour 
cet  edet,  le  dembler,  emfmite  en  extra're  la  ratîme 

! 'marrée  : »i4u;  de  mamiete  f »*  i7  y ait  mm  refit  ^gal  À 
a ratimey  ou  ami  ta  r»»/ir»»e,  & qu'alors  celte  raci- 
ne fera  le  nombre  des  rangs  du  basaUtam  y dont  tutu  les 
côtés  feront  égaux. 


Si  l’on  t,  par  exemple, -v 
ySy  hommes  ï difporcr  ainii 
eu  bataillem  triamgmiaire  é- 
fmilaséraly  00  commencera 
par  ks  doubler,  ce  qui  don- 
nera tfTo.  On  exita-ra  la  • 
racine  quarrée  de  ce  nom- 
bre, on  la  ironveta  de  39 
avec  49  qui  la  contient  : 
donc  39  ell  le  nombie  des 
rangs  dé  ce  batailltm . 


67  c. 
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Refle  ...  49. 


On  détermioera  de  la  même  maniéré  celai  de  tous  les 
autres  de  la  même  efpcce  que  l'on  pourra  propotèr. 

Remarjme.  Si  on  l'uppoie  que  la  didérctice  qui  ré- 
gné dans  la  progrellion  ell  a,  c'cll-i-dire,  que  le  p>c- 
micr  terme  étant  loAjours  1,  le  fécond  cil  3,  le  qua- 
trième efl  y yt^e.  le  dernier  terme  fera  (•  étant  tofi- 
jours  le  nombre  des  termes)  » — i multiplié  par  2, 
plus  t,  ou  2 »— 2 4*  t > Àc  ajoûtant  i ce  terme  le  pre- 
mier I , la  fomme  des  extrêmes  fera  2 » - 2 -f  1 + i ; 
expreffion  qui  fe  réduit  i a»,  dont  la  moitié  étant  mul- 
tipliée par  le  nombre  des  termes  , donnera  le  nomore 
de  la  ptogreffion  »».  Aimi  nommant  S la  fomme  de 
la  progrenion,  on  a » » = •$,  c’elt-i-dire,  le  quarré  da 
nombre  des  termes  égal  i la  fomme  de  la  progicdion  ; 
& par  conféquent  » qui  ell  la  racine  quarrée  de  » s, 
etl  égal  il  celle  de  J ; en  finie  que  m — yS. 

D’où  il  fuit  que  dans  une  progreflion  arithmétique 
dont  le  premier  terme  efl  1 , & le  fécond  3,  le  nom- 
bre des  urmes  cil  égal  i la  racine  quarrée  de  la  fcNn- 
me  des  termes. 


Atnfi , fi  l’on  donne  400" 
hommes  pour  former  un  ba- 
iaiUem  triamgmiaire , dont  le 
premier  rang  ell  1 , êc  le  fé- 
cond 3 , ce  qui  efl  la  fé- 
condé efpece  des  basaiUomt 
triamgmiaires , on  trouvent 
le  nombre  des  rangs  de  ce 
basailUm  , en  extreyant  la 
racine  quarrée  de  400.  Or 
cette  racine  cil  20 , donc  ce 
batailltm  aura  vingt  rangs 


4;  0 0^  ,0. 


Pour  le  prouver,  confidérca  que  ce  dernier  rang  fe- 
ra 14-19X200  30,  êt  qu'en  y ajoAtant  l , ou  aura 
40  pour  la  fomme  des  extrêmes , laquelle  étant  multi- 
pliée par  10,  moitié  du  nombre  des  termes , donnera  400 
pour  la  fomme  de  la  progteinon,  c'efl-à-dirt,  le  uom- 
bre  propofé . 


Si  l'on  a de  même  yqal 
pour  former  un  basailltm  ' 
triamgmiaire  de  même  eipc- 
ce , on  extraira  la  ncine 
quarrée  de  ce  nombre,  la- 
quelle fera  trouvée  de  13. 
C’dl  donc  le  nombre  des 
termes  de  cette  progrellion 


f4» 

4 


?>3. 
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On  le  prouvera  comme  dans  l’eiemple  précédent  ^ 
en  conftdcram  que  le  der-"!  23 

nier  terme  fera  1 -f»  2 X 22  | a3 

SS  4f.  ajoûtam  à cm  terme 
le  premier  1,  on  aura  46, 
qui  fera  la  fomme  det  ex- 
trêmes, dont  la  moitié  23 
multipliée  par  le  nombre  des 
termes , donnera  yaq , au- 
quel ajoûtant  le  relie  13, 
on  aura  le  nombre  propo- 
fé  f4*.  . 
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On  opérem  de  mfme  pour  tous  les  incret  lataillsMs 
de  mC-me  clpcce , quel  que  Toit  le  nombre  doot  on  vou* 
dre  les  former . 

On  voit  par  ce  qa!  vient  d'étrc  ettreignd  fur  les  is- 
tsilU»!  trisn^mUint  ^ qa'i's  ne  font  pis  plus  difficiles 
i caictiler  que  les  iéutilhm  ^mérrtt.  Piulieurs  uffi> 
tiers  leur  donnent  la  préférence  fartes  i«ruf7/«»/,  par* 
ce  qu'ils  préfeiuent  un  plus  grand  front,  & qu'ils  font 
également  face  de  tous  <*dtés . Mais  comme  :l  eft  dit* 
Acile  de  Aire  marcher  des  Ibldats  dans  cet  ordre,  M. 
Bouée  lescrcHi  préférables  ans  bêSiûltamt  ^turrity  feu* 
lemeni  dans  les  cas  où  il  faut  combatire  depié  ferme, 
& fe  donner  un  grand  front  ; ou  lorique  la  (ituaiion  du 
lerrein  exige  cette  dirpolition.  On  pourra  voir  dans  cec 
auteur  la  maniéré  de  les  former  par  des  mouvemens 
féguliers.  Aritkmüiamt  G/mt.  de  teffitier  par  M. 
Le-B!ond.(ê) 

• BAT  ACES,  f.  m.  pl.  ( Hift.  emt.  ) nom  que 
ks  anciens  donnoknt  aux  hommes  lafcifs  & efféminés, 
d'un  certain  BetaU  joueur  de  dùie  , qui  eierqoit  fbn 
art  avec  mollcûc  & dilTolution,  fit  qui  parut  le  premw 
fur  la  fcene  en  chaullure  de  femme.  Les  eauemis  de 
Demuflhene  rappelloient  Itatale. 

• BATANÜMES,  f f.  {Cemmtrct  .)  toHes 
longues  de  vingt*huit  pîés  la  ptece,  fie  dont  la  largeur 
varie;  elles  fe  vendent  au  Cure  vingt  médias.  Veyez 
Mf'diks  (ÿ  Cairc. 

BATARD,  f.  m.  «»  ENFANT  NATU- 
REL, ( Hifl.  amc.  mod.  (9*  Jmriffrud.  ) qui  efl  Ull 
terme  plus  adouci,  cft  celui  qui  cil  né  hors  d'uu  légi- 
time mariage. 

11  y a de  deux  fortes  de  iitardi  ; les  uns  fîmples , tels 
que  cent  qui  font  nés  de  deux  perfbnnes  libres,  c’cll- 
i-dire  non  engigées  dans  le  mariage,  ou  dans  un  état 
qui  les  oblige  a Ta  continence;  mais  qui  pouvoient  coci- 
traâer  mariage  enfcmble:  les  autres  font  ceux  qui  font 
nés  d'autres  conjonâinns  plus  criminelles , comme  les 
hdfardi  sdmil/riat  & les  imftflmtHX . 

Les  iâtardi  adtilttriiii  font  ceux  dont  le  pcre  ou  la 
mere,  ou  tous  les  deux  étoient  engagés  dans  k maria- 
ge. On  appelle  même  aJmhdri»i  les  enfant  des  prê- 
tres ou  des  rcligicufês. 

Les  idiardi  $m€*/lmritx  (tint  ceux  dont  le  perc  & la 
mere  étoient  parens  i un  de,;ré  auquel  le  mariage  cil 
prohibé  par  les  canons. 

Les  tdiârdi  en  général  ne  f mt  d'aucune  famille , fie 
o'onc  aucuns  païens;  ils  ne  fuccedenc  dans  la  plus  gran- 
de partie  du  royaume  ni  i leur  pcre  ni  i leur  meie,  fie 
encore  moins  aux  parens  de  l’un  nu  de  l'autre,  en  ex- 
ceptant le  Dauphiné  fit  quelques  coùiumes  pattîculieres, 
où  ils  fuccedent  i leur  mere. 

Ils  ne  peuvent  pat  même  recevoir  de  leurs  pere  nu 
mere  uaturels  des  legs  univerfelt  ou  douattons  conlîdé- 
rables  : mus  îlien  Muvent  recevoir  de  médiocres  pro- 

rnioiuiéinent  aux  fruités  du  pere  ou  de  la  mere.  C'efl 
la  prudence  des  juges  de  décider  li  elles  font  modé- 
rées ou  eiceffives. 

Pour  les  àdtards  édatiJrimi  ÿ iuteftmeux,^  ils  ne  peu- 
vent recevoir  que  des  alimcns  : nuis  auffi  peuvent-ils 
même  les  exiger  fuit  de  leur  pere  natuiel,  fuit  de  fes 
hérii'crs,  s'il  eil  mort  fans  y avoir  pourvfi;  du  moins 
jnfqu'i  ce  qu'ils  ayent  appris  un  métier,  fit  qu’ils  ayent 
été  rcçfls  maîtres. 

Comme  par  te  droit  commun  tes  iJtardi  ne  fucee- 
dent  i perlonne,  perfonne  non  plus  ne  leur  fuccede,  H 
n'ayant  point  d’enfans,  ils  décèdent  fans  av<rir  dilpofé 
de  leurs  biens  par  donation  no  par  ceflamem  ; en  ce  cas 
leur  fucceffion  appartient  aux  icittneun  haui-jullicîers , 
pourvû  que  les  crois  coniic'ons  fuivantei  concourent  en- 
femb  e:  qu'ils  fo'enc  nés  dans  la  jnllice  du  feigiicur,  qu* 
ils  y fuient  décédés,  fit  que  leurs  biens  y fuient;  l'une 
de  ces  trois  coaditiuos  manquant , c’eli  au  rot  qu'elle 
appatiicnc. 

Du  relie  Ils  fsnt  captSies  de  toutes  (ÎKtes  de  con- 
trats , fit  entre  autres  de  mariage  ; ils  peuvent  difp«>fer 
librcmeisc  de  leurs  b'eu,  fot  entre-vifs,  foit  par  teUa- 
ment;  ils  ne  funt  i.icapablei  ni  d'offices  ai  de  digniiév: 
mais  ils  ne  peuvent  avoir  des  bénéhees  fios  difpenfe, 
à moins  qu'ils  ne  (oient  lég'timés . À^»y«e  La'C  ^ T I M A- 
Tl  O N . 

Chn  les  Athéniens , une  loi  de  Solon  excluoit  du 
droit  de  bouTges»:iic  nuit' feulement  les  eniàns  nés  des 
concubines . mais  encore  tous  ceux  qui  n'étalent  pas  nés 
d’u'i  pere  & d’une  mere  Athéaiens-  Cette  loi  foudrit 
de  tvms  eu  tems  quelques  atteintes  de  la  part  de  ceux 
qui  eurent  allez  de  crédit  pour  faire  aggréger  leurs  *i- 
$erdt  au  corps  dcs  citoyens.  Tel  fut  Tnumiflode,  dont 
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la  mere  éiolt  de  Thracc.  Periclcs  renooveHa  cctic  loi 
dans  toute  fa  rigueur,  fit  condamna  cinq  mille  àJ/ards 
à être  vendus  comme  cfclaves:  mais  la  pelle  ’u:  a^aiit 
enlevé  (es  ctifans  légitimes  , il  demanda  iu'-méinc  au 
peuple  la  révocation  de  la  loi  en  faveur  d'un  bâtard 
qu’il  avoit  d'Afpalie.  On  la  lui  accorda,  & cct  exem- 
ple eut  des  fuites  pcrnicieufcs  t bieiitAt  il  n'y  eut  plus 
de  didinélkm  entre  les  enfans  légitimés  fie  1rs  bâ/jfdt, 
entre  les  femmes  Athéniennes  & les  étiangercs:  ce  qui 
jcitt  le  trouble  & laconfulion  dans  toutes  les  familles. 

En  France,  les  bâtardt  ou  dis  naturels  du  roi,  foiu 
princes,  lorlqu'Il  s'en  rcconnoit  le  pcre;  ceux  d'un  piin- 
ce  ou  d’un  homme  de  qualité,  (ont  gemilsh-unmes  ; mais 
ceux  d’un  gentilhomme  ne  (ont  que  roturier»;  fit  daiu 
cette  qualité,  ils  (ont  Hyets  i la  taille. 

Suivant  le  droit  Romani , la  mere  lùccédoit  à fun  en- 
(int  bâtard-,  mais  ce  droit  mettoit  une  grande  ditTéren- 
ce  entre  les  bâtards  qu’il  qualifioii  «eriii , ou  fimplemcnt 
bâtard! , fit  ceux  qui  étoient  ffxrii . 

La  loi  ne  rccoAiutiiTok  pssint  ces  derniers,  fie  leur  re- 
fuibit  jufqo'à  la  nourriture , parce  qu’ils  étoient  les  fruits 
d'une  prollitutton  publique,  a fans  pcrcs  qui  fuûcnt  bien 
connus  pour  tels  de  leuis  meres  même,  par  la  ralfua 
que  it  mtm  iabet  fatrem.  tai  faler  ejl  fepaiai . Les 
autres  étant  nés  dans  le  concubinage  , qui  relfcmhle  su 
mariage,  hértoient  d«  leur'-  mères,  fit  pouvoient  exiger 
des  aiimern  <k  leurs  peres  naturels . 

On  les  conlîdéfoii  comme  des  créanciers  domcüiquei, 
& des  perfurm  que  I'sms  devoit  craiicr  avec  d’autant 
plus  d’humiuité,  qn’cMes  étoient  les  tüiioccnics  produ- 
â‘oi>8  des  crmes  de  leurs  parens . 

Les  peres  n'avoient  point  l'ritorilé  paternelle  fur  leurs 
bâtardt,  parce  qne  n'étant,  dil'oil-on  , |KfCS  que  pour 
le  puiiir,  ce  piaifîr  davoit  être  leur  unique  récompenf:, 

Ancieuiicmcnt  i R‘>mc,  les  enfaat  aatareh  éiOMit 
abfoittinent  exclus  de  la  fucceffion  de  leurs  pcrcs  ab  /«• 
te/iat,  mais  ils  p<Hivoient  être  inllitués  héritiers. 

Les  empereurs  Arcadius  fit  H iaoiîus  fire.st  une  et- 
cepiiou  eu  faveur  des  eafam  matufeti,  fit  les  admirent 
tu  douzième  de  la  fucccffiim  i partager  avec  leur  me- 
re.  quand  il  y avoit  des  enfans  légitimes  ; enfuice  Juilt- 
nien  les  admit  i ce  partage  pour  une  m >it'é , & vou- 
lut qu’ils  eullent  un  lixieme  de  l’hérédité  ab  irntt/fat, 
lorfqu’il  y avoit  des  entans  légirtmes . 

Les  bâtardt  poovoicni  être  légitimés,  foit  par  un  ma- 
riage fubfcquent,  ou  par  lettres  de  l'empereur  En  Fian- 
ce le  toi  leul  a le  droit  de  légitimer  des  bâtards,  fit 
de  les  rendre  habiles  i fuccéder.  ^ejet,  Li’GiTixtA- 
TIOM. 

En  .Angleterre  ce  droit  privatif  appartient  au  toi  fit  au 
parlement . 

L’empereur  Anallafe  permit  aux  peres  de  légitimer 
leurs  bâtardt  par  la  feule  adoption:  mais  ce  privilège 
fut  aboli  par  JulHn  & Juflinien,  de  peur  qu'une  telle  coo- 
dcfeendancc  n’aurorifît  le  co-icubinage . 

Le  pape  a quelquefo-s  légitimé  dus  bâtard  f,  le  (àint 
fîége  a même  en  certaines  occalions  ufé  de  diipcntè  par 
des  confidérations  fpirittielks,  nnn-(èukm<nit  envers  des 
perfoimes  dont  la  na-fTance  n’étoit  pas  légitime,  mais  en- 
core envers  des  bâtards  adstltdrims y en  permettant  leur 
promotion  i l’épîlcopai . 

Les  bâsards  non  légitimés  peuvent  difpofer  de  leurs 
biens  par  donation  entre- vifs,  fit  par  tellament;  ceux  qu’ 
un  mariage  fubléquent  a légitimés,  (o.ic  dans  le  mL'me 
état  fit  joüilfent  des  mêmes  droits  que  ceux  qui  font  nés 
dans  le  mariage:  mais  les  bâtards  légitimés  par  lettres 
du  prince,  ne  fout  réputés  oi  légitimes,  m capables  de 
fuccéicr,  qu'i  l’égard  des  païens  qui  oui  conleuü  i cet- 
te légitimation . 

Le  pape  Clément  VU.  défendit  par  fa  bulle  I un  cer- 
t»n  prêtre  de  lengncr  (bn  bénéace  i fon  bâtard. 

Les  armes  d'un  bâtard  doivent  être  CfoiCées  d’une  bar- 
re, d'un  filet,  ou  d’une  traverfe,  de  la  gauche  i la 
droite.  Ils  n'avoient  point  autrefois  la  perminion  de  por- 
ter les  armes  de  leur  pcre . 

Lra  bâtards  ne  pcuvcDC  être  préfentés  ) des  bénéfices 
(impies  J ni  admis  aux  moindres  ordres,  ut  po(redcr  plus 

au’uii  limpic  bénéfice,  i moins  qu'ils  n'en  ayent  obtenu 
ifpeiifc  du  pape,  ni  être  revêtus  d'aucune  charge  laus 
lettres  du  prince. 

Un  bâtard,  fulvant  le  drok  d’Angieterre,  ne  peut  ê- 
tre  héritier  de  («Ml  perc  à VimmeabU,  fit  ne  fturoit  a- 
voir  d’autre  héritier  que  l’hair  de  fon  corps.  L'enfant 
engendré  par  celui  qui  dam  la  (bite  en  époufe  la  me- 
re, eü  un  bâtard  en  droit,  quoiqu'il  foit  réputé  légiti- 
me par  l'Eglife . Si  celui  qui  vient  d'époulêr  une  lecn* 
me,  décede  avant  la  nuit  uns  avoir  couché  aveceilCt 
4c  qu’ 
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A qu'enfuitc  elle  fàiTc  ni)  cntîuu,  il  en  cft  ecnf(ÿ  le  pere, 
& l’enUiK  cil  l^^itime.  Si  un  epoux  ou  une  temme  fc 
marie  ailleuix,  ki  ciilâiis  qui  naillênt  de  cette  polT»- 
mie  ficndanc  la  vie  de  l’iutre  conjoint,  font  kitarat . 
Si  une  icmme  aj^aiu  quitte  Iba  nuii  pour  l'uivre  un  adul- 
tère, a de  celui'ci  on  ciifaut,  itndis  que  Ton  nniî  ell 
dam  l’enceinte  det  quatre  men , reniant  cil  ldK'iinic,& 
Icri  Ton  hétiticr  à X'tmmtmblt.  Si  quelqu'un  fait  un  e«- 
tari  dans  le  bailliage  de  Middciton,  dans  la  province 
de  Kent,  lès  biens  meubles  & iinnieablcs  rtmi  confifqudi 
«U  prulit  du  roi.  (//) 

UArARU  J>£  RACAGE,  c'ell , tm  Marimt , unc 
rotde  qui  lèrt  i tenir  & i lier  un  iircmblige  de  bigots 
& de  raques,  dont  le  tout  pris  eafemble  porte  le  nom 
de  raeart , qui  fert  à amarrer  la  vergue  au  mit . f^ey. 
Racage. (Z) 

* ü AT  A R r> , e»  , c'efl  ainlî  que  BroiTart  ap- 

pelle le  mode  typer-eoitem , qui  a û 6»ale  en  tjafi, 
& confdquemmeiit  la  quinte  faulTe  ou  diminuée  diaiuni- 
quement,  ce  qui  le  chalTe  du  nombre  des  modes  authen- 
tique» ; & le  mode  hyptr-phrygita , dont  la  tinale  ell  en 
fmtfdy  & la  quarte  lupetflue,ce  qui  l’ôte  du  nombre 
des  modes  pbgaax . 

B A T A R D , ea  Jardiaaj^e , Te  dit  de  toute  plante  fau- 
vage,  ou  qui  n'ell  pas  cultivée,  & même  du  truit  qu* 
elle  donne. 

_ Datard,  ea  Faaeoaaerie  lê  dit  d'un  oifeau  qui 
tient  de  deux  efpeces,  comme  du  facre  & du  lanier. 

BATARDE  evBASl'ARDELLF.,  f.  f. 
Marimt  \ OH  appelle  ainli  les  gaines  qui  ont  l'extrémi- 
té de  la  poupe  plate  & élargie,  pour  le»  ditiingucr  de 
celles  qui  ont  l'extrémité  de  la  poupe  aigue  , qu'o»  ap- 
pelle fabtUer  . 

Ba  T A R ne,  Ba  ST  A R t>K  (t'»j/r),  r»  Marine, 
c'ell  la  plut  grande  des  voiles  d'une  gtlere;  elle  ne  fe 
porte  que  loilqu'il  y a peu  de  vent,  parce  que  de  vent 
frai»,  les  voues  ordinaires  fuffifent.  (/.) 

* DATAR  |}E  {latne),  ea  Boaaetene;  c*cH  ainlî 
n'ott  appelle  la  fécondé  Ibrtr  parmi  celles  qu  (c  Icvciii 
e drlfut  le  vigogne . il  le  dît  aulfi  des  laines  commn- 

Dct  du  Levant. 

BataruE  (pâte"),  ea  terme  de  BoaUager  bifemè- 
fier,  c'ell  celle  qui,  ii'étarii  ni  dure  ni  molle,  a pris 
une  cenainc  conlillance  qui  o'ell  cnnrtuc  que  oc  Tou- 
vricr,  & qu'un  ne  peut  guère  expliquer  aux  autres. 

Baiahde  ( largear  ) , e»  Draf>erie , lé  d'I  de  cel- 
le des  draps  ou  autre»  étotK*»,  qui  n'dl  pas  conforme 
aux  ordonnances.  Ainii  les  drap»  d'une  aune  demi-quart, 
font  de  largeur  biitarde  6t  lujvt»  à connfcaiitHi. 

Bâtarde,  féconde  forte  de  dragée  fondue  au  mou- 
le ; cî'c  cil  entre  la  Petite  rayaie  dt  la  grsjfe  rayait.  K 
J'ar/itle  Fox  TE  Je  la  drague  aa  moule. 

Bâtardes,  ea  terme  3e  Ra{iaeur  de  faere , Itint 
les  lucre»  produit»  des  tirop»  oui  tbnc  émané»  de»  ma- 
tières bnes.  Voici  la  maiiicrc  dont  on  les  travaille:  la 
cuite  t'en  fait  comme  celle  des  lucres  primitifs,  on  Iran- 
fportc  la  cuite  dans  de»  ratTaichiiruirs , en  allant  de  l’un 
à l'autre,  c’e(l*l*dire,  en  mettant  à la  ronde  dan»  cha- 
cun d’eux  le  même  nombre  de  badins.  Fayet  Bas- 
sins d'empt.i.  Avant  d'vtrc  emplit,  les  (brmt-s  bâ- 
tardes font  trempées,  tapées,  foiiéées  fie  plantées.  Fayet 
tes  mots  à lear  artidr . Lc  rafiaichilUnr  d'où  nn  com- 
mence ï prendre  la  cuite,  ell  remué  fans  celle  fie  i for- 
ce de  bras  par  un  fcul  ouvrier,  pendant  que  d'autres  por- 
tent la  cuite,  fit  n’en  verfent  dans  chaque  forme  que  le 
tiet»  d'un  bafün.  JI  faut  deux  fcrviieort  pour  emplir  une 
rangée,  i’ay.  Serviteur.  Ils  commencent  chacun 
^.(r  un  bout , fc  rejoignent  au  centre , vont  de  forme  en 
forme  regagner  leur  bout,  d'où  il»  reviennent  cnfemblc 
au  centre,  pour  retourner  au  bout,  fit  continuent  cette 
manœuvre  jufqa’l  ce  que  les  formes  foEent  milês  d hau- 
teur . l'ayez  METTRE  A HAUTEUR.  On  le»  rcm- 

filit  en  obfcrvaiit  la  inCme  manœuvre , afin  de  mêler  le 
irop  avec  le  grain  qui  tombe  toùjoars  au  fond  du  ra* 
fraîchidoir,  malgré  le  mouvement  qu’on  lui  donne . En- 
fuite  quand  elle»  (but  froides,  on  les  monte.  F'.  Mon- 
ter. On  In  met  lùr  !c  pot , lins  les  percer  ; mais  a* 
près  les  avoir  détapén,  r«yc£  D t'r  A E £ R , on  les  cou- 
vre de  terre,  on  k»  change;  on  les  plante,  mais  on  ne 
les  plamote  piniit.  Les  bîtardes  Ibnt  rabnées  avec  les 
matières  priniik'es,  fit  le»  litnps  qu'on  en  a recueillis 
fervent  1 taire  des  vcrgeoiiês . Fayet  sans  tes  mats  à lear 
arfide. 

Bâtarde,  eu  terme  de  Rafiaerit  de  faere  ; c'ell 
une  grtifl'e  forme  qui  lient  quelquefois  jufqu'a  deux  cents 
livres  de  marne:  on  cmp.tt  les  b.itardet  des  liropt  re- 
cuits, qui  prndüifeni  une  clpece  de  fuere  que  l'on  ap» 
pelle  audi  bâtardes  .Vayez  BaTArdee. 
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Bâtarde  ( lime  ) ta  terme  de  Bijr-u.'ier , font  cel- 
le» qui  font  d’un  degré  au-dellou»  de»  rades,  fit  dont 
on  ne  fait  oTage  qu'apres  elles.  Il  y en  a uc  toute»  gran- 
deurs fit  de  toutes  forme» . 

Bâtarde  {Eeritare.)  l'ayez  ECRITURE. 

DexiI'BaTARDES,  ea  terme  de  liroatier,  font 
des  limes,  qui  ne  font  ni  trop  rudes,  n:  trop  douces, 
mai»  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  lime»  bâtardes  fie 
les  douces.  Il  y en  a de  plulicurs  grandeur»  fie  de  plu- 
lieur»  forme». 

BA "FARDEAU,  fub.  m.  terme  de  riviere  Çjf 
de  mer,  c’ell  une  cfpcce  de  digue  faite  d'un  double  rang 
de  pieux  joints  par  des  planches,  fit  dont  l'imervaUe  clt 
rempli  de  terre;  on  s'eu  lcrt  pour  détourner  l'eau  d’u- 
ne rivière. 

On  donne  aufll  le  nom  de  bâtardeaa  â une  efpcce 
d’échafaut  fait  de  quelques  planches  qu'on  éieve  fur  le 
bord  d’un  vaillna,  pour  empêcher  l'eau  d'entrer  fur  le 
pont,  lorlqu’ot)  couche  le  vaillciu  lür  le  côté  pour  le 
radnnbcr . ( Z ) 

Batardeau,  (le)  ell  daas  U Fartifieatian , un 
mabif  de  maçonnerie  qui  iravcrie  toute  la  largeur  du  fuf- 
IV:  on  le  place  ordiraurement  vis-i-vis  les  angles  làil- 
lans  des  baflions  fit  de»  dcmi-tuncs,  fit  fur  le  prolou- 
gement  des  capitales  de  ces  ouviages. 

On  foit  de»  bâtardeamm  dans  le»  tblTé»  d’une  place, 
pour  en  retenir  l'eau  fie  empêcher  qu’elle  ne  s'écoule 
par  les  endroits  du  fulfé  qui  le  trouvent  plu»  bas  que 
le»  autres . 

Pour  qu’un  bâtardeaa  foit  bon  fit  (bUde,  ü doit  1- 
vofr  depuis  tf  pies  jufqa'è  i$  piés  d’épailievr.  On  le 
conllruit  vts-à-vis  le»  angles  Ikiliairs  des  ouvrages  de  la 
fortilicatiot)  ; parce  que  dan»  tout  autre  cnoroit  il  pi.ur- 
roit  Jervir  de  ctiuvert  i l'ennemi  dan»  le  pall.<|^c  du  rb|« 
lé  contre  le  feu  de  la  place . Sa  partie  lupcrieure  for- 
me une  efpecc  de  toit  en  dos  d'ine,  fit  elle  fe  nomme 
la  tape  du  bâtardeaa.  On  conllruit  fur  le  miliea  ae  la 
cape  unc  petite  tour  d’environ  6 ou  7 p‘és  de  hauteur, 
fit  d’autant  de  diamètre;  elle  fen  à empêcher  qu'on  mar- 
che fur  la  cape,  fit  ellcs'oppolc  ainlî  i la  dcreriioii  des 
foldats.  f'ayez  un  bâtardeaa  en  D,  PI.  U',  de  ter- 

.^r'i?|’eRE,  r.  f.  )tnon  lira 

depollaee;  c'ell  la  place  dans  un  jardin  où  l'on  tranl^ 
plante  des  arbres  tout  grebé»  tirés  de  la  pépinière,  fie 
que  l’on  y met  en  réferve. 

Pour  les  mieux  lever  en  motte  dan»  la  fuite,  on  Ica 
plant  i 6 ou  7 pié$  de  dillance  l'an  de  l'autre  fur  des 
aligiicmens  niés  au  cordeau. 

Les  fruits  i noyau  font  ordinairement  féparés  d'avec 
ceux  i pépin. 

On  les  lève  pour  être  tranfponés  trois  ans  après  a- 
Toir  été  grebé»  dans  la  pépinière. 

On  laboure  fit  on  uiile  ces  atbres,  qui  donoent  fou- 
vent  de  très-beaux  fruits . ( A } 

BATARDIS£(i>roit  de),  fubb.  f.  terme  de 
Jarij'tradenee,  cil  le  droit  qu’ont  les  fouverains  en  Fran- 
ce, fit  cil  ceitains  ras  les  feigneurs  haut-juli’cirr» , de 
s'approprier  la  fuccellion  des  Urards  morts  fan»  enfans 
fit  Uns  avoir  dilpofé  de  leur  b'eii  par  donaiinn  ou  or- 
donnance de  dernicfc  volonté  - t'ayez  Uatakd.  (H) 
BAI  A I E.  TOPIN  AM'BOU  R •«  POM- 
ME DE  TERRE,  f.  f.  (litfl.  aat.  l^  'Jard.)  On 
et:  dibiitgue  de  trois  clpecr»;  celle  d'Efpag’ic,  ceiie  de 
la  Virginie,  fit  cel'e  du  Canada.  La  première  a palTd 
de  Newroiind'and  dans  le»  j-rd  n>  d'Elpagne.  Elles  <niC 
touies  les  trois  â-peu-près  le»  mêmes  propriétés  médici- 
nales . 

On  doit  les  chofir  gralfes,  bien  nourries,  tendres,  rou- 
gcHtrct  cn-d»hors,  blanche»  en-dexians,  fit  d'un  gofii  ap- 
rocl'.ant  de  celui  de  l'artichaut . Elles  nourtillêm,  e'.et 
uiTicfilcnr  Itcauconp,  elle»  adoucillciu  les  actimuniv»  de 
la  puîirinc:  mais  clics  engimdreot  des  humeur»  grobie- 
rcs,  fit  excitent  des  vents. 

Ces  fruits  ou  pIdtAt  ces  racines  font  émollientes  , fié 
bonnes  pour  prévenir  ou  dibrper  les  maladies  qui  pro- 
viennent de  la  rigidité  des  bbres;  c'eb  un  aliment  con- 
venable è ceux  qm  font  beaucoup  d'eisrcice . fit  aut  gens 
bilieux,  fit  à tous  ceux  dont  les  humeurs  font  trop  a- 
cres  fie  trop  agitées. 

Batate  cathartique  •*  Cacamote 
iian.'SqUilu.vi  (iMedetiae.)  Les  racines  prifrs  à la 
dul'e  de  diux  onces  fur  le  point  de  fc  meure  au  lit,  pur- 
gent doucement  fit  fans  danger . On  dit  que  cette  ba- 
tate  eb  douce  fie  agréable  au  goût , fie  ne  le  cede  en  rien 
à r»ot  poi» . ( N) 

• BATAVES,  f.  m.  pl.  (les)  Hiji.  mad.  (S 
Gdag. 
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C/sj[.  n eft  fa't  mentiim  de  ces  peuples  dsiu  tes  eom* 
mcnuiics  de  Céfir,  & «ucrcs  dciiviins  anciens  lis  oc* 
eapuient  une  partie  de  la  Hul'tnde  oiérîJinnaie,  une  par* 
tic  du  duché  de  Gucidre  <Sc  de  la  rci^iteurie  d'Utrecht. 
0;i  entend  aujourd'hui  par  Batavei  les  H->llandot$  . 

• BATAVIA,  CG/i*jç.)  ville  d'Alîe,  dan»  l’Ilede 
Java,  au  royaume  de  fiuman.  L0»j.  104.  30. /<f//r.  «A 
rid.  6.  TO. 

• Batavia,  ( G/u^.  ) nom  d'uoe  rivîere  de  ta  ter- 
re Auflraie,  dans  la  province  appellée  Car^emtarist  vers 
la  mer. 

B A T A YO  L L E S f.  f.  pt.  C Af«r»»e . ) ce  font  des 
pkees  de  bois,  ou  gros  bit'MS  tjuarré»  d'environ  qnarre 
ftOQCCi , A de  la  hauteur  de  croii  pîét  qui  font  attachées 
«erpeiidiculaircmem  par  le  dedans  aux  bacalas.  ynez  U 
tUmebe  U.  *•.  19.  (Z) 

B A l'E,  f.  î.  <m  termt  it  Fouthifftur , ell  cette  par- 
tie polie  & Idilknte  d’un  corps  d'épée,  fur  'auMltc  on 
monte  la  moulure . Corps  d'r'p  &’e  (5  M o u- 
i.UKC. 

Bats  it  mtntre.  Vtytz  BoIte  de 

MONTRE,  A la  /îjf.  11.  P/.  XU.  it  Uhrltitrit. 

Batb,  tm  ttrme  it  ^ltUtuT‘tm‘VitVTt\  c’elTIa  par- 
t'e  élevée  perpendiculairement  for  le  fond  de  la  butte 
ou  ubaiiere,  qui  ea  lait  les  c6ié»  A le  contour,  A qui 
forme  la  cuvette.  Foytt,  Cuvette  Boîte. 

Bâtes  0»  Rouelles,  urrnt  it  Ptiitr^i'/’ 
pvr»;  ce  font  des  plaque»  d’éiain  jettées  en  moule  tou- 
tes plates;  elle»  fervent  i faire  des  pièces  de  rapport. 
ytytz.  PIECES  DE  RAPPORTv 

BATEAU.  BATEAUX,  f.  m.  On  nomme 

ainlî , e«  Itrmt  it  Alsrirnt , dtverfos  fortes  de  petits  vatf- 
foaux  que  l'on  mené  i la  voile  A i la  rame,  mais  qui 
font  fait»  plus  matériellement  A plus  fort»  que  les  cha- 
loupes : l’on  a aufTi.  de  grands  hutatix  portant  mits. 
Toiles  A gouvernail,  A qui  ne  peuvent  aller  qu'i  la  voile. 

Il  y a dilT^rentes  efoeces  de  Itttamx , auxquels  ou  don- 
ne didérens  noms,  luivanc  leur  forme,  leur  ufa^e,  A 
les  lieux  oà  l’on  s'ea  fort.  Ainlî  on  peut  renfermer  fous 
ce  nom,  la  chtlox^t^  la  ixramt^  Vtpnif,  le  t4t»t,  le 
fajxthtt , k f*chfi'f.*M,  Ic/ir,  le  Jhiot , lap.Utfri^e, 
U x^miilf,  le  p«*r0»,  la  fthxjmtt  le  bJU4m  hvj'wi/, 
le  bateam-fnxcet , le  thaititi,  le  btiteam  it  ÇtUt , le  b*' 
Ujm  itpallt^  le  bacbiti,  la  xMttUr^  le  bjttUt  Ac.  A 
qu.'lq'ics  autres. 

B.ATEAUX  a'  eau,  c Marixe . ) Les  battxmx  OU 
bxrfmtt  à ram  font  dcOioé»  en  H iHaiide  i amener  de 
l'nu  douce  dan»  le»  lient  où  il  n’y  en  a pas,  comme 
l’on  fait  ù Amil.'rdam  pour  1rs  bralTrurs  de  bterre,  A 
quand  l’eau  de  pink  manque:  on  s'en  fort  encore  pour 
aller  queiir  de  l'eau  de  mer  doi.t  nn  fait  du  fol . Ceux 
qui  amènent  de  l'eau  douce  font  fort  plats,  A eiitbn- 
cent  dut»  t’ein  prefoue  lufgu'au  bord,  ou  du  nioin»  à 
un  p'é  du  bord , lorfqu’Iis  font  chargés  : il»  ont  un  peu 
de  relèvement  i l’avant  A i l'airiere,  A it  y a des  trous 
dan»  le  carreau  par  où  s’écoule  l’eau  qui  y tombe  ou 
qui  T enire  de  dehors:  les  couture»  en  font  fort  bien 
calfatées  ou  goudronnée»:  on  y fait  entrer  l’eau  par  un 
tt'tu  qui  ell  detr>us,  qu’oa  bouche  quand  le  bateau  e(l 

pic'iî . 

Ceux  qui  amen  nit  de  l’eau  Talée , font  faits  i la  ma- 
nFcre  de»  fomaque*,  A niSiés  en  f>urcbe.  (Z) 

• Bateaux  maires;  e'ert  ainii  qu’on  appelle 
ceuK  qui  T>nc  dciliné»  au  tratifp  >rt  des  fols. 

• Bateaux  de  poste;  e’cft  aiiiii_  qu’on  appel- 
le cexix  qui  font  établH  for  la  Luire  A for  le  Rhône, 
lit  Ttnt  étroits  A plats,  A font  une  très-grinje  difgence. 

• Bateaux  de  selles;  c’cit  ainli  qu’^in  ap- 

r:ie  ù Pari»  de  grand»  bateamx  longs,  plats,  A garnis 
leurs  crtrémité»  de  deux  roues  i godets,  qui  puifont 
de  l’eau  A la  jettent  dan»  des  canaux  qui  la  conduifont 
fur  des  bancs  A ailleurs  où  peuvent  en  avoir  befotn  les 
blanchilTêuircs,  à Tufage  defqudlcs  font  CCS  battamx:  el- 
les y vont  laver  leur  linge  en  pavant. 

* Bateaux  ( a»  t/e  ) ce  font  ceux  qui  proviennent 
du  déchirement  des  vieux  btttânx.  Les  menuhien  les 
Rchcteot,  A s'en  favent  partout  où  le  bo^  neuf  n'efi 
pas  nécciTaire.  Le  commerce  en  ett  corwidérable  dans 
toutes  les  grailles  villes  où  Î1  y a des  ports. 

B A r E L E'E , I f.  ( . ) terme  dont  on  fo  fort 

fur  tes  rivière»,  pxnr  dire  *harj>r  entitrt  ir  battam. 

B ATE  LI  ERS,  f.  m.  pl.  (Mariât.)  on  doone  ce 
nom  i ceux  qui  condoiieai  le»  bateaux  fur  les  rivières . 
(Z) 

• BATEMBURGIQUES,  f m.  pî.  ( «ï/î. 
m»i.  ) nom  de  coureur» , qui  dan»  le  foizfeme  lîecle  pi]- 
lcreut  les  églifcs , renverlcreot  le»  autel»,  A âreoi  bcui- 
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êoup  de  d^Iti  fous  la  conduite  d’un  foldat  ié-ûieut« 

• D A '1  EN  Bü  U R G,  (ùVvg.  ) ville  de»  Provin- 
ce»-Uiik»  au  duché  de  Guelctrc  lut  ia  Meule,  entre  Ka- 
venllcin  A Megen . 

BATER  •»  thtTéI,  mm  mmlet^  ou  m«  a<re,(  ;V/«- 
rdth.  (g*  Mamert . ) c'cit  lui  attacher  le  bàt  fur  le  dos  : 
le  idbàtcr,  c'clt  loi  6ier  le  bùi  de  defl'u»  le  do».  (/') 

BATH,  BATHUS,  e»  EPHA,  (Hijl.  -»r.) 
meforedes  Hébreux,  qui  contenoii  la  dixième  parte  da 
chore  ou  gomor,  c'eü-â-dire  vingt-neuf  pinics,  chopine, 
demi-fcptier,  un  polToo,  A ceue  naâiou  de  pouce, 

4t7na 

' 

Quelques  critiques  ont  imaginé  qu’il  y avoit  chez  Ict 
Héoreux  deux  fortes  Acbaths  -,  l'un  facré  qui  ne  foivoil 
qu'au  temple;  A l’autre  ordinaire  , ulité  dans  le  com- 
merce, A plut  petit  que  le  premier.  Le  piemier,  dl* 
fcni-ils,  couienoit  un  ^atb  A detnî  ordîriire,  ce  qu’ii»  e(^ 
fayent  de  prouvet  par  ce  qu’il  ell  dit  dans  le  ///.  iiv. 
its  Âeii , cb.  vij.  V.  l6.  que  la  Tncr  d’airain  de  baio- 
mou  comenoit  deux  mille  bajbt;  A qu’on  lit  dan»  Ica 
Paralifomtmts , tiv.  II.  tbaf.  4.  v y.  qu'elle  tetio’t  trois 
mille  raefores  ou  trois  mille  batht.  Mai»  on  coitcilte 
aifément  CCS  deux  pallage»,  en  dilaiit  que  la  coupc  utl 
cuvier  de  la  nver  a’aba'n  comenoit  deux  mitle  t-tths  , 
comme  te  dit  le  III.  livre  de»  Roi»,  A que  le  pié  de 
ce  vafo  qui  étoit  creux  en  cuntenoit  encore  mifv;  ce 
qui  fâifoit  en  tout  trois  mille,  comme  le  potient  le»  Ps' 
raliftmtmti  ' Calmet , Oiàiom.  dt  ia  Biblt , i»m.  i.  fag. 
Z99.  Mer  d’airain.  (G) 

• B A T H , ( OVft^.  ) ville  d’Angleterre  en  Sommer- 
fonhire,  fur  l'Avim.  Lang.  if.  lo.  Ut.  yi.  ao. 

B A r II  . ( r^ox  it  ) Paytt  Ë A U . 

• B.\THA,  (6V»^.  «»f.  iy  m»J.)  petite  ville  dis 
royaume  d'Alger  en  Barbarie,  dan»  la  province  de  l'e- 
lenliii,  for  la  rivirre  de  Mina.  Quelques-uhs  la  pren- 
nent pour  raiicknne  Vaga  ou  Vago. 

• Batua,  Bath,  Bachia,  (G/tg.)  ville  de 
Hongrie,  capitale  du  comte  du  mèitK  nom,  fur  la  ri- 
ve occ'deniaic  du  Danube , i cinq  lieues  du  conduent. 
de  la  Drave . Lemg.  37.  lat.  46  40.. 

B A T H A N b c , ( Gdtg.  J'aimit . ) contrée  de  la 
Thiacoiitte  dans  ia  tribu  de  Alanallé,  au-dclù  du  Jour- 
dam  . 

• BATH  ASECK,(C/*g.;  ville  de  la  balTe  Hon- 
grie dans  le  comté  de  Toliia,  lur  la  barwùze.  |i  y en 
a qui  prétendent  que  c'ell  la  même  ville  que  Baiha./^»- 
yet  Ba  r HA. 

B.\  l'H  KOL,  c’eft-i-dire  fiUe  it  U vaix  (Hifl. 
ame.  J c’ell  ainii  que  les  Juif»  appel  eut  un  oracle , donc 
il  cil  fouvent  lait  meniion  dan»  le-tr»  livre»,  fur-tout  dans 
le  T’aimai.  L'auteur  du  Tupplémeni  aux  céré.nonies  des 

JniA,  a remarqué  qu'il»  admccient  dîtiérriites  f>>rrcs  d’in- 
pirations,  A qu'ils  croyeni  con.muncmciit  que  la  pro- 
phétie ou  inrpîration  divine  a duré  chez  eux  lulque  vers 
la  quarantième  année  du  lècond  temple,  il  laquelle  luc- 
céda  une  autre  l<>rte  d’infpitation,  qn’ih  nommrnt  batb~^ 
bal.  Les  Ral>;>ins, comme  Buxrorf  l'a  obforvé  dan»  fort 
grand  dictiunnafre,  difent  qu'apres  la  mort  d Aggéc,  de 
Zacharie,  A de  Maiachk,  le  fainc-Eipric  fo  retira  d'I- 
fracl;  mais  que  cependant  il»  cuteiit  l'ufagc  de  tafilia 
it  ia  vatx:  & ils  ne  manquent  point  d'hilioire»  pour  ap- 
puyer cette  rêverie.  Paytt  Buxturf  fur  le  mot  batb'kal, 

(C) 

« BATHMONSTER,  (Gdag.)  ville  de  Hon- 
grie au  comté  de  Bath,  for  la  rive  orientale  du  Da- 
nube. 

BATHOS,  (Cdag.  y iMytb.)  vallée  de  U Ma- 
cédoine, prés  du  fleuve  Alpha,  où  l’on  ctoyoit  que  tes 
géant  avoieitr  combattu  contre  le»  dieux  : un  y liilltic 
des  facriâces.  au  bruit  d'éciairs  A de  tonnerres  artifi- 
ciels. 

BATI,  f.  m.  c’ed  ainlî  qu'on  appelle,  tm  Mtmmi- 
ftrit , les  battant , les  memtamt , A traverfts  d'une  ptf- 
ite  de  lambris  d'une  porte  ou  d'un  guichet  de  croiféu 
alfomblés.  Toit  que  les  pmiteaux  y foienc  ou  non. 

Bâti,  tbtK  for  TailUmrs;  c'eA  le  gros  lil  qui  « 
fervt  à blrir  un  habit . Paytt  Ba  tir.  Ainli  ils  difont, 
itet  it  bâti  it  ttt  babil , pour  ittz  U fil  avtt  foyer» 
an  tm  a affèmbU  Ut  imretaax . 

• BATlCALA,  ( G/-g. ) royaume  des  Indes  fur 
la  cAte  de  Malabar,  au  nord  du  royaume  de  Caoara, 
La»g-  Çy.  yo.  iat.  ta.  8. 

• BATICALO  ••  MATICALO,  (G/tg.) 

ville  d'Alîcdans  la  partie  orientale  de  l’Pe  de  Ceyfan, 
capitale  do  royaume  de  même  nom,  for  1a  rivière  de 
SucciU).  99.  fj.  Itt.  J.  fjv 

t)A.« 
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liATIER,  f.  m.  ouvrier  qui  fut  & Tend  de»  bSu 
de  muk-K  i3c  autres  b' tes  de  fomme.  LeiUifien  fout 
partit-  de  11  cnmniunautd  des  Scllîcts . y»y.  b E L L t £ n . 

C A T 1 M ENA,  ( ) royaume  de  la  prcfqu'îte 

des  liiwes  aii-dt’ii  du  (ian^c,  dans  le  Malabar,  vers  les 
«itmta^ncs  H le  rovautne  de  Ck>ehtn . 

li  A r 1 M E N E , r.  m.  ( Archtteâ.  ) oa  entend  fou» 
ce  nom  tous  ks  licuij>rt>prcs  i la  demeure  des  grand» 
& des  patlicul'ers,  a;j(îi-bien  que  les  éJiâccs  facrés,  pla* 
CCS  publiques,  partes  de  ville,  arcs*de*trk>mphe,  ton* 
taines,  obciiiquc»i  conltruiis  tous  de  pierre,  ou  de 
pierre  & de  b<i»  de  chirpcme,  de  dans  Iclqucls  on  cm* 
ployé  le  miiore,  le  biotire,  te  fer,  le  plomb,  & au- 
tres mattercs.  Ces  d'tTdrens  AaViweffi  paflTent  pour  régu- 
liers ou  pour  iricg'Uiers,  félon  la  forme  des  plans  qui 
les  compofi-nt.  Aiiiiî  oti  dit  qu‘iin  cH  régulier, 

lorfque  l<m  plan  cil  quorré,  ou  de  tonne  oblongue,  pour- 
vA  que  les  c6ce*s  oppofe's , fes  avant-corps,  pavillons 
& arricre-eorps,  fuient  dgaul , & bilis  avec  lymmdtrie: 
au  contraire  «n  d=t  qu'il  cil  irrégulier,  lorl^oe  foa  plan 
o'el)  pas  renfermé  dans  des  lignes  parallèles  entre  elles, 
tel  qu’cil  un  plan  trtangnb’re,  ou  celui  qui  n'a  qu'un 
pavillon,  qu'une  aite  i l'une  de  Tes  extrémité» , & qui 
n’en  a point  i Tes  e6lcs  oppufe's. 

Ces  mêmes  prcimast  encore  différens  nom», 

eu  égard  à leur  iiiuation  : on  les  appelle  ifri/i , Inrf- 
qu'ils  font  entourés  de  rues,  de  Jardins,  ou  de  grandes 
cours,  comme  c!l  ceint  de  l'Oblcrvaioire ; fi*n^uét  ou 
*d«^Vs^  lorlqu'ils  touchent  â quelque  autre  grand  édi- 
fice. tels  que  ceux  qui  font  mitigent  au  Falait-royal  ou 
au  Lutembourg;  tnftmttt,  torique  leur  fol  e(l  plus  bas 

Î|ue  la  rue,  ou  le»  ma'lons  adiacetitcs,  tels  que  ceux  qui 
ont  conllruits  dans  les  rues  balfcs  du  rempart,  à la  por- 
te Saint-Honoré,  Mutumartre,  Saiut-Oenvs,  Çÿf. 

On  ajoAic  ordinairement  au  terme  de  ce- 

lui de  Ion  ofageen  pariicul-cr:  par  exemple,  on  appel- 
le ^4fr«w<«/  titili,  ceux  qui  lèrvctu  de  demeures  aux 
princes,  aux  mmlllrcs , aux  pré.ats,  & en  ge'iicral  ceux 
qui  fuTit  relatifs  i la  foc'éié;  au  cnmraire  on  auprile 
mili/^irts,  ceux  qui  foui  C uifacré»  à l'art  de 
la  guerre,  te  s que  les  p;iri»  de  ville,  tes  arlVni-ii,  ci- 
ferne»,  bailions , guérite»,  ^r.  on  appcNe  i.him.'mi  èy- 
Jr:itlijue$^  ceux  qui  font  deil:n6  a coiiici.ir  les  nu- 
CÀi.ics  p'»ur  e'iever  les  :-aux,lb'i  pour  l’util'ié  p in.iqiic, 
coiiune  ee.oi  du  pont  N itrc-Dame;  toit  p<»ur  ks  cm- 
be  rllciiK-ii»  di-s  iiu  loii»  (Msaic»,  Ui»  qnc  ceux  de  la  Sa- 
m.u:ri-iic  de  de  Md'i)  1 éiiimcMi  tmtlus,  ceux  qui  l'i'it 
detlinéi  à r.'i>.ire  la  julliee.  n-j  i futiigc  du  p i.dir,  c un- 
xnc  k l'iis  i l'ar.s,  l'Hêiiel-.ic-sil1c,  k»  frmia'ues  de 
Grenelle  & des  Initivciis,  ou  aiiircs  de  cette  criwc  : 
bnhi.-nt  iiM  fiiK-tfrit , ceux  oa  les  iiéî'iriaus  s'aTem- 
b:ein  certi  ii  f >ur  ùc  lu  feiiu'iic,  p-vir  »’y  tniir  en  c »r- 
refp  indjiicc  avec  'es  e'iraugtr»  ; c'tll  ce  qu’on  appchc 
bjM-fft  itAHjMe,  fi:. 

B Uitn.'Hf  Je  MjrtHt  ^ f!»nt  ceux  qui  !<>nt  deftlnés  i 
la  conaruClion  Jes  vaisfeaux,  daus  kfqucU  fivit  com- 
pris les  iiiagalins,  ailcniux,  c»)rJerk's,  auU'i-bkn  que 
ceux  où  1*0.1  tV'it  ces  vaiilei'ix  en  fArcté,  comme  les 
pon»,  moles,  iullius,  y<-.  bUtmemt  rttflufMes  . éa«- 
ff/res,  ceux  qui  à la  cumpigiic  fou  deltiilcs  à c.xirc- 
iiir  les  beititux,  les  gruins , ios  jardins  pota;m,  ver- 
gcfs,  légumiers,  «Minu»  Ibus  le  nom  de  fermes  ; ils  font 
ordisia leDienr  tniiins  de  quelque  terre conitde'r.ù)!c:  en- 
fin oa  apj'cHc  partitstlteri,  ceux  qui  font  dc- 

Oiiié>  à la  demeure  de»  hanicam  d'une  vi.lc  ou  d'oiic 
province,  qui  ii'otit  pomt  d’autre  onjet  qu'une  commo- 
dité relative  à l’ctai  & i la  coiidiiion  de  leur  vroprié- 
tare.O)  _ * ^ 

ün  dit  aulTi  d'un  iJiimeut  qu’il  efl  It'ple,  double, 
deini-doubie,  ou  limptc,  lorfque  dans  la  profondeur  en- 
tre cjur  & jardin,  il  cil  panagé  par  trois,  deux,  une  & 
demk,  ou  unc^  feule  pièce;  comme  on  dit  bJiiment  est 
ttsl/y  lorfque  l’on  pratique  ou  ajoAte  après  coup  i un 
b.s:ii»,-Jii  un  OU  ptulicur*  étages,  en  retour  de  fit  façade 
ptincipalc. 
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On  dit  encore  qu’un  bâtisitemt  cil  feint , Inrfqn’rsn  veut 
parler  d'une  aile  alFctiée  contre  un  mur  mitoyen,  fan» 
autre  utilité  que  la  fymmétrie,  (bit  que  ceuc  iricdiiioQ 
fc  blTc  en  peinture  ou  en  maconuerle,  comir.c  celle  qne 
l’on  a pratiquée  à l'hâtel  de  Ikauvilliei»  i i'arls  ; de  mê- 
me on  appelle  biitimemt  risitsJ,  celui  qui  par  véniité  ne 
laiiTe  plus  que  quelques  firagmens  de  (un  ancienne  ordon- 
nance, tels  que  les  ruines  de  Tivoli,  ou  la  plApan  des 
anciens  ch&teanx  aux  cnvircHis  de  Far»,  duiit  il  ne  relie 
plus  que  quelques  veiliges . 

Des  parties  cllêmielles  qui  compolcnt  la  plApart  dca 
bâtimests  dont  nous  venous  de  parler,  on  en  dîAingue 
trois  de  préférence,  lavoir  la  (uliJité,  la  cominnjiié, 
& l'ordonnance;  la  première  a pour  objet  la  connoif- 
(ànce  de  l'emploi  & de  la  qualité  des  matériaux , dt  doit 
être  conlidérée  comme  la  plus  imp^utante  paiiié  du  ^4- 
timessty  comme  fous  le  nom  de  ttuflrnâsm  ■,  la  fécon- 
de conliile  dans  l’art  de  dillribuer  le»  plans  félon  la  di- 
nfté  du  perdMtnagc  qui  (ait  biiir,  connue  fous  le  nota 
e jifiribmtÎQst  i la  iroilicme  coniillc  dans  l'art  de  don- 
ner de  la  proportion , de  l'harmoiiic  & de  l'accord  aux 
parties  d’oo  béiimtmi,  pour  que  réunis  cnfcmble  ils  con- 
courent à faire  un  beau  tout;  & c'dl  ce  qu’on  appelle 
Je'ttretitsi . la  définition  de  chacun  des  termes  duot 
on  vient  de  parler,  à leurs  ditl'éreiis  articles,  (i') 

Batiment,  (A/4r/«e.)  on  er.tend  orimaiieinent 
par  ce  mot  toutes  luttes  de  navires  ou  valifeaux.  depuis 
le  plus  petit  jufqu'au  plus  grand,  Inrfqu’ils  ne  n>nt  pas 
vailk-aux  de  guerre.  Il  y a cependant  ^jucanp  de  gens 
qui  l'attribuent  également  aux  vaiüêaux  de  guerte  & aux 
vailfeaux  marchands . 

BJiimestt  res,  c'ell  an  i.I/rMeste  qui  n'eil  pas  ponté. 

B/issmeei  dftuét , c'»lt  un  i jv>fc  foib'e  .'irbois.(/) 

BATIR,  V.  a.  fit  n.  terme  J'Arthiteilmre , fe  d:C 
& de  la  dépcnic  que  fuit  un  pardculUr  nour  éicscr  oa 
teihurer  un  bliimcnt,  de  du  travail  de  l'arch'icetc  char- 
gé de  la  conluite  des  uuviaqe».  .AulTi  dit-on  de  qwl- 
qu'ouviage  d'importance,  un  tel  prince  a léti  tel  édi- 
fice, ti  que  K atchiucic  s bJit  tel  munumeiii,  par- 
ce qu'il  en  a dniié  K»  dillcuis. 

On  dit  C'iCorv  qu’un  cmi.pteiKur  bâtit  b^,  lorfqae 
d»  uâc'meiis  font  coniiruio  asrc  eh  lis  de  Ooni  miié- 
riaux , & avec  te  foin  & <a  propreté  que  l'att  demande. 
/ V et  Ba  T « M t N T . (F) 

B.»  T I R «or  11  A s St  T I a . terme  Je  Chapelier,  c’eft 
fjçoimer  le  feuite  fur  le  balli.i  pi  ir  en  f>imTle»qua- 
t.e  caprdea:  quand  elles  nui  été  bien  maichéet  fit  feu- 
liéis,  un  les  j’.'iiit  ciilétribic  de  on  en  coinpolcun  tout 
qui  relkmb  c alict  i une  ihaiillé  1 hypiH-r.%,  après  quoi 
ntl  ibule,  de  un  dcilTc  le  chapeau  fui  un.-  f >rme  de  boit 
avec  l’ava-u'ic,  la  pcce,  dt  le  ch>auc.  f'»»et  CuA- 
PtAt:,  AvAI,  OJRS.FltCt,^  t.Ho'qVE. 

Ba  r I H , terme  ne  lastum  , qui  l.gii’he  llvtnblcr  les 
pVvcv  d'un  hanit  en  k»  coulant  i giai-d»  poàiis  avec  du 
gros  fil  , avant  que  de  le»  coudre  à detneuic  avec  de 
la  foie  ou  du  til  plus  fin. 

BATISSOIR,  f.  f.  inflrement  Je  7'omsteltriei 
c’ell  utt  cercle  de  ter  pins  ou  moins  grand  Iclon  les 
ouvrages,  dont  le  Ttmiiciicr  fe  fert  pour  aifemblcr  les 
douve»  d'une  futafPe  qu’A  veut  coiiliruirc. 

* B A ri  STE,  f.  f.  (C«M»r.  ) tuiie  de  Ho  fine  & 
blanche  qui  fe  fabrique  cti  Flandre  & en  Ficardie:  on 
CTI  diilingue  de  trois  (urtes;  il  y a la  baiifle  claire,  la 
moins  claire,  & la  bollandée  ; les  deux  premières  ont 
dqux  tiers,  ou  trois  quant  & demi  de  large,  & fe  met- 
tent par  pièces  de  fix  i lêpt  aunes  ; la  hullandée  porte 
deux  lier»  de  large,  & doute  à qu-nze  aunes  de  long. 
D«  quelque  longueur  que  les  uuvrias  fallent  les  bati‘ 
fies  claires,  les  courriers  les  réduifent  ï douze  aunes,  2c 
CCS  douze  aunes  eu  deux  pièces  de  tîx . Les  morceaux 
enlevés  de  ce»  pièces  fe  uummciit  tteptnt,  s'il»  font  de 
deux  aunes  JuHe;  s'il»  ont  plus  ou  moins  de  deux  au- 
nes, on  les  bjtil,  & on  le»  Vend  comme  la  pkee.  Les 
btUtflet  viennent  slcs  manufaélurcs , enveloppées  dans  des 
papiers  bruns  battus  ; chaque  paquet  eA  d’uue  ptcce  cn- 


(l1  firnn  le»  JiHêrreim  <ri>eeei  Je  Uc-rae^l  f»  tr-inee  X neoiHyi  J« 
jurtef  Je  «mj  inreniHtt  i|ii»  J*  vtea  Je  pe.i  i»lêr  » mi»  i1««  ar«  aait 
de  Lubivtne . Jt  lu»  ai  proTug*  an  hinmenc  poaf  (t  s.ir<ntir  da 
trrnU<iriMn(  Je  terre  |Wovrntnt  de  crsfc  qac»cn«|.i«  ||  Imi  lure  «iK 
Hiail^irn  Je  hoi»:  Mai»  Je  foeie.  iptt  cti  ijoe  p.«<ie  d«  bol»  fo.r  b-en 
connexe  . fit  «i-hi'n»  oeeç  k<  autre»  St  imite»  fortient  ane  ntalU 
tmne  unie.  Il  ne  faut  pa»  piaaier.  oo  fm»jer  cjm  laa-re  Ani  U 
terre.  na.M«  U pofet  r<nlrf»eni  fur  un  pj»J  de  |»i-rr*  beaar.Ki-»  nlii» 
«tan, I Je  b plante  Je  h miiPan-  Cet  t»i»d  Jan  Pere  Wra«ei*» 
In-i.itJ  Ju  eenre  lcka.|ue  poor  aefenire  (|W  le  dJamiument 
da  »U  ne  pJitJue  dMsle  nCnepsTd.  U bai  pceniia  garde,  que 


t'h.aucrar  de  U naifon  n'exerde  pn*  dimpufinn  de  fa  brgear  . 
«•  de  b knpaeiifa  pi&tet  foil  pin»  pe«he  : l'tr  a|uclcn«<p>e  fcewiile 
(r  tvette  de  grae:ij  ft  ituintimJta  dan<  la  haf.* . tourionl  bieA 
Je»  rvrouflê»  ta  faite  rebonHÙi  mal»  bmai»  P*  neivettce»,  8C  pré. 
Ceptera,  emmnte  le»  ante»  qnî  Bf  font  p'«  tare.  Je  rerte  f-rnt*. 

Sam  faire  an  deuil  de»  ta  ion»  qai  h font  ermre  Je  tout*  •’i'eié, 
ft  fan»  dtre  antre»  taaeneD'irirfa,  Je  d-r>i  feiikmcrt  .lu'cl'u  rit  rom- 
•ne  oa  b.ahai  ahc.  une  eajlTe.  ft  un  lit  feettid  aerc  «Iri  «-s  <)<m  leu 
eeriiue»  poXé  i-r  le  ti-tniir  ua  Cel  Jdenmert.  Jacuia  ce»  AtuititOA» 
dounage  de  veshluicM  de  b tora  . I XJ  ) 
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tferc,  na  de  dent  deml-picecs:  on  en  emplit  det  ceif- 
fci  de  Tapin^  dont  les  ais  font  aflêmblds  avec  des  che- 
villes au  lieu  de  clous,  ce  qui  eik  nès-commoiie ; car 
en  clouant  les  s>s,  on  pourroit  aîrdmem  percer  les  pte- 
CC1 . L’on  fait  avec  ccite  toile  des  lichus , des  oiouchoirs , 
des  furplK, 

DATMAN-*  BATTEM  ANT,  f.  m.  (C»*- 
m<rci.)  poids  de  Turquie.  11  r en  a de  deux  fortes; 
t’uii  rfl  compoTd  de  fis  ocquns',  chaque  ocquo  pelant 
tro's  livres  trois  quarts  de  Paris  ; cnforie  que  ce  premier 
i.t/4f4u  ell  de  vini;t-deax  Itvtes  & demie. 

L’autre  eft  pareillement  eompofd  de  fis  ocquos;  mais 
chacun  de  ces  ocquos  ne  pefe  <^ue  quinze  onces , qui  eil 
trois  quarts  ntoins  que  le  premier  t ce  dentier  OarmMa  ne 
revient  donc  qu’à  cinq  livres  dix  onces. 

Le  quintal,  qui  ell  aulTi  un  poids  de  Turquie,  pefe 
trente  ^arri«4«» . Quiktal  ü'  OC'^i’O. 

BAimuM  cl)  aulT]  un  poids  de  Perfe  ; il  y en  a de  deux 
fortes,  aind  qu’en  Turquie;  l’une  qu’on  nomme  ist 
mmm  dt  ehahi  ou  cbtrty , & Qui  ci)  le  poids  du  roi  ; & 
l’autre  qui  s’appelle  btimam  dt  7*nrit^  du  nom  d'une 
des  principales  villes  de  Pefe. 

Le  bttmtn  dt  tbaki  fert  i pefer  tant  les  choies  nd- 
celTaires  à la  vie,  que  ks  charges  des  bêtes  de  fomme: 
il  pefe  donre  livret  & demie  de  Paris . 

Celui  de  Tauris , qu'on  ne  met  en  ufas;e  que  pour  les 
marchandifes  de  nêf^oce,  pel'e  inoiiid  moins  que  leê^r- 
rntm  dt  <b*bi^  & o’ell  par  confdqucnt  que  de  lîx  livres 
un  quart . 

Telle  el)  la  proponfon  de  res  poids  avec  les  ndtres, 
lèlon  Tavemicr:  mais  Chardin  y met  quelque  diddren* 
ce  ; car  il  ne  fait  le  bttmtm  dt  Tturh  que  de  cinq 
Très  quatorze  onces  de  Paris,  Ct  le  btnatm  dt  tbtbi, 
ou  («  haiman  dm  ni , que  de  doore  livres  douze  on 

"•  fôV  O C H I N E , ( G/>t.  ) lartic  de  l’tle  de  Gi- 
k»lo,  l’une  des  Moluques. 

• BATOCKS  ««  B A T O G G I,  f.  m.  plur. 
{Hift.  m«d.)  font  deux  bâtons  minces  dont  on  fe  fert 
i Mofeow  pour  battre  les  criminels  jurqu’i  la  mort  : 
lorique  quelqu'un  ell  condamné  à ce  fopplice , on  lui  6te 
fes  habits , & on  ne  lui  laiHè  qoe  là  chemife  ; on  des  e- 
xdeureurs  s'aflied  fur  fa  léie , & un  autre  fur  les  jam- 
bei . tandis  qn’un  tmitîeme  frappe  jnfqu’à  ce  que  le  pa- 
iViit  ait  re^û  la  doit  de  coups  preferite  par  le  itugî* 
lhat . 

* BATON,  C m.  le  dit  en  général  d’un  morceau 
de  bois  rond  , tourné  au  tour  ou  non  tourné,  dr  s’ap* 
pitque  à beaucoup  d’anrres  eholès  qui  ont  la  même  for- 
me. Ainfi  on  dit  em  Ttbietetit , mm  btitm  d'ivtire,  un 
àJftm  d'dtmiiUy  pour  un  morceau  d’ivoire  ou  d’écaille 
rond  ; chez  les  Mtrthmmds  dt  btis , mm  bittm  dt  ttu- 
rtt^  pour  un  morceau  du  menu  )>nit  de  chaulfi);e,  laft 
des  petites  branches  des  arbres  ; chez  le$  Epitien  mm 
b iiom  dt  ttfft,  mm  bdttm  dt  tin  tTEfp^me  i chez  iti 
G.tmtirrtt  »»  Ht«m  mparnti  vtytt  plus  ms;  mm  kittm 
dt  imm^e,  pour  rioDrnment  qui  fert  à mefurer  les  ton- 
neaux; mm  i.tt9m  dt  enifkrt,  rhez  les  Htmieliÿitrt,pnar 
la  baguette  qui  tient  leur  chaînes  croifées;  chez  Ui  P«- 
tiffitrt  BtmUm^tn , mm  biitm , pour  k morceau  de 
bois  que  l'on  met  en  travers  tur  le  pétrin,  A fur  le* 

Îael  on  meut  le  làs  pour  en  tirer  la  farine  : chez  Iti 
tmdtmrt , mm  bmttm,  pour  le  rouleau  qui  leur  làrt  i cor* 
rayer  cnfcmblc  le  fable  H la  tene  qui  entrent  dans  la 
façon  de  leun  moules  . b'tytz  U fm*u  dt  ett  srti- 
tie . 

Batom,  f.  m.  (Hift.  ««{-.  Cy  mtd.)  eft  un  inUru* 
ment  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  s’appuyer  en 
marchant . Le  cardinal  Rona  obferve , dans  (un  traité 
des  L'totvitSi  qu’autrefois  ceux  qui  Tq  fervoiont  de  êé* 
iem  dans  l’églire  .pour  s'upuyer,  étoient  obligés  dc  k 
quitter,  & dé-fu  teuir  debout,  feuts  & droits  , dans  le 
icmv  qu’on  lüoit  l’évangile,  pour  témoigner  leur  rcfpcâ 
par  cette  pol)nre , & faire  voir  qu]ils  étoient  prêts  d’o* 
béir  ) Jelgs-Chril) , & d’aller  par-tout  où  il  leur  coin* 
imnderoit  d’aller. 

On  fe  fert  fouvent  aulü  d'on  bditm  comme  d’une  ef- 
pecc  d’arme  naturelle,  otfenlive  A dékiitîve.  Les  La- 
cédémoniens ne  portoient  jamais  d’épée  en  lems  dc  paix, 
mii'  le  conrentoient  de  porter  un  bmttm  épais  & crochu 
qui  leur  était  particulier  . 

S.  Evremont  übfcrve  que  chez  les  Romains  tes  coups 
de  biittm  étoient  une  façon  modérée  dc  punir  tes  efcla- 
ves,  & qu’ils  les  rcccvoknt  par-dclTus  leurs  habits. 

. Les  matifes-d’armes , A les  gens  rofceptiblcs  du  point 
d’honneur . croient  qu'il  cil  bien  plus  bomeux  de  rece* 
voir  on  ci>up  de  àmttn  qu'un  coup  d’épée,  à canlè  que 

Ttmt  II. 


BAT  121 

l’épée  efl  un  inOroment  de  guene,  A le  bmnm  on  h* 
llrumeat  d'outrage. 

Les  loix  de  France  punillcnt  bien  féveretnent  les 
coups  de  bmttm . Par  un  reglement  dics  Maréchaux  de 
France  làit  en  au  fujet  des  fatitfacliuns  A répa* 
raiiottf  d'honneur , il  efl  ordonné  que  quiconque  en  rrap* 
pera  un  autre  do  bmttm,  fera  puni  par  un  an  de  prifon, 
qui  pourra  être  modAé  i lix  mois  en  payant  yooo  li- 
vres , applicables  i l'h&pical  le  plus  procluin  : outre  ce- 
la l’aggrefleur  doit  demander  pardon  i genoux  i l'of- 
fenfé,  tout  prêt  i recevoir  de  loi  on  égal  uombre 
de  coups  de  bmttm  ; A il  y a certains  cas  où  ce  dernier 
peut  être  contraint  de  les  donner,  quand  même  Ü au* 
roit  trop  de  géuérolité  pour  s’y  réfoudre  de  lui-même. 

Par  une  autre  rcglemeot  des  Maréc)uui  de  l’année 
idyp,  celui  qui  frappe  do  bmttm  après  avoir  reçù  des 
coups  de  poing  dam  la  chaleur  de  ta  difpute,  efl  con- 
damné i deux  ans  de  prifon  ; A â quatre  années , s’il 
B commencé  à frapper  i coups  de  poing. 

La  loi  des  P'rilbns  ue  donne  qu’un  demi-fou  de  ccun- 
polition  i celui  qui  a reçù  des  coups  de  bittm  ; A il  n’y 
a d pente  blefTure  pour  laquelle  elle  n’en  accorde  da- 
vantage. Par  la  loi  Salique,  Il  on  ingénu  donnok  trdt 
coups  de  bmttm  i on  ingénu,  il  payo't  trois  fous  ; s’il 
avoir  fait  couler  le  fang , il  étuii  puni  comme  s’il  efit 
bleffé  avec  k fer,  A il  pavoit  quinze  fous.  La  peine  A 
l'indemnité  le  mefuroient  fur  la  grandeur  des  blelTuret. 
La  toi  des  Lombards  établit  dilTéreutes  compniitiona 
pour  un  coup,  pour  deua,  ttws , quatre  : aujourd'hui  un 
coup  en  vaut  mille. 

La  cunflitution  de  Charlemagne,  inférée  dans  la  toi 
des  Lombards^  veut  que  ceux  i qui  elle  permet  le  duel  , 
enmbattent  avec  k bmttm;  pcui-cne  fût'Cc  un  ménage- 
mnic  pour  le  clergé;  ou  que,  comme  on  étendoit  l'u- 
fage  des  combats,  on  voulut  les  rendre  mo*ns  làngui- 
naircs'  Le  capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire  donne  le 
choix  dc  combattre  avec  le  bmttm  ou  avec  les  armes  : 
dans  la  fuite , il  n'y  eût  qoe  ks  lcrfs  qui  combacilleat 
avec  k bmttm  . 

Déjà  je  vois  naître  A fe  former  les  articles  particu- 
lien  de  notre  point  d'hooncur,  dit  rautcur  de  l’elprit  des 
lois,  ttmit  II.  pégt  xoz.  L'accufaieor  commençoit  par 
déclarer  devant  le  juge  qu’un  tel  avoit  commis  une  tel- 
le aAion , A ccloi-d  répondait  qu'il  en  avoit  menti  ; fur 
cela  k juge  ordoonoit  le  duel  : la  maxime  s'établit  que, 
lorfqu'oa  avoit  reçû  uu  démenti,  il  fàlinit  fe  battre. 

Quand  un  homme  avoit  déclaré  qu'il  eombattroit,  Q 
ne  pouvoit  plut  t’en  départir,  fans  être  condamné  à une 
peine  : autre  réglé  qui  t’enfutvii;  e’efl  que  quand  on  hom- 
me avoit  donné  fa  parole,  l’honaeur  ne  lui  permettoit 
plus  de  fe  rétraâer. 

Les  gentilshummes  fe  battoient  entr’eux  A avec  leurs 
armes;  les  villaitis  fe  bittoienc  i pié  A avec  k bmttm. 
Le  bmttm  devint  donc  un  inllrutncnt  outrageant;  parce 
que  celui  qui  en  avoit  été  frappé,  avoit  été  traité  com- 
me un  villain. 

Il  n’y  avoit  qoe  les  villaint  qui  combaiilTcnt  i vilàge 
déconvert;  ainii  il  n’y  avoit  qu’eux  qui  ^Ifcnt  recevotr 
des  coups  au  vifage;  dc-li  vint  qu'un  foutBct  hn  une 
injure  qui  dévoie  être  lavée  par  te  fang;  parce  qoe  celui 
qui  l'avoit  reçû,  avoit  été  traité  comme  un  viiiaio. 

Voilà  comment  par  des  degrés  infenlibles,  fe  font  éta- 
blies les  lois  du  point  d’honneur,  A avant  elles  les  dif- 
féreucet  entre  les  inflrumens  contondans.  Le  ê«r«»  elk 
devenu  une  arme  déshonorante  queiqoefois  pour  celui  qui 
a'en  fert , A toûjours  pour  celui  avec  qui  l'oo  t’en  cil 
fervi. 

Batom,  ( Hifi.  m«d.  ) efl  quelquefois  une  marque 
de  commandement  A un  attribut  de  dignité  ou  d’em- 
ploi: tels  font  les  bmttmi  de  maréchaux  de  France,  de 
maiires  d’h^tei , de  capitaines  des  gardes , d’exempts,  (ÿr. 
Celui  de  maréchal  el)  fleurdelifé;  le  roi  l’cnvoye  i ce- 
lui qu’il  ékve  à ce  grade  militaire;  les  maîtres  d'h6cel, 
les  capitaines  des  gardes , les  exempts , Cÿr.  penveoe  être 
méconnus  pour  ce  qu’ils  font,  s'ils  t’eipolent  à l’exer- 
cice de  leurs  charges,  fans  leura  bmttmt  ; c’efl-U  l’ofa- 
ge  principal  du  bmftm . 

Batom  de  gardes  de  nuit  qui  courent  les  rues  de 
Londres , en  criant  l'heure  qu’il  efl . Cdoî  qui  tient  le 
manoir  de  Lambenirn  , dans  le  comté  d’ElTei , doit  U 
fer  vite  dm  bmttm,  c’eft-à-dif«,  qu’il  cft  obligé  de  four- 
nir une  charge  de  paille  fur  une  charrette  liiée  i fix  che- 
vaux , deux  cordes , deux  hommes  arasés  de  pié  en  cap, 
pour  garder  le  bmttm  quand  on  le  porte  i la  ville  d’/fi- 
bridge , Cmmb.  tit.  Ejftx . 

Batom  tkaimant,  {.Hi^-  *«<.)  ••  Ba  yo.M 
a‘  ou  Ctrl;  Edouard  premief.wi  d’Angietctre,  rendit 
Q fous 
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(emt  cc  (lire  un  Mit  contre  les  ulhrpttaors  des  terres , 
lcrqoeû  pour  opprimer  les  propnétalrei  véritables,  trau^* 
ponoieot  ces  tenes  uforpées  à de  grands  (êigneats;  ooo* 
tre  ceux  qu’on  loüoit  pour  maltraiter  & outrager  les  au- 
tres; contre  les  violatcun  de  la  paix  , raviOèuts,  iucea- 
dtaircs,  dt  dwIlilUs;  contre  ceux  qui  veodoknt  i faux 
poids  À i faoUês  mefures,  & autres  malfaiteurs.  Cette 
elpcce  d’inquiliiion  fut  exécutée  avec  tant  de  rigoear 
que  les  amendes  qoi  en  provinrent,  apportèrent  au  roi 
^s  thrélbrs  immeolês. 

On  appclloit  jtrgti  à kium  trêimsmt , ceux  qni  étoi* 
eot  chaînés  de  l'exécution  de  cet  édit,  Toit  par  rsfl^ 
ï la  maniéré  rtgooreafe  & fommairc  dont  ils  tailoieot 
leurs  exécutions,  fois  par  rapport  au  bitow  qu’ils  portot* 
ent  comme  une  marque  de  Icnr  autorité,  & qu’ils  cenoi- 
anc  ï la  main  en  lugcant  les  malfaiteurs  • {G) 

* Batom  , ( *»  Myibtl.  ) on  diltiiigue  panicnlierement 
VsMgmrMl  dt  le  OM/ltral:  l’eagare/,  appcilé  par  les  La- 
tins litMmi , étoit  façonné  en  crolTe  par  le  bout  ; il  1er- 
voit  1 l’augure  mur  partager  te  ciel  dans  lèi  obrerva- 
lions;  celui  de  Romnlus  avnit  de  la  réputation  ebex  les 
Romains  : ceux  d’entre  eux  qui  ne  fe  piquoieoc  pas  d’u- 
ne ccruine  force  d’efprii,  croyoieot  qu  il  avoit  été  cou- 
fervé  miraculeurement  dans  un  grand  incendie . Quinnis 
tire  de  ce  prodige  & de  la  croyance  générale  qu’on  lui 
sccordoit , une  grande  objcéliun  contre  le  Prrrbonirmc 
de  fnn  frère  Cicéron , qui  n’y  répond  que  par  des  prin- 
cipes généraux  drint  l’application  vague  (êroit  foovent 
dtngereure  : £g»  PiHofiphi  ariiir4r  ttftibmi  mit  y«i 
0Mt  €éfm  vert , eut  melitia  fulfi  /iSifur  ejje  ftjfmut . 
Àrgmmemtit  reliemibut  «pfriet,  fsurr  fuiufmt  itu  Jit^ 
Jeterti  mou  eveutis^ih  ^rufertim  ^mibus  mtbi  mvm  /j- 
état  tredere  ....  «mine  igitmr  lilmum  Âtutuli , ^uem 
muximt  im  imetudi»  uegus  fttuijfe  («mhuri  ....  Nit 
dehet  efft  <*  Pbil^ofhis  tammeulitiii  fubellit  Uti . U- 
tmd  erut  Pbihjtfbi , tetimt  sugurii  primum  maturam  ip‘ 
fam  videre,  deiuda  iuveutituem , deiuJe  («ufiamiiam  . . . 
^uafi  fuidfmam  fit  tant  x atde , fuam  uibtl  fapere  »«/• 
gare  ? aut  \mafi  tibi  ipfi  iu  judiesuda  plateat  multitude  . 

Cicéron  a beau  dire;  (I  y a cem  mille  occaüons  où 
la  forte  d’examen  qu’il  propolè  ne  peut  avoir  lieu  ; où 
l’opinion  générale , la  croyance  non  interrompue,  & la 
tradition  conûante,  font  des  mutin  ruffifans;  où  le  jn- 
«ment  de  la  multitude  ell  aulTi  sflr  que  celui  du  phi- 
Ibrophe  : toutes  les  fois  qu’il  ne  s'sgirt  que  de  fe  lèrvir 
de  les  yeux , fans  aucune  précaution  antérieure , fans  le 
befoio  d'aucuiw  lumière  acqullé,  fans  la  nécctlité  d’au- 
cotte  cocnbiiitilbn  ni  induâion  fubléqucnte , le  payfan 
eft  de  niveau  avec  le  philofophe  : celui-ci  ne  l’empiwte 
for  l’autre  que  par  la  précautions  qu’il  apporte  dans  l’a- 
C^e  de  (ès  Icns;  par  la  lumicra  qu’il  a acquifn,  dt  qoi 
biemIVt  ôtent  à (es  yeux  l’air  de  prodige  i ce  qui  n'efl 
qK  naturel;  on  lui  montrent  comme  (uniaturcl  ce  qui 
eû  vraiment  ao-deifus  da  força  de  la  nature , qui  lui 
font  mieux  cotinues  qu’i  pcrfoncie  ; par  l'arc  qu’il  a de 
combiner  les  expérienen,  d'évaluer  la  témoignaga,  A 
d'ellima  k degré  de  certhude,  & par  l'aptitude  qu’il  a 
de  former  da  induâions  ou  de  la  fuppoiition , ou  de  la 
vérité  da  fiiis. 

^ bdteu  Uajiêral  ell  de  deux  fortes  : c’cfl  ou  celui 
qu'on  voit  dans  les  monument  atKictis  i la  mata  da 
Fauna,  da  Sylvains;  en  on  mot  des  dieux  da  bois  & 
da  forêts:  il  ell  loiu,  nuücux , & ternitné  eu  crollè: 
ou  c’ell  la  crolle  mdine  que  nos  évéqua  portent  â la 
main  dans  la  joun  de  cÂémonic  ; c’ell  no  aüêmblagc 
de  ditTérenta  pièces  façonnées  d’or  de  d’argent , entre 
lefquelln  on  peut  diûinguct  le  bec  de  corbin  ou  U crof- 
fe  d'eo-hanx,  la  vala,  la  fonds  de  lanterne,  la  dô- 
ma,  la  douilla,  de  la  croifiilou. 

Il  y a encore  da  bâtemr  4e  tbaatre  de  de  teufrairit 
Le  bât»u  de  lemfreune.,  n’eft  autre  chofe  qu’un  long 
moreau  de  bots,  luumé  au  tour,  façonné,  doré,  on 
argenté,  à l’extrémité  duquel  ell  behée  l’image  do  pa- 
tron de  la  confrairie. 

Le  bàtem  de  ebamtrt  en  ufage  dam  qaeiqua  esthédra- 
la,  rcircmble  aOex  au  battu  pafitraf  quant  i la  riebef- 
fe,  dt  même  quant  à la  forme,  i l'exception  qu’il  n’ell 
pat  terminé  en  haut  par  Ia  crolle,  mats  qu'il  a quelqu* 
autre  forme  relative,  fou  i la  dignité  do  cbantrv,  (oit 
aux  prérogativa  de  l'^liTe. 

Bâton,  eu  terme  de  Blaftu , (brte  de  bande  qui  n'a 
qu'un  tiers  de  la  largeur  ordinaire.  I^eyez  Bandi. 

Ix:  bâitm  ne  va  pas  d’on  côté  i l’autre  de  l’ccudon , 
comme  fait  la  bande  ou  l’écharpe , mait  il  dl  coupé 
court  en  forme  de  tronçon  ; il  cil  d’ofaBc  poor  tnaruua 
H bâtard, fe.  (y)  -A  r~  m 

Bâtons  a'  peux  ioots;  ce  (bot  de  longs  ê/- 
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ttut  que  la  garda  da  forêts  dt  da  pves , por* 
têtu  comme  une  marque  de  leur  emploi,  de  dunt  ils  (è 
favena  suffi  comme  d'une  arme. 

Bâtons  tu  B^aevet^  eu  Pharmacie^  compoG- 
tions  façoonéa  en  cylindre,  ayant  la  figure  de  battut. 
C’cG  aioG  que  l’on  figure  ta  magdaUout  da  cmpliuei 
officinala . 

C’cfl  (bus  cate  figure  que  l’on  met  la  ebamdtHet  ga~ 
lemifuet , la  beugitt  meditameuteufet . f^eyez  C H A M- 
pa  L Lx , Bougie. 

C'cll  auffi  fous  cette  forme  que  l’on  tédoit  cenatna 
prépataiioDs  bechiques , on  que  l'on  ordonne  dans  la 
toux , comme  le  fuc  de  réglUTe  de  Blois , la  tablena 
ou  bàttmt  de  fucre  d’orge,  y.  Tablettes,  Suc 
PE  Kk'c  Ll  SSE  . ( ^) 

Bâton  à'Arpeultur  ; vtyez  E Q U E R R E d* Arpen- 
teur. (£)  ' 

Bâton  pe  Jacob,  innniment  dont  on  fe  fert  en 
mer  pour  mefurer  la  hauieuis  des  alita.  On  l’appelle 
autrement  arèalr/hitle . fVee  A R B A LE  ST  R l L LE . 

CT) 

Bâton  a'  meche,  (Marime.)  c’eft  une  meche 
qu'ou  eutrniciit  loûjours  btfilanie  (îu  le  chiicau-d'avanc . 

Bâton  ue  Pavillon,  •«  p’£  n $ £ t c n £ {Ma- 
rime . ) c’eft  un  paît  matercau , ou  longue  gaule  de  fa- 
pin,  ou  d’autre  bois  léger,  qui  lèrt  i arborer  le  pavillon . 
l'oyez  en  la  figure  de  la  ^litioo  dans  U Pi  l.  i la  let- 
tre U. 

Bâton  de  Girouette,  c’ell  un  matereau 
très-petit,  ou  gaule,  dans  lequel  ctl  planté:  la  verge  de 
fer  qni  tient  iagiroüettt.  y»yez  ê la  Plautbe  /.  \etgi- 
roieittt  marpueet  g. 

Bâton  de  Flamme,  c’efl  on  battu  qui  n’cll 
long  qg'autant  que  U Gamme  efl  large  par  le  haut . C'ell 
cc  0<«reM  qui  la  tient  au  haut  du  mit . 

Bâton  pe  Vadel,  Daton  ou  Manche  de 
G U I r O N , ( AUriue . ) cc  font  certains  bitomt  où  l'on 
attache  la  bouchons  d’étoupc  ou  de  penne^  dont  fe  fert 
le  calfateur  pour  goudronner  ou  braicr  le  vaiircan.  (Z) 

Bâtons  pe  Neper.  Vtytz  Ncper. 

Caton,  e»  Artbiuâmrt , c'ctl  une  moulure  ufiiée 
dans  la  bafe  da  colunna . ytytz  Tore. 

BaTon,  eu  cil  une  barre  épailTe  qui  tra- 

vrrfe  perpcndtcolaircment  une  ou  plolîcnrs  ligna  de  Is 
portée,  de  qui,  félon  Tes  diifércntcs  longueurs,  (èlon  le 
plus  ou  le  moins  de  ca  ligna  qu'elle  embralk,  expri- 
me un  plus  grand  ou  motodre  nombre  de  mefata  qu’on 
doit  compter  en  fiknee. 

Anciennement,  la  bitomt  repréfentoient  autant  de  dif- 
férenm  valeurs  de  notes , depuis  ta  ronde  jufqu’i  la  ma- 
xime qui  en  valott  huit,  A dont  la  dorée  en  fîicnce  s’é- 
▼aluoic  par  un  qui,  partant  d’une  ligne,  (raver- 

(bit  trois  intervalles,  À alloit  joindre  la  qoatrkme  ligne, 

An^ourd’hui  le  plus  grand  battu  cil  de  quatre  isefn- 
rn;  il  faut  que,  paitaut  d'one  ligne,  il  iraveefe  la  fui* 
vaotc,  & onive  à la  rroilicme  aiuli: 

4 


On  k répété  une  fois,  deux  fois,  ou  autant  de  fok 
qu'il  faut  pour  exprimer  huit  mcforcs,  ou  douze,  ou  tout 
autre  mnlilple  de  quatre,  & l'on  a-  , 

jodre  ordinairement  au-de(Ius  un  chif- 
frt  qui  difprnfe  de  compter  la  va-  n ni 

leur  de  tous  ca  battu,.  Aînfi  ca  I ■ f"  r 

marques  iudiquem  un  (itence  de  («  ze  ■ nZ— XC  C 
mcforcs . " 

Le  plus  petit  bittm  efl  de  deux  mefuros , A s’étoid 
feulement  d'une  ligne  i (à  voilioe, 

CO  cette  forte,  ^ 


La  antra  moindres  filcDca,  comme  d’une  mefure, 
d’une  demi-mefnre,  d’un  tenis,  l^e.  s’expriment  par  la 
mots  de  paufe , demi-pamft , fompir , Ac.  ÿey.  eet  mttt . 
ll  efl  ailé  de  comprendre  qu'eu  combinant  tous  ca  6- 
gi>«,  on  peut  exprima  à fa  volonté  da  lîlenca  d’une 
durée  quelconque.  Vtyez  Silence. 

II  ne  (âot  pas  confondre  avec  la  bàtoat  dtt  fileutesy 
d'au- 


Digi‘u!r- 
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d'iutrei  pr^diVnient  de  même  Agure,  qui,  ftnjs 

le  nom  de  i»iii*lety  iWvoient  datu  nos  tncicn- 

nés  musiques  i déterminer  le  mode,  c'ctl*à*dire,  U me* 
iùre.  ét  dont  noos  parleront  lo  mot  Mo  De. 

Batom  de  MesuRE,  e(l  un  iétt»  fort  coart, 
ou  mdme  un  (impie  rouleau  de  pap'cr,  donc  le  matae 
de  Muliqoe  Te  fcrt  dani  un  concert  pour  rd^lcr  le  mna- 
vcmcat,  de  marquer  la  mefore  de  les  temt . 6a  r* 
TRC  LA  MELVBt. 

ÜATOKS  ne  Chasse,  ce  font  ceux  que  Ton 
pane  quand  on  va  cooire . 

fi  A T O N A'  e'o  R I S e R , ftnmi  Ut  ù 'tam*Bttirê% , 
oA  un  morceau  de  bois  tourné,  compofd  d*onc  tête  fur 
laquelle  on  cimente  le  diamant  pour  iVgrTcr;  plus  bas 
ci^  on  collet  ou  efpacc  beauctsup  moins  gios  , qui  e(l 
propremeni  la  place  du  pouce  dt  de  l’index  de  l’ouvrier. 
Au  ddlôus  de  ce  collet  eü  la  poignée  gioflc  i pou- 
voir remplir  la  main.  Il  l’e  termine  en  tmnie  comme 
le  petit  bout  d’un  fiilcau.  K L,  PI.  /.  J*  OU' 

mAKtéirt  6g.  6.  qui  reprélcr4e  une  portion  d'étibli , fur 
laquelle  u>nt  montés  deux  égrifoirs  . ÿtytt  £cri* 

ÉOI  R . 

Batom,  e"  terme  Je  Fermier;  c'ed  UD  petit  cyllo* 
Sre  garni  d’une  rau  de  cMen  de  mer,  dont  on  le  fert 
pour  frotter  les  rormesou  autres  ouvrées,  y.  Frot- 
FER.  »«y.  fig.  I.  PI.  Jm  Fermier  TeUmmier . 

Bâton  a Gant,  emtrememt  Retournoir, 
9M  T ou  R Nt-G  A N T,  eil  on  morceau  de  b<)is  fàft 
eu  forme  de  fulcau  long,  dant  les  Gsmtiêrt  fe  lervent 
dans  U fiforique  de  leurs  gants.  Ils  font  ordinafrement 
doubles  quand  on  s'en  fort.  Fey.  Gant  Four- 

NE'C  AN  T . 

Bétenmer  «•  géMt , ou  refermer  mm  gâmt , e'ell  après 
l'avoir  fini,  l’élirgir  fur  le  réformotr  avec  des  huemt 
foies  exprès,  & appellés  Utemt  i geat^  afin  de  lui  don- 
ner plut  de  forme. 

Bâton  a'  cimenter,  terme  Je  Lmyiimire^t^ 
en  morceau  de  boit  gm  par  un  bout  & menu  par 
Vautre , oû  les  Lapidaires  enchllTênt  leun  erjOaux  dt 
leurs  pierret  par  le  moyen  d’un  mailic  . Feyet  U fig. 
tf.  Pl.  Jm  LéfiJmire.  Ce  milHc  n’ell  auoe  chofo  qu' 
en  mélange  de  ciment  dt  de  poix  réfine . 

Bâton  a* dresser,  C’eft ,pmrmi  ht  Orfevret 
em  grefferie , un  roulCM  dont  on  Ce  fort  pour  menre 
de  niveau  une  plaque  do  métal  mntee,  dt  qui  voile  au 
gré  de  l’air  . Feyex  V O I L E R ; ««y.  PI.  1-  fig.  4- 

Bâton  a*  tourner  , em  Pajernemterie , ell  00 
Ample  hitem  rond  de  7 1 S ptuees  de  long,  ailéi  me- 
nu, qui  a 3 00  4 l'gnes  de  l’on  de  fos  hnors,  une  pt- 
site  rainure  tout  i l’entour  d.'  lai-méin'*,  pour  recevoir 
4(  tenir  les  deux  bmih  d'une  mryen  ie  Acel  e,  qui  n’eft 
poioi  coupée  par  fou  antre  bout;  e.-  bout  de  ficelle  non 
eoopé  s’Introduii , fo  fite  dans  le  petit  trou  do  bout  de 
l’mfupie,  & s’envelniw  fur  ce  bout  jufqu' auprès  du 
àJtam  À temrmer,  qui  foic  amfi  par  le  mouvement  de  la 
ma'ri  droite  i faire  to  iroer  l’enfuple  for  le  ployoir , 
Jorfque  l’on  ploie  tes  pie-':es  relevées  for  le  billot , au 
fortir  de  défias  l’ourd-fibir . 

BaTom,  «»  terme  Je  P/«nr«r,  ell  un  morceau  de 
bois  de  tremble  ou  de  nileul,  for  lequel  les  Flanneurt 
Dcnoyent  Icon  marteaux. 

Bâton  rompu,  em  Serrmrerit , efi  on  morceau 
de  fer  quarré  ou  rond , coudé  eit  aogle  obtus  ; l’angle 
efi  plot  ou  moins  obtus,  félon  Veodeoit  od  le  morceau 
de  fer  doit  être  appliqué. 

Bâton  de  semple,  psrtie  Jm  m/tier  J'/teJfe 
Je  feie.  Le  è«r««  de  femple  e(l  rood  ; il  a un  plé  fit 
demi  de  long  : on  y attache  les  cordes  du  fomple  les 
unes  après  les  autres,  & on  les  y fixe  avec  un  nœud 
courant . Pour  cet  effet  on  double  les  cordes  , fit  ou 
forme  une  boucle  double.  Le  kêtem  Je  femf U efo  pla« 
cé  au  bas  du  métier,  i l’extrémité  inférieure  des  cor- 
des de  fomple . Feytt,  U Jeferiftie»  Jm  me/tier  i tter- 
tille  Velours. 

Bâton  de  rame,  fmrtie  Jm  mitirr  J' iteff»  Je 
Le  kiiem  Je  rame  a deux  ^él  de  long;  il  efl  de 
la  même  forme  que  celui  du  fomple , & on  7 attache 
les  cmdet  de  rames  de  la  mérite  maniéré  que  celles  du 
fomple . Feyet  U Jefiriftiem  Jm  métier  i rart . V E- 
1 O U R S . 

Bâton  de  gavassinibrr  , cft  celui  auuoel 
on  attache  U gavajfimiere , pour  dilpofar  la  dreule  è 
travailler. 

Bâton  de  preuve,#*  r#pM#  d#  Rafimtmr  Je 
/wr#,  efi  une  efpece  de  yâtem  plat  par  un  bout,  allant 
ou  t'élargiUânt  un  peu  jufqu’i  l’extrémité  du  même  cô- 
té . L'acre  b'vut  qui  lai  te  do  maoebe  eft  rond , & 
Tsaur  /,/. 
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commence  un  peu  plus  haut  que  ta  moirié  du  bâtem, 
C’cll  fur  ce  bitem  trempé  dans  fa  cuite  {.Fey.  Cuite) 
que  le  rafineur  prend  la  preuve  A fift  i’ciïai  de  la  ma- 
tière. {.Feyet.  Preuve)  Il  fcrt  encore  i battre  dans 
la  chaudière  è cuite  ( Feyet  Chaudière  a' cui- 
te) lorfqoc  le  fucre  monte  avant  de  prendre  foo  bouil- 
lon. 

Bâton  de  croieure,  ( Tapijfier.)  efi  un éd- 
tem  rond,  ordinairement  de  bois  de  laulc  . On  en  fait 
de  dîvcrfe  longueur,  mais  tout  d'un  pouce  de  diamètre. 
Les  Haatelifiiert  s'en  fervent  pour  croîfer  les  fils  de 
leurs  chaînes . Feyet  Hauti-lissI. 

* Bâton,  (Iste)  em  Bu  ton,  ( G/»g.)  île 
d’Alte  dans  la  mer  Indienne,  ) l’orient  del’île«  Mt- 
caifar  on  CcIcdcs  , entre  celles  de  Wawaui,  Cieliaca, 
& Cabiiins . 

B A T O N N £*£ , f.  f.  bâtemm/e  J'eam , #»  Marine  ; 
c’dl  la  quantité  d’vsu  qu’on  poife  I la  pompe,  chaque 
fuis  qu'on  fait  loüer  la  brimbale . (Z) 

BATONNER,  V.  afl.  em  termet  Je  Palaii , c’eft 
fod^igner  on  endroit  d’un  ade  ou  d'une  pièce,  poura- 
vettir  le  juge  ou  autre  qui  la  lira,  de  faire  une  lingu- 
licre  attention  ï cet  endroit.  (H) 

BATONNIER  d#i  Àveeatt , ( Hifi.  m»J.  ) cft  uR 
des  anciens  de  fa  compagnie , qui  pendant  une  année  pré- 
lidcaux  aficmblées  & dépotaltoni  de  fos  confrères,  com- 
me le  doyen  dans  quelques  autres  compagnies  , il  a’ efi 
que  prtmmt  imter  parti , A n’a  aucune  jurifdlâion  for 
lardre.  Il  ne  peut  point  foim  de  reglement  fcul,  n{ 
agir  de  (a  propre  autorité  pour  foire  exécuter  ceux  qui 
(ont  faits;  il  n'a  que  la  Ample  voie  de  repréfontariao 
A de  remontrances . Ce  qui  donne  plus  de  confidéra- 
tkm  1 la  place,  c’efi  la  confoâlon  du  tableau  ou  lifie 
qu'il  drefle  pendant  fon  année  de  tous  les  avocats  foi- 
vint  le  palais , qui  oui  drt^t  d'y  travailler . Feyet  T a- 
B I.  e A U . 

On  l’appelle  apparemment  bitemmier^  1 caufo  do  é.î- 
ten  de  la  cnnfrairie  de  S.  Nienfas,  dont  il  cil  le  chef, 
l’étant  des  avocats  mêmes,  qui  tout  en  font  confrères 
nés.  (//) 

BATONNIER.S  ••  HUISSIERS  A BA- 
GUETTE, commis  par  le  maréchal  du  banc  du 
rui  d’AngIctene,  pour  accompagner  les  juges  A porter 
i la  ma-n  une  lûgueite  ou  un  blton , dont  le  bout  fo- 
péricnr  efi  garni  d'argent  : Ils  accompagnent  aufil  les 
prifonnien  que  i’oo  conduit  aux  tribunaux,  ou  que  l’on 
ramené  en  prifon. 

Ce  nom  fo  donne  auffi  quelquefois  i ceux  qu’on  ap- 
pelle ordinairement  bâtemt,  qui  font  des  gardes  des  offi- 
ciers de  la  flotte  du  roi,  A qui  fe  trouvent  dans  les  court 
royales,  tenant  i la  main  une  baguette  peinte,  pour  gar- 
der les  prifonnien  dans  les  prifoni,  A pour  les  accom- 
pagner en  public  quand  ils  ont  la  permiflîon  de  fortir. 
Feyet  B A T O N . 

BATONNET,/#»  J'emfamt:  Ü ft  joue  avec  deux 
blions  ; l'un  long , aflêx  gros , rond , A long  d’une  aul- 
ne ou  environ;  l'autre  plus  petit,  rond,  aiguifé  par  les 
deux  bouts,  A long  de  quatre  i cinq  pouces.  Ou  rient 
i la  main  le  gros  bltoo;  on  frappe  for  une  des  extré- 
mités pointues  du  petit  qu’oo  ai^wlle  ba/emmet;  le  bitoa 
s'é<eve  en  l’air;  A l’adreflê  du  jeu  confifie  i le  frapper 
tandis  qu’il  efi  en  l’air;  A i l’envoyer  bien  loin.  Si  on 
ne  l’ancini  pu , ou  A on  oe  l'envoye  pas , en  l’atreignanc , 
è une  certaine  dilfance,  00  cede  le  bèiemmet  i foo  ad- 
verfaire  , A l’on  le  foccede  ainli  alurnarivemem . 

• BATRACHITE,  f.  f.  (J/ifi.  »#t.  ) pierre  qui 
fo  trouve,  dit-on , dios  la  grenouille  . On  lui  attribue 
de  grandes  vertus  contre  tes  venins  : mais  rexificoce  de 
la  ^erre  n'cR  pas  cncure  confiatée. 

BATRACHOMYÜMACHIE,  f.  m.  (Beh 
lef'Lett.)  combat  des  grenouilles  A des  nts;  titre  d’ua 
poème  bntkfque  attribué  communément  1 Homere. 

Ce  mol  efi  formé  de  trois  autres  mots  grecs,  tèifeyjt, 
grtmamillty  , femris  ou  r#r,  A ftdx»  , eembat . 

Le  fujct  de  la  guerre  entre  ces  animaux  efi  la  mort 
de  Plicarpax,  jeune  rat,  fils  de  l'oxaficr,  qui  étant  mon- 
té for  le  dos  de  Fhvfignate,  grenouille,  pour  aller  viA- 
rer  fon  palais  oà  die  l’avoir  invité  de  venir  , fui  faifi 
de  firayenr  au  milieu  de  l'éiang , chancela , llehi  fa  con- 
duârice  A périt . Les  ntt  loopçotmant  Phyfignate  de 
perfidie , en  demandent  faiisia^on,  déclarent  la  guerre, 
A livrent  bataille  aux  grenouilles,  qu’ils  autoicni  exter- 
minées , fi  Jupiter  A les  autres  dieux , en  préfcnce  def- 
uuels  fe  dunnort  le  combat,  n’euOènt  envoyé  au  focows 
des  grenouilles  des  cuocrcs  qui  atrétcteni  la  fureur  des 
ms. 

Suidas  fait  htratiear  de  ce  poème  i PJgrex  ou  Tigrés 
Q B d'H»- 
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6'Haliciroa0e,  frere  de  rlUnAre  Art^iD<(é|  & le  nom 
<k  ce  Canen  l*e  lit  i U létc  d'on  snciin]  inamtfcrit  de 
la  bibliothirqoe  do  Roi.  Etienne  Nunndiio»  de  d'autret 
favam  raoderiiet  peDCeni  atiri  qu’Honiere  n’en  cù  point 
i’autcur . Cependaiu  rantlquitd  ddpofe  en  tarcur  de  ce 
’poete  i Mariiàt  k dit  espreO^émeni  dens  ceoe  dpigmmme. 

PtrUie  Metmi$  téHttHms  etrmime  rsMM, 

£l  frtmiêM  intfii  fthert  difft  mt$i . 


Staee  eft  do  tndtne  renticneni;  de  ce  qai  âunble  cotw 
fumer  ropintun  des  anciens  i cet  d^vd,  c’cQ  qoe  dam 
le  ticctc  (kmier  on  déterra  près  de  Rome,  dans  des  an* 
ciens  jardins  de  l’emperenr  Oltode,  un  bas>reltef  d’Ar- 
dielain,  fcolpteur  de  Pryene,  repréfeotaut  un  Homere 
avec  deux  nttf  pour  ügniâer  qoM  étoit  auteur  du  com* 
bat  des  rats. 

Qooi  qu’il  en  toit,  feo  M.  Boivin  , de  l'Académie 
Françotfê  & de  celle  des  Belles*  Lettres , a traduit  ce 
petit  poeme  en  vers  François  ; & Gi  tradoâion  cQ  aolG 
ciaâe  ^u’éléjnotc  : i cela  prit  que  pour  la  commodité 
de  la  rime,  H a qoel^uefois  doooé  toi  rats  & aux  gre- 
nouilln,  des  noms  dmrens  de  ceux  qo’ils  oot  dans  U 
texte  Grec. 

• BATSKA,  ( Gé»g.)  Snnde  contrée  de  U Hoo* 
grie,  entre  le  Danube  dt  le  Théifs. 

• B ATT  A,  (<r/tf.)^vtoce  du  royaume  de  Con- 
go, en  AAique,  one  de  les  (?x  parties  ; bornée  au  fe- 
ptentrioa  per  les  contrées  de  Snodi  dt  de  Pango;  i Toc- 
cldcfK  par  celles  de  Pemba;  & au  midi  per  le  lac  d’A- 
quelonda.  Elle  cft  arrofée  per  la  rivière  de  Darbela. 

• BATTAGE  du  >///,  ( OEt$m»mii  ) 

LxilTet  Tuer  vos  blés  dans  le  tas  ; icnei-les  engrangés 

rndant  trois  mois,  hors  la  quantité  que  vous  deUinex 
la  remaille;  celui  que  vous  lorcx  fait  battre  quelques 
jours  après  la  mui(ron,  vaudra  mieux  pour  cet  ufage: 
fuivex  la  msnicre  de  battre  de  votre  pays . En  Galco* 
fine  À en  Provence,  vous  la'llèri.-x  lécher  vos  gerbes 
fur  le  champ;  vous  auret  un  nuoilaire  oo  un  appentis, 
fous  lequel  vous  puillicx  mettre  votre  grain  i couvert 
dans  le  tems  de  pluie.  Cet  appentis  & cette  maniéré  de 
fécber  le  blé , & de  ne  lever  du  champ  que  pour  le  bat- 
tre, vous  dirpenferont  d’avoir  des  granges  ; il  ne  vous 
faudra  que  des  grenien  . Préteret  le  hAttag_t  au  rtéau . 
Jl  et)  aulfi  avantageux  dt  plus  (impie  que  celui  ou  les 
gerhcf  (i>nt  rbu>ées  par  des  chevaux,  des  mulets  ou  des 
b'Tüts  fur  une  aire  ; nu  coupées  & foulées  par  deux 
grolTcs  planches  épuilles  de  quatre  d<ûgts,  & garnies  de 
pierres  a luiil  nanchanies,  qui  feroieut  minées  par  des 
otzufs . lyc  premier  etl  en  ufage  en  Galcogne,  en  Ita- 
lie, en  Provence  ; & le  fccond  en  Turquie.  En  Cham- 
pagne, en  BiMirgogne,  nous  nous  fervuns  du  Béau; 
nous  Citons  pendant  l'hyver  , nous  prervons  des  hommes 
de  journée;  iU  font  Tun  i un  bout  de  lagnnge,  l’au- 
tre i l'autre  bout  : la  gerbe  eft  entre-deux,  dt  ils  frap- 
pent altemativesnent  fur  l’épt  de  ta  gerbe,  avec  rinilm- 
ment  appeUé  fifén.  /'«yrt  à tariUU  F leau  la  de- 
Icriptfon  de  cet  inûrament.  Quand  le  blé  e(l  battu,  il 
faut  le  vanner . V a m m e r . Quand  il  ell  vanné 

on  le  crible . Cxiele  Cribler  . Plus 

te  grain  d1  net,  mieux  il  fe  gvdc.  Quand  il  ef)  criblé, 
on  l’expolè  è Pair,  afio  que  le  relie  de  fa  chaleur  tè 
tJtflipe. 

Battage,  »m  Drsptrit ; c'eft  une  des  préparations 
que  l'on  donne  aux  laitws  avant  que  de  les  cmplovcr  à 
la  fibricitioa  des  draps  . Cette  préparation  fuccede  an 
triage,  f'syec  Triage  {^Draperie.  Elle  con- 
iille  è les  porter  fut  une  claie  de  corde , A i les  battre 
comme  on  voit . P/««.  de  Dr»ptnt . A , ]i  citk  ; BB, 
onvriers  batum  les  laines . Cette  operation  t deux  objets  ; 
k premier,  de  faire  ouvrir  la  laine , ou  de  la  féparer  par 
les  coups  de  baguette;  le  fécond,  de  la  purger  enticrc- 
ment  de  la  poulflcre . y»yet  rértieU  D R a r e R i E . 

Battage,  f.  m.  «m  ttrmet  de  Selpetrirr  ^ fe  dit 
ifu  teins  qu’on  employé  i battre  la  poudre  dans  le  mou- 
lio.  Les  étions  font  de  bois,  A armés  de  fonte,  A les 
mortiers  de  beus,  creufés  dans  une  poutre  : quand  ils 
font  de  fer , il  en  arrive  fouvent  des  accident . Pour 
faire  la  ^noe  poudre,  il  faut  un  èa/raçr  de  vingt -qua- 
tre heures  à 3foo  coups  de  pilons  par  heure,  lî  le  mor- 
tier contient  i6  livres  de  compuüiiun  . Le  hêttégt  ell 
moins  rude  l’été  que  l’hyver,  à caulê  que  l’eau  dt 
moins  fsrte . Moolik  a*  poudre. 

BATTANS,  C m.  pl.  terme  eT Àrtkiteümrf,  ce 
font  dans  les  portes  A les  croifées  de  Menuiferie,  les 
Drincipiles  pièces  de  bots  en  hauteur  où  s'airembleiu  les 
(rt  verres. 
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On  appelle  tufli  hettem  les  venteaux  des  port» . On 
dit  mat  perle  m demx  hsttemt^  lotrqa'clle  t'ouvreea  dent 
parties.  Les  Latins  tppeiloimt  ces  portes  hiferet.  (P) 
Battant  de  pmvèJJum , { Mmr'mt . ) nn  enictid  par 
le  beUéMt  dm  la  longueur  qui  voImc  en  l’air. 

On  appelle  le  emirndemt , fa  largeur  ou  1a  hauteur  qui 
règne  le  long  du  blioo.  (Z) 

Battant,  terme  de  Femdtmr  de  eltthtt ; c’en  une 
malle  de  fer  un  peu  plus  longue  que  la  cloche,  A d'u- 
ne pclànKut  pro^iioiinée  au  poids  de  la  clo<Àe . Le 
battemt  eü  terminé  par  en-bas  par  une  mifle  arrondie, 
A va  en  dimitiuant  jufqa'en  haut , où  il  lê  termine  par 
une  efpece  d’anneau,  dans  lequel  oo  pslTe  le  brayer  pour 
amcbâ  te  bettemt  à l'aofe  de  fer  qui  dt  au  cerveau  du 
la  cloche  en-dedans.  Vey.  AO  , pg.  6.  Pt  de  le  Femte 
de/  eleehet , A Pmrtule  Fonte  des  ciochbsv 
BATTAHS,r»  Mewmiferiei  ce  font  les  mootans  des 
croifées , des  guichets  de  portes,  c’eiM-dire  les  piè- 
ces de  bois  dans  Icfqadks  les  tiaverfes  s’eminaucbent, 
A qui  forment  la  hauteur.  >•< 

BattahS  è ftmillmrtSy  demi  le  mime  m/rier  ; ce 
font  ceux  qui  au  lieu  de  noix  oot  une  feuillure  pour  rér> 
mer  fur  tes  dormaiis. 

B A T T A N s memem  ; foot  ceux  dans  les  croifées  qui 
poriciit  les  erpagnoiettes . 

Battans  d meÎM  ; fbot  cnx  qui  ont  une  languetr 
te  arrondie,  qui  entre  dans  une  feuillure  faite  dans  les 
dormans:  c*  dl  ce  qu’  on  appelle  rr«/ér  i •«iar . 

Battant,  partie  efTcniiclIe  de  tout  les  métiers  h 
ourdir , foit  de  l‘iflershs , de  Drapiers , de  Pairemctitkrs  , 
de  Maoufaâuriers  en  foie,  £ÿr.  A c'eO  toiljüurs  eu  in« 
(Iruinent  ou  chaffis  dans  la  partie  inférieure  duquel  s'a- 
jufle  le  peigne:  entre  les  demi  du  peigne  pafleni  les  fis 
de  la  chaîne;  A ces  dents  par  le  moyen  du  poids  da 
bettamt,  qui  dl  de  cent  livres  dans  les  études  Hehes  , 
fervent  à ferrer  la  trame  dans  l’éioife.  i l'y  faire  pour 
aiiili  dite  entrer,  A à ta  rendre  plus  fnrre.  f'vjrra  atf- 
tier  de  TissiuanS,  mitiert  de  PASSEMEN- 
TIER, érDRAPtER,  év  Manufacturier* 
EN  Soie. 

Il  y a deux  efpcces  de  beturnti  le  ietteat  fimple,  A 
le  bettemt  brifi  : le  bettemt  brijd  ue  lcrf  qu'aux  mé- 
liers  de  velours  uni  ; les  deux  lames  ou  cdtés  du  chaf^ 
lis  font  coupés  i deux  ou  trois  pouces  au-deirous  de  I* 
poignée  ; A i cette  partie  du  bois  des  lames  enlevées , 
on  a fuûlitué  deux  courroies  nn  peu  fortes . Cetie  bri- 
furc  eit  oécefTaire  pour  faire  drdîcr  le  fer  du  veloon  À 
le  rsmciter  (ùt  fâ  canelure.  Feyez  Velours. 

hc  bettemt  Jimfle  ell  celui  on  les  tantes  oo  côtés  dia 
chadîs  n«  Ibni  point  coupés , A font  tout  d'une  pwee . 

Battant,  tm  Pe^emem$tru ; c’ell  le  chafiis  qui 
potte  te  peigne  p<iur  frspper  la  crame  : dans  le  métier 
au  ^«rr4«r,'ce  n’cll  point  l’ouvrier  qui  frappe  lui-ffiè- 
me  (comme  dans  l’ouvrage  au  moule  qui  le  frappe  a- 
vec  un  doigiier  de  cuivre  J il  ne  fait  que  pooller  avec 
la  main  lci«rr<i»r  pour  donner  palfagc  à la  navene,  lo 
bdttemt  elt  ramené  de  luî-méme  par  la  force  du  ban- 
dage qui  l’oblige  de  venir  frapper  la  trame  ; ce  qui  fou» 
lage  bcancoup  l’ouvrier. 

Battant  de  leefmet , em  Serrmrtrie  ; c’efl  une  bar- 
re de  fer  où  l'on  dillingue  deux  parties;  l’uoe  appclléo 
U tète,  A l’autre  le  fmeme.  La  queue  ell  percée,  A s'atta- 
che fur  la  porte  avec  une  vit  ou  un  clou;  l’autre  ou  tête 
paflè  daut  le  crampooec , A lé  ferme  dans  le  memona  • 
11  y en  a qui  ont  la  téic  fiiie  en  meotonet;  d’auircu 
font  droits,  félon  les  lieux  où  on  les  pofe. 

B ATTE,  f.  f.  inflrumcnt  commun  i nn  grand  nom- 
bre d’ouvrnrs,  chex  qui  il  a la  même  fonâion , mais 
non  la  meme  forme:  elle  varie,  ainfi  que  fa  matière, 
félon  les  diilércnces  matières  è battre  . La  bette  des  Pli- 
ttters  A des  pilcurs  de  cimeot  efl  une  groflé  maflé  de 
bois  emmanchée,  bandée  d’un  cercle  de  fer,  A garnie 
de  clous.  Celle  des  Jordinias  efl  tantôt  i-peu-près  com- 
me celle  des  Carreleurs,  uniôc  comme  un  battoir  de 
lavandicret  : c’cll  un  morceau  de  bois  d'un  pied  A demi 
de  long , épais  d’un  pied  A demi , A large  de  oeuf  pou- 
ces, emmanché  d’un  long  blton  dans  le  milieu.  Ou  s'en 
fcTt  pour  battre  les  allées  qui  font  en  recoupe  on  en  fai- 
petre . Celle  qui  efl  plus  courte , fért  i plaquer  du  gafon . 
y.  le  PUme.  de  Jardim,  Celle  des  Maçons  o’eft  qu’un 
long  blton,  terminé  comme  one  petite  maOue:  celle  des 
Carreleurs  efl  une  r^le  d’environ  quatre  piés  de  long, 
large  de  cinq , A d'un  pouce  A demi  d’épais , dont  ils  fe 
fervent  pour  frapper  A mettre  de  niveau  leurs  carreaux: 
celle  des  Vannien  efTtouie  de  fer,  ronde  par  le  bouc, 
erminée  par  l’autre  en  malle,  A t'employe  à cluOcr  de 
ftrra  les  ofiers  entre  Içi  oiontaos;  le  petit  bout  de  cette 
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Ce  tient  à It  main , a un  arrêt  pour  qn'clte  foit 
mieux  emportée  : celle  des  Tapiâiert  a'efl  qu’une  ba* 
guette  ou  deux  eurdea  repliés,  dont  iU  écharpillcnc  la 
uoorte  & 1a  laine  qui  ont  déjà  £vvi:  celle  des  Podcn-dc' 
terre  cR  un  battoir . La  béttt-k-htmrrt  eft  Mte  d’un  loog 
manche,  ajullé  dans  le  milieo  d’un  rondin  de  bois  de 
cinq  pouces  ou  environ  de  diamètre,  fur  un  pouce  d*é> 
pan , percé  de  plufieurt  trous  ; myrc  fon  oUge  à Par* 
ride  ukurre.  Les  Blanchiflcutês  ont  leur  b*ttt  ou 
hé$t^r\  ce  n’cil  qu’une  pelle  plate  à manche  court,  dont 
elles  Irappent  leur  linge  pour  en  Aire  Ibrrir  Peau  éc'  la 
faleté.  Lit  M Bouchers  d’cQ  m’un  bâton 

rond  dont  ils  bancm  les  gros  beltiaox  quand  ils  font  rués 
ou  foorSés , pour  en  artendrir  la  chair . La  battt  à Fon* 
dcor  dl  fiogolkrc,  fa  pelle  cA  triangulaire.  V»y.  à Par* 
ttcle  Fondiur  cm  TiRRt  fon  ulàge:  tw^e  aulTi 
les  articles  fuivins,  oà  Pou  définit  plus  exaacmeut  quel* 
qun*uncs  des  b^atti  précédentes,  dt  quelques  autres  dont 
BOUS  n'avons  ms  parlé. 

Batte,  ( ArthittÜHn . ) nom  que  la  oavrten  de 
bâtiment  donnent  à on  morceau  de  bois  Ait  en  forme 
de  tnallîie  d'Hcrcule,  avec  lequel  ils  battent  le  plâtre. 

Batte,  autre  efpece  d’ontii  qui  fon  à battre  & i 
aficrmir  les  ailées  avant  d’y  mettre  le  fable.  (P) 

Batte,  i Msrbrtmr  dt  fo^irr .)  efi  un  biloodom 
ODc  dm  extrémités  efi  entbncée  dans  une  ponioa  de  cp* 
lindre,  coupé  tranfverlâtefnent.  La  Marbreurs  fe  for* 
vent  d'une  b»tu  K pour  broyer  & délayer  la  gomme  a* 
drapote  dans  une  efpece  de  pot  à beone  L , avant  que 
de  la  verfor  dans  le  baquet,  yevtt  U fit.  aL  dtmt  U 
béi  dt  U Plmttbt  du  Msrbrtmr . 

Batte  à rttuitr , fort  aux  Mtmu^tn  à recaler  ou 
dreli'er  la  onglets  des  cadres . 

Battes,  {Mum/gt  Stilitr.  ) La  butttt  font 
do  parties  d’one  folle  i piquer  élevéa  fur  la  arçons, 
ibr  k devant  & le  denicre , afin  que  k cavalier  fe  tien- 
ne  ferme,  dt  que  la  focoofiês  du  dteval  ne  Pébraolent 
point:  ordinairement  les  Telia  n'ont  point  de  ^r«  de 
derrière.  On  dit  tbémjftr  mut  huttty  pour  dire  qu'on  ma 
k liège  de  la  feiK  dans  la  butu^  afin  de  tenir  la  buttt 
en  état.  Le  mot  de  l*igt  vient  de  ee  qu'tmrefois  cette 
partie  de  la  felk  étoit  de  Uége;  car  aujourd’hui  elle  e(i 
de  bob.  (T) 

- Batte,  tmil  dt  F*Htur  d'trgue , eft  une  forte  re* 
gle  de  bots  bien  drcllée  fur  le  plat,  dont  ils  fe  fervent 
pour  redrefla  les  tables  de  plomb  fur  Pérabli,  de  la  plo* 
yer  for  la  mandrins . /a  fig.  6f.  Pt.  d'ûrgmty  dt 

VtrtûU  O R C II  E . 

Datte,  ( Rmbauitr.)  inllrumcnt  de  for  en  forme 
de  forte  lime , mais  uni  fo  égal  dans  toute  fit  longueur , 
forvant  pour  la  fabrique  da  peignes . Cet  inArument  eft 
emmanché  dans  on  manche  de  (mis  : il  y a de  en  àar* 
ttf  plus  oo  moins  fort»,  fuivaot  la  uéeedîté.  P El* 

ONE. 

Batte  dejtmdt  PaMw,  c’eft  un  rnftrument  qu* 
on  appelle  plus  conununémeot  buttttr^  ou  pifitdt  c'eft 
la  partie  atiiérknrc  du  battoir  qai  foappc  la  balle.  Piyrc 
PAUMIBR. 

Batte,  ttrme  dt  Ptiitr  dt  trrrt , c’eft  une  cfpe* 
ce  de  mailla  plat  i quatre  aosia,  dç  d'une  même  pk* 
ee  avec  fon  manche.  Il  fat  I travailla  le  carreau  . 

Batte,  tu  ttrme  dt  Fummtrit^  eft  un  morceau  de 
for  tÔn  lourd,  & de  figure  q^uarrée,  dont  la  Vannkn 
fr  fervent  pour  preflèr  leur  ouer  ds  façon  qu’il  n’y  ait 
entre  la  brins  qu'm  itit-peiii  lotavalle,  point  du  tout 
même  fi  l'on  peut. 

Batte,  à U ce  font  des  efpeca  de  fa* 

hres  de  bob  quarrés  par  le  bout,  d’environ  deux  pîés 
for  trois  ou  quatre  pooen  de  large,  de  un  pouce  dt  de* 
mi  d'épallTcur , avec  un  manche  arrondi . Ca  bums  for* 
vent  à fouler  de  prenêr  la  fobks  dont  on  làlt  la  mou* 
ks,  St  leur  faire  prendre  la  forme  à force  de  frappa 
le  fable. 

B A T TE*tESsi  VE,  Bat  TE-<iü»ue,  petit  ol- 
feau  mieux  connu  fous  \t  oom  àe  brrgtrtuMtttt . f^tytt 
BEROEaO'tNETTE.  (f) 

B A T T E'E . f.  f.  c’eft  le  nom  que  la  Rtlitmrs  don- 
nent à une  poTTiond’un  livre  qu'ils  baïunt  fur  ta  pkrrer 
on  ma  la  ditTérentet  btttdtt  dans  une  prdiè , avec  uo 
fit  entre  chaque  bttide  pour  la  façonna . 

* DATTEL,  (Cdtg.)  ville  d'Angktme,  dans  la 
province  de  Sullar . 

BATTELLEMENT,  f.  m.  tm  ArtèittSurt, 
eft  le  dânicr  rang  des  toil»  doubla  pa  où  un  toit  t'é* 
Çiutte  dans  un  chénean  ou  ooe  gouttière . C'eft  k ftU* 
Jitidium  da  Latins . ( P ) 

Bat  TBMBHS,  Ù m.  pl.  *u  Mtdttiut^  agîeatiooi 
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dt  palpUatioRt  rédproqua  du  coeur  de  do  pouls . Foyti^ 
Pouls. 

Quelqua  Médecins  diftinguent  quatre-vingtt*une  dllfé* 
tenta  Inta  de  baittmtus  limpla,  ôc  quinze  de  ba$tt~ 
meut  compofés:  ils  difont  que  le  pouls  en  a foixante 
par  minute , dans  on  homme  d'oue  conftitmîon  bien  tem- 
pérée : mais  ils  ne  font  point  d'accord  à ce  fujet  avec 
l’expérience  générale.  Fcy.  P ou  LS.  (AO 

Battemcht,  tm  ArthittSurt , eft  une  tringle  de 
bois  00  barre  de  for  plate,  qui  cache  l'endroit  ou  ks 
deux  venteaux  d'une  porte  de  boit  ou  de  fer  fe  joignent. 

^ATTEUBKS,  tn  Htrhgtrtt,  fe  dit  du  coup  que 
donne  i la  cooliftê  l’étochlo  qui  eft  i la  circooférenoe 
du  balancier  lorfqu’il  décrit  de  pinds  ares . Fty.  R e m« 
VERSEMENT. 

Il  ne  doit  point  y avoir  de  btttemeni  dans  une  mon- 
tre, ou  s'il  y en  a,  ils  doivent  être  foa  légers,  & fou* 
lemem  larfqu'elle  eft  nouvellement  Mttoyée;  font  cela 
on  aura  beaucoup  de  peine  à la  régler. 

Bttttmtut  eü  auflt  lynonyme  à vibrttitw.  mais  il  ne 
fo  dit  que  de  cella  du  balancier  des  montra;  dans  ta 
pcndula  on  fo  fort  tofljourt  du  mot  de  vibrttitu. 

Le  nombre  da  butltmtui  qu’une  montre  doit  don- 
na par  heure  a été  long  tenu  incertain  chez  la  Hor- 
logers; caniât  ils  fixoiem  ee  nombre  à quelque  choft 
de  moins  que  ido&o;  tantôt  ils  le  portoient  jufqu’à 
iSoos:  enfin  l'expérience  a paru  montrer  que  lyooo  fit 
quelque chofo  écoit  le  nombre  le  pins  convenable.  Dans 
le  premia  cas  la  montra  écoient  fnjata  à varier  par 
la  fccoufll'S  fit  par  la  chaleur;  dans  k focood,  le  ba- 
lancier devenant  unp  I^a  fit  la  (négalitéi  du  roUage 
étant  aogmeiiiéa  à caule  de  l’augmentation  da  frotte- 
mens , ea  deux  caufos  produifoient  d’autra  variatinas  « 
Ftyti  Vibration.  (7*) 

Battement  d'e'p  e'b  , tm  Eftrimt , eft  une  at- 
taque qui  fe  Ait  en  frappant  avec  la  lame  de  fon  épée 
celte  de  l'ennemi.  La  bttttmtms  tT/fdt  fe  font  toAiuurs 
de  pié  ferme,  en  d^ageant  ou  fans  dégaga,  fur  les 
armes  ou  fous  la  armes. 

Battemens  d‘/pdt  tm  d/fagtmmt , fo  font  com- 
me la  bmtumtmi  fimflts,  excepté  qu'un  commence  par 
dégaga . Ftytt,  Battement  d’e'p e'e . 

Battement  Hfit  dt  ûtrtt , faut  dégager  fmr 
Us  armtt  am  f»ms  Us  armas.  Il  fo  fut  en  ft^pvit  d'un 
coup  lèc  dn  fort  du  Aux  tranchant  fur  celui  de  l’épee 
de  rennemi , en  Aifant  nn  monvemeni  en  avant  com- 
me quand  on  part;  fit  au  même  inftant  on  allonge  l’e- 
ftocade  de  tierce  ou  de  fécondé  Ans  quitta  fon  épée. 

fifttm  que  dans  rinftam  que  vous  frappez  fur  l’épée 
de  l’ennemi,  il  peut  dégaga  ou  la  lorca:  s’il  dégageait, 
alon  vous  ne  rencontraiez  pat  fon  épée  ; c'eft  pourquoi 
en  pareil  cas , au  lieu  de  pouftêr  l'eilocade  de  tkree  ou 
de  féconde,  vous  allongacz  une  eftocade  de  qoaiie  ou 
de  quarte  baftè  ; fie  s'il  force  l'épée , vous  porterez  Te- 
ftocade  de  quarte  ou  de  quarte  balte  en  dégageant . y. 
Premier  De'gaccment  porce'. 

Battement  d'/fU  dt  fmartt , fams  d/gagtr  fur 
Us  srmtts  ou  fasu  Us  armts . Il  fe  Ail  en  frappant  un 
coup  fcc  du  fort  tranchant  for  te  fort  de  l’épée  de  l’en- 
nemi, (on  frappe  ce  coup  en  AiAnt  un  mouvement  en 
avant  comme  quand  on  pare)  fit  an  même  inilant  oo 
allonge  l'eftocade  de  quarte  ou  de  quarte  balle  Ans  quit- 
ta la  lame. 

Kata  que  dans  l'inftint  que  vous  frappez  fur  l'épét 
de  l'enaemi,  il  peut  dégaga  ou  la  força,  & alors  vous 
oc  rencontreriez  pat  fon  épée  ; c’eft  pourquoi  en  pareil 
cas,  au  lieu  de  poufta  l’eftoe^  de  quarte  ou  de  quar- 
te balle,  vous  atlongaez  voue  eftocade  de  tierce  droite 
ou  de  fécondé;  fit  s’il  force  l’épée,  vous  porterez  l’e* 
ftocade  de  tierce  ou  de  foconde . yty.  Premier  D e'- 

CAOEMENT  aERRE*. 

Battemens,  em  ttrme  de  Ùamft , ce  font  des 
mouvemens  eu  l’air  que  l’on  Ait  d’une  Jambe,  pendant 

S|oe  le  corps  eft  pofé  fur  l’autre,  fit  qui  rendent  la  dan* 
e très-brillante,  futiout  lorfqu'ils  font  Aits  avec  légè- 
reté. 

La  hanche  fit  le  genon  forment  fit  dirpofent  ca  mon* 
vemens:  1a  hanche  conduit  la  cuifle  pour  s’écarta  on 
s’approcha  ; fie  le  genon  par  fa  fletkm  forme  le  battf 
mtmty  en  fe  croiAotfoit  devant,  (bit  denlere  l'anire  jan^ 
be  qui  porte. 

Suppofé  donc  que  vons  foyez  for  le  pié  gauche,  la 
jambe  droite  en  l’air  & bien  étendue,  il  Aut  la  aoifor 
devant  la  gauche,  en  approchant  la  culfte  & en  pliant 
k genou,  ù liéieodre  en  l'onvram  i côté;  plier  du  mê- 
me tems  le  genou  ea  aoîAni  darkre , puia  l’étendre  i 
. 
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C&t<  , & cjntFiracr  d'en  fiire  plulienn  de  fuite,  tint  dV 
ne  jim^;  que  de  feutre.  On  mJlc  Ici  k^xierntmi  avec 
d'euire»  pu;  iN  en  rendent  beaucoup  la  danfe  plus  gaie. 

JimfUt.  On  tait,  par  etempk,  ou  coupé 
en  avant  du  pié  gauche,  & la  jambe  droite  qui  cil  der« 
rtere,  vient  faire  un  hitttmemt  en  frappant  la  jambe  gau* 
che,  éc  fe  reporte  du  m^me  tems  en  arrière  i la  qua* 
tficme  polititm-  Ce  htiurntmi  fc  fait  les  jambes  éten* 
dues,  ràrce  qu'aux  demi-coupés  que  l'on  tait  en  avant, 
on  doit  dire  é^evé  fur  la  pointe,  h.  les  jambes  teoducs; 
c'eft  dans  ce  même  tems  que  vous  faites  ce  btutirntmi  : 
alors  la  jambe  droite  fe  portant  en  anicrc,  le  talon  gau* 
che  fc  pofe  i terre , de  donne  U liberté  au  pié  droit  de 
ie  poner  à la  quatrième  pofîitoa,  comme  o«  le  voit  i 
l'article  des  , y»ytx  Coüpï*. 

Il  y a encore  des  bétumtmt  qo!  le  font  dÜTéremmeot 
des  autres;  ce  n'ell  que  des  hanches  qu'ils  (ê  ronnent, 
comme  tes  eturechau,  les  caprioles,  dt  autres  pas  de 
ballet. 

BATTERIE,  {Art  milit.')  on  appelle  afnii  dans 
l'Art  militaire  mus  les  endroits  où  l'on  place  du  ca- 
non dt  des  mortiers,  Aui  pour  tirer  fur  l'cnoemi,  Toit 
pour  la  dcdruâioo  ou  l'attaque  des  places  de  guerre  : 
ainii  une  isutrit  dt  **»tm  ell  une  ktturit  qui  ne  con- 
tient que  des  canons , dt  une  bêturU  dt  mtrtitri  ell  cel- 
le qui  efl  ^ilinéeau  Icrvice  da  mortiers. 

Dans  un  combat , on  lire  le  canon  i découvert  fans 
qu'il  y ail  aueune  élévation  de  terre  qui  couvre  cens  qui 
le  cha^ent,  & qui  le  font  manœuvrer.  Comme  il  n’a 
pas  orjtnairemciu  alors  de  polition  die,  de  qu'il  en  chan- 
ge, fuivant  que  le  général  le  croit  uéaelliire,  on  ne  peut 
lui  pratiquer  d’epaulcment . Il  n'en  dl  pat  de  même  dans 
l'attaque  des  places  ; le  canon  s'établit  fixement  dans  les 
liras  où  on  le  juge  utile;  dt  il  ell  abûalument  nécef- 
(âire,  pour  qu'on  puUlê  le  lervir  fûremcor,  qu’il  (bit  der- 
rière un  parapet  alTcx  épais  pour  réliller  â rcifôrt  du  ca- 
non de  la  place. 

La  conllruâkm  de  ce  parapet,  qu'un  appelle  ordinal- 
remeiit  /p««/vwc*r,  ell  pruprement  celle  de  la  bstttrit. 
On  en  donnera  kt  le  détail  ul  que  M.  de  Vaubao  le 
donne  dans  Ion  tra-té  de  ï'étu-jnt  dts  fUtti. 

Il  faut,  autant  que  l'on  peut,  que  le  Ut  du  canon , 
c’ell-i-dire,  l’endroit  ou  le  leircin  fur  lequel  U efl  pla- 
cé, fort  élevé  de  quelques  piés  au-dcliùs  du  niveau  de 
la  campjgue. 

Il  faut  donner  au  parapet  trois  lotfci  d'épaiircur,  de 
firpt  piés  dt  demi  de  hauteur. 

On  coiiüruit  ces  parapets  de  tene  de  de  fafciocs , ou 
(McKTont . 

On  les  trace  avec  un  cordeau,  ou  avec  de  ta  me- 
che,  parallèlement  aux  parties  de  la  fortificatiun  qu'on 
Tcur  détruire.  Cela  fait,  on  prend  de  la  terre  fur  1e  de- 
vant de  la  bttttrie^  en  y pratiquant  pour  cet  clfct  un 
petit  folTé.  On  fait  alternacivemeut  un  lit  de  terre  bien 
foulé,  dt  un  lit  de  fafciues  mifet  en  btmtiJJ'es,  c’ell-i- 
dite  couchées,  félon  leur  longueur,  dans  la  largeur  du 
parapet;  on  les  attache  bien  foUdement  cnfemDle  par 
des  piquets  qui  les  lient , de  maniéré  que  tous  ces  dtf- 
fiérens  lits  ne  font  qu'un  Icul  de  même  corps.  On  pô- 
le des  falcfnes  en  parement  c'eit-i-dire  couchées,  félon 
leur  longueur,  le  long  de  tous  les  cAtés  du  parapet; el- 
les font  attachées  furœm^tU  avec  des  piqueu  à l'inté- 
rieur du  parapet. 

On  élevé  d'abord  ee  parapet  jufou'i  la  hauteur  de 
deux  piés  de  demi  ou  trois  piés , de  l'on  commence  cn- 
liiite  les  embrafures  du  cAté  intérieur  de  1a  béturit . 
Elles  le  font  de  dix-huit  piés  en  dix-huit  piés,  afin  que 
le  mtrltm  ou  la  ^tic  de  répaulemcnt  qui  ell  entre  les 
embrarures,  ait  aUn  de  folidité  pour  rélUler  à l’cSbrt 
du  canon.  Ces  embrafures  ont  triHs  piés  d’ouverture  du 
cAté  Intérieur  de  la  bautrit , de  neuf  du  cAié  extérieur . 

Les  embrafures  étant  ainli  tracées,  on  achevé  d'éle- 
ver  le  relie  de  l'épaulement,  dt  l’on  donne  i la  partie 
du  parapet  plus  élevée  que  les  embrarures,  la  pente  ou 
k taïud  convenable  pour  que  les  merlons  ne  s' éboulent 
pas  dedans . 

On  appelle  grtHtmilltrt  dt  U btutrit , la  paru'e  du 
parapet,  depuis  le  niveau  de  la  campagne  jurqu'i  l'ou- 
verture des  embrafures , dont  les  joues  il>ni  les  deux  c6- 
tés  de  répailfeur  de  l'épaulement,  qui  terminenr  l’cm- 
brafure  de  pan  dt  d'autre. 

parapet  ou  répaulemem  étant  adsevé,  on  prépare 
ks  plates-tbrmes  vis-à-vis  les  embrafures.  {ÿtytz  Pla- 
TE-FORMCr)  Locrqu’elles  fout  achevées , on  y fait 
CDuduire  le  canon . 

Le  fig.  lo.  dt  U PUBtbt  yitl.  dt  rArt  milit.  met- 
tra au  lait  de  (optee  qui  couccmc  les  bâturitt  de  c«* 
AOQ  • 
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Elle  revréicnte  le  plan  d’une  baiurU  avec  les  phtes- 
formes,  a le  canoti  poûf  deXfus  vis-à-sis  les  ctnbralù- 
rcs  ; dt  la  fig.  l.  dt  U PUm.  IX,  sait  voir  le  profil 
d'une  battent  avec  une  pièce  de  cauuu  dans  fbn  cm- 
bnfuic,  dt  prête  à tirer. 

Od  ajoAicia  iet,  pour  plot  de  détail , 1a  manière  fui- 
vante  de  condruire  une  batttfit  de  canon  devant  une 
place  affiégée:  elle  eU  tirée  des  Memnrti  i'Ariilltrie 
de  M.  de  S.  Remy. 

lie  commiOaire  qui  doit  commander  la  bstterie  com- 
mence par  recOQDoître  le  terre!»  avec  quelques  odiciers 
de  ceux  qui  doivent  y fervir,  dt  cnfuite  il  fait  prori- 
lion  de  toutes  les  cbtra  nccelTairet , co  mme  des  outils 
i pionnicn  de  toutes  lortet,  le  double  de  ce  qu’il  y 
aura  de  travailleurs  ; ü doit  en  preudre  des  qualités  qu’il 
jugera  i propos,  fêkm  le  tendo,  c'efl-i-dire,  pour  une 
terre  graile  dt  de  gafon , beaucoup  de  bêches . 

Dans  du  fabk,  beaucoup  de  pelles  de  boit  ferrées. 

Dans  des  pierres  ou  dam  la  teireferme,  des  boyaux 
ou  pics-hoyaux . 

Des  ferj»,  raanès,  haches  dt  demoifcilcs,  deux  de 
chique  fi^oo  par  pièce;  des  fafeiaes  de  des  piquets . Les 
Ëitcines  doivent  dire  de  duq  i fix  piés  de  loogucw,  dt 
environ  dix  pouces  de  diameue,  i cbacuuc  trois  boni 
liens . 

Les  piquets  doivent  être  de  trois  piés  dt  demi  de 
longueur,  dt  ou  pouce  dt  demi  de  dîamctre  par  le  gros 
bout . 

Lorfque  le  commiflaire  fera  fur  le  terrein  deflioé  pour 
le  baturit , il  la  tracera  avec  de  la  mcche  & des  ta- 
feines,  de  obfcrvera  qu'elle  fort  parallèle  i ce  qu'on  lui 
aura  marqué  de  battre . il  donnera  dix-huit  ou  vingt  piés 
d’épaiileur  à l’épaulement,  foirant  1rs  bonnes  ou  mé- 
chantes (erres  ; dt  fuppolé  que  la  battent  foit  de  dx 
places,'  il  faudm  prendre  vingt  toifes  de  terrein;  de  pour 
diligenter  la  batterie , il  faudra  du  moins  quatre-vnigta 
travailleurs,  qui  lîrrunt  partagés  moitié  d'un  cAté,  moi* 
tié  de  l'autre,  dt  environ  à trois  piés  l'un  de  l’autre. 

A l'égard  des  comm-Baires  dt  officiers  qui  fcioot  de* 
Qinés  pour  la  baturit^  il  tes  poücra  de  diliance  eu  di- 
flance  d'un  dt  d’autre  côté,  afin  de  faire  travailler  les 
fbldats  avec  diligence  ; après  quoi  il  faudra  jecicr  la  ter- 
re pour  faire  réglement:  ceux  qui  feront  dans  le  de- 
dans de  la  batterie  tireront  de  la  terre  de  loin  pour  ne 
pas  s’enfoncer  ; dt  ceux  du  dehors  de  du  cAté  de  1a  pla- 
ce feront  un  folfé  d’environ  dis  piés  de  large  dt  fix  piés 
de  juofoodcur,  afin  de  trouver  beaucoup  de  terre,  tant 
l^ur  fe  mettre  i couvert  du  feu  de  la  place,  que  pour 
faire  l'épaulement . 

Il  fênt  lailTcr  entre  le  folTé  de  la  fàfcine  qui  aura  kr- 
vi  à tracer  la  batttrii^  une  berme  d'euvirou  trois  oa 
quatre  piés , afiu  d'avoir  plus  de  ficliiié  à jetter  la  ter- 
re fur  l'épaukmem  pour  raccommoder  la  batterie  lorf* 
qu'elle  fera  éboulée  par  le  foufle  du  canon  de  la  bat- 
terie même,  dt  pur  le  canon  de  la  place. 

Lorrqu’uo  aura  aflèi  jeué  de  terre  du  foflé  fur  l’é- 
paulemeoi,  ou  que  le  jour  cummcacera  à faire  voir  de 
la  place  les  travailleurs,  alors  le  couifniÛaire  les  fera 
retirer  de  derrière,  à le»  fera  pafTer  devint  pour  toû- 
jnurs  jetter  de  la  terre  fur  répaulemcnt  avec  le»  autres, 
de  oilolte  fàfcioer  le  devant  de  la  batterie  , tiiin  bien 
que  les  deux  extrémités  qu’il  nnt  faire  en  petit  épaulc- 
menc;  dt  pour  ect  effet  il  fora  faire  un  petit  foué  de 
côté  de  d’antre,  afin  d'avoir  de  la  tene,  tant  pour  fe 
couvrir  des  pièces  de  la  place,  qui  peuvent  battre  en 
roiiagn,  que  pour  empêcher  la  communication  de  les 
panâgcs.qui  loot  incommodes , des  traivchées  à la  bat- 
terie ; dt  cette  terre  lcrvira  auni  pour  emplir  dt  fortifier 
kt  merlons  do»  deux  bouts , 

Lurfijuc  le  parement  de  la  batterie  fora  fifciné  de  trois 
piés  de  hauteur,  qui  doit  duc  celle  de  ta  gciiouillerc , 
ij  partagera  1rs  vingt  toifes  de  terrein,  qui  fout  ccut 
vingt  piés , en  tteiie  parties . 

ht  première  fora  de  neuf  piés , pour  le  premier  mer- 
lon  . 

La  foconde  de  deux  piés , pour  «ne  cmbraTure . 

La  troificme  de  dix-huit  piés,  pour  le  merlan  d'en- 
tre deux  pkees,  dt  tout  le  relie  de  même. 

Ce  forq  encore  pour  k dernier  nierlon  neuf  piés . 

Il  donnera  de  rouvertore  à i’embralurc  eti'dchun  de 
neuf  piés,  après  quoi  il  partagera  les  embrafmcs  aux 
commifTiirci  de  aux  officiers  qui  feront  avec  lui,  fuivant 
qu’il  fc  pratique  ordinairtmcni,  sliu  que  les  commifTal- 
res  foflcnt  folciner  de  piqueta  avec  foin  leurs  embrafii- 
ret;  on  obfervaa  de  mettre  loOjoors  trois  bons  piquets 
par  chacune  fârcine  contre  ks  liens . Il  prendra  garde  de 
tems  i autre  que  let  commillakcs  ouvrent  de  dégi^rgeiu 
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iM  embrarures,  de  maniéré  qu’elles  pu^lTeut  battre  co 
ligne  direâe,  ce  qui  leur  aori  dttf  marqué;  après  quoi 
il  fera  toâjoors  fàCciaer  & jctter  de  la  terre  à U hau* 
teur  de  lîx  pids;  de  en  cas  que  la  b*tterie  Toit  battue 
de  quelque  cavalier  ou  badioa  élevé,  il  la  fera  haulfer 
de  Icpc  i huit  près,  autant  qu'il  en  tera  befoin. 

Quand  les  cmbiarures  (croitt  b'en  ülciné^s  & dégor* 
gées,  & qu'il  ne  reliera  plus  de  terre  que  pour  s'em* 
pécher  d’jire  v&  de  la  place,  ou  ttavullera  aux  plattes* 
tortnes,  Â l'on  commencera  i mettre  le  terreiu  de  ni* 
veau  , çnfortc  qu’il  n'y  relie  aucunes  pieries , s'il  Ce 
peut;  après  quoi  l'on  doit  polêr  le  heutt;>ir  qui  lèta  de 
neuf  piéds  de  longueur,  fur  neuf  à d<i  p-Nices  en  quar* 
rc , a enfoite  le  premier  madrier  qui  léra  de  neuf  fiés 
& — de  longueur,  fur  un  pté  de  large  dt  deux  pouces 
d'épaillënr. 

Le  fécond  lêra  de  dix  piés  de  longueur. 

Le  troiiâeme  de  dix  piés  dt 

Et  tous  les  autres  en  fuivant  jurqu'ao  tsombre  de  dix* 
huit,  de  tofljoun  un  demi-pié  de  plus  les  uns  que  ki 
autres,  pour  rendre  la  platte-formc  depuis  les  heurtoirs 
jsfqu'au  dernier  madrier  de  recul,  de  dix -huit  piés  de 
long,  de  dix'huk  piés  de  large  an  recul . 

La  platte-formc  fera  relevée  depuis  le  heurtoir  Julqa'au 
dernier  madrier  de  recul  de  oenr  i dix  pouces,  dt  bien 
andtée  au  recul  par  deux  gros  piquets  de  boit  de  char- 
pente; après  quoi  il  pourra  demander  i faire  marcher 
le  canon  du  grand  parc,  qui  doit  être  armé  pour  cha- 

a oc  pièce  de  deux  laniernet  & deux  refooiuirt,  autant 
’écouvillont  dt  de  coins  de  mire,  dt  de  huit  leviers. 
Les  canonlert  ordonnés  pour  mettre  le  leu  au  canon, 
doivent  avoir  chacun  deux  dégorgeoirs , deux  fonrni- 
mens,  deux  boutr-feux  ; dt  pour  toute  ta  è«rrrrir,  quel- 
qnes  tireboures  du  calibre  des  pièces . 

11  faudra  choifir  on  endroit  pour  un  grand  magaCn  è 
poudre  pour  toute  la  à*tterie,  derrière  un  tblfé  relevé  , 
ou  redan  de  trrre,  dt  S’il  n'y  en  a point,  tVre  un  é- 
paulement  i cinquante  pas  de  la  h*tterie.  Qjelques-unt 
inème  Ibnt  d'avis  de  porta  ce  m i;a-'ia  i ce.it  pas , pour 
mettre  à couvert  one  doquaiiaine  de  barrils  de  pojdre, 
dt  la  fcntirvclle  pour  les  garder. 

il  faudra  auflî  avoir  un  pet<t  ma;afin  à pouJre  de  deux 
p*e<Det  en  deux  pièces,  qui  puille  contenir  deux  ton-ietux 
de  p'sudre , éiOtgiié  du  tecU'  des  pierev  d'riviro*!  dix  i 
douze  pat,  dt  couvert  de  ftreines,  avec  un  petit  bsyjt 
de  chique  cdté  pour  y eiiiia,  en  cas  que  l’on  loit  vft 
de  la  place 

Il  cl>  nécefTaire  que  le  canon  arrive  I nuit  fermante 
i la  iétterit  avec  toutes  les  munitions,  dt  qu’il  y ait 
au  moins  de  quoi  tiret  cent  coups  de  chaque  pieee . 
Ces  muniiions  feront  mifci  dans  le  grand  magaiin  prêt 
la  kMttrit  y à daiK  les  paltt  que  tara  laits  i dix 
pat  des  plaite-formes  ; & l'on  ne  perdra  aucun  temps 

Kr  taire  placer  les  pièces,  afin  qu'elles  puillênt  être 
éei  dt  en  état  de  tira  la  nuit  même,  fi  le  général 
l’ordonne,  ou  i l’ordinaire  i la  pointe  du  jour. 

Le  commilTairc  doit  avoir  foin,  fur  toutes  cho(èt,  de 
viiiiCT  de  temps  en  temps  les  grands  dt  petits  magalint; 
afin  qu'en  prenant  des  meforcs  jufiet,  il  ne  lui  manque 
rien  , ni  poudre,  ni  boulets,  ni  fborrase.  Il  faut  mê- 
me qu’il  ait  toAjours  des  fàfcines  dt  des  piquets  pour 
raccommoder  le  loir  Ica  épaulcmeot  de  les  embrafares  ; de 
fur  tout,  que  les  platte-formes  foient  bien  nettes,  dt  qu’il 
ne  s'y  té^de  pointée  poudre,  non  plus  que  dans  les 
magaiini,  afin  de  ne  point  eeorir  Ip  ruque  du  feu  qui 
anive  fouvent  fans  touta  ces  précautions. 

Lorfqoc  le  canon  cil  prêt  i rirer,  on  fait  détruire  le 
c6té  extérieur  des  embrafares  qu’on  a lailTé  exprès  d'o- 
ne  ircs-pi-iiic  éptiflêuT,  dt  feulcm.'tit  pour  cacha  ou 
méffMtr  U katttrit  ou  les  embrafares  : ou  bien  l’on 
tire  le  canon  qui  dcauit  bicniÂt  cette  cTpece  de  petit 
rideau . C'eft  ce  qu’on  appelle  iim»f^mer  une  hstttrit . 

Pour  tout  ce  qui  concerne  le  iervice  d'une  k*turit 
de  canon , r^r«  Chaucc  ^ Canon. 

La  table  fuivante  qui  ell  aufiî  tirée  des  mémoires  d'or- 
Itllerie  de  M.  de  Saint-Rcmy  , peut  êtte  fort  utile  pour 
donna  une  cv^nnoifJince  éxaâe  de  toutes  les  chofi»  né- 
ceflâires  i la  cuaUrudion  £t  au  fervîce  des  ktuttrriet  de 

€*nm . 

Batteries  du  CBEUtM  couvert,  font 
celles  qu’on  établit  far  la  partie  fupérieure  du  glacis 
pour  battre  en  bteebe , lorfqu’on  ell  maître  du  CMmio 
couvert . 

Ce  qu’il  y a d'eOcnticI  ï obfcrva  dans  cet  het$trie$y 
c'eft  d'en  ouTtir  l«  embofures , coTorte  qa’dles  décoo- 
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vrent  bien  toutes  les  parties  de  la  place  qu’ella  dei< 
vent  battre,  dt  qu'elles  ayetit  une  aOêa  grande  pente 
du  dariere  au  devant  pour  plonga  jufqa’to-bas  d«  re- 
vétemens  que  l'on  veut  niloa.  Comme  leur  cooilru- 
âion  cil  fort  dangereufe,  parce  qu'elle  fe  fait  fous  le 
feu  de  rempart  de  la  place,  on  les  marque  qoclqoefoiii, 
c'cA-i-dire,  qu'on  met  devant  les  endroits  ou  elles  s’é- 
tabiiiTcm,  des  fiscs  i laine,  ou  quelqu’autre  chofe  qui 
cache  les  travailleurs  i rennemi-  Batterie 

a'  ricochet,  veytz  aufli  PL  Ail.  de  l'Art  milit, 
le  plan  des  àstterin  du  {htmi»  etuvert . 

Batterie  oe  Mortier;  c'eil  on  lieu  pré- 
paré pour  tira  les  mortiers  for  une  place  affiégée.  Ces 
béturiet  ne  dificrent  de  celles  du  canon , qu'en  ce  qo'oa 
ue  tilt  point  d'embrafum  i leur  épaulcment. 

La  plattes-furnus  de  ces  bâtteriet  ont  un  pié  de  Ion- 
gueur  dt  fix  de  largeur  : le  devant  fe  pofe  à deux  piés 
de  l’épaolcment  de  la  betterie. 

Le  tnigaiïn  1 poudre  pour  le  favice  de  la  btuerie^ 
doit  être  derrière  i qoinie  ou  vingt  pas  , comme  aux 
btuttritt  de  canon,  avec  un  boy»i  de  commonicadoii 
pour  y aller  en  fftraé.  On  met  do  planches  ou  des 
fàfdna  avec  de  la  terre  ddHis  pour  le  garantir  du  feu. 

La  bomba  chsrgéa  fe  riKttent  è c6té  du  même 
magaiin  à di^  ou  ni  pas  de  dilHnce. 

Pour  ce  qui  concerne  la  maniéré  de  cbirga  le  mot- 
tia  dt  de  le  pointer,  veyet  Mortier  is  Bombe. 

Iwftrmâtem  dt  M.  Camus  des  TerntbeSy  femr  It  fer* 
tite  d'un  mertier  dt  dtute  f tutti , i uu  fi/^e . Ijnrf^ 
que  la  baittrit  ell  cuutlraiie,  dt  que  la  momers  y font 
logés,  ou  ailêmble  tout  ce  qui  cil  néceiTaire  pour  l'cxé- 
cuiion.  Savoir:  urse  provilion  de  bomba  chorgéa;  une 
botte  de  fourrage  ; oe  la  tare  douce  ; deux  couteaux 
de  bois  ou  fpaiula;  une  bêche;  un  pic-hoyau  ; un  ba- 
lai; quatre  leviers;  une  demoilêlk;  un  crochet;  une  cu- 
rate  ou  racloir;  un  quart  de  caclc;  deux  bnme-feui; 
deux  coins  de  mire  : chaque  mnrtia  doit  être  aoiTi  fiwr- 
ni,  dt  avoir  à ponéc  de  quoi  remplaça  dans  le  be- 
fuiii.  Le  Magaiin  i poudre  Cen  dans  le  milieu  de  U 
batterie,  vingt  ou  vingt-cinq  pas  derrière;  dt  s'il  faut 
un  boyau  pour  y communiqua  fans  être  vA,  ou  le  ti- 
rera du  milieu  de  la  batterie  y OU  de  qaaire  moriias  eu 
quatre  mortias,  fi  la  battetia  eil  coofidérable;  oblct- 
vaiic  de  laiüêr  on  terre-plein  entre  le  mortkr  dt  le  com- 
mencement du  boyau,  aio  qa'oo  poifTe  Ce  remua  dans 
la  batterie . 

La  bombes  chargéa  feront  i cAté  du  tnagalîu  i 
quelqua  pas  de  dillaoce,  la  fafée  renvafik  en  tore. 
La  armes  du  mortia  mont  couchéa  i droite  dt  à 
gauche . 

Pour  fervir  on  mortia  de  douze  pouca,  il  fiiut  un 
cada  bombardia,  dt  quatre  favaoi.  Le  cadet  dt  ces 
quatre  fervans  doivent  êue  placés  comme  Ü fuit,  avec 
ce  qui  fen  au  fêrvice  du  mortia . 

A U gamtbe  dm  mertitr.  ç A lu  dreitt  dm  mtrtitr. 


Dcui  fervans . 

Une  botte  de  fourrage. 
De  la  terre  douce  . 

Un  couteau  ou  fMmle . 
Une  bêche. 

Un  balai . 

Deux  leviers . 


Le  cada . 

Deux  fervans. 

Une  dcmoiidle . 

Un  crochet. 

Une  curace  ou  racloir. 
Un  couteau  ou  fpatule . 
Un  fàc  i poudre. 

Un  pich-hoyau. 

Deux  levias. 


La  deux  boute-feox  fêroni  mis  derrière  le  mortia. 
Le  cada  bombardia  doit  avoir  on  quart  de  cade  dt 
no  d^orgeoir . Il  a foin  d*aUa  chadwr  la  poudre  dans 
un  fac  an  petit  magaiin.  Il  charge  le  monta  avec  nae 
mefure,  après  avos  mis  foo  dégorgeoir  dans  la  lumiè- 
re, de  demande  à l'officia  qui  commande,  i combien 
de  poudre  il  veut  qu'on  charge  ; ü la  nsa  dans  la  cham- 
bre do  mortkr,  dt  l’égale  bien  arec  la  main . Le  pre- 
mia favant  de  la  gauche  lui  fournit  un  bouchon  àu 
fourrage;  k premia  de  la  drmte  loi  donne  la  demot- 
(èlk:  le  cada  refoule  on  petit  cou»  le  fourrage  qu'R 
a mis  for  la  poudre.  Le  prcmkt  loldat  de  la  gauche 
loi  foorak  de  1a  terre  douce  for  la  bêche,  pour  ma- 
ire dans  la  chambre,  & acheva  de  la  rem^ir. 

Le  cadet,  après  avoir  placé  cette  terre,  la  refouk  i 
petits  coupa,  prds  de  plus  fort  eu  plus  fort,  jofqu'i  eu 
que  la  chambre  foit  ^eine,  dt  fait  fur  la  fupaâck  un 
lit  pour  ailcoir  la  bomibe . Le  ptctisia  foldat  de  la  droi- 
te resna  la  demoifelle  en  fon  Keo.  Le  ieenod  ferrant 
ée  la  droîR,  4 celui  de  1a  gauche,  ptenoeiu 
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ft  te  crochet,  & apporteot  la  bombe  chargé;  tli  udent 
te  cadet  i la  placer:  le  cadet  pofe  la  bomoe  bien  droite 
dant  l'ame  da  mortier.  Le  premier  fervant  de  la  gauche 
isi  fournit  de  la  terre  pour  mettre  aatoar  de  la  bom- 
be avec  le  comeau  ou  fistule,  que  le  premier  de  la  droi- 
te lui  donne . Le  cadet  place  la  terre  autour  de  U bombe , 
de  manière  que  Ion  centre  fè  trouve,  t*i1  ell  ^llîble, 
dans  l'axe  de  l'ame  du  otonier,  que  let  anfes  loknc  en 
haut  & tournées  fuivani  ralignement  des  tonrillon* . 

Lorfqoe  la  bombe  cil  placée  dans  le  mortier,  le  ca- 
det poiou  en  s'alignant  uir  le  piquet  planté  au  haut  de 
l’épaulement,  & qui  fert  i s'ajoller;  & pour  cela  les 
quatre  fervans  en(etnb1c  prennent  chacnn  on  levier;  le 
premier  de  la  droite  & celui  de  la  gauche  embarrent  de- 
vant, & les  deux  tnires  derrière:  tous  cnlèmble  pouf- 
fent le  inofrier  en  b*turity  fuivant  le  commandemenr 
de  l'officier  ou  du  cadet;  enfuite  ks  deux  premiers  lcr- 
vans  lui  palTcnt  un  levier  foos  le  ventre,  pour  le  baif- 
fer  de  le  haafler  fnivam  les  degrés  de  hauteur  qne  l'of- 
deier  ou  le  cadet  veulent  lui  donner  ; dt  le  lècnnd  fer- 
viant  de  la  gauche  poulie  ou  retire  le  coin  de  mire  pour 
cet  dTêt,  au  comoundetnent  qu’il  en  reçoit.  Ce  deu- 
xkme  fervant  avec  Ton  camarade  de  la  droite,  prennent 
chacon  un  levier  pour  donner  du  flafque.  Le  mortier 
pointé,  le  cadet  retire  fon  dégorgeoir  de  la  lumière,  il 
atiwree  avec  de  la  poudre  fine,  de  met  un  peu  de  poul- 
vérin  fur  le  ballinet  de  fur  la  fufée  de  la  bombe,  après 
avoir  graté  la  compoiitioo  avec  ta  pointe  de  fon  dé- 
gorgemr,  afin  que  le  ftn  y prenne  promptement.  Le 
premier  lèrvanc  de  la  droite  prend  le  bouie-feu , met  le 
fi»  i la  fiiféc.  Le  premier  fervant  de  la  gauche  met 
le  feu  au  nHKtier  au  commandement  de  l'officicr  ou  du 
cadet , qui  ne  fe  donne  que  quand  la  fufée  cfl  bien  al- 
lumée. Loifque  fon  coup  n'a  pas  beaucoup  de  portée, 
il  laiflê  brûler  quelque  tems  la  fufée,  de  ordonne  le  feu 
au  mortier  fuivaut  i’eüimation  du  tems  qu'elle  doit  en- 
core durer,  enfbtte  qu’elle  putfle  crever  au  moment  a- 
près  qu'elle  cfl  cotnbée;  la  longueur  de  la  fafée  (c  con- 
oo!t  en  comptant  i . a 1 3 1 r-  également  d^is  fon 
commencemv-ni  jufqu’è  Ta  fin.  Le  cadet  ou  rofficier, 
en  donnant  le  commandement,  fe  tiennent  ï portée  de 
pouvoir  obferver  leur  coup , pour  le  corriger , de  mieux 
ajuller  dans  la  fuite.  C^uand  la  bombe  ell  pirtie,  le  pre- 
mier iêrvant  de  la  droite  nettoye  le  mortier  avec  la  cu- 
rette ou  racidr , de  un  bouchon  de  fourrage , que  celui 
de  là  gauche  lui  donite . Le  fécond  fervant  de  la  gau- 
che, a le  foin  de  balayer  todjouts  pendant  qu’on  fert  la 
pie.»,  afin  qu'il  ne  relie  point  de  poudre  qui  putfTc  met- 
tre le  feu  i la  btutrrit . Les  deux  féconds  fervaus  pren- 
nent chacun  un  levier,  les  placent  fout  le  ventre  du 
mortier  pour  le  mettre  debout,  & en  état  d'étre  rechar- 
gé. Le  cadet  va  h la  poudre  avec  un  fac,  charge  le  mor- 
tier avec  le  mefure,  (ÿr.  chacun  reprend  k même  po- 
lie à Tes  mêmes  fcMidious  enfeignées  ci-defTus.  Pour 
charger  les  bombes,  on  les  emplit  de  poudre  avec  un 
entonnoir,  on  fait  enfuite  entrer  U fufée  par  la  petit  bout 
dans  la  lumière  de  la  bombe,  dr  t>n  T enfonce  avec  on 
repouflbir  de  bois  1 coups  de  maillet  de  bois,  2c  jamais 
de  fer . 

Les  petits  mortiers  fe  fervent  i proportion  comme 
celui  de  douze  pouces . Ceux  à grenades  font  fervis  par 
on  lëul  homme;  i l'égard  du  pierricr,  il  ne  faut  que 
arots  hommes.  La  drlTércncc  qu^il  y a de  fon  lérrtce 
à celui  du  mortier,  efl  qu’au  lieu  de  la  bomte,  ou  met 
des  pierres  dans  l’ame,  fous  lerquelles  on  place  un  pla- 
teau ou  une  pierre  plaue  , kfquels  couvrent  la  cham- 
bre. Ces  pierres  font  arrangées  jufqu’i  la  bouche;  quel- 
qoefots  00  les  net  dans  on  panier . il  faut  faire  un 
amas  de  pierres  k pcetée  de  la  Mttri* , & dans  la  bât- 
itrit  même,  de  üir-tout  en  avmr  quelques-unes  de  lar- 
ges pour  otettre  «i  fond  do  pierricr:  ces  pierres  tien- 
vicnc  lien  de  plateaux,  il  faut  auffi  que  chaque  pierricr 
foit  muni  d'une  bunoc  dvicre  pour  aller  dwrdKr  les 
picnes . i.  . 

Le  pîerner  le  met  en  bstterie,  4 fe  pointe  comme 
fin  mortier:  le  prmeipsl  Bombardier  a foi»  de  bien  ar-  : 
-ranger  les  pierres;  & fbii  qu'on  fe  ferve  du  panier  ou  , 
qu'on  ne  l'ch  ferve  pas,  il  faut  qu'il  y ait  de  la  ter- 
re autour  pour  -ajuHer  la  charge,  amii  qu’on  en  ufe  au- 
tour de  la  bombe.  Chacon  de  meffieuis  let  eommaiidans 
de  l'école  peuvcùt  réduire  l'exerdee  do  mortier  i la 
voix  ou  au  tambour:  mars  il  faut  obferver  que  chacu- 
ne des  fondions  foie  dans  l'ordre  de  la  préfente  inllni- 
âioo . 

Les  IbldiR  fervans  qni  (ê  trouveront  le  plus  d’intel- 
ligence, feront  qaelqudbis  employés  aux  fmâiont  de 
cadets;  oa  les  cbqngera  de  place  de  tems  en  tems,  a- 
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fin  qn'ils  lâcheat  fervir  également  dxns  les  polies  de 
droite  ou  de  gauche,  de  premier  ou  de  fécond  fervant. 
Les  officiers  4 les  fergens  tiendront  chacou  dans  leur 
devoir,  4 fur-tout  veilleront  à la  proptccé  de  la  bât- 
trrir;  cuforie  qu'il  n’y  ait  point  de  poudre  i terre,  ou 
fur  la  plattc-forme,  qui  puilfe  canfer  aocun  danger;  le 
feu  ell  bien  plus  i craindre  dans  une  bâtierie  de  mor- 
tiers, i caufe  des  bombes  chargées  qui  s'y  trouvent  : les 
plot  exaâes  précautions  y font  nécclTaires. 

Il  efl  i remarqoer  qu'une  plattc-forme  de  mortiers  ne 
peut  avoir  trop  de  fulidité:  oe-là  dépend  la  jullclle  du 
mortier  ; il  faut  que  les  lambourdes  ayent  au  moins  fix 
pouces  en  qoarré . 

A/tÆpifmlétitm  dti  difftrentei  fomSitni  dtt  tâdtlt 
btmbMrditrt  fâldtUt  y iéMt  tex/tmtitm  dm  murtitr  d* 
dâMit  fMUtt . 

Cadet  va  chercher  la  poudre;  met  le  dégorgeoir  dans 
la  lumière;  charge  le  mortier;  met  le  fourrage  fur  la 
poudre,  refoufe  avec  la  dcmoifelk  for  le  fourrage;  re- 
foule h terre  douce;  pofe  1a  bombe,  4 met  de  la  ter- 
re i l'entour;  s’aligne  fur  ce  qu'il  vent  battre;  donne 
l'élevadon  avec  le  quart  de  cercle  ; retire  le  dégorgeoir 
de  la  lumière;  amorce  4 gratte  la  compofitioa  ac  la 
fijfée;  ordonne  le  feu  au  mortier;  obfervc  le  coup. 

premier  fervémt  de  lâtâutht:  donne  le  founage  au 
cadet,  fournit  la  terre  douce  pour  la  chambre,  dotine 
la  terre  pour  mettre  autour  de  la  bombe,  embane  fur 
le  devant  de  l'afiut  pour  l’iligaement  du  mortier  for  le 
piquet,  palTe  un  levier  fous  le  ventre  du  mortier  pour 
l'élevaiion,  met  le  fi»  au  mortier,  donne  du  fourrage 
i fon  camarade  pour  nettoyer. 

Premier  fervmmt  de  U dreiter  donne  la  dem<iifelle  au 
cadet,  la  rema  en  fa  place,  donne  le  couteau  ou  Ipa- 
tule,  embarre  au-devant  de  l’atlut  pour  l'alignement  liur 
k piquet,  pafTe  un  levier  (bus  le  ventre  du  mortier  pour 
l'élévation , prend  le  bouie-feu , 4 met  le  feu  à la  tù- 
fee,  nettoyé  le. mortier  avec  la  curette. 

Deuxieme  fervunt  À lu  eatube:  va  chercher  b bom- 
be chargée,  aide  tu  cadet  a la  placer,  embarre  au  der- 
rière de  l'adirt  pour  l'alignement,  poulie  nu  retire  le 
cola  dariere  pour  l’élévation,  prend  un  levier  & met 
le  mortier  de  bout . 

Deuxieme  fervuut  de  U dreite  : va  chercher  U b.ombe 
chargée,  aide  au  cadet  à 1a  placer,  embarre  au  derrière 
de  i'afibt  pour  l'alignement,  prend  un  levier,  4 met  le 
mortier  debout,  balaye  la  buiterit . M/m.  d’Arti/ierie 
de  S.  Remy , treifieme  /difieu . 

CATTERiEAticocHEr,  c’cfl  Celle  qui  efl  de- 
flinée  i tirer  le  canon  ù rieetbet. 

On  dit  qu’on  tire  te  canon  i ritethety  lorfqu'on  le 
cha»e  d'une  quantité  de  poudre  capable  fenlcment  de 
chafier  ou  porter  k boulet  vert  k commencement  des 
faces  des  pièces  attaquées.  Il  but  pour  ceb  que  le  ca- 
non foit  poflé  dans  le  prolongemait  de  ces  faces.  Le 
boulet  tiré  de  cette  maiiicre  va  en  roulant  4 en  hoo- 
dillânt,  4 il  tue  00  efltopie  tous  ceux  qu'il  rencontre 
dans  le  court  de  fon  mouvement.  Il  fait  biçit-pius  de 
defordre  en  allant  ainfi  mullemccit,  que  s'il  éton  chaT- 
fé  avec  force  ou  rotdeur . 

Les  bstterief  x rieetbet  otit  été  inventées  par  M.  le 
puréchal  de  Vauban:  il  commença  k les  employer  au 
fiege  d'Ach  en  1697.  Voici  ce  qu'il  preferit  touchant  CCS 
butteriei,  dans  fon  traité  de  \' Atténue  dtt  f Uees. 

Pour  tirer  i riieebet  11  fut  meure  let  pièces  for  U 
femelle,  c'ell-k-dire  k toute  volée,  4 charger  avec  des 
mefures  remplies  4 raclées  avec  exaditode,  verfant  la 
cham  dans  la  lanterne,  4 la  conduiiânt  doucement  aa 
fond  de  la  piece,  fur  laquelle  on  coule  la  bourre,  ap- 
puyant defTut  avec  te  refbuloir  fans  battre.  La  p'ece  é- 
uoc  chargée  de  la  forte,  pointée  4 pofée  fur  la  femel- 
le, comme  il  ell  dit  ci-defTut,  il  n'y  aura  plus  que  le 
trop  00  le  troo  peu  de  charge  qui  pnilïe  empêcher  te 
coup  d’aller  ou  l'on  veut.  Mais  on  a hieo-iot  irouié 
la  véritabie^charge  qu’il  lui  faut  ; car  en  chargeant  toû- 
jours  de  meme  poudre  4 de  mefare,  on  l'augmctste  oix 
diminue  jufqu’k  ce  qu'on  voie  le  boulet  entrer  dans  l'ou- 
vrage, cfRcurant  le  fommet  du  parapet,  ce  qui  fe  voit 
aUemeut,  parce  qu’on  conduit  le  boulet  i l'ceil.  Quand 
OD  a une  fois  trouvé  h vraie  charge,  il  n’y  a qu'i  con- 
tlouer:  comme  la  piece  ne  recule  pas,  au  moins  fenjî- 
blemenc,  à caufe  de  cette  charge  qui  ell  beaucoup  plus 
petite  que  la  charge  ordinaire,  tant  que  la  même  pou- 
dre dure,  le  boulet  fe  porte  tofljours  où  il  doit  aller. 

Obfervcz  aufli  que  quand  on  change  de  poudre , il  faut 
prendre  garde  au  rieetbet  y 4 le  régkr  de  nouveau; 

4 quand  il  efl  itop  fort,  c'eQ-i-dire  quand  il  élevé  coo- 
lidé- 
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luiérablement,  it  fera  bun  de  l'abablêr  & d’employer 
pout  cet  etict  le  coia  de  mire,  & uu;mcntcr  la  charge 
a/)ii  de  le  ro''d!r  u(i  peu  davantage;  il  c»  devient  plut 
dangereux;  nuis  il  faut  prenlre  garde  à deux  choies; 
l'une,  de  ne  pas  trop  ruidlr,  parce  pourrait  palier 
ûos  plonger;  & l'amrc,  qu'il  raie  cuAiours  les  paniers 
dont  les  ro'da»  aüidxd»  Te  couvrent;  tt  quand  il  en 
abat  qaelqu’un,  ü n'eil  que  mcilcur;  car  c'eil  la  per* 
fedion  de  bien  tirer  qne  de  râler  tuûjxurs  te  fominn  du 
parapet  le  plus  près  qu’il  ell  pofllaie,  ruiis  le  toucher; 
an  peu  d'expérience  & d'atteatiun  l'ont  bienifti  r^ld. 
Il  faut  encore  bien  prendre  garde  à aoe  choie,  c’ciî 
ue  le  rietihet  ne  doit  pas  Ikire  iamd  Cur  k parapet 
CS  faces  prolongées,  mais  fur  le  rcmpvt  qai  eil  der- 
ncrc;  c’eti  pourquoi  il  tâut  coâjours  tailler  quatre  toi- 
les ou  environ,  depuis  le  devant  des  pièces  que  l’un 
bucjulqa'i  l'endroit  où  l’on  pointe.  Quand  il  >'  > 
de  changer  d’objet  dt  de  banre  en  revers  fur  le  chemin 
cuiivert,ou  dans  le  foflé  on  fur  l’arriere  des  bailions, 
il  n*y  a qu’i  donner  uii  peu  de  flafque  i U pièce,  la 
repo.itcr,  & toûjoucs  l’ahMtrc  fur  la  femelle,  & remoii* 
tet  eufuite  le  rittektt  juliiu’à  ce  qu’on  Ibîl  ajullé,  apres 
quoi  il  n'ell  plus  né’.Yiraire  d’jr  retoucher.  Quand  les 
pièces  fout  dirigées  fur  ce  qu’on  veut  battre,  c.xnme  el- 
les ne  reculent  point,  on  peut  les  aiVennir  pour  la  nuit 
de  le  jour,  & quand  même  il  tâudroU  les  contenir  par 
des  tiifiglcs  douées  fur  les  p'aiies*f<>mws  pour  m eus 
s'en  i(I'ülrer,  cvla  n’rn  kroit  que  mieux . 

Le  nombre  des  pièces  aux  bttttrin  à rieotheli  d4sît 
être  depuis  cinq  jufqu'à  huit  ou  dix  ; H l’on  en  mett.dc 
moins,  le  rieatiet  leruit  trop  lent,  & k'ireroit  du  icms 
i l’eiinv-tTsi,  dont  II  pourroii  le  prévaloir  pour  travail- 
ler è lès  retranchemens . 

Par  cette  rdfoo  on  ne  diit  jamais  permettre  de  ti- 
rer en  Iklve,  mais  toâjjurs  un  coup  apres  l'autre  par 
intervalles  égaux. 

Oit  ne  doit  jamais  non  plus  tirer  ) tieothtt  qu'on  ne 
charge  avec  des  mefurcs , c’ell  de  quoi  on  doit  être  ab<xi- 
dammcnc  fourni. 

Les  meOircs  néecllàires  doivent  être  de  fer  blanc, 
comme  cdles  dont  on  mefure  le  (êl  ; lavoir,  d'nne  oo* 
ce,  de  deux,  de  trois,  de  quatre,  ^ huit  qui  fout  la 
demi-livre,  de  ck*  feiac  onces  qui  f)nt  la  livre. 

Cette  quantité  par  chaque  pièce  doit  fiiÆre,  de  m<?ine 
on  pouno't  le  conieiiter  de  moins  ; car  s'il  s'ai^it  de  char- 
ger d'nne  once,  vous  en  aurez  la  mefure,  I)  de  deux, 
vous  l’avez  atiiTi;  li  de  trois,  de  même;  li  de  quitre, 
TOUS  l'avez  encore;  li  de  ciitq,  ajodez  un  i qiaxe; 
li  de  Gx,  ajiiùiet  ^*ux  i quatre;  li  de  fcpi,  aioAis'X 
trois  à qim*e;  a huiiiv'iie  fa*t  la  dem'-.ivref  qui  ré,ie- 
tée  deux  fois  iaii  la  livte;  iro's  lois  fait  la  livre  & de- 
mie; quatre  t'tiis  tonc  dviii  livres. 

l.  vaut  mieux  ncanmi>MS  avoir  quelques  titerurcs  de 
plus  («air  ne  point  tâto'ner,  & les  ûifc  toutes  nnme'- 
toter  avec  bien  de  l’exaèttude  Oo  ell  bkmlVt  accoQ- 
tuiné  au  rieatbtt  , qui  ell  la  meilleure  de  la  plus  cx- 
ceUcnie  nunictc  d'vmpluyec  utilement  le  canon  dans 
les  liév”* 

Les  propriétés  de  ces  bsUtries  dans  les  commence- 
mens  d'u.i  oé^e,  font, 

i*  Oc  démonter  prom?temcni  les  harSettes  & ton- 
tes ks  autr.-s  p'.  ces  montées  le  long  des  faces  des  isa- 
lliots  de  demi-iuues,  qui  peuvent  iucomtmidcr  la  tran- 
caée,  en  bitU’it  1 pleine  charge. 

a*.  Deploigcr  tes  foliés,  y couper  les  communica- 
tions de  la  P tco  a'ux  dcmi-luncs,  priiicipaiemcuc  s’ils 
l'ont  pleins  d’ean . 

V*  Q.  Cluilrr  l'ennemi  des  dére'ifes  de  la  place  op- 
puic.'S  aut  atu)ucs,  en  baitini  i r$r»chet. 

4*.  Üe  chailer  l'ctne.ni  des  ch.inôis  couverts,  & de 
l’y  lour.nauer  lel'enwnt  par  la  ruptire  des  pu  illak-s, 
en  les  plongeant  d'uu  boit  à l'autre,  qu'il  foie  obligé 
de  les  abanOonner. 

f*.  t)c  prendre  le  derriete  des  flancs  dr  des  cogrii- 
iies  qui  peuvent  s'oppofer  aux  paiTages  des  folTéi,  de  les 
tendic  iiiuiiics . 

6*.  D’êttc  d’une  grande  œcnnomie,  en  ce  qu’elles 
peuvent  fervir  tait  que  le  lîége  dure,  làns  qa’on  fuît 
obligé  de  chan^ct  les  b*tteriei . 

7*.  de  coiil'ocnmer  fept  oo  huit  fois  moins  de  pon- 
dre, dt  de  ne  tirer  jamais  inutilement 
S*.  De  tirer  plus  juiie  de  plus  promptement,  & bien 
pins  cfliraccmem  que  par  toutes  les  autres  manières  de 
battre . 

Après  les  téiterîtt  i rie^htt,  il  n’en  làut  pas  d’as- 
tres que  celles  du  cherrun  couvert:  car  pour  ce  qui  ell 
de  rompre  les  défcoûs,  ootie  qu'eUei  font  de  longue 
r.».  II. 
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difciiflîon , c’ed  one  erreur , on  ne  le  fait  jamaii  ; dt  fl 
n’arr  ve  pomi  qu’un  pirapri  i répreuve  luit  allez  rafé 
p<vur  que  l'on  ne  s’en  pu'ile  plus  icrvlr.  L'ail^uis  vê- 
la ell  inutile  quand  le  ricochet  cil  bien  placé  & qu’il 
fait  fon  devoir;  aliiG  toute»  le»  autres  baturtti  nécef- 
lâircs  doivent  s’éiabür  fur  le  haut  du  parapet  du  che- 
Diin  couvert,  dt  lê  doivent  border;  elles  tout  toutes  de 
même  cfpece,  mais  elles  ont  dinéren»  nijges. 

Le»  première»  en  ordre  doivent  dite  tes  deux  é, 
{Ptiutbt  Xb'lt.  dt  rArt  mtUt.  ySf.  I-)  quatre  pxcca 
chacucte  dcHinées  i l’ouveuure  de  la  demi-luue  C ; on 
les  place  de  part  dt  d’autre  de  l'on  angle,  i près 
dans  les  endroits  marqués  é,  é;  de  qimnd  la  dcmt‘lu.}e 
cil  prife,  on  les  peut  changer  de  place,  en  les  im't.anc 
un  peu  i droite  a un  peu  i gauche,  pour  enti  er  li>a 
foflé , alin  de  pouvoir  banre  en  breche  les  épaules  dea 
baiHons,  comme  on  le  voit  en  t,  t. 

Après  que  les  brèches  (ont  fa'tes  , fuit  i la  d^mi-lu- 
nc,  luit  aux  bafltons,  de  bien  éboulées,  on  lient  cea 
batttritt  en  leur  premier  étal , tuùjuurs  prèles  i battra 
le  haut  julqa’d  ce  qu'o<i  en  fuit  le  uiatire;  on  biailè  mê- 
me les  einbrafures  pour  aggrandir  les  breches , «dilervant 
que  pour  tà're  breche  avec  le  camv.),  il  laul  lofijoure 

bttirt  tu  JMvt,  & k plus  bas  qu'on  peut,  mais  ja- 

mais le  plus  haut,  parce  que  eda  ail'rc  des  runes  ao 
pié  qui  rompent  l’cflêi  du  canon.  Pour  bien  faire,  il  ne 
tàut  pas  que  la  lape  ait  p us  de  lîx  i fcpi  piés  de  haut. 
On  ne  doit  jinvii»  quitter  k trou  qn’oi  bu.  qu’on  ne 

l'ait  enfoncé  de  $ ) lo  pié<  an  mnins,  après  qu^rî  oo 

leur  fait  élargir  k brcchc,  comme  on  l’a  dit  ci-dcirus , 
ce  qui  cil  une  aflaire  de  vingt-quatre  heures  au  plus: 
on  p;ut  donc  dire  que  les  bttterm  de»  dcmi-luncs  ont 
Irait  ufages  ; 

Le  premier,  cil  celui  d'ouvrir  la  pirce  attaquée. 

Lr  Iccond,  de  battre  k haur  de  la  breche. 

Et  k troilkmc,  d’ouvrir  le  corps  de  ta  place  par  de» 
orÜlons . 

Les  fécondes  btiteries  en  rsrdre  font  celles  marquée» 
è,  htiPUmcbt  Xi'U.  de  PArt  milit.  fij^  I.),  qui  s'é- 
rablillenc  fur  le  haut  du  eftem  n couvert , des  ant  les  fa- 
ces des  ballions  AB  qu’on  veut  ouvrir. 

Ls'S  b'nues  peuvent  aufli  fc  tirer  à ricochet.  MM. 
tes  cofiimj  ida  ts  de  l'école  d’ariilierie  de  biratty'urg  ont 
üû  en  171)  des  expérienci-s  à ce  fujet,  rapputices  de 
Cvtte  maniéré  dans  k B imlurdier  triuti  th . „ Pour  li- 
„ rer  tes  bombes  è ricochet,  on  le  tcri  de  mh-iivrs  de 
„ huit  ptvucev  laintést'ur  des  adim  de  can  >u.  Lci 
„ /errer  que  l'oil  t>it  pour  cela,  IV  placent  fur  le  pro- 
„ loiigemeni  de»  branches  du  chemin  couvcit,  «>«■  de 
„ tout  autre  ouvrage,  mais  principatement  du  chtinia 
„ couvert,  parce  qtw  les  bom.'ics  y frnt  un  H grand 
„ ravage,  qu’il  n’ctl  prefqjc  pas  poflisie  de  pivi’on  y 
„ tenir.  Elles  rompent  le»  pallididc»,  le»  n^tnnours  « 
„ rélu'ts  que  i’>Hi  fa  t dam  des  place»  d’aim.»  renirati- 
n tes,  & caulVur  bien  plus  de  def  irdre  q.ic  lo  boue»; 
„ car  noo-fcakinciti  eli.s  font  plut  grmies  dt  pius  pe- 
„ làntcs.mai»  après  avoir  fait  pluiicurs  bo  ids  . ci'es  c^e- 
„ vent  à l'endroit  où  elle»  v-cnneiu  le  terminer  & ne 
„ l'enterrent  point.  Leurs  éclats  f>ni  lofiionrs  meur- 
„ irivrs;  d'autre  pan  ces  m’/rtivr»  peuvent  être  fervU  a- 
„ vec  beaucoup  plus  de  célérité  que  l.-s  canons;  car  il 
„ n’ell  quctliois  que  de  mettre  la  poudre  dan»  fa  rham- 
„ bre,  ta  onmoe  dc-flus,  & tirer;  ét  convie  cc’a  peut 
„ fc  tïTre  en  3 ou  4 inmutcs,  une  bstttnt  de  deux  mue- 
„ tiers  iervie  de  cette  façon,  pourra  jeiter  trente  ou  qua- 
„ rame  bombes  par  heure.  Je  k'tfe  \ penfer,  ajoùic  M. 
,,  Belidor,  li  un  chemin  couvert  éi'iii  crotfé  par  de  l'enz- 
„ btable»  btiitriti  y.  quelle  cil  k gatnifon  qui  pourrok 
„ s'y  maimenir , l'avatuage  qu’on  auroit  de  l’attaquer 
„ de  vive  force,  & combien  on  auroit  de  facilité  pour 
„ avancer  ics  travaux.,, 

„ Comme  U faut  éviter  que  ks  bombes  ne  s'enter- 
„ rent  en  tombant,  parce  qu’elles  ne  feroient  point  le 
„ ricochet , les  mortiers  ne  doivent  jamais  être  puintéa 
,,  au'dellus  de  la  degrés  : mais  00  peut  le  lërvir  de 
„ tous  les  ang'cs  que  k mortier  peut  faire  avec  l'ho- 
„ riflio  entre  S & ta  degrés,  èt  choilir  le  plus  conve- 
„ nable  à la  charge  dont  on  fe  (êrvira , relativement  à 
„ la  dillance  dont  on  lèra  de  l’endroit  où  les  b>>mbe» 
,,  d«>keni  commencer  i bondir.  Les  épreuves  faite»  i 
„ Strasbourg  peuvent  fervir  de  règle  à ce  fujet.  Void 
„ e:»  quoi  elles  conlîllent. 

„ On  a conflruit  une  batterie  i 70  tollés  de  l’angle 
„ laniaiu  du  chemin  couvert  de  la  demi-lune  du  poly- 
„ gone  de  cette  école:  un  mortier  pointé  i 9 degrés  ao- 
„ deflus  de  k ligne  horifomale,  & chargé  de  13  quat- 
M teroos  de  poudre,  a jeué  les  bombes  fur  k glads. 
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„ ) 2,  4,  6,  8 tocfn  du  purapet  du  chemin  eonrert, 
^ d'ou  elles  Te  telcvoici»  & alloicm  plonger  dans  la 
,,  branche  entre  les  deux  traverfes,  (t  dc-là  dans  la  pla> 
^ ce  d'armes  renuame  contre  un  petit  rdduit  qu'on  y 
„ avait  fait . 

„ L’on  a pointé  enfuite  i lo  degrés  arec  la  même 
„ charge,  & après  y ou  6 coups  tépéi6  de  rené  ma* 

niere,  l’on  a obfcrvé  que  les  bornas  tomboient  dans 
„ la  place  d’armes  raillaiiie,  d’où  elles  Te  relevoicm  & 
,,  alloient  plonger , comme  les  précédentes , dans  la 
„ branche  entre  les  deux  traverfes,  & de-U  dans  la  pla* 
„ ce  d'armes  rentrante.  Enhn  on  a pointé  le  mortier 
„ i II  degtés  tuDjours  avec  la  même  charge,  & après 
„ f ou  6 coups  réitérés,  on  a obfcrvé  que  les  bom* 
„ bcs  tomboient  encore  dam  la  branche,  entre  les  deux 
„ traverfes  ; d'où  elles  fe  rclcvoknt  & alloient  palfcr  par* 
,,  dcHus  1c  rcl^c  du  chemin  couvert  : ce  qui  a fait  con* 
„ clurre  que  la  maniéré  la  plus  avantageufe  & la  plus 
,,  convenable  de  faire  agir  ce  ricochet,  étuit  de  ména* 
„ ecr  la  dircôion  du  mortier;  de  forte  que  les  bom- 
„ ^ pQlTent  tomber  fur  la  crête  du  chemin  couvert, 
„ ou  dans  la  place  d'armes  faillanie,  moyennant  quoi 
„ elles  failbieiit  to^ours  un  grand  ettet. 

„ On  a éprouvé  u la  lùfée  ne  s’éieindroit  point.  Toit 
„ par  la  châie  des  bombes,  ou  par  le  frottemeitr  du 
„ ricochet  en  roulant  ; dt  pour  cela  on  en  a fait  tirer 
„ pludeurs  avec  des  fufécs  allumées,  qui  ont  loaies  ré- 
„ uCi,  ayant  été  entièrement  confumées.,, 

OATTCKiea  CM  nouAce,  font  celles  qu'on 
dedine  à détrtonter  les  pièces  de  l'ennemi . 

Battekics  eHTEftiiE'ES,  font  celles  dont  tes 
platies-^wmes  (ont  enfoncées  dans  le  terrein  de  la  cam* 
pagne  ; de  manicTe  que  ce  terrein  (ért  de  parapet  ou  d'é* 
paulemem  i la  àtittrit , & qu’on  peut  y pratiquer  des 
cmbTafures . 

Battekiea  directes,  font  celles  qui  battent 
i peu  près  perpendiculairement  les  côtés  des  ouvrages 
devant  Icfquels  elles  font  placées. 

Batterie  meurtriers,  Batte* 

RIES  DE  REVERS. 

Batteries  de  revers,  font  celles  qui  bat* 
lent  le  derrière  d'un  uuvfage,  & qui  voyvni  le  dm  de 
ceux  qui  te  détVndcni.  Eiies  font  aufli  appcKées  Àer* 
ttriei  meurtrières  y i caulc  qu'elles  font  les  p us  dan* 
gcrni'ès,  A q i’4  ctl  fort  difhciic  de  fe  parer  ou  met* 
tre  i ruiiven  de  lc:r  caton. 

Batteries  es  e'charfe,  font  celles  dont 
les  tirs  font  un  angle  au  plus  de  20  d<''gré>  avec  les 
éàces , ou  ICS  c'nés  des  picvct  qu'elle  baiicta  . On  les  ap* 

ricile  aufli  quelquefois  Ej/rmrr  àe  IrÛQle  ; parce  que 
e tvHiirt  ne  failani , p-iur  aiiili  dire,  qu'cnicurcr  la  par* 
lie  fur  laquelle  il  c(i  liie',  le  rérié.hii  dam  les  environs, 
i peu  près  comme  le  faii  une  balle  de  bi.laid,  qui  a 
frappé  la  bande  obiiquem.-iit. 

Batterie  n'EspiLADE.efl  celle  qui  décon* 
Tre  unité  la  loiigueui  de  quelque  partie  d’uii  ouvrage  de 
fortiflcaiion  ; ailortc  que  le  ^lulet  peut  prendre  par  le 
flanc  nu  le  côté , tous  ceux  qui  fout  placés  fur  ce  côté, 
éc  qui  font  face  au  parapet . 

Batteries  em  croix,  Batteries 
CROISEES,  on  encore  v«  chapelet,  ilmi  dans 
VArt  militaire  des  batteries  qui  le  croifent  pour  battre 
la  même  face;  enfbrte  que  l’une  achève  ce  que  l’autre 
• commencé  d'ébranler.  (0) 

Batt£R1£S(  Atarime^  c’cfl  one  quantité  de  ca- 
nons placés  des  deux  côtés  du  vaifleau , à fon  avant  & 
à fim  arriéré . 

Les  gros  vaifïêaux  de  guerre  ont  trois  hatteriet  ; la 
prcmerc  qui  cil  la  plus  balfe,  porte  les  canons  du  plus 
fort  cal'bre  . La  fécondé  ell  au-delfus  de  la  première, 
c’cll-à  dire  au  fécond  pont , A porte  des  canons  d’un 
moindre  calibre  . La  iroilîeme  cil  fur  le  dernier  pont , 
ou  pont  d’eu-haut;  chaque  rang  étant  ordinairement  du 
quinze  fabords,  fans  y comprendre  ceux  de  la  fàînte 
barbe,  A les  iatteriet  oui  font  fur  les  chitnux.  La 
première  batterie,  qui  e(l  la  plus  tafle,  dmi  être  pra- 
tiquée afTex  haut,  pour  que  dans  le  gios  tems  elle  ne 
foit  pas  noyée,  c’cil-à-dire  qu'elle  ne  le  trouve  pas  fous 
l’eau,  ce  qui  la  rendroie  inutile. 

^ à la  PL  /.  Mar.  la  mioioe  dont  les  iatteriet 
font  difpofées  dans  on  vailfeau  do  premier  rang. 

Batterie  tropbasse  ««  Batterie 
xo  ^TR'E,  fç  dH  d’uQ  vaifleau  qui  a fon  ptemier  pont, 
& fes  fahords  trop  près  de  l’eau . 

Batterie  basse,  fe  dit  de  la  iatterit  du  pre- 
mier pont. 

Batterie  haute,  fe  dit  de  la  du  pool 
4'eo-haut. 


BATTERtE  ENTRE  DEUX  PONTS  NT  SE- 
CONDE Batterie. 

Mettez  la  iaturie  ddtors,  c'eû-i-dire,  mettez  la  ca* 
Dons  aux  faherdt  . 

Mettez  la  hatterit  dedans,  c‘efl-J-dîre , ôtez  Ici  ca- 
nons des  fa^rds  pour  les  remettre  dam  le  valilcau.  (Z) 

Batterie  (terme  fAr^mehmfier)  c'cit  un  mor- 
ceau de  fer  large  d’un  bon  pouce,  qui  cil  reployé  co 
équerre  plate,  dont  la  faca  cscéricura  font  un  peu  ar- 
rondies , l«  intéricurn  Ibnt  exaâemcnt  plates  : la  face 
de  dellbui  fert  pour  couvrir  le  baflinet  A empêcher  l’a- 
morce de  fottlr  : celle  qui  la  formoote  fett  pour  faire 
fortir  du  feu  de  la  pierre  A allumer  l’amorce.  La  par- 
tie qui  couvre  le  haffinct  a une  petite  oreille  plate,  qui 
ell  percée  d'un  trou  où  fe  place  une  vit  qui  airujcitit 
la  katterie  ao  corpt  de  plaiiae , A qui  ne  l'empêche 
point  de  fè  mouvoir  en  tournant  deifus  la  vis.  Le  bouc 
de  cette  oreille  forme  un  petit  talon  qui  efl  fait  en  rond, 
A qui  pefe  fur  le  rcflort  de  la  katterie. 

Batterie  (ta  BeiJJ'tUtrie)  e’eW  le  plé  , ou  le 
defTous,  ou  fond  du  tamis.  On  l'appelle  peut-être  ainf?, 
parce  que  l’on  remue  le  tamis  en  le  battant  par  en  bu 
fur  une  table,  (jfr.  pour  mieux  faire  ptifct  ce  qui  cft 
dedans . 

Batterie  (terme  de  Chaftlitr  ) qui  llgnilic  l’en- 
droit où  on  foule  les  chapeaux , A où  font  établis  le 
fourneau , la  chaudière  A les  foulOTS . On  dù  une  bat- 
terie i deux,  i quatre,  è huit,  k^e-  pour  déiigncr  une 
foulciie  où  deuXj  quatre,  huit,  {ÿt.  ouvriers  peuvent 
travailler  i la  fois,  ÿeyei  Foule  R lE.  auifi 

Chapeau- 

Batterie,  fe  dit  dans  les  Maaaf.iUarei  i papier, 
i poudre,  A auires,  de  la  chQtc  des  p ions  dzns  les 
mortiers.  Aînli  arrêter  la  batterie,  c'ell  empêrber  tes 
pilons  de  tomber  dans  les  nvNncrs.  MouLlié 

a' Papier,  Moulin  a'  Poudre. 

B.VTTEltlE  (fiet  Ut  CkafeUert  fcjf  Beaaetiersy 
efl  fynonyme  i feaUne.  t^o^ei  Cuapelerie  êÿ 
Bonneterie. 

BATTEURS  D’ESTRADE,  (Art  militai- 
re.font  des  casa-iers  que  te  gé.iéral  envoyé  pour  re- 
coiiDoiire  lc>  ens irons  du  camp  qu'il  occupe,  A la  a- 
vciiues  nu  chemins  par  où  rennemi  pcnirroii  s’avancer 
pour  l'aiiaquer.  Ces  troupes  doivent  fe  porter  en-avant 
avec  beaucoup  de  circonfpcâi.m,  atin  qu'elles  ne  foicM 
pas  cctupévs  par  l’ennemi,  qui  pourroic  enfuite  tomber 
fur  le  camp  A le  l'urpreodre.  Llks  doivent  lullî  fouil- 
ler ciaetcmeni  les  bois  A tous  les  endroits  fourtés  des 
lieux  im  elles  paOcni,  pour  s’allùter  qu’il  n’y  a point 
d'ennemis  cachés . t'eyez  ReconnoÎtre.  ((^) 

B A r T E U R , f.  m.  nom  commun  dans  ks  Arts  md- 
ehauiititi,  i un  giiiid  nombre  d’ouvriers  dtuii  l'em- 
ploi c’it  d'écrafer,  dcpulvérifér,  ou  d’érendre : A pour 
les  dKiingucr  les  uns  des  autres,  on  ajoute  au  terme 
bal/ear  celui  du  ta  maiicrc,  A l’on  dit  katttar  de  p.i- 
tre,  de  fonde,  d'éiain,  d'or  {ÿc. 

katttar  de  plâtre;  cil  ce  ui  qui  écrafe  le  plitre 
aptes  qu’il  cil  cuit:  pour  cct  effet  il  at  étend  1 terre 
une  ccrta'ne  quantité,  qu'il  frappe  avec  fa  batte jufqu* 
à ce  qu'il  toit  atléz  menu  pour  être  gâché. 

Le  battear  de  j'emJe,  ctl  cc’ui  qui  chez  les  Epiciers 
pile  la  foude  dans  un  mortier  de  fer  avec  un  pilon  de 
même  matière. 

Le  battear  ePdtaia,  efl  ce  ni  qui  chez  la  MiroiilerB 
étrnd  fur  on  marbre  l'éiain  qui  doit  être  appliqué  en 
feuilles  très-minces  dcTncre  les  glaces. 

Le  battear  eTar,  ell  celui  qui  réduit  fur  le  marbre 
l'or  dans  ces  feuilla  très  niinra  qu'on  vend  par  livrets , 
A qui  fervent  i dorer  la  plûport  d«  ouvrages  qui  fe 
font  en  argent,  en  cuivre,  en  huit,  (9’r.  On  trouvera  à 
l'articte  Battre  l'or  une  dcicriptioa  étendue  da 
méfier  du  battear  d'or. 

Les  Battears-d'er  à Paris  font  on  corps  de  maîtres- 
mwehends,  ayant  des  llaïuts,  priviléga  A rcgiemens, 
fuivant  Icfquels  ils  fe  cnnduifent  dans  leur  communau- 
té  ; ils  ne  font  pas  plus  de  trente  environ , dont  les  uns 
ne  baneni  que  de  IV  uniquement,  A la  suer»  l'ar- 
gent; ayant  néanmuini  le  choix  de  l^ln  ou  de  l'autre 
commerce,  A pouvant  même  la  faire  tons  deux  i U 
fois. 

* Batteur  ta  praage;  c'eil  i la  campagne  l'oo- 
vrier  ou  l’homme  de  journée  qui  frappe  le  blé  avec  uq 
fléau,  pour  faire  fortîr  le  grain  de  l’épi,  /^«vra  B le’. 

BATTITURES,  (.(.(Afat.med.)  écailla  d«  mé* 
taux  qui  l'en  féparcnc  en  la  battant:  eila  ont  la  mê- 
mes ufaga  CD  Mcdcdne  que  les  métaux  dont  on  la  ti- 
re.  (N) 
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B A T T 0 1 R , f.  in.  (Arts  ) inOromenc  de 

boK  plat,  larf(e  & quarrd,  qui  cit  plav  ou  moins  dpait, 
icloi)  les  d^tttfrem  ulkgev  auxquels  il  doit  t:ire  appliqué, 
& qu*on  (irnt  à la  main  par  le  moyen  d'un  manche 
rono  & tout  d'une  picce,  avec  l’autre  partie  que  j'ap> 
pelle  U pelU.  Les  Hlanchilleures  & autres  ouvriers  ont 
leurs  hjttéirs.  yeytz  Batte. 

Battoir,  ttrmt  At  PtHmt , dl  un  iïsdrument  rorw] 
ou  quarré  par  un  bout,  garni  d’na  long  manche,  le 
tout  couvcit  d’un  parchetn-n  fort  dur  : on  s’ai  fert  i la 
longue  paume  pour  chalTer  les  balles. 

1>  A T T O K I e , f.  f.  ( C«mm.  ) iK>ni  que  les  villes  An- 
féatiques  donnent  aux  comptoirs  ou  magalîns  qu'elles 
ont  hors  de  chez  elles.  Les  principales  de  ces  hatttries 
font  celles  d’Archangel,  de  Novogrod,  de  Berghen,  de 
Lisbonne.de  Venife  dt  d’Anvers.  Elles  en  tvoienc  aulTi 
une  ï Londres:  mais  il  y a déji  du  lems  qu’elles  l'cn 
font  retirées  icaufe  des  iii^lkions  exceffives  qu’oo  met* 
toit  fur  leurs  marchandilcs . ( 6 ) 

• BAT  V y frapper  y (Gramm.^  battre  marque 
pluOeurs  coups;  c'ell  avoir  /r«»/que  d'en  avoir  duo* 
oc  un . On  n'eil  point  kattu  qu’on  ne  (bit  frapp4\  on 
cil  quelqucû'is  frapp/  fans  être  iattm . Batirr  Uippolè 
toujours  de  l’intention;  oo  peut  frapper  fans  le  vouloir. 
Le  plus  violeut  frappe  le  premier;  le  plus  fo'blc  doit 
être  kattst . frapper  dl  toûjours  un  verbe  adif;  battre 
dcyicTM  neutre  dans  fe  battre car  fe  battre  ne  lignifie 

C)ini  fe  frapper  foi-méme  de  coups  redoublés , mais  (eo- 
ment  eamlattre  fMeifu'mm . La  loi  du  prince  déi'cnd  de 
fe  battre  en  duel;  celle  de  JdtiS'Chiill  détend  même 
de  friper . 

Bat  TRE,  <«  terme  Je  l'Art  militaire,  fignifie  <ir* 
taamer  uDc  place,  un  ouvrage,  ije.  avec  beaucoup  d’ar* 
tillerie.  I^eyez  Batterie. 

Battre  em  breebe,  c’dl  ruiner  avec  te  canon  le  rêvé* 
lemem  ou  le  rempan  de  quelque  ouvrage  que  ce  (ûk, 
pour  y (aire  une  ouverture  par  laquelle  oo  puillê  y entrer . 

Battre  par  eamaraJe  , dl  quand  plulieurs  pièces  de 
canon  tirent  tout  k la  fois  fur  un  même  ouvrage , fuit 
d’une  même  batterie,  foit  de  plulieurs. 

Battre  en  falve  ; c'efl  lîrer  toutes  i la  (bis  les  ditTé- 
rentes  pièces  d'une  baicerie , avec  Icfquelles  on  bat  un 
ouvrage  en  brèche. 

Battre  e»  écharpe  ; c'dl  battre  UO  ouvrage  (bns  UQ 
angle  au  plus  de  ao  degiét. 

Battre  Je  bricole  ; c'elt  baitre  un  OQVrage  par  réfie* 
tkm,  c’efi-i-dire  faire  frapper  le  boulet  i une  partie  du 
revêtencot,  euforte  qu'il  piUirc  (c  relié.'hîr,  êc  & por* 
1er  â cdle  qu’on  veut  détruire  ou  incommoder . 

Battre  em  fappe\  c’dl  battre  UO  ouvrage  par  le  pîé 
de  fou  revêtement.  (0) 

Battre  la  tbamaJe  .Keyei  CttAMADE. 

Battre  la  mefmrt , ta  Mafijae  ; c'ell  en  marquer 
les  icms  par  des  mouvemens  de  la  main  ou  du  pté,  qui 
en  règlent  la  durée,  & qui  rendent  toutes  les  mefures 
femblables  parfaitement  égales  en  icms. 

il  y a des  mefures  qui  ne  fe  battent  qu'un  teins,  d’au* 
très  a deux,  à trois,  & à quanc,  qui  dl  le  plus  grand 
nombre  de  tems  que  puiifc  rciitcrmer  une  mefute;  eu* 
core  cette  deriiicre  efpccc  peut-elle  i.-iljours  fe  réfoudre 
en  deux  mefures  i deux  teins.  Dans  toutes  ces  dnfé* 
rentes  mefures,  le  tems  frappé  cil  toujours  fur  la  note 
qui  fuit  la  barre  immédiiiement  ; celui  qui  la  précédé  dl 
toûjoors  levé,  i moins  que  la  mefute  ne  fou  i un  feul 
tems. 

Le  degré  de  lenteur  ou  de  vîtdTc  qu’on  donne  à la 
tnefure,  dépend  i’.  de  la  valeur  des  ikkcs  qui  la  coin* 
pofent;  on  voit  bien  qu'une  mefure  qui  coniicni  une 
ronde,  doit  fe  battre  plus  pofémciu  & durer  davantage 
que  celle  qui  ne  contient  que  deux  croches  : a*,  du  et* 
i^lne  du  mouvemeue  énoncé  par  le  mot  Framftis  ou 
Italien,  qu’ou  trouve  ordinairement  k la  tête  de  l’air. 
Crarememt , gai , t'ite , lent , &C.  font  autant  d'avertiA 
fement  Ibr  les  manieiei  de  modifier  le  mouvcinent  d’u* 
IK  cfpece  de  mefure  . 

Les  inoficiens  François  battent  la  mefure  un  peu  dif* 
fércinmcni  des  Italiens;  ceux-ci  dans  la  mefure  i qua- 
tre tems,  frappent  fuccciftvcmcnt  les  deux  premiers  tems. 
Ht  lèvent  les  deux  antres;  Ils  frappent  aulll  les  deux  pre- 
miers dans  la  mefure  1 trois  tems,  & lèvent  le  troilîcmc. 
Les  François  ne  frappent  jamais  que  le  premier  tems,& 
marquent  les  autres  par  dificrens  mouvemens  de  la  main 
i droite  & i gauche  : cependant  la  Mufique  Françoife  au* 
voit  boocoup  plut  befüin  que  l’Iialienne  d'une  trwfure 
bien  marquée;  car  elle  ne  porte  point  fa  cadence  par  el* 
le-mcine;  le  mouvement  n'en  a aucune  précilion  nara* 
telle;  on  le  prefle,  on  le  ralentit  an  gré  du  chameor. 
Tome  II. 
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I Tout  le  monde  efl  choqué  i l'opéra  de  Paris  du  bruit 
I defagréablc  êe  contiuuc-l  que  fait  avec  lôii  bSton  celui 
qui  bat  la  nKfure . Sans  ce  beuk  perfunne  ne  la  fenti* 
roit  : la  Mufique  par  elle-même  ne  la  marque  point  ; 
aufii  les  étrangers  n’apperçoiveot*ilt  prefquc  iamais  la 
mefure  dans  les  mouvemens  de  nos  airs . Si  l'on  y ré* 
fléchit  bien , on  trouvera  que  c’efi  ici  la  difl'érence  fpé* 
a'fique  de  la  Mufique  P'rançoife  & de  l’iultenne.  Ea 
Italie,  la  mefure  ell  l'anse  de  la  Mufique;  c'efl  clic  qui 
gouverne  le  mulîctcn  dans  reiécuiion  : en  France,  c'ell 
le  mufiden  qui  gouverne  la  mefure,  êr  1c  bon  goflt  con- 
fifle  ï ne  la  pas  même  laillcr  lènttr . 

Les  anciens,  die  M.  Burette,  batteitnt  la  mufique  en 
plulieurs  façons  : la  plus  ordinaire  confilloit  dans  le 
mouvement  du  pié,qni  s’étevoil  de  terre  & la  frappoil 
alternaiivement,  félon  la  mefure  des  deux  tems  égaux 
ou  In^iui . ( PVyrz  Rythme);  c'étoit  ordinairement 
la  fonaioii  Ài  maître  de  .Mufique  appellé  Ctryphéty 
ivw-Hc  ; parce  qu’il  étuit  placé  au  milieu  du  chœur  d» 
muiieiem.  & dans  une  fituaiion  élevée,  pour  être  vû 
& entendu  plus  facilement  de  toute  U ovitipe.  Ces  bat‘ 
tenri  de  mefure  fe  nommoiciit  en  Grec  & 

*«A|«**i , 1 ctufe  du  bruit  de  leurs  pîés;  •vntUf.u  , 1 
caulc  de  t’unifiirmiié , & fî  l'on  peut  parler  aiiin  , de  la 
monotonie  du  rythme  qu’ils  baitvcnt  toujours  i deux 
tems.  Ils  s'appe'loieni  en  Latin  peJarii,  poJarii , peJi~ 
emlarii.  Ils  garnilluicni  ordinairement  leurs  piés  de  cer* 
taines  chauflurev  nu  findales  de  bois  ou  de  fer , dclUnéca 
i rendre  la  pcrculTion  rythmique  plus  éclatante,  & nom« 
mées  en  Grrc  ari.»*;**.  «imWa  ; êc  en  Latin 

pejienla,  ftaiella  ou  feabilla,  i caule  qu’ils  reflembloi* 
cm  i de  petits  marche  piés,  ou  de  priiics  efcabelks.^ 

Us  battaient  la  meforc  nou>fcu1rment  du  p!é , mais 
auflî  de  la  main  droite  , dont  ils  réuniiroicnt  tous  les 
doigts  pour  frapper  dans  le  crenx  de  la  main  gauche; 
& relui  qui  marquoit  tinit  le  rythme  s’appellnit  ntann- 
Jméler,  Outre  ce  claquement  de  main  & le  bruk  de  fan* 
daies,  les  aiuiens  avoient  encxvc  pour  battre  la  mefure, 
celui  des  coquilles,  des  écailles  d’huîtres,  & des  oflé- 
mens  d’animaux , qu’on  frappoit  l’un  contte  l’autre,  com- 
me on  fiait  aujourd’hui  les  caflagneites , le  triangle,  êc 
autres  pareils  inftrumens.  (.f) 

Battre,  a plulieurs  fens  dans  le  Afuu/ÿe,  où  l'on 
dit  qu'un  cheval  bat  i la  main  ou  bégaye , pour  mar- 
quer un  cheval  qui  n'a  pas  la  tête  ferme  , qui  levé  le 
nez,  qui  branle  Ot  fècoue  la  tête  ) tout  moment  en  fè- 
coüaot  (à  bride.  Les  chevaux  turcs  & les  cravates  font 
Atjcn  i béUrt  i la  main . Un  cheval  bat  la  mam. 
parce  qu'ayant  les  barres  trop  tranchantes , U ne  wul 
(hufirir  la  fujétiun  du  mord,  quelque  doux  qu’il  lott. 
Pour  lui  Ater  l’envie  de  battre  i la  main,  & lui  afier- 
mir  U tête,  ji  o’y  a qu'k  mettre  fous  fa  muferole  une 
petite  bande  de  fer  plate  & tournée  en  arc,  qui  r^n- 
de  k une  martingale.  Cet  expédient  au  telle  r>e  fait  que 
fufpendre  l'habimde  ; car  la  martingale  n’ell  pas  piûtAt 
At^,  que  le  cheval  retombe  dans  Ion  vice,  y.  Ma  r- 
TiHCAi.  E.  On  dit  auin,  qu’un  cheval  bat  la  pamJre 
nu  la  panffiere,  lorlqu’il  trépitrne.  qu'il  fait  un  p«s  trot) 
court , êt  avance  peu  : ce  qui  le  dit  de  tous  fes  tems  & 
mouvemens.  Un  cheval  bat  ta  penJre  tu  tcrre*i-ter- 
re,  lurfqu’il  n'embraire  pas  afin  de  lerrcin  avec  les  é- 
pautes,  êc  qp'il  fait  tous  fes  tems  trou  courts,  comme 
s’il  les  farloir  dans  une  place.  Il  bat  la  panJre  aux  cour- 
bettes, lorfqu'il  les  hice  trop  êc  les  fait  trop  bafTes.  11 
bat  la  pamJre  au  pas , lorfqu'îl  va  un  pas  trop  court , êc 
qu’il  avance  peu,  lotc  qu’il  aille  au  pas  pot  le  droit,  ou 
lur  un  Riiid , ou  qu’il  pallêgc . On  dit  eofin  qu’un  cheval 
bat  du  flanc,  quiad  il  commence  i êcre  pooflif.  Le 
baiienscm  des  flancs  du  cheval  ell  une  marque  de  plu- 
(ieurs  maladies.  Battre  Jet  fiantt,  c’eU  les  agiter  avec 
violence,  (ÿ) 

Battre  l'eau,  terme  Je  Chaffe  ; quand  une  bête 
efl  dans  l’eao,  alors  on  die  aux  chiens,  tl  bat  rtau. 

Se  faire  battre  ; c’ell  fc  ftire  chafTcr  long-tems  dam 
un  même  canton:  on  dit,  ee  tbevrenil  i'ejl  fait  battre 
Umg-temt . 

• Battre,  Jms  les  Arts  m/ebanipuet , a différen- 
tes acceptioos:  tantAi  il  fe  prend  pour  forger,  comme 
chez  prcfque  tous  les  ouvriers  en  métaux  ; tam&t  pour 
/rrtf/Vr,  comme  chez  prcfque  tous  les  ouvriers  qui  em- 
ployem  la  pierre,  les  minoux,  les  foflîles.  On  êux  le 
beurre  ; voyez  Beurre.  Oo  bat  le  un  ; voy.  Ta». 
On  bat  en  grange;  voyez  Battage.  On  bat  des 
pieux  pour  les  enfoncer;  t-mE  M o U TOM  . On  bat  le 
pa^Hcr,  l’oc,  l'argent,  les  livres,  voyez  ti-Jeffont 
quelques  autres  ngnifications  du  même  terme,  ou  quel- 
ques-unes des  précédentes  plus  détaillées. 

Ri  •Bat- 
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• B A T T C l'tr,  fsrieas , U e»hr*  ( OrJr*  myt. 

Mdm.  Hiji.  Hifl.  dt  la  Nat.  tmfltyhy  A>u 
làitkam.  Art  de  kattre  Far . ) c’cf)  l'aétiun  d«  réduire 
CCS  méuot  en  feuilles  estrctncmenc  mioccs,  nuis  plus 
ou  moins  ccpcodarit,  félon  le  pris  qu’on  fe  pre^sfe  de 
les  vendre:  cct;e  aâioa  s'appelle & l’oovncrier' 
$tar . 

Les  opérations  principales  font  la  foniCf  la  forge,  te 
tirage  au  moulin , or  la  batte . On  peut  -appliquer  ce  que 
nous  allons  dire  de  l’or  aus  autres  méraui  duâiles . 

L'or  ua’on  emplofe  c(l  au  plus  haut  titre,  & il  e(l 
difficile  d’en  employer  d'autre:  l’alliage  aigrit  l'or,  le 
rend  moins  duâile  ; & l'onericr  qui  l'allicroit  s’espofe- 
roic  i perdre  plus  par  l’innnlité  de  Ton  travail,  qu’il  ne 
gagnerait  par  le  bû  alloi  de  la  matière.  Les  Batteurs 
d'or  le  pieanent  en  chaux  chez  l'affincur  de  la  mon* 
noie,  à vinge-quarre  carats  moins  un  quart,  ou  i ccul 
trois  livret  l’once.  Il  y en  a qui  préfèrent  à cet  or  les 
piallrcs,  & autres  aucienucs  pîcca  d’Efpagne:  ils  pré* 
teudent  que  même  en  alliaut  l'or  de  ces  monnoies,  U 
fe  bat  mieux  & plus  ficilcment  que  celui  qu'ils  font 
obligés  d'acheter  i cent  trois  livres  l'once.  Il  y a troH 
fortes  d’or  en  feuîHe  ou  iatta;  l'or  plie,  l'or  6n  oo 
verd , de  l’or  commun . On  employé  l'or  dans  toute  fa 
pureté,  de  comme  il  vient  de  l'affinage  dans  l'or  6n  bat- 
rv  : il  y a quatre  gros  de  blanc  on  d'argent  fur  l’once 
d’or,  dans  l'or  plie  oo  verd  ; de  jofan'à  diwTe  grains 
de  rouge,  ou  de  cuivre  de  rofette,  de  lix  grains  de  blanc 
ou  d’argent  dans  l’or  commun. 

On  fond  l'or  dans  le  creufet  avec  le  borax,  comme 
on  voit  PI.  dm  Battear  d'er^fif.  i.  de  quand  il  a ac- 
quis le  degré  de  fulion  convenable,  on  le  jette  dans  la 
lingotiere  a , qu'on  a eu  grand  foin  de  frire  chautlcr  au* 
paravaut  pour  en  6tcr  l'humidité , de  de  frotter  de  fuif. 

Ces  précautions  font  néccllàires;  elles  garantilTêot  de 
deux  inconvéniens  également  nuilibtes  ; l'un  en  ce  que 
les  parties  de  la  matière  fondue  qui  toueberotent  l'ea* 
ffioit  humide  povaoicnt  rejaillir  fur  l'ouvrier;  l’autre  en 
ce  que  les  particules  d'air  ^ui  s’inlînueroicnt  dans  l’efler* 
vefcence  canféc  par  l’humîdité  entre  ks  particules  de  la 
mâtine,  y produfroknt  de  petites  toges  voidesou  (iwf* 
flores,  ce  qui  lendroit  l'ouvrage  déleâueux  . Après  la 
fonte  on  le  lait  recuire  au  feu  pour  l’adoucir,  dt  en  Acer 
la  graîlfe  de  la  lingotiere . 

Quand  la  mâtine  oo  le  lingot  eft  refroidi,  on  le  ri- 
re de  la  lingotiere  pour  le  forger.  On  le  forge  fur  une 
enclume  b qui  a environ  trois  pouces  de  large,  fur  qua- 
tre de  long,  avec  on  marreau  e qu'on  appelle  marteaa 
d ferj^er:  il  eft  i tête  dt  i pinnc;  il  petc  ertviAm  nois 
livres;  fa  panne  peut  avoir  un  pouce  dt  demi  en  quarré, 
dr  (ùn  manche  lix  pouces  de  long.  Si  l’ouviier  juge 
que  ce  marteau  a'r  rendu  fa  matière  écroUk,  il  la  frit 
encore  recuire:  d ell  le  bloc  de  l'enclume. 

Ou  l'on  ddlinc  la  maiicrc  forgée  dt  éitrée  su  mar- 
teau i parier  au  moulin , ou  non  : li  l’on  (ê  lcrt  du  nvHl- 
lin,  il  ruffira  de  l'avoîr  réluiie  fur  l'etsciume  i l'épaif- 
feur  d’environ  une  ligne  de  demie,  oo  deux  lignes,» 

filut.  Le  moulin  cri  compofé  d'un  banc  très  folide,  vers 
e milieu  duquel  fe  tixe  avec  de  forces  vis  le  challis  du 
moulin  : ce  chaffis  cri  fait  de  deux  jumelles  de  ter  d'un 
demi-ponce  d'épaillêur,  fur  deux  pouces  de  demi  de  1ar- 

f;eur,  & qnatorte  pouces  de  hauteur . Ces  jumelles  font 
urmontées  d'un  couronnement , qui  avec  la  traverfe  in- 
férieure fervent  1 confolîder  le  tout . Le  couronnement 
dt  les  jumelles  rixti  unis  par  de  longues  dt  fortes  vis. 
Dans  les  deux  jumelles  font  enarbrés  deux  cylindres  d'a- 
cier, polis,  de  deux  pouces  de  diameire,  fur  deux  pou- 
ces dt  demi  de  longueur  ; le  fupérieur  traverfe  des  piè- 
ces 1 coulillcs,  qui  i l'aide  d'une  vis  placée  de  chaque 
câié,  l'approchent  ou  l'écartent  pins  ou  moins  de  l’in- 
férieure, (clou  que  le  cas  te  requiert:  l’axe  du  cylindre 
inférieur  cri  prolongé  de  part  de  d’autre  du  chaffis  ; i 
fes  deux  extrémités  équairics  s’adaptent  deux  manivel- 
les d’un  pié  dt  demi  de  rayon , qui  mettent  les  cylin- 
dres en  mouvement.  Les  cylindres  mobiles  fur  leur  axe 
étendent  en  tournant  la  matière  ferrée  eotre  leurs  furfii- 
CCS , de  la  contraignent  de  gliûêr  par  le  mouvement  qu’ 
ils  ont  en  fens  contraire. 

L'artirie  fe  propofe  deux  chofes  dans  le  tirage;  la  pre- 
mière , d’adoucir  les  coups  de  marteau  qui  avoient  ren- 
du la  furfàce  du  métal  inégale  de  raboteufe;  la  fécon- 
dé, d'étendre  en  peu  de  teins  te  métal  très-également. 
Les  ouvriers  fupple'oiem  autrefois  au  mouÜn  par  le  mar- 
teau ; dt  quelques-uns  fuivent  encore  aujourd'hui  Tau- 
cienne  méthode . 

Ceux  qui  fe  lervent  du  moulin  obtiennent  par  le  mo- 
yen de  cette  machine  un  long  ruban,  qu'ils  roulent  for 
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une  petite  latte  ; ils  le  prcrieni  fortement  (îir  ta  latte, 
abu  qu’il  prenne  un  pli  aux  deux  côtés  de  ia  latte,  qu* 
ils  retirent  enfoitc;  de  aliii  que  le  ruban  ne  fc  dctonille 
pas,  qu'il  coiUcrve  fen  pli  aux  endroits  eu  ti  l'a  pris, 
dt  que  les  fortaccs  de  fes  tours  relient  b\n  caaâiinent 
appliquées  les  unes  fur  les  antres,  ils  fmt  deux  ligatu- 
res qui  les  contknncm  dans  cct  état,  l'une  i un  bmt, 
dt  l'antre  i l'autre:  ces  ligatures  font  de  petites  lanières 
de  peau  d'anguille.  Cela  fait , avec  le  même  inirtcau 
qui  a fervi  à forger  Ils  élargiüênt  la  portion  du  ruban 
comprife  entre  les  deux  ligatures,  en  chaflant  b matiè- 
re avec  U panne  vers  les  bords,  d’abutd  d'un  des  cô- 
tés du  ruban,  puis  de  l'autre;  enfuite  ils  fr.ipp-.‘nt  furie 
milieu  pour  égalifer  l'épairicur,  dt  augmetuer  encore  la 
largeur. 

Lorfque  la  portion  comprife  entre  les  ligament  e(l  for- 
gée, ils  ôtent  les  Itgatoies , ils  infcretit  leurs  doigts  au 
milieu  des  plis,  de  amènent  vers  le  milieu  les  potlioiil 
qui  étoient  d'au  de  d'autre  côté  au-dcU  des  l'gaiurcs; 
it  manioc  que  quand  les  ligatures  font  remifes,  ce  qui 
eri  ptédfémeut  an-dcli  des  ligatures  , cil  la  partie  for- 
gée qui  étüit  auparavant  comprife  enir'clles  ; dt  que  ce 

?!ul  a été  amené  entr’clles,  ell  la  partie  qui  n'a  pA  être 
orgée,  qui  formort  le  pli,  dt  qui  éi->’t  au-dclè  des  li- 
gatures. Il  eri  évident  que  cette  portion  doit  former  une 
efpece  de  CToilfam  : on  forge  cette  ponk»  comme  la 
précédente , en  comnsençant  par  les  bords , dt  s'avan- 
çant vers  le  milieu  d’un  dt  d autre  côté,  puis  forgeant 
le  milieu,  jufqu’i  ce  que  le  ruban  fe  trouve  éi^leincnc 
épais  dt  large  dans  toute  fa  longueur  : cette  épailicor  cil 
alors  i peu  près  d'une  dcmi-|ignc , ou  même  djvamagc . 

Si  l’an  ne  fè  (êrt  point  do  moulin,  on  torge  jufuu'à 
ce  que  la  mariere  ait  i peu  près  l'épaifTcur  d'une  forte 
demi-ligne,  puis  on  la  coupe  tout  de  fuite  en  parties  qui 
ont  un  pouce  de  demi  de  long,  fur  un  pouce  de  large; 
ce  qu'on  ne  fait  qu’après  le  tirage  au  moulin,  quand  on 
t'en  lcrt.  Ces  poninns  d'un  pouce  & demi  de  long  fur 
un  pouce  de  large,  dt  une  demi-ligne  & davantage  d’é- 
pais, l'appellent  fmartien:  un  coupe  ordinairement  cio- 
quame-bx  quartiers  ; l'ouvrier  prend  entre  fes  duigis  un 
nombre  de  ces  quartiers,  capable  de  former  l'épailleur 
d'un  jwuce  oo  environ  . il  les  applique  claélemcoi  Ica 
uns  fur  les  autres , de  il  leur  donne  la  forme  quarrée 
for  t'cuclumc  & avec  la  panne  du  marieiu  , commen- 
çant i étendre  la  mariere  vers  les  bords,  s'avançant  en* 
luite  vers  le  milieu,  en  faifant  autant  à l'autre  côté,  for- 
geant enfuite  le  milieu  , de  réduifant  par  cette  maniéré 
de  forger  réitérée  tous  les  quarticn  du  même  paquit , 
dt  tous  i la  fois,  è l'éptiricur  d'une  feaille  de  papier  gris, 
dt  i la  dimenfioo  d'un  quarré  doot  le  côté  auroit  deux 
pouces . 

Lorfque  l'or  eri  dans  cct  éut,  on  prend  des  feuil- 
lets de  vélin,  on  en  place  deux  entre  chaque  quanier; 
aiiili  pour  cela  féal  les  cinquante-tix  quartiers  exigent  cent 
douxe  feuillets  de  vélin  r mais  il  en  faut  encore  d'autres 
qu'on  met  i vuide  en-deribs  dt  eu-derijos  ; dt  fur  ces 
Koillets  vuides,  tant  en-delfus  qu'en-dcllbus,  on  met  en- 
core deux  feuillets  de  parchemin.  Cet  allêm.uage  s'ap- 
pelle U fremier  tamther',  dc  les  feuillets  vuides,  avec 
les  feuillets  de  parchemin  ou  fans  eux,  s'appellent  cm- 
plmres.  Ainfi  voici  donc  la  difpotilîon  & l'ordre  du  pre- 
m*er  cauchcr;  deux  feuillets  de  parchemin,  une  vin- 
gtaine plus  ou  moins  de  feuillets  de  velin  vuides;  nn 
quartier,  deux  feuillets  de  vélin;  un  quartier,  deux 
leuiUcis  de  vélin;  & ainli  de  fuite  jufqu'à  la  cimcvt- 
lence  de  cinquante- lix  quartiers,  une  vingtaine  de  feuil- 
lets dc  vélin  vuides,  dt  deux  feuillets  dc  parchemin.  L’u- 
fage  des  emplutes  eri  d'amortir  l’aâkm  des  coups  de 
marteau  fur  les  premiers  quartiers,  dt  de  garants  les  ou- 
tils . Les  Batteurs  d'or  entendent  par  les  oudls  raliem- 
blage  des  feuillets  de  vélin.  Le  caucher  fè  couvre  de 
deux  fourreaux;  le  fourreau  cU  une  enveloppe  de  plu- 
lîcors  feuillets  de  parchemin  appliqués  les  uns  fur  lea 
autres,  de  collés  par  les  deux  bouts,  de  roanicre  t^n'Ui 
forment  une  efpece  de  fac  couvert . On  a deux  four- 
reaux; quand  on  a mis  le  caucher  dans  un,  on  fait  ca- 
rrer le  caucher  dt  cc  premier  fourreau  dans  le  (ëcund  , 
mais  en  fens  contraire:  d’nu  il  arrive  que  quoique  les 
fourreaux  foient  tous  les  deux  onvats,  cependant  ils  cou- 
vrent partoiii  le  cauchcr.  f^eyet  fi^.  6.  ma  taacher,  (y 
fiF-  ^ S.  lei  faarreaaM . Mettre  les  fearreaa»  am 
eaaefier^  cela  s'appelle  e*/#«»rrr . Les  feoilkis  de  vé- 
lin dt  dc  parrhemiu  font  des  quartés  dont  le  côté  a qua- 
tre pouces . 

' Le  caucher  ainfi  arrangé , on  le  bat  fur  un  marbre, 
comme  on  volt fig  a.  cc  marbre  eri  noir:  Il  a un  pié 
en  quarré,  & ou  psé  dc  demi  de  haut.  On  ajurie  i fa 

pu- 


Digitized  by  Google 


t 


V BAT 

ptnic  fof^ncure  onc  elpcce  de  boUe  f,  oovertc  du  cA- 
té  de  l'tHivricr:  CCKC  Iv4tc  k'tppelle  la  eail/ticWe  etl 
de  lapin,  & revêtue  eifd^ant  de  i^chcmtn  col* 
Id:  le  parchemin  collé  qui  i’étend  jurqoe  fur  le  marbre, 
n’en  taille  ^percevoir  au  mitini  de  la  ca'Oé  que  U por- 
tion r.  La  ca’flê  dl  etnbrafléc  do  cAté  de  l’ouTr'cr  par 
une  peau  h que  l'ouvrier  relève  for  lui,  & dont  U ie 
Itit  ou  (ablier.  Quand  il  travaille,  cette  piau  ou  tablier 
reçoit  les  lavures.  On  entend  par  lev  Uvmrtty  les  par- 
ties de  matière  qui  fe  douchent  d'elles-mèmcs,  oo  qo‘ 
on  détache  des  cauchat. 

Comme  Talion  coutinoelle  d'on  marteau  de  douze 
à quinte  livres  fur  une  mafle  de  pierre  d'un  p<nd$  énor- 
me, ne  manqueruit  pas  d' branler  i la  longue  les  voû- 
tes d'une  cave , s'il  s'en  trouvuit  une  Immédiatement  def- 
ibot  ; dans  ce  cas , il  dt  orndatt  de  l'émcr . folt  par 
aoe  furie  piece  de  brus,  luit  par  on  maffif  ae  pierre, 
placé  fous  l'endroit  qui  concfpODd  to  marbre  du  biiteur 
d'or. 

Il  fim  que  la  farface  du  marbre  & du  marteau  foit 
fort  unie,  fans  quoi  les  cauchers  ou  outils,  dt  les  feuil- 
les d'or  leroient  maculées.  On  kat  k premier  coucher 
pendant  une  demi-heure,  en  clulTant  do  centre  ) la  cir- 
conférence, le  retournant  de  lems  en  tems,  & appliquant 
au  marbre  la  furface  fur  laquelle  on  frappoit , & frap- 
pant for  l'autre . Le  marteau  dont  on  (ê  (ert  dans  celte 
opération  s'appelle  martram  flot,  ou  il  pe- 

lé quatorze  a quinze  livres;  fa  létc  eft  ronde,  dt  lani 
foit  peu  conveze;  il  a lit  ponces  de  haut,  & va  de- 
puis (ï  léie  jufqo'à  fon  autre  ettrém'té  on  peu  en  di- 
minuant , ce  qui  le  fait  paruîr^  cône  tronqué  : la  (die 
a cinq  pouces  de  diamètre  uu  environ  . L'ouvrier  a l'ai 
tendon  de  défoorrer  de  tems  en  tems  fon  caocher , & 
d’ezaminer  en  quel  état  font  les  quartiers.  Il  ne  faut  pas 
cfpérer  qu’ils  s'étendent  tous  également;  il  en  trouve- 
ra oui  n’occuperont  qu’une  panie  de  l'étendue  du  feuil- 
let devéWn;  d'autres  qui  l’occuperont  toute  emkre;d'au- 
très  qui  débordetoni  r il  pootra,  s’il  le<veui,  Ater  les 
avant-derniers,  dt  il  fera  bien  d'Aier  les  demîen  : Ü ell 
évident  qo'apres  certc  founraâion  le  caucher  fera  moins 
épais.  Mais  on  empêchera  les  foorreauz  d'dtre  Uches, 
en  inlé<ant  de  petits  iivorceauz  de  bois  dans  les  cAtés , 
enu'euz  de  le  caucher. 

On  continuera  de  àaitre  jufqn'i  ce  qu'on  ait  ame- 
né les  quartiers  ictlaiir  a l'étendue  ou  environ  des  feuil- 
Iccf  de  séiin  qui  les  léparvnt:  cela  fait,  la  prerniete  o- 
pérafun  de  la  banc  fera  tinie.  bi  un  laiHné  delalieurcr 
les  qnartiers  au-delà  des  outi-s,  ceux-ci  pourtoient  en  é- 
tre  gâtés. 

Au  fortir  do  premier  caucher  les  quartes  font  par- 
tagé» en  qoanc  pairies  égales  avec  le  cüéau  . On  a dmie 
deux  ceiits  vingr-qoairc  nouvcaui  quartiers  , dur»  on 
foi  me  un  fécond  caucher  de  la  manière  foivante;  on 
mer  deus  feuillets  de  paichemm,  nne  douzaine  de  feuil- 
lets de  vélin  voides  ou  dcoip'utcs  ; on  quartier,  on 
fouiUct  de  vélin;  un  quartier,  un  tcuilict  de  vélin  ; de 
ainli  de  fuite  jufqu’à  cem  douze  inclulîvemem:  une  dou- 
ta ne  d'vmpluics,  deux  feuillets  de  parchemin;  dcui  au- 
tres feuillets  de  parchemin,  une  douzaine  d’cmplnrc*;  un 
quartier,  un  feuillet  de  vé'in  ; un  quartier,  on  feuillet 
de  vcJin  ; dr  aiiili  de  fuite  jufqu'à  cent  douze  inclu'ivc- 
mem,  douze emplures  dt  deux  fcuilli-tt  de  vélin. 

D’où  <'un  voit  que  te  fécond  caurher  efl  dnnhic  du 
prcm\-r , de  qu'il  ell  féparé  par  le  milieu  en  deux  parts 
dili  iigu^  par  quare  feuillets  de  parchemin,  dont  deux 
fiiiiÜL-ut  lapnmiere  part,  & hii  appartiennent,  de  deux 
apnariienrtem  a la  llcuOie  part , dt  la  commencent  : en 
ail  nuit  il  y a dans  le  milieu  du  fcc>ind  caucher  quatre 
feuille»  de  parchemin  entre  singi-quauc  cmplorcs  de  vé- 
lin , douze-  d'un  cAté  dt  douze  de  l'autre . Au  relie  il 
c'y  a pas  d'autre  didérence  entre  le  premier  caucher  dt 
le  Iccuiid  : il  a fés  deux  fouiicaus  aufli.  Il  ne  s’enfour- 
fC  pas  ditl'éremnient,  dt  les  feui-lcss  de  véliu  font  de 
la  même  forme  dt  de  ta  mime  gtandeur. 

Ce  lecond  cauch;.r  eiifourré  comux  le  premier,  on 
k bat  de  la  même  maniéré  avec  le  même  marteau , de 
pendant  le  même  tems  que  le  premier  ; oblcrvaut  tiou- 
l'cniemcnt  d’oppofer  ontut  une  des  faces,  umAc  l'autre 
au  inariean  dt  au  mature  ; au  marbre  celle  qui  vient  d'ê- 
tre cpptkfée  au  matteau;  au  marteau  celle  qui  vient  d'ê- 
tre o^.éc  au  marbre  : mais  encore  de  défoorrer  de  tems 
en  tons,  de  léparcr  les  deux  pans  du  caucher,  afin  de 
mettre  en-dedans  la  face  de  l'une  dt  de  l’autre  part  qui 
étoit  en-dehors,  de  en-dehors  celle  qui  étoit  en-dedani  ; 
dt  d'examiner  aacnüvctncnt  quand  les  quartiers  defaflcu- 
rent  les  outils:  lorlqnc  les  quartiers  defafleuteot  les  ou- 
tiU,  alori  la  Cecoode  opératk»  fêta  finie. 
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On  (Icfemplit  le  fécond  caucher;  pour  cet  ctict,  on 
a à cAié  de  foi  k caucher  même:  on  écarte  le»  deux 
parchemins  de  les  emptutes;  «it.  prend  la  ptemiere  feuil- 
le d’or  que  l’on  rencontre,  & on  l'éuna  fur  un  cuuf- 
Hn;  OR  enlève  le  fécond  feuillet  de  véliu,  & l'on  prend 
la  féconde  feuille  d’or  qu'on  pulc  fur  la  prcmx-rc;  mais 
de  ma.iîere  que  la  fécondé  Ibît  plus  reculée  vers  la  nu- 
chc  que  la  première;  on  Ace  un  autre  feuillet  de  veifn. 
de  l'on  prend  une  iroilieine  feuille  d'or  que  l’on  étend 
fur  la  Iccondc,  de  manière  que  cette  iroiliemc  fo'i  plus 
avancée  vers  la  droite  que  la  féconde:  en  un  mot,  on 
rance  les  feuilles  en  échelle;  o«i  fait  enfurtc  qu'elles  ne 
fé  débordent  point  en-haut,  mais  qu'cites  Jé  débordent 
toutes  à droite  de  à gauche  d’un  aemi-paucc  ou  envi- 
ron; puis  avec  un  couteau  d'acier,  émuuli'é  par  le  bout, 
dt  à iVdc  d’une  p-ncc  de  bois  léger  qu’on  voit  fig.  lo. 
on  les  prend  toutes  quatre  à quatre,  de  on  les  coupe 
en  quatre  parties  égala  ; cc  qui  donne  huit  cents  qua* 
tre-vingt-faze  fcuilla. 

Quand  cette  dîvition  efi  faite,  voîd  comment  on  ar- 
range CCS  huit  cents  quairc-vingi-feize  féuilla:  on  laif- 
iV-li  I«  tcoillcts  de  vélin  ; on  en  prend  d’une  autre  ma- 
tière qu’on  appelle  i>aiUrmtèe,  dt  dont  nous  parlerons 
plus  Ins;  on  met  deux  feuillets  de  parchemin,  quinze 
emplura  de  baudruche,  uuc  fouille  u'or,  un  feuillet  de 
baudruche;  une  teuille  d’or,  un  feuillet  de  baudruche,  de 
ainii  de  fuite  jufqu’X  quatre  ceais  quarante-huit  inclu- 
livement;  pu’s  quinze  em,iiure<..  pu'ts  deux  teuideis  de 
parchemin;  puis  enewe  deux  fouliicts  de  parchemin,  puis 
quinze  emp  ares  , purs  une  feuille  d’or,  puis  un  kuiilet 
de  oaudruche,  puis  une  feuille  d'or,  puis  un  fouillet  de 
baudiu*he,  de  »ul1  de  foiie,  jofqu’à  quatre  cenu  qua- 
rante huit  inclulivcmeiit,  puis  quinze  etivluics  de  bau- 
druche, & eiihn  deux  fouillets  de  parchemin:  Ccl  aliem- 
blagc  s'appelle  fbaaJrti . 

D'oû  l'on  voit  que  le  chaudret,  ainiî  que  k fécond 
caucher,  eil  divifé  en  deux  parts  au  milieu,  dans  l’en- 
droit où  il  fe  rencontre  quatre  icuiiicts  de  parchemin, 
dont  deux  appartiennent  à la  première  part  du  chaudret, 
dt  la  hniflem,  dt  deux  à la  fécondé  part,  dt  la  cum- 
mcDcem . 

Le  fouillet  do  chaudret  a environ  c^nq  pouces  en  quar- 
ré  ; il  ell  de  baudruche , mariere  bien  plus  détiéc  dt  oi«Q 
plus  fiise  que  le  vélin;  c'eil  une  pellicule  que  les  D<u- 
chers  ou  la  Boyaudrers  enlèvent  de  doTus  le  boyau  du 
boeuf:  deux  de  ca  peiliculn  minca  collées  l’une  fut 
l’autre,  forment  ce  qu’on  apfKlIc  U ftailUt  dt  bamdru- 
tbt  ; & ca  feuillets  de  baudruche  de  de  paichemin,  dif- 
polés  comme  nous  venons  de  k prelctire,  forment  le 
tbamdreti  le  chaudret  s’enfuuirc  comme  le»  cauchers. 

Oo  tet  environ  ceux  heoxes  le  chaudra  : le  marteau 
cfl  le  même  que  celui  des  cauchers;  on  obfcrve  en  k 
buttant  tout  ce  qu’on  a obfctvé  en  btitaiu  k fécond  CM- 
cher;  ye  veux  dire  de  défisurrer  de  tems  en  lem»,  d'e- 
xaminer fi  la  fouilles  d'or  defadeurent  ou  non;  de  met- 
tre en-dedam  les  tara  ds*s  deux  paru  qui  lont  en  de- 
hors, de  cédés  qui  fu.  l en-dehors,  de  la  mettre  cn-dc- 
daiis;  de  battre  félon  l'art,  en  dulfam  do  cemte  à la 
circoinérence,  (s’r.  Lorfqu'oii  s'appevqoit  que  touia  ks 
icu'Ita  delalicurein,  la  troilicme  o^uiijo  ell  finie. 

Aloa  on  prend  k chaudret  défoqiié  avec  une  tenail- 
le «ée,  qu’on  voit  figmre  9,  un  Icrre  k chaudra  par 
un  de  fa  angla,  entre  la  cxiréfpùés  a de  la  trnailk, 
un  empêche  la  lersulle  de  fé  deljêrra,  en  contraignant 
une  de  fn  brancha , t , d’entrer  dans  un  da  nous  de 
la  plaque  jr,  attaché  i l’autre  branche  é;  on  a à cAté 
de  lô<  un  coufiin  d'un  pié  de  large,  fur  deux  p'és  de 
demi  à trois  piés  de  long,  couvert  de  peau  de  veau, 
comme  on  le  voit  en  t,  x,  yîjf  3;  on  levé  la  feuil- 
lets de  baudruche  de  la  main  gauche;  dt  de  la  droite, 
00  enleve  avec  une  pince  de  qu'un  voit  figurt  10. 
la  feuilles  d'or;  on  ks  rogne  tscc  un  couteau  d'acisf, 
de  ou  la  range  par  échelle  for  le  coufiln;  on  ks  divk 
fe  en  quatre  pariia  égaies  ; ce  qui  doiuse  quatre  foit  huit 
cents  quaire-vingt-feize  fcuilla  d’or;  ou  divife  ce  nom- 
bre de  quatre  fo^  huit  cents  quitte- viL^t-foize  fouilla  en 
quatre  portions  d’cnv'iron  huit  cenu  feuilles  chacune,  de 
l’on  arrange  ces  huit  cents  fouilles  d’or  de  la  mooiere 
fmvante,  afin  de  continuer  le  travail. 

On  prend  deux  feuillets  de  parchemin,  vifigt-cinq  cm- 
pluta  de  baudruche,  une  fouille  d'or,  un  feuillet  de  bau- 
druche; une  fouille  d'or,  un  fouillet  de  baudruche,  & 
ainli  de  fuite,  jufqu’à  huit  cents  inclulivcment,  pois 
vingt-cinq  emplura , dt  enfin  deux  feuilles  de  parche- 
min. C«  allémblage  forme  ce  qu’on  appelle  mmt  «s*- 
U ; la  divjiîons  du  chaudra  en  quatre  donoeiit  ^ quoi 
former  quaiie  moula  qui  Ce  Davailkot  Tune  après  t'au- 
tie,  de  lépatémcot  ^ Dx 
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La  fniilic  de  h moule  a <ii  pouces  en  qaarré,  rom' 
me  diRrut  In  ouvriers  crcs'impcopremcnc«  c’ell'i-dirc  a 
la  forme  d‘un  quarrdf  dont  le  cAtr  a fis  poacn;  on 
ren^Kirrc , & on  la  ist  plus  ou  mnint  de  tems  ; cela 
dépend  de  plulicurs  caufesi  de  la  dirpolîtion  d«  outils, 
de  la  lempdrature  de  l’air,  & de  la  dilixence  de  l’ou- 
vrier : n y a des  ouvriers  qui  jufqu’à  deuK  mou- 

les par  jour.  Chaque  ni'sulc  ne  contient  que  huit  cents 
fcuilles  d’or,  quoiqu’il  dût  y en  avoir  quatre  fois  huit 
cents  quatre-vingi-leixe  pour  les  quatre;  ce  qui  fut  plus 
de  huit  cents  pour  chacune:  mais  partie  de  cet  excd- 
dem  s'cR  brif!  dans  la  hétu , quand  il  cft  arrivd  que  la 
matière  dtoit  aîm,  ou  qu’elle  n'eioil  pas  aUn  cpaille 
pour  fiiumir  à rcxtenfîoa  ; partie  a été  employée  à //««' 
ftr  les  autres.  On  appelle  ittmftv  une  teuiile,  aMli* 
*quer  une  piece  â l'endroit  fuible  où  elle  manque  a’é* 
toüc . 

C'eft  ici  le  lieu  d’obferver  qu'il  împortoit  alTex  peu 
que  les  ciiiquanie-Rx  premiers  quartiers  qui  om  fourni 
on  <i  grand  nombre  de  tcuilles,  nlTcnt  on  peu  plus  forts 
ou  un  peu  plus  foibics  les  uns  que  les  autres  ; la  ktau 
les  iéduit  nécrüaircment  à la  même  épaîfleor  : la  feu- 
le diiTéreuce  qu’il  v ait,  c’eft  que  dans  le  cours  des  o- 
pérattons , les  forts  dcRiflcorcnt  beaucoup  plus  que  les  foî- 
bles . 

On  commence  à hattrt  la  moule  avec  le  marteau  rond 
qui  pelc  fix  à fept  livres,  qui  porte  quatre  pouces  de 
diamètre  i la  tête,  & qui  en  un  peu  plut  convexe  qu* 
aucun  de  ceux  dont  on  t’eil  fervi  pour  les  cauchers  & 
le  chaudret  ; fl  s’appelle  maruam  à t»mm<nt«r\  ou  s'en 
fert  pendant  quatre  heures  ; on  lui  fait  fuccéder  un  fé- 
cond marteau  qui  pefe  quatre  à cinq  livres , qui  porte 
deux  pouces  de  diamètre  a la  tête , & qui  efl  encore  plus 
convexe  que  les  précédens;  on  l’appelle  martcam  à ttaj- 
fer,  h l’on  s’en  fert  pendant  une  demi-heure;  on  re- 
prend enfuitc  le  marteau  i commencer;  on  revient  au 
marteau  à chalTer , dont  on  fe  fert  pendant  encore  une 
demi-heure,  & l'on  paflê  etidn  au  marreau  i achever. 
Le  marteau  à achever  porte  quatre  pouces  de  diamètre 
â la  tête,  cil  plus  cr'nvcie  qu’aucun  des  précédens,  & 
pefc  douze  â treize  livres.  On  a eu  raifon  de  rappel- 
fer  marteau  i aebever-,  car  c’ell  en  eSêt  par  lui  que  â- 
oit  la  batte 

On  obfcrve  aufli  pendant  la  batte  de  la  moule,  de 
U frapper  tantôt  fur  une  face,  tantôt  fur  une  autre;  de 
défourrer  de  rems  en  tems,  & d'examiner  li  les  feuil- 
les deladeurent : quand  cilci  dcladenrent  toutes,  la  bat- 
te ell  6n?e . Il  ne  s’agit  plus  que  de  tirer  l'or  battu  d'en- 
tre les  feuillets  de  la  moule,  & c’cll  ee  que  fait  la  fig.  3. 
& de  les  p'acer  dans  les  quaricrons . 

Pour  cet  dièt , on  le  Icrt  de  la  tenaille  de  la  fig.  9. 
00  lêrrc  avec  elle  la  moule  par  l'angle  , & l’on  en 
fort  les  feuilles  battues  les  unes  après  les  autres,  à l'ai- 
de de  la  pince  de  bois  de  la  fig.  10.  on  les  pôle  fur  le 
conrfin;  on  fouille  delfos  pour  les  étendre,  on  prend  le 
couteau  de  la  fig.  11,  tait  d’un  morceau  de  rolcau  y; 
on  coupe  un  morceau  de  la  fêtillle  en  l-gne  droite;  ce 
côté  de  la  fniilic  qui  cil  coupé  en  ligise  droite,  fe  met 
ctaélement  an  fond  du  livret  & du  quarteron,  que  la 
fênille  déborde  de  tous  les  autres  côtés;  on  cotitinoc 
de  remplir  ainli  le  quarteron;  quand  il  elt  plein,  on  en 
prend  un  autre,  & ainii  de  fuite.  Lorfque  la  RrOule  efl 
vntde,  on  prend  un  couteau,  de  l’on  enleve  tout  l’ex- 
cédent des  feuilles  d'or  qui  paroli  hors  des  quartaont 
ou  livrets;  & l'on  emporte  ce  que  le  couteau  a laillé, 
avec  un  morceau  de  linge  qu'on  appelle  fretteir . 

Les  quarterons  dont  00  voit  un , fig.  y.  font  des  li- 
vrets de  vingt-cinq  feuillets  quarrés;  u y en  a de  deux 
rofiet  ; les  uns , dont  le  côté  cil  de  quatre  pouces  ; d'au- 
tres , dont  le  côté  o'cfl  que  de  trots  pouces  & demi . 
Un  livret  d'or  dont  le  côté  cil  de  quatre  pooces,  (c 
vend  quarante  fous;  un  livret  pardi  a’argent,  fe  vend 
flx  foos. 

Quatre  onces  d'or  donnent  tes  cinquantc-Hx  quartiers 
avec  lelqucls  oa  a commencé  letnvafl.  Il  y a eu  dans 
le  cours  do  travail,  tant  en  lavuret  qu'en  rognures  ou 
tuircmcnt , dix-fept  gros  de  déchet . Ainli  quatre  onces 
moins  dix-fept  gros,  poarroient  fournir  trois  mille  deux 
cents  feuilles  quarrées,  de  chacune  trenie-fix  pooces  de 
fnrface:  mais  clics  ne  les  donnent  que  de  16  ponces  en 
quatre;  car  les  feuilles  qui  fortent  de  11  moule  de  36 
louées  en  quarré,  s’enferment  dans  an  quarteron  de  id 
pouces  en  quarré.  Aiiilî  l’on  ne  coavriruit  qu’une  fur- 
face  de  41x00 pouces  quarrés,  avec  quatre  onces  d’or, 
moins  dlx-fcpt  gros,  00  denx  onces  on  gros;  mats  on 
en  pourroit  couvrir  une  de  ityioo  pooces  quarrés. 
Pour  avoir  de  bons  cauchers , il  faut  eboiflr  le  mcil- 
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leur  vélin,  U plus  fin,  le  plus  ferré  & le  pins  uni.  Il 
n’r  a pas  d'aurre  préparation  i lui  donner,  que  de  k bien 
laver  dam  de  l’eau  froide,  que  de  le  lailfer  fécbet  i l’»r, 
& que  de  le  p«fl*cr  au  brun  ; on  verra  plu»  oas  ce  que 
c'cll  que  le  bm» . 

Quant  i la  baudruche,  ou  i cette  pellicule  qui  fe  leve 
de  dcfliis  le  boyau  de  bvuf,  c'ell  autre  choie r elle  vient 
d’abord  pleine  d’inégalités  & couverte  de  grailfc;  on  en- 
levé les  inégalités  en  palfani  légercmcRt  fur  fa  furface 
le  tranchant  moulTè  d’un  cooteau . Pour  cet  etfet , ou 
la  colle  fur  les  montant  verticaux  d’une  cjpece  de  ch> 
valet;  le  même  tnflrumcnt  emporte  aulTi  la  graifle. 
Quand  elle  efl  bien  égale  & bien  dcgraillée,  00  l’hu- 
meâe  avec  un  peu  d’eau;  & l’on  appltque  l’une  fur  l'ao- 
ire  deux  peaux  de  baudruche  humides.  L’humidité  fuf- 
fit  pour  les  unir  indiviiiplctncnt . Le  batteur  d’or  paye 
foixame-quinte  livres  les  huit  cents  feuilles;  cela  ell  cher, 
mais  elles  durent;  quatre  mois,  lix  mois,  hoir  mois  de 
travail  continu  les  laiigucnr,  mais  ne  les  ufent  point. 

Avant  que  de  les  employer  , le  naiicor  d’or  leur  don- 
ne deux  préparations  principales  : l’une  s'appelle  le  faad^ 
ta  l’autre  conlille  i les  taire  fuer  . (I  commence  par  cel- 
le-ci; elle  confiOe  à en  exprimer  ce  qni  peut  y rciter 
de  graillé  • Pour  cet  ellét , il  mec  chaque  tèuillc  de  bau- 
drâche  entre  deux  feuillets  de  pa^cr  blanc;  il  en  fait 
un  aflêmblage  conridérablc  qu'il  ût  2 grands  coups  de 
martcan . LVtr'jrt  du  marteau  en  fait  lortîr  la  graille , 
donc  le  papier  fê  charge  i l’inflam.  Donner  le  fond  aux 
feuillets  de  tiaudruche,  c’ell  les  hüinecler  avec  uite  é- 
ponge,  d’une  infùiion  de  cauelle,  de  mufrade,  & autres 
mgrédicni  chaud»  & aromatiques;  l'effet  de  ce  fmd  vil 
de  les  confolider,  & d'en  relTarer  les  parties.  Quand 
on  leur  a donné  le  fond  une  première  fois , on  les  laif^ 
fe  féclKr  1 l’air , & on  le  leur  donne  une  (ècoude  fois  ; 
quand  elles  font  feches,  on  les  met  i la  prelfe  dt  on  les 
employé . 

Les  Datteurs  donnent  en  général  le  nom  A'tmtih  aux 
aflcmblages,  foit  de  vélin,  ^'t  de  baudruche;  dt  quand 
ces  allcmblagcs  ont  beaucoup  travaillé,  i's  dtlVnt  qu'ils 
font  las  ; alors  ils  cdlènt  de  s'en  fèrvir . lis  oot  de  gran- 
des feuilles  de  papier  blanc  qu’ils  humcdenl,  les  uns  de 
vinaigre,  les  autres  de  vin  b'aiic.  Ils  prenoeut  le>  feuil- 
lets de  baodruche  las;  ils  les  meiK'it  frailict»  i feuil- 
lets entre  les  feuilles  de  papier  b>aae  préparées;  ils  les 
y laifTcnt  pendant  trois  ou  quatre  heures:  quand  ils  s’ap- 
perçoivent  qu’ils  ont  aflet  pris  de  l’humidité  des  pupiert 
oiancs,  ils  les  en  retirent,  & les  dillribucnt  dam  un  ou- 
til de  parchemin,  dont  chaque  feuillet  efl  un  quatré, 
dont  le  côté  a douze  pouces.  I<s  appellent  cet  outil  fia- 
Mt\  Pour  faire  fécher  les  feuillets  de  baudruche  enfer- 
més entre  ceux  de  la  plane,  ils  battent  avec  le  marteau 
la  plane  pendant  un  jour . Fuis  ils  les  brunilfent,  ou  don- 
nent le  brun;  c’ell- à-dire,  qu’iU  prennent  du  gypfe  ou 
de  ce  foliile  qu'on  appelle  mireir  d'âme ^ qu'on  tire  des 
ratricrcs  de  plicre;  qu'ils  le  font  calciner,  qu’ils  le  broy- 
cm  b'cn  menu,  & qu’avec  une  patte  de  lievre,  ils  en 
féuandcnt  fur  les  fêuil<ets(  de  baudruche,  d'un  & d’an- 
ne  côté. 

Le  brun  fc  donne  aufJi  aux  outils  de  vélin. 

Il  faut  que  les  outils  de  baudruche  fuient  prêtés  êk 
féchés  toutes  les  fois  qu’on  s'en  fort;  fans  quoi  l'hu- 
midité de  l’air  qu’ils  p.impcnc  avec  une  extrême  faci- 
liré,  rendroic  le  travail  pé’iioie.  Ii  ne  faut  -poutani  pus 
les  fiiixe  trop  fécher;  la  baudruche  trop  feche  eli  per- 
due. 

On  a pour  nrcfTer  & fécher  en  même  tenu  la  bau- 
druche , un  inflrament  tel  qu'on  le  voit  fig.  4.  La  par- 
tie MNOP  peut  contenir  du  fou.  C'ell  une  cfpece  de 
vaificau  de  for;  le  fond  y ell  une  plaque  de  fer.  Ce 
vxijrcau  de  là  plaque  peuvent  fe  baqier  & fo  haoiTcr  en 
vertu  delà  vis  r«;  la  bride  n^refl  fixe  fur  la  plaque 
inferieure  qrt;  on  inlere  entre  ces  plaques  les  outils  en- 
fermés entre  deux  voliches;  on  fme  la  prefTe;  on  met 
du  feu  dam  le  vaiflèiu  fupérK-ur,  dont  la  plaque  mm 
»p  fait  1c  fond;  & l'on  f^fe  la  plaque  iaféricurc  yrj, 
fur  une  pocle  pleine  de  charbons  ardens:  les  outils  fc  uou- 
vent  par  ce  moyen  entre  deux  feux . 

Quant  aux  outils  de  vélin,  quand  ils  font  très-humi- 
des, on  les  répand  for  oh  tambour  ; c'ell  une  botte  fai- 
te comme  celle  où  l'on  cnforoieroit  une  chautiette,  a- 
vcc  Crue  dilfe'rence  qa’clle  efl  beaucoup  plus  grande  de 
plus  haute;  & qu'au  lieu  d’une  planche  percée,  fa  par- 
tie fopéticute  efl  grillée  avec  du  fil  d'archal;  on  é^id 
les  feuillets  de  vélin  for  certe  grille,  & l'on  met  du  foo 
dans  le  tambour. 

11  parotc  que  les  Romains  ont  pofTédé  l'art  d’écendru 
l’or  : mois  il  u'ell  pas  aufli  certain  qu'ils  l’ayent  pouiTé 

juf. 
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jorqo’ia  point  où  ooat  le  pc^doot.  Pline  nipporte  ^ac  I 
dans  Rome  on  ne  commença  i dorer  les  plancher)  des 
maifoDS,  qu’apris  la  raine  de  Carthage,  torfque  L'Jcius 
Mumtnius  c‘(o;(  ccnfi;ur;que  les  lamocis  da  capinde  fu* 
rent  les  premiers  qa’on  dora  ; mais  que  dans  la  fuite  le 
lote  prit  de  h grands  Kcroiiremcns,  qoe  les  particaliers 
firent  dorer  ks  plat-fonds  & les  mars  de  leurs  apperie- 
mens . 

Le  même  aoteor  nous  apprend  qu’ils  ne  tiro‘ent  d’a* 
oe  once  d'or,  que  ctitq  i lix  cents  feuilles  de  quatre 
«krigts  en  quand;  que  les  plus  dpe-ifcs  s’appelloiem  >r«* 
Bet  frxme/H»* , parce  qu'il  y avott  i Pcenelle  ikk  lU- 
tse  de  la  Koriane,  qoidtoit  dorée  de  ces  fimiHes  épail- 
fits;dc  que  les  feuillet  de  moindre  épi'treur  fc  nommoient 
yutfitrit.  Il  ajoùte  qu’on  pouvoit  tirer  un  plus 
grand  nombre  de  feolllet  que  celui  qu’il  a déllgné. 

Il  étnii  diiHcile  d’affujectir  let  batmtrs  d'or  à la  mar* 

Joe.  La  nature  de  leur  ouvrage  ne  permet  pas  de  pren- 
re  cette  précaution  contre  l’aivie  qu'ils  pourroieni  avoir 
de  uomper,  en  chargeant  l’or  qu'ils  emplonnt,  de  beau- 
coup d'aüiage  : mois  heureufement  l'art  meme  y a pour* 
vù;  car  l’or  fe  travaillant  avec  d’autant  plus  de  facilité, 

& ayant  d'autant  plus  de  duâiliié,  qu'il  eft  plus  pur, 
ils  perdent  du  cdié  du  lems  & de  la  quantité  d'ouvra- 
ge, ce  qu’ils  peuvent  gagner  fur  la  tnaitcre , de  peut- 
être  même  perdent-ils  davantage.  Leur  communauté  pa- 
ye mille  écus  à la  mmnoie  pour  ce  droit  de  marque. 

Quoiqu’il  ne  s'sgilfe  qoe  de  baitrt,  cette  opération 
a’cit  pas  aulfi  facile  qu’cite  le  paroît  & il  y a peu  d'arts 
où  le  favoir-faire  fbit  li  Icniible;  tel  habile  ouvrier  fait 
plus  d’ouvrage  & plus  de  bon  ouvrage  en  on  jour,  qii* 
un  autre  ouvrier  n'en  fait  de  mauvais  en  un  jour  & 
4rmî. 

Cependant  le  mcilTeor  ouvrier  peor  avoir  contre  tui  la 
«mpéfirare  de  l’air;  dans  les  lems  pluvimit,  humides, 
pendarn  les  hyvers  nébuleux,  let  vélins  & ks  baudru- 
ches s’hiimrdent,  deviennent  molles,  & rendent  le  tra- 
vail três'pénibk.  C’dl  ) la  Phyiique  i chercher  nn  re- 
mède à cet  inconvénient . 

Il  ne  me  relie  plus  qu’une  obfervation  ) faire,  c’ell 
for  la  découverte  de  la  baudruche  . Comment  les  hom- 
mes iè  Ibnt-ils  avii'és  d’aller  chercher  fur  le  boyau  du 
bœuf  cette  pellicule  déliée,  fans  laquetk  ils  auroient  eu 
bien  de  la  pciise  i étendre  l'orl  Ce  ne  font  fâcement 
pas  d.’S  CO.UÎ  lératioos  phîlotophiques  qui  les  ont  conduits 
Ji.  La  baidr«Khe  étoit-elle  irorvéo  avant  qu'on  l'cm- 
ptovic  1 cet  otage;  oa  bien  cll*ce  le  befjîn  qu'oss  en 
«vnû  qui  l'a  fait  e^rher? 

6 A f T X e , en  terme  de  Candeur  de  laine , c’cil  pré- 
parer la  laiise  pour  étie  hii  év,  en  ta  (ëc'jîii  x Pir  une 
cïak  avec  des  baquertes,  p >ur  en  ôter  la  poufîierc. 

Battre  en  terme  de  FiUfttr,  c'efl  écrafer  & a- 
dou-lr  la  filailê  à entps  de  maiiiet  de  btis. 

B a r r R R mne  allie ^ c'sil  après  qu'elle  cil  régalée, 
en  afTennir  ix  terre  avec  la  éiirrr,puur  la  recouvrir  en- 
fuire  de  làbte. 

Battre  t.  ACHAItde,  terme  d’antie»-  mnamwa- 
gr;  avant  la  découverte  du  laminoir,  on  kattait  les  lin- 
gots d’or,  d'argent,  i^c.  fur  l'enclume  i grands  ct»pi 
de  marteau,  apiès  avoir  été  retirés  du  moule;  mfuûe 
on  tev  do-.>ii)it  aux  ouvriers  afin  de  recevoir  les  prépa- 
rations né-'eirafres  pottr  être  empreints. 

Battre,  en  terme  de  Petier-,  c’c*l  étendre  ) la 
mam  BIS  creulct,.  pur  exemple,  fur  foit  moule,  frayez 
]ÏI  OVL  e. 

Battre  du  PAftert,  rerwr  de  Pautier,  fi- 
g’iltie  Vafplatir,  fit  le  rendre  uuî  eit  le  haitant  fur  la 
pierre  avec  on  anneau  pefânt,  dtsin  le  manche  efl  court 
fit  la  imfll*  'arge.  Peyez.  Papier.. 

Dans  les  m»  nifaêlijrcs  de  papier,  on  lé  fert  pour  **r- 
tre  le  wp'et  êt  le  liirr, d'on  marteau,  ou  plùtôt  d'u- 
se  groflc  m.iflè  de  bol»  B fort  pefante,  emmanadh'e  d’un 
long  mandve  C auffi  de  boit,  auquel  l'arbre  de  la  roue 
du  moulin  i ptim,  donne  k mouveme  ir  par  k moyen 
de  plulieurs  leviers  oo  morceaux  de  bO’S,  qui  focient  de 
cet  arbre,  de  qui  appoienc  for  l'extrémiré  du  manche  da. 
marteau;  l'oovner  /f  eil  atlis  dans  on  creux  , afin  d’ar* 
voir  les  mains  de  nlvcss  i la  pierre  D,  fur  laquelle  il. 
change  le  papier  continuellement  de  place,  pour  le  fii- 
re  àattre  égalemrit  pir-moe:  il  a autour  de  lui  dilfé- 
renres  pi:»  de  papier  GG  G,  dcfquelles  les  unes  font  le- 
papier  qu^l  a retiré  de  detrous  le  marteau  ; de  les  autres 
«lui  qu’il  doit  y mettre. 

Battre  1er  livres  funr  let  relier:  le  bstteor  dwt  te- 
nir de  ta  main  droite  un  marteau  pelant  environ  iseufi 
dis  livres,  fit  de  ta  main  gaoche  une  part'e  du  livre-,  que- 
Ton  nomme  aqcbaiaé#,  sd  quo  Pl-  /•  dit  Relieur 
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gure  A.  Son  ouTrage  efl  d’applatir  les  fcu'ltcs  du  livrt 
avec  art,  pour  que  le  livre  Ibii  faciie  i s'ouvrir.  Il  y 
a des  papiers  tort  difticikt  1 unir. 

Battre  les  («rr»*/;  on  hat  fur  h pterre  â battra 
les  cartons  quand  ils  femt  attachés  au  volume,  pour  en 
■pplanir  toutes  let  in&aliiés. 

Battre  let  Reelles  ; lurfque  les  ficelles  font  pafTéea 
dans  tes  cartons,  ou  en  aptrlatk  les  bouts  avec  ic  martraix 
1 eiidofTer  fur  la  p»re  i parer,  pour  é«iter  qu’etles  làA 
(élit  de  t’élevapoD  fous  la  couverture.  On  dit  aufil  ra^- 
^aiûer  les  fieellei . 

Battre  iei  flats\  lorfque  le  livre  ell  marbré  fur 
k plat  dt  que  la  couleur  e(l  feche,  on  bat  le  plat  fur 
la  pierre  i battre  avec  k marteau  i baïue  pour  mieux 
effacer  toutes  Ira  inégaltiés , s'il  eu  eil  tcüé  , dt  pour 
renfofcîr  ta  couverture. 

Battre  devant , fe  dit  ebex  ks  oovrfcrs  qui  s’oc- 
cupent i battre  un  morceau  de  fèr  fut  l'cnciume,  de 
ceux  qui  aident  le  fritgernn  avec  de  gros  maiteaut,  dr 
qui  font  placés  devant  lui  ou  à fes  c&iés. 

B A T T R E V*.  r4J>  ; terme  de  Tanenr,  qui  lignifie  eow~ 
tafftr  de  l’écorce  de  chêne  dans  des  mortiers,  ou  la  faire 
réduire  en  poudre  fous  les  pilous  d’un  tnoulio.  Peyez 
T A M . 

Battre  une  dame  nn  jeu  du  reverlirr  cVfl  met- 
tre une  dame  fur  la  m^me  d«.*che  où  él.>il  placée  celle 
de  fon  advcrfalre . Quand  toutes  Ira  dames  font  batinet 
hors  dn  jeu,  on  ne  peut  piusjoücr,  i moiiu  qu’on  ue 
les  ait  toutes  reim6'v. 

• ÜA  T T R e 4*  rrif-ir4c,c’eflen  comptant  de  la  drrrf- 
te  i la  gauche  le>  points  amenés  par  les  dés,  tomber 
de  la  ficchc  la  pius  vosline  d'une  oe  (es  dames , fur  une 
fiechv  de  Ton  a.lverfinre  où  fl  n’y  ait  qu’une  dame,  cet- 
te dame  decouverte  cil  battue,  fi  k dernier  point  d’ua 
des  dés  ou  de  tous  les  deux-  tombe  fur  elle. 

On  ps-ot  battre  de  trois  façons;  d’un  dé,  de  l’autre, 
& des  deux  etilêmble. 

On  >4/  par  doublets,  Inrfqu’on  a amené  le  même 
point  des  deux  dé» , comme  deux  quatre,  deux  cinq, 

es'r. 

On  bat  I faux , [orfqu’en  comptant  (es-  points  amenés 
par  les  deux  dé»,  le  dernier  point  de  l'un  dr  de  l’autre 
des  dés  tombe  fur  une  ficchc.de  l’adsctfaire  couverte 
de  deux  dames. 

On  gagite  fur  une  dame  battue  lîrTpfement  dt  d'une 
façon,  dans  le  grand  jan,  deux  pedots;  de  deux  façons» 
quatre;  de  trois  àçons,  (il. 

On  gagne  fur  une  dame  battue  par  doublets  dans  le 
grand  jaii,  quatre  points;  lix  dans  le  petit  )an . 

Quand  on  bat  ï faux,  on  perd  ce  qu'on  eût  gagnfi^ 
en  battant  bien . 

On  bat  lectun  comme  utte  dame,  quand  on  a te.liea.^ 
de  que  l'advcrfaire  ne  l’a  pas . 

On  bat  les  deux  coins  quand  on  n’a  que  deux  dames  - 
slnttiies,  de  que  le»  piMitis  amené»  par  l'un  di  l’autre  dés 
tunibcni  tous  les  deux  fur  le  coin. 

On  gagne  q«MCtc  points  quand  on  bat  k coin  ou  les 
deux  cuius  liraplcmcnt;  lis  quand  on  let  bat  par  dou- 
bien . 

On  eiT  perd  autant  fi  on  bat  le  coin  i faux  ; ce  qui 
arrive  quiud  on  n’a  que  deux  dames  abanucs , de  qoa 
l’advcrfaire  a Ion  coin. 

h y a encore  d'autres  maniérés  de  battre.  T R IC- 
TRAC,  DaME.Fi.  ECKE,  l^e. 

B A r r U , adj.  ( s^tarine .)  vaftTeati  battu  de  la  tem- 
pête, fe  dit  d'un  vaiifcau  qui  ayant  eiluyé  des  coups  da 
vent.  Ce  trouve  tourmenté  ou  tnaltraiié  par  la  mer. 


(/) 

Battu,  alj.  fc  dit,  dam  les  mamufaâuret  de  ftie^ 
des  ouvrages  où  il  eff  entré  tkauemip  d’or  dt  d'argent: 
oo  dk  ce  breeard  efi  teut  battu  /"er. 

Ba.ttu,  adj.  pris  fubit.  fê  dit  ebez  let  Tireurs  sTer, 
du  ink  d’or  ou  d’argent  quand  il  cfl  écaché.  K Trait 
{ÿ  Tireur  d’or 

Battu,  Pas  battu.  Payez  Pas. 

• BATTUE  (.faire  la  ") , dans  les  endroits  où  l'oa 
lire  la  foie . Payez  let  anietei.  SotE  Tirage. 
C'eff  l’opéraiton  qui  fuccede  an  tirage,  & i la  répara- 
tion des  cocons.  ËHe  coolille  k fouetter  avec  nn  balai 
ks  cocons  dans  la  bafiîne  pleine  d'eau  chaude,  dt  pla- 
cée ^vant  la  machine  i tirer  la  foie,  afin  d’en  fépa- 
rer  dt  déntêler  des  brins  oo  fik , dt  eu  commencer  oa 
continuer  le  iir«{c.  Payez  Soie. 

• Battue,  f.  f.  (Cfij/T.)  maniéré  de  challer  le 
loup;,  c'en  la  plus  dangmufe  pour  ks  chafleun  dt_  pour 
les  loups  ; pour  les  chaücurs,  parce  que  11  celui  qui  con- 
duit ceUG  chafiê  ies,difpofè  mal , ils  fout  capoféx  i t en- 

tte- 
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<retucr;  pour  Irt  lotips,  parce  que  les  loupe  efTaroDch^t 
par  une  mu.liiudc  d’eiitau»  & de  feimnct  de  tout  ige, 
qui  font  armds  de  b&inns  & qui  (taquenc  tonte  uae  io> 
r£i,  (but  tout  ch;illcs  & tbredg  de  paücr  devaat  les  d* 
renri . 

11 A T T U E ( Pitht)  ; le  poinon  s’enfonce  daus  la  boue 
pendant  t’hyver;  un  rccciiinutt  la  eculTeur  par  le  creux 
qu‘i1  y fait  - Ou  appelle  ce  eteux  lé  hêitut  Jm  . 

b A r r \J  K £ , r.  f.  ( Mariât . } c'en  un  endroit  uû 
le  fond  a'dicve  & qte  la  mer  couvre,  mais  où  il  n*y  a 
pas  aflêz  d'eau  pour  qu'on  y puiilc  palier  fans  danger . 
y9\tz  Basis£.(2) 

Uattuae,  cumpoiinon  qu'on  met  fur  les  ouvra* 
ges  de  peinture  à plat  ou  de  bonàgc,  comme  la  Icul* 
pture,  À fur  laquelle  an  applique  ac  l'or  ou  du  cuivre 
en  r'cuilles . 

Cette  compofition  s’employc  chaude,  & fe  làit  avec 
la  colle  de  Flandre  & do  miel  jaune,  autant  de  l’on  que 
de  l’autre:  on  y ajiidie  du  vinaigre  oans  la  quantité  qu’ 
on  iiigc  iidcelliL're  pour  la  faire  couler.  ({?) 

• BAT  U EC  AS  « LOS  BAT  UE  CA  S, 

peuples  d'Ef(>agne,  dans  le  royaume  de  Léon, 
au  diocele  de  Curia , dans  une  valide  qu’un  appelle  U 
««y  At  B‘f/«er4r,  couverte  par  des  montagnes  prclqu’iu* 
accellîbles,  entre  Salamanque  au  Srpteninon,  Curia  au 
midi,  la  tlvicre  de  l'urmcs  au  levant,  & la  roche  de 
France  au  couchant.  Il  u'y  a pas  plus  de  lyo  ans  qu’ 
ils  ont  dre  découverts  par  le  duc  d Albe.  O»  coiijedto- 
re  que  ce  font  des  relies  des  anciens  Coths,  qui  s'dio=cni 
réfugié  dans  cette  valide  entre  des  moiitagnet  fort  hau- 
tes, où  ils  avoient  dchappd  aux  Maures.  D’autres  difenc 
au  contra’re  que  ce  lut  U que  (è  retirèrent  plolieurs  an- 
ciens Kfpagnols  ou  Ibctcs  dans  le  tems  de  l’invalion  des 
Gochs,  dt  uù  eux  & leurs  defeendans  vdcurcni  fdpards 
du  commerce  du  relie  des  humains , iofqu'à  ce  que  le 
halard  les  fil  découvrir  par  on  fugitif,  fous  le  regne  de 
Philippe  II.  qui  leur  envoya  des  cccidlialliques  pour  leur 

lécher  le  Chciiliaiiifme  de  leur  taire  changer  de  mrrurs . 

Is  Ibnt  cependant  encore  aujourd’hui  peu  policés,  & lî 
giollicrs,  que  In  Elbagnots  dileiit  d'un  homme  ruliie, 
yw’f/  r/4’«r  4ri  xalUti  dt  Bainftai  . 

BA'l'U  KIN  , ) ville  de  l'Ukraine,  fur  la 

Dcl'nc,  atiiKibis  idlidcnce  du  ge'ndral  de^  (Julâques. 

• B A T U S .MiE  R , ( G/»^.  ) ville  d'Alîe,  dans  les 
Indes,  dans  la  partie  niéiidioiialc  de  la  prefqu’île  de 
IVJa.nca . 

• BATZEN,  ( Cammtftt.  ) m'  nntiie  d’A’Icma- 
gne,  qui  cli  en  utage  lur  les  bords  du  Riui  A en  Sua- 
be.  li-  batitn  valent  un  florin  & demi  d’Empirc,  ce 
qui  rcv’cm  eiuiroii  i 3 livres  If  fols  aigeni  de  Fran- 
ce; ainri  un  batitm  ib'i  quelque  cliolc  de  plus  que  iiois 
Tous  de  noue  rnumioie. 

BAU.BAUX.  BARROTS,  c'ell , « .1LW- 
nt  ou  itnilrHtlitm  df  t4r^^.r«jr,  une  fot'VC  qui  Cil  m«- 
fe  avec  plulicurs  autres  Icnioianlo  par  la  largeur  ou  par 
le  travers  du  vaillcau,  d’un  flanc  à l’amrc,  pour  aricr- 
mir  les  bufdages  dt  liiûienir  les  tiUacs.  f «VYi  Vt.  P. 
Jig.  I.  dans  la  coupe  traiilVcrfale  d'un  vailK-au  , les  bjKx 
n.*  & 119,  & dam  la  P!,  it'.  fif,  l.  dans  la  citope 

longitudinale  d’un  vaillcau  fous  les  n.'  119  de  69,  la  li- 
tuatiuii  de  ces  baux  & leur  nomhte. 

Le  bout  de  chaque  bxm  porte  fur  des  pièces  de  char- 
pente »ppe].én  (»MrbM«Mj  ou  t»arbet  ^ qui  Ihni  d’une 
figure  tnangu.a:rc«,  it  qui  entretiennent  les  bxxx  ou  bxr^ 
rots  avec  les  vaigres , tmve  damt  U PI.  y.  fig.  1 . les 
eajer^e/Mi  n.*  70 , de  lt%  rxigre/ n.‘  31;  dc  dans  la  P/. 

• f’g.  1 • n.  70 , les  ttmrbei  ou  toariaions  du  premier 
pout . 

De  part  dt  d’autre  des  écoutilles  U y a des  barrptimi 
Oü  demi-baax , Qoi  fç  terminent  aux  hiloires,  dt  qui  font 
Ii>ûienus  par  des  archootans  ou  pièces  de  boit  miles  de 
travers  enrre  deux  baax . ytyei  PI.  jy.  fig  l.  n.*  73, 
les  areboutans  du  premier  pont , de  n.'  77  les  hiloires 
du  premier  pont. 

Il  faut  remarquer  qu’on  ne  fe  fert  ordiiuirement  du 
mot  bam  que  pour  le  premier  pont,  d(  de  celui  de  bar- 
rât pour  les  autres  ponts,  yoytt  Barhot. 

Pour  donner  répailfrur  dr  là  largeur  aux  bamx  du  pre- 
mier pont,  la  plupart  des  conllmâeurs  mettent  un  pou- 
ce dt  la  huitième  partie  d'un  pouce  pour  chaque  dix  pidi 
de  la  longueur  du  vailfeau,  ptife  de  l’dirave  i l’étam- 
bord , chaque  dix  pids  de  long  leur  donne  on  pouce  de 
lonturc.  Il  y a aulTi  plulieurs  ecmflruâeurs  qui  ont  pour 
réglé  de  donner  aux  baxx  l’épailTeur  de  l'étrave  prile 
en-dedans . 

Il  y a d'autres  charpentiers  qui  propottionnent  les  baax  j 
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par  la  largeur  do  vailTeau.  11$  dunnent  i ceux  du  pre- 
mier pont,  par  chaque  cinq  pids  de  largeur,  deux  pou- 
cet  d'dpaitreor  de  haut  en-bas  : mais  ils  leur  donneur  un 
peu  plus  de  largeur  li  le  bats  le  permet  ; & comnie 
ceux  qoi  font  i l'avant  & à t’arriere  n'ont  pas  tant  de 
largeur  que  les  autres,  on  peut  les  tenir  un  peu  moins 
épais  fl  l’on  veut . Ces  mêmes  charpentiers  veulent  qo’ 
on  leur  donne  fit  à fept  pouces  de  fondeur,  & qu’oa 
falTe  le  faux  pont  fur  ce  même  mo.iele;  îh  veulent  que 
les  bamx  ou  barrou  du  haut  pont  foiem  un  tiers  moins 
larges  & moins  épais  que  ces  premiers , mais  ils  leur 
donnent  un  peu  plus  de  rondeur;  ils  polênt  les  bamx  i 
trois  ou  quatre  pids  l’an  de  l'autre,  hormis  ceux  qui  font 
aux  câtés  des  écoutilles  des  vailu.-anx  marchands  , qui 
chargent  toutes  fwtes  de  marchandilcs  it  de  gros  bal- 
lots; ceux-là  fe  potcal  à Icpt  pids  de  dillaocc  l’uo  de 
l’autre  . 

.Les  bouts  des  bamx  furmontent  de  cinq  pouces  on 
cinq  pouces  & demi  les  ferre-banquiercs , à font  alTcm- 
blds  à queue  d’aronde . y«y.  U Pt.  V.  jig.  1.  au  n.»  68 
fit  69,  le  bam  & le  ferre • banquière  du  premier  pont. 

Au  devant  âc  au  derricrc  des  bamx  de  dale  & de  lof, 
on  polè  des  courbev  i l'd  {uerre , & il  y en  a une  au- 
tre au-delfus  du  bam  de  daic,  qui  ell  p jfcc  le  long  de 
la  fèrrc'goatiicre  it  le  long  de  la  barre  d'arcalTc  . La 
ferre-gauteiere  s'ente  dans  le  jarlut  qu'on  fait  dans  ceue 
courbe. 

Maître  bav,  (Marime.  ) c'efl  celui  qui  diant 
le  plus  long  des  bamx  , donne  (4r  fa  longueur  la  plus 
grande  largeur  au  vaiinau  ; il  cil  poi'd  à l’cmbclle  ou 
au  gros  du  viiiUiu,  fur  le  premier  gabat-t. 

Faux  Bau,  (Alarime.)  ce  li»iu  dw  pièces  de  biis 
paiclllcs  aux  bamx,  qui  font  mîtes  de  lix  pids  en  üv  p'él 
Itius  le  Mcinicr  lillac  des  grands  vaiilcaux  , pour  forti-; 
fler  le  fond  du  bâtiment  & former  le  faux-pout. 
ta  PI.  y.  fig.  T.  les  faux  maux  CtHés  38  ; dt  dans  ta 
Pt.  ly.  fig.  I.  fous  la  même  cote  38. 

0:i  p>j1c  le  plus  fouveiU  les  faux -bamx  à trois  piél 
& demi  au-delibus  des  baux  du  premier  prmt  , c'ell-à- 
diic,  dans  un  vailfeau  de  1 34  pids  pris  de  l’dirave  à l'é- 
ïambord;  & par  confdquent  de  13  pids  ou  13  pids  ^ 
de  creux  depuis  le  premier  pont;  & l'on  fuit  1 peu  pria 
cette  propi>rt;oit  dans  de  plus  grands  vaiilcaux  . C’ell  fur 
ces  famx‘t/.tMX  qu'un  fait  fuovent  un  faux  pont , dans 
lequel  un  pratique  un  letranchemeiit  derricre  le  grand 
mât,  ou  le  faux  pont  a le  plus  de  hauteur:  les  fuldaii 
y couchent. 

Bau  de  dai.  e,  ( Marime . ) c'cfl  celui  qui  eft  (e 
dernier  vos  l’arriere . 

Bau  UE  t.OF,  c'cfl  celui  qui  ed  le  dernier  vers  l’a- 
Vint  l'ir  l’exfrémicd.  (Z) 

BAVAROIS,  (i.às)  f.  m pl.  (Géo/.l  peuple* 
d’Fr;>.;i;ne,  cnni'Os  andennement  fnus  le  nom  de  Beiemf 
ou  liyuret.  Ce  font  tes  premiers  des  anciens  GcmmiiiC 
qui  ayciit  pnlld  les  Alpes  , pdnénd  dans  la  Grèce,  Sc 
qui  ajctii  paru  en  armes  fur  les  rives  ûo  Tibre  & do 
i'hermodan.  En  493  ils  oeeiipoicnt  la  partie  du  Nori- 
qiie  qui  étoil  le  long  du  Danube,  ou  ce  que  nous  ap- 
pelions/«  bamit  iff  M#>YMY  Amtrube,  avec  la  fecmi- 
dc  Rheiie,  contrée  liiùde  entre  l'OEin  & le  Lech-  Ces 
peuples  ont  eu  it  cuiifervd  de  tout  teins  une  hante  rd- 
pucaiion  de  biavoure  . Leurs  ancêtres  vainqu  tcrtl  les 
peuples  du  midi,  & loirs  defeendans  aitècercnt  les  cour- 
Ics  des  peuples  du  Nord. 

• BA  U BIb,  tjSieui,  (Cbafe.)  c’cfl  aînfi  qu’on 
appelle  des  chiens  drcllds  au  lievre,  au  renard  & au  fan- 
glier.  On  leur  coupe  prefquc  toute  la  queue.  Us  font 
plus  bas  de  terre  it  pins  longs  que  le*  autres,  de  gorge 
ert'royahle.  Ils  heuriem  fur  la  voie.  Ils  ont  le  nez  dur, 
de  le  poil  demi-ba-'bets. 

• BAUCIS  üf  PHILEMON,  (Myth.)  II  r 
eut  autrefois  dans  une  cananc  de  la  Fh^gie  on  mari  éc 
uiK  femme  qui  s'aimoient  : c’étoieni  Philemt»  dt  Bam- 
fit.  Jupiter  de  Mercure  parcourant  la  terre  en  habit  de 
pdicitiis , arrivèrent  dans  la  couirée  de  nm  époux  : U 
étoit  tard;  dt  les  dieux  auroient  palfé  la  nuit  etpiifét 
aux  injures  de  l’air,  li  PhiUmtn  & Bamtis  n'avt^nt  pat 
été  plus  humains  que  le  relie  deshabitans.  Jupiter  lou- 
ché de  la  piété  de  Pbiltmn  dt  de  Bamcii  , & irrité 
de  la  dureté  de  leurs  voilîns , eooduilit  les  époux  fur 
le  fommet  d'une  muntagne  , d’où  ils  virent  le  pays 
fubmergé,  à l’exception  de  leur  cabane  qui  devenoit  on 
temple  Ju^ter  leur  ordonna  de  faire  un  fouhait,  & leur 
jura  qu'il  feroû  accompli  fur  le  champ.  ATa«r  vtmdri  -wt^ 
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dirent  PhiUm*m  & Bmmit  , Ctrvh  ht  JUmm  déut  %t 
ttmfUy  mttit  tùmtr  ttàjomrty  mtmrir  tm  mimt  ttmt . 
Ccii  roabi’tt  fnéritoient  bien  d’^rc  dcoatds  ; toiii  le  fo* 
Knt'il».  P^iUmiM  & B*»tis  fenrireot  long-cems  les 
dû-us  dans  le  temple  ; Ils  sViserent  jarqoe  dans  l'cxtri'* 
me  vieillcilc;  & un  jour  qu'ils  s'entretcDoknt  i U porte 
du  tetnple,  ils  furent  mdumirrphords  en  arbre-  La  roo* 
taine,  Frioe,  & le  doâeut  Swift  ont  mit  en  vert  cet- 
te fable  : la  Fontuue  a cdidbré  Pbihmom  & Bémeh^ 
d'un  (Ifle  fimple  & naïf,  Üani  prcfqoe  rien  changer  au 
fojet.  Prior  & Swift  eu  ont  fait  l'nn  & l'aotre  un  poë- 
me  barlefque  & fatyrique;  la  Fontaine  s'eft  propord  de 
montrer  que  la  pidtd  envers  les  dieus  dtoit  toOjours  rd- 
compenfée:  Prier,  que  nous  n’dnoos  pas  aOei  dclairdt 
pour  faire  un  bon  fouhaîl;  & Swift,  qu'il  j a peut-être 
plus  d'ioconvdnient  i chonger  une  cabane  en  un  tetnnie, 
qo’un  temple  en  une  cabane  . Que  d’inlhuâioas  dans 
cette  fable  ! L'amour  conjugal , la  tranqnilHtd , & le  bon- 
heur, réfugiés  dans  une  etb^;  la  fènfibilitd  que  les  In- 
digens  flt  tes  malheureui  ne  trouvent  que  chez  les  pe- 
tits; la  cabane  changée  en  temple,  parce  que  les  deux 
époux  y rendoictit  pv  leur  union  le  coite  le  plot  pot 
aox  dieox  ; la  limplicitf  de  leurs  fouhaits  , qui  montre 
q^ue  le  bonheur  efl  dans  la  médiocrité  êt  dans  robfco- 
xiié,  & combien  les  hommes  font  infeafés  de  le  cher- 
cher fi  loin  d’cui-mêmet . 

* B.AU  D,  f.  m.  {Ckéfi.)  race  de  chiens  cooratts 
qui  viennent  de  Barbarie.  Ils  chaireni  le  cerf.' Ils  tont 
ordinairement  tout  blancs  : on  les  appelle  aulfi  ekhmi 
mtieu,  parce  qu’ils  cefleot  d'aboyer  quand  le  cerf  vient 
au  change. 

* BAUDEQUtN,  f.  m.  ( Cmvw.  ) jsedte  mon- 
noie  de  la  valeur  die  tîx  deniers  oo  eoviron,  ainti  ap- 
pel léc,  i ce  qu'on  conjeâure,  d'ua  bddaqoln  ou  dais 
fout  lequel  le  roi  y étoit  repréfimié.  Elle  éiolt  eo  ofa- 
ge  au  commencement  du  qoatorueme  (Icde. 

* BAUDET,  fnb.  m.  c'eft  ainfi  que  les  feieurs  de 

5 tanches  appellent  les  treteanx  oo  chevalets  fur  lefquelt 
s placent  Wuri  pièces  élevées  pour  travailler. 
BAUDIR  ui  ehittu , (Cluffii.)  c'eft  les  eicitn 
du  cor  & -it  la  voix.  On  tamJtt  aofti  les  oifeaui. 
*BAUDOSE,  r.  f.  efpcce  d’inllroment  de  Mnfi* 
ae  i plutieurs  cordes,  dont  Aimerj  du  Peyrat , abbé 
e Motfac,  ftiit  mendoR  dans  une  vie  de  Charlemagne, 
manoferice.  n*.  1343  de  la  bibliotbeqoc  du  Roi, 

atnJsm  kéuJfJsM  c*mtori(tàamt . 

Baudrier,  r.  m.  c’eft , ei*z  i*t  CtîMariirs , 

une  bande  de  coir  large  de  qaacre  ou  cinq  doigts , le 
plus  fonveut  eniolivée,  qai  prend  depuis  l'épaote  droite 
& lê  vient  rendre  au  cAié  ganche  , dt  qui  cA  oompo- 
fée  de  la  bande  & de  deux  pendant,  au-traveri  defquds 
on  pafTe  l’épée . 

L*  DAUDaixa  ( Hifl.  smc.  ) eft  one  |»rtre  de  l’ha- 
billement des  gens  de  guerre,  aol  fert  i porter  leur  é- 
péc . Les  militaires  qui  étoienl  ad^mîs  aux  feftins  de  l’em- 
pereur ou  des  généraux  d'armées , avotem  eofttume  de 
quitter  leurs  iénAritn  oo  ceintoroos  avant  que  de  fe 
mettre  i table.  Trcbcllios  Pollion  rapporte  que  dans  un 
repu  qoe  retnpercar  Gallîen  donnoit  i plulieors  officiers, 
le  jeune  Salonin  , fils  de  ce  prince  , leur  enleva  leurs 
èûmdrien  dw/t  fitflelUs , émrét*i 
hûht*s . M.  Bandelot,  d^mt  ht  Mdmwtt  de  PAtsdd' 
mie  det  BelUi'Leltrei , croit  qae  ces  iéndrien  enfiet- 
t/s  écoient  des  ceinturons  chargés  de  pierres  précieofes 
& de  lames  d'or  de  d'argent,  fur  teTqueUes  étoient  gra- 
vées qoelques  figures  myîlérieafcs  de  ligna  célefta,  fbi- 
vanc  la  idées  fuperftitieufês  de  la  ihéoFogie  payenne,  oa 

Îoi  avaient  été  tabriqnéa  font  l'afpcâ  <x  quelqua  con- 
ellatioas.  Tertullien  en  décrivant  quelqua  ocintura, 
femblc  vouloir  parler  de  ca  ulifmarts  ; Utem$  im  tim- 

{mlii  fmdragdi . Or  Pline  fie  Marceltot  Empirfeut  uiri- 
oent  beaucoup  de  vert»  aux  figures  d'aigla  fit  de  fea- 
rabées  qo'oo  ^avoit  for  ca  pierres , fmttrMgdi . Les  gens 
de  guene  anSi  ruperftitieui  que  d'antra,  pouvoieni  a- 
voir  d'autant  plus  de  foi  à ca  ^rra  cooftellées,  dont 
leurs  hêmdriert  étoienl  enrichis,  qu'on  croTolt  cotnma- 
iiément  qoe  c'étoit  par  la  vertu  ^un  fcmblable  amulete 
que  Miloo  de  Crotone  avoir  été  invneible  dans  tes  com- 
bats ; fie  qoe  l'hématite,  antee  efpece  de  pierre  préeienfe, 
n'étoit  pas  moins  fklutaire  pour  reponfTer  la  ennemis  & 
la  vaincre;  rechercha  que  ca  académicien  appuie  da 
tétnoignaga  de  pinfieurs  anciens  auteurs . Sans  détendre 
diminuer  le  mérite  de  touta  ca  décoovata  mgénicu- 
fa , ^afarder^  que  comme  dans  le  paflage  de  Trebel- 
lias  Pollion,  «mrtatt  hâluet  lignifie  oa  èsudrien  ornés 
ou  enrichit  de  dorure  ; tettflellstet  y fignifie  tont  fimple- 
mcat  qu'ils  étoient  parfêmû  d’étoila  en  btodaie,  & qu* 
Terne  II, 
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Mpiremmcnt  CaCrabon  qui  n'y  a point  entendu  de  my- 
ftcrc,  a afl  que  ce  (éns  Ce  préfentoit  de  lui-atOtiK,  fie 
o'avoit  pas  befoin  d'explication . ( G } 

BAUDROIE,  raw»  pifeetrije  y f.  f.  ( Hiji.  met. 
Zeeleg.  ) poillbo  de  ma  ainti  nommé,  parce  que  là  bou- 
che elt  fi  grande  qu'on  l'a  comparée  i no  baudrier  : on 
lui  a dmné  le  nom  de  remm , parce  qu'il  reftemble  ao 
têtard  ; fit  00  a aïoûlé  celui  de  piftstrix , parce  qu'  il 
eft  boa  pêcheur . La  immdreie  eft  plate , & de  coulcnr 
brune  ou  enfumée;  fit  tête  eft  grollè,  ronde,  applatie, 
'&  garnie  de  plnfienrt  aignilloni  ; l’oovcrnire  de  la  bou- 
che eft  an-devant  de  la  tête,  & ooo  pas  en-deftbus;  la 
mlehoire  inférieure  & la  lingue  font  plus  longua  que 
la  mlchûire  fupérieure , c*  eft  pourquoi  la  bouche  eft 
loAjours  ouverte:  chaque  mlehoire  a da  dents  longua, 
poiimia,  fie  recoorbéa  en-dedans  ; il  s'en  trouve  & le 
palais  fit  fur  la  tangue.  La  yeux  font  placés  fur  le  def- 
fus  de  la  tête , dirigés  de  cfité , fit  envfronnés  d’aiguil- 
lons . U y a au-devant  do  yeux  deux  barbillons , qui 
font  fort  menus  i leur  naifîance , fit  plus  gros  i leur 
extrémité:  on  néiend  que  par  le  moyen  de  ca  barbil- 
lons , la  kmmdreit  eft  avertie  de  V approche  des  perits 
poilTons  lortbu’elle  eft  dans  le  fable  00  dans  l’eau  trou- 
ble . Elle  a deux  nageofra  au  milieu  du  corps , une  dt 
chaque  côté,  fit  une  ouverture  pour  la  ouïes  aufii  de 
chaque  côté,  recouverte  par  une  pau . La  queue  eft  é- 
pzifle,  charnue,  fie  taminée  par  une  fente  nagecure;  il 
s'en  trouva  dm  autre  fur  le  deffut  de  la  queue.  Il  y a 
de  pettts  prolongement  charnus  qui  pendent  da  deux- 
côtés  de  la  tête  A de  la  queue,  fit  qui  font  placés  i 
quelque  diftanee  la  uns  «ia  auiro.  Ce  poifibn  fait  da 
oeufs;  fa  chair  eft 'de  mauvais  goût  A oc  mtuvaife  o-' 
deur  . Lorfqu'sRi  a tiré  la  cntcailla  par  la  bonche  A 
t^u’on  a étendu  le  corpa , on  voit  le  jour  ao-travers  ; A 
fl  on  met  une  chtndeKe  au-dedant , il  paroît  fbn  hideux  ; 
c'eft  pourquoi  les  lalient  l'om  nomtnée  dimvèie  di  ma- 
re. RameUlet.  Ptnez  PoisSOM.  (/) 
BAUDROyER,  V.  aâ.  vieux  lame  fynonymo 
m eemrreyer  00  pf /parer  ht  tmirt,  colorés  feulement. 

BAUDROYEUR,r.  m.  emvritr  qui  courroyoii 
ks  cuirt  de  couleur . La  cemmunauré  da  Baudroytmrt 
eft  onie  i celle  da  Cemrreyegrt , qui  fe  qtttlifient  mal- 
tra  Bamdieytmri-Cemrreyemri . 

BAU  Dr  U C h E , f.  m.  ev  terme  de  Battemr  ^er\ 
c'eft  UM  peJlicole  d'un  boyau  de  bceof  apprêtée , doM 
ils  font  la  feuillets  de  leua  oodli.  f/eiet  Battre 
1er. 

BAVER,  V.  neutr.  ( Jardinage .)  fè  dit  d'une  eau 
qni  vient  un  décharge,  ou  d’un  jet  qui  ne  s'élève  pas 
haut.  (K) 

B.'WETTE,  r f.  ciet  ht  Boyamdiert  y eft  un 
uftencile  qui  dépend  en  oMlqne  façon  do  tablia , quoi- 
qu'il en  fbit  réparé  ; c'eA  one  efpcce  de  plaftron  corn- 
^fé  de  vieux  chlSbnt  que  ca  ouvrins  mènent  devant 
eux  pour  garantir  leur  t»oitrtne,  A empêcha  qoe  leurs 
habits  ne  foient  gités . La  Boyaudiers  rufpcndcnt  la  ia- 
mette  ï leur  cou , A fe  rattachent  dariere  eux  avec  da 
cordons  . 

Bavette,  /«rw«  de  Phmiier  ; c'eft  ainft  qo’oa 
appelle  one  forte  de  platc-bandc  de  plomb  qui  couvru 
la  bords  da  chcneani . 

Bavette,  fe  dit  auffi  da  p'aqua  de  plomb , qui 
fe  matent  aQ-deftoas  da  boorfaui  qui  fervent  d'orne- 
ment fur  la  couvercura  d’ardoife . 

BAVEUSE,  kavofa,  f.  f.  { Hifi.  mat.  Zeehg.  ) 
poifton  de  ma  ainfi  apMllé  i Antiba,  parce  qu'il  eft 
lofijottrt  couvert  d’une  bave  gluante:  il  n'a  point  d'é- 
cailks;  il  eft  liflè  A moucheté,  le  dos  eft  bran  A le 
ventre  de  couleur  blanchltre.  Il  a deux  nageoira  pria 
da  oüia , A deux  aa-deflous , une  fur  le  doi , qui  s’é- 
, tend  depuis  la  tête  jufqu’i  la  queue,  A une  autre  qui 
va  depots  l'anus  jufqu’i  ta  queue . Ce  poifTon  relTcmble 
beaucoup  i celui  qoe  l'on  nomme  pereepierre  A eefmil- 
tade.  Rondelet,  yeyez  PERCEElERRE,  COQUIL- 
LADE  , Poisson.  (/) 

* 6A  V £Y , ( Ghg.  ) petite  ville  de  France,  dans 
le  Hnnault. 

* BAUGE,  f.  f.  ( Cemimerte . ) efpece  de  dro- 
gua d'une  demi-aune  de  large  ao  fbrtir  do  foulon,  qni 
fe  fabrique  eo  Bourgogne,  w da  rats  ou  prigna  de 
trois  quarts,  avec  de  U laine  groflîere,  A du  fil  filé 
gros. 

* BAUOS,f.  f.  (Oeetmemh  rm/H^me.  ) c'eft  delà 
terre  franche  mêlée  avec  de  la  paü\e  A du  foin  ha- 
chés. On  pétrit  ce  mêlai^e,  on  le  corroie,  A l'on  s'ea 
fert  où  le  plitre  A la  pieire  font  rira.  Les  mors  Ibot 
ou  de  èattgey  on  de  csilloox  liés  de  èamge.  Ca  da- 
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»tcrt  ne  l'en  «ppdient  pai  moini  mmri  Je  Ll 

plôpart  dei  chaom’eret  ne  font  pas  coaltniico  d’antre 
chüfe . Quand  la  èsMfe  cft  fofitenae  par  de  la  charpen* 
te,  cuinme  dans  tes  granges,  ta  étables  & d’autra  bl> 
dment , cela  s'appelle  ttrtèu  ; parce  que  cette  charpen* 
ce  n’e'tant  pour  Turdinaire  qn’un  aiTemblagc  de  percha 
à de  pieui  latiés,  pour  remplir  & confolidcr  cate  e> 
l^cce  de  grillage,  on  Te  fm  de  bltooe  fourchas  & de 
brancha  d'arbra  qu'oo  cndoit  de  • & qui  lelTem- 
bleot  alPei  alors  i une  urehe  ; on  inlm  en  torches 
dans  les  entailla  & ouvertom  de  la  charpente:  quand 
le  mur  elt  plein,  on  te  crépit  du  haut  en  bas  avec  de 
h iéMge  pure  & bien  corroyé  ; on  l'uiitt  avec  le  truel- 
le, & l'oa  btanchit  le  tout,  lî  l’oo  veut,  avec  du  lait 
de  chaux;  ce  cloilonnage  eli  de  de  dépenlê,  & il 
cft  d’autant  plus  foHde  que  la  paliOnnt  oa  palan  (e’eft 
aiod  qu'oo  appelle  la  bStons  ou  rainaoi  qn‘oa  enduit 
de  àémge  ) font  plus  courti , dt  par  contéqoeni  la  per- 
ches de  pieux  qui  fortnent  ta  cnatpenie  plus  fetTcv:  il 
ne  faut  ^int  emplovcr  de  bois  verd  dans  cette  manière 
de  bltir;  car  il  lé  déjetie,  & donne  lieu  1 da  crevaT- 
fêi  di  i la  ehfiie  dn  mura.  Que  la  paliübns  ou  pa- 
hts  foient  dechdoa;  que  la  terre  (bit  tuea  délayée,  & 

Îa’elle  foit  en  une  plie  n naolle  ni  dure:  Toill  ks  con- 
iiiont  principila  a obrerver  dans  la  maoicre  de  taire 
& d'employa  la  àdMge . 

* fiAUOK,  f.  C (Càsffê.  ) c’eft  le  lieu  oà  la  bd- 
le  noire,  comme  le  (âiiglier,  fo  couche  tout  le  jour: 
c’eft  ordinairement  en  eudroit  buorbeux  de  touftû  de  la 
foréi  . 

* BAUGE',  ( G/^. } ville  de  France,  en  Anjou, 
for  le  CoeTnoo,  I quatre  lietsa  de  la  Fleehc. 

* Bauge',  ( ville  de  Paancc,  dons  la  BteT- 

&,  dont  die  émk  autrefois  la  capitale,  I une  lieue  de 
Mlcon . 

* BAUGENCl,  ) ville  de  France,  dam 

rOrléanois  MoproiKOt  dît,  avec  titre  de  comté. 

BAUHlNE,  genre  de  plante  dont  le 

nom  a été  dérivé  de  edtsi  de  Jnn  dt  Gal'pw  fiaahin; 
la  deur  des  planta  de  oe  genre  dl  polypéiale  iitégu- 
b'ere,  compolée  pour  l’ordiniirc  de  cinq  pétala  tmii 
rangés  du  même  c6ié  ; il  s'élève  du  fond  du  calice  ou 
pillil  recourbé  dt  entouré  d'éiamincs  aufli  rccourhca  ; 
il  devient  dans  la  foitc  une  lUique  remplie  de  lêmcuca 
qui  ont  la  forme  d'on  rein . Plumier,  «atw  fUmi.Amtrit. 
rem.  Vaytt.  Plamtb,  (i). 

* BAVIERE,  ( C^og.  ) état  confidérable  d’Alk* 
tnagne,  avec  titre  de  duebé,  borné  au  fepteotrioa  par 
U Bohème  & le  haut  Palatioat;  i l’orkni  par  l’Autri- 
che, l'archevéché  de  baliibnurg,  de  ré>ècM  de  Paf- 
ûü  ; au  midi  pu  l’évdcbé  de  Britco  de  k Tirol  ; à l'oc* 
cident  pu  k Lrcch.  ]l  a environ  yo  lieua  d’occident 
en  orient,  dt  du  midi  au  feptentrion  : fa  prînc'pa- 
les  riviem  font  le  Danube,  i'inn,  l’ilcr,  dt  lelAich. 
La  Bavière  fe  divife  en  haute  , ou  cft  la  régciKc  de 
Munich,  capitale  de  Bavière;  de  eu  balle,  ou  loue  les 
trois  régenca  de  Borclshaukn,  Landsbui,  & Straobia- 
gen  . 

Bavière,  ( Ctrtle  Je  ) partie  de  rAlleinagne 
baucoup  plia  étendue  uuc  la  Bavière;  comprenant  ou- 
tre la  Bavière,  le  haut  Palatinat,  rarcboèché  de  Saliz- 
buurg,  la  évêchés  de  Frutnguc,  de  PoOaw,  de  de  Ka- 
lisbunnc,  avec  k duché  dcNcubourg.  Etlcetl  bornée 
i l’orient  & au  midi  pu  k cercle  d’Aueriche,  & à 
i’occideot  & au  ftpeeneiKtt  w la  cercla  de  Franco- 
nie  & de  Suabe,  ot  par  la  Bohème. 

Bavière,  ( BeUtwat  de  ) partie  do  Norigaw  , 
dom  la  eapiuüc  eft  Ambag. 

Il  ne  faiu  pas  coofondre,  comme  on  voit,  la  B«- 
srn-e,  foit  avec  k cercle,  ibit  avec  k Palatioat  de  mê- 
me nom . 

• BAUMANN,(  C4*rr»r  de  ) elle  eft  proche 
de  Gosltr,  dans  le  comté  de  Blanckenburg,  fous  un 
rocher . On  dit  qu'oo  y trouve  des  piares  auxquelks 
la  oatorc  a donné  la  Agure  d'os  d’aaîmaax  , & d’au- 
ira  forma  bilk/ra;  il  y a fix  grotta  qui  commani- 
queot  les  ona  aux  autres,  6t  s’éceodent  fous  terre  i 
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lise  très-fpiisde  profondeur;  on  ajoàte  fur  cet  groetn 
beaocuop  de  eboTo  fobokuiès , qu'il  efi  inutile  de  rap- 
porter ki . 

• BAUMARIS,  ville  Ciuée  dans  nie 

d’AuglclccY . 

BAUME,  fldmte . Mente.  (/) 

Baume,  propremeot  dénote  une  fubftance  huilco- 
fo,  rélineufe,  oduriférenie , provenant  des  incificut  de 
certaina  planta,  d’une  venu  fouveraioe  pour  la  cure 
da  plakt  & de  divaa  autra  maux . 

Nous  l'appelions  quelquct'ois  par  maniae  de  diftin- 
âk)ll,  kaame  mstmrel.  Nous  dilons  àéMtme  de  U Mé- 
qoe,  éëiime  du  Pérou,  de  Tolu  , de  Copahu,  d’am- 
bre liquide,  i quoi  peut  être  ajoâté  le  à*Kme  deCai- 
patbie. 

Baume  de  GiUëdy  rft  da  plus  eûimés,  quoiqu’il 

Î’  ail  da  auienrs  qui  veulent  que  celui  du  Pérou  ne  iul 
bit  point  intérieur  en  venu.  On  le  tire  par  Incitioii 
d'an  arbre  du  même  nom , qui  croit  en  Egypte  & dans 
la  Judée,  mais  princrptlement  dans  l’Arabie  Heurcofe, 
de  qui  eft  d’une  6 grande  valeur , qu'il  itût  partie  du 
revenu  pariiculwr  du  grand-fcigiieor , fons  la  pcrmftiun 
duquel  il  n’eft  pmnt  permis  d'en  planter  ou  cultiva  au- 
cun . L'incilion  par  laquelle  cet  admirable  foc  ciwlc , 
fc-foit  pendant  lacankuk.  Théophitik dit  qu'ciicdort 
être  faite  avec  da  clous  de  1er;  Pline  aicc  du  verre, 
parce  que,  dit-il,  le  ter  fait  mourir  U plante.  Tadre 
nous  dir  que  lorlqne  kt  brancha  font  pleinn  de  lève, 
leiut  veina  Icmbleni  appréhenda  le  fa , & s'arrêter 
quand  ooe  bjcition  eft  faite  avec  ce  méal,  ma's  cou- 
ler librement  lotfqu'ella  font  ouvertes  avec  une  pierre, 
OU  ni  têt  de  cruche  caéTéc  . Enftn  , ^laitisot  dit  que 
ks  veines  da'vcra  êrre  ouvaies  avec  de  l'ivoire  ou  du 
verre.  Le  foc  eft  d'^rd  d'une  couleur  fombre;  il  dc- 
•kui'Cttfoite  blahc.  enéo  vert,  & peu-à-peu  d’une  cou- 
leur d’or , dt  quand  Ù et!  vieux , de  la  couleur  de  uiid  : 
Ü cft  de.  la  coiifiiûncc  .de  la  térébenthine;  fou  o^lrut 
dl'pgvêjble  & (rès-vive;  fon  goût  amer,  piquuit,  & a- 
llringeni:  Ü fe-dilfout  aifémem  dans  la  bouche,  & uu 
latlle-poim  de  tache  for  le  drap. 

il  ull  i remarqua  que  k foc  qui  nous  cft  apporté 
poot  du  iêBme,  n’dl  pas  proprement  la  gomn»,  im 
pleurs  de  l'arbré,  extraira  pàar  locilioti,  paice  qu’il  n’en 
rend  que  peu  de  certe  fa<;oa  ; mais  cft  préparé  du  bois 
à.  des  branches  verra  dé  i’ariwc  dift'llées;  dt  n'Ulciois 
il  fe  trouve  même  fouvent  ftipbilliqué  avec  de  U té>d- 
beiuhiiw  ik'Uhtpre,  êt  d'auua  réiii>«  & huiles,  aüilt 
qu’avec  do  miel,  àe  la  cire-,  Outre  cc’a , il  y à 
pateil.cmcui  une  liqueur  extraite  de  la  rctrunce  Oc  la 
plante,  qp’oo  fais  palTa  fouvent  pour  k véritable  ê^jr- 
R*v,  quoique  fon  odeur  foie  beaucoup  plus  toible,  de 
Ion  goftt  beaucoup  plus  amer. 

Le  àMfmier  eft  i peu  près  de  la  hauteur  du  grena- 
din; (es  feuiila  fembiablcs  à celles  iic  roc,  tuQjouis  ver- 
ta;  fa  fteurs  blancha,  dt  en  l'orme  d' éiui.cs , d'où 
fortent  de  paita  colTa  pointues  , renfermant  urt  fruft 
(cmblablc  i l'amande,  appellé  cërge-iëljdmMm -,  c»uimc 
)c  bois  eft  appellé  xyle-éëiftmmm  y & le  foc 
•Mi"»,  yeyex,  Ofo-BalsamüM,  {rfr. 

Le  tmrfe-bëlfëmmm  cotre  dans  U Cumpolîlion  de  la 
thériaque  de  Vcoife,  dr  n’a  guae  d’autre  ulâ,;c  dans  la 
Médecine:  ou  doit  le  chtiilk  d'un  goOi  aromatique,  de 
d’agréable  odeur,  yejez  CAiPO-BALSAMUM.Le 
xyu'këlfémëm^  qoi  comme  la  autres  produdioiis  du 
^•uM/rr,  cft  apponé  du  Caire,  entre  dans  la  compoü- 
tion  da  trochiiqua  htdythr»h\  jl  eil  apporté  en  pct.is 
fq^ots,  ayant  l'écorce  rouge,  le  biris  blanc,  téiÙKUs  de 
aromatique,  ^«yrc  X T LO-Oa  ES  AM  U M . 

Il  y a pÉreillemeiit  no  hemme  de  U Afvf»r,  qui  cft 
une  gomme  foche  dt  blanche,  rtircmnljiite  i U coupc- 
rofe,  fur-tout  quand  elle  cft  vieille.  Elle  eil  ap,>o.ide 
de  la  Meque,  au  retour  da  caravanes  de  péicnus  de 
marchands  Mahoméuns,  qui  vont  Idj^  dévotion  au 
lieu  de  la  ualiTance  de  leur  prophète . Elle  a toutes  les 
vertus  du  bemme  de  GUdâd,  ou  de  la  Judée,  dt  cft  pri>- 
babkmenc  k même  isume^  qai  eft  (ailcmcoi  endurci, 
dt  dont  la  couleur  eft  altérée,  (i  ) 

Bac- 


<i)  Ob  mi  r*iaSer  et  buBe  *n  pWicm  ainlmii  B y t 
M.1  yliSnn  aaniBei  d'en  iteoflnoltrc  U (alfiScacloa.  le  riMor. 
w Ict  U plM  Sapic.  It  U phw  Iftra  febii  H.  Smrf. 

Oa  Iiii  nater  sm  Rook.  <m  Jca«  de  Rjame  lestée  d«n«  «n 
verre  plein  d*raat  fi  elle  va  aa  bnd  fjAi  esTeia  remonter  1 U 
fcperlleie  . «m  qn'Uie  ttbe  en  bmw  . coaas  d*  t'heile,  le  bai. 
ae  (E  âUUk:  b en  eDqaaire  eISe  **txend  te  l'ea»  enaae  nae 
tpiSi  ftbiil»  d'ata^afie  1 pnu  vilibW  i r«esl,  Et  qne  «'«mm  ce»- 


geWe  elle  pilffe  te  nieOte  «vec  tnc  épliult.  ««  ciie  MUe.  te 
Baaae  iR  pat.  fit  niaal. 

Oiaban  det  Emn  la  nwint  praEtMieiit  ! tk  l'a  terotem 
trei.SM*aii.  On  la  bteJotei  jnfijuci  daM  U a<'r«  m preJinieal» 
quaniitc . La  Damer  1 prcfeiK  en  toni  aaA  an  rat  eairiôidinaU 

— -‘’t  avec  m lawt  d-œol.  d»  l'cteu  de  via, 

■ ted  cacdleot.  (pj 


ipotet  a 
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Baume  in  eft  de  tro<i  efpecef,  eo  pidtdt 

un  même  b*mmt  i trois  ditfércns  noms:  rtvo-r, 
mt  qui  ctl  one  rêline  blanche  & ^aiiitcotè 

provenant  d‘une  ineiiioa  faite  dans  l'arbre  , « en(uii« 
<Fp«'l1]e  h.  endvucic.  Il  e(l  eicellcnt  pour  les  plaies  rd> 
centes  , traiches,  h reffemble  beaueoup  i 
mMim,  k l'odcQr  pris  nui  le  dldingw.  Uéurne  ftc,  qui 
(c  d’tiiile  des  bouts  de  branches  coopécs  , tuiquelles 
font  attacfidv  de  petits  vaiBcaui  pour  recevoir  la  liqoear, 
qui  ell  d'aNird  lemblable  i do  lak  , mais  rougit  dtant 
eipofde  au  Coleil . Son  oljge  principal  e(l  dans  ta  cotn- 
polition  do  lait  virginal , qui  le  fait  beaucoup  mleua  a- 
Vcc  niamme,  qu'avec  le  fiorsx  ou  le  itmjiim  , £<i6n 
le  kammt  dt  Uuam,  qui  ell  noiricre.cfl  tiré  de  l'dcor> 
ce,  des  racines,  tt  feuilles  de  l'arbre  hachées  éc  booil> 
lies  enlcmbie  ; on  s'en  fert  pour  ks  piaiet  comme  du 
iaumt  Hamty  & Il  cil  tort  en  ofage  chei  les  parfu* 
ncutt,  i caufc.de  Ton  odeur. 

Baume  da  Ctfaim , ou  de  Ctfaiàx , vient  du  BrdIÎI , 
dans  des  boottilles  de  terre:  il  y est  a de  deai  fortes; 
l'un  ctl  clair  dt  liquide;  l'autre  e(l  d'une  couleur  pius 
fomSre  & épais:  le  premier  eil  blanc,  d’oiw  odeur  ré- 
fioeufe;  l'autre  tire  un  peu  plus  for  le  Jaune;  tous  de«e 
font  admirables  pour  les  pla«  ; les  Juifs  t'ea  lêrveut 
après  la  ctrconciiion  pour  étancher  le  ûng. 

Baume  dtTol»^  el)  une  réfiae  liquide , oui  i me- 
fare  qu'elle  vieillît,  devient  de  la  cooleor  dt  delà  eo<i> 
fiQance  de  la  colle  de  Flandre.  Elle  fe  me  par  iuci« 
flofl  de  quelques  arbtes  qui  crniOênt  dans  la  nouvelle 
£(MTie,  oà  ks  habîtam  la  refoivenc  dans  de  pot-tc 
uaiffnot  de  dre  noire:  elle  reHeiBble  an  iaume  dt  Gi~ 
l/ad  pour  le  go&t  à pour  l'odeor,  feian  qu’eile  de- 
vient vieille;  e'Ie  prenu  la  eonfltiance  d'un  kamtat  lèe. 

Baume  d'amlrt  tifuidt , elt  ur»e  rdiine  claire  0( 
rouge,  produite  par  un  arore  de  la  nouvelle  Elpagne,  ap- 
Mllé  |nr  les  naturels  do  pays  afiftl;  il  relTcmble  I l’am- 
Ofc  gris , (hr-ioat  fu  l'odeur , d'nà  vient  Ion  nom  . Le 
IKHiveau  haumt  etl  liquide,  À ell  nommé  kmitt  ttam^ 
krt  U^KÎdt'.  mais  quand  il  eft  vieul,  on  rappelle  haa» 
mt  tTamkrt  Hfmidt  ; il  vient  des  deui  EfpagtMS  en  bar- 
rils,  dt  eft  itèd-tare  parmi  nous. 

Oti  le  trouve  fouveraln  pour  les  plaies . partlouliere* 
ment  pour  les  tifto.es  i l'anus  l il  reflemble  au  laamt 
dt  Ttim  par  l'odeur  dt  la  coaleur,  êt  ell  erprimé.  de 
la  même  manière  que  l'huile  du  laurier,  d’oo  fruit  rou- 
ge qui  croit  dans  Itie  de  Saim-Domingue. 

Baume,  eft  auflî  appliqué  i de  certaines  onmpoti- 
tions  taius^ar  les  Chiiniftes  & Apochieaires,  (mneipa- 
lemcni  lorlqu'îl  j entre  des  ingrédient  buifamiques  A 
eonfolilins.  en  im-tation  des  ktames  naturels. 

' Ccoi-ci  fo'ii  ippellés  par  mintete  de  dlftitiâî<'>n,  iam- 
met  faâittt  ou  artificitlr.  MoUS  avons  deUK  ditTéien- 
tes  compolitions  de  bammtt , en  imliation  du  bammt  vé- 
tlitbie  d'Egypte;  l'un  par  Macthiole,  l'autre  utr  Fort- 
eus  Cordui.  Pomet  a auftl  dooné  one  méthode  d'imi- 
ter le  bammt  naturel . 

Baume  dt  Sautrat,  eft  un  (èl  ou  focrc  de  plomb 
diftbut  dans  rhoile  ou  e(Mt  de  térébenthine , genievre 
ou  lèmblables , digéré  iu^d'I  ce  que  la  matière  ait  ao> 
qnis  une  teinture  rouge.  On  dît  qu'il  réiille  à la  pu- 
ûéfaâioa  des  humeurs,  dt  qu’il  eft  propre  i nettoyer  de 
cicairifer  ks  ulcérés.  (AT) 

Baume  dt  ftmfrt  ; c’eft  une  dilTolotlon  do  fonfre 
pEr  one  liqueur  huileufe.  On  peut  employer  pour  cet- 
te opération  tonte  fork  d'huik  ; mais  de  toutes  les  hui- 
les, l'haile  de  térébenthine  eft  la  pins  convenable  poor 
cirer  une  teinture  de  fbufre . 

Le  baamt  dt  faafrt  t/r/btmthimé  eft  le  ptos  en  a(a- 
ge.  Ptmr  le  faire,  on  met  dans  un  petit  matrai  deux 
onces  de  fleurs  îe  on  verlê  deftus  huit  onces 

d'huile  de  térébenthine,  on  place  le  matras  fur  on  fen 
de  (àhle,  dt  on  fait  un  ku  de  digeftioo  cinq  on  ftx  heu- 
res; d(  après  avoir  lailTé  refroidir  le  tout,  on  fépere  le 
kaarnt  d'avec  le  refte  du  l^fre  qui  ne  s'eft  point  dff- 
ibos , eo  vafant  i clair  la  liqueur  qui  a une  couleur  de 
robis. 

Le  lammt  dt  [amfrt  eft  en  o&ge  lorfqo'ü  y a ulcéré 
aux  poumons  après  une  fluiion  de  pnjtrhie,  one  pleu- 
réfte,  une  péripneumonie , après  l’empyeme  dt  la  vo* 
mique,  en  général  lorTqn'un  (bupqonne  on  abcès  dans 
l'intérieur , & qu’on  juge  que  la  matière  peut  prendre 
la  route  des  urines  ou  celle  it  la  tranfpiratian.  Il  faut 
douner  tous  les  matins,  dt  quelquefois  tous  les  après- 
mldf,  du  bammt  dt  famfrt  dans  de  la  eooferve  de  vkv 
lette,  de  rofe,  ou  de  fleurs  de  pié-dechat , depuis  une 
goutte  Jafqu'è  dit . 

Les  femmes  pcovaot  oAr  de  ee  retaede  dans  le  tcou 
Tamt  //, 


BAU  IJ9 

même  de  leurs  réglés;  il  ne  les  arrête  pas,  au  contrai- 
re : nuis  il  faut  avoir  i’attentiOQ  de  ne  k pat  donner 
lorfqu'il  V a de  k ftevre;  éc  quand  même  ü n’y  au- 
toit  pas  de  fievre,  il  lèroit  contraire  s'il  y avort  de  la 
feebe refte  : dans  ce  cas  la  térébenthine  fans  fouf^  con- 
vient mieux . Oa  bien  on  fait  le  bammt  dt  ftmfrt  avec 
l'huik  d’amandes  douces  : mais  pour  peu  qu’il  y ait  di- 
fpofttion  i la  flevte,  autre  que  la  ftevre  knie,  cei  rt- 
medes  ne  conviennent  point. 

Il  ell  hon  de  remarquer  que  Ici  iammti  dt  ftmfrt  met- 
tent k fatç  en  mouvement,  flt  qu’lit  font  pernicieux 
lorfqn'il  y a érétîpele  ou  difpoftt'ion  è i’érétipele. 

Lorfune  pour  faire  k bamrnt  dt  famfrt  on  fè  lèrt  de 
l'huile  d'aoii,  on  k nomme  bammu  dt  Jamfrt  am'tfi.  Ce 
bammt  eft  bon  dans  ks  miladiea  d'eilomac  fle  des  In- 
teftins  ; il  eil  moini  deiàgr^bk  que  les  ancres . Lorf^ 
qu’on  fait  le  baamt  de  fbufre  avec  l'huik  de  foccto, 
on  le  nomme  bammt  dt  famfrt  fmttim/:'  on  l’employa 
lorft;o'il  y a complication  par  maladies  de  nerfs . 

On  fut  âU|ourd'hoi  un  grand  ulâee  di}  bammt  blanc 
de  Canada;  mars  les  bammut  de  fbuire  m'ont  paru  beau* 
coup  plus  efficaces,  dans  ta  pratique  de  la  Medednc, 
pour  kl  ulcerei  du  poumon,  & pour  ceux  des  rdns. 
Xiorlqu'on  deftlne  le  bammt  dt  famfrt  pour  être  emplo- 
yé dani  let  maladies  des  reins  de  la  veme  fli  de  U ma- 
trice , on  le  prépare  avec  l'huik  de  genievre . 

On  lait  peu  d'ulage  excérieuremmt  du  bammt  de /«•- 
frt,  qu.)iqa’il  y fQt  fort  utilement  employé  dans  dIch 
(leurs  occaliooi:  il  eft  vulnéraire  & déicrftf  en  vaiwt 
les  exrém'Cés  des  vaiüêaux  rompus  ; il  divik  les  huinéurs 
vifqueofet  dt  puruleoRi,  ^ let  fait  couler  ; ce  qui  s'ap- 
pelle d/ttrger . '• 

On  peut  fûre  un  bammt  de  foofte  poor  l’olàge  exter- 
ne : on  prend  pour  cela  une  ovtce  de  fleurs  de  fonfre  ; 
on  verfê  delTus  de  l'hqile  de  lin,  ou  de  l'huile  de.  noix 
lii  onces,  des  huîlee  de  milpertnls,  de  jofquiame  flr  dê 

fiavot  blanc,  de  chaque  deux  gros;  Âc  on  fût  digéreg 
e tout  enfemble  pour  faire  la  diirolaiion  du  foofre.  .Ma* 
lootn.  Traie/  dt  Cbimit.  ( M) 

0 A U M E <é«  P/rtm  artiftith  prenea  huile  d'olive  une 
livre  & .demie,  fantal  rouge  une  demi-once  : faites  bouU- 
Ur  jurqu'l  ce  qne  l'hui'e  fuit  d'un  rouge  foncé:  dîftbl- 
vei-y  dre  jaune  une  livre,  tc'rébenihino  âne  une  livre  & 
demie , bamme  dm  P/ram  une  once . 

Cec  bammet  tiennent  lieu  des  naiorelt,  A:  font  en  grand 
■fige  poor  l'extérieur.  La  piflpart  des  pharmacopées  forte 
tcmpltes  de  cet  erpecct  de  bammtt.  Voici  la  defeription 
de  ceux  dont  on  fe  fert  le  plut  ordmairemetu . 

Baume  d'Arttmt  ; prenea  fuif  de  bouc  deux  livret  ; 
téréuenchine  de  Venife,  gomme  élemi,  de  chaque  une 
livre  êr  demie;  grailfè  de  pire  une  livre:  faites  tondre 
le  tout  enl'embie,  pailèa , m vous  aurei  le  bamma  : c’eft 
un  trè’s-bon  digeftif,  êc  le  plut  en  ufage  dans  la  cure  des 
plaies . 

Baume  dm  Ctmmandamr-.^etan  racine  d'angélique  de 
Bohème,  fechée  ft  coupée  par  petits  morceaux , une  de- 
mi-o  tee;  fleurs  de  milpertuis  ftfehées.  une  once;  efmit- 
de-vin  reéliflé,  deux  livres  quKre  onces:  fàitcs-les  digé- 
rer au  fo.ctl  ou  au  bain-nurie  dans  un  vaifteau  fermé, 
en  remuant  de  tems  à autre  tu  mêUnjje,  jafqu'i  ce  que 
la  teinture  (bit  parfa^ment  tirée:  pallea  enfulte;  & danr 
la  coiature  ajDÛtei  myrrhe,  oliban,  de  chaque  demi-on^ 
ce  : faites  digérer  comme  auparavant  ; & enTultq  prenev 
ftyrix  calimite  deux  onces , benjoin  ehmii  trois,  oucet  t 
bammt  de  Tolu  une  once,  aloèv  lûccotrm  demt-once: 
ajofltei,  fi  vous  k juges  i propos,  amoregtis  fix  grams> 
mettes  en  poudre  ces  drofpies , (h  ks  jettes  enfuiie  dans 
, la  teinture  ei-deftus  énooote  ; fàites-im  encore  digérer 
pendant  quarante  jours  au  (bicil;  ftlttea,  & confervea 
la  coiature  pour  l'ulâge. 

Ce  bammt  ell  un-  grand  vulnéraire,  déteriif  fit  in- 
evnatif,  appliqué  i l'exrérieur;  ft  prit  è i’ini^eor  dam 
du  vin  ou  dins  quelqu'auira  liqueur,  il  «ft  excdkm  con- 
tre les  coliques,  les  dévoiemms,  les  vomiftemens ; il 
eft  propre  pour  exciter  les  eegles:  enfin  on  loi  attribue, 
eomme  i tous  tes  nobveaux  re medes , de  grandes  ver- 
tus, qui  font  toAjoars  relathiet  aux  iadications  qui  fe 
prélcnteot  dans  les  maladies:  on  peut  en  faire  on  ak* 
litaire,  un  ftdmachtqoe,  fie  enfin  un  dtaphorétiqoe. 

Baume  am  Omaubmt  dt  gwrkive:  pretter  hui-  ' 
k d'olive  trois  livres,  eao-rofe  une  livre,  cire  neuve  de- 
mi-livre, térébenthine  une  livre,  fantal  rouge  en  pou- 
dre deux  onocs  : kiiei  bnuinir  le  tout  dam  un  pot  de 
terre  neuf,  avec  trois  denû-iêptkrs  de  via  rouge;  étant 
refroidi,  nn  ftfpam  le  bammt  du  vin.  M/mù- 

ett  dt  T Acad/mit  xyos. 

Baumb  dt  LmtauUt  : pteoex  de  1a  melUeare  huile 
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â*olive  oae  voot  poorrct  trnavcrf  doii  lirrcs  & demie; 
tIr  (k  C^tule,  acui  livre»;  £ing  de  druoo  palvéïird, 
QiK  once  ; ftiiei  bouillir  ces  drogues  juTqu'à  coofom* 
ptioo  du  vin:  ajoûiet>y  cire  jaune  une  livre,  tdrdben* 
düne  de  Veaitè  une  livre  de  demie,  faotal  rouge  eu  pog> 
dre  deux  onces,  baume  du  Pdrou  deux  ouccs;  mviex* 
les  & fiutcs'les  fondre  enfembk , & ne  mctwi  k ^*mm 
qu’après  avoir  retiré  te  mélange  do  feu. 

Ce  ^sKmt  eft  un  excellem  vulnéraire  employé  dam 
les  ulecres  internet  & eiicmes,  dans  les  tntwculcs,  de 
dans  les  ulcères  & les  hémorrhagies  intscKS . Oa  i^ap* 
plitm  fur  les  plaies  & les  contulions. 

Baume  «dari/éreus:  prenea  pommade  tins  odeur 
une  once  ; faitei*la  fondre  i part  feu  dans  une  afle  de 
porcelaine,  de  ajoôtex-y  pea>à«peu  cite  blanche  un  gros; 
le  tout  étant  1^  mêle,  raim  k vainetu:  lorfque  le 
mélange  commençai  i s’épaidir,  vafn-y  huile  elTen* 
iklk  de  citron  un  gros:  remoex  la  maticre,  pour  que 
le  mélange  foit  plus  parfait  : maiet  k vailleau  dans  l'eau 
froide,  pour  qu'il  (e  refroidifle  plAiôt;  dt  le  êaeaar  é* 
tant  toot'i'üit  froid,  lcrrex*le dans  de  petket  bottes,  oà 
il  foB  bien  bouché. 

Il  le  garde  plulteuts  années  fans  fe  corrompre  : on  peut 
an  liea  de  pommade  & de  cire,  employa  l'huik  expri- 
mée de  iKMx  mufcide,  après  l'avoir  lavée  fl  loog-tems 
dans  l'eau  qu’elk  devienne  blanche.  Ce  hammt  elt  pro- 
pre i ranima  ; c’eft  no  giatMi  cordial  : oo  en  peut  fai- 
te un  pareil  avec  toutes  la  efpeeet  d'buüe  cflentielle. 

Baume  »«9«ra/:  prenet  beoyoin,  myrrhe,  baume 
du  Pérou,  lafran,  raufeade,  leinrure  de  fel  de  tartre, 
gomn>e  ammoniaque,  de  chaque  deux  gros;  huile d’t- 
nis,  de  macis,  de  fenouil,  de  chaque  dix  gouttes.  Ca- 
se compofltion  peut  fe  donna  liquide,  en  détendant  da- 
vantage avec  l'c(pfit-de-vin . 

B A U M E ftlyehrrfie  : Mcaei  e%it-de-vin  quatre  livra; 
ftûta  y iufuicr  i petit  reu  en  remuant , gomme  de  ga- 
yae  douxe  onen;  ajoAtn-y  cofuite  baume  du  Pérou, 
aérébenthine , de  chaque  deux  onces . 

Baume  fr/fsr/  par  /a  «é/rvtfra*  /rr  ê*ti 

prrnn  ripnie  de  fantal , de  bois  de  roiè, 
de  genevria,  de  faiTatrat:  de  bois  de  vie,  racine  de  fal- 
de  chaque  une  once;  racine  de  pimpreoelle, 
d'aogé.iqoe,  canelle,  clous  de  girolle,  rlpure  de  bois 
d'aloès,  de  chaque  deux  gros;  mêlez  ca  drraoa,  fr 
laias-lcs  boaillir  avec  du  vin  rouge  dans  un  vaidcau  fer- 
mé . Cate  décoâioo  peut  être  d’ufage  comme  la  êa*- 


me/. 

Ba  u m t fitidt  éh  sflriugtnt  : prenci  baume  de  Co- 
fiihu,  de  Fola,  fuccin,  mallic,  oliban,  cachou, terre 
ligiliée,  andmoinediaphorétique.  corail  préparé,  de  cha* 

3ue  un  gros  ; huik  de  lâllafrat  dix  gouttes  : p^parex  ces 
rogiKs  feloo  l'art;  il  produit  da  efleu  admirabla  dans 
la  gonorrhée. 

Baume  vrrdde  MtH  oa  dt  Msirrntiftilte  Ftmil- 
Ut  : preoex  huile  de  lin  par  eiprelBou , d'olive , de  cha- 
que une  livre,  de  laurier  une  once,  térébenthine  de  Vc- 
oilè  deux  onen;  liquéfiex  le  tout  î paie  feu;  dt  quand 
clla  (etont  reftoidks,  ajoAtex-y  l'huile  dillillée  de  btia 
de  geoievre  une  once  & demie,  vad  de  gris  trois  gros, 
dJoes  fuccotriu  en  poudre  deux  gros,  vitriol  blanc  pgl- 
vérrfé  UD  gros  dt  ^mi,  huile  de  girofle  un  gros;  fai- 
ses-eo  un  baume  lêioo  l’art.  Il  efl  propre  pour  mondi- 
fa  la  plaies  de  la  ulcérés,  pour  la  Incarna  de  la  ci* 
catrifa , contre  la  morfure  beta  venimeufa  : on  en 
frit  cfaaodcr , de  on  en  met  dans  U plaie  avec  la  barbe 
d'onc  plume. 

Ce  ktmmt  a été  inventé  en  premia  lieu  par  M.  Do- 
clos.  Médecin  de  Mas;  Madcinoiiclle  Feuilla  l'a  fait 
appella.de  fon  nom , rayant  mis  en  vogue  à Paris . Le- 
ll>ay,  Pbtrmêttf.  mmiverf. 

Baume  ««/«érarf r : pretwx eflcnce  de  myrrhe, fuc- 
ch,  gomme  éléini , fantal  rouge,  baume  du  Pérou,  de 
Tolu , huile  d’armoilè,  fommltés  de  mtlle-feuilla , d'hy- 
perienm,  de  chaque  une  once  : on  mêle  ca  drogua  a- 
vec  cinq  qoartaoDS  d'huile  de  de  vin,  de  on  en  ait  on 
hmmmt  excellent  en  la  digérant  fur  un  feu  modéré . Hof- 
mano  la  dittille  dt  en  lire  un  el^it  qu'il  préfère  au  bau- 
me de  Lucatelli. 

Ce  kammt  efr  un  excellent  vulnéraire  dt  flomachiqoe; 
on  en  peut  ulèr  intérieurement  comme  eitérieurement. 

On  n'auroii  itmais  fait,  6 ou  vouloii  détailla  loua 
kt  ê«tari  artinckli  ^i  ont  été  découvau  par  ks  au- 
tenrt  qui  noos  ont  Iiiué  da  diJ^Giiro.  Ixmery  en 
compte  foisame-tteixe  efpeca  diflérema  dans  fr  Pêur- 
ttwtf/e  mmivtrftUty  en  y comprenant  quelqua-nns  de 
eenx  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  On  en  trouve 
■n  grand  nombee  d’autro  dans  lo  difpenlàirct  éirao- 
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* Bavme  (k /éivre),  grotte  fur  une  montagne  de 
France  en  Provence,  entre  Aii,  Markille  de  Touluo. 
Ce  lien  ^ nis-fréquenté,  parce  que  la  peupla  font  iox* 
bus  du  préjugé  que  la  Madeleine  y efl  morte. 

* Baume  tE$  nomes,  ville  de  Fran- 

che-Comté en  France,  fur  le  Doux. 

* Bauhach,  ((?/*/•)  riviae  de  Franconie. 

BAVOIS,  Cm.  tuttitm  terme  dt  Mnnmt^  étoil 

la  feuille  da  compte  od  l'on  marquoit  l'évaloatioa  des 
droiis  de  rcijpeumgc,  ft^blage,  braHafe,  tfr.  feloo  le 
pnx  courant  que  k prince  par  fa  ordonnança,  avoic 
prelcrit  pour  ror,  pour  l'aigent,  dt  pour  le  billoo  en 
œuvre  ou  hon  d'eenvre. 

BAV  OLET,  r m.  ( terme  de  Mtrtismdt  de  me* 
de.)  c'efi  la  Iccoodepiece  d’une  coeflure,  mais  qui  n'a 
poim  de  barbe,  à.  qui  mrme  (êulement  le  dell'ui  de  tê- 
te; au  refie  ce  kemetet  cil  garni  de  plUTé  comme  la  piè- 
ce de  defiona;  c'efi  aufli  fur  lui  que  l’on  monte  k fer 
qui  forme  le  gros  pli  du  milieu  . 

* B A USK  (G/»/.  ) ville  importaute  de  Curlandc, 
fur  la  frondera  de  Pologne  au  uord,  fur  la  riviae  de 
Mofxa.  Lemg.  4X.  14.  /«r.  <6.  30. 

* BAU TZEN  vu  BUOiSSENCCée/.)  vOU 
d'Allemagne,  capitale  de  la  haute  Luiàce,  fur  U opcée» 
Lomé.  31.  13.  Us.  yi.  10. 

* BAXANA,  plante  Indienne,  ainfi  canôériTée 
dans  la  auteors.,  Satau,  «rê«r  fruâm  vememmso^  rsdi* 
ee  eumtmorum  mntidoto . 

B A X A M A , arbre  à fruit  vénéneux , & i racine  an- 
ti-vénénculè  ; on  le  ooove  i Qncyonne,  proche  Ormux  , 
On  dir  que  fon  fruit  fuflbqoe,  en  quelque  paitequanf 
tfté  qu'on  en  prenne,  dt  que  Ion  ombre  efi  mortelle  fi 
l’on  s'y  tient  pendant  un  quan-d'heure  : mais  Ray  irai» 
te  ca  Ofets  de  flihie,  fur  ce  que  dans  d’autra  coairéa 
00  attribue  à la  racine,  anx  fcwlla  & au  fruit  du  mê- 
me arbre,  da  propriété  falutaira.  Au  tefie  que  cate 
arbre  fiat  ou  aufli  panicieuz  ou  aufli  udte  qu’on  k dit, 
il  n'efi  pa  moins  confiait  qu'il  en  fliudroii  une  autre  de- 
Ictiptioa  que  la  précédente,  & quêtant  qu'a.’K  plarue, 
éirangcre  uir-tcut , ne  noos  fiera  pas  mieux  connue  que 
par  une  phrafe,  telle  que  la  précédente,  c'efi  prédfé- 
ment  comme  fi  elk  n'exifidi  pas. 

* B A X E A ( Hi/i.  MMt.  fcf  . ) f fpece  de  chaof- 

Tare  ancieoae,  du  nombre  de  cella  qui  s'attacbam  fur 
k pié  avec  <ks  banda , ne  le  couvroiciw  pas  entiacment . 
Plaute  en  a frît  memioo:  mais  00  crou  que  le  kemté 
de  Plaute  étoit  une  fone  de  fandale  I l'nfage  do  pbi- 
lofopba.  Amobe  parle  de  Uudei  fàita  de  fieulUa  da 
palmia. 

•BAYAmBAJA  AGUg.)  ville  de  ta  bafle  Hon- 
grie, dans  le  comté  de  Bath,  près  du  Danube.  Loag. 
37.  Ut.  46.  xr. 

B A Y A N ISME  •>  OAIANISME,  f.  m. 
iHifi.  tttUf.  TkM.  } arew  de  Baïus  & de  fo  di- 
Âripla. 

Michel  Baïus  ou  de  Bay,  né  en  tft3  i Melin,  daoa 
k icnitoired'Ath  eu  Haynault,  tprêsavoir  étudié  i Lou- 
vain & paiTé  fucceffivement  pat  tous  lo  grada  de  ca- 
tc  univafité,  y reçut  le  bouoei  de  doâcur  en  ipfo, 
êt  fru  nommé  l'année  ibivame,  par  Charla  V.  pour 

nmplir  00e  chaire  d'Eaiiure  laitue,  avec  Jean  Hcf- 
éls,  fon  compagnon  d'étude  & fon  ami.  Il  cnfèigua 
dans  ks  éaits  A fit  imprima  divelès  erreurs  fur  la  grâ- 
ce , le  libre  arbitre , le  |kcbé  originel , la  charité , la  mort 
de  Jefns-Chtifi , Cÿr.  Ella  font  cootenua  dam  76  pro- 
pofltkmi,  coDdanméa  d'abord  en  lydy  par  le  pape 

On  pem  r^orto  louta  la  propofliions  de  Baïus  i 
trois  ends  principaux . La  nna  regardent  l'état  d'inno 
cence;  la  autres  l’état  de  nature  tombée  ou  cemom- 
pue  par  k p^hé;  & la  autra  enfin  l'éiai  de  nature  ré- 
paée  per  le  fils  de  Dieu  fiait  homme  A mort  eu  croix  . 

r.  Les  onga  & la  homma  font  Ibrtis  da  moina 
de  Dieu  jufia  & innocens;  mais  Basas  & fo  difciplea 
ont  prétcudu  que  la  defiinaüon  da  anga  A du  premia 
homme  ï la  béatitude  célefie,  que  les  graca  qui  les 
mcooient  de  proche  en  proche  à cote  deraiae  fin,  que 
la  mérita  qui  réfultoieiu  de  ca  graca , A la  récom- 
penfe  qui  étoit  aachée  i ca  mérita,  Q’étoirat  pas  pro- 
prement da  bienfaiis  mom  dit  ou  da  dons  gratuits;  que 
ca  dom  étoient  iafépanbla  de  la  condition  da  anga 
A du  prcmkr  homme , A que  Dieu  ne  la  leur  devoir 
pa  moioi  qu’il  devoir  à ce  danier  la  vile,  l’ouîe,  6r 
ia  auerei  facultés  naiurella  . Tout  cela  efi  appuyé  fur 
ce  principe  fondamcnôl  de  Baïus,  qoe  ce  n'efi  point  par 
une  dcfiinatkm  accidentelle  A arbitraire  qoe  la  vifloo  ou 
jottiflance  intuitive  de  Dieu  a été  préparée  aux  anga  A 
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«U  premier  homme,  malt  en  Terra  do  droft  de  leur  erda* 
tkm  dans  l’etat  d’innocence,  & par  one  fuite  de  leur  coo* 
ditioo  aanircKc:  qu’une  crdacure  raifbtmible  & tàm  ta> 
che  iw  peut  aToir  d’autre  fin  que  la  Tîlion  inniiiîve  de 
(bc  Crâtenr;  que  par  conlifqoeat  Dieu  a’a  pd,  lâm  d* 
ue  lui'mdme  l’auteur  da  pd::bd,  créer  let  anges  & le 
premier  homme  que  dans  un  état  esclufif  de  tout  ert- 
me , ni  par  conféuuent  let  dedioer  qu'i  la  béititode  cé* 
Idle:  que  cette  wUination  éroir  1 la  vérité  un  don  de 
Dieu,  mais  no  don  que  Dieu  ne  pouvoit  leur  rediler 
ûnt  déroeer  i fa  bonté,  i la  (ainteté,  i fa  judke.  Telle 
cd  la  dodrine  de  Biïut  dans  (mi  livre  ée  frimi  b*mi- 
mi$  fuTHOut  chap.  TÜj.  & elle  ed  exprimée  dans 

les  propoliiiont  ai,  13,  14,  aé,  a?,  71,  à 7a, 

condimnéet  par  la  buiie  de  Pie  V.  a*.  Si  Dira  n’a  pd 
créer  les  anges  à l’homme  dans  ce  premier  état,  fans 
celte  dedinatioa  edemielle,  il  cd  évident  qu’il  a été  dam 
l’obligation  indifpenlâblc  de  lenr  départir  les  moyens  né* 
celfaircs  pour  arriTcr  à leur  6n;  d’od  il  réfultc  que  tou* 
tes  lesmees,  (bit  aâuellet  foît  habitndlet,  qu’ils  ont 
reçues  dans  l'éat  dlnuoceoce,  leur  éraient  dûes  com* 
me  une  fuite  naturelle  de  leur  aéation.  Que  le  mé* 
riiei  des  vertus  & des  bonnet  aâiont  éioicnt  de  mime 
elpece,  c’clbi-dire,  naturels,  ou  ce  qui  revient  au  mé* 
XM , le  fruit  de  la  première  création . 4*.  Que  la  féli- 
cité éteraelte  attachée  i cet  mérites  étoit  de  même  or- 
dre, c'ed-i-dire  00e  pure  rétribution,  où  la  libéralité  gra- 
tuite (je  Dieu  n’eniroil  pour  rien  -,  en  un  mot  qu'elle  é* 
toit  une  récompenfe  ét  noa  pat  one  grâce . Dan»  ce  fy* 
ftème,  les  dotii  divins  gratuits  u’avoient  d<>ac  point  de 
lieu  dam  i’écaaomie  do  falot  des  anges  & du  premier 
homme,  puifqoe  tout  y étoit  dft  de  on  apanage  néeef* 
lâire  de  la  nature  innocente,  y*.  Enfin,  par  rapporté 
cet  état  Bains  & (es  difclplet  ont  erré  fur  ce  qui  con* 
cerne  la  coonoiOance  des  oevoin,  l’exemption  des  fouf* 
frances,  & l’immortalité,  en  fufltcnant  que  l’homme  in- 
nocent étoit  à l'abri  de  ri^noiance,  des  peines  & delà 
nunt  CD  vertu  de  fa  créanon,  A que  reieroptiua  de 
tous  cet  maux  étoit  une  dette  que  D'eu  payoit  à l'état 
d'innocence  ou  un  ordre  établi  par  la  loi  naturelle  tou- 
jours invariable,  parce  qu’elle  a pour  objet  ce  qui  e(l 
cnèntiellement  bon  de  julle.  C’eil  la  dodrioe  etprefle 
des  proeofitioni  y)  , 69,  70,  de  7y  de  Baïus  f^ayre  le 
P.  Dudiefrw,  lér/f.  é«  H fat.  177.  tSo. 

ts*  tiv.  lÿ.  fag.  3y6.  jfii.  éÿ  U $raitê  hift  {ÿ  d«gm. 
fmr  ta  dtStimt  de  fer  faobé  de  la  ChaiBore, 

Km.  l.  €baf.  ij.  far.  49.  fmiv. 

Il  . Q'jant  i l'état  de  nature  tombée,  voici  let  er- 
reurs de  Biïut  ft  de  fes  (èélue-jrs  fur  >a  nature  du  pé- 
ché origiocl,  (k  trantfarton,  & fes  fuites.  1*.  Dans  leur 
fyllôme  le  péché  originel  n'ed  aurre  chofe  qae  la  con- 
cupifcence  nibituclic  dum-naiHc.  a*.  Cette  id&  fupp>- 
fée.  Il  tnnsAifioii  du  péché  d'Adam  n’eÜ  plus  un  my- 
fie:c  qui  rér>>lte  l4  r^tbn  ; ce  n’eft  plot  l'mt  du  vio- 
lemcnt  d’one  loi  de  Dieu  qui  art  attaché  le  fort  des 
hommci  i la  fidélité  de  leur  premier  pere.  Ce  péché 
fe  tranfmct  de  la  même  manière  que  l’aveuglcmeDt , la 
goutte,  A les  autres  mauvailVt  qualitâ  phyliqoet  ^ ceux 
do  ic  on  tient  la  oaHranee  : cette  communication  le  lait 
indépendamment  de  tout  arrangement  arbitraire  de  la 
part  de  Dieu  ; ttut  fdthi  far  Ja  waturt  ayamt  ta  ftrtt 
éTiafeSer  it  traefgrrffemr^  tante  ta  faji/rit/y  eammt 
a j'àtt  U f/fb/  anginaly  prop.  yo.  de  cependaut  ta  der- 
mrer  efl  tm  nam  famt  amemm  ^rffart  À U tatamt/  du  frt- 
mur  ferty  prop.  46.  Sur  les  Tukea  dn  péché  orûinel 
biïus  dit,  i*.  te  tèbre  arbitre  fans  U graee  n^a  da 
furtet  ant  famr  p^tber  y prOp.  l8.  »*.  ne  pent  /t»i- 
ter  an'tnn  fdtbéy  prop.  aç.  ena  tant  et  pni  en  fart  y 
mime  ti»fid/t$t/  n/gathuy  nn  pitbd'y  yae  te/eiave 
du  f^tbé  abht  tùitanrt  à la  enfiditd  déminante  i que 
jorqa’d  ce  qu'il  agilfe  par  l'impremon  de  la  charké,  tou- 
tes fes  aâ’on»  partent  de  la  cupidité  A (ont  des  péchés, 
nraf.  34.  36.  68.  dtc.  3*.  qii*îl  ne  peut  y avoir  en 

lui  aucun  amour  légitime  inoi  l’ordre  naturel , pet  mê- 
me de  Dieu  , aucun  aâe  de  luIKce , aocun  bout  otage 
du  libre  arbitre,  ce  qui  paroit  ^nt  les  jnfidclct,  donc 
ianitf  let  adîant  famt  det  fdtbfi , comme  let  aurtmt  dei 
pbilafafbat  famt  det  ritet.  Prop.  ay.  & ad.  Anifi,  là* 
100  Bei'us , la  nature  tombée  dt  defiitnée  de  la  grâce 
ell  dans  une  impoiflunce  générale  d tout  bien,  de  tofl- 
jours  déterminée  au  mal  qoe  fit  enpidité  domioante  lui 
propolc.  Il  ne  loi  lefle  ni  liberté  ne  contrariété,  ni  II- 
nerté  de  cootradiâion  exempte  ^ rtéceffité  : incapable 
d'aucun  bien,  elle  ne  peut  prodoire  d’aâlon  qui  ne  Ibrt 
an  péché;  de  néceffitée  au  mal , elle  t*y  porte  au  gré 
du  pencham  qui  la  domine,  dt  n'en  eft  ni  moins  erimi- 
neite  ni  onit»  poaUIâble  devant  Dko . Vajei  le  P.  Do- 
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eUcCaeybifl.  dn  Baîamifmey  lin.  If.  fag.  l8o.  iSa.  (ÿ 
Itv.  ly-  pag.  ^6\.  y 367.  Çÿ  te  traité  hifiari^me 
dagmatieme  déjÀ  tîtéy  Pag.  fniv. 

lil*.  Les  erreurs  de  Baïut,  d'Hd^t,  de  de  leurs  (c- 
âatcurt  ne  tbot  pas  moins  frappantes,  quant  i l'état  de 
nature  réparée  par  le  rédempteur  : ils  difent  formelle- 
ment, fne  la  r/tribntiam  de  la  nia  éternelle  t'attarde 
ana  bamnei  aSiant , fans  avait  égard  an*  m/rittt  de 
ytfmi’Cbri/i  ; fn'ellt  n'tfl  pas  mimt , À praprerntmt  par^ 
1er  y nme  gratt  de  D>V«,  mais  F effet  (ÿ  la  faite  de  U 
/m  natnrelle  y Par  laf nette  il  a été  établi  far  sut  jnfle 
fsigememi  de  Dieny  dis  la  première  infiitatiatt  da  gra- 
ve bamaim , yar  U rayattme  eéiefie  ferait  la  falaire  de 
tabéiffanee  À la  taii  yar  tamte  iamae  wavre  efl  de  fa 
aatnre  méritaira  dm  tiely  tamme  tamte  maavaife  eft  de 
fa  nature  méritaire  de  U damnatiam',  yar  Ut  bennes 
anvres  ne  tirent  pas  lenr  mérite  de  la  ^ate  d'aslaptiaa, 
mais  nnifmement  de  tenr  eanfarmsté  a ta  lai  ; fne  ta 
mérite  me  fe  prend  pas  de  Fétat  de  gratt , mass  femle^ 
ment  de  Faiétffante  à ta  tai  ; yar  let  bennes  aéUans  det 
eatérbnmenei , yai  pr/eedent  U rémifftan  de  hnrt  fé- 
fbét  y fMiwr  la  fai  (ÿ  U pénitente , méritent  la  via 
éternelle.  Pmp.  11.  la.  13.  18.  69. 

La  jotlificadon  des  adoltei , felou  Baïut  . de  imftif, 
taf.  viij.  ly  de  jmftit.  taf.  iij.  iv.  confttU  nam  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  de  la  rémitCon  des  péchés. 
La  rémilliofi  des  péchés  peut  s’entendre  de  la  coulpe  dt 
de  la  peine  éternelle  ou  temporelle  : l'obéitfauce  i la 
loi  jutlifie  (ans  remettre  ta  peine  éternelle;  pour  la  coal- 
pe,  elle  pa(Tcavec  la  peine  du  péché.  En  conféquence 
le»  Batamiftts  ont  avancé , yar  le  pétbemr  pénitent  m'tft 
peint  vivifié  par  U mintfiert  dn  pritre  yar  Fabfanty  ^ 
am'il  n'en  refait  yar  la  rémiffom  de  la  ftiae',  fne  Ut 
jatrtmeni  de  baftému  de  pénitente  ne  remettent 
peint  ta  tanlpey  mais  U JenUmemti  fn'its  ne  «a- 
ferent  peint  U grate  faseftifiasett  ; ya'rï  pent  p avair 
dans  Ut  peaitems  fff  Ut  tatetbnmenes  a«r  ebarsté  par- 
faite  y famt  fne  Unrt  f/ebét  tenr  faitnt  remit  \ fne  la 
tbaritéy  yai  eft  ta  plémitnde  dt  ta  Ui,  n'tfl  fat  tai- 
janrt  jainte  avet  ta  rémjjftaa  det  féthét  ; yar  /r  rafé* 
fbnmtmt  vit  dams  la  infusa  avant  fne  a avair  abtemm 
la  rémiffan  de  ftt  pétbe't  ; ya'aa  bammt  an  fttbé  mar- 
tel pent  avair  nme  tbarité  même  parfaite , famt  eefter 
d'être  fnjet  à la  dasnmatiam  éiermeUe  , parte  fne  ta  tan- 
tritiany  awMr  parfaite,  jainte  à la  tbarité  (jf  an  défit 
dm  (étrementy  ne  remet  peint  la  dette  Je  Ja  peine  éter- 
nelle, bars  U tnt  de  nétejftté  an  de  martyre , fani  la 
réteptiam  aSnetU  dn  facrement . Proa.  31.  y4.  yy.  67. 

68.  ey<- 

Comme  dans  le  fyQême  de  Baïut  on  eft  formelle- 
ment jullifié  pv  l'obéilTknce  i la  loi,  ce  doâcur  A fes 
difciplcs  di(ènt  fn'ilt  me  retannaiffent  d’antre  abéiffa»- 
ee  à la  Ui  fat  telle  yar  tente  sle  Fefprit  de  tbarité 
Prop.  6.  peint  d’amant  légitinte  dans  la  tréatnrt  ras- 
fammabU , yar  teste  laàabU  tbarité  ane  U S.  £{^rit  ré- 
pand dans  U tant , Iff  far  lafnelte  en  aime  Dian  ; 
fne  sent  nntre  amanr  eft  eette  enpidité  virirnU  yar  at- 
tatbe  an  mande,  ijf  fne  S.  J ta*  réprsnve  .rrop.  38. 

Enfin  lenr  doârine  n’efl  pas  moins  erronée  fur  le  mé- 
rite & la  valeor  des  bonnes  œuvres , puifqu'ils  avancent 
d’un  cAcé  yar  dans  Fétat  sU  U natnre  réparée  il  n'j 
a Paint  sle  vrais  mérites  ami  ne  faitnt  gratmitemeat  tan- 
férét  i des  indignes',  éc  qoe  de  l'autre  ils  prétendent 
yar  Ut  bannti  mmvrtt  des  jldeUs  ami  Ut  jnftifient , ne 
pestvtmi  pas  fatisfairt  à la  jttflitt  at  Ditn  famr  Ut  fti- 
nei  tempareilei  yar  rejlent  à expier  aprii  la  rémiffaa 
des  péchés,  ni  Ut  expier  ex  condigno:  tes  peines,  fé- 
lon eux , me  panvant  pas  être  ratbetéet , mema  par  Ui 
fanffrastttt  des  Saints.  Prop.  8.  f7-  74-  Ut  an- 

ttnrt  titét  ei-deffnt:  veytz  anffi  Fnbrég/dn  Traité  de 
U gratt  de  Tamrntlp  par  M.  Monogne,  doâ.  de  Sorb. 
de  la  maifoo  de  S.  Sulpice. 

Ce  fyftème,  comme  le  remarque  (blidement  ce  der- 
nier th^logien,  eft  un  eompofé  bifarre  A moaftrornx 
de  Péligianirme,  uuant  i ce  qui  regarde  l'état  de  natu- 
re innocente,  A Je  Luihéranifme  A de  Catvinifme, 

ur  ce  qui  concerne  l’état  de  nature  tombée . Qiunt 

l’état  de  nature  réparée,  cous  les  (entiment  de  Buos, 
fur-tont  fur  la  juftifteatioD , l'eAcace  det  fterement , A 
le  mérite  des  bonnes  œuvres , font  fi  direSeraent  oppo- 
fét  i la  doârine  dn  concile  de  Ticnte,  qu'ils  ne  pon- 
voient  éviter  les  dilFéreutet  cenfores  qu*îls  ont  efiuyéet. 

Eo  effet,  dès  lyya  Ricard  Tapper,  Joflé  Ravefteiti, 
Rîchtoa,  Cuner,  A d’antres  doâeurs  de  Levain,  s’é- 
levcreiit  contre  Baïus  A Hcflcls,  qui  t^urndoîenr  les  pre- 
mières femences  de  Icats  opioloos . En  lyéo,  deux  gar- 
diens des  Cordelien  de  Flandre  en  déférèrent  ta  am- 

cks 
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•tel  i la  ftcolté  (k  Théologie  4e  Parti , eni  les  cou* 
4âisoa  par  fa  cenrsre  du  >7  Jo'n  de  la  meme  anode . 
£a  ij67  f>0fvi  la  (Mille  de  Pk  V>  du  pfcmier  Odiubre, 
poruni  condamnation  de  76  propofirtom  qu'elk  cenin* 
roic  i«  \ niais  iàn*  nommer  Baïui . Le  cardinal  de 
Graoecllc.  chargé  de  l'exécunon  de  ce  decret,  l’eneo» 
ya  i Morillon  Ton  vicaire  général,  qui  le  préftnta  à !'»• 
ntTerftté  de  Louvain  le  aç  Décembre  1767.  La  bulle 
fût  reçue  avec  refpcâ  ^ dt  Baïui  même  pvut  d’abord  l'y 
rofimettre  : ma»  enfuite  il  écrivit  une  longue  apologie 
de  ù doârioe  qn’il  adrefla  au  pape,  avec  une  lettre  du 
8 Janvier  ts6^-  Pie  V.  aprêi  on  mJr  enmen,  eonfir* 
ma  le  13  Mai  foivant  (ba  premier  iuecment,  ér  écrivit 
«n  bref  i BaVoi  pour  l'engager  è (e  loAmetire  fans  ter* 

ÎlverGuion . Baiut  hélita  quelque  temt,  di  fe  foimit  en* 
n en  donnant  i Morillon  une  révocation  det  propoil- 
tiona  condamnées . Mais  après  la  mort  de  joITe  Rtve- 
ftein,  arrivée  en  1770,  Baïus  & Tes  dilciplea  remuèrent 
^ nouveao;  Grégoire  Xlll.  pour  mettre  tin  i cet  trou- 
bles, donna  unç  bulle  le  49  Janvier  1779,  en  contrr- 
maçon  de  eelle  de  Pie  V.  Ton  prédéceiTcur,  à choiÀt 
pour  la  rtüre  accepter  par  l'univermé  de  Louvain,  Fran- 
çois Tolet  Jefuite , & depuis  cardinal  . Baïus  rétraâi 
alors  fes  propofilloot,  à oe  vive  vdi,  & par  un  écrit 
6goé  de  fa  main,  & daté  du  24  Mars  1780.  Dans  les 
huit  années  fuivantet  qui  s’écoolcreni  Jurqu’i  la  mort  de 
Baïus,  les  comeftaiioas  ü réveillèrent,  « ne  furent  en- 
fin tOoupict  que  w un  corps  de  doélrine  dreflé  par  tes 
Théologiens  de  Louvain,  & adiwlé  par  cens  de  Douai. 
Jacquet  Janibn  , protefleor  de  Théologie  i Louvain, 
TOulut  refflirdter  les  opinions  de  Baius,  & en  chargea 
le  fameui  Cotnérios  Jaiiféains,  Ton  éleve,  qui  dans  ion 
euvrigc  intitulé  /iMgMftimmt , a renonvetlé  les  principes 
h Ia  plupart  des  erreurs  de  Baïus.  y»yii  tbi/lair*  àm 
le  P.  Duchefoe  , qui  rapport  tous  ces 
événement  dans  un  détail  que  I4  nature  de  cet  ouvra- 
ge ne  nous  permet  pas  d'imiter . y»yrz  J A N s fe'M  r S- 
ME. (C) 

B A Y A R T , r.  m.  ttrmt  it  pVv/rre,  inflrumeni  qui 
ftrt  \ deux  hommes  ponr  porter  dilfércns  rirdeaui , 
BAYE  •irfiAl£,r.  f.  ( . ) c'eft  un  bras 
de  mer  qui  le  jette  entre  deux  terres , & qui  s'y  termi- 
ne en  cul-de-fae,  par  un  ventre  ou  enfoncement  plus 
grand  que  celui  de  l’anec , & plus  petit  que  celui  du 
golfe.  Tvjwt  Baie.  (Z) 

Bâtes,  Cf.  (Afaprwr.J  h»stt  fn»  ce 

font  les  ouvertures  qui  (c  font  dans  fa  charpente,  com- 
me celles  des  écoutilks,  les  trous  par  où  les  mhs  paf- 
fent,  {3*f.  (Z) 

* Bâte  de  TouaLESSAiNTS,  gran- 

de ksie  Cor  la  côté  méridimiale  du  Brefil , proche  oaint- 
Salvtdor. 

*DAYELTE,  (.(.{Ctmmtrtt.)  cfpece  de  flanel- 
}e  groSera  & fort  large,  dont  nn  fabrique  en  plulieurt 
enduis  de  France:  elle  efl  foite  de  laine  non  croifée, 
tort  lèche . h.  tirée  à poil  d'on  côté . 

• B A YEUX,  (C/tf.)  ville  de  France  dans  la 
Normandie,  capinle  du  Kflln  , 


id.  fj.  9.  Ut.  49.  lé.  30. 
dA  YON.  (CAT,  j viilr  ^ 
lène,^è  cinq  lieoes_de  Nancy 


fur  la  rtsiere  d’Aure. 
) ville  de  Lorraine  fur  la  Mo- 


• BAYONNE,  tvyra  Baiomme. 

BA  YONNETTE  , C f (Àn  mili/ér.)  dague 
^ne,  large,  fâçonnÂ  en  forme  de  lancette,  avant  au 
lieu  de  poignée  un  manche  creui  de  fer,  pour  la  filer 
an  bout  d’on  moufquet,  de  forte  qu’elle  n'empéche  ni 
de  tirer,  ni  de  charger. 

Les  i^ommetttj  font  d’un  grand  nfsge  aoi  dragom 
& aux  folilieri,  lorfqn’ils  ont  cuufommé  leurs  ptovi- 
fions  de  poudre  & ballet. 

Oa  dit  que  la  éeyvaarrrr  a été  (nvemée  i Bayonne. 
£*es  troupes  Fraoçôifes  font  uès-redoutM>les  la  éeysa- 
B€ttr  au  bouc  du  foin. 

On  lé  fert  du  même  inftrumesit  ) la  chafiè  du  Gn- 
glkr  : mais  on  le  fait  plus  grand  pour  cet  exercice  que 
pour  le  fervice  militaire,  (fi) 

• B A Z , ( Cifeg.  ) petite  ÎTe  à l’occidam  de  l’Irlan- 
de, vk-i-vis  le  comté  de  Defmond  ca  Memmooie,  au 
Bord  de  la  baie  de  Dioglc.  Les  Irlandois  la  nomnïeot 
Blsffm»  . 

• cAZA  M BASA;  (G/»g  ) ville  d'Efpigne  au 
royaume  de  iGrcflade  près  du  Goudtlendn,  fur  les  limi- 
tes de  la  Morde  & de  la  CaAille. 

' * BAZAC,  f.  m.  coton  filé  très- 

beau  fit  très-fin  qui  vient  de  Jérufalem,  ce  qui  l’a  fait 
•ppeller  tttém  Zr  J/rmUlem  t il  y a le  demi  & te  mo- 
yen qui  font  d^nne  qualité  fon  inférieve  an  è«- 

•«r  fiable  ou  de  la  preakte  forte. 
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* BAZADOI8,  (le)  G/tg.  province  de  Fraa- 
ee  qui  fut  partie  de  la  balTe  Gafeogne,  entre  la  Guien- 
IK  propre,  l'Agéoois,  & le  Condomu».  Oaxas  en  cA 
la  capitale . 

BAZAR  ••  BAZARI,  (C»mmtret Ikli  de* 
n>né  au  commerce  parmi  les  Oiientaux , piraculicrc- 
ment  dm  les  Pcrfsiis . Les  uns  font  découveni,  com- 
me les  marchés  d'Europe , Ôc  fervent  aux  mêmes  ufa- 
ges,  mais  feulement  pour  y vendre  les  marehandifes  les 
moins  prédeufes  fit  de  plus  grand  volume;  les  autres 
font  couverts  de  vofltcs  fort  élevées , & percées  par  des 
efpeces  de  dômes  qui  y donnent  un  joue:  c'efi  dans  cet 
derniers  où  les  marclûnds  de  pierreries,  de  riches  étof- 
fos,  d’orfévrerle , êc  d'autres  (emb'ables  marchandilês, 
ont  leurs  boutiques:  quclooctas  même  les  délaves  s’y 
vendent , quoique  ce  barbare  commerce  fé  falTe  aum 
dans  les  è«t«ri  découverts.  Fnretiercdit  que  ce  terme 
efi  purement  Arabe.  & fignifie  sehéi  (ÿ  Uhamgt  dt 
MortèMÜ/V,  fit  fc  dit  par  cxteoliun  des  lieux  où  fe  fait 
le  trafic. 

Le  è«««r  ou  maidan  d'tfpaham  efl  une  des  plus  bel- 
les places  de  toute  la  Perlé,  & furpafic  même  toutes 
celles  qu’on  voit  en  Europe:  mais  nonnbltaiit  fa  gran- 
de magnificence,  il  fiiat  avoiier  que  le  de  Tau- 

ris  eil  la  place  la  plus  vafic  que  l’on  conuwfié:  on  y 
a pinfienrs  fois  rangé  trente  mille  homme»  eu  bataille. 
Il  cornent  plut  de  quinte  mille  boutiqurt,  A paÛc  fans 
contredit  pcwr  le  plus  fuperbe  de  la  Fcrfe.  On  appcitu 
dans  cette  dernière  ville  le  des  pierrertes , ktift- 

r«y,  c’ell-l-dire,  w«rrè/r*y«/.  AVrcMAIDAN.  (G) 

* BAZAIRE,  (//r4.  émt.  tS  GUg.)  province 
des  Scythes  dont  les  habriaos  formoient  de»  parcs  de  bê- 
les fauves  A d'autres  animaux  : ils  cholliirolent  pour  cet 
effet  de  grandes  forêts  arroiées  d’eau,  ils  les  lérmoicnt 
de  mutailles , & les  garniiioknt  de  tours  où  le»  cbaf- 
feors  fe  reiiroient.  Alexandre  le  grand  cima  dans  un  de 
ces  parcs  où  l'on  n’avoii  point  challé  depuis  quatre  cents 
ans , A y fut  attaqué  par  un  lion  qu'û  eut  le  bonheur 
de  tuer . 

* BAZAS,  (G/iÿ.)  ville  de  France,  capitale  du 
Batadois  en  Galaogoc,  fur  un  rocher.  L»mg.  17.  xo. 
Ut.  44.  xo. 

* BA'ZAT,  f.  m.  coton  qui  vient  de  Leyde:ii  y 
a le  btzat  de  la  première  forte,  l'ordliUKc  A le  mo 
yen . Le  premier  clf  le  plus  beau . 

. • BAZ10TH(A,(  GUg.  .)  ville  de  la  Pa- 
lefline  dans  la  tribu  de  Juda.  Samfoo  croit  que  c'ell 
la  même  que  Bethlàbée. 

* BAZUNA,(  GUg.  ')  ville  maritime  de  l’Océan 
dthiopique  ou  oriental . ficuée  entre  les  Cafres  A le  Zan- 
guebar.  On  dit  que  fes  habitant  ne  fc  aourrifiéot  que 
^ férpens  A de  grenouilles  . 

BAZARUCO,  vayti  Basaevco. 

BAZZO,  f.  m.  ( Ctmm€r€t.  ) peuic  monnoie  do 
bilton  qui  a cours  en  Allemagne:  elle  a difiércotes  em- 
preintes, félon  les  diilérent  états.  Elle  vaut  on  fon  fis 
deokn  quaue  cinquièmes,  argent  de  France. 

B D 

BDELLIUM,  ( Mat.  m*d.  ) gomme  aromatique 
apportée  du  levant,  A d’ufage  en  Médecine.  On  croit 
que  ce  mot  efl  formé  de  rHébreu  UdttUthy  que  Ica 
traduôcon  ont  rendu  par  kdiUium.  On  écrit  aulTî  ée- 
dêlltmaty  MttU,fttUiHmyftiahhm,  megalUmy  A rr- 
limmm . 

Ce  nom  fp  trouve  dans  les  anciens  Naroralifles  A 
dans  l’Ecriture:  mats  y efi*il  pris  dans  le  m^me  fena 
que  dans  nos  langues  è cela  eît  fort  douteux . Moyfe  dit 
que  la  manne  cil  àt  la  cogieur  du  idelhami  A Jofe* 
^ expliquant  ce  palfage . prétend  que  c'ell  la  gomme 
d’un  arbre  fexnblable  à l’ulivicr,  A que  la  manne  donc 
forent  nourris  les  Juifs  dans  le  defert  lui  rcDcmbloit. 
Mais  Sciliger  A d’antra  auteurs  rejettent  cctie  coojcâa- 
re,  A avouent  qu’ils  ignorent  ce  que  c’ell  que  le  idt/- 
Umm  dont  il  efl  fait  mention  dam  l'Ecriture.  (N) 

f Diofeoride  en  difiiogue  de  doU  fortes  ; l’un  eu  lar- 
mes, rranfparent,  fcmblable  à la  colle  de  taureau,  gras 
ea-dedans , facile  i fondre , fans  bois  A fans  ordure , amer 
augoAt,  odorant  quand  on  le  brAle,  de,  la  couleur  de 
l'ongle,  A produit  par  un  arbre  do  pays  des  Sarralîns: 
l’autre  en  maflés  grailrt,  noirci,  fordides,  de  la  cou- 
leor  de  rafptlsthe,  A af^oné  des  Indes:  le  troifsense, 
lec,  rélioeux,  Iîvîm,  A tiré  de  la  ville  de  Pcm.  Ga- 
lien rectmnolt  deux  kdtUUm\  l’Arabiquc  A le  Scyüii- 
que . PUoc  dit  qo’ll  y a daut  la  BaâriaDc  ou  arbre  noir 
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U grindeor  de  rollvier , avec  la  feallle  da  chêne, 
& U forme  & le  liratt  dn  6$;uier  faoTage,  appeiid  hÂtl> 
donnant  une  Eomm:  rranrparentc  fcmàiable  i 
la  cite,  odorante,  eraiîe  au  toucher,  am-TC  an  godi, 
malt  fan»  tcretd:  tT  apûie  qu'il  y avoir  ajfli  de  cette 
Rotnme  dans  l'Arabie,  aui  Indes,  dans  Ia  Mddie,  & 1 
llibylone. 

Si  rhiiioîre  du  àJtUÎMm  eft  très*obfcure  dans  les  an- 
ciens, elle  n'eil  pas  plus  claire  dans  les  modernes:  il 

J’  en  a qui  le  cotuondeiu  avec  la  myrrhe,  d'aoires  arec 
s gomme  aiiitnd;  il  y en  a mè  ne  qui  font  lignfiicr 
au  mot  bdtllimmy  efcarboucle,  ou 
G.  Üauhhi  en  compte  lis  efpccei  dirfdrcnccs.  Dile  le 
décrie  ou  C‘>mme  uue  fobdaoce  gommeufe  dt  rdüncare, 
graflê,  ténace,  glotnte,  noiritre,  & reifembiatu  à la 
myrrhe,  dont  elle  imite  la  coukmr  & le  goôt,  & il 
fait  venir  ce  Airi/taet  de  l’Arabie,  de  la  Médîc  & des 
liidn:  ou  comme  une  fubftance  rdtineufe,  on  peu  dore, 
noiritre,  lriab!e,en  gouttes  durcies,  de  la  même  odeur 
& du  même  godt  que  la  précédente^  & il  le  fut  vc* 
nir  de  Ginea.  Potnet  prétend  qu’oo  a dans  les  booti* 
qucvfous  le  nom  de  idtUinm  des  rétines  d'efpeces  dif- 
ferentes : mats  M.  GeotTroi  dit  que  le  ijellinm  des  bou- 
tiques etl  la  même  cbolê  que  la  première  cfpece  de  Da- 
le,  de  qu’il  fl'y  a rien  de  catain  fur  l'arbre  qui  le  porte. 

B E 

• DEALT,  (G/og.)  petîte  ville  d'Angleterre  dans 
H principiité  de  Galles,  W la  riTiere  de  Vye. 

* B E AN , ( G/»g.  fdimie  ) ville  de  la  tribu  de  Gad, 
dont  les  hsb’Caus  tuurnteiucrent  cnieHemem  les  Juin  dans 
]e  tems  des  guerres  des  MacéJoaieos.  Elle  fut  détrui- 
te par  Judas  Machahéc. 

• BEAT,  (S.)  petite  ville  de  France  as  com- 
té de  Commtnget,  au  confluent  de  la  Garonne  dt  de 
]a  Pique  : toutes  les  mairons  y font  bâties  de  marbre . 
X**#-  iS.  t6.  Im.  41.  fo. 

BE  A TIFICA TION,  Cf.(n*/.)  afkepar  le- 

Îieel  le  pape  déclare  qu'une  perlonnc,  J int  la  vie  a été 
aime,  accompagnée  de  quelques  miraelet,  tfr.  j >ü-t  a- 
prés  fk  mort  du  boobeor  éternel . La  à/^ti/icatiam  dif- 
Scrc  de  la  caDoinTation  en  ce  que  dans  la  première  le 
pipe  n'agit  pas  comme  juge,  en  HéirrmnsaiU  l’étut  du 
MJiilié,  ma's  (cn'emciit  en  ce  qn'ii  acctnde  â certaines 
pcrforiDes,  i ui  ordre  teiig’cut , â orie  com- 

munauté, Cÿr.  le  privilège  de  rendre  au  béitidé  un  culte 
particulier,  qu’un  nepe.it  regarder  comme  fipcril’ticux , 
dés  qu'il  eli  inonidu  fceiu  de  l'autorité  poutilîcale;  au 
lieu  que  dam  la  canonilâ'mn , le  pape  parle  comme  ju- 
ge, & déterm-oe  rx  €Ml>miri  l'éut  du  nouveau  lâini. 

La  cérémonie  de  ia  k/^ttfietui»»  a été  introduite  lorl- 
qu’on  a penfé  qu’il  éto't  i propuv  de  pernaettre  â un  or- 
dre 00  une  commuüioté  de  rendre  un  cuite  parricutier 
au  fujee  propolé  pour  être  canooifé,  avant  que  d'avotr 
une  pliHoe  conno'irance  de  la  «érîté  ds^s  làiis,  & â eau- 
fe  de  la  longueur  des  procédures  qu'on  ohrerve  dans  la 
canünir-itioo . y Camomisatiom.  (G) 

• BEA  n ru  DE,  BONHEUR,  FELICI- 
TE, (Gris«'4i.  ) tenues  relatifs  i la  cundidoo  d'un  ê- 
tre  qu’  perilc  6t  qui  léiit . Le  ktwhtMr  marque  on  hom- 
me riche  des  bieus  de  la  fortune;  la  fél'dtiy  un  hotn- 
sire  content  de  ce  qu'il  en  a ; la  ifAiitnAt , l’état  d’ooe 
anu.-  que  la  préfcnce  immédiate  de  Ton  Dieu  remplit 
dans  ce  monde  ci  ou  dans  l'autre;  état  qui  ferott  au- 
deilus  de  toute  exprefli  m fans  doute , ti  nous  le  con- 
isuilTioos.  Le  konhtmr  exc'te  reiivk;  la  f/HeiiJ  (è  fak 
Jenr;  â nous  kuls  ; la  k/^tifmdt  nous  attend  dans  une 
aut:.‘  vie  La  joiiilTince  des  oiens- fait  la  f/Utit/i  leur 
p.'ije'lio'.:  le  la  k/atitndt  tévdllc  une  idée  d'ex- 

tafe  & de  ravilTcnK^'t,  qu’cxi  ii’éprouve  ni  dans  le 
ireNr,  ni  dans  la  fiiitiid  de  cc  m-mde,  C'ell  ani  an- 
tre» â faire  nuire  h^nhtmr  .,  tume  fiiitiid  d^nd  davan- 
tage de  nous;  il  n’y  a que  Dieu  qui  paille  nous  con- 
duirc  i la  bi»ùtuit.  Lt  k»»ktmr  tfi  f»nr  Ut  riebti, 
dit  M.  l’abbé  Girard  dans  Tes  Synonymes;  U féhtitd 
fmr  Ut  fttgrs  ; ^ ia  h^atitmde  pour  Ut  pauvret  a’tj^rit. 

• BEAU,  alj.  { M^‘:tpbyjiaae .)  Avant  que  d'en- 
trer dans  la  recherche  difficile  ae  l’ongine  du  beau,  je 
lemaïqucraî  d’abord,  avec  cous  tes  auteurs  qui  en  ont 
écrit,  que  par  une  forte  de  fatalité,  les  cnofes  dont 
on  parle  le  plus  parmi  les  hommes,  (bot  aflez  ordinai- 
rement celles  qu’on  connoit  le  moins;  & que  telle  e(I 
«ure  beaucoup  d’autres,  la  natnre  do  beau.  Tout  le 
monde  railrinne  du  beam‘.<tn  l'admire  dans  les  ouvrages 
de  U nature:  oo  l’exige  dans  les  produâioos  des  Aits: 
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on  accorde  os  l’on  refufe  cette  qualité  k tout  moment; 
cependant  il  l'on  demande  aux  humincs  du  goût  le  plus 
fûr  & le  plus  exquis,  quelle  cl)  fou  origine,  G nature, 
fa  notion  précilè,  fa  véritable  idée,  Ibn  exaé)e  dédni- 
tion;  Il  c'ell  quelque  chofe  d'abllilu  ou  de  relatif;  s’il 
y a un  beam  ellentiel,  éternel,  immuable,  réglé  & mo- 
dèle du  beau  rubaltenK;  ou  s'il  en  et)  de  la  btamti  coffi- 
me  des  niudn  : on  voit  luflîiftt  les  (êntimens  partagés; 
& les  uns  avouent  leur  ignorance,  les  attires  fe  jettent 
dans  le  Icepticifme . Comment  fe  fait-il  que  prcfque  toos 
les  hommes  (oient  d’accord  qu'il  y a on  beau  ; qu'il 
y en  ait  tant  entr’eux  qui  le  fcoteiu  vivemcoc  ou  il  cl) , 
& que  li  peu  fâchent  ce  que  c’ell  ê 

Pour  parvenir,  s’il  ell  ^(Cble,  i la  folution  de  «1 
difficultés,  nous  commencerons  pu  expofer  les  dieférent 
lêtiliroeDs  des  auteurs  qui  ont  éent  le  mieux  fur  le  beati; 
nous  propoièrons  enfuite  nus  idées  fut  le  même  fujet, 
& nous  finirons  cet  anicle  par  des  oblervaiions  géné- 
rales fut  rentendemciit  humain  & Tes  opératioDS  tclati- 
ves  i la  qucilkm  dooc  il  s’ag't. 

Platon  a éaic  deux  dialogues  du  iroa,  le  Pbedre  âc 
ie  gramd  Hîppiét:  dam  celui-ci  il  enfetgne  plûiAc  ce 
que  leéro»  neft  pat,  que  ce  qu’il  eff;  & dans  l’autre, 
il  parle  moins  du  btam  que  de  l'amour  naturel  qu’uo 
a |wur  lui . Il  ne  s'agît  dans  le  grand  Hippiat  que  de 
confondre  la  viitité  d'un  foph'ilc;  de  dans  k Pbedre. 
ne  de  paflcr  quelques  momens  agréables  avec  un  ami 
ans  un  lieu  délicieux. 

'i.  AugUlliu  avait  compoAf  un  traité  far  le  beaa  : mah 
cet  ouvrage  ell  perdu,  & il  ne  liuus  leûe  de  S.  Ait- 
guliin  fur  cet  ubjet  important,  que  quzlques  idées  épar- 
U-s  dans  fes  écrits,  par  lerquelles  on  vuit  que  ce  rap- 
port eiacl  des  parties  d'un  tout  entr'eUet,  qui  le  con- 
ll-tue  ma  , étoit , félon  lui , le  caraélere  ailtînêlif  de 
libeantd.  Si  je  demande  i un  atehittâe.  dit  ce  grand 
hotnme,  pourquoi  ayant  élevé  tme  arcaoe  à une  des 
ailet  de  foii  bâtiment,  il  en  fan  autant  i l'autre:  il  me 
répo  ’dra  fans  doute , que  e'eft  afin  y «/  Ut  membres  da 
{en  arehtteéimre  fymmUrifemt  bien  emftmbU  . Mais  pour- 
quoi cette  fymcnétric  vous  juroîc-elle  iiéeeflaire?  Poe 
U raifem  ^u'elU  plaît.  Mais  qui  êteS-vous  pour  vool 
ériger  en  arbitre  de  ce  qui  doit  plaire  ou  ne  pas  plaire 
aux  hommes  ê êt  d'ou  Gvn-voos  que  la  Tymmétilc  noos 
p'aît?  y'em  fait  fêr^  parte  yne  Ut  ebtfet  ainfi  difpe* 
fiel  ont  de  la  d/tenee,  de  la  jn^efe,  de  U graee;  en 
an  mot  pmte  eme  teU  efb  btan.  Fort  bien:  mais  d^ 
tes-moi,  cela  eil  il  btan  parce  qu'il  plaît?  on  cela  plalt- 
il  parce  qu’il  ell  beaai  Saut  diffitmM  tela  plaît,  par^ 
te  fa’tl  e/i  beau.  Je  le  crois  comme  vtsos:  mais  je 
vous  demande  encore  pourquoi  cela  eil-Ü  beatif  dt  lt 
ma  qocllion  vont  cmbarralle,  parce  qu’en  effet  les  maî- 
tres de  votre  irt  ne  vont  guère  jufqne-lâ,  vous  c«îo- 
viendrez  du  moins  Gns  peine  que  la  fîmiütude,  l’éga- 
lité, la  convenance  des  parties  de  -votre  bdllinent,  ré- 
duit tout  â une  erpece  d'unité  qui  contente  la  ra  fon. 
C’efl  te  yne  ft  vonUit  dire.  Oui:  mais  prenrz-y  gar- 
de, il  n'y  a point  de  vraie  unité  sâans  les  corps,  puilqu'ili 
font  tons  compofés  d'un  nombre  ionombrta'e  de  par- 
ties, dont  chacuise  efl  encore  compoi'éc  d’une  infinité 
d'autres.  Où  la  voyez-vous  donc  cette  unité  qui  vous 
dirige  dans  la  conflruâion  de  votre  deflein;  cette  uni- 
té que  vous  regardez  dans  votre  art  comme  une  loi 
inviolable;  cette  unité  que  voire  édifice  doit  imiter  pour 
être  beam,  mais  que  rien  fur  la  terre  ne  peut  imiter 
parfaitement,  putfque  rien  fur  ta  terre  ae  peut  être  pac- 
fiiitemcnt  nm.  Or,  de  lâ  que  t’cofoti-rl?  ae  faut-ii  pas 
recoanottie  qu'il  y a au-defFus  de  nos  efprits  une  cet- 
raine  onité  ongintle,  (baveitine,  éterueik,  parfaite,  qui 
etl  la  réglé  c^entielle  du  beam,  êt  que  vous  cherches 
dans  la  pratique  de  votre  irt?  D’où  S.  Auguflin  con- 
clut, dans  un  autre  ouvran,  que  t'ejb  rmnité  f«i  r»»- 
flttne,  pour  ainji  dire,  ia  forme  {7  Peffemte  da  beaa 
en  font  genre.  Ornait  parra  paleèritmdinit  forma,  anU 
tôt  e/l . 

M.  Wolf  dit,  dans  G Pfytbolegie , qu'il  y a des  efao- 
fes  qui  nous  plaifènt,  d'autres  qui  nous  déptaiGnt;  de 
que  cette  différence  eil  ce  qui  cooflttue  ie  bean  dt  le 
laid',  que  ce  qui  nous  platt  s’appelle  beaa,  de  que  ce 
qui  nous  déplaît  efl  laid. 

Il  ijoûtc,  que  la  beaatd  coniîile  dans  la  perfeâioo; 
de  manière  que  par  la  force  de  cene  perfeâksn,  la  cho- 
fe qui  en  efl  revêtue  dl  propre  i produire  en  nous  du 
plaifir . 

Il  diflingtw  eofurte  deux  (brtes  de  besatdt,  U vraie 
de  l'apparente:  la  vraie  e(l  celle  qui  naît  d'uae  perfe- 
âion  réelle;  & Vappareate , celle  qui  uU  d’une  perfe- 
âioQ  ippereate. 
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r eft  évident  que  S.  AaguBin  avft't  éi4  beucoop  pim 
leia  dam  U recherche  du  keam  que  le  philolûphe  ueb* 
oitiea:  celui-ci  Icmble  préteadre  d'abord  qu'une  chofe 
eii  MU,  parce  qu'elle  oaut  plaît;  au  lien  qu'elle  ne 
août  plaît  que  parce  qu'elle  ell  htUf,  comme  Platon 
^ S.  Augullin  l'ont  trèchien  remarqué.  Il  cfl  vrai 
au'il  fût  enfuite  entrer  la  uerfeâion  dans  l'idée  de  la 
itêmté-.  mais  qu'cft  ce  que  la  perfêdion^  le  fm-féit  eft- 
il  mus  clair  & plus  intetligible  que  le  ^v««. 

Tous  ceux  qui  Te  piquant  de  im  pas  parler  fimplement 
par  coAracne  ot  fans  réflexion,  dit  M.  Crootat,  vou- 
dront defcendre  dans  eoi-mémes,  & faire  anention  1 
ce  qni  s’y  pallê,  i la  maniéré  dont  ils  penlêm,  dt  i 
ce  qu’ils  fenicnt  lorfqo’ils  s’écrient  ttU  ieam,  s’ap- 
percevTont  qu’ils  cipnment  par  ce  terme  on  certain  rap- 
port d’un  ob)ct,  avec  des  feniimcnt  agréables  ou  avec 
des  idées  d'apprtAation , dt  tomberont  d’accord  que  di- 
re itU  tji  ktsm,  c’efl-à-dire,  j'apperçois  quelque  chofe 
que  j'approave  ou  qui  me  fiit  plaifir. 

On  voit  que  cette  définition  de  M.  Crouzas  n'efi 
point  prTc  de  It  nature  do  hM$i , mais  de  l'edet  fculc- 
nent  qo’oo  éprouve  i fa  préfence:  die  a le  mémc  dé- 
faut que  celle  de  M.  Wolf.  C'eft  ce  que  M.  Crou- 
tas  a bien  fend;  aoflî  s’occopc-t-il  enfuite  i fixer  les 
caraâcres  do^v<«a:  il  en  compte  cinq,  U varUti,  tm- 
viré,  U ri^midriti,  l'ordre,  U prtftrtitie. 

. D^où  il  s'enfuit,  ou  que  la  définition  de  S.  Augu- 
flin  eil  iocompicte,  ou  que  celle  de  M.  Crouzas  d1  re- 
dondance. Si  l’idée  d'«»ir/ne  renferme  pas  les  Idées  de 
*éri/t/,  de  riguléritd,-  A'erdrt  de  de  prêftrtîen,  dt  fi 
ces  qualités  font  cOeDticllcs  au  ^tsm,  S.  AugoAtn  n’a 

St  dfi  les  omettre:  fi  l'idée  d'swiré  les  leufetme,  M. 
roulis  o’a  pas  dfi  les  ajnfiter . 

M.  Crouzas  ne  définit  point  ce  qu'il  entend  par  v«- 
riM\  il  femble  entendre  par  «»«>/,  la  relation  de  rou- 
tes les  parties  à ou  ieul  bot;  il  fait  eonfiller  la  r/gnl*- 
rai  dans  la  pofican  femblabic  des  parties  cnrr’elics;  il 
défigise  par  «r^rv  une  certaine  dégradation  de  parties. 
Qu’il  faut  obfervcr  dans  le  paHage  des  unes  aux  autres  ; 
a il  définit  la  prapoTiten , l'urnit/  dt  vmrtd^ 

$/,  de  tdgaltritd  & ordre  dans  chaque  partie. 

Je  u’aruqucrii  point  cette  définition  du  kesm  par  les 
chofes  vagues  qu’cite  contient;  je  me  contenterai  feu- 
Icmcot  d’oblcrver  ici  qu'elle  efi  particulière,  dt  qu'el- 
le n’efi  applicable  qu’l  l'Archîieâure,  ou  tout  au  plus 
à de  grands  coûts  dans  les  autre»  genres,  à une  piece 
d’éloquence,  à un  drame,  (ÿr.  mais  non  pas  a •« 
met,  1 at«fv  pemf/e,  i orne  pertitm  Xtijet. 

M.  Huichefon , célébré  protVircur  de  Fhilofophie  mo- 
rale dans  l’univeriité  de  Glarcoo,  s’efl  fait  on  fyfième 
particulier:  il  fe  réduit  i penlcr  qu’il  ne  faut  pas  plus 
demander  jm'^ee  «me  le  hom  , que  demander  ^rre{l~ 
te  ifKt  le  vijtàlt  . Oo  entend  par  vifiiU  , ce  qui  ell 
fâ't  pour  dire  apperçfi  par  rceil;  éc  M.  Hutchefon  en- 
tend par  teaM,  ce  qui  eA  fait  pour  éue  faili  par  le  lent 
interne  do  peitw . Son  fens  interne  du  ivaa,  cil  une  fa- 
culté par  laquelle  nous  diilinguoiis  les  belles  chofes  , 
comme  le  fens  de  la  vûe  efl  une  faculté  par  laquel- 
le nous  recevons  ts  ootKHt  des  couleurs  de  des  figures. 
Crt  auteur  de  («s  fcâaieurs  mettent  tout  en  œuvre  pour 
démontrer  la  réalité  dt  la  necdîîté  de  cc  Jixieme  feu:  ; 
de  voici  comment  ils  t’y  yicmiriit. 

I*  Notre  ame,  difent-tl»,  cil  paltive  dans  te  plaifir 
A dans  le  dépiaffir.  L:$  objets  ne  nous  atledciit  pas 
mécirémeni  comme  nous  le  r>uha‘terioDS  ; les  uns  font 
fur  notre  ame  une  imprcifiun  nécelfaire  de  plaifir  ; d’au- 
tres nous  déplaiiênt  néceJairemeut:  tout  le  pouvoir  de 
notre  volonté  fa  réduit  1 rechercher  *i  première  fone 
d’objet , A i fuir  l'antre  : c’eft  la  conllrtution  même  de 
notre  nature,  aoelqueftfis  iodividoeHe,  qui  nous  rend  les 
uns  agréabia  a In  autres  dcfaetéablet . ^eyez  P e i N i 
(p*  Plaisir. 

i*.  il  n'cA  peut-être  aucun  objet  qui  puifTe  afTcâer  no- 
tre ame,  Huis  loi  être  plus  ou  moins  une  occafiou  né* 
cefTaire  de  plaifir  oo  de  dépitifir.  Une  figure,  un  ou- 
vrage d’archittâorc  oo  de  peinture,  une  compoiîtkw  de 
mutique,  une  aâioa,  un  fenciment,  on  caraâere,  une 
expredîou,  ua  dîfcours;  toutes  ces  choies  nous  plaiiènt 
ou  nous  déplaifent  de  quelque  manière.  Noos  Tentons 
que  le  pltiJrr  oo  le  dépiailir  s’excite  nécelTaireiTvent  par 
la  contemplation  de  l’idée  qui  fe  préfcnie  alors  i no- 
tre efpric  avec  toutes  lès  circonfboces . Cette  imprelTion 
fè  fait,  quoiqu’il  n’y  ait  rien  dans  quelqon-ones  de  ces 
idées  de  ce  qu’on  appelle  ordintiremeot  ptrteptitms  fem- 
JiHtf,  A dans  celles  qui  viennent  des  fens,  le  plaifir 
00  le  déplaifir  qui  les  accompagne,  naît  de  l'ordre  ou 
du  defurdre,  de  l’anangement  ou  défiut  de  fymmé- 
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trie,  de  VirnîtaHen  ou  de  la  bifarrerie  qu*oa  remarque 
dam  les  objets  ; A non  da  idées  (impies  de  la  couleur , 
du  (ôii,  A de  l'étendae,  confidérées  folicairemetu . K. 
GoAt  . 

3*.  Cela  pofé,  j’appelle,  dit  M.  Hutchefon,  du  nom 
de  fe»t  Interne: , cet  déterminafiont  de  l’ame  i fe  plai- 
re on  i fc  déplaire  i certaines  formes  ou  i certaioes 
idées,  quand  elle  les  confidere:  A pour  diAInguer  ks 
ftnt  internet  des  facultés  corporelles  connues  fout  ce 
nom,  j’appelle  fent  interne  dm  kean,  la  Acuité  qui  di- 
feeme  le  êve«  dans  la  régularité , Tordre  A Tharmo- 
nic;  A ftnt  interne  dn  ê««,  celte  qui  approuve  tes  af- 
fêâiont , les  aâioot,  les  caraâcres  oes  i^ens  raifoaaR- 
bles  A vertueux  • roytz  Bon. 

4*.  Comme  les  détctminatioai  de  l’une  i fe  pkire 
ou  à fc  déplaire  à certaines  formes  oo  à cernunes  idées» 
quand  elle  les  confidere , s'obièrvent  dans  tous  les  hom- 
mes , i moins  qu'ils  ne  foient  Aupides  ; fans  rechercher 
encore  ce  que  c’eft  qoe  le  kenn,  il  eft  confiant  qu’il  y 
a dans  tous  les  hommes  on  femi  nsturel  A propre  pour 
cet  objet;  qu'ils  s'accordent  i iiouver  de  la  otnnt/dtns 
les  figures,  auffi  généralement  qu'à  éprouver  de  la  dou- 
leur a l'approche  d'on  trop  grand  iêu , ou  du  plailÎL 
à manger  quand  ils  font  ptelfes  par  l’appetit,  quoiqu’il 
y ait  eotr’eux  une  diverfité  de  goûts  infinie. 

y*.  Auffi-tAt  qoe  nous  naiftbns  , nos  fent  exttmtt 
commencent  i s'exercer  A li  nous  tranfinettre  des  per- 
ceptions des  objets  fenfibles;  A c'eft-là  fans  doote  cc 
qui  nous  perfuade  qu’ils  font  natureU.  Mais  les  olqeu 
de  ce  que  j'appelle  des  fent  internet,  ou  la  fent  dm 
ienn  dn  m»  , ne  fe  préfênteot  pas  fi-iôi  i nom  e- 
fprii.  Il  fe  pafic  du  tems  avanr  que  la  enfans  reflé- 
chiftent,  ou  du  moins  qu’ils  donnent  de  indien  de  refié- 
XKHJ  fiir  In  proportions,  rcftemblance  A fymmérries» 
for  l«  aficâ'ont  A ks  caraâern  : ils  ne  conuoilîènc 
qu'un  peu  tard  le  choies  qui  excitent  le  goAt  ou  la  ré- 
pugnance intérieure;  A c'eft-li  ce  qui  fait  imaginer  qoe 
CCS  fàculréi  que  j’i^pelle  le  fent  internet  dm  tenn 
dn  éen,  viennent  uniquement  de  Tinftniâion  A de  Té- 
ducwon.  Mais  quelque  notion  qu’on  ait  de  la  vertm 
A de  la  btentd,  un  objet  vertnenn  ou  eft  une  oc- 
cafion  d’approbation  A de  plaifir,  aufiî  natutcHemeat  qoe 
des  mets  Ibnt  la  objets  de  notre  appétit . Et  qu'impor- 
te que  les  premiers  objets  fe  (binii  préfentA  t&t  ou 
tard  ^ fi  les  fim  ne  k dévcloppoient  en  nous  que  peu- 
i-peu  A la  uns  après  la  autra,  en  feroienc-ils  moins 
da  finis  A des  facultés?  A ferions-nous  bien  venus  à 
p^tendre,  qu’il  n’y  i vraiment  dans  la  objets  vifibla» 
nr  couleurs,  ni  figures,  parce  que  noos  turioos  eu  be- 
foin  de  tems  A d’inAruaiont  pour  la  y appercevoir , 
A qu'il  n’y  auroît  pu  entre  noos  tous , deux  perfonoes 

ui  la  y appCTcevroieac  de  la  même  maoicre  . Veye^ 

E H5  . 

6*.  On  appelle  fenfétitnt,  la  perceptions  qui  s’exci- 
tent dans  Docre  ame  i la  préfence  da  objets  extérieurs» 
A par  Timpreffion  qu’il  font  fur  nos  oiganes.  Vtytz 
Seksatiom.  Et  lorfquc  deux  perceptions  diftèrent 
entiaement  Tune  de  Tautre,  A qo'ella  n'ont  de  com- 
mun que  k nom  générique  de  ftnfstien , la  facultés 
par  leujacna  noos  recevons  oes  diffétenta  perceptions» 
s’appelleat  da  ftnt  diffJretet.  La  vAe  A l'oiiic,  par 
exemple,  défiguent  da  facultés  dilTérentes,  dont  Tune 
nous  donne  la  idéa  de  coukor,  A l’autre  la  idéa  du 
(bn  : mais  qoclqne  différence  que  la  fbns  ayent  entr’euT» 
A la  couleurs  enrr'eila.  on  rapporte  à nu  même  fena 
tnotn  la  couleon,  A a un  autre  fens  tous  la  fons; 
A il  paroit  que  nos  fens  ont  chacun  leur  organe . Or 
fi  vous  appliquez  l'obfinratkin  précédente  au  Àen  A aa 
àenn,  vous  verra  qu'ils  fout  eiaâement  dans  ce  eu. 
A’vyvc  Bon. 

7*.  La  déftnfênts  du  fent  interne  entendcot  par  fenn, 
l’idée  qoe  certains  objets  excitent  dans  notre  ame,  âc 
par  le  fent  interne  dm  éenn,  la  faculté  que  nous  avons 
de  recevoir  cette  idée;  A ils  obferveni  que  la  animaox 
ont  da  facultA  femblibla  i nos  fens  extérieurs , A 
qu'ils  la  ont  même  quelquefois  d«na  un  dégré  fupé- 
ncur  i noos;  mais  qu’il  n'y  en  a pas  un  qui  donne  ua 
ligne  de  ce  qu'on  entend  ici  par  Jent  interne.  Un  ê- 
tre,  cnnimueni-ils,  peut  donc  avoir  en  entier  la  même 
faifuion  atéricure  que  nous  éprouvons,  fans  obfcrver 
entre  la  objets , les  rellêmblanccs  A la  rapports  ; il 
peut  même  difcenier  ca  reircmblaiicei  A ca  reports 
fans  en  reftendr  baucoop  de  plaifir;  d’ailleurs  la  idéa 
feulo  de  la  figure  A des  forma , l^e.  font  quelque 
chofe  de  diftind  do  plaifir.  Le  plaifir  peut  fe  trouver 
où  la  proportions  ne  font  ni  confidérées  ni  connues  ; 
il  peut  manquer  » malgré  toute  Tattentioa  qu’on  donne 
i l'or* 
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^ Eordie  &.  aux  propoitiuns.  Ceinment  i'»)muierons« 
mms  donc  ente  facultd  qui  a^it  eo  aoos  faos  que  noua 
fâvhions  bien  pourquoi  ^ ftmiinttrne. 

8*.  Cette  dénomination  cO  fondée  fur  le  rapport  de 
la  facolré  qu'elle  déligne  avec  les  aurres  facultés.  Ce 
rapport  confiée  principalement  en  ce  auc  le  plaifir  que 
le  femi  iwterMe  nous  fait  éprouver , cR  diSéreut  de  la 
connoilTanee  des  prirveipes . La  connolHance  des  priaeù 
pes  peut  l’accroître  ou  le  diminuer  : mais  ente  coDAoif* 
lance  n'cll  pas  lot  ni  là  caufe-  Ce  lêns  a des  plaifirs 
nécclTaircs , car  la  hea»ti  & la  UitUmr  d'un  objet  elî 
lodioun  la  même  pour  tsous,  quelque  dellèin  que  nous 
puimons  former  d’en  juger  autrement.  Ut)  objet  delà- 
sre'able , pour  être  utile , ne  nous  en  parelt  pas  plus 
btMu-y  on  bel  objet,  pour  être  nuillble,  ne  noos  paroit 
pat  plus  Uid.  Propofez-notu  le  monde  entier,  pour  noos 
coatraiudre  par  la  rc'compcnft  i trouver  belle  la  lai* 
deor,  ft  laide  la  beauté;  ajoûtea  i ce  prix  les  plus  ter* 
riblcs  tuenacct,  vous  D'apporierea  aucun  changemeut  à 
nos  perceptions  & au  jugement  du  ftms  imterme  ; notre 
bouche  louera  ou  blamera  à votre  gré,  mais  le  ftmt  in- 
ttrme  reliera  iucortoptible . 

9*.  11  paroit  dc-là,  cominoeot  les  mêmes  fyRémati- 
qoes,  que  certains  obje»  font  immédiatement  & par 
eux-mêmes,  les  occafKMs  du  plulîr  que  donne  la  btatt- 
ti\  qoe  nous  avons  eu  fens  propre  ) le  goflter;  que  ce 

Plailir  eft  individuel,  de  ^u’il  n’a  rien  de  commun  avec 
intérêt.  En  efler,  n’arrivc-il  pas  en  cent  occalîons  qu* 
on  abandooDc  l'utile  pour  le  cette  généreaTe  pré* 
férence  ne  fe  remarque-l-cUc  pas  quclquctois  dans  les 
conditions  les  plus  méprifées?  Un  honnête  ardlân  fe  lî* 
vrera  i la  ratistâêlion  de  faire  un  chef-d’eruvre  qui  le 
ruine,  plâtdt  qu’à  l’avanuge  de  türe  ou  ouvrage  qui 
l’enrich'roii . 

to*.  Si  on  ne  joigmît  pat  i la  conlîdération  de  l’uti- 
le , qoclqoe  (êntiment  particulier , quciqu'elict  fubtil  d'u- 
ne laculté  diiTérente  de  rctuendement  & de  la  volonté, 
on  n’ellinKToit  une  maifun  que  pour  foo  utilité,  un 
jardin  que  pour  fa  fertilité,  un  babitlement  que  pour  fa 
commodité . Or  cette  ellimation  étroite  des  choiês  iv’e* 
xilic  MS  même  dans  les  enfans  de  dans  les  (auvages . 
Abandonnez  la  nature  i elle-même,  & le  fena  interne 
«lercera  Ibn  cn»ire:  peut-être  le  irompera-t  il  dans  fou 
objet,  mais  la  (enfation  de  plaifu  n'en  fera  pas  moins 
réelle.  Une  {^iloTophie  anllere,  ennemie  du  luie,  bri- 
llé les  (Utues,  tenverrera  les  obélirques,  transformera 
nos  palais  en  cabanes,  dt  nos  jardins  en  forêts:  mais 
elle  n'en  lètitira  pas  moins  ta  btéuti  réelle  de  ces  ob- 
jets ; le  (èns  interne  fe  révoltea  conn’elie  ; de  eile  lêra 
réduite  i fe  faire  un  mérite  de  fon  courage. 

C’dl  ainlî , dis-je , que  Hutchelbu  dr  lès  leâateurt 
s’eftorcent  d'établir  la  oécelTicé  i»  Çt»t  iwttme  dm  bttui  : 
mais  ils  ne  parviennent  qu’à  démontrer  qu'il  y a quel- 
que dmfe  d'obfcur  de  d’impénétrable  dans  le  plallîr  que 
k bcMM  rKMS  caufe;  que  ce  plailir  femblc  indépendant 
de  b connoilTanee  des  rappoiu  de  des  perceptions  ; que 
b vde  de  l'otilc  n’y  encre  pour  rien,  de  qu’il  fait  des 
entboufiatles  que  ni  les  recompeofes  ni  les  menaces  ne 
peuvent  ébranler. 

" Du  relie,  ces  philofophcs  dillingueiit  dans  les  êtres 
corporels  un  besm  ébfilm  dt  un  itsM  relatif.  Ils  n'eti- 
tendent  point  par  an  beam  ébftlnt  une  Qualité  lellemctic 
inhérente  dans  l’objet,  qu'elle  le  tend  beam  par  lui-mê- 
me, fans  aucun  rapport  i l'ame  qui  le  voit  de  qui  en 
ntge.  Le  terme  érua,  femblable  aux  autres  noms  des 
Idées  fcnfibks,  déligne  proprement,  félon  eux,  la  per- 
ception d'an  efprit  ; comme  le  feoid  de  le  chaud , le 
doux  de  l’amer,  font  des  feufaiions  de  notre  amc,  quoi- 

Îjue  fans  douce  il  n'y  ait  rien  qui  rclfemblc  à ces  fen- 
ations  dans  les  objets  qui  les  excitent,  malgré  la  pré- 
vention populaire  qui  en  juge  autrement.  On  ne  voit 
pas,  difeot-ils,  comment  la  objets  pourroiciu  être  ap- 
pellés  beaux  , s’il  n’y  avott  pas  un  efprit  doué  du  fexs 
de  U ^M«r/ pour  leur  rendre  hommi^e.  Atnfi  par  le 
btax  abftix,  ils  a'entendent  que  celui  qu'on  rcconnoît 
eq  qodqua  objets,  fans  les  comparer  à aucuue  chofe 
extérieure  donc  ces  objets  foient  l'imitation  de  b pein- 
ture. Telle  ell,  difent-ils,  la  beamté  <\v/t  nous  apper- 
cevons  dans  les  ouvrages  de  la  nature,  dans  ceruincs 
forma  artihciella,  dt  dans  les  figura,  la  fo1idn,la 
ibrfaca;  de  par  beam  relatif  ^ ils  entendent  celui  qu’on 
apperçoii  dans  da  objets  conûdércs  communément  com- 
me da  imitations  & des  images  de  quelques  aucra  . 
Ainfi  leur  divîiion  a plâidt  fon  fondement  dam  les  dif- 
SVrenta  fourca  du  pbtftr  que  le  beam  nous  caufe,  que 
dans  la  objets;  car  il  cil  cooftaot  que  le  beam  abftl» 
Trme  II. 
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a,  pcUi  alnli  due,  un  btam  relatifs  de  le  beau  relati'f 
un  abfolm . 

Dm  beam  abfela , Jelem  Hmtebefou  (g*  fet  fedatemn . 
Noos  avons  fait  fentir,  difent-ils,  b néceflité  d'un  fems 
frepre  qui  nous  avatii  par  k plailir  de  b prélèoce  du 
beami  voyons  maintenant  quclla  doivent  éue  ta  qua-j 
lités  d'on  obja  pour  éroouvir  ce  fens.  H ne  faut  pas 
oublier,  ajoûceut'ih,  qu’il  ne  s’agit  ici  de  ca  qualités 
que  relativement  d l’humme;  car  il  y a ccruiocmcm 
bien  des  objets  qui  font  lùr  eux  t’imprellion  de  beauté, 
dt  qui  déplaifem  à d’autres  tuimaui  . Ceux-ci  ayant  d« 
fèns  dt  des  organes  autreroem  conformés  que  la  ii6- 
(ra,  s’ils  étoient  joga  du  beam.,  en  atcacheiokni  da 
idérs  3 des  formes  toutes  diif'ércmes.  L’ours  peut  trou- 
va fa  caverne  commode  : mats  il  ne  la  trouve  tu  bel- 
le lu  laide;  pciK-êtrc  s'il  avoir  le  femt  imterme  dm  beam 
la  rcgardcFon-il  comme  une  retraite  délicieofe  • Remar- 
quez en  paflam,  qu'un  être  bien  malheureux,  ce  feroit 
celui  qui  auroit  le  fens  intane  du  beam,.(t.  qui  ne  re- 
connoliroit  jamais  le  beam  que  dans  les  objets  qui  loi 
ferotent  nuifiblct:  ta  providence  y a pourvû  par  rapport 
i nous  ; fit  une  chofe  vraicmetH  belie , ell  auez  ordinai- 
rement une  chofe  bonne. 

Pour  découvrir  l'occalion  générale  da  idéa  do  beau 
parmi  la  hommes,  la  feâueuts  d'Huichclbn  exami- 
nenc  les  êtra  ta  plus  fimpla , par  exemple,  les  figu- 
ra; de  ils  trouvent  qu’entre  les  figura,  celln  que  nousl 
nommons  belles  , offrait  à nos  fens  runilnrmité  dans  b/ 
variété.  Us  alTlceni  qu’uo  triangle  équilatéral  cil  moins 
beam  qu'un  quarré  ; un  pentagone  moins  beam  qu'un 
exagoue,  & ainfi  de  fuite,  parce  que  la  objets  ^a!e-'. 
ment  oniforma  font  d'autant  plus  beamx , qu'ils  Ibnt  ‘ 
plus  variés  ; dr  11$  font  d'autant  plus  variés  , qu'ils  ont 
ph»  ds  cAtés  comparabla.  11  cA  vrai,  difent-ils,  qu'en 
augmenranc  beaucoup  le  nombre  da  cdiés.on  pad  de 
vue  la  rapports  qu’ils  ont  cotr’eux  dr  avec  le  rayon; 
d'oû  il  s’enfuit  que  b beauté  de  ca  figura  n'augmen- 
te pas  todjours  comme  le  nombre  des  câtés  . Ils  fe 
font  cette  objeêlion,  mais  ils  ne  fe  foudent  gune  d'y 
répondre.  Ils  remarquent  feu’ement  que  le  défaut  du 
parallélifme  dam  les  câtés  des  eptagones  de  des  autra 
polygone  impairs  eu  diminue  1»  beauté:  mais  il  fuû- 
tiennent  toûjours  que,  tout  éunt  égal  d'ailleurs,  unc'  fi- 
gure réguliae  i vingt  câtés  forpalfe  en  bemmté  celle  qui 
n’en  a que  douie  ; que  celle-ci  l’emporte  fur  celle  qui 
n’en  a que  huit,  te  cette  demiere  lur  te  quarré.  lis 
font  le  même  raifouDement  for  la  furfaca  de  fur  ks 
folida.  De  tous  la  folida  régulias , celui  qd  a le 
plus  grand  nombre  de  furfeca  clT  pour  eux  le  plus  beam, 
et  Us  penfent  que  la  beauté  de  ca  corps  va  toûjours 
CO  décroilTam  jufqu’i  b pyramide  régulière . 

Mais  fi  entre  la  objets  «paiement  uniforma , la  plus  1 
variés  font  la  plus  beaux;  feloo  eux,  réciproquement  I 
entre  la  objas  également  variés,  les  plus  beaux  tetontj 
la  plus  uniforma:  ainlî  le  triangle  équilatéral  ou  mê- 
me ifofeele  dl  plus  beam  que  le  fealene;  le  quarré  plus 
beau  que  le  rhombe  ou  lolange.  C'eA  le  même  railbn- 
uemeni  pour  la  corps  folida  réguliers,  de  en  général 
pour  tous  ceux  qui  ont  quelque  uniformité,  comme  tes 
cylindra,  les  pril'ma,  la  obélifqua,  (g’r.  dt  il  but 
cocivenir  avec  eux,  que  ca  cor^s  plalfeni  certainement 
plus  i la  vûe  que  des  figura  gromera  où  l'on  n'ap- 
pacoit  ni  uniformité,  ni  lymmétrie,  nî  unité. 

Pour  avoir  des  raifons  compoféa  du  rapport  de  l'uni- 
formité de  de  b variété,  ils  comjpareni  ks  cercla  & les 
rphaes  avec  la  eliipfes  dt  les  ipbéroïdes  peu  excentri- 
qua;  dt  ils  préiendeni  que  la  parfaite  uniformité  da 
uns  eft  compenfée  par  la  variété  des  autra,  dt  que  kur 
^e««réell  i peu  près  égale. 

Le  beau,  dans  les  ouvrages  de  b nature,  a le  mê-| 
me  fotKiemeut  félon  eux . Soit  que  vous  enviCigin , di- 
fent-ils. les  forma  da  corps  célertn,  leurs  révolutions, 
leurs  aipcêls;  fuit  que  vous  defeendiez  da  deux  fur  la 
terre,  & que  vous  conlidérkz  la  plantes  qui  la  cou- 
vrent, la  couleurs  dont  la  tteurs  (ont  petnia,  b firu- 
âure  da  animaux,  leurs  cfpeca,  leurs  mouvemens,  la 
proportion  de  icun  partia , le  rapport  de  leur  méchanif- 
me  i leur  bien  être  ; foit  que  vous  vous  élanciez  dans 
la  airs  de  que  vous  cxammkx  la  oifeaoi  dt  la  mé- 
téora  ; ou  que  vous  vous  plougiez  dans  la  aux  dt  que 
vous  compariez  entre  eux  la  poiffons,  vous  rencomre-j 
rez  par-tout  l'aniformité  dans  b variété,  pat-tout  vous! 
verrez  ces  qualités  compenfc'es  dans  les  êtra  également’ 
beaxx,  dc  la  raifo»  compoféc  da  deux,  inégale  dans 
ks  êtres  de  beauté  int^ale  ; eu  un  mot , s’il  eft  pamis 
de  parler  cucote  la  langue  des  Géomara,  vous  ver- 
rez dans  la  euuailks  de  la  terre , au  fond  des  mas , 
T M 
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an  haut  de  ratmofphcre . dant  la  nature  entière  & <Itm 
chacune  de  Tes  parties,  ruinlbmiité  dans  la  vvidt^,  dr 
la  lufijours  en  raifun  compol'de  de  ces  dcui 

qoalinfs. 

Ils  traitent  enfuite  de  1a  htattti  des  Arts , dont  on  ne 
peut  regarder  les  produâions  comme  une  véritable  imi* 
laiNH),  telle  que  l'Architcâurc,  les  Arts  méchaniques, 
& l'harmonie  naturelle;  ils  l’ont  tous  leurs  efforts  pour 
ics  alTu)Cuir  i leur  loi  de  runii'urmité  dans  h variété; 
& li  leur  preuve  peche,  ce  n‘eB  pat  par  le  défaut  de 
rénucnératiun  ; ils  defeendent  depuis  le  palais  le  plus  ma* 
gnidque  jufqu’au  plus  petit  édi^ce , depuis  l'ouvrage  le 
plus  prétieux  jurqu'aux  bagatelles , montrant  le  caprice 
par-tout  où  manque  l'uHiformicé,  & l'intipidité  où  man* 
que  la  variété . 

Mais  il  cQ  ane  clsflê  d'êrret  fort  difTdrent  des  pré* 
cédrns,  dont  les  feâateurs  d'Hotchefon  (bot  fort  eiti* 
bairalfés  ; car  on  y reconnoit  de  la  , & cepeo* 

dant  la  réglé  de  rmiiforinité  dans  la  variété  ne  leur  c(l 
pas  appliraolc;  ce  font  les  démonllrations  des  vérités 
tbRraites  de  univerfetles . Si  un  the'oritne  contient  une 
infinité  de  vérités  particulières  qui  n'en  (ont  que  le  dé- 
veloppement, ce  théorème  n'efl  proprement  que  le  co- 
rollaire d'une  utonte  d'où  découle  une  infinité  d’autres 
théorèmes;  cependant  on  dit  voilà  un  htûm 
& l’on  ne  dit  pas  v«ilÀ  mm  tel  mxiomt . 

Nous  donnerons  plut  bas  la  folution  de  cette  dlffical- 
té  dant  d’antres  principes.  PaiTbns  à rexamen  du  temm 
relmeif,  de  ce  team  qu’on  apperço-t  dans  un  objet  coo- 
fidéfé  comme  l'imitation  d’un  origioal,  felon  ceux  de 
Hüicltefou  & de  (es  leâateurt. 

Cette  partie  de  (îhi  TyRème  n'i  rien  de  particulier.  Se- 
lon cet  auteur,  & félon  tout  le  monde,  ce  team  ne  peut 
conliRcr  que  daus  la  conformité  qui  fe  troqve  entre  le 
modèle  de  la  copie. 

D’t>ù  iJ  s'enfuit  que  pour  le  team  relatif^  il  n’cR  pas 
.nécefTaire  qu'il  y ait  aucune  teams/  itat  l'original.  Les 
forces,  les  montagnes,  les  précipices,  le  rahos,  'es  ri- 
des de  la  vicilU-llb,  la  pâleur  de  la  mon,  les  cRcts  de 
Ja  maiaiie , piaifeni  en  peinture;  lU  pUifent  aulTi  en  Poe- 
(le;  ce  qu*ViR>>tc  appelle  un  caraâere  mural,  n’dl  point 
celui  d’un  homme  vmueus  ; de  ce  qu'on  eniend  par/u- 
tm/a  terne  mtraia^  n’cR  auere  chofe  qu'un  poeme  épi- 
que ou  dramatique,  nu  les  aditms,  les  fentimens,  dt 
les  difeours  font  d’accord  avec  les  caradercs  bons  ou 
matois. 

Cepen.iant  on  ne  peut  nier  que  la  peinture  d’un  objet 
au!  aura  quelque  teams/  afifalme,  ne  plaile  ordirufrement 
oavaniige  que  celle  d’un  oojet  qui  n’aura  point  ce  beau  . 
La  feule  esception  qu'ii  y ait  peut-être  à cctic  réglé,  c’ert 
le  cas  où  la  contiirmité  de  la  peinture  avec  l'état  du 
fpcdrteur  gagnant  tout  ce  qu’on  Aie  à la  teams/  abfa’ 
.ime  du  mudeie,  la  peinture  en  devicftc  d'autant  plus  in- 
'téreffante;  cet  imécct  qui  naît  de  rimp.n'cdinii , ell  la 
nifon  pour  laquel'e  on  a voulu  qtse  le  hétm  d'un  poè- 
me épique  ou  héroïque  ne  lût  point  fans  dct'juc. 

La  plûpart  des  autres  teams/s  de  la  puclie  de  de  l’é- 
loquence fuivcnt  la  loi  du  team  relatif.  La  conformitc 

Iavcc  le  vrai  rend  les  comparaiibns,  les  métaphores,  de 
les  al-égorks  telles,  lors  même  qu'il  n'y  a aucune  ^r««- 
i/  ailolme  dans  ses  objets  qu’clks  rcpréicntent . 

Hutchefon  inliRc  ici  fur  le  penchant  que  nous  avons 
i la  comparaifon.  Voici  félon  lui  quel  en  cR  l’origine. 
Les  padions  produilenc  prefque  toôjours  dans  les  ani- 
maux les  memes  mouvemens  qu'en  noos;  dt  les  objets 
inanimés  de  la  nature,  ont  fouvent  des  pnlitions  qui  ref- 
feinblent  aux  attitudes  du  corps  humain,  dans  cereains 
états  de  l'ame;  il  n'en  a pas  fallu  davantage,  aiodte  l’au- 
teur que  noos  analyfons,  pour  rendre  le  lion  lymbole  de 
la  fureur,  le  tigre  celui  de  ta  cruauté;  un  chêne  droit, 
d(  dont  la  cime  orguciileufe  s’élève  jufques  dans  la  nue, 
l'emblème  de  l’audace;  les  mouvemens  d’une  mer  a- 
git^,  la  peinture  des  agitations  de  la  colere;  dt  la  mol- 
Iclfc  de  la  tige  d'un  pavot , dont  quelques  gonties  de 
pluie  ont  fait  pencher  U tête,  l’image  d’un  moribond. 

Tel  <R  le  fyUème  de  Hntchcibn,  qui  paruttra  làns 
doute  plus  fingulier  que  vrai.  Nous  ne  pouvons  cepen- 
dant trop  recommander  ta  Icâure  de  fon  ouvrage,  for- 
tout  dans  rorig'nal;  on  y trouvera  un  grand  nombre 
d’obicrvaiions  délicates  fur  la  manière  d’atteindre  la  per* 
fcèiion  dans  la  pratique  des  beaux  Arts.  Nous  allons 
maintenant  cipolcr  les  idées  du  P.  André  Jéfuke. 
ejfai  fur  U team  cÜ  le  fylteme  le  plus  fuivî,  le  plus  é- 
tendu,  & le  mieux  lié  que  je  connoiflë . j’oferois  afTâ- 
rcr  qu'il  eR  dans  fon  genre  ce  que  le  traité  àtiieamx 
Arts  r/dmitt  à mm  fettl  frimeipe  dt  dans  le  lien  . Ce  font 
deug  boas  ouvrages  auxquels  fl  n’a  mooqoé  qu'uu  cha- 
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pitre  pour  être  eiccllms;  & il  en  faut  favorr  d'autem 
plus  mauvais  gré  i ces  deux  auteurs  de  l'avoir  omis . 
M.  l'abbé  Baiicux  rappelle  tous  les  priiic'pes  des  t>.-aux 
Arts  i l'imitation  de  la  belle  nature  : mars  il  ne  noua 
apprend  point  ce  que  c’dl  que  la  telle  matmr* . Le  pè- 
re André  diliribue  avec  beaucoup  de  (kgacité  de  de 
lofuphie  le  team  en  général  dans  fes  ditfe'rentts  d'peces  ; 
il  les  définit  toutes  avec  préciiion:  mais  un  ne  trouva 
la  définitioD  do  genre,  celle  du  teasa  en  général,  dana 
aucun  endroit  de  Ibn  livre,  à moins  qu'il  ne  le  l'aile 
confilIcT  dans  l'unké  comme  S.  AuguRin.  Il  parte  tant 
ccRe  d’ordre,  de  proportion^  d’hariTiOii-e,  mais  il 
ne  dit  pas  un  moi  de  l’itrigioe  de  ces  idées. 

Le  père  André  dilUnguc  les  notions  générales  de  l'e- 
fprit  pur,  qui  nous  donnetu  les  réglés  éternelles  du  team\ 
les  jugetneus  naturels  de  l'ame  où  le  fcntimetit  fe  mê- 
le avec  ici  idées  purement  fpiritncllcs,  mais  lâns  les  dé- 
truire; & les  préjugés  de  l’éducation  & de  la  coâiume, 
qui  femblent  qoelquctbia  les  renveTl'cr  In  uns  & les  au- 
trn.  11  diRHbue  Um  ouvrage  en  quatre  chapitres.  Le 
premier  eR  do  team  vifstle\  le  fécond,  du  team  dams  les 
Mcarr;  le  troilieme,  du  team  dams  les  tmvrages  rTe- 
fprif,  fit  le  quatrième,  du  team  mmfual. 

11  agite  trois  queRions  for  chacun  de  ces  objets;  il 
prétend  qu'oo  y découvre  un  team  efftmtitl,  aal'uiu,  in- 
dépendant de  toute  hiRitutfon,  même  diviuc;  un  beau 
matmrel  dépendant  de  l’inRitut'un  du  Créateur,  mais  iit- 
dépendant  de  nos  opinions  & de  nos  goûts  ; un  teau 
arsifttel  êt  en  quelque  forte  arbitraire , ma»  toA/ours  a- 
vec  quelque  dépendance  des  lotx  éternelles. 

Il  fait  confiiler  le  team  effentiel^  dans  la  régularité, 
l’ordre,  la  proportion , la  l'yinmétrie  en  général;  \c  beau 
matmrel,  dans  la  régulartlé,  l'ordre,  les  proportions,  la 
fymmétric,  obtervés  dans  les  erres  de  la  nature;  le  beau 
artififiel,  dans  la  régularité,  l’ordre,  la  fiminélrie,  Ict 
pniporrions  obfervées  dans  nos  productions  méchaniques, 
nos  parures,  nos  biiimens,  nos  jardins.  (I  remarnue  que 
ce  dernier  team  cil  mèjé  d’arbitraire  tt  d’abiulu . En  Ar- 
chitcélure  par  exemple,  il  apprrçoit  deux  fortes  de  rè- 
gles, les  unes  qni  découlent  de  1a  oot’oa  imiépendan- 
te  de  nons,  du  team  irigimal  & effemtiel,  St  qui  ext- 
gent  {iidifpenfabiement  ta  perpmdicularfté  des  coloiiues , 
le  parallélifme  des  étages,  la  fymmétrie  des  meinMes, 
le  dégagement  & l'é'éganccdu  deiléin,  & l’unité  daiia 
le  tout.  Les  autres  qui  (ont  fondées  lur  des  obferva- 
lions  particulières,  que  les  matires  ont  fûtes  en  divert 
tems,  âf  par  Iclquelles  ils  oni  déterminé  les  prop-irtioas 
des  parties  dans  les  cinq  ordres  d'Architcâure:  c’eit  en 
conléquencc  de  ces  réglés,  que  dans  le  lofcan  la  hau- 
teur de  la  colonne  contient  l'ept  fois  le  d’ametre  de  (a 
ba(ê,  dans  le  dorique  huit  fois,  neuf  dans  l’ionique,  dix 
dans  le  corinthien,  & dans  le  coinpolite  autant  ; que  Ica 
colonnes  ont  un  renllemeiil,  depuis  leur  ruîlbnce  jufqu* 
au  tkrs  du  fût  ; que  dans  les  deux  autres  txrs  ; clics  di- 
mûiueiil  peu  à peu  en  fuyant  le  chapiteau;  que  les  en- 
trc-colonncmens  font  au  plus  de  huit  modules,  & aa 
moins  de  trois;  que  la  hauteur  drs  portiques,  des  ar- 
cidcs,  des  portes  & des  fenêtres  eR  doujic  de  leur  lar- 
geur. Ces  règles  n’étatu  fondées  que  (iir  des  obicrva- 
lions  à rneil  At  fur  des  exemples  équivoques,  font  toû- 
jovrs  un  peu  iiicertaiiiei  & ne  Ibni  pas  loni-à-fiiit  inds» 
(pciifibles . Âulü  voyons  nous  quclqucrliis  que  les  grands 
arrhiledes  fe  mettent  au-delfus  d’elles,  y ajoûioil , en 
rabattei't,  & ca  im^iuem  de  nouvelles  leluti  les  dr- 
conilances . 

Voilà  donc  dans  les  produéHons  des  Arts,  un  teau 
ejjemtiel,  on  team  ie  er/atiem  bmmaime , At  un  team  de 
fyjlime:  un  team  ejfemtiel,  qui  coiiiille  dans  l’or.ue  ; 
un  team  de  er/asitm  bmmaime , qui  coiiiiRc  dans  l'applica- 
tion libre  At  dépendante  de  l'angle  des  lois  de  l'ordre, 
ou  pour  parler  plus  clairement,  dam  le  chttix  de  tel  or- 
dre; Ac  un  team  de  fvflime , qui  naît  des  obiervatlons, 
& nui  donne  des  variétés  même  entre  les  plus  l'avans 
ariilles;  ma'S  jamais  an  préjudice  du  team  epemtiei,  qui 
cR  une  barrière  qu'on  ne  doit  jamais  firanchii . ihe  mm~ 
rms  abtmems  efl».  S’il  cR  arrivé  qnciqueftris  aux  grands 
maîtres  de  fc  laitier  emporter  par  leur  génie  au-delà 
de  celle  barrière,  c'ell  dans  les  occaiions  rares  où  ils 
om  ptévû  que  cet  écart  ajoûteroit  plus  à ta  teams/  qo* 
il  ne  lui  Aterok  : mais  ils  n'en  oui  pas  moins  fait  une 
faute  qu'ou  peut  leur  reprtKhcr, 

Le  team  arbitraire  le  ibus-divile  (clou  le  même  au- 
teur , ru  un  team  de  g/mie , un  team  de  g«it , Ae  on  team 
de  fnr  capriee  : on  team  de  g/mie  fondé  for  la  connoili 
(ânee  du  team  effemsiet.  qui  donne  les  réglés  inviolables; 
un  team  de  g*mt,  fondé  fur  la  connoillaiKC  des  ouvra- 
ges de  U natuie  Ac  des  produètious  des  grands  ouîtres, 

qui 
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qoi  dirige  dent  r«ppltc«rinn  & t’etnpiel  du  itsm  rfft»- 
tUli  un  ie*H  dt  €*»ritt^  qui  n'duot  foodé  fur  tien,  oe 
doit  Être  âdmit  nulle  pert. 

Que  devfem  le  fyflème  de  Lucrèce  & des  Pyrrho* 
oient,  dtns  le  fyllème  du  pot  Andréa  que  refle't*il  d't> 
beodoond  i i'trbicraire?  prcfque  rien:  ludi  pour  toute  rd- 
poalê  i robjeôion  6t  ceux  qui  prétendent  que  11 
ell  d'édocilion  & de  préjugé,  il  fe  contente  de  déve* 
lopper  la  fource  de  leurertear.  Voici, dit-il,  comment 
ils  ont  raifonné:  ili  ont  cherché  dant  iet  meilleurt  on- 
vraget  des  exemples  de  ha»  de  td^iee.  & Ht  n’out 
pas  eu  de  peine  à y en  rencontrer , dt  à démontrer  que 
le  ^edu  qu^on  y reconnnt0ok  étoit  de  caprice  i ils  ont 
ptis  des  exemples  do  àes»  de  /«d/,  & ils  ont  très-bien 
dcmooiré  qu’il  y avoir  aulTi  de  l’arbitraire  dans  ce  itam\ 
& fans  aller  plus  loia,  ni  s’appercevotr  que  leur  éou- 
méraitoo  droit  incomplète,  ilt  ont  condu  que  tout  ce 
qu'on  appelle  team,  étoit  arbitraire  de  de  caprice;  mais 
ou  conçoit  «fément  que  leur  conclulion  n’étoii  julle  que 
par  rapport  i la  troinetne  branche  du  Wm  arsi/ititi,  di 
que  leur  rairotinetncnt  n'attaqooir  ni  les  deux  autres  bran- 
ches de  ce  team,  ni  le  teaei  matmrel,  ni  le  team  efft»’ 
fiel. 

Le  pere  André  palTc  enfuite  k l’application  de  Tes  prin- 
cipes aux  mœurs,  aux  ouvrages  d'cfprit  A è la  Mûri* 
que;  A il  démontre  qu’il  y a dam  cei  trois  criijeis  du 
teaa,  un  team  t/femtiti,  abfolu  A indépendant  de  tou- 
te iflllîtudoo,  même  divine,  qui  fait  qu’une  dtofe  cil 
nne;  un  team  matarei  dépendant  de  l’inllitution  du  créa- 
teur , mais  indépendant  de  nooi  ; un  teoa  arittraiee , 
dépendant  de  nous,  mats  lins  préjudice  du  team  tJJ'tm- 
tiel. 

Un  temm  «ffemtiel  dam  les  moeurs,  dans  les  ouvrages 
d’cfprit  A dam  la  Muiique,  fondé  fur  rordoniiaoce , la 
régularité,  la  proportion,  la  jolleOe,  la  décettee,  l’ac- 
cord , qoi  fe  rema^nent  dans  «ne  telle  aâiem , une 
■e  ftete,  un  team  temeert,  A qui  font  que  les  produ- 
âions  morales , intelleâoelks  A harmoniques  font  mues . 

Un  team  matnrel,  qui  o'cd  autre  ebofe  dans  les  moeuts, 
que  l'oisfervaiion  du  team  effemiiel  dans  notre  conduite, 
relative  i ce  que  nous  fommes  entre  les  êtres  de  la  na- 
ture; dans  les  ouvrages  d’cfprit,  que  l’imitation  A la 
peinture  h iclc  des  produâions  de  la  nature  en  tout  genre; 
dans  l'humonie,  qu’une  fodmidson  aux  lorsque  la  na- 
ture a introduim  dans  les  corpe  fouores,  leur  réfoonan* 
ce  A la  conformation  de  l'orrille. 

Un  team  artifitiel,  qui  conlîOe  dans  les  meeurs  i fe 
conformer  aux  uûges  de  la  narian,  au  génie  de  les  con- 
citoyens, à leurs  lois;  dans  tes  ouvrages  d’cfprit,  à rc- 
Ipedcr  les  règles  du  dilcours,  i cunnoitre  la  langue,  A 
à fuivre  le  code  domioanc;  dans  la  Muiique,  i inférer 
à propos  la  diilonnance,  i couformer  Tes  produâions  aux 
monvemens  A aux  intervalles  re^ds. 

D'on  il  s'cnluit  que,  félon  le  r.  André,  \c  team  ef- 
feauel  A la  vérké  ne  fe  montrent  nulle  pan  avec  tant 
de  profuBon  que  dant  l’univers;  le  team  meraJ,  que 
dans  le  philol<>pbe  chrétien;  A le  team  irnteUtHmel , que 
dans  une  tragéde  accompagnée  ^ mudque  A de  déco- 
rations . 

L’anieur  qui  nous  a dr^nné  Veffai  fmr  te  mdrite  la 
vertu  , rejette  ttJUtes  ces  dilHnâkms  du  team,  A prétend, 
avec  beaucoup  d’autres,  qu'il  n’y  a qu'un  beam^  donc 
l’otite  ell  te  mdement  : ainli  tout  ce  qui  cl)  ordoisaé 
(fe  maniéré  i produire  le  plus  parfutetnciu  l’ctfct  qu’oo 
1c  propofe,  eit  fuprèmement  team.  Si  vous  lui  demin- 
dei  qu’ed-ce  qu’un  tel  hetnmt,  il  vous  tépoudra  que 
c’cil  celui  doiu  les  membres  bien  proporrionoés  confpi- 
rent  de  la  nçon  la  plus  avantageufe  i l’accompHUcmenc 
des  fonâions  animées  de  l'homme,  l^eyei  Ejfai  fur  le 
mttrite  U vertm,  fag.  4S.  L’homme,  la  femme , 
le  cheval,  A les  aatres  animaux,  cootinuera-t-il,  occu- 
pent un  rang  dans  la  nature:  or  dant  la  oarare  cc  rang 
détermine  les  devoin  i remplir;  les  devoirs  décermincac 
l’organifitioD  ; A rorganifatlon  eB  plus  on  moins  par- 
ùitc  ou  belle,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  fàcilicé  que 
l'animal  en  reçoit  pour  vaquer  i fei  fonâions . Mats  cet- 
te tacilité  n'cR  pas  arbitraire,  ni  par  conféqncnt  les  formes 
qui  la  cuulliluenc,  ni  la  teamti  qui  dé^d  de  ces  for- 
mes. Puis  defeendam  de-là  aux  objesi  les  plus  commuas, 
aux  chailês,  tus  tables,  aux  portes,  ^r.  il  (Icbcra  de 
vous  prouver  que  11  forme  de  ces  objets  ne  nous  plaît 
qu'à  proportion  de  ce  qu’elle  convieot  mieux  i l'uGige 
auquel  ou  les  deOitte;  A lî  nous  changeons  B'  feuveot 
de  ntode,  c’efl-à-dite,  fi  nous  femmes  11  peu  coullana 
dans  le  goût  pour  les  formes  que  nous  leur  doonons, 
c’dl , dira-t-il , que  cette  conformadou  la  plus  parfaire 
re.ativeinent  à l'urne , cft  très-difficile  à ceocootrer;  c'eft 
Tome  11. 
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qu'il  y t là  une  efpecc  de  maximmm  qnl  échappe  à tou- 
tes les  Bneifet  de  la  Géométrie  naturelle  A artiBrietlc, 
A autour  duquel  nous  loucooos  faus  ccOè:  nous  noua 
tppercevons  a merveille  quand  nous  en  approchons  A 
quand  nous  l’avons  paiTé,  mais  nous  ne  femmes  jamais 
furs  de  l’avoir  aneinc . Dc-li  celle  révolution  perpétuel^ 
le  dans  les  formes  : ou  nous  les  abandonnons  pour  d'au- 
tres, ou  noos  difputons  fans  fin  fur  celles  que  nous  con- 
fervoos . D'ailleurs  ce  point  n’dl  pas  partout  au  même 
eudruit;  cc  MomimmM  a dant  mille  occafioas  des  limi- 
tes plus  étendues  oo  plus  étroites  : quelques  exemptes  fuf- 
ârom  pour  éclaircir  là  penfée.  Tous  les  hommes,  ajuû- 
tera-t-il,  oc  font  pas  capables  de  la  même  anention, 
n’ont  pas  la  meme  tbree  d’erprit;  ils  font  tons  plut  ou 
moins  patiens,  plus  ou  moins  indratts,  Que  prr>- 
duin  ccfie  diverfité?  c’cll  qu'un  fpcâacte  compofé  d’A- 
cadéoiidens  trouvera  l'intrigue  d’Héraciios  admirable,  A 
que  le  peuple  la  muera  d'embrooiMée;  c'cB  que  les  uns 
redraiadrom  l'Aendne  d'une  comédie  à trois  aâes,  A 
les  autres  prétendront  qu’c»  peut  l'Acodre  i fept  ; A 
•inli  do  relie.  Avec  quelque  vraideniblancc  que  ce  fy- 
lièiue  feit  expofé,  11  ne  m'ell  pas  poffible  de  l'admct- 
rre. 

Je  conviens  avec  rautenr  qu'il  fe  mêle  dans  tous  nos 
jogemeos  un  coup  d'sil  délicat  fur  ce  que  nous  fem- 
mes, un  retour  imperceptible  ven  nous-mêmes,  A qu’ 
il  y a mille  occaiions  od  nous  ctoyooi  n’êtrc  enchan- 
tés que  par  les  belles  fermes,  A où  elles  font  en 
fer  U caofe  principale,  mais  non  la  feule,  de  notre  ad- 
miraiioii  ; je  conviens  que  cette  admiration  ji’eB  pat  toû- 
Jours  auLE  pure  que  nous  l'imaginons;  mais  comme  il 
ne  faut  qu’un  fait  pour  renverfer  un  fyllème,  nous  feni’- 
mes  contraints  d’abandonner  celui  de  l’auteur  que  noos 
venons  de  citer , quclqu’ittachement  que  nous  ayons  eu 
jadis  pour  fes  idées  ; A voki  nos  raifotis . 

Il  o’eQ  pertbune  qui  n'ait  éprouvé  que  notre  attention 
fe  porte  prindpalemrnc  fur  la  Bmilitude  des  parties,  dans 
les  chofes  mêmes  où  cette  Bmilitude  ne  contribue  point 
i l’utilité  ; pourvû  que  les  piés  d’une  chaife  foienc  Àaux 
A folklcs,  qu'impotte  qu'ils  ayem  la  même  figurer  ils 
peuvent  différer  en  ce  point,  Itns  en  Arc  moins  utiles. 
L’un  pourra  donc  être  droit , A l'autre  en  pié  de  biche; 
l'un  courbe  co-debors,  A l'autre  en-dedans.  Si  l'on  fait 
une  porte  en  forme  de  bierre,  fe  ferme  paroicra  peut- 
être  mieux  aUottie  i la  figure  de  l'homme  qu'aucune 
des  fermes  qu'on  fuit.  De  quelle  utilité  font  en  Archî- 
teâure  les  imitations  de  la  oaiurc  A de  (es  produâions  > 
A quelle  fin  placer  une  colonne  A des  guirisndes  où 
il  ne  faudroit  qu’un  poteau  de  bois , ou  qu’un  maffif  de 
pierre?  A quoi  bon  ces  cariatides?  Une  colonne  dl -el- 
le dellinée  i feire  la  feiiâion  d’un  homme,  ou  un  hom- 
me a-t-il  jamais  éré  deilîné  à feire  l’office  d'une  colon- 
ne dans  l’angle  d’un  vellibulc?  Prurquoi  iraitc-t-oo  dans 
fes  cntablemens , des  objets  naturels?  qu’importe  que  dans 
cette  imitation  les  proportions  foient  bien  ou  mal  ob- 
fervén?  bi  futilité  cQ  le  feul  fondement  de  la  teamtf , 
les  bas-Fclicf»,  les  cannelures,  les  vafes,  A en  général 
lotis  les  orncinens,  deviennent  ridicules  A fuperÀus. 

Mais  le  goût  de  l’imiiaiion  fe  feit  femir  dans  les  cho- 
ies dont  te  but  unique  dl  déplaire;  A nous  admirons 
feuvent  des  formes,  fans  que  la  nodon  de  l'otile  ooui 
y porte.  Quand  le  propriéuire  d’on  cheval  ne  le  trou- 
veroie  jamais  beau  que  quand  il  compare  la  (<>rine  de 
cct  animal  au  fervice  qu’il  prAend  en  tirer  ; il  n'en  eft 
pas  de  même  du  pariant  à qoi  il  a’eppanient  pas . En- 
fin on  difeeme  tous  les  jours  de  la  beamed  dans  des 
Ücurs,  des  plantes,  A mille  ouvrages  dt  la  nature  dont 
fufage  noos  d)  ÎBConnu . 

Je  fw  qo’il  u’y  a wenne  des  difficultés  que  je  viens 
de  propofer  contre  le  fyllème  que  je  combats,  à la- 
quelle on  ne  puiflè  répondre:  mais  Je  peiife  que  ces  té- 
^nfet  ferownr  plus  fubriles  que  folides. 

Il  fuit  de  ce  qoi  précédé,  que  Platon  s'étant  moins 
propofé  d'enfeigner  la  véricé  i fes  difetpies,  que  de  de- 
£ü>ufer  f«s  con^toycni  fur  le  compte  des  fophiries,  nous 
offre  dans  fes  ouvrages  à chaque  ligne  des  exemples  du 
team,  ttous  montre  très-bien  ce  que  ce  Q'efl  point,  mus 
De  nous  dit  ri«i  de  ce  que  c'e(t . 

Que  S.  Auguriin  a réduit  toute  teamti  i l'uoité  on 
au  rapport  exaâ  des  parties  d’un  tout  cntr'elles,  A au 
rapport  exaô  des  pairies  d'une  partie  conlidérée  comme 
tout,  A ainri  à l’infini;  ce  qui  me  femble  cunftituer  pifl- 
l6t  l’effence  du  parlait  que  do  team . 

Que  M.  Wolf  a confondo  le  team  avec  le  plaîfir 
ao’ii  occafionne,  A avec  la  pafcâion;  quoiqu’il  y ait 
it»  êtres  qui  piaifeot  fens  être  teams , d’autres  qui  femt 
team*  fans  plaira;  que  tout  être  feit  fufcepubfe  de  1« 
Tl 
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dernière  pcrfcAion,  h qu’il  y en  eit  qui  ne  font  pas  Tu* 
fcrpiiblc$  de  It  moindre  keaut/ : tels  font  tous  les  ob> 
de  rodorii  & do  goOt»  coniidérés  rcluivcincut  à 
tes  fens . 

Que  M.  Crootas  en  chargeant  (à  ddünitioD  du 
iw  s'ell  pas  appcTçâ  que  plus  il  malnplioit  les  caractè- 
res du  'ttan , plus  il  le  pattlculaiifuit  ; de  que  s'etam  pni* 
pofd  de  itaiier  du  ^<i<h  en  gdndral,  il  a commencé  par 
en  doniver  une  notion,  qui  n’etl  applicable  qu'à  quel- 
ques efpeccs  de  kea;»x  pùrticoHers . 

Que  Hutchefon  qui  s’eil  propolc  deux  objets,  le  pre- 
mier d'expliquer  l’origine  du  plaitir  que  nous  éprouvons 
\ la  prélencc  du  htam\  & le  fécond,  de  rechercher  les 
qualités  que  doit  avoir  on  être  pour  occalîonncr  en  nous 
ce  plailir  indttidacl  , & par  conféqoent  nous  paroître 
beaa\  a moins  prouvé  la  r/alit/  de  fa»  futitme  femf, 
que  tait  fcniir  1a  difficulté  de  développer  fans  ce  fccours 
1a  fuurce  du  plailîr  que  nous  donne  le  beaB\  de  que 
fon  principe  de  \’mnifarm»td  dams  U vartdti  n'el)  pas  gé- 
néral; qu’il  en  fi>t  aux  bgurcs  de  la  Géométrie  uue  ap- 
plication plus  fubtile  que  vraie,  & que  ce  principe  i>e 
s’applique  point  du  tout  à une  autre  forte  de  btam^  oe- 
loi  des  démonlhaiîons  des  vérités  abllraiies  & unirer- 
fcllcs  . 

Que  le  fvnème  propofé  dans  l’r^»'  [»r  le  seUrite  (ÿ 
(mr  la  vertm^  OÙ  l'on  prend  l’utile  pour  le  têul  & uni- 
que fondemeni  du  beats  ^ cil  plus  défcâueux  encore  qn’ 
aucun  des  précéJcos. 

Enfin  que  le  pete  André  jéfuitc,  ou  l'auteur  de  K'tffai 
fur  le  beats , cit  celui  qui  jufqu’i  prcTent  a le  mieux  ap- 
profondi cette  matière,  en  a le  mieux  connu  l’e'icndue 
A la  difficulté,  en  a pofé  les  principes  les  pins  vrais 
A les  plus  folides,  A mérite  le  plus  d’rtre  lû . 

. La  feule  chofe  qu’on  pût  defircr  peut-être  dans  fon 
ouvrage,  c'éiwt  de  développer  l'origine  des  notions  qui 
le  trouvent  en  nous  de  r|pporl,  d’ordre,  de  fymméerie: 
nr  do  ton  fubtime  dont  il  parle  de  ces  notions,  on  n« 
lait  s'il  les  ci^oit  acquifes  A fiaélices , ou  s’il  les  croît 
innées:  maïs  il  faut  ajoûieren  fa  faveur  que  la  manié- 
ré de  foo  ouvrage,  plu»  oratoire  encore  que  philofo- 
pliique,  l’éloigiKiitde  cette  difcufiion,  dans  laquelle  nous 
allons  entrer . ( i ) 

Nous  na'llnns  avec  la  faculté  de  fentir  A de  penfer: 
le  premier  pis  de  la  faculté  de  penfer,  c'elt  dexami- 
ucr  les  perceptions,  de  les  unir,  de  les  comparer,  de 
les  combiner,  d'appcrccvoir  entr’clli-s  des  ripports  de 
convenance  A dilcoiivaiance,  tjt.  Nous  naillutis  avec 
des  befuins  qui  nous  contraignent  dcrceouiir  a dillércns 
CspcJtcns,  entre  Irfqueli  nous  avons  fontent  été'  con- 
vaincus par  l’clr'et  que  ik>us  en  attendions,  A par  celui 

Su’ilH  prodoifoient . qu’il  y en  a de  bons,  de  mauvais, 
c pt'<mpis , de  ctmriv , de  complets , d'incomplets , Ut. 
la  plupart  de  ces  expe'diens  étoieiit  un  outil,  une  iia- 
chiiic,  ou  quciqu'auire  iiiveniiVH)  de  ce  genre:  nuis  tou- 
te machine  fuppi*fc  combinailbn , arrangement  de  par- 
ties icndames  a un  meme  but , \yt.  Voilà  donc  nos 
befiiins,  A l'exi-icice  le  plus  immédiat  de  nos  facultcr, 
qui  coidpiieni  aulTi-iûl  que  nous  naillont  à nous  don- 
ner des  idées  d’ordre,  d'arraugement , de  iVmmétrie,  de 
méchanifmc,  de  porportion,  d’unité  : toutes  ces  idées 
viennent  des  lèns , A font  faAices  ; A nous  avons  palfé 
de  la  notion  d’uitc  multitude  d'êtres  atf'fickls  A natu- 
rel», arrangés,  proportionnés,  combinés,  fymmétrüés, 
à la  notion  poht.vc  A aoilraiie  d’ordre  , d'atraugcmcni , 
de  proportion,  de  combinaifoti,  de  rapports,  de  frmmé- 
trie,  A i la  nmioii  aullraiie  A négative  de  dilpropoition, 
de  dei'ordre  A de  cahos. 

Co  notions  font  expc'r?meaules  comme  toutes  les  au- 
tres : elles  nous  font  aulB  venues  par  les  fens  ; il  o'j 
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auroit  point  de  Dieu , que  nous  ne  ks  anrioBS  pas  moins  r 
elles  out  précédé  de  long-tems  en  nous  cdie  de  foa 
cxiileoce:  elles  font  auflî  politives,  aufti  diiUnCtes,  auili 
nettes,  aufli  réelles,  que  celles  de  longueur,  largeur, 
profondeur,  quantité,  nombre  : comme  elles  ont  leur 
origine  dans  nus  bcloins  A l'ctercice  de  nos  facultés, 

Jr  eût-il  fur  b forface  de  b terre  quelque  peuple  dans 
a langue  duquel  ces  idées  n’auroteni  pcMiit  de  nom  , 
elles  u^en  exiJleroicnt  pas  ntoins  dans  les  efpriis  d’une  ma- 
nière plus  ou  moins  étendue,  plus  ou  moins  dévelop- 
pée, fondée  fur  un  pins  on  moins  grand  nombre  d’ex- 
périences, appliquée  i un  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre d’êtres;  car  vmlà  louto  la  diilérence  qu’il  peut  y a- 
voir  entre  un  peuple  A un  autre  peuple,  entre  un  hom- 
me A uu  autre  homme  chez  le  même  peuple;  A quel- 
les que  foient  les  exprefiions  fublimes  donc  un  fc  fer- 
ve  pour  défigoer  les  ocrions  abilraitcs  d’ordre,  de  pro-l 
portion,  de  rapports,  d'harmonie;  qu’on  les  appelle,  fil 
l’on  veut,  /tersttllet , arsgsaaJes  , femveraimes  , re/^lat  f 
ejjemsiellet  dm  beasti  elles  ont  paUé  par  nos  fens  ponr 
arriver  dans  notre  entendement , de  même  que  les  no- 
tions les  plut  viles;  A ce  oc  font  que  des  abllraâioa$' 
de  outre  efpnt. 

Mais  à p«ne  l’exercice  de  nos  bcultét  intelleâuel- 
les , A la  nécellité  de  pourvoir  i nos  befiiins  par  des 
invcuiioni,  des  machines,  i^e.  eurent-ils  ébauché  dans 
notre  enteudement  les  notions  d’ordre,  de  rapports,  do 
proportion,  de  liaifon,  d’arrangement,  de  fyinmétrie, 
que  nous  nous  trouvâmes  environnés  d'êtres  ou  les  mê- 
mes notions  élisent,  pour  ainti  dire,  répétées  i l’infi- 
ni; nous  ne  pûmes  faire  un  pas  dans  runivers  fans  que 
quelque  production  ne  les  réveillât;  elles  encrèrent  dana 
notre  amc  à tout  iolbiit  A de  tous  cAiés;  tout  ce  qui 
fc  palioit  en  nous , tout  ce  qui  eiifloii  hors  de  nous , 
tout  ce  qui  fubtilloit  des  ficelés  écoulés  , tout  ce  que 
rindullrie,  la  rédextnn,  ks  découvertes  de  nos  coiucm- 
P'Kulok,  proiiuiluknt  fous  nos  yeux,  coniiiiuo«it  de  nous 
iiiailqucr  les  iiuliona  d’ordre,  de  rapports,  d'anange- 
«Knt,  de  fymmAtie,  de  convenance,  de  difcoiivenao- 
s\‘,  (ffe.  A il  n'y  a pas  une  notion,  fi  ce  u'eli  peut- 
être  celle  d'cxilience,  qui  ait  pû  devenir  anffi  familiè- 
re aux  hommes,  que  celle  dont  il  s’agit. 

S’il  ii'entie  donc  dans  b notion  du  beast  (bit  abfalm^ 
fort  rehssf,  (oit  g/m/ral^  fuit  partitulrer,  que  les  IK>- 
lions  d’ordre,  de  rapports,  de  proportions,  d'arrange- 
ment, de  fymméttie,  de  convenance,  de  difeonvertan- 
cc;  CCS  notions  ne  découlant  pas  d'une  autre  fburce  que 
celles  d'exiilcncc,  de  nombre,  de  longueur,  largeur,  pto- 
fiuiJi-dr,  A DUC  infinité  d'autres,  fur  Icfqodks  on  oe 
cont<  ile  point,  oit  peut,  ce  me  fèmble,  employer  les 
piemieres  dans  une  définition  du  beass,  fans  être  acculié 
tic  rnutftuer  un  terme  i la  place  d'un  autre,  A de  tour- 
ner dans  un  cercle  vicieux  . 

Beats  ctt  un  terme  que  nous  appliquons  à une  infi- 
nité d'êtres:  mais  quelque  diriérence  qn'il  y ait  entre 
CCS  êtres,  ü faut  ou  que  nous  radions  une  fâulle  ap- 
plicuiiua  du  terme  bram^  ou  qu’il  y ail  dans  tous  ces 
êttev  une  qualité  dont  le  terme  teaa  fuit  le  ligne. 

Otte  qualité'  ne  peut  être  du  nomore  de  celles  qui 
conilimcnt  leur  difiérence  ipécifique;  car  ou  il  n'y  au- 
tuil  qu’un  fcul  être  beau  y ou  tout  au  plus  qu'oue  ku- 
Ic  belle  rfpece  d'êtres. 

Mais  entre  les  qualités  communes  i tous  ks  êtres 
que  nous  appelions  beaux  ^ bqucllc  choiiUons-nous  pour 
b chofe  dont  le  terme  beau  efi  le  figne?  Laquelle?  il 
e(l  évident,  ce  me  Icmble,  que  ce  ne  peut  être  que 
celle  dont  ta  préfence  les  rend  tous  beaux  ; dont  b fré- 
uuencc  ou  b rareté,  fi  elle  ell  fufccpiible  de  fréquence 
A de  rareté,  ks  rend  plus  ou  moins  beaux  ; dont  l'ab- 

feo- 


(i)  Ofi  M pou  Mt  iKCT  qif  le  tt»m  M foie  brrepriSle  de  plnlUwi  tt 
diflumtM  Anniiinat;  U iU<)(  dr  céiC  mat  rrftvmv.  ee  cent  a- 
*nif  di  «<«1,  en  gEirfral  en  rs>£M<un<  de  ceii*  façon . Tome 

ctiofe  tau  impreiSoM  for  nei  (tas . Sc  par  cei  imprefC'jtu  fe  idveU- 
le  Jant  oMre  ame  le  püjOr  ou  U doulraf.  Si  i |j  eae  J'anobçct 
ncM  fen*  font  ditiu*  par  ccrtatnei  cttofe*.  qui  oUerrent  enir*  cl- 
in de  < «ymTenanoe*.  dit  tappnrie  je  de  |•t>^.lre  . tn  impreétoiu.  lea 
lenruNwe  qui  en  rrtûltent.  oanfervant  «aere  eoi  peoportion  coe- 
tefportdjim.  8c  baromoir.  foriBeni  ce  qoi  fait  eepCrisenirr  k rtuMa- 
•f*'^.***'*  * *'“**  pw  l'ubici  eft  appelJd  Sua. 

Cclt  donc  l'ordre,  l'baratnoie  6c  le»  (oRr*  proportion»  àet  i.lde», 
qoi  fœioeot  le  fM.  co  fidnéral . on  le  evnnoti  pnr  i-»iCaMt 
plaiSr.  ipii  (tait  8i  •'cKfdnaaote  dan»  l'asc  S la  eoe  de  robin, 
qui  Je»  retiféeme.  le  Sm»  ponmnt  conprenj  en  foi  pMenr»  idde», 
n dnn»  qoe  b prapodioB.  le  iii»e  ram«i.8c  U tdi;«ltete  eno*erune« 
de»  hieei  entre  elli-i.  ft  qoi  font  ailberefitn  I l'oliwt  ; A l'homme  dit 
de  le  (onnotne,  qnand  il  elk  morM  pae  tt  ^a»  8C  o||réabl«  pbMr. 
m t'raCaii  de»  ordre*  8e  eotietnaisoe*  de  en  idée»  aiodl  on  pooera 
Wa  appetler  bon  m objet  itè».&Bpie  anuat  qa'U  peut  faite  Wtre 


dtvisn*  n8tre  orne  un  pUifit  effrAit  A rdet,  maie  oei  ne  Tappel. 
lera  m»  Srao.  parce  qn'il  M prndail  p*»  le  pleiAe  aprdable  K fa. 
ritfi  imi  qa>  «ait  de*  rapponi  A de  rbaiioen-e  de  plobean  idCee 
rrreiliec»  a eme  ooeafioe  . On  pnt  diftMBwe  d SdrtnK»  efpecei  ds 
kiAM  Le  ht»  sdndral , ou  tdel  éc  petMaami  fêta  pt-«d  H»ih  Tob» 
fn  qui  1 b peewiicre  ese  renlvrme  en  iot  quali  nde  iTdreniene» 
& eoeia.imiTxm  dei  iddei  d'on  ordre  Imfeub'e . A d*un<  ptepor» 
tion  A Atametrie  regide.  Le  Su»  partituliee  A reUtif  eft  relui  qui 

Iroricor  dn  raeporti  trÿ«Uou»cni  rariable»  : rer  eeh  i'on  iroove  dûa 
> morale  da  beau  rrianf  aee  len».  i l'dilaciti«n  Ac  A déni  U 
vie  civile  aac  eoétume»  A an  toodei  Ac  II  fera  de  farpta»  en 
ob|«t  plut  au  molni  trtm  rm  égard  »ut  hrm».  aut  nation»,  aa»  pw- 
funntii  cartel  reenta  de»  pJo»  grndee.  A tel  de»  eioinJte»  au 
laque»  de  pUifir  par  l'cffri  de»  rdatiotii,  de*  rappeii»  qui  (e  trno. 
vent  dana  en  même  ob|ei  Je  croit  qv  de  eene  façon  on  Jonrre 
plat»  (irévceem  A pie»  cbireeient  la  eerticacieii  ait  ce  qo'ea  doit 
ceoccfoa/  foo»  cent  parole  II  fera  cei«nd-int  néctfbirc  de  lire  conc 
ce  qui  refte  de  cet  aecieleoàr<M  voit  aletcsemr4et.de»  diicLif«»i 
iton».  A ab«  •ppUcwjoae  aux  ca»  pviicnlieti.  (C] 
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i«ice  les  fait  celTer  d'^cro  be»$tx\  qui  ne  peut  changer 
de  natuic,  fans  faire  changer  le  d'efpece,  & dont 
la  qualitd  contraire  rendrou  les  plnr  humx  ddfagrdables 
ft  laids;  celle  en  on  mot  par  qui  la  itxmié  cammen* 
ce,  augmente,  varie  i l'infiot,  décline,  de  difparoit:  or 
il  n'v  a que  la  notion  de  nfftrt§  capable  de  ces  effets . 

J’appelle  donc  ttxu  hors  ée  moi,  root  ce  qui  con> 
tient  en  fui  de  quoi  réveiller  dans  mon  entendement 
l'idée  de  rapports  ; & tc*M  par  rapport  1 moi , tout  ce 
qui  réreflle  cette  idée . 

Quand  je  dis  ttmt,  j’en  eicepie  pourtant  les  qualités 
relatives  aa  goAt  & i l'odorit;  quoique  ces  qualités 
puilfcnt  réveiller  en  noos  l'idee  de  rayons , on  n’ap- 
pelle point  iesMx  ks  objets  en  qui  elles  réfîdent , quand 
cm  ne  les  confîdere  que  relativement  A ces  qualités.  On 
dit  mx  mets  exetUtmt,  irte  «drxr  d/litiexfri  mais  non 
ai*  kfMss  met*  , «rar  MU  edtttr  . Lors  donc  qu’on  dit, 
v»Hà  ieam  txrbot^  vtilà  nme  MU  rofe^  on  confî- 
dcrc  d’autres  qualités  dans  la  rofe  & dans  le  turbot  que 
celles  qui  font  relatives  aux  fens  du  goût  de  de  l'odorat . 

Quaud  je  dis  tasu  te  ^mi  roxtieml  tm  fei  de  fmti  ri- 
TeilUr  'dans  mta  entendememt  tidie  de  rapport , ou  /««/ 
te  ^tti  riveilU  eette  id/e,  c'cfl  qu’il  faut  bien  diftin- 
guer  les  formes  qui  font  dans  tes  objets,  & la  notion 
que j’en  ai.  Mon  entendement  ne  mec  rien  dans  tes 
chofes,  & n’en  6te  rien.  Que  je  penfe  ou  ne  penfe 
pnîm  i la  façade  du-  Louvre,  toutes  les  parties  qui  la 
compofenc  n’en  ont  pas  rtsoins  telle  ou  telle  forme,  & 
tel  ix  tel  anani^cment  enir’elles:  qu’il  y eût  des  hom- 
mes ou  qu’il  n’y  en  eût  point,  die  n’en  fcrnii  pas  moins 
MU^  mais  feulement  pour  des  êtres  potfiblcs  conflitués 
de  corps  & d'efprit  comme  nous  ; car  pour  d'autres , 
elle  ponrroit  n’être  ni  MU  ni  laide  ^ ou  même  être  tar- 
de . D’oà  il  s’enûiit  que , quoiqu'il  n'y  ait  point  de  tesa 
éifolsit  il  T * <)cui  Ibrtes  de  itam  par  rapport  i nous, 
nu  keam  riel,  & «s  teax  apperfd. 

Quand  je  dis,  toat  te  fat  riveilU  ea  meas  Pidie  de 
rapfarti  tientenii  pas  que  pour  appeller  un  être  team, 
il  raille  apprétier  qudle  cft  la  fcirte  ae  rapports  qui  y ré- 
gné; je  n'exige  pas  que  celui  qui  voit  un  morceau  d’Ar- 
cbrteâuie  fort  en  éut  d’alfurer  ce  que  l'Archireéle  mê- 
me pc-ut  Ignorer,  que  cette  partie  ef)  i celle-là  com- 
me tel  nombre  éft  à tel  nombre  ; ou  que  relui  qui  en- 
tend un  concert,  fâche  plus  quelquefois  que  ne  fait  le 
Mulicicn,  que  tel  Ton  c(l  i td  Ton  dans  le  rapport  de 
1 à 4,  ou  de  4 à y.  Il  fulüt  qu'il  appercoive  & fen- 
te q»c  les  membres  de  cette  Archîteaure,  êr  que  les 
Ions  de  cette  pièce  de  Mulique  ont  des  rapports,  foit 
enrr’eui , foit  avec  d’autrw  objets . C’dî  l’indétermft»- 
tion  de  CCS  rappotri,  la  facilité  de  les  faitir,  Ûr  le  plai- 
fir  qni  accompagne  lem  perceptum , qui  a fait  imaginer 
que  le  te.ia  doit  plûiûi  une  affaire  de  fentiment  que  de 
taifon.  J'ofê  ailûrer  que  toutes  les  fois  qu'un  princ'pe 
nuQs  (èri  comiu  des  la  plus  tendre  enfance,  & que  nous 
en  ferons  par  l'habitude  une  application  facile  a fubite 
aux  objets  placés  hors  de  nous,  nous  crcNrons  en  juger 
par  fentiment:  mais  tsous  ferons  contraints  d'avoüer  no- 
ire erreur  dans  toutes  les  nccaûons  où  la  complication 
des  rapports  & la  nouveauté  de  l'objet  rufpendront  l'ap- 
phcaiû'ii  du  principe  : alors  le  ptaitir  attendra  pour  fe 
taire  l«idr,  que  l'entendement  ait  prononcé  que  l'objet 
eû  btan . D'ailleurs  le  jugement  en  pareil  cas  cfl  pref- 
que  tQÛjours  du  beau  relatif,  & non  du  beaa  ritl. 

Ou  l'on  conlidere  les  rapports  dans  les  mtrun,  & 
l’on  a le  beam  moral,  ou  on  les  confidere  dans  les  ou- 
vrages de  Littérature,  dt  on  a le  btaa  litiirairti  ou  otr 
ks  confidere  dam  les  pièces  de  Mutique,  & l’on  a 1c 
àeaa  mafital;  OU  on  les  coniîdere  dans  les  ouvrages  de 
)a  narurc , & Ton  a le  beaa  aatarel  ; OU  on  tes  con- 
fiJere  dans  les  ouvrages  méchaniqiKS  des  hommes,  êt 
un  a le  beau  artifitiel-,  ou  on  Ici  confidere  dans  les 
rcprélemuions  des  ouvrages  de  l'art  ou  de  la  nature , 
& l'on  a le  beaa  eTimttaiitm:  dans  quelque  objet,  de 
fous  quelqtR  al'pcâ  que  vous  confidéricr  les  rapports 
dans  un  même  objet,  le  beau  prendra  différent  noms  ■ 

Mais  un  mêmenbjân,  quel  qu’il  fuit,  peut  être  eon- 
£dcré  fulitaircmenc  & en  lui-même , ou  lefaiîvement 
à d’autres.  Quand  je  prononce  d'une  Heur  qu'dle  eff 
belle,  ou  d'un  poiÛon  qu’i^  cil  beaa,  qu'entem-je?  St 
je  couliderc  eertc  tlcur  ou  cc  poilfon  foUtaireoicni  ; je 
n’entcDd»  pat  autre  chofe , fmon  que  j’apperçtns  entre  les 
parties  dont  ils  font  compofés,  de  Tordre,  de  l'arran- 
getnent,  de  la  fynimétrie,  des  rapports  (car  tous  ces 
mots  ne  déiîgnent  que  dtft'érenret  maniérés  • d’envifager 
les  rapports  mimes } : en  ce  fens  toute  Heur  eff  MU  , 
tout  poilfon  eff  beam  ; mais  de  quel  beaa\  de  celui  que 
j'appelle  btaa  ritl. 
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Si  je  confidere  la  fleur  & le  potffoQ  relativement  I 
d’autres  fleurs  & d’autres  poifforts;  quand  je  dis  qu'ils 
font  beaax , cela  lignifie  qu’enue  les  êtra  de  leur  gen- 
re, qu'entre  les  fleurs  celle-ci,  qu'entre  les  potlfons  ce- 
lui-là, réveillent  en  moi  le  plus  d’idées  de  rappotrs  , de 
Je  plut  de  certains  rapports;  car  je  ne  tarderai  pas  i 
faire  voir  que  tous  les  rapports  n’étint  pas  de  la  meme 
nature,  ils  contribuent  plut  ou  moins  les  uns  que  les  au- 
tres à la  beaaii . Mais  je  pois  affûter  que  fous  cette 
nouvelle  façon  de  eonlidérer  les  objets^  il  y a beau  de 
laid:  mais  quel  beaa,  quel  téidî  celui  qo^OD  appelle 
relatif. 

Si  au  lieu  de  prendre  une  fleur  ou  un  poiObn,  on 

rDéralife,  de  qu'on  prentK  une  plante  ou  un  animal; 

on  particularrfe  de  qu'on  prenne  uue  rofe  de  un  tur- 
bot, on  en  tirera  toûjours  la  diflinâion  du  btaa  relatif, 
de  du  beaa  ritl. 

D’où  l’un  voit  qu’il  y a plulleurs  beaux  relatifs,  de 
qu’une  tulipe  peut  fitre  belle  ou  laide  entre  les  tulipes, 
belle  OU  laide  entre  les  fleurs,  belle  ou  laide  cntn  les 
plantes  , belle  ou  laide  entre  les  produâians  de  la  nature. 

Mais  on  conçut  qu'il  fiaoc  avoir  vû  bien  des  rôles 
dt  bien  des  turbots  , pour  prononcer  que  ceux-ci  font 
beaux  ou  laids  entre  Ics  roict  de  les  turbots;  bien  des 
plantes  de  bieu  ^ poiffons,  pour  prononcer  que  la  ro- 
fe de  le  turbot  font  beaux  ou  laids  entre  les  plantes  de 
les  potirons  de  qu'il  faut  avoir  une  grande  connoiflàn- 
ce  de  la  nature,  pour  prononcer  qu'ils  font  beaaK  ou 
latds  entre-  les  podoâioos  de  la  nature. 

Qd’ciI*cc  donc  qu’on  entend , quand  on  drr  à umar- 
rifle,  tmiiez  la  àelU  mature^.  Ou  l'on  ive  Ûtit-  C9  qu'on 
commande,  ou  on  lui  dit:  fi  vous  avetr  à peindre  une 
fleur , de  qu'il  vous  foii  d'ailleurs  indifférent  Icelle 
peindre,  prenez  la  plus  belle  d'entre  les  fleurs;  fi  Tons 
avez  i peindre  une  plante,  de  que  votre  fujet  ik  de- 
mande ptnni  que  ce  Ibit  un  cbcne  ou  on  ormeau  IVc, 
rompu,  brifé,  ébranché,  prenez  la  plus  belle  d’entre  les 
plantes;  li  vous  avez  à peindre  on  objet  de  la  nature, 
de  qu'il  vous  tôil  itidiff  éteni  lequel  choilir  , prenez  le 
blcK  beau. 

D'ou  il  s’enfuir,  i*.  que  le  principe  de  l'ifflitaiion  de 
ta  belle  imure  demande  l’étude  la  plus  profonde  de  la 
plus  étendue  de  les  prodoâk>ns  en  unit  genre  . 

Z*.  Que  xjuand  on  aoroit  la  cortnoiüance  la  plus  ptf- 
fâite  de  la  nature,  de  des  limites  qu'elle  s’eü  Meferites 
dans  la  prodaâion  de  chaque  être , il  n’en  feroie  pu 
moins  vrai  que  le  nombre  des  occalioos  où  le  plus  beati 

ruTToit  être  employé  dans  les  Arts  d'imitaiion^  lêrmt 
celui  où  il  faut  préférer  le  moins  beau  , comme  l’o- 
nité  ell  à l’intini. 

Que  quoiqu’il  y ait  en  effet  un  maximum  de  beaa- 
ti  dans  chaque  ouvrage  de  la  nature,  coiiltdcré  en  lui- 
mîme;  ou,  pour  me  fervir  d'un  exemple,  que  quoique 
la  plus  belle  rofe  qu’elle  produife,  n’ait  jamais  ni  la  hau- 
teur, ni  l'étendue  d’un  chêne,  cependant  il  n'y  a ni  beaa, 
ni  laid  dans  fes  ptnduélions,  conlidérécs  relativement  à 
l’emploi  qu’on  en  peut  faire  dans  les  Ans  d'imiution  . 

Selon  la  nature  d’un  être,  félon  qu'il  excite  en  nous 
la  perception  d'un  plus  grand  nombre  de  rapports,  de  fé- 
lon U nature  des  rapports  qu’il  excite,  il  cil  joli,  beam, 
plat  beaa,  tres-btau  OU  laidi  bas  , petit , graad , iU- 
vi,fablime,  omlri , barUffue  ou  plailaaf,  de  ce  lcroil 
faire  un  trcs-giai'd  ouvrage,  de  non  pas  un  article  de 
didionnatre,  que  d'entrer  dans  tous  ces  déails:  il  nous 
fuffit  d’avoir  montré  les  principes;  nous  abandonnona 
au  ledrur  le  fora  da  confÀjQences  & des  applications . 
Mais  nous  pouvons  lui  affûter,  que  foie  qu'il  prenne 
lès  exemptes. dans  la  tsature,  ou  qu’il  les  emprunte  de  la 
Teinture,  de  la  Morale,  de  l’Architeâure , de  la  Mu- 
lique, il  trouvera  toûjours  qu'il  donne  le  nom  de  beatt 
riet  à tout  ce  qui  contient  en  foi  daquoi  févdller  l’i- 
dée de  rapports;  & le  rsom  de  beoa  relatif,  à tout  ce 
qui  réveille  des  rapports  convenables  avec  les  chofes, 
auxquelles  il  en  faut  faire  la  comparaifon. 

Je  me  contersterai  d'en  apporter  un  exemple,  pris  de 
la  Littérature.  Tout  le  monde  fçait  le  mot  fublrroc  de 
la  tragédie  dei  Uoraett.  fm'il  awarât . Je  demande  i 
quelqu'un  qui-  ne  conrtolt  point  la  picce  de  Corneille, 
& qui  n'a  aucune  idée  de  la  répoitic  du  vieil  Horace, 
ce  qu’il  penfe  de  ce  trait  fu'il  moarat . Il  eff.  évident 
que  celui  que  j'inierrc^e  ne  Tachant  ce  que  c'etl  que  ce 
fu'il  mourût  i OC  pouvant  devenir  fi  c’ell  une  phrafe 
complété  ou  un  fragment,  dt  appercevant  à peine  encre 
ces  trois  termes  quelque  rapport  grammatiral  , me  ré- 
pondra que  cela  ne  lui  paroit  ni  beam  ni  laid.  Mais  fi 
je  lui  dit  que  c’eft  la  réponfe  d’nn  homme  confolié  fuc 
ce  qo’on  aatre  doit  faire  dans  un  combat,  il  cootncD- 

ce 
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ce  à appcrcevuir  dans  le  r^poodant  une  fotte  de  coura- 
ge , <)ui  »e  lai  permet  pas  « croire  qu'il  foii  toûjours 
nKillewr  de  vivre  qoe  de  mourir  ; & le  mturiii 
commence  i riotérefler.  Si  j’ajoflte  qu'il  s'agit  dans  ce 
combat  de  l’hoiuieur  de  la  patrie  ; que  le  combattant  cil 
âls  de  celui  qu’on  interroge  ; que  c'eA  te  fitui  qui  loi 
relie  ; que  le  icunc  homme  avait  i üüre  à trois  ennemis , 
qai  ayoient  delà  6td  la  vie  à deux  de  Tes  frétés  ; que 
le  vieillard  parie  à fa  fille;  t^ae  c’ell  un  Rotnaio:  alors 
la  rdponp;  ««'*/  qui  n'dtnit  ni  hUr,  ni  Uidt, 

s’embellit  a meforc  que  fe  développe  1»  rapports  avec 
les  circoullances , St  nnii  par  éiK  mblime . 

Changes  les  circonfiances  dt  tes  ropportc , & faites 

faner  le  f«’r/  w««r«r  du  ihéatra  François  fur  la  frene 
taüennc,  & de  la  bouche  do  vieil  Horace  dans  celle 
de  Scapii),  le  fVi/  rnturit  deviendra  kmrlrf^m» . 

Cl^gcr  encore  les  eirconflances , & fappofn  que 
Scaplo  luit  au  fervice  d'au  maître  dur,  avare  St  bour« 
ru,  de  qu’ils  {oient  attaqués  fur  un  grand  chemin  par 
trois  ou  quatre  brigands.  Scapia  s'enfait;  fon  maître  fe 
détend:  mais  preûc  par  le  nombre,  il  cil  obligé  de  s’en' 
fuir  auflï  ; & l’ou  vient  apprendre  à Scapfn  que  ion  ma!* 
tre  a échappé  au  danger.  Comment,  dira  ocapin  trnm* 
^ dans  luu  attente  ; il  s'eil  donc  enfui  ; ah  le  lâche  ! 
Mais  lui  répuiidra-c-on , fiwl  tmrt  trait  f «<  vamitit-tm 
ÿ«’i7  fit  ? au'it  mamrût . répOiadn>t*ii  ; fit  ce  ««’«/  mau' 
rût  dcvicudra  fUifant . Il  cil  donc  confiant  que  la 
;é  commence,  s'accroît,  varie,  dccHne  St  diipamît  avec 
les  rapports,  ainit  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Mais  qu'entendez  ‘VOUS  par  un  Tjf'^art , me  demande* 
ra-t-on?  n'cfi*ce  pas  changer  l'accrpiton  des  termes,  qoe 
de  donner  je  nom  de  beau  à ce  qu’on  n'a  jamais  regar- 
dé comme  tel?  Jl  fcmble  que  dans  notre  langue  l'idée 
de  ktan  foii  toAjouts  jointe  i celle  de  grandeur,  2c  que 
ce  ne  loit  pas  définit  le  ieam  que  de  placer  la  difteren* 
ce  fpécîfique  dans  une  qualité  qui  convient  à une  infi- 
nité d'étres,  qui  o’oot  ni  grandeur,  nt  fublimîié.  M. 
Ciblas  a péché,  fans  doute,  loriqo’il  a chargé  ft  dé- 
finition du  btdii  d'un  II  grand  nombre  de  canâeres,  qu' 
elle  s’ert  trouvée  rdlreime  à un  ttcs-peirt  nombre  d’é» 
Ires  : mais  n’cll-cc  pas  tomber  dans  le  de'fauc  contraire , 
que  de  la  rendre  fi  générale,  qu’elle  femble  les  embraf- 
ftr  tous,  (ans  en  e.tccptet  un  amas  de  pierres  informes, 
jettées  au  hafard  fur  le  bord  d’une  carrieie?  Tous  les 
objkts,  ajuîltcra-i-on , (ont  rufccpiibles  de  rapports  entre 
eux,  entre  leurs  paiiies,  & avec  d'auires  cires;  il  n’y 
en  a point  qui  ne  puifiêiit  cire  arrangés,  ordonnés,  lym- 
méirii'é».  La  pcricâiou  efi  une  qualité  qui  peut  cuuve- 
O’f  à tous  : mais  il  n'en  efi  pas  de  même  de  la  éraaré; 
clic  cft  d'un  petit  nombre  d'objets. 

Voïlà,  ce  me  Icmbic , linon  la  feule,  du  moins  la 
plus  lortc  objection  qu’un  puillc  me  r'aiic,  St  je  vais  ti* 
cher  d'y  répondre. 

Le  lappwt  eu  général  efi  une  opération  de  renten- 
dcmcai,  qui  cotiliderc  lolt  un  éire,  (r‘  t ur>e  qualité,  en 
tant  que  cet  être  ou  cette  qualité  fuppolc  rciifiencc  d’on 
autre  être  ou  d'une  autre  qualité.  Eaemple:  quand  jc 
dis  qiii:  Fisrro  cil  un  prre,  je  coiiliderc  en  lui  une 
Qualité  Qui  fuppofe  l’cxiileiicc  d'une  autre,  celle  de  hls; 
« ainli  des  autres  rapports,  tels  qu'ils  pujflèni  être.  D'ou 
il  s'enlui't  que,  quoique  le  rapport  uc  foii  que  dans  nu- 
ire cnten.lcmcm  , quant  i la  perception,  il  n’ctj  a pas 
moins  li>n  londcmcni  dans  les  choies  t 2t  je  dirai  qu^u- 
ne  choie  coniienc  en  elle  des  ripportsVécIs , toutes  les 
fois  qu’elle  Icra  revêtue  de  qualités  qu'uii  être  confiitué 
de  corps  & d’cfprit  comme  moi,  ne  pourroic  conlidé* 
rcr  fans  Tuppofer  l’cxificnce  ou  d’autres  êtres,  ou  d’au* 
ncs  qualités,  foit  dans  la  choie  meme , foir  hois  d'el- 
le; 2c  JC  dillribuerai  ks  rapports  en  rt'th  (k  en  apaer- 
fmt.  Mais  il- y a une  troineme  forte  de  rapports;  cc 
Ibiit  les  rapports  tmiellrÛHeh  ou  fiâifi;  ceux  que  l’cn- 
icudcmcni  huniatn  Icmble  mectre  dans  les  choies.  Un 
flatuairc  jette  l’œil  fur  un  bloc  de  marbre  ; Ibn  imagi- 
nation plus  prompte  que  foo  ci(èa\i,  en  enlevc  toucct 
les  parties  fui'crllues,  St  y difeerne  une  figure:  mais  cet* 
le  figure  cil  propremcin  imag^inaife  2t  hâivc;  il  pour- 
rcHt  taire  for  une  portion  d'crpace  ictminéc  ptr  des  li- 
gnes intcllcâuelles,  ce  qu'il  vient  d'exécuter  d'imagina- 
iion  dans  un  bloc  informe  de  marbre.  Un  philoiophe 
jette  IVil  fur  un  amas  de  pierres  jenées  au  halârd;  il 
anéantit  par  la  penfée  toutes  les  parties  de  cet  amas  qui 
produifent  ririégularité , 2t  il  parvient  i en  faire  fonir 
un  globe,  un  cuDC,  une  figure  régnlierc.  Qu’e(l-ce  qoe 
«la  lignifie?  quoique  la  mam  de  l’anifte  ne  puif- 
fe  tracer  un  deflein  que  fur  des  furfaccs  réfillantes , H en 
peut  traiifporter  l’image  par  la  penfée  fur  tout  corps  ; 
Que  dis-je , fur  toct  corps?  dans  l’efpacc  2r  le  vaide. 
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L’iir-age , ou  iraufportée  par  la  penCée  dans  les  tirs , ou 
. catriite  par  imaginatton  des  corps  les  p>us  infoinus,  peut 
être  beile  ou  UiJd  : mais  non  la  tuile  idéale  a Uquelle 
on  l'a  attachée , ou  le  corps  informe  dont  on  l’a  fait 
Ibriir. 

Quand  je  dis  donc  qu'un  être  efi  b*sM  par  les  rap- 
ports qu’on  y remarque,  je  ne  parle  point  des  rappurta 
imeUrduels  ou  fiâiA  que  notre  imaginatkra  y tranipur- 
te,  mais  des  rapports  réels  qui  y font,  2c  que  notre  en- 
teodemeni  y remarque  par  le  fecours  de  nos  feos. 

En  revanche,  je  préiens  que  quels  que  foietic  les  rap- 
ports, ce  font  eux  qui  confittueroni  la  beaui/,  non  dans 
ce  fens  étroit  où  le  jah  etl  l’oppofé  du  hait , ma»  daiu 
un  fens , j’ofe  le  dire,  plus  philofoph'que  2c  plus  cuo- 
forme  à la  notion  du  iaam  en  général , 2c  i U nature 
des  langues  St  des  chofes . 

Si  quelqu'un  a la  patience  de  nlTcmbler  tous  les  êtres 
auxquels  nous  donnons  le  uom  de  btam,  il  s’appercevra 
biemdc  que  dans  cette  foule  il  y en  a une  infinité  où 
l'on  ti'a  nul  ^ard  à la  pettieirc  ou  la  grandeur:  la  pe> 
titdle  2c  la  grandeur  font  comptées  pour  rien  toutes  kt 
fois  que  l’étre  ell  folitaire  , ou  qu'éraot  individu  d’ou 
efpece  nombreufe,  on  le  conlidere  folitairement . Quand 
un  prononn  de  la  première  horloge  ou  de  la  première 
montre  ouelle  étoic  itUe  , iaifoi(-on  ancnlioa  i autre 
choie  qu'à  l'on  méchanifine,  ou  au  rapport  de  les  par- 
ties entrc-cllcs?  Quand  on  prononce  aujourd'hui  que  la 
montre  cil  balle , tait-on  attention  i autre  chofe  ^u'i  foa 
ufage  St  i ibu  méchanifine . Si  donc  la  délioUion  gé- 
nérale du  beam  doit  convenir  à tous  les  êtres  auxquels 
ou  donne  cette  épiihcte , l'idée  de  grandeur  en  c(l  ex- 
clue. ^e  me  fuis  attaché  i écarter  de  la  notion  du  btati^ 
la  notion  de  grandeur;  parce  qu'il  m'a  ll-mblé  que  c'é- 
loit  celle  qu’on  lui  attachoit  plus  urdinairemeni . En 
Mathématique,  on  entend  par  en  beam  frabltmt , un  pro- 
blème oiAicile  à réibudre;  par  une  betu  fulatitm,  la  fo- 
Imiuii  limpk  & facile  d'uu  problème  difiicilc  2i  com- 
plique . La  notion  de  gramd,  de  fablime,  d’dlevé,  n’a 
aucun  lieu  dans  ces  uccaiiuns  où  on  Oc  laük  pas  d^cm- 
pioyer  le  nom  de  beam . Qu’on  psreourre  de  cette  ma- 
nière tuus  les  êtres  qu’on  nomme  beamm:  l'un  exclura 
la  grandeur,  l’autre  exclura  roiit»c;un  iroilkme  ta  fym- 
mettk’;  quelques-uns  même  l'apparence  marquée  d'or- 
dre 2i  de  fymmétric;  telle  feroit  la  pciiunie  d'un  ota- 
ge, d'un;  tempête,  d’on  cahos:  2c  l’un  liera  furcé  de 
convenir,  que  la  Icole  qualité  commaoc , lêluu  laquel- 
le cc>  êtres  coiivicnncm  tous , cfl  la  aotiun  de  rapports . 

Mais  quand  on  demande  que  la  notioo  générale  de 
beam  coovietiue  i tous  les  êucs  qu’ou  nomme  tels,  ne 
paric'C-on  que  de  fa  langue,  ou  parle-t-on  de  toutes  les 
langues  ? f aut-il  que  cette  définition  convienne  irule- 
incni  aux  êtres  que  nous  appelions  beaux  en  l'rauçois, 
ou  à mus  les  êtres  qu’on  appcllcruit  eu  Hcoreu, 
en  Syriaque,  en  Arase,  en  Chaidécn,  en  ürec,  eu  Latin^ 
en  Anglois,  en  Italien,  A dans  toutes  les  langues  qui 
ont  cxillé,  qui  exillcnc,  ou  qui  cxlUerunt?  & pour  prou- 
ver que  la  tiution  de  rapports  ell  la  feule  qui  rcllcrort 
apres  l'emploi  d'une  rcgiC  d’excluliou  aufiî  étendoc,  le 
philotbphc  Icra-t'il  forcé  de  les  apprctiJte  toutes?  ne  lui 
lulfii-il  pas  d’avoir  ctaminé  que  l’acception  du  terme 
beau  varie  dans  toutes  les  latigucs;  qu’on  le  trouve  ap- 
pliqué là  à une  Jonc  d’êtres  , i laquelle  il  ne  s’appli- 

Î|uc  point  ici,  nuis  qu'en  quelque  idiome  ou’on  en  r'af- 
e ulagc,  il  fuppofe  pcrc^lioii  de  rapporu?  Les  Angloia 
dirent  a fimt  « Jtme  v/amtam,  une  belle  fenune, 

une  belle  odeur . Ou  en  iéroil  un  philofophe  Anglois,  li 
ayant  à traiter  du  beam , il  vouloit  avoir  égard  à cette 
bifarreric  de  fa  langue?  C’ell  le  peuple  qui  a lait  les  lan- 
gues ; c’ell  au  philofophe  i découvrir  rotigine  des  cho- 
ies ; & il  fautt  aiTcz  lurprenant  que  les  principes  de  Pua 
ne  fc  trouvalfcnt  pas  (buvent  en  coniradiêlion  avec  les 
ufages  de  l’autre.  Mais  le  principe  de  la  perception  des 
rappocts , appliqué  à la  imurc  du  2m«,  n'a  pas  même 
ta  ce  defavantage;  à il  cil  fi  général , qu’il  cil  diffici- 
le que  quelque  chofe  lui  échappe. 

Chez  tous  tes  peuples,  dans  tous  kt  lieux  de  la  ter- 
re, & dans  tous  les  tems , on  a eu  on  nom  pour  la  r«a- 
Umr  en  général , & d'autres  noms  pour  les  (amiemrs  en 
particulier,  A pour  leurs  nuances.  Qu’aoroit  i taire  un 
phitofopbc  à qui  l’on  propoferoii  d'expliquer  ce  que  c’ed 
qu'une  bette  eamiearl  finon  d’indiquer  l'origine  de  l’ip- 
plieaiion  du  lerine  beam  i une  couleur  en  général,  quel- 
le qu'elle  foit,  A enfuite  d'indiquer  les  caufes  qui  ont 
pA  faire  préférer  telle  nuance  à telle  autre . De  même 
c'en  la  ^rception  des  rapports  qui  a donné  lieu  à l'in- 
vention du  terme  beax  ; A félon  que  les  tappom  A l’ef- 
prlt  des  hommes  ou  varié,  oo  a fait  les  noms,. jWi, 
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ieéM,  théTMâmt^  faàhme^  dlit  im , & one  infini* 

té  d’aotrcs,  tant  relatif  au  pA^lîquc  qu'au  moral.  Voi* 
U k%  noancts  du  ieoa:  mais  j'dtcns  cette  penrde,  (c 
je  dis  : 

Quand  on  ciigc  que  la  notion  gdndnte  de  iena  con* 
Tienne  i tous  les  êtres  àtaax , parle-t-on  fcolemcnt  de 
ceoi  qui  portent  cette  êpithcte  ici  fit  aujourd’hui,  ou  de 
ceux  qu’on  a nommés  teanx  i la  naillance  du  monde, 
qu'on  appclloit  itawx  il  y a cinq  mille  ans , à trois  mil- 
le lieues,  fit  qu'on  appellera  tels  dans  les  fîeclcs  i ve* 
otr  ; de  ceux  que  nous  avons  regardés  comme  tels  dans 
l'enfincc,  dans  Pige  mâr,  fit  dans  la  vieillefle;  de  ceux 
qui  font  l’admiration  des  peuples  poKcés , fit  de  ceux  qui 
charment  les  fauvages.  La  vérité  de  cette  définition  Tc- 
ra-t-elle  locale,  particulière,  fit  momentanée?  ou  s'éten- 
dra-t-elle à tous  les  êtres,  à tous  les  teins , à tous  les 
hommes,  fit  i tous  les  lieux  ? Si  l'on  prend  le  dernier 
parti,  on  fe  rapprochera  beaucoup  de  mon  principe,  fit 
l'on  ne  trouvera  guère  d’autre  moyen  de  concilier  en- 
tr’eux  les  jugemens  de  l’enfant  fit  de  l'homme  fait  : de 
rciifiuic,  à qui  il  oe  fut  qu'un  veftige  de  fymmétrie  fit 
d’imitation  pour  admirer  fie  pour  être  recréé;  de  l'hom- 
me  fait , i qui  il  faut  des  palais  fit  des  ouvrages  d'une 
étendue  immenfe  pour  être  frappé  : du  fiuvage  fit  de 
l’homme  ^icé;  ou  faovage,  qui  cfi  enchanté  1 la  vAe 
d'une  pendeloque  de  verre , d'une  bague  de  la-ton , ou 
d'un  bradclet  de  quincaille;  fie  de  l'homme  pnlicé,  qui 
s'accorde  Ibn  actemion  qu’aux  ouvrages  les  plus  parfaits  : 
des  premiers  hommes  , qui  prodigaoient  les  nonu  de 
fivMx,  de  , fitc.  à des  cabanes,  des  ehiu- 

snieres,  fie  des  granges;  fit  des  hommes  d’au|ourd’hui , 
qui  ont  renreim  ces  dénomiiuiions  aux  deruiers  cdbrts 
^ la  capacité  de  l’homme  . 

Placez  la  teawt/  dans  la  perception  des  rapports,  fit 
vous  aurez  l'hifloire  de  Tes  progrès  depuis  la  na^lTance 
du  monde  mCqu'aujourd’hui  : choifilFei  pour  caraClerc 
dilTércmid  du  beau  eu  général,  telle  autre  qualité  qu'il 
TOUS  plaira , fit  votre  notion  le  trouvera  tnut-i-coup  con- 
centrée dans  un  point  de  l'elpace  fit  du  tems . 

La  perception  des  rapports  eft  donc  te  fondement  du 
ie«K  ; c'eft  donc  la  peteeption  des  rapports  qu’on  a dé- 
signée dans  les  langues  fous  une  infinité  de  noms  dit* 
férens,  qui  tous  n’indiqocutque  difiéremes  fortes  de  6«am . 

Mais  dans  la  nAtre,  fit  dans  prerque  toutes  les  «ntres  , 
k terme  itéH  (c  prend  fonvent  par  oppofir'oa  iyW»;  fit 
fbos  ce  nouvel  afpcêt . il  femble  que  la  qoeilion  du  !>««« 
jte  Toit  plus  qu'une  atlàlre  de  Grammaire , fit  qu'il  ne 
s'agiflé  plus  que  de  fpécifier  cxaélcmcat  les  idées  qu'on 
attache  a ce  terme,  y ayez  à t'snuU  faivMt  UfcA  ir 
•ffofé  À } ou. 

^ Après  avoir  tenté  d'expolcr  en  quoi  confiile  l’origi- 
oe  au  ieau , il  ne  nous  relie  plus  qu'à  rechercher  celle 
des  opininus  différentes  que  les  hommes  ont  de  la  beau- 
té: cette  recherche  achèvera  de  donner  de  la  certitude 
à nos  ptrneipes  ; csr  nous  démontrerons  que  toutes  ces 
différences  réru'teiH  de  la  divcrlité  des  rapports  appfr- 
gus  ou  introduits,  tant  dans  Icc  productiuos  de  la  Ratu- 
re, qoe  dans  celles  des  arts. 

Le  iram  qui  réfultc  de  la.  perception  d’un  feut  rap- 

n,  elt  moindre  ordrna'Vemeiit  que  celui  qui  réfuUe  de 
erception  de  plulicurs  rapports.  La  vue  d’un  heaii 
Ttfage  ou  d’un  htam  tableau,  alfeÜe  plus  que  celle  d’u- 
ne feule  couleur  ; un  ciel  étoilé,  qo’un  rideau  d’aCir  ;^uu 
payfage,  qu'une  campagne  ouverte;  un  éd’lice,  qu’un 
serrein  uni;  une  pièce  de  mulique,  qu'un  foo.  Cepen- 
<bnt  il  ne  faut  pas  multiplier  le  ootnbrc  des  rapports  i 
rtnfinî  ; êt  la  bemuié  ne  fu't  pa»  cette  pn^refTion  : noos 
a’aémcttons  de  rapport  dans  les  ieUts  chol'cs  qoe  ce 
qu’un  bon  efprit  en  peut  failir  nettement  fit  facilement . 
Mais  qu'ell-cc  qu’un  bon  efprit?  où  dl  ce  point  datts 
les  ouvrages  cn-deçà  duquel,  faute  de  raworts , ils  font 
trop  unis,  fie  au-delà  duquel  ils  en  font  cMrgcs  par  ex- 
cès? Première  fource  de  divctiité  dans  les  jugemens.  Ici 
commencent  les  conteftations . Tous  conviennent  qu'il 
y a un  ieau,  qu’il  elt  le  réfultat  des  rapports  apperefls: 
mais  ftion  qu’on  a plus  ou  moins  de  connoilTance , d’ex- 
périence, d'habitude  de  juger,  de  méditer,  de  voir  , plus 
d’étendue  naturelle  dans  l’clptii,  on  dit  qu’un  objet  ell 
pnvre  ou  riche,  confus  ou  rempli,  crterquin  ou  chargé. 

Mais  combien  de  compolitioos  où  rartifte  cft  con- 
traint d’employer  plus  de  rapports  que  le  grand  nom^ 
n’en  peut  laifir,  fit  où  il  n^y  a guère  que  ceux  de  fon 
art,  c’ell  i-dirc,  les  hommes  les  moins  difpofés  i lui 
rendre  juiHce,  qui  connotircnt  tout  le  mérite  de  fei  pto- 
dnélions?  Que  devient  alors  leàru*!  Ou  U ell  préfen- 
té  i une  troupe  d’ignorans  qui  ne  font  pas  en  ént  de 
le  Icntir,  ou  il  cil  icuti  pv  quelques  envieux  qui  fe  tai- 
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fent;  c'eff-là  fouvent  tout  l'effet  d’un  grand  morceau 
de  Mufiqoe.  M.  de  Alembert  a dit  dans  le  Diicnurs  pié- 
iiminaire  de  cet  Ouvrage , Dilcours  qui  mérite  bien  d’ê- 
tre cité  dans  cei  article,  qu’apiès  avoir  fait  un  ait  d’ap- 
prendre la  Mufique,  on  en  devroii  bien  faire  un  de  l'é- 
couter : fit  j'ajoAte  qu'après  avoir  fait  un  art  de  la  Poc- 
fie  fit  de  la  Heiniure,  c'ell  en  vain  qu’on  en  a fait  un 
de  lire  fit  de  voir  ; fit  qu'il  r^nera  toujours  dans  les  ju« 
gemens  de  certaius  ouvrages  une  nnitormité  apparente, 
moins  injurieufe  à la  vérité  pour  l'anille  que  le  partage 
des  fentimem , mais  toujours  fort  a.'tiigeante. 

Entre  les  rapports  on  en  peut  dilliiigucr  une  infinité 
de  Iotcs:  il  y m a qui  Icf^iificnt,  s'alfoibliOent,  fit 
fè  tempèrent  mutuel leiTKnt . Quelle  différence  dans  ce 
qu'on  penfera  de  la  beamt/  d’un  objet , fi  on  les  faifit  tous, 
ou  11  l’on  n’en  failit  qu’une  part:c!  Seconde  fource  de 
diverfité  dans  les  jugement.  Il  y en  a d'indétcrmiiiés 
fit  de  déterminés:  nous  nous  conKntons  des  premiers  pour 
accorder  le  nom  de  htam , toutes  les  fois  qu’il  n’ell  pas  de 
l’objet  immédiat  fie  unique  de  la  feience  ou  de  l'art  de  les 
déterminer . Mais  ti  cette  détermination  ell  l’objet  immé- 
diat fit  unique  d’une  fcicucc  ou  d’un  art , noos  exigeons 
Don-lêulcmcnt  les  rapps>rcs,  maistncorc  leur  valeur:  voi- 
là la  rajfun  pour  laquelle  nous  difims  un  itam  théorè- 
me, fit  que  nous  ne  difims  pas  un  tel  axiome;  quniqu' 
on  ne  puilfc  pas  nier  que  l'aiiome  espriinaut  un  rapport, 
n’ait  lufli  là  teata/  r/elle . Quand  je  dis , en  _M«néma- 
tiques.  que  le  tout  cfl  plus  grand  que  fa  paciie^  j'énoa- 
re  airÀrétnent  une  infinité  <Jc  propotirions  pariiculicres, 
fur  la  quantité  partagée:  mais  je  ne  détermine  rien  fur 
l’excès  Julie  du  l«>ut  fur  fes  portioits  ; c'ell  ptcfque  com- 
me li  je  difoii  : le  cylindre  elt  plu»  grand  que  la  Iphere  iti- 
fcrtic,  fit  la  fphere  plus  grande  que  le  cône  inferit.  Malt 
l'objet  propre  & immédiat  des  Mathématiques  cfl  de  dé- 
terminer de  combien  l'un  de  ces  corps  ell  plus  grand  ou 
plus  petit  que  l’autre; fit  celui  qui  déniontrcia  qu’ils  font 
toAjours  eiiir’eux  comme  les  nombre  ;j,  a,  i , aura  fait 
un  théorème  admirable.  La  êcM/é  qui  conlille  luûjours 
dans  les  rapports,  fera  dans  cette  occaûonen  raifoa  coin- 
pol'ée  du  nombre  des  rapports,  fit  de  la  difficulté  qu’il  y 
avuit  à les  appercevoir;  fit  le  théorème  qui  énoncera  que 
toute  lîgite  qui  tombe  du  fbmmet  d’un  triangle  ilbfccle 
fur  le  miliea  de  fa  bafe,  paitagc  l'angle  en  deux  angles 
égaux,  ne  lèra  pas  merveilleux:  mais  celui  qui  dira  que 
les  alyniptotcs  d'une  courbe  s'en  approchent  iàiis  ceflë 
fans  jamais  la  rencontrer,  fit  que  les  clpaces  formés  par 
one  portion  de  l’axe , urte  portion  de  la  courbe , rBfj'm- 
ptote,  fit  le  prolongement  de  l’ordoiinéc,  runientteux 
comme  tel  nombre  à tel  nrsmbrc,  fera  teaa.  Une  cir- 
conliauce  qui  o’cll  pas  indîff'é'cnte  à la  , dans  cet- 
te occafion  fii  dans  iKiucoop  d'autres , c’ell  l’aâioo  com- 
binée de  la  furprilc  & des  rapports,  qui  a l:eu  toutes 
les  fois  que  le  théorème  dont  on  a démontré  la  véri- 
té piHiiit  auparavant  pour  une  propoiitiun  fauûè. 

Il  y a des  ramons  qoe  nous  jugeons  plus  ou  moins 
efTentiels;  tel  cil  celui  de  la  grandeur  leUiivcmem  à 
l’homme,  à la  femme,  fit  à l'enfant  : nous  dtfans  d'un 
enfant  qu'il  cil  team,  quoiqu'il  toit  petit;  il  faut  ablo- 
lument  qu’un  tel  homme  foii  grand;  nous  exigeons  moins 
cene  qualité  dans  une  femme;  fit  il  cil  plus  permis  à 
une  petite  femme  d'être  telle , qu’à  on  petit  homme  d’ê- 
tre team.  Il  me  Icmbie  que  nrnis  conitdérons  alors  les 
êtres,  uon-ièuiemcnt  en  cox-mêmes,  nuis  encore  rela- 
tivement aux  lieux  qu’ils  occupent  dans  la  nature,  dans 
le  grand  tout  ; fit  félon  qoe  ce  grand  tout  dl  plus  ou 
mouis  connu,  l’échelle  qu’on  fe  forme  de  la  grandeur 
des  êtres,  cil  plus  ou  moins  cxaâe  : mais  noos  ne  favons 
jamais  bkn  quand  elle  cil  jufte.  Troilicme  fource  de  di- 
verlité  de  goûts  fit  de  jugemens  dans  les  arts  d'imitarion . 
Les  grands  maîtres  ont  mieux  aimé  que  leur  échelle  fût 
on  peu  trop  grande  que  trop  petite  : mais  aucun  d'eux 
n'a  la  même  échelle,  ni  pràt-êue  celle  de  la  nature. 

L'iutétct,  les  pallions,  l’ignorance,  les  préjugés , les 
ufages,  les  mœurs,  les  climats,  les  coûiumes,  les  gou- 
vernemens,  les  cultes,  les  évenemens,  empêchent  les  ê- 
tres  qui  nous  environnent,  ou  les  rendent  capables  de 
réveiller  ou  de  ne  point  réveiller  en  nous  plolleurs  idées, 
anéoniiircat  en  eux  des  rapports  trcs-tututels,  fit  y eu 
établirTcncde  capricieux  fit  d'accidentels.  Quatrième Ibor- 
ce  de  diverfité  dans  les  jugemens. 

Ou  rapporte  tout  à fon  art  fie  i fes  connoilïànces  : 
nous  faifons  tous  plus  ou  moins  le  rôle  du  critique  d'^~ 
pelle  ; fie  quoique  nous  ne  connoiilîons  que  la  chaumi- 
re,  nous  jugeons  auflt  de  la  jambe,  ou  quoique  nous  ne 
coflDoiffioRS  que  la  jambe  noos  defcetidons  aoffi  i la 
chaullore  : mais  nous  ue  portons  pas  feulement  ou  cet- 
te (ém^'ié  ou  cate  ollcotauoo  de  détail  dans  le  juge-, 
meui 


1^2  BEA 

meut  (ks  prodiiét'om  de  l’art;  ceik  de  la  nantre  n'en 
font  pas  eicmptes.  EiKrc  les  tulipes  d’un  jaidio,  la  plus 
if/.'t  pour  un  cucieui  iêra  celte  où  il  remarquera  une 
tendue,  des  couleurs , une  feuille,  des  varidtds  peu  com- 
munes: mais  le  Peintre  occupé  d'edets  de  lumière,  de 
teintes,  de  clair  ubfcur,  de  formes  relatives  i Ton  art, 
aéf(li};en  tout  les  caraderes  que  le  flcurifte  admire,  & 
prendra  pour  modelé  la  fleur  même  m^rifée  par  le  eu- 
ricui . Diverlité  de  taleos  fle  de  coonoiilances , cinquiè- 
me fource  de  diverlité  dans  les  iogemctis . 

L’ame  a le  pouvoir  d’unir  cniembk  les  idées  qu’elle 
a rendes  féparémem,  de  comparer  les  objets  par  le  mo- 
yen des  idées  qu'elle  en  a,  d’obferver  les  rapports  qu’ 
elles  ont  entr’clles , d'étendre  ou  de  reflèrrcr  ks  idées 
à (ôn  gré,  de  contidércr  féparémenc  chacune  des  id^s 
fimples  qui  peuvent  s’dire  trouvées  réunies  dans  la  kn- 
ktion  ao’elle  en  a rew'Oe.  Cette  demicre  opération  de 
l'amc  s’appelle  aitftrAaie»  .KAaSThACTiOK.  Les 
idées  des  uibflanccs  corporelles  font  cotnpofto  de  diver- 
les  idées  (impies,  qui  ont  fait  enkmble  leurs  Lmpreflions 
lorfque  les  fubdaoces  corpoKlIes  k font  préfeni^  i nos 
fens:  ce  n’eft  qu'en  (Weitiant  en  détail  cet  idées  k(t- 
fibles,  qu’on  peut  déonir  les  fubdances . A'vyre  Sus- 
ST  A MCE.  Ces  fortes  de  délinitioos  peuvent  eaciier  u- 
oe  idée  aHet  claire  d’une  fubllaoce  dans  un  homme  qui 
ne  l’a  jiitMis  immédiatement  apperçAe,  poorvA  qu'il  ait 
autrefois  reçA  feparément,  par  le  moyen  des  fens,  ton- 
tes les  idées  (impies  qui  entrent  dans  la  compolîiion  de  l'i- 
dée complexe  de  la  fubrtance  déânie  ; mais  s'il  lui  man- 

Î|oe  la  Dodoo  de  quelqu'une  des  idées  (impies  dont  ceite 
übflajice  ert  compoféc,  & s’il  e(l  privé  du  feus  nécef- 
kire  pour  les  appercevoir,  ou  fi  ce  (ens  efl  dépravé  lins 
retour , il  n’cA  aucune  défittiiion  qui  puifle  exciter  en  lui 
l'idée  dont  il  n’aoroit  pas  eû  précédemment  une  per- 
ception kniible . yoytz  D e'p  i n i t i o M . Sixième  four- 
ce de  diverlité  dans  les  jugemens  que  les  hommes  por- 
teront de  la  d'une  defeription  ; car  combien  en- 

Ir’cux  de  outions  fandes,  combien  de  demi-notions  du 
xnéme  objet  ! 

Mais  ils  ne  doivent  pas  s’accorder  davantage  fur  les 
êtres  intelleânels:  ils  font  tons  reprékniés  par  des  li- 
gnes ; & il  o'y  a prerqo’tucan  de  ces  (ignés  qui  Ibit  aficz 
cxaClement  détim,  pour  que  l’acception  n’en  foii  pas  plus 
étendue  ou  plus  retferrée  dans  un  homme  que  dans  un 
autre.  La  Logique  Ac  la  Méiaphyfique  kmkot  bien  voi- 
^ **  pertcaion , fi  le  Diâionnairc  de  la  langue  é- 
WÎt  bien  fait:  mais  c’elt  encore  un  ouvrage  â delirer; 
« comme  les  mots  font  les  couleurs  dont  la  Pociîe  & 
rtloqucnee  fc  fervent,  quelle  conforrnilé  peut-on  aticn- 
dre  dans  les  jugemens  du  tableau,  tant  qu’on  ne  fau- 
ra  kulemoM  pas  à quoi  s'en  tenir  for  les  couleurs  & for 
les  nuances?  ikpticme  fource  de  diverlité  dans  lo  luge- 
niens . ® 

Cocl  que  foii  l’fitre  dont  noos  jogeons;  les  goAis  & 
les  dégoûts  excités  par  l’infiruâloo , par  l’éducation , pat 
^ pféjogé,  ou  par  un  certain  otdrefaaicedans  nos  idées  , 
lOTt  tous  fondés  fur  roffimon  où  nous  fommes  que  ces 
objen  ont  quelque  perfection  ou  quelque  défaut  dans  des 
qualités,  pour  la  perceptioo  dcfqoels  nous  avons  des  (éos 
ou  des  (acuités convenables.  Huitième  fource  dediver- 
fité. 

On  peut  JlTArcv  que  les  idées  (impies  qu’un  même  ob- 
jet excite  en  diftércnies  perfonnes , font  aufli  ditTérentes 
que  les  goûts  & les  dégoûts  qu’on  leur  remarque . C'efI 
même  une  vérité  de  (cniiment;  Ac  il  a’efi  pas  plus  dif- 
ficile r^ue  pluficurs  perfonnes  dilkrent  entr’eiles  dans  un 
meme  infiatit , reluivenvent  aux  idées  (impies , que  le  mô- 
me homme  ne  difi'cre  de  lui-meme  dans  des  tnfiaos  dif- 
fércus.  Nos  fens  font  dans  un  état  de  vieiffitnde  con- 
tmacllc  : un  joui  on  n’a  point  d’yeux , un  autre  jour  on 
enicnd  mal  ; At  d’un  jonr  à l’antre , on  volt , on  knt 
on  entend  diverfement.  Neuvième  fource  de  diverlité 
dam  les  jugetnens  des  hommes  d’uo  môme  âge , Ar  d’un 
môme  homme  en  diiférens  âges . 

Il  le  joint  par  accident  â l^bjet  le  pias  irau  des  idées 
oelagrc'ables  : fi  l’on  aime  le  vin  d’Efpagne,  il  ne  faut 
qu’en  prendre  avec  de  l’émétique  pour  le  déicflcr;  il  ne 
nous  efi  pas  libre  d’éprouver  ou  non  des  nanfi^  i fon 
afpcét  : k vin  d’Efpagne  cil  toûjonrs  bon,  mais  notre 
condiiion  n’cll  pas  la  môme  par  rapport  i lui . De  mô- 
me, ce  vclllbulc  cil  toûjours  mognmquc,  mais  mon  a- 
mi  V a perdu  la  vk . Ce  théâtre  n’a  pas  cédé  d’ôtre  , 
depuis  qu’on  m’y  a lifflé:  mais  je  ne  peux  plus  le  voir, 
fans  que  mes  oreilles  ne  fuient  encore  kappées  du  bruit 
des  firticts . Je  ne  vois  fous  ce  vefiibule , que  mon  a- 
mi  expirant;  je  ne  fens  plut  û ktAuti . Otxicme  four- 
ce d’une  diverlité  dans  les  jugement , occafionnéc  par  ce  i 
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cu-uge  d'idées  accidentelles , qu'il  ne  noos  efi  pas  libre 
d’écarter  de  l’idée  principale  . J*â/J  ftitt  sirs 

(STS  . 

Lorfqo’il  t’agit  d’objets  compofét,  Ac  qui  préfentent 
en  môme  tems  des  formes  nanireltes  Ac  des  formes  ar- 
tificielles, comme  dans  l’Aichiicâure,  les  jardins,  lea 
^ullcmens,  notre  goût  dl  ibiidé  fur  une  autre  af- 
lociaiioD  d'idées  moitié  raifonnablet,  moit  é capriciea(bs  : 
quelque  fiûble  analogie  avec  la  démarche,  le  cri,  la  for- 
me, la  couleur  d'un  objet  malfiukni,  l’opinion  de  no- 
tre pays,  les  conventions  de  nos  compatriotes,  tout 
indue  dans  nos  jugetnens . Ces  cauks  iendeni-eUct  â nous 
faire  regarder  les  couleurs  éclatantes  & vives , comme 
une  marque  de  vanité  ou  de  quelqu'auire  mauvaik  dif- 
potiiiou  de  cœur  ou  d'ckric:  cataines  formes  font-ellea 
en  ufage  parmi  les  paylmt,  ou  des  gens  dont  la  pro- 
felTino , les  emplois , le  caraâcrc  nous  font  odieux  oa 
mépfikbles;  ces  idées  acccllœres  teviendroot  malgré 
nous , avec  celles  de  la  couleur  & de  la  forme  ; A noua 
pronoflccroDS  contre  cene  couleur  A ces  formes,  quoi- 
qu'elles n'ayeot  rkn  en  cllo- mômes  de  dclagréabie.  On- 
zième fource  de  diverfité . 

Quel  fera  donc  l'objet  dans  la  nature  fur  la  htsmt/, 
duquel  les  hommes  feront  parfaitement  d’accord  ? La  Itru- 
âute  des  Végétaux?  Le  méchanifme  des  animaux?  Le 
monde?  Mais  ceux  qui  fout  k plus  frappés  des  rapports, 
de  l'ordre,  des  fymmétries,  des  liailons  qui  regacot  en- 
tre les  parties  de  ce  grand  tout , iguorant  le  que  le 
créateur  s'eil  propofé  en  le  formant,  tie  font-ils  pas  en- 
traînés i prononcer  qu'il  efi  ptrlâicemeot  kesm , par  les 
idées  qu’ils  ont  de  la  divinité?  A ne  regardent-ils  pas 
cet  ouvrage  comme  un  chef-d’œuvre , principalement  par- 
ce qu’il  n’a  manqué  i l’auteur  ni  la  poiiTance  ui  la  vo- 
lonté pour  le  former  tel?  y»yti  Optimisme.  Mais 
comNco  d’occaliona  où  nous  n'avons  pas  le  môme  droit 
d’inférer  la  perfeâion  de  l'ouvrage,  du  nom  feut  de  l'ou- 
vrier, À où  noos  ne  laiûons  pas  om  d’admirer?  Ce  ta- 
bleau efi  de  Raphaël , cela  fnffic . Douzième  fource,  (î- 
non  de  diverfité,  du  moins  d’erreur  dans  les  jugement . 

Les  ôtrei  purement  imaginaires,  tels  que  le  l^yux, 
la  fyrene,  k foune,  le  miiiotaure , l'homme  idéal , 
font  ceux  for  la  ktsutf  defqueli  on  kmble  moins  par- 
tagé, A cela  n'efi  pas  fnrprenam:  ces  ôties  imagtnaûes 
font  i U vérité  Ibrmés  d’tprôs  les  raj^wrts  que  nous  vo- 
yons obkrvés  dans  ks  Aires  réels  ; mais  le  modèle  au- 
uel  ils  doivent  reflëmbler,  épars  entre  toutes  les  pro- 
uâiotu  de  la  nature,  efi  propremeot  par  tout  A nulle 
part. 

Quoi  qu’il  en  Toit  de  tentes  en  cauks  de  diverfité  dans 
nos  jugement,  ce  n'efi  point  une  raifon  de  penkr  nuu 
\e  tesm  réel,  celui  qui  confifie  dans  la  perceptioo  des 
rapports,  (bit  une  chimere;  l’application  de  ce  principe 
peut  varier  i l'infini,  A ks  modificatioos  accideniellcf 
occafionnerdesdiirertation*  A des  guerres  littéraires:  mats 
le  principe  n'en  efi  pas  moins  confiant.  Il  n’y  a peut- 
être  pas  deux  hommes  fur  toute  la  terre,  qui  apperçoi- 
vent  exaâement  les  mêmes  rappotts  dans  un  meme  ob- 
jet, A qui  le  jugent  iess  au  môme  degré:  mais  s’il  y 
en  avnrc  un  feul  qui  ne  fût  afieâé  des  rapMrts  dans  au- 
cun genre,  ce  kroîi  un  fiupide  parfait;  A s’il  y étoit 
inknhble  kclcmem  dans  quelques  genres,  ce  jiAénome- 
nc  décéleroît  en  lui  un  défaut  d’économk  animale,  A 
nous  ferions  toûjours  éloignés  du  fcepricifme , par  la  coo- 
dition  général  du  refie  de  l'efpecc . 

Le  iesM  n’efi  pas  toûjours  l’ouvrage  d’une  cauk  in- 
telligente: le  mouvement  établît  fouveni,  foit  dans  uq 
être  confidéré  rolitafremeni , (bit  entre  plufieurs  ôtres 
comparés  cnrr’cux , une  multitude  prodigiculè  de  rapports 
lùrprcnans  . Les  cabinets  d'hifioire  naturelle  en  onretu 
un  grand  nombre  d'exemples . Les  rappom  font  alors 
des  télultats  de  combituilbns  fortuites , du  moins  pat 
np^rt  â nous . La  nature  imite , en  ^ joüam , dans 
ccm  oceafions , les  produâit>ns  de  l’art  ; A l'on  pour- 
toit  demander,  je  ne  dis  pas  fi  ce  pbilorophe  qui  fut 
jetté  par  une  tempête  for  les  bords  d’une  tk  inconnue, 
avoir  raifon  de  s'écrier,  i la  vûe  de  quelques  figures  de 
Gét>mélric:  esmrsgt , ma  smh  , vsid  det  fst  (T  ktm^ 
ma  ; mais  combien  il  fandroit  remarquer  de  rapports  dans 
un  être  , pour  avoir  une  certitude  complété  qu'il  efi 
l’ouvrage  d’un  artille;  en  quelle  occafion  un  feul  défaut 
de  fymmétrie  prouveroit  plut  que  toute  fomme  donnée 
de  rapports  ; comment  fout  entr’eux  le  tems  de  l'aâion 
de  la  caufe  fortuite , A les  rapports  obkrvés  dans  les 
eficts  produits  ; A fi,  i l’exception  des  œuvres  du  Tout- 
puiHanc,  il  y a des  cas  où  le  nombre  des  rapports  ne 
poUrc  jamais  erre  compenfé  par  celui  des  jets. 

* Beau,  Joli,  (Grsmm.)  \eiess  oppoféi/«?i, 
efi 
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«Il  iiohle  & régüHer  ; on  l’idmîrc:  J«  jtti  «ft  le»  de  France,  Tune  en  Touraine  fur  l'Indre,  l'autre 

fin,  ddicat;  il  plaît.  Le  itMM  dans  les  ouvrage»  d'elprii,  dau»  la  Vicomté  de  Turenne,  fur  la  Dordugue. 

fupfofc  de  U vérité  dan»  te  fujet,  de  l'élékafon  dans  Bttu  ou  i>eMK-fârtr  ou  itdM-partir,  porur  liûu  on 
In  peafén,  de  la  juileiie  dans  l'cxprcITion , de  la  nou>  en  ktiu  Htm.  ynet  Parer,  Partir. 
veauté  dans  le  loor,  & de  la  régularité  dans  la  condoi*  BEAU  FA$.  P'eyet  Pas. 

M:  l’éclat  & Il  Iingular-té  fuffilent  pour  Ici  tendre;**  BE  A U -I  A R R E FS , v»yet  Jarret. 

/>«.  Il  y a des  choies  qui  peuvent  être  jtlin  ou  itiûty  BEAUX  MOUVEMENTS,  vey.  Moüve* 

(elle  elt  la  comédie;  il  y en  a d'auuvs  qui  ne  peuvent  MR  n r . 

être  que  ^Ues,  telle  ei|  la  tragédie.  Il  y a qucIqueroH  * UE  A U M A R CHE'S  , (C/*/.)  petite  ville  de 

plus  de  mérite  i avoir  trouvé  une /•//*  chofe  qu’une  France  dans  U généralité  d’Aufeh , éieâioD  de  Riviete* 

telle',  dans  cet  occarioni,  une  ctsofe  ne  mérite  le  nom  Verdun. 

de  telle,  que  par  l’imporance  de  ion  objet;  ét  une  cho*  BEAUMARIS,  (G/tg.)  vîllc  d’Angleterre,  ca* 
fc  n’cll  appell^  ;•/»*  , que  par  le  peu  de  conféquenee  pîtalc  de  nie  d’Anglefey,  for  ledétroit  de  Meniy . Ltieg. 
du  tien  . On  ne  fait  airemioa  alors  qu’aut  avantages,  13.  4.  /«/.  et.  ao. 

éc  l’on  perd  de  vâe  la  diificulté  de  l'invenrioa . Il  ell  * BEAUMONT,  (G/eg.)  petite  ville  des  Pays* 

fi  vrai  que  le  te4n  emporte  fouvem  une  idée  de  grand.  Bas  dans  le  Hainaut,  entre  la  Sambe  de  II  Meufe,  a* 

que  le  même  objet  que  nous  avons  appcllé  tesm,  ne  vec  titre  de  comté.  Lemg.  at.  fi.  lai.  fo.  ta. 

nous  parotiroit  plus  que  jeli,  s'il  étoii  exécuté  en  pe-  Bcaumoht-le*Rogb  R,  {G^àg-)  ville  de  hau- 
lil.  L'el'isrit  ctl  un  faifenr  Je  jelies  chefes  ; mais  c'eil  te  Normandie.  Long.  18.  a6.  lot.  49.  a. 

Famé  qui  produit  \ti  grsnJet . Les  traits  ingénieux  ne  Bcauhont-i,c*Vicomtk,  (G/eg.)  ville  du 
font  ordinairement  que  jelis',  il  y a de  la  ttami  par*  Maine,  (ur  la  Sarte.  Ltmg.  ty.  40.  lat.  49.  12. 
tout  où  l’on  rcmaroue  du  fentimem.  Un  homme  qui  BcAUMONT*suR-L^Oise  , ville  de  l’tle  de 
dit  d’une  telle  choie  qu'elle  eft  telle,  ne  donne  pas  n*  France,  fur  la  pente  d'une  montagne  : avec  titre  de 

ne  grande  preuve  de  difeeruement  ; celui  qui  dit  qu'd*  comté.  Lng.  19.  f8.  yy.  lot.  59.  8.  38. 

k elt  /•//*,  dl  un  foc,  ou  ne  s’entend  pas.  C’eil  l’im-  U y a encore  en  France  une  petite  ville  de  même 
pcrtineni  de  Boileau,  qui  dit  que  U Cermeille  efi  Jeli  nom,  dans  le  Périgord  , avec  titre  de  comté. 
(fmel^meftis . ^ • BE  AUNE,  {G/»g.  ) ville  de  France  en  Boor* 

* BEAUX,  adj.  pris  fubft.  {Hifi.mtJ.)  Les  An-  gogne.  Lomg.  aa.  ao.  m.  qy.  a. 

gjois  ont^  laie  un  fubftantif  de  cet  adjcâif  François;  & *BEa0PORT,(  GJog.  ) petite  bele  d’Afrique, 
c’dl  aind  qu'ils  appellent  les  hommes  occupés  de  tou-  en  Calrcrie.  Les  Portugal  l'appelleal  ta  taya  bermtfa. 
tes  les  minuties  qui  frmbleiit  être  du  fcul  relTort  des  Be  a u por  T,  ( <?/■/.  ) port  de  l'Amétique,  fur  la 
femmes,  comme  les  habillcmcns  redierchét , le  goflt  de*  côte  méridionale  de  l'Ile  E^aghole  ; on  Faille  dans 
snodei  & de  la  parure  ; ceux  , en  on  mot , i qui  te  loin  le  pan  et  paen»^  kermef» . 

impomm  de  Fextéri«ir  fait  oublier  tout  k relie.  Les  BËAuPRE',  f.  m.  (.Marine.)  c'eft  un  mk  qui 
teamx  Ibot  en  Angleterre,  ce  que  nos  petits-maîtres  ell  couché  fur  F^cron  ) la  proue  des  vailTcaui  ; 1m 
font  ici  ; mais  les  pcii(s*Diaîtres  de  France  polTcdent  Fé-  pié  dl  cnchllfé  for  le  premier  pont , an-ddToos  du  chl- 
, fprit  de  frivolité,  & Fart  des  bagatelles  ôc  des  jolis  riens,  teau  d’avant , avec  une  grande  bouck  de  fer  & deux 
flans  un  degré  bien  fuperieur  aux  teanx  de  l'Angleterre . chevilles  tolfi  de  fer , aoi  furteni  entre  deux  ponts . p'*v. 

Pour  corriger  un  péril  maître  Angloîs,  Il  n'y  auroic  peut-  la  po6tion  de  ce  mit  & Tes  dépendances.  PL  !.  ta  Z ■ 

être  qu’l  lui  montrer  un  pctii-maîire  François:  quant  i Fayei  nu0t  U PL  /y.  fig.  première  s*,  aot.  Ces  li- 
nos (^rts  • maîtres  François  , je  ne  crois  pas  que  tout  gares  donneront  une  idée  plus  claire  de  ce  mot  & de  ce 

k phlegme  de  FAnqIeierrc  puiÜTe  en  venir  i bout.  qui  le  eonceme,  qu'un  difeours  plus  étendu. 

* BEAUCAIKE,  ( C’Y*/.  ) ville  du  bas  Langue-  Le  teampri  s'avance  au-delà  de  la  proue  ; il  dl  cou* 

doc,  fur  le  bord  du  Rhône.  L**g.  aa.  t8.  lat.  43  43.  ché  fur  l'éumbraie,  A pafle  au-delà  de  l'épeton  autant 

* 6EAUCE,  ( Géeg.  ) province  de  France  entre  le  qu'il  eû  néceiuire  pour  donner  du  jeu  à la  voile,  3611 

Perche,  l’Ile  de  France,  le  Bléfoîs  & l'Orléanoii.  qu'elle  ne  t’embarralîe  point  avec  l’éperon  ; il  dl  »- 

BEA  U -CH  A SS  E U R,  en  yenerie,ft  dit  d’un  pnyé  fur  Fériave  ou  accotté  (iir  un  coullin,  & couché  lur 

chkn  qui  crie  Ùeir  dans  la  vme , A qui  a toûjours  en  rétembrai  ( PL  ly.  jig  1.  m.*  aïo.)  Quelquctbit  il  palTe 

ehalTant  ta  queue  retournée  fur  les  reins . entre  les  bines , A 1m  pié  dl  contre  le  mit  de  mifene , 

* BEAUCOUP, PLUSIEURS,  (Gramm.  ) s'affermilTant  ainii  l’un  A l’autre;  car  fans  cela  on  pour* 

termes  relatifs  à la  quantité  : teameemp  a rapport  à la  rote  ne  pas  entrer  le  teampri  H avant  dans  le  vai^eau. 

quantité  qui  fc  mefurc;  Uflmfiemri  à celle  qui  k corn*  Il  y a au  mit  de  mifene  un  gros  taquet,  qui  entre  dans 

Îte.  Beametup  d’ean;  pimfietrt  hommes.  L’oppolV  de  les  petits  blocs  avec  une  eotsille,  A qui  vient  tinir  for 

taaetmp  dl  pem  ; Foppofé  de  pimfiemrt  dl  mm  . Pour  ce  teampri.  tl  a la  pouces  de  large,  A 4 pouces  d’épais, 

qu’un  état  (hn  bien  gouverné,  irousdifons  qu’il  ne  faut  avec  un  collier  de  fer  for  le  bout, 

qu'un  feul  chef,  pimfiemrt  mioiflres,  teameemp  de  lumière  Pour  alfermir  encore  le  teampri,  00  le  furlie,  A on 
a d'équité . couvre  d'une  peau  de  mouton  cette  liure  00  lirilinc , afin 

BEAU-FILS  »H  BELLE'FILLE,  ( Jmrif”  de  la  conferver  . Cette  liure  ou  faidne  tient  le  teampri 
prmJ.  ) nom  d’affinité,  qui  lé  dit  du  fils  ou  de  la  hile  de  avec  l'aiguille  de  l'éperon . 

quelqu’un  qui  fe  remarie  en  fécondes  nôces , par  rip-  Beauprb'  sur  poupi,  termn  Je  Marine  , 
^rt  à celui  ou  celle  qui  éponfe  le  veuf  ou  la  veuve.  pour  dire  qu’un  vaifTetu  le  met  le  plus  près  qu'il  peut 

Beam-fili  A telle -fille  fe  difent  aulTi  quelquefois  du  de  l’arriere  d’un  autre, 

gcndtc  A de  la  bru.  A'*yr«  Gendre  ^ Bru.  Pafer  fur  le  teampri  d’un  autre  viiffeatt  . Ftyet 

BEAU-FRERE  «•  BE  L L E-SOE  U R , autre  Passer. 

Bom  d'affinité,  dont  on  lé  fert  pour  exprimer  t'allianee  Petit  teampri,  perre^met  de  teampri , temrmtemtin  ; 
de  l'un  des  conjoints  avec  le  frere  ou  la  foeur  de  Fauire . c'eil  le  mit  qui  efl  arteré  fur  la  hune  de  teampri. 

BEAU-PERE  «•  BELLE-MERE,  eii  le  f'ot/r  de  teampri,  e*y«  Ci  v AOi  E R E . ( Z ) 

lenne  qui  correfpoiid  à ceux  de  team-fih  ou  telle-fille , B E A U * R E V 0 1 K , f-  m.  fe  dit , r«  terme  de 

dans  le*  deux  léns  eiprimés  ci-d^u*  au  mot  Beau*  Cbaffe,  de  l’aâion  du  limier,  lorfqu’éuni  fur  les-voics 
riLS.  (//)  il  bande  fort  fur  la  bite  A fur  le  trait. 

• BEAUFORT,  (Gieg.)  petite  ville  d*  Anjou.  • BEAUTE,  f.  f.  terme  relatif',  c’ell  la  puilfan* 
Lenr.  ly.  a6.  lat.  4y.  a6.  ce  ou  fÎKuité  d'exciter  en  nous  la  perception  de  rapports 

*BEAuroRT,  ( Ciag.)  vîllc  de  Savoye,  fur  la  ri-  agréables . J’ai  dit  agriatlei , pour  me  conformer  à Fac- 

vierc  d'Oron.  Lang.  24.  le.  lat.  4f.  40.  ccpdon  générale  A commune  du  terme  teamii:  mais 

*Beaufort,  (Gieg.)  petite  ville  de  France  en  je  crois  que,  pWlofophiqucmetit  parlant,  tout  ce  qui 

Champagne,  avec  due  de  duché . Elle  porw  maioteoant  peut  exciter  en  nous  la  perception  de  rapports,  dl  . 

k nom  de  ylfa»/w*r<«rf . yeyet  Particle  BeaU-  La  teamti  n'efl  pat  l'objet  de 

BE  A U JE  U ,(G<‘ag.)  ville  de  France  dam  le  Beau-  tou»  les  fens.  Il  o’y  a ni  team  ni  laid  pont  l'odorat  ét 

jolois  fur  FArdiere.  Lang.  aa.  10.  lat.  46.  9.  le  gofit.  Le  P-  André,  Jéfuite,  dans  fon  Effai  fmr  U 

• BEAUJOLÜlS,  (Gin.)  petit  pays  de  Fran-  joint  même  à ces  deux  féns  celui  du  toucher: 

c«  eiitie  la  Saône  A la  Loire,  le  Lyonooit  A la  Bout-  mais  je  crois  que  fon  fyftême  peut  être  conuedit  en  ce 

gogne.  Vilic-franrhe  en  efl  la  capitale.  point.  Il  me  (cmble  qu'un  aveugle  a des  idées  de  np* 

• BEAULIE,  (Giag.)  petite  ville  d’EcolTe,  dans  port,  d’ordre,  de  fymméme,  A que  ces  notio»  font 

k comté  de  Rols . entrto  dans  Rn  entendement  par  le  toucher , eomme 

BEAU-LIEU,  (Mamige.)  on  dit  qu'un  cheval  dans  le  nôtre  par  la  vûe  , moins  parfaites  peot-êtte  A 

porte  en  teau-Uem,  lorfqu’il  porte  bien  fa  tite . moins  exades:  mais  cela  prouve  tout  au  plus  que  les 

• Beau-lieu.  (Giai.)  nom  de  deux  petites  vH*  aveugles  font  moins  aSéélés  du  8“*  nous  antres 
Tama  U.  ^ V elRir- 
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c1tIr*vo>ans . rStyre  ftrtieU  Arevete.  Eo«Bin-M, 
il  me  paroit  bien  hardi  de  pronoucer  que  Tireugle  Üi* 
tuaire  qui  faifoit  des  bulles  telTemblias,  a’avoit  cepen* 
dant  aucune  idée  de  ktémti. 

• BEAUVAJS,  (C/»^-  ) »Ule  de  France,  capita- 
le du  ficauvoiGs,  dans  le  gouvcmemenc  de  l'tle  de  Fran- 
ce Air  le  Therain.  Lt»t.  19.  44.  4»-  It.  46.  ad.  a. 

BEAUVOIR -SU  R -Mer,  ((?/•/.)  petiM 
ville  inariiime  de  France  en  Poitou , avec  titre  de  mtr- 
quiüit . 

BEA  U VO  ISIS  BEAUVAISIS.CC/»;.) 
petit  jMvi  de  France,  dont  Beauvais  eil  la  capitale. 

•BEAWDLEY,  ( Gétg.  ) ville  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  WorceÜer. 

* BEuRE  tu  CHABRE,  (C/^.)  n'viere  dn 
Bourbonaois  en  France,  qui  a fa  fource  vers  Monimo- 
rillon , reçoit  le  Val  ft  le  Teicbe , palfe  i la  Palifle  de 
i Jaltfnc,  dt  (ê  jette  dans  la  Loire. 

• BEBRIACUM,  ( G/tg.  sut.  Çÿ  W.  ) ville 
Toifîne  de  Crdmone,  dont  Plutarque  a fait  mention  dans 
la  vie  d’Othnn . Les  uns  prdteodent  que  c’efl  notre  Bi- 
U4.  d’auttes  venlent  que  ce  luit  Cuurttt. 

cEC,  (Hi/l.  au*.  Ormitàtlot.)  partie  de  la  tdiedet 
oifeaus , qui  leur  tient  lieu  de  demi . il  y a des  uileaux 
dont  le  iet  cA  dentelé  i peu  pris  comme  une  fdc  ; 
mais  CCS  Ibrtcs  de  dents  font  btm  difl'érenies  de  celles 
des  quadrupèdes , qui  font  logées  dans  des  alvéoles  . 
Noa-lculcmcnt  le  ktt  üft  anz  oifeauz  pour  prendre  leur 
Dourriture;  mais  c'eA  auilî  pour  eus  une  arme  offènlî- 
Ve:  de  plus  ils  arrangent  leurs  plumes  avec  leur  àtt, 
U y en  a quelques-uns  qui  s’en  aident  comme  d’on  cro- 
chet pour  d.ever  leur  corps  À qui  fe  laincnt  tomber  fur 
cette  partie  dure  lorfqu'ils  veulent  defeendte  i une  pe- 
tite dillance  ; tels  font  les  perroquets . 

Les  ita  des  dfeauz  font  fort  diliérens  les  uns  des 
auues  par  la  grandeur,  la  figure,  A ces  dirtérences 
fout  fi  fciifibles,  qu'on  en  a fait  des  ciraâcrn  diiiiitâîA 
dant  les  divitions  méhodinoet  des  oKcanz.  y»yet  Oi- 
seau, U PUu.  t/th.  où  les  principales  figures 
des  ktt!  des  oilMUZ  font  ezpnféet,  félon  la  méthode  de 
M-  Barrcre,  dans  fon  OrmitbthgU.  (/) 

* Bec.  f.  m.  ce  terme  naiiiporté  par  métaphore  de 
la  punie  de  la  céie  des  (hIHui,  qui  ^te  ce  nom,  ) 
uiK  infinité  d’autres  produélions  naturelles  A artificiel- 
les, fè  dit  ordiuairemeut  de  patries  folides,  aniérieurcs 
& pointues , 

DEC  A CISEAUX,  OifcSU . Fty.  B B C CROISE'. 

B IC  couRKE.  oiftan  mieui  connu  fous  le  nom 
d'svetetu.  ytyti  Avoceta. 

Bec  croise',  f.  m.  /•>/«,  (Hifl.  uut.  Orahhel.) 
oifèiu  ^oi  ne  diffère  guère  du  verdier;  il  pele  une  once 
& demie:  il  a enviroo  liz  ponces  de  longueur  depuis  la 
pointe  du  àtt  jufqn’â  l’ezitémtié  de  la  queue.  Le  àtt 
el)  noir,  dur,  épib,  & fort;  il  eft  erochn  en  deiTui  h 
cn-dellous;  cette  figure  cil  pankuliae  à cet  oifêau  i 
rezcittlioii  de  tout  autre,  U PUutit  yill.  fii. 

lo.  les  deux  pâeccs  du  itt  (ont  courbées  i leur  cure- 
mfté  en  fens  comrare  l’ une  de  T autre  ; de  forte  que 
l’eirrémité  de  la  pièce  inférieure  ell  recourbée  eo-haut, 
& celle  de  la  pkee  Aipérleure  l’cS  en-bas . La  liruatioti 
^ ces  plecas  n'eft  pas  tofijoers  h»  même  dans  tous  les 
a oifeauz  de  cette  erpeeq:  il  y en  a dont  la  plece  fupé- 
rieurc  pafTe  i droite  en  Çt  croifaoc  avec  la  pièce  infé- 
rieure, & dans  d’autres  elle  fe  trouve  3 gauche;  c’cA 
i caule  de  cette  confurmation  qu'on  a donné  à ces  oi- 
féaux  ^ noms  de  ttt  ertifi  A de  ktt  à tifttmu . La 
mlchofre  inférieure  & 1a  langue  font  femblables  i la 
michoire  A i la  langue  du  pinA»;  les  oeverrurct  des 
satines  font  rondes,  Tm  trous  des  oreilles  font  grands, 
l'iris  des  yeux  eA  de  couleur  de  noifette , les  pattes  font 
braoes , les  ongles  noirs  ; le  doigt  extérieur  tient  au  doigt 
du  milieu  à fa  naiiTarKC . Le  miliea  des  plumes  de  U 
tête  A do  dos  cA  noir,  A les  bords  font  verds  ; il  y 
a aoAi  for  la  létc  une  legere  uime  de  couleur  cendrée  ; 
le  croupion  cA  veid,  1e  menton  cendré,  la  ptriitinc  ver- 
te, A le  ventre  blanc;  ma<s  les  plumes  qui  fe  trouvent 
f^s  la  queue,  fbnt  en  wrie  noires  ou  bunet.  Il  y a 
dix-huit  grandes  plumea  dans  ebaque  «le;  elles  fbnt  ooi- 
rltrcs  i l'eicq^Km  des  bmds  extérieurs  des  premières 
plumes  qui  Amt  verdltret;  la  queue  a environ  deux  pou- 
ces de  longueur  ; elle  eU  eompoûfe  de  douze  plumes 
DCKret,  dont  les  bords  font  verditrcs. 

On  dit  oue  cet  oifeao  chartge  trois  fois  de  couleur 
per  an;  quVl  ell  verd  en  autonite,  jaune  en  hyver,  A 
rouge  au  printems . Gcfncr  rapporte  que  les  plnmes  ^ 
1a  puiurne,  do  cou,  A du  ventre,  prennent  d'abord  u- 
DR  couleur  rouge,  qui  devient  eofuiie yaune,  A que  Icuf 
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eooleur  varie  principalement  en  hyver.  D’autres  afs&reot 

Î[uc  CCS  oifeaux  changent  tous  les  ans  de  couleur  ; qu'ils 
ont  tantôt  jaunes,  taoiôt  verds,  tantôt  rouges  ou  cen- 
drés. Ce  qu'il  y a de  plus  vrailTcmblable,  c’elt  que  ce 
changement  de  couleur  dépend  de  l'ige  de  l’oilèau,  nu 
d«  faifons  de  l'aunée , Au  rapport  d'Aidrovande , le  àtt- 
trtif/  cil  fort  vorace;  il  aime  beaucoup  Je  chénevi;  il 
mange  aufii  des  (cmeaces  de  Aipin,  il  niche  fur  cet  ar- 
bre aux  mois  de  Janvier  A de  Février;  il  ne  chante  que 
quand  il  gele  ou  qu'il  fait  très-Aoid , tandis  que  les  au- 
tres oifeauz  gardent  le  fileoce;  au  lieu  qu'il  (f  taît  en 
été,  tandis  que  tous  les  autres  chaînent,  isft.  Ces  der- 
oien  faits  méritcioient  d*  être  obfervés  avec  auentioa . 
On  dit  que  d’un  ou  de  deux  coups  de  ^r,  ces  oifeaux 
fendent  par  le  milieu  les  pommes  de  lapin , A qu'enfuite 
iis  en  mangent  les  femeoces , ce  qui  caufe  un  grand 
dommage  dans  les  jardins . Le  chant  du  èet-rroi//  cil 
alTez  agréable:  ou  trouve  ces  oifeaux  en  grande  quan- 
• tiié,  A pendant  toute  l’anoée  en  Allemagne,  en  Baviè- 
re, en  Suède,  en  Norwege,  A il  en  vient  quelqoefuia 
beaucoup  fur  la  côte  occidentale  de  I*  Angleterre , où 
ils  font  un  grand  déglt  dans  les  vergers . Wilinghby, 
traité,  ytytl  OiSEAU.  (/) 

Gaos-DEC,  f.  ra.  Ctttotbrtfltt , ( Hifl.  mat.  Of 
aitb.  ) oifeau  ainfi  nommé  pour  la  groileur  de  fon 
rclarivcment  i celle  du  corps . (l  cA  d'un  tiers  plua 
.grand  que  le  pinfon  ; fon  corps  cA  court  ; il  pefe  envi- 
ron une  once  trois  quarts:  il  a Icpt  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bet  jufqo'au  bout  des  orales  y & 
un  pié  d’envergure  : la  tête  eA  groOe  en  comparaifoo 
du  corps;  le  i*e  cA  gros,  dur,  large  i la  btfè,  A tris- 
pointu  ï l’extrémité  ; fa  lungncur  cA  d'environ  troll 
quarts  de  pouce  ; il  cil  de  couleur  de  chair,  ou  de  coo- 
ieur  blancnltrc;  la  pointe  eS  noirlirc,  l'iris  des  yeui 
eA  de  couleur  cendrée  ; la  langue  femble  avoir  été  cou- 
pée i rcxtrémiié  comme  celle  du  pinfon  : les  pattes  font 
d'une  coakur  rouge-pkie;  les  ongles  font  longs,  fur- 
tout  celui  do  doigt  du  milieu;  te  doigt  extéiieur  tient 
à fa  nalllance  au  doigt  du  milieu  : les  plunses  qui  fe 
trouvent  auprès  de  la  oafe  du  bet , font  de  couleur  oran- 
gée; celles  qui  occupent  l'efpace  qui  eO  entre  le  bet  A 
les  yeux  font  noires;  la  même  couleur  ell  dans  les  mi- 
les fur  les  plumes  qui  font  autour  de  la  mkchoite  in- 
férieure ; la  létc  ell  d’une  couleur  jaurte  rouAltre  ; le 
cou  de  couleur  cendrée;  le  dos  roui,  i rezeeption  da 
miiieo  ^ chaque  plume  qui  cA  blanchkire  : ,Ie  crou- 
pion eA  de  couleur  jaune  cendrée;  la  poitrine,  A prin- 
cipalement les  côtés,  font  d'uue  couleur  cannée,  lé- 
gcremcQt  teime  de  rouge;  les  plumes  font  blanchltret 
fous  la  queue  A fous  le  milteo  do  ventre . Il  y a dix- 
huit  grandes  plumes  dans  les  ailes , donc  les  neuf  oa 
dix  premières  font  bJaoches  dans  le  milieu  feulement  fur 
les  barbet  intérieures:  dans  les  fuivantes  la  couleur  blan- 
che de  CCS  barbes  ue  s'éicctd  pas  joCqu'au  tuyau  ; lea 
trois  demierct  plumes  font  rouucs  ; la  pomie  des  plu- 
mes depuis  1a  lèconde  jofqu'è  la  dixième,  cA  de  cou- 
leur de  gorge  de  pigeon  ; les  lîx  ou  fept  plumes  qui 
fuiveoi,  ont  le  bord  extérieur  de  couleur  cendrée.  Tout 
le  rcAe  de  ces  dii-huli  grandes  plumes  eA  de  couleur 
bniue;  la  queue  ell  courte;  elle  n’a  qu’environ  deux 
pouces  de  longxKor  ; elle  dl  compofée  de  douze  plu- 
met : les  bir^  intérieures  de  la  partie  fupérieure  de 
chaque  plume  font  blanches  ; les  barbes  eztéricnret  font 
Boires  uns  le^remiercs  plumes  de  chaque  côté  de  la 
qocnc,  A rouilltrct  dans  celles  du  milieu. 

Ces  oifeani  font  fort  communs  en  Italie , en  Frao- 
C£,  en  Allemagne;  ils  rcAcru  en  été  dans  les  bois  A 
fut  les  montagnes;  en  hyver  Ils  defeendent  dans  les  plil- 
tKs;  ils  calTcnc  avec  beaucoup  de  facilité  les  noyaux  du 
cerifes  A d'olives;  ils  vivent  pour  l’ordinaire  de  lemen- 
ce  de  chénevi,  de  puis,  l^t.  ils  mangent  aoAi  les  bou- 
tons des  arbres.  Ün  dit  que  c'eA  fur  leur  lùmmet  qu« 
CCS  oiiêaux  font  leurs  nids,  A que  les  femelles  y dé- 
polVnt  y ou  ô crufs . 

Il  Y a une  elpece  de  grtt-bet  dans  tes  Indes,  for  tout 
en  Virginie;  il  cA  i peu  près  de  la  groffeur  du  merle; 
fou  bet  ell  un  peu  plus  court  que  celui  du  nôtre;  il  a 
une  belle  crête  fur  la  tête . Cet  oifeau  eA  d’une  belle 
couleur  écarlate , qui  cA  moins  foncée  fur  la  têre  A 
fer  la  queue  que  fur  le  rcAe  du  coips  ; fon  ciunt  eA 
fort  agréable,  Willughby,  Oraitb.  ytyez  Oiseau. 

Bec  de  crus,  Crramimm,  ( Hi/i.  mat.  btt.  ) 
genre  de  plante  i fienr  en  rofe,  compofoc  de  pluilcura 
pétales  dilpofés  en  rond;  Il  s'élève  du  calice  un  piAil 
oui  Aviem  dant  la  fuite  un  fruit  en  forme  d’aigujilc, 
ooflc  le  aoyao  a cinq  taioutes  fu  fit  longueur  ; dans 
chs- 


J 
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4rhscoile  de  ee$  raioares  eü  attachée  une  capfale  termî- 
iH*e  par  une  longue  queue . Ces  capPales  fe  détachent  or- 
dinairement de  la  batc  du  fruit  vers  la  pointe^  & fe  re- 
roquiUeu  eti  dehots  : chacune  renferme  une  femence 
(wdiaairemeni  ohlonROe.  Toonetort,  taft.  rti  hnb.Va- 
yeZ.  FlANTE.  (/) 

Bec  i>*Oi£  f nom  que  l’on  a donné  au  dauphin, 
i etufe  de  la  teflembltncc  de  foo  bre , ou  plfliAt  de  iès 
niichotres  avec  le  btt  d'une  oie . D a u P H i K . 

(n 

Dec  9b  tvtau  revrouiMir,  en  Anatomie,  e'eft 
nne  produélion  iics-mince  de  la  fuMlance  des  parois  de 
la  cavité  que  l’oo  i^pelle  qui  s'épanoiüt  au- 

ii'ur  de  la  glande  piratTiite  où  elle  Ce  termine, 
FltUtTAiRK.  (L) 

B e c ( 81‘tfim  ) on  appelle  bfti  en  termes  de  Bla/oa, 
Ici  pendam  du  lambel.  t'oyez  Lambcl.  lis  étotem 
•Dtreibis  faits  eu  pointes  ou  en  rateaox , ft  ils  ont  au- 
jourd'hei  la  lîgare  des  goûtes  qui  font  au-deflbos  des 
triglyphes  dans  l'ordre  dorique,  t'oyez  OadKE  DO- 

Bec.  f.  m.  (G/og‘)  nom  que  nous  donnons  i plu- 
ficDis  pointes  de  terre , où  deux  rivières  fe  joignm  ; 
ainli  nous  dîfons  le  bee  à'*mies , de  l'endroit  où  la 
(laronne  & la  Dordogne  (é  rencontrent. 

Bec  ( e»  terme  de  fit/«eri(r/ , Autres  Artiflet  ) 
c'dt  une  petite  avance,  telle  qu'on  la  voit  aux  labatie- 
Ks,  ou  de  même  matière  que  la  tabatière,  & Ibodée  fur 
le  devant  du  delTus,  par  laquelle  on  ouvre  la  boîte  eo 
y appuyant  Je  doigt;  ou  de  matière  difTéreme  & acra- 
chée  au  même  cndrai . On  donne  le  nom  de  bee  i un 
grand  nombre  d'auttes  parties  acceflbirei  dans  les  ouvra- 
ges des  artillcs  ■ 

Double  Bec,  forte  de  cnilUere  i l’ufage  des  Ci- 
rieri . ^oyez  PI-  dm  Cirier.fg.  13. 

Bec  ( r»  Eeritmre  ) fe  dit  de  la  partie  fendue  de  ta 

Îlume,  qui  fert  à tracer  des  caraâercs  fur  le  papier. 

I y a quatre  fortes  de  bett  : la  première , où  les  deux 

K nies  du  bee  font  coupées  d'égale  longueur,  & parai- 
cmenr;  la  (ëconde,  où  elles  font  coupées  eo  angle; 
h tnMÜeme,  où  l'angle  ell  pins  eonfidoable;  la  qua- 
trième, où  le  bet  e(l  très-mena  de  coupé  in^alement. 
La  i«rv  cil  pour  l’expédittoo;  la  pcnir  te  ^1e  aifé; 
la  troiiieme  pour  le  llyle  régulier,  & 1a  dermere  pour 
les  traits  d’ornement. 

BiC  ( r»  terme  d'EptMgiier-fébrifmmmt  d’digmiUet 
peur  iti  bomntùtri  ) Cc  dit  de  l'extrémité  pliée  & re- 
courbée , qui  entre  dans  la  chlflê  de  l’aiguille  ; c'rft 
proprement  U poiute,  ou  le  crodtet  de  l’aiguille,  bro- 
yez Bas  au  Mc'tier. 

Faire  U bee  ( em  terme  fEpinglitr-Aigmillttier  ) 
c’eft  avec  une  tenaille  arcuer  le  bee  d’une  aiguille  en 
forme  de  demi-cercle,  dont  la  concavité  eft  en  dehors, 
& la  convexité  en  dedans,  ou  regarde  le  corps  de  l'ai- 
guille & la  chifTc . 

Bec  d'A  h e ( thez  tes  X«rr«rirri  ) c'ed  une  efpe- 
ce  de  burin  i deux  bifeaui , qui  forme  le  coin , mais 
dont  les  côtes  fupéricures  vont  en  s'arrondiiraot  & en 
s'évaÛQt.  Sa  largeur  dl  otdiaaitemenc  de  trois  à qua- 
tre lignes  au  plus.  Son  oÀge  eH  pour  commencer  è é- 
baoem  tes  cannelures  & mortoife  qu’on  pratique  aux 
groHes  barres  ; le  bee  4’dme  réfilîiot  mieux  en  pareil  eu 
que  les  autres  burins.  11  fert  aufO  1 refendre  les  clés: 
mais  alors  il  dl  tris-petit  & tris-menu. 

Bec  ©'A  m e ( chez  tei  Aramebttfiert  ) c’eft  un  petit 
outil  d'acier  dont  la  figure  n’cll  guère  différente  du  bee 
d’ioc  des  Menoiliers  1 tis  s’en  fervent  pour  former  des 
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morcoifes  dans  le  bois;  & ils  en  ont  de  toutes  crof- 
feurs , depuis  celle  du  bee  Aime  des  MenuiGers , juiqu'à 
la  moindre  Eroflèut . 


Bec  d’Ake  {thez  Ut  Memmifiert  Ü Ut  Cbarfem- 
titrt)  ell  on  omit  d'acier,  de  la  mime  forme  que  les 


précedens , & qu'ils  employeot  au  mime  ufiige . Voyez 
M £ M V 1 $ i E K . PI.  I.  fig.  y. 

Ce  font  les  Taillandiers  qui  fout  les  beet  ttâuo . Vt^ez 


Pî.  //.  dm  TailUmdier  ^ fig.  frem.  Wi  bot  ^âmo.  K K 
eft  fa  queoe,  / là  tige. 

Les  Tonoeltets  ont  auilî  des  boet  tCmmet  & eet  outil 
efl  commun  i prefque  tous  les  oovtiers  en  bois. 

Les  Tomrmemrt  en  ont  de  deux  fortes,  de  droits  h 
de  ronds,  terminés  l’on  & raure  par  une  efpece  parti- 
culière de  bifeau,  qui  oc  diffère  que  par  rarréie  do 
7«JWr  //. 


tranchanr,  qui  cil  perpendiculaire  i la  longueur  de  l'on» 
til  dans  le  droit , s qui  ell  arrondie  en  demi-cercle  dans 
leroud.  Voyez  BiEEAU,  Ut  fie.  Pt.  I.dmtomr. 

Bec  de  Camne  { terme  de  CUmtier  ) c'en 
elpece  de  clou  i ctochet  qu'on  nomme  auffr  don  à pi- 
geoo . Le  crochet  en  ell  plat  & relTemble  i un  bee  do 
somme.  C«  clous  fttvent  à attacher  1«  puiiers  à pi- 
geons dans  les  volets.  Voyez  PI.  dm  CUmtier.fig.  17. 

Bac  DE  Gamme,  outil  qui  fert  aux  Memmijun 
à dégager  le  derrière  des  moulures  ; il  ne  différé  du  bee 
d'âme  qu’en  cc  qu'il  eft  plus  foible  de  tige  , ^ 
troit  & plus  alloiwé  par  le  bee.  Voyez  Pt-  Memmtf. 
fit.  8. 

Dec  de  CoRBiH,oo//r  ««  bee 

de  eorbim  ( Hifi.  med.  ) officiers  de  la  maifoo  do  ra, 
inftitués  pour  la  garde  de  1a  perfonoe  de  fa  Majellé  . 
Ils  n’étoient  que  cent  au  commencement:  mais  quoi- 
qu’on en  ait  depuis  doublé  le  nombre,  on  In  a toQ- 
jours  appellés  les  eemt  gentilsbommtt . IH  marchent  deux 
i deux  devant  le  rm  aux  jours  de  céré^nie , ^uot 
le  bee  do  eorbim  ou  le  faucon  i la  mam;  de  d^  on 
jour  de  bataille,  ils  doivent  fe  tenir  auptcs  du  roi:  cha- 
que compagnie  a Ibo  capitaine,  fon  lieutcoaal,  a d lo- 
ttes officiers.  (<?y(l)  . , X 

Bec  de  corbin:  on  donne  en  g«î»ral , «« Rot* 
dons  Ut  Arts , i tout  ce  qui  ell  recourbé  & terminé 
en  pointe.  Cette  expreflion  cil  tirée  àü  bet  dm  r#r- 
4,.:;  ainli  9uand  00  dil,  cela  c4  fan  en  *.« 
e'eft  comme  fi  l’oo  difoit,  cela  imite  la  fwme  du  bee 

Bec  de  corbim  ( ) e’eft  un  inflrument 

de  fer , ftit  en  crochet , avec  lequel  un  ctlnt  tire  la 
vieille  étoupe  d’une  coulure,  ou  d entre  les  joints  de 
deux  bordages . ( Z ) _ _ n - ... 

Bec  de  CoRtiH,  Bec  de  Ca»^e,  Bec 
DE  Le'sard,  foot  dés  inftrnmens  de  ^rurgie  en 
forme  de  pincettes,  qui  ne  different  pas  eûctmeliemciit 
du  bit  de  /me,  dont  on  donnera  plus  bas  la  dcicri- 
ption.  Leur  uf«c  ell  te  même, 
né  tous  CCS  differens  noms  qu’à  raifoo  ^ la  diWreme 
longueur  ou  largeur  des  branches  antérieures,  üo  no 
trouve  plus  ces  inftrumeos  que  dans  les  arteiens  arie- 
naux  de  Chiru^ie.  Les  bornes  qui  font  ptefciues  pw 
chaque  matière,  ne  pctmcctcot  pas  de  donner  w 
feriptions  de  c«  îndrumens  ; on  peut  1«  voir  dans  le 
rroit/ d'Opâféthms  de  M.  !>“«». 
traôion  des  corps  étrangers.  Voyez  Pt-  XXX.  de  Lbt- 
rmrgioy  fig.  a.  3.  4.  la  eomfirmâtom  de  gmelws-mmoe 

do  tes  pimeotus.  Voyez  TiaE-BAtt*- 

Bec  DI  Corbim,  ijordimoge)  figure  Aimm 
crochet  ou  en  bec  d’oiftàui,  qui  entre  dms  la  compon- 
tîon  des  parterrm  de  broderie . Voyez  PARtERRH. 

^Vee  Ht  Comi»,  ( -uU  rArpuimM)  ç'elt 
un  rifeao  emmanché,  comme  le  bec  uàne,  Çÿr.  dont 
le  fer  eft  recourbé  par  en  bas , comme  un  bee  do  <#r- 
beom.  Le  bout  do  bee  dl  plat  & très-trancham.  L« 
Arquebufiers  s’en  fervent  pour  nettoyer  une  moctatie,  « 
fculptet  des  oroeoiens  fur  on  bois  de  fufil  • 

Bec  de  CoRain,(rer*#  do  CbopeUer  ) eeft 
une  efpece  de  crochet  dé  bois,  qui  ftit  P**i*  * •*' 

çon  des  Chapeliers:  le  bee  de  eorbim  foutient  par  00 
la  corde  de  l’arçon,  * fert  à arcounre  «« 
vol«-  l’étoffe  fur  la  claie.  Voyez  to  fig-  lô-  P‘-  dot 

g o r Cl  h . ( Mamâge  ) eft  un  p«it  mor- 
ceau de  fer  de  la  largeur  d’on  pouce,  & qui  en  a J 
ou  4 de  long,  que  l’on  foude  à oo  des  teri  de  detr^ 
re,  pour  empêcher  no  cheval  boiteux  de  maichet  fur 
l’autte  fer  derrière.  CZ)  ...  u 

Bec  DS  Grue  Mus  qui.  Voyez  Herbe  a 
Robert.  ^ , r r 

Bec  DE  Grue,  e’eft  un  inftntmetu  dont  « fer- 
vent les  Chirurgiens  dans  lents  opérations,  particuUete- 
ment  pour  tirer  des  balles  de  plomb  dt  antres  coeps  e- 
trangers  hors  des  plaies.  Voyez  Tire-balle.  l«e 
bee  de  grme  eft  une  pioceiie  compofée  « 
chef  uotes  cotcmble  par  tonâion  paîTée . Voyez  PI-  uj- 
fia.  a.  La  braoefw  qui  reçoit  fe  nomme  nomete  fe- 
wuUty  dt  00  appelle  brtmemo  mite  celle  qui  ell  reçw. 
La  joaàion  de  ces  deux  pièces  forme  le  corps  de  I m* 
ftnunent,  qui  parole  au-uehors  d’uoe  figure  quaxrw  ; 

V » *“ 


(i]  to  umm  de  ce  DiftfMMire  éiJcm  diai  lean  eonvéUoae  «m  cet  tmde  eft  de(eâneux.  ea  ceuae  lo  aiiiiiilihe— w de  « 1» 
Afteai  ftu.  T—  P 
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le*  finticct  & Inf^rfevre  de  Ce  HüUtê  ont 

environ  «119  iijnct  de  longueur , & les  latérales  etee* 
dent  cette  mefure  d'onc  ligne:  te  corps  de  rinllrainent 
fc  divilê  en  parties  antdrienres  & parties  poft^rieurcs . 

Let  parties  polldrkures  font  tq;ardde$  comme  le  man* 
che  de  rinlhumnu,  elles  font  diniifreminent  eontootndes; 
la  branche  cüie  eiî  toute  droite,  & la  femelle  ell  dou- 
cement courbée  ^ns  toute  û lortgucor  ; ce  qui  T étoi- 
■ne  de  deux  pouees  ou  environ  de  la  branche  mile , 
mfque  U pincette  eft  fermée,  & augmente  confidéra* 
bkmenc  ta  force  de  l’ inftmsient . Ces  branches  font 
platies,  pour  préfeniei  plus  de  furfice  1 la  main  & aux 
doigts  qui  doivent  les  empoigner . Lenrs  faces  intérioi- 
les  font  planes:  mais  rexténeure  e(l  légeretnent  arron- 
die pour  s'accommoder  i la  figure  ereufe  de  la  main . 
l>a  longueur  de  ces  branches  eti  de  cinq  1 fix  pouees; 
leur  épailleur  pris  du  corps  clf  de  trois  lignes,  & letir 
hrgeur  cil  de  cinq:  ma's  en  s'approchant  de  l'citrémi- 
ed,  elles  dimiouem  d’dpailTear  oc  augmentent  de  quel- 
ques lignes  en  largeur. 

Ces  pincettes  font  naturellement  éeartéa  par  un  fim- 
plc  redurt  tTcs-élatlique  ; e'ell  uoe  languette  d’acier  bat- 
tue 1 froid  , afin  d’eu  refTerrer  les  pores  & lut  doo- 
rer  par-li  beaucoup  d'éladtdté . Ce  reffort  eft  percé 
#un  trou  1 fon  talon,  pour  y ptiTer  un  clou  qui  tra- 
verle'aulTi  la  branche  mile  de  la  pincette,  & qui  eQ 
fi  exaâement  rivé  & limé  fur  la  fortace  fupérieore  qu'il 
a'f  puoit  point. 

It  nous  refle  1 examiner  1a  partie  antérieure  ou  le  tee 
de  l'inArumenr.  Il  commence  1 la  partie  antérieure  du 
corps  M delà  de  la  jnnétion,  par  une  tête  arrondie  for  fes 
frc«  fupérieore  & Inférieure , mais  applanie  fur  tes  c6* 
léi.  Cette  tête  eft  forenée  par  deux  demi-cercles , dont 
le  plus  grand  fe  trouve  1 la  partie  (ûpérieure  ou  tvan- 
•ht  femelle,  & fautre  1 rintérioKc;  ces  deux  cercles 
Bit  eotëmbie,  font  un  tiou  hotilontal  qu'on  appelle 
Tmit  d*  U mais  lorfque  i'indroment  eÜ  ou- 

▼eri,  ils  rdjembieni  avec  le  h*t  1 une  gueule  ^aiice. 

Le  lefte  do  ht€  clf  deux  brauchet  pyramidales , dont 
te  commencement  a environ  deux  lignes  & demie  d'é- 
puifleur  & cinq  lignes  de  large;  elles  font  exaâement 
pturKS  en  dedans,  arrondies  en  ddtors,  & vont  un  peu 
•n  diminuant  dans  l’efpace  de  trois  pouces  pour  fe  ter- 
niner  par  une  pointe  moB0c  & très -arrondie.  Ces  deux 
lames  qui  forment  le  tte  font  iégercffient  courbées  en 
dedans;  ce  qui  fait  que  l’inllnimcnt  éuut  fern>é,  on 
voit  un  efpM  entre  ces  deux  lames  ou  branches,  qui 
davient  moins  confidérable  1 mefura  qu'il  approche  de 
l'extrémité  do  dre;  ce  qui  fWt  que  ces  branches  fit  tou- 
chant pir  leur  extrémité,  pincent  avec  plus  d'cxaâiiu- 
de.  Cane  deferiptk»  eÜ  extraite  du  rr««/é  iT Infini 
«w»/  de  M.  de  üireogeot,  Chirurgum  * Périt.  {T) 

B £ C-D  a-L  I E V a E , ( terme  de  Chirurgie  ■ ) cfl  Olie 
«fforroité  dans  laqwtle  la  Icvrc  fupérieore  eft  fendue 
tomme  celle  des  lierres.  Cette  dlvîiîon  qui  arrive  lulB 
qtelqaet’o  t 1 la  levta  inférieure,  vient  d'un  vice  de  con- 
wvmation  avant  la  naUîanct,  ou  par  accident,  comme 
ohdie,  coup,  iociljon,  Le  iet-de-lutre  acciderttd 
eft  ancien  ou  récent  : l'ancien  eil  celui  dans  lequel  les 
brwds  de  la  plaie  n'ayant  point  été  réuo’s , fe  font  cica- 
trifé»  1 part  fans  fe  joindre:  le* récent  ert  celui  dont  les 
fiords  foiK  eucote  fiuglans.  Celui-ci  fc  guérit  par  le  ban- 
dage uni/Iant,  fi  la  plaie  cil  en  long,  ou  par  la  future 
«urc-coopdc , lî  elle  a une  autre  ducâlon.  Ces  deux 
noycoi  de  réunion  n’otit  lieu  que  lorfqu'il  n'y  a point 
de  déperdiiion  de  fuhibnee  ; & dans  ces  cas  le  traite- 
*wnt  du  kee'de-itevre  accidentel  & récent  ne  diifere 

nt  de  celui  qui  convient  1 une  plue  fiiople.  y^yez 

-Ail. 

Le  ht’de'lievre  de  naiflincc,  celui  qui  eft  accidentel 
oe  aodeo,  & celui  qui  cft  accidentel  récent,  & dans  le- 
quel il  le  trouve  perte  de  fubftance , exigent  la  future 
eiuonillft,  parce  que  dans  les  deux  preimcrs  cas  il  làot 
rafraîchir  ies  bords  de  la  dJvifioa,  avant  de  procéder  i 
ta  réunion;  & que  la  future  cntrc-coopée  n'cll  point  ca- 
pable d'alTujctiir  les  deux  lèvres  de  la  plaie,  lorfqu’il  y 
a déperdiiiou  de  fublUnce. 

Pour  rafraîchir  les  Jcvrei  de  la  divifion  d’un  het-Je- 
tityre  de  nallTsncc  ou  accidentel  ancien , ou  fe  IWt  des 
cileanx  ou  du  biûoiui:  ou  approche  eoiuite  les  deux  plaies 
récentes,  ayant  foin  de  les  meure  bien  au  niveau  ronc 
de  l'antre  : un  aide  les  foûucot  ^os  cette  fituation , en 
avançant  avec  (es  mains  les  deux  joues  vers  la  divifiun. 

peau  prête  alTez  pour  cette  approximation  , quelque 
déperdition  de  fubtlance  qu'il  y ait  ■ Les  levra  de  la 
ptM  -étant  bioi  lapptochte , te  cbirargicn  pofo  l'extré- 
Biié  du  pouce  dt  du  do^t  indicateur  de  U main  gau- 
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che,  10  côté  droit  de  la  divifion;  H prend  etec  le  poo* 
ce  & te  doigt  indicateur  de  la  tmün  droite,  une  aiguil- 
le convenable . ( y»yet  Aiguille)  qo'il  fait  eotrer 
dans  le  côté  gauche,  1 quelques  lignes  de  la  divifion, 
pour  traverlét  La  plaie,  en  approchant  le  plus  qu'on  peut 
de  la  membrane  interne  de  la  levre , afin  de  procvec 
égakmem  la  réunion  de  tonte  l'épuücur  de  cette  par- 
tie. La  pointe  de  l'aiguille  doit  fortir  entre  les  deux  doigt 
de  la  main  gauche,  qui  appuleiii  légèrement  fur  la  peau, 
de  qui  la  tendent  au  c6té  droit  de  U divifion;  U fortie 
de  raiguille  doit  être  1 la  même  djlUnce  du  bord  droit 
de  la  plaie,  que  fon  emréc  l'efi  do  bord  gauche.  Pour 
rénoir  un  iec-de-lievre , il  luffit  ordiotirement  démet- 
tre deux  aiguilles;  la  première  doit  fe  palTer  on  peu  au- 
delTus  du  bord  rouge  de  la  levre,  de  l'autre  près  de  l'an- 
gle fnpérieur  de  la  plaie.  Lorfque  les  aiguilles  font  pla- 
ou  prend  un  fil  ciré,  qu’on  fvt  tourner  fimple- 
ment  deux  ou  trots  fois  autour  de  la  première  aiguille 
qu'on  a mile,  en  le  fiîlànt  pifièr  tlternativeiTsem  fous 
Il  tête  de  fous  fa  pointe.  Le  même  fil  fort  à faire  pa- 
reillement deux  ou  trois  tours  fous  les  extrémités  de  I ai- 
guille fnpérieure;  on  arrête  les  deux  bouts  du  fil  par  une 
rofotte  1 côté  de  l’aogle  fupérieur  de  la  plaie  : on  met 
une  petite  comprelTc  ou  une  petite  boule  de  cite , fout 
la  pointe  de  clùqoe  a%niUe,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
bicile;  de  on  en  mec  autant  ibos  les  têtes  pour  leur  for- 
vtr  d'appui. 

On  couvre  la  divificm  avec  un  petit  lambeto  de  toi- 
le, imbbé  de  baume  vulnéraire,  de  on  maintient  le  tout 
avec  nnc  petite  bandelette  i Quatre  chefs , donc  le  plein 
pofe  fur  l'appareil , di  dont  ies  extrémités  s'appliquent 
au  bonuet,  en  fe  croifam  de  chaque  côté,  de  Àçon  que 
le  chef  fujWrteor  croîfe  l'Inférieur,  de  tille  s'attacher  la- 
téralement au  bonnet , au-deiTous  de  celui-ci . On  appel- 
le ce  bandage  une  j'ttwde.  il  efi  fimplement  contentif. 
Quelques  praticiens  le  ptément  i l'oDiiTant,  parce  qu'il 
<(t  mn-'nt  fojet  i fe  dÂaiiger.  Je  crois  cependant  qu’il 
lâodroit  préférer  un  bondée,  qui,  en  lendüim  à rappo- 
cher  les  joues  vers  les  levres,  foutageroit  beaucoup  les 
points  de  future . y*yet  Fronde. 

Pciidaor  l’opérarion  qui  vient  d’être  déerrte,  le  ma- 
lade doit  être  afiis  fur  une  chaifo,  de  avoir  la  tête  ap- 
puyée fur  ta  poitrine  de  l’aide  Chirurgien , dont  les  msins 
rapprochent  les  joues,  A les  poulTent  l'une  contre  l’au- 
tre vers  la  divilion. 

Quelques  heures  après  l'opératkn  A l'appticarfon  de 
rtp;>arcil,  on  fiii't  faigner  le  malade  pour  Devenir  i'in- 
flammation.  On  lui  défend  exaâement  de  parier;  on 
tichc  d'éloigner  de  là  vûe  tout  ce  qui  pourroit  le  dé- 
termiitcr  i cette  aâion  ou  I rire  ; on  ne  lui  donne  dii 
bonitlan  que  raremeiit,  A dans  un  biberon  ou  euiliiere 
couverte , parce  que  l'tâiOD  des  levres  noirok  beaucoup 
i ta  réunion.  L'étemuetneot  peut  occafionner  beaucoup 
de  defordre  après  l'opération  du  iet  de-lierre . Si  ua 
enfant  fo  trouve  dans  le  cas  de  cette  opération , ou  con- 
feille  de  l'empêcher  de  dormir  une  nuit , A on  opéré  le 
lendemain  au  matin . Par  ce  moyen  >1  pouna  refier  tran- 
quille après  l'opération;  ce  firatagème  porott  pouvoir 
ainirer  la  réunion  : elle  efi  ordinairement  faite  an  bout 
. de  xq  on  30  heura  ; on  ôte  alors  les  aignilla,  A oa 
coQiitrae  le  banchqçc  nuiirant  ; on  pourroit  même  conte- 
nir les  tevres  de  la  plaie  avec  des  languettes  de  toile  cou- 
vertes d'cmplltre  antarinacif.  On  peut  Kre  dans  le  pre- 
mier volume  des  mémeiret  de  VAtéddmie  rejsle  de 
Cbirmrtie , des  obforvatrons  lingulieroi  de  M.  de  I3 
Paye,  A de  plufieurs  antres  Académiciens,  fur  les  keei- 
de-lievre  veoas  de  iMifiance , A fur  difiérentei  métho- 
da  de  corriger  ces  dîflbrmltÂ  : on  y trouvera  des  mo- 
yens de  remédier  au  déchirement  qui  forviect  lorfque  les 
points  d’aiguille  manquent,  A qu’il  n'efi  plus  pollible 
de  pratiquer  la  future  entortillée  par  le  défaut  de  (blidi- 
té  des  parties  qui  dévoient  la  foétenir . ( T) 

BECASSÈ,  f.  f.  fceUféx  ( HiA.  »ét  Ormi^.  ) oî- 
feau  qui  efi  moins  gros  que  1a  perdrix . Toute  fa  par- 
tie lùpéricnre  efi  bigaiTée  de  trois  couicnrs,  otî  font  te 
roux,  le  noir  A le  cendré.  Depuis  le  bec  juiqu’ao  mi- 
lieu de  la  tête,  les  plumes  fout  pteTque  toutes  de  cou- 
Icor  roufiè  mêlée  de  noir;  la  poitrine  A le  ventre  font 
de  couleur  cendrée,  A il  y a des  lignes  tranfver&les  d'un 
brun  obfcur;  le  deifous  de  ia  qoeoe  efi  un  peu  jaune; 
le  meiiton  efi  de  couleur  hlinchirre  mêlée  de  jaune:  il 
y a une  ligne  uolre  depuis  les  yeux  jufqo’au  bec  : le  der- 
.rierc  de  la  tête  efi  prefqa'cntiercmcm  noir,  avec  deux 
ou  crois  bandes  tranfvaulcs  de  couleur  de  letre  cuite. 
Il  y a vingt-trois  grandes  plumes  dans  les  ailes , elles 
font  noires,  A ont  des  taches  tnnfvcrfales  de  couleur 
toofie;  les  petites  plumes  qui  font  foiu  les  ailes,  ont  des 
ban- 
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feand««  trtn(V«rl«]ci  de  dcai  eoaleun,  font  le  een>  | 

drd  & le  rous.  La  qoeoe  a environ  trois  pooees  trois  | 
1i{;nes  de  lot^ueor,  die  e(l  coo^fde  de  doute  plumes, 
dont  les  pointes  font  biucbesuir  la  face  inférieure,  de 
de  couleur  cendrée  fur  la  tact  fupérleurei  les  bords  fem* 
blent  avoir  des  émaillés  ou  des  oeots  de  couleur  roullc, 
le  relie  cU  noir. 

Le  bec  a trois  pouces  de  longueur;  il  eft  d'on  brun 
ebfcur  d Ton  eiirémité,  mais  auprès  de  U tête  cette  coo-  i 
leur  el)  moins  foncée,  & tire  fur  ta  couleur  de  chair; 
la  partie  fupérieure  du  bec  e(l  on  peu  plus  longue  que 
la  partie  inférieure  ; la  laneue  eft  teodineufe,  le  palais  dl 
tuberculeux;  les  oreilles  fom  grandes  & bien  ouvertes  ; , 
les  yeui  font  placés  plus  haut , à pins  en  arriéré  que 
dins  les  autres  oifeaux  ; e’ell  pourquoi  la  ne  ks 

blelfc  pu  lorfqu'elle  feuille  datts  la  terre  avec  foo  bec: 
les  jambes,  les  pattes,  les  doigts  fom  d‘un  brun  pile, 
les  ongles  font  noirs  ; le  do^i  de  derrière  eft  fort  court, 

& Ton  ongle  efl  le  plut  petit  de  tout. 

Au  pHntems  cet  oitèau  quitte  notre  pays  : mais  il  t*ae« 
couple  auparavant.  Le  mile  & la  femelle  (è  fuiveoi  pu 
tout;  ils  vivent  dans  les  foré»  humides,  le  long  des  pe> 
lits  ruifTeanx  dt  des  haies . On  dit  que  dam  les  jours  né* 
boleus,  ils  ne  ceflent  d'aller  & de  venir  en  volant:  leurs 
«euft  font  longs,  de  couleur  rougelire,  piles  fit  bigu* 
fés  d'ondes  dt  de  taches  bien  foncées . 

La  femelle  eR  un  peu  plus  grande,  de  pefe  plus  que 
le  mile,  de  fa  couleur  e(l  plus  foncée,  ils  ont  eoviroo 
creiic  pouces  de  longueur  dq>ois  ta  polote  du  bec,  juC* 
qu'i  rettrémité  dc  la  queue  ; rcnvergurc  ell  de  deas 
piés  : la  chair  dc  la  eÔ  excellente,  ht  cuilTe  ell 

Je  meiilear  morceau.  Wiilughbj,  0ruitk«i9git , Ftyt^ 
Oiseau.  (/) 

* On  prend  les  hJtêffti  ï la  pemierc;  lî  vous  area 
des  bois  taillis,  dc  proche  de*là  une  haute  futaie,  cou* 
pc7-en  quelques  arbres  dans  le  milieu;  faites-y  ooe  clai* 
ikre  ou  pafTée  de  fept  i huit  toifes  ; dc  fermez  votre  paT- 
fée  par  ta  pentiere,  comme  vous  ta  voyet  dans  la  6* 
gure  dc  nos  planchei  de  chafle.  Ebranchei  droi  arbres 
jiB-,  ajofitea*y  deux  perches  CD^  CDi  ayex  des  bon* 
des  de  verre,  comme  elles  font  n*.  3.  ces  boucles  fer* 
uiront  i furpendre  votre  filet  aux  lieux  0,0;  atiachea 
tes  ettrémitÂ  £ £ de  votre  filet , aux  pjés  des  arbres 
Jl ,B,  par  deux  cordes  liches;  liez  des  cnrdes  F,  £, 
les  deux  autres  extrémités  Cr,  G;  faites  pafTer  ces  cor> 
des  dans  vos  boucles  de  verre  ; qu’elles  le  rendent  l’u* 
oe  dc  l'autre  en  on  même  lieu  £,  à fcçt  ou  boit  toifes 
dc  ta  pemierc;  faiies-11  une  loM,  avec  cinq  ou  fit  bran* 
ches  d'arbres;  que  cette  loge  feii  ouverte  vert  le  filer. 
Quand  une  fe  viendra  jetter  dans  la  pentiere , le 

dtilTeur  caché  llcbera  les  extrémités  R des  cordes;  a* 
kxs  le  filet  tombera,  de  la  n’aura  pas  le  tetm 

de  s’en  defaerrafTcr.  Les  kittÿti  ne  volent  prefqoe  ja- 
mais de  jour  ; elles  relient  dam  les  bots , pour  n’ea  for- 
lir  que  le  foir  d l'approche  dc  la  nuit. 

On  peut  aufli  les  prendre  aux  lacets  dans  les  bois , on 
le  long  des  ruideaos  ; ecs  lacets  n'ont  rien  de  particulier . 

Les  (ê  mangent  rôties  , fàtu  être  vuidées  : 

^uand  on  en  veut  faire  un  rtgoîlt,  on  ne  les  laillê  euî- 
K i la  broche  qu'à  moitié;  on  les  dépece;  on  les  met 
dans  une  calTcrole  avec  du  vfn,  dbs  captes,  des  chtm- 
pignons,  do  (cl  de  du  poivre,  dr  on  les  laUTe  bouiltif  jof- 
<)u'à  ce  que  la  cuilToo  (bit  achevée.  Le  faimi  fc  fait 
prefque  de  In  même  manicre  ; oix  ajofice  feulement  des 
trum  dr  des  anchoii , dc  on  lie  la  (kulTc  avec  le  foie 
dr  les  entrailles  de  la  • 

La  hitafft  «mtidér^  comme  aliment,  jladê  pour  être 
noonifTanic , rdlaurante  dc  furûfiante  : mais  elle  oe  fe  di- 
cete  pas  fi  ail'ément  que  les  oifeux  dont  la  chair  eft 
blanche;  Tes  fels  font  fortexaliéi  par  fon  exercice  con- 
tinncl,  ce  qui  fiait  que  fa  chair  fait  du  bien  i ceux  qui 
r^orgent  d'acides . bes  cendres  pafleni  pour  lithonmp- 
tiques . La  fe  digère  moins  bien , elle  a au  re- 

fie les  mêmes  propriétés  que  1a  précédente.  AVy.  6c'- 

CASSIMB.  (Af) 

Bi'casSC  Di  MIU,  { Hifi.  mst.  Or- 

mitb.  ) oifean  de  la  groOeur  de  la  pie  00  dc  la  corneil- 
le ; cette  rcfiêniblance  de  groflêur  jointe  à celle  des  cou- 
leurs , a fait  donner  i cet  oifean  le  nom  de  fit  dt  mtr . 
Il  pcfe  dix-huit  onces , il  a dix-huit  pouces  de  longneor 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’i  l'extrémité  de  la  queue 
«U  des  pattes . 

Le  bec  cfi  droit,  long  de  trois  ponces,  applati  fur  les 
cfiiés,  terminé  en  pointe,  dc  de  couleur  rouge  ; dans 
«ne  autre  ê/r^e  dt  mtr,  qui  étoit  peut-être  plus  jeune 
que  celle  qui  a fervi  i cette  deferi^too  , le  bec  étoit 
Cioirâtre  depuis  la  poime  jufqu’au  milieu  de  (à  loogoeur. 
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La  partie  fap^eure  du  bec  efi  un  peu  pins  longue  que 
l'inférieure  ; l'iris  des  yeux  dC  les  tarks  des  paupières  (ont 
d'un  beau  rouge,  dans  un  autre  Us  étoienc  de  couleur 
de  Doifene:  les  piés  font  rouges,  cet  oifeau  n’a  point  de 
doigts  de  denicre,  dc  le  doigt  extérieur  tient  au  doigt 
do  milieu  par  une  membrane.  On  a vû  des  oilêaax  ce 
cette  cfpece,  qui  avoient  les  pattes  d’un  brun  plie,  peut- 
être  écoient-ils  jeunes . Les  ongles  (ont  noirs,  de  mêmn 
que  la  tête , le  cou , la  gorge  , jurqu’au  milieu  de  la 
poitrine,  & le  dos.  Le  refie  de  la  poitrine , le  ventre 
dc  le  croupion  font  blancs.  Il  y avoit  dans  une  autre 
b/të£t  dt  mtr,  une  grande  tache  blanche  feus  le  men- 
ton, dc  une  autre  petite  feus  les  yeux:  la  queue  efi  en 
partie  noire  à en  partie  blanche;  la  première  des  gran- 
des plumes  de  l’aile  efl  noire , i l'cxceptioD  du  bord  in- 
térieur qui  efl  blanc:  dans  les  autres  plumes,  l'elfe 
qu'occupe  le  blanc , augmente  de  plus  en  plut  jafqa’i 
la  vingtième  qui  efi  emieretnent  blanche,  de  même  que 
les  trois  fnivantes;  mais  depuis  la  vingt-tioilieme , Ux 
couleur  noire  reparoh  fur  les  plumes  qui  fuivent . Les 
petites  plumes  <w  l’aile  qui  recouvrent  les  grandes  du 
milieu,  font  blanches,  ce  qui  ferme  un  trait  blanc  traof- 
verfal  for  l’aile. 

On  trouve  dans  l’efiomac  de  la  bde»fft  dt  de» 
patelles  entières,  ce  qui  prouve  qu’elle  tait  fa  principala 
nourriture  de  ce  coquillage.  On  voit  fréquemmem  cet 
oifeau  fur  les  cdicei  occidentales  de  l’Angleterre;  fa  chair 
efl  noire  & dore.  Willnghby,  rty.  Oi»»AU< 

^ ^K'CA$sx,/rffep<ur,  {Hifl.  Mt.  WriWvg.)  poiT* 
foQ  de  mer.  Il  a été  linfi  nommé,  parce  que  fon  teo 
efl  long  comme  celui  de  l’oifeau  appellé  kittfft.  Oa 
loi  a aufii  donné  le  nom  ik^Ufhû»t,  par  «ne  comperaî- 
Ibo  pins  éloignée  que  l’on  a faîte  du  bec  de  ce  poif^ 
fon  avec  la  trompe  de  l'éléphant . Ce  poilTon  a le  corps 
rond,  de  coulcnr  rouge,  couvert  d'écailles  tortdes:  il  f 
a auprès  dc  la  queue  un  grand  aiguillon  gvni  dc  dents 
comme  une  feie,  dn  cAté  de  la  «ueoc  qui  cil  menue. 
Ce  poifTon  efl  ^it.  Rondelet.  Ftytt  PoiSSOtt 
Becune . (/) 

De'CASSK,  cil  an  infirumeni  dont  les  f^tëmitrt  (« 
fervent  pour  renveraer  lenrs  ouvrages  de  clAtore  . f'ty, 
ReHVSReES.  Cet  outil  n'ell  autre  chofe  qu'une  ver- 
ge de  fer  courbée  en  arc  de  cercle,  dont  le  bout  fèroil 
un  peu  prolongé  en  ligne  droite  : l'autre  bout  fert  de  ligt 
i la  partie  coudée,  4 Te  termine  per  une  queue  qui 
manche  dans  on  morceau  de  bots . f^tytz  U PUrntit 
dm  ysmwitr. 

B E'C  A S S 1 N E , f.  f.  gëtlimëg»  mimtr , ( Hifl.  ««r. 
Ûrmitb.  ) oifean  nui  pefe  environ  quatre  onces  : U a un 
pié  de  longneor  aepois  la  pointe  dn  bec  joiqu'i  l’extré- 
mité des  pattes , & feulement  cote  pouces , fi  on  ue 
prend  la  longuenr  que  jofqn’au  bout  de  la  queoe;  l’eo- 
verjFore  ell  de  fept  pouces . 

Une  bande  blanche  mêlée  de  roux , occupe  le  mi- 
lieu de  la  tête,  & de  chaque  edié  on  voit  une  tache  d« 
couleur  mêlée  dc  brun  4 de  roox . Il  y a ao-defros  des 
veux  une  autre  bande,  de  la  même  couleur  que  celle 
du  milieu  de  la  tête,  4 une  autre  entre  les  veux  4 le 
bec,  qui  efi  de  couleur  brune.  La  couleur  ocs  plumes 
qui  font  au-deflbus  dn  bec  efl  blanche  ; le  con  efi  de 
couleur  brune  mêlée  de  roux  ; la  poitrine  4 le  ventre 
font  prefque  entietement  blancs:  les  grandes  ptumes  qui 
feftent  de  l'épaule,  s’étendent  prefque  jufqo'i  la  qoeite; 
jeun  barbes  intérieures  fent  noires  4 on  peu  loiuntes; 
la  pointe  dc  ces  plumes  efl  de  couleur  roulfe . 4 les  bar- 
bes extérieures  (ont  d’un  roox  pâle , ce  qui  ferme  altet^ 
uativemeot  des  bandes  de  düférenscs  cooknrs.  Les  pia- 
mes  qui  couvrent  le  dos  font  de  couleur  brune  ; elles 
ont  des  l^es  tranCvetlklet  de  couleur  Uanchlire.  Les 
plumes  qui  couvrent  la  queue  font  roofles,  avec  des  li- 
gnes noires  craofverfales . Les  plus  grandes  des  plumet 
qui  recouvrent  les  atles  font  de  couleur  brune  ,_i  l'ex- 
cepüoo  de  la  pointe  qui  efi  bUnche;  4 les  petites  font 
panachées  de  noir  4 de  roux  plie.  Il  y a dans  chaque 
aile  vingt-quure  grandes  plumes;  le  bord  exiérienr  de 
la  prendre  efi  blanc  prefque  jnfqu’i  la  pointe;  l’eitr^ 
mité  de  celles  qui  fuivent  eft  un  peu  blancbitrc,  mais 
cette  couleur  eft  beaucoup  pins  dm  for  lo  plumes  qui 
fe  Trouvent  depuis  la  onxieme  jorqo'i  la  v!n^-unieme; 
au  refle  toutes  ces  plumes  font  roufles  : enfin  les  det- 
fiieres  ont  des  lÿnes  tnnrverfaies  , dont  les  unes  (bot 
Dobes , 4 les  autres  dc  couleur  blanche  mêlée  dc  roux . 

La  queoe  efi  compofée  de  douie  plumes:  elle  pa* 
rolt  WM-courtc,  parce  qn’elle  cÛ  reconverte  prefquŒ 
entier  par  les  plumes  qui  l’envirooneot. 

(b  plumes  extérieures  efi  blaocbe,  4 ta  reûe  eft  tnr 
. »»rfe 
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mfô  par  <ies  biato  de  coalear  broDe,  & des  biodet 
if  couleur  p^Ie  pofdes  tltemiciverDeni  ; lear  bord  eitd* 
near  cft  d'un  blanc  plus  clair  : iea  plumei  qai  faivcnt 
it  cHique  e6cd  jaCqu'i  cdles  du  milieu  font  prerqoc  de 
U mémo  couleur  f etcepid  que  la  poinw  efl  moini  blan* 
che , que  le  brun  approche  ^oi  du  noir , & que  la  ban* 
de  blanche  du  haut  eft  un  peu  rougeltre . La  pointe  des 
plumes  du  milieu  eft  blancftlcre;  au*dclTus  du  blanc  il  y 
n une  bande  brune  qui  efl  foivie  d’une  cache  rougeltre 
avec  des  taches  brunes  dans  le  milieu  ; le  rcfle  de  la  plu* 
me  dl  prefque  entièrement  ootr,  i l’exception  d’une  ou 
deux  taches  roaceltres  qui  font  fur  tes  bords  extérieurs. 
Le  bec  de  la  ShmAut  a pets  de  trois  pouces  de  Ion- 
foeur;  il  cd  noir  a la  pointe.*  il  e(l  ou  peu  applati  & 
pirremd  de  petiu  grains . La  langue  eft  pointue . L’iris 
des  yeui  etl  couleur  de  noilêite.  Les  pattes  font  d’un 
aiesd  pile . L«s  ongles  font  noirs  ■ Les  doigts  font  longs 
dt  (épaids  dès  leur  nulTance  -,  celui  de  derrière  cA  très- 
petit. 

Cei  oUèsux  font  paflagers,  an  moins  pour  la  pidpart. 
Ils  nichent  dans  les  marais . La  femelle  fut  d'noe  feu- 
k ponte  quatre  on  cinq  oruft . La  bdtëpmt  vit  dans  les 
lieux  marécageux  de  le  long  des  pems  milTeaux  . Sa 
chair  eft  très-tendre  dt  d’un  goAt  excellent.  WiUughby, 
Ormi$.  VtytZ  OlSEAU.  (/) 

* On  apprête  les  kitapMu  comme  les  quand 

on  les  vent  manger  tooes  : maît  pour  les  mettre  en  ra- 

ÎjoAi,  on  les  fcod  en  deux  fans  les  vuider;  on  les  paf- 
e i la  poelle  au  lard  fondn  , avec  poivre  dt  ciboule  : 
00  y fait  enfnlce  dlQiller  do  jus  de  champignon,  avec 
no  pm  de  celai  de  citron;  dt  le  r^oèt  en  fait,  quand 
les  bitëpmti  loni  achevées  de  cuite;  car  il  fiiiitobrer- 
ver  qu’elles  doivent  être  i moitié  rocict  avant  que  d’Â- 
Ire  Rodues  en  deux  . 

• BECCAflUNGA,  {Hifi.  •<r.  kr.)  Il  y a 
deux  plantes  de  ce  nom  ; le  graxsd  dt  te  petit  kettébmm- 
Le  grand  a la  racne  fibreufe,  blanche  & rampan- 
te; la  tige  couchée  i terre,  cylindrique,  fooguenle,  rou- 
geitre  dt  blaochue;  St  la  koille  rangée  par  paires  op- 
poféet  for  lcs_  nceods,  airondie,  longue  o'on  pouce  de 
plut,  liOê,  luilkote,  é^llê,  crenelée,  de  d’un  veid  fon- 
cé . Pe  raUlelle  de  la  feuille  U fort  des  pédicules  longs 
d]nn  ^me  ou  d’on  palme  dt  demi,  chargés  de  fleurs 
dif^féet  en  épi,  d'une  feule  picce,  es  rolctte  bleue, 
paitagée  en  quatre  parties  percées  dans  le  eeotie,  à deux 
éramum  furmoméet  d’un  fomroet  bleuitrc,  avec  un  pi- 
fiil  qui  lè  chCDge  eu  un  fruit  membraoeux  de  la  forme 
de  cour  applao,  long  de  boit  lignes,  divifé  en  luges 
qui  contiemwni  plofiears  petites  gtaioes  applaiia . 

L*  P**'*  btetëimMg»  ne  difl'ere  du  grand  qu’en  ce  que 
U dge,  fis  feuille  A Ct  fleur  font  plus  pentes. 

Oncles  trouve,  par  l’tntlyfe  chimique,  compofés  d’un 
fel  euentiel  Gilé,  ytbtolique,  doux  & teinpéré,  peu  dif- 
férent du  fol  adourable  de  Glauber,  délayé  dans  beau- 
coep  de  phlegme,  & enveloppé  d’une  ifTcx  eran^  por- 
tion d'huile. 

^ On  leur  attrihoB  la  vertu  d’échaudèt , d'exciter  les  u- 
rines  A les  règles,  de  brifor  le  calcul,  A de  hiier  la 
Amie  du  fcEtos  : on  l’en  fert  cncoi e pour  le  feorbut  ; 
irais  00  ne  l’ordonne  qu’aux  loaladet  a’uo  tempérament 
fcc  A chaud. 

BECCApE,  f.  f.  (FëMCëMerù.  ) Us  faucon- 
dilem /«l'rr  betradt  à l’oilêso,  pour 

dire  Im*  dtmmtr  d m*»rtr . 

BEC-FiGUE  , f.  m.  /rrdek,  (fiifi.  mtt.  Or- 
ws*.  ) bëecéfif»  à Florence;  très-petit  oifeao  qui  ell  i 
peine  de  la  croSair  de  la  linote  ordinaire . U corps  eft 
court.  La  tete,  le  dM,  les  atlcs  A la  queue,  font  de 
couleur  cendrée  ou  de  fouille  mont  mêlée  de  verd  ; A 
dus  qaçlqncs  unt  de  ces  oifcaux,  elle  eft  d’uo  bnm  ver. 
ditre.  Les  grandes  plumes  des  ailes  font  de  conlenr 
brune  on  gris  de  fourii;  leurs  tuyaux  fiant  Doits;  les  bords 
extérieurs  font  verdltrcs . La  queue  a environ  deux  pon- 
ces de  loognenr;  elle  eû  brune.  Le  ventre  eft  blanc  ou 
de  conteur  argentée  ; celle  de  la  poitrine  cft  un  peu 
pins  foncée,  avec  quelque  teinte  de  jaune.  Le  bec  cA 
la  picce  fupéricuie  eA  noire,  A rinféricore  ble- 
Mtre  . Le  dedans  de  la  bouche  eA  ronge . Les  pactes 
font  courta,dc  couleur  bleulbe,  Aquelqocfois  pkioi* 
bée  . 

Il  ^ alTex  ^fficlle  de  difiioguer  cat  oifitan  par  le  mo- 
yen  de  la  deferiptioo,  parce  qu’il  n’y  a rien  de  tran- 
Mé  dans  fos  couleurs  ; anffi  y a t-il  pluficors  fiartes  d’oi- 
Ktux  que  l'on  rapporte  aux  mêmes  noms  de  bte-firmt 
A de  ^tdmU . WillMhby , Qrmi$k.  Vrytz  Tira  N 0 1- 
»e.  Le  btt‘fiemt  eA  etcellem  i manger:  il  fi;  nour- 
*t  de  flgoet,  de  railîo,  F«yrt  Oiseau.  (/) 
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* Pour  l’apprêter,  oo  te  plnme;  on  lui  eonpe  U 

te  A les  plés;  oo  le  rôtit  è la  broche:  i meuite  qu’il 
cuit  on  le  fonpondre  de  croûte  de  pain  râpée  A mê- 
lée de  fel,  A on  le  mange  an  vcrjns  de  grain  A au 
poivre  blanc. 

BECH  ARU,  oifiau.  Foyez  Flamakd.  (7) 
BECHE,  infeâe.  F^tz  LiseTTC.(7) 
Bzena,  f.  f.  (Jër/.^  cA  un  ooril  de  m tran- 
chant, large,  applati,  d’environ  un  pié  de  long  fnr  huit 
i neuf  pouces  de  large,  A emmanché  d'un  blton  die 
trois  eiet  de  long.  11  al  A l’ulàge  des  Jardioien.  qui 
s'eo  lavent  pour  labourer  la  terre  . ...  (K)  Ktyez 
PI.  dm  Jërdimitr . 

Les  Artilleurs  ont  auŒ  leur  btcbt  \ elle  leur  fert  i 
préparer  les  endroht  où  des  batteries  doivent  être  pla* 
cées.  y»ytz  Art.  milit.  Pt.  XVH.  (Q) 

Ce  font  les  Tallandiers  qui  les  font . Il  y en  a de 
tondes  A de  quanées.  Les  rondes  entrent  plus  fiuilc* 
ment  dans  la  terre;  les  qutrrées  féparent  des  morceaux 
de  terre  plus  étendus.  Pour  s'en  imtr,  on  les  tient  i 
la  main;  on  les  place  dans  l'endroit  qu’on  veut  culti- 
ver, A on  les  folt  entrer  en  pouAtnt  avec  te  maochCf 
A CD  aidant  cette  aâion  avec  le  pié  nu’oa  appuie  â \% 
partie  fupérieare  de  la  bttbe.  i coté  ne  la  douille  oû 
le  manche  eA  reçû,  vëyrz  Pi.  y U-  du  TuilUmdirr , tn 
fi  A en  7>,  une  beebt  ronde  A une  btebt  quarrée. 

* B I c H e , ( Gérg.  ) rivière  de  Hongrie , qoi  fi;  jettqf 
dans  le  Danube  près  de  Belgrade. 

BEC  H ET,  efpece  de  chameau . Fsv.  Chaui  au 

(7) 

* BECHIN,  petite  ville  de  Bohême,  du  ' 

cercle  de  même  nom.  Ltmg.  5a.  3e.  lat.  49.  14. 

* BECHIQÙES,  adj.  nom  qu’mon  dorme,  eu  Mt- 
dâtiut^  è tout  les  remedes  indiqués  dans  la  toux  : U 
vieoi  (fo  git,  ttmu. 

Qutocy  donne,  duut  fu  Pharmuttf/ty  la  préparatiota 
du  rrochifme  iuivant  , nue  M.  James  dit  préférable  1 
tout  autre,  A faluuireoaos  toutes  fortes  de  toux.  Pre- 
nez des  Quatre  grandes  femences  froides  écoOéei , de 
chacune  moi  onces  ; graine  de  pavot  blanc , uue  once  i 
mettez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ; verfet  del* 
Au  une  quantité  fusante  de  jus  de  régliAe  délayé  dan» 
de  l'etn-rofc,  A de  1a  confiAance  d’on  lirop  : foires  une 
pulpe  douce;  paAez  cette  pulpe  par  un  tamis , après  y 
•voir  ajouté  quatre  ou  cinq  onces  de  pulpe  de  r^Iiflê; 
ajoAtez  enfuitc  Aorax  diAous  A paAé,  une  once;  pou- 
àit  d’iris,  trois  ooces;  graine  d'anis , une  once;  foiio- 
uil,  une  once;  focre  fin , deux  livres  A demie:  met- 
tez le  tout  en  une  pile,  A foites-eo  des  tablerta,  donc 
vous  poorm  ufor  è diferétioo. 

* BEC  H1  RE  S,  f.  m.  pi.  (Gé«g.)  peuples  de  Scy- 
thie,  dont  Pline  a fiüc  mention. 

BECK  , ( Ctmmtut . ) c’cA  un  pmds  d’ufoge  en 
Augletene  pour  pefor  des  marchandifes  fcches . Le  bttk 
tient  dcox  ^UuDs  ou  feize  livres  d'Anglaerre.  Foyr« 

* BEc”kF.N  m BECKUM  , ( Güg.  ) petite 
ville  de  l’évêché  de  MuoAer  en  WeA^alie. 

* BECKENRIEDT,  ( } ville  de  SuiAe 

dans  le  canton  d’Underwaldt. 

BECQUE',  a^.  tu  ttrmrt  da  Blafiu,  Ce  dit  des 
oifcaux  dont  le  bec  eA  d’un  autre  émail  que  le  corp\. 

Goilfray  Vachat  en  Bugey , d'afur  an  gtiâbn  d’or , 
bttjm/  d’argent.  (7') 

BECQDlLLON,  f.  m.  tu  FuueéuutrU,  fe  dit 
do  bec  des  oifcaux  de  proie , lorfqn'îls  font  oicore  jeu- 
nes . Cet  eifeuM  m'm  eutert  tue  te  bttquHUu . 

* BECoANGlL,  (oAg.)  province  d’Afie, qd 
fait  partie  de  la  Natolie , bornée  au  fepuntrton  par  ha 
mer  Noire  , à l’ocddem  par  la  mer  de  Marmora  A 
l’Archipe],  au  midi  par  la  Natolie  propre,  A i l’occl- 
deot  par  la  province  de  fioUi. 

BECTACHIS,  f.  m.  pi  (////.  med.)  efpece 
de  religkax  chez  les  Turcs,  sjnfi  nommés  de  Haji  Be- 
âak  leur  ÂMtdateor , fomeox  par  de  prétendus  miracles 
A des  prophéties . Il  vivoit  1ms  le  r^oe  irAranrat  I. 
qui  loi  envoyt,  dit-on,  la  nouvelle  milice  qu’il  veu- 
lent former  d'enfons  enlevés  aux  Chrétiens , afin  ^’il 
la  défignit  par  un  nom;  A il  nomma  ces  foldats  ju- 
uiffuint'.  foit  en  mémoire  de  cet  événement,  foit  par- 
ce Que  les  Beâàtbis  ne  Amu  pat  fixt  réguliers  for  l’heu- 
re  de  la  priere,  les  JaniAalret  trouvent  leur  dévotion 
fort  commode,  A font  très-attachés  è leur  feôc. 

Les  Beâuchà  font  habillés  de  blanc,  A portent  des 
turbans  de  taloc , dont  la  leAe  eA  tortillée  comme  une 
corde.  Us  croyem  ignorer  Gogulkremcnt  rooité  de 
Dieu  eu  criao  bd,  c'eA -à-dire  tu’H  vive.  Ces  aoioes 
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ü mirient,  dnsenrcm  dtnt  let  villei  ft  dani  le<  bourgs  : 
nws  pu  leur  innituc  ils  font  obligés  d«  voyager  dans 
les  pays  éloignés.  Ils  doivent  1 tous  ceux  qtrils  ren« 
contrent  le  g*ttl , efpece  de  chant  atfcâoeui  qui  pu 
allégorie  e(l  appliqué  à l'amour  divin  ; & rf4»«  « qui 
el)  une  invocuion  d'un  des  noms  de  Dieu  qui  font 
chct  eux  au  nombre  de  mille  & un.  Guer,  mxmn  dtt 
ttm.  l, 

Ricaut,  dans  (bo  ouvrage  de  l'empire  Ottoman,  fait 
mention  d'une  autre  feâe  Mahométane,  fuivie  par  4'^el* 
quet  JanilTaires , & nommée  BtSafebifltt  de  Beâas , 
ûa  des  Janiûaires  , au  commcncemait  du  régné  de 
Mahomet  IV.  On  let  nomme  tutretiKot  Z/rathtty  êc 
le  vulgaire  les  appelle  Mmut  fetmdmrtm,  c'ell-i-dirc  ttms 
fmi  /ttigmtmt  U tbandfUt  ; parce  qu'on  les  accufe  d’a> 
voir  indifféremment  commerce  avec  toutes  funcs  de 
perfoRaes  dans  leurs  aflemblées,  & d'y  pnmcttre  l'in* 
ccAe  i la  faveur  de  robfcotilé.  An  rcAc  ils  obfcrvent 
la  loi  de  Mahomet  pour  ce  qui  regarde  le  culte  di- 
vin; mais  ils  penfeot  qu’il  n'e»  pas  permit  de  dontser 
des  attributs  h Dieu,  ni  de  dire  qu’il  eA  grand,  qu’il 
cA  jufle;  parce  qu'il  eA  un  être  très-limple,  & que  nos 
idées  n'approchent  point  de  la  Amplicité  de  fon  eflèn- 
ce  ( t ) . Ce  mélange  monArueux  de  fpiritualité  rahnée 
dt  de  libertinage,  fait  que  cette  (êâe  eA  très-peu  fui- 
vk.  (G) 

* BECUIBA  NUX,  mtix  dtBttMiiê,  (Hi/i. 
mst.  bat.  ) efpece  de  noix  brune,  commune  au  BreAl, 
de  la  groOcur  d'une  noix  mufcide,  pleine  d'une  aman- 
de bunenfe.  couverte  d’une  coque  ligneufe.  On  met 
cette  aminoe  au  rang  des  belfamiquei . 

BECUNE  au  BEKUNE.f.  f.  (Hifl.mai.hb- 
âbsof.  ) poîAon  de  mer  auquel  on  a auiS  donné  le  nom 
de  brçibet  da  mer,  parce  qu’Ü  reflemble  i notre  bro- 
chet, À que  fa  chair  ca  a le  goflt.  11  y t des  i/emmer 
que  l'on  appelle  b/eaffat  da  mer,  parce  qu’elles  ont  te 
bec  iIlonRé.  On  pécbe  la  b/tmae  (îir  la  cAte  d'Or  en 
Guinée,  fur  les  rivages  avec  de  grands  filets,  dans  les 
mois  d'Oâobrc  À de  Novembre.  Celle  que  ron  nom- 
me b/eaÿe  de  mtr  fê  trouve  fur  les  cÔtes  de  l'Améri- 
que ; elle  a jnfqu'i  huit  piés  de  longueur.  Ce  pnilfon 
eA  fort  dangereux  par  fa  morfure  fur-tout,  parce  qu’il 
mord  hardiment  fans  s'épouvanter  du  brait,  ni  des  mou- 
veraens  que  l’on  peut  faire  pour  l'écarter . On  dit  que 
fà  chair  cA  fouveoc  un  poifon  aufli  dangereux  que  l'ar- 
fenic,  fit  on  prétend  que  c’eA  lorfque  la  bdtmna  s’cA 
Dourtie  de  mançeuille  fur  les  cAtes  des  lies  de  l'Amé- 
tique . (/) 

* RE  C Z A U , ( Gdag.  ) ville  de  Boheme  fur  la  ri- 
vière de  Topel. 

BECZKA,  f.  f.  {Cammaree.y  mefbre  dont  on 
fo  lên  eu  Pologne  pour  les  marchandifês  fccbes  fit  hu- 
mides. La  btetka  de  Vilna  tient  350  livres  de  grain, 
fil  celle  de  Smolensko  3ay  livres. 

B £ D , ( Mdtallnrg.  ) on  nomme  unfi  eu  PotoA 
une  mine  d’or  ou  d’argeut,  lorfqo'eUe  eA  méide  de  fer. 
Vayaa  M l K l . ( Af J 

BECHO  rTER,(3'er</#»qfr.)  Fayez  Bcquil- 

* BEDARIEUX,  {Gdag.)  am  BEC  D’A  RI- 
EUX,  ville  de  France,  dans  le  Languedoc,  ta  dfo- 
cefê  de  Bexiers,  fur  la  rivière  d^Obe  . Lamg.  xo.  f4. 

fëi’Xs.  ( Gdag.  Hijb.  mad.  ) peuples  d'A- 
fie.  dam  Ille  de  Ceylan.  Ils  babitent  une  grande  forêt 
auprès  de  la  mer,  au  notd-eA  de  l'He.  Ce  font  des  Cm- 
vages  blaucs,  fort  adro'ts  i tirer  de  l'are.  Ils  apprêtent 
leur  viaude  avec  du  miel  ; ils  U mettent  avec  cet  af- 
Êifonnement  dans  un  trou  d’arbre , bouché  d’un  tam- 
pon , ou  ils  la  tjûffent  pendant  un  an  ; apres  quoi , ils 
l’ea  rerirent  fit  la  mangeât.  11  y a beiacoi»  d’abeilles 
dans  leurs  forêts  ; ils  n'oni  aucune  deeneore  fixe  ; ils  er- 
rent, habitant  tantAt  un  lieu,  tant  Ai  un  autre. 

* BEDBUR,  ( Gdag.  ) petite  ville  du  duché  de 
julien . 

BEDEAU,  f.  m.  (ti’fi-  mé.)  basoficiert,  fer- 
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gent,  qui  fomme  let  perfonnes  de  paroltrc  ou  de  ré- 
pondre. 

B c O c A U , fe  d't  encore  d’un  officier  fubalterne  dans 
les  univerftés,  dont  la  fonéfion  ctl  démarcher  devant 
le  reôeur  fit  les  antres  principaux,  avec  une  manV,dans 
toutes  les  cérémonies  publiques . 

Les  uns  difem  que  bedelli  vient  par  corruption  de  fe- 
dalli,  parce  que  les  btdtaax  f^veni  fit  coure;»  à pié; 
les  antres  font  dériver  ce  nom  de  feda  fex  batuU  , 
parce  qu’ils  portent  une  baguette;  ils  forment  pedeUui 
de  pedmm,  efpece  de  baguette  , qui  eA  leur  fymbolc; 
fit  de  Ptdellm,  Ils  font  le  nom  bedeltms.  Il  en  eA  qui 
s’intagiuent  en  avoir  trouvé  rétymol<^ic  dans  l’Hébreu 
bedal,  ardanmer,  ranger,  difpa/tr  . Spelman,  Voflîus, 
fit  Somner , dérivent  bedeau  du  Saxon  bidet , crieuc 
public  ; c’eA  dans  le  même  fens  que  certains  anciens 
manuferits  Saxons,  nomment  let  évêques  bedeaux  de 
Dieu,  Dut  bedelli. 

Le  craduâcnr  du  noovcau-TeAamcnt  Saxon  rend  e- 
xaiiar,  par  bydele\  fit  ce  mot  eA  employé  dans  let  lois 
d'Ecolfe,  pour  Agnifier  la  mêmechofe. 

Dans  les  églifes  fit  patoiffes  on  nomme  bedeaux,  6r. 
bai  officiers  laïcs , vêtus  de  longues  robes  de  drap  rou- 
ge ou  bleu,  portant  fur  la  manche  gauche  une  plaque 
d'argent  ou  un  chi^  en  broderie,  qui  reprélentc  l’ima- 
ge OU  le  Dom  du  patron  de  cette  églife  ; ils  ont  i la 
main  droite  une  verge  ou  baleine  garnie  de  viroles  fir  de 
plaquea  d’argent,  précèdent  le  detgé  dans  les  cérémo- 
nies , fit  fervent  a mrintenir  le  bon  ordre  peoJant  l’of- 
fice , en  chaAani  les  mandiant , les  chiens , (rv.  ( é?  ) 

• BEDEGUAR,  {Hifi.  uat.  fÿ  mat.  Mfé.)  norn 
que  quelques  auteurs  qui  ont  écrit  de  la  matière  medi- 
cale, ont  donné  aux  etcroilTàncrt  fpongieufet  du  laurier 
&avage . On  dit  que  les  cendres  du  bedetuar  font  bon- 
net oans  la  gravcHe,  dans  la  dyfurie,  & qu'elles  font 
dormir  A on  en  rient  fous  l'oreiller. 

• B E D E R , ( <?/«/.)  ville  d’Afie  dans  les  états  du 
Mogol,  capitale  des  Talîiigai.  Lougit.  çy.  10.  laiii. 

' • IlÉDESE  .«  ROMO,  liviere  d'Ia- 

lie  qui  a là  foorce  dans  la  Tofcaoe,  entre  la  Roma- 
gne,  trrofc  Forli,  prend  le  nom  à' At^medatta , fit  fc 
jette  dans  le  golphe  de  Venife  au-dcAus  de  Ravenne. 

• BEDFORD,  {Gdag.)  ville  d’Angletorc,  dans 
la  proviuce  de  même  nom;  avec  titre  oc  duché,  fur 
l'Oufè.  Lamr.  17.  /•■/.  y>.  8. 

• BEDrbRDSHlRE.  ( CA;f. ) petite  province 
d'Angleterre,  dont  Bedford  eA  la  capirate. 

• BEDIZ-VELEZ  BELZ,  {Gdag.auc.^ 

maad.)  ville  d'Afrique  au  royaume  de  Fct,  lur  lacAte 
de  la  Méditerranée , avec  port  fit  château  . On  la  prend 
pour  l’Aiicienoe  Acrtth.  , . 

• BEDOUINS,  f.  m.  pl.  {Gdag.  Hifi.  mad.) 

nies  d’Arabie,  qui  vivent  tofljourt  dans  les  defêris 
«s  des  ternes . Ils  ne  font  fofimis  qu'aux  émirs  leurs 
priocre,  ou  aux  cheiks,  antres  feigneurs  fubalicrnes.  Ils 
fe  prétendent  defeendus  d’ifmtel . Celui  d’entre  leori 
fouvcriins  qui  a le  plus  d'autorité,  habite  le  d^eri  qui 
cA  entre  le  mont  binai  dt  la  Mecque.  Les  Turcs  lui 
payent  un  tril»t  annuel  pour  la  fûreté  des  caravanes. 
Il  y a des  Btdamnt  dans  la  Syrie,  la  PaleAine,  l Egy- 
pte, 4 les  autres  conirées  ifAlîe  fit  d’Afrique.  Ils  font 
MkiomécaiH  ; ils  n’en  oartent  pas  pim  tntl  les  Chré- 
tiens. Ils  font  naiurellement  graves,  féneux,  ft  mode- 
fies;  ils  font  bon  accueil  i rétranger;  ils  parlent  peu, 
ne  médifeni  point,  êt  ne  rient  jamais  ; ils  vivent  en  cran- 
dfl  union  : mais  fi  un  homme  en  tue  un  autre,  I ami- 
tié eA  rompue  entre  les  familles,  4 la  haine  eA  irré- 
conciliable. La  barbe  cAen  grande vén^tkro parmi  eux; 
o'eft  une  mfimie  que  de  la  rafer . Ils  n ont  point  de  gens 
de  joAice;  l’émir,  le  cheik,  ou  le  premier  vcoo.  ter- 
mine leur  différend  : ils  ont  des  chevaux  4 des  cfcla- 
vet.  Ils  font  aOin  peu  de  cas  de  leur  géoéalogie  ; pour 
celle  de  leurs  chevaux,  c'eA  toute  auue  chofe:  ils  en 
ont  de  trois  efpec»;  des  nobles,  des  méfalliés,  4 des 
fOturiers . Ils  o’ont  ni  médecins , ni  apothicaires.  Ils  ont 
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d saroii  aae  et*  m font  pit  néa»  tsISfS*  ia%  lUrci . Un 

IwTi-i*  r^tc  ât  ente  téfte  fu  tfooreUtf  mi  vU  pw  l>  n<l»n  ^ 
vtmtmm  Mi  àa  )uat  <1«  dochar  jpvUnit  l«  pMpIc  S I*  prSm  «« 

pconon*»»  Wan  .Mit*  £»tr.  «-«ft-Wif*  ••  /«* 

il  *’<aU.  a MMM  > ea  Cappuûm  aa'oB  n«  poaroïc  doTu 

ocr  aïKvnc  Spiibeie  à Mo  . eu  Sani  w nun  iiini  ta  itte^ 
•iSli*aflfal« . il  M p*»i  pu  é«  il  U at  iiypufiiu 

connoi^M  4e  l'WKJjiuuu  lunua  qai  au  pMt  pu  luapM* 
chefe  ^ «il  dt  U wlcaihlgiiCT.  St  de  u cenfvaiw 
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(tnt  d’averfion  mr  les  lavetnct»,  qu’îlialmeroicDt  mieux 
tnouirr  que  d'ufa  de  ce  lemcde  lU  ibot  fecs«  robudes, 
& infadgablec . Leun  femmes  font  belles,  bien  taites,  & 
fbfC  blanches . It  DiSiow.  gi«g.  it  M.  VtfgitH . A 
juger  des  peuples  fur  ce  qu’oo  nous  en  raconte,  il  cd 
i prdfumer  que  n'ayant  ni  médecins,  ni  jurifconfiiites, 
iis  n'ont  guere  d'autres  lois  que  celles  de  i'dqulté  natu* 
relie,  & encre  d'autres  maladies  que  la  vieilleflê. 

BEEt-PHEGOR  « BEL-PEHOR,  f.  m. 
(Myth.)  fauHe  divinitdquc  les  Ifradlites  adoroient  à l’i* 
mltarion  dies  Moabites,  lelon  le  rdcit  que  Moyft  en  fait 
au  €h.  sxv.  dts  Ntmhts . Seldcn  croit  que  c’dtoic  un 
Üiux  dieu  des  Moabites  & des  Madianites,  & le  même 
qui  ed  feulcinent  nommé  Pt*r  au  cbap.  qui  vient  d’é- 
tre  cké  A au  xxxi.  du  mime  livre;  comme  encore  au 
xxij.  de  J»f»f  ■ une  lettre  Hébraïque  f , dont  la  pro* 
obneiation  ed  difficile,  & qui  le  change  Ibuvent  en^ 
dans  les  autres  langues,  a fait  audî  qu’on  l'a  nommée 
fbeger . Origetie  ntmét.  xx.  fxr  le  livre  dei  Ntmi.  dit 
qu’il  n’a  rie»  pd  trouver  dans  les  écrits  des  Hébreux, 
touchant  cette  idole  de  laleié  & d'ordure.  Bee/-/teger, 
dil'il , </f  le  M»m  d’xxe  idele  f ni  r/f  xderée  dxm  U fmy$ 
de  medixn y primeifxUmeat  par  Ut  femme/.  Le  peuple 
d’ifrael  le  dévoua  i Ton  Ccrvice,  A fut  initié  dans  fes 
l^ftem.  Origene  tjoAte  que  Beel-pkeger  marque  une 
clpece  de  turpitude  & de  vilalnic.  Le  rabbin  Salomon 
de  Lonel , autrement  Jarchi , dans  Ton  commentaire  fur 
le  arjr*.  dei  Nemk.  croit  que  ce  nom  lignifie  faire  fei 
erdmret  dtvamt  fxel^m'aXy  & oue  les  idolâtres  faifoient 
cette  (aie  aâloa  devant  Beel^pheter . Le  célébré  Moy> 
le , fils  de  Maimon , approche  St  Ton  fentiment , l’es* 
pli^e  un  peu  pins  au  loue  dans  foo  livre  intitulé  Me- 
re  Weaethim y partit  3.  eb.  xlvj.  que  Buxtorf  le  fils  a 
traduit  en  Latin.  On  a encore  allégué  d'autres  raifons 
du  nom  de  cette  idole . Quelques-uns  croyent  qu’elle  s’ap- 

Klloil  ainlî  i canic  qu'elle  avait  la  boucnc  ouverte.  Phi- 
n,  Juif,  ell  de  cette  opinioD  ; A it  femble  qu'au  lieu 
Ae  Beel-pheger  y il  avoit  lû  Baal-Piagher  y ce  oui  peut 
lignifier  la  feaike , ou  Pemverlart  jmperiexrt  de  la  Peam . 
Saint  Jérôme  fmr  le  4.  U 9.  dm  frtphtu  Ofee^ 
mm  I.  livre  ttmtre  Jeviniem,  thap.  xij.  crt^C  que  le 
Beet-pbeter  des  Moabhes  A des  Madianites  dl  le  mê- 
me que  le  Priape  des  Grecs  A des  Latins,  llldore  e(l 
de  certe  opinion  eu  yiU-  livre  des  Origines-,  A Rufin 
au  lu.  livre Jmr  Ofie  . Ces  auicars  prouvent  par  les 
endroits  de  rEcriture  làinte  od  U ell  parlé  des  lomica- 
tiocu  des  Moabites  A des  Hébreux,  que  ces  deux  ido- 
les, Beel-pbegtr  A Priape  y étoient  honorées  avec  d'in- 
famés  cérémonies . Ils  allèguent  auflî  le  tb.  jx.  dm  pre- 
fbete  Oj/e,  où  ceux  qui  fervotent  Beel-pbeger  Ibni  ac- 
eufés  de  commettre  des  imradidiés,  A de  faire  des  cho- 
fes  abominables.  Le  pere  Kîrcher  luit  suffi  le  Icntfment 
de  S.  Jérôme,  A dit  que  cette  infâme  idolâtrie  étoii  ve- 
nue d’Émte,  où  les  Hébreux  avotent  vA  les  dérenables 
cérémooMt  d’Ofiris . Scaliger  conjcAure  oue  le  nom  de 
fbeger  fut  donné  en  dérifion  au  dieu  des  Moabites , qui 
s’appellolt  Baat-k/em,  le  dieu  du  lonnere,  que  les  Hé* 
breus  appellnent  par  mépris  le  diem  dm  pei,  comme  ils 
changèrent  le  nom  du  dieu  A'Atearem,  Beelieimb,  qui 
figoine  le  diem  des  memebes,  en  celui  de  Beelzebml,  diem 
des  txtrimems-y  A comme  ils  donnèrent  ê BetheL  où 
étoient  les  veaux  d’or  de  Jéroboam,  le  nom  de  batb- 
malfon  d'iniquité.  Voffius,  après  S.  Jérôme, 
croit  que  pbeger  dl  le  dieu  Priape;  d'autres  le  perfua- 
dent  que  cette  idole  reçut  Ion  nom  de  quelque  prince  qui 
Alt  mis  au  nombre  des  dieux,  ou  de  quelque  montagne 
de  même  nom;  car  il  y avoit  dans  le  pays  de  Moab 
une  montagne  qui  s’appelloit  pbeger -y  A l'on  croit  que 
Bul  y avoit  on  temple  où  on  lui  ofiroît  des  ûcrifices. 
Baïat  .dit  Moyfe,  Semb.  thap.  xxiij.  verfet  x8.  eem- 
dmifit  aalaam  am  femmet  de  Pbeger  y y»t  regard  vis- 
à-vis  dm  defert  de  Jt^mem.  Theodoret,  /«r  le  pfeam- 
me  ev.  fiût  venir  de-ia  le  nom  de  Beel-pbeger;  A Sui- 
das en  donne  l’étymologie  en  ces  termes:  Betl,  e'efl  Sa- 
tmrme;  Pbeger  y fe  Hem  ek  il  dteit  aieri  ; de  ses  deux 

mems  a ite  fermé  telmi  de  Beel-pbeger  : car  comme  Ju- 
piter a été  appcilé  Olympiemy  A Mercure  CW/rvrrv , i 
caufe  des  montagnes  de  TheOaite  A d'Arcadie  où  ils  é- 
toient  adorés,  il  y a apparence  que  Baal  étoii  appellé 
Baal-pbegery  i caufe  OU  moni  pbeger  oi  on  loi  lacri- 
fioit.  il  dl  lisil  menu’onau  eb.  xxxjv.  dm  Demttreme- 
me  de  la  mailbn  de  Pbeger  ou  de  Beet-pbegery  qui  é- 
toit  dans  le  pays  de  Moab,  auprès  de  la  vallée  dans  la- 
quelle Moyfe  raicstfeveli.  Les  noms  Ac  bttb-dagem , At 
betb-sbemusby  Ac.  femblent  êfre  des  preuves  que  Brr/- 
fbeger  fe  peut  prendre  li  pour  la  montagne  oà  éloit  le 
scmple  de  l'Idole  ; car  les  Hébrcui  appellent  un  temple 
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bnb  y c*eA-)-dite , mmifem . Les  Moabites  offrotênt  tes 
faciifices  ê Beel-pbeger  y dont  II  efl  parlé  dans  les  AT*m- 
êrr/.  *^^P‘  *xv.  ÿ.  a.  Les  filles  de  Meab  initeremt 
les  Ifra/htet  à Umrs  faerifieet;  ils  manger emt  y Ijf  ade- 
rtremf  lemrs  diemx , ^ Ifrael  fmt  invité  amx  my/leret  de 
Beelphraor.  Et  dans  le  Pfetume  cv.  Ut  fmremt  imitiét 
à BeelpnegOr.  (ÿ  Us  mamgeremt  les  fatrifitts  des  morts  . 
Par  CCS  fscrinces  des  morts,  quelques-uns  cotendcni  les 
facrifices  ofieris  i Beet-pheger y qui  étoii  un  dieu  mort. 
D’ancres  entendent  par-la  les  cérémonies  des  funérailles, 
A les  offiandes  que  les  Moabites  IsilbieQC  aux  morts . Sel- 
dcn prétend  que  Beel-pbeger  étoù  le  dieu  des  morts, 
ou  le  Ploton  des  Grecs;  A que  les  ofirandes  que  l'on 
failbit  aux  nuncs  pour  les  appailbr.  Ibnt  ces  facrinccs  des 
morts,  dont  il  eû  parlé  en  cet  enoroii . Le  P.  dom  Au- 
guflin  Calmet  conjeâurc  que  Pbeger  cil  peut-être  le 
même  qu’ Adonis  ou  Ofiris,  dont  on  céiébroit  les  tetes 
comme  des  funérailles  des  morts,  avec  des  lamentations 
A des  pleurs  A d’autres  cére'mooics  lugubres  ; A il  pré- 
tend que  la  défeafe  que  Moyfe  fait  aux  Hébreux,  Lé- 
ritiame  xix.  dc  fe  rufer  A de  fe  faire  des  incifious  dans 
la  enatr  pour  les  morts,  a rapport  au  culte  de  Beel-phe- 
ger.  Cela  parott  aHei  vraitlemblablc  ; A il  ell  certain 
que  l'on  hnnoroit  ainlî  Adonis:  mus  il  fe  peut  faire  que 
deux  ditlérens  dieux  ayent  eu  le  même  culte  dans  deux 
divcrlès  habitatioas;  A il  paroît  que  les  Hébreux  u'ap- 
pclloicni  pas  Adonis  Pbeger  y mais  Tbammms . Le  mê- 
me Bénédiâin  donne  encore  uik  autre  coojcâure  fur 
le  dieu  Pbrger.  en  ptéicndant  que  c'eft  ŸOrms  des  £- 
gyptiens,  fils  d^ilîs:  mus  toutes  ces  conjeâures  n’ont 
rien  de  certain.  Cemfmitez  Voffiu^  de  Pidelatrie  der 
payensy  livre  //.  ebap.  vij.  Voyez  oAAt;  Sclden,  de 
Diis  Syrit  ; Dom  AugulHo  Calmet,  Oiffertatiem  fmr  Us 
Hembres . ( G) 

BEELzEBUB,  (A^rê.)  c'cA-à-dirc  diem  men- 
ebe , ou  dieu  de  la  memebt . étoit  le  nom  d’un  célébré 
dieu  des  Accaronites , dont  il  efl  parié  au  1V«.  livre  des 
Rois,  th.  j.  Quelques  auteurs  ont  crû  que  les  Juifs  lut 
avoicm  donné  ce  nom  par  dérifion  ; parce  que  dans  le 
temple  de  Jérufalcm  on  ne  voyoit  point  de  mouches  fur 
les  viâimcs . Scaliger  efl  de  cette  opink» . Mais  il  efl 
bien  plus  probable  que  les  Accaronites  avoient  eux-mê- 
mes donné  ce  nom  i leur  dieu;  ce  qu’on  peut  prou- 
ver par  les  paroles  d’OcholIas , qui  envoya  confultrr  ce 
dieu  beelztbmb'y  il  n'y  a aucune  apparence  qu’U  eût  vou- 
lu confulier  un  dieu  donc  il  fit  innquolt.  Maldontt  efl 
de  ce  dernier  fentiment  dans  Ton  commentaire  fut  le  ch. 
X.  de  S.  Maiih.  Cette  idole  étoit  donc  appellée  le  dseu 
memebe,  OU  de  la  memtbey  parce  qu'on  l’invoquoit  con- 
tre les  moudies . Ceux  d’Arcadk  (urifioient  tout  les  ana- 
à un  dieu  fembiable  appellé  Myagres . Les  Juifs  par  l'hor- 
reur qu’ils  avoient  pour  cette  idole,  appellerent  le  dia- 
ble beelzebmb!  on  lit  néanmoins  dans  la  plOpart  des  e- 
lemplaires  Grecs  do  nouveau  Teflamcnt,  beeitebml,  qui 
^lignifie  mm  diem  d’exer/memt  ; ce  que  les  Juift  aoroient 

tiQ  faire  du  mot  beelzebmb  y par  mépris  pour  cette  ido- 
e,  comme  on  l’a  dit  dans  l'article  précédent.  Au  re- 
fle  on  pounoit  croire  qu'il  faut  auffi  bien  lire  beelzebmb 
dans  le  nouveau  Teflament  comme  dans  l’ancien  ; A que 
beelzebml  efl  une  aneieune  erreur  des  copifles  Grecs . V. 
Baai..  iÇ) 

BEELZEPHON  em  B A A L-TSE  PHO  N , 
(Aîytb.'^  idole  des  Egyptiens.  Ce  mot  efl  compofé  de 
beel,  feigmemry  OU  diem.  A de  tfepbemy  tathé,  ou  U 
feptemtriem.  comme  qui  dîrott  le  diem  tatbi y ou  le  dieu 
dm  mord . On  donna  auffi  ce  nom  au  lieu  où  cette  idole 
éloit  placée^  for  les  confins  dc  l'Egypte  vers  la  mer 
Rouge.  Rabi  Aben-Ezradîc  que  c’éioii  00  tatifman  d'ai- 
rain que  les  magiciens  dc  Pharaon  avoient  fait  pour  em- 
pêcher que  les  Ifraélites  ne  fcntiirenc  dc  l'Egypte.  D’au- 
tres dilcot  que  les  Egyptiens  dreiToient  dc  ces  talifmans 
en  tous  les  endroits  par  od  tes  ennemis  pouvoienc  aifé- 
ment  faire  irruption  dans  l'Egypte,  afin  qne  leurs  ef- 
fo-ts  fuflènt  arrêtés  per  la  force  magique  de  ces  idoles . 
Il  y en  a qui  croyent  que  cette  idole  de  beelzepbem  a- 
volt  la  figure  d’un  chien , A qu’elle  aboyoit  lorfqne  quel- 
qu'lfiaéliie  pafToii  par  ce  lieu  pour  s’enfuir.  Airrerr, 
OEdipms  Agiptiatms  y terne  /.  {G) 

* b££M5TER,( G/eg. ) c'ell  une  petite  étendue 
de  pays  dans  la  Hollande  fepicntrionale.  vulgairement  ap- 
pellée  Neert-HeUamde  : c’ étoit  autrefois  un  lac  que  l’on 
efl  parvenu  à delTécher,  A dont  l'indaflrie  des  nabitans 
a fait  un  des  plus  rtans  séjours  de  rnoivm. 

* BEENEL,  {Hifi.  mmt.  bet.)  arbriOTeau  tofljoars 
verd  qui  croit  dans  le  Malabar:  on  lui  attribue  quelques 
prt^riétés  médicinales,  fur  lerqocllet  il  ne  faut  pas  com- 
pter 


BEF 

pwr  ttDt  qv'oa  ii’urt  pu  de  ii  plante  ont  meillenre  dC' 
rcriptkm . 

*D£ER-RAMATH,(  ) vîtlede  Pa- 

ielEne  dans  It  tribu  de  Simdon . 

* OE£SHA,( Hijt.  mst.  ) erpeee de bemba qui 
croît  au  Malabar:  on  dit  des  metTeilies  de  fa  décoôion 
pour  rdrolîon  des  gencives,  les  maux  de  dents,  & la 
luppref&on  des  rates . 

* B ET  O R 7%  ) ville  de  France,  capitale  du 

Sundgaw,  au  haut  d’ooe  montagne.  LtMg.  aq.  3a.  39. 
Ui.  47.  39.  18. 

6 É K K O Y , r.  m.  ( Art  wùlit.  ) e'eft  dans  les  vtN 
les  de  guene  ou  dans  les  places  à portde  de  l'ennemi , 
une  tour,  clocher,  ou  autre  lieu  dievé,  oâ  il  y aune 
cloche  qui  foone  lorfqu'on  apperçoit  rennenii,  ou  qu’ 
on  veut  aflèmbler  les  rroopes-  Dans  I«  villes  de  guêt- 
re on  fosne  la  cloche  du  ^^fray  i la  pointe  du  jour  pour 
l’on verture  des  porta.  y»jtz  Ouvsutuke  dis 
Portes.  {(J) 

Beproy,  ( ) eft  la  charpente  d'one 

tour  ou  d*an  clocher  dans  laquelle  I«  cloches  Tom  ful^ 
peodoes.  y»ytz  U fig.  7.  Fl.  dtU  Famdtrit  dtt  r/«r^r, 
FûrtitU  Fohtk  des  cloches. 

BEGAYER,  V.  Q.  ( JUsMdgt . ) c'ell  la  mdme  cho* 
fe  que  battre  à Ia  main  pat  l’incommodîtd  de  la  bride. 
y»ytz  Battre  a'  la  MAiN.(f^) 

* bEG-£RI,(C/«g.  smt.fsf  KuJ.)  petite  tleiflr- 
lande  près  de  Wexbrd,  dans  un  petit  golfe  formé  par 
la  rivière  de  Slany,  i foo  embtmchure.  Les  Gdogra» 
pha  font  partagés  encre  firg-£r/  (y  Berde/Vi,  & ils  ne 
feveni  laquelle  da  deux  lût  l'ancieuae  AmJret^  Edrai^ 
ou  Hedrai. 

DEGGHARDS  ••  BEGGUARDS, 
BEGUINS  ey  BEGUINES,  ( Hifl.  ntUf.  ) 
Ibof  cous  ca  noms  on  comprend  une  feâe  d'hdrétiqua 

Îoi  s'élevèrent  en  Allemegoe  fur  la  fin  du  XHieftecle, 
r auxquels  quelques  auteurs  donnent  pour  chef  Dulcin 
on  Doedn  : miii  il  ne  fiwt  pat  les  confondre  avec  ks 
Dulcioida . yoytz  Dulcimistss. 

Les  principala  meurt  dn  Btgghsrds , , A B/- 

gmîMttf  étaient  que  l'homme  peut  acquérir  en  cette  vie 
un  tel  degré  de  perfeâton,  qu'il  deviendra  eoticremem 
impeccable,  A ne  pourra  plut  avancer  dans  la  grâce; 
ptrêc  que  û.  quelqu'un  y croifTort  tofijours , il  pourroit  é- 
tre  plut  parfait  que  J.  C.  que  quand  00  cil  arrivé  i ce 
degré  de  pecfeâioD  on  ne  doit  ptos  prier  ni  jeûner,  mais 
qu^alon  la  renfuaiiié  e(I  teilement  (b&mife  i l'eiprit  A 
i la  raifon , qu'on  peut  librement  accorder  è fon  corps 
tout  ce  qn’on  veut  : que  ceux  qui  font  en  ce  degré  de 
perfeâion,  A qui  ont  l'eTprit  de  liberté.  De  fout  point 
foAmh  à l’autorité  des  hommes,  ni  obligés  aua  cotn- 
roandcmeiK  de  l’Eglife;  parce  que  là  oà  e(I  l’eTprit  du 
Seigneur , là  cft  la  liberté  : qu’on  peut  obtenir  en  cette 
vie  la  béatitude  finale,  comme  on  l’obtiendra  dans  l’au- 
tre; que  toute  nature  intelleÔoelle  eû  heureafe  en  foi , 
A que  l’ame  n'a  pas  befoia  de  lumiare  de  gloire  pour 
voir  Dieu  A jouir  de  loi  ; que  c'eft  être  imparfait  que 
de  s'exercer  i la  pratique  da  vertus,  l'ame  wfeite  les 
ayant  eidua  : qu'a  l'élévation  du  corps  de  J.  C.  I«  par- 
fiirts  oe  doivent  ui  (è  lever  ni  lui  rendre  aucune  tnar- 
que  de  refpeâ , parce  que  ce  feroît  une  împerfeâioo  que 
« defœo^e  de  la  pureté  A de  la  hauteur  de  leur  coq- 
templatioa  pour  penur  i l'euchariÜHa,  k ia  pafiton  ou  i 
l'humanité  de  J.  C. 

Le  p^  Clément  V.  condamna  ces  fanatiqua  dans 
le  concile  général  de  Vi«Boe  tenu  en  13x1.  Comme  ils 
portoicm  rhabic  religieux,  fam  garda  ni  le  célibat  ni 
aucune  obfavance  monailique,  on  les  a quelquefois 
confondus  avec  ceux  dont  nous  allons  parla  dans  l’ar- 
ticle foivant . 

BEGGHARD&,BfUUIMS,{y6EGUlMES,  font 
aofii  la  noms  qu’on  a donnés  soi  religieux  du  tiers 
ordre  de  S.  François.  On  la  appelle  encore  i préfeni 
dans  la  Pays-bas,  Btgtàsrdt,  parce  que  long-Kms  a- 
vant  qn’tls  cuITeni  mQ  la  règle  du  tiers  ordre  de  S, 
François,  A qu’ils  foflent  érigés  en  communauté  régu- 
lière, ils  en  fociBoiem  cependant  dent  plufieurs  villa, 
vivans  du  travail  de  leurs  maios,  A ayant  pris  pour  pa-. 
trône  Cuote  Bcgehe,  fille  de  Pépin  le  vieux,  A moe 
de  Pépin  de  Haital , laquelle  fonda  le  monaAere  d’An- 
denoe,  s'y  retira,  A y mourut,  fekm.  Sigebert,  en  éçx. 
A Toulonre  on  la  nomma  B/gmims , parce  qu'nn  nom- 
mé BértbtUmi  Bttbim  leur  avoit  douté  fa  maifon  pour 
les  établir  en  cette  ville.  De  cetse  conformité  de  nom 
te  peuple  ayaai  pris  occafion  de  leur  imputa  la  erreurs 
d«  Btggbérdt  A da  B/inimt,  condamnés  au  concile 
de  Vienne,  la  papes.  (JlwKnt  V.  A BeDoîi  XII.  dé- 
Tarn  II 
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clament  par  da  bulla  exprelTa  que  ca  religieux  de 
tiers  ordre  o'étoieot  nultemeot  l'objet  d»  anathèma 
lancés  contre  la  Btggbtrdi  A la  B/gmîmt  répandus 
en  Atlemuoe.  li  y a encore  aujourd'hui  dans  plufieurs 
villa  de  Flandre  da  communautés  de  filkt  qu'on  oum- 
me  B/iMtMfs.  A leurs  maiToos  font  appelléa  à/gMirnd- 
gtt.  y»yiz  Bec  U IME  a.  (G) 

*BFGI£mBEGG1£,  (G/ag.)  ville  d’Afrique 
tu  royaume  de  Tunis,  for  la  peste  d'une  monugne. 

G • f m.  < dtad.  ) nom  qu’on 
donne  en  Turquie  au  govemeur  général  d’une  grande 
étendue  de  pays.  Ce  mot  fe  trouve  éait  divcriemcot 
dans  la  aotcurs:  Btgltrbegy  Bayltry^  A BigbtUr~Bt’ 
gbi  ; il  (Ignifie  ftigdtmr  dti  ftigmturt . 

La  firg/rré/gr  Tout  autant  ik  vicaois  qui  comman- 
dent i tout  on  royaume;  leur  autorité  s'étend  égale- 
ment for  11  guerre,  for  la  juilice,  A for  la  police;  ils 
ont  ao-defibo$  d’eux  d’autra  gouverneurs  particuliers,  foit 
d’une  province,  foit  d’une  groAe  ville,  qu'on  nomme 
fddjdtt  oa  fdMjtdts . Après  legrand-vilir,  la  Beglarbtgt 
fouis  ont  le  pouvoir  de  publier  dans  leurs  deputemens 
la  ordonnança  impétialn,  A d’y  tenir  la  maia.  Pat 
tout  l'emnre,  hon  de  l’enceinte  oe  Canfiantiouplc,  ils 
peuvent  raire  décapita,  ou  punir  de  mI  autre  genre  de 
mort  ou  chlihnent  que  bon  leur  fomble,  la  coupabla 
qu'on  leur  amené , fans  que  le  bâcha  du  liea  piîliè  s'y 
oppofa;  il  a feuletna»  la  liberté  de  fo  plaindre  è la 
Porte  s’ils  obu^c  de  leur  autorité. 

Aotrefois  il  n’y  avoit  que  deux  BtgUrirgi  dans  tout 
l'empire;  celui  d'Europe  ou  de  Romélie,  A celui  de 
Naiolie  en  Aile:  mais  l’empire  s'étant  accru,  le  nom- 
bre des  BtgUtbagt  s’ert  autli  augmenté  en  Allé;  celui 
de  Rometic  cA  relié  feul  eu  Europe,  A fomble  repré- 
fonier  l'cmpacoc  Grec.  Il  efl  le  plus  éminçât  de  tous 
in  Begtrrbagi  ; car  quoique  lous  la  vifirs  4 trois  queua 
joüilfont  de  ce  titre,  il  fert  cependant  à caraâérifa  plus 
particuliercmost  le  Btgltrbtg  de  Romclic,  gouveroeu 
général  de  toutes  la  provioca  Européenna  d^endao- 
ta  du  grand'Seigncur  ; le  BtgUrbtg  de  Natolie  A ce- 
lai de  byrie , qui  fait  fa  réiîcfonce  a Damas . Le  gou- 
verneur de  üude  A celui  de  l’Arabie  Pétrée  putioient 
autrefois  ce  titre;  A fi  quelqua  bac  bas  le  prennent  au- 
jourd'hui, c'eft  fans  l'aveu  de  la  cour  qui  ne  la  traite 
que  de  plAiipotemiaira . Guer.  matmr.  (y  u/^g.  dtt 
TmrtSt  tamt  U.  tC) 

BEGONE,  r f.  btgadid,  {HiA-  mât.  bat.)  genre 
de  plaxuc  Â>ni  te  nom  a été  dérivé  de  celui  de  M. 
B^ud,  a qui  a été  obrervée  par  le  pae  Plumia . Les 
fleurs  cfos  planta  de  ce  genre  font  de  deux  forta  : l'âne 
eft  il  Aile,  A compofée  de  quatre  péala  grand»  A é- 
croiu;  l'autre  ell  en  rofo,  cumpofÂ  de  plufieurs  péta- 
la  difpofoi  eu  rond-  for  un  calice  garni  de  fcuilla, 

3ui  devient  dans  la  fuite  un  feuk  i nots  angla,  ailé, 
ivifé  en  trois  loges,  A rempli  de  petites  fomenccs . 
Tournefart,  Imft.  rei  btrb.  tpp.  yaytz  Pl/LNTE.  (/) 
BEG  U ILL,  ( M;?.  éar.)  fouit  de  la  grofiéux 
d’une  pomme,  A couvert  d'une  écorce  rode  A ooüeu- 
fe,  fout  laquelle  U y a une  pulpe  fomblable  au  fouit  de 
i’arboutier  . 

BEGUINES,  f.  f.  (Ilfi.mad.)  c’efo  le  nom  qu’ 
on  donne  dans  le  Pay$-bâ  i da  filJa  00  vcsva,  qui 
fans  foire  de  vaux  fe  radèmblent  pouc  mena  aoc  vie 
dévote  A réglée.  Pour  être  aggregée  w nombre  da 
bdgmmttt  <1  ne  fout  qu’apporta  foffifomraent  de  quoi 
vivre.  Le  lieu  oû  vtveot  la  bigmnei  s’appelle  b/güi- 
Mgr,  cella  qui  l’habtKDt  peuvent  y teuîr  leur  ména- 
ge eu  patdcolia,.oa  clla  peuvent  s'alTocier  plufienn  en- 
&mbie.  Ella  portent  xtn  habillement  noir,  alTca  fem- 
blable  i celui  da  autra  religieufos.  Ella  foivent  de 
caiaina  régla  générala,  A font  leurs  priera  en  com- 
OMin  aux  heura  marquéa;  le  relie  du  lems  cil  em- 
ployé i ttavailkr  à-  da  oumgo  d'uguîlle,.  à foire  de 
U dentelle,  de  la  broderie,  (yr.  A i fotgna  la  ma- 
lada.  B leor  cil  libre  de  fe  tetiret  do.  é/g«(ji4|gr,  A 
de  iè  maria  quand  il  leur  plaît.  C'efo  ordinairemou  un 
cccléfiaftiqne  qui  leur  cil  prépofé,  A qui  remplît  la 
fondions  de  curé  du  bdgmntdg*.  Ella  ont  auffi  one 
fupérieure,  qui  a droit  de  la  commander,  A 1 qui  e1- 
la  font  tenues  d'obéir  tant  qu’ella  dcmeeient  dans  l’é- 
tat de  b/gaimei. 

Il  y a dans  ploficun  villa  da  Pays-ba  da  b/gmi^ 
Mdget  fi  valla  A fi  grands,  qu'on  les  preodroit  pot» 
de  petiia  villa.  A Gand  en  Flandre  il  y en  a deux, 
le  grand  A le  petit,  dont  le  premier  peut  contenir  jofqa' 
i ëco.  bdguimtt . 

11  oc  fout  pas  confondre  ca  bégmimn  avec  certainea 
X font- 
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femmn  qui  ériirnt  tombacs  dans  les  excès  des  Bdtotns 
& dn  bc(;!;itards , qui  l'urcitt  rondimncs  cumme  Ite'rd* 
tiques  par  le  pa|>e  Jaus  XII.  & duut  il  ne  telle  plus 
anoin  velV^e.  OECGHARpa. 

B E G U , ad).  ( . ) Un  clieval  ktgm  e(l  eeloî 

qai,  depuis  de  ciih]  ans  julqu'i  la  viciliclTe,  mai* 
Que  naiurcMcment  À faos  artifice  i louics  les  deois  de 
deraiu'  il  s'y  cnii(crve  un  petit  creos  & une  marque 
noire,  qu'on  appelle Jt  fivty  qui  aux  autres  chc* 
vaux  s'efface  vers  les  tix  aus.  Les  chevaui  btgMs^  ont 
les  dénis  plot  dura  que  les  autrei  chevaux,  ce  qui  fait 
que  quand  ils  ont  une  fois  marqué,  ili  marquent  loA- 
jours  égalcmcot  aux  pinces,  aux  dents  moyennes,  de 
aux  coins.  Ln  jumens  font  plus  fujeties  i être  bctuii 
que  les  chevaux;  & parmi  les  chevaux  Polonoit,  non* 
grois  .&  Cravates , on  trouve  force  chevaux  itgni.  Les 
maquignons  nktx  qu'il  y ait  dn  chevaux  btgin.  Pour 
dilfiiiguer  In  beg,»!  des  jeunes  chevaux , on  examiae  s’ils 
ont  Ica  dents  cooctet,  ociies,  tt  blanches;  c'dl  alors 
un  ligne  de  jeunelTe.  S'ils  ont  les  dents  longun,  jau* 
on;  craHèufn  & décharnées,  quoiqu'ill  manquent  «)• 
core  1 toutes  Ica  dents  de  devant,  c’ell  un  ligne  que 
cet  chevaux  font  vieux  & berm.  (^) 
BEHEMOTH,  f.  m.  ce  iv.nt  tigniSe  en  générai 
bitt  J»mmt , & toute  autre  lintc  de  bétail  : il  fe 
prend,  (elon  les  rabbins,  dans  Job,  pour  un  bauf  d'u* 
ne  grandeur  extraordinaire.  Les  doâcurs  nlmudilles  & 
ks  auteurs  allégoriques  des  Juifs,  dl  entr'aoirct  R Elie* 
1er  dans  lés  clupitrn,  dilcui  que  Dieu  créa  ce  grand 
animal,  tppellé  btb*m«tb,  le  lixietne  jour,  & qu'il  paît 
fur  mille  montagnes  pendant  le  jour,  que  l'herbe  de  ca 
mille  iTHsncagnvs  repoullc  pendant  la  nuit,  & que  les 
eaux  du  lourdatn  loi  fervent  pour  boire.  Ils  ajoAcenc 
que  ce  Mtm»tb  a été  dclliné  pour  faire  no  grand  ban* 

Î|uci  aux  juiics  i la  ân  du  monde  . Ln  Jutrs  In  plus 
ealés  lavent  bien  a quoi  s'en  tenir  fur  cc  conte:  mais 
ils  dilciit  que  c'cll  une  all^orîe  qui  déiigne  la  joie  des 
julln,  tigoréc  par  ce  fdfin.  Cette  théologie  fymboliquc 
ikm  quelque  chofe  du  (lyle  dn  anciens  prophètes:  nous 
en  voyons  même  des  exemptes  dans  le  Kouveau-Tella* 
ment.  Mais  ln  rabbins  propolênt  trop  crueincnt  leurs 
allégories,  «k  y ajoutent  certaînn  circonllaiices  qui  ln 
rendent  le  plut  luuvent  ridiculn.  Samuel  Bochart  a 
moni'é  dam  la  fécondé  partie  de  Ilitrtz.  litt.  b'. 
fkrj».  xr.  que  le  btbtmaib  de  Job  ell  rkipp'tpatame . 
Rah.  Eliexer,  Job,  Ludolf,  htfi.  Je  l'Ab-ifirntt.  (G) 
* baHtMOTil,(  litjî.  mut.  ) c’ell  le  nom  que  l'on 
a donne  i l’animal,  auquel  on  prétend  qu'ont  apparie* 
uu  ks  os  qui  fe  trouvent  en  Kuihe  fi  d'autres  coii* 
oeos,  fur-tout  du  Nord;  fn  dents  fuiit  d'un  ivoire  plus 
beau  que  celui  qui  vient  dvs  Indes.  Ln  Turcs  & les 
Tcrl'ans  en  font  des  manches  de  poignards  & dus  poi* 
gnees  de  fahre.  qu'ils  cflimcnt  autant  que  ti  elles  étoient 
d'argent . f-'ayet  E 1. 1-  P II  A N T . 

liEHEN,  (ex  . ) racine  médicinale,  en 

grande  eilime  fur'taut  chci  les  Arun.'s,  à cauJ'e  de  fes 
vertus  cardiaques,  aromatiques,  dt  aléxirc'tialcs . 

Il  y a deux  efi-ecn  de  beheMi  favoir,  le  bebtm  nlliMm 
ou  blanc,  qui  cil  iniipi.lc,  foiliint  peu  4'iinpretlinn  fur 
la  laiii'.uc,  ou  celle  d'une  petite  amertume  Iculcntcnc  qu* 
il  laillè  après  lui.  Les  lH>iani(ln  muJetnes  prétendent 
que  c’cll  la  nicmc  chofe  que  notre  lytbmit  ierreflrh\ 
d'autres  veulent  que  cc  fuit  proprement  le  fafarer  fpm- 
mettm . Le  tebtm  rosgt , bektm  rtibrum , a des  âhm , 
ell  brun  par-dehors  fit  rouge  ea*dedatu  : ou  prélume  qu'il 
li’cii  ptrinc  ditlétciu  de  noire  iemcmiMrtt  martummm  ma- 
_r«/,  ou  /jtamJe  Hunae.  L’un  & l'autre  viennent  du 
Lésant;  ils  ont  les  mêmes  vertus:  on  la  fubllitue  ré- 
ciproquement; il  faut  les  choiiir  fecs,  & d'un  goût  a* 
romatique  allringnic.  ( AT) 

* Le  bebe»  blanc  cEl  la  racine  d'oue  plante  qui  s'ap- 
pelle/«eeii  «rrewr*//; , patmla,  tarthami  fatie,  fiare  /«- 
itt  magaai  elle  cil  longue,  noüeulè,  fans  chevelure; 
elle  s’étend  de  côté  & d’autre  comme  la  réglille,  i la- 
quelle elle  rclK'mble  par  la  ligure  & par  u groHrur, 
mais  elle  cil  plûiût  blanche  que  jaune.  De  la  ndne 
s'élève  une  tige  unique,  de  la  hauteur  d’une  coodée,  à 
h partie  inréfiirure  de  laquelle  nailTent  de  grand»  feuil- 
les, longea,  épaillcs,  lérabiabla  i cella  de  la  patien- 
ce, fuûtenucs  par  de  longua  queua.  La  fcuilla  ont 
vers  leur  bafe  quatre  découpura , deux  de  chaque  c6té  : 
mais  les  feuilles  qui  naitlêni  de  la  partie  fupérieurc  de 
la  rgc  l’embralTcnt  fans  queue,  comme  dans  la  perce- 
fcoiile  ordinaire  & le  mouron  de  Crete.  Le  fbmmet  de 
cette  tiqe  Ct  patiage  en  plulicurs  rameaux  garnis  de  pe- 
tites feuilles , qui  portent  chacun  une  Heur  compoféc  de 
placeurs  fleurons,  pccfbadêiiMDi  découpés,  jaunn,  po- 
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fes  fur  un  embryon,  & renférmés  dans  un  calice  é- 
caiilcux,  fans  épina , jaune.  Cet  embryon  fe  change 
dans  la  fuite  eu  une  fcmcnce  en  aigrette . 

On  ne  fait  rien  fur  l’origine  du  bebem  ramge;  a«  fen- 
tiraent  da  Araha,  roit  & l’autre  fordlie,  engraiiTc,  for- 
me la  icmence,  ell  utik  dans  le  tremblement,  produit 
encore  d’aocra  efleis  falutaira. 

• BEHER,  (G/rg.)  ville  do  Semigalle,  en  Cour- 
lande. 

BEHlMA,(M>f.  «itr.  ê«r.)  herbe  qui  croît  dans 
la  province  de  Tremecen,  en  Afrique;  elle  engraidê 
fort  promptement  la  chevaux  & le  bétail,  i ^ui  on  c'ea- 
Jallfe  manger  que  jufqa’à  ce  qu'elle  foii  en  épi  ; car  alott 
elle  la  éiringlerok . 

BEHOURl)  BEHOURT  •*  BOHOURT.  f. 
m.  {Htfl.  m»J.}  mot  dotit  l'origioe  & la  racine  font 
allèx  obfcora , mais  qu’on  reiscontre  fréquemment  daot 
DOS  anciens  romans,  pour  lîgnifla  un  combat  que  l’on 
faifoit  ê cheval  la  lance  au  poing,  on  une  coutfo  de 
lança  dans  la  réjoliilTanca  publiqua.  Dans  la  balfe 
Latinité  OQ  l’a  tppellé  eu  vieux  Gaulois  bf 

btmrtêi  ttmravyy  & l’on  difoit  bebtritry  btbottràtr  & 
btritTypam  marqtser  la  exerdco  où  la  jeune  noblef- 
fo  combaRoIi  avec  da  lança  & da  boucliers . La  Efp«* 
gnols  en  ont  raenu  quelque  chofe  dans  le  jen  qu'ils 
liommeut  tammas . On  appelloit  aulH  iiti  de  btbüuriUuy 
ce  que  d'autra  auteurs  ont  nommé  en  bonne  Latinité 
dits  ba/hludii.  Parmi  la  gens  de  1a  campagne  ft  la 
bourgeoilie  da  paita  villa,  le  bebaurd  éioïc  un  jour 
alligné  pour  joûca  avec  da  carmes  & de  longs  bitoot 
non  ferrés,  ce  qui  le  praiique  encore  en  Angiaerre  à 
certains  jours  de  l’année;  a Monet  allûre  que  le  mê- 
me ufage  tvoit  autrefois  lieu  en  France  le  premier  de 
le  fécond  Dimanche  de  carême;  & d'autra  ajoAteot, 
que  pour  exprimer  un  exercice  i peu  prés  femblable, 
la  Floremini  le  fervent  do  terme  bartedare . ( G ) 

• BEJAf*  BEJER,  ( G/ag. } contrée  de  Barba* 
rie,  dans  le  rovaume  de  Tunis. 

• De  } A,  ( Gdeg.)  ville  de  Portugal,  dans  l’Alente- 
jo,  près  du  lac  de  même  nom;  Umg.  io  lo.  lat.  37.  j8. 
üu  dit  qu'il  y a dans  ce  lac  une  èfpece  de  poiBbo  boa 
i iiunger,  qui  préf^e  la  pluie  ft  la  tempête,  êt  l'an- 
nonce par  da  lUugilIeinens  femblabla  ê ceux  du  tau- 
reau ; d'autics  aiiriboent  ces  mugiiremeos  & le  bruit,  pré- 
curll-ors  des  mauvais  tems , i l'agitarioo  da  «ux  du  lac . 

B E J A U N £ , fub.  m.  fe  dit , ew  FaKKtmmtrie , da 
oilcaux  n'ais  de  tout  jeûna,  qui  ne  lavent  encore  twa 
tâ/re;  béianme  00  btt-ftmnt  fignifle  igmerantt . Ce  ter- 
me, bèfaumty  vient  da  paits  oifaoi  qui,  avaot  d'ê- 
tre en  état  de  fortir  du  nid,  ckii  le  bec  jaune. 

• Ba'jAUNE  a»  Decjaune,  mod.)  c'en 

a-nli  qn’on  nomme  communément  le  régal  qu’un  ofi- 
cia  donne  à les  camarada  eu  entrant  dans  un  i^imem: 
ou  dit  payer  fon  b/tanme. 

• BEICHLIKGËN,  (G/»g.)  ville  d’Allema- 
giir,  au  comté  de  mcine  nom,  dam  le  cercle  de  hau- 
te Saxe.  Lt-»g.  10. 10.  Ut.  cl.  ao. 

• BEID-tL-ÜbSAR  « BEID-EL-SSAR  , 
plante  Fgypt^mne , dont  on  trouvera  la  defeription  êc 
la  propiictés  dans  Prol^  Alpin  & dans  Volingius. 
Elle  ciolt  aux  environs  d'Alexandrie;  fa  fouilla  cou- 
pées rendent  un  fnc  laiteux  : 00  s'en  fat  pour  dépouil- 
la les  peaux  de  leur  poil  ; pour  ca  eflet  on  la  lailTe 
Uijcéicr  dans  ce  fuc. 

Le  fruit  de  la  plante  cil  environné  d'on  dura  ou 
cnioa  fort  doux,  dont  on  fait  da  lits,  da  coullînf, 
& dn  meeba.  La  abcilla  fe  repofent  volonikrs  for 
le  itid-el-»JJtT . 

• BEIDHAH,  (C/tgrapbie .)  vîllc  de  la  province 
de  Pafe  proprement  dite,  proche  Schiraa. 

• BEIGE,  f.  f.  (Commerce)  fage  uoirc , grîfc  on 
lanuée,  que  l’on  fabrique  en  Poitou  avec  la  laine,  tel- 
le qu’on  l'ailcve  de  delTus  le  mouton , tant  i la  chaî- 
ne qu'i  la  trame.  Elle  doit  avoir  i/cote-hoit  i trente- 
ncul  poriéa,  & chaque  portée  vingt  fils- 

• BEJLE  M BEIE,  {C/tg.  é»t.  W mtd.)  vil- 
le d'.^fl^qae,  au  royaume  de  Tiuiis,  entre  Coollaniine 
de  Tunis  . On  croit  que  c'efl  la  BmlU  régis  des  anciens . 

• BEILSTEIM,  (Ge'»g.)  petite  ville  d’Allcmt* 
gne,  dans  la  Veteravic,  avec  titre  de  comté,  entre  Mar- 
poDig,  Nalfau,  de  CoblenR. 

• B E I R A ( C/«g.  ) province  de  Portugal , bornée 
au  (êptemrion  par  la  provtnca  entre  Minho  dt  Dou- 
fo,  dt  Tra-los-Monta  ; an  midi  par  l'Ellramadure  Pot- 
tugailè;  i l'orient  par  l'Eflramadnre  Efplgnolc;  A l’oc- 
cident par  la  ma.  Elle  a environ  30  lieua  en  long, 
fur  autant  en  large:  là  capittle  cft  Coimbre- 
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* n E 1 K H , ( (itvg.  } ville  de  France  , en 
IVwr^ogne,  «u  bailliage  de  Dijon. 

nElSTV,  ««  bis  Tl»  m.  (,C«mmeret .) 

petite  inonnoie  d’trgent  tullcûd,  à lrès*bas  titre,  que 
beaucoup  d’auteurs  ont  traitée  de  motinoie  de  compte. 
Le  èeifiy  etl  rond  , trappé  de  quelques  caraâercs  U* 
* fârrn  & Hins  ordre;  il  vaut  argent  de  France  au  (bu 
cinq  deniers  deux  neuvièmes . 

D£IZA,««B£[ZATH,  (Hifl.  «»r.>mot  Hé- 
breu qui  (ignirie  un  cr«/,  & aulli  une  certaine  mefure 
alitée  parmi  les  Juifs.  Ils  difent  que  Tauf  contient  la 
fiziemc  partie  du  log , de  par  cuafcqueni  trois  pouces 
cubes,  de  cette  fra£Hon  de  ponces  —^^^.f'êy.Loc, 
Le  ttizéth  cA  aufli  une  moonoie  d’or  uiitéa  parmi  les 
Herfes,  de  qui  pefe  quarante  dragtnes.  Le  P.  Calmet 
prétend  que  c’eli  de  ce  mot,  de  non  de  la  ville  de  Oy- 
(aoce,  qu’cA  dérivé  le  mot  htfum  ou  itfa»,  nom  d’une 
antre  moonoie  d’ttr  aufli  en  ufage,  du  moins  aatrefois 
en  orient;  un  btf*M  valoii  deux  Jirnsrs,  de  chaque  Ji~ 
mûr  vingt  ou  vingt-cinq  dr^irmts . Bczamt, 

Dinar,  Dragme.  (CT) 

• BEKAVA,  •*  BEKAWA,  (G/»g.)  petite 
ville  de  Pologne,  dans  le  Palatinat  de  Lublin. 

* BEKIA,  (G/»g.)  tle  de  l'Amérique  fcpceotrio- 
natc , ane  des  Antilles , qui  n’cA  guère  (réquentée  que 
par  quelques  Caraïbes  de  S.  Vincent  qui  y font  la 
d»e,  de  V cultivent  de  petits  jardins;  elle  manque d'eaa- 
douce,  Sc  abonde  en  vipères  dangereufes.  LtU.  la.  24. 

• BELA,  {G/*e.)  petite  ville  de  Hongrie. 

* B £ L A L C A Z A R , ( Cdog.  ) petite  ville  du  ro- 
yaume d’AOdaloulîe. 

BELANDRE,  oh  DELANDE,  f.  m.  (AF*- 
r>'«r.)  c’eA  un  petit  blliment  fort  plat  de  Varaitguc, 
qui  a foQ  appareil  de  m.\is  de  de  voiles  femblabk  i l'ap- 
pareil d'on  heu:  Ton  tillac  ou  pont  s’élève  de  p<Mtpe  i 
proue  d’un  demi-pié  plus  que  le  plat-bord.  Outre  qu’ 
entre  le  plat-bord  de  te  tillac , il  y a un  efpace  d’envi- 
ron on  pié  de  demi  qui  rrgne  en-bu,  tant  i ftriborJ 
qu’i  b^rd . Les  plus  grands  MamJrts  font  de  80  ton- 
seaux,  de  (ê  conduilènt  par  3 ou  4 hommes  pour  ie 
cranfport  des  marchandiies  ; ils  ont  des  lèmcllcs  pour  al- 
ler 1 la  bouline  comme  le  heu.  Heu.  (Z) 

BELAIUCADRUS,  f.  m.  ( My$è.  ) uum 
d’une  (àullë  divinité  honorée  autrefois  en  Angleienc, 
dont  il  cil  (ait  mention  dans  une  infertption  trouvée  fur 
om  vieille  pierre  dans  la  maifon  du  heur  Th.  Dikes, 
dtns  le  comté  de  Cumberland , qui  porte  ; De» 
BeUtmetuiro  Amrttimi  ÙiatoVü  aram  tx  vot»  L.  L. 
At.  AI.  On  trouve  encore  fur  une  autre  pierre  cette  in- 
(cripmm  au  même  Br(i«r«r<«</rcr;  BeUttiradr»  JmI.  Ci’ 
wHii  Oft.  b*.  S.  L.  Af.  de  fur  une  (rnilicme  qui  a é- 
chappé  au  recueil  des  infciiMions  de  Gruter  , dr  que 
Cambjcn  a communiquée . On  lit  dans  cene  dernicre: 
D»»  Btisttuûdr»  lik.  v»tHm  fetil  'J»l»ti.  .Selden  dans 
loi)  ouvrage  dt  Dus  Syri» , croit  que  ce  Bclasuttulrms  eil 
le  même  que  BtleitMt  de  Âitihtm,  nom  que  les  Pa- 
yens  donnoieot  au  foleil  qu'ils  adoroient  particulière- 
ment . Gérard  Jean  Voflîus  eft  du  mfîme  fcmimcnt 
dans  fon  livre  de  Origine  (ÿ  Idêhldtr.  lib. 

li.  €.  17.  y»yft  Belemus.  (G) 

• BELBaIS,  (Gf»g.  xMc.  Js*  mod.)  ville  d’Egy- 
pte, i l’une  des  embouchures  du  Nil;  c’écoit  autre- 
fois Pelofc. 


• BELBINE,*»  BELENTINE,(C/tf.«r.) 
ville  hraée  i l'eniréc  de  la  Laconie,  vers  le  nord,  pris 
de  l’Eurotas . Plutarque  en  fait  mention  dans  la  vie  de 
Cléumenes . 

• BELBO,  (C/ojf.)  riviere  du  duché  de  M-lan. 

• ÜELBÜCH,  V ZEOMBUCH,  (Afy/A.) 
divinités  des  Vandales.  C'étoietu  leur  bon  dr  leur  mau- 
vais génie  : btlbmeb  écoit  le  dieu  blanc , de  Zeet>siHcb  le 
dieu  nuit:  00  leur  reodoit  à l’un  de  à l'autre  les  hon- 
r»eurs  divins . Le  Manichéifmc  crt  un  fyllime  dont  on 
trouve  des  traces  dans  les  (ieclcs  tes  plus  reculés,  de 
chez  les  nations  les  plus  fauvages  ; il  a la  meme  ori- 
gine que  la  Métemp(yco(c,  les  detbrdres  appiucns  qui 
regnem  dans  l'ordre  moral  & dans  l'ordre  phyiique, 
que  les  uns  ont  atcribjés  1 un  mauvais  génie,  de  que 
ceux  qui  n’admettniem  qu'un  (cul  génie,  ont  regardés 
comme  la  preuve  d'un  éat  à venir,  où  Icschofés  mo- 
rales feroient  dans  une  polit!  m rcuverfée  de  celle  qu’ 
elles  ont.  Mais  ces  deui  opinions  ont  leurs  difficultés . 

.Admettre  deux  dieux , c’etl  proprement  n’en  admet- 
tre aucuo . b'tyez  M a K 1 c K x'i  s M E ■ Dire  que  l’or- 
dre des  chofes  fubCftant  cA  miuva's  en  iui-méme,  c’cA 
donner  des  foupçont  fur  l'ordre  des  dsofes  i venir  ; car 
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qui  a pi)  permettre  le  defordre  une  fois,  puurroii  b’en 
le  perntciire  deux . Il  n'y  a que  la  résélatiou  qui  pitiiTe 
nous  rallùrer:  dt  il  n’y  a que  le  Chriliianilme  qui  juüiilc 
de  cette  grande  prérogative.  y»yez  I m st  o R T a li  T K' 
(ÿ  A M e . 

* BELCASTRO,  (Ct»g.  ant.  Çÿ  m»d.)  ville 
d’Italie,  au  royaume  de  Nimtn,  dans  la  Calabre  ulté- 
rieure, fur  une  montagne.  Long.  34.  4L  Lt.  39.  6. 

On  la  prend  pour  la  Chami<*  iès  nneiem:  mais  il  y 
a peu  d’apparence  qu'elle  ait  été  bütic  fur  les  ruinn  de 
la  PeiUiA,  dont  il  cil  parlé  dans  btraboa,  Pline,  Pio- 
loine'e , de  Pomponius  Mêla. 

* BELCHITE,  (ôVftf.)  petite  ville  d'EIpagoe, 
an  royaume  d’Arragon  , fur  la  rivière  d'.Almucuiir. 
CtHg.  lat.  41.  10. 

* BELEDIN,  f.  m.  (Cemmtree.)  coton  filé, 
d'une  médiocre  qualité  dt  de  peu  de  débit . 

* OELELACS,  r.  ra.  pl.  (Cvmmeree .)  efpcccs 
de  radètas  qui  le  fabriquent  au  Bengale  : leur  aunage  ell 
de  quarante  cobres  de  longueur,  dMi  de  large. 

BEL  EM  MIT  E.  Nous  ne  pouvons  mmz  faire 
que  de  rapporter  ict  l'article  de  M.  Kormey,  tccrécaire 
de  l'académie  rovale  des  Sciences  & ISelles-Lettres  de 
PrulTc,  fur  la  b/lemnhe,  qui  nous  a été  remis  manu- 
ferit. 

„ Be'lbm  )tl  T E ■ {Hifl.  mat.  ) ce  nom  vient  de  la 
„ rdTcniblanec  de  cette  pierre  avec  le  fer  d’uoc  ftcche . 
„ Elle  porte  auffi  celui  de  daehdmt  idams,  à caulc  de 
,,  la  conformité  avec  un  doigt  îie  la  nuin,  de  du  mont 
„ Ida,  ou  Pline  dit  qu'un  la  trouve;  de  celui  de  impit 
„ lymeis  ^ ou  iy*c"Ji"t  pris  de  la  fabulcufe  orjgiue  que 
,,  in  anciem  foi  donnoient  ; parce  qu’ils  pciifoient  bon- 
„ nement  que  c'étoît  de  l'urine  de  lynx  changée  en 
,,  pierre.  D’aoircs  lui  ont  donné  avec  auffi  peu  de  fon- 
,,  dément  le  nom  de  pierre  de  roamerre,  penfanc  qu' 
„ elle  tomboit  du  ciel.  On  trouve  la  bilemmtte  dans 
„ toutes  fottes  de  lits  de  terre , de  fable , de  marne  dt  de 
„ pierre,  prcfquc  inûjoun  accompagnée  de  coquillages 
„ ou  d’auircs  dépouilles  de  l’Océan,  & Couvent  un  peu 
„ applatics,  i demi  caifees,  ou  nutremem  défigurées 
„ par  les  monvemens  violens  des  couches  de  pierre  ou 
„ de  terre  qui  les  ont  comprimées,  comme  il  cil  ar- 
„ rivé  ù un  grand  nombre  de  coquillages,  de  i d’au- 
,,  tres  productions  marines . 

Il  y a des  biiemmitet  qui  font  chargées  de  petites 
„ Doltres  de  de  petits  tuyaux  de  vers  marins,  dont  la 
„ narore  elt  d’étre  néceirurcmcnc  attachés  aux  corps , 
„ où  ils  nailfent , vivent  de  inearcnt  fans  changer  de 
„ place;  d’autres  ont  été  rongés  par  de  petits  inlcàes, 
,,  comme  cela  arrive  fouvent  aux  huîtres  de  aux  autres 
„ coquilles  de  rrter.  Les  b^iemmtes  font  en  général 
„ d’une  figure  fort  régulière;  elles  difierent  néanmoins 
„ eu  trois  maniérés  entr'elles.  Il  y en  a de  parfaite- 
,,  ment  etmi^mei , d’autrcs  prel'que  tyiimJrijmet , dont  la 
„ pointe  parole  au  haut  après  une  efpece  d'anondine- 
,,  ment,  qui  les  (ait  rcfremblci  i un  aoigt  de  la  main; 
y,  les  dernières  ruu  nn  rcnilcment  i |ku  près  comme 
„ les  tufeaux  . Leur  longueur  cA  depuis  environ  deux 
„ pouces  jufqu’l  huit  de  davantage,  & leur  grollcur  dc- 
„ pais  celle  d’une  plume  médiocre  jiifqu’è  ctuii  dt  qua- 
„ tre  pouces  de  circonférence;  leur  couleur  bien  que 
„ diffiérente  ne  peut  point  fervir  i les  diAinguer,  puifqu’ 
„ elle  dépend  uniquement  des  lieux  où  on  les  trouve. 
„ Elles  ont  toutes  une  cannelure  plus  ou  moins  mar- 
„ qoée,  qui  règne  depuis  la  bafe  |ulqa’.I  la  pointe,  mais 

dont  l’enfonccmeat  va  cofijoors  en  diminuant;  dt  c’eli 
„ cette  cannelure  qui  (ait  qu'elles  fe  fendent  facilement 
„ en  long.  Toutes  celles  qui  font  entières,  ont  i leur 
„ bafe  une  cavité  de  figure  conique,  qui  ditfere  en  lar- 
„ geor  dt  en  longueur,  félon  que  cci  pierres  font  plus 
„ grolfcs  dt  plus’iongues , Cette  cavité  cfl  fouvent  val- 
ide dt  queiqaefois  pleine  de  fable , de  cryAaux  dt 
„ d’antres  matières.  Il  y en  a auffi  qui  renferment  une 
„ ah/»Je  fbrt  curieufe,  compoféc  de  plulîeors  petites  «»- 
„ per  fembtablcs  aux  verres  des  muiures  de  poche , en- 
„ chîflces  l’une  dans  l’autre,  dt  qui  toutes  enlemble 
„ (bnnent  un  cône  parfaitement  convenable  au  voide 
„ de  la  piene;  ce  qui  fait  que  quoique  ces  alvéoles 
„ foient  de  ditf'ércntcs  matières , tous  les  auteurs  qui  en 
„ ont  parlé  croyent  qn’ils  appartiennent  véritablement  i 
„ la  bdiemmite,  & qu'ils  fe  font  formés  dans  la  cavité. 

„ Leur  Aruâure  inférieure  cA  toujours  abfolument  la 
„ même.  Elles  font  toutes  compofées  de  pLulicurs  con- 
„ ches  très-régulicrcment  rangées,  comme  les  ambien 
„ des  arbres , & (i  minces  qu'il  faut  une  loupe  pour  les 
,,  diAinguer  avec  quelque  exaâitudc . Leur  mtriere  for* 
^ me  pat  (es  filets  prcfque  imperceptibles  des  rayons  qui 
X 2 vont 
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,,  vont  do  cenfrc  t la  cfrconrérence . Ces  tjyoïià  par* 
„ têtu  d’un  trèt'petit  tuyau  , qui  <Kcupe  toute  la  lar* 
„ geur  de  le  pierre,  & qui  n’dl  bien  vilible  que  dans 
„ les  plut  tranfparentet  ; d’horifentauK  qu'ils  u>i»  d’a* 
„ bi>r<>,  iis  s’dicvent  enfuite  peu  è peu  vers  la  circon* 
„ ftretice,  fiit'ioui  en  approchant  de  la  pointe.  C*elt*li 
„ la  rsuTon  pourquoi  la  partie  de  la  pierre  du  cAtd  de 
„ la  bafe  paroît  creufe,  À l’autre  paroi  t coiivese,  quand 
„ on  l'a  coupde  en  travers . Le  demi-diainetre  de  la  à/- 
„ Umiiitt  qui  ref^arde  la  cannelote , eft  to&toors  plus 
„ court  que  celui  qui  lui  ell  oppofd;  & l’on  remarque 
„ par  intervalles  des  li|;net  loni^itudtoales,  qui  fe  ter* 
„ minent  en  cône  autour  du  petit  tuyau . On  peut  fa* 
„ citemeoe  fdparer  les  couches  de  ces  pierres  en  les 
„ mettant  fur  un  charbon  allunid , ou  i la  flamme 
„ d’une  chandelle.  Elles  font  en  dedans  & en  dehors 
„ d’nn  pariâtt  poli,  & deviennent  blanches  torfqo 'elles 
„ font  espof^  au  feu.  Il  en  fort  ooe  manvaife  odeur, 
„ comme  de  corne  brûlée,  ou  d’urine  de  chat,  quand 
„ on  les  frotM  l'oue  contre  l’autre;  mais  fur'tom  quand 
„ on  les  brûle. 

„ On  agite  la  quedion;  fi  cei  pierres  font  de  vrais 
„ minéraux , ou  fi  elles  apMrtienneot  à quelque  animal , 
„ & en  ce  eas  i quelle  de  fes  parties  on  doit  les  rap- 
q porter.  U faut  lire  U*defTas  les  Lettrts  fbiiof»phi^mtt 
„ fmr  lé  formitxlitm  dtt  ftlt  ^ des  trtflémx,  ttc.  par 
„ M.  Bourgoei . Ce  favant  de  Meut'-chliei  y établit 
„ d’une  maniete  qui  me  parott  démonfirative,  que  les 
„ biUmmittt  n’appartiennent  point  an  règne  minéral,  vfi 
„ que  les  corps  les  plus  réguliers  que  ce  regœ  four* 
„ nîllê  ne  gardent  point  une  fymmétrie  aulfi  parfaite 
„ dans  leur  (Iruâure.  Il  compare  la  i/leméitt  I la  fié- 
„ léâitt,  qui  cil  de  toutes  les  pierret  celle  qoi  en  ap- 
„ proche  le  plus  ; & Il  fait  voir  qu'il  refie  encore  une 
„ énorme  diÀércnce  entr’elles.  Cela  le  conduit  i con* 
„ jcdurcr  que  c’efi  oiic  dent  d'animal  ; Bt  quoiqu’on  ne 
,,  puillê  pas  encore  indiquer  l’animal  auquel  elles  ont 
„ appartenu , la  grande  conformité  qu'a  la  hütmnite  a* 
n vec  les  dénis  d’autres  animaui , & particulièrement 
„ avec  les  dents  droites  do  crocodile,  met  cette  conje- 
„ âure  dans  une  fort  grande  vraillcmblince . La  cavl- 
„ lé  de  tigure  conique  que  les  kfUmmitti  entières  ont 
,,  ï leur  baie . efi  en  eflet  femblable  i celle  qu’on  voit 
„ aux  dents  ou  crocodile  éc  du  p^v/rt/r,  aui  défenfes 
„ de  l’éléphant,  & du  poifibn  La  cannelure 

„ de  la  même  pierre  a beaucoup  de  rapport  avec  relies 
„ des  denu  de  la  feie  du  ffodam^  qui  font  cnchltrées 
„ dans  cette  longue  déiênfe,  comme  dans  une  mSehoi- 
„ re.  Enfin  fes  petits  filets  font  de  même  nature  que 
„ ceux  de  la  firuâure  inténnre  de  l’émail  des  dents  de 
„ pccfquc  tous  les  autres  an  maux  . Quant  ï VélvMe^ 
„ les  coupes  répondent  tui  couches  de  la  hiUmmitt  par 
I,  le  moyen  des  lignes  longitudinales,  qui  forment  d'ef- 
„ pacc  en  cfpace  de  petits  cônes  qui  marquent  peut- 
„ être  les  divers  teins  de  fan  accroificmem . M.  B»nr- 
„ fmtt  répond  cnfuiie  aux  diflicultés  de  M.  SthtHtbzer, 
„ « de  quelques  autres  Phvhciens.  Eofiu  il  explique  la 
„ formation  h le  méchaniftne  organique  de  la  i/ltmmi- 
„ t*  d'une  manière  fort  plaufible . Comme  les  ani* 
„ maux  auxquels  ces  dents  appartiennent , croifient  pen- 
„ dant  toute  leur  vie,  il  n’efi  pu  éfonnaut  qu'il  y ait 
,,  des  b/lrmitites  fi  dificrcmcs  en  grolfeur  & en  lon- 


Ncius  ajoûceroot  feulement  i cet  article  l'opinion  de 
M.  Woodward  & celle  de  M.  le  Moonier  le  Méde- 
cin, de  l’académie  royale  des  Sciences,  M.  WooJ- 
waid  rapporte  dans  fa  lettre  fmr  rOrigimt , U utiurt 
(ÿ  lé  de  lé  kélemnite,  que  M.  Lhwyd 

prétendoii  qu'elle  (ê  forme  dant  le  pinceau  de  mer  ou 
dans  le  cr^illage  appeilé  dentale  . Notre  auteur  réfu- 
te ce  frmiment  par  la  laifoa  qu’on  ne  voit  jamais  au- 
cunes traces  du  moule  dans  lequel  la  k^lemnitt  fe  fc- 
mtt  formée,  comme  on  voit  edte  du  moule  des  au- 
tres péirificaiions;  que  le  prétendu  moule  de  la  bdlemmi- 
te  devfoit  être  bieu  apparent  autour  de  celles  qui  ont 
près  de  deux  piés  de  longueur,  fit  environ  deux  pou- 
ces de  diamètre  & l’endroit  le  plus  grr>$  ; & que  ce- 
pendant il  n'en  a apperçû  aucun  vdlige  dans  des  ê/- 
hmniiei  de  cette  grandeur  qu’il  a obrervées. 

M.  Woodward  répond  enfuite  à ceux  qui  croyent 

3 oc  les  k^iemntttt  font  des  cornes  d’animaux  ou  des 
ents  de  puilfons  : il  foÛQcot  que  ce  ne  font  pas  des  cor- 
nes, parce  que  la  plupart  n’ru  ont  pas  la  figure;  & 
pour  le  prouver,  il  fait  mention  des  trots  principales  ef- 
pcces  de  kdlemmitei  , qui  font  la  kdUmmite  teneide,  qui 
efi  la  plus  commune;  la  kélemaite  en  ferme  de  fml'eéu^ 
de  la  kiletnntie  fjltndrtfKe  (amitié  en  pointe  par  les 
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deux  bouts;  & 0 conclut  aue  fi  toutes  cet  kélemnitet 
reirembicnt  i des  cornes,  il  n’y  a rien  qui  ne  pudic  y 
rcllcmbler.  Le  même  auteur  ne  croit  pas  qu'ii  l'oit  à 
préfumer  que  la  k/lemmhe  Ibit  une  corne,  parce  qu’on 
(a  trouve  dans  la  terre  avec  des  coquilles,  îles  dents  de 
d'auitet  parties  d’animaux  ; puirqu'il  s’y  ii<igvc  aulfi  bieu 
d’autres  chofes  qui  ne  font  certainement  pas  des  cor-  t 
nés.  Il  nie  que  toutes  les  kdlemnitei  ayent  une  odeur 
de  corne  brûlée,  c'eO-è-dîre  une  odeur  animale:  il  allû* 
re  que  les  kélemnitet  d’Angleterre  n'unt  ordiiiairrm>.nr 
aucune  odeur,  de  que  toutes  celles  qu'il  a trouvée)  dant 
la  craie  n’en  ont  point  du  tout;  & il  croit  que  Icsêé- 
Umnitet  n’ont  qoe  l’odeur  qui  leur  a été  communiquée 
par  des  matières  falines,  fulphureufes  ou  bitumincuies  a* 
vec  lerqnelles  elles  ont  féjourné  . Enfin  M.  Wood- 
ward foûetent  que  les  kélemnitet  ne  font  ni  di.s  cor- 
net ni  des  dents  ; parce  que  leur  pefantcur  fpécîtique  efi 
diiTérente  de  celle  des  cornes  & des  dents  : les  raifoiis 
qu’il  en  donne  font  tirées  de  l'es  principes  fur  l'Hifiui- 
re  naturelle  de  la  terre. 

C’efi  en  conféquence  de  ces  mêmes  principes  que 
M.  Woodward  met  la  kéUmnite  dans  la  ciaiTc  des 
corps  tatqueuz,  parce  que  fa  pefanteur  efi  éga'e  i cel- 
le de  ces  corps . La  couleur  jaune  de  certaines  kéleaf 
mittt  efi  femblable  i celle  de  quelques  ulcs , Ipart, 
de  autres  eroduâiuns  minérales. 

La  fubuance  de  la  kéUmnite  y dit  M.  Woodward, 
n'efi  pas  coriace  de  lénace  comme  celle  des  aaimaua , 
mais  friable  de  callante  comme  celle  du  talc,  êÿr.  i fa 
vûe  elle  paroit  minérale  ; & on  en  efi  convaincu  par  les 
épreuves  chimiques:  fa  tillore,  ajofltc  le  meme  auteur, 
efi  dirrâement  contraire  i celle  des  dents , de  des  au- 
tres parres  (blides  des  animaux  ; (es  fibres  coupent  dia- 
méiralement  Ibn  aie,  au  lieu  que  celles  des  dents,  des 
os,  des  cornes,  ü’r.  font  parallèles  i leur  axe.  Le  raie 
fibreux  ou  cannelé,  le  gypfe  firté,  le  fpar  talqucui, 
l’am'ante,  l’alun  de  plume,  (:fr.  ont  leurs  fibres  tranf- 
verfales  comme  celtes  des  kélemnitet.  L’auteur  cite  uo 
exemple  remarquable  de  cctie  liitufc . qu’il  a obfervée 
dans  quelques  fiaiaôitcs  compofées  dnn  fpar  ulqucux, 
qui  font  fafpenducs  dans  des  grottes  roûtcrreiucs  ; il  en 
a vû  plufieurs  uui  étoîent  cannelées. 

De  tout  ceci  M-  Woodward  conclut  affirmativement 
que  les  kélemnitet  ne  peuvent  venir  d'un  animal . Quand 
on  lui  objeâe  qu'elles  ont  été  altérées  comme  d'autres 
pétrifications,  t)  répond  que  cela  n’efi  pas  pufiîble,  par- 
ce qu’il  en  leroit  refié  tu  moins  quelqu'une  ikns  a:ié- 
ration . comme  il  y a tant  de  coquilles  fofiiies  qui  ne 
font  pas  pecrifiéet. 

Les  tuyaux  rcrmtculacrcs , de  les  coquilles  d'huîtres 
qui  font  attachées  fur  quelques  ê//m«irr> , ne  proovetu 
rien  pour  leur  origine  ; puifque  l’ou  trouve  les  mêmes 
chofes  fur  des  cailloux  , des  pyrites,  (ÿr.  D’ailleurs  fi 
la  kéUmnite  étoit  une  dent  de  ^ilTon,  oo  trouveroii  au 
moins  quelques  velliges  de  cette  dent,  ou  quelques  mar- 

3uei  de  fon  adhérence  à une  mlchofre.  On  aura  beau 
ire  que  cette  dent  aura  été  fc'pare'e  de  la  mSefusire,  M. 
Woodward  ne  conçoit  pas  que  cela  puific  duc  poux  tou- 
tes les  kélemnitet  qui  font  fi  nombreulcs,  land's  que 
toutes  1rs  vra'es  dents  fofiîies  font  recuimoilTables  i cet 
mêmes  marques  qoi  manquent  aux  kélemnitet . Géegré' 
fkie,  Phxfifne,  Sic.  pare  365. 

M.  Monnter  n^cll  point  oppofé  au  remimeot  de 
M.  Woodward,  pour  rorigine  de  la  bélemmity  il  la 
croit  appartenante  au  régné  minéral.  Il  en  a vû  dans  le 
Derti  qui  étoient  entiercmeat  folldcs,  dt  d'autres  qui  é* 
loicnc  CTeufes  en-dedans:  celles-ci  avoient  une  cavité  co- 
nique comme  la  furfice  extérieure  de  la  kéUmnite  i J'a- 
xe du  cône  extérieur  étoit  double  de  celui  du  cône  in- 
térieur ; de  forte  que  la  pointe  de  la  kéUtbmite  étoit  en- 
tièrement fblide,  Sc  cette  folidité  alloil  toûjoun  eu  d>* 
minuint  jurqu'anx  bords  de  la  bafe,  qui  nViort  qu’une 
lame  tranfparrntc , & mince  comme  une  feuille  de  pa- 
pier; cette  cavité  étoit  remplie  d'une  terre  «ês-tiiic , jau- 
ne, grade  & humide,  qui  paroifibii  être,  pour  ainfi  di- 
re, la  matrice  des  ééUmmitei . M.  LeMoniiicr  n'a  pas 
vû  d’apparence  que  ces  kélemnitet  fnfiént  des  tuyaux, 
des  pointes  d'hérifion  de  mer,  non  plus  que  des  dents 
du  foutficur;  il  lui  a femblé  au  contraire  que  ce  font 
des  produôions  de  la  terre , comme  des  fialaélitcs  ou 
des  pyrites.  M.  le  Mnnnier  appuie’cetie  conjecture  fur 
ce  que  les  kéUmmittt  inctufiérs  dans  la  pierre  dt  dans 
la  craie,  & qui  n’oui  pour  ainli  dire  plus  de  vie,  oc  rca. 
ferment  point  de  cette  terre  jaune  A humide;  que  cet. 
te  même  tare  fe  trouve  pai-tout  oà  il  y a des  béUmmi, 
tel  en  catrinc  quantité;  & que  le  firailla  mince , tranf. 
parent  & fragile  qui  tnoûoc  U kéUmnite , peut  être  re- 
gat- 
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judé  comme  un  ouvrage  en  train,  aaquel  la  naioie  n't 
pas  encore  m»  U dernière  main.  M.  le  Monnief  fidt 
parraitement  que  l’ort  trouve  avec  les  kiUmnitu  des  cor- 
nes d’ammon,  & d’utres  coquilles,  telles  que  les  gry* 
phyies,  les  pétoncles , les  cames,  i^t.  mais  il  f«i  re- 
marquer qu’on  rencontre  luin  dans  les  mêmes  endroits 
dn  gypfe  & des  pyrites . M^riJ.  de  tOlferv.  de  Pa» 
rii,  dfc.  ObferV.  d'Hift.  WAt.  f.  llf.  {y  /ViSp. 

On  voit  par  cei  expofd,  que  les  Naiortiiftes  ne  font 
point  d'accord  fur  t’orgine  et  la  nature  de  la  hdUmmi- 
te  : on  n’a  pas  encore  prouvé  d’une  manière  déciSve  que 
ce  Toit  un  minéral  ou  une  pétriâcarion  origioaire  du  ré- 
gné animal . ( / ) 

Belcmnite,  •»  PieaxE  ns  Lykx,  (ATar. 
Med,)  Les  Allemands  la  ctoyent  bonue  contre  le  co- 
chemar  & le  calcul  des  reins;  ils  en  ordonocot  la  pou- 
dre depuis  un  gros  julqu’i  un  gros  & demi.  (AT) 

* Bb  L I N G E L A , ( M/2.  ««/.  btt.  ) c'ell  un  fruit 
qui  (è  trouve  en  Afrique  & en  Amérique:  Tes  racines 
Ibnt  groiTes  & courtes , Tes  feuilles  grandes,  d'un  verd 
obfcur,  & remplies  de  veines  brunes  tirant  ftir  le  pour- 
pre. Elle  porte  deux  ou  trois  fleurs  blanches  mouche- 
tées de  rouge:  le  fruit  i rcziérieur  e(l  rond,  uni  & bril- 
lant comme  une  pomme;  le  dedans  eft  plein  de  chiîr, 
& coutient  beaucoup  de  femcnccs . Les  habitaos  du  Bre- 
fil  en  font  un  très-grand  cas . Il  n'dl  pas  ûin  de  le  man- 
ger ctud:  mais  en  le  faifant  cuire,  & raflairooniut  avec 
du  poivre  & de  l’huile,  il  prend  un  goût  aigrelet  & a- 
gtéabk,  qui  a quelque  rapport  avec  celui  du  citron . 

BELcNOlDÈ,  Afephyfe  bétemeide , tvj'rC  StY- 

toÏDE.  (L) 

BELENOS  »m  DELENUS,  {Myth.)  nom 
que  les  Gaulois  donnoient  au  folcil,  qu’ils  appclloient 
aufll  Mithra.  On  crrrii  que  c’eft  le  même  que  \cbaAl 
de  l’Ecriture,  & le  BeUs  des  Airyriens.  Elias  Schedius 
perfuadé  one  le  nom  de  BeUmms  étoit  myflérieui,  juf- 
m dans  les  lettres  qui  le  compofent.  les  a coniidcrécs 
lelon  leur  valeur  dans  les  nombres  ( i la  manière  des 
anciens  Grecs , dont  les  caraâeres  étoieni , dit-on , en 
B&ge  parmi  les  Druides  ),  A a trouvé  qu'elles  faifoient 
trots  cents  foiiante-clnq  jours  ; tcois  de  la  tévolutloa  du 
Ibleil  autour  de  la  terre , 
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L'on  voit  plufleurs  infatpiions  rapportées  par  Gruier 
& par  d’autres  antiquaires , qui  prouvent  que  Beitmms 
étu»  la  même  divinité  que  le  foldl  ou  Apollon;  eti- 
tt’autres  celle-ci: 

AfoUimi  BeleM»,  C.  AfwiUiemf.  felix . (fr) 

• BELER.  ( Gdeg.  ) rîviere  de  Catalogne  qui  fe 
jette  dans  la  Méditnranée  proche  de  Barcelone . 

• BELERAM,  (<?*g  ) Ile  de  la  me  Médite- 
ranéc,  proche  d’Yvica, 

• BbLESME,  f Gt'ei.  ) Ville  de  F rance  tflci  an- 
ckunc,  dans  le  Perche.  L»m.  ty.  14.  ly.  Ut.  48.  ai. 

^'belette,  r.  f.  «»/î.(4  (.Hifi.  •«. 

Z«*/e.)  pnic  auimal  quadrupède  dont  on  a donné  le 
s»om  I un  genre entiw  de  quadrupède,  gr»*r  mmfieli' 
mmm.  Les  an>mauT  de  ce  genre  foiii  carnaflies  : mais 
ils  ditflreni  des  autres  animius  carnaflles,  en  ce  qu’ils 
font  plus  ^lis,  qu’ils  ont  le  corps  plus  miuce  & plus 
long,  la  tête  plus  peitc  & plus  allongée,  A le  patte 
plus  courte;  de  forte  qu'ils  rembleot  être  faits  pour  fo 
eliile  A s’infinuer  i envers  les  plus  petites  ouverture; 
A en  effet  ils  penerent  dans  de  endroits  doin^rcoirée 
ell  fi  étroite,  qu’on  ne  crmtoit  pas  qu'il  leur  fût  poûî- 
b’e  d’y  entrer. 

La  belette  efl  plus  petite  que  le  putois  ; le  dos  A le 
cAtés  du  corps  fout  de  couleur  rouirc,  la  gorge  A le 
▼entre  font  blancs;  A cette  couleur  s’étend  depuis  le 
bnit  de  la  mûchoire  inférieure,  jnfqu’à  l’extrémité  de 
patte  de  derrkre  for  leur  cAté  intérieur;  car  le  cAié  ex- 
térieur, A prcfque  tout  le  refie  du  com  efi  roux:  le 
mofoaa  rellemble  i celui  du  chien , de  forte  que  la  ml* 
choire  fupétleure  efi  plus  avancée  que  l’inférieure.  La 
belette  a des  fcrie  en  forme  de  muufiache.  Se  dents 
font  au  nombre  de  trente-deux;  fix  incifives,  deux  ca- 
tv’ne,  A huit  molaires  dans  chaque  mîchoire  J les  ca- 
nioet  font  longues  A fortes:  les  yeux  font  petits  A 
noirs;  le  oreille  courtes  A larges  .arrondies , couve- 
us  de  petit  poil  fort  épais:  ce  qu’H  y a de  fiogulier, 
c’efi  que  la  partie  pofiérieuse  de  1a  conque  efi  double  | 
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c*eii-à-dire  , compofée  de  deux  panneux  qui  forment 
une  forte  de  poche  dont  l’entrée  cil  au  bord  de  la  con- 
que. La  queue  efi  alTcx  fomblabte  i celle  d’un  rat,  quoi- 
que beaucoup  plus  courte  ; les  piés  font  larges  i pro- 
portion  de  la  grolTcur  de  l'animal;  il  y a cinq  doigts  1 
chaque  pié,  A un  petit  ongle  i chaque  ckngt.  La  ie- 
Une  efi  un  animal  ton  vif  A fort  agile  : clic  habite  dans 
les  greniers,  dans  les  vieux  murs,  dans  les  étables,  A 
fur-tout  dans  les  crois  en  terre;  elle  cherche  avec  avidi- 
té les  ceufs  des  pigeons,  des  poules,  ^r.  pour  les  man- 
ger. Elle  fê  nournt  le  plus  fouvem  de  rats,  de  ferpens, 
de  taupes;  elle  les  forprend  dans  leurs  trous,  parce  qu’ 
elle  e((  faite  de  làçon  qu’elle  y pénètre  aifément  ; A el- 
le efi  ailcx  courageufe  pour  attaquer  des  animaux  plus 
gros  qu'elle,  comme  font  les  gros  rats,  car  on  prétend 
qu’elle  leur  donne  la  chaiTe  de  quelque  efpece  qu’ils 
fokni . L'agilité  de  la  belette  & la  tinelle  de  l'on  in- 
fiinâ,  loi  (luttent  auffi  de  l'avantage  fur  les  chauve- 
fouris  A fur  d'autres  oifeaux  , dont  an  prétend  qu'elle 
fitee  le  fang  après  qu’elle  les  a tués.  /ley.  AUrevende . 
Fou  I NE,  Pu  T O IS,  Qu  A »a  U PE  UE  . (/) 
La  belette  efi  d’ufage.  Apres  en  avoir  Até  les  tK>- 
yaux,  l’avoir  falée  A fait  fécher  à l’ombre,  deux  g^ros 
de  cet  animal  préparé  comme  on  vient  de  dire,  paffeiit 
pour  un  remeae  eflicace  cmitre  le  vcii'U  du  ferpcui,  A 
contre  mute  forte  de  po'fon.  bon  retiiricule  rempli  de 
femence  de  coriandre , A gardé  pendatte  un  tems  con- 
venable , efi  làiutaire  contre  l’épilcpiîe  A la  morfure  des 
ferpens . 

La  belette  calcinée  dans  un  pot  de  terre , cft  utile 
contre  les  doulairs  de  la  goutte;  !<>n  fang  diminue  les 
tumeurs  fcrophulcufes  lorlqu’on  l'applique  deffus;  fes 
cendres  mMées  avec  du  viualgrc  ont  la  même  vertu. 
Dieftoride  . {N) 

• BELEZO,  (Crétfg.)  ville  A palaiinai  de  la  Po- 
logttc. 

• BELFAST,  (C/«jf.)  ville  d'Irlande  au  comté 
d'Anrrim,  avec  chltciu  A port. 

• BELFORTE,  ( «r.  W »«»^.>  village 

du  royauriK  de  Naples  dans  la  Calabre  ultérieure,  pics 
de  la  rivkre  de  Metramno,  au  midi  de  Mileto . On  y 
voit  encore  les  ruines  de  l'anctenne  SMvnAmm  ou  Stb- 
fitimum  des  Ürutiens. 

• BELGARD  em  BELGRAD,  {G/>g.)  ville 
du  duché  de  Poméranie , fur  le  Perfanic . 

• BELGES  ••  BELGIQUE,  {.G^n  ^ Hifi. 
Awt.)  peuples  qui  habitaîcnt  uue  des  trois  parties  de  la 
Gaule,  qu’on  appellt  Belgique . La  Belgique  fut  foû- 
divUee  dans  la  fuite  en  Belgique  ptemtere,  fir/gryae  lè- 
condc,  Germanie  inférieure , A Germanie  fupérieure. 
Céfâr  la  place  entre  ic  Rhin  , l’Océan  , A les  rivières 
de  Seine  A de  Marne . On  donne  aujourd'hui  le  nom 
de  BelgifKe  i la  bofiTe  Allemagne,  qui  comprend  les 
17  provinces  des  Pavs-bas. 

• BELGRADE,  (GA/,  «r.  ü*  M»d.)  ville  de 
1a  Turquie  Européenne,  capitale  de  la  .Servie,  au  con- 
fluent du  Danube  A de  la  Save.  U»»g.  38.  30.  lAt.  4y. 
Quelques-uns  croyent  que  c’etl  le  TAuriHmm  des  anciens . 

• Beloraoe,  ( Grog.)  petite  ville  de  la  Turquie 
Européenne  dans  la  Ronunie,  fur  le  Bufphore  de  Thra- 
cc.  Le»g.  40.  30.  Ut.  41.  II. 

•BELGRAD  Ü,  ( Gdeg.)  petite  ville  d'Italie  dans 
le  Frioul  A l’état  de  Venilé.  L»»/.  3®  3f- 

• Bblcrado,  { Gdeg.  ) petite  riviere  de  la  Ro- 
maok  en  Turquie. 

• DELf,  veyet  Coyalam;  e’eft  un  grand  arbre 
fruitier  qui  rcffemble  afin  au  coigiiaiDer , qu'on  appelle 
auSî  Jenfele  BeniAlettlium  . 

BELIAL,  L m.  {Mitb.)  notn  d’une  idole  des  Si- 
douiens . S.  Paul  donne  ce  nom  à Satart  ou  au  dé^a  . 
S.  JerAme  dit  que  par  les  enfans  de  béliAl,  on  doit  en- 
tendre les  enfans  du  démon,  c’eft-4-dire  les  médians. 
C’eft  en  ce  fous  que  les  deux  fils  d'Heli,  Ophni  A Phi- 
nées,  font  appcllés  filti  belÎAl . Reg.  l.  c.  ij.  v.  il.  ry- 
mi  les  ini{Kécaiioas  que  Scraeï  lin  4 David  fuyant  de- 
vant Abûlon , il  l’appelle  bemme  de  fAttg  , homme  de 
beliél^  Tir  belUI-,  c'cfi-4-dire,  crticl  A méchant.  II. 
Reg.  t.  XV).  verf.  7.  Aquila  explique  ce  mot  par  celui 
d’Apeflet  : il  renferme , fclon  d’autres , one  efpece  dNnju- 
re  qui  répond  i nos  mots  François  de  A de 

Gregfrii  lexie.  fAnd.  (G) 

B E L I C , f.  m.  terme  de  bUfom  qu’oo  employé  quel- 
qoefois  an  lien  de  gneutes , pour  fi^ifier  cemlemr  ren- 
ie. On  dit  aulQ  belff.  I^evez  Gueule,  (ê') 
BELIER,  f.  m.  erk/,  (M/I.  net.  Zeelog.)  ani- 
mal quadrupède  qui  cft  le  mile  de  la  brebà , qui  por- 
te le  nom  d'«/»r<i»  dans  les  premiers  tems  de  u ^ , 
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& Qui  (rend  celui  de  maitttm  lorlQu'ii  i coupé. 
L'nt;ni.'aD,  le  é//<çr,  la  brebis  6t  le  mouton,  appaitien* 
nent  donc  à un  Icul  genre  que  les  Nnuialilles  appel- 
lent  «riitufn  * •villnM  fecm , le  genre  des  brebis  . 
Ce  eenre  porte  le  nom  de  la  femelle  (<  non  pas  celui 
du  male,  ûns  doute  parce  qu’on  élève  bien  plus  de  le* 
tnellcs  & de  miles  coupés,  que  de  maies  entiers.  Car 
il  y a des  troupeaux  de  moutons  & des  troupeaux  de 
ùtbit  : mats  jamais  on  n’a  vA  des  troupeaux  de  ; 
on  n'en  garde  qu'autant  qu’il  en  lâui  [ùar  féconder  les 
femelles. 

Quoi  qu’il  en  Ibit  de  la  dénoiniitation  du  Knrc  , je 
crois  que  fit  dclcription  doit  être  à l'article  du  k^htr , 
ne  fAl-ce  que  parce  que  les  cornes  font  on  des  caraâc* 
ra  génériques.  Ixs  animaux  du  genre  dont  il  s’agit  ici 
font  partie  do  bétail  : ils  ftmt  couverts  de  laioe  au  lieu 
de  poil  ; leurs  cornet  font  creufet , ridées , recourbén , 
& quelquefois  contournées  en  fpirale.  La  femelle  a deux 
immmclics . Ces  animaux  o’oat  pat  le  quart  de  la  grof* 
ieur  du  bceufj  ils  font  liches  At  timides  : cependant  les 
téiUn  montrent  du  courage,  fotiout  lorfque  leurs  cor* 
oes  commencent  à patoître;  ils  fe  battent  les  uns  con- 
tre les  autres  1 coups  de  tête  & de  cornes  ; & ils  font 
quelquefois  aOer  hardis  pour  attaquer  des  hommes , fur- 
tout  lorfqu’ih  couvrent  les  femelles.  Ils  en  peuvent  fé- 
conder dès  rige  d'on  an  : mais  les  agneaux  qui  en  vien- 
nent ne  font  pas  aulC  bien  conditionnés  que  ceux  qui 
ont  été  produits  par  un  h^litr  de  trois  ans . Quoique 
les  brebis  n’enirciit  en  chaleur  qne  vers  le  commence- 
ment de  Novembre,  cependant  les  itUert  s’accouplent 
avec  elles,  & les  fécon^i  en  tout  lems,  lorfqn'on  leur 
en  donne  la  liberté . Ils  font  rrès-propres  aux  femelles 
depuis  rige  de  trois  ans  jufqo’à  huit;  & un  fcul  peut 
fuffire  il  trente  & même  à cinquante  brebis,  & quelque- 
fois  julqu’à  foixante,  & plus.  On  ne  doit  les  laiAcr  en- 
femble  qu’autant  de  tems  qu’il  en  üut  ponr  l’accouple- 
ment , afin  de  ménager  les  forces  du  mile  & des  fe- 
melles . 

Les  meilleurs  Mien  font  ceux  qui  om  la  tète  grof- 
fe,  le  nez  camus,  le  front  large,  les  yeux  noirs  & gros, 
1rs  oreilles  grandes,  k corps  long  & élevé,  l’encolure 
& le  rable  large,  le  ventre  graitd,  les  telHcules  gros, 
de  la  queue  longue.  ]>$  doivent  avoir  beaucoup  de  lai- 
ne, même  dans  les  endroits  où  il  y en  a ordinairement 
Je  moins  ; c’cfi-à-dlre,  fur  le  ventre,  la  queue  & les  o* 
refiles,  & fur  la  tête  julqu'aucour  des  yeux.  Quoique 
la  toifon  du  è///rr  (bit  entièrement  blanche,  on  prétend 

u’il  ne  produit  que  des  fiscaux  tachetés , s’il  a la  moin- 

rc  tache  i la  langue  ou  an  palais . Les  Miers  qui  ont 
des  cornes  pnfJcnt  pour  être  plus  ardens  & plus  propics  i 
féconder  les  brebis,  que  ceux  qui  n’en  om  point;  & on 
croit  que  cette  dilTcrcnce  dl  fort  fonlible  dans  les  pars 
froids , & même  dans  kt  climats  tempérés  : mais  les  ie- 
lien  cornus  font  plus  incommodes  êt  plus  dangereux 
dans  le  troupeau  que  les  autres , parce  qu'ils  fc  battent 
plus  fouvenc , non-feulement  contre  les  autres  milles, 
mais  aufli  contre  les  brebis,  & qu'ils  les  blelTcot.  Pour 
ancter  leur  foreor,  & to  empêcher  de  <fe^»rr,  ou  leur 
perce  les  cornes  avec  une  tarricre  près  des  oreilles,  i 
l’endroit  où  elles  fe  courbent.  Il  y a encore  un  autre 
moyen , qui  efl  de  pofer  fur  leur  front  & d'attacher  è 
la  racine  des  corocs,  un  morceau  de  planche  garni  de 
pointes  de  fer  tournées  du  côté  do  front,  qui  piquent 
l’animal  toutes  les  fois  qu'il  donne  un  coup  de  tête. 

Lorique  les  béHtn  ont  pafTé  huit  ans,  & qu’ils  ne 
font  plus  propres  è la  multiplication  de  leur  efp«ce,on 
les  fait  tourner,  & on  les  engrailTê  : mais  leur  chair  a 
toAiouts  de  l’odeur  & du  goût  de  celle  du  bouc,  & elle 
o’elt  jamais  anifi  bonne  que  celle  du  mouton,  ni  mê- 
me que  celle  de  la  brebis  . f'wr*  AUrtvawde  U 
Mûtftm  rn/h^tit  .K  AcMEAU,MouroN,B)i£- 

niS,  Qu  A»  R UPEDE.  f (l) 

Belier,  tritt:  {Aflr»».')  le  Mier  eO  le  premier 
des  la  lignes  du  lodiaque;  il  Mnne  Ton  nom  i la  dou- 
zième partie  de  ce  cercle,  f^eyet  Sic  ne.  Les  étoiles 
qui  forment  cette  conftellation,  fom  dans  le  catalogue 
do  Fiolomée  au  nombre  de  iS  , dans  celui  de  Ticho  au 
nombre  de  zi , & dans  le  catalogne  Britannique  au  nom- 
bre de  é>f . pRlNTEMS,  EqiiikoXE.  (0) 

De  L I E K , f.  m.  {Art  milft.  ) machine  dont  les  an- 
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tiens  fc  icrvoicut  pour  battre  les  muraiMes  des  ouvra- 
ges qu'ils  anaqooicnt . Aritty  aritltria  matbtaa. 

Le  kiïur  étoit  une  grollc  P^tre  ferrée  par  le  bout 
en  forme  de  tête  de  bïlttr . On  v’en  krvoit  pour  bat- 
tre les  murailles,  en  le  poulTam  i force  de  bras,  par 
le  moyen  de  cables  ou  de  chaînes,  avec  lefqucls  il  é- 
toit  ful'pcndu . Ou  faifoit  jolier  le  bilitr  fous  une  ga- 
lerie, è laquelle  on  donnoit  le  nom  de  ror/ae,  ou  dans 
une  tour  de  bois  dellince  i cet  eitet . fryrc  cette  tour 
PI.  Xt.  de  l'art  militaire.  Il  y avoil  des  b/liert  fa- 
^udus,  & d'autres  qui  ne  l'étoient  pas.  Voici  la  de- 
icription  du  bélier  fafoendu,  fuivant  M.  le  chevalier  de 
Folard  . 

Le  btlier  fufpendu  étnii  compofé  d’on  fcul  brin  de 
bois  de  chêne  i,  PI.  XII.  aircx  femblabie  à on  mit 
de  navire,  d’une  longueur  & d’une  groUcur  prudigko- 
fe,  dont  le  bout  étoti  armé  d’une  tête  de  1er  fondu  3, 
proportionnée  au  relie , à de  la  figure  d'une  tête  de  èA 
/ir/-,  ce  qui  lui  fit  donner  cc  nom,  i caufe  qu  elle  heur- 
te les  murailles  comme  le  b/lier  fait  de  (à  têie  tout  ce 
qu’il  rencontre.  Tous  ceux  que  l’on  voit  fur  I«  mo- 
numens  Grecs  & Romains  paroillenc  fous  cette  forme. 
Lé  tête  du  belier,  dit  Vitruve,  portait  quatre  bamdei 
de  fer  Unxaes  emviron  de  quatre  ftit,  par  Irfamellet 
elle  dtoit  attaebie  au  boit.  A l’extrémité  de  chacune 
de  cet  bandes  4,  il  y avoît  une  chaîne  f de  même  mé- 
cal,  donc  un  des  bouts  étoit  attaché  au  crochet  6,  & 
à l’autre  extrémité  des  quatre  chaînes  il  y avoit  un  ca- 
ble, dont  un  des  bouts  de  chacun  étoit  fortement  amar- 
ré au  dernier  chaînon  ; ces  cables  éloietit  allongés  le 
long  de  la  poutre  b/liere  jufqu'â  l'arricre  7 le  long  de 
la  poutre,  liés  l«rément  tous  les  quatre  enfcraole  par 
une  petite  corde,  oui  les  comenoit  fermes  & bandés  au-- 
tant  qu’il  étoit  pombic,  ainli  qu’on  le  pratique  ordinai- 
rement fous  les  brancards  d’une  chaffo  de  pofle  , pour 
leur  donner  plus  de  force. 

A l'extrémité  de  ces  cables , il  devoit  y en  avoir  un 
autre  , Ac  un  trelingage  S au  bout,  c’eft-i-dire , un  cor- 
dage qui  finît  par  plofieurs  btanches , è chacune  defquel- 
les  il  y avmt  piulfcors  hommes  pour  balancer  la  ma- 
chine. Ponr  fortifier  davantage  le  bilier , on  failbk  une 
liure  de  plofieurs  tours  de  corde  9 à la  difiance  d’en- 
viron deux  piés  d'une  liure  i l’autre;  les  tours  de  cha- 
que cordage  liés  aufij  ferrémem  At  près  à près  qu’il  é- 
toîr  polîible,  At  fans  déborder.  Ce  biUer  ou  ^«rre 
b/liert,  devoit  être  d’une  grolTeor  conforme  à la  lon- 
gueur; Vitruve  lui  donne  quatre  mille  talcns  de  pdân- 
fcor , c*en-i-dî«,  quatre  cents  quatre-vingts  mille  liv. 
ce  qui  n’ell  pas  ciorbicaut . Cette  terrible  machine , com- 
tne  Jafcphc  l’appelle,  étoit  balancée  en  équilibre  com- 
me la  branche  d'une  balance,  avec  une  chaîne  00  de 
gros  cables  10  qui  la  tciiokm  fufpendue.  Cene  chaîne 
ou  ces  cables  doubles  étoicnt  amarrés  au  milieu  d’une 
puilTinre  poutre  de  travers  1 1 , pour  tenir  rof^duc  Ac 
comme  en  Pair  une  inalTe  fi  prodigkofe.  On  faifoit 
pour  foûicnit  la  poutre  traverfaute  mie  bafe  12  , nort 
pas  telle  que  Jolcphe  Ac  Vitruve  la  reptéfentem  , mais 
en  qoarré  long  de  trente  ou  quarante  piés,  Ac  quel- 
quefois davantage,  fur  plus  ou  moins  de  i^eur  félon 
Il  longueur  de  la  poutre.  Ln  auteun  varient  fur  ces 
proportioDS  comme  dans  tout  le  relie  ; car  Ü ne  fiant 
point  chercher  Puniformiié  dans  ceux  qui  ont  écrit  des 
machines  de  guerre  ; 011  ne  manque  jamais  de  trouver 
les  auteurs  en  contraJièHoa  entr'eiix  fur  les  mêmes  cho- 
ies; parce  que  la  plApart  ont  écrit  fans  expérience,  At 
d'autres  , après  les  chatigemens  qui  ont  été  faits  dans 
ces  machines. 

Sur  les  deux  côtés  de  cette  bafe  on  élevoit  dix  gros 
poteaux  de  ay  è 30  piés  de  haut , fans  les  tenons , dont 
quatre  railoieat  les  enc<>gnares  ; ces  poteaux  étuienc  joints 
en-haut  par  quatre  fablkres  pour  recevoir  les  boutes  des 
poteaux,  de  même  qu’ils  Pctoicni  par  cn-bts,  avec  les 
poutres  qui  faifoient  le  premier  challîs  ou  k hafe;  foc 
cet  alTcmblagc  de  montans  Ae  de  traverfans,  Ae  les  là- 
blicres  qui  ailoienc  de  chacun  des  poteaux  i l’autre  op- 
pofé,  on  palToit  la  poutre  de  travers  dont  j’ai  déji  pù- 
ié,  ^fée  entre  deux  coins  de  bois  de  chaque  cfité , 
traverses  de  fortes  chevilles  de  fer,  At  de  puifTaiites  é- 
querres , qui  lcrv«}icnt  è relîèrrer  At  tenir  ferme  les  deux 
bouts  de  la  poutre  travctfinre  qui  foAteDOit  la  b/liere . 

Too- 


(1)  It  rtl  ton  d«  iwtrr  ki,  ^ le  Cbevelirr  Jonai  voyjnt 

par  Tel  expérirneti.  q«c  Ici  tctnellri  de  rrne  ncc  ne  mKribooieni 
M i ta  booié  de  lear  crpcce.  il  o tait  porter  en  Sueek  lei  te. 
liefi  <>*  Anplrierie  CC  i}’l:lpa|;ne,  & par  cet  morrii  tl  « faic  eoir. 
«ÿaî  00  pent  aisdtetcr  Inu  race,  Cc  avoir  de*  brebii  qui  font  le* 


kiae*  finer  «le  U ^alitd  de  eelie*  d'Efiw^,  Ce  de  Anxktrne: 
Let  Aogtoii  k*  >fti«Ii«rrteni  de  kCidc  taiCim  mntrctrvr  ki  bdiiet* 
(l'Koagoe  en  Anplecerrr.  Vont,  ac*  Italicm,  an  «bj«  ispottam. 
Cl  dei  exnrfki  h thirre.  (XI) 
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Toate  cette  charpente,  <^ui  prcnoit  ^e!qoefo!f  le  nom 
de  ttrtMt  béiitre  i coinble  plat , & le  plus  fonvcnt  i 
comble  alipt , dtoii  couverte  de  maniéré  ditférentc  fé- 
lon les  tbrces  det  allidgdt-  On  l’cnveloppnit  quelque- 
fois d’un  tiflo  d’oitet  verd  enduit  de  terre  gralfe,  de  re- 
convert  d'un  rideau  de  peaus  fraîchement  dcorchdes, 
qoe  l’on  doubtoit  d'autres  peaui  où  l’on  meuott  entre 
deux  de  l’herbe  marine  piqode  comme  dos  matelas , ou 
de  la  moufle,  le  tout  trempé  dans  dsi  vinaigre,  afin 
qoe  cette  couverture  fût  à l'épreuve  des  pierres  & des 
dards , dont  les  afliégés  n’étoient  pas  chiches  : car  ces 
rideaui  matelaflcs  étant  furpeodus  i un  pié  de  la  char- 
MOtc,  rompoieot  la  force  des  coups  des  machines;  de 
Wfque  la  place  en  étoit  abondamment  fournie,  on  gtr- 
oifloit  les  côtés  de  charpente  de  forts  madriers  , indé- 
pendamment des  raantelcts. 

Comme  le  comble  foufTroit  le  plus  pat  tes  maflès  af- 
fireufês  chalfées  par  les  groflèi  catapultes,  qui  faifoient 
aannt  de  defordre  que  nos  mortiers , on  k convroit  de 
madriers  revêtus  de  claies  enduites  ^ mortier  ou  d’ar- 
rlk,  pétrie  avec  du  ain  de  de  la  bourre.  Trmit/  it 
dtt  ftstei  iti  «arr/*r,  ftr  M.  le  chevalier 
FoUrd.  Vtytt.  PI.  XI f.  dt  Fiiri  miUtairt,  une  tour 
avec  Ton  pont  de  fou  àltitr  renfermé  dedans . /^«ves 
SM0  Helepole.  (C) 

BELIERES,  fubfl.  f.  pl.  tn  ttrmt  Je  MeiteHr  em 
rmvre,  fe  dit  de  certains  petits  anneaux  d’or  ou  d'ar- 
gent auxquels  on  fufpend  une  pendeloque  ou  un  peu- 
daiK  . On  tsomine  ieliere  dm  taUn  celle  qui  reçoit 
l'une  ou  l’autre  de  ces  chofes;  de  trlitre  dm  tlijmn  , 
celle  qui  pafle  fous  le  tendon  de  l’oretlle , de  retient  toù- 
jourt  la  boucle  du  même  côté,  yùytt,  Clk^vet 
Taiok. 

* BELILLA,  ^ Hjji.  mat.  hat.')  arbrilfeflu  fndicn 

qui  porte  des  baies,  de  (w  1c  compte  duquel  on  ne  ta- 
rit point;  on  lui  attribue  une  fonte  de  proptiéttH  médi- 
cinales qu'oa  peut  voir  dans  le  diâionnaire  de  Médeci- 
ne; nous  ne  les  rapporterons  point  ici,  parce  que  nous 
n’ajoûtortt  pat  beaucoop  de  foi  aux  propriétés  des  cho- 
ies qui  nous  patoiflcni  aufTi  peu  connues  que  le  Mtlla, 
dont  on  n'a  qu'une  phrafe  botanique.  ' 

BELIN,  (Marime.  ) ^»vee  Blik. 

* BËLINGE,  f.  f.  ( Cammtret  ) tiretaine  grof- 
fiere.  fil  de  laine,  qui  fe  fabrique  i Beauchamp  le  vieil, 
en  Picardie. 

* BELINZONA,  ( GI>g. ) ville  de  la  SuilTe, 
for  le  Tefin,  aux  froniicres  du  Milanois. 

* BELITZ  (C/o^. ) petite  ville  de  la  Marche  de 
Brandrboorg , fur  l'Ada. 

* BELIZANA  ( i>fvré.  ) nom  fous  lequel  les 
Gaulois  adoro’ent  Minerve',  inventrice  des  Arts.  Elle 
étoit  reprélèmée,  fans  bon  & ûns.  égide,  revêtue  d'une 
tutùqoe  fans  manches;  les  pies  croilét  , de  la  tête  ap- 
puyé fur  fa  main  droite,  comme  une  femme  qui  mé- 
dite. On  aurait  pA  lui  ôter  encore  Ton  cafque  & Ibii 
aigrette . 

* BELL  \C  ( GItg.)  petite  ville  de  France,  dans 
la  Marche,  fur  U petite  rivière  d'Uoicon.  Li»g.  i*). 

Ut.  46.  q. 

BELLADONE,  f.  f.  itlUJ«ma  ( /Ii/l.mari«t.) 
genre  de  plante  1 Heur  monopétale  en  forme  de  clo- 
che décoQ^  for  Tes  bords.  Il  t’ékve  du  calice  un  pi- 
Qii,  qui  efl  attaché  comme  on  clou  à la  pariic  poilé- 
rieure  de  ta  fleur,  dont  ta  bafe  devient  dans  la  fuite  un 
froit  prefqoe  rond,  mou,  partagé  eiadeux  loges  par  une 
cloifon  ntrtoycnoc.  O fruit  renferme  plnlieun  femen- 
ces  attachées  i un  placenta.  Tournefort,  tmfl.  rti  berb. 
FoVft  PlAWTE.  (/) 

Belladomi  eaSoLANUM,  letbélt  efie.  ftU’ 
«est  mamiaemm  mmltit,  ftm  teUaJama  . y.  B.  6|I. 
I.<cs  fruits  de  ks  fouilles  aufii  bien  que  les  liges  de  cet- 
te plante  font  aflbnptirans,  de  trcs-(hngereux ; leur  ufa- 
ge  intérieure  eO  très  équivoque . O11  lit  dans  les  flt/~ 
maires  de  FAeadIsmt  1703,  que  des  enfans  ayant  man- 
gé de  CCI  rrnitt  eurent  une  fievre  violente  avec  des  con- 
voitions de  des  battemens  de  cœur  tenibles  ; ils  perdi- 
rent b cormoifTance  de  les  fer»,  A tombèrent  dans  une 
alienation  d'efprii.  Un  petit  garçon  de  quatre  ans  mou- 
nit  le  lendemain  ; on  loi  trouva  trois  plaies  dans  i'e- 
Aomac  avec  des  grains  de  faiammm  écrafés,  ft  des  pé- 
pins enfermés  dans  les  plaies,  k ca-or  livide,  nulle  fé- 
rofité  dans  k péricarde:  ces  faits  forent  acteflci  par  M. 
Boolduc . 

Le  remède  i ces  maux  eft  le  TomifTetnent,  procuré 
en  bôvtnt  de  l'eau  miellée,  ou  do  vinaigre  en  grande 
quantité . 

Lca  fcoillei  & les  ftniti  font  boni  appliqués  cité- 
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rieuremem,  font  adouciiTaus  & réfuluiiû;  on  s'en  fert 
fur  les  hémotrhotJes  dt  fur  le  cancer  : on  les  fait  bouil- 
lir avec  le  faindonx,  de  on  en  compofê  une  pommade 
pour  les  ulcerea  carcinamiteux , de  pour  les  duiillous 
des  reiminclks . Ces  avis  font  de  M'*.  Ray  de  Tonr- 
nefort. 

Les  peintres  en  mignararc  font  macérer  le  frufr , de 
en  préùrent  un  beau  vert.  (N] 

• BELLAGINES»  Bl  L A G INES,  fob.  f. 


pl.  ( JmrtJprmdemte . ) c’cll  le  recueil  des  loix  muivc;- 
rales  des  Gotha , ainli  appellé  par  Diceneus  des  mots 
Saxons  by^  qui  Jigaiùe  tubimion  , bourg  ou  ville,  fit 


latem , loi . 

^ELLA  MORESKOY-LEPORIE  . 
Lepoeie. 

• BELLANO  ( Glag. ) ville  fur  le  lac  de  Corne, 
dans  le  Milanois. 

•BELLA-POLAC  GUg.  ) lie  lîtuée  dans  le  gol- 
phe  de  Napoli,  en  Morée. 

BELLE,  E.MÜELLE,  f.  f.  {Marimt.)  c’efl 
U partie  du  pont  d'en  haut,  qui  règne  entre  les  hau- 
bans de  milcne  de  les  grands  haubans;  de  qui  ayant  Hhi 
bordage  de  fou  piat'bord  moins  élevé  que  te  relie  de 
l’avant  dt  de  l'arriere,  laitlê  cet  endroit  du  pont  prcl- 
que  i décooven  par  tes  flancs.  Pendant  un  combat  <>n 
met  des  pavois  de  des  garde-corps  pour  fermer  ou  bou- 
cher la  belit . C’elb  ordinairement  par  Ia  beüe  qu’on 
vient  à l’abordage.  A'tvec  Hfltpr  EmuELLE. 

La  belle  ell  prefque'toAyours  au  tiers  du  vaüfeau  on 
I l'endresic  ou  l’on  prend  le  gros  du  valllcan . A'vy.  Pl. 
I.  L'efpace  entre  les  kltres  /.  (t  K cil  b belle. 
Aberdcr  en  belle  ; rtyez  A A O A O E R . (Z) 

B et.  LE,  terme  de  rivière  y fonc  de  perche  dc  frêne 
dont  un  f«  léri  fur  ks  bateaux  pour  foûteoii  les  baniset 
ou  tuiles.  , 

Belle  du  nuit.C  I-B/J.  mat.  bn.  ) plante  qui 
doit  le  rapporter  au  gsrwe  appellé  ynUf . Peyez  J a- 

LAP.  (/) 

<.>rtc  plante  efl  fort  commune  dans  les  jardins,  où 
elle  orne  les  partencs  & les  boulingrins.  On  l’appelle 
quelquefois  merveille  dm  Plrem.  Elle  s’élève  de  deux 
ptés,  ell  allex  garnie  de  feuilles  pointues  St  d’un  beau 
verd  ; fes  fleurs  de  couleur  rouge  ou  de  jaune  dc  de 
blanc,  forment  un  tuyau  évafé  en  entonnoir  i cinq  Mr« 

> ries  qui  font  jointes  enfembic  avec  deux  calices,  donc 
' le  premier  lui  fort  d’enveloppe,  de  le  fécond  d’un  ao- 

1 pui,  qui  devient  un  fouit  rempli  de  (cmencc.  La  belle 

c Je  mmit  ne  fleurit  qu’ai  automne.  Si  ne  s’cpanoiiit  que 
le  foir,  d’où  elle  a pris  fon  nom  - On  la  innfplanw  dans 
les  parterres  purini  les  plantes  de  la  gtandc  efocce,  i 
I l’ombre  fi  l’on  peut:  on  la  met  encore  dans  ûe  pets. 

Elle  lé  fome  fur  enuche  i claire  voie,  & demande  ù 

i être  trroféc.  ( A ) 

I • BELLEGARDE,  (C^/.)  ville  de  France 
en  IKuirg  tgne  fur  la  b«1ne , avec  titre  de  duché . 

Be  t.  LRG  A R I)  E , ( Geeg.  ) vtlkdc  France  dans  le 
Ronfiillon,  au-delfns  du  col  de  Permis  fur  la  frontière 
dc  Catalogne,  entre  Cerei  ê(  Juiiquicrcs.  Lemg.  io.  30. 
Ur.  41.  20. 

• BKLLE-15LF.,  ( G/eg.  ) île  de  France  i lit 
lieues  de  la  côte  dc  lireiscne,  dans  l'évêché  de  Van- 
nes, d'environ  lix  lieues  dc  long  fur  deuK  de  large. 

BELLE-FACE,  ( Mamege.  ) b'eyez  Chah- 
fa  ■ 1 >»• 

BELLERIES,  ^ MeJetime.)  cfpccc  de  myrobo- 
lant.  b'eyei  MrROROLASS- 

• BELLEVILLE,  { Ge'ag.  ) petite  ville  dc  Fran- 
ce dans  le  Deaojolois,  près  de  labôue.  Lemg.  11.  i6. 

^'èLlEY  ..  BELLAY,  ( ) »ille  de 

France,  cipirale  du  Bugey  , proche  le  Rhoue.  Lemg.  xj. 

BeIWcULE,  r,  f.  IWfl.  »«.  ) c'e«  one 
efpece  de  limaçon  de  mer  oq  poilFon  ) coquille  ombt- 
Hcaire,  blanche  avec  des  taches  jaunes,  ou  jaune  avec 
des  raks  noires. 

• BELLIDASTRUM,  ( £fo/?.  «r.  *0/.  ) genre 
de  plante  qui  ne  différé  de  la  pâquerette  que  parce  que 
fes  femences  font  garnies  d’aigrettes , & <me  la  couche 
de  la  fleur  n’eù  pas  faite  en  pyramide,  rieva  pUmta- 
ram  remera,  Àc.  par  M-  Micheli.  F.  P L AH  T E . (/) 

• BELLIGAMME,  ( C/«/.  ) contrée  du  ro- 
yaume de  lafnaratman,  dans  nie  de  Ceylan. 

• BELLINUS,(Af>r*.)c'eft  le  même  q«Br- 
lemmi . t'avez  BelemvS.  !>  tous  les  pays  * U 
Gaule  nu  BtUimat  avoit  des  autels,  il  n’y  en  avoit  au- 
coa  où  il  lAt  plus  lêvété  qo'ct»  Auvergne. 
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BELLIS  ««  marguerite,  Utusutht'  tes  expédîtioot  miUcuret . Le  roi  de  Bebylooe , dh 
mum . y»yet  Maacuebite.  ,•  Exdchiel  en  perlant  de  NebuchodonoTor , t’ctl  arrêté 

* BELLOC,  ( G/if.  } petite  ville  de  France  en  ,i  1 la  tête  de*  deax  chemiiu;  il  a mêlé  des  flecbet 

JBéarn , fur  le  u>e  de  Pao . » dam  nn  ctrqooif  pour  en  tirer  nn  aogure  de  la  mar- 

BÉLLON»  f-  m*  (ÂteéUtimt.)  maladie  eitrêmc-  n che qu'il  doit  prendre.  Le  fort  eft  tom<>é  fur  Jéra* 

ment  commune  en  Derbythire , i laqoelle  let  animaux , » Cilem , dt  loi  a £ut  prendre  la  droite^ . D'où  il  l’m* 

la  volaille  êt  le*  bommea  font  fojett;  en  général  elle  luit  que  la  htUmMtit  fe  pratiquoit  de  cette  forte.  Ce- 

règne  dans  toutes  les  contrées  initâées  de  rôdeur  de  la  lui  qui  vooloit  tirer  un  aogore  fur  fon  eotreprife  prc> 

miiK  de  plomb.'  c'ell  pourquoi  oo  diftingoe  un  certain  Qoît  plufieots  deches,  for  chacune  defquetles  11  écrivoit 

efpace  autour  des  liens  on  l'on  travaille  la  mine  de  un  mot  relatif  i fon  deüein  & pour  ou  contre;  il  brouîN 

plomb,  que  l’on  appelle  U fphtre  dm  MUm.  Il  ed  très*  loir  enfoim  & canfbodoit  ces  fléchés  dans  un  carquois; 

daogereut  pour  tout  animal  de  paître  dam  cet  interval*  êt  la  première  qu'il  droit  le  décidât,  fuivaot  ce  qo* 

le.  fymptoincs  coocomlcaas  de  cette  maladie  font  vile  portoit  écrit.  Le  nombre  des  fléchés  n’étO't  pas  dé* 

la  langueur  , la  fnibicllê,  des  douleurs  înfapporcables  , terminé;  queluues-um  le  iont  monter  à onte:  mais  Po* 
des  lirai llemens  dans  le  rentre,  êt  généralement  la  coti*  cockios  ,dam  mn  £^/ /jrr /'.êf>?*/rr  ^rr  ^raéer,  remar* 

flipation.  Elle  cfl  ordinairement  mortelle.  La  méthode  que  que  ces  pcoplet,dan$  une  cfpece  de  divination  1cm* 

de  la  guérir  la  plus  heureufe,  ell  d’ordonner  aux  ma*  blable  i la  itlcmmmtit , A qo'ils  nomment  mlAZélmm^ 

Jades  la  aême  ou  les  cryllanx  de  tartre  en  petite  do*  n’employent  que  trois  fléchés;  l'une  fur  laquelle  ils  é* 

fe,  mais  tréqoemmem  réitérés;  par  exemple,  deux  on  crivem  cet  mots:  U Seij^memr  m'm  fnr  1a  fe- 

iioit  fois  par  jour.  Il  faut  remarquer  que  le  fucre  de  conde  ceox*d:  U Stigmemr  tm'm  ne  marquent 

faturne  pris  avec  excès,  produit  1a  même  maladie:  die  rien  fur  la  troîileme.  Si  do  valê  où  ils  ont  mis  ces  trois 

a été  occationnéc  dans  des  per  fonnes  è qui  oo  l'avoir  fléchés  ils  tirent  du  premier  coup  la  première  on  la  (ê- 

ordonné , pfis  en  rcmede  contre  les  fleurs  blanches  . conde,  c’en  ell  aÎTex  pour  leur  faire  exécuter  le  delTcta 

Pf,OMK.  qu'ils  ont  projetté,  ou  pour  les  en  détourner.  Mais  fl 

BEL  LONAIRES,  {Hift.  mmt.)  prêtres  de  Bel*  la  rroilieme  leur  tombe  d'abord  finis  la  main, ils  lare* 

lonc,  la  déeüe  d«  combats . Lorfqu'oo  les  admeitoii  au  mettent  dans  le  vafe  jofqu'à  ce  qu'ils  en  aycot  tiré  une 

facerdocc,  ils  fe  falJbicm  des  indlions  i la  cuif^  ou  au  des  deux  autres  , afin  d’être  abfolumeur  décidés  , 

bras  ; & tecerant  dans  la  paume  de  la  main  le  fang  qui  D i v i m a T i o h . 

fortolt  de  cette  bleHure , ils  en  taifoient  un  lâcrihee  i 11  ell  encore  mendon  dans  le  prophète  Ofée,  cb.  vj. 

leur  déclic  . Celte  cérémonie  violcme  ne  fut  plus  que  d’une  efpece  de  divination  qu'on  wloit  avec  des  baguet- 

fimulée  dans  la  fuite  . Ces  prêtres  étoient  des  Àtiui-  tes,  & qui  a pins  de  rapport  i la  rbébdommmüt  qu'à 

3ues,  qui  dans  leurs  eDihoulîafmcs  prédifoiem  la  prife  la  ieUmmmtU . Rhabdomantie.  (irocius  Ae 

es  villes,  la  défaite  des  ennemis,  & ti’aunonçoknt  que  S.  Jér6me  confondent  ces  deux  fortes  de  diviiiaiioos, 

meurtre  & que  carnage.  (G)  A prouveat  que  \%btUmdmtit  eut  lieu  chci  les  Mages, 

BELLONE,  f.  f.  btlUwU,{W/i.mët.b»t.)gentt  les  Chaldéens,  les  Scythes;  que  ceot-cî  la  tranfmireoc 
de  plante  dont  le  nom  a été  dérivé  de  celui  de  Pierre  aux  Sclavons,  de  qui  les  Germains  la  reçurent.  (G) 
BcHoo,  médecin  de  Caen  , qui  a écrit  fur  les  arbres  BELOUSES,  f f.  pl.  iPûmmirr.)  ce  font  des 
coniferes,  & for  d'autres  parties  d'hiflotre  natoielle.  La  trous  pratiqués  for  la  table  d'un  billard,  dans  lefquels 

fleur  des  plantes  de  ce  genre  ell  monO|^nle,  rasounée  on  tâche  de  flure  eotrer  Ici  billes  en  les  frappant  avec 

& découpée:  il  s'élève  du  fond  do  calice  un  pillil,  qui  d'autres  biles.  Il  y a ordinairement  fis  fur  une 

cil  attaché  comme  on  clou  au  milieu  de  la  fleur . Le  lahe  de  billard,  favoir  une  à chaque  coin,  & deux  au* 

calice  devient  dans  la  fuite  un  fruit  dur  d'une  figure  o>  très  dans  le  milieu  de  la  longueur  des  deux  grands  côtés. 

\oidc  pointoe , rempli  de  petites  fcmcnccs  . Plumier,  D£L*OUTJL,  f.  m.  tbtt,  ht  Orftvrtt  ê?*  Us 
Kevm  fUmt.  Amtr.  gtm.  Vsytx.  Plante.  (/)  Biy««nVrr,  c'ell  une  efpece  de  petite  enclume  uès*étroi* 

B£Lt.ON£,( M)tb . ) déelTe  de  la  guerre , qu’on  re  te , fort  longue , un  peu  convexe  êt  portative  , à deux 

préfeniuti  armÀ  d’un  cafqoe  fie  d'une  cuiralTc,  les  che-  cornes  longues,  l'une  ronde  & Ttucre  qnatrée  : c'ell  de 

veux  épars  & eu  defordre  , avec  une  pique  i la  main  là  que  pluiieurs  artillcs  l'appelieot  aufii  bigtrmt  ou  bi- 
ts un  flambeau,  oo  une  efpece  de  fdiiet  cnlimglamé  . gtrmtéK.  E.ie  fert  au  même  ofage  que  la  iMgornc;  mais 

Communément  fes  temples  étoient  hors  des  villes,  par*  à des  ouvrages  concaves  qui  ont  beaucoup  (Te  longueur, 

ce  qu'on  la  regardoii  comme  une  divinité  turbulente  ; & dom  rentrée  doit  être  fort  étroite . Les  deux  bigor* 

Arnobe  même  l'a  mife  tu  nombre  des  divinités  infer-  ors  ou  cornes  longues  font  réparées  par  un  petit  quar* 

«les.  Elle  en  avoît  un  à Rome  près  de  la  porte  Car*  ré  oblong.  11  y a des  outils  d'Orfevre  qui  portent  le 

snctiule,  où  le  fénat  donnoit  audience  publique  aux  am-  même  nom  de  btl-9mtity  & qui  n’ont  qu’une  corne;  le 

balTaJours  qu’il  ne  jugeoit  pas  à propos  de  recevoir  dans  relie  depuis  l’origine  de  la  corne,  ell  un  qoané  obirmg 

Ia  ville.  Il  y avoir  dans  ce  temple  une  petite  colonne  & étroit,  d'une  forme  un  peu  convexe  , & qui  va  en 

Doinmée  btlixa^  fur  laquelle  on  metiuit  une  pique  lorf*  s’allongeant  A en  coofervant  la  même  forme  . ysjtx. 

qu’on  éiort  prtt  de  déclarer  la  guerre  à quelque  cnne*  Orfevee,  Plmntbt  /.  //. 

tni;  ou.  comme  d'autres  prétendent,  par-dc0u$  laquelle  DE  LT,  ( Gt»g-  ) nom  de  deux  détroits  de  Done* 
les  confuU  ou  les  féciaux  lançoieni  un  javelot  le  piqs  marck,  dont  l'uo  ell  appellé  le  grarnd  B*U  , & l'autre 

loin  qu'ils  pouvoient , comme  s’ils  l'ealleDt  jetté  dans  le  ftiit  Bth. 

le  pays  ennemi,  pour  déclarer  la  guerre.  (G)  *BELTZ««BELTZKO,  ( Gtêg.  ) ville  de 

BiLLON.S^  ( Htft.  med.  ) c’ell  une  efpece  de  Pologoe , dans  le  palatintt  de  même  nom  . L»»g-  qx. 
lampe  ufitée  en  Eipsgnc,  qoe  l'on  place  fur  un  pié  d'ar-  44-  /«r.  ro.  ao. 

geni  ou  d'autre  métal  fort  évafé . Chaque  lampe  a huit  BELVEDERE,  Cm.  ( jfrsbittâmrt . ) mot  ita- 
ou  dix  tuyaux  par  où  l’on  lait  ^ller  la  meche;  ec  qui  lien  qui  lignifie  belU  vit',  c’ell  ordinairement  oo  petit 

flic  que  ces  lampes  éclairent  parfaitement  ; & pour  aug*  Ultiment  litué  à l'extrémité  d’uo  jardin  ou  d'no  pare 

XMDtcr  encore  la  lumière,  on  place  derrière  une  plaque  pour  y prendre  le  frais,  s*y  mettre  à l'abri  de  l’ardeur 

d'argent  bien  polie,  qui  la  réfléchît . Oo  y brille  ordi*  du  Ibleil  ou  des  injures  du  tems . Les  btlvtdartt  ne  fooi 

oaircment  de  l’huile  très-pure.  compofés,  pour  la  plûput,  ooe  d'un  Iklon  percé  à jour 

* BELLUNO,  ( GA/.  > ville  d' Italie  , capitale  ainfi  qu'il  s’eo  voit  dans  planeurs  de  nos  imifons  roya* 

de  Belluisois  dans  la  Marebe-Trévilâne,  for  la  Piave.  les;  ou  bien  d'une  feule  pièce  i pans,  ellipiiqDe  ou  cir* 

9'  culaire,  fermée  de  pones  fit  croifées,  comme  ell  celui 

•oELMONT  . ( G/*/.  ) petite  ville  de  France  de  Sceaux  , oomové  le  fmvitUm  dt  Fassrtrt  ; ou  enfin 

« Monttubsn.  ils  font  compofés  de  plufieurs  pièces,  favoir  de  vellibo» 

• BELKAU  A , f.  m-  pl.  (0£r«Jv«M.  rayé/r.)  ce  les,  falons,  cabinets,  chambres  à coucher,  garde-roh- 

MDt  des  efpeccs  de  tombereaux  qui  fervent  à la  cam*  bcs,  tels  qu'oo  l'a  pratiqué  i 1a  ménagerie  de  Sceaux, 

pagne  ao  tranlport  des  fumiers  dans  les  terres . Corn—  nommée  ainfi  parce  qoe  ce  bâtiment  etl  fitué  au  milieu 

me  ils  font  lourds,  on  leur  préféré  les  charettes.  du  jardin  poogo,  dms  lequel  fous  diflribuées  les  baf* 

* BELOE'RE,  {Hifi.mmt.  évr.)  plante  Indientse,  Ics-cours  de  ia  ménagerie, 
toujours  verte . Nous  ne  diront  rien  de  fes  propriétés,  Lorfqo’tin  bel  afpea , une  campagne  fertile,  des  prés, 
parce  qu’on  ne  nous  en  a^^rrend  pas  allêx  pour  la  coo*  des  valons , étalent  avec  éclat  les  dont  de  la  nature, 

que  ces  points  de  vfle  , qui  font  les  délices  de  la 
.BE  LOM  A N'T  lE,  f.  f.  (Diviaatitm.)  efpece  de  campagne,  fe  trouvent  éloignés  do  château  d’une  dillan* 

divination  qui  fe  làilbit  avec  des  fléchés  ; du  Grec  01-  ce  aHêx  conlîdérable , alors  on  dillribue  plufieurs  appar* 

»«(  , armtf  de  }*i , dard , fitsbt , Ac.  A «WJ*  , divi-  temciii  dans  ces  bthtderas  pour  s’y  rallèmbler  par  choit 

matitm.  Elle  étoit  fort  en  ufage  cbex  les  Orientaux  pour  A làns  tumulte:  mais  dans  ce  cas  on  nomme  ces  bl- 

prendre  les  augures,  fur-tout  avaw  que  de  coauncoccr  dmeot  triamams.  Vaya*  Taianon. 

La 
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La  décoration  extécietue  d’oo  teheiere  doit  être  te» 
DOC  (impie  & radique  ; de  leur  intdneur,  aa  lieu  de  lam» 
bris,  doit  être  revêtu  de  mirbre  ou  de  piene  de  liais, 
i moius  que  ces  pavillons  par  leur  proxitnitd  ne  foient 
adez  près  du  château , pour  être  (buveni  vilitÂ  dans 
les  din'drentcs  lalfons  par  les  maîtres  ou  par  les  étran- 
gers. (P) 

Ou  appelle  aoill  nès-fouvent  ^/«edrre,  cri  jardinage, 
«n  fimple  berceau  élevé  fur  quelque  montagne  ou  terraf- 
Te;  ce  peut  être  audi  utK  émincuce  oa  plattc-forme  é- 
levée  de  foûceaue  par  des  talus  de  gafon,  pour  ^tür  de 
U belle  vdc  dont  le  itlxedere  a prît  Ton  nom . On  voit 
on  fort  beau  telvedtre  en  forme  de  palais,  dans  les  jar- 
dins de  ik^nolct,  de  dans  ceux  de  Meodon,de  S.  Cload, 
d(  de  Marly:  on  en  troove  tout  de  galba.  (X) 

BiLvauKRK  , f.  f.  { Hifi.  ^1.  ) plante  qai 
doit  être  rapportée  au  genre  nommé  faste  J'eye.  Vuy. 
Patte  u’ove.  (/} 

La  belettiert , U»aria , ( Jardinage . } eft  une  plante 
que  In  Latins  appelieat  limaria^  qui  jette  piafteun  ti- 
ges i la  hauteur  de  deux  piés,  ganiies  de  uruillet  lêm- 
Diables  i celles  du  Un.  Ses  fleurs  foot  jaoncs , (Wmées 
en-devant  par  deux  levres  en  forme  de  mlchoires  . fl 
s'élève  du  calice  uo  pillil  qui  fe  change  en  un  fnut  à 
deux  baies  remplies  de  femeiioes. 

Cette  plante  fe  multiplie  par  la  graine  que  Poo  fème 
en  pleine  terre  ponr  la  replanter . On  la  trouve  duis  les 
lieui  incultes,  lit  on  la  met  for  une  platte-btnde  ou  dans 
des  pots  : clic  aime  aflei  l'ombre  & forme  uo  buiflTon . 

* Belvederb  (G/tg.),  ville  de  Greee,  capitale 
de  la  pcovioce  de  même  nom,  dans  la  Motée.  La  pro- 
vince cil  liiuée  for  la  c&te  occidentale  de  la  mer. 

* BELUS  (Mytb.),  c'éioit  la  grande  divinité  des 
Btbylomeai.  S'il  cil  vrai  que  la  tour  de  Babel  lof  ait 
(êr*i  de  temple,  le  Psganifioe  n’a  point  eu  d'autels  plus 
aneiens  que  ceux  de  Belnt . Les  rois  de  Babylooe  y a- 
xnaUaeut  fuccefljvemcDt  des  threfors  immeores,qae  Xer- 
cès  pilla  an  retour  de  Ton  expédition  de  Grèce.  Ce  far 
alors  que  te  temple  lut  démoli:  il  en  rcHe  une  belle 
defetiption  dans  te  premier  livre  d'Herodote.  Les  prê- 
tres de  £e/nj  avoient  pafuadé  aax  habitaos  de  Babylo- 
o«,  que  le  Dico  honoroit  de  fk  préfencc  tonte  vierge 
Babyicniennc,  qui  fe  reodoit  dans  un  lit  magaifiqoe  qu* 
on  avoù  drelié  dam  le  lieu  du  temple  le  plus  élevé; 
& tomes  les  nuits  Be/ai  avoit  une  compagne  nouvelle . 
Ce  JBe/ns,  qui  cccueillnii  i\  bien  les  biles  de  Dabylo- 
IK,  étoit  le  foldl  pendant  le  jour,  ou  la  nature  elle-mê- 
inc  qu'on  aduroii  Ibos  Ton  nom.  Dans  la  fuite,  le  pre- 
mier roi  des  AlTyrieus,  qui  porta  le  nom  dcBe/«/,  a- 

rt  été  mit  au  rang  des  dieux,  on  confondit  ce  fie- 
avec  la  grande  dWtniié  des  AnVrient.  Il  y eut  beau- 
coup d’autres  princes  de  ce  nom;  éc  Ckéroo  appelle  du 
nom  de  Be/ntj  le  cinquième  de  lès  Hercules. 

• BELUTF.S  (i.ts)  f.  m.  pluf.  (G/eg.)  peuple 
de  voleurs  & de  vagabonds  , qui  vivem  fout  Sa  team  , 
& fc  ticmicnt  aux  environs  de  Candahtr,  entre  les  ütob- 
tiercs  de  Perfe  & de  l'empire  du  Mogol. 

• BELUTTA  TSJ  AMPACAM,(//Vf.MS. 

àes.)  c’eft  le  nom  d'on  grand  arbre  qui  croît  au  Ma- 
labar. l^eyet  dans  le  diâionnaire  de  Medecirse  Tes  pro- 
priéie's  rnerveillcufes  contre  les  forpens,  ies  humeurs  pi- 
tuiieufes  du  cerveau,  la  difficulté  de  tranfpirer,  la  toux, 
la  conllipaiion , les  douleurs  des  membres,  iÿe, 

* BELZELINGEN,  ( Gdeg.  ) ville  de  Soifiê, 
dsns  le  canton  d'Uri. 

* BE  LZIC,  {G/eg.)  pente  ville  de  Pologne,  dans 
le  palstinai  de  Lublin. 

• B E L Z I E H,  ( Güg.  ) ville  de  Péleâont  de 
Saie . 

* B E M E , f.  m.  ( Hifl.  mod.  ) autel  des  Mani- 
chéens ou  jour  de  f&te  qu'ils  célébroicnt  en  mémoire  de 
la  mort  de  Marrés  leur  foocùtcur.  Berne  en  général  fi- 
ggitie  aulfi  fanduairc.  De  tous  les  laïcs,  il  ii'y  avoit 
chez  les  Grecs  que  l’eti^eur  qui  pde  emrer  dam  le 
berne . 

* BEMILUCIUS,  {Mythtl.)  furnom  d’un  Ju- 
piter jeune  êi  fans  barbe  , qui  'avoir  fos  autels  dans  la 
province  <^ue  nous  nommons  U Bemrgegme , aux  enviions 
de  l'endroit  où  ell  mairHetunt  l'abbaye  de  Fliviguy. 
BEMOL,  f»  Mnjiaue,  t'tyez  B.  MOL.  (5; 

* B Ë N , fubll.  m.  ( Hift.  mat.  bet.  ) petite  noix  de 
la  gmlTenr  d'une  aveline , de  figure  tant^  obloMue , 
tantAt  arrondie,  triangulaire , couverte  d'une  coque  blan- 
châtre, médiocrement  éptùïk,  fragile,  contenant  une  a- 
mande  tirez  grolTc,  couverte  d’une  pellicule  foetgueufe, 
blanche,  de  ta  confillaocc  d'uoe  aveltne . On  eflime  celle 
Terne  //. 
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ai  eil  récente,  pleine,  blaiKhe,  dt  fe  féporc  aiiément 

c fa  coque:  on  l’apporte  d'Egypte. 

Ceft  le  fruit  d’un  arbre  appelle  glams  umgnentaria, 
qui  a deux  fortes  de  feuilles,  l’une  lîmpte , A l'autre 
branchue.  La  branchoe,  prile  depuis  l’endroit  où  elle 
tient  i la  tige,  cil  compol'ée  d’une  cAte  moHe,  plian- 
te, cylindrique,  grêle,  lêmblable  au  petit  jonc  ou  â qd 
rameau  de  genêt,  mais  une  fois  pins  menue;  de  cette 
cAte  forteot  des  queues  ou  petites  cAces  d’un  palme  & 
plus  de  longueur,  fort  écarté  les  oncs  des  aoties,  mais 
toûjours  rangées  deux  l’deux,  garnies  chacune  de  qua- 
tre ou  de  cinq  conjugaifons  de  feuilles,  qui  fe  termiiKiit 
aufli  eu  une  pointe  Tort  menue.  Le  tout  enfemble  for- 
me la  feuille  branchue  : mais  ces  ramcaut  de  feuilles 
en  portent  d'autres  petites  i leurs  noeuds,  toiüiours  po* 
fées  deux  â deux , de  figure  & de  grandeur  diiférentes  ; 
car  tes  premières  font  i poimes  moulTes , comme  les  feuil- 
les do  toumefol  ; celtes  qui  font  au  milieu  font  plus 
^iutiics  A fcmbiabics  â celles  du  myrte;  & celles  qui 
font  â l'eitrémicé  font  plus  petites  & plus  étroites,  & 
approchent  de  celles  de  la  renoüée.  Elles  tombent  ton- 
tes çn  hyver;  d’abord  les  petites  feuilles,  puis  toute  U 
feuille  branchue;  c'eft  pourquoi  Aldinus  l’appelle /e«r/> 
le.  Si  c’étoit  une  branche,  dit  cet  auteur,  elle  ne  lom- 
beroit  pas . La  racine  de  cette  plante  efi  épailTe , lêm* 
blabk  en  quelque  façon  à celle  du  navet,  noire  en-^- 
dans  A peu  branchue.  Le  fruit,  lêloq  Bauhin,  ell  une 
gouflê  longue  d'ua  palme , compofée  de  deux  colTcs, 
cylindrique,  grêle,  partagée  inténeurement  en  deux  lo- 
ges , renflée  dépuh  fon  pédicule  jufqu'â  Ton  milieu  , eou- 
tenant  une  noilêtte  dans  chaque  luge  . Cette  gouHe  efl 
pointue  ou  en  forme  de  flylct,  recourbée  en  bec  i fon 
extrémité,  rnuiBrre  en-dedins , brune  ou  cendrée  en-de- 
hors, cannelée  A ridée  dans  toute  fa  longueur,  coria- 
ce, flexible,  de  la  naiure  des  écorces,  inlipi^,  un  peu 
adringentc  A faos  foc.  Charnue  loge  contient  une  noi- 
fette  de  médiocre groflcnr,  triangulaire,  laquelle  renfer- 
me fous  une  coque  A fous  une  pellicule  blanche  A fon- 
gueule  une  amande  rrianculalre,  graflV,  blanchâtre,  ou 
peu  acre,  amere,  buileuc,  A qui  provoque  le  vomir- 
fement . 

On  trouve  par  l'antlyfe,  que  la  noix  de  ben  contient 
beaucoup  d’huile  épuilTe,  une  certaine  huile  elTentielie, 
acre  A brillante,  en  petite  quantité  â la  vérité,  mais  u- 
uk  à un  fcl  ammoniacal:  c’cll  cette  huile  futile  A a- 
cre  qui  |>D(gc  A fort  vomir. 

La  noix  de  be»  ell  contraire  i l’eflonuc,  trouble  les 
vtfeeres,  purge  avec  peine  A leotemmt,  A a quelque 
cauRkité  . Les  parfumeurs  vantent  fon  huile,  parce  qn’ 
elle  fe  rancit  dillicilement , A qu'étant  fans  odeur,  elle 
ne  gâte  point  celle  des  fleurs . 

Voici  comment  on  tire  les  odeurs  des  fleurs  par  le  mo- 
yen de  cette  huile  : on  prend  un  vailTeau  de  verre  ou  de 
terre,  large  en-haut,  étroit  par  bas;  on  y met  de  petits 
ïamii  de  crin  par  étage;  on  arrange  fur  ces  tamis  des 
fleurs  par  lits,  avec  du  coton  cardé  hkn  menu  A Im- 
hthé  d'huile  de  bem:  on  laillê  le  tout  dans  cet  Aat  pen- 
dant quatre  heures , pois  on  jette  les  fleurs . On  en  remet 
d'antres  avec  le  même  coton,  A l’on  réitéré  jufqu'â  ce 
que  l'huile  foît  fufifamment  imprégnée  de  rôdeur  des 
(leurs  : on  finit  par  exprimer  l'huite  dn  coton . 

Il  y a one  autre  elpecc  de  tsmi  de  ben,  appetlée  m»«-. 
ringem  ; elle  croU  fut  00  arbre  haut  d’enviroa  xf  piés , 

A gros  d'environ  y piés.  b'ef.  fa  defcvipcioa  i l’article 
Mourincou- 

• BENA  en  BECCABEKA,  royaume  de  Ni- 
gritk. 

• BENA  •*  BE  N E , ( Gdtg.  ) petite  ville  du  Pié- 
mont, avec  titre  ^ comié.  Long.  Xf-  30.  lot.  44.  zo. 

• BENACHUS,  (Gdeg.  anc.  i^m,d.)  un  des 
plus  gT.inds  lacs  de  l'Italie,  dans  l’état  de  Veoifo . Nous 
rappelions  aujourd'hui  lae  de  Garde. 

• BENADKY,  (Gdeg.)  petite  ville  de  Bohême. 

*BENAR£S,(  G/«g.  ) ville  de  l’Indoftao , for  le 

Gange;  c’cfl  où  les  bramities  tiennent  leurs  écoles. 

BENA  RI,  eifean.l'eytz  O %TOL  AU.  (0 

BENATAGE,f.  ro.  c’efl  ainfi  qu'on  nomme  dans 
les  folinet  la  fonâton  des  bénatiert.  r.  Be'm  A T il  R s 
BvKATe. 

B EN  A T E , f.  m.  ( terme  de  Saline . ) c’efl  une  ef- 
pecc  de  caiflê  d’otkr,  capable  de  contenir  douze  pa.'os 
de  fêl.  On  donne  suffi  le  nom  de  benate  i la  quanti- 
té de  (cl  qui  entre  dans  la  benate . f'vy.  Bkmatibrs. 

BENATH,  f.  f.  ( «rdfW.r . ) nom  que  les  Ara- 
bes donnent  â de  petites  pullules  qui  s’élèvent  for  le  cotpa 
pendant  la  nuit  après  la  fueur . (Af) 

BENATIEHS,  C ta-  pl.  ouvriers  occupés  dans 
Y l€» 
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Jo  £ilîfles  de  JiftytHfif , au  nombre  de  dit*huk,  i af- 
&mbler  dei  ^tons  de  bote  arec  dci  ofîeit  & de  la  dcel- 
le,  & à CD  former  de$  efpeces  de  paniert  capables  de  con> 
tenir  douze  puns  de  fel , ce  qu’on  appelle  une  tenstf . 
y»y.  B e M A T E . 

•DENAVARRI,  {G/oirsfhit)  ville  d'Efpagoe, 
eu  royaume  d'Aragon . Long.  rS.  lo.  Ut.  41.  yy. 

* BENAVENTE,  ^G^9g. ) ville  d’Efpa^e , au 
royeucnc  de  Ldon,  dam  la  tierta  de  Campot,  avec  (t* 
tre  de  dochd,  fur  la  rivîcre  d'EzIa.  Lutg.  ta.  30.  t*t. 

* ^EN  A U GE,  (,G/»g  ) petite  coQtrdc  delà  Guîen* 
oe,  province  de  France,  le  long  de  la  Garonne,  au  mi* 
di  de  {^rdeiux,  en  allant  vers  rorient. 

* BENDA,  ville  de  la  Maeddoine,  ap* 

partenante  aux  Turcs. 

* BENDARMARSSENoeBENJARMA- 
SEN,  (G/ff.  ) ville  d'Afie,  capitale  do  royaume  de 
meme  nom,  dans  nie  de  Bornéo,  fur  la  rivière  de  Ben* 
iarmafTe.  L»mt.  131.  ao.  ttt.  m/rid.  a.  40. 

* BENDER  ««  TEKIN,  ( Cd$g.  ) ville  de  la 
Turquie  Européenne,  dans  la  BeÙarabie,  fur  le  Nie* 
fier. 

* JENDERtCK,  (G/»g.)  ville  & porc  fur  le 

colfe  Petfique. 

* B F.  N D l D I E S , adj.  pris  fubft.  ( M\tM.  ) fêtes 
qui  fe  célébroient  i Aihetvet,  dans  k Pyrée,  en  Thon* 
neur  de  DU»e  bendif,  elles  y forent  apportées  par  des 
marchands  qui  fréquentoiecu  les  edees  de  la  Thrace . 1^. 
Bendis  . 

*BENDIM1R,  (G/ogrêphit)  fleuve  de  Perfe , qui 
combe  dans  le  Kolfe  de  Bengale . 

* BEN 01  S,  (MyiM.)  nom  que  les  peuples  de 
Thrace  donnoient  i Oiane . Les  uns  prétendent  qu'ils 
entendoient  pat  ce  root  U terre;  d'autres  U Une.  Les 
fêtes  qu'on  célébroit  en  Ion  honneur  difléroknt  peu  des 
bacchanales;  elles  précédoteot  de  qaelqttcs  jours  les  pa* 
Oaihénéct , dt  elles  fe  faifoiem  dans  le  Pyrée . 

BENEDICTINS,  f.  m.  pl.  (Hifi.  eeeUf.)  moU 
nés  ainlî  nommés  de  S.  Beaotc,  BenediSas^  dont  ils 
faivent  la  réglé. 

C'efl  aux  BMdiAins  proprement  que  convient  le  nom 
de  moines,  menât  ht;  & les  plus  éclairés  d'entre  eux, 
tels  que  ks  PP.  Maillon , Martenne,  Ruinard,  bft.  s’en 
font  fait  honneur  i la  tête  de  leurs  ouvrées;  celui  de 
rtligiemje  convenant  plus  parttculîeremeQi  aux  autres  or* 
^s  dt  congrégations . Keyet  Moines  (7*  Reli* 
G I E U X. 

Dans  k dtotc  canon  les  BMdiffint  font  appellés  mei~ 
met  meirt  à caok  de  la  couleur  de  leur  habic,  par  op* 
poiïtion  i celle  des  erdrei  Hemts . Ils  n'éioient  connus 
autrefois  en  Angleterre  que  fous  ce  nom . Cet  habit  cQ 
compofé  d'une  robbe  dr  d’un  fcapqlaire  noirs , avec  ua 
petit  cipocc  de  même  cooleor,  qu'ils  portent  dans  l'in* 
térieur  « leur  mailbn  de  en  voyage . Au  chaur  de  lorf* 
qu’ils  vont  en  ville,  ils  mettent  par-deiTus  une  ample 
chappe  de  Cmt  noire  i grandes  manches,  avec  on  ca* 
pocKoo  qui  (c  termine  en  pointe . 

L'ordre  de  Saint-Benoît  a été  florlTant  dès  fa  oaif* 
lance.  Il  fubAlle  depuis  plut  de  treiie  cents  ans  avec  un 
éclat  qui  a été  rarement  obfcurci  ; également  dlflingué 
par  les  fcieoces  de  par  U ^été,  il  a été  l’aryle  des  Ict- 
cret  dans  ks  iiecies  oà  il  fembloit  qu'etin  n en  dûlTent 
avoir  aucun,  dt  a donné  ) l'Eglife  on  très-grand  nom* 
bre  de  faims , de  fouverains  pontifes , de  cardinaux , pa- 
triarches, archevêques,  évêques,  fje. 

Les  réformes  qu’y  ont  Introduit  en  divers  tems  plu- 
flenrs  perfoontees  éminens  en  falnteté , l'ont  partagé  «1 
plufleurs  branches  ou  congrégationi , Saint  Odon,abbé 
de  Cluny.  commença  la  réforme  de  cet  ordre  ven  l’an 
940,  dt  de  là  efl  venu  l’ordre  ou  la  conmégation  de 
Cluny  . Celle  de  Sainte  JulHne  de  Padone  a un  Mont- 
CalGn,  l'efl  éablie  en  Italie  en  140S,  de  s'efl  renoo- 
vellée  en  tyo4.  Celte  de  Saint  Maur  en  France  a com- 
mencé en  i6at , & s’efl  depuis  foûtenue  avec  beaucoup 
de  gloire  : elle  a produit  ces  hommes  dont  tes  noms  ne 
périront  jamais  dans  la  république  des  ketres , qui  nous 
ont  donné  d’excellentes  éditions  de  prefqoe  tout  les  PP. 
de  l’Eglife,  dt  beaucoup  d’autres  qui  fe  diflinguenc  en- 
core par  leur  vertu  dt  leun  lumières.  La  réforme  de 
Saint  Vanne  de  de  Saiut  Hydolphe,  établie  en  Lorrai- 
ne en  jéoo,  s’efl  auffî  rmdoe  cékbre  par  les  làvans  ou- 

n;et  qui  en  font  fortii;  tels  que  eeoi  de  dom  Calmet 
e dom  Remy  Ceillicr. 

L’ordre  de  Saint-Benoît  a été  la  tige  de  plufieors  au- 
tres, dont  les  plus  conlidérablet  font  ceux  de  Camal- 
doli,  de  Vaiomhreufo,  des  Cbartreox,,  de  Cîteaux,  de 
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Grammoot,  des  Céleflini,  Ue.  qui  ont  rendu  de  grands 
fervices  i la  religion,  ou  par  leur  doârine,  ou  par  l'é* 
diâcation  de  leur  vie,  dt  qui  fuivtmt  tous  pour  lu  fond 
1a  réglé  de  S.  Benoît . ^.JZa  maldules,Cuam.> 
TREUX,  CIteaux,  ^r. 

il  y a auffi  desrcligicufes  appelléet  BMdiSiteei  y dont 
en  attribue  l’inflituifon  è falnte  Schotallique,  frsur  de  S. 
Benoît:  elles  fuivent  la  règle  de  ce  pauiarchc  des  moi- 
nes d’Occident.  (G) 

BE'NEDlCTION,f.f.  (7ÏA/.)  l’aâion  de  bé- 
nir, c'efl-i-dire  de  foohtitcr  quelque  choie  d’heureux. 
Toit  par  des  lignes , Ibit  par  des  paroles . Cette  cérémouie 
a été  en  ufage  de  toute  antiquité,  tant  patmi  ks  Juils  que 
parmi  les  Chrétiens . 

Les  Hébreux  entendent  fonvent  fous  ce  nom  les  pré- 
feos  que  fe  font  les  amis  ; apparemment  parce  qu'ils  font 
d'ordinaire  accompagnés  de  kèmidiü'temi  dt  de  compli- 
ment de  la  pan  de  ceux  qui  les  donnent,  de  de  ceux 
qui  les  reçoivent,  y^yez,  Gtm.  xxxtij,  x.  Jofué,  xv. 
19.  /.  Âeg.  XXV,  ay.  XXX.  l6.  iV.  Reg.  v.  ty.  &c.  les 
Unddiâiemt  feUxmellet  que  les  prêtres  dunnoicut  au  peu- 
ple dans  eemünes  cérémonies.  Par  exemple,  Muyfe  dit 
an  grand-prêtre  Aarou  : vtai  ternirez  lei  eajnat 

d’tjrâètf  veas  direz  : jae  le  Seigaear  veai  i/aiffe 
teat  eeaferve  ; ^ae  U Seigaear  faÿe  iriller  far  veaf  U 
Immiere  de  fia  vifige  ; axii  ait  fitié  dr  si»»/,  ^»’</  /»•/- 
me  fafate  far  vent , ^ fm'il  veut  deaaefa  patx . Il  pro- 
nonçoic  ces  paroles  debout  i voix  haute,  de  les  mains 
étendues  de  élevées.  Les  prophètes  de  les  hommes  in- 
fpirét , donnoient  auflî  fonvent  des  iiaiiiSieat  aux  kr- 
vtteurs  de  Oku  de  au  peuple  du  Seigneur.  Les  plcaumet 
font  pleins  de  pareilles  b/addtûieai . Les  patriarches  au 
lit  de  la  mort,  bénilToient  leurs  enfant  dt  leur  famille. 
Le  Seigneur  ordonne  que  le  pe^le  d’iüael  étant  arri- 
vé dans  la  tcnc  promLè,  on  aUembk  toute  la  multi- 
tude entre  les  monDgnes  d’Hébal  de  de  Gariiim  ^ & que 
l’on  falle  publier  des  k/a/.iidi»aj  pour  ceux  qui  oblcr- 
veut  les  lois  du  Seigneur  fur  la  montagne  de  Gariatm , 
dt  des  maUdiftieat  contre  les  violateurs  de  ces  lots  iur 
la  montagne  d’Hébal . C’efl  ce  que  Jofné  exécuta  a- 
près  qu’il  eut  fait  la  conquête  d'une  partie  de  la  terre 
de  Chanaan.  Veyez  rarnclc  He'bal,  Kam,  vj.  Z4. 
Gemef,  xxvij.  xux.  Tob-  vij.  7.  Deat.  xj,  Jofué, 

B/a^Ji^iea  fignilie  aufli  ateadaxee . Celai  aai  fima 
avet  épargat  meiffeaaera  peu;  telai  ^ai  jeme  avec 
hiaidiÛieay  meijjeaaera  avtt  itaidiSieay  avec  abon- 
dance . Et  encore  : Je  les  ai  priés  de  palier  chez  vous , 
afm  qae  tetU  k/addiRiea  fae  veut  avez  premift  fiit 
ternie  prête  y (7*  qu'elle  fiit  y comme  elle  efl  vérîtabk- 
ment,  »»»  i/a/diêiiea , (7*  "oa  ma  dea  d'avarice  ; de 
Jacob  fouhaite  à fon  61s  Jofeph,  let  i/a/didiomt  dm 
ciel  y OU  la  ploie  de  la  rofée  en  atondaoce;  let  t/m/di- 
âitai  de  raiyfme,  l'eau  des  fouTCCt;  let  ida/diêfieat 
det  eatrailiet  (jf  des  mammellet , la  fécondité  des  fem- 
mes & des  animaux.  Et  le  Pfalmifle:  veat  remplirez 
Seat  animal  de  i/aêdiSiea,  de  l’abondance  de  vos  likns. 
Cer.  ix.  6.  y.  Gem.  xUx.  ly.  Pf.  txUv.  id.  D.  Calmer, 
D>3.  de  ta  iiil.  tem.  I.  par.  309.  (G) 

• BENEFICE,  GAIN,  PROFIT,  LU- 
C R E . E'M  O L U M E N T,  ( Grammaire . ) Legaia 
femble  dépendre  beaucoup  do  hafard  ; le  prefit  paroît 
plut  fûr  ; le  laere  efl  plus  général , & a plus  de  rap- 
port i la  palHon  ; V/meUmeat  efl  ttiTeâé  aux  emplois  ; 
le  i/a/fiee  lêmbk  dépendre  de  la  bienveillance  det  au- 
tres . Le  gain  ell  pour  les  joueurs  ; le  profit  pour  let 
marchands;  k laere  pour  les  hommes  iniértirét  ; Vfme- 
Immeat  pour  certaines  gens  de  robe  de  de  flnance;  de 
le  bfa/Jice  pour  celui  qui  revend  fur  k champ.  Le  lOtkur 
dira , y ai  pem  gagad  ; le  marchand,  je  a' ai  pas  fait  grand 
prefit;  l'cmplové,  let  dmeUmeas  de  mon  emplei  fiat  pe- 
tits ; le  revendeur , aeetrdez-mei  an  petit  iiatfet  : de 
l'on  peut  dire  d'un  homme  incérdré , qu’il  aime  k /«- 
tre . 

Be’ne'vice,  r m.  {Droit  tanoaiq.')  office  ecclélîa- 
nique  auquel  efl  joint  un  certain  revenu  qui  n’en  peut 
être  féparé.  Ce  nom  vient  de  ce  qu'au  commencement 
let  évêqoes  donnoient  quelquefois  aus  eccléfialliques  qui 
avoient  long-cemt  fervi,  quelque  portion  des  biens  de 
l'Eglilc  pour  en  jouir  pendant  un  tems,  a^èi  lequel  ce 
fonds  tevenoft  i l’Egliic;  ce  qui  relTembloit  aux  récom- 
penfes  que  les  cmp^curs  accordoient  aux  foldats  Ro- 
mains en  conlîdération  de  leurs  fervica;  d’où  l’on  ap- 
pelloit  cet  foldats,  milites  iemefitiarii;  de  d’où  quel- 
ques auteurs  tirent  l'origine  de  nos  ficl^ . Ce  nom  a 
«nfuite  aux  eecléflafliques , i qui  on  a donné  de  fcmbla- 
bles  fonds  pour  fubiiller.  Leur  véritable  origine  ne  pa- 
yoti  pat  avoir  précédé  le  vus.  Accle,  où  l’on  fit  k par- 
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tige  des  hictis  d'Eglife.  On  ne  1il0ê  pourtint  pu  qoe 
de  trouver  qaelqoes  veftiges  des  hMJict$  dès  l'an  fco, 
fous  le  pape  Symmique;  on  voit  qu’alots  OQ  donna  i 
un  clerc  qui  avoit  bien  fervi  i’^life,  un  champ  en  fonds 
qu’il  polTcda,  dt  dont  il  tira  fa  fublillaiice . On  trouve 
» plus  dam  un  canon  du  premicT  concile  ^Orange, 
tenu  en  441 , quelques  traces  de  la  fondation  des  «/• 
n/fi€ts  & du  droit  de  pitiouage , tant  ecddfiaflique  que 
laïque:  mais  ce  u'étoit  pas  l’ordinaire  avant  le  viii.  De* 
cle;  communément  les  ceclélîafHques  fubiîûoient  des  re* 
venus  des  biens  des  églifei  & des  oblations  des  fideies 
que  l’évéqoe  dillribaoit  entre  eus . Du  tems  de  Char* 
lemi^e,  les  curés  & les  autres  miniflres  de  l’Eglife 
joiiilsoicnt  de  revenus  fixes  & certains,  & percevolent 
des  dixmes;  & cette  coîltame  s'établit  dans  tout  POc- 
cident . Ce  fut  alors  que  ces  litres  eccléfiafliques  furent 
appcilés  & que  chaque  clctc  eut  un  revenu 

attaché  i fon  titre. 

Les  himifittt  font  oo  j/tmlitrt  ou  r/tmliert . Lcs^é- 
tnliert  font  l’évéché,  Ics  dignités  des  chapitres;  lavoir, 
la  prévôté,  le  doyenné,  l’archldiacooné,  la  chanccUe- 
re,  la  chantrerie;  les  charges  d’écolitre  00  capricol,  ou 
théologal,  de  ihréforicr,  de  chefeier,  & les  canociicais, 
qui  font  des  places  de  chanoines,  ou  fans  prébende,  ou 
avec  prébende,  ou  avec  fcmi*prÂende . Les  autres 
ti/fitet  , les  plus  oedioaires , font  les  Gmples  eu* 

res,  les  prieorés-cures,  les  vicaireries  perpétuelles,  les 
prieurés  nmples,  & tes  chapeltcî. 

Les  bém/fitci  rJgmtUrs  font  l’abbaye  en  titre;  les  of- 
fices claufiraus  qm  ont  un  revenu  aftcAé,  comme  le 
prieuré  conventuel  en  titre,  les  offices  de  chambrier,  au- 
mônier, hofpitalier,  facrifiain,  cclérier  & autres  (èmbla- 
blés . Les  places  de  raoiiies  anciens  & noo-réformét , font 
regardées  prefquc  comme  des  Ir/m/fiefi . On  ne  donne 
pourtant  proprement  ce  nom  qu'aux  offices  dont  on  prend 
des  provillons  ■ 

On  divife  encore  les  himffitts  vniMfitet fêter JtUax ^ 
i/x/fieeJ  À eherge  êtêMer.  & k^méfitet  fimpUt . Les  éé- 
miftts  fêteriùtamx  font  des  bMfitts  OU  dignités  ecclé- 
fiaftiques,  qu’on  ne  peut  pofTéder  fans  être  prêtre,  ou 
en  Ige  de  l’éire  dn  moins  dans  l'année . Les  k/m/fieet 
M tbarp^e  d'xmei  font  ceux  dont  le  pooevû  a Jorirdiclion 
fur  une  certaine  portion  de  peuple , dont  l'innroôioa  ell 
confiée  à fes  foins;  tels  font  les  évêchés  & les  cures. 
Enfin  les  kiniftes  fimpUt  fout  ceux  qui  n'ont  ni  char- 
ge d'ames,  ni  obligation  d'aller  au  chmar;  de  qui  par 
conféquent  n’obligeDt  point  k réfidcnce;  telles  font  les 
abbayes  ou  prieur»  en  commende,  & les  chapelles  char- 
gées foulcmeat  de  quelques  mefifes,  que  l'on  peut  ûire 
célébrer  par  d’autres. 

Il  V a des  irrégularités  qui  empêchent  de  polTédcr  des 
irrx;  telles  que  la  baiardife,  la  bigamie,  la  mu- 
tilation, le  crime  public  pour  lequel  on  peut  être  repris 
de  judice,  de  le  crime  eccléfiafiique,  comme  rbéréfie, 
la  fimonie,  la  confidence,  (ÿr.  qui  emportent  privation 
du  k/x/fite . Les  cafqifics  difputem  fur  Ia  pluralité  des 
k/x/fieej  : qoclqucs-ans  la  croyent  illégitinte;  le  plus 

5rand  nombre  la  croit  permife,  de  rEgiiie  la  toléré.  En 
Lngleterre,  la  plûpart  des  k^mJfieet  ont  été  fupprimés 
du  tems  de  la  réformation,  parce  qu'alors  les  biens  ce- 
cléitafiiquet  ont  pifTé  dans  les  mains  des  laïques . Fleu- 
ry, Inflit.  an  Droit  tetUf.  _t»m.  I.  pxrt.  II.  tb.  xiv. 
xix,  xxvüj. 

Be'ke'fices  consistoriaux,  grands  klml- 
fieet  y comme  les  évêchés,  abbayes  & autres  dignités, 
ainfi  appdiés,  parce  que  le  pape  «o  donne  les  provi- 
fiuns  après  une  délibération  faite  dans  le  confilloire  des 
cardinaux . On  donne  ce  nom  en  France  aux  dignités  ec- 
cléiianiques  dont  le  Roi  a la  nomination,  fuivaru  le  con- 
cordat fait  entre  le  pape  Léon  X.  de  François  I.  mais  ce 
concordat  n’a  fait  que  rcnouvellcr  un  droit  que  les  rois 
de  France  avoicot  poOédé  dès  le  commencement  de  la 
monarchie.  Grégoire  de  Tours,  Aimoin,  de  nos  anciens 
hiftorieiis,  font  pleins  d'exemples  qui  proovent  que  nos 
rois  de  la  première  race  dirpofoient  des  évéchés . Ils  en 
parlent  en  ces  termes:  têlii  epiCcepms  ordixâtuf  ifl  jmf- 
fm  rtpiy  ou  xffexfx  rtgtiy  ou  decreto  refis  . Cet  ufkge 
continua  fout  la  (ecoode  race.  Lonp,  abbé  de  Ferrie- 
ret , rapporte  que  le  roi  Pépin  obtint  1c  confeotemetu  do 
pape  pour  nommer  aux  grandes  dignités  eccléfiaiUques 
ceux  qu’il  en  jugeroit  Ik  plus  capables  pour  le  bien  de 
fon  état.  Hincmar,  archevêque  de  Kheims,  & Flodnard, 
parlent  aolfi  de  ces  nominaiians . C'eli  ce  qu'on  voit  en- 
core dans  1c  fccond  concile  d'Aix-la-Chapelle,  tenu  fout 
Louis  le  Débonnaire . Les  rois  focceOeurs  d'Hugues  Ca- 
pet,  en  ufcrcat  ainfi,  comme  le  témoigne,  en  plufieurs 
endroits  de  fès  épîcret , Fulbert , évêque  de  Charues , qui 
r,»wf  //,  ' 
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viroit  dans  te  xt  fieelc , du  tems  du  roi  Robert . Il  cfi 
vrai  que  dans  le  xii,  les  papes  litfpnlêreni  de  plufieon 
de  ces  k/xefites:  mais  vers  le  commencement  du  xiit, 
fous  Philippe  Augullc,  ics  éleâions  curent  lieu,  de  for- 
ce nétnmoius  que  le  roi  les  aotorifoic,  kt  l’évêque  élû 
ne  pouvoit  être  confâcré  (ans  le  confcniemciu  du  prin- 
ce . Le  concordat  n’a  donc  fait  que  rendre  au  roi  le  droit 
de  nomlnatian  aux  grands  i/x/fites,  qoe  quelques-uns 
^fent  appartenir  au  roi  de  France  en  qualité  de  Am; 
parce  que  le  choix  de  prélats  efi  une  choie  imporiame 
pour  la  confervanon  de  l'état,  & qoe  ce  monarque  dî 
le  premier  patron  fit  protcâcur  des  églilcs  de  fon  ro- 
yaume . Les  antres  rois  êc  princes  fonverains  joüilTent 
d’un  pareil  droit  ; & cette  uoroination  a en  lieu  en  Hon* 
rie,  eu  Efpagnc,  dans  les  Pays-Bas,  i Venilé  êc  co 
avoie.  Elle  écolt  aufii  co  ufâgo  en  Angleterre  de  eu 
Ecollc  avant  la  réformation , & le  roi  y nomme  enco- 
re aux  arcbevcchés  & évêchés:  mais  on  ne  peut  plus 
appcMer  ces  dignités  klx/fitei  toxjiftoriêxx , di^is  quu 
le  pape  n'en  donne  plus  la  confirmation.  Plthou,  Trxi- 
si  des  Likert.  de  lÉ^I.  Galtie.  (G) 

Br'ne'fiCE,  ex  terme  de  Droit  rivil,  figllifie  CQ 
général  une  exception  favorable  accordée  par  la  loi  ou 
(>ar  le  prince,  qui  rend  l’impétrant  habile  i une  fonêHon 
00  une  qualité  donc  U étoit  incifoable  à la  rigueur . Tels 
font  le  k/x/fiee  tCdgey  voyez  Ace;  le  k/xi'fiee  de  tef- 
fitx , l’^et  Cession;  de  divifioxy  »«v.  Division; 
de  diftujfox  y voyez  DISCUSSION;  ü'tx  aextéire , «»- 

yez  Inventaire,  (ÿr. 

Blxlfico  ùs  prend  aufii  quelquefois  p<ior  un  lîmpic  pri- 
vilège ou  droit  favorable . C’efi  en  ce  feus  qu'un  dit , 
que  le  k/x/fite  du  vendeur  fert  è racbelcur.  ( //) 

B e'm  e'f  I c E , ( Commerte . ) lignifie  xvsxtage , gxim , 
profit . On  dit  qu’un  marchand  a au  kixtpte  fur  le  mar- 
ché lAi  la  vente  de  certaines  marchandifes . 

Quand  on  dit  qu'un  banquier  tait  tenir  de  l’argent  d'n- 
ne  place  à l’autre  avec  klxéfitty  cela  doit  s'ctucDdie  qu* 
au  lieu  de  demander  quelque  diofe  pour  l'échange,  il 
dotmc  du  profit.  Quand  le  chauge  eil  au  pair,  il  a’y 
a ni  kixifie*  ni  perie. 

On  nomme  kimifiee  d'xxiexgey  le  profit  qui  le  ren- 
contre fur  l’aunage  des  étort'cs,  des  toiles,  ve.  Il  y a 
des  endroits  où,  quoique  l’aune  Ibit  égaie  i celle  de 
Paris , 00  ne  lailTc  pas  de  trouver  un  kex/fiee  coofidé- 
rable  fur  l'aunage,  par  la  bonne  mclure  que  donnent  tes 
fabrranans  pour  attirer  les  marchands . Aind , par  exem- 
ple, a Rouen  00  donne  vingt-quatre  aunes  de  toile  pour 
vingt  aunes,  ce  qui  cil  quatre  aunes  de  bon  ou  de  kl- 
xlfiee  for  chaque  fois  vingt  aunes,  yoyez  Aunage. 
(6) 

Be’ke'ficks,  (.m.iUift.  xne.)  terme  dont  les  an- 
ciens fe  fervoieut  pour  fignilicr  les  foxdi  de  Urre  qu’ 
on  dooooit  aux  vieux  foluau  ou  vétâaus , pour  récom- 
penfe  de  leurs  fervices  ; Bt  c'efi  de  U qu'on  appelloît  cei 
foldais  kexefitiarii  milites . Les  Turcs  en  niêiu  encore 
aujourd'hui  de  même  à l'^ard  de  leur  fpahis  ou  rima* 
riots.  l'oyez  Sfahi  Timariot.  (G) 

BE'N  E'F  1 C I ABLE,  ad^.  ( Ckimie.  ) profitxkUi  il 
fc  dit  ordituiremet»  d'une  mine.  On  dit  qu'une  mine 
cil  klx/fieixkie,  lorfqo’OD  veut  dire  qu'elle  peut  être  ex- 
ploitâ:  avec  profit  ; au’on  en  peut  tirer  du  bénéfice . Pour 
tendre  une  mine  bemIfieixkUy  il  faoc  en  féparrr  ccam 
détruiroit  le  métal,  00  ce  qui  i'empêchcrolt  de  fe  fé- 
parcr  de  fa  mine.  (Af) 

B E'K  E'F  IC  1 A I R E,  adj.  pris  fnba.  terme  dx 
Droit  y qni  ne  le  dit  qu'eti  un  feul  cas,  à lavoir  en  w- 
lant  de  l'héritier  qui  a pris  des  lettres  de  bénéfice  d’in- 
vemaitc . l'oyez  Inventaire. 

En  pays  cuùtumier,  l’héritier  par  & fimple  en  ligne  col- 
latérale, exclut  le  kMfieUire'y  fetiis  en  ligne  direâe: 
mais  en  pays  de  Droit  écrit,  rhérltict  pur  de  fimple  n’cz- 
dut  pas  le  klxlfidxirty  meme  en  collatérale. 

L’bérickr  k/xlfidxire  a l’admininratiou  de  tous  les 
biens  de  la  fuccelÉoa,  dont  il  doit  un  compte  aux  crcao- 
ciers  6t  légataires,  pour  le  reliqxé  duquel,  s'il  lé  tioo- 
ve  redevable,  ils  ont  hypotheque  fur  les  propres  biens, 
du  jour  qu’il  a été  déclare  héthke  ke’x/fitmire . (//> 

• Be'ne'f  ici  Al  R ES,  f.  m.  pl.  (/Ayi.  tfuf.)  c'eli 
ainfi  qu’on  appelloîx  dans  les  troupes  Romaines  ceux  qui 
fervoieut  voionulrcmcni , foit  pour  obtenir  les  bonnei 
grâces  & la  faveur  des  confuls,  foit  pour  obtenir  quel- 
que récompeofe  des  chefs.  Lis  ctoknt  ra^és  fous  tes  dra- 
peaux dans  1cs  cohortes;  ils  ne  montoiem  point  la  gar- 
de ; ils  Aoieot  dlipcofés  de  travailler  aux  furtificaiions  & 
aux  campemens . Ils  faifeueot  l’office  de  centurions , en 
cas  de  tefoin,  êt  portoieot  comme  eux  la  branche  de 
vigne . Le  tmne  bexifitUire  le  prend  en  dinérens  Icns, 
y 1 fit  toQi 
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Si  tout  çc  one  nous  Tenons  de  dire  de  leurs  fonâtoas 
t dtd  fujet  i bien  des  dungemens . 

B E'N  £'F  1 C I A L , qui  concerne  les  bdndfices . Cet 
adjeAit'  ne  ft  trouve  cmplofd  qu'au  feminin,  itniî  Tou 
dit  Jet  tsm/ts , Jtt  matitres  kfa^fitiaitl  : mais  00  tw  dl* 
soit  MS  Vf/  «'•Vf/  kémihtitUiX . iH) 

BE'NE'FICI  ATURES»  f.  f.  plnr.  (terme  Je 
Üreit  ettitfiaflij.  ) lôetcs  de  bdndficcs  amovibles , qui  ne 
peuvent  Te  rcii^ner , & peuvent  vaquer  par  l’abteace, 
comme  les  b^ndfices  de  chantres  ou  vicaires , choriftes , 
chapelains.  Les  Hmi^ÙMtures  ne  peuvent  ctre  appelldes 
ou’  improprement  hémjfiees  ; ce  font  plutôt  des  places 
^(linees  i des  piètres  chargc's  pour  ce  de  rendre  un  fcr> 
vice  aè^ucl  à rdgUfe,  & que  le  chapitre  peut  ddliruer, 
s’ils  y manquent  pendant  deux  mois  de  fuite,  lins  qn' 
il  ibit  ndccllàire  de  faire  précéder  aucune  motiition  ca* 
nonique;  monitions  fans  leiqucllcs,  foivant  le  droit  corn* 
mun  , on  ne  pourroit  pas  priver  de  fon  béuéfice  un  vé* 
riiable  bénéficier . 

Oo  appelle  aulü  les  bM^eiatmres^  hinifittt  ferft , 
f'eyet  B e'n  t'r  i c a . ( //  ) 

BE'NE'F  1 CIER,  V.  ncot.  em  Chimie ^ c’eQ  exploi- 
ter les  mines  avec  bénéfice,  avec  profit.  CAf) 

• BENESCHAU,  (G/»g.)  il  y a deux  villes  de 
ce  nom;  l'une  dsûis  le  royaume  de  I^hcme,&  l'autre 
en  Silefie. 

• BENEVENT,  (G/ag.)  ville  d'Italie,  au  rûy.ia* 
me  de  Napin,  près  du  confluent  du  Sabato  de  du  Ci- 
lore.  Lemg.  ja.  27.  lat.  41.  6. 

*Bbnevent,  (G/eg.)  petite  ville  de  France,  dans 
le  Limofin . 

B E N E'V  O L , adj.  ( terme  Je  Droit  eetWJiéftiyue.  ) 
efi  un  lâe  par  lequel  un  fupécicur  oâroye  une  place 
mooacale  dans  là  maifon,  à un  religieux  d'un  autre  or- 
dre, oui  ell  dans  le  dclTdn  de  fe  faire  transférer  dans  le 
lien . h doit  avoir  ce  ürWt'»/,  pour  être  en  état  d'ob- 
tenir le  bref  de  iramiation , de  peur  qu’il  ne  fe  trouve 
làns  cloître  & fans  demeure  fixe . f'oy.  G 1 R o v a c e . 
(M) 

• BENFELD,  (G/»g.)  ville  de  France,  en  Al- 
Ikcc,  fur  rill.  Lea.  ap.  if.  Ut.  4S.  14. 

• BENGALE,  ( G/eg.)  royaume  d'Alic,  aux  In- 
des , fur  le  golfe  de  même  nom . Il  cil  traverfé  par  le 
Gange,  & habité  par  des  Gentils  & des  Mahométans 
irês-dtVTolus.  Les  femmes  y font  bien  faites,  fort  pa- 
rées, de  très  voluplunilcs . 

Il  prend  fon  nom  de  là  capitale,  qui  dl  fituéc  fur 
une  des  bouches  du  Gange.  I^e  commerce  s'y  fait,  tant 
par  les  étrangers  que  par  les  habitaos.  Oo  y trouve  des 
marchmds  de  tous  les  endroits  de  TAfic.  On  y prend 
des  foies,  du  poivre,  du  rix,  du  làipctrc,  des  bois  du 
teinture,  la  terra-merîta,  les  lacques,  des  cires,  de  l'in- 
digo, du  camphre,  de  l'cfauinc,  de  l'aiocs , de  la  gom- 
me-gutte, dt  des  cannes.  1^  villes  les  plus  marchan- 
des du  Bengale  y font  Kaflamba/.ar,  Ougli,  Pipclf,  dt 
Bclleioor  : on  y ajofite  Patna,  quoiqu'elle  oe  fuit  pas 
du  Bengale.  On  trouve  i Ougli  les  marchandifes  les 
plus  prétieufes  des  Indes.  Il  fc  fait  des  f'.ics  en  grande 
ouantiic  à KaOambazar.  Chnuaat,  de  la  dépendance  de 
ratna,  fournit  te  làlpeiic.  Il  iW  potier  au  Bfv'«/fde 
l'argent  du  Japon,  du  cuivre,  de  l'étain  du  Malaca, 
du  vctroillon,  du  mercure,  du  plomb,  des  tables,  dus 
cabinets  vernis,  de  la  porcelaine,  de  l’écarlate,  des  mi- 
roirs , des  dr^ , de  l\voirc , des  épiceries  , & même 
des  mlètux . Oo  tire  encore  du  Bengale  du  borax , des 
tapiUeries , des  couvertures , des  fruits , du  beurre , des 
diamans,  fit  autres  pierres;  mais  fur-tout  des  courils,  des 
bafins , & des  toiles.  Ces  demieres  marchandilcs  Ibnr 
les  objets  les  plus  importans  de  fon  commerce . Ce  com- 
merce fe  fait  intérieurement  par  les  Benjans.  r.  Bex- 
jAMs;  l'extérieur,  par  les  vailTvuux  Hollandois  par- 
ticulièrement. 

• BENGALI,  (ffifl.  nat.  tel.)  c’cll  une  plante 
du  Brefil  ; fes  racines  font  courtes  fit  grolTcs , les  feuil- 
let ont  la  couleur  fit  l'odeur  des  feuilles  de  choux;  el- 
le porte  deux  ou  trois  fleurs  moiiopétales  & hexagones . 
Le  fruit  cfl  de  la  grandeur  d'uiic  pomme,  fort  agréable 
au  goût,  mais  daiigereux,  parce  qu'il  cil  trop  froid. 

• BENGEBReS  (tE  $),  l m.  pl.  (C^ag.)  peu- 
ples d'Aiabic,  qui  o'ofll  point  de  demeure  fixe;  iis  font 
des  courfes  crmtinuelles , fie  attaquent  Cauvent  les  cara- 
vanes qui  vont  à la  Mcque . 

•BEKGI  E1RI,( tli/l.  mat.  bat. ) efpcce  de  ricin 
Indien,  taûjours  verd , fit  qui  croit  dans  le  Malabar. 
C’en  encore  une  de  ces  plantes  auxquelles  on  attribue 
d'autant  plus  de  propriétés , qu’on  les  connolt  moins  ; 
fil  Tou  a raifoD , car  il  cfl  difficile  d’être  démenti . 
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• BENGUF-LA,  ( Ghg.  ) royaume  d’Afrique, 
fur  la  côte  occidentale , entre  le  royaume  d’Angota  fit 
le  Jaga,  avec  ville  de  meme  nom,  qo'on  appelle  anffi 
S.  Philippe  ou  /•  vieux  BtngmeU . 

• BENJANS,  f m.  plur.  (Hifi.  maJ.  b*  Cam- 
meree.)  forte  d'Indkns  répondus  dans  toute  l’Afie,  par 
les  mains  dcfquels  fe  fait  tout  le  commerce.  Ils  font 
le  courtage  pour  les  compagnies  de  France,  d'Angle- 
terre , fit  de  Hollande . Ils  oe  le  cedent  en  rien  j»ur 
l'expérience,  pour  l'habiteré  fit  l’avidité  du  gain  , ni  aux 
Arméniens  ni  aux  Juifs.  Ils  font  auffi  la  banque.  Ils 
ont  bcancoim  de  crédit,  fit  loin  d'afTcr  bonne  foi.  Ils 
out  des  caifl«  où  l'on  peut  dépofer  en  fûreté  fon  argent. 

• BENl-ARAX,  (GUg.)  ville  d’Afrique,  au  ro- 
yaume d’Alger.  Ltng.  27.  lot.  ir. 

‘BENIGHEIM,  (Ce’og.)  ville  du  duché  de 
Wirtemberg,  en  Suabe. 

BENIN,  adj.  ofité  en  M/Jeeine  y il  fc  donne  aux 
maladies  dont  les  fymptomes  ne  font  point  fâcheux , & 
dans  leiqucllcs  le  malade  n'cfl  pas  expofé  i un  grand 
danger.  C’cll  dans  ce  fens  que  les  auteurs  ont  dillia- 
gué  ta  petite  vérole  en  benigne  fit  maligne.  La  fievre 
le  dfvife  aufli  en  fievre  fîmple  ou  benigne,  fie  en  fievre 
maligne . l^eyez  Fievre. 

Beniu , le  dît  aufli  d’un  médicament  doux , c’ell-à- 
dire,  dont  l'aêlion  n'cfl  pas  violente.  (AT) 

• De  NI  H,  (Céii^.  ) capitale  du  royaume  de  même 
nnm,  en  Afrique,  fur  le  golfe  de  Guinée  ou  de  Saint 
Thomas.  Le  roi  de  Bemn  dl  puiflam,  il  peut  meme 
en  peu  de  tems  icooc<o  hommes  fur  pté;  il  ne  fc  mon- 
tre CQ  public  qu’une  fois  l’an,  alors  on  honore  fa  pré- 
fence  en  égorgeant  quinze  ou  feize  cfclivct.  Quand  il 
meurt,  la  plûpurt  des  princes  de  fa  cour  le  fuivent  au 
tombeau  : on  tue  on  bon  nombre  de  fujets  pour  leur  fai- 
re compagnie , fit  on  cntertc  avec  le  monarque  fes  ha- 
bits fit  fes  meubles.  Les  Beninieas  out  du  courage  fit 
de  la  générofitéj  cependant  ils  font  tous  efclavcs,  fie 
portent  une  indliun  fur  le  corps , ai  ligne  de  fervitu- 
de . Les  hommes  n'ofimt  porter  d’habit , qu'ils  ne  l'a- 
yent  reçu  du  roi;  les  filles  ne  fc  vêtiflcnt  que  quand 
elles  font  mariées  ; c'cfl  leur  époux  qui  leur  donne  le 

frcinier  habit;  ainfî  les  rues  font  pleines  de  perfonnes  de 
un  fie  de  l'autre  lèse  toutes  nues.  Le  privilège  du  mo- 
narque d’être  accompagné  fous  la  tombe  par  les  princi- 
paux Iclgneurs  de  fa  cour,  s'étend  i ceux-ci  : on  immole 
fur  teuis  cadavres  une  partie  de  leurs  cfclavcs.  Les  jours 
fairans  on  célébré  des  fêtes  fur  leur  tombeau,  fit  l'on 
danfc  au  fin  du  tambour.  Ces  peuples  ne  rendent  au- 
cun culte  à Dieu  ; ils  ptéieudent  que  cct  être  étant 
parfaitement  bon  de  fa  nature , n’a  [ûis  befoin  de  prières 
ou  de  facrifices:  mais  ils  adreilent  les  unes  fit  les  au- 
tres au  diable,  par  la  raifoo  contraire.  Ils  ont  des  ido- 
les. Bénin  dl  près  de  la  rivière  Formofa.  L(,ng.  26. 
lét.  7.  40. 


Les  Européens  n’y  font  pas  grand  commerce,  cepen- 
dant on  en  pourroit  tirer  des  étoffes  de  coron , du  jaf- 
w,  des  femmes,  des  peaux  de  léopard,  fie  du  cocail. 
Il  fxndroit  leur  porter  des  étoffés  riehes , des  draps  rou- 
ges, de  l’écarlatc,  des  pendant  d'ottilics,  des  miroirs, 
des  pots  dctcnc,  des  fruits,  du  cuivre,  fit  du  fer.  Les 
Hollandois  font  ce  commerce.  Les  autres  commerçant 
de  l'Europe  y font  moins  Aéquens,  parce  qu'ils  n'y  font 
pa’ot  attirés  par  l'or,  les  cuirs,  les  efclavcs,  i^e.  fit  au- 
tres marchandifes  prétkufcs , pour  lefquelles  ils  s'expo- 
lcroni  plûtôt  à de  grands  dangers , que  d'avoir  affaire 
aux  tranquilles  fie  fiocics  habiians  do  Ben$n , qui  u'ont 
que  des  chofes  communes  à leur  donner.  Ils  fc  font 
fait  une  loi  pa/ticnUcrc  de  ne  point  vendre  d'hommes: 
ils  ont  moius  de  fcrupule  pour  les  femmes,  foit  qu’ils 
en  faflênt  moins  de  cas  dans  leur  pays,  foit  qu'ils  con- 
Doiflem  aflcz  bien  les  contrées  éloignées  , pour  lavoir 
que  l'dclavagc  n’y  e(l  pas  fort  dur  pour  elles. 

• BENINGANIO  (Ni/l.  nat.  bat.),  fruit  qui 
croît  dans  la  baie  de  S.  Auguflin.  11  cil  de  la  groflèur 
du  limon , fit  rouge  an-dedans  : on  peut  en  manger . 

BEN  J O I N.  (Ui/l.  nat.  {5*  mat.  m/J.)  benzainum 
•/fie.  fubttance  rélineufe  inflammable , quelquefois  rou- 
gefitre,  d'antres  fois  d’une  couleur  pMe , fit  ordinaire- 
ment fort  fale;  d’utie  odeur  agréable,  tant  foit  peu  acre 
au  goût,  fit  fort  employée  dam  les  parfums.  Elle  v-ent 
des  îles  Philippines  & de  Sumatra:  les  anciens  ne  l'ont 
pas  bien  connue . Le  bemjain  convieut  dans  les  aAhmes , 
il  atténue  le  phlegme  qui  embarrallc  tes  poumons,  il  dl 
ûlutaire  dans  les  ufcercs  de  ce  vifrere  : mais  on  donne 
la  méférence  i les  fleu/s  dans  les  maladies  internes. 

Oo  doit  eboUir  le  benjei»  pur  fit  débarraflé  de  par- 
ties 
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tics  h^(/ro^epet , lotant  qu'il  feri  polüble  : oa  doit  re* 
jctter  celui  qui  e(l  noir  à fans  odeur. 

Pr/fatétiaH  du  Benjoin . Li  teiiirure  de  le  fait 

en  eerfant  fur  une  quantité  de  itM’oin  réduite  en  poudre 
de  l’erprit-dc-vÎD,  & le  .failânt  bouillir  jufqu'i  ce  que  la 
teinture  Ibit  fort  riche . Ccue  teinture  ell  chaude , odo* 
riférante,  ainere , & balfatniquc;  elle  cil  cordiale,  lü- 
dorifîque,(s’r.  Le  lait  virginal  Te  prépare  en  verrant  quel- 
m goutte  de  cette  teinture  fur  une  grande  quantité 
o'eau  ; il  en  naîtra  fur  le  champ  un  mélange  blanc^  lai* 
teax,  opaque,  appellé  pour  cette  raifon  iait  vtrgmal. 
Ce  lait  ell  un  cortnéiique  ianocent  : li  on  s'en  lave  te 
vifage,  n prendra  une  couleur  douce  & vermeille,  & fe 
couvrira  d'une  peau  claire  & brillante,  li  on  le  laillé  fé- 
cher  ddl'us . 

La  réiîne  de  btHhin  eft  bonne,  prife  I l'intérieur, 
pourfendre  & réfoudre  les  obllrudions  de  la  vitrine, 
elle  entre  pour  cette  rair<m  dans  les  pilules  de  Morton. 

I<et  fleuri  tirées  par  la  fublimarion  font  pcéloiales, 
mais  fur-tout  dans  l’ifthme  humide:  elles  atténuent  de 
réfolvcm  les  vifcoliiés  des  bronches:  on  les  prend  fous 
toutes  fortes  de  formes:  elles  donnent  une  odeur  agréa- 
ble I toutes  les  compolîtions  où  elles  entrent.  La  do* 
fe  eft  depuis  trois  grains  jufqu'i  dis  ou  douze.  {N) 

* On  en  trouve  de  deui  fortes  dans  les  boutiques: 

le  premier  amygdatoide\\\  cil  pile,  d’un  rou* 

ge  brun,  & contient  des  grains  blancs  comme  des  a- 
mandes;  l’autre  efl  rxnriire  & n’a  point  de  taches,  ou 
trcs-pco.  L'arbre  qui  donne  le  bemjoim  cil  grand;  il  a 
la  feuille  du  citronicf,  plus  petite  cependant,  moins 
Inilame,  de  blanchâtre  cn-delTous,  & la  fleur  du  laurier, 
dt  les  porte  renfermées  au  nombre  de  cinq,  dans  une 
covclo^  commune  qui  n'i  point  de  pédicule,  corn* 
pofé  de  quatre  feuilles,  de  allez  fcmblabtc  i celle  qui 
entoure  la  fleur  du  cornouiller.  Chacune  de  ces  fleurs 
a un  pédicule  anfll  long  que  l'enveloppe,  avec  on  ca- 
lice propre,  découpé  en  lii  quartiers  jaurtes  dt  très-é- 
troits , hu't  ou  neuf  étamines  de  la  longueur  du  ca- 
lice, placées  autour  d'un  embryon  ovoïde,  furmonté 
d’un  mrlc  Ample.  Cet  embryon  occupe  le  fond  du  ca- 
lice, & les  étamines  naiflent  de  fes  bords:  fes  fruits 
font  des  noix  de  la  grolTeur  des  mufeades,  arrondies, 
•pplatin,  compofées  d'une  écorce  charnue,  moins  é- 
paiHê  que  celle  des  noix  ordinaires,  raboteufes  cn-de- 
non,  de  cendrées,  vertes  en-dedans,  dt  d’une  coque 
un  peu  applatie,  cendrée,  dont  la  fubUance  ell  plus 
mince  dt  plus  tendre  que  celle  de  la  naiêtte.  <^te 
coque  renferme  une  amande  blanchâtre  ou  verdâtre  in- 
térieurement, dt  couverte  d'une  peau  rougeâtre  de  ridée. 

Quant  à la  maniéré  de  recueillir  fa  réline,  quand  l'ar- 
bre a cinq  ou  lit  ans,  on  loi  fait  des  incitions  lon- 
gitudinales dt  un  peu  obliques , qui  pénètrent  jufqu’au 
bois  dans  la  partie  fupérieure,  à la  couronne  du  tronc, 
vos  l'origine  des  branches.  C'cil  par  ces  incifions  que 
coule  la  réfine,  d'abord  blanche , ténue , glntîneofe , cran- 
fparaite;  peu  i peu  elle  (c  lige,  fe  durcit,  de  devient 
jaune  dt  rouRâtre . Si  on  la  répare  de  l'arbre  â tems , 
clic  ell  belle  & brillante;  fi  l'on  carde  trop,  elle  devient 
fale  de  brune  Le  même  arbre  n’en  donne  pas  plus  de 
trois  livres,  de  n'en  donne  qu’une  fois;  on  le  coupe 
après  la  première  récolte,  de  l'on  en  plante  un  autre, 
parce  que  les  jeunes  arbres  donneot  plus  de  téfinc  de 
la  donnent  meilleure  qoe  celle  des  vieux  aibrcs. 

BENITIER,  f.  m.  /»  Anhiteffure,  ell  un  vafe 
de  marbre  de  ligure  ronde  ou  ovale,  de  ifdé,  porté 
fur  une  clpece  de  balullre;  ou  une  coquille  fur  quelque 
cnnfole,  de  attachée  â un  pilier  i l'anréc  d'une  églife. 

(f») 

•BENNE,  f.  f.  ( Commerce . > c’ell  une  voiture 
qui  kre  de  mefure  à charbon  dans  la  Flandre.  La  beif 
Me  contient  ay  vaux  oo  i8  queues,  de  la  queue  z man- 
nes . Pour  faire  une  benmt  de  charbon , il  faut  au  moins 
fil  cordes  de  bois;  la  corde  de  bois  revient  rendue  i 
Namur  i dix  cfcalins,  dt  la  bemme  i feize  florins. 

On  nomme  auflî  benme  un  pet'l  vailTcau  qui  lért  i 
charger  des  bêtes  de  fomme,  pour  tranfpurtcr  aes  graitts, 
de  la  chaux,  la  vendange,  {ffc.  elle  tient  deux  minots  . 

• BENOlT-DU-8AUT,(J.)<?A|f.pctite  vil- 
le  de  France  au  diocelé  de  Bourges. 

BENOITE,  f.  f.  ettryofhiUata,  {.ïlifi.  wtt.  bit  ) 

S;enre  de  plante  i fleur  en  rôle,  compofée  de  plufleurs 
éuilles  difpofécs  en  rond,  qui  fortent  des  échancrures 
d'un  calice  d'une  feule  pièce,  dr  en  forme  de  baflsn. 
Le  pillil  s’élève  du  milieu  de  ce  calice,  & devient  dans 
la  luite  un  fhiit  prefqne  rond , fur  lequel  font  attachées 
pluiieari  fcmenccs,  terminées  chacune  par  un  prolon- 
gement en  forme  de  queue . Toornef.  Infi.  rei  herb. 
Voyez  Plakte.  (/) 
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BekOITB,  ttryofbiilata  effie.  germ.  84a.  La  âr- 
•o/ir  efl  taiere;  elle  donne  au  vin  où  elle  a înfufé  un 
goflt  de  une  odeur  agréable,  dt  le  rend  plus  cordial  ; elle 
appaife  les  douleurs  des  imellins  ; die  ell  céphalique  de 
alcxtpharmaque.  La  racine,  qui  dl  la  feule  qu'on  em- 
ployé, rougi  le  papier  bleu;  elle  fent  le  clou  de  gi- 
rofle: le  fe.  approche  du  fel  ammoniac,  mais  il  dl  fort 
chargé  d'acide,  de  envdoppé  de  beaucoup  d’huile  ef- 
fciuiclle  de  de  terre.  Le  vin  de  la  benoîte  nommé  ci- 
dclfus,  ell  ftorrucal,  apéritif,  vulnéraire,  de  détetfif. 
L’extrait  de  cette  p'anie  a les  mêmes  vertus  : on  l’ot- 
donne  dans  les  rhûmaiîfmes . (Af) 

• B£NSHE1M,( Gdog. ) petite  ville  d’Allemagne 
dans  l'éleâorat  de  Mayence,  fur  un  ruilleau . Long.  z6. 
If-  49- 49- 

• BENiHElM,  (C/of.)  petite  ville  d’Allema- 
gne avec  château , au  comté  de  même  nom , dans  le 
cercle  de  Wcllphatie,  fur  le  Vechi.  Long.  zq.  43.  Int. 

'J  e NT  I V O G L I O , c CA*.  ) petite  eilic  & cM- 
teau  d’Italie  dans  le  Bolonois . Lon.  19.  4.  Int.  44.  37. 

* B E'O  R I , f m.  ( Hifi.  nnt.  ) animal  des  Indes  oc* 
cideoulcs  qui  relTcmble  i un  veau,  dont  la  peau  ell 
épailTe  dt  dure,  dt  qui  vit  d'herbes  lauvages.  G’ell  tout 
ce  qu'on  dit  de  cet  animal,  peut-être  mîeox  connu  de 
décrit  par  les  Naturaliiles  tous  un  autre  nom. 

BEOTARQUE,  f.m.(Myi.  de  di- 

gnité chez  les  Théboins.  7*bebcs  étant  la  plus  conlï- 
dérablc  ville  de  la  capitale  de  la  Béotic,  les  magiflra» 
de  généraux  qui  y étoient  chargés  du  goovernemenr 
portoienc  pendant  leur  adinintllration  le  nom  de  b/o- 
tnranei,  c'efl-â-dirc,  commatidans  ou  gouverneurs  de 
la  Uéoiic . Ce  mot  efl  compofe  du  nom  de  la  provin- 
ce, dt  du  Grec  aC/xii»,  commander.  (G) 

* BE'OTIE,  {G/og.  ane.  ^ mod.)  province 
Grèce  dire  aujourd'hui  StramuHfe  ; on  la  place  ordi- 
nairement dans  l'Achaie  ou  la  Livadie.  Elle  étoit  rm- 
fiermée  Jadis  entre  la  Phoeidc,  la  Theflalîc,  la  Dori- 
de,  l'Attique,  la  mer  Egée,  ou  l'Archipel  dt  le  Né-' 
grepont.  On  la  divifoit  en  haute  de  balle:  1a  haute  com* 
prenoit  la  ville  de  Lcbadia,  dite  aujourd'hui  Bodia^  Che- 
ronée,  Orehomcnc,  Platée,  Amphicléc,  Lcuâres,  Hy- 
ampoUs,  Coronée,  Tbefpîc,  ta  balTe  comprenait 
Thebes  capitale  du  pays,  qu’on  appelle  aujourd'hui  Sii» 
vos,  Fhoae,  Mycaleifus  00  Malacaila,  Anthedon,  Ta- 
iiag^rada,  èÿr. 

BE'QUARRE,  en  Mnfi^ue  voy.  B quaees. 

^EQUETTE,  f.  f.  dans  plnfiesirr  Arts  mfetn- 
ui^net,  tels  que  celui  du  Damaf^nineur , der£pr»(A>r, 
du  Serrurier,  du  Plombier,  du  Chainetitr , ^ l'Or- 
f^vre , dtc.  dt  même  du  yerrier  ; ce  Ibnt  des  pinces  oa 
tenailles  i main  â branches  rondes  de  recourbées,  de 
dont  les  pointes,  appcllécs  aullî  becs,  font  courtes,  for- 
tes, rondes , de  coniques  toutes  deux,  ou  toutes  deux 
plates,  ou  l’une  ronde  di  l'autre  place.  Voy.  Bequ  t T- 
tt  de  Cbaînetier  d’Epingtier . 

Bt<i’JETTE  de  Cbaînetier-,  c'etl  un  outil  de  la  lon- 
gueur de  fept  ou  huit  pouces  ; la  partie  d'en-bas , faîte 
comme  celle  des  pinces  ordinaires,  ell  convexe  dr  pla- 
te; fes  branches  jointes  de  même  aux  deux  tiers  par 
un  cloa  rivé,  ont  la  facilité  de  s'ouvrir  de  de  le  fer- 
mer; chaque  bec  de  la  partie  haute  ell  rond,  de  la 
grolTeur  du  doigt:  le  Chaincrier  s'en  fert  pour  contour- 
ner de  former  les  gros  chaînons . 

BequETTC  d'Epinglier,  c’cll  une  eipcee  de  te- 
nailles dont  une  mâchoire  cil  pyramidale  dt  l'auae  ron- 
de, dt  diminuant  de  grollcur  vers  foo  extrémité.  El- 
le fert  à tourner  le  fli  de  fer  oo  de  laiton  comme  il 
plaît  i l'ouvrier,  foit  qu’il  farte  des  crochets,  des  por- 
tes, des  claviers,  dt  des  hameçons,  b'oyez  eet  mots  À 
lear  article.  Cet  outil  fe  nomme  auffi  bec-d'dne  dt  de 
tanne. 

BE(lOETTE,<êe  Fondeur  de  petrt-plomb c'ell  et- 
eore  une  forte  de  petite  pince  dont  l’ouvrier  le  fert  pour 
tirer  la  branche  du  moule.  V.  Branche  MoutE. 

BEQUILLER,  v.  ad.  ( .7enê»M«r  • ) eil  le  mê- 
me que  b/ebotter,  pour  lignifier  le  petit  labour  que  l’tm 
donne  tous  les  mots  aux  orangers  dt  aux  autres  arbres 
eneaifles,  afin  de  rendre  meuble  la  terre,  qui  eft  trop 
battue  fur  la  foperficic  d’une  caille,  _ dt  que  les  anofe- 
menc  puilTent  pénétrer  jafqu'aux  racines  de  l'arbre . 

Ce  labour  doit  être  fort  léger , fiiit  à la  houlette  au- 
tonr  d’un  arbre  encailTé,  fcmbîabic  â celui  que  l’on  ap- 
pelle binage  en  fttt  d’entretien  de  bots  4 de  pépinière. 

On  peut  encore  b/eniller  une  planche  de  laitue,  de 
ehîcotée,  de  ûtificr,  d’zfperges,  arec  une  lerloucite; 
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ce qai  ae  prodoit  toâjoars  qu’on  trè{*pctit  labour . (K) 
DEQUILLON.f.  m.  terme  de  FJeiirifte , qui  lî- 

Snitie  ks  tetisej  feuiUti  arrondies  qui  garniflëat  le  de* 
JUS  de  l'andmoiie,  c*cn*à*dirc  qui  Ibrrent  de  la  pelu- 
che de  cenaincs  au^mones.  Un  t/auHhm  pour  être 
beau,  doit  Cire  large  & anondi  par  le  bout;  c’efi  une 
marque  que  la  fleur  eft  forte , ( /C  ) 

* BER,  (.Ifiji.  Bat.  i»t.)  graud  arbre  ou  pomnfer 
des  Indes , qui  porte  beaucoup  de  feuilles , de  fleurs.  & 
de  fruit.  Il  a la  feuîlk  femblable  i celle  do  pommier, 
d’un  verd  obleur  6c  blaochltre  par  le  bas,  6c  velue 
comme  celle  de  la  liage;  la  fleur  petite,  blanche,  i 
cinq  pdtaies,  6c  fans  odeur;  6c  le  fraie  comme  la  jo* 

i'nbe,  mais  plus  agréable  au  uoât.  Oo  le  trouve  fur 
» côtes  de  Malabar  6c  de  Malaca.  On  le  rvomme 
auin  JUalai» . Oo  dit  qu'un  trouve  for  cet  arbre  la  gom- 
me lacque;  6c  l’on  actn'boe  i fes  feuilles  la  qualicd  d'ar- 
fêter  le  coors  de  ventre. 

BERACA,  (//{/î.  eeel/f.  ) c’en  le  mot  qui  dé- 
ligne la  bénédiaion  que  donne,  jparmi  les  luifs  for  le 
boire  6c  fur  le  maetger,  celui  qui  fc  trouve  être  le  plus 
qualifié  de  ralTemblée. 

* D E R A M $ , f.  m.  ( Comm.  ) toile  toute  fi  I de  co- 
lon, unie  ou  rayée,  qui  vient  de  Surarc.  La  blanche 
porte  dia-neuf  aunes  fur  fi^t  huitièmes  de  large  : la  ra- 
yée, qui  eQ  de  couleur,  a ouic  aunes  î'fur  trois  quarts . 


• B E R A R , ( G/tg.  ) ptovince  de  l’empire  du  Mo- 
gol  en  Afie,  près  du  royaume  de  Bengale.  Shaponr  en 
en  la  capitale . 

• BERaUN,  ville  de  Boheroe,  capitale 

du  cercle  de  méene  nom  ,Tor  une  rivicre.  Z.oa^.  3i.yf. 
iat.  CO.  a. 

• BERAY,  (C/t/f.)  ville  de  France  dans  U hau- 
te-Normandie, avec  um  de  comté,  fur  1a  Carautone. 
Zeme.  i$.  ao  Iat.  49.  6. 

•dERBICE,  (la)  (G/ig.)  rivière  de  l’Amé- 
rique en  Terre-Ferme,  qui  le  jette  dans  la  mer  du 
Nord,  ao  6.  30.  de  latitxde . Les  HolJandois  y ont 
des  établilTemetis  fort  coafidciablcs  : ils  y ont  fait , ainfi 
qu’à  Surinam,  de  grandes  plantations  de  cafl^é.  Ils  ont 
»purré  du  caflé  de  Moka;  ils  ont  cultivé  ce  caflé 
dans  leurs  ferres  d’Amfletdam;  6c  quand  ks  plantes 
ont  été  alTcz  fortes  pour  fupporter  le  voyage,  ils  les 
ont  traulportées  à Surinam  & à BertUe . 

•BEkCAD,  ( Gde^. ) ville  de  Pologne  dans  le 
palitinar  de  BracUw . 

BERCE,  oifeau.  l^eyez  Go B «E -ROOC E . (/) 

Berce,  t.f.ffbandylimm,  {ihfl.  nat.  tôt.}  genre 
de  plante  à fleurs  ai  rofe,  difpofécs  en  ombelle.  Cha- 
que fleur  «n  compofée  de  piulienrs  feuittes  inégales  fai- 
tes CD  forme  de  creur , dilpnlées  en  roud  A (oâtenues 
par  on  calice.  Ce  calice  devient  dans  la  fuite  un  truit 
compofé  de  deux  grandes  fcmcnces  applaiies,  ovoïdes, 
échancrées  j^r  le  haut,  & cannelées.  Ces  femenccs 
qoiiieni  ordinairement  leurs  enveloppes,  & font  mar- 
quées de  quelques  traits  à l’endroit  par  oà  clics  le  tou- 
chent. Touroefort,  laft.  rei  heth.  Plante. 

Spherndylitem  v»tj(are  tir/atumyC.  B.  P.  lyy.  Tourn. 
Imji.  320.  La  Polonois  6r  les  Litliuiniens  fout  bouil- 
lir les  fènilla  & les  graines  de  \iberet  daus  l’eau;  & 
en  y ajoûiant  un  ferment,  ils  en  tirent  une  forte  boif* 
fbn,  qui  faft  la  bierre  da  pauvres. 

La  beret  efl  d'une  qualité  acre  comme  la  férule  & 
la  t^iîe  : quelque-uns  la  regardent  comme  émolliente. 

Sa  racine  efl  bonne  en  décoâion  dans  la  paffion  hy- 
Aérique:  elle  purge  l'humeur  pitaiceafe , guérit  la  jau- 
oilTe,  l’orthopnée,  l’épileptie. 

Son  huile  cil  bemne  contre  lo  maux  de  tête,  U 
ph^nélie,  la  léthargie:  pn  l’applique  en  cmbrocacon. 

m.  (eaape  dei  pierres  y ttreèi- 
te3.)  eft  une  voûte  cylindrique  quelconque,  dont  la 
courbure  peut  être  de  différcme  elpece.  Lorlqo’elle  eft 
ctrculairé,  on  l'mpelk  plein  cintre . Les  arches  da  ponts 
font  pour  la  plupart  des  bereeanx  cylindriques,  princi- 
palement lorfque  leur  longueur  exctde  leur  larseor . 

CiNIBB.  (Ô) 

Berceau,  inürumcnt  à l’ufage  des  Graveurs  dans 
la  manière  noire  : il  ert  emmanché  dans  un  morceau  de 
buis  de  la  longueur  de  quatre  pouca,  & de  ta  fonne 
d’un  cŒur  allongé,  du  milieu  duquel  partiroit  une  e- 
force  de  tige  évurdéc,  & propre  à être  reçâe  entre  la 
oolgts,  & a la  furface  pollérieure  duquel  on  auroit  pra- 
tiqué on  gros  bouton , propre  i s’appliquer  ^ns  le  creux 
de  la  main.  Cet  outil,  qui  relTemblc  à. une  petite  bê- 
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che  qnartée,  èfl  en  bîlèau  d*un  côté;  & de  Paatre  s! 
cfl  (îliomié  de  traits  parallèles  eutr’eux,  qui  formeat  lo- 
taut  de  petites  dents  à l’arc  convexe  qui  termine  fa  par- 
tie fupérieure.  Le  graveur  prend  eet  inArumcni,  appli- 

S[ue  Ja  convexité  de  fon  arc  pespcndiculaircmeot  à la 
urface  du  cuivre  fur  lequel  il  fc  propofe  de  graver,  A 
le  balançant  également  de  droite  è ^uche  fur  des  li- 
gna qu'il  a tracées  pour  lui  lèrvir  de  guide.  Il  couvre 
toute  la  furfàcc  de  fnn  cuivre  de  petits  points  ; ce  qu’ 
on  appelle  faire  le  grainafie.  f^ayet  URArNAOE; 
r^es  Gravure  en  maniéré  mtirei  voyez  aufij  PI. 
V.  de  Gravure , fig.  9.  y 10.  Il  y a da  ouvriers  qui  em- 
manchent autrement  leur  bereean\  ce  n’ell  qu’une  pe- 
tite poire,  femblable  i celle  qui  fert  de  manche  aux 
burins . On  a da  berceaux  de  tonte  grandeur , pour  fa- 
tisfairc  i routa  fort»  de  grainage,  yeyez  aolli  la  B/m- 
ebe  des  outils  dams  la  maniéré  noire . 

Berceau  PR  To ke t. tE,(7*icé/Mgr ca  deox 
mots  font  fynonyma  : celui  de  tonelle  elt  plus  ancien . 
C'eA  une  longueur  d’allée  couverte,  formant  une  treil- 
le ou  bien  un  cabinet  de  verdure,  fait  de  charmille  ou 
de  treillage,  garnie  de  jafmius,  chevrefeuiis , rofiers, 
chiflclas , vei^ns , ye. 

Oo  ks  fait  de  charité,  de  perches,  A d'échalas; 
fouvent  CCS  berceaux  font  quarrés  par-ddTus,  pour  y 
mettre  de  U vigne  A du  verjus;  mais  ils  font  moins 
beaux  que  ks  cintrés.  (X) 

' Berceau  d’eau,( Jardinage . ) On  appelle  ainfi 
deux  rangées  de  jets  obliqua,  qui  en  fe  croilàmt  for- 
ment des  efpcca  de  berceaux,  (ous  kfquets  on  peut 
fc  promenet  fans  craindre  d’être  mouillé.  (X) 
Berceau  de  pre^e  f Imprimerie  eu  lettrer;  ce 
font  deux  pieca  de  bois  à rainura,  poféa  for  champ, 
ilTembléa  aux  deux  extrémités  par  deux  traverfes  Pla- 
ça. La  figure  d'au  bereeau  de  pirc0è  ell  celle  o’uti 
chaflîs  quarté  iof^,  dans  le  vuide  daouel  font  placées 
ks  bandes,  qui  font  deux  autra  pieca  de  bois  de  même 
longueur,  pofées  à diilance  ^ale,  A revêtoa  fur  lent 
plat  de  fer  à arrête  ou  en  lame.  Ce  berceau  efl  foâ- 
lenu  d'un  boni  par  un  pié  qui  lui  efl  propre;  il  cA 
appuyé  par  le  milieu  for  un  fommicr  mobile,  A à l’ex- 
trémité for  une  des  barra  de  boù  du  train  de  derrière, 
où  il  entre  comme  dans  une  mortoîlè,  A y efl  reieuu 
ou  ne  un  écrou , ou  par  une  barre  de  bots  qui  k ira- 
verfe , poféc  detriere  k fommier . Payez  PI.  IP.  fig.  a. 
G g qui  r^réfente  te  pté  do  berceau  kkm,  dont  on  ite 
voit  oue  la  côtés  uik-,  m le  quatrième  oppofé  i ià, 
lui  cil  en  tout  femblable. 

BERCELLE,  f f.  outil  à'Emaillenr  •,  c’efl  une 
efpcce  de  petite  pincette  dont  ces  ouvriers  fe  fervent 
quand  Ils  veulent  tirer  l’émail  il  la  lampe  : elle  cil  fai- 
te d'un  feul  morceau  de  fa  qui  efl  replié  en  deux:  Ica 
brancha  font  plato  A un  peu  j^ioiua . Peyez  Email; 
««Vf*  auffi  Moule. 

BERCER,  (se)  V.  paf.  en  Mauege , fc  dit  d'un  che- 
val qui  fè  laiflc  alla  nonchalammeut  d’un  côté  A d’au- 
tre on  pas  A an  trot,  imitant  pour  ainiî  dire,  le  moo- 
vcmeni  qu’oo  fait  faire  au  berceau  pour  endormir  on  en- 
fant . Ce  dandinement  marque  tres-fouvent  un  cheval 
mou  A fans  vigueur.  (/'') 

BER  CHE,  f.  f i Marine.)  forte  d’arrillaîe  dont 
on  Ce  favoii  tnciennemeni  dans  ta  navira . C’éioient 
de  petita  pieca  de  canon  de  fonte  verte . II  y en  a- 
votc  de  fer  fondu  qu'on  appelloit  barres.  Ca  fona  de 
canons  ne  font  plus  en  ufue.  (Z) 
BERCHEROCT,  f.  m.  (Commerce.)  poids 
dont  on  fè  fat  à Archangel  A dans  tous  la  états  do 
Czar  de  Mofeovie,  pour  pefa  lo  marchandifa  d'une 
grande  pefameur  ou  de  grand  volume . Le  bertberoS 
pefe  quatre  cents  livra  mofeovita,  qui  rendent  envi- 
ron trois  cents  viiwt-huit  livra,  poids  de  Paris.  (C) 

• BERCHITURIA,  (Gdog.)  ville  de  Sibérie 
fur  ta  rivîere  de  même  nom,  i la  firénriere  de  Rnflle. 

•BERCHTOLSGADEN,  (Glog.) ville  d’Al- 
lemagne dans  la  préfeBure  de  même  nom , enclavée 
dans  l’archevêché  de  Saltzbourg,  A fituée  fur  l’Aha. 
Leni.xo  ep.  Iat.  47.  30. 

•BERCKEL,  ( Ceog  ) riviere  qui  prend  fa  four- 
^ dans  l’évêché  de  Munita,  A Ce  jene  dans  l’I/Ièl  i 
Zmphen . 

•BERCKHEIM,  (C/og.)  vüle  de  France  en 
Alfàee . 

BERCOWITZ.  (Commerce.)  L’on  nomme 
ainiî  en  Ruflie  un  poids  uflié  dans  ce  pays  pour  char- 
ger da  navira  . Le  berrvwitz  pclc  dix  pudo  ou  qua- 
tre cems  livres  de  Rufise. 

BERt 
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BERDÎKm  BERLIN,  eoqiüllige . Pa- 

»E|,LE.  (/) 

• BEROISH,  r.  r.  {Hifi.  m4d.)  er|>ecc  de  h&- 
cite  <)ue  lc«  Mofcoviccs  ont  coftcomc  de  porter 
en  gnne  d’armei. 

*.BE  RDO  A,  ((r/«^)  peuple  de  brigands,  & de* 
fert  de  même  nom  en  mrtoie,  au  midi  du  royaume 

• B^^bOE  9M  BERDOA,  ville  d’Afie  danj 
la  Perlé,  province  de  Grandaja.  Lamr.  de.  m.  lot.  4t. 

«BEREBERES  ••  BREBETkES,  (les) 

CJej^.  JUJi.  med.  peuples  d'Afcique  qui  vivent  fou$ 
des  tentes  i la  maniéré  des  Arabes,  dans  les  difiéren* 
Ks  contrées  de  ta  Barbarie,  mais  lur-touc  au  midi  des 
royaumes  de  Tunis  & de  Tripoli.  Ils  font  braves  & 
ic  piquent  de  nobldTe;  ils  lé  difent  defeendus  de  la 
tribu  des  Sabdcni,  no!  palTcrent  de  l'Arabie  heureulé  en 
Afrique  fbus  la  conduite  de  leur  roi  MeleC'Ifriqoi  ; qui , 
feloQ  quelqucs^um,  a donné  Ton  nom  i rAnique.il 
y a des  Bercées  fédentaires . 

• BERECINTHE  m BERECINTHlE. 

(Myib.)  c'eft  ainfi  que  la  mere  des  dieux  fut  appel- 
le de  Béritimtbt  ^ mootagne  de  Phrygie,  le  lieu  de  fâ 
nailTaoce . Son  culte  dura  dans  les  Gaules  jurqn'au  qna* 
ttieme  fiecle . On  plaçoit  Birttimtbt  for  un  cW  attelé 
de  bœufs , & on  la  promeiioii  dans  les  champs  & dans 
les  vignes,  jKwr  la  conlérvation  des  biens  de  la  terre. 
Le  unvok  en  foule,  chantant  A daoliût  devant 

• BERECZ,  (GA#.)  ville  de  la  Tranrylvanie. 

BERENG  ARIENS, f.m.pl.  (////?.  «rr///.)hé- 

réiiqoes  unü  nommés  de  tcor  cher  Btremttr . archidia- 
cre d*At>gers,  ihréforier  & écolitre  de  S.  Martin  de 
Tours,  dont  il  étoit  naiit',  & qui  «ivott  dans  le  xt«. 
lîccle . Cet  héréfîarqoe  fût  le  premier  qui  o(à  nier  la 
préfence  réelle  de  Jcfus-Chrill  dans  rEucharlllie  : con- 
damné rucceffivement  par  pluliews  papes  A pluGeors 
coneiks,  il  rétnâa  Tes  erreurs,  A npa  trois  différea- 
tes  fo»  des  profcdioiis  de  foi  catholiques  qu'il  abjura 
autant  de  fois  : mais  enfin  on  croit  qu'il  mourut  fîn- 
ceremcni  converti  A dcfâbufé  de  Tes  erreurs.  Aacelle 
dont  nous  venons  de  parler,  A qui  étoit  la  principale, 
il  ajoûta  celles  de  cotntuirre  les  mariages  légitimes,  foil- 
ttnam  que  l'on  ponvoit  ufer  de  toutes  fortes  de  fem- 
mes; il  aitaquoit  auQi  le  baptême  des  ecifiuu,  qu’il  re- 
gardoit  comme  nul . 

Lanfranc  A Guimond  Tes  comemporaini , écrivirent 
contre  lui  avec  beaucoup  d'avantage:  ce  dernier  espofe 
linii  les  fentimens  A les  vuiitioai  des  Btrtmgmriernt 
Ibt  le  facrcmcnide  l'EucharilHe,  „ Tous,  dit-il,  s'ac- 
„ cordent  à dire  que  le  pain  A le  vin  ne  font  pas  chan- 
„ géi  efléntklleœcnc  : mais  Ht  ditTerent  en  ce  que  les 
„ uns  dilént  qu'il  n'y  a rien  apfblument  du  corps  A 
„ du  fang  de  Notre  Seigneur  dans  le  Ikcrement,  A que 
„ ce  n’cii  qu'une  ombre  A une  figure.  D'autres  cédant 
„ aux  raifiHis  de  l'églifc , fans  quitter  leur  erreur,  di« 
„ fent  que  le  corps  A le  fang  d^c  Jefos-Chrld  font  en 
„ eâct  contenus  dans  le  facremeDt,  mais  cachés  par  une 
„ eTpccc  d'impaiMtion  afin  que  nous  les  puUrons  pren- 
„ dré  ; A ils  difent  que  c’el)  l'opinion  la  plut  fubtile 
„ de  Btremger  même . D'autres  croyent  que  le  pain  A 
„ le  vio  fout  changés  en  panie;  quelques-uns  Ibâtien- 
„ oeutque  ces  élément  font  changés  coiieremeQt,  mais 
„ que  quand  ceux  qui  fe  préfentent  pour  les  recevoir, 
„ en  font  iudigoes,  alors  la  chair  A le  fang  de  Jefut- 
„ Chrill  reprennent  la  nature  du  pato  A do  via,,.  Gui- 
ntond.  itnir.  Btreng.  biblitt.  Pr.Ptg.  317. 

On  voit  clairement  pu  cet  expofé  que  les  SfrtM- 
riemt  ont  élé  les  précurléors  des  Luthériens  A des  CaU 
viuifies;  A par  la  conduite  de  l'Eglilé  i l'égard  det 
premiers,  il  eU  aifé  de  décider  quelle  étoit  alors  fa  foi; 
A qui  cA  coupable  d* înoovarlon  è cet  égard,  ou  des 
CatDoliques  ou  des  ProteOaos . 

Au  relie,  quelques  efforts  qu'eulTént  fait  tes  Berea^ 
tfriemi  peur  répandre  leur  doartne  en  France,  en  lu- 
tte, Aea  Allemagne,  les  auteurs  contemporains  remar- 
quent que  cet  hÀédaoes  étoient  en  fort  petit  nombre; 
a il  feroit  difficile  ne  prouver  qu'il  en  refUt  encore 
lorlqoc  Luther  A Calvin  parurent.  On  peut  confulter 
le  diSiommàre  de  Moreri  i l'attielc  Btrtwger,  fur  ce 
qui  concerne  la  perlbone  A les  diverfes  aventures  de 
cet  héréfiarqne.  (G) 

• BERENZNÔE,  wDERESINA,  (GAg.) 
rivière  qui  a fa  fuurce  eu  Lithuanie,  & fe  jette  dans  le 
Nieper 

- BERESOWA,  ( G/^.  ) ville  de  la  Samogi- 
tie,  es  Mofeovie,  Cir  l'Oby. 
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I*  BERG,  (dKtbddt)  Gdtg.  contrée  d'Allemagne, 
fur  le  bord  oriental  du  Rhin,  dans  le  cercle  de  WcA- 
plialie  . Dtilleldorp  en  clf  la  capitale  ■ 

* BERGA,  (GA^.)  pet-te  ville  de  Catalogne,  fur 
la  rivicre  de  Lobrcca . 

•BERG  AM  ASC.  (GA/.)  province  d'Italie, 
dans  l'état  de  Venife,  borné  par  le  ureiraa,  la  Valte- 
line,  A le  Mîlanci.  Bereame  en  ell  la  capitale. 

BERGA  ME,  f ")  grofle  tapillérie, 

qui  lé  fàbiiqoe  avec  dilTérentct  fortes  de  matières  filées, 
comme  hnurre  de  (oie,  laine,  coton,  chanvre,  poil  de 
bœuf,  de  vache,  on  de  chevre.  C'cA  proprement  uu 
tilTu  de  toutes  ces  fortes  de  fils,  dont  celui  de  la  chaî- 
ne eA  ordinairement  de  chanvre , qui  fe  manufaRurc  fur 
le  métier;  i pen  prés  comme  la  toile.  (Quelques-uns 
prétendent  que  le  nom  de  btrgMmt  lui  a été  donné, 
de  ce  que  les  habitans  de  Btrgame  en  Italie  en  ont  été 
les  premiers  inventeurs. 

RoUen  A Elbœuf  fouittilTent  une  quantité  conlidé- 
nble  de  btrgmut  de  toutes  les  couleurs  A nuances  ; les 
unes  en  façon  de  pmnt  d’Hongrie;  les  autres  à gran- 
des barres  chargées  de  fleurs  A d'oifeaux,  ou  d'autres 
animaux;  d'autres  ) grandes  A petites  barres  unies,  fans 
aucune  fkçon  ; A d'anttes  qu'on  api^Pe  ebime  A 
parce  qu'elles  font  remplies  de  laçons  qui  imitent  le 
point  ae  la  Chiiie  A les  écailles  de  poiflbn.  Il  s'en  fait 
une  forte  particùUere  i RoUen , que  l'on  nomme  torri^ 
i canfe  qu'il  y entre  de  la  laine  torfé  ; il  s'en  fait  auÇi 
quelques-unes  i Touloufe . Les  hauteurs  les  plus  ordi- 
naires des  bergsmes  font  une  aune  A demie,  une  aune 
troll  quarts,  deux  aunes,  A deux  aunes  A demie.  11 
s’en  fait  néanmoins  quelques-noes  de  deux  aunes  trois 
quarts  ; mais  cette  dentiere  hauteur  cft  peu  commune, 
ne  s'en  Aifânt  guère  que  pour  les  marchands  qui  les  com- 
mandent; n y en  a de  fines,  de  moyennes,  de  gto0cs, 
ou  commuiKS . Ceux  qui  eu  fout  commerce  (ont  las 
marchands  Merciers,  les  Tapiffieis,  A les  Fripiers;  mais 
il  n’y  B guere  que  les  premiers  qui  les  tirent  direâe- 
ment  des  lieux  oû  elles  fe  fabriquent . 

Il  vient  de  Tourtiay  une  forte  de  bfrgdmt  i la  Ro- 
maine, ou  bergémt  de  Flandre,  qui  (é  fabrique  par  ban- 
des A bordures , dont  on  fait  des  ttpifTeries  beaucoup 
^us  ellimécs  que  celles  de  Rouen  A d'Elbœuf.  f^oyct 
Taxisseeie. 

* Beegame,  ( GA#.  ) ville  d'Italie,  dans  l'état 
de  Veuife,  capitale  du  Btrgtmafc.  Long.  17-  S.  /«r. 

'^B  I'r  G A M O T T E s , f.  f,  ( ™ P'<- 

tend  que  l'origine  de  l’oranger  btrgdm»it*  vient  d’uo 
Italien  qui  s’avîfa  d'enter  une  branche  de  citronnier  fur 
le  tronc  d’on  poirier  btrgtmtttt  ; ce  qui  frit  que  les  ci- 
trons qui  en  provienoem  tiennent  des  qualités,  des  ver- 
tus, A des  propriétés  du  citronnier  A du  poirier;  en 
efl'et,  la  birgémuu  eA  une  orange  différeme  des  autres, 
A qui  a une  odeur  bien  plus  agrnble . On  l'appelle  (ba- 
vent fdrs$ . ( iC  ) 

Bekgawotxe,  nom  d'une  forte  d'clTence , ex- 
rraite  d'un  fruit  que  produit  le  citronnier  enté  fur  le 
tronc  d'un  poirier  de  b»rgém»ttf,  c'cA  précifément  le 
fluide  bnilcux  de  ces  cittons  exprimé  avec  les  doigts . 
y«itz  E a $ E N c e , 

Il  y a auffi  une  efpeca  de  tabac  en  pondre,  i qui 
)k>D  dunoe  le  même  nom,  A qui  n’cA  qu'un  tabac  pur 
légèrement  frotté  de  cette  eATence.  f^MvsTAiAC. 

• BERG  AS,  (G/<^.  «ar.  (5*  m*d.)  ville  de  la 
Tntquie  Européenoe,  dans  la  Romanle,  (br  la  rivtere 
de  Larillé.  Loa/.  4f.  l*t.  4t.  1 7.  ancicnnemeot  yfrra- 
ditptUê , Pyrgus . 

^ BERG^ITTENHEIM,  a*  BERGBIE- 
TE  N,  petite  ville  de  la  baife  Alfaee . 

BERGE,  f.  m.  ( ArebittÜ.  ) c’cA  rinfi  qu'on  ap- 
pelle les  bords  ou  levées  des  rivières  A grands  chemins, 
qui  étant  taillées  dans  quelques  cfttes,  font  efearpées  en 
contre-haut,  ou  dreifées  en  contre-bss  avec^  lalud,  pour 
cmf^cher  réboulement  des  terres,  A retenir  les  chauf- 
fées faites  de  terres  rapportées  . ( P ) 

Beece,  ( AfvAae.)  les  Marins  fe  fervent  auffi  quel- 
qurfois  du  terme  de  dtr#rr,  pour  défigner  les  rochers 
Àevés  i pic  fur  l'can . Il  y a (ur  la  c6te  de  Poitou  des 
rochers  que  l'on  appelle  les  btrges  d'Oloone . (Z) 

* BEkGEN,  (CA/.)  capitale  de  la  Notwege, 
dans  la  province  de  Betgenhus.  avec  château,  A un 
port  très-profond.  Long.  13.  ty.  ht-  60.  ix. 

6 e E c E N , ( G/tf . ) petite  ville  d’AHcma^e , en  Po- 
méranie, vis-î-vis  oc  atralfund,  capitale  de  nie  de  Ru* 
gen.  LcMg.  31.  30.  Ut.  S4-  30. 

Ji  y a encore  une  ville  de  ce  nom  dans  la  baflé-Sa* 
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M,  à trois  lieoM  de  Dtneberg  -,  «ne  ntre  •«  (hichd  de 
julien,  entre  julien  & Cologne,  de  «ne  irolfieme  pr^ 
de  Francfort  lor  le  Mein. 

BERGENHUS,  province  de  Korwe* 

ge,  la  plus  occidentale  entre  le  gouvernemeot  d'Ag> 
eerhvs  dt  la  mer.  Beritm  en  eft  1a  capitale. 

BERGER,  f.  m.  {OEtwm.  mft.)  eft  celui  qui 
garde  un  troupean:  il  faut  qu'il  foit  levé  de  grand  ma> 
tin  ; qu’il  fifle  foinr  les  bcIBiux  i la  fraîchir  ; qu’il 
connoillé  les  bons  endroits  pour  les  y conduire;  qu’il 
ait  un  bon  chien  : qu’il  ne  latlTe  point  rdpaudre  fon  troQ' 
peau  dans  les  bl6  : qu’il  ait  foiu  d'avoir  de  bons  bd- 
liets;  qu'il  fâche  aider  une  brebis  i agneler  ; qu’il  putfTe 
mddicamenter  les  brebis  malades  ; qu'il  s’entende  i leurs 
maladies,  de  qu'il  ne  fe  liiflê  point  lurprendre  par  les 
loups . On  peut  lai  confier  depuis  cent  jufqu’i  cent  cio* 

3 naine  brebis;  on  lui  fera  nettoyer  la  bergerie  une  ou 
eus  fois  l’an,  au  mois  de  Mars  dt  i la  fin  d’Aoât;  il 
tiendra  un  £ic  de  (êl  pendu  dans  la  bergerie , afin  que 
les  brebis  pour  qui  ce  lêroit  un  remede,  puillênt  l'aller  Id* 
cher;  & il  veillera  fojgneuremeni  i ce  que  les  couleu* 
vies  ne  tetent  point  (es  brebis,  (bit  dans  la  bergerie, 
foit  aui  chamm. 

«BERGERAC,  petite  ville  de  France, 

dans  le  Périgord,  fur  la  Dordogne.  Laat.  i6-  7.  Ut.At, 
BERGERETTE,  Bi  nce  a o- 

WETTl. 

* BERGERlE,£f.  ( OEttatm.  ) lieu  oà 
l'on  héberge  les  belHiux  ; on  donne  cependant  plus  corn* 
munément  le  nom  à'/tailt  aux  lieux  où  l'on  héberge 
les  gros  bediaux,  réfervint  celui  de  ètrgtrie  pour  ce* 
lui  où  l’on  faébe^c  les  bdies  1 laiiK,  les  boucs  & les 
cbevres.  Les  iergtritt  fe  bliiflênt  aflêz  Incrément; 
leur  expofiiion  la  meilleure  e(l  au  midi  ; les  uns  les 
font  (ans  planchers , d’autres  avec  des  planchas  qui  (h* 
TCDt  de  greniers  aux  fouiages;  les  belb'aux  font  plus 
chaudement  dans  celles-ci,  Tur-tout  fi  l’on  a ruteniion 
de  faite  ks  planchers  bat  ; il  faut  que  leur  aire  foit  unie 
dr  fans  pierre;  qu’elle  aille  en  pente  du  fond  vers  la  por- 
te, afin  que  l'urine  defeeude  d’eile-mdme  ; qu’elle  ne 
caufe  point  de  mal  aux  piés  des  brebis , de  que  leur  lai* 
ne  n’en  (bit  pas  gliée  : on  n’y  donnera  du  jour  que 
par  utte  petite  fendue  de  deux  p-cs  en  quarré.  Quand 
on  a des  brebis  dont  la  laine  eA  fine  & prétieuie.  on 
fait  l’aire  de  la  itrgerie  de  platiche , A on  y pratique 
des  nous  pour  lavir  d'écnulemciit  aux  eaux  . Il  faut 
avoir  deux  ttrgtrits^  ou  en  coupa  une  en  deux,  afin 
de  réparer  les  agneaux  de  leur  mae,  A mettre  aulS 
les  bélias  1 part. 

BERGERONETTE,f.  f.  MatatilU flav» 

{Hift.  mat.  Oraithol.')  cet  oifeau  cft  de  la  grullcur  & 
de  la  figure  de  la  lavandiae,  il  pe(ê  y gros:  il  a en- 
viron 6 pooccs  de  longueur,  depuis  la  J>oime  du  bw 
jorqu'i  rextrémilé  de  la  qucoe . Le  deflôtis  du  corps 
de  ca  oifeau  efi  de  couleur  janne;  le  dc(TiK  eft  d'on 
vad  obfcur  1 l'excepiion  du  milieu  du  dos  qui  ell  noi- 
râtre . Le  fotninei  de  la  tête  ell  d’un  verd  jaunâtre  ; 
il  y a au-deCTus  des  yeux  une  ligne  janne  qui  s'étend 
jufqne  derrière  ta  tête . La  queue  a environ  deux  pou- 
ces 8c  demi  de  longueur;  elle  ell  compofée  d< douze 
plumet:  les  deux  du  milieu  font  plut  pointues  que  la 
autres . L’extérieure  de  chaque  côté  cil  blanche  fur  la 
moitié  de  ù longueur  & plut;  les  auim  fani;  noira, 
ella  font  touta  d’égale  tongurar . Les  ailes  renêmblent 
I celles  de  la  lavandiae  pour  la  forme.  Il  y a dix- 
huit  grandes  pluma  dans  chacnne;  la  feiziemeeit  plut 
longue  que  ctlla  qui  font  auprès,  & fon  bord  ell  blao- 
châtre.  La  mnte  da  petita  plumes  du  milieu  efi  d'un 
vad  blanchâtre;  le  refle  da  ailes  ell  brun.  Le  bec  ell 
tnir  ; la  langue  efi  fonrehoe  fans  être  déchiquaée  : l'iria 
ie%  yeux  cit  de  couleur  cendrée,  mêlée  de  couleur  de 
Doilctte;  la  paita  font  noirâira.  Le  doigt  extérieur 
deoi  au  doigt  du  milieu  â (à  naUTance;  l’ongle  du  doigt 
de  dariere  e(l  allooed  comme  dans  les  aluUctta.  On 
trouve  do  oifeauz  ue  cette  efpece  dans  Icfquels  le  jau- 
ne ou  le  vad  funi  plus  foncés  que  dans  les  autres.  La 
hrgfraattu  nîche  dans  la  blés;  elle  fait  fou  nid  avec 
des  haba,  & elle  ma  une  couche  de  poil  fous  fa 
ceoft . LÀ  fêmellé  fiût  d’une  feule  ponte  quatre  ou  cinq 
crnfs , patlêmés  de  tacha  & de  ligna  bnoei  difpoféei 
irrégulierenKoi . 

H y a une  autre  e(pece  ie  iergertaetfe , mttaeiJU  a* 
meraa  aw  fiava  altéra . 4U.  qui  cA  de  la  même  gran* 
deux  que  la  précédente;  elle  a te  bec  droit,  noir,  min-  : 
Ce  & pointu,  la  yeux  verdâtra,  la  paumera  blaticha;  I 
il  y a au-deiTus  des  yeux  une  l^ne  blanchâtre,  la  tête  I 
eft  petite  fie  un  peu  brune  : le  defifus  du  corps  cA  de  cou-  I 
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leur  eendtéc;  lo  tîlea  font  noirâtres,  le  irax-erfées  paf 
nue  ligne  blanchâtre  peu  apparente  ; le  meiitou  h la  got- 

!;e  font  de  couleur  mêlée  de  blanc  A de  caidré:  ccl- 
e fie  la  poitrine  A du  ventre  ell  d'un  blanc  fale:  il  y 
a du  jaune  foncé  fur  le  croupion . Lu  queue  eA  plus 
loogoe  que  tout  le  reAe  dff-  corps . La  pronicre  plume 
de  chaque  c6té  cA  blanche,  la  deux  pluma  qui  foi- 
vent  ont  les  barba  iniérieures  blaucha  A la  eiicrieu- 
ra  noirâtres,  A la  tîx  plumes  du  milieu  font  eutierc* 
ment  noirâtra.  Les  cui(Ta  A lu  pattes  font  d'un  bruti 
pâle;  lu  oi»ln  font  crochus  A celui  de  derrière  eA  le 

Elus  long.  Cenc  defeription  a été  faite  fur  une  femel* 
i:  le  mâle  ell  peu  difiVtent,  il  a feulement  une  uchc 
noire  fous  le  memon.  Ca  oifeauz  fe  trouvent  le  loue 
da  fleova  qui  roulent  for  le  gravkr , A ils  vivent  d’io- 
fcéla  d’eau.  Willughby,  arait.  f'ayez  OtazAU.f/) 
• BERGlNUo  {Mjtit.)  divinité  particulière  aux 
habitant  de  BrelTe,  en  Julie,  ou  elle  avait  un  temple 
A une  prêtrdiè.  On  la  voit  <kns  uu  monument  habil- 
lée 1 la  romaine . 

J * ^^RG-OP-ZOOM  (Gl»g)  ville  des  Pavi-bts, 
dans  le  Brabant  Hullaodois  A le  MarquîGt  de  meme 
nom,  en  partie  for  une  monc^ue,  A «1  partie  fur  la 
riviere  de  Zoom.  Ltag.  ai.  at.  Ut.  fi.  ». 

ÜERGREICHET^STEIN  ( àéog.)  ville  de 
Bolième,  dans  le  teniioire  de  Prague. 

BERG-St.-VrNOX  ((?*/.)  ville  A abbaye  des 
Pays-bas,  dans  le  comté  de  Flandre,  (ùr  la  GAsse,  au 
pié  d’une  montMne . Ltmt.  ao.  y.  tat.  yo.  yy. 

BERGSrRASS  (&A^. ) petit  pays  au-delà  du 
Rhin,  a^>pafccaam  en  partie  aux  éleâeun  de  Mayence 
A PaWn,  A au  Landgrave  de  DarmAadt.  Il  s’y  trou- 
ve on  chemin  planté  de  novas  da  deux  cAtés,  qui  ra 
depuis  DarmAadt  jufqu’â  Heidelberg,  c’eA-â-dite .i'ef- 
ptee  de  la  lieua. 

BERG-ZABERN,  paice  ville  de  France,  en  Al* 
(ke . Laag.  ay.  ay.  tat.  49.  4. 

BERlBERi(//i>}.  mat.  »m  Mtdeeimt  ) c’eA  le  tiom 
d'une  maladie  i laquelle  ou  eA  fuja  dans  la  Inda  O* 
rienules,  A qui  emporte  en  très-peu  de  tems  ceux  qui 
en  fiant  attaqués  ; elle  rciTemble  beaucoup  i l’apople* 


aie. 

BERICHOT,  •iftam.  RoirCLIT.  (f) 

B E'R  I L , f.  m.  Btryllmt  ( Hifl.  mat. } piore  précieu- 
Ce  de  couleur  d'eau  de  mer.  c’eil-i-dire  de  couleur  mê- 
lé de  Tcrd  A de  bleu  : c'en  oourqaoi  la  modcrtws  lui. 
ont  donné  le  nom  d’aij^  inartne . ytyat  A 1 0 u a Ma- 
ki k a . Le  anciens  uiAingooieoc  plulieurt  fort»  de  êA 
ri/t  . Les  plus  beaux  étoieni  ceux  dont  la  couleur  ap- 

Kuchoit  le  plus  de  celle  de  l’eau  de  la  mer . Après  ceux* 
un  cAimoit  le  plus  ceux  qui  éioieot  pâla  A qui  a- 
voient  da  refieu  de  couleur  d'or.  etryfàiervUî . Oo  en 
rcconnnilToit  une  forte  qui  était  ae  couleur  encore  plus 
pâle,  A que  l'on  appelloit  thryfaprafmi . Ceux  que  l’on 
nommoit  aertidu  étoient  plus  verds  ; il  y en  avoir  auf* 
4i  que  l’on  comparoit  à la  cire  A â l’huile  pour  l’ap- 
parence; A d'autra  que  l'on  tiouvuii  (êmbltbla  au  cry- 
Aal . Mais  laplApart  ae  ca  (Hcrra  portent  à préfenr  d'au- 
ira  noms  que  celui  de  Urit,  A appartienwnt  â d'au* 
ira  genia  . Flin.  lit.  37.  tbap.  y.  o^tlii  de  Bectgemt^ 
miarmim,  bift.  Ub.  II.  (bap,  tajx.  (p*  Ixx.  (/) 

La  maniéré  de  le  contre-fatre  ell  de  mêler  â la  ma- 
tière, dont  on  fait  le  cryllal  fiiâice  lorfqu'elic  cA  en 
fonte,  une  certaine  quantité  d’«/  mftum  ou  ae  cuivre  cal- 
ciné par  trois  fois  avec  le  (bufre . C a y $ r a L 

F A c T t C t . On  réduit  ce  cuivre  calciné  en  poudre  très- 
déliée;  on  y joint  on  peu  de  faflre  pareillement  réduit 
en  poudre  : on  jette  petit  i petit  A â diAérenta  repri- 
fa,  ce  mélange  dans  la  muiere  ou  fritte  du  cryAal  fit* 
filice:  on  remue  bien  le  root,  A l’on  continue  â ma* 
tre  des  deux  poudres  combinéa , jnfqu’i  ce  que  le  ver- 
re ou  cryAal  ait  pris  une  conleur  telle  qu’on  la  deman- 
de . La  dofa  en  grand  fout  de  mettre  far  do.  liv.  de 
matière  de  verre,  une  livre  A ~ de  cuivre  calciné,  A 
quatre  onca  de  faifre . (—  ) 

* DERJNGEN,  ( G/ag. ) paite  ville  du  pays  de 
Liège . 

* BERLAS,  (G/*x-  ) pake  ville  de  France,  dans 
le  hant  Languedoc,  au  diocelè  de  CaArts . 

BER  LE,  f.  f.ftmm,  {Htfl-  mat.  bat.  ) genre  de  plan- 
te â fleur  en  rofo  A en  ombelle,  compom  de  plotîeora 
fèuilla  ordinairemoit  égala , dil^féa  enrofe,  A fou- 
tenua  par  un  calice.  Ce  calice  devient  un  fruit  arron- 
di, qui  renferme  deux  fëmenca  applatia  d’on  cfrté,  ar- 
roudia  A cinneléa  de  l’anne.  Ajoâtez  au  caretflae 
de  ce  geore,  que  la  fenillea  font  rangé»  par  pair»  for 

«oa 
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dM  c6te  terminé  par  onc  ftulc  feuille.  Toumefort, 
imji.  rti  htr^.  y«ytt  P L A N T C • (/) 

* BERLIN,  ville  d*AHenugDe.  ciptule 

4e  Télcâortt  de  Âdndeboorg,  & rdlîdçnce  do  roi  de 
PraHc,  fur  It  Sprde  qui  tomM  dans  l'Eltx,  de  qui  coin- 
munique  i l*Oder  pur  on  canal,  donc  l'encrée  cil  a Franc* 
fort.  Lamf.  31.  7.  tf.  /«#.  p.  «. 

’ BERLINE,  r.  f.  StilifT'Cérraffier . ^ efpece  de 
voiture  de  la  nacute  des  carroOes , fort  en  ulàge  depuis 
peu,  & titane  fon  nom  de  la  ville  de  Berlin  en  AUc* 
ttngrte , quoique  certaines  perfootMt  en  atcritraenc  rinven* 
fnn  aux  Italiens , de  prétendent  en  trouver  l’étymolo- 
gie dans  nom  que  ceux-ci  donnent  à une  ef- 

pece  de  théâtre  fur  lequel  on  fiît  fubir  i des  coupables  u- 
Qe  ignominie  publique.  La  itrfimt  cft  une  allure  iris- 
çommode  en  vovage:  elle  efl  pictt  légère  qu’on  char, 
& moins  fujette  a verler . Le  corps  en  efl  élevé  for  des 
fléchés,  & fufpendu  par  des  haodçs  de  cuir; elle  a onq 
efpece  d'éiriecs  ou  de  marchepié  pour  y entrer:  de  au 
lieu  de  portières,  des  paravents  que  l’on  bailTe  Iflrfque 
le  ton»  eft  maoviM,  dt  que  l’on  élevé  lorfqu’il  fut  beau. 
Veytt.  Ut  PI.  dm  Stitirr . Il  y a dcs  ierlimti  i un  dt  i 
deux  fonds. 

* DERLINGES,  ( <7/*x* ) l’Océan , pro- 
che la  c6te  de  Portugal- 

BERLINGOT,  f.  m.  ( Jr«/Vr-C«rr.^rr .)  pe- 
tite Totiure  de  la  forme  de  1a  berline , mais  beaucoup 
plus  légère  . A'ma  Bi  a L i H E . 

- • BERLINICKEN,  petite  ville  de  la 

Marche-de-Brandebourg,  fur  les  frontières  de  Poméra- 
nie. 

B E R M E , f.  f r«  ArihiteSmre , «fl  un  chemin  qu* 
on  latQê  entre  une  levée  dt  le  bord  d’un  canal  ou  d'un 
R>lTé,  pour  empêcher  que  les  terres  de  la  levée,  venant 
i s'éuouler,  ne  remplirent  le  canal  oa  fodé.  (F) 

B B a M I , «»  Ftrtt^étitm  , efl  une  cfpace  large  de  qua- 
tre i cinq  piés,  au  dehors,  entre  le  pié  du  rempart,  de 
le  côté  ou  fofré  : Ton  n(àn  eft  de  recevoir  ta  terre  qui 
s’éboule  du  rempart,  dt  d'empêcher  qu’en  tombant  el- 
le ne  comble  le  foflé.  On  l’appelle  aulS  UJitrt  dt  re- 


On  plante  ordinairement  an  rang  de  paliflâde  fbr  la 
hermt , afii  d’cmpêdier  l'ennemi  de  t'y  établir  aifément . 
On  la  fortidc  encore  quelquefois  par  une  haie  vive , qui 
Tni  G;rt  d’une  excellente  défenfê . L’ennemi  eft  obligé  de 
N détruire  avec  te  canon . Les  paliOides  de  cecce  hM 
vive  aiTArent  auflî  ta  place  contre  l’efcalade , de  rendent 
cette  entreprife  plus  qiffiale.  ((^) 

B E a SI  e , f.  f.  t*rmt  d*Amydn»i0rs  ; c’eft  un  ton- 
neau dana  leqoel  ces  aitiûns  mettent  les  recoupes  de  fro- 
ment ou  le  froment  dont  ils  compoTent  l’amydon  .pour 
7 fèrrncncer  ou  y recevoir  les  antres  préparatioas . Vêya 
Amyisom. 

BEa>«B,  «a  Relais,  {Nydrdmli«mt .)  efl  une  re- 
crute de  quatre  i dnq  piés  qu'on  laine  en-dehors  en- 
tre le  pîé  d'noe  jettée  ou  d’un  remport . de  l’éfcarpe  du 
fbiTé , pour  recermr  1a  terre  qui  s'ébrnle.  Elle  ne  fe 
pratique  ordibairetnent  que  dans  les  ouvrages  de  terre 

(êf) 

BERMIERS  (9*  BERMIERES;  c*«R  ahtf 
qu’on  appelle  dans  les  falines,  des  ouvriers  & des  ou- 
vrières occupés  i drer  & à porter  ta  moire  an  aipot . 
rw*  Ta  tPOT,  Mutai,  (^Salike. 

* BERMUDES  (les)  GM.  îles  de  l’Améri- 
que fepicnrriORtle,  vls-l-vis  laCacmine,  décorertes  en 
If  ai  ou  x7,  par  Bennudet  ECpsgiml . 

BERMUDIENNE,  T f.  Bermmdimmé,im- 
m*t.  ) genre  de  plante  à fleur  liliacéc,  compofte  de 
fil  pétales.  Le  calice  devient  on  friit  m'angolaire,  qui 
s’nuvrc  en  trois  parties , A qof  efl  mtéricutemeni  Mm- 
gé  en  trois  loges  remplies  de  fetncnces  arrondies . Tour- 
oefort,  tnS.  rti  herà.  ytytz  Plakte.  (/} 
BERNACLE,  oifêao . ytyez  CaAvAKT.f/), 
BeaNACLE,  f.  Ê {tmiis  tmmtiferm  {Hifi.  mmt.) 
coquillage,  dont  la  coquille  eft  compofée  de  cinq  piè- 
ces. M.  Needhtm  la  décrit  dans  G»  nouvelles  oburva- 
lions  microfeopiques . Cette  prodnâioa  fè  trouve  dans 
la  mer  : on  y peut  diftinguer  trois  parties  différentes  ; le 
pédicule,  ht  coquille,  & l’aoimal  cul  eft  renfermé  dans 
la  coquille.  Le  pédicoie  eft  une  forte  d'état  cylindri- 
que qui  ajufqu'i  lût  pouces  de  longueur,  il  eft  noîrl- 
cre  & compaa  : c’eft  par  l'uue  des  extrémités  de  cette 
forte  de  pédicule,  que  le  MmmtU  adhère  aux  rochers 
A aux  vaiflêanz . Le  diamètre  de  la  cavité  du  pédicu- 
le n'eft  pas  proportionné  1 cdoi  de  la  circonférence  ex- 
térieure, parce  que  le  tuyau  eft  formé  par  plafteurs  memr 
braoes  compoftes  de  fibres  toogitudisales  qui  s'étendent 
Ttm*  IL 
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quelquefois  au  double  de  leur  longueur  ordinaire.  Lorf^ 
que  ces  fibres  fe  dcflcchent  après  la  mort  de  l’animal, 
elles  fe  durciftent,  A deviennent  rodes  A grenues  com- 
me du  chagrin.  „ La  coquille  tient  au  pédicoie,  elle 
„ parott  être  bivalve  eu  apparence  : mais  ü on  l'exami- 
„ ne  un  peu  aitentivemem,  00  découvre  bientôt  que 
„ chacun  de  fes  côtA  eft  compofé  de  deux  pièces  ad- 
„ hétentes  l’une  à l’autre  par  une  fine  membrane,  qui 
„ en  tapifle  toute  1a  forfice  concave,  A qui  g'iii(iuaani 
0 entre  chaque  divifioo , joint  ces  pièces  enfcmble . de 
„ fâ^on  ane  l’aniiniJ  1 ravantage  de  pouvoir  attirer  a foi 
„ l’eau  A la  aoorrliure;  A pour  cela,  {1  n’eft  pas  né- 
,,  cellâire  »e  les  deux  batians  de  fa  cc^uille  s’éloignent 
„ l'un  de  rautre,  comme  ceux  des  huîtres  A des  mou- 
,,  les;  ils  en  font  empêchés  pat  une  charnière  combe 
„ A concave,  dans  les  bords  de  laquelle  ils  font  engre- 
„ nés,  A qui  s’étend  au-de-là  de  Ia  moitié  de  leur  cir- 
M conféreoce:  mais  11  forment  bb  angle  i chacuue  de 
„ leun  divliîoDS,  A par-li  ils  Uident  «ntr’euz  une  ou- 
„ verture  qui  a i peu  prêt  la  figure  d’un  rhomboïde . 
„ Ainfi  tout  ce  qui  eft  attiré  par  le  jeu  des  cornes  ^ 
„ poifTon,  eft  alfétnem  retenu  dans  cette  cavité.  Lorf- 
„ que  l’animal  eft  tranquille,  (à  coquille  eft  iofl|Ours 
,,  ouvene,  parce  qu’il  a contmoenement  befoin  de  nou- 
M velle  eau,  qu’il  fuce  A qu’il  reime  alternativement; 
,,  ce  qu’on  peut  remarquer  par  le  jeu  de  deux  anunnes 
cQrrefboodantes,  qui  refTembleut  I celles  de  quelques 
„ infcAei , A dont  le  mouvement  répond  oftêi  bien  à 
t,  celui  des  ornes  des  autres  poinbns  „ . Nemv.  aiferv. 
murefttp.  ftg.  axo.  2x1. 

La  tête  de  l’animal  eft  an  moins  garnie  d’une  ving- 
taine de  petites  corues  nu  bras  de  dilt'érente  longueur  ; 
Inrfqu’on  volt  ces  prniongemetis  par  le  moyen  <u  mi- 
crofeope,  ils  paroiffem  frangés;  au  lieu  d’être  rangés  cir- 
culairement  autour  de  la  (mche.  Il  font  tous  pWés  à 
côté;  lorfqu'Ils  fê  coniraâent,  ils  forment  des  courbes 
irr^ulferes  enfermées  les  unes  dans  les  autres.  Il  y a 
planeurs  inclUoos  for  le  côté  concave,  A on  volt  daos 
les  intervalles  comprit  entre  ces  iocîQont,  des  touifes  de 
poil  allet  femblablct  1 de  petites  btoflês.  M.  Needham 
aoit  que  lorfque  l’animal  les  agite  foie  au-dedant  de  là 
coquille,  fbit  au-dehors,  îl  forme  dans  l’eau  on  courant, 
A que  par  ce  moven  II  attire  les  animalcules  dont  il  (ê 
nourrit.  La  tAe  nériflée  de  ces  fortes  de  cornes  peut 
fortir  tu-dehors  de  la  coquille,  A rentrer  au-dedans . 

Il  y a au  milieu  du  groupe  de  ces  cornes,  précifé- 
mem  an-defTos  de  la  bouche,  une  (rompe  qui  renferme 
uoe  forte  de  langue  longue  A ronde,  i peu-prêt  com- 
me celle  du  pivert.  La  bouche  du  hrmsfit  eft  com- 
pofée de  iix  lames  qui  peuvent  s’écarter  les  unes  des  an- 
tres, A qui  font  dentelées  comme  une  feie  for  leur  bord 
convexe;  ces  lames  fum  difpofées  en  cercle,  A fixées 
par  l’une  de  leurs  extrémités;  leur  arrangement  eft  tel 
uu’en  s’élevant  A s’abailTaDt  alternativcruem,  leurs  dents 
le  correfpoodcnt  ; elles  font  appliqué  les  unes  contre 
les  autres , de  façon  qu’elles  forment  une  oavmnrt  plif^ 
fée;  le  corps  du  àermdtlt  eft  aflea  reflemblant  à une 
petite  huître . 

En  l’ouvrant,  M.  Needham  a trouvé  dans  plufieurs 
une  excrojlTance  bleue  placée  de  chaque  côté  A immé- 
diatement au-deObus  du  groupe  des  cornes . Ces  excroif- 
fiiaccs , vfiet  au  isicrofcope,  ont  paru  être  au  fsc  mem- 
braneux rempli  de  petits  globules  bleus  d’une  figure  o- 
voïde  A uniforme . A afiet  femblables  au  frai  des  au- 
tres poIfTons.  M.  Needham  (bopçoone  oue  let  iené- 
ffis  fe  multiplient  comme  les  polypes,  c'eft-i-dire,  par 
une  fone  de  végétation  : mars  il  ne  rafliire  pas , pv- 
ce  qu*lt  n’a  pas  pfi  acquérir  des  preuves  couvaincantes 
fur  ceux  qu'il  a vû  morts;  cepcnûnt  il  en  a trouvé 
fia  ou  fepi  en  groupe  Iniimemeni  joints  enfcmble  par  leur 
extrémité,  A qui  reflêmbloient  plûiôc  i des  rejettons  que 

Îiroduit  une  inême  racine,  qu'à  des  branches  qui  naif- 
eni  d’un  même  tronc,  ou  a des  petits  qui  fortent  du 
corps  de  la  nicre  : mais  II  n’a  pas  pu  détenruncr  fi  cet- 
te uxte  d'onxHi  vient  de  ce  que  la  multiplication  de  cet 
animal  eft  analogue  i celle  du  polype,  ou  fiamlement 
de  ce  que  différentes  portions  de  rrai  (e  touchent  a croif- 
font  ânt  s'écarter  l«  unes  des  autres. 

M.  Needham  Ait  mention  d’une  antre  efpec*  de  itr- 
uëtUi  plus  petite  que  la  précédente.  „ On  les  trouve 
„ aufTi  adhérentes  tox  roenen  A aux  vaiilcaat:  ils  dlf- 
„ fbrent  prindpalemeot  des  autres , en  ce  que  la  coqoD- 
„ le  qui  renferme  immédiatemem  leur  corps  avec  le  pé- 
„ dicnle  fur  lequel  II  eft  fixé , eft  logée  d«n  une  au* 
„ ne  coquille  univalve,  qui  a la  forme  d’un  cooetroo- 
,,  qoé,  qui  s’attache  coatre  te  fond  des  vaiftèaoi,  com- 
» me  ccHe  d^ln  gland  de  met  avec  taqueite  Q eft  aiftl 
Z «de 
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A de  II  confondre» iif  Au  refte  ce  petits 
hrmétfti  foiu  aUn  relicmbUiu  lux'  grwds. 

M.  Nctdham  ^ obferver  qo'il  y à beauconp  dV 
oalo£=e  entrée»  iemultt  & I»  •ptoilcul»  i rou»» 
dont  M.  {^owcnhock  a ddeoumt  dni  efpecct,  A les 

rltpe  i pennacl>»  de  M.  Trcmbky.  On  a tppdid 
ierfÊétle  (tmtka  éttét$ftrê^  parce  qa’oA  croyoil  au- 
trefois QQ^Ü  fortoit  de  ce  coquillage  uop  eQiece  de  ca* 
nard  yn  tt  C a a v a m T . (I) 

• DERNAGE*  C-  »•  ( OEeépmit  ) On 
«nteod  par  ce  mot,  dans  I»  ca^pag^  ou  jl  eft  en 
ofige,  açs  mdlang»  de  grains,  qui  feTotU  poux  la  pour* 
rirure  d»  beUiaox,  A qui  A lemem  avant  l'bryex. 

BERNARPrL’HERMITE  , raxr/f*/ , ani 
in:i  do  genre  d»  crollacées , aoflî  appelld  A /«fAsx . 
il  n'cft  pas  recouvert  en  entier  d’uop  taie  conune  les 
autr»  cniAacdn»  ayant  par  confe'qucm  d»  parties  mol* 
1»  à découvert.  Il  fe  rtf&gie  dans  I»  coquilles  void» 
qo'il  rencontre , A c'efl  toàjoots  dans  celiu  qui  font 
tourudn  en  vis;  Il  fe  jnge  auflj  dans  les  xoopbyt»  qui 
ont  d»  ciyftdi  proprn  a )e  recevoir,  ou  dans  d'au»» 
ebof»  qu’il  trouve  convenables  pour  le  mccuc  i Tabti 
de  tout  ce  qui  pourroit  le  bleffer,  A allez  Idgcr»  pour 
qu’il  puilfe  fe  déplacer  avec  fa  loge  lorfqu’il  veut  enan' 
gér  de  lieu-  |l  vit  folitaire,  c*c|l  pourquoi  on  loi  a don- 
nd  le 'nom  de  itraard-rbtrmitt\  celui  de  /«/A«x  vient 
fus  doute  de  ce  ou'il  te  tient  dans  fa  coquille  coimne 
un  fentinetle  dans  ron  polk,  ou  de  ce  qu’il  fe  rerdt  A 
qu'il  s’arme,  pour  ainfî  dire,  d'une  coquille  diiangcre. 

Le  corps  de  cct  animal  eA  allongé  connue  celui  d» 
langoulI»i  il  a deux  cotn»  longues  menu»  de  cou- 
leur jaune,  celle  du  refie  du  cnrps  e(l  mdide  de  rouge 
A de  jaune.  Ses  yen;  font  afTci  dievés;  £i  bouche  cfl 
entoorde  de  petits  filatncns  : U a deux  longo»  pane  qui 
ont  d»  ferr»  court»;  l’une  de  c»  pati»  eli  prefqQe 
toûjoors  plus  grofle  que  l’antre.  Rondelet  prdtend  qnç 
la  ganchc  e|l  tobjours  la  plus  grolTe  : mais  il  y en 
a auSi  qui  ont  au  contraire  ta  patte  drmte  plut  grofle 
que  la  gauche.  Le  berntri- rktrmite  a de  chaque  c6- 
td  deux  autr»  Jimfa»  longues,  cotuiKS  A pointu»;  ce  qui 
fait  CO  tout  lix  jambes,  qu’il  allonge  eu  fortaoc  à 
demi  de  fa  coquille , A qu'il  accroche  quelque  part  lorf- 

3u’tl  veut  changer  de  Iteu  ; c'eft  aulli  par  le  tnoyeo 
e cet  pan»,  qu’il  f^iüt  1»  petits  poifluns  ou  1»  in - 
jcâ»  dont  il  (c  nourru . Cet  animal  a , outre  c»  iîx 
jambes  , trois  prolongement  de  chaque  cdtd  au-dcU 
de  la  poitrine  ; c»  proloogemens  o'ou  chacun  que  le 
tiers  de  l|  Ipneucur  de  chaque  jambe:  ils  font  mous, 
A ils  ticiittent  a U partie  du  corps  qui  n’cll  recouverte 
que  par  une  peau  tràt-mincc.  j.«e  relie  a utsc  cfpcce  d’d- 
caille  plus  mnlle  que  celle  des  derevifles  . Rondckt  a 
dillingué  I»  mil»  d»  feroell»  par  I»  ceufs  qu’il  a vu 
anachdi  au-dlehors  du  corps  dp  la  femelle  pendant  l’did, 
lortqne  le  htm^rd-rbirmiit  fort  au-ddiors  de  là  co> 
QtiîMe.  ^tytz  Rondelet,  {ib.  Xyill.  dt$  ^ 

ut  Mim.  df  r t1t*d/mif  RoytU  4t*  Sdtmei  , 
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Il  y a dans  I»  11»  de  l'Arndrique  in  berHârd’rber- 
qui  ont  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur.  On 
rapporte  que  cet  animal  vient  une  fois  chaude  anode  fur 
le  bord  du  la  mer , Mor  y jeiter  fet  auft  A changer 
de  coquille;  car  il  cfl  obligd  de  quitter  la  co^Ille  dans 
laquelle  il  s'dcoit  logd . parce  qu'ayant  grodî  pendant 
t’annde , il  fc  trouve  génd  dans  cette  coquille  . Alon 
il  fc  tranfpotcc  fur  le  rivage,  A II  cherche  une  nouvel- 
le coquille  qui  poilTe  toi  convenir.  Dès  qu'U  et)  a ren- 
contrd  une,  U tort  de  l’ancienne,  Il  eflàye  fon  nouveau 
Ic»cmeot  ; A s’il  etl  convenable , (I  s’en  empare  A y 
rdte:  mah  il  eil  lûovcat  obligd  d’esttrer  dans  plufleoxs 
coquin»  avant  que  d’en  trouver  otse  qui  tut  foie  pro- 
ponionnde.  S'il  arrive  que  deux  btrmtrd-fbtrmitt  s’tr- 
rdient  i la  même  coquille,  ils  fe  la  dirputcai:  |p  plus 
foible  efl  contraint  de  la  edder  au  plus  fort.  C»  ani- 
mal fait  un  petit  cri  lorfqo’oo  le  prend.  Il  faut  dviicr 
qu’il  neûiiiite  le  doigt  avec  fi)  fene:  car  il  fait  b»u- 
eoop  de  mal,  A ne  f)chc  que  nès-diAcilcment . L» 
habitant  du  pays  le  mangent,  A 1c  trouvent  trds-hon: 
xna'S  00  dit  qu'il  cll  pernicieux  pour  I»  dtrangers . y*y. 
H'tji.  gd*.  des  AutitUt  , far  U P-  d»  Ttrtrt-  yeyti 
CaUSTACE'iS.  (/) 

• BERNARD,  (le  geand  Saikt  ) CAg . 
montagne  de  SuifTe  A de  Savoie,  entre  le  Valais  A Te 
Val  d'AolI,  1 la  fnnrcc  de  la  Drance  A de  1»  Doria. 

* BERNARDIA,  ( Hift.  tiat.  btt.  ) plante  aînâ 
wpellde  par  M.  Guillaume  Houftoun,  du  nom  de  M. 
Bernard  de  Jullicn,  dcmonilntcur  en  Bounique  au  Jar- 
dîn-rpyilc  ie  Paris. ’Ellç  efl  mMc  A femelle:  la  plante 
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mâle  pcoduft  de  petits  chatooi  qui  tombent  quand  ila 
font  mfirs.  La  femelle  a d»  fleurs  dont  le  ^tale  cil 
couleur  de  vensiUoo:  c»  fleurs  foK  fuivi»  d'^o  fruit 
i troi;  coqu» , (emblabi»  i cell»  du  rido  . On  ea 
compte  de  quatre  efpec». 

bernardins,  r.  m.  pi.  (Hi/t.  aetUf.)  re- 
ligieux fbndds  par  S.  Robert,  abod  de  Molefme,  a eo« 
fuire  de  CkeauE  en  Boumogoe,  d’ofl  ils  font  nommda 
Atlifiitttt  dt  CiUâMM.  Leur  ordre  efl  une  réforme  de 
celui  de  S.  Benoît  : mats  parce  qu'il  a été  fort  étends 
par  $.  Bernard , abbé  de  Clairvaoi , 00  1»  appelle  Rcr- 
ttardimt^  nom  fous  lequel  ils  font  plus  eoonus  en  Fran» 
ce,  que  foui  celui  de  Ctfitràtnt  . ytytt.  Ciarcn- 
c i e N a . Us  portent  une  robe  blanche  avec  un  fcapulai- 
re  noir  pat-deflus , A hors  de  cloître  nne  robe  ooire 
avec  on  ctpucc  de  même  couleur,  dont  ta  pointe  leur 
defeeod  par  derrière  jufqo'i  la  cemtorc.  Au  chœur  ila 
font  vêtus  d’une  large  tobe  bluche  i grands  manch», 
avec  un  chaperon  blanc . 

On  compte  en  France  cinq  abbay»  de  Bernardins , 
chefs  d'ordre:  favotr.  Cîieaus,  Clairvaux,  Pootigny , U 
Ferré,  A Morimont.  L»  oedr»  d’Alcaotara  A de  Ca- 
Iitrava  en  Efpagne,  font  compris  dans  l’ordre  de  S . Ber- 
nard, aofli-bieo  que  1»  Feuillaos,  Douvelie  réforme 
commencée  au  xvi«.  flccle  . L»  reltgieofes  appellé» 
Bermardiiui f fuivent  la  règle  de  fàint  Benoît,  A (bot 
vjtun  de  blane  comme  i»  Btrmardimj . ( C ) 

BERNAUDOIR,  f m.  fRe«»rrrr/r)  c’eft  on 
grand  panier  d’ofler , è claire  voie , rond  A oblong , 
dont  l'ufage  efl  pour  nettoyer  I»  brins  de  laine  que  l’os 
ramafle  deflous  la  claie,  après  que  la  laine  efl  battue: 
on  prend  ces  brins,  on  I»  m»  dans  le  A 

avec  une  baguette  on  I»  agite  circulairemeot  jufuu’i  ce 
qu’ils  foient  ouveni  A a/Tcz  nets  pour  éue  uofltés  as 
refle  de  la  laine  battue.  Pfifiube  dmatmmelitr^ 

fit.  I . un  btmamdûir  . 

* BERNA  VV,  { Gdas.  ) petite  ville  d’Allenugoc, 
dans  réicâotac  dç  Brandebourg,  i deux  lieu»  de  Ber- 
lin . Il  y en  a encore  deux  autr»  du  même  nom,  l'u- 
ne dans  l'évcché  de  Rarisboone;  A l'autie  dans  le  haut 
Palatiiiat. 

‘BEENBOURG,  petite  ville  d’Allema- 
gne , du  cercle  de  la  haute  Saie , A dans  la  priocipauté 
d’Anhaii.  fur  la  riviere  de  Sara , l,«H-  3^*  - ff- 

* BERN-CASTEL,  (C/r/.)  petite  ville  d’ AN 
lemagne,  dans  l’éieâorat  de  Trev»,  fur  la  Mofèlle, 
entre  Trarbacb  A Weldeos. 

BERNE,  ( Jitarimt . } mettre  U pavilitm  em  ber- 
*r,  c’ell  hiflèr  le  pavillon  au  haut  du  blion  de  pavil- 
lon, A (e  tenir  ferlé.  On  iiwt  ordinvrement  le  pavil- 
lon en  berae  pour  appeller  la  chaloupe  , A c’efl  en  gé« 
néral  un  lignai  que  i»  vaifleaui  pavillons  donoeot  aut 
inferieurt , pour  I»  avertir  de  venir  1 bord  de  leur  pa- 
villon; on  s'en  fert  auffl  pour  dlven  aqtr»  llgnauz. 
yayez  HlSSER  FeXLEE.  {Z) 

^ Oerhe  (Canton  pe)  G^f.  le  fécond  A le 
plus  grand  ^s  treixe  cantons  Soifles,  d’environ  foitante 
lieu»  de  long,  fur  (rente  dans  la  plus  mode  largeur. 
Il  fe  divifê  en  deux  parti»  principal»  : Tune  qu'on  ap- 
pelle U peyt  Jllemamd  ; A l’autre,  le  fayi  Rtmamd^ 
ou  plus  communément  le  fayt  de  Le  pays  Al- 

lemand fe  partage  en  trente-cinq  gouverttemens , A te 
pays  de  Vaud  en  treize.  L»  Bermeit  ont  encore  quatre 
gouveracmens  par  in^vis  avec  1»  Friboorgeois.  Rrrvv 
efl  la  capitale  du  canton. 

Berne,  (G/qf.)  ville  de  Solfle , capitale  du  can- 
ton de  même  nom,  dans  une  longue  prelqu'IIe  formée 
par  l’Aar.  Leur.  zy.  10.  Ia$.  47. 

y BER  N ET  K,  (Gdtf.)  il  y a deux  villa  de  ce 
nom.  l'une,  dans  la  Franconk;  l’autre,  dans  la  Sdrie. 

* BERNE^O,  (G/^.)  petite  ville  du  Piémou. 

* BERNN,  (G/rx.)  petite  ville  delà  Poménnic. 

* BERNSTADT.  (C/ti.)  pcdie  ville  de  Silé- 

6e,  for  le  Weida.  ’ 

* BERNSTEIN,  (C/»g.)  ville  de  la  oouTclIe 
marche  de  Brandebourg . 

* BERNTHALER,  (Cemmeree .)  éca  do  can- 
ton de  Berne . Il  vaut  quelque  ebofe  de  moins  que  I» 
écus  d'Empirp,  appellé)  ryxdâltrt  ; c’efl-i-dire,  qu’il  ne 
vaut  pas  tout-è-fatt  cinq  Itvro  de  notre  monnoie. 

* BE  ROE,  {l\Sy*b.)  une  do  nymphes,  qui  accom- 
pagne dans  Virgile,  Cyrene  mere  d'Ariflée. 

* RERRE,  ( GVjf. ) petite  ville  de  France,  en  Pro- 
vence, avec  titre  de  Barooie,  au  dmcelc  d'Arla.  L»xf. 
«.  fl.  lot.  43.  sa- 

* BERRl,  (G/a.)  province  de  France,  avec  titre 
de  duché , bornée  au  r^Ncnuion  par  l’Orléanols , le  Blai- 

fbis 


/ql$  & le  Gatriiois , à rorient  par  le  Nivcrnois  le  le 
ikmrbounois,  va  midi  pir  le  Bourbomio»  & U Mtrche, 
éc  i l'occident  Mr  la  Touraine  & lo  Poitou  . Elle  le 
divife  en  haut  a bat  Béni.  Bourges  eu  cü  la  capitale. 

* BERRUYERb,  f.  m.  pl.  (lbs)  mc. 
m»d.  ^ peuples  du  Berti  . Ils  occupoicor  Jadis 
toute  la  Celtique,  & y formoient  1a  pies  puiUame  mo‘ 
aarchie  des  Gaules.  Bourges  e»  éioit  capitale. 

* BERS^  ( PAarwerre . ) dkâuaire  des  Egyptrcot, 
qui  leur  eicrioit  un  délire  Kai  6c  monentaode. 

* OERSABE'E  t«  BEERSEBA,  {Gdtg  fkin- 
tt.)  ville  de  la  PaleiHue,  vers  Gaza  , qu'oa  a prife 
depuis  pour  Gibelin . Ber/aÿ/e  lignifie  Mr/r  d»  ftrmemt. 
Elle  fut  ainli  appettde , parce  qr  Abraham  6t  Abfmelech 
y jurèrent  l'alliance  qn'lfaac  confirma  dans  la  Cjite,  Aiit 
avec  Abimelech,  foii  avec  fon  fuccelTeur.  Elle  fut  du 


parcage  de  la  tribu  de  Simeon . Ce  n’ell  pins  qu'on  vil- 
lage qu'on  nomme  GtiHym  ou  Bctigeblim^ 

•BHRSARIENS  ou  BEVERARIENS, 
f.  m.  pl.  iWfl.  mod.  Çÿ  amc.)  bas  olBcien  de  la  cour 
de  Charlemagne.  Quelques-uns  prdtcndeot  que  les  ier- 
faritHs  étoiau  aofii  les  mêmes  que  ceux  que  les  anefeus 
tppelloiem  kefiimrii.  BàSTt^-^li.  El  ils  cnieu- 

dent  par  àertrsritHt.  ceux  qui  chalToiou  le  caflor. 

•BERSELLO  cm  BRESELLO,  ( ) 

ville  d'Italie,  dans  le  Modénnts  proche  le  conflacoi  dé 
la  Lenza  6t  du  PA.  Lo»jr.  afl-  w-  44.  yr. 

• BERSIAMITES,  (its)  iTm-  pl. 
peuples  de  l'Amdfique  feptentrionalc,  au  Ctoada,  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  S.  Laoreni. 

* BERSUtRE,  (G/e/.)  petite  ville  de  FraiKC, 
dans  le  bas  Poitou.  L»mr.  17.  3.  tôt.  46.  ya. 

* BE  R T I NO  R O,  ( Gîfag.  ) ville  d’Italie,  dans  la 
Romagne,  fur  une  colline.  L»9g.  ay.  ty.  Ut.  44.  8. 

BER  TONNEAU,  ptijftm . Vtyte.  T u a b o r . 

^ERTOIS,  r.  m.  c'eft  ainli  qa’on  appelle,  dé»t 
hi  târrieret  d'ardtife,  les  cordes  qui  (ont  attach/cs  au 
bafTiccU  , h qui  fervent  à I'cdIcvct  hors  de  la  carrière, 
par  le  moyen  de  l’ei^in.  ^eyrc  FartitU  Aauoisc. 

• BER  rRAND,(SAiHT)  C/e/,  ville  de  Fran- 
ce, en  Gafeugne,  for  la  Garonne.  Ltmgit.  18.  8.  /<sr. 
43-  i (Q 

* B E S,  f.  m.  ( Hi/i.  sme.  ) une  des  pièces  qui  ne  ' 
contertoient  qu'une  poition  de  l'as  des  Rumains . Le 
6r/  étoit  de  huit  parties  de  l'as  divifden  douze,  onde 
j^de  Pis.  Cette  valeur  du  ta  droit  la  même,  foit  qu'il 
fût  qoeftion  de  Pas  pondéral,  ou  de  l'as  menfural,  ou 
de  l'as  monnoie . P'tyrc  A $ . 

BES  AIG  UE,  f.  f.  efi  un  oocil  dont  Gt  fervent  les 
CbéTftmlitrt  pour  dreder  6c  réparer  leurs  bois  lorfqo'ils 
tes  ont  reAits  ï ta  cmenée,  6e  à faire  les  tenons,  les 
nortoifes,  Elle  ell  Aiie  par  uu  bout  comme  un 
cifètu  i ou  tr&nchaot , 6r  par  l'autre  comme  un  bec- 
d’Ine;  dans  le  milieu  eft  une  douille  qai  fert  i l'ouvrier 
pour  la  tenir  ; fa  longueur  ell  environ  de  trois  piés  6c 
demi.  yoy*L  U figmrt  6.  Ptsmthe  des  emtils  de  C^er- 
feusitr . 

• BES  ANÇON,  (G/#/.)  ville  de  France,  capi- 
tale de  la  Franche-Comté;  elle  e(l  divifée  en  haute  6t 
btHe  ville.  Lemg.  Zj.  44.  tes.  47.  18. 

Il  y a i cinq  lieues  de  Befemfem  une  grande  caverne 
cmféc  dans  une  montagne,  couverte  par  le  dcdiis  de 
chênes  6r  d'autres  grands  arbres  , donc  on  trouve  trois 
récits  dans  les  M^meirts  de  tAeéddmie  ; l'un  dans  les 
émtiems  Af/aMiVer , tom.  II.  le  fécond  dans  le  recueil 
de  1711,  6t  le  troiiicme  dans  edni  de  1726.  Nous  in- 
viiorn  lea  leâenn  crédules  de  les  parcourir  tous  les  trois  ; 
noint  pour  l'inihuite  des  particularités  de  cette  grotte 
qui  ne  (bot  pas  bien  mervcilleafcs,  que  pour  apprendre 
i douter . Quoi  de  plus  Acitc  que  de  s’inflruîre  exaâe- 
nem  de  Péiat  d’une  grotte  ê Y a-t-il  quelque  chofe  au 
monde  fur  quoi  II  (bit  moins  permis  de  fe  tromper , & 
d'en  impofer  aux  autres  t Cependant  la  première  relation 
eft  fon  chargée  de  circonflanccs  ; on  nous  alTlkre,  par 
exemple,  qron  y accourt  en  été  avec  des  charriois  6c 
da  mulets  qui  traofpotteni  des  provifioua  de  glace  pour 
tonte  la  province;  que  cependant  la  glacière  ne  s'épaife 
pobl,  6c  qu’un  Jour  de  grandes  chaleurs  y reproduit  plus 
de  glaces  qn’on  n'en  enleve  en  huit  Jouis  ; que  cette  pro- 
digiculê^oamité  de  glace  ell  formée  par  au  pcdi  tuIT- 


BES  179 

feuu  qui  coule  dans  une  partie  de  la  grotte;  que  ce  niH^ 
Icau  ell  glacé  en  été;  qu’il  coule  en  hyver;  que  quaod 
il  r^ne  des  vapeurs  dans  ce  foûterrain  , c’ell  on  ligne 
infaillible  qu'il  y aura  de  la  pluie  le  lendemain;  & que 
les  payions  d’alemonr  ne  manquent  pas  de  cuofuUer  cette 
efpcce  finguliere  d'almanach,  pour  Avoir  quel  tems  ili 
auront  dans  les  ditfércns  ouvrages  qu’ils  entreprennent. 

Cette  première  rélatîon  fut  confirmée  par  une  fécon- 
dé; 6e  la  grotte  conferva  tout  fon  merveilleux,  depuîi 
i699|urqo  eo  171Z,  qu'un  profellênr  d'Anatomie  A de 
' Botanique  i Btjdtsfo»  j dercendic.  Les  linguiariiû  de 
la  grotte  coimneocereut  i difparoîrre;  mais  il  loi  eu  re- 
lia encore  beaucoup  : le  nouvel  oblêrvaieur  loin  de  con- 
leUvr  la  plus  importante , la  formatkHi  de  la  glace,  d'au- 
tant plus  grande  en  été,  qu’il  Ait  plus  chaud,  en  don- 
ne une  eiplicadon,  6c  prétend  qoe  les  terres  do  voiii- 
nage,  6c  fur-tout  celles  de  la  voûte,  font  plcioes  d'un 
Al  nitreux , ou  d’un  fcl  ammoniac  naturel , 6t  que  ce 
fel  mit  eu  mouvement  par  la  chaleur  de  l'été,  le  ml- 
Ant  plus  Acilemcnt  avec  les  eaux  qui  coulent  par  les 
tencs  6t  les  fentes  dn  rocher,  pénétré  jufque  daos  la 
grotte;  ce  mélange,  dit  M.  de  Fontenelle,  les  glace 
précifément  de  1a  même  mankre  que  fc  font  nos  glaces 
artiiicleltes  ; 6c  la  grotte  cil  en  grand , ce  que  nos  vaif- 
Aaui  i Aire  de  la  glace  font  en  petit.  Voila,  Ans  con- 
eredit,  une  eiplicanofl  tris-limpte  6t  très-ntturclle;  c’eQ 
dommage  que  le  phéfKimene  ne  foit  pas  vrai. 

Un  iruilicme  obArvaieur  defcendic  quatre  fois  daos 
la  grotte,  uue  fois  dans  chaque  Ailbn,  y fit  des  obfcr- 
vatioDs,  6c  acheva  de  la  dépouiller  de  les  merveilles. 
Ce  De  rut  plus  eu  1716,  qu^une  cave  comme  beaucoup 
d’autres;  plut  il  fait  chaud  au-dchors,  moins  il  Ait  Iroia 
au-dedant  : non-feuiensem  les  eaux  du  raiUcau  oe  fe  gta- 
eent  point  eo  été,  & oe  fc  degeknt  point  en  hyver, 
mais  il  n'y  a pas  même  de  müleou;  les  eaux  de  la  grotte 
M font  que  de  neige  ou  de  pluie;  6t  de  toutes  Ces  par- 
ticularités, il  oe  lui  relie  qoe  cclk  d'avoir  prcfqiK  Ri- 
remcni  de  la  glace  eu  toute  Ailbn . 

Qui  ne  croiroit  fur  les  variétés  de  ces  relacioos,  que 
A grotte  donc  il  s'agit  étoic  à la  Cochinebine,  à qu'il 
t Allu  un  tntcrvalle  de  trente  à quarante  ans,  pour  que 
des  voyageurs  s’y  fuccéda(riâ)t  les  uns  aux  autres  , 6c 
nous  détrumpi^cnc  peu  i peu  de  fes  merveilles  ? cepeo- 
dans  il  n'cR  rieu  de  cela;  A grotte  cil  dans  ootre  voi- 
fit^e;  l'accès  eo  ell  Acile  en  tout  tems;  ce  ne  font 
point  des  voyageurs  qui  y defeeudent  ; ce  font  des  phi- 
It^ophcs,  & ils  tioos  CD  rapportent  des  Aies  Aux  , des 
préiugés,  de  mauvais  rtifoiiDeoieiu , qoe  d'autres  philo» 
ibpws  r^oivetu,  irapricDMt,  âi  accréditent  de  leur  té- 
moienue. 

6B  SI  CLES,  (^  f.  pL  ( LsuHtier.  ) c’eQ  ainfi  qu* 
00  appelloit  auaefois  les  Imuettes  i mettre  fur  le  net . 
Il  y en  a de  deux  fortes;  les  unes  dont  le  verre  eû  con- 
vexe ou  plan  convexe,  fervent  pour  les  petfoones  qui 
ont  A vfie  longue,  c'e(l-à-dite  <wi  ne  dillingoent  bien 
que  les  objets  éloignés . Veyeie  Presbyte,  Con- 
vexe, Lentille,  Verre,  t^c.  les  tuires  dont 
le  verre  cil  concave  ou  plan  concave,  fervent  pour  ccuE 
qui  ont  A vûe  courte,  c’eQ-i-dire,  qui  ne  dîHingueot 
bien  que  les  objets  ibrt  proches,  f'ayrx  M roPB,  êÿr. 
Les  premières  groffiiTeox  robjei,  parce  qu'elles  reodeot 
les  rayons  plus  convergeos  qu'ils  n'étoieot  avant  que  de 
traverfo  le  verre  ; les  autres  le  diminuent , parce 
les  tendent  les  rayons  moins  convergens . y»yte.  Con- 
vergent. Dans  A premier  cas , l’angle  vifuel  ed 
augmenté  par  la  convergence  augmentée  des  rayons  ; 
dans  le  fécond  il  ed  dirmoué  par  A diminution  de  cet- 
te même  convergence  : mais  ces  deux  cfpeces  de  lu- 
nettes tbm  voir  l'objet  plus  diilinâcment  qu'à  la  vûe 
(impie  . On  en  trouvera  les  raifoiis  aux  articles  déià 
cités , Presbyte,  Myope,  Vision,  (0) 

* BESIGHEIM.  (G/*/.)  ville  d'Allemagne, 
en  Soüabe,  au  duché  de  Wiricmberg,  su  confiuciit  de 
l'Entz  & do  Neckre,  entre  Hailbroii  6c  Studgard. 

BESLERlE,f.  f.  àeilerié  ( Wfi.  ssét.  Ut. } gen- 
re de  plante  dont  le  nom  1 été  dérivé  de  celui  de  Ba- 
file  Bcsier,  pharmacien  de  Nuremberg.  La  fleur  des 
plante  de  ce  genre  ell  monôpétale  irrégulière,  i deux 


lèvres  QU  en  mafque;  il  s'élève  du  fond  dn  calice  un 
pidil  qui  ed  attacné  comme  un  clou  i A partie  podé- 
ricure  de  la  fleure,  6t  qui  devient  daos  A fuite  un  fntit 


mou , charnu,  ovoïde,  & rempli  de  petites  femeoces 
Z a Plu- 


(1)  C'eB  <!im  cette  Ville  qae  rêfiée  VEvtqw  4e  ConingM  1 tUatre  . Voyee  tei  meMiret  de  U CdattaEid  de 

Ou  dit  ye'il.y-a  «m  edk  d'M  soci«a  Aii(dù-  * en  1699.  |mi  m.  le  Dec  de  BeorBociif  • (P) 
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Plumier,  Novt  pl/mt.  Àmtr.  rtm.  Vvftt.  PtAMTt. 

(/) 

• BESLIS,  f.  m.  ( //»/l.  moi.  ) c’eft  ainli  qa’oo 
ippclle  en  Turquie  les  valcts-de-^tf  des  gouverneurs  & 
des  bâches  ; oo  «a  prend  (buvent  pour  eu  Aire  des  jt* 
oifAircs . 

• 6ESOIK4  f-  m*  'ï**  fenriment  defagtdable, 
ocaillonaé  per  l'abiênce  apperçfle,  & la  prdreuce  dcü* 
rde  d'un  objet.  Il  s’enroit  de-li,  i*.  que  nous  avons 
deux  fortes  de  hfoiMs-,  les  uus  du  corps,  qu'on  nom* 
me  trpp/titf,  les  autres  de  refptit  qu’on  appeWe  iffirt: 
a*,  qae  puifqa’ils  font  occafîoonds  par  raofence  d'un 
objet,  ils  ne  peuvent  Dire  AtisAiis  que  par  fa  prdfence: 
a*,  que  patfque  l’ablmce  de  l’objet  qui  occatloonoit  le 
èeffim  dtoit  defagrdablc , la  prdfence  de  l'objet^  qui  le 
AtiiAit  eft  douce  ; 4*.  qu’il  n'y  a point  de  plaîlîr  fans 

: y*,  que  i’dtat  d’un  homme  qui  auroit  loûjoors 
du  plaifit,  Ans  avoir  jamais  dprouvd  de  peine,  ou  toA- 
joart  de  la  peine,  fans  avoir  connu  le  plaifir,  cil  un 
état  chimdrique:  6».  que  ce  font  les  aUematives  de  pei- 
nes & de  plaiürs,  qui  donnent  de  la  pointe  aux  plaillrs 
& de  l'amertume  aux  peines:  7*.  qu'un  homme  nd  avec 
un  grand  chatouillement  qui  ne  le  quitteroit  point,  n'au- 
xoit  aucune  notion  de  pAiiîr:  8*.  que  des  fenAtions 
interrompues  ne  feroient  jamais  ni  notre  bonheur  ni  no- 
tre malheur:  9*.  que  ce  n'eil  pas  feulement  en  nous- 
mûmes  que  les  itfohs  font  1a  Iburcc  de  nos  ptaifirs  de 
de  nos  peines,  mais  qu'ils  ont  donnd  lieu  1 la  funna- 
iFo»  de  la  focidtd,  ) tous  les  avantages  qui  l'accompa- 
^ent,  & 1 tous  les  defordres  qui  ta  troublent.  Sop- 
pnlbns  un  homme  formd  dt  jettd  dans  cet  univers  com- 
me par  hafard,  il  repaîtra  d^a^d  fes  yeux  de  tout  ce 
qui  l'environne;  U s'approchera  ou  s'éloignera  des  ob- 
jets , félon  qu’il  en  fera  diverAment  adedd  : mais  au 
milieu  des  mouvemens  de  la  curiudtd  qui  l’agiteront , 
bicntAt  la  Aim  fe  fera  fentir,  de  il  cherchera  a Aiisfal- 
re  ce  i^oiM . A peine  ce  ^t(ih  Ara-t-Ü  faiisAic , qu’il 
lui  en  lurviendra  d'autres  qui  l’approcheront  de  As  Am- 
blabics,  s'il  en  rencontre;  U crainte,  dit  l'auteur  de 
YEffriê  iti  Uii,  porte  les  hommes  i A loir;  mais  les 
marques  d’une  crainte  rdeiproque  doivent  les  engager  i 
iè  rdunir.  Ils  fe  rdunilTent  donc;  ils  perdent  dans  la  fo- 
cidtd  le  Anriment  de  leur  foiblellè,  de  l’dtat  de  guerre 
commence.  La  focidtd  leur  facilite  & leur  ailArc  la  pof- 
lêdion  des  choAs  dont  ils  ont  un  naturel  ; mais 
elle  leur  donne  en  même  lems  la  notion  d’une  infini- 
lé  de  iefiiiit  chimériques  , qui  les  preiTent  mille  A>is 
plus  vivement  que  des  teftini  réels , de  qui  les  rendent 
peut-être  plus  malheureux  étant  rallêmblds  qo'ils  ne  Tau- 
rotent  été  difperfdt. 

• Besoin,  Ne'c asstr e',  iKDtoEMce,  Pau- 

vrets', Disette,  ( Grém.  ) La  pamvret/  cil  un 
état  oppofé  i celui  i'opmleMte;  on  y manque  des  com- 
modités de  la  vie  ; on  n’eil  pas  maître  ce  s'en  tirer  ; 
ce  n’efl  pis  un  vice  en  foi,  mais  il  cil  pis  devant  les 
hommes.  L'/«dr/r*rr  n'etl  autre  chofe  que  l’citréme 
féMvrtt/;  on  y manque  du  néceflairc.  La  iiftttt  efl 
relative  aux  aliment:  le  hfih  & la  font  des  ter- 

mes qui  feroient  entlerefflcnt  Anonymes  l’un  i famvre> 
r/,  dr  l'autre  i iniigtwet , s^ils  n’avoknt  pas  encore 
quelque  rapport  aux  (ecours  qu’on  attend  des  autres  : le 
hfoim  Aulemeot  prelTe  moins  que  la  on  mé* 

priA  les  fttuvrtj  ; on  a pidé  des  imiigems  | on  évite 
ceux  qui  ontéefoi»,  & l'on  porte  i-ceux  qui  font  dans 
la  M/teffiti.  Un  péHvre  avec  un  peu  de  fierté  , peut 
A palTcr  de  Acours  ; contraint  d’accrater;  le 

kt/ot»  met  dans  k cas  de  demander  ; la  méttÿiti  dans 
celui  de  recevoir  le  plus  petit  don.  Si  l’on  examine  les 
nuances  délicates  de  ces  uifférens  états,  peut-être  y rroa- 
vert-t-on  la  taifon  des  Atitimcns  bifarres  qu’ils  excitent 
dam  la  plûpart  des  hommes. 

DE  SON,  f.  m.  (Commerce.)  mefure  des  liqui- 
des dont  on  A fert  en  quelques  lieux  d'Allemagne  , A 
wticolierement  é Augsbourg:  douac  iefoKs  font  le  jé, 
a huit  ma/Tes  le  hfo».  f^tyez  )t  Masse.  (G) 

BESOGNÉ,  f.  f.  terme  de  Riviert  uftté  dans  tes 
anciennes  ordonnances  pour  tous  les  officiers  des  ports, 
qni  lignifie  exercice , trxvéil . Les  moulcors  de  bois  ne 
irâivcnt  avoir  qu'une  i*feg»e  à la  fois.  Beftgxe  fe  dit 
auflî  d'une  cAecc  de  bateau  funcet. 

,*  BESOKCH,f.  m.  ( CaMwerre . ) monnoie  d’é- 
ttin  aUügdc  qui  a cours  à Ormus;  elle  vaut  trois  de- 
niers aigcfU  de  France- 

Le  btforeb  eil  la  dixième  partie  d'un  Pays.  Voyet 
Pats. 

• BESSAN,  ( ÇAf- ) ville  de  France  en 
Languedoc,  au  diocefe  d'Agdc. 
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• BESSARABIE  s*  BUDZIAC,  ( Gdog.  ) 

titc  cont^  entre  la  Moldavie,  k DauülK , la  mer 

cire,  & la  petite  Tariaric. 

• BÉSSE,  (Géog.  ) ville  dcFrancccn  Auvergne, 
éleâion  de  Clermont . 

BF08I,  (Commerce.)  petite  monnoie  qui  fait  sa 
demi-foido;  il  en  Aut  quarante  pour  Aire  une  lira. 

BESSIERES,  ( Cioj'.  ) ville  de  France  dans  k 
bas  Languedoc,  au  diocele  de  ToulouA. 

• DESSIN,  (tt)  Giog.  petit  pays  de  France  daos 
ta  balA  Normandie,  proche  la  mer . On  k diviA  en 
haut  À bas:  Baveux  en  cil  la  capitale. 

BESSON,  BOSSON,  BOUCHE,  BOU. 
GE,  ( Meriae.  ) c’eft  la  rondeur  des  baux  de  des 
tillacs,  & proprement  tout  ce  qui  eil  relevé  hors  d'oeu- 
vre de  qui  n’eft  pas  uni . Voyez  Bauûs’  Tillac. 
(21 

BESTIAIRES,  f.  m.  pl.  ( Hifi.  xne.)  chez  les 
anciens  Romains,  étoient  des  hommes  qu'on  payoît  pour 
combattre  contre  des  bêtes  Auvagei , 00  bien  qoe  la 
julîice  avoit  condamnés  i cette  punition.  Nous  dillin- 
guons  communément  deux  fortes  de  beftiaires  ; lea  pre- 
miers étaient  condamnés  aux  bêtes , fuit  comme  cnne* 
mis  Aies  pHfonniers,  00  comme  eAlavei  dt  coupables 
de  quelque  crime  énorme:  00  les  espofoit  les  uns  & 
les  autres  aux  bêtes  tout  nuds  de  Ans  déicnfes;  Il  ne 
leur  Arvoit  même  de  rien  de  vaincre  les  biiei  de  ^ les 
tuer;  car  on  en  ilchoic  to&jours  de  nouvelles  fur  eus, 
A le  combat  ne  finilfoit  que  par  la  mort  des  condam- 
nés. Mais  il  arrivoit  rarement  qu’il  en  fallût  deux  pour 
k même  homme;  deux  hommes  étoient  foovent  vain- 
cus par  une  Auk  bête.  Cicéron  parle  d'un  lion  qui  eo 
maUtera  lui  Aul  deux  cents  . Les  boftit/res  qui  l'uceé* 
doient  aux  premiers  s’appelloient  A les  derniers 

Sr««-r«)  ; chn  lea  Romains,  merUUmi.  Voyez  G la* 
UIAfEUR,  AMTIIITHe'ATRE, 

Les  Chrétiens  étoient  des  btftiairet  de  cette  efpece  j 
qoelqocs-uns  même  d'enir’eux,  bien  que  ckovens  Ro- 
mains, n’en  étoient  pas  exempts,  quoiqu'ils  dûUent  l’ê- 
tre fuivant  les  lois. 

La  Aconde  efpece  des  beflioiret  étoit  compofée , ahtfi 
(juc  l'obArve  Seneque,  de  jeunes  gens  qui  pour  acqué- 
rir de  l’expérience  au  maniement  des  armes , combat- 
toieut  quelquefois  contre  les  béiet , A quelquefois  les 
uns  contre  tes  autres  ; on  des  braves  qni  vouloicat  bko 
s’expoAr  i ces  dangereux  combats  pour  montrer  leur 
courage  A leur  adreife.  Aogulk  excita  lev  jeunes  gens 
de  la  première  qualité  i ce  genre  d’exercice  ; Néron 
s'y  expoA  ; A Commode  pour  en  être  forti  vainqueur, 
acquit  k titre  it'HeremU  Romoim . 

V'igencre  ajoAte  deux  autres  efpeces  de  befbtairei  ; les 
premiers  qui  i’étoient  par  état  , combitioicut  pour  d« 
l'argent  ; les  féconds  qui  fe  prélentoient  armes , A phl- 
fieurs  eofembk,  combimoient  en  libetté  contre  nu  cer- 
tain nombre  de  bétn  . (G) 

BESTIALITE’,  ( ex  Droit.  )eA  k crime  d'uQ 
homme  ou  d’une  femme  qui  auroit  un  commerce  char- 
nel avec  une  bête . Ce  crime  fe  punit  par  le  feu  : on 
brûle  même  l’aoimal  qui  a été  I inllrument  du  crioK, 
(//) 

BESTI.\UX,  voyez  D e't  A 1 L . 

BESTION  » LiüN,  f.  ro.  (Mxrixe.)  c’eft 
îe  bec  ou  la  pointe  de  l'éperon  i l’avant  des  poeie- 
vergues . Les  matelots  donnent  ce  nom  à la  figure  qn* 
on  y met,  A qui  communément  rcptélèote  qoeiqu'aoi- 
mal . Quelques-uns  k nomment  le  /<«« , parce  qn’au- 
trefuis  la  plûpart  des  vailTcaux  Hollaodois  portoient  i 
la  pointe  de  l'éperon  la  figure  de  cet  animal.  Aumur- 
d'hui  l'on  V met  diiférentes  fortes  de  figures.  V.  Pi.  /. 
ex  N,  la  -igure  d’un  centaure  qui  eft  i la  pointe  de 
l’éperon  du  viufTèau  k centaure.  Les  ElMgnols  y met- 
tent allez  fuevent  la  figure  de  quelque  iaiut  ou  Ainte , 
dont  le  vailTeau  porte  k nom . (Z) 

• BETAIL,  f.  m.  ( OEcoxom.rxfl.)  on  com- 
prend fous  ce  terme  toutes  tes  bêtes  é quatre  piés  qui 
Arvent  i la  nourriture  de  l’homme  A i la  culture  des 
terres.  On  les  dillribue  en  bêtes  1 cornes  A en  bêtes 
ê laine . Les  bêtes  i cornes  font  les  boeufs  A la  va- 
ches ; A les  bêtes  i laine  font  les  moutons  A la  bre- 
bis: on  peut  y ajoûter  les  boucs  A In  chevtet.  Il  ett 
inutile  de  s'étendre  Âir  In  Acours  A fur  les  revenus 
qu’on  tire  des  beftiaux;  xxx  xrticlet  Boeuf, 
Vache,  Mouton,  Breiiis,  Bouc,  Cre- 
V R £ , A c N K A U , ce  qui  concerne  ces  animani . Vo- 
yez  éxffi  Bercer  êjr  Bergerie. 

• BETANCOS,  ( G/pg.  l petite  ville  d’Efpsgn« 
dans  la  Galice,  fur  le  Maodéo.  Loxg.  9. 40.  Ut. 
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• BETE.  ANIMAL,  BRUTE,  (Cramm.) 
Bit€  le  pend  (uuvcni  psr  oppoliitCK]  i unli 

on  die  : flyomate  * ««#  émt , mAit  Amtlques 
u'tm  AtetrJemi  ftiu  «jur  iitft  . Brmft  cft  un  Cerme 
de  tndpris  qo’on  n’wpli<)ue  aux  ^tts  & à t'homme  qo' 
en  rotuvaife  part . //  l'akarndMit*  i /»«/<  U fmremr  dt 
fêm  ftmtksMt  t9mmt  U krutt . Amimél  cil  dq  terme  gd* 
odriqiM  qui  convieut  ï tous  les  êtres  organirds  vivaos: 
l‘<«fPM4/,  vil,  memt  de  imi  asijaw,  &c.  Si  on 

conlideTe  VMmiméi  comme  penfaot,  voulant,  agilfam, 
r^ddchillàni , Cÿr.  oo  redraint  fs  iîgnificatiuo  i t'el^cc 
humaine  ; li  on  le  conlidcre  comme  borné  dans  toutes 
les  fonâlont  qui  marquent  de  riotelligence  & de  la 
volonté,  & qui  retnblem  lui  être  coramuoet  avec  l'e* 
fpecc  humaine,  on  le  reftraim  i ÿrVe:  li  on  confiderc 
la  iite  dans  Ton  dernier  degré  de  ftopidité,  A comme 
affranchie  des  lois  de  la  raiiOD  & de  l'honnéieté  félon 
lefqoclles  nous  devons  régler  notre  conduite,  noos  Tap» 
pelions  irmte. 

On  ne  lait  fi  les  iè:ts  font  gouvernées  par  le  lois 

f;énériles  du  mouvement , ou  par  une  motion  pariicu* 
icre:  l'un  & l'anuc  fcniiment  a fes  difficultés. 
fArtUU  Auv  pas  B£tes.  Si  elles  agiffent  par 
«ne  motion  pariicuUcrc,  li  elles  penfem,  fi  elles  ont  une 
ame,  qu’efl*ce  que  cette  amc?  on  ne  peut  ta  fup*' 
pofer  cnaiértclk:  la  fuppofcrt  t-on  fpirituelle^  AllAret 
qu'elles  n'ont  point  d’ame»,  A qu’elles  ne  pealêoi  point, 
c’ed  les  réduire  i la  qualité  de  machines;  à quoi  l'ou 
De  fêmble  guère  plus  auiorifé , qu'à  prétendre  qu’un 
homme  dont  on  a'entend  pas  la  langue  ell  un  automa* 
te.  L’argumciu  qu'on  tire  de  la  perfeâion  qu'elles  met* 
KOI  dans  leurs  ouvrages  cil  fort;  car  il  fembletoiij  à 
lager  de  leurs  premiers  pas,  qu’elles  dcvroieni  aller  tort 
fom,  cepetidauc  toutes  s'arrêtent  au  tm'ine  point  ; ce 
qui  e(l  prefque  le  carsâcre  machinal.  Mais  celui  qu’nn 
me  de  runiibrmité  de  leurs  produâions  ne  me  (^ro!i 
pas  tout'è-liiii  aufC  tNCO  fondé.  Les  nids  des  hirondcl* 
ks  & les  habitations  des  callort , ue  fe  rcirembteni  pas 
pins  que  les  maifons  des  homiucs.  Si  une  hirondelle 
place  ton  nid  dans  un  angle,  il  n'aura  de  circonféren* 
ce  qae  l’arc  compris  entre  les  cAtés  de  l’angle;  û elle 
l’applique  aa  contraire  contre  un  mur,  il  aura  pour  me- 
fnre  la  demi-cffconférersce . Si  vous  déloget  des  callort 
de  l'codtott  où  Us  font,  & qu’ils  aillent  s’établir 
kart;  comme  il  d'cH  pM  poffiWc  qu’ils  reocuotrent  le 
Bséae  cecrein,  il  j aura  n^eflàirrmeni  variété  dans  ks 
osopeos  dont  Ut  ukroot,  & variété  dans  ks  habitations 
qs’ili  Ct  confimirooi. 

Qnoi  qa’Ü  en  foie,  en  ne  pcal  penlèr  qoe  les  Ms/r 
ayeot  avec  Dieu  an  rapport  friut  mtiiDe  que  les  auoet 
^ties  du  moede  matéml;  lâns  quoi,  qui  de  nous  ofe* 
toit  fans  fcrufule  mettre  la  msio  for  elles,  & répandre 
kar  fâflg?  qui  pourroit  tuer  au  agneau  en  fUrêté  de 
confcteocel  Le  temimeat  qu’elks  ont  , de  quelque  oa* 
tore  qu'il  Ibit,  ne  leur  (crt  qoe  dans  le  rapport  qu’el* 
kl  otu  cstr’elles,  ou  a«ec  d’autres  êtres  particulien, 
0«  avee  elles-mêmes.  Par  l'atiraii  du  plaîlir  elles  cun* 
Ârveiit  .eut  due  particulier;  & par  le  même  attrait  elles 
coofervent  leur  efpece . J 'a:  dit  ar/ra/r  , au  dé* 

faut  d'une  autre  expreffioo  plus  eiaâc;  car  li  les  têtes 
étoiem  capables  de  cette  même  fciilation  que  nous  nom* 
nons  fUlfir,  il  y amolt  aac  cruauté  inoüîe  à leur  fai- 
re da  mal:  elles  ont  des  Ims  naturelles,  parce  qu’elles 
font  an  les  pu  des  befoins,  des  intérêts,  Cÿr.  mais  elles 
b'ch  ont  pmu  de  pofttivcs , parce  qu'elles  ne  font  point 
onics  par  la  connoilTaocc . Élies  ue  femblent  pas  cepen* 
dant  fuivre  tovuiablement  leurs  lois  ctaturciles;  & les 
plautes  en  qui  nous  u’t  imettoiu  ni  coonoilTancc  ni  (en* 
liment,  7 (ont  plut  foOmiks. 

Les  Ûtei  n'ont  point  les  fuprèmes  avantages  que 
000s  avons;  elles  en  ont  que  lions  n’avons  pas:  clics 
n'ont  pas  nos  efpérances,  mais  elles  n’om  pas  nos  cra* 
iotes:  elles  fubiOcot  comme  nous  la  mort,  mais  c’ell 
lias  la  connottre;  la  plOpati  même  fe  confervent  micox 
qoe  notti,  & ne  tbm  pas  on  aulTi  mauvais  ofage  de 
kart  psffioDs . Us  tsnitles  Ame^^Amimal. 

* BItes,  (Combat  des)  Les  com- 

bats des  bites  fa  fsilbicat  dam  les  amphiihéaires,  les 
cirques , de  autres  édifices  pablics . Les  kisti  qui  7 fer* 
voient  éioteot  ou  domciliqucs  & privées,  comme  le 
tanreau,  le  cheval,  l'éléphant,  ou  fàuvagcs,  com- 
me le  lion,  l'ours,  le  tigre,  la  paaihere,  elles 
combattoieni  oo  contre  d'autres  de  la  même  clpece,  ou 
etratre  des  hites  de  dilfércntes  efpcccs,  ou  contre  des 
hommes  : ces  hommes  étoiem  ou  des  criminels , ou  des 
gens  gagés,  00  des  athlètes.  On  tenoic  les  hites  enfer- 
mées dans  des  cachots  ou  caveaux  rangés  circulaiie* 
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mène  au  rei  de  chauflée  des  arènes;  on  les  apprllqit 
taxe*',  les  plus  forkufes  étoîcnt  attachées  par  les  ;anj- 
bcs  avec  des  inllrumens  de  fer.  Les  crimineit  qui  for- 
loicQi  vainqueurs  du  combat  des  hites  étoient  quelque- 
fois renvoyés  abfous;  mais  pour  l'ordinaire  ce  combat 
éloit  regardé  comme  le  dernier  fupplice.  ^eyez  Be- 
stiaires. • 

Les  profanes  condamnoient  au  fupplice  des  hites  tes 
premiers  Chrétiens,  qui  loin  de  fc  défendre,  (c  Idf- 
foienc  malTacrer  comme  des  agneaux. 

Mais  les  hites  féroces  r>c  fervoient  pas  fcnlement 
dans  les  amphithéâtres;  il  y avoii  chez  les  Grecs  tt 
les  Romains  des  gens  qui  les  apprivollbient,  leur  appre- 
noient  des  tours  de  fooplcfle,  a les  rcndoicni  dociles 
au  joug,  li  l’on  en  croit  les  inonumcns  & les  Poètes. 
On  voit  dans  ptulicurs  morceaux  antiques  des  léopards, 
des  lions,  des  pamhctes,  des  cerfs,  Ifft.  attelés.  On 
Ut  dam  Martial  que  les  léopards  oot  été  fubjugués, 
les  tigres  conduits  avec  le  foüet  , les  cerfs  bridés,  les 
ours  cmmufelés,  les  Goglicrs  conduits  au  licoo,  les  bi- 
fontes,  ou  taureaux  fauvages,  mis  aux  chars , (ÿr. 

Les  Grecs,  dit  le  favani  pere  de  Montfâucou,  l'em- 
f^rioieni  fur  les  Romains  dans  cet  arc,  ainli  qo'eo  plu- 
licurs  autres  ; on  vit  dans  la  feule  pompe  de  rtolcmée 
Philadelphe,  vingt-quatre  chars  tirés  par  des  é'éphaus, 
foixanie  par  des  boucs,  douze  pat  des  lions,  Icpt  par 
des  orix,  cinq  par  des  bufles,  huit  par  des  autruches, 
& quatre  par  des  zebres . 

L’empereur  Eliogabale  fit  tirer  fbn  char  par  quatre 
chiens  d'une  grandeur  énorme;  il  parut  en  public  traî- 
né par  quatre  cerfs;  il  fil  une  aune  fois  atteler  des 
Hans,  & des  tigres  : dans  ces  occalinns  il  )ircnoii  les 
habits  des  dieux  auxquels  ces  animaux  écotent  confa- 
cfés  .y.  A M P H 1 1 II  a'A  r X E , C 1 x qu  e , Th  e'a- 
tre,  Gvmnase,  g y m k a s r k^u  e , Athlè- 
te, Lutte,  Lutteur. 

BItes,  (Chtjfe.)  Les  chafTeurs  dillrliuent  les  H- 
tes  en  fauves , en  noires,  de  en  routfes  ou  catnacîeres: 
les  fauves  font  les  cerfs,  les  daim,  les  chevreuils,  avec 
leurs  femelles  de  faons;  les  noires  font  les  fanglicrs  & 
les  marcaffiiis . Les  hites  fauves  dr  noires  compolenc 
Je  grande  vtnaifun.  Les  hites  rouflês  ou  carnacicrcs , 
fûur  le  loup,  le  renard  , te  blaireau,  la  fouine,  le  pu- 
tois, U eft  permis  à tout  le  monde  de  les  chaJicr 
de  tuer . ytyet  V £ M A J $ O N . 

BIte  CBEVALiME,  ( Man/j^e . ) c'eQ  la  même 
choie  que  etevai:  mais  cela  ue  le  dit  que  d'un  che- 
val de  payfan,  ou  de  peu  de  valeur.  Bite  hUue  ^ ell 
une  expreffion  figurée  dt  ptoverbiale,  qui  fignirie  ua 
cheval  qui  n'eft  propre  i neo.  (/^) 

Bête,  jets  de  /«  hite  ««  dt  rA«iiimr , {Jets.)  Il 
fe  joiie  i trois , quatre , cinq , fis , d(  même  fepi  : mais 
dans  ce  dernier  cas  il  faut  que  k jeu  foii  compi>fé  de 
trente-lh  canes , dt  que  la  tourne  foit  la  derniere  du 

fl  de  celui  qui  mêle;  mais  le  mieux  c’eft  de  la  joUer 
cinq  de  à trois . Le  |cu  de  cartes , quand  on  n'eti  que 
cinq,  ne  do-t  contenir  que  trcntc-acux  canes;  de  i 
quatre  de  à trois  on  dte  les  Icpt . Le  roi  ell  la  princi- 
pale carte  du  jeu  de  la  hite;  la  danse  le  fuit  a em- 
porte le  valet,  qui  levé  l'as,  celui-ci  le  dix,  dt  ainli 
des  autres . Celui  à qui  il  échcoii  de  mêler  les  cartes, 
les  fait  couper  i rordinaire  au  premier  de  fa  gauche, 
de  en  dillri^e  cinq  à chaque  joüeur,  en  tel  nombre  à 
la  fois  qu’il  lui  plaît.  Il  7 a de  t’avaauge  à joüer  en 
premier . Quand  les  cartes  font  aitifi  données , l’on  tour- 
ne la  prcmtcrc  du  uüoa  que  l’on  7 laific  retournée,  par- 
ce qaxllc  ell  la  triomphe  pendant  tout  le  coup. 

En  commençant,  chaque  joticur  met  devant  fol  une 
fiche  & deux  jeitons,  l’an  pour  le  jeu,  de  l'autre  pour 
le  roi  de  triomphe , quoique  celui  qui  l'a  ne  joüe  pas  ; 
fuffifant  pour  cela  que  le  coup  k joue;  dt  celui  qui  mê- 
le y eu  ajoflee  un  croifîcme , qui  le  fait  rcconnoîue  pour 
avoir  mêlé  les  cartes.  Celui  qui  gagne  tire  les  jetions 
dt  une  fiche,  & ainli  des  auues  a tous  les  coups,  juf- 
qu’à  ce  que  toutes  les  fiches  foiem  gagnées  ; apres  quoi 
chacun  en  remet  une  autre , de  l’on  recommence  com- 
me auparavant . Celui  qui  fait  joijcr , de  a toutes  ks 
mains,  gagne  tous  les  jettons,  tout  ce  qui  efi  fur  jeu, 
fAt-ce  des  hites  qui  n'y  auroicnt  pas  été  mifes  pour  le 
coup,  & même  les  fiches;  dt  outre  ce’ a chaque  loüeur 
ell  encore  obligé  de  loi  payer  un  jetton:  s’il  ne  fait  pas 
toutes  les  mains,  il  n'a  pour  l’avoir  entrepris,  qoe  la 
peine  de  le  chagrin  de  ne  les  avoir  pas  fûtes.  Mais  iorf^ 

3 UC  celui  qui  nh  joüer  ne  lève  pas  trois  mains,  ou  les 
eux  premières,  lorfqu’elles  font  partagées  entre  ks  joii- 
curs , il  ftit  b hite , c’ell-à-dire , qu'il  met  aaunt  de  jet- 
tons  qu'il  en  auroit  tiré  s’il  eût  gagné.  Aiofi  fi  le  coup 

étoiq 
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^toit  Hmplc , c'dl-à-dire , qu’il  n'y  e&t  pit  fur  le  jeu  dei 
hittt  f4itin  précédemment,  & û l’on  étoic  cioq«  ceini 
qui  lèroil  la  ^tc  ne  la  feroit  que  de  oniejcrtoos,  par* 
ce  que  la  fiche  & le  jetion  que  chacun  met  devant  fui 
en  tait  d-x,  & celui  qui  mêle  met  le  oin terne.  Cepen* 
djmt  il  peut  avoir  été  réglé  entre  lea  juüeura  de  met* 
ire  moinx  devant  foi  ; aluri  la  Htf  ferait  propoctionnée 
au  rtombie  de  jcttuus  fixé. 

L’ofl  voit  que  dans  les  oote  jetions  dont  noos  ve* 
Dons  de  parler  plus  haut,  nous  ne  cumprcoons  pas  celui 
qui  efl  dediiié  pour  le  toi  de  iriomplu;,  qu’il  laiflciojt 
cependant,  li  faifant  jouer  il  perdoii  le  coup  : mais  quand 
le  roi  les  tite,  chaque  joiieur  en  met  de  nouveaux  pour 
le  coup  foivant.  Toute  Ute  (impie  doit  aller  lut  le  coup 
où  elle  a été  laiie  ; & s'il  y en  avoit  plufieun  limples 
faites  d’un  même  coup,  elles  iroteni  toutes  enfemble. 
Mais  les  êére/  doubles  doivent  aller  les  unes  après  1rs 
autres  dans  les  coups  fuivans,  & toûjours  les  plot  grof* 
fes  les  premières. 

Lorfqa’i]  y a une  tfte  fur  te  jeu,  les  autres  joUeurs 
ne  mettent  point  de  jetions,  excepté  celui  qui  mêle,  qui 
donne  le  lien  i l’ordinaire.  Celui  qui  gagne  iorfqu’il  y 
a une  àite  double  au  ^eu,  lere  outre  la  fite  une  fiche, 
dt  tous  les  jénoos  qui  font  au  jeu;  & fait  la  être  pro* 
pMtioanellemeot  an  gain  , lorCqu’il  perd . Ç^and  nous 
avons  dit  que  pour  gagner  il  fitllcrii  au  moins  faire  les 
deux  premkrrs  mains,  c’eA  bien  entendu  qu’aucun  des 
joueurs  n'eo  fait  trois;  puifqu’alors  on  perd  comme  fi 
on  les  eât  fiiites  le  dernier. 

Il  arrive  alfct  fouvcni  dans  ce  jeu  que  deux  jolieors 
& dilpuieni  le  gain  du  coup,  parce  qoe  celui  qui  a fait 
jouer  d’abord,  n’empcche  point  de  joiier  aulS  quicoo* 
que  fe  trouve  un  alTea  beau  Jeu  pour  l’emporter  fur  lut 
a fur  tous  les  joikurs  qui  (e  lisent  contre  lui  en  fa- 
veur du  premier  joiieur;  parce  que  le  fécond  rilque  de 
perdre  le  double  de  ce  qui  eA  au  jeu:  ce  qui  fait  voir 
qu’on  ne  dit  Domc  contre , fans  un  très-beau  jeu . On 
ii'eA  plus  reçû  è le  dire,  quand  une  fois  la  premkre 
carte  cil  jettée.  Toute  l*ha^'Icté  des  jolieors  conliAe  i 
forcer  celui  qui  (air  joücr  ù forcouper , ou  à fe  défaire 
de  leurs  bonnes  cartes  i propos,  ^ur  donner  plus  de 
force  i ceux  qui  font  en  éut  de  le  dure  perdre  ; ce  qui 
ccpeisdam  n'eA  de  loi  que  dans  le  cas  où  il  n’y  a poioi 
de  vole  i craindre . On  doit  au  contraire  garder  tout  ce 
qui  peur  l’empêcher,  lorfqu'on  en  eA  nwoacé.  On  doit 
encore  fournir  de  la  couleur  jouée;  couper  fi  l'on  n'en 
a point;  & 6 quelque  autre  avoir  déji  coupé,  (I  (au- 
droit  le  taire  d^one  triomphe  plus  haute  que  ta  premiè- 
re, fi  Ton  pouTort. 

Lorfqoe  tous  les  joueurs  ont  vâ  leur  jeu  à pafTé, 
chacun  peut  aller  en  turieuje,  en  mettant  on  jetton  au 
jeu.  ytyex  CuRieusE(jÀLLca  in  curie  u- 
SI-  ^ curieufe  eA  également  avantogeufe  pour  tt>os 
les  ioüeurs,  & n’eA  pu  un  moindre  agrément  du  jeu 
de  Hte  : mais  on  doit  fe  contenter  d’en  voir  une . Noos 
avons  déjà  dit,  que  celui  qui  avoh  le  roi  de  triomphe 
miroil  les  jetions  qui  loi  font  dcAlnés;  celu  qui  retour- 
ne  ce  roi  a le  même  privilège , pourvû  loutrfoû , en 
l'on  & l’autre  cas,  que  le  jeu  (ê  jolie:  celui  qui  fait  la 
dévoie , doub'e  tout  ce  qui  eA  au  jeu  ; Ait  autant  de 
ié/cj  qu’il  auruit  pO  en  gagner,  & donne  un  jetton  à 
chaque  joiieur. 

Pour  faire  joiier  au  yen,  il  faut  avoir  en  main  un  jeu 
dont  on  puîtle  faire  trois  mains , ou  deux  tout  au  motos , 

Î°c  l’on  doit  le  hâter  de  fture  le  premier  pour  gagner, 
.'expérience  apprendra  bientôt  quels  fiant  les  jeux  qu’on 
peut  joiier . 

Celui  qui  renonce  fait  la  bite\  celui  qui  donne  mal 
en  eA  quitte  pour  un  jetton  i chacun,  A refait:  lorf- 
que  le  jeu  de  eûtes  eu  faux , le  coup  où  il  eA  trouvé 
***n  » * "**•'*  ***  ptécédens  font  Mns . 

B£tç  { mm  jem  de).  La  bête  défigne  la  perte  que 
fait  un  joiieur  qui  ne  (ait  pas  trois  mains  ou  les  deux 
premières,  quand  on  autre  joUcur  en  fait  trots . 

hittfitafle'.  c’eA  une  bête  ftite  en  premier  lieu, 
(implemem  lur  l'emeu  de  choqnc  joiieur . 

UiTti  daubUi  (e  dit  d’une  bête  faite  fur  une  autre 
tête , non-lculcment  de  i'enjru  de  chaque  joueur , mats 
encore  de  la  bête  qui  éiolt  au  jeu  & qu’on  le  propo- 
fbit  de  tirer  . 

Bête  de  rerntMcei  c’eA  le  double  payement  qu'on 
eA  obligé  de  faire  de  tout  ce  qui  s’enlève  du  jeu  dans 
un  coup  ordinaire,  pour  u’avoir  pas  fourni  de  la  cou- 
leur qu'on  demanduit. 

• dETELE,  bettU‘ttdi^  Hort.  M*lMb.  BET  RE 
•*  TEMBOUL;  plante  qui  grimpe  & qui  rampe 
comme  le  lierre . Planche  XXIX.  Wft.  mat.  fignre  3. 
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Ses  feuilles  font  alTca  (èmblabics  ) celles  du  citronnio, 
quoique  plut  longues  & plus  étroites  à l'extrémité:  el- 
les ont  w pciiies  côtes  qui  s’étendent  d'un  bout  à l'au- 
tre, comme  il  y en  a dam  celles  du  plaotain.  Le  fruit 
A du  bêtete  cA  alTet  femblabic  à la  queue  d'un  léArd 
ou  d'un  loir:  ce  fruit  cti  rare  , & on  le  prétere  i la 
feuille.  On  cultive  cette  plante  comme  la  vigne,  êt  on 
lui  donne  des  échalas  pour  la  foflieuir;  quelquefois  on 
la  joint  à l’arbre  qui  porte  l'areque,  ce  qui  fait  un  om- 
brage fort  ^réable.  Le  bItcU  croît  dans  toutes  les  In- 
des orienules , & fur-tout  fur  les  côtes  de  la  mer . Il 
n’y  en  a point  dans  les  terres , à moins  qu’on  ne  l’y  ait 
planté . 

Les  Indiens  mâchent  des  feuilles  de  b/teU  â tonte 
heure  du  jour,  & même  de  la  nuit:  mais  comme  ces 
feuiiles  font  amercs , ils  corrigent  cette  amertume  en  les 
mêlant  avec  àit  l’areque  & un  peu  de  chaux, qu’ils  en- 
veloppent dans  la  feuille.  D’autres  prennent  avec  le  ê/- 
te!e  aes  trocbiiqoes , qui  portent  le  nom  de  câte  : ceux 

ni  font  plus  riches,  y mêlent  du  ctm(K  de  Bornéo, 

U bois  d’aloès,  du  mufe,  de  l’ambre  gris,  i^c.  Le  ê/- 
teU,  ainfi  préparé,  eA  d'un  fi  bon  goût,  & a une  odeur 
fi  agréable,  que  les  Indiens  ne  peuvent  pis  s’éQ  palier; 
preique  tous  en  ofent,  au  moins  ceux  oui  peuvent  s’eo 
procurer.  Il  y en  s aufli  qui  mâchent  de  l’areque  avec 
de  la  candie  & du  girofle:  mais  c’eA  ordinairement  de 
l'areque  avec  un  peu  de  chaos  enveloppée  dans  la  feuil- 
le de  blteU , comme  nous  l’avons  déjà  dît . Us  crachent 
après  la  première  maAicatioa  une  liqueur  rouge,  qui  eA 
teinte  rar  l’areque.  Ils  ont  par  l’uiage  du  bt/ele,  l’ha- 
Inné  fort  douce  & d’une  tres-bonnc  odeur,  q^ui  fe  ré- 
pand au  point  de  parfumer  li  chambre  où  ils  font . On 
prétend  que  (ans  l'ufâge  du  b/tele  ou  d’autres  aromates. 
Ils  aurqient  naturellement  rhileine  fort  puante:  tuais  cet- 
te niaAication  gâte  leurs  dents,  les  noircit,  ks  carie  A 
les  fait  tomber:  tl  y a des  Indiens  qui  n’en  ont  plus  à 
if  ans , pour  avoir  (ait  excès  du  bitele . 

Lorlqu’on  fe  quitte  pour  quelque  icms,  on  fe  fait  pré- 
feni  de  b/tele,  que  l'oo  oBre  dans  une  bourlê  de  loie; 
& on  ne  croiroii  pas  avoir  fon  congé,  fi  00  n’avoti  ce- 
ÇÛ  du  b/tele.  On  n'ofe  pas  parler  à un  homme  élevé 
en  d^nité , fans  avoir  la  bouche  Mrfiimée  de  b/tele  : U 
(èroii  même  impoli  de  parler  â Ion  égal  (ans  avoir  pris 
cette  précautioa , qui  empêche  la  mauvaife  odeur  qui 
pourroit  veuir  de  1a  bouche;  êr  (i  par  hafard  un  hom- 
me le  prélênte  lîuis  avoir  mâché  do  b/tele,  U a grand 
loin  de  mettre  là  main  devant  (à  bouche  en  pariant, 
pour  intercepter  rouie  odeur  dclàgréabic  ; ce  qui  prouve 
bien  que  les  Indiens  Ibut  fnlbeêfs  de  mauvaife  hàleioc . 
Les  femmes , & fur -tout  les  femmes  galantes , font  gmod 
ufage  du  b/tele,  St  le  regardent  comme  on  puilTam  at- 
trait pour  l'amour . Oo  prend  du  b/tele  apr«  le  repos 
poor  ôter  l’odeur  des  viandes;  on  le  mâche  tant  que 
durent  les  vifiies  ; 00  en  tient  à la  main  ; 00  s’en  orrre 
en  fe  làloant  & i toute  heure:  enfin  toûjours  du  b/te^ 
le . Cela  ne  vaudroit-il  pas  mieus  que  notre  tabac , ait 
moins  pour  l’odeur;  & (i  tes  dents  trouvoietit  mal, 
l'cAomac  en  feroit  plus  faîn  & plus  fort.  Il  y a dans 
ce  pays-ci  plus  de  gens  qui  manquent  par  l’eAcmac  que 
par  les  dents.  Ray,  bi/t.  pl.  app.  p.  1013. 

• BETELFAGUI  M Bt  THE  LS  A Kl. 
(G/cf.)  ville  d’Afic  dans  l'Arabie  heureofe,  environ  à 
dix  l^es  de  la  mer  Rouge.  /.«»/.  àe.  lot.  ïf.  40. 

B £ T H L £ £ M , ( G/eg.  feinte . ) en  PalcAine , vil- 
le fameufe  par  la  naifiance  de  Jcfus-ChriA , n’dt  plus 
aujourd'hui  qu'un  village  fur  ube  montagne  , à deux 
IkxK'S  de  Jérulàiem. 

• Bethle'eu,  (Mctre-Dame  de)  Hift.  med.  or- 
dre militaire  iiiAiniépar  Pie  11.  te  16  Janvier  14^9-  Ma- 
homet II.  ayant  pris  Lemnos,  Calixte  111.  la  fit  repren- 
dre par  le  cardinal  d’Aquilée:  & fon  rucceffeur  P'c  H. 
pour  la  cnoferver,  créa  l’ordie  de  Notre-Dame  de  Be‘ 
tbl/cm . Les  chevaliers  dcvoknt  demeurer  â Lemnos , 
de  s'oppolèr  aux  courfes  que  les  Turcs  faifoknt  dant 
l’Archipel  & le  détroit  de  Gallîpoli  : mait  peu  de  temx 
■près  rinAimiion,  Lemnos  fut  reprife  par  les  Tiuca, 
& ce  grand  dcircin  s’évanouit. 

BETHLEEMITES,  (LES  Hifi. 

ecel/f.  c'cA  un  ordre  qui  a été  fondé  dans  les  tics  Ca- 
naries par  un  gentilhomme  François  nommé  Pierre  de 
Ikiencouft,  pour  l'ervir  les  malades  dans  les  hôpitaux. 
Le  pape  Innocent  XI.  approuva  cet  ordre  en  16S7,  de 
lui  prcfcrivft  de  fuivre  la  r^Ie  de  Saint  AuguAin . L’ha- 
bit cA  femblabic  â celui  des  Capucins , luxmis  que  leur 
ceinture  cA  de  cuir;  qu’ils  portent  des  fouliers,  A qu’ils 
ont  au  cou  une  médaille,  reprélcauju  U oaiuince  de 
Jelus-ChriA  â Bethléem . 

• BE- 
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* BETHULIE,  iGi^.  vUiedeUtribo 

de  ^Abolon  <Unî  la  Tctre-dainie  : elle  efl  £uDcare  par 
i’bilioire  de  Jodlth . 

* BETHUNE,  ( àt  Fiance  lo  com- 

té d'Artois,  Air  la'  petite  rivière  de  Bietce.  Lti^.  ao. 
i8.  8.  U$.  fo.  31.  66. 

* BETLIS,  (G/tf.)  ytUe  d’A6e,  capitale  do  Cor- 
dinao,  far  la  rivieré  àc  BcBdinahi.  tpm^.  60.  10.  Itt. 

^'bËtOINE,  f.  f.  M.hs.)[fa- 

te  de  plante  i flenr  «o  goetik,  dont  la  levre  Aipéneore 
cA  rclevifc,  pliée  en  e^oiutine,  A debancrée  pour  l'or- 
dioatre:  l'inférictiro  cil  divifée  en  trois  parties,  dont  la 
moyenne  cA  {bit  grande  k échanerde.  Il  Ibrt  da  cali- 
ce on  pîAil  qui  eii  attaché  comme  un  clou  à la  partie 
poAérieore  de  la  flnr,  & cotouré  d«  quatre  embryons, 
qui  deviennent  dans  la  Aiiu  autant  de  fcmenocs  oblon- 
guet , enAumées  dans  ooe  efpece  de  capfole  qui  a fer- 
Vi  de  calice  i 1a  6eor;  ^outei  au  caraâcre  de  la  tif- 
r«i»f , qoe  Tes  fleors  font  Teriicilléet,  k l'otment  des 
épis  an  bout  des  tiges . Touroefort,  laji.  rei  àpri. 
jtt  Plante.  Ç/) 

Elle  eA  céphsiiqoe  , hépstique,  valnéraire , bonne 
contre  tes  convoillom,  les  s9câk>ns  des  oerA:  on  en 
pieod  en  gutfe  de  isbac.  Les  fcttilles  fratefaes  de 
mt  broyées,  s'appliqueront  avec  foccés  fur  les  bleflTures 
récentes.  Elle  ell  pleine  de  ToflAe,  avec  un  peo  de  (èl 
volatil  Iwileai,  & de  terre.  La  lifanoe  faite  avec  fes 
feuilles,  la  conferve,  A l’eau  des  fleurs,  le  Arop  des 
ttenrs  A des  {«utiles,  le  fuc  A l'extrait  conviennent 
dans  les  vapeurs,  la  fciacique,  U goutte,  la  iaunillè, 
la  paralyfic.  Ils  procurent  respeAontioa,  A (out  cra- 
cher les  matières  rorulentes  ; tU  conlbUdcot  les  ckeret 
intérieurs;  réublUlcat  les  frnôioos  des  premières  voies; 
poalTeat  par  les  itrines  le  vent,  les  obAtuâioas.  Les 
Chiiurgteos  la  font  entrer  dans  les  emplftra  A cata- 
plaTmes  céphaliques. 

. EmfUtrt  dp  khptmp . Prenez  h/uimp  verte , pimpre- 
nclle,  aigremoine,  fsuge,  pouliot,  petite  ccmaurée,  nr- 
vale,  de  chaque  flz  onces;  d'eocens,  de  maAic,  de 
ciuqoe  deux  |^os;  d'iris,  d'arfAoloche  ronde,  de  cha- 
que fli  gros;  de  dre,  de  térébenthine,  de  réfine  de 

a de  »aqoe  As  onces;  de  gomme  élemi,  de  gou- 
, de  chaque  deux  onces;  de  vin  blanc,  trots  li- 
«rck.  Bruyn  bico  d’iboid  dans  un  mortier  tontes  les 
plantes  ; laiUêi-lcs  co  macéradon  pendant  nne  femaine 
dans  le  vin;  remnez-les  ciifuire,  k les  flûtes  booillir: 
tirez  enfuite  le  Aie  par  exueffion;  palTez-le,  A le  Ai- 
tes  bouillir  julqn'à  la  diminution  d'un  tiers:  ajoAtez  le 
goudron,  la  cire  fondue,  la  réAoe,  la  gomma,  A 
«lifln  le  dernier  de  tous  la  ingrédùnt,  la  térébenthine: 
faita  booillir  doucement  le  tout;  retiret-le  de  dcAbt  le 
fro , A le  lailTez  refroidir  ; alors  répandez  deAbs  l’iris 
A l'ariAulocbe  réduite  en  poudre  trés-Ane  : battez  bien 
le  toot  enlêrobic,  çnfbnc  qu’il  foit  de  la  coofiAance 
d'oo  eomlitre  . C«  empUtre  cA  réfolotif,  fondant, 
dércrfif  A incamatif  : on  remployé  beaucoup  dans  ks 
maladies  de  la  tête.  (AT) 

BET  01 R ES,  f.  m.  pl.  {QEtpmpmip  rufiit.)  On 
entend  par  ce  mot,  dans  la  campagna  où  roo  s'en 
Icri,  de  trous  crculés  en  tare  d'eTpace  en  efpace,  com- 
me de  puits,  qu'on  emplit  cnAiite  de  pierraîlla.  On 
y détermine  k coots  da  eaux  par  de  rigola  , afin 
qu’dln  fe  perdent  dgns  les  terra  . Dans  tes  grande 
nUTe-cours  on  la  fait  de  pierre  ; on  ks  place  « ma- 
iv'vre  que  la  fsumnre  dn  tiimia  n'y  pénètre  pas;  on 
les  couvre  d’ooe  grille  de  fa  i mailla  ferréa;  on  ne 
laide  i cette  grille  qu'une  petite  ouvatnre,  afin  que  les 
eaux  paAeat  kola,  A qoe  les  grofles  ordt^  Aiieiu 
arrêtées . 

• BET,SCHAW,  (Cé^.)  ville  de  Bohême,  a- 
bondaïuc  en  mina  d'étain. 

* BETSKO,  ( G/<g. ) pttirc  ville  delà  haute  Koa- 
grie. 

• BETTE,  f.  f.  {Hifl.  >4i.  hpp.)  On  dîAlneue 
trois  funa  de  iettpt  ; la  blanche,  la  rouge,  A la  *er- 

U'taVi . 

La  bitte  ou  poirée  blanche,  bets  a la  racine 
cylindrique,  l^neofe,  de  la  gTOiTcnr  do  petit  doigt,  lon- 
gue, blanche;  la  feuille  grande,  large,  lidë,  épaiAê, 
lucculctuc,  qoclqucTois  d'un  verd  blanc,  qocIquefiNi 
d'un  verd  plus  foncé;  la  Aiveur  nitreolê,  une  edte  é- 
paidc  A la^;  la  tige  haute  de  deux  coudées,  grêle, 
c«u;e1éc,  branchue;  la  fleur  placée  à l'aiflêlk  da  leuiU 
1rs  fur  de  longs  épb,  petite , compoTée  de  ptofîeurt  é- 
taoiincs  garnies  de  {bmmas  janoAtro , A dans  un  ca- 
lice i cinq  feuilla  un  peu  vad,  qui  Ce  change  en  tlP 
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fruit  preTqoe  rpbffiqoe,  inégal  A boBêlé,  qui  cootiem 
deux  ou  rroii  petita  gtaiiKs  oblongoa,  auguleuTo,  rou- 
geltra,  A in^akment  arrondia. 

La  bette  OU  poirée  rouge,  bets  mbr»  ve/g«rw,  1 la 
racine  blanche;  la  {mille  plus  petite  que  la  précédente 
fort  rouge:  c’eA  par  li  qu’on  U diftiogue  de  la  betu 
blanche . 

La  betU'té'vey  bet»  rabr»  retdtte  râfm'.  elle  a la  li- 
ge plus  haute  que  1a  bette  on  poirée  rouge;  £>  racine 
eû  grolTe  de  deux  ou  trois  pbuces,  renflée,  A rouge 
comme  du  lang  en-debon  A cn-dcdani . 

On  cultive  tou  ta  ca  cipeca  dans  les  jardins . L4 
premiac  donne  la  carda  dont  on  flut  ufage  en  cuifi- 
ne:  on  fait  cas  da  racines  de  bettr-reve',  uu’on  man- 
ge CO  ûladc  A auiicmcnt:  on  le  fert  en  Mcdecine  de 
la  bette  blanche. 

On  trouve  ^ l'analyrc,  que  la  bette  eA  compofée 
d'un  fel  cAeniiel . ammoniacal , oiiieux,  mêlé  avec  une 
terre  aflringeote  s de  l'huile,  A déisyé  dans  beaucoup 
de  phicgme.  Sa  feuilla  deiTechéa  A jettéa  fur  la 
charbons  ardens,  ftireni  comme  le  oître.  On  compte 
la  bette  blanche  entre  la  planta  émollicDia, 

• BETUWE  PM  bItAW,  (GAg.j  eft  uue 
da  trois  partia  qui  çompolcnt  la  Uoeldre  HoUandoi- 
(e  : c'eA  le  pns  qui  le  trouve  enue  le  Rhin  A le  Leck 

BETYLES,  r.  m.  pl.  4Mrr.)  pkrra  Ameu- 
fa  dans  ('antiquité,  dont  on  fit  la  plus  anciennes  ido- 
ks,  qu'oo  croyoii  animéa,  aniqoella  même  on  attri-, 
buoît  da  oracla.  Bochart  tire  l'ocigiDe  da  b/tyJpt  de 
caie  pierre  mynérieufe  de  Jacob,  fur  laquelle  ce,pa- 
tritrehe  repofaiu  pendant  la  nuit,  eut -uac  vifion,  A 
qu'i  fon  réveil  il  oignit  d'buile;  d’où  k lieu  fut  sppcl- 
lé  Btibtl . Les  b/tylei  étoietu  d'uoe  grofleur  tris-mé- 
diocre, de  figure  ronde,  avec  da  cannclura  fur  leur 
furfacc  ; A 00  la  croyott  defoendus  du  ciel . On  leur 
ateribuoit  rnille  valus  finguliera,  A entre  autres  cella 
de  Aire  prendre  da  villa  A gagner  da  batailla  nava- 
la  aux  généraux  qui  la  portoient . ypyet  dans  la 
Mdm.  de  CAted.  det  BelUt-LeUret , lo  Avsma  re- 
chacha  qu’a  faius  fur  cette  partie  de  la  Mythologie 
M.  Faicooa,  on  da  plus  Ülullra  membra  de  cate 
Académie . ( G) 

• BEVELANO,  ( Provinca- 

Unia  en  Zélande:  l'Efeauc  la  mvUè  en  deux  panfes, 
dont  l’une  s’appelle  Zmyd-BtMeUmd^  A l'autre  ATeerr- 

Bevelarnd. 

• BEVERLAY.  ( GAg. ) ville  d'Angleterre  dana 
la  province  d’Yorck.  Lpbê.  17.  Itt.  yz.  48. 

• BEVERGEN.  ( G/^.  ) ville  d^Ailemagoe  dans 
le  cercle  de  Wt^phalie,  au  duché  de  MunlUr,  ineuf 
ikoa  de  cette  ville. 

•BEVERUNGEN,  (GAg.)  ville  «fAlkms- 
gne  au  diocefe  de  Padaboro,  A au  confluent  de  la  Be- 
ve  A du  Welèr.  Leur.  z?.  ImS.  fl.  40. 

*B£URATH,  ( G/0g.  ) ville  ^ Boheme  au 
comte  de  Glatz . 

BEURICHOK,  er/eM.  f'.  Roitelet. (/) 

• DEURREi  iHfji.  •tPMPM.  rufii^.  ) robnan* 
ce  gralTe,  onÂueulc,  Réparée  on  fépurée  dn  lait,  en 
k battant . V»yéz  Lait. 

Le  beMrre  le  Ait  en  Barbarie , en  meiAnt  Je  lait  ou 
la  crime  dans  une  peau  de  bouc,  furpenduc  d'oo  côté 
i l’autre  de  la  tente,  A en  le  luttant  da  deux  côtés 
UDiformdment . Ce  tnouvement  occafionne  une  prom- 
pte réparation  da  pvtia  onAueulêt  d’avec  les  partia 
férenlo.  C'pyMgei  de  Sheiu,  fé^e  Z41.  Ce  n'a  été  que 
tard,  que  la  Gréa  ont  eu  coBooiirance  du  beetrrei 
Homoe , Théoatic , Euripide  , A Ici  autra  poëta 
c’en  Iboi  aucune  mention  ; cependant  ils  jmlcoi  fou- 
vent  dn  lait  A du  &omagc  : Aridote  qui  a rccueilti 
beaocoop  de  choies  for  k lait  A le  fromage,  ne  dît 
rien  du  tout  do  êverve.  Ou  lit  dans  Pline,  que  te  btmr* 
te  étoii  un  mets  délicat  chez  la  natioai  oarbara,  A 
qui  diOioguoil  la  rieba  da  pauvrés. 

1/cs  Romains  ne  fe  favokm  dq  beurre  qu'en  remè- 
de, A jamüs  eu  aliment;  Scockius  obfovc  que  c'eft 
aux  Hollacuioit  que  la  habitans  da  Iodes  «ieotala 
doivent  la  cotuvoi(Tancc  du  bettrrei  qu'en  Efpagne  on 
ne  s'en  favoii  de  fon  tems  qo’cn  médicament  contre 
la  ulcéra;  A >1  ajoArc  qu'il  n'y  a rien  de  meilleur 
pour  Ûanchir  ks  denu,  que  de  la  frotter  avec  do 
temm . 

Ckment  d'Alexandrie  remarque  que  la  anciens  Chré- 
tkos  d’Egypte  brâlokot  du  beMrre  dans  kun  lampa, 
fur  leurs  autels,  su  lieu  d'huile;  A la  Abyfllnkni,  fu^ 
vant  Godignos,  conkrvcnt  cette  pratique.  Dans  la  ^ 
gllAs  Romsina  U étoic  panu's  aocietinemeot  pcndsoi 

les 
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tef  fêtes  de  Koè't,  de  fe  fervir  de  itMrre  tu  lies  d*ho!* 
le,  i em(ë  ît  U grande  ccrafommirioD  <]ui  fe  ftifoit 
de  cctje  dernieie  dans  d’autres  ufagcs . 

ScDckioi  dcrhnt  an  Tolome  effet  gros,  de  àmtir» 
mrfient  taftï , /«r  it  ktmrte  (ÿ  Cmr  F^verfitm  dm  frf 
■Mt;r,  OB  il  mile  de  l’origine  « des  phênomeon  dn 
èemrrt . U a recherché  H le  iemrrt  était  coona  dn  tems 
d*Abrshafn , & fl  ce  n'étoh  pas  le  mets  avec  lequel  il 
traita  les  Ances;  il  examine  cotmnem  on  |e  pr^aroh 
chet  les  Scythes,  d*oà  vienoetit  fes  diflérentet  conlean  ; 
fl  enreigne  comment  il  Ant  lui  donner  & coolev  na* 
tnrelle,  le  battre,  le  fater,  le  gartkr  (ÿr.  La  fortie  du 
Saflblk  , en  Angleterre,  qn’on  appelle  le  hmut  Smffetk^ 
efl  an  tairela  ricne,  toai  employé  i des  laiteries;  Mie 
ptlTe  encore  poar  fbarnlr  le  meiiknr  kemrre^  & peoi< 
être  le  plus  maavais  frcmage  d'Angleterre:  le  ienrrr 
«fl  mis  en  barrils , oo  aflâflbiiné  dent  des  pedtes  caques, 
ft  vendo  i Londres,  oo  même  envoyé  au  Iodes  oc« 
ctdentaln,  d’od  les  v^ageors  nova  difem  qu'oD  l't 
^aeiqoefois  rapporté  aafli  bon  qa’aa  départ . 

Voici  la  maniéré  dont  on  nût  le  Mstrrv  dans  nos 
campagnes  : quand  le  lut  efl  refroidi  & un  peu  repofé, 
on  en  va  lever  la  ercme  avec  une  grande  cuillère  bien 
Dette , A op  la  met  dans  on  pot  jofqa'i  ee  qn'oo  l’em* 
ployé.  Poor  fkîre  le  ^«rrr,  on  jetR  ta  creme  dans 
One  banne,  9oytt  Babattc.  Il  faut  que  Imkermste 
Ibit  bien  lavée  : on  bat  cette  crense  avee  fa  kélte^mr- 
re,  ce  qu'elle  s’épsifflflV.  S'il  arrive  qae  les 

grandes  chtiesrs  l'empécheni  de  prendre  promptement; 
slora  thet  nne  vache , A jeitet  de  fon  lait  chaod  one 
jolie  quantité  dans  la  batane  ; ou , Il  vous  êtes  en  hy> 
ver , approches  un  peu  la  baratte  do  feu  tandis  que  vous 
battret . Il  y en  a qui  penfêm  qoe  la  creme  prend  plus 
peomptcmeiii , fl  l'on  met  dût  la  baratte  une  mece 
d’argent . Quand  le  kemm  fera  bien  fait  A bien  'lavé 
avec  de  l’eau,  on  le  fenen  dans  ua  lieu  propre  A 
fnii . 

Le  beurre  du  mois  de  Mai  eft  le  plut  efllmé  A le 
meilleur;  celui  qo’on  fût  en  été  entre  les  deux  Notre* 
Dame,  vient  après:  celui  du  commencement  de  l’au- 
lomne  «fl  moins  bon  que  les  précédens  : mais  il  vaut 
mieux  que  celui  qui  fè  fait  plut  tard  . Il  faut  le  chol- 
flr  d’une  odeur  A d’une  (âveor  douce:  mtant  ) la  cou* 
Irur,  il  Aot  qu’pllc  fpit  jiQoe,  mais  d^oue  jaune  peu 
fbncé . 

On  a deux  fortes  de  beurre:  le  filé  A le  fondu. 
Pour  (li'.er  le  beurre^  preoea-en  deux  livres  ) la  fois; 
étendez*le  avec  an  rouleau  fur  une  table  bien  nerte; 
flnpoadret‘le  de  fcl  bien  égrugé;  pliex-]e  en  trm  ou 
quatre;  pétrifTez-le  bien;  étendet-le  de  nouveau;  fàlet 
une  féconde  fois  A pétrifiez  ; goûtex*le  enfuke,  A s'il 
vous  parott  tlfcz  ûlé,  prenez  ou  put  de  grès,  couvrez 
k fofid  de  ftl , mettez  y votre  beurre , A fermez  vo* 
tre  pot  avec  un  autre  lit  de  fcl  ; ou  faites  une  fânma- 
r«  de  fcl  fondu  dans  l'eau,  A verfet-Ia  deflus;  renoo* 
vellez  de  ^s  en  lems  cette  faumure;  mettez  for  cet* 
ac  fanmaré  qaeiques  doubles  de  papier,  A placez  votre 
pot  dans  un  tien  fVils. 

Pour  faire  fondre  le  beurre,  il  faut  le  mettre  dam 
un  chaudron,  fur  un  feu  clair  A modaê;  le  faire  bouÜ* 
Kr  jufqu’i  ce  qu'il  fort  cuit;  récumer,  A le  verlêr 
dans  des  port  de  grès.  Il  fe  gardera  pendant  deux  ans 
eorkrs,  quoiqu’on  n*y  ak  point  mis  dé  ftl. 

La  Bretagne  cfl  ceHe  de  nos  provinces  qui  paflê  pour 
fournir  le  meilleur  beurre.  Il  noos  vient  dans  de  pe- 
tits pots  de  terre  grife , couvert  d'un  1k  de  Tel  blanc . 

Beu  HUE,  eu  Chimie-,  les  Chimifles  employeivt  ce 
mot  pour  (îgnifiCT  plnlieurs  ^ leurs  préparatioQt , com* 
me  le  beurre  d’tnnmoinc,  celui  d'arfenic,  de  cke,  de 
lâtume,  ^r.  par  rapport  a la  eonliftiflce  de  ces 
fiances , qui  approchem  de  celle  du  beurre . 

Le  beurre  d^antimoliK  fe  fût  avee  une  partie  d'an- 
timoine erad  qu'on  mec  en  poudre  dans  un  mortier  \ 
enfoiie  on  le  broyé  for  le  por^yre , en  y mêlant  pen^- 
i‘peu  deux  parties  de  foblimé  cortoflf.  On  met  ce 
mélange  dans  nne  cornue  de  verre  qui  eft  lotée,  A 
dont  la  moidé  refte  vuide.  On  laiflé  la  eomoe  en  cet 
état  dans  un  lieu  humide,  fans  la  boucher  , pendant 
deux  ou  trois  jours  ; enfoite  on  la  place  dam  un  bain 
de  fable;  on  y ajafle  op  réetpiew,  A après  avoir  Inté  I« 
jointures , on  donne  un  feu  doux , qp^oo  augmente  peu, 
mais  qa'oQ  continue  loru;*tcms,  c’eil-li-dire,  jufqu’a  oe 
^'Ü  oe  paroiflê  plus  découler  rien  par  te  bec  de  la 
cornue.  En  laiflant  le  mélange  dans  ta  cornue,  avant 

Sue  de  la  mettre  au  feu , la  matière  s*homeôe  un  peu 
l'air,  A l'acide  qui  eft  dans  le  fublimé  corroflf, 
«oouneiMe  à agir  for  l’anciinoine , A s’y  jocM  plu  im 
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dmemem . Par  cette  précaution , on  a tuin  un  beurre 
moins  épais.  Si  malgré  cela.  Il  venoit  aCTez  épais  pour 
s’amaiter  dam  le  cou  de  la  corooe,  fl  fiodroit  en  ap- 
procher un  charbon  allumé , qui  fera  fondre  le  beurre , 
A le  fora  tomber  plus  promptement  dans  k récipient. 
On  voit  tnfli  que  poor  prévenir  cet  iocoovéniem  de 
l'embarru  du  beurre  dans  le  cou  de  la  cornue , ce  qui 
la  foroit  cafler,  A donneroit  det  vtpeurs  fon  daiigcreu* 
fes,  il  efi  néceflaire  d'employer  pour  faire  cette  opéra- 
tion , une  cornue  dont  le  col  fort  large  A court . Oa 
doit  avertir  l’artifte  qu’il  faut  qoll  évite  foigneufomenc 
de  relpirer  de  la  poudre  qui  s'élève  en  koyant  le  fu- 
blimé  corrofif  avec  rtniimoine;  il  Int  foflit  poor  cela 
de  détourner  la  tête,  A de  broyer  doucement  A ^a* 
lement. 

Le  beurre  d'mutimeiue  expofé  I l'ak , y prend  de 
l'humidité  A fo  liquéfie . Lorfqoe  le  beurre  tTsutimei- 
ue  refiembk  plot  per  fa  conflflince  I l'huile  qu’au  beuf 
rv,  no  te  nomme  l'huile  ^tueiute  efautimeine . Il  faut 
avoir  foin  de  mettre  dans  la  cornue  le  mélange,  de 
façon  tju'il  ne  refle  rien  dans  le  col , parce  que  s'il 
y rcfiûtt  quelque  ebofe  du  mélange , cela  fàllroit  le 
beurre . 

Si  on  a un  beurre  ^sutimeime  qui  (bit  brun  A é- 
pais,  on  le  redifie  pour  l’éclaircir  éc  l'avok  plus  cou- 
lant, A on  le  reétifle  dsm  une  cornue  è feu  doux; 
c’eft  ce  qu’on  nomme  beurre  d'uutimeime  rtHiff. 

Baflie  Valentin  reôifioit  trois  fois  le  beurre  d'umti- 
meimt  avec  de  l’efprit-de-vhi  ; il  les  mettoit  digérer  en- 
fcmble  pendant  trots  mois  avant  que  de  rediflnler  ; A 
il  ajofitoit  de  nouvel  efprk-de-vin  h chaque  dillillatton. 
Le  beurre  d'uutimeime  devient  par  ce  moyen  liquide, 
A rouge  comme  du  fang . 

DucWhe  qui  appelloit  auiidete  yelyehrefle,  le  beurre 
d’au/imeiue,  le  reâifioir  trois  fois  aulïî,  laifTant  cha- 
que fois  le  réfidtt , A il  cohoboii  fur  ce  beurre  d'em/i- 
maime,  de  l’ef^'t  d'hydromel  vieux,  jufqu'i  ce  qu’il 
fdt  doux.  Ennn  il  tiroii  l’cCprit  par  la  dlflillition,  luf- 
qu'à  ee  que  ce  qui  rcllnit  fût  en  conflilance  d'huile; 
A il  le  ralfoit  prendre  comme  fébrifuge  , depuis  nne 
goutte  jufqu’i  fis  . 

La  quantité  du  beurre  d’emtimeSme  qu’on  retire  efi 
le  tiers  du  méiange  qu'on  a employé  pour  le  faire, 
c*ell-i-dire,  que  n oo  a employé  quatre  onces  d'anti- 
moine A huit  onees  de  foblimé  conoflf,  on  en  retire 
quatre  onces  de  beurre  d'uuttmtiue  ; on  doit  même 
en  tirer  quatre  onces  A demie. 

Il  Aut  obfèrver  que  le  récipient  qu’ou  met  pour  re- 
cevoir k beurre,  dort  être  fee  ; s'il  étok  humide,  le 
beurre  s’v  mettroil  en  pouflîere. 

Dam  éette  opération,  le  beurre  d'uutimeiue  diflilk 
plus  aifément  que  k tnercure , parce  que  refprit  de  Tel, 
en  divifam  l'antimoine,  mukipiie  fes  furfâces  ; A au 
contraire , en  quktaiit  k mercure , les  globules  de  ce- 
lui-ci fe  rapprochent , A de  cette  manière  k mercarc  de- 
vient moins  volatil , A l'andinoiDe  moins  pefant . 

L’efprit  de  fet  marin  elt  le  diOblvant  prc^c  ^ l’an- 
timoine;  c’efl  une  des  convenances  que  les  Aichimillez 
trouvent  qu’il  a avec  l’or;  l'acide  du  fel  marin  ayant 
plus  de  rapport  avec  Pamimoioe  qu’avec  k mercure , it 
quitte  cdui-ci  pour  difToudre  l’annmoine. 

Le  beurre  ^uutiuaaime  efl  la  punie  métallique  de  ce 
minéral,  divifée  A réduite  en  une  conlillancc  molle, 
par  le  moyen  de  l’acide  du  fèl  marin  : c’ell  pourquoi 
on  peut  le  faire  avec  quelque  préparation  d’anr'moine 
que  ce  fort , poursrfl  qu’elle  contienne  la  partie  niétalli- 
qoe  de  rannmoine,  A fous  quelque  forme  qu'elle  la 
contienne:  mats  oo  n’employe  plus  ptéfentement , pour 
Aire  k beurre  d'uutimaiue , que  l’antimotoe  crud , par- 
ce qu’on  oe  fait  plus  k beurre  d'uutiifieiue,  que  pour 
Aire  le  cinabre  d’aniimoinc.  C i kase  E D'A  M- 

TislOINt  . 

On  compte  jufqu'i  fêpt  maniérés  difforenics  de  A>re 
le  beurre  er4»tim»iue  ; A on  peut  dire  qu’îl  y en  a au- 
tant qu’on  peut  trouver  de  moyens  d'unir  l'adde  do  fel 
mitin  avec  la  pwtie  métallique  de  l’autimoine . On 
peut,  par  exemple,  fe  fervk  de  la  chaux  d’argent,  c’efl- 
è-dire,  de  l’argent  difTous  dans  l'eau-fone,  A prédpité 
par  l’adde  du  fd  marin:  on  efl  alluré  que  k beurre 
d'emtimeime  préparé  par  ce  moyen  , iK  contient  ni  mer- 
cure, ni  foutre  gtofucr.  11  Aot  prendre  trois  parties  de 
chiui  d’argent  A une  de  r^ok. 

Le  beurre  d'uutimeiue  Ait  avec  le  régule,  efl  moins 
épais  que  celui  qu’on  Ait  avec  l’aotimuine  ctod , A fl 
efl  plut  par  lorfqo’on  k fait  arec  l’antimoine  crud  ; il 
pafle  prafqiie  tofljoors  dam  le  beurre  on  peu  de  foufre 
de  ramimoioe . 

Le 
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L<  hturr»  a éxi  ewf\ofi  aotrafoit  pour 

rtMigcr  le>  rmovailès  chairs  des  ulcaes;  e’ell  uo  cau> 
flN)i»e  plus  convenable  que  n*câ  le  prdcipké , parce  que 
^antimoine  par  loi-mdme  dl  bon  a mondifier  les  ol> 
ccm . Il  o'j  a qoe  dam  le  cas  d'olceres  véodricM , 
pour  ler<^els  le  pc^pîid  de  mercore  eU  plut  propre. 

On  faii  la  poudre  d’algtroih  avec  le  àfmrrê  éTmifi' 
métM0.  Alcakotn,  Amtimoihc.  fAf) 
Bcurri  DI  ZtMC,  C CAùmt.  ) on  entend  par 
hémrrt  4t  xi»t , la  fitalTe  jaonltre  qui  relie  au  fond  de 
la  corooe,  lorfqo’on  veut  fiwre  la  concentration  de  l’e- 
fprii  de  (ci,  en  rediAillani  une  diâbiotioo  da  âeors  de 
lier  dans  cet  acide . 

Bevrri,  («a  Bbémmstu.  ) fe  dit  de  plufteurs 
prtfparatkxu  qui  ont  la  confiflanee  d’un  onguent,  & qui 
(ê  préparent  de  dilférens  ingrédkrtt . Le  btmrrt  J'éati- 
mttmê  préparé  per  la  Chimie,  eft  fort  diféreat  de  ceoa 
dont  Dont  parloQi  ; car  c'eft  un  violet»  caudique . Les 
kfmmts  le  préparent  dans  la  Phanmeie  galénique  de  la 
faon  fdvaote. 

Brarrr  dt  tstêt  ; ptenet  det  amandei  douces  ou  de 
cacao  quantité  ruSrante;  faitet*1et  rodr  dam  une  poel* 
le  de  fer  ; nettoyet-Iet  de  leur  peau  ou  écorce;  brojrea* 
ks  enfuité  fur  le  porphyre  chauffé;  prenrt  cette  pire, 

& faitcs-la  bouillir  dans  l'eau  au  bain*marie,  jofqu'i  ce 
qtx  vous  «oy«t  la  gtatfle  ou  i'Iwile  fc  fépanr  & Av- 
oager:  laiffea  enfuite  refroidir  voue  cao  ; remafTea  la 
giaiile  on  l'huile  qui  (en  figée.  Comme  cette  graific  ed 
an  peu  rouBc,  on  peut  ta  faire  fondre  plulteurs  fois  de 
fuite  dans  l’eau  au  bain*marie.  On  en  peut  préparer  de 
mCm;  de  toutes  les  lêmences  qui  ont  beaucoup  d'hui- 
le, comme  te*  hturrtt  dt  a»>x,  de  nûfttttiy  de  mtytmm 
dt  fitht , Hahrift . Cet  htMrrtt  ne  font  qoe  det  huiles 
figé-t;  ils  noos  parotBent  meillevi  que  les  hurles  par 
cxprelfion  . ( Af  ) 

D E V A y »m  BIVEAU,  Cm.  du  mot  Latin 
biv$»m,  chemin  fourchu:  e'efi  te  modelé  d'un  angle 
qoeloonqoa  rcâilîgne , eorvilignc , ou  le  plus  fouver» 
mixte,  po«r  former  ISuigle  eue  font  deux  furfaces  qui 
fo  rewontrent . Lorfqu’eitet  (ont  planes , ou  fc  feri  poqr 
itvtéM  d'oiw  fauBê  éqoerre  i oranchet  mobiles,  oo 
d'uM  (toterelle:  lorfqunne  des  denx  furfaces  efi  cour- 
be ou  toutes  ks  deux,  le  cd  on  ioltrumem  de 

bots  fait  exprès  en  forme  d'équme  fiable,  dont  les  bran- 
ebes  ne  s'ouvrent  ni  ne  (è  forment.  (D  ) 

« BEUTHEN,  ( G/tg.  ) il  y a deux  villes  de 
ce  nom  en  Silétic;  l’onc  cü  tameufe  par  une  mine  cPar- 
crat. 

• BEUTHNITZ,  ( 6/tg.  ) petite  ville  de  l'tf- 
IcBorat  de  Brandeboorg . 

BEUVAKTE,  K f.  on  nomme  ainii  daiu  le 
nmmtret  dt  mtr  un  droit  qu'on  maître  de  berqae  ou 
de  navire  fo  réforve  lorlqo'it  donne  (bn  vaidcan  a fret  : 
ce  droh  fe  r^le  foivant  la  grandeur  A le  port  du  vaif- 
foan.  Aux  maîtres  de  barque  on  retient  la  place  pour 
mettre  dens  oo  trois  barriques  de  vio,  A aux  maure* 
de  navire  quatre  oo  cinq  barriqoei . Au  lieu  de  ce  droit 
de  réferve,  les  marchands  chargeun  donnent  ordinaire- 
ment aox  tnalues  de  barque  oo  de  vaiBêau  one  demi- 
barriqoe  oo  «ne  barrvqoe  emiese  de  vin , poor  empê- 
cher qoe  lui  ni  fes  matelott  ne  boivent  le  vio  du  char- 
gement . On  convieot  aolfi  qodqaefob  pour  la  iee- 
TOMtt  depuis  cinq  font  tafqo'i  boit  (bit  par  toornao. 
(C) 

• BEWDLEY,  ) ville  d’Angleterre  4 dan* 
h province  de  Worcefier,  wr  1a  Saverne.  Ltmg^  if. 
lO.  /dt.  fx.  14. 

BEXUGO,  ( Hi/I.  eut-  ht.  } racine  du  Pérou, 
farmcnieulc,  de  la  gtoüêor  du  doigt,  fcmblable  à la 
viorne  daos  (es  endroits  ks  pins  déliés;  on  loi  attriboc 
H verto  purgative , A l'oo  M que  les  ladk»  la  pté- 
ferent  *0  méchoacao . 

BEY,  M BEG,  f.  m.  ( Mjf.  sm/.  ) efi  le  gou- 
verneur d'on  pays  ou  d'one  ville  dans  l’em^re  des 
Tores:  les  Turcs  écriveot  hgk  ou  M ; mais  il*  pro- 
ooDcieot  ê/y,  qoi  fignifie  proprement  ftigmr*r,  A s'ap- 
pltqoe  en  particulier  foivam  l'aGige  i un  feigneor  d’an 
éteodart  qu'ils  appellent  dans  la  même  langue  ftMgisk’ 
hg  OU  bty:  /Îragfd/V^,  qoi  chn  eus  figoifie  fttmdsrt 
00  btmrniere,  marque  de  celai  qui  commande  en  qoel- 
qoe  partie  confidérabk  d'aoe  province , A qui  a on  grand 
nombre  de  f^is  ou  de  cavalerie  fout  (es  ordres . 

O^oe  province  de  Turquie  efi  divifée  en  (èpt  1^ 
giackit  ou  bannières,  dont  chacune  qualifie  un  êry,  A 
tous  cet  htyt  (ont  commandés  Mr  le  Êtmvtrntmr  dt  U 
frtpimtt , que  l'oo  appelle  auoi  btgSiltr , hgbi  , ou 
bryltr  hr,  c*efi-i-diie,  ftigmtur  dtt  ftigMtitrt  ou  btyt 
Ttmt  II. 
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de  la  province . Fifit  Bculcr-Bkc.  Ccs  hyt  cm 
beaucoup  de  rapport  aox  hmmtrtu  qoe  l’on  avoir  a»- 
trefois  en  Angleterre:  le  bty  de  Tunis  en  efi  le  prince 

00  le  roi;  A ce  titre  dquivaot  à ce  que  l'oo  ap(«lle  i 
Alger  le  dty. 

Dans  le  royaume  d’Alger,  chaque  province  efi  gou- 
vernée par  un  ^ ou  vfoc-roi,  qoe  le  fooverain  établit 
A dépote  1 foo  gré  ; mai*  dout  l'autorité  dans  (bo  dé- 
partement efi  delpobqoe,  A qui  dans  la  léifou  de  re- 
cueillir le  tribut  des  Arabes,  efi  affilié  d'un  corps  de 
troupes  qoi  loi  efi  envoyé  d'Alger . de  Simu . 

V BEYUPU  RA.  ( Hifl.  mts.  Itl^ytL)  poifibo 
de  la  mer  do  Brefil , qui  a le  dos  noir , le  ventre  blanc, 
A la  (orme  d’efiurgeon  de  Portugal  : il  efi  long  de  fix 
ou  (èpt  paumes  : 00  k pêche  i l’hameçon  dans  la  plei- 
ne mer . Il  efi  gras , fain , A de  bon  goAt . 

* BEZ  A,  K ) divinité  adorée  i Abyde  , A 

l’cxtrém'ié  de  la  Tnébaide . Ses  oracles  fe  cuarnltoienc 
par  des  billets  cachetés.  On  porta  I l’ci^renr  Con- 
fiance quelques-uns  de  ce  billets , qoi  occahonoercot  des 
pcrqui(itk>ns  ttès-tigoureufes , A l'emptifbniKineni  de 
beaucoup  de  monde.  Oo  v confultoit  apparemment  l’o- 
racle fur  la  durée  de  l'empire,  ou  fur  le  luccès  de  quel- 
que oonfplration  contre  l'estiperenr. 

BEZANT  V»  B1ZANT,(*.  m.  ) 

one  forte  de  monnoie  frappée  i Bifaoce  daos  le  tema 
des  empereurs  ChrAkus . i/iytx  Momnoiaci 
M O H N 01 E . 

Le  hfnt  efi  d'un  or  par  A fin  è vingi-qaatrc  ka- 
sau;  umI*  on  n'efi  point  d’accord  fur  fa  valeur:  de-li 
vient  qoe  l'or  offert  i l'autel  par  le  rçt  d'Angleterre  Ica 
jours  de  fêtes,  s'appelle  encore  htsms  ou  wtaaf. 

Du  Peyrat  dit  que  kl  hxtnu  n'ont  été  reçOt  eu 
France  que  (bus  la  notliemc  race  de  oos  rois,  depuii 
Lours  k Jeune  qa!  apporu  des  ht.tmu  d'or  pris  fur  les 
Arabes  A autres  infidèles  qu'il  avoit  vaincus;  de  forte 
qae  les  roû  comroessccreot  i l’en  fervir  au  Joai  de 
leur  (acre  A couronnement , oA  l’on  en  préfentoic 
treiae  à l'offrindc.  Henri  11.  en  fit  forger  exprH  pour 
cette  cAémonie  , valant  environ  on  uwbk  ducat  la 
piece.  Un  double  ducat  étoit  alors  ce  que  noos  appel- 
ions on  Unit . Il  efi  encore  fut  mention  dans  notre  hL 
Roire  de  huit  eeoii  mille  hxtaut  d'or  payés  aox  Sar- 
salins  pour  la  rançon  de  S.  Louis  A des  fc^newi  faits 
prifonniert  avec  loi . M.  l'abbé  Gaujet,  d»ms  ftm  fmf~ 
fUmtmt  dt  prouve  par  det  cbaries  A d'autres 

monunwns  de  uotre  hifioire.  que  fout  Philippe  le  har- 
di^ en  ix8a,  I«  hxmt*  fut  évalué  i huit  umi  tour- 
nois, A fous  Philippe  le  bel,  en  1x97  , à tseof  (bus. 
(C) 

Bizamt  , f.  m.  on  tmtWc  ainfi  ddat  le  Bleftm 
une  picM  d'or  ou  d'argent  marc^ue:  elle  efi  ronde 
A plate;  A ks  paladins  François  en  mirem  de  lèmbla- 
bies  fur  leur  éeo , pour  Aire  connoltre  qo'Ut  avoteni 
Ail  k vnyai»  de  la  Tcrre-fainte.  {F) 

B E Z A N T E' , adj.  terme  dt  Blmftn  ; Ü A dit  d’OM 
piece  chargée  de  bcaans , comme  une  bordore  hxëmth 
de  huit  pièces . Vejti  Be  z A M T . 

Rochefort  en  Angleterre , écartelé  d'or  A de  gueules, 

1 A bordore  hxéwtlt  d'or.  (P') 

BEZEST  AN,  f.  m.  ( Ctmmertt . ) 00  oomme 
ainli  i Andrinople,  A du»  quelques  autres  orincipalcs 
villes  des  états  do  grand-Seigneur,  les  lieux  ou  les  mar- 
chands ont  leurs  boutiques  , A étalent  leurs  marchait- 
^fes . Chaaue  forte  de  mtKhand  a k fica  ; ce  qai  s’en- 
tend auffi  oes  ouvriers  qui  (ravaillent  tous  dans  le  mê- 
me endroit . Ce  (ont  ordinairement  de  grandes  galeries 
vofitées , dont  les  portes  A ferment  tous  ks  foirs  . 
(^oclqoefoit  les  concierges  00  gardiens  de  cei 
rendent  det  msrchsndrfes  pi«r  on  drotc  alTcx  mooi- 
qoe  qo’on  kv  ptye  pour  cnaauc  boorique. 

Les  hxejhmt  d^Aiwinople  rom  vês-beaai , for-toot 
celui  oA  (e  vendent  les  mSês,  A on  autre  où  (bot 
ks  boutiques  det  cordonoiert . 

A Confiantmopk  on  donne  k même  nom  , 00  ce- 
lai de  hztftim , i des  elpeces  de  haltes  couvertes,  ofi 
A vendeoi  Ici  plos  riches  A les  plot  précicoAs  mat- 
ditodiAs . 

H y a deoi  hztftiet  daos  cette  capitale  de  l'empire 
Ottoman;  k vieux  A le  nouveau:  le  vieoE  a été  biti 
eu  tadt , (bus  le  régné  de  Mahomet  U.  H v a peu  de 
Barchaadifet  fines:  on  y vend  det  armes,  St  des  har- 
Bois  de  chevaux  alAa  communs . 

ùo  hxepim  neof  efi  delliné  poor  toutes  fortes  de 
marchandifet  ; oo  n'y  voit  guère  cependant  que  les  rnar- 
cbaodifet  les  plut  belles  A ks  plus  rkhet,  comme  de 
I t'orfévrerie , iei  fourrani,  des  vdUs,  daa  tapis,  A des 
Aa  étof- 
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^!T«f  d'or,  d'trfCfU,  de  foie,  & jde  potl  de  cherrt . 
X<es  pierres  ptioeufes  & la  porcdiixie  n’y  manqueut 
fa»  uon  plat. 

Ce  deroier , qu’on  oooune  tuflî  it  hitfli» , 

r(t  bi(î  en  rond,  tout  de  pierre  de  tanie:  M y a qua- 
tre portes,  qui  ne  font  ouvertes  que  pendaoc  le  jour; 
t>n  y enfariné  pendant  U nuit  des  nrda  pour  la  fûie- 
td  ^ boutiques.  Chaque  corps  oc  mdiier  a Ck  place 
uflÎKnde,  hors  de  laquelle  perfnone  ne  peut  vendre , ni 
psémt  eepofer  co  vente  les  tndtncs  fortes  de  marchau- 
diiks.  C’ell  dans  ce  htetflin  que  les  marchands  Iran* 
(Ois , Anglois , HoUaBdoil , ont  leurs  boutiques  de  dra- 
perie. 

Les  mtrdiandiTet  font  en  grande  fûrctd  dans  ces 
Usut,  & les  p'jrtet  en  font  ferinite  de  bonoe  heure  . 
Ixs  marchands  Turc»  qui  y ont  de»  boutiques,  vont 
fonchcr  chez  cm  dapi  la  ville  : pour  Ici  marchands 
Chre'tien*  ou  Juils,  lis  (è  retirent  aa-deli  de  l'eau,  & 
teviennent  le  lendemain  matin  . y«ytc  Baza  a.  (C) 

OEZET,  00  J*0  dn  Tri3r»tt  ell  la  même  choie 
que  deus  as. 

• DEZETTA,  (Cmvw.)  c'eft  alnfi  qo’oo  nom- 
me du  erdpon  ou  du  linon  très-fîn  teint  avec  de  U co- 
chenille. Les  mcUleurs  viennent  de  Conllancinopic,  de 
ÜMii  d'un  rouge  très-vif;  cm  le  contrefait  à Strasbourg. 
L«es  dames  s'eu  fervent  quelquefois  pour  fe  larder , 
après  l'avoir  on  peu  trempé  dan»  l'eau  : oa  peot  auili 
remployer  pour  colorer  les  liqueurs  à l’erprit-de-vin  . 
La  Uiiie  de  PortuKal , qui  n’efl  autre  ebotê  que  du  co- 
ton coloré  avec  ^ la  cDcbenilk,  fert  auHi  aux  mêmes 
ulâges. 

* OEZIE  RS , ( CAg.  ) ville  de  France  au  bas 
Languedoc,  fur  une  culline  près  de  l'Orbe.  ao. 
ya.  jf.  I0*.  43-  lo-  4»- 

fib'ZOARD,  f.  m.  { Hift.  mât.  ) pierre  qui  fe 
trouve  dans  le  corps  de  certains  antmauc . Les  premiè- 
res pierres  connues  font  le  nom  de  i/eeW,  furent  tp- 
poriées  de  l'Orirnt.  Jl  cn  vint  enfuitc  d'autres  de  l'À- 
nérique,  tuiquelles  on  donna  le  même  nom:  mais 
comme  elles  n’étoient  pu  abrolument  feinblaolri  aui 

Eremicrcs,  on  les  nomma  t/c»0rdi  «tddtntéHt , pour 
rs  diilinguer  des  btcttrdt  trie»t000 . Les  uns  & les 
autres  itun  polis  à l'extérieur  ; cependant  II  y en  a qui 
£»ic  inéiraui  & rudes.  Les  bdi«4rd$  font  aflea  tendres, 
0 ils  te;i;nent  en  couleur  lanne,  verdStre,  no  olivitre 
k papier  Irimé  de  craie,  de  cérofe  ou  de  chaux,  lorf- 
qu'on  les  fruue  dclTus  : ils  s’imbibent  d'etu  & d'cfprit' 
dc'Vtn,  dt  irunbleiit  ces  liqueurs.  Leur  fubllancc  cil 

Ïiierreufc  & compofée  de  couches  concentriques  . Ils 
ont  de  grolTeur  & de  h'gure  diiférentcs.  Il  y cn  a qui 
KlEmblcnc  i un  rein  ou  i une  iVve;  d’autres  font 
ronds,  oblongs,  ou  ovoïdes,  Les  lames  formées 

Er  les  couches  eoclccimiqucf  des  à/n0rdt^  font  de  cou- 
ur  vcrdltte  00  olivâtre,  tachetée  de  blanc  dans  leur 
épaiilcur.  On  le  écrafe  tellement  fous  la  dent;  elles 
(but  glatiaeufcs,  & teignent  légèrement  la  lâlivc.  Ton- 
tes In  lames  n’ont  pas  1a  même  couleur,  ui  la  métne 
épailTcur.  Lorsqu’on  caOc  un  i/toérd,  ou  lorfqu’oo  lui 
donne  un  certain  digré  de  chaleur.  Il  (è  trouve  des  la- 
mes qui  s’e'cartcnt  & le  féparent  les  unes  des  autres . 
Jl  y a tu  centre  de  la  plâpirt  des  h/ctsrdsy  ooc  ma(^ 

fè  du'O,  graveleufê  A auci  unie.'  on  j trouve  des  pail- 
L-s,  du  ;Kiil  J des  marcallices,  des  caillous,  des  nutlc- 
tes  gravelculcs  unies  cnlcmble,  A aofli  dures  que  la 

Eiertc  ; du  talc,  du  boit,  des  noyaux,  prefque  fembla- 
les  à ceux  des  eetifet,  des  noyaux  w inyrobolant , 
{^r.  des  fèves  ruvêiues  d’une  forte  de  membrane  for- 
mée par  la  macicre  du  fooi  laquelle  l'écorce 

de  I4  fève  fe  trouve  léchée  après  avoir  été  gondsk  . 
Quelques  ki\9ôrdi  founeni  comme  des  pierm  d'tûgle, 
parce  que  la  première  enveloppe  de  la  rêve  ayant  été 
^klTéchée , le  noyau  devient  mobile . Les  fruits  qui  1èr- 
yent  de  ooyan  le  pourrilTeac  quelquefois,  A fe  rédut- 
(èm  en  poQlîîere.  Il  y a des  aoieurs  qui  ont  vanté,  je 
iie  lâi  pourquoi , l’cfticaccté  de  cette  pooflicrc  . On  a 
(ru  que  I0  noyaux  de  muiere  étrangère  dévoient  indi- 
qua que  la  b/f0rdi  avoicni  été  apprêtés,  A qu'ils 
étoient  tââicei  ; mais  cette  opinion  nW  pas  fondée, 
il  feroit  aatü  aifé  de  faire  no  noyan  de  matière  km- 
blable  i celle  du  relie  du  è/aeerd,  qoe  d'employer  pooi 
poyau  des  corps  étrangeri , qui  pourroieut  décéler  l’art  : 
Il  cil  même  irps-najure]  que  des  noyaux  de  fruits  ou 
d'autres  corps  qui  le  trouvent  dans  l’ellomac  des  ani- 
maux qui  produilcnt  les  èéeserdr,  y occafiounent  leur 
yormaiioQ.  On  prétend  que  pour  reconnoltre  les  b/- 
^tardt  fadlccs,  il  ’faol  les  éproover  avec  une  aiguille 
fougie  au  feu  i 11  cUe  enae  aUémeai  dans  U labttiucc 
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du  JétMrd,  c'eft'UrM  marque  qu’il  efr  faux:  ig  con- 
traire fl  dlc  brunk  fculemeoi  reodroic  où  elle  eft  ap- 
pliquée lans  pénétrer,  c’en  une  preuve  que  k é/«««rd 
cil  bon . On  0oit  que  les  bons  font  de  médiocK  grof- 
feur,  de  couleur  brune,  qu’ils  jaunilTent  la  chaux  vive, 

3u'ils  verdiflent  la  craie,  qu'ils  ne  fe  difloirent  point 
ans  l'eau,  qs'ib  font  compofés  de  lames  fina  A di- 
fpofées  par  eoBclia,  êÿr.  tmit  tonta  ees  marques  fane 
fort  équivoqua;  il  eii  uèt-poflible  de  donner  in  mê- 
mes qualités  i des  é/nvard/  iâUifiés  avec  du  pUire  ou 
d’autres  matières  fcmblables  : cependant  00  peut  diilin- 
goer  les  é/«Mrd/  naturels  da  làAices . Les  prcrnlett 
(ont  trcs-reconnoiflables  pour  les  gens  qui  en  ont  vfi 
beaucoup;  leur  couleur  n’efr  ni  trop  plie,  ni  trop  fbo- 
cée;  ils  ont  le  grain  fin,  leur  furfaee  eft  polie,  A kuc 
lilTu  ferré;  de  (ôite  que  tes  lames  dont  ils  (but  compo- 
fés,  ne  IV  féparent  pas  trop  aifément  ks  uoa  des  au- 
tres. On  ]ugc  pxr  k poids  du  é/x««rd,  s'il  a pour  no- 
yau on  caillou  ou  une  mitkre  légère,  telle  que  du  poil 
ou  des  frtbftances  végétales . Le  i/sMrd  êtndtmisl  efr 
d'une  cooknr  p4k,  A quelquefo's  gris-blanc:  il  l'cn 
trouve  dont  les  lames  font  épeilTcs  0 flriéa  dans  leur 
épaifleur . 

On  oc  fait  pas  prédfémeni  quels  font  la  animaut  qui 
portent  les  é/aeardr  d’Oriem  A d'Occident . 1]  parok 
que  ceux  qui  viennent  d'Egypte,  de  Perfe,  des  index 
A de  la  Chine,  font  produits  par  une  cfpece  de  boue, 
que  les  Perfans  nomment  p<ie«a;  ou  par  une  cbevre 
fauvage  plus  grande  que  la  nôtre,  que  Clufiua  nomma 
téfriterfé,  parce  qu’elle  a autant  d’agiiké  que  le  cerf. 
Le  b/tasrd  d'Amérique  vient  auffi  d’une  chevre . 

Comme  on  a donué  k nom  de  b/*.t0rd  à pluGeurt 
chofes  très-dllféreota  ta  una  des  autres,  on  pomroit 
eu  faire  plulleurs  claiTa,  la  première  comprendroit  les 
b/turdt  d'Orient  A d’Occident . On  mettroit  dans  la 
fécondé  toutn  io  pierra  qui  font  tirées  da  animaux, 
A qui  approebeut  des  é/t««rér  par  leur  liruCture  A leur 
vertu:  tels  font  lei  bicwdi  de  Gnge,  A de  cayman, 
\^e.  les  yeux  d'écrcvillcs,  A looto  la  ditféremo  foc- 
ta  de  perla . La  troiiieme  clafrV  comprendroit  la  ma- 
lictci  qui  (i>nt  liguréa  comme  le  b/tesrd,  (àm  en  a- 
vo*r  les  venus:  tclln  font  la  pierre  tirée  de  la  vediu 
de  rhomme,  celles  da  reins,  de  la  véficule  du  âel, 
A relia  qui  IV  trouvent  dans  la  véiieule  du  fiel  da 
b<E(ifr  A da  autra  airimaux . La  égagropila  feroient 
dans  la  qaatrirme  Ciafre . Egacropile.  Et 

dans  la  cinquième,  les  b/ziérdi  fofliks.  ytyti  B k'- 
ZOARU  PoastLC.  M/m . de  l'j1c*d.  nysU  des  SeieM^ 
tu,  *0M.  tyto.  f0%e  23f.  par  M.  Qeoifroy  le  jeune. 

^e'zoaru  minerai,  pierre  de  couloir  blanche 
ou  cendrée,  de  âgore  irrégulkre,  A le  plus  Ibuveiii  ar- 
rondie; elle  ell  compofée  de  dirtérenta  coocha  frtabla, 
placées  fuccefllvcmeat  la  una  fur  la  autra.  Il  a 
quelquefois  au  centre  de  la  pierre  un  paît  noyao  fw- 
reui , un  grain  de  lâble,  uoc^aiie  coquille,  ou  un  mor- 
eau de  charbon  ^ tare . Ca  pierra  font  de  U grof- 
feur  d'une  aveline,  d'une  noix , ou  même  d’un  «uf  d’oie . 
On  en  trouve  en  plulîeun  eudruiis;  en  France,  auprès 
de  Montpellier;  en  Sicile,  autour  do  mont  Madon;  en 
Italie,  dans  le  territoire  de  Tivoli;  cn  Amérique,  dans 
U nouvelle  Efpagne,  dans  le  fleuve  de  Dctihuatland; 
d’où  on  ea  dre  de  fba  groflVs;  A en  bien  d’autia  eo- 
drnits:  car  k bétoard  foflik  ne  doit  pas  être  plus  rate 
qoe  la  pierre  Ammite.  (/} 

BEZO  AR-M I NER  A L,  ( . ) c’efl  on  te* 
mode  connu  dans  la  Pharmacie:  il  fe  fait  avec  le  benr« 
rc  d’antimoine  dont  on  preed  trots  ooca,  fut  lefqucl- 
la  on  vafe  bien  doucement  énie  quantité  d'dprii  du 
nitre,  qu’on  en  raîre  par  la  dillniatioa  au  feu  de  fable; 
on  reverfe  cnfuîie  cci  efprii  de  nitre  delîus  le  réitda  a- 
vec  une  once  de  plus;  on  réitéré  ra  dtlHUations  A eu- 
hobatioQS  trois  ou  quatre  fois;  eda  Ait,  00  réduit  en 
poudre  le  réiîdu,  A on  le  calciae  dans  un  creufet,oa 
le  lave  enfuke  daus  plulieora  eaux,  ou  on  brAle  de  l'd*- 
pric-dc-vin  par-deflus.  Cette  préparation  de  l'antimoiou 
cil  un  très-grand  fudodfiqoe,  qui  a même  plus  d’effi- 
cacité que  ramimotoe  dtapbordiquc . Vey.  fertitie  A m- 
TIVtOtNE.  (-) 

Bezoar  m a R T t a l , ( CéïM. } fe  fait  en  mettant 
dans  le  crculVt  une  partie  de  limaille  de  kr,  avey  deux 
pania  d'anrimoine;  on  y tuoAte  un  peu  de  nitre,  qu* 
ou  allume  pour  Aciliea  la  fonte,  qui  dok  être  liquide  : 
on  a foio  de  remuer  doucement  avec  une  baguette  de 
fer  qui  puillV  tlkr  jafqtt'au  fond  du  creufre  ; par  ce  mo« 
yen  le  régule  qui  dt  en  lufloo  ronge  la  baguate , A lour- 
oc  CO  (coriei  avec  elle . Pour  fridlita  l’opération , il  efr 

bon 
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Vm  ify  jetter  de  tenu  en  teim  da  hkre.  Après  tvoir 
teoa  le  mclio^e  en  talion  pcaduic  uue  demi^heure,  il 
£iudra  retirer  1*  baguette  de  1er.  Si  on  voit  qu'U  n‘cn 

Eirt  pios  d'dtiocclin,  & qu'elle  ne  diminue  plas  par  le 
uut,  on  J jettera  encore  an  peu  de  oiirc;  & la  maiie- 
re  èiaoi  devenue  trit-liquide,  il  faudra  la  verrer,  la  ti- 
ddre  en  poudre  après  qu'elle  Im  rdroidJe  : on  prend  une 
ctiillerde  de  cette  pootke,  qu’on  jette  dans  deux  fois  là 
qoanmé  de  nicre  mife  en  fonte  dans  un  autre  creulèt; 
on  vuide  de  nouveau  la  nutierc,  on  la  lave  dans  de  Teau 
chaude,  on  l'èdulcore  & la  fcche.  On  dit  que  ce 
tttr  marttûi  eft  un  eacellent  ttmede  pour  la  jauniUê, 
les  hypochondfcs,  (g*r-  ( — ) 

Dezoau  solairb  »m  d'o  r , ( Chimit . ) fe  Ait 
-en  verlàm  une  folDtioa  d'or  Aite  dans  l'eau  régale,  on 
la  folution  d’une  chanx  d'or  dans  l'cfprit  de  Al  Ar  huit 
fois,  00  fuivant  ZwelAr,  fur  quatre  fois  autant  de  beur* 
rc  d’aniiindtiei  on  les  laUTe  en  digcAion  pendant  qoel- 
qoe  temsr  on  fisc  alors  la  matière  avec  de  l'dprit  de 
autre,  de  on  tire  le  dilTolvanc  par  la  diQillatioa!  ce  n'eft 
autre  chofe  que  le  èraaer  mimfrti  nni  i une  chanx  d'or . 

Bezoar  LUKAiRE,  (Chimit .)  Te  AU  aiufi  ; pour 
chaque  once  de  beurre  d'antimoine,  on  dUTout  une  orag* 
trtc  d'argent  dans  rcfprit  de  nhre,  & on  t'en  Art  pour 
précipiter  la  poudre  ; ce  qui  donne  on  htztér  mim^rsl 
mêlé  avec  la  lune  cornée.  ('>) 

Bezoar  iovial  »»  d'e't a i n . ( Chimit . ) 
Voici  le  procédé  de  Stahl . On  lait  foodre  cnAmble  par* 
■tics  égales  de  régule  d'antimoine  de  d'étain  bien  put , oo 
broyé  enfuiie  de  pulvériTc  le  mêlaoge,  qu'on  Ait  fotmi* 
ner  par  parties  avec  trots  fois  autant  de  oitte  à grand  feu 
pendanc  une  demi  heure;  pendant  ce  tems  on  a foin  de 
remuer  avec  un  blcon  ; cela  étant  Ait,  oo  vuide  le  creu- 
fot,  on  lailTe  refroidir  la  matière,  on  la  fait  diUbudre 
dans  l'eau,  ou  i l'air  par  deiiqnimm\  l’on  aura  ptr*li 
une  poudre  grife  qui  elt  le  htzttr  £itain . ytytiCér- 
titlt  An  T t-R  IC  T IQUX  . ( — ) 

BEZOLE,  r.  f.  êeCsA.  ( Hifi.  m*t.  hhthytl.) 
po(0bn  qui  A trouve  dans  le  lac  de  Laufane;  il  eO  a(* 
fn  refTonblani  au  lavaret,  ««yei  La  vaut;  cepen- 
dant A couleur  ell  mains  blauche,  dt  un  peu  ceinte  de 
bleu;  la  tête  ell  plus  petite,  le  muAau  plus  painlu,  le 
ventre  plus  large  a plus  Aillant  ; la  chair  cil  plus  molle 
dt  de  moindre  qualité  ; aulTi  ce  poilThn  o'efl-il  pas  re* 
cherché.  Rondelet,  h'tyez  PotasoN.  (/) 

B H 

• BHA  V AM,  f.  f.  ( Hifi.  mod.  ) déeBè  des  In- 
diens; c'ell  la  puiflkoce  ï laquelle  ils  donnent  pour  é* 
poux  le  puiflant.  Il  parott  que  ce  n'eft  li  qu’une  ma- 
iiicre  raynerieure  de  déûgoet  ou  la  maitere  & la  forme, 
ou  les  caufes  A les  etfcis.  Vtytz  üirçhtry  CH»,  illmfl. 
f.t-  i4i. 

B I 

* B I A , f.  TR.  ( Cmewrer . ) coquille  blanche  qui 
fert  de  monnoie  aux  Indes.  Les  Siamois  loi  donneot  ce 
ttom  1 la  Chine:  mais  dans  le  relie  des  Indes,  on  l'ap- 
pelle fris,  ytytt  Cor  is.  Neuf  bia  oo  ooris  valent 
un  denier,  argent  de  France. 

• BIA  F ARA,  (Gédg.)  royaume  d’Aftiqoe,  dans 
la  balfe  Ethiopie , dont  les  habiuns  font  idolâtres . 

3f.  fo.  lût.  6.  lo. 

* B 1 A F A R E S , f.  m.  pl.  ( G/«g.  ) peuples  d’A- 
frique, fur  la  côte  de  Gainée,  vb-à-vis  les  Iles  de  Bi- 
Agos. 

* B I A L A , ( G/eg.  ) ville  do  palatioac  de  Rava , dans 
la  grande  FoIcwik. 

* Bia  LA,  (G/«r.  ) ville  du  palatioat  de  Bciefcia, 
dans  le  grand  duché  de  Lilhoaaie. 

* BIALüGROD,  (G/ag.)  ville  de  la  Beflara- 
bie , fur  le  Nieller , appartenante  aax  Turcs  ; cette  vil- 
le s’appelle  auflî  Aktrmûm . Luit.  49.  ao.  lût.  46.  04. 

• BlALOGRO&KQ,  (G%.)  ville  capiuAde 
l'UkrtifM,  fituée  en  Wolhinie,  for  la  rivière  d'Ooen, 
qui  fe  jette  dans  le  Don , elle  appartient  anx  Mofeovites . 

B I A I S , f.  m.  tm  ArihiuSmrt , OO  entend  par  ce 
nom  les  obliquités  ou  angles  Aillons,  qu'on  ne  peoc  é- 
viter  dans  un  mur  de  face  ou  mitoyen , i caulê  do  cou- 
de que  forment  Ibuvent  les  rocs  d'une  ville  ou  d’on  grand 
chqmin,  on  le  terrein  de  fon  voifin  avec  le  ften,  par 
une  forte  des  parages  qui  ocR  été  Ahs  avant  l'acqttifi- 
tioo.  (P)  ^ ^ 

Ttmt  //. 
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Biais,  BtAiSBR,  (yûrdi»^t.)  c'eft  i l’art  qu'n 
apparuent  de  racheter  les  Hmit  d'uu  jardin,  qui  forment 
des  alignemens  irréguliers  A des  formes  bilàrrts,  A c'ett 
ce  qu’on  appelle  fûuter  mm  hiûù. 

tans  les  pièces  couvâtes,  comme  font  les  bofooets, 
une  ligne  droite  Que  forme  une  pitilTade,  redrdie  un 
biais  qui  fe  perd  dans  les  quariâ  de  bois. 

Dans  les  lieux  découverts,  tels  qu'un  puierre,  un  bou- 
lingrin, le  hiûii  paroît  un  peu  plus,  mais  il  fe  fauve  dans 
l’éccndoe,  A ou  ne  peut  juger  que  par  le  plan,  de  l’ir- 
régularité du  terrein . 

On  rejette  le  hisii  fur  les  plactes-bandes  dans  les  pe- 
tits ^dins , en  régularifant  lo  picce  du  milieu , A on  re- 
dreuê  les  plancs-^dcs  par  on  trait  de  buis  ; des  lîlîe- 
rcs  de  bars  A de  brotiailles  racbetent  le  Hûit  des  murs; 
A les  coudes  des  allées  qui  ne  peuvent  s’aligner,  A cor- 
rigent par  le  moyen  d'uu  berceau  ou  d'un  béine  placés  è 
propos  dans  l’angle. 

Foitr  rendre  le  iiûit  plus  tolérable  d'un  quarté  long 
dont  deux  côtés  oppofés  font  inégaux , entrez  Mr  le  pe- 
tit côté,  la  perrpeâivc  rocourcira  le  grand,  t/f) 

Biais,  (Mûmdgt.)  ûtUr  tm  Hûit  y c'dl-i-dire,  les 
épaules  avant  lo  croupe.  Faire  aller  un  cheval  en  iiûit . 
La  leçon  du  Hûit  au  palTager.  Si  les  épaules  font  avant 
1a  croupe,  le  cheval  elt  en  A a la  croupe  un  peu 
CO  dehors . Mettre  le  cheval  eu  iiûiiy  untôt  à une  main, 
A puis  le  puolTcr  en  avant;  tantôt  i l’autre,  A pus  te 
poulTcr  de  même  en  avant , A téiiérer  ceb  de  main  cO 
main  A en  avant,  lut  Alt  obéir  la  ma'n  A le  talon,  A cft 
une  cxcellcatc  leçon;  maisd'auunt  qu'il  ell  mis  en 
il  Aut  que  les  parties  de  devant  aillent  toûjouts  avant 
celles  de  dcrticTe.  La  maniéré  de  faireailcr  un  cheval 
en  Hûit  ; de  lui  Aire  Aire  des  courbettes  en  higit , de  le 
mettre  au  pas  en  Hûit , A en  courbette  en  Hûit , cl)  fort 
détaillée  dans  Ktwt^U . Pour  aller  en  ê(«<r,  il  faut 
aider  auffi  i toutes  mains  le  cheval  de  la  rêne  de  dehors, 
A foâienir,  c’ell-i-dire , le  teuic  ferme.  Ans  loi  don- 
ner aucun  tems  : car  le  cheval  le  prend  mieux  qu’on  ne 
peut  le  lui  donner . Il  faut  aulli  l'aider  de  la  jambe  de  de- 
hors; c’cll*i-dtre,  qu'il  faut  que  la  réiK  A la  jambe 
foieut  d’un  même  côté,  A toAiourt  en  dehors . {y) 

• BIALOZERKIEW,  (Gdsg.)  ville  du  pala- 
rinat  d«  Kiovie,  en  Pologne,  fut  la  rivière  de  Rofl . 

• OlALYKAMEN,  (GAg.),  petite  ville  de  la 
Ruflie , fur  b rivière  de  Bug . 

B 1 A N , cR  un  terme  uiité  dans  les  caôtumet  tTAo- 
jOQ,  de  Poitou,  d’Angonmois,  A de  S.  Jean  d'Ange* 
ly,  pour  ügnilîcr  ce  que  noos  appelions  tvrv/t.  Ftytz 
C O R V b'e  . (H) 

• B I A N À , ( GUg.  ) ville  d’Afic,  dans  les  états  da 
Mogol;  on  y trouve  d’excellent  indigD;  elle  etl  è ao 
Hcncs  d'Acra.  Ltmt.  or.  ao.  7<t/.  46.  14. 

• BIANDRA  BIA  ND  RATE,  (Gdtg.) 
petite  ville  du  Miboois  , fur  les  froatieres  du  comté  de 
V erceii . 

• fil  ARQUE,  f.  m.  ( Hifi.  gmt.)  intendant  des 
vivres,  i 1a  cour  des  empereurs  de  UonRantinople . 
Sa  charge  s’appelloit  Hûrthity  de  «te,  A d$xiy 
thtf  ; c’Âott  la  même  dans  le  palais  de  l’empcrear  que 
celle  àaprtftâut  gmûtMM  dans  Rome  . 

BIATHANATES,  du  grec  e^weî<),y«frt^r, 
00  ceux  qui  fe  tuent  eux-mêmes.  y«ytt  Suicide. 

Le  doyen  de  S.  Paul  de  Lcndrca  a compufé , foui 
le  titre  de  BiûthgmûtMty  un  ouvrage  imprimé  i Lon- 
dres, ÎM  4*.  dans  lequel  ü entreprend  de  prouver  cet- 
te propoiition,  ou  plAtôt  cet  étrange  paradoxe:  gmt  U 
fmstidt  m'tfi  fût  fi  tfftMÙtlltmtnt  mm  f/thd  y fftil  mt 
fMiiït  jûmgii  ttfftr  de  ritre . (G) 

BIBA,  Mût.  htt.)  c'eü  le  nom  qu’on  donne 

è l'arbre  qm  produit,  VûMûtgrdiMm . yty.  rgrtisle  A- 
MACARDE.  (/) 

• BIBfi  Y,  (/fiA  NAT.  for.)  arbre  qui  croît  dans  la 
lerrc'fcrme  de  l'Am^ue,  dont  il  fort  beaucoup  d'oa 
jus  auquel  les  Ai^lott  donnent  auflî  le  ttomdeêtê^; 
fon  tronc  eA  droit,  de  la  groflêur  de  la  cuiflê,  de  foi- 
xaïue  i foixaote-dix  ptés  de  haot , fans  branches  ni  feuil- 
les jufqu’au  fomtnet , A chargé  de  potnies  ; le  frok  croît 
ao-delfoiis,  A tout  au-tour  de  l'endroit  oA  les  branches 
commencent  i poufler:  le  bois  en  ell  très-dur,  A noir 
comme  de  l'encre.  Les  Indiens  ne  font  pas  dans  Pu- 
làge  de  le  couper  mats  ils  le  brAicnt  pour  en  avoir  le 
fouit,  qui  eft  blaochêtrc,  huileux,  A de  la  groflciir  d’u- 
ne noix  de  mofeade;  on  le  pile  dans  des  mortiers  de 
bois;  on  le  fut  cuire,  A on  le  paûc  à la  chaoflê;  lorf- 
qoe  ce  jus  efl  refroidi , on  en  ôte  une  huile  limpide  très- 
amere,  qui  nage  i la  fotfoce  ; les  fauvages  s'eo  fervent 
pour  le  f^ter,  A y mêlent  do  couleurs  poqt  fc  peio- 
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dre  le  corps.  Loifaoe  cet  «ibfc  eft  eoeore  tetme,  Hs  7 
font  one  tncillon,  « il  en  fort  besoconp  de  jus,  qui 
rdTcinbtc  è du  (Mit  lait  ; il  « tm  goût  aigrekt , mais 
allez  agitfable  ; les  Indiens  le  boivcot  après  Taeolr  lailid 
tepoTer  pendant  qoelqoet  jours . 

• BlBEH,  (C/«g.)  ville  de  i’iftrie,  dazu  le  comcd 
de  Mitterborg. 

• BIBEK,  (G/*x.)  petite  rivicre,  dans  le  ducbd  de 
Masdcboure . 

• 6IBERACH,  (C/ti.)  ville  libre  & impériale 
de  la  Soiiabe,  i quatre  lieues  d'Ulm^  for  la  riviere  de 
Rnfs,  & le  niiflean  de  Biber.  Xe»g/r.  if.  3a.  /stis. 

^ • ^IBERISCH,  (G/e/.)  petite  rivière  de  la  Mîf- 
nie,  qui  tombe  dans  la  Moldave  i NoUen. 

• BIBERTEICH,  (G/et.)  petite  viUc  de  Sîlé- 
fie,  dans  la  prlnctpaoté  de  Crouen . 

• BIBESIE  y EDESIE,  f.  f.(Afyfi  ) déef- 
fes  des  banquets:  l’une  prdtidcHt  au  vin,  & l’antre  i la 
bonne-chere. 

BIBLE,  r.  f.  ( fi/t/.  ) vrf  0iCt>U  pluriel  de  0*CJm  , 
/ivre}  c'c(l')-dire.  Ut  /tritmret  $m  livre  far  etteellev 
te . ÿayez  £ c a i T U U E . C’eft  le  notn  que  les  Chré- 
tiens donnent  è la  colleâioo  des  livres  Gicréi,  écrits  par 
l’iorpiratioii  du  Ikini-Erptit . La  BihU  là  divilê  généra- 
lement en  deui  parties;  favoir,  l’ancien  éc  k nouveau 
TcHament.  On  appelle  livret  de  Paaden  7e^ameat^ 
ceux  Qoi  ont  été  écrits  avant  la  nailTancc  de  Jefus-Cbrid , 
& qui  comienoent,  outre  la  loi  & rhiftotre  des  Juifs, 
ici  ^édidiom  des  prophètes  touchant  le  MclTie,  de  di- 
vers livres  ou  traités  de  morale.  Le  oonveau  Teda- 
ment  contient  les  livres  écrits  depuis  la  nurt  de  Jefus- 
Chriil  par  fes  apdtras  ou  Tes  difctples. 

Suivant  la  dédfîon  du  concile  de  Trente, />/*.  4.  les 
livres  de  l’anckn  Tetlamcnt  font  la  Pentateuque , qui 
comprend  les  cinq  livres  de  Moylê,  favoir  It  Geuelc, 
l’Eiode,  le  Lévktque,  les  Nombres,  & le  Deuterono* 
me;  vknnem  enfuite  les  livres  de  Jofué,  des  Juges,  de 
Ruth,  les  quatre  livret  des  Rols,  les  deua  de  Paralipo* 
maies,  le  premier  & le  fécond  d'Efdras;  ceux  de  To- 
bk,  de  Judith,  d’Ellber,  de  Job;  le  Pfeautier  de  Da- 
vid, contenant  cent  cinquante  pfeanmes;  les  Proverbes, 
l’EccléHalIc , la  Sagdle,  rEccléfiailîque,  le  Camiqtra 
des  cantiqoes,  Ifaïc,  Jérémie  de  Baruch  ; Ezéchkl,  Da- 
niel, les  doute  paies  Prophètes,  de  les  deui  livres  des 
Macchabées:  ce  qui  fait  en  tout  quarante-cinq  livres. 

Le  nouveau  Tellamem  en  eomient  vingt-fept . qui 
lôm  les  quatre  Evangiles,  le  livre  des  Aâct  des  Ap6- 
ttes,  les  quaturae  épitres  de  S.  Paul,  l’épîire  de  S.  Jac- 

Suet,  les  deux  éplrrci  de  S.  Pierre,  les  noii  épitres  de 
. Jean,  l'épitre  de  S.  Jude,  dt  l’Àpocalypfe.  Tel  ail 
é préfeot  le  canon  ou  catalogue  des  Ecritures  reçût  dans 
rEgltfe  eatbuiique;  mais  qui  n’eft  ms  admis  par  toutes 
kl  feâes  on  Ibeiétés  qoi  ic  font  leptrves  d’elle,  //ay, 
Canom. 

Quant  à l'ancien  Tdhmcnt , H y a une  grande  pat- 
tk  des  livres  qu’R  contient , qui  ont  été  reçus  comme 
tâcrés  h canoniques  par  ha  Juifs  dt  par  tous  les  an- 
crent Chrétiens  : mais  auffi  il  y en  a queiqoes-uns  que 
les  Juifs  o'ont  pas  reconnus , dt  que  les  premkrs  Chré- 
tiens n’ont  pas  toûjoori  teçdt  comme  canoniques;  mats 

Îni  depeis  ont  été  mit  par  l’Eglife  dam  le  canon  des 
«ivres  Cscrés.  Ces  derniers  fout  les  livres  de  Tobk,  de 
Judith,  k livre  de  la  SagelTe , l’Ecelélialiique , de  les 
deux  livret  des  Macchabées  : quelques-uns  même  ont 
douté  d«  l’authenticité  des  livres  de  Baruch  & d’Ellher. 
Tons  ces  livra  ont  été  écrits  an  langue  Hébraïque,  à 
rcfception  de  ceux  que  la  Juifs  m reeonnoiflbknt  point. 
La  ancteiu  caraâaa  étoieni  la  Samarlcaicis:  mais  de- 
puis la  captivité  on  s’efl  fervi  da  noovaox  caraélaa 
Chaldéens.  Ils  ont  été  traduits  plulieurs  fois  en  Grec; 
1a  verfion  la  plot  aocieruic  & la  plus  authentique,  efl 
celle  da  Septante,  dont  la  aptïtra  méma  fe  fout  fer- 
vis.  ytj.  Septante  Veasiou. 

QaoiqK  la  piflpart  da  livra  du  nouveau  Teflamcnt 
ayeot  auffi  été  reçAs  pour  canooiqua  dès  la  premiers 
ums  de  l'Eglifè,  on  a douté  cependant  de  l’authentici- 
té de  quelques-uns,  comme  de  l'éptac  aux  Hébreux, 


|i)  Nooi  an*  MitioA  é*  U E<bl«  tn  KéWn  . aaiérmart  I 

etUn  4t  HCit9 . 9t  6e  Er«(i»  . EHe  fin  lapriaSe  ta  141t.  i 
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te  t Vienne  d»i  la  Biblaothc^  de  U viOe,  dam  fiiii  ncacicHi 
as.  SiwStr  daoa  fin  CaaJogac  Ippciaé  es  lyfo. 
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de  celle  de  S.  Jude,  de  la  fccoode  de  S.  Entré,  da  A 
(econde  & de  üi  uoükmc  de  $.  Jan,  & de  l’Apoca- 
iyplé.  Tous  la  livra  do  nouveau  Tcllament  ont  éid 
éctiu  en  Grec , i l’exception  de  l’évangile  de  S.  Mat- 
thieu à de  l’épitre  aux  Hébreux , <p*an  croie  averir  éeé 
origina-rcmeoz  éaiu  en  Hébreu.  C’efI  k fcntlment  de 
S.  jérAoke , contre  lequel  quelques  critiqua  modeoa 
om  foAtcnOj  que  tout  le  nouveau  Tedament  avoît  été 
écrit  en  Syriaque  : mais  ccnc  opinion  cil  égalcmcat  du- 
ÀUuée  de  preuves  & de  vrailkitibUncc . 

Les  ciemplûia  de  la  Biàle  s’écant  extrêmement  mul- 
tipliés, foit  par  rapport  aux  texta  originMx , ibh  par 
rapport  aux  verfions  qu’on  eu  a fait»  dam  la  plApatt 
des  langua  morta  ou  vivantn,  cette  diviiion  eti  la  plui 
commo^  pour  en  donner  one  idée  nette  au  kâeor. 
On  dillingue  donc  la  BUUi  fêloo  la  laucoe  dans  la- 
quelle ella  font  écrita^  en  Hébraïqoa,  Greqaa,  La- 
tUKt,  CbaltUïqna,  Syraoues,  Arabes , Copbta  , Ar- 
ménkisncs,  Pertienaa,  Moicovita,  (^e.  & cella  qoi 
font  en  langoa  volgairea:  nous  allons  traita  par  or^ 
de  féparécieiu  de  cbacooc. 

Let  Bibles  Ha'aaAÏQUEa  font  ou  tnanuTcn'ia 
ou  împriméa . l^s  meillcara  Bi/Ui  manulcrita  £iot 
celles  qui  om  été  copiéa  par  la  Juin  d'Efpagiie;  cel- 
la qui  l'om  été  par  la  JniA  d’Allemagne  étiot  moins 
cxafln,  quoiqu’en  plus  grand  nombre.  B etl  facile  de 
les  diilinguer  au  coup  d’mil.  La  premiera  font  en  beaux 
caraâeres  bkn  qoatréa;  comme  la  BUlet  H/àratfmet 
de  Bombe»,  d’Ëiienne,  de  de  Flaniin . La  autres  en 
caraâern  f^blabla  i ceux  de  Muofler  & de  Gryphe. 
M.  Simon  obfcrve  qnc  la  plus  ancienna  BiàUt  H/- 
èratftfii  n’oat  nas  6 ou  700  ans . Le  rabbin  Menobem , 
dont  ot)  a imprimé  quelque  ouvrage  i Venifè  eu  idi» 
fur  la  BMtt  Il/braufmet  ^ en  cite  pourtant  no  grand 
nombre,  dont  l’amiquité  (i  compter  de  fou  temsj  re- 
roootoU  déjà  au-delà  de  âno  aos.  On  trouve  plulieurs 
de  CCS  BibUt  manufciita  dmt  la  bibliochcqoe  du  Roi, 
dans  celle  da  Jéfulta  de  Paris,  de  dans  celle  da  PP. 
de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint-Honoré . 

La  plus  ancknfta  Bibles  H/bratfmet  impriméa,  font 
cella  qui  ont  été  publiées  par  la  JuiA  d'Italie,  fiu-tont 
cella  de  Pefaro  de  de  Brefce.  Ceux  de  Portugal  avokot 
commencé  d'imprimer  quelqoa  partia  de  la  Bible  i 
Lisbonne,  avant  qu’on  la  chaiHt  de  ce  royaume.  Oa 
peut  remarquer  en  général,  qne  les  mcilkura  BibUt 
H/brat^uet  font  cella  qui  fum  impriméa  foos  les  yeux 
même  da  JuiA,  13  foigacnx  i obfervcr  iufqa’aux  points 
& aux  virgula,  qu’il  efl  tmpoffible  qu’on  la  fuipalTe 
en  exaélltiide.  Au  commencement  du  xvi.  ticcle,  Da- 
niel Boinberg  imprima  plulieurs  BibUt  Wbrat^met , io- 
fol.  dt  in  4*.  i Venilê,  dont  qoelqua-una  ficit  très- 
efliméa  da  Juifs  dt  da  Chrétiens.  La  premiae  fiu  im- 
primée en  ifiy:  elle  porte  le  nom  de  ibn  éditeur,  Ff 
Jijt  Pratemmi}  dt  c’eft  la  moins  esaâe.  La  féconde  le 
fut  en  iya6;  on  y joignit  ks  points  da  MafToretes, 
la  commentaira  de  ditTérens  rabbins , & one  préface 
Hébraïque  de  Rabbi  Jacob  Benchajim.  En  1748,  le 
même  Bomberg  imprima  la  Bible  in-fbl.  de  ce  dernier 
rabbin;  c’ell  la  meilleure  de  la  plus  parfaite  de  louta: 
elle  efl  didinguée  de  la  première  Bible  du  même  édi- 
leur,  en  ce  qu'elle  contient  le  cutnmenuire  de  Rabbi 
D.  Kimehî  w la  chroniqoa  ; ce  qui  n'ed  pas  dans 
l'autre.  Ce  fut  for  cette  édition  que  Boxtorf  le  pere  im- 
prima i Bile  en  1618 , fa  Bible  H/bratfme  des  Rab- 
bins: mats  il  fe  glüTa,  fur-tout  dans  la  commentaires 
de  ceox-d , plolkun  fauta  ; car  Buxiorf  altéra  no  af- 
fez  grand  nombre  de  leurs  palTages , peu  favotabks  aux 
Chrakof . La  même  année  parut  i Venife  une  nouvel- 
le édxion  de  la  Bible  Rabbinlque  de  Léon  de  Mode- 
ne,  rabbin  de  cette  ville,  qui  prétendit  avoir  corrigé  un 
grand  nombre  de  iàatcs  répandua  dans  la  prcmkre  édi- 
tion . Mais  outre  que  cette  Bible  cil  fort  inférieure  & 
pour  k papier  & pour  le  caraêlere  aux  auita  BibUt  da 
VemTe,  elle  palTa  par  ks  mains  da  ioquilitcurs , qui  ne 
la  laidérent  pas  m fou  coder,  quant  aux  commemaita 
da  Rabbins,  (t) 

La  Bible  H/breifme  de  R.  Etienne  efl  eflimée  pooc 
la  beauté  da  cara^era  ; mais  elle  eH  trop  inâdele . Ptin- 

tia 
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lîn  t aoflî  împffm<  i Anvers  dHTAeiites  Biiltt  H/hrài-  j 
amn  fort  belles,  dont  la  tneitleure  eft  celle  de  lf66 
Manadd  Ben  Ifrael,  lavant  Joif  Portugais,  dun. 
sa  à Amfterdam  deoi  ddinons  de  la  Sibtt  en  Hébreu, 
l'une  & l'autre  nr>&*.  La  première  ell  en  deux 

colonnes,  A par-li  plus  commode  pour  le  Icôeor.  En 
1634 , Rabbi  Jacob  Lombrofo  en  publia  i Venife  une 
nouvelle  édition  nv-a*.  avec  de  petites  notes  littérales 
au  bas  des  pages,  00  les  mots  Hébreux  font  expliqoét 
par  des  mots  Efpagnols . Cette  Bibte  eft  fort  elliiQée 
des  JuHs  de  ConAantinople.  On  7 a dillingné  dans  le 
texte  par  une  pethe  étoile,  les  endroits  oà  il  faut  lire  ' 
Je  point  rjwér  par  tm  taméf  katemph  , c'e(l‘i*dire  m 
nn  a ék  non  par  on  a.  De  toutes  M éditions  dea 
*Uj  Hibrataau  iu>8*.  les  plus  belles  & les  plus  corre- 
âes  fout  tes  deux  de  Jofeph  Aihlas,  Juif  d'AmIlerdam; 
la  première  de  tddi,  préférable  pour  le  papier;  l'aotre 
de  id67,  plus  fidele:  néanmoins  Vander  Ho(»i  en  a 
publié  Que  en  1707,  ^ remporte  encore  for  cet  deux*là . 

Après  Athlis,  trois  Procellans  qui  làTokiit  l'Hébreu, 
f'engaserent  k revoir  & à donner  une  Bibh  Hürat^ 
ame.  Ces  trois  auteurs  âotent  Claudius,  JabioiuJii,  & 
Dpiiius.  L'édition  de  Ctaudiot  fut  publiée  i Francfort 
en  1677,  r»‘4*.  On  trouve  an  bai  des  pa^es  les  diifé* 
rentes  ieçoos  des  premières  éditions  : mais  l'auteur  ne 
paroti  pas  alTex  profond  dans  ta  maniéré  d'acceamer  , 
fur-tout  pour  les  livres  de  poelîe:  de  d’ailteun  cette  édi- 
tion n*ayaot  pas  été  latte  fous  les  yeux,  fourmille  de 
ftutet.  Celle  de  JablonskI  parut  à Berlin,  M-4',  en 
1699.  L’imprcâion  en  étoic  fort  Dette,  dt  les  caraâe- 
res  très-beaux:  ma^  quoiuoe  i'aotcur  préteudit  s’ètre 
fervi  de  l’Mtion  d'Athias  a de  celle  de  Claudius,  plu- 
fleurs  critiques  trnnverem  néanmoins  la  Iknne  trop  ref* 
feroblante  i Tédition  im-A,*-  de  fiomberg,  pour  ne  le 
foupçonner  pas  de  l'avoir  fuivl  peut-être  trop  fcrvile- 
ment . Celle  d'Opitiui  fut  anfli  Imprimée  m-4*.  i Keil 
en  17C9:  mais  la  beauté  du  papier  ne  répondoit  pas  à 
celle  des  caraâeres;  d'ailleurs  t'éditcur  ne  lie  ofage  que 
de  manuferits  Allemands,  négligeant  trop  ceux  qui  font 
en  France,  défont  qui  lui  éiolt  commun  avec  Claudius 
de  Jabionski.  Ces  BibUi  ont  pourtant  cet  avanuge,  qu’ 
outre  les  divlflors,  foit  générales,  foit  particulières,  en 
Paraikis  A Pamiim,  feloo  la  manie»  des  Juifs,  elles 
ont  encore  les  divjiiont  en  chapitres  de  en  verfeis,  fui- 
-vant  la  méthode  des  Chrétiens;  aulTi  bien  que  Ica  ir> 
ri-èetib,  ou  dirtérentes  foçons  de  lire,  de  les  fommaires 
en  Latin;  ce  qui  les  rend  d’un  uuge  très-commode 
pour  les  éditions  Latines  A les  concordances . Lu.  peti- 
te Bib/a  iVfeixe  de  Robert  Etienne  eiJ  fort  eftimée  par 
la  beauté  du  eanâere:  on  doit  obrerver  qu'il  y en  a 
une  autre  édition  k Geneve  qui  loi  dl  pareille , excepté 
que  rimprefTioo  en  cit  mauvaire,  & le  texte  moins  cor- 
reâ . On  peut  tjodter  à ce  catalogue  quelques  autres 
Bib/tj  H^braifkti  fans  points  dt  i•*l4.  fort  efh- 
mées  des  Juifs,  non  qu'elles  foient  plus  eiaâes , mais 
parce  que  fa  pe^lefTc  du  volume  les  leur  rend  plus  corn* 
modes  dans  leurs  rynagogocs  & dans  leurs  écoles.  Il 

Îen  a deux  éditions  de  cette  forte,  l'one  de  Plantin  i*- 
*.  i deux  colooites,  de  l'autre  («-14.  imprimée  par  Ra- 
phalengius  à Lcyde  en  1610.  On  en  trouve  auflî  une 
édition  d’AmIlerdam  en  grands  caraâeres,  pu  Laurent, 
en  1631;  dt  une  autre  rwii.  de  Francfott,  en  1694, 
avec  une  préfoce  de  LeofdeD:  mais  elle  cfi  pleine  oc 
foutes. 

BiBLia  Gre<^vS8.  Le  gtaod  nombre  de  Biblai 
que  l’on  a- publiées  en  Grec,  peut  être  réduit  à trois 
ou  traatre  clalTes  prfocipales;  favofr  celle  de  Complute 
ou  o'Alcala  de  I-lcnarès;  celle  de  VenUè,  celle  de  Ro- 
me, dt  celle  é'Oxford.  La  première  parut  en  tfty  par 
les  ordres  du  cardinal  Ximenis,  A fut  inférée  dans  la 
Bib!t  Pthglùtt* , qu'on  appelle  ordînairensent  la  Biila 
Àt  CcmfiMtt:  cette  édltioo  n’eft  pas  exsâe,  parce  qu* 
en  plulieurs  endroits  on  y a changé  la  vaflon  des 
tante,  pour  fe  confomer  ao  texte  Hébreu.  On  l'a  ce- 
pendant réimprimée  daos  la  Polyglotte  d’Anven,  dans 
celle  de  Paris , & dans  l’fN-4*.  connu  fous  le  nom  de 
Bible  dt  f'atable.  f'.  POIYCLOTTI.  La  ftconde 
Bibit  CrtfMt  e(l  celte  de  Veuifè  qui  parut  en  ifi$,  oà 
le  texte  Grec  des  Septanre  a été  r^mprimé  conformé- 
ment i ce  qu’il  étoit  dans  le  nunuicrii . Cetie  édiûoa 
eil  pleine  de  fautes  de  coptiles , mais  aifées  i corr^er . 
Ou  l’a  réimprimée  l Strasbourg,  i Bile,  i Ftancf^c, 
dt  en  d'autres  lieux , en  l'altérant  toutefois  en  quelques 
endroits  pour  fohrre  le  texte  Hébreu.  La  plut  crmmo- 
de  de  ces  Bibles  cfl  celle  de  Francfort,  i laquelle  on 
a ajoflté  de  courtes  fcholles  , dont  l’anieut  ne  s'eQ  pas 
nommé,  mais  qu'on  attribue  k Junius:  elles  fervent  i 
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marquer  les  âifTétciues  interprétations  des  anciens  iradu- 
âcurs  Grecs.  La  ccMliemc  c(l  celte  de  Rome  eu  iy$7, 
dans  laquelle  on  a inféré  des  foholics  tirées  des  manuf- 
erits Grecs  des  bibliothèques  de  Rome,  A recueillies  par 
Piètre  Morin.  Cette  belle  édition  fut  réimprimée  i Pa- 
ris en  tôaS  par  le  P.  Morin  de  l'Oratoire,  qui  y joi- 
gnir  l'ancienne  verflon  Latine  de  Nobiüus,  iaquelie  «ian 
l'édition  de  Rome  éiott  imprimée  féparémeut  avec  les 
commentaires . L’édition  Greque  de  Rome  lê  trouve 
dans  la  FolKlone  de  Londres;  dt  on  y a amodié  en 
marge  les  diRérentes  leçons  tirées  du  maoufent  d’Ale- 
xandrie. On  l'a  aoin  donnée  en  Angleterre  r«-4*.  de  is- 
ta.  avec  quelques  changemens . Bos  l’a  encore  publiée 
en  1709  k Francker,  avec  toutes  les  difrc'rentet  leçons 
qu'il  a pà  recouvrer.  Enfin  la  quilrkme  Grtfae 
cil  celle  qu’on  a foite  en  Angleterre  d’après  un  exem- 
plaire tres-aneieB , connu  fous  le  nom  de  ntastm/irit 
d’À/exawdriti  parce  qo'Ü  avcHt  été  envoyé  de  cetre  vil- 
le. 'Hile  fot  commencée  k Oxford  par  le  duâeur  Gra- 
bc  en  twy.  Dans  cette  Biile,  le  manuferit  d’Aletao- 
drie  n'cll  m imprimé  tel  qu'il  éiutt,  nuis  tel  qu'on  a 
cm  qu’il  aevoh  être;  c’efl-à-dire,  qu'on  l'a  chaîné  aux 
endrolu  qui  ont  paru  être  des  finîtes  de  copilles , de  que 
J’on  a aufli  changé  les  mots  qui  étoienc  de  dillérenies 
dialeÔcs  : quelques-uns  ont  applandi  k cette  liberté  ; d'au- 
tres l'ont  condamnée , prétendant  que  les  maaufaii  étok 
exaâ,  dt  que  les  coojcâures  oo  les  diverfês  leçons  avou- 
ent été  tQettées  dans  les  notes  dont  il  éioit  accompa- 
gné . Payez  Septakte. 

Biaias  Latimx«.  Quoique  leur  noitibre  foit  en- 
core plus  grand  qiw  celui  des  Bibles  Qrtauts^  on  peut 
les  réduire  toutes  k trois  cisfles;  favoir,  l’ancienne  Vul- 
gatc , nommée  aniTi  Uala  , traduite  du  Grec  des  Sep- 
tante; la  Vulgate  moderne,  dont  la  plus  grande  pticie 
cil  traduite  du  texte  Hébreu;  dt  les  nouvelles  verliorK 
lAtiiKS  foites  fur  l’Héoreu  dans  le  xvi«  fiecle.  De  l'an- 
cienne vulgate,  dont  ou  fe  lcrvoit  daru  la  primitive  E- 
glile,  A lur-toQC  en  occident,  jufqu'après  le  tems  du 
pape  S.  Grégoire  le  grand , il  ne  relie  de  livres  entiers 
nue  les  Pfeaumes,  le  livre  de  la  Sagelfe,  de  l’Ecclélia- 
llc,  de  des  fragmens  épars  dans  les  écrin  des  Peres, 
d'où  Nobillus  a tlché  de  la  tirer  tome  enderc  ; pr^ec 
qui  a été  exécuté  par  le  P.  Sabathier,  Bénédiâin.  On 
trouve  on  grand  nombre  d'édjdons  dilTércnees  de  la  vul- 
gate  moderne , qui  cil  la  verlioa  de  S.  Jérôme  foite  for 
l'Hébreu.  Le  cardinal  Ximcaès  eu  fit  inférer  dans  ia 
Bible  de  Cemflrnte.  une  qui  cil  altérée  dt  corrigée  eo 
plulieurs  endroits . La  meilleure  édidon  de  la  vulgate  de 
Roben  Etieoue,  ell  celle  de  ly-p,  réimprimée  en  lyqr, 
où  l'on  trouve  en  marge  les  difrerentes  leçons  des  di- 
ven  manofaiti  dont  il  avoir  pd  avoir  connoilTince . 
JLet  doâeurs  de  L>oavain  l'ont  revAe,  y om  ajoflté  de 
nouvelles  leçous  inconnues  i Robert  Etienne:  leur  meil- 
leure édition  cA  celle  qui  contient  k la  fin  ks  notes  cri- 
tiques de  Francs  Lucas  de  Bruges.  Toutes  ces  cor- 
itâiont  de  la  Bible  Latime  forcm  faites  avant  le  tems 
de  Sixte  V.  dt  de  Clément  Vlll.  depnis  lefquels  per- 
ibniK  n’a  ofé  fake  de  chaugement  au  texte  de  la  vol- 
gare,  fl  ce  n’eA  dans  des  commentaires  & des  notes  ré- 
parées. Les  coneâions  de  Clémeut  VlJl,  en  ifpa,  font 
celles  que  l'on  foit  daits  toute  rE^lifo  catboliqae  ; car 
de  deux  réformatioBS  qu'a  fait  oe  pontife , on  a’eo  eft 
tofijours  tenu  k la  première.  Ce  fut  d’après  die  que 
Piaotio  dotua  fon  édition  , dt  toutei  les  antres  forent 
faites  d'après  celle  de  Plaotîn;  de  forte  que  les  Bibles 
communes  font  d'après  ks  coneâions  de  Clément  Vllt. 
It  y a un  très-grand  nombre  de  Bibles  Latines  de  la 
troilieme  clt0c  laites  depuis  deux  flecln , de  comprenant 
les  vcrfluiu  des  originaux  des  livres  focrés  : la  premiè- 
re eA  celle  de  Sanâcx  Pagntnui , Dominicain  ; elle  fut 
imprimée  k Lyon  (*-4*.  en  ifxB,  dt  et!  fort  eAimée 
des  Juifs.  L'auteur  la  perfoôioDoa,  dt  l\m  en  fit  à 
Lyon  uoe  belle  édition  In-fel.  en  1741 , avec  des  feho- 
lies  fous  le  nom  de  Mitantl  Pillanevatems,  auteur  de 
ces  fobolies,  que  M.  Chambers  croit  être  Michel  Scr- 
vet,  brAlé  depuis  k Geneve.  Servet  prit  ce  nom  parce 
qu’il  étoit  né  i PilU  naeca  en  Aragon.  Ceux  de  Zu- 
rich donnèrent  auffi  une  édition  i«-4  . de  la  BibU  de 
Pagninui,  & Robert  Eiknne  la  réimprima  in-ftl.  avec 
la  volgaw  en  iffj.  On  en  trouve  encore  une  vertioa 
de  Tybâ  eo  quatre  colonnes,  fous  le  nom  de  PataUt^ 

Su'oD  a inférée  dam  la  Bible  en  quatre  langues  de  l'é- 
ition  d’Hambou/g.  Oo  raue  aulTr  au  nombre  de»  B<- 
bles  Latines  la  veriîoo  de  Pafminui,  corrigée  00  plA- 
tôt  rendue  littérale  par  Arias  Montanos,  avec  l’appro- 
batiuo  des  doâeurs  de  Louvain,  inCétdc  par  ordic  de 
Philippe  II.  dans  la  Polyglotte  de  Complute,  de  enfai- 
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te  dut  celle  de  Loadics.  Il  y en  t efi  diffîfremes  ddt- 
ttons  «ot-^oellcs  on  a e;afité  le 

tcitc  Hdbreu  de  l’ancien  TeAament,  de  le  Grec  de  non- 
Teau:  la  meilleure  eA  celle  de  >•■/«/.  Depuis  U 
rdformation  les  Piotellant  oni  «ufli  donnd  plufieurs  ver- 
dons  Laiincf  de  la  BUle  : les  plot  eAimdet  ^nii  eut 
font  celles  de  MunSer,  de  Ldon  Juda,  de  Callalioa  , 
tt  de  Tremellius;  les  trois  dernieres  ont  M Ibuvcnt 
r£mprimdesi  de  celle  de  CalUlion  remporte  pour  la 
bautd  do  Latia,  que  quelques  crîiiquct  trourcoi  pour* 
tant  trop  aiTcâd:  fa  meilleure  ddiiion  eA  celle  de  ip). 
La  vertîoo  de  Ldoo  Juda,  corrode  par  les  Thdoloeieo 
de  Silaman^c,  a été  imoie  i l’aoctenoe  édition  publiée 
par  Robert  Etienne, avec  des  notes  de  Vauble.  Celles 
de  Junh»  de  de  Tremelltut  font  préférées,  fur-tout  par 
les  CalviniAes;  de  il  y en  t un  très-grand  nombre  d’é* 
dicîcmi.  On  poorroii  ajodter  pow  quatrième  clalTe  des 
Biiltj  Laituts , comprenant  rédieioD  de  1a  vulgate  cor- 
dée fur  iet  originaui , la  BHIt  d’IGdote  Clarius  oo 
Oario,  écrivain  catholique,  de  évdque  de  Fultgno  dans 
rOmbrîe.  Cert  auteur  peu  content  des  eorreâions  de 
Tucicn  Latiu,  a réformé  cette  dernicre  traduâîon  aui 
endroits  qu’il  a ct&  mal  rendus  ; Ion  ouvrage  imprimé 
à Venife  en  ip4a,  fut  d'abord  mis  i l'inox,  enfufte 
permis,  de  réimprimé  2 Venife  en  l'eicrptinn 

de  la  préface  dt  des  prolégomènes.  Plolieursprutdlans 
ont  fuivi  ccite  méthode.  André  de  LucOnander  cnti' 
autres  ont  publié  chacun  une  nouvelle  édition  de  la 
Vulgate,  corrigée  lur  les  originaux,  (i) 

Biiilp»  Ojuektaics.  On  peut  meure  i la 
tête  des  Bièlti  Oriemttilti  la  verlion  Samaritaine,  qui 
n'admet  de  l’Eciinire  que  le  Peniateuque.  Cette  ver- 
Gon  eA  faite  fur  le  teste  Hcbreu-Samariiain , un  peu 
didérent  du  texte  Hébreu  des  Juifs,  de  dans  une  lan- 

Îue  qui  eA  à peu  près  U même  que  la  Chaldaïquc. 

.c  père  Morin  de  l’Oratoire  eA  le  premier  qui  ait  fait 
imprimer  ce  Pcntaceuquc  Hébreu  des  Sanuritaii»  avec 
la  vCTiion;  l’un  de  l’autre  fe  trouvent  dans  les  Poly- 
glottes de  Londres  de  de  Paris.  Les  Samaritains  ont 
outre  cela  une  verAon  .Arabe  du  Peiitaeeuquc,  qui  n’a 
point  été  imprimée,  de  qui  eA  même  fort  rare.  On  en 
trouve  deux  exemplaires  dans  la  biuliotheque  du  Roi. 
L’auteur  fc  nomme  Abufiid , de  a ajoûté  en  marge 
Quelques  autes  littérales . Ils  uut  aulTi  l’hiiloire  de  Ju- 
iné,  nuis  dttférente  du  livre  de  Jufué  que  nous  reçoit- 
noiJbns  pour  canonique,  dire  qu'ils  n'accordent  pas 
au  livre  qu’ils  ont  fous  le  même  nom . 

Bini.ES  Ch  A i.i>e'E  KNS  s . Ce  font  feulement 
des  glofes  ou  des  expoliii»us  que  tes  Juifs  ont  faites 
lorfqo’ils  parlaient  la  langue  Chaldaïque  . Ils  les  nom- 
ment , ou  lei  fsra^brMftt  ; parce  t^'en  ef- 

fet ce  ne  font  point  de  pures  vcriions  de  l’Ecriture. 
Les  meilleures  font  celles  d’OnkcIos,  qui  n'cA  que 
im  le  Pencatcuque,  de  celle  de  Jonathan,  fur  tous  les 
livres  que  les  Juifs  appellent  Pn^hetet  ; ç'eA-2'dire, 
fur  Jofué,  les  Juges,  les  livret  des  Rois,  les  grands 
de  les  petits  Prophètes . Les  auucs  paraphnfes  ChaU 
déennes  font  la  plûpart  remplies  de  fables:  on  les  a 
inférées  dans  la  grande  Biile  de  Venilè  & 

de  Üâle.  Mats  oo  les  lit  plus  aifémem  dans  les  Puly- 
fflouei,  ou  Ton  ^ mis  i cAté  la  ttaduéJiou  Ladue. 
T A R c U M . 

Bi»L£$  SxiiiAquES.  En  lydx  Jean  Albert 
WidmanAadiui  fit  imprimer  i Vienne  en  Autriche  tout 
le  nouveau  TcAamcnc  en  très-beaux  caractères  Syria- 
ques, de  cette  verlion  a été  inférée  dans  U BiHt  de 
Philippe  II.  avec  la  ttaduâiun  Latine.  Gabriel  Sionite 
a Mbiié  aulll  2 Paris  en  lyay  une  trcs-bclle  édition  des 
Pleaumes  en  Syriaque,  avçc  une  vcriion  Lutine.  Quant 
2 l’ancien  Tdumcni,  les  Syriens  en  ont  deux  (ories 
de  vcriions  : la  première  faite  fur  le  Grec  des  Septan- 
te, n’a  jamais  été  imprimée;  l'autre  qui  a etc  ptilè 
fur  le  texte  Héarco,  a été  imprimée  pour  la  première 
iôii  dans  la  grande  Büle  de  le  Jay , de  enfuite  dms  la 
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PolygloRe  d’Angleterre  . Elle  cA  en  olàge  chet 
Cbréttens  d'orient,  qui  faiTrot  le  Ht  Syrien  . 

. Bibles  Arabes  . Il  y a un  très-grand  nombre 
de  DiHti  dont  les  unes  font  1 l'ofagc  des 

Juifs  dans  la  pays  où  ils  parlent  l’Arabe  ; ta  auira  2 
i’efage  do  Chrétiens  du  levant  qui  parlctu  cette  lan- 
gue. Les  premines  ont  routa  été  Am«  fur  l’Hébreu, 
la  antres  Itir  d'autrei  verrons , comme  celle  des  Sy.- 
rieus  fut  le  Synaque,  lorfque  cene  demiae  langue  o’t 
plus  été  entendue  du  peuple;  celle  da  Cophies  fur 
leur  JangDc  naturelle,  quo-qu’dle  fût  tufft  bien  enieti- 
due  du  peuple  que  da  prdtra . En  ifid  AuguAin  J» 
iimiani,  évéqnc  de  Nctas,  donna  2 Gêna  uoe  veriioci 
-Atabe  du  Pfeaoner,  avec  le  texte  Hébreu  dt  la  para.- 
phralc  ChaldxVqae,  ot  y ajoûtini  l«  intopféntkns  La- 
Hna.  La  verlion  A'Ebe  de  toute  l'Ecrintre  fe  trouve 
dans  I»  Polyglotia  de  Parb  dt  de  Londra.  Il  y b 
oae  édition  emtere  de  l'ancien  TeAaoient,  imprimée  2 
.Rome  eu  1671  ptf  ordre  de  la  Cofurégation  de  Pre~ 
fu^dmdi  fide , mais  qu'on  a vouln  taire  quadm  avec 
la  Vulgiite,  A- qui  par  cooféquenc  it’rA  pas  toAjoura 
csaâcment  conforme  au  texte  hébreu.  La  BiHei  Ar»- 
èrr  de  rEurope  ne  font  pas  non  plus  coui-à  Aiit  les 
mêmes  que  cella  de  l'orient:  plufieurs'  favans  peefaK 
U verlion  Arabe  du  vieux  Tdlament  qui  c0  im- 
,prin^  dans  la  Polyglotta,  eA  au  motos  ai  grande 
■pauie  celle  de  Saad'as  Gaon  Rabbin,  qui  vivoH  an 
commencement  du  dixième  tiecle  ; de  la  raifon  qa'ib 
.CR  donnent  rA  qu’Aben  Ezra  , grand  aniagoniAe  de 
Saadias,  cite  quelques  prtflaga  & celte  verfiun  que 
l'on  trouve  dans  la  venions  Arabes,  da  Polyglotte*: 
mais  d'autta  penfent  que  la  verfiun  Arabe  de  Sudiaa 
oc  fqbtUle  plus . En  idxx  Erpenius  imprima  un  PetH 
taceuque  Arabe,  que  l'on  a^ipclloit  aatli  le  Pemuttm- 
^ki  de  dhkriieMie  , parce  qu'il  étoit  2 l'ofage  da  J uift 
<k  Barbarie:  la  verfion  en  eA  très-littérale,  dr  patfe 
.pont  fort  etaèlc.  On  a luAi  publié  la  quatre  Evan- 
géiitla  CD  Arabe  avec  une  verlion  Latine,  im  fei.  à 
-Rome  CD  lyqi.  Cette  verfion  a été  réimprimée  de- 
puis dans  la  Polyglultes  de  Paris  & de  Londia,  a* 
vec  quclqua  cbaiigemem  faits  par  Gabiiel  Sionite.  Et- 
.penius  donna  aulTî  2 Leyde  en  i6t6  un  nouveau  Te- 
lUoicni  Arabe  en  emîer,  tel  qu'il  l’avoit  trouvé  dans 
u»  enanuferit . 

- Bibi  ES  CorHTEa.  Ce  font  la  da  Chré- 
tiens d’Egypte,  qu’on  appelle  Cofhtes  ou  Cvftes^  dc 
qui  font  édites  dans  l'ancien  langage  de  ce  pays-li  . Il 
n’y  a aucune  partie  de  la  Bibte  impHmée  ea  Cophte: 
mais  il  y CR  a plufieurs  roanufcriis  dans  la  grandes  bt- 
bliuthcqua,  dt  fur-ioui  dans  celle  du  Roi.  Cate  an- 
cienne langue  Cophee  n'étant  plus  entendue  depuis  très- 
long-tems  par  la  Cnphta  méma , ils  lifent  l'Ecriture 
dans  une  verfion  Arabe,  comme  oo  le  voit  par  loe 
Bibtei  Cefbtei  manuferico  qui  font  2 la  bibliothèque 
du  Rot. 

Bibles  ErntoPiEMNES.  La  Ethiopiens  ont 
puAî  traduit  quelques  parties  de  la  BMe  en  leur  lan- 
gue, comme  ta  Pfauma  , la  Cantiqua,  quclqua 
chapitres  de  la  Genefe,  Ruth,  Joël,  Jonu,  Malachie, 
& le  nouvnu  TeAiment,  qui  ont  été  imprimés  d'a- 
bord fépirémcnt,  puis  recueillis  dans  la  Po'vglutie  d'.^n- 
gicierre  . Cette  verfion  a été  faite  fur  le  Grec  des  Sep- 
urne,  peut-être  même  fur  le  Cophte,  qui  a lui-même 
été  pth  da  Septante.  Le  nouveau  TeAament  Etho- 
picn , imprimé  d’abord  i Rome  en  if4S,  cA  trè>-ia« 
exiâ:  i>n  n'a  pas  lailfé  que  de  le  taire  pairer  avec  tou- 
tes fa  fautes  dans  la  Polyglotte  de  Londres. 

Bibles  Arme'niehbeb.  Il  y a une  tres-an- 
cicime  verfion  Arménienne  dc  toute  la  Bj>/r,qui  a é* 
lé  faite  d'après  le  Grec  des  Septante  par  quclqua  do- 
fleurs  de  cette  nation  des  le  tens  de  S.  Jean  C.'trylb- 
Aome  . Comme  les  exemplaires  manufcitts  coÛMicnt 
beaucoup,  Ofehun  ou  UfeUm,  évêque  d’Ufehouanch, 
uii  dc  leurs  piéiats,  U fit  imprimer  eu  entier  r»-4'.  à 


gi)  L*dW  r Aotnr  «n«  éh  ok  b Valait  btine  qoe  notu  stosi 
eB  4(  b fsïOB  de  S.  fiiétae,  ceb  (t  Jois  tatcisdre  me  r<(cr- 
vet  car  caste  b Volgne  b‘«B  pat  t'osTrage  4e  ce  bMit-  Oe  y • 
ntir  dei  livrée  de  k'aaOMse  Velqatr;  et>en*e  lu  ffcjictte».  qui 
ne  r<wi<  qae  cerrrÿc  ea  qoelrrau  radrola  par  $ Jdrémei  le  Ih-rc 
dt  Bcraea.  b l'Eméibniqsc . lu  drae  Ikm  de*  Maeetie. 

bée*  se  bi  iqipanMnetem  peisc.  Le*  livre*  uéme  ds  sostsm  Te- 
Aencet  ae  feai  pu. à Isi.  Il  n'a  bit  qa«  in  cerclgu  |«ar  le* 
tendre  ptM  conlorM»  m leua  Crée , qu  doit  Itre  coofideté  eaaa- 
ttc  l‘«>nitul . 

On  (loir  asfB  élire  amsties  ) c 
fie*  da  iaBiUBi  ; 


a été  b premirTe  publiée . M.tU  il  fe  trasipc  m mIm  far  le  co- 
tai I car  M Lamtér*fT  ci-dr^e*  netamé  . tait  iMfliion  dan*  fian 
Cacaiegoe  iTene  verfioti  Je  Jéaaérr  de  rtaCeari  lirru  de  fferitare 
faiate  en  Kébre*  H en  Latia  qei  pirîit  araoc  U ve-roa  Je  Va» 

Eini.  Teh  font  lu  provuhe»  de  Selomoo.  Mra>ié  < m «rr.r<u 
>M  SitéJUfi  JéM/m'.  tue  tmfdm  (Mtseuar,  i im  S*  R-d.re 
ftr  7*sawis  frtba  «(i*  te  C-*"tiqse  du  ca'ivqou.  *<*»W  laa» 
ivr^M  iatian  <l,Srt  fttéjHéti)  M—ft  ’ m«  •’mfdfm  *é»«. 

lar  Mbsr  ie  I*  tfif-  L'Ecdéfiale.  SidruW 

& «é4S4i><>>SM  »>/V»**  llif  • L*  verfion  de  l'agn'tti  • étj  u 
pcefliiere  diM  e*  fiai  e*eB.Wire  qa'ctic  part»  itanc  toic  ancre 
qb  coupeli  tosi  b*  Uri«*  de  b iaiate  Ectieace.  (Bé) 
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«^iiulerdm<n  1664,  tvec  -le  noamo  TcAanieiK  la-S*. 
On  «voit  cepen^i  imprimé  long-icnu  tupuavant  Je 
l'iduticr  Annéiiieo. 

Ë1BLE6  L a S A N M £ a . Quelqact'aos  des  Peres 
Icmoieut  dire  que  toute  rEcriince  fut  «Tibord  traduite 
eo  langue  Perranoe;  mais  il  ne  relie  rkn  de  cette  ai>> 
ciemte  vertina,  qg’oo  fowofe  £ute  d'après  celle  des  Se* 
ponte.  Le  Pcntaieuque  i'eriân  imprimé  dans  la  Foly- 
toile  de  Londres,  ell  l'ouvrage  de  Kabbî  Jacob,  Juif 
eriani  Dans  la  même  Polygkntc  retrouvent  les  qua- 
tre EvangéliBcs  en  FcrfcHvBVK  la  traduâion  latine: 
nais  ceuc  vertion  parole  dire  trèi-modcroc , peu  eaa- 
èle.  & ne  mdtitoit  pat  d'ètre  publiée. 

- 6iAt.es  Gothiques.  On  croit  géoéraletoent 
que  Ulpbilas  ou  Guiphilas,  évéque  des  Goths  qui  ha- 
bnokm  dans  la  Moeiic,  de  qui  virott  dans  le  iv*  lie- 
«le,  fit  une  verfion  de  la  BüU  entieie  pour  fet  coin- 
paoiotet,  à l'exception  toutefois  des  livres  des  Rots 
qu’il  ne  voulut  pas  mettre  entre  les  roains  de  cette  ni- 
ttun  alln  bclliqnculê  par  clle-mdme,  cratKoant  que  les 
guerres  de  les  combats  dont  il  y eO  fait  mention  ne 
reiciraUcnc  à avoir  luûjours  les  armes  1 la  oiaiQ,  d( 
i joltifier  cette  conduite  par  l'ctemple  des  andeos  Hd- 
bleus . l^uoi  qu'il  en  loir,  on  n'a  plus  rien  de  cette  an- 
cienne verlion  que  les  quatre  EvsnKélifies,  qui  furent 
imprimés  *«*4*.  à Durdrccbt  en  i66y  d'après  un  très* 
ancien  manulcnt . 

6inL£i  Moacovirpa.  La  BiiU  Mofettht  ed 
nne  û$àU  euiiere  en  langue  Sclavone  faite  fur  le  Grec: 
elle  tilt  imprimée  è Ûllravie  en  Volhinie  aux  depens 
de  l^afiantin  Hslile  doc  d'Uflravte.  pour  l'oll^c  des 
CfircttCDS  qui  parlent  le  Sdavon,  dont  la  langue  Mo- 
Icovite  cil  on  dialeâe.  Qu  la  nomme  communément 
la  Bilfie  Mvjitt'iit . 

, Le  nombre  des  BHUi  4»  ■^4wgn«  VMigdirt  efl  (î  pro- 
digieui,  de  d'ailleurs  elles  font  ti  cnonues,  que  nous 
a'avoas  pu  >ueé  nécelTaire  d’en  traiter  exprcOément. 

l«  livre  de  Konholtos  .AHemand,  rniuulé  de  va- 

riii  eJtUtwiéut . R.  EUdt  LtX'itm . Lr  F. 

Stmom^  lUft.  cririy.  d«  tiemx  du  uouv. 
ftfitim.  Biitlitt.  dt!  »mt.  tttUf.  du  iron  fi*<- 

pur  M.  Om’piu,  ttm<  I.  BiHUt.  fuir,  dm  P.  U Lomfr, 
iff  ttlit  qmr  i)«m  Culmn  <*  /v>«re  i /*»  diélttum.  ut 
U BiiU  . ( G ) 

* Comme  uous  ne  nous  fororoes  pu  prnpofés  (cale- 
aient  de  fa Te  un  bon  ouvrage,  mais  encore  de  donner 
des  vûes  aoi  auteurs,  pour  eu  poblict  fur  plufieurs  ma- 
lirres de  iDcil leurs  que  ceux  qu'on  a,  nous  allons  finir 
cet  article  par  le  plan  d'un  traité  qui  renfermeroit  tout 
ce  qu’on  peut  dciirer  fut  les  qoeiitooi  préliminaires  de 
la  Biitr.  11  fandruit  divifer  ce  traité  eu  deux  parties: 
ta  première  feroit  une  critique  des  livres  dt  des  auteurs 
de  l’Ecriture  lainte:  on  renfermeroit  dans  la  fécondé 
ecrtaiues  connoilTances  générales  qui  font  néccllâircs 
pour  une  plus  grande  imelligence  de  ce  qui  cU  conte- 
nu daus  Ces  livres  . 

On  difiribuerffit  la  première  partie  en  trois  feâioas: 
on  paricroh  dans  la  prem-cre  des  queftîoDS  générales 
qui  coqcerncm  tout  le  corps  de  U MU:  dans  la  fé- 
condé, de  chaque  livre  en  particulier  & de  Ibn  auteur  r 
dans  la  troîiiemc,  des  livres  cités,  perdui,  apocryphes, 
de  des  monumens  qui  ont  rapport  a rEcritore. 

Duna  la  première  de  ces  feâiont,  on  agîteroit  fit 
qnelliont.  La  prcmktc  feroit  des  difiérens  noms  qu’on 
a donnés  i la  BibUy  du  nombre  des  livres  qui  la  corn- 
pofeni,  de  des  clalTes  dilTércmes  qu'on  en  a faites.  La 
û-conde,  de  la  divinité  des  Ecritures;  on  la  pmveroit 
c:<ntre  les  payent  de  les  incrédules:  de  l'inl^ration  & 
de  la  prophétie;  on  y csamiocroit  en  quel  fei»  les  au- 
teurs tacrés  ont  été  infpiréi;  fi  tes  termes  font  égale- 
meut  tulpirés  comme  les  chofes;  fi  tout  ce  que  ces 
livres  contiennent  efi  de  foi,  même  les  fiiits  bifioriques 
dt  les  propolitions  de  phylique.  La  troiheme  feroit  de 
l'aothcnticité  des  livret  facrés  ^ du  moyen  de  dillinguer 
tes  livres  vériiablenKOt  canoniques  d'avec  ceux  qoi  ne 
le  font  pas;  on  y cxamincroit  la  fameufè  cofltrnverlê 
des  Chrétiens  de  la  commonion  Romaine,  de  de  ceux 
de  lu  communion  Protefiame , Gvoir  fi  fEgUfe  7*- 
g*  l'Etriturt  ; .on  expliqucToit  ce  que  c'cll  qoe  let 
hPres  dcuiérocanomquet  ; dans  quel  fêni  de  par  qnel- 
let  raitbns  ils  font  on  doivent  être  nommés  dtmtérf 
tamtmuimtt  . La  qiutrieine  faoli  da  différentes  ver- 
fions  M U MU  & des  diverfa  éditioni  de  chaque 
vrttion  : on  y parleroit  par  occafion  de  rancienneié  des 
langues  dt  des  caraèfercs  ; on  en  rechercheroit  l’origine; 
nn  examineroit  quelle  a été  ta  première  langue  du  mon- 
de ; Cl  rHébrajquc  mértK  cette  préférence . S'il  n’émit 
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pes  poffible  de  porter  ime  emiere  Inmiere  fur  cet  ob- 
jets, on  déiermitieroic  do  moins  ce  qu'on  en  voit  dî- 
tliocicineot;  ou  rechercheroit  jufqu’oo  l’on  peut  com- 
pter fur  la  fidélité  des  copies,  des  manuferits,  des  ver- 
fions.  Ces  éditioni,  dt  fur  leur  iotégriié;  s'il  y en  a 
d'autheutiqucs  outre  la  vulgate,  ou  b elle  efi  la  feule 
qui  le  foit  ; on  D'oobltcroii  pas  les  vcrlions  en  langues 
vulgaires  ; on  examineroit  U la  leâorc  en  ell  permife 
ou  détendue,  de  ce  qu’il  faut  peofer  de  l'opinion  qol 
coodamne  Içs  traduâions  des  livres  làcrés.  La  cinquiè- 
me feroit  employée  i l'eiamen  du  llyle  de  l'Ecriture, 
de  la  fouroc  de  foo  obfcurité,  des  différens  fens  qu’el- 
le fouffre,  & dans  lerqnels  elle  a été  citée  par  les  an- 
leurs  cccléfiallfqoes  ; de  Tulêge  qu'on  doit  taire  de  cet 
fèns,  foit  pour  ta  controverlê,  foit  pour  la  chaire  ou  le 
mylHqoe  : on  y dilcuteroît  le  point  de  coordeuce,  s'il 
cft  permis  d'en  faire  l’application  i des  o^ets  profanes. 
La  fil  terne  dt  demiere  queflion  de  la  reâton  première 
de  la  première  partie,  traheroit  de  la  divUion  «s  livres 
en  chaderes  dk  en  verfets , des  différent  commemairet, 
de  l’ulage  qu'on  peut  faire  des  rabbins,  de  leur  lalmod, 
de  leur  gemare,  dt  de  leur  cabale;  de  quelle  autorité 
doivent  eue  Içt  commentaires  & les  homélies  des  pè- 
res fur  l'Ecriture;  de  quel  poids  font  ceux  qui  font  ve- 
nus depuis,  & quels  faot  les  plus  utiles  pour  l'intclU- 
gence  des  Ecritures. 

La  fécondé  (êâk>n  feroit  divifée  en  autant  de  petits 
trshés  qu’il  y a de  livres  dans  l’Ecrrtnre  ; on  en  frrort 
Ttualyle  dt  la  critique:  o«  en  éclaircrrott  l'hilloire;  on 
donneroii  des  dînataiions  fur  les  auteurs,  les  rems  pré- 
cis, dt  la  maniae  dont  ils  ont  éait. 

La  trolfieme  lèâion  comprenciroit  trots  qveftioiis:  U 
première,  des  livres  cités  dans  l'Ecr'tote  ; on  eiamine- 
ro'C  quels  étoiciit  cet  livres,  ce  qu’ils  pouvoient  conte- 
nir, qui  en  étoient  les  auteurs,  enfin  mut  ce  que  les 
preuves  dt  les  conieâures  en  pourroicrit  indiquer:  la  fé- 
condé, des  livres  apticryphes  qu'on  a voulu  fiiire  pailêr 
pour  canoniques,  fuit  qn'ilt  rohlîileiit  encore,  ou  qu'ili 
ayeiit  été  perdus,  foit  qu'ils  ayem  été  compofés  par 
dés  juteurs  Chrétiens,  ou  des  ennemis  de  la  religion  : 
b troîlietne,  des  monumens  qui  ont  rapport  è t’Ecri- 
lure,  comme  let  ouvrages  de  Pbiiun,  de  Jolephe,  de 
Mercure  Trifmcg’fie  , & de  plufieurs  autres;  tels  font 
auifi  let  oracles  des  fibylles , le  fymbole  des  apfitrea  , de 
leurs  caiioDs . 

Tel  femlt  l'objet  & la  matière  de  la  première  par- 
tie; la  lêctHide  coreprendroit  huit  traités*,  le  premier  le- 
roil  de  la  Géographie  facréc:  le  fécond  , de  l'origine 
dt  de  la  division  des  peuples;  ce  feroit  nn  beau  corn- 
mentsirc  fur  le  chapitre  x.  de  la  Genefe:  le  troilîeme, 
de  b chronologie  oe  l'Ecriture,  où  par  conléquent  oa 
travailleroit  i éclaircir  l'ancienae  chronologie  des  empi- 
res d'Egypte,  d'Allyrie,  de  de  Babylone,  qui  (ê  trou- 
ve extremeroent  mêlée  avec  celle  dés  Hébreux  : le  qua- 
trième, de  l'orTgme  dt  de  la  propagation  de  l'idolauie; 
celui-ci  ne  lêroii , ou  je  me  trompe  fort,  ni  le  tnoiua 
curieux,  ni  le  moins  ^ilofnphiqne , ni  le  moins  lavant; 
le  cinquième,  de  l’hilloire  natorcite  relative  4 l'Ecritu- 
re , des  pierres  précicofes  dont  il  y eft  fait  mention  , 
des  animaux , des  plantes , de  autres  produâioiH  ; 00  re- 
chercheroit quels  font  ceux  de  nos  noms  aoxquels  U 
faudroit  rapporter  ceux  fous  lefquels  elles  font  délî- 
gnées:  le  fixieme,  des  poids,  des  mcfurcs,  de  des  mon- 
noies  qui  ont  été  en  nâge  chea  les  Hébreux,  jufqu'aa 
tems  de  Notre-Sefanettr , on  même  après  let  apôtres  : 
le  feprieme,  des  idiomes  difiéreos  des  bogues  principa- 
les , dans  lefquels  les  livret  faims  ont  été  écrits  : des 
phrafes  poctiqoes  dt  proverbiales,  des  figures,  des  atlu- 
iions , des  paraboles  ; eo  vo  mot , de  ce  qui  forme  uue 
bonne  partie  de  l’obfcuriié  des  prophéties  de  des  évan- 
giles: le  hniticme  fetoit  un  abrégé  billoriquc,  qui  ex- 
polêroit  rapidement  les  différent  états  du  peuple  Hé- 
breu jufqu’aa  tems  des  apàtret;  let  dillérentes  lévolu- 
tions  forvenocs  dans  fott  gouvernement,  les  ulkges,  fea 
opinious,  fa  politique,  lès  maximes- 

Voilà  UDc  Idée  qui  me  parott  aifex  jolie  de  allez  éteo- 
due  pour  exciter  on  favant  i la  remplir.  Tout  ce  qu’il 
diroit  b-delTus  ne  (était  peut-dtre  pas  nouveau  : mais  ce 
ferait  tofiiours  ou  travail  dliisablc  dt  tuile  au  public, 
que  de  loi  préfenmr  dans  un  lêul  ouvrage  complet , fous 
un  même  llyle;  fdon  une  méthode  claire  dt  uniforme, 
dt  avec  on  choix  judicieux,  des  matériaux  difperfés,  dk 
la  plôpart  incoonss , recoeülia  d’un  grand  nombre  de 
favans  . 

Qu’ils  me  foit  permis  de  m'adrelTer  id  i ceux  qifi 
n’ont  pas  de  l’étendue  de  U Théologie , toute  l'idée 
qa'ilt  en  doiveu  avott . lut  pian  qae  je  viens  de  pro- 

ptt- 
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fofer  t Ctni  de  aooi  furpreedic  ptr  ti  aniotit^  de 
qa'il  compfene^  ce  n-’eO  poortam  qo^one  iniro* 
dodxMt  à la  connoiOance  de  U religion:  le  ihdologfen 
qoi  ici  po0cde  ne  (c  trouve  encore  qu’à  la  porte  du 
grand  édifice  qu’Q  a à parcourir  ; one  (raie  tbnè  de  li* 
eence  contient  tontes  la  qoeftiom  dont  je  vient  de  par* 
1er . On  fe  pafuadc  (ànOement  au|Ourd’hQt  qu’un  théo- 
logien n’eil  qu’on  homme  qni  («t  un  pen  mieox  Ton 
eaiéchiftpe  que  la  autres;  & fous  prétcite  qa'il  f a da 
vifliera  dan*  notre  religion , on  t'imagine  que  toute 
dbrte  de  raifbooeenens  Ini  (ont  interdits . Je  ne  voit  au- 
eu  ne  feience  qui  demande  plot  de  pénéixationf  plot  de 
^dede  , plot  de  fineâe«  i plot  de  lubtilité  dam  l’e- 
^t,  qnc  la  Théologie;  (a  ocuz  brancha  font  immeo- 
Kl,  la  fcholalHqiK  & la  monle;  dla  renferment  la 
qwllioos  la  plus  miérelTaïues . Un  théologien  doit  con* 
ooltre  la  devoirs  de  tous  la  états  ; c’eit  à lui  à di- 
feetna  ta  Utaita  qui  réparent  ce  qni  eû  permit  d'avec 
ce  <joi  cA  déieodo  : lotfqu’il  parle  da  devoirs  de  notre 
rcl^ion,  Ton  éloquence  doit  être  an  tonnera  qui  fbo* 
droye  nos  paflioot , êc  en  arrête  le  coors  ; on  doit  avoir 
cette  douccor  qni  fait  entrer  impaccptiblement  dam  no- 
tre ame  da  vérités  cootnira  à nos  penebans  . (^oe) 
relpeâ  & quelle  vénérarton  ne  méritent  pa  de  tels  hom- 
na!  Et  qu’on  ne  croye  rat  qu'on  thtelogien,  tel  que 
yc  viens  de  le  peindre,  (oit  on  éta  de  raifoo.  Il  eA 
ferti  de  la  fiiculté  de  7'héologle  de  Paris  plufieurs  de 
en  bomma  rates . On  lit  dans  lès  faAa  la  noms  cé- 
lébra & à jamais  rclpedabla  da  Gerrons,  da  Dut 
penons,  da  Richelieux,  & dn  BolTuets.  Elle  ne  celTe 
d'en  produire  d’antra  pour  la  coofavation  da  dogma 
à de  la  morale  du  ChriAianirate.  La  écriviins  qoi  fe 
Ibat  échappés  d'une  maniae  inconlîdérée  contre  ce  qoi 
(ê  psAc  (ur  la  jiwcs  de  Théologie  , méritent  d'joc 
dénoncés  à cette  faculté,  & par  elle  au  clergé  de  Fran- 
ce : qoe  penfcn*t-il  d'on  trait  luicé  conta  ce  corps  rc- 
^âable,  dam  la  continuation  obfcure  d'un  hvre  de- 
Ainé  tootefoU  à révéla  tua  nations  la  gloire  de  l’£- 
£i$j*  Gélliesze  , dont  la  ficulté  de  Théologie  cA  un 
<ks  principaux  ofurmem^  Ce  trait  porte  CQUire  une  ibe- 
fe  qui  dure  douze  heura,  de  ^u'on  nomme 
on  y dit  plus  malignement  qu'ingénieu(èment,  ce#  msl- 
Ær/  fa  Uagtumr  tilt  m'a  jamais  raimé  fa  famtr  it  fer- 
Jêmae . Cate  thc(è  ne  tua  point  riUoAre  uoA'ua  : nuit 
clic  alluma  en  lui  les  rayons  de  lumière  qui  fariliem 
daiis  les  ouvri^s  (iir  le  mérite,  fur  la  juUiricatkm,  de 
£it  ta  grsce  . Elle  ne  fe  lait  point , Î1  eA  vrai  ; avec 
cet  appareil  qu’on  remarque  dans  catains  collèges:  on 
y cA  plus  occupé  da  bons  argumens  dt  da  bonna  ré- 

Soles,  que  de  la  pompe  ét  de  ruftentatioii  , moyen 
r d'en  impofa  aux  ignonns:  qn  n'y  voit  perfonne 
poAé  pour  aredta  le  coors  d'une  bonne  difficulté;  tr 
ceux  qui  font  prépofés  pour  y maimenir  l'ordre,  font 
pim  contens  de  voir  celui  qui  foftticnt  au  peu  embar- 
taAé  fur  «ne  objeâion  très-forte  qu'on  lui  propofe , 
que  de  reotcodre  répondre  avec  emphafe  à des  mina* 
tia  . Ce  d’cÀ  point  pov  éblouir  le  vulgaire  qu«  la  fa- 
culté fait  ibÂienir  des  thefa;  c’cA  pour  condata  le 
mérite  de  ceux  qui  alpirent  à l’honneur  d'étre  membra 
de  Ibn  corps:  auffi  ne  voit-on  point  qu’elle  s’empreOè 
à attira  une  foule  d’approbateurs;  tous  la  Licenciés  y 
difputcnt  indiAéremment:  c'cA  qoe  ce  font  da  aâa 
d’épreuve  dt  non  de  vanité.  Ce  n’eA  point  fur  un  ou 
deux  traités  qu’ils  fofldennent,  la  feuls  qu'ils  ayem  ap- 
pris dans  leur  vie  ; leurs  thclct  p’ont  tTautra  borna  que 
cella  de  la  Théologie . Je  (iii  que  rautenr  pourra  (e 
défendre,  en  difant  qu'il  n’a  rien  avancé  de  lui-même: 
qu'il  n’a  fait  que  rapporta  ce  qu'au  antre  avoit  dit; 
nuis  escufcrüii-il  quelqu’un  qni  dam  une  livre  tappor- 
Scroit  tout  ce  qu'on  a éeric  de  vrai  o«  de  faux  contre 
fon  corps  ^ Nous  efpétoni  qoe  ceux  à qui  l’hoDoeat 
de  nocK  nation  de  de  l'^life  de  France  eA  cba,  ooos 
(auront  gré  de  ceiu  efpece  de  digreffioo . Noos  rem- 
plülôos  p«r-là  un  de  nos  prinetpaox  engagemem;  cdni 
de  chacher  de  de  dire,  autant  qu'il  ell  en  noos,  1» 
vérité.  Vaytt  Facultc',  Liccmci,  ThCo- 
tocic. 

* BIBLIO,  ( G/pg.  ) ville  & ctaâteao  de  Portu- 
gal, I peu  de  diAaace  Se  fingance. 

BIBLIOGRAPHE,  f a.  ce  mot  vient  du 
grec , dt . fignific  une  pcribanc  vafée  dans  la  connoif- 
■mee  & le  déchiffireaent  da  anciens  manufcrics  fiv  l’é- 
corce da  aibra , fut  le  papia , dt  for  le  ptrebemia . 
Bcaliger,  Saumulè,  Cafiûiboa,  Sîmond , Peae,  A 
Mabiilon , étoiroi  habita  dans  cette  forte  de  fdesce , 
i laquelle  on  donne  le  nom  de  Hblittramiie . 
BiBLiOMAN£,£  m.  c’eA  no  hoxiiaK  poCTéd^ 
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de  U Aircnr  da  livra . Ce  ceraâere  or^iitl  ’o'a  pas 
écheppé  à la  Grayoc.  Void  de  qacilc  maniéré  il  oc  pont 
dam  le  chap.  xm.  de  fon  livre  do  Ccretlerr/,  oà  il 
pallê  en  rcvflc  bien  d’autm  originaux.  Il  feint  de  fe 
trouva  avec  on  de  ca  homma  qui  ont  la  manie  des 
Kvres  ; A fur  ce  qu’il  lui  a fik  comprradre  qa’il  a une 
bibliüffieqoe,  notre  auteu  témoigne  queLqn’envie  de  la 
voir . „ Je  va»  iroovo , dit-il , ca  homme  , qni  me 
„ reçoit  dans  une  mailbo,  oà  dès  l'efcalia  je  tombe 
„ en  (bibleire  d’une  odeur  de  maroquia  nidr  doiu  (ca 
„ livra  font  tout  couvera  . il  a bau  me  ata  aar 
„ oreilla , pour  me  ranimer , qu'ils  foM  dorés  fur  tiao* 
,,  cbe,  ornés  de  filets  d’or,  à de  la  bonne  édkioa, 
f,  me  nomma  la  meilleurs  l’ou  après  l'autre , dire 
„ que  fa  galerie  cA  remplie  à quelqua  eodroits  près, 
„ qni  (ont  peints  de  manière,  qu’on  la  prend  pour  du 
H vrais  livres  arrangés  fi»  da  lablcna , A que  l’œil  s’y 
„ trompe;  ajoAta  qu'il  ne  Ht  jamais,  qu’il  oe  ma  pæ 
„ k pié  dans  cette  gakrie  ; qu’il  y vieodri  poor  me 
„ (aire  plaifir  r je  le  remercie  de  fa  complaifeoce , A ne 
„ veux,  non  plus  que  lui.  vtfita  fa  tanoaie,  qu'il  ap- 
„ pelle  L'é/iaéreur  „ . Un  fMsetmama  n’cA  donc  pa 
un  homme  qoi  fe  procure  da  livra  pour  s’inAraire:  il 
eA  bien  éloi^é  d'nne  telle  penféc , lut  qni  m ks  lie 
pus  feulement.  Il  a do  lirra  p.iur  la  avoir,  pour  en 
repatiTC  fa  vfie;  toute  fe  fciencc  le  borne  à coonoicte 
s'ils  (ont  de  la  bonne  édidon , s’ils  font  bien  reliés  : 
pour  la  ebofa  qu’ils  contiennent,  c’eA  un  myAere  au- 
quel il  ne  prétend  pas  être  initié  ; eda  eA  boa  pour 
ceux  qui  quront  du  terni  à perdre . Cette  paffioo  qu’ 
on  sppdle  Mftammmits  eA  fouvent  suffi  dirpeadicofe  qoe 
l'ambiiiocj  A la  volupté.  Tel  homme  n’a  de  bien  quu 
pour  vivre  dam  une  honnête  roéAocrité,  qui  fe  reïuKra 
le  fimplc  néccAaire  pour  faiisfiire  cette  pa(Con . 

BIBLIOMANIE,  f.  f.  fureur  d'avoir  da  livKS, 
A d'eo  tatnaAer . 

M.  Defcarta  difoit  que  la  leâure  éioit  une  conva« 
(êiion  qu’on  avoit  avec  la  grands  homma  dn  lîeclm 
paAét,  mais  une  convafetioo  choilte,  dan»  laqiseile  ils 
ne  nous  découvrent  que  les  metUeures  de  leurs  peuféa. 
Cela  peut  être  vrai  da  gramis  kammts  : ma»  comme 
la  grands  homma  (uni  eu  paît  nombre,  on  onroii  ton 
d'étcudre  ceae  maxime  i routa  (or tes  de  livra  A i 
touia  forta  de  kâura.  Tant  de  geos  raédiocra  A 
tant  de  (bis  même  ont  écrit,  que  l'on  peut  en  général 
regarda  une  grande  culledioa  de  livra  <ùm  qoelqou 

Senre  que  ce  (oit,  comme  un  rKoeil  de  mémoim  pour 
;rvtr  à ntiArsire  de  l'aveugleroeut  A de  la  folie  des 
homma;  A on  pourrait  mettre  an-ddTus  de  coûta  les 
grtnda  bibliothequa  crtic  inlcriptroo  philofaplriqnc  : L«r 
fetitts  sstaiftmt  dt  Ft/fris  bstmtaim  . 

Ils  s’enfo»  de-1s  que  l’amour  da  livra,  quand  il  o’eA 
pas  guidé  par  la  Philofophie  A par  un  efprii  éclairé , eA 
une  des  paffions  ks  plus  ridieuia.  Ce  feroit  à-peu-près 
la  folie  d'un  homme  qui  eniallèrœi  cinq  ou  (îx  diamaiw 
fous  un  monceau  de  cailloux  ■ 

L'amour  da  livra  o'eil  eAitnable  que  dans  deux  eu; 
I*.  lor(qa'un  fait  ks  eAima  ce  qu'ils  valent,  qu’on  la 
lit  en  philo(bphe,  pour  profita  de  ce  qu'il  peut  y avoir 
de  bon,  A rire  de  oc  qa'ils  oomienocDt  À mauvais  ; 
1*.  lorl'qu'o»  la  potfede  pour  la  autra  autant  que  pour 
foi,  A ^u’oo  leur  en  fe't  part  avra  plaifir  A fans  ré- 
fin-ve.  On  peut  for  ca  deux  points  propofa  M.  Fal- 
cofsa  poor  modèle  à tous  ceux  oui  polfedeoi  da  bibiio^ 
thcques,  oo  qui  en  poffiéderoot  1 l'aveoir. 

J 'ai  oui  dire  i un  da  plus  baux  el^cs  de  ce  fiecle, 
qu'il  étoit  parvenu  à fe  nîre,  ptr  on  moyen  lAn  lia* 
golia,  une  biblioiheque  irH-éboille,  tOèi  oomÀeqlê . 
A qui  pourtant  n’occepe  pas  beaucoup  de  place . 6'iL 
achetie,  par  exemple,  un  ouvrage  en  doute  voluipa, 
où  il  n’y  ait  que  fix  paga  qui  méritent  d’être  Ifles,  îf 
fepare  ca  lii  paga  do  relie , A yene  l’ouvrage  au  fiéa . 
Cette  manière  de  forma  une  bibüocbcqoe  m'accommo* 
daoit  aHn  i 

La  paffion  d'avoir  da  livra  cA  qoelqoefoii  pooAéc 
yufqu'à  OIM  avarice  tTci-fardide . J’ai  cooan  on  r>u  qui 
avoir  conçâ  une  extrême  paffion  poor  tous  la  livres 
d'AAronoenie,  quoiqu'il  ne  sfit  psÀ  nn  mot  de  cetto 
foknce  ; il  tes  aefietote  è un  pris  eior^csnt , A la  ren* 
fermoit  proprement  dans  ope  caiTette  feos  la  regarder, 
il  ne  la  eut  pas  prêté  oi  même  laiffié  voir  à M.  Hal* 
ley  ou  à M.  Mooniqr,  s’ils  en  rafièm  eu  befoin.  U» 
autre  feifoii  relia  tes  fieni  très-propremeoi  ; & de  peur 
de  la  gâta,  U la  empruntoii  è d’autra  quand  if  en 
avoit  befoin,  quoiqu'il  la  cftt  dans  fe  biblksthcque.  U 
avoit  mis  fur  la  porte  de  fe  biWiotbeqoe,  ite  ad  vtst- 
destttif  aoffi  ne  prêcoit-U  dr  lirccs  è fKtfonnq. 
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En  t I*  HWmtjaie  , i qodqoa  etcc|moQ$ 

prtt , cti  comme  la  ptHîoa  des  tableaux , des  carioit- 
idj,  det  tnaUbos;  ceux  aoi  lea  poffedeot  o’eo  iouilfeot 
guère.  Ainli  on  philoropite  en  entrant  dan»  ane  niblio* 
thc^oe , pourroit  dire  de  preft^oe  tout  ks  Uvrea  qu'il  y 
voit,  ce  qo'en  philafophe  dilbit  aotrefuis  en  entrant  dans 
•ne  mailbn  fuit  orode,  ^umm  mmitts  •••  irndigt»,  que 
de  choies  dont  le  n'ai  que  t'aire  ! ( 0 ) 

• ÜlBLlOrHECAIRE,  f.  in.  celui  qui  eCt 
pfdpoTd  i la  garde,  ao  loin,  ta  bon  ordre,  à l'accrocf* 
kmeec  des  livres  d’une  bibiiotbeq«e . Il  y a peu  de  foo- 
âkms  littdraires  qoi  demandent  autant  de  talent.  Celle 
de  iiHuti/téirt  d’unc  grande  bibliotheqae , telle,  pu 
exemple,  que  celle  du  Roi,  fuppofe  la  coanotllkoce  des 
langues  aackooes  dt  moderues,  celle  des  livret,  des  d* 
dttioni , & de  tout  ce  qui  a rapport  1 rhidoite  des 
Lettres,  ta  commerce  de  la  Librairie,  dt  l'An  typogn* 
•bique. 

BIBLIOTHEQUE,  C.f.  ce  nom  eâ  formd  de 
, Uvrt,  & de  t/M,  tivre,  rtftfiuhmm  ; ce  der- 
nier mot  vicQt  de  Téi>^  v/***  t & ^ 

l'cTt  i lèrrer  quelque  chok.  Ainfi  HhiftkMut  , lèlon 
le  fens  iindnl  de  ce  moi,  6gniâe  un  lieu  deliind  pour 
y mettre  des  livres.  Une  bHiitbi^me  eft  un  lieu  plus 
ôu  rooiut  vaile,  avec  des  tablettes  ou  des  umoircs  ou 
les  livret  font  rangés  fous  ditTércntet  clalTes  : noos  pu* 
kro'is  de  cet  ordre  i VsnitU  Catalogue. 

Outre  ce  premier  fens  littéral , on  donne  anffli  le  nom 
de  àiblsothefmt  à 11  colkâton  même  des  livres.  Quel- 
ques auteurs  ont  donné , par  extenlîoa  A pu  méia^* 
le , le  nom  de  ksHUthtfM€  i certains  recueils  qu'ils  ont 
lottt,  i>u  i ceruinet  cumpilaiioas  d'ouvrages.  Telles 
fol»  U biàiiathtifmt  ribbiuique,  la  des  an* 

leurs  ecciélialliques,  êtblitfbtta  fatrmm,  &c. 

C'cll  en  ce  deroier  fens  que  les  auteurs  ecciélialliques 
ont  doené  pu  excellence  k nom  de  HbüMbtqmt  au 
recueil  des  livres  iofpirés,  que  nous  appelions  encore  an- 
ioard’hui  la  btblty  c'cH*i  dire,  le  livre  par  excellence  . 
kn  edtc,  kltm  le  rentiment  des  critiques  les  plus  jodi* 
cieux.  il  n'y  avoit  point  de  livret  avant  le  temt  de 
Moylc,  & les  Hdoreux  ne  puent  avoir  de  bibUotbefue 
qu’aprèt  fa  mort:  pour  lors  les  écrits  fureul  recueillis 
À conicTvés  avec  beaucoup  d’attendon.  Fu  la  fuite  on 
y uoûia  plaâeurt  autres  ouvrtges . 

Ou  pent  diHingoer  les  livres  des  Hébreux,  en  livres 
Ctaéi,  & livres  ptofaaet  : le  féal  objet  des  premiers 
éioit  la  religloa  ; ks  dankrt  traitoteni  de  la  phiiofophie 
Buorelie,  & des  connoidartcos  civiles  oo  pulitiqaes. 

l<«s  livres  racréi  étoknt  confervés  ou  dans  des  en* 
droits  publics,  on  dans  des  Ikoi  partknlkn:  pu  en- 
Àaiis  publics,  il  Am  entendre  toutes  les  fynagogucs,  & 
piiacipalcment  le  temple  de  Jérafalcm,  ou  l'on  gardort 
avec  un  reipcâ  iu6ni  les  tables  de  pierre  for  lcrquelles 
l>ieu  avo»  écrit  Tes  dix  commandement,  A qa'il  or* 
donna  i MoyCe  de  dépofer  dans  l’uche  d’allknce. 

Outre  les  tables  de  la  loi,  les  livres  de  Moyk  A cens 
des  prophètes  furent  coiÂrvét  dans  la  partk  la  plut  fe* 
meie  du  fanâuaire,  où  il  n'étoii  permis  i pcrfoime  de 
les  lire,  ni  d’y  toucher;  le  grand*peétrc  feoi  avoit  droit 
d'esurer  dans  ce  lieu  facré,  A cela  feulement  une  fois 
par  an:  ainli  ces  livres  Acrét  furent  i l'abri  des  corru* 
petooa  des  bterprécabons  ; suffi  étoknt'ils  dans  la  fuite 
la  pierre  de  tooebe  de  sous  les  autres,  comme  Moyfe  le 
prÀlit  as  xititij.  ré^krr  dm  Ûemidrtwmt , OÙ  il  ordon- 
na ans  Lévites  de  plaça  fs  livres  ao-dedans  de  l'arche . 

Qodqoes  autents  croyent  que  Moyfe  étant  prêt  à 
mourir,  ordonna  qu'au  tit  doexe  copies  de  la  loi,  ou' 
il  diftriboa  aux  dooxe  tribus  : mais  Maimonides  ailurq 
qu'il  m fit  Aire  irche  copies,  c’cft'i-dtrc  doute  pour 
les  doute  tribut , A une  pour  ks  Lévites , A qu'il  leur 
dit  i tout , en  ks  leor  «wnnant , rtctvti  U livre  de  U 
lei  fwe  Diem  /«r*iuémr  mms  m deumi . Les  interprètes  ne 
font  pas  d'accord  fi  ce  volume  facré  fut  dépofé  dam 
l'arche  avec  ks  tables  de  pierre , ou  bien  dans  un  petit 
tab>Bct  réparé . . 

Quoi  qu'il  en  foit,  lofué  éaivit  on  livre  qu'il  aioè* 
ta  enfuite  i ceux  de  Moyfe.  J»Jmd  .Y/K  Tous  les  pro- 
phètes firent  auffi  des  coptes  de  leurs  Armons  A de  leurs 
eihnrmions,  comnte  on  peut  k voir  au  ebmfitre  xv. 
de  Jérérak,  A dans  ploheors  autres  endtoits  de  l'Ecri* 
rare:  cct  formons  A cet  cihortatioas  forent  conforvA 
dans  le  temple  pour  rinfimâioo  de  la  poQériié . 

Tous  ces  onvragea  compolbknt  une  MUetke^ue  plut 
dlimable  par  A vakut  iotrittfeque,  que  par  le  nombre 
des  volumes. 

Vdlft  tout  ce  qu'on  Ait  de  la  btblietbefme  fmer/e  qu’ 
on  gaidoit  dam  k temple  : maïs  il  Au  remarqua  qn’ 
Tsnir  il. 
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après  le  ratoor  des  juifs  de  la  captivité  de  Babylone, 
Néhémk  raHembla  ks  livres  de  Moyfe,  A ceux  des  Rnis 
A des  Prophètes , dont  il  forma  une  btbtUt^^me  ; il  tôt 
aidé  dans  cette  cDtrcprTc  par  Efdras,  qui,  au  leiiMncoc 
de  quelques-uns,  rétablit  k Pentatruque,  A toutes  les 
Bockones  écriiura  faîmes  qui  avoient  été  dilpafén  lorf* 
que  les  Babylonkns  prirent  JéniAlem,  A brA  acnt  k 
lempk  avec  la  bibtietbe^me  qui  y étoit  renfermée:  mais 
c'ell  furquoi  ks  ùvans  ne  font  pas  d'accord . En  effa, 
c'efi  un  point  trèfdiffidle  i décida. 

Qoelques  aotrors  prétendent  qm  ente  bib/ietbefme  fut 
de  tKMiveau  réabik  par  Judas  Macchabée , parce  que 
la  plus  grande  partie  en  avoit  été  brûlée  pat  Aniiocbos, 
comme  00  lit  fbmf.  J.  dm  fremttr  livre  dei  Metebs' 
bdts . Quand  même  on  coovicndroit  qu'elle  eût  fubliOé 
jnfqn’i  la  delhuâion  du  fécond  temple,  on  ne  fturoii  ce* 
pendant  détermina  le  Iku  où  elle  éroit  dépofée  : mah  il 
cU  probable  qu’elle  eut  le  même  fort  que  la  ville.  Car 
quoique  Rabbi  Benjamin  affirme  que  le  tombeau  do  pro- 
phète Eiéchiel  avec  A biblietbe^me  du  premier  A do 
fécond  temple , fe  voyoient  encore  de  Ton  tcois  dans  uo 
Iku  limé  iiir  les  bords  de  l'Eophrate;  cependant  Ma* 
nafléi  de  Groningue,  A plulieuri  autres  palooncs,  donc 
on  ne  faoroit  révoqua  en  doute  le  témoiguage,  A qui 
otit  Ait  exprès  le  voyage  de  Méfopotamk,  lilfltent  qu* 
il  ne  rede  aucun  veüige  de  ce  que  prétend  avoir  vft 
Rabbi  Benjamin , A que  dans  tout  le  pays  Ü n’y  a ni 
tombeau  01  biblitthe^me  hébraïque . 

Outre  la  grande,  btbtiubefme , qui  étoit  conforvée  re* 
ligieulêment  dans  le  temp'c,  il  y en  avoir  encore  uno 
dons  chaque  fyn^oguc . kHes  des  , xv.  Lmc.  jv. 

16.  17.  Les  auicuts  conviennent  prefqu'onanimeiTKnt  qu« 
t’académk  de  Jérufaiem  étoit  compofée  de  quatre  cciiK 
cinquante  lynagogues,  ou  collèges,  dont  chacune  avok 
A bibliube^mey  où  l'on  alloit  pvbliqucmeui  lire  les  é* 
crimres  Aintes. 

Après  ca  bibliatbe^mes  publiqDCs,  qui  étoknt  dans  le 
temple  A dans  les  lynagogues,  il  y avoit  encore  des 
biblittbejmts  Acrées  particulières.  Chaque  Juif  en  avoit 
une,  puitqn'ils  étc^t  tous  obligés  d’avoir  les  livres  qui 
regardoknt  leur  religion  , A même  de  tranferire  chacun 
de  A propre  main  une  copie  de  la  loi. 

On  voyoit  encore  des  btblivtbe^ei  dans  les  célébrés 
Boivalités  ou  écoles  des  Juifs.  Ils  avoient  auffi  plulicnrs 
vilks  faineufos  par  les  foiences  qu’on  y culttvoit,  en* 
tr'autres  celle  que  Jofué  nomme  U ville  des  Lettres.^ 
A qu'on  croît  avoii  été  Canatfepha,  limée  fur  les  eon* 
bns  de  la  tribu  de  Juda.  Dans  la  mite  celle  de  Tibé- 
riade ne  fut  pas  moins  Ameufe  par  fou  école  ; A il  eft 
probabk  que  ces  fortes  d'acadéinks  n’étoiciK  point  dé* 
povrvfles  de  biiÜethMmes . 

Depuis  rcDticre  dil^rfion  des  JoiA  1 la  ruine  de  Jé- 
rufakin  A du  temple  par  Tite,  leurs  doâeurs  particu- 
Ikn  on  rabbins  ont  écrit  pTodigicufcmcot , A cumtne 
l’on  fait,  un  amas  de  rêvaiet  A de  contes  ridicules: 
mais  dans  tes  pays  où  ils  font  lolAés,  A où  ils  ont 
des  fynagogues,  on  ne  vo't  point  dam  cet  Ikui  d'alTcm* 
Uées,  d^auties  livres  que  ceux  de  la  loi:  le  talmud  A 
les  paraphral'cs  non  plus  que  les  recueils  de  traditions 
rabbiniques,  ne  forment  point  de  corps  de  biblietbejmt . 

Les  Chaldéens  A les  Egyptiens  étant  ks  plus  pro* 
ches  voitins  de  la  Judée,  mreni  ^obablcmeot  ks  pre* 
mkts  que  lo  Juifs  iiiliruiltreoi  de  leurs  fcknces;  è ceux- 
là  nous  joindront  les  Pbéniciecs  A les  Arabes . 

Il  ell  catarn  que  la  Sctcnca  furent  portées  à une 
grande  pafeAion  par  touta  ca  nations , a for-iout  par 
la  Egyptiens,  que  quelqun  antrnrs  regardent  commu 
la  Muon  la  plus  Avante  du  monde,  tant  dans  la  tbéo* 
logk  payoKic  que  dans  la  pbylîquc. 

11  dl  donc  ^obaMe  nue  ktr  grand  amour  pour  ks 
Lenra  avoit  produit  de  Avant  o»vngct  A de  uombtei^ 
As  colleâiona  de  livra. 

La  auteurs  ne  parlent  point  <k$  bibUtbefmet  de  la 
Chaldée;  tout  ce  qu’on  eu  peut  dire, c'ell  qu'il  v avoit 
dans  ce  pays  da  uvans  en  plufieurt  genres,  A for-iooc 
dans  l'Ailronosnk,  comme  il  parolt  par  une  fuite  d'ob* 
favacions  de  1900  ans  que  Calilibena  envoya  à Ari* 
ilote  après  la  prifo  de  Babylooe  par  Alexandre.  I^eyet 
AsrxoKOMiE. 

Euidte,  de  prmf.  evmmgeti^.  dit  qne  la  Phénickns  é* 
toknt  très-cuneux  dans  leurs  colkâions  de  livra , mais 
que  la  biblietbe^mes  la  plot  nombreofos  A la  mieux 
choifin  étoknt cella  da  Egyptiens,  qui  furpaJloknt  mu- 
ta la  auua  nationt  en  btbiittbe^mes  auffi-bku  qu'eu 
Avoir . 

Selon  [>iQdore  de  Skile,  k premkr  qui  fooda  une 
hlittb*^  eu  Egypte,  fut  Ofymaodias,  fuccciTcuT  dq 
’Bb  Pfo* 
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Prothée  & cootemporiio  de  Priim  roi  de  Troie.  Pic' 
riur  dit  que  ce  prince  «imoû  um  l'étude,  qo’il  6c  con* 
Àruire  une  itkti«$k€êmt  augnilique , ornce  des  llitues  de 
tous  le»  dieux  de  r£,^te,  & fur  le  feomiipice  de  li- 
oeJlc  il  fil  écrire  ces  mots,  U Tbr^ftr  dit  rrmtdts  dt 
éme  : mais  ni  Oiodorc  de  Sicile  ni  les  autres  hiltorieiis 
ne  liilcnt  rien  du  nombre  de  voluoses  qu’elle  cuncenoUj 
autant  qu’on  en  peut  juger  elle  ne  pouvoit  pas  être  fort 
Dombrculê,  vû  le  peu  de  livres  qtii  ciiftoient  pour  lors, 
qui  étoieni  tous  écrits  par  les  prêtres  ; car  pour  ceux  de 
leurs  deux  mercures  qu’on  regardait  comme  des  ouvra* 
ces  divins,  on  ne  les  connuii  que  de  nom , & ceux  de 
Maoethon  fi>ni  bien  poDérieurs  an  tems  dont  noos  nr* 
Ions . 1)  7 avoir  une  trés'belle  HblîMbtëiu  i Memphis , 
aujourd'hui  le  grand  Caire,  qoi  écoit  dépofée  dam  le 
temple  de  Vulcaiu  : c’efl  de  ectte  que  Nau* 

crates  iccufc  Homère  d’avoir  volé  l’iliaae  & l’Odyr* 
fée , & de  les  avoir  enfuite  donnés  cuinme  fes  propres 
ptodutiions . 

Mais  la  plus  grande  & la  plus  magnifique  iHiitth*- 
fme  de  l’Egypte,  & pcut>êcre  du  monde  entier,  écoit 
celle  des  nolomées  i Alexandrie  ; elle  fut  commencée 
par  Ptolomée  Soter,  & compofée  par  les  (oins  de  De* 
metrius  de  Fhaicte,qoi  fit  rechercher  i grands  frais  des 
livres  chet  toutes  Ici  nattons,  & en  forma,  Icloo  S. 
Epiphaoe,  une  eolleâkm  de  74^00  volumes.  Jofepbe 
dit  qn’il  7 en  avoir  aûo  mille,  li  que  Demetrius  cf> 
péroit  CO  avoir  dans  peu  700  mille;  cepeodaut  Eufebe 
aHâre  qu’i  la  m>rt  de  Philadelpbe,  fuccelfeur  de  So> 
ter,  cette  iiHiëtèrfm»  n’écoit  compofée  que  de  ceni 
mille  volâmes.  Il  ctl  vrai  que  fous  fes  fuccelTcurs  elle 
s’augmenta  par  degrés,  & qu'enfin  on  y compta  joCqu'â 
700000  volumes:  mais  pti  le  terme  de  tohmet,  il  faut 
cmcudte  des  rouleaux  beaucoup  moins  chargés  que  oc 
font  uos  volumes . 

Il  acheta  de  Nelée,  i des  prix  exorbîuns,  une  par* 
tic  des  ouvrages  d'AHlIoce,  & un  grand  nombre  d'au* 
tres  volumes  qu'il  fil  cheteber  i Rome  à à Atbenes, 
en  Perte , en  Lthîopie . 

Un  des  plus  précieux  morceaux  de  fa  àMtfbefueé- 
tuit  l'Eciitare  fatme,  qu’il  fit  dépofer  dans  le  principal 
appartement,  apres  l'avoir  fait  traduire  en  grec  par  les 
foiiante-duuie  iuicrpretcs,  que  le  grand*prélre  Éléaxar 
avoit  envoyés  pour  cet  efi'ct  i Ptuloméc,  qui  les  avoit 
fait  demander  par  Arlllée , homme  très-favant,  & ca- 
pitaine de  les  ga.’des . P'cyrc  Septante. 

Un  de  Tes  iucccfiears,  nommé  Pt«Jvm/e  Phifta», 
prince  d'ailleurs  cruel , ne  témoigna  pas  moins  de  pif* 
lion  pour  enrichir  1a  kihliétbt^ue  d’Alexandrie.  On  ra- 
conte de  lui,  que  dans  un  tems  de  famine  il  refufa  aux 
Aihénient  Us  blés  qu’ils  avoient  cuûtume  de  tirer  de 
l’Egypte,  i mnins  qu’ils  ne  lui  remillent  les  orig-naux 
des  tragédies  d'Efchylc,  de  Sophocle,  & d'Euripide,  A 
qu'il  les  garda  en  leur  en  renvoyant  (èutemeni  des  co- 
pies fidelm,  A leur  abandonna  quinze  lakns  qu’il  avoit 
eonlignés  pour  sûreté  des  originaux. 

Tout  le  monde  fait  ce  qui  obligea  Jules  Céfar.ar* 
fiégé  dans  un  quartier  d’Alexandrie,  i faire  mettre  le  feu 
à la  Hôte  qui  éto't  dans  le  port  : malhcureurement  le 
vent  porta  les  flammes  pins  loin  que  Célàr  ne  vouloir; 
& k fini  ayant  pris  aax  maifuns  voilines  du  grand  port, 
fe  communiqua  dc-li  an  quarüer  de  Druebion,  aux  ma* 
galini  de  blé  A i la  bUlitthe^ut  qui  en  faifoient  par- 
tie, fit  caula  l’caibrafuntrut  de  cette  fameufe  biblittbt- 
. . 

Quelques  autesrs  croyent  qu  it  u y en  eut  que  400000 
volumes  de  brûlés,  & que  tant  des  aunes  livres  qu’on 
put  fanver  de  l’incendie,  que  des  débris  de  la  bihli*- 
do  rois  de  PcTgame,  dont  aooooo  volumes  fu- 
rent donnés  \ Cléopâtre  par  Antoine,  on  forma  la  nou* 
velle  btbUotbt9»t  duSerapion,  gai  devint  en  peu  de  tenu 
fort  numbreufv.  Mais  après  divcrfes  révolulioni  fous 
les  empereurs  rotntins,  dans  lerqoclles  Xxbibliëibtëut  fat 
tantôt  pillée  & untôc  rétablie;  elle  fut  enfin  aéiruirc 
l’an  fifo  d«  Jefus-ChriO,  ^’Amry,  général  des  Sarra* 
tins,  fur  on  ordre  du  calife  Omar,  commanda  que  les  li- 
vres de  la  k\blUtbt^ët  d’Alexandrie  fullcni  difiiibués  dans 
les  bains  publics  de  cette  ville,  & ils  fervirem  i les 
chiufler  pendant  lix  mois. 

La  bibiftbt^ut  des  rois  de  Pergamc  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  fut  fondée  per  Eumenes  dt  Analut.  A- 
nfmés  par  un  efprii  d'émulation , ces  princes  firent  tous 
ieors  efToris  pour  égales  la  grandeur  & la  ougniheettee 
des  roisd’Eôpie,  & ruftoui  en  atnalTant  un  nombre 
prodigieoi  de  livres,  dont  Pline  dit  qoe  le  nombre  é- 
toit  de  plus  de  deux  cenc  mille.  Volatenn  dit  qu’ils 
^nt  tous  brûlés  à la  piife  de  Pergair.e  : mais  Pline  de 
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plufteurs  antres  nous  tEOreut  que  Mare  Antoine  les  don- 
na i Cléopâtre;  ce  qoi  ne  s’accorde  poorumt  pas  avec 
le  lémmgnigc  de  Strabon,  qui  dit  que  cette  éré/iMô#. 

éioit  è Pergame  de  foin  tenu , c'eft-à-dire  fous  k 
tegoe  de  Tibère . On  pourroît  coocilier  cet  diféreos  fai* 
lloiicns,  en  retnarqoau  qu'il  eft  vrai  que  Marc  Antoi- 
ne avait  fait  tranlponer  cette  bibUtbtëut  de  Pergame 
i Alexandrie,  A qu’aprèt  la  bataille  d'Aâiom,  Augu- 
fte , qui  le  plaifoit  i défaire  tout  ce  qu’Antoioe  avoit 
fait,  la  fit  reporter  i Pergame.  Mais  ceci  oe  doit  éctu 
pris  que  for  le  pié  d'une  conjeâure,  auffi-bteo  que  le  Ca^ 
tiinem  de  quelques  auteurs,  qui  préteodetu  qu'Alcxan- 
dre-le-Grand  en  fonda  une  maguilique  à Aleundrie, 
qui  donna  lieu  par  la  fuite  i celle  des  Ptolomées. 

Il  y avoit  une  bibUutbtëmt  confidérablc  i Sute  ru  Per* 
fe,  on  Méioilbcoes  cuiibilta  les  annales  de  cette  mo- 
narchie, p^r  écrire  rhiftoirc  qo’il  nous  en  a laiiTée.  Dk}- 
dore  de  Sicile  parle  de  cette  libli$tbt^Mt  ; osais  on  croît 
communément  qu’elle  cootenoit  mutos  les  livres  de 
Sciences , qu’une  colkâioo  des  lait , des  chartes , & des 
ordonnances  des  rois . C’émit  no  dé^c  femblabte  à dm 
chambres  des  comptes . 

Noos  M ftvont  rko  de  pofiiif  for  l’hilloire  de  Grè- 
ce, avant  les  guerres  de  Thrbes  & de  Troie.  Il  feroic 
donc  iuutile  de  chercher  des  livres  en  Grece  aviat  ces 
époques. 

Les  Lacédémoniens  n'avonent  point  de  livres;  iU  ex- 
prtmoient  tout  d’une  fa^oo  fi  concife  & en  fi  peu  de 
mots,  qoe  l'écriture  leur  paroilloir  fupciûue,  puifque  la 
mémoire  leur  fiiffifoit  pour  fè  fouveoir  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  befuin  de  (avoir. 

Les  Athéniens,  au  contraire,  qui  étoient  grands  par- 
leurs, écrivirent  beaucoup;  A des  que  les  Sciences  cu- 
rent commencé  ^ fleurir  i Athènes,  la  Grèce  fut  bien« 
lAt  enrichie  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  toutes  ef- 
peccs.  Val.  M.nime  dit  que  le  tyran  Pyiillrate  fut  le 
premier  de  tous  les  Grecs  qui  s’avilâ  de  faire  uu  re- 
cueil des  ouvrages  des  favans,  en  quoi  la  politique  u'eut 
peut-être  pat  peu  de  pan  ; il  vouloii  en  fondaut  une  éi- 
thoihtifue  pour  i’ulàge  du  public,  gagner  l’amitié  de  ceux 
que  la  perte  de  leur  lîberié  failbil  gémir  fous  fou  u- 
forpaiion.  Ckéroa  dit  que  c’ell  ï Pyfillrate  que  nous 
avons  robligicicKi  d’avoir  raffemblé  en  un  Ceux  volume 
les  ouvrages  d'Homere,  qoi  lé  chstncMeni  auparavant  par 
toute  la  &ece  par  morceaux  détachés  A (ans  aucun  or- 
dre. Platon  attribue  cet  hoatKor  i Hipparque  fils  de  Py» 
fillrate . D’autres  prétendent  que  ce  rut  Solon  ; A d’au- 
tres rapportent  eette  piicimù  colleâion  i Lycurgue  A 
à Zenodüte  d’Ephefe. 

Les  Athéniens  augioemerem  candjérabkmcnc  ccac 
biitittbtqmê  après  la  mort  de  Pyrillrate,  A en  fondè- 
rent même  d’autres  : mats  Xercès,  après  s'être  rendu 
nuîuc  d’Atheoes,  emporta  cous  leurs  livres  eu  Perfê. 
Il  cû  vrai  que  li  00  en  veut  croire  Aolugelle,  Seleu- 
cus  NIcator  les  fit  rapporter  eu  cette  ville  quelques  (ie- 
clrs  apres. 

Zuringer  dit  qu*il  y avott  alors  une  biHiëtbrfm*  ma- 
gninqnc  dans  i’ile  de  Cnidos,  une  des  Cyclades;  qu’el- 
le fut  brûlée  par  l’ordre  d'Hippocrate  le  médecin,  par- 
ce qoe  les  habitant  refafereni  de  fuivre  fa  doârine.  Ou 
fait  au  relie  n’eû  pas  trop  avéré . 

Cléarque,  tyran  d’Héraclée  A difciplc  de  Platon  A 
d’Ifocrate,  fonda  une  bibliçtbtfMt  àxns  (âc^itale;ee 
qui  lui  attira  l’eftime  de  tous  fes  fojets,  malgré  toutes 
les  cruautés  qu’il  exerça  contr’eux . 

Camérarit»  parle  de  la  Mlntbtfme  d’Apamée  com- 
me d'une  des  plus  célébrés  de  l'antiquité  - Angélus  Ro- 
c^ , dans  (on  catalogue  de  la  biiUëtbt^me  du  vaiicau , 
dit  qu’elle  contenoic  plus  de  aoooo  volumes. 

Si  les  anciens  Grecs  n'avoient  que  peu  de  livres,  les 
anciens  romains  en  avoieut  encore  bien  moins.  Par  la 
fuite  ils  curent,  aulii  bien  que  les  Juifs,  deux  (brtet  de 
bibliothe^Mtt ^ les  unes  publiques,  les  autres  particuliè- 
res. Dans  les  premières  étoieni  les  édits  A les  loH  tou- 
chant la  police  A le  gouvernement  de  l’état  : les  autres 
étoient  celles  que  chaqoe  Mrticulkr  formoit  dons  la  mai- 
fon,  comme  celle  que  Paul  Emile  apporu  de  Macé- 
doine apres  la  détiiie  de  Perfée. 

Il  y avoit  autü  des  biblittbrfKet  facrées  qui  regor- 
doietit  la  religion  des  Romains,  A qui  dépendoient  eo- 
lieremeot  des  pontifes  A des  augures . Pour  les  livra 
dont  elles  étoient  compofées,  vtyet  Livre. 

V'oili*à*pcD*près  ce  que  les  auteurs  nous  apprennent 
touchant  les  btHiàtbefmei  publiques  des  Romains . A'  l’é- 
gard des  bibliëtbtymes  particulières,  ü ell  certain  qu’au- 
cune nation  n'a  eu  plut  d’avantagm  ni  plus  d’occaiiona 
pour  en  avoir  de  crès'COOlidAables,  puifque  les  Romiiut 
- éioi- 
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ëtoient  les  maîtres  de  la  plus  grande  partie  do  mûode 
cofliio  pour  lors . 

L'hiiioire  noos  apprend  qo’i  la  prlfe  de  Canhaee , le 
fdiMC  d(  prélèm  i la  famille  de  Regoiot  de  tout  Tes  Ih 
Très  qu’on  avoft  trouedt  dans  cette  ville,  dt  qa’il  fit 
traduire  en  Latin  28  volnmcs,  cotnpofds  par  Magoa, 
Carthaginois,  fur  l’agriculmre . 

Plutarque  alIAre  que  Paul  Emile  dillribut  i Tes  enfant 
la  Mlnfttfut  de  FerlVe,  roi  de  Maeddoine,  qu’il  me* 
na  en  triomphe  i Rome.  Mais  lildore  dit  potinveenem, 
qu'il  la  donna  au  public.  Arinios  Pollion  fit  plus,  car 
il  fonda  une  HHiotketf»*  exprès  pour  l’olâge  do  public: 
qu'il  cumpofa  des  ddpooilles  de  tous  les  ennemts  qu'il 
avoit  vaincus , dr  de  grand'  nombre  de  livres  de  toute 
efpece  qu'il  acheta;  il  l’oma  de  portraits  de  favans,  dt 
enir'autres  de  ceini  de  Varron. 

Varmti  avok  asfii  une  magnifique  . Cel* 

le  de  Ciedron  ne  devoit  pas  l'dtre  moins,  fi  on  fUt  at* 
lention  i Ton  drudirion , à (bn  goAt , de  i Ton  rang  : mais 
elle  fut  confîddrablemeat  augmentée  par  celle  de  ton  ami 
Atticus,  qu'il  prdfdroit  i tous  les  tfirdibrs  de  Crdfus. 

Plutarque  parle  ^ la  biklUtht^mt  de  Luaillos  corn* 
me  d'une  des  plus  couiiddiablcs  du  monde , tant  par 
rapport  au  nombre  de  volumes , que  par  rapport  aui  fu* 
perbes  ornemens  dont  elle  dtoit  ddeorée. 

La  de  Cdfar  dtoit  digne  de  loi  , dr  rka 

ne  pouvoit  contribuer  davantage  i lui  donner  àe  la  ré- 
putarion . que  d'en  avoir  confié  le  iotn  au  favam  Vtrroo . 

Augulte  fonda  une  belle  HHiotirfmt  proche  du  rem- 
plc  d^ Apollon,  fur  le  mont  Palatin.  Horace,  Jovertal, 
de  Periè,  en  parlent  comme  d'un  endroit  <ià  les  poètes 
avoient  coAiume  de  réciter  de  de  dépofer  leurs  ouvrages  : 

S<ri^a  Pslstimms  fKitemm^tu  rtefit  AflU^ 
dit  Horace . 


Vefpafien  fonda  une  proche  le  temple  de 

la  Paix , i rimiiatkm  de  Cdfar  dt  d'Augulle . 

Mais  la  plus  magnifique  de  soutes  en  anciennes  di* 
kligtkefmts , dtoit  celle  de  T r^tn , qu'il  appelle  de  fon 
propre  nom,  la  lnHittitfmt  UtPùmmt:  elle  fot  fondée 
pour  l'ufiige  du  pablic;dc  félon  le  cardinal  Volatmni  (1), 
l'empereur  y avait  fait  écrire  toutes  les  belles  aâions 
des  princes  de  les  decrets  do  fdnat  , fur  des  pièces  de 
bdle  toile,  qu'il  fit  couvrir  d'ivuire.  Quelques  autenrs 
alTAreiH  que  Trajaii  fit  porter  I Rome  tous  les  livret 
qoi  fe  irouvoient  dans  les  villes  conqoifes , pour  aog* 
mcoter  fa  Mhttht^mé  : il  cA  probable  qne  Pline  le 
ne,  fon  favori,  l'engagea  i rcnrichir  de  la  forte. 

Outre  celles  dont  noos  venons  de  parler,  il  y avoit 
ancoto  i Rome  une  étklitthefmt  coatiddrable,  fondée 
par  Simonicus,  précepteur  de  remperenr  GordKn.  Ilt- 
dore  dt  Uoecc  en  font  des  éloges  eitraordinalres  : ils  dh 
Ibm  qu'elle  cnnienolt . 80000  volâmes  choifis  ; dt  que 
Pappercement  qui  la  renfermolt,  dtoit  pavé  de  marbre 
fiord,  les  murs  lambrillds  de  glaces  de  d'ivnhe;  éc  les 
érmoircs  de  pupitres,  de  bots  d'ebene  dt  de  eedre. 


Les  preouers  Chrétiens  occupés  d'abord  ODiauement 
de  leur  &1ut,  biAlcroit  (00s  les  livres  qui  navoicm 
point  de  rapport  ii  la  religion.  Adti  dts  Àpitrts  , . . 
Us  eurent  d'ailleurs  trop  de  difficultés  i combattre  pour 
avoir  te  tems  d'écrire  & de  fe  former  des  iièiipthtamts  . 
Hs  cpiUccvoient  feulement  daus  leurs  ^lilês  les  livret 
de^Pancieii  de  du  nouveau  Tcfiainent,  auxquels  on  joi- 
gnit Mr  la  fuite  les  aâes  des  martyrs . Quand  on  peu 
^os  ce  repos  leur  permit  de  s'adonner  aux  Sciences,  U 
ic  forma  des  Hilinlitamti . Les  auteurs  parletu  avec  é* 
toge  de  celles  de  S,  jetAme , & de  George,  évdque 
d'Alcxaudrtc . (a) 


* On  en  vnyoft  une  célébré  h Céftrée,  fondée  w Ju- 
h l’Afiietin,  & augmentée  dans  la  faite  pair  Eufebe, 
Aéque  de  cene  ville,  au  oombre  de  aoooo  volumes. 
Quelqoei-ins  en  attribuent  l'honneur  i ^ac  Pamphile, 
7»me  ii. 
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prêtre  de  Laodicéc,  9c  ami  intime  d'Eufèbc;  de  c*cfi 
ce  que  cet  hillotien  kmok  dire  loUméme.  Cette  é«- 
for  d*un  grand  fecoun  i S.  JéiAme,  pour 
l’aider  i corriger  les  livres  de  l'ancien  Teuament;  c'ell* 
Ii  qu’il  trouva  résrtngilc  de  S.  Matthieu  en  Héoreu  . 
Quelques  auteurs  dileot  que  cette  Mhttiefu*  riic  dif^ 
perfée,  dt  qu'elle  fol  enuiite  rétablie  par  S-  Grégoire 
de  Naxtinxc,  & Eufebe. 

S.  .Augullin  parle  d’une  d'HIppone.  Cel- 

le d’Antioche  étoii  trés-célebre:  mats  l'empereur  Jovieo, 
pour  plaire  i fa  femme , la  fit  malheureulêinem  dé- 
imtre.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  les  L- 
àliatiejMfi  des  premicn  Chrétiens , il  fuffira  de  dire  que 
chaque  éi^life  avoir  fa  HÜiûtie^e  pour  l'ufage  de  ceux 
qui  s'appiiquoient  loi  étudci . £uièbe  noos  raiicne:  de 
ii  ajofite , que  pretque  toutes  ces  HUfthtymtt , avec  les 
Oratoires  od  elles  Àoient  cooièrvées,  furent  brAlécs  9t 
détruites  par  Dioclétien. 

PalTons  maitKeiiant  i des  plus  conlldé* 

râbles  que  celles  dont  nous  venons  de  ptirler  ; c'efi-i* 
dire,  1 celles  qui  forent  fondées  après  qne  le  Chhilia- 
nifme  fot  affami  fans  oontradiâioa.  Celle  de  Contlan- 
tin-le-Grand,  fondée,  fetoo  Zonaras,  l’an  336,  mérite 
attention  : ce  pnnee  voulant  réparer  la  Krte  que  le  ty- 
ran fon  prédécelfcur  avtrit  caulée  aui  Chrétiens,  porta 
roui  (es  foins  i foire  trouver  des  copies  des  livres  qo* 
on  avoit  voulu  démiire.  Il  les  fit  tranferire,  dt  y en 
ajoAra  d'antres , dont  il  fitrmi  i grands  foais  une  nom- 
brcufe  i Condaiirinople . L'Empereur  Ju- 

lien vouiot  détruire  cette  Mlittkfym*  dt  empêcher  les 
Chrétiens  d'avoir  Mcuns  livres , afin  de  les  elonger  dans 
l'ignorance.  Il  fonda  ceMndant  Ini-méme  deui  grandes 
àiHitiàtfmtt  ^ i'nne  I C^ftantinople , dt  l’autre  i An- 
tioche, fat  les  frontifpices  ddqoeliei  il  fit  graver  ces  pa- 
roles: Aiii  fuidem  tya*t  amant , rntii  nvet . nlii  ftrnt  ; 
miii  1/trp  i pmermia  mirandnm  seynirtmdi  ^ pojfidait' 
di  JUrrti  im/tdit  dtfiderinm . 

Théodoiè  le  jeune  ne  foi  pas  moins  (bigneux  i aug- 
menter la  àiHiPiàeynf  de  ConiHniin-le-Grand  : elle  ne 
canienoit  d’abord  qoe  éooo  vnluRtcs  : mais  pu  Tes  foins 
dt  fa  magnificence , il  s’y  en  trouva  en  peu  de  terni 
leoooo.  Léon  niaurien  en  fit  brAler  plus  de  la  moi- 
tié, pour  détruire  les  mocramens  qoi  auroient  pO  dépo- 
(er  contre  fon  héréfie  for  te  culte  des  Images . C’efi 
dans  cette  iit/ittkejme  qne  fot  dépnfée  la  C^ie  authen- 
rique  du  premier  condle  géiiéral  de  Nicée.  ôn  prétend 
qoe  les  ouvrages  d’Homere  y étoient  anffi  écrits  en  let- 
tres d'or,  dt  qo’ili  forent  brAlés  lorfque  les  iconocla- 
(ies  détruilîrem  cette  Il  y avoit  auffi  une 

copie  des  évangiles,  félon  quelques  auteurs,  reliée  en 
plaques  d'or  du  poids  de  quiiixe  livres , dt  enrichie  de 
pserreries . 

Les  nations  barbares  qoi  ioonderent  l’Europe,  détrai- 
firent  les  Mlitihtamti  ft  les  livres  en  général  ; leur  fo- 
reur fol  prefqoe  mctoyable,  dt  a canfé  la  perte  irrép*» 
rable  d’un  nombre  infini  d'cxcellens  ouvrages. 

Le  premier  de  ces  lems-li  qui  eut  du  gofit^or  les 
letir«,  fot  Caffiodore.  favori  dt  minière  de  Théodo- 
ric,  roi  des  Goths  qni  s'établirent  en  Italie,  dt  qu'<m 
DOmim  communément  Oflrtgttt . Caffiodore  fotigué  <ha 
poids  du  miniftere,  fe  retira  dans  un  couvent  qu'il  fit 
oltir,  oà  il  confaert  le  relie  de  fes  jours  i la  priere  dK 
i l'érode.  Il  y fonda  ooe  pour  i’uiage  des 

moines,  compagnons  de  fa  folirude  Ce  fot  i-p«o-près 
dam  le  même  tems  que  le  pape  H'Iaire.  premier  du 
nom , fc>nda  deux  kiKiptht^n  dans  l'ég'ire  de  Saint- 
Etienne:  dt  que  le  pape  Zacharie  1.  rétablit  celle  de 
Saint-Pierre,  (èlon  Platine. 

- Qnelqoe  tems  après,  Chtrlemagne  fonda  la  tienne  à 
l’Isle-btrbe  près  de  Lyon.  Partdm  dit,  qo’il  l’e^chii 
d’on  grand  nombre  de  livres  magniflqueitvent  reliés  ; fo' 
Sibell^os,  aaffi-bien  que  Paimerius,  adAreni  qu'il  y mit 
entr’autres  un  manoferit  des  «uvret  de  S.  Dmys,  dont 
l'empereuf  de  Coodannnoplc  lui  avoit  fois  prélênt . 11 
Bb  1 foo- 


(p)  Je  ne  ^tc  peint  qne  l'âuau  n'iît  pu  vtmle  inéiner  iei  le 
' cAchte  Rjplinrl  connü  Timi  te  noie  én  lUpluel  ne  Velier- 

*fc.  qni  n'e  été  Janui»  EceUaaaii|ae,  ft  ueint  cecorc  Cerdinâl. 
iCem  no  <k«  Savaiw  de  te  m<w,  ven  le  oeUia  <fa  a*.  SkJc. 
.pOiul  hDaMnéoa.!  4«  grinSi  tiaaexiite.  tenu  de  pra  ik  Otene. 
qn>  a unuife  cUn«  (ja  livre  4»  Ctmmmttnii  Vrte'r  £u*  cficSn 
*toae  ri  <|i‘il  farolt.  C'eft  poAr^uni  4ini  k«  cWc*  Sufalierea  il  ne 
• tel  pal  trop  ailèiMtx  l'en.  rapponer  1 ee  «'il  dit.  (ifl 
(Si  Cn  n'eft  pni  l>iea  Ar  a*  m tmialiii  Cm lirai  brileteii  «on* 
.U*  kviea  qui  D'avoieni  aïKiia  tappoet  t Icnr  relijien  Cela  a'c# 
p3>nt  Moanr  par  lei  aAea  Jei  Apecrei.  0(  ii  n'en  pu  bIidc  tai- 
'hmnaHe.  Un  Sreti  yee  Win  de  in  bt&ke,  ib  l'an  Stfviicai  4 


lear  niefit,  éC  ncereni  en  leer  Saveur  de«  piŒigei  éei  rhilofaphe*» 
8t  dtt  Po*te«  VaycM.  Oe-li  et»  eJit  de  Joliet*  l'Aponit.  « Ji- 
fcndel»  l'nti^  dei  livre*  claiSqnr*  iS>n«  Ir*  èoekt  de*  etueoena,' 
Penr  oonaeltre  cMbien  il*  y MeM  Inaniu.  H ne  tet  qne  lire 
te*  Oaevrea  <k«  Vei«.  S faet  mèmn  t'en  <en  en  qncli|ie  «dron. 
S’il  parnit  pat  le*  afte»  de*  ApSere*  qe'on  nu  le  km  a nneli^tt^ 
livre*  propfliBta,  n Al  na  emponraieftt  de  leie  y»i  i'"»  pol* 
^ feite  D'ailknr*  rraprelfcn  avtud  ftSall  nmtkdrmt  I3n*. 
qne  ad«t  cUircaeM.  ce  ne  fesM.  qM  Mn  IMre*  qne  l’en  Ww 
rdiS^rdokai  de»  naiiete*  d'BM  WpeKbttnn  diihnliqee.  Vnyca  ■*. 
connea».  iur  le*  aA.  de*  Af.  ch.  >p-  lO 
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ÉMdt  encore  eb  Allonegne  ple6eun  coU^m  tvec  dei 
t pour  l'iaüroâioa  de  le  jcnaeUe  : entr’ao- 
irn  une  i Seiat*Gel  en  Sndle,  qai  dtuit  fort  cÜimée. 
JUc  rui  Pcpto  CO  fonda  «oc  i Fulde  per  le  conlcil  de 
2>.  fiooiftoe,  l’apôire  de  rAllemegne;  ce  fw  dans  ce 
cdkbre  moniflcTe  qae  Raben>Maar  A HildÀwrt  edca- 
feni  A dudiaeiu  dess  le  même  tems.  Il  y aeoit  une 
autre  i«M«riey«  i le  Wriflcs  près  de  Wormi:  mais 
celle  que  Charlemegoe  fonda  dans  foo  palais  i Aiz'la* 
Charte,  furpedê  toates  les  entres;  cepeodani  il  ordoo* 
n eveiu  de  movrir  qo'oo  la  vendît,  peur  en  dillnbaer 
le  pria  aoi  panvrei.  Louis  le  Dèboimetre  fon  dis,  loi 
focc^  à l’empire  A i foo  amour  pour  les  Arts  A les 
Scicoecs,  qu'il  protégea  de  root  fon  pouvoir. 

L'AnfSleierrc , A eocore  plut  l’Irlande,  poITédoleoc 
ulon  de  lavtotei  A riches  HHittktpiti , que  les  iocur* 
ÜOM  ftéqwnto  des  habiiaus  du  Nord  décroilïretit  dans 
la  fuite:  il  s’v  eu  a point  qu'on  doive  plut  rMretter  que 
la  grande  fondée  i York  par  ^bett,  ar* 

cbevêque  de  cene  ville:  elle  foi  brûlée  avec  la  caihd* 
drate,  le  couvent  de  Seiote'Marie , A plulieurs  autres 
neifoRs  religieulès , fooi  le  roi  Etienne . Aicoln  parle  de 
cette  dtoi  Ibu  épine  à l’i^lile  d’Ai^lcterre . 

Vers  CCS  tenu,  on  nommé  Gauthier  ne  eonirtboa  pet 
peu  per  les  foins  A per  fon  iravuil  à fonder  la  MU»- 
réf«sv  du  iDonallere  de  Saint*Albao,  qui  étoit  ucs-coo* 
fidctuble:  elle  fut  pillée  asÆ-blra  qu'une  autre,  par  les 
pirates  Danois . 

Ls  Mli9tkt^te  formée  dsiu  le  xit.  liecle  par  Ri* 
Chard  de  8urg,  évêque  de  Durham,  chaacelkr  A ihré* 
forter  de  l’Angleterre,  fol  aufli  fort  célébré.  Ce  favaot 

Célat  o'otntt  ricu  pour  la  rendre  aufG  eun^lete  que 
permettok  te  malheur  des  temt;  A il  écrivit  lui-mê* 
me  un  traité  iudtulé  far  le  cboii  des  11* 

vret  A fur  la  tuaniete  de  l'ormer  une  ■ il 

y rémlcnie  les  livres  comme  les  metilcurs  précepteurs, 
en  sVxprlmsnt  ainli:  Hi  fmmt  mu  iv> 

ftrnmmt  vifgù  (y  feriuti,fim«  fimt  fetm- 

mim:  fi  mfctdù,  mtm  dmrmuamt  ifi  **yaifr>/,  »#•  jt  «é- 
/(•rnJmwtf  m*m  •kmMrmmrmmt  ^ Ji  êh*rrti  \ tmthtmmu  av 
/iimmt,  fi  igmmm . 

L’Angleterre  pnélèdc  eocore  aujovd’hui  des  iiblimtkm» 
fuvi  trèv-rtches  en  tout  genre  de  littérature  A en  mu* 
■ulcritt  fort  anrietu.  Celle  dont  on  parle  le  pins,  cil 
la  célébré  MUothtimt  B»dUitmt  J'Omfprd,  élevée,  It 
l'oo  peut  ü lêrvtr  de  ce  terme,  for  les  foodcueoi  de 
celle  du  duc  Humphry.  Elle  cotrmc  K*  Il  ^tre  publi* 
que  en  i6oa,  A a été  depuis  prodigieulêmeni  augmen* 
ufo  pu  un  grand  oomtae  de  Weofoiieurs.  Ou  aûluc  qu’ 
elle  l'empone  for  edies  de  tout  les  fouveraios  A de 
soutes  ici  univerlités  de  l’Europe  , li  l’on  eo  excepte 
celle  du  Roi  è Puis,  celle  de  l’Empereur  à Vieooc,  A 
celk  du  Vsiicao. 

Il  finnble  qu’au  XI*  iîecle  Ici  Sciences  s'Aoieot  ré* 
fogiéet  auprès  de  ConQtarin  Porphyrogenete,  empereur 
de  ConllaiitiooBk.  Ce  grand  prince  étott  k proteâeur 
4k  muiês,  A les  fujets  i fou  exempk  cultivèrent  les 
Deurcs.  11  parut  alors  eu  Grcce  ploficon  Avans,  A 
rempereur  lofijoun  porté  i chérir  les  Sciences,  emplo* 
ya  din  geoi  capables  i lui  raflêmbler  de  bm  livres, 
dont  il  forma  une  àiéUuitfmt  publique,  i l’arrapse* 
meiK  de  laqoelk  II  uavaitia  tui*mêroe.  Les  chofetfo* 
rcot  en  cet  état  juC^o'i  ce  que  les  Turcs  lè  rendirent 
maUrcs  de  Conl^tinopk;  auffi-iôt  les  Sciences  forcées 
d'abaudoooer  ta  Gsece,  fe  réfugièrent  en  Italie,  en  Frao* 
ce,  A eo  Allcm^oe,od  on  les  rrcât  è bras  ouverts; 
A bicu-tôi  la  lumière  commença  i le  répandre  fur  le  re* 
Ile  de  l’Ettrope,  qd  avuit  été  eofevelie  peodaac  long* 
•ms  dans  l’ignortnea  la  plus  groQiexe . 

La  bMiuitfm»  des  empereurs  Grecs  de  CooAantiao* 
de  D'avoii  eourtant  pas  péri  à la  prife  de  cene  vilk  per 
MihonM  11.  Au  contraire  ce  folttn  avort  ordoooé  trn* 
eaprelTéJMQC  qu’eik  fût  coulervéc,  A elk  le  fut  eu  ef- 
fet dans  quelques  appanemena  do  férsil  iufqu'au  régné 
d'Amutath  IV.  que  ce  prince,  quoique  MahomAan  peu 
fcmpuleus,  dans  un  violent  accès  de  dévotku,  focrifie 
tous  las  Uvies  de  la  4 la  haloa  implacubk 

dont  il  Aott  aoiroé  contre  les  Cbrérieot.  C'eiMà  tout 
ce  qa’ea  put  apprendre  M.  l’abbé  Sevrn,  lorfque  par  or- 
dre do  toi  U ht  en  17x9  le  voyage  de  CooûaacuKipk, 
daus  refpérwcc  de  pénétrer  ful*^  dans  la  èdlùtiefm» 
do  grnnd-feigauuf,  A d'ea  obaeoir  do  maouferits  poar 
orichir  celle  do  roi. 

Quant  4 la  bMi$titfmâ  du  foraQ , elle  for  commea- 
eée  per  te  fokn  Sdirn , celui  qui  conquk  l'Egypte,  A 
qd  liiDoit  IcB  Lettres  : mais  elle  n'cft  compofée  que  de 
Vois  OU  quatre  mîUe  votumes.  Tara,  Aiabcs,  ou  Per- 
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Am,  Am  twi  maauferit  Grec.  Le  priaoe  de  Valaehî» 
Mauiocordato  avoir  beaucoup  recueilli  de  ces  deroien, 
A il  l'eu  trouve  de  répandos  daos  les  monatleres  de  la 
Grèce:  mats  il  paroli  per  la  relation  du  voyage  de  aoa 
Académicicus  au  kvaoc,  qu’on  ne  Ait  plus  guere  de  cas 
au|onrd'hui  de  ces  morceaux  précieux , dans  ou  pays  oà 
les  Sciences  A les  beaux  Am  ont  deuti  peodaot  d long- 
itms . 

Il  eft  certain  que  toutes  les  Ntiioi»  cultivent  le* 
Sciences  les  unes  plus,  les  autres  moias;  mais  U n’y  eq 
a aucune  où  le  Avr»-  fuk  plos  eOimé  qoe  cbei  les  Chi- 
noii.  Chet  et  pe^e  ou  ne  peut  parvenir  au  moindre 
emploi  qu'on  ne  loit  favant.  du  moins  per  rapport  au 
commun  de  1a  natiao.  Ainli  ceux  qui  veuleiH  figure* 
dans  le  monde  font  iodifoenfablenent  obligés  de  s'ap- 
pliquer i rérade.  11  ue  fofit  pu  chex  eux  d'avoir  la 
réputation  de  Avant,  Il  faut  l'être  rAllement  pour  pou- 
voir parvenir  aux  dignités  A aux  boaueurt  ; chaque  can- 
dides étam  obligé  de  fobir  trois  examens  irès-foveres, 

Ïi  répoodenc  i nos  trois  dqgrés  de  iACbdier,  liceiuié, 
docteur. 

De  cette  nécelTué  d'étudier  il  s'enfuit , qn’il  doit  y 
•voir  daos  la  Chine  un  nombre  infini  de  livres  A d’é* 
criu;  A par  couréqocM  que  la  ms  richa  chex  eut 
doivent  avoir  formé  de  gnodn  à$l/iub4fmti . 

En  eftet , la  hilloHcm  npporteoi  qu'environ  deox 
caiK  SM  avant  J.  C.  Chingins,  ou  Xios,  empaeur  de 
la  Chine,  ordonna  qoe  tous  la  livra  de  royaume  ( doue 
le  nombre  étoit  pwefqu’infini  ) fofleoi  brûlés,  à rexce* 
pnoQ  de  ceux  qui  traiioient  de  la  médeciue  , de  l'agri- 
culture, A de  la  Avinanon,  l’irnsgioacK  ptr-li  foire  ou* 
blier  la  ooma  de  ceux  qui  l’avoienc  précédé,  A que  Iq 
pollérité  ne  pourroit  plus  parler  que  de  lui.  Sa  ordre* 
ne  fureot  pu  cxécutA  avec  tant  de  foin , qu'une  fem- 
me ne  pût  Auver  la  ouvraga  de  Mentios , de  Coefo- 
ctut  fomommé  le  Socrate  de  la  Chine,  A de  plufieurs 
outra,  dont  elle  colla  la  ieultln  enutte  le  mur  de  A 
maifon,  où  alla  rellereiu  jufqu'à  la  mort  du  tyrau . 

C'eil  pur  «aie  nitoo  qoe  ca  ouvragn  palfcot  pour 
être  ks  plot  anciens  de  la  Chine,  A for*toot  ceux  d* 
Confucius  pour  qui  ce  peupla  a une  extrême  vénéra- 
tioo  . Ce  philofophe  Isufiâ  neuf  livra  qui  font , pour 
awfi  dire,  la  fouree  de  la  ptùpart  da  ouvraga  qui 
ont  pare  depuis  foi  lems  I la  Chine,  A qui  font  ü nom* 
breux,  qu’un  fognear  de  ce  pays  (au  rapport  du  P. 
Tiigault)  s'étant  fois  chtéikn^  employa  quatre  joun  4 
brûler  As  livra,  afin  de  ne  nen  gardier  qui  foode  le* 
foperiHcioos  da  Chinois.  Spixellius  dans  fou  livra  dt 
Âe  httcrmrim  Simem^nmt  dit  qu’il  y a une  bibliothè- 
que for  le  mont  Lingumeo  de  plus  À 30  mille  vo- 
luma,  tous  cosnpofés  par  da  auceun  (^nois,  A qu’l 
n’y  CO  a guere  mons  dans  le  temple  de  Veuchung  pea- 
cbe  l'Ecole  royale . 

11  y a pluiîcttfs  beila  HUiuhefmf/  au  Japon  ; car  la 
voyageurs  aflûteot  qu'il  y a dans  la  vilk  <k  Narad  oa 
temple  magnifique  qui  cQ  dédié  i Xxca  , k A«,  le 
prophète  A le  l^islatcur  du  pays  ; A qu'auptèi  m ce 
temple  la  bouta  ou  prêtra  ooc  leurs  appartesneos , 
dont  ou  cft  foûtenu  par  14  colonnes,  A coutietit  eue 
HUiukifmt  remplie  de  livra  du  hsac  en  bas. 

Tout  ce  que  noos  stock  dit  eR  peu  dechofe  en  cocs* 
paraifon  de  la  brbHuh^mt  qu’on  dit  être  dans  le  mo* 
neûere  de  la  Saintc^Croit , for  le  mont  Amara  en 
Echiopie.  L'hiiloire  nous  dit  qo’Aritoîne  Brieus  A Lau- 
rent de  Crémone  furent  envoVét  dans  ce  pays  par  Gré- 
goire XJII.  pour  voir  cette  HiDCofe  4/Wi«r4rÿer, 
m divifée  en  trois  parrks , A contient  eu  tout  dix  mil- 
lions cent  miik  vohimet,  tous  écrits  fur  de  beau  par- 
chemin A gwdés  dans  da  étu»  de  fuk . On  sjoflte 
que  cette  HbUtthefut  doit  fon  origine  1 la  reine  de  Sa- 
ba,  qui  vifiu  Silomœ,  A reçm  de  lui  10  gnod  notr- 
bfc  de  livra,  pxrriculiercmenc  ceux  d'Enoch  fut  la  élé- 
meos,  A for  d’aona  fujets  philofophlqua,  avec  ceux 
de  Noé  for  la  fojc^  de  hIadiémuHioc  A for  k Rk 
Acré;  A ceux  qu* Abraham  compolâ  dans  la  valtée  de 
Mambré,  où  il  enfetgna  la  Pbilofophie  ■ ceux  oui  l’ai- 
detenc  4 vaincre  la  soia,  qui  avoknt  Ml  prifotinier  Ibo 
neveu  Lot,  avec  la  livra  de  Job,  A d’aotra  quequel- 
qua*in$  nous  alforem  être  dans  cette  êiê/iv/i/yer,  uffi 
bien  que  la  livra  d'Efdras,  da  Sibylla,  da  Prophe- 
ta  A d«  grands  prétta  des  JtiA,  ouue  ceux  qu’on 
fiippofo  avoir  éré  écrits  w cote  reine  A par  fou  fils 
Mémilech,  qu'on  prétend  qs’dleeut  de  Salomon. Noos 
rapportons  ca  opiaions  moins  pour  la  adopta,  qoe 
pour  mouora  que  de  très*habiks  gens  y oot  donné 
leur  créaoee,  tels  k P.  Kircher.  Tout  ce  qu’on 
peot  dire  da  Etfaiopieiie,  c’eft  qu’ils  oe  & foocicni  guè- 
re 
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9C  ^ it  litt^ntnre  pro(ine  , & ptx  caBfëqoent  qa'iii 
a’oM  gacrc  de  livres  Cirées  ai  Letiu  fer  des  fujeci  bi* 
ftoriqoe*  oo  philoibphiqaes  ; cir  ili  ne  s'eppltqocnt  qu* 
è la  liuératore  racrée  . ^ai  Ait  d'abord  ciuaiic  de  livres 
Grecs,  à.  enfutie  tradoiie  dani  leur  Langue.  lii  fom 
fcbirminqoei  & TedaMurs  d'Ëutycbds  & de  Ndlocius. 

EuTYca igHS,  NiaroKiEMS. 

Les  Arabes  d'aujoard'hui  ne  conooilTeot  oaHement 
les  Lettres  : mais  vers  le  diiie«e  ficelé,  dt  fiiftoat 
übos  le  régné  d'Almaoxor,  aucun  peuple  ne  les  cnlti* 
voit  avec  plus  de  fuccès  qu'eux . 

Aprel  rignoraocc  qui  tdgooit  en  Arabie  avant  k tetas 
de  Mahotnet,  le  ealilc  AlmiiBoa  fbi  k premier  ^ai  fit 
levivre  ks  Sciences  cbex  les  Arabes:  il  fit  tradotre  en 
leur  Longoe  un  gratsd  nombre  des  livres  qu'il  avoii 
forcé  Michel  111.  empereur  de  C^flantiisople , de  loi 
laiflèr  choifir  de  fa  èikUtthtfm*  de  par  toot  l’empire, 
après  l’avoir  vaincu  dans  noe  bauille. 

i<c  roi  Mioior  ne  fut  pat  moios  affido  i culdret 
ks  Lettres . Ce  ^rand  prioce  fonda  plufieuri  écoles  di 
Mhuhtfmtt  pnbtiqua  à Maroc , où  les  Arate  fe  van- 
tent d'avoir  k première  copie  do  code  de  JnfUnkn. 

Eopennns  dit  que  k àiàhuitfmt  de  Fet  ed  compo- 
sée de  31  mille  volâmes,  & ^nclqoes*aDs  pr  étersdent  qne 
toutes  les  décades  de  Tite-Live  y font  avec  les  ouvrais 
de  Fappns  d'Akxaodne,  fameux  Mathématicien,  ceux 
d’Hippocrate,  de  Galien  dt  de  plofieurs  autres  boas  au* 
lenrs  doot  les  écrits  ou  oe  font  pas  parvenus  jurqu'l 
nous,  ou  D'y  font  parvenus  ^ue  trèt'impartâin . 

Selon  qoelques  voyageais  il  y a i Gaia  une  antre 
belle  d’aneieni  livitt,  dans  la  pidpan  deT- 

quels  on  voit  des  figures  d’auioaBi  dt  des  diidrcs.  à 
la  maoiac  des  Egypuens;  ce  qai  fut  préfomer  que  c^efi 
quelque  lefte  de  la  kèklittèt fmt  d’Alexandrk. 

Il  y a une  ^ii/ivrivfev  à Damas,  on  François  Rolâ 
de  Raveone  noues  la  pbilofopbie  mydique  d'AriQote 
en  Arabe,  qa'it  publia  dans  la  fuite. 

On  a vû  par  ce  que  nous  avdm  déjl  dû,  qoe  la  dv> 
kUtkftmt  dM  empereurs  Grecs  n'a  point  été  confo- 
vée , « qne  celle  des  fnltans  eil  trn-pen  de  ebofe; 
ainfi  ce  qu’on  trouve  é cet  -^ard  dans  Bandkr  , A 
d’antres  auuats  qui  en  racontent  des  merveills , ne  doit 
poiot  prévaloir  for  le  récit  limple  & fincere  qu’om  fint 
UK  k même  tbyet  les  Gsvaas  yodicieox  qa’on  avoit  en- 
voyés i Coollantinopk , pont  tenter  s'il  ne  (èroU  pm 
poAolc  de  recnciliir  qwlqnes  lambeaux  de  ces  précku- 
les  é*è/isrdey«#i . D'ailkws  le  mépris  qoe  les  Turcs  en 

Ïénétai  ont  toAjonti  lémuigné  pour  kt  Sekoees  des 
.orupéem , prouve  afin,  k peu  de  cas  qa’ils  fèrokot 
des  auteurs  Orees  & Ladns:  mais  s'ils  les  avoienieus 
en  leur  puUcfiua,  on  uc  voit  pas  poorqooi  ils  auroieot 
tafislé  de  les  coremualqiKr  i la  requiliiioa  do  premier 
prince  de  l’Europe. 

■ Il  y avoit  anciennetneas  une  très-belle  kélntbt^m 
dans  la  vilk  d'Ardwil  en  Periê,  oà  rèfideten  Ici  Ma* 
CCS,  au  raj^n  d’Okarins  dans  foo  lti§/rmkt.  La 
Bonlaye  k Goox  dit  que  les  habitans  de  Sabea  tw  fo 
forvent  que  de  trois  livres,  qui  foiw  le  livre  d'Adim, 
ceint  du  Divan,  A rAkotan.  Un  écrivain  Jéfuiieadlb- 
re  aolTi  avoir  vû  niK  fopetbe  è Alger. 

L’igoormee  des  Tores  n’efi  pas  plus  grande  qoe  n’efl 
aoioard’bol  celle  des  Qiréoens  Grecs,  qui  om  ooblié 
inlqu'i  la  knw  de  leurs  pères , l'ancten  Qree . Lieors 
évéqnes  leur  défendent  la  IcAore  des  auteon  Payens, 
comme  fl  c'étoic  un  crime  d'étre  Ctvant  ; de  forte  que 
tonte  leur  étndt  cil  bornée  1 la  leûure  des  aâes  des 
fopt  fvnoAn  de  la  Grèce,  A des  «uvres  de  Aim  Ba- 
flle,  de  ftitrt  Chryfollonie , A de  Aint  Jean  de  Damas, 
ils  ont  cependant  nombre  de  bibiiathefmt$j  mais  qui 
ne  contiennent  qoe  da  manufcriis , l'inucemon  o’étaot 
poiat  en  ufage  chea  eux . Us  ont  une  for 

te  mont  Atbos,  A plofieurs  autres  oà  il  ^ a quantité 
de  manarcrits,  mais  très-peu  da  livret  imprimA . Ceux 
qui  voadront  Avoir  qoek  font  les  manuforia  qu*on  a 
^rportA  de  chet  les  Grecs  en  France,  en  Italie,  A 
CO  Allemagne,  A cens  qui  refiem  eiMore  i Confiaa- 
tinopk  entre  ks  makis  de  panicnlkrt,  A dont  l*tk  de 
yatbmos.  A ka  wtres  Iks  de  l'Archipel,  dans  k ma* 
naflere  de  fiuotrBiflle  i Cafla,  anciennement  Théodo* 
fla,  dans  la  Tanark  Crimée,  A dans  In  antres  états 
dn  Grand  Tutc,  peavcM  s'infiniir*  à fond  dans  l’es- 
celteni  traité  du  pere  Poffovfn , buitulé  Ânm’0tus  fsttr^ 
it  dans  U rdarkm  du  voyage  que  fit  M.  l'abbé  Sevio 
i CoolAmioople  en  17x9  : elle  cil  inférée  dans  Ici 
AMnairvr  J4  FAamÀJmif  da$  Btlln-LtstrtSt  fmr  f'H. 

Le  grand  ammbre  des  àiilirtirfmes , tsm  pobli^uei 
que  pankoHcrcs , qui  font  aujouréliai  un  da  pnod* 
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panx  oroereens  de  l’Earopc,  ooot  entraffteioit  dans 
détail  que  oc  imus  per  met  sent  pas  ks  borna  que  non» 
noos  fomma  prcTcrita  dans  cet  ouvrage.  Nous  nous 
contenterons  donc  d’iodiqoer  la  plus  coofidénbks,  fotl 
par  la  quantité , fois  par  k choix  da  livra  qui  la 
compofent. 

De  ce  nombre  font  1 Copeohagne  la  kibtitthtfma  de 
l'nniverlité,  A celle  qu'y  a fondée  Henri  Rauttanÿ 
gentilhumme  Danois. 

Cdk  qoe  ChrHlÎDe,  renie  de  Soede,  fonda  i Stoc- 
kholm, dans  laquelle  00  voit,  eotr’aotra  cutsofltA,  one 
des  premicra  copia  de  l’Alcoraa  ; qoelqua-ons  veu- 
lent même  que  ce  foit  rorfgiikal  qu'un  des  Sultans 
Tores  ait  envoyé  i rcmpereni  da  Romains  : mah  ce-: 
la  ne  poroit  guère  probabk . 

La  Pologne  ne  manque  pa  de  hibliaiha^mts  ; il  y eo 
a deux  très-confldérabla,  l’uoe  i Viloa  fondée  par  plu- 
fieurs  rois  de  Pologne,  Aloo  Ctomer  A Iknuis,  A 
raoite  i Cracovie. 

Quant  i U Ruflte,  il  eil  certain,  qo'i  l'excepiinode 
qoclqoa  traités  for  la  religion  en  langue  Sclavonne, 
il  n’y  avoit  aucuns  livra  de  Scteoca , A même  pref- 
qoe  pas  l'ombre  de  l^aératarc  avant  le  Csar  Pierre  1. 
qui,  an  milieu  da  arma,  fatfotl  leurtr  la  Arts  A ka 
Sciences,  A fonda  plnfiesn  académks  en  diriérenta 
partks  de  fon  empee.  Ce  grand  prince  fit  ou  fonds 
irèt-cooûdAable  pour  la  bibuaikr^ne  de  fon  académie 
de  Petersboorg,  qui  cil  très-fournie  de  livra  dans  (ou* 
IM  foms  ét  Scteoca. 

La  royale  de  Peterthofen  nw  da  ptna 

belles  de  l'Eor^  ; A k cabinec  de  bijoux  A de  01- 
riüfités  eli  inedimable. 

La  biblittht^tu  pobllqnc  d'Arnflerdam  feroit  beau- 
coup  plus  uiic,  H la  livra  y AoietK  arrangés  avec 
plut  d’ordre  A de  méthode:  mais  le  malheur  cil  qu’eas 
ne  faaroit  ks  trouver  Ans  une  peine  extrême.  L«  col- 
leâion  e(l  au  refie  très-efliinable . 

Il  y en  a dam  Ici  Payvfaas  plofieors  aotra  fort  co- 
iteufa,  lella  qoe  eclks  da  Jefuitm  A da  Domini- 
cains i Anvers.  Celle  da  moina  de  Aint  Pierre  i 
Gand,  celle  ck  Dunkerqnç,  oelle  de  Gembionn  abon- 
dame  en  anckm  manuicritt,  auxquels  EraTmc  A plu- 
fieurs  autm  Avans  ont  foovent  eu  recours . Celiea 
d'HardcnvicIt  , d’Ypra , de  Liese , de  Loovain  , de 
Leyde,  ^s. 

il  y a deux  biblmitfnar  pnbfiqna  è Leyda;  l'ane 
fondée  MT  Antoine  Thifius  ; l'auire,  qui  cil  celle  dt 
l’anivernté,  lui  a été  donnée  par  Guilliume  1**,  prin- 
ce d'Orange . Elle  efl  fort  cfiimfc  pont  ks  tnanurrtia 
Grecs,  Wbraïona , Cbaldéens,  Svriaqoa , PeiCiu, 
Arméniens,  A Rufliefss,  qoe  Jofêpn  Scaligcr  kifiâ  i 
cette  école  où  U avoir  proAlTé  pendant  jûufieurs  ao- 
■éa  . La  Bibk  Complotenficane  n’cft  pn  un  de  Aa 
imioérct  ornanans  ; elle  fot  donnée  pv  Philippe  U. 
roi  d'Efp^nc  au  prince  d'Orange , qu  en  fit  ptéAot  i 
Pnnivafité  de  cette  vilk.  Cette  bibUéthtfma  a été  aug- 
menté per  cella  de  Holnsannm,  A ror-toot  du  céle- 
llaac  VoflÎM.  Cette  derniere  conienoii  en  grand 
nombre  de  manuferm  prédeex , qui  veooienr,  i ce  qu* 
on  croit , du  cabinet  de  la  reine  Chriflioe  de  Soede. 

L’Allem^ne  honore  A cnidve  trop  les  Lettres,  poor 
D'étre  pas  fort  rkbe  en  MUatbafmts . On  compte  par- 
mi ks  plus  confidérabla,  «lia  de  Franefert-for-PO- 
der,  de  Leïpflc,  de  Drefde,  d'Aosbonig,  de  Bêle  en 
Soifiè,  où  1*00  voit  no  manafctii  du  nouvatn  Teila- 
mem  en  lettra  d'or,  dont  Erafmc  fit  mnd  oAge  pour 
corrger  la  verfion  ^ ce  Ani  livre,  il  v a encore  à 
Bile  lo  bibliatàtfHft  d’ErtÛDe,  d’Amobich,  A de 
Feche. 

La  MlUthtfma  da  dee  de  WolfcrabiNHl  eH  com- 
pofée  de  «lia  de  Marqasfoos  Frd^en»,  de  Joachim 
Clcteo,  A d’autres  colleâioni  earieof» . Elle  ell  très- 
oonüdérabie  par  k oombre  A la  borné  da  livra , A 
par  le  bel  ordre  qu’on  y a mis:  on  alllreqv'elle coo- 
tknt  cent  feite  milia  voluma,  A deux  mille  maou- 
Àrits  Latins,  Gréa,  A Hébraïqoa. 

Celle  d«  roi  de  PruOe  à Berlin  efl  «score  pAs  nooi- 
breufo  que  «Ile  dn  doc  de  Wolfcstibuctel , A la  livra 
eo  font  aofli  mieux  reliés.  Elle  fot  fondée  par  Frédé- 
ric Guillaome,  éteâeur  de  Brsodcboarg;  A elle  a Aé 
cœâdérablemeRt  angmeiwée  par  l'scoeflion  de  celle  da 
cAebre  M.  Spenheim.  On  y troove,  etmAntra  rare- 
tés, plofieurs  manulèriis  orna  d’oi  A de  pkrrerio,  dn 
tems  de  Charlemagne . 

il  y a encore  en  AlletiMgne  no  fort  grand  nombre 
d'actra  biblittbtvMrs  très-corieoAs,  mtis  dont  le  détail 
tsoQS  manerott  trap  loin.  Noua  fuirons  pas  «Ile  d« 
Pcm- 
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rempereur  1 Vlenns,qai  cootiecN  cetit  mille  ?o1ames. 
Il  y a QU  ootnbre  prodigieai  de  nanulcrtu  Grecs , 
Hdbn'iquct,  Arabes,  Turc»,  de  Latias.  Lambatius  a po- 
biié  un  ciulogoe  du  cour,  & a gravd  k»  figures  des 
manuferitt , mais  elles  ne  Anu  pat  tort  iDcdrcITiutes  . 
Cette  Mtiubrqmt  tut  fondée  pat  l’empereur  Maximi* 
lien  en  14S0  : la  bibhubt^me  remplit  huit  grands  ap< 
Mrtement,  auprès  derqoeU  en  dl  un  oeuvicn»  pour 
ICS  médailles  & les  coriufités,  où  ce  qu’il  7 a de  plus 
remarquable  ell  un  grand  bafljo  d’émeraude.  Cette  bi’ 
bhub*^t$€  fut  bien  enrichie  par  celle  dn  feu  prince  Eu* 
gene,  qui  droit  fort  nombreufe.  (1) 

Veuile  a une  célébré  bibUttbt^mt , qu’oa  nomme 
communément  la  btbUetbtqmt  d«  S.  Afarc  , où  l’on 
conferve  l’évaugile  de  ce  wni  écrit  i ce  qu’oa  pré* 
rend  de  ta  propre  main,  & qui  après  avoir  été  ioiig* 
tems  à Aquiiée  où  il  prêcha  la  foi,  fut  porté  i Venilc: 
mais  dans  le  vrai  il  u'y  ea  a que  quelques  cahiers,  de 
encore  d'une  écriture  fi  effacée,  qu’oa  ne  petit  dillinguer 
fi  c'eû  du  Grec  ou  du  l<atÎQ.  Cette  mii»*b*qM*  elt 
d'ailleurs  fort  riche  en  manaferitt:  celles  que  le  cardi- 
oal  Bvflarion  de  héintrque  léguèrent  i la  république, 
font  aulTi  dans  1a  même  ville,  de  anies  i celle  que  le 
fénat  a fondée  i l’hêlkl  de  la  monnoie. 

Padoae  efi  plein  Ak  bihtiotbe^n en  effet,  cette  vil- 
le a loAiours  été  célébré  par  fou  aniverficé,  èc  par  le 
grand  nombre  de  lavant  qui  loi  doivent  la  naillimce. 
ün  7 voit  la  HHitibtqmt  de  $.  lufline,  celle  de  S.  Ao- 
loine,  de  celle  de  S.  Jean  de  Lama.  Sixte  de  Sien- 
»e  dit  qo’il  a vd  dam  ectre  dernière  une  copie  de  l'épt* 
ire  de  S.  Paul  aui  peuples  de  Laodicée,  dt  qu'il  eo 
fit  même  un  eatrat. 

La  UbiitsbtqMt  de  Padouc  fut  fondée  par  Pignorius  ; 
Thomateriut  nous  en  a donné  un  catalogue  dam  fa 
Btbhttbffs . 

Il  7 en  a DM  magnifique  i Ferrare,  où  l’on  voit 
grande  nombre  de  maouferics  anciens  de  d'autres  mo- 
nument eurtenx  de  l'antiquité,  comme  des  itaïues,  des 
tableaux  , de  des  médailles  de  la  culkâian  de  Pierre  Li* 

Îorius,  célébré  Architedo,  de  l’uo  des  plus  (itvaiu  de 
Ml  (iecle. 

On  prétend  qn«  dans  celle  des  Dominicains  ï Bo- 
logne, on  voit  le  Peniatcuquc  écrit  de  la  main  d'Ef- 
dras.  TifTard  dans  fâ  grammaire  Hébraïque,  dit  l’avoir 
vfi  Ibuvcnt,  d(  qu’il  elt  très-bien  écrit  fur  .une  feule 
grande  peau:  mais  Hotringer  prouve  clairement  que  ce 
Bunuferit  n'a  jamais  été  d'Efdras . 

A Nap'es  les  Dominicaiiit  ont  une  belle  biHitibf^ 

Îer,  ou  font  les  ouvrages  de  PotitanuS  , que  là  fille 
iugénie  dunna  pour  immortalifer  la  mémoire  de  foQ 
Uluflre  perc. 

La  btbiittbeq»*  de  S.  Ambroife  è Milan  fut  fondée 
par  le  cardinal  Frédéric  Buiromée:  elle  a plus  de  dii 
mille  manuferiu  recueillis  par  Antoiue  Üggisii.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu’elle  foc  enrichie  aux  dépens  de 
celle  de  Pioelli:  ou  peut  dite  qu’elle  o’eU  iot'érieiuc  i 


})  ptirlicari  ch«re«  k corrigef  dsiu  eei  shirle  , & dsn«  ie$ 
Al:*4fln.  fin  i réui  pr<(nt  de*  Bibliothcmc*. 

L*  Bii|isith«|*e  Je  VmiBe  n Astrlclse  < Bâxiutlwct  VinJptMV 
nenTif  ) ■‘(U  pM>  psrugte  «a  tieir  «rpucmeiu  , coant  die  !'<• 
«où  mirefiMt  : KUe  rB  CoMtrnuï  din«  «a  inBeau  toai  J'ane  ptK* , 
qei  tadiwae  ta  allies  aae  rifte  c^ioie  . On  «ait  I l'eniav  de, 
ce  t>frw  tooi  <c«  Itvrte  da  lés  friaee  Eugetie.  On  aoin  a 
ea'iU  oMtcei  n noabrs  de  *oooe.  Tou  l'djisce  ^1  r«Ae,  eft 
ocapd  |ur  sa  ira»-eiud  nombre  de  l.tis»  iapcinti.  qii  CetpeBe, 
aeooeo.  Lct  maasMtKi  fcuit  peBeM  looOe  . On  7 almire  de* 
p.ecc*  «Nnd  trét  gnode  rsred  1 81  entr’satrei  eets  tdtebre  Ta. 
sic  onftnale  Odsfr^hliM,  os  d«  ftxioni  ollititm  . ip'oq  ap. 
pdle  fsifaltaseiK  U TMh  4*  . ds  aoea  da  Orstil-boo- 

■oe  en  isi  |adi>  le  poBcBeei , La  plan  belle  ddicun  ^ neea 
ea  170*1*  fatSon  Orjinai,  e'eB  ta  Jerniere  de  fj-tant  H Selerb 
BoUi  Al  Coahaiace  tk  aradéreiclen  de  Corcone,  «pii  7 a aiofteê  de* 
eeaif^iw  (un  sole*  61  laterdbntet . Le  taea’n  LaabeSoi  ^ ea 
|bt  le  BioUMhacaire  ooamenta  k Caire  iapriwe  le  eacalone  raU 
taani  Jn  manuSnit*  de  oerte  BibliociMipir:  il  en  pablia  uii  vo>7 
Seisn . ft  il  mcmtai  an  eommenceorm  du  aearlrme  ■ Le  Sieue' 
BdeiBei  pablia  en  an  Volioe  m Ibiio  Ir  -einlogtre  de*  ainarCTlie- 
Orea , M.  Oetwilaau  qal  en  fat  aalB  BrblKMhcnite  atoii  ordpatd 
aa  eeulofoc  de*  pla»  eoapteta,  qai  eâ  reAS  aanufefti  daai 
hiWiodieUBe  , 

ILp.a  b Vlcane  drse  aatrrt  BibliotiKqact  psbllqiiei  feai  la  lar. 
de  dé*  Ptrw  Jacabim  . IL7  «a  a ane  appartient  t la  *iUe. 
dlie  cA  sdi.ncbe  ta  Kerea  iaptinida.  Le  Caraa*  lacrcuirc  de  h 
arfae  fille  H.  Vbli-ppe  Jaqnn  Lanbaqaei  nos*  en  proaaet  an  ck 
ulogee  coapict,  dont  ci  fitut  la  preaiere  partie  impeinée  d 
Vienne  l'an  <710.  qei  conipfred  k*  here*  depeb  l'iitfeniioa  de 
riapriacrle  ran  ifSo,  es  Si  botnaat  SreleaeBt  an  B- 

-*ra  de  TMolagie  , Lt  hrimt  editcaf  fient  d‘em>chit  ton  sa- 
«rage  arte  dn  ewerrailoB*  linénirci.  La  Bibtioiheqiie  c3  gardde 
CA  plnAciir*  appaneacB*  de  U maifiin  de  ritle. 

L|  BiÙwfh^aa  de  S.  Marc  Je  foulé  «A  rcalerade  dia»  an 
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Aucune  de  eellet  dont  nous  avons  psrié,  puifqa’eUt 
cootcaoil  il  7 t quelques  ariDées,  46  mille  volumes,  & 
douie  mille  HMnafcriB  , faus  compter  cc  qu'on  7 g 
Ajoùté  depuis;  elle  cit  publique. 

La  btpliôtbefme  do  duc  de  Mantoue  peut  être  mile 
au  oomorc  des  diiifoièefnei  les  plus  curieufes  du  mon- 
de , Elle  Ibofirit  1 U vérité  beaucoup  pendant  tes  guer- 
res d'Iulic  qui  éclatèrent  en  iTOt;  & lâtis  doute  elle 
A été  traufpôrtée  è Vieone . C'cÛ-li  qu’étoh  la  fa- 
meuk  plaque  de  bronze  couverte  de  chteres  Egyptiens 
de  d'hieroglyphes  , dont  le  favaoc  Figuorios  a donné 
l’explication . 

La  biHi»tbtjKt  de  Florence  cooilent  tout  ce  qu’il  7 
B de  plus  brillant,  de  plus  curieux,  dr  de  plus  inflru- 
âif:  elk  renferme  un  nombre  prodigieux  de  livres  ék 
de  nunuferits  les  plut  rares  en  toutes  fortes  de  lir^oes; 
qoclques-uat  font  d’uo  prix  ÎMllimablet  les  flatucs,  les 
médailles,  les  bofici , « d'autres  monumens  de  l'anti- 
quité 7 font  fans  nombre.  Le  mmfitmm  tkrtmiimnm 
^uc  feol  duntier  une  julle  idée  de  ce  magnifique  cabi- 
net; de  la  deferiptiou  de  la  bibUttbtqmt  mén'teroit  feu- 
le un  volume  i part.  Il  ne  faut  pes  oublier  le  manu- 
Icrii  qui  (ê  conferve  dans  le  chapelle  de  la  cour;  c’efl 
rsvangile.de  S.  Jean  qui,  I ce  qo’oo  prétend,  eft  é- 
crit  d«  là  wopre  main . 

il  7 a deux  autres  Hkli»$btqmti  I Floreoee , dont 
l’une  fut  foodéc  en  l’églilê  de  $.  Laurent  par  le  pape 
Clément  VJI.  de  la  umiik  de  MédicK.  de  efl  ornée 
d'on  grand  nombre  de  manuferits  Hébraïques,  Grecs, 
& Lados. 

L'autre  fot  fondée  par  Cofme  de  Médicis  dans  l’é- 
gl:fê  de  b-  Mare  qui  appvtimt  aux  jacobins. 

. il  y a une  très-belle  hbhçtbtqmt  i File,  qu'on  dh 
avoir  été  enrichie  de  booo  volumes  qu’Aldc  Manoce 
légua  i l'Académie  de  cette  ville. 

La  Mlmbtqm*  du  roi  de  Sardaigne  è Turin  cil  très- 
curieuk  par  rapport  aux  manuferits  du  célèbre  Pierre 
Lûotias,  qui  detima  toutes  les  antiquités  de  l’Italie. 

Le  pape  Nicolas  V.  fonda  une  bibhttbtqmt  i Ro- 
me coinpul'ée  de  lix  mille  volumes  des  plus  rares: 
quelques-unt  difeui  qu'elle  fat  fisrmée  par  S-xte-Qoint, 
parce  que  ce  pape  ajouta  beaucoup  i la  colleérion  com- 
mencée par  te  ^pe  Nicolas  V.  il  eft  vrai  que  les  li- 
vra d«  cette  bi¥li»tbtqu4  forent  difperfés  fous  le  pon- 
tificat de  Ca  ixte  (11.  qui  fuccéda  au  pipe  Nicolas; 
mais  elle  fui  rétablie  par  -Vite  IV.  Clément  VII.  Léon 
X.  Elle  fut  prcfque  enixrcaseiit  détruite  par  l’armée 
de  Charla  V.  (bus  les  ordres  du  connétable  de  Bour- 
bon & de  Fhilbert  priuce  d’Oran»,  qui  faccagerent 
Rome  avant  te  poat^fieut  de  SUie-Qu<nr. 

. Ce  pape  qui  aîmoit  la  favans  & ks  lettres,  non-feu- 
IcacDt  rétablit  la  bibliubtqmt  dans  fon  ancienne  fplen- 
deur:  mais  {I  l'enrichit  eucore  d'nn  grand  nombre  de 
livra  & d’excellent  minofcrfn.  Elk  ne  fui  pas  fon- 
dée aa  Vatican  par  Nicolas  V.  mais  elle  7 fot  tranf- 
pertéc  par  bixee  IV.  êt  eui'iriie  à Avignon,  en  même 


vaiiTcau  dt  beilt  arekiieâurr.  Xllf  ae  p.-vi  1 b rcriié  due  M«- 
’ p*/é«  t bien  J'ancrci  f«(u  l«  , mai*  en  ii-f«Dche  U 7 

a M oAi.braa  rtevrii  de  aaMictiM.  L«  Sien*  antoine  Z^nrtii 
OarJe  ite  cette  linuothe^Be  noai  an  s «lonné  rAMaiBcai  an  iiù» 
bfsH  Citatogne  iaptiw.  Le»  UJ'  CifC*  tunf  aa  noahfe  Ue  Aai  • 
’Lei  Lativ  1(0.  fan*  compter  iu  Itiiiea*  , Ftanfoi*  Stc. 

La  B-bltotncifiie  de  S joAioc  4 FadouS  at^artient  Benej:» 
Aint  Je  la  Coa^ra*i>o«  Je  $.  JsAiive  . Bc  c'eA  U ploa  aapSt, 
. tt  hi  p*o*  ca,-iicit(è  Je  cene  eiUe . U a'7  a |ut  lo-ia*»an>  qae  Ica 
f«v4a*  ArliKieui  l'otu  Muarnide  no7«niian«  un  achat  cowUéra- 
bl«  Je  livre*.  P»Of  re  ipii  elt  de  U Bibibubcq.ie  Je  l'aa-ftfStd, 
^eQ  1 Tonultrni  F*fi}ir  dr  Citidal  dam  l'iArtc  qne  non*  (*>  de- 
vons 1c  caulafM . 0(  puta*  Jn  «ont  i Tnaaeno . coaoe  l'ancaM 
le  luaaiBc  là. 

' On  a Iqng  ce«s  debief  que  dam  ta  Bibliothcqiae  Jea  FP.  JaCobj|a 
de  Boulucn*  oa  voToit'  le  Fmiatnanue , écrit  Ut  U nain  («apré 
d'Efdru.'Cdl  nne  fMt  avMe«  najoaiJ'liB*  ts  kmi  le  oondat 
Ce  Mte  n'étw  qa'nM  Bible,  qni  woii  aMorranu  aordwa  i qoeU 
qoe  âiuftqgue  Je  Juit*  s a>r  uie  écoii  icrfM  Scar.caiinaa  ie.iée 
en  rotiWau  On  vo't  4 prefeet  4 BoitlMne  uae  BlrlMxhéqae  né*- 
riclie  Sc  nèi-eMtftdénUc  Ch  on  Màent  dS  Fapo  Brnaii  iiv. 
Owtf  ilrpOia.p*o,  fait  a l'A^dM  Je  A Fattio.  - - : 

A'  le*  BibtMKbcqâe*  pul>l*qfet  font  doc  ; Celja  do  Al* 

A NU  foaJée  par  le  CaiJnui  Je  Brancace,  Uqoelle  a é'i  Jvipaia 
' conSJéribleioem  nqaenidei  l'aoire  eA  celle  Je  feo  L>ac  ><a  Tar- 
da dont  oa  admire,  emtra  le  chnié  Je*  Sifret.  Je,  r*ehe«  er«e- 
IMtti  O acnaalcria  B(  an  m - CMte  Jei  Feraa  de  l'Oraaetr  de 
S.  Fbi.tpoe  de  enre  rille.  aérM  «or  laeoiMae  r>*ra>C0S«rte  t on  7 
a iran/porié  toaa  Ica  lirrea  du  céleWe  Uoa  JoTepli  Vallctu  ■ 
ta  BiblkTtbi.qBe  Amfarojeiuw  da  Milan  a été  décrite  par  pierra- 
FbdI  Boiéha  4 Mitnn  id?!.  >1  noua  ap^nd  qoe  le*  nf.  Je  Vin- 
«mt  Pioalii  tecAi  ueheeéi  i Kapk»  par  la  Cardiotl  Eréduitc  Bor- 
lomee  qai  le*  lt  tranfperter  dak*  coït*  BibhaiBtgic. 

A Florence,  oatie  le*  Bblioihequ**  ci  mvntNonce*  , il  7 ett  a 
Jeu  da*  publtqae*,  qà  akttieat  baca  Je  ramntiu.  La  pramiei* 
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terni  que  ]e  S.  Siège,  par  Clèmeut  V.  & de*là  eUe 
fut  rapportée  au  Vatican  Iboi  le  pontificat  de  Martin 
V.  où  elle  eft  encore  tojoord’hoi . 

On  cotiTient  généraleinent  qw  le  Vatican  dort  une 
grande  paitie  de  la  belle  ki^fitthe^me  à celle  de  l’dle- 
deor  Falatin,  que  le  comte  de  T1II7  prit  avec  Heidel- 
berg en  i6aa.  D’autres  cependant  prétendent , & ce 
femMc  avec  raifon,  que  Paul  V.  qui  droit  pour  lors 
pape,  n'eut  qu'une  très-petite  fit  même  la  plus  mauvai- 
le  partie  de  la  hibtiàtbt^ut  Palatine;  tout  les  ouvrages 
les  plus  efiimablcs  ayant  dtd  emponds  par  d'autres , & 
principalement  par  le  duc  de  Bavière. 

La  kiblit$bt^u€  du  Vatican,’  que  Batunius  compare 
à un  filet  qui  reçoit  toutes  fortes  de  poiflons  tant  bons 
que  mauvais,  efi  divifde  en  trois  parties:  la  première  efi 
publique,  & tout  le  monde  peut  y avoir  recourt  pen- 
daut  deux  heures  de  certains  jours  de  la  femaine  ; la 
féconde  partie  eft  plus  lêcrete;  & la  iroilieme  ne  l’ou- 
vre jamais  que  pour  certaines  perfonnes  ; de  forte  qu’on 
pi/uifoit  la  nommer  U famSM*irt  du  ysiimm.  jiixte 
quint  l'enrichit  d’un  très-grand  nombre  d'ouvrages,  (bit 
inanufcriis  Ibii  imprimés , & la  fit  orner  de  peintures 
i faTquc  par  Ici  plus  grands  maîtres  de  Ton  lems.  En- 
tr'autres  figure^  emblématiques  dont  le  détail  feroit  ici 
tre^  long,  on  voit  toutes  les  hibUotht^mtt  célébrés  du 
monde  icprdfcntées  p^  des  livres  peints,  & au-de(Tous 
de  chacune  une  înfcrfption  qui  marque  l’ordre  du  tems 
de  leur  fondation . 

Celte  coiitfcnt  un  grand  nombre  d'ou- 

vrages rares  & anciens,  enir’tuttes  deux  copies  de  Vir- 
gile qui  ont  plus  de  mille  ans;  elles  font  daiics  fur  du 
parchemin;  oe  même  qu'une  copie  de  Tdrence,  faite 
du  tems  d’Alexandre  Sdverc  & par  fon  ordre.  On  y 
voit  les  ades  des  Apôtres  en  lettres  d'or.  Ce  manu- 
(étit  dtort  orné  d’une  couverture  d’or  enrichie  de  pier- 
micf,  & fut  donné  par  une  reine  de  Chypre  au  pape 
Alexandre  VI.  mais  les  foidats  de  Charles  V.  le  dé- 

Ewillerent  de  ces  riches  omemens  lorfqu'its  faccagerent 
orne.  Il  y a anlli  une  bible  Greque  très-ancienne; 
les  épigtamincs  de  Pétrarque  écrites  de  fa  propre  main; 
les  ouvrages  de  S.  Thomas  d’Aqurn  traduits  en  Grec 
par  Dêméiiius  Cydonius  de  Thcflilonique  ; une  copte 
du  volume  nue  les  Perfes  ont  fait  des  fables  de  Loc- 
uan,  que  M.  Huet  a prouvé  être  le  même  qu'Elopc: 
on  y voit  auflj  Ici  premières  copies  des  ouvrages  de 
Tacite,  qui  ne  furent  découvertes  que  (bas  le  pontifi- 
cat de  Léon  X. 

Outre  le  grand  nombre  d'eicellem  livret  qui  font 
l'ornement  de  ta  kibüttbtqnt  du  Vatican,  il  y a enco- 
re plus  de  dix  mille  manulcriis  dont  Angélus  de  Rhoc- 
ea  a publié  le  catalogue. 

Quclques-nns  rapportent  que  Clément  VIII.  augmen- 
ti  coutidétablement  ente  Hhtiuktéme , tant  en  livres 
imprimés  qu'en  nunuferits;  en  quoi  II  fat  aidé  par  Ful- 
vtus  Urlinus;  que  Paul  V.  l'enrichit  des  manuferits  du 
cardinal.  Alteoi,  & d’une  partie  de  la  MlivthffM  Pa- 
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latine;  & qu’Urbiia  VIII.  fit  apporter  du  collée  des 
Grecs  de  Rome  no  grand  nombre  de  livres  Grecs  an 
Vatkao,  dont  il  fit  Léon  Allaiius  bibliothécsirc . 

Il  y avoit  plufienrs  autres  belles  bibUttbe^mti  è Ro- 
me, panicnlkremeni  celle  du  cardinal  François  Bar- 
berinJ,  qui  contenoir,  i ce  qu'on  prétend,  vingi-cmo 
mille  volumes  imprimés,  & cinq  mille  manuferits  . Il 
a auilî  les  kii/Utbcfmft  du  palais  Farnefe,  de  lainte- 
arie  i»  sTé  ewlif  de  faime-Maiie  fur  la  Minerve, 
des  AügufiiDS , dn  Peres  de  l’Oratoire,  des  jéluites, 
du  fra  Cardinal  MontaliC,  do  cardinal  Slorxa;  celles 
des  églifes  de  ta  Sapienta,  de  la  Chiefanosa,  de  fan- 
Ifidore,  du  collège  Romain,  do  grince  Ikitchcfe,  du 
Prince  Pamphili,  du  connétable  Colonna,  a de  plu- 
(leurs  autres  princes,  cardinaux,  feigneots,  & commu- 
nautés religtcufes,  dont  quelques-unes  font  publiques. 

La  premiae  fit  la  plus  conlîdérable  des  kikfiotbtjnts 
d’Efpagne,  cfi  celle  de  l’Efcurial  an  couvent  de  S.  Lau- 
rent, mndêe  Mr  Charles  V.  mats  conlidérablement  au- 
gmentée par  Philippe  II.  Les  omemens  de  cette 

font  fort  beaux;  la  porte  eft  d'un  travail  exquis, 
& le  Mvé  de  marbre;  les  tablettes  fur  lefquelln  les  li- 
vret font  rangés  font  peiutes  d’une  infinité  de  couleurs, 
fit  toutes  de  buis  des  Indes:  les  livres  font  fupethemcnr 
dorés  : il  y a cinq  rangs  d’armoires  les  unes  au-dcllùt 
des  autres,  où  les  livret  font  gardés;  chaque  rang  a 
cent  piés  de  long.  On  y voit  les  portraits  de  Châties 
V.  de  Pbilÿpe  U.  Philippe  111.  fit  rhilippc  IV.  pluticura 
globes  dont  I un  repréfente  avec  beaucoup  de  préctfion  le 
cours  des  allrcs,  eu  égard  aux  diilérentcs  poiicions  de  la 
terre.  H y a un  nomW  infini  de  manuferits  dans  cette 
hUiéttefMe , ti  entr'tucres  l'original  du  livre  de  S.  Au- 
gullin  fur  le  baptême.  Quelques-uns  penfait  uue  les  ori- 
ginaux de  tous  les  ouvrages  de  ce  père  font  a la  üê/râ- 
titfMt  de  l’El'curial,  Philippe  II.  les  ayant  achetés  de 
celui  an  (brt  de  qui  ils  tumbetent  lors  du  pillage  de  la 
biHi»tèeijme  de  Muley  Cydam,  roi  de  Fez  fit  de  Ma- 
roc, quand  les  Elpignols  prirent  la  forterede  de  Can- 
rhe  où  étoit  cette  biblittbeqme . C’eû  du  moins  ce  qu’al^ 
l'flre  Pierre  Daviti,  dans  la  généalogie  des  rois  de  Ma- 
roc , où  il  dit  que  cette  bibliiihe^me  comenoit  plut  de 
quatre  mille  volumes  Arabes  fur  diflérens  fujeti , fie 
qe’ils  furent  portés  è Paris  pour  y être  vendus:  mais 
^ue  les  Pariliens  n'ayant  pas  de  goflt  pour  eciie  langue 
ils  furent  enfuite  portés  i Madrid,  où  Philippe  11.  Ict 
acheta  pour  fa  bikli»thtq»t  de  l'Efcuiial . 

Il  y a dans  cette  biblUtbt^mt  près  de  trois  mille  ma- 
nuferitt  Arabes,  dont  Hottinget  a donné  le  cstalugue. 
il  y a aufiî  nombre  de  manulcrits  Grecs  fie  Latins:  en 
un  mot  c'efi  une  des  plus  belles  êiê/rarfiefar/  du  monde. 

Quelques-uns  prétendent  qu’elle  a été  augmentée  pw 
les  livret  du  cardinal  Sirlet,  archevêque  de  Sarraeoire, 
& d'un  ambafladeur  Elpagnol;  ce  qui  l'a  rendu^eau- 
coup  plut  parfaite:  mais  la  plus  grande  partie  fiit  brfl- 
lée  par  le  tonnerre  en  lÔTO. 
fl  y avoit  anciennement  une  très-mi^nifiquc  êii/râ- 
ifif- 


rfi  etlU  dt  cébbtc  M»alûbccchi . ipi  U bilb  par  trftuDcot  i û Pa- 
iri«.  tlte  a écé  muoiAuiicBeiit  lacé*.  les  raàtsi 

Ja  GauTctB*iD«in . L*  Strat  Ooâear  Cecchl  célébré  Mcdecia , «ors 
irpuli  pea,  pr«ada  X t’arran«eBeat  dei  kirrei , Si  conmeaça  (bai 
cai»lc«ue.  qai  a été  aebeié  dcp«t*  pM  H.  Titgical  graad  MéJe- 
ïia,  £ Cirant  éa  prcMicr  orilrc.  tpi  en  eft  aAneUtnent  l«  iibUo- 
-.bÊcaire  en  titre.  La  fecende  apptRieot  S ia  isaifea  Maraceili. 
Uibée  pur  vn  Vralat  de  en  noen.  *>1  en  avoit  ïama&é  X Rome  la 
ptei.|(.iitJe  paitie  d.-i  îlvrei.  far  bs  fim  ^ Coann  de  RIcbaccaR 
nt  ofpctu  de  écite  loaifcn  on  a éltré  on  idibee  Csri  propre  , 
.là  l'on  admet  au  jouri  deftioéi  tei  Caraar,  8t  les  oaricBa . U l'Ab* 
'jé  Bandini  en  a été  le  premier  BiblwahCealre  : C'eh  loi- même 
.[•i  Ivfi  «oneh  dOM  U Répebliqw  des  leotea  pat  fin  Oavragea,  a 
été  jagé  digne  per  l'bisperenr  Je  recevoir  en  Caaonicat  . et  da 
teaajdir  la  place  de  Bibliothétaitc  de  1a  Célébra  Bibliotbeqw  de 
MtJieia  X fs  CoUégiale  de  9.  Lautear. 

Oe  ne  doit  paa  rmblier  la  MUimbeqne  dm  Maïqala  ’^/taaréi  X 
Florence  . riche  cai  livret  Impeimét  K en  nlT.  dont  M.  I'  Abbé 
Lami  a peblié  k Caukgne  en  Latin , iaprimé  X Liroaroe  en  >7|d. 
m Cet  illaAre  Ecaivaio  Juàit  d^it  loog-ecms  des  avanuget 
d'en  être  le  Ribrioibéciiie . 

Oà  a-t-oa  troove  qn’it-jt  ait  X Pifa  mia  Bibliothet|iaa  rkhe,  Jon. 
oée  X rUnivcnlié  par  Alîk  Msnecc  t Ce  tant  dea  fablea.  La  vé- 
rité c’eft  > m le  Goovcraencnc  de  ToTcaoe  Conae  tcrieo/emeac 
anjurd'lMi  X Cfl  fermer  ntte  oonrcnable  X cette  iliefirv  Vnirtafité . 
Pc  i’oA  e déjX  acheté  X cet  eéet  ka  Itnei  nombren  Pc  choihi  dn 
ftn  Ooélcer  Gori  fevani  Anti^aaire  X Florence . 

La  BibUo(he<|ae  Je  l’Univeniié  de  Tarin  eft  rénarqasble  ooai  fen- 
kmeit  par  fen  munifiue  blnmem  , nais  anffi  pat  Ici  md'.  dn 
célébra  Pierre  LigotlBi,  K par  qnsntité  d'amrei  Hébrenx,  Crcct.  6c 
Latiai.  ILy-o  deux  coJee  de  pXaa  reépeAabieai  k premier  eft  du  eln- 
ifutta*  àcck.  éc  rnniictic  lei  vera  laiini  de  Sedniiina  FoéM  chrà- 
rica;  l'auue  eét  da  aiienie,  de  e'eft  de  ccdnMl  nw  Ffefiu  rite. 
Sc  publia  lei  pccmim  chapittei  de  t'Abrcgé  des  loÉinctons  de  La- 
éUove  «pt'go  croFoet  perdais  |nfi|M  da  ecou  de  9.  Jéttee . U 


cdlcbre  Table  d'ife.  fur  la^ndle  Fq^narins  Sc  de*  Commentaiiet, 
cft  en  poBTair  de  Roi  de  Sarisigoc , 9c  e’eft  par  (en  ordre  ^n’ 
onia  moeire  aux  éirangeri,  & aux  cnricu. 

Calîn  X Rome  aptèr  la  Vaocaoe  . dont  on  a commeacé  X pu. 
blier  k cacalogaa  dana  ces  deraieres  année*  par  les  Ibint  de  XI  Jt»v- 
d/  ur/’imaa  trcs-hahJt  daoi  lei  Uobk*  Orientalci . mérite  d'être 
cékbcci  la  trfe-vafte  de  eepienfe  taliodii.'^  dei  FF.  Jacabiot  d 
U JdiarrM,  fondée  dc  rkbcmest  dotée  par  feu  la  Cardinal  Jét&- 
Bt  Ce/'aamra  ■ don  RniBCnca  Monk^  le  Cardin*!  vtonc  d'd- 

sabtir  ont  RibUotheqw  Jau  l'Héid  de  1a  Chaeceikitc  oà  il  dc- 
menre  . U p • ramafié  mi  lu  livrv  kt  pin*  tare*  <|a'iHi  avait 
inreimé  en  Cscim,  le  nombre  en  ferpafte  jdano.  Ib  feni  pro- 
prémens  rélié* , Pc  imblemeni  logé* . L*  panie  la  oXm  Cagnliern 
K la  pin*  cvictfe  e'eft  «a  réeneil  da  pXnfianc*  millier*  d*  br^ 
charei,  de  d*  ptéom  fegxive*  iréi  tMC*.  qa'il  a avec  nne  patte», 
ce  laKnie  réc»eiUie*  de  tontes  para,  peodaoi  le*  qe'il  a 

feit  par  i'Earape. 

Lea  rrinee*  Corfial  ont  i Rome  nne  magnifiai»  Ribliothrane. 
Joot  il  T a nne  défaipcioa  imprimée  par  H.  l'Abbé  ca 

t7tf-  bUe  a éié  oavetis  en  iaveat  do  public  par  1a  générnfeté  da 
9.  É.  Monfia.  le  Cardinal  Ncri  Corfiai  Keveu  de  Pape  Clément 
XII.  qni  en  fet  le  fendatesr.  Ceik  dn  Cardinal  Cnafrari*  réenefl- 
lie  en  France  a été  fosiJué  dan*  ofle-ci.  qni  vaioàjanr*  en  an^ 
«rniani.  On  « compte  iniqu'X  pré£m  prà*  de  jooe«.  Tokmes, 
diftrmnés  en  fcpi  gtamje*  cbambres.  Vopex-en  no  plue  lm*|  détail 
■lui*  le  tom.  XVI.  de*  .VoavcU.  linénir.  dn  Sienr  Lami  , X Fin- 
rence  ipej. 

Je  ne  peftérai  po*  lûm  Itleoce  que  la  hibliotkaqne  de*  FF.  d* 
l'Oratoire  Sc  ceIk  de  wav*  de  Rome  par  k commUenst  Jn 

Oi.'l-onnaire  ont  écé  par  méfarj  féparée*.  camUi  qn'Hwi  ne  ia»t 
qa'one  Ibuk  8c  même  Rïbliomeqae:  L'tflift  nuw  cft  la  tétiJance 
M FF.  de  rOratoire  de  9.  fhilifpn  de  Nctl  X Rame.  (dé| 
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di»t  la  villa  de  Cordoue,  fondée  par  les  Mau* 
tes,  avec  uM  cétebie  académie  «lù  l'on  cafdgnoU  tou- 
tes les  fciencet  en  Arabe.  Elle  fur  «liée  par  les  Efpa- 
gDoh  lurlaue  Ferdinand  challâ  In  Maures  d'Erpagne, 
ou  ils  avoieat  régné  plus  de  600  ans . 

Ferdinand  Colomb,  (ils  de  Chnllopbe  Colomb,  qui 
découvrit  le  premier  l'Auiétiquc , i'uuda  une  trèfbcN 
le  Mlinktmmt.  eu  quoi  il  lut  aidé  par  le  célébré  Clé* 
Dtrd . 

Ferdmand  Nonius , qu’on  prétend  avoir  le  premier 
cnièlgité  le  Grec  eu  Ei'pagnc,  fonda  une  grande  & eu* 
fkulc  dans  laquelle  il  y avoit  beaucoup 

de  manuferitt  Grecs  qu'il  acheta  fort  cher  eu  Italie . 
D’Italie  il  alla  en  Efpagne,  où  il  eofeigoa  le  Grec  & 
le  Latin  i Alcali  de  Henares , & enfuite  à Salaman* 
que,  & lailla  la  iibliuiefme  à runirrifité  de  celle  ville. 

L'Elÿagiic  fut  encore  enrichie  de  la  magnifique  ii- 
é/iwévMf  du  cardinal  Ximetsès  i Alcata,  où  il  fiui* 
da  aum  urw  onivcrliié  qui  dl  devenue  irct-célebre . 
Ccd  an  mime  cardinal  qu'on  a l’obligation  de  la  ver- 
lion  de  la  Bible  coonue  fous  1c  nom  de  l* 
tta/umm* . 

Il  y a anITi  en  Efpagnc  plulicurs  particuliers  qui  ont 
de  belles  bibiiatht<jmt$  i telles  ccoicnt  celles  d'Atias 
Montsnus,  d'.\ntonius  AugulUnus,  Civant  arebevéque 
de  Tarragone,  de  Michel  i'omalîus,  & autres.^ 

Le  grand  nonibie  de  fsvaos  & d’hommes  verfes  dans 
les  did'crciit  genres  de  littérature’,  qui  ont  de  tout  cems 
(ail  r^arder  la  Fraoce  comme  une  des  nations  les  plus 
éclairées , ne  laillc  aucun  lieu  de  douter  qu'elle  ait  été 
aufli  la  plus  riche  en  Mlitiitfmti  : on  ne  s'y  ed  pas 
comemé  d’entaiTcr  des  livres,  00  les  a cboifis  arec 
gofii  fit  difcerncmcat.  Les  auteurs  les  plus  accrédiiés 
ont  rendu  ce  témoignage  honorable  aux  iiàli*tl>4«ats  de 
nos  premiers  Gaulois:  ceux  qui  voudroient  en  douter, 
en  trouveront  des  preuves  incontellables  dans  l'Hilioire 
Fiiéraire  de  la  France  par  les  RR.  ?P.  BéuédicHtis, 
ouvrage  où  regne  la  plus  profonde  érudition . Nous 
pouirions  faire  ici  une  longue  énumération  de  ces  an* 
ciennes  hibliatbt^Êus  : mais  trous  nous  contenterons  d’en 
nommer  quelques-unes,  pour  ne  pas  enuer  dans  un  dé* 
aail  peu  intércllàai  pour  le  plus  grand  nombre  de  nos 
leâcurs.  La  plus  riche  fit  la  plus  conlldérable  de  ces 
anciennes  btàUatbt^utt , éioit  celle  qu'avoit  l'otuncc 
Ferréol  dans  là  belle  nuifon  de  Pcufianc,  fur  les  bords 
de  la  rivière  du  Gardon,  entre  Nifoics  fit  Clermont  en 
Auvergite . Le  choix  fit  l’aitangemcm  de  cette  bibih- 
tbe^u*  faifoient  voir  le  bon  go6i  de  ce  fcignnir , fit  fon 
am>.iur  pour  le  bd  ordre;  elle  éioit  portigée  en  trois 
cUlIèt  avec  beaucoup  d’art  ;,la  première  étuit  compoféc 
des  livres  de  piété  à l'ulagc  du  fexe  dévot,  rangés  aux 
c6tés  des  llcges  dcilinés  aux  dames;  la  fécondé  conie- 
Ooic  des  livres  de  Htie'raiure,  fit  fervoit  aux  hommes; 
enfin  daru'la  irotlicme  claüc  éioicnc  les  livres  corn* 
xnuns  aux  deux  fexes.  Il  ik  faut  pas  s’imaginer  que 
cctie  biblutbtjme  fiüt  feulement  pour  une  vaine  parade; 
les  perfonnes  qui  fc  trouvoicni  dans  ia  maifon  en  fai- 
Ibieuc  un  ulagc  réel  fit  journalier  ; on  y employoit  i la 
lecture  aivc  part-c  de  la  matiuce,  fit  on  s’entrctcooit 
pendant  le  repas  de  ce  qu’on  voit  iû,  en  loignanr  ain- 
(i  dans  !e  dücours  rérudîtion  i la  gaieté  de  la  conver* 
itiiion. 

Chaque  motiaflete  avoit  aufij  dans  fon  écabliUemcnt 
une  bibtia:bt^Mi^  fit  on  moine  prépofé  pour  en  pren- 
dre foin.  C'etI  ce  que  portait  la  règle  de  Tarnat  fit 
celle  de  S.  Benoit.  Rien  dans  la  fuite  des  teins  ne  de- 
vint plus  célébré  que  les  bibliatbt^mtt  des  moines:  on 
y confèrvoit  les  livres  de  plutieors  lîecles  , dont  on  a* 
voit  foin  de  rcoouveller  les  exemplaires;  fit  fans  ces  éi- 
bltubtjMts  il  ne  nous  reAeroit  guère  d’ouvrages  des  an- 
ciens. C’eA  de-li  en  ciTet  que  (ont  fortis  ptcfqoe  tous 
ces  excellens  itutnoreriit  qu’on  voit  aajnuro'hni  en  Eu- 
rope, fie  d’aprfit  iefqueU  on  a donné  au  public,  depuis 
l’ioveaiiun  de  l’Imprimerie,  tant  d’cxcellcns  ouvrages 
en  tout  genre  de  littérature. 

Dès  le  vic  fiecle  00  commença  dans  quelqaes  mo- 
Baûercs  i fubAituer  au  travail  pénible  de  l’agriculture, 
l'occupation  de  copier  les  anciens  livres,  fit  d’en  com- 
polcr  de  nouveaux.  C’étoit  l’emploi  le  plus  ordinaire, 
fit  même  l'uniqoc,  des  premiers  cénobites  de  Marmou- 
ticr.  On  re^ardoit  alors  un  monaftere  qui  n’auroit  pas 
eu  de  bibliatbêfaae , comme  un  fort  ou  un  camp  dé- 
poorvA  de  ce  qui  lui  éioit  le  plus  nécdlaire  pour  fa 
déibnic:  ilsmftrum  fimt  armsria,  tt^mm  fine 

mrmtunentxri» . Il  nous  tcAc  encore  oc  précieux  mo- 
nnmens  de  celte  fage  fit  utile  occupation  dans  les  ab- 
bajes  de  Cîteaux  fie  de  Clairvaux,  ainiî  que  dans  la 
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pim  grande  partie  des  abbayes  de  l'ordre  de  S.  Benoît, 

Les  plus  célèbres  btihetLe^met  des  derniers  tems  ont 
été  celles  de  M.  de  Tbou;  de  M.  le  Tellier,  arche- 
vêque de  Reims^de  M.  Buctcau,  fort  riche  en  livres 
(ùr  i'hilioite  de  France;  de  M.  de  Coislin , abobdante 
en  maoufcriis  Grecs;  de  M.  Balufe,  dont  il  fera  par- 
lé toui-i-l’hcurc  à roccixioD  de  celle  du  Roy;  de  M. 
Dufay,  du  caidinal  Dubois,  de  M.  Colbeit,  du  com- 
te d’noym,  de  M.  le  maréchal  d'Etrées,  de  mdlîcurs 
Bigot,  ^ M.  Danty  d’Ifoaid.  de  M.  Turgot  de  S. 
Clair,  de  M.  Burette,  fit  de  M.  l^abbé  de  Roihclia, 
Nous  n'entrom  dans  aucun  détail  fur  le  mérite  de  ces 
didérentes  bibliolhejmet , parce  que  les  catalogues  en  e- 
xiQeiu,  fie  qu’ils  ont  été  taies  par  de  fort  favans  hom- 
mes . Nous  avons  encore  aujourd’hui  des  bibUatbe^Met 
qui  ne  le  cèdent  point  i celles  que  noos  venons  de 
bûmmer:  les  unes  loue  publiques,  les  auucs  fout  par- 
ticulières. 

Les  bibiiatbefuet  publiques  font  celle  do  Roi,  dont 
nous  allons  donner  i’hilioite,  celles  de  S.  Viâor,  du 
collège  Maxarûi,  de  la  Doarinc-cluéiicnne,  des  Avo- 
cats, fie  de  S.  Germain  des  prés:  celle-ci  eA  une  des 
plus  confidérabks,  par  le  uombie  fit  par  le  mérite  des 
anciens  manufcriis  qu’elle  poOl-de:  elle  a été  augmen- 
tée en  tytS  des  livres  de  M.  L.  d’Etrées,  fit  en  17x0. 
de  ceux  de  M.  l'abbé  Renaudot.  M.  le  cardinal  de 
Gefvres  légua  fa  bibiiatbe^ne  à cette  abbaye  en  1744, 
fous  la  condition  que  le  public  en  jouiroit  une  fois  la 
femaine.  M.  l'évèque  de  Mets,  duc  de  Coislio,  lui  a 
sufli  légué  un  nombre  confidcrable  de  manuferiu  , qui 
avuient  appiitenu  cl-devaut  au  chancelier  Seguier. 

Les  btbiiaibefMti  pariiculicres  qui  joü'flrm  de  quel- 
que réputaiion,  foit  pour  le  uombte  (lut  pour  la  qua- 
lité des  livres,  fout  celle  de  fatme  Génevieve,  à la- 
quelle vient  d'être  réuni,  par  le  don  que  lui  eu  a fait 
M.  le  duc  d’Orléans,  le  riche  cabinet  des  médailles 
que  Icu  M.  le  Régent  avoit  formé  ; celles  de  Sorbon- 
ne, du  collège  de  Navaiic,  des  JéluUes  de  la  rue  $. 
Jacques  fit  de  la  rue  $■  Antoine,  des  prficres  de  l’O- 
rsioicc,  fit  des  Iscobins.  Celle  de  M.  Falcooct . tnfi- 
iiinvcnt  précieule  par  le  nombre  fit  par  le  choix  des  li- 
vres qu’elle  tenfetme,  mais  plus  encore  par  l’ufageqo’Q 
cil  fait  faire,  pourroit  être  mife  au  lang  des  bibUtbe- 
«H€i  pabiiques,  puirqu’en  edet  les  gens  de  lettres  ont 
la  liberté  d'y  aller  faire  les  recherches  dont  ils  ont  be* 
Aiiii,  fit  que  fouvent  ils  trouvent  dans  la  convcrfatkiQ 
de  M.  Falconct,  des  lumières  qu’ils  chcrcbcroicnt  vas- 
iicmcnt  dans  (es  livres. 

Celle  de  M.  de  Bne  cA  peut-être  la  plus  riche  col- 
leâion  qui  ait  été  faite  de  livres  rares  fit  précieux  dans 
les  diiicrcntes  langues  ; elle  eA  encore  recommandable 
par  la  beauté  fit  la  bonté  des  éditions,  ainti  que  par  la 
propreté  des  rclinres.  Si  cette  attention  cil  un  luxe  de 
l’cl^ii,  c’en  cA  un  au  moins  qui  (ait  autant  d'honneur 
au  gnilt  du  propriétaire  , que  de  plaifir  aux  yeux  du 
fpeéiicear . 

Apres  avoir  parlé  des  principales  bibtiotbtqmet  con- 
nues dans  le  monde,  nous  finirons  par  celle  du  Roi, 
la  plus  riche  fit  la  plus  magnifique  qui  ait  jamais  exidé. 
L’origine  en  ell  affci  oblcnrc  : formÀ  d’abord  d'un 
nombre  peu  confidérable  de  volumes,  il  n’cA  pas  aifé 
de  détermiiscr  auquel  de  nos  rois  elle  doit  fa  fondation. 
Ce  n'eA  qu’apres  une  longue  fuite  d’années  fit  diverfes 
révolutions  , Qu’cllc  cA  enfin  parvenue  à ce  degré  de 
magnificence  or  i cette  efpece  d’immenlité,  qui  éicmî- 
feront  à jamais  l’amour  du  Roi  pour  les  lucres,  fie  la 
proKClion  que  fes  minillres  leur  ont  accordée. 

Quand  on  fuppofetoit  qu’avant  le  xiv.  Aecics  les  li- 
vres de  nos  rois  ont  été  eu  aOêt  grand  nombre  pour 
mériter  le  uom  de  biblUtbeqmes , il  n’en  (croit  pas  moins 
vrai  que  ces  bibliasbeanei  ne  fubUAoicnt  que  pendant  la 
vie  de  ces  princes  : ils  en  difpofoienc  i leur  gré  ; & 
prefque  tofljours  didipées  i leur  mort , il  n'en  paOoit 
guc.e  i leurs  fuccelTcurs,  que  ce  q^ui  avait  été  i b’uia- 
ge  de  leur  chapelle.  S.  Louis  qui  en  avmt  ralTêinblé 
utK  aAêz  nombreofe,  oc  la  laidâ  point  è fes  eofms;  il 
en  fit  quatre  portions  égales,  oou  coitmrls  ks  livres  de 
la  chapelle,  fil  ia  légua  aux  Jacobins  a aux  Cordelkra 
de  Paris  , i l'al^aye  de  Royautoont,  fit  aux  Jacobins  de 
Compiegne.  Philippe  le  Bel  fit  fes  trois  fils  en  firent 
de  même;  ce  n’eA  donc  qu'aux  règnes  fuivaiu  que  l’on 
peut  rapporter  l'éiabliAênKnt  d’une  bibltetbeeme  rayale^ 
fixe,  permanente,  dcAiiiée  i l'nfagc  du  public,  en  un 
mot  comme  inaliéoabk,  & comme  une  des  pins  pré- 
cieuTet  poniotts  des  raeubles  de  1a  couroooc.  Charles 
V.  donc  lei  thréfors  littéraires  conûltoient  en  un  fort 
petit  oombre  de  livces  qu'avoit  eu  le  roi  Jean,  fon  pré- 
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éeceflatr,  cft  celai  i qoi  Pan  croàl  devoir  k*  prcioim 
fcudemeoi  de  la  Hhlitthtqut  rtysit  d'aujourd’hoi . Il 
<1011  lavant;  Ion  roAt  pour  la  Icâore  loi  A(  chercher 
lODS  les  moyens  d^acqoérir  des  livres,  aufll  là  êiUif 
tiefme  fut-elle  conlidÂablenienc  augmentée  en  peu  de 
temt . Ce  prince  coAjouts  attentif  au  progrès  des  Let- 
tres, ne  fe  contenta  p«s  d'avoir  raJcmbK  des  livres 
pour  fa  propre  inliruâioa;  il  voulut  que  Tes  fujets  en 
protkaiieot , de  logea  fit  MUtthtfmt  dans  une  des  tours 
do  Louvre,  qui  pour  cette  raLTon  fut  appelle  U ttur 
Àt  U Mrairit.  Afin  que  l’on  pAt  y travailler  i toute 
heore,  il  ordotuia  qu'on  pendit  1 la  voûte  trente  Miis 
chandeliers  & une  lampe  d'argent . Cene  AiA/tWerycr 
dtoii  compolàe  d'environ  910  volumes,  nombre  remar- 
quable dans  on  tenu  où  les  Lettres  n'avoieot  fait  en- 
core que  de  médiocres  progrès  en  France , At  où  par 
conféquent  les  livres  dévoient  être  aflet  rares. 

Ce  prince  ttroit  quelquefois  des  livres  de  fa 
thtjmt  du  Loovre,  de  les  Aufoic  porter  dans  Gts  didé- 
rentes  maifons  royales.  Charles  VI.  Ton  fils,  & Ton 
fucceirear,  tira  aofil  de  fa  ploficors  livres 

qoi  n'y  reotrereni  plos:  mais  ces  pertes  forent  réparées 
par  les  acqnililions  qu'tl  Aulmt  de  tenu  en  tems . Cet- 
te bUliotbe^mt  refia  i peu  près  dans  le  même  état  juf- 
qu'au  régné  de  Charles  Vil.  que  par  une  fuite  des 
malheurs  dont  le  royaume  foc  accablé,  elle  fot  tixale- 
tneut  diiripdc,  du-moins  n*ca  parut-il  de  long-tems  au- 
cun vefitgc . 

Loub  XI.  dont  le  régné  foi  plus  tranquille,  donna 
beaucoup  d'aueniion  au  bien  des  lettres  ; il  eut  foin  de 
fairembler,  auuiit  qu'il  k put,  les  débris  de  la  librairie 
du  Louvre;  il  s'en  torua  une  iiHittktymt  qu'il  auginen- 
a depuis  des  livres  des  Charles  de  France,  fon  frere, 
Ac  folon  toute  apparence  de  ceut  des  ducs  de  Bourgo- 
gne, dont  il  réunit  le  duché  à la  Cinironne. 

Charles  Viü.  fatis  être  lavant  eut  du  goAi  pour  les 
livres  ; il  en  ajuAta  beaucoup  à ceux  que  Ton  pere  avoit 
rallemblét,  de  lingulietemcnt  une  gratide  partie  de  la  ki- 
kiiukt^mt  de  Naples,  qu'il  fit  apporter  en  France  a- 
près  là  conquête . On  dillingue  encore  aujourd'hui , 
parmi  les  livres  de  la  kikllttkttmt  d»  Rû , ceux  des  rois 
de  Naples  de  des  feigneors  Napolitains  pu  les  armoi- 
sks,  les  loalcriptions , les  lîgnuutes  ou  quelques  autres 
marques . 

Tandis  que  Louis  XI.  dt  Charles  VItl.  nllèmbioknt 
ainci  le  plus  de  livres  qu'tl  leur  étoit  poflible,  les  deux 
princes  de  la  roaifon  d'Orléans,  Chutes,  de  Jean  com- 
te d'AngouIème,  fon  ficrc,  cevenus  d'Angleterre  après 
plus  de  de  prifon,  jcncreot,  le  premier  A Blofs, 

& le  fecoud  à Angnolcmc , les  fondemens  de  deux 
yiklittke^utt ^ qui  devinrent  bicn-t6t  royales,  de  oui  fi- 
yeni  ouulier  la  perte  qu'on  avoit  Àîte  , pu  la  aifpcr- 
lîoa  des  livres  de  la  tour  du  Louvre  , dont  on  croit 
^e  la  plut  grande  partk  avoit  été  enlevée  pu  te  duc 
de  Betfurt.  Charles  en  racheta  en  Angleterre  environ 
foixante  volumes,  qui  forent  apportés  tu  chlteiu  de 
^ioB,  dr  réunis  i ceux  qui  y étoient  déji  en  aflèt 
grand  nombre . 

Louis  XII.  fils  de  Chutes,  duc  d’Orléans,  étant 
parvenu  à la  couronne,  t réunit  la  kikliotkt^Mt  de  Blois, 
au  niUtcu  de  laquelle  il  avok  été,  pour  amfi  dire,  é- 
kvé;  & c’ell  prài-dire  par  cene  conlîdératiou  qu'il  ne 
voulut  pu  qu'cite  changeit  de  lieu.  Il  y fit  traafporter 
}es  livres  de  fes  deux  ptédécelTeors  Louis  XI.  de  Chu- 
tes Viti.  dt  pendant  tout  le  cours  de  fon  régné  ils 
s'appliqua  A auementér  ce  ihréfor , qui  devint  encore 
bim  plus  coflfidérable  lorfqo’il  y eut  fait  entrer  la  êi- 
khttbtqme  que  les  Vîfoomti  dt  les  Sforce,  ducs  de  Mi- 
lan, avoient  établie  A Pavie,  dt  en  outre  les  livret  qui 
avokm  appanenu  an  célébré  Pétrarque.  Rien  n'efi  au- 
deflbs  des  éloges  que  les  éaivains  de  ce  icms-IA  font 
Ak  la  ù:i/ti»tbeame  de  Blois  ; elJc  étoit  l’admiration  non- 
iculemcnt  de  la  France,  mais  encore  de  l'Italk. 

F rançon  premier , après  avoir  augmenté  la  kikU»$kt^ 
de  Blo»,  ta  réunit  en  15-44  A celle  qu'il  avoit  com- 
mencé d'établir  an  chitcau  de  Fouuineblesu  plulleort 
années  auparavant  : une  augmentation  li  conlidérable  don- 
«n  on  grand  luftre  à la  kiblivtbt^M»  de  Foncrinebleaa, 
qui  étoit  déjà  par  elle-même  aflez  rkhe  . François  pre- 
mier avoit  fait  acheter  en  Italie  beauctnip  de  manuforits 
Crées  pu  Jérôme  Fondule,  homme  de  lettres,  en  gran- 
ule réputation  dans  ce  temt-lA  ; il  en  fit  encore  acheter 
depuis  pu  tu  ambalTxdeurs  A Rome  de  A Venilc.  Cet 
minillrct  t’acquitereot  de  leur  cotnmifiloo  avec  beau- 
roup  de  foin  At  d'intelligence;  cepeisdam  cet  diféren- 
-tes  acquifitioiK  ne  formoietK  pus  au-delà  de  400  vola- 
m:s , avec  une  quiraoiâioc  de  aanniierits  oricmaox . On 
Tame  II. 
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peut  juger  de-li  combien  les  livres  étoiem  encore  peu 
cummuns  alors,  poilqu’un  prince  qui  les  rechuchoic  a- 
«ce  tant  d'empreUement , qui  n'épargnoit  aucune  dé* 
penfe,  dt  qui  employoit  les  plus  habiUs  gens  pour  en 
amalJer , aeo  avoit  cependant  pû  rallembier  qu'un  û 
petit  nombre,  en  cutnparaifon  de  ce  qui  s’en  ell  répan- 
du en  France  dans  la  fuite . 

La  pallioo  de  François  premier  pour  les  mattulciita 
Greo,  lui  fit  négliger  la  Latins  a les  ouvrages  en 
langua  vulgaires  étringna . A l’^ard  d«  livics  Fran- 
çois qu'il  ht  mettte  dans  là  bikliatbtfmt , on  en  peut 
laite  cinq  claflês  difiércuta  : ceux  qui  ont  été  écrits  a* 
vani  fon  régné  ; ceux  qui  lui  ont  été  dédiés  ; l«  livra 
qui  ont  été  faits  pour  fon  uûigc,  ou  qui  lui  ont  été 
âonsés  pu  kt  auteurs;  Ici  livres  deLouife  de  Savoie  , 
là  mae;  de  enfin  ceux  de  Marguerite  de  Valois,  là 
fœur  ; ce  qui  ne  fait  qu’i  peu  près  70  volumes . 

Julqu’elors  il  n’y  avoit  eu,  pour  prendre  foin  de  la 
biHinkffue  raysUy  qu’un  limpic  garde  en  titre.  Fran- 
çois premier  créa  la  chine  de  bibliothécaire  eu  itivf, 
qu'on  appella  long-ums,  & qui  dans  fn  proviûoos  s'ap- 
pelle encore  mann  s't  la  likrairte  d»  Rti . 

Goiilaume  Budé  lut  pourvA  le  premier  de  ca  em- 
ploi, dt  ce  choix  fit  également  honneur  au  prince  d(  i 
l'bumme  de  Ictua.  Pierre  du  Challel  ou  Chaiellain  lui 
fuccédt;  c’éioit  un  homme  fort  verté  dai:s  ks  Ungua 
Greque  de  Latine:  il  mourut  en  tyyx;  de  là  place  fut 
remplie,  fous  Henri  ti.  psr  Pieire  de  Moutdocé,  coo- 
feilier  au  grand  eonfeil  , homme  très-làvaat , fur-iout 
dans  les  Maehématiqnes . La  ktkiiatbt^ut  de  Fomaîne- 
blau  paroti  n'avoir  reçu  que  de  niédioctcs  acaoillc- 
meus  tous  les  régna  des  crois  lits  de  Henri  11.  A cau- 
lè,  làns  douce,  des  troubla  de  des  divîlions  que  le  pré- 
texte de  la  Religion  excita  alors  dans  le  royaume  . 
Moutdoré,  ce  lavant  homme,  Ibupçonné  & aceufé  de 
donner  dans  ks  outiions  nouvclla  en  matière  de  tcli- 
gkn , s'enfuit  de  Paris  en  1 567 , dt  le  retira  A Sancer- 
re  en  Berry,  où  il  mourut  de  chagrin  trois  ans  apiès. 
Jacqoa  Amyot,qui  avcHi  été  piécepteur  de  Charles  IX. 
de  des  princa  lès  feere,  foi  pourvu,  après  l’évalton  de 
Monteforé,  de  la  charge  de  malcre  de  la  libeaitie.  Le 
tems  de  fon  exercice  ne  foi  rien  moins  que  favorable 
aux  Arts  dt  aux  Sdenccs:  on  ne  croît  pas,  qu'excepté 
qoelqua  livres  donnés  A Henri  III.  la  kskliatke^mt  raya^ 
It  ait  été  augmentée  d’auera  livra  que  de  ceux  de  pri- 
vilège. Tout  ce  que  put  foire  Amyor,  ce  fot  d'y  don- 
ner entrée  aux  favauv,  de  de  leur  communiquer  avec 
fociltié  l’ufage  da  manuferits  dont  ils  avoient  befoin  . 
Il  moufui  en  1593,  ^ **  charge  palla  au  préiîdent 
Jtcqaa-Augufie  de  Tbou,  fi  célébré  par  i'hiltoire  de 
loD  tems  qu'il  a écrite  . 

Henri  IV.  ne  pouvoir  foire  un  choix  plus  hoonrable 
aux  kttres:  mais  les  commcncemens  de  fon  regne  ne 
furent  pas  a0ei  pailibks,  pour  lui  petmeiirc  Oc  leur  ren- 
dre le  lullre  qu'elks  avoient  perdu  pendant  la  guerres 
rivila.  ha  kibUatbtyma  fuulTrlt  quelque  perte  de  la  part 
da  foèlieux  ; pour  prévenir  de  plus  grandes  diSipaiioiis, 
Henri  IV.  en  lypf,  fit  itinfportet  au  college  die  Cler- 
mont à Paris  la  kikliafkt^mt  de  Fontainebleau  , dont 
aufii-bieo  le  commun  des  favans  n’étoii  pas  afin  A por- 
tée de  profiter.  La  livra  furent  A peine  arrivés  A Pa- 
ris , qu’on  y joignit  le  beau  manufcrit  de  la  grande  Bi- 
ble de  Cbarla  le  chauve  . Cet  exemplaire,  l’un  des  plut 
précieux  moaumem  liiiénirres  du  iclc  de  nos  rots  de  >a 
féconde  race  pour  b relÿioo , avoit  été  confotvé  de- 
puis le  règne  de  ca  empereur , dans  l’abbaye  de  S.  De- 
nys.  QueTqua  annéa  auparavant  k préfident  de  Thoa 
avoit  engagé  Henri  IV.  A acquérii  la  bikUaibtqmt  de 
Catherine  ^ Medicis^  compoféc  de  plus  de  800  ma- 
ouferits  Gccct  dt  Latins  ; mais  difiérenta  circontlanca 
firent  que  caie  acquiiitkm  ne  put  être  terminée  qu'eo 
1 599.  Quatre  ans  après  l’acquiiiiion  des  manufcriii  de 
la  reine  Catherine  de  Medicis,  la  kikltatktqae  paflà  do 
collège  de  Ckrmont  chci  la  Cordeliers,  où  elle  de- 
meura quelqua  annéa  ea  dépAt . Le  préfident  de  Tboa 
mourut  en  1617,  dt  François  de  Tbou  fon  fils  aîné, 
-joi  n'avoîi  que  oeuf  ans , hérita  de  la  charge  de  maître 
la  librairie. 

Pendant  la  minorité  da  jeune  bibliothécaire,  la  dire- 
âioo  de  la  kikUatktaat  du  Rai  fot  confiée  A Nicolat 
Riganlt,  connu  par  oivers  ouvrages  ellimél . La  kiklia~ 
tktfMe  r^slt  s’enrichit  peu  fous  K regne  de  (.lOUis  XllI. 
elle  ne  fit  d’acqnifitioiu  an  peu  conndérabla,  que  les 
manuferits  de  Pnilippe  Hurtult,  évêque  de  Charcra,  au 
nombre  d’environ  41S  volomet,  dt  110  beaux  manu- 
fcriis  Syriequa,  Artba , Turcs  dt  Perlàas  , acbaês , 
anlb-bscp  que  des  auaôaa  Sytia^a,  Arabes  de  Per* 
Ce  ùost 
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fins , avec  les  matrices  looies  frappées , des  hérftieri  de 
M.  de  Brèves,  qui  tvoii  6é  amirâliisdeur  i Conftinti* 
Dupie . Ce  oe  fût  que  fous  le  regoe  de  Look  XIII.  que 
Il  roysit  rilt  retirée  des  Cordeliers  , pour 

être  mi(é  dans  une  grande  mailbo  de  la  rae  de  ta  Har- 
pe, appartemnie  i ces  religieux. 

François  de  Thou  ayam  été  décapité  en  1641,  i'it- 
loUte  Jérdzne  B^non,  donc  le  nom  feol  fait  l'éloge, 
lui  fuccéda  dans  la  charge  de  mettre  de  la  librairie.  Il 
Obtint  en  i6fi  , pour  (on  fils  atoé , nommé  J/rime 
comme  lai,  la  rurrivance  de  cette  charge.  Quelques  an- 
nées après,  M.  Colben,  qui  médirait  déji  Tes  grands 
proiets.  fit  donner  i Ton  ftere,  Nicolas  Colbert,  la 
place  dc^rde  de  la  libratrle,  vacante  par  la  mort  de 
lacques  Dupav  . Celui-ci  légua  fa  au  Roi. 

Louis  XIV.  l'accepta  par  lettres  patentes,  regiilrées  au 
parlement  le  16  Avril  16^7. 

Hippolite,  comte  de  Ocihnne,  fit  prêtent  au  Roi,  i 
peu-près  dans  le  même  ums,  d’une  colleâkm  fort  eu- 
(ieule  de  mauufcrits  modernes,  au  nombre  de  tpaj  vo- 
lumes , dont  plus  de  9fo  (bnt  remplis  de  lettres  fir  de 
pièces  originales  fur  l'hilloire  de  France. 

A'  un  tek  également  vif  pour  le  progrès  des  Scien- 
ces & pour  la  gloire  de  fon  maître,  M.  Colbert  joi- 
gnait une  paflicHi  extraordinaire  pour  les  livres:  il  com- 
me içoit  alors  i fonder  cette  célébré  Hilifthetue,  juf- 

Ïi’i  ces  derniers  lems  la  rivale  de  la  dm 

tt  : mais  l’attention  qu'il  eut  aux  imérén  de  l’une , 
ne  l’em»>écfia  pas  de  veiller  aux  intétèis  de  l’anue  La 
Hkli9tht<fMt  dm  R»i  efi  redevable  i ce  miniftre  des  acqul- 
filions  les  plus  importantes . Nous  n’entrerons  point  ici 
dans  le  détail  de  ces  diverfes  acqoifitions  : ceux  qui  vou- 
dront les  cmnoltre  dans  toute  leur  étendue,  pourront 
lire  le  mémoire  hifiorique  fur  la  Mlitiàtfmr  dm  Rmi, 
à 11  tête  du  catalogue,  16.  ^ une  des  plus 
préri'u(ês  efl  celle  des  manuferits  de  ürienne;  c’efi  un 
recueil  de  picces  concernant  les  affaires  de  l’érat,  qu' 
Antoine  de  Lomenie,  fccrétaire  d'état,  avoii  raJTemblées 
avec  beaucoup  de  foin  en  340  volumes  . 

M.  Colbert  trouvant  que  la  kibUrnthe^mt  dm  R»i  étolt 
devenue  trop  nombreufe  pour  relier  commodément  dans 
la  mailbn  de  la  rue  de  U Harpe,  la  fit  iranfporter  en 
i66d  dans  deux  maifons  de  la  rue  Vivknne  qui  lui  ap- 
puicntiient.  L'année  fuivante  le  cabinet  des  médailles, 
drit  lequel  étoit  le  grand  recueil  des  efiampes  de  l'ab- 
bé de  Marollcs.  & aaucs  raretés,  fat  retiré  du  Lou- 
vre & réuni  è la  Hibliatheame  dm  Rai , dont  ils  font 
encore  aujourd'hui  une  des  plus  brillantes  parties . Après 
la  difgrace  de  M.  Fouqoet,  fa  i$Hiati‘f^me,t\nR  que 
fes  autres  effets,  fut  fiitie  i vendue  . Le  Roi  en  fit' 
acheter  un  peu  plus  de  1 300  volutnes , antre  le  recueil 
de  nïirtoFtrc  d'Italie . 

Il  n'étoit  pas  pnffible  nue  tant  de  livres  imprimés 
joints  aux  anciens,  avec  les  deux  exemplaires  des  livres 
de  privilège  que  fournifloient  les  Libraires  , ne  domiaf- 
fent  oeincoup  de  doubles  : ce  fonds  fêroit  devean  aofTi 
embarraiVsnt  qu'inutile,  fi  on  n'avoit  fongé  i t'eu  dé- 
fu're  ear  des  échanges  Ce  fut  par  ce  moyen  qu'ou  fit 
en  i66!i  r3C(|ui(ition  de  tous  les  manufcriis  ét  d'un  grand 
nombre  de  livres  imprimés  qui  éioicnt  dans  la  è<è/ir- 
thefne  do  Cardinal  Maiarin.  Dans  le  nombte  de  ces 
manuferits  , qui  étoit  de  aiffi,  il  j en  avoic  lOl  eu 
langue  Hécra'iquc,  343  en  Arabe,  Samaritarn,  Perfan, 
Turc,  & autres  langues  Orientalci  : le  refie  étoit  en 
langue  (ireque,  Latine,  Italienne,  Françolfe,  El^gno- 
le,  Les  livres  imprimés  étoient  an  nombre  de 
3678.  La  dm  R&i  s'enrichit  encore  peu  après 

par  l'acquilition  que  l'on  fit  i Leyde  d'une  ^rtie  des 
livres  du  favam  Jacques  Golios,  à par  celle  de  plus 
de  1100  volumes  manufcriis  ou  imprimés  de  la  Mlia- 
$htfmt  de  M.  Gilbert  Gaumitt,  doyen  des  maîtres  des 
requêtes,  qui  l'étnit  particulièrement  appliqué  i l'étude 
& à la  recherche  des  livres  Orientaux . 

Ce  n'étoit  pas  feulemeot  à Paris  & chet  nos  voiiins 

Îue  M.  Colvert  fail'oit  faire  des  achats  de  livres  pour  le 
toi;  il  fit  rech'tcher dans  le  Levant  les  meilleurs  ma* 
iiufcrits  tnckM-en  Grec,*en  Arabe,  en  Perfan,  & ao- 
tres  langues  Orientaks  . Il  établit  ^n$  les  différentes 
cours  de  l’Europe  des  corrcfpondanccs , an  moyen  des- 
tmellei  ce  minifire  vigilant  procura  à liMÜQthejm*  dm 
R»i  des  thréfiws  de  Mute  efpecc. 

L’année  1670  vit  établir  tuni  la  hibliêtht^me  RtyéU 
un  fonds  nouveau  , bien  capable  de  la  décorer  & d’é- 
terniter  la  magnificence  de  Louis  XIV  ; ce  font  les  bel- 
les ellampes  que  fa  Majellé  fit  graver,  & qui  fervent 
encore  aajourd'hai  aux  préfens  d'ellimpes  que  le  Roi  fait 
aux  princes,  aux  minifircs  étrangers,  & aux  perfonnes  1 
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de  difiinâion  qa'il  lai  plaît  d'en  gratifier  • La  MUtthtm 
dm  Rai  perdit  M Colben  en  1683.  M.  de  Loo- 
vois , comene  furintendant  des  bâiîmens , v exerça  la  mê- 
me autorité  que  (on  prêdêccfTear , H acheta  de  M.  Bj. 
gnou , confeillcr  d'état , la  charge  de  maître  de  la  librai- 
rie, i laquelle  fut  réunie  celle  de  garde  de  la  libeurie, 
dont  t'étoitnt  démis  volontairement  MM.  Colben.  Les 
provifions  de  ces  deux  charges  réunies  liwetu  expédiées 
en  1684,  en  faveur  de  Cunuk  k Tellier,  qu’on  aap- 
pellé  Cmhké  dt  La$rt>*i$ . 

M.  de  Loovuis  fil  pour  procuter  i la  HbHatbtfmt  i» 
Rai  de  nouvelles  rieheiDes,  ce  qo’tvoit  fait  M.  Colben. 
Il  y employa  nos  mîniflres  dans  les  cours  éiiaogcres; 
fit  en  enet  oo  en  reçut  dans  les  années  idSy, 

1667,  pour  des  forames  confidétables.  Le  P.  Mabilion 

Îjul  voyageoti  en  Italie,  fut  chargé  par  k Roi  d’y  tr- 
embler tout  ce  qu'il  poarroii  des  livres:  il  s'  acquitta 
de  fa  commifTion  avec  tant  de  zek  fit  d'exaâiiude,  m* 
en  moins  de  deux  ans  il  procura  i la  Mliatbt^m4 
yalt  près  de  4000  volumes  Imprimés. 

La  mon  de  M.  de  Louvois  arrivéeen  1691 , apporta 
Dclqnc  changement  i l'admlnUlratioa  de  la  biklUtba^mt 
mRat.  La  charge  de  maître  de  la  librairie  avoit  été 
exercée  jufqQ'tlors  font  l’autorité  fie  la  direâion  du  for- 
Intendant  des  birimens  : mais  k Roi  fit  un  réglement  en 
Juillet  1691^  par  leuoel  il  ordonna  que  M.  l'abbé  de 
Louvois  joliiroic  & feroîi  les  fnnâions  de  maître  de  U 
Ukraine , irnterndamt  g^de  dm  cakimet  dei  iivrei  , ma' 
mmftrittf  m/datUet,  &c.  ^ gttrde  de  la  ktkliatiefme 
Rayait,  faut  Camtariti  de  fa  Ma-tfii Jemlememt.. 

En  1697,  k F.  Bouvet,  jéfiiitc-Mimonuaù'c,  apporta 
49  volumes  Chinois,  que  l'empereur  de  la  Chine  cuvo- 
yoit  en  préfent  au  Roi . C’efi  ce  périr  nombre  de  volu- 
mes qui  a donné  lieu  au  peu  de  littérature  Chinoife  que 
l'on  a cultivée  enP'rance:  mais  il  s'efi  depuis  confidé- 
rabkment  multiplié.  Nous  ne  fioirioas  pas  (i  noos  voo- 
liont  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  tcquilitioas  de  la 
kikliaikefau  Rayala , fie  des  préfetu  lins  nombre  qui  lui 
ont  été  laits.  A revenement  de  Louis  XI V.  i la  cou- 
ronne, fa  kikliatbt^me  étoit  tout  au  plut  de  yocoo  vo- 
lumes; fit  i fa  mort,  il  s'y  en  trouva  plus  de  70000, 
fans  compter  k fonds  des  Planches  gravto  fit  des  efiam- 
pes  : acccoilTcment  tmmenk  fie  qui  étonneroii  fi  l'on  n’a- 
voit  vû  depuis  la  même  kikliatbeymt  recevoir  à propOT- 
tion  des  augmentations  plus  contidcrablcs . 

L’heureufe  inelinaiiort  du  Roi  è protéger  tes  lettres  fie 
les  fciVncei,  i l’exemple  de  fon  bifayeul  ; l'emprefTemciix 
din  minû^rcs  à fc  conformer  aux  vfics  de  fa  Mijcfté; 
l’attention  du  bibliothécaire  fit  de  ceux  qui  font  fous  fea 
ordres  i profiter  des  circanlUnccs , en  ik  la'n'ani,  autant 
qu'il  dt  Ch  eux,  échapper  aucune  occaiîon  d’act^oérir; 
enfin  la  loi^uc  duiéc  ac  la  prix,  tout  fcmble  avoir  con- 
fire dans  le  cours  du  préfent  régne  i accumuler  richel- 
les  fur  richefies  dans  uu  thréfor,  qui  déji  du  rems  du 
feu  Roi  n’aruic  rien  qui  loi  tfii  comparable . 

Parmi  les  livres  du  cabinet  de  Gafiim  d'Orkans,  lé- 
gués au  Roi  en  t66o,  il  s'écoît  trouvé  quelques  volu- 
mes de  plantes  fit  d'animaux  que  ce  uriisce  avoit  fait 
peindre  en  migiiature  fur  des  feuilles  détachées  de  vélin 
par  Nicolas  Robert,  dont  perfonM  ii'a  égalé  k pinccaa 
pour  CCS  fortes  de  lujets  : ce  travril  a été  cootinoé  fcnii 
M.  Colbert  f jufqu’cn  1728,  tems  auquel  on  a ccT- 
fé  d'augmenter  ce  magnifique  recueil . Depuis  quelques 
années  il  a été  repris  avec  beaucoup  de  fuccès , fit  for- 
me aujourd'hui  une  fuite  de  plut  de  deux  mille  cinq 
cents  téailles,  repréfentant  des  fleurs,  des  oîleaur,  des 
animaux,  fie  des  papillons. 

Lm  kikliaiitfme  dm  Rai  perdit  en  1718  M- l'abbé  de 
Louvois,  fie  M.  l'abbé  Bignon  loi  fuccéda.  Les  feieo- 
ces  fit  les  lettres  ne  virent  pas  (âss  efpérancc  un  hom- 
me qu'elles  regardoient  comme  leur  proteâcnr,  élevé 
è un  polie  fi  taillant.  M.  l’abbé  Btgoon  prerqu'aufli- 
tôt  apres  (à  nomiiutton  fe  défit  de  là  êfè/iMérear  par- 
ticulière, pour  ne  s'occuper  plus  que  de  c^k  du  Roi, 
i laquelle  II  donita  une  colleaioD  alTet  ample  A fort  eu- 
rkufc  de  livres  Chinois,  Tartarcs  & Indiens  qu'il  avoir. 
Il  lîgnala  fon  zek  pour  la  kikliatàeame  dm  Am  dès  les 
premiers  jours  de  fou  exercice,  par  Pacquifition  des  ma- 
nuferits de  M.  de  la  Marre,  A de  ceux  de  M.  Balu- 
fê,  au  nombte  de  plus  de  mille.  Le  grand  nombre  de 
livres  dont  fe  trouvoit  compofée  la  kikUatkt^me  du 
Rai,  rendoit  comme  impoffible  l'ordre  qu'on  auroit  vou- 
lu leur  donner  dans  les  wx  maifous  de  U rue  Vîvicnne  ; 
M.  l'abbé  de  Louvois  l'avait  repréfenté  pluficurs  fois; 
A dès  k commencement  de  la  régence  il  avoit  été  ar- 
têié  de  mettra  1a  kikliatkt^ma  dans  la  grande  galerie  du 
Lou- 
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Loom:  nuit  Tarrivée  de  l’in^  d^rtogea  ce  pn^et, 
parce  ou’elle  dcrok  occaper  la  Loavra. 

M.  l'abM  0>'gnoo  en  1711  profiu  de  la  ddcadence  de 
ee  qa'oo  appeilok  alors  U fy/Um«y  pour  eomer  M.  le 
Rdgeiu  I ordonner  que  la  (ihliétktêmt  dm  am  fOi  pla- 
cée à l’hâtel  de  Neveri  rue  de  RicMlieu,  où  a?oft  été 
]a  banque . Sur  les  ordres  da  prince  on  y tnuilporrt  ûns 
délai  tont  ce  que  Ton  pAt  de  liera:  mais  la  did'éren- 
ta  difficultés  qui  le  prélèntercnt,  forent  eaolè  qo’on  ne 
pflt  obtenir  qu'en  17^4  da  lenra  patentes  par  lerqoel- 
Im  h MeieAé  affeâa  i perpétuité  œt  hAtel  an  logement 
de  là  Hhlittktymt . Perronoe  n'ignore  la  magniiiceoce 
avec  laquelle  ont  été  décorés  la  vafta  appanemens  qn* 
occupent  ao)Ourd'twi  la  livra  do  Roi  : c'eft  le  Tpeoa- 
cle  le  pins  noble  de  le  plus  brillant  que  TEorope  offre 
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coiiê,  de  iiommé  en  1716  commis  à la  garde  da  livra 
et  manoicrin , ainlî  qoe  M.  Meloc  aoffi  membre  de  TA- 
eadémic  da  Bailes-lettra,  font  de  tooi  la  hoouna  de 
lenra  atnehés  i la  Miitêhtymt  dm  Rti  ceox  qui  lui 
ont  rends  la  pios  grands  fisrvica.-Ls  m^lficeace  da 
Utimens  cB  dûe,  poor  1a  plot  grande  partie,  i leart  fol* 
liciratioot:  le  bel  ordre  qoe  l'on  admire  dans  l'arrange- 
ment d«  livra,  ainlî  qoe  dans  l'eiedleni  caulogue  <^nl 
en  a été  Ait,  eft  d&  i leors  coonoiHânca : la  accrof- 
femens  pfOdi|rieni  qu'elle  a reçût  depvis  >]T  ans,  à leor 
zele;  l’utile  ncilhé  de  pailèr  dans  ce  shréfor  littéraire, 
I leur  amour  pour  la  latra  1 de  i l'cBime  paiticulfae 
qo'ils  portent  a tous  ceot  qui  ks  cultivent.  C'eii  da 
Inémoire  fiilloriqoe  qoe  c«  deux  favans  bomma  ont 
mis  i la  tdte  do  catalogne  do  dm  Âêi^ 

que  BOUS  avons  extrait  tout  ce  qoi  la  coocane  dans  ca 
article.  Noos  invitons  i le  lire  ceux  qai  voadroot  coo- 
Doltre  dans  .un  plus  grand  détail  la  progrès  dt  la  aci> 
croiflîtmeK  de  cane  iimnenfe  Hilirnthymm. 

Pendant  le  coort  de  l’année  17x8  u entra  dans  la 
dm  Â«$  baocoop  de  livra  imprimés  : il  eo 
vint  de  Lisbonne. donnés  par  meffieort  la  comta  d'Eric 
oeirtÿ  II  en  vint  aofli  da  fl>iia  de  Leiplic  dt  Franc- 
fort pour  nne  fomme  conlîdérablc.  La  plot  Importante 
da  acqoificions  de  cette  année  Bit  ürite  per  M.  l'abbé 
Sallier,  i la  vente  de  la  bikl*»/k*fmt  Colbert:  elle  oon- 
ÀBoit  en  plus  de  milte  voluma.  Mais  de  quelque  mé- 
rite eoe  puiOcni  être  de  Kilo  aogmeiitatioos,  ella  n’ont 
pu  réclat  de  oellc  que  le  MtoMiere  fe  propofoit  en 
17x8. 

L'établiflement  d'one  Imprimaîe  Turque  à CoaBao- 
rinople,  avoir  fait  naître  en  17x7  i M.  l’abbé  Bignon 
l'id^  ^ l’adreller , poor  avoir  la  livra  qoi  fortiroteac 
de  cette  imprimerie,  i Zatd  Agi,  kqoel,  diibit-on, 
eu  avoir  été  nommé  le  dfreâeur,  dt  pour  avoir  aafTi  le 
catalogue  da  nnnuferits  Gréa  A autra  qoi  poorroient 
être  daiH  la  kikiittktym*  do  grand  feigneor.  M.  l’ab- 
bé Bignon  l'avoii  connu  en  17x1,  pendant  qu’il  étoit 
i Parts  i la  fuire  de  Mcbemet  Effêndi  foo  pm,  am- 
balTadeur  de  la  Porte.  Zaïd  Aga  promit  la  livra  am 
étotent  aâaellement  fous  la  pretie  : mais  il  s'excuGi  nir 
l’envoi  du  catalogue,  en  ailArant  qa'il  n'7  avat  pa- 
fonne  à Connantinople  aJTei  habile  pour  le  faire.  M. 
l'abbé  Bignon  communiqua  cette  réponlê  i M.  le  comm 
de  Manrepas,  qui  prenoit  trop  i coeor  la  intérêts  de 
la  kiUt%tiefmt  dm  Jt»i  poor  ne  pu  fÜlir  avec  ecnpreflc- 
ment  A avec  tele  cette  occalioo  de  la  fèrvir.  Il  fol 
arrêté  qoe  la  difficolié  d'envoyer  le  catalogoe  deman- 
dé , n'^nt  fondée  que  for  l'impoiflknce  de  trouva  da 
fojets  capabla  de  te  compofa,  on  envoyerott  i Cou- 
llantinople  da  GivaDS,  ^ui  en  le  chargeant  de  le  Aire, 
pourroieni  voir  A examiner  de  près  cette  Hilittktym» . 

Ce  n'eB  pu  qo'on  fût  perfindé  i ht  cour  que  la  ét- 
khuhtymt  tant  vantée  da  empereurs  Gréa  etiftii  en- 
core ; mais  on  vouiott  s’aUfira  de  la  vérité  ou  de  la 
Aoffaé  do  Ait  : d’ailleurs  le  voyage  qo’oo  projettoit 
avoir  on  obj«  qoi  p^ffoit  moins  incertain  ; c'étnit  de 
recueillir  loot  ce  qoi  poovoti  reder  du  monomens  de 
l’annqoitc  dans  le  levant,  en  manulcrits,  en  médailla, 
en  inlcrrprioos,  tfr. 

M.  l’abbé  Sevin  A M-  l'abbé  de  Foormont , tout 
deux  de  l'Académie  da  Infcrinions  A Bella-lectm, 
forent  chargés  de  cene  commiffion.  Ils  arrivèrent  as 
mois  de  Décembre  tyxS  è Con&antim^le  : mats  il  ne 
purent  obtenir  l'entrée  de  la  MUatkeymt  du  grind-At- 
gneet  ; ils  apprirent  feulctncnt  per  da  gens  oigoa  de 
foi,  qo'elle  ne  renformoit  qoe  d«  livra  Tura  ft  Ara- 
bes , A nul  manofcrli  Grec  ou  Latin  : A ils  fe  bome- 
ttne  i l’awe  o^  de  leur  voyage.  M.  l'abbé  Fou- 
\ 7«we  //. 


mont  pireoorat  h Grece  poor  y déterra  d«  ioferi- 
ptkms  A da  médailla;  M.  l’abbé  -Sevin  6sa  fon  Ç£- 
ycor  ) Conlbnonople  ; ii  fécondé  de  tout  le  pouvoir 
de  M.  le  marqois  de  Villeoeuve,  ambalfadeur  de  bran- 
ce,  il  mit  en  mouvement  la  conluts  A ceux  da  éciiel- 
la  qoi  avoieni  le  plov  de  capacité,  A la  excita  à faite 
chacun  dam  fon  dilhiâ  quelqua  découvertn  impôt- 
tanta.  Avec  tous  ea  Acours,  A ta  foins  pariiculieit 

Ï’il  fe  donna,  il  parvint  i raffembler  en  moins  de 
ox  ans  plos  de  Hz  cents  inanurcriis  en  langue  Orien- 
ule;  mais  il  perdit  l’efpérance  de  rien  trouva  da  ou- 
vragn  d«  anciens  Grecs,  dont  on  déplore  tant  ta  per- 
te. M.  l’abbé  Sevin  revint  en  France,  après  avoir  é- 
tabli  des  corrcfpondanca  nécefl'alres  poor  cuncinua  ce 
qu'il  avoir  commencé,  A en  cftci  la  iîkUctkeymt  dm 
a reçA  prefque  toos  les  ans  dcpqb  (bu  retour  plulieurs 
envois  de  manoferirs , (bit  Gréa  foit  Orientaux . Oa 
eli  redevable  i M.  le  comte  de  Maurepas  de  rétablit- 
fement  da  enAns  on  ;euoa  de  langoe  qu’on  élevé  k 
Conflantinople  aoi  dépens  du  Roi  ; ils  ou  ordre  de  co- 
pier A de  traduire  la  livra  Turcs,  Araba  A Fafana; 
oAge  bien  capable  d’exciter  parmi  eux  dé  l’émulation . 
Ca  copia  A ces  traduâioos  font  adrcûifot  au  mioillre, 

?ui  apres  s’en  être  Ait  rendre  compte,  la  envoyé  i la 
fkltHbtymt  dm  Rvi.  La  traduôious  ainlî  jointa  aux 
Ktia  Qriginaox,  forment  déjà  uo  recueil  iffei  conlîdé- 
rabic,  drat  la  république  da  lettres  oc  pouna  pot  la 
foîie  que  retirer  un  fort  grand  avantage  - 
M.  l'abbé  Bignon  non  eoateni  da  ihréfoa  dont  la 
kiklt»tbtymt  dm  Rm  t'cnnchilToit , prit  la  mefura  la 
plus  faga  poor  Aire  venir  da  Iodes  la  livra  qoi  poo- 
voicDt  donner  en  France  plus  de  coaDoiffance  <|u’c}a 
n’co  a de  ea  pays  éloignés , oA  la  fcicnca  oc  laillcnr 

fis  d'étre  coltivéa  . La  diteâeurs  de  la  compagnie  da 
ada  A prèteieix  avec  on  tel  empreflemeni  i As  vAa 
que  depuis  1719  il  a été  Ait  des  envois  alfei  coolidé- 
rabla  de  livra  Indiens,  pour  forma  dans  la  Mliuhf* 
ymt  dm  Rti  on  recueil  co  ce  genre,  peut-être  uoique 
en  Europe. 

Dans  la  annéa  foivanta  la  kikliuhtym*  du  Rti 
s’accrut  encore  ^ la  temiA  d'ou  da  plus  précAox  ir.a- 
ooferits  qui  paiue  regarda  la  mooarchA,  intitulé  Rt^ 
dt  Pkilifpt  Àmgmft*.  qu'avoit  légué  au  Roi  M. 
Rouillé  de  Coudray , coolcillet  d'état;  A par  diverAs 
acijoiiiiions  coofidéribla:  tella  font  cella  da  manu- 
fents  de  $.  Martial  de  Limoga,  de  ceux  de  M.  A 
premia  prélidoit  de  Mefma,  du  cabina  d’cBampa  de 
M.  le  marquis  de  Batoghen  ; do  Amcoi  recueil  da 
manufcriti  aneieos  A tiKsderua  de  la  kiklittktymt  de 
M.  Colben,  la  plus  riche  de  l’Europe,  A l'ou  ea  ex- 
coce  celle  ^ R<»  A celle  du  Vatican;  do  cabinet  de 
M.  Cangé;  colleâioo  inâniraem  corienfe,  dont  le  et- 
talogoe  dt  fort  rechaché  da  comioiBeurt . 

Pour  ne  pas  donna  à ca  articie  trop  d’étendue, 
BOUS  avons  evA  devoir  éviur  d'eotra  dans  le  détail  da 
différeata  acqoilitiotK , A noos  reovoyons  encore  «me 
fois  ao  mémoire  hiftorvque  qoi  A trouve  à la  tête  du 
atalogue  de  la  kikUttktymt  dm  Rti . 

M.  Bignon,  maître  da  reqoêta;  l’un  da  quarante 
de  l’AcadémA  Françoife,  A defeendant  de  M.  Bignon 
i qui  DOQS  avot»  eA  ocafkn  de  doma  la  plus  grands 
éloga,  béritia  de  leur  amour  pour  la  latrei,  com- 
me il  l’eft  da  aotres  granda  qualités  qui  As  ont  ren- 
dus célébra,  exace  aojoard'hai  avec  boucoup  d’intel- 
ligence A de  didinâion  la  cba^  de  maître  de  la  Ih 
bnirw  do  Roi . 

On  a vA  par  ce  que  nous  avoai  dit,  avec  combien 
de  xele  piolieors  miniltra  ont  concoura  à mettre  la  êt- 
Hittktfmt  dm  Rti  dans  no  état  de  fpleadeur  A de  ma- 
gniâceoce  qui  n'a  jamais  en  d’exemple.  M.  de  Maore- 
pas  cft  00  de  ceux  fans  doute  à qui  elle  a eu  la  plus 

§randa  obligarioiu.  M.  le  comte  d'Argenfon,  dans  A 
dpartetneot  de  qui  elle  eft  aujourd’hui,  ami  des  At- 
tra  A d«  fivans,  regarde  la  kiklittktym*  dm  Rti  com- 
me une  da  plos  prmeuAs  parcia  de  fou  adminidra- 
tion;  il  contkKK  par  goAt  A par  la  fopériorité  de  As 
Inmiera,  ce  qui  avoit  été  commencé  par  fou  prédé- 
celAor;  choA  bien  rare  dans  la  gnoda  plaça  . Qu'il 
foie  permis  à notre  reconooiffimee  cTéleva  la  voix  A 
de  due  : HeureuA  A oatîoa  oai  peut  foire  d’aofli  grao- 
da  perta,  A ta  répara  aaffi  ncüememl 
BiBLiSTES,  f.  m.  pi.  (Hifi.  nM.) 

nom  donné  par  qoelqua  auicors  aux  béréii^a  qoi  n’t^ 
mettant  qoe  A texte  de  la  Kbie  ou  de  l’Écriture  Aio- 
te,  faos  aucune  interprétation,  rejaiem  rautorité  da  la 
tradittOQ  A celle  de  l’Eglife  pour  décida  la  eootrover* 
As  de  religtoQ.  y.  Thaditiom,  EoLiaa.  (.G) 
Ccx  *BI- 
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*BIBRA  mBEBRA,(  Gitg.  ) periie  ville  <b 
Tharinee,  i deux  Ikoes  de  Ntumboure. 

- BIBRACT£«  ^Qhi.*nt.  mU.^ 
cieaiH;  ville  det  Ednent , croit  due  lujourd’hoi 

Auiufl.  11  pvoit  pcf  une  inlcBpcioQ  trouvée  i Autuo 
sdme , ga'il  y • ea  aofC  aoc  déclfe  de  ce  iMm . 

* BÎCANER,  ( (?/«{•  ) ville  d’Ade  dans  les  dtm 
4b  McaoI  , fur  le  Gange  ; c'eft  la  capitale  de  la  pro* 
vince  de  Bacar.  L*nt>  loo.  xo-  It.  2$.  40. 

* BICARS,  f.  m.  pl.  { Hi$.  mod.)  j^niteot  In- 

dlcas  qui  palToicot  toote  kor  vie  audt , laiObieot  crot» 
trc  rcrupoieurcmcot  levri  cheveoi  A leurs  onglet,  & 
portuimi  partout  une  dcuelle  de  terre  pendoe  i leur  cou  : 
lotfqu'iU  dtuicat  prelTds  de  la  £sim  ils  l'arrdtoient  aoz 
portes,  & on  remplillbit  leur  écnctle  de  rit  cuit.  Ca 
efpcces  de  gueux  Soient  uit-comautas  dans  l’Inde  pan* 
daiit  1c  IX*  decte. 

* BICC  A RI,  (G/»g.  smt.  m»d.)  petite  ville 
de  la  valide  de  Matara  eu  Sicile , cotre  la  Iborcc  du 
Btccaii  & celle  de  la  Belice.  Quelques  Gdtigrapbes  prd* 
tendent  que  c'eft  l’ancienne  Hytftnim  . 

BICëPS,  adj.  nom  que  les  Amstumifies  ont  don* 
Od  aux  murclét  qui  fnnt  divifds  par  ronc  de  leur  ex* 
trdmité  en  deux  portions  diAinâcs  qu'ils  out  appclldci 
$4t*s . 

Le  iiifft  du  coode  cû  dtud  le  lone  de  la  pvtic  in* 
Cerne  du  bras;  une  de  (es  lÿies  vient  ce  la  partie  lupd* 
rieure  de  la  eavitd  gIdnoVde,  & pafle  dans  la  tinoolîtd  de 
rhomerui  , entre  les  tea^s  du  grand  peâoral  à du 
(rand  dorlal , comme  dans  une  guoe } l'autre  tête  vient 
de  l’apopbTle  coracoïde,  A t'onit  avec  la  première  vers 
k milieu  ae  la  partie  ntterue  du  bras:  oe  mufcle  va  cn- 
fuite  s’infdrer  par  un  fort  tendon  i une  tubdroliid  qui  fo 
remtrque  un  pira  au-deflout  de  la  tdie  du  radius , apris 
avoir  fourni  quelques  fibres  teodloeufea,  qui  par  leur  d* 
MnoU’fTemeni  forment  une  aponévrofe  qui  s’étend  fur 
la  partie  repdrkorc  A iuterne  det  muTdes  qui  font  b'* 
nÀ  fur  k cubitus. 

Le  iiitfi  de  la  )ambe  eft  fitud  le  long  de  la  partie 
pofidrieure  de  la  coilTej  la  plus  longue  tdte  vient  de  la 
lubdfuiitd  de  rifehtam;  la  leconde  ne  la  Ikoe  )pre,  an* 
detroos  du  tendna  du  grand  kfUer;  il  s’iniete  i la  par* 
tic  IbpdrteureA  pofidrieure  du  tibia  A da  péroné.  (L) 

BICHE,  f.  f.  (Hiji.  MM.  ZtoJ.)  femelle  du  ceiL 
Ce*F.  (/) 

B I c a B . r.  f.  ( h$0.  mm.  Uhtbwl.  ) gUmf mi  frimmi 
A«Md.  poilfoQ  de  mer  qui  a le  ventre  blanc  A le  dos 
bleu,  d^oû  lut  vient  foci  nom  Latin;  le  corps  cA  long, 
le  ventre  plat , A le  dos  vnflid  : il  a une  ligne  droite 
qui  t’eieoi  depuis  les  oüks  inCqo'i  la  queue;  les  dcail* 
kt  font  fi  petites , qu'elles  ne  parollîeot  bien  dîAinâe* 
tneru  qu'apres  qu'il  a ded  delTdchd . La  bouche  cil  pe- 
tite; les  micbüirct  Ibm  garnies  de  petites  pointes;  les 
yeut  Ibot  de  médiocre  grandeur  : il  a deux  nueoircs  au- 
près des  oüies  qui  font  courtes  A larges,  A qui  fem* 
bleot  être  dards , A deux  autres  nageoires  eo-ddrous . 
Ce  poilTou  a fi»  le  dos , du  c6td  de  la  tête , lîx  aÿnü* 
Ions  courts  A pointus,  dont  le  premier  dl  dirigé  en  a* 
vau,  les  autres  (bot  tournés  en  arriéré.  Il  s'ea  trouve 
fous  le  ventre  près  de  l'aous  deux  autres,  que  ce  poiT* 
Ibn  abaiHe  A renferme  dans  une  gaîcic.  Il  a fur  le  dos 
vne  nageoire  qui  s’étend  depuis  le  deruier  aiguillon  juT* 
qu’i  la  queue;  la  partie  audrieure  de  cette  nageoire  ^ 
plus  élevée  qne  le  refie,  A marquée  par  une  tache  noi* 
rc  : U V a one  autre  oageotre  foui  le  ventre , qoi  occu- 
pe l’efpace  qoi  dl  depuis  l’anus  jufqu’i  la  queue;  cetta 
nageoire  efi  femMable  è celle  du  dot.  La  queue  efi  ter- 
minée pat  deux  nageoires;  rouvnture  ^ l'anus  efi  en 
forme  dp  fente.  On  donna  auSi  i ce  poilTon  le  nom 
de  dtrbt».  U a jufou’i  trots  coudées  de  longueur.  Sa 
chair  cA  blaacbc,  « de  boa  goût . KÛtd.  yn.  P o i $- 
son.  (/} 

* Dichb,  {Myth.)  fymbole  de  Junon  coDTervatri* 
ce . Les  payent  croymem  ( car  qoeiles  fitbies  ik  fiiit-oa 
pu  croire  aux  hommes  ) que  des  cinq  bieb«s  aux  cor* 
Des  d’or,  A plus  graudes  que  des  taureaux,  que  Diane 
pourfaivit  dans  les  forêts  de  TbeÜ'aik,  elle  n'eu  prit  qoe 
qtaire  qu’elle  attacha  i Ton  char , A gne  Juoon  fativa 
U citMuieme.  La  bitbt  ans  pics  d'ainin  A ans  cornu 
d’or  d'un  mont  Mcnale  étost  coiifàcrée  i Diane:  A 
c'eût  été  un  facrilégc  que  de  1a  tuer . Eurlilhée  ordon- 
M i Hercule  dv  la  loi  amener.  Le  héros  la  poutfoivit 
pandaot  00  an,  l’aRagnît  enfin  fur  les  bords  du  L4don, 
la  porta  ï Myocou,  A accomplit  le  quatrième  de  fes 
travaux . 

B I C H E T , f m.  ( C«mm.  ) quantité  ou  meChre  de 
grains , qm  ett  difi'Aeate  üiivaat  les  lieux  où  elle  ell  eu 
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ulâfe.  Le  hûkm  a'efi  paa  sna  melbfc  réelle,  leUa  q«c 
peut  être  le  miooaà  Pana,  c'efi  une  mefiirc  ûoicc  cum- 
pofife  de  pbiJîears  aairca  mcforcs. 

A Tourotti  le  bukM  cil  de  feixe  toefiires  oa  hoif> 
feaox  du  pavs,  qui  ibot  dis*oeaf  builIeauB  de  Paris  A 
00  peu  plut . 

Le  hifbtt  de  Beaune  aoflj*bka  que  cehd  de  Toomof , 
fe  divife  CO  finie  mefives  ou  boiüèaui  du  pays , maû 
qui  ne  reodec»  à Paris  que  dii-buk  boiflesox . 

Celui  de  Verdoo,  compoTd  de  huit  mcfurcs  ou  bod^ 
feux,  rend  qnioxe  boUleaui  de  Paris;  A le  bitbit  de 
Châloot  Ctf  Sboe,  qui  cootiet»  huit  aefeires  du  pays, 
efi  égal  à qoaronc  boificaux  de  Paris. 

En  qoelquet  auvet  endroits  de  France,  A notamtacat 
è Lyoo,  le  boificau  fe  oomipc  êtrfor,  quoique  fort  dif^ 
férent  des  autres  iub«ii  dont  on  vient  de  parler. 

On  fe  fert  aufii  du  bithH  dana  quelquaa  endroits  de 
l’Alfiiee  A des  trois  évéebés:  mais  ptefque  per-tuat  Û 
vwie  pour  la  capacité  A le  poids,  fittoa  ta  namre  dea 
gnins:  ainli  I .Sareboorg  k bitbM  de  feotueM  pcfe  aq 
flvies  poids  de  marc,  ceiai  de  raeteil  xx,  celui  de  fai* 
glc  xt , A celai  d’avoiae  146  livro;  A i Toul  le  bi» 
tbtt  de  frument  pcfe  i^,  de  meteil  1x9,  de  feigk  119, 
A celui  d’avoine  reoicœcDl  60  livres  . 

BUbet  fe  dit  aufii  en  qoelquet  eodroîts  d'une  mefu* 
fc  de  terre  qui  t'eriime  par  crile  d’un  bitbét  de  graia 
qu'en  y peut  fetnei.  F«y«e  AnriMT.  (G) 

* file  HO  W,  fortereâè  dans  la  Palaiimt 

de  Menlao  en  Pologne,  fur  le  fleuve  Nirper. 

* BICIOS,  MMt.  imftBtl.)  l'on  appelle  ainfi 
daoi  k Brelil  un  inlcâe  fort  petit  A fort  incommoda 
qoi  eotre  par  ks  pores , s’infisue  entre  cuir  A chair , A 
caufe  dvs  dookur»  très-cooliderables. 

r * BICONGE  , ( ihfl.  *m.  ) c’éioit  one  mcfiua 
ufitée  ebet  les  tocieot  Rumams  ; elle  contenoit  douxe 
fejtiers . y»vet  Conom. 

* BICÜRKiGEK,  adj.  (Ofyib.)  c'efi  ainfi  gu* 
on  a foraosBmé  Bacchua,  qu'on  trouve  quelquefois  rc* 
préfenté  avec  deux  coma,  fymbola  des  rayons  do  fo« 
ieil,  oa  de  la  force  que  donoc  le  vin. 

BfCQUETER,  ce  mot  fe  dit  (verdame}dM 
chevres  qui  tinat  leurs  petits . 

BICOQUE,  f.  f.  c*rfi  ainfi  qu'on  appeik , éaa< 
/*y/rt  Mh/ifMtrf , une  pepu  place  mal  fortifiée  A l'aoi 
ddfenfe . ( 2 ) 

* BIC  uRE  (Gdy. } pctiie  rivière  de  t'ile  de  Fran* 
et,  dont  les  aux  lom  aèsHroaoo  poac  la  teintara  ea 
écxrlate . 

* B I D ACH  E ( GAÿ.  ) petite  ville  de  Frviee,  ^ 
b bafië  Navarre,  proche  le  pays  de  Labour. 

* BIDASSÔA  (GfV‘)  rivière  d’Elpa^  for  la 
froiuierm  de  France,  qui  prend  fa  fource  dans  la  Py* 
f éiiécs , A fe  dans  ta  met  etura  Andaye  A Fno* 
tarabie . Ceoe  tivkre  efi  commune  à la  France  A à !'£• 
fpagne.,  depuis  la  convention  de  Louis  Xll.  A Ferdi* 
aaod  k caxholiqae;  c’efi  elle  qui  forme  itlc  des  Fai- 
fans,  appelléc  i/r  if  U Ctmfértwet  , depuis  celle  qw 
Louis  aIV  a Philippe  IV.  y eurent  eafemble. 

BJ  D A U X , f.  m.  pl.  ( Hift  nud. } terme  de  l'an- 
deone  milice  Françoife,  pour  déligner  un  corpv  d’in* 
tanterie , dont  on  (ailbii  tfici  peu  de  cas . La  chioni* 
que  de  Flandre  en  patle  au  lujet  de  la  bataille  A de  la 
prife  de  Foron  en  1x97.  Jean  de  Ganre,  qui  s'étok  re- 
tiré dans  cette  ville  ne  vuulok  point  fe  rendre  : mais 
k$  bidauM  Imî  fatUirtut  am  tal  gar-darritra , l’abaiû* 
teni  A le  luereqt.  Guillaome  Guyart,  qui  en  là»  muilî 
mentioa  fous  les  années  129S,  ijox  A 1304.  fernble 
faire  cmendtc  qn'iJs  droienc  leur  origine  da  ùooiiaa 
d'Elpogne. 


Dt  Navsrrt  (ÿ  davfrt  E/^agw* 

RevitmMtMt  bidam^  à grami  ramttt . 

Il  paroît  par  le  même  «utew,  que  ces  foldtts  porto!* 
cm  pour  arma  deux  dards  A une  lance,  m»  tamttt 
à la  ftimtmrt.  Al.  de  CaTeneuve  prétend  après  Joan. 
Hucfemius,  dans  fa  gefict  da  évéqws  de  Toogm, 
U*.  /.  tbaf.  ^xjv.  que  In  btda*K  étoient  ainlî  appe:- 
lés  è bimit  da^isy  des  deux  dards  qu'ils  portokot . Ne 

rarroii-OQ  point  croire  que  ce  nom  Icar  étolt  donné 
caufe  du  payi  d’où  ils  lortoient , da  atvirons  de  la 
rivière  de  B'Uaffaal  11  efi  aeriaia  du  moins  que  In  su* 
teori  la  appellent  plus  ordinxircmem  bidam*^  bidaldi^ 
que  bidarii  ; A HoefemiM  efi  le  fcul  qui  leur  ail  don- 
né ce  fecood  ttoro  Lrï« , pour  l’approcher  davantage  de 
fe  prétendue  énmologie.  Il  parotc  que  la  btdamx  n'é* 
totetK  pu  de  Ion  booiKS  aoupa  ; foiivent  iis  Jâcbokot 
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fl4,  di  ItncoicM  leart  dardi  en  t’eRfayant . BtJoMX 
9r4**mt , c'eft*i«dtre  t'wfujtWt  & i*ràt  rtunt , dit  le 
ittdme  poeie  que  nom  avoat  dd/i  cftd  ; & le  coodnm* 
fetir  de  Nangit  rend  i pea  prêt  le  même  tdmoigoage  i 
leer  bravoure  i la  batijlle  de  Caflèl,  od  fl  dit  que  Ica 
àiJémx  t’étiat  mil  i ftrir  ftUm  lemr  r«dr»wr,  eaufereoc 
qoelqoe  defordre  dam  l'année  Fnuçtnfe  : ce  qoi  fah  voir 
que  cei  kidtms  éioieni  det  rrot^  légères,  plut  propret 
i harceler  l'eaneml  qu’i  l’attendre  de  plé  famé.  Mé- 
nage a parlé  de  ces  hU*m»  dans  Ton  étymologie  ao  mot 
fittmx . M/mtirt  tU  t»m.  X.  d*ms  $nt  mttt . (G) 

• BIDBURG  P*  BIEDBURG,  ( G/»g.)  pe- 
tite ville  du  duché  de  Loxemboorv. 

• BIDERT-CAPP,  ( Güt.  ) petite  ville  for  la 
Lohn  . i 3 lieues  de  Marporg , a la  maifoo  de  Hefle- 
Darmiitdt. 

BIDENS  M TESTE  CORNUE 
Bt.  ) genre  de  plante  dont  la  fleur  cft  ordiaairemeat 
comblée  6c  fleuroni^  c'eft-i-dirc  de  plufleura  pétales 
pofes  fur  des  cmbrvom  & rottenus  par  le  calice;  il  y 
a quelquefois  des  acmi-fleuroot  è U circonférence.  Les 
«tnbryooi  deviennent  dans  la  fuite  des  femcncet  qui  font 
terminées  par  deux  pointes  . Tmrnrffrt  Imft.  rei  btré. 
y»yet  PtANTE.  {/) 

DIDENTALËS,  f.  m.  pl.  (Hifi.  s»c.)  prêtres 
cbei  les  anciens  Romains . Les  bidemtsltt  éioient  des 

C êtres  inftirués  pour  faire  cerraînes  cérémonies , lorfqoe 
fondre  étoit  tombée  qadqoe  part  A les  expiabotu 
preforites . y»yrt  ToMHaaaE.  La  premiae  A la 
orlncipale  de  leurs  fondions,  doit  le  faenflee  d*uoe  bra- 
ns de  deux  ans;  qal  en  Latin  s'appelle  àtdemi . De-li 
le  lieu  frappé  de  la  foudre  s'appelluil  Hdrrtcl  ; U n'é- 
toit  point  permis  d'y  asardver  : on  remouroit  de  murtil* 
tes  ou  de  Mlilladn  : on  y dreflbit  on  autel  ; A les  prê- 
tres qui  foiibieet  ces  cérémonies  éroiem  nommés  Hdtw 
uUs , do  même  mot  btdf»s . Ce  nom  fe  trouve  dans 
las  bsforiptiooi  antiqoes . ftnfh  dt»  Fidi*  fatrmm 

StM.  Pemyeimi  ff.  f.  c«f.  fmiafHcamsIij  dt 

TMT.  kidtmt»Uj  /««via  dtdi$  ■ ( G ) 

BIDET,  f.  m.  oo  appelle aiofl un  che- 

val de  la  plus  pet'te  taille.  0>érr  dt  ffit^  eft  un  périt 
cheval  de  potle  fur  lequel  on  monte,  A <n’on  n'attcl- 
le  point  ) la  chaife  de  pufle . Bîdtt  ptmr  id  kdf^mt , eft 
un  petit  cheval  destiné  dans  nne  Anémie  i monter 
pour  conrre  U bag  ie.  Un  Met  ne  palTc  guete  trois 
piéf  A demi  de  haut.  ÙombU-  bidet,  dl  un  cheval  en- 
tre le  bidet  A la  taide  ordinaire:  il  ne  pafle  goere  qua- 
tre piés  A demi  de  haut.  Les  chevaux  de  cette  taille 
lavent  ordinsimnem  pour  la  promenade,  l'arqnchufo, 
A aux  rndTaEeries.  Les  meilleors  bidtu  viennent  de 
France.  (F') 

Bidet,  f.  m.  (va  terme  de  Ciritr)  e’eft  un  in- 
flrument  de  boiiis,  à peu  près  fut  comme  un  fureta, 
taillé  è plofreurs  pans  par  on  bout  pour  former  les  vocs 
d’on  cierge  pafcal , où  Pua  met  les  ebus  d'encens  : de 
raune , il  dl  rond  pour  former  les  ereex , A les  angles 
des  flimbciux.  Pey.  I»  fit.  Pl.  du  Ciritr. 

Bidet,  on  timrgtr  U bidet  ( dm  triârte  ) fe  dit 
de  l’aâion  par  laquelle  un  joueur  ma  no  grand  nom- 
bre de  dama  fur  une  même  flèche . Ce  tame  autrefois 
alTez  ofité,  n'eft  plus  d’ufage  è préfent. 

•BIDGOSTI,  tm  BYDGOSTY  •• 
BROMBERG,  ville  de  la  grande  Pologne. 

* B I D I M A , ( Céog.  ) Ihine  da  tia  M Larrons 
dam  l'Océan  nricnttl. 

BIDON,  f.  m.  (Cemtvrrr)  meTate  da  liquida 
qui  rient  enviroo  cinq  ptma  de  Parh  ; ce  terme  n'eft 
gsKTC  d’afâge  que  parmi  la  éqstipaga  de  marine,  oà 
ce  vife  fêrt  i mettre  le  vin  qu'ou  donne  i c^oe  plat 
Je  matelots.  C'eft  une  efpece  de  broc  de  bob  rdié  de 
cercla  de  fer.  A'vyra  Baoc.  (G) 

* B I DO  U R L E , ( G/eg.  ) petite  riviere  du  bas 
Languedoc , qui  fe  jette  dans  la  mer  Méditerranée. 

‘BIDOUZE,  (GAg.)  riviere  de  la  Gafeogne, 
qui  fê  tene  dans  la  Gave  près  de  Bayonne . 

* B I E C Z ( G/cg.  ) , petite  ville  de  Pologne  , dans 
le  PalatinM  de  Cracorie,  fur  1t  riviere  de  Wifeloke; 
die  efl  remarquable  pat  fa  mina  de  Viniol . L»*/.  jS. 
f5.  Itt.  40.  JO. 

* BlELoa  BIEN,  ( GA^. ) ville  de  Soifle  fur  la 
’Schufs,  entre  Soleute  A Neutchatel,  donc  le  voifinage 
d’un  lac , qui  porte  le  même  nom . 

- * Bi EL,  (G/i^.)  petite  ville  d’Erpagna,  dans  le  ro- 
yaume d’Aragon. 

• B I £ L A , ville  de  l’empire  Ruflîcn , captale  de  la 
province  de  même  nom,  for  la  rivioe  d’Opska . Lt»g. 
fl.  if.  /a.  ff. 
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* BiEtA,  (GA/.)  ville  de  Bohème,  à 7 licua  de 
Prague . 

* üi  EL  A,  ( GAg.)  n y a deux  rivkra  de  ce  nom; 
Tune  en  Bohème , A l’aotrc  en  biiclie , A qui  tombe 
dans  la  Vülulc. 

* B 1 E L .\-0  ZERO,  ( CAg.  ) c'eft  un  duché  de 
Il  Mofeovie,  entre  ceux  de  Novogrod-Wcliki  A dp 
Woloeda,  avec  la  capitale  de  même  nom,  près  d'uq 
lac  qui  a ax  lleoa  de  long  A ix  de  large . L»mg.  f6. 

40.  Idt.jÜ.jf. 

* BIeLEFELD,  (G/tg.)  capitale  du  comté  dç 
Raveitsberg  en  Wrflphslie,  è f lima  de  Mînden. 

* B 1 E L I C A , ( C/vg.  ) petite  ville  du  Paiaiiuai  Je 
Troki  en  Lithuanie. 

* BIELLA  eu  BIELA,  petite  ville  d'Italie  dam 
le  Piémont,  capitale  do  Bellae,  près  de  U riviae  de 
Cervt . L«»g.  xf.  33.  Idt.  4f . XX. 

BIELLE,  i.  U (ddmt  Itt  Artt  m/ebdmifmei)  c’eû 
une  pièce  de  fer  tournante  dans  l'ce^t  d'une  manirelte  , 
laquelle  i chaque  tour  Ait  Aire  un  mouvement  de  vi- 
bration è un  varia  fur  fon  eflieu , en  le  thant  i foi  ou 
le  poullâm  en  avant  : U y a dei  bieila  pendama  atu- 
chAs  aux  extrémités  d'irae  pièce  de  bots,  lefqaella  font 
■ccrochéa  par  une  d«  extrémités  è un  varia,  A pu 
l'autte  à un  da  bouts  d'un  baltocwr.  (A) 

* BIELSKO  (GAf.)  grande  ville  de  la  Pologne, 
dans  le  Palatinat,  A fut  Ta  rivkce  de  même  nom . Ltng. 

41.  4f.  Idt.  fl.  40. 

* BfELSKï  ( G/«g.  ) ville  fbne  A prlocipaaié  de 

Mofeovie,  fur  l'Opska,  entre  Rdchow,  Smotensko 
Novogrod  A A LiCfaoanie.  ' 

BIEN,  f.  m.  (tm  Mtrdte .)  eft  équivoque;  il  fignt- 
fie  OQ  le  ftdifir  qui  iKMis  rend  beoicox , ou  /«  tmmfe  dm 
ftdifir.  Le  premia  fens  eft  expliqué  i rarticle  P1.AI- 
s I a ; alnii  dans  l'ardcle  préfent  noua  ne  prendrons  le 
mot  bitm  que  dans  le  fécond  fens . 

Dko  (èul,  k proprement  pulcr,  mérite  le  nom  de 
êi>»  ; parce  qu'il  n^  * q<tc  lui  fêul  qui  ^oduife  dans 
notre  ante  da  Anfaclons  agréabla . On  ^ut  néanmoins 
À>nna  ce  nom  è touta  la  choies,  qui,  dans  l'ordre 
établi  pu  raoteur  de  ta  nature,  font  la  canaux  pat  lef- 
quell  fl  Ait  pour  ainll  dire  coûter  te  plailîr  jufqu’i  l'a- 
mc.  Plus  la  ptaitirs  qu'ella  nous  procurent  font  viA, 
follia,  A durabla,  pins  ella  pottidpem  i la  qualité 
de  bitm . 

Noos  avons  dans  Sextut  Empirieus  l'extrait  d’un  ou- 
vrage de  Crantor  for  la  préémioaice  da  ditféreni  biemt . 
Ce  phtiofophe  célébré  leîgnolt  qu'à  lyxcmplc  da  dé- 
diés qui  avoieni  foflmis  leur  beauté  au  jugement  de  Pa- 
ris, la  richdTc,  la  volupté,  la  famé,  la  vertus , s' étoieat 
(u-éfentéa  i tout  tes  Grecs  ralTereÙés  aux  jeox  olym- 
piqua,  afin  qu'ils  marquafTem  leur  rang,  fuivam  le  de- 
gré de  leur  litAuencc  for  le  bonheur  des  homma;  lu 
richefte  étala  A magnlflceuce,  A comtnen^ott  i éblmiie 
les  veux  de  As  iaga,  quand  la  volupté  rcprélènta  que 
iSmlqoc  mérite  da  richeiffa  étoit  de  cotsdoire  ao  plaitir . 
Elle  alloit  obtoiir  k premia  rang,  la  famé  le  lui  con- 
telU;  fans  elle  la  douleur  prend  blemôc  la  place  de  A 
joie:  enfin  la  verra  termina  la  difpute,  A fit  convenir 
tous  la  Grecs,  que  dans  le  fein  de  ta  richedé , du  plai- 
fir  A de  la  famé,  Ton  faolt  bientôt,  fai»  le  fecoors  de 
la  pradence  A de  la  vateor , le  joiia  de  tous  (a  eme- 
mif.  Le  premter  rang  loi  fot  dooc  adjugé,  te  Acond 
i la  fauté,  le  trolfieme  au  piaiflr,  le  quatrième  à larl- 
chdTe.  Eu  effet,  tous  ca  bitms  n’en  méritent  le  nom, 
que  lorfqu'ltt  font  fous  la  mde  de  la  vertu;  ila  deviett- 
nent  da  maux  pour  qui  n*en  làli  pas  ofa.  I<e  piaiflr 
de  la  paflion  n’eft  point  dutable  ; il  eft  foja  i des  re- 
tours ik  dégoflt  A d’anwrtome:  ce  qui  avoh  amofé, 
ennuie  : ce  qui  avdt  plfl , commence  à déplaire  ; ce  qoî 
avoh  été  on  obja  de  délica,  devient  (buvent  on  fo^ 
de  repentir  A même  d'horreur . Je  oc  prêtent  pus  dkc 
aux  adverfaira  de  la  vertu  A de  la  morale , que  la  pef- 
tion  A le  libertinage  n’ayoït  pour  quelqua-uns  da  OM> 
mou  de  piaiflr:  mais  de  leur  côté  Ils  oe  penvent  dif- 
convenir  qu’ils  éprouvent  feraveut  la  fiiuanotu  la  plut 
flchcufa  par  le  dégoflt  d'eui-mêma  A de  leur  propn 
conduite,  par  la  aotra  fuira  natorella  de  leun  paf- 
lîons,  pir  la  éclats  qui  en  arrivent,  par  la  reprocha 
qu'ils  s'attirent , par  te  dérangement  de  leurs  arara , 
par  leur  vie  qui  s’abr^e  oo  leur  fanté  qui  dépérir,  pat 
leur  répatation  qui  en  fooftre,  A qui  la  expoft  fou- 
vent  i tomba  dans  la  milere.  „ L'empereur  vincalas, 
„ nous  dit  l’auteur  de  l’£^ji  fur  le  m/rite  y I* 

„ iM , troovoic  du  goût  aux  voluptés  indigna  qui  Alfwent 
„ fon  occDpatinn , A è l'avarioe  qui  le  dominoft . 1^^ 
,,  quel  goflt  pat-îl  Qoover  dans  ropprobte  avec 
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,,  U foc  dépofi  êt  dus  1t  paralyse  oâ  il  lUMit  i Pra* 
„ gue,  & que  lés  d^ochn  ivoieot  Mtiréer  Ouvrons 
^ les  annales  de  Tacite,  cm  fartes  de  1a  mdchucetd 
„ des  hommes:  parcourom  les  régnés  de  Tibère,  de 
„ Claude  , de  Caligola,  de  Néron , de  Galba,  & le  de* 
„ rtin  rapide  de  tooi  leurs  eourtUans  ; Sc  renonçons  i 
„ nos  principes,  fi  dans  la  foule  de  ces  fcélérats  lofl* 
„ gDo  qoi  déchirèrent  les  entnillM  de  leur  patrie,  & 
„ donc  les  foreurs  ont  enranelanté  tous  les  parties , ton* 
,,  tes  les  lignes  de  cette  hirtoire,  noos  rencoutrons  un 
^ hcQteai.  Chotfiflbfli  eatr^eui  tous.  Les  délices  de 
„ Capr^  nous  font'ellet  envier  la  condkioti  de  Tibe* 
„ rc?  Remootoos  I Porigine  de  fa  grandeur,  firivons 
„ fa  fortune,  eonfidérons-Ie  dans  là  retraite,  appuyons 
,,  for  fa  fia;  tout  bien  examiné,  detaandons*nutis, 
y,  fi  tKJus  voudrions  être  à pré&nt  ce  qu'tl  for  auire* 
„ fois , le  tyran  de  fon  pays , le  meurrrier  des  liens , 
„ l*efclive  d’ane  troupe  oe  p^ituées,  à le  protcâcur 
„ d’une  troupe  d’efclaves.  Ce  n’ert  pas  roui  : Néron 
„ fait  périr  üritunicus  foa  frere,  Agrippine  fa  mere, 
,,  Â rtrmme  Oâtvie,  Gi  femme  Poppée , Aruonia  fâ  bel* 
„ leToeor , (es  inrtitoteurs  Séneqoe  dr  Burrhus . Ajoâ- 
„ tet  i ces  alTadînau  nœ  multitude  d’autres  crimes  de 
ft  tonte  cfpece;  voiU  fit  vie.  Aulll  n'y  rencnntie-t-on 
I,  pat  un  moment  de  bonheur  ; on  le  vdt  dans  d’éicr- 
M nellcs  horreurs;  fes  tranfes  vont  quelquctots  jafqu'i 
,,  l'alienarion  de  Pef^it  ; alon  il  appcrçolc  le  Tdriure  en* 
M tr’ouvm;  il  le  croit  poorfuivi  des  furies  ; il  n«  fait 
y,  où  ai  comment  échapper  i leurs  flambeaox  veugeurt  ; 
„ dt  toutes  ces  fîtes  monArueufemeot  fomplneafci  qu’ 
„ il  ordonne,  font  moins  des  amofetneiis  qu'il  (ê  pro> 
„ cure,  que  des  dirtreâ'ons  qu’il  cherche,,  (i).  Rien, 
ce  fembis,  ne  prouve  mieux,  que  les  exemples  qu’on 
vient  d’alléguer,  qu'il  n'y  a de  véritables  ^<r»r  que  ceux 
dont  la  vertu  réglé  l'ufi^  : te  libertinage  & la  padîon 
fement  notre  vie  de  quelques  infians  de  piaîlîrs:  mais 
pour  en  eonnoître  la  valeur,  il  faut  en  faire  une  com- 
pcnfitton  avec  ceux  que  promettent  la  vertu  A une  con- 
duite réglée;  il  n'ell  que  ces  deux  partis.  Quand  le  we* 
micr  auroit  encore  ;>lus  d'agrément  qu’on  ne  loi  en  fup- 

r(c,  il  ne  pounoit  fenfémeot  être  préféré  au  fecood; 

faut  pefer  dans  une  jurtc  ralance  lequel  des  deux  nous 
porte  davantage  ou  but  commun  auquel  noos  afpiront 
tous,  qui  ert  de  vivre  heureux,  non  pour  un  féal  mo- 
ment, mais  pour  la  partie  U plot  confidérsbie  de  uo- 
tre  vie.  Ainli  quand  un  homise  lenfuel  offufqae  fon  ef* 
prit  des  vapeurs  grofliaes  que  le  vin  lai  envoyé,  A qu'il 
s’enivre  de  volupté,  la  morale  n'entreprendra  pas  de  l’en 
détourner,  en  lui  difant  Amplement  que  c'eft  un  faux 
pUifir,  qu'il  cil  piifager  A contraire  aux  lots  de  l'or- 
dre : il  répondrolt  bientôt,  ou  du  moins  il  fe  dîrolt  i 
loi-mérae,  que  le  plaitlr  n'ert  point  faux,  puilqu’il  en 
éprouve  aâuetlemeat  la  douceur;  qu'il  ert  fans  douce 
ealTtger,  mais  dore  aiîex  pour  le  réjouir;  que  pour  tes 
lois  de  la  cempéraisce  A de  l’honnêteté.  Il  ne  les  envie 
i perfonoe,  dés  uu’elles  ne  conviennent  point  i fon  cou* 
tememeni , qoi  ett  le  fiml  terme  oà  il  afpire . Cependant 
lorfqoe  jc  tomberois  d'accord  de  ce  qu’il  pourrait  ainfi 
répliquer,  fi  je  ptravois  l'amener  à quelques  niomeus  de 
réfiesions,  il  ne  (èrott  pas  long-tems  i tomber  d'accord 
d'un  autre  point  avec  moi.  Il  conviendrait  donc  que  les 
plaifirs  auxquels  il  fit  livre  fans  mefure,  A d'une  ma- 
nière effrénÂ,  font  fuivis  d’moonvénieos  beaucoup  plus 
grands  que  les  plaifirs  qu'il  goflie:  alors  pour  peu  qu’il 
aiTe  ufàge  de  fa  raifhn,  ne  conctutia-t'il  pas  que  mê- 
me par  rapport  i la  fatisfàâioo  A au  contentement  qu'il 
recherche,  il  doit  Ce  priver  de  certunrs  fatitfàâions  A 
de  cerah»  plaifirs^  Le  plailir  payé  par  U douleur,  di- 
foit  un  des  plot  délicats  Epicuriens  du  monde,  oe  vaut 
rten  A ne  peut  rira  valoir:  è plus  forte  raifon,  on  plai- 
fir  payé  par  une  grande  douleur,  ou  on  feul  plaiAr  ^yé 
par  la  pnvation  de  mille  autres  plaifirs  ; li  balance  n'eft 
pas  égale.  Si  vous  aimex  votre  bonheur,  a=mex-le  con* 
nomment;  gardex-vous  de  le  détruire  par  le  moyen  mê- 
me que  vous  employex  afin  de  vous  le  procurer.  La 
ratlôo  vous  ert  donnée  pour  fîstre  le  difccrtKnicat  des 
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objets,  oà  votK  le  devet  reocomrer  ptnt  complet  A p1«t 
cottrtsot.  Si  vont  me  dites  que  le  fentiiMm  do  pcéûcai 
agit  uniquement  dans  voos  A noo  pas  la  penfée  de  l’a- 
venir,  je  vous  dhai  qu’eo  cela  même  vous  o’êtesM 
homme;  voos  ne  l'êtes  que  par  la  raifon  A par  l'uâge 
que  vous  en  faîtes  ; or  c«i  nfage  confifte  dans  le  fouve» 
air  do  pafifé  A dam  la  prévoyance  de  l’avenir , anfli- 
bien  qoe  dans  l'aneniion  au  préfent . 

Ces  trmi  rapports  du  tenu  font  eficmicls  à notre  coo* 
duite  ; elle  doit  nom  in^rcr  de  choifir  dans  le  tems  pré- 
frat  pour  le  tems  i venir , les  moyens  que  dans  le  tems 
palTé  nom  avou  recooom  les  pim  propre  i parvenic 
au  bonheor;  ainfi  pour  y arriver,  il  ne  s’agit  pas  de  te* 
garder  précifémem  en  chaque  aâion  qoe  l'on  fait,  on 
en  chaque  parti  que  l'on  «nbralTe,  ce  qui  s’y  trouve  de 
plailir  ou  de  peine . Dans  les  partis  opMfés  de  la  ver* 
ta  on  do  vke.  Il  G;  trouve  m côté  A d’autre  de  l’a* 
grément  A du  defagrément  : il  fine  en  voir  le  réfal* 
tat  dans  la  fuite  générale  de  la  vie,  ponren  foire  une 
jorte  compenfodoQ.  il  fout  examiner  , per  exemple,  ce 

Ïii  arriveroit  à deux  hommes  de  même  tempérament 
de  même  condiCioo , qoi  (è  tioaveroieni  d'abord 
dans  les  mêmes  oceadoos  d’embrarter  le  perd  de  la 
vertu  ou  de  la  volopté  : au  bout  de  (bixaoM  ans , de 
quel  côté  y aurt-t-il  eu  moins  de  peine  ou  mofos  de 
repenrif,  plus  de  vraie  fadsfoâion.  a de  tranquillité  f 
S'il  iê  trouve  qoe  c'efl  do  côté  de  ta  fagerte  on  de  ta 
vertu,  ee  fera  condnire  les  hommes  i leur  véritable  bon* 
beur,  eue  d’attirer  leur  atteoibo  for  un  traité  de  mo* 
raie  qui  contribue  à cette  fin.  Si  la  plâpart  des  hom* 
mes,  malgré  te  défit  empreint  dans  iràr  ame  de  deve* 
nir  beureui , manquent  néanmomi  i le  devenir , c'efl  que 
vniontatrenKot  féduits  par  l'tppas  trompeur  du  plailir 
préfoni,  ils  rettoneent,  foute  m prévoir  l'avenir  A de 
profiter  de  palfé,  è ce  qui  contriboeroit  davamage  è leur 
bonheur  dans  toute  la  fuite  de  leur  vie.  Il  s'enfoK  de  tout 
ee  une  nous  vcuoitt  de  Are,  que  h verra  e(l  plus  fé* 
coude  en  (êtuimetti  délicieux  qoe  le  vice,  A pur  coo* 
féqoent  qa’elle  ert  un  àiem  pies  grande  que  loi,  puU^ 
que  le  (ê  mefate  an  pUifir , qui  fcnl  nom  rend  beu* 
renx . 

Mats  ce  qui  donne  i la  verra  une  fi  grande  rupAio* 
rlté  fur  loos  les  autres  tiemr,  c'eft  qu'elle  dl  de  nstu* 
rc  i ne  devenir  jamais  mal  par  un  mMvais  ufage . Le 
regret  do  palfé,  le  chagrin  do  préfent,  l'inquiétûde  fur 
l’aveuir,  n'oot  point  duecis  dam  on  emur  que  la  ver* 
(O  domine;  perce  qa’elle  renferme  fes  defin  dans  l’é* 
tendue  de  ce  qui  ert  à ûi  portée,  qu’elle  les  conforme 
i la  raifon , A qu'elle  les  ToAmet  pleioeineot  i l'ordre 
immuible  qu'a  établi  une  fouveraine  ioiclligence . Elle 
écarte  de  t>om  ces  douleurs , qui  ne  font  qoe  les  fruits 
de  Pintcmpéraoce  ; les  plufirs  de  l’cfprit  marchent  i fo 
fuite,  A l'accompagnent  jufqae  dans  la  folitude  A dans 
l’adverfiié:  elle  nous  afiranchit,  autant  qu'il  eil  pofTiWe, 
do  caprice  d'aotrui  A de  l'empire  de  la  forrane;  parce 
u’elle  place  notre  serfrôton,  non  dam  une  poiIêlTioa 
’objeu  tofijours  prêts  i nous  échapper,  mais  dans  la 
poAeffion  de  Dieu  mêoK , qui  veut  bien  être  notre  ré* 
compeufè . Le  mort , ce  momcM  foui  qui  dcfcfpcre  les 
autres  hommes,  parce  qu'il  ert  le  terme  de  leurs  pial* 
firs  A le  commencement  de  leurs  douleurs,  n'ell  pour 
l’homme  vertueux  qu’un  p^age  i une  vie  plut  heureu* 
fe.  L’homme  vtrtuprueui  A ptffionné  ne  voit  la  mort 
que  comme  un  fantôme  aflreux,  qui  i chaque  fnrtani  fait 
on  nouveau  pas  ven  lui,  empoifonne  fes  mailirs,  aigrit 
fes  maux,  A fe  prépare  à le  livrer  i ou  Dieu  vengeur 
de  l’iiinoceiKc.  Ce  qu’il  rnvffsge  en  die  de  plus  heu- 
reux, ferrnt  qu'elle  le  plongeli  pour  loôjours  dans  l’a* 
byfme  du  néant.  Mais  cette  hnnieufè  efpérancc  ell  bien 
combattue  dim  le  fond  de  Ibn  ame  par  l'autoriié  de 
la  révélation,  par  le  feniment  intérieur  de  fbn  tndivi* 
fihilité  peribnnelle,  par  l'Idée  d*uo  Dieu  jorte  A tout* 
paillant . Le  fort  ^ l'homme  parfoitement  vertueux  ell 
bien  diifércoi  : la  mort  loi  ouvre  le  fein  d’une  iiitclli* 
gence  bicnfotftnte , dont  il  a toûjoars  reipcâé  les  lois 
A relTeuii  les  booiéi  SAOE$se(|’Ve&Tu.  (X) 
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Il  «fl  crè(.aC<tllwre  de  ne  pai  l'acnmncf  I fctere  caaae  . 
icfl  Met  ee  <)i)i  ont  fireJaire  ea  noai  qse1<|M  degré  de  fSeiCe . 
Il  bm  iflêz  de  rédcekin  avant  qM  de  dnaMr  la  ^üétenee  à ce 
qoi  fe  prrfanN  Jbat  le<  apparenoc*  iTeQ  bien . Eevotld  la  tvple  tb 
Ut  éet  Aotenn  plaa  céMrat  peat  ca  We»  )«(ert  il  première, 
meni  avoif  <2*r>l  I datée  . l fon  tloignemeat  de  laal.  k l'il 
neet  appecter  Je  l’empéebemeni  i «a  pfor  ptai  bits  U bien  k 
le  mal  con'îdaBt  prinnpetfwr  en  id^  de  eoanparaifon , k ton. 
Stqeeraacnt  en  «{^1*  en  bien  l’acerolAiacat  do  plat6t  k b dU 
_ — J-  —I  ™ u._  _ géettaS  Vabÿn  de» 


«umiioa  da  aal.  (tniqee  leoe  biea  fok  ca  | 


M»  deGri.  cependant  cbaqæ  homme  en  paniciillev  n'aalt.  qec  daM 
b vie  d’acqoerif  m bien,  qec  foo  mtbant  le  paru  i croire  oom. 
ne  eee  néoAire  i fa  tranqDUliié . k S fon  bonheor  L'hoia. 
ne  devrait  dooe  pat  h taédttaiien  r’amManev  i enairetcrv  qoeb 
Ml  b»  bim,  naqMb  il  doit  doMver  b préfotcace.  k i Ccatt  toW  l 
jean  fon  efiitit  diar  la  difpeficiaa  de  rteoaaolue  ce»  detobn  eottma  I 
pattie  nécefbire  de  «tnv  folleieé  par  bqaeUe  (tabneat  il  mm  ^ 
irt  aa  ewabte  de  foa  centeateaent.  Il  a'eft  pae  iaaab  aSIn  rêl 
l’aiieatiaa  k b ■éditatioo  qee  b f.  Makèrarae  iacalqae  ft  foa. 
veot.  «S,  ^ 
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BlENSf  tm  ttrmtt  dt  jKriffrmitmtt ^ (t  rar>toat 
jU»!  tt  Drtil  tivii,  font  (ogies  Tortes  d'elfèttf  ricbcflTes, 
tcrrc),  polTdSons,  Eppet. 

1*.  Il  y > deux  form  <{e  àitmi;  les  meuhUt  it  les 
immenHtf . MsuiiLe  Immbuble. 

Les  droits  incorporels  qui  en  eifêi  ne  Tont  ni  meubles 
ni  immeubles.  Te  rapportent  eux-mimes  i J’uoe  ou  l’au* 
tre  de  cet  deux  cblfes,  fulvanc  les  direri  rapports  qa'  ' 
iU  ont  avec  les  meubles  on  ks  immeubles  corporels: 
ain6  la  faculté  de  réméré  eA  une  adion  iimitobiliaire , 
parce  qu'elle  tend  i l'acqoitlrioo  d'no  itntneDble;  ao  lieu 
qu'un  billet  ou  une  obligation  eft  réputée  meuble , par- 
ce qu'elle  a pour  objet  une  fomme  de  deniers  qui  cA 
mobiliaire . 

a'.  Les  iitmt  Ce  divifent  encore  en  frtfr4i,  fêter-  \ 
»tisy  heriditêirt!  ^ OU  de  fêtrtmtime en  êffmitty  ou  I 
ésrHi  êtfmt.  & en  eenfaett . Veyet.  PnoPlil,Ac>  I 
qoiJt  CoMqu^T. 

Les  kitmt  fe  divifent  encore  en  eeeftrth  & imearf»-  j 
reh  ConpontL£ÿlKCORPoiicL)&en-  | 

An  en  fie»t  mtflei.  d en  retmriers.  Vêytt,  NOBt-E,  I 

R O r U B I c R , is*.  I 

Bie  MS  «iwMliVrr , font  tons  ceux  qui  procèdent  d'ail-  ' 
Icüis  que  de  fucceflîon  de  pere  on  de  œerc  y d'ayeul , ou  ' 
d'aveule . Vente,  Advemtice. 

ÊiEMS  ietêêXy  dttêliê,  font  ceux  qui  proccdetu 
de  la  dot,  & dont  l'aliénation  n'cA  pat  permife  au  ma- 
ri . Vtytt  Dot. 

B I B N s Jdgitifs , font  les  kitnt  propres  d’an  hom- 
me qui  fe  Ikuve  pour  crime,  & qui  apres  la  fuite  d&e- 
ment  prouvée  & coaftarée,  appirtienneRt  an  roi , ou  au 
feianeur  du  manoir . V»yet  K u G i T i P . 

Biens  fêrêfhtrm*m» , font  ceux  dcfqoels  la  femme 
donne  la  joüillancc  i fon  matt , i condiûun  de  les  re- 
tirer quand  il  lui  plaît . Vtyee  Pabapuebmaux. 

Biens  prêfeÛittty  font  ceux  qui  vknueut  de  la  fuc- 
cefliuQ  direde . Veytt  Pbopectice. 

Biens  raiMj,  tirât  ceux  qui  retrouvent  xbandoo- 
néi,  toit  parce  que  les  héritiers  y renoncent,  ou  que  le 
déiiint  n'a  point  d'héritier . Voyez  Vacant. (i/) 

* ün  dilirisuc  encore  les  èiewt  en  kttmt  de  ville  <St 

de  campagne:  les  Htmi  de  ville  Ibot  les  maifons 
de  ville,  les  nurchandifes , les  hîlletf,  l’argent,  t^e. 
Les  hiem  de  campagne  font  les  rentes  icigneuiialcs,  les 
champans , les  dixmes  inféodées  , les  rentes  ibncieres , 
les  terres  labourables,  les  vignes,  les  prés,  les  bois , 
de  les  plants . /''oyra  Maison,  M a bch  a n pi st, 
■i^t.  f'oy.  Rente,  Champabt,  ^r.  V^.  T e r- 
BtS  LABOURABLES,  VlCKES.iyr.  (U) 

* Bien.  ( iammt  de  ) komme  d'itmmeiir , bemm'te 

homme . ( Gremm.  ) Il  me  limtblc  que  de  httM 

cil  celui  qui  fanstait  ciaôanent  aux  préceptes  de  fa  re- 
lïgioa  ; l'i>«Mfwr  fhomaemr , celui  qui  fuit  rigoDreufemeni 
les  lob  dt  les  ufaies  de  la  fociélé;  & Vhowmite  bemmty 
celui  qui  ne  perd  de  vûe  dans  aoconc  de  Tes  aâions  les 
principes  de  l'équité  niturclle:  Vleommt  dt  hitm  fait  des 
auniâoes  ; l’érwwr  Xbomntmr  ne  manque  point  è fa  pro- 
mdlc;  Vhomaite  bemme  rend  la  juftice,  même  i fon 
«UDcmi . \Jbinimitt  homme  eft  de  tout  pays  ; \'b*mmt  de 
bitm  ic  l'bemmt  d'boamemr  oe  doivent  point  faire  des  cho- 
fes  \‘bommitt  homme  ne  fe  permet  pas . 

*BiEN,TRe's,FoRT,  ( Grsmm.  ) urmes  qn’ 
on  employé  indiftioâcment  en  François,  pour  marquer 
le  degré  le  plus  haut  des  qualités  des  êues , ou  ce  que 
les  Grammairiens  appellent  le  fmferlétif  : nais  ils  ne  dé- 
fignent  ce  degré  ni  de  la  même  manière,  ni  avec  la  mê- 
tne  éne^tc.  Trh  me  paroii  alTeâé  patticulieremeot  au 
foperlatil , de  le  rcpréfenier  comme  idÀ  principale  ; com- 
me on  voit  dais  le  Trii-béta , prit  pour  I*  Etre  fa- 
frtme . Fort  y marque  moins  le  fupcrlatif,  mais  aiSrme 
davanuge:  aind  quand  on  dit  il  eft  fort  /faitablty  il 
femble  qu’on  fülc  autant  an  moins  d'attemion  i la  cer- 
titude qu’on  a de  l'équité  d’une  perfonne,  qu'au  degré 
ou  point  auquel  elle  poulTe  ceiie  vertu  . Btr»,  marque  en- 
core moins  le  fiiperlaiif  que  trii  ou  fort:  mais  il  eft  fou- 
vent  accompagné  d’un  fentiment  d’admiration , il  tfl  bien 
hardi'.  Dans  cene  pbrafe,  on  défigoe  moins  peut-être 
-le  degré  de  la  hardiefte,  qu’on  D’exprime  l'étonnemeut 
qu'elle  produit.  Ces  diftinôioas  font  de  M.  l’abbé  Gi- 
-rard.  Il  remarque  de  plus  que  trit  eft  toûjours  poliiif; 
mais  que  fort  fsf  bita  peuvent  être  itooiques,  comme 
dans  : e'ejl  être  fort  fage  qae  de  ^aitter  et  qa'oa  a pour 
eamrir  aprèt  te  qa'oa  ao  foaroit  avoir  ^ t'efl  itrt  biem 
patient  qae  de  foaff'rir  dei  ceapi  de  bitom  fans  ea  rta- 
dre-,  mats  JC  ctoi  que  tri:  n’eft  point  du  tout  incom- 
patiole  arec  l'ironie,  dt  qu’il  eft  même  préférable  i bitm 
A à fort  en  .ce  qu'il  la  marque  . Lorfqne  fort 
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de  bit»  font  ironiques,  il  ti’y  a qu'une  ftiçon  de  les  pro- 
noncer i dt  cette  façon  étant  ironique  elle-même,  elle 
ne  laiüe  rien  i deviner  i celui  à qui  l'on  parle.  Trê/, 
au  contrare  pouvant  fe  prononcer  quand  il  eft  irouî- 
que,  comme  s’il  ne  l’étoic  pat,  enveloppe  Avantage  la 
raillerie,  di  laiflê  dans  l’embarras  celui  qu’on  raille. 

BIENFAITEUR  (ÿ  BIENFAITRICE, 

ta  Droit  , fe  dit  de  ceux  qui  ont  fondé  ou  doté  une 
églilè,  Ibit  paroiâiale  ou  conventuelle.  Voyee  Fon- 
DATEUR  Cy  Patron.!//) 
BIENHEUREUX  , ce  terme  t diverfet  acct- 
ptioQt . En  TbeoU^ity  il  lignifie  ceux  I qui  une  vie  pu- 
re de  exempte  de  toutes  louillurcs,  ouvre  le  royaume 
deteieux.  Qui  pourmic  peindre  l'étonnement  de  l’ante, 
lorfqne  la  mort  venant  a déchirer  toui-à-coup  le  voi- 
le qui  l’environne  dans  un  corps  mortel,  dr  a rompre 
tous  les  liens  qui  l’y  attachent,  elle  eft  admife  à la  v[- 
fioQ  claire  de  tniuiüve  de  la  divinité  ! U fe  dévoilent 
a fes  yeux  les  profondeurs  incompréhenliblcs  de  l’Etre 
divin,  Il  grandeur  ineft'able  de  fon  unité,  de  les  richel^ 
fes  infinies  de  fon  elTence  : lè  difparoiÜAit  les  conira- 
diâions  apfwentcs  des  myllcret,  dont  la  hauteur  éton- 
ne noue  tailbn , dt  qui  font  enveloppés  de  comme  fecl- 
lés  pour  nous  dans  les  Ecritures:  la  s'allume  dans  l’a- 
me  cet  amour  immenfe,  qui  ne  s'éteindra  jamais,  parce 
que  l'amour  divin  fera  fon  aliment  éternel . Voyez  Pa- 
RADIS,  Vision  intuitive. 

Le  terme  de  bieubeartan  e(l  aufti  pris  pisur  ceux  H 
qui  l'Eglife  décerne  dans  fes  temples  un  celte , fubor- 
douué  néanmoins  i celui  qu'elle  rend  à ceux  qu’elle  s 
canunifés . La  b/atifitati*a  eft  on  degré  pour  arriver  a 
la  eamoaifatiom . Voyez  ces  articles. 

ISieabemrtna  fe  dit,  ea  Morale  y de  ceuz  qui  Coulent 
dans  une  heureufe  tranquillité  des  jours  purs  dt  exempts 
de  nuages  de  de  tempêtes , voyez  Bonheur;  ouplfi- 
tAt  bitmbtmrtax  s’appl^ue  a d«  événcmvns  particulKts; 
btarenx  i tout  le  lylicRie  de  la  vie.  On  cil  bieabtn- 
reax  d’avoir  échappé  à ttl  danger  ; on  cil  bearemx  ^ 
fe  bien  porter . ( .^  ) 

• BIENSEANCE,  f.  f.  e»  MtraU . La  bira- 
ffantt  eu  général  conlifte  dans  la  conliirmiié  d'une  a- 
dion  avec  le  temt,  les  lieux,  d(  les  pcifunnes.  C'eft 
l'ttfiige  qui  rend  feofible  à cette  confornmé  . Manquer 
a la  bitafeaate y expofe  tofijonrs  au  ridicule,  de  mar- 
que quelquctbis  un  vice.  La  crainte  de  la  gêne  fait  Ibu- 
vent  oubliet  les  bttaléamttt . Siemfèmatt  ne  fe  prend  pas 
feulement  dans  un  feus  mutai:  on  dit  enc-<re  dans  un 
fens  phylique,  ttUt  piett  de  terre  efl  à ma  bteofdam- 
<e  y quand  fon  acquibtioo  arrondit  un  domaine , embel- 
lit un  jardin,  Malheur  i on  petit  fouvertin  dont 
les  Àaa  font  i la  bitaf/aace  d’un  prince  pluspoUTani. 

OlEN&EANCE,  r.  m.  terme  d’rtrebiteSmre  . Oa 
fe  fetl  de  ce  nom  d'après  Vitruve,  pour  eipnmer  l'a- 
Ipeâ  d’un  édifice  dont  la  décoration  eft  approuvée,  dt 
l'ordonnance  fondée  fur  quelque  autorité  : c'ell  ce  que 
nous  appelions  toavtaaate . Voyez  Convenahcr. 
Voyez  anffi  ASVBCT.  (P) 

BIENTENANT,  terme  dt  Palaity  fynonyme 
i pojfeû'tar  OU  d/ieattar.  Voyez  l’on  de  l'antre.  (//) 
BIENVEILLANCE, f. f.  (M«r4fe.)  La b,ea- 
neiUamtt  eft  un  femimeut  que  Dieu  im^me  dans  tons 
les  coeurs,  par  lequel  noos  tommes  portés  i nous  von- 
loir  du  bien  les  uns  aux  autres . La  Ibcieié  Ini  doit  fes 
liens  les  plus  doux  dt  les  plus  forts.  Le  principal  mo- 

Seo  dont  s'eft  fervi  l'auteur  de  la  oiture  pour  établir 
: coofervet  U ibeieté  du  genre  humain,  a été  de  ren- 
dre communs  entre  les  hommes  leurs  biens  dt  leurs 
maux,  toutes  les  fois  que  leur  intérêt  particulier  n*y 
met  ^iot  obftacie.  Il  eft  des  hommes  en  qui  l'inté- 
têt , l’ambition  , l’orgueil  empêchent  qu'il  ne  a'éle- 
ve  de  ces  mouvemens  de  bienveillance . Mais  il  n’co 
eft  point  qni  n’en  portent  dans  le  ccror  les  Amencet 
prêtes  I ^lotrc  en  feveur  de  l'humanicé  de  de  la  ver- 
tu, dès  qu’un  (cndmeDt  fu^rieur  n'y  fait  point  d‘<ft>fta- 
de . Et  s'il  éioit  quelque  Mmme  qui  n'eût  point  re- 

i;fi  de  la  nature  ces  précient  germes  de  la  vertu  , ce 
croie  un  définit  de  conformation  femb'abie  à celui  qui 
rend  ccrtuncs  oreilles  iufenfibles  au  plailir  de  la  mal!- 
que . Pourquoi  ces  pleurs  que  cnmis  verfoos  fur  des  hé- 
ros malheureux?  avec  quelle  joie  les  arracberions-iioi» 
è l’infortune  qni  les  pourfuit!  leur  fommes-nous  donc 
attachés  par  les  liens  du  fang  ou  de  l'amitié  ? Non  cer- 
tainement: mais  ce  font  des  hommes  dt  des  hommes 
vertueux . Il  n'en  faut  pas  davaatage  pour  que  ce  ger- 
me de  bitaveUUatt  que  nous  porioos  en  nous-mêmes , 
fe  développe  en  leur  faveur . ( A* } 
Biehvrillamce,  {Hifi.  m»4-)  terme  nfiié  dant 
lea 
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tes  ftanits  à dtns  let  chtoniqaei  d'Ao^Uterrc  pour  fi' 
gnihcr  an  préfent  rolootaire  que  les  fuiets  foBC  i leur 
&oversin,  rhecuD  j cotitriboe  i proportion  de  la  foriQ* 
ne.  f^evft  SuisiDi  Tase. 

La  ^itmvtilUmtt  prife  dans  et  feat,  dotrivaur  i ce 
que  le>  autres  itatkMR  appellent  fiAfUiwm 
que  le«  tenanciers  payent  qoelqocfbis  i leur  teigneur , le 
clergé  aux  évéqoes. 

En  France  on  appelle  ce  lecoan  de*  Dana 

les  beloins  de  l'état,  le  clergé  afTemblé  Toit  ordinaire* 
ment,  (bH  eitraordinairenieni , accorde  u roi  on  don 
gratuit  indépendamment  des  décimes  & autres  impofi- 
oons  dont  il  efi  chargé,  & le  recoovrexnent  des  ce  Ibm- 
mes  efi  reparti  Tur  les  provinces  ecclélîafiiques . Dans  les 
provinces  d'Etats,  outre  les  fublides  ordinaires,  à la 
tenue  des  états  on  accorde  aufiî  au  roi  uo  don  gratuit 
plus  ou  moins  fort,  félon  les  circoollancei . y»ytz  Ai- 
DBS.  {G) 

* D(ERNEBURG,((;/<g.)  ville  de  la  Livo- 
oie  . 

*BIERRE,  f.  f.  eTpece  de  büiflbn  forte  ou  vl- 
tseufe,  faite,  rson  avec  des  fruits,  mais  avec  des  grains 
ftrineui.  On  en  attrihue  rinvemion  aui  Egyptiens.  On 
prétend  que  ces  peuples,  privés  de  la  vigne,  cherche* 
rent  dins  la  préparation  des  grains , dont  ils  abondoient, 
le  Iccret  d’imiter  le  vin,  À qu'iu  en  tirèrent  ladtVrrr. 
D'autres  en  font  remonter  l'origine  iufqQ'aax  tems  det 
fables , dt  racontent  que  Cerés  ou  Oiirls  en  parcourant 
la  terre,  OrirK  pour  rendre  tes  hommes  heureux  en  les 
intlruitâm,  tlerès  pour  retrouver  fa  fille  égarée,  enléi* 
gnereni  l’art  de  faire  la  Utrrt  aux  peuples  à qui,  fau- 
te de  vignes,  elles  ne  purent  enfogner  celui  de  lâ:re 
le  vin:  ma^  quand  on  laifTe  li  les  nbict  pour  s’en  te- 
nir â l'hilloire,  on  conviem  que  c’elf  de  l'Egypte  que 
roi'ige  de  la  hitrrt  a pafTé  dans  les  antres  contrées  du 
moaJe.  Elle  fut  d’abord  connue  fous  le  nom  de  i««f- 
f»m  P/lmJiemit , dn  nom  de  Pelofe,  ville  tituée  proche 
l'crnhouchAre  do  Nil,  oà  l'on  faifoit  la  meilleure  iitr^ 
rt . il  y en  a est  de  deax  fortes:  l'aiie,  que  les  gens 
du  pavs  nommoient  ^yihum-,  A l'autre,  ttrmi . Elles 
ne  dirteroient  que  dans  quelque  *)*■'  renduit  le 

fMrtm  pijt  doux  A plus  agréable  que  le  tythum.  El- 
les éioietu,  félon  toute  appatence,  l'une  i l*auire,  com- 
me notre  iitrrt  hUmfbt  i notre  bitrrt  rtagr.  L’ulage 
de  la  êttrrt  ce  urdx  pis  i être  connu  dans  Ica  Gau- 
les, A ce  fut  pendant  k>ng-tcms  la  boiflbo  de  Tes  hibi- 
nrts . L'empereur  Julien  gouverneur  de  ces  contrées  , 
en  a fait  mention  dans  une  tfiVx  mauvailè  épigram- 
me . Au  tems  de  Siraboo  la  Hrrrt  éioit  commone  dans 
les  provinces  do  nord,  en  Flandre,  A en  Angleterre. 

Il  n'cll  pas  furprenanc  que  les  pays  froids,  ou  le  vio 
A le  edre  même  mxnqneni,  ayent  eu  recours  i une 
boliroti  ta'te  de  grain  A d’eau  ; mais  que  cette  liqueur 
ait  patlé  julqu’cn  Citece  , ces  beaux  climats  li  fertiles 
CR  ra'lin^  c'cll  ce  qu'on  auroit  de  la  peine  I cmnv,  lî 
des  auteurs  célébrés  n'en  étnieift  garant.  Arillote  parle 
de  la  ùterre  A de  (bn  ivrclfc  ; Théophrafte  l'appelle 
•Tm  El'chyk  A bop^le,  Aw'- 

«(,.  L<s  Ëtpagnuis  oâvoietit  aulfi  de  la  éitrrt  au  tems 
de  Polybe  . Les  étymologies  qu'on  donne  du  m K bitr- 
rt  font  trop  mauvaifet  pour  être  rapportées  ; noos  ouui 
contentTroni  lêuicment  de  remarquer  qu’on  l’appelloit 
aolii  lervtijty  quant  i (es  propriétés,  firt  e- 

fpeccs . A 11  manière  de  la  taire . ^eyec  Partitlt  B a A a- 
tsaiE . 

•BitRVLlET,(  ) fotteicflc  avec  port , 
dans  une  lie  de  la  Flandre  Hoilandoilc,  à peu  de  aillaa- 
Ce  de  i'Edufe.  L»*g-  xi.  ta.  Au.  fi.  ay. 

* BlES-ËÜis,(  G^g.  ) on  nomme  aiolî  une  gran* 
de  étendue  d’eau,  formée  autrefois  par  une  insMirhuion 
de  ta  mer;  die  dl  entre  Dordrecht  A Gertruydemc«rg , 
dans  la  Hollande  méridionale. 

* B I EbE,  ( Gii.g.  ) riviere  d’Ailemagoe,  dans  la 
vieille  marche  de  Brandebourg,  qoi  fe  jette  ^s  l'A- 
land  . 

* B1  ES  ENTH  AL,  petite  ville  entre  Ber- 

lin A Bernau . 

* BlES-SCADl , ( Gépg.  ) c’efi  une  partie  dei 
monts  Krapacks,  qui  féparem  la  Ruffie  d’avec  la  Tran- 
filvanie. 

* BlESSEN,  ( } ville  de  la  haaie  AICkc,  1 
peu  de  dillancc  du  Rhin . 

* B1ETALA  , iGétg.  ) ville  A forterefle  de  la 

grande  Tartaric,  fur  les  frontières  du  royaume  de  Ba- 
m>tols(  e'efi  le  lieu  de  hs  réiidence  du  grand  lama  on 
pontice  det  Taturcs.  . 

* B1  ET  IGHEIM,  (Gfif. J petite  ville  avec  un  i 
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chiteau  for  l'Ens,  dans  le  duché  de  Wirtetnberg. 
BIEVRE,  vtytx.  Castor. 

B I a V a R . ytytt.  Harle.  (/) 

* b i B v R R , ( Qitg.  ) petite  rivière  de  ille  de  Fran- 
ce, qui  fê  icne  dans  la  Seine  prés  de  Paris. 

b 1 £ Z , f.  m.  ( Jirti  m/ehéwif.  (s*  HyJrmmiif,  ) eft 
un  canal  élevé  A un  peu  biailé,  qui  conduit  les  eaux 
pour  les  faire  tomber  fur  la  loae  dw  moulto  ; fis  figu- 
re qui  approche  d'uoe  dt«rre,  fiiit  croire  que  foo  oon 
en  efi  tiré- 

On  appelle  ^rriert-èiti  l«a  canaux  qui  firnt  ao*deU 
eu  remontant.  (K) 

* filFERNO,  (G/tt.)  riviere  du  roy»tne  de 
Nap'cs,  dans  le  comté  de  Moiifc;  elle  Te  jette  dans  le 
golfe  de  Ventlê. 

BIFFER,  tm  ttrmt  Je  Pslmi  ^ mèmt  dsmi  U 
Is^ége  ordtmsire,  ell  fyuouyme  i r^tr  oa  effattr  . 

^ ^ IFO  M,lM.  ) <pitlicic  <)UC  l'on 

donnoit  à üacchui , parce  qu'un  le  repréfeoccMt  taistâa 
jeuite  tantôt  vieux,  avec  de  la  barbe  ou  Uns  barbe;  à 
moins  qu'on  n'aime  mieoi  la  faire  venir  des  effets  da 
vio, qui  rend  les  uns  tnlles  A furieux,  tes  autres  aima- 
bles A gais. 

filFRE  . ypytz  Castor.  (/) 

BIGAME,  adj.  pris  fubfi.  ( urtit  tntmit.  ) qui 
a été  marié  dent  fois , du  Grec  //>«#•* , dont  u racine 
cit  , ft  marier . 

Scion  la  difcipline  la  plut  confiante  de  l'Eglifit,  les 
h'<ramt$  font  irrégu'krt  A ruhabiies  i être  promôt  aux 
ordres  facrés:  iis  ne  peuvent  pas  même  exercer  les  ton* 
âioiis  des  ordres  mineure,  feluo  le  concile  de  Giroone. 

On  a quelquefois  donné  le  nom  de  bigames  à ceux 
qui  ont  époulé  une  veuve,  une  fimme  publique  ou  uim 
femme  répudiée;  A ils  o’éioicm  pas  moins  cernés  ir« 
réguliers  , que  ceux  qui  avoienc  époufé  fuccefiivecncot 
deux  femmes,  parce  qu'ou  penl'oit  qu'une  efpece  d’io- 
continence  dons  utsc  veuve  qui  convole,  ou  le  iohon- 
c:eur  certain  de  la  femme,  rejailUlfoit  ibr  le  mari.  Hir- 
incnopule  met  au  nombre  des  àiiamet,  ceux  qui  après 
s'etre  fiancés  i une  fille,  contraaent  mariage  avec  une 
autre  ou  époulënt  la  fiancée  d'un  autre  homme.  S.  Tho- 
mas décide  que  l’évêque  peut  dirpeoler  de  li  bigamit 
pour  les  ordres  mineurs  A les  béitéfices  fimpxs:  mais 
Sixte  V.  A le  concile  de  Trente  ont  décidé  le  con- 
traire. Les  clercs  qui  ecsiitrattent  un  mariage  aptes  a- 
voir  re^ô  les  ordres  facrés,  (but  auffi  appel  lés  Hgmmet 
par  reflrmblanec , quoiqu’il  n’v  ait  point  de  véritabre  ma- 
riage. Le  pape  Alexandre  111.  permet  de  réiablir  dans 
les  fondions  de  leur  ordre  ceux  qui  font  tombés  dans 
cette  faute,  après  la  leur  avoir  fait  expier  par  une  lon- 
gue A rlgoureufe  pemtence.  Thamaf.  diftipi.  Je  Fftl. 
fart.l.liv,  U.  th.  viif.  Çg*  part.  ly.  liv.  II.  et.  sue.  Le 
terme  iigamt  le  prend  encore  dans  un  autre  fe» . yap. 
Bioamie.  (G) 

bl(i  AMIE,  f.  f.  ( Jarifp.  ) efi  la  pofTcffion  da 
deux  femmes  vivantes  en  même  tems  , comreâéc  par 
le  mariage . yayet  M a a i A c B . 

Ceux  qui  étbient  convaincus  de  bigamie  chet  les  Ro- 
mains, éroient  notés  d'rnfàmie;  A anciennement  ils  é- 
loient  punis  de  mort  eu  F rance . ytyet  Po  L Y 6 A M i e . 

Ce  terme,  tm  Droit , s'entend  aufiî  de  deux  mariages 
fuccelTils,  ou  du  mariage  de  celui  qui  époufb  une  veu- 
ve. Ce  font,  félon  les  eanonifies,  deux  empêchemens 
de  parvenir  aux  ordres  ou  i on  évêché,  i moins  qo’oo 
n'en  ait  dîlpenfê.  Ce  point  de  difcipline  efi  fondé  fur 
ce  que  dit  S.  Paol,  qu'on  évêqoe  n'ait  qu'ane  feula 
femme,  I.  Timttb.  iif.  x.  Apafi.  ttmft.  ly.  iB. 

li  y a deux  fortes  de  bigamie:  la  rItUe  , quand  un 
homme  fc  marie  deux  fois;  A Vimtei^/tative , quand 
un  homme  époufé  une  veuve  ou  une  temme  débMchée, 
ce  qui  ell  ttfardé  comme  un  fécond  mariage  . C’efi 
pourquoi  le  P.  Douane  dillingoe  A remarque  qu'lrcnéa 
ayant  été  marié  deux  fois,  doit  avoâ  été  en  ce  fetia 
coupable  de  bigamie , A qu'il  fut  évêque  de  l'yr,  con- 
tre la  difpolitian  expreflé  det  caoooi.  Il  montre,  arec 
S.  Jétôme,  que  ceux  qui  époutent  deux  femmes,  aprèt 

Îju'ils  ont  été  bapcifés,  (bot  bigamet:  mais  ji.  Ambroi- 
e A S.  Augullln  difent  expreliément  cpie  cclui-U  cil 
bigame , qui  époufé  une  lémme  qui  avoit  déjà  Aé  ma- 
riée, foit  avant  ibit  après  le  baptême.  Ili/I.  dm  Stfia» 
riamifmt  , 

Les  eanonifies  prétenilcat  même  qu’il  y a bigamie 
qui  opere  rirrégularhé , fi  un  homme , après  que  fa  fem- 
me efi  tombée  en  adultéré,  a commerce  avec  elle,  ne 
fêt-ce  qu’une  fois. 

Il  y a tue  autre  fixtu  de  bigamie  ps  îmrrprAaiioo, 
com- 
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èoirmc  quand  one  perfonne,  qui  eft  datii  les  ordres  fa» 
ou  qui  s'dl  engagée  dans  quelque  ordre  monaili' 
que.  Te  marte.  Le  pape  en  peut  dirpenfer  , du'moina 
J a't'il  des  occafiom  où  il  le  fait.  Il  y a aufii  une  for* 
te  de  Hgémiâ  fpiriioelle,  comme  quand  une  perfonoe 
poilcde  deux  Mndlices  incompatibles,  comme  deux  dve* 
deux  cures,  deux  chanoineries , fmi  fitm  r<^», 
*c.  (H) 

BIGARRADIER,  f.  m.  (JsrJiwêrt.y  eft  one 
cfpece  d'ortager,  dont  les  fnits  d’un  gofii  amer,  que 
Ton  appelle  bigmrr^!^  font  chargés  de  cornes  dt  d’ex- 
croilTinccs  ; la  maniéré  de  les  élever  & de  ks  cultiver 
cfi  la  même  que  pour  les  orangers . ( X ) 

BIGARRE',  adj.  tm  ttrmtt  i»  , (ê  dît  du 

fa^llon  & de  tout  ce  qui  a diverfes  cooleun. 

Ranerolles  en  Picardie,  de  gueules  è un  papillon  d’ar- 
gent, miraillé  de  higérrf  de  f^lc  . (A') 

BIGA  RR  EAU,  BIGARRE  AUTI  ER,  ce- 
Wêfm  dmrêtim*;  c'eft  une  efpcce  de  cerüîer.  y»yn  Ce- 
AISiER.  (K) 

•BIGARRURE,  DIVERSITE,  VARIE- 
TE', D I F F E'R  E N G E , (Grsmm.)  lOQS  ces  lermos 
fiippofent  pluralité  de  d>o(«  comparées  entr’elles  . La 
dtjfereutt  Tuppofe  uoe  comparaifon  de  deux  ou  plusieurs 
ebofes,  entre  lefquelles  on  apperçoii  des  qualitn  coin* 
nuncs  à toutes,  par  lelqoelles  elles  conviennent,  dt  des 
ooaittés  pinicuiierts  i d^une  & même  peut-être  oppo- 
wéti,  qui  les  diningoent.  Diverfitd,  marque  allèfflt)]age 
ou  tticcefiion  d’êtres  dilTérens  & coniidérés  fin»  auenae 
liaifon  entr’eux.  Cet  univers  efl  peuplé  d’êtres  divers  . 
f’ari/r/,  (ê  dit  d'un  aOêmblage  d'êtres  dîlTérens  , mais 
coniidérés  comme  parties  d'un  loui , d’oâ  leur  différence 
chailc  runifbrnuié,  en  occadoouant  (ans  celTè  des  per- 
chions nouvelles . Il  régné  entre  les  âeurs  de  ce  parterre 
une  belle  v*riM . Bigérrun  ne  diflère  de  trartAé,  que 
comme  le  bien  de  le  mal  ; dt  il  (e  dit  d’un  aOcmÛagc 
d'êtres  difl'érens , mus  coulidérés  comme  des  parties  d’un 
•oot  mal  aûbrd  dt  de  mauvais  goût.  iifimtt 

cotre  on  homme  de  uu  autre  homme!  Quelle  Uivtrfitd 
daos  les  gnûts!  qnelie  êigérrMrt  dans  les  ajullemens! 

BIGARRURES,  f.  f.  ( tm  f*Me«mmer4t . ) font 
des  taches  roulTcs  ou  noires,  ou  des  diverlltés  de  coo- 
leur , qui  rendent  le  pennage  d'un  oîlèaa  de  proie  bigar- 
ré ; on  dit  ce  faucon  a beaucoup  de  iig*rrmrtt . 

B 1 G E , f.  (D.  ( Uijl.  tmc.  ) chariot  i deux  chevaus 
de  front.  Les  Romains  le  nommoiem  parce  que 

les  deux  chevaux  y émient  unis  per  le  même  joog . La 
courfe  des  chars  à deux  chevaux  fut  introduite  ^ns  les 
jeux  olympiques  eu  la  xcm.  olympiade:  mais  l'inven- 
don  en  éioi:  beaucoup  plus  aodenne:  puifquc  dans  l’ilia- 
de  les  héros  corrbattem  fur  ces  (ônes  de  chars.  (G)  . 

* B 1 G E N , ( &Vb/.  ) royaume  & ville  dépendans  de 
l’empire  du  Japon,  dans  file  de  Niphon. 

• U I G £ N 1 S , ( ) ville  de  Sicile,  dans  le  val 

de  Démona,  liir  la  riviere  de  CaOro-réale. 

BIGNET  •«  BEIGNET,  f.  m.  ( PitiÿUr  ) 
forte  de  pitillerie  friande  qui  (c  fait  de  la  maniéré  fai- 
vaste.  Frenet  un  litron  <x  fieur  de  làrine , âx  ceofs, 
de  l'eau,  ou  de  la  bierre,  ou  du  lait,  la  vafenr  d’un 
^mi-feptier  ; délayex  le  tout  cnfemble  ; ajoûtet  du  Tel 
convenablement  ; prenei  des  pommes  de  rcinctlE,  one 
demi-douzaine  des  plus  belles;  pelex-lct;  coupez-les  par 
nielles;  6tc>  les  peptus  êc  la  pépinière;  trempez  vos  roel- 
les  dans  la  pite,  ayez  du  (lia-doux  fondu  tout  prêt, 
^tn  vos  ruelles  de  pommes  eoduÎK  de  pite  dans  le 
fain-doux  ; faites  cuire  ; fisapoodrea  de  fucre , & (ervea . 
Il  y en  a qui  raecicnt  te  fuae  dam  la  pite. 

Un  peut  (c  pallêr  de  pommes,  êt  faire  des  btigmtu 
•vcc  la  pite  Iralc,  doai  oo  enduit  les  tranches  de  pom- 
mes . Au  relie  , U y a one  isdnité  de  A^oos  de  Aire  des 
étigmtti . 

filGNONE,  Cf.  ( Wfi.  mss.  ) iigmtmis  genre  de 

tiamc,  dont  le  nom  a été  dérivé  de  celui  de  M.  l'ab* 
( Bignon,  bibliothécaire  do  mi La  âeur  des  plantes 
4e  ce  genre  eû  raonopétale  kr^licre  en  forme  de  ra- 
Vaa  ouvert  par  les  deex  bouts,  & reûêinblaate  aux  âeun 
labiées . Le  piAil  (brt  du  calice  & eft  attaché  comme 
ttn  clou  i la  poilérieuK  de  la  fleur . Ce  pHlil  de- 
vient dans  la  fuite  on  fruit  oo  uoe  lîlique  part^ée  en 
deux  loges  par  «ne  cloifoa  mitoyenne,  & remplie  de  (è- 
mcnces  applaiiea  pour  l’ordinaire , à gamks  de  deux  ailai 
menbraneules . Tamrmtftn.  Imfi.  rti  htrk.  y.  Plah- 
»*.</) 

* BJGONZOf  Hifi.  mtd.  Ctmumtrtt . ) on  nom- 
me tins  à Veoife  une  mefure  de  vin  qoi  eft  en  ofage; 
le  kifntm  comient  4 fmsrtt  on  lâ  ftttki , ou  enviroo 
d5  livres  de  liquide:  nuis  torlqo'U  s’agit  d’eau-de-vie, 
7<mm  //. 
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1 un  Ugmz*  ne  vaut  que  14  fecchi  ou  yd  livres . 

I BIGORNE,  f.  f.  {dmmt  Ut  Ar U mhinmi^uti  em 
mthmmxy  ttmmu  ftr,  emivrt,  mrgemt , #r,  mtur, 
c’eft  itocdi  la  partie  d’une  enclume,  tantôt  uue  enclu- 
me  dont  le  corpe  eft  long  êt  menu  ; i A partie  I^- 
rieure  font  deux  branches  qui  font  one  eijwce  de  T a- 
vec  le  corps;  une  de  ces  branches  on  bras  eft  en  cô- 
ne, & l’autre  en  pyramide . Son  pté  dont  la  partie  fn- 
pérWre  eft  en  embafe , (è  termine  en  p^iinte  & fe  hche 
dans  un  billot  (ur  lequel  la  Hgtrmt  dl  pofée.  Le  mi- 
lieu d'entre  les  branches  forme  une  table  quartée,  ;ni 
fait  la  fonâion  d’enclume.  Iiy  a des  Hgtrnts  de  dif- 
férentes groftèurs . Les  grolTes  fervent  à tourner  êt  con- 
toorner  a chaud  tes  grodes  pièces  de  fer , qui  ne  m- 
vent  recevoir  la  forme  circulaire  fur  la  kigtrm  de  l’en- 
clunvc;  parce  que  le  corps  de  l’cndumc  qui  lui  fcri  de 
bafe  eft  trop  gros  . Les  petites  ^igtrwtt  qui  fe  pofeat 
fur  les  établis  fervent  i tourner  & cooiourner  à froid 
les  pièces  petites,  f'tyn  mts  PI-  ttOrfévre^  dt  C»jv/r- 
/fVr,  dt  Sermritr,  dt  T'tilUmditr y & vous  y trouverct 
& des  eoclames  I'  àigtrmt/,  & des  ^gtrmti  féparêes  eo 
cent  endroits  . 

B i c O a N e dt  Cimrrtm  : cette  kigtmi  n’  a rien  de 
patiiculler;  elle  eft  placée  for  on  billot  de  bois,  êc  fett 
aux  charroQi  pour  tbrmer  les  têtes  des  vit,  quand  cet 
têtes  font  percées , êt  d’autres  ouvrages  de  la  même 
narurc. 

B I c O a N E M thsmttfmtt , OQlU  de  FrrUsmtitr  ; c*  eft 
une  ^igtrmt  qui  n'a  qu'une  googe  longue  d’environ  qu^ 
torae  nu  quinze  pouces,  gr^e  à la  ufe  d’on  bon  pou- 
ce, êc  dniiraoc  en  pointe  ; cette  higtrwt  fert  aux  Fcr- 
blaïuiert  pour  anondir  & tonner  en  cône  1a  aueue  d'u- 
ne chancepure  . t^eytt  l»  fig.  7.  Pt.  du  FtrhUmtitr . 

Biuoeme  V'tlft,  antre  outil  de  FtrUémutr . Cette 
iigtfmt  n’a  oo^une  gouge  : mais  cette  gouge  eft  ainft 
que  la  précédente,  grolk  de  (ix  pouces,  longue  de  deux 
piét,  êc  fert  aux  rerblaniiert  pour  forger  en  cône  Ica 
marmites  êt  les  groftès  cafetiern . Ftytt  Pi.  dt  Ftr- 

èlsmtier  fig.  9. 

B I G O a N E , autre  outil  de  FtrkUuùtr  ; e’ell  un 
morceau  de  fer  monté  par  le  mîiieo  fur  un  pivot  auS 
de  fer,  de  feçon  que  la  Hgtrmt  iôrnie  deux  bras,  dont 
l’un  eft  rond,  êc  l'autre  eit  i vive  qoarre,  c’efl-i-dir« 
plat.  Les  Ferblantiers  t’en  lerveoc  i diftéreas  ufues  de 
leur  métier  ; ao  milieu  de  cette  ^igurut  eft  aufti  per- 
cé un  trou  qui  fert  pour  river  ; êt  il  y a vert  la  par- 
ité quarréc  ptufteurs  entailles  on  peu  créoles  feitet  dans 
le  large  de  la  Hgtrmt,  du  cAié  plat  ou  i vive  quatre, 
qui  fervent  pour  plier  les  bords  d^ne  pièce  de  fer-blanc. 
Vtytx,  Iti  fig.  f.  6.  7.  Pt.  dm  Ptrédurntitry  qui  reprê* 

fenvent  trois  forces  de  àigermtf . 

la  higtrmt  dei  Fourbmeuts  eft  auflî  une  enclanve  1 
deux  longs  bras,  fioiflant  en  pointe,  êc  fervant  i tour- 
ner en  rond  les  croflet  pièces . 

BiGoaNE,  Pi.  X!t.  dt  Fihrhgtrit,  cfpcce  d’ea- 
dume,  dont  les  Htrltgtrs,  les  Orftvrtt  tt  d’autres  ir- 
liiles  (e  fervent . La  partie  C de  cci  outil  fe  met  dans 
l’étau , êc  les  cornes  A B ferVeot  1 forger  des  virolea 
ou  des  pièces  courbées . 

B I G O E K E é mmmdi  (re  ttrutt  tTOrfnrtrit  ) font  des 
Hgtrmts  fur  lerquelles  ou  reftraiiM  les  nmuds  d'une  piè- 
ce, Ftytt  Noeuds  ; fet  deux  bras  fe  terminent  par 
on  bouton  recourbé  en  haut , for  lequel  s'appuie  la 
tie  de  la  pièce  od  l'on  veut  former  le  noeud . 

UiGORHsdMd  Ctm»  êc  autres  vaifleaox  de  la 
même  dpccc,c’cf(  parmi  les  Orftvrtt  tm  grtfferity  une 
Hgtrmt  dont  une  des  extrémités  eft  on  peu  arrondie  fut 
le  delTus  feulement,  êt  forme  un  petit  coude  pour  s’in- 
finurr  plus  aifément  dans  le  vvfleau  pendant  qo’no  en 
sctraiut  le  ventre . L’autre  cttrémtté  eft  recourbée  en- 
viron d'uo  pouce;  c'eft  fur  celle-ci  qu’on  place  les  boa- 
ges  qui  font  trop  petites  pour  être  planées  au  marteau . 

BiGOANE  i ttmrmtr(tm  ttrmt  ^Orftvrt  tm  grtf- 
/mO  c’eft  une  Hgtrmty  dool  l’extrétoité  de  la  même 
grodeur  que  le  milieu,  eft  arrondie  i là  forfece  for  la- 
quelle on  courbe  les  dents  des  fourchettes,  êt  autres  ou- 
vrées dont  la  concavité  doit  être  uniforme . Il  y a une 
infinité  d’aocres  hgtrmti , êc  donc  ks  noms  varient  félon 
ks  ufages  qu’on  en  fait  : mais  ce  font  prcfqne  toutes  des 
cooes  de  fer  00  d'acier , dont  la  bafe  êc  la  hauteur  font 
entr’eux  daos  une  proportion  détammée  par  la  uaiore 
de  l’cMivr^  qu’on  d<MC  travailkr  for  elles. 

BIGORNER,  verb.  aél.  c'eft  finir  de  repver  les 
pièces  for  la  Hgtrmt , comme  un  anneau  de  cm,  aprèa 
qu’il  a été  percé.  Cet  anneau  s'ouvre  for  la  Hgtrmt^ 
a'mlî  des  autres  piccei  fémblabks , ouvertes  êc  dreuiaites . 

* BIGORkE  (G/tf.)  comté  CS  Gafcogne,aa  p*g 
Dd  dca 


def  tnuou  Pirdnéet,  ()ui  le  l'éptrent  de  l'Arigoa . Tu- 
be en  cil  la  capitale. 

BIGOT,  aaj.  pr»  fubO.  (Uifl.  m»r.  ) nom  <)u' 
«il  doniioU  à doe  petronoe  opiniâtrement  attachde  à u* 
De  opioiou.  Ce  mot  vient  de  l’Allemand  iieyGQtt.ov 
dcTAngloU  iyCêdf^m  lignitiau paiement Üiem. 

Camdan  rapporte  une  origine  ailci  tiognliere  de  ce 
noi:  il  dit  que  lei  Normal  furent  a^lldt 
i Toceatioo  du  duc  Raoul  ou  Rolloo,  qui  recevani  en 
atariagc  !a  princelfe  Gifla  ou  Gilêie,  fille  de  Charles  le 
fimple,  roi  de  Franec,  & avec  elle  TmveQiture  do  du- 
cù  de  Nurinaodie , refera  de  teifer  Ici  pid*  du  roi  en 
figue  de  vtflelage,  i moiiu  que  le  roi  tui-mdme  ne  l’ai- 
dat  1 lüre  cette  aâîuo;  & qœ  prefld  de  cendre  Thom- 
ouge  eu  la  forme  ordinaire,  il  rcpotidii:  »•  C»d, 
DOii  par  Dieu  ; & qne  dc-li  le  roi  prit  occalion  de  1'^* 
petlur  hgtd  ou  èig»*i  nom  qui  palii  «ofuiie  i les  lu* 
je»  . 

Dani  un  fétu  moral  ^ig»$  cR  un  terme  odieux  , qui 
fignitie  ••  fiimx  dévt , une  perfonne  qui  IcrupulcufcRKm 
aiuchdc  aux  pratiquet  cxtdricurei  de  la  Religion,  eu  vio- 
le I»  devoir!  eiTridelt.  (G)  I 

Bmsot,  tu  rVarim,  c'eR  un;  ptfice  pièce  de  bmi 
perede  de  deux  ou  trois  trou»,  par  où  l'ou  paflë  le  bl*  | 
tard  pour  la  compolitioii  du  tacage  : il  jr  en  a de  dif- 
fdrcnies  iongueun . Q'ielqaei-URi  prononcent  vig*ti  -,  & 
d'autrei  les  appelleui  rtrfumx,  ou  btfttumx.  {£) 

Bioor,  f Ctmmtrtt.  ) en  Italien  tigtmdai  mefure 
pour  les  liquides  dont  un  le  fert  i Vcnilc . Le  iigtt 
«I  U quatrième  partie  de  l'amphora,  te  la  moicid  de  la 
butte.  Il  faut  quatre  quartes  ou  quartoni  pour  le  higtt, 
de  quiire  trichûfcra  pour  la  quarte.  y*ytt,  Aupho- 
»A.  (C) 

BIG  U E,  r.  f.  tm  ^Vurier,  c'cQ  une  grofle  & lon- 
gue piece  de  bois  que  l'an  pauè  dam  les  faOords  aux 
c6(c'>  des  va'fleaux , lotfqu'il  y a quelque  choie  à fiti- 
rc , fcHi  pour  les  foulever,  luit  pour  In  coucher . 

B'ouis;  ce  font  aulO  les  mlis  qui  fijûtienacut  ce- 
lui d’une  machine  i miter.  (Z) 

* BIG  U OA,  (GV#g. ) royaume  de  la  Nîgtitie  eu 


Afrique,  arrofd  pu  le  tleuve  Niger. 

BiGUER  »»  (ktv*f,  (Mundgt.)  c’eR  le  iroq 
but-â-but,  le  changer  de  la  nutn  a la  main,  (f^) 

• MluaC'U  lir  I U I r--7  ./rrv—  » „;n.  f. 


• BIH  ACH  ••  WIHICZ,  vC*g.  ) viUc  fotte 
de  la  Croatie  apparieiMiue  aux  Turcs , lur  la  rivkre 
d'Uima.  Lamg.  3t.  ti.  lut.  44.  3f. 

BlliOREAU,  f.  uu$.  Oruitb.\  urJt» 

(iutrtA  miuif,  cct  oifeiu  a le  dos,  le  dcifus  oe  la  id- 
te,  di  !tt  bec  noln;  le  cou  ell  de  couleur  cuiidrdc;  la 
gorge  & le  ventre  font  jaunes  : il  a une  ligne  blanche 
qui  s’dtend  depuis  les  yeux  jufs^a’au  bec  , oc  une  hu|w 
qui  pend  di-rrtere  la  n?ce , de  qui  ell  coinpofdc  de  trois 

Îluni.'s  qui  uni  cinq  pouce»  de  longueur.  Les  ailes  dt 
I queue  font  d«  cou.eur  cendidc , de  les  pattes  d'un  vecd 
jaunâtre.  Willughbjr  croit  avoir  sù  eu  Hollande  un  pe- 
tit oifeau  de  ceiiu  cfpece  qui  avoit  did  pris  dans  le  nid; 
les  paiKt  dicjKiit  vertes,  êt  ddgariiies  de  plumes  jurqu’à 
un  s'ouev  au-dciTus  de  l'articulation  ; le  du^i  cxtdrieur 
teiiuic  au  do-gt  du  milieu  a fa  naiirance  par  une  mem- 
braiici  Tongic  du  duige  du  milieu  dt-iic  dcntcld  fltule* 
lucr.c  du  c6id  iniécîcur,  comme  dans  le  héron  gris;  J’iits 
des  yeux  diuic  d’un  beau  jaune;  les  grandes  plumes  de 
Tailc  ê'  .=enc  noires , de  avoicut  la  puiote  blanche  ; les  plu- 
mes de  la  queue  dioicni  d’un  brun  cendré,  dt  elles  avoi- 
cm  la  pointe  blanche;  les  plumes  du  dos  & du  cou  dtoi- 
eiit  n.>:cdcres,  à rcxcepiioa  du  tuyau  qui  e'cuic  roux;  il  y 
«voit  fur  le  cou  des  bandes  roulTes  aflsi  larges  ; les  pcriies 
plumes  de  l’aile  avuictit  la  punie  mêlée  de  blanc  & de 
roux;  le  menton  était  blanc  ; le  venue  avoit  la  meme 
Goulcor,  dt  étok  paricmé  de  taches  noires;  les  plumes  de 
ja  gorge  écoient  en  partie  noires,  de  en  j^riie  blanches . 

Il  cil  1 croire  que  les  couleurs  de  cct  oilêau  changent 
•vec  Tige,  comme  celles  des  autres  , Scs  oeufs  font 
Nancs.  Ou  a appelle'  cet  oifeau  •yd/irernar,  parce  qu’ü 
fa  t entendre  pendant  la  nuit  des  Ions  irès-dclagré^les 
6l  irès-difcordons . Wiilughby , Ürmitè.  y.  Oise  AU . (1) 

* Bi}ON,  f.  in.  ifiift.  mut.  ) Il  r<Ki  perce  jofqu'au  ! 
C9or  avec  une  tariere  Tarbre  appelié  mtitht,  il  en  fort  I 
nne  liqueur  qu’oo  peut  fubfliiuer  a la  téréocnchine,  parce 
qu'elle  a les  mêmes  propriétés:  c’efl  cette  liqueur  qu’ 
«n  appelle  éti««. 

Bijoux,#*  Drait,  vtytt  Baouis  Jo- 
yaux. 

Bijoux,  C m.  pl.  oa  entend  par  ce  terme  tous 
les  ouvrages  d'Orf/vrent  qui  iie  Icrvent  que  d’omement 
â l'homme;  comme  tabancre,  pomme  de  canne,  étui,  ' 
Aacuu,  ubicues,  aaveite,  psoîet  1 ouvrage,  (ÿr.  cette 
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partie  it’étaiu  qu’un  talent  de  mode  dt  de  f^t,  ne  peut 
avoir  aucune  icgie  fixe , que  le  caprice  oc  l'ouvrier  o« 
du  paiticuUer  qui  commiodc . 

BIJOUTIER,  f.  m.  le  Bijtmtier  s’appelle  aufli 
Jtùëiliier-,  dt  c'efl  celui  qu!  traoque  de  toutes  fortes 
de  pierreries,  de  petits  dt  de  jolis  tableaux,  de  vafes  dp 
porcelaine,  (ÿr.  Les  Bifamtitn  prennent  la  faim  Louis 
pour  le  jour  de  leur  fête,  dt  ne  fimt  qu’un  corps  avec 
les  Orfèvres.  On  efl  reçd  JiâuilUtr-Bitumtitr  au  Châ- 
telet devant  le  Procureur  du  Roi,  aptês  avmr  Ikii  trois 
ans  d'appreniilTage . b'oytt  O « P x v « « . 

Bllh,  f.  m.  iCammtrte .)  poids  tout  enlêmble  dt 
mefure  dont  on  fe  (êri  fw  la  c6ie  de  Coromandel , auc 
Indes  orientales.  C’eR  la  huitième  p«nie  du  mao.  Un 
iiii  contieoi  cinq  céers,  & un  céer  vingt-qiuue  colii. 
ytttz  Man.  (G) 

B I L «»  BILL,  ttrmt  dt  Drtit  uGié  en  Angletcr* 
re,  qui  ügnifie  la  déclaration  par  écrit  d'un  gnef  ou 
préjudice  que  le  complaignant  a foufiert  de  la  partie  qn* 
il  dénonce,  00  ta  dénonciation  d'un  délit  commis  en- 
vers lui,  par  coaaaveniioQ  â quelque  Im  ou  ccglenicnt 
de  l’état . 

Ce  M ordinairement  Ce  préfetite  au  mylord  chance 
lier,  fur-tout lorfqu’il  s'iqjli  d'iojnres  atroces  faites  â des 
perfonocs  ayant  jurifdiâion:  ce  quicR  établi  pat  les  té- 
jtlciaeos  qui  concernent  cette  maiiae . Ce  iU  cooiîcnt 
rcipolition  du  fut  & des  dommages  qui  en  réfulient, 
avec  la  fuppiiquc  d’une  penniRion  de  procédn  contre 
le  défendeur,  pour  en  obtenir  la  réperation  civile. 
CMANCBLtCa  (^Cranciilbais. 

Le  àil,  tm  Pérlemtrmt^  figoifie  un  projet  d'aâe  OB 
d'arrêté,  cuitcnant  des  propulicioDS  que  l'on  préfeiite 
d’aoord  aux  chambres,  afin  qu’elles  y loient  approuvées, 
& puis  au  Roi,  pour  leur  donner  force  de  loi.  ^#y#e 
Parlewbht. 

Bl  l é#  fraferiftitm y Bl  L iTufftly  vtj.  turt.  P «Q> 
scaiPTJON^  Afpat.  (//) 

B I L N , 1.  m.  ( Cammtrtt . ) livre  dont  les  mar- 
chands, négociam  & banquets  le  lêrveui  pour  éctiie 
leurs  dettes  aâives  & palTivcs  . 

Ce  livre  cil  do  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  Uwtt 
d'ut  Jet , ou  Jivrtt  umxiliutret , dt  il  fe  lient  en  débit  êc 
eu  crédit,  ainli  que  le  grand  livre.  On  lu  donne  di- 
vers auirci  noms , comme  Itvrt  des  itbJumttt , /f*rp 
dtt  ma>t  ou  dit  fuyemtui , Cérxet . y^tz  C A R H B T , 
Livre  dbs  Eche'ancbs,  (yr. 

Autrefois  les  marchands , négociât»  & banquiers  de 
Lyon,  purioienc  for  la  place  du  change  un  petit  livre 
qu'ils  appelloieni  btiex  dtt  uettPtétiaut , fur  lequel  ils 
éciivoieut  icNJies  les  Icnres  de  ctiactge  qui  éioknt  lîréca 
fur  eux  â mefure  qu’elles  leur  éloient  préfentées . 

Üii  appelle  dans  la  même  ville  Vtmir/e  ou  VeMttrtm‘ 
rt  du  liiUu , le  lltiemc  jour  du  mois  des  ptyemens , ^uQ 
qu'au  dernier  jour  duquel  mois  ioclofivement  on  nn  le 
vircnietit  des  parties;  chaque  négocsuii  êaivant  de  foD 
cdié  lùf  Ion  HUm  les  perdes  qui  ont  été  virées  . Le  êi- 
/#*  que  les  négocians  portent  fur  ta  place  du  change 
pour  ce  virement,  s'appelle  aullî  euruti.  yaytz  Car- 
net (y  Vjrewent. 

Si  un  marchartd  ou  négociant  qui  a cofitume  de  por- 
ter fon  bituM  fur  la  place,  ne  s’y  trouvoii  pas  au  term 
des  payement  ordinaires,  & lins  caufe  légume,  il  lè- 
roic  réputé  avoir  fait  ftilliic  : dt  lorfqu’en  cas  de  failli- 
te il  veut  s’accoflimoder  avec  Tes  créancwri,  il  doit  leur 
prélcoter  ion  biUm,  c'eft-â-dire,  un  état  au  vrai  de  fe$ 
adaires . 

Btluu  le  dit  encore  de  la  folde  du  grand  livre  on  d'ug 
compte  particulier,  ou -de  la  cldnire  d'un  Inventaire, 
mois  improprement  ; on  fe  fert  mieux  du  terme  de  bmm 
lumet . yaytz  Balance.  (G) 

* BILBAO,  {G/ag.)  ville  capitale  & port  de  !• 
Bifcaye,  â l’embouchure  do  Nervio  qui  s’y  jette  dati* 
l'Océan , appellê  en  cet  endroit  mer  dt  Biftuyt . Il  $'f 
fiiic  un  très-grand  commerce.  Lamg.  14.  30.  irsr  «3.  a). 

* BILBER,  »*  BERBER,  {GJag.  ) ville  M 
Perle  dans  la  province  de  SegiRan , â l«  loorce  de  le 
liviere  d'Iltneotel . 

filLBOQÙ£T,r  m.  ttrmt  d'amtràer  de  Bitia 
meut  ; ils  appellent  aind  les  petits  carreaux  de  pierre, 
qui  ayant  clé  fciés  dans  une  pierre  tendre,  ou  tranchés 
datks  une  pierre  dore , rcRent  dans  le  chantier,  dt  ne  font 
propres  qu'à  faire  du  moilon . 

Ils  donnent  encore  ce  nom  anx  moindres  carreaux  dp 
pierre  provenant  dis  déaoliüont  d’on  vieux  bâiimem. 

(i')  1 

Bilboquet,  em  termu  de  Dartnty  cR  un  morceag 
d’étofie  fine  anacbd  i na  petit  morccatt  de  bols  quarré* 
pour 
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pmidrt  Por  & le  meicre  dim  lei  cadrais  les  plus 
diificTJCs,  comme  dsos  tes  filea  quitr^s,  dent  lot  gor* 
•et  & les  eotret  Iteoi  créai,  f'eyce  PI.  dm  D«rtmr. 

h n. 

Bilbo^vct,  i ts  eft  an  morceeu  de 

ftt  en  forme  d’ortie,  tf2i>ellongd,  comme  oo  le  voit 
en  jIB,  pi.  V,  fig.  s.  tu  mllira  doqucl  eft  on  cercle 
en  creoi  de  U grindenr  du  fltne  qoe  l'on  vent  tjnfter, 
<t  tu  centre  un  petit  trou  £ , pour  repooficr  le  0inc 
en-dehort , lorfqne  le  fltne  (è  trouve  trop  ttttché  to  M~ 
. 11  eft  Itdle  de  coocevofr  le  refte  de  cet  ia* 
ftroment , qui  n't  rien  qoe  de  trèt-lîraple . 

il  y t totoor  d'une  longue  ttbie  ooe  qntntitd  de  M- 
, oà  les  ttillerelTet  à les  tjoftenn  linMot  les 
fttjict.  AjutTiR,  ^ TAiLt.ettttes. 

Bilboquet,  ttrmr  J'Imfrimfri*:  ondéficneptr 
Ce  mot  certtini  petits  onrrtges  de  ville  qui  s'impntxicat, 
tels  que  les  billeti  de  mtriige,  de  boot-dC'l'ta , oo  t> 
dreftci  de  mtrchtndt,  tris  tu  publie,  (g'e. 

Bilboquet;  c'eft  edre  Iti  Pmmmieri  It  pudeid 
de  rioftroment  tp^lld  titvrty  fit.  if.  celte  ptnie  eft 
fiide  perpcndicultirement  fur  le  une  B : Ton  fommet 
eft  toomd  en  globe,  dont  It  perde  fnpérieore  eft  ooo* 
ctre . C'eft  dtns  cette  conctrird  qoe  le  Ptninicr  fttffe 
ft  belle,  l’tnondit,  & It  forme  qutod  II  l't  üute.  AV 
Che  r R E . 

Bilboquet  ••  Moule;  c'eft  tm  {oftrument 
dont  les  Ptrru^mitn  fe  ferrent  pour  ftrilêr  les  ohereni 
qu’ils  dellinent  à foire  des  perruques.  Cet  iflOnuaent 
ra  no  morceau  de  bok  toornd , long  d’environ  deui 
ponces,  trrondi  ptr  les  extréinkdi:  il  eft  de  It  grofléur 
dn  piwce  ptr  les  deux  bouts,  dr  un  peu  plus  menu  ptr 
le  milieu  r c'eft  fur  ce  milieu  qu’on  roule  les  cheveux 
pour  les  foilêr.  U PUmth»  dm  Pfwrm^mitr. 

Bt L BOQUET , f m.  (>e«)  petit  biton  loamd.  ivee 
one  ctviid  1 chtcun  de  fet  bouts;  oo  jette  en  Ttlr  une 
petite  boule  ttttchde  I nn  fil  qui  ticm  to  milieu  dn  kit- 
dvfar/,  fit  on  tiche  de  U foire  retomber  & tefter  dtot 
•ne  des  deux  ctritd». 

r B I L E , dmmt  rdcm$mii  mmhméle , eft  une  liqueur  jta* 
ne  ft  tmere,  fdptrde  du  fiing  dtns  le  foie,  ft  portée 
nr  tes  pores  biliaires  dans  le  conduit  hépttique,  ft  dana 
n vdfieule  du  fiel,  ft  eofuite  déchtrgée  ptr  le  conduit 
commun  oo  cantl  cholidoqne,  dtns  le  duodénum,  y»’ 
ftt  Foie  , Vt.  Ce  mot  vient  dn  Loifn  Mis,  qoe 
quelquca-tni  font  venir  du  Grec  pis , vimitmtti  purce 

Ïoe  les  gens  bilfeox  font  fujets  i It  colcre;  d’tuira  le 
MK  venir  du  Ltlin  àmllirt,  bouillir. 

On  diftingue  deux  fortes  ^ ft  U ^ 

Jhfmt  : It  première , plus  ptriicolteremeDC  tppellée  àikj 
eft  féptrée  immédittetaem  dam  le  foie,  a^oü  «Ile  eft 
rapportée  dtns  le  conduit  hépttlqoe:  It  fécondé  appellée 
fifl,  eft  féparée  pareillement  dans  le  foie,  d’oâ  elle  cou* 
le  par  le  conduit  eyftiqae  dans  la  vtf Seule  du  fiel . y*- 
jtt  Fiel,  Ve'siculr,  Poee,  (ÿr. 

Void  ce  qui  t dooné  lieu  i cette  diftinftiou.  Mtlpi> 
ghi  regardoit  comme  une  des  fources  de  It  fofo,  lea  glao* 
des  de  U véficule  da  fiel,  ft  do  cooduh  cvftiqoe  & bé> 
T»mu  //. 
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pttiqoe.  BariboUo  t loftl  déert  ces  glandes . mais  Re* 
vertiofft  n’en  fait  point  mcntkn,  & Ruifcli  u^t  reprélco* 
té  que  quelques  lacunes  Icmbtables  i des  cryptes,  (fte. 
Sylvios  tvort  autrefois  affirmé  uoe  ta  Mt  éioit  p^ui* 
te  dans  la  véficule  ptr  l’artm  nfottiqoe  ; d'totres  ont 
peofé  avec  Malpighi,  que  cene  Me  étoit  féptrée  ptr  les 
glandes  de  It  vélicule  du  fiel  ; mab  Seger  a fait  voè 
par  expdkoce,  que  la  véficule  refte  voide  dam  un  chien 
virant , dont  oo  a lié  le  canal  eyftique,  ou  qu'on  n’p 
trouve  que  do  mucus , qoe  rien  ne  coule  des  arteres  dam 
la  eapadié  vuide  de  la  véficule,  qui  a été  encore  trou> 
vée  vnide,  quand  le  canal  cs'ftiqac  obilroé,  oo  te  foie 
skirrheni , ont  empéché  qu'il  oc  fe  fît  une  aufli  abnn* 
dante  fécrétion  de  Me  qu’l  l’ordinaire:  deforte  qu’il  eft 
probable  que  ces  glandes  féparent  pidtdt  un  macis  oui 
enduit  le  tüTo  rénoilcire  de  la  véficule,  & le  met  i iV 
bri  de  l’âCTimonic  mordicante  que  ta  Me  acquiert  ea 
croupiftâot . Refte  donc  qoe  la  Me  mi  fe  trouve  dans 
la  véficule  du  fiel  (bit  apportée  par  des  conduits  parti- 
culiers ou  par  le  canal  cynique.  Il  n'eft  pas  douteux  que 
eet  conduits  qu'on  nomme  ne  fe  décou- 

vrent dans  11  plfipart  des  animaux:'  mais  quant  i ladi- 
ftinâion  qu’en  foii  Bknchi  en  tyfi'hhmii^utt , venant 
des  princi^let  brancbci  du  conduit  hépatiqQe,  ft  s'in- 
férant autour  du  col  ic  la  vélicule , pour  y porter  la 
Me , ft  en  k/fmti-eyfiifmet , veoiot  des  plus  petits  ra- 
meaux du  canal  hépatique  pour  t’ouvrir  çi  & Il  au  fond 
de  la  véficule,  ft  y porter  la  Me;  cette  difttnâion  ne 
parolt  pua  avoir  lieu  dus  l'homme  & dans  les  animaux 
femblanlcs  à l'homme . En  efiét , il  eft  déoMMiiré  qu'il 
n’y  a pas  de  omal  intennédiabc  entre  le  conduit  hépa- 
iiqoe  ft  la  vélicule  dans  l’homme  ni  dam  le  chien  ; car 
le  fouÉe  pouffé  pat  le  canal  choiidoque , ne  change  rien 
dam  la  véficule,  le  canal  cyftique  étant  l<é;  au  lieu  que 
dans  le  bcanf  ea  la  voit  fur  le  champ  s’élever,  (p’r.  La 
àile  à/ystieme  pafte  donc  dans  b vtfcule  do  fiel  par  le 
eonduit  cynique,  comme  on  peut  le  déduire  de  ce  que 
noos  venons  de  dire  : oar  ennféquent  la  diiTércace  qui 
•’obferve  entre  la  ^le  Mfmtifme  ft  la  eyfiifme,  ne  peut 
provenir  qoe  de  ce  que  celle^l  reçfie  cuuis  la  véficule 
du  fiel  y réjoume;  la  partie  la  plus  fine  s'en  exhale,  le 
refte,  comme  II  arrive  i une  miilc  légèrement  alkalina 
dans  QQ  lien  chaud,  devient  acre,  fe  rancit,  t'épaifiit, 
devient  plut  amer,  ft  d’une  couleur  plus  foncée,  (i) 

La  véficule  ne  touche  point  i l’eftotnac,  maii  au 
commencemcoi  du  duodénum  en  defcendaoi.  Lorfqoe 
l’eftomac  dilleodu  vlem  i occuper  dam  le  b«-vcmr« 
qui  eft  déjà  tris-rempH,  un  plus  grand  cfpace,  il  pref- 
K le  foie,  & le  duodénum  com^ime  la  véticnle  do 
fid  , ft  en  exprime  le  fuc  qu'elle  contient . Ainfi  la  M 
le  coule  de  la  véricute  dans  le  carrai  choiidoque  par  un 
chemin  libre,  ft  aveu  plus  de  liicUité  fi  l’homme  eft  de^ 
bout  ; parce  qu’alori  le  fond  de  la  véticnle  eft  fupérieur . 

On  a Cl  fl  qM  la  Me  oc  fe  féparoit  pas  du  fang , oiaii 
do  chyle  ; il  n’v  a pas  de  rtifon  qui  prouve  ce  fend- 
ment . Il  peut  fe  foire  qu'une  portion  du  diyle  ptfTe  dans 
les  veines  méforarqoes;  cependant  la  plut  grande  partie 
pafte  dans  le  réfervoir  & dans  le  canal  tfaarachtqoe  ‘ de 
pd  1 plus , 


(l)  SI  m fah  Mmdoa  t l'ehlMjiiiié  de  anil  ft  S U So»> 

tian  ft  d>Mictr«  do  cholUsqse  il  |«roti  ^ U bilt  &Mv  «San* 
t*  r»)i  enert  nécdCitrcnMM  b parc  bépatiM  4iw  Ir  ebaUdaqae, 
ft  dcM  rMH*ia,  ft  M oMU^MMa.  qrdla  B'cnéte  pote  le  «a- 
. jm  cj^epe,  ft  lâ  rStcBlc:  ft  i an  a recaan  k l'aiMeik  coa* 
pcr<«  M iraarc  pat  la  afaterrMÎMi  à*  Borrkbiw  . ft  aiitiif. 
M éaa*  le*  alglei , ft  la  emard»  «ci  deu  caaaoe  ejrtb^.  ft 
MpatifM  atMTCn  dav  l'iMcitB  ru  adn  lato  da  rante.  an  te. 
ta  qaa  daireni  ebarriar  OM  dotMa  qalM  de  bUe.  l‘aM  da  l'aa- 
tta  Viaa  diBemte . Mau  poot  emote  rairioeiia  à faaiimcat.  laa 
cbrcrraiiani  da  RoiTeh.  ft  de  Bboa  prooraw  fana  pooroù  as  du* 
MT.  que  la  bile  hdpaitew  fâda  en  partie  daaa  la  npao  crBàqM. 
ft  CB  panla  daoa  la  vdMMle,  ft  ruaiaaia  eoiDparda  mobi  appaud 
awdi.  ue  daai  la  tapcM  la  vdtoda  ai  eaiktaMnt  (fpam  da 
tee.  te  peadai  a*  para  bépaDuc  k aw  aCez  graada  dtftance  do 
fai*  diai  Id^li  U laar  odevlBirmriit  , qaa  1a  bile  entra  do 
paav  bdpgiyi  dtu  k vdtcMe  . Cad  poorqa*i  ualyg  oo»  env 
pot  qoe  II  Wla  bépatiqoa  Mcra  ao  patte  daoa  f'iiHafaa  . ft  en 
.partie  dam  la  Tcftei  oh  elle  deateat  eofaia  ft  plu  dpaiSe  ft  plrn 
aœret  non  reoSnam  k caofa  da  foaar  qo'elte  y fait,  ostia  aaft 
parce  qa'elle  *'y  aaCla  avec  esc  btte  propra  1 la  TcSa , pla  acre, 
ht  pkei  illuliaB  . Cene  büa  propre  k U refte  fatan  tea  obCrtVO- 
tSooa  d'Himona.  Gldfaoàw.  Bkoate*.  tUBchi,  ft  aotra.  aR  ra- 
tte  dam  U cartes  aaoraiiaaoa  quetqaa  petit!  canan*.  insqoei*  par 
ccrie  raifao  mi  a deoab  te  ooia  d' UfMiss  ir/afoiw  Mail  eei  ca- 
satni  few  leiattd!  pa  d’aoirea  railhota  arafta.  ft  faSoo  tea  ete 
farrartoBa  ite  Roiàfa . ft  de  Covpa . Ba  teii  rdgoriMi  wac  di 
paitea  laAiicaBoaa  ancricafa,  pmpra  k 1a  rddeate  . La  UU* 
tests  de  Halptgbi  rdgar  Jem  cet  peut*  fallkak*  de  la  ralBt  contM 
‘anunt  de  pemei  glaDdalca  deliades  k Kpam  cm*  Mtdate  Ml*.  Il* 
oe  aaaqoem  pw  da  raifati*  pour  fafaanit  ieor  featteuM . Mû  il 
paolt  qm  tea  ohrarvaane*  de  S^.  Ecrktiagbi  Raifah.  ft  Btea- 


dsi  dchew  de  bob*  ioSoafr  qoe  ca  glandalei  oe  flfpaieac  palet 
d'aotre  autitre  qae  ceruioe  booear  gloame  . trea.odc*aàlre  paar 
defandre  U refte  da  pietnanaiw  d*  U Ml*. 

Le  Oadbmr  Gakasai  ■’eâ  dosod  Mro  de  la  pan*  pnoe  Bar. 
a‘il  fa  poaraii.  lom  ea  doom.  Il  rdoarqoa  dam  U refte  d*ao 
cadari*  qaatra  calml*.  de  figare  irtdgalMre  . da  cnolear  aarraa. 
qai  ému  ararccMs  aa  fao  padDateoi  um  ***11010*  Il  poaCa  pte* 
loio  te  rachareba.  ft  il  >aora  dam  te  oénie  refte  cair*  oeo- 
Mm*  ft  aambrane  aoaaciM  d'aairm  trd*.p*tiB  eaieols  rcBteiada 
dut  test  tepaa.  aa  falIkBle.  dott  oo  ne  paareti  te*  (<rer  , (acia 
coKilapa  le  fat-  lia  dioteat  d*Bae  cooUa.  ft  d'âne  fabftaneep^ 
tesite  k celte  de  pkaa  graa  eateate  aroBré*  dans  ta  rtfte  : Oo  doit 
donc  tes  oiait*  maé*  égatewaaait  d*  au  bile  cciapafaf  ft  riSpM*. 
fa  - Vaiik  00*  ebftrratiaB  qm  proer*  bsaoCMp  pea  I*  rpfaktae  de 
Hakigbi.  La  dirastariam  cm  rtiOisMi  de  CnEas.a*  dao*  lev  ea- 

rBlwit  O*  pearcot  jaauis  fomr  Ica  felbcatet  doan  noB*  parla 
MiatoBiiRe  de  Boalagn*  . Celaaatl  (wonnos  fa*  raahercba  fa* 
biu  d'aosn  eadarrei.  ft  après  plodmn  tii(rdh<Ma  da  Meroo*  ft 
d'air.  U erbt  oom  pe«roi*  aSbra  , qaa  d*  petit*  eeadait*  pSein* 
de  bile  eaifta.eai  réeUeMtcsi,  qai  pccoaui  mr  faatee  de  la  actm 
beam  da  la  refte.  ft  arac  tesr  «ooe  raet  abootir  ao  par*  bfa 
patiqoe . Qolqa*  ogoragaet  qoil  fc  fait  dwtoé , d o*a  joBuis  tR 
Boara  iocbm  «oatBUimtien  arce  la  earké  de  te  refte.  On  doit 
ooodbtr*  d*  <oat  cala,  qa'tae  bile  cpfiîqoc  f*  ftparr  vraTOBant  do 
fang  iitnims  dsoi  le*  jUodaU*  de  la  rdle . Cette  Mie  m lia* 
de  ('écoBlar  daai  la  r«fte  aafaoe.  oomw  Malpighi  fc  doBCa.  MM 
defarnd  dam  te  pare  béoaciqa*  k trarar*  le*  eoMoHa  d-defa* 
umnét,  ft  die  ra  fa  oéter  arac  la  bile  hépadqae.  Vopci  te*  <ad- 
OMtra  de  riaftit.  da  Boalogae  Taise  a.  part.  %.  pag.  jji.  (A) 
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plat , aies  \e*  tBrewii  mmrent  4«  Ain  » !i  te  Ci- 
aue  une  gru^  quMtilé  de  Me. 

1^1  cS  fiinde  fm  4<«  tainificatioat  de  U Teine* 
Bone,  ou  par  ooUc  de  l’aiiere  liepaûque:  la  aiicon  qui 
fMC  l^iâiaui  que  c'dtoit  det  atlera  que  le  ètit  fe  rdpa- 
aoi'i , a'oni  tpportd  «ueune  ailbn  que  celle  de  l’aoilo- 
gie  de  louKi  iM  autm  rdctddona  oui  A tbot  par  do  er- 
leto . Il  cil  conUent  que  la  kik  vieat  de  la  edoe-por* 
ae  : ou  r.  la  Isaïucei  qu'oo  a Aito  i Tanere  hdmi* 
que,  B’ofH  pas  lupptizDd  la  filttitioa  de  la  >iVc  : y.  io 
Htjeâioot  Atio  dam  le  foie  par  la  veinc-pone,  forceat 
par  k porc  biliaire:  mit  cello  que  l’on  Ak  par  k’ane* 
te  hdpiiique  paileiit  plut  dificilemeiN  i caeodant  il  Aui 
avouer  que  ta  même  dlÆcultd  ne  t'oppok  pat  au  fouf- 
11c  ; 3*.  U T a une  dtroiie  liailbo  eotre  lo  ramilieuioni 
du  canal  biliaire  & de  la  veir»-ponei  4*.  il  y a sne 
gran^  difpropottMMt  emre  kt  raatideatiou»  do  caoal  bi> 
liiire  Sl  ccllci  de  rartoc  bdptriqne,  kfqocUa  f<mi  moins 

Soirc»  qa’clka  ne  devromt  l’dirc  i l'dgard  de  l'aücm- 
âge  do  pores  bilairo:  f*.  la  veioe-poric  a une  con* 
formation  attdrielle.  Tout»  cet  raifont  font  voir  que 
la  kk  A fiiuc  dans  kt  ctirdmitA  de  la  veine-potte; 
00  pourTok  ijoâio  i loM  cela  « qu’eo  googant  per  le 
foufle  la  vciue-porte  y t«Ka  ia  vdliculet  creveot , & 
l’air  te  gUfle  entre  la  atcmbrioe  commune  & la  propre 
Pour  Avoir  pourquoi  la  filniiuo  de  la  kk  A Ait  pai 
da  veine  & non  par  de  ariare , il  Aat  examiner  tout 
ce  qui  arrive  an  Ang  aatour  de  IntelHnt.  1*.  Le  Ang 
cil  en  trop  grande  qnanrkd  dans  k mcrentcre,  dent  les 
parois  du  vnitncule,  dans  la  rate,  dans  le  panerdas,  <yr- 
a*.  Le  Ane  perd  A partie  la  plot  fluide,  qui  t’dchappc 
par  I«  couloin;  relie  donc  la  partie  rot^,  la  lyntpitc 
gtnfllcre , fle  la  mMiere  huileule  A moins  idnue . 3 . Far 
de  obfervaiioaf  rdkdrées  , noos  pouvoni  prouver  que 
loirque  dam  ces  circonilanee  aind  ddtaillde,  k Ane 
ell  échautfd  dans  quelque  eouloir  par  fon  long  Aiour  a 
par  A lenteur  du  mouvemeot;  il  s'p  forme  une  matière 
gommeofe , AvouneuA,  pdndtranic:  k Aist  donc  que 
cette  matière  étant  formée  dans  la  partks  qui  envoyent 
leurs  veiiMt  i 1a  veioe-portc,  elk  A lépare  d«  veïnn, 
ou  qu'elle  rentre  daoi  le  ûng  artériel  : or  il  cil  nécef- 
Aire  pour  dépoter  k ùoe  A pour  la  digellioo , que  ce- 
la n'arrive  pu;  donc  il  Aut  qw  kt  «cina  Aûcnt  1a  Ci- 
créiioa  de  ia  kk . 

Il  y a diflércota  opiniow  fur  la  maniéré  dont  A dî- 
k e(l  fépaiée  dam  le  foie:  qwlqua-iini  eroycoc  que  la 
porn  des  glandes  fécretoira  du  foie  ont  ooe  cenainc 
eunflguratiua  it  une  certaine  grandeur  , i laquelle  kt 
pualcs  de  ia  kk  qui  cooleni  avec  k Aag , foiH  propor- 
«ionnéa,  de  maoirre  qo’ella  y font  admife* , laridît  que 
aooen  la  astra  glükiH  pnr-deirui . D'autics  avec  Syl> 
*iat  & Heiiler,  m trouvant  aucune  dirtéreoce  dans  la 
conlîguraiion , a croyant  que  l«  porcs  de  tout  ks  vail- 
Aaux  font  circulairs  , à que  toutes  forta  de  particu- 
la  peuvent  pailêr  au  travm,  li  elks  ae  font  pas  d’un 
volume  trop  coofidérable,  ont  eu  recourt  à une  autre 
kypothefe;  ils  ont  donc  Tuppofé  w'il  y avait  un  fer* 
ttcot  dans  k foie,  par  le  moyen  duquel  kt  pirticula 
du  Ang  qui  pailcm  i travers  la  conduits  féàétoircs, 
prenoient  la  t'orme  de  la  kk  : mais  c’ell  réfoodre  une 
qoeftioo  par  une  nouvelk.  D’autra  ont  en  rccoors  i 
une  taire  hypoihcle,  A oot  aflflré  que  kt  ditléreua 
partie  dont  le  tàng  de  la  veine-porte  cil  compofé,  font 
toutes  appliquéa  aux  ouvertura  da  canaux  féciétoircs 
qui  A «nweut  aux  exuéinkés  de  U veine-porte  6t  i 
cella  de  rexcrémrté  da  ramiflcaiiorB  de  la  veine-cave; 
Me  kt  nom  de  la  veinc-cave  étant  trop  petits , A ceux 
de  la  veriic-porte  aiTcx  grands  pour  tdmeute  cetiaîtKt 

Sirtia  , ella  font  pa  ce  moyen  fépiré»  des  aoira, 
I qu’eipofées  alors  i raâioo  drt  vailfraux  biliaira,  il 
en  réfolte  ooc  humeur  diilérctue  du  Ang , que  l’on  ap- 
pelle, kky  Le  doâcur  Keil  penk  que  ta  fe'cré- 
tion  de  la  kk  vient  d'une  airraâkin  violente  eotre  ks 
pariks  dont  elle  eft  compoféc;  A il  obferve  que  <i  l'ar- 
acre  cralAque  avoit  porté  au  foie  tout  k Ang  deiliné  i 
A (écrériun  de  A Wr,  k vîieflc  du  Ang  dans  cette  ar- 
tère, par  rapport  i (bu  peu  de  dllhnce  du  cccur,  aurait 
eopécbé  A (écrétioa  d'uoe  humeur  virqueufe,  comme 
ta  kJ*:  c'cQ  pourquoi,  A nature  a dciliiié  la  vdne-por- 
te  à cet  uAge  \ A c’eft  par  elk  que  le  Cuig  cil  potté 
da  branches  des  artera  méfeotériques  A csliaqua  au 
Ibk;  CO  conféqaeiKx  de  quoi,  le  (kag  a beaucoup  de 
chemin  i Aire  i travett  In  inôftiu , relloMC , la  ra> 
le , A te  piDcréat . av«w  que  de  parvenir  an  foie . Aiofi 
A vîicfle  cA  estrèiMBietit  diimucéc  ; A les  panieola 
qui  doivent  former  A kk , ont  du  trms  fnffiAat  pour 
s’attirer  la  uaa  la  aoira , A pour  s'anir  avaui  que  d’ar- 
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river  aut  VMtfèaux  qui  la  réparent . Mail  1*  HM»e  pré» 
voyante  a encon  chaebé  è dimusur  cette  vtieflè  da 
Aog , eu  rendant  la  capac  iiéi  de  tosu  ks  rameaux  d’u* 
ne  artère  ptilés  eufemble  plot  grand»  qoe  celle  de  cct* 
(c  artac:  «oâ  la  fomme  da  braacha  ptodoiia  pat  l’aor- 
te, eü  à l'aorte  comme  >cs740  * 100000;  A utemt 
comme  fi  cetu  proporôon  était  encore  iofuAAMe,  ci- 
te a encore  prit  foin  d'augmenter  k nombre  da  bran- 
chei  de  ratiere  méAuérique . Eu  «Ad  fi  on  eiamiiw 
CO  Aaaches  dans  on  cadavre,  on  trouvera  que  la  fom* 
me  da  brancha  cil  plat  que  le  double  de  cetle  du  trooc: 
c'eA  pourquoi  la  vlteflé  da  Ang  dl  noitidre  de  moitié 
dwu  kt  brancha  que  dans  k irooe . Cet  tateor  mon- 
iru  encore  pw  un  autre  calcal , qoe  k Ang  cti  au  tnoioi 
16  laiauca  à pa0cr  de  l’aotKM  fok;  tu  lieu  que  dana 
i’arterc  qui  va  dtreâeiiteoi  de  l’aone  au  foie , il  a’cll 
gacre  pim  que  ia  moitié  d’une  Acoode  i faire  ee  che* 
min;  Avoir  k 1437  du  lemt  qa’il  ma  i fon  autre  ptf- 
Age  : d’où  il  paroii  qae  te  Ang  n’eil  pat  en  étal  de  fot^ 
mer  A kk  quand  il  eoun  dircaeiaeat  de  l'aorte  au  foie, 
A qu’il  Akloic  plut  de  icmt,  A on  mouveaieai  plus  lent, 
pour  pouvoir  léparcr  la  partkt  AImoAs  . [I  ajoflie  que 
fi  kl  humews  avaient  «xillé  dans  la  gluuks  en  même 
qualité  qu'on  la  trouve  après  la  léciéïkiu  , la  lucure 
aAurnt  pas  tant  nviillé  piwr  rearda  la  vltciTe  do  fang . 
D'aitlcars  la  kk  tire  un  autre  avantage  de  l'oAge  de  A 
veinc'potte  ; car  en  itavaAiK  um.de  partkt  avant  que 
d’airiver  au  foie,  elk  dépoA  beaueoup  de  A lymphe, 
A par  c«  moyen,  ks  perticulo  éuet  forcéa  d'éirê  plot 
proeba  kt  unes  dn  autm,  fout  plut  vivemcot  ankl. 
l otit  ccA  ctl  bien  fyiléiBanque. 

Quant  i la  quantité  de  A kk  qui  A fépare  dans  la 
foie,  nous  (gaoTuns , comme  i'obferve  trèt-bkn  le  do» 
élcur  Haller,  la  vîicfle  avec  laquelle  k Itog  du  méAa» 
tae  circtik;  nous  rgooroni  kt  ciuAs  qai  peuvent  te  re- 
tarder ou  l’accélétcr:  nom  a'avoos  pas  pour  nous  go- 
der da  dianteva  a(Ai  exaôcmctit  pru,  A qui  l^oi  af- 
Ax  CQodamiBciK  vrais,  A loA^outs  les  mêma  ; A pta 
ronléquent  naos  ne  pouvons  rien  prononcer  en  gfoAal 
fur  A qoaaiwé  de  diila  qui  fe  filtre  par  k fok  dans  un 
etpace  donné.  Ans  rilqoer  de  nous  tromper  daoi  loua 
nos  calculs. 

Voyona  nuintenaot  kt  expérienca  que  l'on  a Akts 
far  la  kk , 

Ou  Ait  pa  eipérieoee  que  A kk  mêlée  avec  da 
acida, change  elle-même  de  nature  avec  eux.  La  pifl- 
part  da  elfrut  acides  miuéraux  A k mercure  fublimé, 
cosguicni  la  kk  A la  font  diverAmeot  chaoga  de  cou- 
lew . Elle  fe  dilfooi  pu  ks  feU  acides , fi  ce  n’  ell  d»ni 
caiaiM  animaux  herbivora,  dans  Icfquelt  il  doit  oato- 
KlIcmentA  trouver  beaucoem  d’ acide;  A c’efi  penr-ê- 
we  pour  cote  taifou  que  l'huile  de  urtre  par  déràiUaoce 
coaguk  la  àik  cylliqoe  du  beeuf , foivant  Haller  ; Anl 
cas,  à A vérité,  où  cctK  humeur  m'ait  psuu  conte- 
nir en  fui  un  acide , qu’aueuDe  autre  épreuve  ne  déve- 
loppe A ««  manlklle,  A qui  ell  apparemment  fi  peu 
ctMiiidAabk,  qM  A kk  n’en  corrige  guère  moins  la 
qwlieés  acefeenta  des  berba  doM  vivent  co  animaux  ; 
car  d’ailleurs  c’eA  un  fait  coollam  que  la  autca  aAa- 
lis,  A principalement  les  aïkalis  volaiilt,  auginenieot 
ks  pro|^  qualités  de  A dite,  fon  goût,  A couleur, 
A fluidité  ; indice  évident  de  l'afitnité  qui  fe  trouve  gé- 
néralement entre  A kk  A la  matières  aïkilina . Mait 
que  h kk  fait  mêlée  avec  de  l'an  , ou  qo’cik  foit  pu- 
re, le  aaêiange  do  Alt,  même  fimpks,  A Ait  palier 
i-peu-prês  par  In  mêmes  changemens,  A } fon  tour 
elle  ne  communique  pas  moAt  les  vertus  aux  autra  fucx 
qui  A mêlent  avec  elle  dans  les  intellins.  Au  contrai* 
te,  l'aa  Arvant  de  dilibivant  i U kk,  la  rettd  ploa 
propre  i atténua  la  huila,  A térébcnthiitc,  A tant  d'au- 
tres corps  gras,  rélineux,  ennemis  de  l’an,  A i la  di* 
viAr  en  une  fi  grande  ténuité . que  tous  cet  corps  qui 
iK  pouvoient  auparavant  fe  mêla  1 Tau , t'y  unilTent 
enfuiie  parfaitement . Ce  n'ell  donc  que  rv  cette  facul- 
té de  mêla  les  huiles  avec  l’eau , qoe  cette  humeur  peut 
la  détacher  da  corps  auxquels  elk  adhéroii,  A qne  k 
fiel  de  beraf  Ait  tout  ce  que  te  redlleor  Avon  poorrok 
Aire.  Le  Avon  commun  eft  Ait  d’huile  tirée  par  ex- 
pieOion,  A de  Al  fixe;  k Avon  de  Statkey  ell  com- 
pofé d'huik  diftilléc,  A de  (bl  fixe; enfin  ce  Avooqnl 
eft  commnnémem  connn  fous  te  titre  de  famft  de  t'é»- 
kluuMt,  eft  Ait  de  Al  alkali  volatil , A d'huile  nês-at- 
lénuée.  Or  A kk  eft  compofét  d'huik  humaine,  tel- 
le qie  notre  Ang  A donne,  A du  Tel  qu’il  fournit,  qui 
eft  OIM  efpece  de  Al  ammoniac  volant  ; A par  confé- 
quem  cote  humour  approche  plua  du  detokr  Avon  que 
du  aotia,  A dok  agir  comme  lu  vraiAvaa  tmmsio. 

C’eil 
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C’«êun»  que- les  Temtnsiers  mêmes  n’^pRjrtot 

^s  : il  y s lop^-tems  au'ils  ont  obicrvê  qu'ils  oc  pour* 
roisot  jsOHit  litre  pfcawe  la  leinnre  soi  laioes  récen* 
•eSf  parce  qu'elks  Ibnt  fort  grallês  * s’ils  a'avoieai  Ibio 
Mf^sam  de  ks  laifler  tremper  dans  aoe  leâive  orî- 
Dcufe  ft  bilieuiè,  jufqu'i  ce  que  tous  tes  pores  de  la  lai« 
9t  lôicar  purgdi  en  quelque  ibnc  des  maticres  poiil^* 
Tes  & noces  qui  les  bouchent  i & ils  s’y  pranoem  auAi 
de  la  même  maoierc , avant  que  de  teindre  les  étolfes 
tacbtfcs  d'huile  de  principalemmt  ces  fils  de  line  qu'uo 
tire  des  caprulcs  elntineufet  qui  fe  trouvent  dans  la  bou* 
che  des  Tert'i>(M;  parce  qakn  elfet  la  glu  qui  fe  prd* 
pare  dans  tes  petits  vtideaua  iutcftiaaua  de  cea  capfulet , 
euduic  CCI  fila  d'n  lioiment  vifquMt  qui  ne  fe  marie 
point  avec  l’eau . La  myrriKt  la  riffiac,  les  gommes  bdeU 
liurn,  fagapeouffl , opopanai , la  gomme  lacque,  les  pe« 
iocum,  les  £udi,  toutes  les  maneres  gluantes  broyées 
avec  de  laéi/e  fur  ne  pierre  de  porphyre,  fe  détrem* 
pant  facilement  dans  l’eau  ; de  bleu  des  ebofes  qui  lêroient 
tmc'lcs  autrement,  deviennent  par  ce» art  propres  i def* 
fiaet,  i farder,  ÿr.  Il  y a Iuog>teim  qu’on  a vA  que 
k fiel  de  bmuf  pouvoit  être  employé  au  lieu  de  gi>m* 
aw  guttc  pou  les  peintures  fines:  mais  pour  k mêler, 
M lâut  toûjours  une  certaiw  agitation . L’huile  de  l’eau 
Ibot  dcui  corps  plus  pefans  que  k hlr  : de  là  vient  que 
Ans  quelque  trituntion , il  n’eû  pas  pofiîble  de  les  mé> 
kr  tous  trob  cnlrmble;  mit  le  moindre  broyemeot  fu£t 
pour  faîM  ee  mélange  ; & les  intdîins  n'en  manquent  pas, 
poifqa’ilt  o«t  un  mouvement  péritbltique  trit-propre  i 
procurer  ce  broyemem  . Drelincoort  a tiré  de  la  Mt 
d'ean  , ^ d'holle  & de  (êl  volatil,  de  fcl  fixe. 
Pechlio , d'eau  ; Verheyen  ^ d’eau  , empreinte  d’  ~ 
dlioile  , d’huile  empyreumatique,  point  ou  tiès-peu 

de  fel  volâül,de  fitl  fixe  impur  ^ ,7,»  • 

d’antres  difent  avoir  l'rd  de  la  iiU  des  efpits  infiam* 
viables , des  kis  volmlts  en  siUrt  grande  quantiié , do 
foufte,  on  peu  de  fel  fixe,  & de  la  terre;  & après  la 
pouéfisâîoe,  des  kit  volatils  dt  des  efpriti.  Fourqaoi 
■’aoT'ils  pas  donné  les  poids  exaâs  de  chacune  de  ces 
aadem?  fiaciivi  parte  tulB  de  beaucoup  de  kis  vola- 
ôJi  & fixes . ImserhMve  ayant  expofé  A une  chaleur  doo* 
ee  une  certaine  quantité  de  Hk  obfcrva  qu’il 

s*en  évapora  les  de  fon  poids  fous  la  forme  d'une  eau 
ou  d’une  lymj^  à peine  fétide  ou  acre . Le  réfidu  for* 
moîi  DM  reaw  ghianic,  luifimte,  d’on  yaune  tirani  fur 
le  verd,  aroere,  qui  ne  fermentoic  ni  avec  la  acida, 
m avec  ks  alhalis.  Cette  efpeoc  deglue  diAiliée,  don- 
na beaucoup  d’hahe,  malt  peu  de  kl  volatil . De  doo« 
?e  onon  de  kk,  il  fank  oeuf  ooca  d’au,  deux  on- 
ces -dluiiie,  & un  ou  deux  gros  de  fel  fixe:  ce  qui 
revient  i ^d’au,  plus  d’^  d'bulle,  & un  ou  ^de  kl. 
Le  expérience  fur  lefqedle  l'on  peut  compter,  font 
ici  préciféreein  celle  qui  s'accordeoi  k mieux  eniêm- 
Me,  & nous  apprennent  clairement  que  l'eau  fiût  toft- 
jourt  la  plus  grande  portion  de  la  kk,  que  l'huile  eA 
environ  f de  l’eau , le  fel  volatil  ^ ; dans  une  i$U  ré- 
cente A non  putréfiée,  l'huile  empyreomattqoe  le 
kl  fixe  Voyous  G k favon  ordinaire  n’olftitoit  pas 
i peo  près  le  même  proportions . Il  efi  beaucoup  plu 
acre  que  k k/r;  le  fel  lixivid  & l’huile,  k>m  en  par- 
tie égale  dans  le  kvon . Suppofons  qu'on  mette  partie 
^le  d’huile  d'olive , on  autre  ; fit  d'huile  de  tartre  par 
dciàllkncc,  pour  faite  ee  fiivon  commua:  ce  ^oI  ferait 
(îiivant  Dale , use  propordon  triple  de  celle  qui  k trou- 
ve dans  la  èiU;  & fulvaot  Boehaave,  une  proportion 
plus  conGdérafale  : car  de  trob  onca  d'huile,  on  met  cinq 
fcrupula  de  kl  fixe  ; de  forte  que  dans  le  kvoo , l’hui- 
le eA  au  fel  comme  ipxe  i loo:  mais  dans  la  HU 
de  l'homme,  l'eau  cA  i l’huile  comme  lo  i a;  au  kl,, 
nomme  ya  è i , ou  un  peu  moins . La  Me  avoîi  knt 
doute  befoin  d’une  grande  qoantité  d’eau,  pour  ne  pas 
former  un  vrai  kvon-folide  qui  k coupèt  au  eoutau 
comme  k kvon  ordinvre,  & dont  on  eut  pA  fe  krvir 
kns  le  détremper.  G'eA  en  effet  un  kvoo,  mais  Gui- 
de, & tel  en  un  mot,  qo'U  n’a  befoin  ni  d’ean,  ni  d'un 
délayemcm  étranger,  pour  tout  kt  uGign  auiqoelt  U eA 
deAiné  par  k nature.  Remarqoez  que  dans  tout  ce  que 
BOUS  avons  dk,  il  ne  s’agit  qne  d’aoe  k/r  fraîche  fit 
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bien  Conditionnée,  que  la  maladie  n’a  aucuacmi;nt  al- 
tétée,  de  que  la  putréfaâioo  o'a  pas  changé  : car  li  tou- 
tes les  parties  du  corps  bumaîn  iblides  ou  liquides  u- 
De  fois  cunompua  donueai  beaucoup  de  kl  vulacil , eA 
il  furprenant  que  la  kiU  oaiurellemerK  plus  alcalciceii- 
te  qu’aneun  autre  fuc,  foornilTe  une  grande  auondaiKe 
de  ce  mêrne^  kl  f Je  ne  doute  pas  que  tant  de  contra^ 
diéliom  qui  le  trouvent  dans  les  auteurs  au  fujet  de  l'ar 
nalyk  chimique  de  la  k/v,  oc  vienneiu  fuuvcnt  de  cf 
que  ks  uus  auront  opéré  fur  une  Me  fraîche , de  la  au- 
tra  fur  une  Me  vkilk  d(  comme  pourrie;  fnuvcnt  auf- 
fi  de  l'ineiakitude  ou  de  l’ignorance  des  ariillcs;  p<w 
ne  rien  dire  de  ta  mauvaife  toi  de  ceux  qui  ont  des  fy- 
Aèma  kvoris  i protéger . 

Hmile.  Le  rétidu  de  l’évaporation  de  la  didillatron 
de  la  Me  et)  li  huileux,  q^o’it  en  cA  infiamtnable.  La 
calculs  de  la  véiicuk  du  ncl  prennent  feu,  & même  k 
confument  tout  entiers.  J’ai  obkrvé  la  même  chok  fuc 
d'autres  calculs  fortis  par  la  kllei  i la  fuite  de  vio- 
lenta coliqoa  duodéiiala  fie  hépatiques,  & qui  confé- 
quemment  éioient  kits  d'une  k/r  hépatique  plus  aqueu- 
k,  épaiflie  A putréliée,  (bit  dans  le  m^t  cholidoque, 
fait  dans  l'intelliii.  Homberg  n'a-t-il  pas  tiré  de  la  k- 
U une  graLfre  verte  dt  folide^  Hariman  o’a-i-il  pas  vA 
dam  l«  cochuns  un  globe  de  gtailk  i l'endroit  de . la 
véticnle?  enfin  l’orlgîDc  de  la  kfr,  qui  cA  conAsmmenc 
l'huile  de  l’ép’plooo  tondue,  n'eA-ellc  pa.s  la  preuve  é- 
videnK  de  ce  que  nom  avançons , pour  oc  pas  ré,iéter 
ici  la  expérienca  précédenia.* 

Sel.  Il  s'en  trouve  très-peu  dans  la  Me,  A toAjoura 
de  divafe  nature.  L'un,  fuivant  la  nature  du  fcl  ha- 
main , a de  l'affinité  avec  le  kl  ammoniac , dont  il  ne 
diAêce  qu'eu  ce  qu’il  s’ailca'ik  par  la  dtllHlation  kule: 
l'autre  eA  un  kl  fixe  tcrrcAreou  mêlé  de  terre,  com- 
me on  l'a  déjà  inlinué.  Ou  ne  découvre  au  microlco- 
pe  ni  l’un  ni  l’autre,  fuivant  le  tcmoignt^c  vér  né  de 
Leuwenhoeck.  L’amcrtumc  de  la  Me  ne  vient  pointée 
fnn  kl,  mais  de  fou  huie,  qui  i force  d'être  broyée 
êt  échauffée  dans  la  vaiücaux  qui  la  préparent,  dans 
le  tamis  qui  la  filtre,  êc  le  rélervoit  qui  la  garde,  de- 
vient rance  A amere:  ce  qui  eA  confirmé  par  les  deux 
faits  fuivans . La  iile  du  Ikm  & des  autres  animaux  fé- 
rnea  eU  très-amere,  parce  qu'elle  fubil  dans  leurs  vail^ 
faux  l’aètion  de  refiurts  irès  -vîolens;  au  lieu  que  dans 
la  pafonna  fédentaira,  A qui  ont  le  fane  doux,  on 
la  trouve  le  plus  luuveiit  aqueuk  êc  inlipfde. 

1^  effriu  de  ta  Me  font  une  huile  fi  atténuée,  qu* 
elle  coule  comme  l'eau  fit  avec  l'eau,  qu’elle  rend  lai- 
lenk,  comme  on  l’a  vû  dans  leseipércnca  de  Vieuf- 
kns  À de  Verheyen.  En  cAet,  la  blancheur  du  lait  vient 
de  l’huile  étroitement  unie  i I«  purtia .-  auffi  ccite  blan- 
cheur diminue  & dil^oli  avec  l'fiuik,  comme  le  kit 
voir  chircmenc  la  coagulation  du  lait,  dont  la  féroti- 
té  dépouillée  da  pania  hoilenks  qui  font  le  beurre  A 
le  fromage,  devient  enfin  vadètre.  Il  y a de  plus  bau- 
coup  d’air  dans  la  hile.  Un  calcul  de  la  vélîcule  du 
fiel,  donne  648  Ms  plus  d’air  que  foo  volume;  ceux  de 
la  veflîe  uiinairc,  comme  00  ^u  moins  nra,  ou  plus 
comptéla , en  comkiuteni  on  peu  moins  : cela  ne  pafTe 
past^f,  fuivant  la  expériences  de  Hala. 

La  Me  cA  orse  liqueur  très-importante  pour  rmeono- 
mic  aniriule.  Le  doâeur  Woouward  , qui  a obkné 
très-exaâement  ks  effets  p»  tout  le  corps,  ne  kh  pu 
difficulté  d'aiiTibuer  plufieurs  maladies  à la  mauvuTe  di- 
fpoiitioD  de  la  Me  : il  la  regarde  comme  nne  da  prio- 
ctpala  Ibutca  de  la  vie  de  ranimai;  d'ou  U conclut 

J|u’e|ie  eA  le  principe  effenticl  de  la  bonne  00  mauvai- 
è difpofitioD  du  cotps:  mab  la  anciens  ne  la  régir- 
doieni  que  comme  un  excrément  inutile.  Plufieurs  da 
moderna , i cauk  de  la  petite  quantité  de  la  Me , ont 
cru  kuAcment  que  cette  kerétion  n'éioii  pas  la  feule 
fondion  i quoi  on  vifeere  auffi  coofidérable  que  le  foie, 
fAt  deAiné.  Le  doâeur  Keil  obfcfve  que  dans  un  chien, 
dont  le  canal  cholidoque  étoît  pfeCque  auffi  gros  que  ce- 
lui de  l’homme,  il  k filtra  environ  deux  dragma  de  k/e 
par  heure:  ainli  il  cA  i croire  que  dans  uu  homme  il 
s’en  doit  féparer  une  plus  grande  quantité  - 

Il  k trouve  de  la  k/e  dans  tous  la  animaux , mêose 
dans  la  pigeons  ^e.  qui  o’oat  point  de  véliculc  du  fiel; 
puifquc  leur  ibk  eA  iofl)Ours  très-amer.  M.  Tuvry  re- 
marque que  la  Me  devieut  nne  da  cauks  ptincipala  de 
la  foif,  en  k mêlant  avec  la  falive.  Soif. 

Quelqncfob  ta  Me  devient  verdAtre,  de  jaune  qu'cite 
éioit  ; quelquefois  de  couleur  de  vad  de  grb  plie,  km- 
blabk  au  jaune  d'muf,  A cela  fans  aucutse  autre  cauk 
apparente , qu’une  émotion,  uoe  convulfion,  ou  un  moo- 
vemeut  violent  daefpciu.  Ca  émodoos  caofent  decan- 
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én  maladies,  eecame  le  vomfiftment,  te  (• 

tnéiancholie,  kt  ToApin,  les  carditigies,  des  venu,  It 
diarrnde,  ia  dfOeoterie,  Ivi  maladies  aigaè't.  & des  fie* 
%ies  iris-dangereofes.  Ôuelqaefo*»  la  iiU  devient  noi* 
re,  & alors  elle  prend  le  nom  de  rA«/rr,  de  elle  ■ le 
coât  d'en  vinaigre  (rds*«cide;  quelquefois  elle  reflèm* 
&e  à do  làng  pourri,  qui  corrode,  brûle,  ddmirt,  dit* 
foot,  occationne  des  rnflsmtnations,  des  gangrenés,  des 
Bortibeatiom,  des  dooleun  vives,  de  des  fermentations 
violentes . Boerhaave  diOIngoc  trois  Gxtes  de  éih  «m- 
m:  fisvotr  i*.  la  plut  douce,  ptovenam  d’un  mouvement 
trop  violent  du  (âng,  dfoù  elle  prend  fon  nom  d'eie* 
fit , ou  hitt  hriUt . La  (èconde  efi  dans  no  degrd  d'al* 
Idratkm  plus  grand  que  la  première,  dt  vient  des  mêmes 
eaufes  qui  agilTent  avec  plus  de  force.  La  tmifiecnedl 
«ne  ></<  corrompue  h.  brûlde,  qui,  fi  elle  devient  de 
couleur  vodâire  ou  plie,  eft  la  plut  mauvaik  de  tou- 
tes. 

La  trop  grande  dvicuatioo  de  di/#j  foit  par  haut  ou 
par  bas,  Ate  à la  chylificatfoo  fon  principal  infirement, 
& par  là  empêche  la  digefiion,  U fdcréttoa,  êk  IMie* 
6ion  des  eterdment,  occafîonne  des  aigreurs,  des  frif* 
fons,  des  foiblefles,  la  pliear,  rdvanoiiiiTeinent;  dt  fi, 
lorfque  la  Htt  eft  préparée,  elle  ne  fe  décharge  pas  com- 
me il  fout  dans  les  intelUrUfClIe  caufela  jaunillê  IV 
ytz  1 AUKivsE.  (L) 

• BILEDULGERID.  (G/tg.)  l'nne  des  cinq 
grandes  contrées  de  t'Afoiqoe;  elle  df  bornée  an  lèpten* 
trion  par  la  Barbarie,  i l^oncnt  par  l’Egypte,  I l'oect* 
dent  par  la  mer  Atlantique,  dt  au  midi  par  les  déferts 
de  Zara.  Elle  eft  fortile  en  rit , en  dattes,  en  chatneaus, 
dt  en  chevaut.  Les  hahitans  font  Mahométans  dt  Joift, 
& lents  rois  font  tributaires  de  Tnnii,  d’Alger  dt  de 
Tripoli. 

* BILHON  <»  BILLON,  ( G/»g. ) petite  ville 
de  France,  dans  l’Auveigne.  Ltmg.  ai. /«t.  4f.  3^. 

BILIAIRE,  ad),  em  A»Ætemie , nom  d*un  conduit 

Su'on  appelle  anfiî  t/fêtifK* , i*yei  He'patiqui: 
efl  enveloppé  avec  la  veine-porte  dans  un  foifeeau  com- 
mun de  nerfs  dt  de  petites  membranes . Il  eft  foit  de  di- 
verfes  tuniques,  reiteme,  enfuiie  ta  cellulaire,  dans  la- 
quelle rampent  de  petits  vaiiTeaux  qui  partent  des  petits 
troncs  vuiiins  des  artères  dt  des  veines.  Les  fibres  tnn- 
fverfes  dont  parle  GlUTon,  fc  dérobent  prefoD’i  la  vfle. 
La  membrane  interne  eft  veloutée  & (emblable  en  gé- 
néral i la  (unique  réticulaire  de  la  véfîcnlc  du  fiel . bon 
tronc  droit  A aniérieur  eft  placé  auprès  de  la  veine-por- 
te. Il  morne  en-^vant,  A au-deli  de  la  divtfionde  1a 
veine-porte;  il  fe  divife  lui-même  en  déni  rameaux,  dont 
Tan  i droit,  l'autre  i gauche,  accompagnent  tnfljours 
la  veine-porte,  A donnent  des  rejettons  qui  efeortent  Tes 

K rts  rameaux  jurqu’i  la  fin  A jufques  dans  les  mem- 
□cs  des  Itgamens  A de  la  véncuie  do  fiel,  toûjours 
enveloppés  de  la  membrane  de  Gliflbn,  de  laquelle  tous 
les  vailTeaui  du  foie  tirent  une  membrane  propre  A com- 
mune . C'efl  pourquoi  s’il  y a cinq  branches  de  la  vel- 
«e-porte.  il  y en  a autant  des  principaux  rameaux  des 
pores  Hliûtres . Haller,  ttmmtnt.  Bttrb. 

Les  ptrt!  bUisiresy  font  des  canaux  qui  ont  leur  four- 
ee  dans  les  glandes  du  foie;  ils  t’uniflent  en  plufieurs 
troncs  d’une  grandeur  égale  aux  branches  hépatiques,  A 
les  accompagnent  toutes  i travers  la  fubllancc  entière 
du  foie,  enveloppés  dans  la  même  capfule  que  la  vei- 
oe^porte. 

Ces  branches  font  grandes  comme  une  paille  de  fro- 
ment; les  plus  grandes  le  font  alTex  pour  conienir  te 
petit  doigt  : on  les  peut  diftinguer  de  la  veine-porte  par 
ce  qu’elles  contiennent;  elles  ^t  toûjours  pleines  de  bi- 
le Outre  la  capfule  qui  leur  eft  commune  avec  la  vei- 
Bc-porte,  chacune  d’elles  a une  tuiiiqoe  épaiflê  A blan- 
che, qui  lut  eft  propre,  comme  l’enveloppe  murcnlcti- 
ù d’une  artère . 

Sur  le  c6(é  concave  do  foie  lé  rencontrent  diverfes 
ramifications  , dont  un  féal  tronc  eft  formé  : on  le 
nomme  aufii  U tsnél  ou  proprement  U ftrt  hHi*ire\ 
il  eft  de  la  grofieur  d'une  plume  d'oie:  il  rencontre  è 
drax  pouces  en  defeendant  le  conduit  cyftique,  A for- 
me avec  lot  ce  que  nous  appelions  iuaus  rmanuM/, 
qui  defeendans  en  ligne  perpendiculaire  d’environ  quatre 
pouces , va  le  décharger  dans  le  duodesnim  au  moyen 
d'oue  tnfertioo  oblique , A fouvem  par  ia  même  00- 
Verntre  que  le  conduit  pancréatique. 

Le  ftrt  biUmft  ooromonique  avec  la  vélîcule  du  fiel 
par  un  conduit  que  le  doâeor  Gliftha  a le  premier  dé- 
crit; Blaife  A Pemuli  en  ont  parlé  dans  ta  ftihe:  le 
dernier  l’a  nommé  le  ttnAnit  cÿfi  k/pâtifmf^  Verheyen 
en  remarqua  deiu,  troli  ou  quatre  en  des  bauft,  A 
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l’on  dk  qu*on  a trouvé  pareille  choie  dalta  on  chien'. 
f'17/t  CoHDtuT  c Yar-Hi'p  AT  iQVi . Quant  û 
l’homme,  les  plus  habiles  anatomiftes  avouent  o'avocr 
jamars  rien  apf^çû  de  pareil . ( L ) 

* BILIBERTO,  (Gfog.)vUled’Erclavoiiie,  Ihr 
le  Danube,  i peu  de  diitance  d'EUcck. 

DI  LIEUX,  EUSE,  adj.  qui  abonde  en  bile; 

mnt  hmmeur  bilitaf* , mm  ttmtpérémtm$  MttmJt . 

Il  eft  aufii  fubft.  Itt  Mittut  ftmt  fmjett  m dt 
dtt  mêtmditt.  Ftytt  BiLt  V TCM  Pt'R  AMC  h T . 

* BlLIMBl,f.  ntt.  b»t.)  nom  d'on  pe- 

tit arbre  de  la  hauteur  de  huit  i dix  piés,  appellé  par 
Bontios  Mlimhv , A par  les  botaniftes  Européem , ava- 
tmt  Indies  frm^  ptmttgtnt.  Il  eft  Commun  dans  tes 

' jardins  du  Malabar;  (1  porte  fleur  A Irait  toute  l'ao- 
oée;  il  eft  fecood  depois  la  première  année  de  fo  plan- 
larioo,  jofqo’à  la  quinxicme,  A ptr^eli. 

fiomins  dit  qu’on  en  foit  un  (lf<^  qui  efl  bon  dawt 
ks  maladies  chandes  du  foie  A dans  l’intempérie  tn* 
fiammatoire  do  iaog.  On  l’emploie  tufli  dans  la  déco- 
âion  du  rit  non  pelé,  comme  on  remede  exccllcot  dans 
les  fièvres  ardentes  A conritsoes  ; car  il  contribue  beau- 
coup i étaiKher  la  fotf,  A à calmer  refiicrvcrcunce  de 
laé/A.  Letruit  étanche  la  foif,  la  racine  excke  levo- 
mifk'inem,  1a  déa.>âion  des  fouilles  excite  la  foeur  A 
foit  loritr  ia  petite  vérole;  elle  donne  on  bain  làlocairt 
dans  les  douleurs  des  membres.  Ray,  kifi.  titmt.  (AT) 

* DILIN  tu  BELIN,  G/tg.  petite  ville  du  ro- 
yaume de  Bohême . 

* Bl  LIN  A , ( G/tg.)]K  A rivicre  de  Suède,  dans 
la  province  de  Hellîngland. 

* BILINLOKA.  (Cé*/.)  vîlk  de  Moldavie. 

* B 1 L II'  Z , ( G/tf.  ) pente  vilk  A chêteau , dans 
Ig  haute  Siiérie , au  pomt  <k  rencoanv  de  la  Fologoe , 
de  la  Hongr'ie,  A de  la  Siléfie. 

. Bl  LL.  ytytt  Bit. 

Bl  L L A R D , r.  m jeu  d’adrefte  A d’exercke,  qui 
eoniilie  i foire  muter  une  biüle  d’ivenre  pour  en  foap- 
per  ooe  astre  A la  foire  entrer  dans  des  trous  appellés 
àtitnftj . 

BittAiD,  fo  dit  suffi  de  la  ttbie  for  laquelle  kt 
joUenrs  s’exercent.  Le  killrnd  eft  compofé  at  quatre 
parim  principales;  fovoir,  la  table,  le  ta|»s,  le  for,  A 
les  bandes-  La  table  efl  quarrée,  obionne,  garnie  de 
^cte  bandes  ou  rebords  de  -bote , remoouncs  de  Ik 
neres  de  drap,  A couvertes  d’un  drap  verd,  attachées 
en-defius  avec  des  clous  de  cuivre.  Aux  quatre  coins 
de  11  table  A au  milieu  des  longues  bandes  foot  pra- 
riqués  des  trous  on  des  beloufos  pour  recevoir  les  bil- 
les; A ani  deux  ders  de  ta  longoeor  de  la  table  vert 
le  haut,  eft  on  for  appellé  ptfft.ytytz  Tasle,Ta- 
fis,BA»DE,  Fasse,  Bblou $B,  Bitts. 

Il  eft  inutile  de  donner  id  les  réglés  du  bititrd\  ccl- 
lo  qui  (bat  établies  anjourd’hui  fo  trouvent  partout , A 
la  nature  de  ce  jeu  n’empêche  point  qo’oa  o’eu  poi^e 
inftitvcr  de  tout  autres. 

BiiLARO,re  dit  aufli  de  la  maftè  ou  du  Uton  recour- 
bé avec  lequel  on  poulie  les  billes.  Il  efl  oedînatrement 
de  bois  de  gapac  ou  de  cormier,  garni  par  le  gros  bout 
en  d’ivoire  ou  d’os  fitnderoesir.  On  peut  même  fc 
ptlTer  de  ces  garnitures . Do  tient  cet  ioArumem  par  te 
petit  bout,  A l’on  pnoife  la  bille  avec  l'autre  bout. 

BILLARDEh,  Urmt  dm  rem  dt  BiUtrd , qui  fi- 
coifie  pouflër  les  deux  billes  en  même  tems  avec  la  maf- 
le.  Le  joueur  qui  biUtrdt  perd  on  point,  c’ell'i’dre, 
qu'on  marque  un  point  pour  fon  adverfaire,  A le  coup 
eft  nul,  fuppofé  qu’il  ail  mis  la  bille  de  Ton  adverfaire 
dans  la  beloufo  : mais  il  perd  deux  points , s’il  y met  les 
deux  billes. 

B I L t A R DE  R , V.  n.  (Mtm/ge . } fo  dit  d’oo  cheval 
lorfqu’en  marchant  il  jette  fos  jambes  de  devant  en  de- 
hors . 

BILLE,  poiftbn  de  mer . Ftpet  T o u R D . (7) 
Bille,  (Mtrimt.)  éguillette  d'efeoit  ou  decmiet; 
c’ell  no  bout  de  mena  cordage , où  il  y a une  boucle 
A un  noud  ; fon  ufige  eft  de  tenir  le  grand  cotict  aux 
premiers  des  gnrsds  haubans  lorfqo’Il  ne  lèrt  pas.  (Z) 
a I L l s , les  Cbtmtiftmrt  A les  Mtrrtpnimieri  appel- 
lent Mit  on  morceau  de  boit  ou  de  for  rood  , qui  a 
ordinairement  on  pouce  A demi  de  diamètre , A un  pié 
A demi  de  longueur , dont  Ils  fo  forvem  pour  tordre  tes 
peaux  , A en  Taire  forrir  route  U graifte  , la  gomme , 

A l'eau,  A qu’ils  emploient  dans  les  difiéreotes  façons 
qu’ils  ont  i donner  aux  peaux.  Cil  AM  01  S. 

Billes  J mtmimrts,  {ttrmt  d'Orftvrt  eu  ttbttir» 
rtt.)  ce  Tout  des  morceaux  de  for  plat,  d’uoe  1^  d’d- 
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KM  AQ'plus,  moddô  (Uns  le  miUeo,  entre  IcT* 
quriln  on  t->c  la  madère  uù  l'on  veut  Uire  ilct  mou- 
lires . 

Bi(.les,  r pl.  (OEfiirsm.  rajlif.)  on  donne  le 
rom  de  hiitj , i la  campagne,  aui  rejcitoni  qu*on  trou* 
ve  ans  p:és  d'an  grand  irombre  d’arbrrt,  & qu'un  eu* 
levé  pour  tes  mcrrrc  en  pdpiuine  : la  mdüiude  en  cil  luit 
bonne. 

Bi  L t.£»,  terme  de  Pammiett  ce  font  de  pertes  bou* 
les  d'ivoire  de  deux  pouces  ou  euviron  de  diametre,  fai* 
tes  au  tout  & de  mime  grulll-ur,avec  lerqiieUcs  on  joue 
au  billard.  Ces  MUt  font  didingnées  par  de  petia  puiius 
pratiqués  vers  un  des  pôles  de  la  ér/4;  ces  pointa  1er* 
vent  X les  faire  rcconnoltre  pendant  le 

Bille,  elt  un  terme  de  Pawmier^  qui  lignifie  un 
coup  du  jeu  de  billard , par  lequel  on  tait  entrer  dans 
Q<ic  bcloulê  la  hillt  de  Ton  advetiàire,  fans  lui  faire  frap- 
per les  bandes. 

Bille,  terme  de  rioierr , petit  bachot  ou  nacelle, 
que  l’ou  atuchc  avec  un  bout  de  cinccnellc  i la  idtc 
d’un  batteau  maroois  dans  les  rivierea  d' Amont-Paris, 
& dans  lennel  on  met  iroii  ou  quatre  compagnons  de 
rivière,  qui  n’ont  chacun  que  deus  avirons. 

* Bille,  (G/rg.)  petite  rivîere  qui  prend  fa  four- 
ce  entre  k duché  de  Hoillctn  de  de  Lawcmboorg , & 
forme  avec  uu  des  btai  de  l'Elbe  Pile  de  BiUwcrslcr. 

B ( L L £ R , (iVurimt.)  c'ell  attacher  1a  ccvde  qui  lèrt 

I tirer  les  batteaus  fur  les  riviefcs , i une  pièce  de  bois 
courbe  qui  ell  derrière  le  cheval . 

Bi  L L E R , fe  dit  de  la  façon  que  lea  Cbsmeifeeert 
& les  ASmefmtMiert  donnent  a leurs  peaux  eu  les  tor- 
dant avec  la  bille.  y*jFet  Chamois. 

0 1 L L E a,  vu  Càsrfeittme,  c'ell  taire  tourner  en  pouf* 
£uu  i dr<KU  ou  i gauche  une  p>ec«  de  bots  ou  quel* 
qu'autre  grolTc  nufle , après  l'avoir  mile  en  balance  fur 
un  chaimcr  ou  for  une  pietre. 

* BiULERBECK,  {G/»g.)  petite  ville  de  l'évd- 
ché  de  MunAcr  en  Wellphalic. 

BILLET  (v«  dreit)  ell  une  promclTe  ou  obliga* 
tioD  fous  lignatore  privée,  par  lanucile  on  s'engage  X lai- 
te ou  payer  quelque  chofe.  Il  nut  pour  eu  demander 
le  payeinciii  en  jullice:  i*.  qu'il  fort  cuotrblé  pu  un 
cumtnis  établi  i cet  efièt:  a*,  que  l'écriture  en  toit  re* 
cunoue  par  la  partie  qui  )’a  faite,  uu  vérifiée  par  ex- 
perts, il  l’exception  ia  billets  de  change  pour  Icfqucis 

II  n'cll  bcroiii  ni  de  reconnoidaocc  ni  de  cunubie . 
Chak«e. 

On  a.'q>elk  auflî  billets , quantité  d’autres  petiu  aélcs 
Ails  fous  ItgiiBlure  privée,  fans  aucune  formalité.  (//) 

Le  m-n  àiiltt  fe  prer>d  en  ditiérentes  acceptions.  Nous 
allons  paicourii  les  principales. 

Billet  de  vtytz  Banque. 

Billets  de  AUrebsmdtjti , cxpoiitiun  de  ditféren- 
tes  cipcees  de  marchandifes,  & de  leur  prix,  dont  le 
vendeur  donne  k détail  i l'akhcteor. 

Bl  L 1. 1 T de  Cmgeifen  ou  toteMttJememt , aâe  privé, 
que  ligne  un  maître  de  navire,  cn^  rccuiinoIUant  qu’il 
a rc(u  dans  Ton  bord  les  marchandilès  de  quelqu'un,  & 
s’obeigeant  de  les  rcmctuc  en  bon  état  au  lieu  où  elles 
font  Udlinécs. 

11  en  cil  ordinairement  de  trois  fortes.  Le  premier  que 
garde  k marchand  : le  Iccond , que  l’on  envoie  au  A- 
âeitr  i qui  elles  locK  dcllinécsi  & k uoiüeme,  que 
rtlicui  k maître. 

B I L L E T de  yente  lisrCqu'une  perfonne  a befoin  d'n- 
n;  famine  d’argent,  elle  met  des  marchandilès  entre  Ica 
mains  d’un  préteur , en  gage  de  l'emprunt , en  lui  don- 
nant ce  billet,  qui  l’autorilê  i vendre  les  choies  aîiifi 
Tivrécs , lî  la  Ibmme  qa’el  le  emprunte  n’eft  point  acquit- 
u'e  avec  les  iniércrs  dans  le  icms  preferit. 

B 1 L L E T s de  Prtvifiemi , liberté  accordée  par  le  bti- 
r<.au  de  la  doüane  aux  marchands,  pour  leur  permettre 
Je  fe  umnir,  fans  payer  certdns  droits,  de  chofes  dont 
ils  ne  peuvent  Iv  paner  dans  leurs  voyages. 

' fil  L L E T de  (emffréttte,  privilège  accordé  par  la  dou- 
ane d’ADgletcrre  à un  marchand  de  trafiquer  d'on  port 
d'Angleterre  A l’autre  Ans  payer  les  droits . 

Billet  à'Emtrit,  détail  de  marchandifes  tant  forai- 
nes qu'Angloifes  palTécs  ao  boreau. 

Ouue  les  dllférentes  efpeces  de  biHeti  dont  ikhu  ve- 
nons de  faire  mciuioa,  il  y en  a un  fi  grand  nombra 
0*auTTCS,  que  l'Aiumeratioii  en  (croit  infinie. 

Il  y a pluiienrs  clpeces  de  billets  dont  les  marchands, 
banquiers,  & négociant  (c  raveat  dans  k commerce, 
leiqueb  opeent  divers  etfets . 

- Les  uns  font  caufés  pour  valeur  re<;fie  en  letires-de- 
thange;  les  autres  potsem  pronwBb  d'en  fournir , d'tsia- 
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très  fout  cOoçQs  pour  argent  prété,  & d’autres  poor 
marchandlTes  vendues  : mais  de  cci  diverfes  fortes  de  bH~ 
lets , il  n'y  en  a que  deux  qui  foicnt  réputés  billets  de 
ebamge^  les  autres  ii'étani  regardé)  que  comme  de  fini- 
pics  prorocflTcs.  qui  cependant  peovem  £tcc  négociées, 
ainli  que  izi  billeti  eU  thmege pouivA  qu'il  foicnt  pa- 
yables i ordre  ou  au  porteur . 

La  première  efpecc  de  billets  de  tbM9ge,  font  ceux 
qui  font  caufés  pour  valeur  reçûe  eu  leitrc$-de-change, 
c‘dl-à-dire  lorCqu’un  marchand  ou  banquier  fournit  i un 
autre  négociant  des  kttrcs-de-change  pour  les  lieux  dans 
Icfquds  il  a belbin  d’argent;  dt  que  pour  U valeur  de 
ces  lettres,  U donne  fon  billet  de  payer  pareille  fom- 
me  au  cireur . 

Cette  première  forte  de  billet  doit  faire  mention  de 
celui  fur  qui.  les  lettres  ont  été  tirées,  & de  celui  qui 
en  aura  payé  ta  valeur,  & fi  le  payement  a été  Ait  en 
deiiicrt  ou  marchandilès  ou  autres  ettru , i peine  de  nul- 
lité; c’ed-i-dtra  que  faute  d’itrecon^âs  en  ces  termes, 
ils  ne  font  plus  c^ardés  comme  billets  de  ebétie,  mais 
(èulecnent  comme y<avp/''  billets  pour  argetic  pccié,  qui 
n'ont  pas  les  mêmes  privilèges,  eu-t.  ay.  fs*  i&.  de  l'Or^ 
daw.  de  1673. 

La  deuxieme  cfpcce  de  bHUtt  de  tbange  , font  ceux 
qui  porieot  pour  U^melle  femme  je  ftemets  /eMmir  Ut’ 
trt'de-tbëage  fur  mme  telle  ville,  lls  font  très -Utiles 
dans  k c>immcrce,  & doivent  aufii  faire  metiiion  da 
lieu  où  les  Uuret-de-tbenge  doivent  être  tirées , (i  la  va- 
leur en  a été  rc^ûe,  & de  Quelles  Mfonnes,  i peina 
de  nullité-  Ceux  au  profit  delquels  (ont  Aies  Cts  bHUtt 
de  tbamge  , ou  au  profit  defaucls  les  ordres  loni  paf- 
fés,  peuvent  contraindre  les  ac'biieurs  à leur  fournir  les 
lcur«s-de-chaiige,  & tu  refus  leur  faire  rendre  l’argent 
qu'ils  ont  rc{â,  & leur  faire  payer  ce  qu'il  leur  en  coA- 
teroit  pour  avoir  leur  argent  par  Ictires-de-change  dans 
les  lieux  defignds  par  leur  billet. 

Les  billets  que  l’ou  nommuit  autrefois  bilUtt  embleset^ 
c'ell -i-dire  ou  l'on  laillint  en  blanc  le  nom  de  celui  i 
qui  ils  devoieiit  être  payés  pour  être  remplis  toutes  foia 
ét  quantes,  & fous  quel  mtm  il  plairoit  à «lui  au  pro- 
fit duquel  ils  étoienc  faits,  & dont  la  caufe  portoic  fim- 
plement  valeur  refit  fan»  exprimer  la  valeur,  nun-firu- 
lement  uc  fout  plus  en  uf^e,  mais  font  abfolument  dé- 
fendus ; car  comme  après  avoir  paflé  en  plulirurs  maint 
U n'étoit  pas  potlîbtc  d’en  découvrir  l’orkine,  il  éloit  ai- 
fé  de  l'en  lcrvir  pour  un  commerce  uluraire. 

Ou  a üché  d'introduire  dans  le  commerce  d’autrei 
bilUtt^  qui  ne  font  pas  moins  dangereux  que  tes  pré- 
cédent pour  couvrir  l'ulorc;  ce  fout  les  billets  fayabUt 
am  fsrtev,  Ans  Aire  mendan  ni  de  qui  on  a tcçfi  U 
valeur,  ni  quelle  fiHte  de  valeur  a été  reçfle. 

Les  plus  fors  de  loas  les  bilUtt  dans  le  commerce, 
fom  ceux  qui  font  faits  i une  perfonne  précife  ou  i fon 
ordre,  pourvft  qu'ils  portent  ces  mots  elicnticts,  vateur 
refie  d'uss  tel,  & que  la  valeur  y fuit  exprimée.  £à 
voici  un  m'xlvk  conforme  i l'ordoonance  de  idyq. 

Je  payerai  au  EO  du  mets  prutbaim  mm  fitmr  Pierre 
Dard,  marsbaud  4e  teste  ville,  eu  i feu  ordre,  la  fom- 
me  de  aeuie  teuti  livret,  valeur  refie  de  lui  eu  de’ 
uiert  temptaui . fait , &C. 

Eudafjer  uu  billet , c'cll  k fouferire  ou  A charger  du 
payement . Un  billet  négocié  , ell  celui  qui  a palTé  en 
main  tierce  au  moyen  de  l’ordm  qui  a été  mis  au  dos; 
tout  biliti  payable  au  porteur,  ell  auflî  cenl'é  billet  »/• 
getid.  Faire  teurir  uu  billet , c'ell  le  négocier  ou  eher- 
dKY  i emprunter  de  l’agent  par  le  moyen  des  tgetis 
de  dsange  ou  autres  peruNities . 

Sur  les  billets  CD  général  & la  police  aâuelle  du  ro- 
yaume i Cet  égard,  voyez  le  Diâieuuaire  du  temtuerte, 
tem.  I.  pag.  997.  {ÿ  fuiv. 

Les  marchands  Feruns  font  leurs  bHUtt  & promelTes', 
en  metum  leur  fceau  au  bas  & leur  nom  en  haut . Les 
témoins  aiteficiic  k fccau  du  coruraâant  en  y joignaoi 
k leur.  Il  n’y  a qu'entre  marchands  que  ces  fortes  da 
bilUtt  foient  valables,  quoique  non  Airs  en  iofiicc. 

B t L t E T s lée  rEpargue , font  d'ancicns  bHUtt,  man- 
deinens  ou  refcrîpiloas , dont  le  payement  tvoit  été  an- 
trefuis  afligné  for  l’épargne  du  roi  ; mais  qui  ayant  été 
fupprimés  au  commencement  du  minillere  de  M.Col^ 
beti,  fan  devenus  depuis  furanoés  de  de  nulle  valeur  dans 
k commerce . 

Billets,  font  encore  des  efpeces  de  palTè-ports 
que  l'on  prend  aux  portes  & barrières  des  villes  où  il 
y a barrage,  locfqu'oa  veut  Aire  pallèr  de  bout  des  riaa 
de  des  bdliaux  i travers  de  ces  villes,  yoyez  Passe- 
PE-  Bout  . 

fi]  LL  ETE  LQUBAEPS,ce  fooc  dcs  Miels  d'uncr 
figu- 
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■ ftguie  & d*un  afige  e&traordin«ire«  dont  od  fe  fert  eo 
Italie  & en  Flandre,  de  qui  depa»  l'tnnde  1716  fe  font 
tuflî  établis  en  France.  Les  àilittt  Umb*rdi  d’Italie, 

3ui  Tout  de  parchemin  coopé  en  angle  aigq  de  la  Ivgccr 
’un  pooce  oa  environ  par  le  haut,  dt  finilCmt  en  p^nte 
par  le  bas  fervent  principalement  lorfque  des  particuliers 
veulent  prendre  iotdrdt  à l’armcmeut  d’on  vailTeau  char- 
gé pour  qoelqoe  voyage  de  long  cours  ; ce  qoi  fe  pra- 
tique ainfl . Celui  qoi  vcot  s’i'nie'refler  i la  ca^aifon  du 
navire,  f^te  fon  aigent  i la  caifTc  du  marchand  arma- 
teur, qui  cDTMiftte  lut  fon  livre  de  cai0e,  le  nom  du 
préteur  dt  la  lomme  qu'il  prête;  enfuiie  il  écrit  fur  un 
morceau  de  parchemin,  de  la  largeur  de  doute  ou  quinte 
lignes,  dt  de  feM  ou  huit  muccs  de  longueur,  le  nom 
& la  Ibintne  qu’tl  a enreginrée  ; & coupant  ce  parche- 
min d'un  angle  à l’autre  en  ligne  diagonale,  il  en  gar- 
de une  moitié  pour  (bti  bureau,  de  délivre  l’autre  au  pré- 
teur pour  le  rapporter  à la  cuOc  au  retour  du  vailTeau , 
de  le  confronter  avec  celui  qui  y ell  relié,  avant  que 
d'entrer  en  aucun  payement , foit  du  prêt  Toit  des  profits . 
Ceui  qui  wétent  fur  gages  en  Flandre  fout  à prés 
lamdmechofe.  Ils  écrivent  fur  un  pareil  morceau  de 
parchemin  le  nom  de  remptumeur  dt  la  fomme  qu’il 
a rt^He;  de  l'ayant  coupé  en  deut,  ils  eu  donnent  la 
moitié  i rempruiitcur  de  coufent  l’autre  fur  moitié  les  ga- 
^es , afin  de  les  lui  remettre  en  rendant  la  fomme  Hipu- 

BtLLtT  i Jf  U (0Îjft  Jet  emprMMtt . Vtj.  CajS- 
ae  oas  isrfAUKTS. 

B I L L K T a Je  lé  bémjme  rtyéle . Il  y a peu  de  dif- 
férence pour  l'ulâgc  entre  le  ytUett  UmbsrJt  d’Italie  dt 
ks  kiUeti  Je  U iéujKe  reyele  de  France  : mais  il  y 
eu  a quelqu’une  pour  la  forme,  ces  derniers  n'étant  que 
de  papier,  & fe  coipant  du  haut  en  bas  en  deui  par- 
ties égales;  cnlbrte  néanmoins  que  la  coupure  rcüe  den- 
telée : précaution  (î^re  contre  la  friponnerie  de  ceux  qui 
voudroiem  les  contrefaire.  D’ailleurs  les  moitiés  de  ces 
èi/leti,  qui  demeurent  aux  bureaux  de  la  banque  font 
teüé.'s  en  des  regillres;  <1c  au  bas  de  chaque  partie  du 
kiliet  qui  fc  délivre  au  porteur,  cH  rempreinte  d’uise 
cl^c  de  fccau  . 

Billets  Je  maMneie.  Billett  occalîonnés  par  la 
refo^xe  générale  des  monnotes  ordonnée  par  I/iuis  XIV. 
en  Jum  1700,  fc  qui  n’ayant  pfl  fe  faire  aüH  prom- 
ptem.-nt  p.)ur  payer  tontes  les  vieilles  crpeccs  qu’on  por- 
toii  aux  hftiels  des  monnoles , les  diredeurs  on  chan- 
geurs en  donnèrent  leurs  billett  particuliers  qui  devin- 
rent dettes^  de  IVtat  ; de  en  1703,  il  fut  ordonné  qu’ 
ils  porteraient  intérêt  i huit  pour  cent  : msis  ces  pa- 

Siers  s’étant  trop  multipliés  par  le  trafic  uluraire  qu'en 
rent  tes  agioteurs  , ils  furent  fupprimés  ou  coovenis 
en  rentes  fur  la  ville,  ou  cirés  do  commerce  par  d'au- 
tres voies . 

Billets  Je  f/rat,  Ibot  des  êi//</r  qui  ont  com- 
mence prefqu'en  même  tems  que  le  regne  de  Louis 
XV.  pour  acquitter  les  dettes  immenfes  coniroélées  fous 
1e  rc^ne  précédent.  Ces  dettes  qui  momoieni  I plulicon 
centaine»  de  millions  ayant  été  payées  en  patrie  par  di- 
>cf»  moyens,  le  roi  les  réduifii  a un  capital  de  ajo 
millksi»,  quil  fc  chatgea  de  payer,  & et)  fit , p<ior 
ttiHi  dire,  lès  iiUett  aux  intéreflés.  Ces  nouveaux  bit- 
Un  turent  appelles  biUett  Je  titét\  par  ce  que  le  roi 
en  fit  fa  dette,  dt  qu’il  promit  de  les  payer  mr  les  re- 
venu» de  l’éiar  ; au  lieu  qu’auparavant  ce  n’étoient  que 
des  btUett  de  particuliers,  quoique  fiiiis  pour  des  fem- 
mes fournies  pour  les  bcfoius  de  l’éiat . La  plâpari  de 
ces  ê///m  ont  été  depuis  retirés,  foit  en  taxes  fur  les 

Sens  u’atTiire,  fuit  en  aâions  de  la  compagnie  d'cwcl- 
ciit,  foit  en  rentes  vbgeres  for  l’hôtel  de  ville  de  Pi- 
fii,  l'oit  enfin  par  des  loierlet  qui  s’y  liruieiit  tous  les 
B^S . Diâiemwéirt  Jb  ttmmerte , /««.  /.  f.  çyx , 
Billits  de  ŸJcbt^Bier  . Vtyez  Echiquiek. 

( C 

• Billet  Je  (Hijl.  maJ.  tff  Paliee)  c’eft 

One  aticllarion  de  famé  accotdée  dans  les  tems  coma- 

Sieox , par  un  confeil  qu'on  inriiiue  alors  fous  le  nom 
c eomfetl  Je  femt/ . Ce  b$llet  contient  le  lieu  d’où  le 
porteur  eli  parti,  fon  nom,  Ci  qualité,  la  demeure,  la 
date  de  fou  dépan,  l'état  de  &nté  de  la  ville,  du  bourg 
ou  vÎIImc  d’où  il  vient,  de  la  pamifCon  de  le  recevox 
où  il  le  préfetitera  avec  ce  billet,  au  bas  duquel  il  aura 

8ns  ceniboii  de  tons  les  lieux  où  il  aura  diné . foùpé 
; couché. 

B l L L E T E R , V.  aâ.  ( Cammtree  ) attacher  des  éri- 
queitcs,  DKitre  des  billets  aux  écoA'es;  c'eA  fur  ces  bil- 
let» que  les  marchands,  partira licremenc  ceux  qui  font 
k déuil,  inettew  ki  oumeco  dt  ks  aunages  m pk-  1 
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ces  cDticres,  fuivant  les  faâum  des  commifliomnlrts 
qui  leur  en  font  les  envois,  dt  qu’ils  écrivent  chaque 
tour  ce  qui  a été  levé  de  celles  qui  oot  été  aiuméa . 
(C) 

bILLETIER,f.  m.  (PeAre)  commit  qui  expé- 
die & délivre  ks  billctta.  y$yei  Billctte. 

Ce  terme  eû  principtJciDeat  en  ufiige  i Boordcaut, 
pour  les  commis  des  famés  do  Roi  oui  ont  la  gar^ 
des  portes.  Il  y a dans  cette  ville  jufqoU  04  biUeüert^ 
difpafés  aux  quatorie  mtes  de  la  ville,  pour  les  gar- 
der depuis  lîx  heures  do  main  iufqu’l  (îi  heura  <k 
folr;  aptes  quoi  elles  font  abandonnées  ï la  direâtoa 
da  portiers  qui  font  aux  gages  de  la  ville. 

Les  fonâkmi  des  bitleUen  i<»t  de  urendre  garde  i 
tout  ce  qui  entre  de  fort , de  de  tcuir  des  r^ilues  plus 
ou  OKMUS , luivant  l’importance  de  la  qualité  de  leurs 
polies.  Pey/c  em  le  Jétéil  Jémt  U Diâiammsire  Jm 
fammeree,  /am.  /.  pjg.  pfy. 

il  y a deux  commb  qu’on  appelle  tamtrateurt  Jet  biU 
leiieriy  dont  les  ifbnôinns  font  d'esamina  le  travail  des 
biilrtiert , dt  de  vw  s'ils  Ibot  fédentaitet  i leor  por- 

ic.  (G) 

BILLETTE.f.f.  oomqo’oo  donne  dans  la  Jaiim- 
me  Je  BaurJesMH  i l’acquit  que  le  commis  délivre  aux 
marchands  pour  juQifia  du  payement  des  droits  de  for- 
tic,  ou,  comme  on  y parle,  des  droits  d'ilTue  de  mtr- 
chmdifcs  qu’il  veut  faire  eml^quer  |^r  envoya  i t'é- 
trauga  . Ces  btlleit  duroleot  autrefois  on  mois  eoria, 
après  lequel  il  écoit  permis  de  les  rcnouvella  11  les 
niarchandifa  n'avnieot  p&  être  envoyées  : préfeniement 
le  commis  y aïoûu  la  claolè,  «éimble  éPrèt  trait 
lauTt . ( C ) 

Billettis,  tm  Bléfam : pieces  d’une  figure quar- 
rée  moins  larges  que  longuet. 

On  dit  que  la  lilUttet  font  couchéa  ou  renvafées, 
lotfque  leur  côté  le  plus  lot^  eft  parallèle  au  haut  de 
re'culibn,  ft  que  le  plot  court  dl  perpendiculaire.  On 
fuppofe  qu’elles  repréfenteut  da  pieca  de  drap  d'or  ou 
d'.'irgcnc  plus  toagon  que  larges,  placéa  i quelque  di- 
liance  par  mauicre  d’otoement  fur  la  habits  , Ôc  de  là 
trinrportées  dans  la  éculfoiu.  Quoique  Guillim  penfe 
que  la  billette  repréfèflte  une  lettre  cachetée.  On  dit 
qu'un  écu  cit  bilUtti  lotfqu'il  d)  femé  de  biUettet . U 
S'orte  d’argem  billetti  à la  aoîa  de  bruyere  eogrêlée 
de  gueules. 

Bloom  dit  qu’il  faut  exprima  le  nombre  da  hillettet 
lorrqu'dics  ne  palTcnC  pas  celui  de  dis . 

Billettes^  f.  f.  c'ell  aiufi  qu’on  appelle  Jmmt 
ht  yerreriet  À titre  le  bots  dont  00  fe  fert  pour  chauf- 
fa les  fours  ; il  dl  feudu  plus  menu  que  le  cotret , fit 
D’a  que  dix-^it  pouces  de  longueur . 

B t L L E T T e S , C f.  pl.  termu  Je  ïargeur  J'emtlu» 
met . y ayez  D E 2 . 

ûl  L LE  T T £',  eiv  terme  Je  fe  dû  du  champ 

femé  de  billctta.  A'ma  Billette. 

Confiaus  d’Auchy,'&  Bienoe,  d'aiur  au  Itou  d’or, 
l’éeu  billetti  de  même-  {y) 

* DlLLlGHElM,  ( Giag. ) petite  ville  du  bot 
Paittinat,  i deux  Iteua  de  Lan4au. 

• BILLINGHAM,  {Giag  ) pet-te  ville  de  la 
province  de  Northumbaland,  au  nord  de  rAogleterr^ 

*BlLLON,f.  m.  ( Maantysge . ) c’dl  un  com- 
pofé  de  métal  précieux  & d’autra  qui  le  font  moitM, 
on  la  quantité  ou  métal  précinii  dl  moindre  que  celle 
de»  autres  métaux  ; aioll  l’or  dont  le  titre  dl  au-deF 
fous  de  doute  karats , e(l  biltam  ; l’argent  qui  ell  au- 
defibuk  de  lîi  detiias,  dl  bilitm'.  l'uo  s’ap^lle  biltam 
J'ari  l’autre  biltam  eTérgemt.  Il  faut  appliqua  la  mê- 
me notion  de  billam , par-tout  où  le  mot  biltam  dl  em- 
ployé . 

On  éioit  autrefois  6 fcropuleox  fur  la  pureté  de  l’or 
& de  l'argent , que  l’on  donnoit  le  nrtm  de  billam  i 
l’or  tn-deirous  de  l’éulon,  ou  de  xi  karan,  à.  i l’ar- 
gent au'ddlous  de  dix  deoios . 

B I L L O N A G £ , f.  ro.  « Mannaie , cfl  le  cri- 
me de  fur- achat  des  maiiacs  d’or,  d’argent,  mimuoiea, 
foit  pour  la  tranfporta  hors  du  royaume , foit  poor 
tes  changer  de  nature . yayez  Billokevk. 

BILLONEUR,  * tm  Af*«jv#*V  ; on  nomme  ainfi 
ceux  qui  fans  qualité  Atr-acheteat  les  mariera  d’or  ou 
d’argent.  Les  lois  prononcent  da  peina  contre  ceux 
qui  font  convaincus  du  crime  de  mllooage.  y.  Bil- 
I.  O N A G e . 

B 1 L L 1 0 N , f.  m.  ( Arithmet.  ) on  donne  ce  nom 
en  Arithmétique  au  chiâre  qui  occupe  la  dixième  pla- 
ce d’une  fuite  horîfonule  de  chilTra,  en  commençant 
de  la  droite  vas  la  gaochc , aiuâ  qu’on  en  eA  coove* 
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sfn  dins  Is  numtfrttioQ.  yntt  hftTMt'XATiOM. 

Dans  le  nombre  43ioffi73i7 , compofé  de  dtz  chiffres, 
le  ch'ifre  4 qui  eft  le  diiicme  en  commençant  par  la 
droite,  liguiâe  quatre  yillim'.  or  on  iHtiom  vaut  dix 
fois  cent  millions,  de  mdme  t^u’on  million  vaut  dix 
fois  cent  mille,  ^c.  fuivaot  rinlltmioa  de  ta  valeor 
locale  des  chiffres.  (£) 

B I L L O S , drtit  qui  Te  leve  fur  le  vin  en 

quelques  provinces  de  France , pariiculieretnem  en  Breta- 
gne; il  ne  fe  paye  que  par  les  caharetters , & autres  qui 
vendent  des  vins.  On  n'employe  gncre  ce  terme  fans 
h faire  prdcdder  par  celui  dVn^âri;  alniî  Ton  dk  im- 
»iti  & il  Te  leve  auff)  en  quelques  lieux  fur  la 

oierre,  le  cidre,  & autres  boifîooi.  Ce  drwt  n'ell  pas 
partout  un  droit  royal  , & Il  y a des  retgoecra  & des 
ville'-  qui  etMotiiOent.  (G) 

BILLOT,  r.  m-  oa  donne  ce  nom  dani  plofîrort 
;frij  m/tta»ifmet  à un  tronçon  d'arbre  plus  ou  moins 
gros , i piés  ou  fans  plés , mais  dont  le  diamètre  eff 
toâjours  trÿs-confid^rable  relativement  à ta  hauteur  ; 
quant  i fes  ufages , voyt  les  articles  qui  fuivent . 

Billots,  {Mtirwe.)  ce  font  des  pkees  de  bois 
courtes  qu'on  met  entre  les  fourcats  des  vaiflrtux  pcwr 
les  garnir  en  les  conffruifatit  ; c’eli  ce  qu'on  appelle  piè- 
ces de  reirplifliige.  i'vyr*  Pt  ly.  fig.  i.  »*.  16. 
ty.  ter  ftureâls,  (jf  $i*  18.  tii  fUttt  de  rtmfliffitge. 

Billit  d'appui  dm  mât  de  itmmjrdy  veyet  ta  Qgure 
dr  fa  lituatioti,  Pt.  iÿ.  fig.  i.  ».  04.  (Z) 

Billot,  ( Mamdge .)  morceau  de  bois  rond  de  cinq 
i üx  ^ces  de  long,  fur  un  pouce  de  diïmetre,  & 
muni  a chaque  boni  d'un  anneau  de  fer  pour  y atta- 
cher un  cuir , On  met  pour  l'ordinaire  de  l'«^»  frtida 
autour  du  kitUf,  de  après  l'avoir  cooveit  d'un  linge, 
on  le  met  comme  un  mors  dans  la  bouche  du  cheval, 

& l’on  pafle  le  cuir  par-deOus  (es  oreilles  comme  une 
tètierc . L'«^  frtidé  fe  fond  dans  la  bouche  avec  la 
ialive,  dr  réveille  rappéne  au  cheval  dé^oAté.  Le  MU» 
fans  mjfm  ^»ids,  en  la  bride  des  chevaux  de  charret- 
te. On  appelle  auflî  UlUts  les  barres  de  boit  rondes 
qu'on  attache  aux  chevaux  que  l'on  couple,  de  qui  cou- 
lent tout  Iç  long  de  leurs  nancs.  (f'; 

B I L L O t'  d tbargefy  c'efl  un  inÔtumeiU  di'Artifititr 
qui  tient  lieu  d’enclume  pour  Ibfitcnir  les  moules  ou 
culots  des  fufécs , que  l’on  y charge  è grands  coups  de 
maillets,  pour  éviter  le  letemifTement  qui  en  réfulteroii 
fur  on  plancher  00  un  corps  creux . 

Billot,  terme  de  Ceimtmrier  : c'eff  un  morceau 
de  bois  qoarré  de  la  longueur  de  dix -huit  pouces,  fur 
lix  pouces  de  haoi  dt  autant  de  large,  qui  porte  leur 
enclume,  & dont  la  furface  du  detius  eft  creufée  un 
peu  , de  forme  plulieurs  petites  cafés  oà  ces  ouvriers 
inettem  leurs  rivets  de  boutons.  Peyez  Im  fig.  y.  PUn. 
dm  Ceimimrier . 

Billot  de  Ctmimetier:  c’eft  un  morceau  de  bots 
rond  de  la  hauteur  de  deux  piét  dt  demi , fur  trois  piés 
00  environ  de  circonférence  ; ils  s'en  («vent  au  Iko 
d'cnciome,  parce  qu’ils  n’ont  jamais  rien  i forger  au 
feu,  ni  rien  de  trop  gros. 

B I LLO  r Cbmrram  mvet  fem  mmrthefidi  c'eff  un 
petit  treteau  de  la  hauteur  d’un  pié,  dt  environ  de  deux 
piés  de  long,  qui  fett  aux  Charrons  i différens  ufages. 
ynez  té  fig.  a.  Pt.  dm  Cbmrram . 

Billot  Je  Cardammîer , tronçon  d'arbre  fur  quoi 
k$  cordonniers  battent  les  femelles.  Payez  Bimsss. 

- Billot  de  Ferblmmtier,  c’eff  un  gros  cylindre  de 
bois  de  la  hauteur  de  trots  piés,  fur  trots  piés  de  cir- 
conférence, qui  a ta  face  de  deflbs  dt  delTous  plate  ; la 
face  de  delious  cA  percée  de  plulieurs  trous  ronds  dt 
'.narrés,  dans  lefqoels  cet  ouvriers  placent  les  bigornes 
tt  les  tas , pour  les  aff'ojettir  dt  les  rcudre  Aables . Pay. 
fi.  d'orfèvrerie . 

Bi  LLor  ,inffrument  de  G«errr>.f'.CHCviLLO)i. 
Billot  , partie  de  la  pteflè  des  Imprimemrt  em 
uUtfdamte  . Payez  Immumerik  Eh  Taille- 

DOUCE. 

Billot, «f»»/  FOrgmt^  font  de  petits  morceaux  de 
bois  plats  qui  ont  une  queue-:  au  milseu  de  la  face  plate 
de  ces  petits  morceaux  de  bms  eft  uo  petit  troo  aood , qui 
lert  à recevoir  les  pointes  ou  pivots  des  rouUaui  de 
t’abregé . La  queue  des  éitlati  fert  b les  aHacher  fut  la 
table  de  l'abroté  ^ en  la  ftüfànt  entrer  dans  d«  trous 
pratiqués  à cec  effet , dt  les  y retenant  avec  de  la  colle 
forte.  Payez  Fmrtiele  Abr  E6E',  de  la  fig.  A Am’,  ai. 

fi  ! L L o T , cft  auffî  un  morceau  de  bois  cubique  d'en- 
viroD  14  pouces  de  dimenfion,  à la  dure  de  ddTus  du-  I 
quel  on  perce  un  trou  qui  oe  doit  pas  traverfo  d'ou-  1 
t;e-ea-omre  . A la  face  da  bilkt  qui  icgvde  le  de-  I 
Tatne  II. 
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dam  de  l'orgue,  eft  un  autre  trou  qui  va  rqotodre  le' 
premier  . Le  trou  de  la  face  de  detfos  fert  à recevoir 
le  pié  du  tUTiu  de  montie  des  grandes  tourelles;  de 
celui  de  la  face  latérale  têrt  i recevoir  le  porte-vent 
qui  porte  le  vent  du  lummier  au  tuyu.  Pa\ez  la  hg.‘ 
l.  Pt,  d'Orgme . ^ 

Billot  d'Orfevrt , eft  un  morceau  de  tronc  d’ar- 
bic  de  deux  i trois  pés  de  haut , de  qui  porte  pius  ou 
muins  de  diamètre,  a proportion  de  l'enclume  ou  do 
tas  qu’on  veut  y p’acer.  Il  eft  ordinairemeot  d’orme; 
dt  quand  il  fattgui’ beaucoup , 00  prend  une  Ibochc  que 
l'on  met  debout , l’on  y fait  un  trou  de  la  pruton- 
deur  que  l’on  veut  qu'entre  renclume,  que  i'un  aftu- 
jetirt  avec  des  coins  de  peur  qu’il  ne  fe  féode  ; l'on  j 
met  des  cercles  de  nerfs  de  boeuf  frais,  qui  en  fe  fé- 
chant  le  fêrrcnc  fortement  ; l’on  cloue  encore  auioot 
des  tanières  ailet  lâches  pour  contenir  les  manches  det 
marteaux , de  la  tenir  à la  portée  de  la  main  de  l’ou- 
vrier. 

Billot  det  Xmàsmieri^  eft  i peu  près  fait  COII^ 
me  l'enltiple,  excepté  qu'il  n'a  point  de  moulura  au 
bout  comme  elle;  il  nj  a qu'une  petite  éminence  à 
chaque  bout  pour  cantetiir  la  (oie  que  l'on  met  delfus; 
il  (ert  â relever  ks  pièces  ourdies  de  dcfti»  l’ourdit- 
foir  ; lefquelles  pièces  y relient  jufqu’â  ce  qu’ou  les  plo- 
yé fur  la  enfùpla. 

Billot  à refamter  det  Tmbhtiers^Carmetiert ; cVft 
une  grotte  pièce  ic  bois  au  milieu  de  laquelle  on  a fait 
une  encoche,  de  la  grandeur  da  p'aqnes  entre  lefqud- 
ks  on  refoule  la  cornets . Payez  Refouler. 

BILLOT  m redrtjjer^  det  Tmbletiert  Carmettert^ 
eft  utse  partie  de  tronc  U’arbre  p1a.iiéc  debout,  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  a percé  un  trou  propre  â recevoir 
les  ouvraga  fur  le  mandrin . Payez  Mandrin.  Il 
eft  »'(i  de  concevoir  que  ta  cornas  qui  i»r  fom  en- 
core que  dolés,  vayez  Dole's,  fe  redrefTcut  en  dfet 
contre  ta  parois  du  biliat^  en  frappant  i grands  coups 
de  marteau  for  k mandxiu  qui  eft  dans  le  cornet  , de 
plus  haut  que  lui . Payez  U Piamtbe  II.  figure  3. 

Billot  de  Tailtemr  ^ e'clt  un  paît  cube  de  boit 
dont  ils  fe  fervent  pour  matre  fous  la  emmanduireB 
Q^u'its  veulent  repaUer . Payez  Emmanchure 
Repasser . 

* B I L L Y , ( G/agr.  ) petite  ville  de  France  dans  1« 
Boorbtinnnis . 

* BILSEN,  iGdatr.)  pente  vil'e  de  l*évdché  de 
Liège  entre  Maftricht  & t^ifcli.  Lamg.  13.  la.  tmt. 
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* ol  LZ 1 ER , (G/agr.)  ville  de  la  Ramanie,  dana 
ta  Turquie,  en  Emope,  i 10  Ifcua  d’Andrinople. 

* BiMATEÂ.,  (AUtb.)  épitbae  que  l'un  donntMC 
â Bacchus , & par  laquelle  on  lâtfbii  entendre  que  Ju- 
piter l’ayant  porté  deux  mois  dans  fa  culfte  , lui  avoit 
feivi  de  mere  pendant  ce  tems,  A qu'il  en  avoit  eu 
deux . 

* BIMBLOTERIE,  f.  f-  (Cammene)  c'eft  l'art 
de  faire  des  ealifitbett  d’enfans  & de  la  vendre . B/»v- 
bUtarie  vient  de  bimblat,  co.iffchct.  Il  y a deux  fortes 
de  liimiHaii  : ta  uits  qui  contiiknt  en  petits  ouvra^a 
foudus  d'un  étain  de  bas  alui,  ou  de  plomb  ; ce  font 
des  affietta,  des  aiguiera  & auira  pièces  de  paits  md- 
naga  d'enlàot,  da  enccni'oirs,  da  caiica , da  buiet- 
la , i^e.  la  autres  conlillcnt  dans  toota  ce*  bigaiel- 
les,  tant  en  bois,  qo’en  linge,  éoffe,  dt  auira  maiie- 
res,  dont  on  fait  da  joUcts,  comme  imupén,  chevaux, 
carroOis,  iÿe.  Ce  font  la  Merciers  qui  font  le  rratie 
da  demkrs  bimbJatt  ; les  mattra  Miroiiiers-Lunaiers 
Btmablaiiert  ont  le  privilège  da  autres.  Pour  (avoir  juf- 

So’où  va  Iccommace  de  ca  bagateila,  il  ne  faut  que 
r rappella  la  pmdigkufe  quantité  qui  s'en  vend  depuis 
le  commencement  die  l'année  julqu'â  la  An,  & lurtout 
la  cnnfommatiou  qui  s'en  tait  dans  ks  premiets  jouta 
de  l'an . 

• BIMBLOTIER,  f m.  ( Cammerte.  ) mar- 
chand de  bimbiaterie . Payez  BiueLOreRlE. 

B I M E D i A L , { em  ASéib/mdtifmei  ) quand  deoE 
ligna,  comme  AB  & BC  (Fig.  y.  deGtam.)  com- 
menfurabla  (eutemeni  en  puif^ncc,  font  yointa  enfèm- 
bte;  1a  toute  AC  cd  kratiuanelle  par  rappon  à l’une 
des  deux  /lfiouBC,dcon  l'apMlle  /«>»r  première 
bim/diéJe . Euclide,  Itv.  X.  frapaj.  38.  Payez  CoM- 
MSNSURABLE,  IRRATIONNEL,  PUISSAN- 
CE. (E) 

* BIMILIPATAN,  ( Glagr.  ) ville  de  1a  penin- 
fùk  de  l'Inde.,  en  deçà  du  Gange,  dans  le  royaume  de 
Golcoode,  for  le  goiphe  de  Bmgale. 

* BIM  INI,  C»r4>xr.)  uoe  da  ilaa  Lucaya,  dao» 
Ee  * l'A- 
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tAm^nqoe  feptentTioDalc,  aa  midi  de  Hle  de  Rahama. 
X»iit.  xf.  /b»V.  aoS. 

* UlNA(jE,f.m.  C Agrituhmrt . ) c*efl  aloü  qo’on 
i|>pe]x  le  Tccood  laboar  que  Too  doooe  aux  terres  i 

Frtins.  Si  celles  à bld  ont  eu  leur  premier  laoour  avant 
h)-ver  , elles  teçoivent  le  kimagt  après  que  les  fru:ds 
fout  pâlies  à.  que  les  eaux  fum  dcouldes,  de  quaud  la 
terre  conmience  i s’ouvrir  de  è Te  reoooveller.  Si  elles 
D’oni  CO  leur  première  faco»  qu' après  l'hyver,  on  leur 
doonna  la  deuxieme,  ou  le  kinegt  un  mois  ou  fit  le* 
maines  après . t^oytz.  AcRlcuLTURt- 

BINAIRE.  L'ARiTiiMa'Tioue  tinAire  eil 
upc  nouvelle  forte  d’ Arithmétique  que  M.  Leibnitz  fua- 
doit  fur  la  progreffion  la  plus  courte  de  U plus  fimp.e;, 
eVU  celle  qui  fe  termiue  i deux  chifircs.  1.x  fonde» 
ncat  de  toute  notre  Arithmétique  ordinaire  étant  pure» 
ment  arbitraire,  il  ell  permis  de  prendre  un  wrre  pro» 
grefiiou , qui  nous  donne  une  aune  Arithmétique . Os 
a voulu  que  la  fuite  première  dr  fundamentaie  des  nom» 
bres  ailh  jufqu’d  dix,  Uft.  que  la  fuite  infinie  des  nom- 
bres fût  une  fuite  îuliuie  de  ditaincs:  mais  il  ell  vifible 
que  d’avoir  étendu  la  fuite  fondamentale  des  nombres 

ai'l  dix,  ou  de  ne  l’avair  pas  étendue  plut  loin; 

une  inilitution  qui  eût  pû  erre  ditTércotc;  de  mê- 
me il  paroii  qu’elle  a été  faite  aiTci  an  ha^d  par  les 
^plcs,  de  que  tes  Mathématiciens  n'ont  pas  été  coo- 
lultés:  car  ils  auroi.;nt  pâ  tifément  établir  quelque  ch(^ 
fe  de  plus  commoic.  Par  exemple,  li  l’on  eût  pouü'é 
îâ  fuite  des  nombres  jufqu’â  douze , on  y eût  trouvé 
Ans  fraâio'i  des  tiers  & des  quarts , qui  ne  (ont  pu 
dans  dix.  Les  nombres  ont  deux  fortes  de  prc^riéiés, 
les  unes  clT^ntiellcs , les  autres  dépendantes  d’une  iiilli» 
todo:i  arbitiaiie,  de  de  La  roattietc  de  les  exprimer.  Qot 
les  nombres  impalis  tofiiours  ajoûtés  de  lutte,  donnent 
U fuite  uatureUe  des  quarré»  ; c’ell  une  propriété  elTca- 
tieUe  à la  fuite  infinie  des  uombres,  de  quelque  ma- 
niéré qu'nn  l’exprime . Mais  que  dans  tous  les  multi- 
ples de  9,  les  caracleres  qui  les  exprimeut  additionnés 
enfcmble  j rendent  tüOjours  neuf,  ou  un  multiple  de 
neuf,  moindre  que  celui  qui  a été  propofe';  c'cll  une 

gopr  été  qui  n’cli  aullemeiit  eircndelle  au  nombre  9, 
qu'il  n’a  <Kic  par  ce  qu’il  cU  le  pcnulticmc  nombre 
de  la  prugremon  décuple  qu’il  nous  1 plû  de  choifir. 
. Si  l’on  eût  pris  la  progrcifion  de  douze,  le  nombre 
Tt  auroit  eu  la  même  piupriété;  ainli  dans  toute  Pd- 
rithmf'tKM  èiajire  , il  ii'y  auroit  que  deux  caiaâercs 
z é(  O.  Le  zéro  auro-t  la  pu’liànce  de  multiplier  tout 
par  deut,  comme  dam  r.Aiithmétiqur  .ordina're  U mul- 
tiplie tout  par  dix.  t IsTuit  ; to,  d*»x\ 

\oo,  ■jMitrf,  ito,yîjr,  lli,yèpr;  tooo, 

h/ti:;  toio,  dix  ^ &c.  ce  qui  cft  entière- 

ment  toadé  liir  les  mêmes  principes,  que  les  cxprelfioiTs 
de  rArinmctiquc  commune . Il  cit  vrai  que  celle-ci  le- 
toit  très  incommode  par  la  grande  quandeé  de  caraâe- 
res  dont  clic  auroit  befxin  , inêinc  pour  de  très-petits 
tu>mbtes.  U lui  faut  par  exemple  quatre  caraâeres  pour 
expiimcr  huit,  que  n-us  exprimons  par  un  feul . ÂulTî 
M.  Leibmitt  ne  vouioit-il  pas  (aire  palier  (bn  Arithmé- 
tique dans  un  ufige  populaire;  il  préieudoii  fcoiemcni 
que  dans  les  re..herchcs  dîificilcs;  elle  auroit  des  avan- 
tages que  l’autre  n'a  pas,  & quVile  conduiroit  i des 
fpéeulaiions  pim  élevées.  Le  P.  Bouvet,  Jéfuiie,  cé- 
lébré milljnmiaire  de  la  Chine , i qui  M.  LtiMtz  a- 
Toit  écrit  l'idée  de  (on  ariilm^sifMt  Hmaire.,  lui  man- 
da qu’il  étoit  très  perfuadé  que  c’étoit-là  le  véritable  feos 
d’uuc  ancienne  énigme  Chnioifc , lailfée  il  y a plus  de 
420Q  ans,  par  l’i-mpcieur  Fait,  fondateur  des  bcîcncet 
i la  Cninc , aufll  bieu  que  de  l'empire , entendue  appa- 
cemment  dans  Ton  liecle,  & plullcurs  llccies  après  lui; 
«jais  dont  il  étoit  certain  que  l’intdligcnce  s'étoit  per- 
due depuis  plus  de  tooo  ans,  malgré  les  recherches  & 
le»  dfiiris  des  plus  (àvaas  Uttr/t , qui  n'avuient  vû  dans 
ce  monument,  que  des  allégories  puériles  fit  chiméri- 
^tie  énij-mc  coufiile  dans  les  diifércotcs  corn- 
b-nsifons  d'une  Itgnc  entière,  & d’une  ligne  briféc,  ré- 
pétés un  cerw'n  nombre  de  fois,ftKt  l’une,  foit  Tau- 
CCÇ  • En  ruppolîiit  que  ta  ligne  entière  fignifie  1 , & la 
brifée  O,  on  trouve  les  memes  exprelTioiis  des  nom- 
bre» , que  donne  iiaairt . La  conformité 

des  combioailbiit  des  deux  lignes  àeFtèi,  & des  deux 
uniques  caraacres  de  l’AHihmétique  de  M.  Ltikmuz^ 
uappa  le  P.  Bouvet,  fit  lui  fit  ctoire  que  Fahi  & M. 
Lttbmitz.  avoient  eu  U même  pcnféc. 

Nous  devons  cet  article  à M.  Formey  , qui  l'a  tiré 
de  riiilloire  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris , an- 
née 1702.  E'CHELLSS  A& l T HUS't iqUBS, 

)u  mot  ABj.raMBiiquB. 
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Cesse  arithmétique  feroit . comme  on  vient  de  te  di* 
rc,  peu  commode:  Il  faudroit  uop  de  caraderea  me 
expiimn  d'alTcz  petits  nombres.  Cependant  fi  le  Icoeux 
ell  curieux  d’avoir  une  méthode  pour  trouver  dans  cet- 
te arithmétique  la  valeur  d’un  nombre  donné,  ou  poue 
exprimer  uo  nombre  quelconque , U voici  en  peu  de 
mots. 

On  commencera  par  (aire  une  table  des  diCéreotea 
puilfaiKes  de  a,  fçavoir  a*  ou  1,  a,  4,  8,  16,  aa, 
<$4,  laS,  que  l'un  poulTaa  le  plus  loin  qu’il  ter» 
poftible:  cela  pofé. 

Soit  donné  par  exemple  le  nombre  tioioi,  donc  00 
veut  &voir  la  valeur,  cumme  ce  nombre  a (iz  chilTces. 
je  prends  U fixieme  puillaucc  de  a , qui  et)  3a,  dt  qui 
lèra  reprélcmé  par  te  ebitfre  1 , qui  cil  le  plus  i gau- 
che; le  chifite  fuivani  1 indiquera  la  y«  puilLnce  16; 
le  ditlfre  fuivaut  o ne  donnera  rien;  te  chittre  fuivint 
I indiquera  la  3*  puidâncc,  c’eit-l  dire  4;  le  chiiire  fut- 
vante  o ne  donnera  rien  ; entin  le  oeriitcr  ebifire  i don- 
nera I : ainli  le  nombre  propufé  équivaut  i la  Comme 
des  nombres  3a,  16,  4,  t,  c’cll-i-dire  f$;  & atnii  dea 
antres . 

Préfentemeot  je  Cuppofe  qu'on  veuille  exprimer  le  nom- 
bre 130  par  Varitbméiijmt  hÎBMtrt,  je  cherche  d'abord 
la  plus  grande  puillance  de  i contenue  dans  230,  c'cll 
Ils;  ét  comme  iib  cil  la  S*  pu-dânee  de  a,  je  vota 
que  le  nombre  230  exprimé  comme  on  le  délire  aura  8 
chiffres.  Je  mets  donc 

t pour  le  premier  diifire  è gauche: 
j’ôie  laS  de  230,  U me  relie  loa;  & comme  64,  qui 
ell  la  pu'dànce  de  a qui  fuit  immédiaiement  ixb,  lè 
trouve  dous  toa,  cela  me  fût  voir  que  je  dots  encore 
meure 

I i la  fécondé  place  i gauche: 
je  retranche  64  de  10a,  il  me  relie  38;  or  3a  qui  ell 
la  puiiranca  de  a apres  64,  ell  eiicote  dans  38  ; ainil 
je  meu 

t ) la  3*  place  i gauche: 

je  retranche  va  de  38,  il  me  relie  6;  or  i6  qui  eft  la 
putijince  apres  3a , u’cll  point  dans  6 ; je  meu  donc 
o i la  4«  place: 

je  rctraache  8 de  fi;  de  comme  Ü n'y  eû  pat,  je  metq 
encore 

0 1 la  y«  place: 

je  retranche  4 de  6,  ce  qui  me  donne 
t è ta  place  : 

enfin  il  me  relie  a,  qui  s'exprimera  par 

1 i la  7«  place: 
de  comme  il  ne  refte  rkn , 00  aura 

o â la  8*  place  ; 
donc  130  fera  exprimé  par 

1 1 100  ivo 

Il  <»  vifible  qu’i  l'imitation  de  cette  arithmétique  oa 
fieut  en  imaginer  une  întioité  d'auues,  ou  les  nombres 
fenmt  exprimés  par  plus  ou  mo'ns  de  chidres. 

A K i TMME'r iqite  Echelles  abithue'- 

TtQUES. 

Suit  en  générai , « le  nombre  de  caraâcrcs  d’une  a- 
rithmétique  quelconque,  enfotte  que  o,  i , a,  3,  . 

a— t loieni  CCS  caraâercs;  de  foit  propo- 

fé  de  trouver  la  valeur  d'un  nombre  quelconque  par 
exemple  b e d t f,  exprimé  avec  les  caraâeres  de  cef- 
tc  arithmétique,  on  aura  b e d * f=b  »<  »♦  + r ^ 

+ d>fm*'FeXm+f,  & a’nfi  des  autres. 

Si  on  veut  exprimer  un  nombre  quelconque  A par 
cette  même  arithmétique , foit  xf  la  plus  grande  pnif- 
(ânee  de  m contenue  dans  A , foit  divifé  A par^  «P  ; foit 
a le  quotient  d(  le  relie  r,  fait  enfoiie  divifé  r par 
af — ' , b le  quoitenc  & le  refie  r;  (oit  enfoite  divifé  t 
par  »P-— *,  le  quoilrot  r,  de  le  rdle  f ; dt  ainfi  de  fui- 
te, jofqu’à  ce  qu’on  arrive  i un  relie  X,  qui  (bit  ou 
o ou  moindre  que  ■ . on  aura  A^a  b t . . . . K ^ 
dt  le  nombre  des  chiffres  ftra  p + •■  îÿr.  Mam. 
étad.  1741 , une  méthode  de  M.  de  Buffon  peut  faire  ce 
calcul  per  les  logarithmes.  ( 0 ) 

BINARD,  f.  m.  ( Mafamxerie  ) chtiriot  fort  i 
quatre  roues,  oà  les  chevaux  font  attelés  deux  i deux, 
& qui  fiat  à porter  de  gros  blocs  de  picne . 
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* BfH  AROSy  (C/9g.)  petite  v[|[«  do  roTunne  de 
Valence  en  Efpogne , fur  les  frootiercs  de  Catalogoe. 
Ltmjr.  17.  if.  lot.  40.  14, 

fil  N ASCO  , ( ) petite  ville  do  Duchd  de 

MiUn,  entre  fiavk  & MtUn. 

fil  NCHE,  ( G/oi-  ) ville  ancienne  do  Hainaut,  for 
la  riviere  de  Hfinc,  i trois  lieoes  de  Mon^.  Lomg.  ai. 
fo.  ldi.  fQ.  *3. 

BINDHAVEN,  ( G/*g.)  ville  d'AnftIetene  , 
dans  le  coemd  de  Carlingford. 

fiINOON,  ( G/»g.  ) ville  d'Angleterre,  dans  la 
provioce  de  Oo^et. 

filNETTE,  ( Ww.  ) ytytt  SiRPOUET- 
t*(A) 

* Bl  N G A S I , ( G/êg.  ) ville  maritime  d'Afrique, 
«D  rovaume  de  Tripoli.  L«e/.  37.  40.  Ist.  31.  20. 

BlNGEN,  (G/»g.)  ville  d'Allema^,  dans  Td> 
leâunt  de  Mtjence , lor  le  bord  do  Rhio . L»mg.  xf. 
18.  la.  fo.  J. 

B I N G L E Y , ( G/ag.  ) ville  d'Angleterre,  dans  la 
Movince  d’Yorck. 

BINMENLANDSE  P ASS.  (C«»Merrr)  e’ell 
»nli  qu'on  nomme  i AmÜerdam  A dans  les  autres  vil* 
les  de  la  domination  des  dtats  gdndraua  des  Provinces* 
Unies , des  palTeports  lâus  lefqocls  00  ne  peut  tranfpor* 
1er  une  marchandife  d'nnc  ville  dans  nne  autre,  qu’el* 
le  ne  paye  reotrdc  dt  la  fortie.  Ce  pepîer  euflte  vin^ 
fois . [I  nat  le  r«pp<iner  au  bout  de  Iti  femaines  acquit 
Id,  par  des  commis  oui  attellent  que  les  marchandiles 
font  arrivées  au  lieu  de  leur  ddlioation  . 

BINOCLE, M TE'LESCOPE  BINOCU- 
LAIRE, c'cll  an  téldcopc  par  lequel  on  peut  voir 
tes  objets  avec  les  deus  yeux  en  même  tetos  . 
Tc'lcscopC.  H ed  compol'é  de  deux  tuyaux,  qui 
eonrieonent  chacun  des  verres  de  même  force.  On  a 
erfi  qo'il  repréfentoit  les  objets  plus  c'airt  & plus  grands 
que  le  tdkUope  monoculaire,  dt  cette  raifon  a engagé 

Klulieort  autcors  i en  traiter  alTcx  tu  long  , entr'autres 
t P.  Antoine-Marie  de  Réita,  Capucin,  dans  fou  Ür«- 
imi  Emteh  Eli*  i de  après  lui  le  P.  Chérubin  d’Or- 
kans,  mID  Capucin,  dan  U tumt  •mz.itmt  dt  fë  Ùif 
ptrifMt  qui  a pour  titre,  dt  Is  yi/it»  ^srfdn 

U : mais  on  a reconnu  que  ces  fortes  de  lélefcopes  é- 
loicnt  plus  emtttirairaus  qu’uiiks  ; aufll  la  plûptrt  des 
meilleurs  utcurs  qui  ont  traité  de  la  Dioptriqoe , n’en 
«ni  fait  aucune  meotiun. 

On  tait  autli  des  microfcojtes  timteitt  : mais_  comme 
ils  ont  les  mêmes  inconvénsras  que  les  télelcopvs  de 
celte  crpcce;  ils  font  fort  tares  & très  peu  en  ufage. 

<0-T) 

BINOCULAIRE,  f'tytx  Binoclk. 
BINOME,  f.  m.  ( Algrirt  ) c'cll  une  quamité 
compol'ée  de  deus  parties,  ou  de  deux  termes  liés  par 
les  lignes  •fou  — . Vtyez  Monome.  Aind  4 4*  r dt 
font  des  kmamts . 

Si  une  quantité  algéarîqoe  a trois  perties,  comme 
«+ê4>r,  on  l’appelle  triatmt.  Si  elle  en  a davanta- 
ge. on  la  nomme  qaadfimtmt  ^ dtc.  dt  en  général  mmt- 
timtmt . t^oytx  Trinôme. 

M.  Newton  a donné  une  méthode  pour  élever  en 
générai  un  Hntmt  è,  è une  puilTance  quelconqoe 
m , dont  rexpofant  fuit  un  nombre  entier  on  rompu  , 
politif  ou  néeatif 

Voki  en  quoi  cette  formule  confole. 


(ë  ^ h)  “4  +•»  ë 


t+- 


’***  + 


+ dtc. 


La  feule  mfp^ion  des  termes  en  fait  voir  la  loi  mieux 
qn  un  long  dtfeoun . 

|1  lorfque  m cft  on  nombre  entier,  cet- 

te fuite  fe  réduit  à on  nombre  fini  de  termes  ; car  foft 
par  exemple  w_a;  donc  41  — i~o,  donc  tous  les  ter- 
mes  quf  Cuivrant  les  rro^s  premiers  ieront  =0,  puifqn* 
ils  faont  multipliés  chicun  par  m ^ a 

M.  le  Marquis  de  rHôpital , dans  fon  Trëit/  dtt  St- 
«/«»/  ttmtfëtt  liv,  X.  a démontré  cette  formule  pour 
le  cas  ou  M efl  un  nombre  entier.  M.  l’abbé  de  Mo- 
Itercs  1 a démontré  aufli  dans  Tes  El/memt  dt  Afat/^ 
a^tfaei.  Enfin  l'on  en  trouve  enctsre  une  démonfira- 
ni  les  combinaifons  dans  les  Ei/rntët  d' Aigrit  dt 
A7.  Clairaut. 

Lofiqne  m ell  un  nombre  rségatif  ou  nne  fraâion  ,1a 
laite  eR  infime,  dt  pour  lors  elle  ne  repréfente  la  va- 

**”*^***^7mw\Ï^*  le  cas  où  elle  efl  conver^eote. 
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c'efi-Ldire,  od  chaque  terme  eO  plot  grand  que  le  foi* 
vaut . y»ytz  S XR  I e tm  S u 1 r e ; v»yr«  C o M* 
vERGENr,  DtveaciNT,  (ÿr. 

Suit,  parricmple,  un  quarré  imparfait  44  >f  ù,  dont 
il  iaille  extraire  la  rteioe  quarrée;  il  a’y  aura  qu'a  é*  , 

lever  44  + ^ i la  pullfaoce  - ; car  tirer  la  racine  quar- 
rée,  ou  élever- à la  puilTauce  -,  c'eil  la  même  cho- 
fe . Exposant.  AîqIî  on  aura 

- -X 

i*  ^ 4 4 • 

X ..  , y<. 

2 

~ ^ ^ “ iTt  ’ 00  feiie  infinie  qui 

ap^ochni  de  plus  en  plus  de  la  racine  cherchée . 

De  même  fi  on  veut  extraire  la  raciae  cube  dc4^  >4  h, 
il  faudra  élever  cette  quantité  i l’expolant  - ; & on  iruu* 

’'***  i ta* 

(«3  + * )liï4+ — I,  tfe. 

dt  ainfi  des  autres . Mats  ces  fériés  infinies  ne  font  boo* 

Qes  qo’autant  qu'el.es  font  convergenies. 

Suit  m le  rang  qu'occupe  un  terme  quelconqoe  dans 
la  foite  du  4 4*  b élevé  i la  puitlance  quelcon* 

que  «,  on  trouvera  que  ce  tome  ell  au  fuivant  com* 
mcicftà-x  d’où  il  l’enfuit  que  pour  que 

la  férlc  (bit  cnnvereente,  c'ell-à-dire  que  les  termes  aiU 
letit  lodjours  en  dimiuuam,  il  faut  que  ÙX(h«-»+i) 
foie  lofijours  plus  petit  que  a 4 . 

Aîpli  pour  pouvcHr  trouver  la  racine  approchée  de 
44  4-  i pat  la  formule  ptécédeutc,  il  faut  que  è X 
( ^— » + * ),  pris  polîiivcrocni,  fo;t  plut  peiîi  que 
• dë,  m étant  uo  oomnre  entier  quelconque. 

De  même  pour  eauaire  par  cette  formule  la  taclue 
de  4}  4<  ê,  il  faut  qoe  ê X (y"  • 4*  t),  pr»  po- 
fîiivement,  foit  lofijours  plus  petit  que  a 4^.  (0) 

* BINOT,  r m.  (Agriemb.)  c‘el\  ainfi  qu'on  ap- 
pelle dans  quelques  campagnes , une  forte  de  charrue  fatii 
coutre  dt  fans  oreilles,  avec  laquelle  on  écorche  la  icr* 
re,  au  on  lui  donne  quelques  demMabouts  pour  la  re* 
tourner  dt  la  dffpofèr  aux  labours  pleins . Vatt.  A c R i* 

CULTURE. 

* B i N U T I S , f.  in.  ( Agritnlt.  ) dem‘-  labours , ou 
première  façon  légère  que  l’on  donoe  aux  terres  1 gra'ns, 
pour  les  dîlpofof  aux  hibcnirs  pleins . Ces  demi-laboure 
fe  donnent  avec  le  èfavr,  d'où  ils  ont  été  appel  lév  k- 
avt/r . !/ty.  Labour,  Agriculture,  (ÿBi- 

NOT. 

•BINSDORFF,  ( Gftg  ) petite  ville  de  la  balTe 
Sürte,  dans  ta  feigaeurk  de  Huhenberg . 

* BIRIT  AMBARU,  {Ht/i.  mst.  for.) efpcce  de 
convolvulus  qui  croit  daui  le  Malabar,  l’île  de  Cey 
Un , dt  d'autres  contrées  des  fies  Orientales . La  phra- 
fe  botanique  efl  toute  la  delcription  qu'on  nous  en  don- 
ne; voici  cette  phrafe;  ftmvalvmimt  maritimut  cry/a* 
miems , feiit  trtjftj  etrdiftrmi , ùei  tdftd  Lmfttdwit . Oo 
dit  qu’one  dragme  de  réfiue  oe  fa  racine  donnée  dans 
un  jaune  d’suf,  ou  dans  quelqu'émuHion  appropriée, 
ét  acue  les  eaux  dans  l’hydropine;  clTet  que  l’extrait  de 
fa  racine  préparé  avec  refprit-de*viu  produit  auffi  . Mal- 

S;ré  cette  verra  cathartique  de  la  racine,  on  a^ûre  que 
CS  lapins,  les  dains  de  les  boucs,  tant  privés  que  fâo* 

vages,  mangent  les  feuilles.  Rdy.  Hift.  flamt.  I 

B INT  A N,  (G/tg)  lie  d’Afie  dans  les  Indes  o- 
rkmalcs , au  fod  de  la  ptefqo’île  de  Malaca.  Lt»g.  m. 

20  Idt.  t.  , 

Bintan  «ar  ViHTANE,  Contrée  de l’tle  de  Cey- 
lan,  for  la  riviere  de  Trinquilîmal,  remplie  de  forêts, 
dt  habitée  par  des  làuvages . 

bintengaport,  (C/tg.)  petite  ville,  a- 
vec  nu  port  dans  l'ile  d'Yla  en  Ecofle. 

BIOGRAPHE,  f.  m.  (i,«r</r4r. ) terme  formé 
du  Grec  $l»t  w’r,  & de  Il  eR  confatré 

dans  la  Littérature  pour  exprimer  un  auteur  qui  a écti| 
la  vie  parriculicre  d’un  ou  de  plufieurs  perfoiinagcs  cé. 
iebret;  tels  fout  parmi  les  ancie»,  Plutarque  « Cor. 
néiiui  Népos  qui  otU  écrit  les  vies  des  hommes  cllo« 

£e  2 Rres 
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flr«s , Grecs  & Ronalrn  ; & parmi  les  modernes  t^ci  ( i 

3 ai  iKMS  a dmind  les  vies  d'Ë'i'fabetti , de  Charles  V. 
e Siste  V.  de  Cromwel;  M.  Fiechier,  M.  Marfol* 
lier,  M-  de  Voltaire,  M.  l'abbd  de  la  Blettcrie,  &c. 

* BIOPHIO,  m BlOUlO,  riviere  d« 

Chili,  dans  l'Amdtiqae  rndridionale,  qui  le  jette  dans  la 
mer  du  Sud 

fi10RNEB0RG,(  G/tg.  ) ville  de  Suède  dans  la 
Finiaode,  tur  la  rivière  de  Kuin  près  de  Ton  embou- 
chure, dans  le  golfe  de  Bothnie.  LoMgit.  40.  f. 

62.  6. 

BiORNO,  (G^«g.)  ville  de  la  Finlande  rndridiona- 
le  avec  port,  lur  le  golfe  de  Finlande. 

BIORKO,(Cr«r.)  tiedani  le  golfe  de  Finlande, 
Tis-i'vis  de  l’emboucKure  de  la  Niera. 
BIPARTITION,  BissicTiOM. 

B Ui  U A D R A T I Q O t , adj.  (/figehr,- .)  00  don- 
ne ce  ouni  à la  MiiTance  qui  etl  imfnddratement  au-def- 
fus  du  cube,  c’eil-i-dire  au  quarrd  qoarrd,  on  i la  qua- 
trième puiirance.  f'oytt  PuiSSAMCE,  Racixc, 
Qu  A R a f'  ou  A R R E',  Çÿf.  (£) 
Bl-QUINTILE,  adj.  (À/htm.)  c’eft  nn  afpeâ 
de  deux  planètes  quand  elles  font  i 144  degrés  de  di- 
flancc  l’one  de  Tautre . A s r E c r . 

O»  appelle  cet  af^â  , parce  que  les  pla- 

nètes fout  alors  éloignées  iSne  de  l’autre  de  deux  fois 
la  cinquième  parrie  « 360  degrés,  c’eft-à-dire  de  deux 
fois  7a  degr6,  00  144.  {0) 

* ü I R » ( } ville  de  la  Turquie  A fittiqoe  dans 

le  D'arbcck,  avec  un  chlteau  flir  rEuphmtc.  L*ng.  ff. 
36.  10. 

• BIRCKENFELD,  ville  flt  principauté  d’Al- 
lemagne dans  le  H jndsruck,  apparienatite  an  prince  Pa- 
latin, duc  de  Deux-ponts . L»ng.  14.  39  far.  40.  xe. 

• BIKEME,  f.  t.  ^ mit.  Çjf  Jfiie.  ont.)  Ibrte  de 
Mvire  i l'ufagc  des  anciens;  ippellée  A/reMr,  parce  qu’ 
elle  était  i deux  rangs  de  rames . Les  favans  (ont  fort 
partagés  fur  la  dirpoiiiion  de  ces  rangs  de  rames , & Hir 
le  nombre  des  rames  de  chaque  rang,  li-delFus 

rcxccllent  ouvrage  de  M.  Dostandes  fnr  là  Marimt  Jet 
«vriV*/;  & dans  les  AMÙ^mttii  exoUjn^tt  du  favait  P. 
Montfaucon,  *«l.  242.  des  ngures  de  ^/rrurrr; 

où  il  piroit  qu'il  régrHiit  que'qurfo's  une  baluilrade  fur 
les  ds'ux  cAcés  du  vailfean,  ét  qu'une  partie  des  rames 
du  même  cdté  émit  plus  éevéc  que  l’autre  partie;  les 
unes  parcanr  des  vuides  de  la  baliilirade,  les  autres  d'ou- 
vertures pratiquées  fsirt  au-derfius  . On  ne  compte  i l’u- 
oe  de  ces  ^trtmes  que  lix  rames  dclTus  & lîx  rames  def- 
Ibsis.  Il  parole  dém)itré  par  quelques  endroits  de  Thu- 
cyd'Je,  que  la  kireme  n’étoit  pas  eneswe  inventée  au  tems 
de  la  guerre  de  Troie;  de  félon  Dymalle,  cité  par  Pli- 
ne , que  les  Erythréens  conOroîiircni  la  première . Schef- 
fti  a fort  b’eii  rcmarq  jéque  le  mat  kireme  a deux  fens 
d:lfércns  dans  les  anciens,  & qu’il  (ê  prend  oo  pour  un 

rtli  efquif  à deua  rames , ou  pour  un  grand  bàiimerK 
deux  rangs  de  rames.  Les  ^fW«er  s'appelloienc  autC, 
fck>n  ouelquet-uns,  diirettt . 

* B 1 R G I , ( G^»g  ) petite  rivière  de  Sicile  qui  le 
jette  dans  la  mer  près  du  cap  de  Coco. 

BiRGTACILINO,(  GJtg.)  petite  rivière  de  St- 
elle  dans  le  Val-di-Maiara. 

• BIRKA  vu  BIR  rOXlN,  (G/eg.)  ville  du 
royaume  de  Suede,  cap'iale  de  la  province  de  Oll-Go- 
ihte  ou  Gothie  or-entale  . 

BIRMINGHAM.  ( G^og.  ) ville  d’Angleterre 
dans  la  province  de  Warwlck  . remarquable  par  fou  com- 
merce en  fer.  L»mg.  t6.  tat.  ti.  7f. 

BIRO  r A M BIROTU  M,  (mH.  -«.)  cha- 
riot à deux  rosies  qu'on  ittelnit  de  trois  mulets,  de  fur 
leqncl  on  pouvo't  charger  environ  le  poids  de  deux  cents 
livres.  Onidaniin  le  Grand  en  ordonna  Tufage  pour  la 
commodité  do  public,  A Ai  détenfe  d’y  mettre  plus  de 
deux  quintaux  pefant.  Valentinien,  par  une  autre  or- 
donnance, régla  que  quand  on  voudroit  (e  fervir  de  cette 
Voiture  pour  voyager,  on  ne  pourroit  (a  charger  que  de 
deux  perlonnes,  nu  de  trois  tu  plus.  PxMtirei.  met.  Im' 
fer.  Onemt. 


BIR 


* BIRR,  (G/af.')  petite  ville  du  Camié'dé  Mm 

tu  nord  de  l'Ecolle,  lur  la  Lée,  ^ 

* BIRSEN  ••  BIRTZE,  (G/eg.)  ville  du  la 
Samogirie  dans  le  grasad  duché  de  Lnhuank . 

BIRVIESKA,  ( GJog.  ) viUe  d'Elptgne  dam  )« 
vieille  Calltlle,  capitale  do  pass  de  fiureva. 

BIS,  Jmwt  U CuJuutcrer.eli  un  terme  uùté  paiticalie- 
rement  lorfque  par  mégarde  on  a cottédans  un  tivre  dcos 
foiitletx  du  même  nombre:  en  ce  cas  no  met  kti  à cA- 
lé  du  chLdre  qui  marque  le  nombre  de  l'un  dci  dcui 
feuiliett,  pour  faire  cocmoiire  qu’il  cil  employé  douWe- 
mem  ; parce  que  kn  en  Latin  Jignitic  Jeux  feit . La  roi» 
me  chofe  s'obterve  à l'égard  des  numéros  que  l'on  met 
fur  les  p-eces  d'éiolfc,  lorfque  l’on  en  a mis  deux  tdla 
un  même,  poor  {l’être  pas  dans  rnbligaiion  de  réfotinex 
toute  une  fuite  de  cottes  êi  de  numéros.  (G) 

B I S A C C i A , ( GJeg.  ) petite  ville  d’Italie  dioi  le 
royaimte  de  Naples.  Lemt.  33.  e. /«.  4t.  3. 

BISACR  AM  ENTA  ÜX.adj.  pris 

«rr/.  ) nom  donné  par  quelque  ihéologtcos  à ceux  m 
hérétiques  qui  ne  reconnolirent  que  deux  facrenaens,  le 
baptême  êt  l’euchatillie;  tels  que  fout  les  Calviaiites. 

(C) 

BISAGE,  r.  IB.  (Teimtmrt  iàçon  qu’on  dorme 
i une  étoBê,  À qui  conlille  à la  faire  palier  d'ooe  pre- 
mière couleur  dans  une  autre.  Le  kif^e  cil  permis  auR 
Teinturicn  du  petit  teint. 

BiSAGOs,  (GJeg.)  fies  d’Afrique  proche  de  la 
c6te  de  Guinée , dont  la  principale  ell  celle  de  FumoCi . 

. L‘xr.  2.  iéit.  ir. 

fils  A LTE  S,  r m.  pl.  Gét;.  uur.)  peu- 

ples de  Scyihie  fans  aucune  deménre  Axe,  & vivant  dé 
; lari  mêlé  avec  du  fang  de  cheval . Virgile  en  a fait  mev 
' tion  au  ///.  tivre  Jei  Giorgtamet . 

BISANTAGAN.I  Gieg.  ) ville  d’Ade  dans  i'io- 
doilan,  au  royaume  de  Cambaye. 

Bl  SB  A L,  (Géog.)  petite  ville  de  la  Canlogoe  en 
Ei'pagne. 

* BlSCACHO,Cro.  ( Hift.  mat.)  auimtl  du  Pé- 
rou, qui  a la  queue  de  récurcuil  & la  chair  du  lapio, 
& donc  U faut  anendre  du  semt  & des  obtervateurs  une 
meilleure  deferipttoR. 

B1S0AR.\,  ( G/»g.  ) ville  d’Afrique  aa  royaume 
d'Alger,  dans  la  province  de  Labex . Ltmg  23.  20.  lat, 
3f-  «O- 

Biscaye,  (G/v  ) province  d'Erpagne,  quia 
au  nr)rd  la  mer  de  Bilcaye,  à l’occident  les  Alluriesÿ 
au  midi  11  Caiiille  vieille  & i l'oiieot  le  territoire  d’A- 
vais:  elleeil  riche  en  minet  de  fer,  êt  contient  21  vil- 
les enfermées  de  murailles . On  prétend  que  le  langa- 
ge qu’on  y parle  eil  l'ancienrse  langue  Celnque,  qui  cil 
commune  aux  Blfcayens  avec  les  Bas  Bretons,  éc  ceux 
qui  habitent  la  province  de  Galles  eu  Angleterre.  Bil- 
bao en  cd  la  capitale. 

Biscaye,  (la  memvelte)  G/eg.  province  du  Me- 
xique dans  l*.\mérique  lèpCenmoaaic , dans  l’Eudieoce  de 
Guadalaiani,  aux  Efpagtiols.  « 

Bise  A YE,  ( user  4r)  GrVg.  e’efl  une  partie  de  l'O* 

I césii  qui  cnviroaise  la  pariie  fepteairionale  de  rEfpugne. 

BISCHBURG,  (GArg.)  petite  ville  delà  ProlTe 
Ducale  on  Polonoffe . 

, HISCHM  ARCK,(Gé*g.)  petite  viUe  de  la  Po- 
méranie, pris  de  Stargard. 

BISCHOFFS-HEIM,  CG*g.)  ville d’.Allcnia- 
gne  daiH  la  cercle  du  bas  Rhin,  dans  l’éleâorat  de  Ma- 
vence.  Lemg.  27.  7.  lot.  49.  40.  Il  y a deux  autres  vil- 
les de  ce  nom  , l’une  en  l'rauconie , l’autre  en  Souabe . 

BISCHOFKS-LACK,  (G/»g.)  tülc  de  la  hau- 
te  Carinthie,  entre  les  rivières  de  Poilent  êt  de  Zaher. 

BISCHOFFS-TEIN,  ( GAg.  ) pctuc  ville  êt 
chlteau  de  la  Pruflè. 

BISCHOFFS-WERDA,  ( G/ei.)  petite  ville 
d’Allemaenc  dans  le  cercle  de  la  haute-Saxe  en  Mifiiie, 
à une  licoc  de  Drefde. 

BISCHOFFS  ZEEL.  (G/»g.)  ville  de  SuiOc 
daut  le  Tuigaw  . Lexg.  i6.  SJ-  47-  3Î* 


(0  t’Mruil  iBicnt  ainé  ^a’on  «ftc  le  n'irB  tiafra- 

fte  M Sicur  Lai.  4*i  ne  l'a  point  merité.  hanl  fore,  le  Covtce 
GntiJo  CriorBio.  te  Vm  Ratta  Camalilale , o«ti  iU  rYcIlntitm  dn 
(l.aar«  RiofTipÉn  en  Ittlie:  r»>*r  en  «i  cR  de  Lcti,  fin  CeriM 
r»»i  ion>bd<  dM  >•  UaXime  b Oaopbine  Tarant 

Inirrrage  far  u vérité  d«  Ton  H'éoire  dr  Siiir  V. . il  dit  lai. 
mémo  de  ini  a>n<r  répOAda,  fn'aw  ti*ft  Hm  faiftil  U»m. 

eHÊf  flmt  dr  fléffir  fM  U Wm*.  fmat  tlh  a'fMA  féi  mtf»  tau  mt 
4r«o  i«ir.  Le  Tcct  Silceron  daaa  <ca  BdjDOiiea  déa  ‘rntinri  ilM- 


llrn  appelb  U vb  de  Charlea  V etMpoIZe  par  L«l>.  — 

ir«r  La  vie  d'Olivier  Crovwel  dn  néoae  Aewar  eé  aa.S  nn  G*. 

limitKùa.  felolt  Tavi»  der  An(lou. 

Une  (aeiecé  de  G«ni  de  lecire*  1 Livonrne  a oommcacé  une 
téeaeii  de  viei  iThoiaaiei  ilbllret  de  b Toéraae . <io«  U-a  paro 
1e  pranier  VolaaN  en  ipfr.  St  U>  «n  peotnciienc  nne  loo|ue  fain 
•ai  fera  b«eo  da  pteiAr  m habite,  car  elb*  font  dentea  avec  cti- 
t>we.  foin.  Sc  mteniccité  . Je  laifle  1 part  1m  bM«x  porctaiia  40! 
whanéimi  la  beanié  de  on  osttaga.  (MJ 


Di. 


BIS 

■ BTSCHWEILER,  (G/cg.)  vHle  & cMtaii  de 
Il  belle- Al(kce>  proche  deStntboarg. 

■ • BISCl  I E,  (ilifi.  m«é.)  c’eft  un  liea  couvert 
i Conilaiinwple  où  font  une  infinité  de  boutiques,  rem- 
plies de  toutes  funcs  de  nuuchindires  » & fuitcMt  d'é.]ui* 
pages  pour  les  cbcvaai . 

* BlSCOTthrS,  r.  m (i>«/ii/err/.)  forte  de  pl- 
Ciflerte  friande  qui  fe  fait  de  U maniéré  fuivaate . Pr> 
nez  du  fucre  félon  la  quantité  de  kif<9timi  que  vous  vou- 
érti  fure,  tartes  k cuire  à la  plume;  prenez  une  demi- 
livre  de  f^ne,  pouOei-la  dans  le  foucre;  remuet,  lai- 
tes une  pite;  parfemez  une  ubie  du  fucre  en  poitdre; 
étendez  delfus  votre  plte,  pétriaez-ia;  quand  elle  fera 
dure,  pilez-la  dans  un  mortier  avec  un  blanc  d'oeuf,  de 
la  fleur  d'orange , uo  peu  d’ambre  ; incorporez  bien  la 
tout  ; divifez  votre  malTe  en  petites  boulet , )enez  cet 
boules  dans  de  l’eau  bouillante;  enlevez -les  avec  l'écn- 
moire  quand  elles  nageront  i la  furface  ; laiilêz-les  é> 
gTMiter:  polêr-les  enfuice  fur  du  papier,  & les  laites  cul- 
ce  i Ibor  ouvert . Cela  lait , vous  aurez  ce  qu'au  ap- 
pelle des  hiftétims . 

6lbCLIlT,f.  m.  ( terme  i'tMvrùrs  de  kitimemt.  ) 
ce  font  des  cailloui  qui  le  trouvent  dans  l«  pierres  I 
chaut,  fit  qui  refleot  dans  le  baflln  après  que  la  cluoi 
dl  détrempée.  (P) 

Biscuit  ( Murime . ) c'dl  du  pain  qu’on  cuit  dent 
foH  pour  les  petits  vorages,  flt  uuaire  fois  pour  les  ve- 
nges de  long  cours,  afin  qu'il  le  conferve  mieui . On 
le  fait  un  mots  avant  l'embarquement;  & fur  les  saif- 
lèaux  du  roi , il  efi  de  farine  de  froment  épurée  de  lôn , 
fit  de  pâte  bien  levée.  Le  hiftmit  écrafé  & en  miettes 
l’appel  le  mefhtmeure . t^»yn  MaCMCMOuiE.  Pour 
coiitêrvcr  le  il  faut  de  lem^  en  icms  le  taire  fé- 

cher  & lui  faire  prendre  l’air. 

- faire  dm  aller  faire  dm  Hfemif,  c’cA  tm  ter' 

met  de  Marimey  en  aller  faire  ptoviiioo  lorlqu'ou  craint 
d’en  manquer.  (Z) 

* Ce  biftmit  Cs  pétrit  de  la  maniéré  fuivante.  On 
prend  du  frumem  de  trois  ou  quitte  mois,  on  le  ^tc 
snnudre;  on  n’eioploye  la  faritw  que  quinze  jours  après 
^'elle  clt  venue  du  moulin  . Quand  oti  veut  l'emplo- 
yer, le  boulanger  fépan  de  la  malTe  environ  vingt  li- 
vres de  levain:  ié  levain  e'I  un  morceau  de  piie  pris  du 
levain  de  ia  derniere  fournée  Iwte  entre  onze  heures  & 
midi.  A quatre  heures  il  met  ce  levain  dans  le  pétrin; 
il  verfe  d.-lTus  envi-mi  dis  pots  d'eau  plus  que  liede , 
Àr-toot  en  hyver;  il  débye  le  tout  en  y ajofliant  uiw 
quantité  de  farine  fulfifiuitc , pour  en  oDienir  une  pite 
qui  ne  foit  ni  dure  ni  moilc;  il  ramailê  cette  phe  dans 
on  coin  du  pétrin,  éc  l’environae  de  ruine  pour  l'em- 
pécher  de  s'adaitlêr  ; il  la  laifiè  lever  dans  cet  état  pen- 
dant cinq  nu  lit  heures,  puis  il  reorometice  i ajuster 
de  l’isw,  de  la  làrine,  & i délayer  derechef.  A uik  heu- 
re après  minuit,  il  ajoflte  une  troilieme  fois  de  l'eau  & 
de  la  Hsrinc,  è la  concurrence  de  trente  livres:  toutes 
ces  préparations  donnent  une  irkalTe  de  cent  vingt  livres. 
11  divik  cette  maifc  en  déni  pans  : l’nnc  Invira  pour 
le  levain  i la  féconde  fournée:  l'autre  fervira  pour  fai- 
re le  hfimit  de  la  première.  A chaque  fournée  il  aug- 
mente tofijotirt  la  mslTc  de  levai)-  de  foiianie  livres, 
eicepté  i la  derniere,  où  la  part  de  plte  delfinée  pour 
faire  te  HUmity  eli  de  cens  livres;  fit  l’autre  dellinée  au 
levain,  nVl  que  de  vingt.  Il  faut  un  huitième  plus  de 
levain  en  hyver  qu'en  été . Le  boulanger  prend  la  imf- 
le  de  pâte  dellinée  pour  le  hifemit  ; il  y verfe  de  l'eau 
chaude,  la  délaye,  la  met  eu  eau  blanche  & épsUTe,  y 
poulTe  de  la  firiite  è deux  ou  iroH  reprifis,  remue,  ûé- 
trit,  agite  en  tout  fens,  frappe  i coups  de  plat  de  main, 
manie,  remanie,  ramalfe  toute  la  pète  en  on  tas,  ia  di- 
vife  en  quatre,  cont'noe  de  la  travailler,  nUTcmble  cea 
quatre  parties  en  un  l'eul  tas , travaille  ; divife  encore  eu 
quatre  parties,  qu’il  rejoint  derechef  en  un  tas;  travail- 
le, tire  la  pâte  du  pétrin,  & la  jette  fur  une  table,  oà 
un  autre  boulanger  la  tourne , & manie  jurqu’â  ce  qu'el- 
le Ibit  ferme  & bien  reil'uyée.  Alors  on  la  met  en  ga- 
lette. On  donne  k la  galette  quatorze  onces  de  pâte, 
mt  fe  réduifeot  par  la  cuilToo  â huit  ou  neuf  onces . Oo 
oivife  toute  la  pâle  en  petites  mslTes  de  quatorze  onces, 
propres  à faire  autant  de  galettes;  on  tourne  & retour- 
oe  CCS  petites  maifes  i mefure  qu’on  les  fépire , pout 
achever  de  les  affermir;  on  les  applatit  eofuite  avec  un 
billot,  dont  le  milieu  ell  un  peu  plus  gros  que  les  boots, 
ce  qui  rend  les  galettes  un  peu  concaves , & ne  leur  laif- 
£r  que  quatre  è cinq  lignes  d'epaifTeur  par  les  bords . 
On  les  marque  en  croix  avec  un  initnimeni  qu’on  ap- 
pelle treiftire  ou  pr'/»r;  on  ks  retourne;  ou  les  cou- 
dK  â côté  les  nues  des  aoxres  ; oo  les  iailTe  repofèr  une 
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demi-heure;  fit  lorfqoe  le  four  vfi  chaud,  on  tes  piqae 
de  cinq  S fis  coups  d'un  iullrumcnt  de  fei  à trots  poin- 
tes . qu'on  appelle  f^mtt  ; & on  les  enfourne  quand  ua 
s'ell  apperçA  qu'elie»  ont  allez  levé . Ccit  l'hab-nide  de 
travailler  qui  apprendra  quand  le  four  cil  allez  chaud, 
& que  les  galettes  auront  aliêz  levé. 

Le  four  ell  coullruit  de  brique;  là  forme  n’cil  pas 
différente  des  aoues  f>ors  â boulai^r.  Il  a deux  plâ 
& demi  de  haut , depuis  la  clé  de  la  voûte  jufqu'a  la 
foie;  fa  bouche,  deux  piés  de  haut  fur  deux  d«  bafe;  la 
foie,  neuf  piés  de  large  fur  neuf  éc  demi  de  profondeur; 
l'hollil,  trois  piés  de  hauteur;  le  feu,  deux  piés  de  di- 
ffancc  depuis  la  hauteur  de  la  bouche  du  four  jufqD'ao 
manteau  <k  la  cheminée  ; le  manteau , huit  pouces  au* 
deil'us  de  la  bouche. 

Après  avoir  tiié  les  braifes  & écouviilonné,  le  bou- 
langer enfourne  les  galettes  â côté  les  unes  des  autres; 
fèrrne  le  four,  & jette  quelques  pelletées  de  braife  con- 
tre la  porte . Au  bmit  d'un  ^oari-d'hcqre  il  examine  fi 
fon  Hjimit  a pris  couleur:  s’il  le  eouve  affez  jaune,  U 
laiûc  le  four  ouvert  pendant  un  quart-d'heure  ; il  écar- 
te les  brailès  qui  étoieiit  contre  la  porte , puis  il  la  re- 
ferme : au  bout  d’un  quart-d’heure  ou  environ,  il  tire 
«quelques  galettes  des  premières  enfournées,  & les  rompt; 
Il  elles  loni  cuites,  elles  feront  roAllStres  cn-dedans  par 
les  bords;  & le  peu  de  mie  ctsotcnn  entre  les  croûtes, 
fera  fpongicui  & fec  : on  prclle  cette  mk  ; fi  ou  la  uou- 
ve  rélillanie  & feche,  la  ga.cttc  ell  cuite. 

Lisrfque  la  galette  ell  cuite , on  la  porte  â la  fuuK 
qu’on  a bien  nettoyée,  & qu'on  a (ait  chauffer  pcudaiil 
t]oairc  jours:  les  fwtes  font  des  lieux  pratiqués  fur  lea 
tours,  boil'és  haut  & bas;  & bkn  calfatés.  On  l'y  lii^ 
le  un  mors  pour  le  relluyer,  & auuiii  p^ior  i<  ralJeulr. 
On  le  contente  en  Frovaice , au  lieu  de  l’entêtmer  dans 
une  foute,  de  l’étaler  i l’air  dans  un  gienicr,  dmil  ou 
oblérve  de  fermer  les  fenêtres  dans  les  lems  humides. 
Il  ne  faut  par  four  qu'on  gindre  ou  mattre  de  pelle,  & 
deux  pétriiiéurs , qui  font  chacun  leurs  trois  fouillées 
par  jour . 

Le  hfemit  fe  tranfporte  dans  les  va>lTeaox  par  un  icms 
fec;  on  renferme  aufli  dans  des  foutes  dooblén,  cali'a* 
lécs.  Datées  & échauffées  pendant  lix  jours  & lix  nuits; 
on  les  laifTe  enfuite  repufer  pendant  trois  oo  quatre  jours, 
apres  quoi  oo  les  remplit. 

* Di  seul  T,  r.  ro.  (Pàtiffier.)  forte  de  pâlifleriy 
friande  qui  le  fait  de  la  ounierc  fuivante.  Prenez  huit 
aot's,  caO«z-les  dans  un  vailTcau  plat,  battez-ks,  jenez* 
y une  demi-livre  de  fucre  en  poudre,  auiiiit  de  larine, 
piQtôc  moins  que  plus,  délayez;  faites  uik  pâte  blanche, 
bien  batue,  dt  fans  aucun  pâcoo,  arroicz  cette  pâte  d’un 
peu  d eau  de  deor  d'orange  en  la  battant  ; ayez  des  mou- 
les eu  loGinges , ou  quarrés  longs  de  fer  blanc  , endui* 
fez  les  de  beurre  légèrement,  vafez  votre  pâte  dans  ce| 
moules,  faupoudrez-la  de  fucre,  mettez  au  four,  l'sites 
cuire  â fiw  ouvert;  après  la  euiilon,  g.aeez  avec  du 
fucre  en  poudre,  & lailfcz  refroidir. 

* BiSCUir,  ( terme  ttmmam  amm  Fayemtiert , auM 

Patiert  de  terre , (y  emvrtere  em  Pereetaiae  ; ) c’cll  le 
nom  qu'ils  doanent  â la  pâte  qu’ils  empioyent  à faire 
leurs  vaifleaux,  ût  fur  laquelle  ils  appliquent  enfuite  la 
couverte . Couverts,  \if  Potsrhu^ 

TERRE,  FaTEMCE,  FoRCELAIKE. 

BISE,  f.  f.  {Marimt.)  vent  de  ii'ird-eQ  ; c'eff  uq 
vent  fec  dt  froid  qui  (ôo£e  dans  l'hyver,  entrerai  dt 
k fepccncrion.  (Z) 

BiZE,  em  BiZI,  f.  f.  ( Cemmieree . ) eff  un  poiit 

3ui  lcrt  dans  le  royaume  de  Fégu  i peler  1o  otarchan- 
ilcs:  il  rcvicM  i deux  livres  cinq  otices,  poids  de  Vc* 
nife,  oo  trois  livres  neuf  onces  du  poids  léger  de  la  mê- 
me ville.  Chaque  Hft  pefr  cent  iccalis  F»y.  T'eca* 
Li  . Au-deffbus  de  la  iife  k plus  petit  poids  dl  i'a»oc- 
cho,  qui  ne  pvlè  que  douze  lecalis  de  demi;rigiio 
à-  deux  abocchi,  « deux  agit!  la  demi-èr/e,  c'ell-à-dt- 
re  cinquante  tecalis.  ((?) 

BiSE',  adj.  ( Teimimrt . ) on  dk  d’une  étoffe  qui  a 
repallé  une  fécondé  fuis  â 1a  teiattue , qu’elle  cil  ht» 
fde. 

• BISEAU,  f.  m.  chez  prefijue  tous  lea  ««sirrrr» 
em  fer  ^ em  atter  y le  dit  d'uD  petit  lalud  <^ue  l’on  pra- 
tique folt  i la  lime , (bit  i la  meuk , (îni  a la  polillot- 
re;  mais  plus  ordinairanent  â la  meule,  tout  le  long 
du  tranchant  d’un  tullrumcnc  qui  doit  couper . On  dit 
lever  mm  àifeami  dt  cette  opération  précédé  picfque  tofl- 
jours  le  formatkia  du  tranchant;  il  y a même  des  in- 
llrumens  où  k tranchant  rdlc  m hifeam  plus  ou  moiitf 
court , klon  que  la  maticre  qu'ils  «mt  i couper  eU  plu* 
oo  moLOS  dure;  telles  (bot  les  fsuoc»,  les  cilaùJcs, 

’ Ou 
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On  oe  le  laiOê  p»  tui  pcdcs  ci&iux,  oa  da  moins  il 
^ cli  prcrqu'ilireuQble  . 

13 1 5 1 A U , ( <■  ttTMt  dt  Di*m*m$Æirt . ) font  les 
priuciptics  faces  qsû  environnent  la  table  d'un  brillant; 
ces  ki^tAug  foot  encore  recoupas  par  en  bat  eo  pluHcurs 
petites  facettes  qo’oo  appelle  iadiafreoiment  itftgmx  rt- 
<«•»//,  ou  fAttUtt  rttogfiti . 

fi  I $ 8 A U y ( Jsrd*Mégt  (jf  Artiiledmre  . } 
CyAMPRAIN. 

B I S K A U , ( gfttAttU  J'Imfrimtrit . } c’ell  00  mor* 
ceau  de  bois  long,  large  de  dooze  i quinze  lignes  dans 
û partie  la  plus  large,  fur  fept  i hait  lignes  d’fpaî0l*ur, 
très-uni  d’un  côté  & de  l'autie,  qui  va  en  diminuant 
depuis  fa  tête  jurqu'i  Ton  extrémité . II  y en  a de  tail- 
lés pour  la  couche  droite , ét  d’autres  pour  la  couche 
nuche;  ainli  ils  ne  peuvent  être  changés  de  côté;  iis 
root  plus  ou  moins  longs , fuivant  la  grandeur  de  l'ou- 
vrage . Le  côté  uni  du  Uftâm  roûlient  une  des  extré- 
iniié»  des  lignes , & l'aotre  côté  donne  1a  facilité  de 
ierrer  la  forme  avec  les  coins . y»vet  P/sm€ht  Xi.  fig. 
J.  Unrt  KL  fig.  6.  Uttrt  />,  flt,'fig.  7.  Uure  AJ,  N. 

Bissaux,  ( da»r  l’êrgMf . ) c'cil  le  diaphrume  oui 
dl  placé  enire  le  corps  du  tuyau  & fon  pié . y^et  les 
griètlti  Bo  U 8 D O K de  16  »i/i , OU  8 fiés  ét 

Montre  de  16  fiés , où  les  deux  lottes  de  iifesM» 
font  décrits. 

B 1 X K A U , outil  doot  les  Temrmtwrs  fe  fcrvcni  ; il  cft 
d’acier  ; le  irancham  en  eft  formé  par  un  plan  incliné  en 
aa^e  aigu  i la  longueur  de  l 'outil , & dont  l'arrête  ell 
aulli  ob'ique  à cette  même  longueur:  il  y en  a de  driNis, 
de  gittches,  de  ronds  , de  revers.  J^tytz-em  les  figssres 
t*U»fie  I.  dm  Temr . 7'ous  ces  outils  font  emmanchés 
dans  des  nunchei  de  bois  garnis  de  viroles. 

BlbECiLIA,  ( C/eg.  ) ville  d'Italie,  au  royaume 
de  Naples,  dans  la  terre  de  Bori,  près  le  goltc  de  Ve- 
nife.  Long.  2A.  19.  lét.  4t.  j8. 

* 0 1 b L N r [ N A , ( G/*g.  ) petite  Ile  dans  le  lac 
de  Botfeua,  dans  l'éiai  de  l'Eglife. 

B I S £ R ^ V.  n.  ( Agriemhmre . ) c’ell  baîflcr , noîrcif , 
dégénérer  dWnée  eo  année;  les  Laboureurs  prétendent 
que  le  froment  le  meilleur  Hft  & tnii  par  devenir  me- 
teil  de  feigic  , même  dans  les  terres  les  plus  Ibjtes; 
andi  recommaiidcni-ils  de  les  réveiller  par  la  nouveau- 
té du  grain,  de  d'en  aller  chercher  au  loin  pour  cet  ef- 
fet , au  moins  tous  les  trois  ou  quatre  ans . Mais  le  fro- 
mem,  quoique  plus  fujet  i éifer  que  les  autres  grains, 
ne  fi/e  pas  uul  ; la  même  choie  arrive  aux  avoines  dans 
les  terics  lîoidc»,  où  l’on  n'obtient  qu'une  avoine  fol- 
le, qui  donne  beaucoup  d'^is  de  de  paille,  dt  point  de 
grain . l'oyez  l'mrsiete  Avoine. 

^BISEK  f E,  (G/og.  mme.  tp*  mod.)  ville  maritime 
d'Afnque,  dans  le  royaume  de  Tunis,  c’étoit  autrefois 
la  même  jqu'Uiiqoe.  Long.  aS.  10.  Ut.  37.  xo. 

BIbET,  f.  m.  ( IJifl.  mmt.  Orssisà.  ) toUmirn 
«ie,  oifeao  qui  rclkmble  beaucoup  àuotic  pigeon;  ma» 
il  ctl  un  peu  plus  petit,  les  piés  Ibnt  rougeltres,  de  le 
bec  dl  blandvlcre;  il  y a un  peu  de  couleur  pourpre  au- 
près des  narines  ; les  plumes  (but  par  tout  le  corps  de 
coulei»  cendrée,  à l'exception  du  bout  de  la  queue  qui 
cit  noirltre,  dt  des  plumes  du  mi'icu  qui  font  un  peu 
ffoufsltres  ; le  delfous  du  cou  de  les  côtés  paroinënt  de 
couleur  de  pourpre  dt  de  couleur  verditre  i ditféreni 
alpeèts  ; le  dcHus  du  cou  ell  de  couleur  cendrée  teinte 
de  pourpre;  les  quatre  plut  longues  plumes  de  l'aile  font 
noiritm  dt  légèrement  teintes  de  roui  ; les  plus  petites 
Rwt  cendrées;  celles  du  milieu  font  i moitié  de  cou- 
hor  cendrée,  dt  l’auire  moitié  qui  e(l  celte  du  delfut 
dl  noirltre,  de  les  p. urnes  qui  loot  tes  plot  proches  du 
corps  luni  rooisltres.  Lcr  oifeau  a près  de  quatorze  pou- 
ces de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  Julqu'i  l'citré- 
Oihé  de  la  queue;  il  d.^re  du  pigeon  ramier,  en  ce  qu'il 
«Il  beaucoup  pins  petit,  dt  quMi  n'a  point  comme  celui-  . 
ci  de  taches  blanches  autour  du  cou  & dans  les  ailes . 
Wiltoghby  , Orm$tà.  Voyez  Oiseau.  (.1) 
BI5ETTE,  f.  f.  (Csmmerte .}  cfpccc  de  dentel- 
le de  fil  de  lio  blanc,  uès-balle,  de  de  peu  de  valeur; 
aile  le  travaille  fur  le  couffin  i l'épingle,  de  an  fufeau, 
comme  les  autres  dentelles. 

BISEURS,  r.  m.  [Teimtmre.)  c'ell  afnii  qo'oa 
ippclloii  autrefois  les  maîtres  Tcinturieri  du  petit-teint, 
parce  qu'il  n'étoit  permis  qu'l  eux  de  faire  le  bilâge  de 
répance . 

filSHOPS-C  A$TLE,((ré4g.)petite  ville  d’An- 
gleterre, de  l’évêché  de  Heret'ord,  dans  le  Shropsbire. 

BlSiGNANO,  ( Gdog.  ) ville  d'Italie,  au  royau- 
me de  Naples,  dans  la  Calabre,  avec  dire  de  prnet- 
paolé.  Lossg.  34.  10.  Ut,  39.  37. 
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BISMARCK,  iGioi.  ) petite  ville  d'Alleosagne, 
dans  la  vieille  miicbc  de  wandebourg , fur  la  Bide. 

Bismuth,  ( Cbimte,  is  AUmermiogse. ) c'eU  un 
demi-métal  ou  méul  impaitâit,  qui  paruit  être  un  af- 
lèmblagc  de  cubes  allez  grati^ji , i6rmé>  par  de  petiiea 
lames  minces , appliquées  les  unes  fur  ics  autres  : ü cou- 
leur reOemble  allèz  è celle  de  l’étain  dt  de  l'argem; 
mais  lorfqu’il  a été  eipolé  quelque  tenu  è l'ait  ii  de- 
vieut  bleuâtre  ; il  1 beaucoup  de  rellcmblance  avec  I4 
régule  d'antimoine  de  avec  le  zinc:  le  Ujmmsi  eU  uès- 
canam  dt  facile  à réduire  en  poudre;  il  n'cll  point  de 
demi-métal  ti  ailé  i foudre;  m eflet  il  luttit  de  l'ap* 
piocher  d'une  chandene.  pour  qu’il  le  irsette  i couler. 

On  trouve  beaucoup  de  bijmmsb  en  Saxe,  dam  lea 
mines  de  Snceberg  de  de  Freyoerg,  ainii  que  dans  ptef- 
ne  toutes  les  mines  d’ou  on  lite  do  cobalt;  il  cU  oc- 
inaircoieni  lté  i une  pktre  dore  dans  fa  mine . qui  cA 
pelante,  d'une  fonte  tasitôt  dore  tantôt  ailée,  brillaote 
comme  de  l’argent , de  dont  les  lignes  diltindifs  foru 
d'être  de  couleurs  irès-vaiiécs,  comme  jaune , verditre, 
toogciiie , dt  de  couleur  de  gorge  de  pigeon;  il  s'ea 
trouve  de  blanche  ou  de  couleur  d'argeiu  £ms  aucun 
autte  nidlange  : les  Allemands  rappcllcui  smj/yieàel, 
mais  c'cll  un  minéral  purement  arfcnical . La  vraie  mi- 
ne de  hfmmtk  contient,  1*  beaucoup  d’arlcnic;  x*  une 
partie  fcm’-méialliquc  ou  féguline;  3*  une  terre  pierrea- 
Ic  dt  vhiihable,  qui  donne  une  couleur  bleue  au  verre. 
M-  Hencke]  o'y  veut  point  admettre  de  loutre. 

Il  parotr  que  les  anciens  n'ont  eu  aucune  coanoilEui- 
ce  du  bifmmtb  \ Agricola  l'a  confondu  avec  une  efpece 
de  mine  de  plomb , qu'il  nomme  pyrites  ptositbi  titto- 
rems;  d'autres  l'ont  appel'é  étain  cendré  ftmmmttm  eime^ 
remm:  on  te  tronve  louveot  déligiié  par  dt4tim  de  glsf 
ee . On  l'a  fouvctit  qualifié  de  mxrtmÿitt,  par  excclTco- 
ce,  dt  de  teâmm  mrgemti , parce  que  l’on  loupfonoe  af- 
fei  urdituirement  uik  mitM;  d’argent  dans  foo  voifint- 
ge.  Quelques  naturaliftes  ont  prétendu  qu’il  ne  fe  rrou- 
voit  que  dans  les  mines  d’étain  : ma»  cette  opinion  eA 
mal  fondée,  attendu  qu'il  ell  certain  qu’il  dl  très-fou- 
veni  pur  de  fans  mélange  d'aucun  écam  ou  autre  mé- 
tal . Lazare  Broker  croit  que  le  btfmmtb  n'cU  qu’une 
mine  d'vgeni  qui  n'a  pA  parvenir  à maturité.  Il  paroU 
. qu’on  ne  lui  ■ donné  tant  de  noms  diiférens , dt  qu’oa 
n’a  eu  fur  Ibn  compte  des  m'nions  fi  variées,  qu'à  cau- 
lè  des  rapportt  & de  la  reAcmbtaucc  qu'il  a avec  plu- 
fîcurs  autres  métaux. 

il  d)  vrai  eo  eA'd  que  le  bifmmtb  contient  ordinaire- 
ment de  l’argent,  ma»  c'eft  en  li  petite  quantité,  qu’U 
ell  pim  avantageux  de  le  travailler  pour  d’autres  ulâges. 

Le  bifmmtb  a beaucoup  de  rapport  avec  le  plomb  ; 6 
on  le  dlilüui  dans  do  vinaigre,  tl  l'adoucit  comme  loi, 
dt  produit  un  fucre  toui*i-tait  Idoblable  à celui  de  fa- 
lurne:  mais  il  le  ditibul  beaucoup  plus  facilement  que 
le  plomb  dans  l'erprit  de  nkre , de  y produit  une  etier-- 
veicencc  contidérabic,  ce  qu'on  ne  remarque  pas  dans 
le  plomb . 

Le  bifmmtb  a la  propriété  de  fè  mêler  itcs-facileii>ent 
i tous  tes  métaux,  même  les  plus  durs;  c'ell  ce  qui 
lui  a mérité  quelquefois  le  nom  àUimomt  des  mftmmx  : 
mah  il  les  rend  ^us  légers  dt  plus  calTans  eo  rxifoii  de 
la  qua  iiité  qu’on  y en  a tjoAiée . Si  00  en  mcie  au 
cuivre  dans  la  fonte,  il  le  blanchit;  fi  00  le  joint  i l’é- 
tain, il  le  rend  plus  fonore , plus  blanc,  dt  lui  donne 
une  coRliliance  approchante  de  celle  de  rargent  : c'eft 
ce  qu'on  peur  remarquer  vifiblcment  dans  l'étain  d'An- 
gleterre, qui  fe  lait,  dit-on,  par  le  mélange  d’une  cer- 
taine quantité  de  bifmmtb,  de  régule  d'antimoine,  dt  d'é- 
tain, & même  une  portion  de  cuivre.  N laobUant  la 
facilité  qu'a  le  bifmmtb  dc  fe  mêler  avec  tous  les  me'- 
taux , une  finguiarité  bien  remarquable , c'ell  qu’à  la  fon- 
te, quelque  choie  qu'on  falfe,  on  ne  peut  venir  à bouc 
de  l'unir  au  zinc,  tandis  nu'il  ptroît  avoir  tant  d'affini- 
té dt  de  rapport  avec  ce  aemi-métal,  que  quelques  na- 
luralfAes  la  ont  confondus  fit  les  ont  pris  l'un  pour 
l'aotre. 

Le  bifmmtb  facilite  conlîdérablemcnt  la  fonte  des  mé- 
taux, qu'il  pénètre  de  qu'il  divife;  c'eft  ce  qui  a don- 
né lieu  de  croire  qu’on  pourrok  s’en  fervir  avec  Aic- 
ces  au  lieu  de  plomb  pour  coopellcr.  C’eft  cette  même 
qualité  qui  fait  que  lorfqo'il  a été  fondu  avec  dc  l'ar- 
^t,  de  l’étain  ou  do  plomb,  ca  métaux  font  rendus 
|W-ià  plut  prmna  à s'amalgamer  avec  lè  vif-argent  ; dt 
li  on  vient  enliute  à ptfiTer  l’amalgame  au  chamois,  oa 
remarque  que  le  vif-argent  entraîne  vifiblemeot  avec  lui 
betocoup  pins  de  méitu  qu'il  n'auroit  fait  (ans  cela. 

On  du  que  In  drogutlres,  lorfqn’tls  font  de  mauvaife 
foi,  lavent  tirer  avantage  de  la  coanoilTaocc  qu'ils  ont 
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4e'«ne  deri^re  pfopriécé  du  iîfntui,  dont  Ils  té  fer* 
vvjic  pour  ùilïâer  leur  mercure  de  en  «ugmenter  le  poids . 

Four  drer  le  àij'mmih  de  ft  mine , il  ne  iiiot  pas  pins 
d=  trarail  que  piwr  tirer  l’antimoine  de  la  Iknne:  lurl- 

Îj:  il  mine  ell  riche,  il  fuAc  de  la  caflèr  en  morceaux, 
; la  mettre  dans  as  p(V  de  terre  ou  de  ter,  dt  d’ai- 
^•mer  un  nu  de  bois  tout  auicor  ; fî  elle  ell  paurre  de 
d’une  fonte  pins  dure,  il  faut  y joindre  du  fiui  noir, 
dn  Tel  commun,  de  do  fie)  de  verre,  de  la  traiter  com- 
me on  iak  rdttiu  ou  le  plomb,  en  obfervani  de  don* 
Ber  un  foo  moddrd  ; car  il  n’en  fâui  que  peu  Mur  ré- 
duire en  feories  les  maticres  hétérogènes  qui  y Iodc  mê- 
lé» , outre  qu’il  té  réduit  en  cbaui  dt  le  volatililê  ai* 
fément  au  grand  feu . 

Lorlque  le  HfmMtk  ell  en  fonte , l’arfenic , dont  il 
abonde,  s'en  fépare  par  fublimation,  & c’eû  en  quoi 
ce  cnioéral  reflcmble  beaucoup  au  cobalt,  i qui  il  ell 
qectqoefors  ti  étroitement  uni  dans  la  mine  , qu'il  ell 
trî-s'dificile  de  leaféparer.  ytytz  r^rtitle  Cobalt. 
i Ën  ellet.  Ht  conttcnoeni  l'uii  de  l’autre  aon-reolcmcni 
beaucoup  d’arlènic , œatt  encore  ils  ont  tous  les  deux 
pour  balè  une  terre  bleue,  propre  ê faire  le  bleu  d'é- 
mail ; on  la  redt  même  dans  quelques  mines  d«  bifmmth 
toute  formée  avant  que  de  Ier  travailler  . Cette  terre 
bleue  que  le  àsj'mmtb  dépolc  i ta  fonte,  dt  qu"  les  Al* 
lemauds  appcIlCDt  wifmMti grtufem  { forint  it  bij'mHtb ) 
en  lait  la  baie;  c'ell  luivtm  M.  Henckei,  une  terre  H* 
«e,  ciTaitielle  tu  hfmutb  dt  au  rade/t,  i qui  elle  cit 
miimement  unie;  cette  terre  ell  non-métallique,  attendu 
que  quelque  peine  qu'on  Ce  fois  donnée,  on  n^a  ïamars 
pd  ai  tirer  la  moindre  partie  de  métal  • Encore  une 
choie  qui  etl  commune  i ces  deux  minéraux , c'ell  que 
s’ils  deineurcot  pendant  quelque  terni  entatléi  tels  qu’ 
ils  ioftent  de  la  mine,  Ibic  qu'ils  foierit  expofés  i l'air, 
ibit  qu'on  les  mette  i couvert , ils  ptoduifcnt  des  va* 
peiirt  d’une  odeor  arfénicalc  três-lênnble  dt  trè->-danKL-* 
reuie,  de  fleurillrat  de  cou  leur  de  fleurs  de  pêcher, 
même  M.  Henckel  dit  qu'on  en  peut  faire  des  cryflaui 
ou  du  vitriol,  Dot>*lêDlemctii  veros  , ma»  encore  d’an 
beau  rouge  pourpre,  ce  qui  ië  fait , fuivant  M.  Port, 
en  vcTÛni  oe  l’eau  fur  la  mine  du  kifmarb^  ou  en  la 
laillint  expot'éc  à la  rofée  ou  i la  pluie.  On  tire  auil) 
do  kifmmth  un  nuglllere  dt  des  iiciin  qui  font  un  bcMi 
cofraétiqw . ^«y.  l'ûrtuU  Blanc  de  Bismuth. 
Le  iifmmth  dilJous  dans  t'efprit  de  oiire  de  pré  cipité  par 
Peau,  donne  une  poudre  blanche  qu'ou  recommande 
pour  les  maladies  inflammatoires.  Mais  il  paroît  qu’at- 
tendu l’arfeoic  dont  ce  demi  métal  abonde,  rufaec  in- 
terne en  doit  être  regardé  comme  fort  (îilpcâ.  ynez 
Fc*€eUemtt  Dt^eriétim  dt  M.  Potl  jfirr  ir  iifmHtk,  »p»- 
frimte  à Berti»  tu  1739.  (—) 

IjVh)  peut  aufli,  fuivant  M.  Pott,  faire  du  vitriol  de 
iifmmk  d’une  autre  façon  ; c’cA  en  prenant  t 7 part'e  de 
kifmmtk  en  poudre,  dt  une  partie  d’huile  de  vitriol:  on 
in  met  eo  diUilUtion;  on  en  tire  tout  le  flegme  à feu 
modéré;  on  calcine  le  rélîde  qu'on  polvérile  enfuite; 
on  reverfe  dcllus  le  ilegme  qui  en  a été  ditlillé  la  pre- 
mière fois  en  y loignaot  aiuatu  00  même  plus  deau 
commune;  on  flitre  le  produit;  oo  le  fait  évaporer,  de 
OD  laide  la  cryitallifaiion  fe  frire. 

Le  hj'mmit  di0  ms  dans  l’elMit  de  nirre,  donne  une 
encre  de  lympoihie  fort  corieure,  qui  ell  de  l’invention 
de  M.  Heltoi  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  f'a* 

ytZ  tértiele  EkCEE  DE  SYMPATHIE. 

Lci  Alcbimiites  font  très-grand  cas  du  kifmmtb  , dt 
k rendent  comme  une  matière  très*di^e  de  ’eurs  te* 
cherenet;  ils  esnt  cru  pouvoir  en  tirer  ralkabcA  00  leur 
dillolvent  de  tout  les  métaux.  & même  le  rcmede  a* 
oiverkl.  On  le  trouve  déligné  dans  les  livres  des  ade- 
ptes, fous  les  noms  de  mnit  irHUwtt  dt  fttHr*ty  de 
dragon  dt  montsrnt , de  fitnr  dtt  mitûMM , d^tUHrmm 
immtunramy  & de  yitfwrM  fhiUfopbiaMt . 

BiSNACiAR,  (G/«g.)  grande  ville  d’Afie,  dans 
les  Indes,  capitale  d'un  ruyaome  de  même  nom , a^- 
pellée  auHi  CtTnete.  Ltntit.  çf.  ao.  ita.  iq.  ao. 

B I s N O W . C "led.  ) nom  d’une  feae  de  ê**- 
r<ni«,  dans  les  Indes.  Ib  appellent  leur  dieu  r«M-rjiw, 
& loi  donnent  une  femme.  Ils  paraît  leurs  idoles  de 
chaînes  d’or , de  coUkres  de  perles , à.  de  toutes  fortes 
de  pierreries.  Ils  chantent  dans  leurs  agoges  nu  mo* 
fquées  des  hymnes  en  l’hooneor  de  ces  divinités,  ac- 
compagnant leurs  chants  de  danfes , du  Ibn  des  lam- 
hoon,  des  flageolets,  des  baflins  de  cuivre,  fle  d’autres 
Initrumcns,  dont  iis  jouent  pendant  leurs  prières . Ce 
dieu  n'a  point  de  lieutenant  comme  celui  de  la  feâc  de 
bamuath:  mais  il  lirii  toot  par  Im-aême.  Ces  ienjam 
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ne  viveue  ordinsiremeot  que  d'herbes  & de  légumes, 
de  beurre  frais,  êt  de  lait.  Leur  meilleur  mets  cil  l'^rv 
fibté,  qui  eü  compofé  de  citioDs  confia  au  Ici  avec 
du  gingembre,  de  l’ait,  & de  'a  graine  de  mouuroe. 
Ceux  de  cene  feâe  fe  mêieut  la  p<âptri  de  nianhan* 
tblc,  & entendent  merveilindêmaïc  bien  le  coiiimetce. 
Leurs  femmes  ne  fe  bifliem  point  lur  le  bfldei  de 
leurs  mari»,  comme  celles  de  la  feâe  de  Sanututh  : 
mais  elles  demeurent  tofljonrs  veuves.  AltMdtfto.  um. 
il.  drOlttr,mi.  (G) 

BihON,  I.  m.  naf.  Ztt/*g.)  beruf  fauva* 

ge,  dont  les  anciens  oui  tait  mcniion;  on  l'a  cotr>pard 
au  borul'  urdtnaire  pour  la  forme  principale  dn  cotp»  dt 
pour  la  grandeur , & au  cheval  & tu  lion  pour  la  erk 
uicre  . On  a prétendu  qu’il  eO  indomptable  à plus 
prompt  à la  courie  que  le  taureau . Selon  le  rapport  des 
ditfércns  auteuis  qui  ont  parlé  du  bi/tm,  il  a le»  coinea 
poinnict  flt  recourbée»  ê l’extrémité  comme  00  hanuçon, 
la  langue  rude  comme  une  tape,  la  tête  c'uitc,  les 
yeux  grands,  ardens  & menaçans,  te  front  large,  & lea 
cornes  aliéx  éloignées  l'une  de  l'aouc  pour  que  trois  gros 
hommes  puineni  v’alleotr  entre  tev  deux,  le  dos  bollu, 
le  poil  ooirêtre,  & non  rouge  ni  roux  , i ce  que  pié* 
tend  Aldrovande. 

On  a donné  k nom  de  bt/»m  aux  taureaux  fiuvsgea 
d’Amérique,  que  les  habitao»  de  la  Floride  noam^nt 
bmtroMi . Ces  bifomi  ont  les  cornes  longues  d'on  p<é , le 
dos  bofln  comme  le  chameau,  le  poil  long  flt  ruvl»fl* 
ire,  flt  la  queue  femblabic  i celle  du  lion  . Il  paroil 
que  ces  taureaux  d'Amérique  font  de  la  même  efpcce 
que  ceux  dont  les  anciens  ont  fait  mention  tous  le  r>om 
de  bijony  flt  qu'ils  on  dit  être  fréquen»  im  traSm  f»his 
btroym$iy  flt  dans  tout  le  nord.  Les  Atnéiiquams  (e  »ê* 
tilli-m  de  la  peau  de  leurs  bauf» , flt  t’eu  Ibni  des  cou* 
verlures  pour  k défendre  de  la  rigueur  du  trold . ^av. 
Aidr»*.  dt  Qm»d.  bifml^ag.  573.  /»rv.  ittiy,  Qasd, 

Jymof.  ftg.  71.  yojtz  Taureau.  (/) 

Les  cornes  du  bij'om  Ibni  eltimées  fodoiifiques  flt  pro* 
près  pour  rélîiter  au  venin,  li  on  les  prend  en  poudre, 
d^is  un  ferupuie  jufqu'i  un  gros  ; la  ticnic  en  ell  tort 
rélointiva.  {S) 

B1.S0N,  tn  ttrmes  dt  B/e/«« , cil  la  même  chofe 
que  bnfit . 'litt  dt  b>Jt»  ttarenni.  (t') 
BI&QUAINS,  f.  f.  piur.  ( Commtrte.  ) ce  fbot 
des  peaux  de  moutons  garnies  de  kor  laine,  qui  ont  été 
paüées  & préparées  chex  les  Még'flicri . C’ell  avec  cet 
f«aus  que  les  Bourrelier»  font  des  couvertures  aux  col* 
licrs  des  chevaux  de  tirage  yoytz  Housse. 

bisque,  r.  m.  ttrmt  dt  Btumitr  y qui  Ggniflo 
l’avantage  qu'un  joUeut  fait  i un  autre , en  loi  donnant 
on  quinae  pour  toute  chofe;  flr  le  loueur  qui  reçoit  ret 
avantage , peut  prendre  ce  quinze  dans  tel  cndro'l  de  la 
{Mrtie  que  bon  lui  fcmble . Ainli  frtmdrt  ht»  f»  hfyut^ 
ligi>'fle  p’accr  l propos  ce  quinze. 

Bisque,  f.  f.  ( c»ifi»t  ) forte  de  potage  en  rt* 
goflt;  on  en  tait  de  gras  flt  de  maigres;  aux  écrevifîcs, 
cil  légumes , comme  lentilles , (ÿr.  c'ell  tnfljoon  une 
purée  qu’on  répand  fur  le  potage,  ou  fur  d’auttrs  me», 
fli  cette  purée  ne  fe  tait  pas  autremtot  que  les  autres. 

Voytz  P l'  R e'e  . 

BlSSE,  f.  f.  ttrmt  dt  Blsfon,  efpcce  paniculiert 
de  fetpent , qu’on  appelle  bijei»  en  Italie.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  fbtt  de  fbn  (ifflement  qu’on  lui  aii  don- 
né ce  uotn . D’autres  dilèni  qu’il  vient  du  mot  françijis 
bit,  qui  lignifie  grh  ttmdr/,  i ctulê  que  ce»  fortes  de 
ferjTcns  font  prelque  lous  de  cette  couleur.  (^} 

Bl  SSE  A U A , (G/tg.)  Ile  d’Afrique,  fur  la  cAte 
de  Nigtitte.  habitée  par  de»  Nègres.  Il  p a oeuf  rois 
dans  cctK  île  qui  a quarante  lieues  de  arcuit. 

BlSSECTION,  f.  f.  tn  C/tmetrity  ell  ladivi* 
(ion  d'une  étendue  quelconque,  comme  on  angle , une 
ligne  f^t.  en  deux  panics  égales;  c’eA  ce  qu’on  nomme 
autrement  biptrtùten . Feytz  Division,  f^t.  (E) 
BISSEXTILE,  adj.  année  bifentUe , rm  Cb^ 
moltgit , ell  une  année  ccunporée  de  trois  cent»  foixto* 
M-bx  jours  ; elle  arrive  one  fois  en  quatre  ans  par  l’ad* 
dition  d'un  jour  dans  le  mois  de  Février,  pour  retm> 
ver  les  lis  iKurcs  que  le  folcil  employé  dans  on  an  tu* 
deU  des  trois  ceo»  foîxantc-dnq  jours  qu’il  met  or* 
dinaircmeut  dans  foo  cours  annuel,  Icfqoclles  lix'heuies 
en  quatre  ans,  font  vingt -quatre  heures,  fle  par  conlé* 
qoent  un  fout  entier . Par  cette  addition  la  longueur  de 
ruinée  ell  i très-peu  près  la  même  que  celle  de  la  ré* 
vointion  de  la  terre  autour  du  foleii . yoytz  m 
Le  jour  ajoflté  de  la  fore  (c  nomme  aufiî  hfftxtil^ 
Céfar  t'ayant  fixé  an  jour  qui  précédé  le  24  février^ 
qui  chci  ka  Rjomaioa  étoit  le  fia  dca  calendes  de  Mata, 

Le 
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Le  14  Février  fe  conipuHt  deui  foU  cette  ann^,  < 
on  difoit  par  cooféqueni  dcui  fols  (.hit)  le  fixkme  des 
calendes  de  Mars  , fitito  taltatUt  Mtirtiii  c'cit  poor 
cetee  raifoQ  qoe  \t  tout  totacalaire  & l’amide  où  il  cil 
doierd , font  l’une  a l'autre  nominds  hifftxtUti . Com- 
me dans  ceue  année  Février  a 29  tours , le  jow  de 
S.  MttihiaSf  qui  eÂ  le  24  l'anDée  or- 

Ànaire , Te  célèbre  alors  le  • & l’anuée  hifftxuU  a 
drai  lettres  dominicales , dont  t'aoe  fert  jufqa’i  la  ▼{• 
file  de  S.  Matthias,  i’aotre  jarqo’aa  refte  de  l'anoée. 
r ma  Littki  Domikicaic. 

Si  l'année  folaire  étoii  véritablement  de  exafiement  de 
8«J  joors,  6 heures , l’année  commune  & reirouveroit 
«xadement  au  bout  de  quatre  ans  avec  l'année  folaire; 
mais  l’année  folaire  étant  de  ^6$  jours  s heures  49  mi- 
nutes , U s'en  faut  44  minutes  que  ces  deux  ann^s  ne 
t’accordent  au  bout  de  quatre  am . 

Les  Allronomcs  chargés  par  Grégoire  XIII.  de  la 
réformaiicn  do  calcsdtier  « obrervant  donc  que  le  hif- 
fiftUe  en  quatre  ans  y ajoAtoit  44  miiraies  i l’efpKC  de 
rems  que  met  le  fokil  i rctootner  tu  même  point  do 
todiaque , de  trouvant  qoe  ces  minutes  rumuméraires 
-éormiTOient  un  jour  en  13a  ans,  réfolDreot  deptevoilr 
k changement  qui  l’inuoduirott  aînii  peu  i peu  dans  les 
faifons,  & pour  cela  ils  ordonnèrent,  que  dar»  le  cours 
de  400  ans , on  retranchetoit  trois  k'tÿtxùttt  \ ce  fut 

rir  cette  raifon  qoe  l'année  1700  ne  le  rut  point;  iboo 
190c  ne  le  tcroni  pas  non  plus:  mais  xooo  le  fera, 
ft  atnfî  du  relie.  ^*vea  CAt-aMOtixn  Gaaco- 
«JEN. (0) 

* BISSUS,f  m.  ( Hifi-  mat.  amt. ) matière  pro- 
pre i i'outd'llage,  dt  plu»  ptécicofe  que  la  laine.  Les 
plus  habiles  critiques  n'om  pas  encore  bien  éclairci  ce 
‘ que  les  aticicns  taieodoieni  pat  le  hi£mi . Ils  en  oui  lêu- 
IcmcDi  didingué  de  deux  fortes  : celui  de  Grèce,  qui  ne 
fe  tronvoit  que  dans  l’Elide,  de  celui  de  Judée  ^oi  éiott 
k plus  beau . L'auteur  nous  apprend  que  ceioi-ci  fervoic 
■aux  orremens  (accrdocaux,  dr  même  que  le  mauvais  ri- 
che en  étoli  vêtu  : mais  comme,  fous  les  noms  de  Hf- 
fut  y les  andens  ont  confondu  tes  cotons,  les  ouates, 
en  un  mot  root  ce  qui  fc  hloit  dt  étoit  plus  précieux 
qoe  la  laine,  il  n'ell  pas  aifé  de  dire  au  jolie  ce  que 
c’étoil , dt  i*i1  tse  s'en  droit  pas  du  timna  mtarima , co- 
' quiltage  on  efpece  de  grande  moule  de  deux  pièces,  lar- 
ges, arrondies  par  cn-haui , pointues  par  en  bas,  fort 
stiégsJes  en  dehors,  d’une  couleur  brune  dt  liUe  en-de- 
dans , tirant  vers  la  pointe  fur  la  couleur  de  nacre  de 
perles,  longues  depuis  un  p!é  jufqu’i  deux  dt  demi,  por- 
tant I i'enacoit  le  plus  large  environ  le  tiers  de  leur  lon- 
gueur ; de  ganfet  vert  ta  pointe  du  cAté  oppofé  î la 
chariiicre,  d^une  houpe  longue  d'enstron  lix  pouces,  plus 
ou  moins,  félon  la  grandeur  du  coquillage,  compol'ée 
de  p'.ulicurt  fitamens  d'une  fok  fort  déliée  & brune, 
qui,  regardés  au  microfeope,  paroiHênt  creux  ; qui  don- 
nciu,  quand  on  les  biOie  , une  odeur  orineufe  comme 
la  fok;  de  qu'Atillote  qui  les  DOitime  hiümt^  on  fuk, 
des  coquilles  qui  les  poncni,  nous  dit  qu^n  peut  hier: 
il  ti’y  a dotsc  guère  de  doute  que  celte  foie  n’art  été 
cinpiuyée  pour  les  habits  Ocsh<  mmes  riches  dans  un  rems 
où  la  l<>te  n’éiu't  qoe  peu  conaue , dt  que  les  anciena 
ne  rayent  nommée  htÿ'miy  (bû  par  Ci  rellemblance  avec 
le  htÿat , dont  ils  Aluient  des  étoffés  précteulès  , folt 
qu’elle  fût  elle-même  le  hijjms  dont  ils  tâifosmi  ces  é- 
loffes.  Ce  qu'il  y a de  cettain,  c’ell  qoe  le  hiffmt  du 
finna  marimay  quoique  filé  grtilTieremcni,  paroil  beau- 
coup piut  beau  que  la  laine  , dt  approche  alTet  de  la 
foie:  on  en  fait  eneore  i prefent  des  bas  , de  d'autres 
eus  rages  qui  feroieni  plus  précieux , li  la  Ibic  étoii  moins 
commune.  Pour  filer  le  htÿ'mt , on  le  laîile  quelques 
-jours  dans  une  cave,  afin  de  l'amollir  dt  de  l*hameéler; 
puis  on  le  peigne  poor  en  feparer  la  bourre  dt  les  au- 
Cres  ordures;  après  quoi  on  le  file  comme  la  foie. 

Les  poilTons  qui  donnent  le  hiffmt , t’en  ferrent  pour 
tttachcT  leurs  coquilles  aux  corps  voilias;  car  comme 
Jls  font  plantés  tous  droiu  fur  la  pointe  de  leur  coquil- 
4e,  ils  ont  befoîn  de  en  filamens  qu'ils  éteodeni  tout 
4utour,  comme  les  cordages  d'un  mit,  pour  fe  foAte* 
«ir  dans  cette  ficuation. 

De  quelm  maniéré  que  le  p«ir»«  marima  forme  fes 
filamens,  Rondelet  nous  dit  qu’îli  font  plus  beaux  & 
plus  loyeox  que  ceux  desmooles,  de  qu’ils  en  different 
autant  que  ta  foie  diffère  de  l’étoupe,  ypyrt  Pimm^ 
A fer  M/mairtt  de  fAtaddmit  det  /êim- 

ülo  { I,  orna  Bel  STI. 

BISTOQuET,  f m.  ( Pammier .)  Fnffmmetlt 
poor  jovki  M biliaid  : c*eâ  uoe  dpece  do  malTe  Sott  pq- 
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fante  & éptifle,  dont  la  queue  ell  plate  & recourbée. 
On  s’en  fert  pour  frapper  la  Wlle  d‘un  coup  fec,  lorf- 
qu’elle  eS  avancée  fut  le  tapis , dt  qu’oo  s’dl  interdit 
rufaKc  de  la  malTc  oedioaire . 

BTSTORTE.  f.  f.  hifiartay  ( Htft.  mat.  ht.  ) 
genre  de  plante  dont  la  fieur  n’a  pmnt  de  pétales  ; elle 
^ compofée  de  piufieors  étamines  qui  fonent  d'un  ca- 
lice découpé.  Le  piftil  devient  une  femeuce  ordinaire- 
ment triangulaire,  de  renfermée  dans  une  cnreloppc  qui 
a fervi  de  calice  1 la  Aeur . AjoAict  au  caraâere  de  ce 
genre,  que  les  Aeurs  fom  difpofécs  en  épi,  dt  que  le» 
racines  font  charnues,  tortues,  repiifes  ordinairement 
les  unes  fur  les  autres,  à garnies  de  cherdu.  Il  fe 
trouve  des  efpeces  de  ce  genre , qui  outre  les  fieurs  de 
les  femcflces,  portent  des  tubercules  qui  pouffent  de  pe- 
tites feuilles  & de  petites  rtcises.  Tournefon,  /ajV.  rrt 
W.  f'ryr*  PlAMTE.  (/) 

Bi/f«rta  radite  mimai  imttrta.  J.  0.  i Sii.  Set  ra- 
dnet  font  feules  en  ufage;  elles  font  defeccatives  , a- 
dringentes,  bonnes  dans  toutes  les  efpeces  de  pertes  de 
de  (fui , dans  le  ptffement  de  fang  de  l'incDDiioeace  d'u- 
rine; oQ  les  cron  aleiipharmaqucs,  (aiuiaiTes  dam  lea 
fièvres  peftiicnrielles;  elles  réliilcot  au  poifoo,  & l'oa 
peut  s’en  fervir  dans  les  morlurcs  dt  pquores  d’animaux 
venimeux . ( N) 

B I S T O U R I , f.  m.  inftroment  de  Chirmrgie,  eo 
forme  de  petit  couteau , delliné  1 fute  des  incitiiMit  : oa 
en  a de  droits  & de  courbes.  On  confidere  deux  par- 
ties 1 cet  inffrumeni;  la  lame  de  le  manche  : la  lam« 
doit  être  d'un  bon  acier  bien  trempé . La  partie  de  la 
lame  qui  eff  oppuféc  à la  pointe,,  fe  nomme  le  taUmi 
c'eff  un  qnarré  allongé  percé  dans  fon  mtitco  pour  j 
paiiêr  un  clou.  L’extrémité  pullérieure  do  talon  fe  ter- 
m'tie  par  une  queue  fort  courte,  qui  finit  par  un  petit 
rouleau  ou  par  une  petite  lentille  de  deux  lignes  de  dia- 
mètre, pour  s’arrêter  fur  la  chllfe  avec  fermeté,  de 
empêcher  que  la  lame  ive  tourne  comme  celle  d'un  ra- 
foir.  La  pactk  tranchante  du  hifttmri  droit  eti  perpen- 
diculaire, de  l'on  dos  forme  une  ligne  oblique,  & a une 
ligne  d'épaidèur  à fe  bafe  ; il  va  mfenfiblement  en  di- 
minuant jufqu’à  U pointe.  On  c-Mi(idere  en  own;  i la 
lame  d'un  htfiaari  le  bifelu  dt  l’évuidé.  Le  btlèau  efk 
une  petite  (îirtice  plate  qui  commence  i la  bafe  de  la 
lame,  dt  qui  accompagne  le  dos  de  chaque  cAié  dans 
pretque  toute  la  langueur  . Celte  furfece  fe  feit  par  la 
meule;  elle  a environ  u.te  ligne  de  ditmetre,  dt  va  in- 
(ênfiblemeni  fc  perdre  avant  d’être  arrivée  â la  poinica 
On  appelle  l'évutdé  i'efpace  qui  eff  compris  depuis  le 
bifeau  lufqu'au  tranchant,  il  ell  un  peu  cave;  il  s’étend 
depuis  le  talon  jufqu’i  la  pointe;  il  etl  feit  par  la  rots* 
deur  de  la  meule;  (bn  utilité  ell  de  rendre  le  tranchant 
plus  fin,  en  diminaaoi  de  la  matière.  Ftg.  1.  PI.  //. 

Le  hifitari  courbe  doit  avoir  les  mêmes  qualités  la 
courbure  n'en  doit  pas  être  fort  grande  ; il  faut  qu'el- 
le commence  dès  fe  bafe,  qu’elle  fe  continue  iiifenlible- 
ment  inlîi^a’i  la  pcûnte,  A que  dans  tout  le  trajet,  la 
courbure  n'cxcede  pas  trois  lignes . Le  iranchaoi  ell  dana 
la  courbure.  Fig.  a.  Pt.  tl. 

Je  me  fers  dans  pluiieuri  cas , A furtoot  dans  l extir- 
pation  des  cancers,  d'un  hijluari  courbe,  tranchant  fur 
fe  convexité  . ioftruixieni  a beaucoup  d’avantage, 
parce  que  le  tranchant  Mit  loui-i-la-fbis  ^s  toute  fe 
longueur;  dt  dans  les  hiflemrii  ordinaires,  il  n'y  a pref- 
que  que  la  pointe  qui  fuit  d'ufege . 

Le  manche  des  éifiemni  cil  compofé  de  deux  I*®** 
d'écaille  de  la  mênve  configuration  que  la  lame^Ellct 
font  percées  i leur  bafe  d'un  trou  qui  don  être  moins 
large  que  celui  du  talon  fer  lequel  elles  s'appiiqwnt,  tk 
aoqael  elles  font  unies  par  un  don  de  fil  de  laiton  ri- 
vé fur  deux  rofettes  d'argent.  L’extrémité  de  1a  cblllu 
ell  auffi  percée,  de  les  ^x  pièces  fout  jointes  par  un 
duo  rivé  pareillement  . 

Les  dimentiom  des  hi/lemrit  peuvent  varier;  ils  ortt 
I communément  deux  pouces  au  plus  de  riancluot,  de 
les  autre»  parties  faut  proportionnées  i celle-ci. 

Il  J a des  hifioarit  bouionués  pu  leur  extrémité  ; na 
s’en  (m  dans  les  cas  où  l’on  craint  de  piquer  les  par- 
ties ptr  la  pointe  de  rinfftument  : 00  fe  fert  tulfi  de 
hiftemrit  â deux  tranchant  pour  l’ouverture  des  abcès, 
l’opérarion  do  fétoo , (it.  Fig.  3.  Pt.  tl. 

Bistovai  a'  tA  LIME,  e(l  on  îollrumen»  de 
l’invention  de  M.  Petit  ; c'eft  un  cooteio  dont  la  la- 
DK  a deux  pouces  dt  demi  de  loogneor,  dont  te  tran- 
chant eff  moulTe,  de  qui  n'a  été  trempé  qo'aprcs  avoir 
été  fabriqué . La  pointe  du  ce  HJitmri  eft  terminée 
un  petit  bouton.  Il  eft  monté  (ur  on  manche  d’ivoire 
aaillé  à p«a.  L’ufege  de  eu  hi/iemri  ell  de  dilater  les 
éUlQ- 
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lirasKremens  cbni  différentes  opéntkms,  comme  dtiu 
l.-s  beriiKS,  ce  <)n'ü  exécute  Tant  aucun  danger , 
parce  «)ae  Ion  tranchant,  qui  c(l  moufle , ne  coupe  que 
ks  partxi  qui  réfiftent.  Pl.  Ut.  fig.  17. 

D I s T O U n I gé(ir$fme  , efl  un  inurument  inventé 
par  M.  Morand  pour  dilater  les  plaies  du  bas-ventre, 
sân  de  réduire  les  parties  qui  en  font  Ibrties.  Cet  in- 
ftrament  efl  cumpnré  de  deux  pièces i une  fixe,  & une 
mobile;  la  piece  üre  cfl  fcmblaW  i un  manche  de  ci- 
féaux,  excepté  qu’elle  efl  plus  longue j elle  ell  termi- 
née d'un  cAté  par  un  anneau , & de  l’autre  par  un  fly- 
let  ou  urw  fonce  boutonnée , dt  on  peu  recourbée  : la 
piece  mobile  efl  plus  courte;  elle  efl  compofée  d'une 
lame  dont  le  tranchant  efl  extérieur , ét  d’un  petit  man- 
che au  bout  duquel  efl  un  anneau  Âmblable  1 celui  de 
h pièce  fixe;  la  partie  anténeure  de  la  lame  efl  jointe 
i la  piece  fixe  par  une  petite  charnière  i jonâion  paf- 
fee;  l’itnion  de  la  pièce  mobile  i l’immobile  cfl  i deux 
pouces  de  diflance  do  bout  du  flylet.  ( Ptyez  fig.  4. 
Pl.  Pour  le  fervir  de  cet  indromeiit,  on  le  tient 
pu  les  anneaux  comme  des  cifeaux  ; on  porte  perpen- 
diculairemeot  le  flylct  dans  l’endroit  od  l’on  veut  dila- 
ter, de  lorlqu'il  efl  entré  toflî  avant  qu'il  ell  neceflaî- 
re,  on  éloigne  la  partie  mobile  de  l'immobile,  afin  de 
couper  avec  le  tranchant  les  parties  qui  font  l’étrangle- 
ment.  Cet  [allnimem  réunit  la  fonde  & le  Hftturi  ^ai 
occupoient  les  deux  mains  do  chirurgien . C’di  un  grand 
avamage,  poifque  l'opérateur  en  de  lavant  du  yîflmri 
/dftrîJme.  peut  ranger  de  l’autre  main  les  inteflins,  & 
lê  dil^fcr  d'emprunter  le  fecoori  d'une  maine  étran- 
gère, qui  n’eft  jamais  fi  fllre  que  la  fienne. 

Ü I a T O U â I ktrwiéire  , efi  on  coutbe  ca- 

ché dans  une  raanule  qui  n'ell  plus  en  ufage,  pour  di- 
later l'anneau  du  mufeie  oblique  externe  dans  l'opéra- 
tion de  la  hernie.  Feu  M.  de  la  Peyronie,  premier  chi- 
rurgien du  Roi , a changé  la  deflination  de  cet  infiru- 
ment,  lequel  au  moyen  de  quelques  correâions  qu'il 
y a faites,  cfi  fort  convenable  pour  Topération  du  phy- 
nolis. 

Cet  infirumem  efl  compofé  de  deux  pièces  principe 
ks;  d'une  cannule  d’argent  ou  d'acier,  & à'v,n  bifituri . 
fig.  if.  «y  \6.y  Pi  Ui. 

La  cannule  efl  arrondie,  longue  de  quatre  pouces  , 
épaifle  de  quatre  ligues  i fa  partie  poflérieure;  elle  va 
Iulêniiblement  en  diminuant  pour  le  terminer  par  une 

inte  un  peu  moulTe . Cette  cannule  efl  un  peu  cour- 

dans  toute  fa  longueur;  là  partie  fapéricurc  & po- 
flér'ieure  efl  plate  depuis  le  manche,  à la  longueur  de 
qoaiorte  lignes  : on  obferve  dans  le  plus  large  de  cet- 
te furficc  un  trou  taraudé  pour  recevoir  une  vis  qui  fort 
à atuehet  un  reflbrt  : cette  furfàce  plate  efl  burne'e  par 
une  éminence  olivairc  qui  s'élève  du  corps  de  la  can- 
nule  i la  hauteur  de  trots  lignes,  & qui  peut  avoir  trois 
lignes  de  demie  d’épaiflvor,  mr  cinq  lignes  de  langueur. 

La  caonuie  eil  fendue  à jour , foivant  l'épaiflcur  de 
fon  corps;  de  manière  que  cette  fente  règne  fupe'rieu- 
rement  depuis  la  fin  de  la  furfàce  plate  jurqu’i  t’exiré- 
mité  amérieorc  de  la  cannule,  coupant  dans  ce  chemin 
rémfncnce  otîvaire  en  deux  ; & inférieurement  elle  fe 
termine  à quatre  ou  cinq  lignes  de  l'eitrémité  antéricu- 
le  ; de  forte  que  ce  qui  refle  de  la  cannnle  efl  couué  en 
büud,  de  ne  paroît  ^nt  du  cdté  de  fa  convexité. 

L’émiocnce  olivâtre  qui  efl  coupée  en  deux  par  la 
fonte  que  noos  venons  d'obfcrver,  efl  percée  diamétra- 
lement dt  dans  fon  milieu  j ayant  une  de  fos  ailes  tour- 
née en  écrou  pour  recevoir  une  vis  fiullanie. 

La  partie  poftérkure  de  la  cannule  fe  termiiio  par  une 
fi^e  malliquée  dans  on  maxKhc  d’ébeoe  ou  d'ivoire  tour- 
né eu  pommette;  il  doit  derc  aflex  gros,  de  de  la  lon- 
gueur de  deux  pouces  quatre  lignes. 

Il  y a en  outre  une  petite  lame  d’acier  battue  I froid 
pour  faire  reflbrt;  fa  figure  efl  pyramidale;  elle  efl  tres- 
mincc,  large  de  deux  lignes  dt  demie  vers  fa  bafe,  dt 
d’une  booiK  ligne  dt  demie  i û pointe,  qui  efl  mouf- 
fo  de  arrondie;  la  iongneoe  efl  de  quatorxe  Kgnes;elle 
eS  recovbée  daos  fon  milieu,  de  maoiac  que  la  puin- 
fo  s'éloigne  de  l'axe . Ce  icfibrt  efl  percé  i fo  baie 
pour  le  paflàge  d'uoe  vh  qui  s’eng^e  dans  l'écrou  qui 
efl  pratiqué  à l’endroit  le  plus  large  de  la  furfoce  plate 
de  fa  cannule,  pour  fixer  de  attacMr  ooe  cxtrém<té  du 
fcflbtt  fur  la  cannule,  tandis  que  fon  autre  extrémité  é- 
lotgnée  de  Taxe  de  U canuule  pouffe  la  piece  de  pouce 
dont  noos  allons  parler. 

La  féconde  piece  prÎDciptle  de  cet  fnfltumcnt  efl  le 
bifitur*  ou  U lame  : on  y confidere  deux  parties  ; la  la- 
me tranchante  de  le  talon  : la  lame  efl  fort  étroite , el- 
le n’a  point  de  bîfeao,  tout  cil  évuidé;  fa  pointe  efl 
Ttmt  II.  • 
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fort  allongée  & fort  aiguë,  ce  qui  efl  fort  mile  pool 
l’opétacioa  du  phymoiis.  Lj  lêcondc  partie  de  la  lame 
efl  le  talon;  on  y oblerve  une  crête  arrondie  de  trois 
lignes  de  haut,  fur  cinq  l^ncs  de  loagueut,  lituée  per- 
pcudiculaircment  fur  la  partie  fupérieure  du  talon:  cet- 
te crête  efl  percée  dans  fon  milieu  par  on  trou  qui  la 
traverfe:  fur  le  fommet  de  cette  crête  efl  attaché^;  ho- 
rifontalemeni  utK  pièce  de  pouce,  ou  petite  plaque  lé* 
gaemriH  convexe,  loogue  d’un  ponce  cinq  ligues,  de 
large  d'environ  fept  i huit  %nes  à fa  bafe  . 

La  jonélion  de  la  lame  avec  la  cannule  efl  telle  , 
que  la  première  efl  cntiCTcmcnc  cachée  dans  la  fente  de 
la  cannule;  de  la  crête  fe  trouvant  entre  les  deux  piè- 
ces de  l'éminencc  olivaire , elle  y efl  arrêtée  par  une 
vis  foillante  qui  travcrlc  les  deux  pièces  de  la  crêie  de 
la  lame.  Cette  joiiôion  forme  une  charnière;  lorfqu'on 
appuie  fur  la  jncce  de  pouce,  on  l'approche  du  manebe 
en  forçant  le  reflurt;  te  tranchant  de  la  lame  fait  en 
mêmetems  la  bafcule,  de  il  fort  de  dedans  lafooeede 
la  nmiule  : dès  qn'on  cefle  d'appuyer  fur  la  piece  de 
pouce,  la  pointe  du  reflurt  s'élève  avec  vîteflë,  de  fait 
rentrer  la  lame  dans  la  cannule. 

La  vil  qui  attache  te  reflbrt  fur  la  furfàce  plate  de 
la  cannule  doit  avoir  une  petite  rainure  ou  échanauie 
fur  le  milieu  de  (à  tête,  afin  de  pouvoir  être  démon- 
tée par  le  moyen  d'un  tourne-vis.  Mais  la  vis  làillao- 
te  qui  fah  reflieu  de  la  charnière  doit  avoir  un  man- 
che en  forme  de  petite  aile,  pour  pouvoir  féparer  aifé- 
mem  dam  le  befoin  la  lame,  & retirer  la  cannule. 

Cet  inftrument,  qu’on  a nommé  bijlêmri  btrmiiîr* 
parce  qu’il  1 été  imagmé  pour  faire  la  dilatation  des 
étranglement  dans  let  hernies,  n'efl  point  propre  à cee 
ofage,  parce  que  ces  obflacles  fout  eitérieon  ( 
Hernie),  dt  que  ce  biflturi  couperoit  intérieure- 
ment beaucoup  au-delà  des  obflacles;  inconvénient  qui 
l’a  fait  proferire  de  l'ulàge  auquel  il  avoir  été  defliné . 

M.  oe  la  Peyronie  qui  a fait  tjodter  la  vis  ailée,  qui 
a beaucoup  de  prife  fo  qu'on  peut  facilement  dier,  an 
lieu  d’une  vis  perdue  qui  tenoie  la  lame  montée  fur  la 
cannule,  s'efl  forvi  de  cet  inflrumcnc  pour  l’opération 
du  phymofis;  il  introduifoit  ce  biflomrt  avec  la  canim- 
Ic  au-delà  de  la  couronne  du  gland , fàns  cuurtr  rifque 
de  piquer  le  malade:  il  dtoit  enfuite  la  vis  de  retirok 
doncement  la  cannule,  de  forte  que  la  lame  rellott  feu- 
le entre  le  prépuce  de  le  gland;  il  la  preuoit  par  là  pe- 
tite plaque  avec  la  main  droite,  de  le  pouce  de  le  doin 
index  de  la  main  gauche  étant  appliqués  aux  deux  cô- 
tés de  l'endroit  ou  il  jugeolt  que  la  pointe  de  r‘uflru- 
menc  fortiroit,  il  perçoit  le  prépuce,  palfoit  aufli-tôt  le 
doigt  index  derrière  le  dot  du  bifltmri , de  achevoit  l'o- 
pération en  retirant  à lut  le  bifituri  avec  tes  deux  maius . 
A'«yrt  P H V H O $ I s ■ 

M.  le  Dran  a imaginé  un  bifituri  htrnUirt  y donc 
ta  lame  efl  cachée  dans  une  fonde  creulë;  le  talon  de 
la  lame  efl  relevé  de  retiré  en  anicrc  en  fortant  de  la 
fonde  creufe , lorfqu'on  appuie  le  pouce  fur  ta  plaque  ; 
& cela  faiH  que  la  poitue  puifle  f«wtir  de  la  foesde,  au 
moyen  d'une  queue  d'aronde  qui  termine  la  lame  , de 

?ui  coule  dans  deux  rainures . P*y»t  fig.  y.  Pldmtbd 
'l.  deux  petites  ailes  qui  font  aux  parties  latérales  du 
corps  de  cet  infleument,  de  qui  airujetiiflënt  dt  défen- 
dent riiitefliu,  lorfqu’on  a introduit  dans  l’anneau  la 
fonde  creufe  où  U lame  efl  renfermée.  (L) 
BISTOLRNER  m . ) 

c'efl  lui  tordre  violemment  deux  rois  les  telliculet;  ce 
qui  les  fiiil  delFécher,  les  prive  de  nourriture,  de  réduit 
le  cheval  au  même  état  d impuiflànce  que  fi  on  l’avoit 
châtré.  P«yet  Châtrer.  (A') 

* BISTOW»  ( G/»g.  ) petite  ville  dn  duché  de 
Meklemboure . 

BISTRE,  rrrovr  4Ü  Pet»f$irt , couleur  brune  dt 
un  pen  jaunâtre  dont  les  Dcflinatcun  fo  fervent  pour 
faire  le  lavis,  f^êytz  Lavis  . On  s'en  fert  encore 
pour  pdndxc  en  mignature . Pour  faire  le  bifirt  ou  prwd 
de  la  fuie  de  chenunée;  on  ta  broyé  avec  de  rurine 
d'enfant  for  l'écaille  de  mer , jufou'à  ce  qu’elle  (bit 
parfaitemeot  alBnée;  on  l'ôte  de  oeflus  la  pierre  pour 
la  mettre  dans  un  vaiflêau  de  verre  de  large  encofore^ 
de  ou  remue  la  matière  avec  une  fpamie  de  bots,  après 
avoir  rempli  le  vaifleau  d’eau  claire  : on  la  lailTc  en- 
fuite  tepoutr  pendant  une  demi-heure  ; le  plus  gros  tom- 
be au  rond  du  vaifleau.  de  l'on  verfe  doucement  la  li- 
queur par  ioclinaifon  dans  un  autre  vaillèau  ; ce  qui 
refle  au  fond  efl  le  bi/tre  le  plut  grolller,  que  l'on  jet- 
te : 00  fait  de  même  de  ce  qui  efl  dans  le  fécond  vaif- 
lèau  ; on  remet  la  liqueur  dans  un  troilîeirte . de  on  en 
retire  le  biftr*  le  pUu  fia,  apcès  l’avoir  UilTé  repofec 
Ff 
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féndanc  tro«  ob  qustre  jonrs.  <3n  Mt  ficed^er  !t  k Mea^nffi  qsclqacfofs  d}  pSTticsUcT  pegr 

ocme  maiiiert  pour  faire  tootet  tes  couleurs  donc  on  les  pilitn . Feytz  PttJtftS  OC  BiTTCS. 
doit  Te  fetvir  eo  latk,  afin  dVoir  des  couleurs  qui  oe  L'ufage  d«  àitut  eû  de  tenir  les  cables  lorfqu'oa 
fadeut  foint  cotps  fur  te  papier;  ce  qui  fetoh  un  oiao*  mûaüle  les  aodres,  ou  qu*oo  amarre  le  saiflêati  daîns  le 

tait  ettec  à PobU  ; car  U propreté  que  demande  le  def'  port . 

icio  ne  foulTte  que  les  couleurs  innrpaientes.  . U y a de  grandes  & de  petites  èitui;  les  grandes  f<NU 

On  pcdpare  encore  le  hijire  en  fûl^t  bouillir  U fuie  I l'arriere  du  mit  de  mitèoe,  & ne  s’dlevem  que  juT* 
de  cheininée  cinq  ou  6s  gros  bouillons  avec  de  l’eau  qo’cntre  deux  poncif  oà  elles  (erveot  à amarrer  le  ca* 

è ditcrdikm,  dans  uu  chaudrod  expofé  fur  un  grand  ble.  ytytt  Pi.  jS/.  i.  86 

feu  ; on  la  remue  de  tenu  en  tems  avec  un  petit  bl*  Les  pentes  ^tut  « qui  font  les  unes  vers  le  mit  de 
ton;  au  rtfte  on  t'en  fertcomtDC  ei*tkflus.  (A)  mifeoef  & les  autres  ven  le  grand  mit,  s’dlevcot  (uf* 

BJSTRICKZ,  ( ville  forte  de  la  Trin>  que  fur  le  dernier  pont«  de  elles  y fcrveoi  i amarrer  tes 

oîvaoki  capiule  du  comtd  de  mdme  nom,  ûir  la  tt«  dcoutn  des  deux  hunien.  (Z) 

ykre  de  Btjirut.  Ltmt.  4s.  3a.  Is$.  47.  * BITTEN,  ((r/tig-)  certain  dilhiâ  dani 

BISTKIKZ,!  Gt'tg.  ) comté  dans  la  haute  le  duché  de  Cooriande. 

Hongrie,  dont  la  capitale  porte  le  même  nom,  fur  le  * BITTERFELD,  ( C/iy.)  ville  de  Saie  fur 
€ian.  la  Moldave. 

« BISZESTIA  *«  BECZESTIE  , ( //rA.  BITTE  R /r  ) c*eft  lui  Aire  lài« 

) on  nomme  ainfi  en  Ruflie  la  punition  impoiee  re  nn  conr  fur  les  bittes  de  l’y  arrêter.  FiUr  U tail» 

i ceux  qui  ont  injurié  qoelqu'un  : elle  conflle  dans  une  fmr  U$  iirm,efl  le  contratrede  lcir/<«r,  dt  fgnifie  !• 

amende  pécuniaire  proportionnée  au  rang  de  celui  qui  a Ucbtr . 

re^d  l’injure;  fi  c’dl  un  boyard , l’amende  va  qoelque-  B ITT  ON,  {MtrUt.,  ) c’efi  une  pîece  de  bob  roc»* 
fou  ï deux  mille  roubles  : fi  celui  oui  a fait  l’injure  efi  de  de  haute  de  deux  p^és  di  demi , per  on  l’on  amarre 

iolblvable , 00  l'cnToye  à celui  ou  il  a iéfé  j qui  eft  une  gilere  i terre . (Z) 

maître  d’en  faîte  no  efelave , ou  « lut  £sire  donner  le  Bi  T T o N , rmMe  Âivécre , picce  de  bob  ronde 
knoute.  près  le  gouvernai , fvrvant  i fermer  un  batteau  foncer. 

* BITBOURG,  CG/*g  ) ville  du  duché  de  La-  BITTONNIER ES  (ÿ  VITONNIERES, 
iemboorg  , fur  les  ftonticres  dé  l’cicâorat  de  Tteves.  t/«yrt  A Mcr  1 llc  R es  . 

14.  sa.  Ut.  fo.  * BI  TU  ME,  f m.  (//<^.  »st.)  matières  qui  ap« 

* tfli'CHU  éM  BITCOU,  ( G/tg.  ) ville  de  partienneot  toutes  an  regne  minéral:  elles  font  înflam* 

nie  de  Niphoo  au  Japon,  dt  capiule  d’un  petit  royau*  mables  ; on  les  trouve  dans  la  terre  dt  dans  les  eaux 

toc  de  même  nom,  litué  fur  le  golphe  de  Méaco.  fous  dtverfèt  formes:  on  les  diviiè  en  folides  dt  eo  II* 

* BITCH  «»  BICHE,  (.CUg.)  ville  fortifiée  & qoMes.  Les  liquides  font  le  mtphtt  ou  fiiraU  y le 

tonué  du  pa»  de  Vauge , qui  a au  nord  dt  i l'orient  jjfpksht  ou  ptix  MimertUy  dtc.  les  fondes  font  le 

le  duché  de  Deux-ponts,  l’Allàce  au  midi,  dt  le  com-  immt  it  jmméty  Vmmkrt-pit y le  jmjtty 

té  de  Sanverden  au  cou^nt . Ltmg.  af.  14.  êer.  49.  y.  de  le  tbaritm  J*  ttrre.  Le  pétrole  de  le  piflafphalee  Ce 

* BITETTO,  (GUg.)  pciTie  ville  dn  royaume  traovc.it  dans  les  eaux.  P»ytt  Petxolx  (f  Pis* 

cc  Naples,  dans  le  territoire  de  Beri.  L»Mg.  34.  26.  SASPUAtTi.  On  tire  let  autres  du  (êin  de  la  ter* 

Ut.  4>-  8*  rc.  yoyte  Ambac,  Tayst.  Asfbaltx, 

. * BlTHlES,  f m.  pl.  (G/tg.  HiJiA  peuples  Quoiqu’ils  fuient  tous  d'une  confiüance  a0êx  dure,  il 

de  Thrace  amil  nommés  du  fleuve  Bithfs.  11  y a eu  cil  prouvé  qu'ils  ont  commencé  par  dire  liquides,  êk 

duu  la  Scythie  des  femmes  de  ce  nom  qui  avoîcnt,  qu'ils  ne  fe  font  dards  que  par  fucceflioa  de  tems.  Il 

dli-on,  i un  des  yeux  la  prunelle  double,  la  fignie  d’un  n'v  a que  les  huiles  qui  poiflîrm  dilfoodre  les  hitmmtt 

cheval  i l’auue,  & le  regard  fi  dangereux , qu’elles  tuoi-  fuiidcs,  dt  fe  mdlcr  avec  les  hitmmtt  liquides.  Us  font 
dm  00  enforccloicnt  ceux  fur  qui  efles  l'attachokat . /V  formés  pour  la  plApirt  naturellement,  dt  prefque  fins 

ytt  <eu«  fmhU  Jmmt  Pline , liv.  y U.  t.  ij.  aucuu  mélange  : quaud  il  leur  arrive  d’dtre  enveloppâ 

. ” BITHYNAKQUFS,  f.  m.  pl.  {Hifl.  mut.)  de  matières  étrangères,  il  faut  employer  le  fecours  de 

L«s  piycas  avoieot  des  picurs  qui  faifotent  les  fondions  l’art  pour  les  tirer  des  corps  qui  les  comienneni.  Oo 

ücodotalcs  dans  piuficoxs  villes  i la  fois , dt  quelque-  met  au  ring  des  Htmmti  le  foufte  & les  focs  arfétii- 

fois  dans  toute  une  province:  ces  hommes  joüiflbiem  eaux,  parce  qu'ils  en  ont  prcfqoe  toutes  les  propriétés, 

d'une  grande  autorité , A portoîent  le  rsom  de  la  pro-  A qu’ils  font  d'une  uature  plus  analogue  au  htmmu  qu'à 

vmee  dam  laquelle  ils  eicrcocm ; amfi  tes  Bubymmr’  tout  autre  corps.  Pty.  Aasemic  jÿ  AsrHALTE. 

qmn  éiuient  les  fooveratns  pontifes  de  la  Biihynîe . BITURIGES,  f.  m.  pl.  {C^tg.  (ÿ  Hi(l.  mnt.} 

* filTHYNlE,  (G/eg.  mmf-  mad.)  c’éiott  au-  peuples  de  l’aucienne  Gaule:  il  y avuit  les  Bitmriget 

Aefois  un  royaume  de  l'Afie  mineure,  A il  fait  aojour-  ï'iiiT.-iaity  qui  occapoicot  ce  qu’on  appelle  anjourd'oui 

d'hui  partie  ée  la  Natolie.  ta  Gmiemme  fnprty  A les  Bitmriget  emhttmsy  qui  habi* 

DtTKTKiE.  (C/oE- ^ 6e  TA-  toient  le  Betrv  , oà  leur  nom  s’ell  confervé. 

fie  mineure  voifioe  doTont  A de  la  l'roade,A  lîtuéc  BIVALVE, adi.  Clhjl.  mmt.  CamrbiUeg.)  t'zCi  pv 
vii-i-vji  la  Thrace.  Elle  s'efi  appelléc  Behryeity  Myg-  ce  mot  aue  l’on  défigtie  les  coauilics  qui  font  compo* 

demie  y A s'appelle  aujourd'hui  it  Btefmmgil.  fées  de  deux  pièces,  pour  les  aiUit^uer  des  uoivaives 

* BIT  I LISE,  (Ceag.)  ville  d’Aiie  daus  la  Geor*  A dos  muliivtlvcs.  leytt  Coqville.  (/) 

^e,  fur  les  frontières  de  Ta  Perfe.  Elle  apputicni  aux  * B1  V AR,  ( G/ag.  ) ville  d’Efclavonie  dans  llle 
Turcs.  Metabar.  formée  par  Ta  Save. 

* BITO,  (C/ag.)  sn'Ile  A royaume  d'Afrique  dans  * B1 V ON  A,  } petite  ville  de  Sicile,  avec 

la  Nlgritie,  arrofé  par  le  Niger.  titre  de  duché. 

iliroNTO,(Gctf.)  petite  ville  aiîct  peuplée  du  B1  VO  U AC,  «•  BIOU  AC,  a»  BIHOUAC, 
ierritoirc  de  Bari,  dans  Te  royaume  de  Naples . Lemg.  (terme  de  Gmerre.)  c’efi  une  garde  qui  cil  for  jné  pen- 

34.  xa.  Imt.  4t.  13.  dant  la  nuit  lorfqu'ou  efi  proche  de  l’ennemi  pour  s'op* 

BITORD,  C m.  menue  corde  de  deux  fil.  yeyet  I pofer  i fes  emreprifes.  Cette  garde  fe  fait  quelquefois 
fmrtitle  CoKDEKiE.  par  toute  l’arméc  lorfque  l’ennemi  efi  proche.  Lorfque 

BITTE,  f.  f terme  de  A/«i<rÿ,  piece  de  bob  ron-  le  prince  Eugene  s'apfmcha  da  lignes  de  Philisboorg 

de  for  le  oevaut  «Tun  batteau  foncct.  fervaat  i fermer  en  1734,  toute  l’arméc  coucha  au  hivomae  pendant  plua 

te  batteau . de  qumie  jours  , pour  être  en  état  de  s'oppolèr  à fes 

Bittes  grmmdtt  fyf  petitet»  em  Mmrimei  oo  nom*  attaques , que  la  proximité  de  foa  camp  loi  permettois 

sne  ainfi  une  roaefaine  compoléc  de  denx  fortes  pièces  de  faire  de  moment  eo  moment.  Lorfque  les  troupes 

de  bob  longues  A quariécs  nommées  piUtrty  qui  fiaat  coochrot  au  hivamme , elles  n'ont  pas  de  tentes;  les  loi* 

pofées  debout  fur  les  varangues,  l'une  à flribord  A l'ao*  dau  font  armés  A habillé,  pour  être  prêts  au  premier 

tre  à bâbord,  A d’une  autre  (hccc  qui  les  txaverfe  A commandemeut . Lever  U bivetut y c'eù.  renvoyer  Tac* 

que  l'on  appelle  trmverftm,  qui  les  aficnnit  A les  entre-  ' méc  dam  fes  tentes . 

Uut  l’une  avec  l’autre  ; A encore  de  courbes  qui  les  O»  fait  suffi  le  hivetut  forfqu’on  affiége  une  place, 
appuient  A les  fortifient.  Pl.  VL  m*  ay.  ^ 29.  pour  empêcher  les  ennemis  de  nire  entrer  queique  ebo 

la  ligure  des  hit/tty  A la  dTpofition  des  pièces  qui  Ici  fe  dans  la  ville  , ou  pour  prévenir  les  furprim  A les 

eom^fent.  K«we  leur  fituatioo  PUm.  ly.  fig.  1.  m.  86.  attaques  dn  camp. 

87.  83.  89.  A rexplicatioa  qui  contient  le  nombre,  l’ar-  Ce  mot  vient,  i ce  qu'un  prAend  , de  rAÜcmand 
rangemetil  A les  proportioat  des  pièces  dont  les  biltet  wey-iumeb,  qui  fignifie  dernhle  gmrde. 
font  compofées:  fe  uouvam  joiiues  i la  figura,  il  efl  * BJ  U THERE,  ( GrVgr.  ) petite  rtvîére  de  la  Ro- 
iouiile  de  les  lépéter  ios  il  fufit  d'y  renvoyer  PL  ÿt,  manie , dant  la  Turqukà  <a  Europe , qui  Ce  jette  dau$ 
P t 27-  a8.  A ap.  la  mer  de  Marmara»  * Bl- 
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* BIXA,  {Hifi.  mai.  à«t.)  an  eroft  tti 

9re(ii,  de  It  grtndeur  i peu-pf^  d'oD  ciirooter;  oa  l’ap* 
pelle  ftuffi  €hêmrmmr*fm  oa  pammamm.  S<  feaille  eft  Ter> 
te  & hdrilTde,  & relTemble  i celle  de  Tocme;  rdcoroe 
du  tronc  dt  des  bruches  eft  d’on  juoe  roa^trc  ; le 
boit  en  eft  bUnc  & armd  de  pointes . Cet  trbre  porte 
des  fleun  compofdet  de  cinq  fèoilles,  d’un  rooge  plie 
comme  les  rôles , fur  kfquelles  lé  forment  des  gouflès 
de  U groflcor  d’une  smtnde  verte,  qui  l’oavrcDt  lorf- 
que  le  ftuic  eft  mflr  ; H f t dedans  d«  grains  d’on  beao 
rooge,  fcmblables  1 des  ertiot  de  railîn,  eieeptd  qu’ils 
font  çlot  arrondit  ; en  ne  faifut  que  les  laver  dans  l’eau , 
ils  loi  dooncot  ooe  cooleor  de  carmm . La  racine  eft 
d’on  goât  fort,  mab  agréable;  les  Indiens  s’en  (ment 
ao  Ueo  de  (àftu.  Cet  arbre  eft  verd  pendant  toute  l’an* 
née,  il  porte  (bo  fouit  ao  printems,  c’eft  alon  qo’on  le 
co^  ; on  prétend  qo’il  en  fort  du  feu  comme  d’on 
'eaillou  lorfau’on  le  foappe.  Son  écorce  fort  1 Itu're  des 
cordes  aufft  Mnnes  qoe  celles  de  chuvre;  U graine  pri- 
fo  iméricoremem  arrête  te  coors  de  ventre  ; dr  calme 
les  ardeurs  de  la  ftcvre . 

fi  1 Z A , f.  m.  ( Cammtrtt . ^ mocmote  d’argent  do 
Pégu,  qui  a coors  poor  on  demi'docat  & quelque  eho> 
fe  de  plus  ; le  Hzm  vaut  cinq  livres  cinq  foos  cinq  de* 
oien , argent  de  France.  Il  y a uffi  des  doublet 
qui  font  d’or,  mais  très-rares  , & le  plus  fouvent  al- 
térés. 

* BIZACENE  (la)  (7/rgr.  tndenoe  contrée 
de  l’Afrique,  bornée  1 l’orient  par  le  ficuve  Triton,  1 
l’occîdetK  par  la  Numidie , u midi  par  la  Libye  inté- 
-rkure  ; c'eft  aujourd’hui  une  partie  do  royaume  de 
T«m» . 

•BIZARRE,  FANTASQUE.  CAPRI- 
CIEUX,  (iUlNTEUXrfiOURRU, 

\Crmmmt.  ) termes  qoi  marquent  tous  un  défoui  dans 
lAumeur  oo  l'efprit;  par  lequel  on  s’élnigTK  de  la  ma- 
niéré d’agir  ou  de  penrer  du  commun  des  hommes . Le 
'famtafimt  eft  dirigé  dans  la  conduite  A dans  fos  juge- 
ment par  des  idées  chtméfinues  qui  loi  font  eitger  des 
ebofos  une  forte  de  perfofolon  dont  elles  ne  (ont  pas 
fofcepribles,  oo  qui  lui  font  remarquée  en  elles  des  dé- 
fauts qoe  Mfonne  n'y  voit  que  loi  : le  Hzmrrt , par 
une  pore  atfefoatjan  de  ne  rien  dire  ou  foire  que  de  lin- 

folier:  le  <aprieitmx  , par  un  défont  de  principes  qui 
'empêche  de  fe  flter:  le  y*i*seirjr,  par  des  révolutions 
ébbiies  de  tempérament  qui  l’agittnt;  A le  i*mrrm,  par 
une  certaine  rudefte  qui  vient  moins  de  fond  que  (Té- 
docation.  Le  fmmtsffma  ne  va  point  Guk  le  chîmÂique; 
le  kitmrrt  font  l'eitraordinaire;  te  €aprititmxy  font  l'tr- 
hitraire  ; le  iMtmttmx  , fans  le  périodique  ; le  ianrru , 
(ans  le  maulTade,  A tous  ces  caraâeRs  font  mcorrigi- 
blés . ^ 

BIZE  , fétix  f.  f.  {Hifi.  mot.  Icithyltgit.) 
fon  de  mer  rcflemblant  i la  pilamydf.  U eft  liné  A 
font  éciilles,  i reicepdon  des  endroits  qui  font  fout 
les  nageoires  placées  auprès  des  oUks  : c’eft-lè  fonlctnent 
qn'il  a des  écailles  qui  font  diftinguer  la  èitr  de  la  >é- 
lamydty  qui  n’en  a nolle  part.  Ao  refte  ces  deut  p^f- 
fons  font  fi  fomblsbles,  qoe  l’on  prcndrolt  aifénaent  l’on 
pour  raotre . Cependant  la  chair  de  la  Hzt  n'eft  pas  6 
tendre  que  celle  de  la  p/Umydry  A fos  dents  font  plus 
grandes  A plus  courbées  au  dedans  de  la  botrche . X«v- 
W<fos.  Pb'l  A uioe,  PoiasoM.  (/) 

fiiZE'  d dtmx  tiitSy  («*»/  dt  Ctrdtmmier.  ) H eft 
de  bois  A fort  i régler  la  trépointe  do  derrière  do  (bo- 
Her.  y*ytz  la  fit.  q.  PI.  dm  Ctrdtmmitr-Bttlier , 

« BIZEBANI  tm  BlZEHAMl,  N«<é.) 
00  nomme  ainfi  i la  coor  do  graod-fotgoeor  on  certain 
oombre  de  fourdt  A mnets:  ils  font  en  état  non  feu- 
lement de  fo  faire  entendre  par  lignes,  mab  acore  de 
tenir  on  dtfeoun  foivi  de  cette  façon.  Au  refte  l’nlâge 
de  nrlcr  par  lignes  eft  lî  commun  dans  le  férafl , qoe 
prtfque  tout  le  monde  y entend  ce  langage.  On  choi- 
fil  quelques  ans  de  ces  hizthoMit  pour  %rvir  de  boof- 
foos  A amufor  fa  haatefte. 

BIZEGLE,  (rire  Ui  Ctrdtmmurs)  eft  on  mor- 
ceau de  bub  qui  fort  è lifter  le  devant  des  fomeltes . 
Peyre  la  fit.  y,  Plaucbt  dm  C»rdtmmitr*htttitr . 

• BIZU,  iG/tg.)  ville  d’Afrique,  en  Barbarie,  m 
royaume  de  Maroc,  capitale  de  la  provioee  d'Eskur. 

B L 

• BLABE,  (G/tf.«ar.)  Ile  do  bofphotc  de  Thrt- 
ce,  vers  l’Afie  A la  Chalcédoioe,  proche  do  promoo- 
nire  appellé  Ltmkmt. 

Tttmm  II, 


BLA  127 

• BLAI^RBORN,  (G/^.)  petite  ville  de  la  pro- 
vince de  Lancallre  en  Angleterre . 

• BLACKWATEr,  ( ) Il  y a deux  ri- 

vières de  ce  nom  en  Irlaisde,  A ooe  en  Angleterre  dans 
le  comté  d’Eflêx. 

• BLADNOCK,(  GI»t.  ) rivière  de  i'Ecoftt  mé- 
ridionale dans  le  comté  de  Gailoway . 

• BLAFFERT  cm  PLAPPERT,  {Ctmmur- 
te.)  petite  moiinoie  ulitée  en  Allemagne  dans  l’éledo- 
rat  de  Cologne.  Le  kl^trt  vaut  4 albus,  A qy  albos 
font  00  écn  d’Etnptre  oo  ryidaller:  nous  évaluons  le 
klaffert  à trob  fois  de  deaien  de  notre  argent. 

• BLAINVILLE,  ( Gleg.  ) ville  de  Lorraine, 
fur  la  rive  mértdiooale  de  la  Meurthe , proche  Loneville. 

BLAIREAU  , TAISSON,  f.  m.  (Nifi  mat. 
Ztltfi.)  taxmiy  mtUs  ; animal  quadrupède.  On  en  a 
d'ftingué  deux  efpcces , dont  l’one  reflemble  par  le  mo- 
foau  a un  chbn,  taxai  eamimms;  A l’autre  i on  cochon, 
taxai  fmillmt  : on  a aufll  prétendo  que  celul-cî  tvoit  le 
pié  fourchu , au  contraire  de  l’autre  qui  1 des  doigts . 

Atdrovande  è donné  des  grtvorcs  de  ces  deux  cfpe- 
ces:  fi  elles  exiftent  réellement  toutes  les  deux,  il  eft 
cemio  que  celle  ^oi  rdTcnible  au  porc , eft  bien  plus 
rare  oue  l’autre  qui  eft  bien  connue  A font  Iréqaeoce. 
Le  dlairtam  qoi  rcfTemble  ao  chien  par  le  mufoiu , a le 
corps  gros  A racourri,  le  cou  court,  le  poil  rode  A 
long  i peu  près  comme  des  foies  de  codran  ; la  coo- 
lenr  des  poils  du  dos  eft  d’uo  jaune  fort  pèle  i leur  ra- 
cine, brun  00  noir  dans  le  milieu,  A jaune  bianchitre 
à l’extrémité  ; de  forte  que  le  dus  de  cet  animal  eft  mê- 
lé de  noir  A de  blanc:  c'eft  pooiqooi  00  lui  a dooné 
le  nom  de  grifart . Le  poil  des  côtés  A du  ventre  eft 
d*ua  jtnne  pèle;  celui  de  la  gorge,  des  épaules  A des 
pattes  eft  prerque  i»oir . Il  v a une  bande  blanche  qui 
s'étend  dmis  le  fommet  de  la  tête  jnfqu’an  bout  dn 
mufoao:  m chaque  côté  de  cette  bande,  on  en  voit  une 
autre  qoi  eft  noire  A de  figure  pyram  dale,  dont  la  poin- 
U eft  en-avant  ; ces  deux  bandes  s'étendent  depuis  les 
narines  jofqo’aux  oreilles , en  paftant  par-deftus  les  yeux  : 
au  delfous  de  ces  bandes  rsoires,  le  pmi  eft  bUnchètre 
fur  les  levres.  La  queue  eft  courte,  groflë , A garnie 
de  poils  longs  A forts.  Les  oreilles  font  coortes,  ar- 
rondies, A aflêx  fcmblables  è celles  do  rat  domeftiqoe. 
Les  yeux  fout  petits . Les  dents  de  ce  Hairtax  font 
fcmblsbles  è celles  dn  chien.  Il  a le  mofoaa  fort  polo- 
tu , A le  derrière  de  la  tête  large , à peu-près  comme  le 
renard . Les  panes  font  courtes  ; les  ongles  des  piés  de 
devant  font  plus  longs  oue  ceux  des  més  de  derrière: 
c’cQ  è l’aide  de  ces  giancs  ongles  que  le  Haiream  creo- 
fe  en  cene  comme  les  lapins,  A y foit  des  terrien  qu^ 
hebice . ii  ell  camaftier , il  fo  noorrit  de  lapins . des  ot- 
foaui  qo’tl  peut  attraper , f^t.  Cet  animal  a loos  la  queue 
au-deftus  de  l’anus  un  allei  grand  orifice,  qui  commu- 
nique dans  une  forte  ‘de  bourw  ou  de  foc  aftrt  peu  pro- 
fond. Cette  cavité  eft  garnie  de  polit,  A enduite  d^ooe 
mattere  gnftè  qui  a une  odeur  defogr^bie . Lorfqne  le 
Haiream  eft  utaqué  par  d'autres  ani^ui , il  fe  couche 
for  le  dot,  A ne  préfonte  à Ibn  ennemi  que  les  grifiies 
A les  deots.  Sa  morfore  eft  très-forte.  On  dit  que  les 
femelles  de  cet  animil  portent  pendant  environ  trois 
mois;  qu’elles  mettent  ms  en  automne,  lorfque  les 
feuilles  des  arbres  tombent  ; A qo’il  y a deoz  oo  trob 
petits  è chaque-  portée . Ray , fymtp.  txad.  paf.  iSy. 
Aldrovande,  de  fmaJ.  digitatiiy  lié.  II.  top.  xj.  Ftytz 
QUADKUrEDt.  il) 

La  chaftè  du  Haiream  fo  peut  faire  avec  des  biftcts  : 
fi  le  terrier  eft  for  un  lieu  élevé,  on  y doit  foire  en- 
trer le  chien  par  l’oovcrturc  d* en-bas,  afin  d'obliger  l’a- 
nimal i fortir  par  celle  d’en-hant;  alors  les  chiens  fo 
jcttnc  for  loi,  A les  chafteon  doivent  l'aflommer,  A 
prend»  garde  de  n’en  pas  être  mordus . Les  Uatreamx 
fo  prennem  aufii  avec  des  collets. 

On  doDoe  avec  fuccèt  les  cendres  de  eet  loimal  dans 
les  maladies  des  poumons,  dans  les  crachemeas  de  fang. 
Son  fong  léché  a mb  en  poudre,  eft  eftimé  bon  contre 
la  lepre,  A paffo  pour  un  préforvattf  contre  la  pefte.  Sa 
gralfTc  calme  les  douleurs  des  reins  qui  proviennent  do 
calcDl:  elle  »pa!fa  l'ardeur  des  fievres,  A remédie  aux 
coQtradicms  A aux  fofbleftês  des  articulackms  A des  nerfo. 
On  l'employc  dans  les  douleurs  de  rhfimstifme . (AT) 

Blaikeav,  em  terme  de  Dtrtmr  fmr  Hii.  eft  O- 
ne  efpece  de  pincean  dont  le  poil  eft  dur,  qoi  fort  è é- 
poufîeter  les  pièces  dorées , A à en  foire  tombet  l’or 
urotile. 

• BLAIRIE,  ( DEOIT  de)  c’eft  celui  qo’oni 
qoelques  folgoeon  de  permeme  è kon  babitaus  de  me- 

Ff  E nw 
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B«r  patcTC  leun  befUtuz  fur  lot  cheiniat  poUkt , le*  ttr> 
ICI  1 grains,  & pr^s  de  leurs  terres,  après  l'eatie* 
re  dèpoaille . Oo  appcilc  eocore  ce  droit , droit  it  v*i- 

0f  fdiBTt  , 

Il  fcRible  qoe  U vaine  piture  fait  de  droit  commun  : 
il  y a même  d«  cantom  oà  l'on  ne  peut  mettre  Tes 
prairies  en  regain,  k.  en  empêchera  la  vaine  piture  a* 
près  renievetneni  de  la  première  herbe,  qu'eu  bitilTaot 
dt  en  habitant  fur  la  terrein  de  la  prairie:  mais  il  V a 
d’autres  camoos  où  la  vaine  pèture  ou  le  droit  de  éiM- 
nit  luit  la  haute  juHice,  A uù  tes  luHIetables  bni  obli« 
de  l’acquérir  pat  une  redevance  qu'ils  payent  au  rer> 
gocor. 

* ÜLAISOIS,  Ctc)  Gd»g.  province  de  France, 
bornée  a ourd  par  la  Bcauce,  à rortent  w rOrldanois, 
au  m^di  par  le  i^xry,  i roeddeot  par  la  Touraine;  Blois 
en  cil  la  capitale. 

BLAME,  r.  m.  ««  Droite  eft  un  jugement  qui  pro* 
oonec  uue  corrcâinn  verbale  contre  l'accufd.  Cette  eut* 
ledioncd  int'ainaotc,  ét  todrours  accompagnée  d’amea* 
de.  Il  (è  prononce  en  ces  termes:  N.  ( le  loge  nom* 
me  le  coupable  par  Ton  nom)  /«  roar  le  é/««e,  (ÿ  u 
rtmd  imfsmt  . 

BLAMa,  e«  J»riffrudtB*»  fdtdslty  cft  l’tmprobt* 
ikm  que  tait  te  Idgneur  de  l’aveu  dt  dénombrement  que 
toa  isouveau  valfal  lui  a fourni.  Ce  àiimt  contitU;  en 
deux  points  : a marquer  ce  que  k vadàl  a mit  de  trop 
dans  Ion  dénombrement;  par  esemple,  s'U>y  a compris 
la  yullice  qu'il  n'a  pas,  & qui  appartient  au  (eigneor  do> 
minant;  s'il  a mis  au  nombres  ■rriere>àers  des  ter* 
rcs  qui  font  mouvantes  en  plein  tief,  c’ait  i>dire  immé* 
diaiemcnt  du  feigneut  dominaut,  dt  autre  chofe  de  cet* 
te  naiurc  : le  fecuisd  point  conliiW  i marquer  ee  que  k 
vailâl  a omis  dans  foo  dénombrement . F«yvc  A o v b u . 
iti) 

* BLAMMUY  SER,  f.  m.  c'en  u* 

ne  monnoie  mitée  dam  les  Pays-Bjs;  on  k'appeik  aulB 
fUjmttit  QU  dfmi  rfrsli»:  elle  vaKsii  ei-devatw  environ 
tii  fous  de  demi  de  noire  argent.  Depuis  quelques  an* 
oéet,  cette  monnisic  aéré  mife  au  billon  dans  les  pays 
fofltnis  à la  république  des  FroTÎnces*Unks,&  l'ulâgey 
en  e(l  ablb^ument  défendu.  Pour  les  Fays-lka  Aatri> 
chiens  f on  s’dl  contenté  d'en  fixer  la  valeur  d environ 
la  moiiié  de  celle  qu'elle  avoit  aupaiavam. 

* BLAMONT,  (C/tg.)  paite  ville  de  Lorrai- 
ne fur  la  rîviere  de  Vezs^e.  L$mg.  14,  )o.  iBt.  48.  jf. 

BLANC,  ad|  pris  fueil.  (é'hv/iy.)  l'une  des  cou- 
leurs des  corps  naturels.  F'ayrt  Co  vlbu  r . 

On  ne.  peut  pas  dire  eitâcmcni  que  k blanc  Toit  o- 
ne  coolcui  (impie  A unique,  car  e'cll  le  coiroofé  àt 
lootes  les  couleurs;  ainiî  que  l'a  prouvé  M.  Newtots, 
qui  a fait  voir  que  les  corps  ne  paroiircnt  blancs  qu’ao- 
tant  qu'ils  rcfiéchillênt  des  rayons  de  toutes  lescouleors. 

C O V L 8 U B . 

Lcscomnoirts'échaairent  plusaifétrsentqiie  led/«K/, 
•tr  le  raim  qu'ils  abforbent  Ici  rayons  de  toutes  les  cou- 
Wurs;  au  lieu  qoe  les  Hamtt  «□  reovoyent  de  toute  ef- 
pece . y^ytt  Nota. 

C’dt  ce  qui  fa  t qu'on  papier  noir  eH  pi&tôt  enfiam* 
mé  qu'un  papier  H^me , lorlqu'oa  k pcétente  au  miroir 
ardent,  dt  que  les  étuifcs  noues  que  ica  tc-nturien  ci- 
polêni  au  Ibleîl,  font  bien  piflt&t  lêebei  qoe  les  Ustf 
tètt . l^'oyet  CKALCUIt.fB) 

* Blanc,  ( ttmUmr  tm  Friu/er# . ) Le  plui  coa- 
Otun  etl  celiu  qa’on  appelle  kUme  £USp<umt  ou  de 
Roitm  ; on  le  trouve  chez  les  épiciers'droguilles  par  gros 
pains . Ce  n'ell  qu'une  terre  00  mune  blanche  qui  lè 
Ibnd  très-facilemem  dans  l'eau.  Four  la  purifier  A loi 
Acer  tout  1e  gravia  qui  y etl  mfi  é,  on  la  fait  fondre 
ou  dflToudre  dans  de  l'eau  claire  dans  quelque  vaiiTcau 
l^en  oet;  ce  qui  le  fait  très-(hcilemeni  laits  aucaiK  ma- 
nipulation . Quaitd  elle  e(l  ditlouie  avec  beaucoup  d’vau , 
00  la  remue  bien,  A on  ta  laiilè  tepofer  on  peu  de  cems, 
pour  que  tout  le  gravier  tombe  au  fond  du  va-lfean:  a* 
lors  on  verfe  toute  l'eau  blanche  dans  des  vaiireanx  bien 
nets,  A OD  la  laitTe  repofer  jufqu'à  ce  que  l'eau  foie  de- 
venue claire,  A que  tout  le  Umt  (bit  tombé  au  fbitd 
do  vailicau  : on  fite  enfuite  toute  l’eao  du  vailkao  (âos 
agiter  le  fond;  A quand  elle  cA  prefqitc  feche,  oo  la 
met  eo  pains,  qu'oo  laiilc  fécher  i l’aîr.  Ce  Mum  cA 

-d'un  grand  ufage  pour  la  détrempe:  mars  il  ne  peut  fer- 
«ir  à l’huile,  parce  qu'il  manque  de  corps  quand  il  y 
<U  mêlé. 

Le  ^Unt  qu'on  appelle  eraiV,  eA  l-peu-prhs  de  la  mê- 
me nature,  a la  rélerve  qu'il  eA  plot  dur,  A qu’ou  t’en 
lert  en  quelques  lieux  pour  btrir:  mais  on  peut  k ré- 
duire comme  la  marae.  Ce  iU»t  s'appalk  bU»«  dt 
trait . 
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Il  y « un  troîfieme  tkamc  fort  commun  ; e'eft  do  nir- 
hre  d/aiM  bien  pulvérilîf:  00  ne  l'employé  qoe  dans  Jn 
peinture  à frefqoe. 

Blamc  DI  Py.oMB  ta  Ct'Airat,  cA  une  fbne 
de  rouille  que  donne  le  plomb,  ou  piA(6i  c'eA  du  plomb 
dUTuut  par  le  vinaigre.  Cette  couleur  etl  d'un  grand  o- 
fWe  pour  les  Peînttei.  y«yct  Plomb. 

èUat  de  plomb  00  fUat  de  céruCs,  eft  un  Uame 
parfaitemeot  beau.  Daiu  les  ouvrage»  k détrempe,  ou 
il  y a piufieuri  teintca  ou  naaiiecs  à faire,  00  mêle  le 
i/««f  de  plomb  avec  k àUmt  de  Roüen;  car  il  a plus 
de  corps,  A le  travaille  plus  facilement.  Mais  pour  la 
peinture  i l'huile,  oo  u'empioyc  que  du  Uaat  de  ploirtb. 

On  a deux  mankres  de  faire  le  èlaat  dt  fivmh  : daus 
la  première  on  réduA  k plomb  eu  lame»  minces  qu'oo 
iTMDpe  daiM  du  vinaigre  fort,  A qu’on  gratte  tous  les 
joon  pour  en  Aier  la  rouille  formée  fur  Ta  furface;  ré* 
petaot  cette  opération  jufqu’i  ce  que  le  plomb  ait  en* 
fioremciu  difparu:  dans  U fécondé,  on  forme  avec  les 
petites  lames  de  pJ.oxqb  des  rouleaux  fcmblablei  i des 
rouleaux  de  papkr,  en  obfcrvaiu  tculemem  de  lailTet  un 
peu  d'clpace  entre  chaque  feuille.de  rouleau;  on  (bf- 
pend  cet  lames  da-it  le  milieu  d'un  pot  de  terre,  au  fond 
ilaquel  cA  du  vinaigre;  on  ferme  ea(itiie  exaâLtncot  ce 
pot,  âc  00  l’enfètroc  daus  du  fumier  pendant  trente ;otirs , 
apriSs  quoi  00  l’ouvre,  A ou  y trouve  k plomb  com* 
me  calciné  A réduit  en  ce  qu'oo  appelle  tdrafe  bu  klaae 
4a  on  k divHè  eu  monceaux,  A on  k Ait  lé- 

cher au  loleil. 

On  fc  lert  du  biamt  dr  pitm4  dans  la  peuinire  i l'but- 
le  A dans  la  peinture  en  déaempe.  couleur  qa’il 
donne  cil  belle,  mais  il  cA  un  peu  dangereux  pour  ceux 
qui  le  broyent  A peur  ceux  qu  i'emp'oyc'U,  parce  qu* 
il  peut  être  mH  au  rang  des  poifons*  il  leur,  occaliott* 
Oc  une  maladM  appel lée  (tU^at  dt  fUmi^yoytt  Cou* 
a.  t u R . 

Lq  Uaae  dt  flttak  eü  Rufii  un  cofméüqoe  : ks  fem* 
mes  s'en  Icrvent  pour  le  blanchir  la  peaa;  an  co  fait 
k fard.  Les  rrvendeufe»  i la  toilette  font  ce  ékae  da 
a/foié  en  mettant  du  vinaigre  A de  l'orge  petié  k piwx 
Dcau,  dans  un  vailTeau  qui  ait  un  eouvarck  de  plomb. 
£l.e  placent  le  tout  ^)»  cei  état  dans  un  lieu  ebsud: 
la  vapeur  du  vinaigre  calciite  k plomb,  A fait  WkiUae 
qpe  ces  femmes  Mtachent  pour  leur  commerce:  clics 
prétendent  que  l'orge  qu'elles  joigneut  au  vinaigre,  em- 
pêche que  le  klmt  dt  fUmk  n’ait  de  mauvait  etkts. 
Celles  qui  n’ont  pas  le  moyen  d’avoir  cette  «Ipece  d’or- 

ri  perlé,  qui  cU  la  plus  chcre,  y fubAitocat  te  rix . 

M) 

La  tdraft  ne  doit  être  autre  choie  que  k iUat  da 
pLati  bro]N«  A elle  cA  bien  pure;  mai»  elle  peut  être 
mélangée  avec  une  partie  du  kiaat  de  Rc^ücn  ou  de  ctaît, 
Aus  qu'oB  puiAc  s'en  appercevoit  Acilcment , fi  ce  n'elt 
par  la  faite;  car  après  qu'clk  a éié  employé  i l'huile 
elle  noiren.  On  peut  abiblumeut  reconiioitre  fi  cIlceA 
mêlaugée , parev  que  ri  l'huile  avec  laquelle  oo  l’a  bru* 
yée  n'ell  pas  vieille,  A que  kélear  (i>ii  gras,  cela  vient 
de  A craie . C'eA  peorqu  ri  ceux  qui  veulent  avoir  de  beau 
pour  la  peinture  i l’huile,  doivent  toû* 
jours  k faire  Aoyer  quand  II  cil  en  écaille. 

Ulahc,mi  Maoistcrcdb  Bismuth, 
(Cktatu.y  Voici,  luivant  M-  Fort,  la  nk-tlleure  Açon 
de  le  faire  : on  praid  une  partie  de  régule  de  bifmutb 
pHlvérifé,  un  Verk  par-deAus  b'cn  douccmcut  A à plu- 
(icurs  reprilês  deux  parties  d'cfpfit  de  nitre  bien  pur  A 
bien  dégagé  de  l’acide  vitriolique,  pour  que  le  attgiBa* 
rt  luit  bien  blanc;  car  Am  eda  il  ptendmic  une  -oa* 
leur  grile;  on  prend  garde  qu'il  n'arrive  point  d’dfcr* 
vefceuce . Peu  de  tem»  après  la  folucion , il  A forme* 
ta  des  cryiliui  blancs;  ou  A on  ne  vent  pas  attendre  la 
formation  de  CcscryAaux,  ou  n'aura  qu'a  précipiter  la 
Ibluiion  avec  huit  parties  d'ean  claire  toute  pure;  on  fait 
par  Ü tomber  une  chaux  blanche,  qu'on  lave  dans  ptu- 
ficurs  eaux  pour  t'édulcorer  ; on  la  fait  fécher  enfuite  i 
l'ombre  : car  ü on  le  faifoii  au  foletl  ou  au  (eu  , la  chaux 
perdrok  de  A blanctscur.  Si  on  met  cette  chaux  eatei- 
oec , elle  desrieni  bUnche  A brilknte  comme  du  talc  fo- 
lié ; c'eA  ce  ou' on  appelle  klamt  dt  Hfmmtb , Usât  £ £> 
j^gat^  ou  Name  dt  ptritf.  Cette  chMX  eA  r^trdée 
comme  un  grand  cormAiqoe;  on  s'eo  feri  comme  d'on 
fard  pour  cacher  les  diA'ormités  du  vifage,  A 00  pré- 
tend qu’elle  bknehit  le  cent. 

Lorfqu'on  veut  employer  cem  chaux  pour  des  ofagea 
de  medecine,  on  la  met  en  dlllilAtion  avec  de  l'eau- 
forte  aAôibtie  pu  «tuhié  ou  plut  d'eau  commune , ou 
bteo  l'on  CD  Ait  plufleoTt  cohobatinns  avec  refprk  dt 
lin.  Cela  produit,  faivani  quclques*iHH,  ou  boaretn^ 
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ée  foar  i«*  mcladin  iiiflammatoiret  r mtît  il  vaut  mîojx 
de  »*ca  détier  à canle  de  l’arlifaic  qui  cil  (uAja<u$  at- 
taché au  tij'mutb , Sc  qui  ne  peut  guère  produire  de  bons 
cd'ets  daiu  k corps  hucniin.  l^rlqu'un  applique  exié- 
neurcmenc  cette  chass,  on  trouve  qu’elle  cil  deüîcca- 
eive , ailrio^eutc,  & ptupre  ) oettoyèr  les  olcures  ; on 
en  vame  autfi  Maucoap  l'ufage  pour  les  msitdics  de  1a 
peau,  comme  galle,  roogeun,  dartres  A boutons,  a- 
prés  avoir  préalablement  préparé  le  corps  par  des  pur- 
gations. On  la  n>éle  pour  cet  eflêt  avec  des  pomnudes 
ou  du  beurre  de  cacao,  ou  de  l’cta-rofe;  mais  ce  re- 
mede  ne  lallTe  pat  d'endommager  la  peau  i la  Bmgue, 
c’eü  pourquoi  il  vaut  mieux  en  baïuur  entièrement  l'o* 
lâgc  même  exiétieor. 

Les  fleurs  de  Hf/amih  fe  tirent , fulvant  M.  Leme- 
TJ,  en  réduifant  le  kifmmib  en  poudre,  & v mêlant  par- 
tie égale  de  G;l  aramontac;  on  met  ces  deux  matières 
for  le  feu,  & il  (ê  Àiii  une  fublimation;  on  prend  ce 
qui  a été  fublimé,  on  le  didoot  dans  de  l’eau,  on  pr^ 
eipicc  la  (blution  avec  de  l’efprit  de  fel  ammoniac,  on 
de  l’huile  de  tatue;  il  tombe  au  fond  une  poudre  blan- 
che qu'on  appelle  ftemr  ou  fittrt  dt  Hfmulh-y  on  t'en 
'fot  pour  les  mêmes  nfages  que  le  magi/Jere  précédent. 

► Blanc  pasCAKMes;ce  bUnt  n’efl  autre  eho- 
•fc  que  de  la  chaux  de  Scniis  ton  b>anche  & palTée  dans 
un  tamis  uès-liii.  Quand  elle  e(l  claire  comme  du  lak, 
on  en  donne  cinq  ou  lix  couches  : mais  il  tant  que  cha- 
ciM  de  cet  couches  foii  bien  fcche  avant  que  d'en  ap- 

Ciquer  une  nouvelle;  il  faut  autD  les  bien  trotter  avec 
bruliê;  après  cela  on  frotte  l'ouvrage  avec  u*k  brodé 
de  p(Ml  de  tanglier,  ou  avec  la  paume  de  ta  main;  c'efl 
ce  qui  loi  donne  ce  Igifant  qui  en  fait  tout  k prix 
s On  fliit  dans  les  Indes  un  bUnt  plut  pur  encore  & 
plot  luilant  avec  de  la  chaux  vive  mêlée  avec  du  lait 
a du  fuae,  doot  on  enduit  les  murailles  que  l'on  po- 
■Ik  avec  une  pierre  d’agate . Cet  enduit  les  rend  d^un 
-poli  qui  imite  la  glace,  êc  dont  le  plus  beau  blw  its 
Cmrmts  D’approche  pas . 

. Blanc,  (rdvc  kt  0«rrvarr  i’«r . ) ce  n’cd  autre 
choie  que  de  l’argent  dont  iis  allient  quelquefois  l’or, 
enalgré  i’ioddéltté  qu'il  y a êc  lu  danger  de  ne  pouvoir 
plus  le  tnvaiUer  êc  le  mettre  en  léuilKS . f'ryrs  B A r- 
«eu  A o'o  R . 

Bl  ANC,  ( r»  tftmt  d*  D*r*mr  fur  b«it . ) lé  fa<’t  a* 
mtc  du  plâtre  bien  butta  qu’on  fade  ï un  tamis  tris  tin, 
A qa'un  aflîne  i force  de  le  noyer  dans  de  l’eau . On 
en  forme  eiUuite  de  pains  q-i’on  laide  féchcr  ; on  le  dé- 
laye avec  de  l'eau  pour  s’en  fervir,  & on  l’applique  â 
plufieurs  couches  fur  les  ouvrages  delHnés  â être  dorés, 
tin  de  teapltr  les  trs'is  des  ooi’ls,  A rendre  la  doru- 
re égale  A unie . Blanchir. 

r Blanc,  dgmmtr  U bijmt , ( tbez  ki  Féyttuiert , ) 
c'ed  couvrir  le  bilcuit  de  l'cmail  de  la  fayence.  b'tj'ft 
F A y £ N c e . 

Bl  A.NC,  ( riez  Ut  F^mdtttrt  e»  kttrts  d'Imprimf 
ri# .)  les  btéma  font  partie  du  moule  à fondre  les  ca- 
raâeres  d’imprimerie,  & en  Ibnt  les  deux  principales  piè- 
ces; elles  forment  k corps  du  caraâcre:  par  exemple, 
fl  c'ed  DD  moule  pour  fo^re  du  eirtr» , les  bUmtt  fom 
iode  de  réptidcur  do  cOrpi  de  dem . Couru. 
Cet  blMMî  font  égaux  enue  eux  A arrêtés  fur  la  longue 
piece  d'un  bout  par  une  vis,  A de  l’autre  par  une  piè- 
ce qu’on  tMMnmc  m##*##,  qui  irtverk  ce  â/eis#,  la  lon- 
gue ptece  A la  platine  par  on  trou  qsané,  pratiqué  é- 
gal  dans  ces  trois  pièces , donc  cene  poteoce  remplit  les 
vuides , A ed  fortement  arrêtée  par-dedous  la  platine  a- 
-vec  une  vis  A un  écrou  qui  les  unit  enfcmble  ; toutes 
CCS  parties  font  de  1er . ^«v.  L o N 0 U t fitci,PLA- 
T INt. 

Bl*Mt  a encore  une  autre  accepikm,  chex  ki  memes 
ouvriers  : on  dit  des  lettres  en  fonte  qu'elles  ont  bUnt 
deflbs,  dclToos,  ou  delTus  A dellaos:  unovn»,  par  e- 
xemple  a blâme  deflot  A deilbus , A le  corps  de  cette 
lettre  doit  être  coupé  de  ces  deux  cêMés  ; un  â n’a  bUmf 

Ïc  deiroof  ptree  que  k trait  s'élève  ao-dellus  de  ceux 
r»;  on  ne  le  coupe  par  cooréquent  que  delTous:  k 
y doot  k trait  occupe  k partie  inttfrieure  du  coq>s  a blmmi 
deOus , A fc  coupe  de  ce  côté . Ainfi  des  autres  lettres , 
dont  les  traits  occupent  les  parties  fupérieurei  ou  infé- 
rteores  du  corps  ; les  places  vuides  s’appellent  blmme/y 
A fe  cuopeat  pour  laiirer  l’œil  ifolé , A que  riea  ne  oui& 
i l'impreflioo . F'fftz  C o u P £ R . 

On  appelle  encore  b/.tme,  des  réglettes  minces  de  fon- 
te on  <k  bois  que  l’on  met  i l’Imprimerie  entre  cha- 
que ligne  de  cmâae , pour  les  élotgoer  un  peu  les 
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unes  des  autres,  A Isidcr  par-là  plus  de  b/mme  entre  cl- 
ics; ce  qut  fc  fiit  ordinairement  pour  la  poclie. 

üii  dit  mme  f$mtt  ftrtAmt  jom  £/mc,  kirlqu'un  cart- 
âere  cil  fondu  fur  un  corps  plus  fort  qu'il  n'a  coâiu- 
me  d'etre;  comme  lorlqu’on  fond  le  cartâcre  de  fKiii- 
romain  fur  le  corps  de  titerm.  Cet  œl  de  pciit-tumaio 
qui  fe  trouve  par- là  fur  un  corps  plus  tort  qu'i«  n'a 
Cttlltume  d'être,  laidé  entre  les  ignés  plus  de  iLmc  que 
s’il  étoii  fondu  fur  l'on  corps  naturel:  cela  évite  d’ajoA- 
ter  des  chofes  étrangères  pour  écarter  les  lignes,  A dl 
beaucoup  plut  propre  A plus  lAr.  Feyez  Corps.  • 

Blanc,  ebtz  ks  FsSemn  tTtrgmt  , «Il  une  coit^ 
pofli^1n  dont  ils  (é  fervciu  pour  blanchir  ks  parties  qu* 
ils  veulent  Ton -1er  ; c'eft  un  mê'ange  de  colle,  d'eau, 
A de  bisnc  d'Efpa:;nc  . Hour  (aire  k bimmt  propre  â 
blanchir  les  foudures , on  met  de  l’eau  dans  une  ter- 
rine, dans  laquelle  on  jeiie  du  blanc  d'Efpagiic  réduit 
en  pot^re,  tmytz  rartult  Blanc:  on  met  cafuite 
la  terrine  fur  le  fini,  qui  ne  <kHt  point  échauifer  ia  corn- 
pofiikm  jufqo’à  la  faire  bouillir , ce  qui  la  rendeuie  inu- 
tile. On  verfe  enfuite  dedans  un  peu  de  colle  fondue, 
que  l'on  mêle  Ûen  avec  la  eompoiiiion,  qui  lé  trouve 
ainli  achevée.  Pour  en  faire  l’eflai,  on  eu  met  un  peu 
fur  une  ban^  d’étain  poli:  fl  le  blmmc  s'écaille,  c'tll 
une  msrque  qu’il  dl  trop  collé;  s’il  s’efface^  on  cou- 
Doit  qu'il  n’a  pas  alTn  de  coiie.  Il  vaut  mieux  met- 
tre de  la  coHc  petit-à-petii . que  d'eo  meute  ttop,  pu- 
ce qu'il  faudroit  remettre  de  l’eau  A du  â/var,  A fai- 
re recbaullér  le  mélange,  que  l'on  coodoÎi  être  boa, 
lorfqo’cn  toriilltnt  le  morci.au  d'éiaia  fur  lequel  oa 
fait  rcITai,  il  ne  s’écaille  ni  ne  t’eflàcc  point. 

AuircoieDi,  prenei  du  bUme  tTEffmgmt  réduit  en  poo* 
dre  dans  une  terrine  de  terre  vernillée  ; verfex  deilus  du 
vi'naf  re  en  quantité  fDftfame  pour  détremper  le  bUmt , 
vous  aurei  une  compoiitioo  qui  u’a  point  befoin  d'é- 
preuve . Pour  emplt^er  ce  bUmt , qui  ne  s’écaille  ni  ne 
s’elface  jamais , il  faut  en  prendre  avec  un  pinceau , A 
palier  ce  pinceau  fut  les  vives  ou  arrêtes  des  pic.'cs  que 
l'on  veut  fouder,  en  forte  qu'elles  en  f>icnt  couvertes. 
On  met  une  féconde  couche  fur  l'éta’n,  apiès  que  ia 
ptemiere  e(l  fccliée , enfuite  on  gnme , avec  U fomtt 
à grmtttry  le  bUme  A même  ia  furiacc  des  pièces  à 
fouder,  tout  l'efpace  que  l'on  veut  que  la  ibudu- 
rc  occupe.  Après  que  les  pkees  font  foudées,  on  fait 
chautTer  de  l'eau  dans  un  chaudron,  da  is  laquelle  on 
trempe  on  linge , avec  lequel  on  lave  b Ibodurc  A le 
blâme , qtw  l’on  Aie  par  ce  moyeu . Lorfque  ce  font 
des  cuvaux  d'érain  que  l’on  fonde,  il  faut  qu’ils  foicat 
blanchis  en-dedans  pour  empêcher  la  foudure  d'y  en- 
trer. borfqu’on  veut  Acer  k bUme  qui  ell  dedans  les 
tuyaux  oïl  l’on  ne  peut  pas  footrer  la  main,  on  atta- 
che au  bout  d'une  baguette  un  linge,  avec  lequel  oa 
emporte  k bimme  que  i'oo  veut  Ater. 

Blanc,  #»  terme  d*  Prmtifmt , fé  dit  en  quelques 
phrafes  pour  l’aidmit  d’un  tâe  qui  cil  relié  ooa-écrit. 
C’dl  CO  ce  léns  qo’on  dit  qu’oo  a lailTé  deux , trois 
ou  quatre  lignes  de  bimme.  qu'on  a lailTé  un  ooco  en 
bkme.  (H) 

Blanc,  f.  f.  {Ctmmuree.)  petite  monnoie  de  cui- 
vre <)ui  avoir  autrefois  cours  en  Fiance,  de  la  valeut 
de  cinq  deniers.  Selon  k prix  réel  du  marc  d’argent, 
1e  billo*  dont  oo  lâbrtquoit  ks  bimmt  s avoit  plus  ou 
moins  de  titre . Le  bUme  n’a  pas  de  court  dans  le  com- 
merce, il  n’y  a plut  que  k bas  peuple  qui  (é  fert  de 
l’exprcÆon  pour  marquer  k prix  de  trente 

deniers . 

B L A N c , ( Jmrdiwmgt. } maladie  qui  furvirnt  aux  coo- 
combtes:  on  la  rctntrqoe  auflî  dans  l'otiiki.  Ce  n'cA 
autre  ebofé  qu’une  altération  dans  les  bures  de  leurs 
finîtes  ou  de  leurs  nras , qui  n'étant  pà0t  en  état  de  re- 
cevoir k fuc  qui  les  iKtarcit,  les  fait  périr  fans  qu'oo 
puillé  y remédier.  C’ell  une  cfpece  dérouillé  blanche, 
telle  qu'on  en  voit  fur  les  laitues,  les  chicorées,  les 
melons,  A les  blés.  Cette  maladie  vient  d'une  trop 
grande  fécherelTe,  d'une  mauvaife  expolîtion,  d’un  v- 
rolément  fait  mal-à-propos , de  brouillards , A des  nuiti 
froides  : une  grande  attenboa  peut  eu  garantir  ces  plan- 
tes. (Â) 

* Blanc-bois,  ( OEemmmit  rmjlif. ) oa  comprend 
fous  ce  nom  tous  ki  atbres  qui  tMU  nou-lcokineai  le 
bois  bimme,  fp#i«  encore  léger  A pen  folide:  tels  font 
le  làuk,  le  boaleaa,  k trembk,  l’aonc.  Mais  k cht- 
tiigner,  le  tilleul,  le  frêne,  k lapin,  (ÿr.  font  â#M- 
blmmet  A non  blmmei-btit,  parce  qae  , qnoiqw  blaochl- 
tres,  ils  font  fermes  A propres  aux  grands  ouvrages . Lei 
bUmtfbmit  viennent  vite,  même  en  des  urretns  tnao- 
raii  : mab  tb  o'ont  poiot  4c  poofillaacc,  ne  fou  bona 
qu’à 
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qa’i  ck  petits  OQvragts , 6c  ne  petireni  entrer  qoe  pour 
Un  tiers  lu  plut  dâos  les  boit  i bcâler . 

* BlanC'Km  Bounni,  (OEetm^mit  rMjiiq.  > ef- 
pece  d’endak  fort  en  ofage  à la  campagne;  il  eû  fait 
de  (erre,  6c  recouvert  de  chaux  m^lée  de  b^ofTC  . On 
rapplique  aux  mors  des  granges,  des  bergeries , (s'r. 

* HLAMC*£'TOe  e«  6l  AKC-I  T R K,  {OÈi»»»m. 

rmfl.  } Couper  mie  forêt*)  oo  )/e«r*//i’c,c*cft 

l'abattre  fans  y lailTer  ni  baliveaux  ni  autres  arbres  re* 
tenus , ce  qui  eft  ddfendo  fous  peine  de  trots  cents  li- 
vres d'amende,  ) moins  qa’oa  n'ait  fiist  déclaration 
det  baliveaux  qu’on  veut  couper,  au  grefle  de  la  mal- 
trife  det  eaux  6c  forêts , dont  ks  bois  font  reflbrtiflâos, 
afin  Que  les  officiers  poifTent  reconaotere  avant  la  cou- 

E;  rige  6c  la  qualité  des  baliveaux  qu’on  veut  abattre, 
ette  loi  s'étend  aux  taillis  comme  aux  futaies . 

B L A M c*M  A N c t R , ( Pb»rmati« . ) efpece  de  gelée, 
dont  Follcr  donne  la  préparation  fuivame  : Prenei  qua- 
tre pintes  de  lait,  les  Hsmti  d'un  chapon  bouilli,  aman- 
des demees  blaocbiet,  deux  onces;  Mttet  le  tout  en- 
lêroble,  6c  Utes-en  une  forte  expreffioni  faites  bouillir 
l'extrait  fur  le  feu,  avec  trois  onces  de  farine  de  rit  : 
forfqoe  le  tout  commenceta  ) Ce  coaguler,  ajofltex  fu- 
cte  blanc , huit  oocci , eau  de  rofes  rouget , dix  cuil- 
letées:  mclet  bien  le  tout  cnicmble. 

Cette  cofflpofitioa  ed  falutaire  dans  ks  cnnfaniptions, 
dans  les  gonorrhées , 6c  dans  d'autres  maladies  oà  l’on 
doit  le  propofer  de  corriger  les  humeurs  6c  d’en  tem- 
pérer l’acrimonie.  (N) 

BtANCS-WAHTEAUX,  f.  m.  pl.  (Hifl.  tttUf.) 
c'ed  le  nom  qu'on  donna  aux  religieux  de  l'ordre  des 
Servites  ou  Serviteurs  de  la  fainte  Vierge  mere  de  Je- 
fns-Chrift,  i etufe  qu’il  avoient  des  habits  6c  des  man- 
teaux blancs.  Cet  ordre  avoit  été  inditoé  à MarfciUe, 
6t  fut  conârmé  par  le  pape  Alexandre  IV.  l’an  Iif7î 
6t  comme  lit  t'établirent  ) Paris , dans  la  rue  de  la 
vieille  Parcheminerie,  cetie  rue  6i  le  monadereont  de- 
puis retenu  te  nom  de  Bhwtt-m*nttjmx , quoique  ce 
monaliere  ait  été  donné,  dès  l’an  txpS,  aux  reirgieux 
Guîllelmites,  qui  avoient  da  manieauc  noirs,  6c  que 
les  rdtgicut  Bdnédiâins  de  Cinni,  qui  font  habillés  de 
ook.  y foient  entrés  en  i6i8,  par  b ceffion  que  leur 
en  orcot  les  GuiMelmiies  de  France , non  fans  oppoii- 
tioa  de  U part  de  leur  généra! . Les  Bénédiâtos  de 
Cloni  l'ont  encore  cédé  uepuis  aux  Bénédidins  de  la 
congr^ation  de  Dint  Maor,  qui  en  font  prclèmement 
en  pofleffion . Du  Breuil , Amtiamit.  de  Perh  . (G) 

* Cette  maifon  eft  aujoorahui  remplie  de  religieux 
três-favans  6c  d'un  grand  mérite , auteurs  d'ouvraeet 
fort  eOimabies  6c  fort  utiles;  comme  Cxrt  de  véri^r 
des  dûitty  qui  a été  6 bien  reçA  du  public  ; U »»«- 
XeiU  DifUmssti^e , ta  eelitSien  des  Hifttritm  de  Frssi‘ 
et,  6(c.  Nous  taiiiffoQs  avec  plaiiir  cette  occafioa  de 
célébrer  leurs  calent  6c  leurs  travaux. 

Blakc  pi  baleire,  {Medteimt.')  matière  graUe 
6e  unâoeufe , qui  fe  tire  de  la  léie  6c  d'iutret  paniet 
d'une  e^ce  de  baleine.  C’efl  un  très- bon  expedoiaot. 
yovez  Baleihe  (ÿ  Cachalot. 

Blanc  de  l’oeil,  ( c»  . ) c’cll  la  pre- 

mière tunique  on  enveloppe  de  l'oeil;  on  l’appelle  auflî 
YeÜmgiude^  6c  on  loi  donne  encore  le  nom  de  tomjew 
tfitre.  i caufè  qu'elle  fert  i unir  les  paupières  aux  glo- 
bes oe  l'oeil . y«yez  CoKtoKcrivE  0£ t l . 

Blanc  d’oe  tr  p,  c'eft  cette  partie  virqueniê  6c  blan- 
dtïtre  qui  enveloppe  le  jaune,  quand  l’truf  cil  cru,  6c 
qui  eil  coniiliante  6c  blanche  quand  il  efl  cnit:  on  l’em- 
ployé, en  Mededne , en  qualité  de  glutincux  6e  d'a- 
RringecK.  Dans  cene  vûe  on  le  mêle  fouvent  avec  le 
bol  0* Arménie,*  cyr.  pour  empêcher  l'cndnre  des  par- 
ties qui  ont  fonifert  quelque  violence,  6c  pour  rendre 
aux  nbres  leur  rcHoTt  6c  leur  élaDicité;  c’eft  ce  qu'on 
appelle  no  d/femftf.  Il  entre  auffi  dans  quelques  mélan- 
ges pour  confolidcr  ks  plaies  récentes  6c  prévenir  l'hc- 
tnorrhagie.  (N) 

On  ie  fêrt  du  hUncXuttf,  chei  les  Riliettrfdertmrs^ 
pour  eogirirer  deux  ou  trois  fois  avec  une  éponge  très- 
fine,  les  de»,  6c  les  antres  endroits,  avant  d’y  .appli- 
quer l’or,  lorfque  le  é/a«r>Wers/ ell  fec.  On  dit  pèfftr 
mm  iUmcd'rmf.  On  fe  fert  encoK  du  ilmMt-d'rmf  pour 
donner  du  loArc  aux  couvertures.  Quand  le  livre  eft 
entièrement  achevé  , oo  palTe  légèrement  une  épot^ 
fine  trempée  dans  le  ilmmt-d'ermf  fur  toute  la  couver- 
lute,  6c  quand  il  eft  fec  on  y ^e  le  fer  ) polir. 
Fer  a'  polir  (y  Polir. 

Blahc-sicne' ««  Br.ANC-SEiNa,f.  m.  r«svp- 
mes  de  Çemmtrte , eft  un  papier  for  lequel  on  n’a  mis 
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qoe  (à  ftgnaiure.  Les  klamti-firmii  ne  ft  confient  ordW 
tia'remeni  qu'à  des  arbitres  ou  T det  amis , pour  les  rem- 
plir de  ce  qu'ils  jugeront  i propos  pour  tennlnet  qncl- 
que  cootdluion  ou  procès , ou  i des  perfonnes  die  la 
probité  defquellcs  on  eft  citièmemcni  fftr . ( G ) 

* Blanc  (le),  Gi«g.  pente  ville  de  ffaDce,eD 
Berry,  fur  la  Creulê . Lcmistmdt  l8.  43.  Imtitmde  46.  38. 

• BLANCA  (la),  Gé(»g.  île  inhabitée  de  r Amé- 
rique, au  nord  de  la  Marguente,  fuoebe  Terre-ferme. 
L»mg.  tl.  <0.  lét.  313. 

•^LANCARDS,  f.  m.  pl.  toi- 

les de  lin,  aiofi  appellées  de  ce  qoe  le  fil  a été  i de- 
mi blanchi  avant  que  d'êtte  employé  i leur  fiibricatioo. 
Elles  viennent  toutes  de  Normandie:  elles  ne  font  ni 
groftês  ni  fines;  leur  chaîne  eft  de  deux  mille  fils;  leur 
Tatgeur  en  écru,  de  quinxe  feitkinci,  6c  la  piece  de 
foixante  à foixinte*fix  aunes. 

BLANCHE,  adj.  f.  pris  fobft.  nom  d'une  nore  de 
Muiique,  qui  fe  fait  aînfi  9 6c  qui  vaut  deux  noires 
ou  la  moitié  d'une  ronde.  Mesure  (yVA- 
LEUR  DES  NOTES.  (5) 

Blanches,  ( Fermes . ) terme  de  la  temtame  de 
Kermemdu , font  Celles  dont  le  fism^e  lè  paye  en  ar- 
gent . Ftyez  Ferme.  {H) 

'Blanche,  (la  mer)  Gdtg.  grand  golfe  de 
rûcran  fntemrional,  qui  baigne  tes  cAtet  de  la  L«p* 
ponie  Mofeovite  au  ncNo  6c  ) l’occîdcDt  : on  donne  en- 
core ce  nom  i une  partie  de  l'Archipel,  par  oppofidon 
i la  mer  Noire. 

BLANCHET,  f.  m.  eft  un  morceau  de  drap- 
blanc,  donc  on  fe  fort  en  Pharmacie,  pour  pafter  les 
firc^  6t  les  décodions;  il  s'étend  for  le  carrelet. 
Carrelet,  Filtration. 

BLANcnET;les  tmfrimears  nomnvent  ainfi  un  gros 
dtap  blanc , qu’ils  cmployem  pour  garnir  le  grand  tym* 
pin  d’une  preft‘e;ils  en  font  ofage  pour  fociliter  le  fou- 
lage de  l'inweffion , 6r  garantir  en  même  terni  l'œil  de 
Ia  lcrere.  Un  kUmehet  entier  eft  un  morceau  de  ce 
drap  d'une  aune  environ , plié  en  deux  ; un  demi  àfo»- 
ihet  eft  fimple:  par  ce  moyen  on  a ia  fiKilhé  dégar- 
nir le  rympan  d’un  kimmthet,  ou  d'un  demi  klmmthet^ 
pour  raconreir  on  ilongcr  le  coup  de  la  prefiTe. 

BlanCHET,  em  terme  de  Rafimttrr^  eft  une  piece 
de  gros  drap  contenant  vingt  tuoei  ou  environ , bordé 
tout  autour  d'une  double  bande  de  toile.  Elle  s’étend 
par  un  bout  dans  te  panier  à clatréc,  oà  U vaut  mieux 
qo'dle  foir  llche  6c  aifée  que  rendue , parce  qoe  le 
^ids  de  le  clatrée  qui  y eook  i flots  de  la  dale,  la 
déchireroit.  Vtytz  D A LE  Çy  Cl  A i Re'e  . Si  j’ai  dit 
étemdme  fmr  art*  è*«r/,  c’eû  q«  le  même  endroit  ne  fort 
jamais  qu'une  fois.  Cm  laifte  tomber  i méfore  le  bout 
qui  a forvi,  en  tirant  au-deftus  du  panier  celui  qui  u'b 
point  encore  forvi  . Quand  toute  la  piece  a été  char- 
gée, on  la  lave  avec  foin,  en  la  battaui  avec  force 
dans  la  rivière,  pour  la  degratfTer;  6i  quand  elle  eft  fe- 
chc  ou  la  bat  avec  des  baguettes,  pont  en  foire  forrir 
tnurc  la  pouffiere.  La  même  piece  fort  jufqu’è  ce  qu' 
elle  Ibii  bien  ofée.  On  retienc  le  kUmtbet  for  les  borda 
du  panier  par  cks  crochets  qui  prellent  étroitement  l'é- 
toffe de  chaque  cAcé  du  bord , & au-deflus  . Feyez 
Crochet. 

BLANCHEUR,  f.  f.  (Pèjyff.)  eft  la  qualité 
qui  diiîingue  les  corps  blancs  .K  Blanc  (y  Cou- 
leur. 

M.  Newton  a prouvé  par  rexpérieoce,  que  la  éfo«- 
theur  coufifte  dans  le  mélange  de  toutea  les  couleurs. 
6c  que  la  lumière  do  foleti  n’eft  blanche  une  parce  qu* 
elle  eft  compoféc  de  toutes  les  couleurs,  vtytz  Cou- 
LEUX,  Prisme,  Rayon. 

Le  même  auteur  foii  voir  eue  la  hUstebemr  la  plus 
forte  6c  la  plus  éclatante  doit  etre  mife  an  premier  rang 
des  couleurs,  6c  que  les  blmmtbturt  qui  font  au-dei- 
fooi , font  des  mêltracs  de  couleors  de  différens  ordres. 
Les  méraut  blancs  uonnent  cette  blmtetbrar  do  prcinict 
ordre;  l’écume,  le  papier,  le  linge,  6c  les  aunes  fub- 
ftancet  blanches,  font  de  la  blsmebemT  du  fécond  ordre. 
M.  Newton  conjeâure  que  les  métaux  blancs  font 
plus  blanct  que  les  autres  corps,  parce  qu'il  font  plus 
denfes , 6t  compofés  de  parties  plus  ferrées . Selon  te 
même  auteor,  les  parricules  des  métaux  blancs,  com- 
me l’argent,  l’étain,  (jfe.  doivent  avoir  plus  de  forfoce 
que  celles  de  l'or  ou  du  enivre.  Ces  deux  derniers  mé- 
taux, tmilgaméi  avec  du  mercure,  c»  mêlés  par  la  fa- 
fion  avec  de  l'étain,  de  l'argent,  ou  du  régule  d'anti- 
moine , deviennent  bUars  • ( 0 } 

Blancheur,  Ce  dit,  ea  Mededae^  du  teint,  des 
urines,  des  déjeâions , do  pus,  det  crachats.  Quand 

la 
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h'.mtbta*  du  cA  extrême,  elle  tt  notnac/d- 
Umr  . C’eU  di.i$  les  fetnmes  le  fymptome  de  It  lup- 
prdlion  des  relies,  ou  de  (a  nuJuie  dite  dans  les  au* 
leurs, , piles  caaleurs . P AS' 
LIS  COULEURS. 

Elle  eil  au(&  ordinaire  dans  la  nfchereiïc,  dans  la  con- 
valefcence,  dans  les  pertes  ; dans  ceux  aui  ont  le  friT* 
fôiK  dans  ceux  qui  ont  peur,  ou  qui  lont  agitds  de 
pâmons  fêtnblaMes. 

La  fiUnr  dénote  que  la  eircalation  cli  diminuée, 
que  le  £uig  cil  éptis,  dt  qu'il  ne  peut  aborder  ^ni  les 
petits  Ttiireaux  lymphatiques,  ou  mieux,  dans  les  arte* 
res  capillaires  cxrrimemenc  fines,  qui  rampent  dans  le 
tlffa  de  la  peau.  PaSLEUR. 

Les  urines  piles  s hUmthtSy  font  un  figne  de  cefler- 
rement  dans  les  conduits  urinaires  . Féytz  U R l H E . 

Les  déjcâions  kUmtkti  dl  i^fcs  , marquent  ou  la 
lienterie , ou  les  obllruâioas  du  foie . f'tytz  Lien* 
TERIE,  OtSTRUCTtOM. 

Le  pus  d*un  kl*u€  cerne  & mat,  efi  un  put  bénin 
& louable. 

Les  crachats  klâMti  fit  moufléoE  font  alTez  équivo* 
ques,  (AT) 

BLANCHIMENT,  r m.  d Al  mommtie , efi  une 
préparation  que  Ton  donne  aux  fiancs , pour  qu'ils  ayent 
de  l'éclat  dt  du  brillant  au  (bttir  du  balancier.  Le 
Hatukimemt  fe  faiibic  autretois  i l'eau'foric:  mais  ce 
procédé  , outre  qu'il  altéroit  un  peu  les  efpeccs,  droit 
plus  coflteoi  que  edui  que  l'on  fuit  i prerent . Les 
fiaocs  que  l’on  veut  blanchir  fe  mettent  dans  une  ef* 
pece  de  Mlle  fur  on  fournean  de  reverbere  ; les  flancs 
ayant  été  ainfi  échanlTés,  on  les  taiOê  refroidir,  puis  on 
les  mec  bouillir  faceelUveincfn  dans  d’autres  poelles  ap* 
Mllées  k«milU*m,  dans  lefqoelles  U y a de  l'eau,  au 
Ici  commun,  dt  do  tartre  de  Montpellier  ougravclle; 
de  lorfqo'ilt  ont  été  eHorés  de  cette  Dremlerc  eau  dans 
un  crible  de  cniere,  on  y )etce  du  labloa  de  de  l'eau 
fiatche,  eofuiie  on  les  cfluie. 

Blahchimemt,  les  Orftvrtt  appellent  ainfi  un 
baquet,  où  il  y a de  l'eau-forte  affaiblie  par  de  l'eau, 
pour  blaodsir  la  vaîffelle;  iis  donnent  auffi  le  même 
nom  i l'opérattao  même . 

Blamchimcnt,  ( DortMT  ) yêjtt  Blanc  (ÿ 
BLANCHtR . 

BLANCHIR,  V.  aâ.  c’eff , en  Mofenmerie , don- 
ner une  ou  plofieurs  couches  de  blanc  à colle  fur  ort 
mnr  (aie,  après  y avoir  paffÜ  un  lait  de  chaux  , pour 
vendre  quelque  lieu  plut  clair  de  pins  pr^re.  (P) 

Dlamchir,  terme  Je  BeynmJier,  c'eff  tremper 
kl  boyaux  dans  ooe  tinette  ou  chaudron , immédiace* 
meoc  après  qu'ils  ont  été  dégraillîîs,  ponr  aebem  de 
tes  nettoyer  : c’eft  de  cette  tinette  où  on  tes  met  ^/<u- 
eiir,  que  des  femmes  les  retirent  pour  les  coudre. 

Blanchir,  ra  terme  Je  CosMJeremmitr  ; c'eff 
donner  le  lothe  aux  chauderons,  chaudières,  poêlions, 
èÿr.  (ùr  te  Cour  avec  une  paroke . P a r o i R i . 

Blanchir  U n>«,  c’eff  lui  faire  perdre  la  cou- 
leur jaune  (aie  qu'elle  a , après  qu'on  en  a féparé  le 
miel,  f^ejiez  ClRS,  miel,  f^e. 

La  dre  féparée  du  miel , de  fondue  en  Kros  pein , eft 
ee  que  l'on  appelle  de  la  tire  hrtue . C'eff  en  cet  état 
qu'on  l'apporte  dans  les  blanchifTeries,  où  elle  pelfe  pat 
tes  prépsnciont  fuivantes. 

Ptereiereroeot , un  ouvrier  la  coupe  pur  morceaux 
groa  comme  le  poing , afin  qu’dle  fon^  plus  fbcile- 
ment  lorfqu'elle  efi  portée  dans  les  chaudières  A,  A 
( Pt.  Jm  klsMcii^éje  Jet  tiret , vignette  ) où  on  la  re* 
moe  jofqu'l  parité  fufioo  avec  1a  fpatule  de  bois , fig. 
4.  Après  qu'elle  e(l  fondue,  on  la  laüTc  couler  au  mo- 
yen des  rodneta  adaptés  aux  chaudières,  dans  les  cuves 
B de  C qui  font  de  bois,  de  placées  de  façon  que  le 
road  des  cheodkres  eff  de  quelques  pouces  plus  élevé 
oue  la  partie  fupérienie  des  cuves.  On  la  laiffe  repo- 
ter  dans  tes  cuves  environ  cinq  ou  fix  heures  , tant 
pour  m'eUe  n'th  plus  qu'un  médiocre  degré  de  cha- 
lear.  Uns  rautefuis  ccQcr  d’être  ffuide,  que  pour  don- 
ner k tenu  aux  ordures  ou  fcces,  dont  elle  ell  char- 
gée, de  fe  précipiter  dans  l’eau , dont  le  bas  de  la  cu- 
ve eff  rempli  ) cinq  on  fis  pooccs  de  hauteur. 

AU'deflbot  des  cuves  B , C , en  font  d’autres  D , £, 
de  forme  oblongue,  qu'on  appelle  teigmeiret,  polées  liir 
le  pavé  de  l’atRUier . Ces  wgnorres  qui  font  de  boit 
de  cerclées  de  fer,  font  revêtues  mtérkoremeot  de  plomb, 
pour  qu'elles  tteonem  micai  rcoodont  00  tes  remplit, 
*n  ouvrant  le  robinet  X.  par  lequel  l'eau  vient  d'uo 
réfervotr . Chaque  bugoare  a de  ^us  fur  le  devant  & 
d la  partie  iaférieore,  un  rohioei  F,  pu  k s&oyeo 
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duquel  on  vuide  l’eau  qu'elles  conckoAcnt  dans  le  pui. 
ûre  ou  égoùc  foùterreiD,  dont  G cU  l’ouvemite  reeou* 
verte  d’une  grille. 

Toutes  chofes  «nfi  dlfpofécs,  on  place,  les  cyliodrea 
de  boit  Ht  H ta  travers  da  baÿmires . Cet  cylindres 
qui  ont  un  pié  de  diamètre,  eu  oecupetu  tonte  la  lar* 
cor.  Ils  (bot  traverlé»  par  un  arbre  de  fer,  dont  une 
es  extrémités  eff  couri^  en  mauvelle  : enluru  que 
les  cylindres  peuvent  tourner  librement  fur  les  touriUcuia 
de  cet  arbres,  auxquels  des  échaocnira  pnuiuuées  dans 
les  bords  des  baignoires,  fervent  de  collets.  Les  cylin- 
dres doivent  être  placés  dsns  les  baignoires,  eoforte  que 
leur  centre  ou  axe  fuit  direâemcDt  1 plomb  au-ddlout 
de  l'extrémité  des  canellcs  iC,  if  par  lefqoelles  la  ci- 
re contenue  dans  tes  cuves  doit  fottir.  On  place  ers- 
laite  au-deffos  du  cylindre,  une  elpece  de  banquette  de 
fer  «A,  ou  é ht  * *t  h ty  fig,  a.  qu'on  appelle  tke* 
vrettey  ^ui  a quatre  piés  qui  appuient  fur  les  bords  de 
la  baignoire,  comme  on  voit  en  C,  /ÿ-  a.  enforte  i^ue 
les  tourillons  du  CTlbdre  ÀNCOt  an  miTieo  entre  les  piés 
de  la  chevrette . Cette  chevrette  a vers  chacune  de  fea 
exuémiiés  deux  lames  de  fer  élaûiqucs  1,  a;  1,  a, 
entre  lefquelles  00  place  au  «aiffean  de  cuivre  L,  L, 
de  forme  oblongue,  qu’on  appelle  grtUire.  Ceue  gte* 
lotre  eft  plus  large  par  1e  haut  que  par  le  bas . ba  Ion- 

Seur  L L qui  eft  égale  i celle  do  cylindre,  ett  divi* 
en  trob  parties;  ^le  du  milieu  qui  efl  la  plus  gran- 
de, efi  percée  d'une  cinquantaine  de  petrti  trous  , plus 
ou  moini,  d'une  ligne  de  diamètre,  dlOans  les  uns  des 
antres  d’un  demi-pouce  ou  environ.  Les  deux  autres 
parties  fervent  i placer  des  réchauds  pleins  de  braifa, 
dont  Tufage  cfi  dWretenir  on  médiocTe  degré  de  cha- 
leur dans  11  greloire,  dont  la  fraîcheur  ne  maoqtxroit 
pas  de  faire  bger  la  cire  que  Too  y laiife  couler. 

On  met  une  plaque  de  fer  blanc  on  de  cuivre  g,  g, 
fig.  i.  ioclinée  vers  k caneile  A,  ponr  rejetter  la  cira 
dans  l’ange  ou  grelotre  L L.  La  plaque  3,4,  poi'éa 
de  l’autre  fecu , (èrt  au  même  ufage.  Par-dellus  ces 
deux  pItQoes,  on  met  «ite  pafioirc  y toute  «tbiée  da 
trous . C'eÜ  dans  celte  paffbire , qoe  coale  la  dre  après 
qu'oo  a repouffé  daru  la  cuve  le  tampon  qui  bouche  la 
canellc  A,  au  moyen  de  la  cheville  0 qu'on  kiffe  dans 
k cannnle  plus  ou  moins  enfoncée,  pour  modérer,  lis- 
Ion  le  betbin,  la  vîtefTe  de  l’écoulciDent. 

La  cire,  après  avoir  pailé  la  psffaire  ou  criblR 
f,  tombe  fur  les  plaques  4,  g;  3,  3,  & dc-li  daiu  la 
greloire  L L , d'où  elle  fort  par  les  pedts  trous  que  noua 
avons  dit  être  au  fond  de  cette  grdotre , & tombe  fut 
la  furface  du  cylindre  en  i.  Si  en  même  un»  un  ou- 
vrier affis  en  /,  fait  toorner  le  cylindre  à l'aide  de  1a 
manivelle  qui  efi  de  fi»  côté,  de  ^ par  r vers  /,  il 
cO  évident  que  le  filet  de  cire  qui  tombe  fur  le  cylin- 
dre, doit  s’étendre,  & former  une  bande  qoifina  d'au- 
tant moins  épaiOè,  que  le  cylindre  fe  fera  mû  avec  plus 
de  vîteffe:  mais  comme  il  eû  mouillé,  étant  immer- 
gé dans  l'eau  au  quart  de  û furface,  la  cire  ne  s’y  at- 
tachera point.  Mais  après  avmr  defeendu  en  /,  elle 
pafiêiâ  piu  g,  pour  aller  fi-  raffembler  en  £,  fig.  1.  Ce 
mouvemem  elt  encore  fkctlhé  par  celui  de  l’eau  qui  cA 
dans  k baignoire,  laquelle  fe  porte  vers  £ , pour  (br> 
tir  i mefure  qu’il  en  vient  d’aure  du  réfervoir  per  le 
robinet  A;  enforte  que  l'écouiemeat  par  le  robinet  F, 
fuit  ^al  i celui  par  le  robinet  X.  On  rechange  coa- 
tinocllcment  d'ean , oon-fenlenKat  pour  qu'elle  (oit  plus 
propre,  mais  suffi  afin  qa'elk  (bit  toûjoert  fialcbe,  dt 
qu'elle  puiûë  fiùre  congeler  les  rubans  de  cite  à mefb- 
re  qu'ils  tombent  dans  k baignoire . 

Par  cette  opération,  la  baignoire  ne  tarde  pas  d'être 
remplie  de  rubans;  un  ouvrée  placé  en  Af  les  eoleve 
avec  une  fourche  i trois  dents,  de  les  jette  de  la  bai- 
gnoire dans  la  ttunne  K oui  eû  un  grand  paoiet  d’o- 
uer  revêtu  ÎDiérieuremem  de  loik;  lorrqae  le  panier  cft 
plein,  on  autre  ouvrier  â l'aide  de  celui  qui  a empli  la 
manne , la  place  fur  une  brouette  0 , fur  lauaelle  il  la 
iranfpone  près  des  quinét  ou  chaffis  fur  leiqueli  font 
des  toiles  tendues  dt  expoiées  è l'air,  f^eytz  Üuar* 
R t' . Il  vuide  fa  maotie  fut  ces  toiles,  en  00  Teol  us 
que  des  femmes  qui  font  autour  des  qwrés  ou  toiles, 
éparpillent  fur  ioor  leur  lurfâee:  peodant  que  cet  ou- 
vrier condoit  fit  broiieKe,  le  tireur  remplit  une  autre 
manne;  aiofi  altenuiivemeot  julqu'à  ce  que  la  cuve  Coh 
épüifée. 

En  rédniGuit  la  cire  en  rofaens,  les  furfÎMes  en  foot 

rodigicafcmeni  molttpliées,  ce  qui  donne  plus  deprtfii 
raôion  de  l'air  dt  du  foleil  è laouelle  on  les  expo- 
Ce  fur  Les  qoarrêi  pour  dilSper  l'inue  volatile  qui  fiüi 
la  coakut  jaune  de  la  cite. 

Les 
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Les  quarrét  font  de  chtflit  de  charpente  de 

dis  pié»  de  large  fur  «ne  lonneur  ulle  que  te  lieu  le 
prrmn.  dlevdi  d'un  pié  ôt  demi  au-deflut  du  terrcin . 
Ser  let  chaOis  (bot  tendues  honTontalemeot  des  toiles 
foûtenues  dans  le  mîlieo  de  leur  Ivgeor  par  luie  picce 
de  bois  hoiifontale  qui  (ê  trouve  dans  le  plan  du  chaT* 
(is . C'en  fur  cet  aflemblage  de  charpente  dt  de  toile 
qu'on  dieod  ou  éparpille  également  la  dre  mile  en  ru- 
bans ou  eo  paios,  ainfi  qu’il  fera  dit  d*iprès.  Oo  en- 
toure encore  le  quarré  d’une  bande  de  toile  verticale  ac- 
crochée i des  piquets , dont  Tufage  efl  d’empécher  que 
le  vent  n’cmporie  la  dre  , de  ne  la  jette  par  terre  . 
Loffqoc  la  cire  a été  expofée  un  tems  convenable  fur 
les  quarrés,  on  la  retourne,  enforte  que  la  partie  qui 
étoit  deObus  paroilfe  dclTus  . Et  lorfque  l’on  ji^;e  que 
la  cire  a acquit  un  prcmiei  degré  de  blancheur , on  la  re- 
porte à la  fonderie,  où  on  lui  biit  futur  la  mdine  fui- 
te d'opérations  que  nous  venoiu  de  détailler  ; c’clt-i- 
dire  qu'on  la  remet  eo  rubans  , de  qu’on  l'eximre  en- 
core iur  les  quarrés  i l'tâion  du  foleil  dt  de  l'air:  mais 
comme  il  ne  peut  pas  manqoer  d'arriver  à cette  (ècon- 
de  fonte  que  lot  parties  intérieures  des  premiers  rubans 
ne  fe  trouvent  i la  furface  des  féconds,  il  fuir  que  ton- 
tes les  parties  de  la  dre  auront  été  fucceSivement  ex- 
poféa  i l’aâion  de  l’air  & do  foleil . On  réitère  une 
croilieme  fois  cette  opération,!]  on  juge  que  la  cire 
n'ait  pas  encore  acquis  le  degré  de  blancbenr  que  l'on 
délire  qu'elle  ait . 

La  cire  cipoftie  pour  la  dernière  fûts  au  Ibletl  Ibnt 
la  forme  de  rubans,  dl  encore  rcmife  dans  une  chau- 
dière, d’où,  apris  qu’elle  a été  fondue,  oo  ta  laUTe 
couler  dans  la  cuve:  au  lieu  de  la  Aire  pallêr  par  la 
greloirc,  comme  dans  les  opéraiiont  précédentes,  on  A 
laifle  couler  dans  le  coffre  reprélèuté  fig  7,  que  l'on 
Xubltime  i la  place  de  A greloire . 

Ce  cuâ're  cil  une  caille  de  cuivre  étamé,  portée  fur 

Înatres  piés  de  fer  lêmbAbles  1 ceux  de  la  chevrette. 

tua  deux  longs  c6(és  de  ce  coffre  font  deux  auges  de 
Diéme  métal,  dans  iclquelles  on  pAce  des  réchauds  de 
briife  dont  l'uGige  eü  d’entreieoir  dans  l'état  de  fluidi- 
té la  cire  dout  le  coffre  eff  rempli:  on  tir«  la  cire  de 
ce  coffre  par  le  robioet  yf,  dans  l’écoellon  f.  qui 
«Il  un  vafe  de  enivre  ayant  deux  ailles  /f/f,  & deux 
goulectes  BB,  avec  lequel  ot>  verA  la  cire  dans  les 
pAiiches  I pains. 

Les  pUmeir*  i p4(*r,  ainli  appcllées  parce  que  c’cH 
dans  ces  pAnches  que  l’on  Ait  prendre  i la  cire  A fi- 
gure de  paim,  font  de  chêne  d'un  pouce  d’épaitJenr, 
creufées  de  deux  rangées  de  trous  tonds,  chacun  d'un 
demi  pouce  de  profondeur  fur  a pouces  de  dAmetre  ; 
OD  remplit  deux  de  ces  moules  a la  fois  au  moyen  des 
deui  goulenv's  de  l'écuellon,  obfervaot  de  mouiller  A 
pAndie  auparavant,  afin  que  la  cire  ne  s'y  attache  point. 
Apres  que  les  pains  Ibnt  figés,  on  les  jette  dans  l'eau 
de  la  baignoire  p.ior  les  affermir:  on  les  porte  enfuite 
fur  ks  quarrés  ; 011  les  y lailTc  jufqu’d  ce  no’iU  avent 
acquis  tout  le  d^té  de  blancheur  que  l’on  Miire  qu’ils 
ayeni,  ou  dont  ih  fout  capables,  obim'ant  de  les  re- 
tourner quand  ils  font  aflcx  blancs  d’un  c6té,  ce  qui 
fc  fait  avec  une  main  de  bois  qui  eff  une  planche  de 
bnis  mince  repréièniée  fig.  3 : cette  planche  a 3 piés  ou 
environ  de  longueur  fur  un  demi-pié  de  large;  die  eff 
percée  d’un  grand  trou  vers  une  de  (es  cxtrénu'rés  qui 
eff  iraverfée  d’une  poiguée  par  Aquelie  on  tknt  cette 
machine,  avec  Aqoelle  on  retourne  les  pains  comme 
00  icroit  avec  une  pelle  plate;  ce  qui  e(l  plus  expéditif 
que  de  les  retourner  les  uns  après  les  autres. 

La  cire  blanchie  & réduite  en  pains  paffe  entre  les 
main»  du  citicr,  qui  l’employé  aux  ditferens  ufages  de 
A prufdTiOo . l'oytz  C 1 a 1 x R . 

iSLANCniR  ««FAIRC  ILAHCHIR.fr»  ter- 
me  de  Cfwfiffmr  ) c'eft  enlever  de  dcfllis  les  abricots  , 
•mandes,  vc.  cette  efpece  de  bourre  on  de  duvet  dont 
iis  font  chargés,  en  AiAot  ptlTcr  ces  fruiu  par  uoc  lef- 
gve  prépaiée  pour  cela.  y«ytt  Amanor,  Abri- 
cots, 

Blanchir,  ( e^rz  Ut  CeuttlUrt  ) . c'eft  quand 
A pièce  eff  forgée  & drclTée  \ la  Ittne.  la  palier  for 
1a  meute  pour  ta  première  (bis;  c’efl  lur  A lecoode 
meule  qu'on  A dégruflli,  & fur  la  iroifieme  qu’on  la 
met  i tranchant:  1a  poltlToire  fnccede  \ la  meule. 

Blakcmir,  (e«  terme  de  C«iyîjie  ) c’eû  Aire 
revenir  nne  pkee,  auc|le  qu’elle  foit,  dans  de  l’eau  cîe- 
de:  il  ne  Aut  l'y  laiffer  qu'un  demi-quart  d’heure  ou 
CTiviron . 

Blanchir,  («•  terme  de  Deremr  ) s’entend  d'uiK 
opéiatioa  par  laquelle  on  enduit  de  pluficota  couches 
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de  Umt  one  pieee  qn’oo  veut  dorer  • Dorer. 
C’cl)  par-U  qu’on  remplit  les  in^liies  du  bois  qui 
empécheroient  l’or  de  s'étendre  par-tout.  La  fiimTe  f, 
Plmeethe  du  Ùeremr . repréfente  un  ouvrier  qui  bU»thit. 

Blanchir,  {.en  terme  de  CUmtitr  eT  épingle  ) 
c'eti  écamer  les  clous  de  cuivre.  Peyet  Etamlr. 

BLANCHIR,  (en  terme  d"  Epimglitr  ) c’eU  Ai- 
re changer  au  laiton , fa  couleur  jaune  en  blanche  ; pour 
cet  effet,  00  étend  d’abord  let  épingles  au  nombre  de 
fix  ou  fept  mille  fur  let  plaques.  Ireyet  FLAq.uc. 
On  empile  cet  plaques  let  unes  furies  autres,  taut  qu’il 
y en  a de  A même  efpece  d'épingle,  fur  des  cioifées; 
on  (es  lie  enfemble  avec  les  fils  de  laiion  des  crolfées. 
y*yet  C R O I s e'e  . Soit  «m'il  y ait  une  ou  plnficora 
portées  de  plaque , tfoyez  P o R T a'£ , on  met  le  tout 
dans  une  grande  chaudière  avec  de  l’eau  fit  de  A gni- 
velle,  ou  lie  de  vin:  on  le  fiui  bouillir  trois  heures  & 
demie  ou  environ.  Oo  les  déteint,  oo  let  Ave,  00  ka 
Ache,  & on  les  vanne.  Feyez  eet  mttt  à Umrt  érù- 
eltt^  tt  les  &g.  PL  II.  de  vEpinglier-,  13  , cü  Aebsu- 
diere;  ta,  fon  couvercle;  14,  la  croifée  , aux  quatre 
eiirémités  de  laquelle  font  attachées  des  cordes  de  lat- 
tun;  If,  une  plaque  chugée  d'épingles  que  l'on  pofe 
fur  la  croifée  ; 1 1 , plulieun  plaques  empilées  Ar  la 
cTOtfée,  que  l’on  met  dans  la  chaudière,  le  moyen 
des  cordons  de  laiton  attachés  i cette  croifée . 

BtANCUtR,  (rv  terme  de  Lttyetier  . } yeyet  R A- 
BOTTCR . 

Blanchir  la  foie  d’un  cheval  ( MeréthnlerU  ) 
c'efl  en  dicr  Hmpleroent  A premkre  écorce. 

Blanchir,  (en  Alenneyeee  ) l’argent  fe  éle*- 
(iit  en  le  AlAni  bouillir  dans  oe  t’ean  forte,  mêlée 
avec  de  l’eau  commune,  ou  lêulemcnc  de  l’eau  où  oo 
a fait  diüoudre  de  l’alun.  Les  ouvriers  eo  médailles  fle 
en  monaok  fablonneoi  tous  les  flancs,  & les  frotent 
dans  un  crible  de  fer  pour  en  Atcr  les  barbes . Payez 
Blanchiment. 

Blanchir,  ( en  terme  J’Orfévre  en  grefferie  ) 
c’eff  mettre  nn  morceau  d’orfevrerie  dans  de  l’eau  fé- 
condé , pour  le  délivrer  des  ordures  qui  empécberotenc 
de  le  polir  & derecevoir  tout  l’éclat  dont  la  matière  ell 
rufceptiblc.  On  Hentbit  encore  en  Allemagne  avec  de 
l'alun  booilii  dans  de  l’ean,  ou  même  avec  de  A gravel- 
le  & du  Al  ineforé  par  portion  égale  : mats  ce  blan- 
chiment ne  peut  fervir  en  France , où  l’argeut  eff  mon- 
té à on  titre  beaucoup  plus  haut  qu’en  AHemagoe . 
Voyez  Blanchiment,  dr  Eau  seconde, 

Blanchir  le  f lomb  ( rrmtr  ^ PAwéter  > 
eff  l'éiamcf  au  Au,  ou  le  couvrir  de  Auilles  d'étain  . 
Les  plombkn  font  obl^és  de  bUnthir  toutes  les  piè- 
ces de  plomb  qu'ils  placent  fur  un  bltiment  oeuf  de 
qui  fout  en  vûc  . C’eit  pourquoi  ils  ont  un  fourneau  i 
étamer,  for  le  foyer  duquel  chargé  de  braiA,  deux  com- 
pagnons lienneut  fufpendues  dt  chauffent  les  tables  de 
plomb,  tandis  qu’un  autre  y étend  des  Auilles  d'éiaîa 
battu,  qu'il  Aotte  avec  des  écoupes  de  de  la  poix-réfi- 
ne, i mefure  que  l’étain  A And.  Voyez  Plomb 
Plombier,  de  la  fig.  prem.  PL  III.  de  PUmbf 
rie . 

Blanchir,  (tn  terme  de  Plmmnÿitr  } c'ell  dter 
aox  plumet  le  gros  de  la  teinture,  en  les  paffam  dana 
de  reau  claire. 

Blanchir,  (en  5rrr«rrrt>)  c’efi  enlever  i la 
grolA  lime  les  premim  trtiu  de  A forge. 

Blanchir  la  foie,  les  étoffes  ce  laine.  Veyex 
Soie,  Bonneterie,  Draficr,  Laine. 

BLANCHISSERIE  DES  TOILES  , A 
dit  de  l’art  de  blanchir  les  toiles  ou  de  leur  Aire  per- 
dre A couleur  jaune.  Ale,  ou  griA,  qu'elles  ont  au 
fortir  des  mains  du  tifTcrand;  ceff  aum  le  nom  que 
l’on  donne  an  lieu  où  A Ait  cette  opération,  qui  s’ap- 
pelle par  celte  railbn  blsntbiÿarit  00  bnerie  eo  terme 
Flnmend'Pieêrd  . 

La  bUncbiJfrrie  doit  être  fituée  Ar  le  bord  d'uoe 
riviete  environnée  de  prés;  elle  ell  cotnpofée  de  cinq 
bütlmens  ou  attclkrs  féparés,  qui  font  le  A ê«r- 

rie,  proprement  dite  le  frattair,  A Uiferia,  U \zflaye^ 
rie  ou  le  magefin. 

Les  trois  bUnthifftriet  de  Seolts  font  fiinêes  (ùr  A 
rivière  de  Nonncice,  enue  Sentis  de  Chandlly,  vivà-vH 
Coorteoil.  Les  eaux  de  cetie  riviere,  qui  Atut  bordées 
de  prés,  font  au  d're  des  gens  du  pays , let  plu  pro- 
pres que  l'cm  cnonoitTe  pour  Arvir  i bAnchir  les  toi>cs. 

La  première  préparation  que  l’on  donne  aux  loües, 
lorAju’elIcs  Ibot  arrivées  1 la  bUmtbifferit  ^ coniillc  à 
en  dier  le  parou,  qui  efl  l’apprêt  que  le  Tiffcrtnd  leur 
donne,  Parov  (ÿ  FenitU  Tisserand, 
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ce  oui  fe  en  tes  laîffant  tremper  dans  l’eta  pare  ; 

on  les  )T  laiüe  en  Flandre  pendant  8 i lO  jours,  m<!* 
me  dans  les  chalean.  Ao  boot  de  ce  tems,  on  les  re* 
pâme,  on  les  dtend,  & on  les  lèche.  Ici,  on  les  Iktt 
tbaler  dans  le  monlin;  ce  moaliti  eft  en  tont  lèmbla* 
ble  H celai  des  foulons . f'âyez  Footon,  Mou* 
ttK  A'  Fou  1-0 N ; il  n'eô  diffère  qu'en  ce  que  les 
maillets  n’ont  point  de  dents,  mais  font  arrondit  par  la 
panie  qui  tombe  far  les  toiles:  au  relie  la  mdetnique 
ce  cet  moulins  eff  exaâement  la  m^me  qoe  cel’e  des 
foulons  en  laine . Ceux  qui  ne  le  ferrent  point  de  mou- 
lin, dd|OT]^t  les  toiles  , i force  de  les  arrolêr,  après 
les  avoir  laillè  tremper  pendant  8 ou  dix  jours  , com- 
me noos  avons  dit . 

Cette  opération  achevée,  on  repame  les  toiles,  itrpx- 
mer,  c'eft  battre  les  toiles  dirK  une  eto  courante,  en  les 
T jettant  de  defTos  an  pet*t  prmi  qui  uaverfe  la  rivière, 
cc  qnj  n’eff  élevé  que  d'un  pié  oa  deux  aa-deffus  de  la 
furftee  de  l'eio  ; ce  pont  s’appelle  rvpmswrr  , conjoin- 
tement avec  la  partie  do  lit  die  la  Hviere,  dans  laquelle 
les  toiles  trempent  à font  batiocs.  On  étend  enfoiie  tes 
toiles  poor  les  taire  fécher , & on  cook  la  première  leC* 
five . 

Le  lieu  où  on  coule  les  leffives  s’appelle  particn'ie* 
renient  tuerie  ou  Htmthifferie , par  ce  que  ce  n'ell  qoe 
par  des  leffives  réitérées  que  l'ou  parvient  i rendre  les 
toiles  blanches.  Ce  lieu,  dh-je , eff  une  lalle  plus  ou 
moins  grande  félon  le  nombre  des  cuviers  6t  bacs 
Qoe  l’on  y veut  placer;  c’ell  dans  le  même  lieu  que 
Ton  prépare  ét  que  l’on  coule  les  lefGves . L’eau  y eff 
conduite  par  des  rigoles  placées  i une  hauteur  conve- 
nable au-deffiu  des  chaudières;  cette  eau  eff  élevée  par 
des  pompes  ou  une  roue  i pots , oa  par  tout  autre  mo- 
yen que  l’hydraulique  enfeigne. 

Pr/férétiea  de  U Uffivt . Après  avoir  pulvérifé  par 
le  moyen  d’une  meule  touruaixe , mâe  par  oa  cheval 
ou  par  l'éqoipage  du  moulin,  les  ccodret  de  caflbude, 
de  les  avoir  tamifées  dans  un  tamis  de  cuivre,  dont  les 
trous  n'exccdcnc  point  la  groflèur  d'un  grain  de  chene* 
v>;  on  les  met  tremper  dws  ks  bacs  D.  £.  F,  qui 
font  des  coffres  de  charpeme,  revêtus  irKérieuremeui  de 
planches  bien  étanchées . On  laiffè  écookr , quand  on  le 
juge  i propos,  l'euo  chargée  des  fols  derdite*  cendres, 
dam  les  autres  bacs  G,  H,  I,  qui  font  ao-delTnos,  donc 
on  ne  voit  qu’une  petite  partie.  Ces  derniers  bacs  font 
de  briques  ou  tuileaux  miçoonés  avec  du  ciment,  com- 
me les  baflins  des  lardim  faits  avec  kt  mêmes  matières. 

Les  trots  bacs  />,£,£,  contiennent  tro-s  dfiTércn- 
tei  Ibriet  de  cendres:  dans  le  premier,  on  met  tremper 
les  cendres  calfoodct  ; dans  le  (ècond,  les  cendres  vcc- 
daffes,  h dans  le  iroilieme,  les  cendres  communes  de 
bots  neaf;  eet  trois  fortes  de  cendres  employées  féparé- 
ment  ou  mêlées  cnfombic  dans  différentes  proportions, 
forment  ks  dufércnies  fortes  de  leffives  qui  font  en  ulâ* 
ce  dans  ces  inanufoâures . Lorfque  l’on  veut  foire  une 
leffîve  , on  prend  dans  un  des  bacs  G,  H,  I,  autant 
d’eau  chargée  des  fols  de  la  cendre  du  bac  qui  eff  au- 
deffas,  qu’il  en  eff  befoin,  oa  de  pluffeors  bacs,  s’il  eff 
néceffaire,  pour  foire  une  leffive  compofée:  on  met  ces 
eaux  qu’on  doit  avoir  laflTé  repolêr  jufqo’i  ce  qu’elles 
foieut  cidres  & limpides,  dans  un  autre  bac  de  ciment 
C , oà  tMi  les  lient  en  réferve  pour  s’en  fervir  au  befoin . 

Les  cendres  par  cette  première  lotion  i l’eau  froide 
n’ont  pO  être  époifées  lotalemeot  de  leurs  fols  : poor  en 
tirer  le  reffe,  on  les  mes  dans  le  bac  B,  qui  eff  auifi 
de  etmem . Ce  bec  s’appelle  i*e  4 . Il  reyjit  l'ean 

chaude  de  la  chaudière  de  fer  rf,  qui  eff  affile  liir  nu 
fourneau  de  briqne  femblabie  i celui  des  Tciaiunm. 
Cette  eau  chaude  achève  de  détremper  les  fols  que  l'eau 
froide  n’avoit  pd  diffbudre.  Cette  opération  eil  encore 
accélérée  pu  le  travail  des  ouvriert,  qui  remuent  coa- 
tfntkilement  les  cendres  dans  l’eau  avec  des  pelles  de 
bois  : e’eff  ce  qui  a foit  donner  î cc  bac  k nom  de 
<•  krûffev . La  kffive  qu'on  retire  par  ce  m^eu  eff  jet- 
tée  après  qu’elle  a été  éclaircie  dans  le  bac  C,  d’où  on 
la  dre  pour  la  letter  dans  des  rkoies  qui  la  conduifont 
dans  les  chaudières  P , A,  o,  établies  chacune  fur 
un  fourneau,  dont  les  ouvertures  T,  ï",  î*,  T,  répon- 
dent fous  une  hotte  de  cheminée;  enforte  que  la  Aim^ 
du  bem  qui  entretient  k f^eu  l^s  les  chaodieres , paille 
trouver  ptr-li  oitc  ilfoe.  Ces  chaudières  , qui  font  de 
fonte  ou  for  fondu , ont  trots  piés  de  diamètre . 

Les  cuviers  K,L,  M,  A^,  font  placés  vis-à-vis  des 
chaodieres  : ils  font  de  brique  mt^onnée  avec  chaux  fo 
cioTkent;  leur  diamètre  eff  d'environ  lli  piés,  dt  leur  pro- 
fondeur i peu  près  la  même.  Chaque  cuvier  eff  garni 
dans  fon  fond  d’un  plancher  on  grùtage  de  plauchès  de 
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chêne,  élevé  d’environ  on  pté  ao-detros  du  fond  des  cn« 
viers,  qui  eff  de  ouçoniierie  cunune  tout  k reffe.  Cha- 
que cuvier  a de  plus  deux  tuyaux  que  INw  ferme  avec 
des  camMos  ou  des  robinets . Un  oc  ees  deux  tuyaux 
X qui  Imi  placés  au-deffôus  du  plancher  de  plaucM, 
le  plus  près  qu’il  cfl  poffible  du  rond  du  cuvtn,  fort  i 
couler  la  leffive  du  cuvier  dam  la  clwidicre;  l'autre  pla- 
cé à roppoiite  du  premier  derrière  le  cuvkr,  & qu’on 
DC  voit  pas,  fort  i licher  dans  une  ligole  ou  é^ofli  ca- 
ché suffi  par  les  cuviers,  au  derrière  defquels  il  eff  pla- 
cé, la  leffive  cotiteaue  dans  les  cuviers:  après  qu’on  en 
a tiré  tout  k forvice  qu’un  peut  en  cfpérer , elle  fort  par 
cette  rigole,  pour  s’ailcr  perdre  dans  la  rivière  ou  daut 
ta  campagne . 

Pour  cooier  la  leffive,  on  puife  avec  un  feau  dans  les 
chaudières  P , 0 , A , 5 , fo  on  i^tte  dans  les  cuviers 
if,  Z>,  Jv,  0,  remplis  des  toiles  propofées  î blan- 
chir. Les  cuviers  de  Flandre  coiitieiinent  chacun  qua- 
rante aunes  de  trois  quarts,  & on  y met  cent  livres  de 
cafloode  . L'eau  après  avoir  iraverlé  les  toiles  retourna 
dans  la  chaudière , d’où  on  la  rrprei.d  pour  U jetter  de 
nouveau  fur  ks  roiies;  aînlj  altemuivemcm  pendant  plu- 
lienrs  heures . 

La  première  leffive  eff  compofée  de  moitié  de  cen- 
dres de  calTcao,  (t  de  cendres  du  pays.  Les  loiks  fiu» 
tam  de  cette  leffive  doivent  être  étendues  fur  le  pré  de 
ariofées . 

Pour  étendre  les  toiles  for  k pré,  on  fo  fon  de  plo- 
lîeurs  chevilles  de  bois  qn’on  foit  {^cr  dans  des  ai>- 
iseaux  de  ficelle  qui  forsi  ccKifos  tout  autour  de  la  asi- 
le, dt  qu'on  enfonce  dans  la  terre,  eu  lorie  qoe  la  tuile 
fois  bien  tendue . 

La  difpotiuon  des  prés  fovorife  l’opéradon  d'trrofer: 
ils  font  coupés  comme  on  voit  PL  /.  tm  «,é,  r,  <é, 
'i  /«  ê,  »,  i,  /,  JM,  «,  #,  p,  p,  de  dix  t«i«ev  en 
dit  luifos  par  des  canaux  dans  klqucls  on  a détourné 
le  lit  de  la  rivkre.  On  prend  l’eau  dam  ces  canaux  a- 
vec  des  écopes  de  forme  fingulierc,  reptéfoniées  p».  i. 
PL  U.  de  Blamebtjjerit  EcoPt.),  dton  la  jet- 
te fur  les  toiles  éu-iiduc<>,  en  forte  qu'elles  fo  trouvent 
par-tout  ^a'cmciit  mouillées:  on  réitéré  cette  opéraiiou 
julqu'â  ce  qoe  1rs  toiles  foiem  cntiercmctit  dégorgées  de 
cette  piemicre  leffive. 

Lorfque  les  toiles  font  lèches,  on  peut  tes  retirer  do 
pré,  de  les  mettre  à une  lèconde  leffive. 

La  fécondé  kffive  fora  augmemce  d'on  tiers  de  caP 
foude.  Les  toiles  forom  ainff  cou  às  la  iroilieme,  qua- 
trième dt  dnquicme  leffive,  avec  cette  lugmeniaiion  de 
caUoude,  oblcrvam  à chaque  lefilve  ce  qui  a été  preP 
cric  ci-deffus. 

Il  faut  obforver  que  fi  après  la  première  leffive  oq 
ne  ponvoit  pas  retirer  les  tories  feches  de  deflos  le  pré 
i caufe  des  pluies , en  ce  cas , après  avoir  repamé  tes 
tuiles,  on  pourtoit  les  mettre  î la  kflive  à la  fouie  du 
repamenr . 

La  lixiemc  dt  foptiemc  kffive  fera  coulée  avec  hi 
môme  quantité  de  caffbode  que  ks  précédentes , dt  avec 
les  mêmes  attentions;  c'eff-i-dire,  que  les  toiles  dui- 
vent  être  feches  . 

La  huitième  de  neuvième  leffive  fera  foiie  avec  ks  toi- 
les qu’on  auTS  rcpam&s  fortam  du  pré  ; elles  foront  mi- 
fes  dans  le»  cuvkr»  étant  mouillées. 

Ün  doit  obicrver  pour  les  leffives  foivanses,  dont  le 
nombre  eff  indéterminé,  qu’il  fout  les  cncgveier  feche* 
une  kffive,  dt  ks  repamer,  à les  rncuveter  mouillées 
1 II  leffive  lutvanie,  tinii  a'ccmsiivcmi’m. 

On  doit  suffi  (jbforver  pour  les  kffives  où  les  loikt 
ont  été  encuvetées  feches,  qu’il  fout  que  la  leffive  foit 
fculencm  i demi-chaude;  ao  Itcu  que  quand  les  toiles 
font  écrocs  ou  mouillées,  elle  peut  être  buorllanie. 

A l’égard  de  Ia  quantité  de  cendres  cailuudcs,  pour 
cent  vingt  pièces  de  toile  de  Flandre  de  trente-fix  au- 
nes de  lot^oeor  fo  de  treffs  quarts  de  large,  on  met  ceut 
livres  de  cendres;  quant  aux  deux  ou  trois  premières 
leffives,  fottkmeni  qnairc-vingt  livres. 

Lorfque  les  toiles  fum  à «mi  blanches,  on  met  oo 
tien  de  cendres  vccdalles;  fo  lurfqu’elles  Ibnt  tuut-i- 
fait  blanches,  & prêtes  à entrer  au  lait,  les  lelijves  font 
feulemeac  compofées  de  cendres  b>ai«ches  ou  de  bots 
commun  ; cette  demiae  donue  un  fond  beaucoup  plus 
clair,  fo  DO  blanc  plus  parfait. 

Lorfque  les  toiles  font  blanches,  il  fout  tes  retirer  du 
pré,  les  repamer  poor  les  mettre  au  lait,  après  qu'ci- 
tes font  égouttées. 

Li  laiterie  eff  une  falle  plot  ou  moins  grande,  dans 
laquelle  font  plolîeurs  graudes  cuves  de  enterréca 
de  (otue  leux  hauteur  dans  le  fol  de  U folle . La  gran- 
Gg  de 
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értt  de  CCI  caves  eft  à peu  près  ^le  I oellc  des  ca- 
viers.  On  jrae  kl  toiles  encore  muKcs  du»  ces  cbvcs, 
Ie  par-drlTut  luic  qosnttid  rufBlênte  de  lait  octCmd,  pour 
qu'elles  (bkiu  eniiereotent  plongées  : on  k$  IsilTc  en  cet 
éui  pendant  vingt-quure  mures;  on  kt  retire  do  lait 
août  les  porta  sa  repamoir , oé  elles  Ibnc  re|>*mécs. 
Lorfqoe  ks  toiles  lint  repunées, elles  vont  toutes  inouik 
kes  i Is  ftoicerse  oa  fronutr.  Le  l'rouoir  eû  un  tutre 
Allé  où  des  femiiMs  fiaot  occupées  i fiivonoa  ks  litie* 
res  des  tcnies  « qui  n’om  pù  arc  aonm  blanchies  qoe 
le  milieu  de  l'étode  par  les  opéraôona  précédentes . 

C^te  Talle  eonnent  plolieun  baquas  À,  3,C^  PL  t. 
««  dur  « de  trois  piés  de  luge , & d'environ  quaœ  pou- 
ces d'épafllèur,  & de  quinte  ou  dii-hoit  de  proibndeur: 
ie  bord  Copéticur  de  ces  baq^ucts,  qu'oa  appelle  v/ueeex, 
cû  incliné  ci-dedani  , eitluctc  que  l'eau  puilic  retom- 
ba: ils  font  portés  fur  deux  pièces  de  bon  Dü,  ££, 
À&icn'Mt  par  da  piés  Tceliés  dans  le  plaocher,  qu’ou 
appelle  tbuBlitrs. 

Chacun  de  ca  plateans  cootieot  un  antre  vafe  de  bois 
XXXn  dont  le  diamètre  cft  i peu  pris  le  ikrs  de  ce< 
lui  du  plateau,  qu'on  appelle  timtut-,  ente  rinnte  con- 
tient de  l'eau  cinude  qui  fert  i détrempa  le  lâvoo  noir 
cootcfsn  dsiH  les  écuelks  de  bu»  poféet  fur  ks  pl- 
iMfs  GG  y qni  fotii  placés  entre  ch^ue  plateau  X . 

Les  outres  ullencîlcs  que  cet  stU'Ikr  contient,  Ibru  on 
fourneau  garni  de  fa  chaudière,  pour  faire  chauder  l’eau 
akedikite  aal  tinettes;  quelques  tabla  pour  polêr  la 
auilee  & Ici  vliîtcr,  c’cli-à-dirt,  ciaminn  lî  les  lilines 
o«  é(é  aOèa  tâvannéa;  dt  une  machine  qu'oo  appelle 
ré«r/r,  repiélêntce  fig.  prtmitrt^  PL  l. 

Ces  chailés  ne  funi  autre  choie  qu'um  cailTe  i jour 
compoféc  de  quatre  montai»  ou  pilias,  de  quelques  bl- 
roru  qui  Ici  uiiilTeni,  & d'un  fuod  de  plancha;  k tout 
a aller  de  lelkmblance  avec  on  tabouret  commun  ren- 
verté.  Ca  luHrumcnt  kri  i égoutter  ks  toiies  au  lôr* 
ur  des  trains  des  trotieulcs . 

Pour  ûivoniMT  Iq  liiiem,  la  tnila  étant  ployées  en 
deue  fuivim  leur  longueur,  & en  plulîcurs  doubla,  en- 
forte  que  toutn  les  liiiera  (oient  rajR'tnb'ées  dans  l'é- 
tendue  d'un  p:é  & demi  ou  environ,  la  tTutteufe  prend 
an  peu  de  favon  dam  l'écuelk  £,  l'applique  for  l'en- 
droit qui  ne  paroh  pas  aiTei  blatsc  ; elle  frotte  enfoite 
^eui  partia  de  liltere  Tune  c:mirc  l'autre  julqu'à  ce  que 
h tache  liiit  elfàcée,  oblêrvaru  de  modlia  de  icms  en 
aerns  avec  l’eau  chaude  contenue  dans  la  dnette  du  p:a- 
uau  fur  k bord  duquel  clk  invulk.  Dent  ouvrkra 
lèvent  uavailkr  en  même  lenis  iW  le  même  plainu 
■liwu  s'îHcuminoder  ; Tune  cti  d'un  cAié  da  cbtuiiers, 
di  l’autre  du  côté  oppofé . 

Après  que  la  roilcs  nm  Aé  luffilamment  Iroctées; 
elks  vont  à la  Icllîvc  douce  , de-ia  Rv  k pré  pour  é- 
ire  arfolcn;  au  fonir  du  pré  il  faut  les  repamet  & les 
vciMerirc  an  bit,  d'où  cita  Ibricnt  pour  être  portée»  pour 
la  fcconde  fuis  au  frottoir,  d’où  clla  patient  à la  ledi- 
ve  k'gae. 

Ccnc  IciTive  légère  tü  compoféc  d'un  quart  feulement 
de  caHisudc;  (1  ou  a de  la  vecdalfc,  on  peut  coula  la 
toiln  avec  la  même  quantité  de  cette  derniere  matiae 
iàtts  calToude. 

Lorlquc  la  toila  (orient  du  frottoir  pour  la  leconde 
fuis,  eiiet  (ont  poriéa  humida  i la  kflive:  il  faut  eu 
isetire  kulemeiu  deux  lits  dans  le  cuvfa,  avoir  la  kf- 
lire  chaude,  & en  lata  dellus  cnvtroa  la  quantité  qu’ 
soc  chMtiicre  en  peut  contenir  ; cela  fait , il  fane  en 
incttrc  deux  autra  lits,  de  la  arrofer  avec  la  même  kf- 
live,,  dt  comîHua  de  la  ionc  jufqu'à  ce  que  routa  la 
toila  qui  doivent  paUa  pu  care  klTivc  kmit  emréa 
dans  k cuvier;  alors  oe  ks  arrufera  avec  la  même  Icf- 
five  bouillaute,  que  l'on  aura  augmeutéc  d'au  pour  que 
ta  chaudière  (bit  pleine. 

Après  avoir  la'llé  eookr  la  leflive  trois  fo»,  on  for- 
tira  l«  toila  ainti  ctiauda  , ou  la  étendra  fur  k pré, 
où  on  la  fera  arrolér  deux  ou  trois  fois  • 

Après  k iroiliemc  irrofage,  il  faut  retirer  la  toila 
du  (wé,  la  porter  mouilléa  au  repamoir  , de  étant  é- 
goutiéa,  on  les  remntra  au  lait;  continuant  ainli  la  mê- 
■K  luke  d'opérations  julqn'i  ce  qu'clla  ayent  acquit 
a»ut  le  degré  de  blaocheur  dont  ella  foM  capabks,  ou 
Mlui  que  l'on  Veut  leur  doniKt. 

Cette  fuite  d’opérations  n'cft  pu  <t  bkn  démontrée 
la  iM'lkorc,  qu’on  oe  puiflê  s’en  éarta  dans  bien  da 
oecatksas  : mais  c’cll  la  pina  ordirtalrc.  Il  y a da  qua- 
lités de  toiles  qui  rélident  à tous  la  efum  que  l’oo  fait 
pour  la  bbnchir  paifutemem  ; B Au  fe  cuaienia  alors 
d'un  dcmiksianc,  ou  davaotage  11  oa  te  peut  atteindre: 
il  Y «n  a d'aacra  qm  rédiknt  à toutn  m opétuiom. 
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de  donc  ou  «'rem  fulkmait  è bout  en  variant  le  procédé 
de  quelqua-uoa,  (bit  pour  la  dok  ou  pour  l’oidre;  c’ett 
ou  parole  riutcliigence  du  manufàâuria  ; c’eU  pourquoi 
il  oblêrve  (bigneuietBciit  li  la  blancheur  de  fes  u»la  fait 
du  progrèi  en  piûànt  par  la  opéraiioiu  que  noos  ve* 
nom  de  décrire;  li  elle  l’aaête  en  chemin,  H varK  oo 
peu  le  procédé,  de  par  ce  moyen  il  détruit  ou  dinûnoe 
l'oblUck  qui  s’o^ofoit  au  progrès  de  la  blancbeur  de 
fa  tcnle.  Il  ne  Aui  quelquefois  pour  cela  que  deux  Icf- 
lives  bouillama  de  faite , au  lieu  que  nous  avotu  pnlbrit 
ci-devant  de  la  donna  altanativcmcnt  booUlaïua  for 
lo  toila  mouillées,  dt  tieda  fur  celkt  qui  font  mila 
fecha  dans  ks  cuviers  ; aitilt  de  toutes  ka  variétés  dont 
ca  opérations  font  fufcirptibla . 

Lorfque  la  toila  (ont  blancba , U Aut  la  porta  tu 
repamoir;  mouillées  du  repamoir,  il  Aut  kur  donna 
un  prcinkr  bleu , dt  la  (aire  fécha  (iir  la  P'ct»  • 

Le  bleu  dont  ou  A fert  dans  ks  fnatwfaâures  eù  le 
bku  d’Inde  appcilé  ou  k bleu  de  PruUè  qui  a 

un  plus  bel  mil . On  pbHige  la  pieca  de  toik  dans  un 
baqua  rempli  d’eau  chargée  plus  ou  moins  de  cette  cou- 
leur ; ou  r|r  reiourue  pour  qu'elle  s'en  charge  égale- 
ment; enfuire  on  retire  par  un  bout  la  pkee  de  toile, 
dt  on  la  roule  en  l'eiprima*»  fur  un  bltnu  placé  au- 
delTus  du  baqua  à trois  ou  quatre  piés  de  hauteur,  enloc- 
te  que  la  pièce  de  toile  a la  hgurc  d'un  écheveau  de 
61  oavett,  fit  fufpcudu  par  le  bouton  placé  au-ddrux 
du  baquet.  Après  qu'elle  ell  égouttée,  on  la  totd  puot 
exprima  la  quantité  d'eau  fuperdue.  Cate  upcraiiun  ell 
très  délicate  ; car  li  csu  tord  uop,  toute  la  iciuture  bleue 
Ibrt,  de  la  toila  relleui  i peu  près  comme  elles  étoi- 
ait  avant  que  d'avoir  été  p>ongées  dans  le  baquet  : (î 
au  contra-re  on  oc  tord  pu  ilkx  oo  a i craindre  que  la 
toila  ne  fokot  plus  durgéa  de  couleur  dans  un  endroit 
que  dans  un  autre . 

L’opéraiioii  de  donna  le  Ueu  aux  toiks,  cA  fuivia 
de  celle  de  la  étendre  fur  la  pieux  pour  la  faire  fé- 
ch-.r.  La  pieux  sont  placés  dans  la  campagne  ou  k pré; 
cc  font  da  bltons  enfoncés  fermensent  dans  la  terre, 
dt  qui  en  (itneni  d’environ  quatre  piés:  ils  foot  taïuéa 
fur  da  ligna  droiia  comme  lo  atbra  d'un  >ardia  . Sur 
ks  téta  de  ca  pkui , qui  dotsent  fe  trouva  en  Itgoa 
droite,  ou  étend  une  tuile  grofline,  ou  une  toile  qui 
ii’a  pu  encore  été  blanchie^  en  forte  que  k milieu  de 
la  largenr  de  la  toik  porte  lur  la  tête  des  pieux , dt  qu’ 
elle  pende  de  chaque  côté.  On  adètmh  dt  on  tire  ceica 
toile  pour  qu’elle  luit  bien  tendue;  dt  fut  celle-ci  on  é> 
tend  de  même  celle  qui  a été  m-lc  au  bleu  pour  la  Aire 
fécha:  elle  doit  être  bku  tendue,  pour  empêcha  qu* 
elle  ne  s'étrécilTe  dt  fe  raccourcilk  en  fécbant. 

Lorfqo'ella  lèrout  fccba  un  leur  dounoa  l'apprêt  qui 
(bit  : prend  de  l’amydoii , faiia-lc  bouillir  dans  de  l'au , 
retirex-k  de  dcliuf  le  Au  quand  il  fera  cuit,  dt  le  paAez 
par  un  linge. 

Vous  meitrci  dans  an  autre  pot  oo  vaA  un  tiers  d’a* 
mydon  crud , que  vous  détremperex  dans  de  l’au  fans 
k Aire  bouillir,  dt  k paderez  i traven  on  linge.  Cela 
Ait,  vous  nsenres  dans  un  iroiiieme  valè  deux  tiers  d'a- 
mydon  iMuilli,  avec  un  tiers  d'amydon  aud;  vous  y 
ajôdterei  votre  bku;  ayant  bkn  mê>é  le  tout,  vous  y 
Sdongerez  vos  toiles,  d(  âpres  la  avoir  bkn  trempées 
dans  cette  compolUloii,  vous  ks  reûraei  pour  les  fai- 
re féchn. 

Après  que  la  loiks  fout  kcba,  oo  la  porte  è la  ploî- 
aie  00  magaiin , d'où  elks  ne  forteot  que  pour  raour- 
na  chez  ceux  a qui  elks  apparlknoeni , ou  i qui  clics 
fout  defliaéa . 

Mail  comme  la  toila  après  avoir  palfd  par  toutes 
ks  opérations  dont  on  vient  de  parla,  ont  un  grand 
nombre  de  faux  plis,  oo  kur  donne  dans  la  ploieiie  di- 
vafes  préparations  qui  la  edàcein. 

La  pfcroiae  de  ea  préparutiow  coulîlk  s ks  Aire  pal- 
ier dans  k rouloîr,  qui  ell  une  cfpece  de  calendie  oa 
de prclfe  en  taille-douce.  Le  rouloir  repréfcuié  fig.  i PL 
ni.  ell  cnmpisfé  de  deux  jumelks,  oa  mo.iiaos  C 
t'B s Andot  de  Z)  en  yf , d'ane  longue  mor(o>lè,  de  qua- 
tre montant  KH,  IG,  FE,  LAf;  toutes  ces  pkca 
(ont  allêmbtéa  dam  ane  plate-forme  ou  chaiDs  IEL\ 
chacun  da  quatre  montaos  eü  alJcmblé  avec  la  ja- 
melia  par  da  invcrlcs  GO,  HO,  AIE;  & la  |0- 
mrlla  le  font  l'une  avec  l'autre  par  le  foinmier  AB  : 
entre  ks  deux  jumella  au-dell'ous  du  fommkr,  on  pla- 
ce (èpe  rouleaux  de  bois  de  lix  à fept  pouoa^  de  dk- 

imetre,  de  d'environ  quatre  piâ  de  loogucur.  Ces  rou- 
leaux dont  la  tourilloot  emrent  dans  la  morioiics  des 
jumella , poncni  la  ont  lur  ks  autra , enforte  que 
k Bsouvemeat  d’un  de  ca  nnilouz  fe  coaunuaique  i 

tous 
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(eu$  lei  autres» 'qoi  touroent  alteraatlvcmeot  co  feus 
cootraire  ^ 

Le  rouleau  marqué  6 dans  le  pro6(,  porte  un  carre 

Îioi  reçoit  une  manivelle,  au  mofen  de  laquelle  oo  te 
U touroer,  & ou  communique  le  mouvement  i tous 
le»  autres. 

Sur  les  deui  montaos  de  devant  eft  encore  on  autre 
rouleau,  que  Too  fait  tourner  avec  une  manivelle  /tf, 
vytt  émm  9 le  profil.  A U partie  oppoTéc,  c*cü*à* 
dire  derrirre,  ell  on  autre  rouleau  8;  mat»  qui  ell  fixé 
& percé  de  plufieurs  trous  pour  recevoir  des  chevilles 
4*,  entre  leTquelles  la  piece  de  toile  cft  conduite.  En- 
fin , au'dellous  des  rouleaux  eft  une  table  de  bois  qui 
occupe  tout  le  vuide  du  chaflls  / AL,  dont  l'uûige  cfi 
d’empêcher  la  toile  de  toucher  le  plancher . La  toile  cil 
pofée  fur  cette  table,  comme  ou  le  voit  dan»  la  figu- 
re, & le  trait  noir  repréfeote  le  ptofil  de  la  toile,  qui 
ell  ployée  en  lig-aag.  Oo  prend  le  bout  Tupétieuf  de 
celte  toile , on  le  pafle  foui  k rouleau  8 , oo  le  ra- 
inciie  entre  les  deux  chevilles  «a  fur  le  rouleau  i ; on 
AU  tourner  enfulte  la  mauivelk  du  rouleau  â du  feus 
convenable , pour  que  k chef  de  la  toile  palTe  entre 
ies  rouleaux  i fit  a;  continuant  de  louroer,  011  k fait 
^JTer  entre  les  rouleaux  a fit  3,  A fucccflivcmcat  en- 
lie  tout  les  autres , jufqu'i  ce  qu’il  forte  cotre  les  rou- 
leaux 6 A 7 du  cfilé  de  G . Lorfqu’ii  en  cil  furti  une 
iongocui  oonvenabk  7,  9,  on  reçoit  le  chef  fur  le  rou- 
leau 9,  où  ou  i'adù)ettil  par  le  moyeu  d'uue  cavergeu- 
rc  ou  petite  baguette,  qui  de  cache  A le  fixe  euluite 
dans  une  cavité  de  l'enlupki  ce  qui  fait  qu’en  tournant 
la  manivelle  du  rootnu  9,  on  amené  toute  la  tuile  fur 
)ai  litos  craindre  qu'elle  fc  déroule  ; cette  opératiuit  re- 
drelle  les  fils  de  la  trame  A de  la  chaîne,  que  les  opé- 
ratious  par  lefquclict  1a  toile  avoir  palfé  pour  être  blan- 
chie, avoient  beaucoup  dérangés,  de  plus  elle  ctTaccles 
(Kîndpaui  plis . 

Celte  opération  achevée , on  die  k rouleau  9 de  def- 
fus  Tes  fupports  IG,  LiV,  A on  le  porte  fur  un  au- 
Ire  4B,  fig  4 PU»<.  //.  qu’on  appelle  par  cette  rai- 
foii  frtt-rtmUtu.  C'ell  une  efpece  de  lune  i quatre 
piés,  aux  deux  extrémités  duquel  Ibut  deux  moDtans, 
Jùr  icfquels  on  polè  ks  tourillons  du  rouleau.  Cette 
machine  le  place  au  bout  d'une  table,  auprès  de  la- 
quelle les  (jlmculês  font  afiilês.  Elles  ployeiit  la  toile 
en  botte,  alnfi^  qu’il  ell  d'ufage.  Lorfque  le»  toiles  font 
ployées,  ou  les  met  en  prdTe  avec  des  ait  enire-dcui 
comme  Ica  livre»  que  l'uo  relie . Le»  ptcüe»  dooi  on 
À lêtc  pour  cet  eilèt , font  eu  tout  fcmblabk»  i celle» 
de»  manufaâures  de  papier,  auxquelles  nou»  reovoyoo» 
i cet  égard. 

Le»  luilea  dficroent  prellées,  pour  leur  faire  perdre  les 
plis  qu' elles  ont,  font  enveloppées  de  papier;  c'ell  ce 
qu'on  appeik  mtttrt  tm  pépur,  A aufli  la  demtere  pré- 
^raiion  qu'on  leur  donne  dans  le»  manufaâures . 

Il  y a des  toiles  que  l'on  fait  pafin  au  mailloir,  PUnt. 
II.  fig.  y.  c'cil-l-dite,  que  l'ou  kt  bat  fur  uik  pierre 
de  marbre  avec  des  maillets  de  bois , pour  en  applatir 
les  fils  A leur  donner  one  plus  belle  apparence  : mais 
c'cil  une  charlaianerie ; car  au  prcmkr  blaoehuragc,  kt 
fils  qui  avoient  été  applatls  reprennent  leur  rondeur  or- 
dinaire, A OQ  ell  tout  étonné  de  voir  de  la  toile  qu'on 
a achetée  pour  de  la  toile  fine,  devenir  groSiere;  d'ail- 
leurs cette  opération  nie  plus  les  toiles  que  ne  fetoient 
deux  ans  de  krvice. 

II  y en  a d'autres  que  l'ou  fait  piJTcr  i la  calendre; 
cette  méthode  n'aiterc  point  unt  les  toile»;  mais  i l'é- 

Î,wd  de  l’apparcacc  de  findlé  A de  perfcâion  qu’elle 
cur  donne , elle  ell  comme  l'autre  fnjette  i l’incon- 
vénient. que  le  premier  blinchilTage  la  fait  évanouir. 

BLAnCK,  f.  m.  ( C^mmertr . ) c’ell  une  moa- 
noie  fiâive,  par  laquelle  00  compte  en  Hollande.  Le 
lUmel  vaut  6 duytes  00  t-^fou  argent  de  France. 

BLAKCKENBERG,  ( G/^.  ) petite  vitk  de  la 
Flandre  Efpagnole,  fut  la  mer,  entre  Ollcnde  A l'E- 
dufe.  Il  y a une  ville  de  ce  nom  dans  le  dudié  de 
Benne,  fur  la  rivière  deSieg. 

ITL.A  NCKÊNBURG,  16/fg.)  prindpauté  d’Al- 
kmagne,  dan»  la  bailc  Saxe.  Il  y a encore  uise  ville 
de  ce  nom  dans  la  Thnnnge. 

BLANCKENHAYN,  ( Gltgr.  ) petite  ville 
d'Allemagne,  ) 4 lieues  d'Erlord. 

BLANCKENHEIM  , (G/»g.)  petite  ville  A 
comté  d’Allemagne,  fur  la  rivkre  d*Ahr. 

BLANDICES,  ff.  ( terme  Je  PaIms  . } Ggni' 
fie  dea  flateties  ou  eafoleries  artincieufes,  par  où  i’oo 
ûirprend Je  confeutemeot  de  quelqu’un.  (//) 
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0 L A MK  A t ( G/eg.  ) petite  Ile  du  golfê  de  Mé- 
xique,  près  la  côte  de  Tlaicala,  i peu  ^ dillauce  de 
la  Vcra-Ciux. 

BLANKIL,  f.  m.  (Cemmerte.)  petite  monnoie 
d’argent  de  billoii,  qui  ell  en  ulagc  dan»  le»  royaumea 
de  f et  A de  Maroc:  elle  vaut  environ  deux  tous  fix 
deniers  de  notre  argent . 

BLANOS,  ( &/•/.  ) petite  ville  maritime  d'Efpa- 
gue,  en  Cauiogne,  près  dé  la  rivière  de  Tordera,  au 
nord  de  Ibn  embouchure. 

BLAMZAC,(  GJeg.)  petite  ville  de  France,  dans 
i’Aiigoumüis,  f|tr  la  rivière  de  Nay,  aux  frontières  de 
la  SaiiitoDge. 

B Lare,  r.  f.  ( Cemmene . ) petite  monnoie  de 
cuivre,  avec  mélange  d’un  peu  d'argent:  elle  fe  fabri* 

3UC  i Berne  en  Suilk,  au  même  titre  que  les  ratics  de 
uulcurre  A de  Fribourg,  A elle  a â peu  piè»  la  mê- 
me valeur.  y«ye^  RAXxe.  Le  bUre  ell  évalué  co 
France  è deux  fous  un  denier. 

B L A S 1 A , genre  de  plante  i fleur  monopétak  , 
campannbrme,  tubulée,  A rclTeoibiamc  en  qurique  fa- 
çon i it  iri»mpe  d’un  ékphant . Cette  fleur  ell  llérile 
A n’a  point  de  calice:  les  fruits  font  des  capfulcs  qu'un 
trouve  le  long  de»  bords  des  feuihes,  A ou  II  y a pour 
rordinaite  dix  (èmences  arrondies  A três-petite».  ALm 
pLefeemm  teeers,  per  AI.  Michcli.  {/) 

BLASON,  i.  m.  l’/frr  WretJtiue  00  l'yfrr  de 
bUfeemer  les  armoiries  des  maifoiis  noo.es,  ou  d'en  ex- 
pliquer toute»  ks  parties  dans  les  termes  qui  leur  cun- 
vicni.eni . /'vyrx  A a M O i a i K a . 

Des  divcrics  étyronlogics  du  mot  bUfnH,  la  plus  ptt>r 
babic  ell  celle  qui  k fa:t  veuir  du  mut  AUemanJ  bU- 
yir*,  qui  lignihe  fenmer  dm  t«rr,  parce  que  c’étoit  au- 
trefois la  cofiiumv  de  ceux  qui  k préfcncokiit  pour  eu- 
ticr  en  lice  dan»  le»  tournois,  de  notifier  ainli  leur  ar- 
rivée. Eniuite  les  héauUs  fonnokiit  de  la  trompette, 
bUjemmeitmt  les  arme»  de  ce»  chevaliers,  les  décrivoient 
i haute  voix,  A fe  tépandoieni  quclquelbi»  en  éioges , 
au  lùjet  de»  eapioiis  de  ces  braves . 

il  y a cette  difiéicnce  entre  les  arme»  A le  blefem^ 
que  les  premières  font  des  devifes  ou  de»  figures  diMit 
cil  chargé  l'ecullon,  A que  le  bUfem  ell  la  dclctiptioo 

Îue  l'ou  en  tait  verbalement . A'oyea  AaMotaifis  iS 
>E  visa. 

Les  règles  de  cet  Art  font  1*  de  nommer  d'abord 
le  métal  ou  la  couleur  du  champ.  Comme  d'«r,d'<rr- 
gtmt,  ou  de  guemtes  : a*  de  fyécifier  la  manière  ou  la 
div'iioo  de  l’écu  par  lignes,  (oit  de  haut  en-bas, ou  en 
bandes.  A de  même  la  dinérence  de  la  l'gne,  c'eii  i 
favoir  li  elle  ell  cndcniée,  engreiée,  ^r.  v dre  enfui- 
te  ce  que  porte  k champ:  4 après  avoir  expriiré  de 
la  forte  le  champ,  là  divilion  A Ton  port,  s’il  y apluf 
d’uue  pièce  dan»  le  champ , il  fâat  commeoccr  par  la 
piiiicipale:  y*  s'il  y a plus  d'une  forte  de  pièces  dans  le 
champ,  il  faut . nommer  la  première  celle  qui  ell  da>it 
la  principale  partie:  6*  éviter  la  répétition  des  termes 
en  bUfvmmoMt , A fur-tout  celle  de  ces  mots  de,  a«, 
(p*,  «ter:  7*  les  trois  formes  de  bUfvmt  confiticnt  en 
métaux,  en  pierres  précieuk-t,  A en  plaocies  : 1a  pre- 
mière convient  aux  limples  gentilshommes;  la  fécondé 
aux  nobles  qualifiés  ducs,  comtes,  (4e.  la  iroiiieme 
aux  empereurs,  aux  rois,  aux  princes,  quoique  cette 
variété  Ibit  improuvée  des  François,  ainfi  que  des  autres 
itatiom  qui  n'ufeni  que  de  métaux  A de  coulait»  pour 
tou»  le»  degré»  de  noblelfe,  A quoique  non»  leniu  ia 
d'eux  \'4rt  béreldifue:  8*  c’etl  Dial  àJejemmer,  que  de 
mettre  couleur  fur  couleur,  A métal  fur  métal;  ce  qui 
foutfre  une  feule  cxcqstion  en  faveur  de»  armes  de  Jé- 
rufakm , qui  font  d’argcnc  è la  croix  potencéc  de  gueu- 
les entre  quatre  petites  croix  d’or.  Ajudtcz  que  dea 
lions  debout  font  dénommé»  rampemi  ; s’ils  marchent , 
peféMi , gardent  ; oQ  les  nomme  encore  fsillent , r<- 
gerdemi^  Ac.  Le»  lows  A les  ours  le  qualifient  com- 
me le»  lions;  les  griflons , au  lieu  de  rampent  A de 
feillemi , font  dits  fegreent  ; les  lious , le»  grifibn» , A 
les  aigles  (ont  dénommé»  aulTi  lengn/t  A erme't  ; les 
cygne»,  mtmbrdt  ; ks  faucons,  tbeperenmd»  \ les  coqs, 
nrmdt , (ritis,  berbeth  , c’ell-è-ditc,  locfque  ks  lan- 
gues , ks  bec» , A les  ferres  de  ces  animaux  Ibot  d'uae 
couleur  différente  de  leur  corps. 

Lorfqu'un  enfant  ou  un  animal  fort  du  fond  de  l'é- 
cu,  on  l’appelle  ifftmt  ; lotfuu’il  ell  delTus , on  k dit 
s'il  part  du  milieu,  u le  qualifie  meiffent , Ac. 


ovet  eet  articiet.  (y) 

BLASPHEME,  l.  m.  fc  dit  en  général  de  tout 
dilcours  ou  écrit  injurieux  i la  Majcllé  divine  : mai»  dans 
l’ulâge  ordinaire,  on  entend  plus  rpécialement  par  l>/«- 
Gg  a fpbi- 
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Mim*i , k<  iortmcfti  ou  impîMi  ceocn  k £dnt  nom 
ée  Dira,  profcrét  de  TiTe-Toii.  {H) 

Les  l'héologietH  difcm  que  ke  coofifle  i tt> 

Irtbuer  i Dieu  quelque  qutlicd  qui  ne  loi  conficoi  pts, 


Ou  è In(  6cer  qoelqu’ttitibot  qui  lui  coovient . Selon 
.ocoRin  toute  pirole  nuoveitc,  c'e(l-â>dire«  i 


Aiac  Aoci 


rieulê  i Dieu , eli  un  kUfpbimt  : Jsm  vrri  à/t^àemit 
»««  0etifilMr  mifi  mai»  vtrba  dt  ü«9  dictre.  bt  mo- 
Hb.  Manith.  M.  //.  taf.  xj,  Atnlî  ce  feroit  un 
fphima^  que  de  dire  fer  Ditx  tft  iajmjtt  ^ trael  far^ 
ta  f«’(7  fmait  i*  fitbd  aritimel  damt  Ut  tnfaas  4fmi 
mtartat  fant  kaftimt . Le  (ia/fhime  eU  one  fuite  or* 
dioaire  de  rhdrdtie;  puffque  celui  qui  croit  mel,  perle 
indignement  de  Dieu  oc  dei  mylleret  qo'il  indprilc.  C’eQ 
ce  qui  s’appelle  proprement  H^phimt.  ((?) 

B L A S P H E'M  A T £ U R , f-  tn.  celui  qni  Uafpbi- 
Mr  OU  qui  prononce  un  Hafph/me . Les  biafph/mattMrs 
ont  toujours  ded  fdrerement  punis  par  la  Killicc  humai- 
ne, tant  dans  l'ancienne  loi  que  dans  le  Chrillianirme . 
Ils  dtoient  punis  de  mort  chea  les  JniA. 
mavtrit  aamtm  Damiai,  mvrtt  «priater.  Xrv«/rr.  <a- 
<tt.  xxiv.  & ce  fut  fur  cette  loi  mal  amliqude  , que 
'oo  coitdamna  Jcfus-Chrtll  i la  mort:  BUjfitmavit: 
amid  adhmt  tfemxJ  Itflibat  ? tttt  mant  aadifhi  àia- 
blumiam,  jatd  vtàit  vtdttar\  as  Hit  rt/'p»aJfatti  di- 
xtraas , rtat  eft  marsis . MaUb.  rap.  xxvi.  ferf.  66. 
Nous  avons  des  lois  de  S.  Loliis  A de  plulieurs  autres 
de  nos  mis,  qui  condamnent  les  Kaj'pbtmattan  I être 
mis  au  pilori  ft  i avoir  la  langue  pereCe  avec  un  fer 
chaud  par  la  main  dn  bourreau.  Pw  V.  dans  des  rd* 
^emens  faits  fur  la  même  matkie  en  i f66 , condamne 
les  blafpbdmauan  i la  même  peine,  & aux  galeres,  li 
c'eR  la  iruiiteme  fois  qu'ils  retombent  dans  ce  crime; 
car  II  n'iuflige  qu’une  amende  pour  la  première  fois,  A 
le  foUet  par  les  carrctoori  pour  la  féconde,  li  le  erimi* 
sel  eft  on  laïque  ; s’il  eft  eccldlialiiqoe,  ce  pontife  veut 
qu'i  la  troifiemc  fois  il  loir  dégradé  A envoyé  ans  ga- 
lères. La  peine  la  plus  ordinaire  aujourd'hui,  eft  Pa* 
mendc  honorable  A le  banniftement.  ((#) 

BLASPHEMATOIRE,  ce  qui  contient  ou 
exprime  un  Ha^bimt . Ceft  une  qoaliiieatioD  que  les 
fouverains  potitilei  A les  théologiens  donrKm  quelque* 
foB  i certaines  propofîiions  iiijurieufes  à Dieu,  ou  qui 
lui  attribuent  des  ehofes  contraires  ou  répugnantes  i fi 
ibuveraine  pcrlcAioa.  Ainft  la  cinquième  propolîtiofl  de 
Jaufenius:  e'^  mat  trrear  S<M>/>r/«greji*r , far  dt  dtrt 
fat  Jtfmi-Carifi  eft  mtrt  ta  a rwanda  fta  Jaag  faar 
ttai  Itt  êoMMer , entendue  en  ce  (ras,  <|iic  Jeiùt-dhrift 
n’eft  mort  que  pour  le  falot  des  prédcitinér , cl)  décla- 
rée btafpbdmasairt  dans  la  condimnifon  qu’en  porta 
Innocent  X.  Le  cardtual  de  Logo  diftingoe  deux  for- 
tes de  proportions  blajphdmatairts  : les  uoes  limpics , 
qui  couiiennent  qoelqoe  choie  de  contraire  i U foi, 
mais  qui  n'eft  pas  clavcment  énoncé:  les  autres  faété- 
ticiles,  qui  aa  biafphimt  ajoûtent  l’hérélic  furmclle  A 
clairement  exprimée,  btfp.  XX.  dt  Ftdt,Jtd.  Jll.a* 
100.  (G) 

*BLAT1ER,  f.  m.  (Ctmmertt  fjf  P«/rrr.) 
narchsiid  qui  acheté  le  blé  fur  les  greniers  des  campa- 
gnes, pour  le  revendre  dans  les  marchés  des  villes.  Ce 
jnot  vient  du  vieux  terme  Latin  biadmty  (ruit  oo  ü- 
neuce.  Il  y avoii  une  communauté  de  biatitn  à Pa- 
ris du  tems  de  S.  Loüis , A ce  prince  leur  donna  des 
ftituis . Il  y a plus  de  trois  liecles  que  ceux  de  cette 
ancieone  commumnié  fout  réduits  i vendre  i petite 
xnefare,  A'ont  été  nommés  regra/itn  ou  graiaitrti 
ceux  qui  font  ce  mnd  commerce  fe  nomment  mar 
thaadt  d*  graiat . Ix  nom  de  blatitrt  n’eft  doue  re- 
lié qu’à  une  cinquantaine  de  petits  marchands  forains, 
Mi  vont  avec  des  chevaux  ou  des  Inès  chercher  le  blé 
dans  les  campagnes,  A qui  l’ainrarai  à fomme  dans 
tes  marchés  des  grandes  villes  . 

Ce  commerce  a fon  avantage  A fon  inconvénient 
pour  le  public . Les  i/at$eri  tàciiiieni  la  vente  des  grains 
i ceux  qui  n’en  ont  qu’une  petite  quantité:  mais  aufli 
ce  grain,  qu'ils  achètent  A (ur  lequel  ils  gagnent,  re- 
vient plus  cher  entre  les  maifts  de  celui  qui  doit  le  con- 
fommer  . Il  eft  de  la  bonne  police  d’avoir  l’ccil  fur  ces 
petits  commerçans,  A de  les  empêcher  de  mêler  les 
grains,  de  les  falllfier,  A de  les  faire  renfler,  ce  qu'ils 
appelirât  blafrrr . 

BLATRER,  V.  tâ.  c’eft  apprêter  le  grain,  le  ren- 
dre frais,  A lui  donner  de  la  couleur  A de  la  main, 
par  des  préparations  dangcrcules . Ce  fecret  eft  employé 
par  les  jwttu  marchands  de  grains,  A même  par  les  gros 
marchands  : mais  la  police  y veille  > A quand  ils  Toot 
SirprU  elle  les  punk. 
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BLATTE , bifttay  ( hifi.  aai.  ^ On  a donné  et 
nom  i plulieurs  îoléâes  de  nature  très-diflérente,  com- 
me ici  vers  qui  naitlcnt  dont  les  oreilles,  A ceux  qui 
roogem  les  étofo  A les  livres  ; ceui  des  intelUns,  de 
la  farine,  tp’r.  Aujourd’hoi,  (êlon  M.  LituiooB,  oo  ne 
doit  reconooitre  (bus  le  nom  de  blattt,  que  les  iQléÂes 
dont  les  aotenaes  (bot  longues  A menoes , A dont  les 
enveloppes  on  foorreana  <ks  ailes  (but  membraocolin  , 
A qui  ont  la  poitrine  applatie,  arrondie  A bardée.  Le 
même  auteur  rapporte  la  dd'eription  de  deux  elpecei  de 
ce  genre . La  première  eft  de  couleur  brune , ttraai  ftir 
la  couleur  de  la  rouille  de  lier.  Les  enveloppes  des  aücu 
portent  l’empreinte  d'un  (ilton  tracé  en  ovak.  Les  f^ 
melles  de  cettu  efjpece  n’oot  que  quelques  rodimens  A 
quelque  apparence  des  alks  A des  envetmpes  des  ailet 
qni  (ont  bien  entières  dtos  les  miles . M Lmocoi  com- 
prend fous  cette  elpece  la  biasta  mtlliSy  A la  biastt  dea 
moulins,  bUtta  maUadimaaia  y qni  font  dillingaées  dana 
Mouftet.  Celui-ci  dit  que  l’on  trouve  la  première  fut 
les  lunettes  des  latriucs , A dans  les  bains , cïr.  Le  nom 
de  l'autre  erpeoe  dérenc  aûci  les  lieui  où  elle  eft  fré- 
quente. Mouftet  ajouic  que  les  blatttt  fe  trouvent  aulft 
dans  les  boulangeries,  les  étuves,  i^t.  quelles  craignent 
la  lumière;  que  (i  elks  font  obligéet  de  l’y  expofer,  cl- 
Ici  rcvtcnuent  au  plus  vite  fe  cacher  dans  les  ténèbres , 
A qu’elles  fe  couvrent  de  pou(Tiete.  M.  Liimaos  rap- 
porte qu'dles  le  trouvent  dam  les  poeUes  des  Kiolan- 
dois,  où  elles  rongent  leur  pain  A leurs  bottes  , (ÿc. 
pendant  ta  nuit,  A qu’elles  (è  rctircm  dés  qu'on  alla- 
> me  de  la  ehandelle. 

La  («conde  efpece  de  biattt  de  M.  Linneus  eft  jao- 
nitre,  A les  enveloppes  des  ailes  font  tachées  de  noir. 
On  trouve  ect  inlcCte  dans  les  ca(ès  des  Jappons  ; il  (V 
htg*  entre  les  écailles  des  poiilont  que  l’on  fait  deifécher 
(bfis  être  (àlés  . Moutfet,  lafed.  tbtatram . pag.  137. 
Lirvnei , Syfi.  aal.  (ÿ  Faaaa  faxtita  . Vay.  I N S E C T E . 

• BLATTAbyZAN  I I N A , (Hi/f,  »ur.C«- 
tbyUtlag.  ) c’eft  le  nom  qu'on  donne  au  couvercle  d'n- 
né  coquille  oMongue  , dont  la  fubfttnce  reftctnble  aftet 
ft  de  la  corne;  cni  l'appelle  blattay  i eauk  de  (à  r^ 
(êmblance  avec  la  teigne  00  la  motte  dite  bUtia  A By 
faatiaa . perce  qu'elle  vient  de  Coftintinople  appdiée  au- 
trefois Bytaaet . On  dit  que  prife  intérieurement , elle 
purge  A divife  les  humeurs;  A extAieurement  , que  fi 
on  la  brûle  l'odeur  en  eft  bonne  pour  les  Aouftèmeos 
de  la  matrice,  li  y a eu  de  gran.to  dirpuces  entre  les 
Natunliites  pour  lavoir  ce  que  ce  poovoii  être  qm  cet- 
te coquille . Quclqoes-um  oat  cru  que  c’éixic  k couver- 
cle du  parpara  martx  ; d’autres  l’ont  confondu  avec  la 
cot^uille  qu'on  appciloit  autrefois  surguir  adtratmt,  qui 
émit  connue  i Diofeoride  fous  le  nom  de  * 

On  en  apportoii  de  (bn  tems  la  meilleure  elpece  de  la 
mcT  Rouge,  A celle  qui  étoit  moindre,  d'AtJyrie.  Voi- 
ci ce  qu'il  en  dit:  /«  Ueaias  aardiferis  laJia  rtptrt» 
tari  feepvapfvr,  (y*  ttarbfliit  aardam  depafetatibar  a- 
rmmatica'  rvaditi  ttiligifar  atrty  ptfi^aam  xffivit  re- 
Itrtbas  laems  iaaraeriat . Il  conclut  enfuite  qu'CQ  brû- 
lant ce  coquillage , ii  produit  les  mêmes  effets  que  le 
parpara  A k imteiaam:  A en  pariant  du  nard,  il  dit 
auc  cet  arbrifTêau  mit  prêr  du  Gange,  c’eft-d-dire  dans 
des  tacs  formé*  par  les  débordement  de  ce  flrave;  ce 
qui  prouve  que  c'Autt  un  coqolll^e  d'eau  douce. 

Le  favant  Lyfter  prétend  que  la  bUrra  byzaatimsy 
connue  aujourd'hui , n'eft  point  la  même  chofe  que  Vasm 
pais  eévr4t«r  des  anciens,  dont  l'ofage  s’eft  perdu  par- 
mi nous.  Il  (è  ftmde  fur  ce  que  cette  coquille  n’a  point 
les  qualités  de  Vmagait  tderasasy  A qn’ou  n'y  trouve 
point  du  tout  l’odeur  aromatique  qu’on  lui  attribonic; 
il  conjeâure  plâtôi  que  ce  pourroit  être  la  même  ebo- 
fe  que  le  pétoncle  qui  fe  trouve  dans  la  Tamife  A dam 
d'autres  rivières , qui  ell  ordinairement  de  la  grandeor 
A de  l'épaiOeur  de  l’oiKle  du  pouce.  En  eflet  il  poo- 
voû  avoir,  i caufit  de  ion  odeur  aromatique,  des  ver- 
tus que  tMUS  ne  trouvons  ni  dans  ce  qu'on  appelk  biatta 
bYtaatima,  ni  dans  nos  coquilles  de  riviere. 

BLATTENBURG,  ( ) ville  do  duché  de 

GuelAe,  fur  la  Mrafe. 

BLA  U -ST ROM,  (CA;.)  riviere  dans  la  Soüa- 
be  qui  fe  jette  dans  1e  Danube  prés  d’Ulm. 

BLAUBEUREN  . fG/»/.)  petite  vtik  d’Alle- 
m^e  dans  le  duché  de  Wirtemberg , for  lu  rivkre 

BLÀYE  ta  BLAIE,  (G/tg.  ) vilk  de  France 
dans  le  Bourdelo»  en  Goycnoe,  fur  la  Gironde.  Ltag. 
16.  ta,  iat.  af.  6. 

BLAYEK,  f.  m.  ( ttrmt  dt  Ctâtamet . ) eft  ua 
(«goew  huar-juftkier  qui  u droil  de  blairie.  (H) 

SL£^  t 
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BLE*,  f.  m.  pilote  qoîprodoftan  griin  dontonfiut 
le  piin  , qoi  la  prîjicipile  aoarritore  de  l’homme  . 

VtHtX  P A I H • 

Us  donne  todî  le  nom  de  kU  ta  grain  oa  femmce 
de  eette  plante,  aprèi  qa’elle  e(l  fdptrA  de  Ton  épi. 

Graik  SsMivci. 

Dao*  le  commerce  dei  bUx  on  n'en  dilHngae  qoe  de 
trois  (brtes  : le  bU  proprement  dit , qu'on  nomme  autre* 
irtent  frtwnt  ; Fromcht:  le  ftiflt  qaî  clt  u* 
ne  erpcce  bien  dilférente.  dt  d'ane  qoiltté  tort  intlériea* 
re;  V9j.  Sstci.e:  & an  troilîemc  bU  oui  réfaite  do 
mélange  des  deax  antret , qu'on  appelle  bit  m4ttü\ 

M k't  a I L . 

A l'égard  des  laboareors,  ils  mettent  encore  ao  nom* 
bre  des  bl4t  pludean  de  cet  enint  qoe  l'on  feme  aa 
sms  de  Mars,  comme  Vtrgt^  l'svtimt,  les  pm,  la  vt- 
ff'  ftc.  vtytz  €tt  m»u  : mais  pour  les  dillinguer,  ili 
les  qualidem  de  Pttits  bUt. 

Le  mén  dt  le  font  encore  dea  grains  auxquels 
oo  donne  le  nom  de  bU:  l’on  s’appelle  bU  d*  Turqnit 
Â bli  d'Imdt  , & l'autre  bl/  n»ir  . y»ytz  B L C*  DE 
Turquie  (ÿ  Ble'  hoir. 

Il  n'y  a qoe  l'Europe,  mais  non  pas  par-tout  ; l’E- 
gypte, de  aoelques  aucrea  cantooi  de  l'Afriqw,  le  long 
dés  cÀtes  de  Barbarie,  dt  peu  d’endroits  de  l’Amérique, 
défrichés  dt  cultivés  par  les  Eorc^éent,  comme  la  nou- 
velle France,  la  nouvelle  Angleterre,  & l'Acadie,  qai 
prodaifeni  da  bld. 

Les  autres  partiet  du  monde  ont  en  place  le  mtu  êt 
ie  ri«;  dt  même  en  quelques  lieux  des  Iles  dt  du  grand 
continent  de  l'Amérique,  de  Amples  racines,  telles  qoe 
ibat  les  fttmtes  dt  la  mm»iW  . ypytz  Patate  (ÿ 
M AMIOC  . 

L’Egypm  p^oit  aatiefoit  pour  le  pays  le  plot  fertile 
en  blé.  On  lait  par  l'hiftoire  Gùote,  en  qnelle  réputa* 
ck»  elle  éto»  fur  ce  point  dès  les  premiers  lemt  ; à 
l'on  apprend  par  rhilloiie  erotone,  qu’elle  en  fournllToit 
) une  partie  des  peuples  luAmls  i l'empire  Romain,  & 

7 l’on  la  Qommoil  U mtrt  •«wvicr  dt  R.tmt  (ÿ  dt 
Itdlie.  La  France,  l'Angleterre,  & 1a  Pologne  (èm- 
blcnt  avoir  pris  la  place  de  l'Egypte  ; & c’elt  de  leur 
abondance  A de  leur  luperdu,  qae  la  plApart  des  autres 
nations  de  l’Europe  fubiillent . 

L’opîtùon  commoise  e()  qae  dans  les  premiers  ficelés 
da  monde  on  oc  vivoit  qoe  des  fraits  de  la  terre  de  de 
gland  : qoelaues-uns  ajoftteni  cette  el'pece  de  noilétte  que 
prodoit  le  h«re , qo’ili  prétendent  avoir  été  ^pellé  pour 
cela  ftgmi  en  Latin,  da  mot  Grec  t*>«  « ft  "iMgt. 
Ils  difent  qo’on  u'avoic  ai  l’ofsge  du  blé,  ni  l'art  de  le 
préparer  de  de  le  rendre  nangeable . t^tytx  Bout. AM* 
OCR. 

On  dit  qoe  c'eft  Ccrès  qui  a fidt  connoltre  le  blé  aux 
hommes;  ce  qui  la  fit  mettre  aa  rang  des  dlcox.  O'aa* 
très  attriboent  cet  honneur  i Triptoleme,  fils  de  CelÂ, 
rot  des  Eieuiinicns.  D’auoes  veulem  qoe  Orèi  ait  trou- 
vé le  blé,  dt  que  Triptoieote  ait  inventé  l’art  de  le 
mer  A de  le  cultiver. 

DioJore  de  Sicile  dit  «)oe  ce  fat  IGi;  furquol  Poly* 
dore  Virgile  obfefve  qa’ii  ne  difiére  point  des  sottes, 
parce  qu'Uis  & Ccrès  lotit  la  même  . Les  Athéniens 
préteadoient  c'étoit  cher  eux  que  cet  art  avoit  com* 
mcocé.  Les  Crétois  & les  SicilieDS  afptroient  i la  md- 
me  gloire,  anffi-aien  qoe  les  Egyptiens  . Qoelquet-ons 
crovent  que  les  Siciliens  fooi  mieux  fondés , parce  qoe 
la  Sicile  étoit  la  patrie  de  Cerèi  , A que  cette  décile 
o'enfeigna  ce  fecret  aux  Athéniens,  qu'aptès  l’avoir  ap- 
pris aux  Sicilieni. 

D’aatres  prétendent  qoe  Ccrès  psllà  d’abord  dam 
l’Atrique,  de-li  en  Crete,  A enfin  en  Sicile.  Il  eft  ce* 
pendsm  des  Avam  qai  (ôdeienneot  qoe  c'ed  en  Egypte 
que  l’art  de  cnltim  les  blét  a commencé  ; A certaine* 
ment  il  y avoir  des  Uét  en  Egypte  A dans  l’Urkni, 
long-icms  avant  Ccrès.  ytytz  aux  articles  Froment, 
SiioLE,  £> AUTRE,  Ms'teie,  i^t.  le  chois 
de  lene,  la  caltore,  A les  antres  paxtiei  de  l'agricul- 
ture qui  leur  convicunent. 

Pour  conlêrver  le  blé,  il  Aut  le  bieo  fécher  A le 
tenir  net . Le  grenier  doit  avoir  fci  ouverreres  au  Icp- 
tentrian  ou  â l’orient , A des  fofipiraax  an  haut . U 
faut  avtrir  foin  de  le  tnvdiles  de  qoinxe  en  quinte 
joors  Kmt  BU  moins , les  fis  premien  mois  ; dans  la 
Brite  il  foffit  de  le  cribler  tous  les  mois.  Après  deux 
années  il  ne  s'échanfle  plos , A il  n’a  plos  rien  i cnio* 
dre  que  de  l'air  A de  llutmidité  étrangère.  A*.  G R fl* 
hier. 

Peu  de  tenu  après  le  fi^e  qoe  foflrint  Metz  fot» 
Heoti  11.  le  <tec  d’EperooG  fit  £Üre  de  graads  anus  de 
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grains  dans  la  citadelle,  qai  fe  font  eonlérvés  iufqu'en 
tyoy.  Quoique  la  citadelle  eftt  été  bâtie  foos  Henri  111. 
il  y en  avoit  un  tas  dans  le  magaiin , avec  lequel  oo 
fit  du  min,  dont  le  roi,  le  dauphin,  A les  fetgoenrs 
qoi  palicrcnt  par  cette  ville  mangera» . 

^ Une  des  chofes  qui  contribue  ie  plus  1 la  couferva* 
tk>n  du  blé,  c'ell  la  croûte  qui  le  forme  fur  toute  la 
fbperficie  par  la  germination  des  grains  eitérieurk.juÀ^u'à 
l’épaillear  d'un  pouce  A demi . On  fc  proenenuit  for 
celui  de  Meta,  lans  qoe  cette  croûte  obat.  On  a vû 
i Sedan  un  magafin  taillé  dans  te  roc  A alTex  humi- 
de, dans  lequel  il  y avo't  un  tas  de  blé  très-coniidé- 
nble  d»u{s  ito  ans:  il  étoit  revêtu  d’une  forte  croû- 
te épaille  d’un  pié. 

Il  y a des  greniers  i Chuloot  où  l'on  conferve  te 
blé  ^ ou  qo  ans. 

On  dioilit  le  plut  beau  bU  ft  do  meilleur  cra  qu’il 
ell  pofliblc.  Après  l’avoir  travaillé,  on  en  faîr  un  tas 
suffi  gros  que  le  plancher  le  peut  permettre:  on  met 
enfuite  deflos  on  I»  de  chaux  vive  en  poudre  de  trois 
pouces  d'épailTeur;  pats  avec  des  arrofoirs  on  humede 
cette  ebux  qoi  forme  avec  le  Hé-onc  croûte.  Les  grams 
de  la  Ibpcrficie  germent,  A pouBent  une  tige  d’aiviton 
on  pié  tt  demi  de  haut,  que  l'by*"  périr:  on  n’y 
tooche  point  que  quand  la  nécenîié  y oblige. 

Ble*  d e T u r qu  i b , «mi/  ; Kpure  de  plante  dont 
la  deur  n'a  point  de  pétales  : elle  en  compofée  de  plu* 
licurs  étamines  qui  fortent  d'on  calice . Ceiic  fleur  cil 
(|éc'le;  les  embryons  naident  féparément  des  fleurs;  ils 
(bnt  raOcmbiés  ai  épis,  A terminés  par  un  long  filet. 
Les  épis  Aint  enveloppés  dans  des  feuilles  qui  leur  fer- 
vent de  gaines.  Chaque  embryon  devient  une  femence 
arrondie,  augulcufe,  & enrhlilée  dans  t’un  des  chatons 
du  poinçon  qui  fnfli'ent  l’épi  du  fruit.  Tournelbts,  Uft. 
rti  btrb.  ytytx  Plante. 

Il  y a do  blé  dt  TjirfMie  en  Bourgogne,  en  Franche- 
Comté,  A ailleurs.  Ils  vient  Acilemcnt,  A c’cit  ii>û* 
joiin  un  lêcoors  dans  les  famines.  On  en  fait  du  pain 
alTcx  fain.  Un  en  confomme  coalidérsüilement  dans  l'.\- 
mériqoe,  aux  Indes,  A en  Turquie  . Il  aime  la  terre 
graHè  bien  remuée  A les  (illous  larges;  le  froid  lui  cil 
Dès-contraire  . Quant  è A culture,  t><^.  Agricul- 
ture. 

Ble'  hoir  »«  Sarasin,  ftgttyrmm  ; genre  de 
plante  dont  la  fleur  n’a  point  de  pétaia  : elle  al  con^ 
pofée  de  plulieurs  étam'nes  uui  forient  d'un  caiice  dt- 
vifé  en  cinq  parties.  Le  pillil  devient  dans  la  fuite  u- 
nc  femcnce  triangulaire,  renfermée  da-i'  une  enveloppe 
qui  a fervi  de  calice  â la  fleur.  A|oûux  aux  ca>aâe- 
res  de  ce  genre,  qoe  les  fleurs  naiilcnt  en  grappe  ou 
en  épi,  A qoe  les  racines  font  chevelues.  Tournel'ori, 
Imfi.  rti  btrb.  ÿtytt  PtANTE.  (/) 

* Le  fttrtfim  ell  frius  ommon  en  France  que  le  blé 
dt  Tmrqmit.  Il  ne  fert  qu’à  nourrir  la  volaille.  Les  lai- 
(un  en  font  Âiands  ; c'ed  p.iurquoi  l’on  en  Lme  dar» 
les  bnis . A par-tout  ou  l'on  veut  aciirCT  ces  oii'esux  . Le 

in  A ta  bouillie  qu'on  en  fait,  font  noirs  A amers, 

moins  qu’on  n’y  mêle  d'autres  grains.  Le  fourrage 
en  etl  bon  pour  les  vaches.  11  vient  duis  toutes  fortes 
de  tares,  A aime  la  lêchcretrc.  Les  labours  lui  (bnt  a- 
vantageux,  A on  le  fême  en  filions  . L*s  pierres  A les 
cailloux  ne  l'empêchent  pas  de  piruller.  En  fema.»  de 
tsonue-henre  dans  les  pays  chauds,  ou  en  fera  pufqu'i 
deux  récoltes  par  an . Quant  i A culture,  c'ell  A mê- 
me que  celle  des  autres  grains,  ytytz  AcriCUL* 

BLECKINGEN,  {Gétg.)  contrée  de  Suède 
dans  la  Gothie  méridionale,  bennée  au  nord  par  la  Go* 
thtc,  A au  cfsuehant  par  la  Scandinavie. 

BLEIOURG,  ( Gétf^  ) ville  A château  fur  la  ri- 
vière de  P'cillrirx  dans  la  Cariiuhte. 

BLEICHRODA,  {Gétg.)  petite  ville  du  comté 
de  Hohenilcin  en  l'bunnge . 

BLEICHFELD,  (G*^.)  petite  ville  de  l'évé* 
ché  de  Wumborg  en  FrancooW. 

BLEIDERSTADT,  ( G/«g.  ) p«ite  trille  du 
comté  de  NalTau,  i la  foorce  de  ta  riviere  d’Aar . 

BLE  ND  A,  ( G/#f.)  petite  Ile  de  l'Arehipd. 

BLESS,  (GAjf.jpaite  ville  de  la  Wextaavse,  ap- 
partenante i l'élcôeur  de  Trêves. 

BLEY-STADT,  (C*g.)  petite  ville  du  royau- 
me de  Bohème. 

B L £ 1 S S , ( Gétg.  ) petite  riviete  qui  fe  jette  dans  m 
Saar. 

BLEMMYES*»BLEMYES,f.  m.  plur. 
< tmt.  ^ Gétg.  ) Les  anciens  Géographes  font  men- 
tion d'on  peuple  de  ce  nom  ( Abukox  Ans  doute  ) , qui 
n’a* 
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u*ivoi(  point  de  tête,  & qai  «volt  les  ^etix  & It  boa- 
chc  d«ii»  U poitrine:  un  dit  qu'ilt  hibttoieni  une  pfttiie 
de  ]'£:hiopic. 

0 L £ N 1)  E , (Miu/rjlogit . ) ce  mot  eft  Allenvind  : 
OR  s'en  l'cfC  dans  les  mine»  puer  ddli{;ner  on  minéral 
qui  u’ell  bon  à rien;  on  l’apptiic  en  Latin 
Umm,  gsitmé  tMa»sj , mitm.  Heockcl,  dans  u Pyn$»' 
ifgit,  dit  que  c'ell  une  pierre  martiale,  fiérile,  cum- 

r:>rée  de  parties  atrénicalcs,  & d‘une  tene  ^i  idlitle  i 
aâ'on  du  leu  . Il  y entre  auffi  du  foutre . On  la  trou- 
ve fur-tout  dans  les  mines  de  plomb  & d'argent.  HofT- 
manu  regarde  les  hUm-ia  comme  la  matrice  de  ces  mé- 
taux. Il  y en  a de  plutîeurs  efpeces  & couleurs;  les  plus 
oïdinaires  font  noires,  luiCinies,  & refl'emblamcs  à la  mi- 
ne de  plomb,  quoi  qu’elles  ne  fuient  point  C brillantes  ; 
OQ  les  appelle  fterilt  nigrnm , de  en  Allemand  fttb  éltn- 
il*.  U y en  a,  outre  cela,  de  brunes,  de  rouges,  de 
jaunes,  de  cendrées,  & de  blanchâtres.  Celles  qui  fout 
jaunes  ou  de  couleur  d'or,  fc  nomment  à*tje»  /vM, 
or  de  chat;  celles  qui  fl>nt  blanches  s'appellent  intfem 
jSilur , argent  de  chat . A la  limple  iiifpcâiun  & au  poids , 
on  eil  tollé  de  rroiie  que  ce  minéral  contient  du  mé- 
tal : mais  il  ne  s’y  en  trouve  jamais  que  peu  ou  P<^int 
du  tout.  Ces  hltadtê  déplaifeni  fiuivetainemcni  aux  ron- 
deurs ; cor  non-feulement  elles  ne  foumillênt  rien  de  bon  , 
mais  elles  font  adàmées  des  autres  minéraux,  & les  ren- 
dent réiVaâaires . Le  favam  M.  Hou  a fait  une  diHér- 
talion  iics-éiciidue  fur  ce  minéral. 

Nonobihnt  touie»  ces  maavailcs  qualités  des 
M-  iMarggrif  a obferré  qu'il  s'en  trouve  queiquetbis  qui 
coiitienucut  une  tene  méu'Iique  propre  à produire  du 
aine,  & M.  Putt  a remarque  le  preniici  que  le  cuivre 
mêlé  avec  la  fftuà*- g*ltn*  ou  bUad*  pulve'rli'de,  & des 
charbons  pilé»  m’s  au  creulct,  prenoic  une  couleur  fort 
approchante  de  celle  du  laiton;  q'aù  il  conclut  que  la 
bUad*  a de  l'adiiiiié  avec  la  plctte  calam'nafrc . 

M.  Marggraf  a pouJfé  fes  recherches  plus  loin,  &« 
tiré  du  aine  d'une  efpece  Ac  bitadt  choiiie,  qui  vennii 
de  Frcjberg  en  Saxe . Voici  comme  il  en  doutse  le  pro- 
cédé ; il  nul  la  publier  de  b pyiiic  ariénicale  jaune  qui 
ell  attachée,  di  aptes  l’avor  pulyctliéc  un  la  b>ijle  pe- 
tit-l-pelii , en  obicrvani  de  pouilcr  le  l'eu  fur  la  6n  de 
l’r^riiioii,  ce  qu’un  coniinuc  pendant  piulicurs  heures, 
jDlqu'a  ce  qu’on  ne  fente  plus  aucune  odeur,  A que  la 
maiiere  air  perdu  tout  brillant;  la  bUnde  ainli  biûiée, 
on  en  prend  quatre  onces  mêlées  avec  deux  drachmes 
de  charbon;  on  met  ce  mélange  au  leu  dans  des  vaîi- 
feaui  fermés;  un  aura  de  véritable  xinc  6 à S grains, 
dt  autour  de  4 i f grains  de  deurs  de  tûie. 

„ üu  bieo  on  prend  la  meme  quamité  de  blende  brA* 
„ lée  ; iHt  verfe  ddî'us  4 onces  d’cfpni  de  vitriol  bien 
,,  reâiâé:  te  mélange  s’échaudé;  & la  digelHun,  fui- 
„ vani  la  maiicre  du  xinc,  fe  mettra  en  lulutiou  avec 
„ quelques  particules  de  1er;  il  faut  prcc-piier  cette  Ib- 
„ luiitm  par  une  lelTivc  de  cendres  gravcl^  julqu’i  ce 
,,  qu’il  n'aitle  plus  rien  au  fond;  aptes  que  ente  chaux 
(,  aura  été  fouvent  édulcorée  dans  l’eau  chaude  & del^ 
„ féehéc,  vous  en  prendrez  un  peu  plus  de  3 dracli- 
,,  mes  ; vous  le  mêlerez  avec  une  oem'-drachme  de  char- 
„ bon;  vouz  y joindrez  a drachmes  & x fcrupules  de 
„ petites  lames  de  cuivre , arrangeant  le  mut  couche  fur 
„ couche  dans  le  crrul'et,  que  vous  couvrirez  de  pouf- 
„ (iere  de  charbon,  & que  vous  mettrez  au  téu  defa- 
„ (ion;  après  quoi  quand  tout  fm  retf»idi,  vous  trou- 
„ Tcrci  le  plus  beau  laiton.  Si  vous  le  voulez  aulli,  ce 
„ précipité  mis  dans  des  vaiûéaux  fermés  de  la  maxie- 
„ re  fufJite  peut  être  réduit  eu  zinc  yc-jet  'Zinc. 

Ces  deux  procédés  fout  de  M.  MarggMf,  & fe  trou- 
vent dans  le  1 1 , vol.  des  M/mesret  de  l'/tcademu  royale 
de  PruU'e,  année  \ 74S. , à la  bn  d’un  mémoire  fur  le  zinc 
du  même  auicvr.  ( — } 

6LESNEAU,  ( ) petiu  ville  de  France, 

dans  le  gouvetiictncni  d'OrJéauois , dans  le  Puifaye,  Ibr 
le  Loin . 

BLEU,  adj.  Un  corps  psroU  hUny  parce  que  (es 
fardes  ont  une  liiuaiion  & une  contexture  qui  tes  rend 
propru  i réde'chir  les  rayon  biens  en  plus  grande  quan- 
tité que  les  autres . l^oyei  C o o L E l)  h . 

Four  expliquer  la  couleur  blent  du  firmament , New- 
ton remarque  que  toutes  les  vapeurs , quand  elles  com- 
mencent à fc  condenfer  A i s’afTcmbler , deviennent  d’a- 
bord cibles  de  réfléchir  des  rayons  blent  avant  qu’el- 
les puidênt  forma  des  nuages  d'aucune  autre  eonleur. 
Le  bien  cA  donc  la  premiar  couleur  que  commence  k 
xéfiéchir  l’air  le  plus  net  A le  plus  traDfparcnt  lorfque 
les  vapeurs  ne  font  pas  parvenues  à la  grotfeur  fttfirfan- 
ic  pour  tcilcchir  d'autres  cuokurs . 
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M.  de  ta  Hire  nmarque,  après  Léonard  de  Vtac!, 
qu’un  corps  noir  quelcouque  vû  i travers  un  autre  corps 
blanc  A iranCpareut,  paruit  de  couleur  blene  ; A c'eft 
par-Ji  qu’il  explique  la  couleur  azurée  du  hrinaineut, 
dont  l'immeale  éieudae  étant  cmicrcment  dépourvûe  de 
lumière,  cil  appaçAe  i travos  l’air  ^ui  cit  éclairé  A 
comme  blauchi  |nr  la  lumière  du  loleil . 11  ajrvûie  que 
par  la  même  rtifon  la  fuie  méiée  avec  du  blanc  for- 
me du  bien . Il  explique  ^r  le  même  principe  le  cou- 
leur bteme  des  veinea  fur  La  furftee  de  la  peau , quoique 
le  fiuig  doni  clics  Ions  remplies  fcyi  d’an  rouge  foncé: 
car,  dit-il,  i moins  que  la  couleur  rouge  ne  (ôii  vÂc 
au  grand  jour,  elle  ptioît  un  muge  oblcor  A qui  ap- 
proche du  noir  ; A comme  elle  fe  trouve  dans  une  (x- 
tc  d’obfcurité  dans  les  vdnes,  elle  peut  avoir  l'cdet  de 
U couleur  noire,  qui  conlidétée  i travers  U membrane 
de  la  veine  A la  blancheur  de  la  peau,  MOduil  te  feu- 
faiion  du  bien . ^ayet  N o I X c K U R . (0) 

Bt.fi U n'Azvfi,  (Chimie.  ) On  peut  tirer  cette 
couleur  de  l'argent:  mai»  le  favant  Boyle  A Henckel 
préu'isdeni  avec  laifou  que  cela  n’atrivc  qu'en  raifon  do 
cuivre  qui  fc  trouve  ordinairement  mêlé  i ce  métal. 
Voici  la  façon  la  plu»  courte  de  le  taire;  (akes  fondre 
dans  de  fort  vinaigre  diClillé,  du  fcl  gemme,  du  fel  al- 
kali,  A de  l’alun  de  roche;  fufpciKkz  au-de(Tus  de  ce 
vinaigre  des  limes  d'argent  fort  minces,  enterrez  le  va- 
fe  ou  vous  aurez  fait  i<.wdre  ces  nuuietes  dans  du  marc 
de  railin  ; vous  pourrez  tous  les  trois  jours  ôter  de  de(^ 
fut  les  laipcs  d'argent  la  couleur  bltne  qui  s’y  faa  for- 
mée. 

/Intre  nfamiere . Mettez  dans  utse  livre  de  fort  vioû- 
gre  des  lames  d'argem  aulh  minces  ^ue  du  papia  ; jol- 
gnez-y  déni  onces  de  lél  imrrKMttac  b'cn  pulvériié;  met- 
tez le  roui  dans  un  pot  de  terre  van'flé,  que  vous  boo- 
chetez  avec  loin;  enterrez  ce  poi  dans  du  fum*a  de 
cheval  pendant  1 y ou  20  jours,  vpo»  ooovetcz  au  bout 
de  ce  t,mt  les  lames  d'argecu  chargées  d’un  uèk-beaa 
bien  d’aine . 

eintre  m tmitrt . Pieuci  une  once  d'argent  dîHom  dan» 
l’efprit  de  tritre,  z 7 fcrupules  de  fel  ammoniac,  au- 
tant de  vinaigre  qu'ii  en  faut  pour  précipiter  l’argent, 
décantez  le  vinaigre,  mettez  la  matière  précipitée  dîna 
on  mairas  bien  bouché;  laillez  repofa  le  tout  peudaot 
un  mnit , vous  auicz  un  beau  bltn  dame . 

On  tire  aulTi  le  bien  datnr  du  cuivre , du  mercure 
A du  plomb:  pour  le  tira  du  cuivre.  00  prend  de  verd 
de  gris  A de  lèi  ammoniac  de  chacun  3 ooccs;  on  mêie 
ces  deux  matières  avec  de  l'eau  où  l'on  a fait  fondre 
du  tartre;  nn  en  fait  une  plie  molle;  on  met  le  tout 
dans  un  valé  bien  bouché  qu'on  lailfe  en  repos  pendaot 
quelques  jours,  A l'opération  ell  faite. 

/tntre.  Æi  nfinm  A lie  de  vin,  de  chacun  a onces, 
de  foufre  une  emee  ; réduifci  en  poudre  Vm  n/lnm  A 
le  foufre;  valez  par-dcllus  du  vinaigre  ou  de  l'urine; 
mettez  le  mélange  dans  un  pot  veruiUé,  A tâillèz-l« 
bien  bouché  pendant  ly  j-nirt» 

On  peut  tirer  le  bien  daine  du  vif-argent  A du  plomb 
de  la  Dianicrc  fuivanie:  c'ell  Agricola  qui  la  donne  tel- 
le qu’il  fuit . On  prend  3 parties  rie  vif-argent,  1 par- 
ties de  foutre,  A une  partie  de  (êl  ainmanùc:  00  met 
au  (und  d'un  plat  de  la  liiharge,  A l'on  tait  fondre  par- 
deOus  le  Ibufre  pulvérifé;  on  y jette  ctifuiie  le  (cl  am- 
monise  eu  poudre  A le  vif-a^eut;  on  remue  toutes  cca 
maiieret  avec  un  petit  biton,  afin  qu'elles  (ê  mêlent  e- 
ladement:  on  laule  refroidir  le  mélange  qu'on  réduit 
en  poudre;  on  tn<.t  cette  poudre  dans  un  matras  bien 
luté  qu’on  LitTêra  un  peu  ouvert;  lorlqoe  le  lut  faa  fe- 
ché,  nn  mettra  le  matras  fur  un  irépîé  A fur  un  fets 
modelé,  A on  couvrira  l’ouverture  d'une  lame  de  fa, 
A on  en  tegardera  de  lems  en  terni  le  dciTous  pour  voir 
s'il  ne  s’y  (^irme  plus  d'humidité.  Il  faut  alors  boucher 
l’ouvaiure  avec  du  lut;  ou  pou(7ê  le  feu  pendant  une 
heure;  on  l’augmente  encore  jufqu’i  ce  qu'il  s'élève  u- 
ne  fumée  bltne \ cela  fait,  00  trouvera  un  beau  bien  aa 
fond  du  matras . ( — ) 

Bleu  d'b'mail,  (Chimi*.)  appellé  quelquefbit 
/malt*  bleue  y e(l  une  couleur  d'un  grand  qlagc  poor  lea 
£inailleurs:  voia  la  façon  de  la  préparer  Uivant  Ne- 
ri , dans  fon  Art  de  la  yeeeerit . On  prend  quatre  li- 
vres de  la  fritte  ou  matieie  dont  on  (ait  rémail . lé.  r^r- 
title  E'tfi  A I L , 4 onces  de  fart're  réduit  en  poudre,  qui 
n’cll  autre  ehofe  qu’une  préparation  du  cobalt,  emyti 
rnetiele  ConALT,Â4S  grains  d'<e/  n/inm , OU  de  cui- 
vre calciné  par  trois  fois  : on  mêle  ciaâement  ces  troU 
matierea;  nn  les  met  au  fourneau  de  varerie,  dans  un 
pot  vanilTé  en  blanc;  lorfque  le  mélange  cC  tneu  en- 
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en  fonte , Il  faut  le  verfer  dans  de  Teaa  eîaire  pow 
le  b'«n  putiiîer;  on  te  remet  enfuice  fondre  de  nouvean  ; 
on  réitéré  Pcstlodion  dans  l’eau«  6c  la  fonte  deus  cm 
aoct  foii  ; l'on  obtient  de  ce«e  t^on  uo  trù-bcM  àltm 

Konckel,  dans  fes  rcmarqoes  fur  Neri,  oblêrve  qo* 
il  n'ell  guere  poffibk  de  prédire  eiaclcmem  la  doTe  do 
Êf^re  qu'on  doit  emploirer  pour  foire  le  Htm  £dm*it  ; 
il  e(t  de  commencer  par  en  foire  des  dpreoves  en 
petit,  fuittani  les  dilfdreates  nuances  qu’on  cberche:  lî 
on  trouve  le  èltu  trop  clair,  il  font  augmenter  pedt  à 
petit  U ^fe  du  fodre;  (î  au  contraire  elle  cü  Bop  ton* 
rdc  il  faut  remettre  plut  de  la  foitte  de  l’dmail . C'ell 
en  fuivant  ainli  certaines  ^oportioat , qn'on  peut  pro* 
duire  dans  l’émail  les  dinérenies  ooances  du  Htm . Si , 
par  eiemple,  on  voaloit  un  Htm  tT/immU  céladon  oo  de 
couleur  d’aigue*marine,  il  foudroit  renveriêr  les  dofes 
données  ci-dclTus,  fit  l’on  prendroit  alors  4 Kvrci  de  la 
fritte  d’émail , a onces  à'at  mftmm , dr  feulement  48  grains 
de  (iifre;  on  mdlendt  bien  ces  trnii  macérés:  du  relie 
on  fuivroh  caaâement  la  méthode  précédente , pour  leur 
fonte  dt  leur  purification . Il  font  bien  obfe-ver  que  cou- 
les ces  opérations  font  fort  délicates , de  demandent  u- 
ne  attention  toute  particulière;  car  pov  peu  qu'on  ne 
folTe  point  d’attention  aux  circonllances , il  fe  produic 
des  edets  tous  difiérens  de  ceux  qu’on  veut  chercher; 
c'eü  ce  qoe  Kunckel  avoue  lui  drre  arrivé  dans  l'opé- 
ration du  Htm  d’^mmil  céladon  que  nous  venons  de  dou- 
lier.  H avoit  éprouvé  celte  méthode  qui  ell  de  Neri: 
mais  comme  elle  ne  put  pas  d’abord  lui  réufiir,  il  crut 
qoe  ect  auteur  s'étoit  trompé  : ayant  enfuice  réitéré  l’o- 
^rteinn,  de  regardé  la  choie  de  plus  près,  il  décou- 
vrit qu'elle  n’avoit  manqué  la  première  fois,  que  par- 
ce qu'il  n’ivoit  pas  bien  pris  fon  teins  pour  retirer  la 
matière  du  fourneau,  qu’il  l'avoit  laiflée  trop  iang-tems 
au  feu . ( — ) 

* Plus  le  grain  d’émail  eft  gros,  di  plus  le  Htm  eft 
vif,  dr  tire  on  peu  fur  le  violet  comme  l’aiur;  mais 
l’émail  ell  d'on  plus  beau  Hem  télt/it . Le  grain  d’azur 
è poudrer  eit  fi  gros,  qu'on  ne  peu  remployer  40e  très* 
diilieilemcnt,  dt  feulemcui  en  détrempe  ou  i ftelqœ, 
ou  pour  mettre  dans  l’empois  on  amydon , avec  lequel 
il  fe  lie  fort  bien.  On  l’appelle  eter  i ftmàrtTy  parce 
que  pour  foire  un  beau  fond  d’un  Htm  tmrjmim,  on  le 
poudre  for  un  bla.se  à l'huile  couché  médiocremerst  é- 
pirs  de  le  plus  gras  qu'on  peut . On  l’y  étend  auffi*iôi 
avec  une  plume:  mus  il  faut  l'avoir  bien  fait  fécher  au- 
paravant lur  un  papier  au-deilus  do  feu . On  y en  met 
alfez  épais;  de  on  l’y  lailfe  yufqu'i  ce  que  le  fwid  foit 
bien  (cc,  de  ainli  le  blanc  en  prend  tuunt  qu'il  peut. 
Eniuiie  on  le  IStcooe,  dt  on  en  dee  tout  ce  qui  ne  tient 
pH  au  blanc,  en  le  frottant  légèrement  avec  une  plu* 
me  ou  une  brofiTc  douce  . C'ell  une  couleur  très-vive  dk 
qui  dure  kHig-cems,  quoiqu'expofée  à l’air  de  a la  pluie. 

L'émail  qui  ell  d’autant  plus  plie  qu’il  cil  plus  tin, 
fert  dans  la  détrempe  dt  I frefqoe  ; mab  on  oc  s’en  fert 
goer*  i l’huile,  parce  qu'il  noircit,  i moins  qu’il  ne 
iloit  mêlé  avec  beaucoup  de  blanc. 

* Blcud’imdbvIkdigo:  Vimdt  eft  plut  clai- 
re dt  plus  vive  que  l’iWr^e,  ce  uui  vient  (èuicment  du 
choix  de  la  matière  dont  on  les  nit;  car  au  fond  c'eit 
la  mdtne:  c'ell  la  feuille  de  l’anil,  vtyet  Amil.  Qu 
en  fait  tremper  les  fêuiiles  dans  l’eau  pendant  deux  jours 
ou  environ  ; enfoite  nn  fépare  l’eau  qni  a une  légère  te- 
inture de  Hem  verditre;  on  bit  cette  eau  avec  des  pa- 
lettes de  bols  durant  deux  heures,  dt  l’on  CelTe  de  bat- 
tre quand  elle  moulTe . Ou  y )cne  alors  un  peu  d’hui- 
le d’olive,  en  afpergeant.  On  voit  aufii-tdt  la  maiîere 
de  VimJe  qui  fe  fépare  de  l’eau  par  petits  grumeaux  , 
comme  quand  le  lait  fo  tourne  ; dt  l'eau  étant  bien  te- 
pofée,  elle  devient  cl«re,  dt  l’eau  fe  trouve  au  fond 
comme  de  la  lie,  qu’on  ramalTe  après  avoir  6ié  l'eau, 
A qu’on  foie  fédter  an  foleü . L'imde  fe  foit  avec  les 
jeunes  fouilles  A les  plus  bclks,  A r/aétga  avec  le  ro* 
fie  de  la  plante.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  o- 
riemales  A occidentales.  L'iW<  ell  ordinairement  par 
petites  tablettes  de  deux  è trois  lignes  d'épiillêur  A d’au 
Hem  alTez  beau  : mais  Vimdif*  ell  par  ta-xceaux  irrégu- 
liers d'nnè/r«  brun,  liram  fur  le  violet.  Cette  cimlear 
eft  exceneme  pour  la  peinture  i détrempe,  tant  pour  le 
bnm  des  Htmx,  que  des  verds.  en  y mêlant  pour  le 
verd,  de  la  teinture  de  graine  d* Aviron,  ou  du  verd 
de  vellîe.  On  pourroit  fe  fervtr  de  l'imdt  i l’buile,  A 
elle  a beaucoup  de  corps  avec  le  blanc  : nuis  elle  fe 
décharge  en  féchant,  A perd  la  plus  grande  partie  de  fo 
Xorcej  c’ell  pourquoi  en  n'en  nie  pas,  â moins  que  ce 
M foie  en  draperie , qu’oo  glace  d'outre>mer  par-deJfus. 

GbACSK. 
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n y a SB  Ht»  dt  ttmrmefH  qui  peut  être  d’ufage  dasa 
la  Minture  i détrempe  A dans  l’enluminure  . Le  tour- 
nefol  cil  UBC  plte  cju'ua  forme  ordinaiicment  en  pains 
quanés  avec  le  fruit  de  la  plante  appellée  helittrtftmm 
trituttm . Cette  plante  croit  en  France  ; ou  met  tretzi'- 
per  celte  pète  dans  l’eau  ; A il  vient  une  allez  fcêlle  teio- 
wre  bleue.  Jl  arrive  auffi  qu'elle  eft  rouge,  ce  qui  cil 
occalîonaé  par  le  mélange  d’acide;  mais  on  lui  rend  fo 
couleur  è/rar,  en  y mè<ant  de  l’eau  de  chaux. 

Blku  p'out  11  K-MB  H,  {CHmie.)  la  baJ'e  de  cet- 
te couleur  eft  le  Ufis  c’ell  aufo  ce  qui  la  rend 

fort  chere , lodépcndammeni  des  «pératiotK  qu'il  faut 
pour  en  tirer  le  Htm , qui  ne  Ia:ircni  pas  d’étre  Jongoas 
A pénibles  : on  en  jugera  par  cc  uni  fuit. 

Pour  connoltre  (1  le  Ufis  Utuli  dont  on  veut  tirqt 
la  couleur,  eft  d'une  bonne  qualité , A propre  i donner 
un  beau  il  fout  en  mcirre  des  morceaux  fur  des 
charbons  ardent,  A ki  y foire  rougir:  s'ils  ne  fe  caA 
fent  point  par  la  ealctnaiion,  A ti  après  les  avoir  lailfé 
refroidir,  ils  ne  perdent  rien  de  l’éclat  de  leur  couleur, 
c’ell  une  preuve  de  leur  bonté.  On  peut  encore  les  é- 
proover  d'une  autre  faço-i:  c’ell  en  faifam  rougir  des 
mxceaux  de  Ufit  fur  une  piaque  de  fer,  A les  jeitanc 
enfuite  mut  rouges  dans  du  vinaigre  blanc  trèvfort;  fi 
la  piarc  cil  d’une  bonne  d'pece,  cette  opération  ne  lui 
fera  rien  perdre  de  fa  couleur.  Après  s'éire  allfiié  de 
la  bonté  du  Imfu,  voici  comme  il  fout  le  pr^arer  putic 
en  tirer  le  èitm  eTomtre-mer . On  le  foit  rougir  pluiieurs 
fois , A on  l’Aeint  chaque  fois  dans  de  l'eau  , ou  dans 
de  fort  vinaigre,  ce  qui  vaut  encore  mieux  ; plot  on  réi- 
téré cette  opération , plus  il  cû  facile  de  le  téOuitc  en 
poudre  : cela  fait , on  commence  par  pHer  les  morceaux 
de  Itfii  \ on  les  broyé  fur  un  porphyre,  en  les  hume- 
âam  avec  de  l’eau,  du  vinaigre,  ou  de  l’cTprit-de-viu ; 
on  eominae  l broyer  jufqu'à  ce  uuc  tout  fuit  téduit  en 
une  poudre  impalpable  ; car  cela  ell  très-efTeniict  : on  fait 
fécher  enfuite  cette  poudre  après  l'avoir  lavée  dans  l'eau, 
A on  la  met  i l’abri  de  la  poufficre  pour  en  foire  l’u- 
(àge  qu'on  va  dire . 

On  fait  une  pire  avec  une  l'vre  d'huile  de  lin  bien 
pure;  de  cire  jaune,  de  colophone,  A de  poix  rélinc, 
de  chacnne  une  livre;  de  mallic  blanc,  deux  oimcs.  Oq 
foit  chaoifèr  doucement  l’huile  de  lin  ; on  y mêle  les 
autres  matières,  en  remuant  le  mélange  qu’on  fort  bouil- 
lir pendant  une  demi-heure,  après  quoi  nn  paffe  ce  mé- 
lange i travers  d'on  linge,  A on  le  laiffe  rctroidir.  Sur 
8 onces  de  cette  pire , on  mettra  4 onces  de  la  poudre 
de  Itfit  indiquée  ci-d«^us;  on  pétnra  long-temt  a avec 
foin  cette  nulle  ; quand  la  pondre  y fera  bien  inctKpo- 
rée,  on  verlcra  de  l’esu  chaude  par-deilîit,  A on  la  pé- 
trira de  nouveau  dans  cette  eau . qui  le  chargera  d'une 
couleur  Heme  ; on  la  lai/fert  repofer  quelques  jours , juf^ 
qu'i  cc  que  la  couleur  fuk  romoée  au  fond  du  vife; 
enfuite  de  quoi  on  decantera  l’eau , A en  laiflani  fécher 
U poudre,  nn  aura  do  Hem  d'entre  mer. 

Il  y a Ûen  des  manières  de  faire  la  plte  dont  nous  ve- 
nons de  parler  : mais  nous  nous  cooteoteroiis  d'indiquer 
encore  celle-ci.  C’ell  avec  de  la  poix-réline,  lércbenthl- 
oe,  cire  vierge , A maiiic,  de  chacun  tri  onces;  d'en- 
cens A d’ho’tc  de  lin,  deux  onces,  qu’on  fera  fondre 
dans  nn  plat  veniilTé,  le  relie  comme  dans  l’opératloo 
précédente . Voici  la  méthode  qoe  Kunckel  noos  dit  a* 
voir  fuivîe  avec  fuccès  pour  foire  le  Heu  dtture-mtr . 

Après  avoir  cafté  le  Itpii  Itzmli  en  petits  morceaux 
de  la  groftèur  d’un  pois , on  le  foir  calciner , A on  l’é- 
teint dam  du  vinaigre  dillillé  à piofieurs  repriiès;  enfui- 
te  00  le  réduit  en  une  poudre  eitrèmerocnt  déliée:  o« 
prend  de  cire  vierge  A de  colophone  de  chacune  moi- 
tté  du  Itfit  réduit  en  poudre  ; on  les  fait  fondre  dans 
•ne  poelle,  oa  p<at  de  terre  vemitlé:  on  y mee  petit  à 
pmit  la  poudre,  en  remuant  A méiaiu  avec  foin  les  ma- 
tières ; ron  verfe  le  mélange  ainti  fo-idu  dans  de  l’eau 
claire,  A on  l’y  laifle  pendant  huit  jours;  au  bout  de 
ce  rems,  on  remplit  de  grands  vafes  de  verre,  d’eau 
aofti  chaude  q<M  la  main  peut  la  i'w(f<ir:  on  Oicnd  un 
Ihigs  bien  propre,  on  pétrit  la  maftè , A lorlque  cette 
emiere  eau  (Vra  bien  colorée,  on  retirera  la  malle  pour 
mettre  dans  de  nouvelle  eeu  chaude:  on  procédera 
de  la  même  raçon  jufqe'i  ce  que  toute  U couleur  foit 
eiprimée;  c’ell  cependant  la  couleur  qui  s’dl  déchar- 

f;ée  dans  la  première  eau , qui  eft  la  plus  précieufe  ; ou 
aifte  enfiu'tc  repofer  l’eau  colorée  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours,  au  bout  dcfquels  on  voit  que  la  couleur  s'ell 
précipitée  au  fond  do  vafe.  Une  même  malfe  fournit 
trois  ou  quatre  fortes  de  Hem  dtmtrt’mur  : mais  on  o'ea 
Kctre  que  fort  peu  de  la  plus  belle. 

Il  y a eocorq  bien  des  ataokres  de  tirer  do  Htm  d»tt* 
rra- 


V 


240  BLE 

9rt-mtr:  tniit  coffltne  leor  différence  oe  conffffe  que 
^1)  It  pâte  i liqueBe  on  méie  le  lapis  palvérifé,  on 
ft  crû  inutile  d'en  dire  di«inti{;e . On  reconivuti  li  le 
àUn  J'éMtrfmer  t été  fêififié,  non-feulement  tu  poids, 
qoi  cil  moindre  que  celui  do  vérittbie,  inifs  encore  ptr- 
ce  qu’il  perd  ft  couleur  tu  feu.  ( 

Bleu  de  momtaghl,  ( fii/l.  ma*.  Mtmtrs’ 
Upîs  ttmeasu  ou  errulemm  imatsmmmyn  Al* 
lenund,  àtrg’àlési.  C'cll  un  mindril  ou  pierre  fofTile 
kUmty  tirtni  on  peu  fur  le  verd  d'etu.  Elle  reÛetnble 
tÛR  au  Ufis  Utmti,  mats  avec  cette  différence  qo'eU 
le  eii  plus  tendre,  plus  ideere  & plus  ctlfante  que  loi, 
dt  que  là  couleur  ne  rdlilte  point  au  feu  comme  la  lien* 
oe.  Lorfqu’on  fait  ufage  du  H<s$  s/e  mtMtagme  dans  la 
peinrore , il  cft  i craindre  que  par  la  fuite  la  couleur 
D’en  devienne  verdâtre,  ôtte  pierre  fe  trouve  en  Fran- 
ce, en  Iulie,  eu  Allemagne,  dt  furtout  dans  le  Tirol. 
Oo  dit  eue  celle  qui  vient  de  l'Orient  oe  perd  point  fâ 
couleur  dans  le  feu . Le  à/ea  de  memtégat  cooiieot  beau- 
coup de  cuivre  ; celui  qui  eft  léger  en  tournii  moins  que 
celui  qui  eff  ^fant  ; le  premier  contieoi  un  peu  de  fer , 
fbivant  M.  Cramer.  On  dit  qu'on  comrefàit  \a  Hen  de 
memtagme  en  Hollande,  en  faifant  fondre  du  foulfre,  & 
en  jr  mtiaut  du  verd  de  gris  puJvérifd.  Pour  employer 
le  ilea  de  memtagae  dans  la  peinture,  il  faut  le  broyer, 
k laver  enfuite , & en  féparec  les  petites  pienes  qui  y 
font  quelquefois  tnéiées. 

Dans  la  Mededoe  on  s’en  eft  fervi  coetqaefuis,  il  a 
une  vertu  purgative  A émétique,  il  parait  cependant  qu’ 
fl  efl  i propos  de  s’en  de'lier,  attendu  le  cuivre  qui  eo 
eft  la  bife.  ( — ) 

Bleu  de  Prusse,  eft  une  maticre  utile  pour  le 
peinture.  On  l'appelle  ktem  de  Praffe y par  ce  que  c'eft 
eu  Prufte  que  fa  préparation  a été  trouvée  . le 

premier  volume  des  mifceUaaea  Bercliatafisy  lyioj  A 
les  Traaféâieas  pkilefefbifats  en  ont  puoiié  la  compo- 
fflion,  (U.U  les  mois  de  janvirt  A Février  1714.  De- 
puis, M.  Geoffroy,  de  ia  faculté  de  Mededoe  A de 
l’académie  des  Sciences  de  Paris,  en  t donné  la  prépa- 
raiion  dans  les  Mémoires  de  tAtade'mie  de  tyay. 

La  préparation  du  àlea  de  Prajfe  cil  une  fuite  de  plu- 
fieurs  ptocédés  difficiles . On  a plufieurs  râlions  pour 
ere^e  que  ce  bleu  vient  du  fer.  On  lait  que  les  difto- 
luiioni  de  fer  prennent  dans  l'eau  une  couleur  bUae  par 
la  noix  de  galle.  L acier  bien  poli  A échaulfé  i un  icn 
modéré,  preud  utsc  couleur  bleae-,  A il  paroît  pw  cet- 
te eipérktice  que  cette  couleur  bUae  vient  d’une  fub- 
ftance  graOe,  que  k feu  éleve  i la  (urfare  du  fer.  On 
lait  qu'il  y a dans  le  fèr  une  nutiere  biimniiieufe , qui 
n'eft  pas  parfaitement  unie  avec  les  autres  priucipes,  ou 
qui  y eft  en  trop  grande  quantité . 

C'eft  ce  bitume  qui  doit  être  la  bafe  du  blea  qu'oD 
veut  faire  : muis  certainement  il  (Il  trop  rompaâ  ; il  faut 
le  fubtiiilér;  or  les  alkilis  foui  les  dilJolvans  naturels 
des  bitumes. 

Il  y a apparence  qn’on  a ellàyd  , pour  faire  le  blea, 
de  Prajjes  plulieurs  huiles  végétales,  A que  ç’a  été 
fans  iVicccs:  on  a auffi  éprouvé  les  huiles  animales;  A 
k lang  de  bœuf  calciné  A réduit  en  poudre  a rempli 
l'atteaic;  A pour  i'a^kali,  on  y a employé  le  plus  puif- 
ûnt,  qui  eft  celui  de  urue. 

Le  bitume  do  fer  eft  attaché  è une  terre  métallique 
jaune;  cette  teae  altcroit  la  couleur  bteae  du  bitume, 
quelque  raréfié  qu'il  fât:  on  le  tranfporie  de  deftus  la 
terre  jaune  fur  une  terre  blanche  , qui  eft  celle  de  l’a- 
Ion;  A alors  la  couleur  bleae  non-feulement  n’eft  plus 
altérée  par  le  fonds  qui  la  foûtiviii,  mais  de  fombre  A 
trop  foncée  qu’elle  éimi,  elle  devient  pins  claire  A plus 
rive. 

Il  faut  obferver  que  ce  biramc  qu’on  veut  avoir,  oo 
ne  le  cherche  pas  dans  du  fer  en  rubftonce  ; mais  dans 
du  vitriol  00  te  fer  cA  déjà  très-divifé. 

Il  y a doisc  trois  liqueurs  nécciraircs  pour  faire  le  bUm 
de  Prmjje  : une  Iclftve  de  fang  de  bœuf  calciné  avec  le 
fcl  aïkali;  une  difTolotioo  de  vitriol,  A one  dilJbluiioo 
d'alun . 

De  toutes  ces  opérations.  Il  réfulte  nne  efpece  de  fé- 
cnle  d’une  coulent  de  verd  de  montagne,  A qui  par  l’cf- 
prit  de  fei  devient  dans  l'inftaot  d'uoe  belle  couleur  bteae 
foncée  ; A c'eft-ii  le  bUm  de  Praffe . Cet  article  eft 
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de  M-  Foriney , fccrétairc  perpérael  de  l*acad^mie  ro- 
yale de  ProlTc.  (l) 

M.  Malnüln,  dans  on  mémoire  qn’it  a donné  i l'a- 
cadémie en  I74f  , dit  , qo'il  a tiré  on  blea  de  Praffe 
du  mélange  de  la  creme  de  chaux,  A do  Tel  alkali  da 
tartre;  que  ce  bUa  éintt  fembiahie  i celui  qui  loi  a don- 
né l'eau-mcre  du  f-t  de  Setqtwtte  par  l’eTprit  de  vitriol . 

Il  faut  remarquer  que  M.  MaluUin  tvo'c  trouvé  auffi 
do  Ar  dans  la  chaos;  A il  dit  que  la  noix  de  galle  épi- 
oeufê  peut  tirer  de  l'cao  de  chaux  one  trinture  bleae. 

Le  même  auteur  rapporte  auffi  dans  ce  mémoire,  qn* 
ayant  fait  mettre  dans  on  creufét  entre  les  charboos  ar- 
dens,  de  la  diaux  vive  A do  fcl  marin  mêlés  enfem- 
ble,  il  forth  de  la  matière  contenue  dans  le  creofet,  une 
flamme  bleae  qui  répandit  une  odeur  arnroatiqoe.  Il  ap« 
perçut  cette  flamme  lorfqu'il  découvrit  k Creulèt;  A il 
y avoit  un  quart  d'heure  que  le  creufet  éK^c  rouge  lorf- 
qu'it  k découvrit  (Af) 

Le  blea  cotre  dans  prefque  toutes  les  parties  foyaotea 
d'un  tableau;  l'oa  l'en  fert  auffi  dans  les  cids , la  mer, 
b-r. 

On  diftingne  différentes  noances  de  blea  ; le  blea  blaacy 
blea  mearaat,  blea  e/ie/le  , blea  tar^aia  feae/ y bien 
de  Per/e  entre  le  verd  A le  blea , blea  d" eafety  ou  «*»• 
râtrey  blea  de  fergey  blea  arstfieiel.  Il  n'y  iguere  que 
les  Teinturiers  qui  différencient  ainti  leun  blems  ; les 
Peintres  ne  les  diftinguent  que  pir  ces  eipreffions:  ee 
blea  efi  fias  teadre  que  telat'U  \ tes  bltms  feat  de  dif- 
féreas  tea , ae  feat  Pas  da  meme  tea . 

Bleu  teaaat  hem  a'eatremer  daas  le  lavis . Pour  ftip* 
piéer  i l’eatremer  qui  eft  d'un  trop  grand  ptîl,  A qui 
a trop  de  corps  pour  être  employé  en  lavis,  on  recueil- 
le en  été  une  grande  quantité  de  Heurs  de  bluets  qui 
viennent  dans  les  blés;  on  en  épluche  bien  les  feuilks 
en  Atant  ce  qui  n'eft  pvrim  blea  ; puis  on  met  dans  de 
l'eio  t:ede  de  la  poudre  i'sima  biôi  fobtile . On  vofe 
de  cette  eau  imprégnée  d'alun  dans  un  mortier  de  mar- 
bre, on  y jette  les  fleurs;  A avec  un  pilou  de  marbre 
ou  de  bois,  on  pile  jufqu'i  ce  que  le  tout  (bit  réduit 
de  maniéré  qu'on  puifTe  tifément  en  exprimer  tout  le 
fuc  , que  l'on  pafte  i iiavcrs  une  toile  neuve,  faifant 
couler  la  liqueur  dans  un  vafe  de  verre,  où  nn  a mis 
auparavaat  de  l’eau  gommée,  faite  avec  de  la  gomme 
arabique  bien  blanche  . Remarqun  qu'il  ne  faut  gucre 
mettre  d'alun  pour  conferver  l’éclat , parce  ou'en  ea 
mciiiRC  trop  on  obfcurcit  k coloris.  On  peut  de  même 
faire  des  couleurs  de  toutes  les  fleuri  qui  ont  un  grand 
éclat,  obfcrvant  de  les  piler  avec  de  reau  d’a/aa,  qui 
empêche  que  lo  couleur  ne  change;  pour  rendre  ceS  cou- 
leurs portatives,  oo  les  fait  féener  b l'ombre,  dans  des 
vailTraux  de  verre  ou  de  fayence  bien  couverts.  (A) 

Btt  V y ùfieier  blea  (Atartae.)  lieutenant  ou  eafei^ 
gae  blea;  c'eft  un  officier  que  te  capitaine  d'un  vaifteait 
crée  dans  fon  bord  pour  y fervir,  faute  d’officier  nu- 
jor.  (Z) 

BLSU,UErrRE  au  Bleu  (v«  senne  de  Cas- 
Jiae)  c'eft  uue  façon  d'accommoder  k puitibn  en  le  fai- 
faut  cuire  avec  fet  écailles  dans  du  vin  blauc , avec  de 
l'oignon,  des  feuilles  de  laurier, do  clou  de  girofle,  fcl 
A poivie,  A autres  épices  ; on  le  fert  ainli  préparé,  a- 
vec  de  l'huile  A du  vinaigre  dam  on  valê  à part. 

* Bleues,  (Cekdres)  f»ui  d’un  irèk-grind 
ulage  daas  la  peinture  i détrempe;  il  y en  a <^oi  Ibot 
três-vives  en  couleur;  mais  i l’huile  elles  nocrcillênt  A 
deviennent  verdâtres;  car  elles  tiennent  de  la  nature  da 
verd  de  gris;  A de  plus  quand  on  les  met  â l'huile, 
elles  ne  pttoiftent  pas  plus  brunes  ou  foncées  en  cou- 
leur . On  les  trouve  en  pierre  tendre  dans  tes  lieux  od 
il  y » des  niinei  de  cuivre  ou  de  rofette  , A t'oa  ne 
fût  que  les  broyer  i l'ctu  pour  les  réduire  en^udre 
fine . Cette  efpece  de  bien  doit  être  employé  (ur-iuut 
dans  la  pcimure  en  détrempe,  qu’en  ne  voit  qu'eus  lo- 
mkret,  comme  tes  décorarioni  de  théâtre;  cor  quoiqu* 
ou  y mêle  beaucoup  de  blanc,  il  ne  laifte  pas  de  parot- 
Ue  fort  beau . Il  rire  pourtant  un  peu  fur  le  verd,  tout 
au  contraire  de  l'émali  qui  eft  fort  vif  au  jour,  A qui 
paroti  gris  aux  lumières. 

' On  trouve  quelquefois  des  etndres  bleaes,  qui  paruif- 
fenc  auffi  belles  que  Veasremer  : mais  on  cooooii  bien* 
tAc  que  ce  ne  fooi  que  dci  tendres , â ou  les  mêle  a* 

vec 
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vec  tm  peu  d'huile;  car  clics  ne  deviennent  guère  plus 
ûruiics  <)a'aupravint , au  contraire  de  i'eirtreiMer  qui  de* 
vient  ton  brun.  Au  teu  elles  deviennent  noires. 

HLEUIR  *«  m/ut,  c’cll  IVchwfYer  Jurqu'l  ce 
qu’il  prenne  une  couleur  bleue;  ce  qui  cil  pratiqué  par 
les  Doreurs , qui  tleMÎJfc»:  leurs  ouvrages  d’acier  avant 
qw  d'y  arpliqecT  les  tcuilles  d’or  ou  d'aegenr.  frayez 
Do  K a IT  R , dr  la  /ff.  9.  i*i-  do  Dtremr.  f''iioette. 

B L E U I S S O l R,  r.  m.  «oui  d'ihrU^eria . ^'oyez 

Re  VC,  SOI  R ■ 

BLEY-GLANTZ,  ( Mio/raUgie . ) ou  « Z.4- 
iio  lolt».»  teffuUta-,  c'ell  le  nom  Allemand  d'une  m'- 
nc  de  plomb  ainli  dderite,  par  M-  Cramer,  dans  ü Do* 
cimaüc:  «,  c'eft  une  mine  de  plomb  fort  riche,  compo- 
fcc  d’on  alTcmblage  de  petits  cubes  dqu'iatdraoK  & de 
„ parai  Iclepipcdes  oblongs,  fonnds  par  de  petites  lames 
„ minces , pulics  & btiilames  : cette  mine  eil  fort  pe> 
„ famé,  & Ce  ctfle  aifdmcnt.  La  fonte  en  eft  aifde;  ce* 
„ pen^nt  elle  demande  un  feu  plut  fort  que  le  plomb 
,,  même:  la  raifon  en  cH  l'abondance  de  fôufre,  qui  cil 
„ cachd  dans  cene  mine  & qui  en  fait  prefque  un  quart . 
„ Si  on  t'y  prend  comme  il  faut , un  quintal  de  cette 
„ mine  doit  donner  6f  1 70  livres  de  plomb  Il  s'en 
tire  aufli  quelquefois  5 ou  q onces  d’argent;  s’il  s'y  en 
trouvoit  davantage , un  auroit  lieu  de  toupçonner  une 
Veine  d’argent  dans  le  voîlinagc.  ( — ) 

BLEYME,  f.  f.  (Mar/tbolerie)  maladie  ou  in- 
Dammaiîon  de  la  partie  antérieure  du  fabnt  vers  le  talon, 
cime  la  foie  & le  périt  pié. 

Il  y a trois  foriet  de  Htymei  ; de  f/ebti,  d’eoetro/ei , 
qui  ne  foot  fort  fouvent  qu’une  fuite  des  premières , & 
de /•«/*/. 

On  connuit  les  bltymtt  eu  général  par  une  petite  rou- 
geur pareille  à du  (ang  citravnfé,  qui  fe  troose  mire 
la  foie  & le  petit  pié;  o»  r>e  les  diftinguc  que  lorfqu* 
ou  blanchit  le  pié  en  le  parant:  cette  rougeur  n'cii  au- 
tre choie  qu'un  fang  citravaré. 

Les  bltymti  fetbet  font  unii  nommées  i raifon  de 
leur  caule  laquelle  cH  intérieure,  car  elles  proviennent 
de  ta  trop  grande  léc^elfe  du  pié , 

Les  Htymei  fcuU'eiWt  uoc  caufe  ettérieure;  car  el- 
les proviennent  de  ce  qu'il  (êra  enfermé  de  petites  pier- 
res ou  du  gravier  entre  le  fer  A la  foie,  ou  bien  de 
ce  que  le  aura  porié  fur  la  foie,  qu’il  aura  foulée 
& meurtrie  en  quelque  endroit  : les  pi^  piats  ibm  fu- 
jets  i ces  fortes  de  bltymet,  car  le  gravier  & le  labre 
s'enferment  ailement  entre  le  fer  & la  foie. 

Le  rcmrde  efl  de  parer  le  pié  p<w  découvrir  la  iUy 
me,  A d'Ater  toute  la  ibic  mcunric,  li  la  matière  n'y 
cH  pas  encore  formée;  li  elle  y cil  formée,  il  faut  l'é- 
varucr , puis  panier  le  trou  ou  la  plaie  comme  une  en- 
clunurc:  le  mil  dans  (un  commencement  Icra  b:en-l6t 
guéri;  s'il  ell  grand,  les  icmcdes  que  nous  propoibns  en 
viendront  1 bout  avec  le  tenu.  Il  y a dans  les  manè- 
ges des  chevaux  long-ccms  de  féjour  pour  ces  iley- 
me/:  mais  l'huile  de  merveilles  & rcromiellure  rouge, 
quand  on  a donné  jour  à la  bteymt  par-dcllous,  gué- 
riflair  bien-u'»t  ce  mal.  C^) 

BLEY-SACK,  ( M/téUmrgit  (ÿ  MiB/uhgit  ) 
on  appelle  ainh  en  Allemand  une  partie  de  plumb,  qui 
n’a  pas  été  féparée  de  l'argent  i la  coopelle;  parce  que 
le  régule  ell  venu  à Ce  durcir  trop  t6t:  ce  défaut  vient 
de  ce  que  le  feu  n'a  pas  été  aBet  fort  pour  réduire  tout 
le  plomb  en  lidurge.  M.  Cramer  obfervc  dams  f»  Da- 
timéfit , que  lorfqu'on  potihe  l'argent  i la  coupelle , le 
plomb  agit  comme  dilTolvant  fur  ce  métal  ; c'eil  pour- 
quoi il  cil  nécedaire  d’augnsenur  le  feu  à mefurc  que 
Je  plomb  fe  détruit  & fe  réduit  en  lltharge.  ( — ) 
uLETE,  É f.  Mhmm,  (//>/)•  MMt  bit.)  genre  de 
plante  à fleur  lâns  pétale,  compofée  ordinairement  de 
trois  étamines  qui  fortent  d'un  calice  découpé  en  trots 
patries;  le  piilil  devient  dans  la  fuite  une  femcnce  obloti- 
gue  pour  rofdinaire  renfermée  dans  une  capfule  qui  a 
lervi  de  calice  b la  fleur,  & redemblante  â une  vedie. 
Toomefort,  Imft.  rai  berb.  Foyez  Plante,  f/) 
BLEY-SWEIFK,  {Mm/ul.)  nn  donne  ce 
nom  dam  les  mines  d'Allemagne  à «ne  eTpece  de  raine 
de  plomb  fulphureufc  & arfénicatc:  elle  cil  jaune,  mê- 
lée de  taches  cendrées  & noiritres , A gralfe  au  toucher  : 
elle  fe  trouve  i l’entrée  des  Gangues . Ce  minéral  rcl- 
(êmble  ader  au  plomb  pur  : mais  n ell  irês-difficUe  d’en 
tirer  du  métal  par  la  lunre.  ( — ) 

BLIN,  BcLiN,  f.  m.  ( Marime . ) c'ell  une  piè- 
ce de  bots  quarrée  où  pluficors  bams  font  clouées  en 
traven  A i angle  droit,  eaforte  que  pluCeurs  hommes 
en  la  maniant  enfemhle,  peuvent  agir  de  concert  pour 
faire  entrer  des  coins  de  bois  fous  la  quille  d'un  vailfeau 
Tamt  II. 
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lorfqu'on  veut  le  mettre  î l’eau . On  fe  fêrt  aofli  du  blm 
pour  afletnbler  des  miis  de  plulicuis  pièces.  Il  y a des 
bhot  qui  ODC  des  cordes  pallécs  au  lieu  de  barres,  alia 
de  poader  les  coiu  dans  l’ciifonccmeni  du  dclJous  du 
v^lleau;  i quoi  le  blim  i barres  ne  ferott  pat  propre  ^ 

B L I K,  eétz  Itl  Péÿ'amemtiers  (9*  MMtret  anriert  e» 
fiùe  , ell  une  pièce  de  l'ourdilToir  échinciée  dans  toute 
la  hauteur,  julle  i l'épaiileur  du  pilier  de  la  lanterne 
dans  laquelle  elle  doit  entrer . Payez  Lanterne  de 
L*0  URDissoiR.  Cette  échancrure  ell  garnie  de  deux 
petites  arrêtes,  pour  entrer  juÜe  dans  les  rainures  du  pi- 
lier de  devaut  de  la  lanterne,  A pouvoir  par  ce  moyen 
defeendre  A monter  le  long  de  ce  pilier  fans  fautiller; 
ce  ^ui  ne  pourroit  anîver  Uns  caufer  de  grands  tncoo- 
vén»ens,  que  l'on  évite  encore  en  frottant  de  Avon  les 
rainures  qoJ  lui  fervent  de  conduite  . Les  bouluns  qui 
font  fur  l'un  des  bouts  du  bti»,  A qui  peuvent  tourner, 
fervent  i donner  plus  de  Aciliié  pour  le  paflàge  des  foies 
i mefurc  qu’elks  s’earouletit  fur  l’ourdilToir.  Ce  blim 
porte  encore  fur  l'extrémité  de  devant  une  petite  verge 
(k  bouts  ou  d'éoiuL  furquoi  paflent  anffi  les  foies  que 
l’on  ourdit;  par  ce  Iccours  elles  ne  font  point  en  dan- 
ger de  s*  écorcher  contre  la  vive  tnête  do  èlim . Le  ttim 
ell  chantourné  A évuidé  par  l’on  de  fes  bouts , A quai- 
ré  par  l'autre;  ce  qui  n'efl  point  ici  pour  l’ornement. 
Comme  ce  bout  chantourné  ell  plus  lon^  que  l'autre, 
poifqu'tl  fant  qu'il  reçoive  toutes  les  (bses  qui  palTent 
fur  lui,  il  peferoit  trop  s'il  éiok  en  plein  comme  l’au- 
tre bout,  A conféquemment  il  incliiieroit  de  ce  c6té  ; 
ce  qui  nuiroit  notablement  à fa  defoente:  on  a donc  é- 
té  obligé  de  le  chantourner  aînli  pour  le  rendre  de  poida 
égal  i l’antre  bout,  A conferver  par-ll  le  parAIi  équi- 
libre qui  lui  cil  abfoloment  nécelTairc.  Après  averir  don- 
né fa  dcfciipiion , il  faut  expliquer  A façon  de  le  met- 
tre en  écat  de  fervir.  Il  porte  une  petite  poulie  qui  ré- 
pond vis-à-vis  celle  du  haut  du  pilier  de  devant  de  la 
lanterne,  une  ficelle  dont  un  bout  ell  6xé  fur  la  bro- 
che de  l’arbre  du  moulin,  A qui  efl  ifTei  longue  pour 
faire  plus  de  deux  fuis  la  hauteur  de  l'ourdtfpitf;  cette 
ficelle,  dis-je,  vient  palTer  for  la  poulie  du  pilier  de  de- 
vant de  la  lanterne,  enfulteellc  pallè  fous  la  poulie  du 
btim,  A le  termine  pu  (bn  autre  bouc  près  de  la  pou- 
lie du  pilier,  où  ce  bout  ell  fixé  pu  le  moyen  d’une 
boucle  que  l'on  taie  i la  ficelle,  A qui  s'attache  à un 
petit  clou  qui  ell  for  l'eitrémiié  de  ce  pilier.  En  fai- 
fant  tourner  le  moulin,  il  fut  que  ce  blim  defeende  i 
mefurc  que  la  corde  le  déroule  de  delTus  la  broche;  A 
en  le  tournant  en  Ans  contraire,  fl  remonte  de  même. 
Le  blim  urange  par  ces  ditf'ércntcs  montées  A defeen- 
tes  les  fbks  que  l'on  ourdit;  A cela  Ans  confulion,  puif^ 
que  pendant  que  le  moulin  Ait  un  tour,  le  blim  mon- 
te afiêx  pour  donner  de  réloigncment  i ces  Ibies,  A 
leur  foire  prendre  U figure  fpirale  qu'elles  doivent  avoir 
nécrlTaircmcm  par  ce  mouvement  du  blim  ; A c'ell  à quoi 
il  ell  uniquement  dciliné.  Il  fout  nblèrver  que  A ficel- 
le du  blim  parunt  de  la  broche  d’en  baut,  doit  entrer 
fous  la  poulie  du  blim  du  câié  du  ptlic*;  ce  qui  aide 
encore  i A direâiOQ  de  fon  mouvement  afeendani  A 
dcfccndatK.  Si  l'on  vouloir  ourdir  à claire  vok,  c’ell- 
à'dire,  que  les  murs  en  fpirale  fulTent  plus  écartés  les 
uns  des  autres,  il  n’y  auroîi  qu’à  fixer  le  bout  de  la  fi- 
celle à la  brochette  de  la  poulie  du  é//« , qui  fêroit  a- 
lors  hors  d’état  de  mouvoir:  alon  cette  corde  n'étanc 
plus  double,  doit  Ce  dérouler  ou  s’enrouler  de  même 
qu’elle  faifoit  auparavant  ; mais  le  blim  defeendra  ou  mon- 
tera avec  une  vitelTc  double  de  la  première,  ce  qui  pro- 
duira reflet  déliré.  Payez  Ourdir  OuRots- 

SOtR  . 

BLINDE,  f.  f.  f a terme  de  Fertifiemtiem , cil  a- 
ne  forte  de  déténA  foire  communément  d'oiîer  ou  de 
branches  d'arbres  entrelacées , A pliflées  de  travers  en- 
tre deux  rangs  de  bitons  d'aiviron  la  hauteur  d’un  hom- 
me, plantci  en  terre  à A diAance  de  quatre  ou  cinq 
piés  l’un  de  l'autre.  On  s'en  Arc  parciculferemem  à A 
tête  de  la  tranchée,  locfqa’elte  s’étend  de  front  vers  les 
glacis . Les  blindes  Arveni  i mettre  les  travailleurs  i 
couvert , A empêcheut  rennemi  de  voir  leurs  ouvra- 

g«s- 

On  en  couvre  aufli  le  dellui  des  Apes  dam  les  en- 
droits dangereux,  c'eft-i-dire,  à portée  des  grenades  A 
det  pierriers  de  l'alliégé.  (0) 

BLl7UM‘ALBUMTtâit.  Pmr*.  (Medeeime.) 
les  feuilles  qui  font  A feule  partie  dont  on  faireufage, 
encore  crcs-raremeni , font  de  la  clafTe  de  l'arroche  A 
de  A nature:  clics  A mangent  parmi  les  autres  légumrs} 
clics  lâchent  te  ventre,  Ana  être  pour  ceA  purgatAesi 
H.h  eUcs 
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éMn  ri<T*ic<i>ir«n  & iTnoH=(!cni,  & o«  kt  fait  mrer  dans 
]tt  clyttens.  de  celte  pUott  cil  fort  rare.  (^) 

BLOC,  (.  m.  Ijgniiic  an  grand  mncceau  de  nw* 
V«  ou  de  pierre  tel  qu'il  fort  St  la  carrière,  avant  que 
k main  4e  l'oovner  lui  ait  donné  aucune  forme . 

Ma  R IRE  . 

Bloc,  i’AiMri//*»,  eft  celui  qui  étant  comouD* 
dé  i la  cattkre,  y ell  taillé  de  certaiDe  forme  & gran- 
deur . 


Bloc,  rai  ttruut  dt  Ctmmtrtty  fo  prend  pour  plu- 
feurv  piecea  ou  Ibrtet  de  marctiandiûa  confidérées  et  e- 
àiméct  toutet  enfembte . Aind  l'on  dit  qu'un  marchand 
a acheté  toute»  le»  marebaodife»  d'une  boutique  ou  d'ou 
maeifin  tm  Utr . 

On  dit  auÜi  fsirr  mb  msrthé  tm  Htt  (ÿ  tm  tâ<bt , 
ïori'qae  Dm»  entrer  dan»  le  déuil  de  ce  que  chaque  cho- 
fe  doit  codier  en  particulier,  on  convient  d’un  certain 
pria  pour  un  ouvrage  ou  une  cntTeprifei  ainD  l’un  dit: 
j’at  fait  marché  em  bUc  {p*  tm  tittt  avec  ce  voiturier 
pour  m'amcaet  mcsœarchaudires  traitchet  de  tou»  droit» . 
(<?) 

Bloc,Blot,  Tirt  de  m o r t , C u o u- 
QtttT,  tm  A/ariee,  vtytx.  ChouqUET. 

Bloc,  Roc-d’iiias,  Sea-oE-DRiase , tm 
Afarrer,  TCijre«  $sp-DE*DR  IS&E.  (Z) 

Bloc,  F.  tn.  <«  Fmmetinirrit , c'efi  atufi  qu'on  nom- 
me la  perche  fur  laq^oelle  on  met  i’oifeau  de  proie:  elle 
doit  être  coQverte  de  drap . 

B toc  y ttrmt  d'/irgtmtemr  ^ fe  dit  d'un  eercle  ou  bou- 
let de  canon , (ÿc.  chargé  de  ciment , fur  lequel  on  mon- 
te une  petite  piece  pour  la  brunir  plut  à \oat\tt.  yty. 
Pi.  /.  pg.  i. 

Bloc  de  brtmtkty  tm  terme  de  Ftmriijfemr,  c'eft  un 
mandriu  de  boit  formant  un  demi-cercle,  à l'eitiémi- 
té  duquel  font  deux  paflages  prit  fur  le  bot»  pour  y in- 
troduire l'éiricr,  qui  rcllerre  la  branche  fur  le  b/te  tant 
ft  â peu  qu'on  veut,  ytyet  pg.  l.  P/««.  dm  Ferntbif- 
femr . 

Bloc  de  fltamey  tn  terme  de  Ftmrbiffenr,  ef)  un 
fiundrin  de  bui»  large,  rond,  creux,  ou  convexe,  & 
percé  dan»  le  milieu  pour  recevoir  une  branche  de  fer 
viilée  qui  y alfrimit  l'ouvraec  plus  ou  motn»  par  le 
moyen  d'un  écrou.  y»yti  ri.  !■  pg.  9.  dm  hamrbtf^ 
femr. 

Bloc,  en  terme  de  Répntnt  dejnere^  n'eü  autre 
^ofe  qu'un  billot  de  brtit  élevé  fur  troii  ou  quatre  p-é» , 
fur  lequel  00  frappe  doucement  la  f .rme  pour  en  titre 
fortir  le  pain,  & conlidérer  l'état  oà  ell  la  tête.  yey. 
Plamofer,  Pai»,  Térs,  Sucre. 

Bloc,  en  terme  de  Tébfeiier-Ctrneliery  «Il  une  cf- 
pece  d’auge  dont  le  dedans  cil  taillé  de  maniéré  à pou- 
voir conteoir  de»  plaque»  entre  lefquelles  on  applatii  le» 
«rgoit  è coup  de  maillet.  Le  blet  ue  ditil-rc  de  la  Mef- 
fe,  qu'en  ce  qu’il  u'a  al  vit  ni  boulon  de  for.  rejet 

Pi.lpg.j. 

BLOCAGES,  C.  m.  pi.  *n  Archile^Inre , CC  font 
de  mcuoei  pierre»  ou  petit»  cailloux  A movilom  qu’on 
jette  i bain  de  mortier  pour  garnir  le  dedans  de»  mur», 
ou  fonJer  dans  l'eau  i pierres  perdues:  c'eli  ce  que  Vi- 
cruve  appelle  virvtrvrv,  ainii  que  toute  pierre  qu'on  em- 
plw  rail»  être  équarrie.  (P) 

BLOCHET,  f.  m.  c’eli,  tn  Cberfenierie,  une 
pièce  de  boit  qui  fe  met  Air  le»  platn-forme»,  entaillée 
dedans,  de  l‘épailli.'ur  do  mur  fur  lequel  elle  ell  polée, 
Air  lequel  palTe  le  pié  de»  lortnes , & où  cites  fout  af- 
lèmblées . 

BLocaersér  rttrme , ce  fout  ceux  qui  foat  droits 
duni  les  angles . 

* BLOC  KZI  E L,  ( Céeg.)  petite  ville  fortifiée  de 
U province  d'Ovcrillcl,  for  la  rivière  d’Aa. 

BLOCUS,  f.  m.  { Art  miiit.)  maniéré  d'afiiéger 
une  place  qu’on  veut  prendre  par  famine,  en  bouchant 
tout  le»  pailage»,  A fe  faiiîAant  de  toutes  Saavettue», 
de  façon  qu'aucun  renfort,  ni  proviiioos,  oi  autre  chofe, 
oc  puiirem  pafler . f'eyrE  S 1 E'c  e . 

Ce  mot  vient  de  l*A11emand  bletbmt^  ou  bUebbenfe  ^ 
boulevard,  ou  roaifon  de  boi»;  ou  du  Gaulois  bhtëi^ 
barricade;  quoique  d'autres  le  dérivent  du  Latin  bmtm* 
inrty  boucher  un  paAage. 

Le  bitemt  n’efi  piom  un  fiége  r^nlicr  ; car  00  n'y  fait 
pas  d'attaque,  A on  n'ouvre  pat  de  tranchée:  c’efl  la 
cavalerie  qui  forme  le  bUtnt . 

L’objet  du  bitemt  «A  d'obliger  eeux  qui  font  enfor- 
més  dan»  une  ville  de  eonfammer  toute»  leurs  provifions 
de  bouche,  pour  le»  contraindre  de  fo  rendre  faute  de 
fubhAance . 

Oq  voit  par-là  qu’uo  d/#rau  doit  être  fort  long,  locf- 
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qu'ane  place  eA  bien  munie:  aufii  ne  prend-l-on  guère 
le  parti  de  réduire  une  place  par  ce  moyen,  qn’oo  ne 
foit  informé  que  Tes  ma^alin»  futit  dégarni» , ou  bien  lorf- 
que  il  nature  A la  licuation  de  la  place  ne  pcrmcncDC 
pa»  d’en  approcher  pour  faire  les  attaque»  à l'ordinaiic . 

Le»  bUemt  fo  forment  de  deux  minière»:  Dmplefflent, 
en  fortitiant  ou  occupant  des  polies  à quelque  diAance 
de  la  place,  principalement  fur  les  bord»  des  rivières, 
au-demts  A an-ddlous,  A fur  les  grand»  chemin»  A let 
avenues;  dans  tous  ces  polie»  on  tient  de  l'iufânterie  A 
de»  corpi  de  cavalerie,  lefqueU  fe  communiquent  entr* 
eux  pour  veiller  à ce  qu'il  n'entre  pa'nt  de  vivre»  dani 
la  place  bloquée,  ou  te»  befuln»  augmentant  tou»  let 
jours,  en  font  dcferier  la  garnifon,  y caufent  de»  mur- 
mure» A des  foulevemem,  qui  Couvent  forcent  le  gou- 
verneur à Ce  rendre  par  capitulation . 

Le  fuccis  de  cette  efpcM  de  bitemt  fe  fait  long-temt 
attendre;  parce  qu'il  ell  preCqu'impoflible  qu’il  n'emre 
loAjouri  quelques  vivre»,  qui  font  au  m >tn»  prendre  un 
peu  de  patience  tut  afTic.;é».  Son  avantage  el't  bkii  plot 
fonlible,  quand  apri»  avoir  ainti  bloqué  une  place  de 
loin  pendant  on  icms  coniidérablc , on  eu  forme  enfoi- 
te  le  liège,  parce  qu'on  la  trouve  plus  aiféineni  dépour- 
vAc  de  Wn  des  chofes  né.'efTa-rcs  à fa  défonfe. 

L'autre  crpccc  de  bitemt  fe  lâii  de  plus  près,  par  des 
ligne»  de  circonvallation  A coutrevallaiion  dans  lerqucl- 
les  l’armée  fe  place,  lorfoue,  par  exemple , apre»  le  gain 
d'une  bataille,  rennemi  le  feroii  retiré  datt»  une  ville 
qu'on  fauroit  n’cire  pa»  bien  p,iorv&c  des  vivres,  A qa' 
on  prélume  de  pouvoir  all'amcr  en  peu  de  jours. 

Ce  cas  n’arrive  pat  ordinairement;  parce  qu’il  feroit 
trop  imprudent  à un  général  bartu  de  s’expofer  à per- 
dre le  relie  de  fon  armée,  en  t'enfermanc  ainfi  dan»  u- 
ne  manvaife  place.  Ainfi  l'ufâge  des  bitemt  fe  trouve 
beaucoup  plu»  Ibuveut  dans  la  première  efpece  que  dans 
la  fécondé  . M/mtirei  de  AI.  de  Femfitieret . ( 

BLO  ( S , ( C/*g. ) ville  de  France,  capitale  du  Olal- 
foi-,  fur  la  Loire.  Ltng.  18.  ^9.  yo.  Int.  47.  3f.  19. 

B L O N U E , f.  f.  ( Ctmmerce  . ) ouvrage  dv  foie  fait 
à l’oieilter  par  le  moyen  de»  ||||pux,  de  la  même  ma- 
nière que  la  dentoiie.à  laqucWil  rclfemble  beaucoup; 
la  bhnd*  iravai.iée  n’en  dilféranflbcvent  qnc  par  la  ma- 
tière . ytj.  Blosuc  travaille'!,  l^a  foie  qu{ 
entre  dan»  te»  bi»mJet  eft  de  deux  efpece»,  par  rapprit 
à fa  qualité:  U première  cil  la  plut  grolié,  A t’em- 
ploye  dan»  le»  rond».  y»ytt  Fomds.  La  fécondé  cfo 
la  plu»  fine , A fon  a faire'  les  grillages . ytyet  G a 1 L- 
lace.  Celle-ci  fc  double  toujours;  celle-là  prefque 
jamais , ou  du  m vins  qu'en  deux  fil» . Ou  employé  quel- 
qucfols  aic>»re  de  )a  Ib-e  montée,  qui  n'ell  autre  cho- 
ie qu'une  fuie  ou  deux  eflturiillécs  au  roUet  fur  une  au- 
tre, comme  l'or  A l'argent  fur  la  foie.  Cette  opérattoa 
fe  fait  à Lyon:  le»  6-ondier»  font  obligé»  d'y  envoyer 
leur  foie,  »u  d’en  tirer  toute  montée.  J’ai  dit  ywrfoace- 
ftit;  A c'eli  en  eifci  uè»-rarcment  qu’on  fe  fert  de  Vois 
montée,  parce  que  cordonnée  comme  elle  eil,  les  ou- 
vrage» qu’elle  produiroit  foroieni  lourds,  cordonné»  eux- 
inême»,  A n'auraient  point  d'mii;  d'ailleurs,  ce»  Anes 
coAiant  une  pllole  déplu»  que  le»  autre»,  les  ouvriert 
n'en  mettent  point  en  ouvre  qu'on  11e  le  leur  comman- 
de . Il  faut  remarquer  encore  que  les  foie»  qui  entrent 
dans  ta  bltndt  funi  d'une  qualité  bien  intérieure  à cel- 
les dont  on  fait  leséio^:  celiet-ct  auroient  le  mémo 
Inconvénient  que  le»  foie»  montées,  toutefois  dan»  un 
degré  prirportionnel  à la  nature  parfculiece  de  la  foie. 

Le»  Biondiers  achètent  letm  foie»  en  moches  (y. 
Moche),  compofées  de  trois  parties  éjulr» , chacu- 
ne dcfquelles  l’ctl  de  cinq  écala  (ytyet  Ecalcs), 
qni  elles-mémc»  ont  encore  leur»  ceniaiiie»,  pour  en  fa- 
ciliter ta  divilîon  ou  découpure.  Le»  moche»  féparée», 
chaque  tiers  en  ciim  partie»,  on  met  celles-ci  fur  dea 
louroette»  { Feyet  TourmETTe)  pour  >ct  découper . 
Cette  opération  ell  la  plu»  difficile  de  tout  l'spprén- 
ge.  Elle  coDlillc  à trouver  les  dirTérenies  centaines  , qui 
lont  à la  vérité  dan»  une  écaU,  mai»  indiilinéln,  A 
fans  ligature  comme  on  en  voit  dan»  un  écheveau  du 
fil  ou  foie  retordue.  Le  meilleur  moyen  d'y  parvenir, 
c'elt  de  prendre  d'abord  peu  de  foie , en  la  tournant 
amour  des  toumette»,  d’aller  to&jours  en  augmentant 
julqu’i  l’enticre  divilioD.  On  ne  le  fait  point  une  pei- 
ne de  callér  quelques  brins  de  foie  qni  y foroient  ob- 
fiacle:  cela  ne  porte  point  on  grand  préjuffice,  atmida 
que  dam  le  dévidacc  on  aoue  tout  les  bouts,  A 
les  n<rud»  n'empéenent  point  de  travailler  la  foie . Dé» 
en  commençant,  on  voit  à la  réparation  plu»  ou  moins 
nette  qui  fe  fait , fi  l'oo  a reoconiré  la  centriK  ; ce 
qui  s’empêche  pas  qa’oo  m foit  qaclquefoii  obligé  de 
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recommencer»  quoique  les  premiers  tours  n’arem  efi 
que  peu  d’embarns . Le^  cemaiaes  enfin  trouvées  par 
cette  ddeoupure,  ou  )ès  lie  chacune  i part  vers  leur 
milieu,  de  peur  qu’elles  ne  fe  mêlent,  oc  on  les  cou- 
vre afin  qu’elles 'oe  s’éventent  point:  on  tes  dévide  en- 
fiiite  autour  des  tournettet  ou  d’un  dévidoli,  au  choti 
du  ^briquant , fur  des  bobines  montées  fur  un  roiiet 
i la  main.  Ceci  n’a  rien  de  difficile,  & ne  demande 
que  de  la  patience.  Un  oovner»  quand  la  foie  eft 
bonne,  peut  en  de' vider  cinq  onces,  & gagner  quaran- 
te fous  ^r  }Our  ; fouvent  auflt  quand  elle  e(l  bien  plei- 
oe  de  morvolant  ( A'evra  M o a v o i.  a m T ) , il  ne  ga- 
gne que’ huit  fous . Cela  fait,  on  double  feulement  celle 
qui  cil  detUnée  à faire  le  toilé,  en  quatre,  cinq,  lia 
ou  Crpt  brins,  lèlon  que  la  foie  eft  plus  ou  moins  fine. 

DouatER.)  Enfin  le  fabriquant  la  donne 
ans  ooviiers  qui  en  chargent  leurs  fufeaus  {y.  Char- 
OCR),  de  exécutent  les  delTeiai  qu'on  leur  a fournis, 
les  uns  fur  un  ordller  pist,  les  autres  fur  un  oreiller  i 
roue.  OREtLLER  a'  roue.)  Les  fo&anx 

cha^és  de  filets  font  plus  gros,  afin  qu'on  les  recon- 
noilfe  plus  aifément . ( ytyex  Filet.)  Le  refte  de 
l'ouvrage  s’acbeve  en  fixant  la  foie  aux  angles,  aux 
bords,  Ac  aux  autres  parties  du  delfeio  où  if  efi  né- 
ccQairc  de  la  fiiet , pû  des  épingles  jaunes . Cette  cou- 
leur n’eft  pas  elTemiclle  i l'onvragc,  mais  i l'onvrie- 
re,  qui  paye  ces  fortes  d’épingles  moins  cher  que  les 
autres  . La  tesnirc  & le  jeu  des  fufetux  fe  font  l’une  & 
l'autre  comme  dans  la  dentelle  de  fil . ( Den- 
telle.) On  difiie^ue  dans  la  Â/««dr  trois  parties  ; 
le  réfeau,  le  grillue  ou  plein,  & le  tollé.  y»ytz  ttt 
mot!  « Umrt  ortitUs . Dans  tout  ocU  on  imite  les  dif- 
férentes dentelles  d'Angletenc,  de  Malines,  de  Valeo- 
etennes , Les  kUmdu  font  parfaites  & imparfaites 
en  deux  maniérés;  parfaites,  par  une  lextuce  régulière, 
fine,  & qui  a de  l'éclat,  & par  la  propreté  & la  blan- 
cheur qu’on  a fd  confetver  a U foie;  imparfaites,  par 
les  denx  contraires.  Le  détaut  de  propreté  de  de  tex- 
tures égales  diminue  la  moitié  du  prix  d’un  ouvrage, 
parce  qu'il  n’en  cl)  pas  des  H»nd*t  comme  des  dentel- 
les, qui  le  blanchiment.  Il  y a des  Htmdot  dt 
fit  X a.  des  ihudei  iroi-oHletJ  : les  Htndti  d»  fomtoifie, 
en  générai , font  celles  d’un  moindre  prix , de  qui  (ont 
fujettes  au  caprice  de  U mode  de  des  guûcs  : celles-ci 
fe  divifem  encore  en  dilTéremes  braoclm  particulières, 
qui  tantdt  reçoivent  leur  dénomination  de  la  reflem- 
blance  qu'elles  ont  avec  certains  objets  naturels  ou  imi- 
tés, pbnies,  animaux,  ouvrages,  tantôt  des  évé- 
nement de  des  faifuns  où  çUe  patoifien^;  tantôt  enfin 
de  la  réputation  de  de  la  vogue  (euks  que  s'eft  acquit 
le  Ctbriquant . Mais  pour  découvrir  cette  reiremblance, 
quand  il  y en  a,  il  fout  toâjourt  regarder  te  tollé  ou 
les  tort,  dont  elle  dépend  ohiquemem. 

Nous  eu  allons  nommer  quelques-unes  qui  ferviroot 
d'cxcmples . 

Btrg-op’têtmy  ce  font  des  hltudti  dont  le  deflein 
commença  i paroître  dans  le  tems  que  cette  ville  fot 
pH(ê;  dl  le  bruit  que  fit  ce  (iiccës  de  nos  armes,  fuffit 
pour  donner  ce  nom  i une  iofinité  de  ebofes. 

CètmilUy  eft  une  blonde  dont  le  principal  toilé  eft 
•uvironue d’un  brin  de  cheoiile.  y^*t  Chenille. 

Ptrfily  eft  one  Hamdt  compoCfe  tTune  iofinité  de  pe- 
tits toiles;  alTez  approchaiu  de  la  figure  d'une  feuille 
de  perlîl. 

Ptiiut  à U rtime , eft  ODC  htondt  qui  forme  plofieori 
quadrilles  pleins  dt  vuides,  dont  les  wetsiers  font  corne 
pufes  de  trois  petites  branches  dillinaes,  de  à plufieurs 
brins,  qui  montent  de  defeendent  obliquement  en  (è  tra- 
vccfiiiit  deftiis  de  ddTous  vers  leur  milieu,  de  fofttennes 
en-haut  de  cn-bas  fitr  deux  points  tranfverlkux  qui  ré- 
gnent dans  toute  la  pièce. 

Ptmte  du  ni , eft  une  hUmdt  dont  le  grand  toüé  re- 
prefente  un  évanoui  ouvert  & fendu  i la  bulè  par  le 
milieu. 

pTtvmriy  efl  un  toilé  continué  qui  ferpente  entre  deux 
sangs  de  grillages  ou  de  pleins  : oo  l'appelle  encore  /« 
ttuiemxn . 

Enfin  la  bltndt  tmoili/e  eft  celle  doot  le  deilèto 
correâ  dt  bien  choifi,  joint  à une  exécution  délicate, 
forme  une  pièce  dont  la  beauté  permanente  eft  avouée 
Indépendamment  du  caprice,  de  La  mode  dt  des  drcoo- 
fiances . Les  kUmdt!  trovaiiUti  imitent  fort  les  dentel- 
les, & font  aeffi  cberes  qu’eftimées. 

Quand  toutes  ces  dlftéremes  fortes,  de  kUrndet  n'ont 
pus  afin  de  luftre  en  fortam  des  mains  de  l'ouvricte, 
on  les  repafiê  avec  une  bouteille  de  verre  fembUble  i 
celle  dont  fe  forvent  les  blanchüTeufes  de  bas  de  foie. 
T'ont#  II, 
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enobrervant  d*y  aller  fort  i^ercment,  trop  de  pefan- 
leur  dt  de  répétitions  les  renuant  trop  lillcs  dt  trop  lut- 
famés . 

Nous  finirons  cet  article  par  deux  remarques  : l’une 
concernant  le  deftein , furquoi  nous  dirons  que  celui  uni  a 
paru  le  plus  agréable,  même  ^ès  en  avoir  làli  des  ciiais, 
fournit  fouvent  des  pièces  bien  moins  belles  que  ceila 
qu'on  en  attendoit  ; aufli  les  marchands  om-ils  foin  de 
ne  pas  monter  une  gtatvde  quantité  de  pièces  fur  un  def- 
Icin  nouveau,  avant  qnc  le  goût  du  public  qit  confir- 
mé & fixé  le  leur . La  fécondé  remarque  que  nom  a- 
yoni  ê faire , eft  que  quoique  les  hltudtt  foient  ordinai- 
rement d'une  feule  conteur , c*«fl-â-dire  blanches , on 
ne  lalile  pus  d'en  faire  qui  font  mêlées  de  noir , de  rou- 

Îe,  pour  garnir  des  robbes  de  dames,  yoytt 

)entellb. 

Les  mirchands  de  modes  employent  beuuconp  def/#«- 
dt  pour  garnir  les  robbes , les  coëifura , les  manchettes , 
dt  les  palatines  des  femmes.  . 

U y en  a deux  fortes  relativement  i la  matière;  U 
tUmdit  d*  fily  qui  refllerable  beaucoup  i la  dentelle;  dt 
la  Htmdt  dt  Joity  qui  u’eft  pas  i beaucoup  près  fi  buo- 
ne  i l'ufé,  mais  qui  lied  beaucoup  roieui. 

BLONITSA,  ( C/o/.  ) petite  rivière  de  Silélle, 
dans  la  principauté  d’Oppetn  ; elle  (ë  jette  dans  l'Oder , 
• BLONYE  om  BLONIC'Z,  ( C/9g  ) gran- 
de ville  de  la  grande  Pologne,  to*  pàjatioat  de 
Rava. 

BLOQUER,  en  termes  de  r»v/#r#;,  c’eft  rem- 
plir une  fondation  de  moellons  fans  ordre,  comme  dans 
l'eau  quand  on  rétablit  le  dégtavoyement  d'une  ^le  qu' 
on  a entourée  aopiiavant  de  fnlotis  dt  de  pals  a plan- 
ches . 

B L O V ER,  foire  *«  ihttu . y«yet  B l o C U 9 . 
BtoquER,  eft,  en  Arebittdfmrty  coniltuire  dt  le- 
ver des  murs  de  moellon  d'une  grande  épaillcur  le  long 
des  tranchées,  ûns  les  aligner  au  cordeau,  comme  on 
fait  les  murs  dé  pierres  feches  ; c’eft  aulîl  remplir  les  vui- 
des de  moellon  dt  de  mortier  Cuis  ordre,  comme  oa 
le  pratique  dans  tes  ouvrages  qui  font  fondés  dans  i'eau. 

iP) 

Bloquer  , Blocque  r,  #•  Merime;  c'eft  met- 
tre de  la  bourre  fur  du  goudron,  entre  deux  bordages, 
quand  on  fout'Qe  oo  que  l'on  double  un  vailTettt.  (Z) 
Bloquer,  terme  d'imprimerie •,  c’eft  en  compo- 
fant  mettre  i aefiTdn  dans  (à  compofitioh  une  lettre  ren- 
vafoe,  d(  exaâcment  de  la  même  épaifleur  que  celle 
qui  devoit  y être,  mais  qui  manque  dans  la  calTe,  parce 
qu’elle  court  beaucoup  dans  l’ouvrage. 

* Bloquer,  en  Fomtemmeriey  fe  prend  en  deux 
fens  difiérens  : il  fo  dit  de  l.’oifèaa  qui  a remis  la  per- 
drix de  la  tient  è fon  avantage:  il  u dit  auflî.  de  Ton 
vol,  lorsqu’il  fufpeadu  en  l’ait  fans  buac  de  l'a»- 
le;  ce  qui  s’appelle  aufit  pUwir. 

BLOUSER, V.  o.emiilUrdi  c’eft  meme  la  bille 
de  fon  adverfaire  dans  une  b1oo(è  quelconque:  on  ga- 
gne deux  points  pour  ce  coup,  comme  on  en  perd  deux 
paiement  pour  avoir  bUstf/  la  fienne  foule,  ou  avec  cel- 
le de  fon  adverfairc. 

BLOUSES,  t f.  «»  biUerd  ; ce  font  des  trous 
d'nii  billard  dans  IcfqucU  oo  pouflè  les  billes;  de  la  gran- 
de adrcfic  du  billard,  eft  de  poufter  la  bille  de  fon  ad- 
vcrlâire  dans  la  bhmft . y oyez  Billard. 

BLUET  ««BARBEAU,  f.  m.  tyamni  { Hi(l. 
met.  bot.  ) genre  de  plante  dont  la  ficur  eft  compolée 
de  deux  fortes  de  fleutoos . Ceux  qui  occupent  le  cenr 
tre  de  la  fieur  font  plus  petits , découpés  en  lanières  é- 
gates . Ceux  qui  font  i la  circonférence  font  beaucoup 
plus  grands  de  plus  ipptrens  ; ils  fomblent  être  partagâ 
en  deux  lèvres.  Les  uns  dt  les  autres  ponent  fur  dei 
embryons  de  graines  , dt  font  (bûtenus  par  un  calice 
écailleux  qui  ma  point  de  piquons.  Lorfque  la  fleur  eft 
palTée  , les  embryons  deviennent  des  fomences  garnies 
d'aigrettes.  Toumcfocl,  Imfi.  rei  berb.  y»ytz  Plan.* 
te.  (/) 

B L U E T ytyemms  fegetsim  flore  tertsUt..  ( Met.  med.  ) 
Les  auteurs,  de  for-tout  les  Allemands,  ont  donné  de 
grandes  vettus  au  bluet.  La  plûpart  des  Médecins  en 
font  cependam  afin  peu  de  cas  ; dt  fi  l'on  en  croit  Geo^ 
iroy , les  vertus  qu’on  loi  attribue  font  toot-i-fait  ioccr- 
uines  dt  précaires . 

L’hwle  de  blmtt  Ce  fut  de  la  façon  foivante . Prenex 
des  fleurs  de  blme*  cueillies  avant  le  lever  du  foleil,  R»* 
tant  qu’il  vous  plaira:  piicz-les  daqs  im  uiortier  diç  mar- 
bre; renfermex-les  ws  un  vailTean  oc  verre  dont  l’ou- 
verture foie  fort  UiKc;  fermci  cxaâexDeoi  ce  vailTcau, 
Hh  a dt  l’cx- 
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& t'eipoTcs  pcadMc  «o  mon  eoriir:  oa  peat 

hiicr  c«  vriI«ao  &Tce  4*  ievaia. 

Cette  huile  eit  oa  ctcdleni  opbüttlmtque,  félon  Th 
ncai  I 4ânt  Mt  dations  ctandei , teres  dl  fiJitKl . 

£«a  dt  élmet^  ftlem  M.  G^^fray.  Prtnci  une  certain 
n«  quntitd  4e  lewt  4e  Ma<i  arec  leur  ctlke  ; broyet* 
les , & fakcs-les  roaeérer  pendant  vngt*<{initre  beoret  dans 
UM  fufiftnn  qo«ncii4  d'eau  4e  neige;  ^liillei  enfuite  i 
on  feu  4e  fable  noddrd:  c'eft  Teto  qas  les  François  ap< 
pellem  «m  dt  tafft’lmmrnt. 

On  alTdre  que  cene  eto  k celle  4‘eufreifs  font  an 
etcellem  reenede  oontrt  rinflammarion  des  jpeai;  4t  on 
ta  recommande  avec  te  mofe,  ie  benjoin,  4c  la  teur 
d'urange,  pour  donner  an  vUà^  sa  tant  deuri,  iurHooi 
fi  Ton  y ajoln  la  lait  virginal . 

Tournefort  conlêille  l'eau  de  calTe-Ionetie  dans  les  o> 
phthalmics  arec  rongeur,  dans  la  chaffie,  de  tontes  les 
fois  qu'il  eft  qoellion  d'dctairdr  la  vde  4i  de  la  fotrî* 
fier,  avec  une  quantité  fufilante  de  camphre  dt  de  la* 
firtn,  lortqu'il  s'uira  de  calmer  une  infiammation . (IVj 
blute  AU,  f.  m.  ipllrameot  dont  les  QtmLuH 
fc  lcrvem  pour  ftatnx  le  fon  d'avec  U lâiisc . 

1a  Jig.  AA%  Pltmehe  du  BoMlAuger- 

fl  7 a dcui  pciucipalcs  parties  dans  OU  UmttâMi  la 
taiSt , 6t  le  proprement  dit . La  f4tffe  cil  or 

conra  de  bois  proportionnd  à la  longueur  fit  a la  grof- 
leur  du  ilnttsm  qa'tl  renfenne,  fit  Ib&aenu  (ur  deuï, 
quatre  ou  (ix  pids  aoili  de  bois  ; a l’un  des  bouts  de  mtc 
tAtft  cd  UR  trou  par  Icqoel  té  grala  moulu  ou  la  fa* 
fine  entre  dans  le  hiutt<rm  \ (e  Ion  en  fort  par  an  au* 
tre  trou  tait  i l'ttfre  extrémité  4e  la  ttàftx  enlin  fur 
le  devant  Ibnt  deut  ou  plolieun  guichets,  qui  fe  lêr* 
ment  avec  des  targ^eltes , qu'on  ouvre  pour  tirer  les  dit* 
fdrences  fortes  de  tarines  qui  y ont  été  édaU/rr. 

Cbci  les  Boulangera , la  t»ift  dm  peut  n'ê* 

tre  pas  tout  entière  de  bois  ; durent  il  n'y  a que  les 
deux  bouts  & le  deflus  qai  en  foicnt:  ils  placent  leW«* 
ftma  de  façon  que  le  mur  Im  de  derrière,  (e  plancher 
de  fond,  dt  une  toile  attachée  le  long  du  dein»,  A qui 
pend  julqoe  fur  le  carreau  de  devant  à la  esiffe . 

Le  èlmtemm  proprement  dit,  cil  un  gros  & long  cy* 
llndre  Bn  de  plurieurs  cerceaux  cnviraiinés  d'éumine  de 
foie,  de  laine,  & fouvem  de  l'uoe  & de  l'aotre  cnicm* 
ble,  i travers  lauuelie  palîe  le  plus  fin  do  gram  moolo. 
Ce  cylindre  eil  divîfd  en  trois  on  quatre  parties  de 
diifcrcnte  (îneirc;  ce  qu'il  y a de  plus  fin  étant  tofijoan 
i la  tête  du  ilmteja:  d'nd  l'on  voit  qu'il  peut  y avoir 
autant  de  degrés  de  finelTc  dans  les  farines,  qa'il  y a 
de  divifioQS  did'éreniei  dans  les  iimums. 

Il  faut  qoe  le  ilm/tâm  ibit  un  peu  iocliné  par  un  bout, 
afin  que  lorfqa'jl  cil  agité  par  la  manivelle,  le  mlu 
tnoulu  tombant  ibcccSivemcnt  par  cas  divilioos,  laillê 
fous  chacune  d'elles  la  tàrine  mti  lui  convlem;  & qup 
le  foQ  ne  trouvant  poi*c  de  palugc  par  ou  il  puidè  s'é* 
chifper,  tombe  au  oomi  do  Hmuom  par  le  trou  qu'on 
y a ménagé. 

Cependant  comme  ces  divifioos  font  trés-pcu  (ènfi* 
blet,  & qu’il  n'y  a prefqaB  p<'>int  de  ditférctice  entre  les 
degrés  de  fineUe  des  trois  ou  quatre  premières , non  plut 
quxoïre  ceux  des  trois  ou  quatre  dernières , on  n'en  fait 
pour  l'ordioalre  que  deux  parts,  & l'on  mêle  enlcmble 
les  tarines  qui  ont  püKf  pat  les  diviJions  qui  font  i*pcu* 
près  égales  en  findlè. 

Outre  ces  divers  degrés  de  fincOe  qui  font  dans  le 
même  MvavMt,  Il  y « encore  ditTérentes  fortes  de  4/«* 
rvvRx  propres  è chaque  efpcce  de  faririe,  mais  qui  ne 
didtRent  des  auua  qu'cit  ce  qu'Ua  font  plus  ou  moiqi 


pos. 

Au  delTct  du  àlmiemm  ell  une  tremie  dans  laquelle  ou 
vafe  la  farine,  ou  toute  autre  chofe  qu'on  veut  bluter: 
Uo  bas  de  cette  tremie  eO  ooe  ouverture  recouverte  par 
ame  planchette  qui  Se  haolTe  & fe  baille  félon  la  quanti» 
lé  de  grain  qu'on  veut  doorser  au  àlmttmm.  Delà  tre* 
mie  te  grain  tombe  daaa  l’auget,  d’où  H palTe  dans  la 
HmttAm  . 

BluTEAV)  terimt  de  Cexrrvyr«r;  c'eft  un  paquet 
de  laine  lait  de  vieuu  chMôna  ou  bas  d'rllame,  avec  le* 
les  Courroyeun  efoient  les  cuirs  des  deux  cAiés , 
lÿrès  les  avoir  chargds  4e  bierre  aigre.  ytyt%  Cova* 
HOYEUt  vsÿr«  im  fy.  y.  Pi.  dm  CaMmyemr. 

BLUTEE,  «■  svr«(v  d*  B*ttUmj(er;  c*cfl  féparer 
b tàrine  d'avec  te  Ton  par  le  moyen  du  Uoican . Ou 
tppelle  fmrtwt  4b>/c,  celle  qui  a paiTé  par  ie  bluteau. 

BLUTERlE;  c'efi  ymrmti  Us  BtmUmgari , la  Meu 
•4  foQi  pbcés  tes  bluteaux,  A ou  l'on  blus  laftrtoe. 


BOA 
B O 

* BOA,  ( Üift.  mm.)  c’ell  k nom  d'oa  feipeatu* 
quatique , d'une  graodesr  detnefurfie , A qd  s’auacbe 
pacikulieremem  au  bceofs  , duiu  il  aime  beaacoep  la 
chair:  c'ell  ce  qui  lui  a bit  doaner  le  nom  qu'il  por* 
le.  Il  aime  auEî  baucoup  k laii.  S'il  cil  vtv,  ainfi  que 
k dû  Luncau,  qu'il  ne  puiBc  vivre  d'autre  cholè,  l’a» 
Ipece  en  steit  être  peu  noaDhrcule  ; A fi  ron  en  trouve 
quelquefois  dans  1$  Calabre,  akiâ  qu'on  nous  l'ilHlre, 
il  eü  éioniuat  que  nous  a'en  ^oos  pas  une  dcroipikia 
plus  caade.  On  tut  on  4m  tous  k régné  de  l'cmpe* 
reor  Claude,  daas  lequel  on  ttouva  un  anfiant  eutkr. 
Ceux  qui  out  avancé  qu'il  poovoit  avala  on  bouf,  ea 
SDériirnt  qu'un  rapporte  leur  (cmiiseoc  que  pour  mou* 
trer  jufqu'oq  peut  alla  l'exagAatk»  . Les  bi/loriena 
fout  ajéa  ordiaatrespcnt  k contraire  de  la  tnootagoe  ea 
nvail:  a’igit*U  d'uue  ûsorisè  leur  plume  euBnte  on  é» 
Miâita. 

• BDBAQUE,  r.  m.  (.  Hifi.  mm.  ) forte  d'ans* 
mal  relToBblaiit  au  lapin,  qui  le  trouve  Ibr  Is  bords  du 
Nieper,  ayant  deux  dents  cu-haut  A autant  en-bas,  A 
k poil  de  la  couleur  du  blaireau;  il  fe  terre  comme  lu 
kpio^  il  Bit  les  provilioos  pour  rbrvet  dmis  k mott 
d'Avril  jufqu’au  omis  d’Oâobre;  aiors  fi  te  retvc  fooi 
terie,  A n'en  f(xt  qu'au  priutems  : fi  cA  Belle  à ap» 
privoifer,  A donne  hcaDCoup  de  pkilir  lortqu'il  a Afi 
bArait.  On  dit  que  cet  animal  eA  bamaphrodite . 

fiO  ACRES , {C/tg.  mmt.  ) lieu  d’Italie  for  la  voip 
AoréHenne,  A fur  In  ruute  de  Rome  i Arles  par  k 
TolcKtc,  A les  Alpes  : -nn  croit  que  c’eA  ta  asfiuie  cto* 
k qw  BaaA  . 4Wt  B O A c T I . 

B O A C T £ , iGdtg.  4mt.  iÿ  mtod.  ) rivière  d'italla 
4aos  la  Ligurie . Quclqucs'uns  croyeot  que  e'cll  la  fV* 
rm  ou  y«ti*.  Clovkr  i'cxp'iquede  la  BrtgmAé, 

B0A£,  (Gdtf.  mme.  ^ mtd.)  ville  de  Peloponelà 
dans  la  Laconie,  près  d'un  golfe  qui  en  dmit  tppelld 
Bateimemt  /faux.  Les  (àéograpfan  prétendent  que  c'cA  lu 
d’aujoa|ri%ui,  ou  5«rû«,  ou  PAtiem. 

BOAVISTA,  ( mad.  ) petite  tie,  la  pinu 
«ricnule  de  orlles  au  ea^Vad. 

BOBECHE  de  CiAmdeiier . Peytt  CuAMB»» 
i.lCU  . 

*BonicMi,  f.  f.  Les  ouvriers  en  1er,  mais  làr* 
tout  les  Couieliars  , donoeot  ce  nom  i un  petit  mon* 
enu  d'ackr  fia  A trempé , d'nn  pouce  de  loog  A ua 
peu  jpiBs,  A portant  2 i 4 lignes  d'épailTeur  d'un  cA* 
lé,  litr  une  ligne  on  environ  de  l’autre,  ce  qui  lui  doov 
ne  la  forme  d'an  coin  oblong.  Quand  la  Coticelieca 
forgrot  un  rafoir,  iis  prennent  un  morceaa  d’étode  on 
de  gros  ader;  fi  l'étimit,  k recourbent  par  un  bout, 
nlcrent  la  enue  les  deux  partia  recourbéa,  In 

foudent,  A elle  forme  le  tranchant  de  roovnge.  On 
o'ulê  de  ithithet  que  pour  épargna  l'ada  fin  . Dana 
on  rafoir,  pu  caeropie,  k uanchuii  fe  trouve  pu  eu 
noycu  d'acia  fin,  A le  dos  de  gros  acta;  d'oà  il  ar* 
rive  que  tî  la  pkee  eÛ  mal  forgée,  le  gros  ackr  i'4» 
trndaiM  bencuup  for  l'acia  fin,  le  rafoir  ne  peut  for* 
vk  qu’en  <iét*pcu  de  teilts  il  ne  devienne  mauvais;  dç 
que  quetqoe  bien  que  le  rafoir  Ibk  forgé,  011  ne  peux 
l’ulcr  enderemenc.  Qo  forge  00  grand  nombre  de  te* 
Ufbti  è la  fois:  poor  ca  cAct  on  choifit  le  meüleot 
nurceao  d'ackr  d'Angleterre  oq  d'Allemagne  qoe  l'oa 
ail  ; on  l'fiiire,  A ou  lui  donne  for  toute  fit  lunguen» 
la  forme  que  nous  |vqhs  décrite  plus  haut  ; on  le  div 
vite  for  la  tranche  pu  aotanx  d'entailks  obikua  m'il 
peut  contenir  de  tofrfor;  00  le  trempe,  puis  on  nap- 
pe detfiis  avec  uu  petit  snarrean;  il  fe  calTe  i toota  lea 
divilidns,  A donne  tout»  Ici  baUthtt  fépuéa;  on  faia 
ks  entailla  obitqm,  afin  qu’il  y ait  i la  purie  fu^ 
rkuic  de  la  b^kbt  une  dpèce  de  bec  qui  s'étende  lîix 
répai/Teur  de  la  boucle  du  gros  acier  recourbé,  A qol 
la  Rconvre  : fi  la  babieke  u lieu  d’dtre  en  fofaogc  ^ 
étok  quwré,  il  cA  évident  que  n’ayant  fwm  de  bec» 
quand  00  l'intercroit  entre  la  deux  partks  de  l'acier 
fccourbé,  IVndroit  du  coude  ne  kroit  pas  couvât  d'a* 
ckr  fin,  A que  pat  oonféqueos  k haut  de  la  pkoe  for* 
gée  que  ce  ccode  forip^roit . krok  de  gros  tekr  te 
mauvais  ; à moios  que  l'ouvrlu  n’cflt  l’aneotioa  d’en* 
kya  for  la  tranebe  cette  portion,  ce  qu'il  cil  qtwlqae*^ 
fois  obligé  de  faire.  Paret  CouTfiLiKR  . 

60BENHAUSEN,  ( Gdig.)  pane  vilk  d'Al* 
kmam  dans  le  comté  de  Haoau. 

fiOBER,  ( Gkg.)  rMen  de  la  bnfie  Süéfie,  qui 
k jecu  duu  TOtkr. 

BO* 


BOB 


SOB  E R E A U « ( Ghg.  ) petite  vUI«  de  Sîl^lic  dtat 
Jt^ncipaatd  de  Ja^ndorif. 

BOÛ£RSBtRGy  ( G/v. ) petite  vtlle  delt  baÛê 
Sildiie,  far  les  frooticres  de  ULalÂcef  fur  li  riviere  de 
fober . 

*■  BOBlhfE,  r.  t.  mlbameM  ) l’afage  de  toos  les 
ouvrier»  <}ui  oordiOcntf  A de  pieficm  tutrei,  Paffit- 
«Mmicrtf  MinuAdoricrseD  Ibie,  Rubtnien , Epingtieri, 
Tireon-d’or^  Triâleurs,  \^t.  C'dl  en  gdndral  un  cy* 
fiodre  de  bou  legn . qui  i pisi  oo  moins  de  dtametre 
A de  longeenr , A qui  cA  pered  for  mate  fe  longueur 
d’oQ  petit  uon,  dans  lequel  oo  fiiit  peiîer  ooc  broche 
qai  lui  Ctn  d'itc . Taat6t  U broche  n>obite  Ait  tour- 
Dcr  U Min* , tentât  la  hoUut  toome  fur  la  broche  iov- 
mobile  . Le  k^nt  a'cft  pat  ordinalmnent  de  même 
diamètre  fur  tonte  A longoeor  : il  y en  • (urtout  de 
deux  cl^et  bien  diHifteniet;  ks  nnea  font  abfolument 
Ailes  «I  cône;  les  autres  en  cvlindre  cavd  fur  toate  A 
longoeur;  cafSxte  qee  dans  celles-ci,  tentât  k point  le 
plut  bet  de  la  cavkd  moibc  far  le  mUicu  de  le  loo* 
gucur,  A tintât  la  cavitd  diant  A mdme  par-tout , loi 
curdmixdi  du  c>’liedre  forment  feulement  des  rebords. 
lüMes  ks  daérarr  Arvent  â dévider  ou  de  la  laine,  ou 
de  la  foie,  ou  du  61,  l^e.  Les  Mimti  cooiquei  font 
i i'uAge  ^ moulioears  A des  lordcort  de  laioe , de 
ibie,  Cooune  il  Aut  que  le  fil  fe  dévidé  vertici- 
fement  de  defiùs  ers  s’il  y avolt  on  rebord  il 

empicheroit  le  devidage.  je  ne  Ai  fi  dans  le  nurulins 
i t»td(«  la  foie,  on  oe  parviendrolt  p«s  par  1a  feule  fi- 

rre  des  ktbitus , i remédier  à riod^iité  du  ton  : c'ell 
M.  de  Vaocanlbo  k etaminer  ce  méchanirme.  La 
cavMd  des  Mimtt  cylûidriqucs  fert  i recevoir  le  fil,  A 
i le  contenir  de  maniéré  qu'il  oc  s'éboule  point . 

La  Mîm  des  Epinglieri  eft  un  aOn  gros  cylindre 
de  bob,  craverfe  d’on  arbre,  dont  un  boutefi  fodieou 
dans  uu  collet,  A donc  l’autre  eft  carni  d'ane  manb 
«elk:  liCDanivdlc  fait  tourner  le  cylindre,  qui  fc  char- 
ge en  tooraam  du  fil  iritild,  qui  doit  fervk  i Aire  t'é- 

Manufaâorien  en  Ibie  ont  de  grandes  toUmti  oo 
canons  i deii  tétei,  an  peu  gros,  qoi  leur  fervent  i 
devider  le  fil  de  lac  aa  Ibnir  de  la  bootique  du  cor- 
dter  ; A 4e  peiiees  iadwa*  ou  caoont , qui  portant  la 
dorure. 

Li  k»kim  du  Robamff  , du  Faifeur  de  bu  aa  tué- 
lier.  (gV.  eft  one  efpccc  de  rocher  dont  let  rebords  font 
pkts  en-dobofs , A la  loiKueor  eancave  , A d'un  bois 
pks  fera  qoe  k rocha  ; A graOcor  A A longueur  va- 
neuc.  Elle  Arc,  ainfi  que  le  rocher  , à ceoeeotr  les  foies 
dévidées,  f'eyrs  Roquât. 

La  htbim  du  Titeur-d'or  eft  une  efpeoc  de  rooe  mo- 
bile, fur  Aquelle  on  dévidé  le  fil.  véytz  Tsasve- 
b’o  r . Cet  inftronaeut  eft  ktng  rPun  dami-pié  mat  au 
plus,  ^lindriquc,  percé  A moole  fer  deux  pivots,  a- 
vec  des  rebords  i chaque  bout. 

* BOBINER,  V.  aA.  c’eft,  r^a  fer  TVrvurv-d’sr, 
Aire  pafier  le  trait  de  defius  le  tambour  fur  UM  pence 
bobine,!  laquelle  on  donoe  le  nom  de  rfmttim.  f'*- 
ytz  Tirhu  R -ts'oR  . 

■ • BOBINEUSES,  f.f.plur.  nom  qg«  l’os  don- 
ne, dma  les  AîamstfûéUsrei  patoculieraneut  dans  celles 
de  laine,  è des  tcmincs  employées  i divider  fur  des  bo- 
bines ou  roebets . le  fil  delliné  i former  des  chaînes . 

* fiOBINlERE , f.  f.  partie  fopérieure  da  mou- 
lin ou  lonci  i filer  d'or,  «un  appellÀ  de  A fboâioo. 
ywet  KtLIttR-D'OR. 

BOblO,  {GÎ/er.  ) ville  d'Italie  dans  le  Milanés, 
au  territoire  de  Pavw,  fur  la  Trétua  . L«mg.  xj.  Ut. 
44-  4^- 

Boit  O,  {GUr.)  A plot  grande  de  toutes  les  rivie- 
ICS  du  Chili  en  Amérigne  : elle  prend  A fborce  dîna 
ks  Cordelkfcs,  A fe  jette  dans  la  mer,  au  37  dtged 
de  Utètude 

• BOBRÔI6KO,  (Gd^  ) ville  dans  le  pulaiinai 
de  Minsk!  en  Lithuanie. 

* 60BU  RES,  f.  m.pt.  (G/eg.)  peuplet  de  Terre- 
Ferme,  dans  l’Amériqne  méridioc^:  iis  habitent  dana 
k gouvernement  de  Veaeaoeli,  an  midi  du  lac  de  Ma- 
canubo . 


HOC  A G E , f.  m.  < ysrdmége . ) c’eft  un  brmquct 
de  bois  non  cakivé,  planté  dam  la  campagne  pour  fe 
mettre  i l'ombre,  (a) 

BOC  A L,  f ta.  en  Italien  d»rr</r,  ( Comsmeree . ) 
mdùre  des  liquides,  en  uAge  à Roma  . Le  Utal  eft 
proprement  ce  qu’on  appelle  en  Ftanct  une  iomtàHe. 
il  contksK  un  peu  plu  que  la  pime  de  Paris.  11  Aot 
fepe  toemts  A demi  pour  1a  niobt  m rsMfu,  A irei«« 


BOC  2+5 

nbbes  A demie  peur  la  braote , qni  contient  quatre* 

vingt-feize  toteis  . ytvtx  Brahte  (ÿ 

<G) 

Bocal,  iafiruaeot  dont  les  Siromtiert  A plufîeors 
autres  ouvriers  fe  fervent  pour  rallembler  fur  leur  ou- 
vrage la  Imnkre  d'un  flambeau  placé  derrière.  Cet  iiH 
-ftruraent  conüfte  en  one  gtoflTc  tmieille  de  verre  blanc 
-fort  minca,  montée  fur  m pk  de  bois  . F'eyra  U jS. 
gssre  X.  PlsMt.  dm  Qifemtitr . On  emplit  Cette  bouteil- 
le d'eau  de  rtviere  ou  de  ploie,  dans  laquelle  00  tait 
difirmdrc  qoelqoes  (èli,  00  bkn  on  y mêle  uo  peu  d'eau- 
forte  pmr  l'cmpécher  de  geler  rpyvcr , ce  qui  feroit 
rompre  le  vafe  . 

Four  fe  fervir  de  cette  machine,  on  la  pofe  montée 
fur  Ion  pié  fur  rétabli , la  chaodelle  ou  lampe  placée 
derrière,  enfbrte  que  les  rayons  Inmincnz  qui  traverfenc 
la  liqueur  dont  1$  bcwteillc  eft  pleine,  viennent  fe  rafe 
fembkr  fer  ï’oqvrage  qoe  l'ouvrier  voit,  comme  il  le 
verroit  en  pl  etn  loof . 

* BOCAMDRE,  f.  m.  terme  à l'ufage  des  groÇ- 
fes  Forges  : il  dl  Anonyme  i ittârd . y»y.  B o C A R o , 
- BûCANE,  i-f-  danfe  grave,  ainfi  nommée  de 
Bocin  maître  i danfer  de  la  reine  Anne  d’Aatricbe,  qci 
CO  fut  l'inventeur.  On  commença  i la  danfèr  en  i^f  : 
elle  n'eft  pUii  d'uAge.  (B) 

* BOCARD,  f.  m.  moulin  i pilon  dont  on  fe 
fert  po«r  broyer  la  mine  avant  que  de  la  mettre  au  feu, 
iur-toot  Irxfqa'elteeft  métée  de  pierre  A de  parties  mé- 
talliques: no  antre  avantage  de  la  mine  ktemrdée^  c'eft 
qu’étatit  rédaite  en  poudre,  elle  préfente  plus  de  furA- 
cc  i l'aôioD  do  feu . Il  n'y  a guert  de  lavoirs  Aos  être 
accompagné  d'un  Utmrd.  Le  iumni  eft  une  machine 
ton  limplc  ; oe  font  des  poutres  ferrées  pu  un  boot, 
tenaes  verticalement  par  des  traverfes  de  bois , entre  lel- 
quella  elles  peuvent  defeendre  A monter  par  le  muyes 
d'un  gros  cylindre  garni  de  cammes  ou  dents  qu’une 
rooe  a eau  Ait  moavoir  , A qui  rencontrant  en  tuur- 
nani  des  éminences  mtiquéa  aux  poutres  forén  ou  pF 
Ions , les  élevent  A les  laifiêm  retomber  lorfquc  les 
cammes  viennent  i s'échapper  de  dcllbui  le  émioetwea 
des  poutres  ferré»  ou  da  pilons . Le  bout  ferré  du  pi- 
lon frappe  dans  une  auge  où  l’on  |cn<  la  mme  i êuar‘ 
der,  A l’écrafe.  De  celte  nfinc  écrafee,  lo  parties  mé- 
talliqoes  étant  la  pla  loorda , tombent  A reftent  sa 
fond  de  l'aage;  la  partks  pterreafes  A plus  léger»  Iboi 
ciitraioéa  par  un  courant  d'eau  qu'on  Ait  palier  fous 
la  pilons . Da  Ueard  la  mine  eft  portée  au  laveur , A 
du  lavoir  au  foameui  i grilla,  yeyet  dans  nos  P/a»- 
eàes  de  Mim/rmlast,  A dans  celles  des  greffei’foriet ^ 
plufieurs  ^ora  tc  ùtmrd. 

* fiOCTARDO,  (Legifme.)  e’eft  une  forte  d'ar- 
gomeotaciao , dam  laquelle  la  majeure  eft  paniculieiC 
u^ative,  la  mineure  uoivafekle  affirmative,  A la  coov 
clofion  particulière  négative,  yeyet  SvLLooiSMa. 

* BÔCC4  ÛELLA  VEBiirA^  m*d.) 
c’eft  ainfi  qu'on  appelle  à Rome  une  tête  antique  de 
pkrre,  près  l’dglife  de  Sainte-Mark  ai  CoAnédine,  qui 
a la  bouche  ouverte  : l'on  en  rapporte  une  choie  bien 
etcravaganie  -,  e’eft  que  la  femma  de  Rome  foupço» 
néa  de  gataoierie,  pour  deAbufer  leaa  maris  jaloux  A 
prouver  leur  innoceoce,  fontroient  leur  main  dans  cet- 
te bouche,  A qu'oo  étoii  dans  la  perluafion  qn'dk  fe 
fermoit,  lorfque  la  prétendue  innoccooc  a’était  pas  bien 
avérée. 

* BOCCA  D'INFERNO,  PtHuA 

météore  qui  parole  fauvenc  aux  environs  de  Bologne  co 
Italie,  lorfqa\l  Ait  obfcar:  ce  font  da  exhalailbm  en- 
flammées, aoiqoella  les  peupia  da  pays  attribuent  la 
mauvaife  volonté  de  chercher  i égarer  la  «(cn^ears: 
accafatioQ  qoe  la  gens  du  peuple  forment  aum  pmiaf 
noos  contre  ce  qu'on  appelle  Jaiar  foU*ts  • P £ v X 

P o L l s T t . 

* BOCCALE;  l’oa  nomme  ainfi  un  grand  ver- 
re qui  tienc  pime  , dmit  on  fe  fert  en  Altemazne  A dans 
ks  Pays-Bas  pour  célébra  da  Antés  iiuérelluiia  i la 
fin  da  grands  repas,  A dans  lefqaelt  l'on  fwee  quel* 

rfots  imptroyabicciieix  la  cûoviva  de  noyer  k peu 
raifbn  qui  leur  refte. 

BUCCONE,  f.  f.  Uteemm,  ( Hifi.  mmt.  Ut.  ) 
rerne  de  plante  doM  k nom  a été  dérivé  de  celui  de 
Boccooe,  noble  SidUen,  ennnu  par  plulieocs  ouvrtga 
de  Bocaniqiie  A de  Pbyfiqw.  LÀ  fleur  da  planta  de 
ce  Ecore  ^ coropofée  de  deux  pétala:  il  s’élève  du 
milieu  de  la  fleur  un  piftil  qui  devient  dam  la  feiie  un 
fniis  ovasde  pointu,  applati  A plein  dp  Ac;  ce  fhiit  reo- 
ferme  une  fttnence  ronde.  Ploinier,  moms/lmm*.  Amer, 
gener.  yeytX.  PlaMYR.  (/) 
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BOCHET,  f.  ro-  (Phsrmacie.^  d^coâtou  fê*  | 
conJe  da  gayac  & det  auitc«  boU  rudoriâ^ues  « feloa  ' 
Caiteiii;  quoiqu'on  puîné  l'appliquer  i la  picmiere  dé>  ' 
cuâion  d«ti  boit  ou  radnet  figneurei . Cet  ddcoâioni 
(oat  ndcelTaitet  daut  tout  les  cas  où  il  faut  atténuer , 
divifcr,  & poufler  par  la  Tueur,  & où  les  pores  font  tC- 
ùi  ouverts  pour  faciliter  la  foeor.  L'ofage  de  cet  ré- 
inedet  convient  dans  les  rhûtnaiirmet  froids,  éc  aux  coo- 
Oitutiont  froides  & haih'dcs . (N) 

B O C I N O , ( G/»g.  ) petite  ville  d'Italie  an  royau* 
oie  de  Naples,  proche  le  conâoeue  des  rivières  de  Se~ 
io  & de  NegfO. 

BOCKARA,(  G/eg.)  ▼illeaflet  coniidértble  dans 
le  Zaeatiy  en  Aiie,  for  la  rivière  d’Albtamu. 

BüCREL/EN,  ( G/eg.)  ville  & chlieau  du  comté 
de  Woideoberg  for  la  Nette,  i peu  de  diltance  d'Hil- 
detheim . 

* fiOCKEM,  fub.  m.  (Ctmmeree.)  On  appelle 

en  Hollande  hareng  bstkem,  ce  que  noos  entendous  eu 
France  par  hartngi  fnmis . Haaekg. 

BOBKENHtiM,  {G^ig.)  Il  y a deux  villes  de 
ce  nom,  l'u»e  daus  le  Falaüuat,  l'autre  en  Allàce 
fur  ta  Saar . 

BOCKHOLT,  {Géeg.  ) ville  & terrimire  dans 
l'éveché  de  Monder,  lur  la  rivkrç  d'Aa  en  Wcdpha* 
lie . 

BOCKNIA,  ( G/ng.  ) ville  de  la  petite  Pologne 
dans  le  Palatinat  de  Cracovie,  renommée  i caufe  qu'oa 
y trouve  beaucoup  de  fet  gemme. 

* BOCC^UET,  f.  lu.  {BUftm.)  terme  qui  dans 
quelques  auteurs  lignifie  un  fer  de  Mnt . 

* BOD,  f.  m.  {tiift.  M>i.)  tduie  des  Indes  i la* 
quelle  on  s’adceiroii  pour  avoir  des  entans.  Lorlqu'one 
femme  avoit  été  ciaucée,  dt  qu’elle  avait  mU  au  mon- 
de une  fille,  on  prdfcntoit  cette  tille  au  Bad,  & on  la 
laitlbit  dans  Ton  temple,  où  elle  étuit  élevée  jufqu'l  ce 
qu'elle  efit  aueinc  Tige  nubile:  alors  elle  Ibrtuit  pour 
prendre  place  i la  porte  dj  temple  entre  les  autres  fem- 
mes voilées.  Elles  étoient  touti-s  arTites  fur  des  tapis, 
prêtes  à fe  livrer  au  premier  venu.  La  feule  chofe  donc 
le  culte  leur  rit  un  cas  de  eonfc'encc,  c'éioit  de  mettre 
i vil  prit  leurs  faveurs,  ou  d'en  retenir  une  partiel  El- 
les étoknt  obligé.t  fous  peine  de  d^Uire  au  B»d^  de 
remettre  tout  logent  qu'elles  amaduient  i fan  fervice, 
entre  les  maint  de  Ton  prêtre,  pour  être  employé  aux 
büiimcns  dt  à rencrcticn  du  temple . Renaud , reins,  des 
luJtt 

bODANETZ,  (C/aç.)  petite  ville  de  Boiseme 
dans  le  cercle  de  Koniggratx,  peu  éloignée  de  Pardù* 
bit! . 

BODE  ««  BUDE,  (G/of.)  rivière  qui  traverfe  les 
pays  de  Quidlimbourg,  d'Haiberfiadt,  & de  Magde- 
iourg,  & le  jette  dam- ta  baale. 

BOD'ENBURG,  iGdog.)  petite  ville  do  duché 
de  Brunfwich-Wolfèmouttcl . 

BODENDYCK,  ( Cé»r.  ) petite  ville  du  duché 
de  Lunebourg,  i l'éleôenr  oc  Hanovre. 

BODEKHAUSEN,  {Ghg.)  petite  ville  du 
Landgraviat  de  Hellê  fur  la  ftoniiere  du  duché  de  Brunf- 
wicJt. 

BODENZE'E,  (G/e/.^  c'eA  ainfi  que  les  Alle- 
mands nomment  le  lac  de  Oonllaocé,  entre  la  Souabe 
& la  SuiOe. 

fiODiNERIE,  f f.  ( Commerce,  l efpecc  de  crm- 
tnt  qui  çA  en  ufage  fur  les  efites  de  NoriAaùdic:  c’eft 
une  forte  de  prêt  à la  grolTe  aventure,  qui  cil  afiigné 
fur  la  quille  ou  bodinc  du  vatAeau,  & où  l’on  hypo- 
theque non-fealemeiit  le  corps  du  vaiOcuu  , mais  enco- 
re les  marchandil'cs  qui  y fout  chugées . t^oy.  Avcn- 
T V n c . 

htdinerie  difiere  du  contrat  d'aiïârance , en  ce  qu' 
on  ne  paye  point  de  prime,  & qu’il  o'cit  r>cn  dù  en  cas 
de  naufrage,  prTe  d'armateurs , corfatres , ^e.  mais  feu- 
lement quand  le  vaiAeau  arrive  i bon,  (ûn,  on  paye  la 
fijinme  principa'e  avec  riniéiêt  ou  piofit  maritime  Ai- 
poié  dans  le  eonirai. 

Il  cil  encore  ditVérent  du  contrat  d’aAQtance  en  cas 
de  conicfiaiion,  en  ce  que  c'eA  au  créancier  i prouver 
devant  les  juges  dé  l'amirtuté  que  le  vaiAèau  cA  arrivé 
i bon  port,  pour  rendre  l’obligation  de  hodi^erie  exé- 
cutoire, de  établir  Ibn  droit  de  créance;  tu  lien  que  dans 
les  polices  d'aAiSrance,  c’eA  à l’alTQté  à luAifier  la  per- 
te, prife  ou  naufrage  do  vaîAeau,  pour  Ton  teraboorfe- 
ment  de  U chofe  alfAré.  (G) 

* BOÜJNURE,f.  f.  t Mnrine . ) cordeleties  paf- 
fées  autour  de  la  partie  de  l'ancre  qu'on  appelle  nrgs' 
loeoM,  00  •rgnntnu.  Fnjet  Ahcrs. 


FOC 

• BODOWNIC2Y,  {hifi.  mod.)  c’eAlfodm 
qu’oii  donne  en  Bologne  i'un  magiutat  dont  la  charge 
cA  de  veiller  lur  les  Mtlmcos:  c'en  ce  qu'étoit  un  ddi- 
U chet  les  Romains. 

BüDROU,  iCdog.)  riviere  de  la  haute  Hongrie 

J ni  prend  la  fburce  vers  les  troncicrcs  de  Pologne,  A 
t jette  dans  la  llseirt  è Tokay. 

ÊODROC,  (GAg.)  comté  de  la  haute  Hongrie,  & 
ville  Atnée  fur  un  bras  do  Lianube. 

BÜEOROMIES,  f.  f.  (Mysh  ) «tesqn’oocér 
léoroit  i Athènes  , peodim  Urquclies  op  couroit  en  jet- 
tant  de  grands  cris  ^ do  grec  Cm',  tri,  & ibc>w,  ro«r* 
fr . Elles  fe  célébrotent  vers  le  mois  d'Aoùt,  d’où  ce 
mois  chet  les  Athéniens  a été  nommé  Boedromiom. 
Cette  fête,  félon  Plutarque,  fut  iuAituée  au  lujet  de  la 
guerre  comte  les  Amaiones , nu , félon  d’autres , en  mér 
moite  du  fccoors  qu'on  donna  aux  Athéuieox  coutieEa- 
molpc . ( G ) 

BOEN,  (G/og.)  peiiie  ville  de  France  dans  le  Fo- 
ret , au  pié  des  montagnes,  fur  une  côte  arruféc  par  le 
Ligpoo , à cinq  lieues  de  Rouanne . 

• BÜEbJES.  f.  f.  pl.  ( Comm.  Hift.  moi.  ) 
égaillés  de  mer  tmt  fervent  de  monitok  paimi  les  ha- 
biians  de  la  balle  Eihiupie  . 

BOESbER,  V.  aa.  h U Monnoie,  c'eA  nettoyer 
les  lames  au  fortir  de  la  fonte  avec  la  gratte-boeAe . 
GRATTi.>BO£aae  *«  G a ATTü-aoasa  de  Mon- 
noynge  . 

* BOEUF,  f.  m.  ê*r,  ÇJii/i.  im(.}  tnnrenm  rta* 
p/.  Fonez  T A U R a A U . 

Le  irnf  ne  dtAcre  du  taureau  , que  comme  un  ani- 
mai ditière  d'un  autre  de  la  même  clpcee,  lorlqoe  ce* 
lui*ci  dl  pitin  de  tcu,  vif,  hardi,  vigoureux,  & même 
on  peu  farouche,  & que  l'autre  ell  pefam,  Uche,  & ri- 
mide;  i]  ell  conAant  que  la  caAration  fcnlc  met  toutes 
ces  cüAérences  entre  le  hrnf  êt  le  taureau . 

Cnflrntiom.  Elle  fe  fait  à deux  aus;  quelques  perfoo- 
nés  la  rirquent  1 fia  mois . On  s'y  prend  le  matin  avan^ 
que  le  jeune  hnuf  ait  Ibrti:  les  uns  choiiiAént  le  mois 
de  Mai;  d'autres  l'automne.  Pour  la  faire,  on  prend 
les  mulcics  des  teAicules  avec  de  petites  tenailles , on 
incife  les  bourfes , oo  enleve  les  teAicules , ne  laiGant 
que  la  portion  qui  tient  aus  mnfcles  : après  quoi  on  frotr 
te  la  blcAure  avec  des  cendres  de  iarmeni  mêlées  de  11- 
targe  d'argent,  & on  y applique  uu  eroplltre:  ce  joue 
on  lui  ménage  la  nourriture  ; on  ne  lui  donne  point  d« 
boiAun,  & ou  lui  en  dounc  peu  les  jours  fuivans.  Les 
trois  premiers  jours  on  le  nourrit  de  fniu  haché,  de  d'ui( 
picotin  de  Ton  mouillé  qu'on  lui  laiAb  prendre  en  une 
fois . Le  troilicmc  ou  quatrième  jour  on  leve  le  premier 
appareil , de  l'on  met  uir  la  plate  un  emplitrc  de 
fondue,  de  de  cendres  de  farmeni  mêlées  avec  de  Knoh 
le  d'oljvc.  A mefure  que  Pappétit  revient  au  jeune  ani- 
mal , on  loi  donne  de  Pberbe  fraîche , dt  on  lui  aug- 
mente la  buîAbn.  On  le  garde  julqu'i  trois  ans,  c’cA 
Pige  de  la  vente. 

Choix  dm  hvnf.  Lc  hrnf  eA  la  pltu  cAimée  d'entru 
les  bêtes  i cornes:  il  fe  nourrit  facilement  & rend  beaur 
coup  de  fervice.  Il  faut  le  choiür  avec  la  titt  courte 
dt  ramaAée;  \'ortiUe  grande,  velue,  dt  opk  ; la  corme 
forte,  luIAuitc,  6c  de  moyenne  longueur;  le  mmfit  groa 
dt  camus;  les  mnfeamx  ouvem;  la  demt  blanche,  Irsa- 
gue  & égale;  la  ievre  noire;  le  <a«  gros  dt  charnu;  les 
égnmUt  larges , gmlTcs , fermes  de  charnues  ; la  poitrime 
large;  Ie/<iw0»  long  dt  pendant;  les  reins  larges  ÿ forts; 
les  cês/r  étendus;  le  ventre  large  & tombant;  les  flnnct. 
proportionrés  à la  groAcuf  du  ventre;  la  hnnehe  lon- 
gue; la  cronpt  large  de  ronde;  la  jnmht  furie  dt  nerveu- 
le;  la  cmijj'e  de  même;  le  dos  droit  dt  plein;  la  ^nene 
longue,  pendante,  dt  garnie  de  poils  déliés  dt  touAbs; 
Ic.jti'/  ferme;  le  entr  tort  dt  doux;  te  PtH  loiiâni  d< 
épais;  les  mnfcles  élevés;  Vongle  court  dt  large;  le  eerpg 
entier,  meinbru,  large  dt  ramaAé;  jeune,  fort,  docile, 
promjn  à l'aiguillon,  obGAaot  i la  voix,  dt  &cile  à 
manier. 

Poil  dm  hrnf.  Le  htenf  fbns  poil  noir  trompe  rare- 
ment; le  meilleur  ell  fous  poil  rouge:  il  cA  tardif  foui 
poil  blanc;  méfiea-vous  du  moucheté:  on  n’cAime  pas 
le  gris  ; le  brun  dure  peu . 

Age  dm  hnnf.  Le  hcetif  ne  peut  commencer  â fervit 
qu'a  trois  ans  ; paAé  dit , il  taut  Pengraillèr  pour  la  bou.- 
cherie:  il  vit  jufqu'i  quacone  ans  . Oo  connoît  Ton  âge 
à ia  dent  dt  â la  corne . A dix  mois  il  jette  tes  pre- 
mières dents  de  devant  ; elles  font  fuivirs  d'autres  plu» 
larges  dt  moins  blanches:  i fetxe  mois  les  dents  de  lait 
des  côtés  tombent,  i leur  tour,  dt  font  auAî  remplacées 
par  d’antres  rnornt  blanches  6l  plus  fortes  : â trois  ans 
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toutes  dents  ont  mue';  elles  font  égales,  blanchltres  i 
fc  longues;  tt  t mciure  que  le  vieillit,  elles  s’u-  ] 
lentf  te  noirciireni,  & devienneiu  indgates  & noires.  Si 
l'cn  confuUe  <:s  cornes  (iir  r.kgef  on  comptera  pour 
trois  ans  les  anncicts  qui  régnent  depuis  le  bout  des  cor» 
Des  jufqa'au  premier  nrrud  en  deîccndanc:  pnOif  trois 
ans,  le  ttr»f  perd  ce  qui  lui  cl>  venu  de  cornes,  & il 
lai  en  croît  une  nouvelle,  nette,  petite,  unie,  à laquel- 
le il  fc  forme  chaque  année  un  noeud  fcmblable  a un 
anneau  relevé  en  filles  ; & pour  joger  de  ton  Sge  au- 
deli  de  trois  ans , on  compte  le  nombre  de  ces  noeuds . 

On  a remarqué  que  ceux  qui  mangent  leniemeat,  Si 
oui  ont  été  élevés  fur  les  montaitnes,  font  de  meilleur 
leivice.  bi  on  les  prend  au  loin,  ils  feront  fujets  i tom- 
ber malades;  dt  l’on  ne  les  accoAtumera  au  climat  qu* 
en  les  ménageant  beaucoup  la  première  année , furtout 
dans  les  chaleurs , & qo’cn  leur  donnaat  de  bon  foin . 
On  recommande  an  laboureur  de  ne  point  prêter  fes 
hrMjf,  St  de  ne  les  point  excéder  de  travail . 

Muiiiert  Je  Jtmpter  Ut  kc/t.f; . Pour  les  accoAtumer 
tu  joug,  (I  faut  d'abord  les  cardlêr  de  la  main  qu’on 
leur  pâlie  lur  tout  le  corps,  leur  donner  on  peu  de  (cl 
dans  du  vin,  & ks  apprivotler;  puis  on  leur  lie  ks  cor- 
nes: quelques  joun  après  leur  mettre  le  joue;  une  au- 
tre fois  leur  faire  iraîoer  des  roues; & Anir  par  la  charrue. 

On  les  acciwple  dons  le  commencement  avec  un 
tout  funné;  on  ne  les  aiguillonne  pwnt  : Il  malgré  les 
mOnagemens  dont  un  ufe  on  les  trouve  fougueux,  on 
les  attelé  entre  deux  keriifi  faits  & vigoureux  ; ce  tra- 
vail les  foAmet  en  moins  de  trois  on  quatre  jours . 

On  les  dîfpofe  encore  au  joi^  en  les  accouplant  i la 
fnangeoire  entre  des  betnft  tormés  , & les  menant  aiuli 
accnuplél  aux  champs;  leur  montrant  d'autres  hxnft  au 
iravail , éc  les  faiCaot  au  bruit  en  les  conduifant  dans 
des  endroits  où  il  j a beaucoup  de  monde. 

Il  ne  faut  pas  laiuer  pafTer  trois  ans  fans  les  domp- 
ter; quand  ils  font  accoAtumés  au  joug,  on  y joint  le 
f'inon,  dont  on  laiûe  traîner  la  chaîne  aAn  que  le  fon 
*nc  les  épouvante  pas;  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours 
on  attactie  une  pièce  de  boit  ï la  chaîne , & on  les  ai- 
icle  devant  deux  ivtifi  formés  ; on  leur  allège  la  peine 
par  les  caretlci,  le  peu  de  travail,  & la  bonne  nourrî- 
lure;  on  ne  leur  latfTc  pas  manquer  de  lUfere;  on  a foin 
au  retour  de  i’cxercicc  de  les  frotter  de  de  les  couvrir; 
on  les  fortifie  quand  ils  ont  trop  cUud,  par  de  l’avoi- 
•>e  ou  du  Ton . 

Quand  on  accouple  un  hrmfi  il  faut  lui  donner  fon 
(igai  en  force  St  en  taille,  fans  quoi  le  plus  fort  porte* 
ta  tome  la  fatigue , de  périra  en  peu  de  tems . 

D/fMits  Jet  itruft . Le  éamf  cl)  foM  i des  défauts  ; 
il  faut  s'appliquer  i les  connuître  de  a les  corriger:  les 
jeûnes  dt  le  carelfes  valent  mieux  que  les  coups  dt  l'ai» 
guillun;  cependant  s'il  ell  rétif,  on  lui  battra  les  refTes 
avec  un  blton  tiré  chaud  hors  du  leu  ; s'il  efi  ombra* 
geux.  on  lui  fera  fouvent  du  bruit,  & l'on  commuera 
jufqu  i ce  qn'Ü  ne  s'épouvante  plus;  s'il  ell  violent,  ce 
qui  ne  vient  guère  que  de  repos  de  d'embonpoint , on  le 
liera  par  les  quatre  jambes,  on  le  tcrraOcra,  de  on  lui 
épargnera  la  nourriture;  fi  on  l'aime  mieux,  on  le  fa- 
tiguera de  travail  dt  de  coups  d'aiguillon.  Les  anciens 
metioknt  du  foin  i la  corne  des  hr^ft  qui  l’aroient 
dai^creufc-  S'il  ell  pardieux,  Q faut  nier  de  l’aiguilloa. 

S^mrriiMre  Jm  httmf.  Le  hetuf  ne  mange  jamats  trop  ; 
quand  il  a pris  fon  repas  ^ il  (c  couche  tt  rumirte . Oo 
le  ttourrit  en  hyver  de  paille  dt  de  foin  ; quand  il  tra- 
vailk  il  lui  faut  de  bon  foin:  fon  repas  dore  ordirtaire- 
ment  une  heure.  Avant  que  de  rattelcr,  il  fiat  lui  don- 
ner du  fon  kc  00  de  l'avotne . En  été  oo  lut  jette  de 
l'herbe  fraîche  , des  bourgeons  de  vigne  , des  feuilles 
d'orme,  de  frdoe,  d'érable,  de  chdne,  de  faule,  & de 
peuplier . 

La  vefee  verte  ou  feche  lui  e(t  bonne,  ainfi  que  le 
fainfoiu,  la  luferne,  la  paille  d'orge,  iife.  celle  d’épau* 
tre  ne  lui  convient  guère  qn'eo  litière. 

Il  y en  a qui  nourriUeot  le  imf  avec  le  lupin  trem- 
pé dans  l'eau,  les  pois  chiches,  la  rave,  le  navet,  le 
jonc  marin,  l'écoQe  de  pois,  l'orge  bouilli, 

Il  ne  faut  le  mettre  au  pitorage  ou'i  la  mi*Mai,  de 
aux  fourrages  en  Oâobre:  nuis  oblcrvet  de  ne  le  fai- 
re paüer  du  verd  au  fec , dt  du  fec  au  verd , que  peu- 
^-peu . Le  banf  ne  mange  pas  autant  qu'on  le  croiroit 
fur  fa  grolTeur. 

S»im  du  bmHf.  Dans  les  tems  de  labour,  fi  l'on  a 
deux  paires  de  l'une  travaillera  depuis  le  matin 

jufqu'a  onze  heures,  l'autre  depuis  midi  jufqu'au  fotr. 
il  làot  extrêmement  méoagn  les  jeunes  ieenfi. 

Oo  aura  foin  au  retour  du  invail  de  frotter  les  bnft 
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avec  des  bouchons , for-tout  s'ils  font  en  fneor  ; de  Tel 
étriller  le  matin  avant  que  de  les  mettre  au  joog  ; de 
remboorer  de  paille  ce  qui  peut  les  incommote  ; de 
leur  laver  fouvent  la  queue  avec  de  l'eau  tic^;  de  lee 
mener  rarement  aux  champs  dt  au  labour  dans  les  gran- 
des chaleurs,  les  fonds  de  les  pluies;  de  leur  rafraîchir 
la  bouche  en  été  avec  du  vinaigre  ou  du  vin  imprégné 
d'un  peu  de  kl  ; de  ne  les  attacher  dans  l'éiablc  que 
quand  leur  fueur  fera  pafiée  ; de  lettr  laver  les  piés  au 
retour  des  champs;  de  kur  donner  i manger  aux  heu- 
res réglées;  de  les  faire  boire  deux  fois  le  jotsr  en  été; 
de  une  fois  eo  hyver  ; enfin  de  prévenir  leurs  maladies 
& de  ptnfer  leurs  maux . Quant  i l'étable , vey.  E T a- 

■ LE. 

S’il  y a plnficurs  jours  de  fète  de  fuite,  il  faudra  leur 
grtillêr  la  corne  de  le  dcfioui  du  paturon  avec  du  fur- 
point,  ou  leur  appliquer  fur  un  morceau  de  linge  un  oi- 
gnon bien  cuit  dans  la  braife  ; les  tenir  en  tout  tems  un 
peu  éloignés  les  uns  des  autres;  veiller  à ce  que  l'éta- 
ble folt  propre,  pour  les  garantir  de  vermine,  dt  leur 
donner  toAjoors  de  la  belle  eau  claire. 

Au  lefie  tout  ce  qui  précédé  o'efi  que  pow  le 
de  charrue  ou  de  haroois  ; celui  qui  ne  aavaille  pas  ne 
demande  pas  tant  de  foin;  il  fuCt  de  l'envoyer  aux 
champs  en  été , dt  de  lui  donner  du  foorrage  eo  hyver , 
i moins  qu'il  ne  faille  reagraifier . 

Emgtûit  dm  irmf.  L'ei^raii  des  btemft  fè  fiuc  de  U 
minicTe  fuivante . On  ne  (e  détermine  guere  i les  en- 
grailTer  que  quand  ils  font  hors  de  fervtce  : c'dl  ordi- 
luircment  i l’Sge  de  dis  ans  ; alors  00  ne  leur  fait  fai- 
re ni  voitures  ni  labour.  Si  c'elî  en  été  qu’on  en  veut 
faire  l’engrais , on  s'y  prend  fur  la  fin  de  Mai  : aufii* 
lAt  00e  le  jour  paroTt  on  les  mctie  paître  ; 00  ks  laiÜc 
au  paiuragc  jufqu’au  grand  jour  , alors  00  les  ramené 
repokr  dans  l'écabic;  quand  la  chaleur  cfi  pafTée , oit 
les  reconduit  aux  champs  jufqu'à  la  nuit,  on  leur  difiri- 
boc  des  herbages  ^ dt  on  les  parque  par  cantons  : s'ils 
manquent  d'appétit , on  ks  fera  boite  trois  ou  quatre 
fois  par  jour , on  leur  lavera  de  tems  en  tems  la  lan- 
gue avec  du  fcl  dt  du  vinaigre,  dt  00  leur  jettera  daos 
Ta  gorge  une  petite  poignée  de  fel . 

Penunt  les  huit  premias  jours  de  l'tfgrais,  en  été 
on  fait  tiédir  au  folal  , en  hyver  fur  le'teu , de  l'eau 
od  l'on  met  de  la  farine  d'orge;  on  laiOè  repolcr  ce 
mélange  julqu'i  ce  que  le  gros  foil  précipité,  après  quoi 
H refie  une  eau  blanche  qu^on  fait  boire  aux  bfmfi  pen- 
dant huit  on  dix  jours  ; quant  au  gros  ou  fédiment,  on 
le  réletve  pour  k retour  du  pkurage. 

Le  foir  on  leur  donne  une  bonne  liriere,  dt  00  jett* 
devant  eux  une  boue  d’herbe  fraîche;  on  condnue  ces 
foins  pendant  quatre  mois:  voilà  l'cngrait  d'été. 

En  hyver  on  n'engraillè  guère  que  dans  les  pays  fana 
pâturage.  On  commence  l"engrais  par  l’eau  blanchie, 
qu'on  donne  aux  bmmfi  foir  dt  malin  pendant  huit  jours; 
on  les  tient  chaudement  dans  l'étable;  on  leur  fait  am- 
ple littere  ; <mi  leur  donne  fans  épargne  do  foin  dt  des 
herbes  fcches  ; le  foir  leur  repas  ell  de  pelotes  de  fari- 
ne de  feigle,  d’orge,  d’avoine,  mè'écs  ou  féparées,  pé- 
tries avec  de  l’eau  tiede  de  un  peu  de  fel  ; on  fuppfime 
la  paille,  à laquelle  on  fubfiitoe  foir  de  matin  un  pico- 
tin Si  demi  de  fou  (cc,  dt  à midi  une  écuelléede  foi- 
gle;  c'efi  le  moyen  d'avoir  des  beemfi  gras  en  trois  mois: 
dans  le  tenu  des  raves  , on  leur  en  hache  de  crues  dans 
leur  ange  ; quelqoes-otu  ne  négligent  pas  le  marc  de  raJ- 
fin  cuit  dans  l'eau  avec  le  fon;  tes  lupins  en  farine,  ou 
en  pâte,  entiers;  l’avoîite  en  grain,  la  lukrne  & le 
gland . Il  y en  a qui  cummenceut  l'engrais  par  une  once 
de  poudre  d'antimoine,  dans  une  mefure  d’avoine  ou  de 
foo . Pour  les  empêcher  de  ü lécher  ( car  on  prétend 
que  cela  leur  'nuit),  ou  leur  frotte  avec  leur  fiente  nos 
les  endroits  du  corps  oà  ils  peuvent  aneirtdre. 

11  y B encore  d’autres  œanWes  d'engrailTcr  les  beemft: 
mais  voilà  la  plus  orditititc. 

Mmlrnditt  dt  beemft . Elles  viennent  peefque  toutes  d’ex- 
cès de  travail  . Les  prmdpales  font  le  d^tdft  la  /m- 
gmemr^  le  mal  dt  trmr,  la  ttlifmt  dt  les  trêatbdtSy  l’va- 
jtmrt^  le  Jlmx  de  vemt/e , l'avamt  ttrmr  , U verrue  da 
vemtre.  l'iadigeflîtmy  le  piffemtemt  de  famgy  les  barbil- 
Umty  Vemfimre  dm  falety  la  fievrty  Ytmfimre  dm  <«a,  les 
ieertbttrety  les  dmret/t  am  tbigmtm , la  muùgrtmr,  Ven» 
torfe  , Vemtleümre , lei  /tramgmilUwt  y U gale  , dt  une 
infiniié  d'autres  dont  on  trouvera  les  principales  à leurs 
articles. 

Bomf,  (ajiimemt.)  On  employé  prefque  toutes  les  pa^ 
lies  du  bemf  en  nourriture;  on  mange  le  ^«/bouilli, 
rôri , en  ragoAt , de  fumé . 

Le  b<rm(  fnmi  fe  prépare  de  la  maniéré  foivanie . Ou 
cora- 
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eetmnttice  par  le  dépecer  co  gros  morceiu*  , qu'on 
fiiipuudrc  de  lêl  blanc;  ou  le  laille  dans  je  Tel  pendant 
deuk  ou  trois  jours , puis  on  le  met  pretic  entre  deux 
planches;  on  le  tulpend  enfuite  dans  une  chcmiitée»  ailci 
dloi^iid  de  U €amtne,  pour  que  la  graifle  u'm  Ibic  pas 
Âitidue  , de  Ton  ûit  deflbus  un  feu  qui  donne  beaucoup 
de  fumée:  pour  cet  etlel  ou  préféré  le  b>ns  verd  de  ge- 
névrier, qui  donne  au  /««t/  un  goût  aromatique. 
Le  meilleur  lé  fait  à Hambourg  de  dans  le  duché  de 
Gueldret.  Quand  II  elt  fumé,  on  le  coupe  en  tranches 
fort  minces,  d:  oa  le  mange  aud  ou  cuit  for  des  bcur-> 
tées. 

Le  éiT«/  <•  /<)  mtJf  fe  fait  avec  des  rouelles  de  itett/, 
qu’on  bat  J qu'on  laide,  qu'on  pafle  au  roui , dt  qu'un 
met  enfulie  entre  deux  terrines  fur  un  feu  modéré,  a* 
vec  du  Tel,  du  poivre,  du  laurier,  un  verre  de  via  blanc, 
& deux  varcs  d’eau . 

Il  y a une  iafiiiité  d’autres  maniérés  de  préparer  le 
^0/  em  éfimtmt . 

B Ok  U F , remtdt  ; la  chair  de  irmf  ell  un  tris-bon 
aliment,  fur-tout  pour  ceux  (^1  travail'eiu  beaucoup, 
parce  que  le  fuc  que  l’on  en  tire  ell  très-propre  à ré- 
parer la  déperdition  de  fubltanre  qu’occalionne  le  violent 
exercice; ce  dont  on  pourra  s’allûrcr  par  la  quantité  d'ci- 
ttaii  qu'il  a fourni  i M.  Cicoffiroi  le  jeune,  de  doni  il 
a rendu  compte  i l'académie  des  Sciences,  un  mé- 
moire qu’il  a Ifi  en  1730. 

On  attribue,  avec  railu>n,  aui»/ /«//  de  aux  alimens 
de  cette  efpecc,  le  feotbue  auquel  font  fujecs  les  ma- 
rins lorfqu'ils  font  des  voyages  de  long  coûts  . 
Scorbut. 

L'ufigc  ordinaire  de  la  chair  du  iira/  cA  de  le  faire 
bouii  ir  dans  une  fuflîfante  quant  té  d’eau,  avec  un  peu 
de  Ici  marin , fit  de  l’écorner  aho  d'en  Aivc  certaines  Or- 
ties qui  pourroient  être  ouilible^  ; on  en  tire  par  ce  muyni 
un  fuc  que  l'on  appelle  à'/MtUo»,  fit  qui  cil  le  fcul  ali- 
ment qu'on  accorde  pour  l'ordinaire  aux  malades.  On 
a encore  foin  de  le  proporitonner  à leurs  torces,  fit  à 
la  ne'cdlîté  au'ils  o 4 de  prendre  plus  ou  mollis  de  nour- 
riture, c’ell-a-dtre  qu'oii  W mêle  dans  certains  cas  avec 
une  P us  graitde  quantité  d’eau;  on  joint  au  prnfïe  veau 
de  la  volaille,  enfin  un  y joint  aulS  des  platiics  appro- 
prias à leurs  maladies. 

L'odeur  de  11  peau  du  brûlée  cA  rccomman 
dée  dans  la  pafiitm  hyllériquc:  k poil  a le  même  eflét. 
Le  fuir'  en  eil  bon,  loriqu’il  ctl  quellton  d’amollir.  La 
graillé  fondue  avec  le  fabot  ell  plus  pénétrante  dt  plus 
émoiUcme,  parce  que  ces  parties  font  plus  dé  -éc$.  La 
moelle  cit  un  eicelleiu  aiiodyn  de  calmant  dans  les  di>u- 
leurs  de  goutte  dt  de  rhûmatifmc . Les  os  calcinés  ar- 
rêtent ks  dé'Otenicns,  tuent  les  vers,  fur-tout  s'il  y a 
trop  d'acide  dt  d’humide  dans  le  corps,  fie  qu'il  fo't  be- 
foiii  d'employer  des  dcllicaiils  de  des  aOrotbans.  La  ra- 

fure  de  la  corne  cil  bonne  , félon  qndqucs-uns  , dans 
épi'cplic  ; le  labnt  a la  même  propriété.  Le  membre 
géntral  ou  le  nerf  du  btnj  pulvéril'é  on  prit  en  déco- 
Clioii,  paflé  pour  exciter  dans  les  hommes  te  dciir  du 
tti:,  de  dans  1rs  femmes  ravertion  de  cet  aCle.  Le  bé* 
ioard  de  la  véticule  du  brnf  etl  alcxipharmtquc  dt  an- 
li-épilepiique.  Le  buiithe  ou  boule  qu'on  trouve  dans 
les  jaiciltn»  fit  l’eilomac  du  è«r«/,  cil  c>)inpofc  de  poils 
que  CCI  animal  déia*bc  de  fors  corps  en  lé  léchant,  qu' 
il  avale,  de  qu:  lé  ramailant  peu-l-pcu  formeut  une  bou- 
le qui  ell  de  la  couleur  du  poil  de  ranimai  ; cene  bou- 
le cil  qnciquefois  eiiJuite  d’u  le  croûte  lu'lâiitc  : des  me- 
dec'ms  l’urdo-ment  à la  dofe  d'un  demi-gros  en  poudre 
en  tjaaiicé  d'atlringenc.  Le  fiel  a les  memes  vertus  que 
la  b:.e  en  gé.éral,  c’cA-à-iire  qu'il  cA  de'teriif,  favo- 
nciii,  rélblüiif,  fie  fondant.  La  fiente  cil  difcuflive;  un 
l'emuloye  récente  en  cataplafmc  comme  un  anodyn  pro- 
pre a calmer  les  infiainmatioi»  fie  la  goutte:  on  rappli- 
que fur  le  bas-ventre  avee  les  vers  ^ terre  pour  dilÀ- 
^ les  vents,  Ic^  douleurs  fit  duretés  du  bas-ventre.  El- 
le droit  Ton  énergie  i l’eitraii  des  plantes  dont  l’animal 
fe  nouirit:  on  la  recommande  dans  la  rétention  d’uri- 
■IK,  appliquée  fur  le  périnée  fie  fur  les  os  pubis  - Le  fuc 
exprimé  cil  employé  par  le  petit  peuple  dans  la  coli- 
que ; Ecmuller  prétend  que  ce  remede  eA  bon  dans  ce 
cas  fie  dans  la  pleorclic.  Le  zibetum  «leidtwiaU  lé  rire 
de  cette  fiente  par  la  fubiimaiioa.  ypytz  ZiaiTV M . 
Queiques-uns  font  grand  cas  de  la  fiente  de  betnf  dans 
la  gangrené:  mais  Hcillcr  confeille  de  la  lailTcr  i ceux 
qui  ne  peuvem  pas  employer  de  meUleurs  remedes,  fit 
^nfe  qu'il  ell  aufÜ  foible  que  fordide . Le  faog  du 
a les  mêmes  vertus  que  je  lâng  des  autres  animaux  ; en 
CO  iféquencc  de  fa  chaleur  naturelle  fit  de  Ci  qualité  lâ- 
voocole,  il  cA  foudam  fit  apéritif,  il  rélbat  fit  décerge. 
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Toutes  ces  parties  du  bvmf  ont  la  vertu  des  alkalis 
volatils  tirés  du  régné  animai,  fit  n’ont  d’efficacité  qu'i 
raifon  de  cette  volatilité;  la  difiéretice  ell  que  ceux  dix 
fa'»/  ont  plus  d’énerg'e  , parce  que  les  tels  fit  les  hui- 
les font  plus  exaltés  par  l’exercice  fit  l’aâion  continuels 
de  ces  animaus,  de  même  que  par  l’ufage  des  difiéren- 
tes  herbes  dont  iis  lé  nourriilcnt.  (Ai) 

Entre  beaucoup  de  fortes  de  marchandircs  qu’on  cira 
du  la  peau  ell  tiès-uiile  pour  le  c>‘inmcrcc.  Lee 
peaux  de  bvnf  fe  vendent  en  t>oil , vertes,  ou  faiées, 
ou  lèches , & fans  poil  lorfquMIrs  ont  éié  préparées 
par  les  cariiieurs  ou  par  les  hiurgticuts,  qui  en  font  da 
cuir  Ion  fie  do  cuir  de  Hongrie,  qui  s'employe  enfuite 
i difiérciis  ufages . ypyet  CuiR  tp'TAKNRRiE. 

Les  rogneurcs  de  la  peau  létvent  i faire  de  la  colle* 
forte,  CoLi.c. 

Le  poil  de  leur  queue,  après  avoir  été  cordé  fie  bouil- 
li, fournil  une  piriie  du  crin  que  les  tipifiiets  fit  autres 
artilans  employcnc.  Le  p<ni  du  rcAe  de  la  peau  fert  i 
fa^e  la  bourre,  dont  on  garnie  les  Telles  des  chevaux, 
les  bits  de  mu'et , La  pellicule  qui  s’enteve  de  Is 
liirface  de  lés  boyaux,  (érc  aux  Batteurs  d'ur.  Voyez 
Baudruche  v Batteur  d’o r . 

Boeuf  marin.  V»yt  Veau  marin. 

B OE  U F DE  Dieu,  éift40 . V Roitelet.  (O 
Boeuf;  éf^rvim  d*  betnf.  {MûriUb.)  V.  E'PAR- 

VIN. 

Boeuf  r6ti;  ( Hijl.  mme.  ) cérémonie  en  ufage 
chc2  les  Scythes;  voici  ce  qu’en  dit  Lucien  au  dialo- 
gue iniirulé  Texans  ou  dt  ramiti/'.  lorfqu’un  des  an- 
ciens Scythes  avoir  reçA  quelqu’in|ure , fit  qu’il  éioit 
trop  foibie  par  lui-miine  pour  en  liicr  vengeance,  it 
failott  rfiirr  un  èv»/,  le  cotiptsif  par  pièces,  fir  les  mai.is 
liées  derrière  le  doS  comme  un  prifonnicr,  il  s'afleyoit 
lûr  la  peau  an  iniiku  de  tout  cet  amas  de  viande;  ceux 
qui  paùoiem  auprès  de  lui  fit  qui  voulo’eiit  te  fecodrir, 
en  prenoient  on  morecan  fie  s'cngageo'ent  à lui  animer, 
l'un  cinq  cavalicfs,  l'autre  dis,  chacun  lélon  Ton  pou- 
voir, fit  ceux  qui  ik  puuvoicnt  dTp.ifer  aie  diux-mè* 
nres , prometiofeni  de  venir  en  pcrKiniie . Pur  ce  moyea 
ils  alkmbloient  des  troupes  pius  coni>dérable>  encore 
par  la  valeur  que  par  le  nombre;  l’ainiiîé  éloîi  iniéref- 
Ice  dans  leur  vengeance,  fit  la  rel-gioil  du  fcrnieiit  !• 
rendoit  te rr-bie . { C > 

* Boeuf  {üEit  ée),  Artbiitâart^  fenêtre  rond* 
ui  le  pratique  dans  les  grands  bit-mois  au  dcAus  da 
ernicT  entabkmeni , fit  dans  1rs  grands  fit  petits  biti- 

mens  aux  tons,  pour  édaîier  les  greniers. 

* Boeuf,  f.  m.  c’en  ainA  qu'on  appelle  dans  les 
Sahxei  , l'ouvrier  qui  décharge  le  bois  iks  charrettes  , 
le  jette  fous  la  poclîe  fit  fait  les  autres  menus  lérviecR 
de  cette  nature. 

* BüG , ( ) rivière  de  Pologne,  qui  va  (é  jet- 

ter  dans  le  Nieper  â Oeukow . 

* BO  G R M I L E,  r.  m.  fit  f.  ( Hifi.  enUf.  ) c’eft 
le  iii>m  qu'on  donnoit  autrefois  i une  feCte  d'hérétiques , 

ui  lé  hrent  cnnnoître  à ConAaniinople  fous  l'empire 
'Alexis  Comnenc  ; leur  chef  éiu’i  un  nommé  Ba/tlei 
il  renouvella  les  erreurs  des  Amropuinorphirev,  des  Au- 
diens,  fit  d’autres,  qui  avoieni  -attrib-ié  i D'eu  une  (or- 
me corporelle.  Baliie  fut  condamné  1 être  brû  é,  fit  (k 
feâe  n'cui  que  irès-pra  ou  point  de  fuite.  Voyez  Bo- 
60MILRS  00  BoNCOMir.es. 

* B O G D O I , r m.  pl.  ( CdofT  ) peuples  de  la  gran- 
de 7'ariarie  ■ Les  Chinois  les  appellent  Tartarts  triem~ 
taux  y fit  les  Monguls  leur  dorment  le  nom  rie  Kiiathi 
ou  hÎ0(hi  Ils  ont  les  Monguls  au  couchant  , la  Chi- 
ne au  midi,  fit  l'Océan  oriental  au  levant  On  ntt  ha- 
b ter  le  pays  |>ar  les  l'artares  Dicuchari  ou  Droutfeh', 
par  qui  la  Chine  a été  conqu'ié  fit  qn!  y régnent.  Ce 
Icint  apparemment  les  memes  que  Witlen  appelle  Cee- 
jari . 

BO  G E S U N D , ( Giog.  ) petite  ville  de  la  provin- 
ce de  Wdl-Goihie  en  Suède . 

BÜGLi  ASCO,  (Cé<g.)  petite  ville  fut  le  golfe 
de  Genrs  . 

BOG  N A,  (G/er. } rtviere  du  Milanois,  dans  uo 
petit  pays  nppcHé  V^  Bogaa/ta . 

BOG  OMI  LES  V»  BONGOMILES,  fubA. 
m.  pl.  (//rjî.  eeei.)  feélc  d'hérétiqurt  foriis  des  Marai- 
chéeiis , ou  lélon  d'autres  des  Maffinens  , mais  qui  ne 
s'élevèrent  que  dans  le  xitj.  lieek , fit  dont  le  chef  nom- 
mé B^/e  fut  brûlé  vif,  par  ordre  de  l’cmpctcut  Ale- 
xis Coenoene. 

Ducange  préicud  que  leur  nom  eA  dérivé  de  deux 
mots  de  la  langue  Bulgare,  Civov,  deus^  fit  wrf- 

vi 
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•r  tnfortc  <^e  ce  nom  ficntâe  i b lettre  ce* 

Sm*  fw  imfUrt  U miftrUtrde  it  Uit». 

Sons  ce  litre  iaipobot,  1er  eafd^ooiem  une 

doârioe  uès-impie . lit  tilOroicDt  ([oe  Dko  ivotc  une 
Itorme  harntiiK,  & qoe  l'erchan^e  Uim  Michel  t'^toit 
ioevaé.  lit  oiotenr  U r^TorreâkM , & o*ea  admeuoieot 
d’astre  que  la  réfurreâion  fpitiiiiclle  par  la  pénitence. 
Ut  rnettoienc  aulS  le  tnjftere  de  l’eschariUie,  les  livres 
de  Movié,  & ne  recevoieot  comme  canoniqua  que  lèpe 
livres  de  l’Ecrititre.  Selon  cox  la  meüc  étoit  un  facri* 
£ce  de  démons.  Voraifon  dominicale,  qni  étoit  leur 
écule  prière,  étc^i  aufli  b feule  eucharillie.  lit  aoyoieat 
concevoir  le  Verbe  & t’enfanter  comme  la  Viergei  ils 
méprîfoieot  les  croix  à les  images , à aïïQroieot  qw  le 
baptême  des  Catholiques  étoit  le  be^éme  de  Saint  jean , 
qu'eus  fsoli  adminiftrotent  celai  de  JeGts*Chri(l . On 
leur  attribue  aufli  des  eneun  capitales  fur  la  Traité, 
fia/**/»/,  ad  «aaeat  iti8.  Jaadar.  ifrt/.  138.  (</) 

BOGUE,  BOOPS,  BOX,  fiibfl.f.  (W-aar. 

l€k$hj*t9i.  ) poifloo  de  mer  qui  vit  près  des  rivages  : il 
efl  de  la  Tongaeor  d'un  pié;  IJ  a le  corps  renflé,  la  té* 
te  courte  & petite,  & les  yeux  fi  granos  qu'ils  occupent 
prefque  toute  la  létc.  La  a diflérentes  couleuti, 
dt  des  traits  qui  s'étendenT  de^b  la  tête  jafqa'i  la  queue  : 
les  uns  fembient  être  dorés  & les  autres  aigeniés  ; mais 
ils  font  tous  peu  apparens  : ou  n’cQ  voit  aucun  fur  le 
ventre,  qui  eu  de  couleur  d'argent.  Ce  potlTon  a com> 
me  la  <Mnde,  deux  nageoires  auprès  des  ouïes  & deux 
ai^deflbns  i une  autre  qui  s’étend  depub  l'anus  prefque 
jafqu'i  la  queue,  & une  autre  ûu  le  dos,  qui  va  ptef* 

Îiue  d'on  bout  i l'autre . La  queue  lêmble  être  compo- 
se de  deux  nageoires  triangulaires . RfmdtUt . Wilii^hby 
dit  qo'ii  n’a  ïamab  vû  de  é«gee/  qui  eufleut  un  pié  de 
longueur;  que  la  chair  de  ce  poiflon  cü  de  bon  goflt, 
dt  qu’elle  ne  fait  jamab  de  mal  de  quelque  façon  qu'oo 
U prépare.  On  a de  ces  poiflbos  à Gènes,  a Livour* 
ne,  1 Naples,  à Meflioe,  ü’r.  OoJtADe. 

Bocuc-ravil,  poifloo  qni  retTemble  beaucouD 
an  précédent,  dt  qui  a cepeudant  le  bec  plus  pointu  a 
le  corps  plut  large  de  plus  coun;  on  croit  qu'il  a été 
ooromé  fègur-ruvr/,  ptfce  qu'oo  k vend  ordinaircnwui 
•vec  tous  les  petits  coiflboi  que  l’on  appelle  rsvstlU  , 
i Montpellier.  RomdtUt.  Vntx.  PoiSSOm.  (/) 

• BOH  A DE,  C f.  mU.)  c’efl  on  droit  de 
corvée  qui  appartient  aux  (ngneais  dans  quelques  pro* 
viocet;  leurs  viflaui  font  en  vertu  de  ce  droit,  obligés 
de  leur  fourab  deux  bceofs  ou  une  charrette,  pour  al- 
ler pour  eux  an  vio,  00  en  leurs  vignobles,  dam  le  tems 
de  la  vendange . 

BOHEME,  royaume  de  l'Europe;  il  efl 

borné  i roeddeot  par  la  Fraoconie  dt  le  haut  Falati- 
nat,  à l’orient  par  la  Moravie  dt  la  Siléfie.  au  nord 
■tr  la  Luiaoe  a la  Mifoie , dt  au  fod  pur  l'Autriche  & 
U Bavière;  ce  royaume  efl  divifé  en  14  cercles  ou  dh 
firîds,  de  Prague  en  efl  la  capitale.  Le  terrein  efl  fer- 
tile & rempli  de  monragoes  de  de  mines  trèt-aboodan- 
tes  ; U s'y  trouve  aufli  M pierra  précteolèt  de  plulieors 
^peces:  u y a un  grand  nombre  de  verreries,  dont  les 
ouvrtfes  t’envoycni  par  toute  l'Europe . Le  toi  de  Bo be- 
rne en  le  premier  des  éleâeurs  féculiers,  de  a le  titre 
4t  grand  maître  d'hbtcl  ( Arthi’finttrws  ) de  l'Empi- 
re, dOQi  il  efl  feodatatte.  Ce  royaume  appurdent  à la 
mttfoo  d'Autriche . Les  Bohémiens  foot  fort  induûrieax , 
leur  laoeue  efl  une  dialeâe  de  l’Efclavoa. 

• BOHEMIENS,  f.  m.  pl.  ( «i/f.  «wd.  ) e’cft 
ainfl  qu'on  appelle  des  vagabonds  qui  font  prc^fljon  de 
dire  la  bonne  aventare,  i rinfuedUon  des  mains.  Leur 
talent  efl  de  chuter,  danlër,  de  voler.  Pafquiet  en  fait 
remonter  l'origioc  iufqu'cn  ta^y.  Il  raconte  que  doute 
fdmmmctm  ou  pénitent,  qui  le  qualifioient  chrétiens  de 
la  bafle  Egypte , chafléi  ^ Ici  Sarralîni , l’en  vinrent 
à Rome;  A b confriTereot  u pape,  qui  leur  enjoignit 
pour  péniteocc  d'errer  lêpi  ans  ^ le  monde , fans  cou- 
cher fur  ucon  lit . 11  y avoit  entr'eux  un  comte , on 
duc , & dix  bommei  de  cheval  ; leur  fuite  étoit  de  cent 
vingt  pnroanet  : arrivés  i Paris,  on  les  logea  à la  Cha- 
pelle, od  on  les  allob  voir  en  foule.  Ils  avoient  aux 
oreilles  des  boucles  d’argent , A les  cheveux  noirs  A 
aèpét  ; leurs  femmes  étoient  laides , voleofes , A dlfèu- 
fes  de  bonne  aventure  : l’évéque  de  Paris  les  contralgoit 
de  s’éloigner,  A excommunia  ceux  qui  les  avoient  con- 
fahés  ; Mob  ce  terni  le  royaume  a été  lofeâé  de  va- 

fabowb  de  la  même  efpcce,  auxquels  les  était  d'Or- 
éans  tenus  en  irdo,  ordooneiem  de  fe  retirer  foos  pei- 
ne des  galetes.  Les  Kfcayeos  A antres  habitant  de  la 
même  contrée  ont  foccédé  aux  premiers  Mémitms , A 
oc  lar  en  a coofervé  le  nom.  Us  Ci  mêlent  suffi  de 
Terne  II. 
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voler  le  peapk  ^oorui  A fuperflitieux , A de  lui  dire 
la  bonne  aventure.  On  en  v«t  moins  i prélcoc  qu’on 
n’en  voyoit  ü y a 30  us,  fob  que  la  police  les  ait  é- 
claircb,  (bit  que  le  peuple  devenu  ou  motos  crédule  ou 

Elus  pauvre,  A par  cooféquent  moins  âcile  i trumper^ 
i métier  de  Mdmitm  oc  fiMt  plus  aufli  boa . 

• BOHITIS,  f.  m.  pi.  ( thfl-  med.)  prêtres  de  l’î- 
le  Elpagaole  en  Amérique.  Les  £lp«gools  les  trouvè- 
rent en  grude  vénération  dans  le  pays,  quand  Us  y ar- 
rivèrent. Lcun  fonâions  principales  étoient  de  orédite 
l'aveDir  A de  faire  la  Médecine . Ils  employoicm  a l'uoe 
A i l'autre  une  plante  ippciléc  i»Mf,  la  fumée  du 
cohoba  lefpirée  pv  le  net  leur  canfoit  un  délire  qu’on 

Erenoit  pour  une  foreur  divine  ; dans  cette  fureur  ils  dé- 
itoieut  avec  enthoalia&nc  un  galimaihiat,  moitié  inin- 
telligible, otoitié  fubtime,  que  le  peuple  recevoir  com- 
me des  tnfpirttioDS . La  manière  dont  ils  uaiioirni  Ica 
maladies  étoit  plus  finguikre.  Quand  Ils  étoient  appel- 
lés  auprès  d'un  malade,  ils  s'eotermoieat  avec  lut,  fit- 
foient  le  tour  de  Ton  lit  crois  ou  quatre  fob,  lui  met- 
toieoc  de  leur  falive  dant  !■  bouche  ; A aorèt  plufieura 
mouvemens  de  tête  A autres  contorfions , roufBoieni  fur 
loi  A lui  fuçoïcnt  le  cou  du  c6té  droit . Ils  avoteni  grand 
foin  auparavant  de  mettre  dans  leur  bouche  un  os , une 
pierre,  ou  un  morceau  de  chair;  car  ils  en  tiroiem  après 
l’opération  quelque  choie  de  femblabk,  qu’ils  donnoicoc 
pour  la  caufe  de  la  maladie,  A que  le  pareoies  du  ma- 
lade gardoicoc  avec  foin  afin  d’accoucher  beareufement. 
Pour  foulager  k malade  fatigué  de  ces  cérémonies,  ils 
lui  impofoient  légeremeni  les  mains  depuis  la  tête  |of- 
qu’aux  piés , ce  qui  ne  l’empêchoit  pas  de  mourir  ; a- 
lors  ils  attribuoient  fa  more  i quelque  ^ché  récent  dont 
elle  éioh  1c  chiriment . ils  D’avoient  d'autre  parc  aux 
facriflees  que  celle  de  recevoir  les  pains  d’ofl'rande,  de 
les  béffir , A de  les  diflribuer  aux  afliftans  ; mais  Us  étoient 
chargés  de  la  puottion  de  ceux  qui  n’obfcTvoieut  pas  les 
jefloet  preferits  par  1a  religion.  Ut  portoient  on  vête- 
ment particulier, A ils  pouvoient  avoir  plulieon  femmes . 
Veytx,  LeP,  de  Gemttr.  biji.  des  imd.  eteid. 

BOHM1SCH-6ROD,  (Gl»g.)  c’efl  uik  ville 
de  Bohême,  peu  éloignée  de  Prague. 

BOHMIÿCH-WEYER,(Cé^.)  ville  de  Bo- 
hême, dans  le  cercle  de  Pilfen  fur  un  lac. 

• BOHMISTES,  f.  m.  pl.  (Hift.  efcl4‘.)on  ap- 
pelle ainfl  en  Sue  les  feâateurs  d’un  nommé  Jeteb 
Beêm,  qui  efl  mort  en  i6aa;  il  a liifTé  piofieurs  é- 
aics  myftiqoes , A a donné  dans  une  théolc^ie  oblcute 
A iomrdli^le. 

BOHOL,  (Gétf.)  une  des  tiei  Philippines,  dans 
l'océan  orientât  en  Afie . 

60HUSLAW,  (G/eg.)  ville  de  Pologne,  da» 
le  ptlatinac  de  Kîovie. 

BOIANO,  (GAi/.)  petite  ville  d’Italie,  an  pié  de 
l’Apennin,  au  royaume  de  Naples,  dans  k comté  de 
MolKc,  prH  du  Bifemo.  Lemg.  3a.  8.  y>. 

* B 0 1 A R D , fob.  m.  ( Cemmeree . ) terme  ulîté 
par  ceux  qui  pêchent  la  moroc  pour  défigner  une  civiere 
i bras,  fur  laquelle  on  charge  ce  poiflou,  pour  le  cran- 
Iporter  d’un  lieu  dans  un  autre. 

* B01B!,(Mjê.  m*t.)  c’eft  un  ferpent  du  Brefil, 
qoe  les  Portugais  appelkni  ftbre  %erde^  lèrpent  verd; 
il  efl  ordinairement  d'environ  rrob  piés  de  long,  A gros 
comme  le  pouce:  fa  couleur  efl  vôdicre.  U a la  gueu- 
le grande  a la  tangue  noire;  fl  fc  lieac  entre  les  pier- 
res A dans  les  inafures;  fà  morfure  efl  très-dangereu- 
fe  : l'on  attribue  è fa  chair  les  mêmes  qualités  qu’à  celle 
de  la  vipere. 

•DOlCININGA,(W/».eef.)  en  Ponugab  «• 
fisvelf  c’cA  un  grand  fer^t  du  Brefil,  qui  a quatre  ou 
cinq  pies  de  long;  fl  efl  delà  grofleur  du  bras,  (a  couleur 
efl  d’un  rouge  tirant  fur  k jaune  ; fa  tête  cA  longue  A 
mmee  A fa  langue  fourchue  : il  a de  petits  yeux , mais  fes 
dents  font  loiwucs  A poiotues . On  voit  attaché  i fa  queoe 
vers  rextrémité , on  corps  parsllelepipede , de  trob  è qua- 
tre doigts  de  long,  large  d’un  demi-doigt,  A compote  de 
petits  chaînons  entrelacs  les  uns  avec  les  autres,  fecs, 
unis,  luifaos,  de  couleur  cendrée , tirant  fur  te  rooge. 
Ce  corps  croît  i chaque  année  d'un  anneau  ou  chaî- 
non ; il  Àiit  k même  ^oit  qu'une  foonette  ; il  annonce 
de  loin  la  préfence  du  ferpent  qui  fe  tient  dans  les  che- 
mins écariA.  U efl  fort  venimeux  A attaque  les  paf- 
fins  : les  Indiens , à ce  ou’on  prétend , portent  pour  s'en 
garantir  au  bout  d'un  béton  00  morceau  de  la  racine 
dite  «rp/rivr,  A dont  l’odeur  arrête  fa  furie.  On  pré- 
pare un  reme^  fingolier  contre  fa  morfure;  c'efl  fon 
fiel  imbibé  dans  une  quantité  convenable  de  chaux  ré- 
duite en  poodte  ou  de  fàiinc  de  mais . On  dit  qoe  co 
li  fiel 
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fiel  <ft  de  eoaleor  d'atur  & fi  rpûîtueBX , qa*it  f’eVaptf* 
re  & dilfarutt  i i'atr.  Oo  ajoûte  qve  U vêfficnie  ea  efi 
vuidc  en  éi6  ; d'où  l’on  conjecture  qo’elle  cfl  portée 
aux  gencires  de  rauimal  & qu’elle  eÛ  la  foorce  de  l'on 
poilon.  On  raconte  de  U virulence  de  ce  poifon  des 
choies  dionoantei  » cumioe  de  Cr  tranfinctire  à-traven 
le  bois  & le  fer , & de  rendre  dangereux  rattouehemenc 
des  corps  que  le  ferpent  a mordus . 

* B O 1 h , f.  f.  ( Cemmtret . ) efpece  de  revêche  que 
les  Sayetteurs  d'Amiens  ûbriqoent . Il  y en  a de  trois 
largeurs  ; les  grands  ont  trois  quartkri  de  large  fur  vingt 
aunes  de  long:  les  moyennes  ont  la  même  longueur 
fur  un  peu  moins  de  largeur;  les  étroites  n'onc  qu'u- 
ne demi-aune  de  larges  fur  vingt  de  Iom. 

* BOl  ENS,  fub.  m.  pl.  ««r.)  il  y a eu 

plofieuts  peuples  de  ce  nom  : les  uns  en  Germanie  , 
les  autres  dans  les  Gaules,  en  Italie,  de  même  en  Atie. 

Ceux  de  Germanie  habiioient  la  forêt  Hercyniene,  & 
ce  font  cox  qui  ont  donné  le  itom  i la  Bohême. 

Ceux  de  la  Gaule  bablioietit  entre  la  Luire  de  TAI* 
lier,  jadis  le  pays  des  Æduens,  aujourd'hui  le  Bour- 
bonnois . 

Ceux  des  Gaules  réfidoieot  vers  les  confias  de  la  No 
Vempopulanie  & dans  le  pays  de  Bordeaux . On  les  ap- 
pelle aujourd'hui  B«;rr,  À leur  canton  Barê,  B«r/c, 
de  Buté  i il  ell  litué  fur  la  Lnîre  . 

Les  Baitm  de  la  Gaule  Ciliiipirte  firent  purdedes  Gau- 
lois qui  entrèrent  en  iutie  en  364 , dt  s’emparèrent  de 
l’Umbric  à de  l’Etrurie.  Près  de  l'Apennin  , dit  Folybe, 
on  trouve  les  Ananes , ciiluite  lt%  Beitwt . 

Les  Beiens  de  l'Alic,  Gaulois  d’or'gine , s’avancè- 
rent, fout  la  conduite  de  Brennus,  jalqu'à  Bifanec,  de 
éoétrercut  jafqae  dans  l’Eulie  dt  l’Ionie,  où  ils  s'éta- 
lireut. 

B 0 1 E R , ( MarîMt . ) f^ûyez  Dover. 

BOINITZ,  (Gi'og.)  ville  de  la  haute  Hoitgrie, 
la  comté  de  Zoll,  temarqnablc  par  Tes  bains  de  fun  It- 
fran . Le»^.  36.  40.  Idt.  4S.  4s. 

BOIO  ARIENS,  fub.  m.  pt.  (G/og.*Me.)  peu- 
ples de  la  Germanie , connus  dans  les  auteurs  moder- 
nes Gsus  le  nom  de  Bjvani},  de  leur  pays  fous  celai 
de  Baz  iert, 

BOIRE,  V.  aô.  & n.  ( Pbyfiohgie . ) aRion  par 
laquelle  on  ft't  entrer  des  liqueurs  dans  la  bc^ichc,  purs 
dans  le  golier  pour  les  conduire  à l’éilomac  . ÿtytt 
Gosier  (ÿ  Estosiac.  Il  y a deux  moyens  pour 
cet  clfet,  fans  compter  ceux  qnc  nous  pourrions  met- 
tre en  ufage , fi  nous  voulions  imiter  les  façons  de  tai- 
re des  aoimiui  : celles  qui  font  les  plus  ordinaires  ê 
l'homme,  (ont  de  pomper  les  liquides,  ou  de  les  ver- 
fer  dans  la  bouche. 

On  t»it  en  pompant,  en  foçant,  quand  on  teii  avec 
on  chalumeau:  les  enfans  tetent  leurs  nootnccs  en  fa- 
Çant . On  fucc  de  même  en  tmv4»t  dans  un  verre , 
dans  un  biberon,  ou  lorfque  l'on  toit  dans  on«  rivière 
ou  au  bafiiii  d'une  fonuine.  On  peut  pomper  ou  fucer 
de  difiérentes  maniern , avec  la  bouche  R-ulemeiit,  ou 
avec  la  bouche  dr  la  poitrine  eniVmble.  Quand  on  lu- 
ce  avec  la  bouche  lêuicmcni.nn  fait  d'clie-même  une 
Mmpe  afpirante,  les  levres  fe  ferment  en  rund,  dt  laif- 
lent  une  ouverture  que  |e  compare  ê celle  du  bout  de 
la  pompe  qui  efl  dans  l'eau;  le  corps  de  la  pompe  ell 
fiiit  pat  les  jolies . les  mâchoires  dt  le  palais  ; la  tangue 
Riit  le  pilton.  Quoique  «etc  comparaiibn  foit  exade- 
xneDC  jufte  quant  au  fond,  il  y a pourtant  quelque  dif- 
férence de  ta  pompe  ordinaire  i «Ile  que  nous  faifont 
avec  notre  bouche:  ces  difiércnces  confillent  en  ce  que 
l'ouverture  de  la  pompe,  fon  corps  dt  foo  pillon , rw 
changent  point  leur  groflcur  ni  leur  diamètre  , A que 
les  levres  peuvent  former  une  ouverture  plus  ou  muini 
grande,  fuirant  le  deCr  que  nous  avons  de  pomper  plus 
ou  moins  de  liqueur  t la  fois,  nu  que  noos  voulons 
les  taire  entrer  avec  plus  ou  moins  de  vitellc  : la  bou- 
che devenue  corps  de  pompe,  s’augmente  ou  diminue, 
foit  pour  contenir  la  liqueur  pompée,  foit  pour  s'ajo* 
Oer  a la  langue:  celle-ci  qui  fait  le  pillon,  fe  grofSt 
Cw  devient  petite  pour  fe  proportionner  aux  difiérens 
diamètres  de  la  bouche:  elle  prend  anfli  ditférentes  fi- 
gures pour  s’accommoder  aux  inégalités  des  dents,  aux- 
quelles elle  doit  être  appliquée  avec  autant  de  juilefie 
qu’un  pillon  le  doit  être  au  c<^  de  fa  pompe.  AinQ 
on  peut  dire  que  la  bouche  fut  tout  ee  que  peut  faire 
fine  pompe,  a que  de  plus  (es  parties  étant  capables 
d'üQ  nombté  infini  de  modifi«tions , «lies  multiplient 
les  fonôions  de  la  bouche , de  en  (ont  une  pompe  d'une 
(imâgrc  particulière . Pour  mettre  en  ulàge  cette  pom- 
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pu,  il  fiiot  que  quelque  liquide  (bit  prélcnr  ê l’ouver* 
ture  des  levm,  de  qu'il  la  bouche  eutieiemeoi;  on  op* 
proche  les  joües  des  mieboircs  pour  diminuer  la  capa- 
cité de  la  bouche  ; on  retire  la  langue  en  arrière , dt  le 
liquide  vieui  occuper  la  place  qoe  icooit  la  langue  : mais 
pour  taire  enucr  la  boiffon  plus  promptement  a en  plus 
grande  quantité,  on  écarte  la  ouchnire  inférieure  de  la 
lupérieure , dt  la  bouche  occupant  plus  d'elpm  au*d^ 
hors,  prellc  l’air  extérieur  qui  comprime  ^a  liqueur,  de 
la  lait  entrer  dans  la  cavité  de  la  buucbe,  augmentée 
par  l'éiujgoemeiit  des  mlchoires.  Si  l'on  mn  le  bout 
d'un  biberon  plein  d'eau  datu  l’ouverrnte  des  levres,  de 
que  l'un  falJè  les  mêmes  mouvemens  des  y ücs,  des  lè- 
vres, de  la  langue  dt  des  mlcboires,  le  liquide  entre- 
ra de  même.  Üu  fyphoo,  un  biberon  dt  autres  vaif- 
feaux  de  pareille  cfi>Ke,  ik  font  que  rouverti’re  des 
vrcs  prolongées.  Lotfque  l'on  a rempli  la  bouche,  U 
faut  la  vuider.  Il  l'on  veut  pomper  ou  fucer  de  nou- 
veau. Elle  fe  vuide  eo-dedans  quand  on  ava'.e,  ou  en- 
dchots  quand  00  feringue,  pour  ainfi  dite,  ce  que  l’on  a- 
voti  pompe  ; c'ell  ce  que  fooi  les  Cabarctiers  quand  ils 
goùiem  leurs  vius . Dans  l'on  dt  dans  >*autre  cas  la  lan- 
gue lait  le  pillon;  elle  l'avance  en-devant , elle  preiTe 
Je  liquide  qu'ci  le  jette  eu-debors , fi  les  levres  font  oa- 
vmes,  ou  qu'cJle  chalTe  du  eftté  du  goiicr,  fi  la  val- 
vule cil  levée,  dt  que  les  levres  foknt  cxaâcmeni  fer- 
mées. La  tecotide  maniéré  de  faire  entrer  des  liqueurs 
dans  la  bouche  en  pompant,  dépend  de  la  di<aiai>oo  de 
la  poitrine;  par  cette  dilatation  l'air  extérieur  poolTe  l’eaa 
dt  la  liiit  entrer  dans  l'ouverture  des  levres; cela  ü fait,ea 
infpinnt.  üu  inlpire  de  l'rau  cm  de  l’air  enfemble  ou  fé* 
paiément  : quand  on  infpire  du  liquide  feul , «la  (ê 
nomme  fucer  -,  dt  lorfque  l'on  infpire  l'un  de  l'aurrc,  ce- 
la s’appelle  ê*w«r:  dans  cette  façon  de  taire,  l'air  pren4 
la  toute  de  la  trachéc-irtere  , pondaot  que  l'eau  refte 
dans  la  bouche.  Pour  himer  on  forme  ordinaiiemeat 
une  ouverture  aux  levres  p.ot  grsndc  que  pour  pomper. 
On  éloigne  les  levres  des  mâchoires;  on  levé  le  bout 
de  la  langue  du  cfiié  du  palais  ; on  releve  la  valvule 
du  golier,  de  on  inlpire.  L’ouverture  des  levres  doit  e- 
tre  plus  grande,  pour  que  l'air  etiérieur  qui  prefie  l’nu 
que  l’on  veut  humer,  ait  moins  de  peii»e  i fa  faire  en- 
trer dans  la  tiouebe . On  éloigne  des  levres  les  mftchol- 
res  pour  former  un  efpa«  capable  de  C'Xiceuir  l'eau; 
on  releve  le  bout  de  la  langue,  qui,  comme  un  rem- 
part, relient  l’eau,  l'empêche  de  luivre  l'air  qui  entra 
dans  ta  irachée-artere;  on  releve  la  valvule  ou  golier 
pour  que  l'air  puilfe  pafiTer;  de  eufin  en  dilatant  la  poi- 
crine,on  iufpire  pour  que  l’iût  cxiérenr  preire  le  liqui- 
de, & t'oblige  d'entrer  dans  la  bouche  avec  lui.  Cud 
ainii  que  l’on  prend  un  bouillon,  du  thé,  du  caffé  de 
autres  liqueurs  chaudes. 

Un  peut  verfa  les  liquides  dans  la  bouche  de  trois  ma- 
niérés: dans  la  première  or  vrrfe  doucement  i mefurt 
que  la  langue  conduit  la  boîlfM  dans  le  golier;  c'efl 
une  façon  allés  ordinaire  de  toirt.  Dans  fa  féconde  OQ 
vetfe  brurquement  tout-â-ia-fois,  de  la  langue  conduit 
le  tout  dans  le  golier  avec  la  même  vîteüe;  c’ell  « 
que  l’on  appelle  jatier  : dt  la  noiticme  ell  de  verfer  dans 
la  bouche  ayant  la  tête  rraverfée  ; c’ell  ce  que  roo 
appelle  itère  4*  gaiei.  Quand  on  tait  de  la  prcmicte 
façon,  la  langue  peut  prendre  deux  fînmions  diiiéren- 
tes;  elle  peut  avoir  fim  bout  appliqué  â la  partie  do  pi- 
lais qui  ell  la  plus  proche  des  dents  de  devant , fias 
quitter  «ite  pla«,  quoiqu’elle  fe  meuve  pour  avaler, 
parce  qu'il  lutlit  qu’elle  fe  baidc  pour  fon  milieu  , eo 
décrivant  une  ligne  courbe  qui  laiife  deux  efptces  fur 
les  cAcés  par  où  l'eio  monte  dans  le  vuide  que  la  cour- 
bure de  la  langue  laiflé  emr’elle  dt  le  palais;  après  quoi 
la  langue  poulie  l’eau  dans  te  goficr,  en  approchant  fon 
milieu  au  palais,  fans  que  fon  bout  quitte  Iji  première 
pla«,  & pour  lors  le  milieu  de  la  langue  ue  fait  que 
le  baiffer  pour  rewvoir , dt  lé  haufler  pour  poufler  Ica 
liquides  dans  le  entier  jufqu’à  « qu'on  ait  tout  avalé . 
La  fécondé  fiiuittun  que  jieui  prendre  la  langue  ell  d’a- 
vancer au-deli  des  dents , de  pla«r  frm  bouc  an-ddTottt 
du  bixd  du  verre  qui  répand  fur  elle  fa  liqueur , la- 
quelle cil  pouflféc  de  même  dans  le  golier  lorfque  la 
langue  fe  releve,  de  qu'elle  s’applique  an  palais.  Les  a* 
Rions  de  fatler  dt  de  taire  em  galet  dcmaudeni  d’ta- 
très  mouvemens,  dans  le  détail  dcfquels  nous  n'entre- 
rons pas  Ici.  y ayez  Mèm.  Je  raeaJ/mie  royale  Jet 
Seieacei,  amii/e  'lyiV,  fag.  i8fi.  faivamtet.  (L\ 

Bot  RC,  faire  taire  Ut  féaux,  terme  de  Ckamoi- 
ftmr  if  de  M/giffler,  qui  fign^fie  jetter  i la  rivière 
les  peaux  de  chevre , de  mouton , ou  autr«  animaux 
fémbkbk»,  pour  les  y fiwe  irtioper,  après  qu’elles  oui 
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pafle  r«r  le  chevalet,  & qa’elles  y ont  été  prépitéet 
arec  le  cogtcaa  de  riviere  da  côté  de  la  chair . On  la 

LIsilTe  plus  OQ  moins  de  tems , félon  la  chaleur  de  la 
■Ton.  (Jette  façon  fe  donne  (|oand  on  dl  prdc  i la 
travailla  de  fleur  pour  la  lëcoadc  fois . ytyet  Cba- 

UOIS. 

B O I R e ftm  Usât , ( M*méie . ) eiprefllon  fl- 
garde  qui  lîgntfle  qu’on  cheval  sitam  , dtc.  a U ntt 
taat  àhne . Btirt  U bridt,  fe  dit  lorlquc  la  nionuns 
de  la  bride,  n'dtant  pat  alTea  aloogds,  le  mon  force  la 
coins  de  la  bouche  du  cheval,  & la  fait  rider.  Faire 
boire  mm  ebevaJ  au  ftam,  c’eQ  loi  apporta  on  fno 
d'eau  pour  le  flii»  beire  ^os  l'dairie  lans  le  ddraoga 
de  (il  place  . (F) 

Ü O I R E , terime  de  p^ier  ; on  dit  que  do  papia  boit , 
lorfqoc  l'encre  pdneire  a travm , flt  parolt  de  l’autre 
cAid  de  la  feaille;  le  papkr  qui  boit  ïk  vaut  rkn  pour 
(fcrire,  parce  que  dans  ce  eu  l'encre  s'dtcnd  & brouîl* 
le  l'dcrinirc.  Ce  ddfaut  arrive  au  papia  faute  d'avoir 
Clé  bien  collé,  & quand  il  eft  trop  humide. 

Boire,  terme  de  TailUar\  les  tailleurs  dilêtu  ^a* 
une  étofle  boit^  lorfqoc  de  deua  liflera  qoi  font  join* 
ta  enfemble  par  une  couture,  rooe  pliûc  on  pco,  & 
efl  coufue  plus  llche  que  l’antre. 

* BOiS,  f.m.  {OÈtenomie  nr/Iif. ) ce  tenne  a deux 
grandes  acceptions  ; ou  il  fe  prena  pour  cette  fubflance 
ou  maiiae  dore  6c  folide  que  ttoos  tirons  de  riméricoc 
des  aibta  6t  atbnflcatu;  on  noor  on  grand  canton  de 
terre  planté  d’arbra  propra  a U conflruâion  da  édi- 
fica,  an  charronage,  au  fetage,  au  chauflage, 

Si  l'on  jace  un  coup  d'tE.il  for  la  coolbmmatioa  pro- 
dMcare  de  boit  qui  fe  (ait  par  la  charpente,  la  incnoi- 
fcnc,  d'autia  Arts,  & par  la  feux  da  forga,  da  fon* 
deria , da  verraies , 6t  da  cheminéa , on  concevra 
facilement  de  quelle  impomncc  doivent  avoir  été  en 
tout  tems,  de  chet  toutes  la  nations , pour  le  poblic 
6c  pour  la  particulien,  la  plantation,  la  culture,  & U 
confavatiou  da  forêts  ou  oa  bth.  en  prenant  ce  ta- 
tne  félon  1a  (èconde  acception  . Comment  (è  peut-il 
donc  que  les  hommes  (ment  reliés  (i  long-tons  dans 
;es  préjugés  fur  ca  oh^as.  6t  r^u’an.  lieu  de  tendre  faos 
ce0e  à la  perfeâîon,.  ils  fe  foient  au  coutraire  de  plus 
en  plus  emétés  de  méthoda  qui  la  <loignoient  de  leur 
butr  Car  c’efl-li  qu’ils  en.  éioient;.  c'eil-Ii  qu'lit  en 
font  eocorc  pour  ta  plûpart,  comme  nous  poatrkms  le 
démoocrer  par  la  comfàraifoa  da  régla  d’a|ricnltore 
qu’ils  mit  prclcrita,  6i  qu’oo  (uît  fur  \a  bois^  St  par 
cella  que  l’expérience  St  la  philofophie  vienneat  d’indi* 
qua  à M.  de  Boflbo.  Mais  noere  objo  efl  d'expofa 
la  vérité,  6t  non  pu  de  l’alToeier  i l’erreur  : l'erreor 
oc  peut  être  trop  ignorée,  6c  la  vérité  trop  connue, 
fur-tout  quand  elle  embraife  on  obja  tu(n  coolldéra- 
ble  que  l'alimeot  du  feu,  6c  le  fécond  d’entre  la  maié- 
riaoc  qui  entrent  dans  la  cmiftraâioa  da  édiflea . Nous 
obfovaoits  Icolcmcm  que  l'extrait  que  nous  allons  don- 
oa  da  diifércni  mémoira  que  M.  de  Butfon  a pn- 
bliét,  non  feulement  pourra  éclaira  , fur  la  culture, 
ramélioruion  6t  la  confervuion  da  Mt,  mais  pourra 
même  devenir  une  grande  leçon  pour  la  philofopha 
de  fe  méfia  de  l’analogie;  car  il  patoît  que  l'ignoran- 
ce dans  laquelle  fl  lèmble  qu’on  aime  encore  i relia, 
malgré  le  grand  iotérét  qu’on  a d'eo  (ottir , ne  vient 
dans  (ôo  otigitie  que  d’avoir  traofporté  la  régla  de 
r^ricultore  da  jardina  i l’agriculcore  da  forëu . La 
nature  a fa  loii , qui  ne  noos  patoUlêot  peut-éerc  il  gé- 
nérala,  fit  s’étendra  uniflarmémeot  i un  fî  grand  nom- 
bre d'étra,  qoe  parce  que  nous  n'avooi  pas  U putiea- 
cc  ou  la  lagacité  de  connoîtra  la  conduite  qu'elle  tient 
dans  la  produâioo  6c  ta  conlovaiioa  de  chaque  indivi- 
du . Noua  nous  attachons  au  gros  de  fa  opérations  : 
ma»  la  fioefla  de  (è  mun  d’erurre,  sHl  e(l  pecmis  de 
parler  ainfi , noos  échappent  fans  ceife  i 6c  noos  pafi- 
iloos  dans  nos  emurs  jufqu’i  ce  qu’il,  vienne  qoelqu’ 
homme  de  génie,  alTex  ami  da  homma,  pour  cher- 
cher la  vérité;  fit  j’ajoÛKrois  volontiers,  aiTcE  coura- 
geux pour  la  communiqua  quand  il  l’a  trouvée. 

Le  nom  de  boit , pris  généralement ,.  comprend  ks 
forêt  J t la  boitf  la  baiei^  fit  la  bmiffomt  OU  bocagtt. 

L'on  entend  volgaitemem  fous  k nom  de  forêt,  un 
boit  qui  cmbra((ê  une  fort  grande  étendue  de  pays . 

Sooi  le  nom  de  boit,  l’on  comprend  un  boit  ae  mo- 
yenne étendue. 

Le  part  cil  on  boit  eofamé  de  murs . 

La  noms  de  baie  fit  ^ bmiffom  ou  boeage , font  ofl- 
tés  en  quelqoa  ctsdroits  pour  figoifia  un  boit  de  peu 
d'aipcns. 

Néaomoioi  l'afage  (kit  fouvem  employa  todifférem- 
Tomo  II. 
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fnoit  la  noms  de  forêt  fit  de  boit  ; fl  y a même  da 
boit  de  uès-grande  étendue , da  forêtt  qui  occupent 
peu  d’eljpect,  fit  da  boit  qui  ne  font  appellés  qoe  baiet 
on  bmij/omt,  fit  tkaarnef,  comme  la  chauma  d’Ave- 
naypres  Bcligny-lur-Ouchc , dans  le  bailliage  de  Dijon 
en  France,  qui  comienoeat  autant  d'irpens  que  da  boit 
de  moyenoe  grandeur. 

Tuuta  CCS  forta  de  boit  (bot  plantés  d'arbea , qui 
(ont  ou  en  (ùtaie  ou  en  taUKs . 

Fmuie  fe  dit  da  arbres  qu'on  laifTe  aoltra  (ans  les 
co^r  que  fort  tard . Foyam.  Futaie. 

Taiüu,  da  abra  dont  la  coupe  fe  fait  de  tems  en 
tems , fit  plûtêlt  que  celle  de  la  fuiaic . T a i L 1. 1 S . 

Il  y a da  form  qui  (ont  coûta  eo  futaie  ; d'autra 
touta  en  taillis:  mais  la  plûpart  font  mêléa  de  l’uoe 
fit  de  l'autre  forte. 

^land  on  pacle  de  boit  de  futaie  fie  da  taillis , oti 
coofidere  le  boit  debout  fit  fur  le  camon  même  qui  eu 
efl  couvât,  êk  formant  da  forêts,  (ÿr. 

Dins  la  auira  occifioia,  le  terme  bois  s’entend  da 
boit  abattu  fit  deflioé  aux  ufaga  de  la  vk  civile:  c‘e(l 
fous  ces  deux  points  de  vfie  que  cous  alloos  confldé- 
ra  le  boit . 

Bois  fmr  fH\  moyet  For^t  . Le  boit  qoi  étoit 
autrefois  tr^s- commun  en  France  , mainceciaot  fulSt  i 
]^ne  aux  ulâga  indirpenfabla,  fie  l’on  cQ  menacé  pour 
l’avenir  d'eo  marqua  ibfolumeot . Ceux  qui  (ont  pré- 
pofés  i la  confavaiiOD  des  boit , le  plagnent  eox-mé- 
mes  de  leur  dépériOement  : mais  ce  n’eft  pas  aflei  ^ 
Ct  plaindre  d'un  {pal  qo’en  (êni  déji , fit  qui  ne  peut 
qu'augmenta  avec  le  tems,  fl  en  faut  chercha  le  re- 
roede;  fit  tout  bon  choycn  doii  donner  au  public  lacxpé^ 
rienca  fit  les  réflexions  qu'il  peut  avoir  Taira  â cet  égard. 

Tous  nos  projets  fur  le  boit  doivent  réduire  à tl- 
chcr  de  coniava  ceux  qui  noos  relient,  fit  i renoo- 
vetla  une  partie  de  ceux  que  nous  avons  détruits. 

Tout  le  boit  de  fervice  du  royaume  couflfle  dans  la 
forêts  qui  appantenucnt  i fa  Majeflé,  dans  la  réfer- 
va  da  eccléliaftiqaa  fit  da  gens  de  main  morte,  fie 
enfin  dans  la  baliveaux  , qoe  l’ordonnance  oblige  de 
laifler  dans  tons  la  boit . 

On  (lit  par  une  expérience  déji  trop  longue,  qoe  le 
4>«iV  da  baliveaux  n'elt  pas  d’une  bonne  qualité,  fit  que 
d’ailleurs  ca  btlivaux  font  tort  au  taillis.  F.  Bali- 
veaux. M.  de  Buffbn  a oblervé  la  eflêts  de  la  gg- 
lée  du  printems  dans  deux  cantons  voilins  de  boit  tail- 
lis: on  avoit  confervé  dans  l’un  tous  la  baliveaox  ^ 

![aatre  Coupa  fucceSiva;  dans  l'autre,  on  n’avoit  ré- 
ervé  que  la  balivaux  de  la  coupe  aâoerie  : M.  de 
OuflOD  a reconnu  qoe  la  gelée  avott  fait  un  fi  grand 
tort  au  taillis  furcharvé  de  balivaux, que  l’antre  taillis 
l’a  dc.vancé  de  près  de  cinq  ans  fur  douze.  L’expofittoa 
étoit  la  même  : M.  de  Bofibn  a fondé  le  tetrein  en  Æf- 
férens  endroits;, fl  étoit  (êmblable:  aiofi  il  tve  Mot  aitri- 
boa  cette  diflérènee  qu’i  l’ ombre  fit  i l’humidité, 
quêta  baliveaux  jettoient  fur  le  tuUii,  fit  i l’obdacle 
qu'ils  fbrmoknt  au  defiechement  de  cette  homtdiié,  en 
mterrompini  l’aâion  du  vent  fit  du  foleil. 

La  arbres  qui  paoiTcnt  vigoureofemenc  en  boit,  pro- 
doifent  rarement  beaucoup  de  fruit  ; la  baliveaux  (è  dôr- 
geot  d’une  grande  quantité  de  glands , fit  annorscem  par 
li  leur  foihlcOc.  Oa  imaginaoit  que  ce  gland  devroit 
repeupler  fit  garuir  la  bott,  mais  cela  (è  réduit  à bien 
pco  de  chofe;  car  de  plufieors  millions  de  ca  graina 
qui  tombent  au  pié  de  ca  arbra,  i peine  en  voit-on 
lever  quelqoa  cencaioa,  fit  ce  petit  nombre  eft  Ûen- 
lAt  étouffé  par  l’ombse  continuelle  fit  le  manaue  d’air, 
ou  fupprimé  par  le  d^outrement  de,  l'arbre,  a par  la 

f;elée,  qoi  ta  toûjoors  plus  vive  près  de  la  furface  de 
a tene,  ou  enfiu  détruit  par  la  obftacla  que  ca  jeu- 
nes plantes  trouvent  dans  un  tarein  tnvaié  d*uoe  in- 
finité de  racioa  fit  d'baba  de  toute  efpece.  On  trou- 
ve, i U vérité,  çiuelqua  arbra  de  brio  dam  la  tail- 
lis . Ca  arbra  vienneat  de  graine;  car  le  chêne  ne  (è 
multiplie  pas  pu  rejenons , fit  ne  pouflê  pat  de  la  ra- 
cine : naja  la  arbres  de  toin  font  ordinairement  dans 
la  endroits  clairs  da  boit,  loin  da  gros  baliveaox,  ât 
fout  dûs  aux  mulots  ou  aux  offeaux,  qui  eo  tnafpor- 
tant  la  glands  en  fement  ooe  grande  qoaodié.  M.  de 
BufTon  a fû  maire  i profit  ca  graioa  que  la  oi&aux 
laifiTem  tomber.  Il  avok  obrervé  «dans  on  champ,  qui 
depuis  trots  ou  quatre  ans  étoit  demeuré  làns  culture, 

Î|o’aoiour  de  qoeiqoa  paits  boilTons , qui  s’y  trouvoiou 
ort  Imn  la  uns  da  aatra,  plufieurs  chêua  a- 
voient  paru  tout  d'on  coup . M.  de  Bufibo  reconopt 
biemût  pu  (a  yeux  que  cate  pitnmion  apparteooit  à 
da  gais,  q.oi  en  forràot  do  boit  veookat  d'habitude 
(i  a fe 
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Te  placer  fur  cei  botObnf  pour  minier  teor  gUnd , & 
ce  UiObient  tomber  U plut  grtnde  ^rde,  i^u’ilt  Te  rte 
doiiCKMent  jamait  la  peJne  de  ramafTer . E^s  un  terrein 
oe  M.  de  BulTon  i planté  dans  U fuitef  il  a eu  foia 
e mettre  de  petits  builToiii  ; let  oKèaui  t'eo  font  em< 
parét,  & ont  garni  les  environs  d’une  grande  ctuantité 
de  jeunes  chênes . 

Les  rêlèrves  établies  dans  les  de*  eecléUafliquei 
A des  gens  de  mtin>morte,  ne  font  pas  fujeties  au  dé- 
ftut  des  baliveaui . Il  lâadroir  établir  un  tems  âie  pour 
le  coupe  de  cet  futaies  en  réferve  ; ce  rems  femit  plus 
ou  moins  grand,  félon  la  qualité  du  terrein.  On  pour» 
rott  en  régler  les  coupes  i fo  ans  dans  un  terrein  de 
2 ^és  “ de  profondeur,  i 70  dans  un  terrein  de  3 
piés  —,  & à 100  ans  dans  un  terrein  de  4 piés-|^&aa* 
del)  de  profondeur . M.  de  Buüon  donne  cet  termes 
d’après  let  obfervaflons  qu’il  a laites  au  moyen  d'une 
tarriere  haute  de  cin^  piés,  avec  laquelle  il  a fondé  quan- 
tité de  terremt,  où  il  a examiné  en  même  tems  ta  hau- 
teur, U gtoO'eur  & l’âge  des  arbres  ' cela  (ê  trouve  af* 
fitljuGe  pour  les  terres  foncs  * pétriflables.  Dans  les 
terres  légères  & fiblounenfcs,  on  pourrolt  fixer  les  ter- 
mes des  coupes  â 40 , 60  & 80  ans  : on  perdrait  i at- 
tendre plut  long  lems;  & il  vaudroit  infiniment  mieux 
prder  du  de  Ivrvice  dans  des  magaiîns , que  de  le 
TaiiTer  fur  pié  dans  les  forêts,  où  il  oe  peut  manquer 
de  s’altérer  après  un  certain  âge. 

Tous  ceux  qui  connuilTent  un  peu  tes  , favent 
que  la  gelée  du  prinrems  ell  le  fléau  des  uillis  ; c’eft 
elle  qui  dans  les  endroits  bas  & dans  les  petits  vallons, 
fupprime  contium'llcmcnt  les  jeunes  rejenons,  & empê- 
che le  t'ois  de  s'élever;  en  un  mot,  clic  ftir  aux  tais 
un  au(G  grand  tort  qu’â  toutes  les  autres  produâiont 
de  la  terre  ; & li  ce  tort  a jufrju'ic:  été  moins  connu , 
moins  fenfible,  c’dl  que  la  joüiiiance  d’un  taillis  étant 
éloignée,  le  propriétaire  y fait  irv:Mns  d’attention,  fit  fe 
conlolc  plus  ailémcoi  de  la  pcite  qu’il  ftif.  cependant 
ectie  perie  o’ell  pas  moins  réelle,  pnirqu'el le  recule  fog 
revenu  de  pluiieurs  années.  M.  de  Buffon  a tâché  de 

Cévenlt,  autant  qu’il  eft  pofllble,  les  mauvais  cGcis  de 
gelée,  en  étudiant  la  tàçon  dont  elle  agit;  & il  a 
fait  fur  cela  des  expériences  qui  lui  ont  appris,  que  la 
Rlée  agit  bien  plus  violemment  i l’eipolliion  du  mi- 
di, qu’a  i'eipoütioo  du  nord;  qu’elle  lait  tout  périr  â 
t’abri  du  vent,  tandis  qu'elle  épargne  tout  darts  les  en- 
droits où  il  peot  panVr  librement.  Celte  obfcrvation  , 
qui  ert  confiante  , fournit  un  moyen  de  prélèrver  de 
h gelée  quelques  endroits  des  taillis,  au  moiiis  pendant 
les  deux  ou  trois  premières  années,  qui  font  le  tems  cri* 
tique,  fit  où  elle  les  attaque  avec  plus  d’avantage  . Ce 
moyen  conlifte  â obfcrver,  quand  on  les  abat , de  com- 
mencer la  coupe  du  cAté  du  nord:  il  efl  aifé  d’jr  oblî- 

Îer  les  marchands  de  toit  y en  mciu  tt  cette  cUule  dans 
bn  tnarché;  fit  M.  de  Buflon  s’efi  dé|l  bien  trouvé 
d’avoir  pris  cette  précaution  pour  (i.-s  taillis. 

Un  pcrc  de  lanvile,  un  homme  arrangé  qui  fc  trou- 
ve propnc'ta’.-c  d’une  quamiié  un  peu  cuniljérable  de 
^rV  taillis,  comrrscnce  par  les  tkirc  arpcnicr,  borner, 
diviièr,  fie  mettre  en  coupe  réglée;  il  s'imagine  que 
e’efi-ti  le  plus  haut  point  d*æ:onomic;  tous  Tes  ans  il 
vende  le  même  nombre  d’arpens;  de  cette  façon  lès 
i«i/  deviennent  un  revenu  annuel,  il  fe  fait  bon  gré  de 
cette  règle;  fit  c'efi  cette  apparence  d'ordre  qui  a fait 
prendre  faveur  aux  coupes  réglées:  cependant  il  s'en  faut 
bsrn  que  ce  foie  li  le  moyen  de  tirer  de  fes  taillis  tout 
le  profit  qu’on  en  peut  tirer.  Ces  coupes  réglées  rse 
Ibm  bonnes  que  pour  ceux  qui  ont  des  terres  éloignées 
qu’ils  ne  Muvent  viiîtcr;  la  coupe  réglée  de  leurs  toii 
cfi  une  eipece  de  ferme;  Ils  comptent  fur  le  produit, 
& le  reçoivent  fans  s'être  donné  aucun  loin;  cela  doit 
convenir  i gnnd  nombre  de  gens  : ma-s  pour  ceux  dont 
]*luibtiation  le  trouve  fixée  â la  campagne , fit  même 
pour  ceux  qui  vont  y pafTer  un  certain  tems  toutes  les 
années , il  leur  efi  fiidlc  de  mieux  ordonner  les  coupes 
de  leurs  èoir  taillis.  En  général,  on  peut  alTQrer  que 
dans  les  bons  lerrcins  on  gagnera  â attendre,  fit  que 
dans  les  terreins  où  il  n’y^  a pas  de  tbnd . il  faudra  let 
couper  fort  jeunes:  mais  f]  fèrott  bien  â (mhaiter  qu’on 
pfit  donner  de  la  précifion  i ente  réglé,  fit  déterminer 
au  jufte  l'âge  où  l'on  doit  couper  les  taillis.  Cet  âge 
efi  celui  où  l'accroifiëmcut  du  tois  commence  â dimi- 
Ouer.  Dans  les  premières  années,  le  Ms  croît  déplus 
en  plus,  c’eJl-à-dire,  la  prodoâion  de  la  fécondé  an- 
née ell  plus  conlîdérable  que  celle  de  la  première,  l’ac- 
croUTemem  de  la  iroiiietxie  année  efi  plu*  grand  que 
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celui  de  )a  (ceonde;  aîoli  l’accroilTement  du  M's  aug- 
mente jnfqd'â  un  certun  âge,  après  quoi  il  diminue: 
c’efl  ce  point,  ce  mdximum  qu'il  faut  fitifir,  pour  ti- 
rer de  fon  taillis  tout  l’avantage  fit  tout  le  profit  pof- 
lible  . 

M.  de  Buffon  a donné,  dans  les  Ai/satires  de  tAcd~ 
d^mity  énnh  lyaS,  le  moyen  qu'îl  a trouvé  d’aug- 
menter 1a  force  a la  folidité  du  Ms  : rien  n’efi  plut 
lîmple;  car  il  ne  t'agit  que  d'écorcer  les  arbres,  fie  le* 
Uilfer  ainri  fécher  fit  mourir  fur  pié  avant  que  de  les 
abattre;  l'aubier  devient  par  celte  opérarion  aum  dur  que 
le  emur  de  chêne;  h augmente  confidétablcmcnt  de 
f<>rce  fit  de  denlité,  comme  M.  de  BulTon  s’en  ell  af- 
fflré  par  un  grand  nombre  d'expériences  ; fit  les  fou* 
ches  de  ces  arbres  écorcés  fit  féchéi  fur  pié,  ne  lail^ 
fent  pas  de  repoulTet  fit  de  reproduire  des  rejettons  : ainff 
n n'y  a pas  le  moindre  inconvénient  â établir  certe  pra- 
tique, qui,  en  augmentant  ta  force  fit  la  durée  du  Mt 
mis  en  œuvre,  doit  en  diminuer  la  cotiforemation,  fit 
pat  conféqueni  doit  être  comptée  au  nombre  des  mo- 
yens de  conferver  let  Mt.  Les  Allemands,  chn  qui 
les  Hollandois  vont  chercher  leurs  Ms  de  menuiferie  ^ 
n'ont  point  d'autre  fccret  pour  leur  donner  cette  qua- 
l'té  qui  les  rend  fi  propres  â être  traval  lés.  Au  pein- 
tems,  lorfque  l'écorce  commence  i fe  lâcher,  on  é- 
corce  l'arbce;  on  loi  lalfle  paffèr  l'année:  le  printems 
fij'vant,  l'arbre  écorcé  ne  pouffe  plus  que  de  petites  fë- 
nillcs;  on  lui  lailTe  achever  encore  cette  année  fur  pié, 
on  ne  le  coupe  que  dans  U faifcHi  où  l'on  coupe  Ica 
arbres . 

JttiUs  fomr  fesaer  U Ms . Pour  femer  une  tene  for- 
te fie  glaikulc,  il  faut  conferver  le  gland  pendant  l’hy- 
ver  dans  de  la  terre,  en  fiilânt  un  Ht  de  deux  poocea 
de  gland  fur  un  lie  de  terre  d'un  demt-p'é,  puis  un  lit 
de  tare  fit  un  lit  de  gland,  tofljours  alternativement, 
fit  enfin  en  couvrant  le  magalin  d’un  pté  de  terre,  pour 
que  la  gelée  ne  puiff'e  y pénétrer.  On  en  tirera  le  gland 
au  commencement  de  Mars , fit  on  le  plantera  â un 
pié  de  ditlanre.  Ces  glands  qui  ont  germé,  font  déjà 
autant  de  jeunes  chênes , fie  le  iuccès  d'une  planntioo 
faite  de  cette  fiçon  n’eft  pas  douteux;  la  dépenlë  mê- 
me n'dl  pas  conlîdérable,  car  il  ne  faut  qu’un  fêul  la- 
bour . Si  l'on  poovoit  le  earamrr  des  mulots  & des  oî- 
fciux  , 00  réufliruii  tout  de  même,  fie  lam  aucune  dé- 
penfe  , en  iTKtiant  en  automne  le  gland  fous  rherbc} 
car  il  perce  fie  s’enfonce  de  lui-même,  fie  réufCt  â mer- 
veille fans  aucune  culture  dans  les  lîtchcs  dont  le  ga- 
fon  ell  fin,  lèrié  fie  bien  garni,  fie  qui  imjique  prelque 
tufoours  ot)  terrein  ferme  fit  mê’é  de  glaüe. 

Si  l'on  veut  fcincr  du  Ms  di'is  les  terreins  qui  font 
d'une  nature  m iirenne  entre  les  terres  fortes  fit  ks  ter- 
res légères,  on  fera  bien  de  femer  de  l'ivoine  avec  lea 

lands,  pour  prévenir  ta  naJlTance  des  oiauvaiies  her- 

es,  qui  font  plus  abondantes  dans  ces  efpecei  de  ter- 
reins  , que  dans  les  terres  fortes  & les  terres  légères; 
car  ces  mauvaifes  herbes,  dont  ta  piflpart  font  vivaces, 
font  beaucoup  plus  de  tort  aux  jeunes  chênes,  qne  l'a- 
vuine  qui  cclTe  de  poufTer  au  mots  de  Juillet. 

M-  de  Buffbfl  a reconnu  par  plufieun  expériences  , 
que  c’efl  perdre  de  l’argem  a du  teins  que  de  faire  at- 
racber  de  icunes  arbres  dans  les  Ms  pour  les  tranfplao- 
ter  dans  des  endroits  où  on  ell  obligé  de  les  abandon- 
ner fit  de  les  laifTer  fans  culture;  fit  que  quand  on  veut 
faire  des  plantations  confidérabies  d'autres  arnres  que  de 
chêne  ou  de  hêtre  dont  les  graines  font  fortes  fiî  fur- 
monteot  pnfque  tous  les  obllacles , >1  faut  faire  des  pé- 
pinières où  on  puilTe  élever  de  folgner  les  jeunes  arbres 
pendant  1rs  deux  premières  année>,  après  quoi  on  lei 
pourra  planter  avec  fuccès  pour  faire  des  Ms . 

Dans  les  terreins  fecs,  légers,  mêlés  de  gnvier,  ik 
dont  le  fol  o'a  q^ne  peu  de  profundeur , il  faut  faire  la- 
bourer une  feule  Ibis , fit  femer  co  même  tems  les  glanda 
avant  l’hyver.  St  l’on  ne  feme  qu’au  printems,  la  cha- 
' leur  du  foleil  fin  périr  les  graines . 5!  on  fe  content* 
de  les  jetter  ou  de  les  placer  fur  la  terre,  comme  dans 
les  terreins  fom,  elles  fe  dcflcchent  fit  périllent;  p«i- 
ce  que  l’herbe  qui  fait  le  nfon  de  ces  terres  légères  , 
n’eff  pas  alTci  garnie  fit  alTei  épallfê  pour  les  garan- 
tir de  la  gelée  pendant  l'hyver,  fit  de  l^ardeor  du  foleil 
au  printems.  jeunes  arbres  arrachés  dans  les  Ms, 
rénflilTent  encore  motos  dans  ces  terreins  que  dans  lea 
terres  fortes  ; fit  fi  on  veut  les  planter , il  faut  le  fai- 
re avant  l'hyver,  avec  de  jeuiKs  plants  pris  eo  pépt- 
nicre. 

Le  prodoii  d'on  terrein  peut  fe  mcfbrer  par  1a  oul- 
ture  ; plus  on  uavaille  la  terre,  plus  elle  rapponc  de 
fhiits:  mais  cene  vérité  d’ailleurs  i arile,  fouffre  qoet- 

quas 
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4)Qn  exceptions  ; & dans  le»  htif  one  cultute  prdmara* 
tCe  & mal  entendue,  etniè  la  difene,  au  lien  de  pro- 
duire l'abondance.  Par  exemple,  oo  im^ine  que  la  meil- 
leure manière  de  mettre  on  terrein  eu  nature  de  htit , cil 
de  nettoyer  ce  terrein  & de  le  bien  culiirer  avant  que 
de  Icmcr  le  çlaod  oo  les  autres  Eraines  qui  doivent  un 
jour  le  couvrir  de  Mt;  de  M.  de  Buffon  n'a  €ié  de- 
labufd  de  ce  prdjued  qui  perolt  fi  rtirotmable,  que  par 
one  ionj^ue  fuite  ^oblervatiorK . M.  de  £^fiuo  a fait 
des  femis  coaûdérables  à des  plantations  afica  valiesi 
il  les  a faites  avec  précaution:  fl  a fouvent  fait  arra- 
cher les  genièvres,  les  bruyères,  de  juO)u'aux  moindres 
plantes  qu'il  rcgaidoit  comme  nuifibles,  pour  cultiver  i 
fond  & par  pluLieurs  labours  les  terrdns  qu'il  vuuloîi  en- 
fcinencer.  M.  de  Bud'on  ne  doutoit  pas  du  fuccës  d'un 
femis  tait  avec  tous  cet  foins  : mais  au  bout  de  quel- 
ques années  il  a reconnu  que  ces  mêmes  foius  n'avm'ent 
lcrvi  qu’à  retarder  raccroillemem  des  jeunes  plants;  d( 

3ue  cette  culture  précédente  qui  lui  avoir  donné  tant 
'cfpérancc,  lui  avoit  caufé  des  pertes  coiiildérabtes  : or- 
dina-rement  on  dépeiife  pour  acquérir  ; ici  U dépenfe 
nuit  i racquifiikm. 

Si  l’on  veut  donc  réollîr  i fidre  croître  du  é«i/  dans 
un  terrein.  de  quelque  qualité  qu’il  foit,  H fimt  imiter 
la  nature , Il  Àui  y planter  6e  y lecner  des  épines  de  des 
buUTons  qui  puUTent  rompre  la  force  du  vent,  diminuer 
celle  de  1a  gelée , dt  s’oppo(èr  i l’Intempérie  des  fri- 
ions . Ces  buiflbns  font  des  abris  qui  garantilTenc  les  jeu- 
ocs  plants , de  les  protègent  contre  l’ardeur  du  foidi  & 
la  rigueur  des  frimats.  Un  terrein  couvert,  ou  plûtât 
à demi-couvert,  de  genièvre,  de  bruyères,  eft  un  hii 
à moitié  frit,  dt  qui  peut-être  a dix  ans  d’avance  fur 
un  terrein  net  de  cultivé . 

Poor  convertir  en  hit  un  champ , ou  tout  autre  ter- 
rein cultivé,  le  plus  difficile  ell  de  faire  du  couvert. 
SI  l’on  abandonne  un  champ , il  faut  vingt  ou  trente 
ans  à la  nature  mut  y faire  croître  des  épines  dt  des  ge- 
nièvres: ici  U faut  une  culture  qui  dans  un  an  ou  deux 
puilTe  metue  le  tenein  au  même  état  où  il  fe  trouve 
après  one  non-culture  de  trente  ans. 

Le  moyen  de  foppléer  aux  liboun,  de  prcfqu')  tou- 
to  les  autres  clpeces  de  culture,  c’cil  de  couper  les 
jetmes  plants  jufqu 'auprès  de  terre  : ce  moyen,  tout  fim- 
pie  qn'il  paroit . efi  d'une  utilité  infinie;  de  lorfqù'fl  dl 
mis  en  Œuvre  a propos,  il  accélexe  de  plafieurs  ahnées 
le  fuccès  d'nne  plantation. 

Tous  les  terreins  peuvent  réduire  I dent  efpeccs; 
faveir , tes  terreins  fom  de  les  terreins  l^ers  : cette  di- 
vlfion,  quelque  vague  qu'elle  paroifie,  eif  fuffifante.  Si 
l’oti  veut  fetner  dms  no  terrein  léger,  on  peut  le  fai- 
re labourer;  cette  opération  fait  d'autant  plus  d’effet,  & 
caofè  d’autant  moins  de  dépenfe,  que  le  terrein  efl  plus 
léger  ; il  ne  faut  qu’un  feul  labour , de  ou  lèmc  le  gland 
en  fuivant  la  charrue.  Comme  ces  lerrcins  font  ordi- 
nairement fecs  dt  brfilans,  il  ne  faut  point  tnacher  les 
xnaavtKès  herbes  que  ppxloh  l’été  fuivant  ; elles  entre- 
tiennent  une  ffatcheur  bienfaifante , dt  nraotiircDt  tes  pe- 
tits chênes  de  l’ardeur  du  foleil  ; enuiite  venant  i pé- 
tir  de  ù fe  fécher  pendant  l’automne,  elles  fervent  de 
chaume  de  d'abri  pendant  rhyver,  dt  empêchent  les  ra- 
cines de  geler.  Il  ne  faut  donc  ancineefpcce  de  cul- 
ture dans  ces  terrems  fâblooneox  ; il  ne  faut  qu'un  peu 
de  couvert  de  d'abri  pour  faire  réofGr  un  femis  dans  les 
(encios  de  cette  efpecc.  Mris  il  cil  bien  plus  difficile 
de  faire  croître  du  hit  dans  des  terreins  forts , & il  faut 
une  pratique  toute  dilTérenŒ  : dans  ces  terreins  la  pre- 
miers labours  font  mutila,  dt  fouvent  nuîlibla;  la  meil- 
leure maniéré  efl  de  planter  la  grands  i la  pioche,  fans 
aucune  culture  précédente:  mais  il  ne  fiwt  pas  la  aban- 
damner  comme  la  premiers  an  point  de  la  perdre  de 
vûc  & de  n'y  plus  penfer;  il  faut  au  contraire  la  vi- 
fitrr  fouvent;  il  faut  obterver  la  hauteur  è laquelle  ils 
fe  font  élcvâ  la  première  année,  obfervcr  enfuite  s’ils 
ont  poofTé  plus  vigottrenlêmciit  i ht  (èoondc:  tant  que 
leur  accroillêment  va  en  augmentant , ou  même  tant 
qu'il  fê  fbOtient  fur  le  même  pié,  il  ne  faut  pas  y tou- 
cher . Mais  on  s'auperçoit  oraiiiaireiDcrK  i la  troifieme 
année  que  l'accToUTement  va  en  diminuant  ; de  fi  on  at- 
tend la  quatrième,  la  cinquième,  la  fiikme,  i^e.  ou 
reconnoîtra  que  l’accroHreroeat  de  chaque  année  cil  toft- 
jours  plus  petit:  aiofi  dès  qu'on  s’a^Kreevra  que  fans 
qn'il  y ait  râ  de  geléa  oo  d’autra  accidens , la  jeû- 
na arbra  commencent  i croTire  de  moins  en  motos , il 
fnc  1«  faire  couper  jufqu'à  tare  tu  mois  de  Mars,  & 
l'on  gagnera  tm  grand  nombre  d’annéa.  Le  jeune  ar- 
bre livré  i lui-même  dans  on  tarein  fort  de  ferré,  ne 
peut  étendre  fa  racines;  la  tare  trop  dure  la  fait  re- 
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foula  fur  elles-mêma;  la  petits  filets  tendra  de  ha* 
bacéa  qui  doivent  nourrir  l'arbre  de  former  la  nouvel- 
le produèiion  de  l'ansée,  ne  peuvent  pértéuer  ta  fub* 
fiance  trop  forme  de  la  tare;  rinfi  l’arbre  lartguit  pri- 
vé de  nooniture,  de  la  produôion  annuelle  diinmoe  rort 
fouvent  jufqu’au  point  de  ne  donner  que  da  fouiiks  dC 
queiqna  boutons . Si  vous  coupez  cet  arbre  , touie  It 
force  de  la  fove  fe  porte  aui  racines,  elle  en  dévelop- 
pe tous  la  gama  , dt  agiilam  avec  plus  de  poiûance 
conue  le  tarein  qui  leur  ^lifie,  la  jeûna  raciita  s'ou- 
vrent  da  chemins  nouveaux,  dt  divifent  par  le  furcrult 
de  leur  force  cette  tare  qu’elles  avoicat  jufqu'alors  val- 
nemcot  attaquée  ; eila  y trouvent  abondamment  da  fuca 
nourriciers;  de  dès  qu’ella  s’y  font,  pour  ainfi  dire, 
éiablia,  ella  poufïent  avec  vigueur  au-dehors  la  fura- 
boudance  de  leur  nourriture,  dt  produifoni  dès  la  pre- 
miae  année  un  ja  plus  vÿoureox  dt  plus  élevé  , que 
ne  l'étoit  l'ancienne  tige  de  trois  ans . 

Dans  un  tarein  qui  n'efi  que  forme,  fans  être  trop 
dur,  il  fuffira  de  coupa  une  foule  foit  le  jeune  plant 
pour  le  frire  réufTir. 

Les  auteurs  d'agriculture  font  bien  éloignés  de  peu- 
for  comme  M.  de  Buffon  fur  ce  fuja  ; ils  répètent  tous 
les  uns  après  la  antres  que  pour  avoir  une  futaie,  pour 
avoir  da  arbres  d'une  belle  venue,  il  faut  bien  fe  gar- 
der de  coupa  le  fommet  da  jeunes  planta,  dt  qu’il 
faut  conforver  avec  grand  foin  le  Me»r<t»r,  c'efi-i-dl- 
re,  le  ja  priucipal . Ce  confeil  n’efi  bon  que  dans  cer- 
tains cas  particuliers  : mais  il  efi  généralement  vrai , de 
M.  de  Bulfon  alTAre  après  un  très-grand  nombre  d'ex- 
périences , que  rien  n'efi  plus  efficace  p<wt  redreflèr  la 
arbra,  de  pour  leur  donner  une  tige  droite,  que  la  cou- 
pe folle  au  pié.  M.  de  Buffon  a même  obfavé  fou- 
vent  que  In  futaia  venua  de  graine  ou  de  jeûna  planta, 
n'émient  pas  fi  bella  ni  fi  droiia  que  la  fùtarés  venua 
fur  de  jeuna  fooches:  ainfi  on  ne  doit  pas  héliter  à 
mettre  en  pratique  cette  efpece  de  culture,  fi  facile  dt 
fi  peu  coûteufe . 

Il  n’efi  pat  nécefiaire  d'avertir  qu’elle  efi  encore  plas 
indirpenllible  lorfque  la  jeûna  plants  ont  été  gelés;  U 
n'y  a pas  d’autre  moyen  pour  la  rétablir  que  da  la 
couper.  On  auroii  dû,  par  exemple,  récepâ  tous  la 
taillis  de  deux  ou  trois  ans  qui  ont  été  gelés  au  mois 
d'Oélobre  1740;  jamais  gelée  d’automne  n'a  fait  au* 
tant  de  nul . La  foule  façon  d'y  remédia,  c’efi  de  cou- 
per : on  facrifie  trois  ans  pour  c'en  pas  perdre  dix  ou 
douze . 

Le  chêne  & le  hêtre  font  les  fouis  arbra^  è l’ez- 
ceptioD  des  pins  & de  quelques  antrn  de  moindre  va- 
leur , qu'on  puiffo  fotner  avec  fuccès  dans  les  terreins 
tncuUa.  Le  hêtre  peut  être  fomé  dans  la  tetrrins  té- 
gas;  la  graine  ne  peut  pas  foriir  dans  une  terre  forte, 
parce  qo^lle  poufie  ao-dehors  Ton  enveloppe  au-defiits 
de  la  lige  oaiirame  ; arnii  il  loi  faut  une  tare  meuble 
dt  fodic  i divifer,  fans  quoi  elle  relie  de  pourrit  . Le 
cbêue  Mt  être  fomé  dans  prefqoc  tous  la  teneins . M. 
de  Bufioti  a donné  en  1739,  dans  les  Jtf/Mcirrj  dt  tA- 
M^éwrê^ia  différens  procédét  fuivant  les  dilférens  ter- 
reins . 1 ouïes  les  autra  cfpeca  d'arbres  peuvent  être 
élevées  en  pépiniae , dt  enfuite  tranfplaméeâ  à l’ège  de 
deux  ou  trois  ans. 

Il  faut  évita  de  marre  eofomble  la  arbra  eut  ne  le 
conviennent  pas  : le  chêiK  craint  le  voifinage  m pine* 
da  fapins,  des  hêira,  de  de  tous  la  arbra  qui  pouf- 
lèoc  de  grofia  racina  dans  la  profondeur  du  foi.  En 
général , pour  tira  le  plus  d'avantage  d’un  tarein , fl 
fout  planta  mfcmble  la  arbres  qui  cirent  la  fubfiance 
du  fond  en  ponOTani  leurs  racina  i urw  grande  ptofori- 
deur,  & d'autra  arbia  qui  puifient  tirer  leur  nourrtta- 
re  prefque  de  la  furfocc  de  la  terre , comme  font  tous 
la  arttfes  dont  la  racries  s’étendent  de  courent  à quel- 
ques pouces  feulement  de  profoodeor,  fans  pénâra  plus 
avant . 

Lorfqu’on  vent  foma  du  i«r/,  M faut  attendre  une 
année  abondante  en  glands,  non-feulemcnt  parce  qu'ils 
font  meilleurs  dt  moins  chas,  mais  encore  parce  qu’ils 
ne  font  pas  dévorés  par  les  oilaux , les  mulots  dt  la 
fangiias,  qui  trouvant  abondamment  du  gland  dans  la 
foreii , ne  viendront  pas  attaquer  votre  fotnis  : ce  qui  ne 
manque  jamais  d’aaîver  dans  des  années  de  difotre. 

Bois;  MtroiJJ'fmtrt  dm  kût  ; farmusi»»  dm  hh  \ 
textmre  dm  hiti  foret  Çÿ  rdfifimmet  dm  hit.  Une  fo* 
mence  d’arbre , un  gland  qu’on  jette  en  terre  au  prio- 
tems,  produit  au  bout  de  quelques  femaina  un  petit  ja 
tendre  dt  herbacée,  qui  augmente,  s’étend,  gromi,  dur- 
cit, de  contient  déjl  dès  la  premiae  année  un  filet  de 
fubihoce  ligneufe . A l’extrémité  de  ce  petit  arbre  efi 
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00  bouton  qui  t'^noUit  I'inntf«  foiviate  & dont  U fort 
on  fécond  jet  fcmblable  i celui  de  U première  aniidc, 
mis  plut  viguurem,  qoi  groflit  de  t'âend  danneage  , 
durcti  daoi  1«  rndme  tenu,  & produit  tuâi  i fon  ex* 
trdmitd  fupdrieure  on  autre  bouton  qui  content  le  jet  de 
la  trc'ilicmc  anndc,  & ainli  des  autres,  jufqu’i  ce  que 
l’arbre  foie  paivcnu  i toute  fa  haoteur  ; chacun  de  cet 
boutons  eit  une  femence  qui  contient  le  petit  arbre  de 
chaque  anndc . L’accroilTemcnt  des  arbres  en  hauteur  fe 
fait  doue  par  plulieuri  pcoduâions  feinblables  & an* 
buellet;  de  Ibrte  qu'un  arbre  de  cent  pidt  de  haut  eft 
compüfd  daut  fa  longueur  de  plufieurs  petits  abres  mit 
bout  i bout  ; le  plus  grand  n’a  pat  fouvent  deux  pidt 
de  longueur.  Tous  cet  petits  arbres  de  chaque  anude 
XK  changent  jamais  de  hauteur,  ils  exincnt  dans  un  ar- 
bre de  cent  ans  faus  avoir  grofli  ni  grandi  ; ils  font  feu- 
lement devenus  plus  fblidet.  Voili  comment  fe  fait  Tac* 
croIfTcment  en  hauteur  ; raccroffTemeni  eu  groffeor  en 
dépend . Ce  booton  qui  fait  le  fommet  du  petit  arbre 
de  la  première  anode,  tire  fâ  nourriture  ) travers  la  fub- 
ftance  & le  corps  mdme  de  ce  petit  arbre  ; mars  les 
priaclpaux  canaux  qui  fervent  à conduire  la  feve  fe  trou- 
vent entre  l'dcorce  dt  le  61ct  ligneux . L’aâion  de  cet- 
te feve  CO  mouvement  dilate  cet  canaux  & les  fait  grof- 
Ùt , candis  qoe  le  bouton  en  s’élevant  les  cire  & les  al- 
longe: de  plus  la  feve  en  v coulant  continuellement  y 
ddpofe  des  parties  fixes,  qui  en  augmentent  la  folidiid; 
ainfi  dès  la  fécondé  année  on  petit  arbre  contient  déjà 
dans  fon  milicti  on  filet  ligneux  en  forme  de  coœ  fort 
allongé,  qui  eft  la  produaion  en  k»ii  de  la  !•*  tonde, 
& une  coochc  ligneufe  aofli  coniqoe  , qoi  enveloppe  ce 
premier  filet  & le  furmonte,  & qn!  efi  la  prodoâion  de 
la  féconde  année.  La  troificme  couche  fe  forme  com- 
me Il  féconde;  il  en  cil  de  même  de  tontes  les  autres, 

Î|ui  s'enveloppent  fucceffivemeni  & eomiouellcmcot;  de 
one  qu'un  gros  arbre  ell  un  compofé  d'un  grand  nom- 
bre de  concs  ligueux,  qui  s’enveloppent  & fe  recou- 
vrent unt  que  rarbre  groflît.  Lorrqa'oo  vient  i i’abar- 
tre,  on  compte  ail'ément  fur  la  coupe  iranfverfâle  da 
tronc  le  nombre  de  ces  canes , dont  les  feftions  forment 
des  cercles  concentriques;  & on  rcconnolt  l’Sn  de  rar- 
bre par  le  nombre  de  ces  cercles;  car  ils  font  difiin- 
âemmi  fépirés  les  uns  des  aatrei.  Dans  on  diêoe  vi- 
goureux répaifTcur  de  chaque  couche  eft  de  deux  ou 
trois  lignes;  cetie  épaiflêur  cft  d’on  itit  dur  dt  foltde: 
mais  la  fublUnce  qui  unit  cnfemble  ces  cônes  ligneux 
ti'en  pas  i beaucoup  pris  auffi  ferme;  c’efl  la  partie 
fbielc  du  k»if  dont  l’orginifation  eft  dilFdrente  de  celle 
des  cônes  ligneux,  & dépend  de  la  façon  dont  ces  cô- 
nes s'attachent  dt  s'unifTcni  les  unt  aux  autres , que  M. 
de  BufToa  explique  en  deux  mors.  Les  canaux  longi- 
tudinaux qui  portent  la  noorriiure  au  bouton,  non-feule- 
mem  prennent  de  l’ércndw  de  acquièrent  de  la  folidité 
par  l'aâion  & le  dcp6t  de  la  feve,  nuis  ils  cherchent 
encore  i s'étendre  d'une  autre  façon;  ils  fe  ramifient 
dans  tonte  leur  longueur,  de  pouffent  de  petits  fils,  qui 
d’un  c6ié  vont  ptoduire  l'dcorce  , de  de  l'autre  vont 
s’attacher  au  ktis  de  l'année  piécddente,  dt  fortseiit  en- 
tre les  deux  couches  du  un  tilfo  rpongieux . qui 
coupé  irsnrverralemem  , même  i une  aflèx  grande  é- 
paiUcor,  laifTe  voir  des  petits  trocs,  à peu  près  com- 
me on  en  voit  dans  la  denieite.  Les  cooches  du  k*it 
font  donc  unies  les  unes  aux  autres  par  one  efpece  ^ 
réfeau  ; ce  réfeau  n’occupe  pas  i beaucoup  prit  amant 
d’efpace  qoe  la  couche  Itgnculè;  il  n'a  que  demi-ligne 
ou  environ  d' épaiflêur. 

Par  cetu  Ample  expolîtton  de  la  texture  du  tM,  on 
voit  que  11  cohérence  longitudinale  doit  être  bien  plus 
coofiddrable  que  runion  iranfverrak  : on  volt  que  aans 
les  petites  pièces  de  ^i/,  comme  dans  un  barreau  d’un 
pouce  d’épaiflèur,  s’il  fè  trouve  quaconc  ou  quinze  cou- 
ches ligneufes , il  y aura  trehe  ou  quatorze  cloifoos  ; de 
que  pir  conféquent  ce  barreau  fera  moins  fort  qu’un 
^eil  barreau  qui  ise  contiendra  que  cinq  ou  fli  cou- 
ches, dt  quatre  ou  doa  cloifoos.  On  voit  auffi  que 
dans  ^ petites  pièces,  s\'l  fe  trouve  une  ou  deux  cou- 
ches Itgneufês  qui  Ibient  tranchées , ce  qui  arrive  fou- 
vent,  leur  force  fera  confidérablemem  diminuée:  mats 
le  plus  grand  ddtaut  de  ces  petites  pièces  de  àois,  qui  font 
te  feules  fur  lerquellcs  on  ait  fait  des  expériences,  e’ell 
qu’elles  ne  font  pas  compofdcs  comme  les  groflês  pièces . 
La  polUion  des  couches  ligneufes  de  des  cloifoos  dans 
un  barreau  cfl  fort  différcute  de  la  polîtion  de  ces  mê- 
mes couches  dans  une  poutre;  leur  figure  rfl  même  dif- 
férente ; & par  conféquent  on  ne  peut  pas  clîimer  la  for- 
ce d’uiK  grolfe  piece  par  celle  d^on  barreau.  Un  mo- 
CDcot  de  réffcxion  fera  feutir  cc  que  je  viens  de  dire . 
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Potxr  faire  une  poutre  H ne  faut  qnV^mrrir  t*arbre,  tVft- 
i-dire,  enlever  quatre  fegmens  cylindriques  d'un  êvfx 
blanc  de  imparfait  qu’on  appelle  tMUm  le  cour  de  l’ar- 
bre, la  première  couche  ligneufe,  relie  au  milieu  de  It 
pièce;  toutes  les  autres  couches  enveloppent  la  première 
en  forme  de  eetcles  ou  de  couronnes  cylindriques;  le 
plus  grand  de  ces  cercles  entiers  a pour  dâmetre  l’é- 
pcifTeur  de  la  piece;  au-delà  de  ce  cercle  mut  les  au- 
tres fout  tranchés,  & ne  forment  plus  que  des  portions 
de  cercle  qui  vont  lofijours  en  diminuant  vers  les  and- 
to  de  la  piece  : aiofl  une  poutre  ^uarrée  ell  compoféc 
d’un  cylioare  continu  de  bun  à«h  bien  folide , dt  de  qua- 
tre portions  angulvrei  tranchées  d’un  Lû  moins  folide 
de  plus  jeune.  Un  barreau  tiré  du  corps  d'on  gros  ar- 
bre, ou  pris  dans  une  planche,  efl  tout  autrement  com- 
pofé;  ce  font  de  petits  fegmens  longitudinaux  des  cou- 
ches annuelles,  dont  la  coorbore  cfl  infêniible;  des  feg- 
mens qui  ramAt  fe  trouvent  pofét  paralleiemenf  à une  des 
furfâces  do  banean,  dt  tantôt  plus  ou  moins  tncliijés; 
des  fegmens  qui  font  plus  ou  moins  longs  dt  plus  ou 
moins  uanchés,  de  par  conféquent  plus  ou  moins  forts: 
de  plus  il  y a todjoors  dans  un  barreau  deux  pofitions, 
dont  l'une  cil  plus  avantageofe  que  l’antre;  car  ces  (êg- 
meus  de  cooches  ligneufes  forment  autant  de  plans  parai- 
Icles:  fl  vous  pofêx  le  barreau  en  forte  que  ces  plans 
foient  verticaux  , il  réliflaa  davantage  qoe  dans  one  po- 
fitiOD  honfoniale  ; c’efl  comme  fl  on  fâifbU  rompre  plo- 
flcuri  planches  à la  fois,  elles  rdflfleroient  bien  davan- 
tage étant  pofées  fur  le  côié,<fue  for  le  plat.  Ces  re- 
marques fout  déjà  fentir  combien  on  doit  peu  comptet 
for  les  tables  calculées  ou  for  les  formules  que  ditiérena 
auteurs  nous  ont  donudes  de  la  ft^ce  du  à**/,  qu'ils  n’a- 
voleot  éprouvée  que  for  des  pièces,  dont  les  plus  grof^ 
(es  étoient  d’un  ou  dcui  pouces  d’dpaifTcur , a dune  ils 
ne  donoeni  ni  le  nombre  des  couches  ligneufes  que  cea 
barreaux  conienoient , ni  la  pofltion  de  ces  couches,  ni 
le  fcDS  dans  lequel  (c  font  trouvées  ces  couches  lorA 
qu'ils  ont  fait  rompre  le  barreau;  circonflances  cependant 
cfTcmielies,  comme  on  le  verra  par  les  expériences  de 
M.  de  Bunoo,  dt  par  te  fuiut  qu’il  s’eft  donnés  pour 
découvrir  te  effets  de  toutes  ces  diiTéfcnces . Les  rhy- 
fleiens  qui  oot  fait  quelques  expériences  fur  ta  force  du 
ètiiy  n’oDt  fait  aucune  attention  i ces  inconveuieiu  : 
mais  il  y en  a d’autres,  peut-être  encore  plus  grands, 
qu'ilf  ont  auffi  négligé  de  prévoir  dt  de  prévenir . Le 
jeune  te'/  efl  moins  Tort  que  le  te'/  plus  igé;  un  bar- 
reau tiré  du  pié  d’un  arbre,  réSfle  davantage  qu’un  bar- 
reau qui  vient  du  Commet  du  même  arbre:  on  barreau 
pris  à la  circonférence  près  de  l’aubier,  elt  moins  fort 
qu’un  pareil  morceau  pris  au  centre  de  l'arbre:  d'ail» 
leurs  le  degré  de  dcflcchcment  du  àtit  fiiit  beaucoup  i 
la  réiiflance;  le  te/  vert  cafle  bien  plus  diSicUemem  qoe 
le  te/  foc.  Enfin  le  icms  qu'oii  employé  à charger  les 
te/  pour  te  faire  rompre,  doit  aum  entrer  en  conli- 
dération;  parce  qu’une  piece  qui  fodiiendri  pendant  <|uel- 
qoes  minutes  un  certain  poids , ne  ^rra  ms  foQienir  cc 
même  poids  pendant  une  heure  ; dt  M.  de  Boffbn  a trou- 
vé que  des  poutres  ^uî  avoieni  chacune  fopporté  fana 
fo  rompre,  neuf  milliers  pendant  un  jour,  avoient  rom- 
pu au  bout  de  cinq  i flx  mois  fous  la  charge  de  fix  mil- 
liers; c'cfl-à-dire,  qu’elte  n’avoient  pas  pli  porter  pen- 
dant fix  mois  les  deux  tiers  de  la  cha^e  qu'elles  avoient 
portée  pendant  on  jour.  Tout  cela  prouve  aflex  com- 
men  te  expériences  que  l'on  a laites  fur  cette  matière 
font  imparfaites;  de  peut-être  cela  prouve  auflî  qu’il  o'cfl 
pas  imp  aifé  de  les  bien  faire . M . de  500*00 , auteur 
des  M/mttres  dont  nous  avons  tiré  tout  ce  qoe  nous 
avons  dit  jorqu'id,  a fait  one  Infinité  d'expériences  pour 
coonoître  la  force  du  te'/:  la  Mcmicre  remarque  qu'il 
a faite,  c'efl  que  le  te/  ne  caffo  ïamais  faus  avertir , i 
moins  que  la  pièce  ne  foii  fort  petite . Le  Mi  vert  cafle 
plus  difficilement  que  le  te/  foc;  de  en  général  le  tex 
qui  a du  rclTort  rénffe  beaucoup  plus  que  celui  oui  n’eo 
a pas:  l'aubier,  le  te'i  des  branches,  celui  do  fommec 
de  la  tige  d’on  arbre,  tout  le  te/ jeune,  efl  moins  fort 
<)ae  le  kms  plus  igé . La  force  du  ét/'/  n’efl  pas  pmpor» 
Doonelle  i ion  volume;  une  piece  double  ou  quadru- 
ple d’une  autre  pièce  de  même  longueur, efl  beaucoup 
plus  du  double  ou  do  q^rupte  plus  forte  qoe  la  première: 
par  exemple,  il  ne  fini  pas  quatre  milliers  pour  rom- 
pre une  piece  de  dix  piÀ  de  longueur,  de  de  quatre  pou- 
ces d'équarrifllKe  ; de  il  en  faut  dix  pour  rompre  one  pie- 
ce double;  dt  if  faut  vingt  flx  millieTt  pour  rompre  une 
piece  quadruple,  c’efl-à-dire , une  pièce  de  dix  piés  de 
longueur,  for  huit  pouces  d'équarriflage . Il  en  efl  de  mê- 
me pour  la  longueur  : il  femble  qu'une  piece  de  huit  niés  , 
& de  même  gtoflêot  qu'une  pkee  de  feiie  ^és,  doit  par 
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les  réglés  de  le  Mdchenique  porter  jnfte  le  dooble;  & 
cepeoMitc  «Ile -poru  beaucoup  plus  du  double.  M.  de 
^ttbn  qui  aoroit  pi3  doquer  aes  raifons  pbyliques  de 
tous  CCS  faits , fe  borne  i douocr  des  taiis  : le  Am/  qui 
dans  le  m£me  terreia  croît  le  plus  vTte , eft  le  plus  fftrt  » 
celui  qui  a ctA  lentement,  & dont  les  cercles  annuels, 
autrement  tes  couebet  ligneafes,  (ont  oiinces,  eil  moins 
fort  que  l'autre. 

M.  de  Dutfon  a trouvé  que  la  force  du  bw  dl  pro* 
porrànnelic  i fa  peranteor;  de  forte  quVme  pîeee  de 
me  longueur  & groÛcur , mais  plus  pelânee  qu’une  autre 
piece,  lcra  aulÜ  plus  forte  i peu  prés  en  même  rufon. 
Cette  remarque  donne  les  moyens  de  comparer  la  for- 
ce du  bais  qui  vicqt  de  ditférens  pays  & de  différeas 
terreins,  dr  étend  infiniment  l'nttliié  des  expériences  de 
M.  de  Budba:  car  lotrqu'il  s’agira  d'une  eonfiruâioD 
importante,  ou  d'un  ouvrage  de  conféquence,  ou  poum 
aiiément  au  moyen  de  fa  table,  &.  en  pefam  les^eces, 
ou  feulemeiii  des  échantillons  de  ces  ^eces,  s'aflaccr  de 
la  force  du  bais  qn'on  employé  ; dr  on  évitera  le  dou- 
ble iocoQvéniem  d'employer  trop  ou  trop  peu  de  cette 
snatiere,  que  fouvent  on  prodigue  mal-i-propos,  & que 
quelquefois  on  mén^e  avec  encore  moios  de  rtifbo. 

Hour  eiiayer  de  comparer  les  efiets  du  tems  fur  la  ré- 
finaiKC  du  Am/,  & pour  rccontsottre  combien  il  diminue 
de  fa  force,  M.  de  Bufibn  a choifi  quatre  pièces  de  dii- 
huit  piés  de  longueur , for  fept  pouces  de  grolTeur  ; fl 
CR  a lait  rompre  deux , qui  en  nombre  rond  ont  porté 
neuf  miniers  chacooe  peudaoLane  heure;  il  aiaiL-Cbar- 
eer  les  deux  autres  de  fix  milliers  feulement,  c'efi-i-di're 
on  deux  tiers,  de  il  les  a lailTé  ainfi  chargées  réfolo 
d’attendre  réveuemem:  l'une  de  ces  pièces  a calTé  au 
bout  de  trois  mois  de  vingt  fii  [ours;  l'autre  tu  bout  de 
lix  mois  dt  diX'fcpt  jours.  Après  cette  expérience  il  fit 
travailler  deux  autres  pièces  toutes  pareilles,  & il  ne  les 
fit  charger  que  de  la  moitié,  c'ed-à-dire,  de  quatre  mil- 
le cinq  cents;  M-  de  Bufibn  les  a tenues  plus  de  deux 
ans  aiftii  chiées;  elles  n'oni  pas  rompu,  mais  elles 
ont  plié  afièi  confidérablcment;  ainfi  dans  des  bdei- 
mens  qui  doivent  durer  long-tems,  il  ne  fut  donner  au 
bais  tout  au  plus  c|uc  la  moitié  de  la  charge  qui  peut  le 
fair^  rompre.;  d(.  il  n'y  a que  dans  des  cas  prefians,,  de 
dans  des  conitruôions  qui  ne  doivent  pas  durer,  com- 
me lorfqu'il  faut  faire  on  pont  pour  pafTer  nne  trmée. 
oiaoo  échafi'aud  pour  (êcourir  ou  afIâilUr  une  ville,  qn* 
on  peut  hafuder  dt  donner  au  bais  les  deux  tiers  de  fa 

charge . . _ 

! Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  for  la  réliftance  des  fo- 
lides  en  cénéni,  de  du  fvi/  en  particulier,  ont  donné 
comme  fondamentale  la  règle  fulvante:  U rtfifismt  ejt 
tw  rêifam  imvtrjt  i«  U langmemf , am  raijam  dirtâa  ia 
l»  Urgtssr^  tm  rsifa»  damii/f  de  U bsutemT . Cette 
règle  vil  celle  de  Galilée,  adoptéd  par  tous  les  Macbé* 
maticiens,  & elle  lèroîi  vraie  pour  tout  tes  folides  qui  (è- 
roient  abfolument  inflexibles  dt  qui  rtMnproieot  tout-î-  ] 
coup:  mais  dans  les  folides  éliftiquea,  tels  queleAti/, 
il  eit  aifé  d’appercevoir  que  cette  t^le  doit  être  modi-  .< 
fiée  à pluiieors  égards . M.  Bernoulli  a fort  bien  obfrr-  ! 
vé  qae  dans  la  rupture  des  corps  éladiques  une  partie 
des  fibres  s’allonge,  undis  que  l'autre  putie  fe  racour- 
cil,pour  ainfi  dire,  en  refoolam  fur  elle-même  . f^«yra 
fou  m/mairt  i*us  teux  de  t Académie , «muée  lyof.  Oo 
voit  par  les  expériences  précédentes,  que  dans  tes  pièces 
de  la  même  groffeur,  la  règle  de  la  réiiflance  en  ral- 
fon  hiverfè  de  la  longueur  svbfcrve  d’autant  moins  que 
lus  pièces  fout  plus  courtes . Il  en  cfi  tout  amreraem  de 
la  réglé  de  la  rélîlUnce  en  raifon  direâe  de  la  largeur 
de  du  quarré  de  la  hauteur.  M.  de  Bufibu  a calculé  la  ‘ 
tab'e  fcpiieme,  à dclfciu  d«  s'alTOrer  de  la  variatioo  de  ' 
cette  réglé;  on  voit  dans  cette  table  les  rcfaltats  des  ei- 
pérkncct,  dt  au-deffous  les  produits  que  donne  cene  ré- 
glé ; il  a pris  pour  unités  les  expériences  faites  fur  les  piè- 
ces de  cinq  pouces  d’équanUTage , parce  qu'il  en  a fait 
un  plus  grand  nombre  fur  ccctc  dimenfion  que  fur  les 
autres.  On  peut  oblêrver  fur  cette  table,  que  plus  la 
pièces  font  courtes,  & plus  la  réglé  approche  de  la  vé- 
rité; dt  que  dans  les  pins  longoa  pieca,  comme  cella 
de  I S de  de  20  piés,  die  s'en  éloigne;  cependant  à 
tout  prendre,  on  peut  fe  iervrr  de  la  rcgic  générale  a- 
vec  les  modifications  iiéceiTalres  pour  calculer  ta  réfiftan-  . 
ce  des  p'cca  de  Am/ plus  grofTcs  dt  plus  longua  que  cel- 
les dons  M.  de  Buffon  a éprouvé  la  réfmance;  car  eo 
jenant  la  yeux  fur  cette  fepiieme  table,  on  vmt  un  grand 
accord  entre  la  réglé  dt  la  eipértenca  pour  la  diffé-‘' 
tenta  groflcars,  & Il  régné  on  ordre  alTea  conftant  dans 
la  différences  par  rapport  aux  longueurs  dt  aux  grof- 
feuri,  pour  juger  de  la  mod-fication  qu'on  doit  faire  à 
cette  t^ic.  yeyet  RkSlSl  AMCX. 
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Le  itii  for  pîé  prend  différentes  ddnominitiODS  feloo 
(es  différentes  qtniirtt . M s’tppelle 
Boi9  AU  sim,  lorfqo'il  s été  mtlwité  ptr  k rca. 
Bots  BLAMC-  ynet  Blamc-Bois. 

Bots  bombe',  s’il  a qoclque  cootbort  natorcUc. 
Bois  carie'  •«  vicie',  s’il  s des  mtltndres  on 
oaodi  pourris . ,■  a 

Bois  chamblis;  quand  il  a été  mtlitatté  par 
les  vents.  Toit  qu'il  a't  fté  déraciné  ét  renvert'é,  f«s  que 
les  branches  fealement  en  aveni  été  rompues . 

Bois  charme',  lorfqu'il  a reçft  quelque  domma- 

§e  dont  la  caufe  n'efl  pas  apparente,  & qu'il  meuace 
e périr  ou  de  tomber. 

Bois  EM  de'pehds,  1of(qo*n  eft  défendu  de  le 
couper,  & qu’ayant  été  reconnu  de  belle  venue,  on  veut 
loi  lailTèr  prendre  root  Ion  accroiflêment . Cctddfemds 
ne  four  euere  d'olàge  que  dans  les  grandes  forêts  <m 
les  hii  dégradés  ou  trop  jeunes,  oour  qn’on  en  puifle 
faire  ufage.  Les  taillis  font  en  d//endi  de  droit  jufqu'i 
cinq  & iii  ans . Le  ddfemit  s'étend  ioû|Ours  aui  che> 
vres,  cochons,  moutons,  ét  autres  aoimaus  mal-faiCwi, 
bormts  te  lems  de  la  glandée  pour  les  cochons. 

Bois  de'pemsable,  loifqu’il  eft  permb,  par  ce* 
loi  i qui  il  appartient  de  permettre,  de  faire  les  cou- 
pes éi  paiO^RS  convenables,  puce  qo’Q  eft  et»  état  de 
réfiiler . ^ 

Bois  smcroue',  lorfqn'il  a été  renverfé  for  dao- 
1res  en  rabattant,  de  que  fes  branches  fe  font  entrcla- 
eées  avec  ks  branches  oesubres  rukfqaels  U eit  tombé. 
Time  li. 
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L’ordofltniDCC  défend  d’abture  Ici  itit  for  kfquel» 
d'autres  font  encroüéi . • 

Bots  EN  E'rANT,  qoaod  il  eû  debout. 

Bots  À EAUCiLLOH,  lorfqo'il  s'agit  d'on  pedi 
tpillis  qu’on  peut  abatue  i la  ferpètte. 

Bois  cttir,  s'il  s do  gcrfurcs  ou  fentes  cauféei 
par  la  gelée. 

Bois  MARMERTAUE  «ai  DE  TOUCHE,  lorf- 
qu’ili  entourent  un  chliean,  une  maifoa,  un  puierre, 
di  qu’ils  lui  fervent  d'omcmeiii . Lo  ufufruiticrs  u'eo 
peuvent  difpofer. 

Bois  MORT,  s'il  ne  végété  plus,  foie  qu'il  tienne 
i l’arbre,  lôit  qo’il  en  ait  été  iépvé.  yoyet  Mort 
BOIS. 

Bois  U 0 R T Z H PIE',  s'il  eft  poorri  fur  pié,  fans 
fubfttnce,  de  boa  fealement  i brdlcr. 

Bots  EN  PUEiL,  ft  c'eft  un  ktii  qui  ait  été  nou- 
vellement coopé,  de  qui  n'ait  pas  eocore  trois  ans.  11 
eft  défendu  d’y  laifler  entrer  aucun  bétail  . 

Bots  RABOUGRI,  s’il  cfl  malfaic,  torts,  dt  de 
manvaife  venue. 

Bois  rece'pi',  quand  fur  quelque  défaut  qu’oo 
lui  a remuqoé,  on  l’a  coupé  pu  le  pié  pour  l’avoir  plut 
prompiemeoi  dt  de  plut  belle  venue  . 

Bois  sur  lerbtour,  lorfqo'il  eft  trop  vieui , 
qo'U  commence  i diminou  de  prix , de  que  les  chênes 
ont  plus  de  deux  cents  ans . 

Bois  DE  HAUT  REVENU,  s'il  «ft  de  dcmi-fu* 

taie  de  40  i 60  ans . 

Bois  vit,  quand  fl  porte  froii  dt  qo'il  vit.  com* 
me  le  chêne,  le  hêtre,  k chSta-gnier,  a autres  qoi  oc 
font  point  compris  dam  les  mtrtt^àtit . 

Le  ê«û  abuio  ou  pris  ftclou  la  première  acception  du 
terme  ê«i;,  oo  telativemeut  aux  olages  qu’on  en  tait  dans 
la  (bciéié,  peut  (è  diftrtbucr  en  ttit  de  tbtrptnU^  dt 
/ritff,  dt  thtrrtmagt,  dt  de  thtmfftgt. 

Ùts  btii  dt  thtrptmit . La  pcoviiiott  dtt  btU  dt  tbtv 
ptmtt,  pour  la  fourniture  de  Puis,  fe  fait  pir  trois  for* 
tes  de  marchands,  les  forains  domiciliés,  les  forains  qui 
vendent  en  arrivant,  dt  les  rcRracicrs , qui  ont  leurs  ma* 

Î;aliot  dans  la  ville  dt  les  ftiuibaurgs,  mais  ailleurs  que 
ur  les  poru . Ces  marchands  forment  trois  corps  fé- 
pués , mais  faru  communauté  ni  entr'euz  ni  en  parlicu* 
lier.  C'eft  on  commerce  libre.  L'île  Lonvier  a été  k 
lieu  d'abordtge  des  btit  i bltir.  Tous  les  marchands  ont 
eu  le  même  droit  d’y  defeeadre  . Chacun  prenoit  ta  pit* 
ce  qui  lui  CDAVenoit,  fans  payer  de  droit,  obfervanc 
reuleroent  de  ne  pas  occuper  trop  de  terrein.  Les  fo* 
raini  domiciliés  nennent  en  tout  tems  leur  chantier  ou* 
vert  pour  k fervicc  du  bourgeois;  il  n’dl  fu)et  i su* 
cune  viltte  de  police  ^ k forun  non  domicilié  eft  obli* 
gé  de  tenir  porc  pendant  trots  jours , affn  de  donner  le 
tems  au  bourgeois  de  le  pourvoir;  les  charpentkrs  dt 
menuiiiers  ont  la  préférenee  ftir  ks  regraiicrs,  de  peu* 
vent  même  rompre  leur  marché . Le  regratier  peut  fai- 
re eipiohcr  pour  foo  compre:  mais  U ne  peut  luilet  Ton 
i*r/  fiir  ks  ports;  il  faut  qu’il  le  fifte  couer  dans  fe$ 
chantiers  immédiatement  après  l'achat. 

Le  commerce  des  btit , foii  de  chauffage . de  chu* 
pente  ou  de  menuiferte,  pris  en  grand  de  dans  la  forêt, 
demande  une  grande  expérience:  on  peut  y perdre  ou 
y gagner  beaucoup  ; le  moindre  mécompte  fur  l'éiet^ 
due  du  terrein,  la  quantité  desêeii,  leur  qualilé,  l’ci- 
ploiiactoo  À k iranien,  tirent  i des  eonfi^uenccs  îm* 
menfci;  de  tel  marchand  croit  fa  fortune  faite,  tint  que 
fon  bttt  eft  fur  pié,  qui  le  trouve  à moitié  ruiné  quand 
il  eft  abattu. 

Le  btu  dt  tbimt  eft  le  meilleur  de  tons  les  btit  pour 
la  charpente , i caufe  qu’il  ne  pourrit  point  facilement 
quand  il  eft  employé  fur  terre  de  dans  l'eau,  dt  qu'il  eft 
plus  fon  que  les  autres  btit. 

Le  btit  dt  tbittigmier  eft  bon  pour  ks  mêmes  ou- 
vrages, poutvA  qu'il  toit  i couvert  La  pidpart  des  an- 
ciens édiâces  ont  leur  charpente  deceêM/. 

Le  d'tmme  ne  pourrit  point  non  plus  dans  l'eau, 
ce  qui  foit  qo'on  en  fan  des  tuyaux  de  pompes  de  de  con* 
dunes  d'eau. 

Les  chênes,  pour  pouvois  en  foire  du  btit  boa  pour 
l'uGige  de  la  chupenterie , ne  doivent  point  être  abattus 
avant  foisanse  ans,  & plut  tard  que  deux  cents  ans; 
parce  que  pifté  deux  cents  IDS  ce  btit  dépérit,  & qu’ 
avant  foixante  ans  U eft  trop  jeune . 

Dans  la  charpente  on  employé  de  deux  forks  de  ê»â, 
le  btit  dt  brim  dt  k btit  dt  fdtgt  • 

Le  btit  dt  brim  cft  celui  qui  fe  fut  ei  dtant  les  qua- 
tre doffês  & Sache  d’un  atbic  en  l'équaniflaot. 

Le  btit  dt  fti^t  £1  tire  oedinaUemeut  des  btit  coum 
Kk  dt  ttop 
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éc  trop  grot,  ta  dn  pieoc<  atone  Üdoci . On  eh  p&ilcr« 
plat  aa  long  cUdcfloui. 

Le  è»s  de  ebêm  qt'co  nomme  i«is  gtat  oa  Vmx, 
e(l  cemî  gui  cü  moiiu  poreoe  (km  bi^  & t moins 
de  l■audt  gue  le  àm  Itrint  ; à il  n’cit  bon  pour  l'alage 
des  meuoüiortf  qee  poer  âwe  des  pasneeoi  & des  af- 
fcrrnblagci  qui  ne  faiiguetit  point;  car  U ne  vaat  rien 
pour  les  b)ds  de  portes,  i.  totu  ee  gui  peut  ftwtfrir  la 
moindre  laiigoe. 

Le  hii  dur  01  ra/fif*»,  eft  celoi  qui  t ledil  gras. 
Il  Tient  du»  les  terres  tunes  & fonds  picnenx  dt  fàblon* 
Dcnt , & an  bord  des  fordtt . 

ûn  i»it  l/gerj  font  les  Mt  ifarr,  eommi  /<^iar, 
iiV/rafi,  rrr«ia/rj,  &c.  Les  charpentiers  nes’eo  fervent 
goe  dans  les  cloîlbiM  an  défaot  dn  chdoe. 

fi  O I S , aa  «ai  de  éoû  ; C'eii , va  terme  de  Càarpem- 
t/Vr,  roisante-douw  pouces  de  longueur  far  (il  ptMCet 
d’dguarrifTsge , l'out  le  heû  de  charpente  fe  rddnit  i cet* 
te  meforc , & nnc  féale  poutre  eil  coœptde  pour  autant 
d’auires,  ga'elle  contient  de  tbii  cKietnefort,  fin  pour 
la  vente,  foit  pour  la  voiture,  fois  poor  te  toift  . 

Le  àeit  de  ibârfemtt  prend  ditïéreniet  ddnomitstiiont 
félon  lés  difTdremrs  gnaliiés  ; If  s’appelle  : 

13oi$  AFPOiBii,  quand  tm  a diminad  coniidéra* 
blemcnt  la  forme  d’éguarrifTege,  en  k rendant  difottne, 
courbe,  ou  rampant,  p<ior  lanltn  des  boflâges  aua  poin> 
çonsjou  des  encorbcllemens  aux  poteaoi  (bus  ks  pnu* 
très  qui  poriem  dans  ks  cloiloai . An  rctfe  ce  beu  fé 
toile  daus  le  p'us  gros  du  bolTage. 

6oi  a APFA  n INT,  lorfqs'dtsm  «n  «uvre,  com- 
me dans  les  ponts  de  i*w,  planchers,  eloUboi,  (ÿc.  i( 
n'eit  point  lecouveri  de  plitre  on  antre  matière. 

Boifi  BLANC,  quand  H dent  de  1a  lature  de  Tan- 
b'er,  & le  corrompt  facHemeni. 

Bois  >oim*e.  quand  U a du bombemcni , on  gu’Il 
efl  courbé  en  quelque  endroit . 

Bois  CANTiiAM,  lorTgu'il  n’a  du  Aache que  d’un 
c6ié . 

Bois  c on  noir  b’,  qaaod  il  a été  drciTé  à la  var* 
)oM  ou  au  robot. 

Bois  O E'c  H I n E',  celui  qui  rerient  de  qnelgiie  oo- 
Trtgc  mis  en  pièces,  puur  riii'on  de  vétullé  ou  autre. 

U O I s D eV  I n s E*  •«  GAUCHI,  lorl'qu’sprés  avoir 
été  nvaillé  dt  éguani,  il  n'a  pas  confené  la  forme  gu’ 
on  loi  a donné,  maH  s’eft  démené  , courbé  , iocitné  de 
ddr'urmé  de  quelque  manière  de  par  quelque  caoTe  que 
ce  fuii. 

Bois  d’e'c  hantillon,  quand  les  pièces  de  ieit 
font  d’une  grodeur  & loneueor  déterminée. 

bois  e'chaufie';  lotlqu'il  cumOKiiee  i (é  gâ* 
1er  di  à pourrir , de  qu’on  lui  remarque  de  petites  taches 
runget  dt  noires  ; ce  font  cet  fortes  de  beit  que  qoeJ- 
guevuns  appellent  derr  femiUemei . 

Bois  n'i  n r b e'i  , s’il  ett  entre  verd  & fee . 

Bois  s'e'qv  a r bissa  g e,  quiiid  il  «û  propee  à 
recevoir  la  forme  d’un  parai lelepipcde:  il  ne  s’éguarrit 
point  de  beu  au-delTous  de  üx  pouces  de  gros . 

Bois  flacuk,  quand  il  ne  pourroit  être  bien  é* 

Î[oarii  (ans  beaucoup  d«  déchet , de  que  les  anctes  o’eu 
ont  point  vives . 

Bois  cissamt,  lorfgu'il  efl  coupé,  abattu  de  cou- 
ché fer  terre. 

Bois  eh  g b uu  e,  s'il  o’eft  poiut  équarri,  dt  (i  oo 
remployé  de  toute  fa  gruOéur,  par  exempte,  en  pieux 
ap^ilés  piletis. 

. Bois  lave',  quand  on  lui  a Até  tout  les  traits  de 
feie  dt  rencontre,  avec  la  befaiguc  . 

Bois  mouline,  s’il  eil  poorri  dt  rongé  des  vers . 
Bois  fmi  fe  temrmemte , lorfqu'il  Ct  déjette , étant 
tmjployé  trop  verd  ou  trop  humide. 

Bois  befait,  quand  de  gauche  & flachc  qu’il 
dtoit , il  dl  équarri  dt  t^rclîé  au  cordeau  for  fes  faces . 

Bois  de  RSFEmd,  lotrqu’on  l’a  m»  par  éclaa 
pour  faire  le  natciii,  la  lattes,  les  éctaalats,  du  boif* 
fétu , (ift. 

fi  O I $ BOUGE,  a'il  s’échauffe , dt  s'il  eQ  fujet  i 

pourrir . 

Bots  BOULE*,  quand  la  cerna  ou  crues  de  dis- 
que année,  font  lépa^cs,  dt  ne  font  point  de  corps; 
ce  èeit  n’cit  bon  qu’à  brdlcr.  On  dit  que  le  beù  de- 
vient remU,  lorfqo'étani  en  lève  il  efl  buiu  par  le  vent. 

Bots  SA|K  (ÿ  H e T , lorfga’il  cil  fana  maltodm, 
btxuds  vicieux,  gale,  bilole. 

Bois  tobtu,  quand  il  ne  peut  (érvir  qu’à  £iiit 
des  courbes,  de  n’cÜ  bon  que  pour  la  marine. 

Bots  tbanChe’,  s'il  B des  uxud  vicieux  ou  fili 
obliqua  qui  coupent  la  pièce,  de  la  rendait  peu  peopre 
i xédila  a Ja  charge  dt  à due  lefcudu. 
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Bots  VERMOULU,  s’il  cft  piqoé  de  vers. 

Bois  VIF,  lorlgoe  i«  srrétn  en  Ibm^ bien  vives  dt 
ftitt  Sache,  de  qu’il  ne  loi  relie  ni  écorce  ni  aubier. 

Bois  de  chabbomags:  oa  comprend  tous 
mte  dénomination  tout  celui  gui  dt  employé  par  les 
Cbettemt  à làire  da  cbtrrcna,  da  roues,  (ÿr.  comme 
Verme^  le  friee^  le  tbérme^  dt  lVr«à/c,  la  meillenre 
partie  s’es  dénite  en  grume,  t^eyet  les  articles  de  cet 
beù  . 

Bots  DE  CRAUFFAOt;  le  beil  dt  tbeuffaie  eff 
neuf  ou  jfvrr/.  Les  marchands  de  beis  neuf  loiii  ceux 
qui  embirqoent  fur  les  pom  da  rivières  navigabla  da 
beu  qui  y ont  été  amenés  par  charroi;  dt  ils  I«  empî- 
leut  enfuiteen  tbéaire,  comme  on  le  vo:t  fur  la  ports 
& autres  plaça  dont  la  ville  de  Paris  leur  t accordé 
l'ofage . yeyet.  CHANTiCB.Ca  forta  de  marchauds 
ne  font  guère  que  le  tiers  de  It  provilioo  de  cette  vil* 
le,  tfr. 

La  marchands  de  beu  fiotté  font  ceux  qui  font  ve* 
nir  leurs  beù  da  provinca  plus  éloig^iéa.  Ils  la  jet- 
tcui  d'abord  à beu  ferin  for  la  ruiiléaax  gui  entrent 
dans  la  Hvicra  fttf  lcrguella  ce  commerce  eil  éiabli; 
eiiforte  ca  mdma  riviera  Ici  ameoenc  eila-mdma  en- 
core à deù  ferin  jufqa’aux  endroits  où  il  cil  pnlCbl* 
de  la  mi.*t(re  en  trains , pour  la  cimdutre  i Paria  ; sf^èt 
néanmoins  la  avoir  réitrés  de  l’eau  avant  de  la  flotter 
eu  train,  de  la  avoir  fait  fécber  foffifamment,  fans  quoi 
le  beù  iroil  i fond . Ca  marchands  foui  la  deux  ao* 
tra  tiers  de  la  provilîoii. 

Il  y a qaelqna  ficela  que  l’on  étc^i  dans  l’appréhen* 
fioa  que  Paris  oc  manqult  un  jour  de  bùi  dt  tbemffm» 
gr;  les  foedts  da  environs  fé  détruifoieut,  de  l’on  pré- 
vuyoit  qu’un  jour  fl  fâadroit  y iranfporter  le  bois  da 
providca  éloignéa  ; ce  qui  rmdtoîi  cette  marchandiTe 
Il  aeik  dt  d’au  ufage  i>  g métal , d'un  pr<s  eiorbitant 
occationiié  par  le  coût  da  charroi» . Si  l’on  eût  demta- 
dé  alors  à 1a  plûpart  de  ceus  gui  (éoieni  k moins  ao- 
jourd’hoî  k mérite  de  rioventiou  du  flonsge  da  beù^ 
coinineni  on  pourroit  renédiCT  au  tnribk  inconvénient 
dont  on  éioii  menacé,  ils  y auioicni  été,  je  crois,  bieis 
embarrallés;  l’accroiHemcnt  dt  l'entrenca  da  tordis  cu(- 
font  été,  icioa  toute  apparence,  leur  unique  rcliource. 
C’efl  en  effet  i ca  moyeoi  longs,  coûteux  dt  péiiitna, 
que  fe  réduilit  alors  toaie  la  prooence  du  gouvernement; 
et  la  capitale  étok  for  le  point  de  daenir  beaucoup 
moins  habitée  par  la  ehéreté  du  beit . torfgu’uo  nom* 
mé  Jenn  , bourgeois  de  Paris,  imagina  en  K49 

de  talU'inblcr  la  eaux  de  ptulieurs  nuÛaux  dt  tiv«ra 
non  navigabin;  d'y  jetier  la  beù  coupé»  dans  la  fo- 
rdrs  la  plus  éloignéa;  de  ki  irre  defeendre  sii  fi  jofo 

Ï'iux  grandes  riviera;  là,  d’en  former  da  trains  À 
la  amener  1 fiot,  dt  Cuti  bataux  , julqu'à  Paris* 
l’ofe  aflûrcr  que  Cette  iovemiuR  foi  pins  utile  au  n>yaa- 
me,  que  plulieort  bau'lies  gagnées,  de  mériioit  dn  hon* 
neurs  tutam  au  moins  qu’aucune  belle  aâioo.  Jean  Rou- 
vet  fil  fos  premiers  cüals  dam  le  Morvam;  Il  rallcmbla 
ions  la  rufllêaux  de  cette  contrée;  fit  couper  fa  é*t/* 
dt  les  abandonna  hardiment  au  courant  oa  aux  \ if 
réuflit . Mais  fon  projn  traité  de  folie  avant  l'cxécu* 
lion , A traverfé  après  le  foccès , comme  c’elt  la  coft* 
tume,  ne  lut  porté  à la  perfoâion  & ne  reçut  tooie 
l’éieiidue  dont  il  étok  forcepiible,  qu’en  tfdO,  par  Re- 
né Arnoul.  b'eyez  à Cartùle  Tbain,  la  manière  dt 
la  cooüruire.  Ceux  qui  vnyent  arriver  à Patis  ca  I00* 
gua  malles  de  beù , font  dlmyés  pour  ceux  qui  la  cou- 
duifeot,  à leur  approche  da  ponts:  mai»  il  u'y  en  a guè- 
re qui  remoment  ^ofqu'à  l'étendue  da  vûes  A à T'tn- 
lfépi^:flé  du  preuurr  inventeur , qui  ofa  tallembler  da 
caui  i grands  ûais , & y jener  eafolte  le  telle  de  fa 
fortune . 

Entre  la  marchands  ck  beù  )?«rré,  les  uns  font  boor- 
gens , les  autres  fortins;  >1  T > baucoup  plus  de  bour* 
gcoi»  que  de  forains,  qui  tauènt  le  cnnuncrcc  du 
qui  vient  du  pays  d’amont;  au  contraire  il  y a beaucoup 
plus  de  forains  qoe  de  bourgeois,  qui  fallénc  commer- 
ce du  pays  d'aval . 

Tout  ce  qui  ConCeme  le  beù  de  ebeuffeie  fo  réduit 
à fo  façon,  au  tenu  de  le  dra  da  venta,  à fo  voitu- 
re & i (bi>  déchargesgc,  i la  diligence  de  voiture,  i 
fon  arrivée,  à fa  vente  dans  ks  chanitert,  h aux  ofi- 
ciers  qui  y veillent. 

b'éfeu.  Il  eil  enjoioi  de  donner  \ tous  la  beù  à brû* 
1er,  trois  piés  & demi  de  longueur;  au  beit  de  wtvfo, 
dil-huit  pouces  de  tour  ; au  beù  de  eerde  de  fuertier 
ou  de  trnrerft , autant . Si  k beù  dt  fuertier , de  rr«- 
verfe  00  fendu,  t dlt-huil  pOüC«  de  tour,  Il  fo  mefo* 
K au  oiQule;  s'il  a’en  a que  dix-fept,  il  va  avec  le  bei» 
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Jt  ttriâ  dtns  1i  membrure . Le  hU  tsUIù  doK  «voir 
lis  pouces  de  tour . Le  d'AmdtlU  â la  même  firoT' 
f«ur  : msù  U eft  plus  court  il  o’a  que  deux  pids  a de> 
mi  ou  eoviron. 

^»rrtV  dt!  9tmu:.  Les  marchands  font  tenus  de  6ii' 
re  couper  & Ibrttr  les  ktis  des  ventes , dans  les  tems 
qui  leur  auront  dté  fiids^  en  ^ard  aux  lieux  & i la 
^alité  des  arpens. 

Vt  'tturtt . Il  eft  wmis  de  volrurer  depuis  les  fbréis 
jafqn'aDX  rivterea,  a travers  toutes  terres,  en  avcrtilTant 
dix  jours  aoparavaot  par  des  publkations  aux  pr6ae$;  de 
jettcr  les  iti$  dans  les  rivières;  de  les  pouflrr  par  les 
ruilTeanSf  dtangs,  folTdt  de  cblteaux,  hfe.  faut  qu'üs 
en  puilTent  dire  empéchdt  par  qui  qee  ce  (bit . 

Ùiligtmtt . Il  cft  ddfendu  de  r«^oarner  en  chemin  (ans 
ndceffirdf  & de  décharger  ailleurs  qu'i  Paris. 

y*mt.  Il  cd  enjoint  de  les  mente  en  chantier  > & ils 
Oe  peuveot  êm  vendus  ailleurs. 

Offiiitn.  L4  Ville  commet  des  perfonnet  à elle  pour 
veiller  i cette  diflribution . Tonte  la  différence  qu'il  T 
a entre  les  àois  d«  thtmffsgt  foii  *««/,  Toit  le 

tire  de  Is  de  U vo/rarr,  & de  /«  mtfmrt. 

Relativemnt  i la  «•*///,  N le  diUribue  «n  gros  Mr 
de  en  menu  Mi;  i la  «>ai/«rr,  en  hit  ntmf  À en  hit 
fiant  ; i la  mtÇmray  en  hait  dt  memta  de  de  dt 

en  dpfV  dt  ttrdt  • 

Tout  le  irtt  Mt  eft  compris  fous  le  nom  gén^'qoe 
de  hâthai\  chtqoe  bûche,  de  quelqoc  itit  que  ce  Turt, 
doit  avoir,  ain(>  que  nous  l'avons  déjà  dit«  trois  prés 
& demi  de  long. 

Les  plus  gruUei  bâches  font  nommées  hit  dt  «■*»• 
(r,  ou  de  mtiilmrr,  OU  de  t*mp$ti  parce  qu’elles  fe  me* 
furent  dans  le  OMule  ou  l'anneta.  yaytt  Akncau. 
Elles  doivent  avoir  dix-huit  pouces  de  tour. 

Le  hit  de  tasvtrft  luit  ttnméiüatemenc  en  rroHeur 
le  his  dt  ttmftt  on  de  mamie  •,  il  doit  avoir  aii-(èpt 
pouces  de  tour.  Il  y en  a qui  comprenoent  (bus  la  me- 
me dénomination  tout  le  hit  Hamt . 

On  appelle  àtis  tout  celui  qui  n'a  que  cinq  1 

lix  pouces  de  tour. 

L«  hh  de  tarde  doit  avoir  ao  moint  dix-lèpt  pou- 
ces; il  el)  appellé  hh  de  tarde,  parce  que  les  Bûche- 
rons plantent  à la  corde  quatre  pieux  en  quarré,  dont 
le  c6ié  a huit  piés , & chaque  pieu  a quatre  piés  de  haut . 
G’eft-li  leur  mefure  ou  corde  qui  contient,  comme  ua 
voit.  Quatre  fors  64  ou  x]|^  piés  cubes  de  hit . Cette 
méthooe  de  mefurer  le  kaii  a duré  jofqu’en  t&4i,  qu’il 
Alt  ordonné  de  fe  (èrvir  d’oue  mcmonire  de  charpente , 
qui  retint  le  nom  de  tarde.  Veyez  COROX.  ÿayet 
MltllRURX. 

* Le  mtmm  hit  ed  ou  rateret,  ou  fagat,  ou  hmrr/e. 

Il  y a des  eaterett  de  hit  tmillit  ftmdm,  00  des  ta- 
$trett  de  hn  ramd. 

Ceux-ci  vicncKOi  par  rYonne;  mais  ils  doivent  avoir 
les  uns  dt  les  autres  deux  piés  de  long,  fur  dii-lcpt  i 
dix-huit  pouces  de  tour. 

Les  ftgott  Ibni  faits  de  branches  d’arbres  menuet.  Ils 
doivent  avoir  trois  piés  dt  demi  de  long,  fur  dis-fepe  i 
dix-huit  pouces  de  tour. 

La  bourrée,  qui  cil  une  efpece  de  (àgot,  e(I  faite  de 
brolTaillet  d'épines  dt  de  ronces,  ^e. 

Voici  encore  quelques  dénominations  qu’on  donne  ao 
ht!  dt  thénffégt. 

‘Bots  tN  CHAMTiSR.cft  cclui  qui  ell  en  pile  ou 
en  masafin  ; 00  nomme  ordinairement  ces  fortes  de  pi- 
les thïatrt . 

Bots  VLOTT(',cll  celui  qu’on  lie  avec  des  rouel- 
les de  des  perches,  dt  que  l’on  amené  en  train  fur  des 
rivières . rayez  T R a 1 m . 

Bois  rsRDU,  eil  celui  qu’on  jette  dans  les  ped- 
les  rivières  qui  n'ont  pas  aOèx  d’eau  pour  porter  ni  train 
ni  bateau,  de  «ju’on  va  recueillir  dt  mettre  en  train  aux 
Heux  oà  ces  nvieres  commencent  i porter. 

Bots  CAMARDS,  font  ceux  qui  demeurent  ao  fond 
de  l'eau , ou  qui  s’irrdtent  aux  bords  des  ruhlcaax , od 
roo  a jetié  une  certaine  quantité  de  his,  bûche  à bû- 
che, pour  le  laiifer  aller  au  coorinc  de  l'em.  Aurè» 
que  ces  bûches  font  arrivées  au  lieu  où  le  rwITeau  eft 
^venu  une  liviere  navigable , les  marchands  peuvent 
fure  pécher  leurs  bois  canards  pendant  40  jours  faos 
rien  ^yer.  Vaytz  ŸOrdamnmmtt  dt  léyi. 

Bot  S Vola  NS,  (bot  ceux  que  le  Ûot  amené  droit 
au  port. 

Bots  t'CHAPPs'»,  font  ceux  que  les  mondanoos 
portent  dans  les  prés  ou  dans  les  terres. 

Bots  NXUP,  e(l  celui  qu’on  apporte  dans  des  ba- 
teaux (ans  qu’il  ait  tretspé  d»n«.  ]’«§». 

Tamta  It. 
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Bois  VttARD,  cU  un  hit  mena  de  loud,  dont 
on  ûre  l’écorce  pour  faite  du  tan . Les  Rocillcurs  dt 
Boulai^ers  s'en  lerveot. 

Bots  OR  ORAVieR,  eduD  hh  qui  croît  dans 
des  «kdroiu  pierreux,  & qui  viem  demi  Hutré  du  Ni- 
Vfroois  dt  de  Bourgogne;  le  OKilleur  eil  de  Mouiargis. 

Bois  d’A  n d & l l e , aloti  nommé  du  nom  uc  la 
rivière  qui  le  voiture,  cA  un  hu  de  hêtre  qui  a ordt- 
nairemeot  deux  piés  Â demi  de  longueur;  il  taut  qua- 
tre melures  d'anneau  poux  la  voie,  a quatre  bûchn  de 
témoins  par  aiinesu . 

Bois  tortsllaro;  ce  àeh  n’eA  poiut  ordi- 
nairemem  reçÛ  dans  les  membrores  à caulc  des  vuidca 
qu’il  lailTe,  oc  le  tort  qui  en  rélblte  pour  le  public. 

Bois  Boucan,  bûcbet  qui  par  veculié  ne  ibot 
plus  de  mefure  pour  écte  miles  en  membrures . 

CW  finirai  i^'nt  ect  article  du  buis  de  ebaudage, 
qui  forme  un  objet  prerqu’auJli  icnforiant,  que  celui  ou 
confiniâiOD  de  de  charpente  , ^is  obfcrvcr  que  nous 
fommes  menacés  d'une  dilêne  prochaine  de  l’un  & l’au- 
tre; de  que  la  cherté  feule  du  premier  peut  avoir  uiw 
Induence  coofidérable  fur  l’état  ciiüer  du  royaume . Le 
bois  de  chaudàge  ne  peut  devenir  exuémemeut  rare  dt 
d'un  grand  prix  , faiu  ctaaOcr  de  la  capitale  un  (,raud 
Qombre  de  fes  habitaos  ; oc  il  eA  coiuiaui  que  la  capi- 
tale d’un  royaume  ne  peur  être  attaquée  de  ccue  uia- 
niere,  tàm  que  le  relie  du  royaume  s'ai  relleutc  . Je  o« 
prévois  qu’un  remrde  i cet  iuconvéniciic,  & ce  reinede 
ell  même  de  nature  à prévenir  le  mal,  li  00  l'employait 
dès  i préfeni.  Quand  les  forêts  des  environs  de  la  silie 
forent  épuiléct , il  fe  trouva  un  homme  qui  entreprit 
d'y  tmcnei  i peu  de  frais  les  buis  de»  lorêrs  éiulgiiécs, 
& il  réutCt.  Lorfquc  la  négligence  dans  laquelle  o«i  per- 
htlc  aura  achevé  de  détruire  les  forêts  éloignées  , 11  eA 
certain  qu’on  aura  recours  au  charbon  de  terre  ; de  il 
ell  heureufemunt  démontré  qu'oii  en  trouve  ptelque  par- 
tout. Mais  pourquoi  n'en  pas  chercher  & ouvrir  de»  car- 
rières dès  aujourd'hui  ê pourquoi  ne  pas  iuterdire  l’oiage 
du  bois  i tous  les  états  & à toutes  les  proteinons  aaai 
lefquels  OD  peut  ail'ément  s’en  palier  ê car  il  eu  laudra 
venir  11  lût  ou  tard;  A A l’on  s'y  picnoit  plûiôt,  un 
donneroit  le  tenu  i nos  forêtt  de  fe  reilitucr  ; A eu  pre- 
nant isour  l’avenir  d’aunes  précautions  que  ceilcs  qu'un 
a priles  pour  le  palTé,  nus  f.irêu  milci  une  fois  fur  un 
bon  pté,  pourroient  foornir  i tous  uus  beluins,  (jnii  que 
noos  eutfions  davantage  i craindre  qu’elles  nous  rauii- 
qutAcnt.  Il  me  fembte  que  les  vûes  que  je  prupofe  font 
utiles  : mais  j'avoiie  qu’elles  ont  un  grand  détaut,  celui 
de  regarder  plâtôt  riniérêt  de  nos  neveux  que  le  uôire; 
& nous  vivons  dans  un  liecle  phüofopnique  ou  l’uu  uit 
root  pour  foi , & rien  pour  la  F^iAér  té . 

fioss  (mouleur  De),  Pe//re,  officier  de  ville, 
commis  fur  les  ports  pour  que  le  éais  y (bit  fiJclcmk-iic 
mefuré  dau  les  moules  ou  les  membrures.^.  Mou- 
le MsMaRURX. 

Bois  (Marchand  de),  vaytz  ti-dfjfmt  r«r- 
tieU  Bois  de  chauepagc. 

Bail  de  feimgt.  Oii  entend  pat  hit  de  ftimgt,  celui 
^ eil  déb'ié  en  foliveaoi  A coupé  en  piauch-s  i l'u- 
(age  de  la  menuiferle.  On  comprend  (bos  ce  n^m  tout 
celui  quia  mi>ins  de  fit  pouces  d'équarriüàgr,  beaucoup 
de  kait  tendres  , fur-tout  pour  la  boilcrie , le  parqueta- 
ge, les  lambris,  A plafondi . On  fait  Açonner  le  htt 
dt  fttmgt,  ou  par  des  (cieurs  de  long,  ou  dans  des  mou- 
lins i Tcie . rajt*.  Sciage. 

Le  hit  de  ftimgt  s’appelle: 

Bois  mi-plat,  s’il  rA  beaucoup  plus  large  qu’é- 
ptis  ; ce  hait  cA  pour  l'ofage  de  la  aKnuiferie . 

Bots  OUVRE’,  00  «•«  «tvré,  quand  il  ^iTe  ou 
non  par  les  mains  de  l’ouvrier. 

il  y a encore  le  hit  daavrmgt  A ce  nt  de  merrein. 

Le  hit  d'amvrtgt , cA  celui  qu’on  travaille  dans  les 
forêts,  Adont  on  Aitdcsûbon,  des  pelles, des  féaux, 
des  lattes,  des  cercles,  des  écliUcs. 

Le  hit  de  tkimt  s’appelle  hh  dt  merrtim,  quind  il 
eA  débité  en  peilis  aîs  ou  douves  pour  faire  des  tonneaux, 
des  cuva , ues  lèaux , (ÿr.  Ftyez  Me  R R s 1 n . 

Il  ne  nous  rcAe  plus  qu'l  ajoûier  i cet  art  de  quel- 
ques fortes  de  hh,  parmi  Iclquelles  il  y eo  a qui  ont 
peu  de  tuppon  avec  les  précédentes  . 

Bois  POSSILX,  (Hifl.mat.)  hit  qui  lé  trouve 
en  tene  à didércnies  profondears , où  il  s’cA  confervé 
depuis  long  tems  Ans  A pourrir.  On  fait  aOLt  qu'il  ar- 
rive fouveot  des  éoouletnens  de  terre  A d’auuet  dépla- 
cémem,  qui  font  occalioonés  par  diA'-'tentes  caufr»,  A 
for-toot  par  les  tremblemens  de  terre  , les  torrens , les 
moodations,  (ÿr.  c’eA  par  ces  aeekkos  que  les  arbres 

K k S fout 
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<b«<  crRmicA  >ft  terre  . S'il  fis  tffieMtre  rot* 
tltoct  biiumiaeufi»  qui  kï  ptfocircnt , aloit  ils  ne  font 

t:u»  rofccpiibkt  de  pourriture,  & Üt  Te  coiifirreem  dtot 
•or  entier . Lr»  dirtdreiKet  comnfnairo«k$  des  outieret 
bicmninetife*  doivent  caufer  dci  dirtdrencet  dut  la  coo* 
Ürtmee  du  ktii  f»SiUy  dans  fâ  cnulcor,  Ton  poids,  \de. 
k'»y*t  Houills,  CUAfttoN  d»  tekak, 
JAÏ*T.(/) 

üoi»  prrajrii'.  ytjet  PerittFicATioM. 

* Sois  p’aloe'».  il  y t tout  Iko  de  croire  qoe 
te  hit  qoe  nous  appelions  aujourd'hui  hit  tPsisit,  dl 
k cn^iae  qoe  Diotcoride  a ddcrit  foos  le  nom  dWe/* 
Uéàmm , & que  l'on  a oomisd  dus  la  faite  xyhéMt . 
Il  ue  teot  pas  confondre  le  hit  VeWi  avec  le  Idc  i- 
peîffi  qui  [urte  Amplement  le  aocn  à'dltit,  ni  croire 

Îoe  ce  foc  forte  du  ^eîr  d'ttUit . Nous  verrons  dans  la 
site  qo’on  le  lire  de  plutieurt  efpecet  de  plantes  aulH 
eppclldei  sUit.  On  voit  ta  contraire  que  le  hit  ^altèt 
•B  Mot  venir  qoe  d'on  arore . 

On  peut  diftiiijucr  trois  fortes  d'efe//«rl>eM  : la  pre- 
mière elt  celle  que  les  Ind'cns  appelleat  talsmhi^c'cd 
te  plue  rare  de  la  plus  prdckufe,  elle  vient  de  la  Co- 
ehinchine.  Le  tslémi**  ell  tendre:  Il  p en  a de  plu* 
feun  couleurs,  par  lefqoelles  on  a voulu  le  diiliogoer, 
& plufieort  efpecea . Si  on  le  met  fur  les  charnous  ar- 
deiu  , il  lêmblc  fe  fondre  plAiAt  que  brûler,  tant  il  ed 
Pdiineua  ; la  futnde  qu'il  rend  cQ  iwt  dpaitTe  de  de  boa- 
oc  odeur. 

La  keonde  paUê  communément  (bot  le  nom  de  hit 
d'dUii  oa  hit  d'aigu  ; on  ta  trouve  comme  la  pre> 
miere  dans  la  Cochinchine,  mais  il  v en  a luHi  i Cam> 
bape  de  i Sumatra  ; k ^*ri  daMt  elt  plut  commun  dut 
cepapt-ci  que  le  ra/a«<>«c,  parce  qu'il  n'dl  pas  li  cher. 
ht  hit  tfaiglt  dl  compaâ  de  p.iant  i fa  fubitauce  ell 
percée  de  piulkuri  cavités,  cMe  femole  être  cariée;  là 
couleur  eft  roo0è,  fon  goût  dl  un  peu  acre  dt  aroma- 
ciqac,  U booiiionne  furies  charbons  aidens,  (k  fumée 
aû’  d'anc  odeur  fort  agréable. 

La  troiliem.:  elpece  à'agalticham  dl  appeliée  talam- 
hof  ou  taismàtuti  il  dl  d'une  couleur  vcrd&tie  de 
tjiKlqodbis  rouUe;  Im  odeur  ell  agrâole  & péiiécrao* 
w . On  t’apporte  des  Iles  de  Solor  de  de  1 emor  en 
gruOcs  bflehes;  dt  on  en  fkil  des  éiuit,  des  boites,  des 
ckwlccs,  & plulieurs  aurret  ouvrages. 

On  De  lait  pss  lî  ces  trois  efpeees  à'agailtthnm  vtea* 
■em  chacune  d’un  arbre  particulier,  ou  s'il  u'p  a qu'une 
CmIc  cfpece  d'arbre  pour  les  trois  . Ce  detoier  kut  ment 
è été  foûtenu  par  plulieurs  botanilles:  ils  om  aüûré  que 
l'arbre  rellcmbloit  à un  olivier,  & qu'il  portoit  de  pe- 
lits  fruits  ruuges. 

On  die  que  les  Indiens  laillêoe  les  troncs  de  ces  ar- 
bres dans  la  boue  pour  faire  pourrir  l'écorce  & l’au- 
bier; il  ne  relie  que  k cœur,  qui  prend  feulement  une 
«ouleur  brune , & qu'il  eonlerve  pur  la  réline  qu’ü  con- 
tient . On  a pi  étendu  que  ce  hit  étant  fur  pié  ou  cou- 
pé ré<-imaicm,  rendoit  un  fuc  laiteux  d'une  miuvaife 
qualité:  s'il  en  emroit  dans  les  yeux,  on  en  petdoic  la 
*de;  s'il  en  tumboit  fur  la  peau  , il  s’élevoit  des  bou- 
K»» . On  a vfl  que  ce  fuc  étant  épaitti  de  dcü'éché  for- 
Boit  la  réline  qui  préferve  de  la  pourriture  te>  parties 
do  éht  auiqocUes  il  s'attache.  Celles  qui  en  coniieo- 
aeni  une  grande  quantité  font  k «rai  taUmiat:  un  dit 
qu'elles  fe  trouvent  ordinairement  tu  pié  du  tronc.  D’au- 
eret  airdreui  qu’il  faut  que  les  arbres  fe  dclTechenc  dt  fe 
pourrilfent  d'eut-mêtncs  fur  les  mnntignes,  pour  for- 
mer du  talamêat.  Quoi  qu'il  en  fofr,  n eil  certain  que 
«t  hit  ell  fort  rare,  même  chea  les  Indiens,  puilqu'ilt 
l'achcceai  (buvent  au  poids  de  l'aigent,  êr  même  de 
l'or  . Ils  l'eilhneot  beaucoup  i caule  de  la  bonne  odeur 
qu'il  rend  lurfqu'on  le  brAk;  c'ell  un  parfum  délicieux 
qo'ili  réfervcDt  pour  les  temples  des  dieux  dt  poer  les 
palais  des  rota.  Si  k hit  datait  n'a  pas  uoe  aulU  bon- 

Jie  odeur  que  k taUrnhat^  on  ne  lailTc  pas  que  d’eo 
lire  grand  cas  dans  ce  pays  ci . 

(1  a une  qualité  chaude  dt  defficcadve,  Il  eft  cor- 
dial , il  fortidc  les  nerfs  & le  cerveau , il  lanime  les 
cfprits,  Ü prévient  les  défüllanees  k les  maladies  de  la 
autrice;  ou  le  làic  entrer  daus  les  cordiaux  de  dans  la 
diériaqoe . 

On  l’employé  dans  les  boutiqoet  tk  Paris  au  lien  do 
Vafpalath . 

* Boit  De  RaoDta.  Ou  foupçotme  qoe  le  fors 
Rhdtt  étoii  X'affatath  des  anciens  : mais  ce  n’cft 
qa'one  eonjedure,  ici  anciens  o* étant  pat  même  d'ac- 
cord fur  Vafpalati.  Les  modernes  ont  prétendu  que 
•’étoît  PagaÙéiiaaa^  le  hit  daUii,  oa  le  hit  da  Rh- 
étti  eajourd’hui  on  ne  feit  pas  encore  préclféaem  ce 
qu«  e’eU  que  le  hit  dt  Âhdtt. 
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Celi'i  aeqicl  on  donoe  aujourd’hui  ce  nom  eft  jeta* 
altre  lorfqu'il  eft  nouveHement  coupé;  là  cuolrar  de- 
vicBt  brune  avec  le  itmi . Il  dl  dar , compaâ , noüeus, 
de  réliueux  ; il  a une  odeur  de  rofe , c'elt  pour  cela  qu'oa 
l'a  appellé  hit  dt  rtft;  dt  race  que  l'arbre  duquel  oa 
le  tilt  croît  dans  l'tie  de  Rhodes  de  de  Chypre,  on  a 
donné  au  hit  les  noms  de  hit  dt  Ahdtt  dr  ia  >m> 
dt  Cbyfrt.  Ou  trouve  aufli  ce  hit  aux  Canarie»  li  i 
la  Mattioique. 

* Hois  DiBaasti.;ce  hit  eft  ainfi  nommé  i 
caufe  qu'on  l'a  tiré  d'anord  du  BrcHl,  province  de  i’A* 
mériqiK.  M.  Huet  foAi  eiK  cependant  qu'on  le  connoU- 
foie  fous  ce  nom,  long-icms  avant  qu'on  eût  découvert 
ce  pays . i'tyit  Hattiaaa , pag.  xdb. 

Un  le  furnumme  didétemmem  fuivam  les  divers  lieux 
d'où  il  vient  ; aisli  il  y a le  htjit  de  Fernambouc , le 
brtfil  du  Japon , le  h^/il  de  Lainon , k htjt!  de  (aia* 
te  Marthe,  dt  enfin  k krtfiiUt  ou  hu  de  la  Jamaïque 
qo’on  apporte  des  Iks  Aodties. 

L’arbre  de  htfil  croit  ordinairrraem  dana  des  lieux 
fecs  dt  irides,  dt  au  milieu  des  rochers.  Il  devieut  fort 

Î;ros  & fort  grand,  de  poulie  de  longues  branches , dont 
es  rameaux  Tooi  charg6  de  quami.é  de  petites  feuifes 
à demi-rondes . bon  tronc  cil  raremeut  droit , mais  tor- 
tu  dt  raboteux,  de  plein  de  nciuds  i peu  près  comme 
l'épine  blanche . Ses  fieun , qui  font  femOlab^cs  au  mu- 

fuet  de  d’un  irès-bcao  rouge,  exhalent  une  odeur  agtéa- 
le  de  très-amie  du  caveau  qu’elle  fortifie . Quoique 
cet  arbre  foit  très-gros , if  ell  couvert  d'un  aubw  ii  é- 
pais,  que  lorfque  les  Sauvages  l’ont  eiilcvé  de  deûua 
k vif  du  hii^  li  k tronc  étoit  de  la  grolléur  d'un  hom- 
me , à peine  rcUe-t-ii  une  bAcbc  de  irt/u  de  la  gioiTeus 
de  la  ïambe. 

Le  ^«1/  de  htf:f  eft  tris-pelant,  fort  fcc,  de  pétitle 
beaucoup  dans  k feu , où  il  ne  fait  pral'que  pmiti  du  fu- 
mée à caufe  de  (à  grande  féchadlé. 

Toutes  ces  ditl'érciitcs  fortes  de  htfi!  a'nm  point  de 
moelle,  i la  réferve  de  celui  du  Japou.  Le  plus  clH- 
roé  ell  le  htjil  dt  Ftra-iahaat . 

four  bien  chnifir  ce  detnier,  il  faut  qu'il  foit  en  bd* 
cher  lourdes,  compaâ,  bien  fain,  c'cft-à*dirc  (ans  au- 
bier de  fai»  p|)orriiure;  qu'iprès  avoir  été  édaté,  de 
pile  qu'il  ell  il  devienne  rougebcrc,  d(  qu’éiaut  micbé 
il  ail  un  goût  fucré. 

Le  boit  dt  htfti  cil  propre  pour  ki  ouvrages  de  tour, 
& prend  b'cn  le  poli . eepcii<tenc  (bn  principal  uiage  cU 
pour  la  teit.iore , où  il  leri  i teindre  en  rouge  , mais 
c'ell  QiK  làullc  couleqr  qui  s'évapore  aifément,  k qu'oa 
ne  peur  employer  fins  l’alun  dt  le  caitrc.  Vay.  TtiH- 
TUILC. 

Du  hit  de  htfil  dt  Ftraamhat  on  fre  une  efoect 
de  caimiu  par  le  moyen  des  ac-da:  on  en  fait  aulli  de 
la  lacque  liquide  pour  la  mgntturc.  ytyn.  Rouet,. 

Lacqus  , è5*e. 

* Bots  Dt  7USTXT,  {Htfl.  mat.)  l’irbrc  qui 
le  donne  ell  commun  i la  Jamaïque;  il  y croît  en  p ai* 
ne  campagrve.  Les  retntnrkrs  s'en  favent  pour  teindre 
en  jaune  : mais  il  n’eU  d'aucun  ula^e  en  Médecine . 

* Bois  terrax',  hgaam  vient  de  1» 

Chine.  On  rappelle  iait  Uttrd,  parce  qu'on  nous  l’ap* 
porre  marqué  de  lettres  ; il  u'eil  picique  d'aocuu  ufago 
CD  Médecine. 

* Bois  de  sainte  Lvcii,  arbre  qui  doit  fe 
rapporter  au  genre  appellé  ttrijitr  . Ftytt.  Ciai* 
SIC  a . 

* Bots  d’Inde,  Bois  de  la  Jamaïque, 
au  Bois  de  campccme,  ( Hilt.  mat. } on  l’ap- 
pelle anlfi  tmartar  artmttijafj  c'eU  un  grande  k bel 
arbre  qui  croît  en  Amérique,  & prineipalcmeni  aux  îles 
de  S**  Croix  de  la  grande  Tare,  le  Maruoiqcc,  la 
ürenade,  fgft.  Le  hu  de  cet  atbte  ell  dut,  compaâ, 
dl  li  lourd,  qu'il  ne  nage  point  fur  l’eau.  Sa  coutcur 
eft  d’un  beau  brun  marron,  tirant  queiquctois  fur  te 
violet  de  le  noir:  on  en  fait  des  meubles  p.écieoa,  car 
il  prend  un  très-beau  poli  dt  ne  fit  conompt  jamais  . 
Son  écorce  ell  jauiiltre,  ttèi-mince  dt  très-unie;  lès  fe- 
nilks  rellcmbknt  alTei  i celles  do  laurier  ordmaire,  ex- 
cepié  que  celles  du  hait  dladt  font  ovales,  de  ne  fe 
lerminent  pat  en  potnie  comme  les  lîcnnes;  elles  fout 
lilJét,  roides,  d’un  vnd  foncé  eu-dcllus,  k o'uu  verd 
plut  clair  en-dclfous;  les  bords  en  Ibisr  unis,  de  ne  fi>nt 
point  plilTés  comme  ceux  des  ftmllles  de  laurKr  , elles 
font  outre  cela  fort  aromaiiques;  k mifei  dans  ki  fauf- 
fet  elles  leur  donnent  un  goAi  resevé  fcmbiabk  a ce- 
lui de  plulicors  épicaks  . Cri  arbre  tievric  une  fois  l’an  ; 
de  aux  fleurs , qui  viennent  par  bouquets,  fucccdcnt  de 
petites  baie  ou  de  petites  graiucs  fondes,  gioile  coin» 

me 
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ta*  dn  poil,  qoi  rnrennem  de  Ta  femeiKe;  en  gnu* 
tve»  foat  uù-odoftittei , & oat  du  rapport  avec  la  ca- 
ndie, le  clou  de  girofle,  dr  U mufeade:  etiei  oot  un 
goût  piqoam  & aUriDgent  qui  o'ell  poûic  defagctable: 
on  In  cotmolt  cfl  Angleterre  fooi  le  nom  de  fréiMé 
Jti  tmstn  Jet  habîtani  des  Iles  s'en  rervent  pour 

iHsironDcr  leurs  uu0et.  Si  oo  en  met  digérer  dans  de 
bwme  eau-de'Vie,  on  en  retire  par  la  dinillatioo  nue  eau 
ou  liqueur  fpiritueulc  d’une  odm  gratk-ufe  mais  indd* 
ünifTable,  i laquelle  II  ne  fiiut  qu'ajouter  une  do(è  con- 
venable de  fucre  pour  en  fiùre  une  liseur  délicieufe  tu 
goût  & prr^c  i fortifier  l'eQomac.  On  dit  que  la  dé* 
coâion  des  feuilles  du  tnj  ell  bonne  pour  for- 

tifier les  nerfs,  & foulage  les  panlytîqoes  & les  hydro- 
piques. On  l'employé  dans  la  teinture,  & lâdécoclioD 
cl)  fore  rouge. 

On  a remarqué  que  fi  l'on  met  de  cet  teintore  dans 
deuE  bouteilles,  & que  l'on  mêle  dans  l'une  un  peu  de 
poudre  d'alun,  celle-ci  deviendra  d'un  très-beau  rouge 
clair,  qu'elle  confervera,  de  l'antre  deviendra  jauaèire 
en  moins  d'on  jour,  quoique  les  deux  bouicilles  foient 
fermées  de  même;  de  fi  on  Itifiê  à l’air  quelque  peu  de 
cette  décoâioQ , elle  deviendra  noire  coaune  de  l'en- 
cre dans  le  même  efpace  de  tenu. 

• Bots  DE  raa,  {.  Hifl.  ntt.)  arbre  qui  croît 
prioeipalemeoc  aux  îles  de  l’Amérique:  c'cl)  fa  grande 
dureté  qui  lui  a fait  donner  ce  nona.  H cl)  de  la  grof- 
firur  d'un  homme  par  le  troac;  fon  écorce  cl)  grifi- 
ire  de  dure;  U a b^ucoop  de  peeites  feuilles,  de  e:e  coût 
couvert  de  bouquets  de  fleurs , femblables  i ceux  du 
lilas  ; l'aubier  efi  jautK  de  fort  dur  jufqu'au  cccur  de  l'ar- 
bre, qui  cil  fort  petit 'dt  d’un  rouge  brun:  ce  coeur  ell 
d'une  fi  grande  dureté,  que  les  outils  de  fer  mieux  trem- 
pés ne  peuvent  le  percer. 

• Bom  ne'phaetique,  ( //i/J.  nt-  ) 
mttbrttitmm  ou  pertgniiBm:  il  cl)  bianchètre  ou  d'uoe 
jaune  pile,  fordide;  pefant,  acre,  6c  même  un  peu  a- 
mer  au  goili  ; d'une  écorce  noiiètce , de  brun  ou  d'un 
aouge  bran  au  cour.  Macéré  dans  de  l’eau  claire  peu- 
dant  une  demi-heure,  U loi  donne  une  belle  couleur  o- 
pale,  qui  change  félon  la  difpolition  de  l'oeil  dt  de  la 
nmiere.  Si  on  y mêle  une  liqueur  acide,  la  couleur 
bleue  dirparolt,  dt  la  liqueur  parolt  dorée  de  quelque 
cAté  qu'on  la  regarde.  Mail  l’huile  de  tartre,  ou  la  ib- 
lution  d’un  fel  alkali  uriiicus  , lui  relliiueia  la  couleur 
bleue . 

L’vbre  qui  donne  ce  èai/  s’appelle  srbtr  AmrrU»»t 
CtMS/i.  M.  Tournefbrt  en  donne  la  delcription  luisan- 
te. Il  a la  fubllancc  de  la  grandeur  du  poirier;  les  feu  l- 
les  difpofées  alternativement  for  les  rameaux  de  la  for- 
me de  celles  du  pois  chiche,  mais  plus  épailTes,  fans 
découpures,  longues  d'un  demi-pouce,  larges  de  üoaire 
lignes,  d’uu  verd  bran,  psrfemées  d'un  duvet  &»c  doux, 
reioilànces  en  detTous  où  ce  duvet  el)  trgeuié,  avec  une 
nervure  alTex  groflè;  la  fleur  aluchéc  au  bouc  des  ra* 
jneaut.  Hcrnandèi  dit  qu'elle  ell  d'un  jaune  pèle,  pe- 
tite, longue,  de  difpofée  eo  épi,  de  que  fou  calice  eO 
d'une  pièce,  partagé  en  cinq  quartiers,  fembUble  è une 
corbeille,  & couvert  d'un  duvet  roux.  Cci  arbre  ctoît 
dans  la  nouvelle  Efpagne. 

On  recommande  l’uiage  de  ce  btii  pour  les  maladies 
des  reins  dt  la  dificulié  d'utiner.  On  le  coupe  par  pe- 
tites lames,  qu’on  fait  macérer  dans  de  l'eau:  cvtic  eau 
Ecquieti  au  l^t  d'une  demi-heure  la  couleur  d’un  bleu 
clair  ; ou  la  boit  ; oo  eu  ajofite  de  nouvelle , qu’on  prend 
encore,  de  l'on  continue jufqu’i  ce  que  le  bais  oc  co- 
lore plus. 

Les  uns  prenaeot  un  venc  de  celte  teinture  tout  les 
malins;  d’autres  la  mêlent  avec  du  vin:  quclques-uua 
en  oot  été  foulagét  dans  la  gravellc,  de  autres  mala- 
dies relatives  sus  teint  dt  i la  veflTte. 

Bois  •«/■)  4»cgyrw,geme  de  plan- 

te i fleur  pipilionacée,  dont  la  feuille  fupéticure  eft  beau- 
coup plus  courte  que  les  autres . Lorfque  cette  fleur  eft 
pafiée,  le  pifiit  qui  (brt  du  calice  devient  une  filique 
femblablc  i celle  du  haricot,  qui  renferme  des  fcmences 
qui  ont  ordinairemcoi  la  figure  d’un  peiic  tein.  AjoA- 
icx  au  caraâere  de  ce  genre , que  (es  efpcces  ont  les 
fctti'.let  nois  i trois  for  un  (cul  pédicule.  Totuaetbrt, 
Jwft.  rti  àtrb.  f^ayat  PlakTE.  (/) 

BOiS  ROUCE  am  BoiS  DE  EANO,  (Hift.  mat. J 
c'cil  le  bah  d'un  arbre  qui  croit  en  Amérique  près  do 
golfe  de  Nicaragua  ; il  ci)  d'on  très-beau  rouge  ; on  s'en 
KTi  dans  la  teinture . Il  Ce  vend  fort  cher . 

ofttptitmt  dm  tnwu  bots  dams  Ut  Artt 

méthami^mat . 

Boi»  DE  0 AiiLC,  partie  du  mécier  à travailler  la 
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bat,  Ar  laquelle  les  relToru  de  grille  foot  difpol'és  per- 
pcndiculaircmcnt.  A'syre  Bas. 

B O I s de  saaamlt  farvant  à famaUa  Ui  tarsAatat  d*/«« 
frimathii  ce  font  deux  morceaux  de  bais  taillés  luivant 
la  figure  du  moule,  dont  l’un  efi  i la  pièce  de  drllus, 
dt  l'autre  i la  pieee  de  defibusr  ils  fervent  è tenir  le 
moule,  l’ouvrir,  dt  le  feram  (âni  fe  brfilcr  au  Ier  qui 
efi  échaudé  par  le  métal  fondu  que  l’on  jette  cominueU 
lement  dcdtns.  frayât  A (i  B jig.  l Pt.  IL  dm  ham» 
daur  da  «aradlaras  d' Imprimaartt  ^ dt  les  figuras  ».  Çÿ 
3.  da  ta  maima  plamaha . 

B O i $ , va  tarma  da  Lapidaiaa , efi  un  gros  cylindre 
court  dt  percé  de  part  en  part,  qui  s'emmanche  dans 
le  clou  ou  cheville  de  la  table,  placé  è cAté  de  la  roue, 
près  duquel  l’ouvrier  appuie  fa  main  pour  être  plus  fflr, 
dt  dans  lequel  il  fourre  un  bout  de  fon  biton  i cimen- 
ter , afin  que  la  pteffion  de  la  pierre  Inr  la  roue  fuit 
égale.  f\ytt  ta  /fg.  7.  PL  dm  Lapidaira  . 16  efi  le  trou 
dans  lequel  entre  le  bout  du  bltou  à ciment,  comme 
la  6 le  repréfènte  ; i , le  bais  ; r / , le  clou  ou  che- 
ville fixée  pv  (il  partie  inférieure  dans  la  table  00  é- 
tabli;  i»,  ta  place  de  l’ouvrier  qui  prefie  fur  le  biton 
i cioKOi,  i l’extrémité  duquel  la  pierre  efi  montée;  14, 
ta  meule . 

Bois  da  sllts.  Bots  da  famds:  les  Imnrimamrt 
nomment  tiufi  certains  morceaux  de  bais  de  chêne,  qtd 
entrent  dans  la  compofition  d’une  forme,  lefquels  font 
de  divrtfes  grandeurs,  mais  égaux  dans  leor  épaifiVor, 
qui  efi  reglM  i l'ept  i boit  lignes,  afin  qu’elle  Uut  infé- 
rieure i la  hauteur  de  la  letoc,  qui  efi  de  dix  è onxe  li- 
gnes. Ce  font  ces  difiéreni  morceanx  de  bais  qui  éétermi- 
neut  la  marge.  Ils  doivent  être  plus  ou  moins  grands,  fui- 
vant  le  format  de  l’ouvrage  de  la  grandeur  du  papier. 
Payât  FoAME,BiSEAU,CotM.  Payai  PL  II. fia. 
S-  lettres  b,  ii  fia.  6.  lettres  ê,  i:  é/.  7.  Icnrcs  b,  s. 
ÂJ,  Jig.  8.  Icstro  /,g,  fi,  i.  * 

Bois,  rafmaitai  c'eit  un  tout  de  bais  qui  a un 
manche  de  longueur  médiocre , dont  on  fait  avec  de  la 
corde  à boyau  des  rsquetiev  i jouer  à la  paume. 

Les  bais  da  rayssatttt , fout  taits  de  braoch»  de  bats 
de  Irène  fendues  en  deux . 

Bois,  thet  Us  Rrnhamiars^  fe  dit  de  la  petite  bo- 
bine qui  porte  l’or  ou  i’irgeni  filé:  il  en  porte  urdioai- 
rcment  deux  onces  ; de  c’efi  lorfou’il  efi  chargé  qu'il  efi 
apMllé  baiiy  car  il  devient  bobine  lorfqu'ii  efi  vuidr. 

Bois  fi  Umtar^  abat  Us  astvrtars  am  m/sam*  (jf  e«- 
tres;  c'eü  un  petit  morceau  de  bais  quarré  qui  le  met 
dans  l’étau,  dt  for  lequel  on  pofe  la  pièce  que  l’on  tient 
d'une  main,  foit  avec  les  doigts,  foit  avec  un  étau  i 
main,  foii  avec  une  tenaille,  dt  qu’on  lime.  On  fe  fert 
de  ce  bais  pour  ippui,  de  peur  que  le  fer  de  l'éiao  ne 
gîte  la  forme  de  l'ouvrage  i OKfure  qu'on  travaille.  Oa 
uit  à ce  morceau  de  bats  uue  cmiillc  qui  fert  de  poinc 
d'appui  i la  pièce. 

B 0 1 S fie  êrajfr , am  tarma  da  Pargattier  ; c’efi  une  pe- 
Hte  planche  mince  de  hêtre  ou  de  noyer,  percée  i difiao- 
ce  égale  pour  recevoir  les  loquets. 

Bois  sCmm  dmamtmtl,  Qgnifie  les  fléchés  dt  les  miltrce 
brins  de  fi«/,  écaille,  ivoire  ou  autres  matières,  dont 
on  fe  fert  pour  monter  un  éventail . Le  bais  d'un  éven- 
tail efi  eompofé  de  deux  montant  ou  ouîuet  brins,  & 
de  diX'buii  ou  vingt  fléchés,  qui  font  collées  par  en-haut 
entre  les  deux  feuilles,  de  joints  enfemble  cn-bss  par  un 
clou  ou  cheville  de  fer  qui  les  traverfe,  de  qui  el)  rivée 
des  deux  c6tés.  Payat  E'vemtail,  dt  la  figura  24. 
PL  da  rSvamtaiiltJla . Ce  (ont  les  Tabletien  qui  les  ta- 
briquent,  de  qui  Ce  faveni  pour  cet  eô'et  de  limes,  de 
feies,  d'équerres,  de  forets,  kffe. 

Bois  éa  fitfil  ou  F (1 T , tarmu  d’Aramabatfiar  ; c’efi 
00  morceau  dé  bah  de  noyer  ou  de  cheoe  fculpté,  de 
la  hauteur  de  quatre  piés,  large,  de  un  peu  plat  par  en- 
bas  ou  du.  côté  de  la  crofic;  par  en-haut  fi  ell  rond, 
creufé  en-dedans  pour  y placer  le  canon  du  fuiil , i peu- 
près  de  la  même  giolTeur,  de  façon  que  le  canon  y eil  I 
moitié  encMITé. Il  y a par-dclious  une  moulure  pour  j 
placer  la  baguette,  qui  y efi  retenue  par  les  porte-baguet- 
tes: c’efi  fur  ce  bau  que  l’on  monte  la  platine,  le  ca- 
non, lt  plaque  de  couche,  la  fous-garde,  ^t. 

Il  y a auDi  des  bah  da  fmfih  i deux  coups,  qui  M 
difiermt  de  celui-ci  que  parce  qu'il  cil  plus  lir^,  êk 

3u’U  y a deux  moulures  pour  y placer  les  deux  canot», 
eux  eutailles  pour  y placer  les  deux  piatinei,  l’une  h 
droite  dt  l^oe  a gauche , 6c  par-dclToui  une  feule  entail- 


le ^r  placer  la  baguette. 

DOIS,  au  triârae,  le  dit  en  général  des  dama  tvéc 
lefqoelles  00  joüc  au  jeu.  Vay.  Dame  (9*  Trsch 
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* Bois  <<r  v«V,  {Hifi.  «ttl.)  Oo  nomme sinfi  psr* 
m!  les  Juifs  <le«i  pcûis  bitoas,  femblables  i pru-ptii 
I ceux  MS  canes  géc^raphiqvcs  rooltfes , par  oà  oo  prend 
le  lifre  de  la  loi,  ann  de  ne  pas  toadm  aa  livre  mé* 
ine,  qni  e(l  enveloppd  dans  une  erpeee  de  bande  d’dcof- 
fr  brodde  i l’aiguiile . Les  Juifs  ont  on  refpeâ  fuper* 
ülticui  poor  ce  ^ir;  ils  le  touchent  avec  deux  doigts 
fêoiement,  qu'ils  portent  fur  le  champ  aux  yeux,  car 
ils  s'imaeinent  que  cet  attooebement  leur  à donnd  la  qua* 
JUd  de  fortifier  la  vâe,  de  guérir  du  mal  d’yeux,  de 
tendre  la  lànté,  èc  de  faciliter  les  accouchemens  des  rem* 
met  enceintes:  les  femmes  n'ont  cependant  pas  le  privilé* 
ge  de  toucher  les  ^*is  dt  vi*  ; mais  clics  doivent  lè  con- 
tenter de  lea  regarder  de  loin . 

*Bois  SACRe's,  ( Mytb.  ) Les  h«h  ont  été  les 
>remien  lieux  delliiiéi  au  culte  des  dieux.  Ccfl  dans 
le  creux  des  arbres  & des  antres,  le  filence  des  hit  h. 
le  fond  des  foréis.qoe  fe  font  Âits  les  premiers  fàcri- 
fices.  La  fuperfliiion  aime  les  ténèbres;  elle  éleva  dans 
des  lieux  écartés  Tes  premiers  autels.  Quand  elle  eut  des 
temples  dans  le  voillnagc  des  villes,  elle  ne  négligea  pas 
d'y jetier  une  fainte  horreur,  en  les  environnant  d'arbres 
dpîns.  Ces  forêts  devinrent  bien*t6t  aofli  révérées  que 
les  temples  mêmes.  On  s’y  aflêmbla;  on  y célébra  des 
jeux  & des  danfes . Les  rameaux  des  arbres  furent  char- 
gés d’oflnndet;  les  troncs  fàcrés  aufli  révérés  que  les 
prêtres;  les  feoilles  (merrogées  comme  les  dieux.  Ce  fut 
on  facrilége  d’arracher  une  branche.  On  conçoit  com- 
bien CCS  lieux  deferts  écoîent  favorables  aux  prodiges: 
aufli  s’y  en  faifbit*il  beaucoup  . Apollon  avait  on 
i Claros,  crû  jama-s  aucun  animal  vénîmeux  n’était  en- 
tré . Les  cerfs  des  environs  y trouvoient  un  nfiige  afTIIré, 
quand  ils  étnieni  pourfuivis . La  vertu  de  dieu  repoulToic 
ks  chiens  ; ils  abojoient  autour  de  fon  bais , où  les  cerfs 
tranquilles  brcraioient . Efcolape  avoic  le  lien  près  d’E- 

Îiidaure:  il  étoit  défendu  d’y  laifler  naître  ou  mourir  pet- 
bnne.  Le  bais  t^ue  Vulcain  avoir  au  mont  Eihna  étoft 
gardé  par  des  chiens  fanés,  qui  flattaient  de  la  queue 
ceux  que  la  dévotion  v eonduifoit , déchiruient  ceux  qui 
eu  approchaient  avec  des  mafm  Impures , êt  éloignoient 
les  hommes  & les  femmes  qui  y chercokni  une  retrai- 
te téitébreufe.  Les  furies  avofeot  à Rome  un  bais  fk- 
tri , 

BOIS-LE-DUC,  ( Cieg.  ) grande  ville,  bien 
Ibniiiéc,  do  Brabant  Hollandais,  dont  elle  efl  la  capi- 
tale, au  confluent  de  Dommel  À de  l’Aa  qui  forment 
la  Lies,  qui  va  kjetter  dam  la  Meofê  au  fort  de  Cre- 
^c®ur.  Le  pays  qui  en  dépend  s’appelle  la  mairit  i* 
Oaiflt‘imc , qui  ft  divift  en  quatre  quartiers  ou  dillriêls  . 

• BOIb£R,v.  aâ.  terme  de  Hâessniferie  ijf  eTAr' 
thiteHmrt\c'ti\  couvrir  les  murs  d’une  chambre  ou  d'un 
appartement  d’ouvrtçes  en  bots  aifémblés,  moulés,  feut- 
piés , l^e.  yeyet  Lambrmscr  Ü*  Decora- 
T 1 6 H . Les  appartemens  baifis  font  moins  froids  en  hy- 
»cr  & plus  fams  en  tout  tems. 

BOISSEAU,  f.  m.  mefure  ronde  de 

bols  ordinairement  cintré  par  le  haut  d’un  cercle  de  fer 
appliqué  en-dehors  bord  à bord  do  fût,  avec  une  trin- 
gle ou  barre  de  fer  qui  le  traverfe  par  l’ouverture  d’eo- 
Mut  dans  fa  circonférence,  pour  le  lever  plus  aifément. 
Il  sert  i raefurer  les  corps  ou  chofes  feches,  comme  les 
grams,  le  fromeoi,  l’orge,  l’avoine,  {ÿc.  les  légumes 
lecs,  comme  Ics  pofs,  fcves,  lentilles,  (ÿr.  les  graines, 
comme  le  chenevî,  le  millet;  les  fruits  feci,  comme  les 
navets,  oiguons.  noix,  chltaignes,  {ÿc. 

Gange  fait  venir  ce  mot  de  bt^eUett.  bnfieUmi^ 
oo  btÿellmt^  dimitJUlif  de  qui  fignifioit  la  même 

cnofe  dans  la  baffe  latinité  : d’autres  le  font  venir  de  kr/- 
5*'  une  urne  dans  laquelle  on  jettoit  les 

«HB.  Ce  morfemble  être  une  corruption  de  bsexulmt. 

J ^^*Jf**"  fe  divife  en  deux  demi  baifftamx  ; 

le  demi-beijfexm  stn  deux-quarts;  le  quart  en  deux  demi- 

3uim;  le_  demi-quart  en  deux  litrons;  fit  le  litron  en 
eux  demî-litroos.  Par  fen^nce  du  prevAt  des  mar- 
nndt  de  Paris , le  btiffeam  doit  avoir  huit  ponces  & deux 
Kgnes  & demi  de  haut,  à dix  pouces  de  diamètre;  le 
dtmi-b»\ffemm  fix  pOQccs  cinq  lignes  de  haut,  fur  huit 
pouers  de  d’ametre  : le  quart  de  beiffeatt  doit  avoir  qua- 
►c  pouce»  neuf  lignes  de  haut  & lix  pouces  neuf  lignes 
ÿ large;  le  dîmi-ouart  quarre  pouces  trois  lignes  de  haut 
ot  cinq  pouces  de  diainctrc  ; le  litron  doit  avoir  trois  pou- 
ces h demi  de  haut,  & trois  pouces  dix  lignes  de  diatne- 
Ire;  fit  le  demi-litron  deux  pouces  dix  lignes  de  haut,  fur 
trois  pouces  une  ligrse  de  large . T rois  baifftxxx  font  ou 
aitnot  ; ftx  fout  ursc  mine  ; douze  on  feptier  & cent  qua- 
KStc-quatre  un  mjid  ■ i^eyez  MviD. 

La  mefure  do  baijfeam  ell  différente  dans  les  autres 
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partiel  de  1a  France  : quaicwxc  btî^esutt  & on  hoitienM 
d’Amboife  fit  de  Tours,  font  le  kptier  de  Paris;  vingt 
baijfeamx  d’Avignon  fbns  trois  feptier»  de  PaHi;  viii^ 
baiÿeaux  de  Biais  font  un  feptier  de  Parts  ; & il  u’en 
faut  que  deux  de  Bardeaux  p^mr  faire  la  même  mefu- 
re; trente-deux  baijfeamx  de  la  Rochelle  font  dix-oeuf 
feptier»  de  Pari» . 

Le»  m^fures  d’avotue  (<mi  d wbies  de  celles  des  au- 
tres grains;  de  foru  que  vingt  quatre  batjj'eamx  d’avoi- 
ne font  on  feptier , fit  deux  c.*nis  quarante-huit  un  moid . 
On  divifè  le  beijfeam  d'avoine  en  quatre  picotins , ét  le 
picotin  en  deux  demi-quans,  ou  quatre  litrnus.  Quaue 
boi^eamx  de  fcl  font  un  minot,  & lîx  on  feptier.  Huit 
baijfeamx  font  on  minot  de  charbon,  feize  Uiie  miue,  & 
trots  cents  vingt  un  muid.  Trois  baijfeamx  de  chaux 
font  un  minot,  & quarante-huit  miuuis  font  un  muid. 

Par  un  reglement  d’Henri  VU.  le  baijfeam  en  Angle- 
terre contient  huit  gallons  de  froment;  le  gallon  huit  H* 
vres  de  froment  i douze  onces  la  livre;  l’once  vingt 
lleriins,  A le  llcrlin  rrente-deuz  grains  de  froment  qui 
erorffeiit  dans  le  m'Iku  de  l'épi.  (G) 

* Cette  mefure  ell  l’ouvrage  principal  du  Boiffelierx 
fl  eil  campofé  de  morceauz  tk  merrcla  aflcmblés  cûcu- 
laircment  . 

* Boisseau,  f.  m.  C’efl  un  inflrameot  i rufage 
des  0««/(iw»i>rr , de  la  même  manière  que  le  coufliu  ell 
i l'olàge  des  fâifêares  de  dentelle;  avec  cette  dicfércncc 
que  le  coufltn  efl  fait  en  demi-globe,  ou  en  globe  tout 
entier,  que  l’ouvriere  tient  fur  (es  genoui,  & fur  lequel 
fes  fu^ui  fout  filés,  îc  maniéré  que  la  poignée  des  lu- 
feioz  cfl  tournée  vers  elle;  & \eiai^eam  au  contraire 
ell  la  portion  d'on  cylindre  creiA,  cuupd  par  la  moi- 
tié, que  l’ouvrier  place  fur  Tes  genoui,  qui  font  cou- 
verts de  (à  concavité . Li  partie  (îipérieure  du  batffeam  e/l 
attachée  i la  «elle  par  une  courruie , êc  (es  fulcaui  font 
placés  de  maniéré  que  c’efl  leur  tête  qui  ell  tournée  vert 
l’ouvrier  . Le  chef  ^ l'ouvrage,  dans  la  dentelle,  eu  eff 
fur  le  couffin  la  portion  la  plus  éloignée  de  l’ouvriere; 
RU  contraire,  c'en  cfl  ta  partie  la  plus  voiline  dans  le 
travail  do  bootoRDier.  C’efl  for  te  couffiu  que  fe  fait  la 
dentelle  : c’ell  fur  le  baijfeam  que  fc  fout  les  galoiu  de  fil 
& de  foie , les  jarretières , les  ceintures , & autres  ouvra* 

S [CS  de  tiüuierie . Le  couffin  cl!  rembourré,  & les  fu* 
eaux  & la  dentelle  s’attachent  deffus  par  le  moyeu  det 
épingles.  Le  batffeam  efl  de  bois  mince  fit  Itmplemenc 
couvert  ou  d'une  toile  grofllcre,  ou  d'un  parchemin  fort; 
ou  il  ne  l’efl  point  ^ tout,  & l'ouvrage  efl  contenu 
for  le  baijfeam  par  une  efpéce  de  bobine  qui  efl  placée  i 
(à  partie  (upérieure,  & fous  laquelle  il  pâlie  pour  («  ren- 
dre entre  l'eflomac  de  l’ouvrier  fie  le  bord  lupérieur  du 
beijfeam  tomber  fous  k baijfeam  ê(  l’y  rouler,  trayez 
Bouton,  Galon,  Ceinture  è^r.  yey.  aajjt 
U Plamtbe  / figmre  y.  dm  Bam/ammier,  un  ouvrier  qui 
travaille  au  baiÿeami  cet  inflrumcni  cfl  rrpiéfetué  en  par* 
ttculier  dans  les  figmrei  3,  3.  de  la  Blamtbe  II. 

Boisseau,  ( Fa«r«t*irr.)  on  appelle  aind  la  bot- 
te de  cuivre  dans  laquelle  touioe  la  clé  d’on  n.>pinet. 

Boisseau  de  Paierie , cfl  on  corps  rond  & creux 
de  terre  coite,  & vernillé  en-dedans,  en  forme  de  petit 
barrit  (ans  fond,  d'environ  oeuf  i diz  pouces  de  haut, 
& d’autant  de  diamètre,  dont  plufieurs  embnîiés  les  uns 
dans  les  autres  firrment  la  clûuOe  ou  tuyau  d’une  al* 
(ance . C é*  ) 

BOIS  Se  LE'E,  f f.  (Cammeree.  ) ce  qui  efl  conte- 
nu dans  on  bu'flesu.  On  dit  uiw  baiJJ'tiie  de  froment, 
d’orge,  de  pois,  de  feve»,  (ÿr. 

Baijfetie  efl  aufli  une  certaine  mefure  de  terre  dont 
on  fe  fert  en  plufieurs  provinces  de  France,  de  elle  dé- 
note autant  de  terre  quVI  en  faut  pour  recocihir  ou  boif^ 
feau  de  grain.  Huit  baiffthit  font  un  arpent  de  Ftn't 
00  environ  . ( G) 

BOISSELERIE,  f.  f.  /*art  oa  la  frefejfam  dm 
Bùijfelier^  qui  conlille  è iiùre  de  vendre  pluJieurs  me- 
Dos  ouvrages  de  bots . 

BOISSELIER,  c’efl  no  ouvrier  qui  vend  dt  fait 
des  pelles,  des  boiffraoz , des  foutfleti,  des  lanieruei, 
dt  autres  menus  ouvrages  de  bois. 

Les  Baijfeliert  font  partie  de  la  commuotuié  det 
Tourneurs . yayet  T OURNEUR. 

Ces  fortes  dxiovriers  ont  peu  d’outils  qui  leur  fuient 
particuliers,  ne  (è  fervaot  uoe  de  couteaux,  marteaux  , 
planes,  f^e.  comme  bien  a’auircs  artîlam,  Ibus  l'iiti- 
de  defqucls  on  pourra  voir  la  defaipiion  de  la  figure 
de  chacun  de  ces  outils. 

* BOISSON,  f.  f.  on  peut  donner  ce  nom  i tout 
alimeot  fluide  defliné  i réparer  noy  forces;  déflnkioii 

qui 
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n'ciclat  pu  lu  reraedct  mimei  flmdo.  On  t t4 
en  Angleterre  no  homme  qo!  ne  vivote  que  de  fomen* 
Buioni  qu'oo  lui  sppliquoit  i r»tdrieor  . Le  but  de  It 
Cl}  de  remddier  i (bif«  au  deiTdchement,  i 
J'dpiiilêiir  00  i l’acrimonie  dei  humeuri.  L'eao  froide, 
très'ldgere,  fini  odeor  ni  faoi  gode,  pojfde  dans  le  coo* 
tant  d'une  rivière,  feroit  la  la  plus  faine  pour 

en  homme  robafte.  L’eao  ftom  efl  adoudlTante:  elle 
fortifie  lu  virccru;  elle  oeaope  toot:  fi  lujeanu  gens 

Esieot  t’en  eoncenter , Ils  auroient  rarement  du  ma> 
aij^èa.  Hérodote  parott  attriboer  la  loc^oe  vie 
du  Ethiopiens  i rofajn  d’one  eao  pore  A légère.  Il 
fembkroit  qo’il  fitodroit  réfuver  1a  bierre,  te  vin,  & 
lu  autru  liqneors  fortes,  poor  lu  oceafions  od  il  sV 

Sic  d'écbauiler,  de  dooDU  do  mouvement,  d'irriter. 

'attéaoer,  (ÿr.  Boire  de  l'uu,  & vivre  d'aliment  qoi 
De  (bknt  point  du  tout  gras,  voilà,  dit  Buerhaave,  le 
moyen  de  rendre  le  corpa  ferme,  a lu  membru  vi« 
ffoureux . 

* BOITE,  f.  f.  lê  dit  en  général  de  tout  alTem* 
blage  de  boit , de  enivre,  de  fer,  oo  de  quelqu'autre 
matière  ^oe  ce  foft , deÀiné,  foit  1 contenir,  foie  i re- 
vêtir, foit  à diriger,  Toit  i a^rmir  d'auiru  piecu . Il  faut 
bien  obfcrvu  que  toute  Mtt  fait  l’une  de  eu  fondions; 
mais  qu'il  y a oo  grand  nombre  d’outils,  d'infirumens 
ou  d'aiTcmblagu  qui  ont  quelqu’une  ou  plufieors  de  eu 
propriétés  communes  avec  la  & auiqucls  on  ne 
donne  pas  le  même  nom . 

Le  nombre  des  afiemblagu  auiqwli  on  donne  le 
Bom  de  eft  infini;  nous  ne  ferons  mention  que 
du  principaux  ; lu  lutru  fe  irouverom  anz  articlu  du 
aoûts  dont  ils  font  du  partiu. 

Boira  a'  poaar,  tmtil  f Ârfmthmfitr  ^ tU  Cn- 
Ulier^  d*  SerrmriêTy  fit  autru  ouvriera;  c’di  une  cfpe- 
ce  de  bobine,  ou  de  fer  oo  de  bois,  ou  de  cuivre,  plus 

rdlê  que  longue,  qui  efi  traverfée  d'une  broche  aofli 
fe  de  la  longueur  de  (îx  poucu,  dont  un  des  bouta 
«fi  pointa,  pour  entrer  dans  le  plafiron  (PVyrc  Pla- 
• TKOn),  fit  l'autre  bout  efi  un  peu  plut  gros  par 
a*bai,  ét  eft  pucé  d'on  trou  quarré  dam  lequel  oo 
BMt  lu  fofétt  fit  ka  fraife  pour  percer  lu  trous,  en 
ftlfant  toumu  la  Mi$  avec  l’archet,  par  le  moyen  de 
U corde  de  l'ardiu.  Cette  Mu  eft  tantôt  de  fe,  rao- 
tôt  de  cuivre,  de  bols,  (ÿr. 

Boires  dt  {Artifititr ce  Ibot  du 

e^cu  de  Mus  de  fer  ou  de  fonte  qui  fe  chargeai 
avec  de  la  poudre  fit  no  tampon,  fit  qu’oo  tire  dans 
ks  réjoUilTancu  avam  le  canon,  ou  au  défaut  du  ca- 
Don. 

* B O I T B , f.  f.  ( ArsilUrit  ) c’eft  le  nom  qo'oD  don- 
Bc  au  biHit  de  la  hampe  du  écouvillont  qui  feveut  à 
aettoyer  & i tafraichtr  le  canon.  Camom, 

oayrc  Hampb.  On  donne  le  même  nom  i la  tête 
d’un  refooloir,  ainfi  qo’i  l'emboochore  de  fe  ou  de 
Ibntc  dans  laquelle  entre  le  bout  d’un  eflieu  d'afffit  oq 
autre,  fie  i la  partie  du  vilebrequin  qui  reçoit  la  meche, 
fit  la  fixe  au  corps  du  vilebrequin , 

* Boira  d^fitrrttr.  ta  ArtiiUrit,  corps  cylindri- 
que  fit  concave  fondu  de  brooae  ou  forgé  de  fe,  a- 
vec  une  aofe  fit  une  lumiee  : oo  remplit  la  M$t  de 
aoudre;  on  la  place  eofuite  dans  le  pieniu  par  la  eu- 
mTe,  durtue  le  refte  de  la  charge,  qu’elle  chafife  qq 
preitaut  feu. 

Boira,  eft  encore  an  cylindre  de  cuivre  percé  fé- 
lon fon  aie  d’un  trou  noarré,  pour  pouvoir  être  mou- 
té  fur  la  tige  de  l’aléioir  : cette  Mu  porte  lu  con- 
•eaux  d’aciu  au  moyen  dcfqaels  on  ^lifc  l’ame  du 
cinoas . ytytt,  A L a'S  O l R , & ^ H-  Pi.  dt  U 
Ftadttit  dts  tsatmtyfi^.  dt  Péi/fair. 

Boiras  iftadart,  ta  Strmt  dt  Bijtatitr^Xow  de 

rtits  cofirett  dans  kfquels  l’on  reoferme  In  pillons. 

tytz  F A I L L o H . lis  font  ckiftrés  du  thre  de  le  fou- 
dure  ou'ils  cootknneot . 

Bo  W a , ta  ttrmt  dt  Btiffrlier , fe  dk  de  tOOt  cof- 
fet  deftiaé  i comeoir  ou  (errer  qmlque  chotè:  fl  y en 
a de  coovertu,  fit  d'autru  (ans  couvucle. 

Lu  Mut  coovertu  font  garnkt  d’un  couvucle  qui 
ambrafte  l’extrémité  fupérleure  de  l’ouvrage  eo-dehon 
de  corps  ; les  autres  a'oot  point  cette  pkee . 

Bol  T a i ô^rr,  shtt  Ut  Cartitrty  eft  no  inftromem 
de  bois  qui  a deux  manchu  de  boit  à fu  deux  côtés, 
fit  qui  par  te  milieo  entre  dans  l’eDtaiile  qoi  eft  au  bout 
^ U perche  I IflTu.  Cette  ^l'r#  reçoit  ^ foo  extré- 
mité o’cfi'bas  qui  eft  creufe , une  pierre  noire  fort  dore 
fie  très-polie,  avec  laquelle  oo  lifté  lu  cartu  en  frot- 
tant dulus.  ytytz  pUa.  da  Cartier  ^ fig.  3.  qui  re- 
pcéâate  oo  ouvrier  qui  lifte  une  feuille  de  cane,  fit  la 
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fig.  8.  de  ta  fmtait  Plaa.  N eft  la  Mu  à hfftr  dans 
(a  tituanoD  naturelle,  a la  partie  infc'rieure  de  la  per- 
che, a la  lUToire  de  verre  très-poIic,  qu'on  fait  entrer 
dans  la  monoifé  qoi  partit  i la  figure  AT,  nui  eft  la 
ititt  À iijtr  reoveriée . On  Auuc  la  liftwre  avec 
du  (âvoa , pour  qu’elle  coule  plus  facilement  fur  lu 
cartes . 

BoÎTf , înftntnieat  de  Ciirargitt  pour  contenir  la 
jambe  dans  le  cas  de  fraâure  compliquée.  Les  panlc- 
ment  qu’exigent  lu  fraâum  compliquén  ne  peuvent 
fe  faire  fans  des  mouvemens  capabtn  d'empecher  la 
réunion  du  os,  è moins  que  In  parties  une  fois  ré- 
duit», ne  foient  coniennu  par  du  machines  aftez  in> 
dudrieufemeot  inventées,  penr  qu’cllu  ne  fouflVcnt  au- 
cun dérangement.  La  Chirurgie  moderne,  déieiminée 
par  le  fuccès,  a préféré  um  Mu  aux  fanons  & aux 
écorcu  d’arbre  qu’on  employoit  pour  maintenir  eu  lûr> 
in  de  fraâum.  Cette  étfu  eft  compofée  de  Quatre 
piecu;  favoir,  d’one  femelle,  d'un  planchu  , fit  de 
deux  murailles . La  lémcllc  eft  Jointe  i l’extrémité  du 
plancher  par  deux  gonds  qui  entrent  dans  deux  fichu, 
& lu  deux  murailtn  font  jotntu  de  mCme  aux  pariiu 
latéralu  do  plancher;  de  manière  qoe  les  non  fit  IcC 
autru  de  ces  piecu  peoveot  fe  joindre  fie  fe  féparcr  du 
planchu  poor  lu  utilités  dont  on  parlera  p'us  bas . Le 
plancher  eft  eouvcit  d'un  petit  natclas  qui  foâtient  la 
jambe;  lu  murailles  aufli  garnies  de  matelas,  en  s'ap« 
prochant,  conueuDent  la  tambe,  fit  empéchem  lu  mou- 
vemens  qu'elle  pourroit  faire  fur  les  côtés.  La  femet- 
le  matelaftée  foûtient  la  plante  du  p;é,  qui  par  foo 
moyeu  eft  tenu  plus  00  moins  fléchi  i la  faveur  de 
deux  crochett,  qui,  des  deux  côtés  de  la  femcltc,  vont 
l'engager  dans  deui  crémaillères  aiiachéu  au  bout  fit  ) 
l’cxiéneur  du  murailles:  eu  erémailleru  ont  pluticurs 
trous  pour  donner  plut  ou  moiui  d'éiévatiou  i la  fe- 
melle dont  elles  reçoivcDt  les  crochets. 

M.  Petit  a perfculonné  la  ftruâure  de  cette  év/re, 
& en  a confidérablemem  étendu  les  avantages.  La  nia- 
chine  de  M.  Petit  dift'ere  de  celle  que  nous  venons  de 
décrire  (y.  PUatht  ly.  Jig.  3.)  i*.  Parce  qu’au  lieO 
de  plancher,  elle  a uite  clpcce  de  lit  de  (angle  formé 
par  un  coori  cloüé  fur  un  cbaffis,  lequel  eft'  compufé 
de  deux  jumellu  ciniréu  i l'endroit  du  pli  du  genou, 
fit  de  deux  iraverfu,  dont  l'uoe  droite  & plus  coutie 
joint  lu  deux  jumelles  par  le  bout  du  côté  du  pié; 
l'autre  plus  longue  fie  cintrée  ks  joint  du  côté  dogenou. 
La  fécondé  choie  en  quoi  cette  Mu  diftére  de  la  pre- 
miue,  eft  un  chaftit  eompofé  aufll  de  deui  jumelles  fie 
de  dent  traverfét;  le  tout  parallèle  au  chaSts  de  dcfttit, 
excepté  qoe  lu  jumellu  de  ce  dernier  chaftis  font  tou* 
tes  oroltu,  fit  qoe  celles  du  chalSs  fupérieur  font  cîn- 
tréu  fous  le  jarret.  Lu  jumellu  de  l'on  fit  l'autre 
chaftis,  par  le  bout  qui  regarde  la  cuifTc,  font  jointu 
enfemble  par  deux  charnières  ; ce  qui  permet  de  les  é* 
carter,  fit  rapprocher  plus  ou  moins;  a pour  les  icnic 
au  degré  de  proximité,  ou  d'éloigncmcnc  qui  convient, 
fl  y a une  efpece  de  palette  jointe  par  deux  gonds  de 
bou  reçAs  daos  deux  fichu  attachées  aux  extrémitâ 
du  jumellu  du  chatlis  fupécieuf  : cuie  palette  fe  plie 
contre  lu  jumelles,  fit  peut  s’en  éloigner  par  une  (uiie 
de  degrés , qui  loi  font  marqués  par  deux  crans  creu- 
fés  fur  la  partie  rupérieore  du  pmellu  du  chaftis  infé> 
rknr  du  côté  du  pié;  de  manwre  que  l'on  peut  levet 
plus  ou  moins,  fit  baiftêr  de  même  le  chaftis  lupéricur 
(ùr  lequel  fe  trouve  la  jambe.  Teik  eft  ta  defe^tioD 
que  M.  Puii  fait  de  certe  machine  dans  fou  lirait/ 
dts  wutlaÀüt  dtt  Os.  M.  de  (iarengeot  détaille  dans 
(bn  Traitd  tTlm/lrmaÊtat  lu  dimenfiotu  du  différentes 
pkees  mi  entrent  dans  la  ftruâure  de  cette  Mtt.  Nous 
avons  fait  graver  louiu  eu  piecu  en  particulier  ; cela 
foffira  i tout  homme  iniciligi.-nt  pour  en  faire  confttui- 
te  une  pareille . 

Su  avantsgu  font,  1*.  qu’au  moyen  du  double  chif- 
fis,  on  peut  cbtnger  l'anitude  du  malade,  en  lut  baif- 
faut  fit  relevant  la  jambe  i foa  gré , fans  qu’oa  ait  1 
craindre  que  Ic^  os  rompus  le  dép'aeem  ; parce  que  ce 
changement  ne  dépend  que  de  la  ftesion  ou  de  rcitco- 
fion  du  genou:  mouvemens  qui  peuvent  fe  faire  par  le 
moyen  uu  chaftis  fupérkur,  uns  cousit  le  rifquc  de  dé- 
placer lu  os. 

a*.  La  palette  ayant  des  degrâ  de  repos  fur  ks  jo- 
mellu  du  chaftis  inférieur , peut  mettre  la  jambe  eo 
fOrcté  i tous  ks  degrés  de  hauteur  qui  couviendront 
au  malade  , dans  lu  ptnremcos  ou  dans  lu  ioicr* 
vallu  ■ 

3*.  Oo  évitera  par  cette  macbitK  In  mouvement  ir- 
tégulktt  wxqueis  k muDbte  eft  expofif»  lotfqu’on  eft 
ohii» 
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oUigtf  lie  levet  1m  ipptrciis,  oB  fen  tppüqoer  de  hoe« 
Tdui»  p«fce  4)u'oa  aicttra  U partie  au  ^nier  «kgrd 
^'cicvat;ua  , & on  la  fera  lufiteitit  par  deux  aides  ypcn* 
dam  qu’un  (ruitiemc  garnira  d’un  nouveau  bandage  le 
clutlik  qu’on  aura  reurd  de  delFout  la  jambe,  & uu’nn 
J fcmeiua  loilque  le  panfrmeni  fera  tait.  eit  CAr 
par  ce  moyen  de  trouver  alléa  d’adrelie  & de  ibree 
dans  les  aides  ^ui  CjOiienoenr  le  membre. 

4*.  lyc  cuoti  dont  le  cbaSis  fupdrieur  eft  garni  fait 
«ne  efpece  de  lit  de  fungle  fur  lequel  la  ïambe  fe  mou* 
te*  dt  ell  bien  plus  commodémem  que  uir  le  plaachcr 
de  l'ancieiioe 

f*.  Lre  cintre  des  jumelles  du  chaSis  Aipdrieur  tient 
la  jambe  plide,  ét  reiiche  pu  cooréqoeni  le  tendan 
d’achitic,  dont  la  teoliao  caafe  des  douleurs  infuppor* 
tables  ap  uUm,  pat  l'extaotioa  de  la  jambe  dans  l*o« 
ûge  de  la  itift  ordinaire. 

6*.  Le  chalTii  inférieur  reçoit  dans  foo  qutrrd  l'en* 
Bure  do  matelas  preOd  par  le  poids  de  la  jambe,  dt 
l'empéchç  de  gliller  vers  le  pie  du  lit  comme  fait  la 
^i$e  ordinaire,  parce  qu’elle  e(l  unie. 

i*l.  ty.  }.  /«  ioitt  ; les  6gum  fuivantts  mon* 
trcnc  les  didcxcau't  pièces . 

fig.  6.  le  lit  de  linglea  i double  ehaflis  fur  lequel 
on  pofe  le  membre. 

hi.  f.  les  murailles  maielalTdes  qui  Te  montent  par 
gonos  & pemurcs,  ainti  que  la  femelle,  /ig.  a où  l’on 
voit  deux  crochets  qui  eotrent  dans  les  trous  d’une  pie* 
ce  4,  âxée  i l’cxiértcur  des  murailles,  jSgere  a. 

/ig.  y.  palette  de  luis  avec  Tes  gonds . ftg.  s.  fiche 
qui  reçoit  un  gond  de  la  palette . 

ffg  9.  la  cbarniere  qui  unit  les  jumeltea  des  deux 
ehaUrs  par  le  b-^rut  qui  regarde  la  cuiÜ'e. 

Les  petites  pièces  qui  ne  (ont  point  chlfiVdes  (ont  les 
gonds  ce  les  pcntnrcs,  dont  on  conçoit  afin  Tufage 
par  ce  que  nous  avons  dit.  (T) 

Boire,  fm  terme  J'Efsieglier,  cfi  une  efpece  dé 
petit  c«Sre  fans  dcfiùs,  & ayant  dans  Ton  mi  xu  une 
lame  de  cuivre  fur  laquelle  on  appuie  les  épingles.  Cet- 
K lame  partage  la  ^«l're  en  deux  paities  qui  font  le 
plus  fouvent  de  deux  fortes  de  longueurs.  Ces  ioittt 
font  couvertes  de  plulieurs  brins  de  &l  de  fer  qui  con* 
tienrwm  les  épingles  dans  la  capacité  de  la^lrr,  & les 
cd)(.4 -hetll  d’y  remuer  à la  prelTioo  des  cifailks.  y»y. 
U fg»re  19.  SS.  /*/.  de  fÈpinglter . 

Bol  TE,  ehet  Ut  FiHttiniert ^ font  drt  coffres  de 
fisr  ou  de  toile,  percés  de  trous,  que  l’on  met  i la 
fupcrâcie  des  pièces  d'eau,  pour  arrêter  les  ordures,  dt 
empêcher  l’engorgemeat  d’unç conduite,  t^eyet  CaA* 
PAU  Ul Ml . 

On  appelle  encore  hhe  et  qui  fait  la  jonâion  des 
deux  pièces  d’uite  foupape.  (X) 

Boîte  de  «««rre;  cette  àtite  eft  compofée  de  la 
envetre  qui  omiietit  le  mouvement,  de  la  lunette  dans 
laquelle  ell  ajullé  le  crylUl.  de  la  charn'ere  qui  joint 
cniemble  CCI  deux  parties,  & de  la  blte  fur  laquelle 
répofe  le  cadran,  & qui  s’étend  jufqo’au  bord  ou  filet 
de  la  cuvate.  C*cll  i cette  bite  qu’on  fait  la  petite 
charnière,  ycytt  CnAasitiaB.  Lotfque  le  mouve* 
Oient  cil  dan»  la  éeiie,  le  cadran  vient  fc  répofer  fur 
k bord  fupérscar  de  la  bltc,  & la  platine  des  piliers 
•'appuie  aofii  fur  on  petit  rebiHd  ou  filet  qui  cil  dans 
i'imérieur  de  cette  biic  ; Ü a une  ccriainc  épaflfeur  , & 
e’cll  par-dclTios  que  s'avance  la  tête  du  r.-lToit  de  ca- 
dran; de  cane  raçoo  le  mouvement  ell  contenu  dans 
la  éeSie,  làns  haullcr  ni  bailler , & n'en  peut  forlir  qn’en 
dégageant  la  téie  du  rclfort  de  cadran  de  dcllou»  ce  fi- 
Jet . KassoaT  de  caoeam. 

Lâ  kiitt  fe  ferme  ordinaircm  nt  au  moyen  d'un  ref- 
ibit  licué  vis-i-vis  de  la  cbarniere,  qn'on  appelle  ref- 
fert  dt  àelte.  Il  ell  fait  de  nçon  que  la  lunette  po- 
fani  fur  le  bord  ou  filet  de  b cuvette,  fa  partie  qu’on 
épelle  U tiee,  s’avance  fur  une  autre  filet  qui  efi  i la 
partie  inférieure  de  la  lunette;  de  forte  que  dans  cet 
état  elle  ne  peut  plus  fe  lever  è moins  que  l’on  ne 
poufie  le  bnuion  du  refibrt,  qui  le  faifani  avancer,  dé- 
gage 1a  tête  de-deflut  ce  filet.  Lurfqu’il  n'y  a pmot 
de  rellort,  la  lunette  efi  reteiioc  au  moyen  d’un  likt 
tourné  en  drageoir,  & iituée  i la  partie  inférieure  de 
k bIte  proche  de  la  cuvette  ; de  façon  que  par  ce  fi- 
let la  lunette  di  la  cuvette  tiennent  enfemble  à ce  dra- 
geoir . A la  pari’e  fupérkure  de  la  luisette , il  y a une 
rainure  pour  contenir  k crylUl . y$yet  Draoeoii, 
Charmieke,  (ÿr.  (T) 

Boîte,  panie  à'une  frtffe  tTImfrimeriei  c'efl  on 
morceau  de  bois  //,  fig.  t.  a.  PJ.  IP.  de  Nmpri' 
mérita  taillé  à quane laces,  d’un  pié  de  long,  creufé 
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dans  fil  loarnenr,  félon  lt  groficot  & la  forme  de 
bre  de  la  vis,  pris  depuis  le  ddTous  du  barreau,  julqu* 
au  |Hvot,  lequel,  au  moyen  de  cette  cmaoiture , efi 
coiitramt  de  tomber  d’i-plomb  dans  la  grenoui.lc;  la 
ktitt  e le-méme  ell  maimeoue  pcrpend^culaitemeiit  par 
une  ubiette  XK  découpée  en  quatié,  dans  laquelle  el* 
le  (ê  trouve  eocafirée  su  miiiea  de  là  hauteur  ; la  av/ie 
efi  arrêtée  un  peu  au-deüus  du  pivot  , par  une  double 
clavette  de  fer  qui  traveriê  l’extiémité  de  l’arbre  au* 
defliu  du  pivot;  aux  quatre  coms  de  celte  Seite  font 
attachés  quatre  crochets  de  fer  qui  rcçuiveni  les  tua* 
cbca  de  la  platine . Peyet  Tablette,  Flati- 
NE,  Peesse, 

Boîtes,  pièces  d'une  peejfe  X Imprimerie  em  tsiU 
U-demtt.  Pey.  Pe  E SSl  /imprimer te  en  tmlU  dente. 

Boîtes,  en  terme  de  Lnyetitrty  ce  lont  de  pe- 
tits cofires  faits  de  bois  de  fapin  ou  autre,  pourlcivir 
i toutes  (bncs  d’ufages.  Ils  donnent  i ca  c<  lires  dif- 
fécens  noms  félon  leur  otage  & kur  capacité.  Exem> 
pUt  ; iis  appellent  heitet  i Lingerie  , une  leite  qui  a 
deux  piés  de  long,  quinxe  poores  de  large,  ft  dix  à 
0112e  de  haut,  i l'ufagc  des  Lingeres;  ieite  dei  etemp/^ 
celle  qui  n’a  qu’un  pié  de  long,  neuf  de  large,  lix  i 
fept  de  haut  ; itite  d'Itritnle,  celle  qui  a dix-huit  pou- 
ces de  long,  un  pié  de  large,  h oeuf  pouces  de  luar. 

Boîte  dn  eretbtt  dt  Plteili , en  Mennifrrie , t'ft 
un  morceau  de  bois  de  deux  pouces  à demi  ou  ruvî» 
roo  en  quarré,  fur  huit  I neul'  de  long,  qui  mue  dant 
une  mortoilc  faite  su  bout  de  l’établi , & dans  laquel^ 
te  le  cti/chet  de  fer  cft  placé . Peyet  U figure  36.  Pt, 
dt  Menniferte^  fig.  4.  ïs  êeitt,  3.  U eretbtt. 

Boîte  de  teHe  à bretelett , en  terme  de  Aletienr 
em  gmvre,  cil  une  lame  d'or  ou  d'argim  battu,  pl'éc^ 
de  lorte  que  la  partie  fupérkore  avance  mons  que  i’au- 
ue-  Une  petite  iangneue  de  même  maficie  cil  loudée 
fur  cette  lame  vers  l'endroit  où  elle  ctl  pltée  & vient 
pafitr  dans  une  ouverture  faite  i l’eiiUée  de  la  belle. 
P-tyei  E N T E e'e  . Cette  languette  fe  termine  pat  un 
Mit  bouton  aflotfi  pour  l’ordinaire  evcc  la  table  . f'. 
Table.  C’eÜ  en  appuyant  fur  ee  bouttsn  ou  le  foA- 
levant  nu  peu,  que  l'étoiSc  prîte  entre  les  deux  lamef 
cNdclTus,  eû  chafiéc.  ou  y efi  retenue  avec  force.  Il 
fe  fait  auflî  quciqucf  <Is  de  ces  beltei  fimp’es  en  or  OQ 
en  argent , qui  ferveui  i attacher  un  bracelet  de  perles , 
ou  autres  pierres  propret  à être  enfilées. 

B 0 1 T a S é*  ej/'êi , « Is  Alemmeie , font  des  petits  cof- 
fret où  l'on  met  les  monooic'  qui  ont  été  cfiayées  pour 
les  envoyer  à la  coor  des  Monnoics,  où  l’on  en  fait 
un  nouvel  efiai.  Les  juges-eardes  des  monnoies  font 
chargés  de  faire  les  beiiet.  Sur  trente  pièces  d'or,  ils 
doivent  en  mitire  une  fans  choix  ; à for  dix-hort  marcs 
d’argent,  un«  autre  qui  feti  d’écJtsntilloQ , fur  quoi  1« 
cour  des  Monnoies  prononce. 

Boîte,  en  fiSenn-U,  efi  encore  «ne  pattie  do  ba- 
lancier . Peyet  BalamCiEE. 

Boîte  ù menlnre,  nu  à hlU  en  terme  XOrfeVre  .f 
efi  un  infirumeoi  fait  d’on  ehaflis  de  fer  de  qutue  pou« 
ces  de  long  fur  crois  de  haut  cn*dedans.  Le  fer  elfd'ua 
pouce  d’épailieor  fur  dix*buh  lignesde  largeur  cn-tkdans'. 
bor  les  cdiés  il  y a une  Cüul'fic  pour  illujettir  les  bil- 
les, avec  une  échancrure  i l’un  des  deux  cdtés  pouf 
faire  entrer  les  billes:  i la  partie  de-delius,  au  chatC», 
il  y a deux  tmus  taraadét  dans  tefquels  palTent  deux  vit 
qui  reflerrent  tes  billet  l’utse  contre  l’autre  par  le  mo- 
yen d'onc  clef. 

Boîtes,  (den  Ut  Orgnei)  font  des  tuyaux  d'é- 
loflé;  on  appelle  dteffe  un  mélange  de  deux  part-et  de 
plomb  & d une  d’éisin  de  forme  cylindiiqoe  /f  fig.  44. 
PI.  d'Orgne,  terminé  par  en  bas  par  un  pié  de  tonne 
conique,  par  le  fommei  duquel  le  vent  du  Ibmmier  paf- 
I«  dam  la  belle,  dans  le  corps  de  la  irompciie  uo  au- 
tre jeu  d'anche , dont  la  partie  inférieure  C entre  dtn$ 
la  telle  aiitfi  nommée  de  foo  ufige . Peyet  T E O M- 
eette  Is*  Oeolte. 

Boîte,  i en  Serrurerie)  c’eft  une  forte  de  douille 
ronde  00  quarrée,  ^tK  l’on  fceMe  oo  dans  un  billot,  on 
i terre,  pour  rtcevmr  l'extrémité  foit  d'une  barre  de  fer, 
fott  d'un  infirument,  foii  d'un  morceau  de  boit,  dont 
l'ufage  efi  de  les  tenir  fermes,  quand  ils  y font:  d’od 
l’on  peut  les  tirer  dt  où  l'on  peut  les  replacer  ) diferé- 
tkm . On  voit  des  beliet  pratiquées  daos  les  facritliea  : 
dies  font  fcdlées  dans  le  pavé  pour  recevoir  les  piliere 
qui  foAiienneni  les  devant  des  firoirt  où  l’on  enfermé 
les  chappet,  (ite. 

Boîte,  «ePoche  di  Navette, (rerwr  ér 
TiffUnud.)  c’efi  la  partie  errafe  pratiquée  dam  le  n>i- 
I lien  de  la  navette,  où  00  rcnferine  î’erpoultn,  ou  le 
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petit  morceau  de  rofean  for  lequel  efl  devidde  sue  por* 
tion  du  fil  de  la  trame . ytytz  Navette. 

fiotTE,  (tenm$  JeT'êmrMtMr)  c'cft  linfi  qo'oo  a(K 
pcHe  une  pièce  de  boit  de  dent  ou  trots  pouces  de  Ion- 
gucor,  qui  t’ajoûte  i vit  au  raandria,  ou  i l'arbre  du 
tour,  lorfqu’on  veut  tourner  quelque  ouvrage  enrtir. 
ou  lui  faire  des  vit  & des  écruues , tant  en  ^diru  qu^ 
en  dehors . La  Mit  eft  de  figure  cytiudrime,  plate  d'au 
cM  i & arrondie  ptr  le  fal^  qui  touche  Ta^e  ou  le 
mandrin . Le  côtd  arrondi  a une  dcrouc  poux  reeevofr 
il  vil  de  Tune  oo  l'aoire  de  ces  dcui  pièces;  & oo  ai* 
tache  fur  le  c^d  plat  avec  du  isiftic  oo  avec  certal* 
net  petites  pokitei  placdes  exprès , Touvrige  qu'on  fè 
rropolé  de  tourner . La  Mu  eft  t^joon  an^hors  de 
la  lunette . Tour. 

J)  O t T E d»  gênvtrmMîi . ( MMmt . ) c'cft  II  piece  de 
bois  percée,  au  travers  de  laquelle  paflê  le  ttmoo  ou  la 
barre.  fZ) 

DOlTÈR,  (ittivrgr.)  le  dît  du  cheval  de  md* 
me  que  de  l'homme . BnttrJe  vitmxoa  de  virmx  Srnir , 
fienine  qu'il  v a long*tems  que  le  cheval  Mu . (fO 

1)0 1 T E Ü X , ( rv  ttrmi  de  iWciM'if  ) ft  dit  d'on 
cheval  qui  a quelque  irrégularité  dans  fet  mouvement 
pour  avoir  été  eftropié  i l'épaule,  1 la  jambe,  ou  au 
pé;  derorte  qu'en  tmrchant,  il  cherche  i ménager  ta 
partie  offenféej  on  n'ofe  t’en  fervir  qu’avec  crainte. 

Comme  il  importe  de  coonoître  ce  mal  dani  (es  dif* 
fércntes  drconAaitces,  noos  en  expoTerons  icf  les  pria- 
cipales  : (i  un  cheval  Mu  da  pîés  de  devant , c’eil  on 
figne  que  Ton  mal  eft  dans  l'^mle,  dans  les  jambes  oo 
dans  les  pfét;  s'il  Mu  des  piés  de  derrière,  il  (ant  que 
(bo  mal  (bit  dam  la  hanche,  dvis  le  puret,  oo  dans 
quetqu'autre  perne  votfine. 

1*.  On  coonoN  que  le  mal  eft  dans  l'épauTe  lorfqoe 
le  cheval  ne  lève  point  la  ismbe  i l’ordinaire  di  qu’il 
h mine  par  terre,  ou  qoana  tl  leve  une  ^mbe  plot  que 
l'aum , ik  qoe  fon  genou  ptroH  comme  dnloqué , i quoi 
l’on  peot  ajoiter  qu’en  tournant  court,  il  favorife  vl« 
(Iblement  la  jambe  du  c6té  od  tl  eft  Mums . De  mé* 
me  li  k md  eft  dam  l’épaule,  Il  fiiut  qa'll  (bit  oo  dans 
le  nrot , ce  qu’il  fiait  cennntrre  en  Mtwt  davantage  lorf» 
qo'il  eft  momé,  que  lorfqo’oa  le  mène  par  1a  bride, 
en  bronchant  bcaocoop,  fit  menaçant  de  mordre  quand 
on  te  Kuchc  ou  nwiic  à k partie  fapéneore  de  l'épao* 
le;  00  bien  le  mal  eft  dam  k partie  inférieure  qid  piut 
l’os  moHleuz , fit  qoe  l'on  eonoott  par  k mouvement 
du  cheval , qui  preflè  fin  pas  en  bronchant,  au  point  de 
tomber  fi  l'on  aopupok  fur  cette  partie  ; ou  enfin  le  mal 
eft  dam  k coude  qui  joint  l*ot  moelleux  \ la  jambe, 
et  que  le  cheval  fait  oonnottre  en  rutae  levant  k pié , 
quand  on  le  pince  dans  eet  endroit. 

a*.  Si  le  mal  eft  dsm  kt  jambes,  fl  fint  qu'il  (bit 
0U  dans  k getm  ou  dans  la  jointive  Ai  paturon , ce 
que  le  cheval  fak  connohre  en  reftifant  de  olier  l'un  ou 
rantre,  fie  en  les  roidiflant  lorrqu’on  le  fart  marcher  ; 
ou  te  mal  eft  dans  1e  canon,  fit  pour  Ion  il  fe  maoi* 
fefte  par  quelque  efquilk,  fiarot,  molette,  ou  autre  mal 
vilible . 

3*.  Si  k mal  cfi  dans  le  pié,  Il  faut  qoll  (bit  dans 
la  cooroant,  fit  qu’il  vienne  de  quelque  eftbrt  ou  dé* 
torfe  ; ce  que  l'on  connote  par  quelque  lumeor  ou  fra* 
dure,  ou  quand  k partie  eft  clnude  & brillante  au  caâ: 
ou  bien  le  mal  eft  dam  k talon,  ce  qd  vient  de  quel* 
qoe  nerf  féru  ou  autre  accident  Cemblable;  en  ce  cas  le- 
mal  eft  tofijoozs  vilible,  fit  d'ailleurs  le  cheval  k fart 
connoltre  en  marchant  toat*i*fâit  for  la  pince  ; ou  bien 
enfin,  le  mal  eft  dam  les  quartiers  entre  k milieu  du 
lâboc  fit  1e  talon  ; ce  que  le  eneval  fiut  connoltre  en  M- 
tûmt  davantage  Inrfqu’ii  eft  fur  une  pente  que  lorTqu'il 
marche  for  un  terreo  uni . Cet  aeddent  vient  quelque* 
(bis  d’un  clou  qui  a blciTé  le  cheval  en  le  ferrant,  A 
l’on  diftmgue  le  dou  qui  bleftê  en  pinçant  la  tête  de 
chaque  clou  en  même  tenu  que  le  lâboc , avec  une  paire 
de  tenailles . 

Quand  un  cheval  Mu  des  piés  de  derrière , ft  te  mal 
eft  dam  la  hanche  ou  dans  rot  de  la  cuifte , H itur* 
chera  de  cAté,  fie  o’avancera  pas  fi  bien  de  k janAe 
malade  que  de  l'autre;  en  toumaDt  court  il  favorifinru 
cette  jambe  malade,  « en  marchant  fur  une  pente,  fl 
tiendra  toAjourt  cette  jambe  plus  haute  que  l’autre. 

Si  un  cheval  a quelque  maladie  cacW  qui  l’oblige 
à Mttt  quand  il  travaille,  ou  pourra  k découvrir  en 
le  lâirant  courir  i k main  par  un  terreio  uni,  en  lui 
llchaot  toute  la  longaeur  du  licou , fit  remarquant  de 
quelle  maniéré  il  paie  fes  jambes . o’il  ne  favorik  ao- 
cune  des  quatre,  il  faut  continuer  i l’éprouver  eo  le 
iTuniant  rondement  jaTqe’à  ce  qu’il  fok  bkn  échauffé  ; 

Ttmt  II. 
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alors  il  faut  k Taiffér  repoter  pendant  l’crpace  d’une  het* 
re,  fie  le  faire  courir  enfuite  de  nouveau  è la  main,  en 
loi  llchant  toute  1a  longueur  do  licou  comme  aopara* 

vam. 

Boiteux,  adj.  ( titt  Ui  XuisMÙrj  Ttff'utieny 
fit  dit,  lorfqo’un  dernier  retour  n’a  pat  autant  de  mar* 
chef  que  les  autres,  commet  s'il  n'avoit  que  ao  marr 
ches  eu  plot  00  moins,  au  Ikn  de  aq  qoe  les  autres 
ont;  on  appelle  celui-ci  rettnr  Mutx>  f'tyrz  R s* 

TOUR. 

Boiteux,  ft  dit  chez  ks  mêmes  ouvrkn,  d'un 
ouvrage  comme  d’un  ruban , qui  fe  trouve  d’une  cou* 
leur  à un  bord  fit  d’uneautre  couleur  i rtutre  bord;c*cft 
ce  qu’on  appelle  raie*  Mums . 

• BOITIAPO,  (Hifi-  »**■)  c’eft  on  grand  (èr- 
pent  do  Brelil;  il  a ou  huit  piés  de  long:  il  eft 
de  k grofTeur  du  bras,  (k  queue  (e  termine  en  pointe; 
il  eft  couvert  de  (kIIcs  écdllei  d’un  jaune  olivltre  ; (k 
OKvfore  eft  (brt  dangereuk;  (k  chair  a,  dît*oft,  la  pro* 
priété  Â réfifter  au  venin  . 

• BOITTE,  f.f.  (txtrrmJtPifht)  c’eft  ainO^ 
qoe  les  Pêcheurs  de  morue  nomment  l'appas  qu’ils  met- 
tent k leurs  htmeçons.  Les  François  du  cap  Breton 
fe  fervent  du  hareng  êk  du  maquereau,  dont  la  moroq 
eft  friande,  fit  qui  eft  commun  fur  ces  cAtes. 

BOITZENBURG,  (Gltg.)  H Ta  deux  villes 
de  ce  nom  en  Allemagne:  l'une  tur  l'Elbe,  dans  le 
comté  de  Schwertn,  i quelques  lieues  de  Hambourg; 
l'autre,  dam  l'élcâorar  m Brandebourg. 

• BOKAS,  f.  m.  (Ctmmtrtt)  rofle  de  coton  que 
l'en  rire  de  Surate . Ü v a des  ioiex  blancs  ft  de  bleus . 

BOL,  f m.  CWiyf.  »*t.)  terre  grailTeuft  fit  argil- 
leufe,  pefante  à ftyptiqoe;  elle  t’aitacbe  promptement 
k k langue  À teint  les  tmini  : Il  7 a des  Mt  de  dif- 
férentes eeoleurt,  ordinairement  de  jaunes  fit  de  tou-, 
ges;  il  7 eo  a auflî  de  blancs,  Aocrelbis  on  al* 
loit  chercher  du  M dans  le  Levant , en  Arménie , pour 
Tufage  de  ta  Medecine:  mais  00  a’cft  i la  fin  convaia* 
CU  que  le  M que  noos  avons  très-communément  en 
France,  eft  aum  bon  que  celui  d'Arméaie . On  en  fait 
venir  de  Blofs,  de  Saumur,  de  Barille,  (ÿr. 
Terre.  (/)  ^ 

• Les  plus  connus  d’entre  les  Mt  font  ce!ot_  <PAr* 
méüîe,  qui  eft  maintenant  fort  rare . La  deferipoou  gé- 
nérale de  M qui  précédé,  loi  convient.  Ou  lui  attri- 
bue la  verto  aleirphtrmaque  fit  de  l’aftriugence . U7  eo 
a de  jaune  A de  blanc. 

Celui  de  Blois,  qui  eft  une  terte  d'un  ronge  plie. 

Celui  d'Allemagne,  dont  la  couleur  eft  un  peu  plus 
(bible  qoe  celui  d’Arménie . Il  eft  parfimé  de  veines  itu* 
nés;  on  le  tire  des  mines  de  Bohême.  11  n’a  aucune 
propriété  pertkoliere . 

Le  M blanc,  qui  vient  de  Gran  eo  Hongrie,  & de 
Coltberg  for  le  territoire  de  Liège  ^ on  k dit  d'on  ef- 
ficacité finguliere  dans  la  dTflentene. 

Le  M et  France,  qui  vient  de  Blois,  de  Saorout 
A de  la  Bourgogne . Le  jaune  pafle  pour  le  racflleur . 

Celui  de  Tranfylvanie  , il  a tous  les  caraderes  de  ce- 
lui d'Arménie.  Il  (k  fond  dans  la  bouche  comme  beur- 
re; il  vient  des  environs  de  Toccai. 

Les  Otrtmrt . pour  foire  l'affiette  de  l'or , (è  lewent 
du  M d'Arménie.  Les  Reliettn  l’écrafcot  avec  oiw  mo- 
lette en  rhumeâant  avec  on  peu  de  blaac-d'cwf  mêlé 
d'eau  for  une  pierre  polie;  quand  ü eft  bien  bro7é , ils 
le  renferment  dans  un  peek  pot,  pour  eo  mettre  dans 
i’nccalion  une  couche  très-mince  for  k tranche  du  li- 
vre , sprès  qu'elle  a été  bien  ratifiée , Vtj.  Pihceau. 
AU  !.. 

Bol,  iPharmttu.)  forme  fous  Uquetle  00  foi»  * 
prendre  certaim  médkamens,  pour  épargner  aux  mala- 
des le  d^ofit  qu'ils  ont , qui  fonveM  leur  dootte  bean- 
eovp  de  tépugnancc  ; en  effet  le  M n'étant  qu’une  bou- 
chée très-peoK,  eft  crès-aiûl  k tvalet. 


Le  M doit  être  mou  & un  peu  plu  épah  qoe  le 
miel  : on  le  conpofe  avec  tout  ce  qui  peut  être  pria 
iotérienreiBent;  lorfqoe  ce  font  da  fubftwces  foches  00 
des  poudres,  00  leur  donne  oneconfiftance  molle,  eu 
les  mêlant  avec  des  coafêrves  ou  des  foops  . Lorfqu* 
elles  font  liqnickt  A qu'on  a Intention  de  les  foire  pren- 
ne fou  lafoime  de  kl,  00  7 joint  des  poudres  tel- 
les qoe  la  poudre  de  régirfiè  A antres , par  le  moyeuf 
dcfqoellet  on  tes  rend  uo  peu  plus  folides. 

fucte  en  poudre  eft  nu  m (ngrédiettt,  doM  on 
ü fert  pour  donner  la  confilhaœ  dw  M tus  médi- 
camens  gru  A huileux,  tels  que  les  baumes, 
li'oo  le  (êtt  de  pain  aayme  pour  eovqioppcr  le  M., 
Ll  cm- 
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an  pécha  qa'll  oe  i‘co  édufifc  qwtfM  ft  ce 

cUita  la  dégluiitfon, 

L<  >«/  a dlverfcs  qualité* , feloD  la  dlITéreoce  àes  mé* 
dicameoi  dont  i)  cû  compofé;  (1  T eu  a d’aliéraiu,  de 
Itargaiii.  d'ailringcat,  Icloq  \fi  iodicatioQ*  qui  & pcd- 
lênteni  i remplir . 

On  i foin  de  prelêrire  eu  malade  une  bolHôn  a^ 

□mde  i fa  maladie,  qsi  pnlüe  aider  à dirifer  le  M 
9011  eQ  dans  le  Tencricule.  (AT) 

* BOLATHEN.  f m.  (Mrth«Ugh)  en  Gree 
; c’ell  an  nom  que  Ica  Phéaioeas  & Ici  Syriens 
dotiooient  I Satome . 

• BOLBITINA,  (Ç/»r.  ««/.)  aille  d'Egypte, 
qui  doonoU  nom  i one  des  Douches  dn  Nil , hli/ii' 
mua  ê/H»mi  c'cQ  aujourd'hui  le  bras  de  RaTchit  ou  de 
Rofinte. 

fiOLC  ANE,  (C/«xO  i'uac  des  lin  des  Larrom 
eu  Afie;  il  t a ou  volcan. 


BOLCKENHAYN,  CÇ/«g. ) petite  ville  de  Si- 
Jdite,  dans  la  principauté  dc  Schweidnitt. 

BOtCKWlTZ,  (Ç/tg)  petite  ville  de  Siléfie, 
dans  la  princlpanté  de  Glogiw. 

fiOLDUC,««yr(  Boi&*hK'Duc. 

BOLENBERG,  Mite  ville  da  Duché  de  Mec> 
fckmboarg , fur  la  mer  Baltique. 

BOLLANDISTES.f.  m.  pl.(M>é.#rr/^eA) 
DOtn  que  Poa  a donné  i quelques  Jdfuitea  d’Anvers , 
on  I une  fociété  d'écrivains  de  leur  corps,  qui  depuis 
p|«  d'un  fiecle  s'occupe  i recuillir  tout  ce  qui  concer* 
ne  les  aâes  A les  vies  des  faines . On  les  a ûtli  uom* 
méi  deBoUaodus,  j^uite  Flamand,  un  de  leurs  ptio> 
cpaux  chefs.  y*iet  Acre,  Saint  . 

Comme  dam  le  cours  de  cet  ouvr^  oooi  fommes 
fouTcnt  obligés  de  ciier  cette  favantc  comp^nie,  des 
aâes  de  laquelle  nous  avous  drédiverres  ohicrvatioos , 
H ne  fera  pu  inutile  de  les  faire  connoîirc  au  leâeor . 

Au  commencement  du  zvii.  fiecle,  le  P.  Heribert 
Rofwcid,  Jéfuite  d'Anvers,  con.^ac  le  deffeln  de  ralfem' 
bin  les  vies  des  fkinii . telles  qu'elles  avoient  été  écri' 
tes  par  les  auteurs  originani,  en  y ajoutant  des  notes 
femblablet  i celles  que  les  metUeiirs  éditeurs  des  Peres 
ont  ajoâtées  i leurs  écrits,  (bit  pour  éclairdr  les  paflfa' 

Îes  obfenrs,  foit  pour  dillineuer  le  vrai  do  fabuleux. 

r’eotreprife  éioit  grande , cjuis , comme  ou  le  fent  af' 
fn,  beaucoup  au^delTus  des  forces  d’un  (^1  homme  : 
aufl]  le  P.  Rofweid  ne  pot*ii  pendant  toute  fa  vie  qu' 
amatTer  des  miiériaux , A mourut  fans  avoir  commun* 
cé  i leur  donner  de  forme.  C’ébict  en  A l'ao* 

née  fuivante.  le  P.  Bollandus  reprit  ce  deïïoo  fous  un 
autre  point  de  vAe,  qui  fut  de  compoièr  les  vies  des 
fiints  d'après  les  auteurs  originaux.  En  td3J,  il  s’afTo- 
cia  le  P.  Godefroi  Henfehemas  ; A fit  ans  après,  ils  fi- 
rent parottre  les  aâes  des  faînts  du  mots  de  Jauvia  oo 
deux  volumes  >»-/i>/tv:  ce  livre  eut  un  fuccès  qui  aug- 
menta lorfqoe  Botlaoduf  eut  donné  trois  autres  volumes 
dans  la  même  forme,  conienaru  les  aâes  des  faints  dn 
mois  de  Février . Il  s'étoit  encorp  afifocié  eu  i6yo  le  P. 
Pipebror^ , A travailloii  è donner  le  mois  de  Mars  ksrf- 
qu'il  mounu  en  i66f.  Après  la  mort  d’Heufehenius,  le 
P.  Papebrock  eut  la  principale  dircâion  de  ce  grand  ou- 
vrage, A s’alToda  fuccefllvcment  les  PP.Baert,  Jetnaing, 
du  Sollier,  A Raye,  qui  ont  donné  vingt-quatre  velu- 
mes,  couienant  les  vies  des  faînts  jufqu'au  mois  de  Juin  . 
Depuis  ta  mort  du  P.  Papebrock,  arrivée  en  1714,  les 
PP.  du.  Sollier^  Cuper,  rioey,  A Bofch,  doonaent  en 


BOL 

cinq  volumes  rV/efi»,  le  reOe  du  mois  de  Juin , A »ot 
le  mois  de  Juillar.  Il  a paru  encore  depuis  tk  niveaux 
volumes,  cootcnaiit  une  grande  partie  des  uiors  du  mois 
d’AoAt.  A l’ouvrage  cfl  loûjotirs  continué  par  d’auaea 
(àvtns  du  même  ordre.  On  prétend  qtK  Boliaudai  p'a 
pas  été  afiet  en  garde  cootic  les  mdutooi  populaires  ; 
mais  fès  focceflcnn,  A fur-tout  la  P*  Papebrock,  ont 
apporté  plus  de  enuque  dans  le  choix  des  moottascas 
deiUoés  i former  cette  vaüe  coUeâioo,  qui  oe  peut 
m que  très-utile  i U religioa.  (G;  . , . 

BOLLINGEN,  (C/rf.)  petKe  vüle  fiir  le  bord 
d'un  lac,  l’évêché  de  Conilancc. 

BOLLOS,  r.  m.  ( Afivér-k/ . ) «»  «PPuUd  «où, 
dans  les  mines  du  Potofi  A du  relie  du  Pérou , Ica 
Uogoa  ou  barres  d'argeot , qu'oo  lira  du  minéral  pur 
l'opéradoo  réitAée  do  feu,  ou  pat  le  moyeu  des  eaux- 
fortes  . f'êytt  A R c I M r. 

BOLOGNE,  ) ville  d’Italie,  capitale  du 

Boiooots,  far  la  riviere  de  Reoo,  joiue  au  Po  par  ca 
canal . Ltmg.  19.  Itt.  44.  17.  ao. 

BotoQNE  (pieaiki  ux)»  fu**  c’eû  uoe 
pierre  grisltre,  pefaote,  ulqueufc,  ordioaiicmttt  de  la 
grulTeur  d’une  noix , mais  d'une  tigure  irr^uliae  -,  la 
plus  luifantes  A les  moins  remplies  de  taches  Qwt  les 
meilleures,  aufii  bien  que  celles  qui  font  couverta  i la 
fortace  d'uue  aoAte  mince,  blanche  A opaque  . Oa 
trouve  ces  pierres  en  pluûeurs  eodroiu  d'Italie , mais 
fur-tout  au  pié  du  monte  Patecoo , qui  efi  i peu  de  di- 
fiance  de  Bologne  : c’eû  apres  les  paodes  pluies  qu’on 
les  découvre  ; parce  qu'alon  ces  pktm  iê  irouvcnt  la* 
vées  A dégagées  des  parties  lerrefires  qui  la  coviroo* 
neni  qoelquelois,  A qui  les  reodeot  mécoonoilbbles  . 
On  prépare  ces  pierres  de  la  mankre  fuivante  : après 
en  avoir  6ié  la  terre  A les  maücres  bAérogeoes , 011  en 
preud  quelques-unes  qu'on  réduit  en  poudra  uès-déli^ 
qu'on  pafic  enfuite  au  tamis  ; on  humeâe  les  autres 
piores  avec  resn-dc-vie,  A 00  les  enduit  de  cette  pou-* 
dre;  on  raend  enfuite  un  petit  fourneau  de  tetra  dout 
la  grille  fou  de  cuivre  jaune  i on  y met  d'abord  quel- 
ques charboms  allumés  ; quand  ils  font  coofumés  i moi- 
tié, ou  remplit  i moitié  le  fourneau  de  charbon  de  btai- 
fe;  on  pofe  doucement  defiiis,  les  pierres  enduites  du 
poudra  ; on  achève  enfuite  de  remplir  le  fourneau  de 
charbon  de  brailè  Aeinie  ; 00  couvre  le  fourneau  de 
fon  dâme,  A os  laiilê  btAler  le  charbon  fans  y tou- 
cher , julqu’è  ce  qu'il  Ibic  emiereiDcnc  confommé . Loti- 
qup  tout  fera  refroidi,  on  trouvera  for  la  grille  les  prât- 
ras  calcinées  ; on  en  fépan  la  croAie,  A on  garde  ces 
pierres  dans  des  bottes  avec  do  coton . Elles  ont  la  pro- 
priété du  pholphore;  c’efi-i-dira.  qn’eo  les  expoAnt  au 
jour  00  au  (bleii,  A même  i la  clarté  du  feu,  A let 
trao(p«etut  fur  le  champ  dans  un  eadruk  obfcur , el- 
les psroIiTeai  Inmioeufes  cpmme  des  charbons  alioméa, 
mais  fans  chaleur  iénlîble . Cette  lumkra  dure  quelque 
tenu,  pjûs  elle  s'aRbibiit  A fe  perd:  mais  eu  les  cx- 
polàot  de  nouveau  i la  lomtere,  dlet  repranneu  leur 
qualité  pbolshorique . S'il  arrive  qu’au  bout  de  deux  oa 
trois  ans  elfes  viennent  à perdre  loui-i-taii  la  proprié- 
té dont  on  vient  de  parler,  on  peut  la  rendre  en  les 
faifant  calciner  de  oouvetu  de  la  maniéré  qui  a été  in- 
diquée. 

Noos  devmu  ce  procédé  è M.  Lcmcry,  mi  a fait 
eraoJ  nombre  d’expériences  fur  la  fierre  dt  Béltgme  , 
a qui  CO  donne  un  détail  uct-circonfiaodé  dans  foa 
coars  de  Chimie.  (— } (i) 

Bo- 
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(I)  U Ticrrt  é«  l.^ae  tft  ua  pboMtore  9**  l’au  pnt  pbter 
U eUlti»  a*  cm*,  qal  inirvnt  li  kimlrrr.  Xc  li  canferveni 
fcatec  Kiw.  Il  e«h  aniiiw  XdM  f«n  . IC  le  lé- 

fuat  pnt  #tr«  tucort  i Cliriaijii  >d<il*lie  a«ldaia  n*Mi  pu  in*»a 
It  BVfM  a*ca  tonifeCet  MnHeitUtucwt  aat  wm*,  «mi  la 
•itr.  BOfcaaiM  b Sispla  liilaiicM  it  criR  diai  <it  aitra. 

ft  a éaM  b t««i  oC  aea*  fenna**  H.  St  b Fav*  (Vea  etU  point 
Jmm  t cens  lè  an  nonbre  lafinl,  ta  no»  déMAnaac  ne  um 
ea  «a  coaaaiU  es  cb>as  p»  la  laepea  Sa  fn , ca  éilMu  pu 
raewSe  a«aas.  loroa.  lorret'il  atand  aat  fortaa  Mléa.  a«JM  4a 
phaqinaaat , 9a  (ani  préaiftianac  k U ataan  4e  celai  4a  Botcfaa . 

M.la  Caaiai  Laaie  PerJiaaa4  UtiSb  4a  Solat'nv'^nn*  (MaiUe  trèf- 
aaWa . illaftn  4tM  l'tacTcica  4a  U fmtt . MlU.bka  qae  4<ai  U 
fnaérante,  4ooaa  1 rannde  iSpl.  oæ  toegaa  Icm  fer 

la*  propnSed*  êc  l’oogiaa  4a  pSofeluifa  4a  foa  pal*  1 aMM 
éaat  la  fea  e’<iMc  po<t4  ha  la  Maaa  Naatao  ea  eenpa. 
ttic  4aa_UM  LaaiaiM, , Beeaai . Xl  Calcaaat . il  ht  4ea  acoeaMa 
Sbforvation*.  Xl  a’aULri'qaa  cm  aimai  n'atoiaat  peiet  . CMOiaa 
H iroti  d'abcr4  aaaneé  , peepeea  t cet  anirclc  . qDoi^a’aa  le»  y 
mniaia,  «laû  n'aüM  y avatcM  <t4  craarpar^  pax  aoa  4a  ca« 
vicMItadr*  da  la  tena.  par  htipaalt*  oa  ctoa«e  tant  4c  ceSacéca 
aoat  i £aii  dioiaoéa  4c  ca*  elinm,  4ana  ldl9B*lt  Ht  ^foiaac  — 
«air  pn*  naiéaace  Cr  illeftfa  Aotnir  Aati  4t  la  *4rii4,  afeaa  ^a'il 
lUian  ponpd . k Mfeatia  qaa  M.  Lcatyati  la  eoaiirwa  pae  la 


■orea  da  la  chiaEa  ■ Ce  Medacia  aa  «ilica  4n  oenpatioM  ko 
^ |rave*  da  ta  proftSee.  fit  alatcan  ciqdrtmcrt . doai  il  td- 
Mtc  90a  k*  priacvpc*  4a  ce  pliel^oec  aa  (cm  aaoc  dtoCe.aB'aMra- 
Éanca  attatiae,  Xt  falpbeidc.  cmbam64e  4e  ^icl^anpirticilaa  aita- 
aicaln.OTi  root . paat4(ra . delà  MMie  de  rorpincai.  priMipc*  toac 
à tait  dUMtea»  de  ccax  ^ai  corafdltni  laa  tntei  4e  1a  di«  montagne . 

H.  Xeecui.  Xc  Gtlaiaai  poattfairireni  dana  la  faîK  leari  oSfcf» 
eatimu  fat  U ptpprida  ai’a  ce  peafpbiira  d’atiiffc . St  ceatervrr 
la  laailtrc.  8c  U en  rdtoku . i.*  ^ae  toaiet  ce,  pimet  ac  time 

ri  de  là  aatae  perfeAioa.  1*  aat  mola*  cllei  ont  did  esroCdca 
la  kmiara,  pUrti  cUe*  ceCuM  da  hiirt  dtw  robfcarnd.  j * qa* 
aUaa  rc««itCM  eatw  tamiera  pas  à pt«.  Xt  aoa  pac  nat  à-coap. 

t*  a’*tl*a  la  coofervaat  pCei  aa  moiat  riva,  & balte,  paadaei  ^ae 
batee.  doat  ell«  J’eot  recaa.  dnic  plat  oa  motne  grandet  Xc 
«.*  cafia  que  eellai.  qai  ont  ddjt  SrcI  iceorreat  la  lumiRC  avec 
tiiaroip  pile*  4e  làdKtd  qaa  celle*  qaa  Fea  emptoyc  feer  I*  pc». 
miera  w . L'on  peut  Madra  i toai  eda , falvMt  l'aJernea  de 
H.  Gklemi.  M ce  pbadpboce  ue  biXâ  pe*  de  taire  dam  k «aiJa, 
Mokoc  pbw  MiUmcM . L«  pcopcidid*  da  [diorDtmta  4c  Solocoa 
lembkiK  4fowafrM  qa'lt  iitlra  U kmkre  . Xc  Mi  enfalte  jnl^’ 
A ea  qa'il  ca  coaStrye,  mai*  c'eÉ  pcai.étic  aac  4e  ce*  rboTa  am 
clairet  ca  amarcaec,  qaa  l'oa  ea  a wlqoart  été  per*aa4d  fm  qa* 
aUm  ayam  did  prtwi»dc*.  It  rdcUcaieat  le  cdM>r«  M FruitoUZaaoui 
ifqer*e  4c  ceUei  ratTooc  qa’tl  met  k cbok  (en  ea  doale  X(  pcoaee. 
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* BOLONOIS,  ( } provioce  d'ftillc.  dis* 

]'é»t  de  r^life,  boruc'e  t«  feeientriia  Mr  l6  Ferra,* 
roii  ; à l’orient , ptr  le  uciae  a pv  la  Eouasac  ; au 
mÛi*  ptr  le  Vloceotio;  & à l'oocidtu  , par  TVtat  de 
Modeoc  . 

fiOLSENA,  ( GA|ÿ.  ) ville  d'Italie  fat  le  lac 
de  meme  nooit  daas  k pttritnotM  de  S.  Piene.  L»^g. 

IV.  /«<.  4».  J7. 

BOL  TON*  > ville  d’Angleterre,  dtiu  la 

foQdiviiiou  fcpteouionale  de  U pcoviace  d’VordCt  iW 
la  rivicre  de  Crivel . 

- BOLUC-BASSJ,  iHifl.  mtil.}  c’elt  le  nom 
d'ooc  digniid  OQ  d'on  grade  milicaiire  chea  Ict  Turcs . 
Let  Ibul  cheli  de  bandes,  ou  capiiaiues  de 

rem  Jaoiüaire»:  ils  fout  h^llds  & mootds,  de  ils  ont 
iHsasie libres  de  pt>e  par  tour. 

UOLZANO  «»  BOZZEN,  C C/.^.  ) ville 
d'AUnnigne  lo  comte  do  Tirol , fur  la  rivMO  d’Si’ 
£kIi.  proche  l'Adige.  Ltttg.  aS.  ^.Ut.  4a. 

* BOLZAS.  r.  m.  (Camwerre.)  coutil  kbriqud 
de  ûl  de  coton,  qei  vient  des  Iodes.  U y en  a de  tout 
blancs,  & d-’aoim  rayà  de  jaune:  les  raies  s'ea  fout 
avec  ^ Al  de  coton  dera. 

BO  LZW  AER  T,  ( Gd$t.  > ville  de  la  provio* 
ce  de  P'tilc,  arèf  do  Zuyder*Z^. 

BOMBaTm  m BOMBAI,  villed'A* 

fie , dam  les  Inde» , proche  la  cAie  de  Malabar , au  ao* 
yaume  îe  Vi{âpo«.  X»e.  90.  30.  I*t.  iç- 

BOMBARDE,  f.  f (ArtiiUrit.  ) pièce  d'artil- 
lerie dont  on  Te  iervoit  autrefois , qoi  e'toit  grolTe  A 
courte  avec  une  ouverture  fort  large . Ôuclques-oas  l'ont 
■ppellée  àdfilit . 

11  y en  a qui  dérivent  ce  mot  rar  corruption  de  L»m- 
àjrJf,  croyant  qu'elle  cil  venue  oc  Lombardie.  Do  Gan- 
ge aptes  VolTius,  le  ddrive  de  hùMimi  êc  »ritr,  Metiace, 
de  r Allemand  htmhtritn^  le  pluriel  de  hmier^  ^tlîjie: 
mais  je  doute  que  les  Allemands  ayent  jinuîs  connu  ce 
mot.  Il  cil  affei  ordinaire  i Ménagé,  a à pluficurs  au- 
tres dtymologilles , de  donner  des  dirmologks  de  mots 
qu^ts  ont  eux-mêirtes  forgdes . 

Il  y a eu  des  bomh^Jes  qui  onr  portd  jurqu'l  300 
livres  de  balle.  FroiHart  fait  mention  d’une  de  ces  piè- 
ces , qui  iiroît  cinquante  ptds  de  long . On  fe  fervoit 
de  grues  de  charpente  pour  les  charger.  On  croit  que 
les  bsmbMrdtf  dtoient  en  ufage  ii’am  l’invention  du  ca- 
non . f'ayrt  C A N O N . 

Le  P.  Daniel  croit  qu’on  donna  d'abord  le  nom  de 
ifmbarJe  i routes  les  armes  I Itu,  A que  ce  nom  vient 
du  Grec  C>>C<r , qui  lignifie  U brmit  jmt  cet  armet  ftmt 
t»  thémt. 

Bostrarde  , ( Zm/S.  ) jea  d’orgue  de  ta  ctafTe 
de  ceux  qo’oo  appelle  /en  i'*ntb*  ^ vÿ*z  Trom- 
r E T T r ; A dont  la  bambirde  ne  dîfierc  que  parce 

Îq’cIIc  Ibiioe  l’odlaTe  ao-defTout , diani  d’on  plus  grand 
iapalon.  ^ovez  la  table  du  rapport  des  jeux  de  l’or- 

Ee.  h y a des  orgues  où  les  balTcs  de  ce  jeu  font  en 
’s  ; alors  les  tuyan  ont  la  forme  reprdfentde  dans  la 
/g.  f.  ttOriHe . Ceux  des  ddÎDS  s des  tailles  font 
fj'tt  comme  ceux  de  la  trompette,  A font  d'dtain  fin, 
ainll  qne  let  balTes,  fi  on  ne  let  kit  prdnt  en  bois  . 

Ordiraüreinent  on  place  la  btmbcrJe  fur  un  fommier 
nipard  ; car  comme  ce  jeu  confomme  beaocoop  de 
venr,  fi  altdreroit  la  autres.  Veyez  Orgue,  ou  on 
explique  la.  lâdure  A let  proportions  des  parties  de  ce 
jeu. 

BOMBARDIER,  f.  m.  e’ell,  d»»/  KArtUle- 

fit  y celui  qui  esdcuie  let  mortiers  A ks  bombes. 

Les  bembcrditri  o(vt  formd  en  Erance  un  régiment 
attaché  d l’ArtsUetre,  comme  celui  des  fufillers, appel- 
lé  Ciifuiie  rdjfimewt  de  rnal  trtilUrie . Mail  k régi- 
ment des  bimbsrdùnt  a été  incorporé  dans  royal  artil- 
ktic,  par  l'ordonoance  du  y Février  tyao.  y*ytz  M o R* 

"bÔm^RDEMEMT,  Cm.  1/™,. ) c’eâ 
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k fraeti  Qoa  Poo  âtit  en  jettant  dea  bomba  dans  ant 
place  ou  ailleurs.  ( ÇM  (i) 

BOMBARDÉ  R,  c'eft  jetier  da  boauxs  dans  us 
fort  os  dans  une  place.  (Qj 

• BOMBARjOHN-MGGEAR,(tf//î.a»i.> 
c'cil  le  nom  qu’on  donne,  i la  cour  de  Maroc,  i na 
cunsqne  noir  qui  cfi  commis  i U garde  do  ihtel^  de 
bijoux  de  l’enwereor . 

* BOMBASIN,  f.  O).  ( C«MMrrrr . ) on  dooM 
ce  nom  à deai  fortes  d'étofiès:  l'une  de  foie  dont  k 
manuftâurc  a palTé  de  Milan  en  ouelqoes  proviocea  m 
France;  l'autre,  croifée  A de  fil  de  cocon. 

BOMBE,  f.  f.  (Àrtiii.)  eft  on  gros  boulet  creog 
que  l'on  remplit  de  poudre.  A qu’on  jeue  par  le  mo> 
yen,  du  mpteier  fut  la  endroits  qu'on  veut  détruire  . 
Elle  produit  deux  efiett  : favoir,  celoi  de  ruina  les  é- 
difices  ks  plus  fisljdes  par  Ibo  jwids;  A eduî  de  caa* 
fer  baucoup  de  defordre  pat  (o  éclats:  car  lotlquc  Ig 
poudre  donc  die  efi  chargé  prend  feu,  fon  efibn  rompe 
ou  Crève  la  btmbty  A u en  fait  ûuite;  les  éclats  i U 
ronde . 

Le  mot  de  ternie  vient  de  iembii* , erefittu , OU  fif 
iUmt  «»,  i caufe  du  bruit  qu’elle  kit. 

. AL  Blondel  cruiiqoe  kt  premiera  bemitt  furent  jel^ 
téa,  en  tu  fiége  de  Wachieodonck , ville  du 

duché  de  Gueldra . D'autres  prétendent  qa’oo  ficclc  an- 
paravani,  en  i49y,,oo  cn.jata  i Napla  fous  Charki 
VIII  ; A ils  rScheni  de  le  prouver  par  tro  endroit  du  A'rr^ 

' d'ktmmeury  compofé  par  Oâarien.  de  Saint-Geliia, 
par  André  ^ la  vigne.  Streda  dit  que  ce  fut  un  hai> 
bitam  de  Venlo  qoi  fc  méloit  de  kire  des  feox  d'ar- 
tifices qui  inventa  les^tw^ri.  Let  habiians  de  cette  vil- 
le fe  propofcieu  de  régaler  de  cetee  invention  le  due 
de  Clevcs  qui  élott  venu  chet  eux  , A S qui  ils  avoieqt 
donné  an  grand  repos,  lis  voulurent  donc  en  faire  la 
première  expérience  devant  lui  , A elle  réuffit  baucoup 
mieux  qn’ili  ne  l’avoiem  prétendu  : car  la  bembe  étant 
tombée  fur  une  maifoo,  elle  cofuii^a,  le  colt  A la  plan- 
chers , A y mit  le  iVrv«  qui  s'étapt  cotomuniquf  aux  ma{- 
funt  voifines  , brûla  les  deux  tien  de  la  ville  , le  kp 
étaut  devenu  li  vioktu  Qu'il  se  fut  pas  polTiolc  d’arréta 
l'iaccndie.  Le  duc  k (ervit  de  cette  inveunon  an  (îége 
de  Wachcendonck  , qu’Ü  entreprit  pea  de.  jours  après . ^ 
„ Je  fkj,  ajoùie  &rada,  que  quelqua.  ont  ont  écrit 
„ qu’uo  mois  ou  deux  auMnvant , une  pareille  expd' 
„ ricnce  avoir  été  kite,  à Berg-op-zoom.  par  un  Italien 
„ deferteui  da  isoupa  d’Efp^oc,  qui  a’éinic  donné  aux 
„ fiollandoit,  A leur  avoit  piotnis  de  kire  d«  boula 
„ cteuiès  de  pierre  oo  dp  kr , qui>  étane  jettées  dans  une 
„ ville  alTicgéc,  A k crevom  après  leur  chiite,  met- 
, troiem  k feu-  pw-ioui  : mais  comme  H aéptroit  fon 
„ ateifice,  urK  étincelle  étant  tombée  fur  U poudre  , il 
, en  fut  tué  , A laifia  en  mourant  ceux,  jtour  qui  il  ira- 
, vailloit , dans  l’incmitudc  li  fon  keret  aurottréulS.  „ 
C'eft  kulcme  nt  au  liège  de  la  Moue , eo  1634,  qu’oti 
voit  k premier  ufage  des  bemktt  en  France.  Le  roi 
Louis  ?uU  av  oit  tait  venir  de  Hollande  un  ingénienr 
Anglois  nommé  Maihus , qoi  employa  let  bembet  avec 
fisccèi  en  dilférens  fiéga,  A qui  lut  tué  i celui  de 
GravcliiKs  en  i6y8.  Noos  avons  on  livre  de  cet  ingd- 
nieur,  intitoié  Preti^iie  de  U imtrrt , temtemeai 
te  de  rartHltriey  bembe  y Ac. 

\jei  figmret  y.  6.  de  la  PI.  VU.  de  l'art  milit. 
peuvent  krvîr  à donner  uue  idée  czaâe  de  la  bembe. 

La  fif.  y.  fait  voit  une  bembe  telle  qu'elk  paroît  1 
1a  vûc,  A 1a  fii.  6.  en  kit  voir  la  coupe  ou  le  profil . 

Les  parties  /f  A fi  font  les  anfa  de  la  bembe  y A F 
eft  la  lumkre  de  k fig.  y.  Dans  la  fig.  6.  l’épaifTcnr 
du  métal  efi  marquée  par  t'cfpacc  rempli  de  petits  points; 
C D cfi  la  fiifée  de  la  ^mie  eqfoocée  par  la  lomicw 
C qui  eft  entre  les  anfa  A (i  B . Utyrz  Fu*E't 
M OA  T ta  R.  Cette  tufée  fert  i. porta  k feu  dans  la 
poudre  dont  la  bembe  cil  chargée,  laquelle  pondre  en 
t'cnrtammuit,  kit  creva  la  bembe. 

La  bembe  qui  efl  jatée  pqc  un  mortkr  de  18  pouces 
Lia  4li- 


r«t*4tre.  4M  U Isaiicrv  da  i>bofi4or»  hil  apparrient  c»  propre.  8e 
4M  là  luaiKre  ntrnSrqwse  taie  qae  l‘aeiier:  r«sp»rincc  qae  mm 
«i.jM  «■>p,'orter  prouva  Beiaceop  «ooira  l'upiaiM  coAnotw  ■ IS-  Zo- 
noU«  >'/uet  reaferse  dan»  ooe  chambra  «feXeute.  prit  on  prifine 
SewBMxn . K y apani  fait  toahar  deCa»  on  criv|«''*  rapoa  de 
tonrcre.  il  M obriai  rnoage  ordiaalra  de»  frpe  raelnir»  . taCaûe 
il  Si  calbrre  que  dm  bn  oteilltun  pbefrharrt  de  Bologa  Irdbai 
dr  Jcui  raroni  prianiila.  dost  Iw  dtoïc  rooRC.  8c  l'an- 
ICC  Uca,  8c  apré»  huit  niauMa  de  lei»  Il  1er  traurperu  dacii  une 
«tu«krc  Sort  obfcurc  , oh  on  le*  dbRm  conftaiumeiit  pr»  1ami> 
acu  da  CMkw  blucUato . le  tabeRM»*  léaUahles  «m'en. 


U'oo  ne  pcft  pa»  nier  cependant  qae  le»  cooleur»  do«  mm  aeoe» 
Mite . <iim  inrariablei . on  dM>  pholpbem  daeoient  narelcre  toM 
1 hn  dIStmif  1*00  de  l'autro.  8e  que  »‘il»  méem  fenlenent  at- 
tird  da  la  Straiere,  l'an  4mt  étroit  patotere  reot . St  l’aane 
hlm  II  feac  donc  crotte  que  fi  la  ptioTphore  anire  qnlqM  ^ 
de  laieiaia . gvim  lutaa  luéaleie  en  eueta  aa  lut  eue  aem  qai 


* (Xtfnà  le  W Âni»  i«ï»-  l Le  Bonhanfcnenj  de  Tr^ll  pn»  J» 
Hartfchal  rsUrde*  l«  »».  Je»  télr  Celai  it  lUmiMa  p«r  te 
C«»»  d'fiftde»  le  is.  Aoàt  ifipc.  8t  d-XHcau»  le  a».  < R| 
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^ ngiiM  àt  ditnktrv,  q«;  eonti«Bt  4mlè  U pee- 
tfre,  d«ni  fa  chambre  conc«f«  en  fermer  4e  p6ix  , ^ 
peU4  4e  le  94nvtllt  iin*w%'t9» , • 4(x*fèpt  poocce  Æx 
li|iwi  de  dtamecre.  Vtjtx  CkAmssI. 

Elle  e deoi  poueet  d'^pafifeir  per«tai»(«  execprd  ta 
éliiot  e ddux  poucei  dix  Uga« . 

Sa  lômiete  a va  lignes  4’oovertofe  dehors , 4e  dedans 
«Hé  contient  4?  livres  de  poudre^  4C  ftCe  faoi  fa  char' 
f»  ^ livret  A tm  pM  phM  ; cite  a ieti  tntcs  eouldes 
•après  de  la  hnnlere. 

M mortier  «ai  a ta  peoeea  6 ligota  de  diamètre , 
contient  dans  it  chambre  18  livret  de  pondre.  Sa 
t0  È il  ponces  8 ligna  ^ «Bametre;  t ponce  4 l'Snes 
#4peHrenr  pv'toot,  hor*  le  colot  qni  a en  pouce  8 li> 
ft>M  ; fa  lamiere  a rd  lignes  (riMTeitnre  par'ddluf  4t 
^r-dedam:  elle  eomieni  oainsc  livra  de  pondre;  elle 
• deof  aniei  eoeWa  aeprea  de  là  Imniete,  4e  elle  pefe 
fuit  fa  charge  environ  130  livra. 

La  <}ol  font  letréet  per  des  mortien  de  la 

)•  4 ^ jefqo'i  4 ligna  de  dktn^,  4t  qui  ont 
dans  leurs  cumbra  concava  sa  4c  8 livra  de  pondre, 
dur  ke  mêmes  proportiom  qoe  la  préeddente. 

C’eft  enSi  la  même  choit  pOnr  la  hmit  qnî  ferr  an 
mortier  ordinaire  de  sa  ponça,  qoi  coocicDC  dans  fa 
chambre  cinq  i 6 livra  de  pounre . 

lit  ètmit  )cttèc  par  on  moctfeT  de  8 pouca  4 Hgna 
de  diimetre,  (t  qol  porte  1 livre  & ^ de  poudre  dans 
A chambre,  a 8 pouces  de  diamètre,  ro  ligna  d'è> 
ptlilêor  par-tout,  hors  le  culot  qui  en  a 13.  Sa  lumiè- 
re a un  ponce  de  diamètre  par-demis  & par-dedans.  El- 
le contient  quatre  livra  de  pondre;  elle  a da  anlVs  de 
Âr  battu  conida  avec  la  èvavir,  À elle  pefe  fans  £1 
durge  3f  livret. 

La  itmàt  jettée  par  un  mortier  de  6 ponces  —de  dia- 
mètre, qui  porte  dans  A chambre  une  livre  A on  pen 
pini  de  poodre,  a 6 ponça  de  diamètre,  8 ligna  par- 
tooi,  hors  pu  le  culot  où  elle  a 11  i la  lignes;  fa  la- 
miere  a fo  ligna  d’oovertorc  par-deiTus  A par-dedans . 
Elle  cottiient  trois  livres  A demie  de  poudre,  A elle 
pefe  fans  A charge,  ao  livra  on  environ  ; ca  forra  de 
hrmktt  o’nnt  pnoc  d'anfa  orditisircment . 

Il  P t des  ca  où  l'oii  peut  diminuer  la  pondre  dont 
h hmàt  efi  chargée  , c’eft-è-dirc , loriqn’on  a’emplnpe 
la  que  pour  miner  la  ddiSea , Ans  vouloir  y 

mettre  le  Au,  ou  pour  tirer  fur  la  ironpa;  car  alors 
f'ebja  de  la  diarge  n’eO  que  de  faire  creva  la 
par  eonfdqueot  il  ne  fane  qoe  la  quanclid  ds  poudre  nd- 
ceffkJrt  poer  prodoire  ca  effet.  Or  fuivant  ce  qoi  ell 
ftpportd  dans  le  Trëit/  du  armts  tm  mf*- 

iv  4 U fmfrrt  dtfait  Fimvtmti^m  4r  U fHdrt  , M. 
oelidor  a trouvé  que  trois  livres  de  pondère  étoh  tout 
■ce  qu’H  Allort  pour  Aire  crever  la  ktmàts  de  ta  pou- 
ca, A i livre  pont  celle  de  8;  ce  qui  doit  Aire  pré- 
fama  que  f ou  to  livra  (ùfirnienc  chirgn  ta 
dvMvévr  de  18  pooca,  au  lien  de  48  liv.  donc  on  les 
charge  rtrdmaircment . 

fit-  7-  4e  Fârt  »»</»/.  Aie  cooooî- 

tre  comment  l’on  cooie  une  hmte  de  tt  pouca  8 li- 
gna, A ainli  da  aotra. 

£,  44444  d(  ttrrt . 

f,  plite  fm’4t<4fc  h mdul,  ftrmsMt  FdféifftBr  dt 
h (7  <r*A  F44  4 tiré  U itrrt  dê4<t  y«t  //#/< 

44tn  h 44J44  U fhàfft . 

Il  Aut  oblèrver  nue  la  terre  A ebe  aifémeni , parce 
^ue  la  chappe  eff  m deuk  pieca. 

O fci  </l  dt  Itrrt  fort  dmrt  y rttmift . 

H tft  là  l44tt  f»i  fs£t  4M’tr4Vrri  du  avv««,  y yvi 
it  fdffemd  f F éir  ^ur  i4>fftr  fornttr  tt  4iel4l  tMirt  U 
Itàym  y /•  t^fi- 

/,  /,  9mvtrt4rti  tk  fi»t  fhrées  Iti  «jv/vr,  y p4r  Itf- 

ftttUê  tu  cvéA  I4  èvJvW . 

Pour  qu'une  état*#  foit  bien  eooditioooée , il  Aut  qu’ 
•Ile  foit  de  bonne  fonte,  A d’ine  matière  douce  A ikn- 
te,  pour  éviter  la  fooflura,  la  chambra  A la  évents, 
en  fora  qu'elle  foie  i toute  forte  d’épreuve.  Elle  doit 
être  bien  nette  en-dedans,  A it  Aut  que  le  moremu  dt 
Ae  qui  litni  toOjutsrt  tu  cukM  après  la  fonte,  A que 
l'on  appelle  ttmt.  Ait  fompu. 

La  ètmàt  doit  are  encore  bien  eoopée,  bien  ébarbéo 
par  A dehors , A bien  ronde  ; avoir  fa  Iqmlcfe  bien  Ai- 
lle A la  anffi  entiera,  afin  de  le  placer  plus  aifément 
dans  le  mortier . 

JlfjMhri  d»  tbtrftr  Iti  btmbti.  Pour  charger  la  btm- 
»tt,  il  Aut  la  emplir  de  pondre  avec  un  entonnoir,  y 
Actup  coAiic  A fultk  C Ot  fit-  d*/,  yU.  dt  F4rt 
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miUt,  q«*oii  finppe  on  enfonce  dans  la  tnmicre  dè  ha 
étmit  avec  an  mailla  de  bois;  A jamais  4c  fer,  crain- 
te d’ieetdeM.  A l’éeard  de  A maniéré  de  l’exécuter  avec 
le  mortier,  oyyvc  MokTIBA  A BATTcail  ss 
MoRTiEta.  ((2.) 

L«  théorie  4o  jet  da  boioba  eft  l'obja  principal  de 
to  Belintqae.  yty.  BAtiSTiQUi.  On  iroevere  cet- 
te théorie  expliquée  à l'article  Pro)ict4Lc. 

BoMnt',  a4j.  (C*«p#  dtt  pitrrti.  ) fc  dit  d’uo  arc 
peu  élevé  au-dedTiM  de  A coroe,  ou  d’uo  pais  arc  d'un 
très-grand  cacle . 

L^qn'eo  lien  de  t'élever  au-ddlua,  l'are  l'tbeiflc  sn- 
dedôos  de  A cordé,  on  l'appelle  àiwibF  tw  cwvrrvPuj, 
comme  il  arrive  aux  platet-b«oda  mal  Aica . ( 

BOMBEMENT,  f.  m.  v»  ArtkütHmrt,  It  dk 
pour  Câvitd , ttmvtxili  A remfit4H4t . ytytt,  Bom- 
• ï'.  (P) 

BOMBER,  V.  aA.  A n.  c«  ArtkittBwrt ^ e'eff  fai- 
te un  trait  pins  ou  moins  renflé.  (P) 

DoMBm,  vjv  IcrMv  dt  Br/tu/rrr,  c'eft  proprtmetiC 
embourir  on  creofer  Ici  fonds  d'un  ^ou , sel  qrone  ta- 
betkre,  plus  ou  moins.  Po«r  ca  effet  l'oo  a une  pla- 
ouc  de  Ar  de  la  forme  que  l'oo  veut  donna  i fon  fond  ; 
dans  cene  plaque  on  ma  m mandrin  de  plumb,  le  fond 
dcITus,  A le  frappe-plaque  fur  i'or,  puia  ou  ftappe  fur 
ce  frippe-plam  avec  une  tulle,  ju^u’è  ce  qoe  le  fond 
foit  ytytt.  KiiAPPE-VLAièuc. 

BOM  E R 1£ , f.  f.  ttrmt  dt  t»m4irrtt  dt  mer,  c'eft 
une  cfpcce  de  comrat,  ou  de  prA  à 1a  grode  aventure, 
afllgné  fur  la  quille  du  vailkau,  dilférem  de  l'allCIruii- 
ce,  en  ce  ^u'il  n'eff  rien  dû  en  rem  de  ce  contrat,  en 
cas  de  naufrage,  mais  feulemeDC  quand  lu  navire  arrive 
i bon  port.  On  a donné  ce  nom  â l’intérét  des  fom- 
mo  prAéa  entre  marchands  for  la  qnillc  du  vailican, 
ou  for  la  mtichandira  qui  y font  chargéa,  ma>-ennaiic 
quoi  le  préteur  fe  foûma  tni  rifqua  de  la  mer  A de 
la  guerre;  A comme  la  quille  d'un  vaiffetu  s’appelle 
Mtm  ca  Hullandois , on  a nommé  ce  prêt  Mtmtrie 
DU  iodmerie , dont  noos  avons  fait  celui  de  bi44trit . 

BOM60N;  |^/»g.)  province  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, dans  le  Pérou,  oe  l'audience  de  Lima,  od 
la  rivière  da  Amaxona  prend  A fourcc.  {'£) 

BO  M ME  L,  {Gdti.  ) ville  fortifiée  de  >a  Gucldre 
Hollauduife,  dans  une  Tic  formée  par  le  Waal,  qu'on 
apMile  Bimmtitr  tyteri, 

OOMMEN,  ( G^r.  ) petite  ville  des  Provinca- 
Llnks,  dans  l'île  de  Schouwen. 

BOMONJQUES,  adj.  ( Wfi.  44t. ) nom  que 
ta  Lacédémoniens  donnoieot  ans  jeûna  gens  de  leur 
nation,  qui  Aifuieot  gloire  i l'cnvi,  de  foufftir  cunflatn- 
nsciit  la  coups  de  foüa  qu'on  leur  donooit  dans  la  A- 
crifica  de  Diane.  Ils  fe  défioient  la  uns  la  autres  à 
qui  fupportaoit  plus  long-tcms  cette  cfpece  de  fuppli- 
ce  ; qoelqua-uus  le  faAtenoient  une  journée  toute  eude- 
re,  A l’on  en  vnyoit  fourent  expirer  avec  joie  fous  la 
verges  ; leurs  mer«  préfeaia  i certe  cérémonie , la  en- 
cuuragcotaii  par  da  exhortations  A par  da  chants  d'al- 
legrciJc.  On  préieod  que  par-li  la  Lacédemooiens  a- 
voient  en  vfie  de  rendre  la  jeunelTe  de  bouw  heure  tn- 
Aniibtc  aux  doulcun , A de  l'endurcir  aux  Aligna  de 
la  guerre.  La  ét) mologillct  tirent  ce  nom  de 
4«rr/,  A de  n»,  viâtirt;  comme  tî  l'on  difok  viâf 
rit4x  4 F44tel  ^parce  que  cene  flagellatkm  fe  faifoii  de- 
vant l’autel  de  Diane . (G) 

ü O N , adj , ( MAépi.  ) S'il  cil  difficile  de  fixa  l'o- 
rigine du  btéM,  il  ne  rctl  pa  moins  de  rechercha  cel- 
le du  Aa.  Il  A Ait  aima,  ainli  que  le  4r«a  A AU  ad- 
mirer, dans  la  ouvraga  de  la  nature  A dans  la  pro- 
duâkiat  da  ats.  Mui  quelle  el)  fon  origine,  A quel- 
le ell  A nature?  en  a-i-oa  une  notion  précife,  une  vÿ- 
ricable  Idée,  uik  caaâe  définiikm?  Ce  qui  embarradê 
le  plus,  ce  font  la  diverfa  aeceptfoni  qu’il  reçoit,  fé- 
lon les  divafa  eUconlhnca  oà  on  l'applique  . Il  ii- 

5;nific  taniât  une  àamt/  d'itrt,  cantAt  une  évar/  44imm- 
t , tam6t  une  évasé  rêift44dt  propre  i l'étre  penAnt . 
ElTayons  de  développer  ca  divas  Ans. 

La  évaré  iFêtre  conffffe  dans  une  certaine  convenan- 
ce d'attributs  qui  conüitue  une  choA  ce  qu'elle  eft. 
Tous  la  étra  eu  ce  Ans  font  néceiralremeot  è«ar, pgu- 
ce  qu'ils  ont  ce  qui  la  confficue  tels  qu’ils  font;  a il 
eff  même  impofible  qu’ils  tse  l’tyent  pas.  J'a)oùteque 
tous  la  étra  font  également  bons  de  ce  genre  de  éva- 
sé. Mais  outre  la  rafqsurts  Intérieurs  , qui  coalUCDeot 
leur  b44tt  éàfolmt,  ils  en  ont  encore  d’extérieurs,  d'où 
réiûlte  leur  étavé  rtltfivt . La  êvaré  refxtivt  coufifte 
darss  l’ordre,  l’arrangctnem  , les  rapports,  les  propor- 
tions , A to  fymméuie  que  As  éoa  ont  la  uns  avec 

le» 
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ifs  jc;res . Ici  commence  ce<Te  viriA^  Inftnk  dt  U&if 
qi}t  dinércneie  6 fort  ton  les  êtres.  Jh  ne  font  pet  toos 
Cl^Vmcnt  noMei  êt  partiits:  m torm  ontenifê  «A  fut 
doiite  pfétVubte  ) «ne  matTe  bmee  a poffiere.  Pir  la 
jT.Lme  raîfon , en  corps  OrgtniCê  à en  même  terni  ta}' 
iné,  l'emportera  fur  on  eorp  OrfaniTê  qui  ne  l’cft  pas  ; & 
parmi  les  êtres  aorinês , q«t  êowte  qo’tl  n'y  en  s*t  de  i^os 
parfaits  les  ods  qoe  les  aones  ? On  diroîi  qve  la  oatore 
a mdnagd,  poor  la  pcrfoAion  de  cet  onirets,  onc  efpe* 
ce  de  Mdarion  qoi  odu  Ait  monter  i des  êtres  toê' 
jours  pTos  parAits , i ncforc  qti'on  s'aeaaee  dans  la  {pbe* 
re  qoi  Ica  comprend  leos.  Cea  iraaiccs,  il  cA  vrai,  ces 
p^ges  impcrecMtbIes  n'ont  plei  lien,  quand  il  cfi  qse» 
itkm  de  pauer  du  monde  muériei  ao  monde  Tpiritoel . 
De  Tua  a l’autre  le  nijet  cA  immenfo:  mars  qoaod  noos 
fommet  one  fois  paiventit  aa  noode  fprituel,  qui  poor* 
soit  eapriroer  la  dilbnee  qoi  fépaie  l'aae  des  bêtes,  des 
iobliaet  rntelligenœs  cdeAes?  Les  nuances  qui  diilio* 
roeot  les  diifdrenees  efpeces  d'efprits  font  impereepoblet, 
ift  cependant  itês-rêelles.  Rien  n'efi  plus  mince  que  ta 
barrière  qoi  fépare  TinAinA  d'aeec  la  raifon,  & ccpcn> 
dant  ils  ne  le  confondent  jasait . y.  tmwtifU  £ a r a i T . 
<m  noos  aeom  eu  foin  o’en  caradêrifer  les  différentes 
dpeers,  êi  d'aCgner,  autant  qo’il  eft  poflîble,  les 
mites  qui  fêparent  les  onei  des  autres. 

Toos  les  êtres  qui  enaent  dans  la  compoêtion  de  ce 
ftand  tout  qo'on  appelle  Fmwivtrt,  ne  font  donc  nt 
^iecnenc  êenr,  il  ell  même  nêceffatrc  qu'ils  tse  k foi* 
ent  pas . C'eft  de  l'imperfcâioo  plus  ou  morni  grande 
des  dtfl’érens  êtres,  que  réfuta  la  perfeâion  de  cet  uni* 
VOS-  On  conçoit  qu'il  ferait  beaucoup  maint  parüut, 
s’il  œ comprenoit  dans  fa  totalité  que  des  êtres  de  la 
même  efpece,  ces  êtres  fulTinu-ils  les  plut  nobles  de  tcuis 
ceux  qoi  le  cotnpolènt . La  trop  grande  uniformité  dé- 
plaît i la  longue;  du  n<oÎDs  elle  isc  tient  pas  lieu  de  la 
variété,  qoi  compenfe  ce  qoi  manque  aux  êtres  6nb. 
Croit-oo  qu'un  monde , qui  ne  lèroit  formé  q^ae  de  purs 
efprilt , fût  plus  parfait  qu'il  ne  l’eA  aujourd'hui  ? qui 
ise  voit  que  le  monde  matériel  laiOêroit  par  Ton  ablèa- 
ce  un  grand  vuide  dans  cet  univers?  On  pourroicéan- 
dre  cecie  nltexion  jofqu'ao  mélange  de  vettut  êc  de  vi- 
ces, dont  nous  fommes  ici  bas  le  fpeAacIe  & les  fpe- 
êbueon  toat  à la  fois.  Un  monde  d'od  feroieni  bannis 
tons  les  vices,  ne  feroit  certainement  pat  fi  parfait  qu’ 
DD  monde  qui  les  admet . La  vertu  pria  en  elle  même, 
«S  faoa  doute  préférable  ao  vice,  de  même  que  refprit 
cfl  par  & nature  plus  ueble  que  le  corps:  malt  quand 
on  contîdere  les  chofes  pur  rapport  au  grand  tout,  dont 
iia  font  partie , on  s’apperçoîi  atiément  que  pour  une  plus 
grande  perfeâion,  il  Âoii  oéceOaire  qu’il  y eflt  des  im- 
perfeâions  dans  le  monde  phyâqoe  êt  dans  le  monde 
moral  . 

Si  m*Ié  fmjlmltrêty  «»jv  trtt$  iUt  hmmt. 

y»jrz  r*riitU  MANjCHe'iaMe,  oùce raifonneinent 
cl>  développé  dans  loua  A force. 

Rien  n’dl  Ans  doua  plus  admirable  que  tous  ces  rap- 
p!>ris , que  la  main  du  Créateur  a ménagés  enuc  les  dif- 
férens  êtres.  Ils  font  plus  oo  moins  immédiats,  fuivanc 
le  plus  on  moins  de  variété  de  ces  êtres . Il  en  eft  d'eux 
comme  des  vérités,  qui  riconeot  toutes  les  unes  aux  au- 
tres , moyennant  Ici  vérités  intermédiaires  qui  fervent  à 
les  rcaoir.  La  iv»r/  de  cet  nnivers  confifte  dans  lagra- 
darioo  des  différens  êtres  qui  A eompofent.  lit  ne  font 
féparés  que  par  des  nuances,  comme  ooes  l'avons  dé- 
jà lemarqué  ; il  ne  fe  trouve  aucun  vuide  dans  le  paf- 
Age  du  regtte  minéral  au  régné  végétal , ni  ^ns  le  paf- 
Age  de  celui<[  au  animal  ; autremeot , pour  me 
fervir  de  la  penfée  de  l'illuftre  Pope,  il  y asrcût  un  vui- 
dc  dam  A création,  où , on  d^ré  étant  Até,  la  gran- 
de échelle  AroH  détruite.  Qu'on  chatnoQ  fok  rompu, 
Ja  chaîne  de  la  nature  l'eft , ét  l'eft  égalettreut , foit  au 
dixième,  foit  aa  dix-miUieme  cbalaoo.  C'eft  alors  qo' 
on  verron,  pour  contmuer  la  penfée  du  poète  Anglow, 
h terre  perdre  fon  équilibre  & s’éeaner  de  foo  orbUe, 
les  planètes  êt  le  folcil  courir  Aos  réglé  ao-travers  des 
cieux , un  être  s'abyfmer  fur  un  antre  éne , un  monde 
for  un  auDc  monde  « toute  la  malle  des  cfeox  s'ébran- 
ler jofques  dans  fon  cenue , la  nature  frémir  jofqu'aa 
throoe  de  Dieu,  en  no  mot  tout  l'onkc  de  cet  uoiven 
A détruire  & fe  coofoodre. 

Il  Androit  êue  ftupide  êt  iuAnfbtc,  poor  oc  pas  ap- 
percevoir  )a  dépeodaace  êt  la  fubordination  de  tout  les 
êtres  qui  euireot  dans  la  compofirioa  de  et  tout  admi- 
rable : mais  II  Audroic  être  eocorc  que  tout  ccA  pour 
l'atuAncr  i an  hnard  avengle.  ytytt.  Ha2a«x> 
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Ef  iCUt'feftbHf . li’efprit  De  peut  être  frappé  Am  ad- 
mfraitoo  de  eeta  multiplleité  de  nppmts,de  ces  corn- 
btMîfom  rtÙBîes,  de  cct  OMlre,'cle  cet  arrangement  qtd 
lie  tomes  les  parries  de  l’oairtrs  ; & l'on  peut  dire  qoe 
plot  n Aifiri  ét  rapponi , pim  la  htmti  des  êtres  A ma- 
nifeftera  ê lui  d’une  maaiere  Anftble  êt  Aappanre . Dieu 
AdI  connoti  tome  ta  httsé  qa'il  a mlfe  dans  Tes  ouvra- 
ges, parce  qt'ii  eft  lai  Anl  capable  de  coodoIitc  parAl- 
temeot  A tnftefle  qni  brille  cbms  fo  ouvrages,  le  rap- 
port motoel  qoi  A trouve  eDD*èuXt  l'barmonie  qni  Ait 
d’eux  un  tout  régulier  êt  fiaement  ordonné,  en  on  mot 
l’otdie  établi  pour  les  coolnver.  La  chaîne  qui  attnc 
A réunit  toutes  les  pntiks  eft  emre  les  mains  de  Dieu, 
A non  cotre  eelkt  de  l'homme.  Petites  parties  de  ce 
tout,  commeni  poonions-nous  le  compieudre?  „ l'ooc 
„ ce  que  doqs  voyons  dn  monde  .,  dit  dans  foo  tlyle  ^ 
oergiqoe  le  fubtime  PaAhal  „ n'eft  qu’on  trait  imper- 
„ cepib'ble  dans  l'ample  Ain  da  la  trature:  nulle  Idée 
„ n’opproche  de  l'éandue  de  As  el^ccs  : nous  avons 
,,  beau  enfler  noi  coneepriom , nous  n'eofantoni  qne 
„ des  atomes  an  prix  de  A réalité  des  chofei  : c'eft  on 
„ cercle  inflni,  dont  le  ceone  eft  par-toot,  la  dreoa- 
n férence  oalle  pan:  enfin,  c’eft  un  des  plut  grands 
„ cartâeres  fenîihles  de  la  loute-pailTance  de  Dieo,  qoe 

„ notre  imagiMtion  A perde  dans  cetK  penfée 

„ L'inalligence  de  l'homme  tient,  dans  rotdrc  des  cho- 
it Tes  mali%iblcs , le  même  rang  que  fon  corps  dans 
„ l'étendue  de  la  lutore:  êt  tout  ce  qu’elle  peut  Aire, 
„ eft  d’appeteevoir  qucIqu’appereiKe  do  milieo  des  cho- 
„ Tes  , <Ans  un  defclpoir  étesnei  d'en  connoître  ni  le 
„ principe  ni  h fin . Toutes  chofes  font  fortict  du  néant, 
„ êt  portées  julqu'i  l'infini  : qoi  peut  fuivre  ces  étotv- 
„ nantet  démarches?  l’auteur  de  ces  merveilles  les  eom- 
„ prend,  nui  autre  ne  le  peut  faire  Pttf/tt  de  Pafeh. 

tb,  xjtij. 

Nous  fommes  forcés  de  joindre  le  témoignage  de  no- 
tre raifon,  au  témoignage  aveugle  des  crrarurcs  inaoi- 
mc'et  êc  matérielles,  dont  A beauté  , la  difpolicioit  & 
récooomw  inisoucent  li  hautement  la  grandeur  de  ee- 
Ini  qui  les  a Aires.  Un  fpedacle  digne  de  Dieo,  peut 
bien  être  digne  de  nous.  Moyfe  rappota  que  lailque 
Dieu  eut  achévé  l'ouvrage  des  lit  jours , il  confidéti 
tout  les  êtres  d'oue  feule  vfle , êt  que  les  tyant  com- 
parés eotr’eux  êt  avec  le  modelé  éternel  donc  ils  étoient 
l'cxpreftkw,  il  en  trouva  la  beauté  êc  la  perfeâion  ez- 
ccllcntt.  L'univers  parut  à les  yeux  comme  on  Ableau 
qu'il  venoit  de  finir , & auquel  Ü avoir  donné  la  der- 
nière main . Il  trouva  que  chaque  partie  avoir  fon  oA- 
ge,  chaque  trait  fa  grâce  êe  A beauté:  qoe  daqoc  fi- 
gure étoit  bien  lituÂ  êc  Aifoit  un  bel  effet  : que  chaque 
couleur  étoit  appliquée  i propos,  mais  fur-tout  que  l'eo- 
femble  eu  étoit  merveilleux:  que  les  ombres  mêmes 
doonoicot  du  relief  ao  refte:  que  le  lointain  en  s’atten- 
drliAnt  Aifoit  paroltre  ce  qui  étmr  plut  proche  avec  une 
ibree  nouvelle;  êc  que  les  objets  les  plus  remarquables, 
recevoicnr  une  nouvclA  beauté  par  le  lointain,  dont  ils 
ii'étoienc  féparés  que  par  uik  diminution  imperceptible 
de  crinas  êc  de  couleurs . Qui  comldéraoii  ce  tableau 
de  plus  près , povrroit  appcrcevoir  dans  le  plan  de  A 
création  celui  de  la  rédemption.  Si  quelques  déAots 
nous  frappent  dans  cet  immeofe  tableau , fouvesions-noos 
que  ce  font  des  ombres  que  la  mam  de  l'éurnei  y a 
jettées  exprès  pour  eu  fixire  forcir  les  figures  ; que  leur 
ordre  êt  leur  fitoadou  cootribaecM  i lui  donner  orsc  beau- 
té qu'il  o'anroit  pu  ; & que  prendre  occtiîon  de  cct  dé* 
faois  pour  critiquer  l'oaiverf  êc  foo  auteur,  ce  AroA 
rcilcmblcr  i no  ciroo , doM  les  yeux  feroient  fixés  for 
les  ombres  d’un  tsbleau , êc  qui  pronooceroîc  que  ce  n* 
bleso  eft  défoâoeux,  qu'il  u'y  recormolt  aucuoe  ordon- 
nance, ni  le  vrai  too  des  couleurs . 

La  étMtJ  éwimslt  eft  one  économie  dans  Ici  paflîocH , 
que  tome  crésture  fenfibA  êc  bien  conftftoéè  réçort  de 
la  nature . C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  d'un  chien  de  cbaf- 
A,  qu'il  eft  êi>,  lorfiju'il  n'eft  ni  llcbe  ni  opAifttre: 
c’eft  auflî  en  ce  Am  qu’on  dit  d'on  homme,  qu'il  eft 
Wen  conllimé,  iorfqo’ll  régné  dans  As  memAet  A pro- 
pofxion  qui  s'ajafte  le  mieux  avec  les  fonâioos  auxquel- 
les l'a  deftiné  la  providence . Laêeer/  snimale  Ara  d'au- 
tam  plut  parAite,  une  les  membres  bien  nroponioimés 
cnnfpireroot  d’une  n^on  piM  svanc^reufe  a l’aecemplif* 
Ameot  des  fooâions  animala  . Par  une  foia  des  lob 
qee  Dieo  a étahJtes,  il  doit  s’exciter  dam  l'ame  telles 
ou  ailes  fenfatiom  i roccafion  de  ailes  oa  tella 
iiapreffons  qui  auront  été  faites  for  les  oraanss  de  ooa 
Ans.  Si  donc  elles  ne  s’y  excitoienc  pu , u y auroii  a* 
lors  un  défaut  d'caconomA  animale  . On  en  peut  vois 
«a  exemple  bien  feafihle  daua  As  perfomes  psralyli* 
qoes. 
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•ott.  Le  d^ftai  (Tttconomie  •nitiule  fe  rroavt  taffi 
aao»  «01  qui  ont  det  moovcoiens  conruirift , qu'ils 
ne  peurcut  an^ter  ni  fnlpendrc . On  pcui  dire  1a  oié* 
me  cliofe  de  ceux  qui  Tool  fous  de  (lupides . Les  uns 
eot  srop  dWes,  & les  autres  o'en  om  pas  aOet , par 
un  ddiaut  de  coorormation  dam  le  cerveau.  Il  elî  des 
Mfoones  oui  font  ndes  faos  aucun  goât  pour  la  Mu- 
fique , & d autres  pour  qui  les  vers  les  mieux  faits  ne 
fiint  qu'un  vain  bruit . Ce  défaot  d'Mgaoes  dans  ces  for* 
MS  de  pcrlôoaes  comme  l'oti  voit,  an  ddlânt  d'mco* 
QOinie  animale.  On  peut  dire  en  coudrai,  que  c'ell  U 
le  grand  dénut  de  «s  efprits  Hupides  & grofliers,  dont 
)t  ponde  ne  fauroii  atteindre  au  raifoonemeni  le  plus 
iimple.  Les  organes  do  corps,  oui  les  voile  & les  en* 
veioppe,  font  li  dpais  dt  il  imalfs , qu’il  ne  leur  cil 
prcfqoe  ^s  pofllble  de  déployer  leurs  faculids  ni  de  faire 
leurs  opérations.  Plus  les  organes  font  délicats,  plus  les 
fenduions  qu'ils  occadonnem  font  vives . Il  y a des  sni- 
siuux  qui  noos  furpaflcni  par  la  ddlicatelle  de  leurs  or* 

Îincs:  le  lynx  a la  vâe  plus  perçante  que  nous;  l'aigle 
ic  le  Ibldl  qui  nous  dbioüit;  le  dtieu  a plus  de  fa- 
gaciid  qne  nous  dans  rodorai  ; le  toucher  de  l’araignde 
cft  plus  fubtil  que  le  nôtre,  de  le  feodmeot  de  l'ateillc 
plus  exquis  dt  plus  fûr  que  «loi  que  noos  dprmivons: 
mais  n'envioiu  point  aux  animaux  l'avantage  qu’ils  ont 
fur  noos  en  «ne  partie.  Si  noos  avions  i'ceil  inicrofco- 
pique  du  lynx,  nous  verrions  le  ciron:  mais  notre  vûe 
ne  pooiroit  t’dtendre  jufqu’aui  cieux.  Si  le  toucher  dioU 
»loi  foitible  de  plus  ddlicat , noos  ferions  bleflet  par  tous 
In  corps  environnaos;  les  douleurs  dt  les  malaoics  s’îo- 
troduirolent  par  chaque  pore  . St  nous  avions  l’ odorat 
plus  vif,  nous  iêrions.  incommodés  des  parties  volatiles 
d’une  rote,  d:  leur  aélion  fur  le  caveau  en  dbra>ileri»it 
trop  violemment  In  fibres.  Avec  une  oreille  plus  fine, 
la  nature  fe  teroii  loôjocrs  entendre  i nous  avec  un  brait 
de  tonnerre,  de  nous  noos  trouverions  dtoordis  par  le 
plus  Idga  finiHIc  de  veut  . Croyons  que  les  organes, 
dont  la  nature  nous  a duiidv , font  proporiionnés  au 
rang  que  nous  tenons  dans  l'uuivas.  S'ils  dtoiein  plus 
■ronias  ou  plus  délicats,  nous  iw  nous  trouverions  plus 
I ptoprn  aux  fooâions  animales , qui  (<>nt  une  fuite  de 
notre  conllitniioii . Après  qu'on  a pelé  toutes  les  cho- 
fes  dans  la  balance  de  la  raifon,  on  eil  forcé  derecon* 
outae  la  ^««r/  & la  fageflTe  de  la  providence  également 
de  dans  n qu'elle  donne  & dans  ce  qo'eltc  refofe,  de 
de  convenir  avec  Pope,  en  dépit  de  l’orgueil  de  de  la 
raifon  qui  s’égare,  de  cette  vérité  évidente,  que  r«*r  et 
fui  tflt  tft  kitm.  Nous  nous  regardons  comme  dégra- 
dés , parce  qu’il  a plô  I l'auteur  de  notre  être  de  nous 
atrujcitir  aux  organes  d’un  corps  : mais  il  pourrort  fe 
trouva,  en  approfondilTint  la  matière,  que  cette  iuflucn- 
« de  l'union  de  l'ame  avec  le  corps,  s^exace  peut-être 

Î'Ius  au  profil  qu'aux  dépens  de  nos  ficultés  inrcUeâucI- 
es . y.  )ts  arsieUs  EsFRiT  (ÿ  Rc'surrkction, 
où  «ICC  qucllion  cil  agitée. 

Lthtmti  rtiftna/e , qualité  propre  i l'être  psiifam, 
conllilc  dans  les  rapports  de  misoti  avec  l’ordre  eilcn- 
fiel,  éternel,  immuable,  réglé  & modelé  de  toutes  les 
lâions  rédéchiea:  elle  c(l  la  même  que  la  vniu.  yty, 
ttt  artielt . 


r; 


ü' 


Jnfqn'ict  nous  n'avons  confidéré  le  ê«w,  que  par  tes 
rapports  qu’il  a avec  notre  cfprit . Pris  en  « fais , il 
rentre  dans  l’idée  du  ^ruar,  qui  n'efi  autre  chofe  que 
U ftreeftitu  des  raPftrts\  ttyet  tes  artîeU:  mais,  il 
y a un  autre  ê««,  aotu  les  rapports  font  plu»  immé- 
dbts  avec  nous,  parce  qu'ils  touchent  notre  creur  de 
plus  près . La  btntd  qui  rélùlte  de  ces  rapports,  eit  plus 
intimement  liée  avec  noue  être,  plus  proportionnée  î 
nos  intérêts  : il  n’y  a qu’elle  qui  ait  de  l’afMndant  fur 
notre  c<zur,  & qui  l'ouvre  au  feutiincnt.  L'autre  b»»- 
ti  nous  cft , pour  ainlj  dire , étrangère  ; elle  ne  nous 
louche  prefque  pas  ; fi  elle  a des  charmes , ce  u'cft  que 
pour  notre  cfprit . Nous  admirons  les  êtres  en  qui  pa- 
roîi  ente  première  hnt/:  mais  nous  n’aimons  que  ceux 
qui  participent  i ente  antre  ênr/;  dt  l’amour  que  nous 
leur  EKsrtoQS  le  mefore  fur  les  différens  degrés  de  cette 
htmtf  rtUiivt.  Le  êd«,  pris  dans  « fécond  fens,  ft 
confond  avec  r«r«Vr;  de  forte  que  tous  les  êtres  qui 
nous  font  utiles,  reai'ameQt  cette  btmtJ  qui  iniércfte  le 
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'Coeur , -aiiWi  ^ cette  autre  btatf  mi  plaît  à rcfpris', 
cft  l’apanage  de  tous  kt  êuet  qui  fmt  bttm* . 

Le  ê«M  a donc  deux  brooches , dont  l’une  cft  1c  btm 
qoi  eft  biéss,  & l’autre  le  h»  qui  cil  mtiU.  Le  pre- 
mia ne  plaît  qii'i  l'elprit , & le  fécond  intérefle  le 
ciriir  : l’un  n'oMeQi  de  nous  que  des  fentimens  d'eAi- 
me  & d’admiration , tandis  que  nous  réfovons  ponr  l'au- 
tre luote  notre  tendrelTe  . Un  être  qoi  ne  lêrCHC  que 
bttm  pour  nous , fc  feroit  feulement  eilima  & admirer 
de  nous.  Dieu  , tout  Dieu  qu'il  cil,  suroit  beau  dé- 
ployer i notre  efprit  toutes  les  perteâions  qui  le  rccs- 
dent  infini,  il  ne  iroovaoit  jamais  le  ebeenin  de  uotre 
cceor,  s’il  ne  (c  monuoit  i nous  comme  bieafatjastt t 
Sa  btmt/  pour  itous  cft  le  Icul  attribut  qui  puillê  nous 
arracho  l'hommage  de  notre  cccur  . Et  que  nous  icr- 
viroit  le  fpcâacle  de  fs  divinité,  s'il  oc  nous  readok 
heureux  ? 

Ou  voit  pif'Ii  combien  s'abufent  de  pieux  vifionusi- 
rei,  qui  follement  amoureux  d'une  perfcâion  chtméri' 
que,  s’imaginent  qu'ils  peuvent  aimer  dam  Dieu  autru 
chofe  que  U btms/  bitaftiftast . Quel  déimcére&coem  ! 
Us  veulent  que  leur  amour  pour  Dieu  foit  ti  pur , li 
géiiércDX,  Il  graru't,  li  indépendant  de  toutes  vùes  îrir 
lérellécs , que  même  i l'égard  de  Dieu  on  fe  coocciite 
du  plailir  de  Paima,  fans  rien  aueisdre  de  fans  rku  e- 
fpervr  de  lui.  Ce  n’eft  pat  ici  le  lieu  de  combattre  cei 
excès  impk-s,  qui  font  contraires  i la  loi  naturelle,  fit 

3 ni  dcshuiiorcnt  la  Religion  , fous  la  vaine  apparotce 
'une  perfcâion  chimérique  qui  en  détruit  les  l'oud^ 
mens.  y»yz  les  arsitUs  Chabitb'  (s  Quit» 
TISUE,  OÙ  fout  réfutées  ces  abftirditét,  anfli  impies 
qu'inl'ciifccv,  mais  qui  Auit  les  (iiiics  néceftaires  d'un 
deliniércllcmciii  abfolu . (C 

Uu  être  peut  nous  être  atUe  de  deux  mu.iaet;  oo 
pnr  lui'tnêinc,  ou  par  quelque  chulê  qui  fuit  diftiugué 
de  lui.  Ce  qui  tic  isous  cil  ntiU  que  comme  moyen, 
nous  ne  Pannuns  pas  pour  lui-même,  mats  lêuicmcnt 
pour  la  chofe  à laquelle  il  nous  faû  parvenir:  ainti  nous 
n'aimoDS  pat  les  ricbdTes  pour  cllcs-mémes,  mais  bien 
pour  les  plailirs  que  nous  achetons  i leurs  dépens;  j’ 
excepte  pourtant  icv  avares,  pour  qui  la  poftcliion  des 
richeftes  cl!  un  véritable  bien:  ceux-ci  fom  heureux  par 
la  vùe  de  l’or,  dt  ks  autres  ik  le  loDt  que  par  l'ula- 
ge  qu’ils  en  font.  Mai»  un  être  nous  cft-il  mttle  par 
lui-même?  c’dl  alors  que  nous  i'aimons  pour  lui-même 
& que  notre  cceur  s'y  attache  ; ou  cet  êiie  Qunt  fativtaic 
du  côté  de  la  confcicnee  ôc  de  la  raiftvn , ce  qui  cft  uu 
bien  durable,  folide,  & qui  n'cll  point  fujet  i de  D- 
chcui  revas;  dt  alors  on  lui  donne  le  nom  btea  ê««- 
aete:  Ou  bien  ca  être  ne  tinus  fatisfalc  que  du  côté  de 
la  cupidité,  & Pc  trouve  par  conféquciii  eipotc  au  dé- 
goût éc  à l’inquiétude;  & altMt  on  lui  donne  limpie- 
inent  le  nom  de  biea  a^re‘,tble  entant  qu’oppofé  à P^a- 
mittii . 

Apres  avoir  cnnfidéré  le  iam  dans  les  êtres  natorait, 
il  cil  naturel  de  l'examina  dans  ceux  qu’on  appelle  <«r> 
tifieieh  : ils  ont  été  inventés  fur  le  modèle  de  la  na- 
ture ; d’où  je  conclus  que  leur  perl'câioR  dépersd  plut 
ou  moins  de  leur  imitation  de  la  nature.  Man  de  mê- 
me que  dans  les  ouvrages  de  la  nature  il  y a un  bam 
& on  beam,  qui  ik  dépcisdeiit  ni  du  bâtard  ni  du  ca- 
price, ainli  dans  les  pruduâions  des  arts  il  y a des  loit 
immuables  qui  nous  guident  dans  nos  connoîCTanccs  dc 
dans  nos  goûts;  A ou  ne  peut  en  aucune  façon  vio- 
ler ces  lois  tracées  avec  unt  d’éclat  dans  les  ouvra- 
ges de  la  nature , que  l’efprit  & le  goût  n'en  foient  ré- 
voltés . 

Il  le  trouve,  avons-nous  dît,  dans  les  ouvrages  de  lu 
nature  deux  fortes  de  btates,  l'une,  qui  rentre  dans  lu 
même  lignification  que  la  braat/,  & qui  pour  cette  rai- 
fon ne  fiatic  que  refprit;  & raoue,  qui  retient  le  nom 
de  btat/,  & qui  intérellê  notre  coeur.  Quand  on  objet 
réuuit  eu  foi  ces  dm  gcorcs  de  baatd,  c'c(l-à-dire  qu'il 
étend  A perfcâionnc  nos  Idées  d’une  part,  A que  de 
l'autre  il  mus  prélènte  des  intérêts  qui  uous  font  chas  , 
qui  tiennent  i ta  conlavaiion  ou  à la  perfodion  de  no- 
tre être,  qui  nous  font  lènttr  agréablement  notre  pro- 
pre exiftcnce , nous  proisonçons  que  cet  ot^et  cft  itm  ; 
A il  l’eft  d’autan;  plus,  qu'il  poftede  ocs  avanuges  dan« 
un  plus  haut  degré  . Parcillcmeoi  une  produéiion  de 
l'arc,  - 


P)  Sow  aneaiiroai  ^ l'aincar  d*  «ti  «nicle  iwwr  pl"« 

clstfwrni  {n  t^étt  • coma  il  noaa  pfoaan  de  £aife  ni  mois 
rtn*/  ^ Dieu  nosi  fjiiéne  aunaravanc  aperfavoir  ton. 

an  Cn  icrfcdiont  , peai  fort  bien  •’atuchri  noire  corar  quo^a'il 
na  fui  |ùa  Adoc  hier»  tsaOsem.  Vm  crdaiwe  donte  de  belua  que- 


iitét  peat  être  afoide  de  nnu>  fana  ndere  iKtrét . d'aouec  pfoa  & 
non  J vofoat  une  trci-uranic  probitt.  Je  ne  nte  cr^^njant  net 
M l'amaar  de  Oiea  tuai  f«r  oe  doire  ter.rarmer  aultt  te  drur  » 
l'aiuoer  de  odtre  U^acittiie-  Mat*  dan*  ee  ua-ll , oa  aiM  I* 
' IdaoMdc.  fiaree  qa«  Oien  la  ve«  pov  fj  ciMayUixf-  (»'| 
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l’irt,  «à  le  Iffv  fe  r^ofliniuit  t*«e  le  ^r«»,  renflermmi 
louMs  >e<  doni  elle  t befoio  poor  eicrcer  & per* 

fr^^Dcr  i le  foie  notre  «Tprit  4 noae  cerurf  fer» 
d'aoteiic  plat  n^te,  qg'ellf  Uttcher»  pioi  a^^ble* 
ftiem  oQcre  «l^t*  4 qu'elle  irndreflen  plus  viveineot 
notre  c«nr. 

Parmi  les  earrages  de  te  aetsrt,  il  e en  a qtu  ne 
fane  que  ^reaur,  ft  qui  ne  plsUèotqa'i  l'ei^it.  La 
me  chofe  (e  troove  daiu  les  prodnftbot  des  arti;  einli 
un  tMureme  de  Géomdtrie,  oifieUe  « mais  fiuu  orage, 
ii’eft  qo’uo  théorème.  A'eyre  Beau.  Mais  de 
mfme  qo'U  p a dm  ooneges  de  la  naraïc  qui  (ont  èogt 
à kc*»x  en  même  tems , parce  qo'iii  cooHenneot  an 
lb(  de  quoi  tdvdUer  des  idées  qui  août  tuochent  4 nous 
Ûitéredcat,  M y en  a aulli  parmi  les  prodaâioni  des 
ans  qni  pradauent  ca  noos  le  même  cnci,  msis  to4* 
jours  d’aiie  maniéré  fubordoonée  1 la  nature,  parce  que 
la  mdixte  en  toai  furpaflê  tdrtt  im  tmmi  rf  »r»eml  jm- 
iit  v«»rir  iwù$étieMem  vfritM.  Le  emor  n'dt  tooebé 
des  otqcu  que  félon  le  rapport  qu’tU  oot  arec  Ton  a* 
TtDUgc  propre  ; c’eB  ce  qw  règle  fon  anMwr  oo  fit  har> 
oc  : ex  le  caor  a plus  d'avaniacc  a auendre  des  objets 
Mmareii  que  des  objets  artifitith.  Ce  que  l'art  prélen* 
te  au  ctcur  n'dl  qu’un  phsnt6cne,  qu'une  aspareuce;  4 
ainfi  il  oc  peut  lai  apporter  rien  de  réel . Le  qu'il  ^ a 
de  pins  touchant  pour  ooos,  c'eft  l'image  des  paflions 
4 des  aâMoi  des  hommes,  parce  qa'elles  font  comme 
des  miroirs  od  nous  voyons  les  autres , avec  des  rap- 
poris  de  différence  ou  de  cooibrmné . Il  y aoroit  ici  un 
btsm  problème  i rélbtsdre,  Tavuir  qui  de  Coroeille  on 
de  Racine  a micas  peint  lea  paffions  ; le  premier , en 
ooos  élevant  au-deffus  de  l'homme;  le  frcood,  en  nous 
t«n^t  é DOS  foibldTcs  oaturaileB  . Vtyti  T a a c •'* 
pia.  iX) 

Bon,  ( em  itrmt  it  PrMîftu.  ) efi  nn  terme  pat 
lequel  oo  ratifie  une  promeJe,  une  cellule;  faire  ioa, 
c’dl  pronsettte  de  payet  poor  ldi  oo  pour  aoinri.  (//) 

* B O N , ( Hifl.  meé.  ) c'en  le  nom  d’aoe  fête  que 
las  Japonoii  célèbrent  loos  lea  ans  en  l'honoeur  des 
snom;  on  allume  ce  jout'Ià  i chaque  porte  jgrand 
oembre  de  lumières,  4 chacun  s’emprdle  de  courir  aux 
tombeaus  de  ceux  qai  leor  oot  autrefois  appartenu,  a* 
vcc  des  mets  bieo  choisis  qui  foot  dethnés  i la  nour- 
fiture  des  morti. 

Bon,  terme  thenmear  dont  OO  (ê  fert  dans  le  corn* 
merce  poar  défiuier  un  marchand  riche  4 folvable . 
Vmu  peavet  iMrjkr  tetre  martbaad^e  i M.  N.  J4  vtu 
garaatù  fm’il  e]i  ht» . 

Bon  n'AUNAoa.  A'sjua  AumaoIiCp*  BaVa** 

net  ^amaage . 

BONS,  adj.  {Hifi.  ame.)  nom  que  tes  andeos 
Romaiiu  donaoienc  i plufieius  de  leurs  dieux,  poor  fi* 
gnificf  des  divinités  favorables:  aiofi  ils  difoteot  kema 
été , itna  fertaaay  ^aa  Jf*i%  kemi  fat*  . 

BON  A , ( G/»g.  ) ville  mariiime  d’Ai^ue,  dans 
le  royaume  d'Alger,  4 peu  loin  de  la  froodere  ^ Tu- 
nis . Les  velliges  de  l'ancien  Hyfpa-regiat  en  (bat  peu 
éloignés.  Les.  37.  dagrity  hmt.  ay.  (7  iemi. 

DON  ACE,  r.  f.  ( Maria*.  ) calme  dans  laqoel 
le  vent  ceflê,  4 les  houles  ou  les  lames  de  Ia  mer  sep* 
planiiTent . Quelquefois  la  kaaate  précédé  les  plus  grands 
orages,  4 les  pilotes  s’en  méfieot . Veaet,  Calmb. 

(Z) 

BONAIRE.f  Gt*g.  aud.  ) tie  vîs*è*vts  du  eon* 
tineot  ^ l’Amérique  méridionale,  4 de  la  province  de 
Caracai,  au  levant  de  l’ile  de  Curaçao,  4 occupée  par 
les  Hullandois.  Lat.  ta.  Umr.  309. 

BüNAROTE,  f.  f.  CUift.  aat.  ht.)  en  Liiin 
Beaareté^  genre  de  plante  i (leur  mooopéiale  irrégo* 
litre,  taite  en  mafqae  4 tabulée;  die  ell  divifée  en 
deux  lèvres,  dont  la  (bpérieure  ed  eatiere,  ou  un  peu 
édiaocrée,  4 l'iaférlcure  teodae  en  tr^s  ou  en  quatre 
parties . Il  s’élève  du  ibod  du  calice  nn  piAil  qui  di 
attsclté  comme  un  clou  i la  partie  pofiétieore  de  la 
fleur,  4 qui  devient  dans  la  faite  un  fruit  obloog,  four* 
chu,  un  peu  applati,  compofé  de  dent  loges  formées 
per  une  cloifon  qui  s'étend  depuis  le  fond  jufqu’au  mi* 
lieu . Ce  fruit  s’ouvre  jufqu'au  ceutre  en  quatre  parties 
ivrlês;  il  dl  rempli  de  rctneacct  qui  rcBétnblem  i des 
grains  de  firoment,  4 qui  font  attachées  i un  plaeeo* 
ta.  y*yei.  Micheli,  S*va  pUataram  gemtra . ^tyit 


PtAMTi.  ( I) 

BONASIENS,f.m.pl.  {llifi.  eeeUf) 
ques  qui  parureot  dans  le  iv.  fieele,  4 qui  (bit 


héréti- 


que Jefus'Chrin  o'éloit  fils  de  Dieu  que  pat  adoption. 
harntmi . l'ayez  AdOPTIXMS.  (C) 

• BONASUS,  ( Hifl.  aat.  Zaaleg,  ) animal  de 
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U figure  d'so  boof,  doat  il  ne  diflWe  qtre  parce  qn'il 
dl  plus  grand  4 plus  fort;  d'ailleurs  il  a des  crins  peu* 
dans  au  cou  comme  le  cheval,  4 d'autres  qui  lui  lom* 
beat  du  fommet  de  ia  tête  jufque  ûtr  les  ycnx  : fés  cor* 
Dcs  vont  en  lé  recourbant,  4 reofèrroent  fei  oreilles 
datu  un  arc  i peu  près  ctrculaîra.  La  eonvolution  de 
iéi  contes  les  lui  tend  mutiles  poor  le  combat . On  dit 

Îue  là  chair  efi  douce,  4 bonne  à maïucr . Il  femble 
iffércDt  de  ce  qu’on  appelle  la  aaebe  dit  laiet . B»* 
mafmt  n'eft  pas  le  fal  nom  qu'il  ait  daui  les  auteurs; 
Arillote  raupdie  aumapet  ; Ælien  , mtmapfe  ; 4 les 
Greos,  taruÂt  Mimtht^  unt4t  ha^et  ou  hmajfet.  On 
trouve  la  taifoo  qui  le  failbit  appeller  édi«rè«r,  dans 
ce  que  les  anciens  NaturaliBes  rtpportent  de  la  manie* 
re  dont  cet  animal  fe  dâénd  uaand  il  efl  chaflV  : tse  pou* 
Tant  écarter  les  chiens  avec  m cornes  recourbées , qui 
iw  les  blcireroient  point,  il  lâche  cnntr'eux  Tes  eicré* 
mens,  4 les  en  couvre  i la  dillance  de  quatre  orgyes 
ou  vingt-quatre  piéi . Ces  excrétnens  font  one  efpece  de 
eauftique,  alTex  corrofif  pour  enlever  tout  d’un  coup  le 
poil  dé  l'endroit  où  ils  tombent  Ibr  le  corps  des  chiens. 
Le  ktaafat  habiioît  tatrefoii  otse  montagne  qui  cou* 
vmit  la  Fmoaie,.4  qui  la  féparoit  d’un  pays  voifin  appel* 
lé  Madiea^  fai  Pataiam  maditamfae  regieaem  /rr* 
miaaS , 

* BON  A VO  G LIA,  { Hift.  m*d.)  on  déligoe 
par  ce  nom  en  Italie,  ceux  qui  pour  de  rargetu  4 à 
certaioes  condicioDs  s'engagent  i Arvir  fur  les  galères, 
4 qu'il  (aot  diâinguer  ^ efcItTet  4 des  forçats  qui 
font  condamnés  i ramer. 

* BONBANG,  f.  m.  ( yfrrfi/Sr^nrr . ) c'efi  une 
efpece  de  pkirc  &m  blanche  qui  fe  tire  des  carrières 

!|ui  font  aux  cnvirooi  de  la  ville  de  Paris . Le  habaai 
e fTKXilîne , 4 ne  téfifte  pas  bmeoup;  il  ne  laiffe  pas 
néaumoins  de  dorer  alTet  long-tcms,  lorfqa’il  n’ell  pas 
expofé  aux  injures  de  l’air  ru  i l’homidité.  Il  a depuis 

Î|Qiate  pooca  julqu'à  vingt*qoatre  de  hauteur  ; on  s’m 
ert  aux  façades  intérieures  dües  bâtimertt,  4 poor  Abc 
des  rampes  4 des  appuis;  on  en  tire  autfi  des  colon* 
nés:  celui  qui  a on  lit  coquitleux  4 des  molieres,  cil 
le  meilleur. 

• BON-CHRETIEN,  C m.  (.JarJimage.)  e- 
Ibece  de  poire  fort  grolTe  4 fort  vantée  pour  la  bonté 
de  Ton  coflt . Il  y eo  a de  pluficurs  efpeces;  les  priu* 
ciptlei  lont  le  ha-ebr/tirm  d'été,  4 le  hm-ebr/tiem 
d’hyver:  celui  d’éié  cil  beurré,  long,  pyramidal  4 af-^ 
fex  gros;  ce  fruit  porte  tufqu’l  quatre  pooca  de  dia- 
mètre par  foo  milieu,  fur  c-nq  à lîx  de  hauteur;  fa 
couleur  natureile  efi  ^one  : il  demeure  for  l'arbre  de- 
puis le  mois  de  Mai  jaCqu'â  la  fin  d'Oâobre,  4 fe 
conferve  quatre  à cinq  mois  datu  la  ferre . Celui  d'hy- 
ver  a la  même  forme  que  celui  d'éié:  fa  chair  ell  cal* 
fiiote,  là  lâvear  agréable,  4 fon  eau  douce  4 fucrée. 
Son  défaut  ell  d'ene  un  peu  eorialTe  4 pierTeux . Les 
curieux  dUlingoeot  plofiàirt  forta  de  L»*rèr/r;>»r, 
tant  d'hvver  que  d'été:  nuis  toutes  es  dillinâioos 
font  de  renallîe. 

La  Quintinte  fut  encore  mentioD  du  b*m^tbr/tUa 
d'été  mufqué,  4 du  b*a-ebr/tira  d'EfpigQC  : le  pre- 
mier de  on  fruits  ell  une  poire  de  la  groflênr  d’une 
belle  bcrgajsottc,  blanche  d'uo  côté,  ronge  de  l'antre, 
d’uM  chair  entre  le  tendre  4 le  calTaot,  4 pleine  d’eau 
4 de  parfum . Le  fécond  a tont*i*fait  la  forme  do  ira* 
ebr/tiea  d'hyvqr:  mais  H eü  rouge  d'un  côté,  4 pi* 

Soeté  de  pouut  noirs,  d’un  blanc  jaunâtre  de  l'autre; 

I chair  e(t  très-calfante,  fon  eau  douce,  fucrée,  4 af* 
fex  agréable,  qoand  il  cH  mûr;  ce  qui  anive  allcx 
communément  depuis  la  mi-Novemlsu  jufqo'â  la  mi* 
Décembre,  4 quelquefois  en  Janvier. 

Au  relie  oo  ne  peut  guete  avdr  auenn  de  ca  ita~ 
ebr/tiemt  d'nne  ccruioe  beauté,  qu'on  n’ra  mette  les 
arbres  en  efpalîer;  on  n'en  obtient  autrement  que  dans 
des  jardins  d’ooe  eipofition  rrcs<Avorable. 

BOND,  f.  m.  lé  dit  en  général  de  l'adlion  d'un 
corps  en  mouvement  qui  rejaillit  i la  rencontre  de  U 
terre,  ou  d’nn  antre  corps  lor  lequel  il  tombe. 

Bond,  firme  de  Paawicr,  c'ell  |*aâion  d'nne  bal- 
le qni  après  avoir  frappé  par  terre  r^llii  4 fe  releve. 
Une  balle  ptife  an  premier  b*md  efl  anSi  bonne  que 
celle  qu’oo  reovoyc  de  volée:  mais  k fécond  b«ad  ne 
vaut  rien 

B*ad  faas . Le  famx  btad  efl  celui  qifl  ne  le  Allant 
poim  folon  la  réglé  ordinaire  de  l'incidence  dn  corps 
mûs  en  ligne  dmim,  trompe  le  joueur,  4 loi  fait  man- 
quer la  belle . y»yez  RertixtON. 

Bond.  (AfMfgv.)dl  on  faut  que  le  cheval  fait  en 
s'élevant  ubicemem  en  l'air,  4 retombant  â fa  même 

pla- 
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pitce.  AUer  pu  ûott  & pu  kotlt.  rtyn.  Ac.l£k. 

BONDE,  r.  r.  eft  0tK  longue  pece  de  chupeoce 
dquarrk  pu  oo  boat,  tt  fàiie  es  forme  de  cooe  tron* 
4)oé , eoe  l'on  pôle  den*  on  troa  de  la  rigole  prtriqude 
à l’endroit  le  plu  créai  d'oo  éttog , pour  le  pouvoir 
vuider  i fond  qund  on  le  veut  pécher . Cette 
cil  Ibfttemie  par  on  châfiîf  de  charpente  avec  oo  cba* 
peau.  (A) 

* Bokdi,  iHifi.  au.)  arbre  d'one  grandeur  A 
tronnr  prodigicnie  qui  fe  trouve  an  rovaonie  de  Qooya; 
n a plus  de  hx  oo  Icpc  bralTea  d’dpaiuèor:  Ton  écorce 
cû  toute  hdrifée  d’épiaet;  fon  bob  e(l  huileox:  oo  en 
fait  plofieuft  uftenciles  de  ménue;  aoffi  bien  eoe  dci 
canoti:  &<  ceodrea  kffivées  (ont  propret  i we  de 
fbnijoo  lavoD,  en  les  mdltoi  avec  de  la  vieille  huile 
de  dattes. 

BONDEM,  (fC/l.  m«d.)  e*e(l  on  écueil  fameux 
qui  fe  troQve  dsu  le  golfe  de  Bothnie,  qui  (è  préfen* 
le  de  loin  comme  on  gntod  chltetn  bien  bâti,  A qui 
dc_prN  n'ed  qu’oo  aiTc^lage  de  rodien. 

fiONDENO,  ( CAg. } bourg  du  Ferrarob  dans 
l'état  du  Cüot  *Si<^,  fw  la  Panro,  près  de  foo  em< 
boorhnre  dans  ke  P6. 

BON  Do  K,  tttwu  J*  TtmitlSer.  eft  one  cheville 
de  bob  gro0e  A coorte  dont  on  boaetie  le  trou  qu'on 
laidê  au-defliu  des  tonneaux,  poor  pouvoir  les  remplir 
A leur  donner  de  l'ab  quand  on  le  veut. 

Bpmdtm  le  prend  aoflî  qnelqnefbb  pour  le  trou  qu'on 
ferme  avec  la  cheville  apf^lée  htndêm. 

BONDONNER  mu  Ummtâm,  fâfOD  de  puler 
qui  lignifie  qoelqoefbii  y percer  avec  la  boodonniere  un 
trou  pour  metue  le  boodon,  A qoelquefob  boucher  ce 
trou  avec  la  cheville  appellÂ  é*»é»a. 

60ND0NNJERE,  ioQrameot  de  Teaeef/rr 
fait  en  forme  de  tarriere  de  figure  conique,  A dont  le 
boot  qui  fe  termine  en  pointe  cft  amorcé  A tourné  en 
vit  : les  Tonoeliett  t'en  fervent  poor  percer  dans  one 
des  douves  des  futailles  le  trou  ou  fe  met  le  boodon. 
fVrt  TOMMSLIXa. 

^ ktmdtmmitre  cil  emmanchée  dans  le  milieit,  d'un 
cylindre  de  bois  long  d'on  pîé,  rond,  de  deux  poiicet 
oo  envtron  de  diametre  pu  le  milieu,  A plus  petit  par 
les  uirémiiét . Us  PI.  Jm  TtssutlUr,  a celles 

, d»  7sàiiimditT . Ce  font  les  Taîllat»dicrt  qui  font  les 

t»ssd»mmiertt . 

fiONDORF,  ( C/tf. ) bonrg  de  1a  Soüabe 
1a  tofét  Notre . 

• BONDRE'E,  (//tjt.  »e#. ) oilèao  de  rapine  qoi 

a le  bec  coort,  la  tête  plate  A groiTe,  le  coq  fort 
court,  garai  de  beaocoop  de  plumes.  Il  eft  eo-deOut 
d'une  couleur  brone  A obfcorc  : mab  il  a le  ventre 
blanc,  marqueté  de  plolîeuts  taches  brimes,  oblongues; 
11  a la  qwue  lirge.  Aidrovandui  lui  donne  trob  tefti* 
coles;  c'eQ  ce  qui  Ta  fiut  appeller  en  Liaitrn  tm/ft  tritr* 
J*»/,  ce  qui  eft  dérivé  du  mot  Grec  Ffsee 

Buat.  ■' 


BON  DUC,  f.  m.  (Hifi.  «a*,  kft.  ) genre  de  plan- 
te dont  la  fieur  eft  polypéiale  o«  mouopecale,  profon- 
dément découpée  en  pluiieon  parties,  mais  cc^dant 
d'une  figure  approchaoM  de  celle  des  fleurs  irr^^lieret. 
Il  s'éieve  do  toesd  du  calice  un  piftU  qui  devient  ^s 
faite  on  fruit  en  fili^oe  pointu,  le  plus  feaveot  hé- 
rilié  de  poiotes:  ce  froii  renferme  me  ou  deux  femen- 
ces  roudet,  dures,  A HlTet.  Plumier,  neo«  »/«ar.  Arnsr. 
gtsur.  Pty.  Pl.AHr»^  (/) 

La  piaute  nommée  h*md»t  eft  d'uflige  en  Medecine . 
Scs  baies  font  rondes  A de  couleur  cendrée , blanches 
en-dedani,  ameret  A hilipidei. 

Oo  s'eo  feri  dam  les  beroiet  ; elles  diffipent  les  vents, 
toulagaK  dans  la  cohqae,  fonifiem  reftotnac,  proro- 
qoem  les  réglés  A chaOcut  la  pierre.  DsU.  (An 
BONELLES,  (<r/<g.)  petite  ville  de  l’fic  de 
France  è neuf  lieues  de  Par». 

BON-HENRI,  B»msÊi‘fùiÊs^ms , f.  m.  ( Hifi. 
met.  ht.)  plante  qui  doit  le  rapporter  au  genre  appelié 

fctu-d‘ttt,  Ptyez  PaTTI  D’oif . 

• Le  Unt-àfMrittu , on  la  a la  radne 

epuiOe,  launltre,  garnie  de  quelques  fibres,  acre,  A 
nmerei  les  tiges  oombreufts.  caoocléet,  creolès,  en 
partie  droiia , en  partie  couchées  for  la  terre , légoe- 
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ment  velues,  looguet  d'oo  pié  M d'one  coudée;  les 
fonUcs  triangulaiies , comme  celles  de  l’arroche  ou  du 
pié-de-veau,  A qaelquefois  aflex  lèmblablcf,  KlTcs  ea- 
dcflas,  coovettes  d'one  6i>e  ttrine  eo-defloot,  poitéei 
for  de  lonaues  qneoes,  A poléet  aJtctrativement  liit 
des  liges,  d’une  Uveur  un  peu  nitreulê:  les  fietns  an 
fumtnet  des  tiges,  rtmallées  cd  épi , petlmi,  fans  péu- 
Ict,  compofées  de  piofieors  étamines  jsonet  qui  l'éle- 
veut  d'au  calice  découpé  en  piofieors  parties  ; le  ptftn 
dégénérant  en  one  petite  grunc  arrondie,  applarie,  ap- 
prochant de  la  forme  de  rein , noire  dam  fa  maturité, 
reuArmée  dans  une  caplole  qui  a la  figuio  d'one 
A qui  êtoit  le  calice  de  la  fleur. 

La  plante  entière  eft  d'ofage  : oo  la  trouve  dans  les 
lieux  incultes  A les  maToKS,  le  long  do  chetnms,  dea 
viriilo  monilics  A des  haies  do  ctuunps , os  méma 
00  la  cultive  dans  lo  potagers. 

La  plaute  entière,  graine  A racine,  diftillée  t la 
comne,  donne  une  liqueur  limpide,  d'une  eoolear  Oc 
d’une  favem  d’herbe;  one  autre  liqueur  limpide,  de 
la  même  odeur  A ûveur,  mais  plus  manifefte  A fort 
acide;  une  liqueur  rouBlue,  cmpyreumaiikMe,  fort  a- 
cide , un  peu  falée  A un  peu  auftere;  une  liqueur  rouf- 
fe,  empyretunarique,  impi^née  de  beaucoup  de  fol  vo- 
latil  urincui,  noe  huile  épailfe  comme  da  nrop. 

La  miOé  noire  de  la  cornne  calcinée,  a donné  dea 
cendres  dont  ou  a tiré  par  lixiviatioB  un  fol  fixe  pure- 
ment alkali. 

Ainli  cette  plante  contient  on  fol  eftèntwl,  nttreox, 
ammoniacal,  mêlé  de  beaucoup  d’huile,  A délayé  daue 
beaocouB  de  phlcgnw;  d’oil  il  réfutte  que  c’ell  on  com- 
pofé  vifqoeux , A un  peu  inueilaginnr . 

Cette  plsflte  reUche  le  ventre,  A eft  émollienre; 
fs  feuille  pelée  A hachée  réunit  lo  plaies  récento,  dé- 
terge  la  nicero  fordido  A vieui,  A tue  lo  vert  qui 
y rorvienoem.  Elle  eft  eucore  dfgeftive,  réloluiive,  A 
calmante.  Le  cataplaûne  de  la  plante  entière  foulage 
dam  la  goutte . 

BONHEUR,  f.  m.  (MtraU  .)  fo  prend  ici  pour 
un  état,  une  fituatkm  telle  qu'on  eu  defirerort  la  durée 
fans  changement,  A ea  cela  le  hsskemr  eft  différent 
du  plaifir , uni  n'eft  qu'un  fontiment  agréable , nuit 
court  A pafl^er,  A qui  oc  peot  jamais  être  on  état. 
Lé  douleur  auroii  bleu  plflcdc  le  privilège  d’ea  pouvoir  - 
être  uD. 

Tout  les  hommes  fo  réonUTeot  dam  le  défir  d'être 
heureux,  La  nature  noos  a fiih  i tons  une  loi  de  notre 
propre  hmhtsr.  Tout  ce  qui  a'cA  poiM  hwhemr  noua  . 
eft  étranger:  lui  fool  a du  pouvoir  marqué  for  notre 
coeur;  nous  y fommei  loos  entraînés  par  me  pente  ra- 
pide, per  un  charme  pu-iTaat,  par  un  attrait  vainqueur;, 
c'eft  uf>e  impreflîon  ioeAçable  de  la  narare  qui  l'a  grs- 
, Té  dam  nos  cours , 0 en  eft  le  charme  A la  pofè- 
' êfioR . 

Les  hommes  fo  rênniffent  encore  fur  la  nantre  du 
hHhssr.  Ib  conviennent  tous  qu'il  eft  le  même  que 
le  plaifir,  ou  do  moins  qn'fl  doit  tu  plaifir  ce  qu'il  a 
de  plus  piquant  A de  plus  délicieux,  tin  hmbtssr  que 
le  plaifir  n’anime  Mot  par  intervalles,  A fur  lequel  il 
ne  verfo  pas  foi  faveurs,  eft  moins  un  mi  hnhtmr 
qu'un  étu  A one  finntioo  tranquille  : c’eft  un  trille 
hsthrssr  que  cdni.li.  Si  l'on  nous  Isiftè  daas  une  in- 
dolence parefTcafe,  oà  notrv  aâivité  n'aii  rieo  i faifir, 
nous  ne  pouvoui  être  heureux.  Pour  remplir  nos  dc- 
firt,  il  fiiut  nous  tirer  de  cet  afTbupilTément  où  nous  lan- 
goifToos  ; il  faut  faire  couler  la  joit  jofoo*  au  plus  ta- 
time  de  notre  cœur,  l'animer  par  des  fcDtimens  agréa- 
W«,  l’agiter  m de  douces  focoufles,  lui  imprimer  des 
moovetnens  délicieoi , l'enivrer  des  tranlports  d'une  vo- 
lupté pure,  que  rien  ne  puiffo  altérer.  Mab  la  condi- 
tion humaioe  ne  comporte  point  un  tel  état:  tous  les 
moment  de  notre  vie  oe  peuvent  être  filés  par  les  plai- 
firs.  L'état  le  plus  délicieux  a beaucoup  d’intervalles  lan- 
gui Ans.  Après  que  la  première  vivacité  du  fentimenc 
s eft  éteinte,  le  mieux  qui  poiflè  lui  aniver,  c'eft  de 
Avenir  on  état  tranquille.  Nowe  hmiemr  le  plus  par- 
nit  dans  cette  tic,  n’eft  doue,  comme  nous  l’avons  dit 
ta  commencement  de  cet  article,  qu'on  état  tranqoil- 
^ ^ ^ fMtlfmti  ftssifirt  y«i  t»  éi^ytsU 

Ainfi  la  divafité  des  fondowns  des  phîlofopbes  fur  le 
êw- 


(•)  Il  fMC  oWcfwt  OH  kwhïv  «fl  prb  M éwu  k ^ felid. 
If.  8t  potm  iu»  k téiu,  cmwmt  l l'artidc  bfartiBle,  oA  m éi. 
fbU  k Wb«ar  «arave  ■■  Imbc  rkhe  Un  bbe>  4t  b faraaet 
b fcliehÉ  TC  bouM  ercte»  4»  «■  ca  «,  Uto.  U brchw. 


Alt  M.  Loefc,  ft»  4m«  (MM  ka  ImiAm  «ft  k pl«  Craad  riai. 
éoat  aam  feyoai  capable  i ft  «•«•  l'«daA  k rffnjui  da  . 
1-I»»iaa  cho»«  eoMe  an  bka  ea  M .t  lai  nbii 
Jeatd  tu . ft  f ae  dnrcia  ftra  arc  caaft  iabiUiU»  d’an  vL  grand 


uinnzcG  oy 
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itmbtmr^  nscuK,  m«U  fa  caafe  effideo* 

te . Lear  opinion  fe  réduit  i celle  d’Epicore , qui  lailbic 
cuutiikr  cucuticliemeut  la  félicité  dans  le  plaiiir.  (i) 
y»y.  ttt  sriiçlt . La  pofleiTioa  do  biens  eli  le  foudo 
ment  de  notre  bwhiHr^  mais  cc  n’ell  pas  le  b^ubtur 
même;  car  que  feroit*ee  H les  ayant  en  notre puitlim* 
eCf  nous  n'ea  avions  pas  le  Gmtlmcnt?  Ce  fou  d’Acb«' 
oes  qui  croyoit  qoe  tous  les  vaiûcans  qai  atrivoieni  au 
Pirée  lui  appartenoieiit , goOtoit  1c  b*mbtur  des  ticikllês 
fans  les  poü'éder  ; ét  peui'cire  que  ceux  à qui  ces  vaîf* 
fnux  appjrttooienc  véiiiablemem,  les  polTédoient  fans 
en  avoir  de  plaiiir.  Ainfi^  lorfqu’Aridote  fut  conliller 
la  félicite  dans  la  connoilfance  de  dans  l’amour  du  fou- 
veraiu  bien,  il  a apparemment  entendu  déiintr  le  b»m- 
htHr  pv  Tes  fondemeni:  autrement  il  fe  feToft  groflîe* 
rement  trompé;  puifque,  li  vons  fépariei  le  plaiiir  de 
cette  connoiuance  dt  de  cet  amour  > vous  verriet  qu’il 
vous  faur  encore  quelque  ebafe  pour  être  heureux . Les 
Stoïciens , qui  onicnfcigné  que  le  btubtur  coniidoit  dans 
la  puirdTiou  de  ta  lagclfe,  n'ont  pus  été  li  iurenfés  que 
de  s'imaginer  qu'il  fallût  féparcr  de  l’idée  du  b»»b(mr 
la  ratisfaâion  intérieure  que  cette  fageflfe  leur  tnfpiroit. 
Leur  joie  tcdoIc  de  l'ivtelTe  de  leur  ame,  qui  s’applau* 
dilloit  d'une  fermeté  qu’elle  n'avoit  Miiit.  Tous  les  hum* 
mes  en  jéiiérat  conviennent  nécdfairemeni  de  ce  ptin- 
eipc;  de  je  ne  fai  pourquoi  il  a plu  b quelques  auteurs 
de  les  mettre  eu  oppoftion  les  uns  avec  les  autres,  tao' 
dis  qu’il  cll  conOaiK  qu'il  n'y  a jamais  eu  parmi  eux 
une  plus  grande  uniformité  de  lemimens  que  lu#  cet  ar- 
ticle. L'avare  ne  le  repaît  que  de  l'elpéiance  de  jouir 
de  fes  richelTn,  c'cA-i-dirc,  de  lèiuir  te  plaiiir  qu’il  trou- 
ve il  les  poJléder.  Il  cû  vrai  qu'il  n'en  u(c  wiiii:  mais 
c'en  que  Ton  plaiiir  cR  de  les  cunlèrver.  Il  fe  réJuti 
au  fcnitment  de  leur  podeflion  , il  fe  trouve  bciiieux  de 
cette  façon;  dt  puflqu^l  l’eR,  pourquoi  lui  comeRer  foo 
btmbtMri  chacun  n'a  t’il  pas  droit  d’étre  heureux,  fé- 
lon que  fou  caprice  en  décidera?  L'ambitieux  ne  cher- 
che les  dignités  que  par  le  plaiûr  de  fe  voir  élevé  au- 
dciTus  des  autres . Le  vendicaiif  ne  fe  vengetoit  point , 
s’il  o’cfpéroiide  trouver  là  faiisfaâion  daiula  vengeance. 

Il  ne  faut  point  oppofer  à cette  maxime  qui  eil  cer- 
taine, la  morale  dt  la  rclÿiou  de  J.  C.  notre  législa- 
teur dt  en  même  tenu  notre  Dieu,  lequel  n'ell  point 
venu  pour  anéantir  la  nature , mais  pour  la  perfeâion- 
oer.  Il  ne  nuiu  Ait  point  renoncer  à l’amour  du  pial- 
dr,  de  ne  condamne  point  la  vertu  i être  malheureu- 
lè  ici-bas . Sa  loi  cil  pleine  de  charmes  & d'attraits  ; 
elle  ell  toute  compriC;  dans  l’amour  de  Dieu  de  du  pro- 
chain ■ La  iburce  des  plaitiis  légitimes  ne  coule  pu  moins 
pour  le  Chrétien  que  pour  l'homme  profane  : mais  dans 
l’ordre  de  la  grâce  il  cil  infiniment  plus  heureux  par  ce 
^u'il  cfpm,  que  par  ce  qu’il  polTcd*.  Le  bonheur  qo' 
|1  goûte  ici-bas  devient  pour  loi  le  germe  d’un  btmbtmr 
éternel.  Ses  piaiün  font  ceux  delà  modération , de  la 
bieulàilànce , de  la  tempérance,  delà  confcicnce;  plai- 
firs  puts,  nobles,  fpirituds,  de  fort  fupécieucs  aux  plai- 
firs  des  JcDs.  yiyti.  FtAiStn. 

Un  homme  qui  ptétendroit  teUemem  fubiilifer  la  ver- 
tu qu’il  ne  lui  latUit  aucun  lêntiment  de  joie  dt  de  plaî- 
lîr,  ne  feroit  allûrément  que  rébuter  notre  caur.  Telle 
eU  fa  oature  qu’il  ne  s'ouvre  qu'au  plaiiir;  lui  feul  eu 
fait  manier  tous  les  replis  dt  en  foire  jouer  les  relTom 
les  plus  feaeu.  Une  vertu  que  D'accompagnetoit  pas  le 
plaiiir,  pourrcHt  bien  avoir  notre  ellime,  mais  non  no- 
tre attachement.  J'avoue  qu’un  même  plaiiir  n’eu  cil 
pas  un  pour  tous  : les  uns  font  pour  le  plaiiir  grodîer , 
& les  autres  pour  Je  plaiiir  délicat;  les  ont  pour  le  plai- 
lîr  vif,  & les  autres  pour  le  plaiiir  durable;  les  ans  pour 
le  plaiiir  des  fcns,dt  les  autres  pour  le  plaiiir  de  l'elprit  ; 
les  uns  enfin  pour  le  plaiiir  du  fcniimeut,  dt  les  autres 
U. 
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pour  le  pliifif  de  Ia  réitexion;  mais  tous  làm  exceptioa 
font  pour  le  plaiiir.  C««/a/i#x  tt$  ériitit. 

• On  peut  lire  dans  M.  de  Fooieoelle  les  rédexions  fo- 
lidcs  A jndicknies  qu’il  a écrites  fur  le  btabtar . Quoè 
que  notre  btmbtmr  ne  dépende  pat  en  tout  de  noos,  par- 
ce que  nous  ne  fommes  pas  les  mattres  d’tcre  placés 
par  la  fortune  dans  aise  condittofl  médiocre  , U plus 
propre  de  toutes  pour  uoe  fituadon  tranquille,  & par 
conféquent  pour  le  btmhtMr , nous  y pouvons  néanmoius 
quelque  chofe  par  notre  façon  de  penfer.  (C) 

• ooNUâUR,  Paosrt'aiTx',  {Grémm.  ) ter- 

mes relatils  i l'état  d’ua  être  qui  penle  A qui  lent.  Le 
iev^rvr  ell  l’elfel  du  hilàrd;  il  arrive  inopinément.  La 
/roj^/rrt/  «Il  un  continu,  qui  femole  dépendre 

de  la  bonne  conduite.  Les  fous  ont  quelquefois  du 
àrmr.  Les  làges  ne  fr^fftrtmt  pas  loAjours.  On  dit  du 
btnbtmr  qu'tl  cll  grand,  A de  la  fraffenté  qu’elle  eit 
rapide.  Le  baabtmr  le  dit  A do  bien  qui  nous  ril  arri- 
ve', A du  mal  que  nous  avons  évité.  La  fraff/rii/  ne 
s'entend  jamais  que  d’un  Incn  augmenté  par  degrés . Le 
Capitole  mvé  de  la  forprife  des  Gaulois  pat  U-s  ctIv  des 
oies  facrés,  dit  M.  l'abbé  Girard,  cR  un  trait  qui  mon- 
tre le  i^nd  banbeur  des  Romains:  mais  iis  doivent  à 
la  fiigcllè  de  leurs  lots  A i la  valeur  de  leurs  foldats, 
leur  longue  Pra/h/rit/, 

BON  HüSl ME  DE  CHEVAL,  BONH.V 
R AS,  BON  PIE',  BON  TRAIN;  vty<t  tamt 

tes  mats  b Umrs  UtSrei . ( ^ ) 

• BONICHON,  f:  m,  (yerrerit.)  c’cR  on  troo 
qui  communique  du  four  aux  lunettes  des  arches  i pots: 
il  fait  dans  chaque  arche  i pot  la  fonélion  de  vemou- 
iê.  Comme  on  mec  cuire  les  bouteilles  dans  les  arches 
i poil,  dés  qu’on  a qnicté  le  travail,  pour  empêcher  le 
feu  du  four  d’eutrer,  A lailTèr  refroidir  les  bouteilles, 
on  marge  la  lunette  : mais  la  lunette  étant  margée , A 
la  flamme  du  four  o'ayant  plot  d'enBée  nt  de  ibrtic, 
le  four  feroit  étoull'é,  li  on  n’ouvroh  le  basticbim. 

• BO  N J E A U , f.  m.  ( OEeom.  rmji.  ) c’c«  un  af- 
femblage  de  deux  boues  de  lin  liées  l’une  contre  l'an- 
tre de  la  tête  au  pié , afin  d'occuper  moins  de  place  dam 
l’eau,  où  on  doit  mettre  te  lin  rouir,  yoytt  Lisi. 

• BONIER,  f.  m.  (Commerce  ÂjfrHStftwre .) 
mefure  de  terre  qui  contient  en  furlace  4074  toiles  cinq 
pouces  A quatre  lignes.  Ainli  l’arpent  contenant  900 
toifes , il  faut  quatre  - arpent  14  toifes  y pouces  A 4 
lignes,  pour  l'équivalent  d’on  be»îer  en  mefure  de  Pa- 
ris . Cette  mefure  varie  d'un  cannm  i l'autre  de  la  Flan- 
dre, où  elle  ell  en  uftge  . 

BONI  FAC  10,  CG/og.)  petite  ville  A port  dans 
la  partie  méridionale  de  l'îlc  de  Corle.  Lamg.  3.7.  Ut. 
41.  ao.  Le  détroit  qui  féuare  la  Corlê  de  ta  Saxuaigne 
K nomme  Baetp  di  Bomifatio  . 

• BONITE,  ( Hi/l.  Pût.  ) poilTon  fort  commun 
dans  la  mer  Atlaniiqoe:  il  ell  d'u.ic  couleur  alfci  ap- 

roqhinte  de  celle  de  nos  majoercaux,  i qui  ii  rellèm- 
le  aufli  par  le  goût  , hormis  qu’il  ell  beaucoup  plut 
grand.  Il  le  trouve  plûibt  en  pleine  mer  que  piès  Jet 
cAtes.  11  ell  de  la  forme  d’un  ovil,  dont  le  grand  dra- 
métré  auroit  deux  piés , A le  petit  un  ou  un  A demi  : 
il  a près  de  la  tête  deux  grands  ailerons  pointus , A de- 
puis fes  aikrons  une  ligne  d'écaîHe  tirée  julqu'à  là  qtieue, 
qui  ell  fourchue,  A deux  autres  au-defluus;  une  au  bas- 
ventre,  A l'autre  de  grandeur  inégale,  depuis  le  mdieu 
du  dos  jufqo’i  la  oneue . Il  cR  couvert  d’une  pnu  o« 
cuir:  la  chair  en  ell  cicellente  ; eik  ell  feche,  lêrme, 
A noorrilfante . La  mer  en  eR  quelquelbts  prefque  cou- 
verte . Il  faute  à dix  ou  douxe  piés  de  haut . On  le 
prend  foit  i ta  foliroe,  fnit  au  trident,  foit  au  harpon, 
ou  i l’bameçon.  Cet  hameçon  eR  de  la  grolléur  du  pe- 
Mm  tic 


Xo<sn#||e.  ${  €tt  homra*  eft  l«  cnfiue  Mjoardimi  dmMÎn.  p»«r< 

r«‘4UiMn.t.d  nt»<ni  denuln  qa'sojmid'tai  1 <Sb  dniw  tniM 
neduatinA  A (Ksr  «n  pigenem  pracipiid,  par  Ir  quel  now  noai 
préparent  fani  celle  b cwuc  de*  oot  nilctet . Crb  poarra  oeai  pro- 
evm  l'ccat  de  ndere  benheor.  qui  poarri  Me*  ftire  fcncit  cmIÙb* 
nmi  tn  ndaiei  f.msbâioai  fneUeAerlki,  A qni  ne  fera  point  e«> 

Cble  lie  BuM  canfer  dci  noobtei,  A dei  tesoedi  1 ijal  eanirlboen 
be  b repu  d«  b Jaftire  i iiÀre  boaisear,  A X l'eotretien  de 
•6tr«  repnatioa.  A qai  B'apponera  aaetM  donMMK  X ndtie  uns* 
rc.  A i U eonfervarion  de  ndtre  ftnid.  Or  l'etat  dans  le  qoel 
MMw  cela  fe  irosve  tenferBé  X (d«i  éaardi.  A dam  an«  parfaite 
hartBoaie  , fera  eeXoi  de  la  parùtse  frlieod  hooiaine  . Haia  le* 
Ce«  eoDuaire*  <ob<  en  trop  grand  nombre,  patmpie  rbomne  («If- 
fc  fe  Koeece  dam  l'diai  d'itBc  b hearmfe  cmBbImifôni  U poorra, 
Botsebfeam  tout  cela , afpirer  ceruiisemeivt  X ertie  feliCRd , qui  <*>}( 
dei  eraiM  coonoidancee,  A de  la  tranquillité  de  (on  eipcit.  [O) 
(ij  il  boa  oUerver  qpc  pow  pllàar*  o«  a'aueni  pm  kâ  l«  pbifia 


(orpotele.  car  fe  trempeteni  bien  graJEeremeoc  cent  crotent, 
qu'Epieure,  X h mXme  maniéré  qee  Acift'iw’C,  A In  Cyr.-niene 
nifeoc  placé  le  feiumln  bien  Jtnt  le»  pUifirt  ebimelt.  E|<ienr« 
B'cat  s>miM  Tat  la  morale  de»  principe»  a bi»,  A b fane.  Il  laU 
fem  eoniilter  b friieim  d*n»  b Cati<rj;lioA,  A contcnte'Beni  il«  !’»• 
me  dan»  la  tianjuilliid  Je  l'efirit.  A dans  rekKgnrment  Je  U duo- 
leer.  ariftote  venc  l‘étac  Je  Kl>C<td  proemanu  dn  oVration»  de 
famé  pat  le  mobn  d*nne  perfalK  nraai  A PUion  en  peiTe  lei 
meiJlenti  feaJenaen»  dan*  U rerti-  Lct  StoTcieni  ne  rreonnoiiIrMcee 
d'autte  frliciid  qec  celle  qai  ute  fan  origine  de  la  vrria  Cuéron 
la  plaçait  U cX  fe  troorena  lea  bien»  fmi  mélange  de  nsal . A II 
feiamroii  demmerer  qm  loM  le»  pbiWophe»  fem  rontenia»  qae 
la  iréelc  verte  pent  noo»  donner  oei  emùiant  dégré  Je  fclicne.  r'efe* 
X-dire  qe'elk  falTe  qoe  noos  fepoo»  eonten»  de»  pUiArt  permiaent» . 
A qfa'cüe  pM>  que  MUtu  entre  cHofe  non»  Jlmione  l<»  JobI  ara, 
A Bon»  eonJeife  X raenufivoe  da  **foa,  A de  b oanqBùUié  d’m 
qui..  (6  J 
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tlt  doigt  : on  rtmorcc  avec  degx  plumea  de  pigeoa 
blanc , envcloppdes  de  petits  linges  : on  attache  U Tiene 
i la  vergtie;  ou  l'ait  Ctutiilcr  i une  certaine  hauteur  i'na- 
me^on  aiofî  atoid  ; la  i«mite  le  prend  pour  on  petit  poif^ 
foa  volant , le  jeue  «ktfus , & (ê  trouve  accroclv^  i 
rhamecoB  . y»yet  rhijUirt  d*t  Aatit.  du  P.  du  Tertre. 

BON  IT ON,  r m.  umU , ( Hift.  mut.  ) poitToo 
de  mer  qui  relTcmble  au  thon  dt  au  maquereau  par  la 
forme  du  corps , pour  les  nageoires  dt  pour  la  queue . 
Il  a le  bec  pointu,  les  yeux  petits  de  de  couleur  d’or, 
ie  ventre  gros  dt  argentd,  le  dos  bleu  h luiram,  de  la 
^ueue  mince  de  faite  eo  forme  de  eroilTsm  : il  y a des 
Ugnes  de  couleur  ooêitre  qui  s’diendent  obliquemcoi  de* 

fiuis  le  dos  jufqu'au  ventre,  de  qui  font  alTex  éloigndes 
et  uoes  des  antres  i il  n*a  des  dcailles  qu'à  reniour  des 
oukt . Les  denu  font  fort  pointues  dt  recourbda  en-de* 
dim;  elles  font  ferrées  les  unes  contre  tes  autres.  O 
poilToa  aime  l’eau  douce . Sa  chair  cft  graife  de  boune  • 
Jitmdtitt.  y«ytt  PoiSSOK.  (/) 

BONN.  iGdtg.)  ville  forte  & toclenoe  d’AUeou* 
gne  dans  réleâocsr  de  Cologne , dt  fituée  fur  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Elle  efl  la  lélidcoce  de  rélcâeur. 
Xtmg.  if,  Ut.  fO.  40. 

BONNE,  (GUg.)  ville  maritime  d'Afrique  dans 
U Barbarie,  au  royaume  d'Alger . L»^.  if.  s8.  Ut.  37. 

Boknc,  bourg  de  Fauc^ti,  dans  la  Savoie,  à 3 
licuct  de  Geneve. 

BONNE-DAME,  f.  f.  (//i/t.  mut.  Ui.)  plante 

Îii  doit  fe  rapporter  au  geure  appcllé  mrrttht . Vmjtt, 
R ROCRR  . 


BoHNC'DAMt,  etrip/re,  ( ) elle  eS  poct> 

gere.  Elle  lé  nomme  encore  urrtthts  ma'S  elle  en  dl 
un  peu  différent.  Elle  croît  de  la  hauteur  de  lit  piét; 

fauüc  des  feuilles  larges  qui  relTcmbleni  i celles  de  la 
lecie,  dont  le  goAt  eO  fade.  Ses  fleurs  font  petites,  i 
pluiieurs  étamines  jaunltres . La  Ummt-dumt  vient  de 

Ï;{aine  qui  fe  feme  au  primems.  Ou  (ê  fert  de  fa  feuil-* 
e pour  k potage  & pour  la  farce.  Cette  plante  vient 
en  toute  forte  de  urre,  dt  là  culture  c'a  rien  de  parti- 
culier. (À) 

• BONNE  DEESSE,  {Myth.)  Dryudt,  fem- 
me de  Faune,  rm  d'Italie,  que  fon  époui  ni  mourir  à 
coups  de  verges  , pour  s'dtre  enivrée,  & à laquelle  de 
x^rcr  U éleva  dans  la  fuite  des  autels.  Quoique  Faune 
aimlt  fort  k vio,  mi  dit  toutefois  qu’elle  Ait  fi  chaile 
qu'aucun  homme  n’avok  fu  (bn  nom,  ni  vfi  ion  vjfa* 
ge . Les  hommes  n'étoiciu  point  admis  i célébrer  la  fd- 
te,  ni  le  mvtte  à parer  lès  autels.  On  lui  faifoil  tous 
ks  ans  un  iMriâce  dans  la  maifon,  & par  les  mains  de 
U femme  du  graud*préire . Les  vrûalcs  y étoient  ap* 
pcHées,  & la  cérémonie  ne  commençoit  qu’avec  la  nuit: 
alors  on  voiloit  les  reprélèntaiîuas  meme  des  auimaux 
miles;  le  grand-prdue  s’éloigesuit , emmenant  avec  lui 
tout  ce  qui  éloli  de  fon  fexe . On  prétend  que  c’érott 
eo  mémoire  de  la  famé  A du  chitimeru  de  Fauoa,  qu' 
00  banniB'oii  k myrte  de  fou  autel , A qu'on  y plqcoii 
une  cruche  pleioc  de  vin:  le  vin,  parce  qu’elle  l’avoit 
aimé;  k myrte,  parce  que  ce  fut  de  branches  de  myr- 
te qu’oo  fit  la  verge  dont  elle  fut  fi  cruellement  fouet- 
tée pour  Cl)  avoir  uop  bû . Les  Grecs  facrifioient  auifi 
ï la  htmm*  d/tfft^  qu’ils  ^pelloknt  U dUjft  dtt  fem- 
ma , A qu’ils  donnoient  pour  une  des  oourrkcs  de  Bac- 
chus , dont  il  kur  éioii  uéK-ndu  de  prononcer  le  nom . 
Du  rems  de  Cicéron,  qui  appelle  les  mylleres  de  la 
t»mmt  dUJft  par  ciccllcoce  mjfitra  dtt  Âtméimi , Pu* 
bliui  Clodius  ks  profana  en  (e  Rlilfaot  en  habit  de  fein* 
me  chez  Jules  Célar,  dans  le  deUcin  de  corrompre  Mu- 
tia,  fa  femme.  La  déclfc  Fauna  faifoic  un  double  rÀle 
CD  Italie;  c'étoît  uoe  ancienne  reine  du  pays,  A c’étoii 
auSj  la  terre:  cette  duplicité  de  perfonnage  ell  commu- 
ne i la  plApart  des  dieux  du  paj^nil'ine;  A vnid  la  rat- 
fon  qu’on  en  lit  dans  le  grand  DidJiammàrt  . 

Dans  les  premiers  tenu  tous  les  cultes  te  rapportoknt 
è des  dires  maiéiieli,  comme  le  ciel,  les  allret , la  ter- 
re, la  mer,  les  bois,  les  fleuves,  qu'on  prenoit  grofiie- 
rement  pour  les  feules  caufes  dés  biens  A des  maux  . 
Mais  comme  le  progrès  de  l’opinion  n’a  plut  de  bor- 
ses,  qoatsd  celles  de  la  nature  ont  été  fraoebks , la  vé- 
nération religkofe  qu’on  avoit  conçAc  pour  ces  êtres, 
s’étendit  bkn-tôi  avec  plus  de  raifon  aux  perfoonct  qui 
en  avoient  inventé  k culte.  Cette  vénéraiioa  augmen- 
ta  infènfiblement  dans  la  fu'tc  des  Iges  par  l'autorité  A 
le  relief  que  donne  l’amiquité:  A comme  ks  hommes 
Ont  toAjoors  eu  le  penchant  d’imaginer  les  dieux  fem- 
blables  à eux,  rien  m paroilTant  i l’bomme,  dit  Cicé- 
ron, fi  excellent  que  l’homme  même,  on  eo  vint  peu- 
i-peu  à djvioikr  les  iaveoceurs  des  cultes , A i lés  coa- 
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fondre  avec  les  divinîiés  mêmes  qu’ils  avoient  accrédi- 
tées. C’cA  ainfi  que  la  même  divinité  fut  honorée  eo 
pluiieurs  endroits  de  la  terre  (bus  diit'éreus  noms,  fous 
tes  noms  qu'clk  avoit  portés,  A les  noms  des  pcrfbn- 
Des  qui  lu!  avoient  élevé  les  premien  autels;  A que 
Fauna  Au  confoodue  avec  la  terre,  dont  elle  avon  in- 
uoduii  ie  culte  eu  Italie.  On  i’appcila  aulS  le  Ummt 
ddefftf  U d/effe  ftr  txttlitmtti  parce  que  la  terre  ell 
U Qootrice  du  genre  humaio,  A que  la  plApari  des  êtres 
De  tirent  kur  dignité  que  du  bieo  ou  du  osa)  que  ikm» 
en  recevons. 

BONNE  DE  NAGE,  {MurUt)  Ce  dit  d’uoe 
chaloupe  lotfqu’clle  cil  (àeik  i manier,  A qu’elle  paf- 
fè  ou  svance  bien,  i l’aide  des  avirons  Icolemeni . 

BONNE  TtNÜE,  Mmrimt . ) yvf.  T K K U E . 

BONNEAU,  f.  m.  GAVITEAU,  { Mûri- 
me)  e’ell  un  morceau  de  bois  ou  de  liège,  A qoclqoe- 
fois  un  barril  relié  de  fer,  qui  flottant  fur  l’eau,  mar- 
que l'endroit  on  les  ancres  font  mouillées  dans  ks  ports 
ou  rades . y»yet  B o u e'e  . (Z) 

• BONNE-ESPERANCE,  (Mytkeltgie)  Ba- 
rra /ftiy  ce  Alt  une  divinité  (Myenoe.  Oit  trouve  daus 
le  recueil  de  Gruter  uoe  ioferiptioa  qui  porte: 

B 0 N Æ S P E I 
A U G.  y O T. 

PP.  Tâ. 


foit  que  ce  fAt  la  même  déelTe  que  VEJ^drsmrt , i ta- 
queile  les  Romains  doonment  l’épithete  de  i«Mv,  foie 
qu'on  diflingolc  ces  deux  divinités . 

BaMKE-ESPERAKCS,(CAF  DE)  G/tg.  IC  Céf 
de  kçmme  E/f/rsmte,  eû  i la  pointe  métidiouale  de  l'A- 
frique. ytyet  Car. 

ÈONNESTABLE,  ( CUg.  ) vilk  de  France, 
dans  le  Maine,  i 6 lieues  du  Mans  ; il  l’y  fait  un  grand 
commerce  de  blé.  L«mg.  t8.  y.  lut.  4S.  it. 

BONNET,  f.  m.  ( litft.  mud.  ) forte  d'habille- 
ment de  peau  ou  d’écoffè,  qui  (èn  i couvrir  la  tête. 

L'époque  de  l’ofàga  des  ktmmetr  A des  chapeaux  ea 
France  le  rappone  i l’an  1449  ; ce  fiot  1 l'entrée  de 
Charles  VII.  i Rouen,  qu’oo  commença  i en  voir:  oo 
s’étoic  lufqu’alors  fervi  de  chaperoos  ou  de  capuchoos. 
M.  k Gendre  en  fait  renKwter  l'ongioe  plus  aaui;  on 
commença,  dit-îi,  fous  Charles  V.  i rabattre  fur  les 
épaules  les  angles  des  chiperont,  A ) fe  couvrir  la  tê- 
te de  kemmeti,  qu’on  appel  1s  mertim  ,1orfqu’ilt  étokot 
de  velours;  A fimplement  kammeti , t'Ili  éroient  faits  de 
laine . Le  murtier  étoit  galonné  : le  hmmtt  au  connak 
re  n’avott  pour  ornement  que  deux  efpeces  de  coroea 
fort  peu  élevées , dont  l'une  fervoit  i le  mettre  fur  la 
tête,  A l’autre  i (c  découvrir.  Il  n’y  avoit  que  le  roi, 
les  princes , A les  chevaliers  qui  poriafTeni  le  mortier . 
y»ytt  M O R T I s R . 

Le  Ummet  étoit  Don-feuIetBCfll  l’hsbiilement  de  têtu 
du  peuple , mais  encore  du  clergé  A des  gradués , au 
moins  Alt -U  fubfiiraé  parmi  les  doôcurs -bacheliers, 
i^e,  au  chaperon  qu’oo  poctoit  auparavant  comme  un 
camail  ou  capuce,  A qu'on  la-fla  depuis  flotter  fur  les 
épaules.  Pafqukr  die  qu'il  fâiloii  ancieni)ement  puiie 
du  chaperon  que  porioieni  les  gens  de  robe , dont  les 
bords  ayant  été  Retranchés , nu  comme  fuperflut  ou  com- 
me embamfTans,  il  n’en  relia  p.os  qu’une  efpece  de  ca- 
lotte propre  i couvrir  la  tête  , qu'un  accompagna  de 
deux  cornes  pour  l'Aict  A la  remettre  plus  commodé- 
ment, auxquelles  on  en  ajoAa  aifviie  deux  autres;  ce 
qui  forma  k kemmet  fmmrr/y  dont  il  attribue  l’ûivennon 
à un  nommé  PmtamiUet;  ila  D’éiokm  alors  furmontés 


tout  au  plus  que  d’uo  booioo  au  milieu,  les  houpes  de 
foie  donc  on  les  a couronnés  étant  une  mode  beaucoup 

filus  moderne , A qui  n’efl  pas  même  encore  généra- 
emem  répandue  en  Italie.  Le  même  auteur  ajoute  que 
lu  cérémonie  de  donner  k kommrt  dt  mmUre-ii-urts  oa 
de  daâemr  daos  les  nniverfités . avoit  pour  but  de  moti- 
trer  que  ceux  qu’on  en  décorott  avoient  acquis  toute  li- 
berté, A a’étoient  plus  fournis  i la  férule  des  maîtres: 
i l’imitation  des  Romains  qui  donnoknt  un  kammrt  4 
leurs  efclaves  lorfqu’ils  les  affranchiflokni  ; d’où  ell  ve- 
nu le  provetbe  vtmre  ftrvmm  md  filemm , perce  que  fut 
les  médailles,  le  kemmet  efl  k fymbole  de  la  libcné, 
dont  on  y lepréfrute  le  génk,  tenant  de  la  main  droi- 
te un  kammet  par  la  pointe. 

Les  Chinois  ne  fe  fervent  point  comme  nous  de  cha- 
peaux,  mais  ^ kammeti  d’une  forme  panicuiirre,  qu’ils 
o'Ateot  jamais  en  laluant  quelqu’un,  rien  n'étani,  (clon 
eux , plus  conitairc  ê la  pulltdle  que  de  fe  découvrir  U 
tête.  Ce  kamuêt  cA  difiéteot  fèloo  ks  divexfis  laifona 
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de  rasade  ; edot  qa’on  porte  es  did  s la  fbrme  d*ds  f geesi  de«  pftntei,  ne  tood>em  jamais  i celle-Ji.  Trob 
cône  renverlV;  il  ell  fiui  d’une  efpece  de  natte  nès-fi*  ou  quatre  de  (et  baie*  purgent  pu  haut  de  par  bar.  Le* 

oe  & crè«>etliindc  dans  le  pays , & doublé  de  latin  ; on  payCtnt  Ib  ferrent  de  U poudre  du  fruit  pour  tuer  (et 

V ijoAte  au  haut  on  gros  Boccon  de  foie  rooge  qui  lom-  pour,  & lavem  leurs  cheveux  avec  U decoâioa  de  fet 

be  tout  autour  ^ k répand  & flone  de  tous  côtés , ou  graines . 

une  hoopc  de  crin  d’on  rooge  vif  dt  éclatant , qui  ré-  Ce  fi™ît  employé  extérieurement  eft  émollient  dt  rd- 
fille  mieux  i la  ploie  que  la  lôie,  de  Ait  le  même  ef-  Iblutif:  il  tue  les  vers,  de  guérit  la  teigne  de  U g»« 

fee . Le  éawrfi  d’hy ver  ell  d'one  forte  de  peluche , four-  tePe . DéU  . ( il/  ) 

ré  dt  bordé  de  xibctine,  oo  de  peau  de  renard  avec  les  B o s m E r , f.  m.  U$  Àrti  , en  donne  en  gé* 

mêmes  agrémens  que  ceux  des  ^»«rr  d’été;  ces  êo«-  néral  ee  nom  ) tout  ce  qui  cil  deftîné  1 couvrit  la  par- 

mets  foQi  propres,  parans,  du  prix  de  boit  ou  dix  écus,  lie  Topérieore  dt  fphériqoe  d'une  machine,  d’un  iotlro- 

mais  du  relie  ti  peu  profonds , qu'ils  laiflent  toujours  ment , 

les  oreilles  découvertes.  Cette  métaphore  elV  prilê  de  la  partie  de  notre  htbil- 

Lc  iemaet  f métré  eil  un  omemem,  dt  pour  certaines  lement  appel  lée  haarntt. 
perfunnas  la  marque  d’oue  dignité,  comme  pour  le*  Bonmct,  r»  rrriwr  £Orftvrt  ta  grtftrit^  le  dfl 
membres  des  univerficés,  le*  étudiant  en  philofophie,  en  de  la  partie  fupérieure  d’un  encenfoir , commençant  ta 

droit,  en  médecine , les  doâeors , dt  en  général  pour  bouton  , de  finilTant  aux  conlbles  od  paUeoi  les  chat* 

toos  les  éccléliaftiqoes  fécoliers,  dt  pour  quelques  régo-  nés;  il  forme  on  ^me  on  peu  éertfé. 

lien,  n y a plutieuss  oniverlités  où' l’on  diüingue  les  Bommit  pk  turquii,  c’ell,  parmi  les  ?*• 
doâeurt  par  la  forme  pariicoliere  du  kanaet  qu'on  leor  on  ouvrage  en  forme  de  ou  turban  à la 

donne  en  leur  conférant  le  doâorat;  alfea  cominund-  Turque,  Ait  d'une  pite  i bifeuit,  ou  autre, 

ment  cette  céréOkOtiie  s’appelle  /rrevérr  It  btantt  . Il  Bo  n ne  T s , r*  rrrjKr  ér  B«/rirr,  fom  les  genooil- 

AHoil  que  les  ktaatu  ^marrét  fuflênt  en  ufage  parmi  lieres  échancréet  de*  bottes  de  Courier , ainti  nommées 
le  clergé  d’Angleterre,  loag>tem$  avant  qoe  celui  de  de  leur  forme  qui  approche  beaucoup  de  oelk  d'oo 
France  s'en  Arvli;  puilque  W^klef  appelle  les  chanoi-  ktnmtt . 

tes  ktfmrt'éti , i caufe  de  leurs  ; dt  que  Pifquicr  Bonketer,  oo  feloo  d'aetres  , tatffer  mm  arti- 

obfcrve  que  de  fnn  icms,  tes  ktaatti  que  priment  les  Jîce;  e'ell  eo  couvrir  l'amorce  d'un  pîipier  collé,  pour 

gens  d’^iife,  étoient  ronds  dt  de  couleur  jaune.  Cepen-  que  le  feo  ne  puilfe  s'y  inliouer  que  lorsqu'on  le  veut, 

dant  oc  que  noos  avons  ci-deflut  rappwté  d'après  lui,  en  calJant  ce  papier  quSn  appelle  auSi  ki^maetaga . 
prouve  que  ce  fut  aufli  de  fon  tenu  qoe  leur  forme  coitv  * BONNETERIE,  I.  f.  manuAéture  Se  bon- 
mença  è changer  en  Krmce.  nets,  de  bas,  de  camifolea  , de  jopnns , de  ehiuüons  , 

Lu  ktmatt  d'une  certaine  couleur  a été  & ell  encore  de  autres  ouvrages  en  laine  porc  ou  en  laine  dt  foie , 

en  quelques  pays  une  marque  d'iuAmie . Le  é*»*er  jau-  qu'on  appelle  «r/ior  dt  vtgagme.  Laine,  So- 
tte cil  la  marque  des  juin  en  Italie  ; 1 Loques , ils  te  ie,CASTORiÿVicocNE. 

portent  oraogé  ; ailleurs  on  les  a obligés  de  mettre  i Les  Biniietieo  achètent  la  laine,  de  la  donnent  i des 

Icun  chapeaux  des  cordons  ou  des  rubans  de  cette  cou-  ouvtieri  qui  la  font  palier  par  toutes  les  opérations  qui 

leor.  En  France  les  banqueroutier*  étoient  obligés  de  la  mettent  en  état  d'dtre  employée  i leur*  marctendi- 

porter  toôjouri  on  kaaatt  verd.  FVjret  fiat  éar  Bon-  fet.  Ce*  préparations  font  i peu  près  le*  mêmes  que 

*1 E T Vers).  pour  la  draperie . Fartitk  Draperie. 

Dans  les  pays  d’inquilîtion , le*  aceufés  condamnés  Le  dégrtis,  le  battage  dt  l'engrais , trois  de  crt  pré^ 
au  fumlice  fout  coidét  le  jour  de  l’exécution,  d’on  puaiions , dont  il  fera  fait  mention  i X'an'nU  Dr  a* 

mtt  de  carton  en  forme  de  mitre  oo  de  pain  de  fiicre,  périr,  fe  font  chex  le  Bonnetier  même.  Il  n'y  a que 

chugé  de  dammet  de  de  dgores  de  diables:  on  nomme  la  carde  de  le  filage  qui  fe  AlTent  dehors. 

«es  MweSi,  rarrthai.  Vty.  Car  OCR  A iNquh  La.  première  atientioa  du  Bonoeiicr  doit  être  de  A 

RiTiON.  mettre  i couvert  de  A friponnerie  du  Cardeur  dt  du 

La  couronoc  des  barons  n'ed  qu'au  kammt  orné  de  Fileur;  il  peut  dtre  trompé  fur  le  filage  , en  ce  qu'tl 

perles  fur  les  bords;  ft  celles  de  quelques  princes  de  peut  dtre  plus  oo  motus  hu;  il  peut  dire  trompé  fur  la 

l’empire,  qu'au  knantt  rouge,  dont  les  rebords,  oo  fe-  quiniité  de  la  laine  qu’on  lui  rend  filée,  en  ce  qu'oa 

Ion  l’ancien  terme,  les  relxas  font  d’hermine . Vayrt,  en  peut  diminuer  la  quantité  , en  tugineniant  le  p^>ida 

Couronne.  par  une  addition  d’hutle.  ExtmfU  ; dans  l’engraii  de 

Dans  l’univcrliié  de  Paris,  la  cérémonie  de  la  prtfe  doute  livres  de  laine  qui  A Ait  efin  le  Boonctier,  Il 

du  kammtt,  foii  de  doâcur , toit  de  malire-ès-arti,  après  entre  rro<«  livres  d'huile;  ce  qui  Ait  quinte  livres  de 

les  examens,  thcAs  ou  autres  exercices  préliminaires,  poids:  mais  la  livre  de  laine  peut  aller  jurqu’è  quarte 

A Ail  ainti:  le  chancelier  de  l’univeriîté  donne  la  bé-  francs,  de  la  livre  d’hoile  ne  va  qo'i  ao.ite  fols;  le 

nédiélion  apollolique,  de  impoA  fon  ktmatt  for  A tête  Cardeur  de  le  Fileur  peavent  donc  être  eentés  de  lub- 

du  récipendaifc,  qui  reçoit  l'on  h.  l'autre  è genoux  . Aituer  de  l’huile  i de  la  laine. 

A'rvrt  DoCTtuR,  Maistre- e'S-Arts.  {G)  Le  Bonnetier  edimera  A fineife  du  filage  par  une  ma- 
lioNHET  VERO,  ( JmriJ^md.  ) étoit-  une  marque  chine  femblable  è celle  du  D/apier . y»y.  Carutlt  D R A- 

d’inAervc  à laqucl’e  ou  aifajctulfoit  ceux  qui  «voient  Ait  Pf  rie.  C'ed  nne  efpcce  de  dévidoir  qui  indique  le 

ceiTioi)  en  joAice,  de  peur  qoe  le  bénéfice  de  ceflion  nombre  de  tours,  dt  par  conléquatc  it  longueur  du  fil, 

n'inviiit  les  débiteurs  de  mauvaife  foi  è frauder  leurs  ou’uo  peut  tofijours  comparer  avec  A poids.  Il  ell  évi- 

créanciers:  oo  n’en  eiceptoû  pat  même  ceux  qui  prou-  dent  que  la  fincAc  du  filage  ell  en  raiibs  compolée  de 

▼Otent  qo’ili  aroknt  été  rédnus  à cette  mtférable  ref-  la  ditcâe  da. nombre  des  tours,  dt  de  l'iiivetié  du 

foorce  par  des  pertes  réelles  dt  des  malheurs  imprévâs;  poids , ou  que  le  filage  eÛ  d’autant  plot  fin,  qoe  A 

de  fi  le  cefiiouoatre  étoit  trouvé  faut  fon  haamtt  erré,  nombre  des  loun  eA  grand,  de  le  poids  de  l'écheveau 

B poovok  dtre  cooAitué  prifonniei  : mats  i préfent  on  petit . 

n’oblige  plus  les  ccffioauaircs  à porter  le  ktaaet  vtrd . (^uant  i la  quantité  de  la  Aine;  s’il  veut  s'aildrer  de 
Il  ne  nous  en  refie  que  l'cxprefiion , farter  le  kaaa*t~  la  hdé'iié  de  l’ouvrAr , U n'a  qu’l  la  pefrr  en  la  rece- 

verd^  qui  fignifie  qu'un  homme  a Ait  banqueroute,  dt  tant;  dt  après  l'avoir  parAiiemem  d^ratfTée , la  dé- 

qoi  a palTé  en  proverbe,  {ü)  gra»  d/e  quinte  livres,  de  laine  aum  d’annrd  emporté  les 

Bonnet  a'  PrBire,  (em  terme  de  Fanifita-  trois  lAre*  d'huile  qu’elles  ivoicat  renfles  dans  l'en- 

liam  ) eA  une  tenaille  ^iibA  conAruite  vis-è-vts  un  ba-  Rrai<i  & ^ reliant  devroie  être  de  douze 

fiion  og  une  demi-lune,  dont  le  front  forme  deux  te-  livres,  i.*il  n’y  avoit  point  eu.  de  déchet  dans  ta  cirde 

bailles  (impies.  c’eA-i-^re  ou  angle  Aillant  de  deux  au-  dt  le  filage:  mais  il  y a eu  du  déchet;  dt  ce  déchet  tA 

gles  renirans.  KovrE  Ten  Al  LLB-DO  UELE,  (y  Ah-  eAimé  i deux  ooces  par  livre  de  feize  onces. 

«lemort./^)  Le  Bonnetier  reçdt  A laine  filée,  A la  diAriboe  à 

• Bonnet  de  prêtre  «■  Bokket  a'prê-  des  Ftifeurs  de  bas  au  métier  A i des  Tricoteufet , 

TRE,  ntamyaaat,  ( Jardimage . ) cfpece  de  cctrooille,  pour  être  employée:  ces  gens  lui  rcadent  la  laine  em- 

qui  demande  la  même  colrore,  A que  l'on  rame  com-  ployée  aux  oovrages  doat  nous  avons  parlé  ci*dellus. 

fne  A fufain,  qu’on  appelle  auflî  kaamtt  da  fritrt ^ Mais  il  oc  Aot.ns  croire  qu'alort  ces  ouvrages  puif- 

ce  que  fou  fruit  «va  A figure.  A'vyet  Fusain.  (A)  fent  fe  vendre;  ils  oui  è poûer  par  un  grand  nombre 

* Evaaymmt  tmlgaru  gramit  rmhtmukat.  C.  B.  P.  41b.  d’opéraikms  dont  nous  alloni  rendre  compte,  A qui 

On  n'en  Auroii  Aire  uAge  iniérieoretncnt  Ans  dan^;  font  proprement  du  reflîxt  du  manufoâurier  Bonnetier  i 

fon  fruit  eA  d’une  qualité  noifiole.  ThéophraAe  ail3re  aufii  fe  font-elles  ordinairement  chet  lui. 

quelle  Ait  du  mal  aux  beAAux  ; Matthiole  A Ruelle  La  fremîert  de  eat  tfératiamt  r/f  la  ^wla . La  fou- 
confirment  ce  lènabneni , A rapportent  qoe  les  brebis  le  demaode  la  conllriiâion  d’une  iruclnne  telle  qu'oa 

A les  chèvres,  queluo'avidei  qu’elles  fokot  des  botu-  U voit  P.law.  dm  Bommtfier  eu.  face  fig,  u dfi  côté  /igi 

' 7eaw  //.  Mm  a 3-  Cet- 
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t.  Cettt  maebine  l’appelle  upc  ftmUir*.  Lt  fealoirc  « 
ii£  cunllruite  jofiio’à  prifrcDt  ca  bo)i  <ic  cb<oe  : maii 
(bn  ^ de  durée  & de  foildité  t détermiod  le  firar  Fi- 
chârd,  Barcband  Doaoeüet  fiibriquini  lae  MouBcttrd» 
à la  turc  conUruire  de  pierre. 

Au  rdle  la  ftirpw  de  la  ibulotre  en  pierre  eft  la  né- 
■e  que  de  la  fouloirt  en  bedf  que  ooua  alloot  décri- 
te, parce  qu’elle  e(l  betscoop  plut  ordinaire,  •htiy 
jif.  t.  eQ  une  fltmtht  de  ebépe  échanaée.  Lea  écJtao- 
erurct  «e,  ont  été  mciquées  pour  faciliter  l'aâioo 
des  bras  ^ l’ouvrier.  La  partie  élevée  4 correrpood 
au  ventre  de  l'onvtler,  Le  fond  de  la  fouloire  /r. 
a.  ad  Ait  d’uM  forte  planche  de  chéoe  appuyée  furie 
bltit  de  bois  incliné  hikl.  Entre  let  piéi  mwf  éc 
fiwt  ce  bâtis,  eH  placé  on  grand  panict  d'ofier.  5ur  le 
fond  de  la  fouloire  e(l  usée  i clous  00e  planche 
obloogoe,  fur  on  pié  de  hauteur  & fur  on  peu  plut  de 
longueur  ; cette  planche  cfi  p«eée  de  rangées  de  trous, 
au  nombre  environ  de  cent  vingt.  On  prend  des  dents 
de  b«uf  qu’oQ  entortille  de  filallCj  & qu’on  fait  en- 
trer dans  cet  trous . Cette  planche  f garnie  de  dents  de 
boruf,  t’ippcilc  le  rételitr . On  voit  otéRK  fUmtkt  du 
Bturntinr  f\g.  7.  le  râtelier  féparé:  Ü feroil  mieux  que 
le  râtelier,  tu  lieu  d’étre  fié  i clous  fur  le  fond  de 
la  fouloire , y fât  enchaflé , de  maniéré  qu’il  n’y  eft  om 
Jet  dents  qoi  dcfaflewaiTcnt,  & c'eâ  ce  ^c  k licor  Pi- 
chard  a fut  obferver  dans  les  fennn.  Des  robinets  g, 
r donnent  i diferétion  dans  la  fieloire . de  l'eau  chau- 
de qui  vient  d’orte  chaudière  B,fig.  a.  aflife  fur  un  four* 
MM  C , an-delîoos  duquel  ou  remarqoe  un  petit  bfl- 
cher  D,  de  au  deflus  on  réfervoir  A d’eau  ftoide,  qui 
/nurn-t  i la  chaudière  B . 

Pour  fouler,  on  ouvre  Ica  robinets  g,  g,  //.  3.  l’eau 
chaude  tombe  dans  la  fouloire  ; l'ouvrier  a du  favou 
dans  un  fac  de  toile;  il  prend  ee  fac,  & le  ptomene 
slans  l'eau  chaude . La  précaution  du  lâc  cO  bonne  ; par 
ce  moveo  il  ne  paflê  ^ns  l’etu  que  let  pardculei  plut 
âlnet  du  favon , le  gros  tacheroit  l’ouviage . Cette  rtu 
imprégnée  de  favon,  s’appelle  tum  mtmtf . Qoarvd  l'eau 
neuve  cÜ  prête,  l’ouvrier  prend  fur  la  plancha  t , a,  3, 
4,  au  Iko  I,  une  certaine  quantité  d'ouvrage  qu'on  ap- 
Mlle  tme  g*igm/t.  Si  ce  font  des  bas  d'homme.  Il  n’en 
nut  qu'une  paire  pour  fs^re  une  poignée.  Cette  poi- 
gnée a déjà  foufw  plufîcun  prépaiaBont  dam  la  faa- 
foire,  avant  que  de  petfer  dans  l’cao  neuve,  aînfi  qu’on 
le  verra  par  la  fuite  de  l’opération  qw  noos  déaivont . 
L'ouvrier  foule  eeiie  prdgnée;  Ton  travail  conliHe  alors 
i tourner,  retootuer,  ét  predêr  i ptufiears  réprifes  là 
poignée  fur  les  dents  do  rardier;  obfervant  de  la  ftire 
toucher  â chaque  mouvemeni  â l'eau  qui  s'éleva  dans 
la  fouloire  jofqu’i  la  hauteur  de  deut  rangées  de  dents 
les  plus  voilines  du  foesd.  Il  coatinue  fon  opération 
pendant  une  botuie  heure  au  moins,  ayant  foin  de  ne 
pas  fouler  â (ëc;  car  fa  marehandife  en  devtcndroit  caf- 
ûme . Cela  fiii , il  tord  bien  foo  ouvrage  pour  en  fiî- 
n foriir  l’eau,  le  plie  & le  met  dani  le  panier  qui  eft 
fous  la  fouloire. 

Son  ouvrage  ferré  dans  le  panier,  Ü ouvre  les  robi- 
/ • / < tombe  de  l'eau  chaude  dans  la  fouloire  ; 
cela  s'appelle  rdihsufftr . Cette  eau  récbMfiée  une  pre- 
mière fois  s'appelle  r««  d'imprimt.  L'eau  d’imprinie  ^ 
tant  préparée , l’ouvrier  prend  une  poignée  d'ouvragp 
an  lieu  a ; il  met  cette  pt^ÿuée  dans  l’cto  d'imprime, 
l'y  agite,  & commence  â la  fouler  un  peu.  Cette  ma- 
ptruyre  dore  un  quart  d'heure;  au  bout  de  ce  tems, 
10  lien  de  jetter  cette  poignée  dans  le  panier,  comme 
la  première,  il  la  met  fur  la  planche  au  lien  1,  après 
i'avdr  tordue. 

Cela  &ii,  U récbaofTe  l'eau  ; cette  en  récbaoSée  s'ap- 
pelle *sm  de  d/grep  i fmt  : il  prend  une  autre  poignée 
au  lieu  3 ; il  a do  favon  noir  dans  on  barril  ; il  eu  froc* 
le  fa  poignée  i la  quantité  d’une  demi-livre,  eofu'te  il 
l'agite  dana  Tean,  ét  la  prefle  fortement  fur  le  râtelier 
pour  en  faire  (briir  la  graiiîê.  Cette  manoeuvre  dure  un 

Îittrt-d'heure  : au  bout  de  ce  tems,  il  lord  (à  poignée 
: la  met  fur  la  planche  au  lieu  1. 

H réchaufie  l'eau  : cette  eau  réchaolTée  s'appelle  tem 
Il  prend  une  autre  poignée  au  lieu  4;  il  la  met 
dans  I eau  graJfe  fans  la  frotter  de  favon,  il  fe  contes»- 
î?  ét  de  la  prefler  fortement  contre  le  rite- 

Mf . Cette  manosuvre  dore  encore  un  qnart-d’henre  : 
au  bout  de  ce  tvon  il  tord  fa  poignée  A la  net  fur  la 
planche  au  lieu 

Pour  cette  fou  il  fse  réchauffe  point,  il  prend  feule- 
ment une  nouvelle  Mrgoée  au  Hca  y;  cette  poignée  eff 
d'ouvrage  sel  qu’il  fort  des  mains  do  fobriquani,  A làna 
fouuM  ^éparacion.  Il  jeita  (à  poignée  dans  l’eau,  l'p  , 
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agita,  A pféA  coure  la  dents.  Cettu  mancravre  dur4 
un  quari-d'heurc;  au  bout  de  ce  tems  il  la  lurd  A fai 
met  fur  la  plauche  au  lieu  4. 

Cela  hûi,  il  vukle  toute  la  fouloire  par  on  boueboa 
qo)  cU  au  tond,  A la  nctioyc  ciadcmeot.  Quaitd  la 
fouloire  cA  bien  nett(>yée,  il  refiit  de  l'cati  neuve  pose 
recommeiicer  la  fuite  d'o^Aatioos  que  nous  venons  de 
décrire.  A dans  lefquallo  contille  la  foule. 

D'ou  l'on  vois  que  sous  avons  foppol'é  la  foolotta  ea 
train:  itms  6 elle  n'y  cAi  poioi  été , on  céc  ona 
can  neuve  avec  du  favon  noir,  A on  cAt  comiaué  la 
travail  dans  l'ordre  que  nous  avocu  preferit:  maiv  la 
commoKcment  cAt  Âé  coAicux  A n'cflt  pas  dotioé  ua 
ouvrage  fi  pirfüt . Le  bol  de  1a  foule  ell  de  dégrailTcr, 
A de  rendre  l'ouvrage  plus  fort  A plut  ferré. 

L'oovrkr  cil  payé  trois  fous  la  poignée  : nul»  tous  la 
ouvrages  ne  font  également  durs . Les  bu  d’hom- 
me , de  Segovie,  font  lu  plus  durs;  kt  bu  de  femme 
font  de  deux  paires  â la  pognée.  L'ouvrage  de  foule 
le  moins  pénible^  ce  font  la  caloCMs  de  callor,  quoi- 
qu’il y en  ait  huit  i la  pognée. 

Si  l'on  veut  avoir  de  bel  A bon  ouvrage,  il  ne  fut 
le  fouler  ni  aux  piés  ni  tu  moulin;  eu  deux  maactea 
itodetu  les  bas  durs  A inégalement  foulés . 

4«  fituide  4fdr4tiom  tfi  telle  de  lu  ferme.  Au  for- 
tir  des  mains  du  foulon,  dans  le  même  jour,  il  fsot 
enfermer  let  tnarchaodilès  : fi  on  les  lailToit  féchcr , oa 
ne  pourtoit  plus  les  mfurtner  fans  la  mouiller,  ce  qui 
la  gâtcruii . La  forme  n’dl  autre  chofe  qu’un  moreeatt 
plat  de  bois  dé  hêae , dont  le  contour  eü , â propre- 
ment perler,  la  ligne  de  profil  de  la  picce  i enmttscr. 
On  la  lak  entra  dans  les  ouvrages  foulés,  qu’on  tend 
fortement  fur  elle, avec  de  petits  clous  qu’on  plante  , foie 
dini  l'ouvrage,  foil  dans  une  lilîere  ou  aUui^e  qu’on  7 
aiiarbe:  ordtiiaireoient  on  met  da  liliaa  aux  jupons. 
On  laiffe  la  marchandilès  en  forme  fafqo’i  ce  qu'clict 
foictii  fcches,  ce  qui  dcmiodc  au-tnoins  doute  heures, 
làni  fru  ni  foiril.  Quand  on  cil  prcûé,  on  porte  la 
marchandifet  enformées  dans  une  étuve  ou  cabinet  e- 
cbaoffé  par  une  pocile  de  feu:  il  ne  faut  aux  marchan- 
dilêt  qu'une  heure  d'éruve  pour  ks  fécha:  mais  il  vaul 
mieux  l«  laiiia  féchcr  i l’air. 

Lu  treifieme  effrmicu  coniUle  â la  rutemtrer.  Ru^ 
rauvrrr,  n'eÛ  muc  chofo  que  répara  la  défauts  que 
la  marchandifa  rapportent,  foit  du  métier  â b«,  loit 
de  la  foule.  Cene  réparaiioa  fe  A't  â ralguiiic  A avec 
la  même  maûae:  il  faut  qu’elle  foit  la  plus  folide  A 
plus  propre  qu'il  eft  polüble. 

Lu  fuutrieme  epdrutieu  eft  le  druftr.  Pour  drapa, 
on  a une  kretkt  demhle  \ cette  broche  double  ell  une 
clpece  de  fowche  de  fa,  telle  qu’on  la  voit  fg.  y.  On 
a monté  fur  chaque  fonrebon,  un  chardon  de  ceux  qa’ 
on  appelle  eèerdêie  ù àemueîîer  ou  drmpier  00  fenlea  ; 
ca  chardons  peuvent  le  mouvoir  ou  tourner  for  la 
deux  fourchons,  A y font  arrêtés  par  une  planchette  qui 
en  eft  iraverfée,  A uneclavate  qui  la  iravafe.  L’oo- 
vricr  prend  la  queue  de  cate  broche  ou  fourche  entre 
l'iudex  A le  doigt  du  milieu  de  fa  droite;  place  fou 
ouvrage  for  foti  genoo  gauche , qu'un  petit  maiche-p-é 
tient  élevé,  A palfe  dcluis,  ta  deux  chardons,  jutqu'â 
ce  qu’il  s'appaçoive  qu'il  s'eft  formé  alita  de  duva . 
La  chardons  » roulant  fur  la  muchandife,  fe  char- 

5er»t  de  bonne.  Quand  ils  en  ont  trop,  ont  une  car- 
c telle  qu'oo  ta  voit  fig.  6.  fur  laquelle  on  ks  roule, 
ce  qui  s’appelle  dikenrrer. 

Lu  cim^neme  ep/rutiem  eft  la  tente.  Cene  opéniioa 
eft  três-délicate,  a il  faut  une  certaine  habitude  pour 
alla  vite  A oc  pat  tondre  en  échelle  ou  inégaietnent  : 
pour  ca  effet  le  tondeur  fo  ceint  d'une  ceinture  tell* 
qu'on  la  voit  //.  8;  elle  a nne  boucle  ordinaire  i iba 
extrémité,  A elle  iraverfe  «□  moreau  de  buis  fait  en 
cwr,  doi}(  on  anroit  coupé  la  pointe,  A au  milieu  du- 
quel on  aoroii  prtnuué  une  ouverture  qoarréc . Il  ar- 
rête ce  morceau  de  ras,  qu'on  appelle  tenffinet  , for 
fon  flanc  droit . 11  prend  dans  fa  main  gaoctw  un  ron- 
Imo  ou  morceau  de  boit  rond , couvert  de  lcrge,  qu'oa 
vois  fig.  10.  Ce  rouleau  ou  morceau  de  bols  a un  pié 
de  long  fur  quatre  pouca  de  diamètre.  Il  place  loa 
ouvrage  fur  ce  roulau,  en-trivers,  fi  c'eft  un  bat;  il 
appuie  la  longue  branclk  de  fa  cfteaus  dans  l'travatu- 
re  du  couffioa;  il  ks  faifir  routa  deux,  A faiiâni  ou- 
vrir A ferma  rapidemunt  foo  cifean,  U enteve  de  de(^ 
ftn  l'ouvrage  la  groa  poils,  obfervam  de  tourner  peu 
â peu  le  rouleau,  afin  que  la  faiface  de  l’ouvrage  a 
Kmdte  fuccede  â la  ftsfacc  soodae,  A fe  préfenn  coo- 
tiiraemeat  au  cilêaa . 

Oo  appeUt  àemrrty  wu  Ift  laine  eolerêe  an  chardon, 
que 
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r celle  qirf  rient  dti  cifeip  ; ce  pradeit  àa  drsper  & 
It  luott  fm  i rempitr  Ici  deuti  des  ctnks  neaves, 
quixKl  on  crtim  qoVtut  trop  longuet  elle»  oe  ddchî* 
icm  i»  laine . On  la  rend  auiS  i ^ ouvrier»  qui  ont 
croQvd  le  fecm  d'en  faire  une  forte  de  tapurerw  qa'oa 
appelle  témüffi.  La  boorre  vent  qoaire  fous  la  lirre. 

Il  e(l  dionnaai  qu’on  aa  troovd  on  emploi  i la  boor> 
re  de  la  laine,  & qu'œ  ti'en  ait  pat  encore  irouvd  i 
4»  rtt»9P*  d»  U gtfti  l'uQ  poariaac  me  femble  bien 
plut  fuile  que  l'aotre . On  entend  ^ ia  rtfmft  d*  U 

tt/«,  cette  ponioo  de  fil  h.  de  fewe  blanche  qui  t'eo* 
vc  au  cifeau  de  defini  let  piecet , quand  ellet  font  fa* 
bnqadet,  pour  en  faire  paroltre  let  fleurs,  vtytz  Ga> 
aa:  on  biAlc  cette  tnaticre  ou  cet  amas  de  pctttt  fila 

J lus  blaiKt  que  la  neige . Cepeodaot  il  n’efi  perfonne 
qui  il  ce  vienne  e»  penfée  qu’on  en  pourroù  très  bien 
üire  ofàge  dans  lcr  papeteries  : peut-être  que  du  papier 
ftbriqod  en  entier  de  cette  mariere  fèioit  cafiânt;  miia 
fi  on  la  mêlangeoii  arec  le  chifibo,  le  ne  dooiepoioc 
gn’ellc  ne  contribaêc  i la  blancheur  a i la  fioelle:  j* 
inviie  les  fiibriquant  de  papier  i en  faire  I’  efiâl.  Si  ccc 
cfiai  rduftfibii.  ii  y auroit  en  gain  confiddrtbk  i faire 
pour  kl  prciniera  entrepreneur»;  car  ces  booti  de  Al  & 
de  foie  forment  sa  bout  de  l’an,  daai  l’attdicr  d'un 
gafier  un  peu  occupé,  une  mtllê  irêi>cooHdêrable,  dt 
ik  (t  donnent  pour  rien  ou  pour  très-peu  de  chofe. 

L«  fixUm*  tférstitm  efl  la  ttiumrt.  Après  la  tonte 
on  teint  ou  l’on  envoyé  I la  teinrare  Ira  oomget  tait» 
de  taioe  blanche;  car  poor  ceux  qui  font  fabriqués  de 
laioec  dd}i  leintct,  ils  relient  de  la  couleur  qu'on  a car- 
dé la  lame . y*ytx  fur  le  mélange  des  laines  teintes  pro- 
pres à produite  la  cookur  qn'oo  deiîre,  rmr$i(U  U a A* 
peau,  y^ytt  smfi  TetNTuae. 

Srfticmt  »pêr»ii»m.  Il  faut  rapprêict  let  marchandi- 
fe»  palièn  % la  tenture.  On  entend  par  râpfriter,  re- 
pafièr  au  chardon  légereiacnt,  ce  qu’oo  appelle  /tistr* 
rir,  & tondre  enfone. 

Httûitm*  »p4rêtitm . Quand  les  marcbtndifet  ont  Mdé 
par  toutes  les  opérations  ptécédeniei,  on  les  ptefie  oa 
on  les  t»tit . La  prefle  des  Bonnetiert  n’a  rien  de  par- 
ticulier ; elle  reficmble  à celle  des  relieun  & de  quel* 
nues  autre»  ouvrlcTt . L'aâron  de  la  pretfe  efi  de  ren* 
arc  ks  inardiandiièt  moins  épaiOes , êt  de  leur  donner  on 
iril  plus  fin.  C«rrp,  c’efi  chaofiêr  modérémeoc  fur  une 
pekie  pkine  de  feu,  qu'on  appelle  tétifmrt.  La  carif- 
ibire  renfle  la  faine,  & donne  à la  marchandife  u air 
plus  moelleoc  fle  plus  chaud,  mais  pins  épais,  oc  qui 
De  plait  pat  i tout  k monde . 

Il  r»e  relie  plut  au  Bonnetier  apr^  cela,  qu’à  renfêr- 
mer  fis  marchandifê  dans  des  armoires , & i TeUltr  i 
ce  que  le*  vers  ne  t’y  mettent  polut. 

La  B«MMe$tri*  de  Pari*  ell  fans  contredit  une  des  tneil- 
lettres  de  l'Europe,  & la  tneillcore  do  royaume.  La  ert- 
ime  qu’ci  k ne  perdit  de  (bn  crédit  par  de  maovait  ou- 
vrage» difiriboét  for  Ton  compte,  dâftermtaa  fil  Msje- 
fié  a ordooner  è crois  reprKès  di^éreoces,  en  17^,  td 
éc  M,  que  les  marclundirct  de  Wnreerrr,  quife  pré- 
fêmeroient  i l’entrée  de  Paris, firroieot  viiitéet  ila  doua- 
ne; fle  pour  cet  efiêi  il  fut  enjoirK  1*.  au  commis  des 
portes  à barrières  de  Paris , fous  peine  d'intcrdiâiun  pen- 
dant un  mots,  & de  révocation  en  cas  de  réci^ce, 
d'envoyer  au  bureau  de  la  doUane  tout  les  marchands 
Ibralni,  vofturlm,  condoâesrs  de  eoches,  fle  mafTagcfs 
qu’ils  trouveront  chargés  de  i«Mir/rrrr,  tant  au  médec 

3o'l  l’aigoilk,  de  leur  délivrer  des  envois,  d’en  prei^ 
te  des  gages  proportionnés  i la  quantité  des  mardundi-, 
fêi,  & eu  même  de  les  conduire:  a*. en  cas  qu'il  fêtron- 
eât  des  gens  en  cootTUventioo  , de  faifir  fle  de  dreûcc 
procès-veibil  flt  rapport  de  fiûAe,  dans  la  vingt-qua- 
tre heura  : )*.  au  lieonoMt  de  police  d'ordonoer  eu  ca 
conjonâures  ce  quHl  appardoidra  ; 4*.  que  k den  des 
marchandifa  prilcs  en  fraude,  fbittd|ugé  au  casnmis. 

Le  Btmmatriê  trvme  1*  cksqoieinc  «S  fil  corps  dee 
marchand*  de  Paris . Il  a droit  de  vendre  boonett  de  drap, 
de  laine,  bot,  gants,  chaufibot,  camifoles,  caleçons, 
ét  antres  firmblablet  oevragci  fw  aa  métier,  au  incoi, 
i l'aiguilk,  en  laine,  fil,  lio,  pmi,  caAor,  coton,  flt 
auirn  metieres  ourdifiabla. 

La  Bonnetier*  enuodeot  par  da  floi  refivr/.  oa  an- 
trn  ouvrego  détignâ  foas  ce  nom,  ceut  qat  umt  fait* 
avec  de  la  liHic  niée  flt  torfii,  enfoite  avec  de  la  foie. 
Cei  marchandifa  fe  traitent  au  fonb  da  mains  do  fà- 
briqoaoi,  précifétnent  comme  fi  clks  étokne  loote  laine. 

Dans  la  Ihuuts  de  la  Ba»mt$*ri$ , accordés  par  Hen- 
ri IV.  eu  i6o8,  la  marchands  boemetien  font  ippeiléi 
parce  qo’andcnnement  c'ÂoicM 
COI  qmfàUakpi  da  aolmnlca  ou  booaeia  propra  pour 
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la  tête  quand  da  thM  en  voyage,  h qoNls  vendoieni 
da  mitaioa.  ^«yrc  Aunussi.  Soivam  ca  fiatun, 
oa  Dr  peut  être  nrçfl  dans  k corps  aviot  vitrgt  cioq  ans 
flt  fans  avoir  travaillé  cinq  ans  en  qualité  d’apprenti, 
fle  cinq  aura  annéa  en  qualité  de  compagnon,  flt  fiiQt 
avoir  w cbef-d'ccevre. 

La  BMoermV  a (a  armoiria;  sifa  font  d’ator,  fl 
la  toifoa  d’argent,  forroontée  de  cinq  navira,  auflt  d'ar- 
geot , trois  en  chef  à deoi  eu  pointe  ; flt  inr  confiai- 
rie  tobik  en  l’^lifê  de  S.  Jacqua  de  la  Boucherie, 
fims  1a  proteâioa  de  S.  Ftacic. 

Il  y t i la  tête  du  corps  fil  msliraou  6x  garda. 
Trois  font  appelléi  émtitas.  ifC  pins  ancien  dn  truli 
s’appelle  te  ^tmiee  ou  te  fread  garde',  la  (rois  autra 
font  notooia  aeaatem*  ^ardet.  Ou  ne  peut  être  élfi 
premier  garde,  qu’on  o'ut  été  nouvau  garde. 

L’éleâioa  de  deux  gardes  6 l»ii  ions  la  ans  après 
la  S.  Mkbel,  au  borna  de  la  Bematterie^  Avoir,  d’un 
ancien  pour  la  Iccondc  finis,  flt  d’un  nooveau  pour  la 
première  fois  ; enfone  qu'il  eu  À>rt  deui , k grand  gai^ 
de,  flt  le  premier  da  trois  nouvaux . L'élc^iio  fe  fair 
è la  pluralité  da  voix , enpréfcuce  du  procoreu  do  Roü 
du  CUrIm,  flt  d'un  grefiîrr. 

La  fix  àtén  portent  eu  cérémorae  la  robe  confo- 
laire,  c’ell-a-dire,  la  robe  de  drap  noir,  i collet,  i mau- 
cb«  peudania , i paremens  & bord  ^ velours  ootr . 

Dans  la  comptes  que  la  garda  oot  i rendre,  fii 
font  entendus  par  fit  anciens  hors  déchargé,  Domoiés 
A la  pluraHré  da  voix. 

Quand  un  ancien  garde  décédé,  la  quatre  demiert  gar- 
da en  charge  font  tenus  d’aflifUr  en  robe  I fon  con- 
voi, flt  de  tenir  chacun  un  da  coins  du  polk,  qui  cft 
fourni  par  le  burau,  avec  fit  flambeaux  de  cire  biaa- 
cbe,  auxquels  font  atuebéa  la  armotrk*  du  corps. 

Ce  cinquième  corps  s’ell  acerfl  eu  1716,  de  la  eommn- 
oauté  da  oHtîtra  boonetias  flt  ouvriers  au  iric«  de»  û«- 
boargs. 

Cette  réunion  occafionua  dans  la  fuite  do  eoniefia- 
tions;  ca  conteOstions  augmeocerenc  eacore-  quand  la 
communauté  fc  fut  accrue  da  faifeur»  de  bat  au  mé- 
tkr  . Ce  fia  pour  termina  tous  ca  démêlés,  occaNoo- 
oés  par  ta  diflérens  réglement  qo’avoic  chacun  de  ca 
corps  avant  la  réuniou,  êk  qu’Ü  prétcudofi  cotiferver  a- 
prèt,  qu'il  fia  ordoooé  par  na  arrêt  da  confirü  de  tyié, 
qui  n’eut  foo  qu’en  1718. 

I*.  Que  la  oommuoaoté  da  boanetkrt  de  faubourg» 
fin  étemn  te  reliera  unie  au  caps  da  Bontwôers . 

a*.  Que  la  maîtres  da  fsubourgs  r^fl»  avant  ta  ré- 
■oron,  Teroni  réputés  m^tra  de  la  ville,  à pourroot 
y tenir  bootiqoe . 

3*.  Qu'ils  joUirout  eux,  leurs  veova  flk  leur»  eQ/âm, 
da  droits  da  Bonnetier»  de  Paris. 

4*.  Oa  peut  voir  k refie  de  ca  régtcaeni  dans  le 
diâioataire  du  Commerce,  avec  la  huit  anida  qu’oQ 
fut  ob%é  d'y  a^flter  lors  de  la  réunion  da  fabriquant 
de  bat  au  métier,  aux  Boemeriert  ig  la  vtik  flr  da  fin- 
boo^s.  yryexaafit'artitle  Ba»  av  Mt'rita. 

Je  finirai  co  anicle  pn  an  fait  qui  pourra  être  de 
OMlqu'utilité  i d’aetra  marchands  boona’CTs  qu'au  licor 
richard.  Il  efl  confiaat  qu’il  n’y  s point  de  fouloire  Meti 
eotraetwe,  qd  ne  confbmme  an  moins  pour  dis  fout 
d’eao  flt  un  marchand  boanetkr  peut  avoir  chet 

loi  joiqo’a  fix,  huit,  dix  fbnloirei  , ce  qui  fait  pour  l’an 
fènlemeut  nu  obia  affex  comid^able.  Le  Sr.  Pkhard 
parloM  na  Jour  de  cette  dépenfè,  devant  un  aveugle  de 
naifiénee  dt^i  conou  ( dont  il  l'^ti  daus  U Leure  far 
Ift sveagUi  flt  dans  Vart.  AvauuLB),  fltca  aveu- 
gle loi  ucHina  00  confeil  dont  on  ne  s'éioit  pas  enco^ 
re  avtfé  dépens  qu’on  fvt  de  la  heameurie  : ce  fut  de  fè 
fêrvir  de  l'au  de  foo  puits;  crin  Q’étuil  pas  diflicile  fl 
trouver,  dirooi  ceux  qui  ^noreni  que  l’au  de  puks  eft 
très-dure  flt  fe  charge  ti  difieikment  de  Avoo , qu'il  o'efl 
pas  pofitbie  d'an  rare  uCigc  en  hemaeterie . Mais  notre 
aveugle  Avolt  très-bien,  par  l’ufige  qu'il  avnk  de  k 
diftilTation,  que  cette  même  ou  ^ puhs  dfflillée  de- 
vcooit  irès-p^éiranie , A chargeoit  de  £lvoo  avec  une 
extrême  fitciiité,  flr  an  dcaiaodoit  toflinc  bancoup  moins 
que  l’een  de  riviere,  pour  produire  le  même  ctièt. 

Il  Avok  encore  qee  k travail  de  la  keaaturie  deman- 
dnh  que  l’on  etw  perpéraellemeat  du  fn  fous  la  chau- 
dière qui  fournit  de  l'euu  aot  fbulokes.  Il  eofllèilla  donc 
au  fteur  Pichard  de  placer  an  grand  alemUc  entre  deux 
chaudkra,  oui  tcccvroîent  l’eau  qui  l’ca  diflilicroit,  flt 
qui  la  reodroietu  dans  la  fbuloua.  L’alcmbk  de  la  fou- 
lohe  du  S*  Pichard  eft  d’une  forme  fingulrert;  il  eft 
coDcave  cfl-detfbut , & oppofe  me  larae  furftee  au  fini  ; 
il  t’eu  élevé  pcrpétaelleiiscM  um  mafle  coofidérabk  de 


2/8  BON 

^tp«urt  ; {)  eft  de  façon  qo*il  eft  ^ehuiSd  par  le 
feu  mâmc  qui  entreiicnc  la  chaleor  des  chaadieres,  & il 
fournit  aai  fboloiin  de  Peau  qui  oe  coûte  rieo,  qui 
épargne  le  fiiTonf  ft  qui  fqole  mieux  que  l'eau  ^ ri- 
vierc . 

BONNETIER*  f m.  cetuî  qui  vend*  fabrique 
ou  lâit  lâbriqQer  dei  boooett , det  bat  * & auirei  ouvra- 
ge de  bonneterie . 

Le  corps  de  B»m»etier$  de  Paris  efl  compofé  de  trois 
autre , dont  la  réunioo  t’efl  ft'te  fucccfllveitKnt  ; do  corps 
de  Bowmititrt-AmimMldtrt’Miumfrt,  qui  ftilotent  le 
cinquierpe  de  fix  corps  de  mardiands  , & ne  trtvail- 
loienc  que  dans  la  ville;  du  corps  de  Btwmttitrt  sm  tri- 
*9*  de  faubourgs;  & du  corps  de  Faifeun  de  he-ao- 
métie . ferl.  BoHNeTKRie  6aS-AU- 

mc'ticr. 

BONNETTE,  i»r»r  t/t  f*rr»)5<e»*» * ell  une 
«rpece  d’angle  faîllant  que  l’ou  conliruit  dans  un  liège 
au  pié  du  glacis.  Ce  ouvrée  s'appelle  plus  cormsu- 
ijémem  /l*<àt . Fieche.  ((1) 

Bokmette,  f.  f.  ( jl/4ri»e } ce  l'ont  de  petite  voi- 
le dont  on  fe  fert  lorfqn'ii  y a peu  de  vent;  on  le 
ajoûte  aux  autre  voiles  du  vaiflrau  pour  le  aggraadir, 
ou  oo  le  me  en  partieuHe  pour  avoir  plus  grand  nom- 
b:c  de  voile, 

B»»wtitet  maiUfts , Ce  htMntuts  fevent  1 allonge 
Te  baflès  voile  pour  aller  plut  vite  quand  il  üiit  bnn 
tems  : on  le  uuche  1 de  nniHe , c’ell-l-dire , i de 
Geillei  qui  font  près  de  la  elînguc,  après  quoi  on  a- 
marre  le  écoute  aux  pointe  de  àtwmttttt . 

Stttf^et  i«»ar/trr  rntUUti . Oo  le  lace  encore  aux 
honmtn  m*Ui/t$  par-delToos.  Ce  font  le  Hollandois  qui 
fè  fêrveni  de  icconde  è««*e/ter. 

BéWMett  mâtlUts  dts  bnuiert. 

Bmmrts  tm  ér«i,  miftHe,  *n  /r«i,  tttteUt . Ce  font 
de  petite  voile  qui  ont  la  figure  d'un  étui,  fit  qui  fe 
mettent  per  le  bouc  le  plus  étroit  i chaque  cxcrCtniié  de 
vergue*  fur  de  piece  de  boit  qu’on  nomme  àemte- 
H«rr;  aiofi  elle  reeneni  le  long  des  côtés  de  deux  baf- 
iês  voile  St  des  Itanies . Qn  ne  me  le  bcirnttitt  tm 
étmi  que  lorfque  la  me  ed  unie,  & le  vrai  pas  trop 
frais. 

Léter  Im  bemmritt,  c'efl  l'amarrer  fout  U voile  avec 
de  égutllctte  qui  la  lancent  dans  in  oeillets. 

D/Imttr,  tl/rsmgtr,  demmUltr  la  bomattie^  c'ed  U 
détache  de  la  voiic  ou  elle  étoîi  atnehée. 

Boknette  lardât  y {Marimt .)  larder  U hmmette, 
C*dl  une  pratique  de  callatrars  ; quand  un  vaideu  a 
une  voie  d'en,  & qu'ils  ne  connoiirent  point  l'endroit 
où  elle  ed,  pour  la  trouve  ils  lardent  une  btmmtut  a- 
Vcç  de  l’étoopc,  qu'on  pique  litr  la  voile  avec  do  fil  i 
voile,  & après  avoir  mouillé  la  btmmtut  y ils  jettent  de 
la  cendre  ou  de  la  poulTicre  fur  ces  bouts  de  fil  de  ra- 
re de  d’étoupe , afin  de  leur  donner  un  peu  de  poids 

Ïiour  faire  enfoncer  la  btmmfUt  dans  l’eau  : en  cet  état 
Is  la  defcradc.it  dans  la  me,  de  la  promènent  è àn* 
bord  de  i bas'bord  de  la  quille,  jufqu'i  ce  qu'elle  fe 
trouve  oppofCc  i l’ouvemce  qui  dl  dans  le  bordage , 
& qui  forme  U voie  d’eau  ; car  alors  l’eau  qui  court 
pour  y entrer  pouOê  la  btmmetie  contre  le  trou  ; ce  qui 
le  connoit  par  une  efpcce  de  garouiltement  ou  de  fré- 
qiiflctnent  que  font  la  btnmtue  St  la  voie  d'eau.  Les 
matelots  pour  exprime  ce  bruit  ou  gaiouiMemeat,  difeot 
que  la  bommette  fmPe.  (Z) 

BONNEVAL,f  GAi.  ) ville  de  France  dans  la 
Bcauce,  fur  le  Loir,  i trois  liracs  de  Chlteaudun.  Il  y 
a uise  belle  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoit.  19. 
f.  Ut.  *8.  lo.  ^ 

BONNEVILLE,  ) petite  ville  de  SuilTc 
dans  le  «mon  de  BMe,  fur  un  lac. 

BO  N ÜNl  A , ( GUg.  mmc.  (ÿ  mtd.  ) villp  de  la 
baflë  Panoonie,  qu’on  croit  être  notre  Bontnonfle  fur 
le  Danube,  ou  oopfaie.  Il  y a plufieurs  autres  villes 
apcieone  do  mfme  nom . 

• B0N05J  AQUES  ••  BONOSI  E NS, 
( Hijl  trtUf.  ) c’ell  le  nom  de  certains  bâéiiqoes  de 
• Itccle,  qui  parniirent  avoir  été  dans  les  erreurs  des 
hmiiMcnN . y^tt  Bokosiens. 

• BONOSIENS,  f.  ra.  ( WB.  ettl//.  ) nom  d’u- 
ne fèâe  que  Bonofe  évoque  de  Macédoine  rttKMvella 
au  jr.  liecle.  Ses  erreurs,  de  mime  que  eellei  de  Ph«>- 
tin,  confiiToirai  è foûirair  que  la  Vierge  avoir  cefTé  de 
rétre  i l’cnfâncement.  Le  pape  Géiafe  les  condamna. 
Comme  ils  bapiiforrai  au  nom  de  la  Trinité,  on  les 
rccçvort  dins  l'églifè  fans  baptême,  au  lieu  que  le  fé- 
cond concile  d'Arles  veut  que  les  Phuiiniens  oo  Ptu- 
tiaoilles  foicn(  rcbiptffét;  ce  qui  conllitue  quelque  dif- 
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féivnce  eiNre  ces  derniers  hérétiqoet  éc  les  Btaefitnt  i 
Ftytt  Photiniehs  tm  PAULiANiarsa. 

* BONS-CORPS,  f.  m.  pi.  c'eft  I# 

nom  qu'on  donm  i une  milice  levée  par  François  11. 
doc  de  Bretagne*  dans  la  guerre  qu’il  eut  en  14^  con- 
tre Louis  Xl.  Ce  due  en  anendent  les  fccoois  que  le 
Roi  d’Angleterre  devoir  loi  fournir,  fit  lever  dix  mille 
homnves  m nouvelle  milice,  compofee  de  gens  du  com- 
mun: on  cboifilloit  les  plus  robuUes  qu’on  pouvott  trou- 
ver ; c'efl  et  qui  les  fit  oonmer  *oa/*<«rp/. 

* BON-SENS,  f.  m.  ( Mitafbyjxymt . ) c’eft  la 
mefure  de  jugement  à d'intelligence  arec  laquelle  tout 
bomitK  cft  en  état  de  fe  tirer  à fbn  avantage  des  aF> 
fâires  ordinaires  de  U fociéié  . 

Otn  i l’homme  le  éve-fr»r,  & vous  le  réduim  i 
la  qualité  d'automate  00  d'rafuit.  Il  me  Icmbte  qn'oa 
exige  ptûtôi  dans  les  enfans  de  refprit  que  du  bfw/emii 
ce  qui  me  fait  croire  que  le  btmrfemi  (uppofe  de  l’ex- 
périence, & que  c'efl  de  la  faculté  de  déduire  des  ex- 
potences,  qu’on  fait  te  plus  communément  les  indu- 
âions  les  plus  immédiates.  Il  y a bien  de  la  difTéreo- 
ce  dans  notre  langue  entre  un  homme  de  femt  & un 
homme  de  btn-ftms:  l'bomme  de  femt  a de  la  profon- 
dev  dans  les  connoUTance,  à beaucunp  d'eiaâitudc  dans 
le  jugement  ; c'ell  un  titre  dont  tout  homme  peut  être 
flatté  : l’homme  de  bim-ftmt  an  contraire  pâlie  pour  na 
homme  11  ordinaire,  qu'on  croit  pouvoir  fe  donner  pour 
tel  fans  vanité.  Au  relie  il  o'y  a rien  de  plus  relatif  que 
les  termes  />»/,  , btm-ftmty  t/prit,  /»g*- 

memt , pUdrmtitm y ftratitd,  gUie,  & tous  les  autres 
termes  qui  marquent  ^t  l'étendue,  fbit  la  forte  d'in- 
telligrace  de  châq^ue  homme.  On  dinnne  ou  l’on  accor- 
de ces  qualités,  iclon  qu’on  les  mérite  plus  ou  moins 
foi-méme. 

BONS-HOMMES,  f m.  (Hi/l.  eteUr.)  reli- 
gieux établis  l’an  iap9  en  Angleterre  par  le  prince  Ed- 
mond ; ils  profdloiciit  la  réglé  de  S.  Augafli»,  & pctr- 
toient  un  habit  bleu.  Sponde  croit  qu'ils  luivoieiu  l’in- 
flkui  du  bienheureux  Jean  le  Bon  qui  vivoit  en  ce  liccle. 
On  doitna  en  France  ce  nom  aux  Minimes,  è raofe  du 
nom  de  b»m-bcmme  que  Louis  Xl.  tvuît  coûiume  de 
donner  i S.  François  de  Paule  leur  fondateur . Les  Al- 
bigeois affeâoient  aulTi  de  prendre  ce  mîme  nom  de  bemt- 
ètmimei . Polydorr  Virgile,  Htft.  liv.  Xb'l-  Spon- 
de,  A.  C.  layp.  «.  9.  I^tyet  Mimimes.  (CJ 

* bONT  ANS,  f.  m.  (Ctmmertt.)  éiolfes  ou  coq- 
vatures  de  coton  rayées  de  rouge  fabriquées  è Canior. 
Les  Européens  en  font  te  commerce  aveu  d'auues  peu- 
ples des  côtes  d’Afrique . 

BONTE',  f.  f.  (Mtraie.)  La  btmt/  morale  con- 
fine en  deux  poiuts  ; le  première*  mt  pas  faire  dm  mal 
J mu  femblablet  ; le  fécond , lemr  faire  dm  biem  . 

r.  Ne  poiut  faire  » autrui  ce  que  nous  ne  voudr’ooi 
pas  qu'on  nous  fit;  voilà  la  règle  qui  détermine  quel- 
le forte  de  trvtcmens  U nature  nosis  interdit  i l’égard 
du  retle  des  hommes . Tout  ce  qui  fait  à nous-mfrnes, 
nous  parolirort  dur,  barbare,  & cruel,  dl  comprit  daiti 
la  prohibition:  mais  celte  maxime,  d'im  ufage  <i  érrn- 
du,  efi  bien  rcITreinte  dans  l'applrration  qu’on  en  fait: 
k plûpart  des  hommes  fe  conduifent  les  uns  avec  les 
nôtres,  comme  s’ils  éiokat  perfuaJés  qu’elle  ne  dût  a- 
voir  lieu  qu'encre  amis. 

Lorfque  la  paflion  vous  porte  à quelque  violence  con- 
tre un  autre  homme,  jettez  les  yeux  fur  lui,  pour  f 
voir  l’empreinie  de  la  main  divine,  fit  votre  pn>prere^ 
lémblance;  ce  fera  dequui  rallentir  vi>ire  empurieiTîent . 
Ne  dites  point  à Dieu  ce  que  Caïn  lui  die  m'mret- 
9tmi  dtmm/  m»m  frrre  tm  garie^  Uni  faot  doute,  il 
VOUS  l’a  donné  en  garde;  S non- feulement  il  viws  dé- 
fend de  loi  faire  aucun  mauvais  irtîiemeit; , mais  il  voua 
ordonne  même  de  le  fervir  de  tout  voue  pouvoir. 

a*.  Lurfqu'on  efl  oCcieux  h.  bwnfailànt  pour  les  pa- 
rent , fés  bienfàhcort  ou  fës  amrs , on  fe  crois  généreux , 
quoique  d'ailleurs  dur  A iodifiéreni  pour  tout  le  tejfe  deu 
hommes;  & l’on  n’cll  pas  même  charitable;  qualité  ce- 
pendant bien  cn-dcçl  de  la  généroiité*  qui  eû  le  com^ 
bie  & la  perfeâion  de  toutes  les  antres  vertus  fuciaies. 
En  pratiquant  celles-ci  on  ne  fait  qu'éviter  les  défauts 
coDUaircs  nlacés  tout  près  d'elle;  mais  U générolicé  nous 
éloigne  bien  plus  du  vice . poifqn'elie  laiile  pour  intet- 
valie  emr’elle  & lui  tontes  les  vertus  de  précepte.  La 
généroiité  ell  un  degré  de  perfcâk>u  aiofité  aux  vatui 
par-defTus  celui  que  prelcrn  indifpenfabkmrat  la  loi.  Fai- 
re pour  Tes  fcmbiables  précifémeoi  ce  qu’ordonne  la  loi , 
ce  n’eû  pas  être  généreux  ; c'ell  fimpicmens  remplir  fba 
devoir. 

Mais  la  charité,  oo  cc  qui  cft  la  même  ebofe,  ce^ 

te 
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(e  tfltâioB  géotfntle  qoe  ooos  devom  ï tootn  lo  hom* 
mes,  o’eQ  ptt  qoe  verra  de  ferdrogsüoo:  voui  ne  té* 
m que  rattstiire  i ce  qqe  rbomsnité  voui  ?n^(ê,  (i 
(trkcontrant  un  ineooQu  que  des  «iTaflins  ont  bleüe,  vous 
vous  CO  approchet  pour  peufer  Tes  pUres:  le  befoia  qo' 
il  a de  votre  fecoors  cH  ooe  loi  qui  vous  oblige  i le 
iccuurir.  Uo  iodigeot  câ  prefflf  par  la  faim;  vouS'Oe 
ferez  que  payer  ooe  dette  eo  appaiÀat  foo  befoin.  Les 
panvrcf  Ibnt  i la  cbaree  de  la  fociété;  tout  le  roperflu 
des  riches  eft  adeâd  oe  droit  ï leur  AsbCflioce.  £t  ne 
plaignez  pat  même  k lêcours  que  voos  leur  dooDci , 
quand  il  (croit  le  prix  de  vos  (mrs  & de  pdaiblet  tra* 
vans  : quoi  qu'  il  voos  coûte , il  leur  coûte  encore  plus 
c'en  l'acbeter  bien  cher  que  de  le  recevoir  i titre  d’ao* 
siâoc. 

VooIcZ'Toot  awrendre  «l'deoi  mots  jorqo'où  tVten- 
dest  les  bons  ofices  que  voos  devez  à vos  femblables? 
«n  voici  la  tnerure . réJ/ts  i émtrmi  t$  ««•/ 
irirt  f «'•»  tw»  fit . (X) 

BONTl/t^  r.  (.  iHiji.  mët.  itt.)  genre  de  plante 
dont  le  nom  a did  d^ivd  de  celui  de  Jacquet  Ètmti, 
médecin.  La  Aeor  de  ce  genre  de  plante  ell  monopê* 
lale,  en  mafqnc  ; la  levre  ropérieure  eft  relevée,  Ût  rin>. 
férieure  diviréc  en  trois  parties.  Il  s’élève  do  calice  de 
la  fleur  un  piflil  qui  efl  aitacbé  comme  un  don  1 la  par* 
tie  ponérkure  de  la  fleur,  & qni  devient  dans  la  Alite 
un  truie  ovoïde,  ittoa,  & plein  de  foc.  Ce  fruit  renrer' 
me  un  noyau  oblong,  dvu  lequel  il  y a une  amende 
de  la  même  figure.  Vlumier,  N»vû  pUmt.  Amtr.  itm. 

(/I 

BONUS  EyENTUSJehmfmtth,  (Myt.)ài- 
vinilé  principalement  honorée  chez  les  anciens  par  les  la- 
boureurs, & qu'on  itKitoit,  félon  Varron,  au  nombre 
des  dituze  dieui  qui  ptélîdoient  i l’agricoliore  : félon 
d’autres,  il  étoit  aulS  l’on  des  douze  dieux  nommés  rsa* 
qui  étokeu  admis  au  confcil  de  Jupiter.  Il  avoit 
un  temple  i Rome;  ûc  dans  pluticort  médailles  du  haut 
empire  on  voit  la  figure  de  ce  dieu , avec  ces  diverfes 
légeodet  : Stnmi  rwatar , ttat  tvtata» , tvtmtms  Ami.  il 
7 cil  réprclenté  nud  proche  d’un  autel , tenant  d^ne 
main  un  patere,  de  l'autre  des  épis  fie  des  pavots.  U- 
tie  ancienne  lofcription  porte  : h»mmtvtmtmt.  C. 

f.  mtsmtmaé . fmeerd*!  divmr.  muimfiâr.  eti.  Amg.  fr.  tdi~ 
air.  mb  bonrtm  fmttrd.  tirttn^mt . Pline  rapporte  qu’ 
i Rome  dans  le  capitole  il  y avoit  une  flstue  de  ce  dieu , 
de  la  main  de  Praxitèle,  fit  il  ajuûtc  qu’Euphranor , tu* 
ire  fameux  fculpteur  Grec,  fit  une  lîitue  do  k*am4  rvra* 
Pai , toote  reilemblante  i ta  figure  qu'uo  eo  trouve  fur 
Us  médailles.  (G) 

BONZES,  (tff/t.  mod.)  philofophes  & minières 
de  la  religion  cb<x  les  Japooois.  Us  ont  des  uoiverfités 
où  ils  entekocut  les  fcknce»  fit  les  myfleres  de  leur 
iââe;  fit  Ci  ron  en  croit  un  Jéfuiie,  auteur  de  l'hifloi- 
re  de  l’Egiife  du  Japon,  ils  ont  dif^té  avec  autant 
de  force  que  de  lulAiliié  contre  nos  plus  lâvatts  mif* 
fioonaircs.  Les  soicors  font  fort  partagés  fur  ce  qui 
concerne  leurs  maurs  ; les  uns  nous  dépeignent  les  i«a> 
\et  comme  des  cyniqties  abandonnés  aux  plus  infâmes 
defordres;  d’autres  au  contraire  afsflrent  qu'ils  gardent 
la  eoDiincnce,  vivent  en  commun,  fit  qu’il  y a des  cou' 
vens  de  fllles  de  leur  ordre.  Ils  iteoaoo'fTcnt  pour  kor 
chef  un  certain  CuMiWAvi,  qui  leur  enfeigna  les  pre- 
miers principes  des  arts  & des  fcknces,  fit  dont  ils  at* 
tendent  la  venue  dans  des  millions  d’aunées;  car,  i les 
«n  eroire,  il  o’efl  point  mon,  fit  n’a  fait  que  difparoT' 
tre  de  dc0us  la  rené . On  donne  aufll  le  nom  de  êoa* 
Z4t  ans  prêtres  de  pluficius  autre  peuple  de  Inde  o- 
rkntale . (G) 

* Uo  empereur  de  la  famille  de  Tangs  fit  détruire 
une  infinité  de  moiuAeres  de  ^a»«r,  liir  un  principe 
qu'il  tenoit  de  fe  ancêtre:  c’eA  que  s’il  y avoit  un 
homme  qui  ne  labourât  pmot,  ou  uise  femme  qui  m 
a’oceuplt  point , il  filiort  que  quelqu’un  foufiVIt  le  froid 
ft  la  faim  dans  l’empire . r avra  tEjf.  dti  Uit , ttmt  II. 

B O ü P E , ( Hift.  mmt,  ) s>avra  B o c u E ■ 

* BOOP iS,  (Afj'f*,)  fumoro  de  Junon,  formé 
de  imt.  bmmf,  & de  U4,  ffW.  Junon  fut  furuommée 
U ddtÿt  MX  ytmx  dt  Smnf^  â cauk  de  le  grands 
yeux. 

* BOOT,  (G/»/.)  iled’EcofTc  dans  fis  partie  mé* 
ridlooale,  dans  le  golTc  de  Cluyd,  entre  le  pays  d'Ar* 
gyk  fit  l'ilc  d’Aran . 

* Boot,  f.  m.  {.Hifi.  uMi.)  on  nomme  ainfi  en 
Efpagoe  on  tonnelet  â mettre  da  vin:  il  eft  fort  en 
tifue  pour  uanfporter  les  vint  de  Xerês. 

BOPFINGEN,  (G/v.)  petite  ville  libre  fit  Im* 
périale  d’Allemagne  <koi  la  MUate,  fur  l'Egci.  Lm. 
17.30. to.48.t1. 
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BOPPART,  (Cdtg.)  pciiic  ville  d’Allemagne  du 
cercle  do  bas  Kfain,  dativ  l'archevêrhé  de  1 riv»,  au- 
uefois  impériale,  mais  unie  à l’ékâorat  de  Trêves  en 
1494.  Elle  eft  an  pié  d'une  colline  fur  les  bords  du 
Rhin,  prêt  des  monu  de  Pederuach,  i 3.  lieues  de 
Coblencx.  L«mg.  ae.  JO  ims.  yo.  19. 

BOQUELLÉ, Cf.(  Ctmmtret . ) c’eft  le  nom  que 
les  peuples  d'Egypte  donnent  au  daller  ou  écu  de  Hol- 
lande . ytytz  13  A L L I n . 

* BOQUETEAU,  f.  m.  ( Itrmt  i'Esmx  \yf  ff 
riu . ) c'clî  00  petit  canton  de  bois  planté  en  futaie  ou 
en  taillis,  qui  n'excede  pas  einouanie  arpent.  Il  eft 
moindre  que  le  boiiroo,  & le  buiiTon  moindre  que  la 
forêt,  ytytz  Buisson,  y^tz  tmÿi  Fokest. 

* BOQUILLONS,  Tm.  tmvrien  occupés  dans 
les  coupes  des  boit  deftinés  pour  les  falincs . Ils  lotit  foû- 
mis  i rinfpeâion  des  veintres.  ycytz  VeimtrE. 

BORA,  {C/tg.)  petite  riviere  de  la  Mifnk,  qui 
fe  jette  dans  l’Elbe,  près  de  Pirna. 

* BORACHERA,  (Hifi.  mst.)  c’eft  un  arbre 
des  Indes  occidentales , qui  porte  des  fleurs  auŒ  blan- 
ches que  des  lit,  mais  un  peu  plus  grandes,  fit  d'une 
odeur  três-agréable.  On  dit  qu’en  ripi'Ouni  le  fuc  de 
(et  feuillet,  a le  milant  avec  de  l’eau,  il  en  réfulte 
on  breuvage  qui  a aHez  de  force  pour  enivrer. 

BÜRAMETS,#*  BORANETZ.  y^tz  A- 
6MUS  SCTTHICUa. 

BORAU,  (G/tg.)  petite  ville  de  Siléfie. 

BORAX,  ( /fi/r.  mmt.  (ÿ  Cêrwrv . } c'eft  un  Tel  oo 
fubUinee  folTile,  aftex  relfemblante  à l’alun;  il  eft  blanc, 
tranfparent,  compofê  de  cryftaux  i 6 cûtés  tronqué»  par 
les  neux  bouts,  qui  oe  font  ni  fi  longs  ni  fi  réguliers 
que  ceux  du  nitre,  ni  fi  ferrés  que  ceux  des  antres  fclt. 
Le  goût  en  eft  d'abord  aftez  doux  : mais  il  devient  a- 
ae , fallo , & nitreux . L’odeur  que  donne  le  barmx  eft 
aftex  luave  au  commencement:  mais  elle  dcvknt  enfui- 
ic  alkaline  fit  orincore;  c'eft  ce  quia  donné  lien  de  le 
ranger  au  nombre  des  fels  aikalis . Il  ne  fc  dllTout  que 
dam  de  l’ao  très-cluude . 

Les  anciens  ne  paroifTent  avoir  eu  qu’une  coonoiiran* 
ce  três-imparfaiic  du  btrmx  ; ils  l'ont  confondu  avec 
le  nitre  que  les  Grecs  appelloieoi  , comme  no 

peut  le  voir  daiu  Pline  & daus  Dioinjtide;  mais  il  y 
a pluücurs  ficelés  que  ce  firl  eft  connu  des  Arabes  qui 
l’ont  nommé  bmmrmik.  dont  il  eft  aifé  de  voir  que  le 
mmbtrrnx  cil  dérivé.  Agricola  l'appelle  thryfotolU^  en 
quoi  il  a été  fuivi  par  beaucoup  d'auteurs  ; nom  qui  pa> 
ro!t  lui  avoir  été  donné  à caufe  de  l’uâge  qu'on  en 
flic  pour  fouder  l'or.  C’eft  mal-à-propos  qu'on  a con- 
fondu le  qui  eft  un  Tel  naturel  avec  le  nitre  qui 

o’eft  que  fifiicc;  & M.  Geofiroi  a itrs-btcn  prouvé 
Qu'il  eft  diftérent  de  la  fhryfôcolle  des  andens.  ytytz 
Us  Mftmttrtt  dt  rA*md/mie  dts  ftiemrts,  mmm/t  t?3X, 
f.  Lie  peu  de  lumière  qu’on  a eu  fur  la  furma- 
don  de  ce  fel  a fi't  croire  i quelques  auteurs  qu’il  n’é- 
toit  point  une  produâion  de  la  nature,  mais  de  l'art: 
cependant  la  mdllcoce  divilion  qu’on  en  puillë  donner, 
c'eft  en  btrmx  trmd  ou  grtffitr , A en  barmx  fur  ou 
rmffiad . On  dit  que  la  prcmkre  efpece  le  trouve  dans 
les  mioes  d'or  A d’argent  des  Indes,  de  la  Tartarie, 
de  ta  Perfe,  A fur-tout  dans  l'tle  de  Oyian,  d'où  Ica 
Aiiglois  A les  Hollandots  en  apporicni  beaucoup.  Il  y 
en  a de  deux  fortes;  Tune  eft  gralle  A rougeâtre,  l'au- 
tre eft  grilê  A verdâtre,  A fè  durdt  â l'air.  Ce  Ptrmx 
qui  fit  uouve  brut  aux  InJes,  fe  purifie  en  Europe; 
on  donne  la  préférence  i celui  qui  a été  raSoé  par 
les  Véoltkas  qui  en  faifbient  autrefois  un  grand  déaii: 
tout  le  fecret  coofiftoit,  dit-on,  i faire  calciner  le  ê«- 
rmx , â le  faire  cuire  A fondre  dans  l'eau  avec  un  peu 
de  chaux  vive;  00  le  filtrotl  enfutte,  A on  en  faifoft 
des  cryftaux  aiuchés  â des  mecbes  de  coton  comme 
le  focre  cirtdi.  Les  Hollaodois  ont  au(C  une  raanioe 
de  le  raffiner,  nuis  ils  en  fuiti  myftere;  c’eft  d'eux 
que  nous  tirons  celui  dont  nous  nous  (êrvons. 

Il  eft  bien  furpreiunt  que  depua  qu'il  y a on  com- 
merce aofil  intime  entre  l'Europe  A les  Indes,  <m  ait 
négligé  des  recherches  suffi  faciles  que  celles  qui  au- 
roKiu  pû  nous  mettre  au  fait  de  ce  qu'on  doit  penfer 
iur  la  formatioQ  d'un  fel  auŒ  aécdfiiite  qu'eft  le 
rmx  • 

Ceux  qui  ont  regardé  le  btrmx  comme  un  fel  faâî- 
ce,  ont  préietidu  qu'on  le  Aifoft  avec  du  nitte,  du  fel 
ammonite  A du  fel  maria:  d’aotres  ont  voulu  que  ce 
fût  avec  de  l’orioc  de  jeunes  gardons  buvans  via,  A 
du  nitre. 

Voici,  fuivant  Agfîcola  dt  Et  mttmll.lib.  XII.  la 
façon  dont  on  fait  le  btrmx  en  Egypte  : „ Ce  dont  00 
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,,  fdù  le  nitre,  n'efl  totre  choie  <mc  de  l'eui  douce, 
,,  fiitréc  Mr  det  lertes  olueuret,  1 laquelle  oa  tncle 
„ une  iedlve  de  cmdfcs  de  bois  de  chdne;  on  reçoit 
„ l'une  de  l'autre  dans  det  bafliru  quarrds  de  cuivre, 
„ où  on  les  fait  cuire  jutqu’i  ce  Que  le  nitre  t’épaiu 
„ BlTe.  Le  niire,  tant  naiurel  que  taâice,  méid  dans 
„ des  cuves  avec  de  rurine  d'on  enfant  qui  n'a  pat 
„ encore  l'ij^e  de  pubertd,  fe  cuit  dans  les  mdmet  tof- 
„ fins  de  cuivre.  Après  qu’il  a dié  ruAfammeDt  cuit, 
,,  on  le  rerfe  dans  des  cuves  où  l'on  a mit  det  filt 
„ de  cuivre,  & ea  %'j  auachant  il  fe  fige  & prend  une 
„ confiilance.  C'eil  aiiiG,  continue  cet  auteur,  qoe  (e 
„ fait  la  chr)|foco!le,  i qui  nous  donnons  le  nom  de 
,,  èerejr,  qui  cil  Arabe.  „ ( l ) 

Avant  de  faire  ufaee  do  ttrêx  purifié,  il  eft  è pro* 
pos  d'examiner  s'il  ivcfl  point  mêlé  è de  l’alun:  en 
effet,  on  fc  fen  quelquefois  de  celte  maiîere  pour  le 
fitilifieri  celui  qui  cfi  dans  ce  cas , n’cft  pas  fi  blanc  ni 
fi  léger,  & n’enSe  point  au  feu  comme  celui  qui  cil 
pur;  on  peut  aufii  en  reconooltic  la  bonté  à fa  clarté 
dt  i fa  tranfpareDce  ; en  le  ponant  fur  la  langne,  il  ne 
doit  avoir  que  ircs*pcu  de  goût  apres  le  raffinage. 

Le  iifMX  cil  d’un  grand  ufage,  & a beaucoup  de 
propriétés  dans  la  chimie  dt  la  Métallurgie:  lorfqu'on 
le  met  fur  le  feu , il  enfie  d’abord  irès*conlidérablement , 
dt  donne  une  écume  blanche  dt  légère;  il  devient  en- 
fuite  irèt-fiuide;  & Inrrqn'il  ell  relrrsidi,  il  forme  une 
cfpecc  de  verre  afièt  beau  : il  rend  viirifiablcs  toutes  les 
terres  auxquelles  il  ell  mêlé. 

Mais  fa  propriété  principale  eff  de  faciliter  infiniment 
la  fonte  de  tous  les  métaux  : cependant  avant  de  l'en 
fervir  pour  cet  ufage,  il  dl  important  de  commencer 
par  le  faire  fondre  i part  dans  un  creulct  dont  il  n'oC' 
cupe  tout  an  plus  que  le  quart,  parce  qu’il  s'élève 
fort  haut;  il  raut  auffi  ne  faire  qu'un  feu  modéré  tout 
autour,  & k retirer  auffi'tAi  qu'on  n'emend  plus  de 
bouillonnement;  car  fi  on  poullôit  trop  le  feu,  il  fe 
vitrilîcroit  dt  faoit  moins  propre  aux  différens  niâmes 
auxquels  on  l'employé.  Lorfque  les  méiaui  font  divi* 
fés  en  particules  déliées,  féparées,  dt  éloignées  les  unes 
des  autres,  le  iiarax  dl  un  véhicule  très-propre  pour 
les  réunir,  les  rapprocher,  & les  rairemblcr,  pour  ne 
former  qu'une  même  malTe  uu  régule;  la  moindre  quan- 
tité de  faleiés  ou  de  matières  hétérogènes  dl  capable 
d’cmpéchcr  cet  effet . Pour  remédier  donc  i cet  incon- 
vénient, on  employé  lc^er<ix^;ce  (êl  facilite  la  réunion 
des  parties  méultiqoes,  les  fait  tomber  au  fimd  du  creu- 
fet,  & vitrifie  les  fcorics  de  les  faletés  qui  s’y  trouvent, 
en  les  pouffant  vers  )a  furface.  Un  autre  avantage  que 
les  métaux  en  fonte  retirent  du  ioréjt,  c’efl  qu’il  les 
environne  d’une  d^ce  de  verte  mince  dt  délié  qui  les 
détend  contre  les  imprrfliuns  de  l'air  à du  feu:  joignez 
è cela  qu’il  difpcnic  de  faire  beaucoup  de  fou,  à qn* 
il  ne  fe  mêle  point  aux  métaux . C'dl  pi>ur  celte  rai- 
fon  qu'il  dl  d un  fi  grand  ufage  pour  biafcr  À fou- 
der  tous  les  métaux,  tels  qoe  l'or,  l'argent,  le  cuivre, 
dt  le  fer. 

Il  dl  J propos  d'enduire  de  ioréx  lex  creufets  4 vaif- 
icaux  ddliiiés  è fondre  les  méuux  précieux  , comme 
l’or  4 l'arge»|;  parce  qu'au  moyen  de  cette  précaution, 
on  les  en  retire  plus  ail'émcnt  ot  avec  moins  de  perte 
après  la  fonte. 

Ix  èerear  a la  propriété  de  pilir  J’or  ; e’efl  pourquoi 
loriqo’oa  s’en  fort  pour  la  fonte  de  ce  méul,  il  fout  y 
joindre  ou  du  nitre  ou  do  fol  ammoniac;  ces  ids  main- 
tiennent l'or  dans  là  couleur  naturelle:  mais  Ü fout  pren- 
dre garde  de  ne  les  point  mettre  tous  deux , parce  qu'il 
arriveroic  détonation . 

^ M.  Lemery  k jeune  a donné  pîuficurs  mémoires  cu- 
rieux for  le  , qu’on  peut  voir  dans  for  M/mairei 
dt  r AtéJ/mie  reytU  du  Siitmtti,  tut.  tyiS , htm  nv- 
•fo  1719  1731. 

On  lait  ufsge  do  htréx  dani  la  Mcdcctne;  on  k re- 
garde comme  très-propre  i divifer  4 atténuer  les  hu- 
meurs virqueufos  4 pituteeufos , 4 fort  bon  dans  les  ma- 
laJ:ei  qui  font  caufées  par  répaiffiffirment  des  humeurs  : 
Il  dl  apéritif,  diutétique,  4 abftcrgent;  il  agit  fons  eau- 
lcr  ni  coirofion  ni  indammation  : un  peut  le  donner  de- 
puis s grains  jufqu’i  un  demi-ferupok,  en  poudre,  dans 
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du  vfo,  dans  un  œuf,  ou  dans  qoclqo'autre  véhicule. 

Le  ipTMx  enue  dans  U rompulition  do  fd  fêdaiif  de 
Hombetg . Vtytx,  S e L a e'd  a r 1 r . 

Mais  un  le  regarde  for-tout  comme  un  très-puifTant 
emménagogue , & comme  un  eicellent  remede  pour  les 
accident  qui  aceomp^oeot  les  aceouchemens  : mais  il 
devient  plus  efficace  fi  on  le  mêie  avec  U myrrhe,  la 
fifran,  la  canclle,  des  fais  alkili»,  ou  ce  qui  vaut  en- 
core mieux,  arec  k nitre,  le  cionabre,  ou  d'autres  re- 
mèdes antifparmodiques . 

Suivant  M.  Lemery,  la  folution  du  c«p«r  mmtmum 
du  itrtut  pouffe  fortement  les  urines,  4 foie  foriir  la 
gravdie.  Il  cA  itès-fiypiiqoe  4 ailringent;  on  le  met 
aufii  au  nombre  des  colmétiquct;  00  lui  attribue  la  qua- 
lité de  blanchir  le  teint,  4 de  foire  d'fpaioître  les  ta- 
ches de  roulfcur . La  poudre  emmênagogne  de  Tullet 
fe  foit  en  prenant  de  ktrut  de  Venifo  if  grains,  myr- 
rhe ta  grains,  fofran  3 grdiis,  huile  de  clous  de  giro- 
fle une  goutte:  mêlex  4 foltes  une  poudre  qui  cfl  bon- 


ne pour  provoquer  les  réglés.  (~) 

BO  R13  A,  ) petite  ville f^ifiée  en  Portugal, 
encre  Eilremos  4 £lvas,  dans  un  pays'très-fottile. 

Piémont,  qoi  ft 


BOKUAO,  ( Cévjf.  ) rivière  c 
jette  dam  le  Fanaro,  près  d’Alli. 

BO  HhONl  A ^ genre  de  plante  dont  le  nom  a été 
dér>é  de  Ciallon  de  France,  prince  du  ra*tg  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon  . La  fleur  des  plantes  de  ce  genre  ell 
monopétalc,  faite  en  forme  de  cloche  ou  en  godet,  4 
eécoupée.  il  s'élève  du  nombril  de  ente  fleur  un  pillil 
qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  relfoinniani  i un  g'and 
charnu  4 divifé  ao  dedans  en  deux  lobes.  Le  kis  de 
la  fleur  devient  le  calice  du  fruit , 4 ce  calice  efi  char- 
nu 4 relfemblc  ï on  capuchon.  Plumier,  ATvea  flswt. 
Amtr.  gemer.  V.  PtAMTl.  (7l 

BORBORlGMË,fm.  ( Mtdttiwt . ) bruit  eieî- 
té  dans  le  venoe  par  det  vents  . Cet  effet  dl  produit 
par  l'cxplofion  de  l’air  contenu  dans  les  alimens,  qot 
venant  a fe  raréricr  par  la  chaleur  des  organes  de  la  dl- 
gcllion,  tend  à s'échapper,  4 foit  etTori  contre  les  pa- 
rois d«  vjfccres.  O'sikn  dit  qoe  c'cll  un  bruit  de  venta 
fourds  4 longs , accompagné  d'une  humidité  modérée, 
qui  fe  fiiic  eutmdie  en  dctcendsot  vers  les  parties  infé* 
rieurcs . 

Tout  ce  qoi  peut  oeeafionner  det  vents  4 des  col}* 
qoes,  cfl  caufe  do  kuktrigmt . Dans  les  conflipttiona 
1e  ktrhrirmt  annonce  allcx  ordinairement  une  évacua- 
rion  prochaine  ■ {N) 

BORBORITES,  r m.  pl.  {Hifi.  err///.)  foâe 
de  Gnolliques,  dans  k il.  Ikck,  laquelle,  outre  les  er- 
reurs 4 k libertinage  commun  i tous  les  hérétiques  con- 
nus fous  ce  nom , nîoit  encore,  folon  Philallrius,  la  rê^ 
liié  d'un  jugement  dernier . S.  Epiphan.  i/rr/  ay.  V 
16.  S.  Augull.  du  hirtf.  (.  S-  Bitomus  «d  ««*.  C*r. 

»«•  (G)  . 

BORCH,  ) ville  du  duché  de  Mtgdebourjj, 

è deux  lieues  de  Magdebourg , for  l'Eibe,  appartenan- 
te ao  roi  de  Pruffe- 

BORCHHOLM,(  Cfog.  ) petite  ville  avec  chl« 
tcau,  dans  la  L’vonk.  C’étoit  autrcfiMs  la  rélidence  du 
l'évêque  de  Revel. 

BORCMHOLsr,  (G/ar  ) fotlcreflc  4 port  Je  1 îlu 
d'OelanJ,  dans  la  mer  Baltique,  i la  couronne  de  Suède. 

BORCHLOEN.  ) ville  de  l'évêché  de 

Liège,  dins  la  Hi'Oaye,  fur  le  Jecker. 

BORCKELOO,<  G/tg.  ) puce  forte  des  Pro- 
vinces-Unies  au  comté  de  Zutpheo,  4*4  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom,  fur  la  rivkre  de  Borekcl.  aq- 

''  BO  R c K ^ N , ( O/tf  ) pntK  fille  de  la  belTe-Her- 
fe , fur  la  rivkre  de  Schwaim  . . . ^ » 

Dorcxem,  ( Cérjf.  ) ptiite  vilk  de  l'évêché  de 
MunAer , for  l’Aa  , pr«  de  Weftl . 

BORCKFORT,(  G/tg.  ) forterefle  4 pet  te  ville 
do  comté  d’Oldenbourg.  , 

BORD,  r m.  (Grtmm.)  ft  dit  communément  des 
parties  les  plus  éloignées  du  milieu  d’ooc  éte^^oc  bmi- 
lée  . Cette  définition  eA  prefqoe  générale;  4 c eA  en 
ce  fons  qu’on  dit  te  t»rd  d’oa  pré,  d’une  table,  don 
lif,  d'une  rivkre,  fjft.  _ 

BO- 


(i)  VoiU  (roii  ntTM  Kreinn  rtm,  fle  cnrint  mr  bit 
i.  fwt|.  t de  rocie  . b«il  4e  lia.  St  ,^*1*.  u di 
B fjire  «ne 


i proporiio*)  Jci  fom  «b  fjire  «ne  cXib  )!(;«  bic-  k 

«o«.  |Bl*cril<H  «afeiBW.  fle  nette*  tren»*  d«erct  m fc 
fciei.  A Mtei  bonis  fin  d'Orimi.  ngju/aet) 


V rrtndrez  £itoo  bkac  r*|fé  À mtuu  me  aiali  fcitn  k.-» 


lir  n OB  vsiiSbia  il*  tem  * anfifiMcs  ipaii*  . St  vom  n 
iervr* . ( L'tStat  ) 

y ?*>«•  fc»Jr«  d*  M eeiMNn  djiti  lae  leffive  de  tin-c  e>U 
Ciad,  fiitrrx . 6t  CMMln . Is  d tm»  reler*  an  berii  anificiit  piB- 
pci  * te  fcfiM  de  ror,  X de  I'v0eat.  (lerS*)  («J 


Diu;;;;  jj  ^ . Cooglc 
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Bo  K B,  oo  «ntrad  ordintirnBcnr  ptf  !e  met  hr/,  le 
«waitTeau  mJcne.  On  dit  rtttmrmrr  s hirà,  ftrtir  dm  iprdf 
f^our  dire  t*ttmrmir  mu  vmtfftsu  » ftrtir  dm  vâijetm  ; ii#* 
mir  i hrd,  c’eil  ü rendre  tu  vulTeia. 

Rtmverftr^  ttmrmtr^  thmmgrr  U htrdi  c’eÛ  rerirer; 
de  poner  le  cap  fur  un  autre  tîr  de  tcdi. 

Rtmdrt  U htrdy  c’eQ*i*dire«  venir  tnouilier,  ou  doo* 
ner  fond  daot  quelque  rade  ou  quelque  port . 

Btrd  fut  hmrd,  ttmrir  bord  fur  k»rd\  c’ed  louvoyer, 
de  gouverner  tantôt  i firihtrd , tantôt  i iai^trd  : lorf* 
qoe  le  vent  eft  contraire  , dt  qo'il  iw  permet  pat  de  por- 
ter à route,  on  chicane  le  veut,  dt  on  court  fur  plu- 
iîeurs  rouiet , pour  approcher  do  lieu  où  l’on  veut  al- 
ler , ou  pour  ne  t*  abattre  pat , de  ne  s’éloigner  que  le 
moins  qu’on  peut . 

Ftirt  mm  htrd^fairt  mme  htrddt’.  c’ed  faire  une  rou- 
te, foie  à btjbtrdy  Toit  i ftrihtrd. 

Courir  mmt  htrd  y«r  i‘emmtmi;  tenir  mdtne  d»rd, 
c'efi  virer  i /tribord  de  i bmjbordf  fclon  que  i'saueini 
y a viré,  dt  porter  fur  le  même  rutnb. 

Mettra  À rmmtre  btrd\  virer,  tkam^rr  dt  ktrd. 

Ttmir  bord  fur  btrd,  c'eA-i-dire,  courir  d'un  côté 
ou  d'un  autre  au  plus  pris  de  vent,  (bit  pour  attendre 
un  vaill'eau  qui  ell  de  l’artiere,  Toit  pour  l’eoireteuir  dans 
un  parage.  {Z) 

Dt  bord  m bord',  cette  cxprcflîon  veut  dire  autant  fur 
un  côté  du  viineau  uue  fur  l'autre , dt  lignifie  encore 
dt  fmrt  (ÿ  d'autre,  de  lu  droite  route;  ce  qui  déligne 
la  même  ebofe.  Lorfque  l’on  dit,  par  exemple,  que 
l’on  peut  navtger  ou  faire  des  btrd/ei  fur  onie  pointt 
de  compas  de  bord  i bord,  cela  iignilie  qu'on  peut  fe 
fervir  des  onxe  ain  de  vent  qui  fout  à ftrtbord , ou  à 
J'un  det  eôiéi  du  vent  de  la  route;  de  encore  ^ on- 
te  antres  airs  de  vent  qui  font  i batbord,  ou  i l'autre 
côté  du  même  vent  de  la  route.  Comme  II  le  lieu  de 
U route  cil  à l'ooell , le  vent  d’dl  fera  le  vent  de  lu 
droite  route  : nuis  l'on  peut  fe  fervir  de  vingt-deux 
rumbs  de  vents  diCérens  poor  porter  i l'ouel],  ou  s’en 
approcher  ; favo-r  des  onte  airs  de  veut  qui  Ibot  depuis 
1’^  jDfqn’au  fud-oocll,  quart  de  fud , dt  des  ooxe  au- 
tres airs  de  vent  qui  Ibnt  depuis  l’eill  jufqu'au  nord- 
oued  . Ainli  c'en  naviger  de  gouverner  fur  onxe  airs  de 
vent  de  bord  i bord. 

Bord  À bord,  deux  vaidcaUX  qui  (bot  btrd  m bord; 
c’ed-i-dire,  qu’ils  foot  prCis  l’un  de  l’autre  de  l'avant 
en  arrière. 

Un  bord  fui  mUiugt , c’ed-i-dire,  que  la  bordée  que 
l’on  court  feri  i la  route,  quoique  le  veut  foit  contraire. 

Btu  btrd,  fêirt  um  bom  btrd;  c’ed-i-dire^  que  l'on  a 
gagné  ou  avancé  1 fa  route,  étant  au  plus  près  du  vent. 

Btrd  s terri;  btrd  au  large  ; 00  employé  ce  terme, 
lorfqo’on  parle  d’un  vaiUcau  qui  court  i la  mer,  de  qui 
recourt  i terre , on  de  la  mer  i terre  , dt  de  la  terre  à 
la  mer . 

Pejft  du  moude  fur  bord;  c’eft  un  commandement 
qui  le  (art  1 l’équipage , pour  faire  pa(n^  des  matdoa 
des  deux  côtés  de  l'échelle,  pour  recevoir  ceux  qui  veu- 
lent entrer  ou  fort^  du  vaiüesu.  Ce  commandement  ne 
fe  frit  que  poor  les  officiers,  dt  pour  ceux  i qui  on  veut 
rendre  des  hooneurs . 

Bat  bord  , haut  btrd;  on  dit  um  vaijftau  dt  haut 
bord,  on  dit  aufC  uu  xaiffeam  dt  bat  bord,  t^oy,  NA- 
VIRE ^ Vaisseau. 

Bord  de  U tuer , c'eft  le  rivage  ou  les  premières  ter- 
res qui  bordent  la  mer. 

BorDjBoroaos;  ce  (ont  les  planches  qu’on 
emploie  à border  un  vaifleaa. 

Framt  bord  , ce  font  les  bordmgtt  qui  couvrent  les 
mendrres  du  vaifleao . Ce  mot  fe  prend  anffi  en  parxi- 
cuticf  poor  le  btrdagt,  depuis  le  bas  des  fieuves  jnfqu’an 
haut  du  vaiHëau . {Z ) 

B O R D 4^  ba^u , eu  AreiiteOurt , c'eft  la  tablette 
ou  le  profil  de  pierre  ou  de  marbre,  ou  le  cordon  de 
gafun  üu  de  rocaille,  qui  pofe  fut  le  peiîl  mur,  ou  cir- 
culaire, ou  qnarré,  ou  i pans  d'un  baffin  d'esu.  Ci*) 

Bords  DEKTELE'S,  { RmbaautrifT^Uterie . ) 
cft  la  même  ebofe  que  dtut  de  rat.  f'oy.  Drmt  de 
A A r . 

Bord  Ruram,  ««  Galom,  qu'on  met  anx  ex- 
trémités des  chapeaux  , des  jnppes , a for  les  cooraxet 
des  habits,  On  fabrique  des  bordi  de  différenie  lar- 

!;eur , de  àe  toute  forte  de  ouiicrc,  comme  oc,  argent, 
oie,  fil, 

On  frit  i Amiens  quantité  de  bordi  de  laine;  on  en 
comMe  de  irois^  fortes  ; l’un  qu’oo  affile  petite  bordu- 
re , dont  la  chaioe  doit  {ire  compoféc  de  vingt-lèpt  fils , 
fit  la  pièce  doit  contenir  vingt-quatre  aunes  ; Tauttc  doai 
Tome  IJ.  * 
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ta  diahse  cft  de  ttcnte-trols  fils,  dr  fa  pièce  de  vingt- 
quaue  iuiki  , Ce  DOmrrte  bord  if  demi  ; dt  le  iroilkmc 
qui  doit  avoir  trcnie-tix  fils  à la  chaîne,  de  erente-fix 
aunes  i la  piece , eft  appellé  bord  à demtellt . yoytx 
Rouleau  de  laime. 

Bord,  eu  terme  de  yaumier,  c’eft  un  cordon  d'o- 
(icr,  plus  ou  moins  gros  fdoD  la  pièce  qu'il  termine  pur 
en-haut,  de  qu’il  rend  plot  folide. 

Bord,  eu  terme  de  Foudemr  de  doebt,  cû  la  pItB 
grande  épaiHênr  qu'elle  ait , fur  laquelle  frappe  le  bat- 
tant,  i'mc  Fmnitle  Fomti  du  elothei,  tt  la  fig.  i. 
Plam.  /t  la  ftmdrrie  det  tiotbet , La  troiliemc  partie 
du  btrd  t’ap^lle  torpt . Ftyez  Corps. 

Bord  «V  af<w<^»,  eu  Pelleterie;  c’eft  une  four- 
rure que  l'on  fait  avec  la  peau  d'un  animal , aux  deux 
boues  des  manchoos . ytyet  M a m c h o h . 

Bord  de  fromt , rrripi#  dt  Perrufmer  ; c'eft  le  nom 
que  cet  ouvriers  donnent  aux  treilcs  qui  fe  placent  for 
le  bord  de  la  perruque  qui  touche  au  front , de  regneox 
depuis  une  des  tempes  iofqu'â  l'autre. 

BORDA  GE,  BüRDAGES,  FRANC- 
BORD,  FR  ANCBORDAGE,  tu  Mérime;eti 
mots  font  fyDonymes.  On  comme  riiili  le  rcvétemenl 
de  pbmehet  qui  couvreat  le  corps  du  vaUTcau  par  de- 
hors, depuis  le  gabord  jufqu’au  plat-bord  . Quelques- 
uDf  l'appellent  le  framebtrdagt , pour  le  dillingoer  du 
btrdagt  intérieur  qui  s’appelle  frrra^ , ferres , ou  ««>• 
gett.  Les  Charpentiers  Mpelleot  eum  bordages  les  plan* 
cbes  qu’ils  employeot . Ou  dit  btrdagt  de  uot  de  pou- 
ces, far  txtmfla,  de  quatre  pouces,  r’cll-i-dirt,  qu'il 
a quatre  pouces  d’épeilTcur . Quelques-uns  préiendeoc 
que  l'épaiircor  du  /ramtberdage  le  doit  régler  par  l'é- 
paiffevr  de  l’étrave , & qu’on  lui  doit  donner  le  quart 
de  cette  épaifteut  dt  même  un  peu  plus . 

La  largeur  des  planches  du  fraatbordagt  cft  le  plus 
fouveot  de  i8,  K>,  ou  aa  pouces. 

Le  bordait  de  l’vcalTe  peut  dire  d'on  rien  plus  min- 
ce que  celui  da  côtés.  Lorfqu’il  s’^4  des  plus  grands 
vaiOcaux  pour  lefqucis  il  faut  des  btrdaget  plus  épais, 
& par  conféquenr  plus  difficiles  à plkr,  on  làchc  de  (a 
pader  de  feu  en  tout  ou  en  partie;  c'cH-i-dirc,  de  n’a- 
voir pas  befoin  de  les  chauffer  dt  de  tes  plier  beaucoup: 
& pour  cet  eftci,  on  prend  des  poutres  qu'on  choilît 
fort  unies , & «n  les  Icie  en  courbe  etMier  fur  des  mo- 
delés, ou  en  demi-courbe;  & en  ce  cas,  on  les  chauf- 
fe un  peu  pour  achever  de  les  faire  courber.  Pey.  Mm- 
rime,  Pt.  Pi.  f\g.  31.  le  delfein  d'un  berdatt . 

Il  faut  qn«  les  btrdaget  dt  les  antres  qiTon  deft'mt 
pour  un  vaiüèau,  foieoc  pris  de  quatre  i lîx  ponces  plus 
longs  que  leur  jufte  mefure  , même  en  y camptenanc 
leur  rondeur,  où-bien  ils  (c  trouveront  trop  courts.  (Z) 

Bordaoe  de  pond.  Les  conftruâeurt  ne  coo- 
vfeouent  pas  également  de  ce  qu’on  doit  etiteudre  par 
bordaget  de  ftmd  1 les  uns  comprennent  (bus  ce  mot 
tous  les  bordages  depuis  la  quille  jufqu'au  premier  bor- 
dagt  des  fieuts , & par  conféquent  les  gabords  de  les  ri- 
bardt;  fouvent  on  n’entend  que  Ici  bordages  depuis  les 
ribtedi  jufqu'au  premier  bordage  des  fleurs  : d'autres  con- 
fondent aufli  les  gabords  de  les  rtbordt,  eu  prenant  l'uQ 
de  l’antre  mot  pour  les  deux  premières  planches  qui 
gnenc  la  quille  par  les  deux  cotés  ; au  lieu  qu'il  y a des 
charpentiers  qui  les  ditlinguent,  nommant  ces  deux  pre- 
mières planches  feulement ; dt  les  deux  autres 
prem  eret  planches  qui  fuivenc,  c'ell-l-dire  une  de  cha- 
que côté  après  les  gabords , ih  les  nomment  ribords . 
Voyez  Marine,  PL  V.  fig.  i.  «*.  l6a.  la  place  de  cet 
bordages  . 

Bordage  des  pleurs;  ce  font  les  planches 
qu’on  employé  i border  les  fleun  du  vaideau , de  qui 
en  font  la  rondeur  dans  les  côtés,  depuis  le  fond  de  ca- 
le jofqae  vers  la  plus  baffe  préceinie.  Cette  rondeur  con- 
tribue bcauco'ip  i frire  llorter  le  valilêao;  elle  fert  i le 
faire  relever  plus  aifément  lorfqu'il  vient  i toucher  ; de 
elle  frit  qu'il  ne  s’endommage  pas  fi  facilement  qu'il  fe- 
rote,  fi  le  bas  de  Tes  côtes  éiolc  plus  quarré. 

On  employé  dans  les  fleurs  d’un  vailfeau  trois  ou 
quatre  pièces  de  bordage,  ou  même  plus,  félon  la  gran- 
deur du  uavite , de  letou  1a  rondeur  qu'un  leur  veut 
donner . 

Bordage  eTeutte  les  fr/teiufti  ou  reap/rr;ce 
font  les  deux  pièces  de  bordage  qu'on  met  cutre  chaque 
préceintc  : elles  s'appellent  aufli  fermetures  ou  fermu- 
ret.  Flprex  PL  VI.  **  3a.  la  figure  de  cc  bordage. 

On  donne  aux  bordages  tTtutre  les  frictirntts  une  lar- 
geur convenable  i la  grandeur  du  vriflnu  : ceux  qui  font 
aire  les  deux  plus  iMflés  fréteiutet , doivent  {ue  pro- 
Nn  par- 
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portionnâ,  cfiTofte^oe  l«  dtloct  y ftiftei  éM  eoa-  Oe  étt:  émit  hrddt,  mnvùft  htrdit. 

mod^meai  pcrcis , & m*Ut  Ce  ftacoatreni  jaûs  u*^'  F«irt  lé  gr^ndt  térdde  ; e’eU  iwtqB'tfuni  dtof  noe 

jbut  de  la  Ucadde  frittimee.  de  ca  y tnt  £ûre  le  qMft,  comme  li  oo  dioit  i U 

Les  entre-lâboriis  ibnt  properrioands  à te  hrgear  mer . 

oo  donne  aux  làbords . Les  ktrdégti  îTtMtrf  U$  prdtêim-  Féirr  U fftut  hrdde  c*eft  lorCqoe  dans  uoc  rade  on 
tet  qui  Iboi  au'dedîis  des  fabordi,  doivem  uÆ  ttoir  partage  les  qoam  en  deux  parties,  pour  Êiite  le  fetvice 

leur  jode  propoitioo  pow  y percer  les  dâlms  do  haut  ou  le  quart. 

S fit . Il  faut  remarquer  qu'à  la  frdttim*  qui  eft  aa*deT>  B o K D x<  dt  tamm , ( Mêrimé . ) c’eft  l’artilleae  qn 
1 des  lâborda,  on  eoaneoee  i dirainoer  rdpailTear  des  eA  dam  les  fabords  de  l’un  ou  de  l’autre  côtd . 
ttfdéges,  & qu’on  continue  jafqu'aa  hast.  £»vép*r  Im  hard/e^  dammer  U kardit\  c'eft  tirer  for 

On  donne  le  plot  fouveot  aot  {«rmartt  oo  aemplts  on  autre  vaUTean  tout  les  canons  qui  (bot  dam  l'on  oa 
tTtmtrt  iéi  prittiM$e$,  la  moiiid  de  rdpafllair  des  ftd-  l’autre  côté  du  navire.  {Z) 

rrmxrr;  cependant  on  change  cette  dilpoûcioa,  teloa  qo*  BOROEL  AGE,  f.  m.  r«r«r  dr  Z)rcir  radraisiVr, 
«O  le  juge  i propos,  par  rapport  aux  preportioQi  du  bl*  eft  une  fbrte  de  tenorc  en  roture  , oliiée  en  quelques 

simenc  entio;  msii  i l'dgard  de  lear  largeur  ou  hauteur,  cofiiumes,  & tinguliercmeut  dans  celle  de  Niverooii,  i 

il  n'y  a point  de  réglé  i donner,  que  ^ prendre  bien  des  charges  & conditions  particulières, 
garde  qoe  toutes  les  ftrmmrt/  foient  ü biea  proportion''  Coquille  dit  que  le  (ctme  de  àardtl^e  vient  de  iar- 
nées  que  tes  làbords  Â les  dtloti  puiiTnit  s’y  placer  com»  dr  ou  Arrdrrir,  ancien  stot  françois  qui  Ggnitie  on  df 
xnodémevt  A d’une  maniae  qui  Ibk  agréable;  A poor  méimé  «sur  thâmft^  deftiné  pour  le  mésage,  labourage, 

cet  eifér  on  les  doit  tenir  un  peu  pins  éiroiiet  vm  l'a.  A culture. 

vant  A vers  l'arrlere  ou’au  milieu.  An  reAe  comme  on  Lee  conditions  do  hrdelége  (but,  i*.  que  faute  du 
ne  tes  préfente  point,  a qu'îl  faut  les  drefler  toutes  pré-  payement  de  la  redevance,  le  Icigueur  peut  rentrer  datu 

les  par  la  règle  teulement,  il  y teut  être  fort  exad,  A l'béritige  par  droit  de  commilê,  en  le  làifaiit  ordouner 

prendre  foin  qu'il  n’y  ait  point  de  défants.  en  jullice:  i*.  que  le  teruncier  ne  prat  démembrer  les 

BouDAOES  d'tmtrt  lu  deéjt  dé  prtmitr  choifei  qu’il  tient  en  itrdaUge  i peine  de  commite  : 

réét , oo  fléi  Céfff/ fr/ceiéfu  . reyet  PlttCeiitTl.  3.*  qu’il  doit  crmetenir  l'héritage  en  bon  A fufSiànt  état  : 

COSDAOIS  dét  féiârdifftrmmres  dts  féhtrdt\ çe  4.  que  les  collatétaui  du  Kosnrier  M peuveot  lui  fuccé- 

Ibot  tout  les  hardâget  d'twtrt  Us  demx  fr/ttimtes , od  w , s’il  n’étoieni  communs  avec  le  ^foot  de  commu- 
tes làbords  font  percés . ttauté  eofiramierc,  (tiayet  Commukautk'  coft- 

B0RDA6SS  sTrétra  Ut  fi^ds  dé  U première  fjf  TUUitRE);  faute  de  laquelle  condition,  c'ell  le  fd- 

de  lé  feeeéde  Ctiterie.  f^eyn  PI.  F.  fig.  1.  •*.  171.  gntur  nui  lui  fuccede  : y',  que  A le  détenteur  vend  l'hé* 

17a.  ritsge,  le  fdgTKUr  a le  choit  de  le  retenir  en  rembour- 

Boedaoe  des  étâjlilléget  tn  effééim y ymtim y ^U».  Tant  l'ecquéreur,  on  de  prendre  la  moitié  do  pris  porté 

fVvre  Esquain.  par  le  contrat.  (H) 

Premier  kerdégt  de  tef^méin'.  c’efl  le  kardêge  qui  là  BOR  DE  LON  G O,  {Gdag.)  ville  A royaume  fiir 
pote  fur  la  liA'e  de  vibord,  pour  commencer  les  aeallil-  le  golfe  de  Stam  arec  un  bon  port, 
lagcs : il  ed  plus  épais  que  le  relie  de  l’efqualn.  Feyez  BORDELIERE,f.  f.  iélUreuy  ( Hi/l.  mat.  Uk- 
ee  hafdégt  PI.  FI.  m*.  33.  tkyal.  ) potflbn  qui  a la  léte  petite,  des  os  rudes  en  pla- 

BoéDAGEi  pMir  reetévrir  Ut  Pamtti  vty.  lé  PI.  ccdedents,A  le  palais  charnu  fans  qu’il  y ait  de  lan- 

yi.  »*.  34.  (p*  3f  lé  fig.  de  eei  ierdégtt , gue;  mais  il  te  trouve  au  milieu  du  palus  un  os,  A 

Boedages  dé  premier  prêt  ; vtyet  Pt.  F.  fig.  1 . plus  bas  deux  autres  os  découpés  en  feie  d'uu  côté.  C’ed 

«*.  78.  par  la  rencontre  de  ces  os,  que  la  CtrdeUert  broyé  les 

Boepagee  défetamdfemt’,  PI.  F.  fig.  l.  a*,  ixy.  herbes  dont  elle  te  nourrit.  Elle  a deux  «geoires  près 

Boepaoes  det  géillérdfy  PI.  F.  fig.  I.  a*,  tqd.  des  ouies,  deux  autres  an  milieu  du  ventre,  une  autre 

Boepagee  dé  véigrégti  viyez  Pi.  IF.  fig.  i.w*.  qui  s’étend  dqwis  l’araU'jofqo’i  It  queue,  A une  autre 

S4I . fur  le  dos . Les  demiercs  nageoires  A la  queue  font  roo> 

Boedages  éa  vaigrage  eatn  detut  puttf,  vayex  Spires  , comme  dans  les  perches  de  riviere  : celle  du 

Pt.  IF.  fig.  1.  a*.  117.  dos  ell  mire;  il  y a un  trait  courbe  qui  s’étend  depuis 

BORDAIER,  ( Mar.  ) quelques-oni  ditem  harde^  les  ouies  jufqa'à  la  queue  : les  ouies  font  au  nombre  de 

ger  c'ell  faire  ou  courir  des  bordées,  c’efl-i-dire,  gou-  quatre  de  chaque  côté . On  a donné  i ce  po'lTuo  le  nom 

verner  tantôt  d’un  côté,  tantôt  d'un  autre,  lorfque  le  de  hardeUert  i Lyon  A en  Savoie,  parce  qu’il  fuittod- 

vent  ne  permet  pas  de  porter  i route.  (Z)  tours  le  bord  des  lacs,  on  ou  le  prend.  Il  cA  alTct  tem* 

BO  R O a I L le,  f.  f.  terme  de  riviere,  te  dit  de  Diable  à la  breme,  quoiqu'il  foit  pins  petit,  A qu’il  n'ait 

la  partie  d'on  bateau  foncer,  vottine  det  rebords . pas  des  écailles  é proportion  fi  grandes . On  peut  le  com- 

* BORDAT,  C m.  {Cammeree .)  pcriK  étoffe  ou  parer  i la  carpe  pour  fa  façon  de  vivre.  RamdeUt.  Fay. 

liüb  éuoii,  qui  te  fabrique  en  quelques  lieos  de  l’Egy-  Fois  son.  (j\ 

pif,  fur-tout  au  Caire,  à Damiette,  A i Akiandnc.  BORDEMËNT,f.  m.  terme  de  Peimtare  em  d- 
BORDE  te/  évtraét,  {Mariée.)  c'ell -i-dlre,  mett  mail:  pour  employer  les  émaox  clstn,  on  les  broyé  ten- 
te/ éviramt  em  état  potr  te  préparer  i ramer  au  nager.  lemenc  avec  de  l’can;  car  ils  ne  peuveat  pas  fbnlfrr  l'hul-  , 

(Z)  le  comme  les  émaux  épais;oo  les  couche  i plat,  bor- 

BORDE',  adj.  corps  bordés , tarptra  fimkriata,  em  dés  du  métal  fur  lequel  on  les  met.  On  fait  quclqaelbis 

eléattmtt , ell  le  nom  d’un  petit  rdràrd  collatéral , min-  des  ouvrages  qui  font  tout  en  champ  d'émail  dr  farts  iwr- 

ce  A pial,  comme  une  efpece  de  bandelette,  que  l'on  dememt;  ce  qui  cA  alTcz  difficile,  à etufe  que  les  é- 

remarque  aux  côtés  externes  des  piliers  poAérteurt  de  la  rnaux  clairs  en  te  parfbndant,  te  mêlent  enlemble,  A 

voAte  i trois  piliers . Ftytt  VoAte.  (L)  que  les  couleutt  te  confondent,  principalement  torique 

fi  O E O e',  ew  terme  de  Blafta , te  dit  des  croix , des  les  pièces  Iboi  kdcci  . Fayet  Paeeosdee.  (R) 

bandes,  det  gontennnt , A autres  chotet  qui  ont  des  * BORDER*  a^-  an  général,  c'eA  garnir  las 
bords  de  diAérens  émaux . exnémités  de  quelque  chofe  que  ce  mit  , d'une  autre 

Thomas  d'Embri , d'or  1 la  banda  d'or  bordée  A den-  chofe  accidentelle,  qui  orne,  conterre,  ou  fortifie  la  ehi^ 
sciée  de  gneules.  (F)  te  hriJt. 

BORDE'E,  f.f.  {Mariée .)  c’eA  le  eooil  d’on  vaif*  Ainfi,  en  terme  de  Piche,  barder  un  filet,  c’eA  atta- 
teau,  00  la  route  qu'il  teit  fur  une  aire  de  vent  lorfqu*  cher  de  trois  pouces  en  vois  pouces  avec  da  fil,  une 

il  a changé  00  reviré  de  bord,iufqn’i  ce  qu'il  change  corde  autour  du  filet  pour  le  rendre  plus  fort, 

de  bord  A qu'il  revite  de  iKMveau  . Lorfqee  le  vent  eA  Bo  E de  R . r»  terme  de  Jardinage,  un  parterre  , 
contraire  i la  route  qu’on  veut  faire,  on  fiiit  des  bardJet  une  plate-baude,  mna  plamtbe  de  patager-,  c’eA  rentoo- 

pour  s’élever  A s’approcher  le  plus  près  du  vent  que  l’on  rer  de  bah,  de  Aadcée,  de  thym,  de  lavande,  de  ro 

peut.  Fayez  Botu  EUE  EOED  (9*  De  EOEO  A'  marin,  A autres  plantes.  {K) 

XOED.  Boedee,#»  terme  de  Baifelier  ; c'eA  nrnir  d'on 

Faire  diverfas  barddtt , eaurir  plufiemri  bard/tt , c’eA-  bord  d’otwr  lés  extrémités  de  mqiM  piece  de  boiflcle- 
à'dire  virer  A revirer  fbuvent.  rk  en-dc0bs  du  corps,  ou  vers  le  milkn  de  cette  pie-. 

Camrir  à U mime  bardia,  c'eA-l-dirc  courir  eocore  ce,  pour  la  rendre  plus  ferme  A plus  folide. 

du  même  côté  que  l'on  acouru:  c'eA  aulli  à flourir  i Boedee,  en  terme  de  Fammerie\ei'e^  finir  A ter- 
la  même  aire  de  vent  qu'un  autre  vaiiTcoa . miner  par  un  cordon  de  plulieurs  briiH  d'ofier  une  plece 

Fenir  à fa  hardie  fnm  parage  à an  antre,  c’eA-i-  de  mtndrerie. 
dire  y venir  i la  bouline  tent  changer  ]»  voiles  A fans  Boedee  xa  ttAti.v»  Art  militaire  eA  on  mon- 
tevirer  . vement  par  lequel  on  difpote  plnficurs  rangs  00  plofienrt 

Cewrir  d petites  Ferdiet,  c'eft  se  pas  courir  loin  d'tn  files.  Ait  une  00  plnficurs  lignes  droites  marquées  ; A 
cAtéAd'auve,  l’on 
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l'ea  dft  hrdtr  U parce  ^u’on  fe  ftrt  ?friisble>' 
ment  de  cette  ^voleiron  poor  dtlpofer  une  troupe  le  long 
d’tioc  haie,  d'un  retranchement d’une  rue,  ou  de  quel* 
qo’auire  chciiiia.  y»ytt  Rako,  Kii  e. 

Il  y a pluficara  mamerer  de  Uritr  U èdie.  La  plus 
ordinaire  eli  qu'au  cotnmandetnent  de  hréUr  U 
chaque  ranu  ou  chaque  file  i«c  en  particulier  oo  quart 
de  conTerlion  du  c6ti  qu'it  eft  dit;  ce  qui  réduit  totu 
Ut  ranj^sen  une  file,  ou  reuiet  let  files  en  un  (êol  rang, 
que  l’on  wpeUe  h<$40 . Bottée,  iSxtrtice  dt  Fimfmut- 
rit.  {iO 

Bordsk  «•  vmftéUy  {M4rim* .)  couvrir  (ès 
mefnhfcr  de  bordages . 

On  Ait  ùerder  U $HIm,  Faei^illafe^  U viéoré. 

Border  en  turnvtllf,  c’eH  tarder  à l'ordinaire,  de  for* 
te  que  les  burdaget  ic  touchent  quarrématt  à l'na 
de  l'autre . 

Border  A ftretn;  c'efi  tarder  de  forte  qae  l’citréinité 
d'un  bnrdage  palfo  for  Tautre . yoyet  Qt:  a i k . 

Bor  PH  R Vite  vgiie,(.'>fdrf»e.)  c’df  l’cteudre  par  cA 
bas  en  halant  ou  tirant  les  cerdaget  appeUés  itomstt^ 
pour  prendre  le  vent. 

mer  h vaiU  ou  fiUr  Ut  deomUt , c'eû  le  Cooni- 
rc  de  tarder. 

Les  voiles  rapérieures  foot  hrd/et  par  U bat  aux  vea> 
goe»  inférieures. 

Border  nme  écMrSe.c'eft  la  drer,  ou  baler,  jufqa’i  et 
qu’on  filTc  toucher  le  coin  de  la  voile  i uu  ceriain  point. 

Border  Ut  dtomUt  mrriere , c'efi-i*dirc  èmler  les  deux 
éccxMcs  de-  chaqiK  voile,  afin  d'aller  vent  en  poupe. 

Border  Vmrtimon,  c’efi  haler  l’écouie  d'artimon  a tou- 
cher i une  poolia  qui  cti  mifo  foi  le  hast  de  l'aniere 
do  raiilcau . On  dit  reuietnena  tarder  \'arümom , ou  1'/- 
toute  à'mrtimom , non  les  /eotuet  ; parce  qu'U  o'y  en 
a ou’ucK  i cette  voik  qui  lêrve  i la  fois . 

Border  Fmrtimtm  tonif Imt,  tarder  U mifeme  taeU p4tf, 
c'el)  en  torder  Ut  deoHitivatxM  qu'il  lé  peut. 

Borde  Us  deomtet  tout  à fimt,  ttriDc  de  cominaode- 
tnent.  Border  & traffer  am  vrvf,  c'efi  pour  fiûtc  éor- 
der  Ut  deowtei  fit  trader  Ut  verrmet,  lorfque  le  vent 
lecnk.  Borde  U gronda  dromtei  borde  U wtifemo^  on  In 
héU  mm  f lut  fret  dn  temt;  torde  /«  eivadiere,  tarda 
U grand  ftrroamt» \t*rde  U fetit  farrofnet  da  mifana  an 
J'nvant  ; torde  am  vemt  ; toreU  font  U vent . 

Tous  ces  commtndemens  Ce  font  pour  faite  border  Ut 
ieontet  chacune  en  particulier  ; qoclqiies-uns  dirent,  for- 
ide  Fdeamte  etnne  telU  maiU . 

La  vergue  de  foalc  ne  fera  qoe  poor  tarder  U fer- 
ratmet  for  U tôt . 

koRPER  nn  vaijiani  on  fe  fett  qnelquefois  de 
cette  expreflion  potr  dire,  fnivre  nn  vniffenn  de  eitd 
pour  Fatferver  ^ U retannoitre . {Z) 

B O R l>  E R Ut  nmiramt , ( en  terme  de  Batelier  ) c'eâ 
mettre  les  avtrons  dans  les  toorets  do  bachot  pour  nager, 
autrement  dit  ramer. 

BORDEREAU,  r.  m.  (terme  de  Fimaneetycd 
un  ent,  une  lifie  ou  un  mémoire  d’articles  ou  de  l'um- 
mes  tous  portés  for  ene  même  colonne , pour  eu  relu* 
BKf  plus  liidlcment  le  motitani.  (JI) 

BorpekEAU,  f.  m.  (<»  termet  de  Cammeree . ) 
e(l  un  mémoire  nu  une  note  des  cipeccs  que  l'ou  duo- 
ne  en  payement , ou  que  l’ou  reçoit  ou  que  l’on  a dans 
là  caifle  ; on  dh  en  ce  fens  us  torderean  tFeJfeeet  uu  uo 
torderean  de  eaijfe . 

On  appelle  aoflî  torderaan  da  eamfta^  l'citr^'t  d'un 
compte  dwii  Ic^l  on  comprend  toutes  les  tommes  ti- 
rées Itofs  des  ligues , fuit  de  la  tccette  fok  de  la  dépen- 
fr,  afin  de  cuunofcre  le  total  de  l'une  dt  de  l'autre , pour 
lavoir  s'il  eft  dd  par  le  comptable,  ou  fi  oo  lui  doit. 

Les  nnrehands  négocians  & banquiers  ont  un  livre 
de  csiUc  de  de  bordertnuit^  fur  lequel  ils  portent  tou- 
tes les  famines  qu’ils  reçoivent,  & qu'ils  ^y«m  joumel- 
IctnctM  ; ce  livre  cû  do  KHnbre  de  ceux  qu'on  appelle 
iit-rrx  d'aides  ou  livret  anxiitairet.  Vay.  Livre  SE 

Caisse  de  Bordereaux. 

Ou  nomme  aotTi  tardrraan  un  petit  livret  qne  les 
commis,  fàéleurs,  garçons,  dt  porteurs  d'argent  des  mir- 
chandi,  négocians  ét  banquiers,  qui  vont  â la  recette 
par  la  ville,  portent  dans  leur  poche,  dt  fur  lequel  ils 
éaivent  il  mciore  qo'oo  leur  fiait  quelque  payemeot , les 
dam  des  jours  qu’ils  ont  reçA,  les  noms  de  ceux  qui 
ont  payé,  les  Ibmmcs  qui  leur  ont  été  payées  dt  en 
qsellet  rfpcees  ou  mounoie. 

On  appelle  toile  dm  iardereon  JF  onuoge , uue  table 
eompoTca  de  diverfos  fraâioas  de  rounc,  fuivant  qu’el- 
le cU  difiVremmeot  divifée,  comparées  aus  parties  de  la 
Uvre  loiirnon  de  vingt  fols . Oo  tcouve  ccue  table  dans 
I îTewe  //. 
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U Gtttdto  dan.  le  DiStom.  dm  tommerte^  tam.  /. 
fog.  1633.  avec  l’ulàge  dt  la  pratique  qu'on  en  doit  liii- 
te.  (<7) 

60HDi£R,f.  m.  (terme  de  par  où 

l'on  eocend  les  propciétalres  qui  ont  des  héritages  fur  les 
bords  des  grands  chemins.  (//) 

fi  OR  D I E R , f.  m.  ( Mono»  ) voijj'eom  tardier , c'eâ 
celui  qui  a un  céfté  phu  fort  que  l'auiie. 

ÜO  R D I G U £ , f.  f.  ( Vêite  ) c’en  aintî  qu’on  ap- 
pelle lui  «Ipace  icirancbé  de  rotcaux  de  de  cannes , vers . 
les  bords  de  la  mer,  pour  arrdicr  le  poiübn.  Les  i>Ar- 
digmet  Ce  font  ordinairemeut  far  les  camus,  qui  vont 
de  la  mer  aux  étangs  làlés;  dt  elto  arrdteai  le  poifToa 
dans  le  poQagc  de  run«  à l’autre . 

fiORDOVER,  (terme  de  Peèmtnre  en  emotl  ) 
qui  exprime  le  mauvais  cdcc  que  font  les  émaux  clairs, 
lorùju'étani  employés  for  de  bas  or,  ils  plombent  de 
deviennetK  louches;  cnforic  qu'uiie  cfpcce  de  couleur 
nuâc,  comme  de  la  fumée,  oblcurcic  la  couleur  natu- 
relle de  l’émail,  lui  fait  perdre  beaucoup  de  fa  vivaci- 
té, de  la  for^sye,  eu  fc  tangeanc  tout  autour,  comme 
li  c'etoît du  plomb  noir . bayet  Peinture  en  l'- 
U A 1 1.  . ( A ) 

* B O R D U R E,  f.  f.  fc  dit  en  général  de  tout  corps 
appliqué  fur  les  extrémités  d’un  aiurc,  foie  pour  conferver 
CCS  extrémités,  fait  p(Mi  les  orner,  luit  pour  les  tonifier. 

Bordure,  f.  f.  (<»  AretiteJlnre)  cfl  uu  profil 
en  cclkf  rond  ou  ovale,  k plus  louvcut  taillé  de  fcnl- 
pturc,  qui  rentenne  quelque  tableau,  bas-rciief  ou  pan- 
neau de  compacument;  on  appelle  cadrai ^ ks  bordu- 
res quarrées. 

Bordure  pi  fave';  lus  Paveurs  appellent ainfl 
les  deux  mugi  de  pkric  dure  A raflique,  qui  rctico- 
nent  les  for.Tr  du  pavé  d'uoe  chautlüu.  (v) 

O0RPURE  en  Btiÿ'ttUrie'y  ce  font  des  fouHles  de 
hetre  fort  minces , portant  environ  lix  pinices  de  lar- 
geur ; on  les  appelle  bordttrei^  parce  qu’elles  forvenc 
a border  les  exuémités  des  féaux,  boilleiox , mioots. 

Bordure,  f.  f.  (Corderie)  i<fib  de  chanvre  ou 
fojigle,  large  d'enviroa  on  pouce  de  roi,  qui  lé  fabri- 
que par  les  Cordieis , & dont  ks  Tapifliers  Ce  fervent 
pour  border  les  tentes,  les  tapiüccies  dt  autres  gros  ou- 
vrages . 

n.O R D C R E , (en  yardimage ) lé  dît  des  plantes  qui 
entourent  les  planches  d'uapouger.  Foyet  SoRDiR. 

Bordure,  (c«  Peimtmre)  e(l  un  otnemcoi  oui 
rvgnc  tout  autour  d'un  lableau , d'une  cfiampe , (st. 
iJm  riche  fordWre,  une  terdnre  commune,  ooe  ter- 
dure  d'or  bruni , d’ur  out , ^r.  „ Les  tor dures , dit  M. 
„ l’ahbé  du  Bas , jettent  un  nouvel  éclat  for  les  cou- 
„ leurs,  & femblcDt  en  détachant  les  objets  volflus, 
„ réunir  tnieux  entre  clics  les  parties  dom  iU  fotnt  com- 
,,  pol'éSn.  Rtfi.fnr  U Peint.  (A) 

fioRDURK,  terme  de  Blofom)  cR  une  efpecc 
de  brifore  en  foi  me  de  piiUcnicM  plat  au  bord  de  l’écu, 
qu'elle  environoe  tout  autour  en  fornae  de  ceinture,  Ac 
fort  i difiingocr  ditlércniet  branches. 

La  largeur  de  la  ttrdmre  doit  être  d'environ  une  fi- 
xicme  partie  de  l’écu . 

La  tordnre  fimfU  efi  celle  qui  efi  toute  d’une  mê- 
me coukorou  d’oD  meme  métal;  c'eù  la  première  br(- 
fore  des  puîisés.  II  y en  a d’autres,  eemfom/et^  tan- 
iimuJet,  emgrtWety  emdentJtt  à tbareJet  d’iuires  piè- 
ces, qui  des  brifures  dilféreiuis  £ts  puînés  de  dif^ 
forens  degrés  . 

Si  la  ligne  qui  conSitue  la  terdnre  eft  droite,  & la 
tordmre  uflic,  comme  on  dit  en  terme  de  blafon,  poor 
lors  on  ne  uomme  que  la  couleur  ou  le  métal  oc  la 
bordure , comme  il  porte  de  gatmUt  à bordure  d'or . Si 
(a  tordmre  cil  chargée  de  piaotes  ou  de  fleurs,  00  dit 
u'clle  cfi  verdeyjt  de  irefiei . Si  elle  cA  d’hermine, 
c vairc,  ou  d’«uuc  pclkicric,  le  terme  d'art  eû  for- 
de'e  J"  ter  mime. 

BOREAL,  adj.  ( } fc  dit  eu  général  de 

tout  ce  qui  1 rapport  au  f^tentiion  00  au  nord , d'où 
le  veut  Borée  fouffie.  Ainli  on  appelle  rhémirphère  de 
ta  terre  qui  répond  au  pôle  atRique,  hJmifphtre  torJali 
on  dit  de  même  que  la  latitude  torJaU  d’un  lieu  eft 
de  tant  de  degrés,  pour  marquer  que  ce  lieu  cil  dans 
l'hénurphete  tordê)  k tant  de  degrés  de  diftanoe  de  l’é- 
qaatcur . 

Cepeodaut  on  fe  fert  aujourd'hui  plut  communément 
do  mot  feftemtriemal  ; & on  a rclcrvé  le  nom  de  tf 
rJal  poor  le  phénomène  appelle  om/ore  ter  Joie.  Payez 

Aurore  Bore'ale.  

Nn  h BO* 
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BO  RE  ASMES,  f.  f.  pi.  f(Kt  tnftira^  ea  l'boa* 
MOr  it  üorte. 

ÊORE'E,  f.  m.  {Ptyfit.)  i»om  dérivé  du  Grec, 
& donc  00  fe  fcrc  commuoeoieni  pour  flgoificr  le  vem 
dt  utrd . y«yrt  V t HT  Nom>. 

Les  éiytnologllles  font  vcoir  ce  moc  du  Grec 
tUmtr , bruit  ; ou  de  d»**  i tf<*  i aliment  ; foit  patcc 
qo«  l'on  regardoit  ce  vent  eninœe  donnant  de  Tippé- 
Cl , on  parce  qu'on  le  croyott  bon  poor  kt  frnrn  de  U 
terre  qui  nous  doonent  la  nooirituie.  D'aiores  le  dé* 
rivent  de  l'Hébreu,  Hojéby  aliment,  on  de  ieri,  cran* 
quUlité,  on  de  pnreié,  ou  de  bsr  , blé.  Les  an* 
cicm  Âipporo>cnt  que  ce  vem  le  failbit  feudr  priocipa- 
lement  en  Thrace.  Enron  rcmirqoe  qu’ancieonement 
htrdt  lignifii»!  U ttwt  dt  mtrd  ^ dt  qa'il  fooffloil  chei 
CCS  peuples  pendant  le  fuUhee  d'été  . Il  a]oAtc  que  ce 
SHK  vient  du  mot  Celtique  itrty  matin,  parce  que  les 
premien  nyons  du  folcil  Te  fiinc  voir  en  été  au  nord* 
efl , dt  qu’ordiitairement  c'eft  de  ce  point  que  ce  vent 
commeoce  i Ibutfler . ( 0 ) 

BORETSCHO,  (CAjf.)  ville  forte,  fur  les  li- 
mites de  la  Hongrie  de  la  Tranlilvanie. 

BOREZ,  (G/tg.)  petite  ville  d'Efpagoe,  dam  le 
doebé  d’Arcos,  en  Andaloufle. 

OORG,  (Céitf.)  ville  fiiuée  dans  111e  de  Fcmem, 
dans  la  mer  bloque  j elle  appartiem  au  duc  de  Hol* 
liein. 

6 O K c , ( Getg-  ) petite  ville  A port  de  nie  de  Bar- 
ra, en  EcoiTe. 

BORGHETTO,  (C^.)  il  y a trms  villes  de 
ce  nom;  la  première  dans  le  Trcntin,  vers  les  frontiè- 
res des  états  de  Veolfe:  1a  fécondé  dans  le  Vérooois, 
for  les  frontières  du  Mamoüan;  & U troiftetne  dam  le 
stuché  de  Milan , fur  le  Lambro . 

BORGHOLTZHAUSEN,  (C/c5j.)petiie  vil- 
le  du  comté  de  Ravensbere,  appattenante  au  roi  de 
Pruffe. 

BORGl,  (G/eg.  ) ville  d'Afrique,  dans  la  provin* 
ce  de  Zeb,  en  Numidle. 

BORGO,  ) aocienne  ville  de  Suède,  fur  te 

Kolfr  de  Fiitiande,  dans  la  province  de  Nylande,  & 
dans  le  territoire  de  Borgo . Lt»g-  44-  l**.  6o.  34. 

Borgo  DI  $.  AMCeto,  (o/ex*)  forterdie  dans 
llle  de  Malte. 

Borgo  porte,  (Gdcg.)  petite  ville  du  duché  de 
Mantooe,  Ibr  le  P6-  Lmp.  17.  /es.  41.  f3. 

Borgo  d’Qsma,(G70x.)  ville  de  1r  CalUlIe  vktf 
le,  fur  le  Doero.  . 

Borgo  S.  Donhimo,  (G/og.)  petitr-ville  du 
duché  de  Parme.  L«*p.  '27.  30.  i<u.  41.  si- 

Borcq  diSasocpolcro,  (G/tg.)  ville  du 
grand  duché  de  Tofeane,  dans  le  Floremin.  Lngit. 
*9.  fo.  Ut.  43.  3f. 

Borco  IX  Si ssi A,  (G/ag.)  petite  ville  du  du- 
ché de  Milan,  quoiqu'appartenantc  aux  ducs  de  Savoie. 

Borgo  DI  valdiTaro,  {G/»g.)  petite  vfiie 
fur  le  Tiro,  avec  citadelle,  fur  les  fronoeres  de  J’étac 
de  Genes. 

Boroo-pramço,  (.G/tg.)  petite  ville  lor  le  PA, 
dans  le  MiUnois. 

Bo  R G O'M  A ME  R O , (G/tg.)  vHIc  du  Miliooit, 
près  <)e  Navarre. 

BORIA,  (G/tg.)  petite  ville  d'Efpagne,  dans  té 
royaume  d'Arragon.  Lmp.  td.  tr.  /«r.  41.  fo. 

çORTGUEN,  ( GUg.  ) c'eft  le  nom  que  les  na- 
turels Amériquains  doonuieni  i l'ile  qui  a er»  le  nom 
de  J*«rr«*riM,  lîtuée  au  levant  de  rtle  de  S.  Domin* 
gue,  A dont  les  Efpagnoh  font  en  pofleflion . 

BO  R I SSO  W,  ( G/og.  ) ville  A chlteau  du  pala* 
tinat  de  Minskv,  en  Lithuanie,  fur  la  liviere  BtrttiMé. 

BORKUM,  (G/eg.)  petite  île  de  la  mer  d'AI- 
kmagne,  près  de  la  province' de  Gtouingoe,  de  qui 
•He  dépead  ■ 

BORMIA  Cÿ  BORMIDA,  (G/»g.)  ce  font 
deas  petites  rivières  d'Italie , qui  prennent  leur  fource 
dans  le  marqailit  de  Final,  fe  réunilfenc  à Sciane,  A 
fe  jettent  dam  le  Tanaro. 

pORMIO,  (C/tg.)  ville  agréable  A bien  peu- 
plée, au  pays  des  Grifons;  c’ell  la  capitale  du  comté 
de  ce  nom,  elle  eH  fituée  au  confluent  de  l'Adda  A 


de  rjlTollaccît . Long.  27.  at.  lu.  j6. 

BORNA,  ( Çjog.  ) petite  ville  <* 
Leipfick,  fur  la  Wyra  A U Pleîfs. 


26.  4f. 

de  Saxe, 


près  de 


BORNAGE  (action  de),  ttrmt  dt  Pa/rf/r, 
afl  celle  par  laquelle  ceux  qui  ont  des  héritées  voilîns, 
tenant  A aboutilTaos  les  uns  tut  autres , agUreni  run 
contre  raotre  pour  s’obliger  rd^ivemeot  i les  fépa- 
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rar,  ea  f plafinl  de  noQvelles  bornes , ou  en  rém> 
blinani  les  anciennes,  qui  aurotent  été  tnHfportéet  ail- 
letin  ou  pw  cas  fortuit,  on  par  le  fait  de  l'utte  des 
parties. 

L'aâion  de  btrmtgt  efl  mixte,  f^tytz  Ac  tiom. 

On  purvient  i borner  deux  hérkucs  par  trots  tso-- 
yens:  par  les  bornes  qui  ont  été  miks  fur  les  coati  ru 
pour  fmir  de  limites , par  titres  A par  témoins . La 
maniéré  de  pratiquer  ces  deux  dernières  preuves  cR  la 
même  qu'en  toute  autre  aâion  . Pir  rapport  tu  pre- 
mier, on  recotiDoit  qa’une  pierre  a été  mife  pour  la- 
vtr  die  borne  A de  limite,  quand  00  trouve  delToet  des 
garants  ou  témoins,  c'eft-à-dire,  deux  ou  trou  morc*-- 
aoz  d'une  pierre  plate,  que  les  mefureurs  A aipenteun 
ont  accollrumé  de  mettre  aux  côtés  de  la  borne  quand 
ils  la  plantent  . On  appelle  cri  pclites  pierres  gmtArntt 
00  i/mtinty  parce  qu'elles  Ibnt  des  témoins  mueti  qui 
certiflent  la  vérité.  (H) 

•BORNES,  TE RMES,  LIMITES, (Gm..). 
rennes  qui  font  tons  relatifs  i l'éteodae  finie;  le  ttrmt 
turque  jufqo’où  l'on  peut  aller:  les  limittty  ce  qu’il 
n'ell  pas  permis  de  paua:  les  korntt  y ce  qui  empéebe 
d'alla  en-avant . Le  ttrmt  cR  uti  pa»l  ; les  /imittt  (bne 
une  lignti  les  btrntt  on  oifitelt.  ÜQ  approche  ou  l'on 
éloigne  le  ttrmt  ; on  étend  ou  l'on  rc0èrre  les  limittt  : 
on  avance  ou  l’on  recule  les  btrntt.  On  dit  les  é«r- 
ntt  d'mt  (htmfy  les  limittt  d'nmt  frtvimtty  le  ttrmt 
d'orne  etnrfe. 

• BORNE,  f.  m.  fe  dit  en  général  de  tout  ligue 
de  limites,  A cette  définition  cOQvieut  tant  au  iimple 
qo’u  figuré.  Aioll. 

Borne,  en  Droit  y eR  tonte  Rfparation  natarelle 
on  artificielle , qui  marqua  les  confins  ou  ta  ligiic  de 
divifion  de  deux  héritages  contigus.  Quand  il  n'y  en  a 
pas  de  uatatelles,  les  arpenteurs  en  placent  d'artificiel-, 
les.  l^oytt  ei-dtffmt  BornagE. 

Il  y a pane  d'amende  contre  ceux  qui  enlèvent  A 
déplacent  les  bornes,  dans  le  deflesn  d’empiéta  fur  l'hé- 
litàge  voilîn.  (//) 

Borne  de  batiment, r» drthueânre , eR  une 
ripecedecooe  tronqué  de  pierre  dure,  à hauteur  d’ap- 
pui, ï renct^ure  ou  au-devant  d'oo  mur  de  lace, 
pour  le  défendre  des  voitures. 

Borne  dt  tirstre  ; pierre  en  manière  de  cône , qot 
fervoit  de  but  cher  les  Grecs,  pour  terminer  la  lon- 
gueur de  la  Rade,  A qui  régloic  chex  les  Romains  la 
courle  des  chevaux  dans  les  cirques  A les  hJppodro-, 
met,  ce  qu'ils  nommoient  met».  ( P) 

BORNEO,  (G/of.)  tic  d’Afie,  dans  les  Indes, 
l'une  des  trois  grands  Tlci  de  la  Sonde  ; elle  fut  dé- 
coovertc  en  lyat,  par  dom  Georges  Menetés,  Portu- 
gais. Cette  île,  qui  a environ  A»  lienes  de  tour,  cR 
fous  la  lq(ne.  Toiu  ce  pays  eR  très-fatile;  il  abonde 
en  caflè,  cire,  camphre,  poivre,  herbes  aromatiques, 
bots  odorifétans  A réfineux;  le  m y eR  le  meilleur  de 
toute  l'Afie;  il  y a anfli  de  grandes  forêts  remplies  d'ani- 
manx  finguliers  ; le  plot  extraordinaire  fans  doute,  eil 
celui  que  l’on  appelle  Immme  f»mv»it'y  il  eR,  i cequ' 
on  dit,  de  la  hauteur  des  plus  grands  hommes;  il  a U. 
tête  ronde  comme  la  nôtre,  des  veni,  nne  bouche, 
un  menton  un  pen  dilTétcni  des  nôtres,  prerqoe  point 
de  nei , A le  corps  tout  couvert  d’alTez  longs  poils . 
Ces  animaux  coorem  plus  vite  que  des  cerfs  ; ils  rom- 
pent dans  les  bois  des  branches  d’arbre,  avec  kfquel-. 
In  ils  alTommcnt  les  paflans , dont  aifuite  ilt  focent 
le  fang  ; c’cR  ce  qu’en  rapporte  une  lenre  inferée  dans 
1«  M/moires  de  T’^enmu!  en  1701.  Cet  bétes,  que  l'on 
trouve  au  premia  coup  d'oeil  reRêmbler  II  fort  i l'hom- 
me, A qui  cxamiDéet  en  détail  en  dilTerent  prefqne  dans 
tous  les  traits  , pourroient  bien  n'étre  que  des  fi»ges , 
dont  des  voyageurs , amis  du  rnaveilleox , ont  exagéré 
un  peu  la  taille,  l'^iLité  i la  courfe,  A beaucoup  la 
eonrormiié  i refpece  humaine.  On  y voit  aufii  des 
liages  ronges , noirs  cm  blancs  , appcllét  »ne»i , qui 
fburnilTent  de  très-beaux  béxoards. 

Cette  lie  conttem  plufieuri  royaumes  ; le  principal  eR 
celui  de  Btmeo,  dcxit  la  capitale  cfi  la  ville  do  mê- 
me nom  ; elle  eR  bâtie  dans  nn  marais , fur  pilotis  com- 
me Vcnilê;  foo  port  eR  grand  A beau . Le  roi  de  Bor- 
ne» n'eR  que  le  premier  fujet  de  la  Amme , i qui  l« 
peuple  A les  grands  défèrent  toute  rantorité  ; la  raifoa 
eu  cR,  qu’ils  font  exircmement  jaloux  d'être  gouver- 
nés par  un  l^ftime  héritia  du  throoe , A qu'une  fem- 
me eR  cntainc  que  fes  cofiins  Rmt  è elle , ce  qu'un  ma- 
ri n’ofe  ailûrer.  Jtnm»!  des  SnVAmt  dm  mou  dt  F/- 
trier  1680. 

BORNER,  V.  tfi.  ijnrdinnge.)  du  benky  pm 
exem- 
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ciempU,  c*eft,  loffqo’il  vient  d'étre  planté,  loi  donoer  . 
tvec  te  doi  du  plaatoir  oa  avec  Ici  maioSf  la  forme 
& le  contour  qo'il  doit  avoir  foivam  le  deflem,  en 
plombant  bieo  la  terre  tout  au-tour  de  peur  uo’il  oe  t'd- 
vente.  (K) 

fiOR  N HO  LM|  } (le  de  TOcéan,  appar* 
teoanie  au  royaume  de  DaRcmarck,  i ao  lieue»  d«  cd* 
act  de  U Scandinavie;  elle  coutieot  une  ville  Domtnde 
di  deux  chlteaui . 

B O R M » O L U , île  de  la  mer  Baltique  . 

BORNO  »M  BOURNOU,  KC/og.)  ville  & 
TOTtocM  d'Afrique,  dani  la  Nigriçie,  avec  un  lac  dt  uo 
dclm  de  même  nom;  on  croit  que  c’eit  le  pays  de»  an- 
cient  Garamanies.  Oa  dit  que  les  habiuns  n’ont  point 
de  rcUi(M>n , que  lea  fcmmei  y font  commune» , & que 
les  paniculieri  n'v  recoonoilTcn^  pour  leur»  enfani  que 
ceux  qui  leur  reÔcmblcnt.  Le  ^ys  abonde  en  trou- 
peaux, en  millet,  & en  coton.  Il  efl  entre  le  3a  de  le 
41  de  & le  10  dt  le  ao  de  /«r.  Le  bc  de  Bam« 
eil  cdlcbre  parce  que  le  Niger  le  traverfe. 

Bormo,  (G<0^.)  petite  riviete  de  Iq  Savoie,  qui 
& jette  dans  l'Arve. 

BORNOYER  ••  BORNEYER,  c’eft  regar- 
der avec  un  ail,  en  fermant  l'autre,  pour  m/eux  juger 
de  l'aligaement,  00  coonoltre  (t  une  inrface  cfl  plane, 
oo  de  combien  elle  cQ  gauche . f'tyet  D e'c  A u c u i R . 
(O) 

BORNST ADT,  (G/#/.)  petite  ville  de  laTran- 
filvank,  à deux  lieue»  d’Hcrmanlladt . 

BOROUORIDGE,  ( G/»£. ) ville  d’Angleterre, 
dans  la  province  d’Yorck  , fur  la  rivicre  d'Youic,  i 
doq  lieue»  d’Yorck.  16.  f.  Ut.  <4. 

BORRELISTES,  f.  m.  pl.  (I/ifi. 

S tou  PP , dao»  fon  Trait/  4t  U rtiifUm  ihUamJtift^ 
Mie  d'utte  frâe  de  ce  nom  dont  le  rhvf  dtoit  À/am 
Bartilt  Zdlaodüis,  qui  avoit  ouclquc  connoilTance  dea 
langues  Hébraïque,  Greque  de  Latine.  Ces  Bortfliflct, 
dit  M<  Stoupp,  fuivent  la  plu»  grande  partie  des  opi- 
tuons  dn  Mennonites  bien  qu’il»  ne  le  trouvent  point 
dans  lenn  aQëmbiécs-  Ils  ont  choîii  une  vie  fort  féve- 
re,  emplciyaui  une  partie  de  leur  bien,  i faire  des  an- 
mânes,  de  t’aequlunt  d'ail  leurs  avec  grand  foin  de  tous 
hs  devoirs  d’un  homme  chrétien , (èloo.  l’idée  qu’ils  s’en 
forment.  Ils  ont  en  averfion  toutes  les  églifes,  & l’u- 
fige  des  facremens,  des  prières  publiques,  de  de  tou- 
tes lea  autres  fbaâiunt  extérieures  du  fervice  de  Dieu . 
Ils  foûtieooem  que  toutes  les  Eglifrs  qui  font  dans  le 
monde,  de  qui  ont  été  après  la  mort  de»  Apâtres  de 
de  leur  premiers  fuccelfeurs,  ont  degénâé  de  la  pure 
doânne  qq'lit  avoiem  prêchée,  puce  qu’elles  ont  iMf- 
fort  que  la  parole  de  Dieu  ioùHible  contenue  dan»  le 
vieil  de  le  nouveau  Tellament,  ait  été  expliquée  de  cor- 
rompue par  des  doâenr»  qui  ne  (bot  jms  infrîllibles , 
dt  qui  veulent  frire  pefler  leurs  confcfuont , leurs  ca- 
téchirmc»,  leurs  licwgies  de  leurs  fermons,  qui  font  des 
ouvrages  des  homme» , pour  ce  qu'ils  ne  font  point . 
Ces  Dprrtlifltt  (bûtiennetu  qu’il  ne  faut  lire  que  la  (èn- 
k parole  de  Dieu  , fros  y ajodter  aucune  explication 
des  hommes.  M.  Stoupp  qui  nous  a donné  cette  defaî- 
ption  dea  B»rrehfiet , aiTutc  qn’H  les  a connus  ea  HoK 
tende . (G) 

BORRl  ANO,  (G/tg^.)  péciie  ville  d’Elbagne  dans 
le  royaume  de  Valence,  fur  le  bord  de  la  Méditerta- 
née . 


BORROME'E,  (G/»g.)  petite  Ile  du  duché  de 
Milan  extrêmement  ornée,  dans  le  lac  de  Corne. 

BoRROMU'tS,  ( Lat  ilti  ) G/»g.  ,ce  font  deux 
!ka  agréables  du  doeù  de  Milan,  i la  pvtie  méiidiO'- 
eale  uu  lacMaieur. 

* BORRO  W,  (Hi/i.  aat.)  arbre  00  bois  des  In- 
des : fon  écorce  eft  couverte  d’épiews  crochues  ; (1  l’on 
y frit  une  indfion,  il  en  fort  un  foc  purgatif:  il  eft  li 
poreux,  qu’il  n’ell  même  pas  bon  à wâler;  il  paroît 
par  ce  dÀtil  que  cetu  plante  eft  peu  connue . 

BORRO  Z AIL, ( /iltJteima . ) ou  fr  a W dtt  £- 
idrapir»/,  maladie  épidémique  régnante  dans  les  envi- 
ions ^ la  rivière  de  oenega:  elle  attaque  les  parties  hon- 
I teulèt;  cependant  elle  dîRere  de  la  vérole,  quoiqu’elle 

\ doive  fon  or^ine  i un  ufree  immodéré  ie$  femmes , 

I pour  léTjoellcs  les  habitana  k ccs  cooirées  ont  une  paf- 

- don  violente . Cette  maladie  s’appelle,  dans  les  hommes 

afak,  de  dans  les  femmes  a^aiattu.  BUneard.  (K) 

BORSHOLDER,  f m.  ( Hifl.  mai.  ) nom 
qn’on  donnoit  anciennement  en  Angleterre  au  dojn  ou 
chef  d'une  certaine  fpciété  qu’on  appel  loit  i/cmrtty  par- 
ce qu’elle  droit  compolVe  de  dix  nommes  qui  (è  eau- 
MODOieot  folidaireaictu,  d(  s'qbljyeoiciit  envers  le  rot  de. 
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répondre  de  pourvoit  fe  commettre  de  eon« 

traire  aux  lois  par  leurs  t(Ii>ciés  : ft  l'on  d’eux  renott' 
è prendre  la  foite,  les  autres  étoient  tenu»  de  le  repré- 
(ènter  dans  le  terme  de  trente  jours,  ou  de  faciifalre  pour 
loi,  félon  la  qualité  de  la  faute  qu’il  avoir  commife  . 
Le  roi  Alftedc  qui  régnoit  vers  1 an  8$o,  divii'a  toute 
l’Angletenc  en  comté»,  chaque  comté  en  centuries,  À 
celles-ci  en  décurie»  ou  dix  clafte»  de  boargeoi»  conft- 
d^bles,  dont  le  doyen  fut  appcllé  UrihaUtr^  c’eift-i- 
dire,  U friatifél  r/poaiamt , ov  U titilUri  dm  Umrg  . 
Sftlmam.  GUffAr.  arthtaUg.  f^aytt  D 1 X A I N r . (G) 

BORSTEL,  iG/tg.)  vnle  de  Weftphalie , dans 
l’évêché  d’Ofaabrue. 

BO  RT , ( G/ag^  petite  ville  de  France  dans  la  pro- 
vince de  Ltmolîn,  fur  la  Dordogne. 

BORTWlCk,  ( G/or.  î ville  de  l’Ecoftê  méri- 
dionale , dan»  la  province  de  Lothian . 

BORTINGLE,  ttrme  d*  Rivitrt , efpece  de  plat- 
bord  qui  (èrt  de  hauflê  au  bord  du  bateau,  lorfqoe  U 
quantité  de  charge  lui  fait  prendre  trop  d'clu . 

BORVA,  {G/og.)  petite  ville  & chlteiu  de  Por- 
tugal , dans  b province  d’Alentcio,  à deux  lieues  de 
Villa-Viciofr. 

BORUWANNY,  { G/«^.  ) ville  du  royaume  de 
Boheme,  dans  le  cercle  de  Bcchin . 

BORYSTHENÊ,  (G/«j .)  grand  fleuve  : on  l’ap- 
pelle aujourd’hui  Dnieper,  ou  Nieper;  U prend  fa  four- 
ce  dans  la  Ruflle,  & la  IVpare  de  la  Lithuanie,  traver- 
fe  l'Ucraine,  & tombe  dan»  la  mer  Noire  i Oexakow. 
il  eft  très-large  i fon  erobouchflre , & d’une  navigation 
dangereufe  i caufê  des  rochers  qui  t’y  trouvent,  de  de 
70  l'es  qu’il  forme,  qui  font  habitées  par  lea  Colàquea 
de  Zaporow . 

BOSA,  ( G/oe.'^  ville  maritime  dans  la  partie  oc* 
cidemale  de  l*ile  de  SardaigiK,  avec  une  citadelle  &'  un 
alTcx  boa  port.  Elle  ell  limée  fur  b rivicre  de  Bo(k,  i 
fi^  lieues  d’Alghicr.  Long.  x6.  Zf.  Ut.  40.  19. 

BOSCH,  CG/tg.  ) petite  lie  dans  la  mer  du  Nord, 
près  les  cAtc»  de  la  I•■r1re. 

BOSCO  »«  BOSCHI,( G/og.)  petite  ville  d’I- 
talie au  Milanct,  dans  l’Alexandrin.  Elle  eft  fur  la  ri- 
vicre d’Orbe,  i deux  lieues  d’Alexandrie. 

BO  SEL,  f.  m.  c'eft  r»  Àrehirt/lnre  la  même  cho- 
fe  que  Uton,  tore  , f^irt , aftragalt . Voyez  Astra- 
CALE.  (P) 

60SENHAM,  ( G/og. ) ville  d’Angleterre  dans 
!a  province  de  Suftex . 

S O.S  1 N G E N , ( G/l»/.  ) ville  de  Suide  dans  le  can- 
ton de  Fribourg,  fur  1a  nviere  de  Senfrn. 

BOSNA,  (G/oi.  ) rivière  de  Bofnie,  qui  Ce  jette 
dans  la  Save  i Arki. 

BOSNIE,  (G/og.)  province  de  la  Turquie  en  Eu- 
rope, ainfi  nommée  de  b rivicre  Bofna  qui  y coule. 
Elle  fe  divi(ê  en  haute  A badê:  elle  eft  bornée  au  nord 
par  l'Efcbvonie,  & au  fud  par  l’Albanie. 

BOSPHORE,  f.  m.  ( G/og.)  nom  que  les inciens 
donooient  i un  détroit  ou  canal  oe  mer  d’une  très'pedte 
étendue.  Voyez  De'troit,  MER,Cyr. 

Oo  n’a  donné  ce  nom  qu'à  deux  détrmts  de  la  mer 
Méditerranée;  le  bofpkore  de  Thrate,  ét  le  bofpkore 
Ctmmerten . 

Le  kof^bore  Cimmtritn  eft  le  détroit  quf  (èrt  de  com- 
munication an  Poni-Eoxin  ou  i la  mer  Noire  avec  le 
Palus-Méotide.  Il  ürnit  fa  dénomination  des  Cimme- 
rient,  nation  célébré  dans  l'antiquj'té  : on  Ini  a donné 
depuis  le  nom  de  d/troit  dt  Zabarke . 

Le  k^kore  de  Tkrate , OU  eanat  de  Comftamtinople., 
eft  le  détroit  par  lequel  la  Propontide  ou  la  mer  de 
Marmara  communique  au  Pont-Euxin  ou  i la  mer  Noi-' 
re.  Il  a environ  fil  lieues  marines  de  longueur;  fa  br- 
geur  en  Quelques  endroits  n’eft  que  d'environ  quatre  cent 
roifes.  Lm  de  fes  bords  af^tient  à l’Europe,  l’au- 
tre i l’Afie . 

Ce  mot  eft  Grec.  C«>v*;h  ; il  eft  formé  de  MtU , Uenf,' 
A T*>(,  fafage.  Aiali  le  mot  k^pkore  parolt  fignifier 
ea  général  *■  brat  de  mer  allèz  /troit , pour  qu’oQ 
bauf  pût  le  paOer  i la  nage.  C'eft  aufli  l'opmion  d« 
ploiîeurs  favans. 

Cependaut  ft  l’on  convient  de  l’étymologie  de  ce  mot, 
on  ne  convient  pas  de  la  raifon  de  cette  étymologie, 
principalement  pour  le  bofpkore  de  Thrace  . Nympnittt 
raconte  que  les  Phrygiens  voulant  palfer  oe  détroit  con- 
ftruifireflt  un  navire,  è la  proue  duquel  fl  y avoit  une 
figure  de  tête  de  bœuf,  A qui  apparemment  pour  cela 
rot  appellé  /•«,,  Uemf. 

Denys  le  géographe,  Val.  Flsecus,  Apoltodore,  Mer. 
cellio,  Uft-  dirent  qu'Io,  fille  d’Inacbos,  ayant  ér^ 
cban- 


Digitized  by  Google 


zi 6 B O S 

diingée  en  vdche  par  Junoo,  paffa  ce  qui  de> 

U fut  oomin^  é>tffàtre. 

Arrien  dit  que  let  Phrygiens  ayant  reçû  one  rdpon* 
ft  de  l'oracle  qui  leur  ordonnent  de  faivre  la  route  que 
leur  Rurqueroit  un  breuf,  ils  en  lovmenterem  on  qui 

jetia  1 la  mer  pour  driter  leurs  pourroiccs , k pallâ 
ce  ddtroit  i la  no^.  D’aoires  dirent  qa’nQ  bceoftour-' 
Rientd  d'un  uon , lé  jetta  dans  le  ddiroii  & le  paiTa  : 
d'aotret  que  tout  ddtrott  dtoit  autrefois  appelld  btffhf 
rr;  d’aotres  que  quand  les  habitans  des  côtes  vouloient 
paüêr  te  htfvhwt  dt  Thréce , ils  joignoienc  des  bateaux 
enfembie,  & T attdoient  des  baufs.  Cbsaibtrs. 

BOSQUET,  f.  m-(  Jmrdîtugt . ) petit  bots  plan- 
té dans  Us  jardins  de  propreté;  c'ed  comme  qui  diroit 
mm  de  verdure , nm  heis  pur/ , au  milku  du- 

quel  on  irooTc  erJinairement  une  falle  ornée  de  fon- 
taines dt  de  pièces  de  gafon  , avec  des  lièges  poux  Te 
repolei . 

Les  heffutu  font  le  relief  des  jardins  ; ils  forment  une 
de  tean  prinoMles  parties,  & font  vatdr  toutes  les  au- 
tres; c'etVpar  leur  moyen  qu'on  couvre  toutes  les  vûcs 
delâgréablei . On  leur  donne  toute  (urte  de  ligures,  tel- 
les que  des  étoiles,  du  quinconce,  cluiires,  falles  ver- 
tes , galetics , labyrinthes , croix  de  S.  André , pattes 
d'oie,  cbspeicts,  goillochis,  culs*de*ùc,  carrefours,  ca* 
Woets,  (ÿr. 

Le  boiquet  repréfemé  dans  la  Pi.  VI.  rit  on  quarré 
long  échtneré  dans  Tes  quatre  angles,  coupé  de  disgo- 
Oales  qui  tneneot  dans  une  ligure  c^ogone  allongée,  qui 
préfente  des  renfoncemens  pour  des  va&s  ou  des 
res  en  fkee  de  chaque  allée  : on  entre  par  quatre  allées 
dans  la  faite  du  milieu , où  t'on  trouve  une  pièce  d'eau 
dntrée  dans  Tes  eménutés,  avec  un  bnoiiloa  au  milieu: 
tes  quatre  bancs  pratiqués  daus  la  palillàdc  de  l'oclugo- 
ne  en  tàce  de  chaque  a'iM,  déconvreut  cette  finital'ie, 
fi  s'enlikiit  l'un  l'autre:  o;i  tiouve  encore  quatre  bancs 
cintrés  dans  les  petits  cabinets  mcoagés  daus  les  aitglet 
de  la  falle  dn  milieu. 

On  trouvera  la  iRjiiiere  de  tracer  ce  beffuet  èc  de  le 
planter,  aux  articles  Tkaccr,  Plast&k.  (K) 

BOSIK  A , nomxnée Duftrei  dans  les  hîlloriens  Fran- 
çois des  Croises.  Bt/ru  dans  l'antiquité,  ancicmw  mé* 
tropole  d'nne  province  particuikre  d'Arabie,  au' levant 
de  la  FaleOinc . 

BOSS  AG  £,  f in.  fe  dit  en  général  de  toute  émi- 
nence lailTée  i nne  lcrtaec  plane  idc  ptate  ou  de  buis, 
ou  «urre  matiirc  prt.pre  au  lâtiment. 

Bossace,  en  Jtrebitedurt , le  dit  de  la  Csitlc  bru- 
te ôc  non  taùl^  qu'un  taille  dans  les  bàtiincns  â des 
pierres  que  l’on  fe  propufe  de  réparer  au  dfeaa,  pour 
y f>rmer  dos  orrremens,  do  armes,  des  feuillages, 

Joindre  des  pierres  en  ; c’cll  In  li’llêr  fa'Mir 

•u-éeli  des  endroits  ol  f>i:t  les  joiitts,  contme  on  le 
remarque  au  la.T.Suar  des  cu!onÉ^*s  de  pluiu-uts  pièces: 
c’eli  un  mnye:i  de  conferver  I»  aitéies  4c  leurs  jgints 
de  lit , que  les  cordages  pourroieiu  émontlôr,  & d’eu  fa- 
d'.itn  la  pi:!e. 

Oii  don.-K  encore  le  ih>ui  de  h»£uget  ou  de  pierres 
it  refendu  ^ celles  qui  lèmbicn:  eCcédor  le  nuJ  du 
mur , quand  les  joints  de  lit  en  fnic  maïqués  pu  des 
enf «neemens  un  canaux  quartés . 

Le  tujïiqui  cfl  arrondi,  & Tes  paremens  pa- 

rollfcnt  ou  brorrs  ou  polnullés  également  ; l’arrondi  a 
Ce*  anétes  atrondks;  le  é»^ute  i anglet  e(î  dunùenc, 
& joint  à uii  autre  de  pareille  manière  avec  lequel  il 
forme  un  angle  droit:  celui  à pokuc  de  diamant  a le 
ptrement  i quatre  glacis , lamiués  en  un  point  quand 
ü efi  qoarré,  k en  arrête  quand  II  cil  bsrlotig:  celui 

3 ai  di  en  caret  a la  faillis  terminée  par  un  caiet  entre 
eus  filets,  (ÿe.  (P) 

Bossages,  ( Cburptut.)  ce  font  des  malTes  de 
bois  qu'on  laillc  aux  pièces  qu'on  allégit  aux  endroits 
des  mortoifes,  pour  qu'dles  i^iicot  plus  forces.  Feytt, 
les  arbres  des  grues.  Pi.  du  Cbsrpensier. 

On  dpnoc  encore  ea  dtmrpemte  le  nom  de  Levage  ^ 

1 l'are  ou  au  cintre  que  ronneoc  les  bois  courbes . Le 
y*jjagt  fe  toile. 

'BOSSE,  r.  f.  fe  dit  en  général  de  toute  éminen- 
ce fphétique,  foii  elTentidle , (oit  accidentelle  au  corps 
où  cetic  l'orme  fc  remarque . Le  beQu/  cil  l’opp;ifé  de 
h»ÿu\  ie  pronier  maïque  enfoncement,  fit  l'autre  lâil- 
lie , de  ils  peuvent  ft  trouver  en  meme  tenu  fur  un  corps 
miacc;  lî  ce  cora  cil  éa^*f/d’nn  côté,  il  fera  beWm 
de  l'autre  ■ La  hejft  cil  scddcntellc , toutes  les  fob  quel- 
le gîte  la  forme  totale  ; elle  cft  cITemiclle , quand  elle 
«ti  un  etict  de  l'art,  & une  fuite  de  la  conrortnation  ou 
àt  l’afag^i  Fourrage. 
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Bosse,  vice  de  coafbrnntion  , qui  eonlîile  'en  eê 

?|ue  l’épine  du  dot  eÙ  coavexe  & vofliée,  & quelque- 
ois  le  ftermum.  La  modle  de  l'épine  & les  nerfs  qui 
en  fortent,  font  comprimés  par  ce  dénuigcmcni  ; de  ii 
vient  l’smaigrillcmcnt  dn  corps,  tandis  que  la  l^e  grof- 
fit  ; les  neris  du  cerveau  font  d’autant  plus  aâifs  ôt  plus 
Dourils,  que  ceux  de  la  moelle  de  l'cpinc  font  plus  af- 
foiblis.  C’efi  peut-être  pour  cette  railon,  dit  M.  Dau- 
benton  ( //iji.  mas.  tfm.  III.  ),  que  Ics  bejfut  ont  or* 
diiuiiement  plus  d'etprii  que  les  autres.  La  rcgie  n'eû 
pc-urtam  pas  généiale,  Ôt  Vaorcut  ne  ducitie  cette  expli- 
cation que  coimue  une  conjcâure  . l'nez.  R A c ii  i • 
Tt».  (tf) 

Bosse,  eu  Aua/emie  ; épithete  dont  on  le  fcn  pqar 
eaiaâérifn  une  éminence,  reyet  Emikence. 

Ainli  on  dit  la  pretnb/ramte  ou  baffe  ateipitute.  Vt- 
ye:.  OCCIPITAL.  (L) 

Bosse  au  Ronde  sosse,  en  Arebiteaure  ^ 
en  coure  figure  qui  fett  i rotoement  d’un  édifice;  ou 
plus  généraltueni  tout  ouvrage  de  fcuipcure,  dont  les 
parties  «»  leur  vériuble  rondeur,  dt  font  Ifol^s  corn* 
rr.e  les  figures.  On  appelle  demi-baffe,  un  bas  relief, 
qui  a des  parties  faillances  & detaduto.  (P) 

Bosse,  eu  terme  de  Bâtimemf,  c'di  dans  le  parc* 
ment  d'une  pierre  un  petit  baffage  que  l’ouvrier  la'iTe 
pour  marquer  que  la  taille  c'en  cft  pat  toifée,  ôc  qu'il 
£ic  après  en  ragréant  - ( P ) 

Bosse  ( tratsiUer  d'après  ^ , fe  dit , eu  Drjfeim, 
d'uu  éicve  ou  d’un  maître  qui  cop>e  d'aptes  une  ngurc 
de  relief,  ibit  en  matbte , foit  en  plüire . {R) 
Bosse,  eu  Marine  , (c  dit  de  bouteilles  de  verre 
fort  mirçcs,  qu'on  remplit  de  quatre  i cinq  livres  de 
poudre  , qu'on  garnit  de  piufivtirs  meehet  qui  penéeuc 
do  goulot,  & d’un  bouchon , qu’on  allume  A qo'ru)  tan- 
ce d’uu  \ aifleau  dans  un  autre , avec  une  corde  longue 
de  quatre  i cinq  piés  : cette  machine  venant  ï fe  bri- 
1er , met  le  feu  dans  le  bliimcnt , & répand  le  détor- 
dre entre  l'équipage . Ou  dit  qu'elle  cil  d'ufage  fur  la 
Mc;i-UTrauée. 

Bosses,  r.  f.  pi.  ( Mûrisse. ce  font  des  boots 
de  ccrdc  d’une  médiocre  longueur,  ayant  i leurs  estré* 
mites  dit  noeuds  nommés  eui  de  part  damblts.  L'ufâge 
des  iaffer  cS  de  rejoindre  une  imaoeuvre  rompue,  ou 
qu'mi  coup  de  canon  aura  coupée;  ec  qui  ell  fort  né- 
criTiire  dans  un  combat . 

Bosses  passr  les  haubans . f^nytz  H A U 9 A N . 
Bosses  à /guiliftlei  ou  J raiam,  baffes  de  table ^ 
ce  l(>nt  ks  baffes  qui  font  pour  le  cable,  c’cQ-i-dirc  qui 
ont  30  bout  une  petite  corde  qui  (en  à faifir  le  cable 
lorfque  le  vailîèau  rft  s rancre. 

i)  O t s E $ à faûet  \ ce  font  celles  qtr!  étant  trelTées 
psr  le  u'>uc,  vont  lufqu’l  la  pointe  en  diminuaut . 

Bosse  du  biffair\  c’cll  11  minmovrc  qui  fett  ) ti- 
rer l'ancre  hors  <ie  l'eau,  pour  ramener  au  bolluir  lors- 
qu'elle paroît.  /'sjvt  Casdeiette. 

'Bosses  de  tbalampe  ou  de  tauci  ; ec  font  les  cor- 
des dont  ou  fe  ferc  pour  amarra  les  chaloopo  ôt  tes  ca- 
nots . 

prendre  une  baffe  ; c’efi-i-dire  amarrer  une  baffe  i 
quelque  manœuvre.  tZ) 

Bosse  ( ferrure  à ) ; elle  s’attache  en  dehors  ; foât 
avec  des  clous  rivés,  foit  avec  des  ris,  dont  In  écrans 
lont  placés  cn-dedans,  fit  fe  firtme  i inuraillon.  trayez 
la  dtferiptiau  de  tette  ferrure  à Fartitie  S e R E U R £ . 

Bosse,  dans  Ut  graffes  Ferget  ; on  donne  ce  nuox 
i une  partie  applathUnret  . l'ayez  AprtATlS- 
SOIRE,  (ÿ.GR  OSSES  FORCf  S. 

Bosse  , ( Oeeanamie  retfliq.  ) c'efi  aitifi  qn'oQ  ap- 
pelle i la  campagne  les  paquets  de  chardotn  que  l'oo 
nii  pour  être  vendus  aux  dra^s,  l:ûncurs,  couverru- 
rios,  {fft. 

Bosse  , a auflî  (bu  acception  eu  Orf/mrerie.  La 
vainêlle  (è  dtfiribue  en  plate  & en  vaiflelle  en  beffe  . La 
plate  comprend  les  affiettes;  les  plats,  les  coilkres^ôe 
tout  ce  qui  n'a  pas  une  coneavité  conlidérable  . Cel- 
le en  bffe  comprend  tous  les  giauds  vaiiTtnas  qui  one 
un  ventre  & un  cou,  comme  &ax,  flacoos,  ai^krn, 
baflint  profonds, 

Bosse,  tbrz  Ut  Paumierj,  fe  dit  ou  d’une  émi- 
nence ronde  pratiquée  en  faillie , d’un  pié  ou  environ 
de  diamètre,  fur  quatre  à cinq  de  haut,  de  côté  de  la 
grille;  ou  d'un  angle  obtus  que  le*  mur  do  côté  de  la 
grille  tait  au  même  endroit,  dans  lequel  la  balle  venant 
i frapper,  elle  e(l  irès-dilHcitc  i joger  pour  ceux  qui 
ont  a la  prendre. 

'Bosses,  dans  Ut  ■ Saliuet  ; c'eR  ainfi  qu'on  ap- 
pelle des  tonneaux  pleins  de  fcl  ca  grain,  ou  de  fcl  uié, 

de- 
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drtKné  pour  fttiiftir*  aai  cogigrina»  de  II  Fnnci  *-  Le  <Mt  ttdir  boit  pooces  d*dpsis  & dix  pea- 

vce  les  cantoas  Cathoiiqoes  de  Soifie.  Les  doi-  ce*  de  large  par  le  bo«t  qoi  ed  fur  le  chîteao  d'avaiu, 

veut  contenir  lêize  âeriins,  mefore  de  Berne,  <)el  fom  & Iwir  pooces  de  targe  & quatre  pooce*  d’dpais  pir  Tan- 

dvainds  fur  le  pié  de  qoatre  charges  deux  tiers,  & la  tre  booc . 

charge  à raifon  de  cent  trente  livres  : eepeitdant  les  lèixe  Oo  fait  de*  orocnieai  de  fcalptore  à la  tête  du 
ücrlira  ne  pefent  environ  que  doq  cents  crnquaate  1 IbK  fair  : à c6td  U 7 a une  grofle  crampe  qoi  tient  au  ê»f- 

xanic  livres,  (^ooîqoe  le  liH  trié  (bit  te  moins  homide  /mt,  dans  laquelle  00  nto  une  poolie  qui  (brt  i enk* 

de  celui  qui  fe  dre  de  la  poéie,  (ur  les  bords  de  !»•  ver  les  plus  grades  ancres . La  corde  qui  eft  dans  cene 

quelle  on  le  tai0e  a(Tez  loog-iems  en  monceaux,  pour  poulie,  va  palier  dans  un  toikt  qui  elt  for  le  chktcau 

que  la  plus  grande  pertie  de  la  muire  s'en  dcoole;  ce*  d’avant,  dans  ou  «avetin  qui  travetOé  te  gaillard  pro> 

pendant  one  des  principuies  eondîiioiH  du  imté  dn  Roi  che  du  trooteau,  dt  qui  (art  à amarrer  diveriès  maooet- 

dc  du  fermier  avec  les  SuilTës , c'eft  r^o'il  ait  été  dé-  vrea . (Z) 

pofé  pendant  fis  (êmaines  lur  les  dtoailles,  avant  que  BOSSON,  Bouot  Bcssom. 

. d'être  mis  dans  les  . Les  ouvriers  qu'on  appelle  ( Z ) 

•*»Lr«r,  dr  qui  empItUent  les  entretR  deoans  t BOSSU,  adj.  pria  Ibbft.  tm  ttrmt  4* 

la  quatr^me  mefure,  c'eft*l*dire  au  quatrième  gruau  qu'  eft  cdoi  qui  a ks  vertebret,  00  le  fteraum  d’une  coq* 
on  7 verfe,  dt  foulent  k fcl  avec  les  pid$,  dt  aiati  de  qui*  mité  dittorme . VmrinRE  Bosas. 

tre  en  quatre  meturcs . Elles  relient  cnfuite  huit  jours  fur  La  partie  du  ibie  d’où  fort  la  veine-cave  eft  aufü  ap* 
leurs  fonds;  après  quoi  oo  bat  encore  le  lêl  de  dix-huit  purri*  gs^v/è,  c'eft-l-dire  Bossue.  y»jtz 

co^  de  pilon  00  dcmoifellc . On  ajoûte  la  quantité  né-  Foie.  (L) 

celiiiie  pour  qu'elles  foient  bien  pleines  ; on  les  ferme , ft  B o s a u , ( Afirtmtm'u . ) on  (ê  (êrt  quelquefois  do 
on  les  marque  d'une  lettre . Chaoue  lettre  t cent  ktstt  ■ terme  de  pour  déligoer  la  p^ile  éclairée  de  la  lu- 

Les  k*ffet  rendues  à Grandfon  a i Yverdon,  y dot-  ne,  lorrqu’dk  paftedu  ^eîB  aa  premier  quartier , dt  du 

vent  encore  relier  trois  femaines  en  dépôt.  On  les  me-  dernier  quartier  au  plein:  car  pendant  tout  ce  tems,  ta 

fore  encore  de  nouveau,  de  l'enirepreneur  des  voilores,  partie  qui  eft  dans  l’oUcurité  eft  corooe,  de  celle  qui 

à qoi  le  fermier  pafte  pour  déchet  9 pour  100  eo-de-  eft  éclairée  eft  élevée  en  convexe,  ou  y. 

dans,  ce  qui  fait  cent  itfftt  pour  qnatre-viagt-ooxe,  eft  Ph  ASi  {7*  Lukc.  Ce  mot  1«  dit  plut  en  l^io  qu’ 

tenu  de  les  remplir  de  manière  qu’il  o’en  revienne  pus  en  Fraoçoia:  Imb»  gMtfs.  (O) 
ce  plaintes.  Bossu,  ( j nom  que  l'on  donne  enTou- 

Bosses  ( tùBtrtlemr  i Jet  );  c'eft  un  raine  ans  (oui  marqués, 

officier  gagé  dans  des  Sslimei , qui  vcillei  ce  que  les  BOSSUT,  (C/eg.  ) bourg  de  chftteao  du  comté 
poulains  faCTcm  bien  leur  devoir,  & que  les  hfftt  foiem  de  Halnaot,  entre  Valeacwnnes  à Mon*, 
bien  pleines.  y»yet  Poulaim.  *B0SSY,  f.  ro.  (.Hijt.  m*t.  ht.)  arbre  qui  croît 

Bosse,  fe  dit,  de  ta  première  pouf-  au  rovtumc  de  Qupjt  en  Afrique:  il  a l’écorce  Ccd» 

fée  d'un  cerf  qui  a mit  bas  ; ce  qui  commence  dès  les  dt  le  bois  gru  & hui^x . Set  cendres  font  bonnet  pour 

mois  de  Mars  ou  d’Avril.  11  (ê  prend  en  même  &os  le  Ikvoo;  dt  foo  ftnit  eft  une  prune  jaune,  aigre,  qui  (6 

pour  le  chevreuil.  C'eft  dans  l'une  A l’aotre  l'émineo-  man^. 

ce  d’od  fort  le  mairin,  la  perche,  ou  le  fdt  du  bois . BOST ANG 1$,  f.  m.  (Hijt.  m»J.)  c1a(Te  des  a* 
Cette  éminence  le  nomme  tmemle  dans  le  premier  de  ces  lainoglans  ou  valets  do  Ctrrail , occupés  aux  jardins  du 

animant , & tmfiJre  dans  le  fecMd . nand-feigneur . Quelques-uns  cependant  font  élevés  4 uo 

* Bosse,  terme  Je  yerrtrit  ; c'eft  la  forme  que  degré  plot  haut , A occupés  aux  meflâges  ou  commff^ 

Touvrier  appellé  heffier,  donne  4 la  matière  viirifiÂ,  fions  do  fultan;  c'eft  pourquoi  00  kt  nomme  kefakit 

en  l'allongeant,  polillini.  tnarnant  fur  le  marbre,  A oa  tk»jfékit ^ c'e(l'4-dlre  meflâeen  du  roi. 

foufllatit  4 plulîeurs  reprifet . La  hejfe  a la  figure  d'on  Bostanoi  Bac  Ht,  dief  des  jardiniers  ou  fario- 
globe  d'environ  deux  piét  de  tour:  elle  tient  i la  felle  tendant  des  jardina  du  grand-feigneur . De  fimpte 

par  une  efpecc  de  col . C'eft  ce  globe  qui  deviendra  par  fittg*  ou  jardinier , Il  parvient  4 cette  d^ité , qui  eft 

les  opérations  fubféqucntet , un  plat  de  verre  1 vitre.  une  des  premières  de  ta  porte,  A qu’il  ne  quitte  que 

VeeeeKieA  viree.  pour  être  fait  pacha  4 trois  queues . Quoiqu’il  fent  iulpe* 

BO&SE  M A K,  f.  m.  ( /Varier  ear/.)  fécond  con-  Aeur  né  des  jardins  do  (îerrail  A des  maiToos  do  toi- 

tre- maître;  c’ell  un  officier  marinier  qui  eft  chargé  dn  tan,  fon  autorité  ne  fe  borne  pas  4 cette  fooâioa;  elle 

foin  des  cables  A des  ancres,  des  jas  A des  bniiées.  s’étend  depuis  k fond  du  port  Kalfompscha,  Galata  , 

Il  doit  faire  griffèt  A fourrer  les  cables  aux  endroits  né-  Top-Haoa,  A le  détroit  ae  Conftanüoople,  juf<B*'i  ht 

cdralres,  ca^nner  A bolTcr  les  ancres,  y mettre  des  ville  de  Varac  fur  la  mer  Noire.  Jour  A nuit  il  fait 

omit  de  lougueur  convenable  au  fond  des  mouillages,  la  ronde  dans  tous  cet  lieax  avec  une  gondole  montée 

y tenir  les  bouées  fluumes  au-deftas  del’eao,  A veil-  de  trente  hejïmagit  pour  veiller  au  feu,  furprendre  les 

1er  for  les  cables,  pour  voir  s’ils  ne  rompent  point , A ivrognes,  A Ici  femmes  de  mauvaife  vie,  qu’il  coule 

fi  l'ancre  ne  chaffe  pat . quelquefois  4 fond , quand  il  les  rencontre  avec  des  hom- 

BOSSER  ü*  DEBOSSER  •« reé/«;  e’cQ,  ea  mes  dans  des  bateaux . Il  eft  encore  grand  maître  des 
Uar.  amarrer  A démarrer  la  boflé  qoi  faiiit  k cable,  eaux  A forêts,  A capitaine  des  chafics  des  plailîrs  du 

lorfque  l’ancre  eft  4 la  mer  . gtand-Icigneur . Oo  ne  peut  faire  entrer  une  feule  pièce 

Befftr  Paatre,  c’ell  aufll  tirer  Tancre  pour  la  meme  de  vin  Conftanrinople  fans  fa  permiffion;  ce  qui 
fur  les  bofibirs . (Z)  lui  donne  une  jurifdiâioo  de  police  fur  les  cabarets . Il 

BOSSETTE,  £ f.  ea  terme  J'E^ruimier^  s’en-  contrôle  les  vins  des  ambalJâdcurs , A fait  arrêter  leurs 
tend  d’un  ornement  en  or,  en  argent,  en  cuivre,  t^e.  domeftiques  4 la  chafté,  s’ils  n'ont  pus  fon  anémeor. 

embuti,  donc  on  couvre  le  fbnceand’un  mort,  ÿoyet  Mais  fa  fonâkm  la  plus  honorable  eft  de  fo&tenir  lè 

F O N ce  a u;  vayet  M O e a;  vey.  D.fig.  ei.  Plaaehe  htutefie,  lorfou’cHc  fe  promene  dans  fes  jardins , de  lui 
Je  rEfereaaier . donner  la  main  quand  elle  entre  dans  fagoudok^  d'è- 

C'eif  aufli  une  pîece  de  cuivre  qu'on  met  for  les  yeux  rre  alors  aflls  derrière  elle , A de  lui  parler  4 l’oralle  ea 
des  mulets . tenant  le  timon , A de  lui  forvir  de  matche-pié  k jour 

* BOSSIER,  f.  m.  c'eft  Jaat  let  Perreriet,  k de  foo  coaroonement . 

nom  d’un  gentilhomme  oceupé  4 former  la  bolTe . K«-  Quelquefois  le  hefisagè  hacbi  prend  les  devans  avec 
yet  Bosse,  t>»rre  Veeeeete  etirirAT.  Ibo  oateau , pour  écaner  tous  ceux  qui  fe  rencontrent  fur 

B O S S 0 1 RS  a*  BO  SSE  U RS , £ m.  pl.  «a  la  route  de  l’empereur . Il  don  connoître  non-fêulement 

Nariae-y  ce  font  deux  poutres  nu  pièces  de  b«'t  mifes  toutes  les  variattons  que  la  mer  caulè  fur  foo  rivage; 

en  faillie  4 l’avant  du  vatiTeau  au-dem»  de  l’éperon,  pour  mais  encore  tous  les  difr'Aem  édifices  qui  oroem  fes  bore, 

fofiienir  l'aucre  A la  tenir  prête  4 mouiller,  ou  bien  A les  noms  de  lents  propriétaires,  afin  de  répondre  e- 

l'y  pofer  quand  on  l'a  tirée  hors  de  l'eau.  La  làniie  xaAement  aux  qoeftioas  que  k grand-fingneur  peut  lui 

que  font  les  doooe lieu  4 l'ancre  de  tomber  4 fiure;  deforie  qu'il  Aut  avoir  couru  long-tems  les  bords 

reau  Ans  rifque,  quand  11  Aut  mouiller,  A em^ehe  de  cette  mer,  en  qualité  de  fimple  hajiamÿy  pour  par- 

qu’clle  a'oflénfc  le  franc  bordage  ou  les  ceintes.  A'.  Ptam-  venir  4 cclk  de  bajiaagi  hathi:  cct  accès  faciles  auprès 

eke  /.  te  bafftir,  teitJ  Af.  vnez  aajji  ta  Ptaatb,  ly.  du  gniDd*fei|mear, donne  4 cet  officier  un  très^rand  cté* 

fig.  t.  a*.  17a,  le  baffeir-y  (ÿ  «*.  174.  U farta-baffair . dit,  A te  Alt  quelqoefbts  devenir  Avori  de  (on  maître; 

l^iofpeâion  de  ces  deux  figures  fera  connoître  patfai-  place  dangereufe  ; a qui  dans  les  révolutions  fréqoeu- 

tement  la  forme  des  baffairty  A leur  pofition  dans  k «si  Cooftaotinople , 1 ^us  d'une  (bis  coflié  latAei 

vaiOcau  . Il  y a un  ou  deux  rouets  4 la  tAe  de  cha-  ceux  qui  y étoletn  ptrveoos . 

qne  b^airy  ^r  le  moyeQ  deTqueU  oo  tire  l'ancre  lorf-  Comme  les  empereur*  Ottomans  vont  qqdqj^ois  i 
qu'elle  eft  venue  4 pic.  Andrinople,  eocieDDe  caplale  de  ta  monucûe  Torque, 
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n 7 a aufE  dtsi  mte  ville  on  hstii , comme 

i Lonll«ntino|>lc.  Lear  raM  cft  Cnf,  maif  leur  jurif- 
di'âion  ft  leur  reveua  fout  fort  diurent . Celui  d’Ao* 
drinopte  n'cü  chané  que  du  palan  impérial , quand  k 
fttitan  y fait  la  rélidencc,  & de  la  garde  de  Tes  fils;  aa 
lieu  que  le  ktJiMmgi  àéfki  a une  fariatessdauce  généra* 
le  fur  toutes  les  maifoos  de  plufiiDce  du  prinee,  i uco 
près  comme  eo  France , le  oireâeur  général  des  blti- 
mens . Guer , mamn  (ÿ  */qge/  Tmrei , ttm.  II.  (G) 
BOSTON, (G<yg.)  vule  d'Angleterre, dans  la  pro- 
vince de  Lincoln,  Tur  la  rivière  de  Witham,  peu  ao- 
delTus  de  Ton  emteochure  dans  la  mer,  i lo  lieues  de 
Lincoln . Lm.  n.  degr/i , hMg.  t?.  b*  tltmi . 

Bostom;  Cad  le  nom  qu'oa  a donné  i la  ville 
capitale  de  la  nouvelle  Angleterre,  dans  l'Amérique  fe* 
ptcmrionale ; elle  ed  grande  & a un  uès*bon  port.  L*t. 
4a.  Je^r/s,  ao  mÎMMttfi  306.  fO.  ^ yar/- 

qmt$  mimmtti . 

BOSWORTH,  (G/e/.)  bourg  dans  la  province 
de  Lciccûci , en  Angleterre,  a environ  37  lieues  de  Lon- 
dres. 

BOSZUT,  ) pciiie  rîviere  d’Efclavonie, 

oui  fciette  dans  la  Save,  près  do  lieu  de  l’ancienae  ville 
oc  Sirmium . 

BOTA,  (Cewwrrrr)  c’eft  le  nom  ofité  en  Efpa- 
gne , pour  déligncr  une  melure  de  liquides , qui  lient  30 
robas  ; le  roba  tient  30  livret  pefam . 

BOT,  (Af«ri»e)  c’eft  no  gros  bateau  flamand , ou 
une  elpece  de  petite  flûte;  le  eft  ponté . Au  lieu  de 
dunette  ou  de  enambre  un  peu  élevée,  il  y a une  cham- 
bre retranchée  à ravani,  qui  ne  s'élève  pas  plus  que  le 
pont.  On  fait  jouer  le  gouvernail,  ou  avec  une  barre, 
ou  Tans  barre;  parce  oue  celui  qui  gouverne,  le  peut 
(aire  tourner  ailémem  de  dc0us  le  bord. 

A l’avant  do  Avr,  il  y a onc  poulie,  ^ui  Tert  â lever 
l'ancre,  & au  milieu  du  bitimeni  on  puie  un  cabclün, 
lotCqu’il  en  eft  befuin , & on  l'aflêrmit  par  deui  c«iur* 
bâtons , qui  de  l’un  & de  l'antre  c6lé  vont  fe  terminer 
contre  le  bord . Les  membres  du  fond  font  vaigrés  on 
couverts  de  plaitches,  hormis  i l’cadroltpar  où  l'on  pui* 
te  l’eau  qui  y entre  . 

^ psffMit’hs  y c'eft  ce  bateau  qui  porte  tes 
lettres  d'Angleterre  en  France,  A de  France  en  Angle- 
terre; ti  va  de  Douvres  i Cslah.  Il  y a auftj  des  p«- 
qui  portent  les  lettres  d'Angleterre  en  Hoilan- 
dc;  ils  partent  de  Hatwich  & vont  i la  Brille.  (Z) 
âOTADON,  ( G/eg.  ) petite  ville  d'Angleterre, 
dans  la  province  de  ConsoUaitle. 

BOT  A LL,  rro«  ( ÀMMt.  ) on  donne  le  nom  de 
troK  IfttûU  au  trou  ovale,  lîtué  entre  les  dcoi  oreilictics 
du  coeur; // Brta/y,  confeiller  & médecin  de  Chartes 
IX.  i qui  on  en  attribue  ta  découverte  .K  CoE  u R.  (X.) 

BOTANlQUE,f.  f.  ( OrJre  emtyhp.  Emttwdf 
meut . R»tfou . Pkil^epbie  »m  Stiemte  . ScitKte  Je  U 
mmimre.  Pkffi^me  g^mtrêley  ptrtituUere . Btiititi^He . ^ 
partie  de  l’hiftoirc  natucelle,  qui  a pour  objet  la  con- 
ooillânce  du  régné  végétal  ca  entier;  ainli  \t  BiUMijne 
eft  U fcicncc  qui  traite  de  tous  les  végétaux  de  de  tout 
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ce  Qui  a un  rapport  immédiat  avec  Ici  végétaux.  (1) 
Lxtude  de  la  v^étitioti  fait  la  première  partie  de  cet- 
te fcieoce,  c’eft  la  bafe  de  toutes  les  autres  ; car  un  doit 
commencer  par  exam  ner  la  nature  des  végétaux  eti  gé- 
néral , Bvaist  que  de  traiter  de  chaque  plante  cil  parti- 
culier; de  ou  ne  peut  pas  parvenir  i connolire  Tmeo* 
nomie  végétale,  ft  oti  ne  uît  comment  les  germes  dc^ 

f'iautes  le  développent , & comment  elles  prciineot 
eur  accToiiiemem  ; quels  font  les  moyens  de  les  mul- 
tiplier; quelle  eft  leur  orgaiiiCatiaa  en  général  ; la  Uro- 
âuTc  de  chaque  partie;  leur  manière  de  le  reproduire, 
A quel  cil  le  mouvement  A la  (qualité  de  U fève;  A 
enfin  fi  on  ne  fait  en  quoi  le  lerrein  A le  climat  peu- 
vent influer  fur  les  p.aotes.  Tels  fout  les  piincipes  gé- . 
néraox  qui  étabÜlTent  les  fondemeos  de  la  B^umt^uet' 
mais  ces  coonoilTances  dépendent  de  la  Fhvliqoe,  A for- 
ment le  J:en  qui  unit  ces  deux  fcienccs.  Vtyet  V k'cs'- 

TATION. 

Le  détail  de  la  BetMHÎ^me  eft  divifé  en  plulkors  par- 
rics:  il  y en  a trois  principales;  favoir  la  nemtmtUiMre 
det  flûMtety  leur  ernhurey  A leurs  pr»pri/i/t.  La  der- 
oine  eil  la  feule  qai  luit  importante  par  l'utilité  que  nous 
en  tirons  ; les  deux  premières  ne  doivent  nous  occuper 
qo’avianl  qu’elles  peuvent  contribuer  I taire  val«ir  la 
croiiieme,  en  peTicâHumant  la  conuoilfancc  des  proprié- 
tés . On  doit  entcndie  par  les  prefri/t/i  det  piattfes , tous 
leurs  uûges,  même  les  ulkges  d'agrémem;  aiiiii  les  ar- 
bres des  lurÀs  A les  herbes  des  parterres  ont  dans  ce 
feus  leurs  propriétés , comme  les  plantes  ufudles  dans 
la  Médecine. 

Dès  que  la  coonoilîance  des  plantes  a formé  un  corps 
de  fcience,  l'énoncé  de  leur  nomencUture  a dû  pré- 
céder dans  l'eipofé  de  cette  fcience  l'hiftosre  de  leur 
culture  A de  leurs  propriérés . Mais  Ü cft  certain  que 
la  première  conooiftancc  que  l'on  ait  eu  des  plantes,  a 
été  celle  des  ufages  auxquels  on  les  a employées,  A 
que  l'un  s’en  cft  fervi  axant  que  de  leur  donner  des 
noms.  On  s'eft  nourri  avec  des  fruits  ; on  s'dl  vécu 
avec  det  feuilles  ou  des  écorces;  on  a formé  des  ca- 
banes avec  les  arbres  des  foréu  avant  que  d’avoir  nom- 
mé les  pommiers  ou  les  poiriers,  le  chanvre  og  le  lia. 
Jet  chênes  00  les  ormes,  (ÿr.  L’homme  a dû  fai-sfaira 
fn  befoins  les  plus  preftàits  par  le  feul  fentiment,  A in- 
dépendamment de  tonte  connotftànce  acquife:  on  a joui 
du  parfum  des  fleurs  dès  qu'on  s'en  eft  approché,  A 
on  a recherché  leur  odeur  fam  s’inquiéter  du  nom  de 
la  rofe  ou  du  jafmin  . Les  uliigcs  des  plantes  qui  fup- 
polcnt  le  plus  d’e.xpérience,  n'ont  jamais  été  indiqués 
par  le  nom  ou  par  l'epparence  exte'rieure  d’aucune  plan- 
te; c'eft  par  un  coup  heureux  du  hazard,  que  l’on  a 
été  Inftruii  de  rudiiié  que  l’on  pouvoii  tirer  du  rit 
ou  du  fiomaii,  du  catl'é  A de  la  vigne.  Enfin  il  y a 
tout  iko  de  ctuire  que  les  plantes  ufuelles  dans  la  Mc- 
deciiie  A dans  les  Arts,  n'ont  été  nommées  qn'aptès 
que  leur  cÆcadté  a été  connue:  tl  y en  1 pUificurs  qui 
ont  encore  aujuurd’hut  des  noms  relatifs  i leurs  pro- 
priétés. 

La  oommclature  det  planiet  n'cft  donc  pas  aécelTat- 
re 


(il  Qda^m  l’en  MTb  itnMKr  l’eaie  Ue  h Batanvpf  a MoTfe,  Sa* 
ioaniM,  Marcalt,  tt  Ifcalapc.  Ii  meJceine  ne  con-tlUnc  ilue*  que 
din*  La  CûnooitraiieE  de>  pbiMct,  félon  xenC>yat  > tvprmlani  noua 
lâill((«iw  t part  leai  eea  (ttua  Roiaaiaea  , dont  on  ix<  coonult 

Ïe  la  nom , pour  noua  amirr  au  ^an  Hippocfite  , qui  naquit 
ni  1*  lu  de  Cm  qip  an,  tTui  U tuifltuct  da  J.  C.  ; noua  U 
fdeoAQoilCana  pour  U pSai  ancien  (uimt  let  BueaniAn,  noua  apaui 
iullra:ta  Jn  nom.  H dea  «enua  il'euatrona  >44  plantva.  Il  en  ob* 
mfi  pounini  «ne  JetchpuaB  exaAe  lai/sni  ce  foin  i CMtrvai  cé- 
lèbre acboriRe  de  fou  trn»,  dont  nout  arona  encore  «elftet  pe* 
cita  fragnacni  dtna  1a  tibuothCiiae  de  I atnpereor.  Noua  diton»  gar- 
de de  refnfer  nne  tdatc  Binai  ica  BouaiQn  mu  diftingoé,  A Tnéi^ 
phraJU  aatird'fn/r.  qui  enlSr?giu  U phiufopltie  A aibenei  )tt-  ana 
aranc  I.  C nout  iraae  bitU  plut  de  id  urrr,  fier  let  ,’>lan<et.  tl 
parie  de  la  culture  de  preSqne  roe.  aUmet.  Ciut  mant  en  Jwiikt  la 
defcrlptlM,  oo  dMMm  il  no»  en  djnne  aaa  U obtare.  .|>ie  Coo- 
ringiat . Scaliger . ft  Conéanün  fe  dannetent  nae  oc>ae  laiinie  pour 
rdflaùcir,  fani  pooeoir  bien  dr  Mt  en  «enlr  A Wt  Eofuie  cet 
dndr  fit  fi  jw«  dea  ptonct,  que  non,  fixatne,  oblteét  du  pafler 
de  ThéuphraSe  A OioTcotiile , fi  «ont  ne  eouloni  p«>  menre  en  r«m. 
pae  de  IManique  ce  qoe  Vairoa  a écrit  dt  r*  rwinti . tl  Mafa  fur 
f *rfir  urruatf M : fl  U pea  qot  f erolu  Aaùiue  Uacn  en  e«ri  1 
Senu,  bado,,  fc  Srxioi  Nign  m g<ec. 

Diofcorlile  d' Auaaube  ville  Je  Ciilcte  vieoit  qo  ana  cnviroai 
epréi  J.  C II  paiU  darn  fra  murrea  d'anviroua  600  piaam,  doni  il 
non»  donne  let  nonM  : il  y fait  b de(cri,-tKM  de  tO;  mait  elle  eft  tré,- 
Obfeur' . Si  coniuCi  C'en  donc  Cui>  eocune  raJbn.  que  Galàra  voe. 
d/oii  taire  paficr  roeetage  de  DieCeotUe  pear  complet.  Si  pu- 
fait,  de  ce  4«’»  cooiient  uat  de  coaMou,  St  d'ob<(«r,id.  Anrèv 
Diofcoride  Plise  le  Bamraliflf  fe  diUif^a  i Rome  par  (an  bJtot- 
rc.  Depnia  b livre  XII.  paCque  aa  XXVll.  ü traite  de*  pbam.  On 
fimata  cntl  de  ccmra  ^*il  a «■  pkfican  eadc«iu  capté  Dwicoii- 


dr.  A aoiai  que  Ton  ne  dife,  qne  tom  déni  ont  nulé  dana  b méma 
foQ-ce  de  Seii.  Niger,  Diodne,.  Ses  RatTut.  K MPe».  Le»  «eia» 
erc,  de  nluc  ne  marqaeni  pit  afléa  de  eriiiqee  dent  foo  jubtiit  . qae 
l'on  pttitDj avoir  fait  Je  geoUe»  brrBn:  ma»  Set  Ron-aln,  ont  cté 
auttnt  anreraenri  mi  Crtct  en  fait  «le  Siatanaque.  qu'ita  U*  om  far- 
pufet  dem  l'Agriculture,  dant  laquelle  Verron.  Caton.  ColemelU, 
Pal-tdini  {«  feni  aoqair  ont  repauuon,  qui  (é  IbCinrni  encore. 

Céiitm  qai  naquit  A VcrganM  vn  Abe  ■)}.  en,  aMé«  J.  C.  fai- 
en  b rouir  de*  Medeeiu  Orrci  fe<  redieceiTmi:  ü écrivit  fur  b 
TcttB  de  4(0-  pAantn.  (rkm  kl  princpea  cbriilt  de  fen  ter*.  oA 
l'on  M fe  donaoii  pa»  U peine  de  icdocbiei  maii  ou  rcfpcikit 
avriglemeM  bt  opiaien*  île*  Aneftrei . irn'rfi  eut  eteunant  quu 
din,  ce  fpftdme  dopait  Unib.Cea  jufqu'A  ./turrre-a  on  n'ait  r;ca 
ujoeb  A La  Riieaatqae.  fi  Tou  en  excepte  Errupr'-e.  qui  non*  .*  don- 
né eoelqtte  choie  M lien . Mait  A de»  terne  h pce  gloritss  pouf 
erc  et*  le  en  ficceJeteut  de  pim  barbaree.  qoi  dament  pté>  Ju 
qntrre  Aeeie»  ; en  vfict  y a-t-il  rbn  de  plat  rdienb . qa-  b*  rm- 
vragi-i  de  Jiaa  fuie  i de  phii  obfnr  q«e  eeux  de  Jttm  M Sr/r*  : 
ib  plot  maavaii  que  ceux  d,  fnl  Sa^riit 

On  anvr;i  rniia  une  ttone  aux  sernttee,  AC  ans  Art*  en  lialie. 
Al  l'on  vit  d'ahorj  rcMae  de  U Aotiniqae  téciblte  >bn«  fa  f.-iUii» 
dtur.  Si  dan,  b bon  go&t.  Tbedar*  Cean  Si  J»i*i  Jcafi^rr  »'a^ 
pliqurretit  A tt.tJore  . Si  écbiccir  Thbtphfafie . tanJit  q*r  .riin 
Cétv  Mrrmr/MJ  ReiAerM.  Jean  Marcel  ft  Ale. 

Mréiu  «'oiOAioirnt  A exid'qnrt  OtotiWidr  St  l'Iin»  L»uf  e»rm;'lr 
fut  fuivi  par  furljfiar  , ramervr.  üeiWr/r , AéernKi  JC 

be:n  d'Mitv*.  parnii  b»  q*.*l*  Vj-«ih»  fr»dur  Je  HalTr,  m-itt  A 
Rmtie  mérite  no  éloge  patticube»  pn»f  (e*  noce,  for  O»ofco-Uc.  St 
pour  noir  b ptereier  comar^  A nom  epprenilrr  A Itère  U Je» 
Kri|i:ieei  ct-A*  de*  pbnte* . Oene  ce*  triéme»  tetn,  d r rit  drt 
bomtae,  e»iâcic«x,  qo-  f»n*  «pirgn-r  ni  peine  m dep^ce  er.uem 
priieu  de  lungi  rojagea  (a  drSvraae  cùnu*  poai  corUbit  b 
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le  pour  U découTcrtc  de  leurs  propriétés  ; cels  ell  d 
vru  ^u*il  lcroit  ridicule  de  l'sTOir  mis  en  qadlion,s*il 
o'étoit  prouvé  p&r  l'écsc  préfeot  de  la  Biténifiie  & par 
l’expérience  du  ptlTé , que  l’on  t'ell  appliqué  à la  no« 
mcDclature  par  préféressce  aux  antres  parties  de  cette 
feieoce.  On  fait  plus  d’obfervations  & on  tente  pins  de 
combinaifons  pour  parvenir  i réduire  la  nomenclature 
des  plantes  en  ryllime,  qu’il  ne  làndroit  peut-être  Aire 
d’expériences  dr  acquérir  de  faits  pour  déconvrir  quan* 
tité  de  DOttvellei  propriétés  utiles  dans  ces  mêmes  plan* 
les.  Ce  déAnt  de  conduite  dans  l'étude  de  la  fi«/ee** 
fme^  cÂ  un  obftacle  i l’avancement  de  cette  fcience , 
parce  au'il  ivous  éloigne  de  Ton  principal  obyet . Jl  eft 
même  i craindre  que  (î  on  continuoit  à marcher  dans 
cette  Auflê  route,  on  ne  vînt  à le  perdre  de  vûe.  Pour 
s’en  convaincre  il  Ant  examiner  quelle  e(l  l’utilité  que 
l’on  a retirée  de  la  nomenclature  des  plantes , poolTée  au 
point  de  pcrfcâioD  que  les  Btttmiftei  A four  cCorcés  de 
lui  donner  ; i quoi  cette  nomenclature  peut  Arvir  dans 
U Botani^mt  \ & i quoi  elle  peut  mûre,  en  foppoAnt 
ou«  cette  connoilTaiscc  Ibit  réauite  en  rynêmc  conBaot 
oc  méixse  inAillibte. 

On  cd  parveno,  par  le  moyen  de  la  oomenclaiure, 
d dilUnguer  environ  vingt  mille  tfpeces  de  plantes,  fé- 
lon l’elfiioe  des  Bttdmifltiy  en  comptant  tontes  celles  qui 
ont  été  obArvées  tant  dans  A nouveau  monde,  que  dans 
l'ancien . S’il  y avoic  eu  un  plus  grand  nombre  d’obrtr* 
vsteurs,  & s’ils  avoient  parcouru  toute  la  terre,  ils  au* 
loient  doublé  ou  triplé  le  nombre  des  clpcces  de  plan- 
tes; ils  en  auroient  peut-être  trouvé  cent  mille  de  plus, 
conturmémem  aux  principes  de  leur  calcul.  Mais  quel 
cas  doit-on  faire  de  ce  calcul  ^ le  réfultai  n’ed  pas  le 
même  pour  tous  les  obfavaceurs;  chaeon  compte  1 A 
mode;  les  uns  multiplient  Ans  néceflité,  en  féparant 
foui  diféremes  eipeces  des  individus  qui  (bot  fembla* 
blés;  les  autres  raclent  cnfemble  des  individus  didérent, 
dr  diminuent  par  cette  confuüon  A nombre  des  efpeces . 
On  n’a  donc  pû  convenir  jurqo'ici  d'ou  principe  cer- 
tain pour  conAaier  ce  nombre  : cependant  on  y a em- 
ployé beaucoup  d'art,  on  n’a  épargné  ni  foins  ni  Ati* 

Îuet,  iTUiis  cofljoon  intruâueuAment . Il  ne  Am  pas  en 
irc  lurpris,  car  il  eft  aifé  de  remonter  i la  Ibnrce  de 
cette  erreur.  On  a voulu  Aire  une  fcience  de  la  no- 
menclaiure  des  plantes,  tandis  que  cc  ne  peut  être  qu’ 
un  art , di  feulement  un  art  de  mémofee . 

Il  s’agilToit  d'imaginer  un  moyen  de  fe  retracer,  fana 
cooAliou,  ridée  & le  nom  de  chaque  plante  que  l’on 
•uroit  vA  réelicmeac  exiibure  dans  la  nature,  ou  décri- 
te & figurée  dans  As  livres.  Il  y a cent  Açoos  ditféren- 
tes  de  parvenir  i ce  bot  : dès  qu’on  a bien  vfl  on  objet 
dt  qu’on  fe  l’eA  rendu  familier,  on  le  reconnotc  tofi* 
jours,  on  A nomme,  dt  on  te  dilHiigue  de  tout  autre, 
avec  une  Acilité  qui  ne  doit  forprendte  que  ceux  qui  ne 
font  pas  dans  l'hablrodc  d’exercer  leun  yeux  ni  leor  mé- 
moire . Il  cA  vrai  que  le  nombre  des  plantes  étant , pour 
ainli  dire,  cxccAif,  le  moyen  de  lea  nommer  de  de  les  di* 
Air^ucr  toutes  As  unes  des  autres,  en  étoit  d’antane  plus 
di^A  i trouver  ; c’ étoit  uu  art  qu'il  Alloic  iovenier  ; 
Ttmt  U. 


Mniow  avec  te  »«aT«tlci  teauvciw».  Dt  c*  eoaibrc  fin  Omtàat 
«S  mru,  qti  (laÆi  lote,  Lmurd  ^ pamaret  U 

S«n(.  U Jiklde.  l'Arabie,  tc  ptates»  muc«  teti  il  ferotc  trop 
long  do  parler . 

Jaraon  luiif  <le  Cotn  «n  Nornuate  ük  te  pnaicn 

btrltii  OM  hiAaro  onrverMIo  te  pUom,  ^ai  h*  «nSalte  a. 
^ntc  par  laaa  Xa  Mmlla.  Téttn^  Atrara—r , Cmmtfâriut. 

«AM,  AttfraiM  Su.  fe  bi«ai  «m.toItta  aaS.  Mat«  I la  Xti  da 
XV  fictia,  ac  aa  «ennneetaeru  da  XVt.  «a  o6  qaitttt  toat  ca 
faitar  de  Canmenuirea , <aal  ne  dmi  faifei*M  pai  connotire  rame 
te  aaciiu».  ac  l'an  l'aMifu  I dmàier  la  Matre  piaa  >lt  paèi 

Ïa  dam  rhaophtAna  S UiofeMlde  Rtmben  Ordrafe  dt  1a  ril- 
4t  MuIImo  lUMia  da«na  ana  hifioire  d«i  pUseet  avec  de  ute 
bnln  figaret.  Charlet  mehcrii  fer  lai  eo  nca>  donnant 

dcai  Iirraa,  daru  te  premiar  te  gorfe  il.p.a  it))' lAnm  I ai  du* 
la  fecand  4t  plantai  noaitelei,  antre  qauititd  da  mita,  6c  d'a- 
BtRUBS  dirangin.  A fectada  Mawiai  laM/nu  <te  LUie  dm 

te  oavtjjtvt  la  ^od  nn  fonbaiicrtMt  ptai  d'eis£btnda.  fl  n‘<n  ci 

Cia  de  SMue  i a'dgjid  te  teix  teMm  Je  aile;  rien  Je  pial  ati- 
ipM  te  r/aaar  C laAatei.  tC  ton  oA  (I  n«ai  don- 

ne OOO  pkaat.'i  noaveMa..  qte  ont  dtd  encore  siens  dduiUdxa  par 
Jioo  (bo  (rdre . 

La  i'>t>PK|iie  procegie  dam  es  txraa  par  te  Frincat,  8l  par 
te  firitntnr’  Ht  la  grandi  prngrdi.  On  alla  ebereber  dei  plum 
tea  MOX  1er  coini'Ja  l'tnmua . On  dcabtii  te  |ardt»i  dam 
tpaiai  te  Vnn>rr6«r«  pin*  <<kbrn,  gc  l'on  J fanJa  te  cbaitaa  . 
C'.i  l'dpequ*  Je*  babilea  Profelfenn  en  ce  genre  i euue  aaire* 
Meleluur  CMÏandfa  natif  dt  KrqiiteTg  en  Praire  401  noaroi  tte 
monirataar  <la  nlaatca  i PaJonI  i St  Vrorpa  .dipra  fld  I Katoü- 
ca  dan  fdtii  il  Venife,  qniaoo<  donna  te  exeelleniei  obferw 
tioaa  fer  l'büoira  tumtcUe  je  l'Êjgpee.  Si  411  üii  aaA  Prefeifenr 
i Faten'.  UjardiB  dt  ettK  VAirerfiid  a dif  U de  pl«i  asctdiu: 
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vt , qui  turoii  été  d'xutsot  plus  ingéuieux  , qu’il  turoit 
été  plus  Acile  d être  retenu  de  mémoire.  Far  cet  art 
une  lois  établi,  on  auroit  pû  A tappelier  le  nom  d'une 
plante  que  l’on  voyoit , ou  A rappcilcr  l'idée  die  celle 
dont  on  Avoic  le  nom  ; mais  toûjours  en  fuppofant  dans 
l’un  fit  l’autre  cas , que  la  plante  même  fut  bien  con- 
nue de  celui  qui  auroit  employé  cet  art  de  nomencla- 
ture; car  la  nomenclature  ne  peut  être  conAaute  que 
pour  les  chofes  dont  la  connoiiiance  n’cA  point  éqoiva- 
que. 

La  connoifTance  en  général  cA  ihfoltuneot  indépen- 
dante du  nom.  Pour  le  prouver,  examinons  ce  que 
doit  Aire  un  homme  qui  veut  coonofire  une  plante  qu’il 
vote  pour  la  première  fois,  & dont  il  ne  fait  pas  le 
nom . S’il  commence  par  s’informer  du  nom  de  cette 
plante  il  n’en  tirera  tucone  lumière,  puce  que  le  nom 
d’une  choA  que  l’on  ik  connoti  pas,  n'en  peut  rappel- 
1er  aucune  idée.  Il  Audra  donc  qu’il  obicrve  la  plante, 
qu'il  l'examine,  À qu’il  s'en  forme  une  idée  dîAinâc; 
il  y ptfviendra  en  la  voyant  : & s’il  expofe , s'il  décrit 
tout  ce  qu'il  aura  vû,  il  communiquera  aux  autres  la 
coonoiflânee  qu'il  aura  acquife.  Alors  A nom  Arvira 
de  figne  pour  lui  rappellcr  l'idée  de  cette  plante  à lui- 
même  & i ceux  qui  auront  tû  la  dcfcription  : mats  fl 
eA  impoHible  qu’au  nom  tienne  jamais  lieu  de  deferi- 
ptAn;  cc  ligne  peut  rsppeller  ridée  d'une  chofe  con- 
nue, mais  il  ne  f^t  pas  donner  l’idée  d'une  chofe  in- 
connue. 

Cependant  on  a Ail  des  tentatives  infinies  pour  par- 
venir i étendre  les  noms  des  plantes,  i les  compliquer 
& As  combiner,  de  Açon  qu’ils  puAeni  donner  une 
idée  diAinâe  des  plantes.  Ans  qu’il  f&t  néccAàire  de  les* 
avoir  vûes,  ou  d’en  avoir  lû  ta  deforipnou  cncicre.  Ce 
projet  ne  leodoit  i rAn  moins  qu’à  former  une  fciencc 
de  la  nomenclature  des  plantes,  s’il  eût  téoffi:  miii  on 
a échoué  dans  l'cxécation  autant  de  fois  qn’on  l'a  en- 
treprife,  parce  que  les  deferiptions  ne  peuvent  pas  êrre 
réduites  en  nomeaclattire,  a que  par  conféquent  les 
noms  ni  As  phrafes  oe  peuvent  pas  être  équivaleos  aux 
deforiptioos . 

Les  nomcaclatcurt  ont  entrevû  A vérité  de  cette  ob* 
jefiion,  & pour  furmonicr  cette  difficulté,  ilsont  mint 
au  nom  une  petite  partie  de  la  defcripiiou.  C'cA  ce 
compofé  qu’ils  appellent  fhrs/e.  Us  ont  Aché  d’y  Aire 
entrer  As  caraâcres  fpécifiques  ; mais  comme  ils  n'ont 
pû  comprendre  dans  ces  ^rafes,  c’cA-i-dire  dans  les 
noms  des  efpeccs,  qu'une  partA  de  la  defaiption  qui 
ne  pouvoir  pas  donner  une  idée  de  la  plante,  ils  ont 
prétendu  fuppléer  à ce  déAoi,  en  amibuam  au  nom 
générique  une  autre  partA  de  la  dcfcription . Ces  deux 
parties  étant  délîetiées  par  les  noms  da  genre  & la  j^a- 
fe  de  l'efpeoe,  ^anc  encore  trop  im^rfaices  pour  Aire 
recoQDOÎtrc  la  plante,  ils  ont  compris  dans  l’énoncé  de 
l’ordre  & de  le  cAAe  d’autres  parties  de  la  dcfcription: 
mais  qnelqu’art  qu’ils  ayent  employé  pour  coinhiner 
toutes  ces  Vniiiona  ; ils  n'ont  pû  parvenir  à donucr  une 
idée  diÂinae  de  la  plante,  parce  qu’ils  a'oni  pas  rap- 
porté la  defcripûoo  en  cmiet . 

Oo  Cet- 


Tnaroli  ttmtfnU  en  fat  te  prçrafer  DéaBoaftmnr  ta  ifj):  fur 
fo«  exerapte  en  en  <tiblu  t Fife,  1 â«logne,  e N^itei,  i Ro. 
■e.  8c  <UM<  d'xBifei  UnivcrEtei  Je  l'Ewoiw. 

Aprdi  uni  ite  Jecoaxerni  oa  fit  enlia  te  ede^tj  fi'i)  7 «f«ic 
Je  litr  te  genre  eux  ptentet.  fit  J'en  dublir  Je*  cetaâere*  fut*. 
Si  iafuicbte.  ConteJ  Ct/a*r  xpfetlé  per  JiawH  fmitlifmi  r-xiMa- 
imm  tel  1e  ptealer  qui  aou  frera  cttia  roace:  febtu*  l'timmma  Je 
l'UlulSia  nuifee  Je  R<mm,  Jublie  b Nepte  te  fairit  Je  prJi.  H. 
tiimU  oétebre  UeJeein  Je  Riraitti  aeaa  a Jonné  tenteeeneac  une 
balle  édition  Je  fo«  FMI*tee«M.  b liwrile  H e ehteié  1a  fie  Je 
ce  Cifani  gouniftt , tJeii  te  prenier  ûe  cette  profêiSon  qii  7 tn- 
troJniâi  Mt  «JtboJe  aJorée,  ce  tu  AaJrJ  Cifétfi»  J'Ateeie  e* 
Tafeane,  dœu  M OrmiH  fa«am  MeJecte  b Litoaroe  noai  a Joo* 
•J  ane  fie  fort  JJuiUée . On  peet  dite  qn'il  fet  te  eooJeAear  Je 
teri/ta  Aflgleii.  8c  Je  Teuror/m  Franfoi*.  Jtax  grs^Jci  loraioairet 
Je  1a  hounioee.  Teac  le  raeaJa  a'eft  fnpioTJ  enfeice  b jicefeltioiwef 
le  niiibode  ifUieaiiw.  on  b en  inf enter  ene  no«*elie  pipi  ahte- 
géc , & fiai  nnifttfrlte . De  Cf  norabre  eft  X****-  < ter*- 

PMI*.  Vaii/aM,  . My l'a/ . Bl  en  Jernirr  lien  le  (jfebre 

JiBMM  Jane  fou  fyftènic  Ja  Icse  Jet  plaatei . 

Mau  je  ne  dote  pu  uire  te  ferricu  renjx*  b cette  tede  per 
imiaimi , Sc  par  Mititlimt  qtl  iprJf  avoir  btancoap  augmente  le 
nauibte  Je*  ptàeiei  traiiettoi  ampleraein  te  ebiesHlcMt , te  raeuf- 
fea,  01  te  cbampignena V SC  teai  rtemment  par  Jnte  /*araJ*i« 
mort  le  j.  fepe.  1717.  agJ  Je  J»,  an*.  Il  Jécaavrit  171.  püwct 

Ei  (l'eToteM  peint  JiJ  obferrJet  aoperarant,  6c  qa'il  peblta  dent 
s Ctrtfméimm  Tebu/enu  FMaatenuf  . Guai  FrofcITeor  b FaJooX 
il  nlt  au  joat  pteJeari  NUei  o<iTra|ei  fort  eftimei  par  >ea  cm- 
n»ITeatt.  Il  émir  nJ  b Vteenre.  man  oa  prétend,  qon  b femil- 
te  émit  originaire  Je  PiCe.  IF) 
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Cette  defcHptioo  complcuc  cft  abfolumem  o^cedaîra 
Door  ctttd^riier  UM  plante,  4c  façon  qa'oa  U paillé 
STüiifuer  de  toute  antre  plante:  c'eU  une  loi  cualUnte 
pour  tooa  les  ob;ets  dcl'fiilloire  natorcUc,  4t  principa* 
leaxnt  poar  ceux  qui  foot  au0i  oombrcox  qoe  les  pian* 
tes.  Cendant  on  a ticM  d’éluder  eene  dilicaltc  ia- 
£utDoncab1e  dans  la  nomenelaiure,  en  fe  perr«uduit  qae 
l’on  trooveroii  dans  les  plantes,  des  pardet  dont  la  de* 
fniption  poorroit  fuppléer  à la  defcription  de  la  plante 
emiexe , a que  ces  parties  (croient  adêi  eonflantes  pour 
De  manquer  i aoenoe  plante , aflex  rariées  poar  foor* 
sir  des  caraâercs  i chaque  efpece,  & tOn  évidentes 
pour  lcre  jacilensent  reconoges.  Ç’a  été  pu  le  mopen 
de  CCI  attributs  iut^inaircs,  qoe  l'on  a prétendu  réduire 
la  oomenclature  en  fylléine,  en  méthode,  en  didribn* 
tk>n  mériiodique  ; & £ l’on  en  eroii  les  plos  enthoolia* 
(les  des  notnenclateors , ce  ftHème  ell  le  fynème  de  la 
naiore  ; cependant  la  nature  dément  i chaque  inllant  de 
pareils  fyllémcs . il  n’y  a dans  les  plantes  auoiws  par- 
ties qui  lé  maniiêllent  dans  toutes  les  efpecet  : les  fleurs 
& les  femeDCCs,  qui  paroilTeot  être  les  parties  les  plut 
rlTcniKlIa,  & pu  confétnient  les  plus  cooüantet,  ne 
font  pas  recormoUTables  dans  pIuflÀrs  efpeccs.  C’etl 
pourtant  for  les  parties  de  la  ftoâificarion,  que  les  fy- 
llèmes  les  plut  vantés  font  établis.  Mais  comme  leur 
fondement  n’ell  pas  plus  sOr  que  1rs  l'undcmcot  des  au- 
tres fyilèmrs  de  nomenclacare , fU  ne  IbAiiennent  pas 
mieux , dr  ils  ne  lunt  pat  moins  éloienés  les  uns  que 
les  autres  du  fylléme  de  la  nature,  reyéz  McTro- 
pf . 

£n  elTec,  ertmment  peut*on  efpérer  de  foAmettre  la 
nature  1 des  lois  arbitraires  i fümmcS'noiH  capables  de 
dfilinguer  dans  on  individu  qa’elle  nous  prélcnte,  les 
parties  principales  6c  les  putict  acccflToircsf  Nous  vo- 
yons  des  erpeces  de  plantes,  e'elTà-dire  des  individus 

Î|ui  font  puùitcmeni  reiîcinblans  ; nous  les  reconnoif- 
i>ni  avec  certitude,  puce  que  nous  comparons  les  in- 
dividus tout  entiers  l onis  dés  qn’on  fait  des  conven- 
tions pour  dÜHnguer  les  cfrccet  les  nues  des  autres, 
pour  établir  des  genres  & des  dallés,  on  tombe  nécef- 
It-remeiii  dans  iVreur , parce  qu'on  perd  de  vûe  les 
individus  réels  poar  fuivre  un  objet  chimérique  que  l’on 
s’eil  formé.  De*là  viconenc  l'inccrcirade  des  nomencla- 
leurs  fur  le  nombre  des  efpeces,  des  genres  ft  des  claf^ 
fes,  dt  la  tnuUipliciié  des  noms  pour  les  plantes;  par 
conféquent  toutes  les  tentatives  que  l’on  a faites  pour 
réduire  la  nomenc'aturc  des  plantes  en  corps  de  feten- 
ce,  ont  rendu  U connoilTance  des  plantes  plos  difficile 
& plus  fautive  qu'elle  ne  le  feroit,  (i  on  ne  fe  fervoit  qoe 
de  Tes  yeux  pour  les  reconnoître,  ou  d on  n’employoii 

Îu’un  art  de  mémoire  tans  aucun  appareil  fcieniitique . 

<t  ryllcmes  n’ont  lêrvi  i ravancemcm  de  la  hotëm- 
f«r,  que  par  les  deferiprioni  esaân  de  pUtrteori  par- 
ties des  plantes , & par  les  obfervations  que  l’on  a fai- 
tes for  cet  memes  puties,  pour  établir  des  caraderes 
méthodiques  . 

Vuili  donc  \ quoi  ont  fervi  toores  les  tnéthodei  que 
l’on  a imaginées  jufqD'ici  dans  la  nomeacUtnre  des  plan- 
tes. Voyons  i préfeni  ce  que  l’un  pourroit  attendra  de 
ces  mimes  méthodes,  en  luppofant  qu’elles  fuflênt  por- 
tées au  pofot  de  perfcâion , tant  defiré  par  les  nomen- 
dateurt.  Quiconque  feroit  bien  taftruit  d<  ce  prétenda 
^Hètne  de  la  nature,  auroit  ) la  vérité  un  moyen  ia- 
faillible  de  tccoonolire  toutes  les  efpecei  de  plantes,  de 
de  kt  dtflingoer  les  ânes  des  antres:  mais  l'application 
de  ce  fylUme  parultroit  iinmenfc  dans  le  détail;  de  ce 
fèroit  vraiment  un  chef-d’esuvre  de  combiftaifoos  dt  de 
mémoire,  dont  peu  de  perfnnnes  leroieot  capables,  qoe 
de  pouvoir  rapporter  (ans  équivoque  vingt  mille  noms 
é vin«  mille  plantes  que  l'oo  ne  coonoltroic  prel^ue 
pas.  D'ailleurs  un  pueîl  fyllcme  de  notncuclature , une 
auKî  grande  eonnollüncc  de  noms  dt  de  phrafes,  ne 
pourroit  en  aucune  façon  nous  inllruirc  de  1a  cnlture  & 
des  propriétés  des  plantes;  puifqtte  ces  deux  parties  de 
la  demandeat  chacune  des  obfervatiot»  tou- 

tes diiférentes  do  celles  que  fuppofe  la  nomenclature. 
Un  méthudide  obfcrve  fcrupulcufémenc  la  policion,  le 
nombre,  dt  la  forme  de  certaines  parties  de  chaque  plan- 
te; mais  il  n'en  peut  tirer  aucune  conféquence  pour  la 
culture;  puce  que,  faivant  fon  fyllime.  le  nombre,  la 
polition,  dt  la  forme  de  ces  parties,  doivent  être  les 
memes  en  quelque  climat  que  fe  trouve  la  planre,  dt 
de  quelque  façon  quVlle  folt  cultivée.  Ces  mêmes  ots- 
ftrvitlons  ne  peuvent  donner  aucune  lumière  poor  les 
propriétés  des  plantes.  La  preuve  en  eH  connue.  Nous 
lavons  parfaitement  que  toutes  tes  plantes  que  l’on  rap- 
porte au  mime  genre,  n’ûot  pas  les  mimes  propriétés: 
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ce  fait  a été  conllité  dans  tous  les  fyflèmes  de  nomen- 
clature qui  ont  été  fiùts  jafqn’i  prélcm  ; de  malhcurea* 
fement  on  peut  dire  d'avance  c^’il  léra  cooOtmé  par 
tous  ceux  que  l’on  pourra  faire  dam  la  fuite.  Cepcn* 
danc  les  méihodiAcs  les  plus  zélés  poor  la  découverte 
du  prétendu  lydime  de  la  nature,  ont  annoncé  qu'on 
pourroit  pvvcRir  i indiquer  les  propriéiés  des  plantes 
pu  les  vrais  caraâeres  géo^iquea.  lis  piéiendent  mi- 
me qu'on  a déji  éubli  plafieurs  de  ces  vrais  caraâaes 
qu’ils  appellent  matnrth^  & qui  fe  font  fo&tcnos  dans 
la  plûput  des  méthodes.  Si  ccl*  ed,  ce  ne  peut  être 
que  i’eltét  d’un  heureux  hatard:  eu  les  méihodiAcs  ne 
gavent  changer  les  propriétés  des  plaotn , comme  l’or^ 
dre  de  leur  numcnclatore . 

Il  feroit  bkn  A fouhaiter  qu'il  fflt  poflible  d'établir  on 
pareil  fyllime.  Cette  découverte  feroit  plus  profitable 
au  genre  bomatn , que  celle  du  lynèmc  du  monde  : ce- 
pendant die  ne  nous  difpenferoii  pas  de  foire  des  expé- 
riences poar  découvrir  de  nouvelles  propretés  dans  Ses 
plantes:  il  y auroit  betuconp  de  genres  qui  ne  compren- 
druient  que  des  efpecet  dont  on  ne  coniioltroit  pas  Ica 
prc^riéiés . Quoiqu’on  pût  tirer  quelque  indication  de  la 
propriété  géivétaie  attribuée  i la  claflê  , il  foodroît  en- 
core acquérir  de  nouvctin  lumières  pour  alBgaer  le  d^ 
gré  d'efficacité  des  plantes  d'un  de  les  genres  : d’ailleura 
toutes  les  erpccci  d'un  mime  genre  feroieDt-elles  égale- 
ment aâivcs,  deinanderownt-din  la  mime  préparation, 
Je  n’infilleraJ  pas  davantage  fur  une  fuppotitioi» 
chimérique;  il  me  fuffira  de  foire  oblctver,  qu’auiani  la 
nature  eO  indépendante  de  nos  conventions,  autant  Ici 
propriétés  des  plantes  font  indépendaniet  de  leur  nomen- 
chiure  . Feut'étre  que  les  deferiptions  complètes  dea 
plantes  poorrotetii  donuer  quelques  indices  de  leurs  pro- 
priétés : mais  que  pcni-nn  attendre  d'une  defcription  iiD- 
patfoiie  de  quelques  parties?  On  conçoit  qoe  U deferi- 
ption  cxaâe  d'un  animal,  tiut  i l’eitétiair  i^u'i  l'imé» 
rieur,  peut  donner  quelque  idée  de  Tes  qualités.  Mail 
li  l'on  n'obfnvoic  que  les  parties  de  la  génération,  com- 
me ou  prétend  le  foire  dans  les  plantes,  qoe  poorroit- 
on  conclurre  de  cet  animal?  à peine  poonok-on  fovoir 
s’il  eii  plus  ou  moins  fécond  qu'un  autre.  S'il  câ  vrai 
qoe  ceritincs  plantes,  dont  les  parties  de  Ia  fleur  fit  da 
fruit  font  lèmblablet  i quejqacs  éguds,  lyent  les  mê- 
mes propriétés,  c'en  un  fait  de  Iwiard  qui  n'efi  point 
confiant  dans  lés  autres  plantes.  Ces  combinaifbns  for- 
mite  t peuvent  arriver  dans  tout  In  fylUrncs  des  no- 
mcnclucors  ; mais  je  penfe  qu’il  n’efi  pas  plus  poflible 
de  troever  Icor  prétende  fyfiime  ruturcl,  que  de  juger 
de  la  qualité  des  fruits  fans  les  avoir  goûtés . 

Non- feulement  la  nomenclature  des  plantn  ne  peot 
contribuer  en  rien  fl  la  ctHinoIflarsce  de  leur  culture,  ni 
de  leurs  propriétés,  mais  elle  y efi  tris-prérudiciible eo 
ce  qu’elle  retarde  l’avancement  de  cet  deux  pittiet  de 
la  La  piflpart  de  ceux  qui  fe  font  occupés 

de  Celle  fcicnce  depots  le  renouvellement  des  lettres, 
fe  font  appliqués  par  préférence  fl  la  nomcDclarare. 
Qoe  de  méthodes  le  font  détruites  en  fe  luccédaot  les 
ufKt  tut  autres!  que  de  vains  efforts  pour  parvcrttr  fl 
un  but  imaginaire!  Mils  toutes  ces  icmaiivcs  ont  mar- 
qué beaucoup  de  foin,  de  finefie,  & de  fagociié  dans 
le  plut  grand  nombre  des  méthodifies  . Ils  autoiem  pQ 
s'épargner  bien  des  focigocs,  ou  en  foiie  un  meilleur 
empk»,  en  s'appliquant  i la  culture  ou  aux  propriétés 
des  plantes.  Une  feule  méthode  ruffilbtt  pour  la  no- 
menclature; il  ne  s'agit  que  de  fe  foire  une  forte  de 
mémoire  artificielle  pour  retenir  l’idée  & le  nom  de 
chaque  plante,  parce  que  leur  nombre  efi  trop  grand 
pour  fe  palfcr  de  ce  fccoora:  pour  cela  tonte  méthode 
efi  bonne . A préfent  qu'il  y eo  a plulieurs , & que  les 
noms  des  p'autes  le  font  multipliés  avec  les  méthodes, 
il  foroit  fl  foohaiter  qu’on  pût  effacer  i ïamais  le  fou- 
venir  de  tous  ces  noms  fuperflut,  qui  font  de  la  nomen- 
clature des  plantes  une  fcieuce  vaine  & préjudiciable 
aux  avantages  réels  qoe  nous  pouvons  efpérer  de  la  fi«- 
tani^nt  par  la  culture  fit  par  les  propriétés  des  plantes. 

Au  lirà  de  nous  occuper  d’une  fuhe  de  noms  vaiat 
& furabonJans,  appliquons-nous  fl  multiplier  un  bien 
réel  fo  néeeflaire;  iflchom  de  raecroltre  tu  point  d’en 
tirer  aflêi  de  fuperflu  pour  en  faire  un  objet  de  com- 
merce. Tel  cft  le  bul  que  nous  préfeme  la  Br/eviyae 
dans  la  foconde  partie,  qui  efi  la  culture  des  pilotes . 
Il  ne  dépend  pas  tofljours  de  noos  de  découvrir  teora 
propriétés;  nous  ne  pouvons  jamais  les  modifier  fl  no- 
tre gré;  mais  il  efi  en  oocrc  pouvoir  de  multiplict  le 
nombre  des  plantes  atiles , & par  conféquent  d'accroî- 
tre la  fourre  de  nos  biens , & de  la  rendre  intartflable 
par  nos  foins . Les  anclena  noua  en  om  cUmaé  l'exem- 
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pie:  au  lieu  de  pa0êr  tout  leur  tcmi  & d’empl^rer 
tout  lean  foie»  à des  recherches  vaines  far  les  caraae- 
m difitnâics  du  tromeut,  du  feigle,  de  l'orge,  du  riz, 
de  ravoioe,  du  millet,  du  panic,  du  chieo-dent,  & des 
nombreafes  foites  d'erpecei  que  L'on  prétend  n^>porter 
i ehacno  de  ces  genres,  ils  (c  font  nniquemeoc  appli* 
4)oét  i cultiver  celles  de  toutes  ces  plantes  dont  ils  con- 
noiSbient  l’utilité.  Ils  Lùnt  parvenus,  à force  de  tra- 
vail &.  de  conllance,  i les  rendre  aflêx  abondantes  pour 
ibartiir  aux  befoiDi  ^ honunet  & des  animaux  domc- 
Alques  ■ C’ell  en  perüeâinnnant  l’art  de  U culture  des 
plantes , qu’ils  ont  troové  le  moyen  de  tes  diftribuer  fur 
la  forface  de  la  terre  dans  l'ordre  le  plus  convenable  1 
leur  moltipUcation  6c  à leur  accroHremeot . On  a femé 
les  lenes  qui  ponvoknt  produire  d'ahondanies  moiflons; 
€Mi  a planté  des  vignobles  dans  les  lieux  propres  1 ta 
tnatonté  du  railîn  ; on  a fait  des  pltorages  ; on  a éle- 
vé des  forêts,  Cyr.  enfin  oo  a fu  aider  la  nature,  en 
raûctnblant  les  plantes  utiles;  dans  ks  lieox  les  plus  coD- 
veoibles,  & en  écarunt  de  ces  memes  lieux,  autant 
ou’il  ctoit  poflTible,  toup.v  les  plaines  inutiles.  Voilà 
iWdre  le  plus  néc^aire,  & l'arrangement  le  plus  fage 
'UC  l’on  poiûc  mettre  dans  la  diviiion  des  plantes:  auf- 
Il  c’a  été  le  premier  que  les  hommes  avent  femi  & 
recherché  pour  leur  pr<^  olilUé.  Aonicut- 

lune* 

La  connoiLlïnce  de  ta  nature  du  trrrein  de  de  la  tem- 
pérature du  climat,  eH  le  premier  principe  de  l’Agricul- 
ture. C’en  de  l’intelligence  de  ce  principe,  dt  du  détail 
de  Tes  conféquences , que  dépend  le  fucc^  de  toutes 
les  pratiques  qui  (bm  en  ufage  pour  la  culture  des  plan- 
ées . Cependant  on  n’cill  gui^  que  par  des  expériences 
grofilcres  , pour  recoaaoitre  les  difiérens  terreins.  Les 
gens  de  la  campagne  ont  for  ce  fujet  une  forte  de  tra- 
.ditioD,  qu’ils  ont  refÛe  de  (enrs  peres,  de  qu’ils  tranf- 
anetieot  i leurs  enÀns . Ils  l^polmt  chacun  dans  leur 
«anton,  fans  aucune  connoillaiscc  de  caufe,  du  moins 
fans  aucune-  connoiüancc  précife , que  tel  ou  tel  terreîn 
convient  eu  ne  convient  pas  à telle  ou  telle  plante.  Ces 
■préjugés  bien  ou  mal  fondés,  ptflènt  fans  aucun  cit- 
meu;  on  ne  penfe  feulemciu  pas  à les  vétilier:  l’objet 
«fl  cependant  aOet  important  pour  occuper  les  mciüews 
Pbyficiens.  N’aurons-nous  jamais  des  fyllcmes  raifon- 
aés,  des  diflribacioos  méthodiques  des  terreins,  des  cli- 
mats, rtlarivement  à leurs  ptodudions;  je  veux  dire, 
de  ces  fyüèines  fondés  fur  l’expérience  i* 

La  convenance  du  climat  cfl  moins  équivoque  que 
celle  du  terreia,  puce  qu’on  la  détermine  aii'ément  par 
la  mtturké  des  iTHiis,  ou  par  les  effets  de  la  gttit:  mais 
on  n’a  pas  tSti  obmvé  combien  eetee  convemnee  dt 
température  à de  Aéqaetites  viciŒradei  dans  un  même 
lieu.  Les  deux  Mînc^les  caufes  de  ces  chai^etnens 
font  les  coupes  des  forêts , ou  fralemeni  des  arbres  é- 
Mrs,  ce  qui  diminue  la  quantité  des  brouillards;  êt  l'é- 
lévation des  vallons,  ou  (enlemcnt  des  bords  des  riviè- 
res êt  des  ruifTeaux , ce  qui  defleche  le  terreîn  & rend 
ks  inoodations  moins  fréquentes.  On  conçoit  aifémenr 
ooeU  changcniens  ces  deux  caufes  peovem  occafionner 
dans  la  température  du  climat  par  rapport  aux  plantes. 
II  feroie  trop  long  de  fuivre  ce  fujet  dam  les  détails. 
Je  cie  contenterai  de  faire  obCcrver  que  l'oo  tse  doit  pat 
renoncer  à cultiver  telle  plante  dans  tel  lien,  parce  qu* 
elle  n’y  a pas  réufi!  pendant  quelque  tems . On  ne  doit 
pas  aaindre  de  multiplier  les  expériences  en  Agricultu- 
re ; le  moindre  fuccès  dédommage  abondamment  de 
tootes  les  icntarives  mutiles. 

On  peut  diilinguer  deux  principaux  objets  dans  la  cul- 
ture des  plantes . Le  premier  ell  de  les  multiplier , & de 
leur  faire  prendre  le  plut  d’accroiHcocac  qu'il  e(l  pofiî- 
ble . Le  lecond  efi  de  perfcêbiouner  leur  nature , de  de 
changer  leur  qualité. 

Le  premier  a dû  être  appetçû  dès  qu’il  y a en  des 
hommes  qui  ont  vécu  en  nombreulë  fociété  - Les  enàit 
ooe  l’on  aura  faits  dans  ces  premien  tems , étoient  fans 
doute  fort  rrolliers  : mais  ils  étoient  5 néccflaires , qn* 
on  a lieu  aêtte  furpth  qu’ils  n'aycnt  pas  été'  fuiviajur- 
qu’i  préfent  de  plus  de  progtès.  Kout  ne  favons  pu 
combien  de  moyens  dlS'étcns  ont  été  employés  pour  1a- 
bouier  la  terre  depuis  que  les  hommes  exiftent;  mais 
iK»s  ne  pouvons  pat  douter  que  ceux  que  nous  emplo- 
yons ne  puilTeai  encore  devenir  meiikurs , & même  qu’ 
il  D’y  en  ait  d'antres  i trouver  oui  vaadioient  bteo 
mieux . Cependant  la  charrue  eft  toujours  la  même  de- 
puis plofieurs  ficelés,  tandis  que  les  modes  de  nos  a- 
meublemens  & de  nos  équipages  changent  en  peu  d’an- 
nées, êt  que  nous  fammes  parvenus  a cet  ^ard  à un 
point  de  commodité  qui  ne  nous  laifTe  prefqoe  rien  à 
Ttm0  1 1. 
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délirer  ■ Que  l’on  compare  une  charrue  i une  chaife  de 

EUc,  on  vena  que  l'une  eft  une  machine  grollîere  a- 
ndonnée  1 des  mains  qui  le  font  encore  pins;  l’ao- 
tre  au  contrure  eft  un  chef-d'oavre  auquel  tous  les  Arts 
ont  corscouni . Notre  charrue  n'eft  pas  meilleure  ^ue 
celle  des  Grecs  & des  Romains:  mats  il  a fallu  bien 
plus  d’induftrie  êr  d’invention  pour  faire  nos  chtifea  de 
poAe,  qu’il  n’y  en  aiamais  eu  dans  les  chats  de  triom- 
phe d'Alexandre  êr  d'Angufte.  L’are  de  la  culture  da 
terres  a été  négligé,  parce  qu'il  n'a  été  exercé  que  par 
les  gens  de  la  campagne;  les  obiect  du  luxe  ont  préva- 
lu même  en  Agriculture;  ikn»  fommes  parvemu  i fai- 
re des  boulingrins  aufii  beaux  que  des  tapis , & à élever 
des  paliffades  de  décoration  . Enfin  nous  connoillbns 
l’arcnitcfture  des  jardins , tandis  que  la  méchaoique  da 
laboureur  n'a  prefque  fart  aucuns  progrès.  Cependant 
tes  moyens  de  multiplier  les  pliâtes  & de  les  faire  crot- 
tre , femblenr  être  i la  portée  de  tous  les  hommes  ; 6c 
je  iK  doute  pas  qu'on  ne  pût  arriver  en  peu  de  tems  à 
un  haut  degté  de  perfeâion,  fi  ceux  qui  Ibni  capables 
d’ioftrvire  les  autres , daiguoiem  s’eo  occuper  plus  qu’ils 
ne  le  font . 

Il  parolt  qo'il  eft  plut  difficile  de  produire  des  chin- 
gemens  dans  la  nature  des  plantes,  6t  d«  leur  donner 
de  meilleurs  qualités  qu’elles  n'en  ont  naturellenKOt. 
On  y eft  pourtant  parvenu  par  le  moyen  de  la  grefle 
& de  la  raille  des  arbres.  Cet  art  eft  connu  depuis  long- 
tems;  êe  il  a,  pour  ainlî  dire,  furvécu  à la  p<dpart  de 
fes  clfcts . Nous  favons  des  ancieiK  qu’ils  avoieiit  le  fè- 
cret  de  tirer  des  femences  du  pommier  & du  poirier 
fanvages  des  fruits  délicieux . Cet  fruits  ne  font  pas  ve- 
nus jufqu’à  noos:  mais  nous  avous  fû  faire  des  pom- 
mes êe  des  poires , que  nous  ne  changerions  pas  pour 
celles  des  Romains;  parce  que  nous  avons  femé,  gref- 
fé, êt  taillé  les  arbres  anftl  bien  qu'eux . Cet  art  pr^ 
deux  Cil  inépoifable  dans  fes  produâions.  Combien  ne 
nous  refte-i-il  pas  d’expériences  à faire,  dont  il  peut  ré- 
fulter  de  nouveaux. fruits  qui  feroiem  peut-être  cocore 
meiikurs  que  ceux  que  nous  avons  déjà  trouvés  ê Ce 
que  nous  avons  foit  pour  les  arbres  êt  lies  arbriflcaux  ne 
peut  il-pas  aufll  fe  faire  pour  les  autres  plantes,  fur-tout 
depuis  que  nous  croyons  favoir  comment  s’opère  leur 
génération , en  fobftitoaiit  aux  pooflieres  fécondantes  d’u- 
ne plante,  des  pouftieres  d’une  autre  efpecc?  n’y  aorotc- 
il  lieu  d’ef^ret  qu’elles  peoduiroient  dans  le  piftil 
de  nouveaux  germes,  dont  nous  pourrions  tirer  des  for- 
tes de  mulets,  comme  tsous  en  avons  dans  les  animaux  ; 
êt  que  ces  mulets  de  plantes  auroienc  de  nouvelles  pro- 
priétés, dont  nous  poorrioas  fiûe  ufage.  Le  nombre  des 
variétés  auxauelles  la  nature  peut  fe  prêu-r,  eft  prefqae 
infini:  c’eft  m ces  variétés  que  nous  avons  tiré  nos  meil- 
leurs fruits.  $1  nos  prunes,  nos  pêches, nos  abricott,êyr. 
ne  font  pas  des  elpeces  conftanies,  ce  font  au  mivns 
des  produêKoru  préférables  i la  plApart  des  efpeces  con- 
ftantes,  êt  bien  dignes  par  leur  utimé  d'occu^r  les  Iks- 
tanifles,  qui  fèmbieat  les  dédaigner  & en  abuidonoer  le 
foin  aux  Jardiniers. 

La  traormigtation  des  plantes  n'eft  pas  on  des  moin- 
dres objets  de  leur  culture:  en  tirant  de  l'étranger  uoe 
nouvelle  plante  utile,  on  s’approprie  un  nouveau  bien 
qui  peut  devenir  meilleur  que  ceux  donc  on  joüilToit 
auparavant.  Le  plane,  l’orme,  le  maronnier,  le  pêcher, 
l’abricotier,  le  roficr.  & tant  d’autres,  ont  été  rraofpor- 
tés  de  ptys  fort  ék»gnés,  & ont  été,  pour  ainfi  oire, 
oacoralifés  chez  nous . La  nature  a favorifé  la  premiè- 
re tentative  que  l'on  a faite  pour  leur  cranfpUntatioo: 
mais  combien  y a-i-îl  de  plantes  qui  nous  paroiilênt  trop 
délicates  pour  réiîfter  à notre  dimat,  êt  qui  poorroicat 
peut-être  y vivre,  Il  on  les  en  approchoit  par  degrés: 
fi  au  Heu  de  les  uanfpotter  brufqucment  d’un  lieu  chaud 
à un  Heu  froid,  on  les  dépofoit  foccefllremeot  dans  des 
climats  de  icmperamre  moyenne,  êc  fi  00  leur  doonoit 
le  tems  de  fc  tortifier  avant  que  de  les  expofet  à la  rL 
gueur  de  nos  hyvers?  Il  fandroic  peut-être  plufieurs  gé- 
nérations de  la  même  plante  dans  chaque  dépût , êc  beau- 
coup d’indufttic  dans  leur  culture,  pour  (es  rendre  plut 
robuftes  : mais  quels  avantages  ne  tircrost-on  pas  de  tou- 
tes ces  expériences.  Il  on  réuiCfToft  «Uns  une  feule?  Je 
fâi  qu'il  n’eft  pas  poŒbIe  de  fuppléér  i la  chaleur  da 
foleil  pour  les  phsntcs  qui  font  eu  plein  air:  mais  on 
rai^rce  fouvent  au  défaut  de  chaleur  ce  qui  ne  dépend 
que  du  cerrein  ; A je  crois  qu’il  eft  toûjours  poftible  de 
le  rendre  coavcnibfc  à la  plante  que  l’on  veut  cultiver. 

Tous  ces  différeos  objets  d'agriculture  font  bien  di- 
gnes d'occuper  ks  hommes,  Sc  principalement  ceux  qra 
le  font  voilés  à la  BttMiifin  : mais  les  propriétés  ies 
plaatts  nous  touchent  encore  de  plus  près,  c’eft  le  bien 
Oo  X dont 
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dnm  l'agrimlture  i)Ou(  prépare  la  ja{]înanc<.  Noot  Je* 
vrions  téunLr  toui  nos  dfam  pour  y parveoîr,  & noot 
appliqua  par  prùV/eocc  i J^coovrir  Je  soutcUcs  pro* 
prierét . 

Nous  devoot  cerumement  ttt  hararj  la  plâparr  Je 
ctilcs  que  nous  cofluoi0bnsi  & la  JJcoomtc  des  au- 
tres cft  (i  ancieooe , que  doos  ca  ignoroos  rbtftoire . 
Pour  jnga  des  leim  pâlies  par  ce  qui  (è  laie  i prirent 
au  fujet  des  propriJtJs  des  plantes,  il  e(l  très-probable 
qu'ou  n'en  a jamais  counu  aucutie  que  par  des  circoa- 
(lances  fortuites . fiten  loin  d’avoir  eu  des  principes  pour 
avancer  cette  connoilTance , on  a fouveni  pris  les  plan- 
tes des  plus  (âlutvres  pour  des  pafoot,  tandis  que  l’on 
mettoit  en  uûq^e  celles  dnot  la  eüets  auroieut  paru  très- 
dangereux  , fi  oo  I»  avoit  eiamioéa  fans  prévention. 
On  a peioe  à concevoic  que  la  hotnma  gardent  da 
préjugés  contre  leurs  propra  întéiéis,  cependant  on  n'eu 
B que  trop  d’exemples:  s’ell  foureot  lailTé  préveivr 

fans  raifou  pour  ou  contre  da  rcmeda  dont  on  fiiifoic 
dépendre  la  vie  ou  la  mort  des  malada;  chacun  les 
mnpIoyoU  ou  la  rejettoit  i Ton  gré,  (ans  trop  penfer 
i en  détermina  les  vrtia  propriétés.  D'où  vient  doue 
ceue  indifférence  pour  da  ebofa  qui  nous  iméreffcDt 
de  fi  près  ? Notre  amour  pour  la  vie  n'efi  point  équi- 
voque, & cependant  nous  letnblons  oégliga  ce  qui  peut 
la  conferva.  Nous  fiivot»  que  les  propriétés  des  plan- 
ta font  la  moyens  la  plus  doux  & fouvenc  la  pl» 
lùrs  pour  rétablir  notre  uoté,  ou  pour  prévenir  nos  ma- 
îadia;  dt  l’art  qui  pourroit  nous  conduire  i reconnot- 
tre  ca  propriétés  n'd)  pas  encore  né . Que  d’arts  fri- 
vula  ont  été  portes  i leur  comble  ; qoe  ae  counoiffan- 
ca  viiua  ont  été  accumuléa  au  point  de  forma  da 
fcicDca,  tandis  Que  l’on  l'efi  contenté  de  faire  une  li- 
(le  da  plantes  uiuelles  dans  la  Medecine,  & de  difiin- 
guer  leurs  propriétés  par  un  ordre  méthodique  qui  la 
rcpaicit  en  clafTes  & en  genia  ! On  a compefs  dans  une 
même  claQê  la  planta  évacuantes,  dt  dans  une  antre 
les  planta  altérantes  : la  purgativa , les  éméiiqoa  font 
da  genm  de  la  première  claîuè;  & la  féconde  ell  di- 
vifée  en  planta  céphaliqoa.  béchiqua,  cardiaques,  diu- 
réciqoei,  diaphofétiques,  (je.  f'ty.  Matje&e^  me'- 
SICALS. 

Cate  méthode  eff  crès-îacomplete;  parce  qu’l  Pet- 

Sption  du  genre  des  purgatifs  qui  cû  partagé  en  purga- 
( forts  éc  en  purcirifs  minoratiit , il  n’y  ai  a aucun 
autre  qui  (bit  fiiua-dlviré:  de  parce  que  dans  tocs  la  ef- 
Bcces  ne  font  point  détam’oéa,  la  planta  y font  feu- 
lement rafieaiNécs  péle-méie  fans  être  caraâériféa , de 
façon  que  l’oo  Miflc  diflinguet  leurs  propriétés  de  cel- 
les da  aotra  planta  du  même  genre.  Cependant  ca- 
te méthode  cû  bonne,  en  ce  qoale  efl  moins  arbitrai- 
je  qn’aucuDc  méthode  d’hilfoire  naiureik;  fa  caraâe- 
res  dépendant  da  cficts  ^ produifent  la  planta  fur 
le  corps  humain,  font  aatTi  conflaos  que  la  nature  des 
planta  & que  la  nature  humaine:  auQi  c«i  ordre  mé- 
thodique n’a  point  été  changé  jufqn’ici  ; di  fe  crois  qu’ 
il  vaudroit  bien  mieux  le  développer  en  entier  ét  le  fui- 
vre  dans  la  détails,  que  de  pentêr  è en  fiure  d'autres. 
L’abus  que  l’oo  a fait  da  méihoda  dans  la  nomeo- 
cUtura  da  planta,  doh  nous  préferver  d’un  pareil  a- 
bus  dios  l'ezpofé  de  leurs  propriétés , qui  ne  ^ut  éue 
que  le  réfultat  de  nos  obTavations. 

Il  (è  préfeate  naturellement  deux  objets  principaux 
dans  les  obrervaiions  qui  peuvent  nous  conduire  à la 
coanoifTaoce  da  propriétés  da  plantes . Le  premier  efl 
de  déterminer  l’effet  da  propriétés  counua,  & de  le 
modifier  dans  les  difiéreuta  circoofUsoa.  Le  fécond 
efl  de  trouver  ks  moyens  de  découvrir  de  nouvella  pro- 
priétés . 

Le  premia  a été  bien  fuivi  par  les  bons  obfèrvaieurs , 
tant  pour  la  remeda  intérieon  de  la  Medecine,  que 
pour  la  top-'qua  de  la  ChLrur|ie  par  rapport  au  régné 
v^étal . Aum  cù-ce  par  k réfultat  de  ces  obfavatioas 
qtie  l’on  conOate  la  plûpart  da  coancnlTaDca  de  la  ma* 
Xiae  médicale . qui  cil  fias  doute  une  da  partta  la 
plus  certaines  oc  la  Medecine.  Mais  ca  méma  obfa- 
vatioDs  (bot  impaifatla  co  ce  qui  dépend  de  la  BetMÎ» 
f»r  & de  la  Flurmacie,  c’eft-à*dire  de  l’état  aâuel  de 
plante  que  l’oo  emploie  & de  fit  prépajatioo.  Ou  ne 
fait  pas  bien  en  quoi  different  ks  propriétés  d’une  raci- 
De  arrachée  au  pttn-iems  ou  en  automne , en  été  ou  en 
hyver;  mie  fleur  cueillie,  des  feuilla  féchéa.  une  écor- 
ce enlevée  ou  un  bois  coupé  dans  ca  différentes  fai- 
ions;  en  quelle  proportion  l’efficacité  da  planta  aug- 
mente ou  diminue  i mefure  qu’on  les  garde  après  la 
avoir  recueillia;  quelle  différence  y occationtie  on  deffe- 
cbemem  plus  ou  moins  prompt,  & u g^on  de  la  te- 
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nir  dans  on  lieu  plus  ou  molnl  famé  ; en  quoi  les  pro- 
priétés des  planta  dépendent  de  leur  Igc,  du  terrein, 
& du  climat  dans  lequel  ella  croilTeni , ^e.  Si  on  a 
quelqua  connoillânces  des  effets  qœ  produ  fent  ca  dif- 
térenta  circonilanca , ce  font  da  eonooilTauca  bsca 
vagues  & bien  éloignéa  do  Mim  de  précifioa  qu’exige 
rimporlance  du  fuja.  On  o’a  jamais  tait  da  expérieo- 
ca  afin  fulvia  pour  avoir  de  bonna  oblavations  lut 
ces  dilféiens  t^jets:  de  tella  obfavttiooi  ptwirokm 
nous  fiure  connohre  la  mcnieure  façon  de  prépirer  ta 
planta  pour  modifia  leur  efficacité  i tel  ou  tel  point. 
Nous  fautions  au  moins  quel  changement  arrive  dans 
la  propriété  d'une  plante  par  une  intbnon  plus  ou  mont 
longue,  de  par  quantité  d'auitei  préparations. 

Il  fera  fans  doute  plus  facile  de  détermina  l'effet  da 
propriétés  coauun  dans  la  planta , & de  la  modifia 
par  didérens  procédés,  que  de  trouver  le  moyen  de  dé- 
couvrir des  Taras  nouvella.  La  Chimilla  avoient  en- 
trepris cette  rcchache,  fit  avoient  cru  pouvoir  y parve- 
nir en  décompofiutt  la  planta,  dt  en  en  faîÀm  une  a- 
ntlyfe  «xade:  mais  la  plus  habila  anilles  ont  échoiié 
dans  cate  cntreprilè;  la  réfoltats  de  l’analyfe  n'ont  pu 
été  d’accord  avec  la  qualités  ks  plut  connua  da  pkau- 
tes  aaalyfén.  On  a même  prétcti<hi  que  ta  platitev  la 
plus  op^féa  en  vertu,  fe  réduifoient  aux  méma  prb- 
npa.  Enfin  on  a abandonné  la  voie  de  l’analyfe,  après 
s'étre  convaincu  qu’elle  ne  poovoit  conduire  i aucune 
eonnoUTance  cataine  fur  la  propriétés  des  plantes . Que 
de  travaux  infruâoeux!  La  pifipart  da  plaines  nfueila 
avoient  été  analyféa;  on  la  tvo-'t  déji  caradé/iféa  par 
les  principa  auxquels  ella  avoient  été  réduites , de  on 
efpéroit  que  cette  méthode  nous  teroit  connaître  la  pro- 
priétés d'une  oonTelle  plante  par  la  réfulcats  de  fou 
aaalyfe . 

Il  faut  doue  renoDca  i cette  erreur,  quelque  flateu- 
fe  qu’elle  (bit:  mais  pour  avoir  fut  da  teotaiiva  inuti- 
la , on  ne  doit  pu  fe  découraga  dans  un  fujet  aullî 
important  . Il  s’agit  i préfent  de  fiibfiitua  1 l'anaiyfe 
da  plantci  quclqu’aotre  moyen  de  découvrir  leurs  pro- 
priétés : dât-on  échouer  de  nouvau  ^>rès  une  longue 
lùite  d'ezpérieoca,  on  ne  peut  tn»  la  multiplia,  pour 
peu  qoe  la  fuecèt  foîi  probable.  Un  vient  m fure  une 
découverte  dont  on  pourroit  tira  da  lumières  pour  cet- 
te redierche.  M.  de  Baffon  noos  a fait  voir  oa  corpe 
mouvant,  non-feulement  dans  la  (Vmeoca  des  animaar, 
mais  daui  ceMa  da  plantes . Lorfqu’on  a fait  torblèr 
pendant  quelque  tems  da  frmeoca  broyéa  ou  d’autra 
parria  d’utM  plante,  ou  y voit,  pu  k moyen  du  mi- 
aofeope,  da  partia  organtqnei  qui  fs  développent,  qu{ 
(ë  meuvent  de  différeota  mankra , & qui  prennent  da 
figura  différeota.  mm.  itm.  //.  y$yn  Ant- 
MALCULE.  Cette  belle  découverte  qui  a,  pow  ainfi 
dire,  dévoilé  aux  yeux  de  foa  aotcur  le  myltere  de  la 
réprodnâion  des  animaux  fit  da  planta , pourroii  peut- 
étn  nous  raidre  la  fwopriétés  da  planta  fcntibla  aux 
veux.  Ce  fut  la  première  rédezioa  que  je  fis,  lorique 
M.  de  Baffon  me  mootn  ca  corps  mouvant  dans  tou- 
ta  la  infiilioDs  de  planta  qu’il  mh  en  expérience  pour 
la  premiae  fois,  ^rès  qu’il  eut  coïKln,  que  pjirqu’il 
y avoit  da  partia  organioBa  fêolibla  dans  la  fèmos- 
ca  da  animaux,  ella  dévoient  auflî  fe  trouver  dans 
cella  da  planta . Cette  induâton , qui  ne  pouvoir  ve- 
nir que  d’un  génie  fait  pour  la  plus  granda  découver- 
ta , a été  coofitmée  par  coûta  la  cxpérienca  qui  ont 
été  faiia  depuis.  M.  Néedbam  co  a fart  beaucoup  m 
vùe  de  la  végétation  . Ntmtell.  eif.  mtertfetp.  J’eo 
ai  &it  qnelqua-ooa  par  rapport  aux  propriétés  des  plan- 
ta, & je  crois  qu’il  feroit  i propos  a’eo  faire  bien  d’an- 
ira,  pMr  licher  de  parvenir  par  ce  moyen  à détermi- 
ner les  dtfférenca  entre  les  propriétés  connues , & 1 en 
trouver  de  nouvelks.  Le  développement,  la  (ituaiion, 
la  figure,  le  mouvement,  la  durée  de  ca  corps  mou- 
vant pounoieiit  (ervir  de  règle  & de  mefure  pour  juger 
da  propriétés  de  la  plante,  fit  pour  évalua  leur  effi- 
cacité. IIIETOIRE  NATURELLE,  PLAN- 

TE. (O 

BOTANOMANCIE,f.f.  divination  qui  fe  (ü- 
foit  par  le  moy  n da  plantes  fie  da  arbrifiêaox  . Ce 
mot  eft  formé  du  Grec  «•vit»,  ier*r,  fit  de  , 
di  timstitm . 

On  le  (ervoit,  dans  la  httéMêmsmtie , de  brancha  ou 
de  rameaux  de  verveine,  de  bruyac,  de  figuier,  fit  d'au- 
tra  limpla  oo  arbriOeaux,  fur  Icfqucli  on  éaivoct  le 
nom  fit  la  queftion  du  confultant.  La  auteurs  ne  nous 
difenc  pas  de  quelle  oaniae  fe  (àifok  la  réponfe  , ni 
par  quels  figna  elle  fe  manilcfioit.  Il  eù  i préiuma  om 
la  prffires  ou  lo  devins  la  rcodoicDt  de  vive-voix . Oo 

fai- 
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üi(wt  graad  u&ec  dans  ta  de  brancliei  de 

umarin  ou  de  &nyere,  parce  que  cec  arbrilTeau  dto<t 
pariicuiieremeot  confacré  a Apollon,  qui  prdiidoir  i la 
dtvinarioa,  & i qui  l’oa  avoir  donne  le  furmoa  de  my^ 
rit4tmi^  du  Latin  myrixa,  qui  fignifie  hrmytrt,  & i cel- 
le-ci l'dpUhete  àt  . Au  rcitc  il  ne  faur  pat 

conibndte  la  divination  dont  nous  parlons  ici,  avec  la 
cofltainc  qn’avoit  la  fibytlc  de  Cames  d’écrire  Tes  ré- 
•oofes  lor  des  feuilles . ( G ) 

BüTHN  lE,  ( G/<ç-  ) province  coufidfrtbte  de 
Suède,  fur  le  golfe  do  même  nom , qui  la  dirilê  en 
orientale  & occidentale. 

BOT  H R ION,  f.  m.  (.Chirurgie)  nom  d'nne 
efpece  d’ulcere  creux,  étroit,  & d8r,qui  fe  forme  fur 
la  cornée  tranfparcnte  & fur  l’opaque . On  l'appelle  aulH 
feffent^  feffaU  on  •«««/«/,  i caufe  de  fa  profondeur. 
La  cure  ne  différé  point  de  celle  des  autres  ulcaes  qnî 
anaquent  ces  parties . A’vsea  Akcema.  (T) 

BÜTHYNOE  em  A s T R a a,  ( for- 

te de  météore . h'eyet.  Aurore  Bor £‘a le.  ( 0 ) 

BO  I KYTIS,  f f.  C tiifl,  m*t.  het.  ) genre  de 
plante,  qui  ne  diilere  du  hyÿut  que  wee  qu’elle  dure 
ucs-pen,  & par  rarrangemem  de  fes  lemenccs,  qui  font 
difpofécs  en  grappe  ou  en  épi  au  bout  des  tiges  ou  des 
rameaux.  MHrheli  , JY«td  pUnUrum  geuera.  P«vr« 
Plante. (/} 

La  hutbrytes  ou  hethrytil  OU  hatni  vmlgtrit , 

Germ.  xpo.  cH  amerc  au  goût,  & (on  odeur  eft  forte, 
mais  non  dclagréable  ; elle  cil  chaude  de  ü nature , def- 
féchantc,  te'folutive,  apéritive,  décerfive,  & purgative; 
elle  empêche  la  putréfaâion,  & elle  cil  d’une  efficaci- 
té iîngoiierc  dans  les  opprefficKis,  les  toux,  1a  difficalté 
de  rcipirer,  & toutes  les  maladies  froides  de  la  poitri- 
ne; elle  eÛ  bonne  pour  diffiper  les  mancrcs  vliqueufes 
contenues  dans  les  bronches;  elle  lève  ks  obHiu£tkms 
du  foie,  des  reins,  dt  de  la  matrice  , guérit  la  jaunilTr, 
prévient  les  hydropilics , hite  les  réglés  Ûc  les  vuidan- 
ges,  6l  calme  les  douleurs  du  bas-veutre  dt  de  l'uterui. 

Les  dames  Vénitieonet  regardent  le  ietryj  comme  un 
remede  infaillible  contre  les  accès  de  la  palTiun  hylfe- 
riqnc . 

L’eau,  1a  conferve,  & le  looch  de  htryi  font  ex- 
celleos  dans  tooiea  les  maladies  de  la  poitrine  de  du  bas- 
veotre. 

L’herbe  boolllie  dans  une  leffive  quelconque  tue  la 
Tcrmioe;  de  11  l’on  en  lave  la  idte,  elle  emportera  U 
pic. 

On  alTâre  me  cette  plante  femée  avec  le  grain,  tue 
ks  vers  qui  ouîlîbles  au  grain  . BatihoT.  Zora , 
Beumslêg.  (N) 

BOT  PAGE,  f.  m.  (Cemmeree  ) eft  no  droit 
que  l’abbaye  de  S.  Denys  en  France  lève  fur  tous  les 
^leaui  de  marchaDdifes  qui  Milcot  fur  la  rivkre  de  Sei- 
ne , i compter  du  tour  S.  l)enyt,  çOâobrc,  jufqu'i 
celui  de  S.  André,  ao  Novembre. 

Ce  droit  efl  alTct  fort,  pour  que  les  muchands  pren- 
nent leurs  mefurcs  de  b >nne  heure  pour  l’éviter , foit 
en  prévenant  l'ouverture  de  ce  droit  pour  le  paffiige  de 
leurs  matchandilês , foit  en  différant  jufqu’ll  fa  ciûiure, 
ûir-iuui  fl  ces  marchandifes  (ont  de  gros  volume.  (G) 

BOTTE,  f f.  (AUm/gt)  chauilure  de  cuir-fcMt, 
doot  on  fe  fert  pour  monter  i cheval  : elle  eû  compo- 
fée  de  la  genouillère,  d’une  tige  aulTi  large  en-haut  près 
du  gcnouil,  qu'en-bu  près  du  cou-de-pié,  de  d’un  fou- 
lier  armé  d’uu  éperon  qui  tient  i la  tige.  La  hette^ 
ftrtt  cil  celle  dont  la  tige  efl  dure  & ne  liait  aucun  pli; 
elle  fert  ordinairement  aux  chafleurs,  aux  ponilloni,  dt 
à la  cavalerie.  PUm<he  dm  Cordomnier- 

BOTT  lE  R , 47.  La  btut-muiU y cil  celle  qui  fait 

Sluiieurs  plis  au-deil'us  du  cou-de-pié  ; les  acaiiém-ilei 
: les  dragous  s'eo  fervent.  Les  httet  * U hegijmrd* 
dt  i /* AmgUife  font  molles  tt  n’ont  point  de  gemmil- 
kre.  On  met  quelquefois  aux  chevaux  qui  le  coupent, 
un  morceau  de  cuir  qu’on  aiiache  avec  des  b'^ucles , de 
qui  cnioure  la  jambe  dans  l’endroit  où  le  cheval  fc  cou- 
pe . On  appelle  ce  cuir  Jt»r  htut . ^eyrc  U fuite  dt 
tet  mrtiete.  (F') 

Botte  à hâleime , em  terme  de  Btttier , c'cû  une 
efpcce  de  httie  molle  , foûicnue  par  plulicuri  brins  de 
baleine  enfermés  dans  des  fourreiux  . Ce  font  ces  F«r- 
tet  que  l'on  garnit,  fur-tout  de  garnitures  tondes.  F'*- 
yet  Garnitures  rondes. 

B O T t c de  tbmjft , em  terme  de  Btttier . Vty.  B O T- 
TI  DE  COUR . 

Botte  « rèeWr«M,  em  terme  dt  Bettitr  . Veyez 
Dot  t R DS  COUR. 

Bottes  * etutre-fart^  em  terme  de  Battitr  y Ibot 
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des  hottes  qu’on  garnît  de  piecea  rapportées  fur  la  li- 
ge, pour  les  reodre  plus  fermes,  rayez  Contre- 
fort. 

Botte  de  tamr , eu  terme  de  Bottier , cO  une  efpe- 
ce de  balte  dont  la  geiKnillere  ell  évafée  en  l'orme  d'en- 
tonnoir ou  de  chaudron,  ce  qui  les  l'ait  aufli  nommer 
battet  i thandram . On  les  appelle  cependant  le  plus  or- 
dinairement battei  de  tamr  y parce  que  c’ell  de  cette  e- 
fpece  de  hotte  dont  toute  la  fuite  du  Roi  fe  fen  dans 
les  parties  de  chafle;  c’eft  proprement  l’unil'orme  des  ca- 
valiers en  (ait  àt  battet . trayez  GENOUILLERE. 
frayez  PUmthe  dm  Cardommier-battitry  fig.  47. 

Bottes  Je  eamrier , font  des  battei  ainfi  nommée» 
parce  qu’elles  ne  fervent  guère  qu’aux  couriers  ; elles 
(ont  beaucoup  plus  fortes  que  les  autres  *.  les  garnitores 
font  jointes  rune  i l’autre  par  des  jarretières  à boucles. 

Ces  bottet  fe  changent  de  jambe , ce  qu'oo  ne  peut  rial- 
te  avec  toutes  les  autres. 

Bottes,  dtmi-t baffe , ( va  terme  de  Bottier  ) font 
les  battit  dont  le  dedans  de  la  geitoaillae  efl  écfaan- 
cré  ; ce  qui  la  diflingtie  de  la  bette  dt  tbaffe  , ou  i 
rFaxéeva , qui  ne  l’efl  point . F's^fc  Bo  T r £ de  ch  as- 

SE  «a  «CHAUDRON. 

Bottes,  demi-ehaffe  i ymatre  tamlmret  ( en  ter* 
me  de  Bottier  ) font  des  battei  ornées  de  quatre  cor- 
dons en  manière  de  couture  fur  les  quatre  faces . FV/rc 
Couture. 

Bottes  de gardei  dm  Rai  ( em  ferme  de  Bottier) 

(ont  des  battes  dont  les  gen<niilleres  font  grandes  & 
quarrées  & les  garnjures  rondes  ou  en  forme  de  61. 

Bottes  de  momffmetaire , ( em  terme  de  Bottier  ) 
font  des  bottes  aux  quelles  on  a lai(Té  un  pli  derrière  le 
talon,  qui  fait  que  la  bette  fe  plie  en  marcham;  ce  qui 
loi  donne  i peu  près  le  même  ufage  que  la  bette  meP 
le . dont  on  a parlé  pins  haut . 

Bottes  de  P«fte  de  temriery  ( em  terme  de  Bat- 
tier)  font  des  battei  qui  ne  dllférent  des  battei  de  cou* 
rier  ordinaire,  que  parce  qu’elles  oot  double  tige.  FV 
ytz  Tice. 

Bot  te,  aller  « la  batte,  ( Mam/re  ) c'cfl  une  a- 
Ûion  d’on  cheval  colcre,  qui  porte  fa  bouche  i \z  batte 
ou  i la  /ambe  de  celui  qai  le  monte  pour  mordre. 

Serrer  la  bette  (Mauege)  e(l  une  exprcliion  Ûgurée, 
qui  veut  dire  prelTcr  un  cheval  d'avancer  en  ferrant  les 
jambes.  Ce  terme  e(l  ufiié  i la  guerre. 

Botte,  ( r*  ÿ/merîe)  e'elt  ainlî  qu’on  appelle 
le  colikr  avec  lequel  on  mene  aux  bois  le  limier. 

• BOTTE,  f.  f.  efpece  de  forces  dont  00  fe  fer* 
dans  les  manot'aâures  de  lainage  de  1a  province  de  Cham- 
pagne , & avec  laquelle  il  efl  ordonné  par  les  regle- 
ment de  donner  le  dernicre  tonte  aux  drt^uets. 

BOTTE,  tonneau  ou  vaiifeau  de  bois  propre  i met- 
tre du  vin  ou  d’autres  liqueurs . On  dit  une  batte  de  vi» 
d’E/pagme,  une  batte  d'huile. 

La  e«r/<  pour  les  huiles  eft  è peu  près  femblable  i 
un  muid . Celles  pour  les  vins  font  plus  larges  par  le 
milieu  que  par  les  extrémités,  allant  loûjouts  en  dimi- 
nuant depuis  le  bondon  jufqu’au  jabie. 

Le  terme  de  bette  efl  uiiié  particulièrement  dans  les 
provinces  de  France,  qui  approchent  de  l'Italie , où  l'on 
appelle  battait  un  tonnelier.  Il  efl  aulTi  en  ufage  chet 
les  Efpagnols  , où  la  batte  contient  irenre  arobes  de 
vingt-cinq  livres  chacune,  frayez  A robe. 

£n  Angleterre  la  batte  contient  cent  vingi-fît  gal- 
lons , c’cit-i-dire  foq  piates  de  Paris . Payez  Gal- 
lon. 

En  Bretagne,  on  jange  les  bottet  par  veUes;  chaque 
relte  efl  efllmée  4 poo,  c'cll-à-dire  8 pintes  mel'ure  de 

Paris.  i 

Les  bottet  de  Portugal  jaugettt  67  à dS  vcites,  cel-  ' 

les  d’Efpagne  ne  font  pas  6 grandes . 

Les  briiei  d'huile  d’Efpagnc  & de  Portugal  pefeot  en- 
viron un  millier.  Il  y a aiiffi  dei  demi-baliei. 

La  botte  de  Venile  efl  la  moitié  de  l*«i*pF«r«.  FV  | 

yez  Cclk  de  L'sbonne  efl  moindre  que 

celle  d'ttpagiic,  la  première  nç  rendant  1 Amilerdam  I 

que  i6  1 X7  flekans , de  l'autre  36  à 37.  { 

BOTTE  fe  dit  aulfi  d'un  fagot,  ou  paquet  de  ptu-  | 

ûeurs  chofes  de  la  même  efpece  liées  enfembte.  Une  | 

balte  d'échilas,  une  Far/r  de  lattes,  oue  F*m  d'allume- 
tes , (fft. 

Botte  de  paille  am  de  faim  , ( OEeamam,  rmfhf.) 
efl  une  ccrtiinc  quaotité  de  paille  ou  de  fan , qu’on  en- 
toure avec  des  liens  de  meme  nature,  & qui  pefê  plot 
ou  moins  fdoa  les  différentes  pays:  on  en  nourrit  les 
chevaux  qui  font  i récuric. 

Batte  de  Mencbairi , fe  dh  d’on  paqoet  de  mouchoirs 
des 
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dct  tndci  qu’on  veuU^u  Caire;  dis>buit  fio» , ou  dis 
gror,  Toot  uuc  b»tle  . 

BHtf,  ftit  em  kvttt,  paquet  de  foie  plattc  on  autre 
pli^e  de  la  longoeor  d’un  p'd  fur  deux  pooen  d'dpaif» 
leur  en  tout  fent,  & dont  la  livre  eS  de  If  ouccs. 

Disu  eft  auin  le  nom  qu'on  donne  aux  gros  paquets 
de  chanvre  du  poids  de  ifo.  (G) 

B O T T t f0r4*  dt  boydM , ( ttrmt  dt  BtyéuJier  ) 
c'etl  ûnli  qu’on  nomme  un  p:tii  paquet  de  cordes  de 
boyau  plie*  en  &pt  ou  huit  plis,  y^ytt  Cosde  a’ 
» or A U . 

Dottk  de  p a k c II  e St  1 m,  c’cO  une  certaine  quart* 
litd  de  peaus  ou  de  feuilles  de  parchemin  tides  cnfeiu* 
ble  en  paquet. 

La  htte  it  fdreiemim  eu  coHê,  auilî  bien  que  celle 
de  parchemin  raturd,  foii  qu'il  foie  dquarrîtf  ou  non, 
ell  comparée  de  uen«*l1x  peaux. 

Le  puchemin  raturé  mis  en  cahier  fe  vend  aoflî  } 
la  Asire,  qui  clî  compofde  de  foixante  & doute  fèuil* 
les , ou  de  dix*huit  cahiers  de  quatre  feuilles  chacun  . 
Parcheuim. 

Botte  Jt  tordur»  (e«  ttrmt  dt  Btîjftitrit'i  c’cit 
nne  doutaitie  de  feuilles  de  hêtre  de  (ix  pouces  de  lar* 

§cnr , liées  cnrembic  & préparées  pour  faire  des  bor* 
urei . 

Botte  dt  ft*mx^  ( tu  ttrmt  dt  BtifftUrit  ) cVft 
tut  paquet  de  fis  corps  de  (eaux,  tels  qu'ils  fortent  de 
la  première  malu  dt  de  la  forêt . 

BOTTE  an  estocade,  ( t"  ttrmt  dt  Mahrt 

tm/ait  d'urmt! . ) A^eyra  ESTOCADE  ■ 

BOTTE,  r.  f,  (^'ttrmt  dt  StUitr  ) c'cd  une  efpe- 
ce  de  marchc*pié  , fait  de  maroquin  en  defTus,  tembou* 
ré  par  dclfous  le  matoquin,  dt  fufpendu  par  des  cour* 
roics  de  cuir  aux  côtés  ou  brancards  d’une  berline , d’dn 
carroflV,  & de  toute  autre  voilure,  vis*il*vis  des  por* 
tiercs  ; on  appuie  le  pié  fur  la  httt  pour  encrer  dans  la 
voilure,  l’aytt  Ut  Plaitrhti  du  Sthitr. 

BOTTELAGE.fm.  ( OEtamam.  rn/iif.  ) e’cft 
l’ad'on  de  mettre  en  botte;  celoi'Ci  lé  dit  particqlicrc- 
ZDent  du  foin . Payes,  Foin. 

BOTTELE'R,  v.  aB.  {J4rdinatt)  c’eft  met- 
tre en  hotte.  On  dit  hatuUr  du  foin,  a en  général  on 
peut  le  dire  de  toutes  les  plantes,  telles  que  les  buis,  les 
raves,  les  afperges  dont  on  fait  des  bottes.  Une  botte 
de  CCS  dcrn'icrcs  plantes  ed  i peu-près  la  valeur  de  deux 
QU  trois  poÎEflées  enfemble.  On  dit  aufli  des  bottes  d’é* 
chalis,  de  foin,  de  paille,  de  charmille,  d’ofier,  (ifc. 
yayet  flm$  héXt  r^rlult  BOTTE.  (X) 

BOTTELEUR.f.m.  ( OEtamam.  rmflif.  ) hom- 
me de  ioumée  employé  1 mettre  le  rôin  en  bottt  ■ K 
Fotw. 

BOTTER,  CsE)  fignifie  meure  des  bottes  pour 
monter  i cheval . On  dit  aufli  qu’un  cheval  ft  èattt  lorf- 
qoe  marchant  dans  un  lerrcin  gras,  la  terre  lui  remplit 
le  pié  & y refle.  (P) 

BOTTIER,  f.  m.  eft  celui  qui  fait  it  vend  tou- 
tes fortes  de  bottes  mottes,  fortes,  bottines.  Les  Bat- 
titri  font  do  corps  des  Cordonniers,  & ne  fc  fervent 
point  d’autres  outils  qu'eux . Paytz  Cordonnier. 

BOTTINES,  r.f.  cher  les  Btysmditrt,  et  font 
des  morceaui  de  cuir  foupie  ou  de  peau,  que  cet  ou- 
vriers s’auachent  au*deflus  do  coup4ie-pié,  afin  d’em- 
p^her  que  l'ordure  âc  l’can  n'encreat  dans  leurs  (bu- 
Ikri,  lorfqu’ils  travaillent  les  boyaux  ddlinés  à fiiire 
des  cordes . Ces  iat/tmtt  refTemblent  aflci  aux  morceaux 
de  peau  que  tes  Tailleurs  de  pierre  fc  mettent  aux  jam- 
bes , pour  empêcher  que  les  éclats  des  pierres  n’enoent 
dans  leurs  fouliers  & ne  les  blcfleni . 

Bottines,  (#•  ttrmt  dt  Bamrjîtr)  c’eft  nne  e* 
fpece  de  botte  de  fer  revêtue  de  cuir , pour  foAtenir  la 
Jambe  d'on  enfant  lorfqu’elle  efl  trop  faible,  ou  qn’el* 
le  prend  un  pli  contre  nature . 

ÉoTriNES,f.f.  {Battitr)  on  donne  ce  nom  ) 
une  chaulTurc  de  cuir  fort  & dur,  qu’on  met  à fes  jam- 
b«  pour  monter  i cheval  : elle  différé  de  la  botte,  en  ce 
que  la  lige  & la  genouillère  font  fendues  en  long  par 
le  c6ié,  St  (h  re]oignent  par  des  boudes  ou  des  bou- 
tons; en  ce  qu’elle  (u^ic  précifément  le  moule  de  la  jam- 
be, êic  en  ce  que  le  foulier  n'y  cfl  potai  attaché . Pay. 
Pl.  dm  Battitr,  ft^.  JC. 

Bottines  fortes  « trimgltt^  {tm  ttrmt  dt 
Battitr . ) font  des  efpcces  de  b«tes  dont  la  tige  cft 
aufli  forte  que  les  groifes  boites . Elles  n’ont  point  de 
pié,  & le  fWmcni  au  bas  de  la  jambe  par  une  tringle 
de  fer  qui  régné  tout  le  long  de  la  tige,  5c  s’emboî- 
te dans  un  anneau. 

PoTIlHES  i/N/r*»*!  dt  Beltier)  font 
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des  iatttmet  qui  fe  ferment  par  des  efpeees  de  houicu- 
niercs  de  cuir  coufucs  le  long  de  la  tige,  Ac  qui  Ih  paf- 
fent  les  unes  dans  les  autres  mfqu’i  ta  dcrnkre  qui  s’ar- 
tète  par  un  bouton.  Payez  P A SSA  N s,  Ht  U fit.  <o. 
l‘f.  dm  Cardammier-Battirr . 

Bottines  i h drx^ammt.  Elles  ont  la  tige  dore 
comme  la  botte:  clics  font  ouvertes  tout  do  long  pat 
le  coté,  5t  elles  emboîtent  la  jambe  jufle  ; 5t  lelo^ 
du  côté  de  l’ouverture  ell  une  verge  de  fer  qui  palfe  par 
le  bas  environ  d'un  pouce,  5t  entre  dans  un  petit  aoncaa 
de  fer  qui  efl  i l’autre  côté  de  la  tige , qui  Ihrt  i la 
tenir  ferme  par  le  bas,  5c  par  le  haut  i la  genouillère; 
elle  cil  fermée  avec  des  atiachca  5c  des  boucles  . Les 
iattimtt  n’ont  point  de  fouliers . 

BÜT2ENB0URG,  iG/»g.)  ville  d'Allemagnt 
limée  fur  l’Elbe,  dans  le  duché  de  Meckclbourg.  Lem. 

C f**'*i*  ) '■'lie  du  duché  de  Wîr* 
tembere  fur  la  rivière  de  m.'me  nom. 

BO  V A , ( G/tf . ) petite  ville  d'Italie  au  royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabre,  près  l’Apennin,  à 8 lieues  de 

3’-  f' 

BU  U AK  D,  f.  m.  gros  marteau  qui  émit  anctea- 
nement  è l’ufage  des  momioyeurt.  Ptytz  Boder. 

* BOUBIE  BüOBY,  f.  m.  (/;,/?.  mmt.  ) 
c*ert  un  oifeau  aquatique  d’Amérique,  qui  n'ell  pas  fiut* 
à-fàit  fl  gros  qu'onc  poule:  il  cil  d’un  gris  ciair,  a un 
bec  fcmblable  i celui  d’une  corneille,  les  pattes  >arges 
5t  épatiécs  comme  un  canard  ; il  fc  laiile  prendre  tirs- 
aifément,  car  il  n’cft  point  fauvage;  fa  chaire»  noiie, 
5t  le  Roût  eft  comme  celui  de  la  chair  des  poîlfons.  ' 

Bouc,  f.  m.  birtmi.  f /ô/î.  9àx  2e»/*/. ) animal 
uuadrnpede,  dont  la  femelle  ell  appelée  thtvrty  tapra. 
Vaytt  Crevre  . Les  Latins  dormirent  aufli  le  nom 
de  taftr  au  bamt  loriqu’il  avoir  été  coupé;  c’efl  de  cet 
deux  derniers  noms  qu’a  été  dérivé  celui  du  genre  au- 
quel on  a rapporté  ces  animaux  , eayrimmm  gtmmi . 

Le  bamt  dinere  do  é/lier  en  ce  qu’il  cfl  couvert  de 
poil  5(  non  pas  de  laine  ; que  fes  cornes  ne  foui  pas  au- 
tant comoumées  que  celles  du  biiitr\  qu’il  a une  flirte 
de  barbe  au  menton,  5i  qu’il  répand  une  mauvailè  odeur. 
Bif.Amim.  qmmd.  fymaf.  Pay.  QUADRUPEDE.  (/) 

* Le  bamc  pour  eue  bon  i la  chevre  doit  avoir  le 
corps  grand,  les  jambes  grollcs,  le  cou  charnu  5i  court, 
la  tête  petite,  le  poil  noir,  épais  & doux,  les  orcillei 
grandes  5t  pendanres,  la  barbe  longue  5c  toulTbe;  s'il 
a des  cornes,  il  fera  pétulcut,  dangereux,  5c  n'ca  lera 
pas  meilleur. 

il  ne  lui  faut  donner  des  cbevres  qu’è  un  an  ou  deux, 
5r  ne  loi  en  plus  donner  an-deli  de  quatre  ou  cinq  ; 
mais  il  peut  lervir  pendant  deux  mois  1 cent  cinquan- 
te chevres.  Quand  on  l’occupe,  tl  le  fliui  bien  nourrir, 
5c  loi  donner  fept  i huit  bouchées  de  fou  5c  de  foici 
à manger,  lorfqu’il  a (àilli  une  fois;  on  lui  donne  la 
même  chevre  juiqu’i  croit  fois,  afln  de  s’ailûrei  qu’el- 
le cfl  pleifte. 

Lorlqu'oo  ne  le  defline  ms  ) multiplier,  on  le  chl- 
rre  3 (ix  mois  ou  un  an . Paytz  Chevreau.  Paytt 
mm$  Chevre. 

On  mange  rarement  le  hamty  i caufe  de  fou  odeur 
5t  de  fan  goât  defagréible. 

La  grailTe  de  borne  pafle  pour  un  très-bon  émollient 
Hippocrate  la  recommande  comme  telle  dans  on  pe(^ 
Bire. 

Diofeoride  a donné  li  compafliion  d'un  topiqoe  très- 
Blutaire  félon  loi,  contre  la  goutte,  5t  qu’il  fait  avec 
parties  égales  de  graillé  de  èoar,  5c  de  celle  de  chevre, 
mêlées  avec  on  peu  de  fafran.  (AT) 

* Les  peaux  de  bomt  font  une  partie  a(Tex  confldéra- 
bte  du  commerce  des  cuirs;  les  Maroquitiim,  les  Cha- 
moifeurs  A les  Mégifllert,  les  préparent  en  maroquin, 
en  chamois  ou  en  mégie,  & les  mettent  en  état  d’être 
employées  i difl'érens  ufages  . Le  fliif  de  bote  n'clt  pas 
non  plus  1 négliger. 

* Boucs.  (Afytb.)  Les  habitans  de  Mendés  en  E- 
gypte,  tvoient  une  grande  vénération  pour  les  bamti . 
Les  Egypiiem  en  général  n’en  immoloîent  pohu,  par 
rcfped  pour  Pan  i la  tête  5c  aux  pieds  de  bame . lit 
adoroient  fl«s  ce  fymboic  la  nature  féconde.  Les  Grecs 
facrifloienc  le  bomt  i Bacchus . C'étott  la  monture  or- 
dinaire de  la  Vénus  populaire. 

* Bouc,  f.  m.  On  donne  ce  nom  dani  les  matbi* 
mtt  hydrêmUqmtt  i une  cfpcce  de  poulie  garnie  de  cor- 
nes de  fer,  qui  font  monter  & defeendre  une  chaîne 
fans  fin . C’dl  par  le  moyen  d’un  bamt  que  les  eaux  (ont 
élevées  du  puits  falé  de  Moyeavic . Payez  Ut  T/m- 
<bet  dt  Smlimt  ■ 

•Bouc 
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* Boue,  f.  a.  Or  donne  auffi  ce  notn  daoi  k« 
frtfa  fortct  i une  grande  roue  à eau , traveriée  par  un 
arbre  qu'elle  fait  riKxivoir,  & telle  que  celle  qu'on  voit 
en  My  P!a»<bc  II- fit-  x.  tUt  trtjfet  ftrees . 

• ÜOUCACHARDS,  t m.  {Htfi.  uiWf.)  ef- 
peee  de  chanoines  rdgolicrs  rdlbtmds , ainli  appelles  de 
la  anaifoD  de  B»mcé€btriy  où  commença  ta  iCrbrme. 
Les  B»nt4tbMrds  ne  font  ni  anciens  ni  »progrds  par 
l'Eglife;  cependant  ils  ont  ploficurs  mailons,  & font 
ippcitds  Bimittbérds  dans  ccllo  des  chanoines  régu* 
llert  où  il  a plu  aua  évéques  de  les  introduire. 

DO  U C A G E , f.  m.  trt^tftUnmm  ( Hift-  mat.  B*t.) 
genre  de  plante  i fleur  en  toie  éc  en  ombelle,  corn* 
poféc  de  plufleurs  pétales  tnégaus  faits  en  forme  de  creur , 
difpofcs  en  rond  & footeous  par  un  calice.  Ce  calice 
devient  dans  la  fuite  on  iruit  coinpofé  de  deux  femen* 
ces  oblongues  arrondies,  cannelées  d'un  cAté  & appla* 
tks  de  l'autre . Tourocfbrt,  Imft.  rti  btrb.  Vaj.  F l a n* 
T*. (/) 

Première  efpece,  Trégtftlimnm  mMjtts  mmbrUi  csm^ 
didi.  Fit.  Toutn. 

Seconde  cfpcce,  Tra^aftlimum  mimus.  Pie.  Toom. 

Ces  Plantes  crolflent  aux  lieux  iocultes,  A en  terre 
mflè;  elles  contiennent  betocoup  de  fel  eflentiel  & 
d'bailc;  la  petite  A la  plus  commune  cfl  la  plus  efli* 
mée  daos  la  Mcdeciocj  oo  employé  la  racioa,  les  feuil* 
kl  A la  femeoce. 

Elles  font  apéritîves,  déterfives,  fadcriflqaes,  vulné- 
raires, propres  poor  teifer  1a  pierre  du  rein  A de  la 
veflie,  pour  rélilter  an  venin  A i la  mali^ité  des  hu- 
meurs , pour  lever  les  obnmâkiot , poux  exciter  l'uriae  A 
les  réglés,  étant  prifes  en  décoâion,  oo  en  poudre. 

On  l’appelle  btmamtûaty  parce  que  Ici  boucs  en  man* 
gem.  {N) 

BOUCAN, f.m.  les  marchands  de  bois  nomment 
aioû  une  bûche  rompue  par  véroflé . Ce  mot  a encore 
un  autre  fens.  Part,  /tuvamt. 

BOUCANIER,  f.m.  (Hifi.  mod.)  efl  le  nom 
me  r<M)  donne  dans  les  Indes  occidentales  i entama 
fanvages  qui  font  fumer  leur  viande  fur  une  grille  ^ 
bois  oe  Brelîl  placée  i uoe  certaine  hauteur  du  feu,  qu* 
on  appelle  bamtam. 

Dcii  vient  qu'oo  appelle  bameamt  les  petites  loges  dans 
lefquellea  ils  root  fumer  kon  viandes,  A l’aaion  de 
ks  réparer  hamtaatr . 

On  prétend  que  la  viande  tlnd  hamtanit  platt  éga- 
lement aux  yeux  A tu  goût;  qu’elle  exhale  une  odeur 
trés-agréable;  qu'elle  ef  d'une  couleur  vertiKÜIe,  A 
qu'elle  fe  conferve  placeurs  mois  dans  cet  état. 

Oeimciin  de  qui  nous  tenons  ces  faits,  ajoflte  qu’il 
y a des  habitaiu  qui  envoient  dans  ces  lieux  leurs  en- 
gagés lorfqH'ils  font  malades,  aflu  qu’eu  mangeant  de 
U viande  baataadt  Ml  poifTau  recouvrer  la  fanté . 

Savary  dit  que  ks  Erpignols,  qui  ont  de  grands  é- 
labliirenMiit  dans  llle  de  Saint-Domingue,  y ont  auflî 
leurs  daaraeirri,  qu'ils  appellent  mataaarei,  ou  lawrr- 
ra/  ;c'cfl-i-dirc,ra«^7«ri:  les  Auglois  appellent  les  leurs 

faai’iilUn . 

Il  y a deux  fortes  de  bomtamitni  les  uns  oe  chef- 
fem  qu'aux  baufs  pour  en  avoir  le  cuir.  A les  autres 
aux  langliers  pour  fe  nourrir  de  leur  chair. 

Voici,  fuivant  OexffieltD,  la  maniéré  donc  ils  font 
bautamtr  la  viande:  Lorfque  les  bamtamitrs  font  reve- 
nus 1c  foir  de  la  cha0*e,  chacun  écorche  le  ftnglier  qu'il 
a apporté,  A en  Ate  les  os;  i!  coupe  la  chair  par  ai- 

Î,uiliciies  loiKues  d’une  bradé  ou  plus,  félon  qu'elles 
é trouvent.  Ils  la  mettent  fur  des  tables,  la  laopon- 
dreut  de  fel  fort  menu,  A la  laifTcnt  «nfi  Jnfqo’ao  leo- 
demain,  quelquefois  moins,  félon  qu’elle  prend  plus  ou 
moins  vite  fon  fel.  Après  ils  la  mettent  au  bautamy  qui 
conlide  en  vingt  ou  trente  bitons  gros  comme  le  poi- 
gnet, A longs  de  fept  i huit  niés,  rangés  fur  des  tra- 
vers environ  i demi-pié  Pud  oc  l’autre.  Ou  y met  la 
viande,  A on  fait  force  fumée  dedbus,  où  les  ^«ra- 
miert  brûlent  pour  cela  les  peaux  des  fangliers  qu’ils 
tueur,  avec  leurs  odèmens,  afin  de  faire  une  fumée 
plus  épaide.  Cela  vaut  mieux  que  du  bois  fcol;  car 
k fet  volatil  qui  efl  conteno  dans  1a  peau  A dans  les 
CS  de  CCS  animaux,  vient  s'y  attacher,  A donne  i cet- 
te viande  un  goût  lî  excellent  qu'on  peut  la  manger 
au  fortir  de  ce  bamraia  fans  la  faire  cuire,  quelque  dé- 
licat qu'on  foit. 

* L'équipage  des  bamcamiarty  félon  le  même  tuteur, 
ed  une  meute  de  vingt-cinq  i trente  chiens,  avec  un 
bon  fufil , dont  la  monture  ed  différente  des  fufils  or- 
dinaires, A qu'un  nomme  /q/î/z  dt  bamtamitts.  Leur 
poudre  qui  eit  exctfliemc,  A qu'ils  tirent  de  Cherbourg, 
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fe  nomme  aafli  faudra  it  bamaamitrt.  Ils  font  ordi- 
luirement  deux  cnfcxnble,  A t’appellent  l'un  l'autre  >ri<- 
talat.  Ut  ont  des  valets  qu’ils  appellent  tmgag/iy  qu'ils 
obl^cm  i les  fervir  pour  uois  ans,  A auxquels,  ce 
terme  expiré,  ils  donnent  poux  récompenfe  un  fufîl, 
deux  livres  de  poudre,  A nx  livres  de  plomb,  A qu' 
ils  prennent  quelquefois  pour  camarades . En  certaiiMt 
occadons  cet  bautamitrt  fe  jo^uent  aux  troupes  réglées 
dans  les  colonies , A fervent  aux  expéditions  militaires; 
car  il  y en  a parmi  lootes  les  nations  curopéeuoes  qui 
ont  des  étoblilfcmeai  en  Amérique.  (G) 
*fiOUCASSIN,  f.  m.  ( Cammtrta  ) nom  que 
l’on  donnoit  auirefuis  à certaines  toiles  gommées,  ca- 
lendrécs,  A ceintes  de  diverfes  couleurs.  Il  y a des 
bamcajjimi  de  Smyme,  on  des  toiles  apprêtées  A em- 
pefées  avec  de  la  colle  de  farine.  On  In  peint  en  in- 
diennes; A 1*00  donne  l'épithete  de  btmtajfiaa  i toutes 
les  toiles  préparées  en  bamaaffim . 

BOUCAUX,  f.  m.  Cl^rrima)  on  donne  quel- 

Îjaefoit  ce  nom  i certaines  embouchures  de  rivières, 
oit  à la  mer  ou  dans  des  lacs . Ce  nom  eÔ  en  nfage 
i la  côte  de  Maroc  A de  Bifcaye . ( / ) 
fioucAUT,  f.  m.  (Cammaree)  moyen  tonneau 
ou  vaifléau  de  bois  qui  fett  i renfermer  diverfes  fortes 
de  marchandifes , pmieolieremeni  do  girofle,  de  la  mu- 
feade,  de  la  morue,  U*r. 

Ou  fe  fezt  aoffi  de  èaatamtt  pour  le  vio,  A antres 
liqueurs . 

Quelquefois  le  bameamt  fe  prend  pour  la  chofé  qui  y 
eft  contenue:  tiniî  l'on  dh  un  bameamt  de  girolle,  on 
bameamt  de  vin , i^e.  ( G ) 

* BO  U C H A G E , f.  m.  c'eft  dans  les  grades  far* 
gtiy  une  eemiiie  quantité  de  terre  dCircmpéi;  A pétfk, 
dont  on  lé  fert  pour  fermer  la  coulée,  vayts,  Cou- 
LK'e.  Ainfi  faire  k bamebagay  c'eft  détremper  A pé- 
trir cette  terre . Vaytt.  crosses  Forces. 

BOUCHAIN,  IGtag.')  vilk  forte  des  Pays-Bas 
dans  le  Hainaut,  i trois  lieues  de  Valencieiines  A de 
Cambray.  Lam*.  ao.  fS.  Ut.  yo.  ty. 

B O U C H A R O E , f.  f.  ( terme  da  Semlftmre  ) eft 
un  outil  de  fer,  de  bon  acier  par  le  bas  , A fait  en 
plufîeurs  pointes  de  diamant,  fortes  A pointues  de  court. 
Les  fculpteurs  en  marbre  l'cn  fervent  pour  faire  un  trou 
d'égale  largeur,  ce  qu’ils  ne  pourroîent  faire  avec  des 
ooiils  tranchaos.  On  frappe  mr  la  bamebarda  avec  la 
intfté,  A tés  pointes  meartriOént  le  marbre,  A le  met- 
tent en  poudre;  A il  en  fort  par  le  moyen  de  l'eau  que 
l'on  tette  de  lems  en  tems  dans  le  trou,  de  p^  que 
l'oacil  M t’échanlTe,  A ne  pode  fa  tiempe.  C'eft  par 
la  même  nifon  que  l’on  mouille  les  grais  for  ierqucls 
on  affûte  les  outils  , qui  fe  détremperoieot  li  on  les 
frortoit  défias  legrats  i fec.  Cela  fé  fait  aoffi  pour  em- 
pêcher que  la  pierre  ne  s’engraiflé , A que  le  mer  a' en- 
tre A ne  fé  mette  dans  les  pores  du  grais . 

Lorfqu'oa  travaille  avec  la  bamebarda,  on  ptend  un 
morceau  de  cuir  percé,  au  travers  duquel  on  la  fait  paf- 
fcr.  Ce  morceau  de  cuir  monte  A defeend  aii'ément, 
A empêche  qu'en  frappant  fur  hbamebarde  l'eau  ne  ré- 
jafllffTe  au  viugc  de  celui  qui  ttavailie.  frayez  Plam.  L 
jfig.  t.  à c6té  de  laquelle  on  voit  le  plan  marqué  /f. 

BOUCHART,  (G/ag.)  lie  A ville  de  France  en 
Touraine,  for  la  Vienne,  a lept  lieues  dcToun. 

BOUCHE,  Cf.  am  Âmafamia , ttt  une  partie  du  vi- 
fage  compoféc  des  terres , des  gencives,  du  dedans  dei 
joues,  A du  palais,  yayaz  Face,  Levres,  \^e. 

Toutes  ces  paitks  font  tapiftées  d’une  tuoique  glan* 
dgleufe  qui  fe  continue  for  toute  la  forface  inierne  de 
la  loue,  A for  toutes  Tes  parties  excepté  les  dents. 

Les  glandes  de  cette  tunique  fépareiit  une  forte  di 
fâtive  qui  coule  pu  une  infinité  dk  petits  conduits  ci- 
crétoires , A fert  a entretenir  dans  la  bameha  A dans  tou- 
tes fes  parties  l’humidité  A la  foupicfté.  V.  Salive. 

A la  partie  poliérieure  du  palais,  A perpendiculaire- 
ment for  U glotte,  pend  un  corps  rond,  mou,  A uni, 
femblable  au  bout  do  doigt  d'un  enfant , A qui  eft  for- 
mé par  la  dupiicatora  de  la  membrane  du  palus;  il  fé 
nomme  la  luette:  il  eft  mû  par  deux  inufcles,  favolr, 
le  ffbdmépafbylim , A le  ftdrygadafbylim  , A fofpeudu 
pu  autant  de  ligament . yataz  Luette. 

Sous  la  membeane  du  palais  fout  quantité  de  petites 
glandes  alTéa  viflbles  dans  la  partie  antérieure  de  la  bam* 
tht , A fémblables  i des  grains  de  millet , A dont  les 
conduits  excrétoires  s'ouvrent  dans  la  bamebt  i travers 
fa  membrane:  mais  vers  la  partie  poftérieure  de  \tbam- 
eha  elles  font  beaucoup  plus  ferrées,  A autour  de  la  ra- 
cine de  la  luette  elles  font  raffemblées  C près  les  unes 
des  autres,  qu'elles  fembient  ne  former  qu'une  groffe 
glan- 
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glinde  constom^r^«.  que  Vethejreo  ippeBc  par  cette 
ni(on  gUaJmU  t»Bil»m€rats  falasias  . y.  Palais. 
l>et  Kencivei  cooTrcat  les  alvéoles  où  les  'dems  foot 

cachiirén . Vajtz  Dent. 

Ooue  les  parties  propres  de  la  htntbty  il  y co  a d'an- 
tits  dediot  & aleotout  qui  lui  font  ettrèmement  utiles 
& ndceilâiret  ; comme  les  glandes . dont  les  plus  con- 
fiddtabies  font  les  parotides,  tes  nmillairct , les  fublin* 
goalcs,  & les  amygdales.  ^•jF«t>les  cltacaue  dios  leurs 
articles  particuliers , Parotides, 

Ces  giandei  font  les  organes  de  la  GMivc,  & roornir- 
fènt  toute  la  liqueur  des  crachats  qui  ddcoaleut  dans  la 
ieutht  par  difidrens  conduits,  après  qu'elle  a été  fdpa- 
rde  du  fang  dans  le  corps  des  glandes . Comme  il  (brt 
plus  de  falive  lorfone  la  mieboire  inférieure  agit , pir 
ciemple,  lorfqoe  roo  miche,  que  l'on  avale,  ou  que 
Ton  parle  beaucoup  bft.  ta  dirpolitioa  des  condui»  fa* 
livaires  favmllè  aufli  du»  ces  occafioot  cette  plus  gran- 
de évacuation. 

M.  Derham  obferve  que  U hmie  des  diSéreus  aoi- 
tnaut  cA  exaâcnicnt  proportionnée  aux  ufages  de  cette 
partie,  étant  d'une  figure  iiès-coovenable  pour  faifir  la 
proie,  ramader  dt  recevoir  la  nourritare,  lÿr.  La  bou- 
che de  preCque  tous  les  animaux  s'appelle  ga<mlt . 

Dam  certains  animaux  elle  cA  gruide  & luge,  dam 
d'autres  petite  & étroite;  dans  les  uns  elle  cil  uiliée 
profondétneni  dans  la  téic,  pour  mieux  failir  dt  tenir  la 
proie , dr  brilèr  plus  aifémeflt  une  noorritn/e  dure , d’un 
gros  volume,  de  qui  rélilie;  dans  In  autres, qui  vircut 
d'herbes,  elle  cA  tuliéc  muins  avant. 

Celle  des  infccles  eA  très-remarouabk:  dans  les  ans 
die  eA  en  forme  de  pinces,  pour  laillr,  tenir  dt  déchi- 
rer la  proie;  dans  les  autres  clic  cA  pointue,  pour  per- 
cer & bleder  certains  animaux , & fuccr  leur  fang  ; dans 
d’aaires  elle  eA  garnie  de  michoiret  & de  dents,  pour 
ronger  de  arracher  la  nourriture,  traîner  des  fardeaux . 
percer  la  terre  d;  même  le  bois  le  plus  dur  , de  jufqu' 
aux  pierres  mêmes,  afin  d'y  pratiquer  des  retraites  dt  des 
nids  pour  les  petits . 

La  banekt  des  oilèaut  n'cA  pas  moins  remaranablc, 
étant  faite  en  pointe  pour  fendre  l'air,  de  étant  aure  de 
de  la  nature  de  la  corne,  pour  Aippléer  au  defaut  des 
dents,  étant  crochue  dans  les  oilcaux  de  proie,  pour 
(àilir  de  tenir  la  proie,  longue  de  m*nce  dans  ceux  qui 
doivent  chercher  leur  nourriture  dans  les  endroits  ma- 
récageux, longue  dr  large  dant  ceux  qui  la  cherchent 
dans  la  valu.  V.  Bec.  (L) 

Bouche-e  M-c  ou  R,  (//>y7.  »«/. ) c'cA  le  terme 
dont  on  fe  tért  pour  lignifier  le  privilège  d'être  nourri 
d la  coor  aux  dépens  du  Roi.  Ce  privilège  ne  s'étend 
qoelqiscfo's  qu'il  la  foomtcurc  du  pain  & du  vin.  Cette 
coutume  éiuit  en  ufage  anciennement  chex  les  feigucurs 
de  même  que  chei  les  rois.  (G) 

Lé  Bouche  in  maimj,  termt  i*  Jari/fraJtm^ 
t€  féodale , employé  dans  la  cuûiumc  de  l'aris  art.  3. 
pour  lignifier  la  /«i  ^ bamma^t . L'origitie  de  cette 
rtpreAion  vient  de  ce  qu'autrcfuis  le  vallal  en  prêtant 
le  ferment  de  fidélité  ê fan  Icîgneur,  lui  piéfemoU  la 
béétbty  de  lui  iTKiiort  les  matnt  dans  les  lieoucs:  mais 
cette  formalité  a été  abrogée  par  le  noii-ulàec.  (//) 
Ouvrir  (jf  fermer  la  bautbt  d'un  taedtaaly  c'cA  nne 
cérémruiie  qui  fe  fait  en  un  conliAoirc  fccret,  où  ie  pa- 
pe ferme  la  kemtbt  aux  cardinaux  qo’il  a oouvellemeDi 
nommés . en  forte  qu'ils  ne  parlent  point  quoique  le  pa- 
pe leur  parle  ; ils  fmt  privés  de  toute  voix  aélive  de 
pafiivc  jufqu'ê  un  outre  coofîAoire,  ou  le  pape  leur  e«- 
vrt  la  bemcbt , de  leur  fait  une  petite  harangue , pour 
leur  marqua  de  quelle  maniéré  ils  doivem  parler  di  lê 
comporter  datis  le  conlilloire. 

Bouche  fignifW  aufli  dans  les  cours  des  ^‘nces  ce 
nui  regarde  leur  boire  de  leur  manger,  dt  le  lieu  où  on 
rappréie;  de*  là  les  officiers  de  btutbey  les  chefs  de  la 
beatbe . 

Bouches  inutiles,  (^ri  miUt.)  ce  font  dans 
uiK  ville  afliégée  les  paibnnes  qui  ne  peuvent  fervir  i 
ià  défeofe  ; tels  font  lés  vieillards,  les  femmes  de  les  en- 
fant, tÿr.  Un  gouverneur  qui  fait  que  là  place  ell  oour- 
«de  de  peu  de  vivres,  doit  prendre  le  parti  de  fe  dé- 
faire de  bonne  heure  des  borntbet  iarntiltt  ; car  lorfque 
le  fiége  cA  formé,  l'afTailIaoi  ne  doit  pas  permettre  la 
fôrtie  de  CCS  pafonnes , afin  qu'elles  aident  i coafam- 
mer  tes  vivres,  de  que  le  gouverneur  fc  trouve  forcé 
de  fe  rendre  plus  promptement.  (&) 

Bouche  a'  rcu,  c'eA  dans  vAn  militaire , les 
canons  di^  les  mortiers:  ainli  battre  une  place  avec  aoo 
bémehtt  i feu  y c'cA  avoir  xoo  pièces,  tant  de  canoot 
qoe  de  mortiers,  en  baiierje  fur  la  ville. 
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Bouche,  tu  urmt  dt  Maufgt , marque  la  fenfi- 
biliié  du  cheval  en  cene  partie  ou  on  lui  met  le  m.irt, 
Ftleti  de  la  btatbt  d'ua  tbtvaly  vtyee.  FILET. 

La  btuebe  cil  la  partie  de  la  tête  'du  cheval  à laquel- 
le DO  donne  le  nom  dciueuie  dans  lev  autres  animaux . 
Le  cheval  i ciufè  de  u nobictie,  cA  le  feul  quaorupe- 
de  à qai  on  donne  une  bauebe  : fn  bonnck  qualité»  (ont 
d’être  bonne  oa  loyale,  c'cit-i-dire , que  le  irtors  n'y 
faOê  trop  ni  trop  peu  d'impreAion . On  appelle  auffi  ê«»- 
ebt  à fltiae  maiu , une  bauehe  que  l'on  ne  feni  ni  trop 
ni  trop  MU  dans  la  main:  affmr/e  y e'cil  Ldire,  que  le 
cheval  uutc  le  mors  lâus  mquiéiude:  ftuJibUy  ugnifie 
qu'elle  eA  délicate  aux  imprefliout  du  mors;  c'eil  un 
défilât  à une  btuebe  que  d'êire  trop  fenflblc:  fralebe, 
c'di-i-dire,  qu’elle  conferve  tuûjoun  le  fentiment  du 
mors,  dr  qu'elle  cA  connantUemcat  bumedéc  par  une 
écume  blanche . 

Les  nuavaifes  qualités  d’ane  btuebe  Amt  d'être /4«f- 
fe  ou  éf^arée,  c'cll-î-dire,  qu'elle  ne  répond  pas  julle 
aux  impreflions  du  mort  ; ebatomilleufe , vient  d une  trop 
grande  fenlibilité  ; ftebey  c'eA*i*dre  fans  écume,  ell 
quelquefois  une  fuite  d'iaf«ifibilité;/«rr<,  veut  dire  que 
le  mors  ne  fût  prcfque  point  d’impreffion  fur  les  bar- 
res : on  dit  dans  cette  occation  que  le  cheval  eA  tueu- 
lard  y ou  a de  la  gueule,  ou  cA  fans  bautbe,  00  cil  fort 
eii  bauebe  : perdue  OU  ruim/e,  lîgnitie  que  le  cheval  u'a 
plut  aucune  fenlibilité  i la  béutbe.  Affirtr , raffUrer, 
géarmaader,  offeufer  , au9rir  la  bauebe  d'ua  cberal , 
vayez  ces  twmes  à leurs  lettres,  (f') 

B O U c H B , tu  ArebiteSure , terme  métaphoriqoe , 
pour  figuifier  l’ouverture  ou  l'entrée  d'un  tuyau , d'un 
four,  d'un  puits,  d'une  earrtae,  l^c. 

Bouche,  c'eA,  rire  le  roi  rbet  Us  friuets, 
un  bitimeni  particulier  compolé  de  plufieurt  pièces , 
comme  de  cnititm  , offices,  t^e.  où  l'on  apprête  de 
drclle  fépsréincnt  les  viand«  des  premiaes  tables,  (i*) 

Bouche,  ( Atariue . } on  donne  quelquefois  ce  nom 
aux  ouvertures  par  Icfquellet  de  grandes  rivières  déchar- 
gent leurs  eaux  à la  ma.  On  oit  les  bauebes  du  Rno- 
ne,  les  bamtbti  du  Nil,  i^t.  Quelquefois  on  l’applique 
i caiains  paifaget  de  la  ma  retTerrés  entre  les  terres, 
comme  les  bautbtt  de  Bouifâce , entre  la  Corfe  & la 
Sardaigne . (X) 

Bouche  , B 
GE,  (ÿ  Bexsok. 

Bouche,  daus  Ut  tuyaua  d'orgue;  on  appelle  ainS 
l’ouverture  du  tuyau  par  laquelle  l'air  qu'il  contient  fort. 
On  a ainli  appel  lé  cette  partie  par  anaiogie  i la  btmcbt 
de  l’homme,  parce  que  c'eA  pair  cette  ouverture  que  le 
tuyau  parle:  la  largeur  entre  les  deux  lèvres  3^0, 
fg.  30.  PI.  d'Orgue,  doit  être  le  quart  de  leur  lon- 
gueur bb,  pour  qu'elle  parle  avec  le  plus  d'avantage 
qu'il  cA  pomble;  car  fi  elle  cA  trop  ouvaie,  le  tuyau 
ne  parle  prcfque  pas  ; dt  A elle  l'eA  trop  peu , le  tu- 
yau ne  fait  entendre  qu'un  lîAeineni  defagréable. 

Boucheovale,  forte  de  bauebe  des  tuyaux  d'Or- 
gue laquelle  cA  arrondie  par  le  haut,  comme  la  figure 
31.  Plau.  d'Orgue  le  repréfente. 

Pour  trouver  le  trait  de  cette  bouche,  foit  db,  fig. 
31.  s*,  a.  fa  largeur;  il  faut  divifirr  celte  largeur  ca 
deux  au  point  3,  élever  perpendiculairement  la  ligne  3 
r,  fur  laquelle  on  prendra  3/  égale  i du  point  f, 
comme  centre,  dt  d'un  rayon  moitié  de  00  décri- 
ra la  demi-circonférence  e , qui  avec  les  deux  perpendi- 
culaires aux  points  d Ik  b,  termioat  la  ligure  de  la 
bauebe  avait.  Fayet  OrOUS. 

. Baufte  eu  c'eA  ainli  que  l'on  nomme  la  bau- 

ebe des  tuyaux  d'orgue  dont  la  lèvre  fupérieurc,7fgRre 
33.  Plaa.  d’Orgue,  eA  faite  en  triangle  il'ofcele  a b t; 
é r cA  la  largeur  de  la  bauebe;  e 2 ur-e  fois  de  demie 
caie  largeur  qui  cA  la  hauteur  de  la  bauebe,  que  l'oOT’ 
forme  CO  cirant  les  deux  lignes  égales  athub.  Vay. 
rartieU  ORGUE. 

Bouche  de  ftur,  eu  terme  d*  Btulauger,  cA  une 
ouvatore  en  qnarré  ou  cintrée,  par  laquelle  on  met  le 
bois  de  le  pain  dans  le  four.  Fuyez  fig.  t.  dm  Btulau- 
ger; A B C D tx\  la  bauebe  du  four,  dt  C O E F ,\* 
plaque  de  fer  avec  laquelle  ou  le  ferme , en  levant  cette 
plaque  qui  fait  charnière  dant  la  ligne  C O.  Faytz  l* 
fig.  a.  qui  eA  le  profil  de  four  Air  fa  longueur. 

• BO  U C H E R , f.  m,  ( Ptlitt  aut.  {ÿ  mad.  U 
Art)  celai  qui  eA  autorifé  i Aiire  nia  de  gros  beAtaux, 
& à en  vetvdre  la  chair  en  détail . 

La  viande  de  boucherie  cA  la  nourriture  la  plut  or- 
dinaire après  le  pain , de  par  conléqoent  une  de  celles 
qui  doit  davantage  de  le  plus  fuuvent  intércflêr  II  fan- 
té.  La  police  ne  peut  donc  vdllcr  trop  atieutlvcmcat 

fur 
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Ar  cer  objet  : maii  eüe  preodrt  mtef  les  pr^Qlîotu 
qu'il  comporu , lî  elle  a loin  qoe  ks  beAtaui  daitinA 
i la  boBcherie  foicat  fains  ; qn’ils  Ibient  toéi  & nos 
morts  de  maladie,  ou  dtouiKs;  que  l'apprét  det  chaira 
le  tulle  proptemem , & que  ta  viande  Âm'i  débitée  eo 
tenu  convenable . 

11  ne  paroit  pas  qu'il  y ait  eâ  des  Svutttrs  ehet  les 
Grecs,  tu  moins  du  tenu  d'Agacnemnoa  Les  héros 
d'Homere  fout  foovent  occupés  à dépecer  dt  i faire  cui* 
rc  eus-memes  leurs  vandes;  & cetie  Ibndion  qui  eO 
lî  deftgréablc  à la  vùe  n’avoit  alors  rien  de  choquant . 

A Rome  il  y avmt  deux  corps  ou  colléees  de  B*m- 
ou  gêna  chargés  par  état  de  foornir  a ta  ville  les 
bcdtaui  nécelTairet  a fa  fubliltance:  il  n’étnit  pas  pa* 
mK  aux  entans  des  Bwbert  de  quitter  la  profcRion  de 
leurs  pères,  lans  abindonocr  ï ceux  dont  Us  le  fépa* 
ruleat  la  partie  des  biens  qn'îts  av<^t  ai  commun  a- 
vec  eux . Ils  dliro^ent  un  chef  qui  jngeoit  leurs  diffé- 
rends: ce  tribunal  étoît  fubordonné  i celui  du  preftt  de 
Ia  ville.  L'un  de  ces  corps  ne  s’occupa  d'abord  qoe  de 
l'achat  det  porcs,  dt  ceux  qui  le  compoToient  en  üireot 
nommés  /«er>r  : l'autre  étoit  pow  l'achat  de  la  vente 
des  hcrufs;  ce  qui  fit  appellcr  ceux  doiK  il  étoit  formé, 
^Mrn  ou  feem^trii.  Ces  deux  corpi  foient  réunis  dans 
la  luite . 

Ces  marchands  avoknt  foos  eux  des  gens  dont  l’em- 
ploi émit  de  tuer  les  beftttui,  de  les  habiller,  de  cou- 
per les  chairs,  dt  de  les  mettre  en  vente;  Hs  s’appd- 
loient  00  Umii,  OU  même  térmifiees:  on  appel- 

Kxt  les  cudrCMts  oà  l'on  tnwt , dt  mseelUt 

ceni  OÙ  l'on  vendait . Nous  avons  U même  diflinâioo  ; 
les  tueries  on  échaudotrs  de  nos  B»iubtri  répondent 
anx  immune,  & leurs  étaux  aux  méttU*. 

Les  Btmtbtrt  étoient  épars  en  dtd'érent  endroits  de 
la  ville;  avec  le  tems  on  parvint  à les  raHêmbler  au 
quartier  de  CvUmanûuM . On  y transféra  aufli  les  mar- 
chés des  autres  fubflances  nécdTaircf  i ta  vie,  dt  l'en- 
droit  en  fut  nommé  manUmm  ma^nmm  . Il  y a for  le 
terme  msteilmm  un  grand  nombre  d'éiymoloÿa  qui  ne 
Biériccnt  pas  d'être  reportées . 

Le  mattUmm  magmmm,  ou  l»  ^irsmJ*  btutbrriê^  de- 
vînt foua  les  premières  années  du  regne  de  Néron  oo 
édifice  à com^rcr  eo  magnificence  aux  bains,  aux  ctr- 
qoes.  anx  aquéducs , dt  anx  amphith^tres  . Cet  dprit 
qui  ralbit  remarquer  la  grandeur  de  l'eniptie  dans  tout 
ce  qui  ai^nrienoit  au  public,  n'étoh  pas  eiitieremeot  é- 
teiat:  la  mémoire  de  rentreprifê  do 
fut  tranfmilè  i la  ^Hérité  par  une  médaille  où  l’on 
voit  par  le  ffontirpi^ce  de  ce  bâtiment,  qu'on  n'y  avoir 
épargné  ni  les  colonnes , ni  les  portiques , ni  auenoc 
des  amres  richeflês  de  l'archiieâure . 

L’accroilleisent  de  Rome  obligea  dans  la  (iike  d'a- 
voir deux  nôtres  boachnies  : l’une  fut  placée  im  rtgU- 
mt  , dt  lut  nommée  msttllmm  LividmMm  ; 

l'autre  i»  rfgicmt  fêri  R«mà»i. 

La  police  que  les  Romains  oblèrvoient  dans  leurs 
boucheries  s'établit  dans  les  Gaules  avec  leur  domina- 
«od;  de  l’on  trouve  dam  Paris,  de  tems  immémorial, 
un  corps  compofé  d’un  certain  nombre  de  familles  char- 
gées du  foin  d'acheter  les  beHiaux , d'en  Iburair  ia  Til- 
le. dt  d’en  débiter  les  chairs  . Elles  étoient  réuiiiet  en 
un  corps  où  l'éinager  n'étoit  point  admis , où  ks  en- 
fùns  fuccédoieut  i leurs  peres,  oc  les  collatéraux  â leurs 
pareus  ; où  les  miles  fculs  avoteuc  droit  aux  biens  qu* 
elles  polTédoicnt  eo  commun,  de  où  par  utse  crpcce  de 
fobflicution,  les  fàmillcs  qui  ik  lailToieot  aucun  hoir  en 
ligne  mafcultne  , n'svoieot  plttt  de  part  i la  fociété  ; 
leurs  biens  étoient  dévolus  aux  autres  Jmrt  detrtftemdi , 
Ces  fiimllles  élilbient  cntr'elles  un  chef  à vie , Ibus  le 
titre  de  mditrt  dis  Bverérrr , on  greffier,  de  uo  procu- 
renr  d'office.  Ce  tribunal  (ùbordounéiu  prévôt  de  Pa- 
ris , tinli  que  celui  des  Btmtbtn  de  Rome  l’étoit  au 
préiTt  Je  la  ville,  décidoil  en  première  înllancc  des  con- 
teliations  patliculiera , de  fâiToii  les  alfaites  de  la  com- 
munauté. 

On  leur  demanda  fonveot  leur  titre , mais  II  ne  pa- 
rott  pas  qu’ils  i’ajrent  latnais  fourni  ; cependaut  leur  pri- 
vilège fut  confirmé  par  Henri  II.  en  tyro,  de  ils  ne  le 
perd-rent  en  ifiyq.qoe  nr  l’édit  général  de  la  réanioo 
des  )u(lices  â celle  du  Châtelet. 

Telle  dl  l’origine  de  ce  qu'on  appella  dans  la  fuite  Im 
grimie  bin(htrit\  l'acctoillemeot  de  la  ville  rendit  né- 
cei&ire  celui  des  boochcries , de  l’on  en  établit  en  dil^ 
férens  quartiers  ; mais  U iramde  bimtberèt  le  tîoi  tofi- 
jeurs  fépvée  des  auira,  & n’eut  avec  elles  aucune  cor- 
ref^ndince,  fort  pour  la  jurande,  foit  pour  la  difcipline. 

A mdbte  que  les  propriétaires  ces  l^oochenes  di- 
Tame  //. 
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Ihinuerent  en  nombre  de  lugmcnierent  en  opuiaicc.  Ils 
lé  dégoûtèrent  de  leur  étar , dt  sbandonnaoii  leurs  é- 
laox  i det  étrangers . Le  Parlement  qui  s'appesçut  que 
le  lêrvice  du  public  en  fouiTtoit,  les  cootcx:gnit  d'oc- 
cuper ou  par  eux-mêmes  o«  par  dut  Icrvncurs:  de-li 
vinrent  les  /$dlitrs  Bimcbtrs . Ces  ctaliers  demandèrent 
dans  la  fuite  ï être  maîtres,  dt  ou  le  Icnr  accorda:  les 
Boatbrts  de  la  grande  boocheric  s'y  oppoferent  inutile- 
ment;  il  leur  fot  déf^du  de  troubler  les  uouveaus  maî- 
tres dans  leurs  fooôioos;  ces  nouveaux  farent  incorpo- 
rés avec  les  Btmebiri  det  autres  boacheries  : dans  la 
fuite,  ceux  même  de  la  grande  boucherie  leur  loüercne 
leun  étaux  , de  tout*  difltnâion  ceflâ  dans  cacc  profef- 
lion. 

La  première  boucherie  de  Paris  fut  fituée  au  parvis 
Notre-Dame  : fa  démoliiioin  de  celle  de  la  boucherie 
de  la  porte  de  Paris  fot  occafioonée  par  les  nKurtres 
qoe  commit  (bus  le  regne  de  Charles  VI.  un  BiHtbei 
nommé  Csbirbi.  Ce  châtiment  foi  fûivi  d'un  édit  du 
fOl,  daté  de  1416,  qui  fupprime  la  dcrnicre,  qu’un  ap- 
pelloit  U grsstdi  bemrbrric  ; confifque  fel  biens , révo- 

30e  fes  privilèges , dt  la  réunit  avec  ks  autres  Bornebirt 
e la  ville,  pour  ne  foire  qu'un  corps,  ce  qui  fot  exé- 
cute: mais  deux  ans  après,  le  parti  que  les  Btmebers 
ibâtenoîent  dans  les  iraubk's  civils  étant  devenu  le  plus 
fort^  l’édit  de  leur  fupprcflîon  fot  révoqué,  de  la  dé- 
molition det  nouvelles  boucheries  ordonnée.  Une  ré- 
flexion te  préfente  ki  naturellemenr,  c'cll  que  ks  corps 
qui  tiennent  entre  leurs  mains  les  chofes  néceffaires  i 
la  fubfiflance  du  peuple,  font  très-redoutables  daos'lei 
terni  de  révolutions , for-tout  lî  ces  corps  font  riches , 
nombreux  & compofés  de  fomilles  alliées.  Comme  il 
efl  impoifible  de  s'afTilrer  particulieremmr  de  leur  fidé- 
lité, il  me  fcmble  que  la  bonne  politique  conlitle  i les 
divifer:  pour  cet  eflet,  ils  ne  devroient  point  fornter  de 
cotnmouauté,  dt  il  devroti  être  libre  i tout  panicoltcr 
de  Vendre  en  étal  de  ta  viande  de  du  pain  . 

La  grande  boucherie  de  la  porte  de  Paris  fot  réta- 
blie ; mais  on  laiilÛ  fiiblîller  trots  de  celles  qui  dé- 
voient être  démolies;  la  boucherie  de  Beauvais,  celle 
du  pciit-pool,  dt  celle  du  cimcMM  S.  Jean:  il  n'y  a- 
vok  alors  qoa  ces  unatre  boucheries;  mais  la  ville  s'ac- 
CToilfont  loûjours,  il  n’étoit  pas  Mffible  que  les  elw^ 
fes  retiaBeni  dans  cet  état;  toffi  s'en  forma-t-il  depuis 
1418,  jofqu’cn  if40,  une  mulriiode  d’autres  accordées 
au  mois  de  Février  lyfiy,  dt  cnregifiréet  au  Parlement, 
malgré  quelques  •ppolitiont  de  Fa  part  de  ceux  de  la 
graride  boucherie  qui  foulTroient  b être  confondus  avec 
r«  relie  des  Binebirs  ; dont  les  principales  étoient  cel- 
le de  S.  Martin  des  Champs,  des  rct^ieull-s  do  Mont- 
martre, des  religieux  de  S.  Germaio-des-Prés,  les  bou- 
cheries du  Temple,  de  Ste  Géneviève,  (p’r.  lâos  com- 
pter un  gt^  nombre  d'étaux  difperfés  dans  les  difé- 
rens  quartiers  de  la  ville. 

Ces  établillêmens  tfolés  les  uns  des  autres,  donoe- 
Kot  Heu  i un  grand  nombre  de  conteüations  qu’ou  oc 
parvint  i terminer , qu’a  le»  réonifTaoi  â un  feul  corps  : 
ce  qui  fot  exécuté  en  conféqucnce  de  lettres  paieotet 
fbilickées  pur  la  piflpart  det  ÈvKrbers  même. 

Il  fot  airêié  en  même  remt  1*.  que  nui  ne  fora  re- 
(û  maître,  s’il  n'ell  fils  de  maître,  ou  n'a  fervi  com- 
me appreuii  fie  obligé  pervdant  trois  ans  ; fit  acheté , va- 
dn,  ^illé  fit  débité  chair,  pendant  trois  autres  an- 
nées . 

x‘.  Que  les  fils  de  maître  ne  feront  point  chef-d'œu- 
vre, pourvû  qu'ils  ayat  travrillé  trois  k quatre  ans 
chea  lart  parens. 

3*.  Que  la  communauté  aura  quatre  jurés  élus  deux, 
i deos,  fit  de  deux  en  deux  ans. 

4*.  Que  nul  ne  (êta  reçû,s’il  n'cft  de  bonnes  mœurs, 
y*.  Qu’un  ferviteur  ne  pourra  quitter  fon  maître,  ni 
on  autre  maître  le  recevoir,  fans  cougé  fit  certificat, 
fous  peine  d’un  demi-écu  d'amende  pour  le  fervitenr, 
fit  de  dax  écut  pour  le  maître. 

6*.  Que  celui  qui  affurera  i la  maitrife,  habillera  en 
préfence  des  jurés  fit  maître»,  on  bœuf,  on  moutoa, 
un  veau,  & un  porc. 

7*.  Que  oui  oc  fera  état  de  maître  BiMtbtr,  s'il  n’a 
été  ref  fl , fit  s'n  n’a  foit  le  ferment . 

8*.  Qu'aucun  B»mtbtr  nfl  tuera  porc  nourri  ès  mai- 
fooi  d'huiliers,  barbiers  ou  tnaladrerics , i peine  de  dix 

éCBS  . 

9*.  Qo’aocun  n'expofera  en  vente  chair  qui  ait  le  fy. 


fous 


de  dix  écus . 


10  . Que  les  jurés  vilîteront  les  bères  deflinées  ès 
boacheries,  fit  veilleront  k oc  qoe  la  chair  m foit  vé- 
nale, foos  peine  d'amade. 

Pp  11*.  Que 
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TI*.  Qu«  i*il  dcmnire  <J«  chtiri,  d«  leatki  ao  fàme- 
dt,  Figues  jvrqu'i  ta  S.  Remi  « eilet  ne  pour* 

mot  ^tre  eipordet  en  Tenu,  fans  avoir  été  viBiiti  par 
les  B»m<btn,  i peine  d’amende. 

Tl*.  Que  ceux  gui  font  alors  Bneien,  conduoeroDr, 
(ins  drre  obligds  i expdricace  di  cfaef-d’<zuvic. 

13*.  Que  les  veuves  joücrool  de  rdnt  de  lear  mari , 
& qu'elles  c'en  perdrom  les  privilèges,  qu’en  èpou* 
ûat  dans  un  autre  ècat. 

14*.  Que  les  enfans  pourront  fuccèder  i leur  pere, 
ians  cipèrieflce  ni  chef*d'eeuvre  , pourvfl  qu’ils  ayeoc 
iervi  fous  lui  pendant  crob  ans . 

if*.  Que  les  eniiuu  de  maUre  ne  poonoot  afiHtet  i 
naîirire  avant  dix-haft  ans. 

16*.  Que  les  autres  ne  pourront  être  reçdt  avant 
vînn 'quatre. 

Pt  U PtUtt  Jft  JttMx.  Lorfque  tes  Btmthtrs  fu- 
rent tentés  de  quitter  leu  proteâion  ti  de  louer  leurs 
éaux,  on  lêntit  bien  que  plus  ce  loyer  taon  fort,  plus 
la  viande  sosmenterolt  de  prix;  inconvènieot  auquel  la 
po'ice  remédia  en  tfqo,  en  âiaot  le  loyer  des  étaux 
a feite  livres  parifii  par  an.  Il  monta  rucceOivcmcnt; 
dt  en  1^,  il  étoit  i neuf  cents  cinquante  livres.  Mats 
la  lituaiion , Véiendue , la  commodité  du  commerce , 
ayant  mis  depuis  entre  (es  étaux  une  inégalité  conlidé* 
rable,  1t  févérhé  de  la  fixaiiOD  n'a  plus  de  lieu,.  & les 
propriétaires  font  leurs  baux  comme  ils  le  jugent  i pro* 
pos.  Il  cfl  lèolemenc  détciKio  de  changer  les  locataim, 
de  demander  des  augmentations,  de  reiKMvelter  un  bail, 
ou’de  le  tranlpofcer,  fans  la  pcrmillion  du  œagithu 
de  police  . 

Il  cil  tuili  défendu  d'occuper  un  lècond  éni,  foui 
un  nom  emprunté  dans  la  meme  boucherie,  de  plus  de 
trois  étaux  dans  toute  la  ville. 

üc  fatiat  dts  ktfliaax . La  première  fooâion  du 
Btatbtr  a^ès  fa  réception,  e(l  l'achst  des  belliiox: 
les  anciens  dirpenfoieut  les  Bamthm  des  charges  oné* 
renies  de  publiques;  tonte  la  protedion  dont  il*  avoieni 
belaio  leur  était  accordée  ; on  facilitoit  de  l’on  adûroit 
leur  commerce  autant  qu'on  le  pouvoir.  Si  nos  B«a» 
tbtrs  n’ont  pas  ces  avantages,  ils  en  ont  d’autres;  un 
des  principaux , c’cA  que  leur  état  eil  libre  ; ils  s'enga- 
gent avec  le  public  tous  les  ans  aux  approches  de  Pâ- 
ques ; mais  leur  obligition  ünit  en  Carême . 

La  police  de  l’acMt  des  beftiaut  l'e  réduit  i quatre 
po’att;  1*.  quels  beftiaux  il  ell  permit  aux  Btmrbtn 
d’acheter:  1*.  en  quels  lieux  ils  en  peuvent  taire  ra- 
chat: comment  ils  en  feront  les  payement  : 4*.  la 

conduite  des  belliaux  des  marehés  i ratis , dt  leur  cn- 
treikn  dans  les  étables. 

Autrefois  les  Bùmcàrrs  vendoient  bœuf,  veau,  mou- 
ton , porc , agneau , de  cochon  de  lait . 

Ots  tatritt  tm  ithaadtirt . On  a feoti  en  tout  tetnt 
les  avantages  qu’il  y auroic  pour  la  fàlubriié  de  l’air  dt 
la  propreté  de  la  ville,  â eu  élcvgner  un  grand  nom- 
bre de  profèffions  ; de  i'ou  a toûjours  pre'tcndo  que  le 
projet  a'éiaNir  des  cuccics  fur  la  ttvierc,  le  lieu  qui 
leur  convient  le  plus,  n’éeoic  bon  qu'en  rpécolatiou. 
M-  le  commillaire  de  la  Mare  n’a  poiut  prn  pard  fur 
celte  quellKio;  il  t’cll  cdbtenté  de  lapporier  les  raifoni 
pour  & contre. 

Il  obfcrve  I*.  que  la  translation  des  tueries  du  mi- 
lieu de  la  ville  aux  esirémilét  des  fiiaboorgs,  a été  or- 
donnée par  plufieurs  arrêts,  & qu’elle  a lieu  i Lyon, 
Kloulins,  Tours,  Laval.  Kantes,  de  d’autres  villes. 

1*.  Que  les  embarras  & même  les  aeddens  cauféi 
par  les  gros  bciliaus  dans  les  tues  de  la  ville,  fem- 
blent  l'cxiger. 

3*.  Que  ce  projet  s'accorde  avec  l'iotérêt  dt  la  com- 
modité du  Btntbtr  à dn  public:  du  Baatier,  i qui 
il  en  codteroit  moins  pour  là  quotité  dans  une  tuerie 
publique,  que  pour  (bn  loyer  d'une  tuerie  particulière: 
du  public,  qui  fè  reflentiroit  fur  k prît  de  la  viande 
de  cette  diminution  de  frais. 

4*.  Qu'il  dl  defagréable  de  lailfcr  une  capitale  Infe- 
Ôée  per  des  immondices  de  du  fang  qui  en  corrom- 
pent l’air,  de  la  rendent  mal  faine,  a d’un  afpeâ  dé- 
goûtant. 

Malgré  la  juAcHê  de  cet  obfêrvaiions , je  croi  que 
dans  une  grande  ville  lar-tnnt,  il  faut  que  les  boucM- 
ries  dt  les  tueries  Ibient  dilperlées.  On  peut  en  appor- 
ter une  infinité  de  raifons:  mais  celle  qui  me  frappe  le 
plus , cil  tirée  de  la  tranquillité  publique  . Chaque  Bm- 
ebtr  a quatre  garçons  ; pîufieurs  en  ont  fix  : ce  font 
tous  geni  violent,  indifcipiinables,  dt  dont  la  main  dt 
ics  yeux  lônc  accaûtuinét  au  lâng.  Je  erol  qu’il  y ao- 
teit  du  danger  i les  menre  en  état  ^ fe  pouvar  cour- 


BOU 

pter  ; de  que  fi  l'on  en  ramalToit  onze  i douze  ■eenta 
en  trois  ou  quatre  endroits,  il  feroit  très-difficile  de  les 
contenir , dt  de  les  empêcher  de  s’entraflbmmer  : mais 
le  terni  amené  même  des  occafions  ou  leur  fureur  na- 
rareHe  pourroit  Ce  porter  plus  loin.  Il  ne  faut  que  re- 
venir au  régné  de  Charles  VI.  dt  i l'eipéricnce  du 
palTé , peut  femir  la  force  de  cetic  réflexion , A d'une 
autre  que  noos  avons  fbtte  plus  haut.  Loin  de  raJlêm- 
blcr  ces  fortes  de  gens,  il  me  fcmble  qu'il  (croit  du 
bon  ordre  dt  de  le  laïukité,  qu’ils  ùflêni  difpafés  un 
â un  comme  les  autres  marchands . 

Pt  la  vtmtt  dtt  sbatrt.  La  bonne  police  doit  veil- 
ler â ce  que  la  qualité  en  foit  (aine,  le  prix  jufie,  di 
le  commerce  difcipliné . 

En  Cirece,  les  Boatbtri  vendoient  la  viande  i la  li« 
vre,  A fe  fervoient  de  balance  A de  poids . Les  Ro* 
mains  en  uferent  de  même  pendant  long-iemi:  mais 
ils  afJüietiirent  dai»t  la  fuke  l’achat  des  belliaux  A la 
vente  de  la  viande,  c’cil-à-dirc  le  commerce  d’un  objet 
des  plus  importins,  i la  méihode  la  plus  extravi^anie . 
Le  pria  s’eu  décidoit  â une  efpece  de  fort . Quand  l’a- 
cheteur était  content  de  la  marchandife,  il  fermoit  une 
de  lès  miJin  ; le  vendeur  en  faifoit  autant  : chacun  eii- 
fttire  ouvroit  A la  fois  A fubitement , on  tous  fes  doigts 
ou  une  partie.  Si  la  fomme  des  do'gts  ouvnts  était 
paire,  le  vendeur  menoit  i (à  marchai^ife  le  prix  qu'il 
vouloir:  li  au  contraire  elle  étoit  impaire,  ce  droit  ap^ 
partenoit  i l’acheteur.  C’eÜ  ce  qu'ils  appdluicnt  mire* 
rr;  A ce  que  Ici  lialicus  appellent  encore  aujourd'hui 
jtiitr  à la  mtmrt.  11  y en  a qui  prétendent  que  la  so- 
ratitn  dcs  boucheries  KonTainci  le  faifoit  un  peu  au- 
trement : que  le  vendeur  Icvoit  quelques-uns  de  fea 
doigts  i A que  fi  l'acheteur  devinoit  fubitcmcnc  le  nom- 
bre des  doigts  ouverts  ou  levés,  c'étoît  â lui  i fixer  le 
prix  de  la  marchandife,  finon  i la  payer  le  prix  impo- 
fé  par  le  vendeur. 

Il  étoit  impoflible  que  cette  façon  de  vendre  A d'a- 
cheter n'occalionnâc  bien  des  querella.  Audi  fut-on 
obligé  de  créer  un  tribun  A d'aetm  officiers  des  bou- 
cheries; c'efl -A-dire  d'augmenter  rineoivénieni  ; car  00 
peut  tenir  pour  maxime  générale,  que  tant  qu’on  n’au- 
ra aucun  moyen  qui  cuntraigue  la  hommes  en  place  à 
faire  leu  devoir  , c’ell  rendre  un  dclbrdre  beaucoup 
plus  grand,  ou  pour  le  prélent  ou  pour  l’avenir,  quu 
d’augmenter  le  nombre  des  homma  en  place. 

LÀ  création  dn  tribun  A U«  officien  des  boucbcriei 
ne  lupptima  pas  tes  mconveniens  de  la  mitasitm  : elle 
y a.iufin  feulement  celui  des  eisAions,  A il  en  fàllul 
revenir  au  grand  remede,  i celui  qu’il  faut  cmplnyet 
en  bonne  pul  ce  mutes  les  fuis  qu’il  dl  praiicaole,  la 
lupprefTion . On  fuppriira  II  mitatiam  A $»a$  Us  ftml 
dt  rtbt  qu’elle  (ûtfok  vivre.  L’ordonnance  en  fut  pu- 
bliée l’au  360,  A gravée  for  une  table  de  marbre,  qui 
fe  vuii  encore  A Kume  dam  le  palais  Vatican  . C’eft 
un  monument  très-bien  conlêrvé.  Le  voici. 

£je  aaâaritate  7mris  Afr-.Hsaai^y.  C.  fraftSi  mr* 
bit . 

Raiia  dtrait,  mtllitJie  faaJtatt,  ttafattmdiar  micaw 
dt  fmrnmatây  fab  txagit  fitttus  fteera  vtadert  faam 
digitti  ttmtladtmsibmi  traJere  i (ÿ  adftraj»  ÿtftrt,  ff 
put,  ptiibnt  ftvt  iaitaxtt  (maclJUfij  Çÿ  fai/tf 
ga/«ri  ( fubjuguiami  ) taxi»  ttdextibas  ,rth^aa  tart  <am 
frUt  lîf  iftrantit  prtjttial  vtwdiUr* , fttb  ttafpeSa  Ptt» 
btico  fidt  pamdetit  ctmprobatâ , at  tara  tccsji 

pttsfts  aJftmdat  ^ tmpstr  mtrit  (7  Vemdiitr , (Smotv- 
dit  «maiittr  arirtfé  dammatà  ^aam  tribaaas  tfftsisim 
(aateUarsat  ^ feriba  dt  fnaar  'ttt  taptrt  ttafaevtrant , 
Qaa  ferma  swttrdiâi  èjf  difptfitUau , fab  gtadii  ptrt» 
tmU  ptrpeSm» , tafltditada  mamdatar  . 

„ La  taifon  A l'expérience  ont  appris  qu’il  efl  de  Tu- 
„ lilité  publique  de  luppriiner  l'ofage  de  la  miratita 
y,  dans  la  vente  dn  befliaux  , A qu'il  ell  beaucoup  plus  A 
n propos  de  ta  faire  as  poids  de  t’abandonner  au 
„ ibrt  dn  doigts:  c'efl  pourquoi,  apres  que  l'a'iimal  au- 
„ ta  été  pefé,  la  tête,  les  p;és  A le  fuif  appattiendronc 
„ au  Bsmtbtr  qui  l'aura  tué,  habillé  A découpé;  ce  fe- 
n rt  fon  falaire.  La  chair,  la  peau  A In  entrailles  fc- 
„ roni  au  marchand  Btatber  vendeur,  qui  en  doit  Ai- 
y,  re  le  débit . L’ciaâicude  du  poids  A de  la  vente  ayant 
„ été  ainU  coiinaiéet  aux  yeux  du  public,  l'achctcur  A 
M le  vendeur  connoteront  combien  pelé  la  chair  mile  eu 
„ vente,  A chacun  y trouvera  fon  avantage.  Les  fi»»- 
f,  (btrs  ne  feront  plus  expofA  aux  eitorhous  du  tribua 
„ A de  fes  officiers  ; A nous  voulons  que  cette  ordoo- 
„ aaiice  ait  lieu  À perpétuité,  fous  peioe  de  mort.,. 

Charlemagne  pvk  fi  exprellément  des  poids  A du  foin 
<k  les  avoir  jota , qu’il  eft  certaio  qu’eo  veadoit  i la 
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tirre  d«ns  !et  pemien  tcms  de  la  aïoMrchie  . L'otàge 
varia  dans  la  fuite,  & il  fut  permit  d’acheter  « U dmi». 
Xa  viande  (è  vend  aujourd'hui  au  poids  & à la  main , 
éc  les  Bomrèfri  font  tenus  d’eo  garnir  leurs  duus,  félon 
I-’obltgaikMi  qu'ils  en  ont  cootraâde  eovcrt  le  public , 
fous  peine  de  la  vie  . 

Les  BoMfitn  font  do  nombre  de  ceux  ) qui  Ü efl 
permis  de  travailler  & de  vendre  les  dimanches  & fêtes  : 
leur  police  demande  même  ï cet  égard  beaucoup  plus 
d'indulgence  que  celle  des  EkKilangers,  & autres  ouvriers 
Occupés  i la  fubdllance  du  peuple.  D’abord  il  leur  fut 
enjoint  d'obfervcr  tous  les  dimanebes  de  l’année, & d'en- 
tre les  fèces  celles  de  Piques,  ie  rAfccnlion,  de  la 
Peotccdic,  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  ta  Purification, 
de  l’Annonciation,  de  l'Afloniptioo,  de  la  Nativité  de 
la  Vierge,  de  la  Toa(Tainr,dc  la  Circoociiion,  du  Saint- 
Sacrement,  & de  la  Conception  . Dans  la  fuite,  il  leur 
fut  permis  d’ouvrir  leurs  étaus  les  dimanches  depuis  Pi- 
quet jufqu'i  la  Saint-Rcmi:  le  terme  fut  rcHraint,  é- 
tendu,  puis  filé  au  premier  dimanche  d'après  ta  Trini- 
té jnfqu'au  premier  dimanche  de  Septemlwe  inclufive- 
ment.  Pendant  cet  intervalle  ils  vendent  les  dimanches 
de  tes  fêrcs  . 

Cus  marchands  font  encore  afliijettis  i quelques  autres 
réglés  de  police,  dont  il  fera  fait  mention  ailleurs,  yey. 
iti  MrtitUt  TuEniE,  Viande,  E'CHAtruoiR, 
S UIP,  E'tac,  Çjéf. 

* BOUCHERIE,  r f.  {Ptl'ne  tme.  ^ m»d.) 
c’écoit  chee  les  Romains,  fous  le  regne  de  Néron,  un 
grartd  biiitnenc  public  élevé  avec  magnificence,  où  des 
marchands  dîflribooient  la  viande  aui  nabîtans . C'ell  de 
notre  cems  & dans  nos  villes  de  France,  une  rue  in- 
feâée,  où  des  gens  chargés  du  même  commerce,  ont 
leurs  e'taus . F'err*  E t a i,  fa*  Doucher. 

Il  y aaoffi  dans  les  maîfons  nombreufes  attenant  les 
grandes  cuiâncs,  une  piece  qui  efl  delliiiée  i contenir 
les  gro/Tes  viandes,  & qu’on  appelle  lutherie.  Il  faut 
avoir  loin  de  n’y  pas  litflcr  un  grand  jour,  d'y  tenir 
toujours  la  viande  fufpeiidue,  de  d’y  avoir  une  balance 
on  romaine  pour  la  pefer,  avec  une  table  de  ptuiieurs 
tablettes . 

BOUCHER,  V.  ad.  On  dit,  *w  ttrmt  de  Dcrm- 
PP,  ktutber  £er  jmm/m,  pour  dire  r»mtnder  gvtc  de 
£or  memlm  les  petits  défauts  qu'on  trouve  encore  à l’or 
après  qu'on  l'a  bruni.  Cet  or  moulu  fe  met  dans  une 
petite  coquille  avec  un  peu  de  gomme  arabique;  de  il 
a’y  a point  de  meilleur  moyen  pour  faire  un  ouvrage 
propre,  pourvA  que  l'endrottgité  ne  foit  pas  confidé- 
cable. 

BOUCHETURE,  f.  r.  em  terme  deCoAtmme, 
eil  tout  ce  qui  (êrt  de  clôture  i un  cbimp,  un  pré,  u- 
se  tene  labourable,  ou  tous  autres  hé.itages,  à l’etfet 
d'empêcher  les  hères  d'y  enuer;  comme  haies  vives,  pa- 
lifTades,  échaliers  de  autres.  En  pays  de  pleurage  il  efl 
bien  espreffémeni  détendu  d’etilevcr  les  berntbeinrei . {H) 

BOUCHIN,  f.  m.  { .Marimt . ) On  entend  par  ce 
tnot  la  plut  grande  largeur  du  viilTcau  de  dchois  en  de- 
hors . C’ell  fa  partie  la  plut  large  du  corps  du  vaiifeau , 
ce  qui  fe  trouve  toûjours  i (Irinord  de  a bas-bord  du 
grand  mit,  i caufe  que  le  maitre  ban  de  la  maîtreflê 
côte  font  en  cet  endroit.  Quand  ort  parle  de  la  largeur 
de  vaiffeau  de  dedans  cn-dedaiu  , elle  s’exprime  par  la 
longueur  du  ban  ou  barrot;  de  l'on  dit.  te  te\ÿe*»  a 
$mmt  de  fiit  de  hmrn  aa  de  bimret . L^rriqu'on  dit  qu'un 
biiiment  e(l  plus  court  de  varangue  & plus  petit  de  bem- 
cêra,  c'eÜ-i-dite  qu’il  eft  plus  rond  par  la  quille,  dt 
plus  étroit  par  le  bnrdage.  (Z) 

* BOU  CHOIR,  f.  m.  e’ell  ainfi  que  les  Be«* 
ItMgers  appellent  le  couvercle  de  la  bouche  de  leur  four. 
Il  cLl  de  1er;  il  a uoe  poignée  : quant  i ft  figure,  c'eit 
on  i^and  fegment  de  cercle,  ou  la  figure  de  la  bouche 
du  four . 

* BOUCHON,  f.  m.  {Cemmtrte)  nom  que 
l’on  donne  à des  paciuets  de  laine  d’Angleurre , dt  qui 
leur  vient  de  la  maniéré  dont  ils  font  contourné . 

* Bouchon,  {ysrdiunge)  on  donne  ce  nom  à 
oes  paquets  de  toile  filée  ou  formée  par  let  chenilles, 

S 'on  appcrçoii  li  l’extrémité  des  arbres  de  des  arbril- 
lux , fur-tout  en  hy ver  quand  H n’y  a plus  de  fcuil- 
ki,  À dans  lefquclles  cet  infeâes  fe  confervent  pen- 
dant cette  foifon.  Oo  déuuit  les  b*mtbe»$  le  plus  esa- 
Ûemem  qu’on  peut . 

Bouchon,  ( Menege  ) c'ell  un  tonillon  de  paille 
ou  de  faio  qu’on  fait  fur  le  champ,  pour  frotter  le  corps 
d'un  cheval,  fur-tout  quand  il  a chaud. 

Boutben»er  uu  ehevûi^  c’cQ  le  ftoiter  avec  le  êear- 
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BovCHON  de  temtrfpatemce^  lignifie,  parmi  le: 
Htrlegtri^  uuc  peutc  piece  de  laiton,  dont  une  partie, 
qui  vu  comme  un  gros  pivot,  enue  à ftoiumem  uans 
le  trou  de  la  contre  p.ucnce  d'uue  montre,  b,  lie. 
^.Pl.X,  deCHerUgerie.  ^ ^ 

Cette  pièce  reçoit  un  des  pivots  de  la  roue  de  ren- 
contre dans  un  petit  troo,  que  les  habiics  Horlogcn  font 
ordinairement  arec  un  poinçon;  parce  qu'il  taut  qu'il 
ait  peu  de  profondeur,  que  le  tond  eo  foie  plat,  fit  qu’il 
foit,  ainfi  que  les  parois , bien  écroüt  de  bi.:n  poli . 

Le  trou  delà  contre-potence  cil  rond,  pourqu'on  puif- 
fe  y fâirv  tourner  l«  bouthoH',  ce  qui  eil  nêcefiôfre  aria 
de  pouvoir  donner  i la  roue  de  rencontre  la  fiiuaiioa 
convenable,  en  variant  par  ce  mouvement  la  politioii  du 
iroa  du  bomb»m.  V.  CoNrRE-RorENCE,  Kous 
DE  RENCONTRE,  POTENCE.  {ÿf.  (T) 

Bouchons,  f.  m.  pl.  Les  ouvrières  occupées  au 
tirage  de  la  fuie  donrunt  ce  nom  i des  inégaltcés  de 
groileurs  qui  fe  rencontrent  dans  le  fil  au  forur  de  dél- 
ias le  cocou  de  de  dedans  labafllnc;  défauts  qui  en  ren- 
dent le  tirage  plus  diAcilc,  de  la  foie  tirée  moins  par- 
faite. 

BOUCHOT,  f.  m.  ( Piebe  ) parc  que  l’on  con- 
flruit  fur  les  grèves,  ou  aux  bords  ^ la  mer,  pour  y 
arrêter  le  poilfon. 

*BOUCL£,rr.  ( lii^.amc.  ) Les  anciens  avoîcnc 
des  bemtlet  de  pluficurs  fortes  : tes  unes  fervoient  â l'Ar- 
chiteêlurc;  d’autres  à la  Chirurgie.  Les  Mulieieiis  de  les 
Comédiens  avokni  les  leurs; elles  éUMne  également  d'u- 
fage  aux  hommes,  aux  femmes,  aux  Grecs,  aux  Ro- 
mains, de  aux  autres  nations,  pour  atta^-hcr  les  tuni- 
ques, les  chlamydes,  les  lacernes,  les  pénules,  (st.  El- 
les avoient  prefque  toutes  la  forme  d'un  arc  avec  fa  cor- 
de. Il  y avoit  i chaque  côté  de  l’habit,  à l'endtoii  où 
on  rattacholt,  une  ptcce  de  métal,  d'or,  d’argent,  ou 
de  cuivre.  La  partie  de  la  beatle  qui  furmoit  ct>mme 
la  corde  de  l’arc,  étoie  une  aiguille.  Cette  aiguille  paf^ 
fbit  comme  un  crochet  à-travers  des  trous  pratiqués  i 
la  pièce  de  métal , dt  fufpendoit  la  partie  de  i'Iubii  tan- 
tôt fur  une  épaule,  tantôt  fur  l'autre.  On  en  trouvera 
U fig»re  dans  *«r  Pltutbei  éTAmiymit/s . 

Bouci.  E,  {Mari»e)  mettre  mm  atateUt  foMt  bem- 
tU  y oa  À Im  btMfle  ; le  teMir  feus  berntlt  : ce  urme  li- 

f;nitic  tU  ou  priftM . Mettre  mm  /««r  beMtle , c'eft 

e mettre  fous  clé,  le  tenir  en  prifou . (Z) 

B O UC  L E s , c«  ArtbiteÜMre , font  de  petits  ornemens 
en  forme  d’antseaux,  lacés  fur  tMie  mooline  ronde,  com- 
me baguette  ou  allragale.  [P) 

Boucles  d’oreilles,  en  terme  de  Mctietir- 
em-KMvrey  e(l  une  forte  de  bijou  de  femme,  qu’elles  por- 
tent i leurs  oreilles.  Il  y en  a de  plufîcurs  cfpeces,  qui 
prennent  pour  la  plâpart  leur  nom  de  la  figure  dont  cl- 
ics font  faites . On  dit  bomeles  à ifMedriUe  /impie  ou  dtm- 
ble  ; bemtlet  enteMt/et  fimplti  ou  daMbles  ; beutUt  4 dem- 
teUe'y  boMtlei  de  mmit.  dtC.  Veeex,  ttt  mots  À leur  «r- 
Utle . 

Boucles  a'  quadr  ille,  ci»  terme  de  Met- 
teMr-en-xMVTt , font  des  compofées  de  quatre  pier- 

res ou  de  neuf,  areangées  de  maniéré  qu’elles  forment 
un  quarré  régulier.  Le  yMadrille  damblt  ell  celui  où  le 
oomi>re  des  pierres  cil  mulr'pl'é  au  double.  I)  y a auflî 
des  yundrillet  tmUar/i  .KEHTOURS'tyENTOU- 
RAGE. 

Boucles  de  nuit,  tm  terme  de  Mettenr-tM^ 
vMvre , font  des  bemtlet  compvtfées  de  quatre  pierres , 
dont  les  deux  plus  grofles  font  plicées  au-deffus  l’une 
de  l’auue,  celle  d'eu-bu  allant  en  diminuant  en  fiçon 
de  poire , It  les  deux  antres  latéralement  i l’endroit  où 
celles-ci  lè  joignent . 

Boucles  de  bracelet,  eO  une  efpece  d'at- 
uebe  qui  n’a  qu’un  aiguillon  fans  chappe,  & qui  ell  pré- 
cédée d’une  banicrc,  autour  de  laquelle  on  tourne  le 
ruban  des  braceleUjJjoi  s'arrête  enfin  par  un  trcBe.^. 
BARRIBRSCÿTaSPLE. 

Boucles,  r»  .frrrairrrir  ou  em  Femderiey  ce  font 
CCS  anneaux  ronds  de  fer  un  de  bronc,  qui  fout  at- 
tachés aux  portes  ci»cheres , & qu’on  tire  avec  la  main 
pour  les  fermer.  Il  y en  a de  riches,  de  moulnre  & 
de  fculpture. 

Boucle  oidecieri,  c’cll  le  nom  ^u’on  don- 
ne à ces  heurtoirs  li  bien  travail  és  qu'on  roit  aux  por-' 
les  cochercs . On  leur  donne  le  nom  de  gibetitre , par- 
ce que  leur  cosiiour  imite  celui  de  la  gibecîere . 

Boucle,  r«  Urmt  de  RjfiMeMr  de  fmtre , efl  Ctl 
effet  une  beMtle  OU  anneau  de  fer  emmanché  dans  un 
morceau  de  bois  de  deux  piés  ou  environ  de  longueur. 
On  s'eo  fett  pour  tirer  Us  formes  tombées  daus  le  bac 
Pp  a i 
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d formes , Ttyit  Bac  a'  formes;  ce  qoi  n'trrive 
que  lor/queHei  Ce  f^;>:rent  du  rede  qui  y elJ  enqnid . Qa 
prend  de  minière  à fvre  entrer  la  téie  de  la  forme 
dans  la  h*m(le,  & on  la  retire  alors  fans  rifquc. 

Goucle',  ad).  {Mtrirnt)  (ê  dit  d'un  port.  Un 
porc  itMfUt  c’ed-i'dite  & dom  on  u’en  eeut 

rien  lailTer  Ibnir  • ( Z ) 

BoucLE't  {terrnt  de  Bléftn  ) il  fê  dit  en  parlant 
du  collier  d’un  Icvriei  on  d'un  autre  chien  qui  a d»  bem- 

tltt. 

Le  Febvre  de  Laubierc,  d'afur  au  lévrier  rampant  d’ar- 
gent, accolé  de  gueules,  burdé  & ^Nr//d'or,  (/-') 

Bouc  L E',  <■  telfememterie  Soierie ^ s'entend  du 
Telours  i bomelei  qui  a éié  fait  à l’épingle,  pour  le  di- 
Hiuguer  du  velours  coupé,  que  l’on  appelle  rar,  fie  qui 
e(l  fait  au  couteau . f^ayet  V e i.  o u R » . 

BOUCLER  MMe  jmmeHt , ( AhirdehéUerie  ûf  AI*‘ 
*rgr  ) c’ed  lui  fermer  l'cutrée  du  vagin  nu  moyen  de 
pluiieurs  aiguilles  de  cuivre,  dont  on  perce  diamétrale* 
ment  les  deux  Icvres,  fie  qu’on  arrCtc  des  deux  c£»tés. 

On  (è  lett  aufl]  d’anneaux  de  cuivre,  le  tout  afin  qu’el- 
le ne  puifle  »i*ot  être  couverte.  (U) 

BOUCLETTE,  l’employe  en  terme  de  Chsff'e  ; 
on  dit  une  femtiere  à koneUtte^  parce  qu’elle  a dans  le 
haut  de  pemes  boucles  attachées  comme  ou  en  voit  à 
on  rideau  de  lit . Voyez  PEnTiERC  Be’ca&se. 

Bouclettes,  fe  dit,  *m  Pajfementerie , de  l’en- 
droit où  la  ficelle,  foît  des  liilês,  Ibit  des  haules-IilTes, 
ell  travCTfée  dans  le  milieu  par  une  autre  ficelle  qui  en 
fait  la  panie  inférieure . L’ufage  de  cvs  boacleitei  ell 
tel,  que  fi  c'cll  une  hante-lifle,  la  rame  étant  pilTée  dans 
la  boMeUtte , fit  fc  irtnivant  arrêtée  par  la  juoâion  des 
deux  parties  de  ficelle  dont  on  vient  de  parler,  elledl 
contrainte  de  lever  lorfque  la  haotc-linc  lere;  fit  que  fi 
c’efi  une  liiTè,  les  foies  de  la  chaîne  étant  palTées  dans 
les  boufleitri  de  CCS  lilîcs,  les  foie»  lèvent  aulU  quand 
les  ioMtleites  Icveni . 

BOUCLIER, ( Art.  milit.  ) crpcce  d’armure  dé- 
fctifire,  dont  les  arteietis  fc  fervoient  pour  fe  couvrir 
des  coups  de  l’ennemi . 

Le  ioMtlier  fe  paifaît  dans  le  bras  gauche.  Sa  figu- 
re a fort  varié  dans  toutes  les  nations,  aulTi-bicn  qu'en 
France.  Il  y en  avoit  de  ronds  ou  ovales,  qu’on  ap- 
pelluil  <ks  rtudeUei . Il  y en  aroii  d'autres  prcfque  quar- 
tés, nuis  qui  vers  le  bas  s’arroudillbientoo  s’aMongeofent 
cil  pointe.  (Jeux  des  piétons  éloktit  beaucoup  plus  longs 
que  ceux  de  la  cavalerie,  fit  quelques-uns  couvroîent 
prcfque  tout  le  corps.  ô;s  derniers  tioueliers  s’appel- 
loicm  aufiî  ritfjfer,  larges,  nom  qui  fe  donnoit  encore 
d’autre»  boMilters^  dont  on  ne  iê  léivoit  pas  pour  com- 
battre,^ mai»  pour  fc  couvrir;  pat  exemple,  Air  le  bord 
d’un  ll>llé  d'une  ville,  contre  les  fléchés  des  atTiegés. 
Daniel,  Hifiotre  de  la  MU.  t'rémy.  ( 

Scion  pluficurs  favans,  le  mot  brrntitr  cft  déové  de 
hectulATiuM  ou  ba((nlûy  parce  qu'ini  rcprétViilo't  fer  les 
boatlters  dc>  ictes  r.u  gueules  xie  de  lion,  f>u 

d’autres  aniiraux  . Le  houtUr  d'.\chiUc  ét  cciui  d’E- 
rée  limt  décrits  dans  riiû.ic  fi  dans  l’Enciic  . Ovide 
dit  que  celui  d’Ajax  éUi't  rutueri  de  fcpi  ;>raux. 

C'éomcnes  établ.t  i Sparte  ruLge  des  boatliert  à an- 
As  , rorirnii'nt  attachées  tous  le  boHtlifr,  fit  par  Icfqucl- 
les  rn  pailoi  le  bras.  Ils  croient  fie  plus  commué  fie 
plus  ffirs  que  ceux  qu’on  portoit  aup.aravaiit,  qui  ne  tc- 
Doieni  qu’i  des  courroies  attachéci  avec  des  boucles. 

Aux  hamtiien  des  anciens  ont  fuccéJé  chn  tes  mo- 
dernes les  écus,  rondaches  ou  rondelles,  UutUert  ronds 
fit  petits,  que  les  Eipagnols  portent  encore  avec  l’épée 
quand  iis  marchent  de  nuit. 

Bouclif. R s VOTIFS,  cfpcce  de  dîfquo  de  mé- 
tal, qu'on  coiilàaoii  aux  dieux  , & que  l’on  ful^endoit 
dans  leurs  temples,  foit  en  mémoire  d’une  vifilyirc  ou 
d’un  héros,  foit  en  aâion  de  grâces  d’une  vtfiluire  rem- 
portée fur  les  ennemis , dont  on  oflroii  mfime  tes  Aon- 
tïitrt  pris  fur  cux  comme  un  trophée.  C’eû  aîniî  que 
les  Ailiénkos  fulî^dirent  les  bandiert  pris  fur  le*  Me- 
des  fit  les  Tliébaius,  avec  cette  inferiptroo:  htt  Âtbf- 
miemt  tut  prit  eet  artae:  jur  lei  Atedet  îjf  fxr  let  The- 
bajirt . Les  baueliert  votifs  difl'éroient  des  baMeliers  or- 
dinaires, en  ce  que  les  premiers  éioicnt  ordûuiremcnc 
d’or  ou  d'argent,  & les  autre*  d’oiier  fit  de  bois  revôto 
de  cuir.  On  les  rufpendalt  aux  autels,  aux  voûtes,  aux 
colonnes,  aux  portes  des  temples.  Les  Romains  em- 

untcrnit  eet  ulàge  des  Grecs,  & dc*là  les  aatilia  ou 

Mtiierj  fmtrà  de  Numt.  Lorfque  Lucius  Martius  eut 
der'ait  les  Carthaginois,  on  fufpendt  dans  le  capitole  un 
biddirr  d’argent  pefaitt  cent  trcntc-hn't  livres  qui  A trou- 
va dans  le  Mûii.  Celui  que  let  Efpagaols  avoient  offst 


BOU 

i Scipioo,  en  reconnoiOisnce  de  A modération  fie  de  (îx 

énérolicé,  fie  qu’on  voit  datu  le  cabinet  du  Roî,  «A 

'argent  fit  pefe  quarante-deux  marcs.  Sous  les  empereur*  , 
celte  coûiume  dégénéra  en  flatterie,  puifqu’on  confaert 
des  bantliert  aux  empereurs  mêmes,  honneur  qui,  avant 
eux,  n’tvoit  été  accordé  qu'aux  dieux.  On  nommoit 
en  général  ces  bamliert,  elyfai,  difei,  eir/i,  a/pideti 
nom  générique,  qui  coovenut  également  aux  bomeliert 
qu'on  portoit  i la  guerre  : mais  on  les  appelloit  en  par- 
ticulier *j«4rrr, parce  qu'on  y rcprélèntoit  Ici 
glands  nommes  fie  leurs  telles  aélions  : fleUptmaiié,  r«- 
bleaux  attaeb/t  à det  ealommet , parce  qu’un  le*  y fuf- 
pendoit  fnuveni  ; protaaiai , ballet , parce  que  celui  du 
liérot  en  étoît  pour  l’ordiiu're  le  principal  ornement  : flht^ 
tatia^  dérivé  du  Grec  peâat,  parce  que  les  hé- 
ros n'y  éioieni  reprélcncés  que  jufqu’à  la  poitrine.  Quoi- 
qu'il rût  permis  aux  particub'ers  d’ériger  ces  monumeol 
Àns  les  chapelles  particulières,  ils  ne  ponvoknc  cepen- 
dant en  placiT  un  leul  dans  let  temples  fan*  l’autorité  da 
fénat . AUmoiret  de  t Atad.  tam.  I.  (C) 

BOUDIN,  r.  m,  (Caijiae)  cfpccc  de  mets  qui 
fe  fait  avec  le  fang  du  chocoo,  fa  panne,  fit  Ton 
>f.a.  Lorfque  le  boyau  cil  bien  lavé,  on  le  remplit  de 
fang  de  cochon,  avec  A panne  hachée  par  morceaux, 
fit  le  tr>ut  aiTaifonné  de  poivre,  fel,  fit  mufeade.  Ort 
lie  le  baaJia  par  les  deux  botttt,  fit  on  le  fait  cuite  dans 
l’eau  chaude,  obArvant  de  le  piquer  de  teins  en  tems 
i incfurc  qu'il  fe  cuit , de  peur  qu’il  ne  s’ouvre  fit  ne 
fe  répande.  Quand  il  cil  cuir,  on  le  coupc  par  mor- 
rcauï  & on  le  fait  rôtir  fiir  le  gril.  Ce  laadta  s'appelle 
baudi»  noir. 

Le  b-adia  blanc  A fait  de  volaille  r6t’>c  fit  de  pan- 
ne de  cov'hon  hachées  bien  menu,  arrofées  de  lait,  fau- 
poudtées  de  Al  fie  de  poivre,  fit  mêlées  avec  des  jau- 
ne» d'<r»f.  On  remplit  de  cette  erpece  de  Arce  le  bo- 
yau du  cochon,  qu'on  fait  cuire  enfuite  dans  l’eau  chau- 
de . Quand  on  le  veut  manger  on  le  rôtit  fur  le  gril 
entre  deux  papiers,  fie  ou  le  Art  chaud. 

13  O U n 1 K ( reÿ'ort  à ) , c'ell  un  tetfort  en  fpimi , dont 
nous  pillerons  i l’arccle  Ressort. 

B O U D I N E,  f.  m.  A dit  dans  les  Verreriet  an  plat^ 
d’une  éminence  osi  boutun  que  le  gentilhomme  boflier 
forme  au  bout  de  la  bodv  dellinée  à faire  un  plat.  C’cA 
par  cette  éminence  que  cet  ouvrier  reprend  la  bo(A  pour 
ouvrir  le  plat.  Voyez  Boss  lE  R,  Bosse  ê?*  V e r- 

RVRIE  FN  PI.  AT. 

BO  U D I N I £ R E , f.  f.  imjirament  de  Cbaireni* 
fier  ; c’vll  un  petit  inllrument  de  cuivre  ou  de  ler*blanc , 
dont  ces  gens  fe  Arvent  pour  remplir  les  boyaux  dont 
ils  lonc  le  boudin . 

no  U D IN  U RE  DE  L’A  R G A N E A U, 
E M BU  U D I N U R F , ( AUrine  ) c’cil  un  levfite- 
ment  ou  une  enveloppe  donc  on  garnit  Vargaaeau  de 
l’ancre,  fit  qui  fe  fa-t  avec  de  vieux  cordages  qu’ou  met 
tout  autour,  pour  empêcher  le  cabic  de  le  gucr  ou  fe 
pivuir't.  (Z) 

BO  U OR  I,  {Gé,p.  ) petite  ville  fur  une  hauteur, 
dam  le  comté  de  Neufchiiel , en  builA. 

130  U £ , f.  m.  fe  dit  en  général  de  cette  ordure  qui 
s’entendre  dans  les  rues  fit  les  places  publiques,  fit  que 
ceux  qui  veillent  k la  propreté  d’une  ville  tuiu  cnlcvet 
dans  des  tombereaux . 

Dou  E , ( Alarcfèallerie  ) On  dit  que  la  baae  faaÿlt 
aa  put,  torique  par  quelque  blelTurc  qu'un  cheval  aura 
eue  au  p:é,  la  matière  de  la  fupporation  paroit  vers  la 
couronne . (K ) 

BOU  E'E , f.  f.  ( AJariat . ) c'ell  uite  marque  oa 
enAigne  faite  quclquetbis  avec  un  barril  vuidc,  bien  clos, 
rélié  de  fer  ; quelquefois  avec  un  fagot  ou  avec  un  mor- 
ceau de  bo'S  & de  liège,  rua  ou  iWtre  attaché  au  cor- 
dage appellé  aria , qui  ell  frappé  i A ifite;  cnlbrte  qu'on 
la-llc  flotter  la  btûft , pour  indiquer  l’cndroii  oà  l’an- 
cre ell  mooillée,  fit  la  relever  lorlquc  le  cable  s'ell  rom- 
pu, ou  qu’on  la  coupe  fur  l’écubicr.  Elle  indique  auflt 
les  pieux  fit  let  débris  de  vaiOeau  qui  fut»  enfoncés  dans 
la  mer,  fie  autres  choAs  fcmblabics  qui  peuveot  nuire  i 
la  navigatkMi.  Toutes  ces  baudet  A diu'ngnenc  par  Ica 
matières  dont  elles  font  Aitrs.  Ce  mot  fe  prend  auflî 
tort  frHivcnt  pour  le  mot  de  balife  ou  tanat,  fit  a><HS 
la  btàJe  fert  peur  marquer  les  pallies  dilSiciles  fie  dan- 
gereux : on  en  met  fur  les  écores  des  bancs  que  la  met 
couvre,  pour  lervir  il  les  râ^  éviter. 

Dans  la  figure  première,  la  baàdt  fit  foo  aria  mar- 
quée par  A lettre  V,  fit  le  cable  par  la  lettre  T. 

Lirfqu'tl  y a det  droits  b payer  pour  tes  bad/et,  ce 
font  tes  maîtres  des  navires  qui^  Ibnt  tenus  de  les  acquic- 
ter,  d'auiaoi  qu'ils  ne  Ane  pmat  du  DOiiibrc  des  asa- 
lics. 
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lici.  Tommb  (ÿ  Balise.  Un  viIOcm  moult* 
dins  on  havre , doit  avoir  une  Mit  i foo  ancre  ; de 
faute  de  cela,  s’il  en  arrive  quelque  defordre  ou  perte, 
fe  maiire  pifaa  la  riKMiié  du  dommage. 

Boua'l  dt  km$  dt  mât^  e‘el)  celle  qui  cfl  faite  du 
bout  d'un  mât  ou  d’une  léole  ptece  de  bo» . 

Boue'e  dt  Mrily  c'eft  celle  qui  elt  faite  avec  dea 
douves,  dt  qui  eft  fonede  dt  rdîide  comme  un  barril. 

Boue'b  dt  Mgf,  e’eft  une  troilîctne  efpeees  de  ces 
fortes  de  marques  , faite  de  plulieurs  pièces  de  lidge , que 
des  cordes  tiennem  lides  enfemble.  (Z) 

BO  V E N A , ( Giig.  } c'efl  le  nom  d’une  des  lies 
d'Hicies,  dans  ta  Mdditenaade,  prit  de  la  cAte  de  Pro* 
venee . 

B O U E R , V.  aél.  tm  MtBmtytgt , c’eff  frapper  plu* 
fleurs  flancs  enfemble,  placés  In  uns  for  les  autres,  a* 
vec  le  marteau  nommé  boit^d.  Cette  opération  les  ap* 
pliqne  esaôemem,  félon  leurs  furfaces,  les  applanit,  dt 
In  Ait  couler  fans  peine  au  compK  dt  â la  marque  . 
Elle  fe  répété  trois  fois;  deui  fois  après  avoir  fa-t  re* 
cuire,  la  trollicme  fans  recuire.  On  blanchit  les  flancs 
apres  qu’ils  ont  été  b-^dis . 

BOU  EUR,  f.  m.  ( Ptütt  ) eft  ceini  qui  eoleve 
In  ordures  des  rues,  hon  de  la  ville. 

Il  y a anâî  un  officier  for  les  ports  qu’on  appelle 
MtKf,  parce  que  fa  fonâioa  efl  de  veiller  â ce  qu’on 
les  iknnepropres,  dt  qu’on  en  enleve  les  ordurn  . {U) 
BOUEUSE,  ( tttttf  ) cH  la  plus  petite  des  an* 
CTcs  d'un  vailTêau . ^evre  Ancre.  {0) 

BO  U F P £ , f.  f.  ( r«  Amtttmit  ) mm  que  don* 
ne  du  Lanrens  à la  petite  éminence  formée  pat  la  ren* 
contre  des  deux  levres. 

BOUFFEES,  tm  ttrmttt  tPhyArmmlifmr , eft  fy* 
oonyme  à fettmjfts . 

Lorfqoe  tes  >ets  font  engorgés  par  les  vents,  iis  ne 
fortemqoc  par  ; c’eft-â-dire,  par  Uttmffts . (K) 

BOU  FFON,  f.  m.  ( Hift.  tmt.  y litt  ) comé- 
dien. Arceur  qui  divertit  le  public  par  fes  plailimcriet  ; 
qui  Ait  de  qui  dit  dn  quolibets  Mur  Aire  rire  le  fpc- 
âatcurs , dt  attraper  de  l’argent . ^tytt  Mime,  Pan- 
tomime, Burlesqve. 

Ménage  après  Saumaife , dérive  ce  mot  de  bmfft . 
On  nommoit  ainli  en  iitin  ceux  qui  paroilToFent  fur  le 
théâtre  avec  les  joues  enflées  pour  recevoir  des  fouf* 
flets;  afln  ^oe  le  coup  fit  plus  de  bruit,  dt  excitât  da- 
vanuge  l rire  les  f|^«ateurt.  <^lquet-uns  dérivent  ce 
m'4  d’une  fête  qui  fut  inflicuée  dans  l’Auique  par  le  Roi 
Ercchtée , i roccalion  d'un  facriflcaieur  norrvmé  B«* 


ptem,  lequel  après  avoir  immolé  te  premier  bceuf  fuc 
Vautel  de  Jupiter  Pelyem,  ou  gardien  de  la  ville,  s’en- 
fuit Ans  aucun  fujet  lî  foudaiacmcnc,  qu’on  ne  put  nî 
l’arrêter,  ni  le  trouver.  La  hache  dt  les  autres  o/lenfl- 
les  du  facrifice  forent  mis  entre  les  mains  des  juges  , 
pour  leur  taire  leur  procès;  les  juges  déclarcrent  la  lu- 
die  criminelle  dt  le  relie  innocent.  Toutes  les  autres 
années  luivantes  on  fit  le  facrifice  de  la  même  forte . 
Le  ficriftcatcur  s’enfuyott  comme  le  premier,  fit  la  ha- 
che ctoit  condamnée  par  des  juges.  Comme  cette  cé- 
rémonie de  ce  jugement  étoient  to«c-â-fait  burlefques  , 
on  a appelle  depuis  bomfftmt  fit  Mfftnmtntt  toutes  les 
autres  mnmeries  de  farces  qn’on  a trouvées  ridicules . 
Cette  hilloire  efl  rapportée  dans  Cslius  Rhod'iriDus,  fi^. 
VIU.  *.vj.  {G) 

B O U û E , f.  m.  ( e«  AtthUtSmrt  ) efl  une  petite 
piece  ordinairement  placée  aux  cûtés  d'une  cheminé 
pour  ferrer  dilfércntes  chofet . Ce  mot  fe  dit  auffi  d’une 
petite  garderobe  où  >1  o*  y a place  que  pour  un  Ut  très- 
petit.  (P) 

Bouge,  Besson,  f.  m.  ( Afuriive  ) on  nom- 
me alnfl  la  rondeur  des  baux  dt  des  tillacs  d'un  vaif- 
feau.  (Z) 

Bouge,  f.  m.  ( Cewwerrv  ) étamine  fine,  blan- 
che & claire , donc  on  fait  les  cbemifîa  des  religieux 
qui  ne  portent  point  de  toile . 

Bouge,  ( Commette)  petit  coquillage  qui  fert  de 
monm^ie  dans  les  Indes.  Certains  peuples  Indiens  don- 
noient  le  nom  de  bomge  aux  coquilles  des  Maldives  , 
connues  fous  le  nom  de  terit . ytyet  C o R l s . 

Bouge  . f.  m.  c’ell  ainfi  que  les  CImrromt  appel- 
lent la  partie  la  pim  élevée  du  moyeu  d’one  roue . C’eft 
fur  fa  furface  plane  ou  arrondie  que  font  pratiqués  les 
trous  dans  lefqoels  on  fait  entrer  â conps  de  mafîc  tes 
rayons  de  la  roue,  titytz,  PUmtkt  dti  frtyortioms  dm 
ttmoa  y /p»  tffmt.  Le  moycu  féparé  de  la  rooe 
de  l'aifdt  C f)  ell  le  diamètre  du  bomgt. 

Bouge,  ( tm  terme  d'orfèvre  tm  frefferie  ) eft 
BD  cifelet  aio6  oonuBé , patee  qu'oo  s’en  fert  poui  tia- 
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viüler  fur  tes  petites  parties  d’un  morceau  où  le  mar- 
seau â boMge  ne  peut  entrer.  Elle  cil  comme  lui,  gar- 
nie d’une  pciicc  icanche  longue  fit  arrondie. 

Douce,  (emtermee  ^OrfeVre  em  grofferie  ) fo 
dit  de  la  partie  du  chandelier  qui  commence  â la  pm- 
gtiée,  fit  qui  descend  fur  le  pié  en  s’évaAut. 

B o U G a , ( tm  terme  dt  P/mmtmr  ) c’efl  propre- 
mens  U pariie  concave  d'uisc  aflieiie,  d'un  plat,  yr, 
qui  répare  le  fond  de  rarrète . Peyet  Fond  ÿ Ar- 
rête. 

Boug|,  c’efl  en  lermc  de  TemmtHer  ^ le  renfle- 
ment des  tonneaux  qui  leur  donne  la  forme  de  deug 
conci  tronqués  appliqués  par  leurs  bafes . Quand  ce  reu- 
flement  cil  ctHilidcrablc,  on  dit  qu’une  picce  cil  bien 
homgtie  ■ C'efl  le  bouge  qui  fait  II  difficulté  du  jangca-i 
ge . f'oyr*  Tonneau,  f'ayra  Jauge. 

BOUGEOIR,  f.  m.  efpece  de  petit  chandelier 
formé  d'une  bobeclie,  ou  plotAt  d’une  douille  fixée  au 
milieu  d’une  foucoupe,  au  botd  de  laquelle  il  y a un 
aiinetn  qui  fert  à recevoir  le  doigt,  quand  on  porte  le 
boiutâtr . Les  boagtoin  font  de  cuivre  , d'argent  , de 
fer-blanc,  fitc.  on  en  trouve  chex  les  ouvriers  qui  tnt- 
vaillenr  en  ces  métaux.  Quand  un  prélat  officie,  c'elt 
wi  de  fes  aumôniers  qui  porte  le  bomgtotr . 

Bp«grp«r  fc  dk  aufli  d'une  font  d^tui  où  l’asmô- 
nier  ferre  la  bo^ie. 

* BOUGIE,  f.  f.  cire  employée  de  maniete  qu’on 
s’en  fert  i éclairer.  Il  y a deux  fortes  de  btmgie:  ]r 
bomgit  de  teble-^  fit  la  bomgit  fiUe. 

La  baugie  dt  table  ne  fe  Ail  gucre  autrement  que  les 
cierges  à la  cuillère.  Veyet,  Cierge.  On  Ait  des 
me  hes  moitié  coton,  moitié  fil  blanc  fie  Un;  on  les 
tord  un  peu;  on  les  cire  avec  de  la  cire  blanche,  afin 
de  les  égaiifer  fur  toute  leur  longueur , fie  ne  lail^r  é- 
ehapper  aucun  poil  qui  iriverfe  la  folidiié  de  la  Mgiei 
fit  on  les  enferre  par  le  bout  avec  un  petit  frrret  de  fer 
blanc,  ptacé  vert  le  collet  de  la  bongttÿ  ce  ferret  cou- 
vre l’exirémité  de  la  meche,  fit  em|.?che  la  cite  de  s’y 
ac^pliqucr . 

Quand  les  mcchcs  font  enferrées,  on  les  colle  cha- 
cune féparémcni,  par  le  côté  oppofé  au  collet,  â des 
bouts  de  ficelle  qui  font  attachés  autour  d'un  cerceau 
rufpcndu  au'ddÜis  de  la  poelle  où  l’on  tient  la  cire  ea 
forion  pour  coller;  il  fuffit  d'appuyer  la  mcche  contre 
le  petit  bout  de  ftcelle  ciré;  cette  ficelle  enduite  de  ci- 
re pour  avoir  Arvi  au  même  uAge  prend  i la  mcche. 
Si  les  bouts  de  ficelle  u'avuient  point  encore  fervi,  il 
faudroii  tremper  dans  la  cire  les  bouts  des  mcchcs . 

Quand  toutes  les  mcchcs  font  appliquées  autour  du. 
cerceau,  an  les  «etee  l'une  après  l’autre  jufqu’i  ce  que 
la  bomgit  aîDacqnis  environ  IR  moitié  de  fou  f^'ds  ; c’cil- 
i-dire,  qu'on Xerfè  de  la  cire  defTus  les  mcchcs,  com- 
me 00  le  pratique  aux  cierges  Aits  â la  cuitlcre:  puis 
on  retiie  la  bougie  du  cerceau,  fit  on  la  met  entre  deux 
draps,  avec  une  petite  couvnture  par  dclTus,  pour  it 
tenir  molle  fit  en  état  d'être  rtavalllée.  Enfuicc  on  ta 
retire  d'entre  les  draps , oti  répand  un  pco  d’eau  fur  une 
table  bien  unie  fie  bien  propre , on  la  roule  fur  cette  ta- 
ble avec  le  rouiotr . (^oytz  R o u L O i R . On  là  cou- 
pe du  côté  du  collet,  on  ôte  le  fertet,  on  lui  forme 
la  tête  avec  un  couteau  de  bois,  fit  on  l’accroche  par 
le  bout  He  la  incebe  qui  efl  découvert,  â un  autre  cer- 
ceau garni  fer  fa  circonférence  de  cinquante  crochets  de 
fer  ; comme  on  te  voit  Ptemeb.  dm  Cirter , figmr.  a. 
Quand  le  cerceau  cil  garni  de  bougie/ , on  leur  donne 
trois  demi  |cts  par  en  puis  des  jets  eoriers,  qu’oa 
continue  jojfqn’à  ce  qu’elles  ayeni  le  poids  qu’on  defire. 

Après  le  dernier  jet  on  décroche  la  beugie-,  on  la  re- 
met eniie  les  draps  fous  ta  couverture  ; on  l’en  retire 
pour  la  repillcr  au  rouloir;  on  la  rogne  pat  le  btu  avec 
le  couteau  de  bouÎL<M>  l'accfochc  derechef  i des  cern 
ceaox  de  Arj  & ou  la  iailTe  fécher.  La  bomgit  de  re- 
ble  cil  de  différente  grolTcur  ; il  y eo  a depuis  quitte  jul^ 
qu’â  feize  â la  livre. 

* Eo  U o I B 1 1 L ES , c’eft  un  des  ouvrages  du  clrier 
le  plus  difficile,  non  parce  qu’il  Am  beaucoup  de  pré- 
caution pour  lui  donner  fa  forme  tonde  fit 

un  liinple  effet  de  la  filiere  par  laquelle  elle  patTe;  maïs 
parce  que  le  cordon  demande  un  foin  continuel , pour 
que  tous  les  fils  qui  le  compofeni  foient  ou  de  même 
force,  fie  de  même  grofTcui,  ou  un  plus  gros  à côté 
d’un  foible,  enforte  que  la  foiblefTe  de  l’un  foit  exaâe- 
ment  réparée  par  la  force  de  l’autre.  On  obferve  aufi 
de  ne  pas  tourner  les  tours  trop  vite,  fiegei  Tour. 
La  matière  ayant  trop  peu  de  tems  pour  le  congeler  fur 
le  cordon , rrtombcrtrii  dans  le  pereau,  fans  que  ce  cor- 
don en  eût  ptefque  rien  conferré  amour  de  lui.  Pre- 
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jnicrc  nûibn.  En  r«con^  Iko,  le  cor^n  ne  ponvam  rl> 
fiilcr  i tant  de  & le  dévider  «ifn  prompecmeDl 

de  de/Tus  le  luiir,  (c  ruinpruii  : ce  qui  clt  un  ;iKonvd« 
oient  doinina^ca'lc  au  cirkr . Four  ^rem'ere  opération 
dans  la  iofjiif  on  dévide  d’abord  les  écheveaux  de 

cotiin  l'iir  des  iimrncitet,  en  nuihiit  d'un  iiaud  plat  qui 
n'cd  pas  beaucoup  plus  gros  que  le  (il  , les  bouts  des 
uns  avec  ceux  des  autres.  Rien,  comme  ou  peut  le  peu* 
Icf  , ne  fixe  la  quamiié  de  ces  écheveaux,  que  la  quan- 
tité' de  que  l’on  a dcllcin  de  fa'rc  : le  cordon  on 

la  mcche  ^li  parvenue  i U groflèur  lixée  encore  par 
rcfi'ece  d’ouvrat^c,  on  trempe  ic  (Ktut  dans  U cire  fon- 
due, on  l'anacbe  c»  le  collant  fur  le  tour  A , /ij.  i. 

6'rrfVr;  on  l’y  dévide  cnt'crvineni . On  met  un  au- 
tre tour  fi  à quelque  diilance  du  premier;  entre  les  deux 
eft  le  pereau  C . /-«jet  Tour  is*  Prreau.  Le 
t>nut  du  cordon  s'ameiK  fur  le  bec  du  pureau,  fc  palîe 
dans  un  petit  crochet  D an  milieu  de  cct  rnitil,  nujotirs 

f>Ius  bas  que  la  matière,  iiavcrfc  une  5iicrc,  dt  Te  rou- 
e fur  l'autre  tour , que  l'on  met  en  iitouvement  avec 
onc  manivelle.  Tout  le  cordott  ainfi  devidé,  on  met 
k c6té  de  U (il-’crc  qui  rct;ar4oit  le  fccoiid  tour,  en 
dedans  du  pereau,  & celui  qui  dtoii  en  dedans  en  de- 
hors, mais  i l'autre  bec  du  pereau;  & on  retourne  le 
cordon  4u  premier  mur  fur  le  fécond , en  le  farfaitt  paf- 
fer  tous  la  tilierc  par  un  trou  du  numéro  au  dedus  ; 
cette  upération  (ê  répété  jufqu'i  ce  que  le  cordon  fait 
fudilj.nimcüi  dié,  pu  chargé.  On  lient  la  cite  chaude 
dans  le  pereau,  par  le  muveti  d’une  ptsclle  de  feu  £. 

Quant  i la  fonte  de  la  matière,  elle  ed  bonne  ou 
mauvaife,  à proportion  que  le  degré  de  chaleur  a été 
bien  nu  mal  faîii . Mais  une  réglé  générale,  c'efl  qu’il 
iK  faut  jamais  trop  sncicre  de  matière  à la  foi»  dans  le 
pereau,  autrement  les  premiers  cours  (cruient  blancs  & 
parfaits , les  antres  viatdroknt  jaunes , la  cire  ne  pou- 
vain  être  qu'un  cettain  rems  fur  le  feu,  palTé  lequel  el- 
le perd  fa  blancheur,  & même  fa  qualité  . On  obvie 
donc  à cçt  iiicottvéïiieni  eu  metinni  de  nonvclle  cire  fon- 
dre i mefarc  qu'on  employé  celle  qui  eli  fondue.  ï’ar 
là  on  donne  du  corps  à cette  dcnik-re , & le  mêlant  a- 
Tcc  l’autre  elle  fupjvirte  encore  l’aciion  du  feu  fans  en 
foudiir.  Ainii  de  uiilance  en  dMancc  jufqu'à  la  lin. 
Cette  matière  clt  blanche  on  jaune,  félon  le  pris  qu’on 
fe  propofe  de  vendre  la  quand  elle  cl)  pliée,  on 

la  peint  quelquefois  de  divnfcs  couleurs;  fur  tout  celle 
qui  a la  lorme  d'un  livre.  Les  tvm^irs  (c  font  de  la 
groilêur  qu’on  les  veut . 

fioi'ClE,  ( termf  Jr  Chirur^it  ) c'eft  Ulie  petite 
Verge  cirée,  faite  cti  façon  de  CHige  , qu'on  introduit 
dans  l’orclhrc  pooi  le  dilater  & le  tenir  ouvert,  ou  pour 
confumer  les  caritoliics  qui  s’y  trouvent.  iw  8 de  deux 
lurccs  de  l>ottj!iei;  les  unes  litnp'.es,  & kt  autres  eom- 
polcvs . Les  limples  font  faîtes  de  dre  gAnie  d'une  me- 
che , ou  de  toile  cirée  de  roulée  en  forme  de  petit  cier- 
ge: on  en  fiit  aufli  de  corde  à boyau  ou  de  plomb, 
dans  l'mtenlion  de  tenir  le  canal  de  l’otethre'  dilaté  & 
comme  en  forme;  leur  groHeui  doit  être  prop<jrttonnéc 
an  diamètre  de  ce  conduit.  Les  ctimporc'.-s  liuit 

celles  qui  font  chargées  de  quelque  temeJe  capable  de 
mettre  le  canal  de  l’urethre  en  mppuiai'on  , dr  de  dé- 
truire les  carnolttés  ou  eicruill'anccs  qui  s'y  trouvent  . 
f^»ytz  Carnositr'. 

Four  faire  des  îl  faut  avoir  des  languettes  de 

linge  (in,  d’une  largeur  convenable  à la  grodeur  qu'on 
Veut  leur  donner  ; ou  cndiiic  ces  bandelettes  du  médi- 
cament empUdique  qu'on  croit  néccllâ're.  Ou  les  rou- 
le avec  les  du'gis  anni  ferrés  qu’on  le  peut;  de  on  leur 
donne  la  fulidité  rcquife  en  les  roulant  enfuite  fur  un 
marbre,  ou  fur  une  planche  de  bois  de  noyer  huilée, 
avec  une  autre  plancnettc  qui  a une  poignée  Ibr  le  mi- 
lieu de  U furface  oppofe'e  a celle  qui  appuie  lur  la  ê««- 
lit.  (T) 

1)0  UG  I E R »ne  éttffc  , terme  de  Ttillear  , qui 
(ignihe,  pallsr  legcrcment  une  ê<«grr  allumée  fur  la  cou- 
pe d’une  étüife  qui  s'élile  facilcirscnt,  aôu  d’en  arrêter 

les  (i'S. 

• BOUGRAN,  r.  m.  ( CtmMtrce  ) groffe  toi- 
le de  chanvre  gommé,  calendrée  de  teinte  en  d'v<r(êt 
cntilcurs,  dont  »n  fait  des  doublures  aux  endroits  des 
vêicmms  qui  fariguent,  dr  dont  l'étoffe  a bdbin  d'être 
Arurenue. 

BüUlLLARD,  f.  m.  ( Msriat  ) Quelques-uns 
nomment  ainli  fui  la  rner  certain  nuage  qui  donne  de 
la  pluie  & du  vent.  Mais  ce  terme  a'ell  gocre  eis  uface. 

• BOUILLE,  f.  É(  Cemmtrte  ) C’  e(l  la  mar- 
que appliquée  par  le  commis  du  bureau  des  fermes,  à 
toute  pièce  de  drap  os  autre  étotfe  de  laine  qu’on  y . 
déclare  . 


BOU 

*Bouii.i.B,(  pitbt  4t  rivitrt  } elpcce  de  rau’e 
de  bois  à long  manche,  dont  les  pécheurs  fc  lervcnt  p ur 
remuer  la  vafe,  en  faire  tnnir  le  poiiJon. 

* BouiLI.E,f.  f.  vaillcao  d'ulage  Jsmi  les  faliaet . 
Il  feri  de  mvfurc  au  chaibou  ou  à la  braife,  qu’ou  ap- 
pelle aulTi  (bames:  ainti  on  dit  ame  beailU  de  tbMti, 
pour  une  pannetée  de  charbuu  . 

BOUlLLER,v.  aâ.  btaiUer  une  étoffe,  c'efl  U 
marquer:  èomitler  un  endroit  de  rivière,  c'cit  le  baïue 
avec  la  btmiUt . f^»iez  Bouille., 

BOUILLI,  ad|.  pris  fuoll.  eu  terme  de  Caifiae^ 
eft  un  piece  de  bneut , de  veau , de  inoutoo , ou  de  vo- 
laille, cuite  fur  le  feu,  dans  uik  manniie,  avec  du  (cl, 
de  l'eau , & quelquefois  des  herbes  potagères . IjC  êw/- 
li  cfl  uu  des  aiimcns  de  l'homme  le  plus  fucculcm  de 
le  plus  naurrilfant,  fur-tmt  celui  de  ^ruf.  On  poor- 
roit  dire  que  le  btailh  el),  par  rapport  aux  autres  mets, 
ce  que  le  pain  ell  par  rai>pori  aux  autres  fortes  de  aour- 
riturc.  La  volaille  dl  beaucoup  plus  legcre  que  le  iaaih 
ti  pour  les  ellonucs  délicats. 

BOUILLIE, Ef.  c’ell  ainri  que  les  pafetiert  & 
les  Caettmaieri  appellent  quelquefois  tes  drilles  ou  chif- 
fons qui  ont  clé  réduits  tous  le  piiot  en  une  pàie  tort 
liquide,  & à peu  près  de  la  même  conliilance  que  cet- 
te première  nourriture  qu'on  donne  aux  enfans  de  qu’on 
appelle  ieaillie.  C'cll  avec  cette  itaillie  uu  pâte  liqui- 
de faite  de  drapeux,  que  fc  fjbriqooit  le  papier  dt  le 
carton . 

BOUILLIR,  T.  ncut.  (l'aA.sa  de) 
c'cll  l’agitation  d'un  fluide,  occa  lunnéc  par  le  feu  . y, 
Feit,  Chalevr.  Voici  commciti  s'opère  cette  a- 
g'taiioQ,  feloii  les  l'hyficiciis.  Les  plus  petites  particu- 
les de  la  maiicre  dont  le  feu  ell  compofé  étant  déta- 
chées les  unes  des  aimes,  dt  poutlécs  en  touibilion  avec 
une  grande  vitefTe,  palleiu  à travers  les  porcs  du  vaif- 
feau,  & fc  mêlent  avec  ta  liqueur  qui  y dl  contenue; 
par  la  rélillance  qu'elles  y trouvent,  leur  mouvement  cil 
détruit,  ou  du  moins  communiqué  en  grande  parce  au 
fluide  qui  ell  en  repos  : de-là  vient  la  première  agka- 
lion  inteilfne.  Par  l’aâiun  continuée  de  la  pretn-ere  cau- 
fe,  l’cllet  cH  augmente,  & le  mouvement  du  nuide  de- 
vient continuel IctiKnt  plus  violent;  deforte  que  le  tiui- 
: de  ell  par  degrés  plus  leniiblcment  agité.  Alors  les  m>u- 
vellel  particules  du  feo  veuam  à fr»pcr  fit  ecbes  de 
la  furfaee  inférieure  du  fluide,  non-feulement  les  pouf- 
fent en  haut  , mais  mêmes  1rs  rendent  pius  lêK<-''Cs  qu’ 
auparavant;  ce  qui  les  déicimine  i monter:  cl  e«  les  ren- 
dent plus  légCTCS,lûit  en  les  endaiic  en  ixtiies  séiicu- 
les,  foit  en  btifanc  de  en  féparani  les  petites  pariicuies 
de  fluide;  & c'cll  ce  qui  caufe  un  flux  conmuei  du  flui- 
de du  fond  du  vaifTeau  vers  le  haut , & du  haut  au  fond  ; 
c'cll-à-dire  que  par-là  le  fluide  de  la  furfaee,  & celui 
qui  cil  au  fond  du  vafe,  changent  de  place;  & c’ed  pour 
eda  que  le  fljide  de  la  furfaee  cil  plâtAc  rhi  .l  que  ce- 
lui du  fi)nd . M.  Homoerg  dit  dans  Icv  ;)/''««.  Je  l'é- 
tademie,  que  lî  on  Aie  du  feu  une  chaudicic  ouillante, 
fle  qu'on  applique  la  main  dans  l'inllant  fnis  la  chau- 
dière, on  ne  le  brfliera  pas  ; la  raifon  qu'ii  en  donne 
ell  que  les  particules  ignées  qui  paifc.it  par  la  paiile  in- 
férieure de  la  chaudière  ne  s'y  arrêtent  pas , A vont  ga- 
gner la  furfaee  de  l’eau. 

Un  feu  excdlîf  diminue  la  pefantcur  fpéciiique  de  l'eau, 
deforte  qu'il  la  peut  faire  monter  tous  la  forme  d'air: 
de-là  vient  la  vapeur  & la  fumée;  cependant  l’aîr  ren- 
Armé  dans  les  iiucrllice>  de  l’eau,  doit  être  regardé  com- 
me la  principale  caulê  de  cct  ccfci,  puce  que  l'air  é- 
tant  dilaté  & ayant  acquis  de  nouvc'ics  forces  par  l'a- 
êlion  du  feu,  brife  fa  prifon  A monte  ï travers  i’eaa 
daus  l’air,  emporunt  avec  loi  quelques-unes  des  bniles 
d’eau  qoi  lui  font  adhérentes . l'ayez  Vapeur,  Ex- 
halaison. 

Les  particules  d’air  ^ui  font  dans  les  dirtércmes  iuter- 
ilices  du  fluide  étaoi  ainli  dilatées  A fc  portani  en  haut, 
fe  rencontrent  A s’accrochent  dans  leur  pallâgr;  par  ce 
moyen  une  grande  quantité  d’eau  ell  foulevée  A retom- 
be rapidement,  A l’air  s'élève  A fort  de  l'eau  : car  quoi- 
que l'air  après  l’union  de  fes  parties  puilfe  fodtcDir  u- 
ne  grande  quantité  d’eau  par  fon  élailîcité,  pendant  qu* 
il  ctl  dans  l'cao,  il  ne  peut  plus  cependant  la  porter  a- 
vec  lui  dans  l'atmofpherc  ; parce  que  quand  une  fois  fl 
dl  déj^agé  de  la  furfaee  de  l’au  qui  ell  dans  le  vaif- 
fèau,  tl  fe  détend  de  lui-même;  A ainlî  (â  force  devieut 
égale  à celle  de  l’air  refroidi.  Ajofltci  à cela  que  la 
force  de  l’air  pour  enlever  l’eau,  ell  diminuée  par  la 
force  avec  laquelle  les  particules  d’eau  tendent  i fe  ré- 
unir aux  particules  d’eau  femblabics  qui  les  attirent  plus 
fortement,  A qui  les  forcent  de  rdlet  fur  la  furfaee  de 
l’eau, 
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; deforte  qo’ll  oe  l'dchippe  prefî]t>e  point  de  par* 
(kulcs  d'eau  avec  l'aift  que  celles  qui  y font  immédiare* 
ment  adhérentes  f qootqoe  l'air  fâlTé  effort  pour  en  en* 
1cm  one  pins  grande  quantité;  de  de-li  vient  le  pria* 
eipal  pbénonKoe  de  rébolUtionf  favoir  la  floâuatioo  de 
la  forface  de  l'eau . L'eau  tiede  on  froide  remble  ktmih 
tir  dans  la  machine  pneonMiique  quaftd  l'air  eu  efl  pom* 
pé:  la  raifem  de  cet  etfet  eff  facile  i comprendre , car 
la  preffion  de  l'aimorphere  n'a^flont  plus  fur  la  furfi* 
ce  de  l'eau  « l'air  renmmé  dans  (ès  interftices  fe  dilate 
avec  a0êi  it  force  pour  foûlever  l'eau,  dt  fe  dégager 
par  loi-méme.  Quand  l’ébutlition  de  l'eau  ccHe,  on  peut 
la  faire  recommencer  en  y verGuic  de  l'eau  froide  ; de 
quand  rébulittioo  eft  très-grande,  on  peut  la  fiure  di- 
minuer en  y verfant  de  l'eau  chaude  ; car  en  verfacu  de 
l’eau  froide , on  ajoûte  de  nouvel  air  qui  n'eff  point  en- 
core dilaté  ni  déngé  ; de  en  verfant  de  l’eau  cuode , on 
ajoflie  de  l’air  qui  eA  déii  dilaté,  de  qui  doii  faite  bcao- 
coop  moins  d'effort . (ti) 

BOU  ILLITOIRE,  f.  f.  (i/d  Mtamit)  don- 
ner la  homilhttirt , c’cft  jciier  les  flancs  1 la 
re,  les  y nettoyer  de  fiirc  iMailtir  dans  un  liquide  pré- 

Fré,  jufqu'i  ce  qu'ils  foient  devenus  blancs. 
LANCniMENT  BOUILLOIRK. 

BOUILLOIRE,  f.  f.  {Àta  McwntU)  vailTeau 
de  cuivre,  en  forme  de  poelle  plate  à nuiu,  dans  le- 

Îuel  il  y a de  l'eau  bouillante  avec  du  fel  commun , 

: du  tartre  de  MompeHkr  gravelé,  où  l’on  jette  tes 
flancs  qu'on  t laiïïé  refroidir  dans  un  crible  de  cuivre 
rouge,  après  qu'ils  ont  été  lUez  recuits.  On  les  fait 
bouillir  uans  ce  vaifTeau  pour  les  décraiTcr,  enfuite  on 
ks  jette  dans  une  autre  àtmilUire,  remplie  de  même  que 
la  première,  où  on  les  fait  bouillit  une  fécondé  fois, 
pour  achever  de  les  itcttoyer. 

Ce  vaifTeau  eff  commua  â tous  les  ouvriers  en  or, 
en  argent,  & même  en  coivre,  P/,  frtm.  d'Or- 
lé  PL  dm  em  cuivre . 

B O U 1 L L O N . f.  m.  ( M/dedmt  J décoâioa  de  la 
chair  des  animaux  faiie  fur  un  feu  modéré , pour  en 
tirer  le  fuc  au'elle  contient  ; on  fait  entrer  dans  la  eom- 
Mfitîon  des  étmilUmiy  non-têulemeot  le  bænf,  le  veau, 
a k mouton  ; mais  luffi  différeutei  efpeces  d’oifeaux , 
telles  que  les  poulet , chapons  di  autres . On  en  fait  aoflt 
avec  te  poiflbn . 

Le  iémitUm  (crt  1 l’homme,  comme  aliment  ordioatre 
dt  comme  rcmede. 

Quand  on  employé  les  comme  rcmedes , on 

y joint  ordinairement  des  plantes,  dont  la  vertu  cA  ap- 
propriée i l’état  de  la  perfonue  qui  eu  fait  ufâge;  dr 
alors  on  les  nomme  m/diemmemteux  : Il  y en 

a d'altérans.  de  peûoraux,  d'apéritifs,  t^e.  de  on  leur 
donne  ces  difréreus  noms , félon  la  vertu  des  diférens 
médicamens  qui  entrent  dans  leur  compofleion . Les 
Uns  les  plus  propres  1 nourrir  font  ceux  qui  font  com- 
pofâ  de  bceuf  dt  de  volaille,  yéyet  Bosup.  Au  dé- 
faut de  ceux-ci,  on  donne  ceux  de  veau  de  de  mou- 
tou. 

Les  malades  & les  convalefcens  fe  iiouvenc  très-bkn 
de  ^milUmt  de  poiAon  ; les  fibres  de  l'eiloiittc  étant 
ucs-aâbiblis  par  une  longue  maladie,  il  eA  fouveot  peu 
propre  i digérer  le  fuc  des  animaux , dt  s’accommode 
mieux  de  edui  de  carpe,  de  tanche,  de  gteDooine,  b’e. 

aoi  d'ailtenrs  porte  oue  fraîcheur  dans  le  fang  qu'on  ne 
oit  point  attendre  de  celui  des  animaux  terreiires  ni  des 
volatils.  (AO 

Bouillon  blanc,  «•  Mollasnb,  ( Hifi. 
mut.  két.  ) tvrè^^âta*,  genre  de  plante  i fleur  mooo- 
^ule,  rayonnée  dt  découpée.  Le  piAil  fort  du  calice 
& eA  attaché  comme  on  clou  au  milieu  de  la  fleur  , 

3 ai  devient  dans  la  fuite  nu  fruit  ou  une  coque  ovo'è 
e dt  potnme,  partagée  en  deux  loges  par  une  cloifon 
mitoyenoe,  dt  remplie  pour  l'ordiaaire  de  plofieurs  fe- 
mences  anguleufes  attachées  à un  flétemtm.  Téurmtf»rt, 
tufi.  rei  beri.  L'rytz  P L A N T C . {/) 
ytrk^ftmm  i.  Match.  Ray,  Hift.  ytrbéfemm  vulgurt^ 
fiort  Imtcù  wqfv»,  ftlié  rnuximu.  J.  B.  l'trbéfcmm  mus 
iMifélimm  Imttmm.  C.  fi.  Pit.  Tourncfort.  Utrbéftmm 
téffmi  éériétut  effi*'  Cette  plante  eA  au  nombre  des  hcr- 
émollicniei;  elle  rcllche  dt  convient  avec  celles  de 
Gi  clafTe,  comme  ta  mauve,  dans  les  Uvemem,  les  ca- 
taplafmet.  dt  les  foineautions  torfqu'il  cA  qocAion  de 
rclicher  oc  de  détendre. 

Les  fleurs  de  les  feuilles  font  eAîmées  peâorales  bon- 
nes contre  la  toux,  le  crachement  de  lai^,  de  auirea 
affedions  de  la  poitrine. 

Elles  font  auSî  fort  fàintaires  contre  les  tranchées , 
dt  les  douleurs  decoliqoe,  qot  vieoncat  d’humeur  aue. 
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On  fiut  avec  le  béuitUm  Hume  des  préparations  peut 
la  toux,  de  les  bémorrhoïdes  douloureufes . (Af) 

Bouillon,  (MurdcMerie)  on  appelle  ainfi  une 
eicroifTaoce  chunue,  qui  vient  fur  la  fourchette  du  che- 
val ou  à eflté,  qui  eA  grofTe  comme  une  cerilê  & fait 
boiter  le  pié . Les  chevaux  de  inaitcge  qui  ise  (ê  mouil- 
lent jamais  les  piéi , font  plut  fumets  que  les  outres  auB 
bémifléut  de  chair  qui  les  font  boiter  tout  bat.  Pour  dé- 
figner  ces  itmiJUmiy  ou  dit:  la  ehmir  frmftt  fur  lu  /««r* 

tSette . 

On  donne  aufli  ce  nom  à une  eicroifTance  ronde  dt 
charnue,  qui  croît  dam  une  plaie,  (f'j 

Bouillons  d'E  au,  ( /»  ArebiteSmrt ) fe  dit  de 
tous  les  jets  d'eau  qui  s'élèvent  de  peu  de  fauteur  co 
maniéré  de  fouree  vive.  Us  fervent  pour  garnir  les  ca- 
feades,  gouloics,  rigoles,  gargouilles,  qui  Pont  partie  de 
la  décoration  des  jardins.  (P) 

Bouillon,  {urmi  de  Brédemr)  c’eA  nue  erpeca 
de  canneiille  d’or  ou  d’argent  très-brillante  , qui  fe  cou- 
pe par  petits  morceaux,  qui  s'enfile  comme  des  perles, 
de  le  pofe  dans  le  milieu  des  fieurs  en  broderie,  où  el- 
le s’attache  avec  du  61  d’or,  d’argent  ou  de  foie.  Le 
bomillùu  entre  auAî  dans  les  crépines . f^tyez  PL  premi. 
fif.  f.  dm  Btmtfmmier  . Le  imlUm  i l'ulàge  de  ces  der- 
niers ouvriers  eA  un  fil  d'or  roulé  fur  un  autre,  le  plus 
^ffé  qu’il  fe  peut,  retiré  de  dcAus  celui  qui  lui  fet- 
voit  de  patron  ; on  le  coupe  de  difTcrentcs  loi^ueurs  pour 
en  faire  des  épis,  det  roues,  dt  autres  enjoHvemeus  pro- 
pres aux  Boutonniers  . ces  mots  a leurs  arti- 

cles . 

Bouillon,  {bé!u  i)  em  terme  de  Bemtemmirr^ 
c'cA  une  boîte  de  fer-blauc  doublée  d'une  autre  botte 
de  même  matière,  mais  moins  profonde,  criblée  de  trous 
comme  une  («Abire.  On  coupe  le  bemilltm  dam  cctre 
première  botte;  de  te  remuant  i la  inantcrc  d'un  tamis, 
le  déchet  que  les  cifetux  ont  fait  eu  coupant  le  iemil- 
/•»,  tombe  de  fe  conferve  dam  la  fécondé  boîte,  f'ayrt 
Bouillon. 

BOUILLON,  (C/e;.)  ville  forte  avec  cMteau 
ï trois  lieues  de  Sedan,  fur  la  rivière  de  Semoy,  ca- 
pitale du  duché  de  même  nom,  fitué  entre  le  duché 
de  Luxembourg  dt  l’évèché  de  Liège.  Lemg.'ii.  yy. 
iét.  49.  49. 

BOUILLONNEMENT,  f.f.  ( Af-r«r  ) on 
appelle  quelquefois  ainfi  l’agitation  de  la  mer  au  bord 
du  rivage . ZIn  mer  btmilhmme , fe  dit  encore  lorfqu’cllq 
ne  brife  que  médiocrement,  ÿtyet  Bztztz . (Z) 

BOUILLONNER,  v.  ta.  {cm  terme  de  B»m‘ 
temmiery)  c’eA  enioliver  on  bouton  avec  du  bouillon; 
ce  qui  s'exécute  oe  la  maniéré  fuivanie  : on  a une  at- 
guiile  exprès,  c'eA-i-dire  longue  dt  mince,  eufiléc  d'u- 
ne foie  de  grenade  unie  dt  cirée  pour  que  le  bouillon 
y coule  mieux.  Ou  paAe  l'aiguille  dans  le  bouillon,  de 

00  l'attache  en  long , en  écartant  le  point  de  fa  lan- 
gueur, ou  en  roœ,  en  rapprochant  les  pmntt:  j'ai  dû 
j0$e  de  rremédt  mmUy  c'eA  que  les  autres  foies  étant  co- 
looneules  dt  plelrses  d'inégalités,  cmpêcheroient  le  bouil- 
lon de  paAcr;  ce  qui  recarderoii  ropéraiioo,  de  pour- 
rort  même  rendre  l'ouvrage  imparfait,  fur-tout  dans  les 
épis  & les  cordelferei , <m  les  Ibies  du  moins  après  un 
icms  fe  féparcroieut  en  Miu  poils,  qui  pourtoient  psAer 

1 travers  le  bouillon,  êc  otfufquer  Ion  éclat. 

HO  U I N,  ( Gdtg.)  pctiie  !te  de  la  province  de  Bre- 
tagne au-dcAbus  de  l'embouchure  de  la  Loire. 

BOVINES  e*  BOV  IGNES,  ( G/*;.  ) petite 
ville  du  comté  de  Namur  fur  la  Meufe,  renommée  pat 
k viôoire  qu'y  remporta  PhilIppc-AtKuAe  . 

BüVInO,  (.Gdeg.)  petite  ville  d'Italie  au  royau- 
me de  Naples  dans  la  Cspitanate , poche  les  monts 
Apennins,  avec  évêché. 

fiOUlS,  f.  m.  teruH  de  Cbépelierÿ  et  terme  fê 
dit  des  vieux  chapeaux.  Leur  donner  te  bemity  c'cA  ks 
oeiioyer  de  ks  luArer . yeyet  ResoutSAGa. 

Bouts,  em  terme  de  yeegettier  (ÿ  de  Ctrdommier\ 
ce  font  des  moreaux  de  ce  boit  très-nnit  que  prépa- 
rent ks  Vergeiiiert , de  donc  la  Cordonniers  fe  lervent 
pour  luAra  leun  paAe-calons  de  le  bord  dn  femella  de 
Ibuliers . f'eyez  rmetielt  Co  B D O N N i E B . 

BO  U I S S £ , f.  f,  r»  terme  de  Fermier  de  Corde»' 
mier;  c’eA  un  morceau  de  boit  concave,  i-peu-pcèt  com- 
me une  petite  auge,  que  la  Formiers  pépsrenc,  de  dont 
les  Cordonnkrs  te  faveai  pur  donner  de  la  profondeur 
i leurs  fetiKlIa,  dt  leur  taire  prendre  plus  aifément  le 
pli  de  la  forme  & du  pié . Feyez  PI.  dm  Ctrdemmief 
Mettier . 

• BOULANGER,  C m.  (Peiiee  mme.^mml. 
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Ô*  ^r/.  ) celtti  qoi  ctt  »itorir<5  i f^ire , ï cuîie  , & i 
vendre  de  ptin  «a  pablic . 

Celle  prot'efiiuD  qui  pvoîi  aujourd’hui  fi  n^ccfTsIre , 
droit  iuconnue  auK  anciens . Les  premiers  (iccies  e'toiem 
trop  fimpies  pour  appmtertaiu  de  façons  i leurs  alimcw . 
Le  bid  re  mangeoie  en  fubliance  comme  les  autres  fruiit 
de  la  terre;  & après  que  les  hororoes  eurent  trouvé  le 
fteret  de  le  réduire  en  fvine  , ils  le  cooteotaent  en- 
core kmg'iems  d’en  faire  da  la  bouillie.  LorTqu’ilt  fu- 
rent parvenus  A en  pétrir  du  pain,  ils  ne  préparèrent  cet 
aliment  que  comme  tous  les  autres  « dans  la  maifun  & 
an  moment  do  repas . C’éioii  un  des  foins  principaoz 
des  meres  de  famille  ; de  dans  les  lems  où  un  prince 
iQo-^t  iui-mdroe  l’encan  qu'il  devoit  manger,  les  fem- 
mes les  pins  qualifiées  ne  dédaianoieot  pas  de  menre  la 
main  i la  pitc.  Abraham,  dit  PEcriture  tiura  prompte- 
mcni  dans  fa  tente,  di  d'i  A .Sara:  fftrifftt  trvis  mt‘ 
farts  dt  fêrimt , ^ féitts  tmirt  iu  fntti  fasu  U ttm- 
drt.  Les  daines  Romaines  fàiToieot  snffi  le  pain  . Cet 
nlage  paiTa  dans  les  Gaules;  & des  Gaules,  lî  l'on  en 
cro)C  Borrtchius , jurqo’aux  extrémités  du  Nord . 

Les  pains  des  j^emlers  tcim  n'avoicni  ptefque  rien  de 
commun  avec  les  n6tres,  fott  pour  U forme,  (bet  pour 
la  matière  : c’étoit  prefqne  ce  que  noos  appelions  des 

f aituts  oo  rireesjr;  dl  ils  f fâifoient  fonvcoi  entrer  avec 
i farine  , le  beurre  , les  <rafs,  la  graiffe,  le  falran,  de 
autres  ingrédieos  . Ils  ne  les  cuilbient  poiui  dans  un  four, 
imis  fur  l'autre  chaud , fur  un  gril , fous  une  cfpece  de 
tourikre.  Mais  wur  cette  forte  de  jpain  même,  il  fal- 
loir qoe  le  blé  & les  autres  grains  rulfent  eonvenù  en 
farine.  Tontes  les  nations,  comme  de  concert,  cmplo- 
)‘crent  leurs  efclavcs  A ce  travail  pénible;  de  ce  Ait  le 
chltimeni  des  fautes  légères  qu'ils  commetioîcni . 

Cette  préparation  ou  trituration  do  blé  fc  ht  d'abord 
avec  des  pilons  dans  des  mortiers , enfuite  avec  des  mou- 
lins i bras.  K Fain;  t’p>r«  Moulik.  Quint  aux 
fours,  de  A Tulàge  d'y  cuire  le  pain,  il  commenta  en 
Orient.  Les  Hébreux,  les  Grecs,  les  Alîatiqucf,  con- 
nurent CCS  bAiimens,  dr  curent  des  gens  pre'pofés  pour 
la  coUc  du  pain.  Les  Cappadocrens,  k-s  Lyd^ns,  & les 
Phéniciens  y cxceUcrcru.  t^ey.  Paik;  Four  , 
Ces  ouvriers  ne  pallcrent  en  Europe  que  l'art  ySj  de 
U fondation  de  Rome:  alors  ils  éroicmc  employés  par 
les  Romains . Ces  peuples  avoieiit  des  fours  A côté  de 
leurs  moulius  A bras;  ils  confêrvereni  A ceux  qui  con- 
dnilbient  ces  machines,  leur  aucien  r»m  du pi«/*re/ ou 
fiftartt  , pilcurs  , dér>é  de  leur  preminc  uccuputioti, 
'«elle  de  fiUr  U bU  Asas  du  morütrs  ; d(  ils  donne- 
{cQi  celU)  de  ftfttritr  aux  lieux  oià  ils  travailloicnt'  en 
un  mi't  Pifitr  continua  de  lignifier  on  BeaUagfr  ; de 
Ur.C  btaUmitrit  . 

Sons  Aogulle  , U y avoir  dans  Rome  jufqu’A  trois 
certes  vingt-neuf  Aa«/e»gvrir/  fmhtifati  dilitiüucet  en  dif- 
férens  quartiers:  elles  étoieoi  prelque  toutes  tenues  par 
des  Grecs.  Us  écoicni  les  feols  qui  furiciii  faite  de  1^ 
pain.  Ces  étrangers  furmemie  quelques  aff'raocttit , qoi 
fe  livrercQi  voloniaireinem  A utk  protclAun  li  uitie.  de 
lien  n'ell  plus  fsse  que  la  difeipline  qui  leur  Ait  impofée . 

On  jugea  qunl  fitUoit  leur  faciliter  le  fervice  do  pu- 
blic autant  qu'il  feroit  poflible:  on  prit  des  précautions 
ur  que  le  nombre  dés  BtmUnfitrs  tK  drminnit  pas, 
que  leur  Airtune  répondît  pour  oinfi  dire-  de  leur  fi- 
délité k de  leur  ciaaitade  au  travail . On  en  forma 
on  corps , ou  félon  l’etprefTion  du  teras,  on  collée, 
auquel  ceux  qoi  le  compofoient,  relloieot  nécefraircmein 
attachés;  dont  leurs eoiâns  n’étoieni  pas  libres  de  fefé- 
parer;  & dans  lequel  entroient  oéccflairemenc  ceux  qui 
époufoicnt  leurs  âHet . On  les  mit  et)  puàe£ion  de  tous 
1er  lieux  ou  l'on  mouloit  auparavant,  des  meules,  des 
efclavcs,  des  animaux,  dt  de  tout  ce  qui  appartenoit 
aux  premictes  boulangeries.  On  y jo^Dît  des  icrres  de 
des  héritées;  de  l’oo  o'épargtta  rien  de  ce  qui  les  ai- 
deroie  A loâtenir  leurs  travaux  dr  leur  commerce.  Ot) 
continua  de  reléguer  dans  les  boulangeries  tous  ceux 
qoi  furent  aeeufés  & convaincus  de  fautes  Itérés.  Les 
juges  d'Afrique  éioieiil  tenus  d’y  envoyer  tous  les  cinq 
ans  ceux  qui  avoiem  mérité  ce  chAiimeut . Le  juge  i'au- 
roil  fubi  lut-même,  s'il  eut  manqué  A faire  (un  envoi. 
On  fe  relAcha  dans  la  fuite  de  cette  févériié  ; & Itt 
tranfgreâtons  des  juges  dt  de  leurs  officiers  i cet  égard , 
forent  punies  pécutiiairemcm:  les  juges  furent  coudam- 
nés  A cinquanu  livres  d'or. 

Il  y avort  dans  chaque  boulangerie  un  frtmitr  fa- 
tram  ou  Mnfmriattmdaat  des  (erviieurs,  des  mcnlcs,  des 
animaux,  des  cfclaves,  des  fours,  de  de  route  la  bou- 
langerie ; dt  tous  ces  forinteadant  s'alTembloicnt  une  Ams 
J’ao  devant  les  nqgiArats , de  s'élifoieoc  on  frau  cm 
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fritstr  y chargé  dé  toutes  les  attàîres  du  collège.  Qui- 
conque étoii  ou  collège  des  tivaiaagtri  ne  pouvoii  uif- 
polèr , fort  par  vente,  donuiiiMi  ou  auircmeut , d;s  biens 
qui  leur  appartenuient  en  commuu:  il  en  éiuît  de  mê- 
me des  buiis  qu’iU  avoienc  acquis  dam  le  commcicc, 
ou  qui  leur  êeoleot  échfis  par  lucccffion  du  leurs  pctcs; 
ils  ne  les  pouvoient  léguer  qo’i  leurs  cofans  ou  neveux 
qui  éeotent  néceiTiircmciit  de  la  pri^éAion  ; un  autre  qui 
les  acquérnlt,  étoit  aggrégé  de  hic  au  corps  des  Bam- 
laagtrs  . S'ils  avoiem  des  poUcflioiis  étrangères  A leur 
état,  ils  en  pouvoient  dilpoter  de  leur  vivant,  linon  ces 
poflclliont  retotobofent  dans  la  communauté  . Il  éunt 
défendu  aux  magillrats  , aux  officiers  dt  aux  féuatcurs, 
d'acheter  de<  Bamlaaftrs  mêmes  ces  oieDs  dont  ils  é- 
toieut  maîtres  de  dîlpofer . On  avoit  cru  cette  loi  eiTco- 
lielle  au  maiinien  des  autres;  dt  c'cil  ainü  qo’elln  dc- 
vroienc  toutes  être  cuchsinées  dans  un  état  bien  policé. 
Il  o'ell  pas  poffible  qu'une  loi  fuulille  iluléc.  Par  la 
loi  précédente,  les  rlchrt  citoyens  éc  ks  hommes  puif- 
fms  forent  retranchés  du  nombre  des  acquéreurs.  Auf- 
lîtût  qu'il  nailfoit  un  cnfiut  A au  BvaUagtry  il  étoit 
réputé  du  Ciirps:  mais  il  n’entroil  en  fouétion  qu'à  vi  igt 
ans;  jufqu'A  cct  Age,  la  communauté  cutreictioit  uncu- 
vrier  A la  place.  Il  étoit  cojoiot  aux  maditlrau  de  l'up* 
pofer  A la  vente  des  biens  nuUiéoiblcs  des  fociétvS  «le 
Bamlaaterj y nonobllant  permiffiot)  du  prince  & cotifen- 
lement  du  corps.  Il  étoit  défendu  au  liaalaager  de  fol-' 
liciter  crrtte  grâce,  f«ws  peine  de  dnquamc  (ivres  d'or 
envers  le  fitë,  dt  ordonné  an  juge  d'exiger  cetre  amen- 
de, A peine  d'en  payer  une  de  deux  livres.  Pour  que 
la  communauté  fat  toûjourt  nombreufe,  aucun  BaaUa- 
ger  ne  pouvait  entrer,  meme  dans  l'état  eccién.iiltque; 
dt  li  le  cas  arrivoif,  il  était  renvoyé  A foit  premier  em- 
ploi: il  u'en  étoit  point  déchargé  par  les  dignités,  par 
la  milice,  les  décaries,  de  par  quelqu’tutrc  louètioo  oo 
privilège  que  ce  /lie . 

Ccpciuiaat  on  ne  priva  pas  ces  ouvriers  de  tous  les 
honneurs  de  la  république  . Ceux  qui  l'avoient  bien  A*r- 
vie,  fur-tout  dans  les  tems  de  dilate,  pouvoient  par- 
venir A la  dignité  de  fénatcur:  mais  dam  ce  cas  il  fal- 
lait ou  renoncer  A la  dignité  , ou  A fes  biens.  Celui 
QUI  occeptoir  la  qualité  de  fe'nateut , ceilant  d'être  £«;r- 
Ungtr,  perdoit  tous  les  biens  de  la  communauté;  ils 
pajibknt  à fon  fuccclfcor. 

Au  relie,  ils  ne  pouvoient  s'élever  au-delA  du  degr^ 
de  fénatcur.  L’entrée  de  ces  magiltroiurcs , auxqucllei 
on  loignoit  le  mre  de  frrft.hjjiiaatai  , leur  étoit  dé- 
fendue, ainü  qu'aux  clclavei , aux  comptables  envers  le 
hfc,  A ceux  qiii  étoient  engagés  dans  les  décnrics,  aux 
marchands , A ceux  qui  avoient  brigué  leur  polie  par  ar- 
gent, aux  fermiers,  aux  procureurs,  dt  autres  admiui- 
ll'atears  des  biens  d'autrui. 

On  ne  fungea  pas  feulement  A entretenir  1c  nombre 
des  BaalaHftri  ; on  pourvut  encore  A ce  qu’ils  ne  fe 
méfallialTcitt  pat.  Ils  ne  purent  marier  leurs  filles  ni  A 
des  comcdicfts,  ni  A des  gladiateurs,  làm  être  fulFgés, 
bannis,  dt  cbafTés  de  lear  état;  dt  les  officiers  de  po- 
lice permettre  ces  alliances , (ans  être  amendés . Le  ban- 
nitrcmeni  de  la  communauté  fut  eucore  la  peine  de  la 
dillîpation  des  biens . 

Les  boulangeries  étoicnc  diliribaées , comme  nous  t- 
vons  dit,  dans  les  quatorze  quarliets  de  Rome  ; dt  il 
étoit  défendu  de  palier  de  celle  qu'on  occupoii  dans  une 
aatre , fuis  permiffioo  . Ixs  blés  des  greniers  publics 
leur  étoient  confiés  ; fis  ne  payoieoi  rien  de  la  partie 
qoi  devoir  être  employée  eu  pains  de  largeûes;  dt^  le 
prix  de  rautre  éroii  réglé  par  le  m^iilrat.  Jt  ne  for* 
toti  de  CCS  greniers  aucun  grain  que  p«)ur  les  boulan- 
geries,  de  pour  1a  perfoune  du  prince  , mais  non  fà 
maîfon . 

Les  Bamlamgtrt  tvoknt  des  greniers  portîral'krs,  où 
iis  dépofoient  le  grain  des  grenios  publics.  S'ils  étoicnc 
convaincus  d'en  avoir  diverti,  tii  étoient  condamoéi  a 
cinq  cents  livres  d'or.  Il  y eut  des  icms  où  les  haif- 
fiers  du  ptétet  de  l'Anuone  leur  lirroii.ait  de  mauvais 
rains,  dt  A faoüe  mcfure;  dt  ne  leur  en  Aturioflbicnt 
e meilleurs,  dt  A b mue  melore,  qu’A  prix  d'argent. 
Quand  CCS  concuilioot  étoient  découvertes,  les  coupa- 
bles étoient  livrés  aux  boulangaies  A pcrpétoilé. 

Afin  que  les  Bamlaattrs  pollent  vaquer  ûsns  relkhe 
A leurs  f^unêltons,  iis  turent  déchargés  de  tutelles,  co- 
râtelles,  de  autres  charges  oaéreufes  : K n'y  eut  pcrnt 
de  vacance  pour  eux,  & les  tribunaux  koi  étoient  ou- 
verts eu  tout  tems. 

Il  Y avoil  entre  les  affi-auebis,  des  BamUagtrs  char- 
gés de  faire  le  pain  pour  le  palais  de  l’empereur . Quel- 
ques-uns de  ceux-ci  afpûctcoc,  i la  charge  d'iniendans 
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i<i  greniers  ^blies^  ttmittt  h^rrttrum’.  nuis  leur  lût* 
Ton  svec  les  antres  Etulaitgeri  les  rendit  foTpeâs  , & 
il  leur  fat  ddftndu  de  brigocr  ces  places. 

C'dKMcnc  les  mariniers  du  Tibre  les  jiirds«fnera> 
reurt,  qui  diftribooient  les  grains  publics  aux 

trrr  ; & par  Cette  raifbti  « ils  ne  puuvoteni  entrer  dans 
•%  corm  de  la  boolangeric.  Ceux  qui  ddchirgeoient  tes 
«uns  des  vailTeaux  dans  les  greniers  publies,  s’appel- 
Joieni  fmtcéru  ; & ceux  qui  porioienl  des  greniers 
pnblks  dans  les  boulangaks,  . Il  y avait 

d'autres  porteurs  occupes  ) ^(Irfbuer  fur  les  places  pu- 
bliques le  pain  de  largeÛê.  Ils  dcoient  tirés  du  noiriM 
des  aifraachis  ; & l'on  prenoit  aoSÎ  des  précautions 
pour  les  averir  fidèles , ou  en  éut  de  répondre  de  leurs 
fautes . 

Tout  ces  ufages  des  Ronuint  ne  tardèrent  pu  i paf- 
fa  dans  tes  Gaules  ; mais  ils  parvinrent  plûtard  dans  les 
pays  fcpteniriooaui . Un  auteur  célébré , c’rll  Borrichius, 
dit  qu'en  Suede  de  en  Norvège,  les  /ètnoKi  pécrîfloient 
encore  le  pain,  vers  le  milieu  du  ivi.  fiecle.  La  Fran- 
ce eut  dés  la  naUlince  de  la  mosurchie  des  B*c4Mr- 
reri  , des  moQlins  i bru  ou  à marchands 

« farine  appcilés  unfi  que  cbn  les  Romains , Pefttrs, 
puis  Psmftiert,  TMJmlirrt,  & Btulsagers . Le  nom  de 
TMimttieri  di  corrompu  de  Tsmifien . Les  Btuiûagtrt 
furent  nommés  ancicnoemeot  Té»nf.trty  parce  que  les 
moulins  n’ayant  point  de  bluteaux , lu  marchands  de  fa- 
rine U umifoieDt  cher  eux  de  chea  les  particolters . Ce- 
lai de  BtmLuutrt  rient  de  BamUnu^  qai  cil  plus  an- 
cien ; de  fi««^srx , de  ^itwté  ou  « deor  de  fa- 

line.  Au  refie,  1a  protêirioo  des  BoMUngtrs  efi  libre 
parmi  aous:  elle  efi  fèaleenent  tOajettie  i des  loh,  qu* 
iJ  étoil  trèt'jufie  d’écabiir  dans  un  commerce  aufii  im- 
portant que  celui  du  pain. 

Quoique  cet  lots  foiem  en  grand  nucabre,  elles  peu- 
rent  le  réduire  i fept  chefs. 

t*.  La  diftiaâioo  des  BtmUmgtrs  en  quatre  claffes; 
de  BomUmgtrt  des  «illes,  de  Bauléwgeri  des  faubourgs 
& baolicue,  des  PriviUgiéi  ^ de  des  FvM*m. 

a*.  La  dircielioc  qui  doit  être  oblervée  dans  chacu- 
oe  de  cet  clallëi. 

3*.  La  jurifeiâtoD  du  grand  panoeiier  de  France  fur 
Us  BamUmgen  de  Paris. 

4*.  L'acntt  des  blés  ou  fiuioes,  dont  eu  muchands 
ont  befoin. 

y*.  La  fi^Qo,  la  qualité,  U poids,  de  le  prix  du 
pain . 

d*.  L'écablilTeiDent  de  la  difeipliae  des  marebét  oà 
U pain  doit  être  expeCf  en  rente. 

7*.  L’iocompadbilUé  de  certaioet  profèflioDs  avec  eel* 
le  de  £««/<Hgrr . 

Dtt  BamlAMgtn  Ji  Périt.  Les  fours  banaux  fnbfi- 
fioiem  encore  avant  le  régné  de  Philippe  Aogulk . Les 
Baélsmgtrt  de  la  ville  fborninbieat  lêult  la  ville:  mais 
l'accTOÎneiDcut  de  la  ville  apporta  quelque  char^emeut, 
dt  bien-i6t  il  y eut  BnUmgtrt  de  ville  de  BamUégert 
de  faubourgs.  Ce  corps  reçut  lès  premiers  réglemens 
fous  s.  Louis  ; ils  (bot  très-fages  , mus  trop  étendus 
pour  avoir  place  kî . Le  nom  de  gistlrt . dont  l'ori- 
|ine  efi  alTn  difficile  à trouver , dr  qui  efi  encore  d'n- 
Zige,  efi  employé  pour  déligner  k premier  garçon  do 
Bamiééger . Philippe  le  Bel  Dc  luffi  travailler  à la  po- 
lice des  Batléétert , <^œ  préreoddent  n’aroir  d'autre  ju- 
ge que  le  graod  panoeiier.  Ces  préMntwns  durèrent  pref- 
que  jofqu'cn  I3f0,  foui  Philippe  de  Valois,  qne  parut 
un  réglement  général  de  police,  on  celle  des  fif«/«v- 
gtrs  ne  fut  pas  oubliée,  a par  lequel  i*  l'éleâioo  des 
jurés  fut  uansfèréc  du  grand  pannetier  au  prévAt  de  Pa- 
ris: a*  le  prévôt  des  marchands  fut  ap^llé  aux  éle- 
âions:  3*  les  BawUmgtrt  qui  feroient  du  pain  qui  ne 
ferok  pas  de  noids,  payeroieni  foiiaote  fous  d'ainende, 
outre  la  confilcation  au  pain  . Le  fuu  étoit  alors  de  on- 
ae  fous  de  notre  monuoie  courante.  Henri  Ul.  lèotrt 
anffi  l'importance  deçà  commerce,  dc  remit  eu  rigueur 
les  ordoonaisccs  que  la  Cigefiè  du  ehaucctier  de  rHÔ- 
pttal  aroic  méditées. 

Il  n'efi  fait  aucune  meMton  d'apprentiflâge  ni  de  ebrf- 
d'ceuvrt  dans  les  aocieot  fiano  des  Bamiémgtrt.  U fcf- 
fifoii , pour  dire  de  cette  prafeffion , de  demeura'  dans 
l’enceiitte  dc  la  ville,  d*actMter  le  méikr  do  Roi;  dc 
au  bout  de  quatre  ans,  de  porter  au  maître  BrmUagtr 
OU  au  lieutenant  du  grand  pannetier  un  pos  de  terre, 
neuf,  dc  rempli  de  noix  de  de  ukulle,  mit  aojoord’ 
hui  inconnu;  calîer  ce  pot  contre  le  mur  en  pr&ence 
de  cet  officia,  des  autres  maîtres, de  desgindres,  de 
boire  eofemble.  Ou  conçoit  de  quelle  confi^uence  dé- 
voie étr^la  o^ligeDce  uc  ua  pardi  objet:  les  Bsafas- 
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gtrt  la  feotirent  tax-mémes , de  fongerent  è & doooa 
des  fiatuts  «n  1637.  Le  ni  approuva  ces  fiâmes , dc  ils 
font  la  bafe  de  la  difciplîne  de  eate  communauté. 

Par  cet  fiatuts,  les  Bamlémgert  foot  foOmis  1 la  ju- 
rifdiâioa  du  grand  ptooetier  II  leur  efi  enjoint  d'éli- 
re des  jurés  le  premier  dimaoche  après  la  fête  des  Rois; 
de  ne  recevoir  aucuo  maître  (ans  trois  ans  d'apprea- 
tillMe  ; de  ne  faire  qn'uo  appreotl  i la  fols  ; d’eiiga 
chef-d'œuvre,  Çÿr. 

Dm  grmmd  Pammatitr.  Les  anciens  états  de  la  mai- 
foD  de  nos  rois , font  mention  de  deux  grands  officiers, 
le  d!Mi/Vr  ou  f/m/fhél,  dc  le  PamttiUrr  OU  . 

ou  f/m/eàél  oe  prit  le  nom  dc  ^metier, 

Îoe  fout  Philip^  Augafte.  Payez  Vériitlt  GhAND- 
AKMBTiea.  Depuis  Henn  11.  cette  dignité  étoit 
cofijoors  reliée  daos  la  maifon  de  ColTé  de  Brifiac . Se$ 
prérogatives  étoknt  importama.  Le  grand  pannelkr, 
ou  fa  jnrifdiâion,  croifoh  continuellement  celle  du  pré- 
vôt de  Paris,  ce  qui  occafionfloit  beaucoup  de  contefta- 
riont,  qui  durèrent  jafqo’en  1074,  qoe  le  roi  réunit  tou- 
tes les  ^iiet  jufiiees  particulières  a celle  du  rhitdR. 

Del  BamUmgeri  de  [mmhanrgt . Les  ouvrien  dcs  fàu- 
boumt  étoieiit  partagés,  par  rapport  i la  polke,  en  trois 
clallo:  les  uns  étwent  loAmis  a la  lurande  dt  failbkoc 
corps  avec  ceux  de  la  ville:  d’autres  avoksii  leur  ju- 
rande & communanté  paniculkres  ; & il  étoit  libre  ae- 
laca  toute  forte  d'art  & maftrife  daos  le  fiuiboorg  S. 
Aotrdnc.  En  laveur  de  l'importaoce  de  la  Bamlmmgerie^ 
on  pamit  à Parti  dt  dans  toutes  les  villes  du  royaume , 
de  s'établir  BamJamger  dam  tous  les  faubourgs , fuis  mal- 
trife.  On  alîujenrt  les  Bamlém/ert  de  faubou^s , quant 
au  pain  qu'ils  veodokni  dans  leurs  boutiques,  i la  mê- 
me police  que  ceux  de  ville;  quant  au  pain  qu'ils  cou- 
duilbieot  dans  les  marchés , on  itc  fçot  fi  on  les  CM- 
fbrsdroit  ou  non , avec  les  forait» . 

Ccoe  difijnâioo  des  BamiéMgeri  de  ville,  de  fau- 
bourgs, dr  forains , a occafionné  bien  des  contefiatkmi  ; 
cependant  on  n*>^  ofé  tes  réutur  en  cammunauté,  de 
l'on  a lailTé  fubUfta  les  malmfes  patüculkres,  de  peur 
de  RéuCT  des  ouvriers  auffi  cfTentids. 

ôei  Bamiségen  priviUgi/f,  ils  font  au  nombre  de 
doute , dt  tous  dcmcoreat  à Parts  ; il  ne  faut  pus  les 
confbodre  avec  ceux  qui  oe  tiennent  leur  privilège  que 
des  lieux  qu'ils  habitent . Les  premiers  ont  brevet  « font 
BamUmgeri  de  Paris;  les  autres  font  traités  comme  /«- 
rmimi . 

Del  BamUmgeri  farsimi , 00  de  ceux  qui  apportent  do 

K'n  i Paris,  de  Suot-Deoys , Gonefle,  Cnbeil,  Vil- 
aif,  dt  autres  endroits  dicoovoifins . Ces  poorvoyeura 
font  d’une  grande  refiburce;  car  deux  ceoct-cinquame 
Bamlémgeri  que  Par»  a dans  (bn  enceinte,  dt  fis-cents- 
firisante  dam  ks  fàobovgs,  oe  lui  foffirtMeut  pas.  El- 
le a befoin  de  oeuf  ceoii  forait»,  qui  arrivent  daiu  (ès 
marchés  déni  fois  la  fêmune.  Ht  oe  venoient  autrefait 

3ue  le  famedi.  U leur  fut  pamit,  en  1^66,  de  foomir 
ans  tous  tes  tours  de  marché . ils  obtinrent  ou  prirent 
fur  eux,  au  lieu  d* arriva  dam  les  marchés,  de  porter 
cbet  les  boorgeo»;  mats  ou  fêntit  dc  l'oa  prévint  en  par- 
tk  cet  ioeonvénkot. 

De  rsibét  dei  H/i  des  férimei  fmr  tel  Bamimm^ 
lert . Deux  fortes  de  pafoniKt  achètent  des  blés  dt  des 
nrioet  ; les  Bamlngert  dt  les  bourgeois  A hatriuas  de 
la  cammgne  : mais  on  donne  la  préférence  aux  der- 
ukrs,  A les  BamUmgeri  n'acbeteot  que  quand  kt  boor- 
geots  font  cenfés  poorvds.  Ht  ne  peuvent  non  plus  en- 
leva qu’une  certaÎM  quantité;  A pour  leur  ôta  tout 
prétexte  de  renchérir  le  pain  iw  cauk,  00  a établi  des 
poids  pour  7 pdêr  te  blé  que  reçoit  on  mednkr,  A la 
farine  qu'il  reud.  Bl  g'  {g*  F A R I M B . H n’arrivotC 
jadis  fur  les  marchés  que  da  blés  ou  des  farines  non 
blutées  : la  Adliié  du  tranfport  a fiut  permettre  l'Impar- 
talion  des  farines  blutées . 

De  U féfam  d*  U vemte  dm  fmin . Payez  à Ter- 
tiele  Pas  H,  la  mankre  de  le  faire  A de  le  vendre, 
avec  fes  diflférentes  efpeccs. 

Dm  faidi  (ÿ  du  fri*  dm  fmim.  Payez  tmtare  fért. 
Paim. 

Dm  débit  (ÿ  iet  flmtet  aà  il  fe  fait.  Tout  Bamlmw 
gtr  qui  orend  place  fur  un  marché,  connaâe  l'obligi- 
tkn  de  fournir  une  ccctunc  quantité  dc  pain  chaque  jour 
de  marché,  ou  de  paya  une  amende.  H faut  qu'il  s'y 
trouve  loi  ou  fa  femme , A qoe  tout  ce  qall  apporte 
(bit  vendu  dans  le  jour.  Il  leur  efi  enjoint  de  vendre 
jolqu'i  midi  le  prix  fixé,  pafié  cette  Keure  il  ne  peut 
augmenta,  mais  il  efi  obligé  de  rabaiflo  poor  facilita 
fois  débit . 

Il  lui  cA  défendu  de  vendre  en  gros  i des  BemUu^ 
Q9  fer,. 
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ttn.  Let  nurchét  ao  psin  fe  fuat  Hgmceto,  ï ine* 
Tore  qoe  U ville  » p(ts  des  accroiflèmens  : il  y eii  a 
inaimouflt  qeiiiie;  les  grandes  balles;  les  halles  de  la 
Tonuelerie;  la  place  Mauhert;  le  ctmétierc  l'aiat  Jean; 
le  marchd  oeof  de  la  ci(^  ; la  roe  faint  Antoine  vis>â* 
vis  les  grands  Jdfuius  ; le  quai  des  Aogullins;  le  peut 
ntarchd  do  ^ubourg  S.  Càermaio;  tes  Q<iinze-viog(s, 
la  platt  du  Palais  royal;  le  devant  de  l’hôicllcrie  des 
bStons  royaux,  nie  S.  Honoré;  le  marché  du  Marais 
du  Temple;  le  devant  du  Temple;  la  porte  S.  Mi- 
chel. Il  lé  trouve,  le  mercredi  ét  le  famedi  de  chaque 
femaine,  dans  cei  endroits,  quinxe  cenis  trente-quatre 
BpmUmgtrj , dooc  cinq  à lia  cents  ou  forains  ou  des  fiu- 
ho\ugt . 

PfUfftn  ifmféùbU  âvte  U Qtmismxtrit . On  ne 
peur 'CUC  Btmlamgtr  , meAnier , & marchand  de  grain 
parmi  cous,  ainli  que  chea  les  Romaini,  on  ue  pouvoir 
tire  pilote,  marinier,  ou  inciurcur.  Il  o'eQ  pas  oécef* 
iàire  d'eu  apporter  la  railbn. 

On  uaovcra  aux  articles  MiàMiea,  Pas m.  Fa* 
juuc.Levaik,  Blc',  Foua,  GaaiM,  lit. 
le  relie  de  ce  qui  concerne  la  profeflion  de  Btmiûmgtr . 

S'ili  vendent  i faux  poids,  ilf  font  punis  corporelle* 
metu.  Comme  le  pain  «il  la  ncrarriture  la  plut  commo* 
ac  & la  plus  néceuairc,  le  marché  tu  pain  tient  i Fa* 
ris  le  mercredi  & le  famedi,  qucli^ues  jours  qu'ils  arri- 
vent, cscepté  feulement  l’Epiphaoie,  Nôcl,  la  Tonf* 
&iot,  & les  fêtes  de  Vierce  ; dans  cet  cas  le  débit  fe 
fait  le  mardi  & le  vendredi.  Quant  au  commerce  des 
boutiques,  U D'ell  jamais  interrompu;  les  BtaUngen 
font  feulement  obligés  les  dinunches  de  fêtes,  de  tenir 
les  ait  de  leurs  boutiques  fermés . 

BOULANGER,  v.  ocut.  qui  n'ed  guere  Fran- 
qois  que  cbn  les  B«ml»Mgfri,  où  il  (îgnifie  pétrir  h fa* 
rine  « en  faire  du_pam . P l'r  a i a . 

BOULANGERIE,  f.  f.  ( rm  Arthittâtre.) 
«n  un  bitiment  dans  un  palais,  msilbn  de  campagne, 
ou  dans  une  communauté , deilioé  1 faire  le  pai  i , 
compoiif  de  plulîeun  pièces,  comme  fournil,  lieu  où 
font  les  fours,  panneterîe,  pétrin,  farinier  & autres.  (P) 

BouLAKceaie,(e«  Msrimt,  ) ce  terme  fe  dU 
dans  un  arfcrul  de  marine,  du  lieu  on  l'on  fait  le  bif* 
cuit  . Vty.  dans  la  Plsmtht  t'U.  fécondé  partie  de  l'ar* 
fonal,  remplacement  & la  dillribodon  des  bliimeos  pour 
la  Btmismttrit.  (Z) 

BO  U LE,  f f.  On  donne  ce  nom  en  général  à tout 
oorpa  rond,  de  quelque  matière  qu'il  foit,  & ) quclqu* 
ufage  qu’on  le  deiliiie . Il  e(l  fynooyme  i gl»bt  ; mais 
giUt  ot  ffhfrt  ont  d'aoitet  acceptioQt . 

* Bouta  08  Maeï,  remede  efficace  pour  les 
plaies. 

Prenex  de  la  limaille  d'acier  préparée,  c’eft*I*dire  ré* 
doiie  en  poudre  très-déliée  de  bien  purgée,  ou  partie; 
de  tartre  blanc  putvérifé,  deux  paniet;  mêler  dans  ou 
cucurbite:  arrolex  d’eao-de-vie,  de  maniéré  que  le  mé- 
lange en  foit  couvert  i la  hauteur  d'un  doigt:  digérer 
foii  ao  baiu* marie , (bit  i la  chaleur  du  foleil  : verfèt 
derechef  fur  la  maffe  féohée  & pulvérifée,  de  reao-de* 
vie:  mettez  encore  en  digeflion:  répétez  jofqu'i  ce  que 
la  mailê  defléchée  vous  péroiiTe  comme  léfioenfc.  r ai- 
ses de  cette  malTe  des  btmits  de  la  groireor  d’on  izuf. 

Pour  s’en  lcrvir,  on  prend  U é«it/r,  on  la  met  dans 
l'eau-de-vie  chaude;  on  l’y  lailTe  fondre  on  peu  ; elle 
lui  donne  une  couleur  bmue;  alors  oo  y trempe  des  lia- 
ges qu’on  applique  for  la  partie  odeofée. 

Les  dt  Mért  qui  viennent  de  Nancy  en  Lor- 
raine, palTeni  pour  les  meilleures. 

Bouli  08  CHAMOIS,  (tg^nfiU.  C’cft  une  pe- 
tite boult  qu’on  trouve  dans  l’cllomac  des  daioi  & des 
bosses  eu  Allemagne;  quelqoes-uns  ont  prétendu  qu’ci- 
le  éioit  formée  par  le  dôronle  que  ces  animaux  peiOênt  ; 
mats  on  fait  qu'elle  cO  compoféede  poils  qu’ils  iva- 
leiu,  i peu  près  comme  les  bœufs,  les  cochons,  di  les 
fauglim,  où  l’oo  trouve  de  pucilles  balles  ou  b»mUt. 
Cela  étant , ces  btulti  n’ont  pas  d'autres  vertus  que  cel- 
laa  des  aona  animaux  ci-delTus  dénommés  ; c’cfl  è tort 

r‘on  tes  a cru  bonnes  contre  le  vntige , ou  doüées 
vertus  des  plantes  que  es  aniouux  avoieot  man- 
gées. (AT) 

BoULK  n’ASIOaT  t aSEMBMT,  <■  ArtiittSltTt  ^ 
cA  un  corps  fphériqoe  qui  termine  quelque  décoration , 
comme  il  t’en  met  à la  pointe  d’un  clocher,  d'une  py- 
ramide, for  la  larKctne  d’un  dAme,  auquel  clic  eli  pro- 
portionnée . La  hiult  de  S.  Pierre  de  Rome  , qui  cA 
de  bronze,  avec  une  armunre  de  fer  en-dedans  faiK  a- 
vcc  bcaacotip  d’artiâce , & qui  eA  à 67  toifes  de  hau- 
teur, a plus  de  lutii  piés  de  diamètre . Il  fo  met  aoffi 
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des  b*Mlt!  au  bas  des  rampes , de  for  les  pid-d'eitaux 
dans  les  jardins.  (P) 

Boule,  qii’oii  appelle  suffi  tmilmmt  fonde ^ c'cli, 
em  terme  de  Cbeudrotenttr y l'tniIrufflcQC  for  lequel  on 
fait  la  quatre  des  chaudrons,  podloot , marmites,  ik 
autres  ouvrages  de  ehaudroniicrie  qw  oot  des  eaionçorcs . 

Cette  enclume  rll  d’acier  ou  de  fer  accré:  la  hauteur 
cA  d'eaviron  ttob  piés,  y compris  un  billot  de  buis  qui 
lui  fort  de  bafo:  fa  groliêur  dl  inégale , ayant  triNS  i 
quatre  pouces  de  diainelre  par  en-haut,  dt  bnilfant  en 
pointe  par  en-bes,  pour  qu'il  puilfe  entrer  dans  le  billot. 

L'extrémité  fupéricure  y qui  eA  proprement  ce  qu’oa 
appelle  la  tomU , dt  de  hgare  Tphérique . C’eA  fur  cec 
endroit  qu'on  tourne  l’ouvrage  lorlqu'on  en  fait  la  quar- 
rc,  c'cA-i-dire,  Icrfqu'on  en  arrondit  le  fond  avec  le 
maHlet  de  bouis . b'eyes.  Q u A 8 8 l , de  \t.  fig.  17.  PI. 
l.  du  Chemdrownier . 

Boule  , tm  terme  de  Femrbilfemr , cA  un  morceau 
de  bois  rond,  percé  à demi  fur  la  furfacc,  de  pluiscurs 
irnus  pour  recevoir  le  pommeau , dt  pour  les  enfoncer 
plus  aiféincnt  dans  la  foie,  b'eyef,  So(e;  veyet.  PL  t. 
dm  Fourbiffenr  s fig.  17. 

Boules,  (c»  terme  de  Grtvemr  em  fitrret  fimet') 
fo  dit  de  la  tète  des  bouterolles,  de  quelque  bgurc  qu’ 
elle  foit,  excepté  plate,  en  ce  dernier  cas  on  rappelle 
feie . C'eA  la  tète  de  la  booierolte  qui  ufe  la  pierre  au 
moyen  de  la  poudre  de  diarrsant  doi't  elle  eA  enduite. 
Il  y en  a de  toutes  grandeurs  dt  forma  dîA'érenies,  fé- 
lon les  parties  de  l’ouvrage  que  l'on  veut  travailler.  /V 
yet  let  fig.  3 , 4,  y,  6,  PI.  JH.  Je  U Grmvmre . 

Boule  em  Spheee,  inArument  de  Mir«iticr-Lm- 
metier.  C'eA  un  morceau  de  cuivre,  de  fo,  nu  de  mé- 
tal compofé,  coupé  en  demi-fphere,  fig.  3.  PI.  dm  Lk- 
metier.,  EFy  monté  avec  do  mallic  lur  on  manche  de 
bois,  avec  lequel  cet  ouvriers  font  les  verres  cuiicavcs 
qui  fervent  aux  lunettes  de  longue  v&e,  aux  lorgnettes, 
aux  mianfeopes,  lie. 

Il  T a da  boulet  de  diverfes  groAcurs,  fuivant  le  ra- 
yon au  foyer  qu’on  veut  donner  aux  verres . L’on  fo 
l'ert  de  ces  boulet  pour  le  verre  concave,  en  les  appu- 
yant de  tournant  fur  le  verre,  qui  eA  cuuché  à plat  for 
l'établi,  ao  liea  qu’on  travaille  le  verre  convexe  for  le 
bailin.  A cette  ditférencc  près,  les  mêmes  matières  for- 
vcni  an  dégtoffi,  i l'adouctlTement , dt  au  poli  de  l'un 
dt  de  l’autre  ouvrage . On  monte  suffi  des  bomlei  for  le 
tour,  ainâ  qs’oo  tait  des  baffirn.  H.  Bassih. 

Boules  de  licol, {MeréebulL)  font  des  corps 
de  bots  ronds,  d'environ  quatre  puuc«  de  diamètre,  de 
pacés  d’un  trou  tout  ao  travers . On  pnife  les  longes 
du  licol  dans  deux  beulet , une  pour  chaque  longe . Ces 
boulet.,  qui  pendent  au  bout  des  longa,  les  entraînent 
|oû]onrs  eo-bas,  au  lieu  que  quand  les  longes  font  ar- 
rêtées aux  anneaux  de  la  mangeoire,  elles  pilent  au  lieu 
de  defeendre , ce  qui  eA  eaufe  que  lorfqoe  le  cheval 
veut  fe  grater  la  tête  avec  le  pié  de  detriete , il  court 
nfqne  d’eugager  fon  pié  dans  le  pli  de  la  longe , de 
de  s’enchevêtrer.  Ehchevétree.  (A') 

Boule  a'  sertie,  eu  terme  de  Metteur  en  e«- 
vre,  eA  00c  bomle  de  cuivre  loomani  dans  on  cercle  de 
même  matière,  concave  i fon  iatérieur,  dt  compofé  de 
deux  pieen  qui  s'aAcmbicni  l’une  for  l’autre,  avec  des 
vis  qui  ptAent  des  trxMS  qui  fe  répondent  de  ruoe  i 
l’autre.  La  partie  de  dclTous  fo  urmioe  ro  une  queue 
tanodée  en  forme  de  vis , qui  entre  dans  l'établi  : la  bon- 
It  eA  pevcée  i Ibn  centre  d'un  trou  qui  reçoit  la  poi- 
gnée uir  laquelle  cA  montée  la  pierre  qu’on  veut  fer- 
ür\  cette  boule,  par  fa  mobilité,  ^éfonte  l’onrrage  dans 
routes  tes  faces  qu’on  veut  travailler,  broyez  PL  dm 
Jomniilitr  H Mtttemr  em  oeuvre,  fig.  16.  17, 

Boules,  en  terme  i’Orfrt're  en  grofferie , eA  on 
tnorcean  de  fer , dont  une  extrémité  cotre  datK  un  bil- 
lot d’enclume,  dt  l’autre  fo  termine  en  une  boule  ou  tê- 
te ronde,  dt  quelquefoit  plate,  folon  l’ouvrage  qu'un  y 
veut  planer,  yonez  Planer.  y»yez  fig.  1.  PL  II. 

Boule,  I Serrurerie.)  ce  font  de  petits  globes  de 
fer  qui  fervent  i orner  dt  è foûtenir. 

Ce  fout  des  ornement  dans  les  baicous,  où  ils  fervent 
è joindre  les  ruuleaax  dt  anl'es  des  paniers,  de. 

Ce  font  des  appuis  dam  les  baicous,  lorfqu'ils  font 
fous  les  pilaArcs  , lit. 

^ U L I , ( 4*  ;>«  de  f millet  ) e’cA  un  morceau  de 
bois  parfaitement  rond,  A perce  d'un  trou  pour  mettre 
le  pouce,  dt  d’une  efpeee  de  mortaifo  pour  tes  autres 
doigts  de  la  main.  Elle  fort  è abattre  les  quilles. 

DOULE,  ijemde)  exercice  fort  connu.  On  le  joue 
è un,  deux  , trois  cotNre  trois  , nu  plus  même  , avec 
clMcuo^ax  bmtlet  pou  l’ordiotiie:  les  joiieurs  Axent 

le 
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I«  nombre  det  pohm  à prendre  dABi  f«  pittie  à leur 
choix.  CcR  toâjonrt  ceox  qai  ^prochent  te  pins  prêt 
des  bots,  qui  comptent  autant  de  pointt  qu'lis  v ont  de 
èeales.  Ccs  buts  font  otacés  anx  deux  touts  o’one  d'> 
pcce  d’illde  très-unie /reborddc  d'une  petite  berge  de 
chaque  cAcd,  & terminée  i chacune  de  les  citrÆiitds 
par  on  petit  fbiK  tq>pelld  Noton.  Quand 

on  joUe,  n qwlqne  joueur  ou  autre  arrête  la  le 

coup  fe  recoromence . Il  n'eft  pas  permis  de  taper  des 
pièt  potkr  fiure  rouler  fk  davantage,  ni  de  la  pouf- 
Sér  en  aucune  façon,  fous  peine  de  perdre  1a  partie. 
Une  ituie  qui  dl  amde  dans  le  noyon,  & a encore 
alTci  de  torce  pour  revenir  an  but , ne  compte  point  : 
DQ  joiieur  qui  Joiic  devant  Ibn  tour,  recommence  fi 
l’on  s’eo  apperçoit;  celui  qui  a paJld  fun  tour,  perd  ibn 
coup.  Il  ell  libre  de  changer  de  rang  dans  la  Mrtk,  à 
moins  qu’on  ne  fait  convenu  antrcmcni . Qui  change  de 
è««/r,  u’efi  obligé  qu'è  reprendre  la  fieone.  & rejuiier 
Ton  coup  fi  perlunne  n'a  encore  joité  après  lut  : mais  fi 
qudqu’un  a joüé,il  remet  la  i la  place  de  celle 

au’il  a joiiée,  fi  l'autre  veut  jouer  avec  fa  L'a* 

relTe  d'on  joUeur  confifie  i donner  i là  ioult  le  de- 
gré de  force  nécdTalre  pour  arriver  au  but , pour  cela 
» faut  qu'il  failê  aiRotion  i A ^làoteor,  fie  qu'il  tour* 
ne  toujours  le  fort  vers  rcndroits  du  jeu  le  plus  rabo- 
teux , ce  qui  varie  encodant  félon  la  difpofiiioa  du  ler- 
retn,  & la  qualité  de  la  iamU. 

Bouts,  Mvtîr  lé  kétilt  ; c'efi  au  jeu  de  ce  nom, 
avoir  droit  de  joüer  le  premier . Ce  droit  s'acquiert  en 
jetcant  ooe  quille  vers  |a  celui  dont  la  qviUeefi. 
reftée  le  plus  près  de  la  èe«/e,  joUe  le  prcnticr,  & dl 
dit  tfVatr  lé  àémJt. 

BoVLft  ém  jtm  dé  méilt  efi  une  piecede  bonis,  ou 
d'autre  bots  irès-dur  bien  tourné , que  l’on  chafie  avec 
la  mafie  ou  nuul . f'tyet  Mail.  Ccs  ioélts  deuvent 
être  d'un  poids  propmiooné  i celni  du  mail  , c'ell-i- 
dire^  enviroa  de  moitié.  Si  le  mail  dont  on  m fert  pe* 
fe  dix  ooces , il  fiuit  qoe  la  t»mle  en  pcfe  cinq , éc  ainfi 
des  autres . Les  racillenres  de  ces  ètmlts  viennent  des 
pays  chauds . 

Baéltf  qui  ne  s'éventent  pas  an  jen  de  mail , font  des 
tééUi  qui  ne  fautent  point,  dt  qui  ne  fe  détournent  point 
de  lear  chemin  naturel. 

BOULEAU,  f.  ra.  nét.  i»t.) 

genre  de  plante , dont  les  efpeces  ponenc  des  chatons 
eompofét  de  plufienrs  petites  trailles  attachées  i un  axe 
ou  poinçon , & garnis  de  foaimetx  d’étamines . Cette 
fieur  eft  fiérile:  rembryon  efi  écailleux,  êt  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  cyliudnqae,  dans  lequel  il  y a des  fe- 
mcnces  ailées  Ibos  les  écailles  qni  Ibnt  attachées  au 
poinçon.  Tontaefort , /»/?.  rei  htrb.  PtAN* 

Tt.  (T) 

* Bouleau,  l'arbre  cotmo  font  te 

nom  de  k*mUém . ell  peu  cCfîmé;  on  ne  l'employe  qoe 
dans  les  taillis,  de  foo  bois  blanc  n’efi  propre  qn’i  tai- 
re des  Itbots,  des  balais,  des  paniers,  des  corbeilles,  do 
CCT  eau,  Son  écorce  eft  blanchitre  & raboteufê;  les  an- 
ciens CD  faifoient  du  papin.  Sa  fimilk  «tl  petite,  den- 
telée, pointue,  pldtw  de  tentes,  donnant  peu  d'oo^bre, 
cepru^it  de  première  verdure  ; cUe  répand  au  commen- 
cement du  ptiiitems  nne  odenr  aflex  forte  & agréable. 
Il  poru  des  chatons  i phificnrs  feuilles;  lès  traits  naii^ 
fent  dans  des  endroits  aitféreu  en  forme  d'épis;  ils  de- 
viennens  eofuite  cylindriques,  de  renforment  chacun  une 
fcmeocc.  Le  témltém  vient  facilemcat  A partout.  Si  ou 
fait  nne  iocifiaD  on  peu  profonde  i ton  écorce  j ou  qn* 
on  y perce  un  uou,  en  y adaptant  on  vafe,  il  reçoit 
une  eau  on  foc  afièx  abondant  qui  en  découle;  ou  le 
dit  boa  contre  la  picne,  A eiès-ptopre  i rafraîchir;  on 
le  dit  auS  fort  falutaire  pour  le  vifage  A contre  les 
dartres,  boutons  A taches  oaroufleor.  H cft  afin  agrâ- 
bk  au  goût:  mais  il  fut,  pour  en  tirer  ce  fuc,  choifir 
le  printrras  lorfque  la  feve  commence  è monter. 

oOULERüT  NOIR,  <r«r. 

tehtbyélégie . } poillba  de  mer  Sc  la  grandeur  du  doigt; 
fon  corps  ed  rond  A noir  prindpalcment  for  le  devant; 
il  n'a  qu’une  nageo^  au-detlbus  des  oüies , qui  reflêm- 
ble  en  quelque  wie  à one  barbe  noire  ; c'ed  powqooi 
Roodelcs  préfume  que  ce  poilTon  eO  celui  i Aihe- 
née  a donné  k nom  de  iomc . Le  kcmltrtt  mir  vit  for 
les  rivages.  R»mdtl*é.  ÿ.  Goujok,  Poisson.  (O 
BO  ÛLET  , r«  Urme  d*  gerrr#  , ell  ooe  grollc 
balle  de  fer  dont  on  charge  k canon. 

Il  y B des  kémùu  de  tous  les  calibres  ; ils  le  mettent 
dans  le  canon  for  la  pondre , ou  du  moins  fur  le.  fon- 
rage,  ou  le  tampoo  dont  on  coovre  la  poodre. 

Ttm*  //. 
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Ce  qoe  l'oa  cherche  dans  les  efi  quMs  foieoc 

bien  ronds,  bien  ébarbés,  A làot  foulflurct. 

Bien  ronds  A Meu  ébartks , afin  qo'iis  filTent  leur 
cbemio  droit  dans  la  pwee,  làus  l’érafler,  ni  l’écorcher. 

Sans  iQofflares  , afin  qu’ils  ne  pirouettent  point  en 
Pair,  A que  le  vem  ne  s’y  cngoudte  point. 

Enfin  qu'ils  foient  du  poim  dont  ils  doivent  être,  ces 
fortes  de  cavités  étant  quelquefois  caufe  que  les  fort* 
Ittf  pefenc  moins  que  leur  ^ibre  ne  porte;  l quoi  il 
faut  prendre  garde;  eu  le  roi  fermt  lél'é  de  payer  un 
kééUt  for  le  pté  de  14  livres,  qui  n'en  pelproic  que  13. 

feroie  i defirer  qo’ili  ne  fulTem  pas  do  fo  » 
car  en  ks  remuant  ils  k cafleot  facilement . 

Voici  1a  différence  qu’il  y a entre  le  calibre  des  pie* 
e«  A celai  que  doivent  avoir  ks  héUtr  dellinés  ponr 
y fervir:  cette  différence  vient  du  vent  qu'il  laut  don- 
ner pour  que  les  kamltii  puUIênc  avoir  plus  de  jeu  dans 
la  piece  . 

Tétk  dm  télUre  dts  Piteetf  Uf  dm  dUmttrt  du 
Btmltti. 


Calibre  des  Pièces. 


Diamctre  A poids  des 
Bouleu. 
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Qn  dira  ici  en  pifTant,  qa'it  cil  rare  de  rencontrer 
«ofi]ours  bien  jolie  le»  proportion»  dont  on  vient  de  par* 
kr,  parce  que  qoelqoerbis  la  piece  fe  trouvcni  trop  <• 
vafdc,  oo  le  iomUt  ne  fera  pa»  rond  , ou  rinflrumcm 
dont  on  Te  fervira  ne  fera  pa»  fait  daui  toute  la  régu- 
kritd  qui  ell  à délirer,  oo  l’officier  n'aura  pas  l’intel- 
ligence néceflairc  pour  prendre  Tes  mefarci;  & cela  fait 
que  fouvent  deux  officier»  calibreroot  dirtVfefnmetit  une 
même  piece,  mais  la  dilTércttce  ne  doit  pas  due  cua- 
lidénble . 

L’ou  trouvera,  en  fâifant  qaelquci  inventaire»,  de» 
^*mtets  tremx  , de<  ^tultts  i r*mit  ou  i thaimt , des 
ktuUts  à dtmx  ftlej , de»  mtj}'ax*n^  tt  d'autra  hxltu 
qui  poftCQi  des  noms  exmordinaîres . Comme  toute» 
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ces  fories  de  hnUit  oe  font  pas  prékiuement  d'sftge, 
j’en  dirai  peu  de  chok;  il  fulSt  Iculement  de  favoir, 
que  ce  qu'on  appelle  tr$mx  font  certaines  boi- 

tes de  fer  longues , dont  le  diimettc  cil  du  calibre  d'ooe 
piece  telle  que  l’on  veut,  & longuet  de  deux  calibre» 
& demi  ou  enviroQ  . Ces  boites  font  véritablement  cren* 
fes,  & renferment  de  l’artifice  & des  balle»  de  plomb, 
des  clous,  & de  la  mitraille  de  fer:  l’on  faifoit  entrer 
dans  ce»  boîte»,  pv  le  bout  qui  touchoic  i la  poudre 
dans  l'ame  de  la  piece,  une  fufée  de  cuivre  entrant  1 
vis  dans  un  écrou,  ebugée  comme  celle  des  bombes, 

AMI  l'allnnw^àf  nir  la  San  Ar  11  flûw  ti  L, 


htfleit  devoknt  faire  un  grand  fracas,  & même  l’effet 
d’une  fougaffe  ou  efpeM  de  mine  aux  endroits  où  iis 
lcroknt  entrés . Ou  oblcrvœt  de  ne  mettre  fur  ce  itx- 
Ut  que  la  moitié  du  fourrage  Ordinaire  . 

Un  ttMlet  treux  du  calibre  de  vingt-quatre  , pcibic 
en  fer ûo  liv. 

Et  chargé  de  plomb 79  Uv. 

Il  contenmt  6 livres  de  poudre. 

Sa  fufée  avoir  de  loujeueur  6 pouces  ; fon  diatnetr» 
par  la  tête  tf  lignes,  réduit  pat  le  bas  i lo  lignes;  la 
lumière  4 lignes  de  diamètre  . On  ftonoU  ta  lête  du 
taxUt  de  térébenthine  pour  y faire  teuic  le  poulverin  , 
afin  que  le  fieu  Ce  commuuiquftt  plus  promptement  à la 
fufée. 


Mais  toutes  les  fois  que  l’on  en  a Ait  répreuve , ou 
ces  itmlett  ont  crevé  en  l’air,  ou  ils  ne  font  allés  frap* 
per  la  butte  ou  le  blanc  qoe  pir  leur  largeur  dt 
travers  , & non  par  leur  poinu  ; ou  les  fofées  n'ont 
point  pris , ou  elles  fe  font  éteintes , & leur  effet  par 
conféquem  etl  devenu  enderement  inutile. 

Ce  que  l’on  appelle  àenUts  font  des  évM- 

Ut!  creux  dont  on  fe  lèrvoû  autrefu!»  pour  porter  des 
nouvelles  dans  une  place  de  guerre,  & l’on  ne  inenuit 
qu'une  foible  charge  de  poudre  pour  tes  faire  tomber  où 
l’on  vouloir;  & ces  fones  de  htmUtt  étoieut  pour  l'or- 
dinaire couvens  de  plomb  , St  la  plûpart  étoieut  de 
plomb  fans  mélange  de  fer  . 

Les  tamUn  è rev.^r,  • tbtixe , & auites  , étoietil 
pour  faire  plus  d'cxéoidou,  ou  dans  une  ville  ou  dam 
un  camp . 


Mais  quelques  inventions  que  l’on  ait  imaginées  ju& 
qu'i  ptéil-nt,il  en  fiiat  lodjours  revenir  i l’ancien  uôi- 
ge,  qui  dl  le  plus  for  & le  moins  embarrallânt . 

Un  ancien  officier  d’ardilerie  a prOpi>fé  pour  la  mec 
un  bexUt  : ce  iojtlct  a deux  têtes  di  eff  garni  au  mi- 
Iku , de  la  même  compolition  dont  l'on  cwge  les  car* 
caffes  ; ou  l'cuveloppe  d'une  tmle  ou  drappe  foufré  qui 
prend  feu  par  celui  du  canon,  de  qui  le  porte  dans  les 
voiles  des  vaiffcaui. 

Ce  iotUt  cil  percé  à t’uue  des  têtes  pour  y mettre 
la  fufée  qui  a communicatiuo  i la  charge  du  canon , de 
le  éaiiUt  avec  fon  eovcUippe  tient  lieu  de  founue,  afin 
que  la  charge  do  canon  le  communique  i ta  ioléc  dti 
btMUt . S.  Kemy,«wM.  tTArtilUrit . 

bouLfT»  aAKaa's,  ce  font  deux  baxUti , ou 

Elùiôc  deux  moitiés  de  hmUtJ  jointes  cnfemble  avec  une 
arre  de  fer,  qui  fervcoi  i couper  le»  mStt,  les  vcnles, 
(ÿr.  chargés  i mitraille.  A'vyra  MiTa  AILLE. 

Boulet  coûte’ «•  se'PAaa'.cIl  uncrfpecede 
b«Mlet  de  canon  dont  on  fe  fert  quelquetbis  for  mer  : 
pour  en  donner  une  idée,  il  faut  s'imaginer  un  ievki 
de  fer  ou  de  plomb  coupé  en  deux  dt  creufé  eu  dedans, 
& deux  bancs  de  fer  qui  forment  les  diamètres  de  cha* 

Î[ue  demi  êra/er,  de  qui  ont  un  trou  au  milieu  où  paf* 
e dt  s’attache  une  chaîne  de  fer  longue  de  deux  près . 
Cette  chaîne  pouvant  fo  tacourcir , & entra  dons  le 
creux  des  demi  btuUtty  on  les  coule  aifémeot  dans  le 
canon  comme  un  fimple  baxUt  entier . Cet  deux  de- 
mi baalttt.  CO  fortam  de  la  bouebe  du  canon  , Ce  fé* 
pvent  dt  s'étendent  de  toute  la  longueur  de  la  chaîne, 
volent  eu  tounuiyaoc,  coupent  les  agràt  de»  vailfeaox 
ennemis,  di  font  un  effet  confidérable.  Cette  forte  de 
taxUf  n'eff  point  connu  en  France. 

Boulet  aoucE,el>  un  i»aUt  qo'oo  fait  rougir 
pour  mettre  le  feu  daus  les  maifous  de  la  ville  qu’sui 
attaque. 

On  creufe  une  place  en  terre,  dt  on  y allume  une 
groffe  quantité  dt  charbon  àc  bois  ou  de  terre. 

On  met  dcflus  une  forte  grille  de  fer . 

Quand  ce  feu  eff  daus  toute  fa  force,  on  met  les 
iéxUfs  for  la  grille,  dt  ils  y tostgUTcat  en  três-peu  de 
tems . 

On 


Digitized  by  Google 


BOU 

On  a des  tenailles  on  des  cail[kr»t  de  fer  poar  les 
pseodre. 

On  les  porte  dans  la  pteee  qui  n’en  doit  point  être 
dio^nee,  après  que  l’on  a mit  de  U terre  glaife  , s’il 
fc  peut , fur  la  poudre  dont  la  pîece  ell  chargée , & qu’on 
l’a  cxtTctTwtncnt  refoulée  avec  le  refonioîr.  On  ne  met 
point  de  fourrage  fur  le  On  met  le  fen  prom- 

ptement i la  lumière  de  la  piece:  le  coup  part,  & par 
tout  où  paflti  le  ^ow/rf,  s'il  Kticontre  quelques  marie* 
rcs  combullibles , il  les  allume,  & il  porte  l’incendie. 

iKwfquc  les  tranchées  font  devant  les  batteries  de  i««* 
fto  r»Kget^  on  bourre  la  poudre  avec  du  fourrage,  par* 
ce  que  n on  y mettoit  de  la  terre  glailë,  les  morceaux 
pnurroient  aller  blefTer  & tuer  les  travailleurs. 

Les  kamUt!  romget  ne  fe  tirent  qu’avec  des  pièces  de 
huit  & de  quatre;  parce  que  fi  les  piecet  étoient  d’un 
plut  fort  calibre,  les  htuUtt  ferokm  trop  difficiles  1 fer- 
fir.  S.  Remy,  AUm.  J'ArtHUrit . (Q.) 

Bot/LZT,  ( Msr/ihalirrie  ) jointure  qui  eft  i la 
jambe  du  cheval  an^defTous  dn  paturon  , qui  tient  lieu 
d’un  fécond  genou  i la  jambe  dn  devant,  de  d’un  fé- 
cond jarret  i chanue  jambe  de  derrière . Les  cntnrfct  fe 
font  an  \ c’cfl  au  bamUt  que  le  cheval  fe  coo- 
M,  c’eft-i'dire,  qu’il  eft  entamé  par  le  edté  d’un  de  Tes 
ters.  Baaltt  qui  fuppure;  ^ev/rx  c’efl-Ldire  <«■ 

fié.  Il  vient  dés  crevaiTes  au-delTous  des  baaltts.  Etre 
fier  ht  banlets  , eft  la  même  choie  qu’rXrr  bamteté  . 
Fayti  DoUtCTE'.  iV) 

BoulCTam,  terme  de  Riviere  dont  nn  fe  fort 
dam  le  pays  d’amont  l’eau,  pour  exprimer  la  piece  de 
boit  qu’on  appelle  tamrbe . Fe^et  O o u a a E ■ 

DouLETt',  adj.  un  cheval  bauUté  efl  celui  dont 
le  boulet  paroît  avancer  trop  en  avant , parce  one  le 
paturon  dt  le  pié  font  pliés  en  arriéré:  cette  eonfbrma- 
tion  vient  de  trop  de  fatigue,  & eft  une  marque  fQrc 
que  la  jambe  cfi  nféc.  (.F) 

* BOULEVARD,  f.  m.  ( Fertifieattam  ) ou- 
vrage de  fortification  extérieure;  c’efi  ce  une  ik»us  en- 
tendons aujourd’hui  par  un  gros  baftiam.  Ce  mot  n'eft 
plus  d’iifaze . Fanez  Bastion. 

BO  U LE  U X , adj.  ( HdéréthéL  ) (è  dit  d’un  che- 
val de  caille  médiocre,  qui  n’a  ni  nohlefTe,  ni  grâce,  ni 
légèreté  dam  Tes  allures,  & qui  eft  étoffé.  Fayet  At» 
luae,  Etopte', 

BOULINE,  r f.  ( Marine  ) e’eft  one  corde  a» 
marrée  vers  le  milieu  de  chaque  c6té  d’une  voile,  ft 
qui  fert  i la  porter  de  biais  pour  prendre  le  vent  de 
côté , lorfque  le  vent  vriere  & le  vent  largue  maiaquenc 
pour  faire  la  route  qu’on  fe  propofe . 

Ces  bamiinei  font  des  cordes  fimples  qui  tiennent  cha- 
cune i deui  autres  cordes  plus  courtes , qu’on  nomme 
fêttei  de  banline,  ft  ceUcs-cî  rienneni  encore  i de  plus 
courtes  qui  font  nommées  amfettes  ou  eabtt^  lefquellea 
font  épifrées  â la  ralingue  de  la  voile. 

Les  banlinet  fervent  principalement  l retirer  la  voile, 
de  empêcher  que  le  vent,  lorfqu’on  le  prend  de  cdté, 
o’en  eufie  trop  le  fond  ; ce  qui  retard  le  nllage  du  vaif* 
feau  au  lieu  de  l'avancer:  elles  empêchent  auffi  que  le 
vent  ii’échape  par  k côté  qu’elles  retirent. 

Prcfque  toutes  les  voiles  ont  des  bamlimes , i l’exce- 
ption de  la  civadiere  ou  voile  de  beaupré , qol  n'a  tri 
bamhnei  ni  coütts,  les  écoutes  en  faifant  l’office. 

Banline  de  U i,’'*"dt  vaile,  parce  PI.  I.  n.*  89.  Ct 
figure  fera  connoltre  la  iîruation  de  cette  manoeuvre. 

Baniime  de  la  mifeney  «.*  90. 

Jianliae  dm  grand  ènmier^  n.*  9t. 

Bamiiiie  dn  feiit  hunier , ».*  9.X. 

Banline  dn  grand  gerrafaet  ^ ■.*  91. 

Bantiae  dm  gerrafmet  d'avant , n.  94. 

Baatine  dm  ptrra^net  de  famgmt,  n.*  88. 

Bamiime  de  revers  ^ c’efi  celle  des  deux  banlimes  qui 
cfl  fous  le  vent,  & qui  cil  larguée.  Largme  U bamline 
de  revert , terme  de  commandement  pour  lâcher  la  bam- 
iime qui  cf)  fous  le  vent.  F^ez  Reveps. 

Ualer  fmr  les  bamlinet^  c’efT-î-dire,  tirer  & bander  fur 
les  banlimesy  afin  que  le  vent  donne  mieux  dans  la  voile 
pour  courir  près  du  vent.  Fayez  Haler. 

HaU  baalime,  vayet  H ALE. 

Avair  Ut  bamlimet  halée t^  c'cfl  les  avoir  roides  afin 
de  bien  teuT  le  vent. 

Fent  de  baniime,  c’efl  un  vent  qqi  cfl  éloigné  du 
lieu  de  la  rrrate  de  cinq  sires  de  vent,  & qui  par  fon 
biaifemeni  fut  que  le  vaifTeau  penche  fur  le  côté;  ainfi 
la  route  étant  nord,  le  oord-cfl , quart-d’efl,  & le  nord* 
ouell  quatt'd’oucfl  font  les  vents  de  bamline . 

Aller  à la  bamline , c'dl  fe  fervir  d’un  vent  qui  (cm* 
bic  contraire  â la  roule,  & le  prendre  de  biais  en  met- 
tant les  voiles  de  côté;  ce  qoe  l'on  fait  par  le  moyen 
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des  benlinei.  On  va  auffi  vite  & plot  vite  i la  ê«M- 
line,  qu’en  failâni  vent  anfere;  car  en  boulinam  on 
porte  toutes  fes  voiles,  ce  qui  ne  lê  fait  pas  de  vent 
arriéré.  Quelque  fort  qoe  foit  le  vent,  on  ne  iaitfe  pas 
d'aller  2 \z  banline,  pourvA  qu’on  pqne  moins  de  voi- 
les, êt  qu’il  n’y  ait  pas  un  orage  violent. 

A la  bamline,  terme  de  commandement  pour  pren- 
dre le  vent  de  côté. 

Aller  à graff'e  , Oc  i btnline  graffe , c’cfl  fc 

fervir  d’un  vent  compris  entre  le  vent  de  banline  êt  le 
vent  largue,  & cet  air  de  vent  doit  être  éloigné  de  la 
route  par  un  Intervalle  de  lîx  i fept  rumbs  de  vent  ou 
pointes  de  compas . Ainfi  pour  aller  à grajfe  banline,  il 
rte  faut  pai  ferrer  le  vent:  par  exemple,  lî  la  route 
émit  nord,  le  nord*efl  quart-d’efl  feroit  le  vent  de  ^*«* 
line,  de  l'efl  nord-efl  feroit  le  vent  de  gra^e  benlme. 

Er«»rdc  ê««/iae,  c’eH  pincer  le  vent,  de  aller  au  plus 
près . Fayez  P R E'S , ÿ P 1 1 1 M . 

Faire  taarre  la  banline,  c’eft  un  diltitneut  qu'on 
fait  fur  tes  vaUTeaui  pour  punir  les  mal^iteun  ; & pour 
cet  effet  l'équipage  cfl.  rangé  en  deux  haies  de  l’avant 
2 i'arriere  du  vuUnu,  chacun  uhe  garcetie  ou  une  cor- 
de 2 la  main;  de  le  coupable  éunt  lié,  de  n’ayant  pour 
vêtement  qu’un  calecon  mince,  fuit  une  corde,  dt  paf- 
fe  deux  ou  trois  fols  cotre  ces  deux  haies  d’hommes, 
oi  d'-inneni  dtacun  no  coup  2 chaque  fois  qu'il  pafle . 

DO  U L ( NS,f.m.  pl.  enyardinage,  pieces  de  bois 
pofées  horirnntaicmcnt  de  fcellées  par  nn  bout  dans  les 
murs,  dr  par  l’autre  bout  attachées  avec  des  cordages  2 
d’autres  pieces  de  b(NS  pofées  2 plomb,  Ibr  lefquclles 
on  met  des  planches  pour  éclufànder  one  face  de  bl- 
limcnt.  Nous  appelions  en  François  traat  de  binlint, 
les  trous  qui  refient  des  échafiaudages,  dt  Vitruve  les 
n«»mme  eainmbaria.  (P) 

BotftiMs  (OfreMM.  rar/y.)  c'efi  ainfi  qu'on  ap- 
pelle 2 ta  rimpagne  tes  logettes  qui  occupent  les  parois 
d'un  colombier,  dt  qui  forment  la  demeure  ou  les  nids 
des  pigeons.  Fayez  CotOMMER. 

BOULINER,  V.  n.  (Afanve)  c'efi  prendre  le 
vent  de  côté.  ^*v  Aller  a' la  Boulime.(/^) 

BOULINGRIN,  en  jardinafe,  eft  une  efpe- 
ce  de  panerre  de  pieces  de  gafun  découpées,  avec  bor- 
dures en  glacis  dt  arbres  verds  i fes  encoignures  de  au- 
im  endroits:  00  en  tond  quatre  fols  l’année  le  g.sfi'W , 
pour  le  rendre  plus  velooré.  L'invention  de  ce  (urterre 
efl  venu  d’Angleterre,  auffi  bien  que  Ion  nom  qui  a été 
fait  de  bonle,  qui  lignifie  rend,  dt  de  greem,  terd  pré 

Ovg^r»»‘(P) 

il  y a des  banlingrini  fimpin-;  il  y en  a de  compofes. 

Les  fimples  fom  tout  de  gafon,  fans  aucuo  autre  or- 
nement. 

Les  compofét  Ibnt  coupés  en  comparrimens  de  ga* 
Ton,  mêlés  de  broderie,  avec  des  feariers,  des  plates- 
bandes,  des  ifs  dt  arbrifleaox  de  fleurs.* 

Les  fables  de  ditféieates  couleurs  ne  contribuent  pis 
peu  2 les  faire  valoir. 

Il  ne  faut  point  trop  renfoncer  les  banlintrint  : on 
donne  un  pîé  dt  demi  de  profondeur  dans  Tes  pctiit , 
dt  deux  piés  dans  les  plus  grands.  Six  2 fêpt  piés  de 
long  roffifent  pour  la  iungoeur  des  ulus  ; on  F^ut  al- 
ler jufqu’2  huit  2 neuf  piés  pour  les  plus  grands. 

Le  banlimgrim  repréfenté  dans  la  Pl.  F.  efi  fîtué  dans 
un  bofquct,  dont  il  forme  une  fallc  oà  l'on  entre  par 
les  quatre  milieux;  il  efi  accompagné  de  chaque  côté 
d’une  rangée  de  caifTes  dt  de  pots,  de  2 un  des  bouts 
d’un  baffin  entnujé  d’une  rangée  de  tilleuls  taillés  en 
boules  ; quatre  baucs  s’enfilent  a tnmiaent  les  deux  al- 
lées latérales  vers  la  palifTade:  le  fond  dn  baaliwgrim  efi 
Tablé  de  fable  jaune  ou  rouge,  dt  comparti  dans  one 
piece  de  gafon  avec  dn  eoroulemcns  dans  les  angles: 
on  voit  à fa  tête  un  fleuron  de  broderc  pour  varier 
avec  le  tefie  ; dt  quatre  vifes  fou  pofés  dans  les  é- 
chincrures  du  haut . 

On  trouvera  la  manière  de  tracer  ce  baniingrin  2 l’ar- 
ticle Tracer.  (.K) 

BO  U L 1 N I E R , f.  m.  ( Marine  ) vailfeau  qui  efi 
bon  ê««/(S>er,  méchant  êert/ferer:  c’ell-2-dlre,  qu'il  va 
bien  ou  mal  lorfque  les  boulines  font  halées.  (Z) 

BO  U L O G N E ra  Pitardif , veyez  ci-defius  D O- 

LOGNE . 

00  U LO  I R,  infirument  de  Mégi(fier,c'efi  un  long 
bâton  emmanché  dans  une  efpecc  de  malTe  de  bois  dont 
ces  ouvriers  fc  fervent  pour  aélayer  la  chaux  qu’ils  met- 
tent dans  les  pelins . Fayez  la  fig.^-  PI.  dm  Mégiffitr . 

Bouloir,  en  terme  d’orfèvre  emgrafferie,  c’efi 
un  Tafe  de  cuivre  rouge  oblong  avec  une  queue , dans 

le- 
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lequel  on  déroche  lei  pièce*.  I^^et  PI.  Jt.  pg.  3.  Le 
m^nM  raiOrM  cQ  i l'u&Ec  dci  Monaoyeurs. 

DOULON  ea  GOuGEON,  f.m.  dans  ane 
poolie,  c(l  le  petit  tse  pited  dans  le  centre  de  la  pou- 
Ue,  qui  Doit  la  chape  i la  pbolie,  & fur  lequel  la  pou> 
lie  tourne.  y«ytt  Poulie.  (0) 

* Oo  donne  en  gdneral  ce  nom  i tout  morceau  de 
kt  qgi  dans  une  machine,  quelle  qu'elle  foît,  6iit  la 
n^me  foa&ioo.  Ixs  articles  fiUvaut  en  lèront  des  c- 
içmpln. 

Boulons; les  Imprimttri  nomment  ainfi  les  deui 
chevilles  de  fer  qui  traverlèot  le  fommier  & le  chapi* 
teau  d'une  prellê:  ecs  chevilles  de  dii-hnit  pouces  de 
long , fur  trois  pouces  de  diamètre , font  termindca  d’un 
bout  par  une  i<ie  ronde  applacie,  tt  de  l'autre  ailes  font 

rtredes  en  long  pour  recevoir  une  large  clavette.  L’of- 
ce  de  cet  toHUaJ  efl  en  les  ferrant  ou  dclfcrraot , de 
Aire  monter  ou  defeendre  le  fommicr. 

Boulon,  ttrme  dt  Plumkitr^  c'eft  on  morceau 
de  cuivre  ou  de  fer  long  & rond,  qui  fert  de  noyau 
au  moule  duit  lequel  les  Plombiers  coulent  les  tuyaus 
de  plomb  fans  foudore.  MoULC  ^ex  Phmbitrs. 
& h fit.  P.  pi.  II.  du  PUmiier. 

Boulon,  eft  une  grollc  cheville  de  fer  qui  a une 
(Itp  ronde  ou  qnrrde,  â;  qui  cl)  perede  par  l’autre 
bout  de  arrêtée  par  une  clavette,  pour  retenir  un  tirant 
eu  autre  pièce  aune  machine . Oo  en  met  aufll  defTous 
les  robinets,  pour  empêcher  qo'iU  ne  (bieot  levés  par 
la  fiirre  de  l’eau . ( A } 

BouLOK,(5/ir«rerfe  .)foh  rond,  foîi  quarré,  c’eft 
un  morceau  de  fer  dont  la  tête  eft  ronde  ou  quarrde, 
& dont  l'autre  exrrémicé  eft  torodée  de  peut  fe  recevoir 
dans  un  écrou,  on  bien  eft  percée,  dt  peut  recevoir  une 
clavette . Son  nâge  eft  de  lier  les  pièces  de  bois  ou  de 
fet  les  unes  avec  les  autres,  de  de  les  tenir  fortement 
alfcmblécs. 

Il  V a des  bttiftm  d'efcalier:  ce  font  ceiu  qui  paf* 
lent  a travers  les  limons  de  l'clcalier,  dt  qui  vont  îe 
rendre  dans  les  murs,  pour  empêcher  l'écartement  des 
marches,  & leur  féparétion  des  murs.  Ils  fe  font  de 
dlITérenies  façom;  il  y en  a i mondes:  ils  font  com* 
pofi^  de  deux  parties,  dont  l'une  eft  arrêtée  dsns  les 
murs  ou  cloifons  de  la  cache  de  l'efcalkr,  l'autre  dans 
les  limons  de  l’efcalier;  de  toutes  deux  vont  le  réunir 
en  moufles  Ibus  le  milieu  des  marches,  où  elles  font 
ferrévs  par  oue  clavette. 

Il  y en  a à doubles  clavettes;  ce  font  ceux  qui  ont 
des  clavettes  aux  deux  eatrémit^. 

Il  y a des  betihnt  de  limons  d’efcalier:  ceux-ci  font 
) vis,  dt  lêrveat  à retenir  les  limons  avec  les  courbes. 

60UL0NN015,  (G/og.)  contrée  de  France 
dam  la  Picardie,  dont  Bologne  eft  la  capitale.  Ce  pays 
fut  uni  i la  couronne  par  Louis  XI.  .Son  commerce 

Ïincipalconiitie  en  charbon  de  terre, en  beurre,  harengs, 
lîqueùrs  fortes.  Le a environ  doaic  lieues 
de  long , fur  huit  de  large . 

BOU(iUE,f.f.  (Marine.)  les  navigateurs  fe  fer- 
vent quelqueruis  de  ce  terme  pour  ngnîfler  tntrle  ou 
Di'BQUqUCME  NT  UE'BOUt^UE  K . 

BOUQUET,  f.m.  on  donne  ce  nom  au  propre 
à un  amas  de  fleurs  cueillies,  liées  enfembic,  dt  dclU- 
nées  i pariumer  on  lieu  ou  une  perfonne:  nuis  il  s'eft 
ssnl^té  au  figuré  à uue  infiuité  d’autres  ebofes  ’.  en 
vota  quelques-unes. 

BouquET,  (vM  terme  de  CniRnt)  eft  un  mquct 
de  fines  lùrbes , comme  lavande,  thym , perfit , (sf-  qu’ 
on  met  liées  enfembic  dans  les  û.oees,  de  dans  les  bouil- 
lons, pour  leor  donner  du  haut-goût. 

Bouquet,  (rerjnr  de  Oerenr  fmr  emSf)  fer  dont 
on  fe  fert  pour  pofer  le  benqmet  dont  on  fait  un  or- 
nement fut  le  dos  des  livres  qu’on  relie  en  vçaa.  f^eyet 
ReliSUR  Ut  PUmehet  dt  Rtliemr . 

Il  y en  a poor  im-feli»  A ûp-i8. 

Ils  doivent  être  proportionnés  i la  grandeur  dç  à la 
grofteut  du  volume;  andennemem  ils  étoteut  quarr^s, 
aâucllcment  ils  font  de  toutes  fottci  de  figures,  lan^c 
i fleurs,  tamÂt  i d'autres  defleios.  PI.  II.  de  U Relim- 
re , fignrt  N. 

On  pouffe  les  tam^meu  après  que  les  palettes  ont  é- 
lé  employées  dans  I«  entre-nerfs  du  dot  des  volomcs. 
Pont  cet  eftêt,  oO  chauffe  le  fer  & ou  l’appUque  fur 
la  dorure.  On  dont»  aufti  le  nom  de  betiatitt  ï la  par- 
lie  de  la  dorure  qui  a la  forme  du  fer,  a qui  refte  ap- 
pliquée fur  le  dos  du  livre. 

fiouqUE  T , (cv  terme  de  fo  dit  de  tg 
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paille  que  les  marchands  de  chcvani  mettent  I roreilk 
ou  à la  qoeue  du  cheval  qa'ils  veuleut  vendre . (V) 
BoyquET,  vernir  far  éaayatrX;  on  le  fert  de  ce 
terme  dans  V Imf riment lotiqu'no  remarque  qu’une 
fouille  imprimée,  au  lieu  d’être  partout  d'une  égale  fle 
même  couleur  d’encre,  fe  trouve  plus  atteinte  dans 
quelques  endroits  que  ^ns  d’autres  ; défaut  qui  vient 
de  la  prefte  quand  elle  foule  inégalement,  êc  auquel 
on  remédie  aiTémeni  par  le  feooors  ocs  hauffes . b'eyn 
HAUsag. 

BouquET,  (e»  terme  dt  Mttienr  en  atmvre . ) eft 
un  oriKment  de  fomme,  qui  reprélêntc  une  touSè  ou 
uu  amas  de  fleurs , donc  les  couleurs  fout  exprimées  par 
les  pierres  précieures  qut  le  compofent . Ou  y diltin^ 
ordinairement  une  queue,  un  nœud,  des  branches  fle  oet 
feuillages,  le  tout  lelou  le  goflt,  ou  la  mode  du  tems. 

BouquET  OEELUMEs;  o’eft  Iç  n«m  qu’on  don* 
ne  tm  PtMmafferie  ï divetfes  plumes  montées  en  divert 
rangs  fur  un  chapeau.  On  ne  voie  p'us  de  ces  fortes  de 
bam^ueti  en  France;  le  plumet  a pris  leur  place.  f'eytK 
Panache  tÿ  Plumet. 

Bouquet  de  HE'AON,eftun  amas  de  quelquea 

Elûmes  d'un  oifoau  de  ce  nom,  qui  n'en  Mrie  fur  le 
aut  de  la  tête  que  deux  ou  trois  dont  o»  fe  ferve  pour 
les  bom^meu , qui  en  deviennent  par  ce  moyen  fort  chen , 
& d'un  ufage  rare . l^eyez  H e'si  o n . 

Bouquet  de  Phae'ton,  (terme  dt  Pimm^» 
fier.)  eft  un  faifeeau  déplumés  d’autruche,  orné  d'oe, 
d’argent  fia  ou  faux,  qu’on  voit  fur  les  têtes  des  che* 
vaut, aux  entrées  d’ambaJlâdeursA  autres  cérémonies. 

Bouquet  de  dais,  font  piaficurs  plumes  d’au* 
truche  de  diftérences  ctwleurs,  rangées  en  cercle,  A 
renverfées,  au  milieo  defqueiles  s'élève  un  bew^uet  de 
plumes  d’argreues,  de  cria,  ou  de  verre  filé.  On  en 
lut  à plofieiors  rangs  pour  mettre  fur  les  lits,  ou  pour 
fervir  dans  les  funérillles. 

BOUQUETIER,  f.  m.  (Cammtrtt.)  ouvrier 
qui  fait  A vend  des  bouqoeu  de  fleurs  arcificiclies . Lca 
butjKtûert  font  d«  U communauté  des  Merciers . Vey. 
Fleuksartipicielles.  LesP/«M«^rrt  ptcQ* 
nent  auSi  le  titre  de  BeefaeXx/ri. 

BOUQUETIERES,  r.  f.  fominei  qui  vendent  des 
fleurs  naturelles  dans  les  rues  & les  marchés.  Elle* 
fonnent  une  clpcce  de  petite  communauté,  quofqu’cllet 
n'ayent  ni  ftatuis  ni  jurées  : elles  font  fous  la  juxirdiâioa 
du  liniienam  de  police. 

BOUQUINER,  (m  Xervw  tbefft.)  fo  dit 
d'un  lièvre  en  amour,  lorfqo'il  tient  utie  hafe. 

• B O U R A C A N M B A R A C A N , f.  m - ( 
fe  nom  trtij/e . ) c’eft  une  efpece  de  camelot  d'un  grain 
fort  gros:  elle  fo  travaille  fut  le  métier  à deux  marches 
comme  la  toile.  La  triiiK  eft  un  fil  fimple,  retors,  A 
fin  filé;  la  chaîne  elt  double  ou  triple;  il  y entre  de 
la  laine  A du  chanvre;  les  è*«r<tx«a<  ne  fo  foulent  point, 
on  fo  contente  de  les  foire  bouillir  dans  de  l'eau  claire 
i deux  ou  trois  rcprffes , A de  les  bien  calendrer  enfui* 
te:  on  eu  fait  des  rouleaux  qu'on  nomme  fittti . Le 
beuretMJt  pour  être  bon,  doit  être  \ gridn  rond,  uni, 
A fotré.*  il  l'en  fait  beaucoup  en  Flandre  A en  Picar* 
die,  i Valendenne,  i Lille,  i Abbeville, 
fiOURACANIER,  ««  BARACANIER. 
f m.  ouvrier  qui  fabrique  k benreeett . Il  eft  défendu  à 
tout  benreténter  de  lever  ane  pi^  de  delfus  le  métier, 
qu’elle  n’ois  été  vifîtée  par  les  jurés  de  la  communau- 
té, A fcdléc  de  leor  plomb. 

fiOURACHE.  U.  btrrag»^  (Hift  met.  Bat.) 
genre  de  plante  à fleur  monc^iéialc  rayonnée;  il  fort 
d'un  calice  découpé  un  piftil  qui  eft  attaché  comme  un 
don  au  milieu  de  la  fleur,  A environné  de  quatre  em* 
^yons  qui  dévienneot  dans  la  fiiite  autant  de  femeoces 
rctTemblames  i des  têtes  de  vtpere.  Ces  femences  mû* 
riffen»  dans  le  calice  qui  s’Aend  è proportion  que  le  fruîi 
^tofîit.  Tournefort,  hfi.  rti  berb.  trayez  Plante. 

Za  bamrethe.  croît  dans  les  jardins;  00  la  trouve  aulft 
autour  des  mairoos  A fut  les  rouis;  elle  fleurit  an  mois 
de  Juin . 

On  fait  ufage  de  fo*  fleurs  A de  fos  fouilles . 

Ses  fouille  font  Incilives,  auénuames,  A entrent 
dans  touin  les  iniùfîons,  décodions,  A autres  prép*- 
taiioas,  où  l'on  fe  propofo  de  divifer  les  kuronrs;  oti 
leur  atuiboe  la  qualité  d’anti-pleurérique,  d’alcxipharma- 
que,  A d’être  uiiln  dans  le  fièvres  malignes;  on  ne 
reit  pas  uR  bouilloQ  altérant  où  l'on  ne  mette  la  ê««- 
reehe\  on  donne  le  fuc  tiré  de  fouille  i la  quantité 
de  deux , trois , A quatre  once  dans  un  bouillon  00  au- 
tre liqueur  appropriée. 
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Lcf  flcon  paflent  pour  cordiales;  la  conCme  e(l  la 
feule  po^paritton  oflîcrnale  que  l’un  en  fadê.  (N) 

•BOURACHER,f.  œ.  (Ctunmrrtr)  c'ell  le  iK»m 
qu'on  donne  dant  certaines  manur'iAurcs  de  Picardie  à 
ceoi  qui  travaillem  aux  raz  de  Gènes,  & autres  (cm* 
Ûa6les  dtoAês.  lU  font  de  la  cunvmuuaatd  des  Haute* 
IKrcurs:  mais  ils  ont  leurs  Jurds  fdrciculicrs. 

BO U R ASQU£f  1*.  r.  (MmriBt)  tourbillon  de 
vent;  tempête  foudaine  & violente  qui  s’dleve  fur  la 
mer.  (Z) 

BOURBILLON,  r.  m.  (ChirMrjfh  y Afsr^chBh 

itrit.)  c’cit  le  pus  qui  fort  d'une  plaie,  d'une  apoAê* 
me,  d'uo  lavart,  quand  il  e(l  mdr  & dpaifli:  une  plaie 
fc  Kudrit  bientôt  après  que  le  iamriU!«m  en  cH  forti. 

* BOURBONS,  r.  m.  c’eO  aiiilî  qo’on  appelle 
dans  ks  ftttmtj  de  Lorraine  de  groJês  pièces  de  bois  de 
fapin  de  trente  ptds  de  loiieueur,  fur  fli  pouces  d’dquar* 
Hifagc.  Il  7 en  a fciic  un  la  longueur  de  la  poelle, 
efpacdes  de  fis  en  fis  pouces,  de  appuyées  for  deux  au* 
très  Mccs  de  bors  de  chêne  beaocoop  plus  grolTes , po 
fées  lur  les  deox  faces  de  la  longueur  de  la  poelle:  les 
deux  dernières  fe  nomment  maehniti . Les  (êr* 

vent  i foficenir  les  poelles  par  te  moyen  des  happes  d( 
des  crocs. 

BoirftDOH,  C«Ve  de)  «m  Mascarciomc,  g/*/. 
tic  d’Afrique,  dans  la  mer  d'Etbk^e;  elle  a ou  volcan: 
elle  eft  très-fertile,  & appartient  i la  France;  elle  a en* 
viroo  ts  lieues  de  long,  fur  so  de  large;  ü y croit 
beauconp  de  caifé,  de  pmvre  blanc,  de  bois  d'ébene,  yr. 

BouaaOK-LANcr  (GAg.)  ville  de  France,  au 
doehé  de  Bourgogne,  dans  l'Autunois,  avec  un  bon  chl- 
tean.  On  y remarque  on  grand  pavé  die  marbre  appelié 
le  qui  cA  un  ouvrage  des  Romains. 

aie.  a6*.  3a'.  Lr.  46.  37. 

BoURBON-L’A  RCH  AMIA  U T,  *»  LE  s BAINS, 
(GAr. ) petite  ville  de  France,  dans  le  Bourbannois, 
à 6 iKues  de  Moulins  temarquable  par  fis  bains;  les 
eaux  en  font  Talées,  A laJOent  uir  les  bords  du  valc  one 
couleur  jaunitte , avec  une  odeur  de  foofre:  elles  font  6 
chaudes  au  toucher  qu’on  ne  fauroit  y tenir  long-iems 
la  main;  on  eu  boit  cependant  fans  fe  brûles  ■ zo^. 
43'  19,  Li.  46.  11. 

BouiBONKi*Lsa*iAiNS,  ( GAg. ) bourg  de 
France  en  Champagne,  dam  le  Bafiîgni,  célèbre  par  fis 
cini  minétales . C«  eaux  font  fi  chaudes , qu'on  peut 
à peine  v tenir  le  doigt  pendant  quelques  fécondés:  on 
en  peut  ooire  cepcndàm  fans  fe  bnllet;  elles  ne  cuîfenc 

E'nt  l’herbe,  & n’en  altcrcm  point  la  cooleur;  elles 
lillent  txvoins  vite  que  l’eau  cooimune  ebaude  au  mê* 
me  degré;  elles  font  tort  chargées  de  fouire;  ce  qui  fiiii 
qu'elles  doteni  les  vaCs  d’argeui.  Hijitir*  dt  FAt»di~ 
mie  1714. 

BOURBONNOI5,  C^Ag- } ^vince  & duché* 
Mîrie  de  France,  entre  le  Berry  & la  Dourgtme,  Mou* 
lins  en  cil  la  capitale.  Set  Kîncipalet  rivières  iMt  la  Loi- 
re, l’Ailier,  & le  Cher.  Ce  pays  abonde  en  blés,  fruits, 
plturaget , biris , gibier , A eu  vin  ; il  ne  laKTe  pas  que  de 
nire  on  certain  commerce . Oo  fabrique  i Moulina  des 
fitrges,  des  étamines,  A do  créponi;  i HétilToo  A à 
Monilucon  on  fait  des  toiles. 

BO  U RBO  U RG,  ià/ef.)  petite  ville  de  France, 
dans  la  Flandre,  i one  denu-lKoe  de  Gravelines . X>«ag. 
19.  fO.  têt.JO.Jf. 

BOURCfER  UNE  VOILE,  (Aferiw.)  c»cû 
oe  la  pas  (aire  fervir  en  enricr,  A la  troulTcr  i mi-mit, 
00  au  tiers  de  mit,  par  le  moyen  des  cordes  nommées 
etrfuet  ou  cerdet  dcAinées  i cet  effet,  afin  de  prendre 
nKHOS  de  vent,  A de  retarder  le  cours  du  vaillèui.  On 
fe  fert  peu  de  ce  mot  fur  les  vailTeauz  du  roi,  A i la 
place  on  dit  e^r^er.  (Z) 

BOU  RC  Et  , f.  m.  mit  de  quelques  na- 

vigateurs, A furtout  ceux  de  la  Manche,  appellent  la 
voile  de  mifene  haartei'.  aiofi  aiir  dt  ktmrctt  ngnlâc  rnmt 
dt  miltnt.iZ) 

* BOURDAINE,  f.  f.  { Ani/ieite .)  efpece  de 
bois  dont  on  fait  le  cbatbon  qui  entre  dant  la  compo* 
fitiou  de  la  poudre  i canon;  elle  ne  fe  trouve  guère  que 
dant  les  taillis,  A iw  dore  que  cinq  i fii  ans;  elle  n’a 
guère  que  deux  pouces  de  groBêur  ; foo  charbon  efi  ex- 
trèmetnent  (êc  A léger;  il  eû  permis  au  commifiaice  gé* 
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Déral  des  poudres  A i Tes  commis,  de  faire  exploiter  dans 
les  bois  de  là  majellé  A autres,  tant  de  tturdtint  qu'il 
leur  plaît,  depuis  l'ige  de  troh  ans  jufqu'l  quatre,  A 
en  quelque  tems  qu’ils  le  jugent  i propc^s;  après  toe* 
teftjfs  en  avoir  obtenu  la  perm-fijon  des  officiers  des  eaux 
A forêts,  A avoir  appellé  les  gardes  i la  coupe. 

BOURDE,  f.  f.  iMériat.)  c'eft  une  voile  dont 
on  fit  fitrt  fur  les  gaietés , A que  l’on  ne  met  que  quand 
le  tem<  eft  tempéré.  (Z) 

BOURDE.^UX  ta  BORDEAUX, (GAg.) 
grande,  belle  A riche  ville  de  France  fur  la  Garomie, 
capitale  de  la  Guienne.  Son  archevêque  prend  le  titre  de 
primat  des  Aquliainet.  Il  y a un  pulement  A beaucoup 
d'autres  tribunaux  : un  hdtel  ckt  monnoies , A ttoii  forts  : 
le  principe!  ell  le  chlicau  Trompette;  il  commande  au 
pon,  qui  cil  un  des  plus  beaux  du  toyaume.  Ltag.  i6^. 
fS-  <■»'■  44<  fo'.  18'.  (t) 

BOURDclLLE,  (GAg.)  petite  viile  de  Fraa* 
ce  dans  le  Périgord . 

BOURDELAGE,f.  m.  termt  dt  ttalamt , ell 
la  même  ehofè  que  btrdtltet . ytytz  tt  àtrmitr . 

BOURDELIER,  le  dit  du  feigneor  à qui  ap- 
panient  le  droit  de  htardtlt/^t  ou  ifrdtltge . Oo  le  dit 
auffi  de  l’hériuge  concédé  à ce  titre , A du  contrat  de 
conceffion;  h/riwt  ^ordtlitr . ttatrtt  htrdtlitr . (//) 

BOURDILLON,  f m.  (7«»«r/ier.l  Ikks  de 
chêne  débité,  refondu,  A propre  i faire  des  douves  de 
tonneau  yrttt  M a 1 r 1 n . 

BOUQUETIN,  BOUC-ESTAIN,  STEIN- 
BOK,  IBëX,  f.  m.  (//r/f  aai.  Zttl.)  animal  qua- 
drupède fauvige.  du  genre  des  boucs.  Il  cil  è*peu-près 
de  la  grandeur  de  ta  chevre  domefiiqoe,  A il  relTemble 
en  quelque  foçon  au  cerf;  car  Ton  poil  cA  court  A de 
couleur  fauve.  Il  a les  jambes  menues,  la  barbe  longue 
A noire,  ta  tête  petite,  A des  cornes  de  quatre  ou  cinq 
prés  de  longueur , grolfos  A noüeufi»  : chique  mxud  eu 
ie  produit  d'une  année.  Ray,  Anim.  taad.  fyatP.  f'vy. 
Qu  ADR  U PEDE.  (/) 

* Le  lang  du  kaayaetia,  mus  edui  fur-tout , dit  Vati- 
Helmoot,  qu'on  a tiré  de  (es  ccAiculei,  de(Teché  au 
ibleil,  efl  un  remede  excellent  dans  la  fluxion  de  poi- 
trine. J’en  ai  entendu  réciter  des  efièts  fi  maveilleux, 
qu’il  eft  étonnant  qu’iKi  n'en  fiiiTe  pai  plus  d*aCige. 
On  l’ordonne  depuis  vingt  grains  }ufqu'è  deux  draciacs. 

BOURDON,  r.  m.  Wy/w,  {Hift.  mat.  la- 
JiStl  ) infede  du  genre  des  abeilles,  ytyet  Abeil- 
le. Il  a un  tiguilloo  A une  trompe;  il  dre  des  Acuta 
fon  miel  A de  la  cire  brute . Les  Umrdtmt  que  l'oa 
voit  k plus  fouvent  font  plus  gros  que  les  abeilles  ot* 
diitaires , ils  font  plus  de  bruit  en  volant . Ces  mouches 
(bot  couvertes  de  poils  longs  A touffus  , qui  les  font 
ptroitre  plus  grolTes  qu'elles  ne  le  foot  réellement . El- 
les ocK  différences  couleurs  : il  y en  a qui  a'ou  que  les 
anneaux  poftérieurs  de  couleur  candie  ; le  relie  du  corps 
cQ  noir . Dans  d’autres , le  corceict  cQ  couvert  de  poils 
blancs,  A le  corps  cA  traverfé  par  une  raie  Jaune,  qui 
eA  fuivie  d’une  raie  blanche . On  en  voit  qui  ont  de  plus 
une  bande  tranfverfalc  de  couleur  de  citron,  vers  le  mi- 
Iku  du  corps . Dans  quelques-uns  la  partie  antérieure  du 
corcclet  cA  bordée  de  pmlt  blancs  ou  jaunes,  qui  for- 
ment une  dpcce  de  coltkr.  Dans  d’autres,  le  coredet 
eA  couvert  de  poils  blancs  : il  y a fur  k corps  une  lar- 
ge raie  de  poils  iaones^  enlnite  one  bande  noire,  A en- 
OQ  une  ban^  blanchâtre.  Il  (ê  eouve  des  ivirdtas  de 
cooleur  bioudc  plus  ou  moins  foncée;  ks  poils  du  def- 
ibus  du  corps  font  de  couleor  de  citron  fort  pâle;  ceux 
do  dclTus  du  corcclet  font  un  peu  roux . Ces  coulcnxs 
varient:  mais  celle  des  jambes  eA  toûjoon  noire. 

Il  y a des  ktmrdtat  qui  n'oot  des  poils  longs  que  fur 
k corceict:  00  «1  trouve  de  tels  en  Egypte,  dont  les 
poils  font  d'une  belle  cooleur  d'olive,  A ks  ailes  tirent 
fur  le  violet;  A d'autres  qui  ont  le  dclfus  du  corcelec 
couvert  de  longs  poils,  d’um  belle  couleur  de  ciooot 
A les  anneaux  du  corps  ras,  A même  tiflés  A luilâns. 
Ces  anneaux  font  noirs  avec  qoelqnes  idntes  de  violet, 
A les  ailes  font  d’une  couleur  violette  moins  noire. 

Dans  l’cTpcce  des  à&mrdtms  qui  ont  des  longs  poils 
fur  le  corceict  A fur  k corps , la  même  femelle  pro- 
duit trots  fortes  de  haardtmt  de  différentes  grandeurs  : 
les  plus  grands  rurpaiTcnt  de  beaucoup  ks  abeilles  ordi- 

nai- 


(i)  Celte  VtUt  a éié  (bn  ntoUete  fu  lei  roiiii  Sa  M.  Se  Toerni 
i»K*Sau  ik  U travMce.  4Û  t feu  bOilr  «ne  aæ  place 

Roule  , Set  ffowndet  Ueaea . Et  ikBore  U Ville , det  VoetM , m 
Théene  Kc.  On  4 éepoU  peu  diMité  u aigoiâqer  pt»a  de  U né- 


14e  ViDe  en  ptafienn  feelllet  laq>ii«iéei.  Il  7 e eoe  Académie  dei 
Art*  8c  dci  SciCDCCt  DobleoMit  laEée  k coapolée  de  néi^abtla* 
BCM.  (n 
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pdres  poor  U gro(Il-ar;  cerontl«s  femelles:  les  miles 
pe  font  ptt  fi  ^rsads  ; & les  ptas  petits  de  (ont  o’ont  I 
point  de  fese . Lear  grandeur  cO  dgtle  i celle  des  a*  | 
beilics,  quel<)oefols  elle  ell  moindre. 

Lei  ^fwr^Mr  virent  en  ibetifré  comme  les  tbeillef; 
un^  ils  ne  fout  pat  fi  oonibreui;  on  o'eti  trouve  qne 
cinquante  oa  fixante  rconît  enrcmble.  Ht  font  des  <(m- 
cct  de  nidi  pour  le  loger,  de  Ht  les  coovrent  de  moufle: 
ces  nids  (ont  dans  les  prairies  & dans  les  champs  de  lâia* 
foia  & de  loreroc;  leur  diamètre  efi  de  cinq  oo  6x  pou* 
CCS  dt  plut,  ft  lit  (ont  dievdt  de  qastre  1 cinq  pcràccs 
au*<klltti  de  terre.  L?  meilleur  moyen  de  trouver  ces 
nids , cil  de  luivru  les  fauclieurs , parce  qu’ils  les  de'cou- 
«mit  & même  les  coupent  avec  la  taux . L'cxtdrleur 
rtlTemblc  1 nne  moue  de  terre  couverte  de  moofie,  plut 
oo  moint  relevée  eu  boflc.  Il  y a dans  le  bat  un  trou 
qui  fert  d'entrée,  de  fmivent  on  irouve  une  forre  de  che- 
min d’un  pié  de  krn|,  de  une  voûte  de  moulJè  qui  (ert 
d'avenue.  Dans  certains  nids  qui  ne  font  pat  encore  fi* 
nis,  les  àotir</99$  entrent  par  k deflus . Quand  uircnlc* 
TC  le  ddTus  du  nid  qui  (ert  de  tolâ,  il  en  fort  quel- 
ques mooches  { les  autres  y relient , de  il  n’anivc  pas 
qn'oo  en  foit  piqué,  quoiqu'elles  ayent  des  aiguillons ■ 
Après  avoir  enlevé  cette  couverture,  on  volt  une  forte 
de  gltcau  épais  plus  oc  moins  grand,  mal  façonné,  de 
corapofé  de  corps  obloogs  aiufl»  les  uns  ccinrre  les  au- 
tres; quelquefois  il  n'y  a qu'un  gltcau;  d’autres  fois  il 
y en  a deox  oa  trois;  on  voit  marcher  les  iamrJw  ftt- 
deifus  & par-de(Tous  : dis  qu'on  «fie  de  toochcr  au  nid , 
les  mouches  travaillent  i le  recouvrir;  de  pour  cela  el- 
les employent  la  moulTe  qu’on  a enlevée  de  jctcée  à quel- 
qoe  diilaucc:  mais  au  lieu  de  porter  les  brins  de  mouf- 
le, eil«  les  poulTtot,  ou  pour  mieux  dire,  elles  les  font 

tlifier  peu-l-peu.  Touics  travaillent  cnfcmble.  Ici  ml- 
n,  Us  fcmellet,  di  celles  qui  ne  fout  ni  miles  ai  fe- 
Oiellcs. 

Le  hurdon  a comme  l’abeille  deux  dents  écaille«res 
très-fortes,  dont  le  bout  cil  large  de  dentelé  : c’cfl  par 
le  moyen  de  ces  dents  qu'il  coupe  la  muulk  d(  qu’il 
l’attire  en-atriere  fous  Ton  corps  ; enfuiu  il  la  fait  glilfi.'r 
avec  les  pattes  de  devant  ; les  panes  de  la  fécondé  paire 
la  font  pairêr  plus  loin,  & les  dernières  la  poulTcnt  aulfi 
loin  qu’elles  peuvent  s'étendre . En  répétant  cette  ma- 
peeuvre,  ils  r^cmbleni  derrière  eux  un  petit  tas  de  mouf- 
le. Le  même  homrdêm,  ou  un  autre,  reprend  ce  tas  par 
brrm  comme  le  premier,  & l'approche  do  nid  ; pour  cet 
effet.  Ils  le  pofent  de  façon  que  le  rtid  ell  en  arrière  par 
rapport  i eut  : chaque  fois  que  le  tu  de  moulTe  change 
de  place,  il  parcourt  un  cTpacc  égal  i la  longueur  du 
h**rd*n^  avec  les  pattes  de  derrière  étendues . Lotfque 
ces  mouches  arrangeoc  la  moulTe  pour  foroser  la  couver- 
fure  du  aid,  elles  fe  fervent  de  leurs  deots  dt  de  leurs 
pattes  de  devant . Cette  fotte  de  loiâ  a on  pouce  ou 
deux  d’épaificur,  de  met  le  nid  à l’abri  des  pluies  ordi- 
naires . Les  k—rdvit  qui  font  eodercmeni  lauiUtrcs , dt 
cent  fur  lefquels  le  noir  domine,  & peut-dtte  d’autres, 
netieni  un  enduit  de  dre  brute  fur  toute  la  furfàce  iiité- 
rteure  du  couvert  de  moufie  ; ils  y forment  une  forte 
de  platlbod , qui  n'a  que  le  doobk  de  répailfcur  d'une 
feuilk  de  papier  on^naire  . mais  qui  cfi  impénétrable  i 
l’eau:  cet  enduit  lie  tous  ica  brins  de  moufle  qui  font 
i l’intérieur  , 4t  rend  la  couverturt  plus  folide . La  ma- 
dère ie  cet  codait  a une  odeur  de  dre:  mais  ce  o'efl 
qu’une  dre  brute  de  teisaee;  on  peut  la  pétrir.  La  eha- 
leur  ue  la  liquéfie,  oi  ne  la  ramollit  ; mais  elle  s’enflun- 
|pe . Sa  couleur  en  d’un  gris  jaunâtre  ; aile  ne  s’attache 
pas  aux  doigts  loriqu’on  la  pétrit. 

Le  csombre  & l’étendue  desglteaux  augmentent  à pro- 
portion que  k nid  ell  plus  ancien . Ces  gïteani  font  coo- 
vexes  i l’extérieur,  dt  coocaves  i rioiérieur:  mus  leurs 
IbrÂces , fur-tout  rioférieore , font  fort  inhales . Chaque 
gltnu  «fl  compofé,  comme  U a déji  été  dit,  de  corps 
oblongt,  appliqués  les  uos  contre  les  autres  fuivam  leur 
longueur.  Ils  font  d’u^MOC  pUc  ou  blacchltce.  Il  y en 
a de  trois  grandeun  diflmuics  : les  plut  gros  ont  le  grand 
^tmetre  de  plus  tk  (êpt  lignes  de  loogueur , de  k petit 
d’environ  quatre  lignes  de  demie  ; dans  les  plus  petits, 
k grand  diamètre  n’a  pas  trois  lignes.  Quclqacfoit  ces 
corps  font  fermés  par  les  deux  boucs  ; d’autres  fois  ia 
pidptrt  font  ouverts  par  le  bout  inférieur,  dt  vnides:  ce 
Ibnt  des  coquet  de  foie  qui  ont  été  formées  par  des 
vers  qui  t’y  (ont  métamorpnofifs . Les  h»rd«ms  qui  vleo- 
oâi  de  ces  vers  après  la  métamorpholè,  laÜTent  ks  co- 
ques ouvertes  en  eu  fortane. 

Il  y a auffi  dans  les  glteaux  de  petites  malTes  irrégu- 
Ikres  tflêi  (cmblables  à des  truffes , quoique  moins  du- 
res ; OO  trouve  dans  chicane  un  vuide  au  centre,  dans 
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lequel  il  y a des  sufs  d'en  beau  blanc  un  peu  blcchtre, 
longs  d'eovirou  une  ligne  dt  demie  fur  un  diamètre  plut 
court  des  deux  tiers . Le  nombre  des  maft  o’eil  pas  le 
même  dans  chaque  malTc;  il  y en  a trots , quatre , qoin* 
te,  vingt,  dt  meme  rreaic  enfcmolc:  mais  lorfqu'il  en 
a tant,  ils  font  reurcrmé»  dans  aidéreutet  cavités . La 
naticrc  qui  environne  lo  oeuis  eil  une  pitée  dom  fe 
noumlTent  les  vert , après  qu'ils  font  écloa . Ces  vert 
(but  alTcx  frmblables  a ceux  des  abeilles  ; leur  couleur 
efl  blanche , dt  Ut  ont  quelques  taches  noires  fw  le» 
chiés  : lorfqu’iis  ont  eonlommé  uue  partie  de  leur  |rf- 
tée , il  arriveroit  qoelquefbis  qu’ils  (ê  lcroietu  jour  an- 
dehors,  dt  qu'ils  texpueroienc  trop  tdt  i l’air,  fi  les 
ktmrd»»!  n’avoicot  (bin  d’appliquer  de  nouvelle  pitéa 
for  les  endroits  trop  minces.  Toute  citte  maiicre  eft  de 
la  cire  brute  : on  y teconnnît  les  pouflieres  des  étamf- 
net;  elles  Ibni  humeâéet  par  on  mid  aigrelet.  Quoiqu'il 
(e  confomme  bcaucoop  de  cette  pJtée  dans  les  nids,  oo 
ne  voit  que  très-rarement  les  éeeré»»/  y revenir  chargés 
de  cire  ; ce  qui  fait  croire  qu'ils  avalent  lea  étamiaet 
pour  les  digérer  de  les  dégorger  enfuice. 

Il  y a dans  chaque  nid  dois  ou  quatre  petites  ctvi- 
tés , remplies  de  miel  : ce  (bot  des  fortes  de  vafes  prefquc 
cylindriques,  au  moins  aufS  grands  que  les  plus  grandes 
coques , falu  avec  la  même  matière  qui  fat  de  plafond 
au  nid.  On  ne  fait  fl  ce  miel  feri  à ramollir  les  éta- 
mines pour  faire  la  pitée . Les  faucheurs  cnnnoilTem  cet 
petits  dépôts^  de  les  dierchem  pour  en  boire  le  miel. 

Après  avoir  enlevé  les  gitnui  d'un  nid,  on  trouve 
au  bout  de  huit  jours,  que  les  itmrdtmi  ont  travaillé  i 
en  faire  de  oouvcaui  : ils  commencent  par  former  ^ns 
le  milieu  du  nid  une  petite  malle  de  pitée  de  la  grolTeur 
d'une  noifette  , qui  efl  pofée  fur  un  lit  de  moufle,  & 
qui  tient  i un  petit  vafe  plein  de  miel  : c'rfl  (kns  doute 
^ur  recevoir  les  mufs  de  la  raere  que  ce  premier  travail 
fe  fait  . 

L«  vert  s'éloigncDt  les  uns  des  autres  i mefure  qu'ils 
confumenc  leur  pitée;  ainfi  torfqn’iU  ^>procheiit  du  lemr 
oû  ils  doiveot  prendre  leur  forme  de  nymphe,  ils  ont 
chacun  afTcx  d’efpaec  pour  filer  leur  coque.  Comme  ces 
coques  fe  trouvent  I découvert  dans  la  fahe , Il  cQ  à 
croire  qoe  les  htnrdms  enlèvent  les  refles  de  pitée  qui 
font  au-drimn.  Tous  les  vert  donnent  i leur  coque  ia 
rnéme  Mliiion  : k grand  axe  efl  perpendiculaire  à l'ho- 
rifon,  de  chacun  attache  la  fienne  aux  coquet  voifinet 
en  1a  commençant  ; c'efl  par  cette  union  que  tea  gitcaux 
font  formés. 

Ces  mouches  au  fortir  de  leur  coque  n'ont  que  des 
couleon  tendres,  qui  deviennent  plus  roncéct  lorlqo’elles 
font  expofées  au  grand  air . En  ouvrant  dans  des  termes 
convenables  les  plut  gros  ktmrdtwi,  qui  font  les  têmcl- 
les,  00  trouve  dans  leur  corps  un  ovaire  de  chaque  côté, 
A oo  n'y  voit  qo’ooe  vingtaine  d'œufs  au  plus;  cepen- 
dant elles  en  pondent  une  plus  grande  quiomé  : tous  ces 
œufs  oc  font  pas  (ènfibles  dans  le  même  terni . On  croit 
qu’an  nîd  de  kfuritm  efl  commencé  par  ooe  femelle 
qui  k peuple  peu-i-peu  ; ce  qui  rend  cette  opinion  très- 
probable,  c’efl  qu'à  la  fio  de  l’hyver  on  oc  voit  voler 
que  des  h*mrd»m  femelles, lâos  aucuns  miles  ni  ouvriers. 
Lo  petitt  b«Mrdomi  oot  un  a%uiiloo  comme  tes  (bel- 
les: les  miles  D'en  ont  point;  ils  font  de  grandeur  mo- 
yenoe.  Mats  Ü y a auflî  des  kturim  de  cette  même 
grandeur  qui  n'oai  point  de  fexe,  & qoe  l'on  doit  re- 
garder o>mme  des  ouvriers  , de  même  que  tes  petits: 
ceux-ci  paroifTent  plut  aâift , & les  autres  plus  forts . On 
a obfêrvé  entre  un  iomrdtm  de  moyenne  taille,  qui  éiotc 
niik,  & une  femelle,  un  accouplement  qui  dura  ptèa 
d'une  demi-heure . Oo  t'efl  aullî  alTuré  que  les  hmrdtmt 
mllea  n'oM  pmnt  d’aiguillon , A qu’ils  ont  des  pmies 
analogues  i celles  des  miles  de  diveri  infeétes. 

Les  hturdtms  ont  des  petits  poux;  on  les  vdt  quel- 
quefois par  eenuioes  fur  le  corcelet,  ou  for  Vautres  par- 
ties : cet  mêmes  poux  fe  trouvent  fur  les  giteaut  des 
nids.  Il  a apparence  qu’ils  eberebeot  la  liqueur  miellée 
des  hémrdéHi  pour  s'en  nourrir. 

Les  fourmis  cherchent  la  pitée  des  btmrdtwf,  qoel- 

Ïefols  il_  entre  dans  leur  nid  une  fourmilière  eniKre; 

lorfqu'il  ne  s'y  trouve  qu’un  petit  nombre  de  mou- 
ches, elles  font  obligées  de  l’abandonner;  ne  pouvant 
pas  k défendre.  Il  Ty  forme  de  gros  vers  qui  mangent 
la  pitée , les  ven  A la  nympha  de  ktmrdm . Il  y a 
aum  da  efpeca  de  chenillo  : mais  la  animaux  qui  y 
font  le  plus  de  ravage,  fout  ks  rats,  la  mulots  A la 
fouina. 

La  partia  intérieura  da  k*mrioni  font  i- peu -près 
fembtabla  i celki  da  abeiiks;  de  même  que  leurs  ai- 
gaflloM  A leur  veoio. 

On 
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Oü  ne  trouve  iacDiit  kêurdw  dira  lasn  nids  ta  tont' 
iDciieeinenc  de  Novembre;  U eft  à croire  que  les  miles 
& i«  ouvriers  piriflênt  tvacu  rhjrver,  & Qu'il  ne  refle 
que  les  femelles;  edies-ei  dont  fdconddet,  (ufi(ènt  poor 
perpétuer  TcTpece . Elles  fe  cseheat  ^ns  des  trous  ^ 
mors , ou  daîtu  des  rreus  es  terre  iorqa'to  primems . 
M/mtirti  ftmr  ftrvir  m fli/}.  iti  y Wm.  Vt, 

frtM.  m/m.  iMttCTB.  (7) 

6 O U jt  D O N»  f.  10.  Ut  Itf^rimrart  enteodeat  pir  ce 
mot,  ooe  omlmOQ  que  le  compontecr  t faite  dans  foo 
ouvrage,  d’un  ou  de  plufieurs  mots  de  Gi  copie,  à mé' 
me  qoelqocfbis  de  ptofieart  lignes.  L«  eompofiteur  cl) 
obligé,  en  reminisot,  de  fiûre  entrer  les  omiffiom;  ce 
qai  foovent  luî  donne  betocoop  de  peine,  dt  noii  pref- 
qoe  toujours  i la  propreté  de  l’oovt^e . Ce  terme  fait 
«llotioa  au  grand  bltoo  dont  les  pèlerins  fe  ferrent  pour 
frenchir  les  fblTés  . f'tjr.  RtMAXita,  RimaniI' 
MENr. 

Bouedom  dt  i6.pi//  ou  pi//  hmtt/i  on  tp> 
pelle  abtO  dans  les  Orgm*$  un  Jeu,  dont  le  plus  graud 
njau  qui  fouDc  \W  à la  double  oâave  ao'defloat  de  la 
clé  de  r /•/  er,  a huit  piés  de  longueur;  ce  qw  ^ui' 
vaut  i un  nvau  de  i6  piés  ouvert,  qui  efl  I runilToa 
d’un  de  huit  piés  boodté . Ce  Jeu  a trois  oâaves  en  boû, 
de  celle  de  dcUbs  en  plomb,  ray.  lé  fig.  30,  PI-  d'or- 
gmty  qui  repréfente  un  turau  de  bots  M balles^  dt  on 
tujfaa  de  plomb  des  delTus . Les  toftox  de  bois  feot 
compofés  de  quatre  plaochet  alfemblécs  i r^oure  dt  tan* 
guette,  ks  ooet  dans  les  antres,  de  fortement  collées, 
comme  la  fig.  fs  le  montre;  i,  la  booebe;  3,  1a  lè- 
vre inférieure;  4 ou  o,  la  lèvre  rupérieore;  if,  te  pié; 
B.  la  chambre;  C,  le  bifeau;  E le  tampon,  que  Von 
rem  ou  que  l’on  enfonce  dans  le  tufau  pour  accorder  . 
l-*fig-  y>.  ».*  1.  repréfente  on  tuyau  de  plomb  des 
dellus,  dt  a le  pié  dans  les  deoz  figures;  e,  la  bouche; 
dy  tes  oreilles  tu  moven  defqoelles  on  les  accorde  ; e, 
co^  do  utytu;  I,  le  bifeau,  dont  le  talud  regarde  en 
délias  ; /,  plaqoe  qui  ferme  le  tuyau  par  defTot  dt  qui 
J ell  Ibudée.  Qnanc  à la  praportioa  des  parties  du  tn- 
vau,  elle  doit  dtre  telle  qu’il  ait  de  loc^jneur,  dix  fois  là 
largeur  ou  environ  ; linâ  le  tuyau  de  huit  piés  doit  avoir 
O pouces  d'éqoarr  flsge  Intérîeorcment . Remarqaes  que 
U longueur  du  tajau  lé  compte  depois  la  face  fapéneure 
do  bil^  « y julqo'à  la  face  inféneure  do  um^  £, 
& que  la  hûiteur  de  la  chambre  B , dt  l’efpace  pour  te- 
cirer  le  tampon  £,  do!veot  être  prit  en  fus  de  cette  me- 
fure  ; tous  les  tuyaux  du  àéurdmt  doivent  fuivre  esaâe- 
XDciit  entre  eux  la  proportioa  du  dtspufoo.  Pry.  Dia- 
PASOK,  dt  rartkie  Oaoua,  & U tskU  dm  rmfftn 
dt  t/ttmdmt  dtt  temm  dt  tOrgm* . 

Bouedom  dt  bmit  fidt  ou  fmttft  fi/t  btmtkd,  efe 
00  jeu  d’orgiac  dont  le  plus  gnod  tuyau,  qui  efi  de 
quatre  piésboaebé,  femoe  l’ooave  au-delTus  du  btmr- 
dtm  de  16;  les  bades  Ibot  en  bois  dt  ki  tailles  en 
plomb  de  boochées  à rafe,  dt  les  defliis  i cbemîoées. 
rtytt  U fig-iX.  PI.  d'trgmti  Ay  tuyau  des  baÜes;  B, 
tuyau  des  nûlla;  t dy  les  oreilles  ; 3,  la  plaqoe  qui 
b<Mche  le  tuyau  par  eu-haor  ; C , tuyau  des  deffus  1 
rciiles  dt  à chemiuées;  4,  la  plaque  qui  le  ferme,  la- 
quelle eft  percée  d’on  trou  ; a eneminée  qui  eft  fon- 
dée fur  la  flfi»*  4,  comme  la  fig.  C le  repréfente.  t^. 
les  értitlti  UuouE,  Djapasom,  dont  tons  les 
tuyus  de  ce  Jeu  doivent  Cuivre  la  pro^rttoo . 

BOURDONNE',  ( » lermts  dt  BUftm)  fe  dit 
d'une  ooii  dont  les  briocba  font  tournées  de  arron- 
dies en  itérdtmt  de  pèlerins. 

Rochas  en  Provence,  d’or  i la  croix  btmrdttmit  ou 
pnmnKlée  de  gueules,  au  chef  d’afor,  chargé  d'une  é- 
toile  d'or.  (V) 

BOURDONNET,  f.  m.  (ttrmt  dt  Chirmr- 
gie)  c’eft  ou  petit  rouleau  de  cbsrpie  de  figure  obion- 
gne,  mais  pla  épais  que  large,  deftiné  à remplir  nue 
^aie  ou  un  ulccre . Les  premiers  étmrdtmmeu  qu'on  in- 
troduit dans  k fond  d’un  olcete  profond  doivent  être 


liés,  afin  qu’on  puiOé  les  retirer,  dt  qu'ils  o’y  fejour- 
nent  point  Cens  qu’on  s’en  apperçoive . Ptytz  fig.  d.  9. 

11.  PI.  II. 

L’ofage  des  àtmrdtmmits  & de  tout  tes  dilatsiu  peut 
être  fort  nntlîble  on  fort  avaniageus,  felon  la  Açoo 
dont  on  s’eo  fen.  Si  les  hmrdtmmtii  ferment  un  ulcé- 
ré profond  comme  on  ferme  une  bouteille  avec  Ton 
bouchon , ils  t’oppofent  è récoolemenc  des  muieTes 
purulentes,  dt  promirent  ta  cnileâioa  do  pus  oui  cor- 
rompt les  fucs  une  la  ciKulatk»  coïKlirit  vert  l'endroit 
où  il  croupit.  L’obftack  que  les  ètmrdtmmii  font  à 
rilTue  des  maderes  purulemes  peut  en  caufer  k rtdux 
dans  la  mafié  du  fang,  où  dies  occsfionoent,  pont  peu 

Têmt  II. 
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aB’elks  Ibient  atteintes  de  punéfa/Uon,  des  colliqnations 
icbenfes  qui  déiruifem  It  panie  ruoge  de  ta  maHe  des 
humeurs,  a qui  rendent  cetie  maiTe  toute  féreufe;  de- 
Id  font  produites  les  évacuations  cominocllcs , qui  Jet- 
tent k corps  dini  le  marafme  dt  dans  une  cttrèine  fbi- 
faldTe,  qui  ell  enfin  fulvie  de  la  mort. 

Si  on  remplit  un  olcere  de  btmrdogéeti  durs  cutafTés 
les  uni  for  les  autres,  l'irritatioa  qu'ils  caofeiont  aux 
vaiJfeaas  empêchera  k PklTige  des  focs:  ils  s'snéient, 
t’accumulent  dt  fe  conacnfenc  dans  les  parois  de  l'ot- 
oere.  dt  y ferment  des  csllofités  qui  le  rendent  incura- 
ble a moins  qu'on  o'eo  déuuife  les  duretés. 

Ces  inconvéniens  bkn  obfervés  ont  Alt  beaocoup 
crier  contra  le  tatnponage  des  playes:  M.  Bellofte,  dans 
fou  Trmtd  dm  Ciirmrgiem  irHipitély  s'eft  ékvé  con- 
tre l’uAge  ^ btmrdtmmtts  qu'il  crok  fert  nuilibles;  il 
blâme  cutne  l’attention  qu’on  a de  garnir  cxaâcmcnt 
les  plaies  caverneofes  avec  des  bturdemmeu  mollets  : 
c’eft  cependant  le  feul  moyen  d'empêcher  la  colleâioo 
A le  fqonr  du  pus,  & d'csclurre  l'air  de  leux  cavité. 
La  charpie  s’tmbite  de  matières  puralentes,  ces  matie- 
rcf  fe  diftrfeuent  entre  les  filets  qui  les  foûtknacni , & 
les  empêchent  de  fe  raftembler  en  aucun  lieu  panicu- 
lier.  La  charpie  eft  pour  ces  matières,  félon  l'espref- 
fion  de  M.  v^efDav , une  échelle  avec  laquelle  elles 
peuvent  monter  du  rond  de  la  plaie,  jurqu'a  ce  qu'elles 
trouvent  une  UTue  ponr  s'évader,  i-peu-prês  comme 
il  arrive  dans  ces  diftillationi  qui  té  font  par  le  moyen 
d'une  languette  de  drap , où  les  Ikiuenrs  montent  luf- 
que  ptr-^ftiis  les  bords  do  vafe  qui  ks  contient.  (T) 
• BOURG,  (.Hifi.  tmc.  ù*  ce  mot  vient 

du  mot  allemand  imrg , ville,  ferterclle  & château;  U 
eft  fort  ancien  chet  les  Allemands,  comme  on  peut 
le  voir  dam  l^egtee  tm  IP.  livrt  de  re  milittri , tâfitl- 
Imm  férvmm  fmtm  bmrgmm  votemty  l^e.  Du  terni  des 
empévu/s  Carlovingietts,  il  n’y  avoit  en  Allemagne 

Îoe  fort  peu  de  villes  cnrermées  de  muraillet;  ce  fut 
fend  rOifekur  qui  commença  ï bilir  plolîcors  ferra- 
reÔcs  00  btmrgt  pour  arrêter  les  iocurlions  fréqoetites 
des  Huns  ou  Hongrois  : pour  peupler  ces  nouveaux 
btmrgi  y on  prenoit  un  neuvième  des  nabitsns  de  It  cam- 
pagne, A l'on  uppelloit  bmrger  ou  htmrgtais  y ceux  qui 
deaiearoietii  dans  les  btmrgi  ou  villes , pour  les  dtfttn- 
goer  payAns . Aujourd'bui  par  kemrg , 00  entend 
un  cadrait  plus  coolîdétable  qu'un  village,  mais  qui  l'eft 
moins  qu’une  ville. 

Bourr-xn-Beessb,  (G/«g.)  ville  de  France, 
npiwt*  de  la  BrdTe , mfqu’au  centre  de  cetra  contrée , 
fut  1a  nvioe  de  Reunflé.  hamg.  aa.  f3.  ff.  Imt.  46. 
ta.  31. 

Boueo-sv  E-M  E E,  vilk  de  France  en  Gufctuie, 
avec  un  aftéa  beau  port , au  coofloent  de  la  Dordo- 
gne A de  la  Garonne,  i 6 lieues  de  Bourdeaux  ■ Lemg. 

O G A N E U F . IGM  ) »ille  Je  Fitnce  dira 
la  Marche , fur  la  riviete  ue  lauiioa , à 6z  lieoes  de 

*'"”bS‘ùrgeois,  cytoyen.  habi- 

TANT,  ( Grsmm.  ) termes  reladA  à la  léfideocc  que 
l’on  Ait  dans  un  lieu.  Le  btmrrttii  eft  celui  dont  la 
réUdeuce  ordinaire  eft  dans  une  ville  ; le  titoyem  eft  un 
itmrgeeh  coalidéré  rekdveOKot  à la  Cxiété  dont  il  eft 
mernbre;  Vàéèittmt  eft  un  particalier  confidéré  relati- 
vemeot  i la  réfidcocc  pore  a fimpk . On  eft  htàitémt 
de  1a  vilk,  de  la  province,  ou  de  la  ctrnpagne;  00  eft 
btmrgteii  îe  Paris  ■ Le  ktmrgteii  de  Paris  qui  prend  i 
craur  les  intérêts  de  lé  ville  contre  les  attentats  qui  la 
menacent,  en  devient  titeytm.  Les  hommes  font  htbi- 
ums  de  la  terre . Les  villes  font  pleines  des  àtmrgtth  ; 
il  y s peu  de  titnems  parmi  cet  btmrgetit . L’ê«ê/X«> 
titm  fnppofe  un  lin;  la  bemrgteifit  foppofe  une  ville; 
la  qualité  de  tiitytWy  une  fociété  dont  chaqoe  panica- 
lier  connolt  les  aftatres  A aime  k bien,  dt  peut  fe  pro- 
mettre de  parvenir  ans  premieret  dignitû  . 

Boueceois,  on  appelle  ainfi , tm  termt  dt  M*- 
rtut  y le  propriétaire  d'on  navire , lôit  qu'il  l’ait  adieté, 
foii  Qo’it  l’ait  Ait  conftraire.  ^ plufieon  marchands 
s’oniirent  pour  Aire  l’acquiljiioD  o'on  navire,  00  les 
appelle  tt'btmrgeùi  . 

Ce  font  les  btmrgttii  des  vailTeaux  qui  les  équipent, 
qui  les  frettent,  A qui  font  avec  ceux  avec  qui  ils  les 
looent  cette  efpece  de  trtité,  qu’en  terme  de  Mtrime 
on  appelle  tbmfte-ptnit . Payez  C R a e r e-P  a e t i e . 

Quelques  autcoit  prétendent  que  k mot  A^hamrgtais 
eft  venu  du  flyk  de  la  hanfe  Teutonique,  i euule  qu* 
en  Allemagne  11  o’y  a que  tes  banrgea'u  des  vilks  an- 
fiÀtiqoes  qui  poifient  avoir  00  faire  conftruite  des  vaif^ 
Rr  Aeqx; 
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tttax;  ce  qui  pty*-li  on  appelle  ioitfgetii 

tout  letgnecr  & propriétaire  <de  navire:  & l'Allemagne 
• emprvnté  vralTemblabkinent  ce  nom  dei  Romains, 
qui  pendant  le  meilleur  tems  de  b république  ne  per- 
rocitoient  pas  aui  patrîces  ou  ftnateuri  de  polTéder  ni 
tenir  en  propre  aucun  navire  un  peu  confidérabie,  mais 
feulement  de  petites  barque»;  1«  fimplea  citojien» ayant 
feuls  le  droit  d’armer'  de  grands  vailleant . ( Z ) 
BOURGEON  #*  BOUTON,  f.  ro.  (7^- 
Jim . ) c’en  une  éminence  qu’on  remarque  aux  branches 
des  arbres , ou  un  œil  animd  qui  produit  dans  la  fuite 
une  jeune  branche;  les  feuilles  y font  arrangées  & cou- 
chées avec  beaucoup  d’in Juilrie  • ( A ) 

(I  paroU  que  le  u-rme  de  s’cinpîofc  mieux 

pour  la  vigne,  le  vcfjj»,  te  chalTclas,  le  mulcat . Ko* 
yrt  Bouton.  (A)  , ^ . 

BOURGES,  CoV>^.1  ancienne  & grande  ville  de 
France,  capitale  du  Berry.  Elle  dl  for  ks  rivières  d'Att- 
ron  & d'Vevrc,  prefqu'au  centre  de  toute  la  !•  rance. 
2,0».  lo.  q.  ad.  w-  47’  4- 
• flOüRGOGNE,  f.  f.  (G/o/.)  province  con- 
fidérable  de  France,  avec  titre  de  duché.  Elle  efl  fi- 
tuée  entre  le  Dourtxinnois,  le  Nivernois,  & la  rran- 
chc-Comté.  Son  commerce  principal  cft  en  vin.  Les 
plus  vantés  font  ceux  de  Dijon,  de  Nuis , de  üoaunr, 
^ Pomarre,  de  CharTagne,  de  Mîcon.  de  Tonnerre, 
d'Auxerre,  Sc  autres  endroits.  Il  fc  tranfpatîcni  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume,  & dan»  toutes  les  cnn- 
rrées  de  l'Europe.  Il  vient  encore  de»  grains,  des  forns, 
des  beftiaux.  de»  frrs,  & do  bois  de  chauflage,  du 
bainiage  de  Dijon.  H T * ^ei  foim  & de»  gtam» 
dans  le  bailUagc  de  S.  Jean  de  Lauoc.  Celui  d Aiixon- 
oc  ftit  le  commerce  de  f«»  blés  A d:  ceux  du  üa^i- 
coy  La  Saône  ert  très-favorable  i celui  des  bois.  Le 
terriioirc  d’Aoton  cft  ingrat.  Celui  du  bailliage  de  CM- 
kms  ell  ttfcs  frtiile  en  vin,  blé,  & autres  grains  dont 
la  Saône  favotife  le  tranfport.  Avalon  ades  grains,  des 
TiD»  des  belliaux  & des  bois.  Il  tic  fort  guère  d’.Au- 
lerre  que  fes  vio».  Le  Charolois  fournit  des  bols  à des 
bciliaux  C’eft  peu  de  chofe  que  le  comttwrce  do  com- 
té de  Bir-fur-Scine  4 de  la  Brefle,  fl  l’on  en  excepte 
les  bcrtiaui  de  cette  derniere  conirée . Le  ougey  fait  le 
mime  commerce . Le  commerce  do  pays  de  Gex  o eft 
erefaue  rien.  Il  fe  ftit  dans  ta  province  ermere  des 
^ftfmies  i Dijon  , à Vitaux , » Merci , i Semur , Saa- 
lieu . SeiRuclay,  wr.  ^ 

BouROOCNt,  (/r  ttrtlé  d*)  edi  un  de»  dix  cer- 
cles de  l'empire,  qui  comprenoit  autrefoh  la  Franche- 
Comté  4 les  dil-lept  provinces  des  Pays-tas,  mais  qui 
eft  aâaellemcnt  enticrcment  démem'iré  de  I Empirer 
C'étoit  le  roi  d'Efpagne  qui  étoit  dtrcâeor  de  ce  cer- 
cle, du  teim  ODC  ce  royaume  appanenoit  à des  princes 
de  la  maifon  d'Autriche. 

Bourgocnc,  ( Comté  it ) voytt  Fhahcke* 
Comte'. 


BouEOOONi,(tAjf.  f.  nom  d'une  danfe  Ftan- 
eoîfe  qui  fut  fsite  pour  M.  le  duc  de  Bourgogne. 

' BOURGEOlN,  (G/og.)  petite  ville  du  Vien- 


nois en^Dauphiné . Il  'l’ÿ  fait  ôn  grand  commerce  de 
chanvre . 

• BOURGUEMESTRE,  r m.  (Hifl.  moi.) 
Ce  mot  ert  formé  Je  deux  terme»  Flamand»,  k»rgtr , 
hourttois.àL  meefitr,  msitroi  c’ell-à-dîrc,  le  maître 
4 le  proteacut  des  bourgeois.  Quelques-uns  l’expri- 
•ment  en  Latin  wr  <«/*/.  d’autres  par  fi»stor.  M. 
Broneau  dit  que  a»»rtM*mtlirt  en  Hollande  répond  a 
ce  qu’on  apwlle  aUerm»»  4 tberiff  en  Angleterre; 
mtomr»/  i Compiegoe;  tapitoul  i Touloufe;  <«■/*/ en 
Lancuedoc;  mais  cela  n’ert  pas  exaâ;  Volderm*»  des 
Anglois  répond  au  ftbtepo»  ou  étbevi»  des  Hollandois. 

Les  hmrgmemtjhti  font  choilîs  du  nombre  des  éche- 
Yim  , 4 ne  font  ordinairement  en  place  que  pour  un 
o«  deux  ans.  ...  „ j 

C’ert  ainfl  qu’oti  appelle  les  principaux  magillrau  des 
ailles  de  Flandre,  de  Hollande  4 d’Allemagne:  ils 
for»t  comme  les  maires  4 les  gouverneurs  ; ils  donnent 
des  ordres  pour  le  gouvernement,  radminirtramn  des 
fiuancc»,  la  juftice  4 la  police  des  ville».  Le  pouvoir 
A les  droit»  de»  bo»rt»emt/irtt  ne  font  pas  égaux  pat- 
tout:  chaque  ville  a fes  loi»  4 fes  flaculs  particuliers . 

BOU  RG  U IGNONES,  (L«r)  jMriffrmd.  ce 
font  celles  qui  étoient  en  ufage  cIki  les  Bourguignons 
avant  Gondetaud  l’on  de  leur»  derniers  rois,  qui  les  ré- 
forma 4 en  fit  une  efpecc  de  code,  qu’on  appelle  de 
fon  nom  U$t  Gomielfet  . G OMitT  T R S . («) 

BOURGUIGNOTE,  f.  (.(./trt.  mHtf.)cch 
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one  amure  de  téie  faite  de  fer  poH  ^ont  (è  fervoiest  le» 

'"‘'"'bOU^^GNONISTE,  f.m.  (Uifi.  nc/if.) 
nom  de  feRe:  on  appelle  ainli  dan»  les  Pays-tas  pro- 
teflans  ceux  qui  fuivrnt  la  dodrine  d Antoinette  Bouri- 
eoon,  cékbre  Qulérifle.  Kvyet  üuieti$me. 

* • BO  U R 1 QU  E r , f.  m.  ( Afr»/r«/.  ) efpece  d’ef- 
eabelle  dont  on  le  fert  dans  les  fonderies  en  cuivre  pour 
contenir  les  branches  de  la  tenaille,  lorfqu'on  employé 
ce  dernier  inOrument  i tentt  le  creufet  dans  foo  a plomb 
tandis  qu’on  le  charge. 

BOU  RICHE,  f.  m.  iCbaffe.")  c’eft  une  efpecs 
de  panier  bit  en  forme  d'œuf,  dans  lequel  les  oifeleuri 
portent  en  vie  les  oifeaui  aquatiques.  On  donne  suffi 
le  même  nom  i ceux  dans  Icfquels  on  bit  de»  envoii 

‘*'-®b'oÙRLET  «»  BOURRELET,  f.  m.  ft 
dit  au  propre  d'un  ajullement  de  tête  i Tufage  des  jeu-' 
ne»  enlws  ; c’ert  une  efocce  de  bandeau  remboorré  4 
épais  qui  leur  crint  te  from  : 4 des  cordons  de  ruban 

3oi  fe  etoifent  fur  le  haut  de  la  i6ie,  l’empéchcnt  de 
efoendze  fur  les  yeux . M garantit  la  tête  des  cnboi 
dan»  les  chûtes  4 autres  accidcus.  On  a tranfpotté  ce 
nom  aux  éminences  clrcolalret  pratiquées  I l’extrémiil 
de  piufleuts  ctKyt , parce  qu’ellea  ont  la  forme  4 le  lieu 
des  b«»rleti  pns  au  propre . 

BouRLETfC'crt  da»!  rArtilUrie  t'extrémué  d‘u« 
ne  piece  de  canon  4»  côté  de  ion  ouverture  ou  de  b 
bouche . La  p'ece  en  cet  endroit  ell  renforcée  de  mé- 
tal, 4 elle  reilemble  ï un  boirltt. 

On  le  bifoit  autrefois  avec  dîlTérensarnemensoQ  mem- 
bres d*architeâore  : mab  aujourd'hui  on  le  bit  en  /«/<• 
pt,  c’ert-à>dire,avec  un  arrondilTemeot  i peu  près  fem- 
bitbie  I une  tulipe.  Celte  forme  ert  la  plu»  avamageu- 
fc  pour  la  confervarioa  des  embrafurcs . K«jr.  Canon. 

(e) 

Bouelet,  f»  Marine ^ c'ert  un  gros  entrelace- 
ment de  cordes  4 de  treflet  que  l'on  met  autour  du 
grand  mât,  du  mil  de  mireiie,4  du  mât  d'artimon  .pour 
arrêter  la  vergoe  dans  un  combat , en  cas  que  les  ma* 
ncrovrei  qoi  la  timnenc  hiireat  coupées . (Z) 

Boue  LE  T , (J»rdi»»ge.  ) s’entend  d’un  iroc  iimud 
qui  ao  bout  de  qoclquct  laoérs  vient  au-deUüUi  d'uot 
greffe,  plus  gros  que  le  pié  fur  lequel  elle  a été  fai- 
te; ce  qui  dMotc  que  le  Gtjct  ou  uuvageoa  n’ert  pi» 
bien  condmooné . Le  bamrUt  iê  connok  par  un  cercle 
avancé , la  greffe  fê  joignant  dîffidlemeot  i l’arbie  greffé  , 
uni  damcare  pins  pedt:  le  raifon  ert  que  les  vaitTcaux 
oe  la  greffe  ne  répondant  pas  «xaâement  au  bout  des 
viiffêMK  du  fujci  fur  lequel  on  l’applique,  il  o’ert  pas 
pofllbie  que  le  foc  nourricier  les  enfile  en  droite  ligne. 
Quand  on  t'apper^ntt  qu’un  fauvageon  fait  le  benrUt  y 
fuit  dans  la  pépinière,  foit  mis  eu  place , on  ne  peut 
mieux  bire  que  de  l'arracha  4 d'en  replaoter  un  au- 
tre. {K) 

Bouelet,  ancien  terme  qui  flgnifinit  la  partie  du 
harootf  des  chevaux  qu’on  appelle  â wélcnt  le  eoUier. 
C'ert  de-tà  qu'ell  venu  le  nom  de  aomrrelier,  qu’on 
donne  aux  ouvriers  qui  font  les  colliers  de  chevaux  ■ K*- 
yez  CoLLlE  A.  Voyez  B,  fig.  6.  PloMtke  da  Bi»r~ 
niier. 

Bouelet  ér  lajtrey  en  terme  de  BoMtoHmier,  ert 
un  ouvrage  en  bob  tourné  en  poire  ou  eucremeut:  H 
y en  a de  deux  fortes  ; l'un  ert  percé  par  en  haut , 4 
lèrc  i cacher  les  tîrefonds;  4 l'autre  l'elt  par  en-bas,  un 
peu  en  s'évafant  pour  renfermer  le  uœud  de  la  corde  qui 
ibrpend  le  Inrtre . Les  uns  4 les  autres  peuvent  éue 
percés  â jour  ou  ne  i'étre  pu. 

Bouelet,  em  terme  de  Ra^ntar  de  farre , ert 
on  cercle  de  corde  qui  a Icpi  â huit  ponces  de  diamè- 
tre, d’où  s'élèvent  quatre  autre»  cordes  qui  fe  réunilfent 
4 fe  lient  enfemble  environ  deux  piés  au-dclfus  du  àoar- 
Ut.  Il  but  bire  attention  de  couferver  dans  cette  li- 
gature one  boucle  pour  aiucher  le  bearUt  i la  corde 
du  tracas . Voyez  T E A c A » . 

On  Ct  fert  du  harlet  pour  monter  les  pots  4 le»  grof- 
fe»  pièces,  comme  bâtardes  4 vcrgcnlfes,  dans  les  gre- 
niers. Voyez  Bataedes  (ÿ  Veeceoiscs.  Ce- 
lui qui  fert  aux  vergeoilcs  doit  avoir  moins  de  diamè- 
tre dt  des  cordes  plus  longues,  que  celai  qui  fert  aux 
pot» . V^ez  Pot  y Veeoeoisc. 

BOI/RMONT,  ( Géog.  ) petite  vüle  de  France 
au  duché  ^ Bar,  â fept  lieues  de  Nancy,  près  delà 
Meufe  . Lomg.  a^.  iS.  iat.  qS.  lo. 

BOURnEZEAU,  petite  villn  de  France  dans 
le  Poitoa . 
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BOUflONt  (G/«s-)  ▼ille  de  II  Reminle  fufun 
lac  Se  m^tne  tioffl,  ipparteninte  lui  Turcs. 

* BOURRE,  r.  r tUmj  phifitmrt  Arit  métkâMi' 
fuft , poil  de  plulieors  uimaox , comme  (uirctux,  bceuB, 
vaches,  veaux,  bufies,  chevaux,  cerfs,  (ÿe.  qo*oa  dd> 
nebe  par  le  OK»rcn  de  la  chaux,  ou  ^u'oo  rafe  avec 
un  couteau  de  deOus  leurs  peaux  ou  cuirs  lorfqu’on  les 
prépare  dans  les  Tanneries,  ou  chea  les  Mégitliers,  Cha- 
moiünirs , ou  HewRieurs . La  itmrrt  Jêrt  i garnir  des 
lêlles,  des  bâu,  ces  chaifes,  des  tabourets,  des  ban* 
quettes  ou  forirtes,  (ÿf. 

A Paris  ce  Aint  les  Marchands  de  fer,  qui  font  do 
corps  de  la  Mercerie , qui  font  prefque  tous  le  odgoce 
de  cene  cfpeee  de  b«mrrt , quoi^'ü  foie  ^mis  aux  mar- 
chands Epiciers  de  le  Ûre.  Cnx  qui  en  font  com- 
merce, l’achetent  en  gros  des  ouvriers  qui  préparent  tes 
cuirs,  & 1a  revendent  enfuite  en  détail  aux  artiGmsqai 
en  ont  befoin . 

* BouiUte  de  Uiney  eket  kl  Btmmetien  ,<'eÇt  U 
partie  qui  tombe  fous  la  claie  ^uand  on  la  bat. 

* Bou  ft  R c-i.  AKiSSt , laine  qoe  les  Laineurs  oo 
Epiatfneurs  tirent  de  deiTas  les  draps,  tes  radfset,  & au- 
tres étofl'et,  quand  ils  les  prépareot  for  1a  perche  avec 
le  chardon  avaiM  que  de  les  tondre. 

* Bo vR  R t-TOMTr$$t,  laine  qd  provient  de  la 
tonte  des  draps . 

Les  faifeors  de  mttelu  & autres  oovrim  qui  empto- 
vent  11  laine,  trompent  (bavent,  foii  en  méiangeant  les 
bonnes  laines  avec  ces  nauvaifes , foit  en  les  leur  fublli- 
tuant.  Il  faut  y prendre  garde. 

* BouRRt  DI  aorE,FiioscLC.E,»>  Fleu- 
ret, c'ed  la  partie  de  foie  qu’on  rebute  au  dévidage 
des  cocons  : on  1r  file,  dt  on  la  met  en  écheveaus  com- 
me la  bonne.  On  en  fait  des  padous,  des  ceiotures, 
des  lacets,  du  cordonnet, 

* Bourre,  {remge  de)  en  Teimtmre:  U fe  fait  a- 
vec  le  poil  de  chevre  le  p*tB  court . On  fart  bouillir  le 
poil  pittfieurs  foit  dam  la  garance;  tinfi  préparé,  il  fe 
fond  dans  fat  cuve  a teindie  par  le  moyen  de  quelqu’ 
alkali,  comme  la  cendre  gnvelée,  Turine,  (ÿr.  a don- 
r»e  le  toege  ou  nacarat  de  àûmA-e,  on  des  bons 
rooto. 

* O o U R A B 4/r  MmrfeilU , { CemuHerte . ) étofiê  moi- 
rée dont  la  chaîne  eft  route  de  foie,  & la  trame  toute 
de  kemrre  de  foie.  Les  premiers  Jarret  (è  font  farts 
i Marfeille;  il  s’en  fiibrique  i préfeot  i Moarpcllier, 
i Nîmes,  fit  ailleon. 

* Bourre,  Ut  Cerreyeun^  c’efi  le  vieux  tan 
qui  eft  refté  des  peaux  de  mouton  au  forar  de  la  tan- 
Derie.  Oo  ébourre  ces  peaux  avec  l’eflire. 

Bourre,  em  terme  ^ Artillerie^  c'eft  tout  ce  que 
1*00  met  fur  la  pondre  en  chargeant  les  armes  ) (eu, 
papier,  (bio,  t^e.  ymec  Charcs  Tampom. 
(5) 

Bourre,  lêdk  de  la  mmierc  forte  de  boorgeoos 
des  vignes  fit  des  arbres  (ruitiers. 

Boarre  fe  dit  aufli  de  la  graine  d'anemooe . (iC) 
BOURREAU,  f.  m.  {Hifi.  mat.  med.)  le 
dernier  officier  de  indice,  dont  le  devoir  eft  d’exécu- 
ter les  criminels.  La  prottouciation  de  la  fentence  met 
le  hemrrtma  en  pofieffion  de  la  perfonne  condamnée.  En 
Allemagne  011  n’a  point  pour  le  hemrreaa  la  mfime  a- 
verrion  qu’en  France.  L’exécuteur  cfi  ledemrer  des  hom- 
mes aux  yeux  du  peuple;  aux  yeux  du  plulofophe,  c’eft 
le  tyran . 

BOU  R RE'E , f f.  terme  d'OrtkefUfae . Il  y a des 
pas  qu’on  nomme  pât  de  kearrde . Veje^  plat  kit . 

Il  y a une  dinfe  qo’oa  tsomme  la  êaarrtfe  : clic  efi 
gaie , fit  on  croit  qu’elle  nous  vient  d'Auvergne:  elle  e(l 
en  eu'et  tofijonrs  en  ulage  dans  cette  province . Elle 
eil  compufée  de  trois  pas  )o<nts  enlcmble,  avec  deux 
mouveuieas.  On  la  commence  pat  une  doîtc  en  le- 
vant . 

Mooret  a fait  de  jolies  harrdo  ; il  a porté  ce  genre 
d’tlfx  fit  de  danfe  dw  fei  baliets . 

On  l’a  peu  fuivi,  ceue  danfe  ne  psioiifiuH  pas  afTet 
noble  pour  le  théâtre  de  l’opéra.  (0) 

La  knrrie  efi  à.  deux  tems,  À compoCfe  de  deax 
partiel,  dont  il  fiint  que  chscune  ait  quatre  roefures,  on 
nn  nombre  de  mefaret  multiple  de  quatre.  Elle  diffère 
peu  do  rigaudon . Veytt  R 1 0 a u don  . 

B O U R R £'B , ( Bat  de  ) ce  pat  c(l  compofé  de  deux 
mnuvcmcni  ; favoir  d’un  demi-coupé  avec  un.  pas  mar- 
ché fur  la  pointe  du  pié,  fil  d’un  demi-^é  : je  dis 
sm  demi-jetti  s parce  qu'il  n’eft  fauté  qo’i  demi  ; fit  com- 
me ce  ^s  eQ  coolaot,  foo  dernier  pas  ne  doit  pas  fi- 
ne marqué  fi  (brt  : oo  eo  a adouci  rurage,  parce  qu'il 
hm,  U.  -b  » r~  ^ 
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demttsde  beStMDup  fie  force  dans  te  coop-de-pfé;'on  y 
a donc  ijoflté  le  fleoret . y*ytt  la  définition  de  ce  pas . 

Pas  de  BourRI'S  mate  flearet  deffat  (9*  d«/- 
femt.  Ce$  Péi  fe  font  en  revenant  du  côté  gaodte,  le 
pié  droit  étant  i la  première  poliiion.  On  plie  for  le 
pié  gauche  eo  ouvrant  les  genoux , A étant  plié  00  croHe 
le  pié  devant  foi  jufqu'i  la  cinquième  eofition,  & l’on 
s’élève  delfus.  On  porte  enfuite  le  pie  gauche  i côté 
i ta  fécondé  pofitioo , A le  droit  (ê  ctoîk  derrière  i la 
citMuieme,  ce  qui  fait  l'étendue  do  pet. 

Ceux  qui  fe  font  deffoQS  A deflbs  ne  different  du  pre- 
mier, qu’en  ce  que  le  demi-coupé  fe  croife  derrière,  A 
le  troifieme  le  croifê  devant . 

Quant  ) ceux  qui  fe  font  de  côté  en  effaçant  l’é- 
paolc,  le  corps  étant  pofé  fur  le  pié  gauche,  00  pKe 
defiiis,  ayant  le  pié  droit  en  l’air  prés  du  gauche,  A 
on  le  porte  1 côté  en  s'élevant  for  la  pointe,  A en 
retirant  l’épsuk  droite  en  arrière:  mais  la  jambe  gan- 
che  fuit  la  droite,  A le  polê  detrkre  i la  iroilïcinc  po- 
fition,  les  genoux  Aendus  fur  la  pointe,  A pour  le  ird- 
lîeme  on  lailTè  glifier  le  pié  droit  devant  a la  quatriè- 
me pulîdon,  en  taiffant  pofer  le  talon  ) terre,  ce  qui 
finit  ce  pas.  Le  corps  étant  pofé  fur  le  droit,  on  peut 
plier  delTus , A en  faire  un  autre  du  gauche . 

Pas  de  Bourre*!  ouvert;  fi  on  prend  ce 
p*t  du  pié  droit,  l’avant  en  l’ait  i la  première  pofitioo, 
on  plie  fur  le  ^uche,  A l’on  porte  le  droit  i la  fé- 
condé pofiiion.  UQ  l’on  s’élève  fur  ce  pié,  en  faifant 
ce  pat  de  la  (orie:  la  jambe  gauche  fuit  la  droite,  en 
s’approchant  i la  première  polidoo , A dans  k même 
tems  le  droit  U pofe  entièrement , A de  fuite  k gauche 
(ê  pofe  ) côté  i la  fécondé  polidoo,  en  lailTani  tom- 
ber k caloo  le  premier  : lorfquc  le  corps  fe  pofe  fur 
ce  pié,  on  s'élève  fur  la  pointe;  par  cette  r^nuioa  00 
attire  1a  jambe  droite  donc  k pié  fe  glifle  deniere  le 
gauche  jufqu'i  la  troifieme  pofition,  A le  pat  eft  ter- 
miné. Si  l’on  en  veut  (aire  on  autre  do  pié  gauche,  il 
faut  porter  1e  talon  droit  à terre,  plkr  deffos,  A por- 
ter le  pié  gauche  i côté,  en  obfervant  les  mfimes  re- 

g'«  • 

Pas  de  Bourrb'e  emboIte;  ccm  s'appelle 
ainfi,  parce  qu'il  s’anfite  au  fécond  pat  i rcmaoitore. 
il  fût  faire  le  demi-coupé  en  arriéré,  en  urtint  le  pié 
fi  1a  quauieme  pofition.  Le  fécond  pat  k pone  vne 
fi  la  troifieme,  A l’oo-  relie  oo  peu  dans  ceue  pofitioo 
fur  la  pointe  des  plét,  les  jambes  étendues;  pois  00  laif- 
fe  gliflèr  le  pié  qui  eft  devant  jofqu’fi  la  quatrième  pe- 
fidoo . Ce  mouvement  fe  (ait  en  lailfaut  plier  le  genoQ 
de  la  jambe  de  derrière,  qui  renvMe  par  fon  plté  le 
corps  for  le  pié  de  devant,  ce  qui  riit  l'étendue  de  ce 
pat. 

fi  o U R R e'b  eft  un  petit  (àgot  qui  o’eft  fait  que  de 
ratnalfit  de  boit  A de  broffuilet;  telles  que  celles  dont 
on  (ait  l’ame  d’un  fagot.  y*ytzBox%  OECHAur- 
FACE,  y met  Fagot. 

BOURRELlER.r.  m.  ouvriers  qui  font  les  har- 
Dois  de  chevaux  de  etrrolle,  de  cbarrecm;  ils  font  de 
la  commaoaoté  des  Selliers,  ils  ont  été  nommA  fiiar- 
re/ierr,  du  collier  des  chevaux,  qu'on  appciloct  autre- 
fois harrelei.  Biyet  SCLLtER. 

BOURRU  , BO  U R R U £ , adj.  { mamafaa.  ea 
faie.  ) fe  dit  de  tout  fil  ou  foie  în^al , on  chargé  de 
diüAeotes  bourres  de  la  même  efpcce  qui  s'y  font  m- 
troduices  lors  de  la  fabrique  de  ce  fil  00  foie  ; cene  bour- 
re doit  être  ôtée  foct  de  la  chatnc  ou  de  la  trame,  fi 
l’on  veut  qoe  l’ouvrage  foit  beau . 

BOURSAULT,  terme  de  Pluaiier , eft  une  piè- 
ce de  plomb  qu’on  place  an  haqt  des  tohs  couverts  d’ir- 
doife . C’eft  11  principale  pièce  de  l’enfiliement  ; au-daf- 
fout  du  harfamlt  eft  la  bavette,  A aa-drlTotn  de  la  ba- 
vette eft  k membron. 

Boursault  rond,  aatil  de  PUm^ier,  c’cft 
on  inftroment  de  bois  plat  d’un  côté  A arrondi  de  l’an- 
tre, dont  les  Piombkrs  fe  fervent  pour  battre  A anon- 
dii  les  tables  de  plomb  dont  ils  veulent  faire  des  tuyaux 
for  les  tofsdios . Le  manche  du  harfaalt  eft  attaché  le 
long  do  côté  qui  eft  plat  ; il  o’y  a que  k côté  arron- 
di qui  ferve  fi  battre  k plomb,  yiyet  lafigare  PI.  de 
Pkmierie  da  Fimtataier. 

BO  U R S E , em  terme  de  Bearfierty  doot  ils  tirent 
knr  nom,  eft  une  efpece  de  petit  fse  ponatff,  fermé 
par  des  cordons,  A propre  fi  recevoir  tout  ce  qu'on  veur 
y mcttie.  Il  y a des  hearfat  à sfirvMur,  à jetteat^ 
yeyet  tel  matt . 

Bourse  a'  CMEVEUX,  terme  de  Bearfier 
amtrei,  c’eft  OU  petit  làc  de  taffetas  noir;  environ  de 
boit  pouces  eo  qoacré  as-haut  A co-delTai  duquel  eft  at- 
Rr  a ta- 
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ud)é  oa  rate  ton  lirge  » noir  & ^ ^ ^ 

«n  (ttaé  de  dmi  côtés,  dteS  oavertpor  ta-liÉU.  il 

Li  an  üux  ovlet  i chaîne  bord,  d«M  tcfowii  pcf* 
K des  cordons  qaî  te  font  oerrir  on  fermer . Les  h^* 
mes  s‘co  fervent  pocr  mettre  leart  eheveax  par  der- 
rière. Lee  Marchands  de  moto  en  font  pen,  mais  Ut 
les  font  ftire  par  to  oovrien . 

Bouate  a'^ettohi,  les  Btmrjitri  appelleoc  de 
ce  nom  un  Ak  de  en»,  de  velaars,  ^ui  fe  ferme 
avec  to  cordont  qui  traveriêni  les  qaarrét  en  Cru  con- 
traires. I)  vatoter/e/  ) dix,  doote  qaarrés  plu  ou 
moins,  c*eli-à-dtre,  à dis  ou  dontc  plis. 

B O U R a E , ««  ÀmétùmU , fe  dit  de  déni  lâet  formés 
par  >e  darthos  9t  le  fcroi«m,qni  enveloppent  les  eeUi- 
eûtes  comme  dam  noe  toir/e . f'âyet  OARTHoaCy 
Scrotum.  (lA 

Bourse,  (Cêmw$4ret .)  tm  $rrmt  NfgKisMt  ^ 
cft  00  endroit  pnèlic  dsos  la  plApurt  des  grudes  villes, 
où  les  Bunqoters,  N^ocians,  Ageos,  Courtien,  Inter- 
prètes , tt  lotres  perfonoes  ioiéreûto  dans  le  commer- 
ce, l’aflémblent  en  certaim  joors,  & i one  heure  mar- 
quée, pour  traiter  enfemble  d'tffiiim  de  commerce,  de 
chaoM,  de  rcmilît,  de  payemens,  d’aiTilrances,  de  fm, 
& dWret  ebofs  ^ cette  nttare,  qui  regardent  les  ta- 
léréts  de  leur  commerce,  tant  for  terre  que  for  mer. 

Bruges  en  Flanto  a été  la  prtaiiere  ville  t>û  l’on  fe 
ibit  firvi  du  mot  de  ùtatr/é,  pour  défigoer  le  lieu  où 
iet  Marchands  tenoienc  teun  aflêreblées , I caufe  que 
les  Marchands  de  cette  ville  i‘alTembloieni  dans  une  pla- 
ce vts-è-vH  d'ooe  nuifoo  qoi  apparteooit  i la  famille  de 
yswdfr  itmrft . 

£n  Flandre,  en  Hollande,  de  dans  plofieurt  villes  de 
la  France,  on  appelle  ces  endroits  ktMrfts\  à Patii  dt 
â Lyon,  fldtti  de  ebamgf,  de  dans  tes  villa  libres  de 
•nftoiqees  du  Nord , eeUfgts  des  Kerthandt . 

Ces  aiftmbtto  tt  Henoent  avec  ant  d'cxaâitode,  & 
U eA  â nécelTaicc  anx  négodtns  de  s'y  troover , qiK  U 
(colc  abfeace  d'on  homme  te  fait  qoclqoefois  fou^on- 
ner  d'avoir  maoqoé  ou  fait  banqueroate . Vey.  Ban- 
QUEROUTE  (y  Faillite. 

Les  kemrfti  les  pies  célébrés  de  l’Earope  font , cel- 
le d'AmAerdam , dt  celte  de  Londres , que  la  reine  Elî- 
&beth  fit  appeller  le  tktmge  r*y*l,  nom  qu'elle  a rete- 
nu depuis . y.  em  U deferi/tiem  À Ftetitlt  C R A N o E 
ROYAL. 

Le  àemrfe  d*Aavcrt  n’éloit  gnere  inférieure  à celln 
de  Loodres  de  d’Amfterdam,  avant  le  déclin  du  com- 
merce de  cette  ville. 

Dans  le  tems  même  to  anciens  Romains,  il  y avoit 
des  lieux  oû  les  commerçsns  s’siîcmbloicflt  dans  la  vil- 
la ta  plus  confidérabla  de  l'empire.  La  iemrfe  une 
qoeiquo-ons  prétendent  avoir  été'  bltie  à Rome,  lan 
ayp  après  la  fondation  de  ce«e  ville , c'cQ-à-dire  493 
•DS  avant  la  nailTaoce  de  JefiH-Chiiil,  fout  le  coofolat 
d'Apptos  Olaudins,  dt  de  PobHos  Serviliui,  fut  nom- 
mée Ceilefimm  mtrtâUrmm  ; on  prétend  qu'il  en  relie 
encore  quelque  choie,  que  la  Romains  modernes  ap- 
pellent la  loge,  & qu'ils  nommeut  aujourd'hui 

is  piste  ^ S.  Geeree.  CoLLE'CE. 

C'eA  fur  l’antorite  de  Tite-Live  qu’on  fonde  cette 
eprtiioo  d'une  issrfe  dans  raocicDne  Rome;  voici  ce  que 
dit  cet  auteur;  Certsmem  temfmhlMU  istuikrst  mter  de- 
ditsrei  Meresrii  sdem . Seastm  à fe  rem  sd  pepuUm 
re/eeet:  mtri  eoram  deditstit  jaffm  pefmti  dsts  effets 
tmm  prseffe  samems , mertstermm  etUtgiam  infiitaere 
jaff^t.  lib.  U.  Mars  H ell  i remarqua  que  dans  1a  pu- 
rété  de  la  tangue  Lailoe,  e^egiam  ne  figuifioit  jamais 
at»  ddifite  fak  pour  une  fociété  de  gens;  deforte  q^w 
asUeiiam  aurtstsram  iaflilarre , De  peut  pas  fe  rendre 
per  sdtir  aae  piste  de  ttsage  ou  aa  teUdge  pear  Iet 
mdgeeiaat . Le  fens  de  cette  expreffion  cil  que  la  né- 
fodsns  furent  incorporés  de  formés  eu  compagnie  : dt 
comme  Macure  étoit  le  Dieu  du  commerce , cene 
0dei  Merearii  fèisbie  avoir  été  le  lieu  deflioé  anx  dé- 
votioM  de  cette  compagnie  de  commaçans . 

Ia  àwfe  to  marchwds  de  Touloufe  fut  ûiblle  par 
Henri  If.  en  1^49,  è l'Indtadon  des  juga  conlêrva- 
leori  to  uriviléga  to  foira  de  Lyon. 

L’édit  d'éreâton  confirmé  par  latra  patenta  du  roi 
en  t y f t , pamet  anx  muchanm  de  cate  ville  d’élire  tt 
de  fidru  enaque  année  un  priear  dt  deux  eoofuU  d'eo- 
Ire  cnx  pour  conootere  & décider  en  premier»  hiAance 
^ tous  de  chacuns  la  erocèi  & dÜTérens  qui  pour  nd- 
fou  du  marchandifa,  aâflranea,  iÿe.  fircùeat  mfts  ft 
loeeotés  entre  marohands  dt  tranquaiu  à Touloufe,  dt 
par  appel  au  parlement  de  ladite  ville;  leur  permettant 
d'Ecbeiur  eo  eooATuifc  un  btument  pour  7 tenir  la  jo> 
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r’ifliâiaB  & Ici  tfl’emblén  de  ladk«  hiarfe  commune. 

La  marchands  qa'il  eft  pamh  aux  prieur  de  coofuii 
de  eboilir  St  de  s'afTocia  pour  affilia  aux  jngetneni  de 
la  tearfe , l'appellet»  jaget-ttmfeiliert  dt  is  reteaae , & 
font  su  nnmbrc  de  foixance . yeye^  Jucet  oc  la 

RETS  NUE. 

La  hearft  de  Reüem , OU,  comme  00  l'appelle,  la  raiv 
veattea  dt  Jtedea^tA  de  quclqua  aonto  plus  moder- 
ne que  celle  de  Touloufe,  n’étant  que  de  l’inDée  iy66, 
foui  le  regae  de  Charla  iX:  pour  le  rcAe  elle  lui  eA 
i-pen-près  fereblable. 

La  plut  nouvelle  de  touta  la  iearftt  reafaUiret  eA 
edie  de  Montpellier,  érigée  en  1691  par  Louis  XlV. 
pour  la  marchands  de  cene  ville , de  dont  la  jorifdi- 
âkm  s’étend  dans  la  dioceict  de  Montpeilia,  Nima, 
Usés,  Vivien,  le  Pin,  Mende,  Lodève^  Agde,  Bé- 
liers , Narbonne , dt  oaint-PoQS . Sa  oficien  foM  un 
prieur,  deux  juga-confuls , un  fyndic,  de  un  cettaja 
nombre  de  boucgeals  pour  aŒAcr  avec  eux  aux  ju- 
gemens . 

A Beurdaux,  la  confuis  font  appeltés  iaget-ceafatt 
de  U hearfe  temmaae  dtt  msrehsmdt.  reyei  COM- 
SULE. 

Jufn’cn  17x4,  le  lien  d'alleinblée  oA  la  mareteds, 
banquiers,  oégocians,  de  agens  de  change  de  Paris  s'af- 
femÙoiem  pour  traita  de  leur  commerce , étoit  Atué 
dans  la  grande  cour  du  PalMj  an-delTons  de  lu  galle- 
rie  Dauphine,  du  côté  de  la  Conekrgefie;  dt  on  l'ap- 
pel loît  la  piste  da  Cbsmge.  Mats  alors  on  choifit  Phà- 
tel  de  Nevers,  rue  Vivienoe;  de  aux  bdrimens  qui  7 
étoient  déji , on  en  ajoâta  de  nouveaux  pour  la  com- 
modité da  négociam,  banquiers,  l^e.  de  c'cA  ce  qu'au 
nomme  aujourd’hui  i Paris  U bearfe . On  peut  eo  voir 
la  princtpaui  rcgiemens  dans  l'arrêt  du  confdl  du  xq 
Septembre  17x4,  de  dans  le  diSieaasire  da  Cemmerte 
de  Savary,  tem.  /■  psg.  1080.  faiv. 

La  btmrfe  fAmfierdem  a)  un  grand  bStimene  de  bri- 
que de  de  pierres  de  taille  , qui  a 130  ptés  de  long  far 
130  de  large,  de  amour  duquel  régné  un  periAyle,  au- 
doTus  duquel  eff  une  galerie  de  vingt  pto  de  largeur. 
Les  piliers  du  paiAyle  font  au  nombre  de  quarante-lîx , 
tous  nomaotéî  depuis  un  jnfqu’i  qoarante-fix , pour 
dfffiugua  la  plica  où  fo  tiennent  tes  machands,  de 
aida  i la  trouver  aux  pnfoona  qui  ont  alfure  avec 
eux  ; ce  qoi  fans  cela  lêrott  fort  dilBcite,  puifow  ce  bi- 
timetit  peut  contenir  jufqu'i  4700  pafonna . La  bearfe 
cA  ouverte  tous  la  jours  oovrabla  depuis  raidi  jofqu'à 
une  heure  8e  demie  oe  deux  henra;  on  en  annonce  l'ou- 
verture par  le  fon  d'une  cloche.  A midi  de  demi  on  en 
ferme  la  porta  ; on  y peut  néanmoins  entra  jufqu'i 
une  heure  en  payant  un  certain  droit  i un  commis  éta- 
bli pour  le  recevoir. 

Outre  cette  bearfe . Il  y en  a encore  une  dans  la  mê- 
me ville,  qu'on  appelle  la  bearfe  sa*  greias . C'eA  one 
halle  Iteeufe  où  la  marchands  de  grains , faâeurt,  f^e. 
s’iOêmoient  tous  la  lundis,  macréd» , A vendredis, 
depuis  dix  beura  du  malin  jufqu'i  midi,  4 ventoi  ou 
a.Tietent  da  graint  fous  montre.  H y a aalH  H Roeta- 
dam  une  bearfe  très-belle,  4 qui  ftit  un  des  prradptoE 
ornemem  de  cate  ville,  qoeWene  moins  grande  4 moins 
i^tenfe  que  celle  d'AmAadam. 

B e>  U R a c a encore , dsmt  le  Cemmeree , plo&enrs  fi- 
guificittons,  dont  voici  tes  prlncipates. 

Il  fc  dit  de  ceux  qui  ont  baocoup  d'argent  com- 
ptant, qu'ils  font  valoir  for  1a  place  en  efeomptant  to 
tettres  4 billets  de  change  ; aiofi  on  dit , te  msrebsad 
efl  aae  dei  meillearet  bemrfei  de  Psrii. 

Bearfe  eommaae  eft  proprement  une  fociété  qui  fe 
Ait  entre  deux  ou  plnfienrs  pafonna  de  mêote  p«^- 
Coo , pour  partager  par  égale  ponkm  la  profits , ou  Ap- 
porter la  perta  qui  peuvent  arriva  dans  Irar  nific . 
Oo  dit  qoclquefds  tearr  U bearfe , pour  ternir  is  tsij- 
fe . yeyet  Caisse. 

Bearfe  temmaae  s'entend  tufli  de  ce  qui  provient  da 
droits  de  réception , foit  i rapprcDtiAâge,  foie  i la  mat- 
trlfe,  dans  la  eom  da  marchands  4 la  roomunau- 
lés  to  Am  4 Métio»;  eo  qui  eompofe  un  fon^  qui 
ne  peut  être  employé  que  pour  la  befoîm  4 anaira 
eommuna . Ce  font  ordiDalremcai  tes  matira  4 gar- 
da 4 jurés  qd  font  chargés  de  I»  poception  de  ca 
dénias , dont  ils  rendent  compte  au  fortir  de  leur  cherge . 

Bearfe  Ce  dit  encore  de  l'ergoN  ou  bien  de  qMlqu’ 
un.  Aveir  is  bearfe  i msmier  is  bearfe  \ C’eA  Aire  la 
dépenfe.  Mettre  Is  msia  À is  bearfe,  c’^  dépenfer. 
F<fir«  aae  affaire  fsat  bearfe  d/lier,  c’eA  Aire  un  troc 
de  marchandifa , un  accotâmodemeni  but  è bot , 4 Ane 
être  obligé  de  doona  de  l’aigem  de  part  ni  d'autre . (<?) 

Do  U R- 
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Dout**4  ( Hifl.  mfd.  ) auniete  de  compter,  m 
cTpeee  de  oionaete  de  compte  fort  oiiide  deos  le  Lèvent, 
daRnlieremeot  à Conâtodaop le . ytytt,  Monmoic 
DC  COMPTC. 

La  dMrr/r  ell  one  fomme  de  cent  vfDgt  livres  fterliai , 
en  de  cinq  cents  deus.  Ce  terme  vient  de  ce  que  le 
tKrefbr  du  grand'fegnew  eA  gardé  dans  le  fiemil  dans 
des  ÿwrrÿiri  de  eair , qui  conricoaent  checune  cette  fom* 
me. 

Cette  maniéré  de  cof^ter  des  Turcs  leur  vient  des 
Grecs,  qui  l’avo'cm  prile  des  Romains,  dont  les  em> 
perean  U Arcnt  ptOet  i Ceaftantinopte  ; comme  il  pi« 
roft  par  la  lettre  de  Condandn  ) Cécilien,  évéque  de 
CartlU;c,  citée  par  Eufebe  & Nicéphore,  où  oo  lit  ce 
qoi  fuit  : „ Apaot  réfolu  de  donner  qnelqocs  lècourt  en 
„ argent  aui  mirridres  de  la  rcligkm  CathoUqw  en  Afri- 
„ que , dans  Ici  provinces  de  Nnmidie  de  de  Maorita- 
„ nie  ; j'ai  écrit  i Vcliii,  notre  threforier  général  ta 
,,  Afrique,  St  lui  ai  donné  ordre  de  vous  délivrer  trois 
„ mille  „ , c'el^-Ldire  h^mrfts  : car , comme  le 
remarque  M.  de  Fkory,  ce  qoe  nous  appelions  ktnrfty 
les  Latins  l'appelleot  par  où  ils  entendant  une 

fimimc  de  deux  cemi  cinquante  deniers  d'argent , ce  qoi 
revient  i cinq  cents  livres  de  notre  monnoie. 

La-  iitrft  J’or  chez  les  Tores  cQ  de  quinie  mille  fè* 
«tus,  on  ^ trois  mille  éens;  & ce  font  celles  que  les 
lolaos  généreux  dîAribne&t  1 leurs  lavons  de  aux  ral> 
tanei. 

BOURSETTES,  f.  f.  ( (7»y«v . ) ce  font  de  pe- 
tits parties  du  fommier  fort  Ingénieurement  imtginées, 
pour  pouvoir  faire  enucr  un  61  de  fer  dans  la  lape,  faiu 
qae  le  vent  dont  elle  eû  remplie , puiflè  fbriir  par  le 
troQ  par  od  le  61  de  fer  palTe.  ('«ytt  U jÿ.  f. 

Le  n*.  I.  icprércnte  les  différentes  parties  dont  une 
S»»rfettt  cA  cotnpofée . /f  eA  un  petit  morceau  d'ofler 
d'une  ligne  ou  deux , plus  long  que  la  planche  de  la  la* 
pe  n'a  d'épaiffêor.  de  cA  on  61  de  fer  en6lédaRS  l’o* 
lier.  A l'extrémité  é,  on  fait  un  anneau  avec  les  pin* 
cems  rondes . fi  eA  un  morceau  de  peau  d'igncan  fort 
délié.  C cA  un  antre  petit  morceau  d'o6cr  aurK  ligne 
d(  demie  oo  dent  de  long,  que  l’on  cn6le  par*defTus  la 
pan  d'agneao . On  met  K la  colle  aax  boots  des  mot* 
caox  d'oAcr  qui  touchent  la  peau . On  coope  enfuice  le 
il  de  fer  r,  enforte  qu'il  n'en  reAe  que  poor  faire  on 
aoneau  e.  N*,  a.  & n*.  3.  lorfqoe  la  k^mrfttst  ell  aiu6 
préparée,  on  perce  des  trous  dans  la  plancne  de  defloos 
de  la  lape:  ces  irons  doivent  être  feulement  un  peu 
pins  grands  que  les  moreaux  d’o6cr  n'ont  de  groffeur , 
a6n  qn'ils  poiAènt  p ptiler  librement . Du  oâié  de  l'in* 
térieor  de  la  lape,  on  élareh  les  trocs  en  lo  brftlant 
avec  on  fer  dtatid  : ee  fer  doit  avoir  une  tére  bémirphé* 
rique,  pour  former  comme  on  baflln  conave.  Lorfque 
la  troQs  foiK  ainA  préparés , on  paile  le  grand  morceau 
d'oiîcr  dedans,  Sc  oa  colle  l«  bords  de  la  pao  for  la 
bords  évafés  du  trou,  comme  on  voit  an  n*.  3.  La 
colle  dont  on  fè  fiert  eA  la  colle'fbrie  ordinaire,  avec 
laooeMe  00  colle  le  bois.  Poor  faire  prêter  la  peu  i la 
même  forme  qoe  la  trous  da  00  fè  fot 

d'un  mnreao  de  bois  arrondi  par  le  bout , comme  le 
fér  i brûla  dont  on  a parlé  ci'dcuanc,  avec  lequel  en 
apipupant  fur  la  peu  qoe  l’on  vient  de  colla,  on  loi 
fart  prendre  la  forme  da  trous.  La  peau  prête  fbcil^ 
ment,  furtout  lorfqu'elle  n'a  pas  été  étirée,  c'eA-à*di« 
re  auutnt  étendue  qu'elle  le  peut  être  avut  de  t'emplo* 
pa  i ca  ofige. 

Cace  opémion  fiite,  la  homrfgtu  eA  enn'ereiDent  a* 
ebevée . On  ralTemble  esfekc  avec  la  fuftpape  r,  fig.  6. 
par  k moyen  d'une  5 * / qui  prend  d'un  cAié  dans  T’ao* 
ncu  de  la  foflpape,  & de  l'autre  dans  l’unau  lupérkor 
de  la  hmrftttf , doue  l'anneau  inférieur  reçoit  U largct* 
te,  appdlée  twrtttu  dm  fêmm/tr. 

BOURSIER,  f.  m.  ouvrier  à marchand  toot  à 
la  firis.  qui  fait  St  vend  da  boinfa  i cheveni,  toota 
forta  d’oovraga  i l’of^e  da  ehaflctirt  de  da  guerrten, 
poor  mettre  leurs  raoni^t  ■,  tels  qoe  font  gibcciciu , 
caftooebe,  giberne,  {ÿr.  toota  forta  de  Tacs  00  étok 
i livre,  i èaeon,  caloie,  pariplok,  pMafoi,  (ÿr. 

La  commonanié  da  Btmrfitrt  cA  gouvanée  par  rrok 
jorés.  dont  le  pUrs  ucien  fort  de  charge  (otH  la  ans, 
poor  faire  place  i on  ancre  qoi  eA  él6  k il  d'Août, 
enforte  que  chaqoe  juré  exacc  fâ  charge  deux  ans  de 
fuite. 

Ce  fimt  ca  jurés  qoi  expédient  la  lettra  d'appten- 
liffàge  de  de  materife,  qui  donnent  le  chef*d'tsuvre,  dt 
font  leon  viiita  tous  la  trois  mois,  comme  Q eA  par* 
té  Mr  tes  Aatots . 

L'apptend  ne  pent  être  obl^é  poor  moios  de  quiOa 
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itti,  dt  chaque  tnakre  a' en  peoc  avoir  qu'on  i la  fois: 
il  peut  cependut  en  prendre  on  (èeood  après  uois  ans 
& demi  d'apprentiffiigc  du  premia. 

L'appreoti  fort!  d'a^reuniTage,  dcùt  faire  encore  trois 
us  de  compagnonage  chez  la  maltra . Tout  afptrint 
à la  mattrife  eA  tua  au  chcfd'muvre , i moins  qu’il 
ne  Toit  61s  de  maître. 

L’apprenti  étranga  doit,  p^r  parvenir  I la  tnaitrilê, 
favir  pendant  anq  ans  ^ trois  chez  le  même  maître,  de 
la  deoa  autra  où  il  toi  plaît. 

Le  chef-d’aovre  conGOe  en  cinq  pieca  ; favoir  one 
bourfe  ronde  i quatre  de  coir  ; une  autre  de  vêlons, 
brodée  en  or  de  en  argent , avec  la  aépina  de  bootona 
de  meme;  one  gibecim  de  maroquio  i fèr,  garnie  de 
fbn  relTort,  avec  da  cooratis  de  tMotons  de  coir,  une 
autre  auAj  de  maroquin  i fer  cambré,  pareillemem  gar* 
oie  de  fon  reflort  ; co6n  un  maroquin  i l'ufage  da  hom* 
mo,  c’eA  i*dire  ou  làc  de  maroquin  donc  la  homma 
fè  fervent  pour  mettre  foos  la  genoox . 

La  veova  peuvent  tenir  boutique,  dt  joUir  da  autra 
privilèges  de  mitirik,  excepté  do  droit  de  faire  da  ap- 
prentis qu’clla  u'ont  point , pouvant  tootefuit  continua 
celui  qui  auroit  commencé  Im  terni  du  vivant  de  kot 


^ Les  maîtra  ne  pcoveot  aller  au-devut  da  marchan* 
difa  qu'au*deii  de  vingt  lieoa  de  Paris. 

La  patrons  de  la  communauté  font  S.  Brke  de  No* 
trC'Dame  de  la  Fontaine. 

BOUSARDS,  f.  m.  (fV«eriV.)  ce  font  da  6en* 
tes  de  cerf  qoi  fout  mol  la  comme  boufe  de  vache, 
dont  ella  ooi  pris  ce  nom,  dt  qu’on  nomme  aotrement 
fmm/et . 

BOUSE,  tm  ttrmi  dt  BUfim,  fc  dit  d’âne  eipceo 
de  chatueplure  avec  laquelle  00  poile  l’an  en  Angle- 
terre . C'cA  une  pkee  oont  qnctqua  fèigoeurs  ont  char- 
gé l'écu  de  leurs  armoiria . (t^) 

BOUSIN,  f to.  trrmt  dt  Wiriae;  c'cA  le  tendre 
du  lit  d'ooe  pierre,  qo'oo  ne  doit  point  employa  en 
maçonnerie . 

BOUSONVILLE  , (G/tf.l  pedie  ville  arec 
une  abbaye  cooGdértbIc  for  la  b^rd  , i boit  lieoa  de 
Metz . 

BOUSSAC,  (C/tg.)  petite  ville  de  Frucc  dans 

''boL'sSEVILLER  « BOUXVILLER, 
(G/tg.)  petite  ville  de  France  en  AlAicc,  avec  un  chl* 
eau,  aux  conGni  de  la  Lorraine. 

BOUSSOLE,  f.  f.  imflrBmemt  dt  Mtrint , qo'oo 
appelle  aofli  ttmttu  dt  mtr,  néccQaire  aux  pilota  poor 
diriger  la  rooie  « leur  vaiOcau.  Sa  propriété  de  (c  toor* 
na  tuûjours  vers  lo  poia  du  monde,  en  fait  le  méri- 
te, de  la  rend  précieuie  aux  navieateurs.  On  en  attribue 
l'invention  i Flavio  de  Gioia,  Napolitain  , qui  vîvott 
dans  le  xiij.  fiecle:  néanmoins  on  voit  par  la  ouvraga 
de  Gupot  de  Provint,  vieux  poète  Francis  du  douxie* 
me  Gecle,  qu'on  coonoiAoit  déjl  la  Stm^tlt.  Ce  poète 
parle  eiprellémeot  de  l'ufage  de  l’aimant  poor  la  navi- 
gation . 

* La  anciens  qui  ne  conooiflbieni  point  ta  hmffift, 
étoient  obligés  de  nivfga  le  long  da  cAta;  dt  leur  na- 
vigation pa  U tra-imparfaV.  On  prétend  pour- 
tant qoe  do  Phéniciens,  envoyés  pa  Néchio  roi  d’E- 
gypte, 6renc  autrefois  le  tour  de  l'Afrique,  eu  partant 
de  la  mer  Roi^e;  dt  qu'ils  furent  trois  ans  i ce  vopi- 

f;e:  mais  ce  fait  eA-il  Mn  vrai?  Les  anciens,  dit  rll- 
üAre  auteur  de  VtJ^rit  dts  Ltit,  pourroieiit  avoir  fait 
da  «opaga  de  ma  aflez  longs,  uns  k fecoura  de  la 
ktmfftU'.  pv  exemple,  fi  uo  pilote  dans  quelque  voya- 
ge ptrticulkr  avoit  v6  touta  la  nuits  l’étuile  polaire, 
ou  le  leva  & le  coucha  du  foktl,  cela  aoroit  fop- 

!>léé  i U étmjiU  : mais  c'eQ*lè  un  cas  puckniia  dt 
omit . 

* La  François  prétendent  que  fi  l'on  met  pa*tow 
one  fieur-de*Iis  pour  maqoa  1c  nord,  fort  dans  k ca- 
ton  mobile  dont  la  mamkn  chargent  l'a^'lle  , fat 
dans  la  rofe  da  venta  qu'on  attacM  fous  le  pivot  de 
l'aiguille,  an  fond  da  hnfftlts  fédentaires^  c’eA  parce 
me  coûta  la  naciooi  ont  copié  ks  prenuaa 
4r,  nui  font  fortia  da  mùns  d’un  onvria  François . 
La  Anglois  s’airr^oeot,  finon  U découverte  même, 
au  moins  la  gloire  de  l'avoir  pafefiionnée  par  la  fa- 

foo  de  fofpendre  la  boite  où  eA  l’aigoilk  aimantée . 
Is  difènt,  en  leor  faveur,  que  tous  la  peupla  ont  re- 

SA  d'eui  la  noms  qoe  porte  la  êtmfftk , eu  recevaaC 
’eui  la  ktmfftU  même  amenée  I une  forme  commo- 
de : qo'on  la  nomme  ttmfts  dt  mtr , des  deux  mou 
Angloâ  mmiutrt  II  que  de  kur  otoc 

péri- 
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petite  boîte  « (et  Itilicnt  ont  fut  leur  * coratne 
d'Alciaiidre  ils  font  AUfféndro.  ( Les  lulient  dillnit 
au  nufcuIiOf  faivim  le  JiâitMmëire  dt  7r/c*vjr.) 
Mais  la  tdriié  e(l  que  le  mot  kitjftU  vient  du  Latin 
hmxKi , d'où  l’on  a fait  hHX9lm$ , kmxaU  , inÿcU  , & 
enfin  . Les  Erpinnoli  dr  les  Portugais  difent 

hruxmU  y qui  femitle  venir  de  kfxxxy  forciere.  Il  y a 
apparence  que  c’t\\  une  comipciou  de  . Quant 

au  nom  de  M«r/»rrr  ttmfêfi,  les  François  pourroîent 
également  ptdrendre  <m  les  Anglois  l’ont  pris  d’eux, 
en  tradnilànt  le  nom  François,  t$mfxt  it  mtr. 

* Il  ne  tient  pas  ) d'aotres  qu'on  q'cq  faHe  honneur 
aux  Chinois . Mais  comme  encore  aujourd'hui  l'on  n'cm* 
ployé  l'aiguille  aimanide  i la  Chine  qu’en  la  faTaut  ns* 
ger  fur  un  fupport  de  liège,  comme  on  raifoit  aocrelôis 
en  Europe,  on  peut  croire  que  Marco  Paolo,  ou  d’au- 
tres Vénitiens,  qui  alloiem  aux  Indes  & i la  Chine  par 
la  mer  Kooge,  ont  lait  connoicie  cette  expérience  im- 
portante, dont  dilfércos  pilotes  ont  enfuite  perfeâionné 
l’ofate  parmi  nous . 

* La  véritable  caufê  de  cette  diffute , c’eft  qu'il  en 
eO  de  l’invention  de  la  ÎM/i/e,  comme  de  celle  des  Mou- 
lins, de  l'Horloge,  de  « l’Imprimerie.  Pludeun  pci- 
Ibnnrs  y ont  eu  part . Ces  chofes  n’out  été  déeouver- 
Ks  que  par  parties,  & amenées  peu-i-peu  i une  plus 
grande  peffcâioo.  De  tout  lems  on  ■ connu  la  |iwo- 
priété  qu'a  l'aimant  d'ati'rer  te  fer.  Mais  aucun  auden, 
ni  même  aucun  auteur  antérieur  au  commencement  do 
doulieme  (îeck,  n'a  fçû  que  l’aimant  fufpetidu,  ou  lu- 
géant  fur  l’can  par  le  moyen  d’un  Hége , tourne  loù- 
ours  un  de  Tes  cdtés , dt  tofljnurt  le  même  edtu , vers 
e nord.  Celui  qui  fit  le  premier  cette  reiiurqnc , en 

tlerecura  U : il  ise  comprit  ni  l'importance , ni  l’uCige 
de  foo  admirable  découverte.  Les  curieux,  en  réitérant 
l'etpértenec  , en  vinrent  iufqu’i  coucher  une  aiguille  ai- 
mantée fur  deux  brins  de  paille  pofés  fur  l’eau  , de  à 
remarquer  qua  cette  aiguille  toutnoit  invariablement  la 
pointe  vers  te  nord . Ils  preno'cnt  la  route  de  la  Rtan- 
de  découverte:  mais  ce  n'étoit  pas  encore  li  la  kattf- 
ftU . Le  premier  ofage  que  l'oit  fit  de  cette  découver- 
te, fut  d'en  impolèr  aux  (impies  par  des  ^parcnccs  de 
magie,  en  exécutant  divers  petits  jeux  phyliuucs,  éton- 
Dans  pour  ceux  qui  n’avoient  pas  U clé.  Des  crpriis 

}>lus  iVrteux  appliquèrent  enfin  cette  découverte  aux  be- 
bins  de  la  oavigalioa;  dt  Guvot  de  Provins,  dont  nous 
avons  parlé,  qui  fe  trouva  à la  cour  de  l’empereur  Fré- 
déric à Majeticc  en  ii8t,  nous  apprend,  dans  le  ro- 
man de  ta  Ktfe  , que  nos  pilotes  François  fittfoient  ufa- 
ge  d'one  t'euiile  a'mamée  ou  frottée  i une  ptc<  rc  d’ai- 
mant, qu’ils  nommoknt  la  mxrimctte  ^ dc  qui  rcgiuic 
les  mariniers  dans  les  tems  nébuleux. 

IteUt  /ttiU  Mt  ft  mutty 
U»  xrt  ftmt  mtmtir  ne  fMtiy 
Pmr  xtrtm  de  /<■  rnsrimetle  , 

(/me  fiem  léide,  mtirtuty 

Oh  /<  fer  vtUmtien  ft  jeimty  dtc.  (l) 

* Biefltdt  f^eét,  au  lîeo  d’éiendre  les  aiguilles  com- 
me 00  raifoit,  fur  dc  la  paille  ou  fur  du  liège,  i ta 
Airfacc  de  l'eau,  qoe  le  mouvement  du  vaiOcau  tour- 
meiitoit  trop,  un  ouvrier  intelligent  s’avifa  de  fufpea- 
dre  for  un  pivot  ou  fur  une  pointe  immobile,  le  milieu 
d’une  aiguille  aimantée,  afin  que  fe  balançant  en  liber' 
té,  elle  luivît  la  tendance  qui  la  rameue  vers  le  pôle. 
Un  autre  enfin,  dans  le  t)v.  fiecle,  conçut  le  dciTèin 
de  charger  cette  aiguille  d’un  petit  cercle  de  carton  fort 
léger , où  n avoit  tracé  les  quatre  points  cardinaux , ac- 
compagnés des  Duts  des  principaux  vents  ; le  tout  dî- 
Tîié  par  les  369  dœrés  de  l'hotiroo.  Cette  petite  ma- 
chine Icgcremcnt  fu^Mdoe  deos  nue  boite,  qui  étoic  fu- 
fpendue  elle-même,  a-peu-pris  comme  la  lampe  des  ma- 
riniers, répondit  patfûcemem  aux  dpérioces  de  l'tovco- 
teur . M.  Ftrmrt . 

La  ktmÿ'eUy  r/.  dt  Mxvigxtiemy  la.  efl  eofflpo- 
Ut  d'une  aiguille  ou  lo&nge,  ordmairemeot  firite  avec 
vne  lame  d’acier  trempée  & aimautée  fur  l’aimant  le  plus 
vigoureux:  cette  aiguille  cfi  fixée  i une  rôle  de  carton 
ou  de  talc,  fur  laquelle  on  a tracé  un  cercle  divifé  en 
(rente-deux  parties  égales;  (avoir  d'abord  en  quatre  par 
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deux  diametrn  qui  (è  coupent  i angles  drerita  , fit  qui 
marquent  les  quatre  points  cardinaux  de  l'horifoD  , le 
nord,  le  fud , l'eU , fit  rnikil  ; chacun  de  ces  quarts 
de  cercle  cil  divifé  en  deux  ; ce  qui  confiitue  avec  ks 
précéiens  les  huit  rumbs  de  vent  de  la  ktmfftU  : cha- 
que partk  efi  encore  divilée  fit  fubdivifée  eu  deux  , 
pour  avoir  les  huit  demi-rumbs  fit  les  feixe  quarts  . 
On  peut  voir  fur  la  figure  ces  trente-deux  airs,  avec 
leurs  noms  ulîiés  dans  les  mas  du  Levant  fit  du  Fo- 
nent. 

On  défigne  ordiuairement  le  mmb  du  nord  par  une 
fleur  de  iis,  fit  quelquefois  celui  de  i’efl  par  une  croix; 
les  autres  pu  les  premières  lenres  de  leurs  00ms:  cha- 
cun de  CCS  airs  de  vent  ou  rumbs  cil  indiqué  par  une 
des  pointes  de  l’étoile  tracée  au  centre  de  la  rofe.  fv 
ytz  lé  pgmrt  . 

Il  y a un  autre  cack  concentrique  i celui  de  it  r^ 
(ê,  fit  qui  ell  fixé  i la  boite;  il  cil  divifé  en  360  de- 
grés, fit  fert  i mefurer  les  angles  fit  tes  écarts  de  la 
ktnfftU'.  le  centre  de  la  rofe  qui  ell  évidé,  cil  recou- 
vert d'uu  petit  c6ne  creux  de  cuivre  ou  de  quelqu’au- 
tre  in.itiae  dure  qui  fat  de  chape,  au  moyen  de  la- 
quelle l’aiguille  peut  être  poféc  (bf  un  pivot  bien  poin- 
tu & bien  poli,  & l’y  mouvoir  avec  liberté.  On  fu- 
fpend  le  tout  1 la  maniéré  de  la  lampe  de  mxrdéMy  par 
le  moyen  de  deux  anneaux  ou  cercles  ctMicentriqoet , 
charnu  mobiles  fur  deos  pivots  aux  extrémités  des  deux 
diainctres  dont  les  direâions  fe  coupent  è angles  droite, 
afin  que  la  kfmfftle  puiilè  toûjours  cooferva  la  fitoi- 
lion  horifomale , malgré  1rs  roolis  du  valiTcau  . Enfin 
on  l'cofame  dans  une  boîte  quartée  cfraverie  d'une 
glace,  fit  on  la  place  prés  du  gourcmail  dans  une  plus 
grande  boîte  ou  armoire  quirrée  fins  for,  que  les  ma- 
rins nomment  hékitétU , liqueile  ell  ptai^  i l'arriere 
du  valiTeau  fur  le  pont , & éclairée  pendant  la  nuit  d’une 
lamp::,  afin  que  k timennier,  c'efl-i-dirc , un  mateioc 
intelligent  qui  tient  k gouvernail,  fit, qui  dans  les  vaif- 
féaux  de  roi  ell  relevé  de  deux  heuKS  en  deux  beores. 
puide  avoir  toAjours  la  ktxfalt  fout  les  tcui,  & diri- 
ger la  route  do  vtiÜHo  fuivam  le  rsmb  qui  ht!  <11  pre- 
fait  par  le  pilote. 

Comme  la  roIV  de  la  ktmffolt  eil  mobile  fur  fa  dia- 
pc , le  rimonnier  a foin  de  gouvaner  enforte  que  la  poin- 
te dc  la  rofe  qui  indique  Te  rumb  ou  air  du  vent  de  la 
route  aâuelle  du  vailfcau  , (bit  dirigé  parallèlement  à 
la  quille;  ce  que  la  poliiion  dc  la  boite  de  la  ktmfftlty 
parallèlement  aux  parois  de  l'habitacle,  indique  fuSIàm- 
mnit.  Enfin  pour  ne  laiHa  .aucune  équivoque,  on  a 
coAtume  de  marquer  d’une  Croix  l’endroit  de  la  boîte 
qui  regarde  la  proue. 

Les  capitaines  de  vaiiTeao,  les  officiers  fit  les  pilotes 
attentifs,  ont  ordinairement  une  ktmjjole  un  peu  dilfé- 
remment  condraiie  fufpendve  au  plancha  de  leur  cham- 
bre, afin  de  poaTofr,lort  même  qu'ils  ne  font  pas  foc 
le  pont,  favoîr  i toute  heure  ou  le  navire  a le  cap, 
c'elt  i-dire  queik  route  il  (ait  aâucllement  (déduâiow 
faite  de  la  dérive  ) : cette  fulÿenfion  exige  mrsins  de  pré- 
cauitont  que  la  précédente:  mais  en  ce  cas  il  faut  06- 
fiTvcr  que  l’efl  foit  è la  gauche  du  nord,  & l’oüell  à 
fa  droite;  en  un  mot  que  tous  tes  points  foient  dit» 
une  fitustton  luvcrfe  i l'égard  de  la  ktufftït  renval'ée. 
Quoique  toùjoors  datu  la  même  pofition  i l’égard  du 
(peôaieor  ou  é l’égard  du  vaiilean . 

Pour  prévenir  les  accidens  que  les  (rnttemens  ou  quel- 
qu'irrégularité  phylitjoe  pourroient  caofa  i une  ktmJftU 
il  elle  état  feule,  il  y en  a toAjours  deux  tfams  l'habi- 
tacle , & elles  (ont  féparées  par  une  cloifoo  . Toutes 
deux  fout  expofées  i la  vAe  du  timonnkr. 

Maintenant  voici  la  maniéré  de  fe  favir  de  cet  ia- 
(Iroment  pour  diriga  la  route  du  navire.  On  recon- 
noit  for  une  carte  marine  réduite  par  quel  rumb  le  vaif- 
feau  doit  tenir  (a  route  pour  alla  au  lieu  propofé,  fie 
on  tourne  le  gouvernail  ju(<^’i  ce  que  le  rumb  déta- 
miné  foit  vts-ï'vis  de  la  croix  marquée  fur  la  boîte;  & 
le  vaiflfean  fiii(âot  voile  eft  dans  fa  véritable  route  : par 
exemple,  fi  on  part  de  l’Ik  d’OtielTaoi  ) l’occidetit  de 
Brefl,  fit  qu’on  veuilk  aller  au  cap  Finifiete  en  Gali- 
ce , on  commenceta  par  chacba  dans  une  carte  ma- 
rine réduite  quelle  doit  être  ta  direâion  de  la  rou- 
te, fie  on  trouve  qu’on  la  foire  au  fud-odcll  quart 

au 
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«D  toawMmt  ^oc  te  gou?ernti]  jnlqu'i  ce  que  le 
rumo  rud*oüelt  qout  su  fiid  réponde  cisi^emcnt  i la 
fctite  crois  mtrqudc  fur  Is  botte  de  la  bemJJ'tU^  le  trsif* 
iWi  iê  trouvera  dans  fs  véritable  route. 

Tel  ell  le  priocipal  ufâge  de  la  bmJfàU  : il  y en  a 

Shifieurt  encres  qui  tendeiK  à dé:<mnmer  )ct  latitodei, 
txa  tes  point»  de  Ctiürifon  ou  tes  alires  fe  lèvent 
le  le  cnuchcnt;  c'cll-i*dire,  S ddccrmiiMr  les  amplitu- 
des acientalet  oo  occideocales:  mais  ces  ufagei  ont  plus 
de  rapport'  i rAftrooomie  & i la  Navigation»  qu'i 
Ciiûge  prtoiHpal  de  ta  bomJftU. 

-.La  «kcl'itairon  de  raimant  dont  on  a parld  i rartt- 
•k  A I c U I L t K , qui  coniiile  en  ce  que  cette  tigoiN 
le  ite  k dirige  prcfque  jamais  exaâcment  vers  les  po- 
k$  du  taooae  mais  qu’elle  »*en  dcarte  ordinairement 
eamdc  vm  l'en  utuât  vers  l’oileâ;  cette  ddcliRaifon  , 
da-]e,  qui  varie  dons  les  ditfdrcns  endroits  de  ta  terre, 
& daiK  les  mdmes  en  ditldrcns  tems  , oblige  les  ma- 
tins à filtre  coatinuellement  des  correâions  aui  opéra- 
tions qu'ils  font  avec  la  b^ufftU . On  vma  à l'article 
V A a I A r 1 0 M tes  précioiioiis  qu’ils  apportent  pour  re- 
cooooiue  & déiermincr  la  Quantité  de  cette  variation  , 
& les  moyens  dont  ils  fe  fervent  pour  reâiôer  leur 
toute  . 

L'avantage  que  le»  gens  de  mer  retirent  de  la  b*mf- 
fth  ^oi  les  guide  au-cravers  des  mas  les  plus  vades,  de 
les  fait  anivet  aui  extrémités  de  la  terre  les  plus  reen- 
lées , a porté  les  Fhylîciens  I imaginer  dilférens  moyens 

rr  la  petfcâionner.  Tous  conviennent  que  la 

toit  dire  la  mieux  aimantée  qu'il  elt  pollible,  tr«- 
legac  dans  fa  conllroâion,  A fur-tout  partVceincnt  mo- 
bile fur  fou  pivot.  Nous  avons  enfeigné  dans  l' arti- 
cle AïotiiLiE  la  meilleure  msniae  de  conilmtre  de 
d'aimama  les  aiguilles:  en  voici  une  autre  qui  a antfi 
fa  avantaga.  A même  qui  nrmt  paroit  préférable  i 
bien  da  ^rds.  Elle  e(k  fondée  fur  ce  principe  démon- 
tré par  l'expérience,  que  le  fa  A l'acier  ne  reçoivent 
qu'une  quioiité  déterminée  de  vertu  magnéc’qae,  A qu'il 
y a uqe  proporron  de  longueur,  de  largeur  A d'épaidêur 
pour  que  ces  métsui  pu'flciw  recevoir  la  plus  grande 
quantité  qu'il  ell  pstTible  qu'ils  retiennent;  c'efl  pourquoi 
M.  Mitchell,  auteur  die  c«te  nouvelle  méthf>de,  dé- 
tend qu'il  el)  três-Bvantagcus  de  faire  la  bomffaUt  avec 
da  lama  d'tria  parai  lélepipedei  A bien  trempéa,  ptd- 
•ôc  que  de  fil  d'acia  ou  de  lama  de  relTort  dont  on 
le  fat  ordinairemcM . En  efier , ni)  éprouve  que  non- 
fculemait  ca  lama  prtnsenr  betucoop  plut  de  vertu 
Biagnéiique,  qu’cHa  la  confervent  plus  long  rems  dans 
le  même  degré , A qa’ella  la  perdent  beaucoup  plus 
diSalcmcm,  mais  encore  qu'ella  ont  leurs  pola  plus 
près  da  exirémîtés;  ce  qui  augmente  conAdérablement 
leur  vivacité,  A l'exaéricude  de  l'oblërvatlon . Le  dî- 
mention  qu'il  cAime  la  metlleore,  eA  celle  i-peu-prét 
u'il  donne  ans  lama  dont  II  compofè  les  aimant  arti- 
ciels;  c'ell-l'dire,  lii  pouces  de  longueur,  lis  ligna 
de  largeur,  A environ  un  tiers  de  ligne  d'épaiBèur;  cl- 
ks  doivent  être  percées  dans  le  milieu,  pour  lainer  pef- 
lêr  le  pivnt  fur  lequel  elia  feront  leur  révotutrrvn. 

On  a oblërvé  que  la  rouille  détruit  conlIdéraSletnent 
h vertn  magnétique  , c'eA  pourquoi  on  do^t  ticher  d’en 
préferva  avec  foin  la  arguiltes  da  bùMjtIts  : la  bot- 
ta vhféet  dans  lefqucila  on  les  renferme  otditiairement 
iùnt  inOiftifanus,  A l'air  de  ta  mer  agit  trvû^oors  fur 
elle.  On  les  garaniira  de  cet  accident  en  la  endainim 
d'uiie  couche  foit  mince  d'huile  de  tin  cuite:  cet  enduit 
n'apporte  aucun  obllacle  aux  cflfèis  de  raimam  , A la 
s'a'mantent  au-travm  avec  autant  de  facilité  que 
fl  elles  éroient  bien  po.ta.  U y a même  lieu  de  ooi- 
re  quelqua  cspérienca  , qoe  la  hMjfolei  penta 
confavenc  mieux  que  la  autra  leur  grarioc  force  ma- 
gnétique; car  on  remarque  dans  la  plâpart  da  fare- 
ment  peints  à l’huile , qu'ils  font  plus  lufccptibla  de 
magoétifine  que  les  autres  fers,  en  même  tems  qu'ils 
devROoeoi  plus  caOans  A plut  durs;  A c'efl  pçui-éire 
par  cette  rufon  qu'ils  s’aimaOKOt  mieux  . 

On  aimantera  ca  lames  en  la  pofant  fur  le  miliea 
d'une  barre  de  fer  iflcz  tonne , A en  palîânt  huit  à 
dit  fois  d'un  bout  i l’autre  nx  aimant  aiüficielt,  donc 
(roi»  ont  leurs  jpolcs  nord  tournés  en-haut,  A contigus 
aux  pôles  du  nid  da  trois  autra  lama;  eaforte  que 
la  fMia  du  fud  des  premiers  aitmns  (oient  un  peu  é- 
cartés  da  pola  du  nord  da  trots  autra  lama , A 
tournés  vas  l'estrémiié  de  l’atguille  qu'on  veut  faite  di- 
riger ven  le  nord  . t»rtitU  A ivi  A m r . 

Comme  il  cil  diifiale  de  bien  détermina  dans  da 
aiguilla  ainli  larga  A plata  fi  leur  axe.  c'eA-i-dire  la 
)i|iK  qui  Jotnt  ia^deux  pola,  palTe  exaâemcat  par  la 
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points  des  lufpenlsoo,  A que  d'an  autre  cdié  en  la  far- 
iiint  poiatua  par  la  extrémités  , oo  fiiit  rentrer  leurs 
pola  en-dedans,  A on  la  rend  un  peu  moins  aiman- 
tées qu'ella  ne  le  poonoieiit  être;  voiei  un  moyen  de 
remédier  i cet  ioconvéniens . On  mettra  fur  un  pivot 
une  dn  meilleures  arguilla  aimantées,  conAruite  faivant 
la  mAhode  ordinaire,  A pointue  par  les  extrétoilés,  A 
on  (^favaa  avec  (bin  de  combien  Ton  pôle  nord  dé- 
cline de  queloue  point  fixe  qu’on  choîAra  ü volonté  : 
enfaite  on  ajuAera  fur  le  pivot  la  nouvelle  aiguille,  ap- 
pliquée fur  la  rol«  de  carton  de  telle  forte  que  la  8cur 
de  Us  décline  du  point  obfervé,  dans  le  même  feni  A 
de  la  même  quantité  que  filifoit  le  pote  du  nurd  de  l’ai- 
guille mince  A pointue:  on  fixera  la  rofe  dans  cate  ti- 
luation . A la  bemjfelt  fera  centrée . 

Il  vaudra  mieux  faire  cette  opération  fur  un  vailTeaa 
en  cate  maniéré:  on  titen  une  ligne  droite  de  la  pou- 
pe l la  proue,  A on  placera  la  dcni  fur  ca- 

te ligne,  i une  telle  diAance  A en  telle  force  qu'ella 
ne  puifleac  ni  agir  l'une  for  l'autre,  ni  être  détournées 
par  aucun  fa  qui  fort  dans  le  voiAnage  ; on  ajuAcra  la 
rofe  comme  on  vient  de  dire,  de  maniéré  que  la  Heur 
de  lis  fiiAê  avec  la  ligne  d'épreuve,  le  même  angle  que 
fait  le  pôle  du  nord  de  l'autre  aigaiMe . 

On  ne  fanroit  dîAimuIa  que  le  poids  de  ca  noovel- 
la  aiguilla  ne  fàAê  augmenter  leur  tiroticment,  fur-coot 
fi  le  pivorA  la  chnpe  font  de  cuivre;  car  il  ti'cA  guè- 
re poffible  de  fè  (èrvir  ) la  mer  de  pivot  d’acier^  qui 
faoit  bien-tAt  rouillé.  Mais  on  pourra  remédier  a ca 
inconvénient  en  employant  un  pivot  d'or,  allié  de  quel- 
que  métal  pour  l’endourcir,  A en  tttichaiu  aux  barfa^ 
da  chipa  gamtes  d'un  paie  morceau  de  vene  conca- 
ve bien  poli;  ce  qui  vaut  encore  mieux  que  l'agatc  dont 
on  fe  fert  quelquefois.  Ce  petit  changement,  qui  n'aug- 
mcnce  pis  eonfidérablement  le  prix  da  beuffelti , don- 
ne i ca  inArumens  plus  d’etaâ’tude  qu'on  ne  peut  ef- 
péter  dans  la  bemjfelei  ordinaira , fur-tout  lorfque  le 
tenu  eA  calme,  A que  les  vagues  D’agiieni  pas  le  vaif- 
fêau:  car  alors  il  faut  nécefTiircmcnc  (rappa  les  boites 
pour  vainae  la  firottemens , (î  l'on  veut  que  la  bemf- 
ftU  marque  la  route  avec  exaâitude;  au  lieu  que  les 
noovella  bfuffitlu  k meuvent  crÿs-libremcnt  fins  ce  fe- 
cours. 

On  a conAruit  fur  ca  prfncîpa  une  aignîlle  de  Iw/- 
filt  qui  avoit  irente-denx  pouca  de  longueur , A qui  pe- 
foic  un  peu  plus  de  huit  onca . Elle  a été  mile  en  mou- 
vement avec  une  force  capable  de  lui  faire  faire  vingt- 
cinq  tuun  py  minute:  cette  force  a été  fuffifante  pour 
loi  hure  continua  fês  révolutions  peadam  l'efpace  de  (ôi- 
xante-dii  ou  quatre-vingts  minuta,  A elle  a encore  fah 
da  vibrations  pendaut  quinze  autra  minnies,  quoiqu’el- 
le ne  fût  que  fur  un  pivot  de  cuivre  qui  a été  bieotÀt 
émouffé  par  fou  poids;  au  lieu  qu’elle  a fait  I peine 
quelqua  vibrations  lorfqn'elle  a Aé  fulpendue  par  une 
chape  de  cuivre  fur  un  pivot  d'acia  bien  pointu  A bien 
pol!  - 

La  avaucaga  de  la  bemfftU  ne  (è  bornent  pas  l ceux 
qu'ai  peuvent  retira  la  navigateurs;  cet  inArument  cA 
aufii  fort  utile  fur  la  tare  pour  faire  une  infinité  d'o 
péraiions  : on  y fait  feulement  dilférens  chingemcns , pour 
le  rendre  propre  aux  divas  ufaga  auxquels  on  le  de- 
Aine.  Sou  application  b plus  commune  efl  i l'équerre 
da  arpeoteurs,  qui  ne  confilloit  anciennement  que  dans 
un  cercle  de  cuivre  divifé  en  quatre  pateia  égala  par 
deux  diametra  qui  fe  coupent  à angta  droits.  Il  y a 
une  pinnule  bien  papendiculaire  au  plan  du  cercle,  i 
l’extrémité  de  chacun  de  ces  diamètres , afin  de  pouvoir 
pointa  for  différent  objets,  frayez  EttuCRRi. 

Dans  la  nouvelles  équerra  d’arpenteur  ou  a rioû* 
té  au  centre  du  cacle  on  pivot,  fur  lequd  eA  fulFoi- 
due  une  aiguille  aimantée,  A renfermée  dans  une  boî- 
te couvate  d'une  glace  . L'aîgnille  parcoort  dans  fa 
diffe'rcns  mouvemeus  la  drconféraice  d’un  cercle  di- 
vifé  en  trois  cents  foixanie  degrés;  A le  o de  la  gra- 
duation marqué  d'une  N {mtrk)  oo  d'une  fieur  de  lis, 
eA  direâenMnc  au-deduas  d'une  da  pioanla , enfbrte  que 
ks  autra  points  cardinaux  fe  trouvent  aufll  fout  la  au- 
tra  pinnulet:  toute  la  machine  cA  montée  fur  un  pi- 
vot, ou  mieux  encore  fur  on  genou,  (ur  lequel  on  peut 
la  tourna  librement  en  tout  ^t . 

On  fe  fot  auffi  quelquefois  de  iemJf^Us  enfaraéa  dans 
des  boîia  de  cuivre  ou  de  bois  ( ca  derniera  font  plus 
fOra  ) exaâcment  quarrées,  A dont  la  cAtés  font  bien 
psrallela  aux  diimctra  qui  padèot  par  la  points  cardi- 
naux . 

Celles-ci , pv  exemple , font  três-cnmmoda  pour  trou- 
va la  décUoaifon  d'on  mur  oo  d'un  édifice,  c’eA-l-di- 

re, 
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t«,  ronfle  nv’Ui  roriii«iit  av«c  !e  m^ridieu  in  Ueu  : peur  ■ tint  pour  le  rendre  plot  poctâdf,  ^ perce  qee  l*ct* 
«et  ertêt  on  tppl'que  i une  ngle  pofde  horiroDcalemcnt  pdrience  i Ait  voir  que  c'ell^  It  proportîoa  la  plus  co«- 
Je  long  du  Diur  le  cAtC  de  la  boite  mirqad  fud  OU  m»rd,  vcnable  ; les  aiguilles  plus  petites  Ccant  trop  vives  (t  trop 

Suivant  que  le  mur  legaide  i-peu-près  le  rcpteoirion  loog-iemt  i fe  fixer,  & la  plut  grandes  trop  pareflêo- 

ou  le  m-di;  eu(ùi;c  «m  obrerve  quel  angle  fait  la  puiu>  Tes  dt  trop  peu  libies  fur  leur  pivot, 
te  de  Taigailie,  ou  ibn  pule  botdal , avec  te  méridien  Pour  lever  le  plan  d’une  forêt,  d'un  étang  ou  d’oa 
(racé  ûir  la  h'aÿ'oU,  & qui  eli  perpendiculaire  i Ip  re-  marais,  on  commencera  par  réduire  lear  drcnk  eo  an* 

gle.  Cet  angle,  réiuâiun  tàite  de  la  dédinairun  de  l'ai*  tiut  de  ligties  droites  qu’il  fera  convenable,  en  mectant 

nuni , esprime  en  degré»  la  vétiiable  déeliitaifon  du  mur,  des  piquets  i tout»  les  courbures  un  peu  coofidérabJes: 

laquelle  dl  oikmaïc  ou  occidentale . fuivint  que  l'ai*  on  nKfurera  tous  les  cAté»  de  ce  polvgooe , & dirigeant 

euille  s’écarte  à l'dl  ou  i l’oucü  du  méridien  de  la  lîir  chaque  cAié  fncceinvetiient  les  pinoula  noed  £ Jud 

Svn/e/r  , dans  le  cas  où  ce  mur  cft  tourné  du  cAïc  dt  de  l’éqoerrc , ou  obrervera  l’angle  qne  forme  le  poi«  bo* 

midi  ; dt  réciproquemeut,  lorrqa’il  regarde  le  fepten*  réel  de  la  avec  ce  CMé  du  polpgooe,  en 

trion.  marquant  d raiguiJlc  s’eo  écarte  i droite  ou  1 gan* 

Ceni  qui  cooRmifent  des  cadrans  folaires  verdcaux , che  : ca  obicrvatîoas  détermioeront  les  angla  que  ce* 

ont  foavent  reconrs  i cette  méthode  pour  trouver  la  côtés  forment  eott’eui , en  ulant  des  mêmes  précaotioa* 

déclinaifon  du  plan  fur  lequel  tis  veulent  uacer,  de  dé*  qu’on  vient  d’indiquer  pour  lever  la  angles  lut  Jeter* 

couvrir  jurqo’i  quelle  Iwuie  il  mui  être  éclairé  ; ou  bieu  rein.  ConaoïTaot  donc  lo  angla  de  la  côtés  du  po* 

en  connoilfaDi  la  déctinaifou  de  l’aiguille  aiauntée  dans  lygooe,  il  fera  facile  d’en  tracer  le  plan;  il  ne  s'agir* 

le  lien  de  au  tcm<  de  l'opérutioo,  ils  l’employcut  pour  plus  que  de  l’orienter;  ce  qn'on  exécutera  fort  aiiémeor, 

tracer  tont  d’un  coup  une  ligne  méridienne,  de  orienter  poifqu'os  connote  tous  la  angla  que  forme  la  àtaûolt 

un  cadran  horifuntal  : il  fumt  pour  cet  eftet  de  pofer  la  avec  chacun  da  côtés  du  plu  : on  en  cboiljra  dooc 

hmfftU  for  no  plan  bien  parallèle  i l'horiroa , de  de  foi*  un  à volonté , eoqoel  on  tiaccre  one  parallèle;  eu  quel* 
re  enforte  en  tournant  ku  i peu  la  botte,  que  te  po*  qo’cndroit  à l'écart  oo  fora  avec  caie  parallèle,  & uana 

le  borésl  de  raiguille  s'arrête  du  côté  de  l'oneR  ou  de  le  même  fétu , un  angle  égal  i celui  que  foifoit  fur 

Teft,  for  un  pmnt  qui  fofTe  avec  celui  de  0 un  angle  le  terreto  l’aiguille  de  la  avec  ce  côté  corref* 

égal  i celui  de  la  déclinaifon  de  l'aimantCpar  exempie,  pondant;  dt  conaotOkm  cet  angle  par  la  déclinaifon  de 

de  i7é  to'  N.  O.  pour  le  iq  Oâ.  i7fO  i Paris  ) : raimant,  qu'on  coonoltra  d'ailleurs,  la  ligne  qui  foc* 

fo  en  appliquant  une  réglé  à l’eü  ou  i l’oueR  de  la  mera  cet  angle  corrigé  avec  la  parallèle,  fora  la  mé- 

botie,  ils  tracent  une  ligne  droite  qui  efl  la  méridien-  ridienoe  do  plan. 

ne.  Enfin  cate  tnétho^  eR  encore  três*uiile  pour  o*  Soit i a. ) une  rivière  dont  oo  venJI- 
rienter  da  édîôca , da  oraogeria , des  forra  chauda , le  détermioCT  le  court  : oo  commencera  par  planter  da 

poor  donner  une  eipofitkra  nvorable  aux  étuva,  aux  piouets  i tout  les  pmnts  principaux  de  dexion,  afin  de 

greniers,  oo  aux  glaciaa.  réduire  fa  courbure  eo  tuant  de  petito  ligna  droites 

La  Géométrie  pratique  tire  de  grands  aranaga  de  AB,  BC,  CD,  DE,  EF,  qu’il  fera  oéceiraire;  oo 

UitMÛHe,  pour  leva  d'une  manière  eipédnive  da  an*  meforera  touta  ca  ligna  droita,  & on  déierminera 

gla  for  le  cerrein,  fw’re  le  plan  d’une  forêt,  d'un  é-  la  angla  qn'ella  font  emr'elia  eo  prenant  o’abord  ce* 

tang,  d’anmaraisin*ccedible,aa  pourdétcrminerle  court  loi  q«  chacune  d’ella  fait  avec  l’aiguille  aimanté  : ca 

^oM  rivière . opérations  donneront  le  plan  de  la  rivfeâ  ôc  de  la  dé* 

Par  exemple , poor  lever  fos  angla  ADB , BDC , tours , & on  l’orientaa  par  la  méthode  qu’on  vient  d’in* 

(P/.  fig.  II.)  00  eomnveiicera  par  ap-  dimer  tout  ï l’heure. 

r tiquer  bien  exaaement  un  da  côtés  de  la  boite  de  la  On  fo  fort  lufii  quelquefois  pour  orienter  on  plan  , 
tm£tU  for  la  ligne  AD,  enforte  que  la  ligne  c|ui  paf*  d’une  autre  efpece  de  itmffalt  que  quelqua-unt  nom* 

iè  par  la  pinmila  du  nord  & du  fod  fo  termme  aux  ment  on  d/tliastaire:  celle-ci  ne  dinêre  da  auira  qo' 

points  A &i  Di  enforte  on  obfervera  l'angle  que  fora  le  en  ce  que  fo  botte,  loogue  de  6 ou  7 pouca  foivant 

pôle  boréal  de  l’aiguille  avec  cette  ligne:  00  applique*  k plus  ou  le  moins  de  longueur  de  l'aiguille,  n’a  qu* 

ra  aafiî  la  ttmfftU  for  la  ligne  D B,  A oo  ooforvera  environ  a pouca  de  large,  ce  qui  foffit  pour  mar* 

de  même  l'aiale  que  fora  l’aiguille  avec  cate  ligne . Main*  qua  i droite  ft  i gauche  <k  la  pointe  de  l’atgutlle  oa 

tenant  la  diltercnce  de  ca  deux  angla  fera  la  valeur  Dombre  de  degrés,  ao-moiot  égal  i celui  de  la  déclt* 

de  l’angle  ADB,û  raiguille  t'écvte  dans  le  même  naifon  de  l'aimant  dans  le  lieu  de  l'obforvatkni . Aïoa 

feni  de  ka  tnéridienne  de  Ta  ou,  ce  qui  elMa  fi  l’on  fait  répondre  la  pointe  de  l'aiguille  fur  la  quan- 

même  dsoTe,  da  lignes  AD,  uB,  for  lefquella  elle  tité  de  déclinaifoM,  qu'oa  foppofo  coonuc  d’aiUeurt,  l'a* 

cR  polée.  Mais  C ruguillc  s’écarte  de  iâ  méridienne  xe  de  la  botte  ou  foo  côté  qui  lui  cl)  panllcie  fo  trou* 

CD  ms  contraire,  comone  il  arrive  eo  la  pofont  fur  la  ver*  daiu  l*  dircâioa  du  méridien,  & pourra  forvir  i 

ligiMS  BD,  DC,  la  fomme  da  angio  obforré*  for*  tracer  for  le  terrein  une  ligne  nord  de  fod  , i laqoel- 

la  valeur  de  l'angle  cherché . le  on  rapportera  souia  la  autra . 

On  opéren  pma  cxaâemeni  6 au  côté  même  de  la  11  fout  bien  remarquer  que  touta  la  pratiqua  pré- 
bolte  de  la  appliqué  00  paialléicpipede  ueux,  cédema,  où  l’on  op^  avec  la  ne  peovent 

qui  porte  deoi  piraola  ^ lefooeUa  on  vife  i un  ob-  donner  qu'ime  méridienne  approchée,  dt  dooc  on  ne  peut 
jet  éloigné:  la  ligne  de  mire  ^ deux  pinnula  doit  é*  au  plus  répondre  qo'i  un  demi  degré  près  ê cause  de 

rre  parallèle  au  ^amerre  de  la  è»^$U  d’on  l'on  corn*  U petîteire  de  l’tnRrutnent  dt  da  pana  vartarioas  à quoi 

mence  i compter  1«  divilions.  Ce  parallélefNpede  é-  l'aignillc  aimantée  cfi  eik*mêmc  fojcnc.  Si  l'on  avoit 
quivalent  i une  réglé  I pinnule  dostne  encore  un  au*  befoio  d’une  phis  grande  prédfion , il  fmdroû  fc  forvir 

tre  avantage:  il  doit  être  mobile  for  un  cio*  ou  pivot,  dn  moyeos  que  l'ARrooomie  fournit  pour  tracer  une 

enforte  quil  poilTe  t’tndlna  à l’horifon  font  fortir  do  méridienne  ou  pour  trouva  l’axiniuth  du  foleiJ . Ftytt 

même  plan  vadcal  ; ce  qui  ell  três*commode , dt  mê*  M E’*  ISIENme  Azimutu. 
me  nécelHire  quand  on  vent  ^nter  i un  cùyo  élevé  II  eft  plus  avantageux  de  fo  forvir,  poor  lo  op^> 
ou  abâillê  au'deflbos  de  l’horilon,  fo  teconnoftre  fa  dî*  tioos  que  noos  veoons  de  décrire,  des  granda  >*«/r* 

Teâbn  on  fon  gifoment  par  rappon  aux  régions  do  mon*  tts  foîta  avec  da  lames  d’acier  trempé  dt  forremeni 

ifo;  ce  que  la  marins  nomment  rtUvtr  ma  objet,  parce  aimtntéa,  que  da  paita  aignilla  ordinaira  : cclla-ci 

qu’ils  font  cette  opértoon  avec  une  b*a£elt  ordinaire  font  trop  facilement  dérangéo  par  la  corps  magnéd- 

^acée  for  k pont  du  vuflean , en  fe  mettant  dans  l'a*  aua  00  ferrugineux . qui  k trouvent  répaodos  dsins  la 

lignraeut  du  centre  de  la  keaffelt  de  de  l’obja  dont  ils  diiTérem  endrats  où  l’on  npere  ; cette  précaution  eit  for* 

veulent  tccoanoloe  le  gifoment,  dt  qu'ils  étendent  le  tout  néeefTalre  dans  la  travaux  qu’on  entreprend  oans 

bru  vers  le  centre  de  fa  ktaffeU,  de  le  relevent  enfui*  l'intérieor  de  la  terre,  où  il  fo  rencoiMre  looveni  da 

te  perpendieolairemeat  jufo[a*a  la  rencontre  du  rocher,  corps  qui  détouroeroiem  trop  la  petita  aiguilla . (^u'oo 

du  cap,  dn  vailTeau,  ou  d'on  point  quelconque:  c’eft  veuille,  mt  exemple,  détermina  dans  une  mine  de  char* 

cote  oi^radon  qu'ils  délignent  en  dilàot:  axtas  rtini  boa  1*  uircâion  d’un  lieu  i un  autre,  afin  de  creufor 

tt!  faf  i tel  air  de  veat.  Jrans  Itioaffolek  pinoula  dont  un  puits  par-deboa,  JuRement  i l'exiréinicé  d’une  ga* 

nous  parions,  & qui  cR  deRinée  pour  la  terre,  on  di*  laie;  on  obfavai  premièrement  dans  la  mine  quel  an* 

fige  la  pinnule  parallèle  au  côté  de  la  bolv  de  la  beaf-  gic  foii  le  pôle  bonkl  de  U heaffeU,  avec  la  dircâio* 

/•/«  for  l’objR  qu'on  veut  rekva,  ou  donc  on  veut  de  la  galak,  fo  on  fera  cette  obforvation  è l'extrémi* 

counotne  le  gifoment;  de  ca  obja  étant  ordinriretnent  té  de  la  galerie  qui  fo  trouve  an  b«  de  quelque  puits 

Soigné,  c’eR  la  même  dwfe  que  C ta  reste  i pinnule  déjd  fait:  de  aram  riKlWé  fo  longueur,  on  lera  la  mê* 
étoit  placée  for  le  centre  même  de  \abem£$le,  quoique  me  opération  en*debors  an  haut  du  puits,  de  on  mefo* 
eette  règle  eu  Toit  éloignée  d’eovîrou  trois  pouca,  qui  ren  cote  longueur  dans  la  ligne  qui  fait  avec  la  boaf- 

eÔ  au  ^0$  la  demi-largeur  wdiuaùo  de  cet  milrumeat , I fete  k même  angle  que  foifoit  avec  elle  la  dircêtion  de 

la 
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Il  ^leri«,  & dâns  le  même  fri»,  ce  qui  déterminera 
le  point  oû  il  faut  faire  le  oouveau  puîit.  Mai)  s'il  y 
a dans  le  voîiinaqe  des  corps  ma^étiques  on  ferrogi* 
mus , les  petites  feront  preTqne  toA]oan  Infaf* 

Hniotes  Mur  cette  opéradon  ; les  grandes  arguilles  y fe- 
ront auni  i la  wériii  no  pen  fujettet:  mars  voia  un 
moyen  de  reconnoltre  la  prdiênce  de  ces  corps  magné- 
tiques, de  de  remédier  i cctfneenvénKnt . 

On  tendra  dans  le  milieu  de  la  ffalerie  de  dans  là  di- 
reâion  un  cordeau  le  pins  long  qu'il  (ëra  pofTible,  de 
on  fina  euforte  qu'il  foii  bien  en  ligne  droite  ; on  pla- 
cera la  i«mjale  à l'extrémité  de  ce  cordeau , de  telle  for- 
te que  la  ligne  üdndelk  ou  le  diamètre  de  la 
It  ^ duquel  on  commence  i compter  tes  divilions,  foii 
bien  dans  U dîreâion  de  la  galerie  ; on  cbfervera  li  l'ai- 
gulllc  eo-incide  avec  cette  lijinie,  on  fuui  quel  angle 
aile  s'en  écarte  dt  de  càti:  on  réitérera  cette  ob- 
ièrvatieo  d'efpace  en  elpace,  en  avançant  vers  le  fond 
de  la  gakrie.  Si  elle  conferve  toûjoun  la  meme  dire- 
âion  par  rapport  au  cordeau  dans  tome  fa  longueur,  il 
fera  a(Tez  probable  que  rien  ne  dérange  l'aiguille  de  là 
dîreâion  naturelle,  du-mnins  i droite  ni  i gauche:  mais 
fi  là  direâion  varie  en  ^(Térens  endroits  le  long  du  cor- 
deau , le  lieu  où  elle  s'écartera  le  plus  de  la  direâion 
qu'elle  a dans  le  plus  grand  nombre  des  points , fera  le 
plus  proche  du  corps  qui  la  détoomc;  c'eft  pourquoi 
on  tirera  par  ce  point  une  perpendiculaire  op^féc  au 
côté  vers  lequel  l'aiguille  ptroît  le  plus  détournée,  de 
on  donnera  le  plus  de  longueur  qu^on  pourra  i cette 
perpendiculaire  : ou  tirera  par  ditTéreni  points  do  cette 
perpendiculaire  des  paralleWt  au  cordeau,  & on  eiami- 
nera  aux  points  où  cei  paralictes  coupent  la  perpendi- 
culaire, fi  l’aiguille  lait  avec  les  paratlcies  le  même  an- 
gle qu'elle  failbit  avec  le  cordeau  dans  la  plfipart  des 
^intk  où  on  n’a  pas  eu  lieu  de  foupçonner  qu'elle  fût 
détournée:  6 elle  fait  le  même  angle,  on  conclorra 
qu’on  eô  hors  de  la  fphere  d’altraâion  du  corps  ma- 

f|nctiqoc,  dt  on  connoîira  de  cette  roanicre  dt  pat  dif- 
érentes  épreuves,  la  force  dt  l’étendue  de  ces  (ortes  de 
cow. 

On  fe  fat  en  mer  d'one  autre  efpece  de  ^Kjf»U  ap- 
pellée  €»mp4U  dt  pont  recoonoîire  la  décli- 

naifbn  de  Vaiguille  aimantée  dans  le  parage  où  on  na- 
Tige.  Il  y en  a de  diiTérentes  fortes;  un  entr'autres  qui 
B'exige  qu'un  leul  obfavatenr;  il  e(l  décrit  dans  les 
Mdmtirtt  dt  F4csd/mit  dt!  Sfitmttt , dt  FtMwit  1733. 
Vtttx  Variation  {y  Coxiras. 

Nous  devons  toot  cet  article , à I’  eiception  des  a- 
linea  marqués  d'une  étoile,  i M.  le  Monakr,  qui  noui 
avoir  déii  donné,  pour  le  premier  volume,  les  articles 
entiers  de  VtiMMt  & de  \'t$gnHU  timtmt/e.  Vty.  (ts 
ttrtitlti . fàyrC  mmffi  DECLINAISON,  MAGNE- 
TISME,Am  eLITUDe,AziUUTH.  Lu  tmdrttU 
mmrymh  d’mmt  /ttilt  dtutf  ttt  mrtuU  ftnt  dt  M.  ftr- 
mey . Qui  les  1 tirés  du  fpcâaclc  de  la  natorc  ttmt  IV. 

BOU  ST  RO  PHEDON,  («r/1,  «r.  ) twme  u- 
fité  parmi  les  amiqoairet,  pour  exprimer  une  maniéré 
d’écrire  panicnlkre  aux  Grecs,  fur-ioot  dans  les  infcrl- 
ptions.  Elle  confifioit  en  ce  que  la  mmiac  ligne  étant 
écrite  de  la  droite  i la  gauche , la  fécondé  étuit  écrite 
de  la  gwche  à la  droite,  de  ainlî  de  fdie.  On  lire  l'é- 
tymologie de  ce  mol  des  finoas  que  les  btzafs  font  en 
labourant,  parce  qu’à  la  fin  de  l’un  ils  reprennent  l'au- 
tre par  un  demi-cacle,  & ainli  alternativement;  de  «ûi 
h«mf,  de  tf*^  értitltt  ttmfltt^  fig"*-  (t) 

M.  l’abM  Fourmont,  dans  le  voy^e  qu'il  fit  en 
Grèce  en  17x9  pat  ordre  de  la  cour , recudilit  plulieuri 
inferiptions  en  h*mftrtfktdo»y  dont  on  cfpértMi  tirer  de 
grandes  lumières  fur  diven  points  de  l'aotiqaité  Gre- 
quc.  (G) 

BOUoURE,f.  f.  («/«  Af*v*»*e)  compofition 
dont  OD  (ê  fert  pour  le  blanchiment  des  ct^es . K 
Ttmt  II 
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Blanchihcmt.  C’eft  ce  que  l'on  appclloit  dans 
l’ancten  motint^age . ktmture . 

• BOUT,  EXTREMITE',  FIN,  {Grtmm.) 
tnmes  relatifs  ï l’étendue:  hmt , i l'étendue  feulement 
en  longueur,  dont  il  marque  le  detnia  point;  txtrd- 
mit/f  i l'étendue , Ibit  en  longueur , foii  en  longueur 
dt  largeur,  foit  en  longueur,  largeur,  de  profundeur  ; 
car  on  dit  \'t*trimiti  <r«»r  lignt , d'unt  Jxrfttt,  j'mm 
(trpi  ; mais  txtrémit^  diltere  encore  de  btui , en  ce 

3aTllc  léveille  davantage  l'idée  de  dernière  limite,  foit 
e la  ligne,  foit  de  la  furfacc  , foit  du  folide  . N», 
n'eft  relatif  qu'i  un  tout  où  l'on  confidere  des  parties 
comme  antérieures  de  pofiériccres  dans  l’ordre  ou  le 
icms.  Ainli  bmt  ne  le  dit  d'une  table  que  quand  elle 
ell  nbloogue,  & qu’on  en  veut  déligiwr  la  paitic  la 
plus  éloignée  du  centre:  txtr/mitd,  que  de  l’elpace  de 
cette  table  pris  tout  autour  extrêmement  voilin  des  bords 

3ui  la  terminent:  fim,  que  d'un  livre,  d'une  année, 
'un  récit,  d’un  coocat,  fjfe. 

Bout-rime’,  f.  m.  ( Litt/roJiire  ) ce  font  des 
rimes  difpofées  par  ordre,  qu'on  donne  i un  poète  pour 
les  remplir,  Rime. 

L’invention  des  btati-rim/i  eft  dûe  i un  poète  nom- 
mé Dmht , qui  vivoit  vers  l'an  1649.  On  choiiifluic 
pour  rimes  des  mots  don»  les  idées  avoiem  cnir'elics  le 
moins  de  rapport.  Ces  rimes  biiàrres  font  bien  fouvent 
celles  qui  embarrallém  le  moins,  dt  qui  fournilTcnt  le 
plus  de  chofes  nouvelles  de  furprenanies  pour  ce  flyle 
burlefque.  Sarrafin  a fait  un  poème  qu’il  a intitulé  U 
D/J'*itt  des  btmt-rimés . Les  büuts-rimés  (ont  aujour- 
d’hui abandonnés  aux  mauvais  poètes . 

Les  lanternilles  de  Touloufe  ont  trouvé  k fcact  de 
relever  de  nos  jours  k$  , en  en  propofaot 

toutes  les  années , pour  être  remplis  à la  gloire  du  Roi  ; 
& le  fonnet  viâoricus  cil  récompenfé  par  une  médail- 
le d’argent. 

Bouts  (y  Joustes,  terme  de  Palais,  fynoi 
nyme  à teaans  àaiaatiÛ'aas . f^ey.  Aboutissant. 
(//> 

Bout  de  corde,  (Aftriae  } c’eft  ainli  qu’on 
afqwllc  II  la  mer  une  corde  de  moyenne  longueur. 

Beats  de  etrdt  ; ce  (ont  des  baats  de  terde  dont  le 
prévfit  le  fert  pour  cbâtkr;  de  que  les  gens  du  quart 
ou  de  l’équipage  tiennent  auffi  pour  frappa  fur  ceux 
qui  font  condamnés  i ce  chiiiment. 

Beats  dt  taUt^  font  des  beats  ou  morceaux  de  ca- 
bles ufés,  rompus,  ou  trop  courts . 

fi««/  de  vttgae  ; c'eft  la  patrie  de  la  vague  qui  ex- 
cède la  largeur  de  la  vaik,  de  qui  (at  quand  on  prend 
les  ris. 

Boat  dt  bemafri\  c’eft  QD  matmau  qui  fiait  ûilHe 
fur  l’étrave,  dans  les  perits  bitimens  qui  n'oac  poini  de 
beaupré . 

Btat  ftmr  beat . Filer  le  Cible  beat  ptar  btsst , A>y. 
FltER.(Z)' 

Bout,  {teratt  dt  Lapidaire .)  y»yet,  BoUTE- 
ROLLE. 

Bout,  (terme  de  Ceiafssrier)  petite  plaque  d'ar- 
gent que  l’on  ma  au  des  boucles  d'un  baudria, 
poor  kor  donner  plus  de  grâce . y»yet  Baudrier. 

Bout,  (r«  terme  de  Fearbiffear  ) c'eft  une  ptcce 
de  cuivre  ajuftée  au  bout  du  fourreau,  de  qui  en  en- 
vironne l’extrémité  pour  la  rendre  plus  famé  contre  la 
pointe . f^eyet  la  lettre  a , PL  dt  Fearbiffear , fit.  l. 

Bout  de  revers,  (<«  terme  de  Fearbiffear) 
cft  une  partie  de  la  branche,  enrichie  d'ornemens , qu'on 
remarque  à l'extrémité  «^i  entre  dans  le  ^ammean. 
yeyet  Brancre  (y  PoMMEAU,(y  U PUaeba 
da  CifeUmr'Damaf^aiatar  avec  fem  expli.aSscm. 

Bouts  de  queue,  ( rdex  les  Plamaffen)  ce 
font  des  plumes  qu'on  rire  de  ta  queue  de  i'autniche. 
Bout  de  CLE',  (rù*’X  Us  Sarrariers)  c’eft  la 
Si  par- 


ti) Ln  exniplei  «pi  Ma  bat  ttiét  l'éalBre  qie  EiarinUt.  ft 
BtéycbiM  ary«U«rtni  a*«r*TWtt . «'«É-LUirs.  fit  nib  liu  fitUqt 
<l«  bea& . de  b lirelce  t U atodie.  k Je  U (wehe  f la  Jroiie.  bac 
8c  odMnÙBti . M.  l'afabé  fiarmua  Je  rAcoStnie  Royale 
J iki  lofcrTpneai . i fea  retour  éi  Levant . oi  ü avait  été  envoyé  pne 

erJre  Je  Roi . b venioii  J’vevoii  eofié  pim  Je  irot-centt  Inferipcient 
de  cette  qeeliié . En  enenout  qe’eEm  peroitekc  boe  rafseobetioa  Je 
cei  vaiUuii  AcaJétDrdeiu,  oeuM  eennmnbiu  qee  bBaibecde  Xtjéa 
yei  bit  écrit  <•  . EJneod  nifiMi  levant  Cité  «n  Ao- 

Rteaecie  bi  le  premier  qai  b pahiâa  t LonJrev  en  tyii  br  en« 
Cefie  bit#  be  b hea  per  la  Sitar  Jtrraré  pand  RutantAe.  Bc 
Aanymire  Aatioia . Cette  tnfcrinion  répétât  apréa  patai  le*  M- 
fttiftUmi  Jn  meme  ra</<*a;<  avec  dei  cmamenuitea  loti 

éteodu . 

Feur  ce  qni  aél  4a  mrWa  ^ le  F.  4e  Hrafeai**  rtfpatta 


à Fane  de  brt  v«ya)tc  en  Aa^erre.  81  aac  le  Raron  de  tiasatà 
(c  doiMta  la  peine  d'eapliuwr  (ivao'nene  a la  léte  da  prembr  Ta- 
Inme  da  iWcriptiaaa  de  Maruori.  D bat  avoder  s/te  c‘cE  on  mo- 
aement  Apocripne,  forgé  S ydaiSr  pear  fe  paer  de  h créJaliié  da 
ce  bon  Moine.  Cela  eil  oonaa  ao»oonFhai  de  wm  fet  Amiqaiirca 
d'ABglnerre.  k de  Ereoco. 

Noua  ne  coaaoillbnt  pat  ptécifenMOt  ■‘Epoqne  Je  comneacm 
aacot  k de  la  4a  de  cette  faeon  d'écrire  ca  Orec . On  voit  par  om 
MÊage  Je  PaaTaniu  livt.  f.  Ckap  ip.  qne  k*  knrrt  gravém  fm 
k CaitTe  de  CjffiU  irran  de  Coriottie  étoient  en  ■ Ca 

<]ai.  refatn  M Bitaatd  de  b BaEie  iraicoclM  de  la  cin^arieae 
Otympiade.  (ÿaM  à U Ba.  elle  dok-étre  avant  la  gartte  <fai  Fe- 
loponoéft.  Car  ni  Hérodote,  ni  TbacidiJe.  ai  Xeoophon  onm  ona 
dk.  qoe  Je  kan  lenipi  on  éctivic  d'wte  maukre  JaBëteme  de  ettm 
le  que  MU  couetiloM . (J) 
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fairic  àt  It  (’ge  qui  eicede  t«  pannnoo  de  h d^,  & 
auquel  on  pratique  ordiniiremcnt  uti  bouton,  qiund  la 
cid  n’cH  pas  ^or^e. 

Bout  i>‘or.  Us  Tiregn  d'or  appellent  *«i»a  d'or 
un  bSton  d'j'^eiH  dore,  & l>»Mt  d'arftmt^  un  gros  bS« 
ton  d'argent  tin,  qu'ils  palfcnt  par  h blîere,  pour  faire 
des  filet}  d'or  & d’argent.  yey<z  FitiERE  {ÿ  F i» 
LC  r . 

Bout,  (MirUhMlUrit)  on  dit  qu'un  cheval  n'a 
point  de  iaui,  quand  il  recommence  touveni  des  eser* 
ciccs  violent  de  de  longueur  fans  en  dtre  fitigud,  de  a* 
vcc  ta  tndme  vi^^ueur;  de  qu'il  cfl  â hsit  ^ lorfqu'il  cil 
eatrimement  fatigudt 

BOUTS,  f.  m.  c'eft  ainlî  que  lo  Cordonniers  ap- 
pellent des  iTinrccani  de  cuir  fort,  atiachds  fous  les  ta- 
ioRs  do  foulina  avec  des  chevilles  de  bois,  foit  que 
les  talons  foient  de  cuir  ou  qu’ils  fuient  du  bois . 

• BOUT-A-PORT,  f.  m.  (Pahse)  offic-cr  fur 
les  mu,  dont  la  fondion  cil  de  mettre  ua  iaiic  ok;* 
tre  a port  I»  bateaux  qui  y arrivent . Le  àemt'i’fart 
ctl  contrôleur  i l’infpeâion  pour  les  rangemens  des  l>a- 
tcaus  . On  a rduni  1 cei  oflicc  celui  de  ddbacleur. 

BOUTADE,  f.  f.  on  dunnuil  ce  nom  autrefois  ) 
des  petits  ballets,  qu'un  esdcutoii.  ou  qu'on  parotlTuit 
cxdcutcr  imptompio . Ils  dtoieni  compof^s  pour  l'ordi* 
lU'rc  de  quatre  cntrdes , d'un  rdcit , de  d'une  cnrree  gd* 
ncrate;  c'e'loit  le  grand  ballet  en  tacourd  : /d/e  des 
(feSéiUt  aatiens  mêsrftéMX  de  t*hki à<  Pâtre,  sm- 
frim/  .t  Paris  ta  tôt*?,  /'•/et  B ALI.  ET.  (B) 

Bü  U T A N , ( C/o/.  ) royaume  d’ Afie  i l'orieiil  de 
la  Tartane,  fur  les  confins  du  Mogol.  On  y trouve 
de  la  bonne  rhub.irbe  de  du  mufe. 

• lîO  U T AN  ES,  f.  f.  ( C*<«weree)  toiles  de  co- 
ton, qui  fe  fainiquent  dans  l'ile  de  Chypre. 

OouTAKT,  adj.  fe  joint,  ea  Affeiteêtare ^ avec 
d'autres  mots;  on  dit,  par  exemple,  «r<-/»arre<r/,  ft 
c'cll  un  arc  ou  un  liiùiien  qui  fert  à porter  une  voû- 
te, & qui  cil  lui-mdmc  foûtenu  par  quelque  gros  mur, 
on  par  quelque  gros  pilier,  /'«ret  Arc-ioutant, 
AOÛT  ILS,  APPUI.  Ce  m'ut  vient  du  vieux  mut 
francoit  /p«rer . 

Un  pihtr  bossfdmt  cil  une  grande  chaîne  de  piliers 
(le  prerre,  faite  pour  fupporter  un  mur,  une  tertalfeou 
une  taise . (P) 

•BOUTARGUE«POUTARGUE, 
{Cemmertt)  mets  firt  en  ufage  en  lulie  de  en  Pro- 
vence: ce  loni  les  ueuft  du  mulet  prdpards  de  la  ma- 
nière fuivamc:  on  prend  tous  les  sufs  de  ce  poilTbn, 
on  les  mec  dans  un  plat  de  un  les  faupoudre  de  fet  : on 
les  couvre  pendant  quatre  ou  cinq  heures  afin  que  le 
fel  y pénètre,  après  quoi  on  les  met  en  prdTc  entre 
deux  planches.  Un  les  lave  & on  les  fait  féchcr  au 
fbleil  pendant  quinze  jours  , ou  on  les  fume.  On 
mange  la  btasariat  avec  de  l'huile  dr  du  citron.  Il 
s'en  fait  beaucoup  i ruois,  en  Barbarie,  & i Marte* 
gue  en  Provaice . 

• BouT'Avast,  f.  m.  oflicicr  de  falinc,  dont  la 
fondlîon  dl  de  veiller  à ce  que  l'etnpIilTagc  du  vaxcl 
le.  falTc  lelon  l'ofage  . y»yti  Vaxel  ^ Aiua* 
BOUT-AVAWT  . 

BOUl'E',  adj.  {tbivai  beat/)  eJl  celui  qui  a les 
jambes  droites  depuis  le  genou  julqu'à  la  cooroonc  ; ce 
qui  arrive  fouveot  aux  cmvaux  coort-joineds . Cheval 
ieat  jaiat*  le  contraire  de  beast . (/') 
BOUTEE,  voyez  BUTER. 

Boutes,' f.  f.  pi.  {Marime')  ce  funt  de  gran- 
des fuiailks  où  l'ou  met  de  l’eau  douce,  que  i’en  em- 
barque pour  faire  voy^e.  Les  boatts  ou  tonnes  i met- 
tre de  l'eau,  ne  font  pat  fournies  par  le  munitionnoirc 
dans  les  navires  de  guerre,  mais  aux  dépens  du  roi, 
aodi-bieD  que  Ici  banils,  feillcanz,  de  lièges  pour  ks 
boutes,  lelqucllcs  doivent  être  cerclées  de  fer. 

Boute,  RAILLE,  f.  f.  {Marine)  fe  dit  encore 
d'une  mutile'  de  tonneau  en  forme  de  bacquet , dans  la- 
quelk  on  mec  le  breuvage,  qui  cil  diitribué  chaque 
jour  i l’équipage.  (Z) 

BOUTE-FEU,  (le)  ArtiUerie)  cil  un  biton 
ou  hampe  de  bens,  garni  d'on  fapemiti  de  1er  par  en 
haut , dans  lequel  fc  palfe  la  mcche , qui  (crt  à met- 
tre le  feu  aux  pkccs  de  canon  & aux  mortiers,  f^oytz 
/•*  fX-  boate-fea.  Pi.  /'/.  de  bertifit.  /fg.  6. 

Les  boatffeux  font  de  toutes  fortes  de  bois;  ils  Ibnt 
longs  de  deux  i Crois  piés,  gros  d'un  pouce,  & fendus 
par  une  de  leurs  extrémités  pour  y palTer  le  premier 
has  d'une  brade  de  meehe.  laquelle  cil  tournée  au- 
tour^ l’autre  boat  rcpalTant  fur  celle  qui  ed  tournée, 
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palft  dans  la  fieme  du  bastte-fem^  qui  l’cmpéche  de  A 
dcioniilcr:  on  peut  par  ce  moyea  allumer  les  deux 
beats  de  la  mcche,  qu'on  allonge  facilement  i mefu» 
re  qu'elle  brûle.  Saint-Remy,  Méaoaîrts  d'ArsitUrit. 

Boute-selle,  f.  m.  {Art  miUt.)  fttaer  U 
boate-feUt  ; e'dl  batite  le  tambonr  d'uoc  manière  par* 
ticuikre,  pour  que  les  cavaliers  fcllent  leurs  chevaux, 
& qu'ils  le  meticot  en  état  de  monter  à cheval  au  pre* 
mier  commandemem.  {QJ 

Bou  TE-UE'LOF,  BoU  TE-LOF,  f.  f.  {Mar.) 
c'ed  une  picce  de  bois  ronde  ou  à huit  pana,  qu'un 
met  au-devant  des  vaîdeaux  de  charge  qui  ti’oot  poîut 
d'éperon:  elle  fert  i tenir  les  armures  de  milciie. 

UOUTE-DEHORS,  Bo  U T E-U  O R S , f.  m.  (A/e* 
riae . } ce  font  des  pièces  de  bob  longues  & rondes , 
qu’on  ajoAtc  pu  le  moyen  d’anneaux  de  fer  i chaque 
^ui  des  versoes  du  grand  mit  & du  mit  de  mifene, 
pour  porter  des  bonoettes  en  étui  quand  le  vent  clt  fui* 
ble  U qu'on  veut  chaffer  fur  rcDoemi,  ou  prendre  chaf* 
fe  & fiure  diligence.  (Z) 

Boas  f dehors , c'cQ  un  petit  mit  qui  fert  i la  ma* 
chine  i miter,  pour  mettre  les  chouquets  & les  hunes 
en  place. 

Boase-debari , basrte'bors^  J/femJes:  CC  font  aufii  de 
longues  perches  oa  pièces  de  bob  avec  des  crocs , pour 
empêcher  dans  un  combat  l'abordage  du  brûlot,  ou  pour 
empêcher  dans  un  mouillage  que  deux  vailfcaux , que  le 
veut  fait  dériver  l'on  fur  l'autre,  ne  s'endommagent . /'•• 
yet  M I M O T . ( Z ) 

BoUTE-EK-rRAIN,  ea  terme  Je  haras ^ ell  un 
cheval  entier  dont  on  (ê  fert  pour  mettre  les  jumens  eo 
chaleur,  oa  pour  découvrir  ii  elles  font  en  état  de  lè 
latITcr  faillir.  Il  faut  qu'un  boase-ea-traia  heonillc  Ibu* 
vent.  (/') 

BüUTElLLAGR.  f.  m.  {JUfi.  mod.)  c’ell  le 
droit  fur  la  vente  des  vins  étrangers,  qoe  le  bootciilcr  dit 
roi  d'AMleterre  prend,  en  vertu  de  la  charge,  fur  cha- 
que vaiilnu:  ce  droit  cil  de  deux  chelinspar  tonneau. 

• bouteille,  f.  f.  (f^erreru.)  vaifTeso  de 
gros  verre  nuiritre,  qui  cil  ptefqne  le  (cal  en  ufage  par- 
mi nous  pour  le  vin.  Les  bomteiiUs  fervent  auffi  i ren* 
fermer  d'autres  matières,  fok  liquides,  foit  folides,  dont 
on  craint  l'évaporatioa  ou  i'éveni.  La  quantité  de /••* 
teitUs  qu’on  employé  parmi  not»  dl  fi  coniidérable,  que 
nous  avons  plulieurs  verreries  occupées  k ce  fcul  ouvra- 
ge . Voyez  l’art  de  fiûrc  des  bamteHles  à rartidc  VER- 
RERIE. 

Bouteille,  {Comm.)  mefure  des  liquides  dont 
on  fc  fert  à Amfierdtm:  elle  n’cl)  point  ditiércote  dn 
mingle . Voyez  Mimole.  (G) 

Bo  U T El  L L E a d'c  A U , ( Phy/sf.  ) on  appelle  ainlî 
les  peiiies  gouttes  rondes  d’un  fiuidc  quelconque,  qui  font 
remplies  d'air  & qui  fe  furment,  foit  fur  la  fortiice  du 
fluide  par  l'addition  d'un  fluide  (ctnblable,  comme  quand 
il  pleut;  ou  dans  fa  fubfiancc,  par  une  vive  commotion 
intérieure  de  les  ptnics . Voyez  Pluie.  Les  botsieitUt 
ou  balUs  d'eaa  font  dilatables  ou  comprdlibles  ; c'eli-i- 
dtre  qu'elles  occupent  plut  ou  moins  d'clpace,  félon  que 
l'air  qu'elles  renfermeut  cQ  plus  ou  moins  échaudé,  oa 
plus  ou  moins  prelTé:  elles  font  rondes , parce  que  l'air 
renlcrmé  agit  éj^lcment  aa-dedans  d'cllci  en  tout  fens. 
La  tunique  qui  les  couvre  ell  formée  des  plut  petites  par* 
ttcules  du  fluide;  & comme  ces  particules  ibnt  ircs-mio* 
ces,  & ne  foat  que  nès-peu  de  rénllaoce,  la  boaseitU 
creve  bientôt  pour  peu  que  l’air  fe  dilate.  Le  mécha- 
nifme  de  cet  paires  bossttiUet , dl  le  même  qoe  le  mé  • 
chanifme  de  celles  que  les  enfant  Ibrmeni  avec  du  lavoo, 
en  (butfiant  au  bout  d'an  chalumeau . 

Lorfqo'oo  a mis  une  liqueur  fous  le  récipteot  de  la 
machine  pneumatique,  & qu'on  commence  i pomper 
l’air,  il  s’élève  k la  furface  de  la  liqueur,  des  bomstHUt 
ou  balles  fcmblables  k celles  qui  (om  produites  par  la 
pluk.  Ces  btateiUes  fout  formées  par  l’air  qui  dl  ren* 
fermé  dans  la  liqueur,  & qui  fe  trouvant  moins  com- 
primé lorfqu'oD  a commencé  à pomper  l'air  du  réci- 
pient, fe  dégage  d'entre  les  particalcs  du  Raide,  fit  mua* 
te  à la  furfjce. 

Il  en  arrive  autant  i un  fluide  qni  bout  avec  violence, 
parce  que  l’air  qui  y ell  contenu  lé  trouvant  raréfié  par 
la  chaleur , cherche  i s'cicndre  & à fe  mettre  au  large  , 
dr  s’échappe  avec  promptitude  vers  ta  forlâcc  du  fluide, 
où  il  forme  des  beateiUes . Voyez  Bouillir.  {0) 

Bouteilles,  iMarime.)  ce  font  des  lâîliies  de 
charpente  fur  les  côtés  de  rarricre  du  vailTcau  de  part 
& d’autre  de  la  dtambre  do  capitaine . 

bostifUm  font  à la  place  des  gakrks , dont  I'b* 
fage 
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fage  Ait  Ajpprim^  par  l'ordonaance  de  1673.  Lcor  A* 
('are  reflemble  allei  â one  moitid  de  fvial  coupé  de 
haut  en  bas  . ycyti  PI.  /.  letoe  . Let  itmttilUi  n'oflc 
guère  qu’environ  deux  piét  ou  deux  fiés  & demi  de  lar* 
ceiK , À fofli  conduites  depuis  les  làimrds  de  .Sain(e>lkr< 
M jnrqu’ao  couronnemem . Vaytt,  Galerie. 

BOUTER,  V.  aâ.  ce  mut  fignifie,««  urmtt  J* 
JVtiriMe,  mettre,  fouffer. 

Bomte  It  eaile  «i>  enie/iam . 

Bamter  m t'est!,  c'cA  faire  Tortir  un  bateau  hors  du 
port,  ou  mettre  la  chaloupe  ou  le  canot  à la  mer. 

B««/r  sm  Isrge,  c'ell-i-dtre  poulie  au  large. 

Bouter  o e l o p , ( Jl/<srr«e  ) c’eft  venir  auvent, 
booliner,  rerrer  le  vent,  prendre  l'avaïuaee  du  vent,  met- 
tre les  voiles  en  échatpe  pour  prendre  le  vent  de  côté . 
(^) 

BOUTEREAU,  f.  m.  enferme  i’Epimgiter, 
c'en  un  poinçon  tond  d'acier,  qui  diminue  de  groJeur 
depuis  le  haut  julqu'en  bas:  c'eft  avec  cet  outil  qael’on 
grave  remprcioie  de  la  ti'ie  dans  reticlome  de  dans  le 
poinçon  . Il  faut  qu’il  (mt  bkn  trempé  . f^eyez  Is  fir.  17. 
Pt.  II.  de  rEpintlier. 

BOUT  EkCTLLE,  r.  f.  ce  terme  a différentes  ac- 
ceptions , félon  les  ouvriers  qui  s’en  fervent . La  beuif 
relie  de  l'Orfcvrc  n’eff  pas  la  même  ()ue  celle  du  Ser- 
rurier ou  du  Lapidaire . trayez  i la  fauc  de  cet  article 
tes  dédnitions  de  ces  itpteralU$,  qui  n'ont  prefqac  rien 
de  commun,  lî  ce  o'eft  de  (ervir,  les  unes  u'one  façon, 
les  autres  d’une  autre,  à do&ner  des  formes  unt6t  con- 
caves, tantAt  convexes. 

Bouterolle  de  Derenr  (la)  eft  un  morceau  de 
fer  arrondi  par  un  bout,  que  l'ouvrier  applique  fur  les 
boulons  mis  dans  te  tu,  nappant  fur  l’autre  bout  afin 
qu’iU  prenuem  la  forme  du  tas . yoyet  Plsncte  du  B»u- 
ttnieier . 

Bouterolles  det  Crsvettri  en  pierre  fine  (let) , 
font  des  morceaux  de  cuivre  fondés  fur  une  tige  de  md- 
me  matkre . On  monte  la  tige  fur  l'arbre  du  touret  ; & 
la  tête  enduke  de  poudre  d'émeril  ou  de  diamant , uf« 
par  te  frouement  la  pierre  qu’on  lui  prélênte.  Il  y en  a 
de  divetfes  formes  & figures,  les  unes  IphériQues,  tes  au- 
tres plates,  les  autres  aigues,  les  autres  évuidées . yeyez 
Itt  fii-  3*  s.  PI.  III.  de  U Grsvmre,  Perntiele  Gra- 
vure em  PIERRE  MME. 

Boute  r olle,  dm  wr/rcjir-r«-ip«vp/  (/<•)  ell  un 
morceau  de  fer  atrondi  par  on  bout,  qu’on  applique  fur 
let  pièces  qu’ou  veut  reAraindie  dans  le  dex  i emboutir  . 
Feyez  Dez  d emientir  ; voyez  PIsmeée  dm  Afcrrcar- 
em  9mvre  Bijoutier , fie.  9. 

BoUTEROLLE.ifr  rOffevre  em  grefferie  ( /«  ) cft 
un  infirument  de  for  qui  le  termine  aoffi  par  une  tête 
convexe  de  la  forme  d’une  euilliere  ou  d’un  antre  ou- 
vrage: e'eff  en  frappant  cette  àeuterille  fur  ta  euilliere 
difpoféc  fur  une  maffe  de  plomb,  qu'on  forme  la  capa- 
cité ou  le  cuilleron . I^eyez  PI.  II.  fit.  8. 

OouTEROLtr  dm  Serrmritr,  {ts)  ell  une  forte 
de  roüet  qui  fe  pofe  for  le  palatrc  de  la  ferrure,  1 l'eo- 
droit  od  porte  l’extrémité  de  la  clé  qui  le  reçoit,  & fur 
lequel  elle  tourne.  Le  bout  de  la  clé  reçoit  la  temtertUe 
par  le  moyen  d’une  fente  pratiquée  au  panneton , entre 
la  tige  fit  le  panneton. 

Il  y en  a de  difi'ércntes  fortes . Il  y a des  hmterellet  a- 
vec  un  finffillon  ; ce  font  celles  où  la  bamterette  avec 
le  fuifiillon  forment  une  croix  qui  n'a  qu’un  croifon 
ou  un  bras . 

II  y a des  bomterelUi  1 ftodillon,  renverfées  & en  bl- 
ton  rompu;  ce  font  celles  où  le  bord  du  fauffillon  ren- 
verfé  forme  un  blton  rompu . 

Il  y a det  bauterellei  i croehet;  ce  font  celles  où  k 
bord  de  la  iauteralle  cù  renverfé,  & forme  un  crochet . 

Il  y a des  bamieraltei  OÙ  toutes  les  formes  ct-deffüs 
le  trouvent  employées;  & fur  lefquclles  on  en  pourroit 
encore  employer  a'autres . I^ayez  mot  Plsmehes  de  Ser- 
rmrerie , jÿ  leur  exPliestiem . 

BOUTEROuE,  terme  de  riviert ; c’eù  afnlî  uu’ 
on  appelle  les  bornes  qui  empêchent  que  les  efiieux  ues 
voitures  ne  brifent  les  garde-fous,  par-tout  où  l’on  en 
met  fur  leurs  juùâges . 

BOUTICÎLAR.  f.m.  terme  de  riviert  ; c’efl  une 
grande  boutique  à poiffua.  Vaytz  BouTiOUE. 

BOUTILLIER  •«  BOUTEILLER  (tegrsud 
beutiUier  OU  beuteiUer  de  Frsmte)  f.  m.  Hifi.  m*4.  nom 
qu'on  donnoii  anciennement  à l’ofllîcieT  que  nous  nom- 
mons aujourd’hui  le  grsmd  /ehsufn  & qu’on  appelloit 
almt  en  Latin  butifuUriuj  ; comme  on  te  voit  dans  une 
fouferiprion  do  tellamcnt  de  Philippe- Augofle,  rappor- 
tée par  Rigord . Le  greud  koutillier  étoit  un  dca  cinq 
Tame  //. 
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nonds  officiers  de  la  courunae , qui  lîenoit  dans  toutes 
les^  patentes  des  rois,  ou  du  moins  aOîltuii  i leur  expé. 
dition.  Il  avoir  féance  entre  les  princes  & difpuioii  le 

rs  au  connétable . il  prétendoic  avoir  droit  de  prélîder 
la  chambre  des  Comptes;  & l'on  trouve  en  cAet  fur 
les  rcgillrcs  de  cette  chambre,  qu’en  1397  jean  de  Bour- 
bon, beutillter  de  France,  y fui  reçu  comme  pre- 
mier prélident.  Depuis  même,  cette  prérogative  fut  au- 
Rcxéc  par  édit  du  roi  i la  charge  de  grand  byntiUier: 
mais  fuit  néglicence  du  titulaire  de  cette  dernière  charge, 
Ibii  dirpofilion  coatraite  de  la  part  du  fouverain , ce  pri- 
vil^c  ne  fubliOa  pas,  & la  charge  de  grand  bautHlier 
fil  elle-mémc  place  à celle  de  grnmd  dtbamfau.  Au  re- 
lie cette  dignité  étoit  fott  conli^able  du  tems  de  C^har- 
lemagnc;  ot  Hinenur  dans  Tes  lettres  en  parle  comme 
d’un  des  principaux  polies  du  palais  de  nus  rois . ( G ) 
BO  U T I QU  E,  f.  f.  ( Cemmerte)  lieu  où  les  mar- 
chands expofenc  lents  marchandifes  en  vente,  qui  cil  ou- 
vert fur  la  rue  & au  m-dc-chauflée . On  l'appelloit  ao- 
trefois  fenêtre  & euvrair,  commc  on  le  voit  dans  les 
anciens  Harats  des  enmmunaotés  des  Arts  & Métiers. 

Ou  dit  dam  le  commerce,  lever,  ouvrir  bauiiyne',  gar- 
der, conduire  la  btuti^ue\  lê  mettre  en  ; gar- 

çons de  banlifue',  fille  de  bemtiyme,  &c. 

il  y a auffi  des  bsuti^uei  dans  les  foires,  dans  les  fai- 
tes du  Palais,  On  appelle  encore  bantiijnei  certains 
étaux  poratifs,  à l'abri  dclquels  fc  mettent  les  petits  mar- 
chands dans  les  fcHret.  Veyz  E'tau. 

Bamtiqne  fe  dit  auffi  du  tonds  d’un  marchand . Ce  né- 
gociant a vendu  ou  cédé  fa  bauùyut  1 fon  garçuii,  â 
Ion  alJbcié,  c'eil-à-dire  qu'il  lui  a abandonné  les  mat- 
chandifet,  fan  fonds. 

Arritre-beuti^me  cil  un  magalîn  fur  le  derrioe  d’une 
maifon  delUné  i mettre  Us  marchandifes  qu'on  vent 
conkrver . 

* Csrdfbeutigut  fe  dit  d'une  vieille  étoAê  défeâuculê, 
ou  qui  n’ell  plus  de  mode. 

Boutique,  deut  te  eammeree  dm  pttffàm  cTenu- 
dauee , eù  un  bateau  dont  ù fervent  les  luatchands  de 
|K)il]on  pour  le  voiturer  & te  nourrir  en  attendant  qu' 
ils  le  vendent . Ces  bateaux  font  percés  de  divers  trous 
au-dcIToas  du  oiseau  d:  la  rivière,  fit  ne  font  fuùccnui 
fur  l'eau  que  par  le  vurde  qui  dl  à l’avam  A à l'arriere. 

A Paris,  la  p'fipart  de  ces  beusigntj  font  placées  au 
port  Saini'Paul  & â la  defceoie  du  pont  Mark.  Le  pré- 
vôt des  marchands  A les  échcvùis  connuillëtit  des  cou- 
teûitions  A délits  fur  le  Ait  dcfdkes  baniifnes . (G) 
BOUT15,  f.m.  c’ell  ainfi  qu’on  appelle  en  A'Are- 
rie,  tons  les  lieux  où  les  biles  noires  ont  remué  la  terre; 
on  dit,  tet  forêts  fout  tantes  remplies  de  boutis. 

BOuTiSSE,  f.  {.(terme  d'Arebiteânre . ) c’eft  une 
pierre  dont  la  plus  grande  longueur  eü  dans  le  corps  dix 
mur.  Elle  cû  didérence  du  carreau,  en  cequ'elic  ptélcn- 
te  moins  de  face  oo  de  parement,  A qu’elle  a plus  de 
queue.  (P)  • 

BOUTOIR  eu  BOUTOl  f.  m.  c’eÛ  en 
rie,  k bout  du  oei  des  bites  noires  ; on  dk,  te  fsuglier 
s le  ^9«IM  Jort. 

Boutoir,  outil  de  Carroyeur  ; e’eO  une  efpecc  de 
couteau  emmanché  par  les  deux  bouts , à pen  près  com- 
me la  plane  des  Tonneliers,  à l'cxccptioii  qoe  les  tnau- 
ches  n’eti  font  pas  recoorbéi.  Les  Corroyeurs  fe  fcivent 
de  cet  indrument  pour  bouter  les  coin  qu'ils  veulent 
ccwrroycr . 

Ces  aniAiis  ont  deux  fortes  debentoirs;  l'on  dont  le 
tranchant  cil  émoulTé  A qu'on  appelle  pour  cette  raîfon 
««  ea&tesH  fourd;  l'antre  au  contraire  a le  tranchant  fort 
affilé,  yn.  Corroyer, figures  i (il  4 Plan- 
ebe  dm  Corrayeur. 

Boutoir;  les  Maréchaux  appellent  ainli  nu  inùru- 
ment  qui  fcrc  i parer  le  pié  du  cheval , A i en  couper 
la  corue  fupetdue.  Il  cil  large  de  quatre  doigts,  A re- 
courbé vers  le  manche . Foyez  Parer.  Fey.  la  Plan- 
ebe  du  Mar/ebal , 

BO  U TON,  f.  m.  petit  ouvrage  compofé  d'on  mor- 
ceau de  bois  plat  deffous,  arrondi  deOos,  A recouvert 
en  cuivre,  en  argent,  eu  or,  co  foie  ou  en  poil,  forvant 
dans  l’babillcment  à réunir  deux  parties  fépsrées,  ou  i 
en  contenir  deux  autres  l’une  for  l’autre  au  moyen  des 
boQTonnierts  dans  lefqvelles  les^owrvivr  f«  paOent.  Les 
boMians  fc  divifent  en  trois  efpeces  ; en  bouton  à pierre^ 
CD  bouton  de  m/tel,  A en  boutau  tijfu  . 

Ces  derniers  font  ou  pait  foie  d U broehette,  00 

bautoms  de  foie  pure,  OH  bemtoms  d'or  (jf  sF  argent',  ca- 
fin,  ou  bosstout  pinuêt. 

Toutes  ces  différcDies  cfpcces  de  bourami  font  unies 
ou  façonnées;  il  o’y  a point  de  difficulté  pour  l'oDi: 
S s X c’cll 
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e’eft  un  tilTtt  Rmple.  Le  ioMU»  ftctmmi  «il  celui  fiir  le> 
quel  on  exécute  des  deffeins  en  iote,  en  or,  ou  en  ar* 
geni;ccs  dcfleins  varient  au-delà  de  er  qu’oo  peut  l’i- 
maginer ; un  ouvrier  quelquefois  ne  fi-t  pas  dis  garnitures 
d'un  même  dcflein.  Cet  art  tout  tndenank|i>e  qu’il  cil, 
demande  donc  du  gnât  & mfmc  de  l'imagination  ; il  elt 
vrai  que  les  defleins  ne  changent  guere  que  quant  à la 
forme;  le  fond  refte  loûjoors  le  même.  On  fait  des  êev- 
t»m  i /pi,  À r«  limafft,  mais  e'eH  toA- 

jourt  avec  du  bouillon,  du  luifatit , des  falbalas,  des  cor- 
des i puits,  des  rooes,  I^oy-tz  r««i  tts  trtuUs. 

Quant  à la  matière,  c'cll  toAjuurs  drus  Aies  de  poil 
tords  avec  un  AI  de  foie  pour  les  kerntm  poH  & loie, 
unis,  façonnas,  ou  i la  brochette;  de  la  Ibie  pure,  pour 
ceux  de  foie.  Les  ifutéui  ont  une  première  cou- 
che pour  uniî  dire  d'une  foie  médiocre,  qui  feri  de  fon- 
dement i l'or;  s'ils  font  rollds  en  foie,  ce  doit  être  de 
foie  de  Piémont,  la  plus  belle  de  toutes  celles  qu'em- 
pic^ent  les  Boutonniets,  pour  approcher  le  plus  qu'il  cH 
pofliblc  de  l’éclat  de  l'or  ; enCone  que  le  ê»«rs«  J't  do 
moindre  prix  ell  fait  avec  la  metlleure  foie;  l'or  & l’ar- 
gent font  en  trait  en  luifant , en  frlfé,  en  cixdonnet, 

Le  ttunn  poil  (ÿ  /oie  uni  fc  fait  avec  quatre  poin- 
tes . f'oytt  Pointe.  Oa  y dillingne  les  cenns , les  on- 
da,  & U croix . ycytz  cet  tcrtitltt  ÿ boutoit  poil  Ijf  foie 
mmi . 

Le  ioMten  poil  ^ foie  à U kroehette  fc  fait  fans  poin- 
tes fur  une  paite  broche  qui  fert  à tenir  le  iemo»  qui 
y ed  Achê . Il  n'a  que  da  coins  At  une  croix  fans  on- 
des. yoyet  Bouton  a'  la  baochette,  (9' 
Ba  OCM  E T TE. 

Tous  en  huto»/  apanr  une  minrcuvre  pariicnltcre, 
pour  ne  rien  donner  ici  de  confus , nous  avons  pris  cha- 
que efpeee  à part,  Ac  nous  les  avons  cnnduitn  de  la  pre- 
mière opération  à toutes  la  autres  dans  le  rang  qu'ella 
ont  entre  elles. 

BoBta»  i MHOAnde,  eil  un  konton  eTor  entouré  d’un  cer- 
ceau limple  ou  gravé,  découpé  en  pkin . Cea- 

c £ A U,  & dont  Ta  tête  cil  fermée  d'un  delTcin  qui  rcpré- 
faite  une  amande,  ovale,  quarrêe  longue  ou  ronde.  Il  fc 
fait  comme  le  ftpemné  par  un  premier  jcitagc  de 

foie,  un  fécond  de  caecaux  arrêtés  à l’aiguille,  & en- 
fin on  forme  fon  amande,  yojez  Aman  de,  At  on  l'or- 
ne de  corddiera,  de  rona,  de  falbalas,  de  corde  à puits, 
t^oyez  toms  ttt  mrtitlet . Ces  otneoicns  fc  mettent 
à l'aigiiiile.  Al  s'attachent  comme  nous  t'avons  dit,  au 
iomtam  fafamw/ . t^oyez  BoUTOK  F A Ç O N N e' , avec 
une  foie  de  grenade  égale  Ac  cirée . 

Bouton  a'  la  brochette,  (m  terme  de  B»m- 
toiettier)  cil  un  bouton  fa't  fsns  pointe  fur  une  brochet- 
te . t^ay.  Brochette.  Le  plus  diÂcile  dans  ce  bon- 
ton  c'cil  de  jetter  la  premiers  mars  fur  la  bords  d'un 
DKHilc  à furface  arrondie.  Les  autres  tours  fe  font  de 
l’un  à l’aoirc,  mils  fans  revenir  deux  fois  fur  le  mime 
coin;  au  bouton  couvert  de  cate  forte,  le  poil  s’ciT  t- 
malTé  autour  de  la  brochette  en-deOnus  en  quatre  tas  00 
portia  que  l’on  embralTc  cnfemble  avec  un  fit  double: 
on  les  tirête  enfuiie.  Ca  bomtont  n'ont  point  d’onde, 
At  doivent  être  coufus  fur  les  habits  par  la  quatre  blan- 
ches que  nous  avons  dita,  fans  palTcr  l'aiguille  su  mi- 
lieu délia,  ce  qui  romproit  des  brins.  Ai  dc'iruiroit  !e 
bouton  en  peu  de  tems . 

Bouton  a' eu  l-d  b - d e',  cil  un  bouton  façonné 
qui  n'a  point  de  premier  tettage  ; on  le  fait  en  or  ou  ai  ar- 
gent fi<é,  QU  en  inilanoiie;  ou  jelie  d’abord  divers  pallâ- 
ga  de  piufieurs  brins;  chacun  de  ca  palTagn  étant  é- 
galement  dillans  l’un  de  l’autre;  puis  on  a une  aiguille 
enfiiée  d’un  pareil  nombre  de  fils  que  l'oo  coule  fur  le 

Ïiremier  ptiTage  Ac  fous  le  fécond,  fur  le  trmficme  Ae  fous 
e quatrième,  ainfi  des  autra:  ce  qui  fait  des  qutrrés  les 
uns  vuides,  At  la  autra  pleins,  afiêi  fcmblabies  aux  creux 
Ac  aux  pleins  d’un  dé,  à la  forme  près . Ce  bouton  le  fait 
fur  la  brnchatc. 

Bouton  d'oa  uni,  (en  terme  de  Boutonnier .) 
fe  fait  avec  la  pointes  ou  a la  brochette,  Iclon  qu’on 
Veut  qu'il  ait  da  ooda  ou  qu’il  n'en  ait  pas . L’or  peut 
être  en  luifaui,  en  frifé,  en  trait,  en  guipé,  en  curuon- 
Oet,  (^r.  f^tytz  tes  mou  i lenr  ortiile . Alors  la  êf«- 
font  font  glacés  ou  guipés,  (ÿr.  Les  opérations  dans  tou- 
tes CCS  fortes  de  boutent  font  les  mêma  que  dans  la 
boutent  unis  poil  At  foie,  aux  pointa  ou  à la  brocha- 
le.  f^oyei  ttt  molt;  excepté  que  les  coins  font  toÛjouis 
de  fil  ditis  la  êvBiMr  de  trait  glacé,  l'oyez  Coins; 
parce  que  l’aiguille  romproit  ce  trait,  s’il  n’y  avoit  pas 
des  endroin  pour  la  ficha;  At  que  ces  boutent  Ibni  plus 
dtflicila  à faire  que  ceux  de  poil  Ai  foie;  parce  que  dans 
cenx-d  00  ae  nxne  qu’ao  brin  à la  fois , At  que  dus 


BOU 

eeux-là  cm  en  mené  pluficorx,  qu’il  fut  preodre  garde 
de  ne  point  mettre  l’un  fur  l’autre. 

Bouton  d’o  a f açokne',  fe  dit  d’in  boutom  for 
lequel  on  a exécuté  un  ddlcin , & que  l’oo  a décoré  de 
divers  ornemens . Soit  que  la  boutent  (oient  i amtiida , 
i épi,  à limaOc,  îft.  t'oyez  cet  nrtitlet.  On  commeu- 
ce  par  la  laia  en  fde  i piufieurs  brins  qui  faveut  d’af- 
fiette  aux  cerceaux,  s'il  y en  a,  At  de  prife  à raiguille 
s’ils  font  rodés  ou  enjolivés,  t'oyez  CeACEAUXêÿ 
R O s T E R . Ce  )euage  achevé , on  fait  celui  da  cer- 
cnui,  ou  on  applique  tes  ornemens  : dans  le  premier  eut, 
on  arrête  les  cercaux  avec  du  trait  ou  de  la  foie  en  la 
tournant  diverfement  autour  duê«ar*«,de  manière  que 
ca  inors  l'cmbrafTent  avec  grâce.  On  le  rode  en  foie 
ou  Or,  & on  le  bouillonne,  pour  ks  finir,  t'en.  Bouil- 
lonner. Dans  le  fécond  cas , on  place  la  pieca  de 
rapport  qu’on  y dedinc,  en  formant  tel  on  tel  denetn  a- 
vec  l'aiguille  a une  (bie  de  grenade  unie,  égale,  At  ci- 
rée, qui  les  attache  par  te  premier  jenage.  Ce  ^cmia 
jettage  ed  la  bafe  At  te  fondement  da  opératim»  pour 
toutes  la  efpcca  de  boutom  fnfoun/t . Nous  le  difocu  ici 
pour  ne  plus  le  répéter,  yoy.  Jettage. 

Bouton  a'  e'm  , cil  un  êf»/*»  roulé  après 

le  premier  jetage,  {t'oyez  Rouler)  d'ot  en  trait, 
en  cordonnet , en  luifant,  At  couvert  <Tun  cerceau;  en- 
fuite  00  jette  de  haut  en  bas  autant  de  cotes  de  foie 
que  l'on  veut  faire  d’épis.  Voyez  E'Pi.  Ca  cota  fer- 
vent à donner  prife  à l’aigallle  qui  ne  pourroic  (è  ficher 
dans  le  cerceau  ; on  pofe  fa  épis , on  rode , At  00  en- 
jolive le  bouton  de  falbalas,  roua,  Voy.  cet  mott. 

Bouton  a'  garde  d’E’pe'e,  ed  un  bouton  uni 
en  or  ou  argent , qui  ne  dilfere  da  autres  que  par  fa 
ondes  qui  (ont  beaucoup  plus  haota  que  la  ordinaîra; 
il  fe  fiiic  aux  pointa,  At  s’il  eO  de  trait,  ce  trait  doit 
êue  du  n’.  17.  mot  pouvoir  être  retordu  avant  d'être 
employé.  Voy.  P01NTE,  Bouton  poil  et 
SOIS  UNI.  On  fait  la  onda  plus  hauca  en  multi* 
pliant  les  pafTaga  fur  te  même  fens.  Voyez^Onitt. 

Bouton  à' Limasse,  dl  un  bomton  fnpomn/ qui 
ne  dificrc  des  autra  que  parce  qu'il  elt  eoconré  de  plu- 
iieiirs  croix  de  foie  iuiuiitc,  & d'auira  en  rodage,  qui 
rcmbrafleni  dans  toute  fa  hauteur  ^ At  defeendent  de  haut 
en  bas,  en  toumam autour  de  lui;  ce  qui  donne  à ca 
croix  ou  pans  une  forme  approchante  de  celle  de  la  co- 
quille d’un  limaçon.  Ces  Lorca  de  bomtont  font  rare- 
ment enjolivés. 

Bouton  POIL  ET  soie  umi,(cji  terme  de 
Boutonnier)  c’cd  un  moule  de  bois  couvert  d’uti  61 
compofé  de  poil  de  chèvre  Ac  de  foie,  deux  tien  du 
premier,  Ac  un  de  l'autre:  c’ed  an  maître  à faire  ce 
mélange;  il  l'eiécute  au  roüei . Voyez  Rouet-  11 
dévidé  enfuiie  fa  matkre  fur  une  bab-ne,  Ac  la  donne 
en  ca  état  à Pooprier  qui  pofe  la  bobine  fur  un  toehec. 

K o c II  E T . Il  plante  quatre  pisinu's  furie  mou- 
le en  croix,  en  gardant  da  dillanca  c'gala  autant  qu’ 
il  ed  podîble  ; n fait  fur  chaque  pointe  cinq  ou  lix 
tisurs , en  allant  de  l'une  à l’autre  pour  forma  les  coms. 
Voyez  Coins.  Il  ôre  f«  pointa,  prend  une  aiguille 
enfilée  de  gros  fil  , b fiche  eo-deiTous  dan»  les  tours 
faits;  fait  un  tour  lur  un  coin,  plie  foo  pnil  fur  le  fil 
de  fon  aiguille,  rnoome  fur  le  même  coin,  y arrête 
fon  poil  en  le  pliant  comme  d-delfus , fit  gagne  un  au- 
tre coin  où  il  (art  encore  deux  toon  ; ainii  du  rede 
jiifqu'à  la  croix.  Voyez  Croix.  11  arrête  le  pié  du 
bouton  avec  le  fil  de  Ibn  aiguille^  At  donne  fon  ou- 
vrage en  cet  état  à un  autre  ouvrier  qui  l’arrête  : er- 
riter,  c'ed  (àire  un  point  en  croix  fur  in  tours  qui  ter- 
minait le  bouton . On  fc  fnt  pour  cet  edet  de  l'aiguil- 
le, & d'un  fil  pareil  à celui  du  bouton. 

Les  Boutons  « pierre  ne  font  autre  ehofeque 
da  cailloux,  des  piena  ou  da  crydaux,  auxquels  te 
L^idaire  a donné  la  forme  de  bouton , At  qui  xeçm- 
vem  du  M«teur-cd-«uvre,  une  monture  propre  i Pu- 
tàge  du  bouton . 

Les  Boutons  urgent,  or,  tîf  enivre,  ne  (bot 
autre  chofe  que  des  fcuilla  minca  At  ronda  de  ca  mé- 
taux ; auxquella  on  donne  la  forme  de  boutom , par  le 
moyen  de  tas,  où  l'on  a pratiqué  à l’aide  du  pinçon, 
des  concavités  dans  IcTqucMa  tes  feuillo  étant  frappées, 
elles  prennent  noo-rculemcnt  la  figure  convexe,  mais 
encore  cate  figure  fur  tous  les  ornemens  qu'on  a pra- 
tiqués en  creux  dans  le  cas- 

Bouton  ptum/,  (eu  terme  de  Bemtonnier)  eüm 
bouton  d'un  métal  quelconque,  en  plein,  monté  fur  un 
moule , Ac  le  rede  du  voide  rempli  d'une  cfpcce  de  ci- 
ment . La  matière  de  ca  boutons  ed  lantAi  du  plomb, 
tantôt  de  l'éuca  argenté,  tantôt  du  cuivre  At  de  l'at- 
8«'»» 


Digitized  by  Google 


BOU 

ggatf  à piBS  /irtment  de  l’or.  Lei  Boaionnrer<  preo* 
^ni  les  troit  derniert  m/nax  ; l’un  citn  le  Fondeur, 
éc  les  lOires  chex  l'Orfdvre.  ÔuiDt  ta  plomb  ou  i l’d- 
ttin  irgencd,  ils  fondent  Pun  & l'inire  & oigcntcat  le 
dernier  chez  cui.  Lear  moule  eft  un  moreeau  Je  fon> 

K de  II  forme  qu’il  a plû  de  lui  donner,  gravé  d’an 
trou  de  U profondeur  que  doit  avoir  la  calotte . Oa  jet- 
te la  matière  foodoe  datu  un  moule;  on  le  penche  au0i* 
tôt  de  c6té  pour  verfer  la  maitere  qui  remplît  la  calot- 
te: die  tombe,  de  ne  lailtsm  que  celle  qui  s’ed  d'abord 
figée  aui  parois  du  moule,  il  vient  une  calotte  créa- 
fe.  Le  cuivre,  l’argent  de  Por  en  rubans,  fout  coupés 
) Pemporte-piece  r£,  G/f,  en  ronds  CGC,  DD^ 
PI.  du  Bsuttumitr  tu  m/tul.,  de  dilTérentes  graudeun; . 
Alors  on  emliooiit  tous  ces  métaux  dans  on  tas  uni  M 
N,  ou  gravé  en  creux,  en  frappant  fur  des  boutcrol- 
les . yoytt  htmiertUti  ^ U 1 . On  coupe  le  plus 
gros  autour  avec  des  cii'eaux.  Un  pafTe  la  corde  il  bo- 
yau dans  les  moules  en  commençant  d'abord  par  un 
trou,  de  allant  de  Puni  l’autre  julqu’ao  quatrième;  ce 
qui  forme  deux  tours  fur  leboutou.  Oo  fait  tes  deux 
antres  en  palTant  pat  les  mêmes  trous  de  remplilTant  les 
cfpaccs  vuides.  Oo  fait  fondre  le  tnaflic  pilé  dans  les 
calottes,  expofées  for  le  feu  dans  une  platine  de  fer  i 
bord,  d’un  demi  pouce  de  haut,  & remplie  de  Ikbloa 
i une  certaine  épailTeur,  qui  fert  à entretenir  la  chaleur 
de  I empêcher  que  les  calottes  ne  fondent-  fig. 

1.  Le  mallic  fondu , oo  y met  le  moule,  'Mou- 

le . Oo  fertit  les  calottes  autour  du  moule  fut  un  tour, 
de  avec  des  branifloires  ; enfin  oo  rabat  la  calotte  avec 
une  langue  de  lêrpeot  tranchante,  en  coupaot  l'extré- 
mité en  bilèau,  de  l’appliquant  le  plus  pra  do  moule 
qu’il  fc  peut . On  polit  pour  derniere  façon  les  boutons, 
de  quelque  métal  qu’ils  ibkot,  dt  on  les  attache  par  dou- 
zaines for  un  petit  carton  qturré. 

* Boutow,  (Moule  de)( Am  mdthéuiqutt.) 
Le  travail  des  mtuUi  de  ^ui»u  cfl  un  très- périt  art,  dont 
voici  la  deferiptiou . Les  de  tautau  font  alTez 

ordlnaircmeot  ne  boit  de  chêtse.  Il  faut  Ce  procurer  des 
bûches  de  ce  bois  de  fîx  i fepe  pouces  en  quarré . On 
prend  ces  bflehes,  on  a une  efpcce  d’étau  de  bois  en- 
tre les  mlchoires  duquel  on  les  place , les  unes  après 
les  autres , comme  on  en  voit  une  en  u . Deux  oa- 
vrim  ou  fcicurs , tels  qu'ils  font  repréfeniés  , Pi.  du 
faifeur  de  meules  ù huta»  figure  i.  a,  coupent  a- 
vec  une  feie,  la  bûche  a en  tranches,  de  l'épailTeur  de 
4*  fi  ^>7  lignes.  Ces  tranches  palFent  entre  les  mains 
d'un  ouvrier  ams  fur  uneefpece  de  chevalet,  jambe  de- 
çi,  jambe  de-U,  de  ayant  devant  lui  le  moule  perçoir 
monté  fur  une  poulie,  dt  pofé  pat  fes  deux  extrémi* 
tés  fur  deux  appuis,  qui  fervent  de  collets.  Une  corde 
paiTê  fur  cette  poulie  de  va  le  rendre  Ibr  ooe  grande 
roue;  deux  ouvriers  ou  tourneurs  font  oHMSvoir  la  ro- 
ue; & par  cooféqoent  la  poulie  & le  moule  perçoir 
qui  la  traverfe,  & qui  lui  fert  d'axe . C’eji  te  yit’t» 
vais  fig.  3-  4.  f-  Le  moule  perçoir , )f/.  y.  efl  com-  • 
pofé  de  deux  ^rtks,  d'au  manche  dt  d’un  fer.  Le  corps 
du  manche  « n'a  rien  de  particulier  ; e'eft  une  boite  i 
foret  oblongue  fur  laquelle  une  «orde  peut  (è  rouler. 
La  tête  ou  partie  fupérieure  cfl  faite  de  deux  petits  te- 
nons réparés  par  une  fente  , dont  les  faces  fout  incli- 
nées l’une  vers  l'autre  ; cnfortc  que  l’ouvertore  de  la 
fente  ell  plus  étroite  en  bas  qu’en  haut  : le  fn  a la 
même  indituifon  , par  laquelle  il  s'infere,  s'applique, 
de  fè  fixe  entre  les  fiices  des  tenons,  comme  on  l’y 
voit  en  i,a,  3 . L’extrémité  du  fer  efl  urminée  par 
cinq  pointes:  celle  du  milieu  efl  la  plut  longue;  elle 
im  à percer  le  moule  de  tautau  au  centre:  les  deux 
parties  voiiincs  de  celle  du  milieu  tracent  des  mootu- 
les  i fâ  furface.  Les  deux  des  extrémités  forment  les 
bords  du  moule  & l’enlevent  de  la  trauche  de  bois  : tou- 
tes CCS  pointes  qui  font  encore  tranchantes  par  lenrs  bords, 
dt  qui  forment  la  coocavité  d’un  arc  de  cercle  fur  le 
fer,  ne  peuvent  tourner  fur  elles-mêmes,  fâiu  donner 
au  m<Hceau  de  bois  qu'on  leur  applique , une  figure 
convexe  . 

L’ouvrier  repréfenté  fig.  y,  applique  une  tranche  de 
bois  an  moule  perçoir,  & la  met  rucCefTivemenc  en  au- 
tant de  moules  de  iauuus  qu’elle  peut  être  percée  de 
trous.  Comme  il  y a des  uautaat  de  difTérentes  grof- 
feurt,  U faut  auffi  des  moules  de  différentes  grofTeurs; 
dt  par  conféquent  différentes  fortes  de  moules  perçmrs. 
On  en  voit  un  plus  petit , fig.  tO-  fon  fa  n’a  que  trcMS 
finies;  celle  du  milieo  qui  perce  le  moule  de  itutau, 
dt  les  deux  des  câlés  qui  font  concaves , forment  la  fur- 
face  convexe  du  moule,  de  le  féparent  de  la  tranche  de 
bois.  On  peut  faire  mouvoir  le  moule  perçoir  par  le 
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moyen  d’une  roue  & d’une  poulie  : mais  on  le  peut  anffi 
par  le  moyen  d’un  archet,  comme  on  voit  fig.  7.  8.  On 
doit  aller  plus  vite  k la  roue  qn’i  i'archet,  dt  former 
plus  de  moules  en  moins  de  icms  : mais  en  revanche 
il  faut  un  ou  deux  ouvriers  de  plus.  Le  chevalet  dans 
ce  fécond  cas,  efl  le  même  que  dans  lo  premier:  l'ou- 
vrier eO  afiii  deflus  de  la  même  matiicTe  ; & la  feule 
différence  qu’il  y ait  entre  l’une  de  l’autre  manœuvre, 
c'ell  que  le  moule  perçoir  cil  monté  dans  une  boîte, 
de  fe  meut  ici  par  rarchet  ; dt  que  dans  le  premier  cas, 
il  cfl  monté  dans  une  poulie  dt  fc  meut  par  des  tour- 
neurs. Il  fcmble  qu’il  faudroit  iravailler  les  petits  mou- 
les  de  heut.iut  ï l'archet',  de  les  gros  moules  i la  roue. 

Lorfque  les  iausous  font  enlevés , il  s’agit  d'y  faire 
les  trous  â palier  les  cordes  ; c'cQ  ce  qui  s'exécute  a- 
vec  beaucoup  de  promptitude  avec  la  paçoire  de  la  fig. 
II.  Cette  perçoire  peut  fè  monter  for  une  poulie,  oo 
s’iaférer  feulement  comme  on  la  voit  ici  , dans  une 
longue  boîte  è foret.  Dans  le  premier  cas,  tes  trous  i 
cordes  fe  feront  i la  roue:  dans  le  fécond,  ils  fe  fe- 
ront i l’archet. 

Il  efl  à propos  que  le  bois  de  moule  i boutons  fuît 
dur  dt  fec,  afin  qu'il  fe  tranche  net.  Oa  faifoii  amre- 
fuit  des  moules  i tautau  avec  la  corne  ; mais  la  mode 
eo  efl  pafTéc. 

Ce  métier  nourrit  i peine  l'ouvrier,  dt  tl  ne  peut  guè- 
re (è  tirer  d’affaire  que  par  la  célérité. 

Ces  moules  fe  vendent  l tous  ceux  qui  font  des  êan- 
tamt.  Les  Boutonniets-Paflcmemiers  les  couvrent  de  fil, 
de  foie,  de  poil  de  cbevre,  d'or  & d'argent.  f‘'ay.  Bou- 
ton. Les  Orfèvres  en  rempUffent  U concavité  des  ê««- 
Sous  qu'ils  frappent  fur  le  tas,  les  contenant  dans  cette 
concavité,  à l'aide  de  la  bordure  du  bouton,  dt  d’un 
enduit  ou  de  mallic,  ou  de  ciment  mêlé  avec  la  poix- 
rêfina. 

Le  terme  bautam  ne  fè  prend  pas  feulement  pour  une 
des  parties  de  notre  habillement . On  a itanrporté  le  mê- 
me nom  ) une  infinité  d'autres  chufês,  qui  n’ont  de 
commun  avec  cette  partie  que  la  feule  forme,  comme 
on  le  verra  dans  les  articles  fuivam. 

B O U T 0 N , ( Chimie  MêtuUurgit  ) on  déligne  par 
ce  mot  un  globule  d'argent,  qui  relie  fur  la  coupelle 
éu  faurueum  d'efiai.  Lwfque  pour  effayer  de  l'argent, 
on  le  met  fur  la  coupelle  où  il  y a du  plomb  fondu, 
il  commence  par  noircir  un  peu  ; enfuicc  il  fe  fond , en 
tournoyant  comlnoelkmeni,  de  paroh  bouillonner:  à 
mefure  que  les  bcMillons  grofiîfTcnc , ils  deviennent  moins 
fréquent,  de  la  matière  qui  les  environne  diminue:  en- 
fin H tw  fè  fait  plus  que  deux  ou  trois  bouillons,^  qui 
fe  rafferoblent  pour  n’en  former  plus  qu'on;  ce  qui  fait 
éclair,  ou  taruficétiau  ou  fiafalt:  pendant  ce  tems  le 
globule  paroîc  tourner  encore  ; enfin  il  cellè  de  demen- 
re  fans  muovcjnent.  On  le  iainè  refroidir  peu  s peu, 
de  ce  qu’on  trouve  fur  la  coupelle,  cfl  ce  qu’on  nom- 
me te  bautan\  OO  le  pefe  pour  conaoître  le  titre  de 
l’argent.  (A/) 

Eo  U r O K , ( Cbtrurgie . ) tubercule  on  petite  tumeur 
rouge  qui  s’élève  fur  la  peau,  pciadpalcment  an  vifage. 
Cette  tumeur  efl  de  la  nature  du  phlegmon,  vaytt. 
Phlegmon,  dt  fe  termine  ordinaircmeot  par  fuppu- 
raiioD.  yaytt  AncL'S. 

Bautam  cfl  Buffi  un  inflrumenr  de  Chîru^îe  dont  on 
fe  fert  dans  l'opérattoii  de  la  taille . frayez  Pi.  Xl.fig.  6. 
Il  en  compofe  trois,  parce  qu'il  a trois  ufages  dans 
cette  opération . C’dl  une  e^ece  de  fonde  d’acicr  ou 
d’argent,  uès-polie,  longue  de  huit  pouces.  Le  corps 
de  cet  inflrumem  efl  cyrindrique;  il  a cinq  pouces  de 
long,  pris  de  quatre  lignes  de  diaroctre  i fs  bafe,  dt 
deux  lignes  i fa  pointe.  Le  long  de  cette  tige  régné 
une  crête  ou  languette  qui  s'élève  doucement  vers  la 
bafe,  dt  qui  devient  de  plus  en  plus  éminente  jufqu'aux 
deux  liets  de  fon  chenim,  où  elle  ne  doit  pas  excéder 
une  ligne  de  un  tiers  de  hauteur;  elle  condoue  enfulte 
en  diminuant  infenfiblcment  pour  finît  en  mourant.  La 
lotœueur  de  cette  crête  cfl  oc  quatre  pouces  dt  demi. 

L’extrémiré  antérieure  de  cet  înllrument  cfl  la  fuiM 
du  corps;  elle  a escore  un  peu  de  la  figure  cylindri- 
que dt  pyramidale,  puirqu’elle  va  en  diminuant  de  vo- 
lume pendant  la  longueur  de  trots  lignes;  cette  extré- 
mité cil  recourbée  oa  cdté  de  la  crête,  & fe  termine 
par  un  bouta»  en  forixsc  de  poire  de  cinq  ligms  de  lon- 
gueur fur  deux  & demie  w diamètre.  Ce  êMr«v  qui 
donne  le  nom  i cour  l'înllniment,  cfl  trcs-adouci  & 
très-poli  pour  ik  point  bleflcr  la  vefiîe. 

L^extrémité  poflérieure  forme  une  efpece  de  cuilliere 
beaucoup  plus  alloMêe  que  large:  elle  n'a  ) fon  cx- 
ttémiié  la  plus  évalec  que  cinq  lignes  de  diamètre:  u 
lon- 
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longncur  dl  de  deax  pooces  deax  lignet , Sa  eavitd  efl 
du  c6c^  oppofd  i la  ciéie  & au  iernttu  ; elle  commen' 
ce  doucement , de  a eoviroa  trois  lignes  de  profondeur 
dans  l’endroit  te  plus  creux,  pour  le  terminer  pat  une 
efoece  de  bec  arrondi:  le  dehors  de  cette  cuîlliere  eft 
tret-poli , dt  tait  une  Idgera  courbure  qui  k jette  du  cA- 
(d  de  la  crête. 

L’ufage  du  e(l  de  pdndtrer  dans  la  velüe  pont 

retourner  les  pierres  qni  font  mal  chargées  dans  les  te* 
nettes;  d’entm  dans  cet  organe,  après  la  fortie  d’noc 
pierre,  pour  lavoir  s’il  n’y  en  a point  d'autres.  La  cré* 
te  fait  l'office  de  condudcor , puiique  c’ell  par  (bn  mo- 
yen qu’on  réitéré  avec  fureté  l’iiiirodnâion  des  ccncttcs 
dans  lavellîe,  autant  qu’il  en  e(l  belbio.  Enfin  la  en- 
rette  fert  i ôter  les  fragment  de  pierre,  les  fables,  les 
caillots  de  faiig,  de  autiei  corps  étrangers  qu’on  ne  peut 
tirer  avec  les  tencites . 

BiiHtéM  /rat,  cil  un  nom  qo'on  donne  an  cauiere 
•âuel.  Cautekc.  {T) 

Bouton;  od  appelloii  ainfi,  dsm  rÀrtillerie,  un 
petit  corps  roud,  fondu  avec  le  canon  à l’extrémité  de 
la  volée,  de  qui  éioii  aufli  élevé  fur  l’ame  delà  piè- 
ce, que  la  partie  fupérieurc  de  la  culaUë.  On  s’en  fer- 
▼oit  pour  mirer  ou  pointer  le  canon  : mais  l’ordonnan- 
ce du  7.  Odobre  173X.  fupprime  ce  â toutes 

les  pièces . On  fe  fort  i Ci  place  du  fro^teé»  Jt  mirt . 
l^pyet  Pointer. 

Il  y a aulli  dans  le  canon  l’extrémité  de  la  ctiIafTc, 
qui  forme  une  efpcce  de  & que  l'on  appelle 

par  cette  railbo  it  Jr  U tmUJft . ( 

Bouton,  e(l  un  petit  puim  rond  qui 

vient  le  long  des  branches  des  arbres,  d'où  lurc  la  Heur 
qui  doit  produire  le  fhiil.  Les  iùatomi  des  arbres  à 
Mtn  ont  pluticurs  tieurs;  ceux  il  noyau  n'en  ont  qu'une. 

Il  y a deux  fortes  de  , les  iamieai  de 

tes  hauttMf  plan:  les  rtaJj  font  ceux  qui  font  cfpérer 
des  branches  à fruits:  les  plats  au  contraire  ne  lailléoi 
«mrevoir  que  des  branches  i bois . ( X } 

Doutons  d’or  vayez  bASsiNET 

Bouton;  les  ^r/i/e/Vrr  appellent  ainll  l'exuémiié 
de  la  tétine  du  culot  anondie  en  forme  de  zone  fphéri- 
Que,  du  milieu  de  laquelle  s'élève  la  broche  qui  forme 
rame  de  la  fufée . trayez  C U L o r . 

Boutons,  e»  termes  de  Braderie  ^ font  de  petites 
parties  de  moufle  eo  forme  de  batstomi , qui  s’élèvent  fur 
le  levain  . 

Bouton,  em  termes  de  Famrbiffemr  ^ efl  un  demi- 
rond  qui  termine  la  garde  par  cii-haur,  & fur  lequel  on 
ride  la  foie,  pour  rendre  la  monture  plus  folidc.^t^ra 
la  fifttre , Plaathe  dss  D»reur . 

Bouton  de  labride,  (_'AtarltiaUerie  {ÿ  Mairege) 
cfl  un  petit  anneau  de  cuir,  au-uavers  duquel  les  deux 
rdnes  paflënt,  & qu’on  fait  monter  00  delccndrc  fétu» 
le  belbio  qu'un  en  a.  Cetsler  le  baataay  c’cll  le  faire 
defeendre  Air  le  crin.  Mettre  ««  ebevalftmt  le  btaien^ 
c’efl  racoorcir  de  tendre  les  rênes  par  le  moyen  du 
tea  de  la  bride,  que  l'on  fait  defeendre  jufque  fur  le 
crin.  On  s'en  fen  oaclqucfois  de  cette  manière  lorlqn’on 
dreflè  les  chevaux  d’arquchulè,  pour  les  arrêter  plut  fa- 
cilement k plus  vîte. 

Bomtens  defartim,  font  Ics  groflears  tondes  qui  vien- 
nent au  cheval  qui  cil  attaqué  de  cette  maladie. 

Btatom  de  feu,  cil  un  morceau  de  fer  long,  terminé 
en  pointe  & emmanché , que  l'on  fait  rougir  pour  ea 
percer  la  peau  du  cheval  dans  certains  cas.  (K) 

Boutons  de  retours,  eu  Rubauntrie-,  ce 
font  communément  des  moitiés  de  vieux  rochets  cou- 
pés en  deux,  à-travers  Icfquels  on  palTe  tes  tirant  des 
retours,  pour  que  cet  retours  foient  plus  aifément  tirés 
par  l'ouvrier,  que  s’il  falioit  qu'il  les  tirât  par  le  tirant: 
on  &i(  un  noeud  au  bout  de  ce  tirant  qui  empêche  le 
btuteu  de  retaur  de  s'échapper . 

Boutons,  lcditaullî,  daus  Ut  ManufaRurei  de 
fiie,  des  petites  boulet  de  bois  traverfées  de  ficelles, 

30Î  fc  rendent  au  rame,  de  qui  tiennent  Heu  de  ütmple 
ans  les  ouvrages  i la  petite  tire,  frayez  R A xi  E,  Se  M- 
PLE.èÿ  Petite -1‘ IRE. 

D o U T O N , rv  Serrurerie  ; c’ell  ce  qui  fert  de.  main 
pour  ouvrir  dt  fermer  les  verroux,  targettes,  cjfc. 

Il  y_  en  a de  différentes  fortes,  fcloo  la  figure  qu’ils 
ont:  aiufi  on  dit,  des  iautaut  à olive;  on  les  fait  ainfi 
dans  les  It^octs  i bafeutes,  de  daot  les  ferrures  i de- 
mi-tour: il  y en  a de  ronds  & plats. 

Bautsu  i filet  Çÿ  rafattt;  ce  font  ceux  qu’on  voir 
aux  portes  des  appartemens,  qui  (ont  plats,  & auxquels 
on  voit  un  filet  or  une  rnrette:  ils  fervent  i tirer  la  por- 
te. Le  filet  & U rofette  font  de  pur  oroemcni. 
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Biutou  i eomliffe  ; c’ell  celui  qui  dant  les  lêmiret  en- 
dedans  des  appanement , e(l  placé  fur  le  palatre  ou  fur 
les  cloifoot  ue  deflitt  ou  de  dcOnus,  & fen  i ouvrir  k 
demi-tour  & la  porte  en  même  tems . Vayez  mat  Plam- 
ebet  de  Serrurerie , leur  vjrp/ir4ri«ii , 

Bouton  au  Bâton,  (GUe.  ) l’um  des  tics  Mo- 
locqucs  en  Afie:  elle  a ay.  lieues  de  long  dt  20.  de  lar- 
ge . La  capitale  s'appelle  CaUfmfuug  : elle  ell  grande  & 
peuplée. 

BOUTONNE,  (G/oe.)  rivière  de  France,  qui 
prend  fa  fource  en  Poitou , £ qui  fe  jette  dans  U Cha- 
rente . 

BOUTONNE',  eu  termes  de  Blaftu,  lê  dit  du 
miiieo  des  rolèt  de  des  autres  Heurs,  qui  eft  d'un  autre 
émail  que  la  fleur.  Il  le  dit  aullî  d’un  relier  qui  a des 
boutons  de  des  fienrs  de  lis  épanoüies,  comme  celle  de 
Florence,  d'où  fortem  deux  boutoui. 

(jotafrey  en  Dauphiné,  d’argent  i trois  rofes  de  gueu- 
les, bisstùuu/et  d'or,  (k) 

BOUTONNER  L bouuette.  Quelques  Mariut 
fc  fervent  de  ce  terme  pour  la  bonnette  maillée.  Ils  di- 
fent  aulli  d/iautemuer . Poy.  Bonnette  (y*  DCla- 
CE  R.  (Z) 

BOU'rONNERlE.f.  f.  ( Commerre  } marchan- 
dile  de  boutons.  Ce  mot  le  dit  aulli  de  la  profcifiou 
de  ceux  qui  en  font  commerce . Les  Boutouniers-Pafle- 
mentien  fabriquent  la  bouiouuerie  d’or,  d’argent,  de  fil, 
de  foie,  de  poil , de  crin,  i^e.  Ma»  les  marchands  Mer- 
ciers pour  qui  ces  artifans  travaillent,  font  ceux  qui  ea 
font  le  plut  gros  commerce. 

BOuTONNiER,r.re.  celui  qui  fait  & vend  des 
boutons,  de  autres  choies  qui  y ont  rapport.  Les  B$«- 
temuters  font  un  corps  confîdérable  à les  regarder  par 
leur  nombre  ; le  métier  étoit  même  fi  étendu , que  ja- 
dis chaque  ouvrier  en  avoit  choifi  une  brandie,  qu'il 
exerçoit  fans  fe  mêler  des  autres  : les  uns  ne  falfoienc 
que  retordre;  ceux-ci  travailloieni  en  boutons;  ceux-li 
en  trèfles  ; d’autres  en  crépines  ; d’autres  en  boutons  pla- 
nés : l’on  bacioii , grivoit  dt  découpoit  ; vay.  Battre, 
Graver, èp*  DE'couPER:cet  autre  avMt  enibnil- 
fé  b partie  des  moules  (t  des  bois  pour  les  gros  ou- 
vrages ; enfin  chacun  avoit  fou  dillria , d’où  ir  ne  (br- 
toii  de  ne  pouToit  fortir . Mais  les  deux  tiers  des  ou- 
vrages qui  font  portés  for  leurs  flatots,  ont  palTé  de  mo- 
de; de  ne  fe  font  plus . 

Les  Boutemuiers  Sl  tes  Rmbaumiers  ne  fairolent  qu’uA 
corps,  gouverné  par  les  mêmes  lois,  de  travaillant  avec 
les  mêmes  privilèges.  Dans  la  fuite,  le  nombre  dec 
uns  dr  des  autres  s^tant  fort  accru,  on  en  fie  deux  corn- 
munauiés,  qui  n'eurcni  plus  rien  de  particulin  entre  el- 
les . Cette  mvtiioD  pounoit  fort  bien  avoir  aidé  à faire 
cumber  la  boutonuene,  <^ue  les  Taîllcuis  auroienc  ache- 
vé de  ruiner,  s'ils  n’avoient  été  déboutes  de  la  préicn- 
tiou  de  metae  fur  les  habits  des  boutons  de  la  même 
éiotfc . 

Les  flatuts  des  Bautemuiers  n’ont  rien  (PalTët  particu- 
lier pour  en  faire  mention.  Ils  ont  pour  leurs  apprentis 
de  Icnrs  compagnons,  i*peu-près  les  mêmes  regiemens 

Ïie  les  autres  communautés . Lcnr  patron  eti  S.  Louis, 
leur  chapelle  ell  dans  l’^iife  des  etu'ans  de  la  Tri- 
nité . 

BoutonkiER  <•  /mail,  verre , ery/lallim ; c'ell 
un  ariiÂn  qui  fabrique  des  boutons  à b lampe  avec  ces 
fortes  de  matières . Les  maîtres  Boutauuiers  eu  dmast 
Hument  une  communauté  dant  la  ville  de  Paris,  & ont  é- 
lé  réunis  en  1706  avec  les  maîtres  Verriers,  couvreurs 
de  bouteilles  de  flacons  en  oficr.  Maison  dilHngue  toû- 
jours  les  uns  d’avec  les  autres:  ceux-ci  font  plus  con- 
nus fons  le  nom  de  P^tueiert,  & les  premiers  fous 
celui  d’£n«f//r»ri . T.  E si  a 1 1.  l E u R » . 

• BOUTONNIERE, f.f.  iTaslleur  t/  Coutu- 
rière) ce  font  des  ouvertures  longues  de  étroites,  pra- 
tiquées par  tes  Tailleurs  i tocs  les  endroits  de  nos  vê- 
lemens,  d’homme  fur-tout,  où  l'on  veut  avoir  la  com- 
modité de  les  ouvrir  dt  de  les  fermer  par  le  moyen  des 
boutons.  Le  bouton  ell  i droite,  de  fa  beuttuuiere  ell 
â gauche.  Le  bouton  ell  deflùs  le  bord  du  vêtement, 

& il  entre  dans  la  beulomuUre  par-deflbus . La  bautau- 
uiera  cil  fitlte  ou  de  lbw,ou  <k  61,  ou  de  fil  d'or  de 
d’argent,  félon  la  rîchefle  ou  la  lîmpHetié  de  l’habillc- 
meui . Ses  côt^  font  bordés  d'une  efpcce  de  tiflù  fort, 
étroit,  dt  un  peu  rélevé,  que  le  tailleur  forme  i l’ai- 
guilte;  de  les  extrémités  font  contenues  par  deux  brides. 

Il  y a des  bautauuieres  euvartes,  de  ce  font  celles 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  y en  a de  ferm/ts , de 
ce  font  celles  qu’on  place  dant  des  endroits  où  elles 
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tutrefors  d'ofige,  & oû  la  IfmttHnitrt  de  le  boa* 
ton  oc  font  plot  que  d'ornement. 

Let  prennent  chei  les  Talllnin  & les 

Coanirieresf  diiRreai  nomi  relatilt  i il  (jçon  de  la 
htutonmiert . 

Boutonnière,  ttrme  d»  Chirarj^it , incilîon  qo' 
on  fait  an  pdrinde,  p^r  pénétrer  dam  U velTie  & y 
^accT  nne  etnnuie  qgj  ptufTe  donner  iirue  auz  matières 
qoi  y font  contenues. 

Cette  opération  e(l  nécefTairc  pour  procurer  le  coart 
des  urines , des  graricn , & du  pus  ; par  fon  moyen  on 
ftit  commodément  des  iojeâiont  dans  uiw  veflie  grave» 
leufê  OQ  ulcérée;  elle  a lieu  dans  cennincs  rétentions 
d’urine  qui  viennent  des  fongus  de  la  vclfie;  ce  fimc 
des  excToinancet  charnues  qui  bouchent  l’oriiice  inter* 
ne  de  la  veflie,  & qui  empêchent  que  la  contnâkm  de 
ce  vifeere  agiÜe  fur  l’urine  contenue. 

Pour  taire  cette  opération,  on  place  le  malade  com* 
me  pour  loi  faire  l’opération  de  la  taille;  on  prend  une 
fonde  cannelée  («me  Cathe'tkh);  on  l'nilinue 
doucement  dans  la  veflie  (r«y.  Cath  E'T e'ji  i s M e); 
un  aide  monté  fur  une  chaife  ou  un  tabouret,  placé  au 
c6té  droit  du  malade,  fouleve  les  bourfes,  Ce  applique 
fin  doigts  indicateurs  parallèlement  le  long  du  périnée 
ï chaque  c6té  de  l’urèthre . L’opérateur , le  genou  droit 
en  lenc,  tient  avec  fermeté  de  la  main  ganew  le  man- 
che de  la  fonde,  de  façon  qu’elle  falTe  un  angle  droit 
avec  le  corps  du  malade.  Il  fait  faire,  auiant  qu'il  efl 
poflîhie,  une  faillie  au  périnée  avec  la  courbure  de  la 
fonde  , à cAié  du  nphé,  entre  les  deux  doigts  index  de 
l’aide-chtrurgien . L'opéraieur  doit  appuyer  pour  un  mo- 
ment le  bec  de  fa  fonde  fur  le  re^lum,  pour  bien  re- 
marquer au-dcHus  de  l’anus  jufqu'l  quel  endroit  il  pour- 
ra continuer  l'ineifion.  Il  prend  alors  un  lythotonte  ou 
biflouri , qu’il  tient  de  11  main  droite  comme  une  plu- 
OK  ê éaire;  il  porte  la  pointe  de  rinlirument  dans  la 
cannelure  de  la  fonde,  au-defTous  des  bourfes;  il  perce 
les  légumcns  & l'urethrc  au  cdté  gauche  du  raphé,  dt 
il  cootinoe  fbn  inciflon  inférieurement  jufqu’au  point 
qu'il  a remarqué  au-derfus  de  l’anus,  en  fe  gardant  de 

RfTer  outre,  de  crainte  d'intérclfer  l’intcfliii.  Dés  que 
acifion  e(l  faite,  l’opérateur  retire  le  lyihotomc,  & 
prend  un  gargerec  dont  il  porte  le  bec  dans  la  caunc- 
iure  de  la  fonde,  far  laquelle  il  le  fait  couler  jurque 
dans  la  veflie.  Il  retire  la  lîtnde,  prend  le  manche  do 
gorgeret  avec  la  main  gauche,  & de  la  droite  il  con- 
duit nue  cannule  arrivée  dans  la  veflie  A la  faveur  du 
gnrgerct,  qu’il  retire  enfuite  en  lui  fâifant  faire  un  de- 
mi-tour Air  la  canno'e;  de  façon  qu’en  le  retirant,  ion 
dos  ou  forface  convexe  regarde  l’angle  fupéricur  de  la 
plaie,  qu'on  paiife  avec  de  la  charpie  feche,  qu’il  âut 
(ôfltenT  avec  des  comprelics  h un  bandage  contentif, 
qui  ne  gène  point  la  furtie  de  l'oriae.  Il  ne  dilTcre  point 
de  l’appareil  de  la  lyihotomk . t'ty.  Lythotomie. 

L’objet  de  la  Chirurgie  efl  de  guérir  tt  non  d’upércr  : 
atnfî  des  qu’on  i fait  la ê*«rr«««fere  au  périnée,  on  n'a 
rempli  uu’un  des  points  du  traitement,  & le  ni.tlade  fe 
iToave  umpleiseat  dans  une  difpofltion  favorable  pour 
recevoir  les  fecours  qu’un  Chirurgien  intelligent  doit  lui 
procurer.  Cette  opération  permet  riflue  aux  matines 

Sraveleufës , dont  il  faut  aider  la  fortîc  par  des  înjeâioiK , 

; dotii  il  faut  quelquefois  faire  l’extradion  lorfqu’îl  fe 
trouve  des  petites  piertes,  dont  le  volume  fera  d’un  dia- 
mètre plus  grand  que  celui  des  ouvenures  latérales  de 
l’extrémité  antérieure  de  la  cannule.  Cannu- 

le. Les  injeâiont  doivent  être  appropriées  à la  nature 
& i l’étit  de  la  maladie  qui  les  exige,  parce  qu’il  faut 
quelquefois  mettre  des  fongus  en  luppuraiion;  cantût 
mondifUr  nne  veflie  malade,  dénrger  enfuite  les  uice* 
re^  d’autres  fois  fortifier  les  flhres  qui  ont  perdu  leur 
rcflort,  Cÿr.  Lorfqn’on  fera  parvenu  i rétablir  les  dio- 
les  dans  l'état  naturel , par  rufige  fucceflif  oo  com- 
biné des  difTéreni*  moyens  qui  feront  Indiqués , on  fu^ 
prime  la  cannule,  & on  met  ^ns  l’urcthre  une  fonde 
creafe  ou  cannelée,  courbée  en  ^ Alcalie) 

par  laquelle  les  urines  couleront  d’abord  en  ^tic:  i me- 
fure  que  la  plaie  fe  rellêrrera,  les  urines  ne  prendront 
point  d’aune  route  pour  s’écouler;  & la  plaie  n'étant 
plus  mouillée  par  les  urines,  elle  fe  réunira  b*eni6t. 

L’adminiflraiion  des  remèdes  doit  être  variée,  & n'efl 
pas , comme  on  voit , moins  foûmife  aux  indicatioas  dans 
le  traitement  des  maladies  chirurgicales,  que  dans  ce- 
lai des  maladies  tntancs:  le  manuel  chirurgical  même 
doit  être  différent,  fuivam  les  circooflances  qui  fe  pré- 
fimtent.  On  ûit  que  l’art  d’opérer,  dépouillé  de  tout 
rapport  i la  guérifou  des  maladies,  flt  confidéré  lîm- 
plemcni  eu  lui-même,  demande  des  connoiflauccs  ana- 


BOU  327 

tmiques  tTêt-esiides  ; mais  elles  ne  lufRfem  poiiu  i on 
Chtnirgtcn.  La  llrnâure  de  la  partie  ne  lui  montre  point 
de  rouus  Doavelles  pour  diriger  fes  opératioRs:  l’ullige 
des  parties  & le  méchanifme  par  lequel  elles  exécutent 
leurs  fonâionSj  fout  abfolument  néceflaires  i Avoir, 
pour  qu’on  puifle  jUger  fainemeut  de  la  maladie,  qui 
confifle  dans  la  léiîon  des  fondions.  C’efl  Ar  ces  eon- 
noiffances  phyiiologiques  & pathologiques,  qui  fufiifent 
à un  habile  homme  dans  l'autre  branche  de  l’art  de  gué- 
rir , âc  qui  dans  la  Chirurgie  doivent  être  loAteiiues  de 
la  coonoiflance  exaâe  de  1a  flruéture,  du  volume,  de 
l’étendue,  des  attaches  des  parties.  Se  de  leurs  diflérem 
rapports  i celles  qui  les  cnvtronnent,  qu'on  fait  fe  tra- 
cer & qu'on  fuit  avec  toute  la  certitude  pofTible  des  voies 
d’opérer,  qui  ne  font  point  déterminées  pu  les  préceptes . 
Dans  l'opération  de  la  [’inciijon  efl  commu- 

ne aux  légumensêiti  l’urethre;  cependant  detcirconflancet 
particulières  dcmiodent  qu’on  étende  Se  qu’on  dirÿe  diffé- 
remment la  feâion  des  parties.  Il  furvinc  à un  homme  de 
quarante-cinq  ans,  par  une  rétention  totale  d’urine,  une  tu- 
meur au  périnée  qui  s’étendoit  dans  les  bourfes,  dans  les 
aines,  foos  la  peau  qui  couvre  le  pubis  êc  la  verge.  Les 
progrès  en  fut  ii  rapide,  qu’en  deux  fors  vingt-quatre 
heures  il  furviui  une  fupperation  gangréneufe.  On  ou- 
vrit en  piuiieurs  endroits  du  périnée,  des  bourfes,  & 
des  aines;  les  panics  fc  dégorgèrent,  les  urines  coulè- 
rent en  aboudauce,  les  lambeaux  gangréneux  fc  déta- 
chèrent; on  parvint  enfin  à guérir  toutes  ces  plaies,  ex- 
cepté une  du  périnée  qui  relia  filUtlcuÀ,  Se  par  laquel- 
le les  urines  couloient  inToloniaircmeni . Le  malade  a- 
voit  déji  fouffert  l’opération  de  la  bentoaniere  fans  Âc- 
CCS,  lorfqo'il  fe  confia  i M. Petit.  Je  fupprime  ici  le 
détail  des  complications  êc  des  traitemens  pféiimiiiairex 

3ue  ce  grand  praticien  ma  en  ufage,  pour  me  rcSlrain- 
re  i l'opéraiton . M.  Petit  jugea  p.ir  la  fortie  continuel- 
le & involontaire  des  uriises,  que  l'orifice  iuierue  de  la 
lillule  était  tn-dcli  du  fphiiiéter  de  la  veille,  parce  que 
quand  le  trou  d'une  fiflulc  cfl  cn-deçi  du  fphinâcr,  l'u- 
rine ne  peut  lortir  par  la  tiflule  qu'apres  être  entrée  dans 
l’urcthre,  Se  elle  n'y  entre  que  par  les  efforts  que  le 
malade  fait  lorlqu’il  veut  uriner.  Ce  malade,  au  con- 
traire, fans  être  aveitî  du  befiiiu  d'uriner,  & fans  faire 
aucun  eflbrt,  rendoic  prclquc  toutes  As  urines  par  le 
trou  de  la  nflole  fini  en  rendre  par  la  verge;  ou  s’il 
en  rendoir,  c'éiott  toâjours  volomairemcnt,  & quand  il 
écoit  exdié  par  le  rélida  des  urines;  car  le  trou  de  la 
tiflule  étoit  li  petit,  que  malgré  l’écoulement  involon- 
taire êt  continuel  des  urines^  la  veflie  fv  rempliffoii  une 
ou  dcox  fois  par  jour  ; de  lorte  qn’à  cliaque  fois  il  ren- 
doit  CD  verre  d'nrine  êc  à plein  canal , fur-tout  lorfqu* 
avec  le  doigt  il  bouehoit  le  trou  de  la  iiflule  près  le 
bord  de  l’anus.  Sur  ces  obfettationS',  M.  Petit  jugea 
q^oe  le  trou  interne  de  la  fiitulc  étant  au-dcll  du  Iphin- 
eler  de  la  veflie,  il  Allolt  que  l’tncificMi  s'erendît  juf- 
que-là  ; êc  que  ropéraiion  latte  à ce  malade  par  les 
Chirurgiens  de  A province,  avoit  été  infruéluciilc,  par- 
ce que  le  trou  interne  de  la  flilule  n’avult  point  été  com- 
pris dans  l'incilion . Pour  guérir  radicalement  le  mala- 
de, M.  Petit,  après  avoir  fait  l’incilion  comme  nous 
l’avons  décrite,  la  continua  en  coulant  Ton  biflouri  le 
long  de  la  cannelure  de  la  fonde , ê(  la  porta  jufqu’au- 
delà  du  col  de  la  veflie,  pour  André  le  lîiius  tiflulcux 
dans  toute  fon  étendue;  il  mtr  une  cannule,  êt  réuAit 
comme  il  l’avoir  folidement  conçâ,  à guérir  le  mala- 
de . Cette  obfervaiion  cfl  inférée  dans  le  volume 
des  M/m.  dt  Pétéd.  rayait  de  Cbtrmrf^ie. 

A l’occalion  des  opérations  qui  convienneni  au  pé- 
rinée êc  à la  veflie,  indépendamment  de  la  lythotomie, 
vtytz  Fistule  au  pe'rine'e  (y  Rl'tention 
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Boutonnière;  on  donne  en  général  ce  nom  1 
toute  piece  de  bois  de  tayettrie  d'environ  fepe  pouces 
de  long,  cinq  de  large,  êt  quatre  de  haut. 

DOUTRIOT,  eii  parmi  les  Claatiert  d'dpingUs 
une  efpece  de  burtu  donc  ils  A fervent  pour  Aire  ta  pe- 
tite cavité  du  poinçon . f^eyez  Poinçon,^  PL  du 
CItalier  d" /piaf le , pf.  17.  «8- 

BOUTTLS,  1.  r.  efpece  de  grands  ton- 

neaux daus  lefquels  on  enferme  en  Guienne  les  fcuülcs 
de  tabac  apres  qu'elles  ont  fué.  Chaque  beafte  coudent 
environ  fcj^  quintaux  de  fcailles. 

Bea/te  efl  auflî  le  nom  qu'on  donne  à des  barriques 
dans  kfqueltcs  on  met  le  caviac  ou  œufs  d'eflurgcon  êc 
de  mouronne  qui  viennent  de  la  mer  Noire.  La  beatte 
de  caviac  peA  fept  quintaux  êc  demi . y»yei  Quik- 

T A L . ((^ 

BOUTURE,  f.  f.  ijardia.  ) c’eû  une  branche 
que 
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ÎM  l'OD  cnope  i mttiat  arbres  raoelleox,  tell  que  le 
galer,  le  faole,  le  coignadjer , le  grordller , Inutile 
reprend  eo  terre  fans  racines. 

Plufieors  confondent  la  k»m$mrt  avec  la  marcotte  qui 
eA  bien  dilfércme , en  ce  que  cette  demiere  ett  une  bran- 
che coochée  eu  terre , mais  qui  n’ert  point  fdparde  de 
l’arbre  qui  loi  donne  vie,  & qu'on  ne  lèvre  que  quand 
elle  a det  racinet  ; au  lieu  que  la  ktmtmrt  & le  plançon 
font  des  branches  fans  racines . PVyrt  Marcottü. 

I^OUTURB,  $ermt  ^Orfevrty  eau  préparée,  lelfive 
faite  avec  du  fel  de  tartre  pour  blanchir  l'argent . La  cofl- 
tume  qu'on  a prife  de  blanchir  l'argent  au  feu,  a mis 
cette  eau  prefque  hors  d'ofaee. 

BOU  V EMENT,  f.  m.  outil  qui  fert  aus 
fitrs  pour  faire  les  moutures  fur  leurs  ouvrages  : il  ne 
ditfere  de  l'cfpcce  gdndnlc  des  beuvets , qu’en  ce  <)ue 
fon  profil  eO  une  etmaife;  du  reile  la  maniéré  de  fe  1er- 
Tir  de  cet  outil  eil  la  même,  ytyti  Oouvbt  isf  U 
fig.  l6.  Pt.  II.  i»  MtMHtfitr  , qui  le  rcprdfente. 

BOUVET,  forte  de  rabot,  outil  qui  fert  aux  Mt- 
mutfieri  & aux  Charpentitn  i faire  les  rainures  & les 
languettes.  Le  ^errTvr  qui  fait  les  rainures  s'appelle  tom- 
tet  màle  , & celui  qui  forme  les  languettes  s'appelle 
iaiivet  femelle . Le  premier  dl  reprclèntd  fig.  17.  Pt. 
11.  du  Memuifier:  un  voit  i cAcd  le  profil  d'une  rai- 
Bure.  L'autre  repriffente  fg.  t8.  cA  le  iemvet  femelle^ 
qui  (èrt  i faire  les  laiigucues,  dont  on  voit  te  profil  i 
cAid:  on  ne  fe  lèrt  de  ces  outils  qu'après  que  les  btws 
font  bien  drdfds,  de  Is  maniéré  de  s’eo  fervir  cA  la  mê- 
me que  celle  du  liruilicret . l'tyet.  Feuii.LCRET. 
Bouvet  de  eUmx  pieta  bu  trifd , forte  de  rabot 
ui  diAère  des  autres  en  ec  que  fa  joue  eA  montée  fur 
eux  tiges  quarrêes  qui  font  fixées  pcrpendicalaircment 
fur  le  corps  du  biarety  dont  elle  s'approche  & s’éloigne 
fuivant  le  befoin.  Cette  joue  s'arrête  par  le  moyeu  de 
deux  clés . On  fc  (ère  de  cet  outil  pour  (aire  des  rainu- 
res i dilférentes  diilances  ; ce  qui  ne  fc  peut  avec  les  au- 
tres dont  la  joue  eA  fixe.  Pe^ez  U fit.  19.  Pt.  II.  dm 
Jifemmifier  , qui  reprcTente  un  bemvtt  femelle  tmf/. 

Bouvets  de  infure,  (èrveot  i rainer  les  beifures 
det  guichets,  des  croilècs,  & des  portes. 

B O U V £ T « digarger . fcM  i dégorger  les  moulures . 
Bouvets  i emirevurty  fervent  a faite  lo  embre- 
Temens  des  cadres . 

Bouvets  « «mjt , fervent  i faire  les  noix  des  bat- 
tans  des  croifées. 

Bouvets  d pûMxetux , fervent  i rainer  le  bois  des 
panneaux . 

Boitversrt  pUmebtrty  fervent  i rainer  les  planches 
à planchers. 

*BOUVIER,f  in.  ( OEetn^m.  mfi.  ) celui  qui 
garde  les  btzufs.  Il  doit  être  robutle,  sigilant,  avoir  la 
Toix  forte,  être  attentif  à donner  i fes  bêtes  bonne  nour- 
riture dt  bonne  litière,  à les  frotter  foLr  de  matin  avec 
des  bouchons  de  paille;  à leur  laver  U queue  avec  de 
l'eau  liede  ; en  uu  mot  à en  avoir  tous  les  foins  nécef- 
faires  pour  les  conferver  en  force , en  chair  de  en  fau- 
te . Ptfez  B Ofi  U P . 

Bouvier,  SOOTE  S,  ArUiphylxx , ex  Âftrtmtmie, 
eA  une  couAellation  de  l’iidmilphere  feptemnonai , dont 
les  étoiles  font  an  nombre  de  vingt-trois  dans  le  c^a- 
logue  de  Ptoloméc;  de  vingt-huit  félon  Tyeho-Brahé; 
de  cinquante-deux  félon  Hcvelius;  de  de  cinquante-cinq 
félon  le  catalogue  de  FlamAced.  ( & ) 

Bouvier,  ( Hift.  Xét.  Ûrmyihtf.  ) kexrixA  AUr. 
oifean  auquel  on  a donné  le  nom'  de  ktxrimé  on  de 
rtu  à Bologne,  parce  qu’il  fuit  les  troupeaux  de  boeufs. 
Aldrovande  qjoûte  i ces  noms  celui  de  mmfeuâpû  prt- 
m*.  Cet  oifeau  a le  corps  allongé  de  même  que  le 
bec,  qui  cA  de  couleur  brune  roulRtre:  le  dos  de  la  tê- 
te font  de  couleur  cendrée  ou  jaunltte,  avec  quctoucs 
teintes  de  couleur  plombée:  la  gorge  de  le  ventre  tout 
blanchâtres;  la  pcfitrinc  eA  parlèmée  de  taches  noires  : 
les  ailes  font  brunes,  à l’exception  de  la  pointe  des  pe- 
tites plumes  qui  recouvrent  les  grandes , de  des  barbes 
extérieures  des  grandes  plumes  qui  font  blanchitres . La 
(^ueueeA  cnmpofée  de  doiise  plumes:  les  deux  du  mi- 
lieu (ont  de  couleur  cendrée;  les  trois  qui  foivent  de  ' 
chaque  côté  fout  noirâtrei,  & ont  les  bords  extérieurs 
cendrés;  ravani-derniere  a de  plus  une  tache  i la  pointe; 
cette  tache  cA  beauconp  plus  grande  dans  la  derniere; 
elle  defeend  du  côté  extérieur  lurqo'anx  deux  tiers  de 
la  longueur  de  la  plume,  de  elle  s’étend  au-detâ  du  tu- 
yau fur  les  barbes  intérieures  dans  le  delTos  de  la  plu- 
me. Les  pattes  (ont  miritret:  le  doigt  extérieur  tient 
10  doigt  du  jnüica  â là  oailTance,  & les  ongles  des  J 
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doigts  de  derrieTe  font  (brt  grands,  comme  dans  tes 
aloiieiies,  de  un  peo  courbés.  Àldrovande,  Ormitb.  Pn. 
Oiseau.  (/) 

BOUVREUIL  «m  PIVOINE,  f m.  (ff/A 
mxt.  OrnitM.)  rmèteilU , oitèau  qui  a le  b«c  noir , court, 
& fort,  reOèmbiant  i celui  de  l’oifeau  ({u'on  appelle 
rti-àet  y quoique  plus  petit  : la  balè  de  la  ptece  inférieare 
u bec  eA  cootoaruée  en  forme  de  croilTint , au  milieu 
duquel  il  T a une  petite  protubérance  qui  le  partage  ea 
deux  fegmens  de  cercle  : la  pièce  du  dclliis  déborde  fur 
celle  du  dellbus  d’environ  une  demi-ligne,  dr  la  pointe 
devient  un  peu  crochue  lorfqoe  l’oifeau  eil  avancé  en 
Sge:  la  tangue  eA  comme  fendue  de  coupée  par  le  bout: 
l’iris  des  yeux  eA  de  couleur  de  noilètte:  les  oncles  (ont 
noirs:  les  pattes  font  de  couleur  brmie  mcl^  de  noir: 
le  doigt  extérieur  tient  au  doigt  du  milieu  pu  la  pre> 
mlere  phalauge:  la  tête  eA  grollè  à proportion  du  corps. 
Il  y a dans  le  mile  une  Mlle  couleur  rouge  de  mine 
de  plomb  qui  tient  tou»  la  poitrine,  de  le  deüous  da 
bec,  de  le  long  des  mâchoires  jurqo'aux  yeux:  le  def- 
fus  de  la  tête  eA  noir  : il  y a aulE  une  bande  noire  qui 
entoure  le  bec  : le  ventre  À le  croupion  font  blancs  : le 
deiTus  du  coo  dt  le  dos  font  de  couleur  cendrée,  uès* 
léeciement  teinte  de  roux  . 

11  y a dix-huit  grandes  plumes  dans  chaque  aile;  les 
demieres  de  ces  plumes  fout  d’un  oenr  luilàni  i leur 
partie  rupérieure , de  fur-tout  du  côté  extérieur  : la  der* 
niere  a de  ce  même  côté  une  tache  de  la  même  coo* 
leur  qui  cA  fur  la  poitrine:  les  barbes  extérieures  det 
premières  plumes  font  feulement  brunes,  de  le  bord  ex* 
térieur  de  la  première  plume  cA  blanc  dans  la  partie  in* 
férieute:  dans  les  trCHS  ou  quatre  plotnes  fuivaiites  ce 
même  bord  n'cA  blanc  qu’l'  la  partie  fupérieure  de  la 
plume  : l’extrémité  des  petites  plumes  des  ailes , qui 
font  les  plus  proches  du  corps  de  qui  recouvrent  les 
Erandes,  font  de  couleur  cendrée;  fur  les  plumes 
iQiérieures  cette  couleur  cendrée  cA  plus  étendue  que 
for  les  extérieures  ; celles  qui  font  Air  la  côte  de  l’ai- 
le font  de  la  même  couleur  que  le  dos:  la  uueue  a 
deux  pouces  de  longueur,  & elle  eA  compofée  de  dou* 
te  plumes  qui  font  d'une  couleur  noire  luifame. 

Le  mile  cA  gros  comme  la  femelle;  il  eu  dilTere  pur 
feS  couleurs  qui  font  plus  brillaotet. 

Cet  oifeau  aime  beaucoup  les  premiers  bouiooi  qnî 
précèdent  les  feuilles  de  les  Ûeurs  des  pommiers,  det 
poiriers,  des  pêchers,  dt  de  tout  les  autres  arbres  des 
jardins , où  il  caufe  un  grand  dommage . Le  chant  du 
cet  oilèau  eA  agréable;  cependant  on  aime  mieux  celui 
de  la  lioote.  Aldrovande  prétend  que  la  femelle  chan* 
te  auAi  bten  que  le  mâle,  au  contraire  des  autres  oi* 
(eaux . On  leur  apprend  fàns  beaucoup  de  peine  i imi* 
ter  te  fbn  de  U flûte,  dt  on  prétend  qu'iU  approchent 
de  la  voix  humaine.  Villughby,  Ormiii.  Payez  Oi* 
SEAU  . (/) 

* BOUZES,  f.  m.  pl.  prêtres  idotures  i la  Chî* 
ne  & au  Japon,  fort  roéptifét  dans  le  premier  de  ces 
empires , a en  grande  vénération  dans  le  fécond  , où 
cependant  on  n'ignore  pas  leur  débauche  dt  leur  hypo* 
criiie.  Ils  font  divifés  en  plulieurs  féâes , qu'on  re- 
conooit  i la  couleur  de  leurs  habits  ; la  prétniere  efl  des 
Xemxmt y qui  prétendent  que  l’ame  eA  mortelle:  la  fé- 
conde des  Xtdtvixi , bonnes  gens , dt  qui  croyent  l'iffl* 
mortalité  de  l'ame:  la  troilîeme  des  /«y«rjrar,  doâeurs 
de  Xaca , dt  les  plus  honnêtes  d'entre  les  Bexiesi  la 
quatrième  des  Negtmiy  tes  meilleurs  foldits  de  l’cmpi* 
re:  It  ciuquiemedes  /x«xao,qui  pafTeiit  pour  Ibrciers  : 
on  y ajoute  les  Arkert-kemxes y grands  contemplateurs, 
dt  qni  font  leurs  demeures  dans  des  arbres  creux;  les 
’Jexgtii  dt  les  Gdeguii , direâeurs  de  pèlerins  4^cs  dif- 
férentes fcâes  (è  steicAeni:  elles  ont  un  fupéricur  gé- 
néral appellé  Xécty  & des  fupérkors  particuliers  revê- 
tus du  pouvoir  de  faire  des  prêtres  ; ils  appellent  ceux- 
ci  T»  det . Charkvoii , Ihjtairt  da  Japaa . 

D OWENS,  ( Gdtg.  ) petite  ville  dans  i'tic  de 
Fuhnen  avec  un  bon  port . 

BOXBERG,  ( Gdat.)  petite  ville  dt  château  en 
Fraoconie,  près  de  la  ville  de  Landa. 

BOXMEER,  {G/ag.)  ville  dt  comté  dans  le 
comté  de  Zuipheu , fur  les  frontières  du  duché  de  Cle* 
vei . 

DOXTEHUDE  , petite  ville  d’Allemagne  dans 
le  duché  de  Bremen,  au  cercle  de  baffe  Saxe,  â cinq 
tieues  de  Hambourg  . Elle  appartient  au  Danemark . 
Laag.  27.  10.  lat.  40. 

Bi>XT£L,  ( Gdag.  } ville  dt  feigocuTie  du 
Brabant  HollaQdèjs , fur  le  Domroel , i deux  Ikues  de 
Boisleduc. 

BO- 
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BOYARDS,**  BOJARES,  «BOJARDS, 
f.  m.  pi.  (.Hifi.  mai.)  nom  qne  l’oo  donne  aux  grands 
lêÿneiirs  de  Mofcovie.  Selon  Becmtn  les  Ibat 

chez  les  Ruüiens  Is  même  chofe  que  la  hauie  nobiede 
dans  ks  aolret  pays  : le  même  auteur  ajoihc  que  dans 
kt  aâes  publies  le  Czar  nomme  les  Baydrali  avant  les 
Walvodes . y«ytt  W a i v o D c S . 

Oléan'ui , dans  Ton  Jt  , dit  qoe  ces 

grands  (ont  les  Mincipaui  membres  du  coufeil  d’êtat , 
«'ils  ont  i Mofeou  de  m^nifiqoes  hôtels , & qo’tls 
K>nt  obligés  de  foivre  le  prince  dans  Tes  voyages  ; que 
dans  les  jours  de  cérémoore  ils  font  vêtus  d’une  iuni« 
qoe  de  brocard  enrichie  de  perles , êe  couverts  d’un 
grand  bontset  fourré  de  renard  noir,  & qu'ils  prêlîdent 
aux  tribunaux  de  iadiee  : mab  depub  que  le  czar  Pier- 
re 1**  a tiré  la  RuSe  de  la  groflîerrtê  od  elle  droit 
plongée,  o»  a lailTé  aux  B^tràt  leurs  titres  de  nobtef- 
üê;  & qtMHqu'ib  jouillënt  d'une  grande  conGdération  , 
U ae  parolt  pas  qu’ils  tyent  grande  part  au  gouverne- 
ment. (G) 

BOYARD,  f.  m.  ( /*■!*  dm  Urd  de  kâlei»e  ) 
cfpece  de  civière  ê bns  dont  k fond  eft  fait  i jour  & 
en  grillage,  dans  laquelle  on  place  le  lard  & les  cro- 
tous,  afin  qu’ils  pniUem  t'égoutter  dans  des  bacs,  & 
qu’on  oc  perde  rien  du  fuc  ^ uns  & de  l’huile  des 
autres,  yntz  FerùtU  Balüine,  & i U fin  des 
Planches  d'Hifioire  naturelle  la  fonte  du  Urd  de  batei- 
oc,  la  j^.  4.  cft  un  kejéfd. 

uOxAUX,  terme  ordinaire  dont  on  fe  fert  pour 
dejUncr  ks  inteflins.  Intistin. 

Boyaux,  d»»i  /*  ^merre  des  Si/ges , fout  les  che- 
miat  que  l’on  fait  en  ztg'iag  pour  approcher  de  la  pla- 
ce fans  en  être  vû  ; ou  bien  ce  font  les  parties  de  U 
tranché  qui  conddlènt  i la  place  . f^eyet  Fssrtiçle 
Tr  A KCHE'E. 

La  tranchée  qui  eft  à peu  près  parallèle  à la  pUce  fe 
nomme  pUte  éTsrmei.  y effet.  Parallèle. 

Les  hay»ux  de  la  tranchée  doivent  être  tracés  de  ma- 
niéré qoe  leur  proloageinn]i  ne  donne  for  aucune  des 
parties  de  la  place  attaquée,  autrement  ils  feroient  en- 
filés de  cette  parue . Vejex  Trancue'b  ^ £mm- 
LS  R . 

Boyau,  cheval  qui  a beaucoup  de  heymm , fo  dit , 
en  tStueige  Mériebëllerie  -,  de  celui  qui  a beaucoup 

de  flanc,  boutco^  de  corps,  les  côtes  longues,  ni  pla- 
ies ni  ferrées  . Chéval  étroit  de  beytu , eft  celui  qui 
n’a  point  de  cotpa,  qui  a les  côtes  rclferrées  ou  coor- 
tes,  & le  flanc  retrouOé,  ce  qui  lui  rend  le  corps  ef- 
flanqué comme  celui  d’on  lévrier  ; c’eft  ce  qu'on  ap- 
pelle on  abevël  . qui  eft  ordinairement  délicat  (t 
peu  propre  au  travail , s moins  qu'il  ne  fent  grand  man- 
geur . On  rebute  for-tont  les  chevaux  de  carroBè  qui 
n'ont  point  de  corps,  qui  font  étroits  de  bayem^  & qui 
fensblent  avoir  la  peau  de  flancs  collée  for  les  côtes  . 
Un  chaflenr  ne  méprife  pas  un  cheval  étroit  de  beism  ; 
il  le  préférera  même  i un  aune  qd  aura  plus  de  flanc, 
poorvû  qu’il  foit  de  grande  haleine,  de  beaucoup  de 
relTburce,  léger,  & grand  mangeur.  On  donne  le  vert 
pour  foire  reprendre  du  bayem  aux  chevaux  qui  l’oot 
perdu . Le  mot  de  fisms  eft  aufli  en  ufoge , & félon 
quelques  auteurs,  plus  élégant  que  celui  de  heyau. 

Boyau;  il  y a des  animaux  dont  les  beyamss  font 
utiles  dans  k commerce,  après  avoir  été  préparés  par 
certains  ariifons qn'on  nomme  qui  forment 

i Paris  une  des  communautés  des  Atu  & Métiers . 

Boyau  : on  appelle  earies  à beyam^  certaines  cor- 
des faites  avec  des  de  mouton  ou  d’agneau.  Il 

s’en  fabrique  une  allez  grande  quantité  i Rome,  i 
Tooloufc,  à Lyon,  à Marfeille , & i Paris,  f^ayei 
Corde  a'ROYAU.  b'ayet  PariieU  Bota  VOIER  . 

BoYAUDIER,  f.  m.  cQun  artifon  qui  prépa- 
re êt  tik  des  cordes  i boyau,  pour  fervir  aux  infiru- 
mens  de  mufique,  i foire  des  raquettes , ôt  i d'autres 
nfaget . 

Cet  maîtres  compofènt  une  des  cooimonautés  des 
Arts  êc  Métiers  de  la  ville  dt  faubourgs  de  Parb  : ils 
Dc  font  que  huit  maîtres  en  tout,  qui  travaillent  dans 
le  même  endroit,  & ont  chacun  leur  attelia  au  fou- 
bourg  S.  Martin , auprès  de  l'endroit  appellé  Afp»r- 
faute» . 

Voici  la  maniéré  dont  ces  ouvriers  s’y  prennent  pour 
fabriquer  les  cordes  i boyau:  ils  fc  fervent  pour  cela 
de  boyaux  de  mouton  ou  d'agneau  qu’on  leur  appom 
de  la  boucherie  fans  être  lavés , fit  encore  tout  pleins 
d’ordure,  dans  des  efpeces  de  hottes  appdiées  Batbamx. 
fierez  BaCH  OU  . 

La  première  c^ératioo  ell  le  lavage  des  boyaux  : pour 
Tame  IJ. 
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cet  effet  ils  fo  mettent  des  bottines  aux  jambes , pow 
empêcher  l'ordure  de  tomber  dans  leurs  fouliers  , dc 
devant  eux  irob  tabliers  les  uns  pxr-dclTus  les  autres , 
aufii-t^  qn'uue  bavette  devant  leur  etlomac,  pour  ne 
point  gâter  leurs  habits,  frayez  Bottike,  Ta- 
blier Bavette.  Dans  cet  équipage , ils  pren- 
nent les  boyaux  par  un  bouc,  les  uns  après  les  autres, 
de  lei  font  gliffer  dans  leur  main , en  les  comprimant 
pour  en  faite  foriir  toute  l'ordure.  A'  mefure  qu’ils  les 
nettuyent , ils  les  jettent  dans  un  chaudron  pour  les 
laiflèr  amortir.  I^eyaz  Chaudron  (ÿ  Amortir. 

Après  avoir  laifîé  amortir  les  boyaux  pendant  un  tems 
raifonnabk,  dont  la  durée  n’a  point  d'autre  réglé  que 
k plus  ou  moins  de  chaleur  qu'il  foie,  & qui  dépend 
dc  la  prudence  de  l’ouvrier,  on  les  remet  dans  on  au- 
tre chaudron  encore  pendant  un  certain  tems  ; de  enfui- 
ce  011  les  eu  tire  pour  les  dégraiflêr  un  i un  , for  un 
inftrMroent  appellé  ddgraîffair  . y.  D a'c  R A 1 s so  1 R . 

Lorfque  les  boyaux  font  foffifamment  dégraill'és,  de 
qu'on  en  a ôté  les  filandres , que  l'on  jeiie  dans  une 
nnette  qui  ell  auprès  du  dégraiflbir , on  ks  remet  en- 
core dans  une  tinette  p'eine  d'eau;  c’cl)  ce  qu’on  ap- 
pelle les  metsrt  bUtadir . Fayez  Filandres  V 
Blanchir. 

Les  boyanz  ayant  rulEramment  blanchi,  des  femmes 
les  retirent  de  la  tinette  pour  les  coudre  les  uns  au  bout 
des  autres,  afin  de  leur  donner  précifément  la  longueur 
qu'on  veut  donner  i la  corde . frayez  Coudre. 

Tout  cela  fut,  les  boyaux  font  en  état  d'être  filés. 
On  file  an  boyan  fcul  ou  plulîeurs  enfemble,  félon  la 
grolleur  que  doit  avoir  la  corde.  Quand  il  n’y  en  a 
qu'un,  on  fait  une  petiie  boucle  il  rexirémilé  , d(  o« 
l’attache  par-li  au  crochet  ou  émerillnn  qui  ell  au-haut 
du  roikt;  s’il  y en  a plulieun,  on  les  attache  entem- 
ble  par  un  nsud  , dc  on  les  accroche  i l'émeri  lion  ^ 
p^r  lors  un  homme  tourne  la  manivelle  du  roüct , tan- 
dis que  l'ouvriei  file  en  reculant  li  peu  près  de  même 
que  les  coediers . l'ayez  R o u E T . 

Quand  les  cordes  font  filées , on  les  étend  li  l'air  fur 
des  lImccs  de  rateaui  garnis  de  chevilles,  dont  le  man- 
che clt  enfoncé  en  terre  ; dc  au  bout  de  quelques  jours 
ils  les  dégTolIiircnt,  c’ed-à-dire,  les  rendent  plus  doo^ 
ces  dc  plus  égales  : cette  opération  fe  fait  avec  une  cor- 
de dc  crin,  imbibée  de  favon  noir,  avec  laquelle  ils  tes 
frotteut  ruoement  depuis  un  bout  jurqu'â  l’autre . l'ayez 
De'g  ROSSI  R . 

On  doniw  encore  une  autre  préparation  aux  cordes  i 
boyau , avant  qu’elles  foieot  en  étu  d’être  cipofées  en 
vente  : mais  les  ouvriers  en  font  un  myftere , de  pré- 
tendent que  c’ed  en  cela  que  confiTle  tour  k fecret  de 
leur  art.  Il  y a apparence  qoe  ce  prétendu  (ècret  n’cd 
autre  chofe  que  de  ks  frotter  d'huile  pour  les  adoun’r 
encore  plus  de  les  rendre  plus  Toupies  ; cependant  ila 
aiTflrcnt  qu’ils  ne  fe  fervent  point  d'huile. 

BOYER,  BOIER,  W BOUIER,  f m. 
( Marine  ) c’efl  une  efpecc  de  bateau  00  de  chalou- 
pe Flamande.  Le  bayer  ed  mité  en  fourche  A a deux 
femelles,  au  moyen  defquelles  il  va  bien  i la  bouline 
& dérive  peu . 

Le  bayer  cd  un  petit  bitimenc  de  charge,  qui  a ui\ 
beaupré  A de  l’acallillage  i rarant  A I l'arriéré:  il  a 
du  rappCNt  dans  beaucoup  de  pentes  avec  le  femaque: 
Il  ed  plat  de  varangues,  A k mit  en  eO  fort  haut  & 
porte  un  perroquet . Cette  forte  de  bliimcot  n'cd  pat 
fi  propre  a naviger  for  mer,  que  for  les  rivières  A fur 
les  autres  eaux  internes  . Mais  pour  donner  une  idée 
plus  claire  de  cette  forte  de  bllimcnt,  il  faut  en  voit 
fa  figure,  Ptsuat&e  XH-  figxre  premtara-,  A pour  p'ns 
d'intelligence,  nous  allons  donner  k devis  d’un  bayer 
de  8d  piés  de.  long  de  l'étrave  i l’étambord , dc  10. 
piâ  de  ban  de  demos  en  dedans , A de  9 piés  un  quart 
de  creux  de  deiTus  I»  qwlle  au  niveau  des  gouttières. 

La  quille  a 14  pouces  en  quarré;  l’étrave  A l’éram- 
bord  ont  un  pié.  d'épatlTeur  ; l'éirave  a 8 piés  dc  quê- 
te, A i’étambord  un  pié  3 ponces . Il  a 6 piés  i l'a- 
vant de  relèvement , A 7 piés  I l'atriere  : k fond  de 
cale  a ty  piés  de  large,  A s'élève  de  a pouces  vers 
les  fleurs:  les  varangues  ont  9 pouces  d’épaiûcor,  A 8 
pouces  dans  les  fleurs  ou  apx  empatutes.  Les  genoux 
ont  un  ^mi-pié  d’épais  fur  le  franc  bord,  A les  allon- 
ges aotant  au  même  endroit,  A 4 pouces  par  le 
haut.  La  carlingue  a 9 ponces  d'épais  fous  1e  mit,  A 
6 ou  7 pouces  i i’arriere . Les  vatgrct  d’empanire  oot 
4 pouces  d’éMis,  A les  valgrei  dc  fond  > pouces,  A 
les  autres  auui  jarqa'acs  fenabanquiercs  qui  ont  4 pou- 
ces d’épais,  A chaque  bao  a deux  coocbcs  de  haut  en- 
Tt  bas. 
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Vu^  & deux  par  U lon^ur  du  bAdment . Le*  ferre< 
guuuicTn  OUI  4 pouces  a'dpais,  & les  bordages  qui  cou* 
vrent  le  pont  eit  ont  a pouces  ~ : les  préceîDtcs  oot 
uii  demi-pie  d'e'paîs  & ou  pid  de  large,  c’cft-i-dîre  les 
deux  plut  ballet  j U iroiOeme  m 4 pouces  d’dpais  & 10 
(le  large. 

Let  couples  oa  fcrmures  ont  6 pouces  de  large;  ceux 
d'eutré  la  plus  haute  prdceime  & le  carreau,  oot  to 
pouce»  de  large  & f pouces  d'epais . Le  carreau  a vers 
les  boots  un  grand  pid  de  litgcur , & cil  plus  large  par 
ton  uiilicu . La  chambre  de  proue  a 10  pids  de  long , 
à prendre  i l’dtrave  cn*dedans  ; c’etl*là  que  font  les 
cabanes  ijf  ta  cviline,  dont  le  tuvau  de  cheminde  fort 
t'ur  le  pnoi  proche  du  vireesut.  Le  virevaut  a so  pou- 
ce» d'dpais . Le  mât  d'aiiitnon  , qui  ctl  fort  petit,  eil 
tout  proche  de  la  planche  qui  fen  d'appui  vers  l'anic' 
re.  Quelquefois  on  lait  une  petite  douette  vers  t’ar* 
ricrc,  poor  y ferrer  quelque  choie,  ou  pour  coucher  des 

• . . 

La  grande  ecoubllc  a lo  w'ds  de  long  & 7 pids  de 
large;  i'e'couiille  qui  s’emboiie  a 4 pids.  La  chambre 
de  poupe  a 14  pid»  de  loue,  & df  dievde  aa*deflus  du 
pont  ; elle  cU  fdparde  de  deux  ou  (rois  fronteaus , & 
d.ins  l'un  des  retranchemens  on  met  les  voiles , & les 
agrès  ; les  autres  lèrveiit  i coucher  ou  font  pour  d'au* 
très  clages . La  chambre  du  cspiiaine  a 10  pids  de  long, 
j prendre  du  dedans  de  rdtambotd  ; Ion  bat  plancher 
defeend  3 pids  ~ au-ddlbus  du  pont,  & batOe  un  peu 
vers  l’arricre:  le  itllac  ou  plancher  qui  la  couvre,  l’ÿ* 
lève  3 pids  an-drtTus  du  pont,  6c  il  y a une  petite  e* 
chelle  pour  dclccndre  fur  le  pont. 

La  hauteur  du  mit  cil  aflêz  atbicnitre  ; on  peut  le 
mettre  ptui  long  ou  plus  court;  il  penche  un  peu  vers 
l'arricrç . Le  gouvernail  a lix  pouces  d'dpais  PV  le 
haut,  & cil  par  le  bas  de  la  meme  dpaiHeiu  que  Td- 
tambc.rd  . La  barre  paiïe  entre  le  banc  & la  voûte  de 
la  chambre  du  capitaine.  Le  timonnier  fe  tient  dcvatit 
cette  chambre.  1/e  rcicvcinent  du  ültac  à Tavant  de  i 
l'arriére  lërt  à l'ikc  ccouler  les  caui , fur-tout  cella  que 
Ijiiccm  lfi  coups  de  nier.  Les  fomdici,  qui  font  ai* 
tachecs  avec  des  clK'vilIv’S  un  peu  au-dclfoui  du  car- 
reau, enfoncent  dans  l’eau  deux  pi(.-s  plus  bas  que  la 
quille;  leur  largeur  fc  prend  à dTcrction  ; 6t  comme  el- 
les r<mr  dclltncu  i cmpî’clier  que  le  vaiilèau  ne  dérivé, 
il  s'enfuit  qu'il  faut  les  fxiic  grandes,  fie  qu'elles  pour- 
roient  tire  encore  plus  gran^-s  qu'un  ne  les  fait , li 
cccic  piandeur  ne  les  rciidoit  pas  trop  dilTtciles  à ma- 
ucruvtcr  . L'etravç  fit  la  quille  font  Jnintes  enfentbie 
par  un  Ikn  de  fer  de  citaque  c4cd.  (Z) 

* Bu  Y a Z , r.  m.  pi.  (////?■  rrrrtd.  ) prêtres  idolâtres 
des  Sauviq^es  de  la  Floride.  Chaque  prêtre  a Ibo  idole 
paiiiculicrc,  fit  le  Sauvage  s’adreflê  au  prdire  de  l’ido- 
le à laquelle  il  a dc'vocion.  L’idole  ell  invoqude  par 
des  ehanu,  fit  la  famée  du  tabac  ell  Ibn  oSrande  or- 
diuaitc. 

BO  VN’E,  ( C/ijf.  ) rivière  d'Irlande,  dans  le  com- 
te de  lycinller,  qui  (e  jette  dans  la  mer,  an-deiroQS  de 
Drogheda . 

BU  YN  ES,  petite  ville  de  France  dans  rûrléatioit, 
près  de  Piihivlers  . 

BOZ  A,  ( royaume  de  Hoo- 

* OqzA,  f Cewurme)  c’eH  une  efpece  de  bier- 
re  ou  liqueur  forte  en  ufage  cher  les  'l'utcs  ; elle  le 
fait  avec  de  l'orge  & du  millet  qu'on  cuà  cnfcmble, 
fit  qu’on  laifTe  enfoiie  feTinenter  : no  dît  que  cette  boif- 
fon  n’ell  rien  moins  qu’agrifable,  fit  qu'elle  ne  lailTc  pis 
d'enitrer  Inrfqu’nn  en  boit  d’une  façon  immodérée  . ( t) 

ROZANTiA  . ( C/eg.  ) petite  ville  alTcx  nen 
foriiliée  de  la  petite  Pologne,  dans  le  Palatinai  de  ^* 
dom>r . 

BOZZO,  ( ) riviere  dans  le  duché  de  Mi- 

lan, qui  fort  du  lac  ntijeur , fie  va  fe  perdre  dans  le  lac 
de  Gav:ra,  près  de  Doziolo . 

B O Z Z O LO , ( Ci'çf.  ) petite  ville  du  Mintouan , 
capitale  d'une  princif^uié  de  meme  nom , ctstre  Mau- 
toue  fie  Ctètnum.  £cMg.  aS.  /d.  4f.  5^. 
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BRABANT,  (C/eg.  ) dochd,  fit  l’nnc  des  dix- 
fept  provinces  des  Pays-ba» , bornée  au  noid  par  la  Hol« 
lande  fie  la'GucJdre;  i l'occident  par  la  Zélande  & la 
Flandre;  au  midi  par  le  Hoinault  oc  le  comté  de  Na- 
niur;  fit  i l’orient  pu  l’évéctaé  de  Liège  . Une  par* 
tie  en  appartient  à la  nuilba  d’Autriche,  & l'aotre  par- 
tie i la  fépQbItqw  des  Provinccs-Unies  ; ce  qui  It  fait 
divi&r  en  Efpagtkol , fit  HoMandoii . 

Bruxelles  ell  la  capitale  du  premier,  fit  Bois-k-Doc  da 
fécond . 11  s'y  fait  un  très-grand  commerce  de  toila , 
dentelles,  (ÿc. 

BRABEUTE,  f.  m.  (//J/t.  } do  Grec 

C«>,  qui  lignifie  éü/fr/^m/tMr  in  nom  d’un  offi- 
cier public  chez  les  Grecs,  qui  pdiidoit  aux  jeux  Ib- 
Icnncis,  fit  fuT*tou|  aux  ^eux  facrés . Cette  charge,  qui 
étoit  one  efpçcc  de  m^illrauire , pour  juger  de  ceux 
qui  remportoicQt  le  prix  i la  courfe,  la  lutte,  f^e.  é- 
toir  fort  coniidérable,  aon-fculrment  chez  les  Grecs, 
mais  encore  parmi  tes  Perfes.  Les  rois  eux-mêmes  l’e« 
serçoient,  c'étoit  au  moins  parmi  les  familles  les  plue 
coniidérables  de  la  Grèce , qu'on  choiiilloit  ces  arbi- 
ucs.  Philippe  de  Macédoine  s’en  étoit  fait  attriboer  la 
qutliié,  fit  eu  comtnetioit  les  fooôioQS  à un  de  fes  of- 
ficiers, lorfqu'il  n'y  ponvoit  affilier  lui-même;  ce  que 
Pémotihencs  regarde  comme  un  attentat  à la  liberté  oet 
Grecs.  Quand  ces  juges  étoieot  fur  le  point  d'exercer 
leur  charge,  on  les  luibii  entrer  pour  quelque  icmi 
dans  un  petit  enclos,  où  on  leoriàilcnt  prêter  lêrmcnt, 
qu’ils  ju^ruiciit  avec  impartialité;  cette  formalité  ache- 
tée, ils  en  fortoient  la  courooiM  fur  la  tête,  revêtus 
d'uu  hab!t  de  pourpre,  portant  i la  main  utm  baguette 
pour  marque  de  leur  autorité,  & alloicnt  s'alîeoir  a une 
place  diltiuguée,  qu'on  uommoit  qui  éluit  re- 

ardée  comme  un  afyle  inviolable;  de-li,  par  une  loi 
e Lycurgue,  ils  pronooçoient  leurs  jogemeos  avec  on 
pouvoir  abfola,  décemoient  des  peines  contre  les  athlè- 
tes qui  s'étoknt  mal  comportés , fit  des  récompenfea 
aux  vainqueurs . Les  prix  qu'ils  dillribuoient  s'ippel- 
loient  ifsZtUj  fit  les  couronnes  marquer 

que  c'étoit  Thémis  elle- même  ou  la  décile  de  la  julli* 
ce,  qui  les  avoil  pliées  fit  formées  de  fes  propres  tnains. 
Le  nombte  des  éralem/tt  n’étoit  point  fixé;  qoelqncfoii 
il  n'y  en  avoic  qu'un , mais  plus  ordinairement  on  ea 
cemptoit  fept  on  neuf.  Ce  font  les  mêmes  qu’on  ap- 
pelluit  Ætkitièet<s‘/^9Pttt i c'efl-i*dirc  , juges  fil  infpe- 
êteufs  de» aihlcics . Athiothst*  E>o- 

fves.  <G) 

BR  ABU  RG,  (.G/tg.)  petite  ville  de  Suède,  dans 
la  province  d’Ottgmhie,  fur  la  riviere  de  Moiala. 

BRACC.^S,  (Géfg.)  tle  de  l’Amérique,  près  de 
celle  de  Cuba,  l'une  de  oc  lin  qu'on  nomme  Coywa- 
#er  ; elle  cil  inhabitée. 

BRACCIANÜ^  (Ç*g-)  petite  ville  d'Italie, 
dans  le  patrimoine  de  Saint-Fierre.  avec  titre  de  duché, 
à 6 Ikucs  fie  demie  de  Rome . Il  y a des  bains  céié* 
bres.  L»»g.  19.  4f.  Ut.  41.  4. 

ÜRACciAKO,  ( CUg.  mnt.  êÿ  mvd  ) un  des  plut 
grands  lacs  d'Italie,  proclw  la  ville  de  iiicmencm.  Oa 
le  nomtnmt  suitrel'ots  fab^tUiis  ou  fébsims  UrMt . 

DRACCIÛ  DI  MAINA,  ( 6V<re.  ) la  pim 
grande  des  provinces  de  la  Morée;  00  i’ippelie  anffi 

ZiUtKIà. 

* BRACELET,  r.  m.  { Amtif.  ) ornement  fort 
ancien  que  les  Grecs  fit  les  Romains  purtoiun  au  bras, 
comme  le  n>ot  lu  fak  alfez  entendre  , fit  dont  l'u^ge 
s'ell  confervé  parmi-nous.  Le  brétrUt  ancien  a en  dif- 
férentes formes  ; on  en  voit  un  i trois  tours  fur  une 
ilttoe  de  Lociile,  femme  de  l’empcreor  Lucius-Vems . 
Ils  étoient  la  plûpart  ou  d’or  ou  de  fer,  ou  dorés  on 
argentés  ; on  entend  ici  par  dorés  fie  argentés , autre 
chofe  qoe  ce  que  nous  faifons  lignifier  i ce»  mots , c’ell- 
i-dire  qu’ils  étoient  couverts  de  lames  d’or  ou  d’argent: 
on  plaçoic  quelquefois  dans  les  br*teltts^  ou  on  an- 
neau QU  ODc  médaille.  Ils  étoieot  pour  toutes  fortes  de 
coodiiions . Les  homme»  en  portoient  akifi  que  les  fem- 
mes. Le»  Sabins,  dit  Tke-Live,  en  avoient  d'or,  fie 
de  fort  pHms  au  bras  gauche;  c'étoh  nnc  nutqne  ai^ 
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Il  Talcur  dei  gcnt  àe  euerre.  On  trouve  dtnt  Groter 
la  figure  de  deux  kr*t*Utt , avec  eetic  infcripiion  : Lu- 
tims  jlmtmiMi  Fnhiut  ^ Jils  de  d M 

dtMX  feit  bernard  fsrTiktrfCdfdr  ^ de  ealliert  {ÿ  de 
krdttUu.  Quand  l’cmpcrcur  fiiloic  ce  prirent,  il  d>* 
ibk:  X'emftreur  te  danae  cet  brdteleti.  Il  y avoir  des 
bréteUts  d’ivoire  : ît  cfl  à croire  que  ceux  de  cuivre  & 
de  fer  ne  fervoin»  qu’aux  efclaves  & aux  gens  de  bat 
dtat . Le  nom  d’«rM<V/«  vient  à'érma$ , la  partie  iupé' 
tienre  du  bras  ; parce  qa'incicnnemcnt  le  braeeUt  le 
mettoit  au  haut  du  bras . Capitotin  dans  la  vie  d’Ale* 
xandre  Severc,  fc  fert  du  terme  dtxtratherimm,  au  lieu 
d’jrmi//«  : il  raconte  que  cet  empereur  avoir  huit  piéa 
pouee  de  hauteur;  que  fa  force  rdpondoic  i (î  rail* 
le;  que  fet  incmbies  y dtoienc  proponionnds ; qu'il  trtl* 
soit  fcnl  un  chariot  chargé;  qu’il  ftifoit  fauter  toutes 
les  dents  à no  cheval  d’un  féal  coup  de  poing;  qu'il  toi 
caflbtt  la  jambe  d'uu  coup  de  pid  ; de  qu'il  donna  d’au* 
très  preuves  de  là  vigueur  extraordinaire , qu'on  peut 
voir  dans  rhifloite;  mats  ce  qui  fait  i notre  nijet,  c’ell 
qo’i!  avoît  le  pouce  fi  gros,  qoe  \t  bracelet  ou  le  dex- 
traeberiitm  de  fa  femme  loi  fervoit  de  bague  : d’oü  le 
pere  Montfaucon  conclut  qu’on  portoit  des  bagues  au 
pouce , comme  aux  autres  doigts . 

Le  bracelet  n’efl  plus  parmi  nous  qu’i  l’ufage  des 
femmes.  C'ell  quelquefois  on  omemeai  fort  précieux 
par  les  perles  & les  diamiDS  dont  il  ell  enrichi.  Il  le 
place  vers  l'eitrémiid  du  bras;  le  portrait  du  mari  y 
efi  alTea  ordinairement  encMlTé:  on  en  fait  de  rubans, 
de  cheveux , de  crin  , Ils  Ibnt  également  portés  par 
les  peuples  policés  dt  par  les  nations  barbares.  Ccui*ci 
les  font  ou  de  grains  enfilé,  ou  de  coquilles,  ou  de 
verrerie,  {ÿr.  11$  faifoiem  jadis  fi  grand  cas  de  ces  or- 
nement, qu’ils  ahandonnoient  leurs  plus  riches  marchan- 
dilès,  dt  même  facrifioient  quelquefois  la  liberté  de  leurs 
peres,  de  leurs  femmes  & de  leurs  en/arn,  pour  s'en 
procurer  la  pollellion . 

* Blt^CeleT,  f.  m.  tbet  let  Daremn , Argent 
temrty  de  antres  ouvriers,  cil  on  inllrumeni  ou  de  cuir 
finiple,  ou  de  cuir  rembouré,  d’étollc,  on  de  plulieurs 
peaux  mifet  les  unes  fur  les  autres,  dont  ils  le  couvrent 
le  bras  gauche  ao-defTus  de  pnigiKt  , afin  de  pouvoir 
t'appuyer  fortement  contre  la  partie  inférieure  du  bnj- 
uiobte,  fat»  le  bicfler,  quand  ils  potiOcoi  leurs  ouvra- 
ga. 

BaACtLiT,  v^rt  C A K r e . 

BRACHBANT,  ( Gdat.  ) on  nomme  ainlî  an 
petit  diRriâ  du  Hainaui,  où  le  trouvenc  les  villes  de 
Condé  de  de  Lmfe. 

BRACHUSEM,  ( Gdag.  ) petite  ville  do  com- 
té delioM,  appartenant  i l'é  edeur  de  Hanovre. 

BRACHIAL,  adj  efi  r«  Amaiamu  nue  épiihete 
que  l’ou  donne  aux  dirférences  pitties  uni  compofenc 
le  bras;  c'eR  dans  ce  fena  que  l’on  dit  Ut  merft  bra- 
tbiâMXt  Farttre  brachiale  y U mafete  brachiale  ^ ^c. 
imit  00  dontse  plut  paiticuliercmcnt  ce  nom  à l'ancre 

3ui  eR  placée  le  long  de  Vknmcrmi , d(  i deux  mufciet 
ont  l'un  cl)  placé  a la  face  interne  dt  l'autre  i la  fa- 
ce externe  de  ce  même  os,  de  font  en  conféqnenœ  ap- 
pelJés  l'un  brachial  interat , de  VtWt  brachial  exUr- 
me  J on  aacand  iattrme.  FayeZ  AhCONe'. 

Le  brachial  interne  ell  Gtué  tout  le  long  de  la  par- 
tie moyenne  inférieure  dr  intérieure  de  Vhmatcrmt  à li- 

Î|mI1c  n s’attache,  de  (è  lermioc  â une  tnbérolîté  nui 
e remarque  i la  partie  fDpérieure  de  externe  du  r«ei- 
tmt. 

Les  nerfs  bratbîaax  nailTènt  de  l’union  des  cinq  der- 
nières paires  cervicales  de  de  la  premkre  dorlàle  qui  fe 
divife  principalement  en  fix  rameaux  remarquables.  En 
1697  M.  Duvemey  en  cartâénfa  cinq  par  ces  noms, 
\c  mmfemla'cmtamd ^ on  amtaiad  exterme  ^ le  mddiam^  le 
cmbital,  cmtamd  imterme,  dc  \e  radial,  dt  le  lixieme 
a été  appellé  par  M.  Winslow  mrrf  axillaire  ou  er- 
tiemlaire , ^c.  t^eyez  CuTAME*  exteehe,  Mi'- 
AK,  (ÿr. 

Outre  ces  gros  nerfs  brachiaux , Il  part  plofieors  pe- 
tites branches  des  paires  cervicales  qui  fc  dillribucnt  aux 
épaules,  i la  poitrine,  (ÿ/. 

6 a A C H I O-C  U a I T A L , ( ligament  cm  Amatemic  ) 
e’eR  on  ligament  qui  unit  l’oi  do  bras  ou  l'hmmerui  a* 
vcc  l'cM  do  coode  ou  le  cmbîtmi . Fayet  HvatEll.vx, 
(ÿ  CvaiTVS. 

BeacüiO-RADIAL,  ( ligamumt  cm  Amatamie  ) 
c'eR  un  ligament  qui  unit  le  rayon  ou  radimt  avec  l'os 
du  bras  ou  Vbmmtrut . llv  mit\S  , R^divS- 

BRACKEL,  ( G/p/.  } petite  ville  d’Allemigoe, 
tame  II. 
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dam  le  cercle  de  Weflphaile,  for  la  Nette,  l cinq  lieues 
de  Paderbom . Long,  16.  4^  f"-  fi-  46.  Il  v a une  au- 
tre ville  de  ce  nom  en  Weltphalie,  dam  l'éveché  d’Hil- 
dehetm . 

BRACKENHEIM,  ( G/ag. ) petite  ville  fur  la  • 
rivtere  de  Zaber,  i a lieues  de  raîlbron,  appartenante 
au  doc  de  Wirtemberg. 

BRACKLEY,  {Gdag.)  ville  d’Angleterre,  dans 
la  province  de  Northampion . Lamgit.  16.  ay.  latit. 

SI.  s6. 

• BRACHMANES,  f.  m-  pl.  ( Hifl.  amr.  ) 
Gymnolophifies  ou  philofophes  Indiens,  dont  il  eft  fou- 
vent  parlé  dans  les  anciens . Ils  en  racontent  des  cho- 
fes  fort  eirraordioaires , comme  dc  vivre  couchés  for  la 
terre;  dc  fe  tenir  lofijours  fur  un  pié;  de  regarder  le 
folril  d'un  «il  ferme  & immobile  depuis  Ton  lever  juG 

3u’à  Ton  coucher;  d’avoir  les  bra»  élevés  toute  leur  vie; 
e fe  regarder  faits  celTe  le  bout  do  nez , & de  fe  crcH- 
re  comblés  de  la  faveur  célelle  la  plus  infigne,  tou- 
tes les  f^  qu’ils  y appercevoieot  une  petite  flamme 
bleue.  Voili  des  extravagances  cout-i-fait  incroyaÙes; 
dt  fi  ce  fut  ainfi  que  les  brachmaan  obdoreut  le  nom 
^ '1  n’y  avoh  que  les  peuples  qui  leur  accor- 

dèrent ce  titre  qui  fulTent  plus  rons  qu’eux.  On  dit  qu’ 
ils  vivotent  dans  les  bois,  dc  que  les  relâchés  d’encre 
eux,  ceux  qui  ne  vfToient  pas  à la  conremplarioo  béa- 
rifi<)ue  de  la  flamme  bleue,  éiodioiem  l’AlIronomie,  llii- 
(loire  dc  la  nature,  dt  la  politique,  de  forioicat  quel- 
quefois dc  leurs  deicrts  pour  faire  part  de  leurs  coutem* 
placions  aux  princes  & aux  fui«ts.  Us  veiiloieDt  de  fi 
bonne  heure  a l'fnlhodion  dc  leurs  difciplcs,  qu'ils  en- 
voyoieni  des  dircReurs  i la  mere,  fî-iôc  qu'ils  appre- 
Doient  qu’elle  avoit  conçft;  6c  fa  docilité  pour  leurs  le- 
çons éioit  d'un  favorable  augure  pour  l’entant . On  de- 
meurott  irentc-lept  ans  i leur  école , tans  parler , touf- 
fer,  ni  cracher;  au  bout  de  ce  tetns,  on  avoh  la  IT* 
berté  de  mettre  une  chemife,  de  manger  des  animaux, 
de  d’époofer  plofieun  femmes  ; mais  à condition  qu’on 
ne  leur  révéleroit  rkn  des  propres  fubtimes  de  la  gy* 
mnofophw . Les  brackmamet  prétendoient  que  la  vie  e(l 
on  état  de  conception , dt  la  mort  le  moment  de  la  ntif* 
fàncc  ; que  l’amc  du  philofophe  déteotM  dans  fon  corps , 
cR  dans  l’état  d’une  chryfalide,  dc  qu'elle  fe  débarralTè 
i l'ioRant  do  trépas,  comme  un  papillon  qui  perce  fa 
coque  dt  prend  ion  eRbr . Les  érenanens  de  la  vie 
s’étoieni  félon  eux  ni  bons  ni  mauvais  ; piîfque  ce  qui 
déplah  i l’on  plaît  i l’autre,  de  qu'une  même  chofe 
eR  agréable  & defagréable  i la  même  perfbnne  en  dif- 
férent rems  : volli  l’abrégé  de  leur  morale.  Quant  à 
leur  phyfiqoe , c’étort  on  autre  amu  informe  de  pré- 
jugés : cependant  ils  donnoient  au  monde  un  commeft* 
cernent  & une  fin;  admeitoicnt  un  Dieu  créateur,  qui 
le  gouvemoii  dc  le  pénétroit  ; croyoient  l’anirers  formé 
d’élémem  difTéresis;  regardoieni  les  creux  comme  Icré- 
fultat  d'une  quintef^cc  particulière;  rofleenofent  l’im- 
mortalité de  l’ame;  dt  fuppofbîent  des  tribunaux  aoi  en- 
fers, (sic.  Clément  d’Alexandrie  en  fait  l’une  des  deux 
efpeces  de  gymnofo^iRes.  Feyrt  PHit-OSoritie 
PIS  Imdieks  G r MNOSORHi  STE  a . Quand 
iis  étoient  las  de  vivre,  ils  fe  brûioient;  ils  dreifoient 
eox-mémet  leur  bûcher,  l'allummenc  de  leurs  mains, 
dt  y entroient  <Tun  pas  grave  dt  irtajeReux . 

Tels  étoient  ces  fages  que  les  phtlorophes  Grecs  alle« 
rent  confolrer  tant  de  fbts:  on  prétend  que  c’eR  d'eux 
qoe  PythKore  reçut  le  dogme  de  la  métempfycofe . On 
Ih  dans  ^idas  qu’ils  furent  appellés  Bracbatamet,  du 
toi  Braehmam  leur  fondateur.  Cette  feâe  fubfifle  en- 
core dans  l’oricRC,  R)os  le  nom  de  Bramemn  ou  Bra» 
mimej . Vayaz  B R A » l N E S . 

BR  AC^H  YGRAPHIE,  f.  f.  {Gram.'l  c’eR-i* 
dire,  l’art  d'écrire  par  abréviations:  ce  mot  eR  corn- 
pofé  de  bremit,  dt  de  feriba.  Ces  abré- 

viations étoient  appellées  meta  ; dc  ceux  qui  en  làifbient 
profeffion,  uatarii . Gtuier  ikm»  en  a confervé  un  re- 
cueil qu’il  a fiilt  graver  i la  fin  du  fécond  tome  de  fes 
Infcriptiont,  meta  Tiramii  ac  Semeca  ■ Ce  Tiron  étedt 
on  affraneh]  de  Cicéron,  dont  II  écrivit  l'tuRone;  il  é* 
lort  irês-habile  i écrire  en  abrégé. 

Cet  an  eR  très-ancien:  ces  feribes  écrivoient  plus  vT- 
te  que  l'orateur  ne  parlort  ; dc  c’eR  ce  qui  a uit  dire 
i David , Limgma  mea  ealammt  feriba  mclacitcr  feri» 
berntit . Pf.  44.  „ Ma  langue  eR  comme  la  plume  d'uo 
„ écrivain  qui  écrit  vite  „ . Quelque  vire  que  les  pero- 
les  foieot  prononcées , dit  Martial , la  main  ^ ces  ferî- 
bes  fera  encore  pins  prompte  : i pane  votre  langue  6- 
oit-ene  de  parler,  que  leur  main  a déjà  tout  éurit. 

T t R Cmr» 
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vtrié  Uttl^  mdHmt  tfl  velttU^  tUif: 
yix  dam  r««i»  , d<xtra  ffrefit  ofas . 

Mart.  <pig. 

Minniat  parlant  drt  enfani  qui  viennent  an  monde  | 
font  te  dgne  de  la  vierge,  dit:  I 

Hie  r/iftrifl4r  «ritvtUx^  €mi  Uttera  veriaai  ' 

Milit  lia^Mam  fmferet , turfim^ut  Ujaen- 

Ejfdpfft  Itagat , mttM  ptr  etmptaJié  vtttJ . 

Manil.  Ailon.  tib.  IV.  v.  197. 

C’eil  par  de  femblables  ei pédieos , que  certaine  foi* 
bel  que  nom  avons  eus  ) Paris,  fulvoient  en  dérivant 
nos  plus  habites  prddlcsieun;  de  ce  fot  par  ce  moyen, 

J ne  parut,  il  y a environ  trente  ans,  une  édition  des 
ermons  du  P.  Maflilloo.  (F) 
BRACHYSTOCHRONE,  f.  f.  ( Mdthami- 
amt  ) ctl  le  nom  que  feu  M.  Bernoulli , profetFeur  de 
Mathématique  à £Ùle,  a donné  à une  eourbe  4 C B 
(fie.  d8-  M/ti*».)  dont  la  propriété  etl  tdle  m’un  corps 
qui  combe  du  point  4,  en  vertu  de  fa  peuuteur,  le 
long  de  la  concavité  de  cette  courbe,  arrive  de  4 en 
B en  moins  de  tetns  qu’il  n’y  arriveroit,  s'il  dercen- 
doit  le  long  de  tout  autre  courbe  >f  B fi , paflant  par 
les  mêmes  ran»  yf,  fi,  ou  même  s’il  deFccndoit  le 
lo4»  de  la  ligne  droite  4 B . 

Ce  mot  vkut  de  deux  mon  Grecs , ftvolr,  $Uu„„, 
fuperlaiif  de  Pfmi,,  qui  lignifie  oiVf  , pnmpt^  êc 
t*mt.  La  courbe  kraebyfiotkrtKe  s’appelle  aofll  (0urit 
ou  ligne  de  fa  f ini  vite  dtftemte . 

Feu  M.  Bernoulli  propofa  aux  Géomètres  en  1697, 
de  déterminer  quelle  étoit  cette  courbe,  Le  problème 
fut  réfoiu  par  M-  Jacques  fierftouHi  Ton  frété,  alors 
pfofefTèur  de  Ma^ématique  i BMe,  par  M-  Lefbnrtt, 
par  M.  le  Marquis  de  l'HApital,  & par  M.  Newton. 
M-  Bernoulli  avoir  averti  les  Géomètres  dans  Ton  pro> 
gramme,  que  la  ligne  droite  /ffi,  pafTani  par  les  deux 
points  A,  B,  quoiqu’elle  t'&t  la  plus  courte  de  toutes 
celles  qu'on  ptwvoit  faire  pafTer  par  ces  points  , n’éioit 
pas  néanmoins  celle  qu’un  corps  pefani,  tombant  de  /f , 
devoir  parcourir  en  moins  de  tems  ; dt  en  edet , on 
trouva  que  c’étoit  une  cyelot'de,  ou  plâtAt  un  arc  de 
CTcIoi'de  paflant  par  les  points  /f,  fi,  & dont  le  point 
yf  étoit  l’origine.  Cycloïdi. 

Il  n’eft  pas  impoflîble  de  fiûre  fentir  à ceux  même 
qui  font  peu  verlei  dans  la  Méchanique  tranfccudante, 
comment  il  peut  fe  faire  que  la  ligne  droite  <é  fi  ne  fort 
cas  la  ligne  delà  plus  courte  defeeote . Car  imagiiiom 
la  ligne  horifontale  EC  qui  parage  la  courbe  vf  C fi 
en  deux  parties  4C,  CB,  telles  que  la  partie  yéC  foit 

Îlos  courte  que  yf  £,  & la  partie  Cfi  plus  longue  que 
^fi;  il  eil  cemin  que  le  corps  4 arrivera  en  C plA* 
tAc  qu’il  D'arriverolt  en  £,  puilqu’ü  aura  mmus  de  che> 
min  i faire.  Il  cfl  vrai  qu'il  employera  enfuite  plus  de 
tems  ï parcourir  C fi , qu'il  n'en  metrra  i parcourir  £ 
B i mais  il  faut  remarquer  que  les  tenu  cnmloyés  i 
parcourir  les  lignes  yf£,yéC,Cfi,£fi,nc  font  point 
entr'eux  comme  ces  ligues,  parce  que  le  corps  ne  les 
décrit  pas  d’un  mouvement  uniforme;  ainû  il  ne  doit 
sas  paroitre  impollîble  que  l’excès  du  tems  par  yf  £ 
fur  le  tems  per  4C,  rofi  plus  grand  que  l’excès  du  tems 
par  CB  fur  le  tems  par  £fi.  Ainu  de  ce  que  la  li* 
‘'ne  droite  4B  ell  plus  courte  que  la  ligne  courbe  yf 
>fi,  il  ne  s’eufuit  nullement  que  la  ligne  droite  AB 
doive  être  defeendtie  en  moins  de  tems  que  la  ligne 
courbe  ACB.  L’cfpece  de  raifonnement  métaphyfiqoe 
que  nous  venons  de  faire,  pent  bien  fervir  i faire  Ibup* 
çooner  que  la  ligne  de  la  plut  vite  defeeme  peut  être 
une  courM  : mais  ce  raifonnement  ne  fauroii  jamais  é- 
tre  une  démonilration.  C’eil  par  le  aïeul  Icul  qu’on 
peut  s’aüïrer  6 cc  qu'on  a (oupconné  cil  vrai,  fit  le 
calcul  démontre  eu  effet  qu'on  a foopçooné  juile.  Voi- 
ci i peu  prêt  comment  on  s’y  prend  ^r  déterminer 
U courbe  de  la  plus  vite  defeente . Soit  ACB  cette 
courbe,  fit  ayant  pris  un  arc  tofiniment  petit  C r,  (bit 
imaginé  un  arc  quelconque  infiniment  petit  C Or,  ter- 
miné aux  points  C,  r;  il  cil  évident  que  le  corps  pe- 
fant  arrivé  en  C,  doit  parcourir  l’arc  C r,  en  moins 
de  tems  que  l'arc  COe.  Car  s’il  étoit  moins  de  tems 
è parcourir  l’arc  COr,  alors  cc  (èroit  ACOeB,  & 
non  ACB  qui  feroit  la  courbe  de  la  plus  vîie  defeen- 
ta,  cc  qui  eil  contre  l'hypoihefe.  Ainiî  la  propriété  de 
la  courbe  dont  ü s'agit,  etl  tdle,  qu'un  de  Tes  arcs 
quelconques  infiniment  petits  «il  parcouru  en  mans 
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de  terni  que  tout  autre  arc  infiniment  petit  C0« y pul^ 
lànc  par  les  mêmes  points,  C,  r. 

Maiiitmanc  foient  imq,i»és  les  pointa  infioimeat  pro* 
ches  C , r , & foit  cherché  fur  la  li»e  borifontale  , 
la  poiîuoa  du  point  K,  tel , que  C K t (bit  partum 
en  moins  de  tems  qoe  tout  aurre  chemin  Cir,  pa/Tant 
pat  C & r , on  ifouvere  ( Rt'raACTiOM) 

en  menant  les  lignes  K H,e  r,  perpetsdiculaircs  i O £ 
qoe  le  linus  de  l'angle  C KÂ  doit  être  au  finus  fl 
rv,  comme  la  vltefle  le  long  de  C £ i la  vtteiTe  le  long 
lit  Kr:  d’ou  il  s'enfuit  que  la  eourbe  cherchée  doit  être 
telle  que  le  (inus  de  l'atwie  qu’un  de  fes  côtés  quelcons 
que  infiniment  petit  C & fait  avec  1a  verticale  KX,  foi^ 
proportionnel  i la  vîtefiê  en  K ; iHudle  vlteffe  eil  com^ 
me  la  racine  quarcée  de  la  hauteur  d'où  le  corps  cil  parti . 
Or  en  achevant  le  calcul,  oo  trouve  que  cette  proprié- 
té convient  à la  cyclo'idc.  f'tyet  CycloVdc. 

Si  l'on  fuppoibit  qn’un  eorpufcule  de  Inmfcre  traver- 
sit  l'umofphere,  de  maniéré  qu’il  anivlt  d'un  pointé 
un  autre  dans  le  plus  court  tems  poffible,  la  courbe  qn’ 
il  décriroii  (croit  une  braebyftoehrtae , pourvA  que  l’on 
fit  certaines  hypothefes  fur  la  denliié  du  milieu,  f'eyet 
Re'FaACTiOM,  Actiom, Causes  fikales. 

Voyei  dans  les  M/mciret  de  fAtaddm.  de  iyi8  deuf 
folutions  du  problème  de  U bratbjftubrtme données 
par  M.  BentouUi,  Ac  toutes  deux  fntc  (impies.  Galk 
iée  a cru  faulTemeni  qoe  la  brmtbyfiaebrome  étoit  un  are 
de  cercle.  La  Géométrie  de  fon  tems  n’étoh  pas  en- 
core ailcx  avancée  pour  réfoudiv  ce  problème.  On  trou- 
ve dans  le  fécond  volume  de  U Mdekami^me  de  M. 
Euler,  imprimd  à Petenharg  lyjd.  une  foiotion  trèx- 
élégante  de  ces  problèmes  dt  d«  rhéorèmes  fort  (im- 
pies At  fort  généraux  fur  (et  propriétés  de  la  braeby 
ftothrame',  la  folution  du  problème  devient  bnucoup 
plut  difficile  lorfqu'on  fuppofe  que  le  corps  (V  meut  dans 
un  milieu  réüdam,  parce  au’aiort  la  vitdTc  ne  dépend 
pis  de  la  hauteur  feule.  M.  Euler  a donné  aufli  la  bra- 
thyjlaebrewa  pour  ce  as-li,  ce  que  perfonne  n'avoit 
encore  fait  avant  lui.  (0) 

BRACHITES,  Cm  (Hifl.  eceUfi.)  fcélc  d’bé- 
retiques  qui  parurent  dans  le  troifieme  liecle.  Ils  fui- 
voieot  les  erreun  de  Menés  At  des  Gnofliquet . (G1 
BRACON,f.  m.  ( Maebine  bydraalif.  ) on  ap- 
KWtbratta  d’nn  vameau,  d'une  porte  d’éclufe,  ta  con« 
foie,  la  potence,  00  l’appui  qui  (oAtieot  cette  porte. 

Braconnier,  r.  m,  f c baffe  ) celui  qui 

cbaOe  fans  droit  Ai  fans  permiffion  fur  les  mm  d’au- 
trui . Les  ordonnances  decerrteot  dn  peines  irèi-grievea 
contre  les  braetaaiere . ( H) 
y.  Tous  tendeurs  de  laa,  cirafTes,  tonnellet^  trai- 
„ DCHX , bricoilea  de  corde  At  de  fil  d’archil , pièces 
„ At  pans  de  rctx,  coliiets,  ailiers  de  fil  ou  de  foie, 
„ dit  Vardoamaaee  da  r«,  da  mais  de  Mai  1669,  fe* 
,,  ront  condamnés  au  fouet  pour  la  premkre  fent,  At 
„ en  trente  livres  d'amende;  At  pour  la  fécondé,  fii* 
M (Hués,  fiétrts,  At  bannis  pour  cinq  ans  hors  de  la  mat* 
„ triie,  foit  qu’ils  ayent  commis  délit  dans  nos  forêts, 
„ garennes,  À terres  de  notre  domaine,  ou  en  celles 
„ des  eccléfiafiiqoet,  communautés,  At  parricnliers  d« 
„ notre  royaume,  fans  exception  „. 

BRADANO,  {Gdtg.)  riviere  dans  la  Bafillate, 
au  royaume  de  Naples,  qui  prend  fa  fource  dans  l’A* 
pentiin,  h fè  décharge  dans  le  golfe  de  Tarentc. 

BRADFORD,  ( Gdet.  ) contrée  d’Angleterre , a- 
vec  titre  de  comté,  dans  la  province  de  Shrop . 

• BRADUPEPS1E.  f.  f.  ea  COCTION 
L E N T E . (Afréerrivr  ) maladie  de  l'eflomac,  dans  la- 
quelle les  ajimens  ne  font  digérés  qu’avec  peine  Ae  Icn- 
teor.  Lji  digeflion  pafTe  pour  lente,  quand  au  lieu  de 
s'exécuter  luns  l’elpace  de  vingi-qoatrc  heures,  elle  ne 
fe  fait  que  dattt  rclpace  de  plutieurs  jours,  ê'vyet  Es- 
tomac, DlGESTrON.  Bradapepfie  ell  coinpofée 
àtJuJityleat,  tardif  y At  de  »»*W,  taire,  dirWer. 

DRADIE,  (G/»g.)  ville  de  Moldavie  (ituée  flir 
la  riviere  de  Pmth. 

BRAGANCE,  ( G/tg.  aae.  (*f  m»d.  ) ville  de 
Portugal  avec  château , capitale  du  duché  de  même  nom , 
dans  la  province  de  Tra-losmontes.  La  maifon  ré- 

5;nante  de  Portugal  en  porte  le  nom.  Lcagit.  tt.  xo. 
ai.  qt.qy. 

Quelques  autars  préceudent  que  c’cll  le  Cœ!*obr^ 
dea  anciens . 

BRAGANZA » CG/ÿ. ) petite  ville  fur  les  fton* 
tietes  de  la  Marche  Treviuue  dans  le  mritoire  de  la 
république  deVenife. 

BRAGUE,  f.  f.  m BRACQUE,  DRA- 
GUE, 
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CiV  Z,. (Morille)  loDs  ces  termes  font  lynonymes. 

L«  cil  uoe  corde  qo’oo  tait  paiTcr  au-tnrert 

des  afl'ûi»  du  canon,  & qa'oD  amure  pu  les  boots  à 
déni  boucles  de  fer  qoi  (oot  de  chaque  c6té  des  fa* 
bords:  les  hégmes  fervent  i retenir  ks  afflAts  du  canon, 
& ein{>jchent  qa'eo  reculant  ils  n'aillent  (lapper  jofqo' 
i l’autre  bord  du  vaillêaa.  (2)  ^ 

D R A G U I , ( G/»x-  <**'■  ville  de 

Pormgal , avec  aicMvdchd  dom  l'arcbevdqoe  e(l  primat 
du  royaume  . for  la  rivière  de  Cavédo . L»0g.  9.  30. 
Ut.  41.  30.  Ftolomde  la  nomme  Brmttsr» 
l'itinéraire  d’Antonin,  fireiure. 

6RAHILOW,  {Gltg.)  petite  ville  de  Vala- 
chie,  i l'endroit  od  la  riviete  de  Seret  fe  )ccie  dans  le 
Danube . 

* B R A I , f.  m.  mélange  de  gomme , de  réfine , de 
poil , À d'autres  nuiieres  vilqgeolct,  ou  de  poix  liqui* 
de  & d'huile  de  poiObn,  dont  ou  fe  fat  pour  le  caifit 
des  bliimeos  de  ma.  yaytt  G ou  nu  on. 

* 6 R A I ; on  entend  encore  par  ce  mot  l’efcoargeoa 
& l’orge  btoyé  pour  la  bterre.  Lcbr^i  prit  en  ce  kns 
gâte  les  inoolios  i blé;  dt  les  feignears  ne  peuvent  con> 
traindre  de  le  porta  1 leurs  moulins , ï moins  qn’  il| 
n’en  aient  de  particuliers  pour  cette  mouture. 

DRAID'ALBAlN  ««  ALBANIE,  province 
fepicntrionalc  de  rEcolfe  , entre  le  L6chaber  , le  pays 
d'Aihol  dt  d’ Argile.  La  Tay  y prend  (à  fource. 

BRAIE,  f.  f.  f AlarU*  ) c’dt  ainii  qu'on  nomme 
des  morceaux  de  toile  poilféc  ou  de  cuir  goudronné  qu' 
ou  applique  autour  d’un  trou  pratiqué  dans  le  dllac  pour 
faire  palTet  le  mit  ce  qui  empêche  qoe  l’eau  de  la  pluie 

00  des  coups  de  vagues  ne  tombent  à fond  de  cale.  On 
applique  aofli  des  arturr  i l'onvatorc  par  où  ptlle  la 
batte  du  gouvernail  ; parce  que  de  gros  lems,  de  for'tout 
de  vent  arriéré,  les  vagues  qui  fautent  foovcDt  par*def> 
(bs  la  dunette,  rempliroieot  la  fainte-taarbe,  où  il  n'y  a 

01  dalots  ni  maugeres  pour  la  fûre  écoukr . D a* 
loT  tÿ  MAoceRe.  (7) 

Braie,  ( Ctrdtrit . ) y»yet  B R O Y E . 

Braie,  tm  trrmt  i$  CiVirr,  ell  un  inOrumeni  fur 
lequel  on  écache  la  cire.  Vty.  £c  ache  R . Il  ell  com- 
pofé  d'un  banc  garni  d'un  anneau  dans  lequel  ell  rae> 
gue  la  érei<  proprement  dite  \ c'cQ-à-dire , une  planche 
de  bouts  joüam  dans  cet  anneau,  fous  laquelle  ou  pétrit 
la  cire. 

Braie,  ti*x.  U$  Imfrimtms , c’en  une  peiu  00  par* 
ehemin  pr^iaré  pour  l'olègede  rimprimeie,  qui  fert  à 
(ceouvrir  le  grand  tympan. 

Ou  appelle  encore  bréi*  une  feuille  de  p^ia  eris  ou 
une  macoltrure  découpée  en  frifquette,  qui  lêrt  a faire 
des  épreuves.  Epreuve,  MACutATURS, 
Tympan,  Frisquette. 

* BRAILLE,  f.f.  iPitbt  Cmtjn.î  pelles  de 
teis  donc  00  fe  fert  dans  la  falaiToa  des  huengs . y»y. 
fi  R Ai  LES  R . 

. * BRAILLER,  V.  aô.  (P/rde)  c'eil  remuer  le 
poUTon  avec  la  braille  lorfqu'il  cft  lâlc,  aân  qu'ü  hco* 
ne  mieux  la  lalure.  On  ne  inùtU  que  quand  on  u!e  i 
ime  : quand  on  encaqnc  d’abord  le  poilToii , on  le  tient 
dans  des  paniets  plats , de  on  le  (âupoudre  à chaque  ran« 
géc  ou  lit  qu’on  en  fik  dans  1a  caque,  obiervani  quel- 
quefois de  le  touioer  dt  retourna  dans  les  paniers  avant 
que  de  l'encaqua. 

Brailler, ( Cbffft ) ou  dit  qu'un  chien  brmllt 
quand  U aie  fans  vois . 

BR  A I LLE  U R,  f.  pris  adj.(  A/m/pc)  dl  un  che- 
val qui  hennit  trés-fouvent . Ce  défaut  cU  estrèraemeai 
incommode,  fur-tout  ï la  guare.  (f^) 

BRAINE,  (G/og.)  paite  ville  de  France  à qua- 
tre lieues  de  Soiflons . 

Draine- l'a  LEU,  petite  ville  des  Pays-bas  Au- 
trichiens, prés  de  Bruxelles. 

Braime-le-comte,  petite  ville  du  Hainaut  i 
cinq  lieues  de  Mont . .Z,»*.  21. 4/$. /^r.  ro.  gy. 

* BRAISE, f.f  (B««L*/rrr  (7  Pbiiffitrt)  c’cR  ainlî 
qu’on  amile  le  charbon  tieini.  Ceux  qui  craignent  la 
vapeur  du  charbon  noir  fe  fervent  de  traife  : elle  fe  vend 
au  boiffeau  : on  en  difUnguc  de  deux  efpccet  ; la  menue 
& lajmifre:  celle-ci  efl  un  peu  plus  chete  que  l'autre. 

* Brame, (/dre /«)  yerrrrit . C’cft  une  des  fon- 
dions de  tifeur.  Pour  faire  la  brsift  le  tilèur  prend  le 
grand  rable,  il  en  pafTe  le  bout  dans  le  tifounia,  dt  é- 
galife  la  irmiff  par-tout  ; puis  avec  (à  pelle  à tifrr  il  tet- 
K dans  le  four  trms,  quatre,  ou  cinq  pcilnén  de  char- 
bon, enfuîte  U va  à l'autre  tilbnnla,  il  en  fait  autant, 
k revient  au  premia,  jnfqu'l  ce  qu’il  ait  rempli  le  foyer 
COvLtoo  aux  deoi  cmqoiemei;  il  le  laUTe  dans  cet  état 
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i peu-ptès  an  quart  d'heure,  jufqu'i  ce  qoe  le  charbon 
ak  pris  fnii  alors  il  recommence  la  même  manceuvre 
qu'il  a faite,  jufqQ'l  ce  que  la  irsife  le  foit:  quand 
la  brâi/e  dl  faite,  le  foya  en  ell  rempli  d'eavicm  les 
trots  quarts  de  fa  hauteur;  alors  les  ouvrias  fout  ap- 
pcllés  au  travail . y»yet  CértitU  Verrerie. 

BRAKERNEs,  {GUg.)  petite  ville  de  Norwe* 
ge,  dam  la  province  d'Aggerhus,  fur  le  Drammc. 

BRA  LIN,  {G^fg.)  ville  & cUtcan  de  la  balfe 
Silélie,  é peu  de  dilltnce  de  Martrmberg. 

BRAMA,  ••  BRAHMA,  f.  m.  (//.yï.  mai.) 
l’un  des  nincipaos  dieux  du  Tonquln,  entre  la  Chine  & 
l'iitde.  Il  cil  adoré  par  les  (edateurs  de  Confucios. 

Ces  idolurcs  font  des  factiiiees  aux  fept  planeta, 
comme  i des  divioliés  : mais  ils  ont  encore  cinq  idoles 
pour  lcrquelia  îll  ont  une  vénération  purticulieie  ; fa- 
Vüir,  quatre  dieux  nommés  A««w«,  Brr»/«, 

RéMtmm't  & une  déeflc  qu’ils  appellcm  Sæ/Umm.  Le 
roi.  In  mandarins,  c'eA-i-dirc  les  feigneurs  de  la  cour, 
& les  doda  do  pays,  u'adorcot  guae  que  le  ciel . Ta- 
vaoier , y«yégt  iei  IwJtt . yoj.  Chinois  (p*  Br  a» 
MINES.  (G) 

BRAMA  »•  BREM A,  (CA)f.)  ville  d royau- 
me d’Afic  dans  l’Inde,  aa-ddl  du  C^nge,  for  la  riviè- 
re de  Meuan,  ux  frontiaes  do  royaume  de  Tonquio 
& dePégu:  elle  appartient  an  roi  d^Ava.  La  habiians 
fe  nomment  les  Brdmar. 

BRAMANT,  (G^$g.)  petite  ville  de  Savoie  dans 
la  Hovinee  de  MaanenrK  fur  la  rivicre  d'Arc, 

B R A M A S , ( /rr  ) G/tg.  peuples  d’ Aile  qui  habitent 
les  extrémités  do  royaume  d'Ava  k de  Pégu. 

bramer,  v.n.(  Cbtffe . ) Ce  mot  n'a  poini  d’au- 
tre ufâge  que  de  déiigtwr  le  cri  do  caf. 

* BKAM1NES  » BRAMENES  U 6RA- 
M 1 NS  «■  BR  A MENS,  fm.pl.  m»d.)  fe- 
âc  de  philofophes  Indiens, appelles  anciennement  Br^ré- 
méutt . ygyti  Brachmanes.  Cc  font  d«  prêtres 
qui  révaeni  prijcipatcmeni  uois  chofes,  le  dieu  Fo,  fa 
loi,  & les  livres  qui  contiennent  leurs  conditutions.  lia 
tH'âreni  que  le  monde  n'cd  qa'uise  illudim,  un  fonge, 
un  prellige,  it  nue  1«  corps  ^ur  exilla  véritablcmcot, 
doivent  céda  dxtre  en  eux-mêmes , h Ce  confondre  avec 
le  néant,  qui  par  & ilmplicité  fait  la  pcrfcâion  de  tous 
la  étra.  Ils  font  coobfler  la  Cûnieié  i ne  rien  vou- 
loir, i ne  rteo  panier,  i ne  tien  fêuiir,  & 2 fi  bien  é- 
loigna  de  fon  cfprit  toute  idée,  même  de  vertu,  uua 
la  partaiie  quiétude  de  l’ame  n'en  fat  pas  altérée . C'cll 
le  profond  afloopilTement  de  l'efprit,  te  calme  de  mu- 
ta la  puiûiusca,  la  {lifpenfion  abfolue  da  fens,  qui 
Ëût  la  pafeâioa.  Cet  état  rcfTembte  fi  fort  au  fommeîl, 
qu’il  patolt  que  quelqua  grains  d'vptjiai  fâiiâifiaoient 
un  Brsmi»*  bien  plus  sôremeot  que  tous  f«  efforts. 
Ce  qutéiiftDe  s été  attaqué  dans  la  Inda , k défvndg 
avec  chaleur  : du  refle  ils  méconno’flcnt  leur  première 
ongine:  le  toi  Brsibmam  o'efi  point  leur  fondateur.  Ils 
fe  préteodeoi  UTos  de  la  tête  du  dieu  Bréms,  dont  le 
caveau  ne  fut  pas  feu I fécond;  fa  piés,  fa  mains,  lès 
bras,  fooedomac,  fa  coilTa,  engendrèrent  audi,  mais 
da  êtra  bien  moins  nobla  que  la  BrémUet . 11$  ont 
da  livra  anciens  qu'ils  appellent  fur/i.  Ht  conlèrvent 
la  langue  dans  laquelle  Üi  ont  été  écrits.  Ils  admettent 
la  méiempfycofe.  Ils  préundeni  que  la  chaîne  da  éirea 
ed  émanée  du  feio  de  Dieu,  & y remonte  continuelle- 
ment,  cutnine  le  fil  fort  du  ventre  de  l'araignée  k f 
rcorre  : au  relie  il  parolt  que  ce  Tylléme  de  religion  va- 
rie avec  la  lieux.  Sur  la  edee  de  Coromandel  Will- 
Dou  ed  le  dieu  des  Brsmimci  ; Brama  o’cfl  que  le  pre- 
mia homme.  Branu  reçut  de  Widoou  1e  pouvoir  de 
créer:  il  fit  huit  inondes  comme  le  nôtre,  dont  il  aban- 
donna r adnunidntiüu  i huit  lieutenans.  La  mondei 
pétiifeni  de  tenaillent  ; notre  terre  a commencé  par  l'eau , 
de  finira  par  le  feu  : H s’eo  reformera  de  fês  cendres  une 
autre,  où  il  n'y  aura  ni  mn  ni  vicifljtode  de  lâifons. 
LtiBremimn  font  circula  les  âmes  dans  diifércns  corps; 
celle  de  l’homme  doux  pade  dans  le  corps  d'un  pigeon  ; 
celle  du  tyran  dans  le  corps  d’un  vautour;  dt  aiiili  des 
autres.  lu  ont  en  conféqoeoce  un  estiéme  rtfpeâ  p<>ur 
les  animaux;  ils  leur  ont  établi  da  hôpitaux:  la  pieté 
leur  fait  rachaer  la  oilèaut  que  la  Mahométans  pren- 
nent . Ils  font  fat  refpeâés  da  Dcnyins  ou  Banians 
dans  toutn  la  ludes;  mais  fur-toni  de  ceux  de  la  côte 
de  Malabar,  qui  poulTeni  la  vénération  jaf^u'2  leur  a- 
bindonna  Icots  é^ufa  avant  la  coalnmoiatiun  du  ma- 
riage, afin  que  ca  homma  divins  en  difpofem  félon 
leur  faintc  volonté , dt  que  les  nouveaux  mariés  fbient 
heureux  de  bénis.  Ils  font  2 la  tête  de  11  religion;  Ut 
en  eipliqueot  la  rêvéries  aux  idiots,  de  domioem  -l'ui 

fur 
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nt  eei  idiots,  tt  pu  contic-coap  fur  !e  petit  notnbre 
de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Ils  tiennent  les  petites  éce» 
les.  L'aundritd  de  leur  vie,  rollentation  de  leva  jeû* 
an , en  ünporent . lis  font  répandus  dans  toutes  les  In- 
des: mais  leur  collège  eft  proprement  à Banalli.  Noos 
pourrions  poofler  plus  loin  l’expoHtiou  des  exiraragao* 
CCS  de  U philofophie  & de  la  teUglon  des  Bramimes: 
mais  leur  Àforditd,  knr  nombre  & leur  durée,  ne  doivent 
rien  avoir  d'étonnant  : un  chrétien  y voit  l’etfet  de  la 
colère  célefte.  Tout  fe  tient  dans  remendement  humain; 
robfcarité  d'uae  idée  le  répand  fur  celles  qui  l'envi- 
rooDcnt  ; une  erreur  jette  des  ténèbres  fur  des  vérités  eoo> 
tiguës  ; & s’il  arrive  qu'il  y ait  datu  une  fociété  des  gens, 
iniéreuéi  i former,  pour  aind  dire,  des  centres  de  té- 
nèbres , bien-t6t  le  peuple  le  trouve  plongé  dans  une  nuit 
profonde.  Nous  n’avons  point  ce  malheur  i craindre: 
jamais  ks  centres  de  ténèbres  n’ont  été  plus  rares  & plus 
retTerrés  qu’aujourd’hoi  : la  Philofophie  s’avance  i pas  de 

f;éant , di  la  lumière  l’accompagne  di  la  fuit . dans 
a nouvelle  édiiton  de  M.  de  Voltaire  la  Utsr*  tCmm 
T"mre  fmr  Ut  Bramints . 

BRAMPOUR,  grande  ville  d’Aile,  capkale  do 
roTtume  de  Caodish , qui  ell  tributaire  du  grand  Mo- 
fol.  Les  habitant  font  idolanes.  Il  s’y  üut  un  grand 
aommerce  de  toiles  de  coton.  Ltwr.  oV.  tat.  ai.  lo. 

BRANCA,(G/M.)MiL’iSLE-éLANCH£, 
Tune  des  lies  du  cap-Verd. 

BRANCARD,  f.  m.  aflcmblage  de  plufieurt  piè- 
ces de  bols  de  chupente , fur  lequel  on  place  des  pier- 
res ou  autres  fardeaux  d'une  grande  peunteur , quand 
on  craint  d’en  giter  la  forme  par  des  chocs.  On  don- 
ne le  même  nom  i une  efpece  de  grande  clviere  i bras 
& i piés , fur  laquelle  les  crocheteurs  tnnfportent  les 
chofes  Ir^iles  , comme  glaces,  bureaux  , buffets,  ^c. 

BkakcaRD,  ttrmt  da  Charr«n  \ ce  font  deux  piè- 
ces de  bots  longues,  quanées,  un  peu  courbées,  qui 
font  enchilTées  I mortoife  dans  le  bout  du  liObtr  de  der- 
rière, & pofent  fur  ravant-tralo  : elles  peuvent  avoir  en- 
Ttrcm  quinae  ou  (me  plés  de  long,  fur  fix  pouces  d’é- 
quarrifTigc.  Way*z  U fitart  PI.  dm  S*tU*r . 

• BR'ANCASTRE,  (Gdag.  amt.  {ÿ  mad.)  vil- 
lage do  comté  de  Norfbict,  aatrefoia  grande  ville. 
C^étoit  le  Brammadmmmm  des  Latins. 

* BRANCE,  r ns.  iOEtamam.rmftif.)  efpece  de 
blé  blanc  aflêt  commun  en  Dauphiné  : oo  le  confond 
avec  le  farndetiam  des  Latins , dl  le  rigmai  & Varimyma 
4e  nos  ancêtres,  f^ajaz  Blc'. 

BRANCHES,  f.  f.  ( Jard.  ) Les  hrsatkat  (ont 
ks  bras  du  corps  de  l'arbre  ; ce  font  elles  qui  lui  don- 
nent fa  6gure.  Le  bourgeon  s’étend  peo-i-peo  en  dr«i- 
$htt  portées  collatéralement , & compofées  des  mêmes 
parties  que  la  tige.  Ces  àrsmthtt  s’étendent  enfuite,  s’é- 
iargident,  A fe  diviient  en  ramilles,  d’où  fortent  quan- 
tité de  feuilles . Elles  croiilent  I l'tzil  de  la  queue  de  la 
fcnille,  A produitêm  des  ieurs,  enluitt  des  frurts,  qui 
ft  coDvertiÜent  en  femence  pour  ta  propagadon  de  l’cf- 
pece. 

L'agitation  des  draarin  caufée  par  le  vent  eft  aux 
arbres,  ce  qu'eft  aux  aoinuusx  l’impulfion  du  ctrur  : in- 
fleiibia  comme  les  os,  elles  pourToienr  fe  rompre: 
plirites  A éltfttqnes  comme  elles  font,  elles  fe  prêtent 
A télittenc  I la  violence  dex  vents . 

On  compte  des  maitreffo  oo  raeres  iramtkas,  des 
àramchtt  petites  A foibles;  des  kramthtt  à hait,  mfrmit, 
aHfommat , garni msmdas  , vraie/,  aamt/ai  ^ A les  draa- 
rdr/  da  faux  hit . 

Les  haathat  rdi/raar/,  qui  font  courtes  A fort  nie- 
Boes,  feront  rcttincbées  lors  de  U taille  d'un  arbre. 

Les  haathat  gaarauadai  (but  celles  qui  fortent  des 
zneres  hraathat  ou  du  trooe , bien  droHa  f groOet  A 
longues . 

Les  hraathat  à hit  font  celles  qui  étant  les  plot  gref- 
fa A pleines  de  boutotu  plats,  donnent  la  fortne  4 un 
arbre  fruitier,  A doivent  fe  coofaver  en  partie. 

Les  hraathat  à frait  font  celles  qui  naiOent  plut  (bi- 
bles que  les  haatktt  à dair,  avec  des  boutons  ronds: 
ce  font  elles  qui  donneot  les  fniits,  A qo'oo  doit  con- 
faver . 

Les  hraathat  de  faax  hait  font  celles  qui  croi(Tem 
hors  des  haathat  taillées  de  l’année  précédente,  on  qoi 
étant  venues,  font  grolTes  où  elles  devroicDt  être  me- 
Bues,  A qui  ne  donuau  aucuoe  marque  de  fécondité: 
en  les  coupe  erdinairerocDt . 

Les  maiirenes  hamthtt  ou  reercs  hraathtt , font  les 

Il  lut  hautes  hraathtt  de  l’arbre,  A d’où  partent  toutes 
et  autres. 

Les  hraathat  «ra/rr,  qui  apres  leur  acctoilTctsent  fout 
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langues  A fort  menuet,  fans  promettre  auctine. fécondi- 
té, (è  coupent  comme  n'étant  propres  i*  tien  . 

La  haatke  aaatét  fe  dit  quand , après  le  mois  d'Aoât, 
elle  a bten-pris  fa  croifTance,  s'endurcit,  A prend  une 
couleur  noiritre.  Si  elle  demeure  verte  A velue,  elle 
n’ef)  MS  bien  aoûtée.  (K) 

* (jn  a tra^^rté  par  métaphore  le  nom  de  draarde, 
de  l'arbre  oùaïï  eft  pris  au  propre,  aux  pièces  o'uoe  iis- 
finité  de  inachiises,  dans  leiqueltes  cet  pièces  font  ra- 
gvdécs  comme  des  parties  analogues  4 la  haatht  dao» 
rarbre.  yaytz-ea  det  exempltt  ti’dtj/aat . 

BrakCRB,  ta  GdaiêUgit  ^ fc  prend  quelquefois 
pour  un  rejetton,  os  pour  une  famille  itluc  d’une  au- 
tre; ce  que  les  généalogillcs  appellent  aujourd'hui  fécon- 
de ou  troilieme  hraatht . 

Branche,  ea  Aaatamit  ; c’eft  un  nom  qui  fe  don- 
ne 1 quelques  produélions  d'asiret  parties  qui  en  foot 
conlidérées  comme  le  tronc. 

Les  artères  principales  le  diviient  en  hraatbtt^  A ces 
hraathtt  fc  fiibdlvileDt  en  rameaux.  AVy.  Arterx. 

La  cinquième  paire  de  nerfs  fe  divife  en  trots  haa^ 
thti , A chacune  de  ces  haatbet  (e  fubdivilè  en  d’au- 
nes rameaux . h'ayet  Nerp  Faire. 

Les  hraathtt  ou  tmijftt  da  tlitarit^  qui  font  comme 
les  racines  des  deux  corps  caverneux  du  clitorh,  font 
de  même  attachées  ru  bord  <k  la  haatht  de  l’os 
chium,  où  elles  (ë  terminent  peu-4-peu  , quoi  qu'une 
portion  du  tuyau  membraneux  paroKTe  dans  quelques-u- 
nes s’étendre  in(qu’4  1a  cubérolité.  C 1 1 r o r i s, 
Ischium,  k^e.  Elles  font  trois  fois  aufli  longues  que 
le  tronc  ordinaire  du  clitoris  oiêtsc  cm  des  cuilles. 

Les  hamthtt  aatdritmrtt  de  U moelle  aton^écou-fei 
groftês  hraathtt,  que  l’on  somme  auftî  jaathtt  amtd‘ 
ritartt  de  cette  moelle;  pédoncules  du  grand  cerveau, 
bras  de  la  moelle  aiongée,  cuilles  de  la  moelle  aion- 
gée,  font  deux  faifceaui  médullaires  uès-cotitidéianies, 
dont  les  extrémités  antérieures  s’écartent  l'une  de  l’au- 
tre, A les  extrémités  poftérieures  s’uniileni,  de  forte  que 
les  deux  Aifeeaux  repréfentent  un  V romain . Leurs  ex- 
trémités antérieures  paroilTent  fe  perdre  au  bas  des  cccps 
cannelés . Les  petites  hamthtt  ou  haathet  fafliri.artt 
de  la  moelle  aiongée  foot  des  prodnâioos  latéraics  de 
la  protubérance  annulaire,  qui  vont  fe  perdre  ca.is  ie 
cervelet.  On  nomme  aum  ces  petites  hamthtt, jataitt 
ftfidritartt  dm  ttrvrUt , pddamtaitt  da  ttratUt.  (L) 

Branche  dt  ctmrht,  ttratt  dt  Giamdtttt . Four 
entendre  ce  que  c’eft  que  haatht  de  courbe,  imagînex 
une  courbe  géométrique , dont  on  ait  l'équaiioii  en  x 
A en/,  # r^réfentant  les  tbrcÜTes,  A y les  oïdamiées. 
yaytz  Courre,  Abscisse,  Ordonnée  \fft. 
Il  eft  évident. 

1*.  Qu'en  prenant  A politive,/ aura  un  certain  nom- 
bre de  valeurs  correfpondutes  è la  même  valeur  de  x. 

X*.  Qu’en  prenant  jr  négative , y aura  de  meme  un 
certain  nombre  de  valeurs  rorre(poodames  4 la  même  x. 

Or  la  courbe  a anuni  de  hamthtt  que  y a de  valeurt 
répondantes  aux  x tant  pohtives  qne  oegatives.  y«ytt  i 
Partitif  Courbe,  pourquoi  les  ordonnées  potiiivc»  fe 
prcnncDl  dn  même  c4lé  w l’abfcillc,  A négatives  du 
cAcé  oppofé . 

Au  refte  il  eft  bon  d'obfervcr  que  les  Géomètres  n’ont 

Pu  encore  bien  fixé  la  figniftearion  du  mut  hraatht. 

ar  exemple,  foie  une  courbe  qoi  ait  pour  équatiou  y 
= ^+  X + ^ a,  oa  regarde  d’ordinaire  cette  courbe 
comme  n’ayant  qu’une  feule  hraatht,  parce  que  y n’a 
qu’une  feule  valeur.  Cependant  cette  hraatht  cil  quel- 
qoefors  comptée  pour  deux , parce  qu'elle  s’étend  i i'in- 
rini  du  cbté  des  /r  poftttves,  A do  côté  des  'x  négatives. 
latradaS.  À Paaaiyft  dri  f'/ar/  tamrhtt  par  iV.  Cramer. 

On  appelle  hraatht  iajiaie  une  iramtat  de  eoutbc  qui 
s'étend  à rmftni. 

L'hvperbole  A le  parabole  ont  ànhawthei  infinies. 
Mais  le  cercle  A rellipfe  u'eo  ont  point;  cc  font  deux 
courbes  qui  rentrent  en  ellet-mêines . 

Les  hamthtt  iafimiet  d’une  courbe  font  00  parahali- 
ymtt  oo  byptrhali^ri . 

Ixs  haatbet  parahaitymes  font  celles  qui  peuvent  a- 
voir  pour  afymproce  une  parabole  d’un  degré  plus  ou 
moins  élevé.  Par  exemple,  la  courbe  dont  l’équation 
feroîty  = ^ , turoit  une  haatht  iafiait  parahalU 

f«v,  qui  auroit  pour  afymptorc  une  parabole  ordinaire 
dont  ('équation  faoii  y = . En  eftet  x étant  infinie , 

l'équaticHi  fe  réduit  4 y = - qui  eft  celle  de  la  psra- 
' bo- 
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belc  «rdinan  • De  même  fl  réqmtion  ^oit  ^ = lî  4. 
^ , OD  troareroft  qoe  b brMmtht  iitfimit  «vroii  pour 
t^mptote  QDç  ptnbole  du  troifietM  degré  ^ = Sj  . 

Lei  èréMtbti  byftrMi^mtt  font  œllet  qui  001  pour 
A^mpcote  uoe  ligne  droite;  cites  peuvent  tuai  avoir  pour 
•lymptots  ane  hyperbole  d’an  degré  plus  ou  moins  éle- 
vé ■ Par  et eraple  » le  coorbe  y s 4>  dont  noos 
venons  de  parler,  Te  réduit  I y lorfqoejrso, 
elle  a pour  arytnptoie  l'ordonnée  intinic  qui  pafle  par 
rofigioe,  di  elle  peut  avoir  aoSi  pour  aiym^ote  l'hy|<r* 
bote  ordioairc. 

De  même  la  courbe  jr  = ^ a pour  afympio- 

te  l'ordonnée  inlinie,  qui  palfe  pu  le  point  où  jv  = o; 
dt  clic  a auâî  pour  affmptote  uoe  hyperbole  cubique. 

Il  rfl  viflbie  que  toutes  les  brMibet  iafinits  fout  ou 
OU  fsrMitiifMtt.  Cu  (cMt  dans  l’équation 
d'ooc  coorbe  y exprimée  en  sr  par  une  Icrie  doai  tous 
ks  ternus  foient  réels,  il  cil  évident  que  quand  x fera 
iofime  ou  infiaimeot  petite,  toute  cette  équation  Te  ré* 
dnira  i y — x*  , tout  les  autres  termet  étant  alors  re* 
gudés  comme  nuis.  Or  b irsmtbt  lèri  parabolique,  fl 
m cil  pofiiir  de  plus  grand  que  t,  de  hypetboliqae,  fl  «t 
éfl  négatif,  00  o,  ou  1 . yûyez  S l'R  j e . 

Au  relie  il  ne  but  pis  ctoire  que  cette  équatloa  y 
Se  X*  qui  détermine  fi  une  ^rxxrdr  dl  hyperbolique  oa 
parabolique,  foit  fnSfanie  pour  cooooître  le  nombre  de 
b pofitioo  des  brsmtbts . P»  ei.  fok  y — x ; 

CD  fairsni  X infinie , on  a v = *—  , & l’on  voit  que 
k brxmtbf  e(l  parabolique.  De  plus,  on  efl  tenté  de  croire 
qoe  cette  courte  aura  comme  la  parabole  deox  brxmtb*t 
l’une  du  c6té  des  x pofliîves,  l’autre  du  cdté 
dâ  X n^aüvei . Mais  00  broie  dans  l’eneur , fi  on  b 
peoToit  ; cu  x étant  négative,  l'ordonnée  y :s  ^ 4. 
yTx  fera  imaginaire.  On  peut  bien  négliger *'^îTx  vit* 
i'vls  de  * lorfqnei^xx  dt  * * font  tous  deox  réels: 
mais  lorfque  ^xx  devient  îmaginure,  alors  ce  tume 

«X  rend  imaginaire*-^,  dt  on  ne  ûuroit  coofervet 
l’uD  Gms  l'antre . Je  fuis  le  premier  qui  aye  fiait  cette  re* 
marque.  y»ytz  Ut  mim.  de  Petad.  teyeU  det  Stitntet 
de  Prmjfe^  tmmde  1746  . P'eytz  Amjfi  'Keaiiouast* 
M e N T . 

On  trouvera  une  théorie  très-complette  des  brsxtbet 
iwfiaitt  des  courbes  dans  le  »«(/.  théfitre  de  t'imtr»dm-> 
àtea  i r mmmiyfe  dtt  Ug»*t  temrhtt  , fmr  M-  Cramer . 
Il  y«  d<Mne  It  méthode  de  déterminer  tes  dtiférentes  bT*m~ 
ebtt  d'une  courbe,  dt  leurs  arymptotes  droites  ou  cour* 
•bet.  Comme  cette  théorie  nous  conduirmt  trop  loin  , 
nous  renvoyons  U-deirot  i f»n  ouvrage.  On  trouve  aum 
d’excellentes  choies  lut  ce  fujec  dam  les  x/iuci  de  fx* 
«x^/ê  de  i^ftêfttty  par  M.  l'abbé  de  Gua.  (0) 

OtAKCHaa  q'00|v£S.  ( AnbiteSmre  Cettfe 
des  fitrrtt)  ce  foot  ks  nervflrcs  des  vollut  gothiques, 
qui  font  faillie  fur  le  aud  de  ces  vodies.  Ne  R V . 
(û)  ^ 

* Branchk  «x  Vergk  de  Balance;  c'ell 
oette  longue  pièce  de  fer , dv  boit , 00  de  cuivre , qui 
fait  une  des  parties  pnacipales  de  la  ronume  , de  fur 
laquelle  font  rouqués  les  poin»  qui  deiigneni  les  poids 
des  corps  qu'oo  pefe.  y«yez  Dalance  ^ Ro* 

MAINE. 

Branches,  terme  de  himblttier , Feifettr  de  bei- 
let  de  dtef^fti  fmr  Ut  eretei  è ftm  : on  appelle  ainfi 
le  jet  princtpai  auquel  toutes  les  dragées  tiennent  par  un 
jet  particulier.  Ces  bramtbet  font  fiirmées  dans  la  gout- 
tkre  du  moule  . Feyez^  fil"*"*  Ixfixte  det 

drsg/es  MM  mamie  , m dragées  qoi  tiennent  pu  autant 
de  jetl  i l'uréte  inférieure  de  U brantbe^  de  PmrtieU 
Fonte  det  draf/et  mamidei . 

Br  ANCRE,  terme  de  Htviere  de  Martharnd  de  beiti 
il  fe  dit  de  ta  partie  d'un  train  qoi  forme  un  coupOD . 
Il  a quatre  bramtbtt  : bvoir  deux  de  laooorage,  dt  deux 
de  rive . 

La  bramthe  a fit  mifet , dt  coc  petite  mife  ooaunée 
metelure.  Fayez  Traih. 
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^BRAMCSII,  fedit,  tbez  Ut  c^xrrnvr,  des  deux 
pièces  de  buis  qui  fuoc  au*detriere  du  iratu  d'un  cairuf* 
fe,  viS'i'Vis  les  nMxitaos,  de  qui  en  lüfldcnDait  les  arc* 
boutans.  C’ell  fur  ces  irxxrdrr  que  les  laquais  le  tien* 
oeni  debout,  lorfque  1a  livrée  elt  nombreufe. 

Branche  em  termet  trEfimglier,  le  dit  proprement 
du  brio  ou  du  corps  de  V épingle , lorfqw'une  de  fei 
eitrémités  ell  en  pointe,  dt  l'auiic  prête  i recevoir  la 
tccc . frayez  £ r i K c l E . 

Branche  de  la  bride , ( Eyeramaier  ) ce  font  deux 
pièces  de  fer  courbées , qui  portent  J’embouchaie  , la 
chatnetie,  la  gourmette,  de  qui  lùnt  aiucliées  d’un  c6ié 
à U téiierc,  de  de  l’autre  aux  rdaes,  pour  alfujcitir  U 
tête  du  cheval,  b'ay.  Emiouchure,  Chaîne  t* 
TE,  Gourmette,  TfiritRE,  K£xe, 

On  dit  bramebe  hardie  ^ en  parlant  de  celle  qui  rame* 
ne.  V.  Ramener.  O»  furgeoit  autrefois  une  btaa- 
tbe  pour  relever,  qu’on  appcJloil  bramtbe  fiayne  : elle 
n’cll  plus  eu  ufage,  parce  que  celui  des  bramtbet  xg<* 
x(x  dl  beaucoup  inetileur . Pour  faire  une  bramtbe  har- 
die , les  Eperonuicfs  placent  le  lourct  an-deii  de  la  ligne 
du  banquet,  f l'égard  de  l’encolure;  de  U brarntbe  cil 
flique  ou  fulble,  i!  le  trou  du  lourei  elt  placé  au-deçà 
de  cette  ligne  par  rapport  à l’encolure  - A',  T 0 u R E T , 
Banquet,  Encolure, 

Le  coude  de  la  bramtbe  ell  cette  partie  de  ta  bramtbe 
qui  prend  oaillânce  au  bas  de  l'arc  du  banquet,  vis-à- 
vis  du  fboceau  ou  du  chaperon,  qui  foroK  un  autre  are 
au-delTous  du  banquet . Fayez  Ponceau,  Chape* 
R Q N . Le  coude  d’uoe  brsmtba  prend  uu  tour  plus  ou 
moins  grand,  félon  que  l’uo  veut  furtîiier  ou  allbibltr 
la  bramtbe. 

•Bramrbe  de  mtert . Les  meilleures  bramtbft  de  mari 
font  de  l'inveniiou  du  coruiécabie  de  Moritmorcnci , qu’ 
on  appeik  i caulè  de  cela,  à la  tammdtabU . De  quel* 
que  c6(é  que  les  bramtbtt  dm  mert  ail.ent,  la  buucne 
on  cheval  va  todjoufs  au  coitcraire.  Vous  tirn  la  bride, 
dt  ce  mouvement  tire  les  bramtbet  cn-haui,  2c  iaUsouebe 
ya  cn-bas.  L'aâion  de  la  bramtbe  de  la  bride  rclleinalc 
à celte  du  levier.  Voici  les  noms  des  ditféremes  etpc* 
cet  de  bramtbet  ; bramthe  draite  à yiftalet . bramtbe  à 
U temm/tabit,  bramtbe  à la  i>gaUe  , bramtbe  à jexax, 
bramtbe  framtaife:  oa  peut  en  voir  la  defcripciou  dans 
SoUevlèl,  Newcallle,  (ÿr.  de  b J^are  em  AO ^ Flam- 
tbe  de  tfyermtmier,  fig.  XX. 

* Branches,  terme  de  MammfaSmre  ePétaffe , da 
laime , de  J'aie,  de  gafe,  dcc.  c'elt  une  des  portions  dxus 
tefquelles  une  chaîne  dl  dtviiée . yaytz  Chaîne.  La 
chaîne  ell  dillribuée  en  portées;  U portée  eu  bramtbet ^ 
dt  la  bramtbe  en  fils,  la  bramtbe  C{\  (Snc  deiui-porlée . 
La  quantité  de  fils  dont  clic  cU  compoléc,  varie  icioa 
la  qualité  de  rétolTe . 

Branche,  tm  terme  de  Famrbiffemr , c II  une  partie 
de  la  poignée  fiûie  en  dctni*ccrclc,  qui  pxlîc  d'un  bout 
dans  rœil  au-delTous  de  b poignée,  de  de  l’autre  bout 
dans  le  pommeau  au-detrui  . Payez  P o 1 c N e'  e ^ 
Pommeau.  La  bramtbe  cil  earnic  d'une  amande  de 
d’un  bout  de  revers . b'ayez  Amande  <S  Bout 
DE  REVERE, dt  (a  figmre , Plamtbe  dm  Cifeltmr-Oa- 
maffmimemr  . 

* Branche,  termae  de  Nattier  ; c’ell  ainfi  que  cea 
ouvriers  appellent  les  portioas  dont  uu  cordon  de  natte 
ell  formé . Un  cordon  de  natte  a trois  bramtbet,  d;  cha- 
que bramtbe  peut  avoir  depuis  quatre  brins  jufqu’à  duo* 
te,  fclou  répaiüéur  dt  la  force  qu’on  veut  donner  i 
la  natte. 

DranCBEA,  ne  ledit,  tbez  let  /Zxfxxai'rrr  , que 
dans  l'ouvrage  des  velours,  de  s’entend  de  chaque  por* 
rion  de  chaîne,  qaoéque  de  dirfércnies  couleurs,  ou  d’u- 
ne lêule  , contenne  fur  chacun  des  petits  toquetius  qui 
compofeoi  lefdttes  btamtbtt.  Il  en  a ét«  parié  plut  au 
long  i l'xrrir/e  Allonges  det  fatemteaax . Payt^ 
R O Q u £ T I N . 

* Branche,  rx  Perrerie  em  piaf,  c'ell  une  plan- 
che a^cifee  en  pointe  par  un  bout,  de  que  le  fouet  fut 
entrer  dans  l’otihcc  de  U balfe  qui  lui  dl  préfciitée  par 
l’onvrier,  poor  loi  faciliter  l'ouverture  du  plat,  en  polie 
les  bords , de  former  l'ourlet . Payez  VERRERIE 
EN  PLAT,  Fouet,  b*  Bosse. 

* Branche  ée  vigne , ( Atuiy.  ) Lu  brambe  de  vi- 
tze  doit  chex  les  Romains  la  marque  des  oentnrk>Ds . 
Payez  Centurion. 

” Branche  ér  ( Ctmmera . ) c’ell  une  e* 

^ece  de  droit  de  biliie  qui  fe  paye  au  bureau  des  fer- 
mes établi  à Bbye,  par  chaque  vtlu'eaa  qui  vkui  de  Bot* 
deacs,  Libourne , A Bourg . 

BRANCHER,  BRANCHE,  Tiyrs  Four- 
ches. (0)  • Bran- 
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*OiiAMeHeK,««  f'frrtrit  ; c*<ft  moQVoir  circulai* 
mncnc  la  branche  daas  rouverrare  de  la  bolTe.  yeyts 
bkAKCHt,  VeaaeRic  tm  pUt^  (ÿ  Bosse. 

' BRANCHIDES»  r.m.pf.(//>/fMrr  Mr.)pr<* 
très  du  lecnple  d'Apollon,  ï Didyme  dans  l’ioaie.  Cet 
prdcret  livrèrent  euX'm^mes  i Xeteis  les  rieheflet  du 
temple.  Après  cciu  impiétd,  ils  Ce  rdfugieteat  dans  la 
Sogdiaoe,  où  Xetcès  leur  permit  de  bâdr  une  ville. 
Mais  Apollon  ne  laifla  poiu  leur  crime  impuni.  Ale* 
xindre  prie  leur  ville,  la  ralâ  après  en  avoir  palR  tous 
les  habitant  au  fil  de  l’dpde;  & la  &ite  des  pères  fut 
poorfuivie  fur  leurs  defeeodans. 

* BRANCHiER,  adj.  fe  dit,  em  Fsme»m»trit^ 
d'un  )euDe  oifeaQ  qui  n'ayant  point  encore  de  force, 
le  tepofe  de  brandie  en  branche  au  forttt  do  nid . 

BR  ANCION,  (C/«E.)  petite  ville  avec  titre  de 
comtd,  dans  te  dudid  de  WMirRoeDc. 

P BRANDAM,  (G/»g.)  ville  d'Afie  dans  file  de 
Java,  tppartenante  an  roi  de  Suruhaya. 

D R A N D E S , f.  f.  pl.  le  dit , em  F/merie , des  bru* 
yeresoù  les  cetB  vont  viander.Â'.  CEitr  (ÿ  V ian* 
CEE. 

BRANDEBOURG, (la  Maeche  de)  C/»e. 
e’dl  un  grand  pais  d'Allenuene  dans  le  cercle  de  la 
haute  Saxe.  M cl!  borné  ) roccident  par  le  duché  de 
Luoebourc  ; au  nord , par  le  Meckelbourg  fit  la  Pomé* 
unie;  i rorient,  par  la  grande  Pologne;  & au  midi, 
par  la  Silélte,  la  lÂtrace,  réleâorat  oc  Saie,  & le  do* 
ehé  de  Magdebourg.  Ce  pays  eÛ  abondant  en  grains, 
chanvre,  beiliaoi;  il  s'v  trouve  beaucoup  de  inanuiâ* 
âum  trcs-florifTaniet:  il  appartient  an  roi  de  Prude, 
qui  porte  le  l'ire  de  «Mrggrete  (y  i'ütÛtur  de  Bram* 
dt^emrg.  Il  ell  archi*chanibellan  de  rEmpite:  c'ctl  le 
comte  de  HobcnioUem  qui  remplit  Tous  lui  cette  fou* 
ôion. 


Br  A w DEEOüEC,  (G/v/v.)  ville  capitale  de  la 
Marche  de  ce  nom,  fur  la  riviere  d'Havel.  Il  y a une 
autre  ville  de  ce  nom  dans  le  duché  de  Meckelbourg, 
qu'on  appelle  U mtmvelle  Braudetaurr . 

BRANDEIS,  (C/ogr.)  petite  v.ile  ét  chlteau  de 
Bohème  fur  l’Elbe,  à rroîs  lieues  de  Prague.  Il  y a en- 
core une  autre  ville  de  ce  nom  en  Bohème:  elle  ed  fi- 
tuée  for  ta  rivière  d'Orlitl . 

• BRANDERIE,  f.  f.  {Cimmeret)  c’eft  aînfi 
qu'on  nomme  S AmOerdam  les  lieux  où  l’on  fait  les 
cani-de-vie  de  grain . 

BRANDEVM,  f«bl>.  {Hifl.  tttUf.)  nom  ufiié 
dans  les  auteurs  de  la  bade  latinité,  pour  fignifia  un 
tintent  de  foie  ou  de  Un , dont  on  enveloppoit  les  corps 
des  faims  & leurs  reliques.  On  donnoii  le  même  nom 
aux  linges  que  l'on  failmi  toucher  aux  reliqaet  des  faims. 
Du  tems  de  S.  Grégoire  le  Grand,  qui  leooit  le  fitÿe 
de  Rome  l’an  600,  & avant  lui,  on  rte  toochoii  point 
ani  corps  des  làints  ; & an  lieu  de  leurs  os , on  (è  con- 
Kntoit  d'envoyer  dans  une  boite  un  morceau  de  ce  drap, 
ou  de  ce  corporel . Le  pape  (iint  Grégoire  parle  de 
c«te  coûtume,  4 tjofite  qu'r>n  la  croyoit,  par  tradi- 
tion, du  tems  du  pape  S.  Léon,  vers  ran  quatre  cents 
cinquante . Quelques  grecs  ayant  douté  fi  l’on  devoir  te- 
nir ces  reliques  pour  bonnes,  ce  faint  pontife,  pour  les 
eonvaincre,  le  fit  apporter  des  cifeaux,  4 coopa  en  leur 
pféftncu  un  de  eea  hreudenm^  c'dl-a-dtre  une  de  ces 
pièces  de  drap,  dont  on  dit  qu'il  fortii  du  fang,  com- 
me fi  c'eût  M le  corps  même  do  faint.  Greg.  Toron. 
de  gltr.  tenf.  enP.  xxrvij.  Pierre  Damien , im  lié.  tF . tPifl. 
xiv.  Bede,  Hifl.  Anil.  lié.  t.  e.  iij.  Do  Cange,  Ghf- 
f*r.  (G) 

BR  AnDIR,  v.n.  #»  termet  de  Chgrpenterity  c’eft 
lotfque  l'on  place  une  pièce  de  bois  de  travers  fur  une 
autre  fans  être  entaillée,  percer  on  trtw  en  travers  des 
deux  ^eces,  4 y mettre  one  cheville  de  boit  pour  les 
arrêter  cnfemblc . Brandir  les  chevrons  fur  les  pannes , 
c'eft  faÎK  avec  one  rarriere  nu  trou  qui  perce  les  deux 
«nfembîe,  4 V mettre  one  cheville. 

B R A N D Ü N S , f.  m.  pl.  terme  de  Palais , tu- 
qocl  on  joint  pour  l'ordinaire  celui  de  pawnonceam*  ; ce 
Ibni  des  bonehons  de  paille  qu'on  attache  en  quelques 
provinces  à la  porte  des  héritages  faüis , avec  les  armes 
du  roi  ou  du  feigneor.  y»yez  Pankokceaitx. 

AREfir  Brandons;  v«ytx  Arrêt.  (H) 

* Brandons,  {OEtenemu  mjiifnt  ) c'efi  le  nom 
qu’on  donne  datts  les  campagnes  i quelques  épines , bran- 
ches. ou  bouchons  de  paille,  par  lefqucls  on  avertit  que 
le  chaume  efl  réfervé  4 retnvu  par  celui  qoi  joiiit  de 
la  terre:  fans  quoi  il  lêroic  cenfé  abandt>nné,  4 lepre- 
miet  venu  en  ^urroli  faire  Ton  profit.  Dans  les  coûtu- 
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uMt  ofi  tes  érandns  om  lieu,  on  tes  met  dès  te  if- 
SeMcmbrc . 

BRANDOMa,  daaft  des  éramdeni  ; OD  eiécQtoit  cet- 
te daofe  dans  plufieurs  villes  de  France,  le  premier  di- 
nuDche  de  carfitne,  aotoor  des  feux  qu'on  tHumoit  dags 
les  places  publiqoes  ; 4 c'eft  de-là  qu'on  leor  tvoit  dou- 
né  le  nom  de  éramdawt . yeyet  Damsr  Sacre'b. 
Les  ordonnances  de  nos  rots  ont  fagement  aboli  cet  dan* 
fes , ainfi  que  les  éaladaires , les  ntSnrnes , 4 celles  qui 
fe  faifoient  dans  nos  ^lifes  : cet  ulàge  étoic  G fort  en- 
Mciné,  que  malgré  les  fi^es  précaotiom  des  év^oes  4 
des  mififirats,  il  fubGftoit  optoiltrément  dans  qoelmiea 
villes  du  royaume.  A la  fête  de  faint  Martial,  ApAtre 
do  Limoufin,  le  penplc  danfolt  encore  vert  le  mrlteu 
do  dernier  lîccle  dans  le  chanr  de  l’Eglife,  dont  ce  faine 
ell  le  patron.  A la  fia  de  chaque  pfeaome,  ao  Iko  de 
chanter  le  Ghria  Patri,  tcNtt  le  peuple  chsatori  en  lan- 
gage dn  pays  : ftm  Marteam  fregat  per  mens , i nent 
epingaren  fer  étns;  c’eft*à-dîre  , faint  Martial  friet 
ftnr  n»nt , (jf  n«mi  danferens  f»nr  vans . Cette  coâtu- 
me  eft  abolie.  Bonnet,  Hifieire  de  U Danfe.  (fi  ) 

Brandons,  ( Ght.  ) ville  de  France  en  Bourgo- 
gne, fur  les  frontières  du  Charolots  , ï quatre  lieues 
d'Aurnn . 

BRANDSOE,  ( Gdtg.  ) petite  tie  do  Danemarck , 
dans  le  détroit  de  Middelfart,  entre  le  duché  de  Scblel- 
wig  4 rt  e de  Funen. 

BRANLANT,  en  terme  de  Metteur  tm  emvrt , 
efi  une  crois  qOî  fc  porte  fans  coulant , d’on  (impie  cha- 
ton, qui  le  termine  par  une  pendeloque  qui  lui  donne 
ce  nom.  Fasez  PeNDEi.oque. 

BRANLE,  f.  m.  terme  d'Oreàeflre  OU  de  Danfe  \ 
e'efi  un  pas  compofé  de  plufieurs  petfonnes  qni  danlent 
'en  rond  en  lè  tenant  par  la  main,  4 en  fe  aoouant  un 
éranle  continuel . 

On  commençoit  autrefois  tout  les  bals  ptr  un  grand 
éranle:  on  les  commence  aujourd’hui  ordinairement  par 
les  menuets. 

Il  y a le  éranle  fimfle  4 te  éranle  danéle:  le 
mfer  confifie  en  trois  pas  4 un  pié  joint,  qoi  fe  (ont 
en  quatre  mefures.  On  les  répété  poor  faire  le  éranlt 
danblt . 

Il  n’y  a guere  de  nom  de  province  qu'on  n'ait  don- 
né i quelqu'un  des  éranUt  François;  il  y s des 
let  de  Bourgogne . du  Birroîs , 4 de  Bretagne . 

Il  y Bvoit  autrefois  le  éranle  des  Lavandières,  des  fa* 
bots,  des  chevaux,  des  pois,  des  hermites,  de  la  tor- 
che, l^t.  les  éramles  morgués,  gcllicuIÀ,  de  la  muu- 
torde,  (yr.  tous  ces  éranlet  fe  réduifent  ) préfeni  i un 
lèul  genre  qu’on  nomme  éranle  à mener.  Dans  ceicc 
rfpece  de  éranle,  chacun  mene  U danfe  à Ton  tour,  4 
fe  met  apres  i la  queue . C'efi  ponr  l'ordinaire  aux  chail- 
fons  que  l'on  danlc  les  éranlet . Ortbefagraféit  de  Tboi« 
not  Arbeau.  (B) 

Branle  de  i.  Elme , ( W(l.  mad.  ) fête  qui  fe  cé- 
létNoit  autrefois  è Marfeille  la  veille  de  S.  Lazare.  Un 
choililToit  les  plus  beaux  garçons  4 les  filles  les  mtent 
faites;  on  les  habilloit  le  plus  magnifiquement  qn'oo 
pouvoir  : cette  troupe  repréfemoit  les  dieux  de  la  fable , 
les  dilférentcs  nattons,  (ye.  4 étoit  promenée  dans  les 
rues  au  fon  des  violons  4 des  tamboors . Cette  inafea- 
rade  s'appclloit  le  éranle  de  Jaimt  Elme. 

Branle  an  Hamac, ( Hifl.  m»d. } cfi  one  efpc- 
ce  de  lit  fufpcndn  encre  deux  arbres , deux  poteaux  ou 
deux  crochets . dont  on  fe  fert  dans  les  Indes  orientales . 

Les  Indiens  furpeodent  leurs  érantei  i d«  arbres, 
pour  fe  mettre  i couvert  dn  bêtes  fauvages  4 des  in- 
leâes,  qui  ne  manqueraient  pas  de  leur  nuire  s'ils  cou* 
choient  par  terre . 

Les  habiuns  des  îles  Caribbes  font  extrêmement  fu- 
perfiitieux  au  fujet  de  leurs  éramles,  4 ne  les  font  ja- 
mais fans  beaucoup  de  cérémonie:  ils  placent  i chaque 
bout  un  fae  de  cendre,  croyant  que  fam  cette  précau- 
tion ils  ne  fublîficrolent  pu  long-tems.  Ils  croirokat 
faire  tomber  leurs  éranlet  s'ils  mangeoietK  delTut  des  fi- 
gues , ou  quelque  poilfon  qui  eût  des  dents . 

Le  P.  Plumier  qui  s'étolt  fouvent  fervi  de  éranlet 
dans  les  voyages  des  Iodes,  prétend  qu'ils  conGftent  en 
une  grande  mante  on  grolTe  toile  de  coton  d’environ  lis 
piéi  en  quarré,  aux  extrémités  de  laquelle  font  des  gan- 
ces  de  la  même  écofie , où  palTenc  è-travert  des  cor- 
dotK  dont  00  forme  d'auim  anneaux,  4 où  paflTe  une 
corde  qu'on  attache  aux  arbres  voifms,  ou  à deux  era- 
chets  fi  c'ell  dans  les  maifons.  Cette  efpece  de  couche 
lcrt  en  même  tems  de  lit,  de  mateles,  de  drap,  4 de 
confiin.  (à) 

Branles,  Hamacs,  (Marine  ) c'eS  aiull  qu* 
on 
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«n  appelle  encore  les  liti  dont  (ê  fervent  lei  fent  de  [ peâoral  & le  (boi-fcapottire  ; no  monvemeDt  eD-arrierCf 
l’e^iuipi^c  d'an  vaillau;  ils  font  comMfds  d’an  mor*  par  le  Tous-dplneui ; an  mouvemenr  circataire,  par  I’a« 

enu  de  forte  toile,  looe  de  fix  pids  & large  de  trois,  âkm  combinée  de  toos  ces  mafcles.  ytycz  <bMrmm 

renforcé  par  les  bords  d’an  cordage  appellé  rélimguty  tes  mmftUs  ftsts  ftm  mrtstU  farsUssUer. 
en  façon  d'onrlet,  qoe  l’on  fufpttd  par  les  quatre  coins  L’tocre  partie  da  krés  ou  VtvMtt-brus , compofée 
entre  les  ponts  d’an  railTcao,  où  Ton  làu  coucher  an  de  deux  os,  le  r^Jims  & le  tmbism  . Voy.  R^otvb 
matelot  ou  un  foidit.  Vtytt.  Hauac.  écCva/rvr- 

hrtmU  mattUSit  c’en  one  efpece  de  tnatelts  qui  e(!  Les  mulcics  qoi  fiéchiiTeitt  Vssvust-hrtt  ^ (ont  le 
fait  en  brtsmU . ttfs  & le  brtftidi  sM/erme;  ceux  quî  l’étendent  (ont  k 

On  dit , tendrt  & d/ttmdn  Us  hfûHlts . Umg  tsttuftmr  & le  ttmrt  txttttftur , le  brdtbidl  txlrr‘ 

Brémft^dt  ou  ftrbrsmU,  c’efl  UQ  commandement  qu*  »e,  X'anitsstii  te  mouvement  de  prunation  s’oécote  par 

on  fait  lotfqu’on  veut  faire  détendre  tous  les  bréssUs  le  rond  ptonateur  À le  qoarré  pronatcuri  A celai  de 

d’entre  les  ^ts,  afin  de  fe  préparer  au  combat,  oa  roplnacion,  par  le  h»x  fxfixtiexr  de  le  ttstrt  Jssfiwé' 

pour  quelqu’aotre  rai(bn.  (Z)  ttssr.  y.  tbatssm  d*  tes  smuftlts  tu  f«m  Vtem  , La  (ignée 

B R A K L E , r«  Fautnutrit , fe  dit  du  vol  de  l’oî*  ordinaire  fe  felt  au  bras . yty.  S a i c n e'e  iÿ  F h l £'• 

Iran , lorfque  s’élevant  feulement  an  premier  degré  (br  b o T o M i e . 

la  iltc  du  feucoonier,  il  tourne  en  battant  des  aîks  6c  Bras  A fe  mtelU  utngdt  .vtytt  Brancheb 
remuant  la  qtieoe.  (ÿ  MoElli  ALOMCà'e.  (L) 

Bramle,  tu  Htrlêgtrity  s'entend  de  l'efpace  par*  Bras,  fe  ptend  au  figuré  pour  un  iofirument  oa 
couru  par  le  régulateur  dans  une  vibration . pour  ta  partie  d’une  machine,  qui  a par  fa  longueur  de 

Comme  les  petits  arcs  décrits  par  un  pendule  ne  dif-  par  fe  fooâion  des  rapports,  quelqucîbis  bien  éloignés, 

fercni  pas  fenfiblemcnt  de  ceux  ùu’il  décriroii,  s’il  vi*  arec  la  forme  de  les  ufages  du  brus  dans  le  corps  hu> 

broit  entre  des  ponloni  de  cycloïue  ( vtytt,  C T c L OÏ*  main  . C’efi  en  ce  fens  qu’on  appelle  chex  les  mur- 

Z>e):  il  efl  à propos  que  le  pendule  décrive  de  petits  tbuuds  Ciritrt,  brut  dt  fiumbeuttx,  les  longs  cordons 

arcs  dans  fes  viWaiions  : au  relie  le  bruuU  doit  être  tod*  de  meche  donc  ils  forment  leurs  dambeani , en  les  eu* 
joors  conditionnel  i l’échappement  qu’on  employé  ; par*  duiTant  de  cire . Ffytt  Flambeau  (ÿ  Cire. 

ce  qu'il  y eu  a qui  exigent  on  plus  grand  bruule  que  Chex  les  Mtuuifitrt  ^ Cburptuiiers , brut  dt  ftit^ 
d’autres,  tel  eft  réchappement  i levier . Fty-  E c h a f • font  les  deux  pièces  de  bois  parallèles  auxquelles  la  feoil* 

EEMEKT,  Pendule,  Cvcloïoe,  te  de  la  feie  cil  attachée.  y»ytt  Scie. 

L’expérience  a appris  aux  Horlogers,  que  pour  qu’a*  Chex  les  CburytutUrs , brus  dt  thtvre,  les  deux  loo- 
ne  cnontre  aille  )u(te  avec  l'échappement  ordinaire , & guee  pkees  de  bois  qoi  portent  le  treuil  fur  lequel  le  ca* 

que  cette  lufteOë  fotl  de  durée,  il  felluit  que  le  batan*  t>le  s'enveloppe,  quand  on  monte  un  fardeau.  y»yt^ 

cier  branlai  moitié,  c'cQ-i  dire  qu'un  point  cjuclconque  Chevre,  {ÿr. 

de  la  circonférence  parcourflt  dans  chaque  vibration  un  Chex  les  Mujftus , brut  de  bur  du  tiviere , les 
demi'ccrclc  ou  i8o  degrés . yty.  Echappement,  cittémités  des  deux  principales  pièces  de  ces  engins , ccl- 

Levisr,  (ÿe.  (T)  les  que  les  porteurs  dennent  i leurs  mains  , quand  ila 

B R A N L £ R , V.  n.  eu  terme  dt  Ctmmeree  , fe  dit  s’en  fervent . On  dk  encore  brut  de  grue  (v.  Grue); 

d’un  marchand  ou  d’un  banquier,  qui  fait  préfenter  fes  brus  de  buleiut  ^ pour  nageoires  (veyra  Baleine); 

billets  par*tout  pour  avoir  de  l’argent , & qui  donne  par*  brut  tTeugim  ( 9uy.  Engin);  brui  de  Teurueur , brut 

U i eonnoître  ou’il  efl  fur  le  penchant  de  (à  ruine  & d’unere,  brut  de  rivitrt  ^ ttc.  y«ytt  tes  urtielti.  Ut 

prêt  i faire  (àillitc.  ÿÿfet.  Faillite.  (G)  mut  ei  dejfeui^  Ut  umtret  i Umn  rtuvuit . 

* BR  AN  LOIR£,  f.  f.  c'elt  ainfi  que  les  Serru*  Bras  séculier,  terme  ujit/eu  DrM,  eft  l'an* 
tiers.  Taillandiers,  fie  autres  ouvriers  de  forge,  appel*  torité,  la  main  ou  puiOance  du  }uge  féculin,  que  l’oa 

lent  la  chaîne,  qui  rient  d’un  bout  au  levier,  qoi  feil  employé  pour  faire  eiécuter  les  ordonnances  du  juge  d’E* 

mouvoir  leurs  fooiTlets,  & qoi  porte  un  manche  de  l’au*  glife  , ou  pour  feire  fubir  à un  eccicliafiiqiie  coupable 

tre  bout  qu’ils  prennent  1 la  main,  pour  mettre  en  aâioo  d'un  délit  privil^ié,  les  peines  que  l'£gli(e  ne  peut  im* 

ce  levier.  pofer.  Le  juge  dxglife  n'a  pas  le  pouvoir  de  mettre  i 

BR  ANQUE'URSINE  ; vwet  Acanthe.  exécution  tes  fentences  fur  les  biens  temporels  de  ceux 

BR  AN^O,  (C/eg.)  petite  ville  de  Mofeovie,  qu’il  auroit  condamnés,  ni  d’impofer  des  peines  gtieves, 

(br  la  rivière  Defoa,  dans  le  duché  de  Novogornd  Se*  et  qui  aillent  julqu’i  l’e&tioa  du  feng.  Diâiumm.  dt 

wierski.  Il  y a deux  autres  villes  de  même  nom,  l’une  Droit  de  Deterriere.  (i) 

en  Podlachic  fut  la  Narva,  l’autre  en  Wolhinie.  Bras,  tu  Mum/gefîè  dit  de  la  partie  de  la  jambe 

BR  A NS  LE,  (Gévg.  ) riviere  de  France,  qui  prend  de  devant,  qui  s’étend  depuis  le  bas  de  l’épaule  julqu’ 

fe  fonree  dans  le  Vendomoii , fe  jette  datts  la  CUTe,  au  genou . On  dit  qu'un  cheval  plie  bien  le  brut , pour 

«n  peu  aU'deiTos  de  fe  jonâioo  avec  la  Loire.  dire  qu’il  plie  Nen  la  jambe,  quoique  le  brut  même  ne 

BRAQUER  •*  euu»^  oa  mu  mortier^  {Artille-  plie  point.  Un  cheval  qui  plie  lùài  les  brut^  A levé  le 

rit  ) c’eft  lui  donner  la  polîtiun  oécefTaire  pour  tirer:  devant  avec  liberté^  n’a  plus  befoin  d’être  mis  encre 

mais  on  fe  fert  plus  communément  du  terme  de  poim-  deux  piliers  pour  lut  rendre  le  devant  légvT.  Le  brut 

ter,  pour  exprimer  la  même  chofe.  yty.  Pointer.  pour  etre  bien  fait,  doit  être  large,  long,  & charnu,  çy) 

(0)  Bras,  (Jurdîuuge)  eâ  un  terme  dont  on  fe  fert 

BRAQUES  uu  BRACS,£  m.  pl.  iCbaJfe)  en  parlant  des  melon»,  des  concombres,  des  citrouilles, 

e’efl  le  nom  qu’on  donne  à des  cÛeos  ras  de  poil,  bien  pour  etprîmer  les  branches  qu’ils  pou£^t.  On  dilbn* 

coupés,  légers,  boas  quêteurs,  vigoureux,  A aflez  fins  gue  les  bons  brut  d’avec  les  mauvais,  qui  font  veules, 

de  aex.  Ils  font  bons  ponr  la  plaToe  A pour  les  brof-  A qu’il  faut  rupprimer.  Les  bons  melons  ne  viennent 

failles . Ils  réfifieni  i la  chaleur , A (bot  moins  (ènfiblea  jamais  que  fur  les  boas  brut . (K) 
aux  épines  qoe  tes  autres . B a A $ , ea  JHuriue  ; ce  (ont  des  cordages  amarrés 

BRAS,  f.  m.  (/luutomie.)  e(I  une  partie  du  corps  au  bout  de  la  vendue,  pour  la  mouvoir  A gouverner 
humain, qui  fe  termiDe  d’on  c6té  à l’épaule,  A de  l’an*  feloa  le  vent.  La  vergue  d'artimoo,  outre  les  brut,  a 

De  i la  main,  yoyet  CoRPa,  Epaule,  (p’r.  onc  corde  appellée  tmrft,  i l’extrémité  de  la  vergue. 

Chex  les  Mcdectm,  A lea  AoaiomiQes,  i^ut  lignifie  HuUt.  fur  Us  brut,  terme  de  commandement  pour 
feulement  cette  partie  qui  entre  l'épaole  A le  cou-  ordonna  aux  matelou  de  roidir  ces  cordages, 
de;  le  refie  depuis  le  coude  jufqo'au  poignet,  fe  nom*  Ttuir  uu  brut,  c'ell'i*dire  halet  A amarra  un  de  ces 
me  yuvuut-brat.  ytytt  Maim.  cordages  oommA  brut. 

Le  brus  dans  ce  dernia  fens,  n'a  qu’un  feul  os  ap*  Bou  brut,  cela  fe  dit  quand  on  brade  au  vent,  en* 
pellé  bumerut.  Voyex  Hvmè%v*.  (brte  que  le  vent  ne  foil  pas  au  plus  prés. 

Le  brut  a cinq  forta  de  mouvemens  qui  s'exécuteut  Brut  de  rrtert,  lurgmtr  U brut  du  veut  eu  de  ftrviee. 

per  neuf  mufcles;  un  mouvement  cn-baut,  pat  le  del*  Brut,  Ut  gruudt  U-ut  ou  brut  de  U grumde  vergue, 

toVde,  le  fus-épineux  , A le  coracobrachial  ; on  mouve-  fig.  i.  «*. 

ment  eo*baa,  par  le  grand  rond,  le  petit  rond,  A le  Brut  de  lu  vergue  de  miftmt,  •*.  4y. 

grand  dorfel  ; un  mouvoDOn  eo-devaat-,  par  te  grand  Brut  de  U vergue  dm  grumd  huuier,  »*.  73. 

Tome  II.  V V Brut 


<i)  LwtM'ua  /«et  EeeHfiaRiqM  a'a  pu  alIiR  île  posvoif  Et  Ctir*  e.  «De  iPAn«io(hc . on  [ntlorv  U piilbnce  txt/r  'tmrt.  SI  CaÉ  ner^ 

saenen  ftt  (tmeueo*.  Q a rccow*  m bcai  (tcnlicr  poat  aratr  main.  »«m  «n  Pnnee.  (i  dcpaoi  ét  dUHreuon  aitgc»  A Ec  loa  Eit* 

Eme.  fia  oa  CM  k fiknlkr  o«  Smi  M'aUer  l'ficciaaaEi^  1 En.  «Kom$  Eapnl*  loof-tema  tcabUM.  (ES) 
poalUsr  En  wmporel  tu  fiwcoaibnaai  e'aUL.Eirc,  en  temu  En  Coa* 
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Brss  de  U tergme  dm  fetit  bmmier,  0*.  ff. 

Brut  dt  vergmt  dé  ftmUy  7».  Le  eerdége  mffeh 
U ogrfe  em  hource,  *.  4^ 

Brmi  de  tergme  de  ferre^met  de  fewle,  >*•  JX. 

Bref  de  U tergme  dm  grmmd  ferrefmet , »*.  74. 

Brmt  de  U tergme  dm  fetre^met  de  meifeme , jig.  X. 

■*.  76. 

Bras  de  le  vergue  de  eivadiere,  a . 46. 

Bree  de  U vergme  de  ferreemee  de  beemfriy  •*.  77. 

(/) 

Bras,  terme  dont  fe  ftrvent  les  Ct'ogréfheiy  pont 
dire  une  partie  de  mer  ou  de  ririere  relTerrde  entre  des 
ten« . Veyet.  M E R , O c E A s , R 1 v I E R e . 

L'Italie  eü  fdparde  de  U .Sicile  par  un  brat  de  mer. 

Le  de  Satll^Georgcl  dans  la  Médrtetrandc,  ril 
rancieii  borphore  de  Thiact , aupurd'hui  le  dderoit  dei 
Dardanelles. 

Bras  fnmt  e»rre,eO  une  des  moiiid»  de  la  partie 
courbe,  dite  ereifde.  ÿtyez  AmCRE. 

Bras  d'urne  beUmee , font  les  deoi  parties  du  levier 
4)ni  la  forme,  prife  de  part  & d’antre  dn  centre,  (t  aux* 
qoellea  01»  fufpend  les  poids.  Vty.  Balamcc.  (0) 

Bras,  e«  terme  de  Di4f«««r4i>e , n'cll  autre  cbo- 
Cs  qu'une  picce  de  boit  AB^  Bl.  XI.  dm  Diemeatei-^ 
re  , d’environ  deux  pids  de  long,  garnie  de  deux  pi^ 
gntfet,  & montée  fur  une  autre  pîece  perpendiculaire  C 
2),  qui  tourne  par  cn-bas  fur  ursc  crtpaudiite  redide  en 
terre , éc  par  en*haui  au  moyen  d’un  tourillon  dans  un 
collet  qui  l’cmbraire.  Bejez  ta  figure  fremtere  ^ PL  //. 
dm  Diameuteire. 

Pour  ftire  mouvoir  !a  roue,  un  ouvrier  pouilè  & tire 
tlrernaitrtmeiit  le  iret  W B , par  le  moyen  des  deux 
poignées  qu’il  tient  dans  fet  mains;  le  mouvement  ain> 
é imprime  au  iret , fe  communique  par  le  moyen  de 
IVpée  au  coude  de  l’arbre,  qui  porte  la  rooc  de  bois. 
Pù^et  tel  figmret . 

Bras,  ( yartiet  de  te  freffe  em  taille-demee  ) ils 
font  au  nombre  de  quatre  aflembidt  par  une  de  leurs  ei> 
trdmiids  ee,  dans  les  parties  latérales  des  jumdles  CD; 
leur  autre  ettrémité  F P,  porte  fur  la  coloana  G,  qui 
font  de  m^me  au  nombre  de  quatre,  Presse 

d'imprimerie  em  teille-demee , Ü*  l*t  fig.  frem.  çÿ  d.  •#, 
FF,' Pi.  de  F Imprimerie  em  tailte-demee . 

Bras,  {terme  de  Temrmemr  ) ce  font  deui  pièces 
de  bols  qui  traverlênt  i«  poopéa  du  tour  un  peu  au-def- 
fous  des  pointes , & qui  fervent  i foûtenir  la  barre  fur 
laquelle  l'ouvrier  appuie  f«  outils  en  tnvaiHaai . Ce  irai 
s’avancent  & reculent  1 la  volonté  de  l’ouvrier,  & fe* 
ion  que  l’ouvrage  te  demande.  P./yet  T ou  R. 

Bref  dt  yreile,  bras  de  forte  ^ picca  du  ind'.xr  à bas . 
Peux  i'artie/e  Bas. 

* B R .-N  S I D E E S , f m.  pl.  ( llifl.  ame.  ) fttet  infti* 
tuén  Cl)  l’honiKur  de  Braltdas,  par  la  babium  d’Am* 
phipolis,  qui  éleverent  ^ ce  chef  fameux  des  Lacédé- 
moniens, un  fuperbe  tombeau  dans  le  milieu  de  leur  vil- 
le. Nom  ne  favoos  rien  de  la  maniae  duot  la  Brjfi- 
ddet  fe  célcbrotent . 

* B R A S i L I.  E R , V.  neut.  ( rerwe  de  Mef  iut . ) il 
Ce  dit'  des  fcui  & de  la  lumière  que  jette  la  mer  pendant 
la  nuit . La  mer  brefille  beaucoup  le  long  da  tiaacs  d'on 
vatfîèau  qui  vogue  i pleines  voiles . 

BRASLAW,**BRACKLAW.(CAjf.)  vil* 
le  & palaritnt,  ou  province  de  la  petite  Rudle,  fur  in 
Aooiicrct  de  la  Tariarie;  la  ville  cil  limée  fur  la  riviè- 
re de  Boit.  Long.  47.  tr.  tat.  4S.  49. 

BR  A S L A W,  »•  BR  A r I S L W,  {Ge'eg.)  vil- 
le de  Pologne,  fur  la  frontières  du  duché  de  Curiande, 
far  on  grartd  lac , à peu  de  dillance  de  la  Owina . Lemg. 
44.  ip.  tat.  ee.  4f. 

BRASL.AW,  ( GA>/.  ) petite  ville  de  la  Valachie, 
près  dn  irontiem  de  la  Moldavie. 

BRASSAGE,  f.  m.  (à  ta  A/eumeie)  droit  que 
le  roi  accorde  aux  dircâcurs  de  la  mounoie  (iir  chaque 
marc  d’or,  d'argent,  êc  de  tHlton,  mis  en  reuvre  & fa- 
briqué. Ce  droit  cH  de  cinq  tous  pour  l'or  & pour  l’ar- 
gont,  dt  de  (il  fous  poor  le  billou. 

Aurefoit  le  direâcor  ( que  l’on  sppelloît  maître)  pre- 
Xtoit  trots  livra  par  marc  d’or,  dt  dix-huit  fous  par  marc 
d'argent,  dont  la  moitié  éto.i  employée  au  déchet  de 
f<>:icc,  enarbon,  trais,  (g’r.  dt  l’autre  moitié  au  payemeot 
des  ouvriers. 

* BRASSARD,r.  ro.  indrument  de  bois  dooton 
fe  f«t  pour  joua  au  ballon  : c’ait  une  douille  de  liois  de  1 


BRA 

' chêne  tBet  mince,  de  la  loocoeur  de  ravEnt-bni  qu^ 
«a  y fait  entrer  i force  avec  des  moadtofrs,  favietta,. 
ou  autres  linga.  On  ow  avec  le  bns  ainfi  armé,  re- 
cevoir le  ballon  dt  le  frapper  6 fort  que  l’on  veut  fans 
fe  bieda.  La  furfact  du  iraffard  dl  taillée  en  grotTa 
dents,  afin  que  k coup  ae  glitlc  pas  fur  le  bailuu. 

La  anciens  i qoi  le  jeu  w ballon  n’étoit  pas  mcon- 
nu,  ont  eu  au(G  leurs  àrajardiz  mais  ils  n'étoienc  pas 
de  bois;  c’étoient  des  coonolcs  d’un  cuir  fort,  dcMti  ils 
faifoieni  pluiieurs  tours  fur  leurs  brus . 

• BrasSARU  de  Perrier : en  brajfardi  lotit  filîtS 
de  deux  vieux  chapeaux  padés  l'un  dans  l’autre.  On  en 
Ate  ledclfus,  de  l’on  en  couvre  le  brus  droit  jufqu'aa 
coude.  Il  lcrvent  i rofttentr  le  manche  des  pella,  quand 
il  ell  trop  chaud,  loTfqn'an  tranlponc  avec  ces  pelles  de 
la  matière,  da  arches  à recuire,  dans  le  pot. 

BRASSAW,«  GKONSTAT,  fCAg. 
tf  med.)  ville  tbrte  de  TranfUvanie.  Lemg.  44.  10.  lat. 
46.  30.  La  uus  la  prenncM  pour  la  Prmte^a  amgufia  de 
Ftolomée,  de  d’autres  la  aommetit  Ceroma  dt  Steyba- 
meyelii. 

BRASSE,f.  f.  La  Marime  a troH  forta  de  braf~ 
fet  ; la  grande  brafft , doui  on  le  lèrt  pour  les  vaiiraux 
de  ecerre  ell  de  lix  piés  ; la  moyenrse,  qui  ell  celle  da 
vaideaux  marchands,  ell  de  cinq  piés  & demi;  dt  la  pe- 
tite ti'ell  que  de  cinq  piés  ; elle  n'efi  en  ufage  que  parmi 
la  patrons  de  borqtta  dt  autres  pairs  bStimens  qui  fer- 
vent i la  pêche. 

l'ous  les  cordaga  fe  merurent  par  b~^et . Ln  câbla 
des  plus  grands  vaiflêaux  ont  120  brajfet  00  720  piés. 
Le  Roi  entraient  dans  fa  ports  un  officier  rsommé  mai- 
trr  ir/jmiyege^  donc  la  principale  fonâion  ell  de  couper 
la  mansuvres  fuivanc  le  rang  da  vailfeaux , c*elM-d:rc, 
de  donner  aux  cordjga  la  longueur  qu'il  leur  couvient 
i chacun.  (Z) 

Brasse,  (Çommerrt)  tnelbre  de  Ia  longueur  da 
deux  bras  étendus , A qui  eft  ordina'rement  de  cinq  piés . 
M.  Stvari  la  lâic  de  (ix  piés  de  roi,  de  équivalente  à 
la  toîfc.  Peyet  T OlSE. 

Brasse, cil  xofTi  une  efpece  d’aune  ou  de  mefurc 
de  longueur , qui  fert  ) OKftirer  la  draps , toiki , rubans 
& amra  pardiles  marchandtics . 

On  s'en  fert  dans  prefqoe  toute  l’Italie:  mars  fa  me* 
fure  varie  luivaiic  les  lienx  . A Venile  la  brafie  eonrwnt 
un  pié  trois  ponça  Croit  ligna,  qui  font  huit  quinxie* 
mn  de  l’aune  de  Paris,  & ainli  quinte  brajfet  de  Venê 
le  font  huit  auna  de  Paris . 

La  brefft  de  Bologne,  Modene,  Mantouc,  ell  1cm* 
blab'e  i celle  de  Venife. 

A'  Lucqua  Ixbrafie  cil  d’un  pié  neuf  ponça  d’X  lignes, 
ce  qui  fait  demi-aune  de  Paris  ; ( 1 ) i Florence  elle  cou* 
tient  un  pié  neuf  pouca  quatre  lignes , qui  font  quarante* 
neuf  centicmn  d'auna  ue  Paris,  & par  conféquem  un 
peu  moins  d’une  demi-aune. 

A'  Milan  la  brefe  pour  mefurcr  la  foia,  n'efl  pet 
la  même  que  celle  avec  laquelle  ou  mefure  la  draps 
de  laine  : la  premîae  ne  contenant  qu’un  pié  fept  pou* 
ca  quatre  ligfKS,  & la  Icconde  deux  piés  onte  ligna. 

A'  Bcrgame  ia  braffe  contient  un  pié  fept  pouca  lit 
ligna,  qui  font  cinq  neuviema  d'aune  de  Paris;  ainâ 
neuf  auna  de  fiercame  n'en  font  que  cinq  de  Paris. 

Brasse,  fe  dit  auifi  de  la  chofe  meiorée  avec  la 
breÛe ; une  br^e  de  drey , une  brafe  de  etrde  • {G) 

ilRASSEE  »E  SOlE,(  terme  de  Fabn^mt  dei  /• 
tetfet  dt  foie . ) La  braJJ/e  de  foie  eB  compolée  d'an* 
tant  de  brins  de  foie  qu'il  y a de  rochets  i la  cintre* 
Le  terme  de  brafde  n’cH  en  ufage  que  pour  l'ourdilface 
des  chaîna  ; mais  on  le  lért  partout  du  terme  de  yertfe . 
La  yertdt  ordinaire  dl  de  ^ fils. 

BRASSEIER,  BRASSER,  BRACHER, 
V.  neut.  en  Af«ry»e,c’dl  faire  la  manœuvre  da  trar, 
& gouverocr  la  vergoa  avec  ca  cordaga . K B R a s . 

VA) 

BRASSER,  V.  neut.  il  fe  dit  proprement  de  la  i»- 
ixeuvrc  des  brajfemri  ou  Abriatcurs  de  blerre , dont  la 
principal  travail  ell  des  hnt.Ptyez  BAAvSiRtc. 

Le  mbe  brafftr  a palfif  de-la  dans  pluâeurs  auiret 
Am. 

Brasser  Ut  vergmet , ( Marime  ) c’cll  mettre  la 
vergues  borifonulemem  de  l'avam  e«  arriéré,  en  maniant 
la  manœuvres. 

Brasser  Ut  veiUt  fmr  te  mât  y c'dl-à-dtre  ma- 
nœuvrer la  voila  de  telle  maniéré  que  le  vent  fe  met* 


(1)  n y a fMlyw  peùe  biSUeam,  uama  jt  |‘al  dit  daai  lu  om  A l'«àek  Aaae:  («) 
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te  deflut,  M iica  d*{tre  dedans:  ce  q«i  cft  aulC  irsffir  i 
<0KSr* , lerme  ulîtd  pour  la  mifene . 

Brëjft  «•  vtnt , terme  de  cotnmandemeot  pour  faire 
maJKCuvrer  les  vergues  du  c^é  d'où  vient  le  vent.  Brt^- 
ft  4tm  ttHt  tout  court,  (e  dit  pour  faire  manvuvrer,  eo' 
forte  9ue  le  vent  ne  lôit  pas  au  plus  près . BraJFe  nm 
fiiu  Prit  dm  vtmt^  pour  qu’il  fort  au  plus  près.  Br^t 
ftmi  \t  vemt^  c'efl  pour  faire  tiunsuvrcr  les  vergues  du 
oppofd  i ecloi  du  vent  . Brmjft  i /* mmtrt  ^trd . 
pour  faire  brafKt  les  vergues  i l’autre  bord.  Brajft  m 
ftrttr , hrmffe  m fervir  ; c’cll  pour  faire  h-^er  les  ver* 
eues,  enforte  oue  le  vent  donne  dans  les  vuiies . Br^^tr 
« tPMtfty  c*eil-l-dire,  hrmjfer  les  bras  du  vent,  & tare 

Îue  le  vent  donne  fur  les  voiles;  ceia  fê  pratique  or* 
inairement  lorfqu’oo  veut  le  mettre  fur  la  voile  de  mi* 
fene . C’elf  dans  ce  fêns  qu’on  dit , irmÿt  U mftmt  i 
nmtrt . ( Z ) 

Brasser,  (i/a  MtmmMt  ) verbe  qui  marq^ue  l'a- 
âiot)  de  remuer  le  mcul  torfqu’ii  a acquis  i’èut  de  flui- 
dité. L’or  ne  fe  irmÿe  point  de  même  que  TaigeDt  de  le 
billon . ytytt  B R A s s 0 1 R . 

* Brasser,  ttrmt  de  Pitbtmr^  c'eft  agiter  dt  trou- 
bler l’cBu  arec  la  booloirc,  pour  faire  fomr  le  poison 
dt  le  conduire  dans  les  filets. 

* Brasser,  r»  ttrmu  dt  TmmntrSi^  c’efi  remuer 
ks  cuirs , les  agiter , de  retourner  pendant  un  certain  tems 
dans  une  cuve  remplie  de  tan  de  d'eao  chiudc,  pour  les 
rougir . Tanner. 

BRASSERIE,  fublf.  f.  ittclier  qui  contient  les  eu* 
ves,  chaudières,  moulins,  tt  tous  les  autres  inllmmcns, 
agrès  de  commodités  néccflâites  pour  faire  la  bicne . La 
bterre  ctf  une  bmlTon  fort  ancieune . B i E R R E . 

On  peut  dire  en  général , qu'elle  fe  lire  du  grain  : mais 
elle  ne  fe  tire  pas  du  même  grain , pu-tout  où  Ton  en 
fait.  A'Facii,  de  plut  généralement  en  France,  on  n’f 
employé  que  rorge . Quelques  bralTeurs  feulement  y mê- 
lent, les  uns  un  peu  ^ blé,  d’autres  on  peu  d’av^ne. 
Dans  les  provinces  du  nord  de  la  France,  telles  que  ht 
Picardte.  l'Artois,  le  Boulono«,la  Flandre  Fran^ife, 
elle  ne  Ve  fait  qu'avec  le  foocrilloo,  ou  l'orge  d’hjver, 
ou  même  avec  l’erpione,  que  nous  appelions  aofii  l’e/* 
eamr^têm.  Ce  que  nous  nommons  prge,  s’appelle  dans  ces 
provinces  pemult. 

Eu  Hollande,  on  brafiê  non-feulement  avec  l'orge 
foocrillon  , mais  encore  avec  le  blé  dt  ravoine.  Les 
braOèors  Hollatvdois , qui  cirent  de  la  bierre  de  chacun  de 
CCS  trots  grains,  ont  trois  fortes  difTércmes  de  blcrre. 

En  Allemagne,  où  ta  bieire  ne  lailTe  pas  »c  d’être 
fort  commune,  elle  le  fait  anflî  avec  l'orge.  On  y em- 
ployé quelquefois  refwotte.  L’elpiotte  efi  au  grain,  dont 
le  noyau  refkmble  allca  à celui  du  Icigie,  excepté  qu'il  efi 
plus  court  de  plus  plat . La  coque  qui  le  renferme  ne  dilTe- 
rc  gucre  de  celle  du  b'é;  on  a feulcm''nt  beaucoup  plus 
de  peine  à en  faire  fordr  le  grain . même  en  le  battant 
) la  maoiere  des  autres  grains  ; aufii  ou  (b  contente  d’en 
ttrifer  les  épis  : on  le  fait  germer  dt  on  le  moui  dans  là 
coque. 

Eu  Angleterre,  où  la  bierre  eft  très-commune,  on  la 
fut  ainii  qu’aiüeors , avec  l*orge , le  blé  dt  ravoine. 

Une  krefftrit  cft  on  bitiment  trb-conlidétabie;  le 
nombre  des  agrès  ne  l'efi  pas  moios;  les  principaoi  fotu 
k germoir,  la  touraille,  le  moulin , les  cuves,  les  chao- 
dieret , êp’r. 

Pour  braifer,  fuivanc  notre  façon  te  Paris,  il  faut  a* 
voir  de  bon  orge,  que  l'on  met  tremper  dans  de  l’eau 
naturelle  pendant  refpace  de  trente  â quarante  heures, 
plus  ou  moina,  lêloa  que  les  eaux  Ibot  plus  ou  moins 
aures  & l'orge  plus  ou  moins  (èc.  Au  reiie  en  quelque 
tems  que  ce  leur,  & de  quelque  nature  que  lôit  l'orge, 
on  jugera  qu’il  mmrm  d'e4«,  quand  en  le  fenant  en- 
tre les  doigts,  il  cédera  facilement  i la  preflion  de  s’é- 
cralera  lâns  jkiiie  fous  l'ongle;  alors  on  le  retirera  de 
la  cuve  où  on  l’aura  fait  mouiller , de  on  le  tiaorporte- 
ra  dans  le  germoir . 

ùmptrmêir . Le  germoir,  ainfi  que  le  nom  l'indique 
tfTei,  eil  un  i*cu  où  l'on  met  germer  le  grain  mouillé  qu* 
on  dciline  i faire  de  la  bierre . Il  y ena  de  deux  efpeces  : 
ks  uns  fout  de  grandes  caves  voûtées,  on  les  regarde  com- 
me les  meiileois  ; tes  autres  de  grandes  falles  au  rei  die- 
cfMUlTce.  Le  gniii  relie  au  germoir,  en  us  ou  eo  mot- 
tes, commOnémem  vingt-quatre  heures.  An  bouc  de  ce 
tems,  qu'un  lui  accorde  f«mr  rthetrtÇem  mu,  comme  rm 
dit  dans^  les  ire/feriei ^ on  le  met  en  couchM,  e’-eft-i- 
di/e  qu’on  étend  les  mottes  on  tas , de  qu'oa  les  rédoit 
I la  hauteur  de  8 è 9 pouces  d'épailTar,  plus  00  moins, 
le  germoir  ell  plos  ou  moios  érhaufié.  Oo 
uiilc  le^rai;i  dw  cet  état  joTqo’à  ce  que  pat  1a  cha- 
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leur  naturelle  qo'îl  trouvera  dans  lui-mêuic,  te  germe 
commence  i en  fonir.  Quand  on  verra  le  germe  poin- 
ter hors  do  corps  du  grain,  pour  lors  il  faudra  rtmpre. 

On  appelle  rtmprt  mme  de  praim,  la  remuer 

avec  une  pelle,  jetier  le  grain  d'une  place  dans  une  au- 
tre, le  retourner,  & le  remettre  eu  couche  comme  au- 
paravant , obrervant  feulement  de  donner  i la  couche 
moins  de  hauitur . A moins  que  k graio  u’eut  été  ri'w 
fm  trtf  jtmmty  c'ell-à-dire,  avant  que  le  germe  en  fflt 
aflêt  avancé , on  laiÛêra  la  aouvetle  couche  de  grain 
dans  cet  état  pendant  doute  ou  quinte  heures,  pins  mi- 
me , fur-tout  fi  l'air  qui  régné  dans  le  germoir  ell  froid  ; 
car  alors  la  germiuatroo  fe  faa  beaucoup  plus  lentemeoi . 

Au  bout  des  doute  ou  quinte  heures,  k germe  s'é- 
tant accru  coulidérablement,  dt  la  chaleur  s'étant  beau- 
coup augmentée,  on  redounera  encore  no  coup  de  pel- 
le au  grain,  obictvani  de  l'éventer  plus  q^ac  la  premiè- 
re fois  : cette  manoeuvre  s'appelle  demmtr  te  ftttwd  teap 
de petU.  Ou  fiuiia  k fécond  coup  de  pelle,  par  remâ- 
tre  le  grain  en  couche;  il  y rdlera  encore  doute  è quin- 
te heures,  ce  tems  lui  fuSra  pour  achever  de  pouHêr 
(00  sermeau  point  qui  convient  poui  être  en  état  de  paf- 
(cr  fur  la  touraille . 

De  U temréille.  La  touraille  cil  une  des  portions  Pt<U' 
cipales  d' une  ir«yrn>.  Si  ^lie  fupérieure  ABÙD^ 
figmre  prtmint  ,Brm^trie  ^ rUmthe  prtmitre , a la  for- 
me d'une  pyramide  équilatérale,  creufe,  dont  le  fom- 
met  feroit  tronqué,  dt  la  bafe  eu-haut.  Le  cixps  ou  les 
faces  eo  font  compolées  de  pièces  de  bois  illcmbléct  de 
revêtues  en-dedans  d’une  maçonuGiie  de  brique , faîte  fur 
un  lattis  tel  que  celui  des  ^atfonds  ; dt  pour  ptéfer- 
ver  les  bois  d’un  mccodie  prcfqu'méviuible,  la  maçonne- 
rie de  brique  ell  enduite  de  bonnes  couches  de  p.lttc:  x, 
y,  Z,  font  trois  faces  intérieures  de  la  pyramide  ou  tre- 
mk  de  la  touraille.  On  a pratiqué  i l’une  de  cct  faces 
utK  porte  pour  pouvoir  entrer  daus  le  corps  de  U touratl- 
le . en  cas  de  befoio . 

La  bafe  de  cette  pmmtde  on  la  fuperficie  fupéi'eu- 
te  de  cette  tremîe  A a E F,  ell  un  plancher  fait  de 
iriaglcs  de  bois  de  3 pouces  d'équarriffa^e  . Chiques 
tringles  laiffent  eutr'eiics  le  même  ituervaHe,  culôtic  une 
la  furface  entière  A B EF,  eil  tant  pleine  que  vuide. 
Sur  ecs  uingles  de  bois , qui  font  commouémem  de  la- 
pin, on  étend  une  grande  toile  de  cnn,  que  l'un  nom- 
me U kmire . La  haire  couvre  tout  te  plancher  AB  EF, 
de  la  touraille;  cet  clpace  eù  environné  & furrnonté  de 
madriers,  au  dél'aut  de  murai'le.  Sur  ecs  madriers  font 
attachées  des  bandes  de  chêne  que  |^oo  nomme  r«y|r#- 
ret . Les  coilieres  débordent , ou  comme  on  dit , rr<  »•- 
vrent  ÇmrFmtre  du  plancher,  & empêchent  le  grain  de  s'é- 
chapper par  les  rebords,  & de  tomber  dans  le  corps  de  la 
touraille. 

Sous  la  tremie  ABCD  00  fous  le  cotm  de  la  too- 
railk.  Cl)  ell  une  autre  de  maçounerie  CDG  U,  de  la 
forme  d'un  parallélépipède.  C’en  dans  l'toièteor  de  ce  fo* 
lide  qu’ell  conllruit  k fourneau  de  la  touiaiile,  dont  oU 
voit  riniérieur  par  la  bouche  / . Ce  fourneau  a commu- 
nément vingt  pouces  de  large,  quatre  piév  êt  demi  de 
long  dans  ceavre,  non  compris  ton  embouchure  qui  fe 
trouvera  plus  oo  moins  longue,  félon  que  les  mus  da 
fourneau  auront  plus  ou  moi»  de  prutuodeur . 

Pour  coBflruire  folidemefit  on  fourneau  de  UHiraiHc, 
il  fane  que  le  pavé  en  lôit  lait  de  briques  pol'éa  debout 
& de  champ,  & que  le  pié  du  mur  en  deoao»  do  four- 
neau foii  revêtu  de  furies  enclumes,  capablts  de  réfi- 
lla  i l’aôioa  du  fin;  autrcoient  lôii  les  biiques,  foii 
les  tuiks  dont  on  le  conliruitott,  feroient  b'ciitôr  cal- 
cinées . Comme  la  prcmktc  portion  du  fourneau  s'élè- 
ve en  grand  fur  plomb, .tinli  qu’on  l'apperçoit  dans  la 
figure,  il  cil  nécdTaire  que  les  enclumes  loicni  dctenoca 
par  le  haut,  d’une  forte  bane  de  fer  fcellée  d'un  bout 
dans  le  mur  du  fond  du  fourneau,  & de  l'autre  dans 
le  mur  de  c6té , près  de  l' embouchure  . enlôrtc  qu' 
elle  s'étende  de  toute  la  longueur  du  fourneau  ; & 
pour  plus  de  folidité,  on  l'armera  de  gougeons  de  fer 
d'euviron  un  pié  de  long,  qui  feroot  pateiTlen>ent  feef- 
lés  dans  le  mur  de  côte,  ainli  qu'on  l'apperçoit  dans 
les  coupes  du  fourneau,  fig.  a.  & 3.  même  piauehe. 

La  première  partie  du  luuioeau  éiaot  aiiilî  élevée,  on 
eonfiruira  è plomb  fur  elle,  celle  du  milieu;  on  loi 
donnera  environ  uo  pié  de  hauteur.  On  élevera  enfut- 
te  k dernière  partie  : Gi  forme  fera  la  même  qu'on  voit 
i cclk  du  milieu,  mais  dans  une  tiiuation  renverféet 
enforte  que  la  partie  du  milieu  du  fourncao  & fa  par- 
tie fupérieure , reÛemblcDC  afin  1 deua  chaudières  op- 
pofées  fond  i foud  êt  commuoiquant  par  une  ouver- 
ture commune,  avec  cette  leule  cooditioti  que  U ehao- 
Vti  die- 
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Am  Inférer*  toroit  plos  6t  haMMr  m te  ftp<rin« 
re.  ymzM-  ^ i-  f G H K Mrtie  {nf<é> 
f(0jfc  «te  riNunctt . /C  £ M boocbc . fJ  0 P 0 tft* 
ehrma  <c«U<t  . P Q^Â  S ptrtie  do  milini  dolbor* 
nfifl . R S T commimicatioa  de  le  putie  da  milies 
avec  I»  partie  fopdrieure  . T X T perrie  fopdrieon . 
L^fig-  I.  moatre  le  fooroeu  en  entier.  lAfig.  3-  ea 
cfi  ooe  coBpe  veiticele  per  le  mtlin  de  la  boaehe . Le 
fig.  X.  en  eft  noe  eoape  vettictle,  & penliele  i la  booche. 

Ser  cette  eooftruâioo  on  placera  de  boaner  de  for- 
tel  briqaei,  de  champ,  Hir  le  unir  de  la  partie  fnpé* 
rinre,  félon  leor  hauteor,  dt  de  dilhuice,  en  dilhnce, 
comme  oo  voit  i.  x.  3.  en  »,  a,  •,  •,  (ÿr.  Cea 
IMqoet  ainfi  difpcHCes  formeront  det  erpeccs  de  carneaaz . 
Sor  cet  briquet  on  placera  on  chaffit  de  ftr  plat,  d'eo- 
eiroo  dcQi  ponces  a’dquarridîge . Ptytt  fig.  4.  ce  ehaf» 
Ct.  On  dHtribnert  for  ce  chaffii  de  grandes  ft  fortes 
Miles  ont  fetrtront  I porter  1a  maçonaerie  qn’il  con* 
Virai  a’dlcrer  de0ùs  ce  chaffis.  Oo  appelle  commuod' 
mem  cette  naçonnerie  /«  trmht . 

Dt  lê  $rMÎu.  La  (mite  P f r r,  fig.  I.  a ta  dgnre 
d*un  comble  de  pavillon  1 quatre  arrhes  : c'efl  oo  d* 
goât  formé  par  des  toiles , a tel  qoe  feroli  cxaâcmenc 
celni  d’on  bltimem.  L'ufage  de  la  traite  ell  d'anéter 
raâioQ  do  fen  qui  tend  natorellement  i monter,  de 
replier  la  damrae  for  dle^rndme,  de  confumer  le  pen 
de  fumée  qui  fe  fait  dans  k foomeau,  de  concraindre 
1a  flamme  i s’échapper  pure  par  les  curaeiui  formés 
par  les  Iviquet  qui  lofliienneni  le  chafüi,  ft  de  diliti- 
boer  par  ce  mopea  une  ehalcnr  dans  tout  rioté* 
lieot  de  la  tonraîile,  quf,  tint  cette  précaution , ne  fe- 
rott  bioi  échauffée  que  dans  le  milieu  ■ D’ailleurs  elle 
empêche  le  germe  qui  tombe  dans  l’îniérkur  de  la  tou* 
raitle,  de  pauer  dans  le  fourneau.  C’eff  aufli  par  cette 
demicre  rauoa  qu'oo  lui  a donné  la  ligure  d’un  conf 
ble  i quatre  arrèica. 

La  pouffierc  du  grain  & le  germe,  après  avoir  ut- 
verfé  la  haire  oo  toile  de  crin  dont  le  plancher  de  la 
tourelle  eU  couvert,  ne  relient  point  fur  la  truite;  ils 
^feendent  toot  an  tour,  & fe  rendent  au  pour-tour  de 
la  maçonnerie  intérieure  de  la  partie  do  milieu  do  four* 
Beau,  od  l'oo  a pratiqué  des  etnaox  appellés  vtmfmfti, 
qui  les  reçoivent.  Les  ventoufes , //.  1.  (ÿ  3.  2,  Z, 
terment  comme  00  petit  fofTé  d'em^ron  fix  i fept  pou- 
ces de  large  toot-ao-toor  du  fooraean , entre  la  ma- 
çonnerie iotérkurc  & la  maçonnerie  extérkure . 

Le  grain,  an  fortir  du  germnir,  (ê  charge  fut  le  plan- 
cher de  la  tourtiUc . Ou  l’y  étend  en  forme  de  couche 
d’environ  cinq  i 61  pouces  d'éptilTèor  : on  fltit  du  feu 
dans  le  fourneau  jnfau’i  ce  qo'i  ce  qu'on  s'apperçoive 
que  la  grande  humidité  qoe  k grain  a prife  dans  le 
nooilb^,  commence  i lordr.  Il  r a pour  cela  un  li- 
gne cert^r  alors  on  voit  è la  furfâce  du  grain  une 
grartde  rofée,  à cette  roTéc  cft  coupée  par  bandes  ; ou 
plAtfli  toute  la  furfâce  de  la  couche  eû  divifée  par  ban- 
des chargées  fli  noo  chargées  de  rofée  atrernaiivemeni . 
Cette  divihon  eff  caoféc  par  les  tringles  de  bob  qui 
font  fous  la  haire , Ot  qui  empêchent  qoe  tout  le  grain 
ne  foit  aneîM  également  nv  le  feu . Celui  qui  corre- 
fpond  aux  cl^es  voides  doit  chauflfêr  plus  vite  qoe  ce- 
lai quf  correlpond  aux  «fpaees  pleins  . 

Lorfqo’on  apnerçoit  cet  bantei,  U eff  rems  de  re- 
muer le  grain . Pour  cet  effet , ou  jeire  cetoi  qui  ell  fur 
tme  moitié  du  plancher,  for  l'autre  moitié;  puu  on  re- 
fur  la  puroc  vuide  de  k grain  qoi  y étoit,  & ce- 

qui  n'v  étoit  pas,  mais  mêlé  & retourné.  Cela  fait, 
00  étend  le  toot , dt  l’on  en  reforme  on«  cooche  fur 
toute  la  rDperfiek  de  la  tonraille.  Dans  cet  état  celui 
qui  étoit  l demi  féché  fè  trouve  placé  i c6ié  de  ce- 
lui qui  ne  l’étoit  poiM . Il  fe  fait  une  répertitioa  aflira 
tele  d'homidité,  dt  un  progrès  afin  onirnttne  de  def- 
fkeation.  C«le  prankre  manmnvrc  s’appelle  rtumrmtr 
le  tomrsilU  p«er  le  frtmitrg  ftù . 

Après  que  la  touraille  a été  retoornée , on  ranime  de 
nouveau  le  feu  du  fborneau , êh  on  le  eoodnue  jurqo’i 
eu  qu’il  fbii  tenu  de  la  retourner  pour  la  féconde 
Ce  moment  eff  indiqué  par  la  (oppcefTion  prdqu'es- 
ticre  de  l’humidRé  diui  tout  le  grain . Le  plus  voiflo 
de  la  haire  en  dl  raiieremeai  privé:  00  o’apperçoit  plut 
de  moÎKv  qn’i  ia  (ûperfleie . C’eii  alon  qu’il  eû  tenu 
de  relvwr/frr  . 

On  appclk  l’t^romilltr  U se*r«7/r , mettre  defToos  le 

ri  qui  fe  txouye  i la  (ôperflcic  de  tu  couche,  d(  defV 
ceint  qui  était  deflbut . Dans  cette  nanmevre , on 
M jette  poîM  le  gnio  Pua  fur  l'auttc,  comme  quand 
n MUurm*  ; Ou  le  couMute  de  le  prodre  avec  lu  pel- 
le, A de  k rutournar  Gm  de0ui  deflous  pHktée  i pet- 
Imésr 
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On  lirffèra  te  teortîlk  rabraulllée  qoetqoei  brarei 
dans  le  même  état  de  ûns  fra;  pour  donner  i la  efaa^ 
leur  du  fbimeun  le  rem»  de  difliper  le  refte  de  l’bumi- 
dité  qui  poorrtte  k trouver  dam  le  grain.  Après  quoi 
on  6tera  le  grain  ie  ddlot  la  tooraille  poor  nrre  pltcu 
1 d’antre  ; a poor  le  cribler  an  crible  m fer , afin  d'eu 
féparer  la  poofliere  & les  touraillom.  On  appelle  ttm* 
rMilUms  , le  germe  féché  . 

Dm  mamlim . On  laiffé  repofér  le  gruîn  pendant  quel- 
ques jours;  la  méthode  en  ell  meilleure  que  de  le  por- 
ter au  moulin  tout  au  foriir  de  la  tooraille.  Le  mou- 
lin repréfemé  Plmmtht  J/I.  eff  un  moulin  è dooble 
tournure  . Il  a deux  roUet  dt  deux  lanternes , lans 
compter  k grand  toUet . Les  chevaux  font  attelés  put 
le  moyen  de  patons  aux  queues  00  leviers,  ou  ailTelwn 
X du  moulin  ; ces  ailleliers  font  cmmanchéi  dans  l’ar- 
bre de  boot  £ ; cet  arbre  fait  tourner  le  grand  roikt  C : 
ce  roüei  eff  armé  de  deou  oui  engraioeut  dans  les  fu- 
feaux  de  la  grande  latuerne  D , dans  trauclle  paffe  l'ar- 
bre de  coocM  £.  Cet  arbre  porte  i foo  autre  extré- 
mité, & patallékment  i la  grande  lanterne,  le  petit 
roUct  F qoi  toorne  venicaiement,  de  eograine  dans  la 
petite  lanterne  G fixée  fur  l’arbre  de  fer  qui  traverfe  te 
meule  fupérienre  H.  Cette  meule  s'appelle  la  mtmlt 
ttmramtt  ; elle  eff  pofée  un  peu  au-defiui  d’une  autre 
qu'oo  appelle  la  mttmU  giffmmtt . Ces  deux  meules  êcra- 
fcni  cntr’ellet  le  grain  qui  y eff  inuoduit  par  le  moyen 
de  la  tremie  A dt  de  l'anget.  Le  grain  réduit  en  tetine, 
fort  par  l’ancbe,  & tombe  Han»  le  fie  /.  L’endroit 
oà  font  les  chevaux  s’appelle  le  mmmeg*.  On  voit  à 
«uche  de  la  meme  figure  les  meules  fépsrées,  A è te 
oillance  qui  cooviem  poor  la  mouture,  avec  l'ouverru- 
re  de  l’ancbe;  car  le  grand  roiiet  C produit  des  deux 
cdtés  le  même  effet,  & fait  marcher  propremeuc  deux 
OKKilias . Mais  ce  n'eff  pas  tout  : le  même  méchanifmt 
pourroit  fervir  i deux  fflonlias  i l’eau;  on  en  voie  uo 
a droite.  L’eau  eff  tirée  du  poils  par  une  pompe  i cha- 
pelet ; 00  a pratiqué  dans  i’éiage  fupérieur  i celai  du 
manege  un  trou  au  plancher  i travers  lequel  paffe  le 
grand  arbre  debout  B . Cet  arbre  porte  i fâ  partie  fu- 
périeure,  comme  on  voit  auffj  i foo  inférienre,  un  grand 
roUet  C C.  Les  dents  de  ce  roiiet  engrainent  dans  te 
lanterne  K K fixée  fur  l’arbre  de  couche  L,  au  bout 
doqtsel  eff  adaptée  une  éioik  Af  garnie  de  la  eewai- 
chuns,  i l'aide  defqueU  elk  porte  & tire  la  chaîne  i 
chapelet,  qui  pafTant  dans  un  tuyau  de  bois  N qu’elk 
remplit  eiaâcmcnt,  mome  l’eau  dans  le  petit  rélcrvoir 
0 , qui  eff  au-defTos  du  puits . De  ce  réfervoir  on  la 
conduit  pu  des  tuyaux  de  plomb  partout  oû  t’oa  en  a 
bcfoîo. 


Il  ne  fiiDt  Ms  qoe  la  fâriise  foît  trop  groffê , ni  qn’el- 
k foil  trop  l'un  & l’autre  excès  a Ica  inconvé- 
niens  : trop  grofle , le  fuc  ne  s'en  tire  pas  facilement  ; 
trop  fine,  on  cogn  rifque  de  perdre  enikrcmcDt  le  braA 
fin  ; il  s'en  fik  alors  oik  liaifM  , un  mortier  que  l’eau 
ne  peut  pénétrer  lorfque  la  farine  eff  dans  la  cuve. 

D*  U tm9*  mtmtttrt . Lorfque  la  farine  eff  fait»,  oo 
la  met  dans  la  cuve  appelée  communément  emvt 
iiert,  PUmtht  P.  A.  Cette  CQve  A eff  de  bois;  fea 
douvea  ont  environ  deux  pouces  00  deux  pouces  A 
demi  d'épaifJéur  fur  quatre  i cinq  pouces  de  largeur; 
fa  profondeur  eff  d’environ  quatre  piés  A demi , cl.e 
eff  i deux  foads:*celni  d’en  bu  eff  plein,  comme  le 
font  ordiniiremeoi  tous  les  fonds  de  cuve:  mais  il  eff 
furmonté  d’un  kcood  qoe  l’oo  appelle  fmmx-ftmi.  Ce 
fâui-fond  eff  compofé  de  planches  percées  d'une  mul- 
liiode  de  petits  trous  ftits  en  cotte,  ou  plus  ouverts  è 
la  partie  ioférieore  de  la  planche,  qu'i  fa  partie  fapé* 
rleore . La  différence  de  oiarrtetre  de  ces  ouvertures  eff 
gronde;  cw  i lapardc  inférieure  le  trou  peut  avoir  troia 
quarts  de  pooce  00  etivirou,  A U fe  trouve  réduit  i la 
partie  rupérieore  à une  ligne  00  environ.  Ces  planches 
font  foflceaues  ao-deflus  du  premier  fond  pat  des  patins 
qui  fout  attachés  fur  elles-mêmes;  ces  patins  ont  envi- 
roi)  deux  pouces  de  hauteur,  de  façon  qu’il  fe  trouve 
deux  pouces  d’intervalle  entre  les  deux  fonds. 

Le  fâuK-fbnd  eff  arrêté  ra-deflos  par  un  cordon  de 
bois,  qui  règne  tout  autour  de  la  cuve . Ce  cordon  a 
environ  trou  petio  pouces  de  large.  A féri  i retenir 
tous  les  boots  des  planches  du  Aox-fond,  A i empê- 
cher qn'cllci  ne  fe  kvent  avec  l'eau  qoe  l'on  envoyé 
dans  la  cuve . Dans  un  endroit  de  la  cuve  le  plos  com- 
mode, 00  place  debom  une  ef^cce  de  pompe  ou  tuyau 
de  bots,  qu’oo  appeik  à ittttr  trtmu . Ce  tu- 
Ttra  paffe  a-travers  le  ffsBi-fond,  A pofe  fur  raotre  fond, 
Ite  l’y  applique  pas  • On  lui  a pratiqué  aux  qua- 
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trc  tnglet  qurtr*  *(>een  de  ptdi , ftf  il  eft  tp» 

poyd  : l'd^ee  dvgldd  qoi  eft  entre  cet  qoetrc  pids  « Au* 
At  poor  donner  ptfEijie  à rceo  . 

Som  le  cuTe>muiere , Ü y en  e ane  entre  phis  pe* 
tite  que  Tan  nomme  rreerVete,  & daai  Itquelle  eO  d> 
quipde  une  pompe  i chapelet,  qo'on  t^lle  d 

tiàértr . Cette  pompe  fert  ) enkeer  ce  qui  fort  ne  le 
cttTe'ineriere.  ft  à k reneoper,  per  le  moyen  d'une 

nittere  im'on  bi  applique , dans  les  chaudicret , fur 
Kird  deiqaellei  cette  gonttiere  ell  appuyée  de  l'autre 
bout.  Vntx  !»  PUmtbt  A cuvc'Qiaiiere : 0 autre 
eave*mattere ; car  on  peut  en  efoît  plalteun:  C.  C, 
pompes  i caMrcr,  qui  (ê  rendent  dam  let  cu*ei  pla- 
cées aa*dcflbas  des  cuves  matières  ; £ , £ , gouttières  ; 
/>,£>,  chaudières:  F,  F,  bacs.  On  verra  plus  bas 
Tufage  de  tous  les  agrét,  aprbt  que  nous  aurons  expli- 
qué ce  qui  conccrueles  chaudières. 

Dt!  tfnmdirTft . Les  chaudières  dont  on  ft  fert,  font 
faites  de  grandes  ubies  de  cuivre,  cloüées  enfemble  a- 
vec  des  clous  de  même  métal . Leur  figure  efi  celle 
d'un  demi-globe.  Elles  (ont  montées  fur  leurs  four- 
neaux , qui  doivent  être  conAraits  de  brique  ou  de  tui- 
leau. On  y employa  quelqoefois  la  ptne:  mais  le  dif- 
ficulté de  trouver  des  pierres  qui  rétiAeot  an  feu , fait 
préférer  les  deux  autres  efpeces  de  matériaux . 

Pour  bien  conArake  un  fourneau , Il  faut  d’abord  foi- 
re un  bon  maSif  de  moilon  que  l'oo  revêtira  de  bons 
murs.  Vtjtx  /g.  i.  F\.  //.  A,  A^  A,  fitc.  Ces 
murs  étant  élevés  â la  hauteur  de  deux  ^îés  & demi 
ou  environ,  fuivant  la  grandeur  des  chaudières,  on  pa- 
vera le  fond  du  fourneau  B , 0 , 0 , 0 , ftc.  avec  du 

Îros  pavé  de  grets,  ou  avec  de  la  brique  de  champ, 
r debout:  puis  on  pofert  l'embouchure  C,  C,  C,  u, 
&c.  L’embouchure  doit  être  conAmite  de  crois  ou  qua- 
tre barres  de  fer,  fortes  & larges  de  cinq  i'fis  pouces; 
chacunes  alTemblées  avec  des  entretnifes  de  pareil  fer. 
L'embouchure  étant  pofée , on  conilruira  le  mur  inté- 
rienr  du  fourneau , qu'on  voit  même  Fltmtkt  fit.  o. 
en  D,  Z> , D.  Cette  figute  eA  une  coupe  verticale  de 
la  chaudière  & do  fourneau , prife  fur  le  milku  de  l'em- 
bouchure qu’elle  partage  en  deux  (êlon  fo  longueur.  Ce 
inar  intérieur  doit  être  de  brique  ou  de  tuileau.  On 
l'élevera  environ  de  qutiiie  pouces  i plomb  . Sa  for- 
me comme  on  voit,  eA  coueave.  A|vês  quoi  on  le 
conttnoera  1 grand  fouie.  Quant  1 la  forme  qu'on  lui 
donnera,  ce  fera  celle  d'une  caloce  fphériqua  concave, 
capable  d'embrafiTer  la  chaudière  dans  tonte  Os  furfoce, 
excepté  ê l’etsdroit  qui  correTpond  au  fonroeau,  oà  ta 
chaudière  n'a  aucune  partie  de  conAruâion  qui  s'y  ap- 
plique, de  que  par-tout  ailleurs  il  y a encre  ta  cbandie- 
tc  de  le  mur  en  caloce  Iphérique  concave,  cinq  I fis 
pouces  de  dîAance.  Il  n'y  a rien  qoi  eorrefponde  au 
fond  de  la  chaudière  £,  comme  on  voit  fii-  9-  L’efpa- 
ce  du  mur  de  de  la  chaudière  F,  F,  plus  grand  par  en 
bis  que  par-tout  ailleurs,  va  tofijoun  en  diminuant  ê 
mefure  qu'il  s’élève  vers  les  bords  de  la  chaudière . Cet- 
te conAruâion  cA  très-rai(ba:table;  par  ce  moyen  les 
parties  de  la  chaudière  font  d'autant  plus  découvertes, 
qu'elles  font  plus  eipofées  i l’aâion  du  feu;  dt  la  flam- 
me reAêrrée  i mefure  qu'elle  monte,  fe  replie  fur  elle- 
même,  de  enveloppe  toute  la  duudicre,  s'élevant  jufqa’ 
aux  ventoufes  qui  font  pcrpendfculairenknt  au-dedui  de 
remboochurc,  cuviron  i cinq  i fis  piés  plus  haut . Il 
o'eA  pis  néceiTaire  d’avertir  qu'il  font  garnir  dr  ékver 
la  mort  de  revêciAement,  i mefure  que  l'on  élève 
ceux  du  fourueau  uoi  doivent  commander  aux  autres. 
LorCqu'on  a pouffé  la  conAroâioa  |nfqo'ca  (7,  C,  1 

Îratre  à cinq  pouces  des  agraffes  de  la  chaudière,  qui 
oivent  être  fouet  de  cuivre  pour  plus  grande  folldité , 
en  fermera  toat-ê*cnap  le  fourneau  ; enfortu  que  tout» 
les  briqua  toucheront  pour  lors  la  chaudière;  dt  l'on 
continuera  de  conflroire  ainfl  lors  même  qu’on  fera  ao- 
deffui  des  aCTaAcs,  avec  cette  diflérence  feulement,  que 
1«  briquet  depuis  le  pié  du  mur  infqo'aut  agraffhs , fe- 
isyit  unies  avec  de  la  terre  i four;  dt  que  depuis  la 
agrafles  jafqa'aoi  bords  & ao-deffus  dn  bords , on  la 
liera  avec  on  mortier  de  chaux  & un  ciment  d'eau-for- 
ae.  On  obfervera,  iorfqu’on  pofèca  les  Iniqoa  avec  le 
mortier  de  chaos  dt  le  ciment , de  foire  mociller  la 
briqua,  afin  qu'dks  Ibicoe  plus  difparéa  i faire  corps 
avec  le  ciment. 

Lorfqu'on  a coodoft  la  maçonnerie  1 la  hauteur  de 
la  chaudière,  ft  qu’on  aura  contbuit  la  vcniinfo;  la 
eheminéa  À,  fig.  i.  la  hottes  if,  S,  on  pofera 
fur  le  devant  de  la  chaudière,  c'cA-i-dtre  à la  partie 
•epofée  ê l'emboochure  du  fiournan,  une  jtnH  de  boit 
dSsna*  de  4 i f poooaa  d’éqoattiffagc , dt  dotu  la  lar- 
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geer  coovra  l'épaliftor  do  mur . On  gMoira  de  l’an  tr- 
taièra  eet»)pote  tout  auteur  de  la  chaudière  dt  da  borda 
avec  da  briqua  dt  du  ciment.  La  maçonnerie  ainfi  ar- 
rafée,  on  pofert  la  fommiers:  ce  font  deux  pieea  de 
bois  de  chêne  d'environ  neuf  pouca  de  largeur,  fur  un 
plé  de  hauteur , qui  doivent  traverfor  la  chaudière  dans 
tonte  fa  largeur,  laiffam  entr'ella  un  efpace  de  vingt 
à vit^-deux  pooea  qui  rcAeru  lofliours  vuide,  afin  de 
pouvoir  emplir  dt  vulder  ta  chuodfera.  Ca  deux  piè- 
ces de  bois  étant  anfli  trrtféa  par  la  maçonnerie  de 
bri’qoe  dt  de  ciment,  on  polcra  deAût  des  plancha, 
comme  on  la  voit  en  T,  T,  T,  fit.  i.  PUatkt  II. 
ou  X.  Flsmih*  y.  Ca  plancha  leroat  ittichéa  fur 
la  fommim,  fervîront  de  converrara  i la  chaudière, 
& porteront  la  bta  ) jen , qui  doivent  todjoun  êire 
fur  la  chaudiera,  dt  qu’on  y voit  fig.  s.  Pltntbe  y, 
en  F,  F. 

Dt!  k*€i . La  bacs  font  da  efpeea  de  réfervolrt 
dcAluéi  è recevoir  la  bierre  lorfau’elle  cA  faite.  Il  y 
en  a de  deux  forta,  la  hstt  à jetter^  de  la  ê«r/  dt 
iitkttrgt . La  bta  à Mter  dont  il  s’agit  td  , de  qu’on 
voit  en  F,  F,  fit.  i.  P/,  y.  font  placés  fur  la  chao- 
diera,  dt  font  faits  pont  recevoir  tout  ce  qui  en  fort, 
foii  an,  foit  bierre:  mais  la  liqueurs  ne  font  que  ptf- 
for  deffos,  dt  o'y  reAenr  jamais;  aulfî  font-ils  plus  pe- 
tits qoe  ks  autra . La  baa  de  décharge  font  deOlnéi 
i recevoir  la  bierre  ksrfqn'elle  cA  foite,  de  qu'elle»  x 
ceffé  de  cuire  dans  la  chaudiera.  On  foie  couler  def- 
fus  ca  baa  ta  biciTc  avec  le  houblon , par  le  moyen  de 
gouttiera  folta  dt  dirpofifot  exprès . La  bierre  ralte  def- 
lus  jurqn'â  ce  qu’elle  foie  prête  1 mertre  en  levain  dans 
la  cuve  gnilioirc,  dont  noos  parleront  d-aprês. 

Nous  avons  Tuffifamment  expofé  ce  qui  concone  la 
agrès  de  la  hrmfftrif.  nous  allons  maintenant  cetouroa 
an  grain  moulu,  que  nous  avons  luffé  dans  la  cuve- 
matière,  & continua  la  fobriation  de  la  bierre,  ou 
l'art  de  braflûr,  qui  ne  commence  proprement  qu'eo 
ca  endroit . 

Mtaitt*  dt  hrtfftr . Après  qu’on  a tiré  de  l’cio  du 
puits,  dt  qu'on  en  ^rempli  la  chaudières,  on  foit  dn 
feu  dans  la  fbomeaux  fur  kfqueli  dki  font  placées, 
jurqn’à  ce  qoe  l’au  ait  acquis  k degré  de  dialeur  con- 
venable pour  jetta  trempe.  Il  fout  bien  prendre  garde 
qoe  l'nu  ne  foit  ni  trop  chaude,  ni  froide.  C«r 
tt  eA  de  la  demiere  conféquence  pour  la  fabricuion  . 
Le  trop  de  dialeur  eA  canfe  qoe  l'on  ne  peut  cofuitc 
fisire  fermenta  la  blene  , ni  pa  conféqueat  la  d^u- 
ra  de  tout  ce  qu'elle  a de  groflîa . Le  trop  peu 
nuire  encore  davantage,  une  trempe  trop  douce  ne  man- 
quant ramais  de  lin  en  quelqne  forte  la  farine,  de  rem- 
âcha de  filtra,  dt  d'occanonna  la  perte  da  bnfiîns. 

fl  n'eA  pas  facile  de  juga  fi  l’eau  eA  bonne;  c'dl 
une  affaire  d'un  taâ  expert  i g»dra  Ui  tnx  \ c’eA  le 
tame  da  Brafièurs.  Om  itêtt  Ut  vmjt,  en  préfontant 
k bout  du  doigt  I leur  lurfoce . Si  l'ao  pique  au  pre- 
mkr  abord,  c*^  un  figne  qu'elle  eA  bonne.  Cate  d^ 
termination  me  parolt  bien  vague.  Il  me  fomble  qu'il 
raedroit  beaoccnp  mieoi  s'en  rapporter  au  thamome- 
tre:  ti  ne  s'^lrolt  que  d'un  nombre  foffifani  d'expé- 
rieaco  foito  avec  ca  inArument  en  di'tférenta  foifons. 

On  appelle  jrtitr  trewtft , vnida  l'cao  de  la  chau- 
dwre  dans  la  baa  i jetta  qu'on  volt  en  F,  F,  for 
la  chaudiera.  Cette  maocauvre  fo  fait  à l'aide  d'un 
inAroment  m'oq  appelle  un  jtt.  U eA  repréfonté  Pt. 
//.  fig.  4.  u'eA  un  grand  chaudron  de  cuivre  foit  ex- 
près , dr  emmanché  d'un  long  moreau  de  bois  , au 
^1  duquel  eA  un  contrepoids  de  plomb  qui  allégé  k 
fiirdao  ja  & de  Tau  qu’il  contient,  dt  focilite  fon 
mouvement.  Le  milieo  du  manche  porte  for  la  jauta 
de  bois  qui  occupe  l'intavalle  da  deux  (bmmkrs  qd 
fom  (^  la  chaudière;  on  lalile  tomba  la  cuillicre  du 
ja  daus  ta  chaudière.  Quand  elle  cA  pleine  on  appli- 
que la  mun  vers  le  coutrcpoids;  la  eoilliere  s'élève  luf- 
qo'i  la  hauteur  du  bac,  dans  lequel  on  rtavofe  laa 
qu’elle  contfent,  en  lui  donnam  un  tour  de  poigna. 

Il  fout  obforva  que,  tandis  qa'oo  jette  l'eau  hors  de 
la  chaudière,  il  fout  tira  k feu  de  deffous;  fans  quoi 
la  chaudière  fo  vutdaoi  dt  reAant  à foc , dt  le  fea  con- 
tinuant dam  k fourneau,  la  chaudière  rirqueroit  d'êtte 
brûlée.  L'eau  cA  conduite  da  dwudicra  pu  la  becs 
dans  la  cuve  matière,  par  k moyeu  d'une  gouttière  qui 
porte  d'un  bout  ê l'mdrott  où  k bac  ê jena  cA  pa- 
cé , ft  de  rtntre  fur  ks  borda  de  la  cuve  matière  • 
Mais  la  manière  dont  etk  eA  portée  dans  la  cuve  tne- 
tiere  eA  três-ingduicufo:  la  gouttière,  00  pldidt  Am  oe« 
vertnre  cocrefpon<l*ê  ceik  de  la  pompe  à jater  donc 
BQBiaToas  perld:  l'eu,  u (bfiirde  fogoemen,  son»- 
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b«  dans  la  pompe  i jctter  ; la  pompe  i jetter  la  tnol^ 
mec  jnfqo’aa  foad*p1eio  dé  la  cote  madere . L’inter- 
valle comprit  entre  le  fond-plein  & le  fàôx*foad  oa 
fond  percé  de  trous  coniqoeSt  le  remplit  d’can;  qoaod 
{1  en  c(l  plein , alors  Veau  des  chaudières  qui  coniiaoe 
de  defceodre  par  la  pnmM  à jeiter,  force  celle  qui  ett 
eootenne  encre  les  deux  fonds,  i Ibrtir  par  les  trous  do 
fauS'fond:  cet  e^ort  eft  conlîdérable , comme  le  pen- 
feronc  bien  ceui  qui  favem  que  les  Iraoeurs  agiflénc  en 
tout  fens,  en  railon  de  leor  hiucear  et  de  leur  bafe  . 
La  farine  quicoavre  le  fau-fund  efl  enlevée  do  faux- 
fond  par  reffort  de  i'eao  jaillilTante  par  les  troos,  juf- 
qu'au  niveau  des  bords  de  la  cuve.  Cinq  ou  fia  ésr- 

iiofts  braflcurs,  armés  chacun  d'on  fourquet , oo  o’un 
nftroment  tel  qu'on  le  voit  fig-  7.  PI.  //.  ( c’ed  une 
efpece  de  pelle  de  fer  en  de  cuivre,  percée  dans  Ton 
milieo  de  deux  grands  yeux  longitudinaux  ) ; ces  oo-  : 
vriers , dis-je,  font  vis-i-vFs  d'eux,  chacon  un  troo  dans  | 
la  firme,  l’écartant  avec  leur  fourquet  julqu'i  ce  qu'ils 
ayent  atteint  l'eau  qui  l'cnleve  en  mafTe  . AulTi-c6i  qu’ils  ; 
l’ont  ancime,  ils  agitent  la  farine  ; ils  travaillent  à la  , 
mêler  i l’eau;  ils  n'éporgneot  aocon  moyen  de  la  bien  I 
délayer , do  moins  eu  grot . A cette  manœuvre , ils  en  j 
font  faccéder  une  aurre . Ils  quittent  le  foorquet . Ils  1 
prennent  la  vtgat  : c’eft  on  long  inUrument  de  bois , 
terminé  par  trois  fourchons,  traverfés  tous  trois  hori- 
foitalement  par  trois  00  quatre  chevilles,  ce  qui  divi- 
fè  refpace  total  contenu  entre  les  fourchons  en  plu- 
fieort  cfpaces  plos  petits,  PI-  tmtîU  dt  Qra^'. 
Iis  plongent  la  vague  dans  la  cuve,  & agitent  forte- 
ment l'eau  & la  mine  avec  cet  indrumeni.  Dès  ce 
moment,  le  mélange  d'eau  & de  farine  contenu  dans  la 
cuve-mtticre,  s'appelle  leférdtéK,  & la  derniere  ma- 
ncEvre  s'appelle  On  ne  celTe  de  vaguer,  que 

quand  la  latine  ell  délayée  le  plut  parfaiKisent  qu’on 
peut. 

£>«  fsrdeAM . Le  fardeau  refit  dans  cet.  état  nne  heu- 
re ou  euvrron,  pendant  laquelle  toute  la  farine  fe  pré- 
cipite & fe  repofe  fur  le  uui-fond  . La  liqueur  que 
pour  lors  on  nomme  Its  m/tieri  .àemcüte  au-defTus; 
au  bouc  d'une  heure,  les  me'das  étaoc  éclaircis, 
dtHMt  «vri,  en  levant  une  tape  de  bois , qui  travetlé  le  1 
faux-fond,  de  ferme  on  trou  pratiqué  dans  le  fond  de 
la  cuve.  La  tape  de  boit  étant  levée,  la  liqueur  pafTe 
dans  h merdtîr  , ^lite  cuve  dont  noos  avons  fait 
mention  cî-ddlus . <^and  Je  dis  U lifmtmr , j'enicns 
celle  qui  cil  comprife  entre  les  deux  fonds.  Pour  cel- 
le qui  ell  fur  le  fardeau  ; lorfquc  t'ctpace  compris  en- 
tre k fond  & le  faux-fond  efl  vuîde  , elle  fe  filtre  i 
travers  le  fârdcan , de  achevé  de  fi:  charger  du  lue  con- 
tenu dans  cette  farine. 

Pendant  que  les  métiers  s'éclaircilTcnt , comme  nn 
vient  de  le  aire,  on  remplit  une  des  chaudéres  avec  de 
I’eao  nouvelle,  jufqu’i  une  certaine  hauteur;  on  met 
iùr  cette  eau  une  partie  des  premiers  méiim,  & l'on 
acbeve  de  remplir  la  chaudière  pour  la  féconde  trempe: 

00  fiût  de  nouveau  feu  deObui  la  chaudière,  À on  l’cn- 
tredent  jufqu'i  ce  qu’elle  commence  i bouillir  . Le 
Kfle  des  métiers  tll  dépofé  dans  une  autre  chaudière . 

Lorfquc  la  matière  de  la  fécondé  trempe , ou  l’eau 
mêlée  avec  les  premiers  métiers  commence  i bouillir, 
on  jette  cette  fécondé  trempe  comme  la  première,  avec 
la  goutrkre  de  par  la  pompe  i yvtier  trempe;  on  dé- 
lace avec  le  fourquet;  on  agite  avec  la  vague , de  on 
laifTe  encore  repoier  le  fardeau  environ  une  heure.  Au 
bouc  de  cette  heure,  on  donoe  avoi  de  on  reçoit  la  li- 
qoeur  dans  le  reverdoîr , comme  i la  première  fois  ; on 
la  fait  ponêr  do  reverdoîr  dans  les  chaudières,  ainll  que 
nous  l’avons  dit  plus  haut , i l’oecation  de  ce  vaif- 
lêau,  i l'aide  d'une  pompe  à chapelet;  c'eft  alors  qu’on 
met  la  quantité  convenable  de  houblon:  on  fait  du  feu 
foui  la  chaudière,  dt  le  tout  cuit  enlcmble. 

La  quantité  de  houblon  varie,  félon  fa  force  de  fé- 
lon celle  de  la  biene,  ou  plûtdc  la  quantité  de  grain 
qu'on  y a employée  : on  peut  cepenoant  alfîlrcr  qu'il 
en  faut  depuis  croit  jufqu’à  quatre  livres  par  piece  ; de 
par  conféquent  une  foiiantaine  de  livres  fur  on  Imf- 
fin  de  ireixc  i qoacorxe  pièces.  H n’y  a point  de  pré- 
paration i lui  donner. 

Mais  le  grain  dt  le  houblon  oc  font  pas  les  feuts  in* 
grédtetu  qu’on  falTe  entrer  dans  la  bterre  : il  y en  a 
qui  y aioAteot  la  coriandre,  fmt  en  grain  foit  moulue. 
Ceux  qui  l'employent  en  grain  rcnfcrmeoc  dans  un  fae 
qu'ils  rufpendeni  Uaits  la  cuve  guilloire  : ceux  qui  la 
font  moudre,  ou  l'enferment  dans  un  &c  qu’ils  fufpeD- 
dent  dans  la  cuve  guilloire , comtift  Q elle  étoit  en 
graîu , ou  CB  fàapoudrent  la  bierre  quand  elle  dl  fur 
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fn  bics  ) décharger.  Au  rc0e  oo'fàît  très  bien  de  la 
bfeite  fans  eofîandre  : cependant  on  en  peut  mettre  uu 
chaudronnée  de  dix  i Joute  pintes  fur  un  braiSn  de 
treiie  I quatorte  pièces;  dr  ce  que  tkmis  avons  dit,  in- 
dique très-clairetncnt  le  moment  d'en  faire  ofage . 

Df  U (mijfcm.  C’efl  alors  que  le  travail  de  la  bier- 
re rouge  dt  de  la  tnerre  blanche  commence  i devenir 
diiférent:  car  jufqu’id,  toute  la  façon  a été  1a  même 
pour  l'une  6t  pour  Vautre,  fi  ec  n’eü  que  l'on  a faix 
beaucoup  plos  fécher  le  grain  i la  couraüle  pour  la  bier- 
re rouge  que  pour  la  blanche . 

La  cu'lJbn  de  la  bèrre  rouge  ell  beaucoup  plus  con- 
fidérabk  que  celle  de  la  blanche . La  cuiflou  ce  ta  bier- 
re blanche  fe  fait  en  trois  ou  quatre  heures,  fuivint  la 
capacité  des  chaudières  ; dt  celle  de  la  rouge  en  de- 
mande jjfqu'è  trente  dt  quarante . Il  faut  avfUet  aulH 
que  la  bierre  blanche  fe  cuit  à bien  plos  grand  feu  que 
la  rouge;  an  rtfle  te  plus  ou  le  snoini  de  cuillon,  tant 
du  gta:ii  fur  la  tonraille,  que  de  la  bierre  même  dans 
les  chaudières,  efl  la  feule  choie  qui  faûe  la  dltlércoce 
de  la  couleur  des  bierres. 

Lorsque  la  bierre  cil  fuffifamRvent  coite , oa  vidde 
les  chaudières  avec  le  jet , comme  noua  l'avons  dit  ail- 
leurs , dt  cela  s’appelle  d/tkiirgtr  : c eil  pour  lots  que 
la  b'erre  en  ibriant  des  bacs  S letrer  , qui  font  fur  les 
chaudicTes,  entre  dans  les  granus  l»cs  ou  bacs  de  dé- 
charge, dt  y relie  avec  le  houblon,  jofqu'i  ce  qu’cllu 
foit  ronne  a mettre  en  levain. 

D:i  ItVAtm . On  ne  peut  dire  au  jolie  ) quel  degré 
de  tiédeur  ou  de  chaleur  ri  faut  prendre  la  bterre  pour 
la  mritre  en  levain;  attendn  que  ce  degré  varie  futvant 
les  diderenccs  températures  de  l’air , & qu’on  cil  obli- 
gé de  mettre  en  levain  i un  degré  toucoup  plut  chaud 
dans  l'hyscr  que  dans  l’élé.  il  faut  dans  Cctie  derniè- 
re rs’ron  que  II  bterre  fort  prefqoe  Itoide;  il  n'y  a qu'uo 
long  otage  dt  one  grande  expérience  qui  poilkiit  in- 
llrotrc  là-deiTos , ou  les  obrervacions  au  thcrmomctrc  : 
c'cll  alTfltément  ici  une  des  occafioai  où  cet  iitllcunKOt 
peut  être  itcs-utile. 

Lorfqae  la  bierre  ell  prete  ) être  mife  en  levain, on 
en  fait  couler  dans  ta  cuve,  qn’on  appelle  tuit  gail- 
liire,  par  le  moyen  des  robinets  qui  font  aux  bacs;  on 
en  fait  couler,  dis-je  , une  certaine  quantité,  dans  la- 
qucMe  on  jette  de  la  levore  de  bierre,  plut  ou  mu'ai 
luivant  la  quantité  de  bierre  qu'on  a i mettre  en  le- 
vain . La  levure  ell  la  caulc  a l’etlct  de  la  fermcnia- 
tion;  deforte  que  celle  que  l'on  met  dans  la  bterre  y 
occarlonnant  la  fcrmemaiioa , engendre  de  nouvelle  le- 
vure & ainll  fuccefliremenc;  Il  nut  environ  la  ptodo- 
ôlo.-i  de  levure  de  quatre  i cinq  pièces , pour  en  met- 
tre en  levain  la  quaniité  de  trente  pièces. 

La  levure  étant  mlfe  dans  la  quantité  de  bkrrc  que 
l'on  a fait  palTev  des  bacs  i décharger  dans  la  cuve 
guiiloire;  on  a ce  qu’on  appelle  I*  ^rV  dt  levMM:  on 
ferme  les  robinets , de  00  laide  le  pié  de  levain  envi- 
ron une  heure  ou  deux  dans  cet  état;  pcnlan:  ce  œms, 
le  principe  de  la  fermentation  s'établit.  On  cocinoii  que 
ce  principe  ell  ruffiûmmeiil  éTabli,anx  crevades  qu:  fe 
font  i la  moulTë , en  ditféreos  endroits  de  la  (îirracc 
de  ta  cuve;  ces  crevades  repréicnieut  adez  au  naturel 
une  pare  d’oie  : pour  lors  il  faut  de  nouveau  faire  cou- 
ler de  la  biene  des  bacs  i décharger  dans  la  cuve  gutl- 
loire,  afin  d'entretenir  la  fermentation,  obiêtvam  tkan- 
moini  de  ne  pas  IScher  les  robiuett  d'abord  i (>ic;n  ca- 
nal; car  on  s’ezpoiêrc^t  i fatiguer,  de  peut  être  à noyer 
le  pié  de  levain:  au  lieu  que  li  l’on  moSb-re  les  avois 
pendant  quelques  tems,  la  fetmcnttrloa  fe  conicrvc  vi- 
goureufe,  & il  vient  un  moment  où  l’oo  peut  en  ffl- 
teté  ouvrir  les  robinets  entièrement. 

Quand  toute  la  biene  a paiTé  des  bacs  i décharger 
dans  la  cuve  guilloire,  la  fermentation  continue  ; cite 
augmente  jufqu’i  un  certain  point  de  force  ou  de  m.t~ 
tmritfy  auquel  OU  peut  entonner  la  biene . On  connote 
que  k levain  dl  mir  , lorfque  les  rochers  de  moulfe 
Que  la  fermentation  a engendrés  commencent  i s'adâlf- 
fer  & i fbndte  fous  cui-mimes,  & ne  fe  reprudui- 
feni  plos  ; dt  qu'on  ne  remarque  plus  i la  fupcrticie  du 
levain  qu’une  groflê  écume  ettrèmement  ditaiéc  : pour 
lors  il  faut  frapper  fur  cette  écume  avec  une  longue 
perche,  dt  la  faire  rentrer  dans  la  liqueur;  de  c'elt  ce 
qu’on  appelle  êture  U gmilUire. 

LorTqoe  U gmitUire  eft  hattnt , on  entonne  la  bier- 
re dans  des  tonueaux  rangés  i edré  les  uns  des  tuoes 
fur  des  chantiers , fous  Idquels  font  des  baequets , on 
moitiés  de  lonrseau  ; c’eft  dans  ces  vaillcaux  que  tombe 
U levure  au  fortir  des  cooneaux.  L’eodroit  de  la  irqf- 
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jtiw  «A  ton*  nntéi  le*  lomwaHX  t*BppelIe  lV«i*wjae* 
fù . ^Ws  P/,  y.  dt  y une  entoonerie . 

De  le  ttvmre.  La  levure  ne  (è  forme  pat  auSî-t6t 
^oe  la  pitee  eft  entonnée,  quoique  la  l'crmentatkm.  Te* 
foo  tome  apparence,  n’ait  pas  cclTé;  il  ne  fort  d'a^d 
qoe  de  la  moufle  qui  fe  fond  promptement  en  bierre  : ce 
n'eil  goere  qu’au  bout  de  trois  ou  quatre  heures  , que 
ta  levure  commence  i tt  former.  On  diflingue  facile- 
ment k changement  ; alors  k titoufle  ne  fort  plus  6 
promptement  : elle  devient  plut  ^rafle  & plus  épaillè  ; 
mai*  b*en-t6(  après  la  formentamn  (e  rallemit , p<»r 
tors  on  fmre  U keeamet , c‘ctt>à-dire,  qu’on  en  retire 
la  bierre  provenue  de  la  fonte  des  moufle* , & on  en 
remplit  les  tontseaui . Mais  comme  k produit  des  bac* 
quets  ne  Aiffii  pi$  pour  le  rempliflage,  on  a recours  i 
de  ta  bierre  du  même  brafltn  mifeen  célerve  pour  cet 
effet. 

Le*  toaneiux  ainl?  remplis  recommencent  i fermen- 
ter avec  plus  de  vivacité  que  jatnii*,  & tettent  pour 
tors  de  la  vraie  levure.  On  a foin  de  foutentr  & de 
Cultiver  la  fermentation,  en  rempliflant  de  tenu  en  tems 
ks  toimeanx;  c’eft-à*dire  que  dcui  Ixoret  après  qu'on 
a fait  le  premier  rempliirage , on  en  fait  un  (êcond , 
mai*  fans  purcr  les  baeqoets.  Les  bacqoeis  ne  Te  pu- 
rent qu’nne  fois;  après  deui  autres  heures,  on  fait  un 
troifleme  remplHTagc:  au  bout  d'uise  heure  le  quatriè- 
me, & i peu  près  i même  diftaoce  de  letns,  le  cin- 
quième & dernier.  • 

Toos  ce*  différeni  rempltflitges  faits,  on  laiTTe  la  bkr- 
re  tranquille  fur  le*  chandcrs;  fli  ce  n'cfl  que  vingt- 
quatre  heures  après  le  dernier  rempliflage  qu'elle  peut 
bondonnée.  Si  on  fe  hitoit  de  bondontier,  la  fer- 
mentation  n'étant  pas  achevée , oo  «ipoferwt  tes  pièces 
S s’entrouvrir  er»  qœlqu’endroir . 

Voilà  donc  la  bierre  faite,  fit  en  état  d'étre  mife  en 
cive:  rrrais  fl  l'on  efl  preffé  d’en  faire  ofage,  & que 
l’on  n’ait  pu  le  tems  de  la  iaifler  éclaircir  niiurcile- 
ment,  ce  qui  rte  s’ciécute  pu  trop  pron^ement,  on 
y remédie  en  ta  collant. 

De  le  eelte.  On  colle  k btcrre,  arnfl  que  k vin, 
avec  de  k colle  de  poiflbn  qui  fe  pr^rc  de  la  ma- 
otete  fuivante'  prencs  la  colle  de  poiflun,  battea-ka- 
vec  en  marteau,  afln  de  pouvoir  k déchtqocier  plu* 
ftcilemcnt  ; mettea-k  en  f»eces  ks  plus  petites  qu’il  ell 
poffib'e;  kiies-la  tremper  dans  de  l'eau  pendant  vingt- 
quatre  ou  trente  heures;  renouvelle!  l’eau  fiir-tout  dans 
les  tems  chauds,  pour  prévenir  la  corruption:  après  que 
)a  colle  aura  trempé,  redret-k  de  l’eau  ; maniet-k  fiic- 
temenc  jufqu’à  ce  qu’elle  fo<t  devenue  comme  de  k pl- 
ie; détayet'Ia  enfuite  dans  de  l’eau  claire,  A kites-en 
comme  de  l’orgeat  très-épatt:  après  cette  première  pré- 
paration elle  ne  tarde  pas  i prendre  une  autre  forme  , 
ft  i devenir,  de  lait  qu'elle  lêmbloit  être,  une  gélée 
de  viande  très-force,  en  verlant  deflus  une  quantité  fof- 
fiiànte  de  vin  blanc,  on  de  bierre  très-vieille,  ét  remuant 
Ken  ktout  enfembler  plot  on  remue,  plus  on  s'apper- 
Coit  que  la  gélée  preno  de  conflflaoce  : quand  elle  en 
a fuiTifamment,  on  k kifle  dan*  cet  état  jurqu'à  ce 
qu'on  veuille  s’en  forvir. 

Quand  00  veut  éclaircir  k bierre  par  le  Dioven  de 
la  colle,  on  prend  de  cette  gélée  dont  on  vient  de  par- 
kr;  on  la  délaye  dans  de  mo;  on  paflfe  ce  mélange 
à travers  un  linge:  il  ne  faut  pas  qu'il  y ait  trop  d'eau; 
fl  k colle  éioii  trop  délayée,  elle  ne  produiroit  plus 
d’effet . On  prend  environ  une  pinte  de  colle  délayée 
ft  paflée  pour  un  demi-muid  : quand  on  a verfé  k col- 
k dans  k ptece,  on  y tnrrodun  nn  bâton  de  la  lon- 
gueur do  bras;  on  agite  fortement  la  liqueur  pendant 
euviron  une  on  deux  minutes,  & on  laÛTe  te  tonneau 
environ  doore  heures  far»  le  reboucher;  cela  fà>i  avec 
foin , au  hout  de  vingt-quatre  heures  on  aura  de  k bierre 
oès-ck'rc . 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  k maniéré  de  braOer,  de 
k*  inflrumens  du  firafloir.  Un  homme  intelligent  pouz- 
roii,  fur  cette  defeription  & fur  l’infpeâion  de  nos  plan- 
ebes,  kver  une  krafferie,  & faire  de  la  bierre:  il  ne 
loi  refleroil  à apprendre  que  ee  qu’on  ne  lient  que  de 
l'expérience,  comme  la  chaleur  de  l'eau  propre  à tet- 
ter  trempe,  celle  de  k bierre  pour  être  mifê  en  levain , 
4t  autres  drconflances  pareilles . L’agrès  d’une  trefe~ 
rie  où  l’on  remarque  partkolieremeDt  de  l'invention, 
c’efl  la  cuve  à deux  fonds,  que  1rs  Brifleurs  appellent 
emte’metiere  : fi  an  lin  de  foire  enkver  le  fardeau  de 
forine  par  des  eaux  qui  le  prennent  en-deifous , ou  dût 
foit  tomber  les  eaux  deflus,  ces  eaux  l'aorokut  péné- 
tré, appefanti,  lié,  dt  il  c&t  été  prefqu’impotfible  de  le 
tnvaiikr,  foit  tu  foocquet,  foit  à la  vague.  Le  faux- 
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fond  de  la  pompe  à jener  trempe,  font  une  applrcailon 
Rcs-ingénicolc  & très-atile  du  principe  d’aètion  des  flui- 
des : un  bon  phyfleien  n’aun.nt  pat  imagitié  mieux  que 
l'ouvrier  à qui  l’on  doit  cette  invention,  en  vertu  de 
laquelle  la  mafle  de  farine  efl  prilè  en-detfous,  & roc- 
tée  toute  entière  ven  k haut  de  k cuve,  d'oti  l’ou- 
vrier n’a  plus  qu'à  la  précipiter  vers  le  fond;  ce  qui 
lui  efl  infiniment  plus  facile  que  d’avoir  à l’élever  do 
fond  vers  le  haut  de  la  cuve:  d'ailleurs  l’eau  renfer- 
mée enue  k farine  de  le  fond,  fe  coriferve  dans  uoe 
chaleur  prefqu’égale,  dt  la  trempe  enefl  d’autant  cneil- 
Icure.  Les  petits  trous  du  faux  fond,  après  avoir  fervt 
à reihauiJcincnt  de  la  farine  pour  la  vaquer,  lêrvent, 
après  qu’elle  cfl  vaguée,  i la  hltntlnn  de  l'eau  char- 
gée de  fon  fuc  ; de  il  y a bien  de  l'appucnce  que  la 
nécefficé  de  cette  filtration  a fait  d'abord  imaginer  le 
fout  fond,  de  qu’on  a pafl'é  dc-là  à la  pompe  à jetter 
Dempe. 

Les  uns  font  venir  le  mot  hreftr  de  krect , efpece 
de  grain  dont  on  foifoit  la  bierre:  les  aunes  de  très 
ou  de  fes  compolés , wee  que  la  mintruvre  k plus 
fatigante  t’eaécute  à fiitce  de  bras.  Les  ir^'eriti  font 
Àxt  anciennes  à Paris  ; de  les  üraUcurs  avoieni  des  Ua- 
luis  en  ix6S,  fous  h.  Louis.  Ceux  auxquels  ils  fout 
foâmii  fe  réduifent  à ud  petit  nombre  d’articles . 

i'.  Il  y ell  dit  que  nul  ne  briflêra  de  ne  charriera  on 
fera  charrier  bierre,  tes  dimanches,  la  fêra  Iblemncl- 
la  dt  cella  de  Vierge. 

a*,  t^e  nul  ne  peturra  lever  hrajftrie  fans  avoir  fait 
cinq  ani  d'appicntilliige,  dt  trois  ai»  de  compagnonage, 
avec  chef-d’ŒUvre. 

3*.  Qu'il  ii’entrcia  dans  la  bierre  que  bons  grains  ^ 
haublons  bien  tenus  de  bien  nettoyés,  làns  y mêler  far- 
rafm,  ivraie,  pour  cet  effet  les  haublons  feront  v{- 
lilés  par  la  jurés,  afin  qu'ils  ue  foienc  employés  échauf- 
fé, moilis,  gités,  mouillé,  (ÿr. 

4*.  Qu’il  ne  fera  colporté  par  k ville  aucune  levure 
de  biene,  mais  qu'elle  fera  toute  vendue  dans  la  kref- 
ferie  aux  Boulangers  de  Pàcifiicrs,  de  non  à d'autra . 

y*.  Que  les  Icv  ura  de  bierre  ipporiérs  par  la  loraîns 
feront  vilUéa  par  les  jurés  avant  que  d'être  expotéa 
en  vente. 

6*.  Qu'aucun  BralTcnr  ne  pourra  tenir  dans  la  hrejfe^ 
rie,  buEUf,  vache,  porc,  olfon,  caune,  volaille,  com- 
me contraire  à la  netteté. 

7*.  Qu'il  ne  fera  fait  dans  une  ireÿerie  qu’un  braf* 
fin  par  jour,  de  quinze  fepekrs  de  farine  au  plus.  Je 
dmite  que  cet  article  foit  exécuté. 

6*.  Que  la  cuqua,  barrils,  & autra  vaiffnnx  i con- 
tenir bierre,  feront  marqué  de  la  marque  du  Bratlmr, 
laqueik  marque  fera  frappée  en  préfenee  da  jurés . 

9*.  Qu’aucun  maître  n’emportera  damaifons  qu'il  four- 
nit de  bierre,  que  la  vaiUeaux  qui  lui  appattiendront 
par  convention . 

10*.  Que  ceux  qui  veodeot  en  détvl  feront  foûmis 
à ta  viiite  des  jurés. 

xt*.  Que  nul  ne  pourra  s’aflToclcr  dans  le  commerce 
d’autra  qu'un  irntire  du  métier. 

sa*.  Qu’aucun  maître  n'aura  qu'un  apprenti  à la  fois, 
de  q^ue  ca  apprenti  ne  pourra  être  tranfporté  fans  le 
conieiitemetii  da  jura . Il  y a eieeprioa  à la  premiè- 
re partie  de  co  article  pour  la  deroiere  année:  ou  peux 
avoir  deux  apprentis,  dont  Tun  commence  là  première 
année,  de  l’autre  fa  cinquième. 

13*.  Que  tout  fils  de  maître  pourra  tenir  oovroir  en 
faifant  chef  d’œuvre. 

14*.  Que  nul  ne  recevra  pour  compagnon  celui  qui 
aura  quitté  fon  mattre,  oute  k gré  de  ce  maître. 

If*.  Qu’une  veuve  pourra  avoir  lêrviicurs  dt  fa;re  braP 
fer,  mais  non  prendre  apprentis. 

16*.  Que  les  maîtres  ne  le  fouflrairoac  ni  onvrten  ni 
apprentis  la  uns  aux  autra . 

»7*-  Qu*îls  éliront  trois  maîtfes  pour  être  jurés  dt  gar- 
da, drax  defquels  fe  changeroot  de  a e.*)  a ans. 

18*.  Que  ca  jurés  de  gatda  auront  droit  de  vifite 
dans  la  ville,  les  faubourgs  de  k banlieue. 

Le  bierre  cfl  fujetie  à da  droits;  dt  pour  que  le  Roi 
n’en  foit  pas  ttuflré,  k Braflêur  eft  obligé  à chaque 
braflio  d'avertir  le  commis  du  jour  dt  de  i'bcure  qu'il 
met  le  fou  fous  la  chaudiera,  fous  peine  d’amende  de 
de  eonfifcatioii. 

Comme  on  ne  peut  foire  de  k biene  fans  y emplo- 
yer beaucoup  de  grain , le  toi  fait  furfeoir  la  breferitt 
dans  la  tenu  de  difoite. 

I II  y eut  jadis  une  grande  conteflatioa  fut  la  vente 
k que  la  Br^feurs  faifuieQt  de  Ia  lewe  de  bkrre  aur 
* Boa- 
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Cootaogen  Sc  aax  Pldfliers:  on  pr^Midôit  qa*dle^o(t 
n»1-r«iiK;  Il  Ficttlté  de  Parli  décida  le  contraire. 

* BRASSEUR,  r.  f.  (Àrt  m/tba».)  ovvra  vx- 

forifi  à trrcr  une  braflcrie,  A i fabriauer  A vendre 
de  la  bkrre.  ^oytt  BnAassiUE  (ÿ  Biiaite.  Les 
fir^tmrs  i‘afpclloteni  autrefois  Cervti^ers . dans 

les  mêmes  articles  les  (Ucqu  auxquels  tes  Brtfftmrs  foot 
•iTuiettis . 

BRASSICOURT,(Af«/^e)fc  dit  d'un  che- 
val aui  a naturellement  les  jambes  courbées  en  arc,  i 
la  d'tTérence  des  chevaux  arqués . ytytt  A R q v t‘ . {y) 

BRASSIN,  r.  m.  on  entend  car  ce  mot  toute  la 
bierre  qui  fe  retire  de  ta  quantité  de  grains  qu’on  met 
A qu'on  travaille  i chaque  fois  dans  la  cove-matiere: 
ainn  le  peut  être  plus  ou  moins  conlîdérable. 

BRASSOlR,  r.  m.  À U Mawmu,  inlirumeai  de 
fer  og  de  terre  cuite  de  creufet , dont  on  fe  fert  pour 
bralTcr  le  métal  lorfqu'il  efl  en  bain . Pour  l'argent  A 
le  binon  tes  brâÿtirs  font  des  cuillicres  de  fer:  mars 
pour  l’or  fi  l’on  fe  fervolt  de  brêÿbin  de  fer,  l’hété- 
rogénéité qui  règne  entre  cct  deux  métaux  feroit  pé- 
tiller l’or  A s'écarter;  d’où  il  s’enfuivroit  des  déchets 
A un  embarras  dans  k travail . Ün  a foin  de  bien  chauf- 
fer le  même  de  terre , avant  de  s’en  (èrvir. 

f'tytt  B A nt . 

BRATHIAN,  (G/fg.)  ville  delà  PrulTc  Polo- 
noilc. 

BRATSKI  CM  BRATI,  (I/ifl.  W.)e’cftcne 
rntton  de  Taraarcs  en  Sibérie,  qui  s’cll  venue  établir  fur 
les  bords  de  la  riviere  d'Anagara.  Ils  font  fodmit  à 
la  Mofeovie,  A ont  b^li  U ville  de  Bntskoy. 

BRAVA,  ( G^cg.  ) l'une  des  fkt  dn  cap-Verd, 
appartenante  aux  Portugais.  Le  meilleur  port  qui  s’jr 
croure  eit  celui  de  Fuerno.  Il  y croît  d'cxcelicnt  vio. 

Brava,  ville  A république  d’Afrique  avec  un  boa 
port , for  la  côte  d'Ajan , prés  de  celle  de  Zanguebar . 

Lcmg.  fO.  lO.  /a/,  t. 

•^R  AV  ADE,  f.  r.  (Hifl.  mcJ.)  fête  qui  fe  cé- 
lébré i Aix  en  Provence  la  veille  de  S-  Jean . On  ex- 
pôle  un  oiiêao  dam  un  champ  pendant  quelques  jours  , 
on  le  rire  i coups  de  futil , A celui  qui  lui  abat  la  tê- 
te efl  déclaré  roi  de  la  fête  par  les  confuls  A les  au- 
tres magifirati.  Le  roi  fe  choifit  un  lieutenant  A un 
enkigne  qui  font  refûs  i i’bdiet  de  ville.  Ces  trois  of- 
iciers  Icveut  chacun  une  comMgnie  de  moufquetaires, 
A le  trouvent  tous  cnfeinhic  far  la  place  de  la  ville, 
eà  le  parlement  fe  rend  aufll  pour  allumer  le  feu  de  la 
S.  Jean . On  fait  remonter  l'infliiuiion  de  cette  fête  juf- 
qu’en  iiyû,  lors  do  retour  de  Charles  d’Anjou  du  vo- 
yage de  la  TCTre*laIntc.  On  ttrort  autrefois  l'oilcau  a- 
Tec  les  fieches,  qu’on  a abandonnées  depuis  l'invention 
du  fulil . il  y a apparence  que  le  roi  de  la  trsvsJe 
joiiit  de  quelques  privilèges,  quoiqu’on  ne  nous  tes  di- 
fe  pas.  Dam  toutes  les  villes  de  province  où  l'on  ti- 
re i’oifean,  on  donne  le  nom  de  roi  i celui  qui  l’abu 
trois  années  de  fijitc,  A U cil  exempt  des  droits  d’en- 
trée A du  logement  des  fnidats  . 

BRAUBACH,  ( Gécg.)  petite  ville  d*,M:emagne 
avec  un  chlicau,  fur  le  Rnin.dans  la  Wcteravie. 

BRAULIO,  {C/og.)  haute  montagne  des  Alpes 
chet  les  Grifims,  pris  de  la  ville  de  Oorm»,  for  les 
frontières  du  Tirol . 

BRAULS,  f.  f.  pl.  (CMtnrrrr)  toîles  des  In- 
des rayées  de  bleu  A de  blanc:  on  les  nomme  autre- 
ment tmrhami , parce  qu’on  les  employé  parriculicrcment 
fur  la  c6te  d’Afrique  aux  codfures  appellées  de  ce 
oom . 

BRAUN  AU,  (G/»/.)  ville  fortifiée  de  ta  han- 
te Bavière,  fur  la  riviere  d’ion . Il  y a encore  nne  au- 
tre ville  dé  ce  nom  dans  le  royiatne  de  Bohème . 

BRAUNFELS,  ( G/«v.  ) petite  ville  avec  on 
chltcau  fort  dans  le  comté  de  Solms,  dans  le  cercle 
du  haut  Rhin,  i une  lieue  de  Wetilar. 
^BRAUNSBERG,  ville  de  la  Pruflè 

roloooifc.  fur  la  liliere  de  la  PrulTe  rovale,  fur  la  ri- 
vière de  raflerg. 

• BRAVüüRE,  VALEUR,  COURA- 
GE, COEUR,  INTREPIDITE',  {Grsmm.) 
lercnes  qui  déiîguent  tous  l’état  de  famé  i la  vûe  d’on 
danger  ; le  <mmr  marque  la  fameté  ; l’homme  de  emmr 
oe  recule  pas_:  le  tcmragt  eil  accompagné  d‘»av/4f»r»- 
te\  Il  brâle  d'attaquer:  la  v*Umr  cil  le  courage  accom- 
pagné d’une  forte  d’ofteotation  qn’oo  aime  dans  la  jeu- 
neiTe  : la  bmomrt  n’efl  guère  d’nfage  que  dans  les  dan- 
gers de  la  guerre,  A femble  ne  s'accorder  qu’à  cenz 
qui  s’y  font  expofés  plulieurs  fois;  la  hravomrt  ell  le 
ftMr*g<  fouvcDt  prouvé:  Virntr^fidité ti\  k mépris  de 
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la  vie  A des  dangers.  Les  termes  hrtvcmre^  vtltMrj 
imtrif  iditd,  ont  une  acceprion  moins  étendue  que  ceux 
de  rmr  A de  tuurégt . 

• BRAUROnE,  iGfcg.MMf.li  Mytb.'i  Heu  d« 
l’Attique  où  la  Üatue  de  Diane  enlevée  de  la  Tauride 
par  Ij^lgénie  fot  dépofée  dans  un  temple  qu'Ordle  fil 
élever.  Un  y céiébroit  tous  tes  ans  la  délivrance  de 
ces  deux  enfans  d’Agamemnon . On  appliquoit  une  é- 
pée  nue  fur  la  tête  d'une  vîâLme  humaine  ; qoetguea 
gouttes  de  fon  lâng  y tenaient  lieu  de  facrifice . Iphi- 
génie reçut  les  honneurs  divins  dans  le  temple  de  Brâu» 
r«»r,  dont  elle  avoit  été  la  première  prêtrelTe. 

BRAY/er  Seine ^ petite  ville  de  France  dans  la 
proviuce  de  Chan^gne  . Il  y a auffi  une  ville  de  et 
nom  dans  le  Soiilonnois. 

BRAv/tr  Sammt^  petite  ville  de  France  en  Picar- 
die, entre  Péronne  A Amiens. 

Beat,  {!*  fnyt  de)  Gfcg.  petit  pays  de  France  en 
Normandie.  C'eft  une  des  quatre  petites  contrées  qui 
compofent  le  diocelê  de  Rouen . 

BRAYE,  (G/cg.)  riviere  de  France  qui  prend  là 
fourcc  dans  le  bas  Perche,  A Ce  jette  dans  le  Loir. 

Braye,  veyet  Canal. 

B R A Y E R , f.  m.  terme  de  Chirurgie , cil  une  for- 
te de  bandage  d’acicr  ou  autre  mittcte  lembtable,  poux 
tenir  en  état  les  parties  auxquelles  il  y a des  hernies  ou 
ruptures . t^eyet  Hernie. 

Ces  bandas  font  faits  d'on  cercle  d'acier  forgé,  bat- 
tu, A apflati,  aifez  grand  pour  euvironner  les  trtni 
quarts  du  corps,  A dont  l’extrémité,  qui  doit  pofer  fur 
la  defeente,  cil  allongée  en  en-bas  en  forme  d'écuUbn. 
A l'autre  extrémité  du  cercle,  il  y a une  courroie  af- 
fez  lofKue  pour  achever  le  tour  du  corps , A pour  s'at- 
tacher a récofiTon,  où  il  y a une  pointe  d'acier  ai  for- 
me de  crochet  qui  eutre  dans  un  des  trous  dont  la  cour- 
roie efl  percée,  afin  qu'on  puilTV  ferrer  le  bandage  plus 
ou  moins,  félon  qu'il  efl  nécefTatre:  ces  bandages  font 
ordinairement  garnis  de  coton,  A rccouvciu  de  cha- 
mois ou  de  mam>qu<n . L'écufTon  doit  être  bien  garni 
intérieurement,  afin  de  cooteatr  les  parties  fans  bleOèt 
le  point  for  lequel  il  appuie.  Il  y a des  bandages  è dou- 
ble éculToa  pour  h hernie.  Des  deux  côtés  nn  peut  join- 
dre les  éeuffons  par  un  reffort  ou  par  deux  ou  trott 
petites  charnières  qui  leur  permettent  de  le  pHcr  ; cen* 
méchantque  empêche  le  froUTemeiit  A la  contuliou  des 
parriei  fur  lerqoelles  le  bandage  ell  pofé.  if'cyet  PI. 
V.  fil.  J.  ü PI.  yi.fig.  I.  ».  r b»  4 ) 

M.  Dclaunay,  maître  en  Chirurgie,  a préfenté  ni» 
bandage  d'ader  éîafUque,  dont  la  figure  A la  deferiptioa 
lé  trouvent  dans  le  premier  volume  des  Af/««irri  de 
tÀteJfmie  rcymle  de  ChirMrgit . 

M.  Martin,  aufii  maître  en  Chirurgie,  a préfenté  de- 
puis peu  I ta  même  académie,  des  bandages  qu’il  a 
perfeaionnés  ù plulieurs  égards.  Un  défaut  aOli  or- 
dinaire des  bandages,  efl  m ne  pas  comprimer  égale- 
ment dans  tomes  les  anicudes  A les  dttférens  mouve- 
mens  auxquels  ou  efl  oppofé,  parce  que  la  ceinture  d’a- 
ckr  ne  peut  pas  averir  alln  de  relTort , A former  i l’op- 
pofite  de  l’éculTon,  un  point  d’appui  fulGrani  pour  la 
comprefiion.  M.  Martin,  pour  éviter  cet  inconvénient, 
a rendu  élaflique  la  pclonc  ou  éeufTon  du  brnytT . La 
pelone  renferme  deux  platines;  l’une  cft  commue  tu 
dani'cercle  d'acier,  A l’autre  placée  en  dedans,  tient 
fnpéricurement  à la  précédente  pu  une  charnkrc  qui  ea 
fait  le  point  fixe,  pendant  que  la  partie  inférieure  relie 
béante  A mobile  au  moyen  d’un  reflori  mis  entre  lee 
deux  plaques:  ce  tcflori  tend  coùjours  i rapprocher  celle 
du  dedans  vers  le  ventre,  dans  le  tems  que  la  premiè- 
re pourroli  s’en  éloigner  avec  k demi-cercle  d'acier  par 
quelque  mouvement  particulier  du  corps  ou  quelque 
rhangement  de  (îiuation . Atiilî  cette  focoode  platine,  qui 
efl  continuellement  pafTée  vert  l’anneau,  fait. une  corn- 
prcllion  d’autant  plut  avantageule,  qu’elle  ell  détermi- 
née de  bas  en  haut,  A demeure  tofijours  égale  dans 
quelque  attitude  que  fe  trouve  le  corps.  Cet  avantage 
oif^fe  de  porter  le  bandage  auffi  ferré  qu'on  le  porte 
ordiuairemeot,  ce  qui  efl  une  fecunde  utilité  d’on  grand 

Eirix  pour  beaucoup  de  perronnet , A fiir-ioui  pour  cel- 
és qui  font  gralict  A qui  s'écorchent  facilement. 

M.  Martin  a donné  plulknrs  avtatages  aux  bandages 
qui  fervent  i contenir  les  hernies  de  l’ombilic,  les  chû- 
tes de  matrice,  du  fondement,  Ht. 

il  efl  important  de  faire  remarquer  que  les  bandages 
n’exigent  pù  ou  foin  fi  borné  ni  n vulgaire  qu’on  pour- 
roit  k l'imaginer:  tout  y ell  digne  de  l'attention  des 
habiles  Chirurgiens.  L’etéenrioo  de  ces  fortes  de  ma- 
chines ne  pou  êae  parfute  qo’à  l'aida  de  kurs  lumk- 
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rct  & de  leor  eipdrience.  Cette  branche  de  l'art  tient 
i betocojp  de  connoilTaoces  anitoiniquei  Si  chtrurgica- 
let  fort  dd^icatea,  & éluwnéet  feuleinciu  en  apparence; 
connoilfances  » dont  (ont  adpoorvûi  les  ouvriers  auxquels 
on  permet  la  fabrique  & mime  l'application  de  ces  for* 
tes  d'indrumens . 

Le  public  ne  peut  itre  trop  informd  qu’un  krsytr  bien 
cooditionné  ed  l'unlqoe  moyen  qui  puî0e  metue  en  IB- 
taé  la  vie  de  ceux  qui  font  affligés  de  defeentes;  il 
les  garamit  de  l'étranglemeac  aue  la  chAie  des  parties 
pOttiToit  occallooncry  dt  il  proauit  quelquefois  la  gud> 
rîTon  aux  perfonocs  même  d'un  Ige  avancé . 

Pour  les  cofani  qui  font  encore  i U mainmelle,  on 
ce  fe  fert  pas  de  bandage  d’aefer  : on  pofe  quelques 
comprelTes  graduées  fur  l^nncao , & on  les  conrienc  a- 
vec  ooe  bande  de  toile.  On  pent  aullî  ft  fervir  d'un 
Codage,  dont  la  ceinture  de  lidere  ou  de  drap  revi-iu 
de  chamois  ou  defutaine,  ait  une  pelottc  de  toile  bien 
bourrée  de  fllallè  & revêtue  de  la  même  étode  que  la 
ceinnire.  On  doit  cirer  les  bandages  des  enfans,  pour 
qu'ils  ne  pourtilTeoi  pas  dans  les  urines  & les  excré* 
ment. 

An  derrière  de  tous  les  htytri  on  attache  une  ban- 
delette de  toile  double,  qui  palfant  fous  la  cuiOè  vient 
s’attacher  i l’écuflon,  de  même  que  la  courroie  qui 
termine  la  ceinture.  Cette  bandelette  (ê  nomme  la 
elle  roûtient  le  bandage,  & empêche  qu'il 
ue  remonte. 

L'application  de  ces  bandages  eft  alfée  i faire:  ceux 
qui  en  porunt  les  Atent  & les  remettent  fans  peine,  par 
rhabiiude  qu’ils  en  ont  contraâée.  Mais  une  circonBan- 
Ce  enêniielte  i obferver,  c'ell  de  ne  point  mettre  le  ban- 
dée que  la  defcenie  ne  foit  entièrement  rentrée;  car 
s’il  reçoit  une  partie  de  rinieflin  dans  l’aine,  le  ban- 
dage le  meurtrilTaot  y caufernit  de  ta  douleur , de  l'in 
fla'mmation , & enfin  la  gannene , fi  l’on  n’y  pourvo- 
yoit  : cette  réglé  foolTre  quelque  exceptioii , lorlque  l'é- 
piploon forme  la  hernie.  r«vre  Re'doction. 

Bréytr  pour  contenir  les  hemorrhotdcs . f'v/rt  Hi- 
M O K R H OÏDES. 

Brtjtr  pour  la  chAte  du  nQmm  ou  de  la  matrice. 
Vfyyt.  Chute. 

Brmytr  pour  la  hernie  du  nombril . Vvyt^  E x o m- 
fhale.  (7^ 

B R A r e * , c’cA  une  cfpece  de  bundage  fait  de  gros 
cuir,  garni  d'une  boucle  Ac  de  Ton  ardillon,  qui  fert  i 
foAienir  le  baccant  d'une  cloche.  V^ytz  CLoctte^ 
Fokdiur  de  cloches.  Vtytx.  f*g»rt  6.  PUm- 
tht  dt  U Ftnitrit  its  tipekts , rmrt^lt  F O N T ■ 
PES  CLOCHES. 

Braver,  *m  Fémttamtrie  ^ c’efi  le  cul  d'un  oifean 
de  proie,  & on  dit  qo'urse  marque  de  la  bonté  d’un 
faucon  eli  quand  il  a le  krtytr  net,  & lorfqu'il  loi  tom- 
be bien  bu  le  long  de  ta  queue,  & qn’autour  U cû 
bien  émaillé  de  taches  noires  êt  rouflês. 

BRAVER*»  vaifftéM  ou  hrayrr  Us  ttsstmrts  Xum 
(Mariât)  c'efi  y appliquer  do  bray  bouilli 
pour  remédier  aux  voies  d'eau,  en  remplilTant  a en  ref- 
ièrrant  Ira  joiniurea  de  Ton  bordige.  On  dit  fouvenc 
tffalmrr  à faiftr  pour  hrayer . (Z) 

* BRAZER,  tn  Urmt  dt  ,frrr«riVr,  Ctmtelitr^ 
(ÿ  atstrts  tmvriers  tm  ftr , c’cfi  uuir  deux  pièces  de  fer 
avec  du  cuivre.  On  kraze  dans  les  occafions  fur-tout 
où  la  crainte  de  gltcr  les  formes  d’une  pièce  rompue, 
empêche  de  la  fbuder.  Pour  krazer^  il  faut  ajuficr  les 
pièces  i krazrr  le  plus  exaâemeut  qo’oa  pourra,  de 
maniéré  qu'elles  ne  vacillent  point,  parce  que  fi  elles 
s’ébraoloienc , elles  (c  déplaceroient  A ne  le  èrazertiemt 
pas  où  l'on  veut;  c'ell  pourquoi  on  les  lie  avec  de  pe- 
tits fils  de  fer;  après  quoi  on  prend  du  laiton  ou  de 
la  mitraille  la  plus  jaune  & la  plus  mince  que  faire  fe 
peut  ; on  la  coupe  par  petites  bandes , que  l'on  met  au- 
luor  des  pièces  qu'on  ytmkrazer,  on  les  couvre  avec 
do  papier  ou  do  linge  qu’on  Ue  avec  un  fil;  alors  on 
prend  de  la  terre  fratsche  qui  foit  un  peu  fâbloaneufe, 
car  autremeut  elle  poonolt  fondre  & couler:  s’il  arri- 
voit  que  la  terre  fût  trop  graHc,  on  y mêleroû  du  fa- 
ble & de  l’argile,  & de  l’écaille  de  m,  avec  un  peu 
de  fiente  de  cheval  & de  bonne;  puis  on  la  bat  avec 
un  bltoo,  & on  la  détrempe  avec  de  l'eau  claire  en 
coofifUnce  de  pùtc;  plut  elle  fera  battue,  mieux  elle 
vaudra.  Ou  en  couvre  l’ouvrage  accommodé  comme 
nous  avons  dit  ci-defTus,  de  répaifTeur  de  a,  3, 4,  y, 
6 lignes  ou  davantage,  fuivant  lagrolTeur  des  pièces  A 
kraztr.  Ainfi  couvert,  on  le  mouille  avec  de  l’eau, 

is  on  met  de  l'écaille  de  fer  pir-dc0ns;  cela  fait  on 

met  dant  le  feu,  A on  le  cbwSe  dooccmeot.  Qtuod 
Ttmi  11. 
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on  voit  la  tme  rouge , on  le  tourne  A retourne  doc- 
Cernent  dans  le  feu,  A on  chaurté  encore  un  elpacc  de 
tems,  (oâjouts  tournant  A retournant  i pluficur»  rcfri* 
fês,  de  peur  qu’il  ne  chaurfe  trop  d’uu  cAté:  on  chauf- 
fé jufqn’i  ce  qu’on  apperçoive  une  fumée  bleue  qui  s'é- 
chappe de  la  terre;  on  cil  fur-tout  esad  i touruer  A 
retourner  lorfqu'on  voit  la  flamme  bleue  violette,  car 
c'en  une  marque  que  le  laiton  ell  fondo.  On  cluiific 
encore  un  peu,  afin  que  lafîifioo  du  laiton  l'oit  parlai- 
te , A qu'il  coule  également  par  tous  les  endroits  né- 
ccUalres . On  Ate  enibJte  l'ouvrage  du  feu , A on  le 
luurrtc  A retourne  doucement  (br  rcaclume  pour  faire 
aller  le  laiton  pu*toui.  jufqu’i  ce  que  l'ouvrage  foit 
un  peu  refroidi , A quSl  foit  i préfumer  que  te  laicoo 
ne  coule  plus  ; tans  cette  précaution  il  te  trouveroit  plus 
épais  «a  un  endroit  qu'en  un  autre . ün  laifle  retroi- 
dir  l'ouvrage  fous  la  terre,  A l’on  ne  Ibnge  i le  dé- 
couvrir que  quand  on  peut  facilement  y appliquer  Ir 
main . Cette  façon  efl  commune  i toutes  In  gruàes  piè- 
ces. 

Pour  les  petites,  on  les  pourra  àrazer  fans  le  cou- 
vrir de  terre,  prenant  du  laiton,  le  mettant  fur  la  piè- 
ce, la  mouillant  avec  de  l'eau  claire,  A y répandant 
du  borax  en  poudre  ; après  quen  on  la  fera  fécluer  dou- 
cemcm  contre  le  feu;  car  fi  on  l'approchoit  d'un  ttap 
grand  feu  en  commençant,  l'eau  venant  i s’échauitér 
A i bouillir,  elle  jetteroit  le  laiton  A le  borax  hors 
de  fa  place. 

ORAZZA,  (G/tg.)  tle,  avec  une  petite  ville  de 
même  nom,  dans  le  golfe  de  Venife,  vis-i-vis  de  Spa- 
lairo:  elle  efi  aux  Vénitiens. 

6R£BBES,f.  m.  pi  (Ni/f.  mtd.  G/tr. ) peu- 
ples particuliers,  qui  habitent  les  montagnes  AiTanriques 
de  l’Afrique;  ils  font  Mahométam;  A par  une  dévo- 
tion très-bifâm  ils  fe  balafrent  les  joues  de  marques  A 
de  cicatrices,  ce  qui  les  difiingoe  des  autres  (ùbîuna 
des  mêmes  contrées . 

B R E H £ Z , ( G/ar.  ) rivière  qui  prend  fa  fource  dans 
la  Prufie  Polonoife,  A qui  rejette  à Matuire,  dans  la 
rivière  de  Natew. 

BREBIS,  avis , fub.  f.  ( llijl.  aat.  ZaaUt.  ) ani- 
mal quadrupède  femelle,  donc  le  bélier  efi  le  male;  ce- 
pendant c'en  du  nom  de  la  femelle  qu’on  a dérivé  les 
noms  génériques  aviaria  Si  aviariam  fetms,  troupeaux 
de  hrtlis.  y ayez  Be'lier.  Il  y a àakrtkis  qui  ont 
de  petites  cornes  : nuis  la  plupart  n’en  ont  point . Oa 
a diflingué  piufieurs  fortes  de  krtkis.  pu  la  d'tfércnca 
du  poil  ou  de  la  Itioe;  on  les  a tum  défignées  par  les 
noms  de  pays  où  elles  fe  trouvcneni.  M.  Linnaus  a 
réduit  toutes  celles  dont  il  efl  fait  mention  dans  plu- 
fleurs  auteurs , i trois  efpeces  principales . 

La  krtUt  damtfUamt,  A celle  qui  a uiK  très-grande 
queue,  font  comprilés  fous  la  première  cfpece.  P'aytz 
Mouton. 

La  fécondé  ell  celle  du  Strtffittras  de  Crète  ou  de 
Candie,  qui  aies  cornes  droites  A entourées  par  une 
gouttière  dirigée  en  fpirale;  au  relie,  elle  ne  diâ'ae  guè- 
re des  nAtres.  Belloii  dit  qb'il  y en  a de  grands  tiou- 
pctiiz  fur  le  mont  Ida . 

La  troilieme  cfpece  comprend  les  krekis  de  Guinée 
ou  d'Angole  ; elles  font  plus  grandes  que  les  nAtres  ; 
le  denicre  de  la  tête  cil  plus  faillanc,  les  oreilles  (bnt 
pendantes,  A les  cornes  petites  A recourbées  eu-bas  juf- 
qu'aux  yeux:  ces  krtkit  ont  une  crinière  qui  defeeud 
plus  bas  que  le  cou,  des  poils  couru  comme  ceux  du 
bouc  au  lien  de  Irioe,  A un  fanon  (bus  la  gorge  com- 
me le  boeuf,  Mouton,  Quadrupède. 

Ray,  fysaap.  anim.  ^uadrstp.  Linntei,  fyfk.  mat.(l) 

* Cbaix  des  krtkts . Le  profit  qu'on  dre  d'on  trou- 
peau, dépend  principalement  de  la  bonté  des  . U- 
ne  bonne  brtkit  a le  corps  grand,  les  yeux  de  même, 
A fort  éveillés;  la  queue,  les  jambes,  A in  tétines 
Jongues;  le  ventre  grand  A large;  la  démarche  libre  A 
alerte  ; les  jambes  bas  joiiitécs  ; la  tête , le  dos  A le 
cou,  garais  de  laine  longue,  foyeufe,  dé'iée,  luifanic 
A blanche.  La  krtkit  immcc  n'ett  pas  fi  efiimée  que  la 
blanche:  lagrife  A la  uchetée  de  ditfércmcs  couleurs, 
i’eft  encore  moins . 

Agt  dt  la  krtkit.  Que  votre  krtkit  ne  foii  ni  trop 
jeune  m ROp  vieille . Celle  de  deux  ans  fera  bonne  à 
garder  : laiilex  celle  qui  en  aura  plus  de  trois . 

L’ftge  d'une  krtkit  fe  connolt  a tes  dents  qui  fe  for- 
tifient julqu'à  trois  A quatre  ans.  PalTé  cet  Égc,ellea 
dcvieiinent  inégales  cntr’elles . Mats  c'ell  une  affaire  d'ez- 
péttencc  que  ^cflimer  Tige  par  ces  ditfércaccs. 

Efptei  dt  krtkit . Les  krtkit  étrangeres  vous  rippof- 
tetoiu  plus  que  ks  communes.  Les laadtioes , ou ccl- 


Digitized  by  Cooglc 


34(î  BRE 

let  qui  font  venoei  dei  [ndct  en  <k  en  flan* 

«]rc , voui  doiincroot  tu  moint  deux  tgneaui  ptr  in  ; 
feroot  plut  fortei  que  \wyrtbit  ordinaires;  ponerontdeux 
fois  plus  de  lainCf  & VtorODt  plus  fine,  a vous  procu- 
reront des  mutilons  & des  béliers  plus  for». 

Afci  donc  ao  bélier  flandrin  avec  quelques  brtbh  de 
celte  efpece . 

Il  ]r  * P*y*  Brcflan,  aux  environs  de  Man* 

toue,  des  krtbit  dioot  11  laine  <(l  grufiîere,  mais  qu’on 
tond  jufqu’i  trots  fois  par  an elles  font  d'ailleurs  fi  vi- 
goureures,  qu'on  peut  les  tneoer  aux  cfumps  en  tout 
tems. 

Le  pafi  Tclfin  a fos  brtbit".  elles  font  aulTî  vignu- 
reufrt  que  les  BreiTanes,  mais  elles  portent  moins  de 
laine  - en  récompenfe,  elles  font  belles,  crofTet,  & don- 
tsent  de  beaux  agneaux . Les  baiardn  ou  Orcllàn  font 
efiimées;  cependant  elles  font  moins  fortei  que  les  tutu- 
rel  les , quoique  pins  fortes  que  les  Tellines . On  dit  que 
c’efi  ans  brtbit  de  Bubarle  que  rAngieierce  doit  labcau- 
lé  de  Tes  draps:  ce  qu'il  y a de  certain,  c'cll  qu'elles 
donnent  trois  fois  plus  de  lait  que  les  breHi  du  pays  ; 
UC  la  laine  eu  cü  plus  fine,  & qu'  on  en  tire  deux  fois 
avantage. 

Choiiilfiet  entre  ces  irr^/r  Ici  meilleures,  & former- 
en  votre  troupeau . Ayei  de  bonnes  bergeries  ; feyrt 
tartiflg  Berce  Rit.  Ne  négliger  cas  le  chois' du 
berger  ; t'tjrra  Iti  értiiUs  BeRCta  Chick  de 
Bercer. 

brtbis  font  timides,  douces,  fcnlîbles  au  chaud 
& au  froid , de  fort  lujcttcs  à maladie  : elles  ne  palTeot 
gucre  neuf  ans. 

NomrrttMrt  Jet  brebis.  Il  faut  ks  nourrir  d*hcTt)es, 
de  foin,  de  paille,  & de  fon  dans  la  bergerie  : on  peut 
aufit  leur  donner  des  nves,  des  navets,  6c  des  Joues 
marins  hachés;  de  U vefee,  du  fainfoin,  & de  la  lu- 
ferne;  dans  les  tems  de  dilette  des  feuillet  d’ormeau, 
de  fréde,  6c  de  bouleau,  du  cythife,  des  collés  & feuil- 
les de  légumes,  des  choux,  (rfr,  C’dl  principalement 
en  hyver  qu'on  ufe  de  ces  fecours,  au  défaut  des  pâ- 
turages . 

Licrfque  le  terni  du  pacage  eft  venu,  au  prin-tems, 
en  automne,  & en  hvver,  on  les  y mene  une  fois  par 
jour:  elles  fortent  fur  les  neuf  heures,  4 on  les  rame- 
né avant  le  folcil  couché.  En  étâ,  clin  y vont  deux 
foit  k jour.  Kiles  pammt  dés  le  grand  matin,  & ten- 
(reiu  fur  les  dix  heures:  on  les  fait  boire;  on  les  ren- 
ferme dans  la  bergerie;  elles  y repofeitt  jufqu'i  trocs  heu- 
res qu'elles  rcioorncnt  aux  citamps,  où  elles  pailTetit 
julqu'au  coucher  du  folcil,  qu'on  les  fait  boire  une  fé- 
condé fois , avant  que  de  les  renfermer . On  ne  les  fait 
boire  qu'une  fois  dans  les  autres  fatfons. 

Il  ne  faut  pas  meuer  paître  au  loin  les  qui  ont 
des  agneaux;  il  faut  même  alors  leur  donner  le  matin 
de  boa  foin.  Tiret  leur  lait  le  matin,  avant  qu’elles 
fortent,  4 le  fuir  quand  clics  reviennent. 

Recommandei  i votre  berecr  d'éviter  let  citorages 
épah  4 matécageui;  qu’il  choilîlTé  les  lieux  lecs  , aé- 
rés , élevés , ceux  qui  abondent  en  plantes  odoriféran- 
tes, 4 les  collines:  tes  chardons  4 let  épines  gîtent 
Il  laine,  4 donnent  la  galle  aux  brebis.  Mais  il  n’y 
a point  de  meilleurs  plturages  que  les  bords  de  la  mer 
4 tes  environs  des  marais  falans . Qu'il  tes  fUTe  paître 
i l’ombre  dans  les  grandes  chaleurs. 

11  fiiüt  tenir  le  bélier féparédcs^''<’é«/, (bit  aux  champs, 
folt  dans  la  bergerie,  i moins  qu’elles  ne  foieni  en  cha- 
leur; 4 pour  augmenter  fou  troupeau,  il  en  faut  fépa- 
rer  toutes  les  vieilles  brebis.  Ce  triage  fc  fera  fur  la  fin 
d'Avril. 

La  paillé  qu'on  donne  aux  êrr^ii  fe  remet  en  gerbe, 
qu’on  vend  ; car  les  bêtes  à laioe  u’eu  roi^ent  que  l'é- 
pi . On  parque  les  brebis  ; ceyes  T artide  F A R c A c a . 
ün  les  tond  vers  le  mois  de  Mal;  t-vj».  Toxte. 
On  les  engrainé  quand  on  veut  s'en  défaire;  fvjr.EM- 
e R A I a . Quant  à la  propagation , vulcl  comment  oo 
y procédé. 

MdsifistéSit»  Jet  brebis.  Lei  brebis  font  en  chaleur 
depuis  la  Toullâint  lufqu'au  mois  d’Avril;  elles  agne- 
lent  donc  aufli  pendant  iix  mois  : elles  portent  pendant 
cinq.  Comme  k iiold  fuoît  périr  les  agneaux  qulnaî- 
iroient  avant  Décembre,  on  »e  lailTe  approcher  k bé- 
lier des  brebis  t que  vers  la  fin  de  Juillet  ou  au  mois 
d'.'Koût. 

Ke  liilTer  le  bélier  avec  vos  brebis  que  le  tems  qu’il 
faut  pour  qu’elles  con^'oiveiit.  Vos  agneaux  vous  vien- 
dront au  tems  où  vous  le»  attenJrft,  4 vous  menu- 
gerea  votre  bélier.  Njurrl/lci  bien  votre  béliv  pen- 
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dint  qQ*II  travaille,  & f^tes  prendre  de  t’eao  (âlée  I !■ 
brebis . 

Il  iiint  vriller  for  let  brebis  ^ quand  te  tems  de  l’a- 
gnation approche.  L'igoeau  4 la  mere  périront  fouvent 
Il  on  oe  les  aide,  l^eyez  t»rtitU  Ackeau-  Vous 
enformern  let  brtbit  qui  auront  agnelé  Mudaoc  quatre 
jours , avec  do  bon  foin , du  fon  mêlé  d'un  peu  « fel, 
4 de  l'eau  tîede,  blanchie  avec  un  peu  de  farine  de 
mi  let  ou  de  froment.  Donoea  leur  aufii  de  la  feuille 
d’orme  ou  de  frêne,  amaiTée  dans  la  (êifou . Le  cin- 
quième jour,  elles  pourroot  aller  aux  champs  , mai» 
non  loin , de  peur  que  leur  lait  ne  t'échaulfe . Si  l'on 
veut  tirer  partie  du  lait  de  la  brebis^  lî  ue  faut  pat  qua 
l’agneau  la  tete. 

i^lsUJies  Je  brtbit . Comme  les  brebis  (bot  fort  dé- 
licates, elles  font,  comme  nous  l’avons  dit  dIus  haut, 
fojeites  i plufieurs  maladies.  Il  fiiui  foigneulemeot  fo* 
parer  les  malades  des  autres.  On  s’en  appercevra  i 
plulîeurs  lignes;  elles  auront  alors  la  tête  lourde  4 les 
eux  troubles;  elles  négligeront  tes  piruraget;  elles  ne 
ondiront  point;  elles  marcheront  lentement;  clics  fo 
tiendront  i l'écari;  elles  chercheront  t’ombre  4 la  fo- 
Hmic  ; elles  chanceleroat  en  marchant;  elles  fe  couche- 
ront ibuvenc  ; elles  le  traîneront  après  les  brebis  lu- 
nes : le  beiger  ne  faurdt  y regarder  de  trop  près . 

Voie!  un  remuée  qui  foulage  alTcx  généralement  le» 
bdllaui . 

Prenez  du  foie  d'ar.timoioe , eDve1oppei-1e  dans  un 
linge,  mettrz-k  tremper  dans  une  pinte  de  vin  blanc; 
aiofitet  huit  dragincs  de  fené,  du  fucre,  de  la  noix  mu- 
feade,  4 autres  épices;  laillêz  infufer  le  tout  04  heu- 
res, & donnez  on  «lemî-feptier  de  cette  infufion  i cha- 
que cependant  tenez  la  brebis  alntî  médicameo- 

rée  dans  un  lieu  chaud,  4 RC  la  faites  manger  que  le 
fo'r  . 

Les  brebis  font  principalement  fujettes  i la  galle, 
revêt  G A 1. 1.  e : è la  fievre , veyet  K 1 K v R e : tas 
pciux,  i>*yct  Poux:  i la  clavelée  ou  claveau,  v»yet 
Cl  AV  Klin  : i la  toux , à l'enllare,  i la  difficulté  d» 
terpiret;  ce  qui  marque  abondance  de  fang.  00  obOru- 
êlion  dans  les  vifeeres  de  la  refpiration . Ou  les  foo- 
kgera  en  leur  fendant  les  uafesux,oo  en  leur  couponx 
le»  oreilles  : ù la  morve , veyet  Morve:  i l’a- 
vertin,  vertige,  étourdilTemeut,  lîu^,  folk  ou  tour- 
nant , tiwea  A V e R T I N . Elles  deviennent  boiteufes  u« 
de  Iiiliriidc,  ou  parce  que  leurs  ongles  font  amullii, 
ou  parce  qu’elles  ont  relié  long-iems  dans  leur  tiente, 
Si  c’di  hllitude,  iailTcz-lcs  tc^itèr  dans  la  bergerk  ; 
fi  c'cll  ongles  amollis , coupez-leur  l'extrémité  de  l'on- 
gle glié,  mettez-y  de  la  chaux  vive,  enveloppée  d'ua 
linge  pendaut  un  jour;  le  lendemain  fubllituez  le  verd 
do-gri»,  4 Siuti  altnruüvemeni , chaux  4 vcrd-dc-grb, 
julqu’i  ce  que  l'tHigle  foie  guéri.  (I  y en  a qui  préfè- 
rent à ce  tenu'de,  de  la  vieille  huile  de  noix  ou  d'o- 
live, mife  en  ongucut  par  l'ébullîiioa,  avec  de  l’tlua 
pulvéïifé.  Elles  loue  encore  fujettes  aux  abcès,  qu'il 
faut  ouvrir  quelque  part  qu'ils  paroitreiu:  quand  l’ab* 
cèi  fera  ouvert  oc  vmdè,  on  dillillera  dedans  de  la  peut 
fondue  avec  du  fel  brûlé  4 mis  en  poudre,  4 l'on  lê- 
ra  boire  h la  brtbtt  de  la  Usée  laque  délayée  dans  de 
l'cto.  A la  pelle,  qui  les  attaque  en  été  4 en  byvrr; 
elles  en  meurent  quand  elles  eu  Ibm  malades  : maia 
ou  préviendra  cet  accideut,  lî  on  leur  fait  prendre  pen- 
dant une  quinzaine , ou  commencement  du  prioteota 
4 de  l’automne,  tous  let  maiini  avant  qu'elles  aillent 
aux  champt,  de  l'eau  où  l'an  aura  fait  iafufcr  la  lait- 
ge  4 k marrubc.  SL  une  brebtt  fe  rompt  la  jambe, 
on  la  lui  frottera  avec  de  l'huile  4 du  vin  tnî>éi;  oa 
rentotiiilcra  avec  des  Itiiges,  & on  1a  foflcleiidra  avec 
des  éelitTcs  : on  la  fera  repol'er  trais  00  quatre  joura 
dans  la  bergerie;  le  cinquième  die  pourra  fui  vie  let  au- 
tres aux  champs. 

Ujjjft.  La  brebtt  fournit  dans  le  commerce  les  mê- 
mes nwtchand’fes  que  k bélier  4 k mouton  ; entre 
auues  de  la  laine,  qui  fert  dans  les  manufadurcs  d'é- 
ioiTrs;,4  là  peau,  qu’on  vend  aux  Tauoeurs  4 au 
Mégiliîcrs. 

BRECHE,  f.  f.  terme  Je  BJtimrstt  : îl  le  dît  eo 
général  d'une  ouverture  caufée  i un  mur  de  clûture  par 
mal-façon,  caducité,  ou  faite  exprès  pour  faire  paifer 
des  voitures  ou  équipages  de  maqutinerk . Ce  mol  vient 
de  rAllcmind  breeiem , qnl  lignifie  rompre. 

Bretbe , forte  de  martre . b^tt  Marure.  (P) 

liRECns,  Jent  rsttoftse  Jet  piéseStit  d't  (fo  trou 
oa  de  l’ourerrurc  qu'on  lait  à quelque  pattic  des  cru- 
rallies  d'uite  ville,  par  mine,  fappe,  ou  coups  de  canun\ 
pour 


Diç)i‘i.>  il 


BRE 

poflr  eoTultc  noater  i TaHaat , cra  em^Amt  la  pl«c«  de 
i'urc«.  y*yti  5i£'ge,  Assaut,  î^t. 

Oo  dit  réfsr<r  /«  krtthty  firlifier  ta  brttht , ft  /»• 
gtr  ftr  U btttbty  hc.  Nuteytr  U àrithtt  c'At  eu  4t(cr 
ks  ruines  poar  pouvoir  la  d^endre. 

Une  irtfht  praticable  ell  celle  où  des  hommes  peU' 
vent  monter  & s*y  loger . La  brtthe  doit  être  large  dt 
If  1 ao  loilês.  Ces  aŒdgeaiu  y montent  en  fe  cou- 
vrant avec  des  gabions,  des  facs  de  terre,  iift. 

Battre  ta  htibf,  wytz  OATTJtE  ^ Batte* 
ki£. 

3X«.'rr  U brtche ; vtyei  MONTE».  ( 5.) 

Brechs,  (la)  Grog,  rivîete  de  France  qui  a foo 
cours  dans  le  Bcauvoilis,  dt  fit  jette  dans  1*0  le. 

BRECHET,  & par  corruption  BRICHET,  f. 
m.  {Amtt.)  U partie  de  la  poitrine  où  les  c6te$  abou- 
tilTcm  aaidrieurement,  & que  les  Anatomillet  appellent 
le  fitrmmm . Vayet,  StbekuM.  (L) 

BRECHYN,  ( Ctag.  ) petite  ville  de  l'EcnRe 
Icpteotrionalc,  dans  la  promee  d’Angus.  L«ir^.  if.  ao. 

bÂÉÎ’iIKNOCK  , ( GJ,1.  ) rilk  d'Ançktnre 
au  midi  de  la  ptovûice  de  Galles,  dans  un  petit  pays 
appelld  BreekMBfkthire  . Long.  iq.  is.  lot.  fi.  8 

BRE  DA,  ( G/tf.  ) ville  forte  avec  titre  de  bero- 
DÉC,  fitude  dans  le  Brabant  HolUnduis,  dans  un  lieu 
fort  aurfcagcui , fut  la  Merck.  Long.  xi.  ao.  Int-  yt. 

^^BREDEN  ARDE,  ( C/./.  ) pàa  conltde  <k 
France  en  Artois. 

BREDlNDiN,  f.  m.  (Marint)  e’eft  une  ma- 
nœuvre 00  petit  palan  qui  M(Te  dans  une  poulie  lim- 
pic , amande  an  grand  dtai  foos  la  hune.  4 par  le  mo- 
ven  de  laquelle  on  enlevé  de  médiocres  fardeaus , pour 
les  mettre  dans  le  navire.  (Z) 

• BREDOUILLE,  f f.  terme  de  TnOrnf.oa 
appelle  atnli  le  jetton  qui  Icrt  i marquer  que  les  points 
qu'on  a,  oo  les  a pris  (ans  Interruption:  ainli,  je  gagne 
quatre  points,  je  mvqne  ces  quatre  pninu  avec  un  let- 
ton accompagné  de  celui  de  la  bredemiUt  : j’eu  gagne 
encore  deoi , qui  avec  quatre  que  l'avoH  font  lit  , je 
marque  ces  lis  potnn  avec  un  jetton  , loAjoors  accom- 
pagne de  celui  de  la  bredonHU.  Mon  adverfaire  lotie, 
il  gagtse  deut  points;  alors  je  perds  la  éredomilfe,  & 
c’eti  lui  qai  la  gagne,  4 qui  la  coiifervaa  lulqu’à  ce 
que  je  la  loi  fite  eu  gagnant  quelques  piints  avant  qo*i1 
en  ait  pris  duuae:  alors  nous  ne  l’aurons  ni  l’un  ni 
Tautre  ; car  nous  nous  ferons  interrompus  luus  les  deui 
en  prenmi  aiieroativement  des  poina  . Si  l'on  Ragne 
douze  points  fins  interropnon,  ou,  comme  on  «t  au 
jeu,  duute  points  bredonitle  ^ ou  rauque  deux  trocs; 
s'ils  ne  font  pas  bredonilUy  on  ne  marque  ^’un  troc. 

S’il  y a des  trous  bredomîlle,  U y a aum  des  par- 
ties bredomilU . La  partie  du  iridrac  cil  de  doute  trous  ; 
(Ml  la  gagne  bredomiU  quand  on  prend  ces  doute  rroos 
tout  de  fuite  4 fans  iDCertupiion . Il  y a des  joiieors 
qui  la  font  payer  double . 

Pour  que  le  trou  4 la  partie  foient  brtdemiUtt^  il 
n'eti  pas  oécelTairc  que  votre  adverfaire  ne  preune  point 
de  trous  oi  de  points  ; Il  fufiit  que  vous  fiffiet  vos 
douze  points  ou  vos  douze  trous  tout  de  fuite;  que  vo- 
tre adverfaire  eut  des  points  oo  des  trous  avant  que  vous 
CD  prilllez,  cela  eft  indifférent. 

OREE,  (la)  ou  L'ABR  \S,  o'eil  aitUi  qu’oo 
appelle  dans  les  forget-,  la  garniture  de  (èr  qui  emoore 
le  manche  du  nuricau  pour  l'empécher  de  s’olœ  par 
le  (rotement.  y«ye^  en  D fig.  6.  PUnebet  dtt  for» 

Îti . La  br/e  ell  placée  dans  l’endroit  où  les  cammes 
e l’arbre  prcnucot  le  manche  4 le  font  lever . On  con- 
çoit que  cet  endroit  doit  fatiguer  d'autant  plus  que  le 
marteau  ell  plus  lourd , le  nombre  des  cammes  pins  fré- 
quent, 4 le  mouvement  de  l'arbre  plus  rapide. 

fi  R E D 1 R , V.  neut.  terme  en  mfnge  tbet  lei  B'ntf 
relierti  ils  l’en  létveiic  pour  exprimer  la  maniéré  dont 
Ils  joignent  enfemble  les  ditféreni  cuirs  dont  ils  cou- 
lant lés  foQpentes  4 autres  groüês  pièces . Pour  cet  ef- 
fet ils  prenocfit  ooe  grofle  alêne  appellde  uJène  d bre- 
dir.  avec  laquelle  ils  font  dans  te  cuir  des  trous  oà  ils 
pailoii,  au  lieu  de  fil , des  lanières  de  euir  ; 4 ferrent 
cette  efpece  de  couture  p.Tr  le  moyen  du  marteau  ^ 
pelle  ferre-éttttbe  . 

BREF,  COURT,  SUCCINT,  ( Gram.  ) 
termes  relatifs  à la  quantité;  bref^  i la  quantité  du  tetm; 
r«*rr,  de  l'efpace  4 do  tems;  fnteint^  de  Petprefiîon  . 
La  prononciation  d'une  fyUabe  efl  longue  oo  brève  ; 
no  difeonrs  e(l  diffut,  ou  futeiuf,  on  article  efl  ttmrt 
ou  long. 
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Bref,  f.  m.  Jam  fln/iemn  etAtumtt  de  France  , 
fc  dit  des  les  lettres  qu'on  obtient  en  chancellerie , il 
reflet  d’intenter  une  aaion  contre  quelqu’un.  Ainli  ou 
dît  dansées  coûiomcs  un  bref  de  Je  refei- 

/ion.  Dans  quelques  anciennes  cofiiomes,  4 même  en- 
core à prélcot  GU  Angleterre , ce  terme  cil  lyncnymc 
à aAîan  . 

Par  exemple,  on  appelle  en  Normandie  bref  de  ma- 
riage  eneombr/^  une  aâton  que  la  femme  a droit  d’e- 
xercer i l’ctlct  d'êirt  réintégrée  dans  fes  biens  dotaux 
ou  matrimonâux , qui  ont  été  aliénés  par  Ton  mari . (H) 

Brefs  Afostoliques,  font  des  lettres  que 
le  pape  envoyé  aux  princes  4 aux  maeillrats  pour  des 
affaires  publiques . On  les  appelle  atnit,  parce  qu’elles 
fout  eoncifes,  fans  préambule,  4 fur  papier;  au  lieu 
que  les  bulles  font  plus  amples,  éaites  fur  du  parche- 
min. & fcellées  de  cite  verte  ou  de  plomb . Les  breft 
ne  font  fcellét  qu'avec  de  la  cire  rouge,  4 fous  l’an- 
neau du  pécheur.  Ce  fed  ne  s’applique  Jamais  qu'en 
préfence  du  pipe . Bulle. 

Les  brefi  ont  en  lete  le  nom  do  pape,  4 ils  com- 
mencent par  ces  mots:  DiteÛo  fiUe  fntmtem^  (9*  afo- 
ftotream  bemedi/Iionem  ,^e.  après  quoi  s'enfuit  la  ma- 
tière qui  doit  être  irritée  fans  aucun  préambule. 

Le  pape  ne  figne  pas  les  brefi  ^ 4 on  n’y  applique  pas 
Ton  nom  au  bas,  c'ell  le  fecréiaire  qui  ligne.  Le  pa- 
pe Alexandre  Vf.  établit  un  culleqe  de  fecrétaires  pour 
les  brefs',  depU'S  ce  tems  les  drrjljt  fout  plut  longs  4 
plut  amples  qu'aupuravani. 

Les  brefi  n’étoient  autrefois  envoyés  que  pour  les  af. 
faires  de  jufiîce  : mais  prdfenicmeni  ils  font  employés 
pour  les  tnaderes  de  bénéfices,  de  grâces  cxpeâatives, 
4 pour  les  difpenfes.  (//) 

B R E F , r*  terme  de  Commerce  \ OO  appelle  bref  /lot 
de  compte,  on  compte  en  abrégé,  oo  qui  n'eil  pas 
drefTé  4 rendu  en  forme . Veyet  Compte. 

Bref,  en  terme  de  Commerce  do  mer,  lîgiiifie  en 
Bretagne  on  congé  ou  permifiion  de  naviger, 

11  y en  a de  trois  fortes  ; bref  do  fanvot/ , bref  de 
conduite , 4 bref  de  viâuatllti . Le  premier  fc  donne 
pour  être  exempt  de  droit  de  bris  . Voyez  Bris:  le 
fécond,  pour  être  conduit  bars  des  dangers  de  la  câ- 
te  ; 4 le  troifiema , pour  av<^r  iibnté  d'acheter  des  vi- 
vres. 

On  les  appelle  aoffi  brieus,  4 dans  le  langage  or- 
dinaire, on  dit,  parier  oust  k/brieuse  pour  obtenir  CCS 
breft . y$yez  ORIEUX.  (G) 

Bref,  en  Mm/iyme , eft  un  mot  qu'on  ajoftte  qoel- 
quefois  ao-defTos  de  la  non  qui  finit  un  air  ou  un  chant, 
pour  marquer  que  eene  finale  doit  être  coupée  par  on 
Ton  bref  k fec,  au  lieu  de  durer  toute  & valeur.  Vo- 
yez Coüfe'.  (J) 

n R E F A R , ( G/og.  ) c’efl  le  nom  d'une  des  lia 
Sorlingues , près  des  cfiéet  de  Cocnouaille  en  Angle- 
tevre . 

BREFORT,  (G/og.)  pethe  ville  do  comté  de 
Zutphen,  aflet  bien  fortifiée,  4 fitnée  dans  un  endroit 
fort  marécageni . 

BREGENTZ,  (G/f.p. ) ville  capitale  d'on  com- 
té de  même  nom , for  te  lac  de  Confiance  en  Sont- 
be  , appartenante  ) ta  mrifon  d'Antriehe . Il  y pafTe 
une  petite  Hvlere  de  même  oom.  Long.  xy.  ao.  lot. 
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BREGIN,f.ni.  terme  de  r/v/rre,  efpece  de  fi- 
let dont  les  miilles  font  fort  étrohes. 

B R E G L I O , ( G/og.  ) petite  ville  do  comté  de 
Nice,  en  Piémont,  fur  la  petite  riviere  de  Rodia. 

BREQMA,  f.  m.  eu  Anatomie  , c'eft  ce  qu’oo 
appelle  aufii  le  nneipnt.  Voyez  StNCiFUT. 

Le  brtgma  efi  compofé  de  deux  os  que  l'on  appel- 
le bregma  ou  bregmatii  offa,  qoi  font  les  deux  parié- 
taux . Voyez  P A R I e't  A U X . (L) 

B R E U N A , ( G/og.  ) petite  contrée  d’Italie , l’une 
des  quatre  qoe  les  Suioês  y pollèdeni,  entre  les  four- 
ces  du  Rbln  4 la  ville  de  Belliuzooe.  Il  y a dans  ce 
pays  une  riviere  de  même  oom,  qui  le  tnverfe,  4 fè 
jette  dam  le  Tefin. 

BREGNANÛ,  ( G/og.)  petite  ville  du  duché 
de  Milan,  fur  la  SevcK. 

BREHAINE  fe  dit,  en  V/merio,  d’une  b*cbe  qui 
n’engendre  peinu  on  <•  nomme  aufii  brebMme  . Cette 
vieille  btebe  lai(Tc  on  pié  large  qui  peut  induire  en  er- 
reur. 

Brrhaikb»,  (Terrer)  terme  de  eoàtumot,  qui 
fe  dit  des  terres  non  labouré  ni  cultivées  , qui  font 
vacantes,  en  friche  4 abandonnées . (H) 

• BREHIS,  r.  m.  ( Hi(l.  uat.  ) animal  de  Itle 
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4e  KUdtgtrcar,  d«  U graodrar  de  la  chevre',  qoi  d’j  qu'elle  foit  d'on  des;  ven  diiei,  jt Jtmty  êc  toiu 
do'une  C[>rne  Qir  le  troiu,  & qui  cft  fort  fauvage.  menez  au  jeu  dr  dcu.  Celai  qui  toui  fuit,  croira  pou* 

B R E H N A , ( G^$g.  ) pente  Tille  de  Tdlcaont  de  eo^r  aotfi  rifqucr  ua  deu , te  dira  je  jeme , À mcicra  (bo 

Saie,  i troll  toUles  de  Lciplîck.  deu:  maff  le  troilieme  croira  foo  jeu  meilleur  qu'au  i- 

DRE1S1CH,(  C/»^.  ) petke  fille  d'Allemagne  , eu;  il  dira,  je  /«ne  mmffii  tr«/i  /•/«  de  U p*ÿeymûit 

(tu  duché  de  lulicrt,  for  la  rire  ciucbe  du  Rhin.  fea  men  ttagt , trente,  ^uaramte  em  fat.  Le  quatric* 

BREITH-MARCK,  {Gear.)  petite  ville  d'Al*  (he  juUeur  ou  pafk,  ou  tient,  oa  cnchéiit . S'il  pâlie, 

lemn^ne,  ca  Franconic.  fur  le  ^iay^.  il  mec  fc*  cartes  an  talon;  s'il  tient,  il  met  A l’éca 

BR£IT>B.\CH,(  (/*/.  ) petite  fille  fur  le  Rhin,  de  palfc , A l'eochcre  du  troifieme  joüenr  ; l’il  enchérit, 

ficuée  dant  réieâotu  ds  Cologne.  il  met  A l'écu  de  paOe,  & l'cDchcre  du  a*  joüenr,  A 

BREITENBACH,  ( Ci«g.  ) petite  fille  A ehâ*  fort  enchère  particulière . Le  y*  joueur  choilit  auflî  de 

teau  dans  la  Thuringe.  palier,  de  tenir,  oo  de  poufler . S'il  lient,  il  met  la 

BRE  1T£  N Ü U ü RG  «■  BREDENBERG,  paffe,  l'eachere  du  trotlîeme,  A celle  du  quatrième . 

forterellê  autretuis  conUdétable  dani  le  duché  li'il  poolTê  ou  enchérit,  il  ajoûie  encore  fun  enchère: 

de  Holilcm,  fur  la  riviere  de  Scoer.  le  jeu  fe  continue  de  cette  tmuiiere  jufqa'l  ce  que  le 

* BRELAND,  f.  m.  jeu  de  cartes:  Il  fè  joue  à tour  de  parler  revienne  i celui  qui  a joüé  le  premier, 

tint  de  Mrfonnes  que  l'on  veut  : mtH  il  n'ell  beau  , Il  peut  ou  palier,  en  ce  car  il  perd  ce  qu’il  a déjà  mis 

e’efi-i-dTre  ncs-cuineus , qu'i  aob  ou  cinq.  L'ordre  des  fur  jeu;  ou  tenir,  en  ce  car  il  ^ûte  i fa  mile  la  fom* 

Cartes  ell  ai,  rot,  dame,  valet,  dix,  neuf,  huit,  fept,  me  néceOtire  pour  qoe  cette  mile  A foo  additioa  tal^ 

fix  : l'as  vaut  onze  pointa;  le  roi,  la  dame,  le  valet  A fétu  une  Ibmme  égale  ) la  mile  totale  du  dernier  eu* 

le  dix , en  valent  dix  ; les  autrea  cartel  comptent  autant  chérilfeur  ; ou  il  poulie  A enchérit  lui-même , A en  ce 

de  points  qu'elles  co  portent;  on  laifle  rarement  les  lîx  cas  il  ajoÂte  encore  i cette  fomme  totale  Ion  enchère, 

dans  le  jeu.  Lea  enchères  ou  tenues  fe  eontinuent,  de  vont  aufTi  loiit 

On  donne  trois  cartes,  ou  par  oae,  ou  par  deux  A que  racharnemeni  des  joueurs  les  entrattte,  i moins 

une,  ou  par  une  A dent,  ma»  non  par  trots.  St  on  qu'elles  ne  foient  anêcées  tout  coorc  par  une  dcrniecu 

joueur  a dans  lés  trais  cartes,  l’as,  le  roi,  A la  dame  tenue  faite  dans  un  moment  où  celui  qui  tient,  ajoA- 

d'une  même  couleur,  il  compte  trente  A un;  s'il  a l’as  tant  i fa  milè  ce  qui  manque  pour  qu'elle  fane  avec 

A le  dix^  il  compte  vingi-on;  s'il  a le  dix,  le  neuf,  A Ton  addition  une  fomme  totale  égale  à la  derniere  cn- 

le  fept , il  compte  vingi-fîx  ; A aiofi  des  autres  cartes  chcre  ; tous  les  joueurs  fe  trouvent  avoir  fur  jeu  la  mê* 

ou  jeux  qui  peuvent  lui  venir.  me  fomme  d'argeot,  cxc.peé  celui  qui  a lait,  à qui  il 

$^il  a dans  fea  trois  cartes,  ou  trois  u , ou  trois  rois,  en  coOte  tnfijnurs  la  palfe  de  plus  qu’aux  autres.  En 

ou  trois  valets,  ^r.  il  a trelaad . Uo  àrtiéad  eA  fopé-  général  root  joürar  qui  a moins  d'agent  fur  jeu  qu'ua 

rieur  i quelque  nombre  de  points  que  ce  foii;  A entre  autre  joueur,  peut  enchérir,  A les  enchères  fc  pcsulfenc 

les  trelaads,  celui  d’ai  eil  fopérwar  i celui  de  cois;  nécelliiiremanl  jafqu'à  ce  qu'il  mive  une  tenue  au  mu* 

celui  de  rois  i celui  de  dames , A ainfi  de  fuite.  ment  où  la  mile  de  tous  ceux  qui  ont  futvi  les  «ichc* 

Les  as,  ou  plus  généralemeot  les  cartes  qui  (ê  trou*  rcs  cil  abfolument  égale, 
vent  dans  la  main  des  jnUeurs,  emportent  toutes  les  car-  tl  faut  lavoir  qu’on  n'efl  point  obl^é  de  fuivre  les 
tes  infét'eures  de  la  même  couleot  qui  lé  trouvent  aulB  enchères,  A qu'on  les  abandonne  quand  on  veut;  mais 

fur  le  jeu.  Ainl!  fi  un  joiieur  a croit  emurs  par  le  va*  aufTi  qu'on  perd  en  quittant,  tout  ce  qn'nn  a mis  d'ar* 

1er,  A qu'un  autre  joüeor  ait  ou  l’ai,  nu  la  dame,  ou  gent  fur  le  jeu.  Il  n'y  a que  ceux  qui  fuivem  les  eu* 

ie  roi  de  cceur  fcul  ou  accompagné,  il  ne  relie  rien  an  cheret  iufquSu  bout,  qui  puiflênt  gagner . 

premier,  A le  fécond  a quatre  ceeurs  au  moins.  Il  n'y  Lorlque  tous  les  joUeurs  qui  ont  fuivi  les  enchères 
a d'exception  i eette  réglé  que  le  cas  du  treUad;  les  fom  téduiis  1 t’égalîié  de  mife,  & arrêtés  par  quc:que 

as  mêmes  n'emportent  point  les  cartes  qui  font  un  ir«-  tenue,  ils  abattent  leurs  canes;  ils  fe  d’ilribnenr  celica 

Umd  dans  la  main  d’un  joueur.  qui  leur  appartiennent  par  le  droit  de  fepérior-ré  de  cel* 

Celui  qui  donne  met  frai  an  jeu:  cet  enjeu  s'appelle  les  qu'ils  ont,  s'il  n'y  a point  de  àrelaad;  A celui  qui 

Îe/7ê  ; A la  pille  rû  û forte  ou  fi  forble  çju'on  veut.  forme  le  point  le  plus  haut  dans  les  cartes  d’urse  mê- 

I y a primauté  entre  les  joUcurs  ; celui  qui  eft  le  plut  me  couleur,  gagne  tout,  b’il  y eu  a un  trt>aad,  celui 

A crotte  du  donrsenr  prime  fur  celui  qui  le  fuit;  celui  <^ui  l'a,  tire;  s’il  y eu  a plniieort,  tout  l'argent  appar- 

ci  fur  le  iroilieme,  A ainfi  de  fuite.  Le  donneur  cil  le  uent  au  plus  fort  hrtiaad-,  i mmns  qu'il  n'y  ait  un  cri* 

dernier  en  cane:  i égalité  de  points  astre  plufieurs  coo:  le  tricon  a barre  fut  tout,  il  n’y  a de  rcfibnrce 

joUeort.  le  premier  en  carte  a gagné.  coutre  le  tricon,  qoe  d'avoir  plus  d'argent  que  lui , A 

On  oyD  jamais  forcé  de  joücr;  fi  Ton  a mauvais  qoe  de  le  forcer  i quitter  par  une  enchère  qu'il  n’cfl 

J’en,  oo  pape'  fi  tout  le  monde  paffe,  la  main  va  i ce-  pat  en  état  de  fuivre.  C'efl  par  cette  raifbn  que  nous 

ai  qui  étoil  le  premier  eu  carte  ; il  joint  fan  enieu  au  avooi  dit  que  trican  étoii  le  plus  beau  jeu  que  l'on  pût 

précédent,  A [I  y a deux  paffet\  la  nombre  des  enjeu x avoir,  fans  toutefiis  être  ou  jeu  sûr. 

oo  palfes  augmente,  jafi^u'i  ce  que  quelqu'un  joue.  Tel  eil  le  jeu  qu'on  appelle  le  ^</eaé;  Il  o'y  a peut* 
Mais  fi  un  joueur  dit,  jr  j»ne,  nxAt-îl  pomt  de  con-  être  aocuo  jeu  de  hafard  plus  terrible  A plut  attrayant: 

curretit , Il  tire  toutes  les  ptflet  qui  fout  for  jeu , fans  il  efl  dificlle  d'y  jouer  uns  en  preodrv  la  fureur  ; A 

même  être  obligé  de  montrer  fon  jeu.  quand  on  en  cU  poilédé,  on  ne  peut  plus  fappiitier 

Si  UD  joUeur  Ht, Je  j«ae,  il  met  autant  d’argent  for  d'autres  jeux;  ce  qu'il  Aut,  je  crois,  attribuer  à (es  ré- 

Jeu  qu’il  y a de  polies;  fi  un  autre  joUeur  dît  aol^  Je  volutious,  A à l'ciWraoce  qu'on  a de  poulfcr  le  gain 

jamei  tl  eu  fait  autant,  A ainfi  de  tous  ceux  qui  joüc-  uni  qu'on  veut  , A de  recouvrer  en  un  coup  la  perte 

tont:  puis  ils  abattent  leurs  cartes;  ils  t'enjevent  tes  de  dix  fe'ouces  Rulheareufes.  Etpérances  extravagantes; 

QQS  aux  autres  les  cartes  de  même  couleur  inférieures  car  il  y a démoullratioD  morale  qne  le  gain  ne  peut  al* 

i celles  qu'ils  ont;  A celui  qui  compte  k plus  de  points  1er  qoe  jufqo'à  un  certain  point;  A il  cii  d'expérience 

dans  les  cartes  d'une  feula  couleur,  a gagné  ; ou  s'il  que  le  grand  gais  raid  les  joUcurs  plus  reflêrrés  A plus 

T a des  èrelemdt,  celui  qui  a le  krelaad  le  plot  haut,  timides . A que  la  grande  perte  les  rend  p'u»  avides  A 

ou  celui  qui  a on  irelamd^  s’il  n'y  en  a qu'uo,  tira  plut  léméraices.  La  police  n'a  pis  tardé  ) fcniir  lev 

tout  l'argent  qo!  cil  fur  k jeu.  trilles  fuites  de  ce  jeu;  A il  a été  profcrii  fous  les  pei- 

Il  Aut  obfcrver  qui  la  carte  retournée  efl  du  nom*  net  les  plus  féveres:  cependant  il  fe  jooe  t^Ajours;  A 

bre  de  celles  qui  peuvent  être  enlevées  ou  par  celui  qui  je  fuis  convaincu  que  les  hommes  n'y  renoficcrom  que 

a dans  (à  main  la  carte  la  plut  haute  de  la  même  cou-  qustd  ils  en  auront  iorenté  un  autre  qui  fuit  auffi 
leur,  00  de  préférence  par  celui  qui  a trois  antres  car-  A plut  orageux;  deux  conditions  difficiles  i rr.n^>]tr  : 

tes,  non  de  la  même  couleur,  mais  de  la  mêmeerpe-  car  ii  Aui  convenir  que  le  trelaad td  un  jeu  très  é^aj, 

ce . Aiafi  dans  k cas  oà  la  carte  retouruée  ferait  un  quand  l’«chefc  Is  plus  forte  efl  bornée . 

dix,  le  joiieur  qui  auroil  trois  dix  eu  main  auroit  de  • BRELLE,  f.  m.  (Ctmmerte  de  t«h  fmarrd) 

droit  le  quatrième;  ce  qui  lui  formerolt  k jeu  qu|on  ccfl  aioli  que  ceux  qui  font  ce  commerce  nomment 

appelle  triea» . Le  tricon  eft  le  jeu  le  plus  fort  qu'on  une  certaine  quantité  de  pièces  de  bois  lié«  enfèmbic, 

nuilfe  avoir;  cependant  ce  jeu  D'etl  pas  sAr  . en  forose  de  radeau  . Il  Aut  quatre  Preifei  pour  former 

5i  le  trelaad  eft  uu  jeu  commode  , en  ce  qu’oo  ne  un  train  complet . f'vrt  T a a i m . 

jooe  que  qtitnd  on  veut,  e’eft  un  jeu  cruel,  en  ce  * BRELuCHE,  f.  f.  (Cemmene)  c’eft  ainfi 

qu'oo  o'eft  guere  libre  de  ne  joüer  que  ce  qu’on  veut-  qo^  appelle  des  droguets  fil  A lame  qui  A Abriquent 

'Tel  fis  met  au  jeu  avec  la  réfolntion  de  perdre  ou  de  à Rouen,  à Darneral,  A i Caen,  A les  t'retaincs  de 

gagner  un  loüis  dans  la  folrée,  qui  eu  perd  cinquante  Poitou,  yyee  Daocuar.  /•'ej/s  TiaETAiaa. 

en  un  coup:  c'aft  votre  tour  i parler;  vous  crMci  a-  BREMA,  (G/tg.  ) royaume  A ville  d’Aûe,  dam 
voir  jw  M rifquef  la  valeur  de  la  pajei  jo  fiippok  Plude  au-deli  du  Gange. 

Bax- 
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(G/tf.  ) petite  vfile  da  daehd  de  Mîlen, 
fijr  le  yà,  entre  C&lil  & Velence. 

BREMÜATO  DI  SOTTO,  (C/»g.)  petite 
ville  do  BaKtmafqne,  fur  U rivkre  de  Bcembo. 

BREMBO,  (.G/tf.y  riviere  qai  prend  fa  lonrce 
aax  frontiem  de  la  Vaiieline,  & qui  feieite  dan»  l’Ad* 
da,  tu-delloot  de  BerKstne. 

BREME,  BRAME,  f.  m.  (Htfl.  uét.  hbtky 
Ug.)  rv^TMiai  lara/,  poiÜbo  de  lac  & de  rivière;  il  eft 

([ratid  dt  large;  il  a la  tdte  petite  i proportion  du  corps, 
e dos  convexe  & tranchant , le  corps  plat  & coovert 
de  grande»  écailles  comme  la  carpe  ; le  do»  ell  d'un 
bien  noirâtre  : Ici  cdtés  & te  ventre  font  blancs  fur- 
tout  dans  ceux  qui  font  jeunes  & maietet . Ceux  qui 
font  plus  avancé»  en  Ige  & erai,  om  i<a  c6tés  de  cou- 
leur d’or , dt  le  ventre  rougeâtre . La  brtmt  a un  trait 
courbe  qui  s'étend  depuis  les  ouïes  jufqo'i  la  qoeae; 
elle  a deox  nageoires  auprès  des  ouies , tue  for  le  dos, 
deut  au  milieu  du  ventre,  une  autre  qui  fê  continue 
depuis  l’anus  jnfqo’i  la  queue.  Ce  poifTon  devient  fort 
grand;  il  y en  a dans  quelques  lacs  d' Auvergne,  qui 
otit  deux  coudées  de  longueur , de  dcoi  piés  de  largeur  : 
il  telle  dans  les  eaux  dormantes . On  n’en  trouve  que 
dans  les  rivières,  dont  le  cours  eû  lent  dt  l’eau  bour* 
beufe,  par  exemple  dans  la  56ae:  mais  les  brtmtt  de 
rivière  ne  font  jamais  ü groITes  que  celles  des  lacs.  La 
cbair  de  ce  poiiTon  ed  molle  de  graHe  ; il  y a des  gens 

Îui  la  trooveni  bonne  . RtndtUt  . IViltmglAy . Vtyt^ 
'oisaoK.  (/) 

Breme  , (G/v.)  duché  d’Allemagne,  dans  le  cer- 
cle de  baHè  Saxe,  (itué  encre  l’Elbe  & le  Wefer;  il 
appartient  à rélcÀear  de  Hanovre,  qui  l'a  acheté  de  la 
couronne  de  Suède. 

Bremi,  (.G/fi.  ) ville  libre  dt  impériale  fortifiée, 
arrofée  par  te  elle  efl  au  nombre  des  villes 

Hanféatiques,  & il  t’y  fut  un  commerce  très-confidé- 
table.  Le  port  de  cette  ville  en  cft  éloigné  de  imit 
lieues  ; Il  en  fort  grand  nombre  de  vaiflêaui , oui  traâ- 
qoent  for  la  mer  oaltiqoc  & vont  i la  pèche  ne  la  ba- 
leine. L»k£.  i6.  lo.  lét.  SI- 
BREMERVVERDE  •«  BREMERFURT, 
(G/og.)  ville  dt  chiteau  fort  dans  le  duché  de  Bre- 
sse, a ti^is  milles  de  B'eme.  Lom*.  i6.  30.  Ut.  fj-qo. 

BREMGARTEN.  ( ) petite  vilk  de  la 

Suilfe,  i trois  lieoes  de  Zurich,  for  la  rvtere  de  Rufi; 
elle  appartient  en  partie  au  canion  de  Berne , de  en  par- 
tie i celui  de  Zurich.  L«v.  if  to*.  47- 
6 R £ M M E . ( G/ag.  ) ville  d'Italie  fur  le  , dans 
le  duché  de  Milan. 

B R EM  PT,  (G/ag.)  pet'te  ville  d'AlIemigne.dans 
l’éieâ'fat  de  Trêves,  for  la  MofeHe. 

BRENDOLO,  (G/og.)  pet-te  ville  avec  on  pon, 
fer  une  petite  Ile  des  lagune^  de  Venife  entre  la  ville 
de  Venife  4 l’embouchire  du  Pô. 

B R E N N E , ( G/«g.  ) c’eft  le  nom  d’on  petit  di- 
flriâ  de  France,  dans  la  Touraine. 

BRENNKIRCHEN,  (C/*/.)  perte  ville  de 
la  baffe  Autriche,  for  les  frootieres  de  la  Hongrie,  i 
peu  de  diiiance  do  Danube. 

BRENSK  BRENSKI,  ((?*/.)  ville  dans 
la  prtneipaoté  de  Sever’e,  for  la  riviere  de  Dcfna,  ap- 
partenante aux  Mnfeovites. 

B R E H T A , (C/flg.  ) fivicre  qol  prend  fa  foorce 
dans  l’évéché  de  Trente,  & qui  le  jette  dans  le  goliê 
de  Venh> , au-defToos  de  Padoue . 

BRENTE,  f.  f.  en  Italien,  B«»rte  , (Crnwertr) 
mefore  des  liquides  dont  on  fo  fert  i Rome  (l).  La 
èrtKtt  eft  de  9Ô  bncaiet,  00  de  treize  robbes  & demi. 
Bocace  (y  Rubrr  . 
àrtBit  de  Vérone  ell  de  fe’te  baflîto.  f^yez 
BASse'e  . (G) 

BRENTFORD,  (G/tg.)  ville  sITcx  peuplée 
d’Angleterre,  dans  le  comté  de  Middleftx  , for  la  ri- 
vière de  Breot,  1 rendroit  où  elle  lé  jette  dans  U Ta- 
miiè. 

BRENTOLA,  ) p«iM  ville  do  Viccmra, 
) peu  de  diitaice  de  vicenxe;  elle  dépend  de  la  répo- 
bliqoe  de  Venift. 

B R E N T Z , ( C/if . ) riviere  qui  prend  u fooree 
dans  le  duché  de  Wirtemberg , & qui  fe  jette  dans  le 
Da-iube,  près  de  Laugingen. 

BREOULX,  petite  ville  de  Franee  en 
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Provence,  vers  les  confins  du  Dauphiné,  i quatre  lieues 
d'Embrun . 

• BREQUIN,  r m.  c'ell  dans  un  vilebrequin, 
la  partie  qu’on  appelle  plus  communément  la  metit  ; 
il  y a des  irtfmUt  de  toute  grandeur  de  grolTcur:  leur 
nfsge  eO  de  pratiquer  les  trous  néceffaires  en  trivaillane 
en  unis  (colcmmt . 

BRESCAR,  ( G/tg. ) ville  d’Afrique  an  rnyaome 
de  T rcmecen , dons  la  provitsce  de  l'enea  . 

BRESCIA,  (G^«.)  caphale  du  Brefcian,  fous 
fa  domfnarion  de  Venifo,  fur  la  riviere  de  Garsa;  elle 
eft  fortifiée  ôt  défendue  par  une  citadelle  : ou  y fabri- 
que tootes  fortes  d’armes.  L«mg.  ay.  qo.  Ut.  4t.  31. 

BRESCIAN,  (G^og.)  pays  d'Italie  foûmts  aux 
Vénirieof,  borné  au  nord  par  les  Grifoos,  ) l'ocddeuc 
par  le  Bergamafque^  au  uid  pat  le  Cremonots,  & i 
l’orient  par  le  Treotio,  le  Mantouao  & le  Veronois. 

BREiSCON,  (Gétf.)  petite  Ile  de  France,  dans 
le  golfe  de  Lyon,  ptès  ms  côtés  de  Languedoc,  elle 
eft  pleine  de  rochâs,  & H s’y  trouve  un  chiteau  fort. 

BRESECKE,  IC/ag.)  petite  ville  de  la  Marche 
de  Brtndebnorc,  for  la  riviere  d'UcIcer. 

BRESELLO  m BERSELLO,  (G/cg.)  pe- 
tite ville  d'Italie,  dans  le  duché  de  Modene.  Lsqg.  aS. 

• â^ESIL,  (GAjf.)  grande  contrée  de  l’Amé- 
rlqoe  méridkmale , bornée  au  nord , 1 l’orient  à au 
midi  par  la  mer,  ét  i l’occident  par  le  pays  des  Ama- 
zones & le  Partgoat  : les  côtes  qui  ont  environ  1 aoo 
lieues  de  long  for  60  de  large , ^partieunent  aux  Por- 
tugais . L'intérieur  do  pavs  ell  kfosié  par  des  peuples  fsu- 
vùet  & [dolaiTts,  qui  lé  défign/ent  le  vifage  pour  pa- 
roftre  plus  redontibles  i Icnn  cnnemb  : on  piétend  qu’ 
Ils  font  ■nthropi'iphaiiet . Les  plus  eonnus  font  les  T^o- 
pinambout , les  Marngas  & les  Onétacas . Cette  partie 
du  Nouveau- moude  cft  fort  riche.  Les  E pagnols  la 
reconnurent  en  lyoo.  Alvarès  Cabrai,  Portugal,  eo 
prit  poOeflion  en  xyoi  pour  fan  roi.  f^ty.  quant  1 fois 
commerce  S aimt-Sa  t v ador,  Olindx,  fit 
Saikt-Scrastiem. 

Battit,  ( Btit  d»  brtfi! . ) f'vvrt  FsrtttU  Bots. 

• BRESILLER,  v.  ta.  {TeUttÈrt)  c’eft  tein- 
dre avec  le  bois  de  Brefîl  ; il  fout  que  les  toiles  & tes 
fils  1 marquer  ayent  été  teints  en  bonne  cuve,  pour  é- 
tre  brrifitiés . t^aytz  T El  »r  T U a E . 

BRESINI,  (G/#/.)  petite  vide  de  la  grande  Po- 
logne, dans  le  Ptlarinat  de  Lenexiex . 

BRESLAU.  (GAg-)  grande  & riche  ville,  avec 
titre  de  principauté;  elle  cft  la  cipiiale  de  la  Siléfie, 
for  rOdet:  cUc  eft  fort’fiée,  & fort  commerçante.  Il 
y a un  évêché  & une  univerfité  ; elle  appartient  aujour- 
d’hui an  rrd  de  Prufté.  Lamg.  3^  40.  ft  4- 

BRESLB,  (la)  Gf^.)  pedte  ville  de  France, 
dans  le  Lyocnols,  for  la  Tardine. 

BaEXta,  (lA)  G/ag.)  riviere  de  France,  qui 
jvend  la  fourcc  en  Normandie,  dans  le  pays  de  Caux, 
& le  jette  dans  la  mer  au-deflous  d'Eu . 

BRESLOiA,  (G/ag.)  ville  d'Italie,  apparienast 
1 la  rétrabligne  de  Venife. 

BRESNITZ,  (G/*e.)  ville  du  royaume  de  Bo- 
hème, dans  le  serriloirc  de  rrague,  nd  il  y a des  mi- 
nes de  for  : fl  y a encore  aue  autre  ville  de  ce  nom  en 
B^ème,  dans  le  cercle  de  San , for  la  risiere  d'S- 
tery . 

BRESSE,  ( Gdag.  ) province  fo  comté  de  Franee, 
dont  B»rg  cft  le  capkale  ; elle  cft  bornée  au  nord  par 
la  Bourgogne  & la  Franchc  Comté,  1 l’rft  par  la  Sa- 
voie, eu  midi  par  le  Viennois,  fo-i  l’urieut  par  la  prln- 
ciptoié  de  E>ombes  fit  U Sône.  Elle  comprend  les  paya 
de  Gex,  de  B-igey,  & de  Valromcy. 

BRESSIN,  f.  m.  (jV<arUa  ) c’eft  on  palan  00 
cordage  qui  fert  i liler  fit  i amener  une  vercK  ou  une 
voile  ; ou  l'appelle  aatremeat  geirndartfa  . Payaz  P A- 

BaE»aiKS;cc  font  des  crocs  de  fer.  Pay.  C aoca 
PI  PALAH.  fZ) 

BRESSUITE,  (G/sf.)  petite  ville  de  France, 
fur  la  rivkre  d' Argentan,  en  Poitou. 

BREST,  ( Gdag.  ) ville  de  France , fort  conlidéra- 
ble  par  fes  fortifieauoos  fit  fon  port  for  l’ Océan , qui 
eft  un  des  tscilleurs  du  royaume;  elle  eft  défendue  pat 
on  fort  chltnu.blri  for  un  rocher  efearpé.  Lamg.  ijé, 

»■  "■  bre- 
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BRETAGNE  (qrahue)  {Gftg.)  c’eû  one 
grande  tle  de  l'Ocdin , 901  comprend  le*  royaume*  d'An* 
gletene  éc  d'Ecofle»  ce  nom  lui  a iti  doootf  fous  le 
regoe  de  la  reine  Anne,  après  la  rdunU»  de  cet  deut 
royaume*.  Quant  au  commerce,  «m.  Anqleter* 
RE  Ecosse. 

Bretagne  ( AT««trr//r) , pays  4t  prel^u'ile  de  l’A* 
oidri^oe  fepientriooalc  an  Canada , au  nord  do  fleuve 
S.  Laurent. 

’ Bretagne  , grande  province  de  Fran- 

ce, avec  litre  de  dnchè.  Elle  forme  une  pdnlnfule  ; do 
câté  de*  terres,  elle  ell  bornée  par  le  Pmtou,  l’Anjoa, 
le  Maine,  & une  partie  de  la  Normandie.  Son  com- 
merce ell  conlidérable . Il  s*t  fait  des  Tel*  dans  les  ma- 
rais de  Boorneuf  de  du  Croiu.  Il  vint  des  beurres  de 
l’évdché  de  Nantes,  des  grains  de  Vannes,  des  chan- 
vres de  dos  lin*  des  évccMs  de  Rennes,  dcTreguier, 
de  de  Léon,  où  l’on  fabrique  auflî  des  eoiles;  il  y en 
a qoi  flrrvent  i faire  des  voiles  de  vaidcaul  : on  les 
appelle  prrrr;  , UtrtmëMs , flUdémii , ftMttt  alamntiy 
tatUi  de  de  Pniriey,  Nemtetfeiy  ^ Merteix^ 

&c.  Les  toiles  de  Quintin  font  tootes  de  lin , A ne  le 
eedent  guare  en  fineiTe  toi  batiftet  . On  fart  avec  les 
pins  fines  des  nuncbeitet,  des  rabats,  des  eoefforet,  (ÿr. 
avec  les  groflTet , des  mouchoir*  A des  ebmifet . Les 
sotie*  i tamis  bleultres  viennent  de  la  même  province. 
Les  toiles  de  Pontivy  ne  dilferent  pas  de  celle*  de  Qoin- 
tin-.  On  donne  le  nom  de  tris  i celles  de  Morlaîs  A 
aatm  liens,  A l’on  diAingoeun  grand  nombre  de  crès 
diifîfrentei . Les  haut-brios  le  font  i Dtaan;  les  Vitrés, 
d Vitré  même;  on  peut  voir  dans  le  DiOiommeûre  dm 
temmertt  le  détail  de  ces  toiles . Il  y a anfll  en  Bre- 
téfmty  de  la  bonneterie  A des  mines  de  Ar  A de  plomb. 
On  fait  la  ^che  de  ta  lârdioe  A do  maquereau  au  port 
Louit,  i Belisle,  i Csncamau,  (ÿr.  Il  fe  fabrique  dans 
la  plAporc  des  villes  de  petites  éioflêi  de  Itine,  comme 
étamines,  dmguett,  frrges,  molletons,  crépons,  ^r. 
voilà  à peu  près  qu’elles  font  les  mafchandifcs  du  erfl 
de  cette  province.  On  peut  mettre  au  nombre  de  celui 
du  dehors  *1t  morue,  dont  la  pèche  le  fait  par  les  Ma- 
loiiing  A le*  Nantois.  Quant  aoi  retours  des  lies  Fran- 

Îoifet  de  l’Amérique,  tis  conriAent  en  fucies  bruts  qui 
t rafinent  à Angers,  Saumur,  A Orléans;  en  gingem- 
bre, indigo,  rocou,  écaiilc,  cuirs,  bois  de  teinture.  Il 
y arrive  d’Ai^leterre,  de  Hambourg,  A Hollande  des 
^anches,  des  mits,  des  chanvres,  un  goudron,  du  fro- 
mage, (jfe.  Les  viltei  du  commerce  le  plus  étendu  (ont 
Rennes, S.  Malo,  Naotea,  Vitré,  Morlaix , Port-Louis, 
Chateaolin,  Coveroo,  A Audrai. 

* Bretagne  [teHes  de),  Cemmerte,  c'efl  aiofi 
f|Q’on  nomme  celles  oui  fe  furiquent  dans  cette  pro- 
vince, ou  celles  qui  fahriqoeiu  aillatrs  fbos  même 
long'jeof , largeur,  A force,  yey.  Br  e T acné  , 

Cÿ  fom  tâmmerte. 

Bretagne,  (U)  C.  (.  nom  d'une danfe  Françot- 
Ce,  fort  noble  A d’un  beau  caraâete;  elle  lè  danle  en 
pat  de  dent . Feue  la  ducheife  de  Luxemboarg , 
qui  droit  la  meilleure  danieufe  de  la  cour,  en  tixort  uir 
elle  tout  le*  regards , lorCqu’clle  esécotoit  cette  danfe . 
BRETAÙDÊR  mm  thtval,  *m  terme  de  Mmrd' 
c’eA  lui  couper  les  oreilles,  {y) 

* Brctauder,  V.  neut.  terme  d'ufage  chea  tes 
Temdemrs  de  dn^t  , c’eA  tondre  in^letnent.  y»jest 
D R ARE  RtE  . 

BRETCHEN^  {G/eg.)  fbrtereüê  A petite  ville 
de  la  PmlFê  Polonoilc , dans  le  pays  ^ Liban  , entre 
Strasburg  A OAorode. 

BREtELER  ttme  pierre,  (terme  de  Mmftmme- 
rie  ) c’eA  en  drelTer  le  parement  avec  le  marteau  i 
bretter,  la  faye,  le  riHird  ou  la  ripe. 

f BRETELLES,  f.  f.  00  donne  en  général  ce 
nom  i des  rubans  on  a de  longues  A Isrget  courroies , 
ademblées  par  d'autres  courroies  tranfverralcs,  de  maniè- 
re qu’elles  formetiç  un  quarréobton^  dont  00  aoroU  pro- 
longé deux  des  côtés  parallèles.  On  peut  pallêr  la  tête 
dans  le  quirré  oblong  ; alors  les  courroies  prolongées 
s’appliquent  fur  l’une  A l’autre  épuuk,  A des  counoles 
oanfrerfaiet,  l'une  paUe  (ur  les  épaules,  l’autre  fur  la 
poicrioe . Les  bouts  dn  longues  courroies. piscées  fur 
MS  épaules  A prolongées  defeendent  par-devant  A par- 
denicre  i l’bauteor  des  mains , A aident  i porter  plus 
facilement  oae  dvlete , une  chailc  à porter , A toute 
autre  machine  dont  on  peut  placer  tes  bras  dans  les  boor 
clés  ou  boutonnieret  pratiquées  à c«  extrémités  . Les 
hetellet  fervent  encore  à d'autres  ufages . 

Bretelles,  (Ut)  ce  font,  rbvt Rmbmmiert, 
d«U  bouts  de  Cmgle  ^tachées  d'oue  part  au  chaflts  du 
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métier,  A de  l'autre  à la  poîtrinkre:  l'ouvrkr  palTe  la 
tête  au  travers  de  ces  deux  treteUet,  A fe  trouve  alTet 
appuyé  par  l’extrémité  des  épaules,  pour  en  être  beau- 
coup foulagé;  comme  il  eft  peu  aflis  A lixt  courbé  (ur 
ion  ouvrage,  on  a été  obligé  i lui  chercher  ce  point 
d’appui . yeyet  Poitrimiers,^  met  PUmtbet  de 
Pejumemterie , OÙ  prefquc  tou  les  ouvriers  qu’on  a re- 
préieniés  travaillant  au  métier , Ibn  appuyés  fur  leurs 
breleilet  . 

B R E T E U I L , (G/»g.)  petite  ville  de  France  dans 
la  haute  Normandie,  avec  tiue  de  comté.  Il  y a enco- 
re une  autre  ville  de  ce  nom  dans  le  Beaovomi 
BRETHEIMe*  BRETTEN,  (G/eg.)  petite 
ville  d’Allemagne  dans  le  bas  Palatinat,  fur  les  fron- 
tières du  doche  de  Wirtemberg,  fur  la  rivière  de  Saltx. 

BRETTA,  (G/eg.)  pcoR  ville  de  Suede  , dans 
la  province  de  WeAgoihie . 

* BRETTE  em  BRETELE  , adj.  ifrrrerpr/e, 
TéilUmderie  fur-tout.  Il  fe  dit  de  certains  outils,  tell 

3ue  les  marteaux  â tailler  de  la  pierre , les  ébauchoin 
e Sculpteur,  (ÿr.  où  la  partie  tranchante  cA  diviféc 
en  dents  faites  i la  lime;  les  unes  prifes  de  court  fur 
le  tranchant  nvême  de  l’outil,  les  autres  tirées  de  long 
par  des  traits  parallèles  fur  tes  deux  furftm.  ° 

BRETTEN,  (G/^.)  petite  ville  du  royaume  de 
Suède,  dam  la  Dalie,  lor  le  lac  Wancr. 

• BRETTERe.BRETELER,v.aa.An«t. 

En  général,  c’eA  fe  fetvir  d’un  inAromem  bretré.  C’eft 
avec  le  marteao  breité  que  les  Tailleurs  de  pierre  ébau- 
chent les  paremeni. 

Bretter,  rerwe  de  Semlpture  ; c’eA , en  mode- 
lant, travailler  la  terre,  de  maniéré  qu’elle  oc  foii  ^ 
lilfc,  mais  comme  égratignée,  ce  que  les  ouvriers  font 
d'abord  avec  un  ébauchoir  bretelé.  il  y a beaucoup  d’art 
i laiflcr  paroîtte  en  quelques  endroits  cette  négligence 
de  travail.  Poyez  Modeler  êp*  Ebauchoir. 

• BRETl  ESSES,  f.  f.  p|.  terme  de  Blefem  ; ce 
font  des  rangées  de  crenaui , A l’on  dit  des  pièces  où 
l’on  twerçoii  ces  efpeccs  de  deotclnrcs , qu’dies  font 
brtttjr/et . 

BRETTIN,(  G/«g.  ) petite  ville  de  l'élcAorat  de 
Saxe,  fur  l'Elbe. 

• BRETTURE,  f.  f.  fe  prend  en  deux  Tens  dif- 
férens , ou  pour  les  dents  mêmes  pratiquées  à l’inAremecit 
dont  on  fe  fen  pour  bretter , ou  »)ur  les  traiu  faits  à 
l'ouvrage  è l’aide  de  l'inAroment.  Dans  le  premier  fens, 
C’eA  un  terme  de  Taillanderie;  dans  le  lecond,  fl  elt 
de  Maçonnerie  A de  Sculpture. 

6RÉUBE  RG,  (G/eg.  ) petite  ville  avec  chitcau 
dans  la  Franeoute , fur  le  Mayn . 

B R E V E , f.  f.  em  terme  de  Gremmeire , le  dit  d’o- 
ne  fyllabe  relativemeni  à celles  qui  font  longues  : par 
exemple,  l’a  eA  bref  dans  pLrr,  A long  dans  rraee\ 
en  metim  le  commencement  du  jour,  ma  cÂ  brV;  an 
lieu  que  ma  eA  long  en  mâtim,  gros  chien . Ùa  dl  bref 
en  laeèe,  mtaemla  , A long  en  tâeèe  , ouvrage  qu'on 
donne  i faire. 

Toutes  nos  voyelles  font  on  brevet,  ou /«»/«»,  ou 
eemmmmei . C’eA  de  l’alToftiment  des  unes  avec  les  au- 
tres que  réfolte  rharmonic  de  la  période.  Le  temt  d'n- 
ne  ireve  eA  de  moitié  plus  court  que  *le  lems  d'une 
Itmgme  ; ou  , comme  00  dit  communémeui , la  érr- 
*e  n’a  qu’un  tems , A la  temgme  en  a deux  : c’eA-l-dire , 
que  pour  prononcer  la  breve,  on  n’employe  piéeifémem 
que  Je  tems  oo’il  Aut  pour  la  prononcer  ; au  lieu  qu'on 
proDonceroit  deux  brevet  dans  rinlcrvalle  de  tems  que 
ton  met  à prononcer  one  kwgme. 

Les  Latins  étoient  extrêmement  exaâs  à diAingncr  les 
iimgmei  A les  brevet . Cicéron  dit,  que  fi  un  aAeur  ftr- 
foit  une  taute  for  ce  point,  Il  éroit  fiiHé  par  l«  ipcAa- 
teors;  Nem  felmm  verbu  arte  ptfitit  mevemrmr  emmer, 
""f*  « veeiimt.  tU  im  hit  fi  pamlàm 

mede  effem^m  efi,  mt  amt  tewtraBieme  brevtmt  fieret, 
Mt  predmBieme  /emgitu,  tbea/ra  ta:a  ree/amaat . Omidf 
met  mem  idem  fit  im  veeibmt,  mt  à mmhitmdine  p»- 
eenvemtmt . fed  etiam 
r**gt*it  diferepamtes  y ejidamtmr  î Cic.  de  orat. 
lib.  IJl.  cap.  y. 

La  même  ebofé  miveroit  fins  douie  parmi  ntuis  fi 
ntl  aaeur  pronunçoic  par  eemfamemt  au  lieu  de  par  eem» 
f/ymemi,  la  m/r  tu  Heu  de  la  «ér,  Ae. 

0MS  le  latin,  la  breve  fe  marque  d’un  ^ A la  lon- 
gue d'nn  — ; ainfi  dans  irmi  la  première  eA  Umeme  & 
la  fécondé  êrew.  Breve  dl  auflî  un  terme  de  Mulique* 
alors  on  foofentend  mete . P^ez  Fartitle  fmivamt 
^ '•  Mmfiame,  elT  une  note  qui  palfe  ‘deux 

fou  plus  vite  que  edie  qui  la  précédé;  tiaû  la  noire  eA 
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irtvt  «ptèt  oM  bitnche  poiotée,  U emche  après  Ii  noi- 
re pointée.  Oa  ne  pourroit  pas  <k  même  sppeller  érevt 
ooe  note  qui  vaudrôti  U looitié  de  U fvéeédenu:  aioti 
Il  noire  o’cll  pas  une  êr«vt  après  la  blanche  fimple , ni 
U croche  après  la  ooire,  i motos  qu’il  ne  foit  qoelUoa 
de  frneope. 

C^dl  autre  cbofe  dans  le  . Pour  répon- 

dre eiaâemcnt  I la  quantité  des  fjllabes , la  àrcv*  y 
vaut  la  moitié  Julie  de  la  lot^ue  : de  plus , la  longue 
a quelquefois  une  queue  pour  la  dlllingoer  de  ta  êr<«/ 
qui  n’en  a point;  ce  qui  eft  prédrémem  le  contraire  de 
la  MuHqoe,  où  la  ronde  qui  n'a  point  de  queue  ell  dou- 
ble de  la  blanche  qui  ca  a une  . f'ùytt  Mi  suât, 
V A L a U a de/  mtti . 

Br*vt  eft  tuffi  le  nom  que  donnent  les  Italiens  I cette 
aocienue  figure  de  note  que  noos  appelions  qui 

ft  Alt  alnlî  Q » & qal  vaut  trois  tondes  ou  ftmi-hrevet 
dans  la  mcfure  triple,  fit  feulement  deux  dans  celle  i 
deux  ou  I quatre  tems.  Anrirancment,  dit  l’abbé  Bref- 
Ard,  (bus  le  dgne  du  C barré,  elle  ne  valort  que  deux 
tems.  De  II  vient  que  les  lialteni  nomment  encore  a/- 
û irm,  la  mefurc  i deux  tenu  fort  vices,  dont  ils 
fit  fervent  dans  les  muitqses  d*  têptlls.  (J) 

Bacve,  (i  U Mimmtit  ) ctl  la  quantité  de  marc 
ou  d’cfpeces  délivrées,  & provenant  d'une  feule  fonte. 
De  trente  marcs  d'or,  il  doit  revenir  neuf  cents  loüis; 
or  la  Mlivrance  des  oeuf  cenu  loüû  efi  ’oatirtvt  .V. 
Dx't. I V a A MCI . 

BREVET,  f.  m {JmriJh.)  efl  un  tâc  expédié  en 
parchemin  par  on  fecrétaire  d'état , portant  conceflion 
d'une  grâce  ou  d'uu  don  que  le  roi  Ait  i qoelqu’ou, 
comme  d’un  bénédee  de  nomination  roya'e,  d'une  pcn- 
fion , d’on  grade  dans  fês  années , ou  autre  chofe  ièm* 
blable;  d'une  fomme  pavabte  au  profit  du  breveuirc, 
par  celui  qui  fera  pourvu  de  telle  charge  ou  de  tel  gou- 
vernement , foil  pû  la  mort  de  celui  qui  l'occupe , ou 
par  A démiflîon:  c'efl  ce  qu'on  appelle  htvtt  dt  rt- 
iemMe . Payez  R B T E M U t . 

Brevei,  CO  /hie  de  Netatret,  efl  la  minute  d'un  aâe 
pafTé  pardevant  Nocairet , délivrée  en  ordinal  i Tune 
des  parties.  (H) 

Brevet,  A dit  encore  de  plolîeurs  aâes  qui  t’ex- 
pédient par  les  commis  des  douanes , ou  les  maîtres  dr 
gardes  a jurés  des  corps  & communautés. 

Brevet  de  comtr6le,  c'eft  une  «fpece  de  ré- 
eéjMfTé  ou  d’aneOatlon  que  donnent  les  commis  des  bu- 
reaux de  douanes,  trutes  forain»,  èÿr.  i la  fortk  du 
royaume,  i la  place  de  l'acquit  de  payement  des  droits 
que  les  coDdoâenrt  & voiturins  leur  remettent  entre 
les  maint . Ce  brevet , qui  efl  fur  du  papier  timbré  fit 
imprimé,  fe  donne  fans  frais',  pas  même  pour  le  tim- 
bre, & Art  de  certificat , que  I»  marchandtlês  énoncées 
dans  l'acquit  oot  été  vifiiéet  & recenféet . Ptytz  A- 
C Q^O  I T . 

Brevet  d'avprrntiesaoe,  ade  qui  fe  dé- 
livre i un  apprend  après  qu’il  a fervi  le  tems  porté  psr 
tes  fiatoB  de  fa  communauté,  oa  celui  dont  il  efi  con- 
venu pardevant  notait»  avec  nu  maître  , qui  pourtant 
oe  peut  être  moindre  qoe  celai  qui  efi  réglé  par  1»  fia- 
tott.  On  appelle  aoflî  brevet  l'obligé  de  l’apprenti  qui 
doit  être  eoregifité  par  les  jurés,  a qu'il  doit  rappur- 
tn  anfli-bien  que  ks  certificats  de  fon  apprentilTage  tt 
de  fon  d»nier  fervice  en  qualité  de  compagnou,  avant 
que  de  pouvoir  être  reçfi  i la  maitriA , & admis  au  chef- 
d’auvre . Payez  Amremti  Apprentissa- 
ge. 

Brevet:  on  nomme  aufli  quelquefois  èrrt>rr  de 
maitrife,  l'aâe  de  réception  ) la  maitrife;  on  dit  plus 
proprement  leur  et  de  maitrife.  Payez  Lettres. 

Brevet,  ea  terme/  de  Marine , efi  ce  qo'on  ap- 
pelle eaamaiÿement  Ar  l’Océan  , & ^ tharte' 

méat  fur  la  Méditerranée  ; c'efi-i-aire  un  écrit  fous 
Atng  privé , par  leqoet  le  maître  d'un  vaifTeau  reconoolt 
avoir  chargé  iclln  & tell»  nurchandifes  dans  fon  bord, 

Î[d'ÎI  s'oblige  è porter  tu  lieu  & ^ur  le  pris  convenu, 
luf  les  rifqoes  ne  la  mer . Vay.  doNNOissEMENT 

Cy  Poi.  ICE  DE  CHARGEMENT,  (fr) 

* Brevet,  f 7V<»rar/  ) bain  d'un  gnefde  ou  d’une 
enve  qu’on  A dilpofe  à Aire  réchauffer . 

On  dit  en  Teimtmre,  maaier  te  brevet',  c'efi  exami- 
ner avec  la  main  ü le  bain  ou  brevet  de  la  cuve  efi  bon 
oa  afièx  chaud:  amvrir  le  brevet^  c’efi  prendre  de  la 
liqueur  foit  avec  la  main,  foit  avec  le  rabie,  pour  ju- 
ger de  la  cooleor  du  bain.  Payez  Bain  iif  Tein- 
ture. 

BREVET  A I RE,  c’efi  rimpémnt  d’on  brevet. 
Payez  ti-dej^at  Brevet. 
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Dans  le  coneoart  d’uo  induiiaire  A d’un  brevetaire 
de  joyeux  awnement,  le  grand-confcii  donne  la  ptéré- 
reace  i l'indaltaire,  quoique  A réqnilition  foit  poUércure 
à celle  du  brevetaire . PeyeZ  INDUIT,  InoulTAI- 
RB,  Cÿ  Eepectative.  (//) 

BREVIAIRE,  r.  m.  ( 7bM, } livre  d'EgifA,  qui 
contient  pour  chaque  jour  de  la  femaine  A pour  cha- 
que fête , l'office  du  jour  A de  la  nuit . Per.  Office. 

Le  bréviaire  efi  compofé  d»  prier»  qu'on  récite  dans 
l'é^liA  è dIverAs  heur»  du  jour:  Avoir,  l'ufSre  de  la 
noir,  que  l'on  appelle  matiaet,  que  l'on  réciioic  autre- 
fois la  nnit  ; nAge  qui  s’elt  encore  conArvé  dans  quel- 
qo»  cathédral»,  A dans  la  plûpart  d»  ordrn  religieux  : 
landet , qu’on  difoll  au  lever  du  fbleil  : prime , tierte , 
/ejrte,  A a««r,  ainfi  nommé»  dn  heures  du  jour  od 
on  I»  réciioic,  fnwant  l'ancienne  maniae  de  compter 
c»  heur»  : viprtt , qui  A difoient  après  iblctl  couché . 
On  a dqwis  ajnfiié  eaanliety  mais  fans  les  fépaicr  ab- 
fblumnu  d»  vèpr»,  afin  de  rendre  i Dieu  un  tribut 
de  prier»  Api  fois  par  jour,  pour  fe  conlormer  i ce 
pafiage  do  pfalmifie:  feptier  ia  die  laudem  dixi  tibi. 
Payez  Heures.  L'ofage  de  récit»  d»  prières  d c» 
div»fn  heur»  de  la  nuit  A du  jour  , efi  très- ancien 
dans  l’EgliA  . On  I»  sppelloic  en  Occident  le  taari  : 
on  leur  t donné  depuis  le  nom  de  bréviaire  y foit  que 
l’ancien  office  ait  été  abrégé  , foit  que  ce  recueil  loH 
comme  un  abrégé  de  toutes  1»  pri»es. 

Le  doAcor  Mege  tire  l'origine  du  nom  de  bréviai- 
re y de  la  coûcumc  qu'avoient  I»  anciens  muinn  de  por- 
ter dans  leurs  voyag»  de  petits  livrn  qui  cootenuient 
1»  pAaum»,  I»  leçons,  A ce  qu'on  lifoii  en  clulic  ; 
1c  tout  extrait  des  grands  livi»  u'égiife  : A le  H.  \ta- 
billon  afifire , qu’il  a vfi  dans  I»  archiv»  de  Citcaox 
deux  piieils  Hvrets,  qui  n’avoient  pas  plus  de  troi»  d.>igcs 
^ luge,  écrits  en  rrès-peiit  caradere,  avec  des  abré- 
viations, où  tiès-pca  de  fyllab»  exprimoknt  une  pério- 
de eniîere. 

Le  bréviaire  efi  compofé  de  pAaum» , de  leçons  ci- 
rées de  l’Ecriture,  ou  d»  homéiks  des  p»es , ou  des 
hlfioh»  d»  faims;  d'hjmncs,  d’amienne^,  de  répons, 
de  v»Ais,  d’oraifbns  convenables  au  icms,  aui  tèici , 
A aux  heures.  Les  églif»  ayant  chacune  ré  ligé  1»  of- 
fie»  qui  ecnieoi  en  ofage  chet  clin,  U en  a réiulié  de 
la  différence  entre  I»  breviahef.  il  s’efi  même  ^liflé 
dans  plnfieats,  quantité  de  faufT»  légendes  de»  Amt»; 
mais  la  critique  qui  s'efi  fi  fort  pnfèaionuée  depuis  un 
fiecle,  en  a purgé  la  plùpart.  Les  coocil»  de  Trenir, 
de  Cologne,  I»  papes  rie  V.  Clénwnt  VIll.  A Ur- 
bain Vin.  ont  iravailié  i cetre  réforme;  A aujourd’hui 
I»  églifes  de  France  en  particulier,  ont  d»  breviateet 
compofés  avec  bnucoup  de  frfin  A d’euAîtade . Celui 
qu’on  appelle  bréviaire  Âamaia  , n’cit  point  l’andetS 
bréviaire  it  l’^life  de  Rome , mais  un  breviahe  qou 
I»  Cordeliers  récitoîent  dans  U chapelle  du  pape,  A que 
Sixte  IV.  adopta.  Plufieors  de  As  fuccedeurs  tMX  vou- 
lu en  Aire  un  breviairè  univ»Al  pour  toute  l'Eglfi'e: 
mais  ce  proj»  efi  demeuré  fans  esécudnn-  Le  cardinal 
Qüignonci  a'étoit  aoffi  propofé  de  le  limplitivr,  eu  Inp- 
^mant  le  petit  office  de  la  Vierge,  1»  vnA^,  i»  ré- 
pons , A une  grande  partie  de  la  vie  d»  Aints  : fon  pro- 
j»  n'a  pat  non  plus  eu  lieu. 

L»  priacîpaus  bréviaire/ y après  celui  de  Rome  A 
ceux  d«  églif»  particulkc»,  font  ceux  d»  Béttériet'iis , 
d»  BernardiQS , d»  Charireoi , d»  Prémoiure's , d» 
Dominicains,  d»  Carm»,  de  Cluny,  A te  bréviaire 
Mezarabiyae  dont  on  fe  Art  an  Elpagne.  Ce  ai  dn 
Frandfcains  A dn  Jéfuit»  efi  le  même  que  le  R imiiii, 
i l’etception  de  quelqu»  fées  propr»  A paiticu.icrca 
è l’un  oa  l'autre  de  c»  ordm . 

Le  bréviaire  d»  Gre» , qu’ils  appellent  btraltrimm , 
efi  è-peo-près  le  même  dan»  tomes  kun  égiifes  A ro  *• 
nafiers:  ils  divifcitt  le  pfraotier  en  vingt  parties,  qu'ill 
nomment  Ullenni*,  pzafei  ou  repat,  A chaque  pauA 
efi  fubdiviféc  en  trois  pifiî»  ; en  général,  le  breiitirt 
Grec  confifte  en  dcui  piiii»,  dont  l'une  contient  l'of- 
fice du  foir  appel  lé  A l’autre  edui  du  ma- 

rin, qui  comprend  matiaes,  land»,  les  petit»  heur», 
véprn  A compli».  Celui  des  Maronit»  ctHiiieni  quef- 
qoes  dîlférencn  plus  confidérabS» . MAtONlTl. 

Parmi  In  peupi»  qui  partent  la  langue  Sclavonne, 
ou  qiNlqu»*uns  de  As  dialeâw , le  brev/aîre  efi  en  lan- 
gue vulgaire,  comme  parmi  ks  Maromt»  en  Syriaque , 
parmi  I»  Arméniens  en  Arménien,  Çyr.  Ceux  qui  di- 
Anr  le  breviaira  en  Sclavon,  font  divii'és  quant  » nt. 
L»  babiiaos  de  la  Dalmaile  A dn  cdt»  voiiincs  de 
cette  province,  de  même  que  ceux  qui  font  plus  avant 
dans  1»  tett»,  comme  en  Hongrie,  fiolûie,  A Eicla- 

vo- 
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vonic,  fuivcnt  1<  rit  Romaia;  en  Pelofne,  Lttbaanle, 
Mofeovie,  ilt  ftiiveot  le  fk  Grec.  hrpiéirt  dei 
Abyffim  a ds  Cuphtei  dl  pfefque  le  m^tnc. 
CofUTEft,  GllfCt 

L'ufage  de  rdcitcr  le  érerisirt  eo  part^Iicr  droit  o- 
rklinaireinent  de  pore  ddvotioB  ; oon-feulemcDt  des  ec* 
cIdtulliqDet,  mais  mime  des  laïques  l'ont  pratiqué  quand 
iU  oe  pouvoient  pat  aflTiDer  i l'olBce  dans  rd^life:  mais 
on  ne  trouve  pas  de  loi  tocicnoe  qui  y oblige  tes  ce- 
cldfialriqoes . La  première  cft  k decret  du  concile  de 
Bile , luivi  de  celui  de  Lairan  foui  Joies  II.  & Léon 
X-  encore  ne  regardent-ilt  expreUdment  que  les  béodâ* 
ciers . Mais  tes  cafoiAes  penfent  en  général  « que  tous 
les  eccléGalliques  promût  lui  ordres  facrét,  oa  polTd* 
dant  des  bénéfices,  font  lenos  au  krtviâir»  rous  peine 
de  péché  mortel;  & quant  i ces  derniers,  qu’ils  font 
obligés  i la  rcAitutioo  des  Irui»  de  leur  bénétice  pro> 
ponionnément  au  nombre  de  fois  qu’ils  ont  minqué  de 
réciter  leur  àriviairt.  Mege.  Joly,  dt  Rtrit.  hvr.  ta- 
*«».  Mabillon,  dt  Cmrfm  Qatütam.  De  Vert,  dtt  C/» 
r^mtMÎes.  (G)  (t) 

BREVIATEUR,  f.  m.  (W/f.  e»r.)  c’éioit  le 
nom  d’un  officier  des  empereurs  d’Orient,  doot  la  lôa- 
âioD  était  d’écrire  de  de  tranferire  les  ordonnances  du 
prince.  On  appelle  encore  i Rome  irevuttan  ou  «brf 
t'utturs , ceui  qui  écrireiii  St  délivrent  les  brefs  du  pa- 
pe . frayez  Bref.  (G) 

BREUIL,  r.  m.  terme  eTEamx  Ftrit/f  efi  un 
petit  boit  taillis  ou  builfon,  fermé  de  haies  ou  de  mort, 
dans  lequel  tes  bétes  ont  sccoûtumé  de  le  retirer.  (//) 

BREUILS  ««CARGUES,  (Marine)  vey. 
Carguei. 

BrEUILS,  MARTIKErS,^GARCETTIS: 
ces  mots  fe  prennent  suffi,  en  Af4r/«e,  pour  toutes  les 
petites  cordes  qui  fervent  i brcuiller,  ferler,  de  rctier 
les  voiles.  (Z) 

BREUILLER  «•  BROUILLER  Ut  vaU 
Ut,  les  tarener  oa  tranÿer  I vayet  Carguer.  (Z) 

BREUoCH,  (G/»g.)  rivicre  de  la  balTe  Allace, 
qui  prend  fa  fource  aux  f^iietes  de  la  Lorraine,  ék 
tombe  dans  l’Ill  près  de  Sirasbsurg. 

breuvage,  f.  m.  trayez  B o i s $ o m . 

Breuvage,  Brevace,  Bru v âge:  on  ap- 
pelle oinli , en  Mûrine,  un  mû'ange  é.;al  de  vin  dt 
d’eau  qu'on  donne  quelquefois  pour  boilfon  i l’équipage . 

Le  irtmagt  des  équipa^res  de  Hjllande  dans  les  mers 
d’Allemagne  dt  Baltique,  cil  de  la  bierre;  de  dans  les 
voyages  de  long  cours,  cc  n’cll  que  de  l’cao,  ou  de 
l’eau  mêlée  avec  du  vinaigre . (Z) 

Breuvage:  on  appelle  encore  sinfi  ; en  MeJtti- 
se  (if  en  MarUbaUrie , touics  les  liqueurs  médicinales 

Îue  le  médecin  & le  maréchal  font  prendre  ï l’homme 
; au  cheval  malades.  Le  brtmvnte  lè  douoe  i ceder* 
nier  avec  la  corne  de  vache,  (y) 

BRE  Y,  ( GUir.  ) petite  ville  du  pays  de  Liège, 
dans  le  comté  de  Looz.  Lent.  13.  10.  m.  fl.  d. 

BREYN,  (G/ag.)  petite  ville  du  comté  d’Affini, 
dans  l’Ecofle  feptentriouale,  fur  un  petit  golfe  de  rod* 
me  nom. 

BREYNI.A,  r f.  ( Hifl.  nat.  bat.  ) genre  de  plan- 
te dont  le  nom  a été  dénvé  de  celui  de  Jacques  Breyo 
de  Dannic . La  ficur  de  ce  genre  de  plante  cA  en  ro- 
Te,  compofée  de  placeurs  péuies  dirpofés  en  rond:  il 
s’élève  du  fond  du  calice  un  piAil  qui  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  ou  une  Alique  molle  & charnue,  dans  1a- 
qoeile  (ont  renfamées  plulcufs  femences  qui  ont  la  fi- 
^re  d’un  rein.  Plumier,  Navs  plant.  Amer,  gener. 
k'eyez  Plakte.  (/) 

BREZIN,  (G/pe. ) ville  de  la  grande  Pologne, 
dans  le  palaiinat  de  Lenczicz  . 

BRIAMÇON,  (G/ag.)  ville  de  France  dans  le 
haut  Dauphiné,  avec  un  chèicas  fort  fur  la  Durance. 
Lang.  04.  10.  lat.  44.  46. 
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BRIANÇONNET,  (GAg.)  forterefTe  de  Sa- 
voie dans  la  Tarcntai.e,  bltie  fur  un  rocher  inacccffible. 

B R I A ONNOlh.Ç  G/agr.  ) petit  pays  de 
France  en  Dauphiné,  doot  Briançon  elt  la  capitale. 

BRI  ARE.  (G/ag.)  petite  ville  de  Franc*  en  Gl- 
tinois,  fur  la  Loire,  remarquable  par  le  canal  qui  por- 
te foo  nom,  fit  qui  fait  communlQixr  la  Loire  a la 
Seine.  Lang.  loé.  34*.  ta*  Ut.  47I.  \V.  16'. 

BR  IA  rENrE,  (ÔA^.  ) petite  ville  de  France 
an  Languedoc,  itir  le  Dadou,  ) quelques  lieues  d’Alby. 

• BRICIEN,  f.  m.  {Htft.  mù.)  l'ordre  miliiat- 
re  des  Britient  fut  ioAitué  en  1366  par  fainte  Biigiite, 
reine  de  Suede,  fous  le  pontificat  d'Urbain  V.  qui  l'ap- 
prouva, dt  loi  donna  la  réglé  de  $.  Augullm.  Cet  or- 
dre ivoit  pour  arme  ooc  croix  d’afur,  (èmbUale  i cel- 
le de_Malie,  & pofée  fur  noe  langue  de  teti,  fymoole 
de  foi  & de  chanté  . On  y faifoit  voeu  de  cumbkttrc 
contre  les  hérétiques  à pour  la  fépulture  des  morts,  de 
l'affiAance  des  veuves,  des  orphelms,  & des  hôpitaux. 
Touics  ces  inAiiuiioas  font  plus  recommandables  par  la 
pureté  d’intcDtion  des  perfonnes  qui  les  ont  iiiAituécs, 
les  riches  commanderies  dont  elles  ont  été  dotées , la 
naiAance  & la  piété  de  plufieun  de  Icnn  membres,  que 
par  leur  conformité  avec  l’elprii  pacifique  de  l'tgli- 
Ic  , & de  celui  qui  dit  de  lui-mfme,  ym'il  efl  fi  dam» 
f a’f/  ne  {aurait  1/teindre  U Umpe  f »i  fnmt  enetre . 
rayez  Fleuri,  Diftanrt  fmr  Ut  JteUgienx . (1) 

BRICOLE,  r.  f.  terme  de  Êenrreiier  . Feye% 
Coussinet. 

Bricole,  terme  de  PanmUr ; jaier  de  britaUf 
c’eA  fitire  frapper  la  balle  contre  un  des  murs  de  la  loa- 
goeur  du  jeu  de  paume . 

Bricole,  terme  de  jem  de  Billard  : 00  dit  qu’a- 
ne  bille  en  frappe  une  autre  par  brieaU , lorfqu’an  tien 
d'étre  poullée  dtreâcmeni  contr’elle  , die  ne  vient  la 
rencontrer  qo’aptcs  avoir  frappé  la  bonde  du  billard,  de 
avoir  été  renvoyée  par  cette  bande. 

Soit  F une  des  b'ilcs,  dt  A l’autre  (fig.  17.  Oft.) 
H G la  bande  du  billard;  fi  on  pouffe  la  bille  r fui- 
vont  t'E,  de  que  renvoyée  fuivani  EA  par  le  point  S 
de  la  bande,  clic  vienne  choquer  la  bille  A,  ce'a  s'ap- 
pelle eba^ner  de  brieaU.  Pour  irouveo  le  point  £ dt 
la  bande,  auquel  il  faut  pouifer  la  bille  F pour  choquer 
la  bille  A de  bricaU,  menez  de  la  bille  A It  perpendi- 
culaire AG,  à la  bande  GH,  & prolongez-la  de  ma- 
nine  que  G B (bit  égal  i AG;  eniù'ie  ^fez  de  F ea 
B,  St  poullcz  la  bille  F fuivam  FB;  le  point  £ oà 
fii  coupera  GH,  fera  le  point  de  brîeaU:  cti  tirant 
FE  de  ^£,  il  eli  aifé  de  démontrer  que  l'angle  FE 
H cA  égal  i l'angle  AEG.  Donc  fuivant  le»  lois  de 
la  réflexion  des  corps  f ÿayez  Rë'flsxion  ) , 1t 
bille  pouAée  fuivant  FE,  icjaillira  luivtni  EA. 

Au  relie  les  bons  joü>.-urt , par  la  feule  habitude,  troa- 
veiic  ce  point  £ fans  pit^araiion , dt  les  maladroits  le 
manquent  avec  cet  échatlaudagc . 

On  peut  donner  auffi  det  réglés  géométriques  pcwr 
toucher  nne  bille  par  deux  irUaUi  ou  davanuge:  mois 
elles  faoient  pins  curieufes  dans  la  théroie , qu’utiles 
dans  la  pratique,  ^aye»  rartielt  MiROiR,  où  l'oa 
traite  alTcz  au  loc^  de  la  rérteiion  limpk  ou  multiple 
des  rayons;  réifelion  qui  lepréfente  parhiâcmeni  les  bri^ 
taUi  Amples  ou  maliip<cs  d’une  bHIc  de  billard.  (0) 

Bricole,  ( Cbaÿe  ^ Plebe  ) ce  font  des  fllett 
faits  de  petites  cordes  pour  prendre  les  grandes  bdics  ; 
ils  font  en  forme  de  buurfes.  On  te  fett  auffi  de  cette 
forte  de  filets  pour  prendre  le  poidbn . F.  BROCHir. 

B R I CO  L 1 E R , f.  m.  ( Man/ge  ) eA  k cheval  qu* 
on  atcelc  è une  chaile  de  poile  à côté  du  cheval  de 
brancard,  dt  fur  lequel  le  poirillon  cil  monté.  Ce  nom 
vient  du  harnois  qu'on  lui  mec,  qui  s’appelle  nue  At- 
eaU . ( F) 

B RICOT  E A U X,  r.  m.  pi.  ebet  Ut  Rmbaniertf 
Ut  Gaziers , Ôtc.  Ce  font  deux  pièces  déuchées  & en- 

fi- 


fl)  M.  Joly  Gr««é . CluntT*  ét  N6ire.Daake  de  Pai«  a pedHiidaqa* 
avant  U Coneiia  de  Bâle  ea  n'a  «njeinc  à mcbb  bediMaSi^ee  U* 
redur  le  RrSeiaire:  «n  rsaiaiaut  etpendam  k»  de  b Seé. 

ai.  Can  f.  da  rndae  Coaeik  U parolt  90e  to«f  lai  joil-lCiat  Je 
Mnèficee  y dtateec  team:  fm/éaa>yM  «•'an,  Int/îuMtt , fte  >a  de- 
*hi  atpirmt  amm  s4  Wrai  témtnitM  itanmt,  SCC  CeU  tuppofe  dei 
canftjiet«i>  tmdrtniret  aa  Coaole  i è la  vdriid  eq  bi  pc«i  pas  af. 
Effief  r<r*|aa  dt  ce,  ConRitBtwm  «ai  aRuremMctii  eft  fan  an- 
ontM . Sew  lu  Pepn  ]iln  11 . 8t  LMn  X k Concile  de  La. 
iraa  wiloaisa  plat  «ipnEemcnt  aaa  bccléfuEiaun  b<i><ficicrf  de 
réciter  leur  Krévitir* . Ce  ae  A^t  pat  doao  les  CafciSes  qai  obc 
inventé  n prdcepie.  roairDe  dit  ta  l'Aateai-  Une  e.,ùiaaie  Kri- 
tiiBemeiM  duUie  a force  de  lojr,  ac  paËe  «1  lop  Poar  owi  fe 
«rois  9«e  Ce  devoir  appartient  aax  Clercs  depais  et  teaep,  reea» 
Id , qaand  Ja  noobre  des  EeâéEafttqae*  était  teUcumt 


tf  qne  les  revenet  det  Exiifos  m fsCTtni  pas  poar  tes  Marrh 
iniii.  »n  fot  oblied  d'en  renvoiet  eae  Mtlie  hors  de  l'BaUfoi  ka 
Clercs  alors  des  aeanugrs  Je  U liberté  • aaii  VobUda- 

iMia  de  léciier  k frréeiaire  leec  ikiMsra  tdé) 

(a)  Oa  a beu-oap  di^aiid  en  cet  dm»ees  tent  s'il  fallait  pctfda 
caur  ks  bérci.9Uss  on  non.  Lev  l'racrftMt  ont  taû|Wiri  {bLcenu 

Se  cHa  éto'i  contre  refprit  pacifi^a.'  de  l'ERlire:  nos  Comeoeer. 

tes  ont  foâeeoa  k CMieaire:  lit  té  (bot  aucDeifds  far  l'rseniplt 
det  Pères  d’Airiqoe  . St  de  Saint  aegeOin  . qai  appronca  St  LOa 
ks  loti  oebliées  psr  ka  Empere«rs  eorstee  les  hdrniaae,  i 'k  fa 
fa.»  Cresi  de  ne  psfape  de  rbvangik  qal  d't,  ssap>r/«  mtranr  sinE 
1-  profoi&an  de  en  chcvalieea . qei  fe  faifesestt  un  devuit  de  ewa* 
tuttre  contre  les  beiétiuBca  oe  parM  paa  «ecofde  à t'cfatit  paaa 
Atm  de  rt«LI«.  (Mi  ^ 
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*•  f/*  f'’  ) d*ns  It  broche  qui  ^te  I« 
poolici  du  côtd  gauche  du  chaiclcr . Il  y en  a lui  (j5- 
jfmrt  f.)  qui  dt  reprdIcDtd  (èol  pour  en  Iai0er  *ofr  tou» 
les  lo  parties,  /f <4  eft  la  piece  enfoorchCe  qui  foûtitnt 
k irricfffitH  ; B ta  broche  do  chatelec  où  il  s'attache; 
C l'endroit  de  U bafeole  où  s'attache  le  irietiesm;  û 
t'endroit  où  s'attache  le  tirant  des  marches;  E la  cot» 
de  qui  porte  la  pierre  oo  le  pol^  F,  oui  fett  i donner 
plus  de  charge  i la  bafcule;  C le  noeuo  des  quatre  lacs 
des  quatre  lames  « qui  feules  font  agir  le  irieùtesmi  H 
les  quatre  lamei  dont  oo  vient  de  parler,  & qui  font 
enfilées  dans  leur  chaflîi  lootes  les  quatre  du  mtme  cô- 
té; / les  quatre  marches  qui  font  mouvoir  les  quatre 
lames , & font  les  quatre  en-dehors  du  côté  gauche  de 
l'ouvrier , marchées  du  même  pié  gauche  ; K l'endrott 
où  fe  place  la  corde  de  la  traverlè,  qui  ferc  i lever  é- 
nlement  toute  cette  machine;  LL  les  deux  cardes  qui 
fuâtienaeai  le  lUTcron  Af/lf,  qui  porte  tes  lîOl-ttes  Âf,V; 
O 0 les  quatre  rooleact  du  porte  rame  de  devant , fur 
lefqDels  a entre  les  dilféreates  gtilles  font  palTées  les 
rames  de  fond  PP,  qui  viennent  aboutir  en  où 
elles  font  ooUées  en  a aux  liflêtccs. 

Voici  t'ufage  de  ces  krittteémx.  Dans  les  ouvrages 
eitrimement  compofés  il  y a jufqu'i  cinquante  oo  loi- 
xante  livres  pelâat  de  fufeaua  attachés  aux  litretiei , & 
cela,  comme  il  a été  dit  à leur  article,  pour  fiirc  re- 
tomber ees  lilTeites:  oo  voit  cate  nuffe  énorme  dans 
U 1.  PI.  f'.  comme  on  eu  voit  une  petite  partie 
dans  la  f.  t»  SS:  ce  poids  conitdérable  doit  être 
levé  prelqu'en  loullté  par  le  pé  gauche,  toutes  les  fois 
que  l’ouvrier  en  aura  levé  du  pié  droit  une  partie,  quel- 
qocüitt  tris-petite,  d'autres  fois  plus  coiifidérable,  mais 
toâjours  bien  moins  coniidérabie  que  la  quantité  qu’il 
kve  avec  le  pié  gauche,  puifque  ckil  de  ce  pié  que  fe- 
ront levées  toutes  les  foies  de  fond;  au  lieu  que  le  droit 
oe  levant  que  la  figure  qui  s'exécute  fur  l’ouvrage,  n'o- 
pere  ttit-fouveot  que  de  tris-petites  levées,  par  la  mar- 
che des  vingt  marches  do  pié  droit;  (car  elles  font  dans 
cet  ordre,  vingt  do  pié  droit  pour  la  figure,  dt  quaue 
du  pié  gauche  pour  le  fond)  reodani  cette  petite  levée 
toutes  les  foies  de  chaîne  relient  en-bas  : mais  après  un 
coup  de  navette  tancé  i traven  cette  levée,  le  mid  ve- 
nant i lever  par  une  des  quatre  marches  du  p'é  gauche , 
ce  fond  chargé,  comme  nous  avons  dit  plus  haut,  rend 
cette  levée  d'une  lourdeur  eitraordluaire,  qui  eii  conli- 
dérablemcnt  diminuée  par  le  moyen  du  hrittfeam  ou  des 
deux  irit9$t4Mx  qui  font  ici  l’oSce  d'un  levier,  encore 
aidée  du  poids  de  la  pierre  F.  C'eft  donc  avec  raifon 
que  la  baicule  CD,  qui  ptffe  par  i'enfourchemeot 
ell  d'inégale  longueur  : cette  nécefllié  n’a  pas  befoin  d’ê- 
tre prouvé.  Ihtns  certains  ouvrages  ce  hrüêtttm  leve 
encore  les  quatre  hautes  liilès  de  devant  qui  portent  les 
rames  de  liwre,  4 qui  font  levées  aitemativement  par 
chacune  des  quatre  marches  du  pié  gauche  ; dans  oe  cas 
ces  quatre  hautes  lilfes  fout  i claire  voie,  c’c(l-i-dire, 

Îo'dlet  n'ont  qu'une  tris-petite  quanliié  de  mailles  dl- 
ribuées  fur  la  deux  bouts  de  leurs  lülcroos  f F,  G G 
de  la  fit-  >•  le*  rames  //  qui  forment  les  Klteres  y é- 
Cant  feula  pailéa,  le  font  eu  cet  ordre:  fi  la  première 
rame  fiait  oo  pris  fur  la  première  haute  l<(Iê,  elle  fera 
un  lailTé  for  la  fécondé,  on  pris  fur  la  troifierae,  fit  un 
lailTé  fur  ta  quatrième;  le  a*  an  contraire  de  la  i>«,  fe- 
ra on  laiflé  utr  la  |t*  baoïc  lîfle,  un  pris  for  la  a*,  un 
laillé  fur  la  troifieme,  & on  pris  fur  la  quatrième  : ainfi 
d«  autm  rames  de  llfiere:  ces  quatre  hautes  liües  ne 
portant  que  la  rama  que  l'on  vient  d'expliquer,  n'a- 
yani  belutn  que  de  quelqua  mailla  fur  la  extrémités, 
doivent  par  conféquent  laiOîer  un  grand  vuide  entr'ella, 
qui  donne  pafiage  à la  grande  quantité  de  rames  de  fi- 
gure qui  vient  atxwtir  mr  ks  didérens  rouleaux,  ét  1 
fraven  la  düTércDta  grilla  do  porte-rama  de  devant . 
St  l'on  faifoit  de  l’ouvrage  en  plein,  c*e(l-i-dirc,  qui 
ne  repréièntit  qu'on  même  Jônds  (ans  aucune  ^re,  il 
n'y  auroit  pour  Ion  befoin  que  da  deux  liOcs  ÆA^fig. 
X.  dont  la  fécondé  CC  portnoit  en  DS,  comme  la 
première  AA.  un  ^ds  i chacune  da  quatre  extrémi- 
tés de  leurs  deux  lUlerons.  Ce  poids  compofé  d'un  ou 
de  plofieots  fofeaux,  lcrviroit  i ftire  retomber  la  liSe 
qui  bailTe  : mais  la  charne  D eft  paifée  dans  ca  deux 
liftes  en  cette  forte  ; le  premia  brio  eft  pafté  dans  la 
deot  premiera  mailla  oc  la  premiae  lillc;  le  fécond 
brin  eft  pafté  dans  la  deux  premiera  mailla  de  la  x«  llf* 
fe,  & toùjours  de  même  de  l’une  i l'autre;  par  con- 
féquent il  y auroit  roùmrs  une  moitié  de  la  chaîne  qui 
lèverait  par  le  moyen  de  la  lifte  dans  laquelle  cate  moi- 
tié fe  trouve  attm  paftée:  or  c’eft  i travas  ca  levéa 
égala  que  la  navate  qui  porte  la  aamc  eft  laocéc;  ce 
Ttmt  U. 
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coup  de  navette  qui  reçoit  fut  lui  un  coup  de  battant 
pendant  que  te  pas  eft  cucure  ouvert,  eft  ce  nu'ou  ap* 
fwilc  duittt  {Foytx  Duiifte  );  ce  pas  eft  fermé  par 
l'ouverture  de  l’autre,  où  la  meme  choie  lé  tait  enco- 
re , êt  toûjouri  de  même . Ceite  égalité  de  répartition 
de  enaine  dont  ou  vent  de  parler,  eft  bien  dirtc'retite 
dans  1«  ouvrage»  figuré»;  car  c’dl  de  la  quantité  de 
chaîne  plus  ou  moins  confidérabie  qui  levé,  que  déficnd 
la  formation  des  ditlérenta  parties  de  delfein,  comme 
on  le  voit  fit.  4.  où  «,  qui  tait  la  ligure,  eft  cn-bas, 
pendant  que  V,  qui  fait  le  fond,  levé.  Ce  pas  ainfi  ou- 
vert va  recevoir  le  coup  de  trame  de  la  navette,  « qui 
eft  de  foie;  & i l'iutte  pas  où  « qui  tilt  la  ligure  le- 
ta  levé,  il  recevra  le  coup  de  la  navette  AT  oui  eft  char- 
gée de  deux  brins  de  fil  d’or  ou  d'argent.  Mais  pour- 
quoi ces  deux  difi'ércnca  navetta,  l’uno  de  Ib'e  êc  l’au- 
tre de  filé?  Si  lorfque  le  pas  i cil  ouvat,  où  prelque 
toute  la  chaîne  eft  levée , on  laiiçoit  la  navette  N qui 
porte  le  liJé,  ce  coup  fe  trouva.)»  abforbé,  & comme 
enfeveli  fous  la  grande  quantité  de  foie  qui  le  couvri- 
rait ; êt  ce  feroii  prcfqu'autant  de  blé  de  padu  ; au  Itco 
que  lorfque  le  pas  de  figure  lèra  ouvert,  comme  « qui 
lait  la  figure  dans  I4  figxrt  3.  pendant  que  le  fond  B 
eft  en-ba»,  le  coup  de  ta  navette  N qui  cil  de  fiié  qui 
T va  être  lancé,  fe  trouvaa  prefque  tout  i découvert. 
Oo  aura  pu  ca  diverfes  opérations  le  développé  du 
deücin  il  y a une  double  uéeeflité  de  la  Icconde 
uavrtie  de  foie;  eu  la  foie  qu'elle  contient  occupant 
bien  moins  d'el^ee  que  le  filé,  êc  étant  loûjours  pla- 
cée entre  deux  coups  de  filé  qui  en  occupent  beaucoup 
plus  qu’elie,  la  Itatfon  du  tout  eft  plus  a'féc  à fe  faire 
par  la  coups  de  battant  : dans  ce  cas  où  deux  navettes 
font  lancéa  comme  ici  l'une  après  l'autre,  l’ouvria  re- 
çoit l'une  entre  ks  do=gts  imJfx  & m*4iiit,  (t  l'autre 
navette  cil  reçfle  cuire  ce  meme  mediut  & l'annulaire, 
taniAc  d’une  main  tantôt  de  l'autre:  de  même,  c.tm- 
me  il  arrive  qudquctbis,  s’il  y en  avoir  trois  qui  al  a-'* 
lèui  altanativemcnt,  il  rccevroit  le  troîlicmc  entre  l’an- 
nulaire êt  l'auriculaire:  il  n'en  peut  conduire  davantage, 
n'ayam  que  ca  trois  ouveitures.  Lorfqu'ii  y a plu»  de 
navetta,  puifqu'il  y en  a quelquefois  jufqu’i  xf  ou  xfi, 
celles  qui  ne  travaillent  pas  pofén  jufqn'i  leur  tour 
fur  le  carton . Feyet  C A a r o N . 

Oo  irauvaa  dans  cet  article  baucoop  de  choies  qui 
auroient  dô  ré  re  la  matière  d'autant  d'anicles  ditférens  r 
mais  comme  on  a l’eftampe  fous  les  yrut , on  a cru 
devoir  traita  font  un  même  point  de  vûe  lOUC  ce  qu’ 
elle  renlêrme:  par-li  on  évite  aullî  la  redites  co  itinucl- 
les,  prefqu'tnévitabla  en  traitant  une  maiiae  fi  étendue, 
& li  lujetie  i la  pro  ixiié . 

BRIDE,  Cf.  ( MxrtebaJ.  ) (è  dit  en  général  & au 
propre  de  tout  le  lùrnois  de  tête  du  cheval  h.'.rnacbé, 
& en  parneulia  du  mors  & des  différentes  parties  qui 
l’accompagnent,  dont  voici  te  nom:  l'embouchure,  qui 
eft  foflicnue  en  fa  place  par  la  irsonture  de  la  briit  ; 
cette  monture  eft  À:  cuir  ôc  a pludcurs  parties  ; l'avoir, 
la  liikre,  nu  le  delfus  de  tête,  qui  pofe  fur  le  fom- 
met  de  la  tête,  derriae  ks  oreilla;  la  porte-mors  ou 
la  momans  de  la  èriit^  qui  font  deux  cuirs  qui  paf- 
faut  dans  1«  yeux  du  mots,  le  foâtiennent  i fa  p.aee, 
chacun  a une  boucle  pour  pouvoir  hauffa  ou  baifta  le 
mors  ; le  frootail , ou  le  cuir  qui  traverfe  le  front  au- 
delTos  des  yeux , & qui  eft  attache  1 la  têriae  da  deux 
côtés,  il  nA  point  de  boucles;  la  fous-givge,  qui  part 
de  la  têtière,  & dont  on  entoure  lajonakin  de  la  ga- 
nache au  cou,  l’ayant  attaché  i une  bourie  du  côié  du 
mooioir;  ta  muferole  ou  le  cuir  qui  entoure  le  m'iMU 
de  ta  tête  du  cheval , êt  fe  boucle  du  côté  du  m m- 
toir:  enfin  les  rêna,  qui  fom  deux  cuirs,  qui  d'un  bout 
(ê  bouclent  aux  anneaux  des  tourets  da  brancha,  & de 
l'autre  font  )oima&  liéa  enfembic;  le  murs  00  fer  qui 
entre  dans  la  bouche  du  dKval;  la  branche,  la  fous- 
barbe,  oui  eft  une  piece  de  fa  qui  prend  du  fonceia 
au  bas  du  coude  de  la  bnnehe,  & ne  fort  qu'i  atta- 
cha roreille  do  bas  de  la  bollctie  aux  brancha  cou- 
dé»; ks  bülTetta  qui  ne  favem  que  d'ornement,  éb 
foulcmcni  pour  cacha  le  bouqoa  fit  le  tbnccau  do  mort 
enfin  la  goormertc,  qui  eft  compofée  de  mailla  de  fer 
éc  de  deux  maillons  deftîtiés  i entrer  dans  on  crocha, 
lorfqu'on  veut  la  mettre  i fa  place.  Ftyet  Mous, 
Brancke,  Martingale,  (ÿr.  F^yrx  U PI. 
de  t Eftremmitr . 

' Lé  méié  de  U bride ^ c'eft  la  gauche;  ueyes  Main. 
Beittmx  de  ié  bride,  t^et  lloiTEUX.  Setexffe  de  ts 
bride , vyez  S A C C A O E ■ Effet  de  U bride , c'eft  le 
degré  de  fonfibtliié  que  le  mars  caufe  aux  barra  du  che- 
val par  la  main  du  caralicr.  Btir»  té  bride,  v*ye« 
Y y Bot- 


uuj^le 
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B O I It  E • Dtmmtr  ^m*trt  tUiftt  J*  irU*  , 9*y€t 
U O K K E R - Mfftrt  U briit  fin  U t»m , V9ie^  M E T- 
T K E . Kemàrt  U bridt , RENDRE  .'XéttPMrtir 

té  bride  ^ ctl  li  mine  d»ol<  <ia'4itf»Kr(ir  ; veyet  Ac* 
c O U E C I R . Bride  tu  méim , vrjtt.  Te  N I ft  . Bether 
évtt  U bride , c'eR  une  habitude  <]ue  quelques  chcriux 
pmineot  de  |oüer  ivec  la  irid#:  en  lecoüaiit  1rs  mors 
psr  on  petit  mouvement  de  lite,  fur-tout  lorfqu’ils  font 
anitii.  Gtiier  te  bride  ^ fedit  lotfque  k cheval  com- 
mence i i’accoAtamer  aux  imprefllnns  du  mort . 

Bride  é éhremvtr  ; on  peut  meure  i un  poulain  pour 
quelques  jours  la  bride  m mhremver  lins  rines  ; apris 

ÎiDoi,  lui  mettre  k mors.  Il  ti'y  a rien  de  fi  utile  i U 
mtd  des  chevaux  « que  de  les  tenir  avec  la  bride  » ebre»- 
eter  Dois  ou  quatre  heures  avant  que  de  les  monter,  de 
auont  de  terni  après,  jufqu’i  ce  qu’ils  foknt  bien  re- 
froidis. Il  leur  c(l  auffi  très-utile  de  les  tenir  btidéi  deux 
ou  DOIS  heures  avant  & après  leur  avoir  fait  prendre  quel- 
que remede. 

Bkide:  or  donne  ce  nom  au  fif;iré  è toute  pkee 
en  gcnè/al  qui  feri  à retenir  ou  foûuiiir.  Ainfi  dans  une 
batte  de  godet,  oo  appelle  la  bride  de  le  berre  la  par- 
tie qui  fett  à foûteiiir  les  C(^tds  du  godet  ou  de  la  gout- 
licre  de  plomb . On  trouvera  dans  rtos  planches  de 
ScDorcrie,  plufieurs  figures  de  bridet.  b'eyet,  CexpUte' 
ttem  de  <ti  yUwtbei . 

De  IDE,  (terme  d'.lr^mebufitr)  c'cH  on  petit  mor- 
ceau de  fet  pist,  échanerd  fur  les  botds,  uu  peu  plus 
rand  que  la  uoix,  rrpioyd  en  deux  parties  fur  chaque 
OUI,  dt  pered  d'un  trou  où  l'on  place  des  vis  qui  l'tf' 
fujeiiilIcDt  en-dedans  au  corps  de  platine  ; le  milieu  de 
la  bride  cil  un  peu  plus  large;  il  ell  pered  d’un  Dnu 
qui  reçoit  k piveau  menu  de  la  noix,  di  la  lient  com- 
me en  dquiltbre . Cette  bride  fcri  pour  foûtenit  la  noix , 
de  empdeber  que  le  chien  n'apptnche  trop  près  du  corps 
de  platine  en-dehors.  Elle  efl  poidc  pir-dciriii  1a  noix, 
de  façon  cependant,  qu'elle  ne  U gêne  point  dans  Tes 
diddtcns  mouvemens . 

* Bride,  ( Bet  em  miùer  ) on  donne  ce  nom  i 
une  partie  de  Ibic  qui  s'dtam  dduppde  d:  delTous  k bec 
d’une  «iguilk,  ou  qui  n'y  duni  point  entrée,  n'a  point 
dte  employée  i former  la  maille,  dt  qui,  au  lieu  de  pa- 
roîire  itlluc  de  de  contribuer  il  la  cominaiid  du  bas,  pa- 
roit  droite  dr  lichc,  di  lailfe  un  vuide  ou  un  trou.  Ce 
trou  le  rebouche  en  remontant  la  maille  ; pour  cet  ef- 
fet en  prettd  la  tournille,  on  fait  palier  la  bride  dans 
Ion  bec;  on  tranfpcTte  cetie  bride  de  defious  k bec  de 
la  tournilk  fous  le  bec  de  raiguîlic,  de  l’on  achevé  è 
la  main  ce  que  la  machine  auroit  dû  faire . V.  M A i L- 
1e,  Touenille,  \à  Bas  au  me'tiee. 

Bkide,  ( tmtU  de  Charrem  ) c'ell  une  bande  de  fer 
plate,  pilée  en  trois,  quandmeut , dont  les  deux  bran- 
ches font  percées  de  plufieurs  trous  vis-à-vis  ks  uns  des 
antres,  pour  y placer  une  cheville  de  fer,  qui  vt  répon- 
dre d'on  Doo  dans  un  autre.  Cet  outil  fert  aux  Char- 
rons pour  aflujetiir  plufieurs  pièces  de  leurs  ouvrages 
cofcmble.  Vejet,  le  jtr.  I.  Plentbe  du  Cherrem. 

Beide  é breeterdy  (eeti!  de  Cberrte)  alTex  (em- 
blab'e  dt  d'un  nlâge  fort  analogue  au  précédent.  C'eil 
une  bande  de  trr  pliée  en  Dois,  dont  la  partie  du  mi- 
lieu pent  avoir  fix  ou  huit  pouces  de  long,  dt  la  partie 
des  oeux  côtés  peut  avoir  ciitq  piés  de  long,  fiir  qua- 
tre pouces  de  large;  cela  fert  aux  Charrons  pour  main- 
tenir le  brancard  quand  ils  k montent  à.  raüembleac. 
y*yet  le  fix-  II.  PI.  dm  Cberrem. 

Brides,  em  terme  de  Feedemr  de  eUtbet , font  de 
grands  anneiui  de  fer  de  forme  parailéiogrammBtiqae, 
qui  fervent  à farpcrvdre  la  cIcKhe  au  mouton , par  le 
moyen  des  barreaux  de  fet  qui  traverfent  les  anks  de 
U cloche,  dt  les  barreaux  de  bois  de  de  kr  pofés  en 
travers  fur  k mouton,  fur  lefqucis  les  bridet  palTcni. 
t'ejee,  U Ag.  6.  Plemtb.  de  le  bmderie  det  tUtbety 
de  Vertide  F O»  TE  det  tUtbet. 

Brides  ; ce  font  les  extrémités  des  tuyaux  de  fer 
kiies  en  platines,  avec  quatre  écroucs  dans  les  angles, 
r les  joindre  de  les  brider,  en  y mettant  des  rondel- 
de  cuivre  ou  de  plomb  enue  deux , avec  du  nullic 
à froid.  (K) 

Bride,  Brides,  terme  dont  on  k (cri  dans  la 
Manche.  Ptui  CuER  lakdes. 

BRIDER  um  tbetely  (Mem/ge)  c’cfl  fiiitc  entrer 
le  mors  dans  la  bouche,  paUcr  k haut  de  la  téüere  par- 
dellut  (es  oreilks,  & accrocher  1a  gourroette.  Brider 
té  eetemte . ^«vrt  P O T E M c E . 

Se  brtdtr  biern^  k dit  du  cheval,  lorfqo’il  a la  tête 
placée  comme  il  (àut,  c'ell-i-dlrc,  qu'il  n’a  point  le 
Dca  eu  avant,  ni  css-dclTous,  ni  oop  bas.  Jir  brider  mel^ 
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k dit  locrqo'il  tend  k nn,  ou  qu'il  avance  trop,  (f') 

Brider  temere,  em  Merime;  c'efi  envelopper  les 
panes  de  l'ancre  enne  dent  planches  , afin  d’<.mpdcber 
que  le  fer  de  la  pane  ae  creufe  , & D'éiargUPe  le^fablt 
00  la  vak  ^ lorfqo'on  fe  Douve  obligé  de  mooUlet  dans 
un  fond  ou  la  tenue  eü  tnauvaik.  ( Z ) 

* Brider,  termte  de  Meftmmerie  ^ terriere , bri» 
der  une  pierre;  c’efi  l'attacher  avec  le  bout  du  cable  de 
la  grarsde  roue,  d'où  pend  k crochet  qui  doit  l’etile* 
Tcr.  C’eft  la  forme  de  la  pierre  qui  détermioe  celle  de 
ta  brider  ; d'aillenrs  kt  ptenca  ne  k (hent  pas  aune- 
ment  des  carricres , que  les  antres  fardeaux . 

Brider  Ut  ferret  d’tae  tifeem  , em  Pemttmmtriei 
c’ctl  en  lier  une  de  chaque  main,  pour  l'empêcher  de 
charrier  la  pm«. 

BRlDCiENORTH,  (CA/.)  petite  tille  d’Ao* 
gkime,  dans  k S.’iropshite,  fur  la  Ssveroe.  Lemg.  tf. 

^'bRiBÆtOWN,  ( CAf.  ) riUe  d’AiiiAi<l«. 
dans  i'tte  de  la  Ba/bade,  anx  Angtois;  elle  ctl  forte  4 
bien  peuplée . Lemg.  ai8.  40.  let.  TX.  24. 

BRIDGE  \VATER,(  G/»g.  } grande  ville  4*  An- 
gleterre,  fur  k Parce,  dans  la  province  de  Sommetiêt, 
a\-cc  titre  de  comté . 

BRIDLINGT«ON,  (G/eg.)  petite  ville  d' An- 
gku-rre,  dans  la  province  d’Yorck. 

BKiDON  , f.  m.  (em  terme  ^£per«*«frr ) c’eft 
une  feule  embouchure,  qui  fc  termine  par  des  anneaux, 
dans  kfqueU  on  patle  les  rênes:  nn  les  appelle  bridemt 
è le  reyete",  parce  que  ce  fut,  d<t*on,  Lonfs  XIV.  qui 
s'en  fervit  le  premier  dai»  une  circonllance  où  la  bndn 
de  (un  cheval  k cafla . Pey.  le  fig.  19.  PI.  de  /’£/#• 
remmier . 

Br  I DON  è rAmgIfifty  (em  terme  Eferemmier ') 
ne  dilfere  du  bridtm  a le  reyete  y que  par  lîm  anneau  de* 
mi-rund,  nvunié  fur  on  fer  rond,  dt  palfé  dans  l'auueaa 
qui  termine  rcmbouchorc. 

On  ne  merve  les  chevaux  anglois  qu'avec  des  brident  ^ 
dt  on  ne  leur  met  des  brides  qu'à  l’armée . Il  n’y  a point 
de  cheval  fûr  ou  utile,  qui  jmillc  aller  arec  un  bridem, 
s’il  ii'eii_prcir.ierrmcni  monté  avec  le  mors. 

DRIuPORD,  (C/jf. ) petite  ville  d'Angleterre, 
dafis  la  province  de  Dorfn. 

D R l D U R E,  f.  m.  (rrniM  de  XivUrefif  de  Treim} 
perche  qui  dent  avec  une  longue  roüccte.  y.  TraiH 
Ü*  Ro  DETTE. 

BRIE,  (G/eg.)  pays  de  France,  borné  au  nord 
pv  l’ik  de  France,  de  k SoifiTonnoN;  i l’ortent  par  la 
CiuinpAgne  ^ & au  midi  pu  la  Seine . On  la  divife  eu 
bame  & bafie . 

Brie-Comte-Robert,  (G/eg.)  petite  tille  de 
France^dans  la  Bric,  i 6.  lieues  de  Paris.  Lemg.  icA. 
16'.  24*.  Ut.  4K<>.  41'.  2<r. 

Brie-Comtc-Braini,  (G/eg.)  petite  tille  de 
France  dans  k Suiduiuiois,  au  bord  de  la  Vcik,  qui 
k jette  près  de-ti  dans  rAifne. 

B R 1 £ C K , ( Geeg.  ) pays  de  la  petite  Pologne , 
dans  le  pnlatinat  de  Cracotie. 

B K J H F , r m terme  de  Cemmerte  de  mer , en  uft' 
ge  dans  toute  la  Bretagne , pour  lignifier  ï'/trit  ou  k 
congé  que  let  maîtres,  patrons,  ou  capitaines  des  vaif* 
féaux  font  obligés  de  prendre  des  commis  des  ferme* 
du  Roi,  dans  les  ports  de  cette  protioce.  P.  Bre» 
(t'Rricux.  (G) 

BR  IEG,  {Céag.I  tille  forte  d’Allemagne,  capita- 
le d’une  Driiicipauté  oc  même  nom , dans  la  ballc-bi* 
lélîc,  à 6 milles  de  Brcslau.  Lemg.  jf.  10.  let.  fo.  49. 

Brikc,  ( C/eg.)  tille  d’Ang.etcrrc,  dans  la  pto- 
viuce  de  Gallet,  remarquable  par  des  bains  chauds . 

ÜRlENNb,  (G/eg  ) petite  ville  de  France  en 
Champagne , près  «k  la  tivicre  d'Aube  , avec  tiue  de 
comté . 

BRI  ENNON,  (G/eg.)  petite  ville  de  France  en 
Champagne,  fur  la  rivière  d'Armançon , dans  le  Sco- 
nonois. 

BRI  ESC  IA.  BRESSICI  ««  BRESeZ, 
(C/eg.)  province  ou  palatinat  dans  la  Lithuanie,  bor- 
né au  nord  par  les  palatioa»  de  Novogrodek  & de  Tro- 
ki,  à roeddent  par  ceux  de  fiielko  dt  de  Lublin,  au 
fud  par  la  haute  Wolhinie  & le  palatinat  de  Chelm,  de 
à l’orient  pat  le  pays  de  Riiciica.  La  ca^tak  porte  k 
Oléine  nom  que  la  province . 

B R I £ U A , terme  de  Comme  rte  ufité  tn  Bretagne, 
pour  lignifier  les  temg/t  que  les  maîtres,  patrons,  ou 
capitaines  de  tailfciux  font  obligés  de  prendre  de  l’ami- 
ral, de  l’amirauté  ou  des  commis  des  fermes  du  Roi. 
b’eyei  BREf*«BRlRE,  dam  k pi/ltemm.  dm  temm^ 

de 
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i»m.  /.  »sg.  1114.  I4  taxe  des  droits  de 
àneMx,  que  pa^em  les  barques  ou  «ailîeaux,  félon  leur 
d:ti«.‘rcni  port  i Nantes  & dans  fa  prdvdid,  aodî  bien 
qite  pour  les  fcls  de  Brouage,  la  Rochelle,  Guerande, 
tiuurpuridt  tant  i Nanta  de  comidNauiois  qu'au  Croi* 

Oricux,  (St.)  G/tg.  Tille  de  France,  dans  la 
haute  Bretagne,  avec  ou  boa  havre  i une  dcmi-lieue  de 
la  mer.  Lcmg.  14.  47.  Itt.  48.  33. 

BRIEY,  ( G/tg.  ) petite  ville  de  France,  dans  le 
dechd  de  Bar,  prdt  de  la  rivkre  de  Mance,  i 8 iieeet 
de  Saint-Michel. 

B R ( E Z E N , ( G^cg.^  ville  d’Allemagne , dans  Td- 
icAorat  de  Brandebourg.  Il  y a encore  une  autre  ville  de 
ce  00m  dans  la  Marche  mitoyenne  de  Brandebourg  , 
fiir  la  rivière  de  Niepeliix,  i 8 milles  de  Berlin. 

B R 1 F 1 E R , ( itrmt  dt  PUmhift  ) c'cfl  unc  ban- 
de de  plomb,  eui  fait  partie  des  enfaîtetnens  des  biti* 
Dent  couvem  d^ardoife . EpfaItememt. 

BRIGADE,  f.  f.  ( d*M!  P Art  militaire  "i  partie 
ou  divKîon  tfoo  corps  de  troupe,  (bit  i pid  , lott  ï 
cheval,  fous  le  commandemem  d'un  brigadier,  ytyez 
Bit  ICA  DIE  R ■ 

Le  mot  krigade  ell  dérivd,  li  Ton  en  aoii  qtielqaes 
aoteucs,  du  mot  latin  brigue  , ou  intrigue  (ê* 

crere.  Du  Cange  le  fiût  venir  de  brigarnd,  foldat  mal 
difcrplrné , qui  court  le  pays  & le  ravue  fans  attendre 
rennemi;  comme  fout  les  armées  de  T^artaret,  d’Ara- 
bes, \^e.  On  tire  encore  l’éijmolt^ie  de  brigade,  de 
àrigéJtdimt,  forte  d’armure,  dont  on  s’cll  fervi  autre- 
fois en  France,  y net  Brigahdike. 

L'arinée  fe  dtvi(e  en  plufieurs  brigadei , c*e(l-à-d‘re 
en  pinlicors  corps  ptrttCQliers . C'cH  un  rertain  DamOre 
de  bataillons  ou  dVcadrom  dellinév  i combattre  & i 
Aire  le  (ervice  militaire,  (00$  les  ordres  d'un  chef  ap- 
pelle brigadier . 

Les  troupes  d’une  même  brigade  font  fur  la  mk'me 
ligne  dans  l’ordre  de  bataille,  & placées  immédiate- 
ment d côté  les  unes  des  autres  ; elles  ne  font  point  de 
ditTércnte  cfpcce,  mais  feulement  00  d’iufantetie  ou  de 
cavalerie. 

Le  nombre  des  bctaillons  ou  des  efeadroas  de  chaque 
n’eft  pas  6xé:  elles  font  Quelquefois  de  fia  ba- 
taillons, dies  ne  font  pas  toutes  égales.  Il  v en  a de 
plus  fortes  & de  plus  foibics;  dans  les  demieres  cam- 
pagnes de  Flandre,  celles  d’infiuiKtie  étoient  de  quatre 
wtvllons.  Les  brigades  de  cavalerie  peuvent  aller  jn(^ 
qn’d  huit  efeadrons. 

Les  brigades  fuirent  eatr'elles  le  rang  du  premier  ré- 
gimeuc  quelles  comienneni.  Les  autres  rtkimens  font 
regardés  comme  joiius  avec  ce  premier , & ne  failànt 
en  quelque  façon  que  le  même  corps.  Llooformémcnt 
au  rang  de  ce  régiment , on  donne  aux  brigades  Ut 
fies  sTiestaemr  qui  lui  convienneDt . On  appelle  pe/be 
sTètHMetn-  à la  guerre,  celui  qui  e(l  jugé  le  plus  pé- 
rilleus;  comme  les  âaocs  des  ligues  font  les  endroits 
les  plus  expofés  & les  plus  dangereus , on  place  par 
cette  raifon  la  prcmiera  brigades  aux  flancs . Le  Blond, 
Effai  fmr  la  Céfiramisasitm  . 

Bric  A DE,  dam  f Artillerie.  e(I  une  certaine  divi- 
JoD  de  l’équipage  ou  du  train  d’ Artillerie , compufée 
ordinarretneni  de  dix  pieca  de  canon , & de  tout»  la 
diflérenta  munitions  nécelTaira  i leur  (èrvice.  Chaque 
^igade‘%  un  cotnmiOâIre  provincial,  plulîeurs  commT- 
âira  ordhiaim  dt  eitnordintita  , da  officiers  pon- 
srwi,  C 

BRlGADTER,eA  un  oflicier  qui  commande  on 
com  de  tronpa  oppellé  brigade . ynet  Brigade. 

B R I G A D 1 1 R des  artafet  du  Kti , el>  un  offider 
créé  du  régné  de  Louis  XIV.  dout  ka  fonâioiu  font 
fiibordonnm  au  maréchal  de  camp. 

Le  titre  de  brigadier  n’étoii  d’abord  qu’une  commif- 
fioa,  & non  une  charge,  ni  proprement  nn  grade  dans 
l’armée  ; mus  en  1 607  , quaod  la  guerre  commença , 
le  Roi  fit  expédier  divers  brevets  de  cavalerie,  dont  il 
honora  plufieurs  officiers  ; & c’eft.  alors  que  furent  in- 
Aituéi  la  brigadiers  par  brevet.  Le  Roi  ayant  été  fort. 
ftcHfait  de  ces  brigaditrs  de  cavalerie,  en  mit  aufTi  dans 
l’iofiHiterie  l'année  fuivante  , c'c(l-i-dire  en  166S. 

Le  brigadier  d'infioterie  dans  une  batdlle  ell  ) ch^ 
val , pour  pouvoir  fe  porter  plus  vite  aux  divers  batail- 
lons de  & brigade,  dont  il  doit  ordonner  tous  1«  mou- 
vemetu.  Il  y a da  brigadiers,  non-feulement  dans  la 
cavalerie  l^ere  & dans  l'infanterie,  nuH  encore  da» 
ks  dragons  & dans  la  gendarmerie:  ceux  de  la  gendar- 
merie , au  moins  ceux  qui  étoient  capitaîncs-lieutenans 
des  quatra  prcmiera  oompagoia,  précédoient  dans  la 
Terne  //. 


BRI 

promoiîottf  cenx  de  la  cavalerie  légère;  mais  cet  ufage 
n'dl  plus;  il  n'el)  pas  nécelfaire  d’avoir  palTé  par  li 
charge  de  coloucl  ou  de  meltrc  de  camp  pour  parvenir 
au  titre  de  brigadier  ; le  Roi  a f >uvrnt  promu  I ce  gra- 
de da  capitaina  aut  garda,  da  officiers  de  gendarme- 
rie, da  oificicrs  da  garda  da  corps,  da  omcim  da 
gendarmes  de  la  garde,  da  officien  da  dwvau-légtrs 
« da  moufqaetaira , da  officiât  d’artillerie,  dn  in- 
génieurs, & des  lieutcaaos-colonels.  Os  officiers  font 
leur  chemin  comme  la  autres,  c'ell-â-dire,  que  de  bri- 
gadiers ils  deviennent  maréchaux  de  camp  , dt  lieuie- 
nans  généraux  par  leur  fervice. 

- Louis  XIV.  attacha  auflî  i la  qualité  de  brigadier 
des  hooneurs  railitaira. 

Le  brigadier  qui  ell  logé  dans  le  camp , fit  y 3 (i 
brigade  , doit  avoir  une  garde  compniée  d'un  caporal 
& de  dix  Isomma  de  fa  brigade . mais  s'il  cl)  dans  use 
place  fout  UQ  autre  commandant,  il  u'a  pas  même  de 
fcniiDeile. 

(Duand  le  britedier  vifite  un  polie;  l’offida  tient  & 
garde  en  haie,  ^s  auira  arma  que  l'épée,  & (è  met 
i la  tête  ayant  fon  efponion  près  de  lui  . 

Un  officier,  tandis  qu’il  u’cll  que  brigadier,  eft  pour 
l’ordinaire  obligé  de  gvder  fon  régiment , s'il  en  avoic 
avant  que  d'être  parvenu  i ce  grade  : mais  H peut  le 
vendre  è fou  profil  dès  qu’il  ell  rat  maréchal  de  camp . 

Par  ordonnance  du  Mars  1668,  le  Roi  dontse 
aux  brigëdiers  d’infanterie  la  même  antoriié  fur  la  trou- 
pes d'infanterie,  que  ceux  de  cavakiic  ont  fut  cella  de 
cavalerie . 

Far  celle  du  10  Mars  1673,  il  a été  réglé  que  tout 
brigedier  qui  aura  latrcs  de  fervice,  commandera  i tous 
colonels  ou  meClra  de  camp,  tant  d'int'amerie  que  de 
cavalerie:  que  daas  une  place  fermée  celui  d’infanterie 
commandera  i celui  de  cavalerie;  mais  dans  un  lieu  ou- 
vert, & i la  campagne,  celui  de  cavalerie  commandera 
i celui  d’infanterie . 

L’ordonnance  du  30  Jufltet  téqy  y ajoûre  le  briga- 
dier da  dragoiK,  auquel  elle  donne  le  même  rang  qu'à 
celui  de  cavalerie , & ordonne  qu’ils  rouleront  enlcm- 
ble  fuivam  leur  ancicninrté. 

Par  ordonnance  du  piein«r  Avril  tépiS,  il  a été  ré- 
glé que  la  brigadiers  qui  auront  leur  cumm-'lfion  du 
même  jour,  garderont  tofljours,  eomntc  colonels,  fe 
rang  que  leur  réjpnsent  leur  donne,  & marcheront  enm- 
me  brigadiers  luivant  l’aitcientiaé  de  leur  commiflioD 
de  coloocis.  Et  par  celle  do  ao  Mars  17C4,  fa  Ma- 
)e(lé  expliquant  mieux  fon  intention  i l'égard  des  co- 
looels  d’innnterie  qui  ont  pallé  (bit  dans  la  gendarme- 
rie , fort  dans  da  régimet»  de  cavalerie  ou  dragons  , 
elle  a ordonné  que  les  brigadiers  d'infanterie,  de  cava- 
Inie  ou  de  dragons,  marcheront  entr'eux  du  jour  de 
leur  commiflioD  de  colonels  ou  de  meilta  de  camp , 
d'infanterie,  de  cavalaic,  ou  de  dragons,  finis  avoir  é- 
gtrd  aux  charq;emens  da  corps,  ni  au  tems  où  tU  fe- 
ront mués  dans  celui  où  ils  fe  trouveront. 

Nonobflaot  le  brevet  que  le  Roi  donne  aux  briga- 
diers, ils  ne  fervent  en  cette  qualité  que  par  une  let- 
tre de  fervice.  Ils  ont  en  campagne  cinq  cents  livra 
par  mois  de  quarante-cinq  jours . ( (?) 

BRIGAND,  f.  m { Ihfl.  W.  ) vagabond  qui 
court  la  campagna  pour  piller  êc  voier  la  pallatis . 
On  donne  queiquefois  ce  nom  aux  foldais  mal  dîlci- 
plinés  qui  defnient  les  pays  où  ils  font  da  couefn.  dt  qui 
n'atiendent  point  l'ennemt  pour  le  combattre.  Ainli  les 
Hor^  da  Tartara,  dt  ca  Minions  d'Araba  qui  in- 
(uiiem  la  voyageurs  dans  le  Levant,  ne  font  que  da 
troupa  de  briraads . On  prétend  que  ce  mot  vient  ori- 
ginai^rcmem  d’une  compagfnic  de  foldats  eue  la  ville  de 
Paris  arma  & fbudoya  en  13^6,  paidant  la  prifon  du 
roi  Jean;  que  toute  cette  troupe  étoit  armée  de  brigau- 
diues  , (tirte  de  cote  d'arma  alors  ulitée  ; & que  la 
defordra  qu’ils  commirent  leur  acquitmt  le  nom  de 
brigasi^,  qu'on  appliqua  enfuite  aux  voleurs  de  grand 
chemin  . Borel  le  dérive  de  brssgue , autre  efpccc  d’ar- 
mure ancienne  faite  de  lama  de  fer  foinia , & dont 
ca  brigamds  fe  fervoîent  comme  de  cuiralia . Julie 
Liplê  le  fait  venir  de  bragamstt,  qui  étoient  des  fan- 
tamns . Faucher  m Douve'  la  racine  dans  brig  ou  brssg , 
vieux  mot  Gaulois  ou  l'udefquc,  qui  fignibe  un  p»ut\ 
perce  que,  dit-il,  ks  ponts  font  des  lieux  où  l'on  dé- 
DnofTc  communément  les  paffani.  D’auira  le  tirent 
d’un  nommé  Bargand,  qui  délbla  It  Guienne  du  tems 
de  Nicolas  premier  ■ Et  d'aunes  enfin  de  certains  peu- 
pla ippeliés  Brigaatius  ou  Brigands , qui  demeurnienc 
mr  la  bords  du  lac  de  Confiance,  & pilloient  tout  le 
muade  indiffércromest,  omu  ou  eancmis . {G) 

Y y » BRI- 
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BRIGANDAGE,  f.  m.  eft  oa 

vol  t«it  à force  oovene,  comme  le  vol  for  les  gnods 
cbcmius,  on  aune  femblable.  11  eû  oppofé  i filouietie 
ou  larcin . C'ell  un  crime  capial . yiytt  V o t , F i- 
touTERie,  Laucin. 

Il  fe  dit  auffi,  dans  on  feat  figurd,  d'eitorfions  oa 
eancudiotu  dont  les  panicoltcrs  ne  pcovcnt  pu  fe  dd> 
fendre:  ainfi  l'on  dira  eu  ce  fèns  , qu'un  Koavcrneur 
de  province,  no  tniumt,  a commis  des  iritsmdAtei 
erîdms.  (U) 

BRIGANDINE  •«  BRIGANTINE,  C f. 
(Art.  mHit.  ) efpece  de  corcelet  Uit  de  lames  de  fer, 
attachées  les  aoes  aux  antres  fur  leur  longucnr  par  des 
clous  rivés  00  par  des  crochets.  Cette  armure  étoit  en 
ofage  Idrs  de  rdiibliüéinent  des  francs-archers  par  Char- 
tes Vil.  qui  la  nomme  dans  le  détail  des  armes  dont 
fes  troupes  devoieut  être  armées . ( 0 ) 

• BRIGANTES,  f.  m.  pl.  (G/eg.  tifl.)  nom 
d'un  peuple  compofé  de  dîtlércnics  nations,  Sc  (ofitenu 
par  éa  colooies  qnc  tes  anciens  Gantois  envoyoient  en  i 
Erpagne,  en  Portugal,  en  Italie,  en  Allentagfve , A dans  | 
la  grande  Bretagpe.  Ce  peuple  habitnit  les  lieux  les  : 
plus  élevés  de  ces  pays  i aulE  remarque-t-on  que  les 
villes  qui  finificot  par  irUd,  irir»,  hri*,  lom  pour  la  plû- 
parc  Htuées  fur  des  hauteurs.  Voilà  un  peuple  bien  lin* 
gulier . Il  étoit  difperfé  dans  diit'érenies  contrées , où  il 
confervott  Ton  nom , od  il  artcélnic  d’habiter  les  Iteoz 
hauts , & où  il  étoit  eutcuu  par  des  colonies . 

BRIGANTiN,  f.  m.  (Mdrimt)  c’ert  un  petit 
vailTeau  léger,  bas  & ouvert,  e’ell-à-dtcc,  qui  n’a  [»int 
de  pont:  Il  cil  moins  grand  poor  l'ordinaire  que  la  et* 
liuie;  il  va  a rames  & i voiles:  on  s'en  fert  pour  tai- 
re la  courfe.  Il  a communément  douze  i quinze  bancs 
de  chaque  c6ié  pour  les  rameurs  , A un  homme  i 
chaque  rame.  Les  corfa’res  fe  fervent  principalement  i 
de  trigarntiii  i caufe  de  leur  légereic.  Tous  les  ma-  \ 
lelots  y font  fuldats,  A chacun  a Ion  fu6l  en  état  an- 
Aclfous  de  fa  rame . (Z)  • 
BRIG-KAUSTEVEN,  f CAf.  ) petite  ville 
d'Ai^letetre  dans  la  province  de  Lincoln. 

Il  R I G N A 1 S , ( Géeg.  ) petite  ville  de  France  dans 
k LTOnnois,  (îir  le  Garon,  a deux  Ikues  de  Lyon. 

BRIGNOLES,  ( C^«g. ) ville  de  P'raucc en  Pro- 
vence. Long.  13.  yo.  Ut.  4J.  14. 

Dajgnolss,  ( G/eg.  ) rivkre  d'Ioüie  dans  Péut  : 
de  Genes. 

BR  IG  ON  DIS,  ( /»  } GUg.  peuple  d’Ethiopie  | 
dans  la  CafTrerie,  au  oord-oueA  du  cap  sic  Bonoe-Eÿé- 
rance . 

BRIGUES,  r.  f.  ( lli/l.  dut.  ) étoient  chez  les 
Romains  les  démarches  aue  faiToieni  ceux  qui  afpitoient 
aux  honneurs  posir  fe  faire  élire . 

Ils  alloicnt  vêtus  de  blanc  par  toute  la  ville,  A qué- 
tOMt  des  fuifrues  dans  les  places  A les  aflemblées  pu- 
bliques; A c’clT  en  cela  que  coniKloit  VdmiitKtt  mot 
compofé  de  l'ancienne  prépoiîHon  «mi,  qui  ilgniiioit  m- 
/»ar,  A de  ire,  dIUr . yoyet  CANDIDAT. 

La  ^rigdt  fe  faifoit  tout  ouvertement  i Rome , A 
on  y^  ûcrifioit  de  grandes  fommes  d'argent  : A Cicé- 
ron impute  i cette  caufe  le  taux  exccQit  auquel  les  in- 
térêts écotent  portés  de  Ton  tems  , Icfquels  rouloient 
entre  quatre  A huit  pour  cent.  Ckér.  Epit.  //.  dd 
Qdimt.  frdt.  C’étoit  plûiôt  corrompre  les  Citoyens  c]uc 
tes  folliciter.  La  irigut  a coâié  pour  une  feule  inbu 
jufqa'i  807x9  lir.  or  il  y en  ivoii  ircatc-daq:  par  od 
roo  peut  juger  des  fommes  îtnmenfes  que  cofltoient 
les  charges  à Rome , quoiqu'elles  ii’y  Àiflent  pas  véna- 
Jes.(G) 

B R I G U E 1 L , { G/«g. } petite  ville  de  France  dans 
la  baffe  Marche,  aux  cooDcu  du  Poitou  A de  l'Angou- 
mois,  fur  la  Vienne. 

BRIHUEGA,  ( GUg.  ) petite  ville  d'Efpagne 
dans  la  Ciftille  nouvelle,  fur  la  riviere  de  Trajnna.  Il 
s’y  fa*t  un  grand  commerce  de  laine. 

BRILINGEN,  ( C/tg.  ) petite  ville  d’ AKema- 
gue  dans  la  Soüabc , fur  le  Bojet . 

• BRILLAN  r,  LUSTRE,  ECLAT,  f. 
zn.  ( Grdm.  } termes  qui  font  relatifs  aux  couleurs  , 
quand  ils  font  pris  au  prorrj  A au  phyûque,  A qu'on 
tnnfportc  par  métaphore  aux  eiprefCons,  au  tlyle,  aux 
penfées;  alors  ils  oe  (igoident  autre  ebofe  que  de  mi- 
me qu'entre  les  couleurs  il  y en  a qui  adcâcnt  plus 
<w  moins  vivement  nos  veux,  de  même  enwe  les  pen- 
fées A les  eaprefCons,  il  y en  a qui  frappent  pins  ou 
moins  vivement  l’efptlt . V/e/dt  enchérit  fur  le  W- 
/dwt  , & celui-ci  fur  le  Uflrt  : il  femblc  que  i'/eldt  ap- 
panieane  aux  couleurs  vives  A aux  grands  objets  ; le  1 
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hilldwt,  MX  coiHetin  cidras  A aux  pedtt  ol^ets  ; & I0 
Uflre,  aux  couleurs  récences  A aux  objets  neufs.  La 
âamme  jette  de  i'dtUt  ; le  diamaot  ànlU  ; le  drap  neuf 
a foo  Ufirt. 

Baillant,  c’ell , fdrmi  Ut  Didmdmtdîrti , an 
diamant  taillé  deilTus  A deflbos. 

Le  ifiUdMt  vfl  par  fk  table  e(l  compofé  de  quane 
bifeaox.  qui  fbrmeroient  un  qnarré  fans  les  coins  qui 
l'arrondiflcnt . yeyet  Biscau,  Coin,  fÿTAiLe. 

Baillant,  ttrmt  dt  Maa/ge  ; on  cheval  hritUmt 
e(l  celui  qui  esécote  fbn  exercice  A fes  airs  de  manè- 
ge avec  un  fru  A une  vivacité  qui  éblouir,  pour  ainfl 
dire,  les  yeux  des  fpeélateurs  . (k) 

BRILLE,  (U)  CUg.  ville  maritime  de  la  pro- 
vince d'Hollande,  dans  l’fle  deVoorn.  Elle  cil  forti- 
fiée, A a an  bon  port  pris  de  l'embouchûre  de  la  Meta- 
fè.  Ltdg.  XI.  31.  tdt.  yi.  yz. 

BRILON , ( C/tg.  ) petite  ville  d’Allemagne  dans 
le  cercle  de  WeApl)ilic , appartenante  i l’élcâtur  de  Co- 

"Timbale.,  bringuebale,  r.  t. 

( Femtdiir.  ) ell  la  barre  ou  U verge  ^ui  fait  jouer  ou 
pompe . Ce  mot  el)  un  peu  vieilli  ; A il  convient  micox 
de  dire  la  trimgU  dt  fer  qui  cA  attachée  d’uo  bout  i 
la  manivelle,  A de  l'aorre  au  pifloo  qui  fait  Ton  jeu 
dans  le  corps  de  la  pompe.  (K) 

* B R 1 M O , r f.  ( Myth.  } c'éioit  un  des  noms 
de  Profetpioe;  il  lignifie  tirreur:  il  vient  de  / 

dptmvdmtf . Les  anciens  croyokot  que  les  terreurs  oo- 
ônrues  vcDoieut  de  Profitpmc. 

B R 1 N , f.  m.  fè  dit  en  général  de  toute  petite  por- 
tion d’un  corps  foible  A long  ; ainfi  on  dit  un  êrim  dt 
ftit.  Il  fc  dit  même  ouelqucfois  aalS  d'uu  corps  long 
A menu,  comme  un  )vim  de  Paillt. 

Ba'im  dt  ftmgerty  ttrmt  d'ArehiteÛurt  ^ forte  de 
pan  de  bob.  i^tyex  Fan  da  boi».(P) 

Bain;  les  Anifititrt  appellent  aiolt  une  Dingle  de 
bois  de  trois  à quatre  ponces  de  groAeur  , fur  Laquelle 
on  arrange  les  pots  à feu,  en  les  plaotani  par  le  moyen 
àti  chevilles  attachées  i leurs  bafes,  dans  les  trous  pra- 
tiqués le  long  de  cene  tringle. 

Bain,  (Cordtrit  om  ÛEetwim.  rdJUf.^  on  appelle 
ainfi  les  filamens'dn  chanvre,  fur-tout  quand  ils  ont  é- 
té  affinés  A peignés.  Les  filamens  les  plus  loon  qui 
reAent  dans  les  mains  des  pcigneurs  s'appelleot  U 
mitr  Uîm:  on  retire  du  chanvre  qui  ell  relié  dans  le 
peigne  des  filamens  plus  ooorts,  qu’oo  appelle  Ufettad 
àrim;  le  rcAe  cA  l'étooipc,  qui  fert  i d’autres  uülges. 

Bain,  tu  terme  trEveKtdillifitt  c’eA  une  de  ces 
petites  fleohes  qui  forment  ces  cfpeces  de  rayons  de 
oois,  d’ivoire,  (jfe.  qu’on  voit  aux  éventails,  qui  en 
fuûtiennent  le  papier,  A qni  fe  réuniOent  par  leur  ex- 
trémité comme  à un  centre  oà  ib  font  unis  pur  on 
clou,  f'tyet  fig.  4.  PI.  dt  rEvewtdillifie. 

Bain,  Mt«i7re-ÿri«  , ( rmqr  tf  Evemtdiüifte  ) ce 
font  deux  lot^  montans  de  bols,  d’écaiile,  d'ivoire, 
auxqwU  font  collées'  les  deux  extrémité»  du  pa- 
pier d’uh  évenull,  A entre  lefquels  les  fléchés  font  ref- 
ferrées . f^tyrz  Eventail.  y»ytt  Ut  fig.  xa. 

14.  Pl,  de  r Evemtdillifte . 

0 K 1 N , ( JtrdUdge  ) on  dit  m»  éràn  d'un  ittm 
c'eA-i-dirc,  d’une  t^lle  venue,  d'une  tige  droite  A a- 
nie,  fbit  que  ce  fois  un  arbre  fruitier  ou  un  làuvMe. 

En  fait  de  (idrpemtty  on  dit  mme  ftmtrt^  mit  jtUvd 
de  htm , quand  la  piece  eA  prife  dans  le  montant  dt 
l'arbre,  A non  dans  tes  branches.  (X) 

BRJNDES  v«  BRINDlSt,  (ÙUg.  dme.  «y 
mtd.  ) ville  dn  royaume  de  Naples,  dans  le  pays  d’U- 
irance,  pris  le  golfe  de  Venife,  avec  un  des  meilleurs 
Mrts  d’Italie.  Ltmg.  3y.  40.  Ut.  40.  yx.  C'étoit  It 
Brmmdmfimm  des  anciens. 

brindille,  f.  f.  (JdrdUdgt)  eA  un  petit 

nmeau  de  bois  que  ta  üge  d’un  arbre  a pouAé . ( a ) 

* BRINDONES,  f.  m.  pL  (Hifi.  mdt.  ht.) 
Iruir  qui  croit  aox  Indes  orientales  à Goa:  il  cA  rou- 
geitre  en  dehors,  d’un  rouge  de  Cmg  en  dedans,  A 
d'un  goût  nès-aîgrc . II  conferve  loûjours  fa  couleur 
intéricore:  quant  i fbn  goût,  H perd  quelqwfiHt  de  fbn 
acreté,  à mefure  qu’il  mûrit;  il  devient  auAi  noirdrre 
i l'eitéricor.  Il  y a des  perfonnes  qui  l'aiment.  Il  fert 
aux  teinturiers.  On  conferve  fbn  écorce;  Kay  dit  qu'on 
l'employé  en  Portugal  à faire  du  vinaigre . Cette  de- 
feription  eA  fi  imparfaite,  qu'il  n’eA  pas  poflible  de  de- 
viner li  le  fruit  décrit  eA  de  i’efpecc  des  poires , des 
pommes , des  pêches , des  caifes , 

BRInGUÉ,  f f.  lè  dit,  em  JUâm/gty  d'un  petit 
cheval  d’une  vilaioc  figure,  A qui  s’cll  point  éioflc . 

BRINN, 
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BR  IN  Kl  (G/eg.)  ville  forte  d’Attemi^  , es 
Moravie»  au  conf.oent  des  ririeres  de  Schwart  ft  de 
ÀcKnlu.  Lo»r.  >4.  43.  Im.  49.8. 

i)K  IKN  ITZ,  ( 6v«/.  ) riviere  d’Allemagne,  dam 
k -SHélle,  qui  fe  jette  daiu  l’Oder. 

URIOLON,  {G/tg.)  petite  ville  fone  de  U Va< 
lachte,  fur  le  Daoobe. 

BRIOKe»  RINCEAU,  f.  m.  (M4ri»t)c'cA 
la  piece  du  haut  de  l’dtrave,  ou  fon  allonge,  lorfque 
rdtrave , cl)  de  deux  pièces  : il  vient  i la  hauteur  de 
rdperoD.  Le«  Hollantmi  ne  font  pas  d’étrave  de  deux 

r»s . Veytt  U Pi.  ly.  fig.  I . «•  a.  la  fituation  de 
pkee  de  bois  appcllée  kriam^  pofée  entre  la  quille  l. 
ft  l'étrave  3.  ( Z) 

Br  ION,  {G/ag.)  tle  de  l’Ainéfrqae  feptentriooale, 
au  Canada. 

fiRlONI,  {Gfag.)  c’eft  le  nom  de  trois  Iles  de 
h mer  Adriatique,  oui  af^nenneat  aux  Véniiieos,  fur 
la  c6te  orientale  de  Vltlrie. 

BRIONNE,  (G/og. ) ville  de  France,  avec  tirre 
de  comté,  dam  la  province  de  Normandie,  fur  la  Ril> 
k.  Lang.  18.  a6.  lût.  49.  ar. 

BRIOUDE,  {G^ag.)  ville  de  France,  dans  la 
baüé  Auvergne  : il  y en  a deui  ; l’une  s’appelle  la  vieil* 
le,  de  l’aotre,  qoi  efl  la  nouvelle,  s’appelle  BriomJt 
tÈgiife.  La  vieille  Briaad*  cft  far  l’Ailier:  il  y a un 
cb^itre  de  chanoines  , qui  font  obtkés  de  fure  preuve 
de  nobleiTe  pov  y être  admis . On  Tes  appelle  iei  aarn- 
Set  de  Briaadt . Laar.  ai.  lût.  qy.  14. 

BRIQUAILLON,  f.  m pl.  les  Faadtars  ap> 
pellem  am(i  les  vieux  morceaux  de  brique , dum  on 
remplit  tout  refpace  renfermé  par  te  mur  de  recuit.  On 
-met  tes  plus  pv-tits  couse  le  moule , pour  le  garantir 
de  la  violence  du  feu , & les  plus  gros  contre  te  mur 
-de  reçut . ^«vra  Umr  mfûgt  mat  FoNDERia  «a 
kraatt , aa  éts  fiafmtt  daatftrtt . 

* BRlQUc,  f.  f.  forte  de  pierre  faâice,  de  cou* 
leur  rougeitre,  corapofée  d’une  terre  gralfe,  pésic,  mi* 
té  en  quané  long  dans  un  moule  de  dois,  de  coite  dans 
un  four,  oà  elle  acquiert  la  cooflilancc  oécellaire  au 
UtioKot . yaytz  Pierre,  Tuile. 

Il  paroli  que  l’ulâge  de  la  e(l  fort  ancien  . Les 

fmnrcrs  édifices  de  l'Alie,  à en  juger  par  les  roiim, 
^loinK  de  krinat  léchées  tu  foletl  OU  cuites  au  tcu, 
-méiéet  de  paille  ou  de  rofeaax  hachés  de  cimentés  de 
binene.  C’ell  tinfi,  felon  la  S"  E'eriture,  que  la  ville 
de  pylône  liit  bitte  par  Nemrod.  Les  murs  célébrés 
dont  bemiramts  la  fit  endorre,  de  que  ks  Grecs  corn* 
Maent  au  nombre  des  merveilles  du  monde,  ne  furent 
MJÔs  que  de  ces  matériaux . Vold  comment  no  de  nos 
plat  eiaâi  voyageurs  parle  des  tefiet  de  ces  murs: 
M A l’endrcHt  de  la  fépirattoo  du  Tigre,  nous  «Tmes 

„ comme  l'enceinre  d’une  grande  ville Il  y a des 

„ refies  de  murailles  fi  larges,  qu’il  y poorroic  palTcr 
fix  evrofles  de  iront;  clics  imt  de  hri^ati  cuites  au 
„ feu.  Chaque  itrifar  eil  de  dix  pouces  en  qoarré,  fur 
^ trots  pouces  d’épaiflèur.  Les  chroniques  du  pays  aflA- 
„ reot  que  c’efi  l’ancienne  Oabyione.  7<rr.  vayag.  du 
• Lev.  irv.  Il,  tk.  *ij  „ D’autres  parlent  d'une  mallê 
tfenviroR  trots  cents  pas  de  circuit,  liraée  i une  journée 
.fit  demie  de  la  pointe  de  la  MéfoMiamie,dt  ï unedifian* 
fx  prefqa'é^ale  du  Tvre  & de  rÉuphrate,  fit  qu’on  prend 
pour  les  mines  de  la  nmeuiè  tour  oc  Babel  ; ils  dilimi  qu’ 
cite  efi  bitte  de  fécbéet  au  foleil,  qui  efi  très  ar* 

dem  dans  ces  quartiers  ; que  chaque  kriqmt  a dix  pouces 
«n  quacré,  for  trois  pouces  d’épaiueur;  que  <^que  lit  de 
khfatf  efi  réparé  par  ou  Ut  cannes  ou  de  rolcaux  con* 
eaités  & mêlés  avec  de  la  paille  de  blé,  de  i’cpailTcar 
d'on  pouce  & demi,  & que  d’efpace  en  efpace,  où  l’on 
avoit  befoin  de  forts  appuis,  oo  remarque  d’autres  iri* 
fmet  des  mêmes  diroenltoos  que  les  précédâmes,  mais 
cuites  au  fini,  plus  {btides  & maçonnées  avec  le  bito* 
me. 

il  refit  etveore  dans  l'Arméiue,  dans  la  Géorgie,  & 
dans  la  Perfe,  platieuri  aaciem  édifices  bit»  des  mé* 
ma  œatéttant.  A Tauris, autrefois  Ecbataae,  I Kom, 
i Teflis,  i Erivan,  & ailleurs,  ks  vieilles  maifoos 
Ibot  de 

Padant  pinfieuri  fiecics  ki  autra  pania  du  monde 
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tie  furent  pn  phif'tiitgnifiqnn  en  édifices.  L’ufage  do 
Mtfr  de  kri^aat  compoléa  de  terre  mêlée  de  paiUcv 
menues,  qui  avoir  commencé  dans  l’Alte,  pslfa  en  £• 
gypte . Ce  travail  pénible  fut  un  dn  moymi  dont  l'un 
da  Pharaons  fe  fervit  pour  opprimer  les  Ifraéiitn.  La 
Gréa  prirent  aufii  cette  minière  de  bâtir,  des  Urkii* 
taux.  Vitruve,  qoi  éaivoic  focs  le  tegne  d’Augulle, 
dit  qo'oa  voyok  encore  de  fon  icmt  dans  Aiheoa, 
l’Ar^page  biti  de  terre  fit  couvert  de  chaume. 

Rome  dans  fon  origine  & pendant  ks  quatre  pre* 
infers  fiecics  de  fa  fondaiion,  n’écoit  <|u'on  amas  Infor* 
me  de  rabana  de  krifatf  fit  de  torchis.  Les  Romains 
prirent  dans  la  fuite,  d«  l'ofeans , la  manière  de  bl* 
tir  avec  de  groflos  pierra  mjfiîva  & qoarrecs . Vers 
In  derniers  tvnis  de  la  république,  ils  revinrent  à la 
irisât . Le  panthéon  & d’autra  grands  édifices  en  tu* 
rent  coofiraiis.  Sous  Galien,  on  formoit  ks  murs  al> 
lemativemcnt  d'un  rang  de  trijae  fit  d'on  rang  de  pier* 
re  tendre  fit  grife. 

La  Orientaux  faifoieut  cuire  leurs  irifmrt  au  Ibicil; 
ks  Romaii-s  fe  fervirent  d'abord  de  krtfati  crues , feu* 
Ictneru  féchées  i l’air  pendant  quatre  i cinq  ans . La 
Grecs  avoicni  trois  forta  de  êrryacj;  la  première,  qu* 
ils  appciloieot  didaraa  OU  de  deux  palina  ; la  leconoc, 
tetradaraa  OU  de  quatre  palmes  ; fit  la  ttoilietne , y*/»* 
tadaraa  flo  dc  cinq  ptima . Outre  ca  krifaat  de  jau- 

f;e , ils  en  employoient  de  plus  petita  de  moitié,  qui 
èrvoieai  de  liaifoQ  fit  omoient  Icun  édifices  par  la  di« 
verfiié  d«  figures  fit  da  polriîoos . 

La  êr/f«rr,  parmi  nous,  ont  difi'érens  noms  pris  de 
leurs  forma , de  leurs  diinenfious , de  leur  nfage , fie  de 
la  manine  de  les  employer. 

La  irisât  tatiere  de  Parit , efi  ordinairement  de  • 
huit  pouca  de  long  fur  quatre  de  large  fie  deux  d'épais  . 

La  krifae  de  Ckaaiigmale  ou  demi-briqae , n'a  qu'OD 
pouce  d'épais,  les  autrn  diineniioas  comme  la  bri^aa 
entière . 

On  appelle  kri^att  ta  liaifaa^  celles  qui  fontpofifa 
fur  le  plat,  liées,  moitié  par  moitié,  In  unn  fur  In 
autrn,  fie  maçonnées  avec  plâtre  fit  mortier. 

Brifaet  de  champ  y celles  qui  font  pufées  lîtr  leur 
cAté  pour  krvir  de  pavé . 

Brifaet  ta  /fiy  cetin  qui  font  pbcén  fur  l'angle 
diagonalement  en  mankre  de  point  d’Hongrie;  tel  efi 
le  pavé  de  Venîfe. 

La  kri^at  de  CkaatigmaU  00  demi-brifme , firrt  en- 
tre dn  bordures  de  pkrre  aux  atres  fit  aux  conirc-cceura 
de  cheiBinéo . 

Msmiere  de  faire  U kri^mt . Ne  prenez  ni  terre  are- 
neufe  00  graveleufe,  ni  bourbiers  fjbionneui  ; ces  ma* 
t'ieret  pefem  trop  fit  ne  réfifient  point  i la  pluk.  Si 
* vons  trouvet  ce  la  terre  blanche  qui  tienne  de  la 
crak  de  la  terre  rouge  , ou  même  do  fibirtn  mile 
rouge  , fervet'vous  en  ; vos  briaaei  feront  Termes  fie 
légem  ; deux  conditions  cflèmiellcs . Choiiifilci  pour 
ce  ttavail  la  faifoo  qui  convient  k mieux  pour  faire  fé* 
dier.  En  un  mot,  ayez  de  bonne  argile,  qui  ne  (bit 
point  lâblonneulè,  ou  de  la  terre  courte,  moins  forte 
que  la  tene  grade;  ou  fi  vous  avez  de  l'argilc  fit  de  la 
terre  courte  , faites-en  un  mélange  en  pattm  égales. 
Trempez  votre  mélange  linu  le  noyer  ; rrmucz*bien; 
délayez  avec  une  peik  ; fit  battez  avec  la  lêie  d'un 
piquoir  ou  d’une  noue:  p^is  vous  battrez,  meillea* 
re  (êra  votre  krifat.  Ayez  des  moules  00  cadres  de 
bois  de  la  dimeofiou  Int6ie«re  que  vous  voulez  don- 
ner i votre  brifae:  mouillez  In:  (aopoodrez*ln  d'un 
peu  de  ûbk  bkn  fec,  ^n  que  la  matière  de  vos  êr«* 
aaes  ne  s'y  attache  pas:  tcmplillcz-les  de  terre;  foulez 
fa  terre  avec  ks  mains  : ayez  enfuite  on  gros  bâton 
rond;  achevez  de  prcircr  la  terre  dans  In  mouln,  en 
faifim  pafTer  ce  bâioo  fortement  fur  cette  tene:  que  ce 
bâton  foit  poli  & mooillé , afin  que  la  terre  ne  s'y 
prenne  pas  ; cela  fart,  prenez  votre  mouk  fit  déchar* 
gez*k  ae  plat  dans  on  lieu  bien  uni:  recommencez  la 
même  mansuvre,  fâapondrant  le  moule  fir  foulant  la 
terre  avec  la  mams  fie  k bâton  : laîllet  féeher  vos  bri- 
faei  au  foldi  ; f 1 ) quand  elks  feront  a demi  fccha, 
taillcz*la,  e’eü*à*dirc,  enlevez  avec  un  couteau  tout 

oe 


(1)  Lit  UhdM  cft  nCcn  b fUchn  I r ombre  (on  Un  grande 
«oiéwu  . a MC  ea  bSeil  ■ Oa  doèi  mtmo  tenir  oe*  oea<reni  bn*. 
anal  ga’il  «ft  faAbte  . a(a  d’à  bmir  b Soleil,  4Û  en  Srapanc 
Sar  Im  eaenoei  de  mre  en  culdvtroii  e««c  sep  de  vieleoce  Ice 

riM*  hemldee.  oyduelea . gb  p«  doit  Se  iure.  qe'eeee  knieari. 
per  b Ceal  ifeni  de  rain  ft  eocoec  il  «ma  SéavcDc  ^a*!! 


b bit  dei  (T«*«Slêe , <m  fdm*  ass  oseragee  è qeeâ  0 bat  ramd* 
diei  a mêAira  i|a'ih  Sdehem.  C'eft  i cet  arage,  A Saverp.  ifæ 
Sbnt  raqprat»  mtree  lei  gramle  eDarero  dn  TaflterM.  féi  Srac 
COM  tenir*  d'dtagetci  paar  easepofa  ice  bSgpa  eprb  V'iUea 
MS  reta  Me  Com.  (d>J 
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Wt  qui  nuir  oit  l It  t^ularité  de  li  <igare  ■ Qund  11 
cfl  impottant  que  Ici  bri^Mti  foieot  bien  rdRuIiem,  on 
t pour  cette  n^ratton  an  nouveta  moule,  de  la  forme 
mime  de  la  , feulement  un  peu  plus  petit;  miâ 

n'ayant  que  deui  c6tét  difpofdt  en  équerre:  on  ippli* 
q^ue  la  bridât  entre  ces  deux  côtés , in  deux  autres  di* 
riteot  le  conteau.  Quand  on  a taillé  deux  côtés,  on 
taille  les  deux  autres  de  la  même  maniéré , & l’on  a 
par  ce  moyen  dn  brijBti  bien  éqnarries  de  bien  égales 
eutr'elles.  Quand  vos  brifg*s  feront  taillées,  pofeZ'lcs 
fur  le  côté  deux  à deox,  i la  Inuieor  d'un  pié  & de* 
mi  : formez-en  des  rangées  ; mettez  de  l'elpace  entre 
chaque  rangée,  ti  lailTn-les  fécher.  Ayez  un  four,  de 
dlfpofcz'y  voi  brijMti  de  manière  qu'elles  {miifcot  être 
bien  pénétrées  par  le  feu,  ou  faitcs-les  cuire  en  pkm 
air;  car  il  y a ces  deux  imuieres  de  cuire  la  bri^me: 
mais  la  première  cil  la  meilleure . Le  four  n’a  rien  de 
particulier:  il  ell  k grande  volée  on  i l’ordmaire,  feu* 
Icmeni  de  moitié  plus  grand  que  celui  du  Potier.  On 
met  les  irifutf  dans  le  four  : on  le  ferme  : on  y met 
du  bois:  on  fait  un  feu  médiocre,  jufqu'i  ce  qoe  la 
fumée  du  tburneau,  d'un  blanc  obfcur  qu'elle  paroltn, 
devienne  noire;  alors  oo  ce0*e  de  mettre  du  bois;  on 
connoue  feulement  d'entretenir  la  chaleur  avec  des  fa- 
gots , de  la  paille , des  genêts , tsft.  julqn’à  ce  qoe  le 
tuur  paroUlc  blanc,  & que  la  dimme  s’élève  jolqu'au 
haut  delà  cheminée-  Quand  on  a fait  durer  cette  cha- 
leur pendant  quelque  rems,  on  la  ralentit,  & on  iaillê 
refroidir  le  four  par  degrés.  On  réitère  la  même  opé- 
ration, échaudant  le  four,  ôt  le  refroldiOant  alternati- 
vement julqu'â  ce  que  la  bri^me  paroilTe  avoir  été  bien 
pénétrée  par  le  feu , ce  qui  n'cil  guetc  poflîble  qu’au 
bout  de  quarauie-huii  heures. 

Les  bons  fours  font  en  voûte , ét  les  boni  ouvrlcrt 
difpufcnt  les  de  manière  qu’elles  lailTcm  entr’ 

elles  des  vuides  entre  lefquels  la  Hamme  puilTc  s’inlî- 
nuer.  Voici  comment  on  s’y  prend,  on  place  les  brî‘ 
les  unes  fur  les  antres;  cnibree  qu’elles  empiètent 
p<iur  fe  foiütenir  : mais  on  laiiTè  entre  chacune  le  plus 
d'cfpace  qu’on  peut;  enlbrce  que  la  malTê  totale  ell  pro- 
prement eonflruiic  tant  vuide  que  pleine  . Elle  ne  doit 
pas  remplir  entièrement  le  four,  mais  laifler  aux  deux 
côtés  & (ur  le  devant  an  cfpace  néccilairc  pour  les  ma- 
tières combuAibles.  On  courre  cet  efpzcc  d’on  lit  de 
bois;  on  place  fur  ce  ire  une  couche  de  charbon  On 
Bc  manque  pas  non  plus  d’inférer  dans  tous  les  vutdet 
des  briqntt^  du  charboo,  & du  petit  bots;  il  anive 
dc-U  qu’en  un  m'imeni  toute  la  malTe  cil  pénétrée  de 
flamme:  on  renouvelle  ce  feu,  autant  qu’il  ell  nécef- 
Utre  ; & on  ne  le  lailfe  eniieremem  éteindre,  que  quand 
on  Aii:e  la  bn/tme  cuite. 

yoi-l  il  manière  d'avoir  de  la  bri^Kt  allez  bonne: 
mais  il  y a apparence  qu'on  l'auroit  beaucoup  meilleu*  * 
te,  lî  [CS  ouvriers  y apportoient  les  précautions  fuivan- 
tes  : I*.  n'emplc^er  i faire  la  êrryvr,  que  la  icne  qui 
auroit  été  tirée  Ôt  retournée  au  moins  une  fois , entre 
le  premier  de  Novembre  & le  premier  de  Février;  a*, 
tic  la  façonner  en  bridât  qu’au  premier  de  Mars,  & 
celTcr  au  29  de  Septembre;  3*.  n’y  mêler  rîen  qui  pût 
la  détériorer;  4*.  y a^oûter  une  certaine  qiiiniiié  de 
cendre  dé  charboo  criblée  A pafTée  au  tamis  lin  ; y*, 
nommer  des  gens  pour  «iiiicr  les  fourneaux , let  bri^mtt 
A les  terres  qu'on  y employé;  6*.  faire  battre  par  des 
hommes,  & fouler  la  tert^  par  des  animaux,  avant  que 
de  l’employer;  7*.  y faire  mettre  du  fable,  quand  elle 
eft  d'une  nature  trop  molle  ; S*,  faire  tremper  la  éri- 
f«r  dans  l’eau,  apt^s  qu'elle  aoroit  été  cuite  une  pre- 
mière fois,  Sc  la  remettre  au  feu,  elle  en  acquerroit  le 
double  de  dureté;  9*.  veillé,  i ce  qu’avant  de  les 
mettre  au  four , elles  ne  fuient  point  et^fées  à fécher 
à on  trop  grand  IblcM  ; 10*.  les  garantir  pareillement  du 
trop  grand  lôleil  en  été,  en  les  couvrant  fort  de  paille 
fort  de  fable.  Il  y auroit  encore  un  grand  nombre  d’an- 
tres précaotions  k prendre  pour  faite  U briqmt  l!  bon- 
ne, qu’elle  lëroit  peut-être  pins  durable  que  la  piare 
même;  mais  k quoi  bon  les  indiquer?  Le  commerce 
A la  fabrication  de  la  tuile  font  litres;  A il  n’v  a point 
de  réglés  prelcrtes,  ni  i l’onvrier,  ni  au  marchand,  ni 
à l’acheteur,  ün  ft  plaint  que  nos  ouvrages  en  ma- 

fonnerie  n’om  pas  la  force  de  ceux  des  anciens,  A 
on  ne  voit  pas  qu'ils  prenoient  pour  les  faire  durer , 
toutes  les  précautions  qu'ils  îmaginotent  nécclTaires , au 
lieu  que  nous  n’en  prenons  aucune. 

Il  nous  vient  de  la  de  Bourgogne , de  Me- 

lun, A de  Corbeîl  ; celle  de  Bourgogne  paf\p  pour  la 
ncilieore:  il  faut  la  choilîr  bien  cuite,  foniuntc  A co- 
lorée. Elle  s’achète  u millier;  on  ne  peut  rien  (laracr 
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fur  Ton  prix.  Elle  • va<u  d'abord  dix  livres  le  milHer, 
puis  auinze;  A il  y a apparence  Qu’elle  vaut  davanta- 
ge , A qu'elle  augmenten  de  prix  a mefure  que  tes  ma- 
tières combuftibles  deviendront  plus  rares,  dmi  qui  ont 
de  grands  batimeos  de  foit  i faire,  (bit  i en- 

tretenir , épargneront  beaucoup  i luUer  des  ouvriers  qui 
la  travaillent  fur  leur  terre:  ils  leur  donneront  quaran- 
te-cinq i cinquante  foos  par  jour,  ou  plûtôt  il  les  paye- 
ront i raifbn  de  trois  livres  pour  chaque  mille  de  *ri- 
bonnes  A entières  après  la  ciiiiTon.  On  leur  four- 
nit le  bois  à laifon  de  vingt  cinq  cordes  pour  trenu 
millicn  de  bri^mtt  cuites  en  plein  air.  Il  faut  un  <|uatt 
de  btxs  de  moins  dans  une  bri^Heurit  ^ ou  four  fait  ex- 
près; plus  le  four  a fervi,  plus  il  s’échaufle  facilement. 

Un  commentateur  de  Vitruve  voudroit  qu’on  donnlt 
aux  bri^Mts  la  forme  d'un  triangle  équilatéral,  dont  cha- 
que côté  eût  un  pié  de  long  , fur  âii  pouce  A demi 
d'épais.  Il  prétend  qoe  ces  brifmes  s'cmpiopcroicnt  plus 
commodément,  coûteroient  moins,  A Icroicnt  plus  (b- 
lides  A d'une  plus  belle  apparence  : elles  ajoûleruient, 
dit-il,  de  11  force  A de  la  grâce,  fur-tout  aux  angles 
d’un  ouvrage  dentelé.  M.  Wottan  s'étonne  avec  laifoo 
de  ce  qu'on  a négligé  l'avis  du  comtnenutcar  de  Vi- 
truve. 

La  brifmr  efl  d'ufage  en  Médecine;  on  la  fait  chauf- 
fer, A un  l'employé  for  différences  parties  du  corps; 
on  en  met  quelquefois  fur  les  catapUfmes  pour  les  tenir 
chauds . 

L'AmU/  Je  trifKe,  autrement  appeliée  VbnUe  Jes  pèi- 
it/tpief,  fe  fait  comme  il  fuif.  On  éteint  des  bnf  mes 
chaudes  dans  de  l'huile  d'olive,  A on  les  y iailTc  juiqu'i 
ce  (^u'ellcs  en  ayent  pris  toute  l’huile  ; on  les  difliilt 
cnfuite  par  la  rciotic,  A on  retire  l’hutle  que  l’on  fé- 
pare  de  l'rfprit. 

Cette  huile  cil  chargée  de  paicicoles  ignées,  A de  l’a- 
cide de  la  brîJMf,  ainii  elle  ell  réfolutive,  czrtniuadve, 
calmante,  A bonite  è l'extérieur  dans  les  embioeaiioni, 
A les  litrmens  pour  les  tumeurs  fhoides.  (N) 

* BRIQUET,  f.  m.  c’ell  une  forte  de  couplet, 
i queue  d'arondc,  dont  les  deux  parties  fout  jointes  par 
un  double  anneau  qui  fe  place  au  milieu  des  deux  nceuda 
des  ailes,  A qui  y efl  retenu  par  deux  broches  qui  aa- 
verlmc  les  nauds  de  ces  Jics;  de  macuere  que  1rs  deux 
ailes  en  tournant,  peuvent  s’appliquer  exaâement  l’uoe 
fur  l’antre:  ce  qui  n'arrive  pas  aux  autres  fortes  de  coo- 
plets , i caufe  oc  l’éminence  des  meuds  . Comme  le 
double  anneau  ell  plat  par-defTus  ; il  ne  paroli  aucun 
nxod,  lorfque  les  ailes  font  étendues  A déployées.  Soa 
uiàge  efl  principalement  aux  tables  de  comptoirs,  A i 
toutes  let  occanons  où  l’on  vent  que  les  furfaces  fe  plient, 
A fuient  fans  nœuds  de  charnière  . f^eyet  Fl.  J*  Ser^ 

rMrtrie,  leur  eufiitat. 

BRIQUETER,  V.  aâ.  { Urmi  J' Artbiltâmre  \ 
c'cll  contrefaire  la  brifue  fur  le  pUtre  avec  une  impre^- 
flou  de  couleur  d’ocrc  rouge,  A y marquer  les  joiuci 
en  plâtre. 

BRIQUETERIE,  f.  f.  {r»  AnHitilure  ) wp. 
T uiLeaie.  {F) 

BRlQUETIÈR,  f.  m.  ouvrier  maoufaâutier 
briques,  l^ayet  URIt^UK  fj*  TuitX. 

BRIS,  r.  m.  cil  un  terme  de  Falati,  qui  (ignifle  la 
rupture  faite  avec  violence  d'une  choie  fermée,  ou  da 
ce  qui  en  fait  la  clôture;  c'ell  en  ce  fens  qu'on  dit  brit 
Je  prifeu,  bris  Je  pertes^  brh  Je  ftelU. 

Par  i’arricle  ae  du  titre  XVII.  de  l'Ordonoanee  cri- 
minelle, le  procès  doit  être  fait  â l’accufé  pour  le  cri- 
mc  du  brh  Jei  prifems  par  défaut  A contumace. 

Le  brh  Je  prijess  de  la  part  d’un  acculé  u'ell  pas 
regardé  comme  une  confeQîon  déeiiive  de  foo  crime; 
mais  c’efl  an  fort  indice  qui  feroit  fuffifant  pour  le  faire 
appliquer  i la  queiliun,  s'il  venoit  i être  repris. 

C'cll  an  crime  dins  la  perfonne  même  de  celoi  qui 
fe  trooveruir  avoir  été  emprifonné  fans  caufe  légitime. 
Les  complices  du  brh  Je  prifou  font  punis  encore  plus 
féveremeut  que  le  prifunnier  qui  cherche  i s’évader.  La 
peine  de  ce  crime  efl  arbitraire  ; parce  qu’il  cfl  toûjoon 
accompagné  de  citconilanccs  qui  le  reodent  plus  ou  motna 
grave. 

Le  brh  Je  ÇetlU  ell  un  crime,  A fe  poorfuît  extraor- 
dinairement . rayeK  S C E L L E* . 

Bais  Je  marché  y efl  le  vol  des  marchandifet  qu'on 
porte  au  marché,  ou  une  monopole  pratiquée  i l'ellet 
d'empêcher  la  vente  du  marché,  ou  toute  autre  enrre- 
prife  violente  faite  dans  la  vûe  d’empêcher  le  port  ou 
le  débit  des  maichtndifcs  dans  les  marchés.  (//) 

BftiS  *«  Naufrace,  ( terme  Je  Marime . ) Ce 
mot  de  brh  ü dit  des  vaiiTcaux  qui  écboueot,  00  qui 
visa- 
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vknoetit  fe  brifer  for  tes  cAtes  ; d’où  l’on  dtt  drtit  dt 
hrii.  C’eù  un  droit  qui  appartient  au  feigneor  du  Iko 
où  s'elt  iàit  le  ërèi . C’ell  ie  droit  le  plus  înjuile  h le 
•lui  aniverfcl  qui  Ibn  au  monde.  Les  ancieus  Gauiuit 
ravoietu  établi,  parce  qu’ils  iraiiofent  d'euneinit  tous 
les  étrangen . Les  Romaias  en  ayant  abrogé  l’ofage, 
il  fut  ré^li  fur  le  déclin  de  rempire^à  ciole  de  l'iu* 
curGon  des  Dations  du  nord  qui  rif^eotcnt  les  côtes 
de  la  Gaule.  EnGn  les  ducs  de  Bretagne  folliciié»  par 
Aint  Looil,  tnodercrent  cette  rigueur;  & moyennant 
quelque  taxe,  ils  accordèrent  des  brefs  on  congés  que 
wenoicot  ceux  qui  avoieot  i aaviger  fur  leurs  côtes. 
Ce  krit  n'a  plus  de  lieu  en  France,  non  plus  qu'en  Ita* 
lie,  en  Efpagnc,  en  Angleterre,  & en  Allemagne,  fi 
ce  n’eO  contre  les  pliâtes  de  centre  les  ennemis  de  l'é* 
tit.  L'empereur  Audronic  fut  le  premier  qui , par  un 
édit  qu'on  exécuta , Gt  défenfe  de  piller  les  vailfeaux 
hrifjt  OU  échoués  ; ce  qu’on  taifoit  auparavant  avec  beau* 
coup  de  rigueur  fur  toutes  les  côtes  de  l’empire,  non* 
obftaat  les  déicores  des  princes  qui  l'avoieoi  précédé. 
(2) 

Bris,  {terme  de  Ct  dit  d’une  de  ces  hif»* 

pes  de  fer  i queue  paiife , dont  l’ulage  cft  de  foûtenir 
les  portes  fur  leurs  pVots,  de  de  les  faire  rouler  fur  leurs 

Î|onds  ; dt  comme  la  plApart  des  fenêtres  de  des  portes 
ont  brifées  en  deux  par  le  moyen  de  deux  de  ces  hap- 
pes, dont  les  boots  entrent  en  pivot  l’un  dans  l’autre, 
on  les  nomme  trh.  Les  vieux  blafonneurt  affilent  êrii 
tTàmit,  ks  pivots  fur  leTquels  fe  meuvent  les  portes  ou 
fenêtres  brilécs,  quand  ils  fout  reprefentés  fur  l'écu. 

‘"À.,  ACH,  {ie  oiriur)  (G/eg.)  ville  d’Atlema- 
cne,  astrefois  capitale  du  firifeaw,  fur  le  Rhin.  Lea». 
If.  i8.  /•/  48  8. 

Bris  ACH,  {iemraf)  ville  de  France  en  Alface, 
i une  detai-licoe  du  Rhio . Elle  cA  bien  fortifiée . Laag. 
%f.  XI.  té*.  48.  f. 


BRISANT,  BRlSANS.r.ni  {Mérime)  font 
des  pointes  de  rochers  qui  s’élèvent  iufqu’S  la  iuriace 
de  l'eau,  de  quelquefois  tu*defius,  enlorte  que  les  hou* 


les  T viennent  rompre  ou  brilcr.  Sur  les  cartes  marines 
ils  ioot  rrpréfentés  par  des  petites  aoix  figurées  ainii 
fttivant  leur  éte^odue  de  leur  fituaiion. 

On  appelle  aufli  brifémt^  le  rejailliflemem  de  la  mer 
eootre  do  rochers  élevés,  00  contre  une  côte  efearpée 
fur  laquelle  Des  vagues  font  portées . (Z) 

B K 1 S £ , f.  f.  C^rehiteS.  Hydesmlt^.  ) c'eA  une  pou- 
tre en  bafoile,  pofée  for  la  téic  d'on  j^ros  pieu,  laquel- 
le (èrt  i appuyer  par  le  haut  les  aiguilles  d’au  permis . 

BrisI'COU.  f.  m.  ( Aé«».  ) on  appelle  ainfi  un 
jeune  homme  hardi  dt  de  bonne  volonté,  è qui  on  fait 
monter  les  poulains  dt  les  jeunes  chevaut,  pour  com- 
mencer I lo  accoftniiDer  i fouffrir  l’homme.  {^) 

BriSe-olace,  r m.  {Arehiteffare  ) c'eft  de- 
vant aoe  palée  de  pont  de  bois  du  côté  d'amont , un 
rang  de  pieux  en  maniéré  d'avatu-bcc,  >efi:|uels  font  d’iné- 
gales grandeurs  ; enforie  que  le  plus  petit  fêrt  d’éperon 
aux  autres,  de  tout  font  recouverts  d'un  chapeau  incliné 
fur  le  devant  , poor  brifer  les  glaces  dt  confèrver  les 
palées.  (P) 

BRi$K-reHTS,r.  m-  {Jard.)  eli  une  dôrore  faite 
avec  des  paillalfins  od  des  pieux  mis  le  long  d'une 
couche  garnie  de  paille  Inugoe  bien  liée  avec  de  l’ofier, 
pour  gannric  des  venis  froids  les  plantes  qu’on  y a fê- 
mées.  (lÔ 

BRISE',  adj.  rm  terme/  de  BUfea  ^ fe  dit  des  ar- 
moiries des  puînés  dt  cadets  d’une  famille , où  il  v a 
quelque  changement  par  addition,  diminution,  ou  alté- 
ration de  quelque  pièce  pour  dilUnâion  des  branches.  Il 
fe  dit  encore  des  chevrons  dont  la  pointe  efl  déjointe, 
comme  celle  de  Viole.  C’eft  une  erreur  d'appeller  les 
autres  ^rif/j. 

Viole  i Paris,  d’or  I tri^s  chevrons  hif/t  de  fable. 

* B R t S E'^E , f.  m.  ( Saliaet  ) c’eQ  une  opération 
qui  confiée  i détacher  la  fangle  qui  fodtient  lachevre, 
ôter  les  rouleaux , faire  fauter  le  pivot  d'on  couç  de  maf- 
foe,  dt  donner  du  mouvement  i la  chevre,  afin  qu'elle 
coule  par  fon  propre  poids,  dt  fe  reoverfê  fur  le  fèuîl 
du  benc.  Elle  fe  fa<t  par  un  ouvrier , en  préfence  du 
cootrôleur  des  cuites , de  celui  qui  eÙ  de  fcmalne  pour 
ouvrir  les  bancs , & d’autres  employés . Elle  le  fait  des 
deux  côtés  en  même  tems  ; car  la  i^lle  cft  chargée  de 
deux  chèvres  égales.  K Chevre,  Banc,  Cuite, 
Sriihe. 
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B R t S e'e  i , ea  Vfaerie  , fè  dit  des  irurqucs  faites 
aux  arbres  fur  les  voies  d'une  bête. 

Les  irif/tt  luui  faulTcs,  quand  les  mirqucs  éloignent 
de  la  Tox;  on  en  pratique  qoclquetbis  pour  tromper 
fbn  compagnon . 

BRISER,  ROMPRE,  v.  n.(Af«r.)  tamerirh 
/r,  c'dl-ê-dire,  la  mer,  ta  lame,  la  vague  vient  frap- 
per avec  vtulenee  dt  fe  irifer  contre  ta  côic , coime 
des  rochers,  ou  fur  un  h«nc  de  fable.  Lorfqu’on  volt 
la  ti«r  hriftr  , c’cQ  marque  de  danger  fous  l’eau,  qu’il 
faut  é’.'iter . ( Z ) 

Briser,  farmi  Ut  Cardeart^  c’eR  démêler  la  lai- 
ne & la  rendre  comme  du  chanvre  jans  aucuns  flocons, 
en  la  paffanc  & repalJânt  plufieurs  lois  fur  îcs  drouf- 
fettes. 


Briser,  ea  termet  de  Btafea , lignifie  thargtr  un 
écu  de  brifurc,  comme  lambcl,  bordure,  ^'r.  sJ^cll  ce 
que  font  les  cadets  ^ur  être  dillingués  des  aîné»  qui 
^tcDt  les  armes  pleines . {(^) 

^Briser,  ea  r/aerU , c'ell  marqaer  la  voie  d'une 
bete  par  des  branches  rompues.  Dri/er  ta/,  c'cil  rom- 
pre des  branches  dt  en  jetter  fur  les  voies.  On  dit,  ata/ 
àrijamet  tas,  quand  nous  cfimes  remarqué  que  le  cerf 
étuic  pafié.  La  pointe  des  branches  fa*t  voir  d'où  La  bête 
vient,  & le  gros  bout  indique  où  la  bete  va. 

Brifer  iaai,  c'dl  rompre  les  branches  i demi-hau- 
teur d'homme , dt  les  la’llêr  pendre  au  tronc  de  l'arbre. 

* B/USEUS,  {Myti.)  furnom  de  Bacchus , qui 
lui  vcnoii  00  de  celui  de  Brifij  fa  nourrice,  ou  du  mot 
trh,  relatif  i l'ofige  du  miel  & du  vin,  dont  un  lui 
anribuoic  la  première  inveution^  ou  de  Brifa,  promon- 
toire de  nie  de  Lesbos,  où  il  avoit  un  temple. 

BRISGAW  (le),  G/tg.  pays  d' AUemsqnc  dans 
le  cercle  de  Souane,  qui  <f)  Téparé  de  r.Aiface  par  le 
Rhin.  11  appartient  i la  maifon  d’ .Autriche. 

BRISIGHELLA,  {G/tg.)  petite  ville  d'Italie 
dans  la  Romagite,  dépendante  des  étais  de  r£>;i>re. 

BR  15  I S , f.  m.  le  dit , ea  Anbtte/Jare,  de  l’angle 
que  fiirme  un  comb’e  b:lfé,  c’cA*i*dire  la  partie  ou  le 
vient  joindre  le  faoi*comliie  avec  le  vrai,  comme  font 
ceux  i la  manfarde  : aufli  ce  nom  o'cit  il  ulité  que 
dans  cette  forte  de  couverture.  (P) 

DR  I S S A C , f G/og.  ) petite  ville  de  France  eu  An- 
jou, for  la  riviere  d'Aubencc,  avec  titre  de  duené  pai- 
rie, à quatre  lieues  d’Angers . 

BRISTADT,  (Cé#jf.)  peiîre  ville  d’Allemagne 
en  Fraaconie,  dans  le  marggraviac  d'Antpach. 

BRISTOL,  ( CUg.  } grande  ville  d’ Angleterre 
fort  commerçante  fur  la  rivicie  d’Avon,  avec  titre  de 
comié:  elle  cil  en  partie  dans  la  province  de  Sommer- 
ai, & en  partie  dans  celle  de  Gioceller,  renommée  par 
la  bonté  des  eaux  minérales  qui  s'y  trouvent.  Leag.  ip. 
lat.  fl.  xy. 

BaiSTOt  (la  maavelU),  G/tg.  ville  de  l’Améri- 
que feptcntrionale  dans  llle  de  la  mibadc.  EUcappar- 
iKm  aux  Anetols. 

BRISURE  DE  LA  COURTINE,  e’eft 
dans  la  Ftrtifiea/ita  , le  prolongcmeut  de  la  ligne  de 
défenfe  qui  fert  i former  le  flanc  couvert . F.  Flanc 

CONCAVE. (0) 

Brisure,  r f.  terme  de  BUfea,  pièce  ou  figure 
qo'nu  ajofltc  aux  armoiries  , pour  dilHnguer  ks  cadets 
fit  les  bêtards  d’avec  les  atnés  ét  les  fils  légititncs.  Tel- 
les fout  le  lambel,  la  cotiice,  le  blton  , (!rr.  y«ytx  te* 
mtit  J Umr  Uttre, 

• B R I s U R E , fe  dit , daat  plaf.tart  Arts  m/tiamif. 
d’une  I^RK  donnée  i une  ou  plultcurs  parties  d'un  tout, 
en  conféqucncc  de  laquelle  on  peut  les  féparcr , les  réu- 
nir, les  fixer  dam  une  direélion  reâiirgne,  les  difpofer 
en  angle , en  plier  les  parties  les  unes  fur  les  autres , 
les  racourcir,  les  étendre,  C’eft  dans  l’un  de  ces 
fens  qu’on  dit,  ••  tempas  trifi,  ma  faf/i  brifi , an* 
réglé  trif/e,  filC. 

BRITANNIQUE,  tà\.{Géeg.  «»r.)  nom  que 
les  auciem  Géographes  donnent  â la  mer  qui  s'étend 
entre  l’Angleterre  & la  France , & que  l«  modernes 
nomment  ta  Maatht.  Ce  nom  loi  vient  de  la  grande 
BrctagTK  dont  les  terres  reflerretu  d’un  côté  l’Océan 
Britannique. 

BRITIOGA,  (C*/.)^îie  île  de  l’ Amérique 
méridionale  for  les  côtes  du  Breiil.  Elle  appartient  aui 
Fomigiis , qui  y ont  bld  un  fort  qui  défend  le  port  de 
Saint-Vincent  qui  cl)  vis-ê-vis. 

BRIVE  LA  Gaillarde,  (CA/.)  *iHe  de 
France  daiH  le  bas  LImofin . Leag.  19.  10.  iat.  qy . 1 f. 

BRI  VIO,  (GUg.)  petite  ville  d'Italie  dans  le  du- 
ché de  Milan,  lùr  U rivîete  d’Adda.  pp,y 
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BRIXi  (G/0X-)  ^ BobtcM  , 1 deor  milles 

de  'I  opt:n , & i dis  de  Prs^ue  - 
BRIXEN»  iO^.)  grande  ville  & év^eiid  d'Al* 
leniagnc,  entre  leTUolt  rdvdchd  de  TrentCf-dc  le  ter* 
ritoire  dei  Vénitiet»:  l'dvdoue  en  eft  fouveriia,  À ell 
un  des  dtau  immédiats  de  rEmpire . L«*^.  19.  zf.  Ist. 

^bÂ’iXENSTADT,  (C/«.)  *f]l«  d'AllOTMgne 
eo  Franconle,  i neuf  milles  d’Anipach. 

* BRIZO»  C f>  ddeuê  des  Toara» ado- 

rée auoetbis  dans  Hle  de  Delos . On  loi  ofi>(»t  des  na- 
celles pleines  de  tontes  forics  d’ofTnndes  , dont  il  n’r 
tvoit  que  les  poUToni  cTeiceptés . Br>ta  vktit  de  , 
dtrmir.  Les  fondes' qn’eovofoit  Brtaa  étotent  des  ora- 
cles; tu  cens  qui  aroknt  Ait  une  beureofe  oarigaiion, 
crAVoient  lui  en  devoir  uoe  aâion  de  grâce. 

U ROy  (C/oe.)  rivière  de  la  PtuITe  PolonoiA,  qui 
|ê  Jette  dans  la  viftule.  • 

BRO  AD,  c'eft  le  nom  d'on  lac  d'Irlan- 

de dans  la  province  d'Ulfter,  dans  lequel  fe  trouvent 
plofieaTS  Mites  îles. 

'B  R O C , f.  m.  ( Ctmmerte  ) mefofc  des  liquides  qui 
comirnt  environ  déni  pintes  de  Paris.  On  l'appelle  en 
quelques  endroits  une  «««rrr,  en  d’autres  un  m . f^eytt 
Qu  A R TI  Pot  . (C) 

D R O C • ( G/»f-  ) ville  du  rojranme  de  Pologne,  dans 
le  Miatinat  de  Matuvie. 

6ROCALO,(  C/«g.  ) petit  royaume  d'Afrique  en  | 
Nrgtiiie,  i rembooebute  du  Niger.  I 

BROCANTER,  V.  0.  ( Caatwrrrr ) terme  narô-  I 
culiercmeni  en  uCige  è Paris  chez  les  curieut,  les  rein-  | 
tres  ou  parmi  quelques  marchands  mercien,  pour  dire  1 
acheter , revendre , ou  troquer  des  tabieaui , des  cabiiieti , | 
des  bureaui,  des  bronao,  tables,  figures  de  marbre,  , 

Erinturcf , porcelaines , pendules , paravents , & autres  fem-  ' 
labiés  mirchandifes , meubles,  ou  curiofitét.  (C) 

BR  OC  A NTÉ  U R,  f in.  (C»immerte  ) le  diTolt 
dans  le  fens  propre  de  celui  qui  Aifoir  profrSîoo  d’ache- 
ter des  tableaux  pour  les  revendre:  ce  commerce  étoit 
anciennement  Ton  i la  mode  en  lulie.  Les  mirchands 
Génois,  Vénitiens  & Florentins  , commandoient  au 
Guide,  aui  Caniches,  & i d'autres  eicelleut  Peintres, 
des  lableauz  çin’ils  acbctolcnt  de  la  première  main , & 
qu’ils  revendoient  enfuite  en  France,  en  Allemagne,  dr 
même  en  Turquie.  Mais  aujourd'hui  le  mot  de  ^r«rea- 
ttmr  ne  convient  qu'à  ceui  qui  font  commerce  des  cho- 
ies concernant  la  cuiioGté,  comme  vafes,  médailles, 
bronzes,  tableani,  mais  paniculicremeni  des  tableaoz 
des  anciens  Peintres,  dont  ils  favent  Ce  déAire,  non  Ai- 
vam  Icnr  valeur,  mais  fuivam  le  degré  d’emétement 
qu'on  a pour  eut . ( A ) 

BROCARD,  f.  m.  (Afor^U)  efpeee  de  raillerie 
groffiere,  msligrse  À infultaote.  Le  jr«r«r4ien,  i pro- 
prement parler,  one  tnyuie  plâtfit  qu'une  ralllerk.  La 
taillerie,  tant  qu'elle  ne  fort  point  des  homes  que  lui 
prcfcrlt  la  politelTe,  efl  l'cfiTet  de  la  gaieté  & de  la  lé- 


un  fond  de  malignité;  il  ofienA  & ulcéré  le  eccur.  La 
nillerie  exige  bcucoup  d'efprîs  dans  ceux  qui  la  maniem. 
Ans  quoi  elle  dégénéré  en  érsrerd,  pour  lequel  tout 
homme  a lofijours  alTez  d'elprit . PVv'S  R a 1 l l e r 1 £ . 
(X) 

B R oc  A RD,  (MéMmfs/Jurt  tm  «r,  (g*  /v^r) 

terme  génétique,  fous  lequel  on  comprend  cotnmané- 
ment  toutes  les  étoffes  riches  ou  fon^  d'or . Les  ou- 
vriers dt  Abriquaos  fe  Arveot  pr6érabkôiem  des  ter- 
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mes  f(t»i  «r,  fond  ârgtmt^  dtc.  t'tjfuy  hfirint .hc.  4t 
ils  eniendcnt  par  f—àt  er,  «rg<«r,  dtc.  une 

étnfic  d'or,  d'argent,  di  de  Ibie,  relevée  de  fleurs,  d* 
Àcill^es,ou  d'auiica  onKineus,  rvivant  le  gofit  du  mar- 
chand dt  des  ouvriers,  ris  im  mettent  d'autte  diilétcn- 
ce  entre  les  hotafdt  dt  la  Ibnds  or  de  argent,  qu'eo 
ce  que  les  tftsrdf  Appolcnt  plus  de  richeOe,  de  que 
tout  ce  qui  s'en  préfente  i l'endroit  eA  or  ou  argeui,  à 
l’exceptkm  de  quelques  légères  découpures  ; au  Iwu  que 
dans  les  fonds  or  de  argent,  on  y voit  des  parties  exé* 
cutées  en  foie. 

Les  brtttrds  ou  fonds  or  de  argent,  n'ciigeot  pas  un 
antre  métier  que  celui  dont  on  it  fort  coismunémeni . 
Nous  parleront  i l’article  Velours  a*  jardim, 
des  variétés  qui  furvlennent  dans  les  parciet,  la  dil'puli- 
tion  de  le  montage  du  métier,  félon  les  ditlérens  ouvra- 
ges qu'on  A propofe  d'exécuter.  Nous  renvoyons  è 
cet  article  plûidt  qu’à  un  autre,  parce  que  l'ouvrage  que 
ncnit  y expliquerons,  demande  un  métier  ctcs-compulé, 
de  qunl  ne  s'agit  prcfque  que  d'en  anéantir  cextaiues  par- 
ties, de  d’y  en  fubiHiuer  quelques  autres  pour  le  trans- 
former dans  on  métier  propre  à queiqu'ouvtage  que  ce 
Ibir. 

(I  y a des  hn<arit  ou  fonds  d'or  de  diCéreates  fortes. 
Nous  alloitf  indiquer  ces  drlTérences,  exhoruut  ceux  qui 
ne  Ibnt  pas  verfés  dans  ccm  matière,  de  parcourir  au- 
paravant les  düTéiens  articles  de  notre  Diô  ounaire  qui 
y ont  rapport,  ne  fût-ce  quepcwr  fe  Amiliarilcr  avec  les 
termes . Qu'ils  voycm  les  arriclet  Armure,  Lia- 
ge, Poil,  Accompacmace,  Lieze,  A^for- 
touirariicle  Velours,  où  ils  trouveront  au  long  d( 
ciairemem  ee  qui  eoncerne  h fsrtitt,  U 

ta  leJltir*  dm  la  tira  y U traVmityltC. 

Il  y a des  bracardi  ou  fonds  or  à huit  lillcs  de  fatia 
& quatre  de  poil;  i cinq  lilTet  de  fond,  & cinq  lilles 
de  poil;  à cinq  HlTes  de  Ailn  A quatre  de  poil, 

Il  y a des  brftarJs  dont  la  dorure  cil  relevée,  fans  lia- 
ge, ou  liée  par  la  corde;  A d'antres  dont  la  dorure  ctk 
relevée,  A tout  les  lacs  liés,  excepté  celui  de  la  do- 
rure relevée  qui  ne  l’cAJamiis. 

Del  fmmdi  er  à huit  liÿtt  dt  fétim  fastn  dt  foU. 
Ces  fonds  or  font  compofét  de  quiue-vingo-dix  por- 
Ccet  de  chaînes  A de  quinze  de  Mil;  l’irmure  en  clt 
la  même  que  celle  de  la  lufirrne  a poli,  en  fupprimanC 
les  quatre  marches  de  rebordures  A les  quatre  lilTes  de 
rabat , A formant  après  cette  rupprelHon , l'armure  du 
fond  or  dont  U s’agir  , comme  nous  allons  dire.  Daus 
l’armare  de  lufirine  1 poil,  la  marche  de  rebordore  A 
trouve  (oû)ourt  entre  une  marche  de  luArinc  A uiw  mar- 
che d*accompagi)age . Sopporez  la  marche  de  rebordurt 
jenée  fur  la  marche  de  lultrine,  A celle-ci  chargée  non- 
Au  ement  de  ce  qu'elle  portoii,  mais  encore  de  ce  que 
la  marche  de  rebordore  lui  aura  donné  de  plus  qo'cUc 
n'avoii,  A vous  aurez  la  première  marche  de  tond  de 
l'armure  que  vous  cherchez  . Suppofez  la  même  mar- 
cite  de  rehordure  jetiée  fur  la  marche  d’accompagna- 
gc,  A celle-ci  chargée  oon-Aolemcnc  de  ce  qu'cllu 
portoit , mais  encon  de  ce  que  lui  aura  donné  d« 
plus  qu'elle  n'avoii,  la  marche  de  rebordure:  A vous 
aurez  la  première  marche  d'accompagnage  de  l'armuru 
Cherchée.  Pallez  i la  Aconde  marche  de  reootdure  de 
l’armure  delà  luArine;  jenez-A  fur  les  marches  de  lu- 
nrioc  A d’accompagnage,  entre  Icfquclla  elle  ell  pla- 
cée , A vous  aurez  la  fécondé  ntarche  de  fond  A la  fé- 
condé marche  d’accompagnage  de  l’armure  cherchée,  A 
ainlî  du  relie;  d'où  il  s’cnluit,  qu'au  lieu  de  Aize  mar- 
ches nui  font  A la  luarioe,  i’étotfe  dont  il  s'agit  u'ea  • 
que  rfouze,  ^ 
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S!  Toot  jetin  la  pfemiere  marche  « de  rrbordare  de 
rarmare  de  !■  loltrine  fur  U première  mai:^  i de  lo» 
fttTM , votts  turc»  X O O O de  poU  de  o I de  tond , c*e(l* 
&‘dire  la  picmkre  marche  de  fond  r de  l'arnHire  que 
Tow»  cherche»  . 

Si  tous  )cttc»  la  première  marche  de  rdxxdure  « de 
l’armere  de  loKrine  fiir  la  première  marche  d'accompa- 

ne  r de  lallrinef  «ooa  avre»  X X oo  de  poil  6(04 
nd , c’efl'i'dire  la  pretniexe  marche  / d’accompagia' 
ge  de  l'aimure  qae  «ous  cherche». 

Si  vont  jette»  la  fécondé  marche  J de  rcbordurc  de 
rarmore  de  la  luflrine  for  la  fécondé  marche  t de  lullri* 
Bp,  TOUS  ure»  o X eo  de  poil  de  o 7 de  fond,  c'«fl> 
â-dire  la  féconde  matchc  t de  food  de  l’armure  cherchée, 
& ainlî  du  telle. 

Let  lignes  verticales  muqueoi  les  marches.  Les  U* 
gocs  ^riibnalrt  marqoent  les  lilTcs . La  marque  o 
ni6c  qa'one  lifft  levé;  la  marque  X lignifie  qu'elle  baif> 
le,  eiceptd  toi  liflês  de  nbat  où  o marque  bailTer,  la 
fooâion  de  ces  liflet  n’6am  jamais  de  lever. 

Dm  ■ftmJ  «r  À ttMf  Uffti  dt  fftim  i rÎMf  liffti  dt 
fml.  Cette  éioflè  droit  d'olâge  quand  les  fonds  or  avoient 
^ncoup  de  glacd,  parce  qu’il  grippe  nHnns  avec  on 

rit  de  vinet-dcui  pondes  dt  demie,  comme  il  le  faut 
cette  drofiê,  qo’avee  des  poils  de  quinte  ou  diS'huit 
eoridet,  comme  dam  les  antres  fonds  d'or.  On  arme 
IC  fatin,  qui  cA  de  qotire*vingtv-dii  portées  de  chaîne, 
comme  le  damas . On  pa0e  la  rebotdure  fur  la  coup  de 
Âmd , parce  qu'il  y en  a peu  dans  ces  fortes  d’étoties , 
ft  l’accomp^nage  fur  le  poil  feulement , qui  cil  armé 
en  ras  de  ËuDt>maar  ; oblèrvani  qw  comme  il  y a cinq 
lilTes  de  potL  il  en  fout  toûjours  mre  lever  trois  de  bail* 
fer  deu» . On  peut  Ce  fittvif  pour  cette  étoflé  d’un  pri- 
gne  de  I y ou  d'on  de  tS,  l’ao  dt  l'autre  pouvant  s ac- 
corder avec  le  pmi . 

Il  efl  bon  de  fitvotr  que  dans  les  luiltines  1 fond  or, 
le  fil  de  poil  ne  doit  jamais  fe  trouver  i la  rive  de  la 
dent,  e'dl-i'dire  au  commenccDvem  ou  i la  fin;  perce 
que  pour  lors  il  rayeroit  dt  lé  montraoit  dans  le  fond, 
ce  qu'il  faut  évite»  foigumldDcat . C’eft  pouc  eda  que 
TVmc  //. 


les  peignes  doivent  tofljoors  être  d'accord  avec  le  poil  : 
par  cicmple,  avec  un  poil  de  quinte  portées  dt  quatre- 
vmgtvdis  portées  de  chaîne.  Il  f<  renconue  tous  les  fix 
fils  de  chaîne  un  fil  de  poil;  mais  mette»  on  ly  de  pei- 
gne qui  courienne  chaque  dent  doute  fils  de  chaîne,  & 
>>  arrivai  que  le  fil  de  poil  fe  trouma  I la  fin  des 
douze  fils  de  chaîne,  ou  au  tüinmcncematt  des  douze 
autres  qui  fuitent  la  dent , ce  qui  fera  raya.  Pour  é- 
viia  cet  inconvé'iient,  on  <«rrp«Mpr  la  première  dent, 
c’cll  le  terme  de  l'art:  on  n’y  met  que  neuf  fils;  mais 
on  coutinuc  par  dooie  dans  les  autres  dents  . Pour  lors , 
le  fil  de  poil  le  trouve  clos  par  tr«s  fils  de  chaîne;  de 
aioiî  des  auuaj  comme  les  18. 
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FsHdtf  i €ÎM  lifts  defatim  if  qncsrt  dt  foit  \ les 
fonds  « de  cMtc  cfpece  font  1«  plus  Beaux . & m peu- 
veut  fc  faire  Qo'en  travairaui  des  d«i  pi<»  : le  iwn  elt 
•rmd  comme  celui  du  damas,  & i«  cinq  marches  de 
ce  fatin  ne  foui  moueoir  aacone  liüc  de  poil . ^ chaî- 
ne ert  de  q«atre-vittR«s-dit  puJtdrt  i l’^dinatre,  & le  poil 
de  quinie  ; avec  on  peigne  de  qoime , il  faut  ^xc  mi- 
ches pour  le  poil,  y compris  Ici  qu:^  marches  de  lia- 
se  qui  font  placées  do  c6te'  gauche,  & cinq  pour  le  fond 
oui  font  ofdinairemeot  du  c6té  droit.  Toutes  ces  étof- 
fe pourreient  cependant  être  laites  do  feul  pié  droit,  en 
lardant  les  marches  de  liage,  c*eft-à-dire en  plaçant  par 
ordre  chaque  marque  de  cette  efpece,  après  celles  qui 
fime  dellinécs  pour  les  coups  de  navette:  mais  daus  cet- 
te étoffe,  la  choie  eil  impoflible  excepté  qu  on  ne  vou- 
lût mettre  trente  deux  marches,  parce  qu’il  faut  vingt 
coups  pour  que  le  courte  des  marches  de  poil  fc  ren- 
contre avec  celui  du  fond.  L’accompagnage  ell  à I or- 
dinaire CH  ras  de  faim  Maur,  & le  coup  de  fond  i trois 
«Iles  denoil  levées,  1a  quarriemc  en  Tair,  comme  i la 
haffrine  ?il  n>  a point  de  tebordorc;  fft  sll  y en  a une, 
«n  U fait  baifTrr. 
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Selon  ta  dirpofiiinn  do  métier  & de  l’aruttue,  il  fjot 
marcher  des  deux  piés  chaque  coup  de  fond;  les  autres 
coup*  do  pié  gMChe  feulement.  LiC  courfe  tse  peut  Ce 
reocsintrer  tini  de  chaque  c6té  que  tous  les  vingt  crnips  ; 
d'où  il  s’enfuit  qu'il  faut  quatre  courfes  do  fen,  & cinq 
do  poil,  ou  des  marches  de  l'un  & de  l’autre. 

Tous  les  fonds  d’or  dont  nous  venons  de  parler , ou 
un  fond  dont  la  couleur  eff  dillinguée,  foit  cramoiû, 
foit  ponceau,  foit  ratine  qui  ell  un  ponceau  commu^ 
les  Américains  ne  les  veulent  pas  autrement;  c’ell  auffi 
le  goût  de  quelques  pays  du  Nord . Mais  il  n’en  ell 
de  même  des  h-tttrds;  Us  n'ont  point  de  fond,  ou  s’ils 
ont  quelques  légères  décopores  dans  la  dorure,  elles  ne  pa- 
rodient pas . C’dl  poor  cela  que  les  fàbriquans  l . ne  les 
font  qo’cn  gros  de  I ours,  pour  éviter  la  quantité  de  tra- 
mes, qui  ell  moins  cotiduérablc  que  dans  les  tonds  la- 
tin, attendu  le  croKé  qui  fe  trouve  ichaqoe  coup,  a . 
mettent  les  chaînes  de  la  couleur  de  la  dorure  pour  évi- 
ter l’aeeompagnage . L'accotnpagnige  poûc  fous  les  mê- 
mes Ucs  de  la  dorure  qui  d«nin«  dans  l'étoffe,  & k»o 
emploi  a deux  objets;  l’un  de  cacher  le  fond  de 
qui  perceroii  au-trivers  de  la  dorure,  fit  la  rendiolt  dé- 
fcâoeofc , en  prenaat  la  place  do  fond  ; l’autre  de  d^ 
tier  la  liberté  au  fsbciqoaut  de  brocher  ou  de  pauér 
une  dorure  plus  ffne,  qqi  même  Ce  trouve  relevée  par 
l’accompagnage  qui  ell  ^ûbos. 

Tels  fout  les  motifs  qui  ont  fait  inventer  Part  d ac- 
compagner U dorure , une  des  idées  dans  ce  genre  les 
plus  belles  & les  plus  heurcafes.  Le  iratard  ayant  le  tmd 
de  même  couleur  que  la  dorure,  J’accompagit^c  devient 
imitile  : il  cil  vrai  que  dans  les  fonds  or  ou  il  entre  de 
l’argent,  on  ne  peut  pas  accompagner  l'on  & l'auire: 
mus  dans  ce  cas,  comme  c’eil  ues-peu  de  dwfe  qM 
l'argent  qui  entre  dans  au  fond  or,  dt  que  d'ailleurs  il 
a’cll  pobt  accompagné , on  a foin  de  briKhcr  une  do- 
rure plus  grolTc,  & dor»t  la  grofleur  empêche  l<,wnd  de 
percer  aO'travers.  Voiii  la  méthode  qu’il  faut  fuivre  pw 
rhbriquer  des  fonds  d’or  dt  d’argent  qui  foient  puiaits. 
Reprenoot  maintenant  les  brttmrdt , 

La  dkaine  des  drururdr  ell  de  quaranteycinq  poaécs 
doubles,  dt  qomxe  portées  de  poil  for  un  peigne  de  quin- 
te. L'armure  pour  te  food  cft  la  même  que  celle  chi 
gros  de  Tours,  ainfi  que  pour  le  poil . On  parte  le  pr^ 
mier  coup  de  Mvette  ca  làifanr  leva  k poü  dt  la  chai- 
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ae  en  taffirtison  eroi  de  Tou»;  aprèe  ^ael,oa  broche 
le  dorure  & le  loie  en  fairenc  bailler  de  fiiite  one  det 
deui  liflcs  de  poil  qot  aura  beilld  aa  coup  do  fond,  & 
l'oo  continue  la  première  i ta  quatrième;  d*oà  U ar« 
rive  que  le  coorie  des  marches  du  fond  n'dtant  compo* 
f£  que  de  deui  grandes  marches,  il  fiatlerdpdier  pour  d- 
ere  d'accord  avec  les  qoure  de  liage . 

La  dorure  des  àncdrds  eA  prefque  toote  liée  par  les 
ddcoopures  de  la  corde,  afin  d'imiter  la  broderie.  Je  dis 
(vere ; ma»  il  en  faut  eseepter  tefrird,le  cUnqoaat,  & 
la  caunetille  qot  Teft  même  quelquefus. 

On  a imaginé  depuis  peu  la  façon  de  relever  la  pia* 
cipale  dorure  en  bolTc,  tel  que  ror  U0e:  on  pâlie  foos 
k lacs  tiré  de  la  dorure  qu*on  veut  relever,  une 
de  quinte  i vingt  brios  de  Crie  de  la  couleur  de  la  do* 
turc , en  fiiCmt  MiHèt  les  quatre  lilTes  de  poil  pour  la 
mir  arrêtée;  spris  quoi  on  laide  aller  la  oarebe  & oo 
broche  la  dorure  Cui  lier  : voili  poor  le  premiei  lacs . 
Au  fécond  lacs,  on  broche  de  même  uxse  grofle  duite 
^ut  eC  la  fuite  de  la  première,  & on  baide  les  quatre 
ulTcs  de  poil.  Comme  cette  duite  cft  une  efpeee  d'ac* 
compagnage,  on  fait  baUTer  tomes  les  lilTes  de  liage,  ado 
que  la  foie  brochée  rte  tranrpire  pas  au-cravers  de  la  do- 
n»c,  ije  qa*elle  puiOe  former  un  grain  tdet  nos  poor 
Cure  relever  la  dorure,  comme  fi  elle  étoit  fofitenue  pu 
nue  cutiCume.  Lorfqoe  tout  le  broché  eti  lié  par  la  cor- 
de QU  pu  la  découpure,  il  ne  faut  plus  que  quatre  mu- 
cbes;  Civoir  deui  pour  le  coup  de  fond,  & deui  pour 
Ûer  b foie  qui  reteve  la  dorure  ; & quand  il  p a du  bro- 
ché, il  faut  quatre  marches  de  Ibge  de  plus. 


DémémftrMiùK  Àt  Fénumt*  /«•  dtms  U dtrwri 

tji  rtltvdt , /«w  futge  ••  M0  far  U t»rd*. 


^ de  fond 
4< 


< a.  lidhi 
H - |.  de  rabat. 
4- 
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L a.  UlTu 
'y  ]•  de  peo. 


11  Aut  obferrer  t*.  une  l’accompignage  étant  gros,  H 
ne  fc  pafTc  point  avec  la  navette  comme  dans  les  autres 
étoffes  : nuit  00  le  btoete  en  faifant  baiflêr  deui  mu- 
chet  armées  en  taffetas , comme  U eC  indiqué  ki . 

a*.  Que  toutes  les  étoiles  dont  la  dorure  efi  relevée, 
doivent  être  roulées  fur  4^  moliectons,  i raefore  qn* 
elles  viennent  for  fenfaple,  afin  que  la  dorure  ne  foit 

Es  écrafée  dt  qu’  elle  faffe  tofijourt  faillie  on  relief:  il 
ot  tuttnt  de  molleton  que  d'étofiè  fabriquée. 

Il  fe  fait  des  krMordt  dont  le  poil  eil  de  quarante  poê- 
lées fimpies,  Mur  i'sccompagaage  defquelt  on  Ait  baif- 
fêr  tout  le  pofl  qui  eff  de  la  couleur  de  la  dorure  : pour 
lors  on  peut  brocha  toutes  fortes  de  eonleun  peur  re- 
leva ; parce  que  la  quantité  du  poil  baiffé  gamifitnt  fuf- 
fifkmment,  die  empêche  la  foie  de  couleur  qui  reteve, 
de  tnnfprrer  ou  percer  an  travers  du  poil. 


r«me  U. 
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Ddmsnjtraliou  dt  tarmurt  d'mm  irttsrd  d«Ht  U dtmrt 
*fi  rtlex/t , (ÿ  Umi  Its  Uct  ii/j , cMcrftd  ttini  dt  U 
"0rmrt  tiltvU^  nt  tefi  jéméit. 


Les  msrehes  d'sccompagnage  ne  lèvent  point  de  lif- 
fes , parce  que  raêcompcgrage  e(l  broché,  êt  non  ptffé 
avec  la  navetta . comme  dans  les  autres  étotfei  où  il  n’a 

3ue  trois  OU  quatre  boots  très-fins , au  lieu  qu'ici  il  1 
ii-huit  à vingt  ^uts  de  groflê  foie. 

Oti  pourroit  dans  la  daniere  armure  évita  les  quatre 
marches  qui  font  baîffa  tout  le  poil , en  preiîânt  les  qua- 
tre de  liage  à la  fuis  : mais  l'embarras  de  trouva  i cha- 
que coup  la  marche  qui  doit  lia  à fon  toor^  feroit  com- 
mettre des  Aotei  i l’ouvria  qui  ne  folvron  pu  eitâe- 
ment  fon  liage.  ^ ^ 

• BROC  A TELLE,  f.  t ( msmuféém  d*  fitt) 
étoffe  compoféc  d’une  chaîne  de  foiiantc  portée»,  à d'op 
poil  de  dit  portées , avec  cinq  liffes  de  chstru  & tr«s 
liflês  de  poil  : on  employé  la  IrtcstclU  en  tapiffaie.  Le 
fond  cft  tramé  de  fil,  fit  le  coup  de  lire,  de  foie  : c'eft 
U trame  qui  fait  le  fond,  & c'eH  la  chaîne  qui  fa»  la 

%ftOCATetC.B,  (ee  Archittâmrt .)  M AA- 

BUSDeBftOCArBt.LI.  . .. 

BROCHANT. adi.  («me  dt  BUftm)  il  fe  dit 
d«  pièces  qui  pallent  for  d'autres,  copime  une  Ace  ou  un 
chevron  qui  broche  fur  un  lioo  : les  chevrons  de  la  Ro- 
chcfoucaolt  brochent  for  des  borellei. 

La  Rochefoucaolt  en  Angoumois , borelé  d argent  & 
d'atur,  i crois  chevrons  de  gueules  àrofàMt  for  le  tout. 
(y\ 

• BROCHE,  f.  f.  tome  tort  ofité  dans  les  Àru 
MMfrti  on  k donne  en  général  i tout  puni,  in- 
flruasoN,  machme,  00  partie  de  machine,  d'une  figt^ 
re  longue  4 menue,  & dont  la  fooâioo  ordiitairc  cA 
de  travaiêt  4 de  foAceuir  d'autres  paidcs . Le  mot  ifs- 
*ét  a ptfTé  dans  les  boutiques  4 les  atielias,  de  la  cui- 
fiae  ou  la  irttèt  eft  un  inUrameiit  de  fa  long  de  cinq 
à fil  piés,  de  cinq  à fil  lignes  de  diamètre , poram  pu 
un  bout,  4 coudé  en  équerre,  ou  garni  d une  poulie 
par  rauere,  4 pacé  daus  le  milieu  de  pluiieurs  trous 
qui  fervent  i fila  for  la  Utekt  la  pièce  qu’on  «ot  rlV- 
ttr,  par  k moyen  de  brodsates  de  fier  qu'on  fiche  à 
travers  la  p«ce,  4 qui  paJrant  aulfi  dans  les  trous  ot^ 
longs  pratiqués  au  milieu  de  la  êr«ér,  font  angle  droit 
avec  la  Utekt.  C'eft  pour  pratiqua  ces  trous  oMongs  , 
4 empêcher  les  pièces  embrochées  de  tourna  n facs- 
lemcnt  for  ta  êrvrêe,  que  k milieu  de  ca  infirument 
eft  applati  ft  plus  large  qoe  1e  relie.  La  Uttit  des  cui- 
fincs  le  tourne  à la  main,  ou  par  k touruebroebe. 
jrc  TouaNiBROCfic.  . 

• Bbochi,  eft  rynooyme  i (ht*mt  ws  im  grand 
nombre  d'oceafioui:  la  feuie  différence  qo'il  y ait,  c’elr 
que  k titvillt  eft  alors  une  paitc  Wér,  00  la  *r»- 
rê#  «ne  gtoOe  thevilU . Les  marchands  de  vm  donnem 
le  nom  4î  ûttù  au  morce»  de  bois  pomtn  qu  ils 
Ârot  dans  rouvetOR  «»’ûs  oot  Aite  i un  toooeaa  mf 
Zb  « ™ 
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eo  perce.  C'eS  d<*U  qo'eft  veoue  l’expreflloa,  t>r«> 
dre  dm  vi»  à U értebr . poor  le  vendre  eo  détail . 

* Brochi*  f<  dit  dant  qoelqnes  iMDo&âures  d'é* 
lofTca  CD  laine,  der  dents  du  peigne  ou  roAi  c‘eft  en 
ce  rens  que  ce  mot  eft  prit  dans  les  articles  du  flaïut 
Maiiulaôatiefs  d'Abtevüle,  où  il  cil  ordonné  que 
les  roits  pour  les  beracans  feront  de  quatre  ccots  lui» 
‘ xante^hoit  bnthti . Vayez  Pé  t c N e . 

l3aocHEa  k ce  foot  des  boois  de  liiioo 

OQ  de  fér.  polit  & longs,  qu’oa  appelle  auQi 
Itt . On  l'en  ferc  pour  crieotter  ou  btodKr  des  bas , 
camiroltes,  ^antt,  dr  autres  ouvrages  de  boniKterie.  Ce 
font  les  maîtres  Aigutlliers  Epingliers  qui  font  & vcii» 
dent  les  krtbtt  00  aiguilles  i cricotter.  Veriez  U Pt. 
dm  Tritn . 

Broches,  rire  Us  Ar^uttmfiers , ce  font  des  mor- 
ceaux d'acier  bien  trempés;  longs  d'environ  un  demi- 
pé,  emmanchés  de  boU  comme  une  lime,  & i dx  ou 
huit  pans  vifs,  félon  le  befnin.  Les  Arqoebuikrs  s'en 
fervent  pour  arrondir  on  trou,  en  inUnuant  U irethe 
dans  le  trou  qu'ils  veuleot  arrondir,  A la  fiifant  tour- 
oer  de  c6té  A d'autre. 

B R O C n e , fsiérr/e , «Mtit  d'ArêKftnJîer , c’cll  une  e- 
l^ce  de  petit  eifcan  quarté  d'acier  oten  trempé,  arec  le- 
quel les  Afqucbu5ers  font  un  trou  de  la  même  (igurc  ; 
}Mr  exemple,  celui  du  chien,  ou  de  certc  part  e qui  cit 
montée  fur  le  pivot  quarre'  de  la  noix:  ils  paccni  ce 
cifeau  fur  la  pwee  qui  cil  rouge  de  forge , A frappent 
deifus  jufqo'l  ce  que  le  trou  loil  formé.  . 

Broche  rewde,  e«nV  d'^lr^mebmfier , c'd)  on  mor- 
ceau de  fer  rond,  de  la  groflêur  d’une  baguette  de  fu- 
fil,  long  d’un  pié,  A etnmanebê  d’un  manche  de  lime; 
on  pol'e  fur  cet  outil  porie-bagucttcs , pour  les  la- 
(onner  A Ifmcr  plus  cominodéincnt . 

Broche  P«i«r«e,  c'ed  un;  cf* 

pece  de  poinçrra  rond  d’acier  6n  A'bien  trempe , long 
d'un  demi  p<é,  fort  pointu,  A emrruncbé  comme  u»e 
Itme.  Les  Arquebutiers  t'en  fervent  pour  marquer  la 
place  d'on  trou  pour  pofer  une  vis,  A eu  commencer  le 
iroo. 

Broche;  les  Artifiders  appelint  ainfl  une  pct’rc 
Terge  ronde  conique  de  fer  ou  de  bois  fbrt , tcnsiti  au 
culot  du  moule  d'une  falée  vo'ame , pour  ménager  un 
troo  de  même  figure  dans  la  tratiere  combutlibic  dont 
on  la  charge;  ce  qui  Ce  fait  par  le  mofcn  des  bagnri- 
ter  de  refouloh  percées  fuivant  lent  axe  d'on  trou  c.i* 
pab-'e  de  recevoir  Cette  brothe,  cnfartc  qu'elle  n'empé- 
che  point  que  la  matiCre  t»e  toit  Ibnlée  tour  autonr  à 
coups  de  maillet;  d'où  réfulte  ce  qu'on  appelle 
f'eyet  Ame. 

* Broche,  ebet  Us  DaUmtiers,  Ce  dit  des  clous 
oo  pivots  de  ter  qui  traverfèm  la  verge  d:  hi  balance 
romaine,  A qui  fervent  1 foOreorr  la  garde  du  ccuvnct, 
la  garde  forte,  A la  garde  rbibjc.  Peyet  R o M A i k£. 

* B R o C H I , fe  dit  tket  Us  Bemmetien  d'u»  ilillru- 
ment  qui  foùticnt  !e  chardon  qui  leur  fert  1 carder  leurs 
ouvrages.  Ils  ont  deux  fortes  de  èroebet,  la  fimpic  A 
la  dembU  : la  bretie  JimpU  ne  porte  qu’un  chardon  ; 
A la  dossbU  br«(be  eu  porte  deux  . y»ytz  k l'ariieU 
Bokneterie,  l’ulâge  A la  dcfaiptioo  de  la  irube 
A de  la  d»mbU  bretbt. 

Br  oc  HE,  rrrjwr  eutil  de  Brodeur-^  cette  ira- 
the  eft  on  petit  mc>rccau  de  bois  tourué,  de  la  longueur 
de  fil  pouces,  pofé  fur  une  petite  patte  plate  ou  trian- 
olaire;  la  tête  en  dl  plus  groûê , tonde,  longue  de 
eux  pouces,  A fendue  jufqu’au  milieu  de  U largeur 
d’une  ligne  oo  deux . La  Brodeurs  tournent  l'or  frifié 
utoor  du  pivot  A de  la  tête  de  cette  bresbe,  A paf- 
fent  le  bout  qu'ils  veulent  einpioycr  par  ladite  fente, 

A enfuite  rappliqueui  fur  leurs  ouvrages. 

Broche,  r#«t  Us  Bassehtrs^  e’ell  un  iaArument 
de  fer  dont  ils  le  fervent  poor  apprêter  A parer  leurs 
vUnda.  Il  y en  a de  deux  fort»;  l’une  de  fer,  A l’au- 
tK  d'oi  de  moocoo:  celle  de  fer  eA  longue  de  deux 
fiés,  ro'ide,  grplTe  d'ua  demi-pouce,  A garnie  d'uo 
anneau  par  le  boot;  elle  fert  i Forcer  la  peau  da  besufs 
pour  jr  inféctr  la  douille  do  foufâet  avec  lequel  on  les 
rade  qoaisd  ils  oot  été  toés:  celle  d'os  de  mouton  lè 
fart  avec  le  rfiv«  qu'on  vuide  de  fa  moelle,  A dont 
oo  aiiüte  oo  des  boots  qa'on  Infère  dans  lus  rognons  de 
»CM  pour  la  foofder  avec  la  bouche . 

Broche,  r^c /#/  C»rdemrt,  c'eû  une  petite  ver* 
ge  de  fer,  garnie  i A partie  ermvmée  entre  ta  deox 
■sMionnerts,  d'uHe  Boi«  oo  ef^ece  de  petite  poulie  qui 
retierst  la  corde  que  la  roue  mot  en  mouvement;  A 
far  le  bout  fisr  lequel  oo  déride  le  âl,  d'uo  reboed 
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dé  MÜ  afTex  Mauf,  A roiiin  du  fralêao,  afin  que  le  fit 
s’élève  fur  Itêre^èé. 

* Broche,  sbtt  Us  Cbsmdelitrs  (ÿ  Us  Ciriers. 
c'eA  une  baguette  longue  A menue  for  tiquclic  iis  drel* 
fent  A fal'pctsdent  la  mecha  qui  doivcm  être  plongéea 
dans  la  baSioe  ou  dans  l’abyfme,  afin  qu’clks  lé  cou- 
Treoc  de  cire  A de  foif . Ces  brvthes  oui  deux  piés  A 
demi  de  long,  A peuvent  contenir  feize  chaodella  des 
huit  à la  livre. 

Broche,  ebez  Us  Blmdijftmrs  de  rire,  A chet 
un  grand  nombre  d’auim  ouvriers  qui  fe  fervent  de  eu* 
va  ou  de  touneanz  pleins  d’un  fluide  qu'il  faut  avoir 
ta  commodité  d'arrêter  ou  de  lailfer  couler  i d<lcré* 
tion,  fe  dit  d'un  morceau  de  bots  ou  de  fer  qui  s'irs- 
1ère  dans  une  douille,  ou  cannelé  ou  camnile,  fixée  an 
bas  do  tonneau  ou  de  la  cuve,  par  laquelle  le  fluide 
peut  s’échapper,  quand  oo  tire  de  la*douitle  le  co^ 
ou  la  bresbt  qui  la  rcmplîfibit. 

* Broche,  ebtz  Us  Ciriers , dl  le  nom  de  petits 
morceaux  de  bols  de  booii  polis,  faits  en  cône,  avec 
lefquels  ca  ouvricn  pratiquent  au  gros  bout  da  ckr- 
ges  les  ouvertures  par  lefquella  ils  reçoivent  les  fiches 
des  chandclias. 

Broche,  ebez  Ut  Cvrdewssèers,  eft  l'outil  qui  fert 
i faire  la  trous  dans  In  takNis  da  Ibulicrs  pour  lea 
chevilla  de  bots  qui  attachene  In  bouts  ddfous  la  u* 
ions  : c’eû  une  forte  d'atène , mais  qui  eU  droite , em- 
manché dans  un  Ibrt  manche  de  bols  de  troteou  qua- 
tre puuces  de  long , far  la  tête  doqoel  oo  frappe  avec 
le  marteau . bUjrez  U fig.  ij.  PI.  da  Cerdemaier-Bet» 
tier^  qui  reprefeiite  le  ter  de  cet  inilramcni,  A une 
petite  portion  du  manche. 

Broche,  <>•  terme  d’EpiaglUr^  font  deux  baguet- 
tes de  fer  emboîtées  perpendiculairement  dins  lu  baÂ 
A daus  la  iraverfe  de  buis  du  métier  ; c'ell  i leur  ai- 
de que  le  contrepoids  retombe  toûioors  fur  le  même 
point . La  brtebet  n'entrcai  point  dans  le  métier  par 
en  bas;  clin  potcni  feuicmcaiRvcc  force  fur  une  pla- 
que de  plomb  fur  laquelle  on  l’arrête  i volooté,  A 
leloD  que  la  liiuatioO  du  poinçon  l'exige,  l^eyez  U 
gare  to.  Plaaeée  II.  de  rEfiagiier. 

Broche  da  reaUaa^  s'entend  daas  tJmprimerU 
em  Uurety  d’utic  piete  de  1er  de  l'épaTtlrur  d'un  doigt, 
ronde  par  les  deux  bouts,  quarrée  daus  le  milieu,  À 
longue  de  deux  plés|  non  compris  le  coude  A ta  poi- 
gnée; le  premier  bout  cfl  coudé  de  façon  i recevoir 
un  revêtitlentent  débuts  creafé  que  l'on  appelle  mamU 
tW/r,  A qui  cA  pour  la  cOmxnodité de  la  main  de  l'un- 
vrirr.  Cette  breebe  t^ivetCe  en-drUbus  tout  le  train  de 
la  preffe,  en  paifant  par  le  milieu  du  corps  du  rouleau, 

' A eA  arrêté  par  fa  dernJcit  exirémiré  jar  une  clavet- 
te. Cn  deux  agens  réunis  Arvetu  i taire  palTcr  le  train 
de  la  preAé  luus  la  platine,  A à faire  revenir  ce  mê- 
me train  fur  Ton  point  d'appui.  P'eyez  KouLEAtr 
Manivelle,  to*  PL  tr.  /ig.  a.  Ai  U munhelUt 
N U rtaUëa . 

B R O C n E , r»  Piftfftri^  eA  un  gStetc  de  forme  py- 
ramidale, fait  d'mic  paie  aétrempé  avec  du  fucre,  des 
jaunn  d’ceors,  A de  la  levure. 

* Broche,  ebez  Us  Jtegratîert , eA  une  longue 
verge  de  bofs  menu  fur  laquelle  ils  enfilent  A fufpc:i- 
dent  la  harengs  qu'ils  ont  lait  delTala,  atÎQ  qu'ils  s'é- 
gouttent plus  îacilement. 

Broche  ««  Boulon /r  fer , ebez  Ui  Raioaiers  ; 

Il  y en  a de  divetlés  força,  comme  ceux  qui  cnfilciic 
la  marcha  par  la  tête , A dont  la  deux  bouts  paf- 
fent  à travers  la  plancha  du  pont . 

Les  deux  brtebet  qui  fervent  aulD  i enfiler  ki  la- 
ma dans  le  portc-lamct;  les  deoi  brtebet  qui  enfileot 
ks  poolia  dans  le  châtelet;  celle  qui  enfile  la  rnoora 
dans  leur  chafiît;  celles  qui  ftrvetit  i devider  la  foie; 

A d'autra  dont  on  parlera  ailleua. 

Broche,  em  df  une  forte  é petit  frr 

rond  qui  pafTe  (Lus  la  nœuds  des  tieba. 

Brtebet  à ê»«rM,  ce  font  la  brtebet  da  ficha  aux- 
quel  la  i’oo  remarque  uae  petite  tétt  rooé  au-defius  de 
U fiche. 

Bréchet  m laadrity  ce  font  da  ef^es  de  clous  ronds 
fans  tête,  qui  faveot  à poicr  la  lambris. 

* Broche;  ou  en^dillinguc  pluAeocs  chez  la  Mu- 
aufaHuriert  ta  frie  ^ qui,  de  meme  que  chei  ks  Rm- 
buaieri,  A dlAmgaent  par  leur  ul^é-  Il  y a les  brf 
ebet  do  marcha;  ce  font  da  efpecés  é boulons  qui 
cnhlent  la  marches  A la  arrêtent. 

La  brtebet  da  eaffia^  qui  ne  font  que  é petites  ver- 
ges é fer  raodes , qui  traverfem  la  poulia  du  Cifllo . 

Les 
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Lc(  b.  êth»i  4u  oa  biguettes  toitiei  4c  ftr  M 

de  bo:s,  qui  rervent  d'ase  aux  akirom. 

kratkti  4*1  rtâftii  clin  foQt  4c  fèr,  de  garnît 
d'onc  ooix  pins  oo  moins  grniTc,  for  laquelle  palfe  la 
c«4e  ou  la  lificre  qui  les  ^ tourner . 

Les  hrteb*!  d*  U témtr*,  petites  verfet  de  fitr  très* 
lonf^et  & très-meonet,  for  ierquellea  toumeot  les  to« 
qunins. 

Il  y a encore  d'antres  krathef,  mats  e'efi  aflêx  qu’il 
en  foii  pvld  dans  les  dercnptioos  des  auchioes  où  el« 
les  feroot  emploj-des. 

B a O c H t petit  inflroment  dont  fe  rervent  les 
tfhÿuri\  elle  leur  tient  lieu  de  la  uavette  qu’on  cm- 
pUijre  dans  la  fabrique  des  dtoftet  & des  toiles . Cette 
kntb*  cil  ordinairement  de  bouês,  oa  de  quelqu’auire 
bois  dur,  longue  en  tout  de  fèpr  i huit  pouces , j com* 
prit  le  manche,  & de  fepi  ou  hait  lignes  de  grolleur  dans 
ton  plut  grand  diamètre  : elle  (è  termine  en  p-jinte, 
ptlTer  plut  facUemeiu  entre  les  fils  de  la  chaîne.  C’eft 
for  la  àrtik*  que  font  dévidés  l'or,  l'argent,  les  foies 
ft  les  laines  nui  entrent  dans  la  fiibrique  des  haote-lif* 
fcs.  y*y*t  Haut f -tisse. 

Bftociie,  ttrmt  dt  T$mn*U«r^  qui  fignifie  une  che- 
ville avec  laquelle  ils  boachent  le  trou  qu’ils  ont  fait  a- 
vec  le  fotdc  ou  vrille  i un  tonneau  pour  en  goûter  le  vin . 
Ce  mot  (ê  dit  auffi  qnelquelbis  de  U fontaine  de  cui- 
vre qu'üQ  met  d uoe  piece  de  vin  qu’on  vient  de  per- 
cer. 

* BROC  H TE,  f.  f.  en  général,  c’eR  la  quanti- 
té de  quoi  que  ce  fcHt  que  fuQiient  une  broche. 

B a O C K a'c , eb*t  iti  Cbdmdeiitri , c’ell  la  quanti- 
té de  chandelle  mife  fur  une  broche,  fie  qu’on  peut  fai- 
re i la  fois . y*yet,  par  rapport  à cette  quantité  l’arti- 
cle Ba  oc  ti  a . 

D ft  oc  H E*e , *btz  Us  &9si£*mrs,  c’eft  la  quantité  de 
viande  qu’on  peut  rartere  fur  une  broche;  fie  ainil  des 
autres  nccalîons  nù  l’on  employé  le  terme 

•BROCHERf/r)  r«  ftit , vr  (ÿ 

argtsst;  c'ell  l'art  de  nuancer  des  objets  de  pluiieurs  cou- 
leurs  fur  une  étoite  en  foie,  uu>.‘lle  qu’elle  foîi , ou  d'en 
enrichir  le  fond  de  dorure,  ae  eiinquan,  de  chenille, 
de  d’argent,  de  cannetille,  ^c.  par  le  m lyen  de 
trèt^etitei  navettes  qu'on  appelle  tfptlisn^  qui  fout  tou- 
tes (etaolablef  aux  grandes  nivetces  que  l'ouvrier  a de- 
vant lui,  fit  dont  d fê  fert  félon  quSl  lui  eil  marqué 
par  le  dcircio  qu'il  exécute. 

Le  métier  du  brttbd  ell  etaâement  le  même  que  pour 
lea  autres  étoSês.  Les  étofEn  brotb/ts  font  à fleurs:  quand 
il  n'y  a que  deux  couleurs  fur  fond  (âiin,  on  u'a  pas 
bdbin  ic  bncbtri  deux  jurandes  navettes  les  exécuient: 
s'il  o'y  a que  trois  couieors,  oa  peut  encore  fe  palfer 
de  br*eb*r  ; trois  grandes  navettes  les  rendront  ; il  y au- 
ra une  navette  pour  chaque  couleur  : mais  alors  U fau- 
dra beaucoup  de  fils  i la  chaîne,  fit  Ü faudra  de  plus 
que  CCS  fils  fo«m  trts-fom.  Cet  trois  navettes  qui  e- 
xécQtcnt  les  fleon,  fit  qni  fervent  en  même  lems^de 
trame,  ne  manquent  jamais  de  fatfr  le  fond;  dt  c'elt 
pour  qu'elles  le  fitlifient  moins  qu’il  faut,  comme  nous 
l’avons  dit.  beaucoup  de  fils  i ta  chaîne,  fit  que  ces 
fils  foient  forrs:  mais  ces  deux  conditions  rendent  né- 
celTairemeiit  te  latin  crès-(èrré.  Ainli  quand  on  prersd  un 
failn  i fleurs  nun  brtskd^  en  général  le  meilleur  fera 
celui  qui  aura  te  plus  de  coortun . Quand  le  de0êio 

Sorte  plus  de  trois  couleurs , on  brtthe  le  furplus,  c’ell- 
-dire , qu'on  a cette  quatrième , dnooieme  couleur  mon- 
tées fur  de  petites  navettes , fie  qumn  palTe  ces  petites 
navettes  dans  les  endroits  où  ci  les  doivent  être  palTées 
félon  la  tire.  Pour  fe  faite  uue  idée  claire  de  la  ma- 
fiiere  dont  cela  t'exécute . 

Soit  le  detieii)  G Hl  K i exécuter  en  fatiti  brtth^  : 
il  ril  évident  qu’il  doit  y avoir  au  fcisplu  cent  cordes, 
pulfque  le  defléin  cfl  fur  un  papier  de  8 fur  la,  fit  qu’ii 
qr  a douze  diviliopt  fit  dûnie  bariToaialcs . Si  l'on  veut 

?iue  ce  dclTeio  lût  répété  piuficurs  fois  i l'ouvrage,  il 
tut  que  chacune  <ks  cordes  du  fcmple  tire  autant  de 
cordes  on  maillet  de  corps,  qu'au  veut  de  récitions; 
c'ed-è-dire,  qu'il  faut  que  Ict  fourches  ou  arcuda  foient 
i deux,  trois,  q«au«,  brins.  La  leâure  de  ce  deüein 
fur  le  (emplc  n’ell  pas  did'éreAie  ^ U leâurc  de  tout 
autre  deacia . Il  faut  biei  remarquer*que  dans  le  dr«- 
ibtr  l’endroit  de  l'étofTc  ert  en-deflbua. 

Comme  il  n’y  a ici  que  cinq  coolcuts  fit  le  fond, 
le  COUD  le  plus  compofé  o'a  pus  pins  de  fis  lacs . C’ell 
la  cbatoequi  fait  le  fond  ou  le  corps  de  l’étoffe, 
i moins  qu’ou  M le  veuille  or  ou  argent;  alors  il  faut 
avoir  (bo  or  fit  (ÔB  argent  filé,  monté  for  des  clpolins 

cornue  les  coalcuri.  Jxcoup  conuDeacc  id  put  lefoadf 
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' un  autre  coup  commenceia  par  le  verd,  par  le  jaune, 
fefr. 

Dans  le  dellein  propofif,  le  fond  A eft  blanc;  la  tt- 
geBeUvette;  les  parties  C,C,C,C,de  la  fleur  foitt 
jaunes  ; les  parties  />,/),/),  ijt.  font  lilu  foncé  ; les 
parties  E^k,E^E,  ü'c.  fout  lilas  plus  clair;  les  par- 
ties F^F,Fy  i^e.  violet. 

Ces  couleurs  le  fuccedent  allez  ordinairement  i la  li- 
re les  unes  aux  antres  dans  un  même  ordie,  cela  faci- 
lite beaucoup  l’etucation  de  l'ouvrage:  c'eA  l’habitude 
de  travailler  fit  la  connoiflance  de  Ion  ddldn;  c’dl  un 
petit  morceao  d'étoffe  de  la  couleur  qui  rentre,  attaché 
au  lacs,  qui  avertit  qu'elle  va  commeacer,  fit  qu’une 
antre  cookur  a cefTé. 

Plut  il  y a de  coulctin,  moins  il  regoe  d’ordre  en- 
tre la  maniéré  dont  elles  fe  fuccedent,  ^lui  l'ouvrage 
demande  d’aiicntioa  de  la  part  de  l'ouvncr. 

Il  ell,  je  croit,  démonué  pour  uniconque  connott  un 
peu  !e  métier,  que  Hir  un  métier  monté,  fil  avec 
un  grand  nombre  de  femnles,  on  pirviendroit  i exécu- 
ter des  figures  humaines,  a des  animau  nuancés  com- 
me dans  la  peinture. 

U y a ici  douze  liOcs,  huit  pour  le  fatin,  fit  quatre 
pour  lier  te  fond  fit  la  dorure.  La  chaîne  dl  de  voit 
milles  lit  cenu  fils;  partant  chaque  liOe  de  fodn  fait  tra- 
vailler la  huitième  partie  de  trois  mille  ds  cents.  Quant 
aux  lifTes  de  liage,  la  première  ne  prend  que  le  dixiè- 
me fil  déchaîne;  la  féconde,  que  le  vingtième,  la  uoi- 
ficme  que  le  ireuieme,  fit  ainli  de  fuite. 

Il  faut  bien  remarquer  nue  l'étode  fur  laquelle  on  e- 
xécute  ici  le  ddfcin  G il  i K n’a  que  dix  ponces  ; fie 
qn’oR  ne  l’a  fuppoléc  telle  que  pour  faciliter  riotellgen- 
ce  de  l’opération  du  brtber. 

Quand  il  n'y  a point  de  dorure,  fit  qu’on  veut  cnn- 
ferver  les  ti0es  de  liage,  la  première  prend  le  cinquiè- 
me 61;  la  foeonde,  le  dixième  (ÿr. 

C’ed  la  couleur  du  fond  fit  le  nombre  des  couleurs , 
qui  momreot  qu’une  étoffe  eA  ou  bratbe't  oo  non  brf 
eb/e. 

On  peut  conlidércr  l'art  de  brttber^  cnmroe  une  for- 
te de  peinture  où  les  foies  répondent  aux  couleurs , les 
petites  navettes  ou  efpoliiu  aux  pinceaux;  fit  la  chaîne 
a une  toile  Ait  laquelle  un  place  fit  l'on  attache  les  cun- 
leurt  par  le  moyen  de  fés  fils,  dont  on  fat  lever  telle 
ou  telle  partie  i difcréiion  au-dcAus  du  relie,  par  le  mo- 
yen de  ficelles  qui  cofrerpondcni  I ces  fils , avec  cette 
diAérencc  que  le  peintre  cA  devant  fa  toile,  fit  que  le 
br»fbfssr  eA  dtmtrt. 

• Brocher,  (r»  B«ssHtterit)  c’cA  tricoter  oo 
travailler  avec  des  bcoches  oo  aiguilles. 

• Br  OC  U E R,  (rêve  Us  Bisscbtn)  c’cA  après  que 

le  bœuf  a été  égorgé  fit  mis  bas,  y pratiquer  avec  la 
broche  des  ouvertures  pour  fouifter . B R o c H S 

{y  Souffle  a. 

• Brocher,  ( sb*t  Us  Ctssvrtssrs ) c'rft  mettre 
de  la  tuile  en  pUe  fur  des  lattes,  entre  tes  chevrons. 

• Brocher,  ( tb*t  Us  t*rdttrs  ) c’e»  palier  1« 
boolon  dans  le  touret:  on  dit  brocher  le  tourct.  y «y, 
T o U R e T , v*ytt  •ttffs  Coroerie. 

Brocher, (r«  jardsssdge . ) fc  dit  des  plantes  qpt 
montrcui  de  petites  pointes  blanches , foil  à U têie  poor 
poollèr  de  nouvelles  branches , foit  au  p:é  pour  jetter  de 
nouvelles  racines.  (A)  . ^ 

Brocher,  (urss$e  d*  c'eA  enfoncer  i 

coup  de  brochait,  qui  cA  le  marteau  des  Maréchaux, 
des  clous  qui  puiléot  au-tnvers  du  fer  fit  de  la  corne 
du  fâbot,  afin  de  faire  tenir  le  fer  au  pié  du  cheval. 
Bntbtr  b*ut.  c’cA  enfoncer  le  clou  plus  près  du  mi- 
lieu du  pté.  Br»tb*r  bts^  c’cA  l'enfoncer  plus  près  du 
tour  du  pié.  Bruber  tss  Mssfiqmt  , ç'eA  brtibtr  tous 
les  clous  d'un  fer  inégalement,  tantôt  haut,  tantôt  bas;  ce 
qui  vient  dn  peu  d'adrcAe  de  celui  qui  ferre . 

On  fé  fervok  autrefois  de  ce  mot  pour  dire: 
un  cheval  avec  les  éperons,  afin  de  le  latre  coonr  plut 
vîtc.f^')  „ , 

Brocher,  ( urm*  dt  BUftm)  oo  du  nue  d« 
chevrons  brtbtssi  fur  des  burclks , pour  dire  qo  ils  paf- 
féiU  dans  l'écu  fur  des  boreHes . F'*y*z  BurRLLE. 

Brocher,  (c«  ttrm*  dt  Ethtssr  ) c’eQ  plier  let 
fouilles  d'on  livre  les  uoes  for  les  autres  les  coudre  en- 
fomble,  fit  les  eonvrir  de  papier  marbré  oo  antre.  V*y. 

BROCHET  f.  ro.  tsuims^  {Hifl.  sstf.)  poilfon  * 
rtvicre  qui  fc  trouve  tuffi  dans  les  lacs  fit  les  étaog^  n eA 
fort  eomraan  dans  toutes  ks  eaux  douces. ^kntbtt 
eü  lotw , foo  dos  eA  prefqae  qnarré , lorrqn*1l  cA  gras . 
1)  a k re»ttc  gros,  ii  queae  coauc^  **  * 


DigKized  by  Googlc 


366  BRO 

percée  de  petits  troos  ; le  bec  allodgé  i peu  près  com* 
me  celui  d^une  ne:  il  y a fur  le  devant  de  la  mieboire 
Inrérinue  de  petites  demi  recooritées  en  dedans.  La  ml* 
eboire  fDpéricure  c'en  a point  de  correTpoodantes  k cd- 
!es  de  l'auae  mSchoire  : mais  U y en  a octis  rangs  for  1e 
palais.  Les  yeui  font  de  conleor  d‘or,  les  écailles  font 
petites  & minces  ; de  forte  que  lotfqoe  ce  poilToo  c(l  |e0' 
ee,  il  femble  n'avoir  point  d’écailles  : mais  elles  devien* 
net  dans  la  fuite  dores  & apparentes . Le  corps  eft  par» 
femé  de  taches  jaunâtres,  le  dos  eil  noîrltre,  le  ventre 
blanc,  les  cAtés  de  coolcui  d'argent  : mais  torique  le  âr«» 
thet  efl  vieua,  ils  font  de  couleur  d'or;  plus  ce  poif* 
Ibo  eâ  jeune,  plus  tl  approche  de  la  couleur  verte.  Il 
• deux  nageoires  an  bas  des  ouies,  deux  autres  an  bas 
do  ventre  qui  Ibot  fortes.  Il  y a aibrès  de  la  qoeoe  u* 
xse  na^^re  de  couleur  dorée  de  lacfietée  de  noir , jwfée 
en  deiBis,  dt  une  autre  en  delToos;  la  qwue  e(l  foor» 
chue  & parfemée  de  taches  brunes.  La  H^e  qui  s'éte.id 
le  long  do  corps  dans  le  milieu  n'eQ  marquée  que  par 
de  petin  points . Les  àrtiàrn  des  graudes  rivières  dt  des 
lacs  ont  U chiir  ferme;  ceux  au  eontr^re  qui  font  dans 
les  eaux  dormantes  dt  fangeufes,  nt  font  pas  bons  i 
manger . Ces  poiflons  Coot  tris*voraees  ; ils  s'etforcent 
quelquefois  pour  avaler  d'autres  poilTons  qui  font  pref- 
qu’audî  gros  qu’eux:  ils  comneuctoi  par  la  tête,  « ils 
ainrtnt  peu  i peu  le  rd}e*dB  corps  i mefure  qu'ils  digè- 
rent ce  qui  cU  dans  leur  cltomac;  oo  les  a vû  avaler  de 
petits  chiens  dt  de  petits  chats  que  Ton  avoit  noyés  dans 
des  rivières  . Souvent  ils  le  nouriidcot  de  grenoUîlles: 
mais  oo  dit  que  s' ils  avalent  un  crapaud  de  terre  ils 
le  vomifleoi  • Ou  prétend  qu'ils  n’attaquent  point  les  per* 
ches  i caulè  des  aiguillons  qu'elles  ont  fur  le  dos;  ce* 
pendant  on  a rapporté  qn'tls  preuoieot  les  perches  en  ira* 
Ven  dans  leur  bouche.  Oc  qu'its  les  y ieao<cnt  jufqu'i  ce 
qu’elles  tuOent  mortes  avant  que  de  les  avaler.  Ce  qo’ 
il  T a de  certain,  c'eit  qu'ils- a'épargnent  pas  même  les 
potlfoQs  de  leur  cfpcce . RfirJtlet . P o | $• 

50M.  (/) 
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* Ou  Ml  dans  du  Bravius  4t  ^ tiftiMm^  lii. 

/.  thép.  ij.  que  la  grenoUiile  lâuie  quelquefois  fur  la  ^* 
te  du  mrtehtft  remorallê  de  (es  ptiiK,  qu'eile  les  lui  inet 
dans  les  yeux,dt  les  lui  creve.  Aldrovaode  de  Cardan 
prétendent  que  ri  l’on  jette  on  krotèti  i qui  on  aura  ou* 
vert  le  ventre,  dans  un  étang  oo  un  réfervotr  ou  il  y ait 
des  tanches,  il  ne  mourra  pas  de  fa  bielTure;  rbucijeur 
laanre  de  la  lancbe,  contre  laquelle  il  va  le  frotter, 
ayant  I»icn*i6t  Sait  cicatrilèr . Votif  des  (aiu  qu’il  faoii 
ailé  de  vérifier:  il  nes'agiroïc  pour  k premier , que  de 
tenir  pendaot  long-tems  oo  kntbtt  dans  un  refervoir  oà 
il  y auroii  bien  des  grenouilles,  dt  oà  il  n'y  aoroit  que 
cela  ; dt  pour  k fécond  que  de  blcû'er  on  krttint  de  le 
jetter  entre  des  tanches . 

Oo  croit  que  le  krtcht»  vit  lonc-tems . On  dit  qu'tl 
en  Bit  troové  un  dans  un  étang  d’Allemagne  en  1^7, 

Î|oi  avoir  un  anneau  d'airain  pa^  dans  la  couverture  de 
es  ooies,  for  lequel  il  y avoit  une  infcnption  (ireque. 
faifaDi  mention  que  c’éroit  l’Empereur  Frédéric  11.  qui 
l'avoit  mit  dans  cet  éung:  ce  pottfoo  avoit  an  moiiii 
Xd7  ans,  6 le  fait  efl  vrai. 

il  y a des  irotbtit  auxquels  on  trouve  des  auA  dt 
«tke  laite  en  même  lems  ; d'ou  l'on  conclut  qu'ils  font  ' 
hermaphrodites, 

* La  pèche  do  bnthtt  n’a  rien  de  particulier.  (î  ce 
n’e(l  celle  qui  (ê  (klc  à ta  bricole.  Oo  a on  rélervoir 
«le  petits  poilioos , mais  U fiuit  douoer  ta  préférence  an 
carpeau.  Ayex  un  hameçon  I deux  crochets,  ;ry,  fû- 
tes entrer  une  ligne  par  la  queue  du  carpetu,  dt  U fài* 
tes_  Antir  par  fa  bouche.  Attaches  an  bout  ik  la  ligne 
qui  fordra  par  U booebe  do  poiflon  on  hameçon  1 dent 
crKheti  recourbés  vers  la  queue  du  poilibn.  Paflèx  un 
m vceau  de  liège  F dans  votre  ligne,  afin  que  le  poif* 
10.1  relie  futbendo  entre  deux  eaux  eu  l'eudrotc  qu’il  vont 
plaira;  emonJllex  le  relie  de  votre  ligne  i un  piquet 
placé  fur  le  bord  de  la  tivicR.  l>ifpofci  plolieurs  ap- 
pas de  cette  nature  dans  les  endroits  oi  vont  croycx 
qu'il  y a iübrtbit,  bltn*tAt  cet  animal  vorace  avale* 
ra  dt  les  poiUôos  dt  les  hatneçons.  Il  fut  que  la  cor* 

^ foii  entortillée  au  piquet  ae  manière  qu'elle  paille 
le  dévider;  poor  cet  etfèt  on  prend  une  branche  four- 
choe .ÀBCDPl.  dt  Pithe  : on  ftnd  les  bouts  des 
fourchons  CO.  On  entortille  la  ligne  £ autoor  de  ces 
fru^cbes;  dt  quand  on  eô  parvenu  S leors  extrémités, 

V Z> , ou  fiche  la  ligoe  £ dans  la  fente  d’un  des  four- 
chons C.  Le  brthtt.  en  fe  débattant,  a bien*t6t  (ait 
fofiir  la  lig  e de  ta  fente;  lorlqa’elle  n’y  eft  plus  dé- 
tenpe,  elle  fo  dcrlde  paoKt  ait  hnèti  de  i^écaner. 
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CiifiM*  ■ On  prépare  le  brubet  de  ptufieiirs  manié- 
rés; au  court-bouilioD,  i la  (kuce  d’anchois,  dt  i la 
Polonoife.  On  le  frit;  on  le  met  en  rMoût,  ou  on  le 
farcit. 

Oo  employé,  t»  (es  mâchoires  dt  fa  graif* 

fer  cette  derniete  eft  fort  en  u(age,  dt  on  eu  omt  la 
plante  des  piés^ur  détooroer  un  catarrhe  dt  yow  ap- 
paifer  la  tous . Paie  dit  qu’on  en  frotte  avec  (uccés  la 
poitrine  des  enfant  dans  le  rhfime  dt  dans  U toux . 

La  mâchoire  infériesre  efl  deiCcearive  dt  déterftve; 
on  la  regarde  comme  fpécifique  dans  la  pleurésie;  elle 
fort,  de  même  que  les  antres  os  de  la  tête,  contre  le 
calcul,  tes  fleurs  blaocbes , dt  pour  fodlitcr  l’accouche* 
ment.  Set  cendres  employées  â l’estérieur,  arrêtent  l’é* 
vacuation  de  la  fanie,  détergent  les  vieilles  plaies,  dt 
defTécheot  les  hémorrhofdcs . L’eau  diOillée  du  fiel  du 
brùtbtt  ell  ellimée  bonne  contre  les  maladies  des  yeux . 

On  recommande  foo  fiel  dans  les  maladies  froides  ac- 
compagnées de  riniâivité  de  la  bile  ; il  paiTe  aufll  pour 
guérir  les  fievtes  intermittentes , étstu  pris  au  commen- 
cement de  l’accL . La  dofe  eft  de  fept  ou  huit  gout- 
tes dans  une  liqueur  appropriée. 

Son  coeur  produit  k même  effet . 

Les  petites  pierres  ou  oftelett  de  la  tête  fom  recom- 
mandés pour  hâter. l’accouchement,  purifier  le  fong, 
taire  veoir  les  réglés,  eidtcr  l’urine,  chsfTcr  la  pierre 
des  reins  dt  de  la  vefCe,  dt  cooire  i'épilenfie . Cm  en 
peut  donner  depuis  vingt-cinq  grains  jofqn^i  un  gros. 

Oo  doit  éviter  ée  manger  les  cenfs  du  kmbtt^  par- 
ce qu’il  excitent  des  naufées,  dt  qu'ils  pergem  allex  vio- 
lemment. 

_ (I  contient  beaneoup  d'huile  dt  de  (êl  voiadl , de  mé- 
diocremnit  de  phl^me,  ce  qui  le  rend  alTex  noorrif- 
fani  ; cependaot  il  oc  convient  pu  â tout  le  monde,  il 
eft  Indigdle  cbex  bien  des  gens . (JV) 

BROCHET £',  adj.  fe  dit  des  artifices  percés  d’oa 
troo  plus  petit  ou  plus  court  que  Pâme  des  fufécs  volan- 
tes, (oit  en  les  chargeant  avec  des  baguettes  percées, 
(bit  après-coup,  en  les  chargeant  maflîis , dt  les  perçant 
coluite  fulvam  leur  axe,  pour  leur  donner  no  mouve- 
ment plat  vif,  comme  i quelques  ferpenteaux  qo’oo 
appelle  /««g«er,  tartUai,  ou  ftr^mtêémM  brttbttii 
ytz  Fououc,  Larsom, 

• BROCHETER,  v.  aâ.  en  général  percer  de 
broches  oo  de  brochettes . C'eft  en  ce  Téns  qu'on  dit  que 
les  boucaniers  de  llle  de  Saint-Domingue  brochetteot 
leors  currt,  en  les  étendant  for  la  terre,  tu  moyen  d’un 
grand  nombre  de  chcvilica,  dt  les  laiiTeni  fédier  dans 
ect  état.  Cette  préparation  empêche  les  cnirt  de  fe  ré- 
trécir, dt  les  met  en  état  d'être  embarqués  (ans  fe  gâ- 
ter. L'on  eU  l’cflêt  des  brochâtes,  l'autre  do  ddféc^ 
ment. 

Bhocrcter,  t»  Marint , c’eft  mefurer  les  mem- 
bres de  les  bordages  d’un  vaifteao. 

• BROCHETTE,  f.  f.  fe  dit  en  général  dt  au 
propre,  d’uo  petit  morceau  de  bois  00  de  fer,  long  & 
pointu,  dont  iWge  ordinaire  eft  d'étre  palTé  dans  quel- 
ques corps  mous,  pour  en  unir,  fodtcair,  ou  rappro- 
cher les  parties.  On  a traniporté  ce  terme  su  figuré,  â 
d'autres  outils  qui  avoieoi  a-peu-ptès  la  même  forme 
dt  la  même  fonâion . 

BnOCHKTre,  e»  ttrmei  Je  Btmtv$pier  : c’cH  u- 
ne  petite  broche  fur  laquelle  on  foit  le  bootou  de  ce  nom. 
Elle  fort  i tenir  k moule,  dt  i faciliter  le  jet  des  pre- 
miers tours  qui  fe  font,  comme  nous  avons  dit,  fans 
pointes . yeyet,  POJnTE  (jffioUTOMê/e  tre- 
tbttU . 

BnoCHETTli  lier , en  termet  Je  B««M»aKvr,  eft 
on  morceau  de  bois  tourné,  plus  gros  par  le  bout  qu* 
on  tient  â la  main,  que  par  celui  qoi  entre  dans  la  bo« 
bine.  Il  tire  foo  nom  de  fou  ufage,  pulfqu'il  (èrt  à lier 
la  cinneiille  autour  du  vélin  décapé  . • 

Brochette,  eft,  tu  terme  i*  FanJemr  Je  CIs* 
rbtt,  une  réglé  fur  laquelle  font  tracées  différetues  me- 
fures.  Il  y en  a deux  efpeca:  kirnbette  des  épaif- 
feun,  fur  laquelle  font  marquées  les  diflérentes  épaif- 
(Iftn  dt  diamètres  des  parties  d'one  cloche,  f^eyet  U 
fig-  Plnnebe  «éq  U FemSe  Jet  CUthei . 

Léautre  cfpece  de  brmhette  n'eft  autre  ehofo  qu’une 
réglé,  fur  laquelle  (bot  marqués  l«  diférent  diamc* 
très  M cloches , qoi  font  les  difl'érem  degrés  de  l'oâa- 
ve,  la  longueur  de  la  réglé  étant  prife  poor  k diamè- 
tre de  la  clodkc.  Ma»  la  maniéré  dont  les  Fondeurs 
font  cette  divifioii  eft  footivc,  ainli  que  le  F.  Merfeo- 
iK  l'a  démontré;  c’eft  pourquoi  nom  en  avons  donrvé 
«ae  autre  plus  ezade  i l’anick  Fomt«  C4>rir/, 

foo- 
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fondée  Tdr  1i  eonnQilfioce  do  diaptibn.  F»ytt  Dia* 

rASON  dt!  Oriatt. 

BKOCHOTres,  riatprimtrie , foDI  deoz  pe* 
titn  tringkt  de  fer,  chicone  de  quatre  i cmq  pooces 
de  iong«  fur  huit  4 dii  ll|tne$  de  circoiit'dreiice . Eilct 
atucheat  la  frirquette  au  du  tympan  au  nv^eo 

de  petits  couplets,  & vont  on  peu  eu  diminaaai  d'une 
extrdmitd  i l'autre,  aân  qu'on  puiilë  les  6tcr  tellement , 
quand  on  veut  ddueber  ta  frirquette  du  tympan,  pour 
en  fuMIiiuer  one  autre,  en  changeant  d'uovtage . y»y. 
T V M P A N , de  Pi.  ly.  dt  rimprimtrie . 

BaOCHETTE,  rrriMr  dé  Amiéamier , eil  QQC  petite 
portion  de  haleine  ou  de  bots,  taillée  eu  rond,  menue, 
longue,  & capable  d'entrer  le  canon,  & cnruîie 
dans  tes  trous  des  deux  boots  de  la  oai'ctie.  La  Ara*  ' 
théité  doit  être  alTct  menue  poor  ne  pat  empêcher  le  ' 
canon  qu'elle  porte  de  Te  dérouler  foivanc  le  befoin.  ya-  \ 
yrt  N A V B T T E . I 

BROCHEUR,  BROCHEUSE,  ouvrier  oo 
oovriere  donc  le  métier  cft  de  brocher  des  livres.  | 

• B R O CH  O I R , f.  m.  ( Mar/thsl  ferrât . ) c'ert  : 
}e  marteau  donc  ces  ouvriers  Te  rerveni  poor  icrter  les  ! 
chevaux . Ils  le  porteut  attaché  4 Icor  ceinture,  yayet  j 
Bb  oc  HE  B . I 

BROCHURE,  C r.  (L(ir4irir}  On  donne  ordi*  | 
naircment  le  nom  de  krathmra  i un  livré  non  reiié, 
nuis  dont  les  feuilles  ont  été  nmplemctu  coufocs  & 
couvertes  de  papier,  de  dont  le  volume  ell  peu  conti* 
dérable.  Les  meilieurs  livret  fe  brochent  ainli  que  les 
p*us  mauvais;  cependant  e’eÜ  aox  derniers  que  le  nom 
de  paroh  le  plu  tingulkremeni  conlâcré.  On 

dit  tflci  ordinairement  : nam  avant  dti  têtu  anmit  im  " 
nndts  de  kratknrti\  t'efi  nnt  manveife  fraeburty  dtc. 
quand  on  veut  fe  piundre  de  ta  quantité  de  ces  petits 
ouvrages  nouveaux  dont  la  leâurc  produit  deux  maux 
réels;  l'un  de  giter  le  goût  ; l'autre  d'employer  le  teint 
& l'argent  que  l’on  pourrott  donner  i des  livres  plus 
fbtides  dt  plus  inllruailt.  Au  rdle  cette  frivolité  du 
£ecie  n'dl  pas  uu  nul  pour  tout  le  monde;  cite  lûi't 
vivre  quelques  petits  auteurs,  dt  produit,  proportions 
tardées,  plus  de  cofoimnatioD  de  papier  que  les  bons 
livia . Une  ktaehnrt  paUe  de  la  toilette  d'une  Icmmc 
dans  Ton  anti-chambre,  cette  circulation  fe  renou* 
veMe,  de  fait  valoir  le  commerce  de  nos  fabriques. 

BROCKAU,  (G/ag.)  petite  rivière  d'Allema- 
gne dans  le  duché  d'HoUictn,  dans  la  ^viace  de  \Va- 
fr'e . 

BROCOLI,  f m.  ( Jardinage  ) c'td  une  efpece 
de  choux  qui  fe  cultive  en  Anginene,  & furtouc  eu 
Italie:  nn  l'y  mange  avec  la  viande,  dt  fouvent  en  fa- 
lade  chaude . Quelques  Jardinien  en  France  coupent  les 
têtes  des  choux  pommés  fans  en  anacher  les  troncs, 
de  ils  font  palTer  pour  iratalit  les  petiu  rejettous  qu'ils 
pouflent . ( A ) 

ei^ODEQUIN,  f.  m.  ( I/ifi.  one.  ) forte  de 
chaullure  en  utâge  parmi  les  anciens,  qui  couvroic  le  pié 
& b mwtié  de  la  jambe,  A qu'on  pnarrott  comparer 
pour  la  forme  aux  bottines  der  hoofards  oo  des  heidu- 
qoes,  quoiqu'elle  en  didérlt  pour  ta  raati'crc:  car  li  le 
eaittmiy  ou  la  partie  Inférieure  du  brade^ain  étoit  de 
cuir  ou  de  bols,  la  partie  fapéricorc  ou  le  ealiga  étoit 
d'uM  étoÛTe  Ibuveni  précieuie;  tels  ^tent  futtoui  ceux 
dont  fe  Icsvoieut  les  princes,  & les  aâeurs  dans  les 
tragédies . 

On  auribue  l'invention  du  irade^min  4 ElHylc  qui, 
dli'OO,  l’ioirodttilit  fut  le  théâtre  pour  donner  plus  de 
majellc  i fes  aâeurs.  Le  braie^mn  étoit  quadrangu- 
Taire  par  en- bas;  & l'elpece  de  bonioe  qui  te  furmon- 
•oit,  t’aitteboit  plus  ou  moisi  haut  fut  la  jambe.  Le 
tateem  éioii  Û épais,  qu'au  homme  de  médiocre  tail- 
le, chauflé  du  brade^mim,  parolifoit  de  la  taille  des  hé- 
ros . Cette  chaoflure  étoit  abfolument  dilTé/cnte  de  fae , 
cfpccc  de  foulter  beaucoup  plus  bas,  & aiTcâé  a la 
coméd’C.  De  li  vient  que  oam  les  aateUrt  clalliqucs, 
& fur-tout  les  poètes,  le  mue  de  brade^in  ou  de  ra- 
tbmme  déligoe  fpécialetiwu  la  tragédie;  & qu'eocore 
aaiourd'hui  l'on  dît  d'no  jwète  qui  cumpolé  des  tra- 
gédies , qu'f/  thanffe  U tatbmme . 

Au  relie,  les  bradefmm  l’étoieot  pas  tellement  relé- 
nés  au  thÀtre,  que  W perfooues  d'une  autre  condi* 
Son  ne  s’eu  ferviifcot.  Les  jeunes  filles  en  mettoient 
pour  fe  donner  une  laKe  plus  avaniageufc;  les  voya- 
geurs A les  cbafTcors,  pour  fit  garantir  des  boues.  On, 
m«vera  le  bradt^mm  t^s  nos  Plombes  d’Àntifmit/s . 
yayet  leur  expiitaliam.  (G) 

■ Bbodequimb,  ijxrtfp.)  forte  de  torture  dont 
^ fit  fitrt  pour  faite  tiicr  dei  aimiocls  l'aveu  de  leurs 
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fhriâitsr  elteeonlîlie  en  quelques  endroits  en  une  forte 
de  botte  ou  de  bas  de  parchemin,  que  l'on  mouille  A 
que  l'un  applique  tinlî  i la  jambe  do  packm  ; ciifuiie 
on  approche  cette  jambe  proche  du  feu,  qui  occalion- 
nant  on  vioieot  reirécillement  au  parchtmi.i  , fi-rre  la 
jambe  vi%neni,  A eaufe  une  doolcur  mfupportabic. 

Il  y a aulli  une  autre  Ibrte  de  queliiuu  aj^’ilée  les 
brade^mint,  qui  eontiiTe  en  <^tre  fortes  planches  liées 
avec  des  cordes  tout-autour.  Ï>l-os  de  ces  planches  loot 
placées  entre  les  jambes  du  crimiicl,  A les  deux  au- 
tres for  les  cûtés  extérieurs  des  jambes,  que  l'un  ferre 
aufiî  avec  des  cordes  l'une  contre  l'autre:  un  paJie  en* 
fuite  un  coin  entre  les  deux  pitnehes  qui  font  entre  les 
dnix  jambes  ; ce  qui  tendant  i faire  écirier  les  plan- 
ches A les  cordes  qui  les  lefTerTciu,  l'effort  du  coup 
tombe  fur  les  os  des  jambes  A les  briiè,  ou  occaiîun- 
rw  une  luxation  qui  fait  (buftrir  au  criminel  des  dou- 
leurs horribles.  Cette  qoellion  n’ell  plus  ulîtéeen  An- 
gleterre.* mais  elle  fubiifle  encore  en  France,  eu  Ecoi^ 
le,  A en  quelques  antres  pays.  (//) 

BRODER  Ay  ( G/ag.  ) ville  des  Indes  oricma'es 
dans  l'empire  du  M-)goL  au  royaume  de  Guxurate:  il 
l'y  fait  un  grand  négoce  de  toiles  de  coton,  tang.  90. 
30.  lot.  il.  le. 

BRODERIE,  f.  f.  ouvrage  eu  or , argent  ou  foie, 
formé  à l'aiguille  d'un  deliêih  quelconque,  fur  des  é- 
lOtTes  ou  de  la  inoullêline.  Dans  Tes  écütfês  ou  tait 
ufoge  d'un  métier  qui  feri  i étendre  la  pièce , qui  tê 
travaille  d'autant  m'eux  qu'elle  cil  plus  étendue.  Quant 
à la  moulTeiine,  les  «KiH-meni  qu'on  y applique  de,>en- 
dem  de  là  qualité  : on  la  bltè  fur  ui  patron  dclfiné 
qui  fe  tkm  à la  main;  quelquctuts  on  l'emrvfe  ara>it 
que  de  la  monter  fur  ce  pairon,  quand  l'ouvriere  j->ge 
pir  la  qualité  qu'elle  lui  reconnolc,  qu'elle  fera  d tfi- 
cite  4 manier.  l<cs  traits  du  deticin  le  rempliOêiit,  ai<ilt 
que  quelques-unes  des  teuil'es,  de  piqué  A de  coi  é. 
yayet  tes  matt.  Les  fi.urs  le  torment  de  d'Hé.cns 
poînt^-i-joor , au  choix  de  l'ouvriere;  ch-j>x  toûj  lurs 
fondé  fur  le  plus  rru  le  moins  d'ifiU  que  l'un  pcnié  qui 
réiultcra  d'un  point  ou  d'au  autre. 

La  braderie  an  métier  ni  d'u::e  gra*tde  ancienneté , 
Dieu  ordonna  qu'nii  en  eiitkhît  l'archc  A d'auires  or- 
nement du  temple  des  ju*n.  Mais  la  braderie  en  manf- 
fehne  pournut  beq  ne  pas  remonter  u haut.  Lc>  ée«- 
deriet  de  cene  cl'pecc  fuivant  en  t>uit  les  delleim  des 
belles  dcmcilet,  A lapiûpart  des  poino  des  unes  ayme 
pris  le  nom  du  pays  ou  ’es  autres  fe  font,  car  on  dît 
peint  d'Hemgrity  paint  de  Saxe,  Ac.  il  y a lieu  de 
croire  qoe  la  braderie  qui  u’cll  vraiment  qu'une  iinî- 
iBlioa  de  la  dentelle,  n'elT  venue  qu'upiè»  elle;  fur-tout, 
fi  l'on  fait  attention  que  Ja  braderie  s’eü  plus  perfeAion- 
oce  dans  tes  pays  ou  les  dentelles  Ibut  les  plus  belles, 
comme  en  Saxe,  que  par-t<mt  ailleurs  . 

La  braderie  an  métier  paroit  bkn  moins  longue  que 
l'autre,  dans  laquci  e,  du  moins  pour  le  remp'iifage  des 
ûcurs,  il  faut  compter  fans  cclfe  les  (ils  de  la  iitouf- 
lèiiiie  tiut  en  long  qu'en  uarerst  miH  en  revanche  cet- 
te dcmicre  cfl  bcauemip  pKis  riche  en  points,  A dcs-li 
ibreepribiode  beaucoup  plus  de  variété.  Iti  arederie  en 
la  plus  rlUmée  ell  celle  de  Saxe:  on  en  fait 
cependant  d'aulC  belle  dans  d'autres  contrées  de  l'Eu- 
rope, fur-tewe  en  France  : mais  la  réputatîoti  des  ou- 
vrières SaïQDoes  cfl  fiiitc;  les  Krançuifes  (croient  mieux, 
qu’on  les  vanierofi  moins . li  feroic  bien  i (buhiitcr  que 
la  néveniion  n'eût  lieu  que  dans  cette  occalion . 

Les  toiles  trop  lra]^>ée$  oe  font  guère  fufceptibles  de 
ces  üftiemcm:  A en  efi'ct,  00  n'y  en  voit  paiui.  Les 
moulicliocs  même  doivent  être  timples.  Les  plus  hues 
dmt  les  meilleures  pour  être  brodées.  Les  duubk-s,  i 
eaufe  6e  leur  cUTure  prellée  A pleine,  returent  pour  la 
braderie  dans  la  cillle  des  toiles,  fur  lefqudtes  elle  ell 
au  moins  iuatile. 

Bbopebie  aseli<2UE's,  efi  celte  dont  les  fi- 
gues font  relevées  A aiioudics  par  le  cotuu  ou  vélin 
qu'on  met  dfflinis  pour  la  foûtenfr. 

Bbodebie  en  coucH\rRE,ciTccUe  dont  l'or 
A l'argent  cft  couché  fur  le  dcflcln,  A efi  coufu  avec 
de  la  foie  de  même  couleur. 

Bbodebib  en  GUiPUB£,feiàitenorouen 
argeuc . On  dciliiK  fur  l'étoile , enfuite  on  met  du  vé- 
lin découpé,  puis  l’cNi  coud  l'or  ou  l’argcm  defius  avec 
de  la  foie.  On  met  dans  cette  braderie  de  l'or  ou  de 
l'argent  frifé,  du  clinquant,  du  biMilloo  de  plulicurs  fa- 
çons. On  y met  anfii  des  pailleties. 

Bbodebie  pa&sb'e,  cft  celle  qui  piroic  des 
deux  cùtés  de  l'étotic. 

Ba.oDEi.ic  ELiVii,  ctt  celle  duu  les  figarci 
fous 
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font  p1atn  & an>es  Tant  rtirures,  paillettes,  ni  tntres 
ornnncut. 

Broderie,  ( JârdiH.igt  ) c’eA  dam  un  panerrc, 
on  cooipoi'd  de  rinceaux  de  icuinages  , avec  fleoruns , 
fleurs,  tigeues,  colott , roakaus  de  graine^  ijft.  le 
tout  forint  par  des  Oaits  de  bouii  uiin,  qufHlitcrment 
du  mlw'hc'tcr  tu  Heu  de  table,  & de  la  bniirc  battue, 
pour  colorer  ces  brtJerih  & les  détacher  du  lund , qui 
ell  ordinairement  Tablé  de  Table  de  rivière,  l'mtz  Par* 

TERRE. (P) 

Broderie,  Doubles,  Fleurtis;  tout 
cela  lé  dir,  tm  de  pluiîcurs  notes  que  te  mu* 

lîcien  ajofiie  ï Ta  pattie  dans  l’eiécution  , pour  vaiicr 
nu  chant  Touveni  répété,  pour  orner  des  pallagct  trop 
fimples,  ou  pour  Taire  bflllcr  la  légeteté  <k*  Ton  goTiee 
ou  de  Tes  diHt'rs.  Rien  ne  montre  mieux  le  bon  ou 
tnauvals  goût  d’un  mulicien  . que  le  choix  & l’uTage 

Ju'il  Tiii  de  CCS  ornernos . La  muique  t'eançoitc  cil 
orc  retenue  Tur  les  iraderitt  ; les  Italiens  s'y  donnent 
plus  de  carrière;  c'cfl  ctica  eux  i qui  en  tera  davan- 
tage: les  aôeurs  6r  aélriccv  dg  leurs  opéra  rallêiiib-aic 
ordinairement,  d'après  tes  mc.Ücors  maitres,  des  re- 
cueils de  doublet,  qu'ils  appi^llent  Tur  toutes  Tor- 
ies des  traits  de  chant , & ils  font  Turi  jaioui  de  ces 
fortes  de  recueils  . (5) 

BRODEUR,  i.  m.’  ert  l’ouvrier  qui  orne  les  é- 
toflés  d’ouvrages  ce  broderie,  y^ytt.  DrodexiE  . 
Les  Bradfmn,  i Paris,  fo-it  c<>mmuiianté  . L’on  ne 
comprend  Tous  le  nem  de  BraJimn  , que  les  uuvrien 

Îl'ji  traviûücnt  Tur  des  étodés.  Les  brodernt  en  liitge 
e font  par  des  TemmA,  qui  oc  font  ni  du  corps  des 
BradfMfi d’aucun  autre. 

B R O D I , ( Cè’if.  ) ville  fortfliée,  do  royaume  de 
Pologne,  dans  la  Vvnh'nic. 

BRODNICZ,  ( CdA^f.  ) ville  de  la  PrulTe  Polo- 
ooiTc,  dans  le  palacinat  de  Culm. 

BRODR  A , ( CJag.  ) pciiie  ville  , dam  J'emp’re 
du  giand  ntogol , ou  royaume  de  Guiuraïc , vis-â-vii 
le  Kolte  de  Cambiie 

BRODT  *■  BROD,  (<?/•/.)  petite  ville  forte 
de  Sclavonie,  fur  la  Save,  dans  le  comte  de  PulTcga. 

C , ( Gd»g.  ) petite  ville  du  grand  du- 
ché de  Lithuanie,  ^ns  le  palaiinat  de  Miusky,  fur  la 
fivirre  de  l’icrraina. 

BROGLiU,  ( //<)?.  mad.  ) l'on  nomme  ainli  è 
Veiirfc  un  cndro’t  de  la  place  Taint  Marc,  où  les  n<^ 
bics  Vénitiens  tiennent  leurs  alTrmblécs  ; iorfqu’  ils  y 
viennent  avant  midi,  ils  Te  mettent  i couvert  Tous  le 
portique:  mais  Ti  i'aflvmbléc  Te  licnr  l'aprcs-dmée , iis 
prenneiit'pii  autre  cT>ié  pour  le  mettre  i l’abri  du  To- 
leil  ; il  n’cll  permis  à perTunne  d'y  palTcr  pendant  ce 

B R O I F. , ( G/ag.  ) rivicre  de  Suifle  , dans  le  can- 
ton de  Fribourg,  qui  va  Te  jcitcr  dans  le  lac  de  Ncu- 
bourg. 

BROITZGHIA,  (C/ag.)  ville  d’Afic,  rJans  le 
royaume  de  Guxuratc,  d.tns’ l‘«•mpffe  d«  .Moeol;  c’cll 
Sise  des  pim  coniidénbks  T.nccrcilès  de  l'Inde. 

BHOJIELJ/I,  Tiibft.  T.  { liifl.  mt.  4v/.  ) genre 
de  plaiire,  dont  le  nom  a été  dérivé  de  celui  de  Br«- 
mtly  medeefn  Suédois . La  fleur  des  plantes  de  ce  gen- 
re eil  en  rôle , compotée  de  trois  ^aict  dîTp<jrés  en 
rotid,  & foâicnus  par  on  caiice,  qoi  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  ovoWe,  divifé  entrois  loges  remplies  de 
lèmcncL't  un  peu  alongécs  & prcTque  cylindriques.  Plu- 
mier, A'*t4  fl«nt.  Amtr.  gtHtr.  frayez  Plakte. 

• 8R0MIUS,  fub.  m.  ( AJytt.  ) ce  itsor  vient  de 
C(«s<ie , irnit  ; de  Bscchut  a été  Turnnmmc  Bramitit , OQ 
^ce  qu'il  naquit,  dit-on,  au  bruit  d’on  coup  de  ton- 
lierre,  qui  (il  accoucher  Semélé  Ta  mcrc,  ou  parce  que 
les  Bjcchanics,  femmes  particulkrcmetit  attachiSes  i ion 
cuite,  étnkni  fort  bruyantes. 

BRON(JHAD£,r  f.  ( Mamitt  ) faux  pas  que 
ftit  on  cheval.  ( V) 

BRONCHER,  v.  neot.  ( Aîtadge  ) mettre  le  pîé 
a faux  ; il  Te  dit  proprement  des  chevanx  auxquels  les 
j^fttbes  mnlliilént.  Ce  défaut  leur  vient  d'avoir  les  reins 
ot  IVcliine  Tnibles,  & les  jambes  oTées.  {P") 
BRONCHES,  f.  f.  pl.  on  appelle  ainfl , ej»  ^«4- 
ttmie,  les  petits  tuyaux  dans  lefqoels  Te  divife  la  tra- 
chfe-arterc  à Ibn  entrée  dans  les  poumons,  & qui  l^t 
dilinbuév  dans  chaque  partie  du  poumon,  pour  urvîr  de 
pa(}a;;e  i l’atr  dans  la  reTpiratioti . 

Le  mot  cil  Grec,  ^ liçniSe  la  meme  ehofe. 

ramciuix  des  iraKchtSyca  le  Tubdivilàut,  devien-  | 
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lient  eapillabcs:  TIs  ptlleiit  daiu  les  petits  loboles  de» 
poumons;  in  ptroîlleiu  même  former  par  leur  cipuo* 
lion  , les  cellules  avec  IcTque-ks  ils  cummuniqueut  . 
Chaque  tuyau  forme  donc  à l’cxuémiié  une  ce>iu-e  , 
comme  l'a  imaginé  Malpighi  ; tiuii  s'il  cit  tombé  ca 
ciroRT,  c’cit  vn  cEppréTcuuiit  ces  cellules  comme  des 
vélicoles  Tolitaircs.  t-^ayez  Foumom. 

La-s  4r«»<ber  (ont  cumpolées  de  cartilages  comme  Ir 
trachée-aruic , (ipon  que  leurs  cartilages  Tout  pjriaiie* 
ment  Circulaires,  Ciiu  avoir  aucune  pause  mcin.iraiA:ule 
ni  dure.  Ils  (ont  joints  cn(cmb-e  par  une  mcniMuiie  qui 
les  enveloppe.'  ils  Tom  tirés  cu-dch  us  en  longueur  daus 
rinfpirauon  & en-deJans  dans  rexpiration . f'vytz  1m- 
BPIRATIOM  (y  HxriRAriON.  (L) 

BRONCHIALE  ( Àrure)y  c'elk  Une  ancre  des 
poomuns , qui  vkui  du  tronc  de  Tsortc  detcciidanie  uu 
des  iiiiercesliaics,  fit  après  avoir  embralTe'  la  trachée, 
pnurTuii  Ton  cours  avec  les  bronches,  dui.t  cbe  accom- 
paene  toutes  les  branches  dans  to«t  leur  cours,  yiyez 
yïtuubti  /f«4r  fig,  1 m.*  ap. 

Bromcuiale  H'etme),  cette  veine V'em  des  ia- 
lercoftales,  accompagne  l'artae,  fie  Te  divife  en  autant 
de  branches  qu’elle.  L'arcerc  porte  le  Taig  aux  bron- 
ches pour  leur  nourriture  fit  pour  celle  des  séiicules  des 
poumons;  fie  la  vdne  le  râpante  i la  veine  cave  daus 
laquelle  elle  Te  jette.  L'aricrc  bramtkidlt  dl  quelque- 
fot>  litnpie  : mais  elle  cil  Touveni  double,  fit  quelque- 
fois triple . yayaz  Veime,  Artrre. 

BRONCHIQUE,  em  /faatamie épîihete  des 
muTclcs  liiués  iiir  les  bronches  ; icK  Tunt  les  ilern.>- 
hyoïdiens,  les  tyio-hyuïdieus,  ty#.  f'oytz  Bro.nche. 

BRONCHOCELE,  f.  T.  (ChirtrgU)  ce  mot 
vient  du  Grec,  , 4r*itrfi«i , la  trachée,  fit  de  xa“ 
jJ,  tuflmre,  tumeur.  C’efi  une  tometir  qui  Turvitfiii  1 
la  goige,  par  le  déplacement  d’une  partie  de  ta  roein- 
btaue  mterne  de  la  trachee-artere  . 'Cette  memoraïc, 
en  le  dilatant,  paOc  cnire  les  aniseaui  ceriilagineus  de 
ce  conduit,  fit  inrinc  i la  partie  aniéiirufe  du  cou  une 
mineur  mol'allc,  Guh  douleur,  de  même  couleur  que 
la  pt.au,  fit  qui  s'étend  quand  on  rctic  it  Ton  haleine; 
c'cll  proprement  une  beriiic  de  la  irachéc-artcre.  Cette 
maladie,  qui  e>l  rare,  nuit  beaucoup  à la  vi>is  fit  4 Ir 
rcTprratioo.  je  crois  que  cette  tum.'ur  pourruit  être  com- 
primée pu  un  bandage  en  Isuuton  , comme  quelque» 
perTonnes  le  cODlcitk-ni  pour  l'anevrylme:  il  ne  faut  pas 
confondre  , comme  on  fait  a(Tt:z  communément , I» 
br^tbattlt  avec  uisc  autre  tumeur  du  cou  qu’on  num- 
ine  gante . Vaytz  Goitre.  (7") 

On  prétend  qu’il  y a des  gens  qui  ont  des  Tecret» 
pour  foBdre  cette  tumeur,  (àiu  être  obligés  d'employer 
les  terremens:  Il  ta  choTe  dl  vraie,  il  lerrnt  i pc>psi 
de  les  engager  par  des  récompciifev  l rendre  cette  cont* 
politioo  publique;  ce  Tiroit  rendic  on  Teivice  ligna  é i 
nombre  de  pcTfannes  qui  Tout  aiiaquées  de  cciie  m.>la- 
die  égulcmenc  incomnode  fit  defagiéanle . (Âf)  * 

BRüNCHORîilT,  ) pct-tc  ville  (ur  l'Il^ 

Tel , dans  le  comié  de  Zuiphen , avec  t (rc  de  cumté  de 
l'empire . 

üküNCHOTOMIE,  f.  f.  opération  de  CW- 
« 9ui  coniille  à faire  une  onvercure  i la  trachée- 
ancre,  pour  donacr  i l’air  la  liberté  d'entrer  daiiv  les 
poumons  fit  d'rn  Tortir,  ou  pour  tirer  les  corps  érran- 
gers  qui  Te  femient  inli-iués  dans  le  larynx  ou  dans  la 
trachée  artère.  Ce  terme  vient  du  Grec  , tr#- 

tè/e  y fit  dcTia»*,  fera,  je  coupe.  On  a aulli  appcMfi 
ectic  opération  hrjagaiamUy  nuis  ma'-i-propot , puiT- 
qu'clle  n’ouvre  point  k larynx.  Quelques  modernes  pré- 
tendent qu’on  doit  lui  donoer,  par  préférence,  Iç  nom 
de  trtttbèatamie . 

La  poiEbiliié  de  l'opération  dont  nous  parlons,  ell  é- 
lablk  Tur  la  facilité  avec  laqnclk  certaines  p'aks  de  la 
trachéc-artere,  même  les  plus  compliquées,  ont  été  gué- 
ries. 11  y » pcB  d'ubTcrvateurt  qui  ne  nous  en  ayeat  lailTé 
des  exemples  rcmorquaoics  fit  alTcz  connus, 

Celte  t^ération  convient  dans  plulicurs  circonllances, 
fit^maride  d'être  pratiquée  diifércmmetu,  Trion  k cas 
qui  l'indique . J'en  juge  ainlî , pour  avcûr  rapproché  plu- 
neuri  faits  les  uns  des  autres,  les  avoir  comparés  ex»- 
âcmeni,  fit  les  avoir  CQvibgés  fous  plutkurs  afpcâs  dif- 
férent . 

Les  erquinancks,  ou  inflamnflkions  de  la  gorge,  qut 
ont  reliflé  à tous  les  remedn  ou  qui  menacent  de  fuf- 
focation , exigent  celte  Or-éraiion  .KEsovinancie. 

Four  la  pratiquer  dans  ce  cas  il  n'elt  pas  néceilaire 
de  faire  l la  peau  fit  à la  graiHc  une  inciùon  longitu- 
dioale,  qui  devtuU  commeaest  bd  demi-uivm  de  doigt 
plus 


l 
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^lai  Inot  que  le  pen>e  ioférkare  du  eartîlt|e  ericoide , 

■ & qoi  t'dKndrCHC  jufqa'ao  ciaquieme  ou  tixiemc  Anneau 
de  la  (ricMe'Artcie,  pour  réparer  cafaiie  avec  te  biitoa* 
ti  In  mufcles  ileroo-hyoidiens , h poncr  la  pointe  de 
cet  îollnunent  ou  celle  d'une  lancette  entre  le  trotlie« 
UM  & le  quatrietoe  anneau  > oa  peut  faire  cette  opéra- 
tion par  nne  pooâioik  feule,  qni  en  rendra  i'exdcutioo 
plut  promue,  plus  facile,  dt  moint  doQlourenfe.  Pour 
opérer , il  faut  lailTeT  le  malade  dans  l'attitude  où  il  re- 
fntt  le  tireur,  foit  dans  Ton  lit  fott  dans  un  fauteuil, 
de  crainte  qu'en  lui  étendant  ou  renverfant  la  léie,  com- 
me quelques  auteurs  k conlêilleqt,  oo  ne  le  fulfoque. 
Ou  i^re  le  bouc  du  doin  indei  de  la  main  ^anclve  fur 
la  trachée  artere,  entre  te  fktnom  de  la  partie  inférieu- 
re du  larynx  ; on  prend  de  la  main  droite  une  lancet- 
te, donc  la  lame  eft  airujettie  fur  la  chiiTe  par  le  mo- 
jFcn  d’une  bandelette:  on  la  tient  avec  le  pouce,  le  doigt 
indcf,  de  celui  du  milieu,  conuite  nne  plume  à écrire: 
on  la  ployé  tranrverfâleineni  dans  la  trachée-artcrc , en 
la  failli  sHlTer  fur  l'ongle  do  doigt  index  de  la  main 
gauche,  qm,  appn|é  fur  la  trachée-artere,  fert  en  quel- 
que façon  de  condoâeor  à la  iaocetie . Je  ne  fixe  pas 
l'enire-deox  des  cartilages  qu’il  6ust  ouvrir,  parce  que 
la  tenlioD  de  la  gorge  ne  permet  pas  au’on  les  compte . 
On  pénètre  fott  aifement  dans  la  tracnéc-arterc,  qoi  ell 
fort  gonflé  par  l'air  auquel  oa  ouvre  on  pafTage  libre 
par  la  plaie  qu’ou  y pratique.  Il  faut  avoir  faio  de  paf- 
fer  on  ftylet  1e  loog  de  la  lancette  avant  de  la  retirer, 
ik  fur  ce  llylet  on  place  dans  la  trachée-artere  une  can- 
aole,  de  façon  cepeadanc  qu’on  fe  donne  de  garde  qu* 
elle  ne  touche  la  paroi  oppofée  i l’ouverture  par  où 
die  pafTe.  Cette  canoule  doit  être  de  plomb  on  d’ar- 
■eui:  elle  doit  êae  plate,  pour  s’accommoder  i l'eutte- 
des  cartilages . b'cntcée  doit  être  eu  forme  de  pa- 
villon, & être  garnie  de  deux  petits  anneaux  qui  fervent 
i pafl*er  une  budektte,  dont  on  noue  les  extrémités  i 
k nuque,  afin  d'afiujcttir  la  canoule  dans  la  iiacnée- 
artne.  uc$  dimenfioDS  de  cette  canoule  font  détermi- 
nées  i avoir  fit  l^nei  de  longueur,  une  ligne  de  dia- 
mètre i fbn  bec,  qoi  doit  être  légèrement  courbé  de 
arrondi  cxaâement,  fit  deux  lignes  a demie  de  largeur 
i l'endroit  dn  pavilloa.  Cette  longueur  de  tix  lignes 
fufii  pour  i'opéraiion  avec  l’incifioa  d«  tégnmens  ; mais 
elle  n’efi  paa  faffifante  kirfqu'aa  ne  fait  qu’une  feule 
ponâioo  commoue  i la  peau,  è la  Ktaiire,  & i la  tra- 
chéc-artere.  Il  faut  que  la  canoule  Cnt  plùtdt  plut  lon- 
goe  que  trop  courte,  afin  qu'on  putfle  l'eo  fêrvir  pour 
dâ  perfonnes  graffes,  i moins  qu'on  ne  veuille  en  a- 
voit  deplufieurt  dimenlioot  pour  les  différentes  perlon- 
oet^ei  pourroieot  o)  avoir  oefoio.  fig.  ta.  PI. 

Le  panlèment  confiée  i mettre  fut  l'embouehure  de 
1a  eannuie  une  petite  toile  fort  claire,  afin  que  l'air  puif- 
fe  palTer  facilemeni  à travers  i oo  met  une  comprdle  fc- 
aeflrée  qu'on  contiem  par  quelques  toun  de  bande  dont 
les  ctrconvolmions  rse  ponent  pat  fur  le  Mvillon  de  la 
cannule,  que  la  comprelfe  feneRrée  lailfe  Iwe  ■ On  lent 
une  cette  opération  ne  remédie  qu'au  danger  de  la  fiif* 
K>catioo,qui  efl  l'accident  le  plut  urgent;  il  faut  donc 
cofltinocr  les  fecoors  capables  d'en  détruire  les  caulèt. 
Ftytt  Esqvimamcie. 

Quand  les  aedduoi  font  palTét , on  retire  la  cannule, 
& oo  panfo  la  plak  à plat  ; elle  te  réunit  ccnnme  une 
plaie  fimpic . 

L'opération  de  la  iromcè«ttmi<  convient  aofli  lorfqu* 
il  y a des  corps  étrangers  qui  font  leHemenc  eiuwiét  dans 
k pharynx  ou  dans  T’mrophage,  qu'on  n'a  pu  par  au- 
cun fècours  les  retirer  ni  les  enfoncer,  fit  que  cet  corps 
étrangers  font  d’on  volume  coniidérable  qui  comprime 
la  irachée-artcrc  fit  met  le  malade  dans  le  danger  d'ê- 
tre fuffoqoé.  Habicot  maître  Chirurgien  en  l'Univerfi- 
té  de  Farts,  dartt  un  iraûé  intitulé,  Qmtfih»  «ê/rargr- 
€éU  fmr  U U it  U krtmtbtitmit  y 

rapporte  avoir  lak  avec  tiiccès  ccue  opération  i un  gar- 
çon de  14  ans,  qui  ayant  oui  dre  que  l'or  avalé  ne 
mfoii  point  de  rml,  voulut  avaler  nenf  pillolet  enve- 
loppées dans  un  liiwe,  pour  ks  dérober  i la  conooif- 
lânce  des  voleurs.  Ce  pat^et  qui  était  fort  gtos,  ne  pAt 
pafTer  le  détroit  du  pharynx  ; il  t'otgigea  dans  cette 
tic  de  maniéré  qu'on  ne  put  le  retirer  ni  renfoncer  dans 
l'cfiomac . Ce  jenne  garçon  étoit  fur  le  point  d'être  lof- 
foqué  par  la  qu  ce  paquet  caufoit  i ta  tra- 

chée-artere:  foo  cou  fit  ion  vjf^e  étoient  enflés  fit  fi 
Doin,  qu'il  en  étoit  loéconnoifiâble.  Habicot  chei  qui 
on  porta  le  malade , effaya  envain  par  divers  moyens 
de  déplacer  ce  corps  étranger  : ce  Chiru^ien  voyant 
le  malade  dans  ou  danger  évident  d!fiua  fwoqaé,,lui 
Taair  U. 
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fit  la  Wnektumit . Cette  opération  ne  fut  pat  plû(6| 
faite,  que  le  gonflement  fit  la  lividité  du  cuir  fit  de  la 
face  fè  diflipereut.  Habicot  fit  defeendre  le  paquet  d'or 
dans  l'efiomac  par  Je  moyen  d’une  fonde  de  piomb;  le 

S ne  garçon  rendit  huit  ou  dix  tours  après  par  l’anus 
neuf  pilioles  i dtverfes  reprifes  ; il  guém  parfaite- 
ment  fit  crès-proir.ptement  de  la  pitié  de  la  tiachée-arte* 
re  . Paytt,  0£  pOPRAOOTOMie. 

La  br»mtk»tomie  ell  non-fcolement  néccfTaîre  pour  fai- 
re refpirer  un  malade  eomme  dans  le  cas  dune  on  vient 
de  parler,  mais  encore  pour  tirer  les  corps  étrangers  qui 
fe  feroient  glilfés  dans  la  trachée-artere.  Dans  cette  der- 
nière dreoRlUiice,  il  faut  faire  une  incilîon  lungicudinale 
i la  peau  fit  i la  graUTe  comme  nous  l'avons  dit' au  coin- 
mencemern  de  cet  article,  fit  incifer  enfuite  la  trachée- 
artere  en  long,  de  façon  qu’on  coupe  tranfrerfalcment 
trois  ou  quatre  cartilages  pour  pouvoir  tailir  fit  tirer  le 
corps  étrange  avec  <m  petites  pincettes  ou  autres  iti- 
flrumcns . Cette  opération  a été  pratiquée  avec  fuccès 
par  M.  Heifier  pour  tirer  on  morceau  de  champignon 
qui  s’étoic  glilTé  dans  la  trachée-artere,  fie  M.  Kaw,  au 
rapport  de  cet  auteur,  a ouvert  la  trachée-artere  pou 
tirer  une  feve  qui  s'y  étoit  introduite. 

po  voit  qoe  dans  ce  cas  on  ne  paunoit  pas  fè  con- 
tenter d'eoe  feule  ponâion,  fit  qu’il  faut  nécclt'airement 
faire  nne  îneifion  ; la  plaie  à l'extérieur  peut  même  ê- 
tre  étcodue  de  trois  ou  quatre  traven  de  doigt,  ti  le  cas 
le  requiert. 

La  Mbâioa,  comme  je  l’ai  décrite,  eiV  moins  ivan- 
tlgcufc  fit  plos  embarraliame  même  dans  le  cas  de  l‘e- 
Iquioancie,  que  celle  qui  fe  feroit  avec  un  trocart  armé 
de  fa  cannule.  On  en  a imagmé  de  petits  qui  font  nés- 
commodes  pour  cette  opération.  ( fig.  t.  PI. 

XXyUl.)  A leur  défaut,  on  pourroU  faire  tai.e  une 
petite  ctnnnle  fur  l'eittémiié  du  poinç%9n  d'un  uocart 
ordinaire,  en  oblêrvant  de  k garnir  depuis  le  (tisn-'hs 
jafqu’au  pavillon  de  la  cannule,  afin  de  ne  fè  fervir  que 
de  la  longueur  qui  cll  néceflaire . Je  fonde  la  pteYéien* 
ce  de  l'o^aiion  avec  le  trocart  fur  une  nblVrvaiiCHt  de 
M.  Virgiii  Chirurgien-major  de  rH^piial  de  Cadix,  qu* 
ou  peut  lire  dans  un  Mémoire  de  M.  é/rvx*,  fur  les 
corps  étrangers  arrêtés  dans  l'oeibphage,  iniéré  dans  le 
frtmitr  Wfhimt  it  ttmx  it  PAttiémte  ry*U  ie  Chi‘ 
rurmt.  Un  foldat  Efpagnol  prêt  ê être  fufioqaé  pur  une 
viorente  inflammaiwn  du  Itrynt  fit  du  pharynx  fut  porté 
1 rhfipital  de  Cadix;  M.  VirgUi  ji^eani  que  t'uuique 
moyen  de  lui  fàuver  la  vie  étoit  de  lui  faire  fur  le  champ 
la  ifBBthtttmity  ne  crut  pas,  par  rappon  au  grand  goo- 
flemenc,  devoir  préférer  la  iîmple  ponction  i b tra- 
chée-artere ; il  fit  une  indfion  aux  t^mem  avec  le  bé- 
Qoari,fépara  tes  mufcles  fieroo-hyoidieas,fic  ouvrît  iranf- 
verfàlement  la  trachée-artere  entre  déni  anneaux.  Cette 
ouverture  ne  fut  p^  plâifit  faite,  qoe  le  fang  oui  for- 
toit  des  petits  vaiuèaui  ouverts,  fit  qui  tomba  dans  la 
trachée-artere,  excita  une  toux  convuinve  fi  violente, que 
la  cannule  qu'on  hitrodulfit  dans  la  plaie,  ue  put  être 
retouie  en  fitoation , quoiqu'on  la  remît  plufieurs  fois  en 
place. 

M.  Vinçil]  qui  voyoît  le  danger  aouuel  k malade  é- 
tmt  eipofé  par  le  fàng  qui  continooit  de  couler  dans  la 
iradiée-arscre,  donc  l'ouverture  dans  certarns  mouvemem 
qo'rxcitotent  ks  convntfions  ne  fit  troovoic  plus  vis-à- 
vis  celk  de  la  peau,  fe  détermina  i fendre  la  trachée- 
artere  en  long  lufqu'aa  fiiieme  anneau  cartriui'icut . A- 
pris  cette  féconde  opération , le  malade  refpira  facHe- 
mem,  fie  le  pouls  qu ^on  ne  fentoit  ptefque  pomi,  com- 
mença i reparottre.  Oo  fit  firacr  k malade  la  tête  pan* 
chée  hors  du  lit,  ta  face  vers  la  terre,  afin  d'empêcher 
le  fang  degliflk  dans  la  trachée-artere;  M.  Virgiii  aju- 
fla  i M plaie  une  plaque  de  plomb  percée  de  plufieurs 
trous,  fie  pat  fes  toim  le  malade  guérit  parfi^ement. 

L'entrée  du  fang  dans  la  trachée-artere  a été  la  eau* 
fe  des  acctdens  terribles  qui  ont  prefque  fait  périr  le  ma- 
lade dont  on  vient  de  parla.  Une  fimple  ponâ^ln  a- 
vec  la  lancette  ne  l’auroit  peut-être  point  mis  dam  la 
trille  exKémité  où  il  a éié  réduit  par  le  moyen-qu’on 
employott  pour  lui  fàuvcr  la  vie;  la  ponâion  avec  ie 
trocart  évite  encore  plos  sûrement  l'hémorrhagie,  parce 
qoe  la  cannule  ayant  plus  de  volume  qoe  le  poinçon 
d’elle  renfame,  comprime  tous  les  vaifleaux  que  la 
pointe  divife  pour  fou  pafTage. 

Cette  opéraiioo  1 été  pratiquée  avec  fiiccès  è Edim* 

1 bourg  en  EcofTc;  le  malade  en  reçut  d'abord  tout  le 
fbulagemeot  qu'on  avoit  lien  dVfpéra:  mtis  1a  canna- 
le  s'éunt  bouchée  par  rhumeur  que  filtrent  les  glan- 
des bronchiques,  k malade  fut  menacé  d’une  funoca- 
tion  prochaioe  ; no  mtniflie  homme  de  génie,  qui  étoit 
Aaa  ptèi 
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prêt  du  mitide,  coo&iUt  l'olkce  d’ai»  fccoode  eaniiQ* 
If , donc  k dbunetre  fetott  à celui  du  poiaçoo  d’un 
trocart.  Cette  ctoaule  fui  pUcde  dani  lâ  première;  de 
ioifque  I*  matière  des  cracuts  s’oppofoii  au  paille  li* 
bre  de  l'^r,  ou  rcticoit  cette  ciaoulc,  on  la  nettopoit» 
& 00  la  reoicttoit  en  place . Cette  manœuvre  dtoic  tris* 
importante  pour  le  malade,  dt  avoic  l'avantage  de  oc 
lui  caufer  aucune  ftt^ue . Je  dens  cette  obièrvatioo  de 
ÿl.  EUiot,  qui  l'a  oUi  ricooter  i M.  Monro,  cdlebre 
ptofeifrur  en  Anatomie  dt  en  Chirurgie  i Edimbourg. 

Enfin  on  a cru  que  la  dtoit  on  fecours 

pour  rappeilcr  les  noyés  d'uoe  mort  apparente  à la  vie: 
la  perfoifiou  oû  l'on  eÔ  que  les  noyés  meurent  fiiuic 
d'air  A de  refpiratioo,  comme  fi  on  leur  dut  bouché 
]a  trachée-artere,  efi  le  moiif  de  cette  applicadou;  mats 
il  cil  confiant  qtie  tes  noyés  meurent  par  l’eau  oa'ils  in* 
^‘reot,  & dont  leurs  bronches  (ont  remplies.  J’ai  pré* 
lenté  on  mémoire  i l'Académ'e  royale  des  Sciences 
fur  la  caufe  de  la  mort  des  noyés , od  je  donne  le  dé- 
tail de  plifieuts  expériences  A obrervations  convaincaa* 
tes  fur  ce  point  .'J'ai  noyé  des  animaux  dans  des  liqueurs 
colorées  en  prélènce  de  MM.  Morand  A Bourdelto  qoe 
l'Académie  avoir  nommés  cummiiTaires  pour  vériner 
met  expériences,  A ils  oui  vil  que  la  trachée-ariere  A 
les  bronches  étoieot  abfolument  pleines  de  la  liqueur  dans 
laquelle  j’avois  noyé  les  animaux  fujeii  de  mes  démon* 
fliatnns.  (7*) 

BRONNO,  (C/»g.)  petite  ville  d'Italie,  dans  le 
duché  de  Milan,  dan«  le  Pavélan , i a lieues  de  Pavîe. 

• BRONTEUS,C.m.(AI)tb.)àt  im».,  r.»«r- 
re;  ainil  Jupiter  n’efi  antre  choie  que  Jupiter 

qui  lance  le  tonnerre  ■ 

BRONTIAS,  (Hi/f.  mét.)  c'efi  use  piene  que 
l’on  nomme  aofii  bMtrû<hitt  h <hehmiie^  on  prétend, 
mais  Àos  rondement , qu'elle  tombe  des  nuages  avec  la 

f:rtle;  elle  rcfiemble  illex  aux  boutons  qu'œi  porK  fur 
es  habih  ; car  un  côté  efi  convexe,  A l’antre  efi  con- 
cave; en  défias  il  part  do  centre  i la  circooIéreQec  dix 
rayons  deux  l deux:  cette  pierre  efi  fort  dure;  la  cou- 
leur en  efi  d'on  brun  tantôt  ebir,  tantôt  foncé;  il  s'en 
trouve  beaucoup  en  Danemark  j on  dit  qu'elle  cil  plut 
grofie  qu'un  œuf  de  poule . Gelner  en  compte  fix  cfpe- 
ces , qui  ne  ditfèrcnt  que  dans  b couleur  plut  ou  xnoias 
foncée,  f — ) • 

BRONZE, r f.  ttrmt  de  Fendtrit^  efi  COfflpoIé 
de de  cuivre  rouge,  A d'->  de  jaune,  pour  qn'elle  (bit 
plut  douce  & plut  facile  l trav^ller:  cependant  pour  la 
rendre  moins  foufflantc  A plus  folide,  on  met  un  peu 
plus  d'un  tien  de  cuivre  jauite , auquel  on  loint  un  peu 
d'étain  fin,  qui  empêche  la  kremit  de  refroiuir  trop  vice, 
A lui  donne  le  tems  de  parvenir  dans  les  Mrties  extrè* 
mes  de  l'ouvrage  qui  font  oppofées  au  fourneau.  Le 
poids  de  ta  brtuze  qui  doit  être  employée  efi  de  dix 
fois  celui  des  cires;  ainli  for  yoo  livres  de  cire,  il  faut 
yooo  livres  de  érM«<;  cependant  on  ne  rifque  pas  d’y  en 
mettre  un  lliieme  davant^c , à caufe  do  déchet  du  mé- 
tal dana  b fonte , A de  la  diminution  du  noyaa  au  re- 
cuit. 

fendent  en  breate , oo  art  d'eiécnter  avec  la  bren- 
te  de  grands  ouvrages;  comme  les  fiatues  équefires , 
que  nous  prendrons  ici  pour  exemple , parce  qu'il  fera 
ucile  d'y  rapporta  les  antres  morceaux  de  ce  travail . 

Tous  les  arts  ont  une  forte  d'anelia  qui  leur  con- 
vient , foit  par  fa  confiruâiou , foU  par  la  difpofition  de 
Tes  parties  ; A c'efi  aux  ouvrages  qu^on  y travaille  ê dé- 
taminer  l'uoe  A l'antre.  Celui  du  fondeur  en  grand  efi 
un  efpace  profond  revêtu  de  mors  au  pourtour,  au  cen- 
tre duquel  l’ouvrage  i fondre  dl  placé.  L'étendue  de 
cet  efpace  doit  être  proportionné  à la  grandeur  de  l'ou- 
vragée, A laifiêr  entre  le  moule  de  potée  A le  mur  de 
recuit  un  pié  de  difiasiceau  moins.  Cetel^ce  s’appel- 
le la  fefft . La  fofle  peut  être  ronde  ou  quarrée  : la  fisf- 
fc  ronde  fe  fait  i moins  de  frais , parce  qu'elle  a moins 
de  murs  de  naortour , A elle  ell  plus  folide,  for -tout 
quand  elle  efi  enfoncée  en  terre,  parce  que  toutes  les 
coupes  de  Tes  pierres  font  dirigées  vas  ou  centre.  On 
la  cteufe  ao-dclfous  do  rez-dc-chaulTée , obfavanr  que 
la  hauteur  des  eaux  dans  les  lieux  circonvoifiot  foit  au- 
delTbus  de  Ton  aire,  poor  éviter  l’humidité  qui  efi  con- 
traire dans  toutes  les  oceafiaitt  od  le  feu  efi  employé  i 
rcibudre.  C'efi  dans  la  fofiè  qu'on  travaille  le  modèle, 
le  moule  de  pllire,  (ÿr.  lorfqae  les  ouvrages  font  grands, 
A qu’on  rifqneroit  d'en  tourmenta  les  pièces  en  les  cran- 
fpqrtant.  Poor  innne  les  ouvrias  A l«  ouvrages  i l’a- 
bri, on  couvre  la  fofiè  d'eio  aitelier  provifiontMl  de  char- 
ptnie 
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Ao*dedfOS  de  la  fofiè  efi  un  mur  foit  d*ane  matière 
capable  de  réfifia  au  feu:  il  laifie  de  l’cfpaee  entre  Ton 
pourtour  extérieur  A le  parement  intérieur  de  la  fofle. 
Cet  efptce  Sert  poor  lerira  les  cires,  mettre  le  Ica  aux 
galeries , obferva  fans  inconvénient  fi  le  moule  de  po- 
tée A le  noyau  font  bien  recuits  ; A ce  mut  efi  bit  de 
grès  ou  de  briqeea  maçonnées  avec  de  l’argib  au  pour- 
tour, vers  le  cédant  de  la  fofle.  On  peut  le  coufimiie 
après  coup;  il  s’appelle  mar  de  reeait. 

Les  galaies  font  des  efpacei  voidet , féptrés  par  des 
murs  & grès , élevés  de  deux  aflifet  de  foixe  pouca 
d'épaiflèur  chscune,  d'un  pié  de  hauteor,  A maçon- 
nées avec  de  l’argile  : elles  font  ménagées  au  fond  de 
la  fofiè  for  un  mafltf  de  deux  rangs  de  briques , dons 
celles  du  premia  rang  font  for  le  plat,  A celles  du  fé- 
cond fur  le  champ.  On  dillribiie  les  afliièt  de  grès  de 
maniéré  qu'il  te  trouve  un  mur  plein  Ibtts  les  prmei- 
pauK  fers  de  rarmatore,  comme  les  pointais,  les  jam- 
bes du  cheval,  ^t.  fi  l'on  fond  une  fiatue  équeüre. 
C'efi  ainfi  qu'on  prévient  leur  inflexion,  que  la  chileur 
poottoii  occafionoa.  Il  y a fur  les  murs  des  galeries 
de  fortes  plates-bandes  de  ter,  entaillées  moitié  par  mœ- 
tié  aux  endroits  ou  elles  ft  croifèm:  elles  faveot  de 
bafe  i l'armature,  A c'efi  far  cet  barres  que  b grille 
efi  puféc . 

La  grille  efi  un  aflèmblage  de  ptulîcurs  barres  de  Ar 
. plus  ou  moins  dpacéet,  A couchées  de  niveau  en  croi- 
lânt  les  galaies.  Son  ufage  efi  t*.  de  foûtaiit  le  mal- 
(if  fur  lequel  on  élesx  le  modelé  de  piètre;  a*,  ds 
porta  les  briquailloos;  3*.  de  Iter  par  en-haut  tes  mura 
des  galeries , qu'on  contient  ertcore  en  ajuflaoi  fur  leur 
pourtour  extérieur  une  embrafitue  de  tèr  bufKiée  avec 
des  moufles  A des  clavates. 

yeyti  fie.  1.  PI.  de  la  Feaderie  ta  breate^  le  pbn 
de  la  fiKiderie.  A efi  la  fofiè;  B le  fouttseau;  C b 
chaa(re*;  D les  galeries  ; £ les  plate-baitdes  de  lèt  ; £ 
l'écheno;  <7  la  grille;  H les  Mrtes.  Fit.  x.  le  profil 
de  b fonderie  par  (à  largeur.  A le  comble  de  l’aitelkR 
B la  fofiè;  C le  fourneau;  D les  galeries;  £,  £,  Ptf- 
figet  pour  tourtMr  autour  du  mur  de  recuit . Fig.  3.  it 
profil  de  la  fonderie  par  fa  longueur.  A^  A,  K com- 
ble de  l’attcKer  ; B b folle;  C le  fourneau  ; D la  chauf* 
fc;  £ les  galeries:  F pafiîige  pour  tourna  autour  des 
çalcrfcs.  Fig  4.  les  galeries  A la  grille,  /f  les  galaiet; 
B les  murs  de  grès  des  galeries  ; C la  grille  de  fa( 
D les  plate-htndi.'i  ; £ ileu  des  gaiabs . 

Le  modèle  efi  ea  feaderie  l'ouvr.ge  môme  dont  lo 
métal  doit  prendre  la  forme.  On  ftii  les  modèles  do 
ditTérentes  mailaes,  félon' la  grandeur  des  ouvrages:  lit 
font  de  cire  julqu'à  b hauteur  de  deux  piés;  d'argile 
ou  de  icrie  à potier,  depuis  deux  piés  jufqu'l  hauteur 
d*hummc;  A de  piètre,  depuis  ce  terme  jufqu'i  tout  au- 
tre. On  commence  è faire  un  petit  modèle,  même 
quand  il  s'agit  d’un  grand  ouvrage:  quand  les  formes, 
les  grandes  parties,  Ixnfembk,  (oui  arretés  fur  ce  pe- 
tit modèle,  on  fitic  des  études  particulières  de  chacun* 
de  les  pariin;  on  travaille  entuite  au  grand  modèle. 
^ Comme  il  efi  important  que  ce  grand  modelé  refie 
tel  qu'on  le  travaille,  A comme  parties  foni  très- 
pelàotet,  A qu’on  clt  long-rem»  à la  termina,  on  te* 
condruil  avec  beaucoup  de  foiidîté,  A on  la  foAnen* 
en-dedans  fur  on  hètt  de  Ar.  Pour  Aire  ce  blti,  A 
donna  aux  Ars  dont  il  efi  aiTemblé  la  contours  de* 
ptrtia  è fofitentr,  on  deffine  contre  un  ttHir  l'ouvrag* 
dans  toute  là  grandeur,  (bus  trois  pœnts  de  vûe,  de 
front  A da  deux  côtés;  ce  delfein  dirige  le  lurgcroo. 
(^aand  les  fat  font  préparés  ; 00  le  allèmbie  lur  un* 
P<ece  de  bois  qui  traverfe  t’ouvrage  dans  fa  longueur, 
A l’on  afièmble  cette  picce  de  boit  avec  Ton  trmatur* 
de  Ar  fur  une  autre  qui  porte  (blidement  dans  les  ga- 
loin,  dans  le  malSf,  A fur  l'argile:  c'efi  ii-dcüus  qn* 
on  forme  le  modelé  avec  du  piètre  gèché  le  plus  é- 
gaiement  qu’il  efi  pofiîbic . Il  ne  faut  tien  épargner 
pour  la  perfeâiOD  do  modèle  ; car  le  métal  fluide  pren- 
dra touta  fo  forma,  A tendra  Tes  défauts  ainii  que 
fa  beautés. 

Le  modelé  achevé , on  travaille  aux  moula  : on  en 
Ait  deux;  l’un  en  piètre,  qui  donM  le  creux  du  mo- 
dèle ; A l’autre  de  potée  A d'uue  tare  compofé.:,  dont 
00  verra  dans  b fuice  l’afage. 

Pour  Aire  le  moule  de  piètre,  on  commence  par  dé- 
terminer la  dimcnlioQt  de  fes  partks  par  da  ligna  tra- 
céa  fur  l’aire  de  la  fofiè;  A en  ligna  font  données 
de  poliiion  A de  grandeur,  par  da  aplombs  qu’on  talf- 
fe  tomber  dn  parties  faillaoia  de  l'ouvrage.  O»  prcod 
■atani  de  ces  points  qu'on  en  a befoin  ; A quand  ils 
odi  determioé  k poonuor  des  alfilèt  du  moule,  os  a- 
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joAte  «o-deti  de  ee  poariour  exaâ  qoel^oei  pooeei  poQV 
i'dpftiUcur  mAme  da  moole:  cette  addition  donne  une 
nouvelle  AuDre  fembliale  & circonferite  à la  précéden- 
te. On  a roin  que  les  jointures  des  aflifes  tombe<»t  ant 
endroits  les  moius  renurqasbies,  afin  que  les  balevres 
occalioonés  par  les  cires  fnient  plus  ail'ds  à réparer.  La 

Eremiere  aflîfe  fe  pofe  fur  l'aire  de  la  firille,  fit  i la 
auteur  do  pid  de  l’ouvtaije.  On  palTc  i la  féconde:  il 
faut  que  les  lits  des  affifes  foient  bien  de  niveau,  & que 
les  pkees  du  moule  portent  bkti  aplomb  les  unes  flir 
les  autres;  elles  en  auront  plus  de  IbHditd,  à te  repla- 
ccrot»  plus  raeileiaeat. 

Entre  les  pkees  de  la  premkre  allilé,  tl  efl  i propos 
qu'il  y en  ait  une  qui  iraverfe  fans  joint  d'un  des  pa 
temens  du  moule  à Tautre;  elle  fervira  de  bafe  à tou- 
tes les  autres;  elle  fera,  pour  ainfi  dire,  le  centre  au- 
quel OB  les  rapportera.  On  ne  manquera  pas  de  prati- 
quer ans  différentes  pkees  do  moule  des  entailles  ou 
hoches,  & des  Gullkt  liiénles , par  le  moyeo  defquel- 
les  elles  s’alTcmblent  les  unes  avec  les  autres,  de  for- 
ment un  tout  folide. 

Mais  pour  avoir  ces  parties,  voici  comment  on  s'y 
prend., On  huile  bkn  le  modèle,  pois  on  lui  apolique 
do  plltre;  on  prend  les  parties  grandes,  larges,  « pla- 
tes, tout  d'un  morceau;  pour  les  parties  creafes  à 
fouillées,  comme  les  draperies,  on  en  fait  de  petites 
pièces  dans  lerquelles  on  met  des  mcMceaui  de  fil  d'ar- 
chal,  tortillés  par  le  bout  en  fpirale  ou  anneau;  on  paf- 
fe  une  ficelle  djiu  cet  anneau , fit  on  les  lie  avec  une 
grande  pkee  qui  les  renferme,  fie  qu'un  appelle  leur 
; quand  on  a prit  looiei  les  parties , on  les  laiUé 
repnfer  a faire  corps;  on  les  marque  pour  en  rccon- 
notrre  l'ordre  fie  la  fuite , & on  les  fépare  do  modelé, 
qu'on  réparé  par-toot  où  cette  opérauoo  peut  l'avoir 
gSté. 

Plmatbt  lit.  fit-  2.  le  moule  de  plltre  qui 
eft  le  créai  du  modèle  » plltre  de  la  figure  équefire. 
X.  Entailles  ou  hoches  creufes;  x entailles  ou  hoches  de 
relief;  premkre  affife  du  moule,  hif.  3.  Ie  plan  de 
la  première  aiCié  du  moule  de  plltre,  où  l'on  voit  tou- 
tes les  pkees  du  moule  ouméroiécs  dans  l'ordre  qu'el- 
les oiu  été  faites,  depuis  l jufqo'i  ay;  x6  poinuls  de 
l'armature  de  fer.  Là  autres  amfes  du  moule  font  fai- 
tes dans  la  même  intention,  en  obfeivani  d'afijfe en  af- 
fffe  que  les  pièces  do  deflos  fokut  en  liaifon  avec  cel- 
les du  drfloos . 

Quuid  011  a le  moule  ea  plltre,  on  s'en  fert  pour 
former  un  modelé  en  cire,  tout  fembiab<e  au  modèle 
en  plltre:  on  donne  I la  cire  répaiiJèur  que  l'on  veut 
donner  i la  brnxt.  Les  anciens,  dit  M.  de  beffrand, 
D*  pretKMcni  pas  la  peine  de  faire  le  premier  modale  de 
plltre,  qui  fert  à déterminer  l'épailleur  des  cires  ; après 
avoir  fait  leur  modèle  avec  de  la  terre  à potier  prépa- 
rée, ou  avec  du  plltre,  ns,i*écorcho;ent,  eu  enlevant 
par-tout  répallfeur  qu'ils  vauloient  donner  1 la^ftasr; 
de  forte  que  leur  modelé  deveooii  leur  noyau  : Ils  foi- 
foknt  recuire  ce  noyau  , le  couvroknt  de  cire , termi- 
noient  ces  cires,  faiibtent  fur  ces  cires  terminées  le 
moule  de  potée,  fie  achevoicat  l'ouvrage  comme  nous; 
mais  on  ne  fuit  plot  cette  méthode  que  pour  les  bas» 
reliefs,  fit  les. ouvrages  d’esécuciou  facile. 

Quant  aux  giandt  ouvrages,  quand  on  a affêmbié 
toutes  les  pkees  dans  leurs  chapes,  on  y met  de  la  ci- 
re autant  épaillé  qu’on  veut  que  la  iro»«r  le  foit.  Cet- 
te éptiUcur  totale  des  cires  varie  félon  la  grandeur  des 
ouvrages;  fit  chaque  épaiOéur  particulière  d’une  piece, 
fuivani  la  nature  des  parties  de  cette  pièce:  on  donne 
deux  lignes  d'épailieur  aux  'figures  de  deux  piés;  un 
demi-pouce  aux  figures  de  grandeur  humaine;  ao-deli 
de  ce  terme  il  n'y  a prcfque  plus  de  réglé.  M.  de  Bk>f- 
frand  dit  qu'au  cheval  de  la  ilatue  équeHre  de  la  place 
de  Louis  fe  grand , on  61  tes  cires  miffives  jafqa'aa 
jarret,  pour  être  maffives  en  ire«ae,  fit  qu’on  donna 
un  pouce  d’épaiiféur  aux  cuillés,  dix  lignes  aux  autres 
parties  jjfqn'i  la  tête,  fit  lis  lignes  i la  queue. 

il  faut  que  la  cire  dont  on  fe  fert  ait  deux  qualités 
prerqu'oppoTées;  celle  de  prendre  facilement  les  formes, 
fit  de  les  confeever  après  les  avoir  prîfes.  Prenex  cent 
livres  de  cire  jaune , dix  litres  de  térfoenihine  commu- 
ne, dix  livres  de  poix  graife , dit  livres  de  tkio-douip 
mfilei , & faites  fondre  fur  un  feu  modéré , de  peur 

Îjoe  la  cire  ne  bouille,  ne  devienne  écumeufé,  & ne 
oit  difficile  i travailler:  vous  aurez  ainfi  un  mélange 
qui  fatisfera  aux  deux  conditiont  que  vous  requérez . 

Quand  cette  compofition  léra  prête , tmbibet  bkn  les 
pkees  do  moulp  en  p'itre  d’huile  d'olive,  de  faln-doux, 
fit  de  fuif  fondus  ealèmble  ; prenez  de  la  compoAtioa 
r*wr  //. 
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que  j'appellerai  nVr,  avec  des  btoffes  de  poil  de  ble- 
icau;  (épandez-La  liquide  dans  les  pièces  du  moule  en 
plltre;  Uomeez  tut  couches  environ  une  ligne  U’epaif- 
icur  ; abandounez  eofuite  la  broüe  ; fervet-vous  de  u- 
blcs  faites  au  moule:  ces  moules  lotit  à peu  près  fem- 
biablet  I ceux  des  Fondeurs  de  tahus  en  cuivre,  od 
des  tringles  de  fer  plus  ou  moins  hautes  fixées  entre 
deux  furt'aecs  unies  déterminent  l'épailleur  des  unies; 
ayez  deux  ais;  ajullea  fur  ces  ats  deux  tringles  ; tmoi. 
liUcz  vos  cires  dans  de  l'eau  chaude;  mauicz-ies  bien 
comme  de  la  pire;  étei)dez-les  avec  ou  rouleau  qui 
palfc  fur  les  tringles  ; fit  mettez  aiuti  ces  tables  d'une 
épaifléur  qui  vous  convienne . 

Piencz  vos  pkees  en  plltre  couvâtes  d'une  couche 
en  cire:  ratilléz  ccue  couche  ; fâiies-cn  autant  1 une 
des  furraces  de  vos  tables  de  cire;  faites  chauftu  mo- 
dérément CeS  deux  furfaces  écorchées  , fit  appliquez-les 
l'une  contre  l'auire . 

La  quantité  de  cire  employée  détermine  la  quantité 
de  métal  nécelTaire  pour  rouvnqje.  ün  compte  dix  li- 
vres de  méul  pour  une  liert  de  cire , non  compris  les 
jets,  les  évents,  fit  les  égoAts.  M.  dcBolfraud  dit  qu' 
ou  employa  pour  la  ilitue  équeffre  de  la  place  de  Louis 
te  grand,  ^3x6  livres  de  cire;  ce  qui  demandoit  par 
conféquent  y3i6o  livres  de  métal  non  compris  les  jets 
les  évents,  fit  les  égufits  . ' 

Quand  on  a donné  I toutes  les  cires  les  épaflTeurs 
convenables,  ou  démolit  le  mudeio  en  plltre,  en  le 
coupant  par  morenut,  qui  fervent  enfuim  i réparer  les 
cites.  On  remonte  toutes  les  allifes  du  moule  jufqu’i 
la  moitié  de  la  hauteur  du  cheval , » ii  s’agit  d'nac  lia- 
tue  éqoeffre;  fil  on  établit  au-dedaos  fit  au-dehori  des 
affifes  rarmature  du  noyau. 

L'armature  cil  nii  aüemblage  des  différent  morceaux 
de  fer  dellioés  I fnAtenir  le  novau  fit  le  moule  de  po- 
tée d'un  grand  ouvrage  de  fonderie:  entre  ce»  fors,  ks 
uns  reffeut  dans  le  corps  de  l'ouvrage  fondu,  d’autres 
en  font  retirés  apres  la  foute  : dans  une  fiaiue  équdîre, 
ceux  qui  paffênt  d'un  flanc  4 l'autre  du  cheval,  qui  de- 
fceiidcnt  dans  ta  queue,  fie  qui  patient  dans  ks  jambes, 
font  alTemblés  i demeure;  les  fois  des  jamoes  s'éteo- 
dent  même  I uois  piés  au  dcU  des  piés  du  cheval,  fie 
font  fcellés  dans  le  corps  du  pk-d'elhl. 

I^wytx  fit»rt  t.  PltM.  lit.  l'armature  de  fèr  qui  a 
été  faite  dans  le  corps  du  cheval , avec  les  poinuli  fie 
piliers  butant  pour  foflteair  la  figure  équeltre . 

Le  novau  eff  uo  corps  foli^  qui  remplit  t'efptce 
contenu  fous  les  pièces  du  modèle  en  cire,  quand  el- 
les font  affembiéet:  la  matkrc  qui  le  compok  doit  a- 
voir  quatre  qualités  ; la  premkre , de  rse  s'étendre  ni 
rcfTerrer  fous  les  cires;  la  féconde,  de  rétiller  I la  vio* 
lence  du  fou,  fans  fe  feadre  iti  ne  fe  tourmenter;  la 
trolfieme,  d’avoir  du  potif,  c’eft-i  dire,  de  réliiter  au 
métal  en  fulion,  fit  de  céder  au  métal  fé  réfroidilTa  it; 
la  quatrième,  de  ne  loi  pas  être  analogue,  c'eft-i-dire, 
de  ne  le  point  boire , fit  de  ne  point  lui  être  contraire, 
on  de  ne  le  point  repouflet  ; ce  qui  occalionneroit  dans 
le  premier  cas  des  voides,  fit  dans  le  fccoud  des  fouf- 
flurrs. 

^ Mêlez  deux  tiers  de  ulltre,  avec  un  tiers  de  briques 
bien  battues  fit  bien  faffées,  fit  vous  aurez  la  miiiere 
requife.  Ou  mfiiange,  on  giche  cette  rtiarkre,  fit  ou 
en  coule  dans  ks  affiles  du  moule  qoaud  l'armaïuie  eff 
ditpofée,  allant  d'affifes  eu  allifés  iuluu'to  haut  de  la 
figure.  Il  cil  ccpeadani  i propos  de  (avoir  qu’on  ob- 
ferve  différens  méUoges,  & que  te  noyau  des  grandes 
figures  n'eff  pas  tout  enikr  de  la  mime  matière.  Dans 
la  formatioa  du  noyau  de  la  llatue  équelfre  dont  j'aJ 
déji  parlé,  les  jimbà  qui  poneiit , devint  être  folides, 
n'eurent  poiot  de  noyau:  on  fit  la  queue,  la  jambe  qui 
eft  levée,  la  tire,  le  cou,  {yr.  de  p iire  fit  de  briques 
battues  fit  fafTén  ; le  corps  du  cheval  d'un  mélange  de 
deux  ckrs  de  terre  rouge  fit  fabloneufe , qu'ou  trouve 
derrière  les  Charucoi,  fie  qui  palfc  pour  la  meilleure 
de  l'Europe  pour  ces  fortes  d'ouvrages , fit  d'un  tiers 
de  crotîn  de  cheval  fit  de  bourre  paffés  par  les  ba- 
guettes. 

Avant  que  de  commencer  le  novau,  on  paffe  des  ver- 

fes  de  fer  en  botte  entre  les  voides  des  grands  fers  de 
'armature,  auxquels  on  les  attache  avec  de  gros  fil 
d'archal;  ces  verges  tiennent  les  terres  du  noyau  en  é- 
tat:  on  lafife  cependant  des  trous  pour  ptlTer  la  main 
fit  ranger  les  gâteaux  de  terre.  Sous  les  parties  inférieu- 
res, comme  le  ventre  d’un  cheval,  où  les  terres  ten- 
dent à fe  détacher  de  tout  leur  poids,  00  place  des  cro- 
chets en  5 qui  les  arrêtent.  Quand  le  noyau  eft  fait, 
on  prend  de  la  compoliiion  du  noyau  détrempée  i uen 
Aaa  Z cer- 
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etmiac  cooniltnce;  on  en  applique  fiir  les  eires  avec 
lu  doieu,  par  couches  d’environ  un  pouce  d’dpaîfleiir. 
qu'oQ  rah  bW  ftfcher  ; on  eoniinue  ainfi  de  couche  en 
couche,  fervant  de  xlteaas  de  1a  ménw  compuiition 
de  quairc  pouces  en  quarrd  fur  acof  lignes  d'd)wïïcur, 
an’on  applique  for  leur  pUit  avec  la  même  cempoiiilun 
bquide  , Jt  qu'on  unit  avec  les  couches  qu'on  a dd)à 
données  aux  cires,  faifam  (ofi>onrs  féchcr  nuit  & jour 
£ias  interrupUoD,  jufqo’i  ce  que  tes  cnucKes  de  terre 
à no^au  ayeot  au  pourtour  des  dres  environ  fis  pouces 
tTépailTeur  ; ce  qui  luitira  pour  achever  de  recouvrir 
tous  les  fers  de  l'arcnatore.  Mais  avant  que  ces  fers 
foient  recouverts,  on  pofe  dans  le  noyau  un  rane  de 
briques  en  cintre,  mçonaées  arec  de  la  tare  de  la 
même  compoOtion  que  le  rtonn;  oe  qui  forme  d«>s 
Ton  iotdrieur  oik  forte  de  voûte.  Ou  a foin  de  bien 
faire  féchcr  les  cartia  iaidrteorct  do  noyau,  par  des 
poêles  qu'on  dif^lé  cn*dedaas,  en  y defeendanr  par 
One  ouverture  -pratiquée  i la  croupe,  fî  e’eft  une  lia* 
tue  équclhe;  êt  pour  que  te  feu  ne  fbit  pas  dtoud'd, 
oo  pratique  au  Rciyao  des  cheminas  de  troa  pouces  en 
quarré  : ces  ehrmindes  font  au  nombre  de  trois . Quand 
U elt  bien  fee , ou  achève  de  le  remplir  très-exadement 
avec  de  la  brique  bien  lèche,  qu’on  m^onne  avec  de 
la  terre  i noyau . S’il  loi  arrive  de  fe  reOerrer  de  de  di- 
minuer en  léchant,  oo  te  hache  êc  on  le  rende  avec 
1a  même  tenc  dont  oo  l’a  eooflruit.  Pour  l'aiïârer  s’il 
ail  foiide,  on  le  frappe;  s’il  forme  creux,  il  a quelque 
defaut,  U o’cH  pas  plein . 

Quand  le  iwyau  du  cheval  d’une  llatae  eqncflre  eft 
dans  cet  état,  on  dleve  les  aflifes  de  la  figure;  oo  y 
ajoiie  les  armatures,  fit  l’ou  coule  le  tAaot  du  noyau 
avec  la  même  compofition , obfcrvani  de  pratiquer  au- 
dedans  de  la  figure  des  jea  qui  cooduifeot  le  métal  aux 
parties  coudées  en  montant;  fans  cette  précaution  cei 
parties  refiatoient  vni<ks. 

Quand  le  noyau  efi  achevé,  on  démonté  tontes  les 
•Hues , en  commeisçani  par  le  haut  ; on  fofltieni  par  des 
piliers  butant  les  uaverfes  principales  4e  rarmature , qui 
percent  les  cires  i mefore  qu'un  les  découvre  ; on  de* 

riille  cniuite  tosttes  le  pièces  de  dre;  on  pratique  fur 
noyau  des  repaires , pmr  les  mettre  i lent  place  ; oo 
les  place,  fie  oo  a uue  figure  en  cire  toute  femblabie 
pu  modèle . 

Pour  fixer  ks  dres  fur  le  noyau,  on  y enfonce  d’ef* 
face  en  efpace  d«  clooa  i tête  large,  for  lefqueU  on 
coofiruit  Oise  efpece  de  treillis  avec  du  fil-d’archal.  Ce 
treillis  fert  i fofiunir  les  cires.  On  les  lie  encore  cu- 
ir'elles  avec  de  la  dre  chaude,  qu’on  coule  dans  Icuis 
jointures,  eoforte  qu’il  ne  refie  aucun  voide  ■ On  ache- 
vé alors  de  réparer  les  cires  allèmblécs  ; car  avoir 
déji  fort  avancé  le  rrparage,  quand  elles  étoiem  par 

Pleees  détachées . On  fe  fert  dans  cette  maotxuvre  de 
ébaqchoire  & d'une  t(rile  dure  & tteave,  imbibée  d’hui- 
le, avec  laquelle  on  fuit  tes  contours  du  nud  fie  des 
draperies  : on  pofe  enfuita  les  égoûts  des  cires , les  jets 
fit  les  évents. 

Les  jets,  les  évents,  fit  les  ^ofits  des  dres  font  des 
nyaux  de  cire  que  l’on  pofe  fur  une  figure  après  que 
la  dre  a été  réparée . Ces  tuyaux  de  cire  étant  enfuite 
enduits  de  la  même  terre  que  le  moule,  formait  fur 
toute  la  figure  fit  dans  le  moule  de  potée  des  canaux 
i trois  ufaget  : les  uns  fervent  d’^ofi»  aux  dres,  fit 
le  nommeut  igsittx  la  autres  conaoifent  le  métal  du 
l^rncao  i toutes  la  parti»  de  l'ouvrage,  fit  s'appel- 
lent jtu  ; la  autra  font  dn  évents  qui  Tout  une  illue 
i l'air  renfermé  dans  l’efpace  qu'occupokoi  les  cira, 
& retiennent  le  nom  à’/vn$tt.  Sans  cette  wécauiion, 
Pair  comprimé  par  k méial  I mefuxe  qu’il  defoendroit, 
pourroit  faire  fendre  le  moule. 

On  fiiit  la  luyaox  de  cire  creux  comme  des  chaln* 
ntraux,  ce  qui  in  reud  légers,  fit  emporte  moins  de 
dre  que  s'ils  étoknt  folides.  Voici  comment  on  les 
coule.  Ou  a da  morceaux  de  bots  tournés  do  diamè- 
tre qu'on  veut  donner  i ces  canaux , fit  de  deux  piés 
^ long  ou  environ  ; on  conllruit  fur  cet  petits  cylin- 
dra  on  moule  de  plltre  de  deux  pièces  égales,  fit  fer* 
tpé  pu  un  da  bouts:  on  l’imbibe  bien  dViilc;  on  le 
tempiic  de  cire  : quand  il  dl  plein , on  le  fecove  bien  : 
i rapproche  du  plltre,  la  cire  ü fige;  on  reuverfe  ce 
qui  n'efl  pas  fige;  il  relie  une  douilTe  creufe,  à laquel- 
le on  donna  l'épaiflèar  qu’on  veut,  en  recommcuçani 
de  remplir  de  are  & de  reoverfer. 

Quand  cei  douiUa  ou  t^aui  font  préparés  en  quiu- 
b'té  foSfaote,  on  la  difpofe  fur  la  figure  è deux  pou- 
ca  de  fa  furfiree.  On  cntnmcace  par  la  égofits  de  d- 
K,  qui  larcat  par  la  fuite  de  jets;  Ils  fout  foûteoas 
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auWUr  de  l’auvrage  par  da  attaches  ou  bouts  de  ta. 
vanx  menus , foudés  pir  un  bout  conue  la  cira  de 
l’ouvrage,  fie  de  t'auue  contre  la  égoûts.  fl  faut  des 
égnfiti  i tout  les  endroits  qui  ont  une  pente  marquée. 
11  y en  a aux  flatua  équdlres  i chaque  plé  du  che* 
val,  i chaque  pié  de  la  figure  , i la  queue  du  cheval, 
deux  fous  le  ventre;  on  pofe  enfuite  fit  de  II  même 
maniéré,  les  }ets  fit  la  évenii . 

Chaque  ouvrier  a fa  maniéré  d’attacher . La  bonne, 
c*efl  d'InclitKr  la  attaches  da  jets  en  defeendant  vas  la 
figure,  fit  par  conféqoent  de  couler  la  figure  par  le  haut. 

diamètre  da  jets,  da  égoflis,  fit  des  évents,  ell  dé* 
terminé  par  la  grandeur  de  l'ouvrage.  Ils  avoient  la 
dimenfions  fuivanta  dans  la  fonte  de  la  llatne  éqodlre 
de  Louis  XIV.  dont  nous  avom  déjà  parlé.  Ln  troû 
priadpuux  jets,  trois  puuca  quatre  lignes  de  dbmnre; 
la  jets  nioios  forts,  at , tS,  tf , ta,  9 ligna;  les  é* 
vents  par  le  haur,  ^ fit  14  ligna  de  dumeue,  & en 
defeendant,  i|,  ta,  9 ligna:  la  égoûts  avoient  In 
mêmes  dimenîiotss  que  la  évents. 

Quand  on  a pooflé  l'ouvrage  jutqu’ao  point  oà  nous 
venoai  de  le  conduire,  on  travaille  au  moule  de  potée 
fit  de  terre.  On  prend  trois  liskma  de  terre  de  Chû* 
tillon,  village  i deux  lieoa  de  Paris,  qu’on  mêle  avec 
une  lixicme  partie  de  fiente  de  cheval  ; on  a lailTé  pour* 
rir  ce  mêiauge  dans  une  folTe  pendant  un  hyvo.  A ce 
mélange,  on  ajoûte  enfuite  deux  llxiemei  de  creufeti 
blanes  & pafTés  au  tamis . On  dénempe  k tout  avec 
de  l’urine;  on  le  broyé  for  une  piwrc;  on  en  fait  ilnlî 
une  potée  très-fine-  Ou  commence  par  en  mettre  fur 
la  dre,  avec  une  brofle.  quatre  couches  mêléa  de  blanc 
d'eeuf;  pois  on  mêle  on  peu  de  poil  foikné  fit  ptffi 
par  tes  baguenes,  avec  la  eompoliiion  précédente.  Oo 
donne  avec  ce  nouveau  mélange  vingt-quatre  autres  cou* 
cha;  obfervani  de  ne  point  appliquer  une  couche  que 
la  précédente  ne  fuit  bien  feche  : k moule  prend  ainlî 
environ  un  demi-pouce  d’épaiflêur . On  ajoûte  alors  ï 
la  composition  nouvelle  moitié  de  terre  rouge,  de  mê* 
me  qualité  que  celle  du  noyau,  ayant  foin  de  remplir 
la  creux  fit  autres  lieux  étroits  ou  la  brode  n’a  pû  pé* 
néirer , avec  eene  ci^mpufition  on  peu  épaillè . Le  mou- 
lea,  è la  quarantième  couche,  environ  deux  pouca 
<T^aî0èur.  Ou  ma  alors  fout  la  figure,  s'il  en  c(l  bc* 
foin,  fous  le  ventre  du  cheval,  fl  c'cll  une  (latuc  éque* 
dre,  da  barra  menues  de  fer  plat,  croifées  la  una 
fur  la  autres,  enrrelaeéa  de  fil-de-fa,  fit  atrachéa  aux 

Ktt  fm  de  rarmature  du  noyau,  qui  percent  la  cires. 

I barra  fervent  i foûleva  les  panîa  inférkura  do 
moule , fit  i ln  empfieha  de  fe  détacher  da  cires . On 
prafiqoe  le  même  baoiage  fur  le  rede  de  la  figure,  par- 
tout où  l’on  craint  que  k aoulc  ne  flcchÜTc.  On  euu* 
vre  ce  petnier  bandage  de  terre  rouge  feule,  délayée 
avec  la  bourre  qu'nn  couche  avec  les  doigts  ,jufqu’i 
ce  que  le  moule  air  enviroq  huit  ponça  d'épillleor  par 
bas,  fit  (il  pouca  par  haut. 

(I  faut  avoir  foio,  avant  que  de  commencer  le  mou- 
le de  potée , de  couper  la  cire  «t  queiqua  eitdro'ts , a- 
fin  d'avoir  une  ouverture  è la  àrtKge  pour  tira  du  de- 
daui  de  la  figure  la  fert  fupafiav  de  l'amaiure  avec 
le  noyau . En  cet  endroits  on  joint  tes  tara  du  noyau 
avec  le  moule;  mais  on  pratique  des  rebords  de  cfre, 
doue  le  trsétal  remplira  l'efpace:  c«  métal  débordant  fe- 
ra rabattu  dans  la  fuite,  êt  fervira  i boucha  i'ouvcmi- 
te  pratiquée. 

Ceut  cinquante  coucha  aeheveni  l’éMifTcur  du  mou- 
le, fur  lequel  on  pofe  enfuite  da  bsnaaga  de  fa  pour 
le  rendre  folide,  a empêcher  que  la  terre  qui  perd  de  la 
force  par  le  réeuir , ne  s'éboule . Ca  bandasa  font 
de  fas  plats,  difpnfés  en  réfeau  ; toute  la  figure  en 
dl  couverte  . Oo  en  remplit  les  mailla  de  terre  fit 
de  tuüau  . On  pitca  la  tuilaux  aux  oidroits  où  les 
fen  du  bandage  ne  touchent  pas  le  moule.  Sur  ce  ban- 
dage, ou  en  pofe  un  fécond,  de  maniéré  que 'la  fera 
qui  forment  ln  mailla  ou  quartés  de  ce  fécond,  crol- 
fetit  fit  coupent  la  mailla  OU  quartés  du  premier.  On 
remplit  pareillcmoit  la  endroits  où  ces  barres  ne  lou- 
chent pas  le  moule,  de  tare  fit  de  tuileaux;  fit  le  re- 
fie  des  mailla,  de  la  même  terre.  Dans  toutes  ca  opé- 
rations, le  moule  a pris  dix  pouca  d’épaiflèur  par  tôs, 
^ fept  par  en  haut . 

Ou  voit , fy.  I . PI.  lU.  i la  partie  am^icure , ta 
figure  équclire  de  cire , avec  la  jets , la  évents , fit 
les  égoûts  de  cite,  i,  (oi;  a,  évena;  3,  égoûts  de 
cire;  4,  attacha;  i la  partie  pollérieure , le  bandage  de 
fer  plat . 

On  fimge  alors  â recuire  le  mouk.fit  \ faire  fortfr 
la  cita,  car  clks  tieuncat  la  place  du  métal;  pour  ca 
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clTcc  on  conArait  }e  mur  de  recuit;  on  le  f.ut  d'aâires 
Oc  grè$  & bri^uc^  putées  avec  du  ttiortkr  de  terre  i 
four,  acia  qu'il  rdiiUe  i la  violence  du  feu.  Sa  ptemie* 
re  aàirc  eU  lur  le  maâif  du  tond  de  U tblL',  d'ou  fl 
s'elevv  jurqu'au  haut  Oe  l'ouvrage.  Son  parement  imé* 
rieur  dl  environ  i dix*huit  pojcet  de  dilia.icc  dk)  pat* 
lies  les  plus  Cilllanres  do  moule  d:  poide.  On  laiik  ) 
ce  mur,  des  ouvertures  currcrpiMdaniCï  aui  elpacca  prj> 
tiquds  entre  tes  murs  des  galeries,  pour  aüut&cr  le  t'eu 
& rentteieinr.  Ces  ouvertures  le  bouchenr  avec  des  pla' 
quel  de  lole,  afin  de  conrerver  la  cliaicur. 

<^uand  une  fulfe  cfi  allèt  grande , le  mur  de  recoli 
cfi  tfold,  & OQ  en  fait  le  tour  airdmeDi.  Sur  la  grille 
qu:  couvre  les  galeries , on  coullruit  avec  de  la  briaue 
biaiicbe  de  FafTy , de  petits  murs  de  quatre  pouces  d'd> 
patlTcur  par  arca^,  eu  tim  point,  dpaeds  de  quatre 
pouces.  On  remplir  le  refie  de  refpace  du  màr  de  re- 
çoit & du  moule,  de  briquaillous,  rangeaot  les  plus  m> 
tin  vers  le  moule,  & les  plus  gros  vers  le  raur.  Qn 
fvfitient  les  fers  d:  l'armature  par  des  piliers  de  brique. 
A rnerure  que  les  briquaillous  s'iilevei»,  on  place  i l'iT- 
fue  des  dg.iàii  des  conduits  de  rôle  qui  iravareur  le 
mur  de  recuit  & conduirait  les  cirei . Pour  s’aUûrcr  fi 
(c  moule  Sl  Je  noyjj  îüut  ruIBlàmmcnt  reçu  ta,  on  les 
perce  arec  une  tarriere  en  dirt'érens  endroits;  & on  pla- 
ce dans  les  trous  des  tuyaux  de  toie  ^ qui  pâilcDt  au:fi 
i-iravers  le  mur  de  recuit , & par  idquels  on  peut  voir 
le  moule  de  le  noyau,  ét  juger  du  recuit  i la  couleur. 
Ou  conduit  encore  i-ltavers  les  briquaillons,  de  petites 
cbcmind.'S  de  trois  à quatre  pouces  en  quattd,  qui  mou- 
lent du  haut  en  bas  oc  la  t'olfc;  elles  doneseut  ilfue  i 
la  fiimé:.  Oi)  dieve  les  principaux  jets  de  dreots,  avec 
des  tuyaux  de  lole;  de  l'on  couvie  toute  U tiure  l'upd- 
ikure  de  la  fofle  de  des  briquaillons,  d'une  couche  d ar- 
gile d'environ  trois  pouces  d'dpaiireur. 

Cela  fait,  cm  allume  on  petit  icu  dans  trois  galeries 
de  chaque  cAté . Ce  feu  dure  un  jour  de  une  Quu . On 
raugmcuie  de  celui  qu'on  t'ait  cul'uite  dans  deux  autres 

Î|aleiies:  on  continue  ainlî  de  galeries  en  galeries,  buif- 
aat  par  celles  qui  font  tes  plus  voiliocs  de  la  figure  ou 
de  ftfS  parties  faillootcs.  Un  continue  peadaut  ueut  jours 
de  fuite  ce  feu  de  charbon  nlbderd.  Les  cires  coulent 
deux  jours  aprds  que  le  feu  a did  allamd . Qa  en  ^uit 
employd  pour  la  Aatoe  dquefire  de  la  place  de  Louis  le 
Grand  ff6%  livres,  tant  en  ouvrage  qu'en  jeu,  d^Aubt 
& dvenu  ; de  il  u'en  cil  ibrti  ea  tout  que  aSof  uvra: 
le  dddiet  s’eü  perdu  dans  le  moule,  duu  lu  uoyiu,  de 
CO  fumd-*. 

Quand  on  s'efi  apperfo  que  le  moule  a rougi,  on 
difeominue  le  feu  p.o  a-peu,  puis  on  le  celle  enticrc* 
mcot:  mais  le  moule  de  le  Doyao  relieur  encore  long- 
tems  chauds.  Qn  auend  qu’i^t  Dicut  retVoidis  pour  tra- 
vailler 1 l'enterrage  dt  è ia  fonce- 
On  commence  par  dcbarrafiêr  catieremenc  ta  foOe  de 
tout  ce  qui  remptilfoir  les  gilcrns  de  l'elpace  qui  cd  en- 
tre le  mur  de  reçu  t de  le  moule . Lnluiie  ou  procédé 
â l'enterrage  ou  an  mafiit'  de  terre  dont  ou  remplit  la 
foife  autour  du  moule:  on  combe  d'aboid  les  galeries 
jufqu’à  la  hauteur  de  la  grille,  de  luoilnaa  maçaonds 
avec  deux  tiers  de  p'due,  de  un  icrs  de  terre  cu’ie  dr 
^Ide.  On  fait  euruicc  un  folide  tous  Us  parties  int'drieu- 
rcs  de  la  figure,  du  ventre  du  cheval,  li  c’elt  nue  tU- 
tue  dqucllre;  ce  fblide  cfi  de  briques  maçonndes  gufC 
avec  le  mdlange  de  piLte  dt  de  terre  cuite  de  pi>dc. 
On  ferme  toutes  les  ouverturo  des  murs  de  la  tolTc; 
on  achevé  de  la  remplir  lufqu'a  deux  pî6  au-dclfus  du 
OiOule  avec  de  la  tare  mm^  on  met  eeiie  terre  par 
couches  de  fia  pouces  d'dçaificur,  qu'on  réduit  i qua- 
tre avec  des  pilons  de  cuivre  : mai»  de  peur  qoe  rhu- 
midiid  de  Cette  terre  ne  nuife  au  moule,  on  y rduand 
un  peu  de  pliire  j>aüd  au  fat  ■ On  avoit  même  goudroo- 
nd  le  moule  depuis  le  bas  jufqu'i  la  moiiid  de  la  figu- 
re , dans  la  fume  de  la  Aatue  dquedre  de  la  place  de 
X^uis  le  Grand. 

A mcforc  que  rcnterrigc  s’avance,  on  bnachc  les  if- 
fucs  des  dgofics  de  les  trous  de  twrierc  ; avec  des  tam- 
pons de  terre:  quant  tua  jets  dt  aux  dvcDtt,  on  let  d- 
levé  avec  des  luyaui  de  mdme  compoficion  que  le  mou- 
le de  potée;  on  fait  bien  fdchcr  ces  tuyaux  avant  que 
de  les  employer;  un  les  conduit  jnfqu’i  rdcheno . 

L'dchcno  efi  un  bafiin  dont  nous  parleront  plus  au 
long , où  abouiiOem  les  piiocipanx  jets , dt  dans  lequel 
pafle  le  métal  liquide  au  fortir  do  fourneau , pour  fe 
précipiter  dans  les  jets  dont  l'entrée  efi  en  entonnoir. 
Cet  entoonoirt  fout  bouchés  avec  des  barres  de  (a  ar- 
rondies de  de  mdme  forme,  qu'on  appelle  fmemêmilUtui . 
Tout  efi  alors  dilpoGf  pour  la  fmite  dans  la  folfe;  H 
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ne  s‘a.;;it  plus  que  d’avoir  un  fourneau  pour  meure  la 
inmtcta  eu  tufi<.o  : on  commence  par  conllruire  un  maf- 
!tf  prufoiidémeai  «o  tene,  fur  lequel  on  a^cd  le  tour- 
Dcau  de  maniéré  que  l’atre  en  foit  i-peu*pi^  trois  pifs 
plus  haut  que  le  Ibmmet  de  la  figure  i jecta;  & ior 
rarralê  des  murs , on  a d'evd  en  pau»  de  b.>-s  trois  c6- 
té's  de  l’aiteVer  ; pour  le  quatrième  cAté  qui  regarde  la 
chaude  du  fomesu;  il  efi  coullruit  de  moitou,  n c'cll 
un  mur.  Le  fiMimcaa  doit  dire  le  pins  prés  qu'il  efi 
pofHble  de  la  fop'e;  e'ell  pourquoi,  en  coufiruiGsot  le 
malfif  du  fvumqpu  qui  forme  un  des  cAtd»  de  la  fofTe, 
on  y a fxc  deux  renfooccmens  en  arcades,  avec  uii  p«- 
Ha  au  miiiea,  derrière  lequel  on  a pratiqué  an  paflâge 
voûté,  pour  communiquer  d’utte  arcade  a l'autre.  Le 
parement  du  pilier  du  cAtd  de  la  foüc  a été  fait  avec 
des  afiires  de  gris  pour  rdlifier  au  feu,  qu’il ^voit  fup- 
porta  comme  partie  du  mur  de  recuit. 

C'efi  la  quantité  de  métal  oécefiaire  â l'ouvrage,  qui 
détermine  la  grandeur  du  fooriKau  ; A c’efi , comme 
nous  l'avons  déjà  infinué,  la  quaiillld  des  cires  emplo- 
yées, qui  déterrntTse  la  quantité  du  métal.  Il  fallut  pour 
la  fiatue  équefire  de  la  place  de  Louis  le  Grand,  tut 
pour  les  égoflu,  évents,  jeu,  que  pour  le  noyau,  fioyt 
iiv.  de  eire,  ce  qui  demandoli  fioyto  livres  de  métal , 
i quoi  l’on  ajoûia  21941  livres  de  métal,  i caufe  du 
déchet  dus  la  fonte  j de  1%  diminution  du  noyau  au  re- 
cuit, & pour  en  avoir  plûtAt  de  refic  que  moins . 

Quand  on  a la  quantité  de  méul  que  le  fourneau 
doit  contenir , on  cherche  quel  diamètre  A quelle  hau- 
teur de  bain  de  métal  il  doit  avoir.  Lan»  la  K>ote  de 
la  fiatue  équefire  qui  noos  fert  d'exemple,  fâchant  qn’ 
un  pré  cube  de  métal  allié  pefe  64b  livres,  on  Àvifa 
Sjâya  par  64^,  A l'oo  trouva  qu’il  fallwt  que  le  four- 
neau cOfiitnt  119  pids  enbes  On  prit  le  diamètre 


du  fourneau  pour  cette  foute  ds  dix  pids  neuf  pouces 
en  quarté,  fur  feîxe  pouces  A demi  de  hauteur,  ce  qui 
donne  1 29  pids  cubes  . 

Le  fourneau  doit  être  percé  per  quatre  ouvertures, 
une  du  côté  de  la  chauS'c  par  laquelle  la  fiatnme  entre 
dans  le  fourneau,  A qu’on  appelle  Vrmtr/t  de  la  thaaf. 
fe\  une  i l'autre  extrémité  vers  lt  folTc  par  laquelle  le 
métal  fonde  fort:  deux  antres  qu’on  nomme  par/er, 
foi»  par  let  deux  cAids . Elle»  fervent  pour  pooifa  le 
méat  dans  le  fourneau  , A pour  le  remuer  quand  U 
fond.  On  pratique  encore  deux  ou  quatre  ouvertures 
dans  la  vosste,  qui  font  comme  les  cheminées,  A qu* 
on  tient  couvâtes  ou  librçs  félon  le  befojo. 

A cAtd  du  fourneau , i l'oppotite  de  la  folTe , oo  fiüt 
la  chaufte.  C'efi  un  efpacc  quatre  daiii  lequel  on  fait 
le  tco,  A d’où  la  flamme  efù  portée  dans  le  fourneau. 
Le  bois  y efi  pofd  fur  une  double  grille  qui  fdpare  6 
hauteur  en  deux  parties  : l'ioféneure  s'appelle  le  ttniritr . « 
On  retire  les  ccodres  par  uoe  porte  ouvaie  du  cAid  du 
nord;  parce  que  le  feu  qui  met  le  métal  en  fùfioa,  é- 
unc  de  revcrl^re,  il  efi  avantageux  que  l’air  qui  paOc 
par  cette  porte , A qui  le  foutlilc  , fuit  lu  vent  troid 
qui  donne  au  feu  de  l'adiviid. 

Le  fondement  du  fourneau  ayant  été  fait  IbHde,  on 
pofe  l'stre  i U hauteur  ndcelTairc  pour  qu’il  ait  pente 
vas  l'écheno.  Oo  donna  dans  l'exemple  degraade  fon- 
derie dont  RQfs  nous  fommes  fervis , i l’astre  douxe 
pids  neuf  Muces  de  diamètre , pour  que  te  mur  du  Ame- 
ncau  parut  en  rccouvrcmeoi  un  p'é  défias  au  paortour 
avec  Crois  rangs  de  briques , les  deux  premiaea  fur  le 
P^iai,  A la  troilîcmc  de  carreaux  de  Sinlaiifun,  proche 
Mauvais  en  Picudie,  de  huit  pouces  eu  quarté,  pofd» 
de  champ,  A maçonnés  avec  de  la  terre  Je  même  qua- 
lité que  celle  de  noyaa  . Ca  atre  avoit  uue  pence  de 
Ils  pouces  depuis  la  chaufie  juiqu'au  tampon,  a un  re- 
vers de  trois  pouces  de  pemc  depuis  les  portes  jufqu'au 
miJko,  ce  qui  formoit  un  mificau  dans  le  inilieo,  pour 
en  faire  écoula  le  métal  • 

Au-dcfiut  de  l'aire,  an  confiroii  les  mort  A la  voû- 
te du  fourneau  avec  des  briques  gtronndcs , c’efi-i-d-re, 
plut  larges  A plus  dpaifiès  par  un  bout  qoe  par  l’au- 
tre, de  la  tuilerie  de  Sinfanlbo  , pofdes  en  coupe  fut- 
vint  le  pourtour  A le  diatnette  ue  U voûte,  maçonnéet 
avec  de  la  terre , A garnies  par  daricre  de  brique»  du 
pays , pofiks  avec  de  la  terre  ea  Haifoa  A en  coupe . 

Le  trou  du  umpoo  efi  en  façon  de  deux  conet  unis 
par  leurs  bouts  tronqués  ; on  bouche  celui  qni  efi  du 
cAié  du  fourneau , arec  nu  tampon  de  fer  de  U ligure 
de  i’ouvaiure  qu'il  doit  former,  A de  la  tare  qui  rem- 
plit let  joints:  le  tampon  étant  en  cône , A .bouchant 
par  fa  pointe,  le  métal  ne  peut  le  chafièr.  Ce  trou  de 
umpou  efi  pratiqué  dans  foo  parcmeut  avec  00  rang  de 
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briques  de  Slnfinfan,  garni  par  derrière  de  briooes  du 
pays , pofdes  en  tene , de  même  que  les  portes  do  foor- 
neou.  • 

Li  chauAè  & Ton  ouverture  doiveot  être  d'on  con- 
tour a'fd  & allongd,  afin  que  U HainnK  aille  fans  em- 
pêchement frapper  au  troc  du  tampon , d'où  elle  fe  rd* 
pand  de  circule  dins  le  foomean.  An  haut  de  la  vouk 
de  la  chaufi'e  il  y a on  trou  par  où  l'on  jette  le  bois; 
on  booche  ce  trou  avec  une  pelle  de  fer  qui  glifle  en- 
tre deos  couliilês  de  fer  au-delTus  de  cette  ouverture  . 
Dans  rêpailR-ur  du  mur  du  fourneau  du  oôtd  de  ta  chauf- 
fe, on  met  une  plaque  de  fer  fonda  de  quatre  pics  de 
long,  qui  defeend  nuit  pouces  plus  bat  que  l'aire  du  four- 
neau , à un  pid  de  dillance  du  parement  du  mur  de  ta 
chauffe,  de  crainte  que  h le  feu  faifoil  quelque  fraâu- 
re  aux  mua  du  fborneau,  le  mdral  ne  s’êcoolh  dans 
la  chaude,  rar  la  même  railbn  on  fortifie  le  fourneau 
en  tout  fent  avec  des  tirant  de  fer  qui  paffent  fous  l’atre , 
& fur  la  vrwte  du  fournean , & qui  font  pris  par  leurs 
bouts  dans  des  ancres  de  fer  qui  faififlcni  d'autrn  bar- 
res pofoct  de  niveau  fur  les  parement  de  murs  do  foor> 
ocau . 

Les  ouvertures  du  comble  qui  donnent  do  joor  dans 
ces  aitelicrs  doivent  être  en  lucarnes  dacnoifelles,  c'ed- 
i-dire  plus  d evées  fur  le  devant  que  fur  le  derrière, 
afin  de  donner  plus  de  jou%,  6t  lailTa  plus  focilemeni 
dchipper  ta  fuinde.  yoytt  PI.  fl.  fit.  y.  plan  du  four- 
neau où  l’on  fait  fondre  la  irtmei  le  fourneto;  fi, 

r-vics;  C,  la  ehaulTe;  D , la  grille;  E.  le  conduit  à 
écheno;  F,  V4cb€OOyfig.  6.  profil  do  fourneau;  i , le 
fourneau;  i,  les  portes;  3,  lacbauffc;4,  lagrille;9, 
ouverture  pour  jetier  le  b^s  dans  le  fourneau,  fig.  7. 
profil  du  fourneau  en  largeur;  1 , 1 , le  fourneau;  2, 
les  la  cbaufie;  12,  I2,  les  cheminées. 

Voili  les  règles  générales  pour  la  conllruôion  d'un 
founieao  ; l'espérieoce  & le  bon  fent  apprendront  au 
Fondeur,  quand  & comment  il  doit  ou  les  modifier  ou 
a'en  écarter. 

Lotfque  le  foumeao  pour  la  Aatoe  équcAre  de  la  pla- 
ce de  Louis-le-grand  fut  confirait,  comme  nous  avons 
dit,  ou  fit  trois  épreuves  i la  fois  ; l'une  de  la  bonté 
du  fourneau  ; l'autre  fur  la  durée  do  métal  en  état  de 
fofio'i,  & la  troilieoie  fur  la  diminution  pendant  U fon- 
te. On  y fondît  19090  livres  de  vieilles  pièces  de  ca- 
mm,  liiij^ots  «fo  cuivre  moitié  rouge,  moitié  jaune;  te 
mêlant;e7ut  rqîs  en  fufion  en  vingt-quatre  heures,  coula 
près  de  fo  piés  de  loogoeor  i l’atr  fam  fe  figer,  fit  l'on 
n'en  rctiti  que  If7i4  nvres  nettes.  t«e  déchet  veooit  de 
l'évaportiion  du  méul  jaune,  & de  la  perte  de  la  quan- 
tité donc  l’atre  neuf  s'étoh  abreuvé. 

L'alliage  ordinaire  de  la  homte  pour  les  figures  efi 
dé  deux  tiers  de  cuivre  rt^uge,  & u’un  tiers  éc  cuivre 
jaune;  mats  on  rendra  la  Ar«»er  plus  folide  & moins 
foufllaïuc,  li  l'on  met  un  peu  plus  de  cuivre  jaune.  On 
prit  pour  la  grande  fonte  de  la  fiatue  équefire  de  la 
place  de  LouU-le  grand , en  lingots  de  la  première  fon- 
ce, ipiq;  eu  culaîTcs  de  vieilles  pièces  de  canon,  dtSS; 
en  lingots  fvts  de  deux  tien  de  cuivre  rouge  & d'un 
tien  & cuivre  jaune,  q$6o;  en  autres  lingots  de  cuivre, 
moitié  rouge  & mmtié  jaune,  4fl29;  en  métal  rouge, 
|f39;  en  métal  jaune,  3fOO  ; en  lingots  provenant  de 
U fonte  de  la  fiatue  de  beatus  Mariut , iBio  ; en  étain 
fin  d’Angleterre,  2002.  Total,  837^2. 

Pour  commencer  la  fonte,  ou  couvre  l’atre  du  four- 
xteau  de  lingots  élevés  par  bouts  les  uns  fur  les  autres, 
afin  que  la  Himrce  puifle  drculcr  enrr'eui . On  allume 
le  feu  dans  la  chaufte  avec  du  bois  ibe . La  flamme  efi 
portée  dans  le  fourneau  -par  l'ouverture  de  la  chauffe, 
fit  i'y  répand.  Quand  les  premiers  lingots  font  en  fo- 
fion  , on  continue  d'en  meme  d’autres  qu'on  a tenu  ex- 
pofés  au  feu  fut  les  glacis  des  portes  du  foumeau , d'od 
]li  coulent  quelquefois  d'eux-mêmes  en  fofion  dans  le 
fourneau . Si  on  les  y jettoit  froids  , ils  fèroieni  figer 
le  métal  en  foiion,qui  s'y  anachcroit,&  fbfmeroitun 

Jheau  . Ce  n'efi  pas-li  la  feule  minière  dont  le  giteiu 
è pu'fie  faire.  L'humidité  d'une  fumée  épaiflè  qui  (è 
répandfoit  dans  le  fourneau  ; le  raUentificmenc  de  la  cha- 
leur d'un  feu  mal  conduit  ; ta  moiteur  d'un  mauvais 
terrein,  f^e.  faffifent  pour  caufer  cet  accident,  1 la  fui- 
te duquel  il  faut  quelquefois  rompre  le  fourneau,  retirer 
le  métil,  le  divifer  & le  remettre  en  fonte. 

Quand  tout  le  métal  eft  fosidu , 00  continue  le  feu  ; 
ét  on  ne  te  préfume  afTei  chaud , que  quand  la  Aam- 
me  du  fourneau  devient  rouge , que  quand  les  erifies  le 
fendent  b fa  furftee  , de  montrent  en  s'écartant  d'clles- 
mdrncs  un  métal  brillant  comme  on  miroir,  & qu'en 
le  remuant  avec  des  pelles  de  bois,  il  s’en  éleve  une 
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fumée  blatche:  alors  on  débouche  le  foorneia  en  en- 
fonçant le  tampon  avec  une  barre  de  fer  fufpeiidoe,  qu’ 
on  appelle  ftrrirr\  le  tampon  enfoncé,  le  métal  cou- 
le dans  l’échetro  qu'oti  a eu  foin  de  faire  bien  chauficr. 
On  levé  les  quenouilleitei  par  le  moyen  d’nne  balcuie^ 
& le  métal  (e  précipite  dans  tes  jets;  00  peut  efpércr 
du  (accès,  quand  il  coule  faits  bouillonner  ni  cracher 
qu'il  en  relie  dans  l'écheno  , & qu’il  remonte  pat  les 
évents.  Pour  la  fiatue  équefire  de  Louis  XlV.  le  four- 
neau lût  en  feu  pendant  40  heures  ; de  il  relia  dans  l‘é- 
chettQ  21024  I-  « métal . Ftytt  PI.  /.  l'atteller  de  la 
fonderie  dans  le  tems  que  l'on  fond  le  métal  dans  le 
fourneau,  de  que  l'on  coule  la  figure  en  bre«ce;  1,  le 
fourneau;  2,  portes  par  Icrqoelles  on  remue  le  métal 
dans  le  fourneau;  3,  cheminées  par  lefqueiles  ta  fumée 
fort  do  foometo;  4,  bafcoles  par  lerqucilcs  on  lève  9c 
ferme  les  portes  du  fourneau;  y,  trou  du  tampon  par 
lequel  fort  le  métal  pour  couler  dans  l’écheno;  6,  per- 
: lier  avec  lequel  on  pouffe  le  tampon  dans  le  rborucau 
pour  en  faire  fortir  le  métal,  afin  qu’il  coule  dans  l'é- 
cheno. Ce  perrier  efi  rufpenda  par  une  chaîne  de  fer; 

7<  7>  uoi*  quenouilles  dam  l’écheno  où  elles  bou- 
chent les  entrées  du  métal,  au  haut  des  trots  jets,  par 
lefqoels  le  métal  fc  répand  dans  tous  les  jets  de  la  fi- 
gure; 6,  8,  bafcule  pour  lever  en  même  lems  les  trois 
quenouilleties , afin  que  te  métal  entre  dans  les  trois 
prtncipaox  jets;  9, 9,  échenn  en  manière  de  baflln,  dans 
lequel  coule  le  métal  au  fortir  do  fourneau , puni  en- 
trer dans  tes  trois  principaux  jets  en  même  icms , quand 
on  a levé  les  qoemHiillettcs . 

On  laific  repolct  le  métal  dans  le  moule  pendant  trm'i 
ou  quane  jours  afin  qu'il  y prenne  corps,  dt  quand  la 
chaleur  efi  CDtierement  ceflée,  on  le  découvre,  de  l'oa 
a une  figure  toute  fêmblable  I celle  qu’on  avoti  exécu- 
tée en  Cire.  On  s pouflé  la  fonderie  li  loin,  que  la 
cire  n'éioit  quelquefois  guère  plus  nette  que  ne  l'cfi  l'ou- 
vrage fondu;  & qu'on  poorroit  prelqoe  fe  contenter  de 
le  laver,  & de  l'écurer  avec  la  lie  de  vin  : mais  les 
gens  habiles  qui  font  loùjours  dtffic'lemcnt  contons  d’eux- 
mêmrs,  retouchent  les  contours  de  leurs  figures.  D'ail- 
leurs il  y a des  trous  è br^uchcr,  des  jets  a couper,  des 
évents  « d'autres  foperfluités  à enlever;  c’eit  ce  qu'on 
exécute  avec  des  cilWui  . On  (é  fert  de  la  martciine 
pour  détacher  une  ctalfe  qui  lé  forme  fur  i’onvrage  du 
mélange  de  la  irtnte  même  dt  de  la  potée,  dr  qui  eft 
plus  dur  que  la  ér*w«/  même.  La  martciine  efi  une  e- 
iMce  de  marteau  d’acier  pointu  par  un  bout,  & i dents 
de  i’autrt , avec  lequel  on  frappe  fur  l’ouvrage , pour 
ébranler  la  crafic  qu'ou  enlève  enfuite  tu  dfeau  . On 
employé  aufli  le  gratoir,  le  riflotr,  & le  gratte- bnllê; 
on  achevé  de  nenoyer  avec  i'eao-forte,  dont  on  fioite 
l’ouvrage  avec  une  brolTc,  nfani  aufD  du  graioir  & dn 
graite-bofle . On  réitère  cette  mtnoeuvre  trots  on  quatre 
fois;  puis  on  écure  avec  la  lie  de  via. 

Qoant  aux  petits  ouvrages  , quand  on  en  a dté  les 
jets,  on  les  Itiflc  iicmpcr  dans  l'eau-forte  pendant  quel- 
que lems;  la  cralfe  fe  dilfooi  de  fe  met  en  une  pâte 
qu'on  6te  aiféiTKflt. 

On  botiobe  enfuite  les  trous  en  y coulant  des  gouttes 
de  métal.  On  appelle  /««rrv,  ce  que  l'on  fond  après 
coup  fur  on  ouvrage;  ces  gouttes  remplillêot  quelque- 
fois les  plus  grands  creufets. 

Pour  les  couler,  on  taille  la  piece  en  queue  d'aroa- 
dc,  en  la  fouillant  jufqu’ê  moitié  de  répa<ITeur  de  la 
homte . On  y met  de  la  terre  que  l’on  modèle  foivant 
le  contour  qu'elle  doit  avoir,  dr  fut  laquelle  on  fait  un 
moule  de  terre,  ou  de  nlêirc  « brique,  an-delTus  duquel 
on  pratique  un  évent  a un  petit  godet  qui  (en  de  jet 
pour  y faire  couler  ie  métil;  on  déplace  enfuite  cette 
piece  du  moule,  pour  la  faire  recuire  comme  1c  moule 
de  potée;  de  apres  avoir  Aré  la  terre  do  trou  ou  l'on 
doit  conler  la  goutte,  on  remet  cette  portion  recuite  dans 
là  place,  en  l'attachacit  avec  des  cordes  i l'ouvrage, 
pour  qu'elle  y Toit  jointe  ; de  maniéré  que  le  métal  ne 
puific  s'écouter.  Apres  avoy  fait  bien  chaufiTet  le  tout, 
on  y coule  le  métal,  fondu  très- chaud  dam  un  creulèt, 
cnforie  qu'il  faflê  corps  avec  la  kraat*  ’■  on  pratique  I« 
mdme  chufe  aux  femes:  mais  fi  clics  fe  trouvent  dans 
lin  endroit  ou  il  feruit  difficile  de  jetts  du  métal  ; oQ 
lime  une  pveee  de  la  même  étoAè  qne  l'ouvrage,  & de 
la  mefure  de  la  fente,  dt  on  l’enfonce  i force,  après 
avoir  entaillé  cette  fente  en  queue  d’aroode , de  la  moi- 
tié de  l'épaillcur  de  la  braatt . 

On  achevé  enfin  tout  ce  grand  travail  en  voidant  la 
pièce  fondue  de  (bn  noyau;  li  c’efi  une  fiatue  équefire, 
on  defeend  dedans  par  l’ouverture  pratiquée  au-deflus 
-de  U croupe  : oo  retire  une  partie  da  fm  de  l’armure 
de  du 
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(It  da  ooytu  par  le  hiut;  le  relie  i’dcoate  per  Te« 
vc;:ares  du  ventre . On  boache  bien  tous  ers  nous . St 
on  ntfgligeoft  ce  loin,  les  ouvrages  venant  i Te  chirger 
d'eau  en  hyveti  dt  ectie  eau- descendant  dans  les  par> 
ties  iordrieurcs,  dans  les  coilTes  & dans  les  jambes,  elle 
pourtoît  s’v  glacer,  & ddtroire  les  foimes  de  ces  par- 
ties, peut-ctre  m<!me  les  ouvrir.  On  coupe  les  jets;  on 
ealeve  an  eifeta  les  barbotes;  oo  rcure  l'ouvrage  jul- 
qu'i  ce  qa*i1  n'y  ait  pins  tka  à ddtirer , & on  le  tire 
de  ta  foue,  pour  le  placer  fur  fon  pid-d'élial. 

Quels  trtvtua , quelles  ddpenfei,  quelle  induiltie!  Mars 
doit-on  rkn  épargner  quand  il  s'agit  d'dternîlêr  la  mé- 
moire des  (buveratns  qnl  ont  renau  leurs  peuples  heu- 
reux ? l'oar  les  princes  oilift  oo  méchans  font-ils  dignes 
des  honneurs  du  iromttf  Perdei-vous,  art  divin,  Iws 
les  r^nes  des  Clauies,  des  Ndroos,  de  des  Catigulas, 
de  ne  vous  rctrooTct  que  fous  les  régnés  des  Tires,  des 
l'rajans , dt  des  Antonins  . 

LÂ  tiatoe  dquellre  dievde  psr  la  ville  de  Paris  dans 
la  place  de  l^is  le  grand  en  1699,  ell  le  plus  grand 
ouvrage  qui  ait  peut-dere  jiintis  d(d  fondu  d'un  fcul  jet; 
n a vingt-un  pîds  de  haut . Les  ftatues  dquellret  de  Marc- 
Aurele  i Rome,  de  Cofine  de  Medicis  à Florence  , 
d'Henri  IV.  de  ^ Louis  XIII.  à Paris,  ont  dtd  fon- 
dues par  pièces  féMrdes . Il  en  eO  de  mdme  de  la  chaire 
de  Teglife  de  S.  riette  de  Rome;  cet  ouvrage,  qui  a 

Îiuatte-vii^is  piés  de  haut,  eO  fait  de  picca  remontdcs 
Uf  une  armtcure . , 

Les  Egyptiens,  les  Grecs,  out  coono  Part  de  fondre: 
mais  ce  qui  refte  de  leurs  ouvrages , & ce  que  l'hilloire 
nous  apprend  des  autres  , n'ed  que  mddiocK  pour  la 
grandeur . Le  coloûe  de  Rhodes , ainli  que  quelques  au- 
tres ouvrages  qui  nous  psroiUent  prodigteni  aujourd'hui, 
D'dioient,  ielon  toute  ap^rence,  que  des  platines  de  cui- 
vre rapportées  : c'eft  linti  qu'on  a fait  la  Ihtoe  du  con- 
nétable de  Montmorency,  élevé:  i Chantilly. 

Ou  peut  exécuter  de  très-grands  ouvrages  d'un  feul 
jet:  Pcipérieuce  qu'on  6t  do  fourneau  de  la  liatue  é* 
qucAte  de  la  place  de  Louis  le  grand  , prouve  ^uc  le 
métal  CD  fution  peut  coules  i cinquiote  p és  i l’air  ûuii 
fe  figer  ; e’ell  ce  que  Lindoolllet  a’ignotoii  pas . Quand 
on  propolà  de  faire  dans  le  eberur  de  ^ooe  Dame  de 
Pans  on  autel  en  baldaquin  de  èreacr  de  cinquante 
prés  de  haut,  pour  acquitter  le  vœu  de  Louis  XIll.  cet 
Dtbilc  fondeur  , commifTaite  de  la  fonderie  de  Roche- 
fort,  s'offrit  de  le  fondre  d’un  lêul  jet  dans  le  chœur 
même  de  Notre-Dame,  dans  la  place  ou  le  modèle  é- 
toit  fait,  éiabliflant  fes  foonieaus  dans  l’églilè,  eulbite 
m’il  fi'y  efit  eu  aucun  embarras  de  tranfport . Ce  projet 
^t  beau  & poffible,  mais  au-ddTus  des  Jumieres  de 
fon  Seras;  & l’on  pourtott  din  que  Landooillci  naquit 
un  peu  trop-t^c . 

Lorfque  M.  le  Moine,  habile  fculpteor,  exécuta  la 
Qatue  éqneffre  de  Louis  XV.  pour  la  ville  de  Burdeaux , 
il  y avott  yo  ans  que  celle  de  Louis  XlV.  pour  la  vilte 
de  Paris  tvoit  été  tondue;  les  mouleurs,  les  forgerous, 
& les  fondeurs  qu’ou  y avoit  cpipioyés  n'éioieai  plus 
vivons  ; dt  la  pratique  en  étoit  prefqoe  perdue  fans  les 
mémoires  & les  delTeios  recueiUts  {«r  M.  Boffrand,  & 
commontqués  i M.  le  Moûk:  cc  futé  l’aide  de  cet 
mémoires  qoe  l’an  de  fondre  d’on  jet  des  ilatocs  éque- 
Hres  fe  mioova.  A l’égard  de  la  (laïue  équeitre  de 
Louis  XlV.  dont  M.  de  OoSrand  a expliqué  la  fonte 
à les  travaux  dut  un  ouvrage  intitulé  ÛtfîriftUm  it 
tt  fMÎ  • M fratiami  fur  jtwirt  It  ftdtmt  i^mtftre , 
dte.  U Iculpture  el(  de  Fruçot  Girardon,  dont  les  ou- 
vrages font  l'é  oge  mieux  que  je  ne  pootroit  faire  ; & 
la  fonte  & Tes  Méntkms  ont  été  conduites  par  Jeau 
Bxltafar  Keller,  buiflê  de  nation,  homme  trèt-expéri- 
Denté  dans  les  grandes  fonderies  . 

* BRONZËS,  f- m.  pl.  {Amtifmii.)  les  antiquai- 
res dnnnnit  ce  nom  aux  figures  humatues,  aux  an-msox, 
aux  urnes , aux  tables , & en  général  i tout  morceau  de 
Iculpture,  ou  même  d'Archiieâure  un  peu  confidéra- 
bk , fondus  de  ce  métal  par  les  aocieos , dt  échapés 
aux  ravigci  des  tcias. 

On  lire  de  ces  morceaux  des  inftioâtont  irès-certai- 
ocs  fur  un  graud  nombre  de  fûts.  Nous  en  polTédoui 
beaucoap  ; de  il  n’y  a aucun  doute  qoe  le  nombre  n’en 
ffit  beaucoup  plot  eonitdérable,  li  les  plus  grands  èra«- 
tes  n’avoiecit  été  fondus  dus  les  tems  de  bariune  : a- 
Ion  00  (âililTuit  avidement  ces  métaux , comme  des  ma- 
tériaux dont  le  pCKds  fâiriKt  tout  le  prix . 

Nous  donnrmt  auSi  le  nom  de  irtmttt  à toutes  les 
pièces  un  pax  Importantes  qoe  noos  àifons  fondre  de  ce 
méta'  : (bit  que  ces  pièces  fokm  des  copks  de  l’ anti- 
que, u>it  que  oc  übieat  do  fnjets  Doovellement  iovemét . 
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BRONZER,  e’efl  appliquer  le  brome  lur  les  figu- 
res & aucro  omemens  de  bois,  pUtre,  ivd:;c,  (ÿv.  en 
forte  que  11  brome  réblte  I l'eau . On  pi«id  du  biutx 
rouge  d’Ang'eterre  brojé  bien  fin  , avec  de  l’ huile  de 
noix  & de  l'huilc  gralle,  on  en  peiuc  toute  la  figutjf  qu* 
on  veut  èrvwerr,  puis  00  laiflê  tac»  féchcr  cette  pcia- 
ntre  : quand  elle  ed  bien  feche,  on  y donne  une  autre 
couche  de  !a  même  couleur,  qu’on  lalile  encore  lécher; 
açrès  quoi  l’on  met  dans  une  coquille  ou  gouct  du  ver- 
nis i la  broute  Viattisi  U érùMZt),  de  a- 

vec  un  pinceau  imb.Lé  de  ce  vernis,  dt  que  l'oii  trem- 
pe dans  de  l'or  d’Allemagne  en  poudre,  on  l’étend  le 

J lus  également  qu’il  ell  poffible  (w  la  figure  qu'o»  veut 
raattr . Au  lieu  d'or  d'Allemagne  on  peut  prendre  de 
beau  broute  qui  n’eff  pas  fi  cher,  & qui  Càît  un  bel  ef- 
fet: il  y en  a de  pluiieurs  couleurs.  (À) 

B a O K Z E R , rerair  f Ar^atbnjitr  tMtrei  tatriers 
ta  fer  y c’eft  faite  prendre  au  canon  d’dn  fulil  une  cou- 
leur d’eau . Les  Arquebufiers  font  chauffer  cc  canon  juf- 
qu'l  un  certain  point,  le  pofent  dans  les  icuaillet  r»  boit 
qu’ils  allujetiiirent  dans  Tétau,  dt  le  froiteut  enfuite  un 
peu  fort  avec  la  pierre  fanguinc,  jufqu’â  ce  que  le  ca- 
non ail  pris  U couleur. 

n il  O N Z E R , ttrau  it  Cbêtaaifear  , PtaaJJicr  , 
Ctrrtytary  façon  qui  fe  donne  aux  peaux  de  maroquin 
A de  mouton , par  laquelle  au  lieu  d'vii  former  le  grain, 
on  y élevé  i la  ruperficie  une  clpece  de  bourre  ou  ve- 
louté , lêmbiable  à celle  qu’on  remarque  for  les  baiàn- 
Det  velues . Le  èr««e/  (c  fait  tofiiours  en  noir  ; c'eff 
avec  les  peaux  qui  ont  été  àr»at/r$  qu'un  fait  des  fuu- 
tkrs  & des  gants  de  deuil,  qu’on  appelle /««frrrr  >tm- 
z/s , & gaats  breat/i . ChamoISEUR. 

* BROQUELEUiC,  f.  m.  ( UEitatm.  ra/iij.  ) 
c’ell  ainû  qu'on  appelle  un  trou  du  diamètre  de  quatre 
i citM  lignes,  pratiqué  fur  k devant  des  tonneaux:  on 
le  laiflê  ouvert  penuaut  dix  i douze  jours  après  qu'oa 
a bondonné  les  vins  nouveaux  ; pailé  ce  tem> , on  y 
place  une  cheville  haute  de  deux  pouces  , qu'on  puiilc  . 
6tcr  & me«te  faci-cmem,  pour  donner  de  l'air  au  v;n 
nouveau  dans  le  cas  «ju'il  vînt  encore  i s'émouvoir. 
On  lê  lêrt  de  1a  même  ouverture  pour  remplir  les  ton- 
netos  pendant  deux  ou  trots  femaines , tous  les  huit  jours 
une  fois;  pendant  un  mois  ou  deux , tous  les  quinte  jours 
une  fois  ; A enfin  tous  ks  deux  mois  une  fois.  On  pré- 
teud  qu'il  faut  être  très-exael  i faire  ces  rempiiilages 
dans  les  commencemeas , lorfque  k vin  boutlloune  en- 
core, A cherche  i fe  débmalTer  de  fes  impuiciés  ; ér 
qu'il  ne  faut  pas  les  négliger  dans  la  fuite,  le  via  re- 
lUt-il  da  années  eniiera  dans  la  cave. 

•BROQUETTE.f.  f.  ( CltatUr)  c’eft  la  plus 
petite  forte  de  clous  ; il  y en  a depuis  qoaue  onces  juf- 
qo'i  deux  livres  le  millier:  on  donne  le  nom  de  are- 
fmttie  taiitaiit  ou  tftamfit  i CCS  datiicres.  H y a une 
gtoffe  brttaefte  de  trois  livres  au  millier  qui  ic  vend 
au  cent.  Les  brataettes  au-deXious  de  cclk-ci  tê  vendent 
i la  fomme,  qui  cil  de  douxe  milliers,  f^ay.  Clou. 

6ROKA,  (G/ag.)  ville  de  l'EcolTe  fcptenirtonak 
dans  k comté  .de  boutheriaud  , à l’embouchure  de  U 
fivFere  de  même  nom . 

BROSS/tAy  r.  f.  iHifl.  aat.  b»t.)  genre  de  plan- 
te dont  le  nom  a été  dérivé  de  celui  de  Guy  Je  la 
&oXTe,  premier  intendam  du  Jvdin  du  Roi.  La  ilcur 
des  plantes  de  ce  genre  eft  munopétak,  campanit'orme, 

A cependant  rclTemblant  i un  cn>ie  tronqué.  Ccxic  tleur 
ell  Ibâtcnue  fur  un  calice  prox'ondémcm  découpé,  du 
milieu  duquel  il  s’élève  un  piüil  qui  devient  dans  la 
fuite  un  frjiic  compofé  de  cinq  capuiies,  rempli  de  fe- 
mences  menues,  A renfermé  dans  k calice  de  U fleur, 
qui  devient  charnu,  mou,  Iphécique,  A qui  cil  ouvert 
par  cinq  féales . Plumier , N»va  alaat.  Amer,  eeatr.  f'. 
Pt  A « T E . ( / ) 

BROSSAILLES,  f.  m.  pl.  {Jtriia.)  s’emead 
do  mauvais  bois  qui  profite  peu , tel  que  la  haies , les 
buifibns,  In  ronces,  la  ^ina,  bruyères,  fefpoie(,ge- 
&êt,j<>nc  marint  f^e.  (A) 

* BROSSE,  f.  f.  (ê  dit  en  général  de  tout  inflro- 
roeni  à poil,  ou  i fil  d'ircbal.  ou  de  laiton,  qui  fert 
foit  i nettoyer,  foît  i d’aotra  ul^a  Icmblabla  : ce  font 
in  Vergciiien  qui  font  les  bteÿei , A l'on  en  dniingue 
un  grand  nombre  de  fortes,  tant  par  la  forme  que  par 
l’emploi.  Quant  ï la  maniéré  de  ks  fabriquer,  elle  cft 
fort  fimple:  on  perce  une  planche  de  pluiieurs  trous, 
ofl  y iolnc  les  poils  pliés;  on  ariAe  ces  poils  dans  la 
ouveriuta  par  des  ficella  ou  du  61  d'archai  qui  la 
embrafTem  par  k milieu  ; on  couvre  ces  attacha  de  peau , 
de  maroquin , on  coupe  la  poils  pour  les  égalifer, 

A ta  brtfe  ell  laite . Feyez  V tZQttTt . 

Bro- 
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Bkosse  ^ rtffritf  ç«  font -des  •<*’«/(>/ EMftes 
u’om  rien'  de  pertlculicr  que  cette  forine.  ElJet  ferveot 
dani  tuorct  les  occaOoai  où  le  frqttement  devint  être 
violent,  il'fiut  que  le  poil  ait  tme  cemine  «HilUlancc . 

sses  dt'tûrràffty  font  cëllê  qui  font  à queue, 
Ur^a  vert  la  po^nde  or  la  dneae  , & aliaat  ^oûjjuri 
en  renéciilint  lalao’i  Ttatre  ^t,  dqnt  oo  fe  fat 
pour  ueito^er  fe  d^KWi  8c  l'intérieu  du  canoiTe. 

Brosses  * thtxal^  cclla  dont  on  fe  fat  pour  d* 
trilla  les  chevaùa  & 'leur  polir  le  poil  : elles  foqt  I poil 
de  fanglla  coupé  Court , & qjojité  fur 'un  Üoié  rood, 
avec  une  courroie  par-dclTus  'qui  prend  la  main  emi’el* 
le  & le  bols  - 

Brosses  d Cbiruritem^  celles  dont  qoelqua  Me* 
deetm  ordonnent  ruQge  i peux  qui  font  iocomm^és 
de  rhUmaiifmn , prétendant  ane  cette  cfpecc  de  friâion 
ouvre  la  pores,  8ç  fait  irànlpirer  l'humeur  qui  caufelà 
douleur . 

Brosse  i dent,  cil  celle  dont  le  prsil  court  e(l  at* 
nehé  dam  les  itoiis  d'on  fât  d'os  ou  d'ivoire  avec  du 
fil  d'archil  : elle  ell  ainli  nommée  parce  qu'elle  fert  i 
nertoyer  les  deiiu . 

B R O $ S K i tr»ii  celje  qui  R trois  face , dont 
chacune  a fon  ufage  particulier  • Oo  s'en  iert  pour  brof* 
fa  ks  tapIlTcrie,  le  plancher . & le  boudes  des  lits  . 
Elle  e(l  nite  dp  (oie  de  HutelKr. 

Brosse  éT fmprîmtrjr  ,^celle  qui  fert  ) laver  les 
finrnes  étns  la  leltive,  d’abord  avant  <{e  le  mette  fous 
preflé , enfuite  le  foir  quand  la  jooruée  cd  faite,  de  en* 
lin  quand  le  lîr^e  ell  fini.  Cette  inffe  cQ  gran^,  dt 
doit  être  de  poil  de  fabglier. 

Brosses  i bgw, Tonr celle  dont  les  Peintre  fe 
fervent  pour  tracer  de  moulure  dans  leun  rablcauz, 
8t  autres  otnemens  fcmbl^le.  t'oyn  Pinceau. 

Brosse  <4  lujinr,  celle  dont  le  Gàimieri  fe  fer* 
vent,  à peu  près  comme  dqi  vcrgeies  un  peu  douces, 
qu'ils  trempent  dans  de  Vencre  s'ils  veulent  lullrer  leurs 
ouvnge  en  noir:  ils  en  ont  audi  pour  le  autre  cou- 
• leurs.  , 

Brosses  d fmflrtr\  celle  dont  le  CbsptUtn  iè 
ftrvep.t  pour  lodrcr  les  cliapeaot  ; elle  Iboi  de  poil  de 
l^nelkr,  dt  de  doute  loqnes  fur  lî|. 

Brosses  »i*rut„  cUe  font  aiuii  nommées  par* 
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'F  qu’elle  fervent  â layer  de  delfaler  ta  mOrac;  elle 
lonf  faite  de  chleu-dent,  dt  ont  huit  loqnea  fur  cinq . 

Brossé  d hr»x  . » ttrmt  d'Orf/vrt  « ir^ÿe- 
rit,  celle  qui  fm  i ôte  te  bons  qui  ed  redé  uir  une 
p:ee  qo'pn  a foudée . f^tyez  D e'r  o c h £ R i 

Brosses  à ptigMt  ; celle  dont  on  fe  fet  pour  ne- 
tove  le  peigne:  elle  font  i queue,  fit  ronde. 

Br  OSSE  q f*(imirt , cd  nu  grOS  pinceau  de  poil  de 
wc  médiocremeni  fia,  fit  garni  fun  manche  aOirt  long. 
Le  peintre  l'en  fervent  pour  leurs  grands  ouvrage 
CT  détrempe  fit  en  huile. 

Brosses  à plémtbtr,  foor  de  htffti  de  quatorze 
fur  fept,  c*cd-à-dire,  qvi  ont  de  long  quatorze  loquets 
ou  paquets  do  fo4e,  fur  fept  de  large . On  le  appelle 
« pltmtbt/r , par»  que  ce  font  celle  dont  le 
frotteurs  fe  fovem  pour  frotter  l«  pltnchen  : elle  font 
garnie  d'une  conrroie  pour  mettre  te  pié  , afin  que  le 
^tieur  puidV  le  promeoe  par-tout  fans  qu'elle  Ini  é- 

chamnt  dq  pié.  • 

Brosse  dt  &.tlitmri-Dfirt*rt , elieed  d'one forme 
ordinaire;  ce  oovriers  t'en  fevtmt  pour  nettoyer  ieue 
fiers  à dore . fit  en  Ate  la  cendre  qui  peut  y être  en- 
trée en  le  faifant  chauffer  au  fourneau . 

Brosse  « Ttpiffiir . f^tytt.  R a t e a u x . 

Brosses,  i tttt , fo.m  de  brefftt  faîte  en  forme 
de  cylioi^  ou  de  rouleao . Elle  font  de  poil  de  fan- 
oq  de  c^icn-dent,  fimple  ou  doubles:  le  une  fit 
e autre  fe  ficellent  par  un  bout,  fi  elle  font  (impie. 
Il  par  le  milieu  fi  elle  font  doubles  ; fit  l'endroit  par 
où  elles  ont  été,  ficelée  fe  couvre  d'étofie , de  drap  , 
de  cnir,  fi(  leur  fm  de  poignée. 

Brosses  dt  Tifcrtrd,  font  des  bnffiti  Gu'te  de 
brayere  i l'n%e  de  ruforands  ; Ut  s'en  Teveut  >oor 
mooille  leur  biln  fur  le  métie. 

Brosses  dt  ttüettt , celles  qui  fervent  i vergetter 
In  habits  ; eliés  tiennent  leor  nom  de  la  toilette  de  hom- 
tnes  où  de  femme , doqt  elle  font  on  prînetpanx 
ufienfile.' 

Brosse  Jr  Ttmdtmr,  efi  celle  qui  e(ü  en  fiwmede 
VCTgctte , fort  rude , dont  les  tondeurs  fe  fervent  poqr 
donne  la  premiee  façon,  & commencer  à cooche  la 
laine  fur  ie  dnp.  f'tyt^  Prapcrie. 

Brosse  d taytm,  celle  dont  le  Oprtrrs  fur  bât 
te  fevent  pour  coucher  d'afiiette  dans  le  filets  : «Ue 


efi  tiMSntée  fur  ne  manche  fort  petit  & garni  d'un  bou- 
ton . Ce  manche  paflé  daoa  un  tayaq  comme  on  crayon , 
fit  pe  le  moyen  du  boutoo  qui  giille  le  long  du  tnyav 

!iar  la  feute  qu’on  y a fiiixe,  le  puil  de  ta  ^ij/i  (ê  ref- 
erre  oo  s'écarte  i proportion  qu'on  le  fah  rouer  pie 
oo  moins  H*n«  k tuyau . yiyte,  U 14.  PUmtbe 

4»  ütrtmr . 

* BROSSER,  V.  aâ.  Ce  dit,  en  géoénl,  de  l't* 
âion  de  necoye  avec  une  brofie . 

B R'O  $ S I R ««  ehrbei , ( Mtmtgt  } c'eft  le  frotte 
avec  la  brolTc , pour  fite  la  poofficrc  de  ddfus  fon  corps . 

en 

Brosser,  tbtz  Ut  Tniturt , c*  efi  arruge  & 
couche  avec  une  brofie  la  laine  fur  le  drap,  fit  eu  faire 
fertir  la  ponfiiee  & la  craflr  qui  pourroit  s'y  trouve. 

* BROSStiRE,  f.  f.  czfl  aioli  qu’on  appelle, ea 
7V<«r«rr  rw  fteuK  (st  e»  tmir,  la  couleur  que  ron  dou- 
ne  avec  la  (iinplc  brolTc.  Ccuc  uîocurc  eft  (a  moindre 
qu’il  foie  permis  de  donner  par  les  flatuta. 

* BROU,  f.  m.  iTtirtxrt)  c’efi  alnfi  qu’on  Ap- 
pelle la  coque  verte  de  la  noix . Il  efi  permis  a»  tein- 
turiers de  remployer  dans  quelques  couleurs,  mat»  non 
dans  toqtcs .'  Les  tourneurs , menuifiers , a'en  fer- 
vent ponr  donner  aux  bois  blancs  la  couleur  du  bonis, 
8(  les  dilîiilatcurs  en  tirent  on  ratafia , dont  on  fait  cas . 

Brou,  (Géo/. ) ville  de  France,  dans  le  Pnche, 
fur  la  rivière  de  Douxsîne,  près  de  Chltcaudun. 

DRÔUAGE,  ) ville  forte  de  Ftaoce.  en 

Saintoewe,  avec  qo  hàvie,  fameufe  par  fes  faliops . L*»- 

rit.  ifiJ.  JC*.  xfi“.  ttt.  4ya.  yO.  Ii\ 

BROU  AV,  {GUg.)  Mue  ville  de  f rance,  avec 
titre  de  com(é  , près  de  «thune , dans  la  proriocç 
d’Artois . 


. P R O U C K,  (ÇA/-)  P«îte  ville  d’Allemagne, 
dans  1c  cercle  4c  Wcîlpilalie , a -** 

la  Roer. 


, au  duché  de  Berg,  fur 


BRÔUEK,  (GAg.  ) ville  de  SuIîTe,  dans  l' Argon, 
liir  l'Aar . 

BROUETTE,  f.  f.  petite  machine  faite  en  forme 
de  charrette,  qtû  n‘a  qu’une  roue,  & que  celui  qui  s'aa 
fort  poolTc  devant  foi  par  le  moyen  de  deux  efpecea  de 
timons  foûtenus  d’un  côté  par  reflieu  de  la  roue  , & 
de  l’autre  par  les  malus  de  celui  qui  conduit  la  mtchi-^ 
ne , qui  pour  cet  cfiêt  fo  met  an  milieu . 

La  bréüftte  cfi  un  mftrument  à rofs^  de  beaucoup 
d’oHVrieis  difTfrens , comme  lès  vinaigrier» , les  judiniers  , 
les  tanneurs,  mcgilfieil,  {ÿr. 

On  appelle  encore  hrtdettt  une  voiture  fermée , 4 
deux  rooes,’3t  tramée  par  un  feul  homme. 

Brouetté,  eu' ttrmt  dt  Bléufki/erit , c’eft  UQ 
inllrument  de  bois  I deux  piéi,  1 deux  bras  on  mao» 
ches , fit  terminé  à Tantre  extrémité  par  une  petite  roue 
montée  for  un  boulon  de  ftr  en  traven  , 4 arrêté  4 
chaque  bout  dans  la  principale  pièce,  qui  eft  4 la 
tt  ce  qnc  le»  limons  font  a une  charrene  - Les  èrtàet~ 
tes  dt  BUutbtÿtrit  fo«t  i plat  fans  aucun  bord , ét  ler- 
veni  4 tranfpnrter  la  cire  en  rubans,  dans  des  maaiies, 
de  la  baignoire  aux  toiles , fit  des  «^les  dans  la  chau- 
dière au  magafiti  , {ÿr . Kty.  RuiANS,  Toiles, 
Baignoire,  Çÿf.  Vty.  PL  dm  BiuMibigugt  dt  «-s 

rt  (y  tmrüeU  B L A N C R 1 R . 

BROUILLAMINI,  fob.  m.  {Pht^it) 
nom  que  l'on  donne  i des  mafiés  de  bol  qm  foui  de  le 
grofTeor  du  doigt:  on  les  appelle  aufli  bel  tu  btiU. 

Ce  mol  convient  à tout  les  mèiangci  de  remèdes 
faits  lins  beancoop  de  méthode  fie  d'égard  aux  facolcds 
fie  aoz  tndicaiioni:  on  peut  confondre  ce  mot  avec  le 
pot'poorri,  qui  fignifie  i peu  près  la  mfiow  choie.  (AT) 

BROUILLARD,  f.  m.  ( PMy.  ) clpece  da 
météore,  compOfé  de  vapeurs  fie  d'exiialaifons  qui  s'é- 
lèvent infeniibleinent  de  la  lene,  ou  qui  tombem  len*' 
tentent  de  la  r^ion  de  l’air,  de  forte  i^o'eUe»  y paroif- 
fent  comme  fnfpendues . Lorique'k  brtmuUrd  d’cII  corn- 
pofo  que  de  vapeun  aqucofcs , il  n’efi  point  du  tout  uoi- 
iible  i la  fanté  des  animaux , fit  il  ne  fent  pas  mauvais  : 
niais  lorfqu’il  eO  compofé  d’exhalaiioBi , il  rend  alora 
une  mauvaifo  odeur , fié  cfi  très-mal  fain  . Lorique  le 
brtuilUrd  eft  compofé  d'cihiltifon» , on  trouve  qoelque- 
fo4i  for  U furface  de  l'eao  après  la  chfiie  du  bnuilUrJ, 
une  pellicule  eroîle  & ronge , alFei  fcmblable  i celln 
qne  les  Chimiiies  obfervcot  torfqn'ils  préparent  leur  foo- 
Ite  doré  d'amiiTKMtie . 

Il  tombe  fouvent  en  France,  quand  les  années  font 
trop  plnvieufos,  une  efpece  de  bromillurd  gras,  que  les 
Laboureurs  fie  les  Jardinirrt  nomment  uiellt , fis  qui  g&- 
ic  les  grains  ; te  foigle  fus-tout  fe  cocrompt  à uiv  tel 
point, 
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^int,  40e  le  P«in  l«4>iel  fl  entre  » derient  pemf* 
ciem  & caule  la  f{Ani;reoe.  l^aytz  NiCiie. 

Lorlqu’il  7 a du  brotfillsrd,  l’air  eit  calme  & trati* 
quille,  & il  Te  diâipe  Uè»  que  le  vem  vient  à rooffler. 

Le  kr»»ilUrJ  parcHt  plot  (ênliblcmeiit  le  foir  & le 
matin.  Vuici  pourquoi.  Le  IW  ^ a^èa  que  la  terre  t 
été'  dchautTde  par  l«  rafont  du  loleil,  l’air  venant  i Te 
refroidir  lout-â-coop  aprtk  le  coucher  de  cet  aAre,  les 
particules  terrelires  éc  aqoeafes  qui  ont  étd  dchaudees, 
s'dlevem  dans  l'air  ainli  rctVotdi  ; parce  que  dans  leur 
dnc  de  rardùcli>»n,  elles  font  plus  ie'f(etes  que  l'air  coti- 
denfé  . Le  matin,  torique  le  folcii  fe  levé,  l'air  Te 
trouve  échaulfd  par  Tes  rayons  beaucoup  plAi6tque  les 
exhalaîfoos  qui  y font  (ufpenducs;  éc  comme  ces  exha- 
lailôns  font  alors  d’une  plus  gran^  pel'anieuf  l^cifiquc 
que  l'air,  elles  retomisenc  vers  la  serre. 

Le  ir»milUrd  ell  plus  fréquent  en  hyver  qu'en  aucun 
autre  tetns,  parce  que  le  froid  de  l'atmorpheie  coadeo* 
le  fort  promptement  les  vapeurs  & ethalaîlbns . C’efl 
par  la  même  railbn  qu’eg  hyver  l’halei-ic  qui  fort  de  la 
bouche,  forme  une  efpcce  de  nuaj(e  qui  ne  paroti  pas 
en  été.  De  U vknt  encore  que  le  ^«uiUard  régne 
plulîcurs  jours  de  fuite  dans  les  pays  froids  do  Nord  . 

Le  irtMÜlérd  fc  manifelle , foit  que  le  baromètre  fe 
trouve  haut  ou  bas . Le  bramitUrd  étant  une  efpecc  de 
pluie,  u'a  rien  d’êtonnant,  quand  le  mercure  e»  bas: 
mai,  lorfqu’il  fe  tient  haut,  00  aura  du  i>romUlérd:  1^. 
fi  Je  tems  a été  long*tems  calme,  de  qu’il  fe  foit  éle> 
vé  b-'aucoup  de  vapeurs  & d’cxhalaifons  qui  ayent  rem 
pli  l’air  & l’ayent  rendu  fombre  & épa’S  : a*,  d l'air 
fc  iiouvani  tianquille,  lailTe  tomber  les  eihalaifons  qui 
palfcnt  tlois  librement  i-trtvers . 

Le  iramIUrd  lumhe  indid’éremment  fur  toute  forte 
de  corps,  & peuetre  fouvent  daus  l'intérieur  des  mai* 
fons  Iorft|o‘il  dl  fort  humide . Il  s'attache  alors  aux 
murs  & s'écoute  en  bas,  en  laiifant  lor  les  parois  de 
lo.nguct  traces  qu’il  a formées . 

L'opacité  du  branitUrd  cil  canfée,  felon  quelques  an* 
leurs , par  l'irrégularité  des  pores  que  formeui  les  va* 
peurs  avec  l'air . Celte  fnégularité  dépend  de  1a  ma* 
deur  de  cet  porcs , de  leur  ligure , dr  de  leur  dirpod* 
rion.  Cela  peut  venir  auffl  de  La  ditférence  de  ta  den 
fité  qu’il  y a entre  les  exhilaifbos  de  l’air;  car  , lorf- 
que  la  lumière  do  foleil  ûit  etfoit  poor  pénétrer  Lira* 
Tcrs  l'air,  elle  ell  conciaue'lcment  forc^  de  fe  détour* 
Hcr  de  Ibn  droit  chemin,  de  de  chaUi;eT  de  route.  C'efl 
pour  cela  qu'il  arrive  fouvent  que  rair  , quoique  fort 
peu  chargé  de  vapeurs,  paroîi  dire  fort  n^:eux  dt  Ibri 
ibinbre;  au  lieu  qn'il  devient  cra-ifpareut  dt  plus  clair, 
iorfqu'il  le  rempî't  d'une  pius  grande  quaiimé  de  va* 
peurs , qui  le  d-ilribuent  d'une  maniéré  plus  onitotme 
par  toute  l'atmorphere. 

Le  bramtUtÊrd  eil  quelquefiis  fort  délié,  dt  diTperfé 
dans  une  grande  étendue  de  l’aimoiphere;  de  forte  qu'il 

E-ui  recevoir  un  peu  de  lumicrer  on  peut  alors  eiivî- 
ger  le  lôleil  i nud  fins  en  dire  inc  nnmodé . Cet  a- 
Are  piroh  pile,  de  le  retle  de  l'ainxiiphere  cil  bleu  de 
feretn.  Le  pretnier  Juin  t?ai,  on  oolerva  i Paris,  eu 
iSuvergne,  de  i MUan,  uti  braatlUrd  qui  patofr  avoir 
été  le  meme  dan»  tous  ces  ciidi(»iH,  de  qui  dot  avpir 
occupé  un  efpace  coniidérab^e  dans  l’a<m.»rphere. 

On  demande,  1*.  pourquoi  il  fait  omu  en  é<é  lorf* 
que  l'air  fc  trouve  chargé  Je  kromilidrdt  le  matin . Ce* 
la  vient  appafcmm-.-nt  de  ce  q<ic  le  t>ramiUmrd  le  trou- 
vant mince  & délié,  cil  repoulfé  vers  la  terre  par  les 
tayons  du  foleil  ; de  forte  que  ces  parties  devenues  fort 
nuooes , de  éta  it  réparées  la  una  des  autta , vont 
flotter  çà  dt  là  dam  la  partie  inférieure  de  l'atmofphe- 
rc,^&  ne  fc  retevent  plus. 

1*.  Pourquoi  ü fe  forme  ioui*à*coiip  de  gros 
tards  à cbié  & for  le  Ibmmet  da  m mtagoes.  Ou  ne 
fouroit  en  imaginer  de  caufe  plus  vraiifemoiaj'e  que  les 
veutt,  qui  venant  à rencoturer  des  vapeurs  dt  ex- 
halaiibn;  dé»ié,-t  dt  d’i^rfées  dans  l’air,  la  emportent 
avec  eux,  dt  Inpnufleut  contre  les  montagna,  ou  ils 
In  condctifcnt.  Lorfque  l'on  lé  tient  dans  une  vallée, 
d’où  l'on  coi'lîdcre  de  cAcé  une  montagne,  i l'endroit 
où  le  foleil  darde  fn  rayons,  un  en  voit  fiKttr  une  é* 
paille  vapeur,  qtii  paroft  s’ékvgf  comme  la  fumée  d’une 
cheminée:  nuis  lorfou'on  regarde  de  Iroot  l'endroit  é- 
elaité  de  ce«c_  montagne,  on  ne  voit  plus  c«te  va- 
peur . Cela  vient  de  la  dtreâton  da  rayons  de  lu- 
mière. Lorfque  dans  une  chambre  obi'cure  00  laiOe  en- 
trer ks  rayons  du  foieii  par  une  petite  ouverture,  on 
voit  en  regardant  de  câré,  de  petits  fl'ets  de  une  pouf* 
Itère  fort  tinc  dans  un  mouvement  roniinueJ  ; mais  lor(^ 
que  la  rayons  via&Qeut  frapper  direâcmctu  U vûe,  ou 
Ttsmt  //.  • 
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qu'ils  tombent  moins  obliquement  dans  l'oeil,  oo  n'ap* 
perçoit  plus  CCS  dicts  florians.  C'efl  le  cas  dn  vapeurs 
qui  s’élèvent  de  la  mancagne,  que  l'on  envifoge  de  c&* 
lé;  car  on  voit  alors  la  vapeurs  qu'elle  exhale  : au  lieu 
qu'elles  difparoilTeni , quoiqu'ella  monteni  lofljoun  é* 
gaiement,  lotfqu’on  regarde  la  montagne  de  front. 

Les  braaiUéfds  ne  Ibni  que  de  ^tûs  nuages  placés 
dans  la  plus  baile  région  de  l'air;  & la  nuages  que  des 
bromillards  qui  fe  font  élevés  plus  haut.  Nua* 


La  objets  que  l'on  volt  à-navers  le  brasùllard  pa* 
roilfent  plus  grarsds  dt  plus  éloignés  qo'i-cntvers  l'air 
ordinaire . y*ytt  V t a t o n . 

L’on  choltit  pour  pécher  les  harengs  un  tenit  rempli 
de  bramiUérdi . yaytz  H A X C K G . 

Nous  devons  prcfque  tout  cet  article  \ M.  Formey, 
l'a  tiré  en  grande  partie  de  M.  MuOchenbroeck  . 

fiftOUlLtAKO,  ( Paftterie  ) ép^thete  que  l'on 
donne  à une  force  de  papier  gris,  qu'on  appelle  autre- 
ment fapitr  à damaifellt . frayez  P A P l £ a . 

BaouiLLAao  ••  BaouiitOK,  f.  m.  c'eft 
tlnfî  que  datts  It  Cùmmeree,on  nomme  quelquct'ois  on 
livre  dont  lé  fervent  la  négoctans,  marchands,  de  ban- 
quiers , pour  ta  aSaira  de  leur  comnwrce . C’elt  pro- 
prement un  livre-journal  qui  D'ell  pas  loot-à-fàit  au  net, 
dt  qp'oQ  appelle  plus  ordinairement  m/mariai  . UayaK 
Me'uoaiAL  v Livac.fCr'J 

BROUILLE',  adj.  fé  dit  par  trs  Jardinitrt- 
fitmrtftes  quand  Üi  veulent  eiptimer  qu’une  fleur  o'eft 
pu  venue  belle  comme  ils  refpéroient,  c'ell>à*dire  m- 
nSchée  de  nette;  oo  dit,««  miUt  bramsll/^  *•<  tsslipt 
braaUUe . ( /f  ) 

BaoutLLCa  •*  tktvaly  *m  ttnmas  d*  Mam/tei 
c'cll  le  conduire  6 mal-adroiument  & avec  tant  am- 
certitude,  qu'on  l’oblige  i agir  avec  confuiion  dt  fana 
réglé. 

Se  bressilUr,  fe  dit  d'uD  ehcval  communément  trop 
ardent,  qui  i force  de  vouloir  précipiter  fois  exercice, 
le  confond  de  façon  qu'il  ne  uù  plus  ce  qu’il  ra>t . 
Uu  cheval  qui  a la  t^a  boa  fc  brouille  ailément; 
on  l’empêche  de  manier  pour  peu  qu'on  (erre  trop  la 
cuiflés , ou  qu’on  laifTe  échappa  In  jambes . ( F'  ) 

B R O U 1 N £ , ( Phyfifmt  ) eft  la  même  eholé  que 
brmiae . trayez  B X U I N a . 

BROl/lR,  BROUISSURE,  ijardim.  ) fo 
dit  des  feuilln  qui  ont  elfoyé  un  vent  qui  In  a braiset 
de  toutn  recoqu’llén  . (K  ) 

BRO  U ME  bUi  ypyez  NiCLLI  ^BrouiL- 
t A a D . 


BROUSALMEm  BRES ALME,  (G/»/.) 
rivicre  d’Afrique  dans  la  N>/;ritie,  qui  fe  jnte  dans  la 
mer  à deux  lieun  de  la  rivu-rc  de  Gambie. 

BROUübEAU,  ( ) rivicre  de  France  en 

Gafeogne . 

* BKOUSSIN  d'érabU,  ( m- 
femm\  c’ell  anih  qu’on  appelle  une  cxcroULnce  ondée 
de  madrée  fort  agréablement , qui  vient  coinrounément 
for  l'érable.  Elle  étoit  d'un  tréi-grand  prit  chv-a  ta 
Romains . On  s’en  fert  encore  aujourd’hui  pour  faire  da 
cafTetta,  des  tablara,  dt  aurra  ouvraga. 

BROUTER,  fe  dit  da  animaux  qui  rompent  t- 
vec  la  dent  la  herba,  l'extrémité  da  planta,  cella 
da  brancha  menua,  dans  fa  prés,  ou  dans  ks  jeuua 
taillis  qui  repouirenc.  On  dit  le  bramt  da  béia  lauva; 
ce  broMt  n'dt  autre  chofe  que  la  pliure  qu’ella  iroa* 
vent  dans  la  jeûna  bots . 

BROUWERS  (tt  DeTxoïT  px),  Gdag. 
c’elt  le  tsnm  d'on  détroit  de  l'Aiuéiique  méridionale 
dans  la  mer  de  Magellan,  au  midi  du  détroit  de  Je  Mai- 
re, découvert  par  tes  Hollandois  ai  1643. 

BROU WERSHA VEN.  (C/vg.)  petite  ville 
des  Frovinca-Unia  dans  lile  de  Schousven  en  Zéfaa* 
de.  Il  y a an  port. 

BROWNISTES,  f.  m.  pl.  C Hiji.  tttUf.)nam 
d’une  féâe  qui  fe  forma  de  celle  da  Poriiains  ven  la 
fin  du  XV t.  fiecle  ; elle  fut  ainli  nommée  de  Robert 
Brown , fbn  chef.  * 

•Ce  Robnt  Brown  qui  a écrit  pluficors  livra  poor 
a^uyer  lés  (émimens,  n'éioit  point,  comme  le  prétend 
Moréri . un  matire  d'école  de  Smthwark , mais  un  hom- 
me de  bonna  maurs,  & même  favant.  Il  étoit  d’une 
ailea  bonne  famille  de  Rutlsodshire,  éc  allié  au  lord* 
threforier  Borleigh.  Il  ht  fes  éluda  i Cambridge,  flc 
commença  i publia  lèa  npinioos  dt  à déclamer  contre 
le  gouvememeni  eeclétiafliqoe  è Norwich  en  lySo;  ce 
«ui  lui  attira  le  teikniiiDcni  da  évéquet* . il  ié  giori- 
Bbb  AQU 
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4oit  d*tToIr  été  poor  cette  etnfe  mis  en  tren* 

te-deuK  ditidreote*  ^(bnt,  li  obfcnref  ao'il  ne  poaeaU 
M y dillingoer  fa  œalo,  même  en  plein  midi.  Par  la 
liijie  il  do  royaotM  av«c  lèt  Icâatean,  & fe  re> 
cita  à Middelbours  en  Ztflande,  où  loi  dt  let  lient  ob* 
tinrent  det  était  (a  permiffîon  de  Mtir  une  égiife , de 
d’f  lêrvtr  Dieo  i leur  maoicre.  Peu  de  tenu  après,  la 
divilion  fc  mit  paimi  le  petit  troupeau  : ploflcun  l’en 
féparerem  ; ce  qui  dégoûta  tellement  Brown  , qu'il  fe 
démit  de  fou  office,  retourna  en  Angleterre  en  ifSç, 
▼ abjura  Pn  erreurs,  & fut  élevé  i la  place  de  redeur 
dans  Boa  églMt  da  Northamptooihire . U mourut  eo 
IÔ30. 

Le  changement  de  Brown  entratna  1a  ruine  de  tVglU 
fe  de  Midoelbourg  : nuis  les  lemeaces  de  foo  rydcine 
De  furent  pu  i aiféo  à détruire  en  Angleterre,  üir 
Walter  Daletgh.  dans  un  difeours  compoié  en  tdpi, 
compte  dé;i  lulqu'i  vingt  ixùUu  pafooncs  imbues  des 
opinions  de  Browo. 


Ce  n'étoit  pu  poor  les  articles  de  fni  qu'ils  fc  lé> 
^oient  des  autres  communiom,  mais  I caulè  de  la  di* 
rdpliae  eccléliaOiqoe,  & fur-tout  de  la  forme  du  gou- 
vernement de  l’églile  Anglicane  ; qu'ils  imprmivoicnt 
tiauiement,  fans  adopter  «Javamage  celui  des  Presbyté- 
riens, & bllmant  également  les  confilloîres  & les  fy- 
•odes,  les  évéqoes  & les  minillres.  Ils  ne  vooloiqnt  le 
joindre  i aucune  églilc  réformée,  n’étant  pas  ailûrés, 
difoient-fls  ,de  la  faloteté  & de  la  r^énéraiion  des  mem- 
bres de  ces  églilès,  puTqn’elIrs  (butfro-ent  les  pécheurs 
tt  communiquoient  avec  eui,  ce  qui , félon  les  Brnowi- 
Jlti , éioit  le  comble  de  l'impiété,  ils  condamnuicnt 
la  célébration  foicnnelle  des  mariages , qui  o'etaut,  di* 
lbicot-ii|  , que  des  engagemens  civils , n'avoiem  belbin 
qnc  de  rintcrveniion  du  magiilrat  féculier,  & oolle- 
ment  de  celle  des  eccléiiailiques.  Us  ne  vouloieai  pas 
non  plus  que  les  enfans  tulTcnt  baptifés  par  les  prêtres 
Anglicans  on  les  mlnillres  Presbytériens  , qu’ils  ne  re- 
gardoieiu  pas  comme  membres  de  l’Egiife,  & qui,  ajuû- 
toieiu-ils , ne  prenoient  mil  foin  de  ceus  qu'ils  ovulent 
bapiifés.  Ils  rejeiioicnt  toute  forme  de  prière,  d ikot 
qtiL-  j'orailbn  domimeaie  ne  devoit  pat  être  regardée 
comme  une  prière  1 mi’S  lêulcinent  cumine  un  modè- 
le de  prière  que  }.  C.  qoms  a donné.  y»ytl  Sa>A* 
KArisresüi'  Non-c  o :«  roa  miste  s. 

Ils  établiiroient  «n  gouvernement  cccléliailiqoe  de 
fbrme  Démocratique.  «ne  de  leurs  égülcs  écoit 

alTcmblée , celui  qui  vouloit  cire  incorporé  i leur  ib- 
ciété , taifoit  UM  profeffinn  de  foi  & ngnoit  une  tbr- 
mule.  par  laquelle  il  t’ob.igcoii  de  fuivre  l’évangile  dans 
le  même  (èni  qu'eui.  Le  pouvoir  d'admettre  ou  dex- 
cluite  les  membres,  A la  déc’lion  de  toutes  les  cou* 
teilattons,  spparteiioii  i toute  la  foeiéié . Ils  choiiff- 
foient  entre  eux  leurs  officiers  & leurs  miailircs  pour 
prêcher  & prendre  loin  des  pauvres.  On  iisllituoit  ces 
mlnillres  , Â on  leur  dépsrioii  leurs  diférenies  fou- 
âions  par  le  jeûne,  la  prtere,  & l’imp  >litiuu  des  mains 
de  quelques-uns  de  U fuciéié,  fans  croire  néanmuiiti 

Î|o'ils  euilent  d’ordre  ou  de  caraâere;  car  ils  les  réJui- 
oient  quelqueibii  à i’éut  des  laïques  , perfuadét  qu’è 
cet  égard  ils  pouvoieac  détruire  leur  propre  ouvrage;  de 
comme  ils  CDlcignoicnr  qu'une  égtilê  o'étoii  que  l'af- 
lêmb  ée  d’un  certain  nombre  de  perfonaes  dans  un  mê- 
me endroit,  ils  penfuicm  couféquemmeai  que  le  pou- 
voir do  minilire  prépoté  è cet  endroit,  y étoit  tciic- 
B^t  limité , t^o’il  ne  poovoii  ni  admtuillrer  ia  cunimu- 
Oion,  ni  baptiïcr,  ni  exercer  aucune  autre  foiict'oo  ^ 
dans  uite  autre  églile  que  la  ftenne.  Il  c'tott  pcrin's  a 
tous  ceof  de  cette  feâe,  même  aux  laïques,  de  faite 
des  exhonaitoni  è ralfembléc , de  propolér  des  quclliom 
apiès  le  prêche,  êi  de  tatl'onner  fur  ce  qui  avojt  été 
prêché . £n  un  mot  chaque  églilê  des  Brtwmflti  étoit 
une  aücmb  ée  où  chaque  membre  avoii  la  liœrté  de 
tendre  au  bien  général  de  la  fociété , fans  être  com* 
fiable  da  lès  actions  davant  aucun  fupérieur , fyuode, 
eu  tribunal.  Les  indépendans  qui  fc  tormerent  par  la 
fuite  d’entre  Ici  Br»iuKifiis , adoptèrent  une  partie  de  ces 
opinions.  I<m  oi'p  a n D * rc  $ . 

La  reiuc  £lilâb«h  pourl'uivti  vivement  cette  fcâq . 
$oiu  (bn  régné  ks  prilbns  furent  remplies  de 

; il  y en  coi  mtnie  quelques*uns  de  pendus  . La 
«ommilIioB  eccléfiiniqoe  A la  chambre  étoilée  févirent 
contr'eos  av«c  tant  de  vigueur,  qu’ils  furent  obligés  de 

Îumeer.\qgleterre.  Pluûcurs  familles  fe  retirèrent  i Am- 
er .tam,  ou  dlet  IbtaiereDt  une  ég  ife,  & chmlircni 
pour  puik'ir  loHuTou,  à gpr^s  loi,  Ayiuworth  connu 
par  un  ci4maAaraire  fv  le  Faanteuqoo  . üa  compte 
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edeort  pumii  lenri  chefs,  Harrow  ft  Wilklnlbn.  Letu 
églile  s'ert  Ibùienue  pendant  environ  ccui  ans.(Gj 
BROYE  ««BRAYE,  (0£r*«.  rmjl.)  machine 
qui  lett  i briiêr  le  chanvre  pour  en  pCMvoir  mieux  lé* 
parer  Ici  chcnevoties;  c’cll  une  forte  de  bauc  r ( fig. 
4.  PL  it  CwÀtrtt  ) fait  d'un  foliveau  de  y à 6 pou- 
ces d'équarriilage,  fur  iept  à huit  piés  de  longueur,  Ibû* 
tenu  par  4 jambes  ou  piés,  à hauteur  d’appui.  Ce  fo* 
liveau  ell  perré  dans  toute  (î  longueur  de  deux  gnu- 
des  mortoilês  d'un  pouce  de  large  , qui  traverlé  toute 
Ion  épaiâcur.  On  taille  en  couteau  les  trots  panies« 
que  les  deui  mortoilês  ont  fépaxées. 

Sur  cette  piece  00  en  ajullc  une  autre  qui  cO  afTcm* 
blée  i charnière  fur  le  banc  par  une  de  fes  extrémités; 
l’auue  ell  terminée  par  une  poignée  capable  d’étre  fai* 
lie  par  la  main  du  broyeur . 

Cette  piece  qu'on  appelle  U màch»irt  fmf/riturt , 
porte  dans  toute  fa  longueur,  deux  longuettes  uiiiées  «a 
couteau , qui  doivent  entrer  dans  les  morioilcs  de  la  mi* 
choirc  inférieure . y»yti  B a 9 r £ u R . 

B R o r E , ( ttrm*  de  BUfam  ) fe  dit  de  certains  fê- 
lions, qu’on  trouve  dans  quelques  armoitics  , polés  en 
dilfércotes  linationt . Le  pere  Ménétrier  dit  que  les  An* 
glois  les  nomment  ; que  la  maifon  de  Brçye 

les  a portés  par  allulion  ) foo  nom  , & que  celle  de 
Joinville  y ajoùta  du  chef  avec  un  lion  cuiilam . (f') 

BRO  Y £,  ( G/»g.  ) livicTC  de  Suille,  au  cautun  de 
Fribourg . 

BRÜYEMENT,  f.  ra.  ( Pijt/îy.  ) marque  l'a- 
âion  de  réduire,  de  d'viiêr,  ou  de  rompre  un  corpa 
quelconque  en  petites  parties.  L’ctfet  de  la  mailicai-'oa 
des  alimcns  n'eil  autre  chofe  que  leur  divilion  ou  leur 
broyemtmt . y»yet  MASriCATIOH,  Ü’f . (O) 

U R O Y a M e .<(  T,  ( ff/rdtie»  de  Pbermstie  ) elle  le 
fait  ou  au  moyen  d'on  pilon  & d'un  mortier  , ou  ait 
moyen  d’une  moleiie  & du  porphyre;  l’une  A l’autre 
façon  de  broyer  demandent  des  piécauiions,  A duiveut 
fe  varier  lêlon  les  fubllauccs  ic  les  mixtes  dont  on  veut 
faxe  la  divilion. 

Par  exemple,  Il  les  corps  font  volatils,  A que  les  par- 
ticules qui  s'en  détachem  fo'cnt  utiles  pour  les  malades , 
ou  nuitibles  i ceux  coi  font  l’of^raiion,  on  dtui  em- 
pêcher ces  parties  de  s'élever  ; ainli  on  humcâcta  les  ma- 
lietes  avec  des  liqueur*  appropriées.  De  pus,  on  en- 
veloppera le  pilon  dans  une  efpece  de  lâc,  dont  on  cou- 
vrira le  mortier  ; ce  fie  fera  de  peau  ; c'ett  ainli  que  l’on 
fera  pour  l'euphorbe . Si  ou  voit  que  les  mixtes  huileux 
launilTcni  dans  l'opération,  ou  y aïoùiera  quelques  gout- 
tes d'eao  pour  divifer  les  huiles. 

Mais  les  inUrument  doivent  être  variés , félon  les  dro- 
gues. Si  les  fcli  font  acides  ou  alkalins,  on  évitera  de 
le  fvrvir  de  viiUcaui  de  cuivre;  parce  que  ces  feis  tire- 
roient  une  uimure  des  parties  cuisreufes:  alors  00  cm- 
piovera  des  mortiers  de  maibte,  de  verre,  de  fer  ou 
de  bois . Les  pilons  lcroni  de  même  matière  . 

La  préparation  des  amalgames , les  fotniaiions  de  nou- 
veaux fds,  font  d'une  contéqueiscc  inânk  daits  ta  pra- 
tique; des  remedes  dcvienncoi  émétiques,  purgatifs,  ve- 
oimcui  , pour  avoir  été  chargés  de  paiiiculcs  qui  Os 
font  de'tacnées  des  inilrumens.  ycycz  Foudre,  toy. 
dujli  EutlLSIOM.  (A'} 

BROYER,  V.  aâ.  marque  en  général  l'aâton  de 
réduire  un  corps  en  particules  plus  menues,  de  quelque 
maaicre  A avec  quelque  inUrumcnt  qu'eik  s'exécute. 

Broyemeht. 

Broyer  det  ttuieMn  fetbes  •«  Ufnides , c'cll  les 
éciafcr  jufqu'i  ce  qu'elles  foient  très-ânes,  avec  une 
perre  très-dure  qu’on  appelle  mtUttey  fur  une  autre 
pierre  auffi  dure  qu'ell  ordina’remcni  une  écaillé  de  mer. 

L'gn,  dit.  brtyer  Ut  ceultnrs , U breyement  det  ttU' 
leurs . On  bnyt  les  couleurs  i i'eau  ou  è l’huilC,  fui- 
vani  l'ufige  qu’oo  veut  en  faire . 

Brayer  A mêler  Ut  eauleuri^  (ont  des  termes  qu’on 
ne  doit  pas  confondre. 

On  breye  les  couleurs  fur  la  pierre,  comme  on  vient 
de  dire;  on  .es  mêle  fur.  la  palette  avec  le  pinceau,  A 
en  la  employant  fur  U toile . ( A ) 

Broyer,  {terme  de  Cerderie)  c’ell  l’aêlioo  de 
brilcr  la  chanvre  entre  les  deux  mlchoira  de  la  broyé 
après  qu'il  a été  roiii  C^ayet  Broyé,  (p*  U fig. 

PI.  de  Corderit  ) pour  en  fépara  les  chenevottes  ou  la 
moelle  qui  n'eft  dRUcuoe  utilité  pour  le  naval!  des  Cor- 
daics . Pour  cci  elTet  le  broyeur  prend  de  fa  main  gau- 
che une  grolTe  poignée  de  chanvre:  A de  l’aum,  la 
poignée  de  la  mlclvsire  fiipétieure  de  la  broyé;  il  en- 
gage le  chanvre  entre  les  deux  mèchoircs,  A en  éle- 
vant A abatlEuit  à piuücurs  rcpiiics,  A fortement,  U 
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mlchotrt  fnp^nrare,  il  brifc  les  chenevottet  qD’ü  Up4* 
te  du  chanvre  en  le  tirant  entre  Ici  deui  michuitn  ; 
enfnrte  ^Q*il  ne  rcfte  ^oe  la  âlalTe  : quand  la  poiKOdc 
e(l  ainlJ  !>rtyée  i muitid,  il  la  prend  par  le  bouc  brvy^y 
pour  donner  la  mfitne  prépatailoo  i celui  qa'îl  tenoit 
dant  fa  main . 

Quand  il  y a ^viron  deux  livret  de  fila0ë  bien 
j/€y  on  la  ployé  en  deux;  on  tord  groffîcrement  les 
deux  boots  l’on  fur  i'aptre;  & c’cD  ce  qu'on  appelle 
Jff  fMttÊts  de  ehémvre , lya  de  U fiteJJ'i  brute . 

Il  y a one  autre  maniéré  de  fdparer  le  chanvre,  qn* 
on  appelle  ûlltr.  y»y.  Tjit»»,  {ÿ  ï'arûeU  Cou- 
de R i E . 

BROYEUR,  r m.  celoi  qui  broyé  le  chanvre 
pour  en  réparer  les  chenevoitcs.  Son  travail  cil  reprd- 
fcDid  P/.  /.  de  Cerderie,  fie.  4. 

• BRüYON,Ém.  (OEtomm.  rK{i.')  p;d>;e  pour 
les  bdtes  puantes  ; on  tend  ce  pidge  for  le  pillage  des 
blairaux , des  renards , des  fouines  de  autres  animaux 
maUàifans.  Pour  cet  eüet,  on  plante  en  terre  deux  four- 
chons de  boit  A A ; ttejet,  P/,  f AtticHltetre . On  pla- 
ce entre  ces  fourchons  on  biton  de  traverfe  B D;  ce 
biton  porte  une  corde  C C;  i l’extréinité  de  cette  cor- 
de eft  attachée  une  petite  clavette  E E ; fur  un  bout 
de  la  clavette  £ £,  paiTe  un  autre  biton  de  iravcric 
F Fi  rantre  bout  de  la  clavette  efl  légèrement  arrêté 
par  un  petit  obllacle  G H:  cet  obftacte  tient  en  terre, 
de  il  ell  planté  i quelque  diftance  des  fourchons.  On 
a attaché  l'applt  au  bout  de  la  clavette  qui  ralle  fous 
t’obOacIe;  on  paflê  fur  le  biton  de  traverfe  PP,  deux 
longs  bouts  de  perche  II  II,  Il  II,  que  k blion  de 
traverfe  P P,  tient  élevés;  ces  bouts  de  perche  font 
chargés  fur  le  milieu  d'un  gros  poids  I.  On  ferme  bien 
le  devant  de  ce  p'^e;  enforte  que  ranimai  ne  pouvant 
entrer  que  par  les  cfttés , il  fe  trouve  néccflaircmeni 
fout  les  bouts  de  perche.  Il  ne  peut  mordre  i Tapplt 
fans  arracher  l'obAide  G;  l'obl^acie  C ne  peut  dire  dé- 
placé, que  le  bout  de  la  clavette  qui  y touchoîi  ne 
s'échappe:  ce  bout  ne  peut  s’échapper  que  le  bhon  de 
traverfe  P P ne  tombe;  le  biton  de  trarerre  ne  peut 
tomber  que  le  poids  / ne  fa/Te  tomber  les  perches  II  H, 
H H,  fous  lelqiKlIes  l'animal  fe  trouvera  pris . hi  on 
veut  le  lcrvir  du  même  piège  pour  empêcher  les  ani- 
maux de  palTcf  par  des  ouvertures,  il  faut  faire  le  bout 
de  la  clavette  qui  pail'e  fous  l’obilacle,  tel  que  rani- 
mai ne  puiiTé  palfcr  (ans  le  déplacer. 

B R O T O K , ( aftemtiU  d'Imfnm.  ) c'cll  une  piece  de 
bois  tourné,  longue  de  trois  1 quatre  pouces,  fur  neuf 
à dix  de  circonfétence,  uni  par  le  bout,  furmonté  d’un 
maiiche  rond  de  quatre  ï cir^  pouces  de  long  pris  dans 
' fe  même  morceau  de  boit.  Il  fort  1 remuer  l'encre  pour 
reihpvcher  de  fécher  ou  de  fo  confolider,  êc  i en  é- 
Undte'ooelqoe  punie  fur  le  bord  de  l’encrier,  atin  que 
quand  rlmprimeor  prend  de  l'encre,  elle  foit  préparée 
i fo  dilUibuer  facilement  fur  les  bulles.  Feyet  PI:  ly. 
de  t Imprimerie  , fie.  I.  B. 

. 6RUZOW,  ville  de  Pologne,  dans  te 

palacinat  de  Ruflic. 

B R U,  f.f.  terme  ^effinité,  qnl  exprime  l’alliance  qui 
fo  forme  nar  le  marine  cotre  lu  femme  & le  perc  & 
U mere  do  mari;  lefc^elt  font  par  rapport  i elle  beau- 
pere  dt  bclle-mcrc.  BeUe-fiUe  ell  plus  du  bel  ufage. 

B R U C A , ( Glei.  ) rivière  de  Sidie,  qui  pafle  dans 
le  val  di  Noto,  & fo  lette  dans  la  Méditerranée  dans 
le  goifo  de  Catabe . fl  y a une  petim  ville  de  même 
nom  bitfe  for  cette  rivière,  avec  on  havre. 

. BRUCELLES,  f.  f.  efpece  de  petite  pinertte  re- 
préfontée  fii.  66.  & 67.  PL  Xyi.  de  rHeelo^eriey 
dont  les  l»aDcbct  B B , font  reflbrt  ; les  Horlogers  s'en 
fervent  pour  tenir  des  pièces  délicates,  comme  des  roues 
finies  & des  reffora  fpituux,  ét  pour  donner  la  forme 
requifo  i cet  dcmien,  an  moyen  de  la  courbure  con- 
cave de  l’uiK  des  bnnehet , & de  la  courbure  con- 
vexe de  l'autre  qui  s’applique  dans  la  premicre.  yoyez 
U fig.  67. 

Les  brrneellet  font  compoféet  de  deux  lames  d'acier 
élalHque  rivées  fur  on  morceau  de  cuivre  A A,  fig.  66. 
A 67,  par  plnfieort  cbeviUes  qui  traverfent  les  trois 
^cs. 

. Elles  le  font  lufli  quelquefois  de  deux  lames  de  lat- 
lou  : «et  forms  de  brrneellet  font  plot  propres  que  cel- 
les d’aciet  i foifir  de  petites  pie^  du  même  métal  qui 
s’attacbcrotcni  i la  brnetlle  d’acier,  pour  peu  que  cel- 
le-ci fol  aimantée. 

: Les  bruetUet  font  ) l’ufage  d’on  grand  nombre  d'ou- 
prkrs;  .ies  Arecmeort  odt  les  leurs,  ««vra  PImi.  de 
, . Terne  U. 
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tArg.  fig.  13.  les  Bootoaniers  en  cuivre;  les  -Doreurs, 
fig.  IX.  & 31.  les  lapidaires,  veyezfig.  y.  PL  am  Lm- 
fideire . 

ORUCHHAUSEN,  ( G/eg.  ) comté  d’Allema- 
gne, dans  la  Wefl^lie,  fur  les  tKwds  du  Wcfor,  ap- 
partenant i la  maifon  de  Brunfwidc. 

BRUCHSAL,  (GIeg-)  ville  d’Allemagne,  fur 
U Sala,  dans  l’évêché  de  Spire,  à deux  lieues  de  Phi- 
iipsbourg . 

BRUCK,  (G/eg.)  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
l’Eleâorat  de  Saxe. 

Bru  CK,  (G/eg.)  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la 
badé-Autrkbe,  fur  les  fronticres  de  Hongrie,  fur  la  ri- 
vière de  Leutha. 

Br  UC  K,  (G/ag.)  petite  ville  de  Stir«,  fur  la  Muer 

BRUCKEN,  (G/eg  ) petite  ville  d’Allemagne  ’ 
dans  laThorîMe.  * 

BRUCKENAU,  (G/eg.)  petite  ville  d’Allc- 
m»nc,  fur  la  Stnna,  dépendante  de  l'abbuye  de  Fuldc. 

BRUCKENSTADT,  (G/eg.)  petite  ville  d'Alle- 
magne, en  Fiancouic,  dépendante  du  marggraviat  d’An- 
fpach. 

BRUDlNiCK,  (G/eg.)  petite  riviere  d'Alle- 
magne, en  Siléfie,  qui  prend  fa  fource  dans  la  prin- 
cipauté de  Neifs,  6t  fe  jette  dans  l'Oder,  prés  de  Ktap- 
piix . 

BRUEL,  em  BRUL,  ( CA^.)  petite  ville  d'Al- 
lemagne, dans  l’éli-âorat  de  Cologne,  lieu  ordtuaire 
de  la  rélidence  de  l'éicâeor. 

BRUGES;  (G/eg.)  grande  ville  des  Pays-Bas, 
dans  ta  Flandre  Aatiknicanc  ; (I  s'y  fait  un  alTcx  grand 
commerce;  elle  ell  i S lieues  de  Gand,  A il  y a un 
canal  de  eommunicaiion  entre  ces  deux  villes.  Let.  yi<>. 

1 1'.  30'.  Umg.  10.  47.  Le  territoire  qui  eu  dép-eud , s'ap- 
pelle le  fréMt  de  Brmeet . 

Br  UC  EX.  (G/eg.)  petîK  ville  de  France,  dans  la 
principauté  de  Bcam,  fur  la  Nés. 

BkUGN£TO,(  C/eg.  ) petite  ville  d'Italie , dans 
l'éut  de  Gènes,  fur  la  Vecia,  dans  l’Apeanio.  Lmg. 
27-  iO.  lot.  44.  If. 

DRUGGEN,  (G/eg.)  petite  ville  d’Allemagne, 
au  cercle  de  Welt|^ije,  dans  le  duché  de  Julicr». 

B R U G N O L £ S , f.  f.  (eie  Epteerte . J ce  font 
des  prunes  de  Provence  fécliées  su  fbieil:  elles  nous 
viennent  dans  des  bottes  i connrates . 

BRUGNON,  BRIGNON,  efpece  de  pêche. 
f'eyet  PICHF.R. 

BRUGUERE,  (G/ag.)  petite  ville  de  France, 
dans  le  Roiiereoe,  fur  la  riviere  de  l'arn. 

B R U I N £ , f.  f.  ( Piyfif-  ) 

qui  combe  fort  letiiement . Lorlqu'une  nuée  fo  dilluut  A 
change  pariooi  également , maH  lentement , enforte  que 
les  particules  aquenfos  dont  la  nuée  vit  compolec,  ne 
fo  réunifient  pas  en  trop  grand  itombre,  re>  parricules 
forment  de  petites  gouttes,  dont  la  pclanivur  Ipéciiique 
n'cll  prcfque  pat  ditlércnie  de  celle  de  l’air;  & aiors 
ces  pcfiics  gouttes  tombent  fort  lentement,  & forincut 
une  bruine  qui  dore  quelquefois  tout  un  jour,  lurlqu’il 
ne  fait  point  de  vent.  EUe  a aufli  lieu,  toifqu  la  dif- 
folotion  de  la  nuée  commence  en-bas,  A continue  de 
fo  faire  lentement  vers  le  haut;  car  alors  les  pa/ticalel 
de  vapeur  fo  réunillcnt  A fo  convertiü'enc  eu  petites 
gouttes,  i commcDcer  par  les  inférieures , qui  romoent 
aufTi  les  praniocs  ; enlbite  celles  qui  fo  trouvent  un  peu 
plus  élevées,  fuivenc  les  précédentes;  A celles-ci  ne 
grofliffont  pas  dans  leur  chdcc,  parce  qu’elles  ne  ren- 
contrent plus  de  vapeurs  en  leur  chemin  ; elles  tombent 
fur  la  terre  arec  le  même  volume  qu  elles  avotem  en 
Quittint  la  nuée.  Mais  li  la  partie  fupéricure  de  la  nuée 
(c  diflboc  la  première  A lentement  de  haut  eu  bus , il 
ne  fo  forme  d’abord  dans  la  partie  fupérkure  que  de 
petites  gouttes , qui  venant  i tomber  fur  les  particules 
qui  font  plus  bas , fo  joignent  i elles , A augmeniant 
cooitnucUemeat  en  grofleur  par  les  parties  qu’ciles  ren- 
contrent fur  leur  pafTaue,  prodoifont  enfin  de  gruffes 
gnuncs  qoi  fo  précipitent  fur  la  terre  . Cet  article  ell 
prcfqwe  tom  cnricr  de  M.  Formey  . yeyez  Mufleh. 
(0) 

* B R U 1 R , V.  aâ.  ( terme'  de  Drmperie  ) bmir 
des  pièces  d’éloflès,  c'rû  les  étendre  proprement,  cha- 
cune i parc , fur  un  petit  rouleau,  A coucher  tout  les 
rouleaux  enfomble  dans  une  grande  chaudière  de  cuivre 
rovge  A de  forme  quarrée , fur  uo  plancher  criblé  de 
trous , A élevé  il  quelque  dillaftce  du  fond  de  la  chau- 
dière. On  fait  cheuflcr  de  l'eau  dans  l’intervalle  qui  fé- 
pare  le  fond  du  plancher.  La  vapeur  portée  contre  l'é- 
toffe U pénétré  A alTouplit  tout  ce  qui  y peut  ardr  de 
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U roidear.  yvytt  i IWWr.  DKAtexit,  le  moment 
éc  le  but  de  celte  npémion , qoi  s'appelle  . 

fiftUISiNER,  ( <fr»ie  it  BfdjJ'trit ) c’clt  n»oo* 
dre  le  (frein  germe,  en  etoi. 

fi  R Ü L T , ( mirtir  OQ  Vtrre  kriUitt  ) fê  dit 
d'unmiioir  ou  d’uo  verre  par  le  moven  dnqael  on  briU, 
en  ramalTant  les  rayons  do  foletl . l^tyet  A s ti  e N T . 

Brûlant,  ( m»mtsgmes  iriUmfa  } . ytyet  V O L> 
CAN,  MoNTACKe,  riLEMBLEMENT  terre, 
dtc.  (0)  • 

BRULER,  (/•<«?«»  Je)  Phy/S-jm:  c’eft  l'eabn 
du  fcQ  for  les  matières  qoM  confuene , par  laquelle  les 
plus  petites  parnes  de  ces  maderes  font  dtTuchdes  les 
unes  des  autres , de  milêt  dans  nn  msuvement  escef* 
(îvement  violent:  enrort:  que  qaelqucs-oncs  d’elles  de> 
vieooeat  eUcs-mimet  de  la  nature  do  feo,  oo  au  moÎDS 
fout  pÿndirdet  par  la  matière  du  feu , pendant  que  les 
plus  rubiiles  s’évaporent  ou  font  réduites  en  cendres. 

K EU,  Vaeeur,  Fuhe'e,  Cendre,  (ÿr. 

Brûler  r*eitr,  h fer,  U*  Us  dMtrts  mitûmw, 
chez  tous  les  ouvriers  qui  les  employent , c'eU  leur 
ter  Icor  qaalité,  en  les  laiûant  trop  chauler  ; le  ter  6t 
l’acier  ^ràtfs  le  réduifem  en  une  mailoe  rpongteufe, 
fragile,  & qui  tt’ell  plus  bonne  i rien. 

* Brûler  ( Hiji  eve. } la  coûtome  de  hrJUr  les 
corps  étoit  prelque  générale  chci  tes  Grecs  dt  ebea  les 
Roinair.s.  Lllc  a pfc'cédc  chef  les  premiers  le  tems  de 
1a  guerre  de  Troie.  11  ne  Aïoi  poumnt  pas  s'imaginer 
que  ç'ait  été  la  plus  ancienne  même  chez  ces  peuples. 
„ La  première  manière  d'inhuttter,  dit  Cicéron,  c(l  cd* 
,,  le  dont  le  fen  Cyrrts  dans  Xenophon,  le  corps  cR 
„ ainfi  rendu  à la  terre;  & il  dl  couvert  du  voile  de 
„ fa  mcrc.  Sjrlta,  vi6orieua  de  Caius  Marius,  le  fit 
„ déterrer  & jeiter  i la  voirie.  Ce  fut  peuuêtce  par  la 
,,  crainte  d'un  pardi  uaitement,  qn'îl  ordonoa  que  Ton 
„ corps  fût  hriU . C'eR  le  premier  des  pttrices  Cor- 
,,  ncliens  1 qoi  un  ait  élevé  on  bâcher  L’ofage  de 
èrAUr  les  corps  & celui  de  les  inhumer  oot  fubinié  i 
Rome  dans  le  même  cetm.  „ L’ofage,  de  les  hriUr, 
„ n’eR  pas,  dît  Pline,  tort  ancien  dans  cette  ville Il 
,,  doit  Ion  origine  aoi  guerres  que  nous  avons  faitn 
„ dans  des  cemtrées  éloignées  ; comme  on  y déterroii 
„ iKss  morts,  nous  prîmes  le  parti  de  tes  iràUr,,. 

La  coûtome  de  héler  ks  corps  dort  jufqu’ao  tems 
du  grand  Théodofe . P'oyet  Bûcher,  üepultu* 
R E,  Usrrrsevu. 

BRULINGEN,  (GUg.)  petite  ville  d’AUcmi- 
gne,  dans  la  forêt  Noire,  apparteoaute  à la  mairoQ 
d’Autriche. 

GRULLOIS,  (G/cg.)  petit  pays  de  France  en 
Gafeogne,  entre  le  Condomois  & la.G'arooae,  avec 
titre  de  Vicomté . 

BR  U LOT,  f.  m.  ( Mtrine)  c'eft  un  vieux  bî- 
timeni  chargé  de  feux  d'artifice  & de  matières  combo* 
(libles,  que  l’on  accroche  ans  vailTeaDZ  ennemis,  au 
vent  ^(qoels  on  les  mec  pour  les  brûler.  Il  y en  a 
qoi  l’appellent  aulTi  m*vire  Jarrier. 

L»  bicitnens  qu'on  eOime  les  plus  propret  pour  fai' 
re  des  hâlets,  font  des  flûtes  ou  des  ptnall^  de  tfo 
il  zoo  tonneaui  environ;  qui  ont  un  premier  pont  tout 
uni,  fans  tuniure,  & au'dcRbs  nn  autre  pont  courant 
devant  arriéré . On  entaille  en  divers  endroits  du  pre* 
mier  pom,  des  ouvertures  i peu  prés  d'on  pié  & d^emi 
en  quarré,  entre  les  baux,  a elles  répondent  daus  le 
fond  de  cale  ; cnfoiie  on  fait  des  dalcs  ou  petirs  con- 
duits de  planches  qu'on  joint,  & on  leur  donne  un  pou- 
ce À demi  de  large  ; on  ks  làic  aufli  de  1er  blanc:  on 
pofe  trois  de  ces  dales  i trois  cAiés  de  chaque  mit, 
A’  elles  s’étendent  tout  du  long  du  bltimeot,  i llri- 
bord  A i bas-bord , fit  vont  fe  rendre  toutes  enfemble 
dans  une  autre  grande  dalc  qui  cil  en  travers,  i fia  ou 
fept  piés  de  ta  place  où  fe  met  le  timanier.  On  f^ii 
encore  une  dalc  allêx  longue,  qui  defeend  do  gaillard 
d'arrière  en  biais , jufqu’à  la  grande  date  qui  cil  en  ua- 
vert  fur  le  premier  pont,  laquelle  longue  dalc  vient  eu- 
corc  fe  rendre  dans  nue  autre  petite,  qoi  dl  fur  k gail- 
lard d’arrietc  où  fe  tient  le  timonier,  fie  â l'un  des  dent 
cô:6,  feion  qu’il  cQ  k plus  commode.  Dans  le  bor- 
dage  du  gaillard  d'arriere,  on  fait  une  trape  large,  au- 
deiibus  de  laquelle  fe  peut  poller  une  chaloupe  de  bon- 
ne nage,  afin  que  le  Dmonter,  apres  avoir  mis  le  feu 
dan,  les  conduits,  y puiüé  prompccment  defeendre.  £o- 
luiie  on  r«nplû  les  dales  d’artifice,  lavoir,  d'une  cer- 
taine portion  de  poudre,  comme  la  moitié,  d'un  quart 
dé  fa'pecre,  d'un  demi-quart  de  foufTre  commun;  k 
tout  bien  mêlé  eufembk,  fit  imbibé  d’huile  de  graioe 
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de  tio,  mait  son  pas  trop,  parce  que  celt  retardernir 
rembrafement,  fit  que  l’edct  doit  être  prompt.  Aprfit 
ceia  on  couvre  ces  dates  de  itfiJe  (bufrée,  ou  de  groE 
papier  i gargonfics , fit  l'oo  apporte  des  Agots , de  me- 
nas copeaux,  ou  d’autres  menus 'bnfs,  crem{ks  dan* 
l’huile  de  baleine,  qu’on  arrange  en  Iwme  de  toît  fat 
les  dales  , en  les  mettant  bout  i bouc*  Ces  Agon  fout 
préparés  & trempés  dans  des  matières  comouilibies, 
comme  du  foufre  commun  pilé  fit  fondu,  du  (àipetre, 
fit  les  crois  quarts  de  grofiê  poudre,  de  l'étoupe,  fie  de 
l'huile  de  baleine,  k tout  bien  mêlé  enfemble.  Ou  pend 
autfi  au  fccond  pont  par-dclTius,  toutes  fortes  de  tni- 
tieres  combuRiblet,  A l’on  en  met  par-tout  avec  des 
piquets  de  vieux  fils  de  carret  bien  goudronnés;  I'oq 
y pend  encore  des  paquets  de  foufre  ou  de  lilieret  fou- 
frées.  Tout  k dellous  du  premier  pont  ell  lofii  fort 
bien  goudronné,  de  même  que  le  deflbus  du  fécond 
pont;  fit  avec  le  goudron  dont  le  delfus  du  premier 
pont  efl  encore  enduit,  il  y a par-tout  des  étou^  que 
le  goudron  retient,  & qui  font  mêlées  avec  du  fou* 
fre.  Ou  remplit  encore  ks  vuides  du  bltiment  déton- 
nes pO'lTées  pldaes  de  cei  copeaux  minces  fit  ferpea- 
tsm,  qoi  tombent  fous  k rabot  des  Mennitiers. 

Les  cordages,  tes  vergues,  les  voiles  font  m'iTées  fit 
foufrées;  les  extrémités  de  la  grande  vergue  font  garnies 
de  grapi.ns  de  fer,  de  même  que  celles  de  milèoe  fit  de 
beaupré.  Lorfqu'ou  conllruit  des  héUtt  de  bois  neuf, 
on  ii'y  employé  que  du  plus  chétif  fit  du  plus  légeti 
fie  où  k lieu  prend  plus  aifément. 

Quand  on  veut  fe  fêrvir  de  hâlets,  on  ouvre  tout 
1rs  labordt,  les  écoutilles,  fit  les  autres  endroits  delli- 
né»  i donner  de  l'air;  ce  qui  fè  fait  fonvciit  par  le  mo- 
yen des  boites  de  pirrrier  qu’on  mrt  tout  proche,  fit  qui 
faifant  enfemble  leur  décharge  par  k moyen  des  mi- 
nées de  poudre , s'ouvrent  tout  i la  fois . A l’avant  fous 
le  beaupré,  il  y a un  bon  grapin  qui  pend  i une  chat- 
f»e,  fit  un  i chaque  bout  de  chaque  vergue,  A dneua 
de  CCI  grapins  elt  amarré  i une  corde  qui  pallê  du  Ucix 
où  ils  loni  tout  le  long  du  bltiment , & va  fe  rendra 
au  gaillard  d'arriere,  à l’endroit  où  A tient  k timonier; 
laquelle  corde  aollîtfit  que  k hiUt  a abordé  le  va-t- 
feau,  k timonier  doit  couper  avant  que  de  meure  la 
feu  an  héUti  il  filîl  (è$  ctlbrts  pour  accrocher  le  ut* 
vire  ennemi  par  l'avant  fie  non  par  les  cfiiés. 

On  arme  les  hàUts  de  lo  ou  iz  hommes  qui  ont 
la  double  paye  i caole  des  dangers  qu'ils  courent , fil 
de  quelques  pallê-volaas  pour  faire  montre  feulement, 
hormis  a l'arricTe  où  il  y a deux  canons  de  fer,  pour 
fe  défendre  contre  ks  chaloupes  fit  canots . 

On  dit  éJrtffer  ou  eamdssire  ««  hiUt,  fit  Jetenneet 
mm  hélet,  lorfqu'on  l'empêche  d’aborder . 

BR  U LU  Rb,  f.  f.  les  Cbirmrgitms  nonimeut  aiofi 
la  folotioo  de  continuité  qu’occalîonne  la  force  du  feu 
dans  une  partie  du  corps.  Ils  dillingneut  ordina'rement 
la  hilmre  en  dilférens  degrés,  rkfquels  k premier  ell 
quand  la  hélssre  fait  feulement  éievcr  fur  ta  peau  quel- 
quel  pufiuies  accompaguéev  de  rougeur,  A qu'elle  occa- 
lionne  une  féparattoo  enue  l'épiderme  & 1a  pean  natu« 
relie . 

Le  fécond  degré  eR  quand  la  peau  eR  brû<ée,  fé» 
chée  & retirée,  mais  qu'il  oe  s'y  eR  pas  formé  de  croû- 
te ou  de  galle. 

Le  troilseme  eR  quand  la  chair,  les  veines,  les  nerft, 
{^e.  font  retirés  par  la  force  de  la  hilmre , éc  qu'il 
s'eR  Ibrmé  une  croûte.  Lufitanus  recommande  pour  l« 
hélssre,  un  oneneat  fait  de  cendres  de  feuittes  de  lau- 
rier, avec  de  fa  graiRc  de  cochon,  ou  du  fain-dout; 
ou  bien  rmmgssemtmm  fefulemm , avec  dus  feuilla  de  vi- 

?ne  dont  on  enveloppe  la  partie  malade.  Fznarole  ob- 
brve  que  fi  on  met  m ta  boue  fur  une  hilmre , on  di- 
minue la  douleur.  Les  bralieurs  d'Hollande  le  fervent 
d’une  decoâion  de  lierre  pour  guérir  \x  hilmre.  Quel- 
ques auteurs  preferiveot  dans  les  hiimres  Tufage  des 
médicumens  terreux  en  forme  lèche , teu  que  le  bol 
d’Arménie,  la  terre  ficillée,  l'argile,  f^e.  pour  étein- 
dre, dirent-ils,  les  particules  ignées  comme  on  éteint  le 
fée  lorfqu'on  loi  interdit  la  communication  de  l’air  qui 
l’environne,  ce  que  I'oq  appelle  communément  Am/- 
fer:  mais  ces  médicamcni  bouchant  les  pores  par  leur 
adhérence , empêchent  aoflî  par  ta  gruflicreté  de  leur 
matière,  la  détente  des  foliées,  A la  luppurution  qu’oo 
ne  peut  trop  promptement  procurer . S’ils  avoient  lieu, 
ce  ietoit  tout  au  plus  à l’inRant  d’une  hilmre  légère, 
A ils  agiroient  «omme  répercufiîis  A aRringens,  de  mê- 
me que  ta  boue  dont  on  a coûtume  d’envelcwper  la  par- 
tie au  moment  qu'elle  vient  d'Itre  brûlée,  A qui  Aant 
moini  lèche  doit  être  préféré , euuc  qu'eiU  le  irouv* 

plus 
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p!ss  promptement  fooi  It  siiin-  En  Ici  ino* 

dynt  fooi  tort  mdiqnés  dans  la  krâUre , parce  qa'ili 
rel.lc(wnc  les  vtiiTeaui  donc  la  aifpanon  cl)  la  caule  dea 
doQlcurs  aigues  qu'on  feoc  i la  partie  brûldc. 
Amouyn.  On  etnploje  avec  allez  d;  fuccct  les  fo- 
mentations avec  i’e^it  de  vin  dans  Ici  premw  panlè- 
mens;  les  faigodes  loat  fort  utiles  pour  calmer  ou  pré- 
venir les  acctdcns. 

Lm  kràtmrt  qui  eO  une  maladie,  fert  quelquefois  de 
letncdr.  M.  Homberg  remarque  que  les  habitans  de  l'i- 
le  de  Java  le  goérilTcm  d'une  col-qoe  qui  leur  doonc- 
toic  la  mort,  en  fe  btfilatu  la  plante  des  piés,  & qu’ils 
tt  guériflent  les  panaris , en  trempant  leurs  doigts  dans 
l'eau  bouillante  i diverf^et  teprifèt. 

Les  voyageurs  rapportent  beaucoup  d'autres  eiemples 
de  maladies,  que  l'on  guérit  par  l'applicaiion  du  feu; 
& Bo«  en  voyons  les  edett  nous-mfotes,  qui  pratiquons 
cette  manière  de  guérir  les  chevaus , les  chiens  de  chaf- 
fê,  les  oifeaui  de  proie,  (^e. 

Ou  s’eft  lèrvi  contre  la  goutte,  d'une  forte  de  mouf- 
lê  apportée  des  Indes,  que  l'on  fut  la  partie  af- 

fligée. f'r/ez  JdoxM.  M.  Homberg  a rapporté  les  e- 
xemples  de  deux  femmes  guéries,  l’une  d'uiie  violente 
douteur  de  tête  de  d'yeua , dt  l'autre  d'une  douleur  de 
jambes  & de  cuilTes,  par  la  kriimrt  accidentelle  de  ces 
parties.  Il  tjoûte  que  la  ird/mrt  peut  guérir  par  l'une 
de  ces  trois  maniaes,  ou  en  mettant  les  humeurs  pec- 
cantes dans  un  plui  grand  mouvement,  de  en  leur  tâci- 
litant  un  nouveau  pillage,  ou  en  briiaot  de  en  dillol- 
vant  leur  vifcidilé;  ou  en  détruiCint  les  canaux  qui  char- 
rioiest  ces  mêmes  hometirt  en  trop  grande  quantité. 
PVret  CAiiSTiqoe  CAUTtne.  (T) 

ÜRUMAL,  adj.  fe  d't  quelquefois  de  ce  qui  a 
rapport  i l'hyver:  ce  mot  eÜ  plus  uiiié  en  Latin  qu'en 
François . Ainti  on  dit  krumsU  pour  U J'»l‘ 

ftice  d'byvtt . (0) 

BRUM. \LES,  , adj.  f.  ( a»r.  ^ 

Myti.)  nom  d'uue  fête  que  tes  anciens  Romans  cé>é- 
broieot  en  l’hooncur  de  baedius,  dt  qsii  dutok  trente 
jours.  Elle  commeocoii  le  14*  jour  de  Novembre,  & 
finilToti  le  jour  de  Décembre.  Fé  ra.. 

Ce  mot  vient  de  hrmm* , qui  vent  dire  byver , parce 
M cette  fête  tomboit  au  commencement  de  l'hyver: 
d’ancres  dérivent  le  nom  de  brmmsltt  Ai  hrmmut  ou 
brtmttt , qui  font  des  noms  qu’on  donnoit  i Üacchoi, 
â canlê  du  bruit  que  faifoieut  les  bacchantes,*  ÜRO- 
Ml  us.  Les  brumëltt  furent  indiittées  par  Riimului, 
qui  avoic  codeume  dorant  ce  lems-li  de  donner  des  re- 
pas au  fénat . ( G ) 

6RUMAZAR,r.  m.(  Mimértltfÿt  Cbimit . ) 
Becher  dit  qu'oo  déligne  par  ce  nom  une  graille  on- 
âoeule,  formée  par  les  vapeurs  dt  cahalaifoos  tulphu- 
reniés  jk  mercurielles  qui  viennent  des  enliailles  de  la 
terre,  dt  qui  mifes  en  mouvement  par  une  chaleur  con- 
rfauclle,  s'unilTeat  étroitement.  Selon  cct  auteur,  per- 
fonne  ne  veut  admettre  pareille  choie  dans  les  métaui, 
quoiqu'on  l'y  apperçoive  clairement  : c'e(l,lélon  lui,  la 
matière  première  des  métaui , dt  le  ferment  qui  les  con- 
duit i perfeâioa . ( — ) 

BRUME,  f.  f on  nomme ainfi  fur  mer ^ le  brouil- 
lard : on  dis  It  umt  ifi  tmbrmmiy  quaisd  l'air  ed  cou- 
vert de  brouillards.  Les  Marins  ont  pour  proverbe,  que 
daiu  la  krumt  tout  le  monde  ed  matelot,  parce  que 
dans  le  tems  d'on  brooillard  épais,  où  l’on  ne  voit  ni 
le  folell,  tri  les  éloika,  chacun  dit  ton  reotiment  fur  la 
route,  oui  ed  fort  fnjette  % erreur  en  pareil  tems.  (Z) 

BRUMPT  M 6RUMAT,(G/«^.}  petite  vil- 
le  de  la  balTe  Allace,  for  la  Sorti,  encre  Strasbourg  dt 
• Hwenau . 

BRUN,  adj.  pris  Cibdantivemeni , c’ed  en 

rr,  le  fombre  obfcur;  les  ombres  du  tableau  fc  font  de 
brmm  plus  ou  moins  ftMCé,  Icloa  qoe  les  corps  font  plus 
on  moins  oppolés  ï U lumière  : 00  dit  là  brmmt  tTmw 
tébUém , Ui  tmbrti  tsbUmm . Il  y a des  brmus  lou- 
geiires,  grislttet,  (ÿr. 

Brum  rouge,  qu'on  appelle  aufli  ttrt , ed  une 
pierre  naturelle  d’un  rottte  foncé  ; elle  ed  d’un  grand 
ofage  dans  la  Peinture,  toit  i l’huile  foit  i détrempe. 
y»ye*.  P E t M T U R e . ytytx.  O C R E . (R) 

Brum  de  Plaetrs,  cdooe  petite  pierre  loilân- 
te,  qu'on  trouve  dans  les  carrières  ne  piètre,  & doue 
les  oatceors  d’or  fe  fervent  pour  couper  l'or  fut  le  cour- 
lin,  en  le  &npoodrant  de  cette  pierre,  calcinée  dt  pul- 
vérifée . P'tyet  T A LC , qui  ed  le  nom  de  cette  pier- 
re . Batteur  d’or. 

Brum,  ( Mém*g*  j bmy  brmm  le  dit  des  chevaoz  qui 
foot  de  couleur  de  cÛtai^iM  obCcwc/  V.  Bat  . (J^) 
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BRUNDUS,  ( dut  ) ville  du  roysnme  de  Bo* 
bême , dans  le  cercle  de  Chrudim , 

BRUNEGG,  petite  ville  d’Allemagne^ 

dans  le  l'iroi,  i 4 milles  de  Briicn,  fur  la  rivicre  de 
Rkntz . 

ORUNELLE,  T.  f.  Bmiiellt,  (Utfl.  nas.  i*l.) 
genre  de  plante  i fleur  moixipéiate  lab^  ; la  levre  lu- 
périeure  ed  faite  en  forme  de  calque;  l'inlérieure  rd  di- 
vilée  en  tron  parties.  La  partie  moyeniK  dt  creuiéc  en 
cvilleron  . Il  Ibrt  do  calice  un  pillil  qui  cd  actiché 
cumme  un  clou  à la  partie  podérinirc  de  la  fleur , dt 
ui  ed  environné  de  quatre  embiyons  . Ces  embiyans 
evicnnent  dans  la  fuite  des  fcmcnces  arrondies  & revê- 
tues d'une  capiûlc  qui  a frrvi  de  calice  i la  fleur.  A)où- 
tel  an  caraâcte  de  ce  genre,  que  les  fleurs  fotmetu  un 
épi  fort  ganii,  de  que  les  étamines  n’oui  pas  la  ligure 
d'un  os  hyoïde,  cumme  celle  de  l’onnin,  de  la  luute- 
bonne , & de  la  fauge . Touinefort , Injl.  rei  btrb.  y. 
Plakte.  (/) 

La  iimutlU  méJ»r,Miù  «e«  JiJ'eÛ»  ^ C.  D.  PIt. 
Tournef.  ell  d’ulàge,  & contient  beaucoup  d'huile  & 
un  peu  de  lél  cdétilrcl . 

Elle  cd  vulnéraire,  déterlive,  confotidante  ; on  s'en 
lèrt  en  décoêlioo  dans  les  ulcères  du  poumon , contre 
les  hémorrhagies,  les  maux  de  gorge;  elle  entre  dans 
les  Eargarifmes ; on  l'employé  autlî  extérieurement. 

On  croit  que  fon  nom  lut  vient  de  ce  que  les  Aile- 
mins  l'cmpioyent  dans  rdquinaocie  qu'ils  appellent  d$n 
brmwr . (N ) 

* BRUNES,  (CvMKirrrr)  fortes  de  toiles  qni  lé 
labriquem  i Rotien  & dans  lés  environs. 

BRUNET  TE,  (la)  G*/,  pi  ace  forte  & très- 
itnportinic  du  Piémout,  piès  de  oulê 

* BRUNIR,  V.  aa.  ( /lm  m.'fisw.)  c'ed  po- 
lir un  corps,  non  pa»  en  rulànt , mais  en  abaiiant  les 
petites  éminences  qui  font  fur  fa  furtace;  ce  qui  fc  fait 
par  le  mi>yen  d'un  bnuilFoir  .K  Brunissoir. 

r^ans  l'iiovlogerte,  on  brunit  les  pkees  uu  tes  pariîes, 
qui  par  leur  grandeur  ou  par  leur  tigure  ne  pourroienc 
pas  être  polies  commudéraent . Nom  que  cette  métho- 
de de  polir  ell  la  plut  expéditive,  dt  ceile  qni  donne  le 
plus  d'éclat  aux  corps  pot» . Elle  eti  à l'utâge  des  Cou- 
teliers, Serruriers , dt  de  la  plùpart  des  ouvriers  en  or, 
en  argent,  eu  fer,  & en  acier.  Elle  enlève  les  iraib  de 
l’émeril,  de  la  potée,  & de  la  puiitluifc,  & donne  aux 
picces  bninict  un  lulire  noir  qui  imite  celui  des  giaccs. 

Les  DofAirs  krmmifftmt  l'or  & l'argenc,  ce  qu'ils  é- 
xécuient  avec  la  dem  de  loup , la  dent  de  chien , ou  la 
pkrre  linguioe,  qu'ils  appuient  Ibriemem  fur  les  endio'u 
des  pièces  i brnmir . Lorfqu'on  brunit  l'or  fur  les  au- 
tres métaux,  011  mouille  la  fanguîne  dans  du  vitugre: 
mai»  lorfqu’on  brunit  l'or  en  teuille,  fur  les  euoebea 
à détrempe,  il  tiut  bien  te  garder  de  mouiller  il  pier- 
re ou  la  dent  de  loup. 

Les  Relieurs  bruuij/eut  les  tranches  des  livres;  pour 
cet  eôét  Us  mettent  les  livres  dans  une  prelTc  i endof- 
lér,  avec  des  ait  devant  & derrière  la  prcüe,  & deux 
ou  trois ‘auues  ais  diltribué»  entre  les  volumes:  on  prend 
une  dent  de  loup  ou  d'acier  que  l'on  fiotic  fortemenc 
pluiicurs  foit  fur  la  tranche  pour  la  lulirer.  Après  qui 
la  jalpure  a été  mife  & qu'elle  ell  fecbe,  on  commes- 
ce  i brunir  les  gouttières,  puis  tournant  la  prellée  00 
brunit  les  tranches  du  haut  Cc  du  bas  do  volume.  fV 
yet  Tranche,  Jaspure,  Dent  a' brunir. 

On  brunit  de  même  les  livres  durés  lur  tranche,  a- 
prèt  T avoir  applk|Dc  l’or:  mais  on  obicivc  pour  la  do- 
rure, de  mettre  l'or  d'abord  fur  la  gouttière,  de  le  lài- 
re  fécher  fur  le  baquet , & on  n'y  palTe  la  dent  que 
lorfqn'il  efl  bien  lec.  Fuh  detTcrrant  la  preflée , oa 
prend  chaque  volume  pour  en  abbatller  les  bords  du  car- 
ton an  niveau  des  tranches , & remeitant  la  piefléc  dans 
la  preïTe  i endoflér,  on  fait  la  même  option,  foit 
poor  y mettre  l’or,  le  faire  fécher,  & le  brunir.  Oa 
moume  de  nouveau  la  prclfée  avec  la  même  précau- 
tion, on  dore  & on  brunit  la  derniere  tranche.  y«y*t 
Dorer  sur  trakcue(s'  Dint  a' brunir. 

* BRUNISSOIR,  f.  m.  (Àrt  mhbtu.  tn  mt~ 
taux)  outil  è l'ufage  de  prcfque  tous  les  ouvriers  qni 
etnpiufinc  le  lèr,  l’or,  l’acier,  l'arcent,  l'étain  ; ils  s’eo 
fervent  poor  donner  de  l’éclat  i leurs  ouvrages  après 
qu'ils  font  achevé» . Le  bruui(J»ir  palTé  fortement  fur 
les  endroits  de  la  furftee  de  l’ouvrage  qu’on  veut  ren- 
dre plot  briliaDt  qoe  les  autres,  produit  cet  eflèt  en  a- 
chevaot  d’enlever  les  petites  inéga‘iiél  qui  relient  da  ^ 
travail  précédent  D'où  l’on  voit  que , de  qoclque  ma- 
tière que  l’on  làBe  le  brmuifftir^  cet  ouril  n'emportU 
rien  de  Is  pièce,  dt  doit  être  plot  dur  qu'cite. 
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Le  branifùr  de  VÂrgtMttmr  cft  M morecM  d'tDcf  oavnge  « iti  toomé  on  reptrd  u |ntt>!r:  fl  en  B de 

ijn,  trempd  & fort  roli,  monté  for  no  manche  de  bois.  dirtérentes  formes;  les  uns  pour  brunir  la  va-OêlIe,  Ica 

y«yti  d<  r.irgtMttmr  y PUntb*  yit.  aotres  la  poreric  & merroirerie,  & les  autres  ce  <)ni  cS 

Le  éraaijfvir  dcs  Luntclicis  cil  d'adet  6o,  trempé  réparé  i la  main.  Ces  ootils  foiK  d’acier  pur,  trempé 
èc  bien  poli;  il  Tarie  félon  les  ouvrages.  Il  y en  a i bien  dur,  cnluite  bien  polis  & frottés  de  tems  en  utnt 

tnaiu,  & il  y en  a a écaui . Les  traaijcirs  i main  n’ont  for  la  potée  d'étaîn  : luifqu'on  s’en  fert,  il  faut  mettre 

tien  de  particulier;  ceux  i étaux  font  moinés  par  un  de  l'eau  de  favon  for  les  pièces  d’oovrage  avant  de  les 
bout  for  un  long  rrtorceao  de  bois  qu'on  ferre  dans  l'é*  brunir . l'â^ez  U h/jmthe  dm  Ptritr  d’/taia . 

tau  : on  pôle  la  pièce  i brunir  fur  ce  morceau  de  bois , * B R Ll'N  I T U K E , fub.  f.  fe  dit , en  Ttiatart , de 

de  l’on  ^uye  for  elle  fortement  le  iramijftir,  qu'on  la  maniéré  d'éteindre  l'éclat  d'une  couleur,  atin  de  la 

lient  par  le  manche  qui  ell  i l'aotre  bout.  Le  irmaijfiir  réduire  à la  nuance  qu’on  veut,  fans  toutefois  la  tare 

fou  levier.  Quant  à la  forme,  on  lui  dunne  celle  de  changer  d'cfocce.  C’dl  en  conléqncnce  de  la  i.écc&té 

deux  petits  COOK  oppoféi  au  fommet  pour  l'intérkot  où  fout  les  Tciiituticrs  du  grand  teint  oc  recourir  de  icini 

des  pièces  concaves.  11  fout  donc  imaginer  ces  deux  en  tems  i cette  opération,  qo'il  leur  cil  permis  de  te* 

petits  canes  bien  potts,  montés  for  un  pîé,  de  ce  pié  nir,  en  petite  quantité,  dés  mgrédiens  patticu'iers  tut 

élevé  perpendicula'rement  fur  le  w'Iieo  d'un  arbre  un  teimuics  en  petit  teint . K T E l N T it  B . 
pen  concave  dont  il  fait  partie,  de  façon  que  les  deux  BRUNER  (Gr.  AxnESDE],  Àmatom.  elles 
petits  cônes,  tenus  1 quelque  dillance  de  l’arbre  par  le  font  fîiuécs  è l'entrée  du  daaJtaam  ; el.es  portent  le 

pic,  foient  dans  ons  diredion  |iaral1c1e  i l’arbre.  Cet  nom  du  mrdectn  Braantr,  qui  les  dccouriit  dt  les  dé* 

arbre  a une  de  Tes  cxirécniiés  laite  en  crochet;  ce  cro-  d.-ivit  dans  une  obfeisaiion  communiquée  à ta  bociété 

chet  recourbé  cn-ddlus,  fe  place  dans  un  piton  fixé  cci  curkux  de  la  nature.  (L) 

for  un  mofcctu  de  bois  étroit , mais  de  la  longueur  de  BRUNO,  livicre  d’Italie,  dans  le  gran^ 

l'arbre;  fon  autre  exitémiié  cil  emmanchée.  On  place  duché  de  l'ofcanc , qui  prend  fa  füorre  au  mom  MalG, 

le  bois  dans  l’étau,  de  on  palfe  l’ua  ou  l'autre  des  co*  dt  fc  ictic  dans  la  mer  prés  de  Ciliiglrone. 

DCS  dans  l'anneau  ou  fur  la  furfacc  de  la  pièce  i bru*  BRUNSBUTTEL,  ( OVog.  ) pviire  ville  , i 
nir,  & on  applique  ce  cône  jortemciit  for  elle,  i l’ai*  l’cmbouchBic  de  l'Elbe,  appartenante  au  toi  de  Laite* 

de  du  piton  qui  retient  un  des  bouts  du  iraaifur^  & mark. 

du  manche  qui  fert  i appuyer  à l'aune  b<iui.  L’aibre  B Jl(/A'S/''ELS//t,  f.  f.  ( Hifl.  mat.  tat.  ) gen- 
du  iruaid'oiry  quand  l’ouvrtcr  s’en  l'crt,  cil  parallèle  au  re  de  plante  , dont  le  nom  a été  dérivé  de  celui 

bois  pris  daos  l’étau,  de  petpcodicolaicc  i la  pièce  i bru*  A'Othaa  Bramf<h,  médecin.  La  fleur  des  plantes  de 

nir.  re  genre  clt  monopéialc,  eu  forme  d’entomiur,  tubulée 

Le  traaiffair  dont  les  Dareari  fe  fcivem,  cfl  fait  or*  dr  découpée.  Ü s'élève  do  fimd  du  calice  un  piitiJ  qui 

dinairement  d’une  dent  de  loup,  de  chien,  eu  de  la  p:cr*  cil  attaché  au  fond  de  la  fleur  comme  on  clou,  dr  qui 

re  fanguine.  On  met  ce*  dents  ou  ceitc  pierre  au  bouc  devient  dans  la  fuite  un  fruit  arrondi,  mm,  charnu,  dt 

d'un  manche  de  fer  ou  de  bois.  Il  y a aulE  des  ér«*  renipü  de  fcmenccs  ovoïdes,  qui  le  trouveitt  entre  la 

miffairi  d'acier  communs  i plulieun  ouvriers,  l^aytt  la  peau  dr  la  chair  du  fruit.  Elnmier , p/««r.  Àmtr. 

/î/nrr  PUacbt  H.  dm  Daremr.  /r».  /'«rt  Fi  A K T E . (/) 

Le  brmmiÿeir  dm  Dateur  far  rrrrr , cfl  UD  caillou  dur  BRUNSWICK,  ( ù/ag.  ) grande  dt  foite  vUlc 
dt  poli  emmanché,  dout  cesouvrtcrsfe  fervent  mur  llllêr  d’AHcinagiic,  dans  le  cercle  de  la  balle  Stic;  c.le  é* 

les  cuirs  dont  ils  font  les  upilTeries.  yeytt  Its  figurât  toit  aiitrciois  impériale  dt  libre,  for  la  rivine  d'Ocker. 

6.  ÿ 7.  Plaufhe  dm  Daremr  fur  tmir  ; ‘dt  la  figure  3.  Etug.  aS.  If.  Jat.  ji.  If. 

de  U yigmette,  fat  refréjeate  mu  auxritr  y«i  fyiie  mue  Bu  V NSW  1 CK  (ir  dueid de)  C^og.  c’eft  UUC  gran* 

feau  fur  mue  fierrt  fa^Ve  far  uu /tsili . de  province  d'AlUmagix,  dans  le  cerck  de  la  balle 

Le  brauiffair  ordinaire  4<s  Crmvemrty  cfl  une  lame  Saxe,  bnn:dc  au  nord  pat  le  duché  de  Luncbourg.î 

d'acier  de  é ou  7 pouces  de  long  dt  3 ou  4 lignes  d’é*  l’occidcnt  par  le  ceiclc  Je  Wdlphatic,  au  midi  par  le 

pailTeur , courbée  en  S par  les  dcui  bouts , qui  font  a*  landgraviat  de  Hcfle , dt  i l'uricut  par  la  *1  hurîiige  & 

ineimîfés  pour  entrer  dans  les  manches  ou  poignées  À B le  duché  de  Magdetourg.  La  capitale  ell  Btuulwck. 

(fig.  JO.  PUatbt  de  UGrarmrt)  qui  fervent  à le  te-  BR  U N T ZEN  YM  E Y DA  N , ( Gdag.)  ville 
nir . La  partie  du  milieu  edy  c(l  plate,  efl  arron-  forte  de  Croatie,  qui  fen  de  barrière  contre  les  TureXf 

die  du  coté  convexe,  dteft  auBi  on  peu  courbe;  l'ar*  près  de  la  rivière  d’Umia . 

tondirlémcnt  doit  due  bien  poli,  dt  tout  l’outil  trempé  BRUSILOW,  {Giag.)  ville  de  Pologne,  dont 
dur-  le  pnlatinai  de  Kiovic. 

On  fo  fort  du  èruuiÿairf  pour  dontver  le  dernier  poli  * BRUSQUE  M BILLE  ( Jem  de  la).  On  peut 
aux  planches  de  cuivre  eu  les  frottant  avec,  & ayme  jouer  à l»  iruf^attaiime,  deux , trois,  quatre,  ou  cinq: 

foin  de  mettre  de  l'huile  d'olive  pour  les  lubritier . (.es  mais  il  cil  bon  d'ubfavcr  qu’à  deux  de  i quaite  on  ne 

MXiti  brmuifairt  conlillcnt  cn  un  bïion,  pour  forvfr  de  joue  qu’avec  iieiiic-deui  cartes,  qui  font  les  mêmes 

manche,  de  cn  une  pkee  d’ackr  arrcnJie  fur  la  coq-  que  celles  avec  lefquclles  on  joue  au  piquet;  de  lorf* 

vexité,  aûili  que  la  figure  x\.  de  U même  iHautbe  le  que  l’on  joue  trois  ou  cinq,  il  faut  que  le  jeu  (bit  corn* 

reprcfvnte.  Il  y eu  a de  diflérentes  formes  de  grandeurs.  pofé  de  trente  caitcs  feulement,  c'eü  à-dirc,  qu'on  en* 

• Les  ihrUgen  cn  ont  de  diflérentes  ti|ures,  de  for*  lèvera  deux  fept,  n'ïnporte  lefouels.  Lorfqü'uii  joua 

més  cn  lime  à feuille  de  fauge,  comme  dans  figure  â quatre,  l’on  cH  deux  contre  deux,  de  l'on  fo  met 

27.  »*.  a.  Plaarie  Xty.  de  Hltrlag.  d’auutfS  comme  cnlimbie  afin  de  pouvoir  fe  communiquer  le  jeu . 

des  limes  Ordinaires.  Ils  font  mus  d’ackr  trempé  dt  bien  Les  brmfymentbUlei  font  les  as  de  les  dix;  clics  eu* 
poüs:  les  premiers  forvcni  ordinaitement  i brunir  des  lèvent  les  autres  cartes  de  la  même  couleur;  mais  cl* 

vit,  des  pièces  de  cuivre;  les  autres  forvent  pour  des  les  font  enlevées  jpar  les  Itiomphcs:  le  relie  des  cartes 

pièces  plates:  ils  en  ont  de  petits  de  cette  dcrnieie  ef-  conforve  le  rang  a la  fupériotiié  ordinaires, 

pccc  pour  brunir  les  pivots,  de  ils  les  appellent  brmmif-  Lorfque  l'on  joue  en  partie,  c'cil-i-dire,  un  contre 
fairt  A pivatt . l^ayez  6 K U » I R . (7^  on , deux  comtc  deux , on  convient  d'acord  de  ce  qu* 

Le  bruuiffair  des  Orfèvres  eu  grafjerie  , cfl  UD  iilfiru*  on  joücra  ; dt  fi  l’on  jouc  trois  OU  cinq , OU  prend  ua  • 

mem  d'acwr  tres-poli,  ou  une  pierre  fonguine , ou  mê-  certain  iminbrc  de  jettons,  que  l'oa  fait  valoir  ce  qu* 

me  une  pierre-plus  fine,  montée  for  un  inanche . C’cil  on  veut;  di  celui  qui  mêle,  donne  i couper  i fa  gau* 

en  l'appuyant  également  for  tous  les  endroits  du  champ  chc,  de  diHnüue  enluite  à chaque  juUeur  trois  cartes, 

d’une  pièce  qu'on  lui  donuecc  beau  poli,  cet  éclat  que  uue  à une  ou  toutes  enfemble,  cn  prend  autant  pour 

les  yeux  ont  quelquefois  peine  i foûieiiir.  loi,  dt  en  retourne  une  de  dvOus  le  talon,  qui  ell  cel* 

Les  btuni^sirt  dont  les  h'aSeurt  d'orgues  fe  fervent  le  qui  fait  la  triomphe,  dt  qu’il  met  retournée  i moi* 

pour  branir  les  tables  d'étaiii  q^u’ils  empluyent  i foire  tié  fous  le  talon , de  manière  qu’on  puilic  la  voir . Ce* 

les  tuyaux  d;  m'>ntru  ou  d’anches,  font  ds;x  morceaux  lui  qui  efl  premier  jette  ta  carte  qu’il  veut  de  fon  jeu; 

d'acier  arrondis  dt  tres-jsoUs,  avec  lefquels  en  frottant  le  fécond  joue  enfuitc  fur  cette  carte,  celle  de  fon  jeu 

fur  les  tables  d’étain,  ils  les  rendent  unies  dt  ICfanies;  qu'il  ji^e  i propos,  dt  aiuli  des  autres,  chacun  à Ion 

la  fig.  Ô4.  Piauibe  d'Orrue^  en  repréfcnie  deux.  A y tour.  Celui  qui  gagne  la  main,  prend  une  caite  au  ta* 

le  manche;  B,  lc  bmuiÿair,  que  l'on  applique  par  le  Ion,  chacun  des  auucs  joiivurs  m fait  autant,  en  allant 

cûté  convexe  for  la  table  que  l'on  veut  bruuir;  CD,  de  droite  à gauche;  l'on  recommence  * joücr  comme 
un  autre  brstuijair  qui  fort  au  même  ufoge;  C,  la  poi*  ; au  premier  cuup,  & l'on  continiK  jufqu’a  ce  que  tou* 
gnée  de  bois  dans  laquelle  le  fer  D entre  au  moyen  | tes  les  cartes  du  talon  foient  prifes,  chaque  joueur  y 
• d’une  entaille  qui  y ell  pratiquée,  y.  Fart.  Orgue  . en  prenant  urve  pour  templacer  celle  de  fon  ]cu  qu’il 
où  le  travail  de  l'étain  dt  du  plomb  efl  expliqué.  ' jette  i chaque  coup;  fit  celui  qui  prend  la  dermere  car- 
bruntffttr  du  Patier  sT/taim  lui  fort  aj>rct  que  foa  ' |c,  prend  la  triomphe  qui  ictoiuac. 

J’ai 
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r>i  dit  que  (ccond  À joüer  jetio/t  ti  cirte  qoc  bon 
lai  fcmbloii,  pucc  qu’on  n'cll  point  obligé  de  tuurnif 
1 ce  jeu  de  it  couleut  de  ta  carte  joude,  encore  qu* 
on  en  ait:  ü n’y  a point  de  renonce:  on  peut  cooper 
«ne  carte  i iaquclle  on  auroit  pû  fournir:  voilà  h nu* 
niere  de  joUer  le  jeu.  On  recommence  chaque  tour  de 
la  même  f^on,  julqu’i  ce  que  (’on  ait  joüd  les  coups 
dont  eli  convenu,  il  y s quelques  perfoanes  qui  prd* 
icndcnt  qu’on  ne  peut  renoncer,  lorfi^u'unc  fois  toutes 
les  cartes  du  talon  font  levées,  & qu’il  faut  couper  ab* 
folumcat  d l'ua  n'a  pas  de  la  couleur  joUée:  nuis  je 
crois  que  eeia  dépend  de  la  volonté  des  joueurs.  Pal* 
^bns  atii  droits  qui  le  payent  i ce  jeu. 

Celui  qui  joue  la  intf{tumiilU  de  l'as  de  triomphe  te* 
f oit  deux  jcctonc  de  clucuu  ; il  retire  également  deux 
jeuous  de  chaque  joücur,  pour  tous  les  as  qu’il  jolie* 
ra  après,  pjurvA  qu'il  Ùlfc  la  levée;  car  s’il  ne  la  fai- 
foit,  au  lieu  de  gagner  dcui  jettous  de  chaque  joÜeur, 
il  cli  obligé  de  leur  en  payer  deux  à chaeun.  Il  eu  e(l 
de  même  des  dix , qui  vaieut  de  chaque  joueur  un  jcicon 
chacun  : mais  s’il  ne  leve  pas  la  main,  il  ell  obligé  d'en 
donner  us  i chaque  jodeur.  Celui  qui  a plus  de  points 
dans  les  levées  qu'il  a faites , gagne  enluite  la  partie . Vos* 
ci  la  maniéré  de  compter  ces  points  ; après  que  tontes 
les  cartes  du  talon  ont  été  prilès,  & ^ue  l’on  a joüé 
toutes  les  cartes  que  l'on  avoît  en  main,  chacun  voit 
les  levées  qu'il  a,  & compte  onze  points  pour  chaque 
as,  dix  p'.iur  chaque  dix,  quatre  pour  chaque  toi,  trois 
pour  duque  dame,  deux  pour  chaque  valet;  de  les  au- 
tres ne  fjot  comptées  pour  rien . Celui  qui  en  comptant 
aiiXi,  Ce  trouve  avoir  plus  de  points,  gagne  la  partie. 
L'on  doit  par  conféquenx  tichor  de  faire  des  levées  où 
ü y art  bcancoup  de  points,  des  as,  des  rcûs,  des  da- 
mes, des  dix,  01  des  valets,  afin  de  pouvoir  gagiser 
le  jeu . L’ufage  & le  bon  fens  apprendront  mieux  à joiier 
ce  jeu , que  tout  ce  que  nous  Narrions  en  dire  ; ta  lî- 
tuaiiun  du  jev  demandant  de  jouer  un  même  coup  ta  i- 
tfti  d'une  façon  ta>it6t  d'une  autre.  Il  eli  quelquefois 
bon  d'avoir  la  main , d’autres  fois  de  l'abandonner  à Ibn 
adverfai/e.  En  général , pour  bien  joUer  la 
huit  il  faut  une  grande  attetteion,  pour  voir  aou*lcuie* 
nient  les  triomphes  qui  (ûm  d^i  lortks , mais  encore 
les  hrmf^mtmtiilUi  qui  font  palfées  & celles  qui  foni  en- 
core duus  le  jeu,  afin  d'en  rüre  foa  avinoge  en  j allant . 

Voici  quelques  règles  qui  poorroot  rendre  plus  corn- 
plene  la  connolfaoce  qu’on  a déjà  de  ce  jeu.  fur  ce 
que  nous  en  avons  dit.  Celui  qui  mêle  de  trouve  une 
ou  plulieurs  cartes  retournées,  ou  en  retourne  lui-mê- 
use , refii't , fans  autre  peine . Si  le  jeu  de  canes  elt  raui 
par  une  cane  de  mtius.  tout  ee  qui  a été  payé  dans 
le  conp  elt  bien  payé  ; raars  on  ac  peut  gagner  la  par- 
tie, 6t  l'on  celle  de  jotier  pour  deux  cartes  qui  mau- 

Jjcrnii-nt,  autfi-iât  qu'on  s'en  apperço  t ; li  le  coup  e(t 
ni,  il  ell  br>n:  celui  qu'  joue  avait  ion  rang,  ne  peut 
repn:rtdre  û carte:  celui  qui  a jetté  là  cane , uc  uuroit 
f revenir  (ous  qwlqoe  prétexte  que  ce  fort:  ce.oi  qui 
prendroit  avant  Ion  tour  une  cane  du  talon,  s’il  a joini 
é Ton  jeu  la  cane  prilè  au  u<oo,  paye  i celui  à qui 
elle  auroit  été  de  dto  t,  la  mneie  de  ce  qui  eit  au  jeu, 
& Il  II  lui  rend;  <5t  s’il  ne  l'avou  pas  jointe  à Ibu  jeu, 
mais  vAe  Iculcmenc,  il  donneroit  deux  jetions  à cha- 
que joUeur,  & la  laillèroit  a<ler  i qui  doit  la  prendre 
de  droit . Ce>ui  qui  en  riram  Ca  carte  du  talon  eu  voU 
une  fécondé,  paye  d&x  jcitons  à chaque  juiieur.  Lorf- 
que  l'on  joue  en  partie,  deux  cooiie  deux,  li  l’ua  des 
joueurs  en  prenant  l^a  carte  du  talon,  vjîi  celle  qui  doit 
aller  i (bn  adverfaire,  il  leur  elt  libre  de  recommeo- 
cer  1a  partie;  dt  (i  la  carte  vAe  revient  à lui  ou  à Ibo 
compagnon,  le  jeu  Ce  cuniinue.  Il  n'y  a point  de  re* 
rsiincc,  dt  l’on  n'eO  point  forcé  à mettre  plus  haut  fur 
«ne  carte  joiléc,  Cc.ui  qui  ayant  accul'é  avoir  un  cer- 
tain nombre  de  points  en  auroit  d’avantage,  di  ne  les 
accu&roit  qu’après  que  les  cattcv  feroieoi  urouillées,  ne 
pourroH  y revenir,  dt  perdrait  la  partie  (i  un  autre  joü-ur 
avoii  plus  de  points  daua  lêi  levées  qu'il  n'eo  auroit 
aceufé.  Celui  qui  quiuetoit  le  jeu  avant  la  partie  finie, 
1a  pcrdrw't. 

DRUS^UJlsfbiLtt,  ••Je*  d*  tt  «AM,  cil  la  nom 
qu'on  donise  aux  as  & aux  dix,  qui  ibnt  les  premteres 
canes  du  jeu;  les  as  cuievent  cependaut  les  dix. 
tétttdt  . 

' * BRUT,  adj.  ((?r««M.)eft  l'oppolé  de  irtsail- 
//:  aimi  on  dit  de  la  mine  arM/r,  on  diamant  ér«r,  du 
fucre  hrmi  ; en  un  mot  on  donne  cette  épithète  à tout 
les  objeu  dans  l’état  oU  la  future  nous  les  prélême  lorf- 
qu'ils  font  deilinéa  i être  perfcâiounés  par  l’art:  le  na* 
turalide  ne  dit  poioi  ,»w  fUme  hrttt , parce  qo’il  oe 
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confidere  jamais  comme  une  produâion.  qui  puiiTe  c- 
tre  pcrf.:â:on(iéc  par  l’art:  mais  le  Plotnalliyr  le  dît. 
On  ne  dit  jamais  amt  plante  brute.  On  doncu  quelquc- 
Aris  auflî  le  r>om  iehrmt  à des  produâions  artificidies, 
lorfqu’ellet  eu  font  au  premier  apprêt,  di  que  la  main* 
d'etuvie  doit  en  enlever  dans  la  fuite  des  tra-ts  guiiilirs, 
& autres  impetfcâions  fcmblabics.  Aiiifi  on  cit  d'une 
picce  de  fauderic  au  fortir  du  moule,  qu'elle  ell  toute 
irjvre . 

Brut  m Oet,  terme  de  Ctmwuret , qui  s’entend 
du  poids  de  la  marchandife  quand  die  eR  pelée  avec 
fon  emballée:  on  dit  en  ce  fens,  tette  belle  de  pertre 

f eft  brut  tu  trt  6oo.  livrety  pour  marquer  que  i'cmbal- 
age  At  le  poivre  qu'il  contieot  pefent  enfemble  6co  li- 
vres . Il  y a des  mtrehandifes  qui  payent  les  droits 
d'entrée  a de  fortle  du  royaume  «et,  At  d'autres  btup 
ou  ert . On  fe  fen  aufiî  du  moténvre,  qui  iignihe  Iq 
même  chofe;  mais  il cU  étranger,  Ai  peu  utiié  eu  France, 


BRUTE,  r f.  le  dit  de  l’animal  coafideré  coin* 
me  privé  de  raifort,  Ac  par  oppoiitiou  à l'hoo.me.  b'ey, 
Amimal  êi^Bfrx. 

BRUTIENS,  f.  m.  pl.  (tiifi..éue.  y C/of.  ) 
peuples  origiiiitrcs  de  Lacédémone,  félon  Jull'n  ; iis  ba* 
Dîioient  cette  exiréraaé  de  ritalie  que  l’on  appdioli  la 
grande  Grttt  OU  kl  dilliiiguoit  en  iraormontains  Ac 
cirmontains . 

• B R U X A N E L L I , r.  m.  ( ////}.  net.  itt.  ) grand 
arbre  de  la  groQeur  d'un  j^omm'er  qui  croît  dans  lea 
bois  ^ fur  les  montagnes  du  Maiibar;  il  fleurit  en  Juil* 
let  Ac  en  Août,  Ac  Ion  fruit  cil  mûr  en  N'>vembrc  Ac 
en  Décembre.  Il  vît  long-tems,  & ou  lui  attribue  quel- 
ques propriétés  medicinaUs,  pour  la  cure  du  charbon, 
tt  contre  les  douleurs  de  la  pierre . 

BRUXELLES,  (C/àg.)  belle  At  grande  villp 
des  pays-bas,  capitale  du  Braoant  Ainrichkii,  fur  la  ri- 
vière de  Senne  qui  s’y  partage  m plulieurs  canaux.  C'ell 
1a  rélidencc  des  gouverneurs  généraux  des  Pays -bas, 
Ltme.  ai.  f6.  Ut.  yo.  ci. 

BRU  Y AN,  VERDUN  •«  VE  RD  R 1ER, 

fub.  maC  ( Htfi.  net.)  ttrlns  , Uttx  fnmnm  ginut , 
Aid.  oifeau  de  la  grofleur  du  moineau;  le  beC  cit  court 
At  épais,  le  venue  At  la  poitrine  funt  jaunitres , & mar- 
qués de  taches  brunes;  la  cAcc,  le  dos,  1rs  aik'S,  Ac  la 
queue,  font  de  couleur  de  terre  cuite,  mê;ée  de  brun; 
les  deux  plumes  extérieures  de  chaque  c6tc  de  la  queue 
font  en  partie  blanches,  At  en  partk  de  la  même  cou* 
leur  que  les  autres  plumes:  le  mâle  cit  didércni  de  la 
femelle  en  ce  qu'il  a p>os  de  jaune.  Cet  oilcau  fc  tient 
prefque  tuAjours  fur  la  terre,  c’eü  pourquoi  on  lui  trou- 
ve le  bec  piciu  de  iiman  lorfqu’on  le  prend . Willugh- 
by  . Orn/t  yerez  O l S E A U . ( /) 

BRUYERE,  i.  f.  (Ihji.  net.  b»t.)  errej,  genre 
de  plaine  à fleur  monop^ale  en  forme  de  c.oche  ; ü 
fort  du  fond  du  calice  de  la  fleur  un  pillil,  qui  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  ordiiiaireQietit  arrondi  : ce  fruit 
s’ouvre  en  quatre  partiu;  il  etl  le  plus  fouveot  partagé 
en  quatre  loges,  Ac  il  renferme  des  lemences  fort  Mti- 
tes  pour  l’ordinaire.  Tournufort,  tnji.  rtt  herbe  t usez 
Plante.  (/) 

Uerun  vnlgérit  glsbrn,  C B Pin.  1 la  décoélioa 
diurétique.  \iairh:o!e  prétend  qu'elle  brife  le  ciicul, 
lortqu'un  la  prend  foîr  At  matin  trois  heures  avant  tes 
repas , i la  dofe  de  cinq  onces  ; il  ajoûte  que  fon  elfet 
réulTa  mieux  fi  l’on  fe  baigne  plulieurs  joars  de  fuite 
dans  cette  déci>âion,  après  en  avoir  ufé  intérieurement 
pendant  trente  jours . 

Rondelet,  au  rapport  de  Clulius , employuit  l'huile 
de  fes  fleurs  pour  les  dartres  du  vilage. 

Le  fuc  de  brnyere , ou  l'etu  düliliéc  de  fes  fleurs, 
dilEpe  la  rougeur  des  yeux , At  en  l'ait  cefier  tes  Jihi* 
leurs . 

Tahernemontanus  aflùre  que  ta  ftimcntatû-.n  de  les 
fleurs  calme  lagouice.  Le  bain  de  vapeur  avec  les  feuil- 
les At  les  fleurs  de  la  même  ptanie  , produit  le  même 
eflet.  Tournefort,  Htfl  dtt  Plantes.  (A*) 

BEUrCRE,  en  terme  dt  t'ergettier  , eft  on  petit 
trbridcau  dont  tes  rameaux  font  petits  Ac  très-fiiep  es  ; 
c'eft  pour  cela  qu’oo  l’appel’e  fftpa,  c’cll-i-dire  b-tiiet , 
<u  Italie  od  il  ell  très-commun , At  d'où  les  marchands 
Vergettiers  de  Paris  le  tircuc , comme  le  meilleur  qui 
foit  a leur  ofage  . 

• BRUYERES,  (G/cg.)  petite  ville  de  Lorraine, 
datu  le  pays  de  Volge. 

BRI/YUIERE,  iU)  <?*/.  petite  ville  de  Fran- 
ce dans  le  Languedoc , au  dioccle  de  Laraor . 

• BR  YQNE,  f,  f.  C/éi/ï.  »«#•  ht.)  brytnU:  il  y 

a deux 
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t deux  cL'pecei  de  U blanche,  & le  fceiu  notrt- 

dame . L«  blanche  cil  encore  de  deux  fortes  ; l'ane  i 
baies  rouges  y & l’autre  à bak$  noires. 

La  hrytmt  à baies  rouges  a la  racine  plus  groOe  cjue 
!e  bras  quand  elle  dl  jeune,  & aolTi  grolië  que  la  emOe 
quand  elle  etl  Tieille,  diviUfe  en  erolTcS  bbres , char- 
uue,  & fongueufe  quand  elle  e(l  iKhc.  Sa  fabllance  dl 
didinguée  par  des  cercles  & des  rajrons  ; & faveur  eil 
acre,  delàgréable,  & un  peu  acrterc , & fon  odeur  fé- 
tide quand  elle  dl  fraîche.  Scs  tiges  font  loiiaues,  grê- 
les, grimpantes,  caniselées,  un  peu  velues,  fit  garnies 
de  mains  ou  longs  filets  tortillés  : fes  feuilles  placées 
alternativement,  anguleofes,  alfca  feinblables  i celle  de 
la. vigne,  ma»  plus  petites  & plus  rudes  : fes  Beurs  for* 
tant  plutieurs  cnCêinblc  des  aiulles  des  fouilles,  d’une 
feule  pièce,  en  cloche,  évafées,  partagées  en  cinq  par- 
ties, arrondies,  d’un  blanc  verdâtre,  parfemées  de  vei- 
nes, & tdlensem  adhérentes  1 leur  calice,  qu'on  ne  les 
en  peut  féparer . Parmi  ces  fleurs  il  y en  a de  Aériles, 
qui  font  les  plus  grandes,  de  qui  ne  font  pas  portées 
fur  un  embryon;  les  antres  font  plus  petites,  fécondes, 
appuyées  fur  un  em^yoa,  fe  changeant  en  nue  baie  fphé- 
tique  de  la  groHèur  d'on  pois  , vette  d'abord  , enfuite 

ne,  molle,  pleine  d’un  fuc  qui  ciulê  des  oaufées, 
et  graines  arrondies  couvertes  d’on  mucilage . Cette 
plante  fo  trouve  dans  les  ht'cs  & dans  les  forêts. 

La  hrfut  blanche  à baies  noires  ne  dirtere  de  la  pré- 
cédente que  par  la  couleur  de  les  racines  êc  de  fes  baies  . 
Les  racines  de  celle-ci  ont  intérieurement  la  couleur  de 
bouis:  les  racines  de  la  précédente  font  d'un  blanc  jau* 
oStre;  les  baies  de  celle-ci  fout  noirlircs;  celles  de  la 
première  font  rouges . On  fait  moins  d’ulagc  de  la  hrj«- 
mt  i baies  rouges . 

Le  fceau  nutre-dame  a la  racine  épaille,  groilê,  I<m* 
guc  , tnbéreulè , noire  en-dehors,  o'anche  cn-dedins, 
remplie  d'un  fuc  gluant  & vifqoeus,  d'une  fareur  acre 
qui  n’cil  pas  defagréable  ; les  tiges  farramteufes , grolTes , 
longues,  grimpantes,  ligneafes , rougeâtres,  niiritrcs, 

& fans  mains;  les  fouil'es  alicriies,  molles,  d’un  verd 
gai,  luifaiitet.  alfox  femblab'es  1 celles  du  imilax,  gar- 
nies de  pluiieur»  nervures  linuées  , êt  d'une  faveur  vif- 
s^ueufe;  les  fleort  en  grappe  â t’aillellc  des  fouilles,  pe- 
ntes, d'une  fouie  pièce,  en  cloche,  évaiées , partagées 
en  lit  parties,  d’un  jaune  veid,  à lii  étamines,  êt  lié- 
ftles . 

H y a une  antre  racine  vierge,  femelle,  êt  appellée 
kryàmi»  Itvhyfivt  mirra  téttijeré  : el\t  a la  fleur  plus 
grande  que  la  précétfonte,  bianche,  garnie  d’un  pillil 
qui  fe  cinnge  en  une  baie  Ibérique,  rougeâtre,  ou  d'uo 
rouge  foncé,  de  1a  grnjfour  d'une  cerife , & contenant 
une  coelfc  mcmbrancafe  remplie  de  graines  anondics. 

Les  racines  des  deux  premières  clpcces  purgent  les 
férolités  par  le  ventre  êt  par  les  urines,  lèvent  les  oo- 
flruêâiiMis,  excitent  les  mois  aux  femmes,  poufTeni  Par- 
ricrct'iiix,  font  propres  contre  t’allhme  & l’hydropifie: 
npées,  chanfiecs,  & appliquées  for  l’efiomac,  cHespur- 
grnt  comme  II  on  les  avoir  prifes  intérieurement,  elles 
opèrent  plus  violemment  récentes  que  foches. 

Omtàewt  Je  trytme  . Prenk-x  racine  de  àryeme  blanche 
une  demi-livre,  coupn-la  par  petites  tranches,  êc  faites- 
la  frire  dam  une  poêle  jüfqo'd  ce  qu'elle  foit  feche  ; 
paflez  la  liqueur,  & donitex-loi  la  coniillance  d’onguent, 
avec  la  cjrc  â la  dofe  de  cinq  onces,  êt  demi-livre  de 
réiiiie  de  fapin . (I  rélbai  les  écroUellcs  y éum  appli- 
q>é  foir  êc  matin. 

£.»*  de  ^ryent  ttMfeÇdt  fér  Lemtry . Prenez  du  foc 
de  racine  de  krytnt  a livres;  des  feuilles  de  rue,  d'ar- 
xnoifo,  de  chaque  a livres;  des  feuilles  de  fabine  feche 
poignées;  des  feuilles  de  matricaire,  d'hcroe-â-clui, 
e pouliot,  de  balilic,  de  dicâame  de  Crète,  de  chacu- 
ne Z pmenées  ; d’écorce  d’orange  nouvelle  quatre  onces  ; 
de  mytrhe  deux  onces  ; de  caltorcum  une  once;  de  vin 
de  Canarte  fix  pintes;  lailfcz  le  tout  en  digclliisn  pen- 
dant quatre  jours  dans  un  vaiüeau  convenable,  puis  fai- 
Ms-cn  la  dinillarlon  au  bdu-mane  ; quand  elk  fora  â moi- 
tié faite,  on  exprimna  ce  qui  fora  relié  dans  l'alcmbic, 
on  conitnacra  a dilliller  la  liqueur  etprimée,  puis  nu 
en  tirera  l’eiirtif  en  feifant  épailfir  ce  qui  reflera  de  li- 
queur au  fond  de  la  cucorbite, 

Remer^mtt . On  prend  la  iry»»e  récente,  on  h rape,* 
êt  on  en  tire  le  fuc  par  exptemoo.  On  aura  des  fouil- 
les de  rue  êc  d’armoifo  récentes , on  les  pilera  bien , êt  « 
on  en  tirera  le  foc  de  la  manière  ordint-re.  La  làbme, 
le  didsme,  feront  focs;  on  les  conetfTera  êt  mêicra  a- 
Tcc  de  l'écorce  extérieure  d'orange  amerc,  la  myrrhe  êc  i 
le  eé/iertMA$i  on  les  mettra  dans  ufte  cvcurbtte;  on  ver-  I 
fora  delTut  les  focs  êc  le  vin  de  Caoatk;  on  bottehera  | 
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le  vaiiTeau  exadement;  on  le  êaiOera  en  digeflion  pen- 
dant quatre  jours,  puis  on  la  diltUlera  au  bain-marie. 
Après  en  avoir  tiré  la  moitié,  on  exprimera  le  réfidu, 
êc  on  redillUiera  de  nouveau  ; enfuite  on  réduira  le  re- 
fle  en  confiilaoce  d'extrait.  Ces  eaux  mêlées  feront  l’caa 
de  krytmt  compoféc. 

Cette  eau  elt  hyllétique,  apériclvc;  elle  excite  les  re- 
les  ^ elle  c(l  fortitiante , diapborétiqnc  : la  dofe  «fl  depdt 
cm:-uncc  jufqu’i  trois  onces. 

EltÛMAirt  de  bryeme  . Prenez  dtt  foc  de  racine  de 
brytme  mondée  nouvellement  tirée , quatre  livres  ; dis 
meilleur  miel  deux  livres;  coifcz-lcs  en  coniillance  de 
miel;  puis  ajoûuz  y de  la  poudre  de  turbith,  d'hermo^ 
daâes,  de  jalap,  d'agiric,  du  fol  de  brytmt  ^ de  ducun 
fis  grm;  des  lécules  de  bryent  dcmi-once;  fûes-en  un 
éleâuaite  félon  l’arc,  dont  la  dofe  fera  depuis  one  drag- 
me  jnfqu'â  une  once . Lemcry , Pbermae.  umiv, 

B R ZE  ST,  BRZESTJE,  B R 1 S C H, 
(CAg.)  province  ou  palatinat  de  la  grande  Pologne  dans 
la  Cujavie,  dont  la  capiule  porte  le  même  nom . Lewg. 
37.  10.  lét.  yz.  10. 

Il  P a un  palatinat  êc  une  ville  de  même  nom  en  Li- 
thuanie . 

BRZEZ  AN,  (CAg.)  ville  de  Pologne,  dans  le 
palacinac  de  Ruâie. 

B U 

BUA,  lie  du  golfe  de  Venife  for  la  c6to 

de  Dalmatic,  appartenante  aux  Vénitiens. 

BUABIN,  f.  m.  {Hift.  m»d.)  idole  des  peuples 
de  Tonquin,  qui  habitent  entre  la  Chine  êt  l’Inde;  ils 
l'invoquent  lorfqu’ils  veulent  bâtir  une  maifon:  ils  font 
dreflfer  un  autel,  où  ils  appellent  des  bonzes  pour  y fit- 
crilîcr  â cette  idole  ; après  le  facrifice  on  prépare  un 
fefitn  des  viandes  qui  ont  été  foerifiées,  pois  on  préfen- 
tc  au  pluùeurs  papiers  dotés  où  l'un  a écrit  quel- 

ques paroles  maeiQues,  enfuite  on  les  brûle  avec  des 
parfoms  devant  l’idole  , pour  l’obliger  par  cette  céré- 
monie i ne  point  fouffrir  qu’il  arrive  jacturs  de  malheur 
dans  la  matloti  qu’on  va  bâtir.  Tavetnicr,  l^tyaee  det 
Imdet . (C)  ' J S- 

B U A D A , ( CAg.  ) Ktite  île  de  l’Aroérique  fopten- 
trinnalc,  dans  le  lac  d’Ontario. 

D U Â D E , f.  f.  ( Mémigt  } c'efl  la  même  chofo 
que  bride  i Umgue  brswcbe . Les  branclK'S  de  cette  eC~ 
pecc  de  bride  font  droites  êt  non  coudées.  (A') 

BUANDERIE,  f f.  em  ÂnbiteSmre , ell  un  bfl- 
ciment  particulier  dans  une  communauté  ou  dans  une  mai- 
fon  de  campagne,  compofé  de  plulieurs  fallcs  au  rez- 
dr-chauflée.  avec  uo  fourneau  êt  des  cuvkrt  pour  faire 
la  leflîve.  (P) 

• OUANO(ER,fm.  cfi  celui  qui  fait  le  premier 
blanchiment  des  toiles  neuves;  le  blanchillcut  au  con- 
traire cil  celui  qui  fait  les  blanchiü'ages  dont  la  toile  a 
befoin  â mefure  qu’on  s’en  fort. 

• BUANES,  (,G/»t.)  ville  de  France  fur  la  rî- 
vrere  de  Baho,  dans  la  Gafrogne,  près  «l'Aire. 

BUARCOü,  iCe'dg.)  ville  de  Portugal  dans  la 
province  de  Ikira,  proche  de  la  tner. 

• BUBASTÈ,  ( Mytb.  ) n<im  que  l’on  donne  â 
la  Diane  d’Egypte;  ùte»t  bmimft^  cfl  la  même  chofo 
que  Diane  la  thate:  elle  fut  ainii  appe  lée  parce  qu’el- 
le fo  transforma,  dit-on,  en  chaie  . lorfque  les  dieux 
fe  réfugièrent  en  Egypte . La  lête  de  Diane  bnhaûe  é- 
loit  une  des  plus  grandes  de  cette  contrée;  elle  fo  cé- 
iébroît  particulièrement  â Bubafle  ville  de  la  baJfo  E- 
gvpce;  on  l’y  rendolc  dans  des  bateaux  remplis  de  fyro- 
phonie . 

BU  BON,  f.  m.  (/rriivr  CbiruTiie\  c’efl 
one  lumeur  qui  vient  aux  glandes  des  aines  & des  aif- 
folies;  cette  rumeur  eil  skirrheufe  ou  phl^moneufo . 
SkiKRHE  PHLCCUOrf. 

Ce  mot  vient  du  Grec  4«<«n,  ingnen^  aine,  le  liège 
ordinaire  de  eci  fortes  de  tumeun . 

Il  y a deux  forces  de  bnbtns\  on  appelle  les  ons  bey 
nini  fit  les  autres  malin/  ; les  malins  fo  divifont  en  pclli- 
Icniiets  êc  en  vénériens;  les  peüilmtiels  fnrvicnnent  aux 
lievres  peflileiuieltes  ; les  féconds  font  une  foire  d’un 
commerce  impur,  êt  font  des  fymptômes  de  la  véro- 
le. Quand  un  bmbem  efl  enmaré  d’un  cercle  de  dittéren- 
tes  couleurs,  c’efl  une  marque  qu’il  efl  pcflilemiel  êc 
le  plus  fouvent  mortel . 

Le^bmbtMj  vénériens  font  fouvent  durs  êt  skirrheux, 
à fo  fondent  difficilement,  même  par  l’nfage  des  plus 
puiHans  réfolatiii . Il  fo  tamioem  qoclquefois  par  luppu- 
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rttîon,  & alors  en  eft  fouvent  oblîg^  après  l'ouverture 
de  la  tumeur,  d'eitirper  les  glaniies  toménéet,  ou  ^ 
Ks  ctuilummer  avtc  dès  caoüiqucs.  Ambroilè  Fard  don* 
l)c  une  etfmologie  du  mot  de  , qui  ell  dîltdrente 
de  celle  de  Ctiambers  de  de  ioih  les  auteurs,  il  dit  qu* 
OQ  a^ile  cei  lucneurt  kmkom$  du  moi  Latm  hi- 
bou , parce  que  ces  tumeurs  Çt  caeheni  Ibui  les  aHelles 
de  dans  les  aîDei,  comme  le  hibou  dans  le  creux  des  ar- 
bres. Ce  <|ui  pourroit  autorifer  cette  diymologie , c'cll 
que  les  anciens  oni  doond  par  des  rappetts  beaucoup  plus 
éloignés  des  noms  d'animaul  i plufteurs  tumeurs , di 
qu'ils  o’ont  pas  moins  nommés  les  tumeurs  des 

aid'cl  es  de  de  dariere  les  otcilles,  que  celles  des  aines, 
auxqucllei  ce  terme  devoit  appartenir  eaclulîvcincni  i 
toute  auire  par  la  première  éiymologie.  {T) 

• BU  BON  A,  ( Myth.  ) déelle  honorée  che»  les 
Romains  ; les  boeuA  éloicm  foos  Ta  proteâion  , dt  on 
l’invoquoit  pour  leur  confervatioo . 

BUBONOCELE,  r.  f.  {ttrmt  d*  CèiVjir^ie  ) 
tumeur  dans  Paiae,  occalionnée  par  la  delcente  de  l'é* 
prploon  ou  des  inieUins  par  les  anneaux  des  mufcles 
ép-eaflriqun  y^y.  Epiploon,  I h r estin  $,  (ÿr. 

Ce  mot  «knt  du  Grec  ât  uxw  , /«- 

mtr . 

La  ttt^iuteU  eft  encore  ap^lée  rsm«*  & itmit  rw 
imimsif . ymt  H a it  H 1 1 . C’eft  une  cfpccc  de  defeen* 
IC  que  les  Chirurgiens  appellent  Aelleeli 

commune  aux  hommes  & aux  femmes . 

Les  femmes  y font  beaucoup  moins  fujettes  que  les 
bomntes,  parce  qu’elles  le  font  plus  aux  hernies  crura- 
les ; tes  parties  Aotiames  du  bas-ventre  trouvent  dans  les 
femmes  une  KToe  plus  libre  (bus  le  ligament  de  Failop* 
pe  ou  de  Foupart;  parce  qQ’ayam  les  os  du  balTin  plus 
fpadeox  que  les  hommes,  il  y a un  plus  grand  inter* 
vallc  depuis  Pépine  antérieure  & ropérienre  de  l'os  des 
fies,  julqu'à  la  tubérolité  de  Pas  pubis  ; quoiqu’il  n'y 
palfe  pas  plus  de  parties  que  dans  les  hommes . Le  moin* 
dre  eih^rt  doit  donc  déterminer  les  parties  flottantes  du 
bas-ventre  à former  dans  ks  femmes  la  hernie  crurale 
pldiôt  que  l'inguinale.  Celle-ci  a fia  fiéeedans  l’aine, 
a l'autre  fe  manifefte  plus  extérieurement  a la  partie  fu- 
pénenre  de  la  cutlle . rryet  H e R M i e . (T) 
fiUCAKOS.  eu  BARROS.r.  m.  ( Hifl.  v«r.) 
c'en  le  nom  qu’on  donne  en  EQiagae  A en  Portugal  i 
une  ePpece  de  terre  ligillée,  qui  (e  trouve  dans  ces  pays. 
On  loi  attribue  beaucoup  de  propriétés  A de  vertus:  en 
etfet,  cette  terre  cil  fort  flyptique  A aflringeme;  on  la 
dit  bonne  dans  plurieurs  maladies,  A on  prétend  que 
c'ell  un  excellent  antidote  contre  toutes  fortes  de  poi- 
fbos  ; les  dames  EPpagnolcs  fe  fbot  une  habitude  iî  en- 
racinée de  michcr  A de  prendre  continuellement  do  >«• 
r«r9j  , qu’On  métend  que  la  pénitence  la  plus  févere 
que  les  cuafcncurs  de  ce  pays-li  puiflirnt  impofer  à leurs 
pc'niientes , ell  de  s’etfpriver  feulement  pendant  un  jour, 
foit  que  les  vertus  qu'on  lu!  attribue  Tes  déterminent  i 
en  prendre  fi  optniiirément,  (bit  que  ta  force  de  l'habi- 
tude la  leor  rende  nécclTahc . Le  vin  conlervé  dans  des 
vafes  fiiu  de  cette  terte,  en  ^end  le  goût  A l’odeur 
qui  font  afin  agréables,  il  en  eft  de  même  de  Peau: 
mars  quand  on  Py  verfe,  il  fe  fait  une  rfpece  de  bouil- 
lonnement A d’enerTefccoce  ; A û elle  y féjootnc  quel- 
oe  teras,  elle  en  fort  i la  fin,  parce  que  la  matière 
e cet  vafes  dl  très-poreufe  A fpongieufe.  C-^) 
BUCCAfERREAy  f.  f.  ( Hifi.  mst.èot.  ) geo- 
re  de  plante  dooi  le  nom  a été  dérivé  de  celui  du  com- 
te Camille  Antoine  Sarre/err*  de  Boulogne.  Les  plan- 
tes de  ce  genre  croiflênt  dans  Peau  ; leur  fleur  cil  fans 
pétales;  elfe  n'a  qu'uise  feule  étamine  fans  filet,  faîte 
en  forme  de  rein,  A compofée  de  deux  valvules;  cet- 
te fleur  ell  (lérile,  A plufieurs  enfemble  forment  un 
épi  i double  rang . Les  embryom  fe  trouvent  auprès 
de  quelques-unes  de  ces  fleurs,  A deviennent  dans  la 
fuite  des  frutts  compofés  de  plufieurs  canfules  qui  tien- 
nent i de  longs  pédicules , A qui  relTcmbleni  i des  tê- 
tes de  petits  oifaux  ; chaqoe  capfote  renferme  une  fê- 
ineoce  arrondie . Mîchdt , »»vé  ylsmt.  grttr.  Ac.  A'e- 
tre  Flantc.  (/) 

BUCCALES  (Glandes.)  ; ce 

font  de  peines  glandes  difperfées  fur  le  cAié  intérieur 
des  ioMs  A des  levres , qui  fêlent  du  fang  la  (àiive 
qui  lert  i ta  maflication  A a la  digcQioa . ytytz  Glan- 
de, V9ftz  Boucre.  (L) 

DUCCARI,  (G/rg.)  ville  d’iftrie,  for  on  petit 

J;olfe  de  la  mer  Adriatique , qui  forme  une  des  meil- 
rurcs  rades  qu’il  y ait  toi  l’Europe;  elle  appartient  i 
la  maffon  d'Autriche. 

BUCCARIE  ««  £OUCHARI£t(C<'«£-> 
7Wr  //. 
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gnqd  pays  d'Afie  en  Tartane;  on  la  divife  en 
& ftùtt.  La  grande  comprend  la  Sogdiaiic  A a Ba- 
ônanc  des  anciens  ; elle  «fl  bornée  au  Noid  par  le  pa)S 
des  Calmoocks,  çar  la  petite  inuanr  à PEtl,  A par 
les  états  de  la  Ferle  A du  Mogol  au  bud;  c'eft  la  par- 
tie la  plus  peuplée' A la  mieux  culiivée  de  la  l'aria- 
He;  auflî  ell-elle  ités-ferdle  A trcs-abaiidante  ; les  ha- 
bilans  font  nommés  ordinairement  Tartartt  Ü>betki  par 
les  Fcifans  A les  Mogols.  La  perte  li-yet-ri*  cit  i 
Porient  des  montagnes  do  royaunic  de  Cachemit . 

BUCCARI^A,  ( Gédg.  } petite  ville  de  Hon- 
grie, en  Croatie,  for  un  goü'e  de  mCine  nom,  qui  fait 
partie  de  celui  de  Venif-. 

BUCCELLARIEN5,  f.  m.  ( Hifl.  éiMc.  ) on 

Twmmoit  aioli  uoe  compagnie  de  loidats  mllituéc  par 
les  empemrs  de  Conilaniinople  pour  diliribuer  uim  for- 
te de  pain  de  munition  de  forme  ronde,  A qu'on  ap- 
pelloit  ê«rre//«r , nom  qu'on  peut  rendre  en  notre  lan- 
gne  par  mmmiuoitmûirts  ou  JiftrikmUMrt  des  tirrr/  ; oO 
les  trouve  encore  nommés  maritunéuii  ^ A gaUe-gr^H 

00  btUemegsUt^f  de  la  Galarie  ou  Gaili>gfci.e  (Puu  un 
les  tiroit  communément.  On  ne  connoii  pas  eu  céiaii 
les  fondions  de  l'emploi  de  ces  butltUatrtt, 

D'autres  auteurs  donnent  ce  nom  aux  paralltes  qui 
étoient  entretenus  aux  dépens  des  princes  ou  Irigncuis; 
les  Vilîgois  au  moins  appelioient  ainii  rous  les  ciicns 
ou  vadiux  emrctcDus  A nounis  par  les  fèigneurs.  l^uel- 

ues-uns  croyeni  que  les  bmitrlUirci  étu'eiit  des  loF 

its  flationnatret  qui  accompagiioient  Prmpereur  en  qua- 
lité de  gardes;  A félon  d’autres,  c'éioivnt  des  hum- 
mes  dont  ces  princes  fe  fervoient  pour  faire  OKiurir  le- 
cictement  ceux  qui  étoient  tombés  dans  leur  diieiace. 

BUCCELLATION,  f.  f.  terme  dont  fe  1er» 
vent  quelques  Cbimifln  pour  expriiiicr  PopCiatioii  i>ar 
laquelle  on  divife  en  murecaux,  comme  par  bouchées, 
ditiérentes  fubftaneei  pour  les  travailler.  {M} 

BUCCIN,  bmtetmum,  f.  m.  (fiifl.  mal. 

/»g.)  coquillage  ainfl  nommé,  parce  qu'il  rcllcmbic  en 
q,uelque  façon  iun  cornet  mubcal;  il  ell  allongé;  l'on- 
smure  de  la  ct^uille  ell  i l'cxtréinlé  la  p us  grutlc , 
A la  coquille  diminue  peu  à peu'  lufqu’l  l'autre  extré- 
mité <fui  fe  termine  en  pointe  On  trouve  des  bmcttmt 
fur  la  terre,  dans  Peau  douce  A dans  la  mer,  d’où  ell 
veau  la  divilion  de  ces  coquillages  en  éuttimi  de  ter- 
re, bmetimi  d'eau  douce,  A bmiftmt  de  mer;  ceui-d 
font  les  plus  nombreux  ; L'tlcren  fait  vingt-quatre  gen- 
res, qu’il  rapporte  i la  même  daflê . Lilter, /r« 
J'ymtf.  meib.  ttmtb.  yty.  Coc^UILLACE,  Co<lUtL* 
ti.  ( /) 

* Il  y a une  efpece  de  imecim  commune  fur  les  cAtei 
d'Angleterre,  qui  fournit  la  pourpre.  Cette  propriété  a 
été  occouvertc  il  y a environ  70  ans,  par  la  fociété 
royale.  M.  de  Reaumur  en  a trouvé  une  autre  fur  lea 
câêcs  de  Poitou,  qui  donrse  aufli  cette  couleur.  Cette 
efpece  dl  apparemment  une  de  celles  qoe  Pline  a dé- 
crites. Les  bmtcimt  de  Foiou  qui  domient  la  pourpre, 
le  trouvent  otdinairemem  alTcmbiés  autour  de  ceiiaines 
pierres  ou  fables  couverts  de  grains  ovales,  longs  de 
trois  lignes,  A gros  d’un  peu  plus  d'une  ligue,  pieîna 
d’imc  liqueur  blanche  en  peu  jauniire,  affi  feroulable 

1 edie  qui  fe  tire  des  bmeeimi  mêmes,  A qui  après 
quelques  chaitgetnens,  prend  la  couleur  de  p-iuipre.  Far 
In  expériences  de  M.  de  Rea-Jtnur,  ces  grains  ne  fuit 
point  apparemment  les  oeufs  des  bmttimi  ; ce  ne  font 
point  non  pins  des  grains  de  quelque  plante  marine,  nj 
des  plantes  nailTames;  il  rdle  que  ce  foieut  des  muts 
de  quelque  poilTon.  Ils  oe  commeucetK  i paroître  qu'en 
auiomne. 

Cet  grains  éenfés  fur  un  linge  blanc,  ne  font  d'a- 
bord que  le  jaunir  prefque  impcrceptibkment  ; mais  en 
trois  ou  quatre  minutes  , ils  lui  donnent  un  très-bêta 
rouge  de  pourpre,  pourvu  cependant  ^ue  ce  linge  toit 
expofé  an  grand  air:  car  ce  qui  etl  b^n  digne  de  re- 
marque, A là»  bien  voir  de  quelle  extrême  délicacdle 
dl  la  génération  de  cette  couleur,  l'air  d’une  chambre, 
dont  même  les  fenêtres  (êroient  ouvertes,  oe  fuffiroit 
pas  . La  teinture  de  ces  ersfits  s’alfoiblit  un  peu  par  uo 
grattd  nombre  de  btanchi^Tagei . 

M.  de  Reaumur  a reconnu  par  quelques  cxpéricncei, 
que  l’elfet  de  l’air  for  ta  liqueur  des  grains , confifle  , 
non  en  ce  qu’il  lui  enleve  quelques-unes  de  fes  parti- 
cules, ni  en  ce  qu’il  loi  en  donne  de  nouvelles,  mats 
fimplement  en  ce  qu’il  l’agite,  A change  l’airangctnent 
des  parties  qui  la  compolent.  Nous  avons  dans  la  cu- 
cheoille  une  très-belle  couleur  de  rouge,  maïs  qui  n’eft 
bonne  que  pour  la  laine.  Le  carthame  donne  le  beau 
Ccc  fon- 
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ptmcna  & le  ertmoifl . nMit  ce  n*eA  le  (bie  . 
re«(  c'tre,  dit  M.  <k  FonteneUe,  le»  graia»  de  M.  de 
Reaumur  nous  fooruroni-ils  le  beau  rouge  pour  la  toile. 

M.  de  Reaumur  n’a  pas  manqué  de  CDmnrcr  fa 
•ouvelle  Morpre  avec  celle  qui  Te  tire  de  M hmt- 
timt  de  Poitou  . Les  àmteimi  ont  i leur  collier  uo 
petit  réfervenr,  ippeilé  impropretneat  V€tmt  par  les  an* 
deos  f qui  ne  contient  qu^une  bonne  goutte  de  liqueur 
an  peu  jauiiitte.  Les  linges  qui  en  font  teints  , espo* 
fés  i une  médiocre  chaleur  du  folcil , prennent  d'abord 
une  couleur  verdâtre,  enluhe  une  couleur  de  citron, 
an  verd  plus  dur,  & puis  plus  foncé,  de  U le  vk>- 
let , dt  enfin  un  beau  pourpre.  Cela  fc  fait  en  peu 
d'heures:  maïs  fi  1a  chaieur  du  foleil  e(l  fort  vive,  les 
changemens  préliminaires  ne  s'apperçoivent  point,  ét  le 
beau  pourpre  païuît  tout  d*un  coup . Un  grand  féu  fait 
le  m<.me  «fict , à cela  pris  qu'il  le  fait  un  peu  plus 
lentement . ét  ne  produit  pas  nue  couleur  fi  parfaite  . 
Sans  doute  la  chaleur  du  foleil  beaucoup  plus  fubtile 
que  celle  du  feu  de  bds,  ell  plus  propre  a agiter  les 
plut  fines  particules  de  la  liqueur  . L(  grand  air  agit 
aulli,  quoique  mo'ns  vite,  (ur  la  liqueur  des  âatrr/*/, 
lur*iout  fi  elle  cil  Véirempée  dans  beaucoup  d'eau  ; d'où 
M.  de  Reaumur  conjcâure  avec  afTea  d’apparence,  que 
la  liqueur  des  tmethr,  & celle  des  grtuns,  font  à*pcu* 
prés  de  même  nature,  eicepté  que  celle  des  grains  e(l 
plut  aqueufe.  Elles  ditferent  encore  par  le  gouc:  celle 
des  gra>ns  efl  lâlée,  ét  celle  des  àMteim  extrêmement 
poivrée  ét  piquante,  peut-être  parce  qu'elle  à mucus 
d’eau . 

Si  on  eouloit  les  employer  dans  la  teinture , celle 
des  grains  fetoit  d'un  ufage  plut  commode,  ét  coûte* 
roit  moins , parce  qu'il  et!  aifé  de  la  tirer  d'une  gran- 
de quantité  oc  grains  qu'on  écraferoii  à la  fois;  su  Heu 

Îue  pour  avoir  celte  des  kmetimi , il  faut  ouvrir  le  ré* 
xvoir  dv  chaque  kmttim  en  particulier , ce  qui  dcmin- 
de  beaucoup  de  ums:  ou,  li  pour  expédier  on  écralc 
Jes  plus  petits  de  ces  coquillages , on  gâte  la  couleur 
pv  le  mélange  des  difiéreutes  matières  que  fournir  l’a- 
nimal . 

La  Chimie  indiqueroit  peut-ccre  des  moyens  qui  fè* 
roient  paroître  la  couiesir  plus  vite  ét  plus  belle , ér 
qui  la  rendroiciu  plus  ténace.  M.  de  Reaumur  a prou- 
vé que  le  faDlimé  cortoHf  produit  cet  rlfet  fur  la  li- 
queur des  e«m«r:  mais  la  pratique,  ét  fur -tout  un  pria* 
cipc  qui  viendroit  i faire  partie  d’un  métier , deman* 
deroie  beaucoup  d'autres  obicrvations,  éc  des  vûcs  nou- 
velles. Il  y a bien  de  la  ditfércnce  entre  un  phylîcien 

Îül  veut  connoître,  ét  un  anifan  qui  veut  gagner  . 

)'cû  par  Celte  réfiezion  que  M.  de  F^ontenelk  nnii  Ton 
«xtrait  du  mémoire  de  M.  de  Reaumur.  A'v/rt  Hifi. 
Jt  l'é,-4d.  lyti.p.  H.  Le  favanc  accadémicîeti  le  com- 
mence par  une  autre,  qui  ne  me  paroii  pas  aulii  vraie; 
c’eil  qu'il  y a plus  de  chofes  trouvées  dans  ces  der- 
niers (iccles , qu'il  n'y  eu  a de  perdues  des  aocicni  : 
ma-s  qu'il  oe  peut  y avoir  rien  de  perdu , que  ce  qu’on 
veut  bien  qui  te  fuit;  qu’il  ne  faut  que  le  chercher  dans 
le  fein  de  la  oatote,  où  rien  ne  s’anéantir,  ét  que  c'ell 
même  un^  grande  avance  pintr  le  retrouver , que  d'étre 
fûr  qu’il  le  peut  trouver . Mais  on  peut  répondre  â M. 
de  Fontenclle,  <pc  le  fein  de  la  nature  ell  vafle;  que 
propofer  i un  phylicicn  ce  champ  i battre  pour  y re- 
trouver quelque  ancienne  découverte,  c'ell  lui  do.nner 
è chercher  un  dûiiunt  tombé  dans  le  fond  de  la  mer . 
Une  découverte  le  lâii  fouvent  par  haùxd;  ér  il  peut 
fe  palTer  bien  de»  liecies  avant  que  le  meme  hafard 
fe  repréfente  : en  un  moi,  je  croi  que  quand  une  io- 
ventioa  cQ  perdue,  mxi-feulemeni  o»  ne  la  retrouve  pas 
quand  on  veut,  mais  qu’il  fe  peut  faire  qu’avec  beau- 
coup de  foins  & de  travail , on  ne  la  retrouve  jamais . 
Quant  au  nombre  des  choies  nouvellement  trouvées,  éc 
û celui  des  anciennes  découvertes  perdues , c'ell  un  exa- 
men impoffiblc:  nous  lavons  très-bien  ce  qu’il  y a de 
récemment  découvert,  mais  nous  ne  favons  point  tout 
ce  que  nous  avons  perdu  des  anciens;  ée  fans  l'une  éc 
l’autre  de  ces  conouilTatices,  il  n’y  a poiui  de  cumpa- 
raif>n  â faire. 

BUCCINATEUR,  fm.  pris  adjeâ.  en  Ann- 
fmir,  nom  d'un  mufcle  fitné  iianlvcrfalement  fous  les 
joues  dont  il  feît  partie.  Il  s’atuche  à la  pittie  anié- 
ricure  & inférieure  de  l’apophyfe  coronoVde  de  la  mâ- 
choire infi&îeure,  ét  vis-â-vU  les  racines  des  dernières 
dents  molaires  de  l’une  ét  l’autre  mlchoire  , ét  fe  ter- 
mine à la  comtnilinre  des  deux  Icvres.  Il  cil  percé  vers 
fou  milieu  par  le  cotiduii  falivaire  de  Seoon. 
CoNDirir  b*  SALivAiae.  (L) 

U CCINE,  É f.  { ^rt  milit.  ) étok  uo  aocko 
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ioûrameM  militairt,  ou  plûiût  un  ancien  InOnimeQi  d* 
rouiique , dont  on  le  fervoit  i l'armée  pour  avant  Ica 
garde»  de  nuit,  ét  pour  6iire  favuir  aux  Ibldaa»  quand 
ils  dévoient  delcendie  ou  mooter  la  garde . 

Le  mot  Latin  imttim»  door  celui-ci  cil  fait,  vient  d« 
bouche,  éc  de  «Me,  je  chjiiie;  parce  qu'oti  »'ca 
fert  avec  la  bouche  . Ü’autre»  ctoycat  qu'il  vient  dii 
Grec  qui  lignifie  la  même  choie  , lormé  d« 

CfK,  !e»mj  , & de  enm«^  je  chaule  ; parce  qu' ancienne- 
ment CCI  inlirument  étoit  fait  de  corue  de  oauf.  D'au* 
très  de  l'Hébreu  è«i,  nme  tr»mpe:te . Varroo  dit  qu'i^ 
a été  ainti  uommé  par  onomatopée^  de  iem , , ea 

fiilant  allulîoQ  au  Ton  qu’il  rend.  Et  d’autres  le  fouc 
plus  probablement  venir  de  ktuitnnm,  qui  cU  le  oum 
d’une  tenant  ou  et^niUe  de  ftij/tM. 

Le  cornet  cil  re|^Jé  comme  une  fort»  de  trompet- 
te, de  laquelle  cependant  il  dillcre  noii*feuicœeut  par 
la  figure  qui  cil  dioite  dans  la  trompette,  ét  recouroéo 
dan»  le  cornet,  mais  encore  par  le  loti,  le  Ion  du  cor- 
na étant  plus  dur,  plus  fort,  ét  plus  lâcite  a éue  cu- 
tendu  de  loin , que  celui  de  la  irompeiie . Utyei  Tk  o u- 
rsTTE.  Le  cornet  & la  conque  femaie  avoir  été  ic 
même  inllrumcDt,  que  l’on  a dniingué  ciilulte  en  ce 
qu:  le  nom  de  tenant  ell  demeuré  aux  plus  petits  coc- 
Ucts,  éc  celui  de  permet  cil  Kité  i ceux  de  ta  plus 
grande  cfpece.  QuelquL-s-uns  cruyent  que  la  cotique  é- 
tnit  moins  lecourbée  que  le  coruet  , qui  décrivuit  un 
demi*cerclc  entier.  Varrooe  ailûre  que  la  conque  état 
autli  aj^lléc  xsrsrr,  parce  qu’on  faüoit  c«l  iuUibaicut 
avec  les  corucs  des  bœufs;  comme  cela  fe  pratique  cu- 
core  dans  quelque  endruits.  Savius  allûic  quou  tes 
faifoti  aiicicniiemem  des  cornes  de  bé  i<(  ; de  coulequ^m- 
meut  CCS  inllfutncns  dont  on  le  lcrvoit  aMCx.iiKUieut 
chez  les  juifs  à l’armée  À dans  le  umple,  U Uouseuc 
nommés  dans  l’Ectiture  fefktresb  baijettinm  , curbcs 
de  béliers,  Coknil.  (Cl) 

BUCEN  l'AURE,  f.  m ( ) c’ell  le 

nom  d'on  gros  bâtiment  qui  relièmale  aiici  i u.i  ga- 
' lion  , dont  le  fen  la  feigneuric  de  Veoile  Uxlquc  le 
' doge  fait  la  cérémonie  d'ép^iufcr  la  met;  ce  qu'il  laïC 
' lous  les  ans  le  jour  de  rAfcenlio.t.  La  ùigucuite  lort 
I du  palais  pour  ailer  mottta  le  eervu/uur. , qu'on  aiue- 
I IK  pour  ce  fujet  proche  des  coiomu-s  de  baini-M^ic. 
Cette  machine  clt  un  liipajc  bâtimeut,  p ius  long  qu'uue 
galere,  de  haut  comme  un  vaiiUau,  fans  mâts  ét  uui 
voiles.  La  chiuurme  ell  fous  u.t  pont,  fur  lequel  ciâ 
' élevée  une  vuûte  de  mcnuifeiie  & fculpiurc  docee  par 
deda.>t,  qui  regne  d'un  bout  à l'autre  du  ektt/unnre^ 
ét  qui  cü  foûicuuc  kut  amour  par  un  grand  ikunuic 
de  figures,  dont  un  uoilîeme  rang  qui  foûntnc  la  mê- 
me Cüuvcnurc  dans  le  mincu,  forme  uise  douDic  gâte- 
rie toute  dotée  & pirquetée,  avix  des  bancs  de  tous  Ica 
côtés,  fur  lefqucis  font  atlis  les  féuatvuts  qui  alL.unl 
â cette  cérémonie.  L'exuémté  du  côté  de  la  poupa 
eA  UD  dvmi  rond,  avec  un  parquet  éavé  de  demi  pié. 
Le  doge  ell  alfis  dans  le  milieu;  le  nonce  & t'ainual- 
fadeur  de  France  font  â fa  droite  ét  à fa  gauche,  aveu 
les  nobles  qui  tbrment  le  confcil.  (Z) 

BUCEPHALON,  f.  f.  (Hijl.  net.  ht.)  genre 
de  plante  dont  la  deur  eU  fans  péues,  compulcc  ll-u- 
Icmerit  de  deux  étainiaes  qui  denneut  à l'c.nbtyo'i,  de 
qui  reflcmbieut  eu  quelque  tâçou  aux  corues  a’un  tau- 
reau. L’embtyon  devient  dans  la  fuite  ua  fruit  aur»u, 
ovoïde,  éc  cannelé.  Ce  fiait  rccü'ame  un  noyau  qui  le 
cade  aifémeut,  ét  dans  lequel  il  y a une  amande.  Plu- 
mier , Mot.  fi.  Amer,  gen  PlakTE.  (/j 

BU  CH,  ( Gteg.  ) petite  vnle  de  France  en  Guien- 
nc . On  nomme  le  territoire  qui  en  dépend , le 
Ut  de  Bnii . 

B U C H A N , ( G/og.  } province  de  l’Ecoire  fcpien- 
trionale,  bornée  au  nord  ét  i l’ocient  par  *a  mer;  au 
fud  par  le  comté  de  Marr,  ér  au  couchant  par  ctmi 
de  Murray.  Il  s’y  trouve  beaucoup  d'agates.  On  pré- 
tend qu'il  n'y  a point  de  fouris;  ét  que  li  o>«  y eu 
uanfportoic  (l'aillcars,  clics  oc  poutroiatt  y vivre. 

B U CH  A W,  (Gé*g.  j ville  libre  ét  jm(/ériaic  d'Al- 
lemagne dam  ta  Souaoe,  fur  le  Fednxéc,  i oeuf  Ikucs 
d’Ultn.  Ltng.  xj.  ao.  i*t.  48.  a. 

Buckaw  (le),  Chg.  peut  pays  d’Allemagne 
dans  le  cercle  du  haut  Rnjn.  Fulde  en  cil  la  capuc. 

Buchaw,  (G^ug.)  ville  de  Pologne  dans  le  pau- 
tinat  de  Mcifelau , dans  la  Kuflîe  Liihuaitienue . Il  y a 
eocore  une  petite  ville  de  ce  nom  en  Bohème  daus  ic 
cercle  de  Satz . 

BUCHE,  f.  f.  que  l'on  écrit  aufii  éc  que 

quelques-uns  appcllait  hue  ou  fiiim.  {Alar.)  La  k«- 
tfie  eQ  ua  petit  bltunnu  doua  ou  fc  (en  à la  mer  pour 

la 
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U p^che.  Lei  Anglois  & les  Ho1lando(s  ft  ftnrcat  de 
CCKc  Curtc  de  b&titncia  po«r  la  p^chc  du  hveng.  La 
^me  de  c«  biiimcat  lé  coDnoîtra  bien  mieux  par  riii« 
4>cdio(i  de  la  finre.  t^»yez  PUmbt  Xll.  figzrt  a,  qui 
leprélèmc  une  bîiht  oapibet^  dont  voici  tes  ptoportioos 
le»  plus  ordiuattn. 

Une  bàtbt  a ordinairement  plds  de  long  d« 
trave  i l'dtambord  ; 13  pids  d pooeet  de  ban,  de  8 piét 
de  crcQi . L’éirave  s ao  ptdi  de  haut,  la  pîés  de  que- 
lle, 9 pouces  d'dpatlTeur  en-dedans,  & on  pid  9 pouces 
de  largeur  par  le  haut  & par  le  bas. 

L'dtambord  a aa  pids  de  haat , a pîds  > de  qaede , 
on  pid  de  large  par  le  haut,  & 3 pidi  pouces  par  le 
tas. 

La  plus  baOé  crdceince  a 8 pouces  de  large , & la  1er- 
nore  qui  c(l  au-deflus,  a f pouces  & demi:  U léconde 
prdeeinte  a 7 pouces  de  large,  & la  fermute  en  a f:  la 
troi&cixK  prdeeinte  a f pouces  de  demi  de  large,  la  fer* 
mure  qui  e(l  au-delTui  en  a if  par  foo  tnibeu , de  id 
au  bout;  la  lilTe  ell  large  de  ^pouces;  les  lattes  ont 
a pouces  de  largeur  de  a d'dpailTeur. 

Les  ont  deui  Ibrtes  de  petites  couvertes  ou 

chambres,  i l'avaut  de  i i‘arrkre;  ceUe  de  ravant  lért 
de  cuiline. 

Le  maître  ou  patroa  de  ces  bitimens  y commmde. 

U a un  aide;  le  contre-mtlne  vient  après . Sous  lui  fout 
ceux  qui  virent  i bord  les  auflieres  ou  fuites  ; ceux  qui 
font  einploydi  i failir  les  filets;  de  les  caqueurs  qui  d- 
forgeot  les  harenci , dt  qui  les  vudet»  de  leurs  breuit- 
les  ou  entrailles  a melure  qu'oo  les  pdebe . Ou  ne  lért 
que  de  btfeuH,  de  poiiToo  fec  ou  fald,  dt  de  gruau,  l'd* 
quipage  fe  cometuant  du  pmlTon  Irais  qu*il  pd.-he.  C'ell 
le  pairoQ  qui  donne  l'ordre  pour  jetter  les  rets  dt  pour 
kl  retirer . Lwt  matelots  lé  looeot  pour  l'ordinaire  pour  . 
tout  le  voyage  eu  gros.  (Z) 

* 6fieHC«sBuscnit,  (Ctmmfrre  dt  btit)  mor- 
ceau de  bois  de  chauffage,  de  groOéur  dt  longueur  dd- 
termiode.  ^Plutienrs  de  cea  mofceaui  formeat  la  corde. 
ytytz  B o'i  » . 

* BflCHe.  (tûmtrtlUmrt  dt  ts)  Pilitt^  petits  offi- 
e?en  dtablis  fur  les  chantiers . Leur  emploi  ell  de  veiller 
à ce  que  les  bois  de  chauCage  aycui  les  dimenlions  de 
)cs  qutirtds  requilés  par  les  otdoonances.  f'ayra  Bois. 

B il C H I,  ( r/fsfMÎtm  m U)  Utmt  tCEsus  (jf  Ftritty 
dl  l'amende  ortMinde  pur  jugemeuc  des  maîtres  des  eaux 
de  forêts,  pour  avoir  abattu  ou  colevd  da  arbres  da» 
les  forêts  àetoi.(H)  . , ^ , 

BficHi,  tm  Jerdimsgti  OQ  appelé  ainfi  la  dge  des 
mangers  dtêtds,  que  l’on  amène  eq  France  de  rroven- 
ce  de  de  Gènes  ( IC  ) 

BUCHEIRA  ■lBUGHtARA,«?<^.)  c'eft 

alnli  qo'oD  nomme  nu  lac  d'Egypte,  à Icpt  milles  d'A- 
Iciandrie . 

6 UCHEK,  (Gitg.)  petite  ville  d'Allemagne  dans 
rOdcnwaldt , appartenante  i rdleâorat  de  Mayence . 

BUCHER,  C m.  tm  ÀrtkiuSmrt , eft  00  petit  bi- 
timent  ou  eneard,  pratiqué  dans  une  bafle-coor  ou  dans 
une  nuifoo  de  campegne,  oà  l'on  ferre  le  boit:  dans 
les  miifons  particulières,  c’eft  un  lieu  obfcur  dans  l’d- 
sage  foûtenain  ou  au  rea-de-chaulTde . Les  bàtbtriy  chci 
les  pciaeea,  s’appellent  ftmrritrtt , en  latio  ttlU  tigmtrié, 

(J*) 

* BftcRiiia,  f.  m.  {Hijt.  «*r.)  amas  de  bois  for 
lefqoels  les  anciem  brfiloieni  leurs  morts  : cet  amas  d- 
totem  plus  ou  moins,  grands,  félon  la  qualité  des  per- 
ibntws.  La  loi  des  done  Tsbles  ddfeodoii  d'j  emplo-’ 
yer  du  boit  poli  dt  menuifd . Ou  les  conftntifoit  princi- 
palement de  larix  , d’if,  de  pin,  de  frêne,  de  d'aoim 
arbres  qui  l'enfiammeoi  fàcilenaent . On  y ajodtoit  aofli 
la  plante  appcllde  fmpyrms . Ou  les  environnoii  de  qr- 
près,  dit  VatTon,  pbor  corriger  par  Ton  odeur  celle  au 
cadavre,  qui  aorott  iocommodd  ceux  qui  tfliftoient  i la 
cérémonie , dt  qoi  rdpoodoient  aux  lamematiotts  de  la 
Prebtmy  julqa'à  ce  qoe  le  corps  dtaut  coolbmd  de  les 
cenores  recueillies,  elle  difoit  i/rrrt,  rttirex*vous . 

Le  éAtbtr  droit  ^ forme  quarrde,  i iroif  00  quatre 
étages,  qui  alloieni  todjoors  en  diminuant  comme  ooe 
pyramide  : on  I*  orooit  qu^ooefois  de  ftatues . On  ver- 
foit  fur  le  cadavre  du  vin  , du  lait , de  «du  miel . On  rd- 
Modok  for  k bitber  des  parfomt , des  liqueurs  odori- 
férantes, de  renceos,  du  cinnamome,  des  aromates,  dt 
de  l'hoile.  On  donoott  au  mort  la  potioa  myrrhine . K. 
M Y R a M E . Cette  profofion  eofiteolé  d’aromatea , de 
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foir  quelquefoii  eaix  qui  ipprocboient  trop  près  du  bi- 

tbtr. 

Après  qu’on  avoit  oint  le  corps,  on  lui  ouvroic  les 
yeux  çiu'on  avoit  fermés  après  le  dernier  (bfip'r.  On 
fflcttoit  ao  mort  ooe  pieee  de  monnoie  dans  la  bouche  ; 
cette  coutume  a été  fort  générale  en  Grcce:  il  o'y  a* 
voie  qoe  les  Hermontens  qui  prétendaient  paflér  la  bar- 
qnc  grmth . C’écoient  les  plus  proches  pttens  du  défont 
qui  mettoient  le  leu  an  bdtbtr  ; ils  lut  touroukot  le  dos , 
pour  s'dier  la  vAe  d’un  li  tr  fte  fpcâacle, 

rkt..r.yl  U .11 X 1^ J- 


Qoand  le  bdeitr  étoit  ailomé,  on  prioit  les  vents  de 
l}iter  l’incendie.  Achille  appelle,  dans  Homere,  lèvent 
du  fepteotrion  de  k aéphir  lur  lebdtbtr  de  Pairocle,  de 


cette  eoAtume  pafti  des  Grecs  chez  les  Romains . Quand 
le  biebtr  étoii  bien  allumé,  on  y jettoii  des  habits, 
des  étoSes  précieulb,  dt  les  parfoms  les  plut  rares.  Oa 
y jactoii  aulfi  les  dépouillci  des  ennemis.  Aux  funé- 
railles de  Jules  Céw  les  vétérans  y précipitèrent  leurs 
armes.  On  immoloit  de  plot  des  brrun,  ocs  taureaux, 
des  moutons,  qu’on  mettoit  aolTi  fur  le  bitbtr.  Quel- 
ques-uns lé  coupoieat  ou  s'arrachaient  des  chereai  qu* 
ils  T Icmaieoi. 

Il  y a des  exemples  de  perfonnes  qui  fe  font  ruées 
fur  le  bûtbtr  de  celles  qu’elles  aimokm . Aux  funérail- 
les d’Agrippiise , Moellor,  un  de  fs  allranchis,  lé  uA 
de  douleur.  Pluficuri  foldatten  fircot  autaut  devant  le 
bitbtr  de  l’cmperear  Otbon.  Pline  dit  qu’un  nommé 
PbiUtimmt , i qui  foQ  maître  avoit  légué  fs  bicos,  le 
jctti  fur  fon  bitbtr . Plufteurt  femmes  ont  eu  ce  cou- 
rage . Cmc  coOtume  fublifte  encore , comme  on  fait , 
chez  ks  Bantans.  Achille  tua  douze  jeuos  Troyeos 
fur  le  bitbtr  de  Patrocle. 

Lorfaue  le  cadavte  étoit  réduit  en  cendres,  de  qu'il 
n'en  relioit  que  Is  oftémens  parmi  Is  cendres , on  a- 
chevoit  d'éteindre  le  bitbtr  avec  do  via:  on  recueilloic 
Is  refts,  de  on  Is  eoTsmoit dans  une  uroe  d’or.  La 
la  ds  douze  Tabis  défendit  Is  libations  de  vin. 

Mais  tout  ce  qui  précède , ne  canccrnc  que  les  grands 
dt  Is  richs.  Ou  mAloit  Is  pauvrs  dans  de  t;raudi 
lieux  enformés,  appellés  rnflrims,  Vtjtz  UsJ\tnv  H, 

C’éiolc  la  mere,  les  fsurs  ou  les  parentes  uu  défunt 
qoi  ramalfü’cnt  Is  cendrs  dt  Is  os:  élis  éiotcot  vê- 
tues de  noir  : cils  les  menoiem  fout  leurs  habits.  Ls 
fils  recueiifoicDC  (n  refts  de  leors  peres;  ao  défaut  d'en- 
fant , ce  devoir  étoit  reodu  par  Is  autrs  paréOi  ou  w 
ks  béritlen.  Ls  confult  ou  Is  premiers  officiers  w 
empereurs  nmafloicM  leun  nflémeni.  Ao  décès  d'Au- 
gulle,  ls  premien  de  l'ordre  éaueftre  ls  ramiftérent 
nods  pi6.  On  enveloppoit  os  rdm  dans  un  linge.  A- 
Vint  qoe  de  lé  reiirs,  ils  sîoieat  tous  au  défunt:  o«- 
It,  vmity  vrnki  mts  tt  trdime  y»*  umlmrm  fermiftrit 
tmmâi  ftfmtmmri  „ adieu,  adieu,  tilieo;  noos  te  fui- 
„ vroiis  coui  quand  La  nature  l’ordwiucn. 

On  emportoit  Is  os  & ls  cendrs  du  défont . Fty. 
Ut  mrtitUt  Fuhe'r AILLES,  Ba  Aler,  Tou* 

BEAU,  IeVX  rUMBSRES,  UrHE,  SEPUL- 
CRE, Epitaphe,  Mausole'e. 

BUCHERESTprBUCHOREST,  (CAg.) 
grande  vilk  de  la  Valtdiic,  rétidence  du  Holpooar, 

Îui  «Q  fous  la  proteâion  ds  Tors,  fur  la  riviere  de 
)cmbrowitz.  Lomg.  44.  10. /<•/.  4^  30. 
BUCHERl,  ( G/*g. } ville  de  Sicile,  dans  la  val- 
lée de*Noto,  avec  tkra  de  principauté,  i trois  milts 
de  V isiui . 

BUCHERON,  f.  m.  ouvris  occupé  dans  ls  fo- 
rêo  i abattre  ls  arbrs , & i fabriquer  le  boi»  de  chauf- 

*'ÏÜCHORN,  <6Af.)  p«iK  *ni«  libre  & imp<- 
riale  d’Alletnagae,  ao  sreie  de  Souabe,  for  le  lac, 
& i cinq  lieos  de  Conftance.  Ltmgit.  zy.  16.  Irntif. 
47-  41* 

fiUCHHOLTZ,  (G/tg.)  petite  ville d'AMema- 
rne,  dépeodanie  de  l'éleâorat  de  Sue. 

BUCHSGAW,  ( GUg.)  pays  dans  la  Suifté,  an 
canton  de  Soknre,  avec  titre  de  landgraviat. 

B Ü C K , ( GUg.  ) petite  ville  de  Pologne , dans  la 
Roffie  rouge,  au  Mlailoat  de  Bdezo,  au  couüuent  des 
riviers  de  Buek  & de  Pouw . 

BUCK  AW,  (CA^.)  ville  d'Allemagne,  dans  la 
marche  de  Braudeboorc . 

BUCKENBOÜRG,  ( CAg- ) d’ Allema- 
gne, du  comté  de  Sebanmbourg,  for  la  liviae  d’Aa, 
en  Weftphalie.  _ 

BUCKENFÎORT»  AARDALFIORT 


Uqueurs,  de  potions,  fol  défeodne  par  la  loi  ds  douze  (Golpi  DR),  c’eft  un  golfe  de  la  mer  du  Nord, 

Tabis  : outre  la  dépcnié  foperflue,  qu'il  étoit  delà  bon-  for  ls  cAtes  de  Norvège,  près  delà  vilk  de  Stavaa* 


tkc  police  d’ arrêts,  l’exhalaifon  de  tant  d'odcois  étoof- 
Ttme  //. 


ly  vjiju^lc 
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BUCKINGHAM,  ( &/<#.)  vilU & doché <T An> 
rlec^rre,  iJao»  U pruriace  du  mïcne  oum,  fur  la  tivie- 
re  d'OuiiC'  clic  cil  ^ l'CBc*  de  Londres.  L«ng.  i6. 
3}.  l4t.  Jl.  f7- 

BuCKiMGHAMiBiai,  providce  d'Aogktcrre,  sa 
diucelc  de  Liocuia,  dont  les  laioes,  k pain,  & le  boeuf 
font  tort  eUimdt. 

BUCKOR,  ville  d'Aiîa,daiu  l'iadoûaa,  capitale 
de  la  province  du  même  nom,  dans  une  Ile  qoe  toeme 
rinde. 

D U C K O W,  ti  y a deti  pcritei  vilks  de  ce 

nom  en  Allemagne,  d»oi  le  dochd  de  Mecklebourg, 
au  cercle  de  balle  Saxe,  roae  s’appelle  te  tieuje  Bsciew, 
l'antre  U memf. 

B U U Ü L 1 A S M E,  M>.  m.  ( BelUi-lrltres  ) 
chanion  en  ofige  parou  les  bergers  oo  paileors  de  l'an* 
cieooe  Grece.  lit  1a  ckaotoiem  en  cooduifant  k bdtail 
aui  pitarages.  Selon  Atbende,  U*.  Xiy.  Diomut,  ber* 
ger  de  Skile,  en  for  le  premier  auteur;  te  Epienarme 
en  Etifoit  memiun  da°t  rAleyon  & dant  l’UlyHe  fai* 
faot  fusfrage . On  appeiloit  encore  kmteUefme  un  air  ) 
daulêr  qu'oo  piioit  iiir  la  flûte,  & qu'Aihcnde  Ioi«mi* 
me  dilliiigue  de  la  chanion  dont  nous  veooiu  de  par* 
1er.  Mém.  de  PAted.  tem.  «T.  (G) 

•B  U c O L I Q'U  E,  r.  f.  iBtIMm.}  ce  mol 

veut  dire  fslïosét^  A flgniâe  des  poc'lics  qui  regardent 
les  bergers  et  In  troupeaux.  Knrc  Pastoral. 

Ce  mot  vient  de  ivr,  À ttimii  de*!! 

icM  pefe*i  & fMi  psit  Ut  k9Bft^  kem- 

uirr, 

La  poèfie  htteli^ae  efl  la  plus  ancienne  de  toutes  les 
poclics,  (t  l’on  croit  qu’elk  a prit  na’/lance  en  Skile, 
parmi  les  divertiireoKns  des  bergert.  Elle  fut  hllpfrdc 
par  l’amoar  & par  roifivetd.  Oo  ajoflta  enfdte  des  re* 
gles  ï cet  divetiilTement  champêtres,  & l’on  en  lii  un 
art . Le  foin  des  troupeaux , les  beautés  de  la  nature , 
& les  plailirs  de  la  vie  ruitique  en  faifoient  les  plus  do* 
blet  fujett . Mofehut,  Bioa  , Théocrite  & Virg-k  font 
les  plus  igréabiet  poètes  ê«r«/<y*rr  de  ramiquitd. 
yet  EctQGVtij  ioTLte. 

Selon  M.  de  Kontcnellé,  Théncnte  a qudqucfois  le 
il^le  un  peu  trop  émteltfmt.  Il  ell  des  auteurs  qui  ai* 
tnbuent  rinvem<0(i  de  la  poêïie  hmtah^mt  i on  berger 
nommé  Oepkmit  ; d’autres  i Btts*t>mt , tilt  alrfd  de  Lao* 
D.édOD  . 

Le  grammairien  Donai,  dam  ta  vie  de  Vtrgile,  rap- 
porte encore  diverfet  auues  opirhons  fur  l’or^ine  des 
isteliftei,  que  Ict  uut  attribuent  ans  Lacédemoolent , 
let  autret  ) Oretle  fugitlt  en  Sicile , ceux-ci  i Apol- 
lon, lorfqu’il  gardoù  les  troupeaux  d'Admete;  ceui-li 
■i  McKure  : & cumme  dans  cette  diverlité  de  fentimens, 
il  cil  difficile  de  décider  qoel  ell  le  véritable  auteur  des 
bHteliqmtt  ; ce  grammairien  conclur  qu’elles  ont  pris  naif- 
fonce  dam  cet  tems  beoreua , oà  la  vie  paBorale  étoit 
encore  en  honseor. 

Let  ÿer«/(f»rr,  dit  Voffiut,  ont  qoelque  conformité 
avec  la  comédie;  elles  Itut,  comme  eellc-ci , eue  ima- 
ge, une  imitation  de  ta  vie  commune  de  or^naire;  a- 
Toc  cette  diflércnce  toutefois,  que  la  comédie  repréfen- 
te  les  tomurs  des  bsbitana  dt  la  ville,  dt  les  àmeelifmet 
let  occupations  dcmgens  de  la  campagne  : tantbt , ajoâ- 
te-i-il , ce  dernier  poeme  n’dl  qu’on  monolaew,  & tan- 
tAt  il  a la  fwme  de  dialogue;  dt  quclquetoii  il  eft  en 
aâion,  qoelqoefoit  eo  récit,  de  enfin  mêlé  de  récits  & 
d’avions,  ce  qui  eo  eonilieoe  direrlet  efpeces-  Le  vert 
hexametre,  pour  la  Poèfie  Greque  dt  Latine  eA  le  plus 
prt^e  pour  let  d«r«nyaer,  de  toutes  celles  de  Viigile 
ont  cette  forme . Oo  trouve  cependant  qoekaet  vm 
pcoumeires  dant  Thénaiie,  mab  feulement  fiufom  par- 
tie des  dianfons  qu’il  met  dans  la  bouclie  de  fet  ber- 
gers. Dans  la  poelie  FrançaÂfo,  toute  roefore  de  vers 
eü  admife  pour  les  palloralesi  les  vers  libres  de  irré- 
gulieri  ptroiflênl  même  convenir  principalement  i l'ai- 
fonce  nécclTatre  i ce  genre,  beaucoup  plus  négligé  au- 
jourd’hui qu'il  ne  l'éioit  des  anciens,  par  les  laiTons  qi»a 
noos  détailleront  au  mot  E c L o c u s . 

Oo  repréfontoit  quelquefoit  det  ^Betliftiet , c'eA-)-d>- 
re , des  pailoralcs  fur  les  théâtres  ; les  décorations  étoient 
alors  Amples,  compufoesde  branches  c'arbres  à de  fouU- 
lages;  de  l’inflrument  dont  t’accompagnoient  let  aâeurs, 
étolt  la  flflce  de  rofeaa , nommée  par  les  anciens  wifut , 
dont  reitérkur  répoodok  i la  fimplicité  du  poeme. 

An  refte,  toutes  let  eclogoet  ou  let  idylles  ne  doi- 
vent pu  être  inito  as  rang  det  àmeetifiin  : les  trois 
acloguct  de  Virgile,  par  exemple,  intitulées  Peiliem,  Si- 
terne,  dt  GaUmt,  font  d’un  Hyle  beaucoup  plus  noble 
qoe  les  fept  aoûts , de  roulent  un  des  matières  fart  dlf- 


EUE 

féreoees  de  fa  vie  champêtre.  C’eft  te  fentfment  de  Ser* 
vius,  dans  la  vie  de  vireilS.  Vofllus,  Imflit.  f*it.  M, 
lU.tep.viij.tG) 

* HUCÜRNE,  {Myti.'i  fimom  qu'on  a donné 
i Bacchus,  que  l’on  rcprérciitoii  quelquefois  avec  une 
corne  de  tanreau  i la  maiu,  fymbok  ancien  do  vaifo 
feau  i boire . 

BUCORTA,  (G/tf.)  petite  rivkre  du  tovaume 
de  Naples,  qui  fe  jette  »o»  la  mer  an  golpbe  d^e  Gi* 
race , dans  le  duché  de  Calabre . 

BUCQUOY,  (G/oe.)  comté  de  France,  dut 
la  province d'.\rtots,  fur  Tes  fioatkiet  de  la  Picardie. 

BUeZAVA  em  BUTSKO,  (Géog.)  vitkde 
Pologne,  dut  le  Paiatioat  de  Roffie. 

BUDACK,  (G/vg.)  ville  capiiak  de  la  Croadt, 
dans  ta  provmce  de  Curbavia.en  Hongrie. 

B U D E ••  O F F E N , ( Gdeg.  ) grande  dt  forte  vîh 
le,  capitale  de  la  baflé  Hongrie  & de  tout  ce  royaume, 
avec  une  bonne  citadelle:  la  fltoation  en  cft  agréable, 
St  le  terrein  de  lès  envîtans  ell  fertile  en  vins  excellent , 
il  y a det  Iborcei  d'eu  chaude;  oà  l'on  cuit  des  otufo 
en  très-peu  de  tems , quoiqu’on  v voye  nager  des  jpoifo 
font  vlvans . DiSian.  gdeg.  de  M.  Volgkp . Elle  eA  fut 
le  Danube.  Lnr-  4f.  Un.  47.  ao. 

ÜUDJ  ADIN^GER-LAND,  (G/#g.)  petit  di- 
Ôrd  d’Ailem^ne,  dans  le  comté  d’OIdenbura,  au  cer- 
cle de  ba0è  Saxe,  entre  l’embouchure  do  \^<r  dt  da 
Jhade. 

BUDINGEN,  (Gdaf.)  vUk  d'Aliemune,  avec 
un  chSteau,  au  comté  cElfonbourg,  dans  la  Weteravie, 
fur  la  riviere  de  Ntdder. 

nUDNOCK  •»  PUTN0CK,(6A-,f.)  petit# 
snlle  de  la  haute  Hongrie,  dans  k comté  de  Batfod, 
fur  la  riviere  de  Gaya. 

BU  DO  A,  petite,  maH  forte  ville  maritime  de  la 
Dalmatie:  elle  el)  aux  Vénitiens,  dt  a un  évêque  fui* 
fragant  d'Aniivari,  dont  elle  cil  à fix  Ikncs.  Leng.  36. 
30.  Ut.  41.  U- 


BU  DO  W1  ES,  (G/fl#.  ) petite  riviere  de  Lithua- 
nie, dam  le  paiatioat  de  PoToc  ‘ • • ■ce-' 

bola. 


Moctk , qui  fe  jette  dans  l’0« 


n U D W E 1 S S , ville  d’ A lleinagne  eo  Bohème , f« 
la  Moidaw,  i 19  lieues  de  Prague  . Lan.  3X.  37.  tet. 
42. 1 y.  Il  y a encore  une  ville  de  ce  nom  eo  Moravie, 
entre  Trebitx  & Zrttlm. 

fiUDYNIE,  ( Gdag.  } ville  du  royaume  de  Bohè- 
me, for  l’Eger,  i cinq  mtlica  de  l'rane. 

BUDZI  ACee  BESS  A R AB  IL,  ( G«^/.  ) pays 
fliué  entre  la  Moldavie,  k Danube,  la  met  Nuire,  de 
la  petite  Tartane,  orrofé  par  k NkAer.  L’on  appelle 
les  peuples  qui  l’habiteni  Terteret  BudtUet . 

B U £ 1 L,  (G/l#. } petit  pays  avcc.cictc  de  conté, 
dans  le  comté  de  Nice,  arrofé  par  le  Var,  d^ndaot 
du  duc  de  Savoie.  La  capitale  porte  te  même  nom. 

B U £ L T A , f.  m.  terme  de  Chimie , dont  on  lê  fert 
au  Puiolj , pour  ftgnifier  le  chai^emem  qui  fe  fait  i l’ar- 
gent dans  la  coupelle  fur  la  fin  de  l'opération,  lorfqu* 
il  fe  couvre  d’une  elpeee  de  toile  rouge.  P.  Bouton. 

B U £ N A V £ N T U K A , baie  qoe  forme  la  mer 
du  fud  for  la  c6tc  occidcQialc  de  l’Amérique  méridio- 
nale, dt  dans  le  gouvernement  de  Fopayan.  Ls$.^.  de- 
grdt  Berd.  Urne.  301. 

* BUENOS  AYRES  pb  CIUDAD  DE  LA 
TRINIDAD,  (G/eg.)  belk  vilk  aux  Efpagnols, 
dans  l’Amérique  méridioaale,  capitsk  du  gouvernemena 
de  Rio  de  Plata,  dans  le  Pan»aai;.clk  efl  peuplée  o’E- 
rpsgnols  dt  d’indiens  : on  y fait  «n  grand  commerce  de 
Nçgres . LtBg.  322.  UuitBJe  Btdrid.  34.  yy. 

B U F E'  AL  A R A , ( Gdeg.  ) petite  ville  du  royas- 
mede  Nijpks,  dam  la  Calabre  cuécieure,  i l’emboQ- 
chore  du  bibari. 

B U F F E T ,C  f.  ( terme  tPArthiteSBre  ) c’étoil  chet 
les  anciens  de  petits  appaitcmcos  féparés  du  relie  de  la 
folk,  pont  y ranger  la  porcelaine,  tes  vafos;  dt  en  Fran- 
ce dans  les  derniers  fiecks,  les  hBjftu  (c  mctioietu  dans 
les  folles  à manger,  dt  fervoient  antanc  pour  y drclJcr  les 
choies  utiks  pour  k forvice  de  la  table,  qoe  pour  y étaler 
la  ricfadre  dt  la  magnifleesce  des  princes  00  det  pariicu- 
lien  qui  doonoient  des  fellins.  Aqjourd'hui  dans  les  mai- 
font  de  qoelqu’importance,  00  place  les  hBfftti  dant  des 
pièces  réparées  ; alors  on  ks  décore  de  tauksui  rriatifa 
an  fujet,  de  fontaines,  de  cuvettes,  de  rafraichllluir  & de 
yafes , A ils  font  revêtus  de  marbre  dt  de  btonxe  ; au 
lieu  que  dans  les  bltimens  ordinaires , ces  hmfftn  fe  drefo 
font  dant  les  vellibulcs  ou  antichambres,  pour  éviter  l’hu- 
midité qu’ils  cauferoient  dam  les  folles  i manger.  Vey, 
S ALL  e A'  MAMOSR.  (F)  * 

Buf- 


BUF 

B O 9 P S T , (Fn$tji*ier  ) e(l  uM  dem^pyrimide  d'eta 
adoUce  cooire  on  mui  ou  pitcde  dans  le  fond  d‘uoe  oi* 
C&e,  avec  pladrurt  coupes  & biOiiu  formam  des  nap- 
pes, dt  accompagné  au  moios  d'on  boaiilon  Air  le  haut 

Ïii  les  fournit . Il  y a de  ces  tuffeu  plus  cotnpofés , 
qui  ont  plutieurs  bouillons  & jets  d'eao.  (iC  ) 
üu  P F c T PO  aovt,  t>.  Fust  d'o  R g O e ; c^eft 
Je  Meaoiâet  qoi  fart  la  cailTe  de  TOrgue:  elle  cil  or- 
dioaircmeoi  cacichie  de  fcolpiore,  & antres  orneiaeas. 

BU  F FETER, (ra  finutmmtrft  ) c'cA  doncMr  en 
paûant  cooire  la  tête  d'uu  pins  fort,  ou  contre  la  té- 
U d'uD  levne,  quand  os  le  fait  battre  aux  oifeaui.  On 
dit  tt$  oifeaM  « kuff*ti  ié  froie. 

B U F r'  £ T £ U R , f.  m.  voiturier  de  vint  ou  antres 
liqueurs , qoi  boit  au  tonneau  fur  la  route  ; rOrdoooan- 
ce  décerne  contre  ces  voiintiers  inAdelcs  la  peine  des  ga- 
lères . 

B U F LE , f.m.  mtt.  MsIki,  ani- 

mal quadrupède  du  genre  des  b«ufs;il  ell  plus  grand 
que  les  ndtres  ; A)a  corps  eû  plus  gros , & fk  peau  plus 
dure.  Ses  cornes  font  grandes,  contoomées,  fortes  & 
de  couleur  noire.  Les  iajï/r  A»t  fort  Aéqnens  eu  Ita- 
lie, fur-toot  dans  les  terres  dn  Pape  dt  dtns  le  royau- 
me de  Naples;  & aufli  en  Grèce  dt  en  Ade,  au  rap- 
port de  Bdoo . On  les  aourrh  ponr  faire  des  fromages 
de  leur  lah,  di  os  leur  fait  aullî  traîner 

des  voitnres , & on  les  conduit  par  le  moyen  d'une  corde 
attachée  à un  anneau  de  fer  on  de  cuivre,  qui  eA  pif- 
fé  dans  leurs  narines  ; car  quoique  ces  affmaox  foient 
domMés,il  leur  refie  loijours  de  leur  férocité  itacnrel- 
te.  11  cÀ  i croire  qoe  le  hmflé  d’Italie  u'eA  pas  ditfé- 
leac  do  des  anciens , qui  étoîi  dans  les  Indes  & 

dans  l'A6e,  y0fet  Quadrupcds  - (/) 

On  employé  en  intittimt  fes  cornes,  fès  ongles,  G 
frsifTe,  A fa  fiente:  les  deux  premières  font  bonnes  con- 
tre les  convoinoos;  & les  autres  parties  ont,  dît-on,  les 
mêmes  vertes  que  celles  du  boeuf. '(AT) 

Bt:  r t-  e,  f,  m.  nom  que  l’on  donne  i la  pean  de  ra- 
nimai appeilé  hmfity  quand  elle  a été  palTée  i l'hnile, 
comme  le  chamois.  Les  militaires  s'en  fervoieot  ancien- 
iKinent  pour  armure  ; A les  grenadiers  Aoglois,  de  mê- 
me que  ta  cavalerie  Françmk,  l’employent  encore  i pré- 
lêilt,  à caufê  de  fa  dereté  A de  la  réflltance:  on  s'en 
lêrt  i fidre  des  ccînturioM,  des  boorfes,  (ÿr.  Le  kmfit 
frir  un  des  articles  importans  dn  commerce  des  Angloii, 
François,  A des  Hollaodois,  qui  en  trafiquem  è 
Conihotinople.  i Smyma,  A le  lone  des  cAtes  d’ÂAiqne. 
. Les  peaux  d'élans,  de  banfi,  & des  animaux  de  la 
même  cfpeee,  étant  p^ées  k l'hnile,  A préparées  com- 
me celles  do  en  prennent  le  nom,  A fervent  de 

la  même  muicre.  Il  y a eu  France  on  graisd  nombre 
de  manufàâurei  pour  U prépwation  de  ces  peaui,  par- 
ticnIiercmeK  A Par»,  i Rouen,  i Corbdl . Ce  fut  le 
fiev  Jabae,  natif  de  Cologne , gui  établit  les  premières 
de  ces  mannfaâures . ^«yre  U d*  fr/fsrtr  ttt 

ft—M  d FtrtitU  Chamois- 

fiuf  t f , ( Af«*/<v  à)  c'eft  un  moulin  daru  leqoel 
on  foule  A prépare  avec  de  l’huile  les  peaux  de  budes, 
d’élans,  d'orignaux,  de  baofs,  (ÿr.  pour  en  faire  ce 
qu’on  appelle  des  bmfitt  i l’oiage  des  gens  de  guerre; 
ce  qoi  fe  fait  au  moyen  de  plulieuri  gros  pilons,  qui 
fc  tkoflèot  A tombent  delTus  ces  cuirs  dans  de  gran- 
des auges  de  bois,  pu  le  moyen  d’une  roue  qoi  ell  en 
dehors , A que  la  .force  de  l'eau  fait  tourucr . Le  Acnr 
jabac,  de  CologM,  cA  celui  qui  a établi  k premier  de 
ces  moulins  en  France;  A celui  qu’on  voit  è £Qi|oe, 
cA  de  Ton  Inrentioo . yty*^  BufLe,CÿMoutiH  a' 
Foulon. 

BUFLETIN,  c’eA  le  nom  do  boAe  quand  il  cA 
encore  petit  ; en  prépare  la  pean  do  iedms , A oo  l'em- 
ployé  aux  mêmes  oGiges  que  celle  du  bude. 

B U G , ( Oiu.)  grande  rivicre  de  Pologne , qui  prend 
fl  fource  près  rrOlefoo,  A qui  Al  jette  oaos  la  Vidu- 
te,  près  de  WilTegrod. 

BUGEN,  (Gdtg.)  ville  A royaume  d’Afie,  dans 
nie  de  Xiino,  dépendant  de  l'empire  dn  Jajsoa. 

6UG£Y,(le)  Gdtg.  ) petit  pays  de  France,  en- 
tre le  Rhdnc,  qui  le  fépare  de^la  Savoie  A du  Dau- 
phiné A la  rivicre  d'Ains,  qoî*le  fépare  de  la  Breflê 
A du  comté  de  Bourgogne.  Bellay  en  cA  la  capitale. 
Ce  pays  fait  eommer<^  de  beAiaoi  ; il  a aoffi  des  vies 
A du  blé,  mais  en  médiocre  quantité. 

B U G I £ , ( Gdtg,  ) ville  fort  A peuplée  d’Afrique  au 
royaume  d'Alger,  capitale  de  la  province  de  Am  nom, 
avec  une  baie  commode.  Lùmi.  ax.  if.  Ut.  36.  34. 

B U G 1 (G/ig.). ville  d^Afrique,  dans  fe  loyau- 
me  de  Nubie , fur  la  éootiexn  dç  l’Egypte . 


BUG  389 

DUGLAS  « LiSLE  DES  NEGRES,  {G/,g.) 
lie  de  rOcéao  oriental, l'une  da  Philippines.  140I. 

/«r.  10. 

BUGLE,  éagnU,  f.f.  (Hift.  mat.  é«r.)  genre  de 
plante  à Aeur  muiiopéiale  labiée , qui  u'a  qu'uiic  feule 
Icvre  divîfée  en  trois  partia : celle  du  milieu  cA  échan- 
crée  ; il  y 8 de  petites  deuu  i la  place  de  la  levre  fu- 
pe'rieure  ; il  fort  du  cal'tce  au  piAil  qui  cA  aiuché  com- 
me un  clou  i la  pmie  poAéncurc  de  ta  fitur,  A envi- 
ronné de  quatre  embryons;  ca  embryons  devinnicnt 
dans  la  fuite  amant  4«  femences  arrondies,  renfermées 
dans  une  cmfule  qui  a fervi  de  calice  à la  fleur,  A qui 
eA  faite  en  forme  de  cloche.  Touroefort,  Imft.  rti  btrk, 
yaytz  Plante  . (/) 

BUGLOS£,f.f.  dmgt'iffMm , ( Hifl.  mat.  hat.  ) gen- 
re de  plante  à fleur  mom^ule,  faite  en  forme  <rcn- 
tonnoir  A découpée;  le  calice  cA  fendu  jufqu’à  fa  bafè, 
U eu  fixt  un  pillil  attaché  comme  un  clou  à ta  partie 
inférieure  de  la  Seur,  A environné  de  quaue  embryons 
qui  deviepoeni  dans  la  fuite  autant  de  (émeners  retrem- 
blamcs  i des  têtes  de  vipere . Ces  femences  miünfTcox 
dans  le  calice  même  de  la  fleur,  qui  l'éieiid  é mefure 
qu’elles  grofGfTent.  Toumefort,  hft.  çn  btrd.  y»yez 
Plante.  (/) 

La  bmgl^e  des  jardins  aies  racines  fort  gluantes,  A 
qui  rougtAent  fort  te  papier  bleu  ; les  fieurs  ont  i peu 
près  la  meme  propriété;  tes  feuilles  ne  le  roogiflcnt 
prefque  pas , d'od  on  cooclod  que  le  fel  ammoniac  qui 
cA  dans  cenc  plante,  eA  enveloppé  par  un  fuc  gluant  où 
la  terre  A le  fouAc  dominent. 

La  imglt/t  humcAe,  rafraîchit,  A foulue  beaucoup 
les  mélancholiqoes  ; elle  eA  propre  pont  diuiper  ks  flu- 
xions de  poitriiw  A la  toux  opinittre;  on  en  fait  btûc 
le  Aie  de^is  trois  onces  juAiu’i  Ax. 

On  employé  les  racines  A les  feuilles  dans  les  bouil- 
lons rafraichifliins , A cette  pluie  ne  rafraîchit  qu'en  ré- 
labliAant  le  mouvement  do  fang  qui  croupît,  A qui  é- 
chautfe  les  parties  oA  il  circule  avec  peine. 

On  fe  (crt  des  fleurs  de  bmglafe  à la  manière  du  thé; 
on  en  fait  de  la  conferve,  on  les  compte  parmi  les  fleurs 
cordiales . 

Le  Arup  fait  avec  te  Aie  des  feuillo  fonlage  beau- 
coup les  mélancholiques;  cc  Aie  eA  employé  dans  Je  (i- 
rop  bifantin  Ample,  A compoféde  même;  il  entre  aulli 
dans  le  iirop  de  Arolopeudre  de  Fcrnel.  Tournefort,  Jiijl. 
pUmt.  ( N) 

BUGRANDE,  wy«  Au  rète-»oeup. 

BUGSIN,  {GUg.)  petite  ville  d'Allcctugae,  en 
Frtneonie,  daus  le  comté  de  Rcineck. 

• BUHOT,  Cm.  fe  dit  dans  ks  mtammf^âMrtt  d*At 
miemi,  de  ce  qu’on  entend  plus  communéroeni  par  le 
mot  e/pamiim  ou  tfpalim . ytytz  n mat . 

BU  IS  BOUIS.f.m.éew,  (//(/?.■«.  bat.) 
genre  de  plante  dont  lea  fleurs  n’ont  point  de  péuies; 
ca  flenrs  Ibm  compoféa  de  plufieurs  étamines  qui  fur- 
teni  do  fond  d'on  calice  compofé  de  feuilles.  (Je  fond 
dn  calice  cA  ordinairement  quarré:  les  embryons  iwf- 
féni  féparémcDt  da  fleurs,  A deviennent  daiu  la  fuite 
da  fruits  reffemblans  en  quelque  façon  à une  mitmiie 
reoverfée.  (Ja  frviu  s’onvrent  en  trois  partia  pat  la 

guntc;  ils  font  divifés  en  trois  loga,  A renfermeut  des 
mencea  revétna  d'une  capfule  éiaflique.  Tuuractbrt, 
dmfl.  rti  ktrb.  Vaytz  PlANTI.(/) 

Le  bmxui  aS^t.  pooAe  da  feuilles  qui  font  antcra,  A 
roQgiAèot  k papier  bleu  ton  tire  de  fuD  bois  un  clpiit 
acide , A une  huile  féiiae . 

Quercetan  eAiine  fbn  cette  huile  contre  l’épilcpue,  les 
vapeurs  A le  mal  de  dents  ; leâifiée  A circulée  eoiui* 
te  avec  un  tiers  de  bon  ef^it  de  vm,  elle  cA  aduncif- 
fkote  A apéridve;  00  en  fait  prendre  quinze  ou  vingt 
goûta  avec  du  fucre,  ou  de  la  poudre  de  tdgiiAe;  on 
met  cette  huile  reâifiée  avec  du  beurre,  pour  eu  frot- 
ter k cancer;  on  en  Ait  nn  linimeni  avec  l'huile  de  mil- 
le*paniis,  contre  la  rhAtnatifma  A la  goutte. 

Etrmuler  A plufieuts  autres  auteurs  fofltienneot  que 
l’on  peut  fabilitua  \tbmit  au  caiac;  le  boit  de  gsmevre 
au  ûAafras,  A la  racines  de  Wdaoc  A de  bcuoiie  i la 
(quinc  A à la  Ctlfe-pareille.  Tourneforr,  btft.pUmt. 

Buis  s>  I H E U X,  lytiMM  imxi  ftiiù , C.  B-  P-  47>- 
Cette  plante  vient  dans  la  pays  chauds  ; 00  cmployoït 
auttefüU  en  Médecine  k rob  ou  le  Aie  épa  IH  des  fcuil- 
la  A def  bçancha  dom  Diofeoride  donne  la  prépara- 
tion: mais  00  ne  t’en  fêrt  plus,  k vrai  iytimm  ell  in- 
connu aujourd'hui.  Le  lyetam  qu'on  trouve  dans  la 
boutiqua,  eA  fait,  à ce  que  dit  Sebroder,  avec  les  bita 
àa  ptfiilimtmmm  ou  chevre-feoilk  : d'toirti  k prep^ent 
I avec  k fruit  du  iigmjirmm  ou  uoA>c  : d'autra  enfin  a- 

vcc 
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vec  des  prunes  ftovi^es . C.  Banhîn  obtérve  (}U*iI  viD{. 
miuil  leur  lubnicsct  v^Mytuanthé  ^ ou  le  rbéMUÊut . 

Ou  donne  aulfi  le  nom  de  tytimm  à didçieiites  erpc> 
Ces  de  rtammus  on  mtrprmm  . 

Lyttmm  Indien,  «eyr»  Acacia. 
iJiolcoridc  éttitd  bien  loin  lei  verras  du  vrai  lyeinm  t 
mais  il  efl  i peiifer  qu1l  faut  beaucoup  en  rabattre  ; ce 
qui  eüfori  Indiftdrcnt,  pralqu'il  n’efl  plus  d'ofage-CN) 
Btis,  (JârJinaie  ) Ü eil  d«  plus  employés  dans  les 
jardins.  Il  y co  a de  deux  efpeces:  celui  qui  e(l  nain, 
& qui  a les  feuilles  comme  le  myrte.,  (êrt  i fomter  la 
broderie  des  parterres  dr  les  bordures  des  plate-bandes  t 
U lècoflde  ell  le  bmii  de  bois,  oui  s'élevant  bien  plot 
haut,  letf  à former  des  palliflades:  foa  bois  ti\  jauni* 
tre,  d'une  odeur  force,  & eQ  fi  dur  qo'on  l'etnpioyc  i 
faite  des  pci^iws,  des  boulet,  & autres  ouvrages.  On 
les  multiplie  de  grainei  & de  boutures, 
j:.  Il  y a encore  le  bait  panaché,  dont  la  feuille  efl  beau* 
coup  plut  belle  que  celle  des  autres.  (K) 

1^  biiit  dl  un  bois  jaune  & fort  dur , dont  on  fait 
on  grand  ufage  dans  difiérens  arts,  foii  qu’on  l'employé 
comme  la  matiete  fur  laquelle  l'arrille  doit  opérer,  ou 
feu'ement  comtiie  um  matière  propre  i faire  difiérens 
oocits . 

Buis,  flibil.  mafcalin,  »Ktil  d<  CfrJtawItr,  efl  un 
morceau  de  ce  bois  de  quacre  i einn  pouces  de  Ion* 
gucur,  dr  d'environ  UD  pouoc  d'équarriOage,  A dont  les 
angles  font  on  peu  abattus  dans  la  partie  du  milieu, 
pour  ne  point  bicller  la  main  de  l’ouvrier.  Les  deux 
extrémités  de  ce  morceau  de  bois  font  des  efpcces  de 
languettes  ou  entailles  de  différentes  largeur  & hauteur. 
Il  lert  à liirer  les  bords  des  femelles  après  que  le  tran- 
dtn  leur  a donné  la  forme  qu’elles  doivent  avoir.  Pour 
cela  on  applique  une  des  faces  latérales  de  la  languei* 
le,  contre  le  dcBbus  de  la  femelle  dont  on  veut  liHer 
répaiflcur,  pat  conl'équent  l'une  des  bafes  de  l’outil  eÀ 
appliquée  fur  cette  épsilTeur,  for  laquelle  on  frotte  en  ap> 
voyant  foriemeni , jofqu'i  ce  qn'clle  ait  pris  un  beau  poli . 
CMC  façon  cft  une  des  demiercs  que  l'on  donne  i l’on* 
^rage.  V«ytz  Coudo«hiE»,A  Ufig.f.Pl.Ju  Ctr- 

d^nmitfbatfier . 

Buis  U Bur,((7é«/.)  petite  ville  de  France, 
dans  le  bas  Panphiné,  dans  un  dilHiâ  qu’on  nomme  le 
béiHiM*  dm  Bmii,  fur  la  rlviere  d'Oüvefe. 

bUibbk,  I.  f oillot  de  bois  dans  lequel  elt  un 
creux  qui  fert  i donner  la  forme  aux  femelles  des  fou* 
Ifert,  qu’oo  bat  fur  ce  billot  avec  un  marteau.  y»yti 
jfv,  as.  PI,  dm  Ctfdammitr'battifr , 

Bu  iSSON,  f.  m.  {Jardimm^  ) oQ  appelle  aio6 
. un  arbre  nain . f^oyet  Akiae,  Bdis. 

Un  bois  de  lyoo  i i6oo  arpens , fe  nomme  auffi 
bmiffamy  pvcc  qo'il  o'a  pus  afTex  d’étendue  pour  être 
appel  lé  ftrU. 

eft  le  nom  que  l’on  donne  ) on  boit  moin* 
dre  qu'un  bmiffam^  lequel  a,  par  exemple,  trente  ï qua- 
rante arpent . 

Buisson  ardent,  »m  Ptracantba,  doit 
ce  nom  à Tes  fhilts  rouges  qui  fubfillent  en  hyver,  & 
le  font  paroltre  comme  plein  de  feu . Ce  font  res  fnits 

Îui  poriem  la  graine . Le  bots  de  cet  arbrilTêta  dl  itct 
: garni  de  piquans  avec  une  écorce  rtofrltre , & fa 
feuille  reffnnble  i celle  du  poirier.  Plufieurs  BoiaoiAet 
l’appellent  émbffi» , A Dîofcoride  le  nomme  arnymaa»' 
$b*.  yoyet  Aubetin.  (JC) 

Buisson  creux,  fc  dit  em  y/mtrit,  de  celui 
dans  rcDceinte  duquel  |e  valet  de  limier  qui  a détonr- 
Dé,  ne  trouve  rien  . 

Prtmdrt  bui£bm,  fe  dit  des  cerfs  , lorfqu'ils  vont 
choilir  un  lieu  focret  pour  faire  leur  tête,  après  avoir 
mis  bas . 

BUISSONNIER,  n terme  de  Petite^  eH  un 
officier  de  ville  ou  garde  de  la  navigation,  dont  la  fon- 
âion  eil  de  donner  avis  aux  édievins  dès  contraven- 
tions qui  fb  font  aux  reglement;  qui  doit  dreffer  des 
procèt-verbux  de  l'état  des  ponts,  moulins,  periuis, 
A rivières.  (H) 

fiUiSSURES,  f.  f.  pi.  en  terme  de  D«resr, 
ce  font  des  ordures  que  le  feu  a raflêmblécs  fur  une 
pièce  que  l'on  a fait  cuire;  on  les  Atc  avec  la  gratte- 
^iTe.  y»yez  Gratteboeeser  èÿ  Gratte* 
boessb. 

BUITRAGO,  (O/eg.)  petite  villa  <fEfp^ne, 
dam  ta  nouvelle  Caftillc. 

BUKOVANY.  (GUt.)  ville  du  royaume  de 
Bohème,  è MU  de  dillance  de  Prague. 

BULACH,  (Cdet.)  petite  ville  d’Allemagne  en 
SoUabe,  au  duché  de  wàrtenaberg.  Il  y a eneme  una 
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petite  ville  de  ee  nom  en  SuifTe,  dans  fe  cantoa  de 
Zurich . 

B U L A FO , nom  d’ua  inArument  de  tnuAque  dont 
les  Nègres  de  la  côic  de  Guinée  le  fervent  bcaiKoop. 
Cet  iniirument  dt  compote  de  pluiieun  tuyaux  d'uo 
boii  fort  dur,  arrangé»  artiAcment , A din-nuam  peu- 
i-peu  de  longueur  ; ces  tuyaux  tont  atiachés  ki  uns 
aux  autres  avec  de  petites  tatsdes  de  cuir  cnionilléei 
fut  de  peciics  baguettes,  de  manière  à iailkr  un  ceriaio 
clpace  entre  ks  d'fléreni  tuyaux:  on  en  joue  eu  les 
frappant  avec  des  bStuns  dont  les  bouts  font  garnit  da 
cuir,  pour  co  rendre  le  Ibn  moins  aigu  . Payege  4e 
p^gf  36,  &c.  ytyez  Iti  PUmtbef  de  i,mtb. 
temr  expltcntitm, 

BULAGU  ANSKI,  (Gdag.)  ville  & forterefTe 
des  Kuiliem  en  Sibérie,  fut  la  rivicre  d’Angara,  dam  le 
pays  de  Buratte. 

BUL  AO  U EN  ••BULAHUANA,(Géd5f.) 
ville  d'Afrique  au  royaume  de  Maroc,  liu  le  ficuve 
d’Ommiribi,  dans  la  province  de  Duquela. 

aULAM  an  UO  U L A M,  ( ) lie  d’Afri- 

que  inhabitée,  quoique  fertile,  près  de  la  côte  de  Oiû- 
oée. 

BULBE,  r f.  on  donne  ce  nom  en  Batâmiyne  à 
uu  oignon  ou  à une  racine  ronde,  compolce  de  plu- 
fleurs  peaux  ou  tuniques  emboîtées  les  unes  dan»  les 
aoires.  Bmlèemx  s’applique  è une  plante  qoi  participe  de 
la  nature  d’une  bmlèty  d’un  oi|»oii.  (K) 

Bulbe,  ylxétamie  fe  du  de  l'œil  A d'une  efpe* 
code  tumeur  naturelle  du  canal  de  '.'vcüin . Payen 
OEil  ü'  Urethee. 

BULBO-CAVfRNEUX,  r«  Anntamie,  é- 
pithctc  de  deux  mufcles  de  la  verge,  qu'  lôoi  aullj  ap> 
pellés  netdt/rniemrf , Payet.  A C € l'l  E R A T E U X . 

bULbOCOÜIUM  , Uiifl-  b.t.)  genre  de 
plante  i rieur  llliacéc,  monopétaV,  diviice  eu  ni  ;ar- 
ttes  . Le  piAil  de'cctre  Heur  devient  dans  la  fuiic  uo 
fruit  obloc^,  diviié  en  trois  cellule>,  A rcmpii  de  lê- 
mences  arrondies.  Ajoâm  aui  caractères  de  ce  genre, 
que  la  racine  cA  cotnpolée  de  deux  tubercules  qui  tlir- 
mcnc  une  forte  de  bec . Tourtiefort , Cerai.  Imjt.  rei 
berb.  Peut  Plante.  (/) 

* BULUONAC,  r.  f.  (JJifi.  Mét.  bat.)  la  tige 
de  cette  plante  croit  i la  hauteur  d'mie  coudéA  A de- 
mie, ou  mC-mc  davantage;  cetté  tige  et!  qoeiquctots  de 
la  grofJcur  du  petit  doigt,  bleue,  d’un  rouge  lôocé,  A 
velue  ; elle  a la  fleniilc  de  l’ort'e,  mais  deux  ou  tmia 
fois  plus  laige,  velue,  <lentelée,  laiitôi  feule,  laiiiôt  op- 
polée  ou  placée  k la  diviiion  des  branches . Les  ra- 
meaux font  chargés  de  fleurs  difpofées  i peu  près  com- 
me celles  do  chou,  purpurines,  de  la  grandeur  de  cet- 
le»  du  chou  ordinaire,  plus  petites  que  celles  do 
mm,  quoiqu’elles  lui  reflcmblent  alTei  à d’ioties  égards; 
d'une  odeur  foibie,  avaa  on  onglet  blanc.  Son  cali?e 
cA  oblong;  il  en  fort  quatre  étamines  verditres,  a*ee 
des  fomrnit^  jaunes;  il  etl  obiong,  rouge,  A compo- 
(é  de  qnatic  feuilles,  dont  deux  font  plus  petites  que 
les  deux  autres;  les  colTes  sont  larges,  rondes,  piaies, 
A Tes  lamet  extérieures  travefi'ées  des  deux  côté»  pur 
BQ  bord  de  couleur  d’argent  : elles  ont  un  blamcm  i 
leur  extrémité:  elles  contienoeni  un  bout  de  Icmence 
orbiculaire  A plate.  Sa  racine  cA  bu/beufe;  fa  graine, 
d’un  rouge  foncé,  A très-gruflê  pour  uiie  plante  de  cet- 
te efpeee.  La  féconde  année  fa  tige  fe  Atie,  lorfqae  la 
graine  eA  mflre.  Elle  cil  commune  en  Alktnagoe  A 
co  Hongrie . On  la  cultive  dans  nos  jardins . 

On  fait  ufage  de  fa  racine  A de  fa  l'einence.  Sa  fV- 
tnence  eA  chaude  au  goût,  amere,  A aromatique.  Oa 
mange  fes  racines  en  Ala». 

BULGARES,  f.  m.  ( Hifi.  aceUf,)  hérétique» 
qui  fembloient  avoir  ramaffé  drverfes  erreurs  des  auiret 
néréAes  pour  en  compofer  leur  croyance,  A do.u  i* 
feéle  A le  nom  comprenoh  les  Pxtxrimi , les  Cetbmres^ 
les  Japimiemt,  les  Psmdait,  les  Afbigeaii,  A encort 
d’autres  hérétiques.  Les  Bmlgeres  liroieni  leur  origine 
des  Manichéens,  A ils  avoient  emprunté  leurs  eneurs 
des  Oneniaux  A des  Grecs  leurs  voifins , fout  l'empi- 
re de  Bafile  le  Mac|^fen,  dans  te  ix*  (iccle.  C« 
mot  de  Bmlgmret  qui  n’étoit  qu’un  nom  de  otlion, 
devint  en  ce  tems-li  un  nom  de  lêèle,  A ne  lignifia 
pourtant  d’abord  que  ces  hérétiques  de  Bulgarie:  mais 
enfuite  cette  même  héréfie  s'étant  répandue  en  plglicura 
endroits , quoiqu'avec  des  circonAaners  qoi  y appor- 
loknt  de  la  divcriité,  le  nom  de  Bmlgeret  devint  com- 
mun i tout  ceux  qui  en  furent  inrraés.  Les  Pdtra* 
brxfiemt,  difciples  de  Pierre  d*  Bruis,  q|i  ffli  brO'é  i 
S.  Gilles  ra  Pioveocc;  les  f^a«<f»*/,rvttatcnrs  de  Val- 
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de  Lyon  i bd  rcüc  même  des  AfjwiciJfm  qui  tV< 
toiciit  long'iems  cachdt  ai  France;  >ev  Hrmridtnty  St 
tct(  autres  iiQvatcurSf  qui  dans  la  dilfcrence  de  leurs 
du;;!nrs  s’accordaient  tous  i cumbame  rautnritd  de  l’Ë- 
g'>ilé  RomaiitCf  turent  cur>d||Tincs  en  1 176  dans  on  con- 
cile leno  i Lumbeif  dont  les  aâes  le  lirait  an  long 
dans  Roger  de  Hovedea,  hiflnrlea  d’Angleterre:  il  rap- 
porte les  dogmes  de  ces  hérétiques  ^ qui  tenoient  entr’ 
Mires  arcurs  qu’il  ne  falloit  croire  que  le  nouvcau-l'c* 
flainini  ; que  le  baptême  n'étolt  point  iiéeciraire  aui 
petits  attàns;  que  les  maris  qui  jouilTuicat  de  leurs  fem- 
mes iK  pomoient  lire  fauvés  ; que  les  prêtres  qui  me* 
ooient  une  mauraire  vie  ne  coolaaoient  point  ; qu'on 
iK  dcToit  puini  obéir  ni  aoi  évêques,  ni  aux  autres 
ecciéiiafliquet  qui  ne  vivoient  pas  félon  les  canons; 
qu'il  n’éioii  point  permis  de  jurer  en  aucun  cas;  6c 
quelques  autres  articles  qui  ti'écakm  pas  moins  perni- 
cicus . Ces  malheureux  ne  pouvant  fubliller  (ans  union 
& (ans  chef,  fe  Drcnl  un  (ouveraiu  pontité  qu'ils  appel- 
icreiit  & qu’ils  reconnurent  pour  leur  ptemier  fu* 
périeur,  auquel  tous  les  autres  minilircs  ctoicm  fuûmis; 
61  ce  taux  pontife  établit  fon  liège  dans  la  Bu'uric,  fur 
les  frontières  de  Hongrie,  de  Croatie,  de  Duiinatie, 
où  les  Albigeois  qui  Soient  en  France  alloieni  le  con- 
fnlter  6t  recevoir  tés  déciliom . Reyncr  ajoflie  que  ce 
pontife  prenott  le  titre  d'évêqnc,  & de  fils  aîné  de  l'é* 
gl'fe  des  Bml^érei . Ce  fut  alors  que  ces  hérétiques 
cummenccicnt  d'être  nommés  tous  généralement  du 
nom  commun  de  Bt/lgam  ; nom  qui  fut  bieniAt  cor- 
rompu dam  la  langue  Frao^oife  qu’on  parioit  alors;  car 
tu  lieu  de  on  dit  d’abord  Baifaret  6c  Boa- 

garrri,  dont  on  lit  le  Latin  B*gér$  6t  îlmgeri',  & de- 
li  un  mot  três-fale  en  notre  langue,  qu'on  trouve  dans 
les  hilloiics  anckniies^  appliqué  a ces  hérétiques,  enir’ 
autres  dans  une  hifiotre  de  France  manufcriie  qui  le 
eatdc  dans  'a  bibliothèque  du  prélident  de  Melints,  à 
rannée  laap,  6c  dans  les  otdonnances  de  b.  Louis, 
<m  l'on  voit  que  ces  hérétiques  éiuieni  biAlés  vifs  lor(^ 
qu’ils  étoient  convaincus  de  leurs  erreurs.  Coniine  ces 
miléraoics  étoient  fort  adonnés  à l'ul'urc , on  donna  dans 
la  fuite  le  nom  dont  on  les  appclloii  i tous  les  ufo* 
rien,  comme  le  remarque  do  Cange.  Marca,  /Jf/f. 
J*  Btar».  Le  Faille,  jtmaaUt  dt  U viU*  de  TtuUu' 
ft . Adtgé  dt  ï'autttuut  Htft-  Du  Cange , Ghff.  Le- 
Ira.  (O  ) 

BULGARIE,  (U  grand*)  G/ag.  province  d’A- 
fie  dans  la  Tanaiie  Rutliecine,  bornée  au  nord  par  le 
royaume  de  Cafan , i l'cll  par  la  Baskirie , au  fud  par 
Je  royaume  d'AlIracan,  6c  k l'ouell  par  le  Wui^a.  La 
capiulc  cit  Ëulgar  ou  Bdojet . Ce  pays  ci)  Ibamis  à 
l’empire  Rufiiai . 

BuLCAtie,  (la  fttiie  ) ou  te  royaume  de  Bnl- 
gane  t 6é«g.  pays  de  la  Turquie  en  Europe,  borné  au 
nord  par  le  Lianubc  6c  la  Valachic,  à l'orient  par  la 
mer  Noire,  au  midi  par  la  Romanie  6c  ta  Macédoine, 
& au  couchant  par  la  Servie.  Elle  eli  (bus  la  domina- 
tion des  Turcs.  La  capitale  efi  Sophie. 

ilULGOLDA,  ( Hifl.  mat.  ) c’efi  une  pierre  oui 
( au  rapport  de  Ferdinand  Lopez  dav  fin  tliftatrt  det 
laJti)  fe  trouve  dans  la  tête  d'un  animal  de  même 
nom . Les  Indiens  7 ont  beaucoup  de  fui , 6c  lui  attri- 
bueut  les  mêmes  vertus  qu'au  béioar:  ils  la  regardent 
comme  on  remede  fouverain  contre  toute  forte  ce  pot- 
ion. On  la  dit  fort  rare.  Elle  cfi  de  la  graudeur  d'a- 
K ooifetee . ( — ) 

BULIMIE  •*  BOULIMIE,  f.  f.  (Medttd 

mt  ) faim  eanine  txtraordimatre^  Mcoioft’ 

gué  d'évartoüiilemcDt  6c  de  froid  aui  etuémiiés  du 
corps . Faim. 

Ce  mot  cfi  tiré  du  Grec  «n  , formé  de 
C(,  t>vnf,  6c  de  féim\  ou,  comme  d'autres  l’ex- 
pliquent,/<Ma*  aÿtz  grand»  ftnr  mangrr  nn  hrnfi  ce 
qui  cependant  couviendroîi  minii  au  mot  qu'l 

. Suidas  êc  VarroD  donnent  à ce  mot  une  éiy- 
xtH'iogie  qui  fcntble  plus  naturelle,  en  le  failant  venir 
de  c;,  particule  dont  les  Grecs  fe  urvent  pour  augmen- 
ter, 61  ki^ii , féim  i car  ces  mots  nn  grand 

^fon , (irviM  , nnt  grtjfi  fignt^  moiittcnt  que  les 
Oiecs  fe  icivoiem  de  la  particule  <8,  jointe  avec  les 
mots  auxquels  ils  doonoient  une  fignification  augmen- 
tative . 

Il  cO  parlé  dans  les  Tranfaâiam  pbihfifhiqnti  d'o- 
ne  perfonne  malade  de  bulimie^  qui  fut  eue'rie  en  ren- 
dant plufieurs  vers  de  la  longueur  6t  de  FépoifTeur  d’un 
tuyau  de  Pipe.  (A’) 

Il  parofi  pat  plufieurs  expériences  que  lapréfcace  des 
Tcri  e(l  foQveot  la  caufe  de  la  bditmit . 
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BUL  LA  ou  BV  LIA  (Glag.)  petite  tiviere  de 
Gtvee  dans  la  province  de  Livadic,  qui  fe  jette  dans 
le  golfe  de  Lcpanie. 

Bu  L LE,  f.  f.  (//r/î.  ane.  ) petite  boule  concave 
d’or,  d’argviii,  ou  d'aulies  métaux,  que  les  eiuans  det 
Romains  pnrioiciu  au  cou  : ou  la  donnoic  aux  cntàns 
de  qualité  en  même  tems  que  la  robe  prétexté  ou  bor- 
dée oc  pourpre,  & ils  ne  la  qailluicm  qu'en  quittant 
cette  robe,  c'elî-à-dirc,  i l'igc  de  dîx-fcpi  ans.  (Quoi- 
qu'il paruille  cunllant  par  le  tc'tno’gnage  de  l'.ms  les  au- 
teurs qu’il  n’y  avuit  que  les  cnfaiis  di-s  magillrats  cu- 
rules  qui  cullem  droit  de  pmier  la  bntle  d'«r\  il  11 ‘cil 
pas  moins  crmin  qu'ils  n'étaient  pas  les  feuls  qui  la 
poitalîent;  ceux  .1  qui  les  honneuts  du  triomphe  étoient 
décetnes  pravoieni  tufli  cci  onicmem  ; B«//4,dit  Ma- 
Cta\>ey  gtjiamtn  trat  tfinmphaniinm^  ^uam  in  frinnf 
fto  præ  fi  gerttant  : mais  celte  imIU  étoit  d'un  plus 
grand  volume  que  eelle  des  cnians  . La  grande  vcllale 
oc  les  dames  Romaines  en  portoîcni  aulfi  : la  picmkre 
par  dilliiiâion;  les  autres  comme  une  parure.  On  re- 
gardoit  eueore  ces  bnlJts  comme  de  très-puillans  pré- 
lervatifs  contre  l’envie,  ft  contre  les  génies  malfatians. 
La  fupcrllition  n’avoit  gueic  moins  de  pan  eue  la  va- 
nité dans  la  coûtume  d'attacher  ces  fnilet  au  cou  des 
enfans  des- patriciens . (G) 

Bulle,  (Hifl.  nnt.  m«d.)  ce  mot  déngnoit 
autrefois  le  fccau  attaché  i un  inlltumcnt  ou  charte 
^qoelconque:  il  7 en  avoit  d’or,  d’atgaii,  de  cire,  6t 
de  plomb.  Les  empereurs  6c  les  rois,  dans  les  afiarcs 
de  grande  importance,  (ê  fervokut  de  fécaux  d’or;  au- 
jourd’hui on  fe  fni  prefque  par-tout  de  cîie:  mais  le 
fccau  attaché  aux  cnnlliiutions  des  papes  eil  toûjuurl 
de  plomb . ( “ ) 

Bulle,  (iJift.  ttdtf.  ^ Dran  tan»n.)  expédition 
de  lettres  ai  chancellerie  Romaine,  Icellées  en  piotnb, 

3ui  té|sonJrni  aux  édits,  Icmcs  paicntcs , 6c  ptoviliuni 
CS  pnnccs  léculiers . 

On  dérive  le  mot  de  boUt  de  InlU , un  fccau , 6c 
celui-ci  de  inlUy  une  boule  nu  bouteille  roiiue  qui  fe 
forme  dans  l'eau.  D'autres  le  dérivent  du  (jtsC  C««»', 
tonftil . Le  pcrc  l’ctron  prétend  qu'il  eil  (iié  du  t,d- 
tc  htil  ou  bnly  une  boule  ou  bouteille  qui  (è  faicne 
fur  l'eau , 

La  ftilU  efi  la  rroiiicme  forte  de  referit  apoflalique 
qui  cil  te  plus  en  aia<;e,  tant  pour  les  artâiics  de  julli* 
ce  que  pour  les  alîaires  de  grâce;  elle  cil  écrite  fur 
parcliemin,  ) la  didércnce  de  la  lignature  qui  dl  écri- 
te en  papier . La  inllt  cil  ptoptsinuit  une  iin»atuie  é- 
lenduc,  À ce  qu'elle  contient  en  peu  de  paroles,  la 
hmlU  l'éicnd:  néanmoins  elle  ne  doit  pas  être;  quo'qu’ 
étendue,  plus  ample  que  la  fignaturc,  li  ce  n’dl  pour 
les  claufcs  qu'on  a coAcume  a'é.cndre  félon  le  Uylc. 
ÿayet  B a t F . 

Si  les  bnllt!  font  lettres  gracieufes,  le  plomb  e(l  pen- 
dant en  tacs  de  (oie;  6c  (i  ce  (ont  des  lettres  de  juiti- 
ce  St  exécutoires,  le  plomb  cil  pendant  i uite  coioelle 
de  chanvre:  clics  font  écrites  ai  caraêfcre  rond  ou  go- 
thique . 

La  bmlU  en  la  forme  qu'eltc  doit  cire  expédiée,  fe 
divilè  en  quatre  parties,  qui  font  ta  narration  du  tait, 
la  conceptian , les  claufes,  6c  la  date.  Dans  la  fj:uta- 
tion  le  pape  prend  la  qualité  dWvf^ne  firviitnr  dei  fer- 
viltnri  de  Dieni  firvni  firxarmm  üti.  l‘'oyt  Saa- 
V ( T E il  R . 

La  ànlle  ii’ell  proprement  que  le  fccau  ou  le  p'omb 
pendant  qui  donne  fon  nom  au  titre , parce  qu'il  lui 
donne  féal  autorité;  6c  généraiemcui  tout  reierii  où  II 
7 a du  plomb  pendant  s'appelle  iatte . i-e  plomb  re- 
préfentc  d’un  côté  les  têtes  de  S.  I‘‘icrre  i druitc,  fe 
de  S.  Paul  k gauche;  de  l’autre  côté  |fl  écrit  le  nom 
du  pape  régnaus,  6t  l’an  de  fon  pontibcai.  l'ay.  Pon- 
tificat . 

Les  jubilés  s’oâroyait  par  inllei  : on  ne  facrc  point 
les  évêques  qu’ils  n’ayclii  leurs  bmlies.  Ln  Efpagne  oQ 
expédie  des  hnllet  pour  toutes  fortes  de  t>éi  éfices  ; mais 
en*France  on  n’a  que  de  limp  es  ligoatucvs  en  papier, 
i ta  rdbrre  des  archevêchés,  des  abbayeS,  61  de  quel-  . 
que  prieurés  conventuels.  Les  bénétices  donc  le  reve- 
nu cxccde  vingt-quatre  ducats,  ne  font  pulfédés  que 
fur  des  proviiions  qui  s’expédient  par  balUsy  6c  non  pat 

far  (impies  tigiiaturcs,  fuivam  une  régie  de  la  chanccl- 
:rie.  France  n'a  point  voulu  fe  luùmetire  k cette 
réglé  ; 6c  i l’exceptî  11  des  bénéfices  qui  font  taxés  dus 
les  livres  de  la  chambre  apolloliqne,  clic  s'ett  cunlêr- 
vée  dans  le  droit  de  n’exprimer  le  revenu  du  bénéfice 
qu'on  impetre  qu'en  général  6e  de  ectic  maniae:  Cm- 
jna  (rf  illi  firfaa  annexornm  frnfims  04.  dmat-^^mm 

anri 
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4uri  dt  famtrs  fecMHdmm  tommmem  tpimatitntm  ^ 
nrshrem  nKHmmm  nom  txtednmt . 

L«t  intirt  4]ui  vicntwiiC  de  Rome  en  France,  Ibo( 
limitdet  de  moddrdct  icion  le»  ufage»  du  royaume,  a- 
vanc  que  d'dire  cnrcgillrdet . ün  n'y  en  reçoit  aucunei, 
u’apres  avoir  bien  csamiiid  H elles  ne  conticnc»cnt  rien 
e contraire  aux  libertés  de  l'églife  Gallicane . Il  luffii 
en  France  que  ces  mot»  frofrto  nr/at,  de  notre  propre 
mouvemeai,  fe  trouvent  dan»  une  tnlUy  pour  la  rejet* 
1er  toute  entière. 

Les  Efpagnols  ne  reçoivent  pas  non  plus  aveuglement 
les  inlUt  des  papes  : elles  font  eximînées  dans  le  cou* 
fcil  du  roi  i À il  l'on  trouve  qu'il  y ail  des  railbfls  pour 
ne  pas  les  mettre  en  exéemioa,  l'un  en  donne  avis  au 
pafK  par  une  iupplique;  de  par  ce  moyen  ces  ^«//er  de* 
meurent  fans  eiiet.  Cette  mafiicre  d’agir  avec  la  cour 
de  Rome  ell  c'tablie  dans  la  pl&part  des  états  de  des  ro- 
yaumes. 

Fnlmimtr  dtt  hmlUt , c'ed  en  faire  la  pobiicarion  ou 
vérincatioii  par  l'un  des  trois  commiflatres  anxt^ucls  el- 
les font  adnilées,  fbit  qu'il  foit  évéque  on  official.  On 
s'oppofe  quelquefois  à ta  publication  des  knlUt  on  des 
referits  du  pape.  Mais  quand  il  s'y  trouve  de  l'abus, 
l'on  a pour  lut  le  rcfpcâ  de  n'appeiier  pas  diretlctneni 
de  ta  conceiTion  de  la  bnUt^  on  imcrjeite  Simpleirtcnt 
appel  comme  d'abus  de  l'exécution  ou  t'ulmination  de  la 
bulU.  C'eli  un  ex^dieiit  pour  ne  point  choquer  le  pa- 
pe, en  ne  le  pluignam  que  de  la  procédure  de  de  la  pur-, 
lie  qui  a obtenu  la  bnilt . 

Cependant  il  y a des  cas  importans , dans  lefquels  on 
appel  lcroit  fans  détour  comme  d’abus  de  la  bnllt  du  pa- 
pe : par  exemple,  s'il  prononçoit  rexcommuiiicaiiou  con- 
tre ta  perfunne  du  roi;  s'il  entreprenot  fur  le  temporel 
do  royaume  ; s’il  difp  ^foil  des  bénéliccs  dont  la  nomi- 
nation appartient  au  roi  par  le  concordat.  f^«y.  Fut- 
Ml  K AT  I ON. 

Quand  le  pape  cil  mort,  on  n’expédie  plus  de  inlUi 
durant  la  vacance  du  liège,  dt  jofqu’â  réieâion  du  foc* 
celfeur  : ainti  pour  prévenir  les  abus  qui  pourroietu  le 
gliUèr,  au6i-t6c  que  le  pape  eft  mort , te  vice-chance- 
lier de  l'églilè  Romaine  va  prendre  le  fccau  des 
puis  il  fait  effitecr  en  préfeoce  de  plufieurs  perfonnes,  le 
nom  du  pape  qui  vient  de  mourir  ; il  couvre  d'un  lin- 
ge le  efité  où  font  les  têtes  de  $.  Pierre  de  de  S.  Paul  ; 
il  y met  (bn  fceau,  dt  donne  ce  fceao  dtt  iuUti  ainli 
enveloppé,  au  camérier  pour  le  garder,  afin  qu'on  o'ea 
puillc  fceller  aucune  lettre. 

Bulle  in  rmd  Domîni:  on  appelle  lioG  une  bnl- 
It  fameufe,  qui  le  Ut  puMiquement  tous  les  ans  i Ro- 
me le  jour  de  la  cene,  c’ell-à-dire  le  jeudi-faint , par  un 
cardinal  diacre,  en  préfcnce  du  ^e,  accompagné  des 
autres  cardinaux  dt  des  évêques.  File  contient  une  ex- 
communication contre  tous  les  hérétiques,  le  contuma- 
ces dt  le  derobéiOims  au  faim  liéce.  Après  la  leâure 
de  cette  bnlle,  le  pape  jete  un  flambeau  allumé  dans 
la  place  publique,  pour  marque  d'anathème  . Dans  ta 
bniit  dn  pape  Paul  lll.  de  l'an  1^36,  il  cil  énoncé  dès 
le  commencement,  que  c'eft  une  ancienne  cofltnme  de 
tbuvenins  pontites,  de  publier  cette  cxcummunicadon 
te  jour  du  jeudi-faim,  pour  conferver  la  pureté  de  la 
rel'Xton  Chrétienne,  pour  entretenir  l'union  dn  fldeles: 
mais  on  n'y  marque  pas  l’origine  de  cette  cérémonie. 
Les  principaux  chds  de  la  tnlle  in  taemn  Domini  regar- 
dent les  hérétiques  de  lents  fauteurs , les  pirates  dt  les 
corfaires;  ceux  qui  impofent  de  nouveaux  péages;  ceux 
qui  faUiflent  les  inlltt  dt  les  autres  lettres  »ollo]>que$; 
ceux  qui  maltraitent  les  prélats  de  l'Eglile;  ceux  qui 
troublent  ou  veulent  rcÜraindrc  la  juriidiclioQ  ecclélit- 
flique,  même  fous  prétexte  d'empêcher  quelques  violen- 
ces, qaniqu'ils€bient  conlêillns  ou  procureurs  généraux 
des  pn'nces  fécolim,  foit  empereurs,  rois  ou  ducs;  ceux 
qui  afarpeni  les  biens  de  l'tglife,  ve.  ce  qui  a donné  ; 
lien  d'aceufer  cette  bmUt  d’établir  indireâemcnt  le  pou-  1 
voir  des  papes  for  le  temporel  des  rois . Tons  ces  cas 
y font  déclarés  réfervés , enfortc  que  nul  prêtre  n’en 
poilTe  abfoudre,  fi  ce  u'ell  i l'article  de  la  mort. 

Le  concile  de  Tours,  en  lyio,  déclarait  inllt  in  en- 
nn  Domini  tnfbâcenable  à l'égard  de  la  France , qui  a 
fouvent  protcllé  contre  cette  înUe  en  ce  qui  regarde  les 
droits  du  roi  dt  les  libatés  de  t'églife  Gallicane  . En 
1 pSo , quelques  évêques  pendant  le  tems  des  vacations , 
tSchetent  de  faire  recevoir  dans  leurs  diocefes  la  bnlU 
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in  eatnn  . Le  procureur  général  s’en  étant  p1iint| 
le  parlement  ordonna  que  tous  les  archevêques  dt  évê« 
que»  qui  auroient  re^Q  cette  ànlit  & ne  l'auraet.i  pai 
publte'e,  eufiènt  i l’envoyer  i la  cour  : que  ceux  qui 
i'auroieni  fait  publier  fulfenMjournés,  d(  cepciidauc  leur 
temporel  Cuti  ; de  que  quiconque  s'oppolcroit  à cct  ar- 
rêt, fût  réputé  rebelle  dt  criminel  de  lefc-majefié.  Mê- 
ler. Hift.  dt  hrnntt^fant  U rt^ntd'Htnri  tll.  (C^ 

l^ULLE  d’or  , ( Ilift.  Eÿ  Jttrifp.  ) on  donne  co 
Allemagne  ce  nom  par  excellence  à une  pragmatique- 
lànâiun  ou  coolliiution  de  l’empereur  Charles  IV.  ap- 
prouvée par  la  dicte  ou  ralTembiéc  géuéiale  des  princes 
dt  étais  de  l’Empire,  qui  conoenc  Tes  fonâions,  privi- 
lèges, de  prérceauves  des  êlcêleun,  tant  ccdélialliqaet 

Î|ue  féculiers,&  toutes  le»  formalités  qui  doivent  s'ob- 
etrrr  à l’éleâion  d'un  empereur . Elle  fut  faite  en  i3fd 
en  piriie  à Metz,  dt  en  partie  i Nuremberg.  La  bnt- 
le  £tr  a loûjours  été  regardée  depuis  ce  tems  comme 
loi  fondamentale  de  l’Empire:  elle  cl)  au  nombre  de 
celles  que  les  empereurs  fout  tenus  d’obferver  par  1a  ca- 
pitulation qu'on  leur  fait  jurer  i leur  couxoniiemeni . 
Cette  coniliiutiun  fut  faîte  pour  terminer  tes  difpuces , 
quelquclbis  fanglantcs,  qui  accompagnoieoi  autietoi»  les 
éicclions  des  empereurs,  dt  prévenV  pour  la  fuite  celles 
qui  pourroieni  attiver  i ce  fujet,  de  empêcher  ks  longs 
interrègnes  dont  l’empite  avuil  beaucoup  fuuficrt  aupa- 
ravant. L'original  te  plus  tnihcniiquc  de  la  bnllt  d'^r^ 
fe  confeeve  à Francfort  fur  te  Mein;  de  c’cii  le  magi- 
Qrat  de  cette  ville  qui  en  cil  le  dépoiirairc.  On  a un 
fcrpcR  fi  fcrupuleux  pour  cet  exemplaire,  qu'en  i''>4A 
réicâcur  de  Mayence  eut  de  la  peine  à obtenir  qu'on 
renouvcll5c  les  cordons  de  foie  prcfquc  ufé»,  aux-quds 
le  fceau  de  la  bnile  d'or  elt  attarhê:  dt  il  ti'ni  vint  i- 
bout,  qu'à  condition  que  la  chofe  (c  pailcro'i  en  pté- 
lence  d’un  grand  nombre  de  lémo'ns  . 

Bulle  d’or  de  Bobemt , (Hifl  ) c’tfi  un  privi- 
lège accordé  en  iqqli  au  nu  & au  royaume  de  Btihè- 
me,  par  r«mpere..r  Charles  IV.  Ce  prince  y co  ibime 
toutes  les  piérugaiives  accordées  par  btédéric  11.  en 
ma.  à Ouocate,  roi  de  Bohème. 

Bulle  D’o  R dn  Brabant , ( Hîfl  mod.  Eÿ  Jm- 
fjJ'P-)  on  nomme  ainli  une  cnnhiivtkxi  de  l'cmpcieuc 
Charles  IV.  donnée  i Aix-la-Chapelle  en  13.49,  par  la- 
quelle ce  prince  accorde  aux  Brabançons  le  privilège  de 
ne  pouvoir  être  craduics  à aucuns  iiibunaux  étranger»  ou 
hois  de  leur  pays , ainfi  que  de  ne  pouvoir  point  êtro 
arrêté»  ailleurs  que  ebet  eux,  ni  pour  crimes,  ni  pour 
dettes . La  trop  grande  citeolloo  de  ce  privilège  reipar- 
quable  a quelquefois  fait  murmurer  les  états  de  l'fin- 
pifc  leurs  voifins.  ( — ) 

Bu  L L E $ d'e  a u , font  de  petites  boules  d'eau  nt 
l'intérieur  cÔ  rempli  d’air,  dt  dont  la  formation  vient  *« 
difiérentes  caulês . Bouteilles  d’p  a u . ( •'  j 
BULLERBORN,  (Cévg . y Hifl.  mat.)  c’en  .u 
nom  d’une  fonuîne  très-linguliere,  qui  ell  dans  la  fo^.-t 
de  Teuicberg  en  Wcl)(4uiie,  dans  l’évêché  de  Fad<r- 
bom:  on  du  qu’elle  ne  conle  pas  toûjour»;  mais  qnh- 
près  avoir  cou'é  pendant  une  heure,  elle  celle  de  tour- 
nir  de  l'eau,  dt  qu'au  bout  de  trot»  heures  elle  recom- 
mence, À ainfi  oe  fuite.  Avant  qu'elle  commenc'-  i 
couler,  on  prétend  qu’on  entend  un  bruit  comir>e  d'un 
vent  qui  voudtoit  s'élever;  apiès  quoi  l'eau  fort  avec 
impécuofité  dr  bouillonnement . On  ne  manque  pus  do 
raconter  bien  d'autres  merveilles  de  cette  foniaine  duna 
le  pays,  qui  ne  peuvent  trouver  qrêance  que  chex  de 
crédules  Wefiphalieas. 

BULLE'^'lN,  f.  m.  terme  de  Pelite.ed  un  or- 
dre que  donnent  da  échevias  ou  magifirau  d'une  vi.le 
pour  le  logement  des  fnldais. 

Ce  terme  fe  dit  aufli  des  certificats  de  famé,  que  don- 
nent les  magitlrats  en  tems  de  pelle , i ceux  qui  veu- 
lent pt/Tcr  d’un  lieu  i un  autre . I H) 

BuLLETt»,  ( Alar . ) c’efl  un  écrit  en  parchemin 
que  les  commilTarres  dt  commis  des  ciafies  dé'ivicnt  gla- 
tis i chaque  officiet-marUiier  dt  matehn  . Il  contiem  lorrs 
fignaux  , leurs  privilèges  , dt  les  années  qu’ils  doivent 
fervir . 

C'eft  aufii  un  billet  que  l’on  donne  pour  fervir  de 
certificat  qu’on  a payé  le»  drolu  d’entrée  dc'de  f«t:c: 
il  ell  dilTérent  de  l’acquit . (Z) 

Bulletin.  (CoMwercr)  efi  aufii  un  nom  qu'oa 

1 don- 


D)  ConM  Ton  ne  parte  p»t  ibm  ctt  ariiele  <pe  M fiit»  hiheri.  I tact»  an  Canooia»  U étàAta  «n  ntu  Ma«c  épiotiiCi.  ( Jtj 
feu.  Aou  laidcrM»  a cM  Ici  qneftioiu  de  éioti.  Et  nou  laiffi-  | 
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a donn^  anx  bille»  que  ceux  qui  avoient  des  comptes 
ouverts  dans  les  livres  de  la  banque  royale  de  France, 
devoknt  envoyer  ou  porter  aux  rencors  de  livres  pour 
s'y  faire  ou  crddiier  ou  débiter . ( C ) 

BULLINGBROOK,  ( Cttg.  ) ville  6c  comt^ 
d’Ac^leterre  dans  la  province  de  Lincoln.  Long.  17. 

“bUlÏ'iNGHAUSEN,  peiiK  ville 

d'Allemacrw  dans  le  duchd  de  Franconte,  dains  le  com* 
Id  de  Caildl . 

BULLOQUES,(les)  «bulloites, 
C/«g.  peuples  d'Alie,  partie  dans  la  Pcric  & partie  dans 
riudoilan,  qui  efl  fort  peu  connu. 

BU  L LOS  ««  BOL,  (G/«g.)  petite  ville  avec  no 
chltcin  en  Soillê,  au  canton  dcFribourg- 

B Ü M I C I L 1 , f.  m.  ( Wft.  mtél.  ) nom  d’une  fc- 
'ôe  Mabomdtane  en  Afrique . Les  BtimicHis  font  grands 
forcien . Ils  combattent  contre  le  diable,  i ce  qu’ils  di- 
irnt  & courent  mcaitris , couver»  de  coups , de  tout  ef> 
frayds . Souvent  «1  plein  midi  ils  contreume  un  combat 
en  prdfmce  de  tout  te  monde  l’cfpacc  de  deux  ou  trnrs 
heures , avec  des  javelocs  ou  sagaies , jDfqa’li  ce  qu'ils 
tombent  de  ta^nidc . Mais  après  s'ètre  repofds  un  mo> 
ment , ils  reprennent  leurs  cfpn» , & fe  promenem . 

On  ne  iârt  point  encore  quelle  cil  leur  règle,  mats  on 
les  tient  pour  fort  rcligleui . (G) 

B U N E A , ( ) dpfthete  ^ Jnnoo  : elle  fut  aiO' 

£ appeilée  de  nls  de  Mercure. 

6UNGO,  (GApg.  ) ville  d'Alie  au  Japon  dans  on 
royaume  de  même  nom,  dont  elle  eft  capitale,  près  du 
rovaume  de  Bogen . 

BUNTZ,  ( G/«g.  ) petite  riviere  de  la  SuliTe  qui 
fe  Mite  dans  l'Air. 

BUNTZEL  V*  BUNTZLAU,  ( C/»g.)  Il 

7 a deux  villes  en  Bohème  de  ce  Dom;  l'ancienne  q|t 
dl  fur  l'£lb«;  la  nouvelle  (c'cil  la  plus  confidèrablc) 
e/l  fur  la  Gixarc,  è huit  lieues  de  Ligniti . L»mg.  33. 
if.  iat.  fl.  12.  il  7 en  a outre  cela  encore  ui>e  de  ce 
nom  <11  Sildfîe,  dans  la  principauté  de  Jiuer. 

BUONCON  VENTO,  (C/og.)  bourg  d'Iuîk 
dans  le  Siennufs,  fur  l’Ombrone. 

• BUPHAGE,  ( ) futnom  qu’on  a donné 

è Hercule.  On  dit  que  fa  faim  étoit  fi  grande,  que  les 
ArgonautA  craignaat  qu'il  n'épuisSt  leurs  provilions,  l'u* 
bligcteni  è foriir  de  leur  val/Teau  ; & qu'ayant  enlevé 
des  bmufs  i un  p^fan,  il  en  dévora  un  tout  entier  dans 
un  (eut  repas  : aum  lui  a*i*on  donné  trois  rangs  de  den» . 

• BU  PHONIES,  (Myii.)  «tes  qoe  l'on  célé- 
broit  i Athènes  en  l’honneur  de  Jupiter  P&Hen.  On  lui 
îmmoloît  un  bauf  j & c'efl  de  II  que  les  têtes  ont  piU 
k nom  de  Baob$miei . 

BUP7HALMUM  cm  OEIL  DE  BOEUF, 

( ytri.  ) plante  qui  fe  nomme  ainli  I caufe  de  fa  ref> 
femblance  avec  rceil  d’un  boeuf.  Ses  tiges  a/Tei  hautes, 
ont  des  feuilles  grandes,  découpées  en  teurs  bords.  Ses 
fleurs  à rainures  font  compofées  de  plulicurt  fleurons 
launes  en  manière  de  gouttière;  & k leur  place,  il  nah 
an  fruit  qui  en  cotsticot  la  graine. 

La  femence  & les  racines  éclatées , font  les  deux  ma* 
yens  de  multiplier  cette  fleur  qui'ell  vivace.  Elle  vi«itt 
en  toute  forte  de  terre , & fe  plante  dans  tes  nrterres , 
parmi  les  fleurs  de  la  grande  efpecc . On  la  voit  fleurie 
en  été.  (X) 

BUPRESTE,  kàfrefli,\  f.  f.  Ulifl.  »ct.  /«/«-- 

Ûct.)  iolcéle  que  plufieun  auteurs  ont  mi»  dans  le  een> 
rc  des  cantharides;  cependarM  fon  corps  cil  plus  all'sn* 
gé;  les  euveloppes  des  ailes  font  d'un  verd  jannlire  on 
duré;  les  pattes  font  plus  longues  flr  plus  grolTcs  ; les 
yeux  font  ronds  & faillani;  il  a deux  anteattrs  longms 
de  compofées  de  pluiieuts  pièces  articulées;  la  tête  cit 
petite,  la  bouche  cil  grande , & les  lèvres  font  dures  fo 
fortes;  U a des  ferres  & des  dents,  au  moyen  ckquuî  tY 
morfure  e/l  itèt-fon/ible;  le  ventre  efl  allongé.  Cet  in- 
Icâc  aica.;M  les  fcaribto  A les  léfards;  U les  mord 
fous  le  ventre,  qui  efl  l'endroit  le  plus  foibie.  On  dit 
qu'il  a no  mauvais  goflt  qui  approche  de  celui  du  oi* 
tre.  On  prétend  que  la  hmtrefte  fait  enfler  le  bétail  qui 
l'a  ava!^  avec  l'herbe  qu'il  paît;  c'efl  pourquoi  on  l’a 
nommée  vulgairement  twflt-kMmf.  Mouflet,  Im- 

feÛ.  tb/af.  t'iy.  CAXTRARIl)t:,'lN!(BCTe.  (f) 

BURAGRAG,  ( CV«^.  ) riviere  d’Afr.quc  au  ro- 
yaume de  Fcx,  qui  prend  11  fource  dans  les  mon»  A- 
t'as,  fi  fe  jette  dans  l’Océan  Atlantique. 

• DURA  I L,  f.  m.  (Cemment)  éto/Te  de  IW  tra- 

mée*, quelquefois  de  foie,  plus  ordiiiairetncnr  de  laine, 
de  poil , de  fil , ou  de  cnioR  . Le  dit  i tcMirc 

ttHy  fe  monte  en  vingt-huit  bnhots,  trente  portées,  A 
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doit  avoir  ÙD  pié  & demi  de  roi  entre  deux  gardes,  & 
vin^i-une  aune  A demie  au  foriir  de  rcflille . Le  àMrail 
de  xurich  ell  une  efpece  de  ctèpon . Il  y a uo  grand 
nombre  d'autres  buruiti , diflioguées  ou  pu  les  noms 
de  lieux , ou  par  leur  façon . 

BU  R AIQU  £,  Ba  R Aie  us. 

OURAMOS  ( LES  ) cm  Ut  RAPAIS,  G/cg. 
peuple  d’Aftiaue  dans  la  Nlgritie:  ils  demeurent  autour 
de  la  rivière  Je  Saiot-Domiogo.  Leur  pays  s'étend  ^uf- 
qu’i  l’embouchute  du  Riogrande.  Cette  nation  cil  ido* 
utre.  On  dit  que  dans  ce  pays  les  femmes,  pour  s’em- 
pêcher de  parler , prennent  dans  leur  bouche  une  gor- 
gée d'eau  qu’elles  gardent  la  moitié  d’upe  journée,  (ans 
que  cela  tes  empêche  de  travailler.  Fcyt  Di/l.  tU  la 
Maninicre. 

B U R ATTES  , ( LE  s } Gé«g.  noiiou  barbare  A 
idolâtre  qui  occupe  une  partie  de  la  Siberie.  Il  7 a une 
forierc/Te  nommée  Baratte,  qui  appartient  aux  Ruffiens  , 
qui  y tieonent  gamifon  . 

*BURBAS,f.  m.  ( Ccmmerce  ) petite  inonnoie 
AlgAicnac,  qui  pente  des  deux  côtés  les  armes  du  dey  : 
elle  ne  vaut  ^cte  que  la  moitié  d'un  afpre. 

B U R B U R ATA,  (G/cg.)  île  de  l'Amérique  méri- 
dionale, fur  la  côte  de  la  province  de  Venezuela. 

BURCKEN,  (.  G/«g  } petite  ville  d'AlIqmagne 
dans  le  Btifgau , fur  le  Rhin , au-de/Tous  du  vieux  Bit* 
fach . 

BURCKERSDORFF,  ( G/cf  ) petite  ville 
d’Allemagoe,  l peu  de  diftance  de  Vienne  en  Autri- 
che. 

BURCZA  «oBURCZLAND,  (G/tg.)  p«- 
tit  pap  de  la  Trtnfilvsnie,  fur  la  rivière  de  même  nom, 
aux  frontières  de  la  Moldavie  A delà  Valichie,  fetti- 
le  en  b>é  A en  vin. 

BURCHAUSEN  (G/»g.)  ville  d’Allemagne 
dans  la  baffe  Bavière , fur  la  rivietc  ic  Saltt , è > > lieues 
de  Saittbourg.  Lt*g.  30  if.  let.  qS.  e. 

BUKD,  {Gtag.)  petite  riviere  de  rrtncc  en  bàflê 
Normandie,  qui  uavcrle  le  Coieuiin , A fe  jette  du» 
la  mer. 

BU  RD  A LO,  (CAg.)  riviere  d’Efpagw  dans  l’E- 
flramadure  de  Léon:  clic  prend  fa  fource  dans  le  toi- 
finage  de  Truxiilo,  A fe  jette  dans  la  Guid'arj. 

B U R D U G N O , ( G/cg.  ) petite  ville  de  la  Morée 
fur  te  Varilipoumo . 

B U R £ , f.  f.  ( Cemmerte  ) gro/Te  étoffe  de  Urne , 
k poil  long , croiféc , qui  fe  làbf'que  fur  un  métier  i 
deux  marches,  avec  la  navette;  elle  a une  aune  de  lar- 
ge. Ou  fait  fouTCEt  entrer  dans  le  filage  des  laines,  dont 
on  la  fabrique,  une  porinui  de  bonne  tontifle. 

Bu  n £ 5 , f.  f.  ou  ID.  ( .M/tallarrit)  c’efl  ainfî  qn* 
on  appelle  les  puits  profonds  que  Ton  pratique  dans  u- 
n«  mine . On  en  fait  deux  ordinairement  à la  fois . l’un 
pour  l’établiilement  des  pompes  à épuTcmcot;  rauiri 
pour  remunter  let  matières  A dontser  de  l'air . On  ap- 
pelle cet  derniers  barei  d'airage.  Les  barei  i épuüe- 
ment  fe  praciquem  plot  profondes,  afin  de  donner  lien 
k l'écoulement  facile  des  eaux. /''sj’rs  fer/ir/r  Ca^.  a- 
MIME.  Quand  OQ  ne  fait  qu’une  />«r/,  «Ile  doit  être 
aficz  grande,  pour  que  les  eaux  pui/Tène  être  pompées 
d'un  côté.  A les  macicrcs  remnotéet  de  l'autre. 

BUREAU,  (c«  Urmtt  etaidet  cm  de  Fimaaees  ) 
efl  le  lieu  où  (e  font  les  recencs  00  les  payement. 

Bueeau,  ( e»  îtrmet  de  Palaii ) efl  la  table  fur 
laquelle  font  poféct  let  pièces  d’on  procès  par  écrit, 
par  le  coofcillcr  qui  le  rapporte,  l^cyet,  Kaepor- 
TE  U a . 

Ce  terme  fe  dit  aullî  de  l'a/Temblée  ou  féance  des 
commi/Ta«rca  nommés  pour  rinllrufiioa  A le  jugeaient 
d'une  affaire . Feyez  CoMUisstON. 

C’efl  auffi  un  terme  propre  pour  déligner  ploficurs  jo- 
rîfdiâiont  ordinaires;  ainy  l’on  dit,  imream  det  fiaan- 
et! . l'cyez  tartirU  faivaal . 

Ün  appelle  auffi  bareaa  dt  la  ville,  la  iorifdiûioo  du 
prévôt  des  marchands  A deséchcvlns.  (//) 

Bureau  des  FihakCES,  (Jarijfradeaee) 
c’cll  la  jotifdiûioa  des  thiéforiert  de  France,  généraux 
det  financei,  A grands  voym.  CcsoOiciert,  qui  font 
de  très-ascieune  créuion , ont  fouvent  varié  pour  le  nom- 
bre; en  1310,  il  n'y  avoil  qu'un  fevl  thréforier  de  Fran- 
ce; en  iy77,  on  en  établir  trois  dans  chaque  généra- 
lité, A on  réunit  i leurs  charges  celles  de  généraux 
des  finances  ; ce  qui  fit  le  nombre  de  cinq  en  chaque 

f énéralité  : ils  furent  con/idérabtemeni  augmentés 
a fuite.  Louis  XII I.  en  l'année  lôafi,  réunit  è leurs 
charges,  chacuns  dans  leurs  généralités,  l'office  de  grand 
voTcr,  qni  avoit  été  créé  en  faveur  de  Maximilien  de 
■ Ddd  Bé- 
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k^itiune  , nurqofs  RAni.  Eo  169J,  Loaii  X[V. 
rttpprm)  tt  chambre  du  thrdfor,  & incorpore  cette  jn- 
TKli^ion  i 11  leur.  On  voit  ptr-l9  que  ce  triboaal  a 
changé  de  face  bien  ^ fois,  de  qo'il  feroli  trop  long 
& trop  difTicile  de  fuivre  dim  ces  ditftfreates  dpoques, 
rdtendac  de  fet  fonâiont  & de  Ton  poovoir,  les  matle* 
res  de  Gi  compdtenee  & h forme  de  Tes  jagemens . f'o* 
fet  p»mr  teU , G e'n  t'R  K l <^eJ  h»émtts , T R K E* 
S O R I e R , /r  Fr»ntt  y CnAMtRE  du  Üemutut 
ThRE'SOR,  VoYER,  VoVERIE,  COMMIS' 
s A I R E de  lu  t^ayerie. 

Les  membres  de  cette  compagnie  joUiiïént  des  pins 
beaux  privilfges:  ils  font  da  cn^  des  cours  fepdrini* 
rcs  dans  lerqueltcs  ils  ont  ordinairement  ffince  avec  les 
conlcillcrt,  dt  vois  délibdrarivej  dans  le  cas  d’affaires 
importantes  à od  l’intérét  publK  exige  leur  prdicncc. 
Ils  font  commeofaux  de  ta  malfoti  du  Roi,  k en  cet- 
te qualité  joiiiifent  4e  toutes  les  prérogatives  des  officiers 
de  fa  Majellé.  Ils  ortt  la  nobtelTe  héréditaire,  l’exem- 
ption des  drmtt  feignenrianx  dans  la  monvancc  du  Roî, 
ainli  que  les  officiers  des  parlemens , chambres  des 
comptes , a aoires  compagnies  fnpAkom . 

AQ]oard*hai  le  tureau  des  fiuunets  de  ParN  eG  corn- 
pofé  d’uo  premier  & d’un  fécond  préludent  est  titre  d'of- 
fice , Ve  qoatre  préfidens  d'ancienneté , & de  to  antres 
thréfoners  de  France,  d'un  avocat  du  roi,  de  d’on  pro- 
cureur du  roi  qualifié  même  dans  quelques  édits  de  tet- 
tres- patentes,  de  procureur  ge'u/ral , ponr  te  lérvicedu 
iurtéu  h àe  U eoamtre  des  fiuémcts‘,  pareillemenc  d'on 
avocat  dt  d’on  procureur  do  roi,  pour  le  fervice  de  la 
chambre  du  domaine:  outre  cela  n y a qoatre  commif- 
faires  généraux  de  la  vuyerie,  des  greffiers  dt  des  huif- 
fiers . 

L’édit  déji  cité,  de  169^,  établit  ainli  l'ordre  qui 
doit  être  obfervé  dans  ce  tribunal.*  „ Voulons  qo’il  j 
„ Ibit  établi  deux  chambres,  dans  l’urre  defquelles  fe 
„ jugeront  les  atfàircs  ccmcemant  nos  finances,  vojrerie, 

„ dt  autres  qui  ont  été  jufqu’i  preTent  de  la  cumpé- 
„ tcnce  de  nofdiis  thréforiers  de  France;  dt  dans  Tau- 
,,  tre  toutes  les  affaires  concernant  nos  domaines  de  l'é- 
„ tendue  de  notre  généralité  de  Paris,  l'enregiilretnent 
„ de  exécution  des  brevets  de  lettres  ne  dons  par  nous 
„ accordés,  enfémble  des  lettres  de  tsaturalité  & de  lé- 
„ gitimat'UQ,  dt  autres  affaires  qui  ont  été  jafqa'à  pré- 
„ feni  de  la  compétence  de  noiredite  chambre  du  inré* 

,,  lur . Et  feront  lefdiics  deut  chambres  remplies  de  nom- 
„ bre  égal  dcfdits  tréforiers  de  France,  tcrquels  j fervi- 
„ ront  aitcmaxivemenr  dt  par  femefire;  & feront  prélî- 
„ fidées,  l’une  par  k mmicr,  dt  l'autre  par  le  fécond 

„ prélideot,  t^c Entendons  qoe  loos  les  brevets 

„ de  dons  qui  feront  par  isoos  accordés  de  nos  droits 
„ d’aubaitte,  bltardife,  déshérence,  confircaiion,  droits 
,,  féigncuriaux , dt  antres  cafuels  dépendans  de  notre  do- 
„ maioe,  dt  lettres-patentes  expédiées  fur  iceux , enfem- 
M ble  tontes  lettres-patentes  de  naturàlité  & légnirrntton, 

„ foient  i l’avenir  enregiflrées  en  ladite  chambre  de- 

„ flÿiée  aux  affaires  de  notre  domaide Et  9 l’é- 

„ gsrd  des  lettres  de  nobleffe,  éreâions,  & autres  fem- 
„ biabics,  renrMiQrement  en  fera  fait  en  la  chambre 
„ derlfnée  poor  les  affaires  de  11  compétcnce*ordin3!re . 
„ de  noiced't  bureau,  1 laquelle  appartiendra  pareille- 
„ ment  la  réception  de  root  les  officiers  d’éleâions, 

„ grenias  i fd,  receveurs  généraux  des  finances,  dr 
„ receveurs  des  tailles  de  autres  officiera  de  l'étendue 
„ de  noiredite  généralité,  qui  ont  coOtume  de  fc  faire 

„ recevoir  en  notredit  bureau Voolons  que  tous 

„ Dofdits  thrérotiers  de  France  foient  i l’avenir  reçûs 
„ en  notre  chambre  des  comptes  ain»  qu’ils  ont  aecoQ- 
„ tumé;  A à l’égard  des  deux  préfident  dt  de  nos  a* 

„ vocats  de  procureurs , ils  fèront  tenus  en  outie  de  fe 
„ faire  recevoir  en  la  grand-chambre  de  notre  parkmem 
„ de  Paris 

Outre  ces  fooâkms  des  fhréforkr»  de  France,  dont 
parle  l’édît  qoe  noos  venons  de  rapporter,  ils  cnnnoif 
fent  de  ce  qui  concerne  les  birimens  k réparadons  du 
Palais  i Pans , & des  jeriffiiâlons  royales . La  levée  des 
tailles  doit  être  faite  en  Vertu  de  letirei-patenies  i eux 
adreffantes,  après  qo'lls  ont  donné  au  Roi  eo  fon  con- 
fdl,  le  département  qu’ils  en  ont  fait  fur  lesêledions, 
en  conféqoeoce  du  brevet  qne  fâ  Majefté  leur  envoyé 
tous  les  ans  1 cet  effet.  Comme  grands  voyers,  les  ' 
ponts  & cbanlTées.  pavé,  dt  autres  ouvrages  publics  font 
du  refTort  de  leur  jurifdtâion.  Il  y a pour  cet  demiera 
objets  qui  demandent  on  foin  vigilant  de  tme  prompte 
cxécutioA,  des  comnrffiotn  du  eonféil  todjoors  rem- 
plîet  par  des  offiefen  de  la  compagnie,  qui  (bot  char- 
gés de  fi;  donner  Ica  sBouvetBena  néeclÂires , pour  f 
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entretenir  le  bon  ordre,  dt  fître  ce  que  le  bien  public 
exige.  Ponts  ChauSSE'es,  Pave*, 
ts’f. 

Bureau  ife  Commerce  ««d»  Commerce, 
efl  un  bureau  compofé  de  huit  perfonnes  choâfies  par 
Cl  Majcfté,  parmi  ceux  de  fon  confeil,  qui  ont  k ydoe 
d'expérience  en  fait  du  commerce.  Il  a été  établi  par. 
arrêt  do  ai  juin  lyii,  i la  place  du  confcil  de  coin- 
merce. 

C’eC  i ce  bureau  que  (ont  dircoiécs  de  examinéea 
toutes  les  propofidoDS  dt  mémoirn  qui  y font  préfets 
tés;  cofembic  les  afTaircs  & difficulté  qui  forvienneat 
concernant  le  commerce,  tant  de  tme  que  de  mer, 
n dedans  A au  dehors  du  royaume , de  ce  qui  regar- 
de les  fabriques  dt  mantrfaâures.  Les  ftiteodaos  du  com- 
merce, ainn  que  le  lieutenant  général  de  police,  A les 
d^lés  du  commerce,  dt  qoerqoes  fomiert  généraux', 
affiCant  tu  bureau  dm  cemmtrst  qui  fè  lient  toux  ks  jc^ 
dis.  f^ayet  CONSEIt  DU  COMMERCE. 

Bureau,  fe  dit  du  tien  où  les  marchands  s'aflrm- 
bleni  poor  traiter  dt  délibérer  fnr  les  affaires  qui  regar- 
dent leur  corps . A Paris , chacun  des  fix  corps  de  nnt^ 
chands  a fon  bureau  particulier  : mais  c'eff  dans  ceid  de 
1a  Draperie,  comme  le  premier  corps,  qne  fè  tienoen 
les  ifTemMées  géiiénles  des  fix  corps . 

B U R E A U , Te  dit  encore  d’on  endroit  établi  pour  la 
vente  A le  débit  de  certaines  mtrehandifes  de  manufa- 
âure  particulière,  comme  le  bureau  du  nies  de  Hou' 
grie,  le  bureau  des  marafuius , Ac.  Les  corroyems, 
tanneurs,  mégilTiert,  cordoiioiers , appellcot  petst  bu- 
reau, le  bureau  des  vendeurs  de  cuir. 

Bureau,  iê  dh  aoffi  des  Ikaa  dcAinés  poor  b 
perceptioa  des  droits  écffilis  fur  les  marchandrfn , pont 
l'entrée  dt  la  fonie  du  royaume,  A les  proviocei  ré- 
putées éiruDgeres . On  dit  le  bureau  de  ta  demamme  da 
Paris , k bureau  des  fraises  dlugramdt , le  bureau  da 
U ramaime  da  Roueu,  le  bureau  da  ta  eossu/tablia  ou 
eampsablie  de  B4>rérM.ir,  &e.  Il  y a des  bureaux  gt- 
m/raux,  ^bureaux  fatthuUers ,des  bureaux  dt  ra- 
etstt,  des  bureaux  dt  ttuftrvt,  &c. 

Bureau  de  ta  baufue  rayait,  c’éoit  le  nom  que 
l’on  donnoil  en  France  k tous  les  lieux  dans  lefqoelt 
fe  fàlfoieni  en  >719  & 1710,  lesdiverfcs  opérations  de 
cette  banque . Outre  k bureaie  de  Paris , qti  éloit  le 
principal  de  tous,  de  qui  occupoit  le  palais  Maiarin, 
rhAid  de  Nevers,  tfr.  cette  banque  avok  encore  fes 
boréaux  dans  tontes  les  vilks  do  royaume  où  il  y a dea 
hâtelt  de  monnaie.  Fayet  BaRQUE  RotAle. 
Bureau  des  taug/s . Payet  C o N e e'  . 

Bureau  des  tbarSraàs  .P.  CuARTRONS.  (6) 
BU  RE  B. A,  {Cétg.'i  contrée  d’Efpagne,  dans  la 
vieille  CaCille:  fa  principale  ville  efl  Birviérca. 

B U R E L E , f.  f.  r*  terme  de  Btafam , efl  ooe  fa- 
fee  de  huit  pièces  00  plus. 

B U R E L E' , ad),  eu  terme  de  Btafam , fè  dit  de  l’é- 
en  rempli  de  longue  liflê  de  ffinc  i ffanc  ^rqu’au  nom- 
bre de  dix , doute  au  plus,  i nombre  égal , dt  de  dcui 
émaux  différens.  Torafy,  besreté  d’argent  de  d’atur  à 
ta  bande  de  gueules,  brochant  for  le  tout, 
BURELLA,  iùttg.)  petite  ville  du  royaume  du 
Napies,  dans  l’.Abraite,  près  de  la  tiviere  deSangro. 

B U RE  N,  {G/ag.)  ville*  comté  des  Provincei- 
Uiiics,  dans  la  Gueldres,  au  quartier  de  Betuwc,  ap- 
partenant ê la  maifon  d'Orange. 

B U R E N , ( Gdag.  ) petite  ville  d’Allemagne,  au  cer- 
cle de  Weflphalle,  dans  l’évéché  de  Paderboru  fur  1* 
rivière  d*Alme. 

Bu  R EN,  (Gdag.)  petite  vQte  deSuiflê,  au  camoti 
de  ^nie,  for  l’Aar . 

BU  RG,  (Cm/.)  ville  des  Prot»ees-Ünies  au  com- 
té de  Zutphen , for  l'itrd . 

• BURQAUT  «U  BÜRû  AU  X,(//iJ?.uat.) 
limaqon  de  mer,  di>ni  la  chair,  quoique  dure  , ne  laif- 
fe  pas  d’avoir  un  afiTei  bon  goflt  ; la  coquille  qui  le  rea- 
firrme,  efl  à peo-pcès  de  la  grolTeur  du  poing;  elle  efl 
argentée  par  dedans,  * couverte  en  deliors  uun  tartre 
brut  ou  fédiinent  marin  de  couleur  grife,  lequel  uue 
fois  enlevé,  laiile  voir  au-deflbos  une  couleur  de  nacre 
de  perle  très-éclatinie:  on  trouve  cette  coouîlîe  dan* 
toutes  les  lies  de  r.Amériqut.  Elle  entre  dans  beau- 
coup d’ouvfa;*cs  de  bijouterie,  comme  tabatières,  boi- 
tes. tfr. 

BURGAU, (te)  G/eg.  Msrgravîit  d’AUemagnei 
en  Souabe,  fur  le  fhnubr,  entre  le  Lech  A ITcr,  ap- 
partenant i la'matlon  d’Autriche . La  canliale  poète  1« 
même  nom;  elle  efl  lîtuéc  fur  k Mindea,  i qostre 
milles  4'ilioo.  £aug.  a^t  d.  Ut.  q9.  28. 
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BURGDOKFF,  ( Gtai.  ) petite  & jotie  ville 
d’Allemagne,  dan»  le  duchd  de  LumâDurg,  fur  b pc> 
tiis  rivière  d'Owe,  entre  Zclle  & Hanovre. 

BuftCDORFr,  (6Vtf.)  Mciie  ville  avec  chiteau, 
CB  ^uUIé  f daot  k ciDtoQ  de  Ikcac . Ltug.  x^.  to.  i*t. 
47.  6. 

BURGELtCC/a/.)  petlR  ville d'AlIcmagM,  dîna 
U Mirnie. 

fiURGGRAVE,  f.  m.  {Hifl.  ce  mottd 
compok  de  deux  mou  Alieinandr, 
rtjj'ty  tbâteam^  & àt  gntff  OU  g'^vt  <)ui  lignilie  fm~ 
U.  Oq  appelloii  tînli  autrefois  en  Allemagne  des  offi* 
ent,  i qui  les  Empereurs  avoient  cooâd  la  de'ienrc  d'n- 
oe  ville  ou  d'un  cnitcau;  ces  Bnrgg'tvtt  o’dioieiu  pas 
coûjours  iur  le  m^me  pid,  il  y en  avoil  qui  remplUTotent 
certaines  iouûious  de  tnag'ftrftture  ; d'autres  rendoient 
la  juftice  en  matière  criminelle:  d’autres  eu6n  te  mê* 
loient  auin  du  civil  au  nom  de  l’empereur  ou  de  ceux 
qui  les  avoicDt  drabiit.  Par  U fuite  l’offi.'e  de 
vt  cit  devenu  hdrédiu're,  & même  ceux  qui  eu  êtuiem 
revêtus  fe  font  rendus  pour  la  plApart  fouveraiiu  des 
villes  dont  Us  n’êtoieot  auparavant  que  les  gardiens . Au* 
jourd’bni  ceux  qui  portent  ce  ticre  dans  r£mpUe,  re- 
çoivcDt  de  l'empereur  l'iavelliture  féodale  des  villes  ou 
chitcasK  dont  ils  font  imrggrsvet . Il  y en  a aujourd’ 
hui  quatre  en  Allemagne  qui  ont  le  titre  de  princes  de 
l'Empire,  favotr  les  iurggrûvei  de  Migdebourg,  de  Nu* 
remberg,  de  Stromberg,  dt  de  Reineck . La  mailbo  de 
Crandexiorg  defeeud  des  anciens  imrggrsveê  de  Nurem* 
berg,  dt  en  porte  encore  le  titre.  E><e  prétend  en  cette 
oualité  avoir  des  droits  fur  celte  ville,  que  le  i^gi* 
Itrii  lui  contcUe.  La  ville  de  Nimegoe  dans  1a  Guel* 
dre  Hollandoife  a salit  un  imrggi-évt.  (—) 

OURGGRAVIAT,  (Hijl-  mfd.)on  donne  ce 
nom  i l'étendue  de  la  jutildiâion  d'un  émrggrsvt . V, 
te  met.  « 

BURGHELLI,  ( Hifi.  msJ. ) on  donne  ce  nom 
i des  petites  barques  dont  on  fc  lert  à Venîfe  pour  ai* 
1er  preuJre  l'air  en  mer;  elles  ont  une  lâlle  ou  il  peut 
tenir  une  compagnie  de  dix  1 douxe  perfonoes:  on  les 
nomme  aufD  petilt  butentamei.  (— ) 

BURGHÜHN,  iGhg.)  petite  ville  d'Allema- 
gne, dans  le  territoire  de  Buebaq  en  HcITc,  fur  la  ri* 
viere  de  Huhn . 

BURGIAN,  ( C/oÿ- ) ville  cooddérable  d'Afie, 
en  Perfe,  dans  le  Koralim,  prés  de  lac  de  même  nom. 

6URGLANGENFELO,  (G/«g.)  petite  vil- 
le foite  d’Allemagne , dans  le  djvbé  de  Ncuooutg , en- 
tre Amberg  & Ratisbonne,  fut  la  Naoe. 

BURGLEHH  oommost  ainfi 

iQtrct'i.)ii  en  A><emJgne  u.ie  forte  de  ligne  dér'enrive  en- 
tre deux  familles,  qui  Jevoit  avmr  lieu  noti-ièutemcnc 
entre  tes  panie»  eiiltantes  , mais  aulTi  entre  leurs  béri- 
tiers  de  defeendans  k perpétuité  ; & en  vertu  de  laquel- 
le l'ane  des  deux  lamiiics  venaitc  i s'éteindre,  l'astre 
devoir  lui  luccéder  dans  tous  fes  biens,  droits  & pré- 
rogatives. 

BURGMANK,  ( Wft.  m*d.  ) c'eil  le  nom  ^u* 
en  donoe  en  Allemagne  dans  tes  deux  villes  de  Frtd- 
berg  & de  Geuihaufeu,  aux  confeiiiers  de  ville  : pour 
êue  admis  parmi  eux,  il  but  fure  preuve  de  nobielTe; 
les  princes  dt  les  comtes  en  font  neanmoins  exclus; 
cc  (ont  CCS  confeiilera  qui  é’ifcnc  le  burggrave,  qui  re- 
levé immédiatement  de  l'empereur . (—  } 

BU  RG  O tu  OURGOW,  ( G/ag.  ) petite  ville 
d’Altemagise,  dans  l%coimé  de  Titol,  fur  ta  rouie  de 
Trente  a Venife. 

BURGUS,  { C/«g.  ) ville  d'Efpagae,  capitale  de 
h Callille  vieille , fur  une  montagne  . Leng.  14.  ao. 

ÜÜRg'sTADTEL,  (G*/.)  petite  vllk  d’Al- 
tnagne , en  Mifnfe. 

BURG-UMSTADT,  (C/ag.)  petite  ville  d’Al- 
lemagne, en  Francnnie,  dans  l’évêché  de  Bamberg. 

B 0 R I A , ( Hift.  mat.  ) c'cll  le  nom  que  les  naoî- 
tans  de  la  Carimbie  donnent  i un  vent  d'eil  trèt-vio- 
lent,  aux  ravages  duquel  ils  font  qaclqoefob  eiMfés  ■ 
Ce  vent,  lotrqu'il  fe  leva,  eft  capable  de  lenverier  tout 
ce  qu’il  rencontre,  dt  de  mettre  eu  danger  de  la  vie  les 
voyageurs  qu'il  furprend , en  les  emportant  eux  dt  leurs 
oinniurcf  : lorfqu’ii  régné,  perfonne  ne  peut  aller  de 
ScDoIcth  ê Triclle.  (— ) 

BU  RI  UK,  (Géa/  ) petite  ville  d'Allemagne,  au 
cercle  de  Weliphalie,  dans  le  duché  de  Clevcs,  appar- 
tenant au  toi  « Pruflê.  Lemg.  14.  zo.  fat.  ft.  38. 

B U R I N,  eft  un  inflrumeot  d'acter , dont  on  fe  fert 
pour  gmer  fur  les  méuaz  ; les  burhit  doiveorêtre  Dùts 
7a«a  It, 
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avec  l'acier  le  plus  pur,  & le  tneilkur  d'Allemagne  oa 
d’Aitgleime  : la  bonté  eonlillc  en  ce  que  le  gtain  en 
foit  fin  de  de  couleur  de  cendre;  elle  dépend  aum  beau- 
coup de  la  trempe.  Quant  à la  forme  du  P»r>s,  il  dt 
comme  inutile  d’eo  parler,  chacun  les  prenant  i fa  vo- 
lonté . Les  uns  les  veulent  fort  lofiuges , les  autres  tout- 
à-làit  quarrét:  il  y en  a qui  les  aigoilent  extrêmement 
déliés,  de  d'autres  gros  de  courts.  Pour  moi,  ye  croix 
qu’il  cR  bon  qu’un  bmrim  foit  d’une  bonne  longueur , 
comme  i peu  pris  de  cinq  à lix  pouces  ; que  fa  forme 
foie  entre  le  lounge  dt  le  quarré;  qu'il  fou  alTez  délié 
par^  le  bout , nuis  que  cela  ne  vienne  pas  de  loto,  ton 
qu'il  conferve  du  corps  pour  pouvoir  réfîilcr  fuivant  lea 
néceffiiés  de  l’ouvrage;  car  iNI  cil  trop  délié  de  aifûté 
de  loin  , il  ployé,  ce  qui  le  fait  caflèr,  i moins  que  ce 
ne  foit  pour  de  três-pexits  ouvrages . Le  Graveur  doit 
avoir  fom  que  la  veuire  de  Ton  bmrim  foit  aiguilé  fort 
k plat,  & qu'il  coupe  parfaitement,  le  laifant  lever  uo 
peu  vers  rcxirémité  de  fa  pointe,  pour  le  dégager  plus 
faciieffleot  du  cuivre;  il  don  être  auili  averti  m ae  gra- 
ver jamais  avec  uii  bmrim  dont  la  pointe  foit  émouifée, 
s’il  veut  que  la  gravure  foit  vive,  autrement  elle  ne  fe- 
ra qu'égradgnêe  . On  t’emmanchc  dans  un  Ktit  mor- 
ceau de  bois,  de  bua,  d'os,  {p'r.  fi/,  il.  4t  Gr«- 
vure^ûg,  30. 

Le  bmrin  dl  aufij  d'ua  grand  ufiige  parmi  les  Orfè- 
vres, les  Horlogers,  les  Armuricts,  les  betrutiers , tfr. 

Ut  fi/amfbtj  de  tti  art! . 

On  fe  ferc  du  bmrim  en  le  tenant  avec  la  main,  en- 
forte  que  la  partie  convexe  A du  maoebe  foit  daus  le 
creux  de  la  main,  de  la  partie  applatie  vert  la  planche, 
le  doigt  indice  fur  le  dos , qui  cil  l’arrête  oppotéc  * U 
pointe,  te  bari»  prelque  couché  fur  la  pliache,  aïoli 
qu'on  peut  le  voir  dans  \xfig.  14.  Pt.  t.  dt  Cravmrty 
où  une  main  parole  travailler.  Le  ebidire  z.  marque  ta 
planche;  (e  cnüfre  3.  le  coulfiuec  (fitya  Cbusat- 
uer)  fur  lequel  elle  cil  potée. 

Buftiu  , c'efi  tm  Strrmrtrie  y UM  el^ce  de  dfeau 
k deux  bifeaux.'qui  fert  k couper  le  fer  à froid,  il  y 
en  a en  bec  d’ine , en  grain  d^otge , i gouge,  \^e. 

BU  RIT  AC  A,  ( v/sg.  ) contrée  de  r Amérique 
méridionale,  au  godvernement  de  Sainte-MarilK . 

BURLëSQU  £,adj.  qui  fc  prend  quelquefois  fub- 
ftamivement,  {BtlUi-ittt.)  forte  de  poetic  triviale  dt 
plailânce , qu'on  employé  pour  jerter  du  ridicule  fur  les 
ebofes  & fur  les  perfonoes . ^«yet  T n a v s s T j . 

La  poëlie  bmrhffmt  parott  être  moderne,  aufTi-blea 

Îoe  le  nom  qo'oo  a oonné  i ce  genre  (ingnlicr  . Le 
Vavsfleur,  Jéfuite,  dans  un  traité  qu’il  a donné  for 
cette  matière,  inriiulé  dt  imditrâ  dtSitmt,  ailïlre  que  le 
bmrhf^ma  étoic  entièrement  inconnu  aux  anciens . Cepen- 
dant quelques  auteurs  parlent  d'un  cenain  Ratnioviui, 
qui  du  lems  de  Ptolémée  Lagus  traveltii  en  bartef^mt 

auelqoes  tragédies  Greques:  mais  ce  fait,  s'il  eü  cod- 
ant, prouve  pldidt  l'antiquité  de  la  fuce  que  celle  du 
bmrltfaut.  D’autrcs,  qui  veulent  qu'on  trouve  dans  l'aa- 
tiquke  des  traces  de  tous  les  genres , même  les  moiui 
parfaits  , font  rcmoriter  l’ origine  du  bmrltfymt  jufqu'  à 
Homère,  dont  la  batrmcbtmifamatkit ^ dilesu-iis  , n'eft 
compofée  qoe  de  lambeaux  de  l'Iliade  A de  l’OdyiTée 
tnveHis  & tournés  en  ridicule , par  l'application  qu'on 
y fait  de  ce  qu'il  a dit  des  combats  des  héros  k la  guer- 
re des  rats  & des  grenouilles,  yaytt  Batkacho- 
uroMACHie. 

On  regarde  pourtant  les  Italiens  comme  les  vrais  In- 
renieuts  du  bmrhfjat . Le  premier  d'entr'cui  qui  fe  (I- 
goala  en  ce  genre  fut  Bermiy  imité  par  Lmlii^  Captrali^ 
6c.  D'Italie,  le  bar/tfymt  puflk  en  France,  oà  U de- 
vint tellement  k la  isode,  quil  punt  en  1649  uo  livre 
fous  te  titre  dt  tm  fiaj^tm  de  Ntfri-Stigmtmr  tm  vtrt 
bmrltffmet.  En  vain  a-t-on  voulu  l'introdu  te  en  Angle- 
terre ; le  flegme  de  la  nation  n'a  jamais  pfl  gofleer  cette 
eitraviganee,  6 k peine  compte-t-on  deux  auteurs  qui 
y ayent  réudà . 

Mleau , dans  fon  Art  poétique,  a fîondé  k êvrirjÿw, 
dont  n avoir  p6  voir  k regne , qu’il  attribue  k U noo- 
veauié. 

„ Il  fembk , dit  k cette  occafioo  un  auteur  qui  a écrit 
„ de^ts  peu  for  ta  poëlie , que  la  première  aurore  du 
„ bon  goût  ne  dût  Inire  qu'k  travers  les  nuages  téné- 
„ breni  que  le  mauvais  goflt  s'rfl'orf oit  de  lui  oppofer . 
„ En  effet,  rien  étoit*tl  plus  contraire  an  bon  lent  6 
„ â la  nature.  qn’uQ  llyle  qui  cboqooit  directement  l'un 
,,  6 l’autre,  èc  dont  les  termes  bu,  les  expreffionc  tri- 
„ vlales,  les  im^’nations  ridicules,  formoient  les  pcé- 
„ tendus  ^ces,  fans  parler  de  mépris  que  fet  pani- 
„ fans  fiifoieot  des  bienféancesê  Oa  a peioe  k oompren- 
Ddd  Z „ dre 
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^ ^ comiBcnt  «M  mi  on  Wf  coonolc  ft  qui  1m 

^ obferv«  fi  «lademeat  aujovrd'hai , I»  obligeait  & 
^ ü ftifoic  tn  quelque  forte  boaneor  de  les  violer  , il 
^ n>  a ptt  cent  ans  . Quoi^e  Acadéiaie.  Françoife 
„ aA(  été  établie  pu  le  eardioal  de  R-chelko,  pour  ra> 
„ mener  à fixer  la  bon  goAt  « quelques  membres  de 
^ eette  compagnie,  tels  que  Voiture,  Benlênde,  (ÿr.  é- 
M toieoi  encore  partifana  du  èmrUftM*. 

„ U eû  «cpendam  croyable,  éi  il  fiiut  le 

„ dire  pour  rbonnenr  de  aotre  natioa,  que  ce  genre  H 
„ juüement  mépriTé  doit  fon  origine  i ouc  erreur  par 
^ laquelle  ccni  qui  ont  donné  oani  le  àmrUffme,  ont 
„ été  entraînés  infcntiblemeat  & comme  par  degrés , ne 
„ diilingoant  pas  allez  le  »«i/  é«  6^  dm 
M comme  futfinoe  M.  Defpreaui.  En  cooféqucoce  oa 
^ a d’abord  esDployé  le  kmrUfym  à décrire  des  aveo- 
M tures  ordto^rcs,  comme  ayant  pins  d'alkncc  de  plut 
„ de  fimplicité  que  le  Qyle  noble  afléâé  a»  grands 
^ fujen.  On  l’a  donc  confondu  avec  le  fiyle  natf  qui 
„ embellit  les  plot  fimples  bagatelles . La  focllité  appa* 
P rente  de  celui-ci  a féduit  ceuz  qoi  t’ y Ibat  attachés’ 
„ lea  ptemieis:  mais  elle  a b*em6t  dégénéré  en  u^lt* 
P geoce;  eelle*d  a entraîné  la  btHêfle,  & la  baflèlle  a 
n produit  la  licence.  Cene  con(tâare  elt  fondée:  i*  fur 
,,  ce  que  la  plus  grande  partie  de  vers  èmrUfymfi  de  ce 
f,  tems'Ii  conGlle  en  récits:  a*  fur  ce  que  des  auteurs 
P contemporains , tela  <joe  Balzac  , ont  coofiLtndo  ces 
„ deui  genres,  néanmoiui  fi  ditiétetu  . Abgfét  par  la 
P fiicililé  d'un  llyle  bat,  ils  le  font  perliiadés  fauflcmcriC 
P qu'ils  avoieut  trouvé  l’art  d'écrire  avec  cette  molle 
„ aifance,  avec  ce  badinage  délicat  dans  lequel  Marot 
P a excellé,,.  MAHOTiqirt.  Primtip.  p«mr 

7m  leS.  dtt  Perl.  t$m.  /. 

Tout  le  monde  fait  que  Scarron  a mis  l'Eoeïde  en 
rets  éarir/furi  , (but  le  titre  de  yirgitt  Smtfii  , 
d’AO'tad  les  Métamorphoret  en  même  llyle,  fous  ee> 
lui  d'Ot'iér  tm  MU  hmmtmr  ; & que  ces  ouvrages  font 
a^oofd'hui  aulli  décriés  qu'ils  étoleot  aotrefois  goûtés . 

BURONZO,  petite  ville  du  Piémont, 

dans  le  comté  de  Verccil , sur  k$  frontières  de  la  prin' 
cipauté  de  Maflèrano. 


B U R R A , ( Gd»r.  ) Ile  de  l'Océio,  une  des  Orca* 
des;  elle  eil  très-lêrtjle. 

BU  R RI  A N A,  d'Efp^^,  m 

royaume  de  Valence,  fur  Te  bord  de  la  mer. 

U U R R O , ( Cdag.  ) grande  lie  d' Afie,  dans  la  mer 
des  Indes,  entra  l'île  d'Ambotue  & celle  detCelebes. 

B U R S A L,  adj.  dt  Pmimis  ) qoi  n'cA  en 

nfage  que  coojoîoiement  avec  le  mot  /dit.  Les  /ditt 
font  ceux  qui  fous  apparence  de  réglement,  ont 
pour  principal  obyet  de  foire  rentrer  de  l'argent  au  prin- 
ce, dt  dont  en  effet  il  conlênt  pour  l’ordinaire  l’incié* 
ctuiori  m ivenoant  finance . {H) 

BUR'SALUM^  royaume  en  Afrique,  au  Nord 
de  la  riviere  de  Gambie,  a qui  touche  i la  côte  occi- 
dentale de  ceue  partie  du  monde. 

BURSE,  PRUSE,  BOURSE,  ««BROUS- 
SE, {.G/tf.)  ville  de  1a  Turquie,  en  Afie,  dans  la 
Natolie,  Æ)'t  autrefois  le  lieu  de  la  réfidence  des  Sui- 
ons Ottomans  avant  la  prife  de  Conflantiaople. 

B U RSI,  {G/tg.y  petite  tie  de  la  Grèce,  é peu  de 
oinance  de  celle  de  Corfou. 

BURTENDACH,  ( G/ag.  ) petite  ville  d'Alle- 
ma^e , en  Sooabe , fur  la  Mindel , entre  Augsbourg 

BURY.  (5.  Sdmnadi)  G/<y.  petite  ville  d'Angle- 
terre, dans  la  province  de  Lanca'Tce,  fur  la  riviere  d'Ji- 
^'cl|.  Il  y a encore  une  autre  vllse  de  ce  nom  en  An- 

Sctrrre,  dans  la  province  de  SuFolk,  i y oo  8 milles 
Newmarcket . 

DUS,  {G/ag.)  île  de  l'Océan . feptentrional , entre 
rislande  & Terre-neuve. 

B U S C , f.  m.  {Artbittâ.  Hydréuli^m.)  Le  im/c  ell 
an  aOcmblage  de  charpente  cumpofé  d’uo  feuil , des 
heurtoirs  contre  lefquets  s'appuient  les  bat  des  portes 
d’une  édufe,  avec  un  poinçon  qui  |oini  enfembic  le 
^il  avec  les  heurtoirs  & quelques  liens  de  hors  pour 
cotrereolr  le  tout.  On  dit  ««<  part*  iafya/a^  quand  el- 
le ell  revêtue  de  cet  aflèmblage  de  charpente,  & que 
fes  venteaux  s'arcbonieru  réciproquement,  s’ouvrent,  & 
fe  fermeni  é volonté  pour  l'écoulement  des  eaux  & le 
paFaze  des  bâteaux , ( A ) 

ÇÜSCA.  CG/ag.)  ^ite  ville  du  Piémont,  fur  ta 
riviere  de  A^icra , pt^reKMs  capitale  d'on  marquifot  de 
»êae  aoqp . 
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BUSCM,  (G/og.)  petite  île  de  fa  mer  do  Nord, 
appartenante  i la  province  de  Groningue. 

BUSE,  BUSARD,  BUYSARD,  BOU- 
SAN,  LANIER.  ««  BüU  KDE'E,  imita  tut- 
gmru , ( Hift.  mmt.  Ormiti.  ) oifeau  de  la  grolléur  dü 
phaifan,  oo  d’une  jeune  poule;  il  pefe  tremc-deux  on» 
ces;  il  a environ  vingt  pouces  de  longueur  depuis  fo 
pointe  du  bec  jufqu'â  l'cxirémité  de  la  queue;  l'envera 
gare  cA  de  quatre  piés  & pins;  la  tête  efl  grande,  & le 
lommet  cA  fixt  large  & applaii  ; le  bec  cfl  court,  cro» 
ebu,  & d'un  bleu  ooirâtre;  la  uartie  fupérieure  eil  re- 
couverte par  une  peau  jaune;  l^angle  de  la  bouche  eft 
aufîî  de  couleur  jaune;  la  bouche  cil  grande,  fk  la  tan» 
goe  épailTe  à charnue,  & obtufe  comme  dans  les  autres 
oifeaut  de  ce  genre.  Quand  cet  oircau  ell  en  colere 
il  ouvre  le  bec , êt  il  tient  pendant  quelque  rems  la 
laniue  avancée  lafqu'â  l’extrémité  du  bec;  l’emprein- 
te de  U langue  eA  marquée  fur  le  palais  ; les  yeux 
font  grands  ; l'trîs  eÛ  d’un  jaune  blanchâtre,  ou  de  cou» 
leur  blanche  mêlée  d'un  peu  de  rouge,  ou  entièrement 
blanchâtre;  la  paupière  inférieure  elt  rouverte  de  duvet. 

Toute  la  ftee  rupérieure  de  cet  oifeau  cA  roulîé.oâ 
de  couleur  fauve  obreore.  tirant  fur  le  noir,  on  plutôt, 
comme  dh  Willoghby,  de  couleur  de  rouilie  mê  éc  de 
noir;  les  plumet  de  1 épaule  fit  celles  qui  recouvrent  les 
grandes  plumes  des  ailes , ont  les  bords  jaunâtres  A Ica 
tuyaux  noirs . Il  y a quelques  oifeaux  de  cette  efpece 
qui  ont  for  les  grandes  plumes  des  ai1c>  pluficuri  taches 
blanches  dilpoférs  de  forte  que  quand  on  étend  l’aile, 
ell«  forment  une  efpece  de  ligne  blanche , à on  voit 
tnuî  de  pareiliCT  uches  fur  les  graodes  plumes  de  l’é» 
ploie  qui  s'étendent  fur  le  dot  ; toute  la  face  inférieu- 
re cA  d'on  blanc  jmnârre  ; la  gorge  A le  cou  ont  de» 
wde»  oblongues  de  couleur  bruire,  légèrement  teinte» 
de  jaune;  ce»  tach«  ne  font  pas  tranfver falcs , mais  elle» 
folvent  Ifpgitudinalemeiii  le  tuyau  de  chaque  plume,  A 
I étendent  de  chaque  côté  ; le  tuyau  eA  nàr  fur  ta  poi- 
& A»  l«  ventre;  il  y a plufieurs  tache»  aAci  gran- 
de» de  la  même  cnaieur,  qui  font  fituées  dans  la  mû» 
^ ditcAiou  longiiodinale  a quelque  diAancc  le»  unes 
de»  autres  for  plufieurs  plumes;  mais  fur  le  plus  grand 
nombre,  il  y a une  ligne  de  la  même  couleur  qui  va 
d une  Uche  à l'autre  ; ces  mêmes  tache»  forment  de» 
bandes  irrégulières  A longtrudinales  fur  les  plumes  des 
c6i6  du  corps  A fur  celle»  des  coilTet  A du  dcflwii 
de  I aile  dont  le  fond  ell  de  la  même  couleur  blanche 
jatmâire.  Ou  voit  entre  les  yeux  A les  uarinei  de  longs 
^Js  noirs;  il  n'y  a point  de  plumet  fur  le  milico  dd 
dot,  mais  feulement  du  duvet;  car  les  plumes  de  l'é- 
paule couvrent  le  dos  en  entier;  9 y a vingt -quatre 
grandes  plumes  dans  chaque  aile  ; l’extérieure  cl)  cour» 
te;  la  irotlieme  A la  quatrième  font  les  plus  longues;' 
les  quatre  premières  ont  l’extrémité  plus  noire  A plu* 
étrorte  que  les  autres  qoi  ont  la  poinic  de  couleur  blan- 
châtre ; elles  ot>l  toutes  k»  barbes  intérieures  marquées 
par  des  bondes  tranfvcrfalcs  brunes,  A des  bandes  blau- 
châtees  qui  font  parfemées  de  petite»  taches  brunes  ; ta 
foce  nférieure  des  qiirs  eA  de  couleur  blanche  avec  des 
bandes  noires  tranfverfalvs  A parallèles,  i l'exception  de 
I csiiémité  de  toutes  les  plumes  qui  cA  brune;  A cene 
couleur  a’etend  jufqu'au  tins  de  la  longueur  des  cinq 
premières  plume».  Quand  les  ailes  font  pliées,  elles  s’é- 
undem  prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue  qui  a o ou 
lo  pouces  de  longueur;  elle  eA  compofée  de  douze 
plumei,  A elle  oeil  poiot  du  tout  fourchue;  mais  les 
dcrnicrcs  plumes  font  muiits  lonjpes  que  les  autres , A 
donnent  une  courbure  i l’eitrém  té  de  la  queue;  la  poin- 
te eA  de  couleur  cendrée,  blanchâtre;  il  y a fur  le  re» 
lie  de  ce»  plumes  plufieurs  bandes  tranfvcrfalcs,  dont 
les  unes  font  de  couleur  cendrée  A les  anfre»  brunes; 
le  bat  it  la  plume  efl  blanc;  les  cu^ffe»  font  longue», 
fortes,  A bkn  inufeiéc»;  les  jambes  font  coort«,  fer- 
me», charnues,  A couverte»  de  plumes  jufqu’ao-deflToni 
de  l’articulation;  le»  jambes  A les  panes  Amt  jaunes  A 
«wvciic»  d'écaillcs;  le  doici  extérieur  teiit  au  dmgt  du 
milieu  par  ui>e  membrane;  les  ongles  font  loim,  fms, 
A murs  ; I ongle  do  doigt  extérieur  eA  le  plut  court, 
A celui  du  do^t  de  derrière  eA  k pin  long.  U imU 
te  nourrit  de  rats,  de  taupes,  A d’oifeaox  ; Willughby 
dit  qu  il  a trouvé  un  oilêao  eoner  dans  l’ellomac  d’une 
imft  qu  n avoit  difféquée,  A une  grive  dans  celui  d’un 
autre.  Les  tuent  A mangent  les  lapins;  A faute 
de  meilleure  nourriture,  elles  jveBncm  des  fearabées,  des 
ver»  de  terre  A d’autres  înfedev,  A même  l’eicrément 
a»  vaches . On  du  que  ce»  oifeaux  ont  la  tAc  de  cou» 
leur  cendrée  lorfqo’il  font  âgés,  A que  les  plumes  da 
dos  dcvteaoeot  blahcbâtm.  Au  relie,  foie  pu  l’Ige, 

foi» 
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Tnit  pir  !e  feie,  il  eû  (ùr  qa’on  trouve  ia  TtriuiOQt 
dâni  cct  ; car  it  y e»  • qui  u’ont  point  dtt  ton 

de  ucftei  bitochn  oi  fur  U tête , oi  fur  le  dm , ni  mé- 
nie  foui  lei  ailes , tandis  qu'il  y es  a qui  en  ont  es 

fTind  nombre . Les  œufs  de  la  àmfr  font  bit'ics  & par* 
eœds  de  quelques  ucbes  a(Tet  grandes,  roufUtres,  pla* 
edet  faoi  ordre;  quelquefois  ils  font  blancs,  fans  aueu* 
ne  tache:  oo  a cru  que  eet  oifeau  avoit  trois  teliicules; 
mais  cette  ôbfervatioa  n*a  pat  dtd  cnniirmee  par  l'es* 
pdriettee.  #Vre  Willoghby.  ^'«>re  Oi$aAU.  (I) 
Su  SC,  Cf-  on  donne  ce  nom  Ut  gro^et  fêr^ 
g€j  i un  canal  qui  conduit  l'eau  fur  la  roue  qui  fÙt 
tourner  l'arbre  psr  le  moyen  duquel  le  martinet  marche. 

OUSEN,  ((7/»^^  petite  tl«  de  U mer  du  hf>>rd, 
Tts-S'Vâ  le  pays  de  Oitmarfe,  pris  de  rcoboucbâre  de 
l'Elbe. 

BU5EMTO,  (G/eg.)  petite  riviere  d'Italie  au 
royaume  de  Naples , qui  lé  jette  dans  la  net  de  To- 

feane . 


B U S E S , ( Hy^smligmt  ) dans  une  digue  foDt  coin* 
pofdLi  de  gros  arbtes  de  dix-hdic  pouces  de  diamètre, 
coupd;  par  trdhçons,  fcîdi  for  leur  largeur,  pour  les 
creufer  de  cinq  pouces  de  profondeur,  & de  dix  de 
largeur.  On  rejoint  ces  tronçons  par  coiailles  bien  cal* 
ftiees  te  goudroandes  avec  des  chevilles  de  bois;  ce  qui 
forme  im  corm  ou  conduite  pour  communiquer  l’eau 
d’un  rdrervoiriupdn'eur  dans  une  dclufe,  ou  pour  la  jet* 
ter  quind  elle  cli  fuperflue.  (X) 

DUSKO,  (G/tg.)  ville  de  Pologne  dans  te  pala* 
finat  de  Belsko. 

BUSSARO  » BUSSE.  (Ce»««rrr)  eft  une 
des  neuf  efpeccs  de  vaiileiux  ou  fAraillet  régulières  dont 
on  fe  fert  en  France,  particuiieretneut  en  Anjou  & eu 
Poitou;  pour  mettre  le  vins  & autres  liqueurs. 

Le  èBÿsrde^  la  tsoitié  d’une  pipe,  A eil  égal  I a* 
De  demi-queue  d'Orléans,  de  Blois,  de  Noys.  de  Dijon, 
deMicoo;ce  qui  revient  aux  trois  quaru  du  moid  de 
Paris,  qui  font  vîngt-fept  têpiiers,  chaque  fêptier  de  huit 
pimes  ; enlbrte  que  le  imffâri  cl)  compofé  de  deux  cents 
ferze  pintes  de  Pir'S.  ((7) 

BLfS$ERETH,C<7é«r.)ville  d' A fie  dans  l’Art* 
bie  Petrée  . • ' « > 

BUSSETTO,  (G/»g.)  petite  ville  d’Iulîe  au  dn- 
ché  de  Parme,  dans  un  petit  canton  qui  s'appelle  l’£/et 
dt  pris  du  PA. 

BUSSIErE,  (U)  G/»g.  petite  ville  de  France  en 
Booijogne,  près  d’Autun. 

B U S T «•  BOS  r,  iGhg.)  ville  forte  d’Afie,  en 
Perfe,  caoTtale  du  SableAan . fO.  4if.  31.  yo. 

BUSTE,  f m.  f»  Ssmiptmre , cil  un  portrait  en  ron* 
de-boife  y»ytt  ( R o k p c-a  o a s c ) qui  »‘a  que  la  tê- 
te. les  épaules,  A la  poitrine,  üo  dit  It  kwilt  d*  C/- 
ftr,  dm  . 

i>  U S T C , em  Peimimrt , ell  aufli  un  portrait  1 demi- 
corps,  c'efl-i-dire,  où  l'on  ne  voit  la  perfonne  que 
jufqo’l  la  ceinture:  mais  on  ne  dit  pas  en  Peinture,  U 
émftf  ét  Cefmr,  It  émflt  dm  Jteii  r’ei  vi  It  àmfle  dt  JVf. 
mm  ttl,  oo/er  fmtf  féirt  mtm  imfit:  cependant  on  dira 
bien , tt!  Peimtn  mt  fût  pmt  mm  im/it  m imaimt  d*  aO 
Umis.  (R)  ' 

* Une  queflion  qu’on  pourroit  faire  ici,  c’ell  de  de- 
mander Murquoi  dans  le  ^mjlt  on  a ajoûté  i la  tête 
«ne  partie  des  épaules  A de  la  poitrine,  A par  quelle 
recle  on  a limité  retendue  de  ces  mties  accidentelles, 
qo*oo  joint  i la  tête,  A qui  n'aioutent  rien  i la  ref- 
femblaace . Quant  1 la  prcmkie  Muie  de  la  queflion 
il  me  femble  qu'on  atoéce  i la  rite,  le  cou  entier,  A 
«ne  partie  des  épaules  A de  la  poitrine,  ttin  d'aunoncer 
le  relie  du  corps,  A fauvcT  au  fpeâatciir  l'idée  d'utse  am* 
puutioa  chirurgicale  ou  mime  d’une  eiécotkm  : A pour 
ce  qui  efl  de  la  fecorsde  partie,  je  crois  qu’on  a mefnré 
naturellement  l’étendue  des  parties  qu'on  aioAioic  au  >»* 
fit  fur  refpace  que  l’œil  cmbrafTe,  à la  diittuce  où  il  (a 
place  d'un  objet  pour  le  bien  coniidérer;  efpace  qui  ne 
difiere  guère  de  celui  qu’on  doorse  i un  lu/Zr  de  grao* 
devr  naturelle. 

B t;  S r s , urmu  dt  BUftmty  image  d'ooe  tite  avec  b 
poitrine,  mais  fans  bras. 

BustcS,  (Ctmimtret)  boites  de  fipirt  légères  A à 
demi-rondes  dans  lcrqnellcs  on  apporte  les  rtifios  de 
Damas. 

• BUSTERICHUS^  iMyth.)  dieu  des  tocieos 
Germains , donc  l'idole  fe  voit  encore  aujourd'hui  dans 
Ja  fonereire  de  SOQdenhufâ:  elle  étoit  auuefoit  dans  ecl* 
le  de  Rottemboorg . Elle  eft  d'une  forte  de  métal  to* 
coDou.  Elba  b nyûn  droite  fur  b tIte;  U gauche  qu’ 
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elle  avoir  fur  la  cuifle  efl  caCée;  elle  a 00  genou  en 
tare. 

BUSTO-GRANDE,  (Gév.jpetlir  ville  d’iia* 
lie  dans  le  daché  de  Milan,  entre  les  rivières  d'Olaoa 
A d’Arno. 

BUSTUA1RE5,  f.  m.  pl.  «*c.)  gladîa* 
leurs  qui  fe  bvtoient  autrefois  chea  les  Romains  auprès 
du  bûcher  d'un  mort,  i la  cérémonie  de  fes  obfcquea. 
P'erre  GLADiATtva,  BficHBR,Ac. 

La  coûtume  fût  d’abord  de  faatfier  des  esptifs  fur 
le  tombeau  ou  près  du  bûcher  des  guerriers . On  en  voit 
des  exemples  dans  Homere,  aux  oblèques  de  Patrocle, 
A dans  les  tragiques  Grecs:  on  croyott  que  leur  bng 
^paifoti  les  dieux  inrernaut,  A les  rendoieot  propices 
aux  maaes  du  mort . 

_ Dans  la  fuite  eetie  coûtome  parut  trop  berbare , A an 
lieu  de  ces  vtâimcs  on  fit  combattre  des  gladiateurs, 
dont  on  crut  que  le  (kng  aœott  le  même  effet.  Au 
rapport  de  Valere  Maxime  A de  Floms,  Marcus  A 
Déeiut,  fils  de  Brutus,  furent  les  premîen  qui  hooo* 
rtrenc  i Rome  les  fiaaerailles  de  leur  pere  par  ces  for> 
tes  de  Qicâaetes,  (bus  le  confoltl  d’.^ppiui  Cbi^iut  A 
de  Marcui  Fulvlst,  l'ao  489  de  Rome.  On  croit  que 
les  Romains  prirent  ctt  uuge  cruel  des  Etruricm , qui 
peut-être  l’avoieoi  pris  des  Grecs . Vn.  F u K i'«  a 1 1* 
LES. (C)  ^ 

BUSWALTHAM,  ville  d’Angleterre 

en  Buk>bire. 

BUT, VUE, DES -SE  IN, ( Grmmm.  ) termes  re* 
latrft  è la  conduite  d'un  être , ou  pailâcu  ou  conlidéré 
comm  penfant.  Le  àmt  fe  dit  d un  objet  fixe  A dé* 
terminé,  auquel  les  aAkmi  de  l'ètre  penfant  font  diri* 
géus:  les  »ér/  font  pivs  vagues,  A emoralTeni  on  plus 
grand  nombre  d'objets:  le  dtÿtim  efl  proprement  ce  mou* 
vement  de  l’stne  par  lequel  on  fe  deiainine  i tenter  ou 
ft  ne  pas  tenter  une  chefe . Le  dtÿtim  A les  xàtt  font 
en  nous  ; le  bmt  «fl  hors  de  nous . Le  dtfftîm  offre  une 
idée  de  réfolunon  qui  n'ctl  ptt  C marquée  dans  les  xitt. 
On  fe  propofe  un  é«r;  on  a des  «érr;  00  forme  ou  dtf» 
ftim. 

BUT-EN-BLANC,  tn  ttrmte  tTArtiUtrit,  fi* 
gnific  la  mrtée  d'un  moufquet  ou  fulU  tiré  borifonia* 
tement,  c'efl-é-drrc,  doiH  la  bouche  ne  hauflê  ni  btiflê. 

Quaod  oa  tire  de  àmt-em  è/Asr,  on  fuppofe  que  le  boa* 
let  ne  s'écarte  eotot  de  la  ligne  droite  avau  que  d'ar* 
river  au  « qu’il  «'efl  pas  porté  dau  une  llgoe 
eeorûe,  comme  le  fbnt  let  bombes,  A les  boulets  que 
l’tio  tûe  è tou»  volée,  en  leur  doooant  uoe  élévation 
lênfible.  f^tyt*  MoETIEft,  PAOfSCTilE,  Po«* 
T El. 

B U T E , f.  F ft  dit  tt  trrmt  dt  Btmfm , d«  fer  don 
let  Miréchial  ft  ftrvent  poor  couper  b corne  det 
chevaux.  Le  perc  Méneflricr  dh  que  la  maifon  de  Bo* 
tet  en  Savoie  en  porte  m>is  e«  poîgAée. 

Bvr  a «I  Bvrai,  (GAf.)  tb  (fEcoéTe,  l'oae  des 
Wefternes . 

B U T E’,  adj . on  dit  tm  yémtrit  d’un  cfaleo  qui  s b 
jointure  de  la  tarabc  grolft,  qu'Ü  cit  hmsf. 

BUTER,  v.n.  ttrmtt  £Arthhmâ*tt^  c*cfl  pv  le 
moyen  d'un  arc  00  pilier  àmtsmt  00  btmtmmt,  coot»tc4 
nfr  ou  empêcher  la  poulTée  d'un  mur  ou  récarvmasi 
d’une  voue . On  dit  bmtd  ou  àtmtd,  pour  lignifier  l’c^ 
ftt  de  oet  arc  O'i  pilier  bmtémt . f^mytt  C U L «'« . (P} 

Bu  TE  R,  e«  ymtdimi^t \on  dit  àmtter  mm  «rérf, quand 
en  le  contient  avec  de  la  tore  areaffée  autour  de  foo 
pié;  pratique  olitée  dans  les  terres  citrèmemcnt  fraîches, 
poor  garantir  les  végétaux  d’une  trop  grande  humidité . 

On  dit  encore  bmttr  mm  jmimm  hmmf,  c’eit  y flire  sp* 
porter  de  >a  terre  au  plé  pour  k meme  i la  hauteur  ra 
nlvellemeni,  de  même  qo’oo  décharge  ou  jalon  du  pid 
quand  il  ft  trouve  trop  bas. 

B U T E R A , ( Gdtg.  ) petitt  ville  avec  titre  de  prm* 
dpanié  en  Sicile,  dans  la  vallée  de  Noto. 

BUTHOW  ••  BUTO^^(CAg  ) ville  de  la 
Cailnbie,  aux  fronderei  de  la  Prolft  royale;  capitale  d’nh 
petit  pays  de  mime  nom  qui  appartiem  au  rot  de  Pmf* 
ft.  Elle  for  la  rivkra  de  Stolpe,  i dix  milles  de 
Danttie . 

BU  FIN,  f m.  (^rx.  mi/î/.jon  donne  en  général 
ce  nom  è tout  ce  que  l'on  enlevé  à renoemi . Qod* 
qnct  uns  ditlingoetK  k bmtim  du  pillagi  ; ils  diftflt  que 
le  bmtim  efl  le  gros  de  la  prife,  A le  fil/mgt,  la  dé- 
pouille des  habits,  hirdet  A cofiiet  de  l'ennemi,  A l’ar- 
gent qu’il  a fur  ft  perfonne  jufqu’è  tren»  livres.  (Z) 

BUTOR,  r.m.  (Aïî/t.  mét.  Ormith.)  bmterimt,  le* 
Mwrair,  mrdts  fitUmrif,  oiftao  aqoaxiqoe  que  l’oe  a auS 

ap. 
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î98  but 

ip^llé  b/rt»  ftrefftmji . U cD  de  It  groOeor  de  hdron 

Srit;  îl  A enviroa  croit  pids  de  longueur  depuis  la  pointe 
a bec  jafqu'tn  bout  des  ongles , dt  près  de  déni  piés 
h demi  juMu'i  l'ettrém^té  de  U queue  : It  ttie  eft  petite, 
deroice,  c'ell'i-dire , appittk  par  les  c6tds;  le  rommet 
cH  noir  ; il  y a de  chaque  cdi<  tuprès  des  coins  de  la 
bouche  ucK  tache  noire  ; la  gorge  et  les  cbiét  du  cou 
fout  rouniires,  & muqués  de  petites  bandes  tranCver- 
falei  de  couleur  noire;  le  cou  efl  couvert  de  grandes 
plumes,  de  force  qu'il  piroîc  plus  court  de  plut  gros 
qu’il  00  l’ell  cil  clfec  les  plus  longues  plumes  de  la  poi> 
Ifinc  font  noires  dans  le  milieu;  la  face  intdrieure  des 
cuifles  de  le  bas-veuire,  fooi  d’un  bitne  méléderoux, 

4t  la  face  extérieure  elt  pqrfem^  de  taches  noires  ; le 
dos  eft  marqueté  de  roux  p4k  dt  de  noir,  avec  un  peu 
de  cendré , de  des  taches  noires  qui  font  plut  luges  dt 

5 lus  grandes  que  fur  toute  autre  partie  du  corps;  le  bas 
a plumes  de  la  gorge  eft  blanc;  les  grandes  paumes 
des  ailes  (bi)i  plut  courtes  que  dans  le  héron  gnt;  la 
pointe  dei  grandes  ptumes  eft  noiriire  ; te  relie  ell  mar- 
queté de  taches  tranfverfales , rouîtes  de  noires  ; les  pe- 
tites plumes  qui  recouvrent  les  grandes  font  d'oo  roux 
fbocé;  la  queue  cil  courte,  petite,  eompofée  de  dix  ; 
plomea  qui  n>nt  de  même  couleur  que  les  grandes  pin-  | 
uses  des  ailes;  les  raies  de  les  taches  noires  qui  Ce  trouvent 
entre  les  épaules,  font  larges  de  inclinées  en*bas:'  le  tMC 
ell  droit  et  fort  ; Ü gros  I fa  racine  ; Ü diminue  in- 
feniiblement  de  grolTeur  jofqn’à  fon  extrémité  qui  ell 
poinine;  il  eft  tiancbam  pu  les  cAtéi,  dt  entièrement 
de  couleur  verdltre  ; les  cAcés  de  la  piece  Inférieure  du 
bec  entrent  dans  la  piece  nipérieure  ; la  langue  ell  poin- 
tue; elle  ne  s’étend  pas  jufqu'au  milicn  du  bec:  l’im 
des  yeux  ell  de  couleur  jaune,  mêlée  de  couleur  de  ooi- 
fette;  on  l’a  vûe  rougeStre  dans  un  autre  oUêau  de  cet- 
te elpece:  l’ouverture  de  la  bouche  ell  fort  grande;  elle 
l’étend  jufqu'au-dell  des  yeux,  de  forte  qu’ils  paroilleot 
être  dam  U bec  : il  y a fous  les  yeux  un  petit  eipace 
qui  ell  dégarni  de  plumes , de  de  couleot  verte  : les  o* 
reines  font  grandes;  les  jambes  font  dégarnies  de  plu- 
mes au-deflus  de  raniculaüon ; les  piés  font  verts;  les 
doigts  allongés,  de  les  ongles  longs  Ht  forts;  le  doigt 
citérieor  tient  au  doigt  do  milieu  i là  naiüâoee:  l'on- 
gle du  doigt.dd  mi>ieu  a le  côté  iiitérleur  ikiiteié«  com- 
me tous  les  autres  oifeaux  de  ce  genre;  ils  lé  lêrvent 
de  ces  pointes  pour  rcieuir  les  anguilles,  dt  les  autres 
poilTw  gltüatu  : l'ongle  du  do^t  de  derrière  dl  lo  plus 
«os  it  le  plus  long . On  dit  qu’i  chaque  ponte  les  pq- 
Sts  du  bnttr  font  en  nombre  impair,  comme  trois  ou 
cinq.  Les  teofs  font  arrondis  dt  blaa^trcs,  avec  quel- 
ques umtes  de  cendré  ou  de  verd.  Le  nid  ell  fait  en 
terre.  On  a comparé  le  cri  de  cet  oifeau  au  mugilTe* 
ment  d'un  txeof  ou  d'oo  taureau  ; d’oà  vieot  le  nom  de 
Il  Gt  cachc  dans  les  joncs  des  marais: 
fouveni  il  fe  nem  dans  des  ouilJoua  la  tête  levée.  /f7/> 


/qr%.  i'tyti  OiaCAU. 

L'oifeau  que  l’on  oomme  kmsw  rtngtitr* , eA 

one  efpece  moyenne  entre  le  tmor  dt  le  héna  gris , de 
Ibrte  que  l’on  pourroit  dite  que  e'eft  un  b/rtn  gris^ 
dont  la  poitrine  & les  cAtés  font  ronx . 

Le  bmttr  bm»/,  vit*  , f*m  Crm/  ^irgh 

/it  Sedhgert  ÀU.  cil  prefquc  k plus  petit  de  tons  les 
oifeaua  de  ce  genre;  il  a le  cou  fort  dt  court  ; fa  cou 
leur  dominante  ell  ri>ulTl(re,  plut  foncée  fur  le  defTous 
de  rmliau,  plut  piic  fur  le  delTus  di  fur  les  ailes;  la 
qoeue  cA  ii  petite  qu’ejlc  ne  paraît  pas;  l’iris  des  yeux 
cA  jaune  dt  envitonné  d'un  cercle  rouge,  qnl  ell  dans 
un  aorre  cercle  de  couleur  omre.  Il  y a un  la  tête  one 
aigrette , qui  cA  renveriife  en  arriéré  & formée  par  des 
plumet  en  partie  jaunes  dt  en  partie  noiritra.  Le  bec 
cft  long,  pointu,  fort,  de  mi-parti  de  deux  couleurs.  La 
ba(ê  eA  verte  on  bleulcre , & la  pointe  eA  noire  ; les  jam 
bes  de  les  piés  font  d'un  rouge  foncé,  dt  les  ongles 
noirs  ; les  doigts  font  fon  longs  de  Jpims  pu  une  pe- 
tite membrane.  Willughbv . OiseAU.(/) 


appartenant  aux  Vénitiens. 

BUTTELSTAO;  (CA/.)  petite  vîUc  d'Alle- 
magne, dans  la  Thoringe,  i deux  milles  de  Weimar. 

dUTT1MAN,(  Ctmmtrtt  ) c'ell  un  poids  d'u- 
ûute  en  Perfe,  qui  revient  aux  environs  de  ar  livret. 

BU  FTONS  BAY  ••  A BAYE  de  BUT- 
TOM,  (CÂg  ) golfe  de  l’Amérique  fepienulotiale , 
dans  les  terres  Arâiqucs;  c’ell  la  partie  occidentale  de 
la  baie  de  Hudfon  • * 

BUTU  A,  (CA/.)  ville  de  tovanme  d'Afrique,  au 
MooomoUftti  ûk  1*  rivière  de  2ambrc. 


BYS 

BUT2BACH,  (G/«*.)  petite  ville  d’Allemagne, 
la  Weteiavic,  i 4 milles  de  Francfort  fur  k Mein. 
BUTZOW,  (CAg.)  petite  ville  d’Alieoiagoe,  dans 
U priocipamé  de  behwenn  lor  leWaraon. 

BUVETTE, f f.  ( Hifi.  mai. ) endroit  établi  dans 
U piftpart  des  coûts  dt  jurildiâiunt  de  France;  c’eA  11 
que  les  maglArats  & autres  gens  de  robe  vont  fc  rafraî- 
chir, aptis  le  long  & p^iblc  ciercioe  de  leurs  fon- 
âioos . 

B U V E T T i E R,  f m.  e'eft  le  nom  de  celni  qui 
rient  la  buvette . 

BâveTTitg,f.tn.  (/frr  mAAa*.)  celui  chez  qui 
l'on  va  boire.  Les  matires  Vinaigriers-Mootudiers  de 
Paris  prenoeni  la  qoaliié  de  hivtti$trty  puce  qu’il  leur 
eft  permis  de  donner  i boire  dans  leurs  bootiqoes , l'ean- 
de-vie  qo’iU  ont  la  permiffion  de  diftiiler . Kaj-re  Vi- 

NAIGA ie&. 

BUVEUR,  (r«  Anvtmit } on  donne  ce  nom  i 
an  inofcle  droit  die  l'sil,  aotrement  appellé  *idmStmr 
it  Fteit . OEttêj  Droit.  (L) 
BUXHEIM,  ( CA/.)  petite  ville  d^Allemagoe, 
dans  le  comté  de  Richebonrg,  cercle  de  Sonabe. 

BU  Z ANC  O IS,  ( CAg.  ) petite  ville  de  France^ 
en  Berry,  fur  la  riviete  d’mdite,  aux  fromkres  de  la 
Tooraine.  • 

B U Z A R D A m*r*it . mihai  *rmgi»tfms , ( 
m*t.  Ot0itb.)  oiiêau  de  proie,  plus  peu  que  la  bufe, 
& i peu  près  de  la  grolTear  de  la  corneille;  il  n'a  pas 
la  tête  Ii  grande  que  U bufe,  & le  fominet  o’eii  eft  pas 
fi  large;  il  a plot  d'un  pié  fit  demi  de  longoeur  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqa’i  l’extrémité  de  la  qoeoe,  l'en- 
vergare  cft  de  plos  de  quatre  piés;  le  bec  a prcfonc  on 
pouce  fit  demi  de  longtKor,  il  eft  crochu;  la  bafe  eft 
recoQverie  d’une  peau  on  d'une  membrane  de  couleur 
jaune  mêlée  de  vert,  & le  refte  eft  noir  : l’onveriore  des 
narines  cil  oblongoe;  le  dedans  de  la  bouche  cft  en  par- 
tie ooiritre  fit  en  partie  blraiire:  la  langue  cft  large, 
chtraoe,  fit  fouple  comme  dans  les  autres  oifeaux  de 
proie  : les  yeux  font  de  médiocre  gtoflênr:  l'iris  eft  de 
couleur  de  fafrati;  nn  en  t vA  de  couleur  de  noifate 
cendrée:  le  fommet  de  la  tête  eft  d’un  roux  blanchâ- 
tre ou  d'un  janne  rouftltre  avec  de  per'tes  lignes  noi- 
res , qui  s'éieodem  loogctudinalemeni  fur  le  tuyau  de 
chaque  plome  : le  deüus  de  la  gorge  eft  de  même  cou- 
leur: tout  le  rdle  du  corps,  tant  cn-de0ut  qu’cn-delTous, 
eft  de  couleur  de  rouille  foncé,  a l’exception  d'une  ta- 
che de  couleur  roufle-pile  qol  eft  fur  chaque  ule,  les 
plumes  qui  fe  trouvent  S l’origine  de  ta  qneuc  font  rouf- 
fltres . Quand  les  ailes  font  pliées , elles  f'étendeni  pref- 
que  jufqu’au  bout  de  la  queue:  u y a dans  chacune 
vingt-quatre  grandes  plumes,  dont  la  première  elt  beau- 
coup plus  courte  qoe  la  fécondé  ; elles  font  toutes  plus 
noires  qoe  les  autres  plumes;  celles  qui  recouvrent  l’ai- 
le en-ddToas  font  bigarrées  de  brun  fit  de  cooleor  fwve. 
La  qucoe  a environ  9 ponces  de  longoeur;  elle  eft  com- 
poféé  de  douze  plumes  toutes  également  longues:  les 
jambes  ont  environ  nn  Mime  de  longoeor,  eilcs  font 
couvertes  de  plumes  jufqo'au  ddToos  de  i'articnlatioa  ; 
elles  font  plus  minces  fit  plus  longues  qoe  dans  les  autres 
oifeaux  de  ce  genre,  i proportion  de  la  grolTeur  du  corps: 
les  prés  dt  les  jambes  font  jaunes,  les  ongles  font  noirs; 
le  ^gi  extérieur  liem  au  doigt  du  railko  par  nne  mem- 
brane : le  cAié  intérieur  de  l’ongle  du  doigt  du  milieu 
cA  tranchant.  td'itUgbhy.  Vt^tt,  Oiseau.  </) 
BUZE,  {Mâtiat.)  Vtytx.  BAchb. 

Buze,  on  appelle  tinfi,  é«i*/ r^fr/i/ArA,  00  luyan 
de  bois  OQ  de  plomb,  dont  on  fe  fert  pour  conduire  l'air 
dans  les  nlcrics  des  mines , par  des  ouvenurcs  on  des 
puits,  nj) 

B Y 

BYBENSCHITZ,  (CA/.)  ville  d’Allemagne, 
en  Moravie.  • 

BYCHOW,  (CA/.)  petite  ville  de  Lithuanie,  ta 
palatinat  de  Miûczlaw  , fur  le  Nieper.  L»*g.  49.  10. 
Ut.  37. 

OYDZOW,  (CA/.)  ville  dn  royanme  de  Bohè- 
me. 

BYE  LSK,  (G/tg.)  ville  de  la  Poditchie,  dans  os 
petit  pays  de  même  nom . 

BYüANCE,  nommée  depuis  CM*yf«*ir*4p/e,  (CA/. 

Avr.) 


BYS 

mme  ) Ttlle  4e  Tnce,  for  la  poÎQCe  do  Bolphore.  t'cv. 
COM&TASTtNOPLS.  (l) 

BYSAN  PAG  AR,(GAjf.)  grande  ville  d’Afic, 
dan»  rinde,  au  royaume  de  Guzurate  , habitée  par  des 
Bram:nes . 

BYSANTINE  ( Hi/hirt  ) , Litttyat.  nom  que 
Ton  a donné  i un  corps  d'hilloire  de  Conllaniinople , 
imprimé  au  Louvre,  dans  le  courant  du  xvii^  ticcle.  Il 
«Il  comporé  de  did'ércat  auteurs  Grecs,  éclaircis,  com* 
nenté»,  & publié»  fucceflivement  par  diitércm  (avaos. 
Le»  premicn  parurent  en  l64f. 

BYvSDAlL,  (G/ee. } ville  & port  d'EcoUc,  dam 
rile  d'UiO. 

BYSSE#*  BTSSUS.^ftz  Brtsvs. 

Byssc,  ( Hift.  Jti  Ar/i.)  Il  e(l  lingulicr  que  ce  mot 
foit  le  mdinc  en  Hébrcua  ^ en  Grec,  en  Latin,  & en 
fnnçoH.  lins  qu'on  connoiire  précifément  ce  qu'il  dé* 
ligne.  On  fait  fculemcDt  que  c'cll  le  nom  de  la  ma- 
tière qui  fervoit  au  ttlTu  des  plus  riches  habtllcmeus.  Il 
en  eil  beaucoup  parié  dans  les  auteurs  profsoes  & dans 
rEcfilurc:  (Etttbui,  MMvij.  t6.  /.  hv.  Parahp.  mv, 
%j.  Ejltr,  wij.  ly.  &C.}  on  y lit  que  David  avoit  on 
manteau  de  aufll  h’en  que  tous  les  chaulres  & tous 
ks  lévites;  furquoi  la  plflpirt  des  Naturalifles  prétendent 
que  ce  èylfe  émit  la  foie  des  pinnes-marines,  ou  de  l'hoî- 
Irc  paikre  mifê  en  œuvre . y«ytt  F t k k e-si  a R t m e . 

Quelqu'amulante  que  foit  cette  idée,  il  efl  dllficiU:  de 
le  perroader  que  du  teins  de  David  & de  Salomon,  la 
ibic  du  poilTon  fiwmt  ait  été  alfei  commune  dans  ces 
^ys-là,  pour  qu’un  li  grand  nombre  de  eeus  psdlcnt  en 
avoir  des  manteaux  ; ce  qui  cK  certain , cell  que  le  kyfe 
dont  {I  s'agit  ici,  étoit  dmérent  du  lin  ordinaire. 

Le  paUage  de  S.  Luc,  itap.  xvj.  19.  00  il  cil  dit 
dans  notre  édition  Latine,  conformement  au  Grec,  que 
le  mauvais  riche  étoit  \ctu  de  pourpre  & de  n'em- 
^rrjlTc  pas  moins  les  interpretes  du  Nouveau  rulansenr. 

Il  ell  d'abord  itscooienable  que  toute»  les  verfiems  E- 
fpjRoole,  Italienne,  Françuife,  on  autres,  qui  pour  s'ac- 
commoder i nos  ulâgcs  modernes,  ont  traduit  /t«it 
9/tm  de  p»Mrpre  iÿ  de /«ir,  s’éloignent  également  de  l'e- 
XiAitude  & du  vrai.  En  eSet  kkyÿtn  étoit  une  toute 
autre  maiiere  que  notre  foie,  Comme  on  peut  le  prou- 
ver évidemment  par  un  grand  nombre  d'anciens  écri- 
vains, & pour  abréger,  par  le  Icul  diétiuiinairc  de  Fo]* 
|ox,  liv.  i^li-  tbap.  xvij. 

On  ne  luron  approuven  davantage  la  traduâkin  des 
Jéfuttes,  s'haàilloit  d'/cmriate  (7  de  teUt  fiaei  par- 
ce que  ^^itf  iK  liguiAe  point  une  tuile  fine  daiis'k  lêns 
que  nous  attachons  au  mut  de  /«r/e . 

MM.  de  Purl-Royal  om  rendu  plus  exaéletnrni  le  ter- 
me Grec , tfmi  était  aéta  de  ftar^n  de  !tm  ; mais  ils 
n’en  onr  pas  dit  aJJet , car  il  t'agn  ici  nécellsirement  de 
quelque  choie  qui  etl  to-ddliis  du  limp'e  lin. 

M.  Simon  l'a  bien  vfi;  aulD  a-t-il  traduit  t-r- 

tait  de  pMrprv  {J  dt  Um . Il  appuie  fa  trtJoâioii  d'n- 
De  tris-bonne  fHXe.  U T avoit.  dit-il,  une  efpece  de 
„ fin  lin  qui  éioit  fort  ener  , fit  dont  les  plus  grands 
„ firigtreuri  fevétoient  en  ce  pays-U,&  daus  l'Egypte. 
I,  Ce  riche  en  avinc  un  habit  de  couleur  de  pourpre . „ 

MM.  de  BeauTobre  & Lcnfim  ont  traduit  de  méuk. 
f*r  allait  vitn  de  paarprt  de  lia  tret-fia  ; c'vfl-Vdi* 
r;  sjootcut-iU  dans  leurs  noces,  d'une  étolfc  de  lin  fiu 
teinte  en  pruirpre. 

Ceci  s’accorde  parraiteriKnt  avec  Pline,  qui  alTilre  qué 
le  bylfe  étoit  ujc  efpece  de  lin  très-fin . Paufan'xs  die 
la  même  ehulê,  & reirtarque  que  dsm  toute  la  Grèce, 
il  ne  CfnilTort  de  hfe  qu'en  Elide.  Fluiienrs  modernes 
font  du  même  avis,  & en  particulier  Bochart,  qui  re- 
marque que  le  l^ÿai  étoit  un  lin  fort  fin,  qu'o»  ler- 
gnoit  Ibuvenc  en  pourpre . On  peut  aodi  confulter  le 
vecaialaire  Grtt  de  Héfychins,  & Lrydekker  daus  fa 
r/fmkli^me  det  Hibrea* . 

Ceux  qui  foAuennent  que  le  kyffat  n’éioit  autre  cho- 
ft  qu'une  mile  de  coron  fort  firir,  connue  feulement 
aux  Indes,  fit  par  cunrêqoent  très-chcre  dans  les  autres 
pays,  s'appuient  du  récit  de  Phiioftrate,  qui  rscooiequ’ 
Apollonbs  de  Tyane  étant  aux  ln3cs,  obferva  que  tout 
le  byj^at  dont  on  le  fervoit  en  Egypte,  ves|oit  onique- 
ment  des  Indes.  Mais  l'autorité  de  Phllollrite,  auteur 
d’un  mi  roman  fiitt  fous  le  ripe  de  la  aie  d'dfallamiat 
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de  Tyaae^  ne  Cturoit  détruire  des  témoignages  (ormels, 
qui  prooveut  qu’il  y avoit  d’auue  Imj/t  que  celui  des  In- 
des. 

Enfin  Philon  aflilre  (PtHa  de  Samaiit^fae.  yçy.  /• 
du.  /•-/«/.)  que  le  Mat  ell  de  tous  les  Iios  le  plus 
beau,  le  plus  blanc,  & le  plus  fort;  qu'il  n’efl  point 
tiré  d'une  ebofe  mortelle,  mais  de  la  tare,  & qu'il  de- 
vieut  tofljours  plus  blanc  fit  plus  brillant  lurlqu'on  le 
lave  coinme  il  faut.  Voilà  donc  l'amiante  01^  le  lia  ia- 
combullibie  Ibos  le  nom  4e  byJjMt  dam  Fhilon . 

S'il  cil  permit  de  dire  notre  fcjiitmcnt  après  tant  d'ha- 
biles critiques  qui  obc  tàcbé  d’éclaircir  ce  que  l'on  doit 
entendre  par  le  bjjfmt  des  anciens,  nous  croyons  pouvoir 
conicêlurer  avec  vraillcmblancc,  que  ce  mot  cft  un  tn- 
m<  générique,  qui  lignifie  dans  leur»  écrts  une  matière 
rare,  tirée  do  régne  végétal  & même  minéral,  en  di- 
vers lieut  & en  divers  pays,  de  laquelle  mâtine  ils  fai- 
Ibieut  diverlès  étoile»  riche»  & précicuA;» . il  y aveit  le 
byfe  des  Indes,  d'Egypte,  de  Grèce,  comme  nous  a- 
vons  de  la  poreelaine  de  divers  pays . 

Nous  ne  doutons  point  cctcoie  que  fous  cenom,lc< 
anciens  n’aycni  confondu  les  cotons,  les  nüattei , en  un 
mot  tout  ce  qui  (è  filoît,  4t  qui  étoit  d'un  plus  grand 
prix  que  la  laine. 

Mais  s’il  eft  certain  qu'il  y avoit  chez  les  anciens  du 
bjJ{e  tiré  du  regoe  végétal , il  y a tout  lieu  de  penfer 

3 U*  ils  tiroieot  aufiî  du  bySat  des  pînoe»- marines . Que 
ts-je  , de  penfer  ^ Ariilote  l'aUdre  polîtivement ; car 
Il  nomme  by^at,  la  fuie  de  ces  coqttilla. 

Ou  a connu  de  tout  tems  l'ar:  de  la  filer;  ainlî  l’on  nt 
peut  douter  qu'elle  n'ait  été  fouvent  employée  pour  les 
habits  des  grands  feigneurs,  dans  des  ficelés  où  ta  Ibie 
n’étoi:  que  très-peu  connue,  & oc  le  voyoii  que  rare- 
màtt. 

En  effet  R byj^ut  de  coquillage , quoique  filé  groffiçrc- 
mem,  parole  bnucrmp  plu»  beau  que  la  laine,  & appro- 
che allez  de  la  foie  : on  en  fait  enc  ire  à préfent  des  nai , 
& d’autres  ouvrages  qui  fnoient  plus  recherchés  li  la 
Ibic  étoit  moins  commune. 

Pour  filer  cette  forte  de  bxffat , on  le  lailfe  quelques 
jours  dans  la  cave  pour  l’homcâa  te  le  ramollir;  en-  • 
fuite  on  le  peigne  pour  en  féparer  la  bourre  ft  Ici  au- 
tres ordures  qui  y fout  artachées;  eofi»  os  le  file  cem- 
me  on  fait  la  foie.  • 

Si  je  connoiirois  quelque  ouvrage,  quelque  trairé  par» 
liculter  fur  le  byffat  des  anciens,  j'v  renvoyaois  les  cu- 
rieux. Payez  cependant  Vartitlt  BraSUS.  (Le  tbt- 
valitr  ne  Ia  U COURT.) 

BTSSUSf  f.  m.  (Ilifi.  aat.  à«/.)  genre  déplanté, 
qui  diffère  du  coralloïde,  en  ce  que  tes  plantes  du  gen- 
re dont  II  s'agit,  font  compofées  de  Alamens  cylindri- 
ques , qui  ont  des  rameaux  dam  des  cfpeces , & n'en  ont 
pas  dans  d'autres;  enfin  d’autres  cTpcec»  de  ce  même 
genre  ont  fur  le  même  pié  des  filament  fans  rameaux 
& des  filamens  avec  des  rameaux;  ta  longuccr  de  ces  fi- 
lamens  varie  dans  les  différentes  elpecr»;  il  y en  a de  fort 
coum  & de  tort  longs.  Le  hlfat  dittcrc  duconferva, 
en  ce  que  fvS  filamens  n'ont  aucuns  nœuds  apparent, 
même  iorfqu'ill  font  defléchél . Le  byffat  rfi  plus  du- 
rx'>!c  & plus  conCilant  que  \ebatryii$\  fes  femences  ii« 
font  pas  d'fpofêes  en  épi  ou  en  gr»pe,  mais  placées  le 
long  des  tiges.  Il  y a quelques  el^c»  de  byffat  doitc 
la  uibfiaiice  efi  alTet  dure,  4r  d'autres  qui  ne  tbnt  qa* 
habucéet.  On  en  trouve  qui  relTemblent,  comme  le  coti- 
ferva , à un  amas  de  fils  de  foie,  i un  is^is  à Une  peau 
de  rat  ou  de  chàt,  i ui»c  twfon  de  brebi»,  à un  mor- 
ceau de  drap,  on  enfin  à une  toile  d’arx'gnée.  Les  fe- 
inenecs  qui  ont  été  apperqfies  font  longues  ou  cgilof!- 
eues.  Micheli,  Nav.  plaat.  gea.  P.  Plante.  (/) 
BYSTRICE  «»  BYSTRYTZ,  iCéat.)  il  y 
a iroN  villes  de  ce  nom  dans  le  royaume  de  Bohème . 

BYTH  AU,  iOéag.)  petite  ville  de  la  Frufié  Po- 
lon..ll«. 

BYTTE,  (Géflg.)  tic  de  la  met  d'Allemagne,  ptes 
de  ccile  lie  Pallier  . 

B Z 

6 Z O , ( Géag.  ) ville  d'.\frique  , au  royairme  da 
Maroc.  C. 


(•1  Bû*t»eiin,  Bnant'at.  B»f»«Vw  Mmnote  dt 
or,  X ea  arfeot.  0»nl>io  dm*  tx  CUroo'-^  <R<r.  Itu.  T.  XII  } 
£t  etta  •OMViaic  rtrt  coari  e»  Ho-J''*  dn«ni  l'.i’i  I4>i. 
Mait  ri  talie  eUs  fn  eunner  dr-xii«  l'io  îfi  W C*Di>'i< 

brrr»  <1:  RjdaleHifiui  •r*  Irt.  a«««u*  *•»■'<  tria  milha  a»- 

**•1  ti  t tTtrit  dei  Sait  tttam*.  (R«r  lt»l  T.  I.)  A V«n<(<  te* 
Biuan  éraim  en  eom«erce  en  104).  h VaJode  en  1194.  i Lie. 
9on  ca  io<l.  k ÿfe  am  taja.  à Rmic  am  tifj.  Le  Bitanci  é'ar- 


pr-«t  Si'tewi  a'U  M k Cn«tt  CarlkRatei  i!«n  (an 

•ruIUnt  l'*t«  éillt  mima*  • itUt  ZrnA/  Cbéit* , riCt  I ri7  ;aa  9t. 

?in'i-*-r«  cAirt^  > pruwt.  noat  arTûrmt  qni  «l'ea*- 
,,'a,  »*tn  «sa,  MfTM  rhttet.  H yiri-eroii  Je  ;>kfieno  efxce*.  /Vcm- 
n>  Senfve'.  Bn.eeu  ia  Cpifta.  i'Mteteitia,  és  Hyaiea.  ia  7nf*ia 
If:  Cetie  n>ow-ii,k  Hteiw  fbr;  en  «faia  n (iteai  .hi  mi  t 
•VtïU  K;»»  de^na  b nulaote.  Voya  le  MJu  Cae/*.  (fj 
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Le  c.  { Grém.  ) efl  la  iroi* 
(leme  lettre  de  ourc  alFlubct.  La 
figure  de  cette  lettre  nous  vient 
des  Latins.  Elle  a aujourd'hui  un 
Cin  doux  devant  l’r  de  devant  t’i; 
on  prononce  alors  le  t comme  un 
/,  ««,  e#,  comme  ftt  fii  coibrte 
qu'alon  on  pourtoit  regarder  le  €y 
comme  le  des  Grecs  , tel 

qa*il  (ê  voit  fouveni,  furtoot  dans  les  tnferiptiom,  avec 
la  figure  de  notre  C capital,  tasC  muifaiC  (Gru> 
ter , $tmt  l.  fég.  70  ) c’efi-i*dire , tëh  tmtrûii  ; & au 
t*mt  //.  f*g.  10X0.  on  lit  lœe  andenoe  infrriptJoti  qui 
Â voit  î Akxandtie  fur  une  colonne,  «HMOarATSic 
nSFiXAlTOC  APXiTaKTOC,  Dtm*cr*tti  ftritli- 
/«;  értbiuâyty  Dcfflocraics  l'ilulitc  archttrâe  . Jl  7 a 
un  tris'grand  nombre  d’exemplce  do /guM  unfi  datt, 
Air-tnui  en  lettres  majeures  on  capicaiei;  car  en  lettres 
oommunes  le  /ig"*  l'dcritainli  • au  cummeocemeni  & 
au  milieu  des  mots,  & aiufi  * i la  fin  des  mots . A 
l’égard  de  la  troilicme  figure  du//M«,  elle  eil  ptéci* 
<êmeru  comme  notre  t dans  les  lettres  capitales , fit  cl* 
le  cil  en  uftge  au  commeiicemeuc , au  milieo,  & à la 
fin  des  mots:  mall  dans  l'éaiturc  commune  on  recour* 
Iw  la  pointe  inréticore  du  r,  comme  It  00  ajufitoû  une 
eircute  au  r:  en  voici  la  figure  Ç'  . 

Ainfi  il  paroît  que  le  e doux  n'cft  qne  le  Jtgmê  des 
Grecs;  & il  ferrMi  i foohaiter  que  le  r eût  alors  on 
caraâere  particolier  qoi  le  dilIl^iguSt  du  r dur;  cv  torf* 

S lue  le  t ell  fuivi  d'on  <1,  d’un  «,  ou  d’un  a,  il  a un 
un  dur  ou  lëc  , comme  dans  tsM»» , isiintt  , va* 
dtmsty  effrty  C»log»ty  tJtmkfy  (KTiofit/y  tm- 

vtitty  &c.  Alors  Je  t n'eil  plus  la  même  lettre  que 
le  € doux,  quoiqu'il  paroiiTe  tous  la  même  figure :.c’ell 
le  cappa  des  Grecs,  R,  ■,  dont  on  a retranché  la  pre* 
miere  paitie;  e'efi  le  f des  Latins  écrit  lans  a,  ainfi 

2o’on  la  trouve  en  qoelques  anciens  : frtmmmtiamdmrn  q 
tsiaaw  fint  u,  «mai  fia  VKti  afitndmmty  qa 

lam,  ca/ana/ , qane , Un*,  témmty  ( A»gtU 

CttMîmiî  l'Au'viVAtr-  Pmrijîh.  SfjS,  3*’) 

En  bas-Breton  on  écrit  auOi  le  f lans  a,  é faner, 
envers;  faa,  far,  tant,  tellement . Le  f Dut  a dl  le 
rappa  des  Gr^,  qui  a les  mêmes  réglés  & l«  même 
Ion . ( Grammâirt  frtBfùft  Ca/fiaaa , i y aaaa/  1 738.) 

S'il  arrive  que  par  >a  rail'on  de  Vétytnologie  00  con- 
lêrve  te  a dans  récriture  devant  a,  »,  a;  que  dans  la 
pronondation  on  donne  le  Ton  doux  au  a , comme  quand 
00  écrit  •/  prravapa,  fraap*»/ , tamfm,  rtf»%  \jt-  * 
cauPe  de  praa«atar,  rraaca  , c*aaa«»rr , rcraueir, 
alors  on  met  fous  le  a une  petite  marque  qu'on  appel- 
le (dditU  , ce  qui  pourroit  bien  être  le  même  figm* 
dont  nous  avons  déjl  parlé , qui  en  lettre  cuminuie 
s'écrit  ainfi  a , ra,  rô,  etlbrte  que  la  petite  queue  de  ce 
firm»  pourroit  bien  être  notre  cédille. 

Dmis  que  l'auteur  du  bureau  typographique  a rois 
en  olige  la  méthode  dont  00  parle  aa  th*fxtrt  »/.  dt 
U Grawwaira  gimérûU  dt  P.  k.  les  maîtres  qui  m in- 
rrent  ao|oord‘hui  i lire,  à Paris  , donnent  une  double 
déoomination  au  a ; ils  l’appellent  aa  devant  t & devant 
i,  ainfi  en  fulànt  épeler  ils  font  dire  tt  y t y tt\  tt  y 
*,  ai  . 

A l'égard  do  a dur  ou  lêc,  ils  l'i^llent  fia,  ou  faa? 
ainii  pour  ft're  épeler  aafiaaa,  iis  font  dire  fia,  a,  aa; 
fia,  a,  fia,  aafia;  ar,  a.aa,  aa-fia-aa;cir  aqoord’hui 
on  ne  Ait  que  joindre  on  a muet  fi  • toutes  les  cikiIm- 
oet  ; ainit  on  drt  fia,  aa,  da,  /à,  usa,  ra,  la , /V,  w; 
fit  jamuis  tffty  tmmt  y aaaa,  aaaa,  a^a.  Cette  nou- 
velle dénomination  des  lettres  facilite  cxirimccnent  la 
Icaure,  parce  qu'elle  fait  alTembler  les  lettres  avec  bien 
plus  de  facilité.  On  lit  en  vertu  de  la  déoominatioo 
qu'on  donne  d'abord  i la  lettre. 

Il  n'y  a donc  proprement  que  te  a dur  qui  (bit  le 
fiappa  des  Grecs  • , dont  00  a retranché  la  première 
parte.  Le  t gar*  ce  fon  dur  après  une  voyelle  & de- 
vant une  confonne;  diâtr,  tfftdtif. 

Le  a dur  êit  le  f fi’W  • ne  font  prefque  qu'une  mê- 
me lettre:  il  y a eepetsdant  une  difFérenee  rcmarquible 
dans  l’of^e  que  tes  Latins  ont  fait  de  l'une  & de  l’au- 
tre de.ees  lettres,  lorfqo'iti  oui  voulu  que  la  voyelle 
qui  fuit  tp  ^ accompagné  de  rUfOe  Ht  qu’une  oiêiM 
Ttmt  //. 


fyllabe;  ils  fê  font  fervis  de  f»;  ainfi  ils  ont  écrit , 
«f»a,f«/,  faira/,  rtlifUMm  y Ac.  mais  lorfqu'ilt  ont 
eu  bcfoiii  de  divilcr  cette  lyllabe,  ils  ont  employé  lu 
f au  lieu  de  notre  rrcNM;  ainii  on  trouve  daot  Lucre» 
ce  a-r«-a  en  trois  fyllabes,  au  lieu  de  <sf«a  en  deur 
fyllabes  ; de  même  ils  ont  écrit  fui  monuTyiUbe  aa 
uomioanf,  au  lieu  qb’iU  écrivuieot  m-i  didyJfabe  aa 
datif . On  trouve  auSi  dans  Lucrèce  ru-i-rra  , pour 
fmirtt;  rr/irjv-ii«v,  Miur  rtlifmum. 

Il  faut  encore  oblervcr  le  rapport  du  a an  r . Avant 
que  le  caraânc/  eût  été  invcnié  ehex  les  Latins,  le 
a avoit  en  pluikurs  mots  la  prononctuioii  du  ^ , ce 
fut  ce  qui  donna  lieu  i Sp.  Carviiius , au  rapprit  de 
Terentitts  Scaurus,  d’inventer  le  g pour  dtliiiigocr  ces 
deux  prononciations;  c’eli  pourquoi  Diomede,  /rfi.  //. 
aap.  de  lilterdy  appelle  le  g Uurt  mutr/Za. 

Quoique  nous  ayons  on  caraâete  pour  le  a,  & on 
autre  pour  le  g,  cependant  lorfqoc  la  pronunciaiioa  da 
r s éié  changée  eu  celle  du  g , noos  avons  con&rvé 
le  a dam  notre  orebugraphe,  parce  que  les  yeux  s'é- 
toieut  acculînimés  i voir  le  a en  ces  mots  Ifi  ; ainfi 
nous  écrivons  toûjours  CUmdty  Cieagmty  fttandy  yâ- 
tamdtmemt,fttamdtr,fttrtly  quoique  nous  prononçons 
GUmdt  y Oigagwt  yftgtmd,jeg»mdtmtml , ftgander  ; mais 
on  prononce  ftcrtt , JterttimtHi  y fttréiaxrt . 

Les  Latins  écrivoîcni  indifiéreinmem  vittjimms  ou  «»- 
mmi  ; Cdimt  ou  Cai«/  ; Gmeiau  faut  Cwtimj . 

Hour  achever  ce  qu’il  y a fi  oirc  for  ce  rapport  du 
a au  gy  je  K pu»  mieux  faire  que  de  tranferire  ici  ce 
que  l^ieur  de  la  méthode  Latine  de  P.  R.  a recueilli 
fi  ce  fujet , ».  647 

„ Le  V nkll  tm'nne  diminoiion  de  r,  au  rapport  de 
„ Qaliitiiien  ; aufii  ces  deux  lettres  ooc-clles  grande  af- 
„ bnicé  cnfemble,  puifque  de  tCxfiaai  nous  tailbiu  g»~ 
„ tergétar  ; de  xkrie;  de  *gtre,  «éZ««;  de  eaa- 
,,  ttimm,  Mtgasimm  : £ Qulntilieu  témoigite  que 
„ Ggirnty  Gmtitfiy  on  ne  difiiugubit  pas  ti  c’etoit  un  a 
„ on  DU  I : c'ett  de-lfi  quVtl  venu  que  de  temtmm  oa 
n a forme  fMériqgaeti,  fMÎMgtmfiy  ftgtimgtKli . &c.  de 
„ farritere  qui  Cil  demeuré  en  ulâge  dans  les  làcrifi- 
„ ces,  un  a liilt  gtrrigtrt-y  it  fetnblabks. 

,,  On  croit  que  te  g n’a  été  inventé  qu’après  la  pre- 
„ miere  guerre  de  Carthage,  parce  qu'on  trouve  toft- 
„ jours  le  a pour  le  g dam  ta  colonne  appel  lé^  rt/lre- 
„ $é  , qui  fol  élevée  alors  en  l'honneur  de  Duilius , 
„ conful,  à qoi  fe  voit  encore  fi  Rome  au  capitole; 
„ en  y lit:  mgtiflruas  Utitmts  fm(»ai$d»  tafun  Car- 
„ tMtimirmfii'.  ce  que  l’oo  ne  peut  bien  entendre  fi  l'on 
„ ne  prend  le  a dans  la  prononcradon  du  fi.  AoiS  eÂ- 
„ il  fi  remarquer  que  Suidas  parlant  du  croiflaiK  que 
„ les  fénateurs  portokot  (br  leurs  lôalicrt,  l'appelle  «4 
„ f'v.mS»  Mkwé;*faifant  afiTef  voir  par-lfi  que  le  a & 
„ le  fi  pailoicnc  pour  une  même  chofe,  comme  eo  ef- 
„ fet  ils  n'étoteat  point  d'fiercai  dans  la  pronoodatioo  ; 
„ car  au  lieu  qu’auiourd'lMi  nous  adoucinôitt  beaucoup 
„ le  a devant  l’a  h devant  l’f,  enlbrte  qoe  noua  prb- 
„ tronçons  Cittra  comme  s'il  y avoft  Sijtra  ; enx  au 
„ contraire  pmnonçoknc  le  a en  ce  mot  & en  i»us  les 
„ autres , de  même  que  dans  c»fMt  & dam  a»rp«/ , i$. 
„ ktra  „ . 

Cette  remarque  (ê  confirme  par  la  nutairre  dont  00 
voir  qoe  les  Grecs  écrivokoc  les  mots  Latins  où  il  y 
avoit  un  a,  fur-tout  les  noms  propres,  C<tf*r, 

C/raa»,  qu'ils  auruicnc  écrit  xni^mty  s'ils  avoieut 

prononcé  ce  mot  comme  nous  le  prouotiçons  aujour- 
d'hui , 

Voici  encore  quelques  remarques  fur  le  a. 

Le  a cil  quelquefois  une  lettre  euphonique,  c'ell-fi- 
dire  mife  entre  deux  voyelles  pour  etnpêcl^t  le  bâille- 
ment ou  ; yS-a-afii , au  lieu  de  fi-mii , fi  en  quel- 

que part,  fi  eu  quelque  endrok;  *M-a-*fir , pour  »»«- 
*fi«?  ed  ee  que  jamaisè  eft-ce  qu’en  quelque  cndroiiè 

Quelques  auteurs  ont  cm  qoe  le  a venait  du  tisph 
des  Hébreux,  fi  caufe  que  la  figure  do  cette  lettre  cil 
une  efpece  de  qoarré  ouvert  par  un  efité;  ce  qei  fok 
une  fone  de  a tourné  fi  gauche  fi  la  maniéré  des  Hé- 
breux; iTuùs  le  tèêfb  cil  une  lettre  afpirée,  qui  a pioi 
de  rapport  an  , aéf , des  Grecs  qu'è  notre  a . 

D’ailleori , les  Latins  n'ont  poîoc  imité  les  caraâ  • 
res  Hébreux.  La  lettre  dei  Hétsrcu  dotss  ü pronoc. 

E«  cfc-. 
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cîiriwi  répand  d*r*nt3ge  ao  ««rrs  & i uôtie  t , e’eft  le  | 
ktmfh  duni  4 Hgutc  o'a  aucun  rapport  au  c . 

Le  P.  Mabillun  a obicrvé  que  Charlemagne  a ioA> 
jours  écrit  l'on  nom  avec  la  lettre  r;  au  lieu  que  les 
autres  rois  de  ta  fécondé  race  qui  ponoient  le  nom  de 
Ctur1cs«  IVcrivoieni  avec  un  ce  qui  lé  voit  encore 
fur  les  monnoiet  de  m tems<là  . 

Le  C qui  cil  la  première  lettre  da  mot  tttum , était 
chei  les  Romains  une  lettre  numérale  qui  ligntiioii  r<jv/. 
Nous  en  failbns  le  même  ofage  quand  nous  nmu  1er*  ' 
vous  du  cbilfre  Romain , comme  dans  les  comptes  ' 
qu’oo  rend  en  jullice,  en  finance,  Deoi  CC  mar-  ! 
queiu  dtHX  ttMlSy  4c.  Le  7 avec  une  barre  audelfus, 
comme  on  le  vok  ici,  fignifioit  etMt  mill*.  Comme  le 
C ell  la  première  lettre  de  , on  l'appeiloit 

lettrt  fument  Ou  fr/jî#,  parce  que  quand  les  juges  con» 
dam  laent  un  criminel , ils  jettoient  dans  l’urne  une  ta- 
b'cnc  fur  quoi  la  lettrt  t éloit  écrite;  au  lieu  qu’ils  y 
écrivaient  un  vf  quand  ils  vnuloieni  abl'oudre . Vmivtrft 
jmdutt  km  ctfiam  tnkmlms  Jimm!  cémjiiiebamt  fmai  ; «/• 
fnt  kmtmlpUi  hfttrat  èmiebditt , A,  âàftUtitmij  ; C, 

. (Afçonius  Pedianui  in  Divioat.  Cic.  ) 

i^iis  les  noim  propres,  le  C écrit  par  abréviation 
fignltie  Cmimi  : s'il  cfi  écrit  de  droite  i gauche , il  veut 
dre  Céis.  Vntx.  Vaierius  Probus,  dt  mntkt 
r««,  qui  le  trouve  dans  le  recueil  des  grammairiens 
LaiiiiS,  Àmdttres  . 

Le  C mis  après  un  nom  propre  d’homme,  ou  dou- 
blé après  deui  noms  propres,  marquoic  la  dignité  de 
4êmiml.  Ainit  O.  Fabto  & T.  (^oiotro  CC  j fîgtiifie 
foM!  le  tvm/mtmt  de  fmbimiy  ^ de  Tktmi 

timt , 

En  Italien,  le  t devant  l'v  ou  devant  IV,  a une  for- 
te de  Ton  ^ui  répond  è noire  tthr.,ubi,  tâifant  enten- 
dre le  f tbialcmciit  : au  contraire  fi  le  r cil  l'oivi  d'une 
fi,  o«i  le  prononce  comme  k/  ou  f*é,  kk  ou  f/i»;  mais 
la  prononcidtion  particaliere  de  chaque  conloiine  regar- 
de la  Grammaire  parriculiere  de  chaque  longue. 

Parmi  n-ms,  le  C fur  les  monn'iics  ell  la  marque  de 
U viltc  de  Saint  L6  c»  N>?rmandic.  if) 

C,  dams  te  Cemmeree'.  cette  lettre  feule,  ou  fuivie, 
ou  pré.'éJéc  de  quelques  autres , fert  aul  marchands , 
oe,;ocia»>,  banquiers  4 teneurs  de  livres,  pour  abréger 
Certains  lermrs  qu’ils  Ibnt  obligés  de  répéter  fouvent 
dans  les  écritures  qu'ils  ponent  fur  leurs  jouroaui  ou 
regilirei.  C.  fignitie  e»w^rr . C.  O.  temefU'MveH.  C. 

C-  temfte  twant . .VI.  C.  irntm  ttmifie . $ C.  f»m 
eamfte . L.  C.  /r«r  ttmfte . N.  C.  metee  eew^re.  U»‘ 
ye«^  Aurrc'viation.  (G) 

C’eit , e«  Mmfs^me , le  figue  de  la  mefure  è quatre 
lems . k^eyet  MESURE. 

c iarre',  qui  le  fait  ainfi  <(,  efi  e»  Almfi^msy 
Je  figue  de  la  mefure  è quatre  icms  vires,  ou  plûiôt  i 
deux  teint  pufe’t,  conlervant  pourtant  loûjours  le  cira* 
âere  de  la  mefure  à quatre  tems,qui  dl  l’égalité  des 
croches . trayez  Mesure. 

C SOL  ur,C'SOL  FAUT,M  fimfUmemt  C : 
caroâere  on  terme  de  tdmfiame  qui  indique  la  noce  que 
nous  appelions  mt  . k'oyet  GamuC.  C'ell  aniC  le 
nom  de  l’une  des  trois  clefs  de  la  Mufique . fiVjrea  C L e'. 

* Quant  à la  formatioD  de  la  lettre  C confidérée 
comme  caradere  d'écriture,  k^oyet  PartifU  £CR|- 

EURE. 

• C A A- A P I A,  ifji/i.  mat.  fi*r.)  petite  plante  du 
Bretil  donc  la  racine  cit  longue  d'un  ou  deux  travers 

*)-gr,  gfortc  comme  le  tuyau  d’une  plume  de  cy- 
gne, iiuiieufc,  garnie  de  petits  filameni  d'un  gris  yau- 
nit.'c  CO  dehors,  blanche  en-dcdai»  ; d’abord  inüpide  au 
goût,  puis  on  peu  acre  & piquante.  Il  part  de  cette 
racsDC  trois  ou  quatre  pédicules  longs  de  trois  ou  qua- 
tre travers  de  doigt,  4 portant  chacmt  une  feuille  lar* 

5e  d’un  travers  de  doigt,  longue  de  trois  ou  quatre  , 

'on  verd  iutlant  en-delfus , on  peu  blanchiire  en-def- 
fous,  traverfée  d'une  itervure  principale , d'ou  il  en  pan 
d’autres  latérales  qui  font  relevées  ea-defToui . La  Heur 
t Ton  pédicule  particulier:  elle  ell  ronde,  radiée,  ap- 
^^hanie  de  la  tteor  du  bellÀ,  à ptulicurs  étamines,  4 
a Icmcrtees  tondra  plus  peiiies  que  la  graine  de  mou- 
tarde. On  actribue  è la  racine  les  verras  de  l’ipecacoha- 
m:  mais  c’ell  à tort Cependant  elle  arrête  le  flux,  4 
ftu  vomir.  Us  habiuns  du  Brefil  pilent  la  plante  en- 
tière, 4 fe  lerveot  de  fuo  fue  contre  la  morfore  des 
ferpens  4 la  bictTure  des  fléchés  empoifonnécs.’iV/ww- 
ret  de  Cmtmddmne  dat  ^tiemtety  lyoo. 

* Caa-atav^,  ( Hifï.  mat.  keà.  ) plante  do  Btc- 
ûl  dow  laracm*  peiku,  bUnclM,  quanâ,  de  Ithau- 
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teur  d'un  pîé , d'on  verd  pile,  foible,  genonillée,  par- 
tie droite,  partie  rampante,  & prenant  racine  où  fes 
ooruds  touchent  la  terre.  Elle  b i chaque  noeud  deux 
petites  feollks  oppofées,  femblablet  i celles  de  la  vé- 
ronique mile  pour  la  pofttion  4 pour  la  figure,  d’ua 
verd  plie,  4 dentelée  par  les  bords.  A chaque  paire 
de  feuillet  e(l  une  petite  fleur  blanche  en  calque,  a U- 

?ocllc  fuccede  une  goulTe  (cmulabic  au  grain  d'avoine, 
ktte  goufilc  s'ouvre  4 répand  une  petite  femcocc  ron- 
de, d’un  jioae  foncé,  4 plus  menue  que  celle  du  na- 
vot.  La  plante  n’a  pmnt  d’odeur;  elle  ell  un  peu  ame- 
re  au  goAt.  Broyée  4 bouillie  dans  l’eau  , oo  en  tire 
par  décoélion  un  purgatif  violent  par  haut  bas. 

On  la  pourroic  rapporter  au  genre  de  rcufraile. 

* CA  AfiLE  , adj.  ( Cemsmeree  de  koit  ) on  don- 
ne ce  nom  aux  arbres  que  les  vents  ont  abattus  dans 
les  forén . Ainfl  r«afi//  cA  fyoonyme  i verjd  4 i rfi«- 
Hit.  Voyez  Bois. 

• CAACICA,  ( Hifl.mat.ht.)  plante  du  Btc- 
fil  è racine  petite  4 filamemeufe,  d’où  part  un  grand 
nombre  de  nges  voifines  les  unes  des  autres , hautes  d'ua 
demi-pié,  4 quelquefots  davantage;  d'ou  verd  rou- 
gehre , un  peu  velues,  genouilléet,  de  la  grolTcur  du 
doigt,  4 portant  è chaque  nceud  deux  feuilles  bleu  dé- 
coupées , de  la  grandeur  4 de  la  forme  de  celles  de 
la  véronique  mile;  verics  en-dclTus  & b’.anchiucs  en- 
deflbus.  Entre  ces  feuilles  noir  une  multitude  de  pe'- 
titra  fleurs  en  ombelle , d'un  verd  mêlé  d’un  peu  de 
rouge  ; toute  la  plante  rend  on  fuc  laiteux  . Broyée  , 
oïl  rapplique  pour  la  morfore  des  ferpens  & d'autres 
blefiurn . 

• CA  A-ETIM  AY,  ( //i/î.  plante  du 

Brcfît  qui  s’élève  i la  hauteur  de  trois  piés,  a la  tige 
verte,  pleine  d’une  fubflancc  médullaire,  4 courotmée 
i Ton  orig-ne  d'un  grand  nombre  de  feuilles  longues  de 
quatre  à cinq  do^is,  étroites,  dentelées  par  les  bords, 
un  peu  velues , ainfi  qoe  la  tige , dout  la  partie  fupé- 
rieure  fc  diviiê  en  quatre,  cinq,  fix,  ou  fcpi  oranebcs, 
couvertes  de  petites  fcnillo  femblabies  i celles  de  l’by- 
fope.  Les  plus  petites  branches  portent  un  graod  num- 
bre  de  praîtes  fleurs  femolables  à celles  du  leneçuj) . 
Ces  fleurs  dégàierent  en  un  duvet  qn'cmpuric  le  vent . 

Cette  plante  a la  feuille  chaude  4 acre:  on  l’emplo- 
ye  bouillie  4 broyée,  contre  lagraieik.  Ray,  tki/t. 
plant. 

• CA  AGHIYNITO,  (Hifi.  mot.  kct.)  aibrif- 
feau  de  la  gmlleur  du  framboilier:  fa  lige  ell  tigiieole 
4 velue;  Ira  feuillet  croiflêni  par  paires  oppolt^,  4 
I font  couvertes  d’un  duvet  doux  au  toucher , légèrement 
découpées,  divifées  par  trois  nervures  éminenivs  qui  Ica 
traverlcin  dans  toute  leur  longueur,  4 d'où  panent  co 
grand  nombre  de  petites  veines  qui  fe  cioifem  en  tout 
fens,  plut  vertes  cn-cteirus  qu’en-dvITous,  relevées  en 
boflês  en-deSes,  4 parfemees  de  caviiét  cn-delTous.  Il 
croit  fur  tout  l’artwilicau  trois,  quatre,  cinq  fleurs  blaa- 
ches,  i cinq  péales  qui  fe  réunilfcnt  : elles  fout  fiitviea 
de  baies  noires  de  la  grofiêur  de  celles  du  genictre^ 
douces  an  gofli,  4 pleines  d'un  fuc  femblab.e  è celui 
do  baies  de  myrte.  Les  Negres  Ira  mangeni.  Le  foae^ 
èiymito  croit  eo  plufieurs  coimées  du  urefi'l.  On  dit 


aeuecs  an  goOi,  4 pleines  d un  lue  lemoiab.e  a celui 
do  baies  de  myrte.  Les  Negres  Ira  mangeni.  Le  foae^ 

I èiymito  croit  eo  plufieurs  coimées  du  urefi'l.  On  dit 
: que  lès  feuilles  miles  en  poudre,  font  un  bon  remedo 
j contre  les  ulcérés  qui  proviennent  d’un  principe  enaud. 

I • C A A G U A-C  U B A , ( Hifl.  mat.  ktt  ) petit  ar- 
' bre  droit  peu  vigoureux,  non  branchu,  couvert  au  lom- 
met  d’un  grand  nombre  de  fcailkt  larges  d'un  pié  4 
davantage,  loiq;ues  d’un  pié  4 demi,  divifées  par  des 
nervures  douces  au  toucher,  velues,  4 plus  vertes  en-' 
delTus  qu’en-deffous . Il  porte  de  periles  fleun  dîlp<iféra 
en  ombelle,  lêmblables  i celles  an  tilleul , blaiicAi;s,  i 
doq  pétales,  avec  un  ovaire  jaune  au  milieu:  elles  ont 
aufli  l'odeur  des  fleuri  du  tilleul.  L’écorce  de  l'arore 
cil  cendrée,  4 le  bois  en  ell  caflânt.  Son  fruit  elt  noir 
quand  il  efl  refir,  4 In  oifeaui  s'en  nourtiircni.  Ray 
ne  dit  rien  de  fes  venus  médicinales . 

* CAAIO,  {Hift.  mai.  fiât.)  plante  du  Brelîl . M. 
Ray  en  diflingue  deux  efpeces  : il  les  appelle J'tmJuivtt. 
il  a'en  donne  point  la  deferiptiun , 4 ue  leur  aitribnc 
aucune  prrmiété  médicinak . 

C A A N A , ( Géog.  ) ville  d’Egypte  fur  te  bord  o- 
riemai  du  Nil,  agréable  par  fa  uiuatio»,  4 corieufs 
par  beaucmip  de  monurami.  Loue.  49.  ys.  lot.  ay.  ;;c. 

• CAA-OPIA,  {Hift.  mat.  bat.)  arbre  du  Brciil 
qoi  n’eft  pat  fort  confidérable . Son  écorce  dl  d’une  cou- 
leur cendrée  tinuN  fur  le  rouge,  avec  des  raies  brunes  ; 
Ibn  bots  ell  fort,  Il  poulie  beaucoup  de  branches;  fes 
fèuiiks  font  formes,  vcfKS,  tirant  fur  le  tou»  cn-dci)otis, 
4 d’un  vad  pile  4 loi^ni  ca-ddTus  ; fos  Acurs  tout  eu 
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etnbHICf  & tîKtn  le«r  orfeitte  de  pettKi  /tnmeneet  ron- 
des , brunes , de  U tbrme  d'un«  lentille , d'ou  cl  les  furcent 
â la  laaRue,compuf4fcs  de  cinq  pétaks  d'nn  vcrd  cirant 
fat  le  jaune,  cuavertes  au-dedans  d’une  efpecv  de  laine 
btooebe,  & bien  poutvAes  de  belles  dtainines  jaunes  : les 
(leurs  ibnc  luîviei  de  baies  vertes  d’aborJ , d<  la  grulieur 
d'une  cerife,  tondes,  couvertes  d’une  coque  molle  , d'où 
dune  tirées  & écra(ées  ^ elles  rendent  par  ciludatiuii  une 
fobllaace  liquide  d'on  tort  beau  jaune:  an-dcdans  de  l'é- 
corce de  cet  arbre  e(l  rentermée  une  puipc  blanche 
eompofée  de  corpi  cylindriques»  placés  les  ans  i cûié 
des  autres , & adhéteus  entre  eut  è l’extrc^iié^  des 
branches  qui  |K)rtetit  le  fruit.  U y a toAjouf'v  deux  feuil^ 
’ les  brunes,  ^inioes,  unies  ou  i moitié  collées,  qui 
Tctremblent  allez  i une  pique . Cet  arbre  fleurit  en  No- 
vembre & en  Décembre,  & ton  fruit  cA  tndr  en  Jan- 
vier ou  Février . Si  l'on  fait  uik  incition  à ton  écor- 
ce, fur-tout  lorlqu’il  commeuce  i bourgeonner,  H en 
fortira  an  b')Ut  d’an  ou  de  dcui  jours  une  larme  d’une 
couleur  de  làfran,  roug,‘lrre , qui  eA  molle  d'abotd, 
mais  qui  ft  durcit  par  la  fuite  : cette  larme  cA^  de  la 
couleur  flt  conAltance  de  la  gima-gamha.  Elle  le  dtf- 
fout  dans  rerprit-de-vin , à qui  elle  donne  une  belle  cou- 
leur de  fafran. 

On  (è  iêrvoit  autrefois  de  cette  gomme  comme  d'un 
reme^  pour  la  gratelle , en  la  faiGint  diiroudre  dans  l'eau: 
mais  elle  n’a  point  tant  d’etRcacilé  q^uc  la  gutta-gim- 
ba . En  la  fiilant  macérer  dans  du  vinaigre  de  fouille 
«ü  dans  rcfprît-de-viii,  cmi  a un  purgatif  violent,  nay, 
M/f  fU»t. 

CAAFEBA,  ( Hi/l.  nût.  àtt. ) genre  de  plante  i 
fleur  en  rofe,  compoléc  de  quatre  pÀales  difpol'és  en 
rond,  de  llérilc.  il  s'élève  du  milieu  un  piAil  appitd, 
rond  , & marqué  d'un  ombilic.  Il  y a fur  la  même 
plante  des  embryuai  féparés  des  fleurs , qui  deviennent 
dans  la  fuite  une  baie  molle  & fphérque,  gui  renferme 
«ne  (emence  ridée.  Pium'er,  fvvva  fUnt.  Amer,  gf 
mtr.  y^yez  Plamtk.  (/) 

CAd,  (Hifl.  «»e.)  meTure  Hébraïque,  qui  étoic 
Il  titieme  pariie  du  Jisb  ou  /araw,  & la  dii-huitle- 
me  partie  de  l'vpda  Le  <th  contenoit  une  ptiiie , cho- 
fNne,an  po'0'on , un  pouce  cube  A uo  mu  plus  Le 
quart  du  ea»  écoic  cette  meforc  de  flence  de  pigeon,  nu 
plûtdt  d’une  forte  de  pois  chictse  appeUée  de  ce  nom, 

Î|oi  fut  vendue  à Samarie  jurqu'i  cinq  flcles  pendant  le 
sége  de  ccTie  ville,  comme  il  cA  rapporte  au  IV.  livre 
^ Riis,  t.  vj.  vtrf.  if.  Ce  quart  de  t»i>  contenoit 
«n  dcmi-kpiier,  un  poi£P>n,  un  quart  de  potlfon,  trots 
loties  cubes  & un  peu  plus . On  l’appelle  autTi  rtg  ou 
r»kûh . Le  t«i  éioit  fort  ditferenc  du  téittedms.  y»y. 
C A L U.  DiSititmdift  Je  la  àiHe . ( G) 

* CAB  ACK,  (Ui/i.  meJ.)  c'cll  tiuti  qu’on  ap- 
pelle eu  Ruflie  les  cabarets  A les  maifons  où  l’on  va 
K)irt  du  vin,  de  l’eau-de-vie,  A d'autres  liqueurs  for- 
tes. Tous  les  foiéfh  ou  cabarets  qui  (bnt  dans  l’éten- 
due de  l’empire  appartiennent  au  (boverain;  il  cA  le 
fèoi  cabirctter  de  (es  états  : il  alTerme  en  argent  ces  for- 
tes de  mail'ons  ; cela  fait  une  partie  conüdérabic  de  fes 
revenus,  attendu  1a  vaAe  étendue  des  pays  qui  lui  font 
ibûinis,  A l’invincible  penchant  que  fes  fujets  our  i 
s’enivrer  de  vin,  A for-tout  d’eao-dc-vie. 

GABAIGNAC,  (GJ»g.)  petite  ville  de  France 
dans  le  haut  Langue^ , entre  Touloufe  A Carcaf- 
fonne. 

CABALE,  f.  f.  (Jarif^.^  concat  ou  coorptra- 
tiou  de  plufleun  perfonnes , qui  par  des  menées  Iccre- 
ces  A illictces,  travaillent  fourdement  i quelque  ebofe 
d’injoAe,  comme  à perdre  un  innocent,  à lauver  un 
coupable,  i déccédiier  um  bonne  matchandife,  un  bon 
cuvrage,  i ruiner  quelque  établiAêmenc  utile,  ou  i tai- 
re éclorre  quelque  projet  préjudiciable  i l’ém  ou  à 1a 
fociété . 

il  fe  dit  aufli  du  projet  même  des  perfonfles  qui  ca- 
baleni.  AinA  l’on  dit,  H les  manoeuvres  des  perfonoes 
mai  intentionnées  ont  réulli,  ou  ont  manqué:  U eu- 
isle  té  emftrt/  eette  f»sj  ; U esbsle  s Ac. 

De  ce  mot  on  a fait  taiaitmr  « pour  déiigner  celui 
qui  trempe  dans  une  esbalty  ou  plûtdt  même  celui  qui 
en  eA  le  promoteur.  (H) 

G A U A L B , ( PhUf.  ) On  n’enteod  pas  feulement  ici 
par  le  mot  de  Catéley  cette  tradition  orale  dont  les 
fuifs  crovoient  trouver  la  fuurce  fur  le  mont  Sinaï  nà 
elle  fut  donnée  i Moylè,  en  même  tems  que  la  loi  é* 
crite,  A qui,  après  (à  mort,  palfa  aux  prophètes,  aux 
rois  chéris  de  Dieu,  A furtout  aux  fages,  qui  la  reçu- 
rent les  uns  des  autres  par  une  efpecc  de  AibAitotion . 
Oq  prend  furtout  ce  mot  pour  la  Jadriat  mr/itauty  A 
Terne  //.  ^ 
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pour  1a  PiiUfofhte  et  fuite  des  Juifs,  en  un  mot  pour 
Icurs.opinkms  myitérieulcs  fur  la  Métaphyiiquc,  fur  la 
Phylique  A fur  la  Pneumatique  . 

Parmi  les  auteurs  Chréticm  qui  ont  fait  leurs  clfutts 
pour  releva  la  Cabale  y A pour  la  mettre  au  niveau  des 
autres  fciences,  on  doit  diilioguer  le  taincux  Jean  Pic 
de  la  Miraudolc,  qui  i l'âge  de  vingt-q-jairc  ans  fod- 
tint  â Rome  un  monArueux  alK-mblage  de  luute  Ibrte 
de  ptopolitions  tirées  de  plulicurs  livra  caralifliques  qu* 
il  avoit  achetés  i grands  frais . bon  zetc  pour  i'Egt-.fe 
Romaine  fut  ce  qui  l’attacha  i la  Caeale.  bédu<c  pur 
les  émges  qu’on  donnoit  i la  naditioii  orale  de»  Juifs, 

Su’on  égaloit  prcfqM  i l’Ecriiure-faintc,  U alla  jufqu'i 
: perfuada  que  les  livres  cabaiiiliques  qu'on  lui  avoit 
vendus  comme  authentiques  , éioic!ii  u::c  pn'Jjélion 
d'Efdras,  A qu’ils  cuntem>ient  la  doâriiie  de  l’aiscicn- 
Dc^lîfe  Judaïque.  Ü aut  y découvrir  le  myitcce  de 
la  Trinité,  l'incainatîoo,  la  Rédcm,>tiut)  du  genre  hu- 
main, la  pafCoD,  la  mort  A la  rélurrrêl-on  de  J.  C. 
le  purgatoire,  le  baptême,  la  Tupprefllon  de  raiiciennt 
loi,  enfin  tous  les  dogmes  enteignés  A crû»  dans  l'£- 
glile  catholique.  Ses  eftorrs  n’eurent  pas  un  biHi  fuc» 
cès.  Ses  thefes  furent  rupprimées,  A treize  de  fes  pro- 
Mliiions  furent  déclarées  hérétiques . On  peut  lire  dans 
VV'^ulf  le  catalogne  des  auteurs  qui  oui  écrit  fur  la  Ca- 
bale. 


Urigime  Je  la  Cabale . Les  commencement  de  la  C«- 
bale  loni  fl  obfcurs,  foo  origine  cil  couverte  de  li  é- 
paH  nuages,  qu’il  paroîc  prefque  impoAiole  d’en  lixa 
l’époque:  cette  obicurité  rl'arigine  cA  commune  â tou- 
tes ks  opinions  qui  s’iitlinuent  peu  à peu  dans  les  e- 
fprits,  qui  croUrcm  dans  l’ombre  A dans  le  liicnce.A 
qui  parvicnornt  iulcatiblcmcnt  â forma  un  corps  de  fy- 
Aémc  . 

Il  faoii  afl'ez  inutile  de  rapporta  ici  les  rêvaies  des 
Ju'h  fur  l’origine  de  la  Philefepbie  taoahftifme  , on 
peut  confulta  l’article  Philosophie  ji'VAÏr^UE, 
A nous  aunins  occaflnn  d'en  dire  quelque  chulc  daits 
le  cours  même  de  celui-ci  : nous  nous  conicniaons  de 
dire  ici  qu’il  y a des  Juifs  qui  ont  prétendu  que  l'an- 
ge Rare],  précepteur  d'Adim,  lui  avuit  donné  un  li- 
vre contenant  la  (cience  célelle  ou  la  Caia-e,  A qu'a- 
près  le  lui  avoir  arraché  an  Ibriir  du  jardin  u'Eden,  il  k 
luk avoir  rendu,  fe  laiilam  flé  hîr  par  fes  humbles  fup- 
plications.  D'autres  difenc  qu'Adam  ne  rc^ui  ce  livre 
qo’après  fon  péché,  ayant  demandé  i Dieu  qu’il  lui 
accordât  quelque  petite  confolatioo  dans  le  maihenreux 
état  où  II  (ê  voToit  réduit.  Ls  racontent  que  trois  jouit 
après  qu'il  eut  ainfl  prié  Dieu,  l’ar^c  Ritiel  lui  apprê- 
ta un  livre  qui  lui  communiqua  la  connoiirauce  de  tout 
les  (ècrets  de  la  nature,  la  pnilfancc  de  parler  avec  le 
(blcil  A avec  la  lune,  de  faire  naUrc  les  maiadks  A 
de  les  guérir,  de  rcnvalcr  les  vîlln,  d’excita  des  trem- 
blemens  de  terre , de  commwda  aux  anges  bom  A 
mauvais,  d'iniapréca  les  (bnga  A 1rs  prodiges,  A de 
prédire  l’avenir  en  tout  cems . Ils  ajufitvnc  que  ce  livre 
ai  pallâm  de  pere  en  fils , tomba  encre  les  mains  de 
Salomon,  A qu’il  donna  1 ce  lavant  pifnce  la  vertu 
de  bâtir  le  temple  par  le  moyen  du  ver  /amie,  (ans 
fe  favtr  d'aucun  inllrumeiit  de  fa.  Le  rahbin  Ifaac 
Ben  Abraham  a fait  imprimer  ce  livre  au  commence- 
ment de  ce  tiecle , A it  fut  condamné  au  icu  par  les 
Juifs  de  la  même  tribu  que  ce  rabbin . 

Les  fivans  qui  ont  écrit  fur  la  Cabale  font  fl  parta- 
gés fur  Ton  origine , qu’il  eA  prelque  impoflibie  de 
tirer  aucune  lumière  de  leurs  écrits  : la  variété  de 
leurs  fentimens  vient  des  ditfércntes  idées  qu'ils  fe  for- 
moient  de  cate  fciencei  la  piûoarc  d’entr'euxMi'avoieut 
point  examiné  la  nature  de  la  tabale , comment  ne  Ce 
feroient-ils  pas  trotupés  fur  fon  originel  Ainii  fans  pré- 
tendre à la  gloire  de  les  concilia,  nous  nous  borne- 
rons à dire  ici  ce  que  nous  croyons  de  plus  vraiifcm- 
blable. 

I*.  Ceux  qui  ont  étudié  l'hiAoire  de  -a  Phiiofophle, 
A foivi  les  progrès  de  catc  fceuce  depuis  le  commen- 
cement du  monde  ju(i)a’à  la  ua-fTancc  de  J.  C.  favent 
que  toutes  tes  oaiiorK,  A furtout  les  peuples  de  l'ürient, 
avoient  00e  fcieoce  myAériculè  qu'on  cachoit  avec  foin 
i la  multitude,  A qu'on  ne  communiquoit  qu’i  quel- 
ques privilégés:  or,  comme  les  Juifs  tenoient  un  rang 
dillingoé  parmi  les  nations  orientales,  on  fe  perfuadera 
•ifémenc  qu’ils  dûient  adopter  de  bonne  heure  cette  mé- 
thode fecreic  A cachée . Le  mot  même  de  Cabale  l'em- 
ble  rinfltiua;  car  il  lignifie  une  irad  tion  orale  A (ccrcte 
de  certains  mytleres  dont  la  cnonuitTance  étoit  interdi- 
te au  peuple  . ( Lifci  Pathiernt  in  Elmeidane  Cabba, 
Sthrammini . Dtjjert.  Je  Alyfleriis  JuJaemm 
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fUtii .)  Mtis  pirmi  le  gratul  nomère  'ûe 
que  iiuu«  piMirriuui  citer  en  farcur  de  ce  fentiuK'nt, 
nouk  Q'<.n  c^oiUroi»  qu'on  lirC  de  Jochaide»  i<crivua 
cabaliOiquc.  ( /ire  Aanàa  i6.  Csii.  dt»KÀ.  um.  //.) 

A*.  Sibtmtam  txtrfut  dtxiti  fxi  ambaUt  mt  tinuM^ 
fer.iatai  ^ rrvtlat  fttrtlami  ftd  fidetii  Jpiriim  «périt 
xeràam^  amimtams  ai  cirtamforamtm  ; h«c  didam  ^a*‘ 
jli»aem  meretar , faia  difitar  têrtamftrjaeas  ^aare 
amàaUmi^  vir  àreamfuraatms  dittadai  «rat  ^ fmid  *jl 
aatbalaai  } l'eramenimxera  ta  iU»  y «ai  h»m  ejl  feda- 
tas  ta  fptrita  fm«  y aet  ttra»  y ^a«d  aaatvity 

bàe  illmt  movetar  y Jitat  fptaa  ta  «f aJy  d«ate  iltae  f«' 
rat  txpeUafi  ^aaatoèrtmi  faia  fpiritni  e)at  at.a  efi 
Pabitit ....  aet  tarin  mandat  in  flnàilitaie  maaet  «i* 
fi  per  feereiamy  fi  fina  aeg^atta  maadaaa  n-pat  efi 
J'etretay  «nanti  atxgit  in  aegotiti  fetrefram  fetretiffi- 
morant  iÿ  fiafideiiilieme  femit  dicruM  y ^aee  nt^aidem 
traditj  faut  aageiit . . . . Ciilit  ttgn  ditam  mt  anfial- 
temt  ; rtrm  a-^n  dicant  at  audiat  ; eerti  tntm  met  ««• 
lama*  mandirant  t'amai . 

Aiulî  puic  Schimcon  jochaides;  & il  rc^ordoit  le 
feerei  comme  une  dinfc  li  importante  qu'il  lit  jurer 
fe$  difeipte»  de  k garder.  Le  liU’ncedtoit  (i  faerd  chez 
kî  Ellenicns,  que  ^ofephe  (/^rorw.  btfl.  "Jadaie.)  tf* 
fûre  que  Dieu  punilioit  ceux  qui  cluienc  le  violer. 

a*.  Il  n'dl  donc  pas  douieet  que  ks  Juit's  n'aj^ent 
eu  de  bonne  heure  aiic  fciciicc  Tccrete  & aiflldrieui'c  : 
mais  il  cil  icnpuliibic  de  dire  quelque  chotè  de  folitif 
füit  fur  In  vraie  nranicre  de  renkir’iicr.  Toit  fur  la  ni* 
turc  des  dogmes  qui  y Ctuicnt  cachds , luit  fur  les  au* 
dtteurs  choilts  auxquels  on  la  cuminaniquoit . Tout  ce 
qu'on  peut  allùter,  c'dl  que  ces  do>>mcs  n'dtoicnt  point 
contraires  i ceux  qui  font  coircnus  dans  l'Ecriture  fait)* 
te  . On  peut  cependant  cutqcCturer  avec  vraillcmoUtsce, 
que  celte  fcicnce  lêctecc  conteno^i  une  expolition  alfcz 
Cteiidue  des  nyikrcs  de  la  nouvelle  a.liance,  dont  les 
Âmcncia  Ihnt  répandues  dans  l'aiicieai  Tcliameni.  On 
y expliqaoii  l'cLprit  des  cdrdtnotikt  qui  l'obl'ervatcDi 
chez  les  Juifs,  on  y dunnoii  te  feni  des  Prophdiîes  dont 
la  plûptrt  avuietit  éid  propofecs  tous  des  cmbli^tnes  & 
des  énigmes  : louics  ces  chofes  dtotent  cachées  au  peu* 
pie , parce  que  Ibn  efprit  grolller  & charitel  ne  lui  fai- 
tôii  envifager  que  les  biens  tcrrellrcs . 

3*.  Cette  Cabale  y ou  bien  cette  tradition  orale  fe  c«n* 
ferva  pure  de  conforme  i ta  Loi  écrite  tout  le  rems 
que  les  prophètes  furent  les  dépositaires  & les  gardierts 
de  la  doctrine:  mab  lorfque  l’elprii  de  prophétie  eut 
celle,  elle  fe  ciyrrompli  par  les  quittions  oitives,  de  par 
les  affalions  Irirules  qu'on  y mêla . Tente  corrompue 
qu'dle  éioii,  elle  confava  pourta:it  l’éclat  donc  elle  a* 
voit  j«üi  d'abord,  de  on  eut  pour  eev  dogmes  étran- 
gers di  frivoles  qu'on  y inféra,  le  rndme  relpcdl  que 
pour  les  véritables.  Voili  quelle  étsir  l’aiscienne  Cer>.«- 
U y qu'il  faut  bien  dillinguer  de  ia  PbHoj'tpbie  tabaiijli- 
faey  dont  nous  chachom  ici  l’oreginc. 

4*-  Oa  peut  d’abord  étab'tr  qu'on  ne  doit  point  cher» 
cher  l'orisiRc  de  la  Pbili-fipbie  eaiatiflipme  ehet  les 
Juifs  qui  hahitoient  la  Pa’clliiie;  car  tout  ce  que  les  an- 
ciens rapportent  des  traditions  qui  éroicm  en  vogue  chez 
ces  Juifs,  fe  rédufi  i des  expirations  de  la  loi,  i des 
cérémonies,  de  â des  cotsflitulions  do  lâgcs.  La  Pbi‘ 
lefipbit  iMalifti^ae  ne  commença  i paroitre  dans  la 
Falcit-ne  que  luriqoe  les  Eiicniens,  imitaut  les  moeurs 
des  Syriens  & des  Egyptiens , & empruntant  même  quel- 
qun-um  de  leurs  ùugmn  & de  leurs  iullitms,  curent 
formé  une  lèâe  de  l^hikilûphie.  On  fait  par  les  téntoi- 
gnagci  de  jofephe  & de  Fniloii , que  cette  fcCfe  gardnii 
un  lecret^cligicus  fur  caiaius  myüercs  & fur  certains 
dogmes  de  Fhilofr^ie  .* 

Cependant  ce  ne  forent  point  les  Eflcnfens  qui  com- 
moniquerent  aux  Juifs  cette  nouvel  k il  ell  cer- 

tain qu'aucun  étranger  ii’éioit  admis  i la  conno^fliince 
de  leurs  myllercs  : ce  fut  Simeon  Schetaehides  qui  ap- 
porta d'Egypte  ce  nouveau  qcnre  de  tradition , & qui 
i'introdu'iit  dans  la  Judée  (FVyv*  riUfleire  dei  Jnift .) 
Il  ell  catain  d'ailleurs  que  Ici  Juifs,  dans  le  féjoor  qa* 
Ils  6rcnt  en  Egypte  fous  le  fegne  de  Cambife,  d'Ale- 
xandre le  grand , d(  de  Ptolémée  Ph  ladclphe,  s’aceom- 
modèrent  aux  mmurt  des  Grecs  & des  Egyptiens,  & 
qu’ils  prirent  de  ces  peuple»  rulaqe  d’cJpUina  la  loi  d’u-- 
ne  man-'crc  allégorique,  A d’y  mêler  des  dogmes  étran- 
gers: on  ne  peut  donc  pas  douter  que  l’Egypte  ne  foit 
la  patrie  de  la  PbilàCapbte  tabalipiaae y & que  les  Ju'rt 
trayeni  inféré  dans  ccttc  fcicnce  quelques  dogmes  tirés 
de  la  Pliilofiphie  Egyptienne  (t  orientale.  ()’i  en  fera 
pleinement  conviincn,  li  l'on  li  donne  la  peine  de  com- 
parer les  dogmes  philofophiqocs  des  Egyptiens  avec  ceux 
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de  la  Cabale.  On  y mêla  même  dmi  4 fbite  quelque 
ofKniom  d«  Pcripuiéticicn»  ; ( Caib.  demmd.  t«m. 

/.  j & J.  Julie  Loliuk  ( Giejf*  1706  ) a lâit  wtc  dif* 
lcrcatisMi  diviféc  en  cinq  chap:tns,  pour  montrer  la  eus- 
formùé  des  lêiiiimens  de  ces  danim  philoluphcs  avec 
ceux  des  Cabahptt . • 

L'origine  que  nous  dimivons  i la  PbiUfapbie  eabali» 
fii^Hty  tcra  encore  plus  vraiircmblab:e  pour  ceux  qui  fe- 
ruDt  bien  an  lait  de  la  Ehîlofophie  des  anciciis,  tur-iuut 
de  l'hiltoire  de  la  Philofophic  judaïque . 

Dnifi«m  de  la  Cabale  . La  Cabale  le  divilc  en  rsar- 
temtUtivty  6t  ci)  prahfme'.  la  prem  ae  dt  la  fcknc* 
d’rz'p.iqua  l’Ecriture- lainic  confurmémcni  i ta  rra:itioa 
lêcieie  » de  de  découviir  par  ce  movm  des  vérités  fu- 
b.i.mcs  fur  Dieu,  fur  les  efprit»  & lur  I»  mondes:  et* 
le  enfeigne  une  Méraphyliquc  myilique  . & une  Pnyli- 
que  épurée.  La  lécotide  enfeigise  â opéra  des  prodiges 
par  une  app  icatioo  aniticielte  des  parole»  de  des  lêiitoi* 
ce»  de  rkeriture  faûice,  & par  leur  diiférenic  combi* 
lUifon . 

I*.  Les  partifans  de  \t  Cabale  pratiaae  ne  manquent 
pas  de  railbns  pour  en  foûtenir  ta  r^lité.  lis  Ibutien- 
lient  que  les  nnms  prupres  Ibiit  les  rayons  des  objets 
dans  Icfquels  il  y a uue  cfpece  de  vie  cachée.  C'dl  Dieu 
qui  a donné  les  noms  aux  choies,  & qui  en  liant  l'aa 
i l'autre,  n’a  pas  manqué  de  kur  communiqua  nue 
union  cflicacc . Let  a«mt  det  btmmn  (ant  /entt  am 
tiei-y  d(  pourquoi  Dkn  aaroti-il  placé  ces  ui>in»  dan»  les 
livres,  s'ils  ue  mér:toi.*m  d'êtie  conlcrvé»?  li  y asuit 
certains  Ions  dans  randetine  Mulique,  qui  fra>-p.>icut  fi 
vivement  les  fens,  qu'ils  a ânuient  un  hi  mme  latiguif- 
faiii,  diHipoient  ù mélinchu^fc,  dufloicnc  le  mai  dont 
il  éia:c  attaqué,  de  le  faffoicrtt  quelquefois  tomba  ea 
fureur.  Il  faut  ncedriirement  qu’il  y ail  quelque  verra 
auachér  dans  ces  fms  pour  produite  de  li  grands  eâ'.ts. 
Pourquoi  dpnc  refufna-t-on  la  même  effiLsee  aux  >cms 
de  Dieu  & aux  mots  de  l'Ecrntrc?  Le»  Cabatiffet  m 
le  cc.ntcnicni  pas  d'imagfoa  dri  ra'lo:»  pour  jull'tier 
leur  Cabale  pratifae;  ils  1uî  dunuciii  ciscorc  une  urisi* 
ne  facréc,  de  en  aitriboeot  l'ufa^e  i tou»  les  lâirts.  En 
viTci  ils  lufit'Ctment  que  ce  fut  par  cet  art  que  Moylc 
s'éicva  au-detlus  des  mag'cicus  de  Pharaon,  éc  qu'il  t« 
Kndit  redoutable  par  lès  mTacies  . C'étu't  par  le  mê- 
me an  qu'E  fe  fit  defeendre  le  feu  du  ckl,  & que  iJa- 
o-el  ferma  la  gueule  des  lions.  Eniio,  too»  te*  prophè- 
tes s’cD  font  lavis  henrcufcmcni  pour  découvrir  les  é* 
venemen»  caché»  dans  un  lo  g avenu. 

Les  Cabaiiltes  prati.'iens  Jtient  qu'en  arrangeant  cer> 
oins  mots  dans  un  certain  ordre,  ils  prod-jilé:t  det  ef- 
fet» miraculeux . Ces  mots  fuiit  propre»  à prodube  cei 
edcis,  i pmpoitiun  qu'on  les  tire  d'une  langue  plus  fa:n« 
te;  c’ell  pourquoi  l'Hébreu  ill  prélèié  i toute»  les  au- 
tres largues.  Les  miracles  l'.ni  plus  ou  m >ius  grands, 
lèlon  que  les  m^t»  exprimait  ou  le  nom  de  D eii,  t'a 
les  fcrtcâioi»  d(  lès  éinaiiati»iis  ; c'ell  piurquoion  pré- 
fnc  ordinairement  les  j'/pbirett  ^ ou  le  nom»  de  Dim . 
Il  faut  ranger  les  terme»,  de  priacipa'emcnt  ks  roriao- 
IC  it  douze  noms  de  Dieu,  qu'o»  tre  des  trois  vcrlèta 
du  a/t>.  tbjp.  de  PExtde , d'une  certaine  maniéré  i ea 
tâv'cur  de  laquelle  il»  deviennent  capaoles  d’aqir.  On  nu 
fc  d<miie  pas  luûjnars  la  peitie  d’inféra  le  nom  de  Dieu  : 
celui  des  démons  cfl  quelquerbis  aufiî  propre  que  ce- 
lui de  la  divinité,  ils  eroycni,  pat  exemple,  que  cciui 
qui  bo-t  de  l’eau  pendant  la  nuit,  ne  manque  pas  d'a- 
voir des  vaiiges  À mal  aui  yeux  : mais  afin  de  fc  ga- 
rantir de  CCS  deux  mwi,nu  de  les  guérir  lorfqu'ou  rq 
ell  attaqué,  ils  croyent  qu'il  n’y  a qu'i  ra^ga  d'uno 
ccrtaiiK  maniéré  le  mut  He'oreu  Stbiaanri.  Ce  Stbiaw 
riri  ell  le  démon  qui  prétide  Ibr  k mal  des  yeux  de 
fur  les  vertiges  ; & en  éatvam  luo  nom  en  firme  o'é- 
qoetre  y on  lent  le  mai  diminua  tous  les  jour»  & s’a- 
néantir. Cela  e(l  appuyé  fur  ces  paioies  de  la  Uenrtè, 
où  il  ell  At , que  les  anges  Irappcrem  d'éblnUiiremcnt 
ceux  qui  étoient  à la  porte  de  L)ih,  leitcmcot  qo'iii 
ne  purent  la  aouver.  Le  Paraphralic  clu’daïqae  ayant 
traduit  avtagtement , befthiaurirt , oa  a coa:lo  que  c’é- 
toit  un  ange,  ou  plû.ôt  un  dénnon  qui  eoroyoii  erire 
efpece  de  mal,  & qu'en  éaivant  fan  nom  de  la  ma- 
uicre  qnc  noos  avons  d't,  on  en  guérit  parfaitrment . 
Oti  vuit  par  là  que  les  Cibaliiles  ont  fait  dn  <létn>'ii 
un  principe  tout-puiirani , i la  Mani.'hécnnc;  & ils  fe 
font  imaginés  qu'en  traitant  avec  loi.  Ils  étj-r»i  inaitrc# 
de  faire  tout  ce  qu’ils  vouloient.  Quelle  illnlion!  Les 
démons  Ihnt-ils  In  maîtres  de  la  nature , indépeiidxits 
de  la  divinité;  & Dieu  permctrrtvt-tl  que  fm  etntemi 
efii  un  ptHivoir  prefque  égal  au  lien?  Quelle  vertu  peu- 
VcBt  avoir  cataiaea  paroles  pcélétabkl&cas  aux -antre»? 
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éiWrenee  qn’on  ir.cne  d«iis  w imaf«m<nt, 
l'ordre  chtnfet-il  It  ntture?  Si  elle»  n’ont  lacune  ver* 

10  nicurelte,  <}oi  pcot  lew  cotnmimiqaer  ce  qo’cllc» 
n'ont  pis?  Eft*ce  Dieu?  eft-cc  k démon?  cll-ce  l’att 
tiatmm?  On  ne  peut  le  décider.  Cependiot  on  eû  en- 
idic  de  celte  diinere  depait  un  gnnd  Donil>re  de  ^let . 

Cerwrvr  léfé  Cirts  fltriUm  vtmtjdl  im  àeriam’, 
Dtfitimni  eërmine  f»ntit  ëja,e, 

HitHmt  cëiitMéfme  «v« 

Dtttin , (ÿ  Mmilt  pëmm  mtvemi*  fittunt. 

( Ovid.  Amw.  LU.  III.  6.  ) 

11  fandroit  gnéitr  l’iniltiMlion  de»  homme»  , paifque 
c'cfl'Ii  03  rélide  le  mil:  mais  il  n'cfl  pet  ailé  de  por* 
ter  k remede  jafques'là . Il  vaut  donc  mieux  laillcr  tnin« 
ber  cet  art  dans  le  mépris , que  de  loi  donner  une  fcr* 
te  qu'il  n'a  pas  naturellement,  en  le  corobetiant  & en 
te  réfutant . 

a*.  La  CëtëU  ell  de  deux  efpeces;  Tu* 

ve  qu’on  appelle  lutérait,  mrtifuitlU,  ou  bien-J^M^e*  I 
/ifer;  l'autte  qu'otl  appelle  ou  mut  trti- 

^$€tU  . 

- La  CéitU  littluAt  eû  une  expUcation  fecrete , trii* 
ficMlle,  de  fymboliqtiede  r£cnture*faime , que  les  juilâ 
dilènt  avoir  rtçfle  de  leurs  perea,  dt  qui,  en  tranf^ofant 
In  lettres,  les  l'yllabct  , di  les  paroles,  leur  enkigne  i 
tirer  d’un  verlêt  un  fent  caché , de  diH'érrnt  de  celui  qo’ 

H préiênte  d’abord . ( Q»  p*mt  ewiV  dsm  BdMdgc  Ut  fri- 
divifitns  di  ttttt  tffttt  ac  Cabale , Uj  txempUt  Je 
trëmjpefitiemi  . Hijl.  Jt*  tief,  Üj.) 

’ La  Csàéie  fktMefbiqme  contient  une  iVléiaphylîque 
ibblime  & fyinbonque  fur  Dieu,  fur  In  efprits,  de  fur 
le  monde , Icion  la  traditiou  que  les  Juifs  diknt  avoir 
RÇde  de  leurs  peret.  Elle  le  divile  encore  en  deux  ef* 
Mccs , dont  l'ane  s’attache  i 1a  coanuilTaoce  des  petfe* 
ai^  divines  dt  des  iotcliigences  célelles,  de  s'allie 
le  Chérit*  oo  Mertévû  ; parce  que  les  Cabililles  font 

SrTfuadét  qo’Eaéchtel  en  a expliqué  les  principaux  my* 
cnrs  dans  le  thsrie*  miraculeux , dont  il  parle  au  corn* 
tnencemeut  de  lès  révélatioos^  & l’autre  qui  s’apfwlle 
Berefihit  nu  le  Cammewttmemt ^ roule  far  l'élude  du 
monde  fublonaîre . Ou  lui  donne  ce  nom  à caufe  que 
c’en  le  premier  mot  de  la  Gcnclè.  Cette  dîûinûion  é* 
an't  connue  dès  le  tems  de  MiVmenides,  lequel  décit* 
te  qu’il  veut  expliquer  tout  ce  qu’on  peut  entendre  dem 
te  Berefthit  dl  le  Mtreeva.  {MeimtmiJti  Mare  A?r* 
9a*him^  pég.  a.  (h.  xxxjx.  pég.  173.)  Il  Ibûiient  qa* 

{I  ne  faut  parler  du  herefthit,  que  devant  deux  perfun* 
aes  ; de  que  fi  Platon  dt  les  autres  Philofophrs  ont  voi* 
lé  les  iècreis  de  la  nature  fous  des  eiprellioiis  metapho* 
riques,  il  faut  i plus  forte  raUbn  ctclwr  ceux  de  La  re* 
ligioa,  qui  renferment  des  myQeres  beaucoup  plus  pro 
fonds. 

Il  n'eft  pus  permis  aux  maîtres  d’expliquer  le  Merca- 
Ta  devant  leurs  difciples . ^ Exttrpt*  Gemerx  Je  apt- 
Tt  tmrrms y^epmd  Hattixger,  pxg.  yo,  fj,  89.  ) Les  do- 
âenrs  de  Famdcbiia  conlulterent  un  jour  un  grand  bom* 
me  qui  pefioit  pit*li , de  le  coojarcreat  de  leur  appren- 
dre la  fignificatioD  de  ce  thxriet.  Il  detitanda  pour  ron* 
dition,  qu'ils  loi  décoovrtlleiit  oe  qu’ils  Ctvo:cRt  de  la 
création  : on  y conlèatii  ; mais , après  les  avmr  enten- 
dus, il  refflût  de  parler  fur  k ehariat,  & emprunta  ces  ' 
paroles  do  Cantique  des  Cantiques,  le  Uit  èjf  te  miel 
fax*  J'tmj  ta  Itwgme^  c’cû-i-dire  qu'noe  vérité  douce  de 
grande  doit  demeurer  fous  la  langue , dt  ‘u'dite  jamais 

Îobliéc  . Un  jeune  étudiant  fe  ufarda  un  jour  è lire 
lz,éthiel^  & i vouloir  expliquer  là  vjfion  : mais  uo  feu 
dévorant  fbrtit  dn  dialmaJ  qui  k confama  : c'ell  pour- 
quoi les  doâeurs  délibéreteot,  s’il  étoit  1 propos  de  ca- 
cher le  livre  du  prophète,  qui  eufoit  de  fi  grands  de- 
fbrdrcs  dans  la  nation.  Un  r^btu  chalTant  l’ane  de  foo 
maitre , R.  Jochanan , fils  de  Saoal  , lui  demanda  la 
pertnlflion  de  parier,  & d'expliquer  devant  loi  U vtfiam 
du  thxriat.  Jochanan  defeendis  aufC-iAt,  de  s’aflit  loua 
«a  arbre;  parce  qu’il  n’cll  pas  permis  d'entendre  cette 
etplication  en  marchant,  monté  fur  un  lue.  Le  difei- 
pk  parla,  dt  aoffi-tâi  le  ko  delcendit  du  ciel;  tuus  les 
arbres  voiiins  enionnetem  ces  paroles  do  plcaumc: 
la  terre  ^ Uaet  fEtenel.,  dtc.  On  voit  par*lè  que  des 
Cabrüifies  sttacheot  de  grands  mvlleret  è ce  thariat  du 
prophète . Marmonides  ( Mare  Nttathim  , part.  III. 
prif.  ) dit,  qu’on  n'a  jamais  fait  de  livre  pour  expliquer 
le  cittrioc  d'Exéchiel;  c'cA  pourqnoi  un  grand  nnatbre 
de  mylleres  qn’oo  avoit  trouvé  font  perdus.  Il  ajeûte 
qu’on  doit  k trouver  bka  hardi  d’en  entreprendre  l'cx- 
plicatioo;  ptulqa’oo  poott  ceux  qoi  téveletu  les  lecteta 
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de  la  tm , dt  qu’on  récoinpenfe  ceux  qui  les  cachent  ; 
mats  il  alTdre  qu’il  ne  détMce  poini  ce  qu'il  a apprt»  pas 
la  révélation  divine;  que  1rs  maîtres  ae  lui  ont  pas  cti- 
feigaé  ce  qu’il  va  dire,  mais  qu’il  l'a  puifé  dans  l'écri- 
ture même;  tellement  qu’il  kmble  que  ce  n'éccHt  qu'u- 
ne iraduâioo . Voilà  ie  grandes  promcllcs  : mais  ce 
grand  docteur  les  remplit  mal , eu  donnani  feulement  l 
Ion  difctple  quelques  remarques  générales,  qui  uc  dé- 
veloppent pas  k mvfiere . 

Eu  etfee,  on  Ce  divilè  fur  Ton  explication.  Les  uns 
dilrnt  que  le  vent  qui  devoît  ItiiHcr  do  lèptetitriou  avec 
impéiuotité,  rcprélèntoit  Nabuchôdonofor , lequel  ruina 
Jénil^km,  & brdia  Ton  temple;  que  les  quatre  animaux 
étoient  les  quatre  anges  qui  prélidoietH  fur  les  moiiar* 
chies.  Les  roues  marquoient  les  empires  qui  recevaient 
■ leur  mouvement , leur  progrès  & leur  dccadeuce  du  mi- 
niliere  des  anges,  il  y avoit  une  roue  daus  l'aiure;  par* 
ce  qu’une  monarchie  a détruit  i'autje.  Les  BjDyloiucns 
ont  été  renverfés  par  les  Perles:  ceux-ci  par  les  Grecs, 
qm  ont  éldè  kur  tour  vaincus  par  les  Romains,  (^'cil- 
la k fens  littéral  : mais  on  y découvre  bien  d’auites 
myltercs,  foit  de  la  nature,  ibit  de  la  reiig  im.  L«.s  qua- 
tre animaux  (ont  quatre  corps  cé'eltcs,  animé»,  iticcili- 
getK  . La  rooe  ett  U tiuiicre  première , & In  quatre 
roues  font  ks  quarte  élément.  Ce  ii'etHâ  que  l'écutce 
dn  chariot  ; fi  vous  péttéiret  plus  avant,  voo»  y dccou- 
vrex  l'cfiimce  de  Dieu,  fes  attribues  de  lès  perfedions, 
la  nature  des  anges,  dt  l’état  des  ames  après  la  mort. 
Enfin  Morus , grand  cabaitllc,  y a trouvé  k règne  du 
Meflie.  ^i/taxis  Etethietitita , mtrcav.t  expajitta, 
ex  priacitiir  phiUiaphta  fylag.  theafaahi.t^Mt  , jmdai' 
tx',  Ceplala  Ütama.  Tarn  I.  p.  iif.  j 

Pour  donner  aux  Icdeuis  une  idée  de  la  fubU.îte*  des 
CahuHlIes,  nous  mctccont  encore  id  rctplîcatiun  tbilo- 
li^ique,  qu’ils  douncot  du  nom  de  7ré>t'.:è.  (Lrjri- 
te»  tabatiftiiam . } 

Tous  les  nnnu  dt  tout  les  fur-noms  de  la  diviuité 
„ lortent  de  celui  de  comme  les  branches  & 

„ les  feuilles  d’un  grand  arbre  Inrteut  d'un  même  troue, 
„ de  ce  nom  ined'abie  cit  une  fource  înnnie  de  merseil- 
„ ks  dt  de  tnyllcret . Ce  uom  ferc  de  lien  à toutes  les 
„ fpUmdtMf  s y oa  féphirois:  il  en  ell  la  colorme  de  l'ap- 
„ pui.  l'outca  les  kitres  qui  k compolèiil  ibnt  pteiitcs 
„ de  mylieres.  Les  JaJy  ou  l'J,  ell  une  de  ces  cho- 
„ Tes  que  l’oeil  n'a  jaioais  vâes*  elle  ell  cachée  i mus 
„ les  muctcls;  on  i>e  peut  en  comprendre  ni  l’cilénce 
„ ni  la  nature;  il  ii’cll  pas  même  permis  d'y  medter. 
1»  Quaud  on  demande  ce  que  c'ctl,  o<i  tépu->d  »»», 
„ comme  11  c'étoit  k uéatit;  parce  qu'elle  n'elt  pas  plus 
„ compréhcnfiblc  que  k iKaot . Il  cil  permis  à l'hum- 
„ me  de  rouler  fes  peuiéL-s  d'un  bout  des  cieui  à l’au- 
„ tre:  mais  il  ne  peut  pas  aborder  cette  lumière  inac- 
„ cclTibte , cette  exilicncc  primitive  que  ta  lettre  J./J 
„ renferme.  Il  faut  croire  fans  l'examiner  de  üuis  l'ap- 
„ protbndir;  c'ctl  cette  lettre  qui  découlant  de  1a  lu- 
„ miere  pritniiivc,  a doen  é l'dirc  aux  crnai.aiions  : cl- 
„ le  le  lanbû  quelquefois  en  chemin;  mais  eik  lepre- 
„ Doit  de  nouvelles  forert  par  k Iccours  de  la  lettre  d, 
„ hty  qui  fait  la  (econic  lettre  du  nom  inctfable.  Les 
„ autres  lettres  ont  aulii  des  mylieres;  clics  ont  leurs 
„ relatious  particulières  aux  f/ahtratt . La  dcniiae  h dé- 
„ couvre  l'unité  d’un  Dieu  â d'on  Créateur  ; nuis  de 
„ cette  unité  forteut  quatre  grands  fleuves  ; les  qaairc 
„ mtjcllés  de  Dieu,  que  ks  Juils  appellent  ^ùbettaah. 
„ Moyfe  l'a  dit;  car  il  rapporte  qu'un  fleuve  arrofurt  le 
„ jardin  d'Eden,  le  Paradis  lerrclire,  dt  qu'«.ifuiie  il  l« 
„ divifoit  en  quatre  branches.  Le  n<jm  entier  de  )eba- 
„ v<r^  renfcimc  toutes  choies.  C'cil  pourquoi  celui  qui 
„ le  prononce,  met  dami  fa  bautbe  le  mirnde  cmier, 
M & toutes  les  créatures  qui  le  compolènt.  De-là  vieux 
„ aulli  qu’on  ne  doit  jamais  le  prononcer  qu'avec  beau- 
„ coup  de  précaution.  Dieu  lui-même  l'a  dit  : 7x  ne 
„ prendrai  puât  le  ntm  de  FEterntl  ta  vain  . U iiC 
„ s'agit  pas-li  des  lcrmens  «lu'ou  viole,  de  dans  Icfquels 
„ on  appelle  mal-s-propos  Dko  à témoin  des  pioutef- 
„ fes  qu'on  fait:  mais  la  loi  défend  de  prononcer  ce 
y,  grand  nom.  excepté  diiit  Ton  temple,  knlque  le  fuu- 
,,  verain  facrificaieor  enue  dans  le  lieu  ucs-faint  au  jour 
„ des  propitiations . 11  faut  apprendre  aux  hommes  une 
„ chok  qu’ils  ignorent,  c’eU  qu’un  homme  qui  pronon- 
n ce  le  qpm  de  l'Eternd,  ou  de  Jeby.ab,  fjft  mou- 
M voir  les  cieux  de  la  terre,  è proportion  qu’il  rcmae 
„ (â  langue  & fes  lèvres . Les  anges  IVmcnt  k mouve* 
„ ment  de  l'univers;  ils  en  font  étonné»,  de  s’euiicde- 
„ mandent;  pourquoi  k monde  ell  éoranlé?  Oii  répond 
„ que  cela  fe  fait,  parce  que  N.  impie  è remué  les  Ic- 
M vtes  pour  ptouoncer  le  nom  ioeiViibk;  que  ce  nom 
„ a te- 


r. . Cal"  '*»li 


406  CAB 

„ 1 rcmu^  toDf  1m  nomt  & let  fumomt  ât  Diea , tef* 
^ quels  oitc  imprimé  leur  mmivcmem  au  ciel  , à la  (er* 
,,  re,  & aux  créatures,  Ce  num  a une  auiurité  louve* 
^ raine  fur  toutes  les  créituret.  C’eA  lot  qui  gouverne 
„ le  monde  par  (à  puiHânce;  & voici  comment  tous 
„ les  aaites  noms  & rumoins  de  la  divinité  le  raniment 
„ autoor  de  celui-ci,  comme  les  officiers  de  les  foldats 
,,  autour  de  leur  général.  Quelques-uns  qui  tiennem  le 
„ premier  rang,  Imt  les  princes  & les  puric-étcodaeds : 
„ ks  autres  font  comme  les  troupes  & les  bataitious  qui 
„ comporent  rarméc . Au-deffous  des  LXX-  noms, 
„ font  les  LXX.  priuces  des  nsrions  qui  compoleiit 
,,  l'univers;  lors  donc  que  le  nom  de  jehovâi  influe 
„ lîir  les  roms  & furnoms,  il  le  r'sil  une  impreOion  de 
„ ce  noms  fur  les  princes  qui  en  dépendent,  & des  prtn- 
„ cet  tor  les  nat'mts  qui  vivent  Ibos  leur  proteâioii . 
„ Ainli  le  nom  de  Jritvék  gouverne  tout.  On  repré- 
,,  lente  ce  oom  fouc  la  ligure  d’un  arbre,  qui  a LXX. 
„ branches , Icfqucllcs  tirent  leur  foc  dt  leur  feve  du 
„ trune , & cet  arbre  ell  celui  dont  parle  Moyle,  qui 
„ étoît  planté  tu  milieu  du  jardin,  « dont  il  n'étoii 
,,  pas  pâmis  i Adam  de  manger  ; ou  bien  ce  nom  dl 
„ on  n>i  qui  a diâ'érens  habits,  félon  l«  d'it'érens  états 
,,  où  il  fv  trouve.  Lorfquc  k prince  ell  en  pair,  il  fc 
„ revêt  d'habits  fuperbes,  magniliqnet,  pour  éblouir  les 
. „ peuples  ; lorfqn'ii  cil  en  guerre,  ti  s'arme  d'une  cui- 
„ nlle,  & a le  cafque  en  idre:  il  fc  déshabillé  lorfqu’îl 
„ fe  retire  dans  fi>n  appirtcmctit.,  fans  courtilans  de  fans 
,,  minières.  Lnhii  il  découvre  fa  nudité  lotfqu'il  ell 
,,  lirui  avec  fa  femme. 

„ Les  LXX  nations  qui  peuplent  ta  terre,  ont  leurs 
„ princes  dans  le  ciel,  lefqoelt  environnent  le  tribunal 
,,  de  Dieu,  comme  des  officiers  prêts  i exécuter  les 
„ ordres  du  roi.  lis  environnent  le  nom  deye/rnVMé^ 
„ de  loi  demandent  tous  In  premiers  jours  de  l’an  leurs 
„ étrennet;  c’dl-à-dire,  une  porricn  de  hénédîâions  qu* 
iis  doivent  répandre  fur  les  peuples  qui  leur  font  fod- 
,,  mis.  En  ctTet,  ces  princes  font  pauvres,  de  aoroient 
,,  peu  de  conniiilfance,  s'ils  ne  la  ttroient  du  nom  inef- 
„ lâble,  qui  les  illumine  de  qui  in  enrichit.  Il  leur  dun- 
„ ne  au  commencement  de  l’année,  ce  qu’il  a delliné 
„ pour  chaque  nation,  & on  ne  peut  plus  rien  ajoilter 
„ ni  diminuer  i cette  mefure . Le»  princes  ont  beau  prier 
„ de  demander  pendant  tous  les  jours  de  l’année,  de  les 
,,  pcaples  prier  leurs  princes , cela  n’ell  d'aucun  nlâ^e  : 
c’eii-là  la  did'ércnce  qui  cil  entre  le  peuple  d’titacl 
„ dt  les  autres  natiuns . Comme  le  nom  de  Jth»v»b 
„ ell  le  nom  propre  des  Juin,  ils  peuvent  obtenir  tous 
„ les  |Outs  de  nouvelles  grâces;  car  Salomon  dit.  que 
,,  lt$  p4r»Ut,  par  Ufpmtütt  il  fait  fiiffliealint  à uitm, 
,y  fermi  frtftmtti  devant  PEtfrmel,  Jéhovah,  te  ;*«r 
„ ta  nnif,  mari  David  affire,  en  parlant  dei  an- 
„ fret  matifmi,  qu'elles  prieunt  Diem,  ya’i/  «e  Ut 
,,  fanvera  pat  „ . Que  de  folies  ! 

L'intention  des  Cabalilles  cil  de  nous  apprendre  que 
Dieu  condu't  immédiacciTKnt  le  peuple  des  JuîA,  pen- 
dant qu'il  laille  ks  nations  infidèles  mus  la  dircélioii  des 
atign  ; mais  Us  poulTeot  le  myllcre  plus  loin.  H y a b- 
nc  grande  diifûcncc  entre  les  diverfes  nations,  dont  les 
unes  paroilfcnt  moins  agréables  à Dieu  dt  font  pins  du- 
rement traitées  que  les  autres  : mais  cela  vient  de  ce 

3 UC  les  princes  lont  diti'éremmem  placés  autour  du  r>om 
e ytbivab\  car  quoique  tous  ces  princes  rcfiiiveot  leur 
nourriture  de  la  lettre  jvd  ou  J7,  qui  commence  le  nom 
de  Jebtvab,  cependant  la  portion  ell  didéienie,  klon 
la  place  qu’un  occupe.  Ceux  qui  tiennent  la  droite,  font 
des  princes  doux  , libéraux  : mais  les  princes  de  la  gau- 
che font  durs  & Impitoyabless  De-li  vient  anfll  ce  que 
dit  le  prophète,  y«’r/  vaut  mien*  efperer  en  Dieu  y«’ 
aux  primées,  comme  lait  la  nation  Juive,  fur  qui  le 
uom  de  Jehtvab  agit  immédiatement  . 

D’ailleurs,  on  voit  ici  la  taifon  de  la  conduite  de 
Dieu  for  le  peuple  Juif.  Jétufalcm  ell  le  nombril  de  la 
terre,  de  cette  ville  fc  trouve  a»  milieu  du  monde.  Les 
royaumes,  les  provinces,  les  peuples,  dt  les  natiuns  l’en- 
vironncMt  <I«  toutes  parcs,  parce  qu'elle  ell  immédiafc* 
ment  fnns  le  nom  de  "Jebavab.  C'cll  ii  Ton  nom  pro- 
pre, dt  comme  les  princes,  qui  Hmii  les  chefs  des  na- 
tions, font  rangés  antour  de  ce  nom  dans  le  ciel,  les 
naiiims  infidèles  environnent  le  peuple  Juif  fur  la  terre. 

Oit  explique  encore  par-Iil  les  malheurs  «lu  peuple 
Jnif,  dt  l’état  déplorable  où  il  fe  trouve  ; car  Dieu  a 
donné  quatre  capitaines  aui  LXX.  princes,  lefquets  veu- 
lent eontinucllcmcni  fur  les  péchés  des  Juifs,  afin  de 
proflier  de  leur  corruption,  dt  de  s’enrichir  i leurs  dé- 
pens. En  effet  lorfau'ils  voyent  que  le  peuple  commet 
(k  grands  péchés,  ils  le  iDCtunt  entre  Dicii  dt  U u- 
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' tk)Q,  dt  d^onment  les  canaux  qof  fortc^eiil  du  ooto  de 
ÿehtvab,  par  Icfijucif  la  bcnédiâion  coulok  lur  Ifrael, 
& les  ibni  pencher  du  c6ié  des  nations,  qui  s’en  eo* 
I richilfeut  dt  s’en  eugra-ffeiK,  & c’ell  ce  que  SalumoB 
' a fi  biest  expliqué  lorfqu'il  dit:  Ln  terre  tremble  peur 
i tefetave  ^ni  repue , le  (et  fui  fe  remplit  de  viaïf 
I de:  l'rfclave  qui  regrsc,  ce  font  le»  princes;  dt  k foC 
qui  fe  remplit  de  vmide,  ce  font  les  natioi»  que  cei 
princes  gouvernent,  tyr. 

Au  Ibnd,  les  Cabalilles  nous  mènent  par  un  long  dé- 
tour, pour  rsous  apprendre,  i*.  que  c'cll  Dku  de  qui 
déconlcm  tous  les  biens , dt  qui  dirige  tomes  choies  : i* 
que  Dieu  jugi  cous  les  homme»  avec  une  jullice  ccm- 
^rée  par  la  miféricorde:  que  quand  il  çll  itt'té  cub« 

tre  les  pécheurs,  il  s’arme  de  colae  de  de  vengeance: 
y que  lorfqu’on  le  fléchit  par  le  repentir,  U la-llc  agir 
la  Compaffîon  & fa  miféricorde  : $*  qu'il  préfère  le  peu- 
ple Juit  à toutes  les  autres  nations,  a qu  il  leur  a don- 
né l'a  coDOuilknce : enfla,  ils  eimcméicnc  ces  vériiér 
de  quelques  cneurs,  comme  de  prétendre  que  Dieu  iail- 
lê  toutes  les  tntioos  do  monde  Ibos  la  condurte  des  ao- 
gcs. 

On  rapporte  auift  à la  Cabale  rMU  ou  uen  artifi» 
tielU  l'alphabet  allrologique  & eélelle,  qu'un  tu  ^bud 
aux  Juils . On  ne  peut  rien  avancer  de  plu»  poiinf  que 
ce  que  dit  li-delTus  Poftcl  : Je  pajferai  pemt  ètre  peur 
un  menteur,/!  Je  dit  fut  J'ai  U au  tiel,  eu  tarade» 
rei  HJbreux,  teut  et  fui  eff  dans  ta  mature tepem* 
àaut  Dieu  y feu  Ftlt  me  feut  t/mmut  eut  je  ne 
meuts  pat  : faieiterai  feaUmeat  fue  Je  ut  t ai  lu  fu* 
implieitemeut . 

Pic  de  la  Mtrandok  attribue  ce  Icntiment  aux  do* 
éleurs  Juif»;  dt  comme  il  avoit  fl:irt  étudié  les  CaCxa* 
filles,  dont  la  feienec  l’avoit  ébloui,  on  peut  s’imagi- 
ner ou’Il  ne  fif  trompo't  pis  C Pnut  Mir.  iu  dfirel^. 
lib.  y Ut.  eap.  1’.)  Agrffpa  foûricni  'a  même  chofe  ; 

I Voyex  de  etemitâ  HkiUfepè.  IU.  IU.  etpit.  xxx.  ) 
dt  Galiârel  {Cariefu/t  imtatet,eap.  xiit-)  ajuilie  i leur 
tému'gnage  l'autorité  d’un  grand  nomi^re  de  laboins  cé- 
lébrés, Maimonide,  Nachman,  .^bcn-Eica,  ^e.  Il  il-m* 
b'.e  qu'on  ne  puilic  pas  canceller  ou  fait  appuyé  fur  ua 
Ii  grand  nombre  de  citations . 

rie  de  la  Mirandole  avnit  mis  en  problème,^  r«ai- 
tet  ebefei  dteieut  deritet  (y  marfuéet  iaat  U tiet  à re- 
lai  fai  favait  y lire.  {Ptei  Mir  beptaptat . tap.  iv.) 
il  fuûicnnit  même  que  .M  >yfê  avirt  exprimé  tous  cea 
effets  des  affres  par  le  terme  de  lamiere , parce  que  c’eff 
elle  qui  traîne  dt  qui  porte  toute»  les  influences  des  deut 
fur  la  terre.  Mais  il  changea  de  fenittnent,  dt  rcmar- 

3ua  que  non  fcolemem  ces  caraâeres,  vanté»  par  let 
oêtvurs  Hébreux,  étaient  chimériques  ; mil»  que  icf 
lignes  mêmes  n'avcHcm  pas  la  ligure  des  nom»  qu’on 
leur  dunne;  que  la  fphere  d'Aratu»  étoit  irès-dinérea* 
te  de  Celle  des  Chaidéeiis,  qui  conrondaut  ta  bata.ice 
avec  le  icorpion , ne  comptent  c^u'onic  lignes  du  aodia- 
quc.  Araïus  même,  qui  avu't  imaginé  ces  noms,  é- 
toii,  au  jugement  des  anciens,  trêv-ignurani  eu  Affro- 
logie. 

Éiilin,  il  faut  être  viilonnaire  pour  trouver  des  let- 
tres dans  Je  ciel,  dt  y lire,  comme  Polkl  préfcndoii 
l'avoir  fait.  Galiiirei,  quaitoc  engagé  dans  l’Eg  ilè  par 
lès  places,  n'étoil  pa»  plus  riiionnable;  s'il  u’avuit  par 
prédit  la  chûce  de  l’empire  Ottoman,  du  moi  ^ il  la 
croyoif,  de  prouvoit  la  Ibl'dité  de  cette  fcience  par  un 
grande  fntrai  de  littérature.  Cependant  il  eut  la  honte 
de  lurvivre  l' fa  prédiction:  c’cll  le  Ibrt  ordinaire  de 
ceux  qui  ne  prennent  pas  on  aQèz  long  terme  p Hir  l’ac- 
compliffémefii  de  leurs  prophéoes . Ils  <Jevr<i-ciii  être  al^ 
(n  lages,  pour  ne  halàrder  pas  un  coup  qui  anéantii  leur 
gloire',  ét  qui  les  convainc  d’avoit  été  viiiotinaircs;  mais 
ces  allrologtses  font  trtrp  entêté»  de  lent  Icieiice  à de 
leurs  principrt , pour  écouter  la  railbn  dt  les  runfdh  que 
la  prudence  leurd’âe. 

Examinons  maintenant  quels  Ibnt  les  fondemens  de  la 
Cabale  pbilefePbifae . 

Prinetpet  ^ feademeat  de  la  Cabale  pbiUfepbifae. 
Henri  Morui  de  Van-Heimont  ( Catala  dv 

umd.  tem.  I.  ) font  les  deux  favans  qui  ont  les  prem-cra 
débrouillé  le  cahos  de  la  PbiUfepiie  eabahfiifut . Les 
efforts  qu’ils  ont  faits  tous  ks  deux  pour  porter  la  lu- 
mière dans  un  fyilême  où  on  avait  comme  affeilé  <e 
répandre  tant  d’obTcuriié,  (croient  plus  louables  dt  plus  u- 
rilcs,  s’ils  n’euirent  pant  attribué  aux  Cabalilles  drt  Un- 
timens  qu’ils  n’ont  jamais  eus:  l’expoltrion  qu'iis  oert 
donnée  des  principes  ^ la  Cabale,  a été  etaoitnée  par 
des  favans  dirtincués;  qui  ne  l’om  ras  trouvée  cortor- 
IM  i la  véfilé  (Ce/.  U'athttrat ^Spim-^tfm.  im  Jadai/'m. 

dt’ 
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Jtifâ.  f.  i^Peur  ^itcr  d«  tomber  dent  k ro^BW 
tau(,  iioiu  puifcranï  ce  <^oe  nooi  avons  i dire  (ui  ce 
lÜjjet,  dans  I»  aBCenrs  andens  éc  modernes  qni  paneot 
pour  avoir  naité  cme  nutxre  avec  le  plus  d'ordre  fi 
de  daitd.  Farmi  les  muderties  on  doit  dillitiKoer  IL 
liicbalt  Loriia,  dt  R.  At>ra}Mfit>Cohen  irira.  Le  pre* 
micr  ell  auteur  du  livre  Ûrmfthfm,  qui  cantient  une 
jRtrodadtiûn  iDdttpbyiîquc  i la  C»àî»it\  St  le  lècood, 
du  livre  Seaér  baft»m*im , c'dl  ü-dire , Pirtt  dtt  tùmji, 
qui  renferme  un  iraiid  de$  d4gmet  tiÊbaitfiifmet,  écrit 
avec  beaucoup  de  clarté  & de  méthode.  Voici  donc 
les  priiidpea  qui  ferveac  de  baie  i ta  tèiUf»pbie  eeba- 
er . 

Fremiek  PrimciEE.  Dt  riem  ii  mt  ft  fait 
rita  , c’ell-â*dire  qu’aucune  chofe  ne  peut  être  tirée 
du  néant.  Voilà  le  pivot  fur  lequel  ronle  toute  la  Ce* 
baie  fbiUftahi^mt , & tout  le  fyllèine  des  éinauatkMU, 
feion  lequef  il  cil  oécelTiire  qoe  toutes  chofes  émanent 
de  l'elTcaoe  divine,  pvcc  qu’il  eft  impoUible  qu'aucune 
chofe  de  uon  caiAente  devienne  exilkute.  Ce  principe 
elt  Tuppofé  dans  tout  le  livre  d’/dr«.  dit-il, 

( Dtÿfrt.  /K  tap.  j.  ) m'a  pas  ftmUmutU  prodmil  Uêu 
i*i  tiret  tmiftami^  ijf  femt  ta  fff*  ttt  étrti  rtafermumt, 
mait  il  lei  a prediuis  de  la  manitre  la  plus  parfaite  ^ 
em  Ut  faijamt  jertir  dt  fan  prtpre  feads  par  vttt  d'dma^ 
mat>»a , v aoa  pat  ta  Ut  tréaat . 

Ce  n’ell  pas  que  le  terme  de  tr/aiiaa  f&t  inconnn 
chci  les  Cabaiillcs  : mais  iis  lui  donnoieot  un  fens  bien 
diffffreiit  de  celui  qu’il  a chci  les  Chrétietu , parmi  leT- 

3uels  il  lijjnifie  Fa^iea  par  IsfatiU  üiem  tire  Ut  ftrei 
a aiaat  ; an  lieu  que  cher  les  premiers  il  lij^niâoit  «• 
ae  dmijfitm^  mae  expamjiva  de  la  divine  lamiere^  fai- 
te daat  U ttatt , paar  damner  i'exiflemte  an»  mandat . 
C'eil  ce  qu'un  verra  clairement  dans  le  pairage  fuivant 
de  Lania  (7r.  /.  üraj'fbim,  eap.j.  }.  L’exi/haee  de 
la  er/atiaa,  dit-il,  dépend  dm  terni  »à  a eammtneé  Fta- 
faafiaa  \]f  rémifftan  de  eet  lamitrtt , de  ttt  nw«- 
det  daat  maas  vtaam  dt  parler  ; ear  paif<ju'il  falltii  fat 
Ftxpaafiam  de  ttt  lamierei  fe  fit  dans  am  ter/aia  ar- 
dre , il  a'/fait  pat  pagaie  p«r  te  mtadt  txiliàt  am  pld‘ 
iit  an  plat  tard.  Cbapat  manda  a été  trié  aprtt  la 
ateade  fai  lai  était  fapérttar,  ^ tant  Ut  auadat  aat 
été  tréét  ta  différent  temt , (ÿ  Ut  aat  aprit  Ut  an- 
fre/f  tmfjm'à  te  fa'tmfia  te  rang  dt  talmi-ti  arrivât^ 
&c.  0.1  peut  lire  beaucoup  de  choies  Icmblables  dans 
le  ùtaitia  taiahjlijaa . 

On  peut  oien  jUf'cr  que  les  CabtIiAcs  n’ooc  point  em* 
pramé  ce  principe  de  l’égliiè  Judaïque;  il  cA  certain 
qu'ils  l’ont  tiré  de  la  philoroplw  des  Gentils.  Ceux-ci 
legardoieiit  comme  une  coniradiâion  évidente,  de  di* 
rc  qu'ane  chulè  eiiAc  & ^m'elle  a été  faite  de  rien, 
comme  c’en  cil  une  de  Idfitenir  fm'mae  tbajt  e(l  a't/l 
pat.  Cette  dicbculié  qui  Icprélciite  aUci  {uuveul  à la 
tailbn,  avmi  déjr  choqué  les  Flu  oropb<.-s . E'picure  l’a* 
voit  poaüée  cuiiue  Héracliic  fit  ici  Stoïciens.  Comme 
cet  askime  «A  véritauic  dans  un  certain  Icni,  on  n'a 
pas  voQlu  Te  donner  la  pcioe  de  développer  ce  qu'il  a 
«le  faux . AccoûcQtnét  que  nous  fommci  à nous  liiirer 
frapper  par  des  objets  leiiAtnes  & nuiériels,  qui  s’en* 

Î;cadrcin  éc  qui  fe  produileiit  l’un  l'autre,  on  ne  peut 
e pcrfuidca  qu'avec  peine , que  la  choie  le  Tpit  fa' te 
autrement , & on  lait  précxilter  La  maciete  fur  laquelle 
Dieu  a travaillé;  c’cA  aiiiii  que  Plutarque  comparoit 
Dieu  à un  chaipemler,  qui  bàtiüoic  un  palais  des  tu* 
tériaux  qu'il  avoir  alTcmulé»,  & à un  tt'llcar  qui  fai* 
fuit  on  haait  d'une  étolTc  qui  exiAois  déjà . K C A H o a . 

On  avoue  aux  Cabaiiltes,  qu'il  elt  vrai  f«v  rua  ae 
peat  itre  fait  de  rua,  & qu’il  y a,  comme  lit  diCent, 
une  oppoiiiion  furindte  & une  dilbnee  iuôaie  encre  le 
néant  dt  l'étre,  s’ils  ecHendent  par-ii  ces  crois  ebofes. 
t*.  Que  le  néant  l'être  fa»Mtat  ta  mima  tamt: 
CO  crict,  cela  imprqne  co'iiradicàion  aulS  évidemment 
que  de  dire  qu’un  homme  ell  aveugle  de  qu'il  vat  : 
mais  Comme  il  n’ell  pas  kopofilbic  qu'un  aveugle  ceOe 
de  l'ître,  & voye  tes  objets  qui  lui  étoienc  auparavaui  ca- 
chée, il  n'elt  pas  impolünle  «uAà  que  ce  qui  n’eiilloit 
pas  acquière  l’etilleuce  dt  devienne  un  ftre.  a*.  Il  eA 
vrai  que  -le  néant  ne  peut  concourir  à la  producàion  de 


l'être;  il  fembie  que  les  Cabaliiles  tagardeoc  le  néant 
comme  un  fujet  uir  lequel  Dieu  travaille,  à-pco-pcès 
comme  la  boue  dont  Dieu  lé  lervit  pour  créer  l'bom* 


me;  de  comme  ce  fujet  n’eX'Ae  point,  puiÂiue  c’cA  le 
néant,  les  Cabaliiles  ont  raifoo  de  dire  que  Dieu  n'a 
pû  tirer  rien  du  néant . Il  feroic  ridicule  de  dire  que  Dreu 
tire  la  lumière  des  ténèbres,  A on  entend ptr-là  que  les 
léoebr»  produilêne  la  lumière  : mais  rien  Dxmpdche  que 
le  jour  oe  fuccede  i la  nuit,  de  qu’uoe  pniiJàooe  io6* 
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oie  donne  l'être  à ce  qui  oe  l’avoii  pu  auparavant . Le 
néant  n'a  été  ni  le  fujet,  ni  la  matière,  ni  l’inJliamcnt, 
tri  la  cautê  des  êtres  qne  Dieu  a prodnits . Il  fcmbic  que 
cette  remarque  eA  inutile,  wee  que  perforine  ne  re* 
garde  le  néant  comme  un  fond  fur  lequel  Dieu  ait  ira* 
viillé,  on  qui  oit  coc^éré  avec  lui.  Cependant  c’clà 
en  ce  (eus  que  bpiivolâ,  qui  avoir  pris  ce  principe  des 
CabaliAes , combat  la  aésiioo  tirée  dn  néant  : il  dcciian-* 
de  avec  infulte,  Ji  ta  tanfait  fat  la  via  paifft  fartir 
dt  ta  mert  : dira  tais,  ta  frrait  rtgardar  Ut  fnvatumt 
tomme  Ut  taafet  d'âne  iajiaité  deffati  ; t'efi  la  minât 
tbafe  y«e  fi  an  difait , le  néant  (ÿ  la  privatiaa  de  /'*• 
tre  font  la  tamft  dt  rUrt.  Spiuofa  & lés  maitret  ont 
railbn;  la  privation  d'une  chofe  n'en  cA  point  la  cau- 
fe.  Ce  ne  font  ni  les  ténebrea  qui  produifeot  la  tumie* 
re,  oi  la  mort  qui  enfanie  la  vie  Dieu  ne  cotnaiao* 
de  point  au  néant  comme  à un  efclave  qui  cil  obligé 
d'tgif  dt  de  pl^  fous  les  ordres,  comme  il  ne  com- 
mande point  aux  ténèbres  ni  à la  mort,  d’colamcr  la 
lumicte  ou  la  vie.  Le  néant  eA  toftjours  néant,  la  mort 
dt  les  ténèbres  ne  font  que  des  privstiou  incapables  d'a- 
gir : mais  cumme  Dieu  a pA  produire  la  lumière  qui 
diAipc  les  ténèbres,  de  refluïcitcr  un  cwps,  le  meme 
Dieu  a pA  auffi  créer  des  êtres  qui  n’exiAoient  point 
topartvant,  dt  anéaiuir  le  néant,  A on  peut  parler  ainA, 
en  produifaut  un  grand  nombre  de  créatures.  Comme 
la  mort  ne  concourt  point  I la  télurreâion , de  que  les 
ténèbres  ne  foni  point  le  fujet  fur  lequel  Dieu  uavail* 
le  pour  en  tirer  la  lumière,  le  néant  auffi  ne  coopéré 
point  avec  Dieu,  & a'ell  point  la  caule  de  l’être ^ nt 
la  matière  fur  laquelle  Dieu  a travaillé  pour  faire  le 
monde.  On  combat  4onc  ici  un  phantAme,  dt  ou  chan- 
ge le  fentiment  des  Chrétietu  orthodoxes,  afin  de  le 
tourner  plus  ailément  en  ridicule.  3*.  EnAn  il  cA  vrai 
que  riaa  ma  fe  fait  dt  riaa  ou  par  rua,  c’eA-à-dire 
Itns  une  caple  qui  préexille:  fl  (êroii,  par  exemp  e,  im- 
poAîble  que  le  monde  fe  fût  fait  de  lui-même;  il  fal- 
loit  une  esufe  luaverainetneat  puiflante  pour  le  pro- 
duire. 

L'axiome  rive  ev  fa  fait  dt  riaa,  eA  donc  vru  dans 
ces  trois  fens . 

II.  Principe.  Il  a'y  a dame  peint  de  fabfiaatt 
yei  att  été  tirée  d»  néant . 

III.  Principe.  Dont  ta  matière  mime  a'a  pi  far* 
tir  dm  néant , 

IV.  Principe.  La  matière^  Àtaafe  de  fa  aatap 
re  vile , ne  doit  peint  fan  trigiae  i elU-mime  ; la  rai- 
fon  qu'en  donne  /rire,  cA  que  la  matière  o'a  poiiil  de 
forme,  de  qu'elle  o’dt  éloignée  du  néant  que  d’un 
degré. 

V.  Principe.  Dt-IÀ  H t'eafmit  yat  daat  la  mata- 
re.  il  a'jf  a peint  de  matière  prepremeat  dite. 

La  raîTon  philofophique  que  les  Labeifilcs  donnem  de 
ce  principe,  eA  qoe  rietveriv»  de  ta  taaft  effuuate 
eft  de  faut  an  tavrMt  y*i  tai  fait  ftmélaiU  ; er  la 
taaft  première  Çy  efftuatt  étant  aat  fabfiaate 
taelU,  il  temvemait  yav  ftt  predaSteat  faffemt  aaffi  det 
fmbfiamtei  fptritatlltt , Parte  fm'elUt  reyemblemt  plat  À 
Uar  tamfe,  ifae  Ut  ftuflaaeet  tarpartlUi . Les  CaoaÜ* 
Aes  inliitene  beaucoup  fur  cetie  raifon  ; fuivaiu  eux  il 
vaudroit  sutam  dire  yav  Dita  a Pradmit  Iti  téaebrtt^ 
le  pétbé,  tff  U mort,  qoe  de  foâtenir  que  Dieu  a créé 
des  fobAances  (énûbles  dt  matérielles,  didérentis  de  fa 
naxure  dt  de  Ton  eÛènce  : car  la  matière  o’eA  un’  une 
privation  de  la  (iéritualité , comme  les  ténèbres  tbni  u* 
ne  privation  de  hi  lonuere,  comme  le  péché  eA  une  pri* 
vation  de  la  (aioteté , dt  la  mort  une  privation  de  ia 
vie. 

VI.  Principe.  Da-là  il  t'eafmit  y»v  taat  te  fat 
tfi,  t/l  tfbrit. 

Vil.  Principe.  Cet  tfprit  tfi  iatréé , étemel, 
iastlUâatl , ftafibU  , ayant  ta  fei  U printipt  dm  mam- 
vemtnt,  immtnfe,  indépendant,  aheffatrtmemt  txf 
fiant . 

VIII.  Principe.  Per  taaséfaeat  ftt  tfprit  tfi 
FEaftpb  am  U Dita  infini. 

IX.  Principe.  U tfi  daat  aéttfaire  fat  taat  ta 
ami  exifit  fait  émané  de  tel  t/frit  tapai . Les  CabaÜ- 
Aet  n’admettam  point  la  création  telle  que  les  Chré- 
dens  l’admettent , il  ne  leur  reAoii  que  deux  pari»  à 
prendre  : l'un  de  foûtenir  qoe  le  monde  avoll  été  for- 
mé d'une  matière  préexiilanK;  l’antfc  de  dire  qu’il  étrà 
Ibrii  de  Dieu  nUme  par  voie  d' émanation . Ils  n'ooi  ofé 
embrtAer  le  premier  fentitneiu  , parce  qo’  Ht  auroient 
crû  admettre  hors  de  Dieu  une  caulê  mitérielte,  ce  qui 
éioii  contraire  i leufs  dogmes  ; ils  oiu  donc  été  ^^és 

d’adoettre  ki  émaaatiooB , do^  qu'üi  oot  "çO  dea  ' 
Oricn* 
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comme  on  peut  U roir  dan$  le*  livres  cebaliitiqac*. 

X.  PxiMCirC.  P/ai  /«i  €h*fti  fMÎ  émMtMt  frmt 

dt  Itmr  fturtty  fins  tlUs  ftmt  grsMdti  dt' 
^imts'y  (ÿ  flms  tlitt  *n  ftmt  dUigmdtty  flms  /ecr  aafa* 
"A  ddrrédt  i’aei7«i . 

XI.  P&IMCIPC.  Lt  mowdt  ift  dijtingmd  di  Dieu 
eemmt  mu  effet  de  fe  eeufe^  uem  fu  À te  viritd  tent' 
eue  MM  effet  fefféttr,  Mtâit  i«wne  aa  effet  fermement . 
De  Mtende  hsmt  Imernd  de  Dieu  y deit  dent  itre  reger^ 
dd  eemute  Dieu  utime , yai  dtemt  tmtbé  {9*  iuttmprd- 
heufiile  demi  /#a  effemte  y e veutu  fe  memtfefttr  y fe 
rendre  vifiHe  fur  jet  imemetiaut . 

Voili  les  fondement  fur  lefiioeU  eA  sppayd  tour  l'd* 
difice  de  11  CebeU'y  il  noos  reue  encore  i faite  voir 
commem  les  Cibalidet  rrent  de  cet  principet  quelques 
entres  dogmes  de  levr  fjrilime,  tels  que  cens  d'.Adam 
Kadmofl . des  dii  fdphtrots , des  qoiDe  mondes  y des 
•n^i  ijt. 

bnflieetiem  dei  S/ftirett  «a  dti  Sflemdemri . Le*  le* 
pfaifoti  font  11  partie  la  plus  fccrete  de  la  Ceinte.  On 
De  parvient  i la  coonoilTance  de  cet  dmanations  & fplen* 
deurt  divines , t^o’avec  beaucoup  d'dcade  de  de  travail  : 
nous  ne  noos  piqaimsjMs  de  pdnéirer  jnlqn'an  fond  de 
cet  myncret  ; la  divermé  des  luterprétationt  qu'ou  leur 
donne,  eA  prefque  Infinie. 

Lolios  {Ptmum  Ârijitt.  differt.  //.  de  CeU.  eef.  ij.) 
temirque  que  les  interprète*  y trouvent  toutei  les  feien* 
ces  d<mt  ils  font  profemon:  les  Logiciens  y decoovreut 
leurs  d'i  frddieememt  les  Aflmrtoaies  dix  ffieret 'Xci 
AArologue*  det  imflmeeeet  diffdremtet  : le*  Phyiiciens 
i’imagineni  qu'on  y a caché  les  principes  de  toutes  cho* 
(es:  les  Arithméticiens  y voyetu  les  nombres,  A parti- 
culicfcmeot  ceiol  de  dis,  lequel  rcoferine  des  myllercs 
iofiim. 

Il  y a dii  f/fiirett  ; on  les  repréfente  /luelquefois 
foQs  la  figure  d'on  arbre,  parce  que  les  ont  font  coin- 
me  la  racine  à te  tronc,  dt  les  aotret  comme  autant 
de  branches  ^ni  en  forteat . On  tes  range  fouvent  en 
dix  cercles  difTéreot,  parce  ou’llt  fantentirrmés  les  onet 
dans  les  aunes:  ces  dit  fémmirett  font  U ««arraae,  le 
fegeffty  rinleUigemtey  le  ftree  on  te  xée/r/r/,  le  mit/ 
nterde  nu  te  megmijieemee . le  ieemté , le  xi/hire  OU 
r/termit/y  te  glaire  y le  fomdemeet,  de  le  reyemme. 

Qoelques-oos  (uûriennent  que  lei  Jflemdemrt  (c‘eAle 
nom  que  nous  leur  donnerons  dans  la  fuite  ) ne  font 
que  des  nombres:  mais,  félon  la  plâpari,  ce  font  les 
perfeâions  dt  les  sitnbuu  de  la  divinité.  Il  ne  faut  pas 
a‘irD|^(iaer  que  reiTence  divine  foit  compofée  de  ces  p«r« 
fèâiijns,  comme  d’autant  de  parties  dirlérenies;  ce  I«- 
rok  une  erreur:  refTcnce  de  Dieu  cA  limple:  mais  afin 
de  le  former  une  idée  plus  nette  de  la  maniéré  dont 
cette  elfenee  ^ii,  il  faut  diAinuner  Tes  aiitibnts  , con* 
fidérer  fa  juAice,  fa  miréricordê,  A fageire.  Il  femble 

3ue  les  Cabatiites  n'ayeni  pas  d'autre  vAe,  que  de  cou* 
Dire  leurs  difeiptes  i la  coanoiirioce  des  perréâioni 
divines,  dt  de  leur  Aire  voir  que  c'ell  de  l’alTcmblsge 
de  ces  perfeâioc»  que  dépend  la  création  & la  omdui- 
te  de  l'univers;  qu’elles  ont  une  liaifon  înfépanbla,  que 
Tune  lempere  l’autre.  C'eA  pourquoi  ils  imaginent  des 
causDX,  par  leAjuds  les  inAjenees  d'une  (piendear  le 
communiquent  aux  autres. ^ Le  mtede,  diloit  Siméon 
„ JochaVdcs  (/«  yetirehy  tmm  met.  Bittemgelyf.  l8f. 
yy  V t86.  ) oc  pouvoir  pas  être  conduit  par  la  mîferi- 
yy  corde  lèole  , dt  par  la  colonne  de  la  grâce  : c'eA* 
„ pourquoi  Dieu  a été  obligé  d'y  ajoAier  la  cetonne 
„ de  la  force  ou  de  la  févériié,  qui  Ait  le  jugement. 
„ Il  étoir  encore  néceOalfe  de  concilier  les  deux  colon- 
nés,  dr  de  mettre  toutes  ehofes  dans  une  proportion 
„ & dans  un  ordre  naturel  : c’eA  pourquoi  on  met  au 
t,  milieu  la  coloone  de  la  beauté,  qui  accoidc  lajuAi- 
„ ce  avec  b oiiffricorde,  de  met  l'ordre  faus  lequel  il 
y,  cA  impoffible  que  l’anlvers  fobAAe.  De  la  mXéricor- 
„ de  ^ui  pardomte  les  péchés,  fort  on  canal  qui  va  â 
„ ta  vtâoire  ou  1 l'éternité  „ ; parce  que  c'cA  par  k 
moyen  de  cette  vertu  qu'on  parvient  au  triomphe  ou  i 
l'étemité.  Enfin  les  einaui  qui  fonent  de  la  m féricof' 
de  dt  de  la  force,  dt  qui  vont  aboutir  i la  beauté,  font 
cliirgés  d'on  grand  nomorc  d'anges.  Il  y en  a trente* 
ônq  for  le  ci^  de  la  miféricorde  qui  récompenfent  & 
qui  couronnent  la  vertu  des  faims,  éc  on  en  compte  on 
pareil  nombre  fur  le  canal  de  la  /eree,  uoi  châtient  les 
pécheors;  dt  ce  nombre  de  foiiantc  A dix  anges,  toi* 
quels  oa  donne  des  noms  dilTérens , eA  tiré  do  xiv. 
ehefitre  df  tExede.  Il  y a li  une  vérité  alTëa  fenil- 
bie;  c’eA  que  A miféricorde  elt  celle  qui  récompenA 
les  fiddes , 4 qœ  U juAice  puait  les  impéniteDS . 
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Il  me  Arable  qoe  U dé  do  myAerc  eoqtf  Ae  en  ceci: 
les  CabiliUcf  regardant  Dko  comme  une  cllencc  tnfin.'e 
qai  ne  peut  être  pénétrée,  dt  qui  ne  peut  fe  commo* 
niquer  imaiédtatcmeoc  â la  créature , ont  imaginé  qu* 
elle  À Ailbit  connoftre,  dt  qu'elle  agiifoit  par  les  per* 
Àâioni  qui  émaunlrnt  de  loi , comme  les  perfcâiana 
de  l’atne  & fon  elicnee  fe  manifellent , dt  fe  font  cou* 
noltre  car  les  aâes  de  railon  de  de  vertu  qu’elic  pro* 
doit,  a Ans  lefquets  cet  petfcâions  fetotem  cachées. 

Ils  appelleut  ces  attributs  les  kebitt  de  Ditm  , parce 
qu’il  A leod  plus  AnAbIc  par  leur  moyen.  Il  femble, 
i la  vérité , que  Dieu  fe  cache  par-là , au  lieu  de  fe  re* 
vêler,  comme  un  homme  qui  s’enveloppe  d’on  man- 
teau ne  veut  pas  être  vA  : mais  la  drlT^eacc  oA  gran- 
de, parce  que  l'booime  eA  fini  de  borné;  au  lieu  que 
l'dlenee  de  U divinité  cA  imperceptible  fans  le  fecours' 
de  quelque  op^ation  ; ainlî  on  ne  peut  voir  le  foleil , 
parce  que  fon  éclat  nous  éblouit  ; mais  on  le  regarde 
derrière  un  nuage,  ou  au*iravcrs  de  quelque  corps  dia* 
phane. 

Ils  difent  auflj  qoe  c'étoknt  les  itiAromcns  dont  le  fon* 
verain  archUede  le  fervoit.*  mus  de  peur  qu'on  ne  s'y 
tromM , Us  ont  ajoAté  ( Airehemi  fettierebm  liber  je- 
tiret  y en»,  i.  fe3.  t-Pmg.  i7f.  J qoe  en  nombres  loni 
ibrtis  de  rciletice  de  Dko  même,  dt  que  H on  les  con* 
lidete  comme  des  inArumeos,  ce  feroit  pourtant  une  er- 
reur gtofliere,  que  de  croire  que  Dieu  peut  les  quitter 
de  les  reprendre  fdon  les  befoini  qu'il  ru  a ; comme 
l’artifan  quitte' les  outilt,  lorfque  l’ouvrage  cA  fini,  op 
qu'il  veut  fe  rrpofer  ; & les  reprend  , lorfqu’îl  recom- 
mence fon  travail.  Cete  me  fefemty  <er  tel  tmfitmmemt- 
me  ftmt  etleeb/t  è le  meim  dm  Cberfemtier',  meii  let 
mtmbreiy  lit  Immierei  refflemdiffeutet  ferlent  de  trffen^ 
ee  dt  r infini  y ijf  Iniftnt  toi/enri  mmiet  , eamme  Im 
femme  en  cherbem . En  ctTet , coidme  le  charooo  dé- 
couvre par  la  fiarame  A force  & A vertu , qui  école 
cachée  aupaiavant;  Dieu  revele  fa  grandeur  de  A pui(^ 
laocc  par  les  lumières  refplendülàntes  donc  nous  pu- 
ions. 

Enfin  les  CabaliAcf  difent  qM  ce  ne  font  pas-ll  Ao-- 
lemcnt  det  nombres,  comme  Morus  l'a  ctÛ;  mais  dea 
émanaciont  qui  forme  de  l’clTrace  divine,  comme  ica 
rayons  fonem  du  foleil,  dt  comme  la  chaleur  oafe  pu 
le  feu  Ans  en  être  fépuée.  Lu  divinité  o’a  fouifert  al 
trouble,  ai  douleur  , ai  diminution  , en  leur  doninat 
l'exiAence,  comme  on  flambeau  oe  perd  pas  A lumiè- 
re, de  ne  foulTrc  aucune  vtoleucc  , lorfqa’oo  t'eu  fert 
pour  en  allumer  un  autre  qui  éioit  éteint,  ou  qui  n'a 
jamais  éclairé.  Cette comparaifon  n’cA  pas  tout-â-Aic 
juAe;  eu  le  flambeau  qu’on  allume,  fubdAe  indépeo- 
damment  de  celui  qui  lui  a communiqué  A lumière; 
niais  l'intention  de  ceux  qui  l’ont  imaginée  écoic  (culc- 
tneot  de  prouver  que  Dieu  ne  fouAre  aucune  altération 
pu  l'émauation  de  fet  perfedions,  dt  qu’elles  fubliAcot 
loAjours  daos  fon  eflence. 

L'enfqph  qu’on  met  an-deübs  de  l'ubre  féphirodque, 
ou  des  fplendeurs  divines,  eA  l’infini.  On  l'appeilr  tan- 
tôt rérrr , dt  tantôt  le  ntn-être  : c'eA  un  être , poilque 
tootes  choies  tirent  de  lui  leur  esîActice;  c'cA  ie  non- 
être,  parce  qu'il  eA  impoffible  i rhomme  de  pénétrer 
fon  eflence  & A nature  . Il  s’enveloppe  d'one  lumière 
inaccefllble;  il  cA  caché  dans  une  majdlé  impénétrable: 
d’ailkurs  il  n'y  a dans  la  nature  aucun  objet  qu'on  puff- 
(é  loi  cc-mparer,  de  qui  le  repréfeotc  tel  qu’il  cA.  C'cA 
en  ce  feos  que  l^nyï  l'Aréopagice  a ofé  aire,  que  Dieu 
n'éwtt  rien,  ou  que  c'éioii  le  néant.  On  fait  enicudre 
par-lâ  que  Dieu  cA  une  clTeace  infinie,  qu'on  ne  peut 
ni  la  IcMider  ni  la  coonoitre  ; qu’il  poflede  toutes  cho- 
ies d’une  maniéré  plus  noble  êt  plus  pirAite  qoe  let 
aAicores,  dt  que  c’eA  de  loi  qn’eiiet  tirent  toutes  leur 
ciiAencc  & leurs  qualités,  par  le  moyen  de  (es  perfe- 
dions,  qui  font  comme  autant  de  canaux  par  leiqucls 
l’être  foDverain  commuoique  fei  Aveurs . 

Let  trois  premicret  fplcndcun  font  bewconp  plus  ex- 
cellcotet  que  les  autres.  Les  Cabalillct  les  diAinguent: 
ils  les  approchent  beaucoup  plus  près  de  riofini,  auquel 
elles  font  étroitement  uoies;  de  la  plApari  en  font  le  cha- 
riot d'Etéchkl  ou  le  mercava,  qu'on  ne  doit  cspllqucr 
uo'aux  iuitiét.  Les  Chiétkni  ( hirtà.  0£dif.  jLgyft. 
Cymnef.  Hfereg.  ti^.  4.  a.)  profitent  de  cct  avan- 

tage, & foÀtieoiKm  qu'on  a indiqué  par  U les  trois  rat- 
ionnes de  la  Trinité  dans  une  lêule  de  même  cflercc 
qui  el)  infinie.  Ils  fe  plaigimt  même  de  l’i;2iiorance  de 
<le  raveuglement  des  CabaliAe*  modernes,  qui  icgardint 
CCS  trois  Tplcndeur*  comme  autant  d’attributs  Ce  la  Di- 
viniié:  mais  ces  CabaiitUs  fout  les  plus  fages.  Ln  cikt, 
00  a beau  ciirr  les  Cabalillcs  qui  diicai,  yrr  tehieui 
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rfi  «»  s ftiit  êMJ»er  ht  , f«'i7  j fait  trait 

ardrts  d'iMa»AUa*t  , tu  motmirts  fffavtMt  la 

triait/  dm  rai  ftadamt  tautt  tdttrmué',  cev  etf>rel!iont 
vi|ji»c$  d’UÂchiX  B«r  ( Ifattr  Bttr^  fit.  ÂJtfu , Ptfaht. 
hb.  imve  Btriab.  } fout  espliquéev  i.n  moment  tprèt: 
tcat  U tmyfitrt  tawfifi*  dawt  t/mamatiim  dt  aaatre  maa- 
dt/j  tArtkttift,  FAaféiifut^  ttlai  dtt  ittiUi , (ÿ 
fJ^i/muatairt . Cepeodint  cet  quatre  mondn  n'ont  rkn 
de  eummuo  avec  U Trinitd:  c'td  ainfi  que  S'méon  Jo> 
.chaïdet  troovoit  dam  le  non  de  Jtiivai  le  Pere  , le 
Filt  « la  Fille , & U Merc  ; avec  un  peu  de  (bbdlttd 
on  uouvetoic  le  (àint-Erprlt  dans  la  FilU  dt  U Ftix^ 
& la  Mere  pourroit  jire  r^arde'e  comme  l'ElTcnce  di- 
vine, 00  rEgliiê  Chrdtienne  . Cependant  on  volt  bien 

3 ne  ce  nVtoit  point  rinccotion  de  ce  CabaliAe:  le  Jod, 
irok-ll,  cil  le  Pere;  l'jft,  oo  la  lèconde  lettre  dn  nom 
ineflable,  eA  la  Mcte;  l’e  eA  le  Kilt:  & la  dernlere  i 
cft  la  Fille:  de  qu'entend-il  pv*li^  l'Effrity  It  Ftrbt, 
la  ^ femtragt.  On  cite  Mairounidts,  qoi  dit; 

,,  que  la  couronne  cA  l'eCptit  original  des  dieux  vivant; 
„ que  la  raeelTe,  eA  refptîi  de  i'Erprit:  de  qoe  l'iQiel- 
„ ligcQce  eA  l'eau  qoi  coole  de  refpnt:  que  s'il  y a 
,,  Quelque  diAiutiion  emte  les  eSett  de  la  ûgeOe,  de 
„ rintelligeoce , de  de  la  (cience,  cependant  il  n’y  a 
„ aucune  diAifrence  entt' elles  ; car  la  ân  cA  lide  avec 
„ le  comc&enccfnene,dc  le coromeucement  avec  la  fin.,, 
Mais  il  s’explique  lui*mdine,  en  comparant  cela  au  feu 
ou  à la  flamme  qoi  jette  au>dcfaors  plolieurs  coolcnrs  dif- 
fifrentet,  comme  autant  d’émanations  qui  oot  tontes  leur 
principe  dt  leur  racine  dans  k feu.  On  ne  conçoit  pas 
MS  petConnet  de  la  Trinité , comme  le  bleu,  le  violet, 
de  le  blanc  qu'un  voit  daus  la  flamme  : cependant  les 
CabaiiAct  routicauenc  que  les  rplendcurs  énuorDl  de  la 
Divinké,  comme  les  eouleots  fonent  de  la  flamme, 
ou  plfltôt  du  feu.  U ne  faut  donc  pat  l’andter  aui  é- 
loges  que  les  doâcurs  font  des  trois  premiers  féphiroa 
comme  li  c'étoiçot  les  perfonnes  de  la  Trinité,  d’autant 
plus  qu’ils  uniflent  tous  les  féphirots  I l'EAenee  de  Dxu; 
de  des  le  moment  qu'on  rc^rde  les  trois  premiers  com- 
me autant  de  pnl'uniies  de  l^ûence  divine,  il  faudra  les 
multiplier  jufqu'i  dis,  poifqu'i-s  Aibiilienc  tous  de  la  mê- 
me maniéré,  quoiqu'il  y ait  quelque  difléience  d'ordre. 

La  ttmrtmmt  cA  la  prcmicrc  des  grandes  fpltmdtmrt^ 
parce  que  comme  la  rtmrcmmt  eil  se  dernier  habit  qui 
couvre  Mmmme,  à qn’on  porte  fur  la  tête,  cette  fpUm- 
dtmr  eA  la  plus  proche  de  l'inr  ni,  de  le  chef  du  mon- 
de Aiiieotiqoe:  elle  ell  pleine  de  mille  petits  canaux, 
d'où  coulciK  les  eflètt  de  la  bonté  de  de  l'amour  de 
Dieu.  Toutes  les  troupes  des  Auges  attendent  avec  im- 
patience qu’une  portion  de  cette  jpUmdtmr  dcrccnde  fur 
eus,  parce  que  c’eA  elle  qui  leur  fournit  les  altosens  & 
la  nourriture.  Ou  l’appelle  le  mta-ùrt , parce  qn’clle 
fe  rmrt  dami  It  ftia  (ati/  dt  Pitm , Jau  ma  abjfmt 
tmatttfibit  dt  Immitre  . 

On  donne  quelquefois  le  titre  de  ttmrtmmt  au  rtpammt^ 
qoi  n'eA  que  la  dernlere  des  fpltaHtmn  ; mais  c'eit  dans 
on  fèns  impropre , parce  qn’ii  ell  la  ttmrtmmt  du  tem* 
pie,  de  la  foi,  dt  du  peuple  d’ifrul. 

La  lêcofsde  émanation  eA  la  ft^tffi,  dt  la  troiflema 
cA  {'imtelligemtt  : mais  noos  ferions  trop  longs  li  noos 
voulions  cxpiitjuer  cet  trois  grandes  fpUmdtmrt , pour 
delbendie  cnfisitc  aui  lêpt  autres.  Il  vaut  mieux  remar- 
quer la  Haifon  qui  eA  entre  ces  fpitmdtmrt  , dt  celle 
Qu'elles  ont  avec  les  créatures  qui  compofent  rooivers . 
A chaque  ftpbirtt  on  attache  un  nom  de  Dieu , on  des 
principaux  anges , une  des  planètes , un  memure  du  corps 
humain,  on  net  commandemem  de  la  lot;  A de  U dé- 
pend rharmoQte  de  l'nnivets.  D’ailleurs  une  de  cet  ebo- 
fet  fait  penfer  ï l’auue,  & lért  de  degré  pour  parvenir 
au  plus  haut  d^ré  de  la  connoa'Aânce  & de  la  Théo- 
logie conumplative.  Enfln  on  apprend  par  là  Tinfluen- 
ce  Qtiv  I«  fpitmdtmrt  ont  fur  les  anges,  fur  les  planè- 
tes, lür  les  allresy  for  les  paniet  do  corps  humain,  i^t. 

Il  y a donc  une  lubordiiiarion  entre  toutes  les  chufes 
dont  cet  univers  cA  compoié,  & les  unes  ont  iihe  gran- 
de influence  fur  les  autres  ; car  les  fplemdtmrt  inouent 
fur  les  anges,  les  anges  fur  les  planètes,  A les  Diaue- 
les  for  l’homme:  e’eil  pourquoi  on  dit  que  Meyie,  qoi 
avoit  étudié  l'AHronomK  en  Egypte,  eut  beaucoup  d’é- 

(;wd  ans  aAret  dans  fa  loi.  Il  ordonna  qu’oii  (ânâiiilt 
e kmv  du  repos , à caufe  de  Saturne  qui  préfide  fur  ce 
jour  li,  A dont  les  malignes  inÜuerKXs  fêrotent  daoge- 
reufes,  fi  on  s'en  découmoit  pas  les  eflets  pat  la  dé- 
votKMi  A par  la  pricre . Il  mu  Tordre  d'hoooter  foo  pe- 
te  A fa  merc  fous  la  fphere  de  Jupiter,  qui  étant  plus 
doux , eA  capable  d'iafpircr  dee  leniimet»  de  refped  A 
de  fo&miffion . Je  oe  ui  poorqooi  Moyfe  qui  étott  11 
Ttmt  if. 
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habile,  mit  la  défeofê  du  meurtre  fous  la  conAelladoo 
de  Mars;  car  il  cA  plus  propie  à les  produire  qu’à  en 
arrêter  le  cours.  Ces  font  là  les  eicês  A les  vifioni  de 
la  Caiélt . PalTons  i d’autres . 

En  ruppofant  la  iiaiTon  des  fpitmdtmrt  ou  perfeâiont 
divines,  A leur  fubordination  ; il  a fallu  imaginer  des 
canaux  A des  coodnin,  par  kfqneli  les  ioffaences  de 
chaque  pafcâion  (è  commurtiqoaflent  ) Taurre:  autre- 
ment Tharmouie  aoroit  été  teoverlée  ; A chaque  fpltm^ 
dtmr  agîAânt  dans  fa  fpheTe  parricoliere^^s  mond«  des 
ai^et,  des  oAres,  A » hommes  lerreArcs,  n’en  au- 
rownt  tiré  aucun  avantage . C’eA  pourquoi  les  Cobalt- 
Acs  ne  manquent  pas  de  dire  qu'il  y a vingt-deux  ca- 
naux, conformémeDt  au  nombre  des  lettres  ^ Talpho- 
bet  Hébreu,  A ces  vingt-deux  canaux  fervent  i la  com- 
munication de  tous  les  féphirots  : car  ils  portent  les  in- 
fluences de  l'uoe  à l'autre. 

Il  fort  trois  canaux  de  la  ttmrtmmt,  dont  l'un  va  fe 
rendre  à la  fagtffe,  le  fécond  à Ti»re//i/rarv  , A le 
troifieme  i hteamt/.  De  la  fort  un  quaniemu 

canal  qui  va  fc  jener  dans  Vimteiligtmte:  le  cinquktne 
paAe  de  la  même  foorcc  à la  btauU,  A le  fixieme  â 
U magmiftemtt . 

Il  faut  remarquer  que  ces  ligues  de  commooicuiao 
V remontent  jamais,  mais  elles  defcetidcat  tofljours. 
Tel  cA  1c  cours  des  eaui  qui  ont  leur  fborce  fur  les 
montagnes,  A qui  viennent  fe  répandre  dans  les  lieux 
plus  bas.  En  enet,  quoique  toutes  les  fpitmdtmrt  foienc 
unies  à TElTence  divine,  cependant  la  première  a de  la 
fupérlorlté  fur  la  fécondé;  du  meuns  c'cA  de  la  premiè- 
re que  fort  la  vtrtm  A la  ftrte . qui  fait  agir  la  fecun- 
de;  A le  rtyammt,  qui  ell  le  dernier,  tire  toute  îk  vi- 
gueur des  fpUmdtmrt  qui  fout  au-deffus  de  Ini.  Cette 
Uibordinaiinn  des  attributs  de  Dieu  pourroit  parottre  er- 
ranée  : mais  les  Cabaiilles  dilem  que  cela  ne  fe  fait  qoe 


félon  notre  manière  de  concevoir;  A qu'on 
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CCS  /pltmdtmn,  afin  de  les  diltingocr  A de  faciiiter  la 
COn^Aâncc  cxaâc  A pure  de  leurs  opérations. 

C'ell  dins  la  même  vfle  qu'ils  ont  imaginé  tremtt- 
dtax  thtmint  A tiaqmamtt  ptrttt  qui  conduifént  Ici 
bommes  à la  connoillance  de  ce  qu'il  y t de  plus  le- 
cret  A de  plut  caché.  Tous  les  chemins  fonent  de  la 
fygtft  i parce  que  TEcHiure  dît , Im  ai  trü  U mumdt 
•ttt  fagtfft  ■ 1 ootes  ces  routes  loni  tracées  dans  un  li- 
vre qn^  attribue  an  patriarche  Abraham;  A un  rabbin 
célébré  du  même  nom  y a ajoflté  on  commentaire,  afin 
d’y  corsduire  plus  Afrcment  les  hommes . 

Les  Chrétiens  fé  divifem  Air  Teipiicarion  des  f/phU 
rtti  aufli-bicn  qoe  les  JoiA  ; A 11  nj  a rien  qui  puifTe 
mieux  noos  convaincre  de  l’inceriiiude  de  la  Cabalt, 
que  les  diiférenies  coojedores  qu'ils  ont  féîtes  : car  ils 
y trouvent  la  Trinité  A les  antres  principes  de  la  reli- 
gion Chrétienne.  ( Mtrmt,  tpifi.  im  Caà.  demmd.  ttm. 
il.  Kirtbtr  y O&dip.  Ægypt.  Gymmaf.  Ac.  top.  ix.  ttmt. 
il.  ) Mais  n Ton  le  donne  la  peine  d’examiner  les  cho- 
lès,  ou  trouvera  que  fl  les  Caba'iAes  ont  voulu  dire 
quelque  cbofe,il$  ont  eu  deAein  de  psrier  des  attributs 
oe  Dieu.  Ftut-il,  parce  qu'ils  dillingueni  trois  de  ces 
attributs  comme  iflos  cxcellem,  conctone  que  ce  font 
trois  perfonnes  ê Qu’on  life  leurs  dodenrs  faas  préjugé, 
on  y verra  qu'ils  comparcut  les  fépbirtti  à dis  verres 
pdnts  de  dit  couleuri  différentes  . La  lumière  du  A>- 
leil  qui  frappe  tous  ces  verres  eA  la  même,  quoiqu’el- 
le fiilc  voit  des  couleurs  difléremes  : c'eA  unfi  que 
la  lumière  nu  l'Eflénce  divioe  cil  la  même,  quoiqu'el- 
le fe  dtverfifie  dans  les  fpUmdtmrt , A qu'elle  y verfe 
des  influences  trés-diflérentes.  On  voit  par  cette  corn- 
paraifon  que  les  f/pitrut  ne  font  point  r^ardés  par  les 
Cabaiilles  comme  les  perfonnes  <k  la  Trinité  que  In 
Chrétiens  adorent . Ajufiinns  un  autre  exemple  qui  met 
la  même  chefe  dans  on  plus  grand  jour , quoiqu'on  s’ea 
férve  qoclquefois  pour  prouver  le  contraire. 

Rabbi  Schabté  cornue  les  fpUmdtmrt  à an  arbre, 
dans  lequel  oo  diAinj^  la  racine,  le  germe,  A ks 
btaischct . „ Ces  trois  chofi»  forment  Tarbre  ; A la  feu- 
„ le  différence  qu’on  y remarque,  eA  qoe  la  radue  cA 
„ cachée  pendant  qoe  le  tronc  A les  branches  Ai  pro- 
„ duifênt  au-dehors . Le  gernse  porte  fa  vertu  dans  les 
,,  branches  qui  fruâifient:  mais  an  fond,  le  game  A 
„ Ica  branclm  tiennent  i la  nctoe,  A forment  eiifem- 
„ ble  un  fcul  A même  arbre.  DiAms  la  même  cho- 
„ fil  des  JpUmdtmr  t.  La  ttmrtmmt  cQ  la  radae  cachée, 
„ impénétrable  ; tes  trois  cfprits , 00  féphirots . 00 
„ Ipltadtmrty  font  le  germe  de  l'arbre;  A les  fept  au- 
„ très , font  les  branches  unies  su  germe  fans  pouvoir 
„ en  être  féparées  ; car  celui  qui  les  fépore , fait  com- 

me  00  homme  qui  anacbaok  les  braoches  de  Tar- 
Fff  „ bre, 
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y,  brCf  qai  cooprro't  le  tronc  û ta!  ôteroit  U Qoatr:- 
,,  turc  eu  le  fép^rant  de  t'a  racine.  La  eenrenne  c!t  la 
,,  racine  qui  noU  tentes  les  f^Uadears  „ . ( Sebâit/  in 
„ jttiritl) . ) 

< omment  trouver  li  h Ttinîi^?  St  on  l'f  difcoii- 
Tre . il  faut  que  ce  foit  dsus  ces  itv't  choict  qui  corn* 
poliiit  l'arbre  ; U racine,  le  germe,  & les  brarnhes.  Le 
4 Kre  fera  la  racine,  le  girnv.'  Icta  le  l-'ils,  & tes  bran* 
ch<.'S  le  raini-Elpfit  qui  truÊtilie.  Mais  alon  les  m>it 
imicres  ceJknt  d'èirc  1rs  perfonnes  de  la 

riiiitd;  car  ce  font  elles  qui  forment  le  tronc  & le 
gertne  de  i'aihre;  & qre  fera-t-on  des  branches  & de 
la  racine,  li  l'on  veut  que  ce  tronc  feul,  c'ell-i-dtre 
les  trois  premières  fpUmMetrt  Ib-'eni  la  l'iiniié^  D'ail- 
leurs lie  voii-on  pas  que  comme  les  dix  ffUndemn  ne 
font  qu'un  atbre,  il  faudroh  conelnne  qu'il  f a dis  per* 
fermes  dans  la  Trinftd,  li  ou  vonloic  adoptet  les  prin- 
cVel  des  Cahalillcs  ? 

Cri'altam  da  mtade  fsr  teie  d’eKMittttM . Les  Cs- 
baliUes  cm  un  autre  ryllème,  aui  n'cll  |:ai  plus  inteiti* 
gib^e  que  le  prCcddent.  Ils  (bâticnnent  qu’il  y a plu* 
licurt  mondes,  h que  ces  mt>nde<  font  lortn  de  D>ea 
par  voie  d'dmanattofl . l's  font  compofds  de  Inmicre  . 
Cette  ioinieredivinedtoii  fort  fubUk  dans  là  fonree:  mais 
elle  s'eft  dpalllie  pen-à-pen  à proportioa  qu'elle  v'efl  d* 
Joignée  de  l'Etre  fouveraJn,  auquel  elle  dioii  originaire- 
Ment  attachée . 

Dieu  voul.mt  doiK  créer  l'anirers,  il  y trous'a  deux 
grandes  difficultés.  Premieremeni  tout  étott  plein,  car 
la  lumicre  éclatante  dt  fubtiie  ( latrtJmii.  ad  lii.  Ztbar, 
ftâ.  /.  Céb.  dtamJ.  !»m.  lù.  ) qui  émanoit  de  l’Ef* 
feuce  divine , rcinpIilToit  toutes  chofes  : il  falloit  donc 
former  oo  vuide  ^r  placer  les  émanationt  & l'uni- 
vers.  Pour  cet  cnet , Dieu  prefla  un  peu  la  lumière 
qui  rcDTiroiinoit , à cette  lumière  comprimée  fc  retira 
aux  côtés,  & laifft  an  milieu  un  grand  cercle  vuide, 
dans  lequel  on  pouvoir  iltocr  le  monde.  On  explique 
cela  par  la  compiraifofl  d'un  homme  qui  fe  trouvant 
chargé  d'une  rote  longue  la  rcirouirc.  On  allcgne  l'e- 
xemple de  Dieu  qui  cbanf^ca  de  6gurc,  ou  la  manière 
de  U préience  for  le  mmit  Sinaï  , & dans  le  builfon 
ardent . Mais  toutes  ces  compatailons  n'empéchem  pas 
<(u‘ii  ne  relie  une  idée  de  fohllince  lênllblc  en  Dieu. 
Il  n'y  a que  les  corps  qui  puillëni  remplir  on  lieu,  de 
qui  puilfent  êtres  comprimés. 

On  •(o&te  que  ce  fut  pour  l'amonrs  des  iuffes  âc  du 
Mp!e  bine,  que  Dieu  fit  ce  rdlcrrement  de  lomiere . 
lis  n'étoient  pas  ciicove  né$,  mats  Dira  ne  lailfoit  pas 
de  les  avoir  dans  fon  idée,  Cette  idée  le  réjuiiillbit  ; 
& ils  comparent  la  jote  de  Dieu  qui  produilît  les  points, 
& enfuite  les  lettres  de  ratphaher,  & enfin  les  réeom- 
penfes  & les  peines,  au  mourrment  d'un  homme  qui 
rit  de  |i>ie. 

La  lumière  qui  émanoit  de  l’Enênce  divine,  foffolt 
une  autre  difiiculié,  car  elle  étoit  irop  abondame  & trop 
fubtîlc  pour  former  les  créatures . Afin  de  prévenir  ce 
mai.  Dieu  tira  uuc  longue  ligne,  qui  defeenJam  dans 
les  parties  halles,  tantôt  d'une  maniéré  droite,  dt  tan- 
tôt en  fe  recouibant,  potu  faire  d'x  encles  ou  dis  /'/• 
fkirtu,  letvU  de  canal  \ la  lumière.  Elle  (c  comoiu* 
niqua  d’une  maniéré  moins  abondanic  ; & s'épallUirant  à 
proportkm  qu'elle  l'éluignoit  de  (bit  centre,  dt  delccn- 
dant  par  te  canal  , elle  deveuoit  plus  propre  à former 
In  cfpriis  de  les  corps . 

La  première  émanation  , plus  p.'irfoiie  que  les  autres 
s'appelle  Adam  Kr.Jm^ay  U ^emter  da  Uat  te  yat  a 
étd  trii  aa  tem/neacemeal . âui  nom  Cll  tiré  de  la  Ge* 
nefo,  où  Dira  dit;  fat/eai  ri'tmmt  ta  Adam  à attre 
imate\  dt  on  loi  a donné  ce  >'cm , fuice  que  comme 
r.-Vdim  rmeffre  dt  ifii  petit  monde , cemt  du  ciel  cti 
un  grand  monde  ; comme  i'hvnnrae  tient  le  premier  rang 
fur  la  terre,  l'Adam  célefte  l’occupe  dar,s  le  ciel;  com- 
me c'eff  pour  l'homme  que  Dieu  a créé  toutes  cho- 
(ês,  rBttrmel  a ptjfed/  Faatre  dès  U ttmmemtemrtt , 
av<r*r  yst'il  fit  aatamt  dt  fet  envres , dis  Us  tems 
amtitas.  ( Prtv.  th.  viij.  vtrf.  n.  ) Enfin,  au  lien 
qu’en  commençant  par  l’homme  ( AtraJsam  Ctbea  hi- 
ra  pkiUftfb.  Cab.  divers.  Pt.  taf.  vij.  ) 011  reinotl- 
te  par  degrés  aux  intelligences  liipérrcores  lufqu'^  Dieu: 
au  canttatte,  en  commençatK  par  l'Adam  célefic  qai 
efi  fouverainement  élevé,  on  defeend  juiqu'aux  créa- 
taxes  les  plus  viles  de  les  plus  tefTcs.  On  le  reprclcnte 
comme  un  homme  qui  a un  cnney  un  cervent,  des 
yeux,  dt  des  mains;  dt  chacune  de  fes  parties  renfer- 
me des  myficres  profonds . La  fyge/e  ( Apfaratms  ta 
lib.  Ztbar.  figarâ  ftimi,  içf.  ) eft  ie 
premier  Adam,  dt  a'éteod  juiqu'aux  oretllea  ; ViatettU 
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fstsstt  eft  Ton  oreille  drerite;  la  pradenc»  fait  fon  oreil- 
le gauche  ; fes  pics  ne  s'aLiongeut  pas  au-deU  d’on  cer- 
tain monde  inférieur,  de  penr  que  s'ils  l'étendoicnt  juf^ 
qu’au  dcrtiicT  ils  ns  trsurhancni  à l'infini,  de  qo'ii  ne 
devînt  lui  même  infini . ôar  fon  diaphragme  efl  un  amas 
de  lumière  qu'il  y a condenfée  : mais  une  autre  pente 
s'efi  échappée  if'  l'fux  dt  par  les  oreilles . La  li- 
gne qui  A lèrvi  de  canal  i la  lumicre,  lut  a commu- 
niqué avec  l'imelligetice  & h bonté,  le  pouvoir  ^ pro* 
duirc  d'autres  mon^ . Le  monde  de  cet  Adam  pre* 
micT  eff  plus  grand  que  loos  les  antres;  ils  reçi>ivent 
de  lui  leurs  iiifiuences,  de  en  dépendent.  Les  cercles 
qui  forment  fa  couronne,  marquent  là  vie  dt  fo  durée, 
■]ur  Flotiii  & les  Egyptiens  ont  repréfentée  par  un  cer- 
cle, 00  par  une  cooronne. 

Comme  tout  ce  qo'on  dit  de  cet  Adam  premier  fem- 
ble  convenir  à une  perfoone , qnelqttes  (Jhréikos  in- 
terprétant la  'Cabale  y ont  Cfu  qu'oQ  dé^noii  par  II 
jelus-Chriff,  la  lèconde  pcrlbnoc  de  la  'Trinité.  Ils  (ê 
font  trompés;  car  les  Cabalifies  ( Abraham  Ctéea  IrU 
ra  pbiltftpb.  Cab.  dijj'trt.  IP.  cap.  vij.  ) donoent  I 
cet  Adam  un  commencement:  ils  ont  même  piâcé  on 
efface  entre  lui  de  l’infini,  ponr  marquer  qu'il  éioii 
d’une  elTenee  dtfTérenie,  dt  fort  éloigné  de  la  perfeâioa 
de  la  caulc  qui  l’avoit  produit;  dt  malgré  l’empire  qu'on 
lui  attribue  pour  la  prodoâion  des  aunes  mondes  , il 
ne  IlflTe  pas  d'approcher  du  nâint,  de  d'écie  compofé 
de  quatiiÂ  contraires:  d'ailleurs  les  Juifs  qui  donnent 
fouvent  le  litre  de  fils  à leur  Seir-Aapiay  ne  l'atui- 
huent  Jamais  à Adam  Kadmon  qu'ils  élevent  beaucoup 
su-demis  de  lui. 

On  diflingue  quatres  fortes  de  mondes,  dt  quatre  ou- 
nirres  de  création . 

I*.  Il  y a une  produâion  par  voie  d'émanation;  de 
ce  font  les  féphirots  dt  les  grandes  lumières  qui  ont 
émané  de  Dira,  de  qui  enmpofent  le  monde  AtiUtf 
xiyare:  c'eff  le  nom  qu'on  lui  donne.  Cps  lumières  font 
foriies  de  l'Etre  infini,  comme  la  chaleur  fort  du  feu, 
la  lumicre  du  foleil,  dr  l’efict  de  la  caufe  qui  le  pro- 
duit . Cet  émanations  font  toûjours  proche  de  Dieu , 
où  elles  cottfervent  une  lumière  plus  vive  dt  plus  fub- 
lilc;  car  la  lumière  fe  condenfe  dt  s'épaiflii  à propor- 
tion qu'on  s’éloigne  de  l'Etre  infini. 

fécond  monde  s’appelle  Bnatbifat , d'un  terme 
qui  fignifie  dehors  on  a/sacber.  On  entend  ^ar  11  le 
monde  ou  la  création  des  âmes  qui  ont  été  détachées 
de  la  prcfflicre  eanfe,  qui  en  font  plus  éloignées  qoe 
les  féphirots,  dt  qui  par  conléquent  font  plus  é,’ailfos 
dr  plus  téné^ufes.  On  appelle  ce  monde  le  tir»at  de 
la  glttre , dt  les  féphirou  du  monde  fapérieor  y ver* 
feni  leurs  infioenccs. 

Le  tro'lienK  degré  de  la  créatkin  regarde  les  anget. 
On  afTûre  { PbrUf.  Cabb.  diff.  l.  cap.  xvij.  ) qu'ila 
ont  été  tirés  du  néant  dans  le  dcircia  a être  placés  daris 
des  corps  cétefles,  d'atr  ou  de  fra;  c'ell  pourquoi  on 
appelle  leur  formation  Jtfirab  , pirce  que  ces  cfprîts 
purs  ont  été  formés  pour  une  fubibnce  qui  leur  éioit 
delltnée.  Il  y avoit  dix  troupes  de  cet  anges.  A leur 
tête  étoii  un  chef  nuinmé  Métrastm  y élevé  au  d^us 
d'eux , cooiemplani  inceffamment  la  face  de  Dieu , leur 
difiribaaas  tous  Ut  joart  U posa  dt  User  trdiaaire.  Ils 
tirent  de  lui  leur  vie  dt  leurs  aurres  avantages  ; c'eft 
pourquoi  tout  l'ordre  angélique  a pris  fon  nom. 

Enfin  Dira  créa  les  corps  qui  ne  fublitlent  point  par 
eux-mémes  comme  les  ornes , ni  dans  un  autre  fujet  , 
comme  les  anges  . Iis  font  compofés  d'une  mariere  di- 
vilibk,  chajigeinte;  ils  peuvent  fe  détruire,  de  c’eft  cet- 
te création  du  monde  qu’ils  appellent  Voili  l'i- 

dée des  Cabalifies , donc  le  fens  cl)  que  Dieu  a formé 
ditféremment  les  ames , les  anges , « les  corps  ; car 
pour  les  émanations,  ou  le  monde  AzUtatt^jae,  ce  font 
les  attributs  de  la  divinité  qu'ils  habillent  en  perfonnes 
créées,  ou  des  lumieaes  qui  dccualetir  de  l'Etre  infini. 

Quelques  biTarres  que  fuient  toutes  ces  imaginations, 
on  a iSthé  de  jufiifier  les  viüonnaires  qui  les  ont  en- 
fantées, dt  ce  font  les  Chrétiens  qui  fe  chargent  fou- 
vent  de  ce  travail  pour  les  Ju'ft.  Mais  il  faut  avoUer 
qu’ils  ne  font  pas  toûjoun  les  meilleurs  interprétés  de 
k Cabale . ils  pcnfeiit  toOjoun  l la  Trinité  des  per- 
fonnes divines;  de  quand  il  n'y  auroit  que  ce  fèul  ar- 
ticle dont  ils'  s’etitéient,  ils  n'enirerüient  jamais  dans  le 
fentiment  des  Caliaiifies.  Ils  noos  apprennent  feulement 
par  leur  idée  de  la  T rinîté , qu’on  peut  trouver  tout  ce 
qu'on  veut  dans  la  Cabale . Cohen  Irira  , dans  fon  li- 
vre intitulé , Philtf.  Cab.  disert.  P.  ehap.  viij.  nous 
fait  mieux  comprendre  la  peolée  des  Cabalifies,  en  fod- 
tenaot,  i*.  que  la  lumieie  qui  remplIiToit  toutes  chofea 
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ée<.-f  trvjp  fiîbî'î«  pour  Hirmcr  des  corps  ni  mcinc  des 
ci'piits.  Il  lalloit  condenlcr  cette  lumière  qui  dtnaiioic 
de  Dieu.  Voilà  une  première  erreur,  qui  le  monde  eft 
fort!  de  la  divinité  par  voie  d’éniiniiiun,‘&  que  les 
clptits  fout  fextis  de  la  lumiete  . a*.  Il  te(narq>ae  que 
pieu  Dc  voulant  pas  créer  immédiatement  lui-inüme , 
ptodullît  un  être  qu'il  revêtit  d'un  pouvoir  fuffiram  pour 
cela,  dt  c'en  ce  qu'ils  aippcllent  Adam  frimstr,  ou  AJam 
laJnton.  Ce  n'ell  pat  que  Dieu  ne  pût  créer  immé- 
diatement: mais  il  eut  la  bonté  de  ne  le  pat  taire,  afin 
que  Ton  pouvoir  parût  avec  plut  d'éclat,  & que  les 
créatures  devinlTent  plus  parfaites,  q*.  Ce  premier  prin- 
cipe que  Dieu  produifit  , afin  de  s'en  lervir  pour  la 
création  de  l'Univers  , étoit  fini  & borné  : ÙitM  tmi 
imua  Us  ftrftSi»ms  ^u'it  u,  (ÿ  /«<  Us  JJfjMti 

fm'H  m'a  fat  . Dieu  eH  indépendant  & ce  premier 
principe  dépendoit  d«  lui;  Dieu  cfl  infini,  & le  premier 
principe  cfi  borné  ; il  eft  immuable , di  la  première  eau- 
fc  étoU  fujette  au  chanj;emet»i . 

Il  faut  donc  avoüer  que  ces  théologicnt  s'éloignent 
des  idées  ordinaires,  dc  de  ceilei  que  Moffe  uuus  a 
données  fur  la  création . Ils  ne  parlent  pas  feuletaent 
un  langage  barbare  ; ils  enfantent  des  erreurs , de  les  ca- 
chent ioQS  ie  ne  fai  quelles  figures.  On  voit  évidem- 
ment par  (iaac  Loriia,  commentateur  Juif,  qui  fuit  pas 
à pas  foo  maître,  qu’ils  ne  donnent  pas  tinmédiucntent 
U création  à Dieu;  ils  font  même  confiiter  (à  bonté  à 
avoir  tait  un  principe  inférieur  i lui  qui  pût  agir.  Trou- 
ver J.  C-  dans  ce  principe,  c’eft  non  (culcmenc  s'éloi- 

fner  de  leur  idée,  mais  en  donner  une  très-faulle  du 
ils  de  Dieu,  qui  eft  infini,  immuable,  & indépeu- 
dant. 

Si  on  defeend  dans  uo  plus  grand  détail , on  aura 
bien  dc  la  peine  à ne  fè  feandalilcr  pas  du  Stir  Aafm, 
qui  elt  homme  de  femme  ; da  têtu  mtr* , tt  ftrt , ttt‘ 
U ftmmt  ou  Smika,  qu'on  fait  iotervcnii;  de  cette  lu* 
iniere  qu'on  fait  foritr  sar  le  crâne , par  ks  yeux  dt 
par  les  oreilles  du  grand  Aapim . Ces  métaphores  font- 
elles  bien  propres  à donner  une  julle  idée  des  perfrâtons 
de  Dko,  dt  de  la  maniéré  dont  il  a créé  le  monde?  Il 
y a quelque  dvnfe  de  bas  dt  de  rampaut  dans  ces  figu- 
res, qui  bien  loin  de  noos  faire  diltinguer  tt  ^m'»m  dait 
tratmdrt  te  dait  aimer  ^ •««  de  motu  mmir  à 

U divimiti,  l'aviiiüent,  de  la  rendent  méprifablc  aux 
hommes . • 

Voilà  tes  principes  généraux  de  la  CabaUt  que  nous 
avons  lâché  d'expliquer  avec  clarté,  quoique  uous  ne 
nous  ftaiiioni  pas  d'y  avoir  réulTi.  |1  faut  avoiier  qu’il 
y a beaucoup  d’extravagance,  de  même  de  péril  dans 
cette  méthode;  car  G on  ne  dit  que  ce  que  les  autres 
ont  citfctgné  fur  les  opérations  & fur  les  atuibocs  de 
Dieu,  il  ell  inoitle  d'employer  des  allégorkl  perpétuel- 
les, s des  métaphores  outrées,  qui,  bien  loin  de  ren- 
dre les  vérités  fcnfibles,  ne  fervent  qu’à  les  obfcurcir. 
C'ett  répandre  un  voile  fur  un  objet  qui  étoit  déjà  ca- 
ché , dt  dont  on  ne  découvrolt  qu'avec  peine  quelques 
traits.  D’ailleurs,  on  renverfe  toute  l'Ecriture,  on  en 
change  le  fens,  dt  /ufqo'aux  mots,  ifio  de  pouvoir  trou- 
ver quelque  fbiidemcnt  de  quelque  appui  à fes  conjeélu- 
res.  On  jette  même  lôuvent  les  hommes  dans  Teneur, 
parce  qu'il  efl  impnflible  dc  fuivre  ces  théologiens,  qui 
entaflcnt  figures  fur  figures,  dc  qui  ne  les  ctHMfifrent 
pas  lufljoars  avec  jugement.  Ce  mélange  d'hommes  dc 
de  femmes  qu’on  trouve  afTociés  dans  les  ffUmdemriy 
leur  union  conjugale,  dc  la  manicie  dont  elfe  fc  fait, 
font  des  emblèmes  trop  puérils  dt  trop  ridicules  pour 
repré fcMcr  les  opérations  dc  Dieu,  & fa  fécondité.  D'ail- 
IcuM,  il  y a fouveni  uoe  profondeur  fi  obfcDre  dans  les 
écrits  des  Caballflcs,  tjo’clle  devient  impénétrable:  la 
nifun  ne  diète  rien  qui  puillê  s’accorder  avec  les  ter- 
mes, dont  leurs  écrits  font  pleins.  Après  avoir  cher- 
ché long-teros  inutilement,  on  fe  lafTe,  on  feriftele  li- 
vre ; on  y revient  une  heure  après  ; on  croit  appcrce- 
Toir  une  petite  lueur;  mais  elle  difparoit  aofiitflt.  Leurs 
principes  paroifTent  d’abord  avoir  quelque  liiifuti:  mais 
I»  divcrfiié  des  imerpretes  qui  les  eipliqucm  efi  ü gran- 
de, qu'oo  ne  fait  où  fit  fixer.  Les  termes  qu’on  em- 
ployé font  n étrangers,  ou  li  éloignés  de  Tnbjel,  qo* 
on 'ne  peut  les  y ramener;  A il  y a lieu  d'être  éton- 
né qu’il  y ait  riKorc  des  perfounes  entêtées,  qui  cres- 
ycut  que  Ton  peat  découvrir,  ou  éclaircir,  des  vérités 
>mp()ttanics,  en  fè  (èrvaai  du  fecours  de  la  Cabale.  Il 
fèroit  difEcile  de  les  guérir:  d’ailleurs,  fi  en  expofant 
aux  yeux  cette  fcience  dans  fbn  état  naturel , on  ne  s'ap- 
perçoit  pas  qu’elle  eft  aeufe  A vuide;  A que  fous  des  pa- 
roles obfcures,  fouvem  fnimelligibSes  à ceux  mêmes  qui 
s’eo  fervent,  on  caebe  peu  dc  chofè,  tous  les  roifonne- 
Tamt  II. 
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mens  du  monde  ne  convainctoient  pas.  En  ciict,  un 
homme  de  bon  frns  qui  aura  étudié  à fond  les  fefbU 
rolt , la  etwramme  qui  marque  la  perfeâiam , la  ja/ef- 
Je,  ou  la  ma/aifieemte^  Cl)  COmp^iHfra-t-il  mieux  que 
Dieu  cfl  un  être  infiinmcnt  parfait,  A qu'il  a créé  le 
monde?  Au-coottaite  , il  faut  qu’il  fille  de  hmguo  fpc- 
cularious  avant  que  de  parvenir  là.  Il  faut  lire  les  Ca- 
balilies; écouter  ics  ditfétentcs  explications  qu’üs  duonent 
à leurs  JfUaJemri  , les  faîvrc  dans  les  cuiiféqueiices 
qu'ils  en  lirem;  peler  fi  elles  font  jullcs  , Après  tout, 
il  faudra  en  revenir  à Moyfe;  A pourquoi  n’aiier  pos 
droit  à lui,  puifque  c’eft  le  maitre  qu'il  faut  fuivrc,  A 
que  le  Cabalifie  s’égare  dès  le  moment  qu'il  4’abaiiduu- 
ne?  Les JVpiirett  font,  comme  les  dilliiidions  des  feho- 
lallique»,  auraiti  de  lempaiis,  derrière  kfquels  un  hom- 
me qui  raiforme  jufle  ne  peut  jamais  percer  un  ignorant 
qui  (ait  Ton  jugan . Les  écrivains  facrés  ont  parle  com- 
me des  hommes  (âges  A judicieux , qui  voulant  faire 
comprendre  des  ve'ritéi  fublimcs,  (è  ferront  de  texines 
clairs.  Ils  ont  dû  nécellattement  fixer  Icut  pciiféc  A 
celle  des  Leêteun,  n'ayaoi  pas  eu  dcllcin  dc  les  ^itcr 
dans  un  embarras  perpétuel  A dans  des  erreurs  daiige- 
mules . S’il  cit  permis  dc  faire  dire  à Dieu  tout  ce  qu* 
il  a pû  dire,  fans  que  ni  le  terme  qu'il  a cmp.oyé,  ni 
U Taifbn  du  d'fcours  détermine  à un  fens  précis,  on 
ne  peut  jamais  convenir  dc  rien.  Les  fyiiêmes  de  tc- 
t^ion  varieront  à proportion  dc  la  t'écondiié  dc  Tima- 
gination  de  ceux  qui  liront  l'Ectitore  ; A pendant  que 
lun  s’occupera  à chercher  les  évenemens  futurs,  A le 
fort  de  TLglifc  dans  les  eiprcflions  les  plus  limpics, 
un  autre  y trouvera  faus  peine  les  ertcun  les  plus  grof- 
ficres . 

Mais,  nous  dira-t-on,  puifque^  les  Juifs  font  entêtes 
de  cette  fcience,  ne  faoit-il  pu  âva.itagciix  dc  s'ai  fer- 
vir  pour  ks  combattre  plus  fadiement  ? Quel  asautage! 

Juclk  gloire  'piKir  nous,  lurtqu'on  trouve,  pat  la  C*4- 
•nV,  La  Tiioiié  des  perfunues,  qui  «li  le  grand  é,<ou- 
vantail  des  Juifs , A le  phaïuûme  qui  ks  truuji;  ! quelle 
coufolation,  lorfqu’oo  découvre  tous  les  inyiieres  dans 
noe  fcience  qui  fembk  n'êue  lait  que  pour  les  ublcur- 
cif! 

Je  réponds  1*.  que  c’eft  agir  de  miuvaifc  foi  que  de 
vouloir  que  le  Chrill»aoifme  foit  enfermé  dan>  les  fd- 
phira/f,  car  ce  n'éloil  pinnt  l'intention  de  ceux  qui  les 
ont  inventés.  $t  on  y découvre  nm  myftcrcs , afin  dc 
fake  fèntir  le  ridicule  A le  foibk  dc  cette  méthode,  à • 
la  botinc  heure  : mais  Morus  A les  antres  Cabalitks 
Chrétiens  enKcm  dans  le  combat  avec  uise  boiiue  fol 

Îui  déconccTK,  parce  qu’elle  fait  conaoiirc  q'i'Üs  ont 
eircin  de  prouver  ce  qu'ils  avancent,  A .qu'ils  font 
convaincus  que  toute  la  religion  chrétienne  tè  trouve 
dans  la  Cabale  ; ils  infulteut  ceux  qui  t’en  moquent, 
A ptéiendcnt  qnc  c’efi  Tignotance  qui  enfante  ces  loû- 
ris  mépiifans.  On  peut  employer  cette  fcience  contre 
les  ranoins  qui  en  font  entêtés,  afin  d'elsranler  km  in- 
crédulité par  les  arguinens  que  Ton  tire  de  leur  propre 
fèin  ; A Tufage  qu'on  lait  des  innés  qu'ils  nous  prê- 
tent, peut  être  bon  quand  on  les  tourne  contre  rut-me- 
mes : mais  il  faut  toûjours  garder  l<*n  bon  Icns  au  mi- 
lieu du  combat,  A ne  fc  laitier  pas  éoloüir  par  TeVIat 
d’une  viâoire  qu’on  remporte  facikment,  ni  la  puuikr 
trop  loin  . Il  faut  feniîr  la  vanité  de  ces  princ  , A 
n’en  pas  faire  dépersdre  In  vérités  Iblidn  dn  Chriil<a- 
nifmc;  autrement  on  tombe  dans  deux  tâuies  fcnlibics. 

En  eftét,  le  Juif  converti  par  des  argumens  caoalifli- 
ques , ne  peut  pas  avoir  une  vériiab'e  foi  . Elle  chan- 
cellera dès  k moment  que  la  raifon  lui  découvrna  la 
vanité  de  cet  arc;  A ton  chriilianitmc,  s’il  n'cll  tiré  que 
do  fond  dc  Cabale,  tombera  avec  la  bonne  opiimui 
qu'il  avnit  de  l'a  fcience.  Quand  même  Tiliniinn  dure- 
roit  jufqu'  à la  mort,  en  fcroli-oii  plus  avancé?  On 
feroit  entrer  dans  Tégiife  chréiicnne  un  homme  dont  la 
foi  iTcll  apjHiyée  que  for  des  rc.fcaai . Une  romioitlàn- 
cc  fi  peu  lolide  peut-elle  produire  «le  vériiables  vertus? 
Mais,  de  plus,  le  profélyie,  dégagé  des  préjucés  dc  fa 
nation,  A de  Tautorité  die  Ces  maîtres,  A de  leur  (cien- 
cc,  perdra  peu  à peu  Tcftime  qu'il  avtdt  ptsur  clic.  Il 
commencera  à douter:  on  ne  le  ramènera  pas  aiicment, 
parce  qu’il  fc  défiera  dc  lès  maîtres  qui  ont  commen- 
cé par  la  fraude;  A s'il  ne  rentre  pas  dans  le  JiidiifiM 
pu  intérêt,  il  demeurera  Chrétien  fins  religion  A fans 
piété.  Cet  aiiick  cil  extrait  dc  Thilloire  des  Juii's  de 
«fnage . ( C ) 

Voilà  bien  des  chimères:  mais  Thiftoire  de  la  Philo- 
fophie,  c’cl)-à-dire  des  extravagances  d'un  grand  nom- 
bre dc  fâvaos,  entre  dans  k plan  dc  notre  ouvrage  ; A 
nous  croyons  que  ce  peut  être  pour  les  Pbilolopiies  mê- 
¥ f f a me 
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«ne  un  fpcôade  dTez  carieux  & aflVt  im^elfim,  <|ue 
edoî  dn  rêveries  de  leurs  lémblablcs.  On  kui  bien 
dire  qu'il  u'y  A point  de  tbIieA  qui  n'iycnt  palVe  par  la 
tiie  des  hommci,  & m<me  des  Ttges  ; & Dku  nicrci» , 
noos  ne  Ibmtncs  pu  Dus  douze  encore  au  Bouc . Ces  ' 
qui  découvrent  tint  de  mylleres  en  trAnfpo* 
Tsuc  des  lettres  i cette  lumière  qui  fort  do  crünc  du  grand 
Aupiti;  la  fiatnme  bleue  qoe  les  brttbmaatt  Te  cher- 
chent an  bout  du  nei»  la  lumière  du  Tabor  que  tes 
ombilicaux  cropient  voir  à leur  nombril;  toutes  ces 
vilîoQS  font  a peu-pres  for  la  même  ligne  : & après  a- 
voir  Id  CCI  article  & plolieut  autres , on  pourra  dire 
ce  vers  des  PlaiJtmn'. 

Qmt  Je  f$mj  î je  we  fut  jamais  à telle  ft!e.  (0) 

CABALIG,  (G/tg.)  viMc  d'Ade  dans  le  Tur- 
qoedan  . Lear-  103.  lat.  44. 

CABALISTE,  terme  Je  CoMoirrre  afitJ 
/*  J*wi  ttat  le  Lamgmeiee . C'cA  un  marcliaud  qui 
ne  titit  pas  le  commerce  fous  Ton  nom , mais  qui  cR  i::* 
lérciJé  dans  le  négoce  d’un  marchand  en  chef . {G) 
CA  BA  LISTES,  f.  m.  plur.  {Wlï.jkiic  des 
Juifs  qui  fuit  dt  pratique  la  Ce^«i/r,  qui  interprète  l'E- 
criture félon  les  règles  de*la  Cabale  prilc  au  fécond  feos 
que  nous  avons  expliqué,  l^eyei  Cabale. 

Les  Juifs  font  partagés  en  deux  fcdi.-s  générales  ; les 
Kttaïics,  qui  ne  veulent  pas  recevoir  les  traditions,  ns 
le  thalmud,  mais  le  féal  telle  de  l’Ecriture  (^«ji.Ka- 
KAïTES.);  dt  les  Rabbinilles,  ou  ThalmudiUcs,  qui 
outre  cela  te^oivent  encore  les  iraditioiK , de  fuivent  le 
Thalmud.  RABitMiarES 
Ceux-ci  font  encorp  divilés  en  deux  partis;  fçavoir, 
Jiabbimiflei  JsmfUt , qui  expliquent  l'Ecriture  feluo  le 
fcQs  naturel,  par  la  grammaire,  l'h-floire,  ou  la  tradi- 
tion; de  CD  Cabali(tet^  qu*  pour  y découvrir  les  fens  ca- 
chés dr  myllerieui  que  Dieu  y a mis , fe  fervent  de 
la  Caoute,  & des  prinripes  fublimes  que  nous  avons 
tapponés  dans  l'article  précédent. 

Il  y a des  viijonnaires  parmi  les  Juif»,  qui  dilënt  que 
ce  o'cll  que  par  les  mvjlcrvs  de  la  Caoale,  que  J.  C. 
i opétc  fes  miracles,  ^clques  (ijavans  ont  cru  que  Py- 
thagore  Zt  Pijtun  avoîcnt  appris  des  Juifs  en  Egypte 
l'art  cabaiiitiquc,  & ils  ont  an  en  trouver  des  vciiiges 
bkii  marqués  dans  leurs  philoft^fcs.  D’autres  croycni 
• au  contraire  que  c'eil  la  l'hilolbphic  de  Pythagore  & de 
Platon  qui  a produit  la 'Cabale.  Quoi  qu'il  en  fbil,  il  , 
cil  certain  que  dans  les  premiers  (ieclcs  do  l'Eglife,  la 
plûpart  des  hérétiques  donnèrent  dans  les  vaincs  idées  ' 
de  la  Cabale.  Les  Gnotliqucs,  ks  Valeutinicns,  les  Ba«  1 
lilidicns  , y furent  furiout  très  • attachés . C’ell  ec  qui 
produilît  I’abpazax,  & tant  de  lalifaians,  dont  il  nous 
relie  encore  une  graii^  quantité  dans  les  cabinets  des 
antiquaires,  {■'eyet  Taimmak,  ^r.  (C) 
CAüAMITEN  ••  CABAMl  l AN,CCeV) 
petite  contrée  d'Alie  dans  la  Tariarie. 

CABANE,  f.  f.  i ArchiteUare  ) du  Latin  tapa- 
jf«,  c'cA  au|ourd’hai  un  petit  Heu  biti  avec  de  la  bau- 
ge (efpece  de  terre  grallé)  de  couvât  de  chaume,  pour 
mettre  à la  campagrte  les  pauvres  gens  à l’abri  des  in- 
jures do  tems.  Aacicnnemcut  les  premiers  hommes  n'a- 
vo'cut  pas  d'autres  demeures  pour  habitation:  l’Archiie- 
flore  a crsmmcncé  par  les  cabanes , & a fini  par  les 
palais . b'eye^  AitCHtTECTüit£.  (P) 

Cabane,  f.  tn.  (#«  terme  Je  Af4ri»e  ) c'eft  un 
petit  logement  de  planches'  pratiqué  i l’artiac,  ou  le 
long  des  c6ig$  du  vaiilêau,  pour  coucher  les  pilotes  ou 
astres  officias;  ce  petit  réduit  dl  long  de  lîi  piés,  & 
large  de  deux  & demi  ; & comme  il  a’co  a que  trois 
de  hauteur,  on  n'y  peut  dire  detwin. 

Ûn  donne  le  meme  nom  è l'appartement  pratiqué  1 
l’articrc  des  bûches  (lui  vont  i la  pêche  du  hareng,  & 
qui  cil  delliné  pour  les  officiers  qui  les  condüiCem . l^ey^ 
PI.  XII.  fie.  a. 

C'ell  anifi  un  bateau  couvert  de  planches  de  fapia, 
fous  lequel  un  homme  peut  fe  tenir  debout  &.  è cou- 
ym  ; il  a un  fond  plat , A on  s’en  fert  fur  la  Loire . 

La  buiclias  appellent  auOi  tabaste  un  bateau  couver^ 
du  c6té  de  la  poupe,  d’oite  toile  que  l’on  nomme  ban' 
i*«,  foûtenuc  tur  des  cerceaux  pliés  en  forme  d’arc, 
pour  mettre  les  paflagas  i couvert  du  loleil  dt  de  la 
pluie,  yoyet  Datiau.  (Z) 

CABAN  IA  «I»  K ABANIA,  (G/eg.)  ville* 
forterelTe  de  la  -RuITtc  fepteouionalç,  dans  la  province 
de  Burati  . 

C A B A R E R , verb.  neut.  eft  nn  terme  de  brafferit^ 
qui  lignine  jctin  les  méticn  ou  l’eau  d’un  vaiBcau  dans  , 
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un  autre . fort  avec  le  jet  ou  avec  le  chapelet . yeya 

Cartitle  IlnASSERIE. 

CABARET,  f.  m-  {tUfi.  aat.  hùt.j  afaram. 
Genre  de  plante  a fleurs  fans  pétaks  , compulée  de 
cinq  ou  iix  étamines  qui  forum  d’un  calice  découpa 
en  trois  parties.  La  partie  poflérieure  de  ce  calice  de* 
vient  dans  la  fuite  tui  ftult  qui  cil  pour  rordiitairc  an* 
guteux',  divit'é  en  flx  loges , & rempli  de  quelques  fe* 
tnences  oblongues.  Toutndbn  /»/.  rei  htrb.  yeyn 
P r.  A M T b . 

L'afaram  effie.  germ.  a la  racine  purgative  & émé* 
tique;  elle  ddbullrue  le  foie,  provoque  les  réglés,  ex- 
pulfe  rarrirretaix,  & même  te  terens.  On  la  recom- 
mande dans  la  jaunifle,  l'hydrop'fie , tes  douleun  des 
reins,  de  la  gounc  : on  l'appelle  la  faaat/e  Jes  fievrtt 
faartet.  Les  pa^fans  en  font  leur  fVorifuge.  Une  em* 
plâtre  de  les  tcuilics  appliquée  for  la  région  lombaire, 
pouilê  les  uiincs,  extérieurement  elleefl  téfolotivc,  dé- 
terlive,  & vulnéraire.  Les  femmes  enceintes  doivcoi 
en  éviier  l’ufage,  quoi  qo’cn  dife  Femci. 

Potisa  Jm/ttfae  avte  le  eabaret . Prenez  (bc  à'aff 
ram  une  once  ; oxymel  de  fquitlc  demf-unce;  eau  de 
chardon  deux  onces:  c'eü  un  tTCs^fliant  émétique,  ez* 
cclleiit  da-us  la  manie,  où  il  réufut  rnieot  que  tuas  IcS 
remèdes  ordira-res . 

Le  eabaret  pt ts  en  décoâton  purge  doucement , & ne 
fait  point  vomir.  Kernel  en  faitoit  une  compoliiioLi  é- 
raétique  qui  convient  félon  loi,  i tout  le  monde.  El- 
le fe  préparé  dans  les  boutiques. 

Le  cabaret  e(l  atnfi  nommé,  parce  que  les  ivrognes 
s'en  fervent  pont  s’exciter  au  vomilJêmcnt.  (AT J 

Ca  BA  A E 7,  Ta  VE  B NE,  ( CewMrrrv  ) CCS  deux 
lieux  ont  eu  ce!a  de  commun,  que  l'on  y vendoic  du 
vin:  mais  dans  les  tavermtt  on  n'y  vendoit  que  do  vin, 
lins  y donna  i manga  ; tu  lieu  qu'un  dostnoii  i man- 
ger dans  les  eabarett . Celle  dillinâion  elt  ancienne.  Les 
Grecs  nommaient  les  lieux  où' l'on  vendoit  du 

vin  * narS , ccui  i>ù  l’un  donnoit  1 maitga . Les  Ro- 
mains Bvoicne  avfli  leurs  taberna  tapiaa  dont  la  dh- 
fciudion  était  la  même  . Les  profeUiuns  d’HAteiins, 
de  Caban-tiers , & de  Tavemîers,  font  mainiciunt  cou* 
tondues:  la  police  leur  a preferit  quelques  tcgirs  relati- 
ves à la  réiigion , aux  merurs,  i la  lamé,  & a la  Ifireté 
pua1iquc,qui  font  fort  belles,  mais  de  peu  d'ufage. 

CABARET  1ER,  f.  m.  ctloi  qui  cil  auior^fé  i 
d'.'niter  ù boire  * i mtnga  dans  fa  mailbn  à tous  ceux 
qui  s’y  préfenicnt.  Fvyrz  C AB  A K ET 

C A U A R'H  U D,  j ville  de  l'Arabk  heures* 
fc  dons  U province  de  Hadhramuih. 

* C A B A R N E S , f.  m.  pl.  ( Hifi.  aae.  ) c’eft  ainfi 
qu'on  appelloft  les  prêtres  dcCeris4ans  l’ilc  de  Paros. 
Ce  mot  vient  du  Phénicien  ou  de  l’Hénreo  earàaraim  ou 
eareb,  effett  : il  éioit  en  ufige  dans  le  même  fens  pitcnl 
les  bvricos,  aitili,  que  jaferhe  le  fait  voit  par  l'duphra* 
Ile:  d’autres  ptéiatdeot  que  ce  fut  le  nom  du  premier 
de  CCS  prêtres,  qui  apprît,  i ce  qu'on  dit,  i Caet  l'en- 
levemciit  de  fa  flile. 

* CADARRES,  f.  m.  pi.  (A/^r/we  {«f  Cemmtr* 
(V  ) 00  donne  ce  nom  â coutis  fortes  de  petits  biii* 
mens  i fonds  plats,  qui  fervent  i fècourir  & alléger  tes 
gros  vailTéaux  en  mer . Les  Suédois  & les  Danois  Tes  ap- 
pellent etiaear. 

CABASj  f.  m.  {Me^agerie  ) grand  coche  dont  le 
corps  cil  d'ohn  eliiré.  Oette  voilure  t^partient  ordinal- 
rcmcot  aux  mefTagerics . 

Cabas  m Cabat,  {Cemmtrte)  panier  fait  de 
jonc  00  de  feuilles  de  palmier . C'cll  dans  en  fortes  de 
pankfs  que  l’on  met  les  figues  de  Provence,  après  Ict 
avoir  fait  fécba  . il  y en  a des  grands  & de  petits  ; 
les  uns  pour  la  marcluindife  d'élite,  & les  aoires  pour 
la  commune:  on  les  couvre  é|;alcmcut  avec  une  tuile 
ordinaÎRment  bleue  00  vioïeiie.  yeyet  P'icuB. 

Cabat  fe  dit  aufli  dans  quelques  provinces  de  France, 
d’une  mefure  ê mefurer  les  grains,  Ruticulincmcm  le 
blé.  (G) 

C A B A S E T , f.  m.  lîgnifioil  autrefois , Jaat  t Art 
milit.  une  arme  dcfcDlivc  qui  couvroti  la  lêie.  Ce  mot 
vient,  félon  Nicod,  de  l'Hébreu  t»ba,  qui  lignifle  un  eaf- 
qmt  ou  beamme^  OU  de  rEfpagnol  tabefa,  tire.  (0) 

* CABA  Y,  f.  m.  {Hift.  meJ.)  c'eli  le  nom  que 
les  Indiens,  & les  habitans  de  l’île  de  Ceylan  & d’A- 
racjD , donnent  i des  habits  laits  de  foie  ou  de  cpcoo 
ornés  d'or , que  les  feigneurs  de  priiKipaux  du  pays  ont 
cofltume  de  porta. 

CABE,  Ic/tg.)  petite  rivière  d'Efpagne  au  rotau* 
tTîJ  de  Calice,  qui  fc  jette  dans  le  Vclczar , At  tombe 
avec  Iqi  daus  le  Mîiibo. 

CA- 
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C AÜEÇ  A-DE-V  i DE,  ( CAf.  ) pei't*  vîiîe  avec 
chîicau,  en  dû»  l'Akncdjo,  a c:d<]  ticiKS  de 

Pofl-Akire.  Lut^ittJe  to.  48.  39. 

*CAUELA,  ( Hi{f-  mat.  ) c'crt  te  num  d’ua  frule 
des  Iude>  occidciiulci , qai  reflèmble  beaucoup  h des  pra* 
ses:  i’aibtt  qui  le  produit  uc  diffère  prefqu^eo  rien  du 
CerilÎCT. 

CABENDE,  eîlle  & port  d’Afrrqoe  au 

royaume  de  Congo,  daru  la  province  d'Angoy,  où  il 
ft  titit  un  grand  commerce  de  Nc.;rea  ■ 

CABESmt  GAB£S,(  G/af.  ) Tîne  d'Aftlque  an 
royaume  de  Tunis,  aiTet  près  du  golfe  do  même  nom. 
La»/.  28.  30.  lat.  33  40. 

C.AÜeSTAN,  f.  m.  (Mtr.)  e’cf!  cnc  mach-ne 
de  bo»  retide  de  fer,  faite  eu  forme  de  cylindre,  polife 
perpeniiculairetnent  fur  le  pont  dti  va'Ueeu , que  des  bar- 
res paUdes  en  travers  par  te  haut  de  l'efllcu  font  tour- 
De:  en  rond . Ces  barres  dtant  conduites  à tbrec  de  brar, 
font  tourner  autour  do  cylindre  un  cable  , au  bout  du- 
Quel  font  atiachév  les  gros  fardetnt  qu'oa  veut  entever. 
y*yet  Casle. 

C’cll  encore  en  vjpuit  le  esitjtam  qu’on  remonte  les 
bateaux  , & qu'  on  t're  fur  terre  les  vaillèanx  pour  les 
calfater,  qu'on  tes  décharge  des  plus  gruflcs  marchandi- 
(et,  qu’on  lève  les  vergues  £t  les  voiles,  aulTi  bien  que 
les  ancres . f'ayet 'Ane  ut. 

il  7 a deux  t4^tftami  fur  les  vaifTeaux,  qu’on  diDîn- 
gue  par  grand  & pettt  eabtflan  : le  grand  taht/ian  ell 
pltcd  derrière  1e  grand  mit  fur  te  premier  pont,  éc  s'e'- 
ieve  lufqu’i  Quatre  ou  cinq  p'ét  de  hauteur  aa-dcllus  du 
deus'eme.  t^ayet  Pi.  ly.  fig.  I.  »*.  101.  Ot»  l’appelle 
aulli  taktfïan  caule  qu’il  fert  1 deux  étages 

pour  lever  les  ancres,  & qu’oa  peut  doubler  là  force 
en  mcttiiQC  des  gens  lur  les  deux  ponts  pour  le  faire  tour- 
Dcr. 

Le  fetit  taieflan  cH  pofé  (ùr  te  fécond  pont,  entre 
te  grand  mit  & le  mit  de  milcne.  Plan.  IP.  fig. 

I.  m*.  103.  il  fers  principilemcnt  â ilTer  tes  mlis  de  hu- 
ne â;  les  grandes  voiles,  & dans  tes  occaâoiu  ou  il  faut 
moins  de  force  que  pour  lever  les  ancres . 

Les  François  appellent  tnàtflan  Anglais,  celui  oû  l’on 
s'employc  que  des  demi-barres,  & qui  I caufe  de  ce'a 
q’eU  percé  qu’i  demij  il  clf  plus  renflé  que  les  sa^f 
fiant  ordiiuires . 

Il  a encore  un  tabtfian  volant  que  l'on  peut  tranlpor- 
ter  d’un  lieu  à un  auue.  Payta.  Vikoas. 

Pirtr  an  tniaflan , fanffrr  au  tabtftam , fairt  jakrr  ast 
tadtfian,  e’eii-i’Ün,  fatrt  tassmer  It  tabtfiam. 

Aller  an  taheflan,  envoyer  an  s.sieftam  : quand  les  gar- 
çons de  l'équipage  ou  les  moullcs  ont  commis  qncique 
Âiote,  te  maître  tes  fait  aller  au  taiefian  pour  les  v cbl- 
lier  : on  y envoyé  aufii  les  tmtelots . Tous  les  châiimem 

Îu'oii  fait  au  taieftan  chex  les  François,  fe  font  au  pié 
U grand  mit  chei  les  Hollandius.  (Z) 

Le  taktfian  n'a  pas  la  forme  esaâement  cylindrique, 
ma^  eit  i peu  près  comme  un  coae  tronqué  qui  va  en 
diminuanr  ne  bas  «n  haut,  afin  que  te  cordage  qu’on  y 
rocle  foii  plus  ferme,  & moins  fujci  i couler  ou  glilTcr 
de  haut  en  bas. 

Il  cl)  vilibie  par  la  dcfcriplion  de  cette  machine,  que 
te  taieflan  n’dl  autre  chofe  qu’un  treuil , dont  l’axe  au 
Ikn  d’ètre  horitbntal , elt  vertical . Payet,  i Vartide  A- 
X E les  lois  par  terquclles  on  détermine  la  force  du  treuil , 
tppellé  en  Latin  aait  in  feritretbia,  axe  daai  le  um- 
ianr , no  ejjita  dams  le  tant . Dans  te  taieflan  le  tim- 
boor  feritrafidmm , cil  te  cylindre,  fit  l’aic  ou  l'elllea 
font  les  levien  qu’on  adapte  aux  cylindres,  & par  le  mo- 
ych  dcfquels  oo  fait  loorner  te  taieflan. 

Le  tait  flan  a'cll  donc  proprement  <^a’un  levier,  ou 
no  affcmblagc  de  leviers  auxquels  plulteurs  puillaiices 
font  tpp.iquées.  Doiw  fuivani  les  lois  du  levier,  & ab- 
flradion  laite  du  frottement,  la  puilTance  ell  au  p»ds, 
comme  1e  rayon  du  cylindre  ell  i la  longueur  du  levier 
auquel  la  pnillance  ell  attachée;  & le  chemin  de  la  poil* 
lin  ce  etl  a celui  du  poids,  comme  te  levier  ell  au  ra- 
yon du  cylindre.  Moins  it  faut  de  force  pour  élever  te 
^tds,  plus  il  faut  faire  de  chemin:  il  ne  faut  donc  point 
tà.'rc  tes  leviers  trop  longs,  afin  que  1a  pnillànce  ne  faf- 
fe  pas  trop  de  chi-inin  ; ni  trop  courts , afin  qa’elle  ne 
/oie  pas  obligée  de  taire  trop  d’eflirrt;  car  dans  Tuti  & 
l’autre  cas  cric  feroit  trop  fatiguée. 

On  appelle  encore  en  général  du  nam  de  eaieflam, 
tout  treuil  dont  l’axe  etl  pofé  verticalement:  tels  font 
ceux  dont  nn  fe  fert  fur  les  ports  à Paris , pour  attirer 
à terre  les  fardeaux  qui  fe  trouvent  fur  les  gros  bateaux, 
comme  pwrrcs,  (ÿr. 

Un  dà  grands  iocovénieas  du  taieflan,  c’efi  qoe  li 
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corde  qui  fe.  roule  deifus  defeendant  de  fa  grulfeur  1 
chaque  tour,  il  arrive  que  quand  elle  ell  parvenue  tout- 
i-fait  au  bas  du  cylindre,  le  taheflan  ne  peut  plus  vi- 
rer, de  l’on  ell  obligé  de  choquer,  c’eü-f-dire,  de  pren- 
dre des  bclTes  , de  devirer  te  taieflan  , de  hacüer  le 
coeda;;e,  iflt.  manœuvre  qui  fift  perdre  un  tems  conlî- 
détahic.  C'en  pour  y remédier  qoe  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  propofa  pour  le  fojet  du  prix  de  1739, 
de  trouver  on  taieflan  qoi  tât  exempt  de  ces  tneonré- 
nlent . Elfe  remit  ce  prix  i 1741  ; & l'on  a imprimé  en 
t74f  les  quatre  pièces  qu'elle  crut  devoir  couronner  , 
arec  trois  atttflit.  L’Académie  <1h  dans  Ton  averiiire- 
ment,  qu’elle  n’a  trouvé  aucun  des  saieflant  propefés 
exempt  d’ineovéntetis.  Cela  n'empèchc  pas  néanmoins, 
comme  l'Académie  l’obferve,  que  ces  pièces,  fur-tout  les 
quatre  pkcet  couronnées,  & parmi  les  aeteffls,  celle  de 
M.  l’abbé  Fenel  aujourd'hnf  de  l’Acadéin;e  des  belles 
Ir.ues,  ne  conticnnem  d’excellentes  chol'es , ptindpale- 
inetit  par  rapport  i 1a  théorie . Noos  y reavuvons  nos 
tcâeurs.  (ü  ) 

* CABESTERRE,  (G/og.)  on  appelle  ainfi  dans 
tes  lies  Antilles,  la  partie  de  Pile  qui  regarde  le  levain, 
à qui  etl  tofijoon  rainichie  par  les  vents  alifés,  qoi  c lo- 
rmi  depuis  le  nord  jufqo’i  refi-fud-cll . La  ballb  terre 
efl  la  partie  oppofée,  les  vents  s'y  font  moins  feuiir;  & 
par  conféqtient  cette  partie  ell  plut  chaude,  fit  la  mer 
y étant  plut  tranquille,  elle  etl  plus  propre  pour  te  ryi:iuil- 
laqe  & le  ehargemenc  des  vallTeaux  ; joint  i ce  que  les 
cAtes  y font  plus  bafirs  que  dans  les  taieflerret,  où  ci- 
tes font  ordinairement  hautes  & efearpées , & ou  la  mer 
cfl  prefque  tofljoors  agitée . Peyaget  dm  P.  Laiat . 

CABIDUS  an  CAVIDOS,  f.  m.  (C»«wrr- 
te  ) fi>rt«  de  melbre  de  longueur  , dont  ou  fe  fert  en 
Fofiugal  pour  mefuret  les  étoitès , les  toiles , \Sf. 

Le  taiidos,  anii  que  l’aune  de  H'>Ilande  uo  de  Nu- 
remberg, contient  2 pîés  11  lignes,  qui  font  quatre  le- 
ptiemes  d’aune  de  Pairs.  L'aune  de  rai.t  fait  un  sais- 
dot  & trois  quarts  de  taitdot;  de  forte  que  fcpi  ta!si- 
dot  (ont  quatre  aunes  de  Paris.  Pa^et  Aune.  (Cr) 

•CABIÜIAK  an  CAPCHAK,  f m.  ( Hifl. 
moJ.  ) tribu  des  Turcs  Orientaux  . Une  femme  de  l’ar- 
mée d'Oghux-Kart  prellée  d’accoudm  , le  retna  dans  te 
creux  d'un  arbre.  Oghux  prit  fo-it  de  l’enràni,  l’aio..ta, 
éc  l’appcila  Caiigtai,  isarte  de  iatt  ; nom  qui  rrurquoit 
la  tingulariié  de  fa  narllance.  Cakig’ai  eut  une  pt>lfé- 
rfté  numbreufe  qui  s’éiendii  jufqu'au  nord  de  la  mur 
Cafp'enne.  Il  t'eu  fit  un  peuple  qu’on  comiiiii  encoie 
aujirurd’hui  finis  le  nom  de  Ürflbi  Ksttia*  c'dt  de  ce 
peuple  que  font  forttes  les  sem^  qui  uni  ravagé  les  é- 
tats  que  le  M»gol  poilédoit  dan»  la  Perfe  ÿ ce  furent 
les  premières  troupes  que  Bajatet  oppifa  i Tamerun. 

*C  AD1LLE«n  CABIL  AH,  f m.  (/M  tuaJ.) 
nom  d’une  tribu  d' Arases,  in.iépendans  fit  v^gjbouds, 
qu'un  chef  conduit,  lis  appellent  ce  chd'  tan^me.  On 
compte  quatre-vingts  de  ces  tribus  ; aucune  ue  recoo- 
nott  de  fuuverains. 

C ABI  LLO  l'S,  f.  m.  pl.  (;Vf<ir/»r)  ce  (ont  de 
petits  bouts  de  bois,  qui  font  faits  comm;  les* bornions 
des  Récolcts,  c’«ll-à-dire  taille>  Umgs  de  étroits,  p-us  é- 
pais  vert  le  milieu , & un  peu  coutOet , les  deux  cxiré* 
mités  étant  plus  pointues , â;  le  relevant  un  peu.  Ua 
met  ces  morceaux  «te  bol»  aux  bouts  de  pluiicurs  hcrlê» 
qui  tiennent  aux  grands  haubans , qui  i'ervcni  i unir  les 
poulies  de  paiiiuquicre. 

Cadili-OTS;  ce  font  lulU  de  petites  chcvillus  de 
bois  qui  tiennent  aux  chouqurts  avec  une  ligne,  & qui 
ferveat  b tenir  la  balineine  de  la  vergue  de  liuue  quand 
les  perruqoets  font  (errés . ( Z ) 

C A Dl  N , { G/ag.  ) rivière  de  France  , en  Gafeogne. 

CABINE  !',  t.  m.  {Arciiteil  ) fuus  ce  nom  on 
peut  entendre  les  pièces  dklliiu'cs  1 l'étude , ou  dam  tel- 
quelles  l’on  traite  d’all'itrcs  part'cuiicres,  ou  qui  contien- 
nent ce  que  l'on  a de  plus  précieux  en  tableaux , en  brun- 
ies, livres  «curtofiiés,  iflt.  On  appelle  aulli  taiintt,  les 
pièces  où  tes  dames  font  leur  toilette,  leur  oiaïuirc,  leur 
méridienne , 00  autres  qu’elles  dclliuent  b des  occupa- 
tions qui  demaudem  do  recseiilemetu  ft  de  la  fiilicujc. 
On  appelle  eaiiaet  d’aifamte,  le  lieu  où  font  p.aeées 
tes  commodités,  connues  aujourd'hui  l'ous  le  nom  de 
liestn  i fanpape . 

Les  prcinkres  efpeces  de  taiinett  doivent  être  pour 
plus  de  décence,  places  devant  tes  chambres  â coucher 
& non  après,  n’étaiic  pis  convenable  que  les  éiran^ert 
palTeni  par  la  chambre  i coucher  du  nuiire  pour  arriver 
au  raiinet,  ceice  dernîere  pièce  chet  un  homme  d’un 
certain  rang,  lui  fetvant  i conférer  d’aflàirvs  paiticulie- 
rcs  avec  ceux  que  fbo  état  ou  fa  dignité  amènent  cbei 
lui  J 
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lui;  par  ce  mofcn  le  mtitrc,  <u  forlir  du  Ut , peut  al' 
1er  rccevüir  fei  vilitea^  parier  d’alValrcs  fans  ctic  inter- 
rompu par  le«  domeltiquea  » qui  pendant  fou  abfeocc 
ctitreat  dans  la  chambre  à coucher  par  des  ddga|;emcni 
pariicoUas , & y font  leur  devoir  • Ciu$  entrer  dans  le 
lieu  qu'habiient  les  maîtres,  à moins  qu’on  ne  les  y ap- 
pelle. Je  parle  ici  d’on  ts^irntt  tairam  partie  d'on  ap- 
partement deUiné  i on  très-grand  feigneor,  à qui  pour 
lors  il  faut  pluliettrs  de  ces  pièces,  qui  rnipronieut  leur 
nom  de  leurs  didèrent  ulaget,  alnfi  que  nous  venons  de 
le  dire  ci-dclfos.  On  a une  pièce  qu'on  appelle  \tgraaJ 
mbtMtf  de  r jpparicmeni  du  maître;  elle  ell  conuerde 
è l'ufage  dont  nous  venons  de  parler;  c’ed  dans  fnn 
tûbimei  pard  qu’il  ruflVmbte  ce  qu^il  a de  tablcaui  ou  de 
curioiitds  ; fon  4rritrfc»kimi$  contât  fet  livret  , Ton 
bureao,  & c’elt  lè  qu’il  peut  recevoir  en  piriicnlier,  i 
la  faveur  dn  ddgagemeos  qui  l’eiivironnent,  les  periun- 
nes  de  dîlUnèfou  qui  demandent  de  la  préférence  : un  au- 
tre lui  lcrt  de  ferre-papiers,  c’cll  U que  (bni  conicrves 
fous  fa  main  & en  fârdtd  Tes  titres.  Tes  concraccs,  fon 
argent;  endn  il  y en  a un  delUod  i lui  fervir  de  garde- 
robe  de  i contenir  des  Meus  è Ibupape,  où  il  entre  par 
fa  chambre  àcoucher,  tt  les  dom.-lhqoes  par  on  déga- 
gement. Ce  détail  nous  a paru  iidccllaire. 

Il  y a encore  d'autres  tubimetu  on  en  a un  du  cA> 
td  de  l’appartement  de  focidtd,  qui  a lès  ofages  parti- 
culiers; lit  peut  iervir  pour  un  concert  vocal  ; les  licui 
pour  les  concerts  comr^fds  de  bcaocoup  d'inRtamens 
devant  être  pins  fpacieui,  alors  on  les  appelle  y«//e  A 
tesiftrti  dam  ce  même  on  peut  tenir  jeu , pen- 

dant que  la  ftlle  d'allcmbidc,  qui  ell  i cdtd,  fcrvirolt 
ainli  que  celle  de  compagnie,  i recevoir  une  plus  nom- 
breufe  focidtd.  Un  petit  fatlon  peut  aufll  fervir  de  re- 
ti4ct  au  même  ufage:  mais  fa  toime  elliptique,  1a  ma- 
Dîeic  dont  il  cil  plalbnnd,  & principalement  les  pièces 
qui  reovironnem,  lui  ont  fait  donner  le  uom  de  fêilm, 
pendant  que  la  pièce  qui  lut  ctl  oppofde  peut  recevoir 
Te  nom  de  eabimet , par  rapport  à rappaticment  dont  el- 
le fait  partie  ; cependant  il  tàut  nvoücr  qu’il  cR , pour 
uinfi  dire,  des  formes  conlàcrces  i l’ufage  de  chaque  piè- 
ce en  particulier;  pu  exemple,  il  femble  que  les  t*ii- 
ntu  dcilinds  aux  adâires  ou  i l'dtudc,  doivent  être  de 
iorme  rdgnltcre,  è caulc  de  la  quantité  des  meubles  qo’ 
ils  font  obligés  de  contenir,  au  lieu  que  ceux  de  con- 
certs, de  bijoux,  de  toilette,  & autres  de  cette  efpece, 
}KUVcm  cirtf  irréguliers:  il  tant  fur-tnat  que  la  décora* 
tion  des  un»  de  ^s  autres  fût  relative  a leur  ofage, 
c'cll-à  dire  qu’on  obfcrve  de  la  gravité  dans  l’ordoiman- 
ce  des  tnbtaets  d'tjftitres  ou  a étude',  de  la  fimpl-cité 
dans  ceux  que  l'on  décore  de  tableaux;  & de  la  légè- 
reté, de  l’élegincc,  & de  la  richcJlê,  dans  ceux  delli- 
nés  i U fociécé,  làns  que  pour  cela  on  ulè  de  trop  de 
licence. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  lèntc  la  nécelliré  qo’i)  y a 
de  faire  précéder  les  chambres  è coucher  pu  les  cabi- 
mets,  fur-tout  dans  les  appartemens  qui  ne  lôot  rompo- 
fés  que  d’un  petit  nombre  de  pièces . 

On  ap^llc  aufli  eubimeu,  certains  meubles  en  forme 
d’armoifc,  faits  de  marqueterie,  de  pièces  de  rapport  éc 
de  brome , fervant  i ferrer  des  médailles , des  bijoux , 
i^t.  Ces  tuiintts  étqient  fort  en  ufage  dans  le  Ârnicr 
licclc:  mais  comme  ils  ne  latlToient  pas  d’occuper  un 
elpace  allèz  coniidérable  dans  l’intérieur  des  appartement , 
on  les  y a fupprimés . Il  s’en  voit  encore  cependant  quel- 
ques-uns dans  nos  anciens  hdiets,  exécutés  par  Bouk, 
dbeoiile  du  roi,  ainli  que  des  bureaux,  des  fecrétaires, 
ferre-papien,  bibliothèques,  dont  l’exécottoo  efl  ad- 
mirable, & d'une  beauté  fort  tu-dcflus  de  ceux  qo’on 
fait  aujourd’hui . 

On  appelle  aufli  taiintti,  de  petits  b&timens  ifoldt  eu 
forme  de  mvillons,  que  l’on  place  à l'einémité  de  quel- 
que grande  ailée,  dans  on  parc,  fur  une  terralTe  ou  (iir 
un  lieu  éminent;  mais  leur  forme  étant  prelque  loùjours 
jphériqnc,  elliptique  ou  è pans  couverts , en  calorie,  & 
louvcnt  percés  à jour,  le  isom  de  fulUmi  leur  convient 
davantage;  6t  lorique  ces  pièces  font  accompagnées  de 
quelques  autres,  comme  de  veRibules,  d’anii-chambres, 
garde-robes,  ü’r.  on  les  nomme  bthtdtrtt.  y.  Bat* 

VaUCRE. 

On  appelle  taHmeU  dt  treillstt , de  petits  (àllont 
quarrés,  ronds,  ou  i pans,  compoTés  de  barreaux  <k  fer 
mnillé  d'échalats  peints  en  verd , tels  qu’il  s’en  voit  un 
à Clagny,  d’un  delTein  ét  d’une  élégance  très-edima- 
ble,  4 plufleurs  à Chantitty,  d'une  dîillribntioa  très-in- 
génieufe . ( P ) 

Ca  RI  HE  r D’Histoire  NATUREtte.  Le 

xnot  tsiiMtt  do)t  être  pris  ici  dans  une  acception  fuea 
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difl'érente  de  l’ordlniirc,  puilqu'un  taHuet  eTHifleirt  «m- 
tHieUe  dl  ordinairetnciit  cumpol'é  de  plufleur»  pièces  & 
ne  peut  être  trop  étendu;  U plus  grande  fallc  ou  plfi- 
tût  le  plus  grand  appartement,  ne  lcroic  pas  on  elpace 
trop  grand  pour  contenir  des  collections  «n  tout  genre 
des  diilércntes  pioduétions  de  la  nature:  en  cilei,  quel 
immcnlè  & mervdllcux  allcmblage!  comment  même  f« 
faire  une  idée  julle  du  fpedtcle  que  nous  ptéfenteroient 
toutes  les  lottes  d'ainm+ux,  de  tégétaux,  4 de  miné- 
raux, ii  elles  étuicot  raüemblées  dans  un  même  lieu, 
4 vùcs,  pour  ainfl  dire,  d'un  coup  d’oeil è ce  tableau 
varié  par  des  nuances  i l’inttni,  ne  peut  êuc  rendu  par 
aucune  autre  expreflion,  que  par  les  objets  memes  dont 
il  cil  compofé  : ua  esbiMet  d'Ihfitirt  rntturtlU  cil  dooc 
un  abicgc  de  la  nature  eotterc. 

Nous  ne  favoni  pas  ti  les  anciens  ont  fait  des  ruèr- 
met!  efHtfteirt  mûiurtiU.  S'il  y eu  a jamais  eu  un  leul, 
il  aura  été  établi  cher  les  Grecs , ordonné  par  Alexan- 
dre, 4 formé  par  Arilloie.  Ce  iiimeus  naturalillc  vou- 
lant traiter  l'on  objet  avec  toutes  les  vûcs  d’un  gia.id 
philofopbe , obtint  de  la  maeniflccnce  d'Alexandie  des 
tommes  très-cotiiidérables,  4 il  Ica  employa  à rallem- 
blcr  des  animaux  de  toute  efpece,  4 à les  faire  venir 
de  toutes  les  parties  du  monde  connu . Ses  livres  fut  le 
régné  animal,  piouveiit  qu'il  avoit  obfervé  prelque  tous 
les  animaux  dans  un  grand  détail,  4 tse  pctmettcni  pua 
de  douter  qu'il  u’efli  une  ménagerie  très  compieue  a la 
difpolïtion,  ce  qui  fait  le  meilleur  taiiutt  que  l'on  puil- 
fe  avoir  pour  rnilloÎK  des  animaux . D'ailieurs  les  dé- 
ptiuillcx  de  tant  d'animaux  , 4 leurs  did'éreiites  partiel 
difTéquées , éioieni  plus  que  ruffifames  psxir  tare  un 
tiés-riche  euliMet  d'hijféire  m*tmrelle  dans  cctic  pulie; 
car  on  ne  peut  pas  douter  qn’Anitote  n’ait  difiéqué  les 
animaux  avec  foin,  puiiqu'il  nous  a iaiflé  des  léiuiutl 
d'obfervatloDS  anatomiques,  & qu'il  a aiiiibué  i csttaî- 
nés  crpects  des  qualités  particulktes , dont  elles  toat 
douées  à l’eiclulion  de  toute  aune  eJpcce . Hour  tiu.T 
de  pareilles  conféquences , il  faut  avoir,  pour  ainti  di- 
re, tout  vù.  Si  nous  femmes  quciqoetois  tentés  de  Ica 
croire  hafordées,  ce  n’elt  peut-être  que  parce  que  les 
connoifTanccs  que  l'on  a acquif»  fur  les  animaux  depoia 
la  renaillâncc  des  lettres,  ne  Ibm  pas  encore  aiRa  éten- 
dues, 4 que  les  plus  grandes  collcôions  d’animaux  que 
l’an  a faites  font  trop  impanaitex  eu  compaiaifoa  de  cel- 
les d’Atiftore. 

La  fcicnce  de  l’HiRoire  naturelle  iâtt  des  progrès  i 
prnportkm  que  les  fe  compicicnt;  l'édince  ne 

s’e'icve  que  par  les  inaiériaax  que  l’on  y employé,  6t 
l’on  ne  peut  avoir  un  tout  que  lorfqu’ou  a mis  eolcip- 
ble  toutes  kl  parties  dont  il  doit  être  compoîé . Ce  n * 
guere  éié  que  dans  ce  ikek  que  l’on  s'eil  appliqué  i 
l’étude  de  rHiltoire  naturelle  avec  aflex  d'ardeur  4 de 
fuccès  pour  marcher  i grands  pas  dans  cette  caitiere . 
C’eft  aufli  i notre  fieck  que  l’on  rapporwra  le  com- 
mencement des  étiblilTcmens  les  plu»  dignes  du  uunx 
de  eaiimet^  d'Hifîtire  malmrelle  . 

Celui  dû  jardin  du  Roi  ell  un  des  plus  riches  de  l'Eu- 
rope. Pour  en  donner  ui>e  idée  il  fuflîra  de  laue  tel 
mention  des  colleâioos  dont  il  dl  coinpoié,  e.i  lurvant 
l'ordre  des  règnes.  . , 

Xegmt  amimui.  II  y a au  tuitmet  du  Roi  difléret)* 
fqiKlctea  humains  de  roui  fgc,  4 une  tiès-noinbrcJiè 
colleÂîon  d’os  remarquables  par  des  coupes , des  rra- 
êlures . des  diflbrmîtés , 4 des  maladies  : do  pkees  d a- 
natomn  injeétées  4 dcUécbées  ; des  fretus  de  Jiliv-reuR 
âg«,  4 d’autres  morceaux  tîngaliers  conûVvés  daus  dca 
liqueurs;  de  très-belles  pièces  d’anatomie  repréfcncées  en 
cire,  en  bots,  quelques  partks  de  momies  4 ces 
concrétions  pktrcufes  tirées  du  corps  humain, 
dtftriptiau  dm  tûbimtt  dm  R*i,  ihil.  mât.  terne  Ili. 
Quantité  de  vêtemtm , d’armes,  d'ullciicnes  de  lâusa- 
ges,  ijft.  apportés  de  l'Amérique  4 d’autres  part  es  du 
monde . 

Par  rapport  aux  quadrupèdes,  une  très-grande  fuite  de 
fqucleies  4 d’autres  pièces  d'otléologie , 4 quantité  d'a- 
nimaux 4 de  punks  d’animanx  conlervét-s  dans  des  li- 
queurs , des  peaux  empaillées,  une  colkeliua  de  coutb-s 
les  cornes  des  quadrupèdes , dies  bézoatds , des  égagro- 
ptlcs, 

De  tres-beaux  fqueletes  des  oîfeaux  les  plus  gros  4 
les  plus  rares;  des  oifeaux  entiers  confeivéi  dans  des  li- 
queurs, 4 d’autres  empaillés,  (ÿr. 

Uisc  nombreofe  coltcaion  oe  poiflbns  de  mer  4 d eau 
douce  dcfléchés  ou  cootervés  dans  des  liqueurs. 

Un  très 'grand  nombre  d’efpeces  différentes  de  lêr- 
pens,  de  téfaids,  lift,  reciteillis  de  toutes  Us  parties  du 
monde . 

Uue 
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Une  irèi‘|nn<}c  fnîic  de  eoquülei , de  crafticéei , y«-. 

Enftn  quaartd  d'inlcûei  de  uirc  & d’eau,  cncr'dücrcs 
uiw  Alice  de  papiitons  preAjae  complcne,  & uik  trci* 
gr^Mic  eolleâion  de  faullet  plantes  outitizs  de  toutes 
ct'peces . 

Aejjve  vfgi'iil.  Des  herbiers  Ucs-conipîeis  faits  par 
M.  de  Toornefort  & par  M.  Vaii'ant;  de  noinbteiUèt 
luîtes  de  racioes , d'écorces  de  bois , de  fcmenccs  & de 
Ihiics  de  plantes  ; one  cnlleâion  prelqu’emicre  de  goen- 
tocs,  de  félines,  de  bauma,  & d'autccs  lues  de  végé* 
nui . 

Jtfgne  mie/ral . Des  colleâioQS  de  tencs,  de  pierres 
communes  & de  pierres  figurées,  de  péiiilications,  d'in- 
crullations,  de  récidus  pierreux,  te  de  Aalaélites:  une 
ltûa*bene  fuite  de  cailloux,  de  pierres  fines,  brutes,  po- 
lies, façonnées  en  plaques,  taillées  en  vafet,  (ÿe.  À de 
pierres  prérieofes , de  cryÀaox;  loaies  fortes  de  fels  à 
de  bituino , de  matières  minérales  & fbfiilirs , de  demi- 
métaux  & de  méiaut . Enfin  une  tTis-nombreufe  cnlle- 
dioii  de  minéraux  du  royaume,  & de  toutes  les  par 
ii:s  de  l'Eurcpe,  for-tout  des  pays  du  nord,  des  autres 
parties  du  monde,  & principalement  de  l’Amérique. 

Toutes  ces  coilcâîons  font  rtneées  par  ordre  métho- 
dicioe,  de  difiribuéet  de  la  façon  la  plus  fsvorable  i l’é- 
tude de  l’H  Aoire  naturelle.  Chaque  indifidu  porte  là 
dénominatloa,  & le  tout  cA  placé  fous  des  glaces  avec 
des  étiquettes , ou  difpofe'  de  ia  maniéré  la  plus  coové- 
oable . (/) 

* Pour  fotmet  un  eatimel  , il  ne 

fuflil  p.is  de  raffcmblcT  fans  choix,  de  d’entaUcr  fans  or- 
dre & fans  goQt,  tous  les  obicts  d'Hitloire  naturelle  que 
l’un  rencontre  i il  faut  Ikroir  dillinguer  ce  qui  mérite 
d'être  gardé  de  ce  qu'il  faut  rejetier,  dt  donner  a cha- 
que fhofe  un  arrangement  convenable . L’ordre  d'un 
€éii»et  OC  peut  être  celui  de  la  nature;  la  nature  afte- 
de  par-tout  un  defordie  fublimc.  De  quelque  côté  que 
nous  rcnvifigions , ce  font  des  malÀs  qui  nous  tranf- 
portcni  d'admiration,  des  groupes  qui  le  font  valoir  de 
la  minicfc  la  plus  furprenanie.  Mais  un  e4iimtt  J'Hi- 
flfiff  H4tttrtlU  cA  fait  pour  infirgite;  c’eA-li  que  nous 
devons  trouver  en  detail  de  pat  ordre,  ce  que  l'univen 
nous  préfenie  en  bloc.  H s'aeitd’y  expofer  les  thréfon 
ds  la  nature  félon  quelque  diltribution  relative,  fuit  au 
plut  ou  moins  d'importance  des  dites , fuit  i l'intérdt 
<^uc  nous  y devons  prendre,  fuit  i d'autres  coniidéra- 
L'ons  moins  favauics  de  plus  raifonnables  peut-être,  en- 
tre icAïuelles  il  faut  préférer  celles  qui  donnent  un  arran- 
gement qui  plait  aux  gens  de  goQt,  qui  intércilc  les  ca- 
rieux, qui  initruil  les  amateurs,  de  qui  infpifc  des  vûeS 
aux  fàvans . Mais  faihiaire  i ces  dill'érens  objets,  faits 
les  facTitser  trop  les  uns  aux  autres;  accorder  aux  di- 
Aribuiions  fcîentifiqucs  auunt  qu'il  faut,  fans  s'éloigner 
des  voies  de  la  nature,  n’efl  pas  une  cnirepiilc  facle; 
dt  entre  tant  de  céi^tHeit  d'Hifhirt  miurtlU  formés  en 
Europe,  s’il  doit  y en  avoir  de  bien  rar<gé*,  il  d»it  auffi 
y CD  avoir  beaucoup  d'autres  qui  peut-être  auront  le  mé- 
rite de  la  richelTe,  mas  qui  n'auront  pis  celui  de  l'or- 
dre. Cependant  qu'ell-ce  qu'une  eolleâion  d'êtres  na- 
turels fans  le  mérite  de  l'ordre  ? A quoi  bon  avoir  raf 
femb:é  dans  des  éd'Iices , à grande  peine  de  à grands 
frais,  une  multitude  de  produâions,  pour  me  les  odfir 
confondues  péie-mêle  dt  fans  aucun  égard,  foii  à la 
nature  des  chofes,  loti  aux  principes  de  rblÀoire  natu- 
telle?  „ Je  dirois  volontiers  i ces  Naturaliilet  qui  n'ont 
„ ni  goût  ni  génie:  Aemayre  pm  t»aHiUt$  J U 
,,  Mrr  ; rtmdet,  à l*  Urrt  ffi  fUmlct  (ÿ  /»■  e»gr*it , 
„ ü*  Htiftytt  p&i  Mfparttmemt  de  telle  f»mle  de  teds' 
„ prêt,  d'oî/téMJC,  dt  d'infedei  ^ fi  vami 

,,  M'eu  pompet  faite  fti'mm  eahai  ok  je  m'apperfah  nen 
„ de  dijiinâ,  fu'uM  smas  em  Ut  akttu  dpari  tu  erntaf- 
„ ffr  ne  me  danmeml  <i«r «ar  «V/r  MtUt  »r/eift . ytat 
„ me  favez  pas  faire  vaUir  CepmUmte  de  U maimre^ 
„ ifi  fa  ritetjfe  ddp/rit  emtre  vu  maimi.  Aefltt  an 
^ fimd  de  la  t arriéré , taillez  dei  pitrrti  mais  laifitz 
„ à Vautres  le  faim  d'ardaamer  r/jifite  ,,  ■ (^u'oil  par- 
donne celte  fortie  au  regret  que  j'ai  de  lavoir  dans  des 
takihets,  même  célébrés,  les  produâions  de  la  nature 
les  plus  préiteufes,  jetiées  comme  dans  un  puits:  on  ac- 
court fur  les  bords  <Sc  ce  puits , vous  y fuivet  la  fou- 
le, vous  cherchez  ê percer  les  ténèbres  qui  couvrent 
tant  de  raretés;  mais  elles  font  trop  épaiiTes , vous  vous 
fatigiKi  envain,  dt  vous  ne  rtmpofieret  que  le  chagrin 
d’scie  privé  de  tant  de  richcHcs,  ibii  par  l’indoleuce  de 
celui  qui  les  pollêde,  folt  par  la  uégiigcnce  de  ceux  ê 
qui  le  foin  en  cil  confié . 

Nous  n'aurtotis  jamais  fait,  (i  nous  entreprenions  la 
critique  on  l'éloge  de  toutes  les  colkâioos  4’Hiûoke 
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itaturclle  qui  font  en  Eucepe;  nous  noos  atrêicroas  feu- 
lement i la  plus  floriiiaiite  de  toutes,  jc  veux  d-rc  le 
eaSimes  du  Hsi . il  me  fcinblc  qu'ou  u'a  rien  négligé, 
fo:i  pour  faire  valoir,  fuit  pour  rendre  uiie  ce  qu’il  ren- 
ferme. Il  a commencé  dès  fa  iiaii.a'ice  i intcrciJer  le 
public  par  fa  pruprctc  & par  Ton  éicqaiice:  on  a pris 
dans  la  fuite  tant  de  Ibiiu  pour  le  compleirr,  que  les 
acquilitions  qu'il  a Antes  en  tout  genre,  l'uni  lurpreuan» 
tes,  fur-tout  fi  on  les  eompm  avec  le  peu  d'années  que 
l'on  compie  depuis  fan  inllttuiioii . Les  chofes  les  plus 
belles  dt  les  plus  rares  y ont  aiflué  de  tous  les  coins  du 
monde;  de  elles  y oui  heureufement  rctsconiré  de»  mains 
capables  de  les  réunir  avec  tant  de  courenaace,  À de 
les  mettre  cnfcmblc  avec  tant  d’ordre,  qu'on  n'auroit 
aucune  peine  à y rendre  à la  rucure  un  compte  clair 
di  fidcle  (k  fes  richeûes.  Un  établilTcmcot  li  coofid^ 
rable  de  li  bien  conduit,  ise  j^voîc  manquer  d'avoir-^ 
la  célébrité,  de  d'attirer  des  l'pcâaicuts;  aulTi  il  en  vient 
de  tous  états,  de  toutes  nations  , A en  fi  grand  nom- 
bre, que  dans  la  belle  (àifon,  lorl'que  le  mauvais  tems 
o’cmpeehe  pas  de  relier  dans  les  làllus  du  eaiimet,  leur 
efpace  y fuffii  i peine.  On  y reçoit  doute  à quinte 
cents  perAmties  toutes  les  (êmiines;  l'accès  eu  ell  fa- 
cile; chacun  peut  i fon  eré  s'y  introdu  re,  l'amufer, 
ou  s’iiiQniire.  Les  produâ'ons  de  la  nature  7 Amii  ex- 
pufées  faits  fard  , & fans  autre  apprêt  que  celui  que  le 
bon  gofii,  l’élcgance,  & la  connuiilance  des  objets  dé- 
voient fuggerer:  on  y répond  avec  compliifance  aux 
queJlions  qui  ont  du  rapport  i l'H-Aoire  naturelle.  La 
pédenieric  qui  choque  les  honnêtes  gens,  A la  charla- 
tanerk  qui  retarde  les  progrès  de  la  lêicnce,  font  loin 
de  ce  fàncluairc:  on  y a lenti  par  une  impuUion  parti- 
culière aux  ames  d'un  certain  ordre,  quelle  balTdlc  ce 
feroit  i des  paiiiculien  qui  auroient  quelques  collectiona 
d’HîAotre  naturelle,  de  prétendre  s'en  faire  on  mérite 
réel,  A de  rravaiiler  i eniler  ce  mérite,  (bit  en  In  éta- 
lant avec  fade,  Toit  en  les  vantant  au-deli  de  leur  ju- 
Ae  prit , foit  en  metiaoi  du  my Acre  dans  de  petites  pra- 
tiques qu'il  cA  lofijours  aiTez  ^le  de  trouver , lorfqu’ 
on  veut  le  donner  la  peine  de  les  chercher.  On  a femt 
qu'une  telle  conduite  s'aceordcroii  moins  encore  avec  un 
gtarsd  établ'llêmcm , où  l’on  ne  dort  avoir  d'autres  vdei 
que  le  bien  de  rétablillcnvcnt,  ou  en  rendant  le  ptihlic 
témoin  des  procédés  qu'on  fuit,  on  en  dre  de  nouvel- 
les lumières , A l’on  re'pand  le  eoêc  des  mêmes  occu- 
pations C'eil  le  bot  que  M d'Aubeiiion , garde  A dé- 
monArateur  du  eatimes  dm  Âai,  s'cA  propolé , A dana 
fon  travail  au  taitmrt  ntême  qu'il  a mis  «n  un  fi  bei 
Ordre,  A dans  Ja  dcAription  qu'on  en  trouve  dans  l'HL 
Aoire  natureUe  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'in- 
férer ki  fes  obfervations  fur  la  maniéré  de  ranger  A 
d'entretenir  en  général  mm  taiimel  d'Hiftairt  malmeeilei 
elles  ne  font  point  tu-dc(Ious  d'un  aolli  grand  objet . 

„ L'arrangement,  dit  M.  d’Aobenroii,  le  plus  tàva- 
„ table  i l'étude  de  l'Hilioirc  naturelle,  feroit  l’ordro 
„ méthodique  qui  dillribue  les  clkifes  qu'elle  compreud, 
„ en  cla/Tcs,  en  genres,  A en  efpcces ; ainti  les  animaux, 
„ les  végétaux,  A les  minéraux,  Arroieni  exaâcment  fé- 
„ f^rés  les  uns  des  autres  ; chaque  rrgne  auroii  un  quar- 
„ tier  i pan.  Le  même  ordre  (ublilleroii  entre  les  genres 
„ A les  erpecc»;  on  piaceroit  les  ind^  idus  d’une  même 
„ efpece  les  uns  auprès  des  autres,  fans  qu'il  ffii  jamais 
„ permis  de  les  éloigner.  On  vermit  les  efpcces  dans 
„ leurs  genres,  A les  genres  dans  leurs  clifTes . Tel  cÜ 
„ l'arrangemeiM  çiu'inJlqueui  les  principes  qa'on  a im»- 
„ gioés  pour  fiicttiier  l'écnde  de  l'U'Aoire  naturelle;  id 
„ cA  l’ordre  qui  feul  peut  les  réalifer-  Tout  en  cAct 
„ y devient  înllruâif;  i chaque  coup  d’ceil,  noo-feu- 
„ lement  onvprcnd  une  eonnoillance  réelle  de  l’obiei 
„ que  l’uo  confidere,  mais  on  y découvre  encore  let 
„ rapports  qu'il  peut  avoir  avec  ceux  qui  l'environnent. 
„ Les  rcircmblaoccs  iiidiquem  le  genre,  les  dilférencea 
„ marquent  l'crpece  ; ces  caraderes  plut  ou  rndint  ref- 
„ femblans,  plus  ou  moins  diflérent,  A tout  compa- 
„ rés  cnfemble,  préfèntent  à l’efprii  A gravent  dans  la 
„ mémoire  l’imace  de  la  nature.  En  la  foivant  ainfi 
,,  dans  let  varie'tés  de  fes  produâioos , 00  pafle  infeiv* 
„ ilblement  d'un  regne  à un  autre;  les  dégradations  noua 
,,  préparent  peu  â peu  i ce  grand  changement,  qui  n'efi 
„ fcnlible  dans  fon  entier  que  par  la  eomparaifon  des 
„ deux  extrêmes . Les  objets  de  l'HiAoire  naturelle  é- 
,,  tant  prélàniés  dans  eci  ordre,  nous  occupent  alFca 
„ pour  oous  ioiérefier  par  leurs  rapports , lânt  nous  fa- 
„ liguer,  A même  fans  nous  donner  le  dégnflr  qui 
„ vient  ordinvrement  de  la  confùfion  A du  defordre. 

„ Cet  arraugemenc  parolt  fi  avantageux  , que  l'on  de- 
„ vro:t  oatuieileaseai  s’attendre  I le  voir  daiu  cous  les 
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, eepcodini  U n’|  en  t aacon  où  Ton  ait  pù 

, le  foivre  exadement.  Il  y a des  efpcccs  & m(me 
de*  individu*  qui  «quoique  ddpendans  du  infine  genre 
« & de  la  même  efpecc,  font  ti  di&roponionnd»  pour 
, le  volume  « que  l’on  ne  peut  pu  W meure  tu  un* 

,,  i c6(é  du  aurru  ; il  en  e(l  de  même  pour  le*  gen- 
« tu,  d(  qnelqaefbU  aufli  pour  le*  clailu.  D’aiUcon 
,,  00  eft  Touvent  obligé  d'interrompre  l'ordre  du  fui* 
,«  tu  -,  parce  qu’on  ne  peut  pas  coucilier  rarrangeoient 
„ de  la  méihi^e  avec  la  convenance  du  place*.  Cet 
^ inconvénient  arrive  fouvent , lorfqoe  l’eTpace  total  n’eft 
„ pas  proportionné  au  nombre  des  chofn  qui  compulcnc 
,«  le*  coUeâiom:  nui*  cette  irréguiwicé  ne  peut  faire 
„ aucun  obBarle  è l'éiude  de  l*Hilloire  naturelle  : car 
„ il  n’efl  pat  pofliblc  de  confondre  lu  chofu  de  dlffé* 
„ reni  r«n«  a de  dliféroiiu  clalTu  ; ce  n'efl  qoe  dans 
n le  détail  du  genru  dt  du  efpecu,  que  la  moindre  é> 
„ quivoque  peut  caulcr  une  erreur . 

«,  L’ordre  méthodique  qui,  dans  ce  genre  d’étude, 
„ plaît  lî  fort  1 refprii , n'cH  prefquc  jamais  celui  qui  e(t 
„ le  plus  avantageux  aux  yeux  D’ailleurs,  quoiqu’il  ait 
„ bien  des  avanmes,  il  ne  laîlTe  pas  d'avoir  plulicors 
„ ineonvéniem . On  croit  Ibuvent  coonoître  In  cho* 
n &s,  candis  qoe  l'on  n’eu  counoti  qoe  In  numuos 
„ & lu  placu  : il  eft  bon  de  s’éprouver  quelqoefùb  fur 
„ du  colleâioDt,  qui  ne  foivent  que  l'orure  de  la  fym- 
„ métrie  & du  coniralle  . Le  etàstrt  dm  R*i  étoil  afln 
„ abondant  pour  ftiumir  l l’un  dt  i t’auire  de  eu  ar> 
„ rai^emens  ; aînfi  dam  diacua  des  genm  qui  en  écotc 
„ fulceptible,  on  a commencé  par  eboilir  une  fuite  d'ef- 
„ pecu,  & même  de  pluftenrs  individus,  pour  faire  voir 
„ lu  variétés  aufli  bim  que  lu  efpecu  conftaotn;  dt 
„ on  lu  a rangé*  méthodrquement  par  genm  di  par 
n clanu.  Le  hirpiut  de  chaque  collcaion  a été  di- 
„ ftribué  dam  In  eudroitt  qui  ont  paru  le  plus  favo* 
„ râbles,  pour  en  faire  un  eulèmbie  agréable  i l’oeil, 
„ de  varié  par  la  diftérence  du  formu  & du  couleurs . 
„ C’eft'Id  qoe  lu  objets  lu  plus  important  de  THiltoi* 
,,  re  naturelle  font  préfeuié*  à leur  avantage;  on  peut 
,,  lu  jogu  fans  être  contraiai  par  l’ordre  méthodique, 
^ parce  qu’au  moyen  de  cet  arrangement,  on  ne  s’oc* 
„ CQpe  que  du  qualités  récllu  de  rindividu,  fans  a> 
,,  voir  égard  aux  caraâcrr*  arbitraires  de  genre  & de 
„ l’efpece.  Si  on  avoit  toûjours  fon  lu  yeux  du  fui* 
„ te»  raugéu  méthodiquement,  il  fuoil  i craindre  qu’ 
„ on  M le  laiflât  preveuir  par  la  meibode,  6t  qu'oo 
„ ne  vint  i négl^er  l’étude  de  la  nature,  pour  fe  Ih 
„ vrer  i des  conventions  auxquelles  elle  n'a  foutent  que 
„ très  peu  de  part . Tout  ce  qu’on  peut  raflêmbler  de 
„ fu  produâkmt,  dam  un  emiiiut  mmtmrtlU^ 

„ dcvroti  y être  diliriboé  dans  l’ordre  qui  approcheroît 
„ le  plus  de  celoJ  qu’elle  fuit,  lorfqu’elle  elt  en  liber- 
„ té.  ^KNqoe  contrainte,  on  pouri’oii  encore  l’jr  re* 
„ connoltre,  après  avoir  raflêmbié  dans  ou  petit  ef* 
^ pace  du  produâions  qü*  font  dil^léu  au  loin  for 
n la  terre;  mais  pour  peu  que  ces  objets  foieni  num- 
u breox,  on  fe  eroii  obligé  d’en  faire  du  claÛcs,  o'o 
„ genre»  & du  crpeces,  pour  fadiiter  l’étude  de  leur 
^ hilloire:  ces  principes  arbitraires  font  fautifs  pour  la 
„ plâpart;  aînfi  il  ne  faut  lu  fuivre  rangées  métbodi- 
n qoemeot,  qoe  comme  du  indieu  qui  conduilênt  i 
„ obiuver  la  nature  dans  lu  colleâions  où  «Ile  pa* 
„ rott,  fans  prelqu'aucuD  autre  apprêt  que  ceux  qui  peu* 
„ vent  la  rendre  agréable  aux  yeux  . Lu  plus  grands  ee* 
„ àimrti  ne  fufiroieiit  pas,  lion  vouloit  reniter  ferupu* 
t»  leufêmcttt  les  difpoiidons  dr  les  progreffions  narurel* 
” obligé,  afin  d’éviter  la  cont'uiion, 

„ demplayu  on  peu  d’an,  pour  faire  de  la  frmosétrie 
n 00  du  cumrafte.  • 

„ Tant  qu'on  augmente  on  rmiimet  tTUifitirt  m*«- 
„ rtlle , on  n y peut  maintenir  l’ordse  qu’en  déplaçant 
« contmoellement  tout  ce  qui  y eft.  Par  exemple,  lorf- 
„ qu  00  peut  faire  eniru  dans  une  foiie  une  cfpeee  qui 
r,  y manque,  fi  cette  cfpeee  appartient  tu  premier  gen* 
„ re,  Il  fut  que  tout  le  relie  de  ta  faite  fuit  dépla* 
, cé,  pour  que  la  nouvelle  efpece  foit  mife  eo  foo 
« ; • • • ; Quoique  ce  genre  d’occupation  demande 

„ de  I attention , 4 qu’il  emporte  toAjours  beaucoup  de 
I,  rems,  ceux  qui  font  de*  colleâioas  d'hiftoire  natu* 
„ relie  ne  doiveot  point  le  négliger:  on  ne  le  trouvera 
Il  pwnt  erinoyepi  ni  même  inthiâocox,  lion  joint  au 
„ tr^ail  de  la  main  refpric  d'obfervatkm . On  apprend 
„ toujours  qmlque  ehofe  de  tsemveau  en  rangeant  raé- 
„ thodiquement  une  colleâion  ; car  dans  ce  genre  4>'é- 
,,  tudcjslos  oo  voit,  plus  on  fait.  Les  arrangemens  qui 
„ ne  mnt  faits  que  pour  l'agrément,  foppofent  auffi  des 
ccootives  unuilet;  ce  o'eu  qu'apres  plofieuxs  combi* 
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„ oaifans  qu’on  trouve  on  téfuiiat  fatlsfaifant  dans  lu 
„ chofu  de  goflt:  mais  oo  eft  bien  dédommagé  de  la 
,,  peine  qu’on  a eue  par  le  plailâr  qu’on  relient,  lorf» 
„ qu’on  croit  avoir  réuffi , Ùt  qu’il  y a de  plu»  fêla* 
„ gcéable  fout  les  foins  que  l'on  eft  obligé  de  prcuJre 
,,  pour  con&rvcr  certaines  pWcet  fojettu  i on  prompt 
„ dépérillcment;  l'on  oc  peut  être  trop  tttcmii  à tout 
„ ce  qui  peut  contribuer  à leur  coDrervation,  parce  que 
„ la  moindre  négligence  peut  être  préjudiciable.  Hcu« 
„ ruilemcnt  toutes  les  picces  d’on  cmàimtt  ne  demsn* 
„ dent  pa»  autant  de  foins  In  unu  que  lu  autre»,  dt 
„ lootu  les  laifbns  de  l’armée  oc  font  pas  égajcment 
„ critiquet.  * 

„ Lu  minéranx  eo  général  ne  demandent  que  d’ê* 
„ trt  tenus  proprement,  & de  f^on  qu'ils  ne  puiirem 
„ pat  fe  choquer  lu  uns  contre  lu  autru;  il  y en  a 
„ feulement  quelqou-uns  qui  craigocni  l’humidité,  corn* 
„ me  lu  (êls  qui  fe  fondent  ailémem , & les  pyrites 
„ qni  fe  fleutilJeni,  c’eft*i*dirc  qui  tombent  en  poullie* 
„ re.  Mais  lu  animaux  & les  végétaux  font  plus  oo 
„ moins  fujus  è la  corruption . On  ne  peut  la  prére* 
,,  oir  qu'en  IndefTéchani  le  plus  qu'il  eft  poffible,  on 
„ en  les  menant  dans  des  liqueurs  préparées;  dans  ce 
„ dernier  cas,  il  faut  empêcher  que  la  liqiKor  ne  s’é* 
„ vtpofc  ou  i»e  fe  corrompe . Lu  pieen  qui  fout  def* 
„ féchéu  demandent  encore  un  plus  grand  foin;  lu  îa* 
„ fcâu  qui  y naiflent  & qui  y trouvent  leurs  altmcoi, 
„ lu  déiroifnt  dans  l’intérieur  avant  qu’on  lu  ait  ap* 
„ puçQs . Il  y a du  vers,  du  fcarabc'u,  du  teignu, 
„ du  papillons,  du  miin,  (ÿr.  qui  s’étabtiHeDt  cba* 
„ COQ  dans  les  ebofes  qui  leur  font  le  plus  conveua* 
„ blu;  ils  rongent  lu  chairs,  les  cardiagu,  lu  peaux, 
„ les  poils,  & lu  plumu;  ils  attaquent  lu  planiu,  quoi* 
„ que  deüéchées  avec  le  plus  grand  foin;  on  fais  que 
„ le  bois  même  peut  être  réduit  en  poudre  par  lu  vers  : 
„ les  papillons  ne  font  pas  autant  de  mat  que  lu  fea* 
„ rabéct  ; & il  n'y  a que  ceux  qni  ^roduîfcoi  lu  tetgnes 
„ qui  foient  nuiltbics.  Tons  ces  inrcêlcs  pulluicni  en 
„ de  tems , & leur  génération  eft  û abondante , que 
„ k nombre  eu  deviendroit  prodigieux,  fi  on  n’emplo* 
„ yoit  pas  dilTérens  moyens  pour  tes  détruire.  La  plû* 
„ pan  de  eu  petits  animaux  commencent  ordinairement 
„ a édorre  oo  i fe  meme  en  mouvement  au  mois  d'.V 
„ vrü^  lorfaue  le  printems  eft  chaud,  ou  au  moi*  de 
„ Mai,  lorujDC  la  fjufoo  eft  plus  tardive;  c’eft  alors 
„ qu'il  faut  tout  vifier,  à esatnincr  fi  on  n’apperce* 
„ vra  pas  la  trace  de  en  infèâes,  qni  eft  ordir>a:rcmcnt 
„ marquée  par  une  petite  pooffiere  qu'ils  font  tomber  des 
„ endroits  ou  ils  font  logés;  dans  ce  cas  il  y a céjà  du 
„ mal  de  fait  ; ils  ont  rongé  quelque  chofe  : aiolî  oa 
„ ne  dort  point  perdre  de  tems,  il  faut  travuftet  à les 
„ détruire . On  Mit  obferver  ces  petits  animaux  jufqu’l 
„ la  fin  de  l'6é;  dans  ce  umt  il  n’en  relie  plus  que 
„ du  crufs,  ou  bien  ils  font  arrêtés  êr  engourdis  par 
„ le  froid.  Voill  donc  environ  cinq  mois  pendant  IcT* 
„ quel»  il  faut  veiller  fans  cvllè;  mais  aufli  peodam  le 
„ relie  de  l’année , oo  peut  s'épargnu  ce  foin . 

„ 11  fnfiten  général  de  garantir  riotérieuT  d’un 
„ du  trop  grand  froid , de  la  trop  grande  chaleur , & fut* 
M loui  de  rhumidité.  Si  k*  animaux  dciicché»,  particn* 
„ liereBeni  cCPX  de  la  mu  , qui  reûeni  loâjour»  ioipré* 
„ gnés  de  lèl  matf.n,  éioicot  expofés  i l'air  extérieur  dans 
„ lu  grandn  gelées , après  avoir  été  imbibés  de  i'humi* 
„ dité  des  brouillards,  oies  pluiu,  ou  du  dégel»,  ils  lé* 
„ roiem  certainement  altérés  & décompofésen  partie,  par 
„ l’aâioo  de  la  gelée  & par  de  lî  grands  changemcos  de 
„ température.  Auffi  pendant  la  fin  de  l’automne  & pen- 
„ dam  tout  l*hyver,  on  ne  peut  mieux  faire  que  de  te* 
„ nir  tous  lu  tmhtmttt  bien  fermés  ; il  ne  faut  pas  craia* 
,,  dre  qoe  l'air  dovkftoe  manrais  pour  n'avoir  pa»  été 
„ renouvellé;  il  ne  peut  avoir  de  qualité  plus  nuilible 
„ que  celle  de  l'humidité.  D'ailleurs  lu  lallndesrj* 
y,  Umtu  font  ordinairement  allés  grandes  pour  que  l’aie 
„ y circule  aiféotent  ; au  relie  en  choililiani  un  tenu 
„ fcc,  On  poorroit  lu  ouvrir  au  milieu  du  jour . Fen* 
„ dans  l’été  on  a moins  i craindre  de  l'humidité  ; maie 
„ la  chaleur  produit  de  mauvais  eftets,  qni  fout  la  fer* 
„ meotatinn  & la  corruption.  Plus  l'air  eft  chaud,  plus 
n lu  infeâu  font  vigoureux  ; plus  leur  mnltiplicarioa 
„ eft  ficile  dt  abondance,  plus  lu  ravagu  qu’ils  toot  font 
„ confidérablu  : il  faut  donc  parer  lu  rayona  du  folcil 
rt  pv  tous  lu  moyens  poflibiu,  de  ne  jamais  donner 
„ l'entrée  i l’air  du  dehors,  qoe  lorfqu’tl  eft  plus  frais 
„ que  celui  do  dedans.  Il  leroit  i fnuhaker  que  les  C4* 
„ iimett  d'Hifittrt  mmiartHt  oc  fuHcnt  ouverts  que  du 
n c6té  du  nord;  cette  expofiüon  eft  celle  qui  leur  coo* 
n viern 
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„ '»kr.i  le  mtcax,  pour  lit  pri^f^rver  de  Phumiditd  dt 
„ l'hjrvcr,  ûc  des  dùlcjrs  de  l’die. 

M Ênâa  pv  rapport  à la  diihîbution  de  aux  propor* 
„ tioat  dl  l’intérieur,  comme  les  planchers  ne  doivent 
„ pat  être  fort  élevés  ^ oo  ne  peut  pat  Tare  de  tret- 
„ grandes  lâlles;  car  h l’on  veut  décorer  un  eaisMet 
„ avec  le  plus  d’avantage,  il  faut  tDeubier  les  murs  dans 
„ toute  leur  haotenr,  & garnir  te  plat-fond  comme  les 
„ mors , c'efl  le  iêul  moyen  de  faire  no  enfcmble  qui 
„ ne  foit  point  inierroropo  ; & même  il  y a des  çho* 
,,  fes  qui  loot  mieux  en  place  étant  Aif^ndues  que  par* 
,,  tout  ailleors.  Mais  (î  clics  fc  trouvent  trop  élevées, 
„ on  fc  éàttgumiit  inottlemmt  i les  regarder  fans  pou* 
,,  voir  les  bien  diftifwuer.  En  pareil  cas,  l’objet  qu’on 
„ n’apperçoie  qu’i  demi,  eft  toâjoors  celui  qui  pique 
„ le  plus  la  coriofité  : on  ne  peut  gucre  voir  un  v«><* 
„ Met  d'HiJitire  MMtmrtUe , (lins  une  certaine  application 
,,  qui  etl  déjl  alTtt  fatiguante;  Quoique  la  plûpart  de 
„ ceux  qui  y entrent,  ne  prétendent  pas  en  faire  une 
„ oeceparioD  férieufe,  cependant  la  moliipltciié  & ta  lin* 
„ gularité  des  objets  Axent  leur  attention . 

y,  Par  rapport  i la  maniéré  de  placer  & de  préfen* 
^ ter  avamageofeenent  les  dilférences  pièces  d’HîAoire 
^ naturelle,  je  crois  que  l’on  a tufljoors  I choilir.  Il 
„ y en  a plufleurs  qui  peuvent  être  aufîi  convenables  les 
„ unes  que  les  autres  j«ur  le  même  objet;  c'eA  au  bon 
„ gode  â feivir  de  r»le  M.  d’Aubenton  ne  prétend 
entrer  dans  aucune  difcuflion  i cet  égard  ; il  s'cll  conten- 
té dam  fa  defeription  du  echimet  dm  R.ti , de  rapporter 
la  fa^oo  dont  les  ebofes  de  ditTérens  genres  y font  dlf* 
pofées;  de  en  même  tems  les  moyens  de  les  confer- 
*er. 

Me  lWa*t*il  permis  de  finir  cet  article  par  l’eipofi* 
tton  d'un  projet  qui  ne  feroii  goere  moins  avantageux 
qu’honorable  i la  nation?  Ce  leroit  d’élevcr  ) la  na- 
ture un  temple  qui  fût  d'grse  d'elle.  Je  l'imagine  com* 
pofé  de  pluiieurs  corps  de  blfmens  proportionnés  i la 
gr^deur  des  êtres  qu’ils  devroknt  renfermer:  celui  du 
milieu  feroit  Qwjeui , immenfe , & defiiné  pour  les  mon- 
(Ires  de  la  terre  de  ^ la  mer  : de  quel  étonnement  ne 
feroit-on  pas  frappé  i l'entrée  de  ce  lieu  habité  par  les 
crocodiles,  les  éléphaos  & les  baleines  t Oo  {nlfcrolt 
de-U  dans  d'autres  fallet  contlguci  les  unes  aux  autres, 
od  l'on  verroit  la  nature  dans  toutes  fes  variétés  & fes 
dégradations . On  entreprend  tous  ics  jours  des  voyages 
dans  les  ditTérens  pays  pour  en  aimiter  les  raretés  ; Crmt- 
on  qu'un  pareil  édnee  n’attirermt  pas  les  h nnmes  cu- 
rieux de  louiet  les  parties  du  monde , dt  qu’un  étran- 
ger un  peu  lettré  put  A;  réfinidre  à mourir,  fans  avoir 
và  une  fois  la  nature  dans  (bn  palais?  Quel  fpeâacle 
que  celui  de  tout  oc  que  la  main  du  inui-puiirani  à ré- 
^ndu  (or  la  furfiice  de  la  tme,  cipofé  dans  un  fcu( 
eodroit!  Si  je  pouvois  juger  do  goAt  des  autres  hom- 
mes par  le  mien,  Ü me  femble  que  pour  jouir  de  ce 
fpeâtcle,  pcrfoiuK  ne  regretteroit  on  voyage  de  cinq 
ou  fix  cents  lieues;  A tous  les  jours  ne  fut-on  pas  la 
moitié  de  ce  chemin  pour  vmr  des  mnrceaot  de  Ra- 
phaël A de  Michel-Ange?  Lies  millions  qu'il  en  cod- 
teroit  ê l’éiai  pour  un  pareil  étabiilTement  lêroieat  pa- 
yés plus  d'une  fob  par  la  multitude  des  étrangers  qu’il 
tuimoit  en  toot  tems . Si  j'en  crois  l'hiftoirc , le  grand 
Colbert  leur  fit  antrcfbit  acquitter  la  magnificence  d'une 
fête  pompeufe,  mais  palTigcre.  Quelle  comparaifon  en- 
tre un  carroufei  A le  projet  dont  il  t’agit?  A quel  tri- 
but ne  pourrioas-noos  pas  en  efpérer  de  la  cnriolité  de 
toutes  les  natloos  ? 

CAtiNKTsaeciteTS,  (P^fiftte)  forte  de  cabi- 
nets dont  la  conttruQ'OO  eO  telle  que  la  voix  de  ce- 
lui oui  parle  i un  bout  de  la  voûte , ell  entendue  i l’au- 
tre boot  : on  voit  un  tét>îMet  ou  chambre  de  cette  ef- 
pece  1 l’obfcrvatoire  royal  de  Paris.  Tout  l’artifice  de 
ces  fortes  de  chambres  confille  eu  ce  que  la  muraille 
auprès  de  laquelle  ell  placée  la  perfonue  qui  parle  bas, 
foit  unie  A datrée  en  elliprc;  l’arc  circulaire^  ^urroit 
•uffi  convenir,  mais  H îetoit  moins  bon.  Voici  p'tur- 
quoi  les  vootes  cIlipciqDes  ont  la  propriété  dont  nous 
parlons.  Si  on  Imagine  (/g.  i6.  «*.  à.  Pmeunutijne) 
une  voûte  elliptique  ÀC  B^  doai  les  deux  f.iyers  foieiit 
/*  A/,  VM»  EtLirSK,  A qu’une  perfbiuie  placée 
au  point  r parle  tout  aufli  bat  qu'on  prât  parler  i l’o- 
rcflle  de  queiqu’uD  l'tîr  pmilTé  fuivant  les  d<reâions 
FÜy  FC  y FOy  (fft.  fc  léfléchîra  i l’autre  foyer/"  par 
la  sropriéié  de  reUipfe  qui  e(l  connue  A démonn^  en 
GMméirie;  d’oA  il  s’enfuit  qu’une  pafonne  qui  auroit 
rocdile  i l’endroit  /,  doit  entendre  celui  qui  parle  en 
F auSi  dilHnâcinent  que  fi  elle  en  étoit  tout  proche. 

Les  endroits  fameux  par  cene  propriété  étoieot  la  pci- 
TemeU.  ^ ^ 
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Cm  dePenys  3i  Syraeufe,  qui  changeoit  en  un  briiit  etm- 
lidcïa:>Ic  on  lîmpic  chuchotrmcni,  A un  claquement  ^ 
mains  eu  art  coup  très-violent;  i'aquédac  de  Claude, 
qui  portoil  la  voix,  dit-un,  juiqu'i  lêixc  milles;  A di- 
vers autres  rapportés  par  Kircher  dans  là  hhonurgie  . 

Le  esÜMet  de  Uenys  i Syraeufe  étoit , dit-on  , de 
forme  parabolique;  Denys  ayant  l'oreille  au  tbyer  de  la 
pacibolc,  cnteiidoit  tout  ce  qu’on  dlAnt  en  bas  ; parce 
que  c'dl  uiw  proptiété  de  la  parabole,  que  tinte  adiun 
qui  s’exerce  foivaut  des  l^nes  patallclcs  i l’atc,  le  té- 
liéchii  au  foyer . Ftyet  Parabole  (ÿ  Foyer. 

Ce  qu’il  y a de  plut  remarquable  fur  cc  point , CQ 
Angleterre,  c’efi  te  dôme  de  i’églile  de  S.  Paul  de 
Londres,  où  le  bsttcmciit  d’une  monne  fe  fait  entendre 
d’un  cAté  i l’autre  , A où  le  moindre  chuchotement 
fèmbSe  faire  le  tour  du  dôme.  M Dcrham  dit  que  ce- 
la ne  fe  remarque  pas  feulement  dans  la  galerie  d’cit- 
bat,  mais  au-d^us  dans  la  charpente  où  la  voix  d’une 
perfonne  qui  parle  bas  efi  portée  en  rond  au-defias  de 
la  tète  jufqu’au  (bminet  de  la  voûte,  quoique  cette  sou- 
te ait  une  grande  ouverture  dans  la  partie  lapéricvre  du 
dôme. 

Il  y a encore  à Glocetlcr  on  lieu  fameux  dans  ce 
genre,  c’efl  la  galerie  qni  cA  au-delTus  de  l'extrémité 
orientale  du  chœur,  A qui  va  d'un  bout  è l'autre  de 
l’églifc.  Deux  «rfonnes  qui  jpiilem  bas,  peuvent  s'en- 
tendre i la  diiiance  de  if  toiles.  Tous  les  phénomènes 
* de  ces  difiérens  lieux  dépendent  è peu-près  des  mêmes 
prîncTcs.  f^vyei  Echo  {ÿ  Porte-voix.  (U) 

C .‘VÜI  RÉS  , f.  m.  pl.  (Atyit.)  divinités  du  paga* 
nifme  révérées  particolicrcmcnt  dans  Itle  de  Samothra^ 
ce.  Ccf  dieux  étoient  fiiloo  quelques-uns,  Pluron,  Pro- 
fcipine , A Cerès;  A félon  d'aottes  c’étidem  toutes  les 
grandes  divinités  des  payens . Ce  nom  eft  Hébreu  ou 
Phénicien  d’origine,  c**i>,  A grenJ  iff  . 

Mnalcas  met  ces  dieux  au  noninrc  de  tiois; 

Cerès;  AxrortrfM,  Profèrpînc;  A Axitcerfitt,  Ptuton, 
auxquels  pûmyliadore  ajuAie  un  quairiime  nointré  Cm- 
fimîly  c'cll-à-dirc  Altrturt.  On  croyoit  que  ceux  qui 
étoient  initiés  dans  les  myfiercs  de  cet  dieux  en  i.bte- 
Qoient  tout  cc  qu’ils  pousuient  fouhaiter  : mais  leurs 
prêtres  avoient  xfieâé  de  répandre  une  fi  grande  obt'eu- 
riié  fur  ces  myllercs,  qu’on  rcgaidoic  comme  un  facri- 
légc  de  MonoMcer  feulement  en  public  le  nom  de  ces 
dieux.  De-li  vient  que  les  anciens  fc  font  contentés 
de  parler  des  mylleres  de  Samoihrace  A d»  culte  des 
dieux  Cëbirety  cutnïk  d’une  chofe  trcs-icrpcâable,  maïs 
fans  entrer  dans  le  moindre  détail.  M.  Plurhe  dans  li>n 
htftoire  dm  Ciel,  dit  quc  les  figures  de  ces  deux  ve- 
nues d'Egypte  en  Phénicie,  A dc-li  eu  Grcce,  portoient 
fur  la  tête  des  feuillages,  des  cornes,  des  ailes  A des 
globes,  qui,  ajoûte  cet  auteur,  ne  pouroiciit  pas  man- 
quer de  paroîcre  ridicules  i cc«i  qui  ne  comprcnoie.t 
l»s  ta  fignification  de  ces  lymbotes , comme  il  aniva  i 
CambyTe  toi  des  Perfes  en  cntiom  dans  leur  temple.. 
Mais  ces  mêmes  figures , fi  fiugulieres  en  apj.aicuce , 
délignoleni  Oiirîs  , ilis  A Hoto>  , qui  enrc'gi>i>icnt  au 
peuple  i (c  précaationner  coucrc  les  cavages  de  l'eau. 
Voilà,  (êlon  lui,  à quoi  fe  réduifoit  tout  l’appareil  de 
CCS  mylleret,  à apprendre  à ceux  qui  y écuiviu  miiics 
nne  vérité  fort  limpic  A fort  commune. 

Cabires,  dons  Origcnc  contre  Celiê  . fe  prend 
pour  les  aiiciciif  iàrrünv  qui  adoroîcnt  le  folvil  A te 
feu . Hydc  dans  fim  Hifttire  Je  t*  rehgiem  des  mmsitMi 
PerféMs  confirme  cette  étymologie.  Cmbui , dit-ll, 
cliap.  \l\%.  jumt  Gmbri,  voee  PerjttJ  Mlifmàintilttm  de- 
teriMÿ  c’cll-à-dire,  que  du  mot  Gabier  ou  Gmebret,  qui 
cft  Pcrfiui,  on  a fait  celui  de  CaHret.  Veyez  Gue* 
B R E a.  (G) 

c A B I R I E s , f.  f.  pl.  {Mytb.)  fêtes  que  tes  anciens 
habitans  de  Lemuos  A de  Tnvbcs,  cé  éoroieni  en  rbon- 
neur  des  dieux  Cabircs. 

Cette  fête  palToit  pour  être  très  ancienne,.  A antética- 
re  au  tems  même  de  )u.iîter , qui  ta  rcmmvcUa  à cc 
qu'on  dit.  Les  eabtries  fe  célAiroîcnt  pendant  la  nuit; 
A l’on  y confacroit  les  enfant  depuis  nu  ccrt.itii  àgc  . 
Cette  confécratfon  étoit,  félon  l'opinion  payciuw,  un 
ptéfervatif  contre  tous  tes  dangers  de  la  m:r . 

La  cérémonie  de  la  conl'écration,  appdîée  9^/nwrt’ 
ou  y conlilloii  i meure  l’initié  fur  un  ihrone, 

autour  duquel  les  prêtres  faifoient  des  danfes . La  mar- 
que des  mit'és  droit  une  ceinture  où  écha/pe  d'un  ruban 
eonlcur  de  prsurpre. 

Quand  on  avnii  commis  quelque  mcmire,  c'étoit  un 
afyle  que  d'aller  aux  làcrifices  des  tabiries  . Mcurlws 
produit  les  preuves  de  tout  ce  que  nous  venons  d'avan- 
cer.(  C ) 
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CABîTA,  (GAjç.)  une  des  Ües  Philippines  avec  I 
tm  port,  i deux  lieues  de  Maoilla . 

C A ü L A N»  ( Giti.  ) ville  & royaonie  d'Alîe 
diiis  rindc , au'dcii  A Gange,  dépendaiu  du  toi 
d'Ava. 

CABLE,  r.  fit'  ( Ctrdtfu . ) fe  dit  en  gdcdral  de 
tous  cordages  nécclTaircs  pour  traîner  dt  enlever  les  far* 
ileaox  ; ceux  qu'on  nomme  braytri^  en  Arehiteâüre, 
tcrvenipour  lier  les  pierres,  baquets  i mortier,  booti- 
qcets  i moMon,  X^c.  les  hémf>ans,  pour  retenir  & hau- 
baner les  engins,  grues,  de  gruaux  , X:ft.  les  riwtsiMes 

3ui  font  les  moindres  etrdtgtt^  pour  conduire  les  far- 
eaux  en  les  moniant.  dt  pour  les  ddtourncr  des  fiil* 
tics  dt  des  échaifauds.  ils  (êtvcnl  auffî  i attaclier  les  bou- 
lins pour  former  les  échaflânds.  On  iittaMiitr  , pour 
tirtr  Ktt  (ûblt\  es  tnot  vient  du  Latia  repar/a»,  ou  r«- 
fhm,  fait  du  Verbe  prendre,  l'ty.  Bakpe  R . 

<^ABLE,  f.  tn.  ta  Mariatr  que  quelqiKS-vut  dcrî- 
vent  de  prononcent  tkablf.  ce  dernier  n'cll  point  uliid 
p:r  les  gens  de  mer . C'ed  une  grofle  dt  longue  cor- 
de ordinairement  de  chanvre,  faite  de  trois  hanlicres, 
dont  chacune  i trois  torons . ï'tytt,  Hansiere 
Toros.' 

Le  tabit  fert  i tenir  un  vailTeau  en  rade,  ou  en  quel- 

S [UC  autre  lieu.  On  appelle  aulTi  tabUf  les  cordes  qui 
crvcflt  à rcmoaic^  les  grands  bateaux  dans  les  rivières, 
& i diever  de  gros  farduux  dans  les  bâiîmeas  par  le 
moyen  des  poulies. 

Il  y a ordiuairement  quatre  tables  dans  les  vaiOcaux, 
& le  plus  gros  s'appelle  maUrt-eablt . Ce  maitre-tabU 
cil  long  de  120  brair<rs,  de  cela  cil  caufe  que  le  mot 
de  table  fe  prend  aulli  pour  celle  mefure  : de  forte  que 
quand  on  dii  qu'on  mouille  i deux  ou  trots  cabUs  de 
terre  ou  d'un  vailfcau,  on  veut  dire  qu'on  en  cl)  à la 
d Itancc  de  2^0  ou  hralTi».  A l'dgard  de  la  faon* 

Îue  des  tables , rv/rt  Corpaoe,  Corde, 

iORDERIE.  * 

Les  plus  petits  vaiiFcaux  ont  au  moins  trois  tsblti  ; fl 
y a le  tatlt  «rdisaire , le  asastre  edbU  , de  le  eaUt 
a'aj/eartbe  qu’on  nomme  aulTî  f^rtsUa  , qui  ell  le  plus 
perr;  la  longueur  la  plus  orduiaire  de  ces  tables  elt  de 
ito  de  de  120  bralT». 

Oi!  proportionne  lî>uvrnt  la  gronèur  du  eaiU  de  la 
moyenne  ancre  à la  longueur  du  vailTeau  , dt  un  lui 
donne  un  prtace  d'dpais  peur  ch:^  dix  pids  dp  cette 
longueur.  t.)n  fc  fert  bien  aufli  ces  memes  tables 
pour  la  maicrelT;  ancre.  Lorlqu'on  mouille  dans  un  tres- 
nauvafs  tems,  on  met  julqu'i  deux  tables  à dix:  md- 
me  aucie,  afin  qu'ils  ayem  plus  de  force  dt  qu'en  m<- 
tre  (cnts  l’anae  pnilTc  toüer  plus  facilement . 

Un  vailTeau  de  i34jjids  de  long  de  l'dtrave  à l'd- 
lambord,  doit  dtre  pouivâ  de  quacie  cabies  de  treize 
pouces  de  drcooference,  fit  de  ico  bralTcs  de  long,  fie 
d’un  antre  de  disuze  pouces. 

Mais  les  vailToaux  de  guerre  font  pourvAs  de  tables 
de  110  btalTes,  afin  qu'ils  |oücnt  plus  aU'dmeni  fur  l’an- 
cre: CCS  tables  ont  vingt  i vingt-deux  pouces  de  cir- 
confdrcnre,  de  font  compofds  de  trois  hanlicres:  cha- 
que hanfiere  cil  de  trois  torons , fit  chaque  toron  eli  de 
trois  cordons  fit  d'environ  600  fils;  de  forte  que  le  r«* 
bit  entier  cil  de  iSoo  fils,  pris  i vingt  pouces  de  cir- 
confdrcncc,  & il  doit  pefer  çyoo  iKres  fans  être  gon- 
dronnd . Ces  proportions  peuvent  cependant  varict  un 
peu,  fit  ne  font  p^s  toujours  également  fulvies. 

Quclques-nas  rcgiem  (or  la  largeur  du  vailTeau  les 
proportiuftt  des  salies,  fit  donnent  autant  de  deini-posi- 
ces  de  circout'tfcncc  au  m,sitrt  table  que  le  vailTeau  a 
de  pies  de  largeur.  D'auucs  font  tous  les  tables  pref- 
que  d'égale  groiTeut  pour  Ips  navires  de  guerre  : mais 
pour  les  navires  marchands  dont  les  équipages  font  foi- 
b!cs,  c'cll-i-dirc  qui  ont  peu  de  monde,  on  ne  leur 
donne  qu’un  gros  table  pour  saaitrt  table  , fit  on  fait 
le  ordinaire  d’un  huitième  plus  léger , fie  le  table 
faffsarshi  encore  plus  léger  d'un  autre  huitième.  • 
Le  table  de  ttaï  n’cll  qu'une  Ample  hanlîere,  fit  Ton 
ne  s'en  fert  ordinairrmeot  que  dans  les  rivières  fit  dans 
les  endroits  od  les  bancs  rendent  le  chenal  étroit  fit  le 
f elTertcnt . 

Le  tahlt  iaffearshi  Icft  avec  le  tsAlt  ordinaire  on 
avec  le  maître  table  i parce  que  li  les  vaiiléaut  n'écotent 
.que  fur  une  ancre  ou  fur  on  table,  ils  ne  manqueroi- 
ent  pat  de  tourner  au  ptem'er  changement  de  veut  fit 
de  marée , ce  qui  pourrmt  nuire  i fa  fûreté  du  vaif- 
feao . 

Les  tables  fit  cordages  dont  on  lé  lêrt  dans  les  vai(^ 
féaux,  ont  depuis  trois  ponces  jufqu'i  vingt  fit  vingt- 
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deux  pouces  de  cfrctKilérence , fit  foo(  compofés  tfoa 
plus  grand  nombre  de  fils,  félon  leur  grollcur.  On  en 
auroit  pA  (oindre  ici  une  table , de  m^tfve  que  de  leur 
poids  : mais  on  la  trouvera  i rarticle  de  la  C o R D £• 
me. 

Quoiqu’on  ait  dit  ci-devant  que  les  valHeauz  ont  or- 
dinairement aoane  tables  , les  vailTéaux  du  Kut  en  font 
mieux  poutvAs.  Le  vaiOêau  le  Uaaybta  rtyal  du  pre- 
mier rang,  avoir  quatre  tables  de  vingt-trois  pouces  de 
circotiférence  fit  de  lao  braiTcs  de  long,  pefant  chacua 
çdyo  livres  en  blanc,  fit  tab?;  livres  guudtotmé:  qua- 
tre tables  de  vingt-deux  pouces  de  circonlércDce.  pe- 
fant chacun  S900  livres  en  blanc,  fit  11^69  livres  gou- 
dronné: deux  de  douze  pouces,  pefant  chacun  1610  li- 
vres en  blanc , & 349^  livres  goudronnés  : deux  de  00- 
te  pouces,  pefant  2if4  lîv.  en  blanc,  fie  xSyx  livre* 
goudronnés  : un  tournevire  de  douze  pouces  de  citcon- 
itreacc  fi:  de  foiiante  braOes  de  longueur,  pefant  J4C0 
liv.  blanc,  fit  iSfifi  lîv.  goudronné  - b'eyet  G o u- 
SRONNKRtE. 

Bisser  U table,  voyez  BiTTER. 

Ceafer  le  table,  le  tailltr,  c'cll  te  coupet  ) COUpi 
de  hache  fut  l'écubier,  & abandonner  l’ancre,  ahu  de 
nictsre  plus  vite  à la  voile,  foît  pour  éviter  d’iîirc  fur- 
pris  par  le  gros  tems  oo  par  l’ennemi , foit  dans  le  def- 
fein  de  châtier  fur  quelque  vaifleau , ii'ayant  pas  a'.or* 
le  loiiir  de  lever  l’ancre  fit  de  retirer  le  table,  üi»  litlfe 
alors  une  boiiéc  fur  l’ancre  attachée  avec  une  coide, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  fauve  l’ancre  fit  le  taSth 
qui  y tient , lorlqu'on  peut  renvoyer  le  chercher . 

Ltvtr  aa  table,  c’elt  le  mettre  eii  tond  en  manier* 
de  cerceau,  pour  le  tenir  pffit  i le  filer,  fit  eu  donner 
ce  qu'il  faut  pour  la  commodité  du  mouil  oge . 

Doaatr  le  table  à aa  vaiffeam , c'eft  ferourir  un  vail- 
(eau  qui  cil  incommodé  00  qui  marche  mai , ce  qu'oa 
fait  en  le  taüant  ou  en  le  remorquant  par  l’arrieic  d'un 
autre  vaincau . En  terme  de  Marsat  cela  s’appelle  urtr 
ea  aaaiehe . 

Laiÿ'er  sraiaer  ma  iable  far  le  fsHagt  dm  Véiffeaa, 
cette  manceuvre  fc  fait  pour  rallentir  U coorfe  du  vatf- 
feaii . Les  vailTéaux  corlâires  fc  («vent  allez  yolontters 
de  cette  rufe  pour  contrefaite  les  méchaos  voiliers. 

Les  tables  fuot  dits  avo*'r  un  demi-tour  eu  un  toiv^ 
lorfqu’un  vaiiTl-au  qui  efl  mouillé  fit  alToorché , a tait 
un  tour  00  deux  en  obéiflant  au  vent  ou  au  courant  de 
la  mer;  enfortc  qu'il  ait  croîfé  ou  ^cordonné  près  de* 
éeuhiers  les  tables  qui  les  tiennent.* 
filer  ds  table , c’eft  Ücher  fit  lailTer  defeendre  le  re- 
ble.  ftltr  U table  beat  fear  btas,  e’cll  iScber  fit  aban- 
donner tout  le  eable  qui  tient  l’ancre,  fit  le  laïUèt  al- 
ler i la  mer  avec  l'ancre,  quand  ou  n’a  pas  le  uim  de 
la  lever. 

Le  table  i pie,  e*eft  lorfque  le  vailTeao  approchant 
de  l'ancre  qui  cli  mouillée,  et  eabtr  commcuce  i fc 
roidit  pour  être  à pic,  c'e(l-â-dire  perpendiculjite.  (Z) 

Ç A B L E',  adj.  ea  termes  d* ^rrbtte/iart , fe  dit  de* 
cannelures  qui  font  relevées  fit  contouinces  eu  forme  de 
cables.  î^oyez  CAsatLvnu.  (P) 

Cable',  ea  termes  de  Blafea  , fe  dit  jl’uoc  cror*  , 
faite  de  deux  bouts  de  ctb'e  de  vaillêau  , ou  bien  d o- 
ne  croix  couverte  ou  entortillée  de  cotde  ; ce  qu  on 
appelle  plus  proprement  treia  terdit . Payez  Croix 
çy  Cor  dei  . {V)  _ ^ 

CABLER,  terme  dt  Beataaaitr  ic'ed  aUerobler 
plufieurs  fils  ou  cordons  au  moyen  d’un  inllrumciit  nom- 
mé fabat,  fit  les  tordre  avec  un  rouet  pour  en  former 
un  cordon  plot  gros . Payez  Sabot. 

CABLEAU.f.  m.  (Mariât  ) 00  fe  fert  de  ce 
mot  pour  le  diminutif  d'un  cable:  on  l’applique  com- 
munément à la  corde  qui  fcrt  d’amaire  à la  chaloupe 
d’on  vailTeau  lorfco’elle  cil  mouillée. 

On  appelle  auffi  tsbltaa  ou  eimeeaelle  cette  longue 
corde  dont'  les  bateliers  fe  fervent  pour  tirer  ks  bateaux 
en  remontant  les  rivières.  (Z) 

CABLIAU,  (HiJI.  mat.  lebsbyeUf.)  les  Holms- 
dois  nomment  aulTi  un  poilToo  de  ma  tort  grand 
long,  dont  la  tète  efl  fort  grolTc  . On  pfichc  ce  poiiT.-a 
dans  tout  les  poits  de  mer,  où  il  fc  trouve  en  at>on- 
dance.  (j’efl  un  cfcelicnt  manger.  Sa  chair  ell  ifè*  * 
blanche,  fit  fe  dirife  en  grandes  écailles.  Ce  n’ell  au- 
tre choie  que  la  morue  fraîche.  Payez  Morue- 
* C ,MÎ  L 1 A U X , f.  m.  plnr.  ( Hifl.  mai.  ) m'Oi 
de  faâicax  qui  tronUerent  la  Hollande  en  l3fO.  Us  le 
prirent  da  poillon  appellé  eabliaa , fit  ils  fe  promett^nent 
de  dévorer  leurs  adrerftircs,  crxnme  le  ratrliaa  • tort 
les  autres  po'ifons.  La  fifilion  oppofc'c  fc  tit  a;-pAiex 
dn  Ilvebeaf  ou  Hamtsomnieri . 

CA- 
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C A B O , ( Gftf.  ) toyiume  d’ Aftî<j«e  d*»  ]«  Nigri- 
ti«,  fur  le  Rtoerande  vcr$  le  lad. 

CABOCFIRA  •«  CABACEIRA,  (CAe.  ) 

prclqu'iie  aiucltde  au  comiDcnt  de  F Afrique  prèi  de 
M'.'luBbtque,  pir  une  ItiiKe  de  terre  que  la  mer  coq* 
vte  lorrqu'elle  di  haau.  £ll«  eü  ton  près  & v»*i*fr» 
de  File  ^tiat-George. 

CABO-CORSo,  cap  d’Afrique  fur  la 

c6te  d'Oi  de  Guiude,  aaprèt  duquel  In  Aiiglot*  ont 
uie  impottanre  foriercfle.  Loue.  i8.  ao.  U$.  4.  40. 

C AüO*  M 1 S E R A DOi  (G/«^.)  cap  d’Amqoe 
fur  la  côte  de  Malaguettc,  près  d’uoe  tiviere  nommée 
Dtir». 

• CABOCHE,  ff-  ttrmt  dt  Chmtitr  ^ cfpecc  de 
clous  qu'ou  nunine  plus  foovenc  thmt  i f«BUtrs , par- 
ce que  le  menu  pmplc  & les  ouvriers  de  la  campagne 
eu  font  garair  le  dclioas  du  talon  A de  la  femelle  de 
leurs  fooliers,  afin  oo’üs  durent  plus  long-tcms  . Il  y 
a deui  fortes  de  ; les  unes  qu’on  nomme  à 

df»M  tiies  y & les  autres  i titf  dt  diémAwt . En  séné- 
ni  CCS  fortes  de  clous  fmit  courts,  A ont  la  tète  u/ge. 

CABOCHE',  adj.  rrrwe  dt  BUftHy  & dit  d’une 
tète  d’animal  coupée  derrière  les  oreilles  par  une  feâiori 
parallèle  i la  ' face  ^ ou  par  une  fêâion  perpeudiculaire  ; 
an  lieu  qu'on  dirmt  «a//,  IS  la  feâioo  éioit  faite  ho- 
rifumalemeot.  {V) 

CABOCHON,  f.  m.  ttrmt  de  7e««i7/irr,  pier- 
re précieofè  qui  n’efl  que  polie,  & quOT  n lailTée  telle 
Qu’on  l’a  trouvée,  e'cll-i-dire  à laquelle  oa  a feulement 
Oté  ce  qu’elle  avoit  de  brut,  fans  lui  donner  aucune  fi- 
gure particnlierc . On  dit  fur-tout  mUt  tabet^m.  b'ty. 
KUBÜt. 

• C ABO  LETTO,  (CanMBerrr)  monnoîe  d'Ita- 
lie uficée  dans  les  états  de  la  république  de  Genes , qui 
vaut  environ  quaue  foos  de  notre  argent. 

C ABOT,  pwflon  de  mer.  f'ryc*  M U t*T. 

CABOTcR,  V.  Ocuc.  ttrmt  deMarimt,  po«r  di- 
re *IUr  de  cap  en  cap  y dt  part  em  part  y mvigunt  le 
long  des  côtes. 

CABOTAGE.f.m.  (Marime)  on  appelle  ainfi 
la  navigation  le  long  des  côtes.  On  entend  auffi  par 
ce  mot  la  connoifTance  des  moQlIlages,  bancs,  couraiti 
& marée  que  l’on  trouve  le  lotw  aune  côte. 

C ABOTTIERE,  f.  f.  ((;«jMvme)  barque  pla- 
te langue  & étroite,  d’environ  trois  piés  de  profondeur, 
avec  un  gouvernait  très-long,  fait  en  forme  de  rame. 
Cette  efpece  de  bstcao  n’efl  utile  ^n*au  commerce  qui 
fc  fait  pù  la  rivière  d'Evte.  Cette  riviere  jivend  fa  four- 
cc  du  côté  de  Chartres,  pafie  i Dreux , a fe  jette  dans 
la  Seine  I on  quart  de  lieue  au-defTut  do  Pooc-de-l’Ar- 
che . (Z) 

CAHOUCHAN,  ville  d’Afie  dans  le 

CoraJlan , dépendante  de  Nichabour . 

CABRA,  ville  d’Afrione  au  royaume  de 

Tomtet  dans  l^Ntgrme , for  le  bord  du  Sénégal . Lm. 
18.  if.  i«r.  ly.  10. 

C A B R £*,  adj.  ««  ttrmei  de  BUft» , fe  dit  d’un  che- 
Til  accolé. 

La  Chevalerie  dans  le  Maine,  de  gœules  tu  cheval 
eabr/  d’areçot . 

CAB  RE  R , V.  pair.  fi  cabrer  y ( Mandgt  ) fe  dît  des 
chevaux  qui  fe  lèvent  & dreflent  lut  les  pî6  de  der- 
rière prêts  à fe  tenverfer  lorfqn’oo  leur  tire  trop  la  bri- 
de, ou  qn’ilt  font  vicieux  on  fos^neux . Lorfqu’un  che- 
val fe  eabre  plufieurs  fois  de  fiiitc,  & fè  jette  lî  haut 
fur  les  jambes  de  dernere  ou’il  eft  en  péril  de  fc  reo- 
verfêr,  on  appelle  ce  defordte  faire  dtt  ptnU’ltvit:  il 
fout  qoele  cheval  ait  beuconp  de  force,  êt  lui  cendre 
H main  i propos,  tutrement  cet  ponts-levis  font  très- 
dangereux.  Le  moyen  de  rendre  obéiflant  un  poulain 
fujet  i lé  cabrer  fouvent  fit  è defobéir , efl  de  prendre 
le  tems  que  fes  piés  de  devant  retombent  i icne,  fit 
lui  appim  alors  fortement  des  deux, 

CABRERA;  (G/»x-)  contrée  d’Efp^oe  dans  la 
partie  feptentrionale  du  royaume  de  Léon . 

CABRERA  ta  CAPRARIA,  (Cdeg.)  petite 
tle  d’EfpagiK  ^ns  la  mer  Méditemafe,  è peu  de  di- 
ftancc  de  celle  de  Miyonrae . 

CABRES,  f.f.  c'eü  ainfi  cp’on  appelle,  daai  Us 
MaamfaSarti  d’tavraget  em  fait  y deux  pieces  de  bois 
de  fepe  è hu't  piés  de  longneur , foOienoes  d'on  côté 

rr  des  piés  qui  les  traverfent  dans  une  mostoife  de  neuf 
dit  pouces  de  hauteur  en-dchon.  On  t’en  feri  pour 
placer  l’enfujde  quand  on  plie  les  chaînes , ou  qu’on  les 
met  fur  l’cnfuple . 

CABRES,  (GA/.)  peike  Ile  d’Afrique  près  des 

2V«r  tL 
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côtes  de  Guinée,  i peu  de  diflance  de  celle  de  Saini- 
Thomas . 

C ABREST  AN,  (G/«/.)  petite  ville  d’Afie  dans 
one  plaine , formée  par  les  monugnes  qui  régnent  le  long 
do  golfe  Pcrdqnc. 

CABRIOLE  ••  CARRIOLE  f.f.  r/r«<  de 

Damfty  élévation  do  corps,  Got  léger  & agile  que  les 
daiilcurs  font  ordinairement  è U fin  des  cadences. 

Friftr  la  eabritle,  e’cft  agiter  les  piés  avec  vlteflé 
tandis  qu’ils  font  en  l'air.  En  maiîere  de  dinfe  la  «• 
britU  ell  la  même  chofé  que  le  But . La,  dtmi-cahrif 
le  ell  lorrqu’on  ne  retombe  que  fur  l'un  des  piés . yaytz 
Saut. 

CABJtiotE,r»  termes  dt  Maa/ge , cft  un  Gut  vif 
que  le  cheval  Git  fans  aller  en  avant,  de  fa^on  qu’é- 
tant en  l’air  II  montre  les  fers , détache  des  ruades  aufli 
loin  qu'il  peut  les  porter , fit  fait  du  bruit  avec  les  piés . 
Ce  mot  vient  de  eapretlart , fit  celui-ci  de  eapretlai , 

La  eabritle  efl  la  plus  difficile  de  toutes  les  ruades. 
Il  y a pluiieurs  fortes  de  eaprielei:  eapri»te  dniteÿ  ca- 
priai*  ta  arriéré -y  tapritlt  dt  titd\  tapriale  bmtiae  ou 
frif/e'y  capritlt  aanerSe . Lever  à eaprtaU  . yaycx,  Lg- 
VE»;  tvyvc  mÆ  Sa  ut  Bit.  {y) 

C A BRO  L LE,  avrV^»  de  mtr.  yo\eZ  Bicne. 

* CABRUS  ••  CAPRUS,  (A//rè.)  dieu  pal- 
tfeulicr  ^u’on  honoroit  è Phafelis,  ville  de  ramphilie: 
en  ne  lui  ofiroit  en  Gerifice  que  du  poiffon  falé;  ce  qui 
donna  Heu  de  nommer  provcrûalement  un  repas  de  poif- 
fon Glé , am  faerifiee  de  Pàajelites . 

* C ABU  J A,  (Hiji.  mat.  bat.)  plante  d’Amérique 
dont  les  feuilles  relTcmbIcnt  beaucoup  â celles  du  char- 
don. On  dit  que  les  Américains  travaillent  cette  plan- 
te comme  noos  Gifons  le  chanvre  fit  le  lin,  fit  qu'ils 
s’en  fervent  pour  Gîre  du  fil  fit  des  coides.* 

CABUL  cm  CABOUL,  (GrV/.}  grande  ville 
d'Atic  dans  ks  Indes , capitale  du  Cabulilian,  avec  deux 
bons  chStcaut. 

CAUULISTAN  em  CABOULISTAN, 
province  d’Afie  dans  l'empire  du  Mognl , bornée  au  nord 
par  la  Tartarie,  i l'efi  par  la  Cachemire,  è l'ouellpar 
le  Zabolifian  A le  Candahar , au  fud  par  k Moitan . On 
y trouve  des  mines  de  fer , des  bois  aromatiques , & plu* 
fieurs  fortes  de  drognet.  Ce  pays,  peu  fertile  d'ailleurs, 
cil  cependant  riche  par  k commerce . 

* CABÜRA,(  G/tf . ) endroit  de  la  Méfopotamie 
mj  fl  y a , dii-nn , une  fontaine  dont  tes  eaux  ont  une 
odeur  douce  A agréable.  Pline  qui  en  parle,  dit  que 
cette  odeur  leur  fut  laiflée  par  junon,  qui  s’y  lûigna  une 
fms. 

CABURLAUT,  paiffam  de  mer  ; y»yet  Cha- 
bot . 

C A Ç A Ç A , (Gdeg.  ) vilk  d'Afnque  au  royaume  de 
Fez,  proche  Metille. 

CACALIA,f.f.  ( Hifl.  mat.  bit.  ) genre  de  plaqte 
donc  la  fleur  ell  un  bouquet  ï fleurons  d^upés  en  qua- 
tre parties,  ponés  par  uts  embryon,  A foûtciius  par  un 
calice  cylind^oe.  Lorfquc  la  fleur  ell  palféc,  chaque 
embryon  devient  une  graine  garnie  d'une  aigrette . Tout- 
nefort,  Imfl.  rei  herb.  l'ayez  Plakte.  (/) 

* On  dit  q^ue  fa  racine  macérée  daru  du  vin,  ou  ml- 
chée  feule,  foulage  dans  la  toux;  A que  fes  baies  pul- 
vérifées  A réduites  en  cerat , adoucilTent  la  peau , A cf- 
Gcent  les  rides . 

* CACAO  e*CACAOYER,rm.(//rjî.»j/.) 
arbre  étranger . 

Sa  deferiftiem . Le  tataayer  efl  un  arbre  d’une  gran- 
deur A d’une  gtolTeur  médiocres,  qui  augmentent  ou  di- 
minuent félon  la  qualité  du  fonds  oti  il  vient. 

Sur  la  côte  de  Caraque,  par  exemple,  il  prend  beau- 
coup plus  de  croifTance  que  dans  nos  îles  FtançoilH. 

Son  bois  ell  poreux  A fort  léger;  fon  écorce  cil  af- 
fn  unie,  A de  conleué  de  canelle  plus  ou  moins  fon- 
cée, fuivant  l’Sge  de  l'arbre. 

Ses  feuilles  font  longues  d’environ  neuf  pouces  fur 
quatre,  dans  k fort  de  leur  largeur,  qui  dim>Mic  vers 
les  deux  extrémités  oO  elles  fe  terminent  en  pointe;  k« 
couleur  efl  d’un  vecd  on  peu  fbnré,  mais  plus  clair  en- 
defins  qu’eu-delTous  ; elles  font  attachées  è des  pédicu- 
les longs  de  trois  pouces,  A d’une  ligne  de  diamètre. 
L’alongcment  de  ces  pédicules  forme  le  long  du  mi- 
lieu de  chaque  feuille  une  côte  droite  on  peu  relevée, 
qui  depuis  G naîfTattce  jufqu'tu  bout  va  en  diminuant; 
fit  de  part  A d’autre  de  «ne  côte  fortent  alteraitive- 
meiit  treize  i qntiotze  nervures  obliques. 

Comme  ces  feuilles  ne  tombent  guere  que  focceSre- 
ment,  A è mefore  que  d’antres  les  remplacent,  l’arbre 
De  peroît  jamais  dépouillé:  il  fleurit  en  tout  tems;  triait 
Ggg  X plus 
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fins  abundatnnMDt  vcra  Ici  deux  folfiîca  que  dâos  les 
■agues  faifout. 

b«  6ruri  qui  font  régulières  & eb  rofe,  nuis  fort  pc- 
dtn  & ttns  odeur,  rorienc  par  boo<^u  des  liûella  des 
sncisiiues  fcjUlet , dont  oa  appesçoit  encore , pour  aioG 
dire,  iei  ciestrioes  sus  endtoks  ou  i%bre  s’eo  droit  su- 
tretuis  dépouillé.  Uae|;rsDdc  quantité  de  ces  fleurs  cou- 
lent, & i peine  de  mule  7 en  a-t-il  dix  qui  Douent  ; 
eo  forte  que  la  terre  qui  ell  tu-dciTuut  parotr  toute  cou- 
verte de  ces  faufles  fleurs . 

Chique  fleur  cil  ituchée  i l'arbre  par  un  pédicule  dé- 
lié, & long  de  cinq  i fix  lignes;  & quand  die  cil  cd- 
core  en  bouton,  elle  u'a  qu'environ  deux  lignes  de  dia- 
mètre, fur  deux  & demie  ou  trois  tout  au  plus  de  lon- 
gueur. Plus  vile  efl  petite  par  rapport  i iVbre  & au 
^it,  plus  elle  m'a  paru  fliiKUlierc  & digne  d'attemion. 

Lorfqoe  le  boucoo  vient  a s'épanouir,  00  peut  cor- 
fidérer  le  calice,  le  feuillage,  de  le  cœur  de  la  fleur. 

Le  calice  fc  forme  de  l^nvdoppe  du  bouton,  divi- 
fSe  en  cinq  parties  ou  feuilles  de  couleur  de  chur  fort 
plie. 

Les  cinq  véritables  feuillet  de  même  couleur  leur  fuc- 
cedcni,  & rcmplilTènt  les  vuides  ou  féparuions  du  ca- 
lice. Scs  Quilles  ont  deux  parties  ; l'une  qui  cil  ao-def- 
Ibus  en  forme  de  rafle  oblongue,  panachée  intérieure- 
meoi  de  pourpre , fc  iccoorbe  vers  le  centre  par  le 
mofcn  d'urse  étamine  qui  lui  ferl  comme  de  lien,  d'où 
fort  eofutte  au-dehors  l'autre  partie  de  la  feuille  qui  («m* 
ble  et)  être  féparée , & cil  formée  en  maniéré  de  fer  de 

'"ï  e cieor  de  la  fleur  cft  compofé  de  cinq  fliets  & de 
cinq  étamines,  avec  le  pillil  au  milieu;  les  filcu  (bni 
droits,  de  couleur  de  pourpre,  & difpofét  vis-à-vis  des 
intervalkt.dv$  tfcuilks;  l:s  étamines  font  blanches  & 
courbes  en-dehors,  avec  une  cfpcce  de  bouton  au  fom- 
met  qui  s'engage  le  milieu  de  chaque  feuille  pour  la 
roûictiir. 

Quand  on  obfecve  ces  menues  psriîes  avec  le  micro- 
(cope,  on  diroit  que  la  pointe  des  âlets  eft  argeodoe, 
& que  les  étamines  font  de  cryftal,  aufll  bien  que  le 
piflil  que  la  nature  Icmble  avoir  placé  an  centre,  en 
forme  de  filet  blanc,  ou  pour  être  les  prémices  do  jeu- 
ne fruit,  ou  pour  lai  fervlr  de  défenfe,  s'il  efl  vrai  que 
cet  embryon  rte  fe  produLTe  & ne  le  développe  qu’à  là 
baie . 

Le  fétc-yer  porte  prefque  toute  l'année  des  fruits  de 
tout  âge,  qui  mûrilfcnt  fucceflivement,  mais  qui  ne 
Tiennent  pœnt  au  bout  des  petites  branches,  comme  nos 
fruits  en  Hotope,  mais  le  long  de  la  tige  Sc  des  meres 
branches  ; cc  qui  n'efl  pas  rare  eu  cei  pays-là , où  plu- 
fleurs  arbres  ont  1s  mime  Hopriété:  tels  font  les  co- 
eotiris,  les  abricotiers  de  5.  Domingue , les  calebafliers, 
les  papayers,  (ÿr. 

Le  irait  du  eacM  efl  contenu  dans  une  cofle  ,qni  d'une 
citrème  petitefle  parvient  en  quatre  mois  à la  groflêur 
& à la  figure  d'on  concombre  qui  icroit  pointu  par  le 
bas,  6c  dont  la  furtàce  feroii  taillée  en  côte  de  melon. 

Ccric  goufle  dans  les  premiers  mois  ctl  ou  rouge  ou 
blaoche,  ou  mêlée  de  rouge  61  de  jauDc;  6c  cette  va- 
riété de  couleurs  fut  Dois  Ibrtcs  d'arbres  de  tscéâ,  qui 
n'ont  cntr’cox  que  cette  (cale  diflérence,  que  je  ne  crois 
pas  fulfilante  pour  établir  Dois  cfpeces  de  tttaa. 

La  première  cil  d'on  ronge  vincur  6r  foncé,  prioci- 
paiement  fur  les  côtés,  lequel  dcvieai  plus  clair  a plut 
pile  en  mùriflànt. 

La  féconde,  qui  efl  la  blanche,  efl  au  commence- 
tm-ni  d’un  rerd  lï  dur,  qu'il  en  paroît  blanc;  pen-à- 
peu  elle  prend  la  couleur  « citron;  & fe  colorant  toô- 
jours  de  plus  en  plus,  elle  devient  enfin  toot-à-fait  jau- 
ne dans  fa  matunté. 

L.J  uoilleme , qui  efl  rouge  6t  jaune  toat  enfetnble , 
lient  un  milim  cnDc  ces  deux  premières;  car  en  mù- 
riflani  la  roage  pâlit,  6c  la  jaune  fc  rcoflarcc. 

On  a remarqué  que  les  cofles  blanches  font  plus  ira- 
ges  qtK  les  autres,  for-toot  do  côté  qu’elles  tiennent 
^ l'tr^e,  6c  que  les  eaesayers  de  cette  forte  en  rsp- 
pbticnc  communément  divantage. 

St  l'on  fend  une  de  ces  cofles  fuivsnl  la  longueur, 
on  trouve  qu’elle  a environ  quatre  lignes  d'épaiflcor,  6c 
que  fa  capacité  cft  pleine  d'amandes  de  tata»,  dont  les 
intervalles  font  remplis  avant  leur  manuité  d’anc  fobflan* 
ce  blanche  6c  ferme,  mais  qui  fe  change  enfin  en  une 
efpece  de  mucilage  d'ane  acidité  diirnunce;  c'efl  pour- 
quoi CD  fc  donne  louvent  le  plaifir  de  mettre  de  ces  a- 
ntandts  de  r«r4«  svcc  leurs  enveloppes  dans  la  bouche, 
pour  la  rafraîchir  agréablement,  6c  pour  étancher  la  foif: 
priais  on  fe  garde  bien  d'y  appuyer  la  dent , parce  qu’en 
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perdant  la  peto  do  tatm  on  fciKirqlt  one  amertoiDe  ex- 
trême . 

Lorfqn'oa  eiamioe  avec  mention  la  ftruâare  inté- 
rieure de  ces  coflet,  6c  qu'on  en  aoatomilè,  pour  ainâ 
dire,  toutes  les  parties,  on  trenve  que  les  fibres  de  la 
queue  do  fruit  poflsm  à travas  la  cofle  fe  parement  ea 
cinq  branches;  que  chacune  de  ces  branches  fc  divilè 
en  ploficurs  filament,  qui  fe  termiDef>i  chacun  au  gros 
bout  d'uue  des  amandes  ; 6c  que  le  tout  cnfemblc  tur- 
mc  comme  une  cfpcce  de  grippe  de  vingt,  vingc-cioq, 
trente  à trente-cinq  grains  au  plus,  rangés  6c  appliqués 
l'uD  corme  l'auifc  oaas  la  coiTe  avec  un  ordre  met- 
vetllcui. 

Après  un  grand  oombre  d’expériences , 00  n'y  trouve 
ni  moins  ni  plus  de  vingt-cinq  : peni-êcrc  qu'à  fcfice  de 
chacher  les  plus  grofles  cofles , dans  les  fonds  les  plus 
fécouds,  6c  lur  les  fujeu  les  plus  vigoureux,  00  en  pour- 
rckt  trouver  de  quarante  amandes  ; mais  comme  cela 
n'ira  jamais  au-delà,  il  efl  de  même  certain  qu'on  no 
Douvera  point  de  codes  qui  eu  ayent  an-dcûbus  de  quin- 
xe,  à moius  qne  ce  ne  foient  des  codés  avortées,  00 
le  fruit  de  quelqn'arbre  fatigué,  c*efl-à-dire,  nfé  de  vidl- 
Icflc,  de  méchant  fonds,  ou  par  défaut  de  cnlture. 

Lôrfqn'on  ôte  la  peso  à qnelqu'one  des  graines  de  ce- 
cat,oa  découvre  ta  fubflance  de  l'amande,  qui  parole  ten- 
dre, lifle,  un  peu  violette,  6c  comme  divil'ée  eo  pln- 
fleurs  lobes,  quoique  dans  la  vérité  elle  n’en  ait  que 
deux , mais  fort  irréguliers,  3c  fort  embarrafles  l'un  dans 
l'auRC. 

Enfin  coupant  l'amande  en  deux  fuivant  la  longueur, 
Ofi  trouve  i l'eiDémité  du  gros  bout  une  cfpece  de  grain 
cylindrique  de  deux  lignes  de  long,  fur  une  demi-iigiie 
de  diamcirc,  qui  efl  le  vrai  germe  de  la  plante:  au  lien 
que  dans  nos  amandes  Européenna  cette  partie  cit  pla- 
cée à l’auue  bout. 

On  peut  voir  même  en  France  cette  irrégnlarîté  des 
lobes,  6c  le  germe  du  car  a»,  dans  les  amaudes  rôdes 
6c  mondées  pour  faire  le  chocolat . 

Du  (haix  Je  la  difp^/iliaa  da  Item  famr  plaater 
mme  tataeytre . Le  cataeyer  croît  naturellement  dans  plu- 
(leurs  cotiirées  de  la  xom  torride  de  l'Amérique,  mais 
parciculiacmcnt  au  Mexique,  dans  les  provinces  deNI- 
carague  6e  de  Guat'.male,  comme  aufll  le  long  des  borda 
de  la  rivioe  des  Amazones,  6c  fur  la  côte  de  Cara- 

Ïie,  c'efl-à-dire,  depots  Comana  jufqu’à  Carthagene, 
à i'île  d’Or;  on  en  a même  uouvé  quelquei-iu»  dans 
les  bols  de  Is  Martinique. 

Les  Efpagools  6t  les  Pottugais  ont  été  les  premiers 
à qui  les  Indiens  ont  donné  coDnoUTancc  du  eata*-,  ils 
en  ont  long-teros  ufé  fans  le  communiquer  aux  auDcs 
DsdoDs . 

En  1649  on  ne  connoifTolt  encore  aux  îles  du  Vent 
qu'uu  feul  arbre  de  r#r««,  planté  pur  curioiîté  dans  le 
urdin  d'un  A^lois  habitant  de  l'ile  de  bainte-Croix . 
£0  i6ff  tes  utaibes  monDerent  à M.  du  Parquet  le 
eaeatytr^  dans  les  boU  de  l'ile  de  la  Martioique  dont 
il  étoit  fc^ncur  : celle  découverte  doona  lieu  à plufieurs 
auues  de  même  cfpece,  dans  les  mêmcf  bois  de  la  Ca- 
peflere  de  cette  fie;  6c  c'efl  apparcmmcnc  aux  grsiiKs  qa* 
on  CO  cira  que  les  taeaeyeres  qu'oo  v a depu't  plancées 
doivent  leur  origine.  Un  Juif  nomme  Bemjamim  y plan- 
ta 1a  première  ven  l'année  i66o:  mais  ce  ne  fut  que 
vingt  on  vingt-cinq  ans  après,  que  les  habitans  de  la 
Martiniqoe  commeuceteut  à s'appliquer  à la  culture  du 
taeae,  & à planter  des  eaeaeyeres. 

On  appelle  une  tataayere , une  efpece  9e  verger  d’ar- 
bres de  caeae  plantés  au  cordeau,  à peu  près  comme 
nous  difüOS  en  Fronce  one  eerifaie,  une  farntmeraie^ 
une  pr«»r/«fV,  une  figmerie , &c. 

Lorfqo’on  veut  planter  one  tataeytre^  il  faut  furtout 
choilir  la  flnatioa  du  lieu,  6c  la  nature  du  terrob  qui 
lut  coQvieoneoi. 

Le  eataayer  demande  on  lien  plat,  bomidc,  de  à l’a- 
bri des  vents;  une  terre  neuve,  6c  pour  liuli  dire  vu-r- 
ge,  médiocteœenr  grafle  , meub'e  4c  profonde;  c'eft 
pourijuui  les  fonds  nouvellement  défrichés,  dont  la  ter- 
re efl  noire  6c  fablooeufé,  quiune  rivière  tient  frais,  6c 
que  les  côteaux  ou  mornes  d’alentour  (pour  parler  lu 
langage  du  pays  ) mettent  à couvert  des  vents , fur-tout 
du  coté  de  la  mer , font  ptél'érabics  à toute  antre  fitua- 
lioD  ; & l'on  ne  manque  guère  de  les  metDe  à cet  u- 
fage,  quand  00  efl  aflez  beoreux  pour  en  avoir  de  lém- 
blabtes . 

J'etuends  pv  fimds  memvellememi  tUfritkh  , ceux 
donc  le  bois  vient  d'être  abattu  exprès  pour  cela  ; car 
il  faut  remarquée  qu'on  place  encore  aujourd’hui  toutea 
Us  eaeaeyerej  su  milieu  des  bots,  ^ meme  qu'on  a 

fois 
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fik  <l«putt  11  création  dg  monde  ; & celi  poar  dent  , 
railom  uès^eflcotielles;  la  première^  a6n  qoc  le  bois 
debout  ^ot  rede  autoor  lesr  fave  d'abri  ; & la  fecon*  , 
de,  afin  qu'clkt  donneot  moiat  de  peine  à farder,  la  ; 
terre  qni  n'a  jamais  ptodnit  d’herbe  n'ea  poaiîaiu  que  j 
peu  faute  de  paines.  ! 

Aux  iMtétytré!  plantées  for  des  éminences , la  terre  ' 
o’a  Qt  tflet  d’hoaiidiié  ni  aflez  ic  ptofondeur , & ordi* 
naftement  le  pivot  oa  la  maîtrede  racine,  qui  feule  s’en* 
fonce  i plomb  dans  1a  terre,  ne  peut  percer  te  tof  qo* 
cite  rencontre  bicn-t6i:  les  vean  d’aillcDri  y ont  plus 
de  prife,  font  couier  les  Âenrs  uoUées,  de  pour  peu  qu’ 
ils  Ibccnt  forts,  abattent  les  libres  dont  prcfque  umms 
les  racines  font  fuperficielks . 

C'eft  encore  pis  aux  cAieaot  dont  la  pente  eft  on 
peu  rude  ; car  outre  les  mêmes  inconvéïiiens , les  ava* 
laifons  en  eniratnent  la  bonne  terre,  de  décoevreot  in* 
fenübleroeni  toutes  les  racines  . 

Un  peut  donc  conclurre  que  toutes  ces  fortes  de  ra- 
taejerti  font  Iwg-tems  i porter , qu'elles  ne  font  ja- 
mais abondantes,  de  qu'elles  fe  rutocni  en  peu  de  lems. 

.11  cft  bon  auin  (autant  qu'il  efl  pofiible)  qu’une  r«* 
tartre  foit  entourée  de  bois  debout;  on  s’il  y a quel- 
que côté  d’ouvert,  on  doit  y remédier  de  bonne  heure 
ofic  lifiere  i plodeurs  rangs  de  bananiers. 

il  faut  encore  qu’une  taca9y«re  foit  d’une  grandeur 
médiocre;  car  les  petites,  furtout  dans  les  fonds,  n’ont 
pas  alTea  d’air , dt  font  comme  étouffées  ; dt  les  gran- 
des jufqu’l  l’excès  font  trop  expofées  i la  féchcretle  & 
aux  giaisds  vents  qn’oii  nomme  aaragamt  en  Améri- 
que . 

La  place  de  la  taaawtrt  étaM  choilîe,  dt  les  dimen- 
fîons  déterminées , on  le  met  i abattre  le  tels  ; on  com-  i 
mence  par  arracher  les  petites  plantes , dt  à couper  les 
atbiisfcaux  dt  te  menu  bois;  puis  oa  tronçonne  les  ti- 
ges & les  grolfes  branches  des  petits  arbres,  de  des  mé- 
diocrci;  on  fait  des  bûcben  de  on  allume  des  feux  de 
toutes  parts;  on  brûle  meme  fur  pié  les  plus  gros  ar- 
bres, pour  s’épargner  la  peine  de  les  couper. 

Lorfque  tout  e(l  brûié,  qu’il  ne  rcfle  plus  fur  la  ter- 
re Que  les  troncs  des  plus  grands  arbres  qu’on  néglige 
de  Mire  confumer,  A que  l’abattis  fe  trouve  partoitc- 
lucnt  nettoyé,  on  dreffe  au  cordeau  des  allées  équidi 
(hôtes  & pmlleles,  où  l'on  plante  en  quinconce  des 
pique»  de  deux  i trois  piés  de  long , à l’intervalle  de 
y.  6.  y.  8.  jf.  ou  lo  piÂ,  en  un  mot,  i telle  dillan- 
ce  qu'on  a réfotn  ^ donner  aux  tataaytrt  qu’ils  re- 
préfeoseot . Enfin  on  fait  une  pièce  de  manioc  de  tout 
refpace  défriché,  prenani  garde  de  n'en  planter  aucun 
pié’ trop  près  des  pique». 

On  üMérvera  que  les  eataayerts  plantées  i grandei  , 
diflaoces  de  8.  9.  dt  10  piés  donnent  bien  plus  de  pei- 
rc  i tenir  nettes  dans  les  premières  années  (comme 
nous  dirons  dam  la  fuite):  mais  auAl  quand  elles  (ont 
dans  de  bom  fonds , elles  réoffillent  mieux  de  cette  for- 
te, rapportent  de  dorent  beaucoup  plus. 

hûâtaiu  qui  font  prelfés  de  leurs  befuim , plan- 
tent  plus  près  les  arbres , parce  que  cela  augmente  cou- 
ridérablement  le  nombre  des  piÀ,  dt  diminue  en  mf- 
me  lems  le  tiavul  de  les  tenir  iku.  Quand  dans  la 
fuite  les  arbres  viennent  1 Ce  nuire  réciproquement  par 
leur  proximité,  ils  out  déjà  recueilli  quelques  levées  de 
catm,  qui  ont  pourvû  à leurs  iséccflités  les  plus  argen- 
tes ; & au  pis  aller  Ils  coupent  alors  nne  partie  des  ar- 
bres pour  ^uer  de  l'air  au  reile. 

A la  c6tfl  de  Caraque,  on  plante  les  eaeatyitn  à ta 
dt  tf  piés  d'intervalle,  It  l'oa  ptatique  des  rigoles  de 
trms  en  terni  pour  les  arrofer  dans  les  grandes  fécbe* 
refles:  on  a fut  auflî  vue  heureufe  expérience  de  cette 
pratique  à la  ManiDtque  depuis  quelques  années . 

Au  refie  le  manioc  e(l  ua  arbufle  dont  les  racines 
gragérs  & cuites  fur  le  iirn,  fournifTem  la  cafTave  de  ht 
teiue  qui  (èrveat  de  paîo  i cous  les  btbitans  naturels 
de  l'Amérique . On  en  plante  dans  les  nouveaux  abat- 
th,  non-fealcmeot  parce  qu’il  en  fàoi  uécelTaixemeiit  à 
«U  habitant  pour  la  noorritere  de  fes  oegret,  ma*s  aolli 
pour  dimiouer  1a  prodoâion  des  mauvaifês  herbes,  di 
pour  mettre  i l’oosbre  les  piés  de  tata»  qni  lèvent, 
dont  la  plume  tendre  ni  même  les  fécondés  feuilles  ^ne 
pourroient  réfifler  à l’ardeur  eicefCve  du  foleil  : c’cfl 
pourquoi  on  attend  que  le  manioc  puilTê  ombrager  le 
pié  des  pique»,  avant  one  de  planter  le  eaeaa. 

D*  la  mamitrt  de  plaatrr  mat  tataaytrt^  (9*  dt  ta 
tmltiver  jaffa’à  la  imatmrit/  dtt  fruits.  Tout  le  tactu 
Se  plante  de  graine,  le  bots  de  cet  arbre  oe  prenant  point 
de  bouture.  On  ouvre  une  codé  de  tataa,  dt  à mefu- 
te  qu’oD  es  a befoiu , 00  ea  tire  les  aniaodes , & OQ 
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lei  piuiR  nne  i ime,  commençant,  par  exemple  par  te 
premier  piquet,  on  rarrache  de  avec  une  forte  de  hou- 
lette de  fer  bien  affilée,  ayant  fait  une  efpcce  de  p«it 
labour,  de  coupé,  en  béqoillant  tout  autour,  les  petites 
racines  qui  pourroient  nuire,  on  ptanic  la  graine  a trois 
an  quatre  pouces  de  profondeur , dt  l’on  remet  le  pi- 
quet un  peu  à c&té  pour  fervir  de  marque;  fk  ainll  de 
piquet  en  p«que(,  dt  de  rang  en  rang,  on  parcourt  tou- 
te la  cmtétyere . 

Il  faut  obfcrver,  i*.  de  ne  point  planter  dans  les  tems 
lecs;  on  le  peut  à la  vérité  tous  les  mois,  de  toutes 
les  lunes  vieilles  ou  muvclles  ; lorfquc  la  faifon  cil  fraî- 
che, dt  que  hi  place  cft  prête;  mais  on  croit  commu- 
nément que  plantant  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’ 
aux  fêtes  de  Noël,  les  arbres  rapportent  plûtôt  de  quel- 
ques mois . 

a*.  De  ne  planter  que  de  grofles  amandes,  de  bien 
nourries  ; car , poirqoe  dans  les  plus  belles  codes  II  fe 
trouve  des  graines  avortées,  ii/y  auroit  de  rimpruden- 
ce  de  les  employer . 

3*.  De  planter  le  gros  bout  des  graines  en  bas,  c'efl 
cefoi-là  qui  lient  par  no  petif  filet  au  centre  de  la  cof- 
fo  quaud  on  tire  l’amande  ea  dehors.  Si  on  ptantoii  le 
petit  bout  en  bas,  le  pié  viendroic  lortu,  de  ne  réuOi- 
roit  point;  fi  on  plantoit  la  graine  de  plat,  le  pié  ne 
laifTeroit  pas  de  venir  aficT  bien. 

4*.  De  meme  deux  00  trois  graines  à chaque  piquet, 
afin  que  fi  par  malheur  les  criquets  uu  aunes  petits  in- 
fêâes  conpoient  la  plume  encore  tendre  d’un  ou  deux 
piés,  il  en  reliât  un  troifieme,  pour  fuppléer  an  défaut 
des  autres . S'il  n’anive  point  d'accident,  on  a an  moins 
l'avantage  de  pouvoir  choiltr  enfoicc  le  brin  qui  eA  le 
plus  droit  dt  « meilleure  venue:  mais  on  rte  fe  rc'fout 
i conper  les  piés  furnnméraires , que  lorique  celui  qu* 
on  a choifi,  cd  couronné,  dt  hors  de  lifque  félon  tou- 
tes les  appaicnees . 

Les  graines  de  taeae  levcot  dans  huit,  dix  ou  doo* 
xe  jours  plus  ou  moins,  (êlon  que  le  icms  plus  ou 
mo'ns  propre  avance  ou  recule  la  végétation  : le  grain 
cyliodnque  du  germe  venant  i (è  gnnilcr,  ponfie  en  bas 
la  raditmU,  qui  devient  enfuiic  le  pivot  de  l’arbre  ; & 
en  hant  la  plume,  qui  efi  un  raeourei  de  la  tige  & des 
branches;  ces  port'es  croilUnc,  de  fe  développant  de 
plus  en  pins , les  deux  lobes  de  rainandc  un  ^u  répa- 
rés de  recourbés,  fartent  les  prcnifcrt  de  la  terre,  A à 
oiefure  que  le  pié  s’é  eve,  fè  redrefTetil  dt  fe  lépvent 
toot-à-faii  en  deux  feuilles  diilëmbhbles , d'un  verd  ob- 
feur,  épaifi'es,  iuégiles,  dt  comme  recoquillén  , qui 
font  ce  qu’on  apMte  Us  trtiUtt  de  la  pUate  ; la  plu- 
me paroh  en  meme-tems,  de  le  partage  en  deux  fnil- 
les  tendres,  dt  d’un  verd  clair  dt  iia liant;  i cet  deux 
ptemiaei  fàsilles  oppol'écs  deux  à deux  en  fuccedent 
deux  antres  de-même,  1 celles-ci  deux  iiuiiicmcs,  le 
pié  s’élève  à ptoportioii,  dt  ainll  de  fuite  durant  une 
année  ou  environ. 

Toute  la  eultote  du  tata»  '(è  réduit  alors  i la  pra- 
dqve  de  deux  chofrs  ■ , 

Premièrement  à le  rtautrir  ions  les  quinze  jours, 
c'efi-à-dirc,  pbnter  de  nouvelles  graines  aux  lieux  où 
les  premières  n'ont  pas  levé,  ou  bien  plûiAt,  où  les 
piés  ont  été  ronges  par  tes  criquets,  dt  autres  inlédes, 
qui  font  fouvent  un  dégât  terrihie  de  ces  nouvelles  plan- 
tes, lori  même  qu'on  les  croît  hors  de  tout  danger. 
Quelques  habitant  font  des  pépinières  à part,  & tranf- 
plantciit  enfuite  des  piés  de  tasse  où  il  en  mant^ue  ; mais 
comme  ils  ne  prennent  pas  tous,  tors  principalement 
ou’ils  font  un  peu  grands,  ou  que  la  faifon  n’eli  pat 
nvorable.  dt  que  la  plûpart  même  de  ceux  qui  pren- 
nent, font  long-tcms  à languir,  il  a loAjours  paru  plus 
convenable  de  rtttmvrir  avec  la  graine. 

Secondement,  à ne  laifiêr  aolire  aucune  herbe  dans 
la  sataaytrt^  lecommcnçaiit  à farder  par  on  bout  dèr 
qu'on  a fini  par  l'autre;  de  prenant  garde  fur  toutes 
ebofes  de  laifler  jamais  greoer  aucune  berbe  ; car  s’il 
arrive  une  foit  qu’on  en  laifTc  monter  en  graine , on  a 
dans  la  fuite  bien  de  la  peine  de  du  travail  à détruire 
les  mauvaifet  herbes , dt  à tenir  nets  les  tatatyeres , par- 
ce que  la  végétation  n’efi  jamais  interrompue  en  ce 
pays-là  par  le  froid. 

Ces  UvclaifoDS  coDtinuellcs  durent  jufqo’à  ce  que  les 
tacatytrs  devenus  grands  , dt  leurs  branches  fê  cruifint, 
l’ombrage  empêche  les  herbes  de  pmilièr;  dt  que  d'ail- 
leurs, les  feuilles  tombant  des  arbres  de  couvrant  la  ter- 
re, achèvent d’écoufTcr  les  hvfbes.*Aialt  finit  le  péni- 
ble exercice  de  farder;  il  fuffic  alors  de  faire  tous  les 
mots  one  rcvûe  en  fe  promenant  dans  la  tasattytrt^ 
â’tuxachei  par-ci  pat-là  le  peu  d’herbes  qu’on  y trouve» 
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k de  la  traDfparter  lois  daos  le  boit , crainte  det  grai* 
net  ■ 

Dès  Que  le*  téeâ$t  ont  n»f  mois,  on  doit  com- 
mencer a arracher  le  manioc , fit  hire  fi  bien  qu’en  tioi» 
tno’t  au  plut  tard  il'n’p  en  ait  plus.  A'  meiure  qu’on 
rairachc , on  peut  encore  en  replanter  une  ranede  oa 
deux  au  müieo  de  chaque  allde,  fit  femer  ^n$  fet  au- 
tre» vuidet  dn  concombres,  de»  citrouilles  , da  girau- 
monts  fit  des  choux  cara'thei  ; parce  que  ces  plantes  a- 
pant  de  granda  lèuilla  rempantn,  font  fbrt  propte»  i 
conlêrver  la  fraîcheur  de  la  terre,  & i dtooffer  le»  md- 
chautei  herbe».  Quand  la  t/iesayerr  font  parvenu»  i 
etwvrtr  leur  terre,  on  eft  contraint  d'attacher  tout,  car 
rien  ne  peut  plus  profiter  su-defibus . 

La  téfétyert  d’on  an  ont  ordinairement  quatre  pidi 
de  ii(;e  ou  environ,  fit  comntencent  i làtrr  leur  tdte  en 
pouniiJt  tout  à ta  fois  cinq  brandws  au  fommet,  qui  for- 
ment ce  qu'on  appelle  Id  onrtMe  du  tâté».  Il  arrive  ra- 
rement que  cette  couronne  n'att  pas  ces  cinq  brancha  ; 
fi:  lorfque  par  quelque  accident , ou  contre  l'ordre  de  la 
nature,  cite  n’en  a que  rrtii»  ou  quatre,  l’arbre  ne  vient 
)ami[»  bien  ; fit  il  (croit  peut-fitre  mieux  de  le  recdper 
d'abord , fit  d'attendre  une  nouvelle  couionne  qui  ne 
feioit  pas  long-tcms  à fe  former. 

Si  i la  (in  de  l'annde  le  manioc  u'dtoit  pas  encore 
arrachd,  cela  retarderoit  la  ponde  des  arbres;  fit  leurs 
tÿa  muntam  trop  haut,  femirnt  foibln  , veula,  & plus 
expordrs  aux  coups  de  vent:  que  lî clla  couronnoieni, 
la  courontKS  feroient  trop  ferrées , fie  la  macs  oran- 
chet  UC  s'évaHint  pat  alTcx,  le»  arbres  ne  faoient  ja- 
mais bien  ddgaqds,  fit  n'auro-ent  point  l’étendue  qui 
leur  cfi  naturcUe. 

Quand  tous  la  pics  (iint-  couronnés , on  (kit  choix 
dn  plu»  beaux  jets,  fit  l'on  coupc  fans  mifericorde  tous 
le»  rurnuméraiia  ; fi  l'on  ne  prend  brufquemem  ce  par- 
ti, on  a bien  de  la  peine  i sj  rélbudrc  dans  la  fuite  ; 
cependant  il  n'cft  pas  pofiible  que  da  arbra  ainfi  ac- 
cotés ne  s'entrenuifent  1 la  fin . 

La  €d(é»yiri  UC  font  pas  pliüiôr  couronnés  qu'ils 
poofiTcni  de  lems  en  tems  un  pouce  on  deux  au-dclTous 
de  leur  couronne,  de  nouveaux  jets  qu'oa  appelle  rr* 
j<tiems\  fi  on  taifiè  agir  la  nature,  ces  rqcttans  produi- 
(èni  bicnifit  une  fccorsde  cour  ou  ne,  (bus  laquelle  un  nou- 
veau rcjeiton  venant  i poulTer,  en  forme  encore  une 
rrniiteme,  C'eO  ainfi  que  font  fait»  la  tatdtytrs 

naiitri;Is  fit  fins  culture,  qu’on  trouve  dans  la  bai»  de 
la  C'apillerre  de  la  Maninique.  Mais  parce  que  toutes 
en  ciioronnes  1 plutleurs  étages  ne  font  qu'aoéaniir  en 
quelque  mauiere  la  première,  qui  cfi  la  principale,  fit 
que  l’arùrc  abiudonnc*  à lut- même  devient  tre^  haut  fit 
trop  effilé  ; on  a Ibin  tous  les  mol»  en  fardant,  ou  en 
cueillant  le  fruit,  d'ehoorgeonner,  c'cA-i-dirc,  de  châ- 
trer tous  ces  reicttons  ; fit  c'efi  ce  qu'on  appelle  fur  la 
lieux  . 

On  tic  s'cil  pijiut  encore  avifé  de  tailler,  non  plus 

Jue  de  grcfilr  Set  tdcdùyeri  ; il  y a cependant  une  c- 
de  taille  qui  p<Wo!t  leur  être  avantageufe . Il  cfi 
conltant,  par  exemple,  que  ce»  fortes  d’arlircs  ont  toil- 
jours  quelque  partie  de  bois  mort,  les  mis  plus,  la  au- 
tres moins;  fur-jout  aux  exirémitcs  da  brancha:  & il 
n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’il  ne  leur  fût  três-utilc  de 
retrancha  ce  bois  mort  julqu'au  vif  avec  la  (erpette; 
mais  comme  ravaniaqc  qu'on  en  retiranit  ne  faoti  ci 
fi  préfent,  ni  fi  lèniihle  que  le  tems  À le  travail  qu'on 
y employcroic;  il  y a bien  de  l'apparence  qu'on  négli- 
gna  toujours  cotte  opération,  fit  qu’on  la  traitera  mê-  : 
me  de  (Khie  inutile.  Les  Efpagnolt  {l'en  jugent  pas  de 
même,  & ils  ont  no  conrraite  un  grand  (uin  de  retran- 
cher tou»  cet  bois  morts  ; aufii  leurs  arbres  (bnt  plus 
vigoureux  que  les  nfitra , fie  donnent  de  plus  beaux 
fruit».  On  doute  qu'ils  ayent  la  même  attention  de  la 
grdTvr,  fit  que  pnfonne  ait  encore  tenté  de  le  faire; 
on  croit  néanmoins  que  les  i dtdii  en  feroient  bien  meil- 
leurs . 

\ mcfurc  que  la  eêcdtytn  croilTent,  il»  fe  dépouil- 
lent peu  i peu  des  feuilles  de  la  tige,  qu’il  faut  lailTa 
tomber  d’cHes-méma;  car  dè»  qu’il»  en  font  entière- 
ment dépouillés,  ils  ne  font  pas  long-tcms  à.ficorir: 
mais  ça  premiera  ficuri  cooScut  ordinairement , fit  on 
ne  doit  gnere  efcéra  de  fruit  mâr  avant  trot»  ans,  en- 
core tau;-il  que  ce  foi:  en  bonne  terre;  i quatre  ans, 
b levée  cfi  inéd'ocre,  fit  i cinq  elle  efi  dans  toute  fe 
(bree  . Pour  lots  Icj,  tstatyers  partent  ordinairetneot 
enJant  toute  l'année  da  ficors  fit  da  fruit»  de  tout 
ge  ; il  efi  i la  vérité  da  moi» , où  ils  n'en  ont  pref- 
^uc  poiui , fit  d'autres  où  ils  en  font  tout  chargés  ; vers  i 
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la  folfiica  I«  levées  font  tofijowt  plux  sbondaniei 
que  dans  lo  autres  lâifons . 

Comme  dan»  la  our^ans  le  vent  peut  faire  le  tour 
du  compas  en  très-peu  d’heum  , il  efi  mal-a'fé  que 
payant  par  l’endroit  le  plus  fmble,  fit  le  moins  couvât 
da  cdfdoyert,  il  n'y  hue  bien  du  defordre,  fit  il  efi  né- 
cefiaire  d'y  rémédier  le  plu»  promptement  qu’il  efi  pof- 
(ibie.  Si  le  vent  n'a  fait  que  renverfer  la  arbrn  fans 
rompre  leur  pivot , en  ce  cas  te  meilleur  pani  qu'il  y 
ait  à prendre,  fur-tout  dan»  la  bonoa  tare» , efi  de 
releva  fur  le  champ  ce»  arbm , fit  de  la  remettre  en 
place;  la  appuyant  avec  une  fourche,  fit  la  rechauf-  * 
fatu  bien  avec  de  la  tare  d'alentour  : de  cene  man'ere 
ils  fom  rafièrmis  en  moins  de  (ii  mois  , fit  rapportent 
comme  s’ils  n’avoient  jamais  eu  de  mal . Dans  ia  miu- 
valfa  tara,  il  vaut  mieux  la  laiifa  couchés,  rechauf* 
fer  le»  raefna,  fit  cultiva  è chaque  pié  le  rc|mon  de 
plu»  belle  venue,  fit  le  plus  proche  da  racirta  qu'tl 
poulTera,  en  raranchant  avec  loin  tous  la  autres:  l’ar* 

DK  CO  cet  état  ne  laiiTc  pas  de  fleurir  fit  de  porta  da 
fniit;  A quand  dans  deux  ans  le  rejetton  confavé  clt 
devenu  un  arbre  nouveau , on  étroDÇonae  le  vieux  ar- 
bre i un  demi  pié  du  rejetton 

De  U eaeillette  dm  eété»^  de  U mtamiere  de  U 
faire  remuer  fither.  fur  femveir  être  eenfervU^ 
tTdmfferti  tm  £«r«pr.  Le  tatdd  cfi  bon  à cueillir  lorf- 
que toute  la  code  a changé  de  couleur,  & qu'il  ii’y  a 
que  le  petit  bouton  d’en-ba»  qui  fort  demeuré  vad.  On 
va  d'arbre  en  arbre,  & de  rang  en  rang  , & avec  des 
gauletia  fourchua,  on  fait  tomber  l«  collés  mâm, 
prenant  garde  de  ne  point  toucher  è celles  qui  ne  le 
font  pas,  non  plus  qu'aux  (leurs  : on  employé  à cela 
la  Negra  la  plus  adioits  ; k d'autra  qui  les  fuiveiit 
avec  de»  paniers,  ramalTent  la  co(Tv»  i tare,  A en  li>»t 
à droit  A i gauche  dans  la  eatatyere  da  pila  qu’oo 
lai(Tc  li  quatre  jours  (ans  y toucha. 

Dam  la  mois  d'un  grand  rapport,  on  cueille  tous 
la  quiiue jours:  dans  les  (kifons  oxnns  abondamn,  ua 
cueille  de  mois  en  mois. 

Si  ta  gnina  rclloiem  dus  la  cr>(Ta  plus  de  quatre 
jours,  elia  ik  manqueroknt  pes  de  gama  A de  fe 
glia;  c'efi  pourquoi,  lorfque  de  la  Matiinlque,  on  a 
voulu  cDvoycr  aux  lia  voilîna  des  coda  de  taead 
pour  avoir  de  b graine  i planter,  on  a eu  un  foin  ex- 
trême de  De  cueillir  que  lorigue  le  bliîmenc  de  iraii- 
fport  alloit  mettre  i la  voik,  A de  In  employa  d'a- 
Iwrd  en  anivini  : il  n’efi  dcinc  pas  polTib  e que  la  £- 
(^gnols  voulant  avoir  de  b fciiKDce  pour  produite  ca 
artèa,  laifiott  paifaitemnit  mûrir  A fécha  la  guuéléa 
qui  la  contiennent , qu'aprè»  il»  Atcnt  la  femetice  de 
ca  gou(lé$,A  qu'ils  la  (klTent  f ligncufcmcnt  fé.ha  à 
l’ombre,  pour  la  planta  enfin  en  pépinière,  comme  le 
rapporte  Oexmelin,  Hifltire  dei  avemtmrieri  ^ tem.  /. 
fég.  4x4.  Il  efi  Déceilaire  de  la  écala  dè»  le  matia 
du  cinquième  jour  au  plu»  tard;  pour  cela  on  frappe 
fur  le  milieu  da  colfa  , avec  un  morceau  de  boi»  pour 
la  fendre,  A avec  la  nuii»  on  achève  de  les  ouvrir 
en  rravets,  A d'en  tira  les  amenda  qu'on  ma  dans 
da  pauias,  jettant  dans  'a  tatm*jtrt  la  eufia  vuidec 
pour  lui  fervir  d'amandemeni  A d’aigraii,  qua  id  elles 
Ibnt  pourria,  i peu  près  comme  la  feuilla  de  la  dé- 
pouille des  aibra  leur  (érvent  de  (ùnikr  continuel. 

On  porte  cnfuiic  dans  une  ca(c  tout  le  taiae  écaié, 

A on  le  met  en  pile,  fur  une  elpcce  de  plancha  vc^ 
bot  couvât  de  feuilla  de  balifer,  qui  ont  environ  qua- 
tre pics  de  long  fur  vingt  pouca  de  large;  puis  entou- 
rant le  eatae  de  plancha  recouverKs  da  méina  feuil- 
la, A faifant  une  cfpccc  de  grenier  qui  puilic  conieiiir 
toute  ia  pile  de  tataê  étendue,  on  couvre  le  tout  d« 
(émbbblcs  fcuilks,  qu’on  afiérmit  avec  queiqua  plan- 
ches: le  tata*  ainii  cntailé,  couvert,  A envc.oppé  de 
touta  pans,  ne  manque  pas  de  s'échauder  par  u fer- 
mentatirm  de  fa  pariws  lofeiifiblcs , A c'cll  ce  qu'oa 
appelle  fur  les  iievi  rejfmer. 

On  découvre  ce  eataa  foir  A malin , A l’on  Ait  en- 
tra dans  le  Iku  où  il  efi  da  Ncgrc»  qui  travail'jot  à 
force  d«  piés  A de»  mains,  k remuent  bkn  A le  reu- 
vcrlêni  (ens-defitu-delTous,  après  quoi  on  le  recouvre 
comme  auparavant  avec  la  mima  leuiile»  A la  mê- 
me» planche» . On  continue  cetre  opétaiion  chaque  jour 
juftu'au  cinquième , auquel  il  efi  ordinaitetnem  alFca 
re£»d\  ce  qu'on  eonnoit  i la  <^kur  qui  cU  beaucoup 
plus  foncée,  A tout- à- Ait  roullè. 

Plus  le  eataa  rclTue,  A plu*  ü pad  de  fa  peAntenr 
A de  Ton  amnmme  : mai»  s'il  ne  reflue  pas  alléi , il  efi 
plus  amer*  feni  le  verdi  A game  quelquet'oi» ; ü 7 « 
donc 
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rfonc  pour  bien  ftiret  ua  ccnaiii  milieu  i garJer,  re 
qui  s’attend  par  l'uUgc. 

Dès  que  ie  <étM  a aÛci  relTad^  on  te  met  i l'air, 
& un  t'cipofe  au  Ibieil  pour  le  wre  l'dcher  eû  la  nu- 
nicrc  fuivante . 

On  a d<]i  àtHK  d’araoce  pIuCcois  établis  à deux 
çîds  on  cnvtroo,  ao-defl'u$  du  plan  d'une  cour  deUinde 
a celai  Cce  Iboi  deux  cfpcces  de  ûblierea  paralleiea,  à 
deux  pids  l'un  de  l'autre,  ailèrm'n  fur  de  peiiii  po- 
teaux ent'oocdt  daot  la  terre).  On  dtend  fur  ces  du- 
blis  plufieurs  tmtea  fiites  de  brins  de  rofeaux  retendus, 
alfemblds  avec  des  liens  d'dcorec  de  mahot  ; ( le  mihot 
ell  un  arbfi0caa  dont  les  feuilles  font  rondes  & dou- 
ces au  maniement,  eomme  celle  de  ta  guimauve;  Àsn 
deotee  qui  fe  (ete  fiicilement,  & qu'on  diviiê  en  longs 
rubant,  fert  de  ficelle  de  de  corde  aux  habitant  de  aux 
fâuTagcs  ) & for  ces  nattes  on  met  du  estM  reirud  en- 
viron i la  hauteur  de  deux  pouces , un  le  remue  & on 
le  retourne  fort  routent  avec  un  rabot  de  bois , fur- 
tout  les  deux  premiers  joon  : le  (bit  on  plie  le 
dans  lès  uaites,  qu'on  recouvre  de  quelques  feuilles  de 
btlifter^  crainte  de  la  pluie;  on  en  fait  autant  le  jour 
quand  tl  va  pleuvoir . Ceux  qui  craigiKm  qu'on  ne  le 
vole  la  nuit,  renferment  dans  une  café. 

tl  7 a des  habitani  qui  fe  ferveot  de  caîffes  d'envi- 
ron cinq  pids  de  long  for  deux  de  large,  & trois  à 
quatre  pouces  de  rebord,  pour  fâtre  fécher  leur 
elles  ont  cette  consmoditd,  que  dam  les  grandes  pluies 
oo  qui  fbrvieonent  toot-i-eo«p,  lorfque  le  etea»  cum- 
iSKnce  i fécher,  on  peut  vite  mettre  toutes  cet  ciiflêt 
en  plie  l’une  far  l’autre , enforte  qu’il  ne  telle  que  la 
detniere  i couvrir,  ce  qui  ef)  bicnidt  fait  avec  fè- 
•illes  de  baliiler,  recouvertes  d'une  caifle  vuide  renver- 
fée . Ma-s  et  qui  rend  l'ufase  des  nattes  préférable  , 
efi  qui  l’air  qui  paife  pir-dcllout  à travers  les  vuides 
des  rofeaux,  fait  mfeux  fécher  le  eâtât.  Des  cailfes 
dont  le  fond  feroit  en  réfeau  fort  ferré  de  fil  de  lai- 
ton, fêroienr  eiceUemesi  mais  i|  fâudroii  les  faire  faire 
en  Europe,  ce  qui  feroit  une  dépenfe  coofidérable . 

Quand  le  cttda  efi  allêz  refTué , il  faut  rexpofer  fut 
les  nattes  quelque  lems  qu'il  fede:  fi  l'on  prévovoit 
même  tine  ploie  aboifdante  dt  de  dorée  , il  feroir  bon 
de  le  lailTer  moins  refluer  d'on  demi-jour  ou  environ  ; 
on  remarque  q'je  quelques  heures  de  pluie  dans  le  eom- 
iTiencement,  bien  loin  de  loi  nuire,  ne  fervent  qo'i  le 
rendre  plot  beau  de  mieut  condiitonné.  Dans  t|  bel- 
le faifon  au  lieu  de  celle  pluie,  il  n'ell  pas  mal  de 
l'eipofer  les  premières  nuits  au  ferein  dt  i la  rofée.  La 
ploie  même  d'un  jour  ou  deux  ne  loi  fera  pas  fon  nui- 
Me,  fi  l'on  obfervc  de  ne  le  point  couvrir  abfolument 
jirqu'i  ce  qu'il  ait  eu  un  jour , oo  tout  an  moins  un 
denti-jour  <fe  fbleil  ; car  après  un  jour  de  beau  temt , 
On  le  plie  le  fort  dans  fa  natte  , comme  nous  avons 
dit,  dt  après  un  demi-jour,  on  fe  contente  fans  le  plier, 
de  le  couvrir  pendant  la  nuit  de  feuilles  de  bahfier, 
arrêtées  avec  des  pîerrct  mifes  defTos  aux  deux  boots . 
Mais  une  trop  longue  ploie  fait  tendre  le  câ<M  ; dt  par* 
ce  qu'alms  il  ne  fe  conferve  pci  long-tems,  oo  l'cm- 
ployé  for  les  lieux  i faire  du  chocolat . 

Si  ie  têtiu  n'cfl  pas  aflêz  rclTué,  ou  qu'on  le  plie 
trop  tAt  dans  fe  natte,  >1  etf  fujet  i germer;  ce  qtu  le 
send  fort  amer,  de  tout-i-fait  mauvais. 

Lorfque  le  tMtt»  a été  ooe  fois  plié  dam  fa  natte  , 
dt  qu'il  a commencé  à fe  fécher,  il  ne  feot  plus  fbuf- 
feir  qu’il  fe  mouille  ; il  ne  s'agit  alon  que  de  le  temuer 
de  cems  en  tems,  joCqu’i  ce  qu’il  foit  raSfemmeat  fec; 
ce  qu'on  connote,  fî  en  prenant  nue  poignée  de  tétuo 
dans  la  main  , de  la  ferrant,  il  craque;  alors  il  cil  tems 
de  le  merirc  en  magafio , de  de  l’eipofer  en  vente . 

Ceux  qui  veulent  acquérir  la  réputation  de  livrer  de 
belle  mvehaodife,  fe  donnent  te  foin , avant  que  d’en- 
fbcailler  leur  de  trier  de  de  roeccre  i part  les 

grains  trop  petin , mal  nourris,  dt  plats,  ^ui  foeit  feu- 
kment  moins  beaux  i la  vfle,  de  rendent  un  peu  moins 
en  chocotu. 

Ccd  de  cetic  manière  que  les  graines  ou  amandes  de 
t»tM  féchées  au  fbleil,  nous  font  apponées  en  Euro- 
pe , de  vciidccs  chez  les  Epiciers  , qui  les  diilinguent 
( je  ne  feî  pourquoi  ) en  gros  dt  petit  caraque , & en 
gros  ft  petit  tMs»  des  fies;  car  fur  tes  liens  il  n'ell 
point  fait  mention  de  cette  divcriicé,  dt  il  feut  appu- 
terameot  que  les  marchands  qui  en  font  comtnerce , 
ayeiH  trouvé  leur  compte  i faire  ce  triage,  poifque  na- 
ttreUement  tout  provenu  do  même  arbre  dt  de 

Ifl  même  cofTe,  n'cll  jimus  de  la  même  groffeur.  Il 
cl)  Uen  vrai  que  comparant  une  ^tie  emiere  de  rarea 
avec  une  autre,  on  peut  trouver  que  l'une  cfl  pour  fe 
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pidpart  eompofée  de  plus  gros  grains  que  l'autre , ce 
qei  peut  provenir  ou  de  l’ige  du  plant , ou  de  la  vi- 
gueur des  arbres,  on  bkn  de  U técondiié  particulicre 
de  la  terre  : mais  très-allûrcmcnt  il  n’y  a point  <i'cli.<cce 
de  /a£M  qu'on  puiffe  appeller  grMuJ*  par  rapport  i une 
autre  qu'on  puifTe  appeller  ftutt. 

Le  tux9  qui  nous  vient  de  la  câte  de  Caraque,  cd 
plus  ouclaenx  de  moins  amer  que  celai  de  iu>s  îles,  dt 
on  le  préféré  en  Elpagnc  dt'en  France  à ce  dernier: 
mais  en  Allemagne  & dans  le  Nord,  on  cfi,  â ce  qu'on 
dit,  d'un  goût  tout  oppofé.  Hkn  des  gens  mclem  le 
r«r««  de  Cataque  avec  celui  des  fies  moitié  par  mu;*, 
lié,  de  prérendent  ptr.ee  mélange  rendre  leur  chuco-: 
lu  mdileor.  On  croit  que  dans  le  fond  la  diirércnce 
des  r«r«»/  n'eft  pas  fort  conlidérable , puifqu'elle  ii’o- 
blige  qu'i  augmenter  ou  diminuer  la  dofe  du  lucre  pour 
tempérer  le  plus  ou  le  QK>int  d'amertume  de  ce  frait 
Car  il  faut  conlîdérer,  comme  noos  l’avons  déjà  dit, 
qu'il  n’y  a qu'une  cfpece  de  rare»,  qui  croît  aulU  na- 
turellement dans  les  bois  de  la  Martinique,  que  dans  ceux 
de  la  cAte  de  Ciraquc;  que  le  climai  de  cet  lieux  dl 
prefque  1e  même  , & -par  conféqoent  la  température 
des  faifons  égales,  & qu'aiofi  il  ne  fauroit  y avoir  en- 
tre ces  fruits  de  différence  intrlnfequc  qui  loit  fort  et* 
feniiclle. 

A l'tfeard  des  différences  extérieures  uu'on  y remar- 
que, elles  ne  fauroient  provenir  que  du  plus  ou  du 
moins  de  féctmdiié  des  terroirs,  du  plus  ou  du  moins 
de  foin  donné  i la  culture  des  arbres,  du  plus  00  du 
moins  d'iiidullrK  A d’application  de  ceux  qui  le  prépa- 
rent & qui  le  travaillent,  depuis  fe  cueillette  jufqu'i  fâ 
livraifoo;  4 peut-être  même  de  tous  les  tr«i»  tnfem* 
blc;  ce  qu'on  peut  obferver  i la  Martinique  mime, 
ou  il  V a des  quartiers  où  le  txtxx  réutlit  mieux  que 
dans  d'aoires,  la  feule  différence  des  terres  p:ut  uu 
moins  grallcs,  plat  ou  moins  humides. 

On  a l’expénence  de  ce  que  l'attention  à la  colture 
4 à la  prépatatiun  du  r«r««,  peuvent  ajouter  à f;ia 
pris:  avec  des  foins  4 de  riiiielligcnce , on  ttuuvc  le 
moyen  de  faire  la  plus  belle  marenandite  de  toute  l'i- 
le,  4 de  fc  procurer  la  préférence  de  tout  les  mar- 
chands pour  la  vente  4 le  prix  du  , fur  tous  fes 
voilins  . 

Le  €*tM  de  Caraque  efl  un  peu  plat,  4 rcffemble 
affez.par  fon  volume  4 fa  figure  à une  de  nos  groifcs 
fèves;  celui  de  S.  Domingue , de  la  Jamaïque,  & de 
nie  de  Cabe,  cl!  générilcmeot  plus  gros  que  celui  des 
Antilles.  Plus  le  e«e«»  ell  gros  4 bien  nourri,  4 moins 
Il  V a de  déchet  après  l’avoir  rAti- 4 mondé. 

Le  bon  fd£M  doit  avoir  la  peau  fort  brune  4 aifez 
unie;  4 quand  on  l’a  Atée,  l'ama.ide  doit  fe  roj.arur 
pleine,  bien  nourrie,  4 lille;  de  eoulcui  de  noifctcc 
fort  obfcure  au-dehon,  un  peu  plus  rougeiirc  en-dc* 
dans;  d'on  goût  un  peu  amer  4 aflringcnc,  lani  feo- 
tir  le  Tcrd  ni  le  moifi  ; en  on  mot  feos  odeur  4 fans 
être  piqué  des  vers. 

Le  exexê  efl  te  fruit  le  plus  oléagineux  que  la  na- 
ture produife;  Il  a ccice  prérogative  admira  >te  de  ne  ja- 
mais rancir,  quelque  vieux  qu'il  fuit,  comme  font  to.it 
les  autres  fruits  qui  lui  font  analogues  en  qualité,  tels 
que  les  isoix,  les  amandes,  les  pignons,  les  piiuchct, 
les  olives,  (y’r. 

On  Dous  apporte  aufll  de  l'Amérique  du  txtax  ré- 
duit en  pains  cylindriqnes  d'environ  une  iivte  chacun  ; 
& comme  cette  préparation  efl  la  première  4 la  pr.n* 
cipale  qu'on  lui  donne  pour  faire  le  chocolat , ii  itsc 
fembtc  i propos  d'ajoûter  ici  la  maniéré  de  la  faire. 

Les  Indiens , dont  on  l'a  tirée,  n’y  feifutem  pav  gian- 
de  façon;  ils  faifoieot  rAt’r  leui  <*ts4  dans  des  puis  de 
terre,  puis  l'ayant  monde  de  fe  pean  4 bien  écrafé  4 
broyé  encre  deux  pierres,  ils  en  formmmt  des  majfcs 
avec  leurs  nuins . 

Les  Efpagnols,  plus  indullrleux  que  les  Sauvages,  4 
aujourd'hui  les  outres  nations  , à leur  exemple  , rdiic 
choix  do  meilleur  exeox  4 du  plut  récent.  ( Comme 
le  tétât  u'eti  jamais  fi  net,  que  parmi  les  bons  graiisi 
il  n'y  en  ait  d'avortés , de  la  terre , des  pkrres , f^t. 
il  faqt,  avant  que  de  l'employer,  faire  palier  ces  ordu- 
res i travers  on  crible,  qui  leur  donne  iliuc  fans  don- 
ner paffage  aux  amandes  de  cétét.  ) Ils  en  mv-teeut  en- 
viron deux  livres  dans  une  grande  poêle  de  fer  fur  un 
feu  clair,  4 Us  les  rcmoeni  4 les  retournent  continuel* 
lemept  avec  une  grande  fpacule.  jofqu’i  cc  que  les  ir 
mandes  foieni  affez  rAiies  pour  cire  facilement  dépouil- 
lées de  leur  peau  ; ce  qu'il  faut  faire  une  à une,  4 les 
meme  à part,  prenant  un  foin  extrême  de  rejetter  les 
gnûas  cariés , les  mollis , 4 toute  la  dépouille  des  bons  ; 
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CCS  pcninlcs  reflues  psrmi  le  tatd»  tM  fc  diHnlveiit 
;sniais  dans  aucune  lii^uenr,  pas  mfme  dans  l’cUooiac, 
de  le  précipitent  au  tond  des  u0cs  de  chocolat , -dutit 
le  r««M  n‘a  pus  été  bien  mondé.  Les  ouvriers,  pour 
•tpédier  plus  promptement  cette  opéraiion  & gejtner  du 
tems,  mettent  une  eroflê  nappe  for  une  sable,  & y 2- 
teudent  leur  reeeo  lortant  tout  chaud  de  la  po^le,  puis 
ils  font  couler  le  rouleau, de  fet  dclTus,  pour  faire  cra> 
qner  di  détacher  les  pcllkâlet  du  cmm;  enhn  ils  van* 
nect  le  tout  dans  un  van  d’o6er , jurqu’i  ce  que  le  fa- 
tao  fort  parfaitement  mondé. 

Si  m a en  foin  de  pefer  le  eaeaù  ches  l'dpicfer,  & 
qu'cnfoiie  ou  le  repelê  après  qu'il  eA  r6tf  & mondé , 
on  y trouvera  environ  un  lixieme  de  déchet,  un  peu 
plut,  un  peu  mains,  félon  la  nature  & les  quali(c>  du 
c'cA*i*dire,  par  exemple,  que  de  trente  livres 
d'achat , il  eu  reliera  à peu-près  vingt-cinq  toutes  mon- 
dées . 

Tout  le  fêtât  étant  ainA  rôti  &'  mondé  à d'verlW 
ixprilet,  on  k met  encore  une  fois  rôtir  dons  la  mê- 
me poêle  de  fer,  mats  avec  un  feu  moins  vki’ent;  on 
remue  fans  celFc  les  amandes  avec  la  fpaiulv , jufqu'ê 
ce  qu’elles  fbient  rôties  énlement  & au  point  qu’il  faut; 
ce  qu'on  connoit  au  eoAt  livoureux  a i la  couleur 
brune  fans  être  noire;  rhabilcié  conliAe  i éviter  tes  deux 
extrémités,  de  ne  les  pas  rôtir  luflilàmment  & de  les 
trop  lôtfr,  c’eA-i-dirc  de  les  brûler.  Si  on  ne  In  rô- 
tît pas  alTci , elles  conlcrvcnt  une  certaine  rudeAê  de 
goût  defagrésble;  & A on  les  rôtit  julqu'à  les  brfilcr  , 
outre  l'amertume  & le  dégoût  qu'elles  contraârtit,  on 
les  prive  entièrement  de  leur  onÔooAié,  de  de  la  meil- 
leure partie  de  leurs  bonnes  qualités. 

En  France,  od  on  outre  ordinairement  toutes  cho- 
fes,  un  s'eA  fort  entêté  do  goût  de  brûlé  & de  la  cou- 
leur noire , comme  de  qualités  requtfes  au  bon  choco- 
lat ; ue  conlidérant  pas  que  charbon  pour  charbon  N 
vaudroit  autant  y mettre  celui  do  feu  que  celui  du  ta- 
ta».  Cette  obfervation  n'eA  pu  feulement  conforme  à 
la  raifon  & an  bon  fens:  mais  elle  cit  d'ailleurs  cun- 
Armée  par  le  confentement  utiaiiime  de  tous  ceux  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière,  & elle  eA  de  même  auto- 
rU'ée  pu  la  pratique  unirerfehe  de  toute  l'Amérique. 

Lcrlqu?  le  tacaa  cA  rôti  i propos  & bien  ntondé, 
on  le  pile  dans  un  grand  mortier  pour  le  réduire  en 
malTe  groffiere,  qu'on  palTe  eiihii  Air  la  pierre  lorqu'à 
ce  qu'elle  foie  d'une  extrême  Anenc,  ce  qui  demande 
une  expli’cfitiüH  plus  étendue. 

On  choiüt  une  pierre  qui  réAAc  natarellcment  au  feo, 
de  dont  k ^rain  loir  ferme,  fans  être  ni  trop  doux  pour 
t'égrainer,  m ir^  dur  pour  recevoir  le  poli.  On  la  tail- 
le de  fetze  à dix-huit  pouces  de  large  fur  vingt-fcpt  ) 
trente  de  long  dt  trois  d'épaiAcur,  cnforec  que  fa  Âirfa- 
ce  fbit  couibe  dt  creufe  au  milieu  d’environ  un  pouce  de 
demij'cenc  piene  eA  aAermie  fur  un  chaAls  de  bois  ou 
de  fer,  un  peu  plus  relevé  d'un  côté  que  de  l'autre  : 
on  place  deOoos  un  braAer  pour  échauifer  ta  pierre,  a- 
fin  que  la  chaleur  mettant  en  mouvement  les  parties 
huileuict  du  tati»^  de  le  rcduilâtic  en  conlîAance  liqui- 
de de  miel,  facilite  beaucoup  l'adion  d'un  rouleau  de 
fer,  dont  on  fe  frrt  pour  le  travailler  avec  force,  le 
broya,  dt  l'afiiner  ju^u'à  ce  qu'il  n'y  ait  ni  grumeau, 
ni  la  moindre  dureté . Ce  rouleau  cA  un  cylindre  de 
fer  poli,  de  deux  pouces  de  diamètre  fur  dix -huit  un 
environ  de  long,  ayant  i chaque  bout  un  manche  de 
bots  de  même  grofleur , dt  de  lîx  pouces  de  long  pour 
placer  les  rouas  de  l'ouvrta.. 

Quand  la  pâte  «A  autant  broyée  qu'on  le  juge  né- 
ceflaire,  on  la  met  toute  chaude  dans  dn  moules  de  kr 
blanc,  QÛ  elle  fe  fige  de  fè  rend  fbtide  en  très-peu  de 
tems . La  forme  de  ces  moules  cA  arbitraire  dt  chacun 
k$  peut  fliire  i fa  lantailie  : cependant  ks  cylindriques 
qui  peuvent  couienir  deux  h trois  livres  de  tnatkre,  me 
^roiAênt  les  plus  convciublcs,  parce  que  ta  pains  la 
plus  gros  fe  conArrvent  plus  long-tems  dans  leur  bon- 
té, dt  font  plus  commodes  pour  le  miniement  quand 
il  s'agit  de  la  ripa  . On  dort  confaver  cet  billa  en- 
veloppées de  p»ier  dans  un  lieu  fec , & oblèrver  qu* 
clla  font  ibri  (ofceptibla  des  bonnes  dt  des  mauvaifa 
odeurs,  de  qu'il  cA  bon  de  la  garder  cinq  ou  (Ix  mois 
avant  que  d'en  ulèr  • 

An  reAc  le  tata»  étant  fufGfaminent  broyé  dt  paAé 
fur  la  pierre,  comme  nous  venons  de  l'expliqua,  A 
l'on  veut  achever  la  compqfition  du  chocolat  en.rrsaf- 
fè,  fl  ne  s’agit  plus  que  d'aÿoûta  i cette  pltc  une  pou- 
dre paffée  au  tamis  de  foie,  dt  compofée  de  fucrc,.de 
canelk.  de  fi  l'on  veut  de  vanille,  suivant  ta  dofa  It 
1rs  Reportions  que  nous  eofeignaons  daos  la  fuitc'de 
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en  aitlck  ; de  repafil-r  le  tout  fur  la  pierm  pour  le  bien 
mêla  de  incorporer  cnfcmbic,  & de  diltribucr  enfin  cc^ 
te  confeèfion  Américaitte  dans  des  momes  de  fet  biaoc 
en  fnrme  de  tablettes  d'environ  quatre  uoco  chacune, 
ou  demi-livre  fi  l'ou  veut. 

PrtfrtMt  du  tata».  Le  tata»  cA  fort  tempéré,  oour- 
rifTam,  dt  de  facile  digeAion.  Il  répare  pron^ccroeat  la 
efpria  dilCpés  & ks  força  épnifén  ; il  eA  Itlutaire  aux 
vieillards. 

Ufagtt  dm  tata»  ; on  en  fait  da  confirara , du  ebo- 
colac , & l'on  en  tire  l’huile  qu’on  appelle  htmrrt  dt  ta-’ 
ta». 

Dm  tata»  em  iam/Umrt . On  fait  choix  da  collés  da 
tata»  ï demi  môra  ; on  en  dre  proprement  la  aman- 
des fans  la  endommaga,  A on  lo  ma  tremper  pen- 
dant quelques  jours  dans  de  l'eau  de  fontaine,  que  l’on 
a foin  de  changer  foir  A matin  : enfutte  la  ayant  rat- 
r6rs  A cAoyéa,  on  les  larde  avec  da  petits  latduoa 
d’écorcc  de  citron  A de  canelle,  i peu-près  comme  oa 
fait  les  noix  ê Rouen. 

On  a cependant  préparé  un  firop  do  plus  beau  fucre, 
mais  fort  clair,  c'cll  è-dire  où  Î1  y ait  fort  peu  de  fu- 
cre; A après  l'avoir  bien  purifié  A bien  clarifié,  on 
rôic  tout  bouillant  de  deAui  le  feu , on  y jette  la  grains 
de  tata»,  A on  les  y laiflc  trcmpt.'r  pendant  vingt-qua- 
tre heures,  après  quoi  on  la  raire  de  ce  tirop  ; de  peu- 
daiu  qu’on  la  lailTe  égoutta,  ou  en  fa<t  un  nouvau 
fembloble  au  précédent,  mais  plus  fort  de  fucre,  où  oa 
la  fait  pareillement  trempa  durant  vingt  • quatre  heu- 
m.  On  réitère  cinq  ou  fix  fÛs  cette  opération  , aug- 
mentant i chaque  fois  ta  quantité  de  fucre  , làns  lea 
mettre  jamais  Air  le  feu  nî  donner  d'autre  cuiAoo.  En- 
fin ayant  fait  cuire  on  dernier  firop  en  cotiiJiience  da 
luac,  on  le  vafe  fur  la  tataos  qu'on  a mis  bien  ef- 
foyer  dans  on  pot  de  tâyence  pour  la  cootava , A 
quand  le  firop  eA  prefque  refroidi , on  y mêle  quel- 
ques goutta  d’elfeuce  d'ambre. 

Quand  00  veut  tirer. cette  confiture  au  fée , on  ôte 
les  amenda  hors  de  leur  firop  ; A après  la  avoir  bien 
s'gomtéa,  on  la  plorige  dans  une  baffiiie  pKiiie  d'un 
firop  bien  ebriné  A f^t  de  fuae  , A fur  le  champ 
on  les  met  d.ius  uik  étuve,  où  dla  prenoeat  te  candi. 

Cette  ooafiiure,  qui  rellemble  aAèx  aux  noix  de  Rouen, 
eA  excelktite  uour  fortifia  l'eAomic  fans  trop  l'échauf- 
fér,  ce  qui  fafr  qu’on  peut  même  en  donna  aux  au- 
lades  qui  ont  la  fievre . 

Dm  tb»e»!ai.  y»ytt  l'artitlt  CwOCOtAf» 

Beurrt  de  tata».  On  prend  du  raca»  rôti,  mondé, 
A pailé  fur  la  pierre;  on  jette  cate-pHte  bien  fine  dam 
une  graude  badine  pleiru  d'eau  ttooillame  fur  uu  t'e« 
clair,  où  no  la  laille  bouillir  jaCqu'i  1a  confompooa 
prefque  eniiae  de  l’au;  alon  on  vafe  defTos  une  nou- 
velle eau  dont  O#  remplit  la  balTme  : l’huile  monte  à 
la  fitrface,  A fe  fige  en  manière  de  beurre , è roclara 
que  l’eau  fè  refroidit . Si  cette  huile  u'etl  pas  bien  biau- 
cne,  il  n'y  a qu'l  la  fiiire  foudre  dans  une  baüiiie  p'ei- 
ne  d'eau  chaude , où  elle  fe  dégagaa  A fe  purifier» 
da  partia  rouAcs  A tareAra  qui  lut  refloieni. 

A la  Martinique  cme  huile  eA  en  coufiitance  dt 
beurre:  ma-s  portée  en  France,  elle  devieot  comme 
du  fromage  aliex  dur,  qui  fc  fond  uéaumoins  A lè  rend 
liquide  1 une  iégere  citaleur  ; elle  n’a  point  d’odeur  fort 
fenfible , A a la  b<Htne  qualité  de  ne  raocir  jamais  . 
L'huile  d'olive  ayant  manqué  une  année  , on  ufa  do 
celle  du  tata»  pcudaiU  tout  un  carême.*  elle  ell  de  fort 
boa  goût;  A bien  loirs  d’être  mallailî  tte,  clic  comlent 
les  pa/dn  la  plus  drcndclks  A la  plut  ûlutaira  dit 
caca». 

Comme  cette,  huile  eA  très-apodytte , elle  eA  cxccl- 
leotc  1 l'intérieur  pour  guérir  l’euroucmem  , A pour 
éfflouflèr  l’acrcté  des  fcis  qui  dans  le  rhûinc  pic  iteaC 
la  poitrine.  Four  s'eo  fetvir  on  la  fait  fondre,  ou  f 
mêle  une  fuifirante  quantité  de  fuae  candi,  A ou  en 
forme  de  petites  labkn»,  qu’on  retient  le  plus  long-ietxst 
qu'on  peut  dans  b bouche,  les  laiflâui  foudre  lo«  doo* 
cernent  fans  les  avala  ■ 

L'huile  de  tata»  prilc  1 propos,  pourroit  être  enco- 
re mcrvcilleufè  contre  l«  poifons  corrolifs . EH:  >s’» 
pas  de  moindra  vertus  pour  l'estérieur:  i*.  ellecA  I» 
meilleure  A la  p1qs  naturelle  de  touta  les  pommades, 
dont  les  dama  qui  ont  le  teint  fec  puUTcoi  fc  frtvîr , 
pour  fè  te  rendre  doux  A K»li , fani  qu’il  y pato'Ûc 
rien  de  gras  ai  de  loirani.  La  Efpagnols  du  Mexiqu» 
eu  connoinènt  bien  le  mérite;  mais  comme  cts  Franoe 
cite  durcit  trop  , il  faut  +iéceAairement  la  mélér  avec 
limite  de  ben , ou  celle  d'amandes  douces  tirée  fins 
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t*.  Si  l’eo  vooloit  rétablir  Vancinme  coâtQtne  qoe 
les  tirées  & les  Romains  avoient  d'oindre  le  corps  hu' 
main  d'huile , il  n'y  en  a point  dont  l’uraj^e  rdpoodtt 
mieux  aux  vûcs  qo^ih  aroierK  de  conferver  par  ce  mo- 
yen aux  parties  y & même  de  leur  augmenier  la  force 
& la  tbaplelTe  des  mufcles,  & de  les  garantir  des  rhâ- 
matilincs  & de  plafteurs  autres  dooleurs  qui  les  affli- 
gent. On  ne  peut  attribuer  randamiflemem  de  la  pra- 
ligue  de  ces  onâioni  qu')  la  mauvaife  odeur  & a b 
ma>propreté  qui  i'tccocnpagnoient;  mais  comme  en  fub* 
fljiüaiit  l'huik  de  té€Mo  i celle  d'olive , on  ne  tombe- 
roit  point  dans  cet  inconvéntens , parce  que  celle-ii  ne 
feiit  rien , & qu'elle  fe  fêche  plm6t  fur  le  cuir  ; rien 
lâns  doute  ne  feroii  plus  avantageux,  fur-tout  pour  les 
perfonnes  Igdcs , que  de  renooveller  aujourd'hui  un  ufà- 
gc  li  autoiiid  par  l'expérience  de  toute  l'antiquité. 

3*.  Les  Apothicaires  doivent  employer  cette  huile  pré- 
férablement a toute  autre  chofe  pour  fervir  de  baiê  à 
leurs  baumes  aTCpleâiqoes;  parce  que  toutes  les  graif- 
Ict  rindireot , oc  que  l'huile  de  mufeade  blanchie  avec 
r«fprit  de  vin,  conferve  toûjours  on  peu  de  fbn  odeur 
eaturelle,  au  lieu  que  l'huile  de  n'eft  point  fujet* 
te  à ces  accidens . 

4'.  Il  n'y  en  a aucune  plus  propre  pour  empêcher 
les  armes  de  rouiller,  parce  qu’elle  contient  moins  d'eau 
que  toutes  les  ancres  huiles  dont  on  fe  fert  ordinairement 
^or  cela. 

f*.  Aux  lies  de  l'Amérique,  on  fe  fert  beaucoup  de 
celle  huile  pour  U guérilbn  des  hémorrhoVdes  : r^uelqucs- 
tins  en  ufent  (ans  mélange  ; d'autres  ayant  fait  fondre 
deux  ou  trois  livres  de  plomb,  eu  ramaiicnt  la  CTalfe, 
la  réluifcnt  en  poudre,  la  pairmt  au  tami»  de  I<m,  l’in- 
torporeni  avec  cctie  huile,  & en  font  un  liuimcat  très- 
eflücace  pour  celle  maladie. 

6*.  D’autres  pour  la  même  intentian  mêlent  avec 
cette  huile  la  poudre  des  cloportes,  le  fucre  de  làturoe, 
le^mpholyx,  & un  peu  de  laudanum. 

D’autres  fr  (êrveni  utilemeui  de  cette  huile  pour  ap- 
pailirr  les  douUurs  de  la  goutte,  l'appliquant  chaudement 
fur  la  partie  avec  une  comprelle  imoibée  qu'ils  couvrent 
d'une  lcrviiste  chaude.  Oti  poorroit  en  luêr  de  même 
pour  les  tb&inaiirmes. 

7*.  £ntin  t'huile  de  nuiu  entre  dans  ta  compolidou 
de  l’empliirc  merveilleux,  & de  la  pommade  pour  les 
dartres. 

Emetitrt  txttlUmt  p««r  U imJrift»  de  temtei  fertei 
J'mtitrii . Prcnci  huile  d'olive  uoe  livre  i cerufe  de  Ve- 
ni(e  ( elle  cQ  plus  chete  que  celles  d'HoHande  & d'An- 
|Meierre,  qui  sont  mélangées  de  craie,  & qu’il  faut  taif- 
IcT  aux  peintres ) en  pouorc  demi-livre:  metiez-les  dans 
une  baSine  de  cu'vre  ou  dans  a ie  caHêrole  de  terre 
vemiifée  Hir  un  feu  cUIr  & ouidcré , remuant  toflfoms 
avec  une  fpaiule  de  bois  jnCqu'i  ce  que  le  tout  foit  de- 
venu noir,  ér  de  conliiUnce  prefque  d'emplitre  (ce 
qu’on  connolt  en  laU'ant  tomber  quelques  goottet  fur 
Qnc  alliette  d'étain;  car  li  b matière  le  fige  fur  k champ, 
& ne  p'^end  prcJqoe  point  aux  doigts  en  La  maniant , elle 
ell  fuffiûmment  cuite.  ) Alors  on  y tjoûte  de  la  cire 
coupée  en  petites  tranches , une  once  ét  demie  ; huile 
ou  beurre  ce  reree,  une  once;  baume  de  copahu,  une 
once  & demie.  Quand  tout  efl  fondu  A bien  mêlé,  on 
tire  ta  badine  de  delTos  le  feu , & remuant  tofljouts  avec 
b fpatule,  on  T ajo&te  peu  i peu  les  drogues  fuivtntes  ré- 
duites eu  poudre  très-lublite,  fépatément , A puis  bien 
mêlées  cnremolc;  favoir,  de  b pierre  caiaminaire  rou- 
grc  au  milieu  des  charbons,  pois  éteinte  dans  l’eau  de 
chaux  , A broyée  fur  le  por^yre,  une  once;  de  la  myr- 
the  en  larmes,  de  l'tiuêi  fuccotrio , de  l’arillalocbc  ron- 
de, de  l’iris  de  Florence,  de  chacun  deux  dragmes;  do 
camphre,  une  dragine.  Ldlfqoc  tout  fera  bien  incorpo- 
ré, on  le  laifTera  un  peu  refroidir,  après  quoi  on  le  ver- 
fera  fur  le  marbre,  pour  eu  former  des  msgdaléons  en 
b maniéré  ordinaire. 

Ce  remede  produit  des  cfTets  furprenans  ; il  guérît  tes 
ulcérés  les  plut  rebelles  A les  plus  bvétérés,  pourvû 
que  l’os  ne  fôit  pas  carié  ; car  en  ce  cas , pour  ne  pas 
ttavaiiler  en  vain,  il  faut  commencer  par  b cure  de 
l’os,  A iraitn  enlulie  l'ulcere  avec  l’emplitre.  On  pan- 
fi;  la  plaie  foir  A matin  après  l'avoir  nettoyée  avec  l'eau 
de  chaux,  A b*en  dluyéè  avec  un  linge  fin. 

Le  même  empücre  peut  fervir  ptufieurs  fois,  poorvû 
qu’avant  que  de  l’ippllqoer  on  l’ait  lavé  avec  l’eau  de 
chaux , qu'on  l’ait  elluyé  avec  un  linge,  nréfenté  au  feu 
un  moment,  A qu'on  l’ait  un  peu  manié  avec  les  doigts 
pour  le  renouveUer  en  quelque  miniae.  On  eshorteTes 
perronnes  charitables  de  faite  cet  emplâtre  A le  difirt- 
bttcr  aux  pauvres , ûir  tout  à ceux  de  b campKue  ■ 
Tftme  ït. 
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PtMMaJe  txeelUmt  femr  ta/rir  Us  dtrtres.  Ut  ru- 
Us , (ÿ  Ut  éMtret  dijfirmitfi  de  U fexm . Prenet  fleurs 
de  foufre  de  Hollande,  (b  fleur  de  Ibnfre  de  Hollan- 
de eil  un  pain  comme  le  Rîl  de  grain,  fort  légère,  dou- 
ce, friable,  A plût6t  blanche  qoe  jaune  ; elle  ne  doit 
pas  moins  coûter  de  trente  fous  la  livre.  A Ibn  défaut 
On  prendra  de  celle  de  Marfrille,  qui  cil  en  poudre  im- 
palpable, légère,  A d’un  jaune  doré);  falpctre  rafiné, 
de  chacun  ocmi-ouce;  bon  précip'lé  blanc,  deux  drag- 
mes  ; ( l’examen  du  précipité  blanc  le  fait  ainfl  . On  en 
met  un  peu  fur  un  charlùn  allumé;  s'il  s'exhale,  c’eft 
figue  qu'il  efl  bon  A fidele  ; s'il  relie  fur  le  feu  ou  qu'il 
lé  tonde,  ce  n’ell  que  de  la  cerufe  broyée,  ou  quelqu* 
autre  blanc  iëmblable  ; ) benjoin , une  dragme . Pilez  pen- 
dant long-ccms  le  benjoin  avec  le  fàlpetrc  rafiné  dans 
un  mortier  de  bronze , jafqu’â  ce  que  b poudre  foit 
très-fine;  mêtez-y  cnfuiie  la  fleur  de  foufre  A le  pré- 
cipite blanc;  A quand  le  tout  fera  bien  mélangé,  gar- 
dez cette  poudre  pour  le  bcfotti. 

A la  Martinique,  lorfqu’il  étoit  qudlion  de  m’cti 
fervir,  je  rincorpocols  avec  le  beurre  de  tetae-,  mais 
en  France  où  il  durc't  trop , je  lui  ai  fubdiraé  ta  pom- 
made blanche  de  jafmin  b plus  odorante  ; ccite  odeur 
jointe  i celle  du  benjoin  corrige  en  quelque  maniéré 
celle  du  foufre,  que  beaucoup  de  perfonnes  abhorrent. 
ihfi.  »Mt.  dm  tatme.  vel.  téez  A/V*  Dhvmry. 

• CACAOTETL,(  lUfl.  mat,  ) nom  qu'un  d’on- 
cle dans  les  Indes  à une  pierre  que  Boreili  nomme  en 
Latin  tapis  ; on  prétend  que  fi  on  vient 

i faire  chautfer  cette  pierre  dans  le  feu,  elle  fait  un  bruit 
très'coniidcrable,  A femblable  â un  coup  de  tonnerre. 

C C .A  T O \V  A , ( Cé*g.  ) petite  Ile  de  la  mer  des 
Indes,  ptès  de  l'îlc  de  Sumatra. 

CACCIONDE,  f.  f.  {Pkarm.)  nom  d'une  pi- 
lule dont  le  cachou  fait  la  bafe,  A que  Baglivi  recom- 
mande dans  b dyUcntcrie . 

CAÇERES,  ( Ge'a^.  ) petite  ville  d'Efpagne  dans 
l'Ellrainadure,  proche  les  confins  de  Portugal:  elle  efl 
for  1a  rivkrc  de  Sabroi,  i neuf  lieues  d'Alcantara.  L»ng. 
IX.  8.  lût.  39.  tf. 

Cancres  de  Casierinha,  ( C/e^.  } petite 
ville  d'Aiie  dans  l’Ile  de  Lucoii.  Leng.  141.  xp.  Ut. 
14.  IJ. 

CACHALOT,  f.  m.  re/r  CUf.  {Hift.mat.  Itb- 
tinat.)  très-grand  poifTon  de  mer,  du  genre  des  céta- 
cées . Willughby  fait  b defeription,  d’apres  Cluiios,  d'on 
tatbalet  qui  fut  jetté  fur  les  cAtes  occidentales  de  b 
Hollande  par  une  violence  icmpêie:  cet  animal  refpirojc 
encore  lorfqu’on  l’apperçut,  environ  dix  heures  après 
la  tempête  . Il  avoit  cinquante-deux  ou  cinquante-trois 
piés  de  longueur,  A trente  un  piés  de  circonférence,  A 
même  bèaucoup  plus  félon  d’autres  relations  ; on  ne  put 
pas  avoir  des  mefures  exaâes,  parcê  qu’une  partie  du 
corps  s’éioii  embrvcé  dans  le  fable  par  le*  mouvemens 
que  fit  ranimai  avant  que  de  mourir.  Il  y avoir  Quin- 
ze piés  de  dilhnee  depuis  le  tiont  de  ta  mâchoire  mpé- 
rinire  jurqu’aux  yeux.  Le  palais  étoit  percé  de  quaran- 
te-deux alvéoles,  vingt-un  de  chaque  cAié,  dans  Icf- 
quels  entro'cnt  autant  de  dents  de  la  mâchoire  inférieu- 
re, qui  étoient  de  ta  grandeur  du  pouce  d’un  homme 
de  haute  taille.  Ce  poilfon  avoit  fur  la  tête  auprès  du 
dos  un  évent  d'environ  trois  pi^  de  dbmeire,  par  le- 
quel il  jettoit  de  l’eau  en  l’air  . La  mâchoire  inférieu- 
re étoct  longoe  de  fept  piés.  Les  yeux  de  cet  animal 
étoieiit  très-petits  â proportion  de  fa  grofleur  énorme: 
on  auroit  pû  1rs  entourer  en  failant  toucher  l’extrémité 
du  pouce  avec  celle  du  premier  d<Âg(.  Il  y avoit  qua- 
tre piés  de  dillxncc  entre  les  yeux  A les  nageoires;  finre 
piés  depuis  les  niâchoiies  jufqu’au  nombril  ; trois  piés 
depuis  le  nombril  jurqn’â  la  verge;  trois  piés  A demi 
depuis  b verge  julqu'â  l’anus,  A treize  piés  A demi  de- 
puis l’anus  julqu’â  la  queue . Les  nageoires  avoient  qua- 
tre piés  quatre  pouces  de  longueur,  A un  pié  d’épaif- 
feur . La  longueur  du  membre  était  de  lia  piés  après 
la  mort  de  l’animal . La  queue  étoit  fort  épaillè  A elle 
avoit  treize  piés  d’étendue  . On  tira  de  b tête  de  ce 
poillon  du  blanc  de  baleine  en  alfez  grande  quantité, 
pour  remplir  plus  du  quart  d'un  tonneau  ; A le  corps 
entier  rendit  environ  quarante  tonneaux  de  gralOè,  bru 
compter  celle  qui  fe  répandit  for  b tem-  A dans  la 
mer . La  pean  do  dos  étoit  noire  comme  celle  des  dau- 
phins no  des  thons;  le  ventre  étoit  bbnc  . 

Clnfius  fait  mention  d'un  autre  eaekaht  qui  avoit  foi- 
xanie  jpics  de  longoeor,  quatorze  piés  de  hauteur,  A 
irente-Itz  piés  de  circonférence. 

M,  Anderfoo  fait  mention  de  plufieurs  taebatets  dans 
foo  hipeire  de  CrtemUmd , Ac.  Il  > en  a , dit  cet  au- 
Hhh  teui, 
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ceoff  4]Qi  ont  de  groflëi  dents  plot  ou  moini  longoes,  me  les  plot  entecinées.  Les  prépantiont  de  Mars,  M , 

un  peu  arrondies  & pUiet  par  le  dclTas;  les  autres  les  feit  apdrkift,  les  amers,  Ht  lartuut  le  ijuinquina,  ont 

ont  milices  de  recourbdes  comme  des  faocilles.  On  ne  cette  vertu. 

trouve  dans  le  ddtroit  de  Davis  de  aux  environs  de  Spîit*  Ces  remedes  (ont  (tiuvent  employés  trop  tard . Les 
berg,  qu’utie  efpece  de  (sthaht . 11  a les  dents  cour-  malades  n^lîgent  de  demander  du  recours,  de  laillimc 

tes,  grollêt  de  applaties;  la  idee  fort  grolle;  deux  lugeoi-  ce  moyen  enraciner  fur  eux  la  caufe  d'une  maiadîe 

res  longues  aux  côtés;  une  forte  de  petite  nageoire  qui  qu;  devient  par  la  fuite  ûcheufe,  dc^  qu'on  auroit  pû  dé» 

s'élève  fur  le  dos , dt  ode  queue  large  de  douic  ou  quin-  trvire  au  commencement . y»yet  Cachexie.  (A') 

EC  piés . Les  téfbJtts  de  cetlc  cfpcce  voyagent  par  trou-  CACHEMIRE,  ( Cé»g.  ) province  d’ Afie  dans 
pes . On  en  a vâ  qui  avouent  plus  de  cent  piés  de  Ion-  do  Mogol  au  nord  : elle  a environ  trente  lieues 

coeur,  dt  qui  lailîmt  en  foufflant  l'eiu  un  tris-grand  je  long  fur  doute  de  large.  Ce  pays  e(l  peuplé,  de  fer- 

bruit  que  l’on  pourroit  comparer  au  Ion  des  cloches.  tile  en  pSturages,  ria , froment,  légomes;  on  y trouve 

poillbns  fe  trouvent  en  t^uamîté  au  cap  dn  Nord,  beaucoup  de  bois  & de  bdtail.  Les  habîtuis  font  adroits 

de  fur  les  côtes  de  Kinmarcbte  : mais  on  en  prend  ra-  Si  leborrcus,  & les  femmes  y font  belles.  On  les  croit 

rement,  parce  qu'ils  font  plus  agiles  que  les  baleines  de  d'origine,  parce  qu’ils  ont  loûjours  i la  botiche 

Groenland,  dt  qu'ils  n'ont  que  deux  ou  trois  endmits  |e  nom  de  Moyfe,  qu'ils  croyent  avoir  été  dans  leur  ' 

ao-deflus  de  la  nageoire  où  le  harpon  pulife  pénétrer;  pays,  aind  que  Salomon.  Ils  font  aujourd'hui  Maho-  i 

d'ailicnts  leur  graillé  cft  fort  tendineulé,  de  ne  rend  pas  méians  ou  idolâtres.  Diàiom.  dt  M.  dt  Volgiep. 

beaucoup  d’huile.  Cachcmixe,  c'efi  la  capitale  de  la  province  de 

Les  marins,  dit  M.  Anderfon,  diïHnguent  deux  cf*  ce  nom.  Ltnr.  93.  Lr.  34.  30. 
peccs  de  estbdltn  qui  fe  rellcmbiciil  pattVtement  par  CACHEO,  (Cér/.)  ville  d'Afrique  dans  ta  Ni- 
la  figure  du  corps  dt  4>ar  les  dents,  mais  qui  difiêrcnt  grîtie,  fur  la  riviere  de  batne-Domingoo : clic  appartient 
en  ce  que  les  uns  font  verdâtres , de  ont  un  crâne  ou  aux  Portugais.  a-  40  la. 
couvercle  dur  dt  olTcux  par-dcflbs  le  cerveau  ; les  au-  • C ACH  ER,  Dl  SSI M U LER  , DE'GUI- 
tres  font  gris  fur  le  dot , dt  blancs  fous  le  ventu-,  de  S E R , ( Grtim.  ) termes  relatifs  ) la  conduite  que  nous 

leur  cerveau  o'ed  recouvert  que  par  une  forte  membra-  avons  i tenir  avec  les  Autres  hommes,  dans  les  ncca- 

ne  qui  ell  de  l’épailTeur  du  doigt . On  prétend  que  cet-  tions  où  il  nous  importe  qu’ilv  le  trompent  for  nos  pen- 
te différence  ne  dépend  pas  de  l'îge  du  poiUbn.  f^es  dr  fur  nos  aÂtoos,  ou  qu'ils  les  ignorent.  On  «e- 

Larfqo’on  a ôté  la  peau  du  haut  de  la  léce  des  r#-  t^t  ce  qu'on  ne  veut  point  laiffcr'appcrcevoii  ; on  dt^t» 

ebêltti  qui  n’ont  point  de  crâne,  on  trouve  de  la  grail*  mtiU  et  qui  s'apperçoit  fort  bien;  on  d/gnift  ce  qu  011 

fe  de  répainèuf  de  quatre  doigts , de  au-deflbus  une  a intérft  de  montrer  autre  qu’il  n'cfl . Les  participes 

membrane  épaiffe  de  fort  nerveule  qui  fert  de  crâne,  de  dtffimuU  dt  t»tbé  lé  prennent  dans  un  fens  plus  tore 
plus  bas  une  autre  ciolfon  qui  eil  alTea  femblable  i la  que  les  verbes  dijpmmUr  dt  tétbtr . L’homme  tétht 

première,  dt  qui  s'étend  dans  toute  la  tdic  depuis  le  cl)  celui  dont  la  conduite  el)  impénétrable  par  les  léne» 

muléau  jufqu'i  la  nuque.  La  premicre  chambre  qui  cl)  bres  dont  elle  eft  couverte  ; l’homme  diffimuli  eli  ce» 

entre  ces  deux  membranes,  rentérme  le  cerveau  le  plus  lui  dont  la  conduite  el)  toûjoors  mafquec  par  de  fauf» 

Irécieui  , dt  dont  00  prépare  le  meilleur  blanc  de  ba*  fes  apparences . Le  premier  cherche  i n’drrc  pas  connu  ; 

eine.  Cette  chambre  cl)  diviféc  en  pluficurs  cellules,  |e  fccond  â l'étrc  mat.  Il  y a fouvem  de  la  prudcnco 

qui  font  formées  par  une  forte  de  rélvau  icllcmbbnt  en  i tétbtr-,  il  y a toûjoors  de  l'art  à de  la  ftolicté,  foit 

quelque  façon  à un  gros  rrc'pe.  Daiis  le  cMtbaht  fur  i dijjimultr^  foit  à d/gmiftr . Oa  té>bt  par  le  iilence; 

lequel  cette  defeription  a été  faite,  on  tira  de  cette  cham-  on  dijlimmlt  par  les  démarches  ; on  ddgmift  par  les  pro- 

bre  (épt  petits  tonneaux  d'huile  qui  étoit  claire  ülan*  pr»s . L'un  appartient  i la  itndmiit  ; l'autre  au  diftamn , 

che:  mais  turlqo'oo  la  jettoit  fur  l'eau,  elle  fe  cengo-  On  pourroit  aire  que  la  dîffimmlâti»»  cl)  un  meafange 

Joit  comme  du  fromage;  de  lotlqu'on  l’en  rctiroit,  cl*  en  aâfon. 

le  redevenoit  fluide  cumme  auparavant.  Au-ddlbus  de  •CACHERE,ff.  ttrme  dt  f^trrtrit  tm  btmuiU 
la  première  chambre  il  y en  a une  autre  qui  le  iinnve  Ut  ; c’efi  ainli  qu'on  appelle  une  petite  muuille  conti- 
iU'delTus  du  palais,  dt  qui  a depuis  quatre  pufqu’â  fept  jnic  aux  fils  des  ouvranx,  ou  au  remettement  du  four, 

piés  dt  demi  de  hauteur,  félon  la  groiTèur  du  poilTon,  fur  laquelle  le  maître  fépare  la  twoteiile  de  la  canne. 

& efi  reroplie  de  blanc  dé  baleine  : il  cl)  renfermé  cum-  Le  cou  de  la  bouteille  étant  glacé , 11  pofe  le  corps 

me  le  miel  dans  de  petites  cellules,  dont  les  parois  kI-  djos  la  catbtrt',  de  tenant  fes  deux  mains  étendues  en 

lémblent  i la  pellicule  intérieure  d’un  ceuf.  A mclurc  avant,  il  preffe  de  la  main  gauche  le  milieu  de  la  cau- 

que  l’on  enicve  le  blanc  de  lia'cine  qui  efi  dans  cette  ne;  de  plaçant  la  main  droiw  à l’extrémité  de  la  can* 

chambre,  il  en  retient  de  nouveau  en  allea  grande  quan-  ne,  il  lève  cette  eitrémité,  dt  donne  en  même  tems  en 

tité , pour  que  le  tout  rempliflé  jufqu’à  onic  petits  ton-  fens  contraire  une  (écoofié  de  la  main  gauche . Cctio 

neaux.  La  maiicrc  qui  remplace  celle  que  l'on  tire,  fort  fccoufié  fépare  la  Isouteille  de  la  canne.  Cela  fait,  il 

d'on  vailTcau  qui  cfi  auprès  de  la  tête  du  poiffun,  dt  tourne  le  cul  de  la  bouteille  de  fou  côté;  il  y applique 

qui  efi  gros  comme  la  cuific  d’un  homme  ; il  s'étend  |a  partie  du  cou  qui  relie  attachée  i la  canne , dt  ni«( 

le  long  de  l'épioc  jufqu'è  la  queue,  où  il  d'cA  pas  plus  |c  cou  an  crochet  pour  y appliquer  la  cordelioe.  ^tytK  '' 

gros  que  le  doigt . Lorfqu'on  ci>upe  la  grailfe  du  C4-  C o R D e L 1 k E ; rtyti  Verrerie  tm  b«mttitU . 
eda/a/,  il  faut  éviter  ce  vaillcau;  rtr  fi  on  le  coupe,  le  • C A C H ET  , X ro.  petit  infiniment  qu’on  peut 
blanc  de  baleine  s'écoule  pu  l’ouverture.  faire  de  toutes  ibries  de  métaux,  dt  de  toutes  les  pier- 

Lc  tacbûlot  que  l'on  prend  fur  les  côtes  de  ta  nou-  re$  qui  fi-  gravent,  dt  dont  an  le  fert  pour  fermer  des 

velle  Angleterre  dt  aux  Bermudes,  efi  une  efpece  dit-  lettres,  léellcr  des  papiers,  {ÿr.  par  le  moyen  d'une  fub» 

férente.  Ses  dents  Ibnc  plus  gruffvs  fit  plus  larges,  cl-  ilancc  tùfibic  fur  laquelle  on  l’applique.  y«y.  fertuft 

les  relfcmblent  aux  dents  de  la  roue  d'un  moulin,  dt  Sceau.  Il  y a des  tMbtu  tm  bsgMt^  c'efi  loûjuorg 

^t  de  la  groffeur  du  poignet . On  trouve  dans  les  C4-  une  pierre  gravée  dt  marnée  en  or  ou  en  argent  : il  y 

fbaUti  de  cette  efpece  des  boules  d’ambre-gris  qui  ont  en  a i mMnebt;  ils  font  ordinairement  d'atgem,  le  mau- 

jufqu'i  un  pié  de  diamètre,  de  qui  pefrnt  jufqu'à  vingt  che  en  cl)  en  poire,  & la  matière  du  manche  d’é.ienc, 

livres,  yoytt  PënitU  nAl.Kixi.  {!)  d’ivoire,  de  bouts,  Êÿf.  Il  v en  a qui  font  tout  d'or 

CACHAN,  ( Gdtg.  ) ville  de  Perle  dans  1 Irac , qq  d’argent  ; ils  fon  petits  ; ris  ont  nue  poignée  prop<ir» 

fituée  dans  une  grande  plaine  i vingt-deux  licoes  a'If-  tionnée,  qu'on  prend  entre  le  pouce  de  nndes  quand 

pahan.  11  l’y  fait  grand  commerce  d'éiuncs  de  loic  eu  les  applique  (or  la  cire.  Mass  de  quelqu'efpece  que 

or  de  a^ent,  dt  de  belle  ftycnee.  foient  les  tatbtu  ^ ils  fe  fondent  tous,  dt  ils  ont  le  * 

C A C H A ü,  ( G/at.  ) grande  ville  d’.\fic , cap:ta-  même  ufage  dt  la  même  forme  principale,  je  veux  di- 

le  de  la  province  du  meme  nom,  au  royaume  de  I ou-  forface  plane,  ronde,  ou  ovale,  fur  laquelle  on 

Ïiin  . Les  Angluis  de  les  Hollandots  y ont  un  comptoir . t gravé  en  creux  ou  des  armes,  ou  une^ête,  ou  quel- 

tag.  13a.  U.  Ut.  il.  ques  figures  d’hommes,  d'animaux,  de  plantes,  éfc. 

* CACHE-EN  l'REE,  f.  m.  c'efi  ainli  que  les  Cette  gravure  en  creux  appliquée  fur  une  maiiere  ni  il- 

Strrmrurt  appellent  une  petite  picce  de  fer  qui  dérobe  le,  rend  ces  figures  en  relief,  ÿay.  l'mrtitlt  G R a v u- 

l’amée  d'une  lërrare.  Il  7 a des  taebe-tatrUt  faits  a-  R e . Les  taebttt  ont  été  â l’ulâge  des  andem  ; il  nous 

vec  beaucoup  d'art,  y^ytz  l'artUlt  Serrure,  ^ en  relie  même  quelques-uns  d'eux  qui  font  précieux  pic 

rixfiieatiam  drtfUmtbtt  dt  SrrrHrtrit . le  travail.  Celui  qui  efi  connu  lôus  le  nom  de  taibet 

^ C A_C  H E^CT  IQU  E S , ad|.  plur.  {MedttUt)  ée  AfrVdv/-ifa>ge,  peut  dire  mis  au  nombre  des  chut*» 

c'efi  ainli  qu'on  appeile  des  remedes  bons  pour  préve-  d’eeuvres  de  gravure  antique.  Il  cl)  au  cabinvc  du  Rot; 

DÎT  la  cacbeiie  , ou  la  guérir  lorlqoe  le  malade  en  efi  c'el)  une  petite  cornaline  iraufparcntc,  gravée  en  creux  , 

attaqué.  Il  l’agit  pour  parvenir  a la  guérifnn  de  cette  que  l'on  croit  avoir  fersi  de  tatbtt  à Miche.*  Ange,  (€. 

maladie,  d’en  lever  les  obfiniâioDS  commençautes , md-  qui  dans  un  efpace  de  ciuq  i üa  lignes , coutieuc  qua» 

tor* 


Digitized  by  Google 


CAC 

torze  fi.^urei  hunuinct , Tant  compter  (le<  anfm&ux , dct 
arbrn,  dc<  t!cors,  des  valet,  & un  exergue,  où 
Toa  voit  encore  des  monticules,  des  nui  evec  un  pe> 
tit  pJcbcor, 

Ou  ptéiend  que  le  tout  eft  une  erpeee  de  fîte  qu’on 
ediebroit  anciennemeot  en  rndm^re  de  la  oaiÛance  de 
Bicchus . On  remarque  d'abord  deux  fentmes  dont  l'u« 
ne  tient  fur  Tes  genoux  un  enlâni  nud;  c'ell  Becchus, 
dit-on,  avec  l'a  nounice,  & la  belle  H'ppa  dont  il  e(t 
parle  ^0]  les  bymmei  J'Or^h/i.  Le  vuiiUrd  affis  pv 
terre  efl  Attumis,  mari  d'ino,  ou  li  l'on  veut,  un  fan- 
be  qui  tient  une  Mterc,  & qui  tait  une  libation,  i^c. 
C'eTt  ainâ  que  M.  de  Mamour  qui  a Uche'  d'cipliqoer 
)e  eatbef  dont  il  s’agit,  amené  i Toa  fyllime  toutes  les 
autre>  figures  de  la  pierre,  Ikits  celle  du  cheval. 

M.  Bowrdelot  prétend  au  connalre  que  les  puanen- 
fies  fom  le  fujet  de  la  cornaline  de  Michel- Ange.  K 
PuANeraicS.  Il  prend  la  figure  hotniine  couroa- 
liée  olivier,  élevant  de  la  main  droite  un  vafe.  & te- 
nant de  la  gauche  les  renct  d'nn  cheval , pour  Thefée; 
le  cheval  pour  le  fymbole  de  Neptune,  Mre  de  The- 
fée;  les  autres  figures  d'hommes  di  de  Kmtaei,  pour 
des  Athéniens  & ocs  Athéniennes  qol  pretsnent  pan  i la 
fSte;  l’enfiint  entre  les  bras  de  fa  mere,  pour  le  ligne 
de  la  délivrance  de  ce  tribui;  & le  petit  pdeheur  de  Pe- 
xergue,  pour  l'image  de  la  pais  que  Tberée  avoii  alTQ- 
réc  i fou  pays  • 

Quoi  qu’on  puifiê  dire  du  talent  des  modernes  & des 
pR^rés  des  beaux  Arts  parmi  ikmh,  nous  aurions  de  la 
peine  i trouver  quelqu'ouvtagc  dans  le  même  genre, 

În'on  pât  comparer  a la  piece  dont  il  l'agit,  Ton  pour 
X difficulté,  l'oit  pour  fa  perfeâion. 

CACHETI  M KACHETI,  (6/ig.)  pays  de- 
fert  de  l’Alîe  dans  la  Géorgie. 

GACHEUR,  f.  m.  « fermas  de  Réfimewr  de 
fmtre  ; d)  un  morceau  de  boit  de  neuf  i dix  pouces  de 
long,  plat  par  an  bi>ut  & rond  par  le  manche.  Le  bout 
qot  cfi  plat,  fert  i fr»per  les  cercles  de  bois  qui  envi- 
ronnent  les  forinet . Celui  qui  rû  rond  fert  alors  de  poi- 
gnée . On  t'en  fert  poux  Hooder  les  formes . y.  S o >r- 
pe  K , Fo  a Me. 

C A C H E X I E , r f.  ( Afrdlrrrvr  ) ce  mot  cft  tiré 
du  Grec  Mwr,  mauvais , & , r»*^ir«r«»> . Alofi  l'on 

etiKiid  par  tatbexi*  la  mauvsife  conilitaiion , le  mao- 
varr  état  du  corps  humain  dam  toute  fnn  habitnde. 

Poor  donner  one  idée  julte  de  la  eaebexie^  il  faut  po- 
lêr  pour  principes,  i*.  que  le  corps  ne  pent  relier  dans 
Cbn  état  naturel , ni  augmenter , sSi  n'ell  réparé  i pro- 
portion de  la  déperdition  qn'il  lait  ^urneilcmeiit . On 
appelle  la  première  opération  saxtriiiasi,  de  la  féconde 
aesraijfement , qui  arrive  lorfquc  la  déperdition  efl  plus 
que  compenfi^  par  l'addition  Ou  fuc  noumekr. 
NurairioM,  di  AccaoiassMXNT.  a*.  Que 
ce  fuc  tsourrkier  doit  dire  tiré  des  alimens  chan;;és  en 
chyle  par  l'opéradon  nommét  digeflita , vayt  Dice* 
S T I O K , & convertis  en  fang  dan«  la  veine  fodclavie- 
re  gauche.  y»yet  Sanuvificatioh.  y.  Que  de 
ce  rang  fe  l'épare  le  fuc  nourricier;  que  ce  lue  fera  pro- 

Kr  i la  nutriricm  lorfque  le  chyle  de  le  fang  léront  de 
nue  qualité;  qo’an  contraire  (I  (ért  dépnvé,  dt  ne 
pro^in  pas  une  bonne  nutrition , lorfqu'n  fera  fourni 
par  en  mauvais  chyle  & on  mauvais  ung.  y.  Que  le 
chyle  ni  le  faitg  ne  léront  pas  loüablei , torique  les  ali- 
mens  dont  ils  lom  tirés  feront  de  mauviife  quai'té , ou 

Îae  les  vlfceres  dellinés  i les  compofer  fitront  viciés. 

!da  pofé,  eiamintrns  i préfent  quels  efiéts  produira  fur 
le  corps  la  dépravation  du  chyle  & du  Itng  ■ Lorfque 
le  fsng  n'aura  pas  une  coodllanee  requife , qu’il  ne  fe- 
ra pas  fourni  on  rertouvellé  par  un  bon  ehyre,  il  t’en- 
fuivra  par  fun  défaut  de  coulent  II  pdleur  de  toutes  les 
parties  charnues,  dt  fut-tont  du  virage,  la  d^erdition 
des  forces  du  corps  en  général . de  l'inaptitade  aux  fon- 
âions  tant  naturelles  que  volonaiies;  d'oii  naîtront  1et 
lafiîtades  dans  les  Vas  de  les  jambes,  la  difficulté  de 
refpfrer,  l’inégalité  du  pouls,  la  fievre  même,  la  perte 
de  l'sppétrt , la  douleur  d'cltoimc  appellée  taedtalgit , 
les  palpiiatkms,  fÿe.  enfin  la  dépravaron  du  fuc  nour- 
rickf , d'où  l’amaieriÜemcQt  dt  l'afiaifietncnt  total  de  la 
machme,  i quoi  (e  joignent  les  obllroâîoos  dans  les 

ndes,  & fur-tout  dans  le  foie.  Tous  les  accklens  ci- 
is  détaillés  cariélériiént  la  eaebexia,  qol  lorlqo’an 
la  rréglige  dégénéré  très-facilement  en  hydrqpilîe;  le  chy- 
le mal  préparé  fàiüini , pour  «nfi  dire,  (ur  le  fnog  le 
même  <^ct  que  le  vinai^  fur  le  lait,  est  fépare  la  fé- 
rodté  qui  s’épanche.  On  voit  «fément  après  ccue  ex- 
pofitkm,  pourquoi  les  jeunes  perfonnes  qui  n’ont  point 
encore  été  talées,  ou  les  fiemoMS  qui  aurons  ciluyé 
Tant#  il. 
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des  pertes  eobfîdérables , deviennent  eàebeûi^mfs -,  It 
trop  grande  abondance  ou  la  fnppreflioa  de  quelque  é^' 
vacuation  ordinaire  ou  isccefTaire,  étant  une  canlè  de  ed-  ' 
tbtxit  ; leur  appétit  dér^lé  poor  le  fruit  verd , pour  la 
craie,  le  charbon,  (l  antres  drogues  de  cette  efpcce, 
produit  fouvent  chez  elles  le  meme  accident.  Par  la 
mauvailé  qualité  do  chyle  qui  en  réfoltc,  on  voit  de 
quelle  conféqoence  il  elt  de  corriger  la  caulc  de  la  c«- 
cbtxit.  Pour  y parvenir,  il  faut  examiner  li  le  vice  cil 
dans  les  liqueurs  ou  dans  les  parties  fotides,  on  enfin 
dans  l’un  k l'autre  enlémble;  lorfque  l’on  le  fera  ap- 
perçu  que  ce  (ont  les  liqueurs  qui  pèchent,  & que  l'ot) 
reeoniioîtra  par  les  lignes  déuMiés  aux  ariîcles  Âcidc 
(y  A t R A L I cunlîdérés  comme  caufes  de  maladies , il 
(éra  qnelHon  de  vnider  l’ellomac  & les  intcllins , foie 
par  un  vomitif  doux , (bll  par  un  purgatif  léger,  & em- 
pêcher par  toutes  (iwies  de  moyens  le  renouvellement 
de  la  matière  morbifique.  LorCque  les  panies  Ibl'des  fe- 
ront caulé  de  Ha  tatbexi* , les  remèdes  corroborans , & 
fur-tout  les  martiaux , feront  convenables  ; enfin  lorlqu’ 
elle  procédera  du  vice  de  l’un  de  de  l’autre,  on  la  dé- 
truira jur  les  remedes  dellinés  i réparer  ce  vice.  Oo 
aura  loiu  de  luindre  aux  remedes  oans  l'un  fit  l'autre 
cas,  Tufige  d'un  exercice  modéré,  fit  d'un  régime  ca- 
pable de  rendre  au  fuc  noonicier  la  donccur  qui  lui  ell 
néceifaire  pour  être  ciiwtoyé  uiilemcnt;  de  défendre  l’u- 
fage  des  alimens  gromers,  farineux,  & de  difficile  di- 
gellion.  De  tout  ce  que  j’ai  dit  ci-delTus,  il  faut  coa- 
clurre  que  la  tasbtxit  cil  un  état  très-ticbeux  ; que  lorf- 
qu’elle  efl  la  fuite  de  la  foibieHe  de  quelque  partie  Ib- 
(ide,  elle  ell  plus  difficile  è guérir;  & que  lûtfqu’elle 
rll  accompagnée  d'une  fievre  o^nilrre,  elle  eù  uca- 
dangciculc.  (N) 

* CACHI,  f.  m.  (Uiji.aat.  fef.)  C'ett  one  ef- 
pece  de  pierre  blanche  fort  reflrrnblmie  l de  l’aiblrre, 
qu’on  trouve  en  quantité  dans  les  mines  d'argent  de  l’A- 
mérique: elles  contiennent  ordioalremeiit  quelques  par- 
ties de  plomb. 

* CACHI  M A. S, ( Hi/i.  mat.  bat.  ) arbre  des  Indet 
occidemalrs  dans  les  lies  Antilles:  on  en  compre  de  denx 
efpcees;  \e  tatbimas  famvage , St  le  tathima»  friv/ . Le 
premier  eti  garni  de  pointes  ; fon  fruit  eU  de  la  groficsM 
d’uise  pomme  de  moyenne  grandeur , dont  la  pelure,  qui 
demeure  toujours  verte  & dure,  cil  remplie  de  bolfea 
fit  d’inégalités.  Le  eatbimas  primd  a une  écorce  lillê, 
fie  des  Kuits  unis  qui  font  béaucoop  plus  grands  quo 
ceux  du  premier;  lorfqu'îls  font  mflrs  ils  Ibot  d'un  beau 
rouge,  fit  blancs  au-drfibos  de  l’enveloppe;  le  goût  eo 
eli  très-agréable.  Les  feuilles  des  deux  eipem  ce  taehi- 
mas  rdicmbleut  beaucoup  à celles  du  ebâtaignier  : on 
dit  que  le  fruit  doittse  de  l'appétit,  fie  a la  propriété  de 
diviier  lea  humeurs. 

•CACHIMENTIER,  {Hifi.  mat.  bat.)  arbre 
très-commun  aux  Iles  Aniilles,  fit  dans  pluiicurs  cndroiii 
de  l'Amérique;  il  y en  a p'afieurs  efpecet.  Cet  arbre 
porte  un  fruit  que  l'on  appelle  tatbimtnf,  il  e(l  de  for- 
me ronde,  d’enviroa  cittq  nu  lix  pouces  de  diamètre, 

U cil  couvert  d'une  peau  brune  rOugrSirc,  fit  quelque- 
fini  d’un  vert  tirant  fur  le  jaune,  au-dedans  de  laquel- 
le fe  Trouve  une  fubilancc  blanche , diun  goût  fort  fa- 
de fie  d’une  confillaiice  de  creme  ; tout  le  fruit  ell  rem- 
pli de  graines  grolTes  comme  de  perites  fév« , obloa* 
gués,  brurtes,  liHês  fie  fort  aUrîngeLites . Les  deui  pria- 
cipales  cfpeces  de  tatbsmemt  fimt  le  tmmr  dt  bxmf  qui 
a la  forme  fit  la  cou  eur  de  ce  dont  il  porte  le  nom, 
fit  le  eatbimemt  marvemx  tiès-bteo  nommé  par  compu- 
raifon . Cette  dernkre  cfpvce  efl  fort  rafralchiOâote;  la 
peau  qui  le  coum  efl  verte,  fit  devient  un  pcujauul- 
ue  lorrqu’il  eÙ  mâr.  yey.Xioaitla  Oviedo  A le  R. 
P..  Plumier,  qui  appelleot  cet  ubn  gmmmabmmMs  frmSii 
pmrpmrta . 

* CAQHLEX,(  Hifi-  mat. } efpece  de  pierre  dont 
il  n’y  a point  de  deferiptsoa,  mais  qo'nn  dit  fe  trou- 
ver fur  le  bord  de  la  mer.  Galien  prétend  que  fi  oa 
la  fait  rougir  dans  le  feu , A qu'on  vienne  i l’étcrndro 
enfuiic  dans  du  petk-lait,  elle  lui  donne  la  vertu  d'fi- 
tre  un  excellent  remede  contre  la  dylTentcrie. 

* CACHOS,  ( Hfji.  mat.  bat.  ) arbrtfleau  qui  ne 
croît  qb«  fur  les  ntontagiscs  du  Pérou:  il  efl  fort  verd; 
fit  feuille  efl  ronde  A mince,  A fon  fruit  comme  la 
pomme  d’amour;  il  s'ouvre  d’on  cAté,  A a la  forme 
de  coquillage;  fa  couleur  efl  ceodrée,  A fon  gofii  a- 
gréable:  Ü contient  une  pcitic  femencc.  Les  Indiens  lui 
attribuent  de  grandes  propriétés;  celtes  que  celle  de  dé- 
barraflêr  les  raos  de  la  gravelle,  A meme  de  dimiDoer 
la  pierre  dans  U TefSe,  quand  elle  commeoce  à l'f  for- 
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CACHOT,  r.  m.  (Àrthitta.^  C*eft  dawk* 
forïs  un  iioi  ibfltcrnim,  roûirf,  line  «ucuu  jour, où  rua 
enferme  In  maltaitears. 

CACHOU,  (ilift.  •ét.  des  drt^ttes)  fac  ^paifli 
tixtf  du  resnc  des  vdgéuui:  «n  Anglois  \ en  La- 
tin terra  yafamita , terre  dm  Jap»»  \ dénominitiofl  r«- 
^de  depuft  pris  d'on  Itede,  quoique  trcs-faolTe  en  el- 
le-mime,  de  d'auoni  plus  impropre,  que  tuot  le  taebe» 
qu’on  trouve  an  Japon  y e(l  apporté  d’ailleurs . 

Il  en  cU  du  eaebtmy  luEvaat  la  remarque  de  M.  de 
Ju^cu,  comme  de  la  pl&part  des  autres  drogues,  fur 
rhilloire  defquclles  U y a autant  de  variations  que  de  re- 
lations de  voyageurs . 

Le  ebîctM  »'rfl  petHi  mme  terre  . Le  public  6t  les  mar- 
chands épiciers  leduits  par  la  féchcrciirc  & la  friabilité 
du  taebam , ont  commence  par  goûter  avidement  les  dé- 
diions de  ceus  qui  s'éloigitcni  du  récit  de  Garcic  du 
Jardin,  6e  ont  mis  cette  drogue  au  rang  des  tmes-  M. 
de  Caeo,  doâcur  en  Médecine  de  la  Loulté  de  Paris, 
eft  un  des  ^Tiiculicri  qui  a le  plus  accrédité  cette  o> 
pinion  en  France,  en  détaillant  l'origine  6c  la  uature 
de  cette  terre,  fur  l’attedatioa  d’on  ^ Tes  amis  voya- 
geur. 

On  trouve,  a-t-il  dit,  cette  terre  dans  le  Levant,  & 
«Ile  y cft  appellée  mafqmi^»i\  on  la  rainaOe  principale- 
ment fur  les  plus  hautes  montagnes  ou  croîllent  les  cè- 
dres, & fbos  la  racine  defqueis  ou  la  rencontre  dure, 
& en  bloc.  Four  ne  ricu  perdre  de  ente  terre,  les  na- 
turels du  pays,  qu’un  rtomme  la  ramallenc 

eu  entier  avec  ce  fable  qui  s’y  icouve  joint,  lis  ver- 
firnt  dclibs  le  tout  de  l'eau  de  riviere,  le  rendent  liqoi- 
de,  6c  en  pétrilTeut  une  plie  au'Hs  mettent  féclter  au 
Ibleil , jülqu’i  ce  qu’elle  fuit  dure  comme  nous  la  vo- 
yons. Ces  Algonquins  en  portent  (oûjoun  liir  eut,  6c 
en  ufeot  pour  les  maux  d’cllomac.  Ut  l’appl^uent  aufli 
extérieurement  en  forme  d'onguem  fur  la  régioo  du  bas- 
ventre. 

Ce  rorruui  a palTé  de  bouche  en  bouche  , de  livres  en 
livres,  avec  d'autres  circo.i<lances  lîngulieres:  tout  cela 
a't  fervi  qu'i  lui  donner  plus  de  créance  ; 6c  le  petit 
gravier  qu'on  trouve  quelqocfois  dans  le  eatb»»  n’y  a 
MS  nui.  Enfin  le  nom  même  de  terre  dm  J^e» 
lequel  le  tatbem  cil  connu  depuis  û long-tcms  parmi*  les 
auteurs  de  matière  médicale,  n’a  pas  peu  conuibué  i 
coiitirmer  l'upinkin  que  c’cU  eAcÔivement  une  terre,  ou 
du  moins  qu'il  y a uoe  terre  qui  lui  feri  de  ba(ê. 

Mais  on  cil  a préfent  détrompé  de  cette  erreur  par 
l’examen  analytique  qui  a été  faic  des  principea  du  ta- 
them  -,  pfemtcremcoi  en  Allemagne  par  Hageadoro,  We- 
detius,  6c  autres,  & eafuite  en  France  par  M-  Bout- 
duc. 

Les  expériences , les  dilTolucicms , & les  difTétentes  a- 
luiylcs  de  ce  miice,  ont  prouvé  déinonflrativeaKiii  que 
c’elt  Uii  fuc  de  végétal  épaitfi  : car  i*.  au  lieu  de  jet- 
ter  comme  toutes  les  autres  terres  un  limon  dans  l’hu- 
nudité,  il  s’y  diiroutemieremeiit,  i quelques  parties  groT- 
fieres  prêt;  6c  oon-lrulemeni  dans  les  liqueurs  aqueu- 
fes,  mais  encore  dans  les  fpuiiacufes:  x*.  il  fe  diflbut 
ûcilemcut  dans  l'eau  commune,  s’incorpore  avec  elle, 
6c  lui  cummuoiaiic  une  teinture  rouge,  de  même  qu’un 
grand  oufflbre  d’extraits  6c  de  fucs  de  végéuox  épaîf- 
lis:  J*,  la  fiUraiion  ne  t'en  fépare  point  ainfi  qu’elle 
£sit  les  cerres;  mais  il  palTe  par  le  âlcre  avec  l'eau:  4*. 
en  le  âltratu  00  n’y  trouve  jamais  de  terre,  d ce  n’dl 
lotrqu'il  cl)  mal-propre:  f*.  il  s’enflamme,  brûle  dans 
le  feu , éc  ne  donne  que  peu  de  cendres  : 6*.  mis  dans 
la  bouche  il  ne  laillê  fur  la  langue  aucun  goût  de  ter- 
re, 6e  s’y  fond  totalement:  7*.  on  en  tire  par  la  chi- 
mie bcaucotq)  d'huile  6c  de  (èls  eûcntkis,  pareils  i ceux 
qu’on  (ire  des  piantet. 

Le  tacb»u  m'eji  peint  »»t  fmiftamre  vitrieltfme . Ccs 
rtiroos  étant  dédûves,  d’autres  Phyticieiis  ooc  imaginé 
de  placer  le  tatba»  dans  la  elaHe  des  vitrioit,  c'eii-i- 
dire , de  le  regarder  comme  une  fubllance  compulse, 
qui  rent  de  leur  oicncc:  nuis  cette  imagination  n'a  pas 
nii  fiYtune;  les  eipéttenccs  la  détruifenc,  6c  prouveot 
que  le  carb«»  n’a  rieu  de  vUriolique:  en  effet,  1*.  on 
n'en  (ÿpare  aucun  fêl  de  cetre  natur^  x*.  It  on  le  mê- 
le avec  un  aïkali,  il  ne  produit  ni  cdCTverccnce  ni  pré- 
cipitatlooi  3*.  fa  folutioa  fait  l'encre,  avec  une  adJi- 
tb.i  de  qaelquet  fubllances  vitrloltuoes. 

C'eft  Mme  fmbffamee  v/gdtaie.  Il  fcroil  inutile  de  m’é- 
tendre davantage  fur  dépurés  liâiüns:  d'aiileurt  tout  te 
monde  convient  au|ourd'huî  qu'il  faut  mettre  Iteatb»» 
dans  le  rang  des  lubtlances  v^écales , perfonoe  a'ofe* 
f Ht  le  cootdletj  c'eU  oa  fait,  doot  oa  dl  plciaement 
CMvaiacti. 
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Sé  dJfbeitia».  Par  conféoDent  oa  peut  herdiroent  le 
délinir  ua  fmt  gemmeute , r//meMX  y famt  edemr , fait  ^ 
dwrei  par  art,  d’n»  rente  meiritre  tMiirienrentent y 
d*«»  roms  bran  imtdritmrememt  ; fe»  geàt  efi  afirmgtMt , 
amer  Retend  en  U met  dawt  la  bemebe , t»f»ite  plett  deux 
flmt  agrdablt.  Voili  ce  qu'on  connoli  du  eacbeui 
mais  on  u'eft  point  encore  afiûré  fi  c'eû  un  fuc  qu'on 
tire  de  la  décoélion  de  diverfes  plantes.  00  le  fruk  d'u- 
ac  feule;  6c  lî  notre  taebe»  cil  la  meme  chûfê  que  le 
Ijtimm  Indien  de  Drafeoride . 

Il  »e  faut  pat  U e»»fe»dre  avee  U taie».  Quelques- 
uns  fc  fondant  for  l'afinité  des  noms,  ont  avance'  que  1« 
dl  l’extrait  ou  le  fuc  épaiHi  du  fruit  que  nous 
appelions  meix  d'acaje»;  car  cc  fru»  fe  nomme  cattm 
ou  tajeu  : mais  ceux  qui  ont  eu  cette  idée  ne  connoif^ 
foient  pas  l'acajou,  qui  contient  dans  là  fubdancc  un  fuc 
acre,  mordicani,  Ivûlaut  les  levres  6t  la  langue,  & qui 
eH  d'une  faveur  bien  différente  de  celle  du  tatbem. 

Arbre  d»»t  e»  lire  le  tarée»  fmivamt  Gartie  . 51  nous 
BOUS  en  rapportons  à Garcic,  l’arbre  dont  on  tire  le  ta- 
tbem c(l  de  la  hauteur  du  frêne:  il  a des  feuilles  tris- 
petites,  6c  fort  femblabtes  I celle  de  la  bruyère  ou  du 
tamaris  : il  e(l  toujours  verd , & hériJlé  de  beaucoup  d’é- 
pines. Voici  comment  il  rapporte  la  manicfc  de  le  ti- 
rer . On  coupe  par  petits  morceaux  les  branches  de  cet 
arbre,  on  les  fait  bouillir,  enfoite  on  les  pile;  aptis  ce- 
la on  en  forme  des  pallillcs  6t  des  tablcnes  avec  la  fa- 
rine de  nachani,  6t  avec  la  feinre  d’un  certain  bois  noir 
qui  naît  dans  le  pays  .jUn  fait  fécher  ccs  palbltcs  i l’om- 
bre: quelquefois  on  n’y  mêle  pu  cette  fciure. 

Deftriptieu  dt  tel  arbre  fmivaat  Be»li»s.  Bontiut, 
un  des  premiers  voyageurs  qui  en  ait  parlé,  dit  que  cet 
arbie  elt  tqut  couvert  d’épines  fur  le  tronc  6c  Air  les 
branches,  ayant  des  feuilles  qui  font  prefquc  comme  cel- 
les de  la  làbiise,  ou  de  l'arbre  que  l’on  appelle  Varbre 
de  vie  y hormis  qu'elles  ne  font  pas  û grulTes  ni  11  é- 
pailTcs.  Il  porte,  dit-il,  des  feves  rondes  de  couleur  de 
pourpre,  dans  lefquelles  font  renfermées  trois  ou  que- 
lle Doii  tout  au  plut , 6c  qui  font  fi  dures  que  l’on  ne 
peut  les  calTer  avec  ks  dents.  On  en  fait  bouillir  les 
racinu,  l’écorcc  6c  les  feuilles  pour  en  faire  un  extrait 
que  l’on  appelle  rare;  extrait,  pour  le  dire  en  patlaut, 
que  ces  deux  auteurs,  Garcic  & fiontius,  croycni  être 
le  Indien  de  Dtofeoride . 

Smivaat  Htbtrt  de  Jagtr . Mais  Hebert  de  Jager,  dans 
les  Rpbiméridet  des  tmriemx  dt  ta  aatare,  d/tad.  II. 
a».  3.  écrit  que  k tytimm  dei  Imdeiy  ou  le  eate  de  Gtr- 
cias,  ou  le  kaatb,  comme  les  Indiens  l'appellent,  & le 
remg  des  Perfes,  cil  un  fuc  tiré  non  d'un  arbre,  mais 
de  ptcfqae  toutes  les  cfpccet  d’acacia  qui  ont  l’écorce 
aJinngeme  6t  rougcltre,  & de  beaucoup  d'autres  plan- 
tes dont  on  peut  tuer  pat  l'ébullition  un  fuc  lemblable. 
Tous  CCS  fucs  font  déliirnés,  ajoûte-t-II,  dans  ces  pays- 
là  fous  le  nom  de  kaatby  quoiqu’ils  foient  bien  didéreas 
eu  bonté  6t  en  vertu. 

Il  parle  cependant  d’un  arbre  qui  porte  le  plus  ex- 
cellent 6t  1e  meilleur  kaatb;  cet  trW  cil  nommé  bbier 
par  les  Indiens,  Uadira  par  les  Brachmane»,  tfaamra 
par  les  Golcondois,  kara»ggaUi  fatti  par  les  Maiaba- 
res . 

C’efl  une  clpece  d’acacia  épineux,  brancha,  dnnt  tea 
y plus  grandes  branches  fout  couvertes  d'une  écorce  blan- 
châtre cendrée.  l<es rameaux  qui  produifent  des  feuilles 
font  couverts  d’une  peau  roofiatre,  & ils  forteoi  des  plut 

5 rendes  branches  emre  les  petites  épines,  placées  deux 
deux,  crochues  6t  oppoféet.  Les  feuilles  ailées,  por- 
tées furunecAte,  font  (cmblables  i celles  de  l'acada, 
mais  p' us  petites.  Cet  auteur  n'a  pas  vû  les  fleurs  ni  le 
fruit . On  retire  de  cet  arbre  par  la  décoâioii , dans  le 
royaume  de  Fégu,  on  fuc  dont  on  fait  le  kaatby  fi  re- 
cherché dans  toutes  les  Indes  orienuies. 

L'arbre  fe»r»it  le  taeb»»  eft  far-teut  FAreta, 
En  rSet,  quoi  qu’en  difè  Hcbat  de  Jager,  l’arbre  qo* 
on  nomme  areta  ell  le  plus  célébré  parmi  ceux  qui  don- 
oeui  l’extrait  de  kaaih  ou  le  tatbem;  6c  c’cQ  même  le 
feul  qui  fbantitfe  le  vrai  taebemy  fi  l’on  en  croit  les  vo- 
yageurs qui  méritent  le  plus  de  créance,  6r  en  parti- 
culier Jean  Othon  Hclbi^s,  homme  très-verfé  dans  la 
cotinoiflànce  des  plantes  ortcmalcs,  6t  qui  a fait  un  très- 
long  féjonr  dans  le  pays . 

Synonymes  dt  tel  arbre.  Voilà  donc  la  plante  que  noos 
chnehions  ; c'ell  on  grand  arbre  des  Indes  oncoiales , 
qui  croît  feulement  lor  les  bords  de  la  ma  6c  dans  les 
tares  fablooeufes,  une  efpece  de  nalmia  qui  porte  k« 
Boms  fuivans  dans  nos  ouvrages  ae  Botanique  ; palma 
tmjmt  frmÛnt  feffilit  Faufel  ditiimry  C.  B.  P.  yio. 
Filfil  Fnfiti  Avite».  Faufêl,  /ime  areta  palmx  fe- 

liii , 
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ViKuajf.  Bihk.  Ittrt.  AJaléà.  oa  l’oQ  en  UODVOa 

la  n^ure  cris  eiadc  . 

Sa  dtffnftit».  Sa  racine  cil  noirltre,  oblongne.  tf- 
ptiliê  d'un  empan , garnie  de  plufîeun  pccîtes  racines  blan> 
châtres  h ronlTes  ; Ibn  troue  eil  gros  d'oo  einpau  prè« 
de  la  racine,  & un  peu  moins  vert  Ton  Ibmmet;  fou 
dcorce  eil  d’un  verd  gai,  dt  li  unie,  qu'on  ne  peut  y 
monter  à moins  qu'on  n'attache  i iès  pét  des  crocheta 
& dn  cordes^  ou  qu'on  ne  l'eotoure  par  intervalles  de 
lient  faits  de  nattes,  ou  de  quelqu'sutte  matière  lèm- 
blable. 

Les  branches  feoiUdes  fonent  du  tronc  en  fautoir  deui 
à deux  ; celles  qui  font  tu-delTut  fortent  de  l’entrc*deus 
des  iniericares;  elles  cnvcioppeuc  par  leur  bafe  le  foin* 
met  du  tronc,  comme  par  une  gaine  ou  une  capfnle 
ronde  & fermde;  elles  forment  par  ce  moyen  une  idte 
oblongne  au  fommci , plus  groire  que  le  tronc  de  l'ar» 
bte  même. 

Le  pid  des  brauchet  feuilldes  extérrenrement  (è  fend 
& le  rompt,  dt  elles  tombent  focceffirenMnt  l’une  a* 
près  l'autre:  les  branches  feuilides  Ibm  cumpofdcs  d'u- 
ne edee  un  peu  ercnlè  cn-deiTas,  arrondie  cn*deiTout, 
de  de  feuillet  ptaedes  deux  i deux  dt  oppolVcs,  lon- 
gues de  trois  ou  quatre  pids,  larges  de  trois  ou  quatre 
pouces  plus  ou  mous,  pliées  comme  un  éventail,  ver- 
tes , & loilames  : au  haut  du  tronc  U fort  de  chaque 
aidélle  de  feuille  une  caplule  en  forme  de  geîne,  lon- 
gue de  quatre  empans,  plus  on  moins,  qui  renferme 
les  tiges  chargées  de  fleurs  de  de  fruits , concaves  par 
où  elles  (è  rompent  dt  s'ouvrent,  d'un  verd  blanchftirc 
d'awrd  eitdricuicment,  jsunïtre  cnfuilCi  dt  blanches  en- 
dedans  . 

Les  tiges  qui  fout  renfermées  dans  cet  gatnes  (bni 
ks  unes  plus  grofles,  dt  chargées  vers  le  bas  de  fruits 
tendres;  les  autres  font  plus  grêles,  de  garnies  des  deux 
cdtés  ^ boutons  de  fleurs  : ces  boutous  font  petits,  au- 
gulcut,  blanchiues,  s'ouvrant  en  trots  pétales,  roidc^ 
pointus,  de  un  peu  épais;  ils  contiennent  dam  icut  mi- 
u'eu  oeuf  étamiues  grêles,  dont  trois  Iodc  plus  longues, 
d'on  lauoe  btauchltre,  qui  ioot  entourées  des  üx  autres 
plus  petites  de  plus  launcs. 

Ütfiriftitm  dm  frmt  artt . Les  fruiu  encore  tendres 
de  muus  lotit  blancs  de  luilàat,  uiachês  i des  pédico- 
ks  blancs,  de  tiguie  anguleufè  dt  non  arrotidis,  ren- 
fcrmés  pour  U plus  grande  partie  dans  les  feuilles  du 
calice,  qui  Ibot  ovallirct  de  entrelacées  les  unes  avec 
tes  aunes  ; ils  contiennent  beaucoup  de  liqueur  limpide^ 
d'un  goAt  aftringeot,  placée  au  milieu  de  la  pulpe,  qm 
s'augmente  avec  le  tems;  de  la  liqueur  diminue  julqu'i 
ce  qu'il  n'eu  relie  plus:  enfuite  il  naît  ooe  okKlIe  blan- 
cfaltrc,  tandU  que  la  pulpe  s’endordt,  dt  l'écorce  ac- 
quiert enfin  la  cuuieur  de  ;auiie  dOré. 

Les  truies  deveoui  aUc^  gros , de  n’étant  pas  eneore 
fisa,  font  ovalaires,  dt  rcUcmbIcot  fort  i des  daucs; 
iis  font  plus  lêrréf  aux  deox  bouts,  dt  coropofés  d’une 
écorce  épa'ffe,  lillè,  BiembraDeufe,  dt  d'une  po  pe  d'uo 
bnm  rougeâtre,  qui  devient  eu  féchant  fibreufe  ou  co- 
soDoeufe,  dl  jaunâtre:  la  moelle,  ou  plûiôt  le  noyau 
ou  la  femcDce  qui  eft  au  milieu,  eil  blanchâtre. 

Lorfqac  le  fruit  cil  Icc , le  nortu  te  fépare  airément 
de  la  pulpe  fibreulè;  il  efl  de  la  groireor  d'une  aveline 
ou  d'uoe  mufeade,  le  plus  (bovent  en  forme  de  poire, 
ou  applaii  d'un  côté  dt  lâns  pédicule,  convexe  de  l'au- 
tre, ridé,  caooelé  exiéfiarremcnt ; d'une  couleur  roullë 
cm  de  canelle,  d’une  maûere  dure,  difficile  i couper, 
panaché  de  veiaes  blanchâtres,  touHci  de  rougeâtres; 
d’au  goût  un  peu  aromatique,  de  légèrement  afiringent. 
C’en  ce  fru’t  que  noos  nommons  propcement  «rrr,  de 
les  Arabes  famvtl. 

Ufég€!  fmt  Ut  Mitwt  ftmt  it  tt  L'ufage  que 

les  Indicas  en  font  tous  les  inurs,  lui  a donné  une  très- 
grande  réputation.  Ils  le  mâchent  continuellement , foie 
M’it  Toit  mou,  foit  ^*I1  foie  dur,  avec  le  tytiam  in- 
oieo,oQ  le  kaaih , les  feuilles  de  betel,  dt  oès-pen  de 
chaux.  Ils  avalent  le  foc  ou  la  (àiive  teinte  de  ces  cho- 
fes,  dt  ils  crachent  le  refie;  leur  bouche  alors  pa/oic 
toute  en  lang , dt  fait  peur  i voir . 

Ils  oe  manquent  pas  de  l’emploTcr  comme  une  e(pe- 
ce  de  r^al  dans  les  vifites  qu’ils  u font . Leur  mani«> 
re  de  le  lêrvir , efi  de  le  Dréfenter  en  entier , ou  coa- 
fé  CD  plutieurt  uanches.  Lorrqn'on  le  préfenie  entier, 
on  fert  en  même  temi  un  inllromcnt  propre  â le  coo- 
uer,  qui  rll  une  erpcce  de  cifêua,  eompofé  de  deux 
•rtnehea  mobiles  arrêtées  pu  ooe  (k  kors  extrémités, 
& qui  s’ouvre  de  l’autre.  C’ell  pu  l’extrémité  par  la- 
quelle le  dkw  a’oovret  qua  l'ao  preUê  t'uec,  que 
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l’on  met  cotre  eei  deux  branches  pour  le  couprr  en  n« 
tint  de  parties  que  l’on  veut:  dt  de  ces  deux  branches 
il  n’y  en  a qu'une,  qui  ell  la  fupérieute,  dciiinée  i 
couper;  l'inf^ieure  ne  fert  que  d'appui  pour  fofiicnir 
ceitc  fetneoce  dans  le  tems  de  l’efiort  que  l’on  fait  par 
l’abaificment  de  la  partie  ropéricure  dn  cifeau. 

Lorfqu’oo  le  fert  coupé  en  tranches,  c'etl  ordinaire- 
ment fur  des  feuilles  de  betel  dans  Irrquclln  on  enve- 
loppe ces  mnrceaux , après  les  avoir  auparavant  cou- 
verts d'une  couche  léeere  de  chaux,  propre  i fc  char- 
ger du  fuc  de  i'atec  et  du  beiel,  quand  on  tes  mâihe, 
pour  en  faire  conferver  plus  long-tcms  dans  la  bouche 
une  laveur  agréable. 

Pr/férétitHt  dn  têtbtu  . Je  viens  â la  manière  de 
préparer  l'extrait  d'areca;  la  voici,  félon  que  le  rapporte 
Hébert  de  Jager  dans  les  Bfh/mtridti  det  tBrirnx  de 
U «ararr,  deemr.  il.  d$t.  3. 

On  coupe  en  deux  ou  en  trois  murceaux  la  noix  d’a- 
tcca  ou  faufel  avant  qu'elle  foit  lout-â-faii  mfire,  dr 
lorfau’elle  efi  eneore  verte,  & on  la  fait  bouillir  dans 
de  rean,  en  y afofitant  en  peu  de  chaux  de  coquilla- 
ges calcinés  pendant  l’ef^ce-  de  quatre  heures , jurqu’i 
ce  que  les  morceaux  de  cette  noix  ayent  coniiaâé  une 
couleur  d'un  rouge  obfcor.  La  chaux  y fert  beaucoup. 
Alors  on  pafle  cette  décoction  encore  chaude;  & lorf- 
qu’elle  efi  refroidie,  on  la  fépare  on  peu  de  la  matiè- 
re épaiffe  dt  de  la  lie  qui  va  an  fond  du  vailfeau.  Cet- 
te lie  étant  épaUk,  s’appelle  aufli  â««râ,  & on  remplo- 
yé de  la  même  manière  que  relirait  a^pellé  t*te.  Mata 
pour  rendre  cct  ciuait  plut  excellent , ils  y ajo&tent  l’eau 
de  l'écorce  eucore  verte  do  ciitnra,  ou  de  l'acacia,  dont 
nous  avons  pitié,  qu'iit  pilent  dt  font  cnKéter  pendant 
trois  jours.  Enfin,  lorfque  ce  fuc  cil  épaitli , ils  l’cx- 
pukut  au  foieil  (ur  des  nattes , A ils  le  réduilcm  en 
petites  miilés  ou  en  paltillcs. 

Les  grands  do  pays  & les  riches  ne  fê  contentent  pas 
de  ce  cadtn:  iU  y mêietit  du  cardamome,  du  bois 
d'aluè»,  du  mufe,  de  l'ambre,  & d’autres  chota,  pour 
le  rcudre  plus  agréable  A plus  flatteur  au  guAt . i elle 
efi  la  cumpoli(k>n  de  quelques  pallilics  que  l'uo  prépa- 
ie dans  les  Indes,  qui  font  rondes,  plates,  de  la  grof- 
leur  d'une  noix  vomique,  que  les  Hullandois  apportent 
en  Europe  fous  le  nom  de  firi  gat*  gam^er . 

l'dlea  font  suffi  des  paltillcs  noire»  qui  ont  difTéren- 
tes  figures,  tantôt  rondes  comme  des  pilules,  tantôt 
comme  des  graines,  det  fleurs,  des  fruits,  des  mou- 
ches, des  inlcâcs,  tantôt  comme  des  croies  de  fourit, 
fje.  que  les  Portugais  font  «iaiit  la  ville  de  Goa,  A 

3ue  les  François  méprifent  i caufo  de  leur  vblentc 
eur  aromatique.  Mais  comme  les  nadons  qui  fabri- 
quent ces  pallilics,  font  fort  uompeufet.  Il  leur  arrive 
louveoad'y  mêier  d’autres  corps  étrangers,  pour  en  au- 
gmenter le  poids  A le  volume;  de  lotte  qu'il  dl  rare 
d'en  voir  foriir  de  porcs  de  leurs  mains. 

Pour  ce  qui  efi  au  tatbau  limple,  naturel,  A fans 
aromate* , qui  pail'e  en  Europe , A que  nous  recher- 
chons le  plus;  c'eit  un  pur  extrait  de  l'irec  fait  for  lea 
lieux,  A rendu  follde  {«r  re'vaporatioo  de  toute  l'hu- 
midité que  CCI  extrait  coutenoit. 

Ou  coupe  l«  graines  d’arec  vertes,  en  tranches;  os 
les  met  bouillir  dans  l’eau,  jufqu'i  ce  que  cetie  eau 
fait  eliarg^  d'uite  fotte  tviniuFC  rouge-brune;  00  palTe 
ccue  décoâion,  qu'on  fait  évaporer  jufqu'i  co.illfiance 
d'exstit,  auquel  on  donne  telle  forme  que  l’on  veut, 
A qui  fo  durcit  bientôt  après. 

Effets  de  rartt  fuaad  U eji  verd . Garctas  A Boa- 
nus  allôrcnt  que  li  l’on  mâche  l’arcc  verd,  il  caul'en- 
De  el'pece  de  vertige  A d'ivreflê  fcmbiablc  i celle  que 
caufê  le  vin , mais  q^u’on  difiipc  bientôt  en  prenant  un 
peu  de  fel  A d'eau  traîche:  quand  ce  fruit  ell  inAr  ou 
cuit,  il  ne  fait  point  k mérne  eflet,  il  n'en  produit  que 
de  faluuiics  ; A le  ne  crois  pas  vraiirembiabie  qu’il  ti- 
re fon  (^1  mérite  de  la  mode,  de  l’habitude,  a de  la 
volupté . 

Vertat  m/dieimaUt  dm  tatbaa.  Let  Orientiut  l'emv 
ployeot  contiouellement  conse  la  puanteur  de  l'haleme, 
pour  ralTermir  les  gencives,  p<m  aider  la  digdlton.  pots 
anêter  le  vomilTemcnt,  la  diarrhée,  la  dyirentcrie;  A 
les  rclanons  de  nos  voyageurs,  de  Garcic,  de  Linfcbce, 
de  Bontiut,  de  Clcyer,  d'Hennao,  d'Helbigius,  coa- 
vienoem  de  fon  efficace  dans  tout  ces  cas. 

Par  l'uGge  que  nous  eu  avons  foit  en  Europe,  nous 
y avons  remarqué  i peu  près  les  mêmes  propriétés; 
nous  avant  troové  que  le  tatètm  Rsturel  efi  boa  pour 
raffermir  les  gencives,  pour  l'angine  aqurufe,  povr  diffi- 
per  les  eatanhes,  pour  appaifer  la  toux  qiu  vient  d’une 
pituite  acre,  pour  mêler  ks  flux  de  ventre  qui  vieil-, 
oent 
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Dent  do  rciSchefflMit  de  i’enomec  & des  Inteftios,  éc 
aotrcs  maladies  icmblables. 

Si  nous  pe'uetroiit  jufque  dans  les  principes  qui  peu* 
vent  opeter  ces  eftcli , il  fcmble  que  ce  (bit  i ridti* 
âion  «v>nt  cette  drogue  rQ  priacipalcmeat  doiide,  qae 
1*00  doive  Tes  venus , 

Elieâiveincnt,  c’efl  pir  cette  tflriâion  qoe  l’eflomac 
plus  capable  de  retenir  les  tliffleos,  efl  en  dtat  de  les 
mieux  digérer;  ce  qui  eft  le  vrai  remede  de  la  pldpert 
des  diarrhées  qui  ont  pour  caofe  la  foiblclTe  de  ce  vi-> 
feere. 

C’eft  par  cette  même  adtidion,  que  réunifiant  les 

{irincipes  du  fane  qui  énuent  divifés,  elle  peut  arrêter 
a dyircutnie,  & les  Aultion  dans  lerquellcs  le  fang  oo 
£t  féroitié  s'épanchent  avec  uop  de  facilité. 

Le  caraâcre  fpéciôque  do  etthom  efi  donc  d’étre 
comme  un  cumpofé  des  fucs  d’tnpcmllis  & d'acacia, 
derqoels  U a l'allriâion;  & par  (a  dooctor,  il 
che  de  celle  de  la  réglUTe  & du  (ang-dragoo,  euHXte 
qu'il  réunit  eu  foi  les  venus  de  cet  difi'ércns  fucs , en 
modifiant  ce  qu'ils  ont  de  trop  anrit^ent  on  de  trop 
difficile  i difibodre  dans  l'eau  fimpte. 

Noos  pouvons  le  difputer  aux  indiens  par  rapport 
aux  difiérentet  préparations  que  nous  donnons  au 
pour  le  rendre  plus  agrÀble.  On  le  difibut  dam 
l'eau  liinple,  qui  dans  pen  de  tems  fe  charge  de  Tes 

rcics  les  plus  pores;  on  la  coule,  on  laillê  évaporer 
culature,  dt  l'on  ne  trouve  ao  fond  du  valè  qn'nn 
extrait  rouge-bnui,  qui  el)  ce  tMtksm  porifié,  auquel  on 
ajofiie  la  aromata  la  plus  cunvenabla  ao  gofii  de 
chacun , quelquefois  même  le  fucre , Dour  en  corriga 
Cette  amenome  qoi  ne  prévient  pas  a'abord  en  fa  Ta* 
veor. 

La  formes  foos  lerquellcs  on  le  réduit,  font  cella 
ou  de  pilota,  ou  de  pallilla,  ou  de  tablettes,  pour 
t'accomnKKier  aux  goAts  da  diverfa  pafonna  qui  en 
font  otage;  l'ambre-grrs,  dont  l'odeur  cH  utile  à ceux 
qui  otit  l'haleine  mauvvie,  s'y  retranche  ordinairement 
pour  ta  dames  i qui  elle  pourroit  caufer  da  vapeurs. 
On  le  donne  co  fubUance  foui  la  forme  de  pilula , de 
paii'ila,  ou  de  tanlettei,  depuis  un  demi-fcrapule  juf* 
qu'l  une  drachme. 

Son  ufa^e,  fous  quelqu'une  de  ca  forma  que  ce 
ibtt , canvwnt  le  matin  i )eAn  , avant  & wrès  le  re- 
pas , dt  dans  tous  ta  cas  oà  l'on  veut  faajita  la  di- 
gciHon,  qui  manque  par  ratfoiblificinent  de  l’eftomac, 
ou  per  l'acide  qui  domine  dans  la  premiera  vota. 

Enfin,  DOC  qualité  pariiDolicre  par  laquelle  le  tétbim 
fe  tâk  dillinguer  da  autres  drogues  avec  lelquella  il  a 
Quelque  aiialugie,  eft,  qu’au  lieu  que  cella-ci  (ê  d^ni* 
ieot  aifément  par  le  mélange  des  anira  ingrédtens  que 
1*00  y joint,  le  r«r^«  fe  fait  tofijoun  reconHoitre, 
dans  quelque  compoh'don  où  on  le  fafie  entra . 

Je  ne  doit  pas  oobltcr  on  avantage  que  l’on  peut  d* 
ra  du  en  faveur  de  ceux  qui  ont  de  la  répu- 

gnance pi>ur  la  lifana,  dt  pour  ta  commodité  de  ceux 

3 ni  veulent  faire  fur  le  champ  une  boilTon  convenable 
ans  la  dévoiemeni,  dans  les  fievea  bilieufa  , dans  la 
znaladia  proveuanta  d'une  abondance  de  féroiités  aaa, 
Qfr.  e’eO  que  la  quantité  d'un  ou  deux  gros  de  cette 
fubüancc , jettéc  dans  demi-pinte  d’au , lui  donnera  une 
teinture  rougeitre , une  fhveur  douce  a on  peu  aflrtn- 
genie,  telle  o^u’il  convient  dans  ces  occafions. 

Il  me  paroit  qoe  l'on  n’a  rien  i aaindre  d'une  trop 
gtandc  dolê  du  car  l'on  peut  en  raem'r  con- 

rinodlctnent  de  petits  morenut  dans  la  booehc , dt  en 
fobtlitua  de  nouvaui  1 ceux  qui  font  difibus , fans  ac- 
cident flcheux.  Il  faut  obfaver  que  plus  la  morceaux 
font  petits,  plus  ils  paroifTent  agréibla  au  goAt . On 
en  prend  de  la  grolfcur  d'uoe  giaine  d'anis  ou  de  co- 
riandre. 

TtimtMre  de  . Wcdclioi  en  tire  une  teinture  de 
la  rnanicre  foivante.  ïf.  eseham  en  poudre  quanriié  fnf- 
fifinte;  vafez  delTus  fii  oo  huit  fois  autant  d'elbrit  de 
vin  rediné:  digères.  On  retire  une  très-belle  teinture, 
que  l’on  féparc  de  la  lie , en  la  verfant  peu  i peu , dt 
on  la  garde  pour  Tufage  ; la  dofe  ell  depuis  ao  goutta 
jufqu'à  6o. 

On  employé  heurenfement  cette  teinture  dans  la  ca- 
chexie dt  autres  maladia  de  fibta  llcha,  oâ  la  afirin- 
gens  conviennent . On  peut  l’en  fervir  en  gargarifine 
dans  un  véhicule  propre,  pour  le  feorbut,  pour  nfièr- 
mir  la  dents  dt  la  genciva,  dt  pour  adoucir  l'haleine. 

PaflilUi  de  eeubau.  If,  reriec,  une  drachme;  fncrc 
royal , une  once;  réJoifcz-la  en  poudre  Ane . M-  avec 
du  mucilage  de  gomme  sdraganih,  de  une  goutte  oo 
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deux  d’huile'  dé  eaoelle.  Faita  da  pilHlIa,  que  l'on 
tiendra  dans  U bouche,  dans  la  toux  caurrhaies. 

Opieie  dt  eétb»n.  If,,  tsebtm,  iroia  onca;  corail 
rouge  préparé,  deux  drachmes;  firop  de  coing,  quan- 
tité fuffifante.  M.  F.  un  opiat.  La  dolc  cil  une  dra- 
chme trois  on  quatre  fois  le  jour,  dans  la  foperporga- 
lioo,  1a  diarrhée,  dt  ta  dylTentaie. 

Jmltf  de  ettbtm . If. . téebtH  une  drachme  ; diacodr, 
trois  onca;  firop  de  rolès  (êcha , une  once;  eau  de 
pourpier,  de  laitue,  ««+  quatre  onca:  faita-cn  on  jo* 
lep  ^nt  le  crachement  de  ^g,  on  la  dylfcntaie. 

Ltteb  de  eaebtm . tf, . teebtm  eu  poudre , deux  drach- 
ma;  mucilage  de  gomme  adraganth,  trois  onces;  fi- 
rop de  grande  conloude,  une  once;  M.  dt  faites-en  od 
looch , contre  la  toux  provenante  de  pituite  acre , qui 
tombe  fur  le  poumon . 

Tout  tnededo  peut  changer,  coffil^ner,  amplifia  ca 
fortes  de  formula  i fort  gté,  de  la  employa  dans  ta 
oenAons.  Je  ne  les  ai  indiqoéa  que  parce  que  je  mai 
le  téebtm  au  rang  da  bonnes  drogues  qui  ont  le  moins 
d'inconvéniens . 

Cbeix  dm  etebtm . Il  faut  1c  choifît  pefaot , d'on  ron- 
ge tanné  au-delTus , point  brAlé,  dt  très-luifant.  On  l'ap- 
porte de  Malabar,  de  Surate,  de  Fégo,  dt  da  autres 
cfita  des  Indes . 

Notre  emtbtm  fârtlt  mm  extrmit  du  feml  mrecé  . Pv- 
mi  celui  que  nous  recevons,  il  fe  trouve  des  moreaux 
de  diftérenta  couleurs  de  figures;  la  uns  font  formés 
en  boules,  dt  d’autra  en  mafia  applada  plus  ou  moins 
grofles;  de  plus,  U y en  a de  pur  qui  le  fond  prom- 
ptement dans  la  bouche,  dt  d’autre  plus  groi&er,  plus 
amer,  terreux,  £ü>1otscnx,  br&lé.  Ca  difiérciica  ont 
porté  pluficurs  auteurs  de  matière  médicale , i dillin- 
£ua  deux  forta  de  tubtu,  qu'ils  ont  imaginé  être  da 
lues  extraits  de  difl'érentes  planta  ; cependant  toutes  la 
différences  dont  on  vient  de  parler,  ne  femblent  qu’ae- 
cideotella  , & peuvent  venir  de  divafes  préparaiLooi 
d’un  feul  & même  fruit. 

En  effet,  fuivant  robfavatioo  de  M-  de  JufCeu,  la 
différence  des  couleurs  de  riniérieor  dt  de  l'exiéricor  da 
mafiês , peut  ne  dépendre  <^oc  du  plus  ou  du  motas  de 
evifion  do  fuc  extrait , qui  ayant  été  expulé  au  feu  & 
au  foteil  pour  être  délTeché,  a reçu  à l'exiériev  plus 
d'imprrffion  de  feu  qu'à  l’intérieur. 

Il  ne  faut  d’ailleun  qu'un  peu  d’eipériena  for  la  dif- 
férent effets  qu'eff  ca^ble  de  produire  le  plus  ou  le 
moins  de  maturité  dans  la  fruus  dt  la  fcmenca  dont 
on  extrait  ca  focs,  pour  juga  de  la  caufe  de  ntic  di- 
vafité  de  coular  dans  tes  différeutes  roaila  de  latbom 
qui  nous  font  apportées  des  Inda . 

Le  plus  ou  le  moiut  de  féchcrdlc  de  l'arec  peut  aoflj 
contribua  i rendre  ces  moreaux  de  ttibou  plus  ou 
moins  tareux  , dt  2 les  faire  ptroiire  plus  ou  moins  té- 
fineux;  puifqu'it  efi  impoffible  qu’l  proportwu  de  I'ud 
de  as  deux  états  dans  leqtsel  aite  fcmaia  aura  été  em- 
ployée, il  n'y  ait  plus  on  moins  de  téeuks,  doui  la 
quotité  te  rendra  plus  lerreltrc  de  plu»  friable;  il  laa 
au  contraire  plus  compaâ,  pta  pctani,  moins  csllaot, 
dt  piroitra  plus  léiineux,  plus  il  y aura  d'eiuait  gom- 
meux . 

Le  fable,  les  petites  pîara,  dr  corps  étrangers  qn’oo 
trouve  dans  quelques  morceaux  de  cou  dans  d'autres, 
font  reffet  de  la  malpropraé  de  do  manque  de  foin  daut 
la  préparadoD . 

Enfin  la  couleur  dt  la  faveur  de  l’arec,  qui  fe  ren- 
contrent dans  l'un  de  l’autre  esebem^  poroificiit  indiquer 
qu'ils  ne  timt  leur  origine  que  de  féal  ce  6i  même  fruit, 
& que  tous  les  antres  aeddens  qu'on  a détaillés  oc  dé- 
pendent que  de  la  prépuration . . 

Cependant  je  n’oferois  nier  qu’il  n’y  ait  d'amre  eu- 
ebim  dans  le  monde  que  celui  qu'on  rctiie  de  l'arec: 
il  n’eft  pas  même  vraiilemblab'.e  que  ce  feul  fruit  puif- 
fc  fülBre  i la  quantité  prodieieufe  qu’on  débite  de  cet- 
te drogue  aux  Indes;  dr  il  elt  à préfumer  que  leur  ex- 
trait itétb  efl  un  fuc  tiré  non-feulement  do  ftu'i  de  l’a- 
rec, mais  de  beaucoup  d'autres  fruits  ou  plantes,  doot 
OD  tire  par  rébullition  un  fuc  qui  lui  efl  analogue. 

Le  etebtx  a'efl  ptimt  le  lyeimmo  Jmdiem  des  Crett . U 
ne  me  relie  plus  au’J  ciaminer  fi  le  txehom  eft  la  mê- 
me chofe  qoe  le  /vf»«w  Imdieu  de  Dtefetride  ; oo  a 
grand  fuiet  d’en  tfouter . 

L’illullre  mededn  d’Anaxarbe,  GiIieo,dt  Pline,  ont 
fait  mention  de  deux  fortes  de  lavoir,  de  ce- 

lui de  Cappadoce,  dt  de  celui  des  Iodes.  Le  premier 
étoit  un  fuc  tiré  d'on  certain  arbre  épineux , dont  Ica 
braoches  ont  trois  coudées  de  long . dt  même  plus  ; fou 
écorce  efl  pila;  lès  fouilles  fooi  fciDblabks  i celles  du 
bonis; 
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bou!$  i elles  fbnt  toulTues  : fati  fruit  eft  ndir  eomme  le 
poivre,  luifant,  amer,  compaâ;  Tes  racines  font  nom- 
breufes,  obliqoe^,  A Itgndiles.  Cet  arbre  croit  dans  la 
Cappfldoce , la  Lyete , & plafiears  tatret  endroits . Les 
Grecs  rappciloient  hi—f  & 

On  prrfpuoit  le  lytimm^  on  ccc  cxtrvt,  avec  les  ra* 
mesux  & les  ncincs  que  l'on  pilmt:  on  les  macéroit 
eiifune  pendant  plulieurs  joors  dans  l'eau,  & enfin  on 
les  fjifoit  bimiUir.  Alors  on  rejettoit  le  boH;  on  faifoit 
bouillir  de  nouveau  la  liqueur  jufqa’i  la  conlillance  de 
miel . 

0-1  en  faifuit  de  petites  mallêt  noires  en>âehors , roof* 
lès  cn-dedans  lorfqu'on  venoit  de  les  rompre,  mais  qui 
le  noirdtrolent  bientftt  ; d’une  odeur  qui  n’dimc  point  du- 
tout  puante;  d'un  go&t  aiUingent  avec  an  peu  d'anvr* 
tnme.  On  avoir  audi  coûrame  de  faire  un  lytÎMm^  que 
l’on  exprimoit  & que  l'on  fâifoit  fdchcr. 

L'autre /vrr«M , no  celui  des  Indes,  droit  de  couleur 
de  rafr8n;ri  dioit  plus  excellent  & plus  efficace  que  le 
prdeddent.  On  dit,  afoûte  Diofeoride,  que  l'on  lait  ce 
lyeimm  d'un  arbrilleaa  qui  s’appelle  lomehith. 

Il  elt  auffi  du  genre  des  arbres  à dpioes;  fet  braoches 
font  droites;  elles  ont  trois  couddes,  ou  oïdme  plus; 
elles  fortcni  en  grand  nombre  de  la  racine,  & fout  plus 
grolles  que  celles  de  l'dglantier:  l’^corce  devient  toulTe 
aprds  qu'on  l'a  brtfde;  les  feuilles  paroilTcnt  femblables 
il  celles  de  l’olivicf . 

Ces  dcfcrlpiions  ne  convknncut  point  du*toot  avec 
celles  que  Garcias  êt  Bontlus  font  du  nrx/,  ou  avec  cel- 
le que  Herbert  de  jager  fait  de  Varocta  ni  avec 

celle  que  iknis  avons  donndc  du  yalmur  ârttê  ; d’oà 
sous  pouvons  conclurreavccClulius  & Veslmgius,  que 
nous  n'avuns  pas  le  lyeimm  imMen  dtt  Qrtet.  On  M 
trouve  plus  dans  les  boutiques  le  lyàmm  de  Cappaduce. 

Amtemrt  fur  U eathta.  J’ai  lu  fur  le  tmebtm  quan- 
tité de  relations  de  voya^mrs,  qui  m’ont  paru  la  pld- 
part  infidèles;  le  Trahi  k'Htgcndorn,  imijrirod  en  La- 
tin i Gènes  en  1679,  in  b*,  qui  cliunc  fort  mddiocre 
compilation;  plulieurs  Diferutitnt  qui 

n'ont  rien  de  remarquable;  les  EpWmtriJes  4t$  tmriemx 
de  la  Ha$mre,  qui  ont  du  bon  & du  mauvais;  un  il//- 
mairt  de  iV-BoulduC,  damt  U retmeil  de  l'Académie 
dtt  Sfitmtet^  qui  ne  renferme  rien  de  particulier;  un 
dstre  de  M.  de  )uflleu,  qui  cil  irndrefiant;  l'article  qu’ 
en  a donnd  M.  Geotuoi  dans  fa  MaStere  méditait  ^ 
qui  cil  excellent,  fit  dont  j’ai  fait  le  plus  d’ulage.  En- 
no  j'ai  beaucoup  travaillé  ce  fujet  pour  m’en  inllrurre 
À pour  en  parler  avec  quelque  conDOilTance . Ariitle 
eimmmmifm/  far  M.  LC  CUEVALlsa  OE  Jau- 
COUAT. 

• CACHRY,(  Uift.  mat.  ket.  ) c’eft  la  graine  d'u- 
ne plante  que  M.  Ray  appelle  libameüt  eaebryefbera  ; el- 
le cH  échauffante  & dctiîccativc . 

CACHUNDE,  fub-  m.  {Pbarmatie)  remede 
fort  vanté  dans  la  Chine  & dans  l'Inde,  décrit  dans 
Zaemtmi  tmfitoMmi,  dont  cet  auteur  fait  un  fi  grand  é- 
loge,  qu’il  loi  attribue  les  avantages  de  prolonger  la  vie 
Â d’éloigner  û mort;  enfin  c'ell  félon  loi  un  remede 
vraiment  royal . 

Ce  remede  dl  un  opiat  compofé  de  reédicameas  a- 
romatiques , de  pierres  prétieufes , & d’autres  chofes  fort 
eouicurcs.  ZaemtaiLafitaa.  de  Medie.  frimeif.  lib.  I. 

CACHIMIA,  f.  f.  (Cbimie)  ce  mot  ne  fe  trou- 
ve guère  que  dans  Paraceliè,  qui  t’en  feri  pour  déli- 
gner des  fubllancct  minérales  qui  ne  font  point  parve- 
nues i pcrfeâion,  ou  ce  qui  n’efi  ni  lèl  ni  métal,  mais 

3 ai  participe  cependaut  plus  de  la  nature  métallique  que 
e toute  auiK . Les  fubllanccs  de  ce  genre  font  les  dif- 
ferentes erpecea  de  cobalt,  le  birmuih,  le  tinc,  l’arlc- 
nic,  ÿf.  ( — ) 

CACIQUE,  fobft.  m.  (ffijl.  med.)  isom  que  les 
peuples  d'Amérique  donaoknt  aux  gouverneurs  des  ko- 
vinccs  & aux  généraux  des  troupes  fous  les  anciem  Yn- 
cas  ou  empereurs  du  Pérou.  Les  princes  de  l'ile  de  Cu- 
ba, dans  l’Amétiquc  feptentrionalc,  portoient  le  nom 
de  caei^met  quand  les  Erpagiiols  s'en  rendirent  maîtres  . 
Depuis  leurs  conquêtes  dans  le  nouveau  monde,  ce  ti- 
tre eil  éteint  quant  i l’autorité  parmi  Us  peuples  qui 
leur  ub^dent  ; mais  les  Sauvages  le  danneiu  to^ours 
psr  honneur  aux  plus  nobles  d'etitr'cnx  ; A ks  chefs  des 
Indiens  qui  tK  font  ras  encore  foûmit  aux  Européens 
ont  retenu  ce  nom  w taeiames  .(G) 

C A C O H Y M I E , fub.  f.  ( Medeeime  ) état  dépra- 
vé des  humeurs  ; mot  tiré  do  Grec  mamvau,  A 
de  fme . , . , y 

Un  corps  devient  fujet  à la  eatetbymte  pv  pluneurs 
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caufes  : i*.  par  l’ofage  habituel  d’alimeni  qui  ont  peine 
i être  digérés,  foit  par  leur  trop  grande  vilcolité,  Ibit 
par  leur  texture  trop  forte  pour  céder  i J'aâion  des  or- 
ganes de  la  digefibn  : la  pléthore , tes  hémorrhagies  con« 
lidérables,  les  diarrhées,  les  pertes  dans  les  femmes,  les 
fleurs  blanches,  ainti  que  leur  ctiïation  fubice,  l’oilJve- 
té,  les  veilles  immodérées,  font  autant  de  caufes  de  la 
tattebymie , qui  cil  elle-même  la  caufe  d'uue  infinité 
de  maladies. 

Un  régime  doux,  un  exercice  modéré,  quelques  lé- 
gers purgatifs  appropriés  au  tempérament , au  fexe  A i 
l'Jige  de  ta  perfonne  menacée  de  taeeebymie,  en  loui 
les  préfcrvatil's . (A?) 

CACONGÔ,  (G/tf.)  petit  royaume  d'Afrique, 
dans  le  Congo,  fur  ta  rivim  de  Zalr;  Malemba  en  elt 
Il  capitale. 

CACOPHONIE,  r f.  terme  de  Crarnmaire  00 
plûifit  de  Rbéiçrifme:  c'ell  un  vice  d* élocution,  c’cil 
un  fon  dcfagréable  ; ce  qui  arrive  ou  par  rencontre 
de  deux  voyelles  ou  de  deux  fyllabes,  ou  cnmi  de  deux 
mots  rapprochés,  dont  il  réfultc  on  fon  qui  déplaît  i 
l’oreille . 

Ce  mot  tatefhtmie  vient  de  deux  mots  Grecs;  tuuitt 
mamvaif  A ««iS,  ve$Xy  fea. 

U y a eacef  hernie , fur-tout  en  vers , par  la  reocontre 
de  deux  voyelles  : cette  forte  de  taeefbeait  fe  itumme 
biaimt  ou  bâillement^  comme  dans  les  trois  derniers  vers 
de  ce  quatrain  de  Pibrac,  dont  le  dernier  cil  beau: 


Ne  vai  am  bal  f ai  m'aimera  la  damfe^ 
Ni  l U mtr  eraimdra  le  damier  ^ 
Ni  au  fe/lin  y«f  me  fcmdra  ai4«g<r. 
Ni  à la  temr  yai  dera  te  femje. 


La  rime,  qui  ell  «ne  retTcmhtance  de  fon,  produit  un 
cfict  agréable  dans  nos  vers,  mais  elle  nous  choque  en 
profe.  Un  auteur  a dit  que  Xerxcs  tranfporta  eu  Per- 
fe  la  bibliothèque  que  Pilillraie  svoii  faite  à Athènes, 
où  Sclcucus  Nicaour  la  fit  reporter:  mais  que  dans  la 
fuite  S^lla  U filla\  ces  trois  U fom  une  tatvfbenit 
qu'on  pouvoit  éviter  en  difaot,  mau  dam  la  fmte  elle 
fmt  pillée  tar  Sylla.  Horace  a dit  xfitam  mtmemio  re- 
bmi  in  arJmii  Jervare  mentem  ; il  y auruit  eu  utK  r«- 
tef  hernie  li  ce  poète  avoît  dit  memiem  memtmie , quoi- 
que fa  penfée  «fit  été  également  entendue.  Il  ell  vrai 
que  l’on  a rempli  le  princi^l  objet  de  la  parole,  quand 
OD  s'ell  exprimé  de  manière ^ fe  taire  entendre  : ttuii 
il  n'eil  pas  mal  de  faire  attention  qu'on  doit  des  égards 
i ceux  à qui  l'on  adrefTe  la  parole:  il  faut  donc  tâcher 
de  leur  plaire  ou  do-moins  éviter  ce  qui  leur  (croie  de* 
fâgrcable  A ce  qat  pourroit  ofienkr  la  déiicatelle  de  l'o- 
reiile,)oge  féverc  qui  décide  en  fouverain,  A ne  rend 
aucune  nifon  de  fes  décifions:  JVe  extremermm  verbe^ 
rmm  emm  imfe^meatibmt  primit  tememrfin,  aat  btmUat 
veees  ejficiat  amt  afperai  ; ^uamvit  emim  Jdavei  gra^ 
vef^mt  femttmlix  ^ tameie  fi  imeenditit  verbit  tjftrmmtmr^ 
•fftmdtmt  aureif  fnarmm  eft  jmdieimm  fmptrbiffimmmi 
fued  ^midem  Latima  limgma  fie  ebj'erval , meme  ml  tam 
rmfiuns  fit  ^mim  veeatee  melit  eemjmmgere . Cic.  ürat. 

’■  «■  U) 

Cacoph  ONIE  , f.  f.  bruit  defagréable , qui  réfuta 
du  mélange  de  plulieurs  funs  difeordans  ou  dUfonans. 
yeyez  Dissonance,  HARktoMie,  f^e.  (0) 

CAÇORLA,(  Géeg.)  ville  d’Efpsgne,  dans  l'An* 
daloulic,  fur  le  ruîdcaa  de  Véga,  i deux  lieues  de  <t 
fource  du  Guadalqoislr,  fur  în  frontières  du  toyaumo 
de  Grenade. 

CACOUCHACS,  ( Gteg. ) nation  Garage  d* 
l’Amérique  Icpientrioitale , dans  la  nouvelle  France. 

• CACTONITE,(  Hiji  mat.  Lhbelvg.  ) 
re/;pkire  que  quelques-uns  prennent  pour  la  larde  oa 
pour  la  cormiline.  Ou  a prétendu  que  fchi  feol  attou- 
chement rendoit  viâorieux,  A que  prife  dans  la  dofe 
d'un  fcrupulecllc  racnott  à couvert  des  maléfices;  pro* 
(tr'étes  II  tàbaleaTcs,  qu'à  pdne  ofons-nous  en  faire  men- 
tion. 


CAD  en  CADlLS,(//i>f.  amt.)  fignifie  en  Hé- 
breu une  meiiire  de  continence  pour  les  liquides,  une 
cruche , une  barrique , un  feau  ; mais  dans  S.  Luc . r.  jrv;. 
vtrf.  6.  il  fe  prend  pour  une  certaine  mefure  détermi- 
née. Cembitm  devts.  v»en  <1  mem  maitrei  eemt  eadet 
d'bmile.  Le  Grec  Ht  eemt  batbt\  or  le  batb  ou  éfhi 
contenoit  vingt-neuf  ^ntes,  chopine,  derui-feptier,  ua 
poiflbo  A ou  peu  plus  mefure  de  Paris. 

CADH  A LSO  , ( Géeg.  ) petite  ville  d’Efpagne,. 
dans  la  aouvelle  Caftiilc. 
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CADALENS..  CADELENS.tC/.x  JYil- 
te  de  France  deos  l*Aib<eoi»,  eu  Langocdoc. 

CAOAN  «•  KADAN,  ( ) petite  ville  de 

Bohimc«  eu  cercle  de  Zaïz,  fur  l'Elûre. 

CA1>AR1£N,  ( Hift.  mU. ) nom  d’ooe  feÔe  Me* 
Itomdtene.  Les  Cëdsritmj  font  noe  (èôc  de  Morulmans 

Îui  euiibue  lei  etiioDi  de  l'homme  i l'homme  même, 
: non  î un  decret  divin  qui  détermine  (ê  volonté. 
L'tuteuf  de  cette  feéle  fut  Mebedbcn-Kel<d*al*Giho* 
Oif  qui  fooftii  le  martyre  poor  défendre  fe  croyance: 
ce  mot  vient  de  l'Arel»  -np,  ksJm’Sf  poovutr.  Bem-Àmm 
eppelle  les  Csdsritmi , lei  Mutt  oo  kt 
dm  MmfmImmmifwM  ; on  iet  appelle  tutremeot  Motmzs- 

it$.  (.G) 

CADASTRE,  f.  m.  ( ttrmt  dAidtt  #■  Ft- 
mrnmf ti  ) ell  un  regidre  publie  pour  l’alTiette  des  tailles 
dent  les  lieui  cd  elles  font  réelles , comme  en  Proveo* 
ce  & CD  Dauphiné . Le  tsJsJhe  coDtknt  le  qualité.  Te* 
Âimatioo  dgs  fonds  de  chaque  communauté  ou  peroUre, 
& les  nom  des  propriétaires . (H) 

Gadastrc,  (C0mmerte  } cD  euffi  le  nom  que 
les  marchands  de  Provence  & de  Dauphiné  donnent 
quelquefois  au  yournal  ou  regiftre  fur  lequel  ils  écrivent 
chaque  jour  les  affaires  concernam  kur  commerce  & le 
détail  de  la  dépenle  de  leur  maifon . yoyrt  J o u Ji  m A t 
L I V A s , DiâUmm.  dm  €»mmtrtt . ttm.  U.  Pmit  19. 

(C) 

CADAVRE,  f.  m.  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  le 
corps  d’un  homme  mort  : il  cil  des  cas  où  ne  pouvant 
procéder  contre  la  perfonne  d'on  criminel,  parce  qu’il 
eQ  mort  avant  que  Ton  procès  pût  lui  dire  lait , on  le 
Ait  au  r«davrr,  s’il  ell  encore  eiltlaru,  linon  i la  mé- 
moire . Fùyet  Ut  ets  immt  Ufymtii  tttU  f*rau  dt  frt- 
$4dtt  r/f  mfiti* , mt  M £ M O I A E . 

Pour  cet  edet,  le  juge  doit  nommer  un  curateur  au 
tmdmvrt  OU  \ la  lequel  prête  ferment  de  bien 

& fidèlement  détendre  le  esdmvrt  ou  fa  mtmttrt . Tou- 
te la  procédure  le  dirige  contre  ce  curateur  , i l’exce- 
ption du  jugement  détiniiif  qui  fe  rend  contre  le  raie- 
vrr  ou  ta  m/muir*  du  défunt . 

Le  curateur  cependant  peut  intetjelier  appel  du  juge- 
ment rcodu  contre  le  délunt:  il  pcot  même  y due  o* 
bltgé  par  quelqu'un  des  parens  du  défunt,  lequel  en  ce 
cas  ell  tenu  d'avancer  les  frais  pour  ce  nécelfaires. 

Et  s'il  platt  i 1a  cour  fooveraine  où  l’appel  cit  porté , 
de  nommer  un  autre  curateur  que  celui  qu’avoient  nom- 
mé les  juges  dont  cA  appel , elle  le  peut . Ftyrt  C u* 
AATEUA. (H) 

La  loi  làlique,  dit  l’ilhiAre  auteur  de  l’erpric  des  lois, 
ioterdUbii  i celui  qui  avo:t  dépouillé  un  tmdmvrt  le  com- 
merce det  hommes,  jufqo’i  ce  que  tes  parens  acceptant 
la  fatisfsâîon  du  coupable , euffent  demandé  qu’il  pût 
vivre  parmi  les  hommes.  Ixs  parens  éioknt  libres  de 
recevoir  cette  (àtfsfiidl'oa  on  non:  encore  aujourd'hui,  dit 
M.  de  Fouteoelle,  iUgt  dt  Af.  Littré,  la  France  n’eA 
pas  fur  ce  fujet  antani  au-deflus  de  la  fuperAition  Chi* 
Doife,  que  les  Aiiaiomiftes  le  dcliretuwot.  Chaque  ü- 
mille  veut  qu'un  mort  joUilTê  pour  alnli  dire,  de  les  o6- 
^ues , & ne  foutfre  point , ou  foufire  très-rarement  qu’ 
il  fuît  làcrifié  è l’foAruâion  pobliqoe  ; tout  au  plus  per- 
met-cllc  en  certains  cas  qu’il  le  li>it  i Ion  înliruâion, 
ou  pifiifft  è là  curioliié  pariicutiere.  M.  de  MarfoUkr 
raconte  dans  la  vie  de  S.  François  de  Sales  que  ce  làint 
•ocore  fort  jeune  étant  tombé  dangereofemem  malade, 
vouloit  léguer  fon  corps  par  tcAament  aux  écoles  ^ Mé- 
decine, parce  qu'il  écoii  fcandalifé  de  l'impiété  des  éto- 
dians  qui  déienoient  les  morts  pour  en  faire  la  dideâiofl . 
II  eû  portant  nécenaîre  que  les  magiilrats  fermeoi  jul^ 
qu'è  un  ceitam  point  les  yeux  fur  cct  abus , qui  produit 
un  bien  considérable.  Les  tmdmvrti  font  les  Iculs  livres 
oà  on  puidè  bko  étudier  l’Anatomie . Ftyt^  A m a r o* 
MIE.  iO) 

* L'ouverture  des  tmdmvrtt  ne  feroit  pas  moins  avan- 
Meufe  aux  p^rès  de  ia  Medecine;  tel,  dit  M.  de  la 
Méaie,  a pris  une  hydropirie  cnkillée  dans  la  duplica- 
tion du  péritoine,  pour  une  hydropifie  ordinaire,  qui  eût 
toâjoors  commis  cette  erreur,  li  la  dilTeâion  ne  l'eût 
éclairé:  mais  pour  trouver  les  caufes  des  maladies  par 
l’ooverrere  des  tmdtvret,  il  ne  fiudroit  pas  ft  conten- 
ter d'un  exameo  fuperficiel.  Il  fandroit  fouiller  les  vifte- 
les,  & rraarquer  atteaiivcmcnt  les  accidcos  produits  dans 
chacun  a dans  toute  l’cecooomk  animale;  car  un  corps 
mon  Jiifeie  plos  encore  au-dedans  d’un  corps  vivant,  qo’ 
H o'en  dilfère  i l’extérkui.  La  confervatiOQ  des  Imm- 
ffles  A tes  progrès  de  l’art  de  les  guérir , fout  des  ob- 
jets fi  importuns  , que  dans  une  fooété  bien  policée,  les 
pedtrea  oc  dcvruicQt  fcccvo4  les  tmdémrtt  que  des  maioi 
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de  r Anatemifte  ; & qu*  U devrok  y avov  ooe  los  qui 
déftodU  i’inhunaation  d’un  corps,  avant  foo  ouvertu- 
re . Quelle  foule  de  coouoiirancea  D’acquerroû-on  pas  par 
ce  moyen  ! CtMobsen  de  phéoon>encs  qu’on  ne  foupçou- 
ne  pa^  & qu’on  ignorera  tofijours , parce  qu’il  n'y  a que 
la  diffeâiOD  fréquente  des  tmdmxrts  qui  puifle  les  faire 
appeteevoir?  La  conftrvation  de  la  vk  ell  un  objet  dont 
les  particuliers  s'occupent  tlfet , mais  qui  me  ftmble  trop 
négligé  pat  la  ftciété . Ftyti  Ut  mrtùUt  F u k e'e  a 1 1* 
les.Bucmea,  Se'eulcre,  Tombeau,  (ÿc. 

CÂ  D DOR,  {Cüg.'i  ville  d'Afie,  dans  l'Inde,  au 
toyautiK  de  Btampour,  dépendante  du  grand  Mocol. 

C A O D O A , ( Hift.  mtd.  ) c’efi  le  num  qu'on  dunoe 
en  Turquie  1 une  épée  dont  la  lame  ell  droite,  que  les 
rpabtt  font  dans  Tufage  d'atuchet  è la  felle  de  leurs  che* 
vaux,  A dont  ils  fe  fervent  dans  ene  bataille  au  défaut 
de  leurs  fabres . 

* CADEAU,  f.  m.  ( Art  Xitrire ) giand  trui  de 
plume,  dont  les  maîtres  d'Ecriture  embelliUeni  les  mar- 
ges, A le  haut  A le  bas  des  pages,  A qu'ils  font  exé- 
cuter è leurs  élevés  pour  leur  JonDer  de  la  fermeté  & 
de  la  hardiefTe  dans  la  main. 

CAD  E'E , f.  f.  ( Hift.  mtd.  ) c'dl  alnli  qu'oo  nom- 
me celle  des  trois  ligues  qui  compoftnt  la  république  des 
CiriTons,  qu’on  appelle  autrement  la  ligue  de  U mmifom 
de  Dieu.  C'ell  la  plut  étendue  A la  plut  puifisuir  des 
trois;  elle  renferme  l’ésdché  de  Cotre,  la  vallée  Enga- 
dioe,  A celle  de  Brcgaillc  00  Prigel  ; elle  cA  alliée  aux 
ftpt  premiers  cantons  SuiAèi  depuis  1498;  on  j^prafef- 
ft  le  ProteOantirme;  rAIIemaod  cA  la  langue  de  deux 
des  OQie  grandes  A vingt  A une  petites  commuiuniéi 
dont  la  Cmddecù  compofée;  les  auires  parlent  k diale- 
âe  Italien  appellé  le  Kbèti^me. 

C A D E <j  I , ( Hift.  m*t.  àet.  ) arbre  qui  ctoft  aux 
Indes  A en  Arabie,  A qui  t braucoup  de  rcAemblance 
avec  celui  qui  porte  ta  caffe,  mais  dont  la  feuille  ell  ce- 
pendant plut  longue  A plut  mince.  On  donne  aufiî  la 
même  nom  è un  autre  arbre  des  Indes,  qui  a beaucoup 
de  conformité  avec  un  prunier  ; Ton  écorce  ell  d’un  brun 
foncé;  fts  feuilles  font  un  peu  ptus  longues  que  celles  dix 
pwier:  la  fleur  qu’ü  produit  cA  blanche  A pourpre,  d'u- 
ne odeur  fort  agréable , A le  fruit  rcûêmble  aux  poires  da 
bergamotte. 

CADELA  V ANACU,  (Hft.  mut.  ter.)  efpe- 
ce  de  ricin  qui  croît  au  Breiil,  ficurli,  A porte  fruit  ea 
Janvier  A en  Juillet  : c’vA  tout  ce  que  Ray  noos  en  a^ 
prend  . Ftyet  dsmt  te  diSituméire  de  Mtdettme  fet 
propriétés  qui  (ont  en  grand  nombre,  A qui  ftroirnt  de- 
Arer  une  meilleare  deftriptioo  du  emdel-mtmmmeu,  fi  el- 
les étoient  bkn  relies . 

CADENAG,  ( Ge'eg.  ) petite  ville  de  France  dans 
le  Querci,  fur  la  rivkre  m Lot. 

* C A DE  N AT,  f.  m.  eA  une  efpece  de  jpetiia 
ftiTurc  qui  ftrt  è fermer  les  malles,  les  cofires  forts, 
les  caffetees,  (ÿr.  Il  y en  a de  différentes  l^res  A de 
méchani^e  différent:  mais  on  peut  les  renfermer  loua 
fout  trois  clalftf , A dire  que  les  uns  font  i ferrure, 
les  autres  è reffert,  A les  troifieines  i feeret . Quant 
aux  figures,  il  y en  a de  ronds,  de  longs , d’ovales  , 
en  écimoD,  en  cylindre,  en  triangle,  eu  baluAre  , en 
coeur,  tfr. 

Les  tâdeuuit  d'Allemagne  ont  tontes  leors  pièces  bn- 
fées. 

Pour  expliquer  les  eudemutt.  nous  allons  commencer 
par  ceux  en  trur,  en  iriuugfe,  A en  btile.  lit  ont 
une  anft  0 N,  ftg.  3.  A 4.  P\.  //•  de  Serrurerie , ar- 
rêtée per  une  goupille  encre  les  deux  oreilles  qui  for- 
ment la  tète  du  palatre.  Cette  anft,  par  un  mouve- 
ment de  chamkre,  va  fe  rendre  dans  une  ouverture  pra- 
tiquée entre  les  deux  oreilles  oppofées  aux  précédentes, 
ou  fon  extrémité , \ laquelle  on  voit  une  encoche  , 
reocontre  un  pèle  IL,  foutenu  fur  uue  coolilft  K , 
qu’elle  poulTe,  A qui  eA  repouffé  dans  l’encoebe  par 
un  reAort  à chien  M qui  cA  fixé  fur  le  palatre  du  t*‘ 
demut:  c'eA  ainfi  que  le  tédeust  fe  ferme  de  loi-mê- 
me . Pour  l'ouvrir,  on  a une  clé  dont  le  panneton  vient 
s’appliquer  en  tournant  de  gauche  è droite  contre  la 
queue  L do  pèle  qui  cA  coudé  en  équerre , repouAê 
le  reffort , A fût  fortir  le  pèle  / de  l'enccschc  de  l'aa- 
fe  du  eudeuut , A alors  le  eudeuut  cA  ouvert . 

Ces  eudeuéti  font,  comme  00  voir,  compofét  d'un 
palatre,  d’uise  cloifbn , A d'une  couverture,  qui  eA  le 
cdié  où  entre  ta  clé,  pour  le  dehors;  A quant  i la 
garniture  du  dedans , c’cA  no  pèle  i queue  coudé  en 
éqonrc,  A fouicnu  fur  une  conliffe  K,  avec  un  ref- 
fort  i chkn  par  derikre,  A uoe  broche  qui  cotre  dans 
le  canon  de  la  clé. 

Au’ 
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Autre  etienas  rm  demi-etmr  i unft  fuarr/e . Ce* 
lui-ci  • let  mêmc$  pièces  «n  dehors , msis  auenne  est- 
niture  en  dedans . Les  dent  eiitémitds  de  fon  anu:  F 
CH.,  /•G  H,  font  garnies  fur  deux  faces,  favoir  celles 
qui  regardent  le  Tcatre  du  eudenut,  & celles  qui  Ce  re> 

Î ardent  fous  l'atife,  chacune  d‘an  reflbn  en  atie,  FG, 
'G,  ibudds  fur  les  exudtniids  FF,  de  l’aiife.  On  fait 
entrer  ces  extrémités  de  t'anfe  avec  ces  rdTorts  dans 
les  ouvertures  E,  E,  qui  font  entre  les  oreilles  de  def* 
fus  la  tête  du  palaire ; dans  ee  mouvement,  les  reiïorts 
FG,  FG,  fe  prelFent  contre  les  faces  des  extrémités 
de  l'anfe , & le  détendant  enfuitc  dans  rimérieur  du 
eadtuat,  as*dcU  du  ditmetre  dev  ouvertures,  l'anfe  ne 

K ut  fortir  d*elle*méme  dt  le  eudemut  fe  trouve  fermé. 

xir  l’ouvrir,  on  a une  clé  forée  Kl,  dont  le  pan* 
netou  ell  entaillé  à fes  deux  extrémités,  fuivant  la  for- 
me des  bouts  de  l'anfe.  En  lourcsam  cette  clé  de  gau* 
cf>e  i droite,  les  deux  parties  entvHéei  du  panneton 
prefTent  les  deux  reiïorts  de  devant , & la  partie  du  pan- 
neton qui  eiï  reliée  entière , & qui  paflè  entre  les  deux 
autres  rciïûfts  qui  fe  regardent  entre  les  branches  de 
l’anfe,  les  preilê  en  même  tems;  d’où  il  arrive  qu’ils 
four  tous  quatre  appliqués  fur  les  faces  de  l'extrémité 
de  l’anfe  qui  perd  Im  arrêt,  & lui  permet  de  fortiT. 

Câdeuét  tyitudrifue  i reffart  i iaudim  ( fit,  7.  W* 
me  i‘/au(it) . Ce  tudeuat  a pour  corps  un  cylindre  creux 
ABl  fermé  par  une  de  ces  extrémités  B,  & garni  i 
Taotre  extrémité  d’un  guide  immobile  êt  brafé  avec  le 
corps,  ou  filé  par  une  goupille.  Le  corps  porte  i la 
même  extrémité  du  guide,  ou  entre  la  det,  deux  oreil- 
les entre  lefquelles  & meut  l'anfe  B a,  qui  y efi  ar- 
rêtée par  une  goapilk  d'an  bout,  fit  dont  l'autre  ter- 
minée par  une  futface  plate , quarrée  fit  percée  dans  (ba 
milieu  d’un  trou  quarré,  eoire  pu  une  ouverture  làiK 
•D  corps,  dans  fa  cavité  i la  partie  oppofée  des  oreil- 
les; voilà  toutes  les  pmies  extérieures  . L’imérieur  eiï 
garni  d'une  guide  ou  plaqnc  circulvre  £ f,  percée 
paraillemrnt  d'un  trou  quarré  , êt  fondée  parallélemeat 
au  guide,  à três-peu  de  d’ilance  de  l'ouverture  qui  re- 
çoit l’extrémité  de  l'aofe  qui  doit  recevoir  le  pê'e.  En- 
tre ces  deux  guides  fe  pôle  an  reiïbrt  i 000 lin  H G i, 
fur  l'extrémité  duquel  ett  fituée  une  nouvelle  plaque 
ou  pièce  ronde  (7  3 , de  percér  daii«  fut  mt.ico  d'un 
Crou  quarré,  dans  lequel  le  pèle  « F 6 ett  fixé.  Ce 
pèle  traverfr  le  reiïbrt  i boudin,  la  piece  roude  mo- 
bile dans  laquelle  il  ell  fixé,  l'autre  piece  ronde  fixée 
dans  le  corps,  dt  s'avance  par  un  de  fes  bouts  , ;afqu’au 
<k-il  de  l’cHiverture  du  taieuat,  comme  on  vo.t  en 
K M Lt.  Son  autre  extrémité  ell  en  vis , fit  entre  dans 
le  ggidu  du  cêlté  de  l’anfe;  U eit  évident  que  dans  cet 
état  le  tademat  ell  fermé . Pour  l’ouvrir , on  a one  cié 
/ 4 , dont  la  lige  ell  forée  en  écrou  ; cet  écrou  reçoit 
la  VIS  du  pèle,  tire  cette  vis,  fait  mouvoir  le  pèle,  ap- 
procher la  piece  ronde  i laquelle  il  eü  Axé,  fit  fortir 
fou  extrémité  de  la  piece  roude  fixée  dans  >e  corps,  de 
du  troo  quarré  de  l’auberon;  alors  le  tadeuat  e(i  ou- 
Tcrt.  La  piece  ronde  s'appelle  uuA*t.  il  ell  évident 
que  quand  on  retire  la  clé,  on  a >noe  Iko  i l’adioo  du 
leûort,  qui  repoullë  le  picoter  tnoaile,  di  Ait  a>ier  le 
bout  du  pèle  M deiïds  le  picolet  fixe  dans  l’auberoo  . 
Cette  clé  a un  épaulemmt  vers  le  milieu  de  £1  tige; 
cet  épaulcmeni  l'empèche  d'entrer,  de  cualtaini  le  ref- 
Ibrt  è laiflêr  revenir  le  pèle. 

Autre  eadtuat  à tyhaJre  , fie.  6.  H eû  fermé  par 
on  de  fes  boa»  .V,  l'autre  N cil  ouvert.  Le  c6ié  oo- 
vert  peut  recevoir  one  broche  O E F,  uui  a quatre  ai- 
les , lOudées  par  la  pointe  de  U broche  et  formant  icf- 
fori.  L'anfe  accrochée  par  un  bout  M bu  B dans  un 
annau,  qui  ell  i l’efirémiié  par  laquelle  encre  la  clé, 
a en  fon  autre  rxrtém'ié  un  auberon  C , percé  d'un 
trou  quarré,  & qui  entre  dans  le  cylindre  qui  fwme  le 
corps  du  tadeuat  \ lorfqo'on  veut  fermer  le  tadeuat, 
on  poulTê  la  broche  DEF  par  le  c6ié  ouvert  du  cy- 
lindre, èc  on  la  fait  pilfer  avec  les  refToris  £F  i travers 
l'aoberon  ; ces  reiïorts  paflenr  au-delà  de  t'auberon  , 
t’ouvrent,  tbrmem  on  arrêt  , dt  le  eadtuat  efl  fermé. 
Pour  l’ouvrir,  on  a noc  dé  G //X  garnie  d’un  aube- 
ron, qoi  reçoit  la  pointe  de  la  broche,  relTerre  les  reiïorts, 
dt  les  reiïont  (ont  forés  avant  que  l’auberon  de  la  clé 
Ibit  parvenu  jufqo’à  l'auberoo  de  l’anfe  ; cote  clef  ou- 
vre le  tadeuat  , dr  chaiïè  la  broche  . 

Cadeuët  d ferrure,  figure  a.  mime  Plautbe  ‘ Il  efl 
compofé  quant  i la  cage,  d'nn  palatie,  d’une  cloifbo, 
d’une  couverture  dt  d'une  anfe;  quant  au  dedans,  d’un 
pèle,  monté  dans  deux  picolets  fixés  fur  le  paUtre;  on 
Etand  reiïbrt  à gorge,  aoffi  monté  fut  le  («latre;  au- 
deiïoui  ^ pèle  eû  un  rouet  (impie,  avec  uoc  broche. 
Terne  //.  ^ * 
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des  étochtos  qui  arrêtent  la  doifon  entre  le  palitre  de 
la  couverture,  & Aient  le  tout  enfemblc . La  doifoQ 
efl  ouverte  en  deflus  en  deux  endroits,  dont  l’un  m- 
çoit  une  des  branches  de  l'anfe  allongée  de  terminée  par 
un  bouton  qui  fixe  A coorfe,  l’empèche  de  fixer  da 
tadeuat,  & dont  l'aotrc  reçoit  l’autre  branche  de  l’ao- 
fe  qui  dl  place,  dt  qui  a oue  eocaille  ou  ouverture  . 
Cette  entaille  reçoit  le  pèle , lotfqne  la  clé  toonunc  de 
droite  à gauche  ratcocitre  la  gorge  du  reiïon,  le  Aie 
lever  de  échapper  de  fon  encoche,  de  pouiïe  les  barbea 
du  pèle  qui  entre  dans  l'entaille  de  l'anfe,  de  reçoit  l« 
teiïort  qui  retombe  dans  une  autre  encoche , qui  em- 
pêche le  pèle  de  reculer.  Alors  le  tadeuat  efl  fermé'; 
A l’on  meut  la  clé  en  feus  coonaire,  tout  s'exécutera 
en  fens  contraire,  & le  tadeuat  fera  ouvert. 

On  voir  encore  à ce  tadeuat  an  cache-entrée,  qui 
efl  fixé  fur  la  couverture  par  deux  vis,  dont  l'ube  eiï 
rivée,  dt  l'autre  peur  fortir  jufqu'à  fieur  du  cache-en- 
trée; rutilité  du  cache-entrée,  efl  d’empêcher  que  l’eaa 
n’entte  dans  le  tadeuat:  la  tête  de  la  broche  qui  dl 
fur  le  palatre,  efl  tout-l-fait  fcmblable  au  cache-entrée. 

Cadeuat  À fetrtt,  même  PI.  il  dl  formé  d'une  pla- 
que AB,  an  milieu  de  laquelle  dl  rivé  un  canon  CD, 
ouvert  par  A partie  fupéricurc.  Sur  ce  canon  peuvenc 
s'enfiler  des  plaques  rondes,  percées  dans  le  milieu  E, 
échancrées  circulairemcnt  en  FC  H,  & fendues  en  F ; 
une  autre  plaque  /X,  porte  fixée  fur  fon  milica  une 
broche  L M,  faite  en  feie.  Cette  broche  entre  dans  le 
canon  CZ^,  dt  traverfe  toutes  les  plaques  FGH,  de 
maniéré  pourtant  qoe  les  dents  débordent  pat  l'ouvcr- 
ture  du  canon,  dt  (ont  reçOes  dons  les  échancrures  def 
plaques  . Quand  La  broche  LM  avance  dans  le  canon 
C b,  l'cxtrém-té  d'une  des  moitiés  de  l'anfe  entre 
dans  l'exuémîté  R de  l’autre  moitié  . Si  vous  Aites 
tourner  les  plaques  F G H fur  cllcs-mèincs,  il  cil  évi- 
dent que  les  dents  de  la  broche  L M feront  retenues 
par  toutes  Ici  échancrures  de  ces  plaques,  de  qu'un  ne 
pourra  en  faire  fortir  cette  broche,  qu'eu  Aifam  mou- 
voir toutes  les  plaques,  lufqu'à  ce  qoe  toutes  les  fen- 
tes F de  ces  plaques  fe  trouvent  fc  dans  la  même  di- 
re^on,  de  dans  la  direâion  des  dents  de  la  broche  ; 
or , s’il  y avoir  feulement  fix  i fept  plaques  échancrées. 
il  faudroit  les  tourner  lortg-iems  avant  que  te  hafard 
fît  rencontrer  cette  pofitkm  unique.  Mais,  dira-c-on, 
comment  ouvre-t-on  donc  ce  tadeuat  ? c’efl  par  le 
moyen  de  Agnes  dt  de  caraâeres  répandus  en  grand 
nombre  fur  toutes  les  circooférences  des  plaques  enfi- 
lées. Il  n'^  a qu'aoe  feule  pofition  de  tous  ces  cara- 
âeres , qui  donne  aux  plaques  celle  dans  laquelle  on 
peut  faire  fortir  la  broche  du  canon  ; dt  il  o'y  a que  le 
maître  do  tadeuat  qui  connoiiïe  cette  pofiiion , & qu'ua 
Géomètre  oui  épuiferoic  les  combiuairons  de  tous  tes 
caraéteres,  « qui  éprouverolt  ces  combioaifons  de  ca- 
raâerei  les  unes  après  les  autres,  qui  poiiïê  rencontrer 
la  bonne;  mais  par  maihcur,  cette  cfpcce  de  tadeuat 
dl  i Tufage  de  gens,  dont  l'humeur  inquiète  oc  laiflè 
guère  aux  autres  le  tems  de  Aire  un  fi  grand  nomore 
d’épreuves . 

CADEMCE,  f.  f.  (Bellet-Ltitret  ) ce  mot  dana 
le  difeours  aratoire  dt  la  roëfie,  fignibe  la  marche  har- 
mooieufe  de  la  profe  dt  des  vert,  qu'on  appelle  autre- 
ment uembre , & que  les  anciens  nommoient  ioêftit. 
Fevet  Nosiaac,  Rythme,  (ÿHARMONiB. 

Quant  à ta  profe,  Ariflote  veut  que  Ans  dire  me- 
fur»  comme  les  vert,  elle  fuit  cependant  nombreuA; 
A Cicéron  exige  que  l’orateur  prenne  foto  de  cunten- 
ter  rorcilte,  dont  le  jugement , dit-il,  cil  li  facile  i ré- 
volter , fmperUfimum  aurium  juditium  . En  effet  la 
plus  belle  penféc  a bien  de  la  pane  i plaire,  lorfqu'el- 
Ic  efl  énoncée  en  termes  dors  de  mal  arrangé»;  fi  l'o- 
rciUe  efl  agréablement  fiattée  d’on  dUcours  doux  & coo- 
lanc,  elle  cil  choquée  quand  le  nombre  ell  trop  court, 
mal  foAtenu,  la  cAtc  trop  rapide  ; ce  qui  Air  que  le 
iïyle  haché  fi  fort  i la  mode  aujourd'hui  ne  parott  paa 
être  te  llyle  convenable  aux  onieors:  tu  contraire,  s’il 
ell  traînant  & languillint,  il  laiïc  l'oreille  dt  la  dégoû- 
te. C'cfl  donc  en  gardant  un  jolie  milieu  entre  ces^ui 
déAuts,  qu'on  donnera  au  diieours  cette  harmonie  tou- 
jours néceiïaire  pour  plaire , & quelquefois  pour  perlua- 
der;  & tel  efl  l'avantage  do  llyle  pâtddique  dt  fofitenu, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  leâure  de  Ci- 
céron. 

Quant  i la  cadence  des  vers , elle  dépend  dans  la 
Poeiie  Greque  dt  Latine,  du  nombre  & de  l’entrela- 
cement des  piés  ou  mefures  profadtaues  , qui  entrent 
dans  la  compolition  des  vers,  des  céfures,  fjt.  ee  qui 
varie  félon  les  dliïéccntcs  cfpcccs  de  ven:  & dans  I 
Kf  lao-“ 
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aogucs  vivantes,  U cadence  réfulte  de  nen^  des  fyt* 
libes  qo’admcc  ehaqae  vers,  de  la  tichellè,  de  la  va* 
tiité  a de  la  dUponiion  des  rimes . ^êyet  H A x M o- 
Mie. 

,,  Dam  rancicnoe  Poc6e,  Il  y a,  dit  M.  Rollin, 
„ deux  fortes  de  eaJtnui:  Tune  nmple,  commune,  or* 
„ dioaire,  qiri  rend  les  vers  doux  & cootans , qui  dcat* 
„ U avec  loin  tout  ce  qui  pouiruic  bleflcx  i'oreiUe  par 
„ un  fon  rude  & choqaioi;  & qui  par  le  mélange  de 
„ diffdrens  nombres  & ditTdremcs  mefures,  forme  cet* 
„ te  harmonie  fi  xerdable,  qui  régné  uoivetlêllemeot  dans 
„ tout  le  corps  d^un  poëroe. 

„ Outre  cela,  cooiiRue*t*il,  {1  y a de  oeriatnes  r«* 
„ wricolieres  plus  marquées,  plus  frappâmes, 

„ dt  qui  te  font  plus  lèntir  ; ces  fortes  de  for- 

„ ment  une  grande  beauté  dans  la  vcrfificatkm,  & y 
„ répandent  beaucoup  d’agrément,  poorvd  qu’elles  foicni 
„ employées  avec  méoagemeut  & avec  pudencc,  & 
„ qo’cUes  ik  fe  rencontrent  pas  trop  fooveni.  Elles  fau* 
„ vent  l'ennui  que  des  itiintti  unîlbrmcs , & des  chû* 
„ tes  réglées  fur  une  même  mefure  ne  manquercûcnt  pas 
„ de  cauler  ....  Aiofi  la  Poëlie  Latine  a une  liberté 
„ entière  de  couper  Tes  vers  oà  cite  veut , de  varier  fes 
„ cefurcs,  dt  (es  ctuUnttt  i fon  chmx,  & de  dérober 
^ aux  oreilles  délicates  les  chûtes  uniformes  produites 
„ par  le  daâylc  & le  fpondéc,  qui  terminent  les  vers 
„ héroïques  ,, . 

Il  cite  enluite  un  grand  nombre  d'exemples  tous  ti- 
rés de  Virgiie;  noos  en  rapporterons  qoclqucs-uns . 

I*.  Les  grands  mots  placés  i propos  formcni  une  re* 
éemft  pleine  & rsombreofe,  fur^toui  quand  U entre  beau- 
coup de  fpondées  dans  le  vers. 

LüSdmttt  vntts  ttmptfiéttf^ut  /«««rei, 

Imftrit  fnmit . Æoeio.  1. 

Aiofi  le  vers  fpoodaïque  a beaucoup  de  gravité. 

étfut  •emiit  Phrygid  é^gmia»  tiream- 

Jftxif . 

Co  mooofyllabe  i la  fin  do  vers  loi  doune  de  la  force, 

Hartl  p*s  p*dt  dtafmffat  vin  vir . Æncid.  X. 

11  y a des  tad<»tt$  fofpendoes  propres  à peindre  les  elb- 
jets,  telle  que  ceite-a. 

Et  frmftr*  rttiaacala  taaJtas, 

Ftrtar  t^ait  aariga . Georg.  1 . 

d'antres  coupées,  d'autres  on  les  élifioos  font  un  très- 
bel  effet  Les  fpondées  multipliés  (ont  propres  à peio* 
dre  la  trificfiTe. 

Ejtiiaâmm  mia$phd  trmdeli  faatrt  Dafbaim 
Fltbamt.  Eclog.  f. 

des  daôyla  au  contraire,  i marquer  la  joie,  k plaifir, 

Saltamtei  fétyns  imitabitar  Alfhtfibtat . Eclog.  v. 

Pour  exprimer  ta  doocenr,  on  choifit  des  mots  oà  il 
B'entre  prefque  que  des  voyelles  avec  des  confoaocs  dou- 
ces & coulantes. 

Dntattt  /mm  latat  ^ am<na  vireta , 
fartamsttraat  ameram  ftdtjjat  btatat . 

Æneid.  VI . 

La  dureté  fe  peint  par  des  rr,  ou  d’autres  confonnei 
dures  redoublées. 

Erga  agrl  r^ris  terram  rimamtar.  Georg.  iil. 

U légèreté  par  des  daâyles; 

Erga  ait  tlara  dédit  faaituaa  tmba^fiaibai  mvM, 
Haud  aura , frefilmert  fait  ; ftrit  ttbera  elaattr . 

Æueid.  V. 

& la  pelàoteur  par  des  fpondées; 

////  iater  ftfie  laagaa  vi  bratbia  tallamt, 
h aaattram^vtrfaatjae  teaati  ftrtipt  ferraai . 

Georg.  IV. 
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Dans  d'autres  taieaeet , un  mot  placé  & comme  rejet* 
té  i la  fin,  a beaucoup  de  grâce. 

Vox  per  laces  Valga  exaadita  JiUmttt 

Jagtm . Georg.  l. 

Traiti  des  Etadai,  tem.  prem.  pag.  33f.  faiv.  (G} 

Cadence,  ta  Mafiyat,  efi  la  rcrmiDaifon  d'une 
phralc  harmonique  fur  ou  repos  ou  fur  un  accord  par* 
fait,  ou  pour  ^rlerplus  généralement , c’eQ  tout  paf- 
(âge  d'oo  accord  didouant  à un  autre  accord  quelcon- 
que; car  on  ne  peut  jamais  (brtir  d'un  accord  didunant 
que  par  une  cadeau.  Or  comme  toute  phrafe  hirmo- 
uique  ed  nécedaifement  liée  par  des  didooances  expri- 
mées ou  fous-eutendues , il  s’enfuit  que  toure  t’bacmo- 
nie  u'cd  proprement  qu’une  fuite  de  tadeatts . 

Ce  qu'ou  i/^Ie  aat  de  tademtt  réfulte  lofljnurs  de 
deux  font  fondtmeotaux,  dont  l’an  annonce  la  r«4/e»- 
ee,  & l’autre  la  termine  . 

Comme  U n'y  a point  de  didbntnce  (ans  cademte,  il 
n’y  a point  non  plot  de  cadence  fans  ditiboance  expri- 
mée ou  fous-eotendue  ; car  pour  faire  (Imtir  agréable 
ment  le  repos,  >1  faut  qu'il  fuit  précédé  de  quelque 
chofe  qui  le  fade  délirer,  & ce  quelque  chofe  ne  peut 
être  que  la  diflbnxiice  t aotrcm^'ni  les  deux  accurdt  é- 
taiit  également  parfaits,  on  pourroic  (c  repofiir  fur  le  pre- 
mier; le  fccofld  ne  t'ànnonceroit  point,  & ne  feroii  pas 
nécedàire:  l’accord  formé  fur  le  nemîer  fon  d’une  r«- 
Jeaee,  doit  donc  toûjours  être  diflbnain.  A l'égard  da 
(ècond,  il  peur  être  confonant  ou  dillonaii,  fclou  qu* 
on  veut  établir  ou  éluder  le  repos.  S'il  eil  confoRant, 
ta  cademte  e(l  pleine  : s'il  etl  difionam , c’efi  une  eadea' 
ce  évitée . 

On  compte  ordinairement  quatre  efpeces  de  tadtatts  : 
favoir,  cademte  parfaite,  eadeate  iattrrtmpme , caden* 
ctnmfme,  & cademte  irr/gmiiere.  Ce  font  les  noms 
que  leur  adonné  M.  Rameau. 

I.  Toutes  les  fois  qu'après  un  accord  de  reptreme, 
la  balTe  fondamentale  defeend  de  quinte  fur  an  accord 
parfait,  c’ed  une  eadeace  parfaite  pleine,  qui  procédé 
toûjonrs  d’une  dominante  a nne  tonique:  mais  (i  la  (<*• 
deace  ell  évitée  par  une  difibnance  ajofliée  i ta  (êcon- 
dc  note,  elk  peut  fe  faire  derechef  fur  ceae  fécondé  no- 
te, fit  fe  eootinocr  autant  qu'on  veut  en  montant  de 

Înarte,  ou  defeendant  de  quinte  fur  toutes  les  cordes 
U ton , & cela  forme  une  fucceflioo  de  cadences  par^ 
faites  évitées . Dans  cene  fiicceflioQ  qui  ell  la  plus  par- 
faite de  toutes,  deux  font,'(âvocT  la  fepiieme  & la  quin- 
te, deücendeni  fiu  la  tierce  & fur  l’oâave  de  l’accord 
fuivant,  tandis  que  deux  autres  fons,  favoir  la  tierce  de 
l’oâave,  refient  pour  faire  ta  feptkme  dt  la  quinte,  dt 
defceodràt  enfutte  aJiernativemeni  avec  les  deux  autres  : 
ainfi  une  telle  fucceilion  donne  une  harmonie  det'eeo* 
dame:  elle  ne  doit  jamais  s’arrêter  qn'i  une  dominan- 
te pour  romber  enfuitc  par  eadeace  pteime  fur  la  tont- 
que.  Veyei,  Pi.  /.  de  mafi^ae  fig.  l. 

a.  Si  la  baffe  fondamentale  defeend  feulement  de  tier- 
ce, an  lieu  de  dcfccndrc  de  quinte  après  un  accord  de 
feptiemc,  la  eadeace  s'appelle  iaterreaepae  : celle-ci  ne 
peut  jamais  être  pleine  : mais  il  nui  oécdlâiremnit  que 
la  fécondé  note  de  cette  eadeace  porte  un  aune  accord 
de  (èpticme  : on  peut  de  même  continuer  i defeendre 
par  Derccs  ou  monter  par  fines,  d'accords  de  ftpiicme 
en  accords  de  fepnrme,  ce  qui  fait  une  fécondé  fnc- 
ceflioo  de  tademtes  ixities,  mais  bien  moins  partâice 
que  la  précédroïc;  car  la  fepôemc  qui  fe  fauve  fur  la 
tierce  dans  la  cademte  parfaite , fe  fauve  ici  fur  l'oêla- 
ve,  ce  qui  /ait  moins  d'harmonie,  & fait  même  (bus- 
emendre  deux  oâavrs;  de  forte  que  pour  les  éviter,  on 
retranche  ordinaircoKnt  la  diffonance,  ou  l’on  rcnveife 
l'harmooie. 

Foifque  la  eadeace  iaterrtmpae  ne  peut  jamais  être 
pleine,  il  s'enfuit  qu’une  phrafe  ne  peut  finir  pu  elle, 
mais  il  fiiut  recourir  Â U cadtatt  parfaite  pour  faire 
entendre  l’accord  dominant.  Veyt^  jig.  a. 

Le  eadeace  imterrempae  forme  encore  par  fa  faccer* 
(ion  nne  humonk  defeendante  : mais  il  n'y  a qu'un  (ëol 
fon  qui  defeende;  les  trois  autres  relient  en  place  pour 
defcûidre  fucceiCvcment  chacun  i (bn  tour.  ( ycye^ 
miaie  fig.  ) Quelques-uns  preonent  pour  eadeace  iater- 
roatpat  un  teaverkmem  de  la  eadeace  tarfaitt , où  la 
bafie  après  un  accord  de  feptieme,  delcend  de  tierce 
portant  un  accord  de  fixte:  nuit  11  efi  évident  qu’uno 
telle  marche  n'étant  pobt  /bndamentaie , ne  (kuroit  con- 
fiituer  une  cademte  ^rticulkre . 

3.  Cadence  rompue  efi  celle  OQ  la  bafiê  fondamen- 
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ta!e,  tu  lieu  de  mooter  de  quitte  tpr^  on  tceord  d< 
irpexme , comme  dint  la  iédtmfe  fatfaitt , monte  feu* 
lemeni  d'ua  degré . Cette  (tdtwct  s'évrte  le  plot  fou* 
vei»  par  doc  firpiieme  fur  la  fécondé  note:  il  e(l  cer' 
tain  qu‘on  ne  peut  la  ftiie  pleine  que  par  licence  : car 
»lor»  il  T a néeeflaironeot  défaut  de  liaifon . y»yet 

fùcednoo  de  tëtUmstt  nmfmts  cil  encore  de> 
fccaduKc;  trois  Tons  T defcendein,  de  l'oâave  telle  feu- 
le  pour  préparer  la  dii^Rtnce:  mais  une  telle  fucceâton 
éft  dure,  ét  fe  pratique  très-rarement. 

4.  Quand  la  baûè  defeead  de  quinte  de  la  dominan- 
te fur  la  tonique , c'ed , comme  )e  Tu  dit , un  aâe 
de  téintt  férfaiu  r fi  au  contraire , la  baHe  monte  de 
quinte  de  la  ionique  fur  la  domtoante,  c'ell  un  aâe  de 
fitmc»  irrigulitrt^  (êlon  M.  Ramcto,  OU  de  r4^«»- 
•$  imftrféUt , félon  la  dénominac^  commune . Pour 
l’annoncer  on  tjoâtc  uite  fiste  i l'accord  de  la  tonique, 
d'où  cet  accord  prend  le  nom  de  /îjitt  éjoitde . 
Accoao.  Cette  fixte  qd  lait  diflbuaDce  (ùr  la  quin- 
te, eS  auffi  traitée  comme  diflonaiice  for  la  baflr  fon- 
damentale, de  comme  telle  eft  obligée  de  fe  Ctuvcr  en 
moRtut  diatooiqiKnient  fur  la  tierce  de  l'accord  fui- 
Tant . 

Il  fiiat  remarquer  que  ta  tédtmn  irr/gKlirre  forme 
one  oppofiiion  prcfqu' entière  i la  ttdtate  farfaitt . Dans 
!c  premier  accord  de  l'one  de  de  l'autre  on  dieife  la  quar- 
te qoi  fie  trouve  entre  la  quinte  de  l'oâavc  par  oue  dif- 
(onance  qui  f produit  une  nouvelle  tierce  ; dt  cette  dif- 
frmance  doit  aller  fe  refoudre  fur  la  tierce  de  l'accord 
fuivant  par  une  marche  fondamentale  de  quinte.  Voili 
tout  ce  que  ces  deux  tédtatti  ont  de  commun  : voici 
ce  qu’elles  ont  de  contraire. 

Dans  la  tadtmtt  le  fr»n  ajodté  fe  prend  au 

haut  de  l’intervalle  de  quarte  auprès  de  l’oâave,  for* 
mant  tierce  avec  la  qurnie,  dt  produit  one  dilfonance 
mineure  qui  fit  fitnve  en  defeen^t  ; tandis  que  la  baffe 
fbndamenrale  monte  de  quarte,  ou  defeend  de  quinte 
de  la  dominanie  i la  tonique,  pour  établir  un  repos 
parfait.  Dans  la  tadamat  irrdgmlitrt,  le  (00  ajoAté  fe 
prend  ao-bas  de  rintervalle  de  quarte  auprès  de  la  quin- 
te, dt  formant  tierce  avec  l’oâave,  il  produit  une  dif- 
fboance  majeure  qui  ft  Àove  en  montant,  tandis  que 
ta  balTc  fiiodamentale  defeend  de  quarte,  on  monte  de 
quinte  de  la  tonique  i la  dominante,  pour  établir  un 
rcprn  imparfait. 

M,  Rameau  qui  1 parlé  le  premier  de  cette  tadtatt, 
de  qui  en  a admis  plufieun  renverfemens,  noos  défend 
dans  fim  irait/  de  tHarmeaie,  fag'.  117.  d’admettre 
celui  où  te  fbo  ajoûté  ell  au  grave , ponant  on  accord 
de  feptkme . Il  a pris  cet  accord  de  Âptieme  pour  fop- 
damcotal , de  forte  qu'il  Ait  faover  une  fêptieme  par 
une  autre  feptieme,  one  dilfonance  par  one  autre  diflb- 
nnce.  par  monvement  icmblabic  fur  la  balTe  fondamen- 
tale. reytt.  fig.  4.  Mais  l’hiirmonie  (bus  laquelle  cet 
aoieur  ■ mis  une  telle  befle  fondamentale,  e(l  vifible- 
ment  renverfée  d'une  tadaate  irr/gaiitrt  évitée  par  une 
firptieme  ajodtée  for  la  féconde  note,  aiéme  figare;  de 
cela  efi  fi  vrai,  que  la  baffe  continue  qui  frappe  la  difib- 
nance,  efi  néceflaircment  obligée  de  monter  diatonique- 
ment wr  U fiiuver,  autrement  le  paifage  ne  vaudroit 
rien.  D’aUleurs  M.  Rameau  donne  dans  le  mdmc  ou- 
vrage, fag.  iji.  on  exemple  d’on  paffage  firmblablc  a- 
vec  la  vraie  bailé  foadimeatale  : on  peut  remarquer  en- 
core que  dans  un  ouvrage  pofiérieur,  ( Geaer.  Harm. 
fag.  186.)  le  rndtiM  auteur  fcmble  reconnottre  le  vé- 
ritable fbrtdement  de  ce  pafiâge  i la  Aveur  de  ce  qu’il 
a^lk  le  deatU  eaifiti . y»ytt  DouiLsEmploi. 

M.  Rameen  donne  les  raifoos  fuiraMet  des  déno* 
irttnatiou  qu’on  a données  aux  difiéreucs  efpeces  de  ta- 
dtaet. 

La  eadeate  parfaite  eoofifie  dans  une  marche  de  quin- 
te en  defeendant,  dt  au  contraire  Ÿimfar/aite  confifie 
dans  one  marche  de  quinte  en  moDtant  . En  voici  ta 
raifon  : quand  je  dis  at,  fel,  fit  efi  déjl  renArmé  dans 
sr,  poifqoe  tout  foQ  comme  «X,  porte  avec  lui  A dou- 
lieme,  dont  fi!  efi  i’oâave.  Ainfi  ^itd  on  va  d’NX 
à fily  c’eft  le  fon  générateur  qui  paOé  i Ton  produit, 
de  maniéré  pourtant  que  roreille  delîre  toâjonn  de  re- 
venir i ce  premier  genérateur;  au  contraire,  qnand  on 
dit  yé/,  «r,  c’eli  le  produit  qai  retonrne  au  générateur, 
l’oreille  efi  fuisfaite,  & ne  défit*  phis  rien.  De  plus 
dans  cflRc  marche/»/,  au,  \e  fit  fe  Ait  encore  enten- 
dre dans  ««,  ainfi  l’oreille  entend  i la  fois  le  généra- 
teur dt  fim  produit;  tu  Heu  que  dans  la  marche  «r, 
fiif  i’orctUe  qoi  dans  le  premier  (00  avoit  entendu  «f 
Terne  //. 
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dt  /v/,  n’entetid  plus  dans  le  fixood  que  fil  lin.s  «/. 
A’iifi  le  r«/«j  ou  tademte  de  fit  ï at  efi  plus  pattiii 
que  le  rtpat  ou  taàeate  ie  at  i fit. 

Il  kmole  que  dans  les  principes  de  M.  R3inc-.iü,  on 
peut  encore  expliquer  l’eHét  de  la  eadeate  rampât  & de 
la  tadeate  iastrraatpae:  imaginons  pour  cet  crict  qu’après 
un  accord  de  firptieme  fit  Ji  re  fa.  on  monte  duionî- 
quemciit  par  une  tadeate  rtatpae  a l’accord  U at  mS 
filf  il  efi  vifible  cet  accord  efi  reuvrrfé  de  l’ac- 
cord de  fous-domioantc  at  mi  fit  ta\  aiufî  la  marche  de 
tadeate  rtmpae  équivaut  i celle-ci  fit  fi  re  fa  ^ at  mi 
fit  la,  qui  n'efi  autre  eboA  qu’une  tadeate  parfaite, 
dans  laquelle  at  au  lieu  d’éire  traité  comme  tonique, 
efi  rendue  fous-dominame  . Or  toute  tonique  peut  toû- 
tours  être  rendue  fous-dominanie  en  chai>gcant  de  mode. 
yeyet  Douinamts,  Sou  &*D  o m i n a n t e , 
Basse  pohdasientale,  (^e. 

A*  r^atd  de  la  eademee  iattrrempme , qui  confifie  è 
dcfccndie  d’une  dominanie  fur  une  autre  par  rintcrral- 
le  de  tierce  en  defeendant,  en  cette  forte  fit  fi  re  fa, 
ati  fit  fi  re,  il  femble  qu'on  peut  encore  l’expliquer:  eit 
cfièt  le  fécond  accord  mi  fil  fi  rr,  efi  renverfé  de  l'ac- 
cord de  fous-dominante , fil  fi  re  mi  ; ainfi  la  eadeate 
iaterrempae  équivaut  i cetie  fucccfiîon, /à/,/  re  fa, 
fil  fi  re  mi,  où  lanuie  /»/,  après  avoir  été  traitée  com- 
me dominanie,  rfi  rendue  fous-dominante  en  changeant 
de  mode,  ce  qui  efi  permis.  & dépend  du  compofi- 
leur . ypyez  Mode,  (ft.  (O) 

La  tadeate  irr/gaUere  A prend  anfll  de  la  Aus-do- 
roinantc  i la  conique:  on  peut  de  cette  minine  lui  don- 
ner uise  fuccelfioo  de  plglicurs  notes,  dont  1rs  accords 
fivmeroQl  une  harmonie,  dans  laquelle  la  liste  & i'o- 
âave  montent  fur  la  tierce  & la  quinte  de  l’accord  fui- 
vant , tandis  que  la  quinte  & la  tierce  rcllem  pour  Aise 
l’oâave,  de  préparer  la  fixte,  l^e. 

Nul  auteur  ^ulques*lci  n'a  parlé  de  cette  afctnfion  har- 
monique, A II  cil  vrai  qu'on  ne  pourroit  pratiquer  u- 
ne  longue  fuite  de  pareilles  tadratet,  i caufe  dc^  lixies 
majeures  qui  éioigneroiem  la  modulation,  ni  nKine  eu 
remplir  fans  ptécautK>n  toute  l’harmonie . Mais  enfin 
fi  les  meilleurs  ouvrages  de  Mulique,  ceux,  par  exem- 
ple, de  M.  Rameau,  font  pleins  de  pareils  pallagcs; 
fi  ces  pain^es  font  établis  for  de  bons  ^Incipcs,  & s'ils 
plaifem  i l'oreille,  pourquoi  c’en  avoir  pat  parlé?  C<i() 

On  poonoic  au  refie,  ce  me  Amble,  obAivcr  que 
M.  Rameau  a purlé  du  moins  iodireâcment  de  ceu* 
forte  de  tadeate,  lorfqu'rl  drt  dans  ft  G/aéraliem  kar- 
maaijmt,  que  toute  Aus-dominante  doit  monter  de  quin- 
te fur  la  tonique,  & que  toute  tonique  peut  duc  ren- 
due i volonté  fi>us*domiitai:te . Car  il  s'eivluit  dc-li  qu' 
on  peut  avoir  dans  une  baffe  ibndamcmale  uoe  fuite  de 
fons-dominanKs  qui  vont  en  montant  de  quinte,  ou  ca 
defeendant  de  quarte,  cc  qui  efi  la  même  chofe.  (0) 

Il  y a encore  une  autre  efpece  de  eadeate  que  Ica 
Moficiens  ne  regardent  point  comme  telle,  & qui,  fc- 
lon  la  définition,  en  cli  pourtant  une  véritable  ; c'cfl 
le  paffage  de  l'accord  Apt'cmc  diminuée  de  la  note  An- 
fibk,  i l’accord  de  la  tonique;  dans  ce  paliagc  il  ne 
A trouve  aucune  liaifon  harmonique,  & c'efi  le  Acond 
exemple  de  ce  défaut  dans  ce  qu’im  appelle  tadeate. 
On  pourroît  regarder  tes  tranfitions  rohatmoniques  com- 
me des  manières  d’éviter  cette  meme  tadeate  : mais 
nous  nous  bornons  à expliquer  ce  qui  efi  établi. 

C A D E ts  C E , A dit . ea  terme  dt  tbaat , de  ce  bat- 
tement de  voix  que  les  Italiens  appsllcm  tnlU,  que  noua 
appelions  aoteetnent  trtmkltmeat , A qui  A Ait  ordinai- 
remeni  fur  la  péaniticme  note  d’uoe  phraA  muficale, 
d’où  fans  doute  il  a pris  le  nom  de  tadeate . Quoique 
ce  mot  Ait  ici  très-mal  adapté , A qu'il  ait  été  con- 
damné par  ta  plùpart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette 
maticre,  il  a cependant  toot-à-Ait  prévalu;  c’ell  le  feul 
dont  on  A Arve  aujourd’hui  ) Haris  en  ce  fen»,  A il 
cfl  inutile  de  dif^ter  contre  t’ufage . 

C A D E M C E , damt  met  daafei  mederaes  , fignifie  la 
conformité  des  pas  du  danAur  avec  la  mefure  marquée 
pif  l'infirument;  mais  il  faut  obArver  que  U tadentt 
ne  A marque  pas  loAjoars  comme  A bat  la  mefure . 
Ainfi  le  miitrc  de  Mufique  marque  le  mouvement  do 
menuet  en  frappant  au  commencement  de  chaque  me- 
Are;  au  Iku  que  le  maître  i danfer  ne  bat  que  de  deux 
en  deux  mefurea,  parce  qu’il  en  Aut  auu«  pour  for- 
mer les  quatre  pas  de  menuet.  (J) 

C A n s N C E , damt  U Daafe , A prend  dans  le  mê- 
me Ans  que  mefure  A monvement  ea  Mmfifae:  ainfi 
fiatir  la  tadeate , c'efi  Antir  la  mcAre , A fuivre  le 
mouvement  d’un  air  ; finir  de  eadeate  , c’efi  ceffer 
d’accorder  As  pas  avec  la  mefure  A A mouvement  d'u- 
lii  a ne 
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r>e  pkc«  di:  motiqu . dsoicofs  dlflin^nt  deux  for- 
tca  <Je  mt-lcucs  i Uiic  vttk  & udc  f&ullc,  & conre^oem* 
nient  deux  lurici  de  e^rmtr^  l'une  vtiic  & l'ajtrc/*«/- 
ft  . ; dxn»  te  menuet  la  toelure  vraie  cU  la 

pu'iniete  mclure,  (t  U fccuode  cil  la  faulTe  ^ & com- 
me in  cuupicc  du  menuet  font  de  huit  ou  de  dr>u7.e 
m..'utCf  ,1a  vrâit  «Il  en  commençant,  de 

Je  en  diiUiauc.  La  picmiere  fe  marque  en  frappant  de 
la  main  droite  datu  la  ^nebe  ; & la  féconde  ou  /<ta//c 
radeaer  en  levant,  ce  que  l’on  cOQlinuc  par  deux  tems 
é^aux  . 

Le  pid  fait  tout  le  contraire  de  1a  main  . En  eflet, 
dant  le  tenu  que  l'on  relève  fur  b pointe  du  pid  droit , 
c'ell  dans  ce  nidme-tetns  que  vous  frappci  -,  aiiili  on  doit 
plier  far  la  (in  de  la  derniae  mefure,  pour  fc  trouver 
i ponde  de  relever  dain  le  temv  que  l'on  frappe. 
L^La  a'cxprme  de  deux  manieret  en  danfant: 

I*.  les  pat  qui  ne  font  que  plid>  & dlevds  fontrclevdt 
en  ttdemtt . a*.  Ceux  qui  font  famds  doivent  tomner 
en  <adtmtt.  11. faut  donc  luAjOurx  que  let  mouvcnKns 
la  prdv:<nac»t,  & plier  (br  la  tin  de  ta  dernierc  mêla* 
rc,  afin  de  fe  retever  torfqa'ellc  fe  doit  marquer. 

Cadihce,  €h  ttrmet  it  Mandge , fe  dit  dc  b me- 
furc  fie  ptopoiiiuii  dj^alc  que  le  cheval  doit  p,ard>:r  dans 
toua  le»  m.juvcmcui,  Ibit  qo'il  manie  au  Ka'op,  ou  ter- 
re h terre,  ou  dant  te*  airt,nilbfte  qu^aucun  de  1er 
teint  n'cmbiallc  pas  plus  de  lertein  que  rauitc,  qu'il  y 
a't  de  la  julteirc  dans  cous  Tes  mouvemens,  fit  qu'ils  te 
luûticnnent  tous  avec  la  m^me  d);aiitd  . A'nlî  on  dit  qu* 
un  chwal  manie  toâjours  dc  b mfime  eaJeuc*,  qu'il 
fuit  fa  caJtma^  ne  change  wint  fa  tadente^  pour  d're 
qu’il  obfervc  régulièrement  (un  icrrein,  fit  qu'il  demeu- 
re dgafement  entre  les  deux  tatous . L ^rfqu’un  cheval  a 
la  buucbe  fine,  les  dpautes  fit  les  hanches  libres,  it  n'a 
aucune  peine  d'cnuctcnît  fa  eaJeatt.  Cheval  qui  prend 
une  belle  tadentt  fur  les  a'rs , fans  (ê  démentir,  fans  (ê 
iroail'cr;  qui  maii'c  égateinrni  aux  deux  maint.  (/'') 

C A D E N E,  f.  f.  c»  terme  de  .Marimet,  cIl  fyuo- 
nyine  ) thaiue . ^ 

CaJeae  de  bjmkaa  ; cc  font  des  chaînes  de  fér , au 
bou:  dclquelles  on  met  un  cap  de  mouton  pour  fervir 
i riJcT  les  haubans. 

Un  voit  i chaque  porte*hauban  une  eademe  ou 
tte  de  fer,  faite  d Une  feule  barre  recourbée,  fie  qui  fur» 
monte.  Il  y a une  corde  qui  cil  amarrée,  fit  qui  paf- 
liint  dans  les  trous  du  cap  dc  m lutiVii  que  la  eademe 
«Dvirojine.  fit  qui  fervent  omme  dc  rouets,  tient  fer- 
me les  haubais  fit  les  fait  rider,  fit  cuntroue  par  ce  mo- 
yen à rariamifremeut  du  mit:  les  eadeaet  fi>nt  tenues 
par  dc  bonnes  chevilles  dc  fer  . Celles  des  hunes  font 
tort  longues,  fit  fur-tout  celtes  qui  font  aux  hunes  des 
niits  d'i^ant  fit  d'artimm,  parce  que  let  hanaans  des 
mies,  qui  font  entés  delfas,  ne  dclcendcnt  pas  jufqu' 
aux  cerciCs  de  la  hune.  H n'y  a point  de  tademe  i b 
hune  de  beaupré.  Les  taieaet  qui  font  aux  portc-hiu- 
bans  fout  rider  les  haubans  par  le  moyen  des  palarrqu'ns  : 
xna's  les  haubans  dâ  hauts-mâts  dc  le  rident  qu'avec  des 
caps  de  mouton . 

Il  y a dans  tes  grands  pone-h.iobans  deux  longues  bat- 
tes dc  fer  places  qui  font  mobiles,  fit  que  l’on  appelle 
pareillement  tademes:  l'une  1ère  â mettre  le  palang  qui 
ride  les  grands  haubans,  fit  l’autre  à defeendte  ta  cha- 
loupe i >a  mer,  ou  i la  haicr  i bord.  (Z) 

CAD  F.  r , ( Géet.  ) perte  ville  de  France,  en 
Provence,  à cinq  .ieues  d'Aix,  près  de  la  Durance. 

CADEQUIE’  em  CAD.^QUEZ,  ( Gé»/.  ) 
port  d’Eipagne,  eo  Catalogne,  fur  b mer  Méditerra- 
née . 

C A D £ 5 , f G/e£.  faimte  ) ville  de  la  tribu  de  Neph- 
tili,  tituée  au  haut  d’uise  montagne,  à roccident  du  Uc 
de  Lamechon.  Ce  fut  là  que  jonathas,  frere  de  Judas 
Maciujée,  tua  trois  mille  hommes  â Demetrius  Nici- 
nor , avec  une  poignée  de  foldats . 

C A DE  S,  (Ge'tf.  faiate)  vilk  dans  le  defert  de  Pha- 
ran  êt  dc  bin,  qui  eU  entre  la  terre  promffe,  l'Egypte,  fit 
l’Arabie.  Ce  fut  là  que  Mar-c,  foeur  de  Moyle,  mou- 
rut fit  fut  enterrée.  Il  y avuit  dans  la  Palcitine d’autres 
vilin  du  même  nom. 

CADESSi  A,  (Gdeg.y  vilk  d’Afic,  dans  la  pro- 
vince de  l'Itac  J^yionicnoe. 

CADET,  f.  m.  (terme  de  rtlatitm  ) eft  fynony- 
Oie  â fmi»/,  & fc  dit  de  tous  les  garçons  nés  depuis 
l'atné. 

Dans  la  cofituroc  dc  Paris, les  ^«^rrrdes  familles  boor- 
gcuifcs  uartigem  également  avec  leurs  aînés.  Dans  d'au- 
tres co&mnus  Us  aîaét  ont  tout  ou  prcfque  tout . £a 
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Efpagne,  l'oGige  dans  les  grandes  familles  efl  qu'uo  des 
eadeti  preni.c  le  nom  de  la  ntcie.  (H) 

Cadet,  l^n  militaire  ) un  oihciet  d)  du  lcr«- 
det  d’un  autre  dc  même  loriéiion  que  lui , lorli^uc  lia 
commrffiun  cil  plus  dooscIIc:  U n’impiuie  qu'il  lolt  ^lua 
âgé  ou  qu’il  eût  beaucoup  pius  de  lcrvicc  dans  un  au» 
tie  grade. 

Cadets,  (è  dit  auflî , dami  l'Art  militaire  ^ de 

?1ulieuts  compagnies  de  jcuuet  gcuiitslKimines  que  L«.üia 
LIV.  avoii  créés  en  l6ba,  pour  leur  taiic  donner 
tes  les  inltruâioDS  iiéCiliaiics  à un  hon.Uic  de  guerre. 
Le  nsi  payoit  pour  chaque  compigiiic  ou  maîuc  dc  n.a» 
thématique,  un  maiirc  a deffiuer,  un  maître  de  >angiw 
Allemande,  un  maître  à danics  & deux  maîtres  a ar» 
mes. 

Cet  établilTemeni  dura  dix  ai»  dans  fa  vigueur:  mata 
les  grandes  gih-rrcs  que  le  roi  eut  lur  hs  mu  aprc>  la 
ligue  d’Auvtiourg,  robligerent  â rsirancher  tes  déprnics 
^ùi  n'étiqcDt  pas  abfoioment  nécella'rcs,  fit  l'os  pvnlii  i 
le  dédarger  de  celles  qui  fe  failoh-m  pour  les  eadeu. 
On  aroit  déjà  commencé  i tte  pas  admatic  gcatuiie- 
mmt  ceux  qui  fe  préfeniokni . il  falioic  cautstnner  puoc 
eux  einqiiante  écus  de  pcnlion , A i's  étoiem  (.b-igés  d'al- 
ler prendre  leurs  lettres  à b cour  . Cn  frais  en  rcuo» 
rrreni  beaucoup,  & a térerrnt  même  l'éublilieincm , en 
ce  que  pluticun  cui  n'étoient  pas  gentilshuinmes  étoiena 
reçût  à CCS  condiiiims,  prvmvû  qu'il»  fii|lei4  dc  biMitit 
famille  fie  vivant  nub'emem . Enfin,  ap:ès  1691  on  cef- 
fii  de  faire  dn  recrues , fie  peu  à l'co  dans  I clpace  d« 
detia  aits  ces  compgnîrs  furent  aiscaniics. 

Le  rni  a rétaeli  p<vfieors  eompagiiks  de  eadett  eo 
1716,  mais  elles  otu  été  réformées  lors  de  la  gucrr« 
dc  1733. 

Cadets  d'Artii.  lerie,  fo<it  de  jeunes  gens 
de  famille,  que  le  grand-maître  itçoit  p.>ur  les  taire  iii- 
firuire  dans  les  écoles  d’Aitillerie , A les  mettre  par-là 
cn  état  de  (ê  rendre  capables  de  devenir  uu.«.t»  y'ty. 
£ c OLEs  d'. Artillerie. 

Un  appelle  etKorç  eadett,  dans  les  troupes,  de  jeu- 
nes geniTlshommcs  qui  font  un  fcrvice  cotnttK  le»  ca- 
valiers A foldats,  en  aiu-iidant  qu'ils  ayeui  pû  upteuie 
le  grade  d'officier,  f . 

C A D 1 , ( iiijl.  med.  ) c'eft  le  nom  qu’on  donne  aoS 
juges  des  eaufes  civiles  chet  tes  barraiim  A le»  Turcs  < 
On  peut  copendani  appcHcr  dc  kms  lêatcnces  aua  ju- 
ges fupéticurs, 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe,  kadi , juge.  D'Hcrbdot 
écrit  tadhi. 

Le  mot  tadi,  pris  dans  un  (cas  abfolo,  dénote  le  ju- 
ge d'uNc  ville  ou  d'un  village;  ceux  des  proviuees  s’ap- 
pellent molla  ou  mtmiat,  queiqocloi»  marnla-  tadii  OU 
gr'amd'tadii . (C) 

C A D I A R , < G/eg.  ) rivkre  d'Elpagiie,  au  royaurm 
de  (jrenade,  qui  fc  jette  datu  la  Médiierttnéc  près  d« 
Salobrena  . 

CADIERE  (la),  petite  ville  dc  France, 
en  Provence,  à trois  lieues  de  Toulon. 

CADI  LESejUER  .*  CAÜILESQUIER, 

fub.  m.  {kdtfl.  m»i.)  chef  de  U juiticc  chex  tes  Tuics. 
frayez  C A D l . 

Ce  mut  eli  Arabe,  compofé  de  kadi,  iage  , A af~ 
thar,  A avec  i’irlicic  a/,  ala/thar^  e*cll-i-dirc  armie^ 
d'où  S'ell  futmé  kadila/fker,  jmge  d'arm/e  , parce  qua 
d'abord  il  éioit  juge  des  (uldits  . D'Hcrbclol  écrit  ra- 
dki’leiàer  ou  taàtatker . 

Chaque  tadiief^mter  a (bo  dilUicI  particulier;  d'Her- 
belot  n’en  compte  que  deux  daas  t’empire,  dunt  l'un 
cil  le  tadilefymirr  dc  Romaitie , c*elt-â-dire  d'Europe, 
A le  ferond  d'Anatolie  oud'AÜe.  M.  Ricaui  m ajuû- 
te  un  tfOilieme,  qu'il  appelle  (âdtltf^mitr  dm  Caire. 

Le  tadilej^attr  d'Europe  A celui  d'Alîe  font  luuor- 
donnés  au  rtu  ejfemdi , qui  efi  comme  le  grand  cUau- 
cclier  de  t'empire.  I‘'«yet  Reis  lfecmoj.  (&') 
CADILLAC,  petite  ville  de  France,  en  Guyen- 
ne daDs  le  Jbiâdois,  proche  la  Garuiiue,  i 4 lieues  de 
Bafas. 

* CA  DIS,  f.  m.  (Ctmmerte .)  petite  étoffe  de  lai- 
ne croifée,  ou  ferge  étroite  A légère,  qui  n'a  qu’un* 
demi-aune  moins  —,  de  large , fur  30  â au.tes  de 
long.  Il  s'en  fabrique  beaucoup  dam  le  Gevautbn  A jea 
Ccvencs.  EUe  ell  exceptée  p»r  Us  reglcmccis  du  itum- 
bre  dc  celles  qu'il  ell  défendu  de  teindre  en  rouge  a- 
vec  le  Itecfil,  à moins  qu'elles  n’ayctK  une  demi-aun* 
de  large. 

O»  donne  encore  le  nom  de  eadit  à une  autre  cfpe- 
ce  d'étude  dc  laine  fine  croifiéc  A drapée,  d'utte  dvioi- 
aune 
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au(i«  de  ier.Çf,  & dont  les  pièces  portent  depuis  3S  jof- 
qu'a  42  au  leS . <Jes  ceiaiers  léJis  le  labrlqucnt  panicu* 
li«ren)eui  cit  Languedoc,  ün  appelle  <«.-/»  rst  ^ ceux 
qui  ont  la  eroil'uie  ddiîde  & peu  de  puil;  oh  hou»  les 
ciivujre  i Paris  en  blanc  & en  noir.  l>es  religieux  en 
coiironimcot  beaucoup. 

• G.^DISE',  ai).  ( C^mmerc*.  ) On  ddîgne  par 
cene  ep'lhyie  une  ctpccc  de  drognets  croifds  & drapfs, 
dont  les  chaînes  font  de  4S  pondes , & chaque  ponde 
do  lô  âli,  St  qui  o:iT,  tout  apprêtés , une  dcini-anne  de 
large  de  ao  aunes  de  long  . lis  fe  tabriquent  eu  plulieurs 
endroits  (lu  Poitou . 

CADIS  ADEMTES.  f.  m.  pl.  (I/i/l  m»d  ) 
00m  d'une  fecte  Mulelmane.  Los  Cédi/aJehui  font  a* 
re  erpcce  de  Stoïciens  Mahomduns , qui  /aient  les  fr< 
ftins  fit  les  divcriiireinens,  dt  qui  aticâcut  une  grarlid 
extiaordiiuire  dans  to  ites  leurs  aâions . 

Ceua  des  CsJiftdthut  qui  habitent  vers  les  Frootle- 
res  de  Hongrie  fit  de  Dofnie,  ont  pris  bcaucoap  de  cho- 
ies du  Chriitiaiiirme  qu'ils  mdlcnt  avec  te  Mahuindtir- 
tno . Ils  lifeiit  la  iraJuâlon  Efciavone  de  i'dvangile» 
audl'bicn  que  ralcman,  de  boivent  du  vin,  mdme  pen- 
dant le  jeune  du  Ramatin. 

Mahomet,  félon  eux,  ell  le  S.  Efprit  qui  defeendit 
fur  les  apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte  ■ lis  pratiquent 
la  eirconciiion  comme  tous  les  autres  Mufuimans , de 
Ce  ferveur  pour  rauiorilcr  de  l'eiemple  de  Jcfus-Chrill, 
quoique  la  plupart  des  Turcs  de  des  Arabes  fe  fondent 
bien  davantage  fur  celui  d'Abraham.  (G) 

. CADIX,  (6V0/.  «ar.  (y  m»J.)  ville  d'Efpagne, 
ai  Aiidaluuiic,  avec  bon  port.  Cette  ville  bltie  par  les 
Phéniciens,  ell  Rrande,  forte,  riche  . dt  iris • commer- 
çante: elle  cU  dans  une  petite  île,  i 8 lieues  de  Médi- 
na S'douia,  di  i 18  de  Uiuraliar  . L«»g.  la.  i<tt.  36. 
if.  Les  anciens  Pont  nam.née  Gjdrf  di  G^dira. 

C A D iVi  1 E , f.  f.  ( Cinmie  ^IriaUmrgi*  } c'eO 
une  fubllance  Icmi-méralliquc,  arl’énicalc  , luphureufe, 
de  alhi'iiie,  qui  s'ariarh:  cionine  une  croûte  aux  parois 
des  fourneaux  où  l'on  >aît  la  premw  fonte  de  cenuns 
mmé<a:ix.  On  la  nomme  reiMiii  /-'«draiM,  cadmie  des 
fourncaai,  pour  la  diilinguer  de  la  pierre  calaminaire, 
qu’on  appelle  quclquciois  tadmt»  cadmie  fuffi- 

le.  fArtïtlt  Calamime  En  etfci  elle  en  a 

toutes  les  propriétés.  La  vraie  dâéreiice  <)üi  fe  Douve 
entre  ces  deux  lubilances , c’clt  que  la  pierre  caiami- 
naire  ell  une  production  de  la  nature,  au  lieu  que  la 
tttiimtt  Àtt  joMrmfjM*  en  ell  une  de  l'art. 

il  lêtnbie  que  les  au'eurs  qui  ont  eVril  fur  la  tedmity 
loin  de  chercher  i ikms  la  tâiic  connoîire  d'une  raçon 
diiliiiâe,  le  fonr  écudiéî  4 obfcurcir  l'idée  qu'on  pou- 
voit  l'cD  former . En  ctiri , à quoi  peut-on  attribuer  les 
difi'érens  noms  inutiles,  empruntés  du  Grec  di  de  l'Ara- 
be, dont  ils  le  font  fervis  ponr  la  dé&gurer?  On  uou- 
▼e  dans  diliércns  ouvrages  cette  madcTc  dérïgiiée  (bus 
les  noms  de  tafeuei,  diphrygtt , , tijiratittt, 

iittyteSy  tétimtét  r^avie,  dtc.  qui  tous  doivent  ligui- 
ber  la  tsdmie  dei  f»zratanx , di  qui  ne  marquent  ce- 
pendant dans  leur  étymologie  que  la  figure  didérente 
qu'elle  prend,  & la  place  qu'elle  occupe  dans  le  four* 
Beau.  C'ell  encore  plut  maI-i-propo«  ou’on  la  trouve 
datu  quelques  auteurs  contbnduc  avec  d'autres  fubilan- 
e«s,  avec  qui  elle  n'a  que  certains  points  de  conformi- 
té, telles  que  la  tmtit , le  ptmpbaliM  , & le  nibiUm . 
ypytz  cet  értitifi . Ou  a cru  devoir  Ce  récrier  contre 
cette  erreur  de  cet  abus  de  mots , fur-tout  attendu  les 
fuites  ticheofes  qui  peuvent  en  réfulter  . En  voici  en 
exempîe  frappint.  On  fait  que  la  tuiîc  pâlie  pour  un 
bon  tetnede  contre  les  maux  d'yeux  , de  que  le  pom- 
phoHs  ell  employé  pour  dclfécher  les  pli^s,:  où  en  Ic- 
voii-on,  lî  an  lieu  de  ces  femedet  011  employu'i  i cci 
■lages  la  tàdmtc-y  qui  ell  prefque  tuâjouts  iséléc  de  par- 
ties arfénicaks? 

Il  y a d’tlercntes  (brtes  de  esdmiet  ; c'cA  la  divetlî- 
té  des  mioér-jur,  dont  les  vapeurs  lés  produifenc , qui 
eu  font  U dirïêtcnce.  On  en  voit  qui  l'élcvent  lunt  la 
forme  d'une  farine  légère , d'autres  fous  celle  d’une  pier- 
re compaâe,  dr  crpctidaoi  friable;  tandis  qu'une  autre 
cil  légère,  feuilletée  h rpongieufe.  La  couleur  ne  laif- 
fe  point  d'en  varier  comme  la  figure;  elle  ell  tantôt 
d’un  bleu  d'ardoife,  tantôt  brune,  de  tantôt  elle  tire  fur 
le  jauiK.  Enfin  il  y a de  la  (ddmit  qui  a la  propriété 
de  jannir  le  cuivre  de  rofeue;  celle  qui  a cette  qualité, 
en  dl  redevable  au  tlne  qui  lui  communique  fa  volaùr 
ticé:  la  preuve  ell  qu’on  peut  alfémciit  tirer  ce  demi- 
métal  de  \i  cadmie.  Celle  qui  ne  jaunit  point  le  cuivre, 
ne  peut  point  eue  ippellée  une  vtak  cadmie  : ce  n'eil 
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autre  choie  qu'une  fumée  condaifée,  dont  jufqu'à  prê- 
tent on  n'a  pû  découvrir  l'uligc. 

De  toutes  tes  cadmui , la  meilleure  dt  la  plus  alitée 
cfl  celle  de  Goslar  dans  le  duché  de  Brunlâvicit:  il  y 
a da.ns  le  voilinage  de  cette  ville  ptulieuis  foiidnics  ou 
l'on  travaille  des  mines  de  plomb  qui  fotit  entremé  ées 
de  qucIqiM  chofe  de  tcrrellrc  , qu’un  peur  , félon  M. 
Marg^.'if,  i la  fimple  vûe  d'Ilingucr  de  Tes  autres  par- 
ties, di  qui  n'cll  autre  ebofe  que  de  la  calamine,  où 
par  conféquent  il  fe  trouve  du  tinc;  dans  ta  fonte  une 
partie  s'en  diflîpe  en  lùmée,  dt  l’autre  demeure  attachée 
comme  on  enduit  aux  pirois  des  fourneaux  . M.  Siahl 
dit  qu'ancieniiement  011  jeiioit  cet  enduit  comme  inuti- 
le avec  les  feories:  mais  depuis  qu'on  a trouvé  i le  ven- 
dre i ceux  qui  font  le  cuivre  de  laiton,  on  le  recueil- 
le avec  foin , dt  même  on  a la  précaution  d'hnmcârr 
de  tems  en  tems  avec  un  peu  d'eau,  la  partk  antérieu- 
re du  fourneau  vis-i-vis  des  tuyères,  qu'on  appelle  or- 
d:natreroent  la  cbemife  y afin  qu'il  s’y  forme  davanlage 
de  cadmie . Cette  partie  antérieure  ou  chemife , «Il  faite 
avec  des  tiUsIet  ou  plaques  de  pierre  fort  minces,  néan- 
moins capables  de  réliller  au  feu.  Quand  après  la  fon- 
te on  les  die  des  fourneaui , on  en  détache  b coups  de 
cilcau  la  cadmie  qui  s'y  ell  attachée.  Elle  cil  d'une  cou- 
leur d'ardoife , ou  d'un  gns  tirqot  fur  le  jaune . C’ell- 
li  la  matière  dont  on  fe  feri  en  bien  des  endroits  d'.V- 
lemagnc  pour  faite  le  cuivre  de  laiton  ; on  U piéicrc 
même  i la  calamiue,  Nous  allons  en  donner  le  pro- 
céJé . 

Lotlqu'on  a détaché  la  cadmie,  on  la  liifle  eipofife 
pendant  long-teim , quelquefois  même  pendant  deux  un 
trois  ans,  aux  injures  d«  l'air;  on  prétend  que  cela  la 
rend  beaucoup  meilleure,  parce  que  par-ll  elle  devient 
moins  compaâe  & p'us  friable . On  la  torréfie  da  0 des* 
founieaui  rails  exprès;  on  la  réduit  en  une  poudre  ttis- 
fiiic,  qu'on  pjlfe  au  tamis;  on  en  mSk  une  pank  avec 
deux  parties  de  charbon  pilé;  on  uni  bien  ex-icLment 
CCS  deux  maiicres  toutes  fcches;  on  y verfe  de  l'eau; 
d'autres  veulent  que  ce  fuit  de  l'utîuc.  Ai  qu'un  y j.>i- 

5 ne  un  peu  d'alun;  ils  prétendent  que  eda  contr  oae  i 
unner  une  plus  belle  couleur  au  la-too:  on  remne  b en 
tout  le  mèlacige,  & on  y ajoûte  du  fd  marin  . Vui-i 
la  préparation  qu'on  donne  i ta  cadmi*  de  Gniar , 
Lotlqu’on  veut  en  faire  do  laiton,  on  a pour  cela  des 
fourneaux  ronds  enfoncés  en  terre,  qui  lont  percés  (îe 
plulieurs  trous  par  te  bas , pour  que  le  vent  puillê  y en- 
trer Al  faire  aller  le  feu;  on  met  dans  chaque  t'ounseau 
huit  creufrts  d la  fois , Ât  lorfqu’îls  font  échautfés , on 
y met  le  mélange  qu'on  vient  de  dire,  de  charbon  Ac 
de  cadmie;  de  façon  que  quarante-llx  livres  de  ce  mé- 
lange fe  trouvent  également  reparties  dans  les  hait  creu- 
feu:  on  met  enfuiie  dans  chaque  creufet  hu't  livres  de 
cuivre  en  m irceaax;  on  les  remet  au  fourneau  , Ac  on 
les  laüfe  expofés  i nn  feo  violent  pendant  neuf  heures; 
au  bout  de  ce  teqis,  on  prend  un  des  creofen  pour  c- 
laminer  (i  la  fimie  s'dl  bien  faite j on  le  remet,  Ac  on 
lailfe  le  tout  encore  une  heure  au  teu,  & enfin  on  vui- 
dc  les  creufets  dans  des  lirigutieres,  oû  on  coule  le  cui- 
vre de  laiton  en  cables.  Il  y a des  gens  qui  font  ditts 
l'ulâge  de  remeitie  le  laiton  encore  une  fois  au  four- 
neau, At  qui  prétendent  pir-li  lut  don.irr  une  plus  bel- 
le conieur;  imis  il  n’y  a point  de  priifit  i le  fiiTc.  Le 
cuivre  dans  l'opération  que  nous  veuons  de  décrire,  ac- 
quiert pris  d'un  tiers  de  (bn  puüs:  en  etfvi , <i  avant 
la  fonte  o<i  répartit  luixance-quaDC  livres,  de  cuivre  dam 
les  huit  crculèis,  on  aura  à la  fin  de  l’opération  quatre- 
viiigis-dix  livres  de  iailou.  Voiii  luivaiii  Lazare  £r- 
cker , la  nunicre  dont  fe  fait  le  cuivre  de  laiton  dans 
plulieurs  endroits  d'AUenugne,  comme  caiiv  le  H.tia, 
dans  le  pays  de  Ac  prèv  de  la  ville  de  0->»lar. 

On  peut  tirer  du  zinc  de  la  caJmie  des  fo.irneaux, 
comme  de  la  cadmie  fajtle  ou  cahmiat  ; v»rct  l'arti- 
cle ZlKCr  cette  fubllance  fait  comme  elle  edervefeen- 
ce  dans  les  acides.  M.  bwed;!>iborg  dit,  que  li  un  fait 
dilfoudre  la  cadmie  dans  rcfpiit  de  vinaigre  , cl  c lui 
donne  une  couleur  jaune;  ti  on  fait  évaporer  1 riccité 
ce  dilîolvaiil , on  trouve  au  fond  du  valc  uii  précip'ié 
ou  une  chaux  qui  a la  forme  de  petites  étoiles  inl'c.ites 
dans  un  cercle,’ At  dont  tous  les  rayons  fuiu  d une  di- 
Aance  égale  les  ans  des  autres  ■ ( — ) 
CADODACHES  ««  CADODAQUIOS» 
(Gdeg.)  peuple  fanvage  de  la  LouîiIkk  dau»  l'.Améri- 
que  lepieoirionatc . 

CADÜRE  PIEVE  D!  CADORE, 

(G/eg.)  petite  ville  d'iulic  dans  l'état  de  Venllc,  au 
jKcic  pays  de  Cadurino,  ainti  appellé  de  lun  nom. 
CADOKOUSE  •«  CADEROUSSE, 

• ( Gc»g.  ) 
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(C/o/.  ) petite  ville  de  Fnnce  dent  le  priocfptaté  d’O- 
tanyc,  i t’eadroit  oà  l’Arseotc  tombe  dans  le  Rhône. 
CADRAN  «CADRAN  SOLAIRE,  (Ür- 

4re  eKey(*Pf/di^»0  . MmttmJ.  Rsiltm.  PiiUfo^èie  •« 
S(ie»tt.  Satmtt  dt  U nnrmrt . M4tbtmêtifmei . Mé- 
mirntti . A/htmomig  . Gmtm»’ 

mtfmty  e»  Àrt  de  féirt  dtt  Csdraws)  c'ell  une  lurface 
(\ir  laquelle  on  trace  ceruioes  lignes  qui  fervent  i me* 
hircf  le  Ccffls  par  le  moveii  de  l’ombre  da  foicil  fur  cei 
lignei . y»ytt  Tim»  Ombxe. 

Les  anciens  donuoienc  aolB  aux  ttiramt  le  nom  de 
parce  que  l'ombre,  «aU,  fett  à y marquer 

les  heures . 

On  dd&nit  ^loi  esaâement  le  tédramy  la  defeription 
de  cettiiaes  lignes  fur  un  plan  on  fur  la  furlàce  d'au 
corpe  doond,  nite  de  telle  aan>cre  que  l’ombre  d’un 
Aple , ou  les  rajfons  do  foleîl  paüâni  i-iravers  un  trou 
pratiqué  au  Ajie,  tombent  fur  de  certains  poinu  i cer- 
taines hentes . y»jtx.  $ r v t.  E . 

La  diverttté  des  fsdrêwj  ftUirti  vient  de  la  didéren- 
te  litoatioa  des  plans  & de  la  diSérente  figure  des  fur- 
faces  fur  Icrqoelles  on  les  décrit:  c'eft  pourquoi  il  y a 
des  (dirent  /jdiMtSidd» , htriftmUmx , vtrfttait* , /•- 
/etV/r,  dirtSi,  éirv/r,  d/eUmêmi , imeliinuit , r/diMdMi , 
sylimdn^mff,  àe  k9y$t  P L A N , G MO  M OKI  qu£ . 

Pour  montrer  l’heure  for  ta  forrace  des  tédrurnsy  ou 
y mec  deos  fortes  die  Àyles:  l'un  appellé  drut,  qui  cnii- 
fifte  en  une  verge  polmoe , laquelle  par  fon  extrémité' 
ft  par  la  pointe  de  fon  ombre,  marque  l'heure  ou  par- 
tie d'heure  qu'H  efi.  An  Heu  de  ces  verges,  on  peut  lè 
contenter  d'une  plaque  de  métal , élevée  nrallélemcnt 
an  tadm,  & percée  d'on  trou  pw  où  palfe  l'image  du 
foleti  : ce  trou  repréfente  l’extrémité  lupéreore  de  la 
verge,  comme  on  le  volt  i prefque  toutes  les  méridien- 
nes. y^ytt  Me'niDiENNE.  L'autre  efpece  de  Aylc 
efl  nommé  Rylt  ou  ixtUmd,  ou  bteu  *xt , & 

montre  l’heure  par  une  ombre  étendue. 

Le  bout  do  ftyle  droit  de  tous  les  tédrdmf  réprefen* 
te  le  centre  do  monde,  dt  par  conféqueni  auffi  le  cen- 
tre de  rhorilbn,  de  l’^nateor,  des  méridiens,  des  ver- 
ticaux , en  un  mot  de  tous  les  grands  cercles  de 
h fpherc.  Le  plan  dn  <*drdm  efi  fuppoié  éloigné  du  ren- 
tre de  la  tene  d’uoe  quantité  égale  i la  longueur  du  lly- 
le  droit . 

En  effet,  la  difiance  du  (ôleil  au  centre  de  II  terre 
eff  fi  grande,  que  l'on  peut  regarder  tous  les  points  de 
la  fupL-rticiede  la  terre  que  nous  habitons , comme  s’ils 
étoieut  réunis  an  centre,  fans  que  l'on  puilTe  s'appcrcc- 
voir  que  la  dttlérence  de  leur  dillance  réciproque,  qui 
eft  tout  an  plus  le  diamètre  de  la  terre , apporte  aucun 
changement  lèniible  au  mouvement  journalier  du  iuleil 
untoor  dn  centre  de  la  terre , ou  aoluor  d’une  ligne  qui 
reptéfeote  ce  centre,  A que  l’on  nomme  t’<ajrr  dm  mtm~ 
dt.  C'eft  pourquoi  l'eittémiié  do  llyle  de  tous  les  r«> 
.drmmi  peut  étte  prife  pour  le  centre  de  la  terre,  & la 
ligne  pvtUelc  i l'axe  du  monde  qui  paiTe  par  l'extré- 
mité de  ce  ftyle,  peut  être  coofidérée  comme  l'aie  du 
monde . 

Les  lignes  horaires  que  l'on  trace  fur  les  plans  des 
tsdrmms  ihnt  Ig  rencontre  des  cercles  horaires,  c’eft-i- 
dire  des  méridiens  où  le  foleil  (è  ttonve  aux  différen- 
tes heures , avec  le  plan  dn  tmdrmm . 

Le  centre  du  emdrmm  eft  la  rencontre  de  fa  furfiice 
avec  Taxe  du  emdrmm  qui  palTe  par  rextrémiié  du  llyle 
A qui  dl  parallèle  à l'axe  du  monde.  Toutc-s  les  t'gncs 
horaires  (è  rencoanmi  au  centre  du  emdrmm  ; d'où  il 
s’enfuit  qa^Bne  ligne  tirée  par  l'extrémité  du  ftyle  A par 
le  point  de  rencontre  des  lignes  hortûret,  eft  parallèle  i 
l'aie  du  monde. 

Tous  les  plans  des  emdrmtt  peuvent  avoir  on  centre, 
excepté  ceux  dont  le  plan  eft  placé  de  maniéré  qu’ü  foit 
parallèle  i l’axe  dn  monde  ; car  alors  la  ligne  drée  par 
l’extrémité  du  ftyle  paralléietnent  i cet  axe,  eft  paral- 
lèle su  plan  do  emdrmm,  A par  conféqueni  elle  ne  ren- 
contre pnim  ce  plan  : ainfi  k emdrmm  n'a  point  tiws  de 
centre,  A les  lignes  hotaires  ne  (ê  renoomrent  point; 
par  conféquent  elles  font  parallèles. 

La  verticale  du  plan  du  emdrmm  eft  one  ligne  qui  |Mf- 
ûnt  par  rcxtrémiié  du  ftyle,  rencontre  perpendiculaire- 
ment ce  plan,  A y détermine  le  pié  ou  le  lien  du  ftr- 
tc.  On  appelle  kmmtemr  dm  flylt,  la  dillance  du  pié  ou 
ftyle  i (à  pointe. 

La  ligne  horifoniale  eft  one  ligne  parallèle  i l’hori- 
fon,  qui  eft  la  rencontre  du  plan  do  emdrm  avec  on 
plan  horifoatal,  qu'on  imagine  palTa  par  la  pointe  ou 
par  le  pié  do  ftylu- 
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La  verticale  do  lien  eft  j ligne  droite,  qot  psftant  pat 
le  pié  du  llyle,  eft  perpendiculaire  i l'horüon. 

On  appelle  crrcotc  vertUmU  celle  des  lignes  d'un  em- 
drmm, qui  pallam  par  le  pié  du  llyte,eft  perpendiculai- 
re i la  ligne  horiluoiak.  catte  ligne  tll  la  Kétk>i)  que 
fait  avec  la  furface  du  emdrmm,  le  ccrck  vertical  qui  loi 
ell  pcrpettdiculaire. 

il  y a auffi  deux  méridiennes , dont  l'nne  cil  ft  mé- 
ridieoue  propre  du  plau  oo  la  fofiltyia^c,  parce  que  Ibn 
cercle  qui  eli  un  des  méridki»,  pâlie  par  la  verticale 
du  plan,  A par  conféquent  par  le  pié  du  ftyle;  l’autre 
qui  eft  la  méridienne  do  lieu,  a foo  cercle  méitdka  qui 
ptfle  par  la  verticale  du  lieu . 

Lorfqoc  le  emdrmm  ne  décline  point  vm  l’orient  ou 
vers  l’occident,  c’efl-à-diie  qu’il  regarde  d-reâtinent  le 
nord  ou  le  midi,  ces  deux  méridiennes  fe  confondent. 

La  ligne  équinoâiale  eft  la  feâion  on  rencontre  du 
plan  du  emdrmm  avec  le  plan  de  l’équrnuâlal  oo  de  l’é- 
quateur: cette  ligne  eft  toAjours  d’équetc  avec  la  foft* 
llyiaire. 

Le  point  oà  (e  rencontrent  la  foflftylaire  A ta  mé- 
ridienne, eft  le  centre  du  emdrmm  i car  k centre  du  em- 
drmm eft  déterminé  par  la  rencontre  de  deux  Irgncs  oçj 
Ibknt  les  ft-âioiis  du  plan  du  emdrmm  avec  deux  mér^ 
diens.  Or  la  loflilylaire  A la  méndicnne  fom  les  fe- 
Àions  du  plan  du  emdrmm  avec  deux  méridiens  : aînti  le 
point  où  ces  deux  lignes  ic  rencontrent , doit  être  le 
centre.  Ces  principes  pefés,  nous  allons  enfeigner  la  def- 
criplion  des  principaux  emdrmm).  y»ytt  £««»,  deferiptioa 
des  inllrumcDs  de  Mathématiqne. 

Les  tmdrmmt  fe  dillioguent  quelQuefois  en  denx  cfpecvs. 

Les  emdrmm)  de  la  première  e(pecc  Ibni  ceux  qui  font 
tracés  fur  k plan  de  rhotifnn,  a que  l’on  appelle  em- 
drmmi  kmrip>m$âum  •,  Ou  bien  perpendiculaires  à l'horiioa 
ftir  les  plans  du  méridien  ou  du  premier  vertical,  A qui 
font  appellés  emdrmmt  veriiemmje  ; au  nombre  defquvll 
on  met  auffi  ordinairement  ceut  que  l'on  uacc  fur  des 
pians  polaire  A équinoâtaut , quoiqu'ils  ne  fmeut  ni 
boriftjntaox,  ni  vetticaux. 

Les  emdrmm)  de  la  fécondé  efpece  font  ceux  qui  font 
tracés  fur  des  plans  déclinans,  ou  inclinés,  ou  réclinés, 
ou  déineliiiés . Ou  trouvera  dans  la  fuite  de  cet  article 
les  cxplicaiions  de  tous  ces  mvKs. 

Le  emrnrmm  /mmimtdimi  (ê  décrit  fur  un  p'an  équino- 
âial,  c'eft-à-d;re  fur  un  plan  oui  repréfente  l'équateur. 
y»yet  EquiNOCTIAt  EqUATEUR. 

Un  plan  oblique  1 l'horifon  s’incline  d'un  cfité , A 
fait  un  angle  aigu  avec  l'horifon,  oo  fe  renverfe  en  ^ 
riere  en  laifani  un  angle  obtus  : on  wpcile  ce  dernier 
on  fimm  r/eiimmmf,  fi  la  réclinatfon  ell  égale  an  corn* 
plémeut  de  la  latitude  du  lieu,  il  fit  trouve  daus  1e  p'.aa 
de  réquinoRlal  : ainfi  un  tmdrmm  tracé  defTos,  prend  In 
nom  w emdrmm  dqmmtitiml . 

Les  emdrmms  é^mimtSiamx  fc  diftinguent  ordinaire^ik 
en  lùpérieurs,  qui  regstdeat  le  zénith,  A eo  ioi'éticufx 
que  regardent  le  nadir. 

Or  comme  le  foleil  n'éclaire  que  la  furfàee  fnpérfco- 
re  d'un  plan  équinoéHal , quand  il  ell  fur  notre  hém  i- 
phere  ou  du  côté  fcptentrkmal  do  l’éqoatcor,  on  emdrmm 
/fmimmStml  fupérieur  ne  marquna  les  heures  que  dans 
les  faiihtis  du  ptintems  A de  l'éié. 

De  même , comme  le  foirii  n'éclaire  que  la  furface 
inférieure  d'un  plan  éqoinoAial,  quand  ü eft  dans  l'hé- 
mifphere  méridional  ou  de  l'antre  c6ié  de  l’équateur, 
an  tmdrmm  dfmiméSimJ  inférieur  tse  margueia  les  heures 
qu’en  automne  A en  hyver. 

C'eft  pourquoi  afin  d'avoir  un  emdrmm  /fmimtSiml  qui 
l^ve  pendant  toute  l'année,  il  faut  joindre  enfcinbie  Is 
fupéiieur  A l'inféricttr;  c'cti-à-diic,  qu'il  faut  tracer  un 
emdrmm  fur  .chaque  cfiié  do  plan  . 

El  puifque  le  foleti  luit  pendant  tout  k jour  fur  l'on 
ou  l’antre  côté  d'on  plan  éqofnoâial,  un  emdrmm  de  cet» 
te  cfpeee  marquera  toutes  les  heures  d'nn  jour  quelcoa- 

Trmetr  g/omtèirifmemtemt  mm  emdrmm  /yaivoéfiai  - Le 
emdrmm  /mmimtâiml  ell  le  prtraiei , le  pim  atft  A le  plut 
naturel  de  tous:  mais  la  néceffité  de  le  faire  double, 
eft  eaofe  que  l'on  n’en  fait  pas  on  grand  of^e.  Néaest* 
moins  eomme  fa  conftruâ'on  fait  entendre  celle  des  em- 
drmmt des  antres  cfpeoes  , A qu’elle  foutidt  même  uoa 
bonne  méthode  de  les  tracer  , noos  allons  co  cnlcigner 
ici  la  pratique. 

1*.  Pour  décrire  un  tmdrmm  dfmimmâimt  fupérieor  d ai 
centre,  C.  ( P/.  /.  dt  Gmtmtm.  >5g.  4.  ) déerivet  ua 
cercle  ABD  E,  A par  deux  diamètres  À D ii  B E, 
qoi  s'enirc-coupeui  i angles  droits,  divifèt  ce  cercle  en 
quitte  quart  AB,  BD,  DE,  A EJ-,  fubdivilcx  cba» 

qoe 
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^ qwrt  <0  6t  parties  égales  par  l«l  lippes  droitei  C t , 
fc  it  C 3i  ces  ligua  lcroat  la  ligues  horaires. 
Au  centre  C atuchei  tm  Üyle  perpeodiculaire  au  plan 
ABDB. 

Apris  que  le  caJrt»  a été  ainll  (racé,  difpofet'le  de 
maoKre  qu’il  Toit  parallèle  au  plan  de  rcquatcor  , que 
b ligne  C ta  foit  dans  le  plan  du  mdridini,  &.  que  le 
point  À regarde  le  fud  ou  le  midi  ; l'ombre  do  (Ijle 
Otarquera  la  beura  avaut  & après  raidi . 

Car  les  cercla  botaira  divitent  l’équateur  en  arcs  de 
quinte  degrés  E'ouation  du  teus):  par  I 

coaTéqaeni  le  plan  AB  DE  éum  luppofé  dans  le  plan  | 
de  l’équaieur,  la  caeles  horaires  divilcrom  pateillemcoc  I 
le  cercle  AB  DE  en  ara  de  quinte  degrés  chacun.  I 


C'eft  pourquoi  puifque  ks  angla  u C n , it  C lo, 
10  C 9,  (uflt  ruppofés  chacun  de  if  degrés;  la 
ligna  C ta,  C STt  C lo,  C 9 font  ta  imerreâions 


da  cacio  boiaircs  avec  le  plan  de  l’dqumoâial  . 

De  plut,  puifque  le  (^ie  qui  palte  par  le  centre  C re> 
préfeme  l’aie  du  monde,  & qo’it  cft  outre  cela  le  dia- 
mètre cotnenun  da  cercla  horaires  ou  méridiens,  foo 
ombre  couvrira  la  ligne  horaire  C ta  quand  le  foldl 
fera  dans  le  mendicn  ou  daus  le  cerck  de  doute  beu- 
ra;  la  ligne  C 11  , quand  il  fera  dans  le  cercle  de 
oDte  beura;  la  ligne  C 10,  quoid  ü fera  dans  k cer- 
cle de  die  beura. 

Pour  difpofcr  le  plan  du  tadrsm  parallèlement  au  plan 
de  l’équateur,  il  ne  faut  qu'avoir  un  triangle  reâaogle 
de  tKM  dont  l’angle  oblique  à la  bafe  foit  égale  i Té* 
léraiion  de  réquateor,  (par  escmp'e,4H  lo*  pour  Pa- 
ris) & d’appliquer  le  plan  du  tadra»  i rhypoténafe  ou 
grand  côté  de  ce  tr.angk,  dont  on  placera  la  bafe  ho- 
rifontalcrncm , & pour  mettre  la  ligne  A D dans  la  di- 
teâion  de  la  méndienne,  il  faut  Uvoir  nouver  U mé- 
ridienne . f'eves  Lions  Ms'moiSNNe. 

a*.  Pour  aécrire  un  esdrém  éfuîMtÀntl  inférieur,  la 
méthode  ii'eA  pas  didéreoic  de  celle  que  nous  vaiont 
de  foivre  pour  tracer  le  fupéricur,  excvpié  que  l'on  ne 
doit  pas  tracer  la  lignes  horaires  au-deli  de  la  ligne  de 
fit  heurn;  parce  que  ces  eûdrtmi  ne  peusent  lêrvir  qu’ 
en  automne  & eu  hyver,  où  la  )ours  ne  pafTeoc  ^ 
£z  heures. 

3*.  pour  décrite  un  téJra»  éfMÎm»Ûial  univerfel,  joS- 
gnex  deux  plant  de  métal  ou  d'ivoire  A B C D & C 
DEF  ifig.  f. ),  qui  foicru  mobiles  i l'endroit  où 
ils  fe  pigneot  : fur  la  furfacc  lùpérieure  du  plan  A B 
C D,  décrivCT  un  esdroM  d^mimodui  fnpérieur,  & un 
inférieur  fur  la  furface  iniéneure,  ainli  qu’on  l’a  déjà 
cnfeigiié,  & places  on  ilyk  au  centre  / : ptacet  une  bot. 
te  G dans  le  plan  D E F C ^ & ojeuet-y  une  aiguille 
aimantée  : aïollet  fur  le  même  plan  un  quart  de  cercle  | 
de  cuivre  A £ bien  esaélrment  divifé,  de  qui  palTe  par 
un  trou  fait  au  plan  A B C D : cela  pofé , moyeimant  ; 
l’aiguiik  aimantée,  on  pw-ot  placer  le  plan  A B C D 
de  manière  que  la  ligne  / ta  foit  dans  k plan  du  mé- 
ridien; de  par  k moyen  du  quait  de  cerck,  on  peut  le 
dil^fcr  de  manicre  que  l’angle  B C F fuit  égal  i Té- 
leratioo  de  l'équateor . On  pourra  donc  fe  (êrvir  de  ce 
emdrau  en  quelqo'endtoil  du  monde  que  ce  foit.  Il  cift 
i remarquer  que  k your  de  l'équinoxe,  ks  e«drMii  é- 

Sioocriaut  oc  marquent  point  l’heure  , parce  qu'ils  ne 
H point  éebirés  par  le  (bleil,  qui  ces  yours-li,  cÛ 
dans  le  plan  de  l'équateor. 

Le  €*drmm  eù  Celui  qui  cH  tracé  fur  un 

plan  horifoncal  ou  paralkk  i l'horifoo . y»ytt.  Ho^ 
RISON. 

Puifque  k foleit  peut  éclairer  un  plan  horifootal  pen- 
dant toute  l’année,  lorfqu’il  eft  au-deCTus  de  rhoril'oo; 
un  cadréM  àtrifomtël  peut  montrer  toutes  la  heura  du 
jour  pendant  toute  l'année:  ainâ  l'on  ne  fauroit  avoir 
un  tsdrsm  plut  parfiiEt . 

Trëter  gétm/trijmtmgmt  ««  esdrâ»  htrifurntël.  Ti- 
ret une  ligne  rnéridienne  AB  (fig.  6.)  (ur  le  pian  im- 
nubile  dtwné.  Ou  traeet-la  i volonté  for  un  plan  mo- 
bile. y«yez  Ligne  MB'StDlBHNE. 

D'on  point  prit  i volonté , comme  C , élevez  une 
Mrpcndiculaire  CD,  & faites  l’angle  CAD  égal  è l’é- 
lévation du  pôle.  En  D laita  un  autre  angle  CÛE 
^tl  auflî  i l'élévation  du  pok,  & tirez  la  tune  droite 
DE  qui  rencontre  en  £.  Enfiiiie  (âita  EB^ED., 
de  da  centre  B avec  k rayon  EB , décrivez  on  quart 
de  cerck  EBF,  it  divifez-k  en  iîr  pania  égales.  Par 
£ tirez  la  ligne  droite  G H,  qui  coupe  AB  i angles 
droits.  Du  centre  B par  la  dkilions  du  quart  de  eer- 
de  £ Frirez  ks  ligna  droîia  Bs,  Bi,  Bt,  Bd,  BH, 
mi  rencontrent  la  ligne  G H aux  points  d,  H. 

Du  point  £ fur  la  ligue  droite  £ G potmx  la  ioterval- 
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la  £«,  El>t  (^e.  c’ed-i-dire,  portez  £«  de  £ en 
#,  £^  de  £ CO  /,  Et,  en  £ en  g,  Âc.  Du  centre 
A décrirez  un  petit  cack.  & mettant  une  petite  réglé 
lot  le  point  A de  fur  la  dihcrens  points  de  divUion  «, 
à,  t,  d.  H,  & r,  /,  g,  by  G,  drex  la  ligna  At, 
Al,  Al,  Aé,  As  & Ati,  A 10,  A^y  A%,  Ay. 
Par  le  point  A tirez  une  ligne  droite  6 6,  papeodicu- 
laire  à la  ligne  AB.  Prolongez  la  ligne  droite  Aj, 
au-delà  du  petit  cercle  jul'qu'cn  7,  Ai  julqu’eu  i,Ag 
jofqu’en  y,  A^  jufqu'en  4.  Autour  de  tout  k plan, 
tracez  un  quarré,  un  cacie,  ou  un  ovale.  Enon  au 
point  A fixez  un  (lyk,  qui  fii0e  avec  k méridien  AB 
uu  eogk  égal  à l’élévanoo  du  pok:  ou  bien  élevez  en 
C un  Uyic  perpendiculaire  égal  à CD;  ou  bien  fur  la 
ligne  AE  placez  un  triangle  A DE  perpendiculaire  au 
plan  du  tëërê* . 

La  ligna  A\i,  AtOyAç,  f^t.  font  la  ligtsa  ho- 
taira  d’avant  midi;  de  la  ligua  AtyAi,Aj,  (ÿr. 
fooc  ceUa  d'après  midi.  Et  l’ombre  da  (îyies  dont 
00  a parlé  ci-odTut,  tombera  à chaque  heure  lùr  la 
ligtM  horaira  relpcdiva. 

bi  on  s'clt  contenté  de  tracer  à volonté  la  ligne  mé- 
ridienne, de  de  décrire  cnfuite  routa  la  lignes  du  en* 
dram,  ce  qui^  n’eJt  permis  que  quand  le  pian  du  (*drém^ 
e(l  inobik,  ii  faut  alors  orienter  le  tadrëm  de  maniéré 
que  U ligne  méridicnoe  qu'on  y a tracée  k trouve  dans 
le  plan  du  méridien  : on  peut  en  venir  à bout  par  dif- 
férens  moyens,  enir’autra  par  le  moyen  de  la  bouOolè: 
mais  cette  méthode  n’ell  pa  extrêmement  csaâe,  par- 
ce que  la  déoinailon  de  l’atguille  aimantée  varie;  ainfî 
il  vaut  mieux  tracer  géoreéuiquemcot  la  méridknue  fur 
un  plan  horilbnui  iramobik. 

Ditrirt  mm  tadrmm  barifomtal  frigëmtmi/trifmtmttmt. 
Dans  la  grands  tëdrmmt,  où  l’oo  a Mlbin  de  la  plut 
grande  exaciaade , il  vaut  mieux  k paikr  do  ligna 
géumétriqaa , fit  déterminer  la  ligna  du  tmdrmm  par 
un  calcul  trigonométrique . M.  Clapiès,  dam  la  AT/- 
miëirtt  d*  rmirndémut  rmymte  d<t  Sritmtti , ftmr  tmmmit 
1707,  nous  a donné  un  moyen  trèi-ailé  dt  ucs-cxpédilif 
de  calculer  la  ligna  horaira  : nous  rapporterons  ks  ré- 
gla ou  fa  aiialogia  pour  chaque  efpece  de  tsdrmm  dont 
nous  aurons  i parler. 

Pour  k tmdrmm  bêrifamtml  : l’élévatKM  du  pok  du 
lieu  étant  durmée,  trouver  ks  angla  que  la  Iktsa  bo- 
rairei  font  avec  le  méridien,  au  cenue  do  tmérmm. 

Void  U rvgk  ou  l'analogie.*  comme  le  finoi  rotai 
eA  au  (inus  de  l'élévaiion  du  pok  du  lieu  propofé, 
aiob  la  tangence  de  la  difUttce  du  foleil  au  méridico 
pour  l'heure  requik,  cft  à la  tangente  de  i'aogle  cher- 
ché. 

Le  tsdrmm  t/trtifüt  eft  un  tmdrmm  tracé  for  k plan 
d'un  cerck  vertical . F«yrt  V a a r i c A L . 

Ca  furta  de  tmdrsms  varkiu  félon  le  vertical  que 
l’on  choiiit . La  vcrncaui  qui  font  principalement  en 
uûge,  font  k méridien , dt  k premier  vertical,  e'ell-à- 
dire,  k cercle  vertical  perpendiculaire  au  méfiden  : d’où 
viennent  la  tmdrmmi  imdr$ài»mmmm , fefttmtriemsms , •- 
ritmtmmm , ëttidtmtsmx . 

Lo  tsdrsmt  qui  regardent  ks  points  ardinaux  de 
l’horifon  . s appellent  pariicolkremcui  tsdrsmt  dirtât. 

D 1 A a c T . 

Si  l'no  prend  un  autre  vertical , on  dit  que  U tsdrsm 
d/tlims . ÿtyez  DECLINANT. 

De  plus  en  général,  (i  k plan  fur  lequel  on  opéré, 
e(l  po^diculaire  à l'horifÎNi,  comme  on  k doit  üjp- 
poier  dans  tous  la  cas  dont  11  «Il  queition  à préfeot, 
ta  tsdrsmt  font  appell6  parucuiiereroeai  dt»  tsdrsmt 
drtiu . Par  exemple,  on  dit:  mm  tsdrsm  dtsit  «/ndrV 
msl  ou  fimttmtriemsi , dtc. 

Si  le  pian  du  tsdrsm  eù  oblique  i t'horifon , on  dit 
qu'il  ioeline,  ou  qu’il  réclioe.  ytj.  Inclinaison, 
Réclinant,  i^t. 

Le  tsdrsm  tmi/riâinsl,  ou  pour  k déligner  plus  par- 
ticulieretnent,  le  tsdrsm  drsit  direâtimemt  tmtridismsi  y 
efi  celui  que  l’oo  décrit  for  la  fur&ce  du  premier  ver- 
tical , qui  regarde  le  midi . 

Le  (oleti  éclaire  le  plan  do  premier  vertical  qui  re- 
garde k midi,  lorfqoe  dans  là  coorfe,  tl  ytafTe  de  ce 
vertical  an  méridien , ou  qu'il  va  du  méridKn  au  pre- 
mier verrical  ; en  quoi  il  employé  fix  heures  avant  mi- 
di A (ix  heura  après  le  jour  de  l'équinoie;  & enviroo 
aoatre  heera  de  demie  avant  midi,  & quatre  heura  dt 
aemie  après  le  jour  du  foinice  d'été,  & ainfî  da  ao- 
tra  jours;  dt  en  hyver,  k (ôleil  ne  paroli  fur  l'horî- 
Ton  qu'apra  fix  heura;  d'où  il  t'enfoit  qu'un  tsdrsm 
tméridUmst  ne  peut  marquer  la  heura  que  depuis  liz 
bcora  ds  nuttn  jofqu’à  fix  heura  du  fmr. 

7f«- 
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Trsttr  m»  eaJrau  vtrtUél  m/riJi»M4t . Sur  le  plin  < 
du  vcriiol  qui  regarde  le  midi*  incez  une  ligne  m^ri* 
dienne  ÿl  B (A^-90  & urenaili  l’intervalle  AC  i vO' 
lonttf  pour  la  grandeur  du  eitdrû»  propofd,  élevez  en 
C une  perpendiculaire  d’une  loraueur  indéfinie  C/);  & 
fairrnt  un  angle  CAD  toi  i rélévatioo  de  l'équateur, 
tirez  une  ligne  droite  Au  qui  rencontre  la  perpendieu* 
iaire  CO  en  0 ; enfoite  âitef  au  point  D l’angle  CDE 
^al  an  lî  1 l’élévation  de  l’équaicur,  en  tirant  la  ligne 
droite  DE  qui  coupe  k méridien  eu  £•  Par  le  point 
£ lirez  la  ligne  droite  Gtl  qui  coupe  le  méridien  AB 
i angles  dro^.  Prenez  EB  égal  à £Z),  dt  avec  ce 
nyon  décrivez  un  quart  de  cercle  ££.  Le  reAe  Te  liiit 
comme  dans  le  esdram  bvrifontal,  excepté  que  les  heo- 
res  d'après  midi  doivent  être  écrites  i main  droite,  dt 
celles  d’avant  midi  i main  gauche,  aliiii  que  la  figure 
k fait  comprendre . Enfin  au  point  A fixez  une  iivk 
oblique,  qui  DlTe  un  angle  égal  i l’éiévatioo  de  ré* 
qiuteur;  ou  bien,  élevez  en  C un  (iyle  perpendiculaire 
^a1  i CD  ; ou  enfin,  ékvcz  fur  AE  un  triangle  ADE^ . 
qui  (bit  pctpeadiculaire  au  plan  du  cadran. 

L'ombre  do  Ayle  couvrira  les  difiéreniet  lignes  horai- 
res aux  heures  qui  répondent  î ces  lignes  • 

Le  cadran  ^tfttntrional  ^ ou  le  cadran  drait  dirtdit' 
ment  fefUnxnawal  y te  trace  (br  la  furface  du  premier 
vertktl  qui  regarde  le  nord  . P'ey/e  N o it  d . 

Le  (bleil  n’éclaire  cette  furface  que  quand  il  avan* 
ce  de  l’orient  au  premier  vertical , ou  qu'il  vient  de  ce 
même  vertical  au  couchant  : de  plus , le  foleil  el)  dans 
le  premier  venical  i lix  heures  dn  matin  de  à lit  heu- 
res du  foîr  k jour  de  l’équinoxe  ; le  jour  du  Iblfiice 
d’été  il  fe  kve  fur  rhorifon  de  Puis  à quatre  heures, 
de  arrive  au  premier  vertical  vert  le  fepi  heures  & de- 
mie; de  en  byver  k (bleil  n’éclaire  ^ni  du  tout  ce 
plan  leptcnirional  ; d’où  >1  eft  évident  que  le  cadran  Jf 

Îtmtrional  ne  peut  marquer  que  les  heures  d'avant  fept 
entes  dt  demk  du  matin,  « celles  d’après  fept  heu- 
res dt  demie  du  f>ir.  C’efi  pourquoi,  comme  dans 
l’automne  de  dam  l'hyver  k foleil  ne  fe  levé  pas  avant 
lix  heures,  de  qu'il  fe  couche  avant  fix  heures  du  foir, 
on  voit  que  pendant  toutes  ces  deux  Gtifoijs,  k cadran 
ftfttntritmai  n'ell  d'aucuo  ulâge:  mais  en  le  joignaut 
au  cadran  mdriditnal,  il  fupplée  ce  qui  manque  a ce- 
lui'C) . 

Décrire  un  cadran  vertical  /eftentrianai . Tirez  une 
ligne  méridienne  EB  (fig,  lOj  de  du  point  A décrivez 
un  périt  cercle  i volonté:  au  point  A faites  l'angle  U 
AC  égal  i l'élévation  de  l'équairar,  dt  do  point  C pris 
i volonté,  élevez  une  perpeodicnlure  CD  qui  rencon- 
tre O an  point  D . Faites  on  autre  angle  CDE  é- 
gal  aafC  i l'élévaron  de  l’équateur , & tirez  p^eille* 
ment  une  ligne  DE  qui  rencontre  AE  an  point  £. 
Enfutie  prenez  IB  égal  à ED  , de  par  / tirez  (r  ff  qui 
coupe  1 angles  droits.  Du  centre  B avec  k rayon 
IB  décrivez  un  quart  de  cercle;  de  divtfez-le  en  lix 
parties  égales.  Par  Ict  deux  dernières  divilions  lirez  des 
lignes  du  centre  B , c’elt-i-dire  Bi  dt  B G,  qui  ren- 
contrent C H en  i it  G , h faites  / d égal  W i , dt 
Iff  égal  à IG.  Enfoite  appliquant  une  tule aux  poinu 
Ayd  & H,  St  encore  aux  points  A , b et  G,  liiez  les 
lignes  droites  Af,  /fq,  Ajy  Ai.  enfin,  au  point  A 
fiiez  on  (lyle  oblique  AU  y fii'fam  un  a^k  UAEy 
avec  la  ligne  méridienne  dans  le  plan  do  méridien,  é* 
l'élévarion  de  l'énoaienr  : on  bien  uo  (lyk*  per- 
pendicotaire  en  C,  égal  a C D ; on,  au  lieu  d’un  (lyk, 
mettez  fur  la  ligne  méridienne  EA  w triangle  Eu  A 
perModkulaire  au  plan  do  cadran . 

Les  lignes  Aa^y  A$y  A6,  marqueront  les  heures  du 
matin;  dt  les  lignes  A6y  /fy,  Ai,  marqueront  celles 
de  l’après-midi,  & par  coaléqucnt  l'ombre  de  l'index 
montrera  cet  becres. 

Ou  bien  encore , opérez  de  la  maniéré  foivame . Dans 
le  cadran  m/ridianal  {fig.  p.)  (i  les  lignes  horaires  4 
fit  y,  de  même  que  7 dt  8,  (ont  continDées  au-deli  de 
1a  ligne  6 A 6,  tt  que  le  triangle  AD  E tourne  autour 
de  (on  pôle  A,  jufqo’i  ce  que  ^ £ tombe  fur  k pro- 
longement de  /é  ta;  il  eA  évident  que  par  ce  moyen 
on  a un  cadran  (èpientrional , obfcrvant  feulement  ce 
que  l'on  a dit  fur  ta  maniéré  de  marquer  les  heures. 

Si  fur  l’extrémité  I K d'un  cadran  barifamtal,  (fig. 
7.  Gmaman.)  on  éleve  à angles  droits  un  plan  verti- 
cal IKNM,  de  qu'on  prolonge  l’imdcn  horaire  AL 
du  cadran  barifantal  jufqu’i  ce  qu’il  rencontre  le  plan 
Vertical  en  X. , on  n'aura  qu'i  tirer  enfuiie  du  point  L 
i la  ligne  de  contingence  ou  de  rencontre  IK  «ks  deux 
plans  des  lh;nes  droites  qui  pafiëni  par  les  dif^eos  points 
des  hctfrec  marquées  fur  ccue  ligne  /£  ; 00  tan  un  ta- 
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dran  vertical  m/ridianaly  dont  L (èrt  te  centre;  ce 
qui  cfi  évident , puifquc  l'ombre  du  flyle  marquera  les 
mêmes  heures  fur  les  denx  cadrant. 

Tracer  par  la  Trigonométrie  nn  cadran  vertical  ff 
ptcntriemal  ou  méridional . La  defeription  de  CCS  ca* 
drans  ne  diikre  de  celle  du  cadran  barilomtal,  qu’en 
ce  que  l’angle  CAD,  etl  égal  au  complément  de  l'é- 
lévation du  pôle  du  lieu;  de  (brte  que  l'on  doit  le  1er- 
vir  de  la  même  analogie  que  nur  le  cadran  borifamtali 
en  obfervant  feulement  que  le  fécond  terme  foit  k com- 
plément de  l’élévation  do  pôle  pour  le  lien  où  l'on  tra- 
ce k cadran. 

Le  cadran  oriental , ou  U cadran  droit  direSement 
oriental,  ell  celui  que  l’on  trace  fur  k cAié  du  méri- 
dien qui  regarde  l’oftent . f^oyet  O a 1 £ w T . 

Comme  le  foleil  n'éclaire  k plan  du  méridien  qui 
regarde  l'orient , qu'avaot  midi  ; un  cadran  oriental  i»e 
peut  marqtMr  les  heures  que  ]ofqu'è  midi . 

Tracer  nn  cadran  ericmtal.  Sur  k cfité  oriental  dia 
plan  do  méridien,  tirez  une  ligne  droite  AB  (fie.  11.) 
parallèle  i l'horifoo,  & joknez-y  la  ligne  AK,  qui 
fa(}è  avec  elle  un  angle  K AB,  toi  è l'élévatioD  de 
l’équateur.  Enfoite  avec  k ra^n  UE  décrivez  un  cer- 
cle, & par  le  centre  D,  tirez  £C  perpendiculaire  iAKi 
moyennant  quoi  k cercle  fera  divifé  en  quatre  quarts. 
Subdivifez  cMcnn  de  ces  quarts  en  fil  parties  égales. 
Et  du  centre  D,  par  les  dinéreniei  diviiions,  tirrz  let 
lignes  droites  D4,  Df,  D6,  Dy,  Di,  Dp,  D 10 , 
Dit.  Enfin,  en  D ékvcz  on  ilylc  égal  au  rayon  DE 
perpendiculairement  au  plan,  ou  fur  denx  petites  pièces 
filées  peTpend'cuiaitemciii  en  £,  C,  & égaies  au  mê- 
me rayon  DE,  attachez  un  (lyk  parallèle  i EC. 

Par  ce  moyen , chaque  iWrjr  aux  ditféreores  heures, 
jettera  une  ombre  fur  les  l%nes  refpcâives  44,  yy,  66, 


Le  cadran  occidental , OU  fr  cadran  droit  direSe^ 
ment  occidental,  fe  trace  fur  k cûté  occidental  du  mé- 
ridien . f'oyet  O C C I n e M T . 

Comme  k (bleil  ti’cclai/e  qu'après  midi  le  c6té  du 
plan  du  méridien . qui  regarde  l'occident , on  voit  qu’ 
un  cadran  occidental  ne  peut  marquer  les  heures  que 
depuis  midi  jufqn’au  foleil  couchant. 

Ainfi,  en  joigramt  le  cadran  occidental  avec  Porien» 
tal,  cet  deux  cadrant  marqueront  toutes  les  heures  du 
jour. 

Tracer  nn  cadran  occidental.  La  confiruAion  c(l  pré* 
eififmcnt  ta  même  que  celle  du  cadran  oriental ■,  exce- 
pté que  (à  liination  cQ  renverfée,  6e  les  heures  écrites 
conformément  i cette  difpofitîon. 

Le  cadran  polaire  ell  tracé  fur  on  pian  qo'ou  ima- 
gine pafTer  par  les  pôles  du  monde,  À par  les  pointa 
de  l'orient  & de  l'occident  de  l'horifon.  Il  y en  a de 
deux  efpeccs  : ceux  de  la  première  ef|>eee  regardent  le 
zénith,  À font  appellés  polairei  fnpéricnri  ; ceux  de  la 
fécondé  regardent  k uadir , 6t  font  appellés  polaires  in- 
férienrt . 

Ainli  le  cadran  polmre  efl  incliné  i l’horilbn,  avec 
lequel  il  fait  un  angle  égal  i l’élévation  du  pok. 

Comme  le  plan  polaire  PO,  QS,  (figare  la.  ) paf- 
(ê  par  les  points  0 St  S àe  l’orkm  fit  de  roccidenc , il 
y a un  quart  de  l’équateur,  fit  de  chacun  des  parallc- 
ks  i l'équateur,  intercepté  entre  ce  plan  fie  le  méridiea 
PHQ^:  donc  la  fur(àce  fupérkure  efi  éclairée  par  le 
(bleil  depuis  (is  heures  do  matin  |ufqu'è  (îx  heures  do 
(bsr;  St  la  furface  inférieure  depuis  k lever  du  foleil 
jofqo'i  (ix  heures  du  matin;  fie  depuis  fis  heures  do  fotr 
ju(qo*ao  coucher  du  foleil . 

C’eft  pourquoi  un  cadran  polaire  inférieur  marque 
les  heures  du  matin  depuis  le  lever  du  (bleil  julqu'à 
fil  heures , fit  celles  du  foir  depuis  fix  heures  julqu'i 
fon  coucher  ; fit  un  cadran  polaire  fmpérien*  marque 
lo  heures  depuis  (is  heures  du  matin  jufqu'à  fix  heures 
du  foir. 

Tracer  un  cadran  polaire  fnpérienr.  Tirez  une  ligue 
droite  AB  (fig.  13.  j parallèle  i l'horifon;  èr  fi  le  plan 
efi  rmmubile,  trouvez  la  ligne  méridienne  C E : divifez 
C£  en  deux  parties  égales,  fit  par  C tirez  une  ligne 
droite  FG  parallèle  i A B‘,  enfuite  du  centre  D,  avec 
riniervalk  DE,  décrivez  un  quart  de  cercle,  fit  diyi- 
fcz-le  en  (ix  parties  égales:  du  centre  D , pu  les  dif- 
férens  points  de  diviiion,  tirez  les  lignes  droites  D 1, 
Da,D3,D4,  Dy,  fit  placez  en  (ens  coniratret 
les  Intervalles  E s,  Ei,  Et,  £4,  £y,  c’eft-4- 
dire,  £ 11 , 10,  9,  8,  fit  7,  des  points  y,  4 1 3>  % « 
I , (^c.  élevez  des  perpendiculaires  qui  rencontrent  la 
ligne  FG  aux  poiuts  correfpondans  ; enfin  élevez  en  D 
un  (lyle  perpendiculaûe  égal  i D£;  ou  for  deux  07- 
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Iti  /g<ox  I £Z>,  ÿltcci  «ne  verge  horilbntUe  pinlt»* 
le  â £Ci  )e>  It^et  ii  ii,  it  ii , 33^  6'^.  fe> 

cofit  les  lignes  hi>r«im. 

Un  €«drsH  f^Uirt  fupMtmr  ne  diCere  des  t^draat 
0rifMtanx  de  «(ciJtaiémx  , que  pir  Ck  ticittdoB  , dt  que 
ptr  la  maoicte  d'écrire  les  heures. 

On  a on  tadram  ftlairt  iaf/ruar,  en  négltg««ni  Ici 
benres  d'avim  midi,  9,  10,  & 11.  & celles  d’après 
oiidi , t,  a,  de  3,  tTcc  l'hrare  ix  de  midt;  de  co  ne 
laiiram  (|(ic  les  Kcorcs  7 de  8.  du  muin , de  4 de  e du 
loir,  qui  deviendront  alors  les  heures  7 de  8 du  fort  , 
& 4 & f du  maciu,  en  renvcinuit  le  cadra»  fens-der* 
fus-dellous. 

Tracer  r««r  tes  cadraat  de-  ta  premier*  efpee*  far  le 
même  c»rpi  ier/gatier . |*.  hioppofons  que  le  p’an  d B 
CD,  { fiiscft  i4.}dans  la  timaeioD  naiurelk  du  corps, 
foie  honlonitl  ; décri?et  delTut  un  cadra»  htrif»»sal, 
comme  n t 4i6  enfeignd  plus  hauc . 

a*.  Tirea  les  lignes  EM  h FL,  parallèles  è OC, 
^oi  feronr  par  conféquent  paralle'es  i l’horifon  dans  la 
tituittoo  naturelle  du  corps  ; fi  on  fuppofè  enfuîte  que 
le  plan  fiJViffC,  fafTc  u»  angle  CME  avec  EM  y 
égal  à l’élévaiioa  du  pote;  décrivez  deJfus  on  cadra» 
fêlaire  fmfériemr . 

y.  SuppoGuit  que  le  plan  oppefé  À DE,  fàflTe  avec 
EM  un  angle  DEM,  égal  à l'élévatioa  de  l’équa* 
tcur;  tracn  fur  ce  plan  un  cadra»  i^iaeÛiat  fafT 
rieur  . 

4*.  Suppofani  q«e  le  plan  K LU,  fafTe  avec  Lf  un 
angle  //  L F,  égal  à l’élcvaiion  de  l'équateur  ; trace» 
far  ce  plan  un  cadra»  /^aimoBiaf  i»f/riear. 

y.  oî  !c  plan  oppofé  FG , fait  avec  FL  un  angle 
CFL,  égal  a l’élévatioti  du  pok;  uacet*^  «a  cadra» 
felaire  iaferieare . 

6*.  Si  le  plan  M ff  KL , di  l*oppofé  EF,  font  per* 
pendiculaires  à FL  ; fur  l’un  d'rni  tracez  un  cadra»  md~ 
ridieaat , dc  fur  l'autre  un  cadra»  fepu»trit»al . 

7*.  Sur  le  plan  EM  LF,  décrivez  un  cadra»  ecei- 
deatal,  dt  un  arieatal  fur  le  plan  oppofé. 

Nous  avons  eipliqoé  plot  haut  dt  fort  en  détail  les 
méthodes  dont  on  doit  fe  ftrvif  pour  tracer  ces  diffé- 
rentes efpeccs  de  cadrans. 

Cela  fait,  fi  le  cotk  eff  dif^sfé  de  maniéré  que  le 
]>1an  MNK  L regarde  le  midi,  h que  le  plan  du  mé* 
ridlen  le  coupe  en  deux  dans  ta  ligne  de  ta  heures  du 
cadra»  berifemtat  ABC  D , du  cadra»  m/ridie»al 
JUNKL-,  cous  ces  différens  plans  marqueront  en  mê- 
me tems  les  heures  du  |Our. 

Les  cadra»!  fetemdairtt,  ou  de  ta  ficernde  ej^eee , 
Imtt  sous  ceux  qiK  l’nn  place  fur  les  plans  de  cercles 
d’ifércns  de  t’horifon , du  premier  vertical,  de  l'éqoino- 
âial,  dc  des  cercles  polaires;  c*eA*à-dtre  fur  des  plans  . 
qui  déclinent,  snclioenc,  réclinent. 

Les  eadr»*f  vertitam»  ddclimami , font  des  cadra»! 
droits  ou  vmicaui  qui  déclinent , 00  qui  ne  regardent 
pas  direâvment  ooelqo’un  des  points  cardinaux . 

Les  cadra»!  d/dima»!  font  d'on  ofàge  fort  ordinû- 
re,  car  les  murailles  des  maifons  for  lefqwltes  on  tra- 
ce communément  les  cadra»! , ne  (ont  pas  direde- 
ment  expofées  aui  points  cardinaux  . Feye»  De'cti- 
ITAMT  . 

11  7 a dtâérenies  efpeces  de  cadrans  d/cti»a»i , qui 
prennerK  leurs  noim  des  pveus  cardioaot  ven  lefquels 
lis  parniffect  le  plus  looroés , mats  dont  ils  déclinent 
réellement  : il  7 en  a qoi  décliucnt  du  midi  ou  du  nord, 
dc  même  do  zénith  . 

Tracer  trigenemdtrifaemtmt  •»  cadra»  vertical  dd- 
ctiaaa: . I*.  La  déc.inailbn  du  plan  de  l'élévation  du 
pôle  du  lieu  étant  donnés,  voici  la  réglé  pour  trouver 
l’angle  formé  au  centre  du  cadra»  par  la  méridtrane 
de  la  fo&ilyiaire:  comme  le  linui  total  eff  i la  tangen- 
te du  complément  de  la  hauteur  du  pote  du  lieu;  itnfi 
k finus  de  l'angle  de  déclinailbn  du  plan  efl  h la  tan- 
gcrtc  de  l’aiq^le  cherché. 

a*.  La  déclinaifon  du  plan  étant  donnée,  avec  l'âé- 
»Jt=on  du  pôle  du  Iko,  voici  comment  on  trouve  l'an- 
gle l'armé  au  centre  d'un  cadra»  vertical  ddetinamt, 
par  la  fofill^laire  dt  Taxe . 

Fegle.  Comme  le  (inus  total  cf>  au  flaas  du  com- 
plément de  l'élévation  du  pôle;  ainlt  le  fraui  du  eom- 
piément  de  déclinaifon  du  plan  eff  au  Ouos  de  l’aiqjle 
chnché . 

3*.  La  déclinaifon  do  plan  de  l'élératien  du  pôle  é- 
tant  doonées,  fi  on  veut  trouver  l’arc  de  l’équateur  com- 
pris entre  le  méridien  do  lieu  dt  le  méridien  du  plan  ; 
«otei  la  réglé. 

Comme  le  flnut  total  eft  au  finus  dc  U haoteux  da 
Terne  //. 
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pôle  du  Ifea;  ainS  la  tangence  du  complécrsent  de  dé* 
clioiifon  du  plan  cfi  à la  tat^ente  du  complément  de 
l'angk  cherché,  que  nous  appellerons  pour  abréger, 
a»^e  de  U diff/rence  dai  t»»git»dej  . 

4*.  L’angle  de  la  différence  des  longitudes,  dc  celai 
de  l'axe  avec  la  fuAll7laire,  étant  donné»,  oa  deman- 
de les  angles  formés  au  centre  d'un  cadra»  vertical  dd* 
cli»4»t,  entre  la  roAll7laire  dc  tes  lignes  horaires. 

Ce  problème  a trois  cas  ; car  les  rgne»  horaires  dont 
ou  cherche  les  angles,  peuvent  être  1*.  entre  le  méri- 
dien dt  la  fofiÜ7laire  ; ou  a*.  au-dcU  de  la  f<)Aii7lat* 
re;  on  3*.  du  cAié  du  méridien  où  la  luâUylairc  n'efi 
pas.  Dans  les  deux  premins  cas  00  doit  prendre  la  dif* 
térence  entre  la  difiance  du  (bleil  au  méridien  i cha- 
que heure , dc  l’angle  de  la  différence  des  longhudes  trou* 
vécs  i»r  le  dernier  problème;  de  dans  le  iroiticme  cas 
on  doit  prendre  la  lommc  dc  ces  deux  angles,  dt  faira 
ofage  de  la  règle  foivante. 

Ktgle.  Comme  le  linus  total  cft  au  finus  de  l'angle, 
entre  l’axe  d(  ta  foûdylaire;  alufi  la  ungcnie  de  la  dif- 
férence de  la  difisnce  du  lôlcil  au  méridien , dt  de  la 
dfdércncc  des  longitudes,  ou  la  taugeiite  de  la  (omme 
de  ces  deux  angles  cft  À la  tangente  de  l’angle  cherché. 

1*.  L’angle  formé  par  la  foùiiylairc  avec  les  lignea 
horaires , de  celui  de  la  foAtlylaiie  avec  k anéridicn  étant 
donnés,  on  peut  trouver  les  angles  formés  entre  le  mé- 
ridien a les  lignes  horaires  tu  centre  des  cadra»!  ver- 
tica»»  ddclimami , 

Les  angles  des  lignes  horaires  entre  te  nétidien  de  la 
fodllylaire , fe  trouvent  en  6tant  l’angle  fotroé  par  la 
(bflilylaire  avec  la  ligne  horaire,  de  l’angle  formé  par 
la  fodllylaire  avec  ta  méridienne. 

Les  angles  au  de*li  de  la  tbdftylairc  dt  do  cdté  oppofé 
è celui  Ai  méridien,  fc  trouvent  en  ajodiaut  ces  deux 
angles. 

On  trouve  ceux  qui  font  de  l’autre  c6cé  do  méri- 
dien , en  prenant  leur  différence . 

Ddcrîrt  gdemdtri^mememt  aw  cadra»  vertical  f«t  di- 
ctiae  dm  midi  à Méritât  »m  am.  toMciaal.  Froove»  la 
déclinaifon  du  plan  , ainli  qu’il  cft  enfetgné  i Vartida 
Dx'CLtNAiaOM  DrCLlHATEUa- 

Enfuîte  tracez  fur  le  papier  un  cadra»  b$ri/»»tat  ,n 
fuppofant  que  € H foii  la  ligtK  de  contingence,  oa 
de  rencontre  du  plan  avec  le  piaa  éq^uinuâial  ( figura 
16.  ):  par  le  prénr  £ où  la  ligne  méridienne  A L cou- 
pe la  ligne  CU,  tirez  nnc  ligne  droite  /X  , <}ui  failô 
avec  G H un  angle  UE  K,  égal  i la  déetinaifon  du 
plan  donné  ; ainfi  comme  G n teprélènte  rinterfeâton 
du  premier  venical  avec  l’horifon,  fK  fera  l’interreâioa 
du  p'aii  déclinant  dc  dc  t'horifon  ; c'eft  pourquoi  la  par- 
tie / £ doit  être  élevée  ao-deffus  de  G £ , en  cas  que 
le  plan  donné  décline  vers  l'occident;  ou  bien  ao-def* 
fous  de  G £,  fi  le  plan  décline  vers  l’urient.  Tirez  au 
ligne  droite  parallèle  S l’hurifnn,  fur  le  plan  ou  fur  le 
mur  donné  ^ur  repréfenter  /X  ; de  prenant  fur  caie 
ligne  on  point  correrpondont  au  point  £,  iranfporiei-y 
les  différentes  diilances  horaires  £ 1,  £ a,  £ 3,  (p'r. 
marquées  dans  U ligne  I K tracée  fur  le  papier  : cnldiie 
du  point  £ élevez  une  perpendiculaire  £C,  égale  i la 
dillancc  qn'il  y auroit  de  la  ligne  dc  contiiigence  G //, 
au  centre  d’un  cadra»  mdridiemal  éievé  fur  G H , èt 
dont  le  flyle  paücroit  par  le  centre  dc  ce  cadra»,  de 
par  le  point  A:  tirez  aux  différent  points  t,  a, 

3 , t^c.  les  lignes  Cl,  C a , C 3 , i^c.  qui  feront 
les  lÿnes  horaires;  enfiiite  faites  tomber  une  perpendi* 
culaire  AD,  du  centre  A du  cadra»  bariftwtal,  fur  la 
ligne  dc  contingence  iX , dt  traofponez  la  diftance  ED 
du  poiDt  £ fur  la  muraille;  CD  fera  la  ligne  fofillylai- 
re . Feyet  SofiSTïLAiaE. 

C’eü  pourquoi  yoignani  AD  & DC  k angles  droits, 
l'hypoténulc  AC  fera  un  ftyle  oblique,  qui  doit  être 
attaché  fur  la  muraille  au  point  C,  de  manière  que  le 
c6ié  G D tombe  fur  le  cûté  CD , Si  que  A Û (bit 
perpendiculaire  au  plan  de  la  muraille.  Il  faut  bien  re- 
marquer que  la  ligne  /X  qui  cft  tracée  obliquement 
fur  k papier,  doit  être  horîfbntale  fur  le  pian;  & com- 
me 00  luppofe  que  le  folcil  éclaire  la  üufe  do  plan  qui 
eft  tournée  vert  A , îl  faut  ^ fur  le  cadra»  le  point 
C (bit  en  hauc , & le  point  £ en  bas . 

Tracer  a»  cadra»  vertical  d/dima»!  d»  merd  vert 
Forte»!  e»  Feccide»!.  Trouvez  d'abord  la  déclinailÔQ 
du  plan,  enfûite  tracez  un  cadra»  vertical  dddimant  da 
midi,  dans  lequel  le  point  C (bit  en  haut,  de  le jKjint 
£ en-bas;  renver(êz*1e  de  manière  que  le  ceotre  C fbh 
en-bas,  dc  le  point  £ cn-hiut,  dt  portez  fur  la  gauchi 
laa  heutes  de  la  maia  droite,  ft  aa  coouairc,  es  fep- 
Kkk  pr(> 
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^msni  toute*  les  H^ci  bonUres  que  Tod  ne  peot  pas 
voir  dans  uu  plan  de  cette  efpece. 

La  metileure  méthode  dans  la  pratique  , c'eft  après 
que  l'on  a tracé  (or  le  papier  un  itnirém  m/riJiêUél  ii' 
ttimsMty  d'en  piquer  les  did'érens  points  en  le  perçant 
avec  une  épingle,  appliquant  enfuiic  à la  muraille  la 
ce  du  papier  lur  laquelle  le  erndram  cJt  tracé,  & tarant 
foin  de  mettre  le  point  C ca*bas  ; le  revers  donaen 
tons  tes  points  nécciniiies  pour  tracer  un  ttdrtm  frptt»- 
tritnai  ddeUmant . 

Si  le  cadrMM  décline  trop . eoTorte  que  le  point  C 
doive  être  trop  éloigné,  oa  fe  cuatetilcra  de  ne  tracer 
qu'une  partie  des  lignes  horaires  ; dt  au  Iko  du  llylc 
triangulaire  ^CZ>,  un  ne  mettra  qu'une  partie  du  llyle 
/fC,  rofiicnoc  par  deux  appuis,  de  manière  puurtaut 
que  cette  partie  de  tlylc  étant  ^oloagée  aiulî  que  les 
lignes  horaires,  puilTc  rencontrer  le  ptau  du  têdran  au 
poitit  C. 

Les  tédrsHt  itulim/i  font  ceux  que  l'on  trace  fur  des 
plans  qui  ne  font  pu  verticaux  , mais  qui  s'inclinent  ou 
qui  penchent  vers  le  cdté  me'ndiunal  de  l'horilbn  , en 
nifant  au  angle  plos  grand  ou  plus  petit  que  k plan 
équinuélial . l^tyet  Ikclikaison. 

On  peut  concevoir  un  plan  incliné,  en  ruppofam  que 
le  plan  de  l'équaicur  fe  rapproche  du  xénirh  d'un  c6' 
té,  & de  l'autre  s'^ilfe  vers  le  nadir,  en  tournant  fur 
une  ligne  tirée  du  point  cil  aa  point  oi^t  de  l'horilbn. 

Tracer  am  cadran  inelin/.  l^.  L'iiicliiuifoii  du  pian, 
comme  ÜC,  (Jig.  17.  ) étant  trouvée  par  le  moyen 
d’un  déclinatcor  , ainli  qu'il  fera  cnlcîgné  i l'artic/e 
D t'e  L I tt  A T e U Jt  ; Il  ce  plan  tombe  cotre  le  plan  é- 
quinodiil  C£,  de  k vertical  CD,  de  manière  que 
l'angle  d'inclinailbn  DCA  foii  plus  grand  que  l'éléva* 
lion  de  l'équateur  ECA\  fur  le  côté  fupérieur  iTacct 
un  cadran  Jefienirional , & fur  le  côté  inférieur  un  m/* 
rtdfnat  pour  une  élévation  de  l'équateur,  qui  fuit  é* 
gale  à la  fomme  de  i'é  évasion  de  l'équateur  du  lieu 
donné,  de  du  complément  de  l’inclinaifon  du  plan  à on 
quart  de  cercle . 

a*.  Si  le  plan  incliné  FC  tombe  entre  l'horilbmat  C 
A,  de  réqüMioâial  C£,  tellemtot  que  l'angle  d'incii* 
itaifon  FC  A foit  plus  petit  que  l'ciévatioti  de  l'équa* 
tenr  EC  A-,  déervea  un  cadran  htrifenta!  pour  une  é* 
lévaiiun  du  pote,  égale  à la  fomme  de  l'élévation  du 
pôle  du  lieu  donné,  & de  l'inclinailon  do  plan. 

Les  eaciram  ainli  inclinés  fc  tracent  de  la  même  tna- 
oicre  que  les  cadrans  de  la  première  elpece  , excepté 
que  le  Ilyte  dans  le  premier  cas  don  être  liié  fous  l’an* 
oie  /f  DC,  dt  dans  te  dernier  ou,  ibos  l'angle  ÜFCi 
di  que  la  dillancc  du  centre  du  cadran  i la  ligne  de 
coi.iitigencc  dans  le  premier  cas  cfl  C , dt  dans  le 
skrnler  ell  FC. 

Les  cadrans  r/clinans  font  ceux  que  l'ots  trace  fur 
des  plans  qui  ne  font  pas  verticaux,  mais  penchés,  en 
•'écartant  du  zénith  vers  le  nord  , de  faifaiit  un  angle 
plus  grand  ou  plus  petit  que  le  pian  polaire. 

On  peut  coiicevo't  un  plan  rédinant , en  fuppolânt 

3 oc  le  plan  polaire  s’élève  d'un  côté  vers  le  zénith , de 
e t'auue  s’aMiûë  vers  le  nadir  , en  tournant  autour 
d’une  ligne  tirée  de  l'orient  i l'occident . Pour  trou- 
ver la  réclinaifon  d’un  plan , vo^vc  R e'c  L i N A 1 $ o n , 
Tracer  n»  cadran  rectinanf.,  i*.  Si  le  plan  réclinant 
lie  tombe  entre  le  plan  vcrrical  DC,  de  le  plan  po- 
laire /C,  de  manière  que  l’anele  de  réclioaifoii  BCH 
foie  pim  petit  que  la  diUance  du  pôle  au  zénith  BCI, 
décrivez  deux  cadrans  t>er/frd«jr,  un  fepscntrienal  de 
un  mdriditnal , pour  une  é évatKMi  de  l'équateur  égale 
à la  di.fércnce  entre  l'éiévation  de  l'équateur  du  lieu 
donné , de  l’ai^>e  de  réclinaifon  . 

1*.  Si  le  plan  récliné  comme  K C,  tombe  entre  le 

flan  polaire  ! C , ft  l'horifontal  CL,  de  manière  que 
'angle  de  réclinaifon  BCK  fort  plus  grand  que  la  di- 
llance  du  pôle  au  zénith  ICB\  décrivez  deûus  un  ca- 
dran htrifintal  pour  unc  élévation  du  pôle,  égale  à la 
diri'érencc  entre  Pangte  de  réclinaifon  & l’étévatiuii  de 
l'équateur  do  lieu  donné. 

On  trace  audî  par  la  Trigantmétrie  les  cadrant  cm- 
tlimans  ^ r/clinant , rinciinailbn  ou  la  réclinaifon  du 
plan,  é(  l'élévacnn  du  pôle  étant  connues;  & l'on  imo- 
ve  les  angles  faits , au  centre  d'un  cadran  imcincant  ou 
rdiUnant,  par  le  méridien  dt  les  lignes  horaires. 

Un  cadran  dc  cetie  cfpccc  ell  ptuprement  un  cadran 
htrifantal  po*jr  Uîsc  latitude  égale  ï rélévatiou  panicu- 
Jiere  du  pôle  fur  le  pian  du  cadran’,  e'ell  pourquoi  l’on 
détermtae  les  angles  par  la  réglé  que  l'on  a donnée  pour 
JeS  cadrans  hortfantainc . 

Quaut  • rélcvatioQ  du  pôle  fur  le  plan  du  eaJrasê^ 
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on  h mmre  de  cette  maniéré:  le  plan  ébat  ineliné , 
fon  élévation  e(l  plot  grande  qoe  l'élévatkm  du  pôle 
do  lieo,  ou  eft  plus  petite,  ou  lui  ell  égale;  dans  Ica 
deux  premiers  cas . pour  les  cadrant  fmfdrienrt  mdri- 
dstnauXy  00  inf/riemrt  feftentriamanx , on  a l'éléva- 
tioa  particulière  do  pôle  Uu  le  pian,  co  prenant  la  dif- 
férence entre  l'élévation  du  pôle  du  lieo,  dc  l'inclinai- 
fon  du  plan:  de  dans  le  detokv  cas,  le  cadran  ell  ua 
cadran  ftlairty  OÙ  IcS  ligMS  hottircs  fcruat  paralleltS, 
à caafc  que  le  plan  étant  placé  fur  t'axe  du  itioock, 
aneun  des  deux  pôles  n*y  peut  être  rrpréfenté. 

Pour  les  cadrant  fnf/ricmri  fcptcntritnamjc , ^ i«//- 
rsemn  tn/ridiananx , 1*.  fi  l'inclinaifbn  ell  plus  gtande 
que  k complémem  de  l'élévation , Il  faut  ajouter  le  com- 
plément de  l'inclinaiibn  aolcompIémeDt  de  l'élévation. 
Z*.  Si  elle  eft  plus  petite,  il  faut  ajofiter  l'inclinaifon  î 
l'élévation . Z*.  Si  elle  ell  ^ale,  le  cadran  fera  uu  r«- 
dran  d^ninadtiaty  OÙ  ks  angles  au  centre  feront  égaux  à 
la  diltaiice  du  foleil  au  méridien. 

Les  cadrant  d/incitnds  font  ceux  qui  font  CO  même  tems 
déclinaos  de  réclinant  ou  inclinés. 

On  le  fort  ratement  des  cadrans  inclin/t , r/clinant , 
de  furtOUt  des  cadrant  dtimelimdf,  c’ell  pourquoi  U con- 
liruâion  géométrique  de  trigonométriqoe  en  étant  un  peu 
compliquée,  nous  prenonl  k parti  de  la  foppiimet,  de 
de  renvoyer  ceux  qui  aoroient  du  goût  ou  de  la  corio- 
ficé  pour  les  cadrant  dc  cette  efpece,  à la  méthode  mé> 
chanique  générale  de  tracer  toutes  fortes  de  cadrant  : 
méthode  que  noos  allons  expofer  eti  peu  de  nKXs. 

Meslsadc  facile  dc  tracer  nn  cadran  fnr  tentes  fer- 
tes  de  flnns , far  le  meytm  d'tcn  cadran  c^mimedJial  ma» 
nie.  Suppolbos,  par  exemple,  que  l'on  demande  un 
cadran  lur  un  plan  hunToutal  ; fi  le  plan  ell  immobile, 
comme  ABDC  (fig.  t$.)  déterminez  fa  ligne  méri- 
dienne fr£;  ou,  fi  le  plan  eft  mob'lc,  prenez  une  mé- 
ridienne i volonté . Enfuite  par  le  moyen  du  triangle 
£ K Fy  dont  vous  appliquerez  la  bofo  lur  la  ligne  mé- 
ridienne , élevez  k cadran  dansnaSial  H y jufqu’à  ce  qoe 
le  ftyle  C / devienne  parallèle  i l’axe  du  monde;  ce 
qui  le  triKSVe  en  faifant  l'aogk  K E F égal  è l'éié- 
vation  du  pote,  de  que  la  ligne  de  iz  heures  du  ca- 
dran foit  bien  dircâemem  au-delTus  de  la  ligne  méri- 
dienne du  plan  ou  dc  la  bafe  du  triang^ic . Alors,  fi  pen- 
dant la  oa-t  une  bougie  allumée  eU  appliquée  i l'aze 
G/,  dc  forte  que  l'ombre  dc  l'index  ou  le  ftyk  G t 
tombe  fticcellivemcnt  fur  les  lignes  horaires;  cette  mê- 
me ombre  marquera  tes  dtâ'ércmes  lignes  horaires  fur 
le  plan  ABC D . 

Ainli  marquant  des  points  fur  l'umbre,  lirez  par  ces 
points  des  lignes  au  point  G;  alors  uu  index  étant  pla- 
cé en  G,  tuivani  l’aogic  / G F,  fon  ombre  marquera 
les  dirferentes  heures,  a la  lumière  du  foleil. 

Si  vous  voulez  un  cadran  fut  un  plan  vertical,  ayant 
élevé  le  cercle  équinoâial,  comme  on  l’a  dit  ci-defo 
fus,  poulfoz  en  avant  Vindex  G /,  jufqn'à  ce  que  la 
pointe  / touche  le  plan  vertical  fur  lequel  vous  voo- 
lez  tracer  le  cadran . 

Si  le  plan  eft  incliné  i l’horifon,  >1  faudra  trouver 
l'élévation  du  pôle  fur  ce  même  plan,  dt  l’on  fera  l'aa- 
gic  du  triangle  X££égai  i eette  élévadoo. 

Remarquez  qu'outre  les  difi'ércntes  efpeces  de  cadrant 
ci-dcftu«  mentionnés,  qui  font  des  r«/rd«r  à centre  y il 
y en  a d’autres  appcllés  des  cadrans  fans  centre. 

Les  cadrant  fans  centre  fout  ceux  dont  les  lignes  ho- 
raires font  è la  vérité  convergentes,  c'eft-i-dire,  tendent 
è fo  réunir  eu  uu  point,  mais  fi  lemcment  que  l'on  ne 
faumit  marquer  for  le  plan  donné  le  cenue  vers  lequel 
elles  foiii  convergentes . 

Les  cadrans  è«r/yiis/4«ar  fans  centre  y doivent  être  faits 
pour  les  endroits  ou  l'éiévation  du  pôle  eft  très-petite, 
on,  ce  qui  revient  au  même,  l’élévaiion  de  l'équateur 
uèS'grande:  en  cfiet  dans  la  fig.  6.  fi  l'on  luppole  l'an- 
gle AED  prcfque  droit,  c’eft-i-dite,  l'équatcur  prelque 
perpend'-culaVe  i l’horilbn,  le  point  A qui  eft  le  ccu- 
tre  du  cadran  deviendra  irès-éloigné,  fit  la  ligne  DA 
qui  repréfente  l'axe  du  monde,  lcra  pterque  prallclc  à 
rhorilM . 

De-lâ  il  s’enfuit  que  les  cadrans  vcrticattn  fans  cen- 
tre conviennent  aux  endcoiis  qui  fout  fort  près  du  pô- 
le, & que  tes  cadrant  bnsfantassx  fans  centre  con- 
viennent aux  endroits  qui  font  fort  près  de  l'équateur  . 

Four  tracer  un  cadran  berifental  fani  centre  (fig.  if.  ) 
ou  commencera  par  tracer  la  méridienne  A 0,  & par 
tm  point  quelconque  £ de  celte  méridienne,  on  titera 
la  perpeudiculaire  G //  qui  détignaa  la  ligne  dc  coocin- 
gcnce  de  l’horifoo  & du  plan  de  l'équateur.  On  fera 
l'angle  CED  y égal  à l'élévation  dc  l'cquaicur  ; & en- 
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fbite  fvaiu  porté  RD  en  EB,  on  divifcrt  t«  i»qne  de 
contingence  comme  poor  un  enJram  ^nftmtnt  «rdimsi- 
ré',  0(1  i.‘!even  enlaitr  «u  point  D une  perpendicolaire 
D F de  IfHiguenr  arbitraire;  de  ay^nt  tiré  ta  perpeiidi* 
culaire  FL  * DF,  on  tranfpivtera  fL  en  LO,  & on 
dtviiera  par  te  puini  0 , ta  ligne  M AT,  en  Intervallea 
horaires,  comme  on  a diviféla  ligne  GH  par  le  point 
B ; enfuite  par  les  points  horaires  correrpondans  de  ces 
deus  lignes  GH,  MN,  on  tirera  les  tignes  horaires 
Xi  //;  enfin  aox  points  £,  L,  on  placera  perpeodi- 
calaircment  au  plan  du  tmJram  Vind^x  EDFL,  com- 
pofe'  du  flyle  DF,  h àt  deux  appuis  ED,  FL,  h \e 
enJrsM  fera  achevé . 

Pour  tracer  un  têdrs»  veriiesl  mMditmal  fxmi  ttm- 
trt,  on  remarnuera  qu'un  tel  r*dr*m  n'elt  autre  chofe, 
qu’un  eadrsm  horifavtal  contlruit  pour  une  hauteur  de 
^1e  ^le  au  complément  de  l'élévation  du  pote  don- 
née; amii  la  conilruüion  de  ce  tiUra»  fera  la  même 
que  celle  du  tmdram  ktrifantal  fami  etmtrt. 

Dans  la  fphere  droite,  c'e(l*i>dire , dans  les  lieux  II- 
tués  fous  l'équateur,  le  tairam  harifamtal  cfl  le  même 
que  le  tadraa  flaire,  & \e  taJraa  vertteaJ  ctt  le  mi- 
me que  le  cadran  /^ninedHél. 

Dans  la  fphere  paraMele,  c'eft-i-dire,  poor  les  habt* 
tans  des  pôles,  le  cadran  harifenut  ell  le  même  que 
le  cadran  /fniniâiai-,  de  le  cadran  vertieai  cU  le  mê- 
me que  le  cadran  f^Uirt . 

Outre  la  defeription  des  heures , on  trace  fur  les  ca- 
drant faUiret  beaucoup  d'autres  choies  qui  leur  fervent 
comme  d'acconmgnemeDi  de  d’ornemenr. 

On  décrit  aufli  dvs  cadrant  faUirtt  fur  la  furface  de 
didérens  corps  irréguliers:  nous  avons  déji  fait  voir  com- 
meiu  fur  un  corps  irrégulier,  on  pouvoir  tracer  tous 
les  cadrant  dc  la  premxrc  efpccc.  0<l  peut  en  tracer 
de  plus  furdiiTérens  autres  corps;  par  esempte,  fur  un 
blton,  fur  un  cylindre  ; on  n^attend  pas  de  isons  que 
nous  entrions  fur  ce  fujet  dans  un  plus  grand  détail , 
qui  n'appaninidroit  qu'i  un  ouvtMe  complet  fur  la  Gno- 
snonique.  Ceui  qui  voudront  en  (avoir  davantage,  p<.)ar- 
ront  avoir  recours  aux  dilfétens  traités  qui  en  ou  été 
publiés . 

Ou  trouvera  aulü  dans  ces  mêmes  traités  des  méthodes 
pour  tracer  gé  >métriqu«ment  des  cadrant  nnivcrfelt  : 
mais  nous  ne  nous  y artêterons  point , parce  qu'elles  nous 
paroilTenc  plus  curieofes  qu'utiles,  êt  que  d4i)S  un  ou- 
vrage de  la  nature  de  celui-ci,  noos  devons  principale- 
ment làire  mention  de  ce  qui  peut  être  le  plus  d’ulage. 

Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  Cadrant  qu'on  ap- 
pelle à réJUxitn  4 à r/fraélian . Fayaz  ctt  mit . 

Le  cadran  naSnrna  OU  de  ooît,  mjoire  les  heures 
de  la  nuit. 

Il  y en  a de  deux  elpeces;  le  Innaira  ou  le  cadran 
d la  Innt , 4 le  /td/r/aJ  ou  le  cadran  aux  /tailei . 

Le  cadran  a la  Une  ou  le  cadran  Umaire  ell  celui 
qui  montre  l’heure  de  la  nuit,  par  le  moyeu  de  la  lu- 
micre  on  de  l'ombre  de  la  lune , qo'gn  index  jette  def- 
fus. 

Traeer  an  cadran  Unaire.  Suppofons,  par  exemple, 
que  l'on  demande  un  cadran  Innaire  barifantat:  décrl- 
vex  d’abord  un  cadran  felaire  berifantal  : élevez  enfui* 
se  ks  deux  prrpcndieolaires  B 4 CD,  ( fig.  ip.  ) 
à la  ligne  de  doute  heures;  4 divilàni  l'intervalle  GF 
en  douze  parties  égales,  par  les  dilféreai  points  (k  di- 
vifion  , tirez  des  lignes  Mralleles.  Maintenant  ft  on  de- 
fiiiK  la  première  ligne  CD  au  jour  de  ta  nouvelle  tu- 
Be,  4 la  fécondé  au  jour  où  la  lune  arrive  au  méri- 
dien, une  heure  plus  tard  que  le  foleil;  4 enfin  la  der- 
nière ligne  AB  au  jour  de  la  pleine  lune  : les  iaterlc- 
«tioru  de  CCS  licnet  avec  les  lignes  horaires  donneront 
des  points,  par Tcfqnels  on  tracera  une  ligne  courbe  ix 
ta,  qui  fera  ta  ligne  méridienne  de  la  lune;  on  déter- 
minera enfuite  de  la  même  manière  les  autres  l'gncs  ho- 
rairei,  tt,  aa,  33,  (ÿr.  lefquclles  feront  coupées 
aux  heures  folaircs  correfpondautcs  4 rel^âives , ou  nr 
l'omwe  de  la  lune,  que  Jettera  le  llyle  du  cadran . On 
effacera  les  lignes  horaites  du  cadran  ftlaire,  autlî  bien 
que  les  pcrpcndicolarrcs  par  où  l'on  a tiré  les  heures  lu- 
naires : 4 on  divifera  l'intervalle  GF  par  d’autres  lignes 
panlleles  en  quinze  parties  égales,  qui  répondent  aux 
quinze  jours  entre  la  nouvelle  4 la  pleine  lune.  Endn 
on  écrira  auprès  de  ces  lignes  les  ditr'érens  jours  de  l'i- 
ge  de  la  lune. 

Maintenant,  connoiflant  par  un  'calendrier  Dge  de  la 
lune,  rinterfeâion  de  II  ligne  de  l'âge  de  la  fonc,  a- 
ycc  les  ligues  horaires  de  Ta  Inné,  ^œra  l'beare  de 
k nuit. 

Terne  //. 
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On  peut  de  la  même  manière  transformer  tout  autre 
cadran  felaire  en  cadran  Unaire . 

Traeer  nm  cadran  Unaire  fertatif  far  an  plan  ,jmi 
fent  itre  dtfpef/  félon  Pdl/vatien  de  r/fnafenr . Dé- 
crivez un  cercle  AB  (fig.  ao. ) 4 divîlêz  là  circonfé- 
rence m 19  parties  égales  . Du  même  eenire  D décri- 
vez un  autre  cercle  mobile  DE,  diviicz-le  en  zq  par- 
ties ou  en  24  iKures  égales.  Au  centre  C placez  un  in- 
dex , de  même  que  pour  un  cadran  /jnineBîal . 

Si  l'on  place  ce  cadran,  comme  >1  faut , dans  un  plaa 
parallèle  â l’équateur,  comme  le  cadran  /fmineaiai, 
4 que  l’on  porte  la  ligne  de  12  heures  tu  jour  de  l'â- 
ge de  la  lune,  l’ombre  du  fiyle  donnera  l'heure . 

Pour  fe  lêrvir  d'un  cadran  felaire,  comme  (î  c’étoit 
on  cadran  Unaire,  c'eQ-â-dire,  trtMver  l’heure  de  1i 
nuit , par  le  moyen  d'un  cadran  felaire , on  i^fcrve- 
ra  l'heure  que  l'ombre  du  fiyle  montre  i la  lumière  de 
la  lune.  On  trouvera  l'âge ^ la  lune  dans  le  calendrier, 
4 on  multipliera  le  nombre  des  jours  par  ^ le  pr<^ 
duit  ell  le  nombre  d'heures  qu'il  faut  ajoûter  â rhenre 
marquée  par  l'ombre,  afin  d'avoir  l'heure  que  l’on  de- 
mande . La  laifon  de  cetre  pratique  ell , que  ta  lune  pal^ 
(è_  tout  les  jours  au  méridien,  ou  â quelque  cercle  ho- 
raire que  ce  (bit , trois  quarts  d'heure  plus  tard  que  le 
jour  précédent.  Or  le  jour  de  la  nouvelle  4 de  la  plei- 
ne lune , cite  palTc  au  méridien  en  même  tems  que  le 
foleil;  d'où  il  s'enfoii  que  le  rroilîeme  jour , par  exem- 
ple, après  ta  nouvelle  lune,  elle  doit  palier  deux  fois 
trois  quarts  d'heure  plus  tard  an  méridien,  4 ainC  des 
autres . • 

Si  le  nombre  des  jours  myitipliés  par  4 ajofltéf 
au  nombre  des  heures,  excede  12,  il  faudra  en  61er  12, 
pour  avoir  l’heure  cherchée . 

SI  on  veut  connoîire  plus  facilement  4 plus  eiaâe- 
ment  l'heure  de  1a  nuit  par  le  moyen  dc  l'ombre  de 
la  lune  fur  un  cadran  folaire,  00  pourra  fe  Icrvii  dc  la 
table  fuivante;  4 ajoOier  pour  chacun  des  jours  dc  l'â- 
ge de  la  lune,  les  iKurcs  marquées  dans  cette  table, 
aux  heures  marquées  fur  k.  cadtan  par  l'ombre  de  la 
lune. 
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Le  cadran  aux  éteilet  cA  un  înArumeni  par  lequel 
on  peut  connoiirc  l’heure  de  la  nuit  en  obfeTvant  quel- 
que étoile;  ce  cadran  le  fait  par  la  connoiflàncc  du  rrtoa- 
vemem  journalier  que  font  autour  du  pôle  ou  dc  l'éioi-, 
k polaire,  qui  n'en  eA  préièntement  éloignée  que  de 
deus  degrés , les  deux  étoiles  de  la  granUe  nurfe , qu' 
on  appeïle  les  garJei,  ou  la  claire  dn  f narré  de  la 
petite  earfe:  pour  la  coQllruâioD  dc  ce  cadran,  il  faut 
favorr  l'alceniion  droite  de  ces  étoiles , 00  i quel  jour 
de  l'année  elles  fe  trouvent  dans  le  même  ceKie  horai- 
re que  le  foleil;  ce  qui  le  peut  connoltre  par  k calcul 
aAronomique,  ou  par  un  globe,  ou  avec  un  planirphe- 
re  célellc  conAruit  fur  les  nouvelles  oblervaiions , en 
mettant  Ibos  le  méridien  l'étoile  dont  U s'agit,  4 en 
examinant  quel  degré  de  réclktiquc  fe  trouve  en  mê- 
me icms  fous  ce  méridien  . K.  G i.  o a e . 

Les  jours  de  l'année  où  les  deux  étoiles  ont  la  mê- 
me afceniion  droite  que  le  foleil,  elles  marqaeroni  let. 
mêmes  heures  que  le  foleil  : mais  comme  les  étoiles  fi- 
xes retournent  au  méridien  chaque  jour  plûtdt  que  In 
Kkk  2 £» 
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frteii  d‘envtr«a  f.  dcfçrd  oo  ^ mioatff  dliemet;  et  qoi 
fait  X.  heures  par  mois , il  faudra  avoir  d|(ard  a cette 
dilféreitee , pour  avoir  rbeoic  do  Toltil  par  le  moyen  des 
dtoiles. 

Le  esdrtm  y dont  U s’agit , eS  enmpoK  de  deui  pla* 
OtMS  drcalaires  appliqué  rutkt  fur  l'auire  ( /f/.  ii. 
àa*m»9.  ) la  plot  glanda  a un  manche  pour  tenir  à 
la  tndn  iMadrometii  dam  les  ufages  qu'on  en  fjtt . 

La  p'M  grande  roue  a eoviroa  deus  pouces  & demi 
de  diamètre:  elle  eli  divifée  en  ta  pour  les  la  mois  de 
l'aiindc,  A chaque  mois  de  y en  y jours;  de  telle  for- 
te que  le  milieu  du  manche  rdpoode  juilemciit  au  jour 
de  Tannéa  auquel  l’dtniie,  dont  on  veut  fe  fervir,  a la 
mime  aTccolion  droite  que  le  foleil.  Et  lî  on  veut  que 
le  mime  t*dr»m  ferve  pour  difiifrenies  dtoilei,  il  faut 
rendre  le  manche  mobile  auiout  de  la  roue,  afin  de  Par- 
ilter  od  l’on  voudra.  . 

La  roue  de  delTus . qui  ef)  la  plus  petite , doit  Itre 
dlvifife  en  14  parties  égales»  ou  deus  fois  ta  heures  pour 
les  s4  heures  da  jour , & chaque  heure  en  quarts  ; ces 
»4  heures  fc  dlftingocnt  par  autant  de  dents , dont  cch 
les  oà  font  marquées  ta  Heures»  font  plus  longuet  que 
Jet  autres , afio  de  pouvoir  compter  la  nuit  kt  heures 
fans  lumiete. 

A ces  deus  roues  » on  ajoûte  une  réglé  ou  alidade  qui 
tourne  autour  du  centre,  À qui  déborde  au>dcU  de  la 


plus  grande  circonférence. 

Ces  trois  pièces  doivent  lire  jointes  enfcmble  par  le 
moveo  d’un  clou  i tête,  percé  de  telle  forte  dans  tou> 
te  fa  longueur , qu'îl  y ait  au  centre  de  ce  clou  un  pe- 
tit«troo  d’environ  deux  lignes  de  diamètre,  pour  voir 
facilement  \ travers  ce  trou  l’étoile  polaire.  _ 

L’înftrument  étant  *'n»i»conlhuk,  fi  00  veut  favoir 
rheure  qu’il  eft  de  la  nuit,  on  tournera  la  roue  des  heu- 
res fiirqu’i  ce  que  la  plus  grande  dent  ou  ell  marquée 
\ X heures , fo’t  fur  le  tour  du  mois  courant  ; 00  appro- 
chera l'infiruinent  de  fet  yeus,  en  le  triant  par  k mm- 
chc,  enforte  qu’il  ne  penche  ni  à droite  ni  i gauche, 
& qu’il  regarde  direâ^ment  l’éloHc  polaire,  ou  ce  qui 
eÛ  la  mêmeehofe,  qu’il  Toit  à peu  prêt  parallèle  au 
plan  de  l’équîiioâ=al;  enfuiic  ayant  vû  par  le  trou  du 
centre  réroitc  po’aîre,  on  tournera  l'alidade  julqu'à  ce 

3ue  fon  emémité,  qui  pâlie  au-deli  des  drcoaftrencet 
et  cercles,  rafe  la  claire  du  quarré  de  la  petite  ourfe, 
n rinrtroment  eft  difpofé  pour  cette  étoile.  Aiort  la 
dent  de  U roue  des  heures,  qui  fera  fout  l'alidade,  mar- 
quera l'heure  qu'il  eft  de  la  nuit,  Biom, 
mtmt  de  M^tUmtihme,  Ü*  W-.if,  EUm.ms  de 
mewifme.  On  trace  louvent  fur  la  furface  d'un  ruireu 
d’autres  lignes  que  celles  des  heures,  cumene  des  lig  tos 
qui  marquent  les  lignes  du  lodisquc,  la  longueur  des 
jours,  les  pamlicles  des  décliiiailons,  1rs  aiimuths,  les 
méridiens  des  principales  villes,  les  heures  babyloniennes 
À it  tiques,  ÿr.  yeyez  GMOMOXiquB.^ 

L’analemme  on  le'trigone  des  lignes,  eil  l’mflroment 
dont  on  fe  fet  prine-pakment  pour  tracer  ces  fortes  de 
lignet  h de  peints  fur  les  iadr*Mj.  i^oyet,  Analem- 
MC  (9*  Taicoire  des  Sigmes. 

An  refte  la  defeription  de  ces  fortes  de  lignes  fit  de 
points  eft  plus  eorieuiè  qu'utile  ; la  cond'rion  la  plus  ef- 
feuiellc  pour  un  bon  tadram  /êfeVr,  cVft  que  les  Ifg  ics 
hntiircs,  & for-tout  la  méfidicnne,  y foiem  bien  tracées, 
de  le  llyie  bien  pofé;  & toutes  les  autres  lignes  qu’on  y 
peut  déatre,  pour  marquer  autre  choie  que  les  heares 
du  lieu  oà  l’on  eft,  peuvent  être  quelquefois  Duilibles 
par  trop  de  cunfuliun.  {O) 

Cadcan  de  uia.  y ayez  Roussor.  e. 

C A D a A M , d^mt  les  b«rhges , eft  une  plaque  fur  la- 
qoeUe  (bot  peinica  oa  gravées  les  heures,  les  m'nutcs, 
ks  frcoodes,  di  tout  ce  que  la  difpoiitiun  du  mouve- 
ment lui  permet  d’indiquer. 

Ce  que  l’on  eaÿe  pHocipalement  d’un  eéJrawy  c’eft 
qu’il  foit  bien  divil'é,  bien  monté,  de  que  toutes  les 
^ties  s'en  diftingoent  facilement. 

Le  ttdrûm  des  montres  eft  üit  d'une  plaque  de  cui- 
vre rouge,  recouverte  d'une  couche  d'émail  de  l’épaif- 
feur  d'un  liard  environ. 

Les  rmdra^t  tiennent  pour  l’ordîiialre  à la  platine  des 
piltets,  par  le  moyen  de  pluficurs  piés  (bodés  vert  leur 
circonférence,  au  cdté  qu'on  ne  voit  pas.  Ces  piés  en- 
trent jolie  dans  des  rrot»s  percé»  i la  platine;  ils  la  dé- 
bordent h l’on  fiche  des  goupilles  dam  de  petiu  trous 

r’cés  dans  leur  ^nie  excédante:  aiuli  le  eadrsM  tient 
la  platine  des  plicrs  de  la  même  manière  que  cette 
platine  tient  à celle  du  defiTus.  P'eyrs  Caoc  . P/,  l. 
U»ri.  fig.  i.  (Z) 

Cabaan,6  Arrhidcawty  de  la  décora- 
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don  extéricute  d*onc  horloge  enrichie  cTamemens  d*ar* 
chitcâure  A de  fculpiure,  comme  le  tsdrtm  du  palail 
i Paris,  uù  H y a pour  attributs  la  ksi  A la  juilice, 
avec  ks  armes  de  HerKÎ  111  roi  de  Fnncc  A de  Po» 
logne.  Cet  ouvrage  eft  du  célébré  Germain  Pilon. 

On  ne  fet  guère  ufage  de  ees  fortes  de  décoratioof 
dans  les  bAiimra»  ptriicuiiets , malt  elles  font  ptefqu'to* 
difpeolàblcs  aux  édincet  fterés , tels  que  font  ks  paroitV 
fes,  les  cowvem,  communautés,  i^e.  ou  bien  aui  mo* 
numeos  publies,  comme  hô:els-de-viite,  bourlcs.mar* 
chét  ; alors  il  eft  convenable  de  rendre  leurs  attritmt# 
relatifs  aux  ditTéreiif  caraâcres  de  l'édifice,  A fur-tout 
que  ks  ornemens  fokm  unis  avec  des  membres  d’aiehi* 
tedure  qui  puroillênt  liés  avec  le  refte  de  l'auTrage, 
Quelquetbis  ces  tmdrami  font  furm-mtés  par  des  lanter* 
nés,  dans  lefquelles  Ibnt  priiiqnés  des  carillons,  tels  qn* 
il  s'en  voyok  tu  marché-neuf  II  y a quelques  anaé«, 
A qu’on  en  voit  encoie  aujourd’hui  i celle  de  la  ba« 
mtritaine,  bltiment  hydraulique  limé  fur  le  pooc-neuf  à 
Paris . 

Les  tédrêns  ffUirtt  qui  font  placés  fur  U furface  per* 
pendiculaire  des  rouraîllet  dons  le»  grandes  cours  ou  jar- 
dins des  hôtels , comme  eu  Paliiv  royal  è Parfi , ou  pu- 
fés  fur  des  pddellaux,  s'orncni  autfi  de  figures,  aicributt 
A allégories  relatifs  au  fujet  ; tel  eft  celui  qu'on  voit  i 
Fontainebleau  dans  le  jardin  de  l’orangerie.  (P) 

C A D R A X , r.  m.  ( iw^rameat  de  Lepidéire  ^ eft  U* 
ne  inachme  fort  ingéniculemeui  iiivcniéc  pour  tenir  le  bd* 
ton  d ciment , i reitrémilé  duquel  le  diamant  eft  ai* 
taché,  foit  arec  du  matlic  ou  de  l’éuin  ri'ndo,  A lui 
faire  prendre  telle  încUnailbn  que  l’on  f.>ubaite  ê l'égard 
de  la  meule. 

Cvl  inilrutncm,  qu!  eft  de  bois,  eft  compofé  de  qoa* 
tre  pièces  principales;  favoir,  le  corps,  la  lafe,  A kt 
deux  noix . Le  corps  repréicnié  féptiémcnc,  fig.  13.  PL 
dm  Lépidmire,  eft  une  pièce  de  bois  d'enviion  f ou  $ 
poocet  de  long  A de  4 à y de  large,  dan»  laquelle  cifc 
un  uou  K qui  eft  le  centre  de  l’arc  hi  percé  i jour. 
Sur  l’épailfeur  de  la  face  gg  s’élève  la  vis  m qui  cftL 
dans  la  même  plan,  A par  laquelle  elle  s'aftembie  avec 
la  baie  «x  en  paifam  par  te  troo  y;  elle  y ell  letcnuq 
par  l’écrou  en  J'  marqué  «,  ainti  qu'mon  peut  k voir  dan» 
la  figo'f  10.  qui  repréfente  le  emdrmm  tout  monté. 

La  bafe.  outre  le  trou  en  a encote  un  a.itre  x qui 
defeend  verticalement:  ce  trou  reçoit  le  clou  qoi  eft  fi* 
lé  fur  l’établi,  comme  on  voit  en  A,  fig.  y. 

Le  troo  X du  corps  rcÇ<Ht  la  noit  //  La  punie  » eft 
celle  qui  entre  dans  le  trou  X , A la  piri«e  p faite  eo 
vis  reçoit  l’écrou  Z,  fig-  19.  au  moyen  duquel  clk  1« 
trouve  fixée  fur  le  corps  du  tedrmrn. 

L’ouverture  circulaire  b i reçoit  la  tsoix  de  la  fig.  S. 
la  partie  r eft  celle  qui  entre  dans  rouvciiuie  ht,  cet- 
te partie  eft  cavée  du  côté  qui  doit  s’appliquer  ibt  i’atc 
convexe  de  l'ouverture  circulaiic,  A elle  elt  de  même 
que  I»  première  retenue,  par  l’écrou  6yfig.  19. 

Les  aeui  no'x  font  chacune  percées  d’un  trou,  dani 
lequel  palTe  le  bSton  i ciment  31a,  fig.  to  qu^peut 
tourner  fur  (bn  axe  A lè  fixer  dans  les  ouvertures  des 
noix  par  le  lëul  frouement,  i quoi  cunttibue  beaucoup 
fil  forme  conique. 

yeyet  pour  i'ufage  de  cet  inftrumrnt  l'article  Laei* 
PAIRE  A lifigmrr  y.  A eft  le  emdrmm  monté  lut  (oQ 
clou,  enforte  que  le  diamant  (budé  au  bout  du  bitun 
i ciment  porte  fut  la  meule  X. 

CADRATUKE, Cf.  fign=fie  eo  général , parmi 
Ut  Hiflegers,  l’rtuvrsge  contenu  dans  l'elpace  qui  eft 
entre  le  cadran  A la  platine  d’une  montte  ou  d'on  pcn« 
dule,  Çjfr.  Pimmehet  h.  y U XL  de  nierltg.  moi» 

il  lignifie  plus  pariiculicremeat  cette  partie  de  la  rép<* 
liiioo,  laquelle,  dans  une  montre  ou  un  pendule  qoi  r^ 
pete»  eft  cootenoe  dans  cet  elpace. 

Dans  les  mooires  limplcs,  la  emdrmtmre  eft  compoféq 
de  la  chaulTée.  de  la  roue  de  minutes , A de  la  roue  d« 
cadran . Ces  deux  roues  fevoit  i laire  tourner  l'aiguiK 
le  des  heures,  portée  fur  la  roue  de  cadran  pour  cet  ef- 
fet; la  chauflée  tournant  eo  une  heure  a ta  dents»  A elle 
engrené  la  roue  de  minutes  de  36;  celle-ci  porte  un  pk 
gnon  de  ic,  qui  engrene  dons  iR  roue  de  cadran  de  40; 
par  ce  moyen  an  tour  de  la  chaulTée  fet  ft're  ) la  roue 
de  cadran  ~ de  tour, ou  pl&iAt  la  tours  de  la  cbaulVée, 
où  II  heures  équivalent  ï un  tour  de  la  roue  de  cadran  ; 
A ainfi  l'aiguille  portée  pur  cene  roue  marquera  ks  heu- 
res. Dans  toutes  les  montres  timplc»,  i répétition,  oa 
autres,  il  y a loûjoors  ees  trois  toues  qui  fervent  i taira 
tourner  ratgu'Iie  desheurrs.  Dana  les  pendules,  il  y a 
de  même  loûjours  une  emdrmtmre  pout  fetc  iquucr  lut 
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& etl«  «A  dirpofée  (êlon  les  méittei  pritierprs; 

Dai»  les  mom;csou  pcndaies  i répdiâton,  la  tadr*- 
tttrty  comme  Boot  Tavons  dit  plnt  haut,  outre  lc(  ruuet 
diNU  nouf  vcoons  de  parler , contient  encore  une  par* 
tk  des  piecet  de  la  rdpdtitîoa,  l’autre  dunt  concenue 
dans  la  cage  ■ Ces  pièces  font  la  ctdmaillerf,  le  mut  ou 
lien,  la  picce  des  quarts,  le  doigt,  l’dtoile,  & le  litna> 
çüii  des  heures;  le  valet,  le  limaçon  des  quarts,  6c  la 
iùrpiile;  la  fourdine,  les  deux  poulies,  les  reûotii  des 
marteaux,  les  kevdcs,  6t  tous  les  rcübrcs  qui  ferver»  au 
jeu  de  CCS  dlifdrentcs  pièces. 

Comme  la  coolhuâ'oii  6c  la  difpofltion  de  ces  pie* 
ees,  les  oacs  par  rapport  aux  auties,  peuvent  être  uis* 
variées,  il  eU  facile  dlmaginer  qu'on  a fait  un  grand 
nombre  de  eadratMra  trcs*didi{reates  les  unes  des  au* 
tfcs:  mais  de  toutes  ees  téJriUgrti  il  n’y  en  a guere 
uue  trois  ou  quatre  qu’ou  employé  ordinairement:  ic<lps 
nuit  les  €MdratMrt4  i rAngloife,  à ta  Siagden,  i la 
Ftaaçoifc,  6c  celle  de  M.  Julien  le  Roy.  t'»yet,  là-dc(^ 
(ai  l'mrtitU  R£>£>iriOK.  A'ryrs  <r«^  Ut  fig.  $1. 

La  perfeflioQ  d'une  firtmrt  eonlîAe  principalement 
dans  la  julledè  6i  la  l'âretd  de  Tes  eSets;  cciie  derniè- 
re coadiiioo  cl)  funout  ctreuticlle,  parce  que  fans  cela 
il  arrive  Ibuveot  que  les  machines  de  la  répétition  ve* 
nant  i Te  déranger,  ellct  font  arrêter  la  montre. 

Plulicurs  horlogers  ont  fait  des  temaiives  pour  placer 
tootes  les  parties  de  la  répétition  duis  la  tair^mrty 
mais  iufqu'ici  elles  ont  été  infruâueufcs  : il  cil  vrtû  que 
ce  lêroic  on  grand  avantage,  car  la  cage  ne  conicnatit 
alors  que  le  mouvement,  on  pourroit  le  taire  aulfi  grand 
6c  anlii  partait  que  celui  des  montres  lîtapics. 

Nous  avons  dit  dans  la  déhnitton  de  tédratarty  que 
o’étoit  cette  partie  de  la  répétition  contenue  entre  le  ca* 
drao  6c  la  platine:  mats  quoique  cette  détinition  l'oie  vraie 
«n  général,  ÎI  iVmble  que  les  faorlogets  entcndcDi  plus 
particulièrement  par  ea^rMiare,  rallcmnlage  des  pièces 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  foie  qw  ces  pièces 
ibient  fituées  entre  le  cadian  6t  la  platine,  folt  qu'ci* 
les  le  fuient  aillenrs . Ccd  ainli  que  dans  une  pendule 
à répétition  qne  M.  Julien  le  Roy  a imaginée,  6c  daus 
taqoelle  cet  mêmes  pièces  font  liiuées  Ibr  la  platine  de 
derrière,  elles  ont  toôjoars  coolcrvé  le  nom  de  tair»» 
tare.  y*\ez  PeNOULE  A Efi>E'riTtOH.  {T) 

• CAD'RATURIER,  fob.  m.  nom  que  les  //»r* 
/i^rri  donnent  i celui  qui  fait  des  cadratures;  il  ne  fe 
dit  qa’cn  parlant  des  eadratures  des  montres  à répétition , 
parce  qne  dans  les  pendules  il  n'y  a point  d'ouvrkr  pw- 
eculler  pour  les  cadratures,  c'cA*à'dire  qui  oc  fuie  que 
de  cela.  (T) 

CADRE,  f.  m.  m ArtkiuSmrt y eft  une  bordure 
de  pierre  ou  de  plltrc  traîné  an  calibre,  laquelle  daot 
Im  compartitnem  des  murs  de  face  it  les  plafonds  ren- 
forme  des  omemeos  de  fculpturc.  f^ryre  Boa  d u R e. 

Ctdrg  dg  pUftmd‘y  cc  Hmc  des  reiubncemens  ciui'és 
par  les  intervalles  des  poutres  dans  les  plafonds  lambril- 
fos  avec  de  la  fcalptorc,  peinture,  6c  dorure.  (P) 

Cadre,  ( Mérimt  ) c'cll  nn  carré  lâk  de  quatre 
^ees  de  bois  d’une  moyenne  force  6c  groAl-ur,  mifea 
en  carré  long  6t  entrelacées  de  petites  cordes,  ce  qui 
forme  un  ehadts,  fur  lequel  ou  tact  un  nutelas  pour  lè 
coucher  i la  mer . {Z) 

Cadres,  ttrm»  d*  msmtifg^ttrg  dt  f^itr  ; CC  font 
des  chaflH,  GGy  HH,  Pt.  It^.  d*  P^turit  com* 
pofés  de  quatre  tringles  de  bois  jointes  cnfcmNe  par 
les  extrémités,  h a^lrs  droks,  6c  ayant  un  dtageoir 
comme  1rs  cadres  des  mirmrs  6t  tableaux . L'ouvrier  fa* 
briquant  tes  applique  fur  U forme  pour  lui  lêrvir  de  re- 
bord 6c  empêcher  que  la  pâte  ne  tonibc  quand  il  égoot* 
■ la  forme. 

Cadrf  eO  encore  fynonyme  i igrdmrt,  6c  s'applique 
SUE  tablesax  & aux  eAampcs . 

CADKlTE,Cm.  ( Hifi.  mod.  ) forte  de  teligteuz 
Mahome'tans. 

-L«  Csdrittt  ont  eu  pour  fondateur  un  habile  philofo* 
phe  6c  jurifconfulte,  nommé  Ààdml  Cmdriy  de  qui  ils 
ont  pris  le  nom  de  Cédritti . 

Les  Cédriitt  vivent  en  communamé  6t  dans  des  e* 
l^ces  de  monaAcres,  qu'on  leur  permet  néanmoins  de 
quitter  s'ils  veulent,  pour  lé  marier,  à condition  de  por- 
ter des  boutons  noirs  ) leur  «elle  pour  fe  dillir^uer  du 
peuple. 

l^nt  leurs  mortaHeres,  ils  puflent  tous  les  vendredis 
■oe  bonne  punie  de  la  noH  i tourner,  en  fi;  tenant  tous 
par  la  main,  6c  répétant  fans  celle gFni,  c'cA-i  dire,  vi- 
vru , qui  eft  un  des  noms  de  Dko  . Pendant  ce  lems- 
li  on  d'enir'uu  jooc  de  II  BAce,  pour  les  animer  i cet* 
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te  dsnfe  extravagame.  lis  ne  rafent  jamars  leurs  chc* 
veux,  ne  le  rouvrent  point  la  tête,  6c  marchent  tuA* 
jours  les  piés  nuds . Ricaut , dt  tempire  Ottom.  {G  ) 

CADSANDT,  (Gé«r.  ) Ile  de  la  f-landrc  Hol* 
landtsife,  entre  la  ville  de  t'Eclufe  6c  file  de  Zélaude. 

CADUC,  tdj.  VIEUX,  CASSE,  qui  a per- 
du fis  forces  À qui  en  perd  tous  les  jours  davantage. 
On  dit  dtvtmif  mge  tmdms  , fémtd  tmdmqmt . 

Vieillesse. 

C A D U c ( ma/ ) A/r^rivr  ; (è  dit  de  l'épilepltc;  cl* 
le  a été  ainli  nommée,  parce  que  les  tniiadcs  tombent 
i la  renvetfe  dam  l’accès  de  cette  maladie;  cet  acci* 
dent  joint  aux  convullions  qui  raccompagnent,  donne 
beaucoup  de  frayeur  aux  (pràauurs . Ckete  chflie  fart 
Ibuvent  périr  les  malades,  fur-tout  lorfqn'elle  arrive  la 
nuit,  uo’ils  font  fculs,  ou  qu'its  tombent  d’un  lieu  éle* 
vé.  t'ayez  Eeiliesix.  (AT) 

Caduc  dmms  tes  mstieret  Je  Jmriffrmdtnct , le  dit 
de  ce  qui  étant  valide  dans  l'origine,  dl  cependant  de* 
venu  nul  dans  la  fuite  à caufe  de  quclqu'évencment  po- 
ilérieur:  ainli  l'on  dit  en  ce  fens  qu'un  legs  ou  une  m* 
llicutiun  d'héritier  d)  devenue  tadm^me  par  la  mort  dtt 
légataire  ou  de  l’héritier  inAiiué,  avant  celle  du  Icfla* 
(cor.  Cadutiti  fe  dit  auQ)  dans  te  même  fens.  (/f) 

CADUC  E'E , f-  m.  ( Hîji.  ) verge  on  hagoette  que 
les  Poètes  & les  Peintres  donnent  i Mercure.  Qud* 
uct  Mythologiilcs  difent  que  cc  dieu  ayant  rcucontré 
eux  ferpens  qui  fe  batto'cnt,  U jeita  fa  baguette  au  mi- 
lieu d’eux,  A les  réunit,  A que  depuis  il  la  porta  iCiA* 
ÿ>uts  pour  fymbole  de  paix.  AulTi  pcim-on  le  tadme/e 
avec  deut;  fvrpciis  entrelacés,  A fur  te  haut  on  ainfite 
deux  aileraiis;  ce  qui,  félon  d’auires  marque  la  fnréc  de 
l'éloqueiice,  dont  Mercute  éioit  réputé  le  dieu  aulTi  bien 
qu’ Apollon . Et  en  cc  cas  les  ferpens  ,fymbolcs  de  la  pru* 
dcnce,  marquent  combien  cette  qualité  ell  néeelTxire  i 
rotateur;  A les  ailes  iignitient  la  promptitude  A la  vé- 
hémence des  paroles . Comme  Mercure  éloit  aulfi  cenfé 
préiiJcr  aux  négi>cia(ions,  pour  avoir  plus  d'une  fois  ré- 
tabli la  bonne  intelligence  entre  Jupiter  A fa  femme  lu- 
non  ; In  ainealTadeurs  fttimmx  ou  hérauts , chargés  a Ro- 
me de  traiter  de  la  paix , porioicnt  en  main  un  tmJm/t 
d’or,  d'où  leur  vint  le  nom  de  tadateaitret ^ Les  Poè- 
tes attribuoieni  encore  au  tmdmtdt  de  Mercure  diverfes 
autres  propriétés,  comme  de  conduire  les  âmes  aux  en- 
fers , A de  les  CO  tirer , d’exciter  ou  de  troubler  te  fom- 
meii , lift. 

Le  tédmtft  qu'on  trouve  fur  les  médailles,  dl  un  fym- 
bole  cominuo;  il  fignitic  ht  bonne  conduite,  la  paix  A 
la  félicité:  le  biton  marque  le  pouvoir  ou  l'autorité;  les 
deux  ferpens,  la  prudence,  A les  deux  ailes  la  diligen- 
ce, toutes  cholci  néeeiraires  pour  téuiTti  dans  les  entre- 
prifes  où  l'oo  s'engage,  jobert,  Sciewte  det  mtdmilltty 
t»m»  i.  pag.  377.  ( G J 

C A D U C a'E  , ex  Pèyfi^at . /%.  BAGUErTEDI* 
VIKATOIRE.  (O) 

CADUCITE',  f.  f.  l’élit  d’une  perfonne  cado- 
que:  on  dit  reti*  perfiimm*  mpprttbe  dt  U tmJxfùfy  d’uà 
l’on  volt  que  la  tmdmtnf  fe  prend  pour  l’extrêmi:  vieil* 
icHc  ; tiu’s  il  n’en  eii  pas  de  même  de  tmdut  : on  dît 
d'un  jeune  Itrsmmc  qu'il  ellr«./«r,  A d'un  vieillard  qu’ 
il  tM  l'etl  pat. 

C ADURCIENS,  f.  m.  pl.  {Céog.  4»r.)  peuplea 
qui  OwCupoient  les  pays  que  nous  nommons  aujourd'hui 
U Qmtri-y:  c'éro  t un  des  quatorze  qui  babiioicnt  cuue 
U Uiirc  A la  Garonne . 

CADUS  oa  CERANlUMy  (//^.  axe.)  gran- 
de mefure  des  anciens,  conteciant  cent  vingt  livres  de  vin, 
A environ  cent  cinquante  livres  d’huile. 

CADUSIENS,  f.  m.  pl.  ( ) peuples  d'A* 
fie,  qui  habkoicDt  quelques  cooitéev  voilnscs  du  Foiit* 
Euxîn  : félon  Snabon , ils  occupokm  la  partie  feptvimio^ 
nalc  de  la  MéJie  Auupatcne,  pays  montagneux,  A ai- 
firz  feo^lable  i la  dclcripuon  que  Plutarque  fait  de  ce- 
lui des  Cmdnfitxi . 

C A E N , ( Gd»g.  ) ville  de  France,  capitale  de  la  haf- 
fi;  Normandie  ; elle  ell  fur  l'Orne . L»m.  17-  ih.  13- 
.19.  ti.  10. 

CAERDEN,  {Gdtg.)  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  l'éleâorat  de  Trêves,  fur  la  Mofelle. 

CAERMARTEN,( Gftg. ) ville  d’Angleterre, 
dans  la  principauté  de  Gules,  lur  la  rivicre  de  Towy , 
dans  nnc  province  qui  fe  nomme  Cétrmmrthtmtiirt . 

CAERNARVAN,  ( Gfeg.  ) vii.c  d’Angleterre, 
dans  le  pays  de  Galles,  fur  le  Meuay , capitale  du  Caer- 
nacvanvhire. 

CÆSALPINAy  f.  f,  (Hèfl.  mat.  ht.)  genre  de 
plante,  donc  le  aon  a été  dérivé  de  celui  d’André  Ca* 

fal- 
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Ttlpirt,  Medectn  da  p>pe  Clemeot  VtlI.  U flenr  det  pba* 
Ki  de  ce  genre  ell  monnpétale,  fiite  en  farine  de  ouf* 
que,  îrrdgul;erf , & divil'de  en  quatre  parties  inégalés  : cel- 
le du  deJrus  cA  U plus  grande^  elle  el)  creulee  en  for- 
me de  cuilléere:  il  s'dleTc  du  tond  de  la  fleur  un  piAil 
entouré  d'étamiciet  recourbées . Ce  pitiil  devient  une 
lique  remplie  de  feoicnces  ublonguci.  Plumier,  Nov» 
fléKt.  Amtr.  femtr.  PlakTS.  (l) 

* On  ne  lai  attribue  aucune  propr'dté  médicinale. 

C A F F A , ( G^»g.  ) aotrefois  TbitÀ^t , ville  riche, 

ancienne  h.  coolldérable,  capitale  de  la  Tartarie  Crimée, 
avec  deux  citadelles;  elle  eti  fur  la  mer  Noire,  i 6o 
lieues  de  ConlUminople . L»n.  fa.  30.  lat.  44.  fS. 

* CAFFE*,  f.  m.  (Hift-  mat.  b$t.)  Depuis  envi- 
ron (bixante  ans,  difoit  M.  de  Juflieu  en  I7tf , que  le 
taffi  ell  connu  en  Europe , tant  de  gens  eu  ont  écrit 
fans  connotire  fan  origine,  que  fi  l’on  cntieprctioit  d’en 
donner  une  hiAoire  fur  les  relations  qu’on  nous  en  a laif- 
fé«,  te  nombre  des  erreurs  lêroît  fi  grand,  qu'un  fcul 
mémoire  ne  fuffiroît  pas  pour  les  rapporter  toutes. 

Ce  que  nous  en  allons  dire  cA  tiré  d'un  mémoire  con- 
tenu dans  le  rttmtil  dt  tAeaddmie  det  Stitmtet , anmte 
1713.  Ce  mémoire  eA  de  M.  de  Jullîeu,  le  nom  de 
l'auteur  fuffit  pour  garantir  les  faits . L'Europe,  dit  M. 
de  JufTieu,  a l'obligaiioa  de  la  culture  de  cet  arbre  aux 
foins  des  Hollandois , qui  de  Moka  l'ont  porté  à Ba- 
tavia, de  de  Batavia  au  jardin  d'AmAerdam.  La  France 
en  cA  redevable  au  xelc  de  M.  de  RrAons,  lieuieoant 
général  de  rAni1lerie,-&  amateur  de  la  Botanique,  qui 
le  priva  en  faveur  du  Jardin  du  Roi,  d'un  jeune  pié  de 
cet  arbre  qu’il avoit  fait  venir  de  Hollande.  Il  cA  main- 
tenant allez  commun,  A on  lui  voit  donner  fucceffive- 
ment  des  fleurs  À des  fruits . 

Cet  arbre  dans  l’état  ofi  il  éioit  aa  jardin  du  Roi,  lorf- 
que  M de  JulTicu  fit  Ton  mémiûrc,  avoit  cinu  piés  de 
hauteur  & la  grolleor  d’un  pouce;  il  doitne  des  bran- 
ches qui  ibrteni  d’efpice  en  el'pacc  de  toute  la  longueur 
de  Ton  tronc,  tuâj  Mrs  oppofées  deux  à deux,  A rao- 

ÎCk'S  de  maniéré  qu'une  paire  croil'c  l’autre.  Elles  font 
bupler,  arrondies,  nnUculcs  par  intervalles,  couvertes 
aulfi  bien  que  le  tronc,  d'une  écorce  blanchitre  fort  fi- 
sc, qui  fc  gerfe  en  fe  dellé.'ham  ; leur  bois  eli  un  peu 
dur  À douçhre  au  goAi;  les  branches  inféiieures  lont 
Ordinairement  limpics,  & s'étendent  plus  horifoiitalcmeni 
ne  les  lupérieurcs  qui  terminent  le  tronc,  lerqucUcs  font 
iv:fécs  en  d'autres  plut  menues  qui  parlent  des  aifiêl- 
les  des  feuillet,  A gardent  le  mfine  ordre  que  celles  du 
tronc . Les  unes  A les  autres  font  chargées  en  tout  icms 
de  feuilles  entières  , fans  dentelures  ni  crenclures  dans 
leur  contour,  aigues  pu  leurs  deux  bouts,  oppofées  deux 
i deux,  qui  fonent  des  noeuds  des  branches,  A reDcm- 
blent  anx  feuilles  du  laurier  ordinaire;  avec  celte  dlfié- 
rence  qu’elles  font  moins  feches  A moius  épaiilès  ordi- 
oatremtm  plus  larges,  plus  pointues  par  leac  extiémité, 
qui  fouvent  s’incline  de  cf>te';  qu’elles  font  d'un  beau 
verd  gai  A luil'ani  cn-deAus,  vrrd  pUle  cn-delToas , A 
verd  jauniire  dacu  celles  qui  (ont  naitiàntes;  qu'elles  font 
ondées  par  les  bords,  ce  qui  vient  peut-être  de  la  cul- 
ture, A qu’enfin  leur  goût  n’eti  point  aromatique,  A ne 
tient  que  de  l’herbe.  Les  plus  grandes  de  fès  feuilles  ont 
deux  pouces  environ  dans  le  fort  de  leur  largeur , for 
quatre  i cinq  pouces  de  longueur;  leurs  queues  font  fort 
courtes.  De  raÜTeile  de  la  p ûpirt  des  feuilles  oaiCTeiit 
des  fleurs  jufqu’au  nombre  de  cinq , foûteDues  par  un 
pédicule  court;  elles  font  toutes  bianchet,  d’une  feule 
pièce,  ï peu  près  du  volume  A ^ la  figure  de  celles 
du  jafmin  d’Efpagne,  excepté  que  le  tuyau  en  eA  plus 
court,  A que  les  découpures  en  font  plus  étroites,  A 
font  accompagnées  de  cinq  écamiucs  blanches  à fom- 
mets  jaonlircs . au  lieu  qu'il  n'y  en  a que  deux  dans 
nos  jafmins:  ces  éiamini.s  débordent  le  tuyau  de  leurs 
ficurs,  A entourent  un  flyle  fourchu  qui  furmoiite  l’em* 
bryon  ou  pillil  placé  dans  le  fond  d'un  ca.ice  verd  â 
quatre  pmnt«,deax  grandes  A deux  petites,  dirpofées 
ilicmativemerst . Ces  fleurs  paAeni  fi»t  vite,  A ont  une 
odeur  douce  A agréable.  L'embtyon  ou  jeune  fruit,  qui 
devient  i peu-prés  de  la  grolfcnr  A de  la  ligure  d’un  bi- 
garreau , (c  termine  «1  ombilic , A cA  verd  clair  d'a- 
Wd,  puis  rofigi.-;tire , ei<fi>:te  d’un  betu  rouge,  A enân 
xouçc  obfoir  dans  fa  parfaite  maturité.  Sa  chair  ell  glai- 
reulc,  d’un  goût  dcfagréab'c,  qui  fe  change  en  celui  de 
nos  pruneaux  nuits  fefSj  lorfqu'clle  ell  féchéc,  A la  grof- 
feur  de  ce  fruit  fe  réduit  alors  en  celle  d’une  baie  de  lau- 
rier . Cette  chair  feri  d’enveloppe  a deux  coques  minces , 
ovales,  étroitemeit  unies,  arrondies  fur  leur  dos,  appia- 
ties  par  l’endroit  où  elles  fe  jo'gncnt,  de  couleur  d’un 
bUac  jaunâtre,  A qui  contkoQcnt  chacune  une  feraence 
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calleafe,  pour  ainlî-dire  ovale,  voûtée  for  Ton  dos,  A 
plaie  du  cûié  oppofé  , crrulée  dans  le  milieu  A dans 
toute  la  longueur  de  ce  même  côté  , d'un  lillon  allez 
profond.  Son  goût  eA  tout-à-fiiit  pareil  i celui  du  taffd 
qu’on  nous  apporte  d’Arabie:  une  de  fes  deux  femco- 
ces  venant  i avorter,  celle  qui  telle  acquiert  ordinaire- 
ment plus  de  volume,  a lès  deua  cûiés  plus  coïkvcxn, 
A occupe  feule  le  milieu  du  fruit . y»ytK  t*lam.  XXyiU, 
tTHtfi.mat.iig.  3. 

On  appelle  taffd  tm  fd"*  > cc  ftu»  entier  A delTé- 
ché;  A <tffd  mtmdd y fes  Icmetices  dépouillées  de  leurs 
enveloppes  propres  A communes. 

Par  cette  delcription  faite  d’après  nature,  H eA  aifif  de 
juger  que  l’arbre  du  taffd^  que  l’on  peut  appcller  le 
/er,  ne  peut  être  rangé  Àms  un  genre  qui  lui  cuosicn- 
ne  mieux  que  fous  celui  de  jafmius , li  l’on  a égard  à 
la  figure  de  fit  fleur,  i la  Aruâure  de  Ibii  fruit , A à 
la  dirpofition  de  Tes  fouilles . 

Cet  arbre  croît  dans  fon  pays  natal , A même  â Ba- 
tavia, jufqu’a  la  hauteur  de  quarante  ^év;  Je  diametr* 
de  fon  tronc  n’eteede  pas  quatre  i cinq  jmuces;  uci  le 
cultive  avec  foin;  on  y voit  en  toutes  les  failbas  des 
frai»,  A prerqoe  tofijours  des  fleurs.  Il  fournit  deux  oix. 
trois  fois  l’année  une  récolte  très  abondante.  Les  vieux 
piés  portent  moins  de  fouit  que  les  jeunes , qui  com- 
mencent i en  produire  dès  la  troilîeme  A quauistne  an- 
née après  la  germination . 

Les  mots  ttffiza  FrinçoH,  A tafftt  en  AngloisA 
en  Hollandois,  tirent  l’on  A l’autre  leur  ociginc  de  taam- 
ht  y nom  que  les  Turcs  donnent  â ta  boilion  qu’ou  pré- 
pare de  cette  plante. 

Quant  à fa  culture,  on  peut  alTûrer  que  fi  la  femen- 
cc  du  taffi  ii'cA  pas  inîfo  eu  terre  toute  récente , com- 
me plulicurs  autres  fomences  des  plantes,  on  ne  doit  pas 
efpérer  de  la  soir  germer  ■ Celles  de  l'arbre  qu'on  cuiii- 
voit  depuis  noe  année  au  jardin  royal  , miles  en  terre 
aiilfi-tAi  après  avoir  été  cueillies,  ont  prcfquc  ii>0(es  le- 
vé fix  femaines  après.  Ce  faH,  dit  M.  de  Jufiieu.ju- 
Aifie  les  habitant  du  pays  où  fe  cultive  le  taffé  de  la 
malice  qu’on  leur  a Imputée  de  tremper  dans  l’ean  bouil- 
lante, ou  de  foire  fécher  au  fou  tout  celui  qu’ils  dé&iteut 
aux  étraitgcrs,  dans  la  crainte  que  venant  è élever  com- 
me eux  cctie  plante,  ils  ne  perdifTcni  un  revenu  des  plut 
conlidérables. 

La  germination  de  ces  fomences  o’a  rien  que  de  com- 
mun . 

A l’égard  du  lieu  où  cette  plante  peut  fc  confenver. 
ctsmmr  il  doit  avoir  du  rapport  avec  le  pays  dans  lequel 
elle  naît  naturellement,  A où  l’on  ne  relient  point  d'hy- 
ver,  on  a été  obligé  jnfqo'ici  de  fupplécr  au  défaut  de 
la  température  de  l’air  A du  climat,  par  une  li.-rre  i U 
maniéré  de  celles  de  Hollande,  fous  laquelle  on  fait  un 
fou  modéré,  pour  y entietenir  une  chaleur  douce;  A l'oo 
a obforvé  que  pour  prévenir  la  féchcreUe  de  celte  p’an- 
te , il  lui  falloit  de  tems  en  tems  un  arrolcmcui  pro- 
ponionné ■ 

Soit  que  ces  précautions  en  rendent  la  culture  difil- 
cile,  fort  que  les  Turcs,  nainrelleincnt  parelleul,  ayent 
négligé  le  foin  de  la  multip.ier  dam  les  autres  pays  fn- 
jett  i leur  dénomination;  nous  n’avons  pas  encore  ap- 
pris qu'aucune  coutrée  que  celle  du  royautise  d’Yeincn 
en  Arabie,  ait  t’avantage  de  la  voir  croître  chez  elle  a- 
bondammcoi;  ce  qui  paroit  être  la  caufo  pour  laquel- 
le avant  le  xvi.  ficelé  fon  ufàge  nous  étoit  prefqa’in- 
connu. 

On  laiflè  i d’autres  le  foin  de  rapporter  an  vrai  ce 
qui  y a donné  occalion,  A d'exaroiiKr  ti  l’on  en  doit 
la  première  cipérienee  i la  vigilance  du  fupétieur  d'un 
monaficre  d’Arabie,  qui  voulant  tiret  fos  moines  du  fom- 
meil  qui  les  tenoii  alfoupit  dans  la  rruii  auz  offices  do 
chmur  , leur  en  fit  boire  l’infution,  fur  la  rciaisoa  des 
cArts  que  ce  fouit  caufoîi  aux  boucs  qui  en  avoient  man- 
gé; ou  s’il  fout  en  attribuer  la  découverte  i la  piété  d'un 
ir.ufci,  qui  pour  foire  de  plut  longues  prières,  A poufo 
fer  les  veilles  plut  loin  que  les  dervis  les  plus  dévots, 
a nalîé  pour  s'en  être  forvi  des  premiers. 

L'ufi^e  depuis  ce  tems  en  cA  devenu  fi  familier  chez 
les  Turcs,  cbn  les  Pcrlàns,  chez  les  Arménicus,  A 
même  chez  les  différentes  mtioos  de  l'Europe,  qu’il  cil 
inutile  de  s'étendre  fur  la  préparation,  A Uir  la  quali- 
té des  vailfeaux  A inflrumcns  qu’on  y employé. 

Il  cA  bon  d'obforver  que  des  trois  manières  d'en  pren- 
dre rinfufion , favoir , oa  du  taffi  mtmdé  A dans  fon 
état  naturel,  on  du  taffé  râ*iy  ou  foulemeni  des  enve- 
Uippes  propres  A communes  de  celle  fubllanrc,  auxquel- 
les nos  François  au  retour  de  Moka  ont  improprement 
donné  le  nom  de  fitmr  dt  la  focoode  de  ces  ma- 
nie- 
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Qxret  eft  ptéfértbte  i la  première,  ât  I ta  tro^fieme  ap< 
petite  auflj  à U faltMitt. 

(j’entre  le  gros  & le  blanchitte  qui  nous  vknc  par 
Molu , tt  le  petit  vcrdllre  qui  rtoos  elt  apporté  du  Cai- 
re par  le»  caravaoes  de  la  Mcque,  celoi-et  doit  être  choi- 
6 comme  le  plus  mûr,  le  meilleur  au  goût,  & le  moins 
ikjct  il  té  glcer. 

Que  de  tous  les  vailTeaut  pour  le  r6tir,  les  plus  pro- 
pres font  eeut  de  terre  rcrnlITec,  afin  d'éviter  l'impref- 
lîon  que  ceux  de  fer  ou  d'iiraio  peuvent  lui  communi- 
quer . 

Que  la  marque  qu'il  eÛ  fuflifammeQt  brûlé  ou  rôti 
eil  la  conleor  tirant  fur  le  violet,  qu'oo  ne  peut  apper- 
ccvoir  qu'en  fc  fcrvant  pour  le  rôtir  d'un  vailTcao  dé- 
couvert . 

Que  l’on  ne  doit  en  pulvérilèr  qu'autanc  & qu'au  mo- 
ment que  l'on  veut  l'inlurer:  on  Te  ferc  pour  m cfiTct 
d'un  pedt  moulin  puriatif,  compofé  de  deux  ou  trois  piè- 
ces; d'une  gorge  qui  fait  la  fonâîon  de  trémie , dans 
laquelle  on  met  le  <*ffi  grillé , & qu’on  bouche  d'un 
couverck  percé  d'un  trou;  d’une  noix  dont  l'arbre  eH 
foûteDu  & fixé  dtus  le  coiTre  ou  le  corps  du  moulin 
qui  la  cache,  de  dans  lequel  elle  Te  meut  fur  elle-mê- 
me ; ta  partie  du  coiTre  qui  correfpoud  i ta  noix  eû  de 
ftr,  & taillée  en  dent;  il  p a au-dcQbus  de  la  noix  tui 
cofiret  qui  reçoit  le  tuffi  à mefure  qu'il  le  moud.  A'a- 
^r<  ^Um.  dm  TéilUmd.  3 un  moulin  à rf  tout 

monté;  & dans  les  fil-  4.  mml,  •Pfy  **  un  autre 
moulin  de  Ibn  détail,  h* fil-  4-  eft  rarbre  féparé  du 
moulin  r/;  w w /,  autre  moulin,  m.  Ion  arbre;  , Ion 
embafe;»,ra  coupe  par  le  milieu;  »,fa  nnx;/ig.r/, 
r eû  la  trémie. 

Et  qu'étant  jetté  dans  l'eau  bouillante,  l’infulîon  en 
cR  plus  agréable,  & Ibutfre  moins  de  diffipatîon  de  fes 
Mmes  volatiles,  que  lorrqu'il  elt  mis  d'abord  dans  l'eau 
froide. 

Quant  i fa  maniéré  d'agir  dt  i Tes  vertus,  1a  matière 
buileulé  qui  fe  fépare  du  & qui  paroii  for  fa  Ai- 

perficic  lorfqu'on  le  grille,  dt  fou  odeur  particotkre  qui 
le  fait  diRinguer  du  mgle,  de  l’orge,  de»  pou,  des  fe- 
ues, de  autres  femences  que  l'épugne  fait  fubiliiver  au 
rq/fé,  doivent  être  les  vraies  indications  de  fes  etkts  , 
fi  l’on  en  juge  par  leur  rapport  avec  les  huiies  tirées  par 
la  eornuc,  pDilqu'eite  coniicut  aufii-bien  que  celics-li, 
des  priaetpes  volatils,  tant  lâlins  que  fulphureox. 

Ccil  à II  d'Rbiution  de  fc»  fels , dt  au  mélange  de 
fes  A>ufret  dans  le  Rmg,  que  l’on  doit  attribuer  1a  ver- 
tu principale  de  tenir  eveilié  , que  l'on  a toûjours  re- 
marquée comme  l'etret  le  plut  coofidérable  de  Ion  in- 
fulion.  C’cR  de-ü  que  viennent  fes  propriécéi  de  faci- 
IkcT  la  digellion,  de  précipiter  les  alimeiu , d'empéeher 
les  rapports  des  viandes,  dt  d'éteindre  les  aigreurs,  lorf- 
qu'il  cli  pris  après  le  repas. 

C'cR  par-lf  que  la  fermentation  qu'il  caufe  dans  le 
lâng,  utiles  aux  perfounes  gralics,  repiettes,  pitutteufes, 
dt  à celles  qui  font  fujeties  aux  mignioes,  devient  nui- 
fible  aux  gens  maigres,  bilieux,  & i ceux  qui  en  ulènt 
trop  fréquemment . 

Et  c’eR  aufii  ce  qui  dans  certains  fujeti  reud  cette 
builloQ  diurétique. 

L'expérieoee  a introduit  quelques  précautions  qu’oo 
tie  Ciuroit  blimer,  touchant  la  manière  de  prendre  cet- 
te iufution  : telles  font  celles  de  boire  un  verre  d' eau 
•uparavanc,  afin  de  la  rendre  laxative;  de  corriger  par 
le  fucre  l'amcrtame  qui  pourroit  la  rendre  defagréable, 
& de  la  mêler,  ou  de  U taire  quelquefois  au  lait  ou  i 
la  creme , pour  en  éteindre  les  tou/ires  , en  cmbanatTcr 
tes  ptincipo  falins , dt  la  rendre  nounilTante . 

Enfin  l’on  peut  dire  en  faveur  du  , que  quand 
il  n'auroic  pas  des  vertus  ^uSi  certaines  que  celles  que 
nous  lui  connoiflbns,  il  a inAjours  l'avantage  par-deijus 
le  vin  de  ne  latilér  dans  la  bouche  aucune  odeur  defâ- 
gréable , ni  d'exciter  aucun  trouble  dans  l'efprît  ; êt  que 
cette  boiflou  au  contraire  (êmhie  l’&ayer , k rendre  plut 
propre  au  travail,  k récréer,  en  diifiper  les  ennuis  avec 
autant  de  facilité,  que  ce  fameux  Népcnihe  ii  vanté  dans 


<i)  Il  P • ^oàyÊft  UMfrénev  «flve  «n«  €éfi»  æ aoe  CvatM*.  4a 
rooiai  en  r«rw  . La  CeIRla , oa  CoSle . eopertieu  ordaïuircnjea*  I 
•sel^  feavenia,  oa  feignear,  ea  X qaelqoe  conptgnie  faidiinta 
ie  t'Carope.  par  Uqaelle  oa  iraarporn  Je»  Hha,  oa  Harcha»4U 
fei,  Can  etsJrou  k ua  aatre,  4ao(  om  griaJe  4iftH>rr  4e  Pa(*. 
psr  le  moren  4n ctianieaBx , eberns,  nalm.oo  aaet  qai  voat 
ciHemble  K 4e  fik.  1*M  eprii  raairek  Elle  eU  luftjoari  taen4e  oar 
an  Oftem  qni  eft  X ta  kce.  (de  tnIfrBe  qa'ias  tom 

kqad  U p a de*  Csaetieti.  4ei  Moteuen  été.  te  qwlquei  jtni 
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Homere.  X/meSrtt  dt  tAemd/mie  rtymle  dti  Stitmttt. 

*M»/e  1713,  Odgt  X99. 

M.  ijcaulte  pere,  doâeur  en  Médecine  de  la  Facul- 
té de  Paris,  a tiii  une  obfcrvatioo  fur  l'iufulion  de«/- 
//,  qu il  Q eR  pas  inutile  de  rapporter  ici.  Un  homme 
i qui  un  charlatan  avoit  conlêillé  l'ulàge  d'une  coinpo- 
fition  propre,  i ce  qu'il  difoit,  à arrêter  une  tout  opi- 
niitre  qui  le  tourmentoit  depuis  loug-tcms,  prit  le  re- 
mede,  fans  être  inflruit  des  ingrédicas  qui  7 entrdent: 
cet  homme  fut  tout- à-coup  làili  d'un  afls>upiÛcment  êk 
d'un  étoufTcmeDi  confidérable,  accompagnés  de  la  fup- 
prefîioD  de  toutes  le»  évacuatiout  ordinaires,  plus  de  cra- 
chats, plus  d'urine,  On  appella  M.  Lèaulté,  qui 
iufonné  de  la  nature  des  drogues  que  cet  homme  avait 
priTes , lui  ordonna  fur  le  champ  une  lignée  : mais  le 
poifbii  avoit  figé  k fâng , de  maniéré  qu'il  n'en  vint 
ni  des  bras  ni  Set  pies  : le  médecin  ordonna  plufieurs 
ulfes  d'une  forte  infulion  de  ttffd  fans  fucrc,  ce  qui  en 
moins  de  cinq  i lîx  heures  rcllitua  au  fang  un  mouve- 
ment aRci  confidérable  pour  fbrtir  par  ks  quatre  ou- 
vertures, fit  le  malade  guérit. 

Simon  Pauli,  mcdeciu  E>ancHS,  a prétendu  qu'il  eni- 
vroit  les  hommes,  êc  les  rendoit  inhabiles  à la  généra- 
tion. Les  Turcs  lui  attribuent  le  même  effet,  & pen- 
fenL  que  le  grand  ufage  qu’ils  en  font  cR  la  cinfe  pour 
laquelle  les  ^ovlnccs  qu’ils  occupent,  autrefois  H peu- 
plées, le  fout  aujourd'hui  fi  peu.  Mais  Dufour  réfute 
cette  opinion,  dans  Ton  Trùti dm  ttffé,  dm  tb/,  ^ dm 

thùtalat . 

Le  pere  Malebranche  afTÛra  à MM.  de  l'Académie 
des  Sciences,  qu'un  homme  de  (â  connoiflanee  avoit  été 
guéri  d’une  apoplexie  par  le  moyen  de  ploUeurs  lave* 
mens  de  emffd:  d'autres  difent  qu’employé  de  la  même 
maoicrc,  ils  en  ont  été  délivrés  de  maux  de  tête  vio- 
lent & habituels.  (AT) 

Le  commerce  du  eR  confidérable  : on  alTûre 
que  les  fèuls  habiians  du  royaume  d’Yemen  en  débitent 
tous  les  ans  pnur  plufieurs  millions  ; ce  qu’on  n'auta  pas 
de  peine  à croire,  fi  l'on  fait  attention  à la  confomma- 
tiun  prodigieufê. 

Cmjf^  mtrimd-,  c’eR  imlî  qu’on  appelle  celui  qui  dans 
le  tTaiifport  a été  mouillé  d’eau  de  mer  : on  en  fait  peu 
de  cas,  à caufe  de  l'acrcté  de  l'eau  de  mer,  que  la  tor- 
réfââion  ne  lui  6te  pas . 

Caffe's:  ce  font  des  lieux  à rétabliRement  deA 
quels  t'ofage  du  cafié  a donné  lieu:  on  y prend  toutes 
Fortes  de  liqueurs.  Ce  font  tufTi  des  manufaâuret  d'é- 
fpric  tant  bonnes  que  mauvaifes . 

CAFFETIER,  f.  m.  {Ctmmtrtt)  celui  qoî  a 
le  droit  de  vendre  au  public  du  catTé,  du  thé,  du  cho- 
colat, êt  toutes  forces  de  liqueurs  froides  & chaudes  . 
Les  àafftùtri  font  de  la  communauté  des  Limonadiers. 
A'av/C  LlMOMADIKt. 

C A F F I L A , f.  f.  ( Ctmmertt  ) troupe  de  mar- 
chands ou  de  voyageurs,  ou  compofée  des  uns  êt  de*- 
autres , qui  s’aRemblcnt  pour  craverfer  avec  plus  de  f9- 
reté  les  vaRcs  états  du  Mogol , êc  autres  endroits  de  la 
terre  ferme  des  Indes . 

Il  y a aotn  de  femblibles  tafiUi  qui  traverfent  une 
partie  des  defem  d'Afrique.  6c  parliculiererocni  ce  qu* 
un  appelle  la  mer  de  JâHe , qui  cfl  encre  Maroc  & T am- 
bouaou , capitale  du  royaume  ^ Gago  . Ce  voyage , 
qui  cR  de  quatre  cents  lictxs,  dure  deux  mois  pour  al- 
ler, & autant  pour  le  retour,  la  eéffiU  ne  marchant  que 
la  nuit  i caufe  des  chaleurs  cicefiives  du  pays. 

La  fmjfils  eR  proprement  ce  qu’on  appelle  emrsvmm» 
dans  l’empire  du  grand-S^neur,  en  Perfe  , de  autres 
lieux  de  I Orient.  P'oyet  Caravake.  (i) 

CaffiU  fe  dit  aofli  dans  les  difiérens  ports  que  les  Por- 
tugais occupent  encore  fur  les  côtes  du  n>jraumc  de 
Guiuraie , des  petites  flattes  marchandes  qui  vont  de 
ces  ports  i Surate , ou  qui  reviennent  de_  Surate  fous 
rêfcorte  d'un  vaifTeau  de  guette  que  le  roi  de  Portugal 
y entretient  i cet  efiêc. 

CAFFIS,  f.  m.  ( Ctaimeree  ) mefute  de  conti- 
nence doot  00  le  lèrt  pour  les  grains  i Alicante.  Le 

emf- 


6e  Gaene,  m*  bien  qal  efeaneai  la  CaA)«  eoMiM  uu 

TrVfor;  le  toM  Maneiuai  X an  Uiltre:  Aa  l«a  qa'oM  urivaoa 
eU  an  adetnbUee  de  Marchanib  parilcolleri,  om  elucu  aa  car- 
nia  nombre  de  béte*  4e  clurge.  poor  kee  «orafxe,  k fbm  «*>• 
fembie  la  aarebe.  aulU  Iboi  In  leie  4'aa  Chef,  qa'ib  dMvani  «a- 
feoibla  tecawpeafef . Tatn»  Ica  caraeann  ^u««ac  lira  aoMindaa 
4e*  CaClei.  nui*  «oo<«*  k*  CalKie*  ne  peartni  le  dire  4ei  car^ 
*ji>e*.  perce  qoe  œ nom  eft  propre  X celle  qel  n'appaetiea* 
n faej  ILiloo  . tsveey  i*  «tram.  (X>) 
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féffis  re«ki)(  à tiw  cbane  & demie  de  MvftMIe  « & 
coiittcM  tii  qoillo»  de  ConnutiDOtle , c’eft*à-dire  qnt- 
tre  ecflis  ciuqoante  livret  poids  de  Marfetlle;  ce  qti  re- 
Vicm  i uoit  ceots  fuixuite' quatre  livres  poids  de  loiic. 
{O) 

* C A F I C I , { Ctmmrrtt  ) tncfore  ufîtde  en  Afn* 
qne,  fur  les  côtes  de  Barbarie . Vingt  goibis  font  un 
& fcpt  tâfiti  font  un  laft  d’Arnderdam,  ou  x6a  -1- 
livres  de  Hollande. 

CAFRERIE,  ( CA/. ) grand  pap  firod  datts  la 

Crde  mdridiODak  de  rAtr>qae,  bornd  au  nord  par  l’A> 
flinle  À la  Nigritie  ; i Toccidcnt  par  la  Guindé  & le 
Congo;  an  fud  par  te  cap  de  Boune-Erpéraiice;  i i'o- 
rieni  par  l’Ocdaa.  Les  habitant  de  cette  contrée  font 
iWKrcs  A idolauet.  Ce  pajrs  efl  pen  connu  des  Euro* 
péens , qti  n'ont  point  encore  pâ  y entrer  bien  avant  : 
ccprndaot  on  accufe  les  peuples  qoi  l'habitent  d’étre  au* 
thropophiees . 

* CA  FRI  « {H'P-  ver-  fruit  des  Indes  qui 
croît  fur  de  petits  oibrilléanx  : il  efl  i peu  près  de  la 
groûcnr  de«  noil  ; lorfqu'il  ell  mfir  il  ell  d’un  beau  rou- 

St,  comme  la  cciife;  (et  fleurs  rellemblent  à celles  du 
iâamne  de  Crete. 

CA  FSA,  (CA/.)  ville  d'Afrique  dans  le  Blledul* 
gcTtd,  ttibfliBùe  du  royaume  de  Tunis . 40.  Ut. 

17.  10. 

C A F T A N , ( mp.  m»d.  ) c’eft  le  nom  qu’on  dtm* 
ne  I nne  eljpece  de  manteau  chez  les  Tares  A les  Per- 
litot . 

CAGASIAN,  ( C/«/.  ) fort  d'Afrique  fur  1a  cô- 
te de  Malagneite. 

• C AGHS'TR UMy  { Medetime  .)  Paraeelfc  fe  fert 
de  ce  mot  pr»ut  déligner  le  germe  A le  principe  de  ton* 
tes  les  maladies . 

C A G A V £ L , poillou  de  mer  ; vtytz.  Mek- 

J>  O L E . 

C AG  A Y AN,  iCtog.)  province  A rivière  d’Afie 
dam  rie  de  Luçun.  l’une  des  Philippines. 

* C A G E , f.  f.  c'efl  au  propre  un  airemblage  de  plu- 
fleurs  pet-tv  bjit  équarris,  emmorioifés  les  uns  avec  les 
autri4,  A traverf6  de  bas  en  haut  par  des  fils  d'archal, 
de  manière  que  le  tout  renferme  un  cfpace  dans  lequel 
des  üilêaui  puilTcnt  fe  mouvoir  facilement,  (ans  s’échap- 
per. ün  pince  en  travers,  dans  l’intérieor  de  la  e«/e, 
quelques  petits  b)tons  ronds , (tir  lelquelt  les  oifeaux 
paiireni  fe  repoier.  On  en  couvre  le  fond  d’une  plan- 
che mince  qm  entre  par  devant  i couliOe  dans  les  tra- 
verfes  aflcmblées  en  reôangle,  qui  lorment  la  tnfe  A 
les  contours  inférieun  de  la  r«/e  . Ces  travetfes  font 
aulfi  grillées  de  fils  d'archal,  ano  que  quand  on  tire  la 
planche  du  fond,  les  oifeaox  ne  pnilleni  pas  fortlr  par 
ce  fond  qoi  refleroit  tout  ouvert.  U»  a taillé  cette  plan- 
che motrile  alïn  de  pouvoir  nettoyer  la  cêit-,  on  la  tire 
par  un  petit  anneau , de  fer  qui  y efl  attaché  . On  pra- 
tique nne  petite  ps>rte  par-devant , A aus  deux  côtés 
deux  ouvertures  au-dc0ous  detquelles  on  place  des  pe- 
tits augets  dans  lerqocls  l’oifcan  peut  boire  A manger. 

Le  fot>d  de  toutes  les  cages  ell  nécelTairemeni  reâangle 
ou  qoarré.  On  lui  donne  au  relie  telle  forme  qu’on 
veut,  on  coupe  for  cette  forme  les  petits  bois  qui  (êr- 
vent  i la  conflroâion  ; on  les  perce  au  foret  A ï l’at- 
ehet.  On  peut  fe  fervir  pour  plut  d'expédition,  de  la 
perçoire,  A de  la  machine  à percer  les  montes  de  bou- 
tons . f'tytt  l’ttrtitU  Boutom.  bion  ajofltoit  i cet- 
te commodité  des  patrons  d’acier  fur  lefquels  on  équar- 
rtt  les  pciiis  boit  i la  lime,  il  taudroic  tres-peu  de  icms 
A d'adrclTe  pour  flure  une  r«/f , où  il  paioitroit  qu'il  v 
auroit  beaucoup  d'art  A d'ouvrage  . On  pourruit  aifé- 
ment  équarrir  A percer  ploticurt  Mtoos  i la  fois  par  le 
SKiven  des  patrons . 

On  a tranlporté  le  mot  de  tâgt  dans  plulîeun  ara 
méchanrques,  aux  parties  exiéneurcs  qui  fervent  de  ba- 
ie à d'autres,  dans  nne  grande  machine  . Ainli  00  dit 
ta  tdgt  du  métier  des  ouvriers  en  (ote;  la  re/v  dm  mé- 
tier t (aire  des  bat;  la  tmgt  d’une  grande  horloge,  Ac. 
y^tt,  i la  fuite  de  cet  article  , plndcon  de  ces  acte- 
ptiwiS  . 

C A O B , (em  ArthittSmrt  ) efl  un  efpace  cermioé  par 
uaire  mort , qoi  renferment  un  efcalkr , ou  quelque 
Ivilion  d'appartement. 

Cage  d*  tUtktt  ; c’en  un  alTemblage  de  charpen- 
te, ordinairement  revêtu  de  plomb , A compris  depuis 
b chaife  fur  laquelle  il  pofe , jnfqn’à  la  bafe  de  la  (lecfae . 

C A c B dt  m»mhm  à vtmt  ; c'efl  un  alTemblagc  quar- 
ré  de  charpente  en  maniéré  pe  pavî|lou , tevéto  d’aH  A | 
couvert  de  bardeau,  qu'ou  bit  tourner  fur  uo  pivot  po-  I 
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fé  for  un  maflîf  tond  de  maçonnerie,  pour  expofer  aq 
vent  les  ««(tur  du  mtmlim. 

Cacb,  termt  dt  Bijtmtitr y c'cd  une  tabatière  qui 
diflére  de  la  garniture  en  ce  que  cellc-d  a fa  batc  d’or, 
A qne  la  t^t  n'a  qn’urw  btte  de  fermeture , ( y«yez 
Batb)  une  petite  moulure  , A un  pilier  uu  chaque 
ugle.  Le  lefle  ell  rempli,  cornow  le  dclTous  A k 

Cage  figolfle  dans  l’i/#r/«/r»V,  une  cfpcce  debltl 
qui  cootient  les  roues  de  l'horloge . Dans  les  montres  A 
les  pendules  elle  e(l  compofée  de  deux  plaques,  qu'on 
appelle  pimtimei.  Ces  plaques  font  tenues  éloignées  l’u- 
ne de  raotre  d'nuc  certaine  dillincc,  10  moyen  des  pi- 
liers PPPP.  y ty.  Us  pt.  4i.  47.  tp*  fô.  Pt.  X.  dt 
tUtrUgtrit  Cet  piliers  <Tcn  côté,  (ont  rivés  i la  pla- 
tine des  pilien  £,  A de  l’antre,  ils  ont  chacun  an  pi- 
vot oui  entre  dans  1rs  trous  faits  exprès  dans  l'autre  pla- 
tfuc  U . De  plus,  ils*  ont  un  rebord  ou  aflietie  H , pour 
faire,  comme  on  l’a  dît,  que  ces  platines  foient  lenuea 
i une  certaine  diflance  l’oiw  de  l’autre.  Pour  qu'elles 
M fallent  qn'on  corps  enfrmble,  A que  celle  qui  entre 
fur  les  pivots  des  piliers  n'en  forte  pas,  chacun  de  ces 
pivots  cil  percé  d’outre  en  outre  d'un  petit  trou  (tcué  i u- 
ne  dinancc  du  rebord  R uo  peu  moindre  que  répailTcur  de 
la  platine:  une  petite  goupille  étant  enfoncée  i force 
dans  ce  trou,  elle  la  preUe  contre  ce  rebord,  A cluqao 
pilier  eu  ayant  une  de  même,  la  platine  O e(l  retenue 
tcrnwmcnt  avec  l'autre  £. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  cégts  de  mon- 
tres, s’applique  également  ï celles  des  pcndnics. 

Pour  du’one  ttgt  foit  bien  rooniée  , il  but  que  les 
platines  foieat  bien  parallèles  entr’elics,  A que  la  pla- 
tiiK  O entre  fur  les  piliers,  le  falTc  librement  A lani 
brider . On  trouvera  i VtrüsU  HoRLOGB</e  tUtbtry 
la  deferiptioo  des  têgtt  de  ces  horloges . ytytz  P l a- 
TIKE,  PlllEB,  &r.  (T) 

Cage,  tbtz  Us  Ttmrmtmn , efl  la  partie  ambiante 
du  tour  à figurer:  elle  fert  i porter  les  rouleucs  qui 
poulTent  contre  les  roicttes  de  l’arbre.  y^*f>  Tour 
rtc  va  b',  a PltMtht  d»  t»mr  lit.  (ÿ  /v. 

Cage,  ( Mmriw*  } c'ed  nne  efpcce  d*  échangncite 
qni  cft  faite  en  ttgt  au  haut  du  mit  d’un  vaifleau.  Un 
lui  donne  le  nom  de  bmnt  fur  l'Océan,  A celui  de/u- 
bit  fur  la  Méditerranée.  (Z) 

CAGLI,  iC/og.)  ville  d'Italie  au  duché  d’Urbin, 
an  pié  de  l'Appennm.  Ltmg.  y>.  iS.  Imt.  43.  30. 

CAGLIARI,  (C/cg.)  ville  capitale  du  royaume 
de  Sardaigne,  dans  la  partie  méridiona'ic  de  l'Tte  fur  la 
mer  Méditerranée . La»/.  17.  7.  Ut.  39.  20. 

CAGNARD,  f.  m.  forte  de  fourneau  i l'afage 
des  Cirifrt.  Il  conlifle  en  nne  clpece  de  baquet  farts 
fond  A renverfé , fur  lequel  on  pnfe  la  cuve  qui  con- 
tient  la  cire  fondue,  dont  les  Cirien  forment  les  bou- 
gies de  table  A les  cierges.  Dans  Tun  des  côtés  du  r»- 
/»«rd  on  a ménagé  une  ouverture,  par  laquelle  on  fait 
entrer  fous  la  cuve  une  poêle  de  fer  remplie  de  feu , 
pour  faire  fondre  la  erre  que  la  cuve  contient  . yeytz 
Ut  pg.  8.  y 2.  Pltm.  dm  Ciritr . On  (ê  (Vrt  pour  mo- 
dérer le  feu  lorlqu'il  devient  trop  violent,  d’une  plaque 
de  tôle  percée  de  plnüeurs  trous , repiéfentée  pg.  10. 
avec  laquelle  on  couvre  la  poêle. 

• CAGOTS  a*  capots  , f.  m.  pl.  ( Hip. 

mtd.)  c’dl  ainli,  dit  Mue*  dtmt  ftm  hiPtirt  dt  Bdarm  y 
u'on  appelle  en  cette  province,  A dans  quelques  en- 
roits  de  la  Gafeogoe,  des  biitilles  qu'on  prétend  de- 
feendues  des  Viligots  qui  relièrent  dans  ces  cantons  a- 
près  leur  déroute  générale.  Ce  que  nous  en  allons  ra- 
conter, ell  un  exemple  frappant  Je  la  force  A de  la  du- 
rée des  haines  populaires.  Ils  font  cenfés  ladres  A in- 
feéls;  A il  leur  cil  défendu,  par  la  cuùiuine  de  I^o, 
fous  les  peines  les  plus  févercs , de  fe  mêler  avec  le 
relie  des  habitans . Us  ont  nne  porte  particulière  pour 
entrer  dans  les  églifes,  A des  lièges  féparés.  Leurs  mai- 
fons  font  écartées  des  villes  A des  villages.  Il  y a des 
endroits  où  ils  ne  (bot  point  admit  ija  confeflion.  Ils 
font  charpcniiert,  A ne  peuvent  s'armer  que  des  inflru- 
mens  de  leur  métier.  Ils  ne  font  point  rcçôt  en  témoî- 
gttage.  On  leur  faifoit  anciennement  la  grâce  de  com- 
pter fept  d'cDa'eoi  pour  un  témoin  ordinaire.  On  bit 
venir  leur  nom  de  cm/  Cttbt , chient  de  Gniht . Cette 
dénomination  injurteulé  leur  e(l  reliée,  avec  te  foupçoa 
de  ladrerie,  en  Wne  de  l’atianifine  dont  les  Goihs  fai- 
foicM  pro(ieâîoD . Ils  ont  été  appelléi  tbitwt  A réputés 
Udrity  parce  qu'ils  tvoient  eu  des  ancêtres  Ariens.  Oa 
dit  que  e'efl  par  on  chStiment  fcmbiable  i celui  que  les 
Ifraélitcs  infligèrent  aux  Gabaooitet  qu'ils  font  tous  oc- 
cupés an  travail  da  bois.  £o  14Ô0,  les  états  de  Béara 

de- 
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d«niaii3ereiit  i Gallon  d'Or'^jnt , prioM  de  NavtrrCf 
«ju'ii  leur  fQc  ddùndu  de  marcher  péi  ouds  dan»  les 
ruea , fout  peine  de  lei  avoir  perc6  & enjuim  de  porter 
k pid  d'oie  ou  de  canard  (vr  leur  habit . On  craignoic 
qu'ils  it'iitledtaOcnt^  & l'on  |Hdicr>doii  annoncer  par  le 
«id  d'u»  atiiinal  qui  Ce  lave  lans  celle  , qu'ils  dinirm 
tminonies.  On  les  a aofli  appeiids  G/tiétiat,  de  Gi«> 
ai,  fervitcur  d'EüTée,  qui  fut  frappd  de  tcpre . Le  mot 
t)Êg$t  cil  devenu  rynonyme  ) tyèotriif. 

CAGOUILLE.»  G AGOUILLE,  f.  f. 

(AlariMt  } volute  du  revers  de  l'dperou.  C'cl)  ce  qui 
fait  un  ornement  au  haut  du  bout  de  l'dpecou  d'uo  vaT- 
feau . ytnet  Reveps  D'ePCftOH. 

Ci  AO  UE,  f.  f.  (AUrim  ) c’eft  une  forte  depet-t 
bStiment  Hollandais,  dont  il  faut  voir  le  dedein  PL 
X/L'.  fig.  1 pour  pt'uvoir  s'en  former  une  idde  julle . 
Voici  le  devis  de  la  t*g»e  qui  e(l  reprdfentde  ici . 

Ce  bitiment  a 47  pie's  de  lorig  de  iVirave  i l’diam- 
bord.  Il  pfds  6 pouces  de  larae  de  dedans  cii'dedans, 
it  4 pids  a pouces  de  creuK  . L'dirave  a 9 pids  de  haut, 
un  p is  de  large  par  le  haur , dt  f pids  A demi  de  que- 
lle. L'dtambord  a 7 p'ds  8 pouces  de  haut,  A 3 pids 
de  qucitc.  Il  a 7 pouces  d'dpais  en-dedans,  A y pou- 
ces en-dchors,  A on  pid  de  large  par  le  haut.  La  faite 
a 8 pids  f pouces  A demi  de  large,  A 4 pouces  d'd> 
pais . Les  varengucs  ont  3 pouces  A demi  d'dpais , A 
Ibiit  i un  pid  de  dillancc  rune  de  l’autre;  les  geaouc 
Ibm  à mdmc  d-ilance,  ayant  4 pouces  d'dpailTsur  vers 
k haut , A r pouces  de  largeur . Le  bordage  a un  pou- 
ce A demi  d'dpais,  A la  ceinte  en  a 4 A demi,  A au- 
tant de  Isrgeor.  Le  bordage  au-deffus  de  la  ceinte  a un 
pid  de  large  ; le  fcrre-gouuiere  qui  cil  au-dclTus  a on 
pid  7 pouces  de  large,  A a pouces  d’dpais.  La  cou- 
verte de  l’avant  a ly  pids  de  long.  La  carlingue  a un 
pid  a pouces  de  large,  & 3 pouces  d’dpa's.  1^  cornet 
du  màr  s'dicve  d'un  pid  7 ponces  au-deiTut  du  tillac, 
A a 4 pouces  d’dpais;  foii  dteudue  ea-dedans, eil  de  13 
pouces  d'dpais,  A ly  pouces  de  large.  L'dcootille  qui 
efl  au-devant  a 7 pids  7 pouces  de  long.  La  hille  a un 

ruce  A demi  d'dpais.  La  couverte  de  rartiere  a 4 pids 
pouces  de  loi^,  A deua  dcoutilles . Le  travcriîu  d’é- 
coutillc  a a pouces  d'dpais  A 4 pouces  de  large.  Les 
courbatons  oui  4 pouces  d'dpais  A y de  large  . La 
fcrre-goutiiere  a uu  pid  9 pouces  de  large.  Ikn^e  le 
mit.  Il  y a uu  ban  ou  les  femelles  font  attachées,  A 
an  autre  au  bout  de  la  couverte  de  l'aniere.  Les  fe- 
melles ont  II  pids  A demi  de  long,  a pies  de  large 
par-devaoi,  4 pids  A demi  par-denkre,  A a pouces  a 
demi  ddpailieur.  Le  gouveniail  a a pid»  A demi  de 
large  par  le  haut,  4 pids  y pouces  A dem>  par  le  bas, 
A d'dpaillcur  par-devant  autant  que  l’dumbord  : mais 
il  eli  un  peu  p us  m nce  par-derricrc . La  narre  du  gou- 
vernail a 8 P ds  de  long,  4 pouces  d'dpais,  A y de 
large . Le  mit  a 4f  pids  de  lung . Le  bakU>>n  a yo  pids 
de  long.  Il  y a daus  les  courcives  un  taquet  au-JelJ'us 
de  chaque  coorbaio  i . Les  branches  fupdricores  de*  gc- 
Boux  axsatiüem  fur  la  prdceinte.  (Z) 

CAlil  t«  CAHYS.  Cahyi. 
CAHIER,  f m.  c'eH  au  prot>re  railembiaEe  de 
'ploiti-urs  icui.iets  de  papier  blancs  ou  dciiis , p:ids  cn- 
Icmote,  fans  dire  ni  anachdv  ni  relids  . On  a icani'por- 
td  ce  iium  i des  ouvrago  qui  fe  dictent  fous  Cette  tur- 
nie;  ainli  im  dn,  dti  tshien  d<  Pbt(9f«pbitt  dti  ta- 
hitrt  de  Droit  ^ Ac. 

CAHifcC,  ta  terme!  de  Drait  fabUty  ell  la  fup- 
plique  ou  ie  mdmorc  des  demandes,  des  propolitrons , 
ou  remomiances  que  le  clagd  ou  les  dtats  d’une  pro- 
vince fout  au  Rot.  (//) 

tv  A H I E ft  ; Ut  Rehtart  appellent  tabitr  les  feuilles 
d'un  livre  piidcs  fuivant  leur  liKmac . Les  teuilles 
A >«-8*.  ne  fout  ramas  qu’un  tahter.  Il  faut  deux  ou 
trois  feuilles  pldes  l'une  dans  l'autre  pour  faire 

k t ibitr  la-faL  fuivant  que  le 'livre  ell  imprmd  . Les 
iv'ia  foin  quelqurfoi*  deux  tabiart:  mais  plusfouvent 
on  fe<il . Les  fonruts  au-delluus  fool  loOjours  plulieurs 
tabieri  t »yet  P 1. 1 E a . 

C.AHOKLE  ««  CAORLE,  (G/eg.)  petite  Ile 
du  golfe  de  Vetiife  fur  tes  c6tes  Ai  Frioul,  avec  une 
ville  de  même  nom  . 

C.AHüRS,  {Gdtg.)  vi'le  de  France,  capitale  du 
Quercy  dans  la  Guieoue  fut  U Loi.  L*h^.  7'.  9'. 

!ât.  44d.  i6.  4'. 

Temt  il. 
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CAHYS,  f.  tu.  (Ctmmtree)  rnefure  de  graw  dont 
on  fc  (êrt  en  quelques  endroits  d’Efpagne,  parncu  icrc- 
ment  à Seville  A à Ciadix . Quatre  eebyi  fut»  ic  l'ane- 
ga,  A ciiiquime  fanegas  font  le  lail  d'^Ainiicrdam.  Il 
faut  doute  anegras  pour  un  tabyi  ■ t''ayet  K A m E u A , 
LAST,A.<teoRA.  üidtaam.  da  Ctmmerte , ttme  II. 

peg.  31. 

* Le  Cabyt  cil  gdndralemcni  en  ufage  en  Eipigne 
pour  les  tnarchandifes  feches;  l’anegra  1 cru  Awi.:  al- 
mudas,  A l'almuda  rdpond  i environ  fept  livie*  de 
Hollande  ou  d'Amilcrdtm,  A neuf  i d>x  onces. 

C.^  I,  (Gévg.)  petit  royaume  dépendant  de  l'empi- 
re du  japon  , oans  l’ile  de  N’phon  . 

CAI.ABÛ,  (G/vjr)  province  de  l'Amd/ique  fe- 
ptentriisnale  dans  nie  £fpagiH>lc. 

• CAJAN  0»  KAYAN,  (Hi/I.  mat.  *.r.J  ar- 
bre des  Indes  d'uue  grandeur  mdd'iocie,  donc  les  Icuil- 
les  font  rondes  A aitachecs  trois  à trois  comme  des  irc- 
Ses  i l'arbre.  Il  porte  des  Heurs  d’une  odeur  agréa- 
le,  A eonicrve  fa  verdure  l’hyver  A l'éié.  Il  produit 
uuc  graine  ou  femence  qui  trllembic  ) des  pok  chuhes. 

CAJ  ANEBURG,  {Geog.  ) ville  forte  de  la 
Suède  en  Mmandc,  fur  le  lac  d'Ula. 

C A J A N I E , ( Gdég.  ) grande  province  de  la  Fin- 
lande appartenante  aux  Suédois,  fur  le. golfe  de 
nie,  dont  la  capitale  rll  Caiaiichurg. 

C A J A R E , < GUg.  ) petite  ville  de  France  dans  le 
Quetcy . 

C.A  J AZZO,  {Gieg  ) petite  ville  d’Italie  an  ro- 
yaume de  Napics,  daus  la  terre  de  Labour.  Laag. 

/éf.  41.  ic. 

C A I C H E , forte  de  bit-ment . /■'ay.  Q t»  a 1 c k s . 
ç A k:  S .S  A I Q U E S , f.  f.  pl.  < J/i/l.  Af- 

vigat.  ) L'un  tuimme  ainli  de  petites  barqiKv  qui  font 
ordinairement  attachées  aux  gtlerrs , de  même  qu’uive 
chaloupe  l’cü  aux  vailleaux  . On  doniK-  aulfi  ce  nom  à 
dit  bâiimeiis  dont  ou  le  fert  alTex  cummundmcnt  en 
Hongrie  pour  naviger  fur  le  Danube,  aufli-birn  qu'i 
des  barques  couvertes  par  en-haut  de  peaus  d’animaux, 
dont  les  ('otâques  fe  Icfvrm  pour  pirater  A croilcr  litr 
U mer  Noire.  Une  pa.e  tient  quarante  à cinquante 
hommes . ( Z ) 

CaICOS,  (G/ag.)  îles  de  l’Amérique,  au  nord 
de  celle  de  baint-Duiningue:  eiles  font  au  oumore  de 
lix  . 

CAIENNE  ••  CAYENNE,  (G/ag.)  Ile  de 
l’Améiique,  avec  une  ville  de  même  num,  appartenant 
à la  France.  Payet  PXKDOl-C. 

CAlES,  f.  f-  (Manae)  c'ell  oti  banc  de  fable  00 
de  lochc , couvert  d’une  vtlc  dpaiile  ou  de  quantité 
d'herbages,  quelquefois  i Hevr-d'eau,  A les  plus  luu- 
vent  couvert  de  très-peu  d'eau  , fur  lequel  les  pe- 
tits bâtimeni  peuvent  écboücr.  On  écrit  auffî  eayet. 

(Z) 

CAjUMANE.  ( Hift.  mat.  ht.  ) c’efl  une  efpe- 
ee  de  cancilier  lauvage  qui  croît  dans  certains  pays  des 
Indes  oiienules,  dont  on  n'a  poiut  de  bunoe  dclcii- 
ption  . ( I ) ^ 

C A l F U NG,  (Ge'ag.)  vilk  d’Atie  dam  la  Chine, 
province  de  H^mnang.  £aag.  131.  30.  lai.  3y. 

CAILLE,  f.  f.  totmraijr , ( fttfi-  a*t-  Ormiib.  ) 
o^'eau  p!us  petit,  plus  large,  A moms  rcllcrré  par  les 
côtés  que  le  rÜC . Il  a fcpi  pouces  de  longueur  aeputi 
la  poltiie  du  bec  jufqu'f  l'exirdmiié  de  la  queu. , A 
trcrie  i quatorte  pouces  d'envergure.  Le  bec  a un  peo 
plus  d'un  demi-pouce  de  longueur  depuis  la  pointe  juf- 
qu'aux  cuti»  de  la  bouche:  il  cÛ  plus  applati  que  le 
bec  des  autres  oifeaux  de  ce  genre;  la  piect  intéikure 
ell  noire,  A la  fupdrkure  ell  légèrement  teinte  de  orun, 
A Ion  extrémité  cil  poîniue.  L'iris  des  yeux  cil  cou- 
leur de  notiVnc  . Le  venir*  A la  poitrioe  Ibw  d'un  jau- 
ne pHe  mêlé  de  blanc,  A la  gorge  a de  plus  une  uiii- 
tc  de  roux . Il  y a fous  la  pièce  nilérieure  du  bec  une 
large  bande  noirltre  qui  s’étend  en  bas,  A su-rklTus  des 
yeux  une  ligne  blanchlirc  qui  paiTc  fur  le  milieu  de  U 
tête,  dont  les  plumes  (bot  noires,  i l'exception  de* 
lw»rds  qui  font  roux  ou  cendrés . Les  plumes  du  def- 
fous  du  cou,  A celles  qui  recouvrent  le  do»,  ont  cha- 
cune i leur  milieu  une  marque  de  couleur  jauoe-blau- 
chltie,  A le  relie  de  la  plume  efl  bigarré  de  noir  A 
de  roux  cendré . On  voit  ums  les  aile»  une  toaguc  ban- 
de dont  k milieu  ell  Doir  A les  côtés  de  couleur  roul^ 

LU 


(I]  C«t  artieW  cft  Isert  de  fa  ptaeai  cependant  pave  imtf  Mtn  psrok  dow  le  aettoot  mobok  *Ubi  l'er^iaali  aû  ea  le  rencMue  rdpdté 
Mm  Urdre  aipAebeiiqM  preffee  diM  In  néaes  teenn. 


DIgitized  by  Google 


+50  CAI 

(e  de  noir.  Les  giacdci  plume*  dei  ailes  font 

brunes  dt  pu(cmee$  de  lignes  tninlVerralcs  de  cuulnr 
(uuiPe  pi^e.  Ln  peties  plumes  des  ailes  qui  rceouvreuc 
les  grauJes , fout  prcrqu*ent>ercmcii(  roufllttcs . La  queue 
e(l  cdune , & n'a  qu'un  pouce  St  demi  de  longueur  ; 
elle  cil  couipofdc  de  douze  plumes  de  couleur  nuirâue 
cnticmdidc  de  lignes  tranfverraes  d’un  rout  peu  ronce*. 
L.C»  paires  foni  de  couleur  plie,  & recowerks  d'une 
peau  divifée  plâtAt  en  dcaiMcs  qu'en  aimcaua  aitieis . 
Le  dellôus  du  pid  ell  laiine  ; le  doFgc  eiidricur  uni  par 
une  membrane  au  doigt  du  milieu  jufqu'à  la  prcmkie 
Étticulario» . Les  mHlei  font  des  oircaus  ds‘ palla^c  : cl« 
les  quiticnr  ces  payS'Ci  aux  approches  de  l'hyvcr,  pour 
aller  dans  des  climats  plus  chai>ds , & clics  pillent  les 
mers  pour  y arriver.  Willughhy,  Omit.  I^tycz  Oi* 
S£AU. 

Caille,  ( rei  de  ) «rtif^tmar* , oifeau  qui  pefe 
envirua  cinq  onces.  Il  a treize  ou  quatorze  pouces  de 
longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'l  rcxttdmiid  det 
Ongles,  de  onze  pouces,  H on  oc  prend  la  longueur 
que  juiqo’au  bout  de  la  queue.  L'enver>;uie  cH  densi- 
ron  un  pid  6c  demi . Le  bec  a un  pouce  de  longueur 
depuis  la  pointe  jufqu'aux  coins  de  la  bouche.  Le  corps 
eit  applati  lur  les  cdkds . Le  bat  de  >a  poitrine  6(  le 
ventre  lonr  b-'ancs.  Le  meiiloD  cil  blanc;  le  jabot  de 
couleur  Taie,  il  y a for  la  cêie  deux  traits  noirs;  le 
milteu  des  plumes  du  dos  cil  de  même  couleur,  6c  les 
bords  font  de  couleur  cendrde  roulle.  Les  cuilics  fout 
marquées  de  bandes  tranlverUles  blanches  . Il  y a » ngl- 
(rois  grandes  plumes  dans  chaque  aile . Lc>  petiis*s  plu- 
mes qui  recmivrent  les  ttrauUes,  fiiit  de  cuuicur  de  la- 
ftan  en-dclTut,  & en-delfous  de  nicine  couleur  que  les 
bords  des  grandes  plumes . La  queue  a près  de  deux 
pouces  de  longueur , 6c  elle  cil  Cûmpofde  de  douze  plu- 
met . La  partie  fupdiieute  du  bcc  elt  blanchlirc,  6t  l'in- 
ferieure  de  couleur  brune.  Les  ïamiscs  llmi  odgaciiesde 
plumes  jurqu’ao-dcüus  de  l'artîculatlou  du  gcinju.  Les 
pids  font  blanchâtres.  On  dit  que  cet  oifeau  lètl  de  gui- 
de aux  uulUi  lorlqu'ellcs  paniuc  d’un  pays  1 un  autre. 
On  le  nomme  rtUmi  parce  que  fes  jambes 

font  lî  longues  qu'il  Icmbie  marcher  fur  des  dchaües . 
Cet  oil'cau  cil  cxectienc  i manger  : c’eil  pourquoi  on 
dit  vulgairement  que  c'cll  un  m»rftum  4«  r»t  . VVd* 
lughby,  Vrmtb.  ^vytt  ÜISEAl?. 

Caille  de  B^NCAte,  {.Hifl  mat.  Ormitb.) 
oifeau  un  peu  plus  gros  que  notre  taiUri  Ion  bec  cü 
d'uikc  couleur  de  frêne  fumbre,  tirant  fur  k brun  ; les 
coins  de  fa  bouche  font  muges , fes  narines  (ÎHit  gran- 
des, 6t  obir>ngues;  l'iris  des  yeux  cil  de  couleur  nian- 
chitre;  le  fommei  de  ta  cêieeli  noir;  au-dcllous  de  ce 
noir  il  y a une  couche  de  jaune , 6t  ciiiuitc  une  iigiK 
noire  qui  commence  auprès  des  coins  de  :a  bouche,  6c 
qui  encoure  le  deifiete  ^ la  tête  : au  cellous  de  cette 
bande,  il  y a une  couche  de  bUnc:  la  poitrine,  le  veo- 
tre,  6c  les  cuiiles  font  de  couleur  de  buifle  pile  6t  li- 
rani  fur  le  jaune;  la  partie  de  delKiUS  contiguc  i la 
queue  ell  tachv-ide  de  ti>ugc  ; le  derrière  du  cou  6t  tes 

Î lu  mes  qui  recouvrent  les  ailes,  fuiii  d'un  verd  jaunitre, 
rexCf|Mion  d'une  marque  d'un  verd  pile  bleuiuc  qui 
cil  i la  naidancc  des  aiks  6c  d'une  autre  de  la  même 
couleur  fur  le  croupion  ; les  grandes  plumes  des  ailes 
font  noires,  6t  il  y a une  ligue  bianche  fur  les  petites; 
les  jambes  6(  les  pattes  fout  de  couleur  de  citron  , 6c 
les  ongles  font  rougt.!ltrcs . //>//.  kj/.  dti  (Jijumx  De- 
thtm.  y^yrt  Oiseau,  (/j 
* CbsJ/e  dt  l*  tsiilti  La  téilU  fe  chalTc  au  chien 
coocham  6t  au  fulll,  au  halier  6c  à la  tiiaüc.  V«ytz 
H A L I a a , voyez  Tirasse.  La  chaiTc  de  la  tmiUe 
tu  chien  couchant  n’a  rien  de  particulier;  <ui  tend  le 
hal'cr  en  zig-zag  ; c’cll  un  petit  tilet  d’un  piè  de  hau- 
teur au  pins,  qui  fe  lient  perpendiculaire  i l'aide  de  pi- 
queta ; OQ  a un  appeau;  le  halkr  fc  place  entre  la  tùl' 
4 & le  chalTeur:  le  chaOevr  cuntretait  la  «uix  de  la 
femelle;  6c  les  miles  accourant,  lé  jciinit  dans  les 
maillet  du  halier  donc  ils  ne  peuvent  plus  te  dc-'eMiralTcr. 
L'appeau  de  la  taxlU  cil  (ait  d’une  petite  bourfe  de  cuir 
pleitM  de  crin , i laquelle  on  ajullc  un  litRa  t'ait  d’un 
os  de  jambe  de  chat,  de  cuilfe  u’oie,  d’aile  de  héron, 
(ÿe.  qu'on  rend  fonotc  avec  un  peu  de  cire  molle  ; nu 
d'un  morceau  de  peau  mollette  attachée  fur  un  dl  de 
fer  en  fpirate,  6t  coiiée  à l’une  de  lès  cxirémîtés  fur 
on  peoi  morceau  de  buis  en  for  me  de  cacher,  6c  à l'au- 
tre extrémité  fur  un  petit  liiflet  fcmblable  à celui  du 
premier  appeau . On  i^cm  celui-ci  de  la  main  gauche 
appuyé  etmtre  le  côté  droh,  êk  l’on  trappe  dc0us  avec 
le  doigt  index , de  maniéré  è imiter  le  chant  de  la  enil- 
U . Lautre  yppCÀO  a un  fil  palTc*  à l’extrémité  du  petit 
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morcela  de  boii  en  cachet  ; on  prend  ce  fil  entre  W 
pouce  6t  l’mdex  de  la  mam  gauche,  6t  teiunt  le  lilfict 
de  U droite , on  poulie  l'appeau  contre  In  doigts  ae  la 
gauche,  afin  de  le  taire  réfoniH-r  ct*nve<  ablvCD,.<.t . üa 
peut  au  lieu  d'appeau  fe  krsir  d'uite  tsille  letncltc  ^u* 
on  a dans  une  cage  qu'nn  entoure  de  hz  kt  ; cens  nié* 
thode  ell  la  plus  Tdre.  t^eyez  i^Uatbei  de  ibnhe  <n  4 
(p*  B,  les  deux  appeaux  dont  il  s'agit,  6c  en  C le  ha* 
lier . 

On  rôtit  les  enillei  comme  tout  autre  gibier;  on  les 
met  en  ragoût,  ou  on  les  fert  à la  braifv. 

* Caili-ES  (myth.)  Latonc  perl'écuke  par  Jtsuon, 
fut  changée  en  tnilli  par  Jupiter,  6l  le  réiugU  fou,  cci* 
te  firme  dans  i’ile  de  Delov . Les  Fhéuieieiis  lacri* 
finieni  la  taille  i Hercule,  en  mémoire  de  ce  que  ce 
héros  que  Typhon  avnii  tué,  fut  rappeilé  à la  vie  par 
l’odeur  d'une  taille  qu'lolaus  lui  fit  ientir. 

CAILLEBUTIS,  f.  m.  { Alarsnt  ) c'eli  une  e- 
Ipecc  de  treillis  fait  de  petites  pièces  de  bots  caiteiacées 
& mifes  i angle  droit.  Ils  font  bordés  par  dcshiiuiics» 
6e  on  les  place  au  milkti  des  ponts  des  vainctux  . Les 
eaiiUbatii  fervent  noii-feulcmcnt  à donner  de  l’an  à 
l’citirc-dcoz  des  ponts  quand  ies  faboids  l>*iit  lermés  du* 
ram  l’agitation  de  la  mer,  niais  encore  i Luc  «sriUicr 
par  ces  foiics  de  ireil<»,  U fomée  du  cauo.»  qui  cite 
fous  les  tillacs.  Oh  mec  des  ptélarts  lur  tes  eatiie^osn^ 
pour  les  couvrir , afin  que  Tcau  de  la  nier  tic  u inua 
pas  fous  les  ponts  dans  le  gros  tems.  l'ey.  tl.n*a<  z /. 
»*.  7f.  U figure  d'an  tatiitévin . l 'tyez  anj/i  tiam' 
tbt  I.  •*.  I2Ô  le  eatlleiein  4M  Jt.vmj  l«nt^ 

»*.  I47.  U eaillebatii  dt$  gaitiardif  ■*.  191.  le  tmillea 
boiii  d’/pmm . 

Le  eatlh-iMii  c>l  compnfé  des  hiloires,  des  vafiaies, 
6(  des  lacies;  le  grand  eailieb»ttt  dans  les  Saiticius  de 
guerre  doit  asoT  (cpt  ptés  de  large,  dans  Um  mi  uu; 
les  hilorrcs  lo  i { 1 pouces  de  large . lur  y i 6 u • 
les  vail'ales  environ  x pouces  6t  demi  de  large,  au 
moins  a pouces  d'épais;  les  lam-s  doistiti  asuit  ciuii 
pouces  6c  demi  de  large,  6c  pm»  de  demi-pouce  d'é* 
piis;  elles  fuoc  pofées  fur  les  vifikks  par  la  tuiigueur 
du  vailfcau. 

Le  petit  faillebetit  qui  C0  derrière  le  mît  doit  avoir 
trois  piés  en  quatré,  les  hiloires  lepi  ï huit  pouces.  Ica 
laites  trois  pouces  6t  demi  de  large , 6t  uu  peu  pius  dQ 
demi-pouce  d'épais. 

Le  taiUebtiis  qui  cil  devant  la  grande  écoutille,  6c 
celui  qui  eit  fur  le  château  d'avant,  doiveut  être  de 
même  largeur.  (Z) 

C A I L L E L A 1 T , f.  m.  géllimm , lllifi.  mat,  ê»r.} 
gimre  de  plante  d<mi  la  ficur  elt  taie  eu  toiinedc  cio* 
cIm,  ouverte  6c  découpée.  Le  calice  deveut  dans  la 
fuite  un  fru  t compofé  de  deux  fcmences  leenes,  dont 
la  figure  r<lTémble  pour  l'ordinaire  à clIIc  «l'uu  cro«f« 
faut,  goûtez  aux  caraâcres  de  ce  genre,  que  les  icuil* 
les  cre  loue  ni  rudes  ni  cotoaeufvs , A qu’il  y en  a cinq 
ou  lix  enrcmble,  (t  même  davantage  autour  do  noeudf 
des  tiges.  Toutnefort,  Injl.  rtf  berb.  yeytZ  T l A X* 
TE.?/) 

On  a donné  ce  nom  François  s la  plante  ajpellée 
géllimmt  Iniemme,  1 ca»lé  de  la  propriéié  que  l’on  lui  a 
découverte  de  faire  cailler  le  la't . On  fe  <èri  du  tail* 
Itlait  contre  i’épiicpfie,  en  le  diMinant  en  poudre  le  ma* 
tin  i jeun,  â la  dulê  d'un  gros;  ou  bien  on  fait  pren- 
dre quatre  onces  de  ion  fuc  dans  une  ch  >pine  d'eau  corn* 
mune;  ou  enfin  on  fait  bouillir  une  poignée  de  cette 
plante  dans  une  pareille  quant+é  d'eau. 

On  lui  donne  autfi  la  propriété  d'arrêrcr  les  hémor- 
rhagies, fur-tout  celle  du  ntz  , en  la  mettant  eu  pou* 
dre,  6t  la  prenant  comme  du  ubac. 

AWtf,  que  lorfqo’oii  fik  ui»e  intufion  de  gallimm  Im* 
temm  ou  (éillrlait , on  doit  la  taire  i froid , p.irc«  qa* 
eu  la  mcitant  dans  l’can  bouillante  comme  le  ihé,  ett« 
perd  iK-aucoup  de  fa  vertu.  Il  faut  donc  la  mettre  tu* 
Ijfer  le  foir  pour  la  prendre  le  lendemain.  (AI) 

CAILLER,  V.  n.  p.  (Cbimie)  Caillee  6t  eeagf 
1er  (tint  mors  fynonymes;  cependant  fatlier  ne  fc  dit 
nrdniaircmetit  que  du  fang  & do  lait , & pius  pwiien* 
licrcmcnt  du  lait.  On  ne  peut  dire,  en  pariant  d’autres 
liqueurs,  qu’elles  iè  eailltmt,  ou  qu’on  les  (ait  eailler; 
r>n  fe  lèrt  alors  du  terme  de  eoagmier  . On  peut , en 
parlant  du  fang,  l'e  fervir  égalcmctu  du  terme  de  tea- 
gâter,  6c  de  celui  de  eailler:  man  en  parlant  du  uil , 
tailler  ell  un  terme  plus  propre  que  eeaguter,  loir  que 
cela  fe  falTc  par  la  chaleur,  pu  la  prefurc,  i^t.  trayez 
LAiT-rRM  ü?  Petit*Lait. 

On  dit  aufli  quelquefois  en  Chimie,  en  parlant  da 
changemeoc  qui  arrive  i ccruiaes  diU'olDtioos,  qti’e<>es 
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fc  fsUleMt,  «omcM  il  arrire  i la  dllTolution  d'ar|çent 
Âfte  par  l'acida  du  nitre,  qui  Ccfétlle  torfqu'on  y a|6j* 
K de  l'acide  du  Tel  matin , & il  t*y  fait  un  prdapitd  en 
caillé  blanc-.  (Ai) 

CAILLE',  r.  m.  qui  ne  doit  dire  employé,  p^ 
prcn>cflt  parlant,  qoe  pour  Hgnîâer  do  Uif  i*$IÙ . On 
dit  aufC  ao  participe  paSif  : CdtU/i  Uit  t4iHU,fd»g  t«U- 
U . Dc'ia  vient  le  mot  tûiUtbtut^  lait  caillé  co  petites 
milTes . y»j€t  Lait. 

CAILLETTE,  f.  f.  la  par«  do  reto  où  fe  uou- 
Te  la  prefare  i cailler  le  lait.  La  etilUtt*  cil  le  der* 
nkr  eltomac  de  cet  animauf , let  animaux  rumintut  otit 
quatre  eftumacs  did'érenti  favoir  la  panfe,  le  tefeau,  le 
Àntiller,  & la  caillette . ^«r-  Rumination.  (Ai) 

C A 1 LL  i QU  £,  poilTon  de  mer.  l^ty.  H A R£  n- 

o A nr . 

CAILLOT,  f.  m.  qui  ne  fc  dit  que  do  Ging  cal!' 
lé  CO  petites  malfei. 

CAILLOU,  filtx , ( //r/î.  mat.  ) nuiiere  vîtri6a- 
ble  produite  par  rargille  & analogue  au  làble  vitriliable, 
grès,  granit,  (:tt.  Il  ^ a des  cattieres  de  eaUUmx  où 
cette  matière  elt  difooléc  en  grandes  malFes  & par  cou- 
ches ; il  y a aullî  dans  ditférens  pays  des  e*iU»iix  en 
petite  malle  de  répandus  co  très-grande  quantité , Ibit  i 
la  furface,  fuit  i l'imérievr  de  la  terre.  Ainlî  la  imiie- 
re  du  eailUm  cil  une  de  celles  qui  tombent  le  plus  Ibu. 
vent  fous  les  ycus,  & qu'il  importe  par  conféqueut  de 
connoîire  le  miem . Or  pnor  la  conlidérer  (bus  deux 
afpeâs;  l'on  relatif  i l'I^lioire  naturelle  , l’autre  i ta 
Chimie:  nous  allons  comtoeucer  par  le  premier.  Voici 
comment  M.  de  BufTon  explique  la  foroudon  du  tait- 
itm,  Hifl.  mat.  t»m*  l.  p.  af9- 

„ Je  conçois,  dit-il,  que  ta  terre  dans  le  premier  état 
^ éfoit  on  globe,  oo  plûiôc  une  Tphéroide  de  matière  vi- 
y,  triliée  de  verre,  fl  l'on  veut  très  compaâe,  cuuver- 
„ te  d'une  croûte  légère  & friable,  formée  par  les  Ico- 
„ ries  de  la  miiiiere  en  fulîon  d'une  véritable  pierre-pun- 
,,  ce:  le  mouvement  de  l’a^itatioa  des  «aux  & de  l'air 
„ brirereni  bieiiiAt  de  réduiflreni  en  poulftere  cette  croû- 
,,  te  de  verre  rpongieufe,  cctce  picrre-ponce  qui  étoil  i 
„ la  furface;  de-li  les  fables  qui  en  s'uiiiiranr,  |trodui- 
„ flrmc  enfuiie  les  grès  de  le  roc  vif,  ou  ce  qui  cfl  la 
„ même  choie,  les  tailUmx  en  gratide  malfe,  qui  doi- 
„ vent  aufli-bicn  qoe  les  taiSlamm  en  petite  malle , leur 
„ dureté,  leur  coukor,  ou  leur  iranrparence,  de  la  va- 
y,  rtété  de  leurs  accidem,  aux  did'érens  degrés  de  pure- 
,,  lé  & i la  fiiKlTc  des  grains  de  fable  qui  foot  entrés 
,,  dans  leur  compofuioo . 

,,  Ces  mêmes  fables  dont  tes  panses  conflîtuantes, 

„ s’unifleot  par  le  moyen  du  fru,  s'aflimilcnt  dt  devien- 
„ Dcnt  un  corps  dur  tres-denfe,  de  d'autant  plus  trati- 
„ fpurent,  que  le  làble  eft  plus  homogètse  ; eipofés  au 
y,  contraire  long  tems  i l'a/r,  iU  le  décumpufent  pat  la 
„ defunioii  de  l’exl'uliation  des  petites  lames  dont  ils  font 
„ formés,  ils  commeneem  à devenir  terre;  & c'ell  ainii 
„ qu'ils  ont  pd  former  les  glailcs  di  les  argilles.  Cette 
„ poflfficte,  tantôt  d'un  jaune  brillant,  untoc  feinblable 
„ i des  pailletiet  d’argent , dont  on  le  fert  peur  féchcr 
„ l’écriture,  n'ell  autre  chofe  qu’un  fable  très-pur,  en 
„ quelque  façon  pourri,  prefque  réduit  en  fes  principes, 

„ & qui  teitd  à une  décumpofliioo  parfaite  ; avec  le 
„ teins  ces  paillettes  té  lêroient  atténuées  A divifées  au 
„ point,  qu'elles  D'aumient  plus  eu  alfca  d’épailTeur  A 
„ de  liirface  pour  réfléchir  lalumicre,  & elles  auroierst 
„ acquis  toutes  les  propriétés  des  glaifes.  Qu'on  regar- 
„ de  au  grand  jour,  un  morceau  d’ar^'lle,  on  y ipper- 
n cevra  une  grande  quantité  de  ces  pailiettes  lalqueu- 
„ lès,  qui  n'ont  pas  encore  cnikrement  perdu  leur  for- 
„ me . Le  fable  ^ut  donc  avec  le  tenu  produire  l'ar- 
„ gille,  & ccllc-d  en  fc  divifant  acquiert  de  même  les 
„ proptiétés  d’uo  véritable  limon  , matkre  viitifiible 
„ comme  l’argille,  A qui  elt  du  même  grare. 

„ Cette  théorie  cil  conforme  à ce  qui  fc  palTc  tous 
„ les  jours  fous  oos  yeux  ; qu'on  lave  do  fable  lbmr.c 
„ de  Ci  minière  , l’eau  lé  chargera  d'une  alln  grande 
„ qotmilé  de  terre  noire,  du  Aile,  gralTe , de  véritable 
„ argille.  Dans  let  villes  où  les  rues  font  pavées  de 
„ grès , les  boues  font  toujours  nrsires  A trcs-grafll-s  ; 

„ ot  dclféchées  , elles  forment  une  terre  de  la  même 
„ sature  qoe  l'argillc.  Qu'on  détrempe  A qu’on  lave 
„ de  même  l’aigille  prife  dans  un  'ietrein  où  II  n’y  a ni 
,,  gcès  ni  iàUltmx  , il  fe  précipitera  toùjours  ao  fond  de 
y,  l'eau  une  alIl'T  grande  quantité  de  fable  vitriliible . 

n Mats  ce  qui  prouve  parfaitement  que  le  fable,  A 
„ même  le  tstiUu  A le  vene  exiHeni  dans  l’argiile, 

„ A o'y  font  que  dégoifét , c'efl  que  k feu  en  réanif- 
f,  lâat  lés  parties  de  celle-ci,  que  I aAion  de  l’air  A des 
Tomt  II. 
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' ,,  antres  élément  avoft  peut  être  divifées,  lui  re;iJ  fa 
„ première  forme.  Qu’on  mette  de  l'argiile  doits  un 
„ fourneau  de  réverbéré  é-.'hautfé' au  degré  de  ta  calci- 
„ nation  , elle  le  couvrira  au-dehors  d'un  émail  rrvr- 
„ dut;  li  è l'eaiéricur  elle  n'etl  point  encore  vitrihéc, 
„ elle  aura  cependant  acquis  une  uès-grande  duretc;  el- 
,,  le  réliilcra  à la  lime  A au  burin;  elle  «linceUera  Inus 
„ le  marteau  ; elle  aura  enfin  toutes  tes  propr'étés  du 
„ téillam  : un  degré  de  chaleur  de  plut  la  fera  couler, 
„ A la  convertira  en  un  véritable  verre. 

„ L’argiile  A le  fable  font  donc  des  matietet  parfiî* 
„ lement  analogues  A du  même  genre,  hi  l'argiile  en 
„ fe  coiideiifam  peut  devenir  du  catiUa,  du  verre,  cour- 
„ quoi  le  fable  en  (ê  divifant  ne  pourroit-it  pas  devenir 
„ de  l’argilk?  le  verre  paroît  erre  la  véritable  terre  é>é- 
„ mentaire,  A tous  les  mixtes  un  verre  dégnifé,  les  mé- 
„ taux,  les  minéraux,  tes  feis,  (fe.  ne  font  qu’une  ter- 
„ re  vitrcfdbk:  la  pi«rc  ordinaire,  les  autres  matières 
„ qui  lui  Ibnt  analogues,  A les  coqivlles  des  icllacéet, 
„ (les  crullacées,  isfe.  font  les  Iculcs  fualUnccs  qu'au- 
„ cun  agent  connu  n’a  pÛ  jufqu'i  préi'au  vitriher,  A 
„ les  (culcs  qui  fcmblem  faire  une  dallé  i pan  . Le  feu 
„ en  léuniJlim  les  panics  divifées  des  premières,  en  laie 
,,  une  matkre  hoinogène,  dure,  traitfparciue  à un  cer- 
„ tain  degré,  fans  aucune  diminuiiou  de  pcfanieur , A 
,,  à laquelle  il  n'ell  plus  capaole  de  taufer  aucune  al- 
„ tération;  celles-ci  au  contraire,  dans  lelquclies  il  en* 
„ tre  une  plus  grande  quantité  de  principes  aelirs  A vo* 
„ laiils,  A qui  1ê  calcinent,  perdent  au  leu  p us  du  tiers 
„ de  leur  poids , A reprennent  lîmpkmem  la  forme  de 
„ terre,  fans  autre  altération  de  leurs  principes;  ces  ma- 
„ tiercs  exceptées,  qui  ne  font  pas  en  grand  iiotnare, 
„ A dont  tes  combinailbns  ne  produiléiit  pas  de  gran- 
„ des  variétés  dans  la  nature , toutes  les  autres  ruoilan- 
„ ces,  A particulièrement  l'argiile,  peuvent  être  cou* 

„ verties  en  verre,  A ne  font  cllènticllemcnt  par  cou- 
„ féquent  qu'un  vetre  décoinpofé . Si  le  feu  lait  chan- 
„ ger  promptemeut  de  forme  i ces  fubllanccs,  eu  les 
„ vttriHant,  le  verre  lui-même,  Ibit  qu'ii  r't  là  nature 
„ de  verre,  ou  bien  celle  de  fable  A de  taillim,  l'c  chaii- 
„ ge  naiurdlemciii  eu  argille,  mais  par  un  progrès  lent 
,,  A infenlible . 

„ les  terreins  où  le  eailUm  efb  la  pierre  domi- 
„ name,  les  campagnes  en  fliot  ordinaitemciit  jonchées; 

„ A 1Î  le  Iku  ell  incolie,  A que  ces  tsiUtmx  ayeni  éié 
„ huig-tcms  expofés  i l'air  làns  avoir  été  remués,  leur 
,,  liipcrticic  ell  tu&jours  très-blanche,  undis  que  le  c6- 
„ lé  oppofé  qui  touche  immédiatement  la  terre,  ell  tiès- 
„ brun  A coiiferve  fà  coulcoi  naturelle . Si  ou  cxlfê 
„ pluficurs  de  ces  eaUUmx  , on  rccotiuoitn  que  la  blan- 
„ cheur  n’el)  pas  feulement  au  dehors,  nuis  qu’ebe  pé* 

„ nctre  dans  ritiiéricur  plus  ou  moins  pror'mijément, 

„ A y forme  une  cfpece  de  bande,  qui  n'a  dam  de  cer* 

„ tains  taiUtmx  que  t/ès-peu  d’épailleur  ; ma  s qui  dans 
,,  d'autres  occupe  prefque  toute  celle  du  tâilUm.  Cct- 
,,  ce  partie  blanche  ell  un  peu  greuue,  eoticrement  upa- 
„ que,  auin  tendre  que  la  pierre;  A clic  s’attache  à la 
„ tangue  comme  les  bols , tandis  que  le  relie  do  «#/• 

„ U*  ell  lillé  A poli,  qu'il  n’a  ni  Ol  ni  grain,  A qu'il 
„ a coofervé  fa  couleur  naiorelle,  fa  traiifpatcncc  ÿ 
,,  fa  même  dureté.  Si  on  met  dans  un  tbunieau  ce  mj- 
,,  me  tailUm  à moitié  décompofé , là  partie  blanche  de* 

„ viendra  d'un  rouge  couleur  de  tuile,  A là  pâme  bru- 
„ ne  d'un  très-beau  blanc  . Qu’on  ne  dite  point  avec 
„ un  de  nos  plus  célébrés  natural'lics , que  ces  pierres 
„ font  des  titillamx  impariàits  de  diriérin»  âges , qui 
„ n’ont  point  encore  acqub  leur  perfection  ; car  pour- 
,,  quoi  fcrotent-ils  tous  imparfaits?  pourquoi  te  tcroient- 
„ ils  tous  d'un  même  côté,  A du  côté  qui  cil  expofé 
„ i l’air?  il  me  femb'e  qu'il  dl  ailé  au  contraire  de  fe 
„ convaincre  que  cc  font  des  tmiHaux  altérés,  decom- 
„ pofés  , qui  lersdeni  i reprendre  la  forme  A les  pro* 

„ priéiés  de  l’argiile  A du  ^il,  dont  Ms  ont  été  formés. 

„ Si  c’ett  coiijcâurcr  que  de  raifonner  ainli  , qu'oo 
„ eipofe  en  plein  air  le  tailUm  le  plus  téiUum  ( com* 

„ me  parle  ce  làmeiix  naturaii(le)  le  plus  dur  A te  plus 
„ noir  , en  moins  d’une  année  il  changera  de  couleur 
„ i la  furface  ; A li  00  a la  patience  de  fui vre  eex cc  ex- 
„ périence,  on  loi  verra  perdre  infeiiliblemeiit  A par  de- 
,,  grés  fa  dureté,  fa  traiifpirence  A fes  autre»  caiaâe- 
„ res  fpéciliques,  A approcher  de  plus  en  plus  chaque 
„ jour  de  la  nature  de  l'argiile. 

„ Ce  qui  arrive  aii  taUiim  arrive  an  fable  ; chaque 
„ grain  dé  làble  peut  être  conlidéré  coirun*  un  pcfC 
„ taithuy  A chaque  eailhm  comme  un  amas  de  graliu 
„ de  fable  cxuèmemcnt  6ns  A exaâem.ni  engré  ié». 

„ L'exemple  du  premier  degré  de  décompofltiou  du  là- 

Lu  a „ bit 
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,,  ble  (c  (roure  dans  cette  poudre  brillaate,  mais  opi' 

„ qac,  mica^  dont  nous  vcnoos  de  parler,  dt  dont  l’a/' 
cüSe  & i'ardoile  fout  tofi;ours  parfemdesi  les  /«//• 
y,h»s  cntiacment  (xanrMrent,  les  quart  pruduirciit , 

„ en  fc  ddcompolitni , des  talca  gras  de  doux  au  tou- 
y,  cher,  aulft  paitrillablea  A duâiTcs  que  la  glailc,  <Sc 
„ victitîables  comme  elle,  tels  que  ceux  de  Venire  d: 

„ de  MoCcovle.  il  me  puou  que  le  talc  eü  un  terme 
y,  moyen  entre  le  verre  ou  le  caillou  uaarparent  & Tar* 

,,  gille;  au  lieu  que  le  €siU«m  groflicr  dt  impur,  en  fii 
„ ddeomporsm,  pa0è  i l'argille  Jans  iiuetoiede. 

„ Naos  avons  dit  qu’on  pouvoit  diviler  toutes  les 
„ matières  en  deux  grandes  cladës,  de  par  dcui  cara- 
„ Âeres  généraux  -,  les  unes  fout  vittiâables , les  autres 
„ font  calcinabVt;  Targille  di  le  /«///««,  la  marne  à 
„ la  pierre,  peuvent  due  regardées  cumine  les  deux  ex- 
„ trdmes  de  chacune  de  ces  clalTcs,  dout  les  imetvatks 
J,  (une  remplis  par  la  variété  prefquc  iaânie  des  lEixics, 
„ qui  ont  loûjours  pour  baie  i'uue  ou  rauire  de  ces  ina- 
,,  licres . 

„ Les  matières  de  la  première  dalTe  ne  peuvent  ja- 
„ nuis  acquéttr  la  nature  & les  ptoptiéiés  d«  ccilc  de 
Tauite;  la  pkne  quelt^u'ancicone  qu'on  la  fuppofe, 
„ (ùra  toujours  aufli  élorgnée  de  la  nature  du  eaïUau  , 
y,  que  l’argille  l'cd  de  la  marne;  aucun  ageot  cunnu  ne 
„ (cri  jamais  etpable  de  les  faire  furtir  du  cercle  de 
,,  combinaifoDS  propres  i leur  uature;  les  pays  où  il 
,,  n'y  a que  des  marbres  de  de  la  pierre,  au di  certaine' 
ment  que  cnix  où  il  n'y  a que  du  grès,  du 
„ & du  roc  vif,  n'auroot  jamais  de  la  pierre  ou  du 
,,  marbre. 

„ Si  l’on  veut  obferver  l'ordre  & la  didribotioa  des 
,,  matières  dans  une  colline  compofée  de  matières  vi* 
,,  trtdabics , comme  nous  l'avons  fait  tout  i l'heure 
y,  dans  une  colline  compofée  de  matières  calcinables . 
,,  on  trouvera  Ordinairement  fous  la  première  couche  de 
„ terre  végciaie  on  lit  de  glaiiê  ou  d'argille,  matière 
„ vitrifiable  dt  analogue  au  r4r//««,  de  qui  n'etl,  cum* 
y,  me  je  l'ai  dit,  que  du  fable  vit/ibablc  decompoféj 
,,  ou  bien  nn  trouve  fous  la  terre  vé^ciale,  une  cou- 
y,  chc  de  (able  vitriôiblej  ce  lit  d'argille  ou  de  fable 
„ répond  au  lit  de  gravier  qo’on  trcnivc  dans  les  collt- 
„ nés  comparées  de  minervs  calcinaulcs  ; après  cette 
„ couche  d'argille  ou  de  fable,  on  trouve  quelques  ):u 
y,  de  grès,  qui,  le  plus  fouvcui  n'oht  pis  plus  d'un  de* 
,,  mi  pié  d'épaiticur,  & qui  (bm  divilés  eu  petits  mor* 
,,  ccaux  par  ursc  intiniié  de  fentes  perpendiculaires,  com* 
„ me  le  moellon  du  troilieme  lit  de  la  colline,  com* 
„ pofée  ^ matières  calcinables  ; fous  ce  lit  de  grès  on 
,,  en  trouve  plulîeufs  autres  de  la  même  malicre , dt 
,,  aufli  des  couches  de  fable  vicrifiablc,  dt  le  grès  de> 
,,  vient  plut  dur , & (b  trouve  en  plus  gros  blocs  i me* 
,,  fure  que  l'on  defeend.  Au-dclTuos  de  ces  lits  de  grès, 
yy  on  trouve  une  matière  très-dure,  que  j’ai  appellée  do 
„ rtt  vif,  ou  du  têiUfH  4M  irtudt  majfe  : c'elt  une 
yy  matière  très-dure,  txès-dcnle,  dt  qui  rétille  è la  iime, 
„ au  burin,  i tous  les  efprits  acides,  beaucoup  plus  que 
,,  n'y  réiiile  le  fable  vimfiable , de  même  le  verre  en 
yy  pondre,  fur  terquels  l’eau-fuiie  paroit  avoir  quelque 
„ prife;  Cette  matière  frappée  avec  un  autre  corps  aur 
„ jette  des  e'iiucclles,  dt  elle  exhale  une  odeur  de  Ibo* 
,,  Ae  très-pénétrante.  J'aî  erd  devoir  appelicr  cette  ma* 
y,  licrc  du  esilUm  4M  frtMJê  méffi;  il  cil  ordinairemeut 
,,  Ucatiâé  fur  d’autres  lits  d'^ille,  d'ardoife , de  chat- 
„ bon  de  terre,  de  fable  vitridable  d'une  très-grande 
,,  éplilTVor , de  CCI  lit!  dv  emilUms  en  f^rmMd4  Mûff4 , 
yy  répondent  encore  aux  couches  de  matière  dures  , de 
y,  aux  mubres  qui  fervent  de  bafe  aux  collitses  compo* 
y,  fées  de  matières  calcinables. 

„ L’eau , en  coulant  par  les  fentes  perpendiculaires  & 
yy  en  pénétrant  les  couches  de  ces  fables  vitridables,  de 
y,  CCS  grès,  de  ces  argillcs,  de  ce  ardolfes,  fc  durge 
„ des  parties  les  plus  fines  de  les  plus  homogènes  de 
„ ces  matières,  dt  elle  eu  forme  plulieurs  concrétions 
„ dîÂérentcs,  telles  que  les  talcs,  les  amiantes,  dt  plu- 
„ lievrs  autres  matières , qui  ne  font  que  des  prodoâkms 
„ de  ces  Oillations  de  matières  vitrihabtes . 

•,  Le  téilloa,  malgré  fon  extrême  dureté  dt  fa  gran- 
„ de  dcnfité,  a aulü  , comme  le  marbre  ordinaire  de 
y,  comme  la  pierre  dure,  iès  exudatkms;  d'où  réfultetit 
„ des  Halaâites  de  différentes  cfpeces,  dont  les  vatié- 
y,  tés  dans  le  trenfparenee  des  coulenri  dt  la  confiso- 
y,  ration  l^t  rcbtlves  è la  différente  nature  du  eMîliém 
yy  qui  les  produit , de  periieipent  auflî  des  ditTérentes 
y,  matières  me'talliqucs  ou  hétérogènes  qu’il  contient:  le 
,,  cryllal  de  roche  , toutes  ks  pierres  ^écieufes,  blatv- 
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yy  chet  ou  enlaréei,  de  méciie  le  diamant,  pcovem  ètt« 

„ regardées  comme  des  ita  aâites  de  cette  etpecc. 

„ Lcr  r«i//sffx  en  fetitt  Mujf4 , dont  les  couches  font 
y,  ordmaircoient  concentriqoev,  fout  lofli  des  llalaèliMS 
,,  ék  des  pierres  parafites  du  iéilhm  49  maÿ'4  , 

y,  de  la  plùpart  dés  pierres  fines  opaques  ne  ibnc  que  des 
y,  efpeces  de  eëillta.  Ces  matières  du  genre  viéinable 
„ produifent,  comme  l'on  voit,  une  anffi  grande  va* 
„ r.'été  de  concrétions,  que  celle  du  genre  calciuable; 
y,  de  CCS  concrétions  produites  par  les  cailhmxy  font 
y,  prcfque  toutes  des  pierres  dures  de  précieoks  ; au  Ika 
„ que  celles  de  ta  pierre  calcinable  ne  font  guetv  que  des 
y,  matières  tendres  dt  qui  n'ortt  aucune  valeur  (/) 
Nous  allons  ajndtcr  id  plulieurs  obfervailons  tk  cua> 
jeclurcs  fur  le  reii'/a»,  qui  fe  trouvent  réoaudues  dans 
I les  opulcules  minéraloi^iques  de  M-  Henckel , & dans 
le  commentaire  de  M.  Ztmmermion  fur  co  opufeu' 
kl,  ouvrants  Alkmaiidt,  qui  n’ont  jamais  paru  en  Frao' 
fois;  laiirini  au  leâeur  à décider  de  ce  qu'elle»  peu* 
vent  avoir  de  favorable  au  fyllème  de  M.  de  Buiron. 

M.  Hendtel  penfe  qae  te  caillaMy  dans  fa  pretn-cre 
origi.ie,  a été  formé  par  de  la  marne,  fondé  fur  ce  que 
ta  marne  fisns  addition  a la  propriété  de  le  durcir  dans 
le  feu,  au  poirvt  de  donner  des  élineeiles  lutlqu’iui  la 
frappe  avec  l'acicr,  ce  qui  fait  une  des  prindpa  es  pro» 
priécés  du  eaUltn:  ma»  Il  ne  peut  pas  croire  que  dm 
fa  formation  le  feu  doive  être  regardé  comme  agent 
extérieur.  Il  efi  vrai  y dit-il,  ejrr  U caillou  r/î  vttr4MXy 
ftnji  ^u'il  eft  vifikU  ^aawd  il  a la  pureté  èjf  U ira»» 
fteT4Mt4  du  tT'iJlai'.  maii  il  »<  je  treHVt  paimt  éamt 
lei  eMlraillei  de  I*  terre  m»  feu  aff'ee,  vialemi  femr  «#- 
trifitr  y à texeeptiem  det  Veltami  f»i  jetteut  det  fimt^ 
met  y iif  dûMt  te  fr»  dejhméiif  u'e/t  ^m'uceidemtet 
iatapeàU  de  prtdmirt  amemm  être,  v f*c  d'uiltemn  is 
ueture  tfl  tente  dxnt  temtet  fei  etérantm  : d’ou  l’on 
voir  que  M.  de  BotTon  4 M.  Henckel  om  été  por- 
tés l’on  & l'autre  i croire,  par.rinfpcèèion  du  eaitlemy 
que  c'éioit  une  muiere  donnée  par  le  reu;  mais  que 
M.  Henckel  ne  l'cil  écarté  de  cette  idée,  que  parce 
qu'il  ne  rencontroit  point  dans  les  entrailles  de  la  terre 
un  principe  de  vitrification,  ce  que  M-  de  Budbn  lui 
eccs>rdera  fi>rt  volontcets,  puifqu'il  remonte  beaucoup 
plos  loin  pout  trouver  ce  principe,  & le  déduit  du  f|' 
llètne  général . 

M.  Zimmermann  dît  que  li  l'on  vient  i rafler  un 
ttilliMy  on  le  trouvera  feuilleté  4 rraneham  I l’endroit 
où  tl  aura  été  caHé;  que  les  eailhux  ftsni  mû|->ur>  plos 
durs,  plus  pars,  & plus  traofparens  veri  le  mi/irm  ou 
le  ee»irt,  ce  qu’il  appelle  k/r4*e  intérieHry  qo’i  i’cii- 
veloppe  ; de  mauiere  que  ce  gt4În  central  te  dùlingue 
tofljours  des  autres  parties  cnviiannantts , qui  f<Mit  plus 
molles  4 moins  compaâcs  ; qu’il  a rencontré  d*ns  p>0' 
(leurs  eailhux  deux,  trois,  4 même  davantage  de  ces 
grains  ou  centres,  i c4ié  les  uns  des  aunes,  4 lépa* 
rés  kulement  par  la  partie  molle  èc  rare  du  taïUim , 
de  forte  qu'un  grand  taïUeu  i plulieurs  grains  lu;  pa< 
rut  être  un  aflêmblagc  de  eéiUemx  petits,  fitudu»  eiifcni' 
bic,  4 réunis  de  quelque  façon  que  ce  fûi  ; que  qua.id 
ors  polit  les  eaUlenx , ils  dcvicnnetK  tramparem  , mais 
qu'ils  le  deviennent  encoce  plus,  quand  on  «'eu  polit 
que  les  grains  ; que  s'écant  informé  des  lapidaires  , s'il 
étok  vrai,  ainfi  qu'on  le  difoit  4 qu'Hencket  confeil' 
loir  de  le  rechercher,  que  le  eaUUm  contient  du  erv* 
(lal,  ils  avoleiu  varié  dans  leur  rapport,  les  uns  l‘tHll' 
tant,  les  autres  le  niant,  mais  tous  conventni  de  ce 
qu'il  vient  de  dire  fur  le  graiii  intérieur,  4 s’accoidaut 
i le  regarder  comme  plos  cryllalliti  que  le  reitc  du  tail- 
/««:  qu'il  s'enfuit  de  lè,  que  puifqoe  le  taiil»»  ell  trM* 
Iptrent  4 pur,  il  faut  qu'il  ait  été  dans  fun  principe 
fous  une  forme  liquide;  car  la  tranrparencc  fup^lê  un 
otdre,  un  arrangement,  4 une  forte  de  fyintnétrie  dans 
les  parC'vs  qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  un  fiotde  ; 
que  le  caillem  étant  gerfé  4 pielii  de  crevaffes , il  elt 
clair  que  la  matière  en  ell  aigre,  qualité  qui  rient  ap- 
paremment d'une  condenlaiion  fubtte,  comme  on  le  rc* 
marque  aux  larmes  de  verre  qu'on  éteint  dans  l'eau  ,4 
à tout  les  verres  qui  le  rcfcoidUrciii  fubimneat,  ce  qui 
rend  en  mème-tcmi  le  grain  intérieur  plos  clair  4 plus 
compaèl  qoe  l'cnvdoppe,  parce  qu’il  u'a  pas  été  failî 
ou  condenfé  (i  prom^emsnt;  qoe  fi  les  eaillenx  fout 
(i  petits,  c'efl  u«»e  preuve  nouvelle  de  la  prompi'iudc 
du  refroidiffemeiw  4 de  la  condenlitiiw  qui  a occaliou' 
né  l’effraflion;  en  un  mot,  qoe  noos  pouvotis  tenir 
eertiif».  1*.  qoe  le  ceilita  a été  originairemeiu  Hqu^e: 
i*.  qu’il  a été  faifi  4 rondetifé  lunitetnent  ; d’où  il  fuit, 
ftlon  lui . que  s’il  n’efit  pas  été  interrompu  dans  fa  fbt- 
nutton,  il  feroit  devenu  un  coips  plus  pus  4 plus  p/x* 
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Ait;  qoe  li  eaore  de  cc  Ailincment  & d«  cette  ran* 
denfttion  fokite  a dté  louto-taic  accidentelle , hors  de 
l’ordre  commun,  & «zutordmaire ; A que  c’ut-lî  ce 
qui  nous  rend  obrcorc  h torœaiioo  des  tuiltmx.  Ainfi 
furkiii  deux  grands  obTcrvatcurs  de  la  nature;  A quelle 
preuve  M.  de  ButTon  n'en  auroit-il  pas  tirdc  en  nreur 
de  foB  fyliime  du  monde  » fi  ces  aaioritds  lai  avuicui 
dtd  conflues? 

Vedli  ce  que  lea  KaturaliUes  penfent  du  vol- 

et maimeaam  le  fefltiment  des  Chimfllcs  for  lt  m£me 
îbbAance.  Le  tëilUu  eft  une  piene  qui  eQ  dans  la  claf- 
le  des  terres  ou  pierres  vhriliables , non  pas  qu'il  fe  vi- 
trifie (OUI  féal  & fans  addition , mais  il  faut  pour  cela 
qu'il  foit  méld  avec  rufifantc  quaniild  de  Tel  ilkali  . 

i'arSrWe  C II  y s T A L FACTICE.  Ull  dcS  ca- 
noctes  dUliDélilt  du  fMilltm,  cQ  de  taire  feu  lorfqu'il  cfl 
frappé  avec  l’acier;  M.  Cramer  dit  eue  (i  on  regarde 
avec  le  mierorcope  les  étincelles  que  racier  en  fait  par- 
tir, oo  les  trouvCTa  tout-l-fait  fcmblables  a des  feories 
de  jtt  milées  d'un  peu  de  ce  métal  A de  tâilUm  vi- 
trifié. On  trouve  par  rezamen  du  feu  de  la  difiVrence 
entre  les  taitUmK  ; il  p en  a qui  n'entrent  que  très-dif- 
idlement  en  fiilion  au  feu  de  reverbete,  tandis  qoe  d'au* 
«tes  fe  fondent  atTri  facilement:  mais  ce  n'eft  jamais 

Îoe  par  l'addkton  de  plus  ou  de  moins  de  Tel  alkaü  . 
)ependant  M.  Henckel  parle,  dans  les  opufcules  mi- 
néralogiqocs  , d'une  efocce  de  tsilUm  qui  lui  fut  en- 
voyé, qui  entroit  en  folïon  fans  aucune  addition,  & 
formoit  en  fondant  une  malTe  noire,  il  aflûre  ht  mê- 
me cHolè  d’une  fortv  de  pierre  i fotil  qui  fe  trouve, 
quoique  rarement,  dans  des  couches  de  terre  argilleofe 
près  de  WaldcnUirg . Le  fable  ne  doit  être  regardé  que 
comme  un  amas  de  petits  tmiihitx , aufli  en  a*t  il  tou- 
tes l«  proprétés.  l'tnitlt  AciEll. 

Les  tmUëmx  ont  biea  des  formes  & cooleari  dilfé- 
tentes  : les  blancs  font  regardés  comme  les  meilleurs 
dans  l’uAge  de  la  verrerie.  Les  taches  oo  veines  rou- 
ges qu'on  y remarque , ne  font  autre  chofe  qoe  du  fer 
qui  S7  cil  attaché  eiiéricutemeni  ; mais  lorrqo'on  vent 
les  employer  dans  l’art  de  la  verrerie,  il  faut  avoir  foin 
d’en  féparer  la  partie  métallique , de  peur  qu’elle  ne 
donne  une  coctleur  au  verre. 

M.  Hcnckcl  dit  avoir  troové  des  taiHtnx  de  rivière 
qui  devcoownt  plus  pefans  au  feu;  for  quoi  fon  com- 
memaicor  remarque  que  li  le  fait  Aoii  bien  Mouvé,  ce 
fêroh  un  niotni>hc  pour  ccui  qni,  comme  Boyle,  peo- 
Aot  que  lei  parikulet  ignées  ont  du  poids,  & doivent 
par  cootdqwK  augmenter  celui  des  corps  où  elles  en- 
trent. 

Becher  A vante  d’avoir  réduit  les  téilUmx  en  une 
lûbllaiKc  grafle,  hutlcuA,  & muciiMtncuA  , lèmblable 
à de  la  gé<ée,  & qui  pouvok  ü pétrir  comme  de  la 
cire,  en  les  Aifiini  rougir  au  feu,  A en  en  faifant  l’et- 
tinâion  dans  l’eaii.  Le  métive  antcur  prétend  tirer  dé 
eetic  liqueur  un  Al  verd  A une  huile  rougeltrc,  quia, 
fclon  loi , la  propriété  de  précipiter  le  mercure,  a de 
le  filer  en  partie  beaucoup  mieui  que  ne  peut  faire  l’hui- 
le de  vitriol . Mais  ces  grandes  promclTcs  ont  bien  l’air 
d'étfc  du  genre  mcrveilleuz  de  celles  que  tous  les  Al- 
cbimillct  a^eâent  de  Aire  Ans  jamais  les  tenir . 

Si  on  mêle  deux  ou  trois  partiel  de  fel  de  tartre  a- 
vec  une  partie  de  tùtUm  bien  pulverifé,  qu’on  mette 
e«  mélange  dem  ane  cornue  tobulée  toute  tooge,  il  fe 
Ait  une  effêrvefceoce  ttès-confidérable,  A il  paflê  à la 
diUiHnkKi  qn  cfprit  acide  , d'une  odeur  fulphureufe  ; 
c’eil  ce  qu’on  appelle  lifmtr  fiittmm  , ou  tU 

ëmilltm  ; lea  Atchimiftea  lui  ont  attribué  des  vcrios  root 
extraordinaires , A l’ont  même  r^itdée  comme  le  vrai 
alkaheÛ  oo  diOolvant  oniverfel . GAuber  va  plus  loin, 
A dit  qu'en  y mettant  en  digcflion  des  métaux  difiTous, 
il  Ce  formera  des  végétations  métalliques. 

M.  Letnery  donne  une  autre  manière  de  faire  le  /•- 
fgor  fiiitxm , c’en  de  mêler  q onces  de  iëHlomx  cal- 
cinés A réduits  CO  une  poudre  impalpable,  avec  aq  on- 
ces de  cendre  ertvelée,  de  vitrifier  ce  mélange  dans  un 
crenfet , A loriqoe  la  vitrification  eA  Aite , de  mettre 
ce  verre  i la  fraîcheur  de  la  cave  où  il  Ce  réfiMit  en 
«au.  Si  on  mêle  i cette  eau  nae  doA  égale  de  quel- 
que acide  corrofif , il  fc  formera  une  cfpece  de  pierre . 

* <?AIMACAN..CAIMACAM,f.m.  («;/». 
ar*é.)  digoké  dans  l’empire  Ottoman  qui  répond  i cel- 
le de  itemenam  ou  de  vicaire  parmi  noos. 

Ce  mot  cA  compnfé  de  deux  mots  Arabes,  qui  font 
«MM  celui  qui  lient  A place  d'un  autre,  qui 

s'acqoiie  de  la  fonélioo  d’un  autre, 
il  T a pour  rordinaûc  deux  taimtuam  ; rua  réfide 
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i CotiAaminople,  dont  il  cA  gouvemegr;  l'autre  aecom- 
psgtie  tofljouis  le  gtatKi-v.lir  en  qualité  de  iicu-tuiint. 
Quelqectois  il  y en  a trois,  dont  l'un  ne  quitte  jamais 
le  gtand-lcigncur,  l’autre  gtand-vifir,  A le  tioitiinie  ré- 
tido  i ConiAminopie , où  il  examine  t^  uus  les  adaites 
de  police  A les  régie  en  partie . 

Le  tàimatax  qui  accompagne  le  grand -vifir  u’ezer- 
cc  la  foi‘â:on  que  quand  11  <A  éloigné  du  grand-lci- 
gneur , A fa  fonâioii  demeure  fufpendue  quand  le  vi- 
tir  cil  auprès  du  tulian.  Le  tximécam  du  vilir  ell  com- 
me Ton  (ccréiaire  d'état,  A te  premier  miniAtc  de  ton 
conAil . 

Un  cuteur  moderne,  qui  après  beaucoup  d’autres  i é- 
crit  fur  le  gouvenument  des  Turcs,  parle  ainfi  du  <«i- 
ma(é»  : „ Le  taimatam  ell  proptenteni  le  gouveriMrar  de 
„ la  ville  de  Cootiainiaoplc;  il  a rang  après  ks  vilîrs, 
„ A fon  pouvoir  égale  celui  des  bachas  dans  leurs  gou- 
,,  vernemens  ; cependant  il  ne  peut  rkn  llaïucr  par  rap- 
„ port  k radminiilration  de  la  jullice  ou  le  réglement 
,,  civil.  Ans  un  mandement  du  vilir. 

„ Si  ce  tniniAte  cA  engagé  dans  quclqu'eipédition  mî- 
„ litaîre , A que  le  gtand-feigneur  Ibii  retté  au  lérail, 
,,  ce  prince  nomme  loAjouts  un  des  vîliisdu  kubbe  ou 
„ on  Mcha  à trois  queues,  rtkiaf  kaimatam,  c'eli-j-dî- 
„ re,  famr  ttmir  C/tntr . Le  viiir  azem  ne  fait 

„ dtsnner  cette  charge  qu’i  une  de  fes  créatures , de 
„ peur  qu'un  autre  abufam  du  privilège  de  la  place,  qui 
„ vent  qu’en  rabfcnee  du  premier  miitillre  le  taima- 
„ fan  ne  quitte  jamais  fa  hautcüe,  ne  profite  de  ta  cim- 
„ jonâure  pour  k fupplatitcr . 

„ Cet  officier  cA  chargé  , dans  i’abAnce  du  vîfir , 
„ de  toutes  les  alfa'res  qui  regardent  k gouvernement, 
„ A que  le  vifir  décidcroii  s'il  éiott  préfcnc:  mais  il  ne 
„ peut  pas  créer  de  nouveaux  bachas,  ni  dégrader  ceux 
„ qui  le  font,  oo  en  mettre  aucun  i mort.  l)i's  que 
„ le  premier  miniArc  cA  de  retour,  le  pouvoir  du  ru/- 
„ matan  relié.  Il  n't  nulle  autorité  dans  les  villes  de 
„ ConAantinople  A d'Andtmople,  tant  que  le  fultaii  y 
„ cA  préfeni:  mais  fi  cc  prince  t’en  •bfenic  feulement 
n huit  heures,  l'auinrité  du  taimacam  commence,  A 
„ va  ptcfque  de  pair  avec  celle  du  fooverc’n  „ . Guer, 
Àiran  àti  Tatrrr,  t*mt  II.  (G) 

* CAÏMAN,  fub-  m.  {.Htfi.  aat.  Lhh.)  pierre 
qui  l’on  apportoit,  fulvani  quelques  auteurs,  des  Indci 
orientales,  A fur-tout  de  Carthagene  A de  Numiuc  de 
Dfos . 0.1  prétend  qu'elk  rellcmbie  au  caillou  des  ri- 
vières; qu'elle  fe  trouve  dans  rrliumac  des  grand»  cro- 
codiles ippciiés  taimans^  A que  les  Indiens  A les  £- 
^gnols  la  rechei'chent  avec  foio  comme  un  remede  af- 
fûté contre  la  fievre  quarte;  il  faut  en  appliquer  une  1 
chique  tempe,  yaytt  Ceocodils. 

CAiMAK,*l(S.:ArMANfeS,  ( à/»g.)  ilc  dc  l’A- 
mérique,  dam  le  golfe  de  Mésique;  il  y a crscixe  une 
lie  de  ce  nom  au  même  etidtutt,  qu'uu  appciic  le  pt- 
$it  Caimam . 

C A 1 N I T E S C A I A N i E N S , fub.  m.  pl. 
(Hift.  e<tUj.)  nom  d'anciens  héiétiques  qui  rci  dokui 
un  houneur  eitruordinairv  aux  perlonites  que  l'Ecriiurc 
nous  rcpréftnic  comme  les  p us  méchans  de  tou»  ks 
hommes.  Ils  ont  été  tinli  appel  és  dc  C«j«,  qu’ils  rt- 
■ardoient  comme  leur  pere  : c était  une  branche  de  Gno- 
liiques , qui  foâicisnieni  des  erreurs  inonllrueufes  : ils  pré- 
icndoient  que  Caïn  A même  EAü , Lot  A ceux  de  bo- 
dome,  étoient  nés  d'une  vertu  cétclle  très-puidante;  A 
qu'Abel  au  crmtiaire  étoit  né  d’une  vertu  forte  iiiférira- 
rc  i la  première . lis  afibeioient  à Caïn  A aux  autres  du 
iDcmc  ordic  Judas,  qui  avoit  eu  félon  eux,  une  grande 
cotmoilTance  de  toutes  choies;  A ils  en  faiibient  une  A 
grande  ellime,  qu'ils  avoient  un  outrage  fitus  fou  nom, 
intitulé  CtvaxgHt  da  Jadat.  S.  Epiplune  a rapporté  A 
réfuté  en  même  tems  leurs  erreurs , dont  les  prindpa.es 
étoicni:  que  l'ancictine  loi  n'éioit  pas  bonne,  A qu'il 
n'y  auroit  point  de  réfutreélion.  Il»  exhortoiem  les  hum- 
mes  l détruire  Ica  ouvrages  do  Créateur , A à commet- 
tre toutes  (onet  dc  crimes,  perluadés  que  ks  mausailes 
aâions  conduifolent  au  Cilut.  Ils  invoqnoicni  même  les 
anges  i chaque  crime  qu'ils  commctluicm , parce  qu’ils 
croyoieat  qu'il  y avait  un  ange  qui  aiïiiloit  i chaque 
péché  A i chaque  aAioo  honieufe,  A qui  aidoic  1 la 
faire.  Enfin  ils  làiiurent  coflfider  la  iouvetaine  perfe- 
âion  i dépouiller  tdlemcnc  toute  hume  A tous  remords, 
qu'on  commit  publiquement  les  aél'Ofls  les  plus  bruta- 
les. Ils  crrokAt  aufli  fur  k baptême,  comme  il  paroît 
par  Tertullien  ; A la  piflpart  de  leurs  opinions  étuieut 
contenues  dans  un  livre  qu'ils  avoient  compoi'é  fou»  te 
litre  à'afcemfiam  d«  S.  Pamt,  où  (bos  préicsie  dn  le- 
vélaiKMis  faites  à cet  apAirc  dans  foo  ntiilcincrtt  au  ckl, 

ils 
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ili  déoiiuwnt  lecrs  îtnpictét  & Iran  blsfphèines . Dupia , 
Hblioth.  dt$  •Kttmrf  ettUf.  ttm.  //.  Fleury,  hifi.  tttUf. 
ttm.  l.  hv.  »//•  ( Ç ) 

C AIN  ITO,  r.  m.  {Hifl.  mût.  iM.)  grare  de  p1an> 
(c  à fleur  moüo.'tftale,  en  cloche  oorertc  & ddcaap^e: 
il  s’dleve  du  cal  ce  on  pilUl  qui  devient  dan»  la  Idiie 
00  tVuit  moo,  charoo,  rond,  ou  de  la  forte:  d’une  o* 
lire,  cruncctant  on  ou  ploficars  noyaux  qui  renfctmciu 
chictm  une  amande  - Plumkr  , Ntva  fUwtér.  Àm.r.  gr* 
n*r* . y^yet  Plante.  (/) 

CAJUl^FR,  V.  D.  ( M»rime  ) c’eft  mener  on  vaT- 
feau  coiitci  le  vent  i la  tiveur  du  courant:  on  (è  fsi 
auflî  de  ce  ici  me  pour  dire,  ftirt  de  priitet  itrddtt^ 
ou  ûjtemdre  J'siêj  vtilty  en  falliiiit  peu  de  roule. 

CAIRE,  (le)  G/eg.  grande  ville  d’Afrique,  ca- 
pitale de  l'Egypte;  elle  pilTe  pour  l'une  des  plu»  confi- 
ddiabki  de  la  doniiution  des  Turcs  : elle  ell  fur  la  rive 
otkiiuiic  du  Nil.  Le»-  49^.  <T.  if*.  Ut.  30^.  i.  30'. 

CAIROAN,  [G/tg.)  ville  d'Afrique,  au  royau- 
me de  Tuiiii  Lteg.  if.  Ut.  3y.  40. 

CAISSE,  f.  t.  du  latin  tsp}*,  coffre  00  boîte,  Te 
dit  au  propre  d’un  cotfre  de  planches  de  bots  de  lapin, 
aflêmbldes  avec  des  clous,  ou  de»  tiaverfcs  cloüdes  ou 
autrement,  A deU<ndc»  i renfermer  de»  marchandilc», 
foii  pour  le»  cunicrver,  (bit  pour  les  traiifpiHtcr  : le  nom 
de  latjft  a pris,  par  analogie,  un  çtand  nombre  d'au- 
tre» accepiiuDS , comme  00  va  voir  a la  fuite  de  cet  ar- 
ticle. 

Caisse,  ttrmt  tTAnhittSMre,  c’eff  dans  chaque 
intervalle  de»  modiHon»  du  piaibnd  de  la  corniche  co- 
rinthienne, un  renforcement  quarté  qui  renferme  ut>c  ro- 
f«.  Ces  te-iforceincn»  qu'on  nomme  aulli  pâ^iteaux  ou 
font  de  diverfes  ligure»  dan»  les  compartimens 
de»  voAtes  A plafonds.  (P) 

Caisse,  ( L»thtrtt  ) c’eff  ar>e  machine  ou  inOni- 
ment  de  guerre,  de  la  groITeur  d’un  m'ttoc,  couvert  à 
chaque  bout  d’utve  peau  de  veau , qui  rend  un  fon  vrai- 
ment  martial  en  lutiani  fur  l’une  de  ces  peaux  avec  deux 
baguettes  de  bois  faites  exprès.  Ce  Ton  ctl  plus  ou  mo-ns 
fort,  (cion  que  les  peaux  font  plus  ou  m >iii»  dte>»due» 
pat  le  moyen  de  piuneurs  cordages  qui  fe  rcirerreni  a- 
vec  de  pciiis  tirets,  00  des  oreilles  de  cuir  qui  les  en- 
vroiinciit,  A félon  que  le  timbre,  qui  n’ell  autre  choie 
qu’une  corde  qui  traver(ê  la  peau  de  deilou»,  ell  plut 
ou  mnin»  tendu . Tamioue  (ÿ/rr  yUmthts 

it  Lutherie. 

C A I S S e /«.'Ver  ; les  yfrriyîfifrr  appellent  ainlî  un 
coffre  de  planche»,  long  A éiroii,  en  quirré  fur  là  lon- 
gueur , A pufé  verticalcm-Mt , dan»  lequel  on  enferme 
nne  grande  qutiuitd  de  fulécs  vo  antes,  lorfqu'on  veut 
ftire  pa-ttr  en  même  tems  A former  en  l'air  nne  figu- 
re de  feu  fetitnlable  ü une  gerbe  de  blé,  qu'on  appel- 
le pour  la  meme  raifon  gerbe  de  feu. 

Cuijft  udneune , c'ell  une  efpece  de  baloa  qui  renfer- 
me beaucoup  d'artifice  de  petite»  ful'éct. 

Caisse  ù fsble,  ell  on  coffre  de  bois  de  quatre 
piés  de  long,  de  deux  de  large,  A de  dix  pouces  en- 
viron de  profondeur , foAicnu  à hauteur  d'appui  par  qua- 
tre piés  . C'eff  dan»  cette  eaijj'e  qu’eli  cmiienu  le  liibie 
dont  on  forme  le»  moule»,  A qu'»)n  le  corroyé.  F«- 
yrt  furtiele  F O N D e V R E H S A 8 L E , (fl*  /«  /jg.  I4. 
J*Un.  dm  Fvmdemr  en  fable . 

Caisse,  à U Mommvie , (ê  prend  I peu-prèt  dans 
le  même  fent  que  chci  le  Fondeur  en  fable  ■ 

Caisse  , ( Jurdimugt  ) raîileau  quand  làii  de  plan- 
ches de  chêne  cloUde»  lut  quatre  piliers  du  même  bois, 
qui  fen  i renfermer  les  orangers,  les  jafmin» , A au- 
tres arbres  de  fleur . 

Four  faire  durer  1er  eâi£tt , on  les  peint  par  dehors 
de  deux  couches  ï l’hoiie,  foît  de  blanc,  foit  de  verd, 
A on  les  goudronne  en-dedans . Les  grandes  (ont  fêr- 
rdes . Les  petites  eui£es  fe  font  de  douves  fortant  des 
tonneaux  : les  moyennes,  de  imiraîn  ou  panneau  : les 
grandes,  de  chevrons  de  chêne,  avec  de  gros  a!$  de 
chêne  attaché»  deffus,  garnies  d' équerres  A de  liens  de 
fer.  (A) 

Caisse,  «»  ter  au  de  Rafiuear  de  fatre^  c’efl  un 
pet't  coffret  de  b^ifs  plus  long  que  large,  fur  le  der- 
rrece  duquel  il  y a an  lebordplus  élevé  que  le  relie, 
A i gauche  une  traverfe  d'environ  dens  pouces  de  hau- 
teur a d'un  pOQce  A demi  d’êpailTeur . Le  rebord  em- 

S lèche  le  fucre  que  l'on  gratte  de  tomber  par  terre , A 
I triverfè  fert  i foflienir  la  forme  que  l'oa  gratte  fur 

U téifft . yeyet  Gratter. 

C A I s s £_  det  aiurthei , ( MumufaSare  de  feie  ) ef- 

K:c  de  cort'rct  percé  de  pan  en  part,  A qui  reçoit  le 
uloo  qui  enfile  les  marches.  Oa  le  charge  d'un  pot^ 
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confîdérable  poer  teffer  les  marches  arrêtées . Cette  ft- 
fon  d'arrêter  les  marches  dans  la  taije  ell  la  metlleu* 
rc  ; parce  qu'on  peut  avancer  ou  reculer  le  poids  (è* 
lou  le  befoin:  mais  il  n’en  ell  pas  de  même  quand  le 
boulon  cil  arrêté  â de  gros  pitons  fiché»  dans  le  plaui* 
cher. 

Caisse,  (CvwMrrrv)  efpece  de  vailTcau  oa  cof- 
fre fait  de  menues  planche»  de  lapin,  ou  autre  bois  le* 

5er,  jointes  enfcmblc  par  des  clou»  nu  d.-»  chevilles 
e bois,  A propre  i tranfporter  des  mirclund  fes  plus 
facilement  fans  les  glier  ou  corrompre.  On  dît  une 
eaiijfe  d'iteffet , de  tailei , d" eraugei , de  viai  dtram^ 
gerr,  Ae 

Caiffe  emball/e,  cff  une  eaiÿe  pleine  de  marehandl* 
(es,  entourée  de  priHe,  A couverte  d'une  gmife  toile 
Qu’on  nomme  balte  ou  emballage,  t^eyez  DALLE 
Emrallace. 

Caijfe  tord/t^  efi  une  eaijfe  qui  n’a  ^itu  d’embal- 
lage, A qui  ell  feulement  l'ée  par  deffus  avec  de  le 
coide  de  diltance  en  dilhincc,  pour  empêcher  le»  piau- 
ches  de  s'écarter . 

Caifft  fneWe  (ÿ  plemb/e,  ell  celle  que  les  commk 
de  la  d»iiane  ont  rait  emballer  A corder  en  leur  pré- 
fcncc,  après  avoir  fait  piyer  les  droits  nécclliire»,  A 
qu'ils  ont  fait  noücr  autour  da  nsuJ  de  la  corde  d’u- 
ne ficelle  dans  laquelle  ell  un  plomb  marqué  délias  A 
dclliios  de»  ersios  du  bnreau . (^es  lorio  de  eaij/et  ne 
doivent  être  ouvertes  qu'au  dernier  bureau  de  la  toute, 
fuivant  l'ordonnance  de  1687. 

Caisse,  ( Cemmeree  ) rignifie  auffî  une  efpece  de 
coffre  fbrr  tout  de  fer,  ou  de  bors  de  chêne  garni  de 
bonnes  bancs  de  fer,  A d’une  ou  de  ^Iniieur»  lerrures, 
qui  ordinaireinem  or»t  des  re/Tmi  qui  ne  font  connos 
que  de  ccut  i qui  la  eaijfe  appAriicni. 

C’eff  dans  ces  forres  de  eaijfet  que  tes  mirchtndx 
NégiKÎan»  A B:inqu-ers  enferment  leur  argent  c»>m- 
puiit  A leurs  principaux  effets  de  petit  volume , com- 
me lettres  A billets  de  change,  promeiles,  lingot»  d'or, 

ye. 


On  entend  auffî  par  le  mot  de  eaîjje  le  eab<r»et  du 
Ci’llter,  nu  ell  la  eaijfe  ou  coffre-fort,  A ou  il  fait 
fa  recette  A fe»  paycinen» . Fayet  Caissier. 

On  appel'e  livre  de  eaiÿe  , une  linre  de  I vre  qui  ena- 
rient  en  débit  A crédit  tour  ce  qui  entre  d’argent  dans 
la  eaijfe,  A tout  ce  qui  en  fort.  Ce  livre  eit  le  piui 
impomnt  de  tous  ceux  que  le»  Négociait»  nomment  /r* 
*ret  amxitiairet. 

Ca  issa  le  dit  de  1001  l'argent  qu’un  marchand  Né- 
gociant ou  Banquier  peut  avoir  à (a  dil^'fii'on  pjur  né- 
gocier: on  dit  en  ce  fen»  que  la  tai£e  d'or»  tci  Ban- 
quier eil  de  cem  m-lle  écu»,  de  huit  cc>it  m'Ile  livres, 
i^t.  M Savaiy  , dans  l'on  parfait  N^getiamt . //.  part, 
ht.  /.  ehap.  iv.  donne  d'excellentes  masimes  pour  le 
bon  gouvernement  d'une  r<crj/ê . F'eyet-lcs  dan»  cet  oa* 
viage  ou  dans  le  üidheaa.  dm  eemrnene,  t»m.  //.  p4g. 
33-  34-  3f- 

Caisse  detr/dil,  c'ell  une  «r/'e  établie  en  faveur 
des  Marchands  forains,  qui  ameiinit  à Faris  de»  vins 
A autres  boiffbns. 

Le  premier  éiablilTèment  de  cette  tai£e  eff  du  mois 
de  Septembre  1719.  L’Edit  porte;  „ que  les  Marchands 
„ forains  A autre»  pr  orront  y recevoir  fur  le  champ  le 
„ prix  de  leur»  vins  A bo-trons,  A y prrndic  ciéd.C 
„ moyennant  fis  deniers  pour  livre»  „ . Ot  peut  voir 
ce  qui  concerne  la  police  A l’admin-iltation  de  cette 
eaijfe  dans  te  Üi3i»aa.  dm  eemmeree,  t»m  II.  pag.  36. 

Caisse  dei  emprunte,  nom  qu'on  a donné  en 
France  i une  tai£i  pub'rqoe  établie  i Paris  dan»  I'h6- 
tel  des  fermes  unies  da  Roi,  où  toute»  fortes  de  per* 
Tonnes  de  quelque  qualité  ou  condition  qo’ils  fulfent, 
tant  François  qu’étrangers,  étoîent  reçfls  d p^ter  leur 
argent  pour  le  faire  valoir,  A d’où  il»  p.iuvoiem  le  re- 
tirer i l’échéance  des  promellês  fo  Idaîres  que  les  Fer- 
miers généraux  de  la  Ma)eiié  leur  en  fourn  iTi'ent,  fi* 
gnée»  de  quatre  de  la  compagnie  prépofé»  d cet  ertét. 

Ces  fortes  de  promefTe»  dunt  le  nom  de  ceivi^  qui 
en  avott  payé  la  valeur  relliut  en  blanc , étokni  M<tes 
payables  au  porteur  dans  un  an , A les  intérêts  qu:  y 
étoîent  compris  pour  l'année , rte  fe  payokot  qu'à  leur 
échéance,  foit  en  les  renouvellant , foit  en  rcriram  foa 
capital . 

Cette  eaifft  tvoîi  d'abord  été  établie  en  167J,  A fot 
Tupprimée  vêts  la  fin  du  même  fiecie:  elle  tûi  (établie 
en  170a,  A les  intérêts  réglé»  1 hait  pour  cenc  par  an. 
Mal»  les  promelf»  qu’on  nommoit  billeti  de  la  taija 
des  emprmatî , s'étant  prodigieofcmeiu  multiplié»  pmi- 
dont  la  gueire  finie  en  1713,  00  prit  alors  divet»  ma- 

yeut 
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Ml  4t  tes  remtonrrer  : [lt  forent  enfuite  convertit  en 
bilit-ii  de  rCiat  c»  171;,  & eiitin  retires  du  commer* 
ec  par  ditidrcncct  vofet  r|u'cipltüuc  l'duicur  du  Diditnm. 
dm  ttmmtret,  tam.  U.  ost.  38.  b*  39-  (Cr) 

* Selon  M.  le  Pr.  HciuüIi  ( AbrJj^f  àt  CHift.  d* 
Fr.  ) ceS  billets  furent  mtrnduitt  en  1777,  M.  de  Cha« 
toillard  étant  conirolleur  général  des  ânancct. 

CA  ISSET IN,  1'  m.  c’ell  l'iilî  <)u'oii  ap^lle  dam 
les  Mmmmfédmrti  d'rmvrm^tf  tm  /aie,  une  petite  «rmoi* 
re  en  tbrine  de  cadre,  de  trois  piés  de  longueur,  d'ua 
demi-pié  de  large,  i ptulîeors  étsi{e$,  dans  icfqueh  l'ou- 
vrier range  les  dorures  de  les  foies  qu'il  employé. 

Cai$S£tik$,  ( Ctmmtrtt  ) petites  caiflcs  de  fâ- 
pin  plus  longues  que  larges,  dans  lefquelles  on  envo- 
^ de  Provence  les  raitins  en  grappes  fd:hés  au  foleil, 
qu'on  appelle  rtijims  tax  jmbis . Fty.  Raisins  aux 
1 unis . (G) 

CAISSIER,  f.  tn.  ( Ctmmerte  {g*  F$mémft ) eft 
celui  qui  tient  un  état  des  revenus  & des  daiicrs  d'une 
compagnie , & en  rend  compte . Frytz,  Rxcbveux, 
T H R l's  O X I e R . 

Savary  le  délin't  celui  qui  garde  l'argent  d'une  coin- 
pagine  ou  d’un  banquier,  négociant,  t^e.  & qui  cli  char- 
gé de  recevoir  & de  payer.  (C) 

CAISSON,  r.  m.  dimimmttf  de  emiffe,  petite  caif- 
liè  daoN  laquelle  on  envoyé  des  marchanJiiet  . {G) 

Caisson,  eit  aufli  un  chartiot  couvert  dont  on 
iê  feit  pjur  vo'turer  le  pain  de  munition  1 l'armée. 

Caisson  de  btmbei,  ( ArnUerie  ) cli  une  tonne 
00  une  cuve  qu'un  emplit  de  bombes  chargées  ; on  l’cn- 
(erre  juiqu'au  niveau  du  rra-de-chautlé.*,  en  rinclioant 
un  peu  de  côté,  dt  répandant  beaucoup  de  poudre  de 
guerre  dcüiis;  on  y mci  le  tcu  par  le  moyen  d'un  fau- 
cillnn  qui  répond  au  fond  de  ce  emijfem-,  il  fait  élever 
les  bombes  en  l’air  du  côté  que  le  <aijj»m  ell  incliné. 
Celte  invention  n'ell  plus  guère  d'ulâge;  on  y a lùb- 
fliiué  1rs  fougaccs,  qui  pioduiiéni  de  plus  grands  ctleis . 
y»yet  F ouo  A c E . (0) 

Caissons,  f.  m.  (Msrixe)  on  nomme  aind 
les  cotflcs  qui  font  attachés  fur  le  revers  de  l'arricre 
d'un  vailTrau . (Z) 

CAlTHNEsS,  ( Gt$g.  ) province  tu  nord  de 
l’Ecoffc . 

• CAJUM^NIS,( iitfl.  mat.  bit. ) on  appelle 
de  ce  nom  une  elpeec  de  canellier  fauvage  qni  croit  dans 
les  Indes  orkmaict,  fur  le  côtes  du  Sun^. 

C A i U S , ( H$ji.  éme.  ) nom  propre , mais  en  géné- 
ral de  fans  addition  employé  par  les  Romains  pour  li- 

Sniner  un  homme,  de  inCme  que  Cm$m  rignlioit  une 
rmme.  Ils  eiprimolent  le  premier  de  ces  mots  par  la 
lettre  C loote  lêule,  dans  fa  potiiion  nararclle,  & le  fé- 
cond par  la  même  lettre,  mi'S  reoverféc  j.  Quiniitieo 
eai^rie  que  dans  1rs  époufailles  de  ifitcs  nuptiales , on 
Uüoit  mention  de  Cmrmf  de  de  Cm/m  ; ce  que  Plutar- 
que confirme  Itnfqu'il  dit;  „ Pourquoi  crus  qui  cuo- 
„ diiifuicnt  U nouvelle  époutê  en  la  maiibo  du  mari. 
„ lui  font-ils  prononcer  ces  mots  ; mài  tm  Cmimiy 
,,  ege  «i  tm  ftrmt  Cmhat^  je  ferai  mmjfi  Cmim  I 

„ linon  pour  marquer  qu'elle  y entre  i cette  condition, 
„ d'avoir  part  aux  biens  de  au  gouvernemcnc  de  la  fa- 
„ mille,  dt  que  C«ivr  étant  maître,  Cmim  doit  être  aulfi 
„ maitrclTe.  D'où  (1  s'enfuit  que  les  noms  Cmimt  de 
Cmtm  da'is  cette  cérémonie , équivaloicni  i ceux  de  pm- 
ter  fmmiltat , dc  de  mmttr  fmmUtmt  ; ptrt  (g*  mtre  de 
\'mimtilt. 

CAJUTES,  C f.  pi.  {^Marine)  On  appelle  ainfi 
les  lits  des  vaillcaui  qui  font  emiMstiés  autour  du  na- 
vire; OQ  les  appelle  tulli  emkmmtt . Feyet  C A BANC. 
(X) 

C.AKEr,  (C/rg.)  ville  & petit  royaame  d’Afie, 
dépendaut  du  roi  de  retfe,  près  du  Caucafe.  Ltmg.  6j. 
SO. Jmf.  43.  31. 

CAKtrA,  ((?/«/.)  grande  rivière  de  l'Améri- 
que méridionale,  qui  prend  fa  fource  dans  la  nouvelle 
Urenade  . 

CAKILE,  r (.  (Hi/J.  mat.  ht.)  genre  dc  plante 
â (leur  en  croix;  le  piliil  fort  d'un  calice,  dc  devient 
dans  ta  fuite  un  fruit  fcmblable  en  quelque  façon  i la 
pointe  d'une  pique,  dc  compofé  dc  deux  parties  qui  font 
jivntcs  enlembie  par  une  Ibrte  d’articulation , dt  qui  ren- 
fament  une  femenre  iingulU-re,  dt  ordinairement  oblon- 
guc.  Toornefort,  Imfl.  rei  kerb.  eer.  Foyet  Plan- 
T E . C/) 

CALAA,  ((ré’'»,?.)  ville  d'Ahriqnc  an  royauriK  dc 
Tremeeeo.  Lamg.  1»,  30.  Imt.  31.  10. 

CALABA,  r.  m.  f liifl.  mal.  ht.  ) genre  de  plan- 
te à ficur  en  ro&,  eompoféc  de  plulieurs .pétales  diipo- 
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fis  en  rond;  Il  s'élève  du  fond  du  catice  on  piüil,  qui 
devieut  dans  la  fuite  un  fruit  fphériqoe,  charnu,  qui  ren- 
ferme un  noyau  ou  une  femence  de  la  même  lorme, 
daiu  laquelle  il  y a une  amande  aatQ  de  la  même  fi- 
gure. Plumier,  m»va  fixât.  Amer.gtm.  Fayet  PtAM- 
TE.  (/) 

* Il  ibrt  de  Ion  tronc  dt  de  (es  branches  une  gom- 
me claire,  i peu  près  (êmblable  au  malltc,  dont  eilu 
porte  le  nom , dt  auquel  on  la  fubiUiue  quelquefois . 

CALABRE,  (la)  Chg.  province  d'iulie  dans 
la  partie  méridionale  du  royaume  de  Naples,  avec  ti- 
tre de  duché.  On  la  divilè  en  ciiéricure  dt  ultérieure. 

Calabre, (/«  mur  de  ) s'appelioil  anciennement 
mare  Amfamimm . C'ell  celle  qui  baigne  les  côtes  dc  la 
Calabre . 

* CALABRISME,f.  m.  ( IJiJl.  amt.  ) nom  d’u- 
ne dinfe  des  aocieos , dont  nous  ti«  counuilTuDs  rko  de 
plus. 

CALACIA,  {C/ag  ) ville  d’Aûe  dans  la  Taii*- 
rie,  au  royaume  de  Tancuth. 

CALACOROLY^  ( Cdtg.  ) royaume  d’Afrique 
dans  la  Nigritie,  au  nord  de  la  riviere  de  baicu-Do- 
miiigo . 

• C A L A D .A  R I S , f.  f.  toile  de  coton  rayée  de 
rouge  ou  de  noir,  qu'on  apporte  des  Iodes  orientales 
fur-tout  de  Bengale.  La  picce  a huit  aunes  de  long, 
fur  d'une  aune  de  large. 

GALADE,  iMareth  ) cfi  la  même  ebofe  que 
hft.  Fayet  Basse.  (F) 

C A L A-D  U C 1 K A , ( C^ag.  ) ville  & port  de  Pî- 
te  de  Csuxo,  dans  la  mer  McJ;tcrrattée . 

CALAI*  , ( Cdag.  ) petite  ville  d'Lrpagiic  dans  !• 
province  de  Catalogne . 

CALAFIGUER,  (C/og.)  ville  & port  de  la 
côte  tliéridionale  dc  l'Iie  dcMaiorque. 

CALAFUSUNCi,  ( 0*/.  ) grande  ville  d'AIie 
dans  l'ilc  dc  Bâton,  l'une  des  Muiuqucs. 

CALAH,  {C/ag.)  îJe  dc  la  mer  des  Indes,  près  de 
la  ligne  é«<uinoetiatc . 

C ALAHORRA,  (G/ag.)  ville  d'Eipagoe  dans 
la  vieille  CalHlIe.  Lamg.  ly  48.  lai.  41.  12. 

CALAJATE,  ( G/-^g.  ) ville  ruiuée  d'ACe,  daos 
l’Arsbic  heoreulè,  sets  le  golfe  Pcrlique. 

CALAIS,  ( G/ag.  ) ville  foriifiée  de  France  dans 
la  Picardie,  fur  le  bord  de  la  mer . Lamg.  ly^.  30'.  p6  . 
lat.  fcA.  y/.  31". 

Calais,  ( /r  fat  de)  on  nomme  ainfi  b pirüc  l« 
plus  étrotie  de  la  Manche  ou  du  canal  qui  lepare  b 
France  dc  l'Angleterre. 

Calais,  {Saimt-)  C/ag.  perite  ville  de  Friuce 
dans  le  Maine. 

C A L A L O U , ( Hifl.  maùd.  ) ragoût  que  préparent 
les  dames  Créoles  en  Amérique  ; c’cll  un  cumpolé 
u’bcrbet  potagères  du  pys , comme  choux  c«aibi.a  , 
gomenr,  gombaux  fit  torcc  p-ment  : le  tout  fuigiKufe- 
mcni  cuit  avec  nnc  boitne  volaille  , un  peu  de  Loruf 
filé  ou  du  jambon.  Si  c’eft  en  maigre,  «m  y niet  des 
crabes,  du  poifion,  fit  qoelquctoîs  de  la  morue  léchc. 
Le  ealalem  palfe  pour  un  mets  fort  lain  & tres-nour- 
tillant;  on  le  mange  avec  une  pâte  nommée 
qui  tient  lieu  de  ptin . 

CA  LA  MA,  (G/ag.)  ville  d'Afrique  au  royaume 
d’Alger  fur  la  Maisia. 

CALAMALA,  (Gtag.)  ville  d'Europe  dans  b 
Moféc,  fur  b riviere  de  Sfinuza.  Lamg.  39.  4f.  lai. 
37.  8. 

• CALAMBOURG,(  Camm.  ) bois  odoriférant 
dont  la  couleur  tire  fur  le  verd  : il  dificre  du  ca'ambouc 
qui  siciH  de  la  Chine,  & qu'tNi  fubifioc  au  bi>  s O'aloès. 
Ün  l'tppone  des  Ivdes  et»  bfishes  . On  l'cmpU  yc  en 
ouvrages  dc  tabieuerk , à dans  'es  bains  de  plo^'IC^e. 

CALAMENT,  f m.  (Vriyî,  mat.  ht.)  taLmtm^ 
tha,  genre  de  plante  à Heur  tnutiopécale  lab'éc , dout 
la  kvre  füpéricurc  cil  échauaéc,  arror-dic,  & tcicsév; 
& l’ intérieure  cil  divilée  en  trois  paires  : il  lort  do 
calice  on  piltil  , qui  tü  attaché  comme  un  çou  i la 
partie  poltérieure  de  la  feur,  dc  qui  rü  éiisiikiiiné  de 
quatre  embryons,  qui  dcsicnnent  dans  ta  luiie  auui.t  de 
(èmences  srroudics  de  renfermées  dans  la  caplulc  qui  a 
iervi  dc  calice  i la  Heur.  Aj»  Otez  aux  eataCXe-res  de  ce 
genre,  que  les  fleurs  iiaiücm  dam  les  aiilc:lcs  des  feuil- 
les, & cwnncnc  à des  pédkuks  bianchus.  l'vuroctort, 
Imfl.  rei  btrb.  vay.  Plante.  (/) 

Le  calamintha  xmlgarii  aflttimarmm  , eft  plein  d'on 
fel  arumaiiqoe,  volani  . bu'lcux  ; il  cll  lloinachiqiK , 
diurétique,  apéritif,  & provoque  les  règles:  wspeut  s'cd 
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lèrvtr  comme  do  thé:  Ht  décoAion  en  clyftere  celuie 
les  douirvn  de  le  colique,  rérooc  les  tumeurs  oedéoifl' 
teufes,  & Ibrtiôr  les  p&ities.  Ttmrmeftrt.  (N) 
CALAMIANEi»,  { C/et.  ) lie  d’Àlie  dans  la 
mer  des  Indes , entre  celte  de  Bmnca  & les  Fhil^i* 
Des . 

CALAMINE,  tu  PIERRE  CALAMI- 
N A I R E , f.  f.  ( Mim/rMl.  ^ AS/tall.  ) en  Latia  r«- 
hmtus^  mais  plus  communément  i4fii  taUmimaris ^ 
ceiwa«  0«  eaJmtj  foffihs , (édmie  facile,  pour 

la  dilliuguer  de  la  eadmit  dtt  JtMmtéMX . C‘ctt  une  picr« 
te  ou  terre,  qui  mélée  au  cuivre  par  le  moyen  de  la 
partie  înilammablc  du  charbon,  produit  un  miste  métal* 
iique,  qu'on  épelle  emivre  jétuae,  on  Uttam . 

Cette  iKcrre  le  trouve  en  plulieors  endroits  de  l'Eu* 
tope,  comme  en  Allemagne,  en  Bohème,  en  Hon* 
grie,  en  Pologne,  ca  Eipagne,  en  Angleterre;  il  s'en 
trouve  en  Berry  ; le  piv>  de  L»é,4e  & les  environs  d’Aix- 
la-Chapelle  en  Ibanv'lTeni  une  grande  quantité,  (i) 

M.  Henckel  dit,  dans  fa  PyTittlfgie , que  \zt*Umi- 
mt  lé  trouve  ordinairement  dans  des  icrrn  gralfes  6c  ar- 
g Heures:  il  n’ell  pas  beroin  pour  cela  de  creuler  bien 
avant,  attendu  qu'elle  fe  préiente  ttès-fouvent  auHi-tât 
qu’on  a levé  la  première  couche;  Il  arrive  même  quel- 

Îuefoit  qu'elle  forme  elle-mémc  cette  première  couche  . 

>n  la  trouve  aodî  mêiée  i des  mines  métalliques , de 
fur-tout  à des  mines  de  plomb,  comme  on  peut  le  voir 
dans  celles  de  Cioslar  de  d’Angleterre . 

La  tsUmime  cil  ordinairement  d'une  figure  irréguliè- 
re: elle  oc  latlTc  pas  aulE  de  varier  dans  Ik  couleur  ; 
taillât  elle  eQ  d'un  beau  jaune  dé  couleur  d’or;  taniât 
elle  cil  bnioe;  quelquefois  elle  tire  fur  le  rouge:  celle 
de  Berry  e(l  de  cette  derniCTC  couleur. 

Celle  qui  efi  pefanie  & compaâe,  efi  préférable  i 
celle  qui  cil  légère  & fpongtculc  ; A celle  qui  eO  en- 
tremede  de  veines  blanches,  palFe  pour  la  meilleure. 
L'ioconvénicDt  de  celle  d'Angleterre  cil  d’cire  mêlée 
avec  beaucoup  de  plomb;  c'cit  pour  cela  qu'on  eil  obli- 
gé de  lui  donner  l^cn  des  préparations  avant  de  l'nn* 
ployer  à faire  du  laiton,  parce  que  le  plomb  ne  vaudroit 
rkn  dans  celle  opéiaron. 

La  téUmime  contient  la  terre  qui  fert  de  bafe  au  zinc 
volatil  A iiitlammibe,  A à ce  qu’un  appelle  la  cad- 
mit  dt$  fvàfMtsmx  on  |uge  de  fa  bonté  par  l'abondan- 
ce de  zinc  qui  y eil  contenu,  & par  le  plus  ou  le  m-uns 
de  mélange  qui  s'y  trouve  d'autres  tmes  limunenfcs 
ou  térrugineules  qui  lui  font  icwi-â  fait  étrangères.  On 
confond  quelquefois  mal  1 propos  avec  la  pierre  taU- 
miMêire  beaucoup  d'auiics  miiiétaus  qui  lui  iclTcmblent 
à l’eaiéricur-  Agricola  l'a  contbtidue  avec  une  miuvai- 
fie  ctpccc  de  m'ue  de  cooaU  irès-arlénical , qu’on  nom- 
me en  Allemand  /f(e/e«y?eiv,  firrre  <n>x  * mais 

la  marque  dillinctivc  de  la  fitrrr  taUmiméirt , c'ell  de 
jaunir  le  cuivre  de  rofctie,  A de  coiiiciiir  du  zinc.  La 
règle  de  M.  Marggraf,  iàvaiit  chimille  de  l'Académie 
de  Ueriin , cil  que  „ toute  pxrre  qui  mêiéc  avec  de>  char- 
„ bons,  A qui  esp  ace  a l'aâion  la  plus  vébémeme 
„ d’un  feu  rculcrmé,  ne  produ  t pc<int  de  zinc,  ou  qui 
„ i un  feu  découvert  ne  comfKiie  point  le  Itii^Hi  iorf- 
„ qu’elle  c(l  mêlée  avec  le  cuivre  A le  charbon , o'efl 
„ point  une  pierre  fëljmiwéife  „ . 

Il  V a néanmoins  du  choix  à faire  entre  les  différen- 
(Cl  eipcccs  de  fierrti  ttUmimMftt  : en  effet , il  s’ en 
trouve  quelques-unes  qui  aui;mcntent  plut  , d'autres 
moins,  le  cuivre,  lorfqu'on  en  fait  du  laiton, 
rsrtttlt  C U I V E I . Il  y en  a qui  lui  donnent  une  cou- 
leur plus  ou  moins  belle,  le  rendent  plut  ou  moins  mal- 
léable, lorfque  la  laUmtnt  fê  trouve  mêlée  a du  plomb; 
comme  cela  elt  ordinaire  i celle  de  la  province  de 
Sommerfei  en  Angleterre;  ou  k du  fer,  comme  il  ar- 
rive ï celle  de  Boticme  A i celle  du  Berry  . Il  n’cll 
point  douteux  que  ces  efpeccs  ne  rendent  le  cuivre  fra- 
gile A cailànt,  1 moins  qo’on  ne  prévienne  ces  tnau-  : 
vais  etiets  par  des  tnrréfaâions  réitérées  avant  de  mêler  j 
la  fUmixt  au  cuivre,  tandis  qu’il  s'eu  trouve  d'autre 
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I qui  peut  être  employée  tout  de  fuite  (ans  auraise  pré- 
paration antérieure.  Ce  feruît  donc  fe  uomper  que  d'at- 
tendre In  mûmes  ctfets  uc  toutes  fortes  de  fitrrts  r-i- 
' tsminéirtJ . 

M.  Henckel  obfcrve  qu'un  des  phénomènes  les  plut 
remarquâmes  de  la  Chimie,  c'cil  la  façon  dont  la  ru/u- 
mtMt^  qui  ell  iioe  terre,  s'uiik  A s'incorpore  avec  le 
cuivre  qui  elt  un  métal,  Iktts  lui  ôicr  fis  malléabilité. 
Il  conclut  de  là  qu'il  y a des  terres  qui  ont  la  (acuité 
de  le  métallifêr.  Éii  clki,  du  la-ton  ou  l'un  aura  ikic 
entrer  un  tiers  de  firrrt  télamiitéirt , (ê  lailTe  travailler 
avec  autant  de  facilité  que  le  cuivre  de  rofette  le  plut 
pur  A le  plut  fin;  il  fiut  pour  cela  que  ruiiion  qui  le 
fait  par  ce  mélange  foii  bien  intime  A tome  particuliè- 
re, iurrout  attendu  qu'il  cll  polTiole  de  fépercr  eafaite 
la  ft/xmime  du  cuivre,  faut  qu'il  arrive  aucun  change* 
ment  i ce  métal . 

Le  rapport  qui  fe  trouve  entre  la  taUmimt  A le  zinc, 
loi  a fait  donner  par  Glaubcr  le  nom  de  tadmtt  fmfi' 
Ht',  en  efil-t,  comme  on  a dit,  toute  bonne pim-e  ee- 
hmixairt  contient  du  zinc,  A doit  être  rcgatdéc  com- 
me la  minière  de  ce  demi- métal . M.  Henckel  a ob- 
lcrvé  que  la  eH/tmimt  de  B^thème  cumkot  une  petite 
quaiu-té  de  mauvais  fer  : elle  iè  trouve  mêlée  à det 
pyrites  ferrugineofes  appcHées  en  Allemand  ttf*mfttim\ 
on  peut  en  tirer  du  viuiul  de  Mars,  A on  la  iiouve 
jointe  à de  l'alun  . Ce  favatu  Minéritogille  ne  doute 
point  qu’il  n’en  foit  de  même  de  toutes  les  pitrrts  <«• 
UmtHéirtt . 

La  taUmîMt  refiTembtc  en  quatre  ponts  à la  c*Jmt* 
dts  ftmrmttmx:  1*.  elle  content  du  zîne  comme  elle; 
a*,  elle  jioo't  comme  elle  le  cuivre  de  rofcctc;  3*.  elles 
ont  toutes  deux  pour  bafe  une  terre  alkaliiie;  q*.  elles 
font  toutes  deux  etfervefcence  avec  les  acide* . 

La  grande  volati.ité  des  Oeurs  de  la  rsUmimt,  A l'o- 
deur qui  s'en  é'eve,  dotineat  lieu  de  croire  que  ccu« 
pierre  eil  ordinairement  mêlée  d'arlènic  ; fa  promptitu- 
de à s’endammer  fur  les  charbons  ou  avec  le»iire,cft 
une  marque  qu'elle  contient  beaucoup  de  parties  infijin* 
mibles  ou  de  phlogillique.  C’ell  1 la  même  railbo  qu* 
il  faut  anribuer  lü  prompte  A véhémente  l'olutton  dans 
les  acides,  fa  concrétion  avec  le  cuivre,  A les  autres 
phénomènes  qu'on  y remarque,  f'ty.  <t  Péryttlt  Cui- 
vre la  maniéré  de  l'exploiter,  A de  remployer  à la 
fonce  du  cuivre  de  rofette. 

La  esiamiwe  cil  quelquefois  uficée  extérieurement  dans 
la  Médecine:  on  lui  attribue  la  prupriéLé  d'être  afirin- 
gente,  A de  fécher  A cicatrilèr  les  plaies  A les  ulcé- 
rés ; mais  il  faut  pour  cela  la  ben  dégager  de  toute  par- 
tie arl'éoicale.  Ce  que  les  apothicaires  uorattient  eatami- 
ut  fr/pmrdtt  n’cit  autre  chofe  que  cette  pierre  bien  bro- 
yée A formée  en  tfochifques  avec  de  l'cau-rofi;.  (— ) 

C.\LAMITA,  { ) rivicre  d’Alie  dans  la 

Tartarie-Criméc,  qoi  (e  jette  dans  la  m r Noire. 

C A L .\  M 1 r £,  alj.  {.Mat.  mtJ.)  épitheie  que  l'on 
donne  quelquefois  au  Ilyrax,  i caufe  qu'on  le  roettuic 
autrefois  dans  des  rofeaui  appel  lés  taUmi  pour  le  con- 
forver . f'«ri  .h  r y R A X . ( ATj 

CALAMO,  (Céff/.J  riviere  de  la  Grece  qui  prend 
(à  fuuree  dans  l'Albanie,  A fe  jette  dans  la  mer,  vis- 
à-vis  de  rile  de  Corfou. 

Cazano,  (Gdft.)  tie  de  l’.Archipel  autrefois  ap- 
pellée  CUrtt,  près  de  la  côte  d'Atie. 

MUS  ^ RO  MATIC  US,  (Hift.  mat.  Sot.) 
genre  de  plante  à fieur  fans  pétales:  clic  elt  compolcc 
de  lix  étamines  fuAteuues  par  un  calice  de  fii  pièces. 
11  fort  du  milieu  de  ce  calice  un  piilil , qui  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  divifé  en  trois  loges.  A rempli  de 
fk-inences  oblongoes.  Ajoûiez  aux  caraâeres  de  ce  gen- 
re, que  les  fleurs  forment  un  épi  conique  relicmbiant 
à celui  du  poivre-iODg.  Michcii,  AT»t><  flamt.  gem. 
Pr.AKTE.f/) 

On  donne,  ttt  Pharmaàt,  le  nom  de  taiamat  <rre- 
matitMt , rofeau  aromatique,  à une  racine  amere  A é- 
picée,  produite  par  une  efpece  particulière  de  jonc,  ou 

pid- 


(t)  Av*  cpnAan  de  Ovckà  ilv  Li»bo)itE  . ri  •»  V*h  «o 

i la  rond*,  ronmi  iowt  le  nc*n  Je  Calmiiw,  lieu  du 
CuOwiue.  Il  ]T  a dana  «e  lieu  une  mme  de  ruiate.  J*oil  l*oa  li- 
re une  Rrjnde  quantité  de  rem  (nrvr*  erUninrire  dr  raokur  grile 
ou  biaaclitne.  qst  eontieut  beuBceap  de  cuirre. 

QuiivJ  la  VrCTTU  Cabmitiaite  ae«e  tirée  de  la  uaUe.  m la  la- 
va  pour  an  (ép.>r*<  la  utret  |«ù  dune  Sich<t,  on  la  net  calciner 

r niant  I jonr*.  à feuBte*  l-rm  calcine  ta  pierre  i rKauu  -. 

en  tort  aoe  giatfr  iu*e«  fulpharaafe.  C*tte  pierre  cakinde  d> 
•lan  réfroidre.  o»  U oct  dani  on  magrain,  od  le<  MarehiAila  Ja 
plueivi  viika,  cmm  da  H«»ar.4*A>x.la.Cluf«lta  Stc.  vicaac« 


rickerrr,  flc  b (oan  pirte*  dam  b«  hnierici  pMr  la  faire  fon- 
dre ptr  an  gfuid  ficai  11*  y aiuCtew  alori  nrt  fea  de  eiirre,  a- 
En  d'exciter  I'dakm  Jet  Il  eE  1 rosirquer  quM  j a <L>as 

la  fmdetie  <fc  gro*  warteavs  qui  BRilfcnt  par  la  force  .la  l’eau  , 
laquelle  fait  imrnep  nne  loae  poor  étendre  l'airab . Et  le  m-ttra 
ptr  plaqaet,  afin  d-Jera  anpùjià  pim  tacilemeoi  par  ba  ClusJia. 

On  dit  que  cem  calamino  raleir«ée  prnjalt  an  quart  d'airain . Oo 
fs  fert  de  U pierre  ralaai  naire  r.Mgèltre . dani  1er  ongD>-n-  . t« 
Jtni  b*  empUtret.  EUe  cE  aEringcnte,  Sc  iwUK  pour  JctKthrr 
fc  càcatrifcr  let  pUtaa.  Veyet  ^anr/.  (Oj 
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p;AiAc  de  flamlic  ou  de  glaïeul  <)Ul  Tient  dent  1«  Le- 
vant. A m;]i)K’  en  plufie-jt»  eiidtoict  d’AngIctme  , de 
rcf>ajlivur  cDvituii  d'une  pluifi.:  d’oie,  A batue  de  deux 
ou  troU  pic»,  dvMit  ou  fiîl  un  grand  uligc  cnmtne  d’un 
cépbalitjue  & d'un  Qumach'qae,  lur-tout  dans  tes  dou- 
leur» occaitüttn^c»  par  la  tu'blellé  de  l'cfloinac. 

Le  emUmm  ttromaiiems  eil  cc  quc  l’on  appelle  attire- 
ment  4<»r«f.  t't^ex.  Aconys. 

On  l'appelle  auffi  téUtmnt  & ctlàmms  s- 

méTMJ  ; À qaclqoetbis  vernt  , ou  «{pdmûlis  , 

pour  le  diftiiii'oet  d’une  autre  efpccc , que  Ton  appelle 
a^MlttriKnt,  eu  Françot»  le  reffan  A/hx  ou  fiMtit  »• 
romatt^Hf . 

Le  meilleur  ert  eelni  qui  eft  grnJtre  en-dehors  & roo- 
gcltre  en*dcduns,  doHt  la  pulpe  ctt  blanche  & le  goât 
exircmciseiu  amer,  mai»  qui  a Tes  tcuillcs  & Te»  raci- 
nes d'une  bonne  odeur,  (iv) 

C ML.^MVS  scujBXoïijv S , ta  Âitattmie  , cA  le 
nom  de  l'cstréinitd  poddr  cure  du  tjuarricmc  ventcicole 
du  cerveau,  qui  le  latniuc  comme  ic  bec  d'uoc  plume 
i dcrirc.  l'ostt.  C'en  veau.  (L) 

CALANDRE,  f i.  tsléx.Jra,  (OraitM.)  o\Cta,a 
du  genre  des  aloüecics . A L o u E T r £ . Il  ell  un 

peu  plu»  gros  que  l'aluüeue  ordinaire,  & il  lui  reifem- 
ble  aüci  par  la  t'orntc  du  curp».  On  p«ut  le  comparer 
à la  grive  pour  fa  grandeur;  cependant  la  térc  dl  plus 
gruJe,  le  plus  court  & plus  ^pais:  les  paitct  Ibni 
Comme  celles  ries  autres  alouettes . Foute  la  lace  anté- 
rieure ou  iuicrieute  dl  de  couleur  cendrée,  avec  quel- 
que» taches  notre»  qui  font  fur  la  poitrine  comme  dans 
les  grives.  Ttnite  la  lace  rup^rieute  ou  pollérieurc  ell 
de  Couleur  de  terre  d'om’tirc.  A deux  pouces  au-dellbui 
du  bec  il  y a un  cercle,  ou  piûtût  un  collier  de  plu- 
mes noire»  qui  entoure  le  cou  . WilJughbT  , Orailb.  K 
Oiseau.  ( / } 

CALAstnaR,  fnfeéle  . l'cytt  CiiAftEncoH. 

CA  LANG  UE,  CA  LL,  T.  (.  (Mar,mt)  c’dl 
au  abri  le  long  d'une  cote,  derrière  une  hauteur  ou  dan» 
quelque  petit  cnl'oncemeiii , ou  Ce»  bitimei»  médiocres 
peuvent  le  metire  i couvert  du  niiuvai»  tenu,  (2) 

CALAN  riGAS,  ( C/tx-  ) «oui  qu’on  donne  ï 
trois  petites  ites , fur  la  c6lc  niiemale  de  l'tle  de  Su- 
matra. 

• CALANTi  QU  E , f.  f.  (êü/i.  aae.)  ornement 

de  iciC  de»  tVmine»  Komaiivs , dont  Ciedon  fait  men- 
tion: /''««J  dit-il  A Clodius , U ealaaiifme  à 

fa  tiu . On  ne  £iit  rien  de  plu» . 

• C A L A 0 D.  1 £ S , r.  t.  pl.  amt.)  fém  inili- 
tuée»  en  l'hoQiKur  de  junon.  Ou  n'e*i  là'i  autre  cho- 
iè,  tinon  qu’elles  Te  célébroiem  dans  la  Laconie. 

CALAMATE,  (GAg.'i  ville  d’Alie  dan»  l’Inde 
en  deçA  du  Gatve,  fur  la  côte  de  Curomacidel , daiu 
le  royaume  de  mfnngar. 

C .A  L A R E',  ( 6Vû/.^  contrée  des  Inde»  fur  la  cô- 
te de  Malabar,  aux  conhn»  des  royaume»  de  Travan- 
cor  & de  Changanale. 

• CALAS  IN  1 , r.  f.  C Ilifl.  aat.  ) tunique  de  lia , 
frangée  par  le  bas,  que  le»  Egypt'ens  portuknt  fous  un 
habit  de  laine  blanche.  Quand  its  entroient  dans  les  tem- 
ple», il»  quùtoient  l'habii  de  laine,  & ne  coiifervoieni 
que  celui  d«  lin  . Ls  taljfimi  paroît  leur  avoir  fervî  d’ha- 
bit  & de  chemife.  Elle  a été  aufü  en  ufige  chci  les 
Grecs:  il  en  ell  parlé  dan»  les  nuées  d'Arîllophane,  & 
Htifychius  l'appelle  la  tuaifae  aa  clam  targa.  y»ytt 
Clou  laaoe. 

CALAT,  {G^ag.)  ville  d'Alie  dons  le  royaume  de 
Coiaii,  près  de  Candahar. 

CALATA-BELLOTA,  ( G4ag.  ) ville  de  Si- 
cile lur  une  tivlere  de  même  nom  . 

Calata-pimi,  ( Géog.  ) vUie  de  Sicile  dau»  la 
S'allée  dv  Maaare. 

Cal ATA-GikOKE,( G/ag. ) ville  de  Sicile  dans 
la  vallée  de  Noto,  pré»  de  la  riviere  de  Drillo. 

Calata-nisseta,  (G/ag.)  ville  de  Sicile  dans 
la  vallée  de  Noto,  pii»  de  la  rivkre  de  Salfo. 

Calata-xibeta,  (Geag.)  petite  ville  de  Sici- 
le dans  la  vallée  de  Noto,  pris  des  fourccs  de  la  ri- 
vière de  Daiaino. 

CALA  r A Y U D,  (G/ag.)  ville  d'Efpigne  dan» 
le  rovaume  d’Arragon,  eu  confluent  du  Xalon  & du 
Xiloca.  Laag.  i6.  lo.  Lx.  41.  12. 

C À LATllUS , (//r/7,  ane.'j  corbrillc  ou  panier  ï 
ouvrage,  tâtt  ocdiaaircmcnt  de  jnne  nu  de  bois  fort  lé- 
ger, qui  fervuit  aux  ouvrier»  a metire  leurs  laines,  & 
éiuit  fpéccalement  confacré  â Minetve,  qu’on  regardoit 
comme  l'Iuvenirtce  des  ans  & des  ouvrages  fait»  i t’ai- 
guille. ^rgile  poot  exprimer  que  Camille,  reiDe  des 
Tama  IL 
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Volfques,  avoir  les  inclinations  martiale»,  ét  uc  s'amu- 
Iblt  point  aux  paits  travaux  pi.>pics  à (bn  fexc,  dit: 

ATeir  j7/<s  ealo  taUthijvt 
Famiaeas  ajfaeta  maxai . Æiicid.  7. 

Pline  compare  ce  panier  5 la  fleur  du  Iis , dont  iet 
feuille»  vont  en  s’évalant  i mcfurc  qu'elles  s'élargiilcnc: 
ab  aagaJUis  ta  latitadiatat  faaUliat  ftft  Uxaaiit  e//!- 
gte  & telle»  étoienc  les  corbeilles  que  les  Ca> 

tiephorcs  pnrcotenc  fur  leur  icie  dans  les  tuics  de  Mi- 
nerve, dt  qui  renfermoieut  les  choie»  facrccs,  dcikinéet 
à les  myderct. 

Sur  les  monument  antiques,  les  dieux  d’h'gypie  font 
reprérenié»  avec  une  efpece  de  boiifeau  fur  la  icie,  qu'on 
croit  être  le  cataihai . Mais  il  n'y  a pas  de  doute  que 
ce  ue  foie  cc  même  lala/bai  dont  ell  furmontéc  lacoef- 
furc  de  Minerve  dans  une  médaille  que  M.  l’abbé  de 
l-Vuitcuu  a expliquée  tous  le  titre  de  JUtatrtt  Uiade . 
Mfm.  acad.  dtt  B.  L.  tom.  y,  (G) 

* CALATISME.  f.  m.  (Jlifl.  aac.)  danfe  an- 
cknne  dont  il  ne  nous  cil  parvenu  que  le  aom.yaytz 
Danse. 

CALATRAVA,  ( ) ville  d'Efpagne  dans 
la  nouvelle  CaiHle,  fur  la  rtvicrc  de  Gttadiane,  près  de 
la  Sierra  Morena,  dans  un  pays  nommé  Camp»  di  CaU- 
Itiiva.  Laag.  14.  20.  lat  39.  S. 

Calatkava,  ( /hj}.  mad.  ) ordre  militaire  en  E- 
fpagne,  itiU-iué  en  1 1 yb  par  .Sanchc  111  roi  de  Cailillc. 
Le»  hillucioi»  en  rappoiieitc  l'origme.  è ce  que  ce  prin- 
ce ayant  conquis  fur  les  Mores  le  château  de  CaUtra- 
va,  qui  éioic  alors  une  fotccielTé  impnrunle,  il  en  con- 
lia  d'abord  la  garde  aux  Templiers,  qui  ne  pouvant  dé- 
fendre celte  place,  la  lui  rendirent.  Ils  ajodtcnc,  qu'â 
la  follicitaiion  de  Diego  Velafquet,  moine  de  Cîccaox, 
dt  homme  de  condition,  Raimond,  abbé  de  Fiicru,  l'uii 
de»  monallercs  du  même  ordre,  obtint  duroi  ta  pcimif- 
lion  de  détendre  Caiatraxa  , & s'en  acquka  tics-bien 
contre  les  More»;  que  plulîeurs  de  ceux  qui  l'avoirnt 
accompagné  dan»  cctie  cmreprife , prirent  l'habit  de  l’or- 
dre de  Ciieaux  , fan»  toutefois  renoncer  aux  cxercicet 
militaires.  De  lâ,  dii-on,  fê  forma  l'ordre  de  Calait,»- 
Va,  qui  s’étant  beaucoup  augmenté  fous  le  règne  d'Al- 
pbonfe  te  Noble , Inc  d’abord  approuvé  par  le  pape  A- 
lexandre  III.  en  néq,  & confirmé  par  Innocent  III. 
en  119S.  & cnfulie  gouverné  par  des  grauds  inatrrcs, 
dont  le  premier  fut  Don  Garcias  Redon:  mat»  fou» Fer- 
dinand & Ifabclle,  la  grande  inaîtril'c  fut  réunie  â la  co»s- 
lonne  de  Cailillc  en  14^9.  Le  premier  habit-  de  ces  che- 
valiers éloit  la  robbe  ée  le  fcapulakc  blanc  comme  les 
religieux  de  Cîteaux,  & ils  ne  pouvoient  pas  fe  marier  : 
ma:s  les  papes  les  ont  dii'penlés  de  c«t  deux  réglés  ; & 
les  quatre- vinuis  commanderics  que  cetnrdre  pofledeea 
Efpagne  , font  ordituiremeiit  tenues  par  des  éens  mariés . 
Leurs  armes  fi>nt  d’ur  à la  croix  flcurdeliiec  de  gueu- 
le», accolléc  en  poinre  de  deux  ctrtnvcs  ou  menorcs  d'a- 
tur;  ô le»  chevaliers  portent  de  meme  lur  rr^tomac  u* 
oc  croix  rouge,  qui  ell  U marque  de  leur  ordre.  (G) 

CALAVON,  ( G/ig.  ) petite  riviere  de  Fiance 
dans  le  comté  de  Frovencc,  qui  fe  'etee  dans  la  Duran- 
ce près  de  Cavailinn. 

CALAW,  (G/i:^.)  petite  ville  de  Bohème  fur  la 
riviere  de  Bobcc . 

CALAZEITA,  (Cét»r.)  pct'te  ville  d’Efpagne 
au  royaume  d'Arragon,  près  oe  la  riviere  de  Mataraona. 

CA  LA2ZOPHYLACES,  f.  m.  pl.  { H,ft. 
aat.  ) prêtres  ou  minillres  de  la  religion  ehci  les  andciis 
Grecs,  donc  la  fonélion  éioii  d'obicrver  les  grêles,  tei 
orages,  (t  les  tempêtes,  pour  les  détourner  par  le  faerf- 
flec  d’un  agneau  ou  d'un  poulet.  Au  déraur  de  ces  ani- 
maux, ou  s'ils  n'en  liroient  pas  un  augure  fhtorabic,  ilp 
fe  découpoktic  1c  do'gt  avec  un  canif  ou  poinçon,  À 
éroyüient  ainli  appaifer  les  dicox  pir  t’eflirtion  de  leur 
propre  fang.  Ils  avoient  été  inKiniés  par  C‘éon.  Leur 
nom  ell  formé  de  naU^a,  grêle,  & de  /aiftrve'. 

/épie.  Lee  Ethiopiens  ont  de  femblables  charlatans  qiu 
fc  déchtqueient  le  corps  â coups  de  couteau  dt  de  rafoir, 
pour  obtenir  la  pluie  ou  le  beau  tems;  & l'on  cronve  dans 
l’Ecriture  un  exemple  de»  mêmes  prariques , m'Ié»  en 
ceuvre  p.ir  les  prêtres  de  Baal  que  confondit  Eiie./V 
Br  1. 1.  on  ai  r e s,  5ÿe.  (C) 

CALBARY,  ( G/tg.  ) rivière  d' Aftique  au  rovau- 
me  de  Ilcnin,  qni  lè  jci«^  dans  le  golfe  de  Guinée. 

GALBE,  (C/ag.)  ville  d' Allemagne  fur  la  Satie, 
au  doché  de  Maedebourg. 

CALBO  riN,  f.  m.  eft  un  panief  de  paille  datr* 
M mm  le- 
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teqaef  les  mènent  le  61.  y$}tz  I* 

if.  y 36.  9»t  tn  tft  U trahi. 

CALCAIRE,  { Ttrrt  ch  Pitrrt  ) Hijl.  Mât.  {5* 
Chimie.  L'on  nomme  tinli  les  terres  ou  pierres  qui, 
espofilcs  à raâkm  d‘un  feu  eonventble,  le  rddoireni  en 
poudre  ou  en  chsai , ou  qui  font  difpofdcs  per  le  Ivu 
i prendre  eette  forme . M.  Poct,  farint  Chimilie,  qui 
dent  foo  escelleDt  Trsit^  it  U Lithcgtegwcfie , t 
on  examen  tout  particulier  des  diltérenies  efpeces  de  ter- 
res & pierres,  dillîngoe  abfolumcnt  la  terre  eeUsire  de 
U terre  gyffeift,  arec  laquelle  cependant  prcfque  tous 
les  auteurs  la  eo^ondent.  Suivant  ce  Civam  oaturali- 
Hé,  les  ciraâeres  diflinâifs  de  la  vraie  terre  00  tierre 
taUétre  font,  de  ne  point  prendre  corps  lorfqo'elic  a 
did  mife  en  dillbluiion  dans  l'cag , Dus  le  fccoors  d'o- 
M iubiisnce  intermddtaire , comme  le  fable,  le  ci- 
ment, yr.  d(  de  fe  dilToudre  dans  les  acides.  On  peut 
mfme  dire  en  gdndral , que  tonte  terre  qui  ne  le  diilbut 
point  dans  l'eau-forte,  m doit  point  dire  apKilde  une 
terre  eeUêire\  le  même  auteur  nomme  autTi  cette  cf- 
pece  de  terre  élialime:  en  clfct  elle  a louces  les  proprid- 
tds  des  aïkalit.  Elle  fait  edêrvefcence  dans  tous  les  a* 
cidei;  elle  t’y  dilToui,  & peut  être  précipitée  par  les 
lels  atkalis . 

Lorfque  la  terre  ou  fierre  taltaire  a éprouvé  l’aâion 
do  lèu , elle  cH  encore  plus  difpofde  i fe  diiTondre  dans 
les  acides;  elle  attire  pour  lors  l’humidité  de  l'air,  de 
Ivt  eiTervefcence  même  dans  l'eau  commurse:  c'eil  ce 
que  nous  voyons  tous  ks  jours  dans  la  chaux  vive. 

Les  principales  efpcces  du  genre  des  taltairet  font, 
la  craie,  le  marbre,  une  efpece  Je  fpath,  que  M.  Pou 
nomme  •ikelim,  la  marne,  le  Upit  jmdaitmt,  la  pier- 
re de  lynx,  la  pierre  à ciment,  la  terre  d'Angleterre, 
Ja  terre  d'alun,  le  corail,  les  cendres  leffivées,  le  la- 
ps  /feagia  t les  01  des  animaux,  & toutes  les  coquil- 
les calcinées;  on  la  trouve  auflî  dans  quelques  trdol- 
fes,  dans  i'argille,  le  limon,  t'oiléocolle,  {yt.  de  dans 
un  grand  nombre  de  corps  qui  ne  différent  entre  eux, 
que  par  des  ebofes  qui  leur  lont  accidentelles. 

C'eft  la  terre  taJtaire,  qui  fait  la  bafe  des  01  des 
animaux , oâ  elle  lé  trouve  liée  par  une  efpece  de  r/«- 
te»,  qui  leur  donne  la  conlilUncc  nécelbire;  c’elf  ce 
même  giate»  ou  lit»  qui  met  auffi  toute  la  différence 
que  nous  remarqouns  entre  les  fubHancet  du  genre  des 
taltairtt,  comme  entre  la  craie  dt  le  marbre,  la  pier- 
re i chaux,  dt  la  marne,  yr.  différence  qui  ne  s’y 
trouve  plus,  lorlqoe  \t  glmte»  a été  chaffé  pv  l'aâinn 
do  feu.  C’eft  sont  ce  lien  qui  empêche  qoelquefois  les 
acides  d'agir  fur  les  terres  taltairti,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  pierre  i chaux,  qui  ne  fe  dtffout  point 
dans  l’eau  avant  d’avoir  été  brfliée,  & dans  l’eau  forte 
qui  n’agit  poinr  Ar  l'ivoire,  quoiqu'il  ait  été  calciné; 
parce  que  l'aâion  du  feu  n'a  pû  entièrement  détruire  le 
glmtem  qui  y Ile  ta  terre  taltatre . 

Les  terres  taltairtt  rte  peuvent  point  fe  vitrifier,  ni 
le  meure  en  foiion  toutes  feules  dt  fans  addition,  quel- 
que violeut  que  foit  le  feu  qu’on  y employé;  pour  produi- 
re CCI  effet , il  tant  7 joindre  une  bonne  quantité  de  Tel 
atkali . Cette  terre  s'unit  aflex  bien  aux  maitrres  déjà 
vitrifiées  Gins  leur  ôter  leur  tranfpareQce,  pourvû  qu'elle 
D’y  fuit  mêlée  qo’en  (rês-petite  quamiié. 

Le  lavant  M.  Henckei  explique  comment  nous  vo- 
yons q<K  plafieurs  eaux  minérales  de  foorecs  d'eau  chao- 
de  participent  aux  propriétés  de  la  chaux:  c’ell  félon 
lui , parce  que  les  terres  ou  pierres  taitatrts , par-delTus 
lefqaciies  ces  eaux  viennent  à paffer,  font  ^ôlées  dt 
tournées  en  chaux  per  l'aâion  du  feu  caché  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  dt  par-l)  difpufécs  à le  diliradie 
dans  ces  eaux  , 1 les  échaoder , dt  â leur  communiquer 
leurs  vertus  de  leurs  propriétés. 

De  toutes  les  qualités  de  la  terre  taltaire,  ne  pour- 
toit'OD  point  conclurre.  1*.  que  c'ctl  par  fa  fiiciledif- 
Iblution  dans  Jet  acides  qu'elle  devient  jMopre  i paffer 
avec  eux  dans  tous  les  corps  nrganifés  de  la  nature;  a*, 
eue  par  U propriété  que  la  serre  taltaire  a de  Givort- 
rer  la  diffoiution  des  foufres  de  des  fels  par  les  acides , 
elle  développe  les  organes  des  corps,  dt  les  rend  viti- 
blcs  en  fe  mêlant  i eux;  3*.  que  par  la  faculté  qu'el- 
le a d'attirer  l'humidité  de  Pair , de  d’eo  être  réciproque- 
ment attirée,  elle  produit  l'élévation  dt  l’accroiffement 
des  corps.  Ce  font-ll  des  conféqucnces  naturelles  des 
propriétés  de  la  terre  taltaire,  dont  il  faut  liülcr  l’cxa- 
men  aux  Cbimillet,  i qui  des  expériences  cxaâcs  fe- 
ront cnnnnitre  fi  ces  eonjeâurcs  lont  ^ ou  mal  too- 
dées  . f - ) 

C4LCANEC/Af,  em  /jmatemie,  c’efi  la  même 
diofe  que  l'os  du  talon.  Il  cfi  fitué  Ibus  l’aftragale  à 
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la  partie  pollétieore  du  tarfe  ; c’efi  le  plus  gros  des  os 
do^é . 

On  peut  y difiinguer  fix  faces:  une  poUérieure,  coo- 
vese  dt  inhale,  qui  forme  la  partie  du  piê  qu’on  ap- 
pelle le  talc»:  uue  fupérieure,  qui  ell  diviféc  en  deut 
portions,  dont  la  pollérieure  efi  la  plus  élevée,  inéga- 
le dt  un  pen  concave  ; l'antérieure  plus  biffe  a deux  fa- 
ces articulaires  féparées  l’une  de  l'autre  par  une  gout- 
tière: une  inférieure,  i la  partie  pollérieure  de  laquelle 
on  remarque  deux  tubérolliés  ; nne  groife  lituée  intérieu- 
rement; l’autre  petite  fituée  pofiérieuremeiit;  deux  laté- 
rales, dont  l’esrerne  efi  légèrement  convexe;  l’imettie 
cil  concave:  une  amâicure,  qu’on  appelle  \Agra»4e  «- 
pephrfe  .(L) 

CÂLCAR,  ( G/et.  ) ville  d’Allemagne,  dans  le 
duché  de  Cleves,  fur  le  ruiffeau  de  Mco.  Lc»g.  24. 

If-  iat.  fl.  4f. 

CALCE,  (G/og.)  petite  ville  d'Italie  au  duché  de. 
Milan,  fur  la  rivière  d'Oglio. 

CALCE,  (G/eg.)  petite  île  de  l’Archipel , fur  les 
côtes  de  l'Afie  mineure. 

CALCEDOINE»  CH  ALCED01NE,/4- 

pit  eialeejc»t»j , pierre  fine  qui  a été  mile  dans  la  claflie 
des  pierres  fines  demi-tranf^entes . y ayez  l'iiitRC 
F I K s . Les  deferiptiofls  de  la  Caltedci»t , que  nous  trou- 
vons dans  les  anciens  auteurs  font  fi  drtiércmes  les  u« 
net  des  autres,  qu'on  ne  peut  pas  les  npponer  à la  mê- 
me pierre;  parce  qn'oo  a donné  autrefois  le  nom  de 
telttdctat  i plofienn  efpcces  de  p'Crres.  La  defcripiiott 
que  Pline  nous  a laiffée  donne  l’idée  d'un  grenat  orien- 
tal, ou  d'une  améthille.  D'autres  defcripiioni  délignent 
rOnyce  ou  la  Sardoine  onyce.  Le  nom  de  taltedai- 
»e  appartient  aujourd'hui  1 une  pierre  de  même  nature, 
que  le  caillou  que  l’on  appelle  communément  pierre  à 
}»filt  de  couleur  blanche,  lafteufe,  dt  légèrement  tein- 
te de  gril,  de  bleu,  & de  jaune.  Cette  picnc  a aufit 
été  nommée  agate  hla»tbt  ; (i  la  teinte  de  bleu  eü  af- 
lèl  foncée  pour  approcher  do  brun  ou  du  noir , la  pier- 
r^end  le  nom  <yagase  maire-,  li  la  teinte  de  jaune  «Il 
allez  vive  pour  apptuchet  de  la  couleur  orangée  ou  du 
rouge,  la  jHctre  ooii  être  appelléc  fardeime  ou  teraa- 
lime . 

On  diftingue  la  taittdeiat  comme  l'agate , en  arita- 
tale  y en  attidemtale -,  VeriewtaU  a des  couleurs  plus 
vives  dr  plus  nettes  que  celles  de  Vettideatale , qui  efi 
ordinairemeu  d'on  blanc  fale,  ou  d'une  couleur  rouffe. 
Oo  trouve  des  taltedaiatt  «fe  cette  efpece  en  Allema- 
gne, en  Flandre,  aux  environs  de  Louvsin  dt  de  Bru- 
xelles, yr.  li  y a des  taleedeiaet  allez  greffes  pour 
fûre  des  valcs  ; mais  ces  grandes  pièces  (ont  rares , de  on 
trouve  communément  de  petits  morceaux  , que  l'on  gra- 
ve pour  faire  des  bagues  ou  des  cachets . La  dureté  de 
la  talttdaiae  cil  égale  i celle  de  l’agate. 

Les  Joüailliers  appellent  pierres  eaUtdùaeafet , cel- 
les qui  ont  des  nuages  ou  des  teintes  laiteufes  comme 
la  t^tedoiae  ; ce  détaut  efi  affez  commun  dans  les  gre- 
nac  â dans  les  rubis  ; on  tâche  par  la  manfete  de  les 
tailler,  de  taire  difparolire  ces  taches.  Le  moyen  le 
plus  far  efi  de  les  chever,  c'efi-à-dire,  de  rendre  con- 
cave l'une  des  faces  de  la  pierre,  de  l'autre  convexe. 
(/) 

Calcedoike  Factice,  (Chimie)  comme  il 
y a beaucoup  de  rapport  encre  l’agitr,  le  jatpc,  dt  la  taU 
tedeime,  le  même  procédé  pourra  fervir  pour  imimr  ces 
trois  elpeces  de  pierres  précieufês . Faites  dilloodre  une 
once  d'argent  dans  de  l'eau-forte , prenez  de  chaux , d'é- 
tain, de  cinnabte,  de  bol  d'arméme,  de  chacun  -once; 
de  ùfnn  de  Mars,  d’antimoîue  crud,  de  d’or- 

piment, dt  d’arfeoic  blanc,  d*<et  aflam,  de  chacun  — 
once  ; réduifer  toutes  ces  matières  en  ntte  poudre  très- 
fine,  dt  verfez  par-dellus  petit  â petit  di  bien  doucement, 
foffifame  quantité  d’eau-lbrie , parce  qu'il  fe  fera  une 
efiervcfcence  confidérable  : lorfque  toute  l’effervefccnce 
fera  piffée,  verfez-y  encore  de  l’eau-forte,  dt  mettez 
le  vafe  en  digeilion  dans  un  lieu  modérément  chaud; 
on  pourra  au  t^t  de  quelques  jours  retirer  l’eau-forte  par 
dillillatioo  ; il  icfiera  un  fédimeni  ou  une  poudre  d un 
rouge  verdâtre,  on  n’aura  qu'â  la  broyer  a la  réduire 
en  une  poudre  très-line,  dt  en  mêler  i différentes  rc- 
prifes  une-  once  ou  deux  onces  fur  ta  liv.  de  fritte 
de  cryftal , faite  avec  des  morceaux  de  cryllal  calté;  00 
remuera  bien  esaâcinent  ce  mélange  pendant  qu’il  Ce- 
ta  eo  fufioD,  en  donuant  un  feu  convenable  ; au  bout 
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4e  Tînjt-qaatrc  heures  l’op^rarion  fera  fiiîie,  & le  ver-  - 
re  oa  cryitat  coloré  fera  en  état  d’4tre  travaillé.  ( — ) 
CALCEDOINE,  ( G^a£.  ) ville  autrefois  coniîdé* 
table  d'Alie  mineure,  fur  Ta  mer  de  Matmata,  d'cII 
plut  qa'uo  tnauvais  boor^,  que  les  Turcs  nomment  au- 
joutd’hui  Céititim , 

CA  LC  ET,  f.  m.  (Af^r/ae)  alTemblage  de  plan- 
ches élevé  & cloUé  fur  le  haut  des  arbres  d’une  galè- 
re & qui  fm  i renferiner  les  poulies  de  bronie,  qui 
font  dellinées  au  mouvement  dés  antennes.  {Z) 

• C A LC  10 , (Jrn^  il  gimota  t/tl  tâltiê,  c'eft  une 
efpece  de  jeu  de  balloa  fort  uiiié  en  Italie , fur-tout  dans 
les  environs  de  rioteDce^  on  y joue  avec  bien  des  for- 
malités ét  folennités  pendant  l’hyver:  les  jeunes  gens  qui 
jouent  fe  partageui  en  deux  bandes,  qui  pour  fe  di- 
inguer  portent  les  unes  des  rubans  rouges,  d’autres  des 
rubans  verds  ; chaque  bande  élit  un  chef  qu’on  nomme 
priBfife  d*!  r«/r/9,  qui  ell  pour  l’ordinaire  on  gentil- 
ootnme  riche;  ce  prince  ou  chef  fe  choilît  des  officiers, 
ér  fe  forme  une  cour  parmi  ceui  de  fa  bande  ou  «le 
fon  parti:  il  envoyé  des  ambiilâtleurs  au  chef  qui  lui 
cl)  oppofé,  & en  uiè  comme  feroient  de  vrais  fouve- 
raïQS . Comme  il  ne  manque  jamais  d’arriver  une  ruptu- 
re, il  lui  déclare  la  guerre,  dt  va  lui  livrer  bataille. 

3 ai  n'ed  point  fanglante:  c’ed  une  partie  au  ballon  qui 
écide  de  la  viâoirc,  « le  vainqueur  marche  la  tête 
haute  aulC  content  de  lui,  que  s'il  avoit  rempcuié  des 
lauriers  plus  fauglans . Cette  bataille  fc  livre  ordinaire- 
ment dans  la  ville  de  Florence,  de  d-devant  fe  donnoit 
fous  les  fenêtres  du  grand  duc.  (i) 
CALCINATION,  f.  f.  (CAmir)  L’opération 
chimique,  coonue  fous  le  nom  Àk  tattin*iiùH , efl  l'ap- 
plicaciqit  d’un  feu  ouvert  à des  muieves  folides  d(  fi- 
xes, difpofées  de  maniéré  qu’elles  préfement  au  feu  de 
i l'air  le  plus  de  furface  qu'il  cR  poflib'e. 

On  fe  propolè  en  général  dans  la  caltimMio»  deux 
objets  dilférent;  ou  l'^on  cherche  1 féparer  une  fubitan- 
ce  volatile,  qu’on  ne  fe  met  pas  en  pdne  de  retenir, 
d'une  fubRance  fixe  qu'on  a feule  en  vâe,  comme  dans 
ia  téltinMtou  des  mines,  dont  on  diOipe  par  cette  opé- 
ration les  matières  volatiles  étrangères  au  métal  qui  cR 
l’objet  du  travail,  principalement  le  foofre  de  l'arfcuic. 
Cette  op^tiiMi  dl  plus  connue  dans  le  traitement  des 
mines , mit  pour  l'effai,  (bit  pour  le  travail  en  grand  fous 
le  uum  de  ritijf»ge  ou  de  grilUgt . f'oytt  Grilla- 
oe.  C’eR  cette  elpece  de  taietMétioa  que  M-  Cramer 
appelle  m/lmUiit,  & qu'il  dilHngiie,  nuis  feulement  par 
fon  objet,  de  celle  donc  nous  allons  parler  dans  un  mo- 
ment . L’opération  par  laquelle  on  foofRe  ou  fait  fumer 
les  culots  d'or,  dans  la  pLuification  de  ce  métal  par  l’an- 
timoine, le  peut  rapporter  aux  t*UimM$9mt  de  la  pre- 
mière elpece  ; comme  aufii  la  <alei»4ti»M  des  Tels  fixes, 
fait  neutres,  foit  alluiis,  gras,  ou  empilés  de  maii«r- 
res  huileulêt  qu’on  blanchit  ou  purifie  par  ce  moyen  cel- 
le des  vrais  uvoos,  celle  des  fèls  uès-aqoeux , com- 
me l'alun,  le  viutol,  le  Tel  de  Glaubcr,^r.  La  mi- 
(imtuita  de  ces  tels  au  foleil,  dt  leur  «J€imasi»m  1 l'air, 
oc  difierenc  de  la  précédente  de  enn’elles,  que  pu  le  de- 
gré de  feu . A'oyre  Feu. 

Le  Iccond  objet  général  de  la  télfimstiuiy  c’ell  d'ou- 
vrir certains  corps,  on  de  rompre  la  liaifon,  de  détrui- 
re le  maRic  naturel , le  gluten  de  cenaincs  maikres , tel- 
les que  les  putics  dures  des  animaux  de  des  pierres,  de 
les  terres  alkallnes  de  gypfeulcs,  qui  fburoitlent  par  la 
tsUinasiaa  ces  produits  connus  de  tout  le  monde  fous 
les  noms  de  tbaua  & de  pUtrt  ; telles  encore  que  les 
gangues  dores,  réfraâaites  ou  fauvages,  des  mines  d'ail- 
leuts  peu  fulphureufes  h peu  ufénicales,  qu’on  ne  gril- 
le que  pour  difpofcr  cette  gangue  1 la  fufion.  C'eti  1 
peu  près  dans  la  même  vâe  que  cette  opération  cQ  en 
ufage  dans  les  travaux  de  la  verrerie,  des  émaux,  des 
porcelaines , & dans  les  laboruoires  des  Chimilîcs , pour 
la  préparation  des  chaux  métalliques, 

On  appelle  encore  raleiaatiaa  en  Chimie,  taltiaathm 
far  U taif  immiJa,  la  divifioo  de  toute  fubfiance  mé- 
Dllique  opérée  par  on  menRroe,  lorfque  cette  divi'ion 
etl  fuivied'uo  précipité,  foit  fpontatiée,  Ibic  produit  par 
l’aâion  d’un  précipuaot  ; & tous  les  précipités  font  ap- 
Taiaa  U. 
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pellés  mdiAinftemetu  thtax . Aînll  en  appeice  tbaax 
d'ary  l’or  départi  de  l’argcut,  ou  l'or  de  départ  préci- 
pité par  l’huile  de  tartre;  tbamx  dargant,  l'ugent  dé- 
parti de  l'or,  ou  l’argent  de  déput  piécipite'  pu  le  cui- 
vre, le  précipité  par  le  fei  muiu  ou  pu  fon  acide  de 
la  diflolmion  d'argent  dans  l’acide  nitreux , été-  Mats  la 
plupart  de  ces  fubftances  ne  convienuent  auc  les  chaux 
propTcmcnt  dites,  que  par  le  nom.  La  aaUiaatiaa  par 
U vaie  baaaidt  porte  encore  le  nom  bien  plus  exaCt  de 
palv/i  ifttiiaa  pbiUfapbifae . f'ay.  PuLvCAiSATiON 
V P R E'c  I P I T !.  . 

On  preud  aufii  le  mot  de  ealdaatiea  dans  un  fens 
trop  vague,  quand  on  l'applique  â la  préparation  des  pu- 
tics  folides  des  animaux,  qu'on  épuife  de  leur  partie  lym- 
phatique pu  l’eau  bouillante:  on  appelle  ces  fubRaiiccs 
ainfi  épuilées , tahiaiti  fbilajapbi^afmeat  ; rarat  de  rerf 
taltia/e  fhitafafhiqaamtat,  &c.  mais  CC  n'cll  ici  ablü- 
lumeni  qu’une  décoâion.  frayas.  Décoction. 

Quel  cR  donc  le  canâcre  propre  de  la  vraie  r<i/ri- 
*«/(«» T J’entre  pour  le  déterminer  dans  un  examen  plus 
détaillé  de  fus  piincipaui  phénorsenes  , des  ditfcicns 
changemens  qu’elle  opere  dans  les  disen  fujets  auxquels 
on  l'applique.  Cette  difcuflîoo  nous  conduira  de  la  ma- 
niéré la  plus  abrégée  i la  vraie  théorie  de  notre  opé- 
ration . 

Je  diflingue  d’abord  les  effets  qu!  lui  font  communs 
avec  d’aunes  opérations  chimiques,  de  ceux  qui  lu  loue 
propres:  i*.  la  lalciaaiiem  confidérée  comme  fépacant 
des  parties  volatiles  d'avec  des  putics  plus  fixes,  peut 
ne  différer  de  U dîRillation  qu’eu  ce  qu’on  retient  ces 
panies  volatiles  dans  ta  derniere  opération,  & qu’elles 
s'échapent  dans  la  jsteroiere.  C’eR  alnti  que  les  lieis  a* 
queux  fe  dcfTéchcroicnt  dans  les  vaiflciux  fermés,  com- 
me ils  fe  deflccbent  dans  les  vailleaux  ouverts;  la  pre- 
mière opération  evigeroii  feulement  un  feu  plus  violent: 
mais  les  deux  produits  de  chaque  opération,  c'eR-l-«lirc, 
le  pbicgme  pafld  dans  la  dillillaiion,  ou  d'Ripé  par  la 
fiaatiaay  (on  peut  en  ratnafler  en  expolaiu  un  miroir 
i ta  vapeur  ) & le  réüdu  de  l’une  & de  l’autre , feroient 
cxaôcment  les  mêmes.  Je  pouno'S  ft're  de  cctic  opé- 
ration une  efpcce  dîRinde  de  caUiaatiaa:  mais  elle  cil 
fi  diÜinde  des  deux  autres  que  jc  vais  propolèr,  qu'il 
fera  plus  exaâ  encore  de  l’cn  (épater  ablolument . ray. 
De&sicc  A TtoN . 

X*.  Les  favons,  les  Tels  gras  on  empilés  de  matières 
gralfcs  ou  huilcules,  pourroient  aoffi  être  privés  de  ces 
matières  par  la  dilliliation,  aullï  bien  que  par  la  r«/ré- 
aatiaa.  La  plfipart  des  fubRancev  métalliques  minéta- 
lifées,  traitées  dans  les  vaiffeanx  fermés,  laiireroicot  li>- 
blimer  du  foofre  & de  l'uieuic:  mais  j'ubfcrve  dans  ce 
eu  une  dittérencc  remarquable;  c’ell  que  la  fubllance 
volatile  féparée  qui  cR  inflammable,  du  moins  pour  ta 
plus  grande  partie , s'élève  dans  la  dillillaiion  ou  daits 
il  fubltcnaiioo , fans  éprouver  aucune  altération,  ou  n'é- 
tant que  crès-(^  altérée;  au  lieu  qu'elle  cR  décompo- 
fée  dans  la  aahiaatieay  elle  cR  enflammée,  détruite. 
Cette  efpece  de  talciaatiaa  opere  doue  la  fépartiiuii 
réelle  de  deux  efpeces  de  corps  qui  formoient  un  com- 
pofé  ou  on  furcompofé  par  leur  union  ; circonllauce 
commune  i cette  opération  de  i la  dilliliation,  mais  de 
plus  b deflniétion  d'un  des  prindpes  de  la  compotition 
du  corps  calciné,  celle  du  mixte  ou  du  compofé  in- 
flammabk.  Cette  efpece  de  taleiaatiaa  fera  propre  1 
tous  les  corps  folides  compofés  ou  furcompofés  , dans 
la  formation  defquelt  entrerooc  des  mixtes  ou  des  coin- 
pofés  inflammables . Ces  corps  font  les  mines  ou  fub- 
llances  roétalliqucs  minéral ifées,  les  métaux  fulphurés, 
fous  les  favons,  les  extraits  folides  des  végétaux,  le 
urtre,  b lie,  les  os  des  animaux,  ks  bitumes  folides, 

yr. 

Il  eR  enfin  une  autre  efpece  de  ea/eimaiiaa  effeni-el- 
lement  diRiiiélc  des  t^rations  faites  dans  les  vaiircaui 
fermés:  c'eR  l'opéraison  qui  prtve  par  l'aâion  du  feu 
on  mixte  fixe  & fblide  de  fon  phlMiRioue,  ou  la  dé- 
compofibofl  par  le  feu  d'un  mixte  fixe  oc  folide,  donc 
le  pblogiRiqoc  pur  cR  principe  cooRiiuant.  Les  fujets 
de  cette  ealeiaaiiaa  font  les  métaux  imparfaits,  les  de- 
mi-métaux, excepté  le  mercure,  de  tous  les  vrais  char-« 
M m m X bons 


{■)  C*efl  an  Jm  evopfv  ia  pretqw  nniM  Im  Vîlk*  ét  la  ToSoM  : tlU* 
a’vni  prù  riJée  4m  Gieo  avolent  sa  jea  paicil , appel- 
Haafadaa.  parce  <pe  Je  cki^a  o6«é  an  «■rrrhoii  1 l'enlcvM 
le  biton  ( Mariul.  Mb-  4 Ub  7.  IA  it.)  Vnllw  appelle  ce  jea  Matt- 
Ht . L«i  ittim  U ikonsmorent  hlam  artamam  ( *.  lJUar.  Orif  IH.  il. 
a-  <9*  & la  Ofwaafifwa  ia  Mnemaialit)  parce  qu‘«n  te  joOau  ilaiw  an 
iien  fAte . PoUas  noua  4k  <yte  tea  joaeô»  fe  parugeoieiK  ta  Jeas 


heaJcii  qa'on  jeiMit  la  bâte  Jani  U üRne  «k  nlHea,  ^ Jaos  Ica 
doaa  <etr<rsitea  Jarriera  te  Itena  dec  fMdar»  U p evoïc  deai  amr*  lU 

Eiot.  aa  de  li  Jh  qneUei  le  pani  appoSf  tactsoii  da  |«>*^  te  bo» 
. ««  aei  oa  (a  Saifwi  pai  faiu  U poollcr  8(  la  réptatUer  de  dras 
ediéi.  (rj 

A Lœqae*  on  a doosd  «ce  (podUote  avec  tonae  la  aaRaActite 
ce  • poac  eaueRoit  tea  fonveraiat  te  plai  diftiafud*  ■ 
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bons  iii<fs  d£S  trois  rcgnn  . L'à/far  fmJpturii  oo  foie 
de  IbulVe  peut  fc  ranger  luOi  avec  ces  corps , qooiqu' 
avec  quclqo'lnexaâitude. 

Qnotqne  la  fisitd  abibl^e  de  t’or  & de  l'argent  te> 
nua  en  lûlîon  pendant  on  tenu  trbs*conf!ddrabie,  foii 
unanimement  adoptée  d'après  les  expériences  de  Kuneitel, 
ii  dl  très-probable  ccpetidant  que  leur  tsttinstum  n'cil 
que  beaucoup  plus  ditbctle  que  celte  des  autres  fablha* 
ces  métalliqocs,  oiaia  oon  pas  ablblament  iiapraücable . 
C'cfl  la  doâfine  de  plulîeurs  Chimillcs  illoilres . 

lôiac  le  Hnilandois,  dans  (bn  traité  dt  fahimi  Isf 
tltit  mrtMlUt »m ^ c»p.  ij,  dt  Rtvtritrtthiif  aT- 

fûre  que  la  chaux  d'argent,  c'eü-à-dire,  l’argent  déji 
ouvert  par  un  mcnftrue , ex  poféc  pendant  vtagt-ua  jours 
i un  feu  non  interrompu , a tel  qu'il  cü  néceilâire  pour 
tenir  le  plomb  en  folion  fans  le  rougir,  fe  réduit  en 
une  vraie  chaux  ; & que  la  chaux  ou  le  précipité  d'or 
cipofé  au  même  degré  de  fèu,  éprouve  la  même  alté- 
ration en  (ix  frmaines. 

Kunckel  ne  daigne  pas  même  réfuter  qo  auteur  i qui 
il  avoit  fait  cct  bomicur  fur  plulîcurs  autres  points  ; un 
auteur,  di>-je,  qui  avoit  mis  la  vraie  chaos  d’or  parmi 
ks  non-«tr«s  chimiques. 

Stahl  qui  compte  beaucoup  fur  le  témoignage  de  ces 
deux  auteurs,  cil  pcrluadé  qu’ils  entéiident  parler  l'un 
& l’autre  de  la  même  opéradou;  favo'r,  de  la  réver- 
bération , nu  de  la  tëUiimtitn  au  çrande  réverbéré , tant 
vanté  par  le  premier  ( tfaac  le  Hollanduis.}  ^oytt  le 
f'ilmUs  ënTtnt  if  H!  etmhiflms  dé  Stahl . 

Il  parott  que  ror  & l'atgeni  font  vitrifiables , qu'ils 
font  dans  l'état  de  verre  dans  les  émaux,  (l^vyez  Vi- 
trification.) Il  parott  encore  par  les  expérien- 
ces faites  avec  le  miroir  de  Tfchirnhaurmi , ou  grevée 
Itntillt  dm  Pmlëifrmjët^  {Voyez  M/m.  de  i'Àtael.  ro- 
yale des  Sfieae.  170).)  que  ces  métaux  ont  été  viiri- 
liés,  même  fans  addiiiou,  du  moins  évidente.  Or  la 
vitriiication  fuppofé  une  eaUiratiom:  calciner  l’or  de 
l'argeut,  cil  pouitant  encore  un  problème  chimique. 

Les  produits  de  cette  eaUimauom  fine  dc>  chaux  ou 
des  cendres  . 

Les  chsux  métalliques  font  plus  ou  moins  parfaites , 
(clou  que  les  fu-illances  qui  lc«  ont  fournies  ont  été 
plus  on  m'>ins  evacL-ment  calcinées  : elle»  (ont  des 
chaux  abfilues,  Ii  |c  phlugillique  en  a été  entièrement 
fépuré  . 

Lorfque  ces  chaux  font  vo'atiies , elles  s’appellent 
fitmr$ . Voyez  FcEURS  Ü*  SunListATJON. 

Ma  derniere  rfpece  de  talttmatiim  ne  dîtlcre  pas  réel- 
lement de  la  précédente.  coniiJctée  comme  détroilant 
un  mixte  inOamiiubie.  Le  caraâere  générique  dt  elfcn- 
tiet  de  l'une  de  de  l'autre,  ou  de  la  ealeimutiam  propre- 
ment dite,  e’el)  de  ne  pouvoir  être  exécutée  dans  les 
vailTcaux  krmés;  car  les  m’xtes  iuQamimb'cs  volatils 
ne  peuvent  être  qu'élevés  da  rs  tes  vardêaux  fermés , 
qoclqnc  l'eo  qu'oa  cmplove;  & les  mixtes  hxe>,  teis 
que  fonr  les  lujcts  de  la  uerimTe  elpecc  de  (alcimatiom^ 
peuvent  y être  acluellemem  ignés  ou  emhraféi , fans  y 
éprouver  aucune  crpece  d'aliéraii  m , pas  même  un  chan- 
getTsciil  de  lieu,  diMneiomem  à Imo. 

Ces  faits  n'cHtt  été  qu'énoucés  iufqu'i  préiènt,  fur- 
toot  l'iiialtérabiliié  du  charbon  parfait,  à celle  des  mé- 
taux dans  les  va-ITeaus  fermés.  Cette  propriété  (ingulie- 
re  peut  fe  déduire  pourtant  par  une  analogie  tonte  (im- 
pie de  plulieurt  phénomènes  connus  , dt  très-bien  expli- 
qués par  les  Chimiiles , eo(r*auircs  par  Stahl . C’ell  par 
la  tbé^nie  de  la  Hamme  en  un  mot  qu'il  faut  expliquer 
les  phénomènes  de  la  eaJtimaiiom  : car  nous  ne  con- 
tsoiflons  que  deux  efpeees  d’igntiion  réelle,  la  flamme 
& rembrafemeni  Ample  ; or  les  corps  propres  i la  tal- 
timatiom  relient  embrafés  daru  les  vailTeauX  fermés  fans 
t'y  calciner;  donc  ce  n’ell  pas  dans  l’embrafemeDt  lîm- 
ple  qu’il  faut  chercher  le  méchanifme  de  cette  opéra- 
tion. 

Ce  méchan’fme  eft  fenfible  dans  la  dcflruâion  des 
mixtes  inflammables  humides  ou  aqueux  : l'huile  , le 
fnufre,  l’efprit-de-vin,  le  phofphore  de  Kunckel,  ne  fe 
déenmpoÂrm  que  par  rinflammaiioD  : mars  les  mix- 
tes inflammables  fecs  ou  terreux  , tels  que  font  les  fu- 
jets  propres  de  ma  2*.  efpece  de  eaUimatiem , ne  paroif 
fent  pis  eafnblet  de  donner  une  vraie  flamme;  on  a 
m^'me  fait  entrer  dans  la  détermination  de  leur  cataâe- 
ce  la  propriété  de  n'en  point  doniser,  mêrne  1 l'air  li- 
bre . du  moins  par  eui-mêmes  : le  aine  feul  e(l  excepté . 

Voici  par  quelle  chaîne  de  ennfldératkms  je  me  crois 
autorilV  à généraliièr  cette  théorie , i l'étendre  i tous 
les  fujets  de  la  taUimatitm . 

Les  charbons  qui  fiamhemt  (je  demande  grâce  pour 
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celle  expreflion)^  lorfqu'ils  font  expofés  i un  courant 

rapide  d'air , font  (ofluiment  plûiftt  coniumé»  ou  oéiruits, 

que  lorlqulls  brflleni  faut  llambcr  dans  un  iik*u  ou  l'air 

n’di  point  renouvellé,  comme  dans  un  ibutncau  dont 

le  cendrier  e(t  fermé,  ou  dans  la  eailc  d’uue  forge  dont 

le  fuudlct  ue  |Oue  point . Ou  tK*  (auio'i  aitribuvr  cette 

dilférence  à la  Ample  augmentation  de  la  vivacité  du 

feu;  c’eft  la  flamme,  comme  telle,  qui  laconlliiue;  car 

des  charbons  expofés  dans  les  vaifleaux  fermés  i un  (co 

dix  fois  plus  fort  que  celui  qui  les  confume  lentemeut, 

lorfqo’on  les  couvre  de  cendres  par  exemple,  ne  les  al-  . 

tere  pu . ' 

Le  zinc  ne  fê  calcine  qu'en  flambant:  les  fubflancet 
métalliques  qui  ne  flambent  pu  par  elles-mêmes,  te  fer,  I 

l’étain,  le  régale  d'arfente,  le  régule  d'antiiTsoiise , dé- 
tonnent ou  flambent  avec  le  nitre  : or  le  nicrc  feul  ne 
flambe  jamais;  donc  ces  fubllanccs  méulliqan  cuotrî- 
buent  matériellement  I la  flamme;  car  d'ailleors  par 
cette  détunnation  ou  cette  inflammation,  leur  ealtima- 
rf«»,  très-lente  fans  ce  fccours,  eil  efleâuéc  fur  le 
champ . 

Voiil,  fl  je  ne  me  trompe,  l'énergie  de  l'inflamma- 
tion ou  de  la  flamme  bien  conflatéc  ^ui  la  taldmattem  : 
n'cQ-il  donc  pas  permis  de  la  regarder  comme  une  u- 
llion  avec  flantme  fendble  dans  la  piûpari  des  fujets  ; ca- 
chée, ou  même  infenliblc  dans  la  moindre  partie,  dans 
les  quatre  métaux  imparfklu,  dont  deux  même  flam- 
bent avec  le  nitre , êc  dans  trois  demi-métaux  dont  un  1 

feul,  le  bifinuth,  ne  flambe  point  avec  le  nitre?  Vay.  ^ 

F e ir . 

La  taltimatioM  des  pierres  & des  terres  calcaires,  & | 

celle  des  pierres  & des  terres  gypiêulês,  ttra  plus  ou 
moins  analogue  à l'opération  dont  jc  viens  rdlraindre 
l’idée,  ii  railon  do  plus  ou  du  moins  de  combuiiibitiié 
des  panics  qu'on  d'Qipe  dans  la  préparation  des  chaux 
éc  des  piètres:  des  induêkions  très-bien  fondées  rangent 
celle  opération , du  moins  pour  les  maiietes  calcaires, 
dans  la  cialle  des  taUinatioms  les  plus  proprement  di- 
tes. Les  parties  dures  des  animaux  donnent  des  chaux 
par  la  dellruclion  d'une  maiicic  lymphatique,  c'efl-a-di- 
rc,  d'uie  fubflance  inflammable,  qui  couüituoil  leur 
gluten.  Or  entre  le  corps  d'un  animal  le  moins  dégé- 
néré, une  cortre,  un  os  récent,  & ta  pierre  calcai|c  la 
plut  dégu-fee,  le  marbre,  il  exilte  tant  d'cfpeces  inter- 
médiaires dans  lelquellcs  on  ’dillinguc  ésidimmcirt  i'e- 
fpcce  mèrne  des  matières  anima’LS  dont  elles  loist  tur- 
méct , & oii  l'on  voit  ces  maikres  plus  ou  moins  dé- 
truites, depuis  la  plus  grolie  corne  d'ammon,  julqu* 
aux  fragment  ou  aux  femences  de  coquilles  iutpeic^ 
piinles  Uns  le  fccours  de  la  loupe  ou  du  tnicrutcufic , 
qu’il  cil  naturel  de  coiicluric  de  cette  teüemblance  ex- 
térieure, que  le  gluten  des  pierres  calcaires  dl  en  gé- 
néral uue  matière  animale,  qui  peut  être  un  peu  de|,é- 
néréc  i la  vérité  , & que  leur  eaUiwahom  dt  par  COQ- 
féqueni  une  vraie  defltuâion  d'uue  fubilauce  inflam-  . 

rnabk:  la  conformité  des  qualités  intérieures  de  tuotei  I 

ces  fubllances , avec  celles  des  punies  dures  des  ani- 
imui,  conflrmc  cette  anaioek.  Il  en  efl  de  même  de 
CCS  qualités  imétieures  qui  démooircnc  immédiatement 
du  phlogiflique  dans  les  pierres  fle  les  letrrs  calcaires, 
comme  dans  la  craie,  le  marbre,  Voyez  1er- 
R e . 

La  théorie  de  ta  taleimatîom  des  pierres  & des  terres 

?prenfes  tient  moios  immédtaiemcui  è cdic-ci  . Voyez 

ERRE. 

Le  feu  s'applique  de  difTérentes  façons  aux  matières  , 

3u'on  veut  calciner;  ou  on  espofe  ces  macirres  immé- 
^atement  i un  feu  de  bois  ou  de  charbon  . Celte  ma-  | 

nkre  efl  la  plus  ufltéc  dans  la  préparation  des  chaux  & 
des  pUtres . Voyez  CHAUXÜ’riATRS. 

Ou  on  les  expofe  è la  flamme  d'un  réverbère.  L'u- 
ne & l'autre  de  ces  méthodes  efl  en  ufage  dans  les  tra- 
vaux des  mines.  Voyez  GriLLACX. 

Ou  enfin  on  ks  place  dans  des  vailTeaux  plats  & é- 
vafét,  appellét  tit.  /emelUi  d riiir  qm  fcorijitatoirtt ^ 

30’ôn  met  (Ur  un  feu  de  charbon,  ou  (ont  la  mourfle 
u fourneau  d'eflai . Les  taUiwatiems  pratiquées  dans  Ici 
laboratoires  des  Chimifles  pour  des  vàet  d’analyfe,  s'e- 
xécutent ordinairement  dans  cet  vailTeaax- 
Les  régi»  général»  du  manuel  de  ces  demiçrcs  opé- 
rations  font  : 

1*.  De  réduire  co  poudre  groflîere  le  corps  k csIcît 
ner . 

2*.  De  gouverner  le  feu  de  forte  que  la  nuuiere  n’en- 
tre point  en  fufion;  du-mmns  d'éviter  la  Ibrion  autant 
qu’il  efl  pofliblc.  Cette  r^le  n’eil  pas  abfoluineni  gé- 
nérale; car  la  fufion  fâvorUê  1a  eaUimatiem  du  plomb 
& de 
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ic  de  rdtaiu,  ic  elle  oc  nuit  pas  à celle  de  b-Tmoth, 
pourvû  ne'inmoins  que  ce  oe  Toit  qu'one  fufion  com* 
flienfuiie. 

3*.  Si  OD  a lailTd  fondft  Ta  matière,  ou  fculcmcnc 
s’cmpSier,  de  la  laiüer  refroidir  & de  1a  idduirc  de  uou* 
veau  en  foudre  grofliere . 

4*.  De  remuer  frvuveat  la  marrere. 

S*.  Enfin  de  ménager  l’accis  de  l’air,  autant 
qu'il  eû  poffible.  (i) 

Quelques  fubilaoces  métalliques  éprouvent  par  la  r«/> 
er*«rie«,  dans  de  certunes  circonftancet , un  changement 
fiagulicr . Leuri  chaux  fe  chargent  d'une  matière  qui 
augmen»  te  peuds  aafola  do  corps  caletné.  Cette  cir* 
coailanee  cfl  fur-toui  tris^remarquable  dans  le  miminm . 
y*HtX.  MihIVH. 

La  r«iri«4rfM  vraie  peut  «être  conlidérablemeat  bltée 
par  le  &cours  du  ibufre , par  celui  du  n>tre , & par  ce* 
lui  de  l’un  À de  l’autre  employés  en  mScne>(cmt. 

L’tfi  le  fiU'ran  de  Mars,  communément  ap* 

pellé  &c.  font  des  chaut  préparées  par  le 

Ibufre.  Les  chaut  de  cette  eQ>ece  portent  le  nom  gé* 
Dérique  de  /«/rue,  «rwpr.  La  théorie  de  cette  op»a* 
lion,  efi  précifénKnc  la  même  que  celle  do  grillage  de« 
métaux  imparfaits  dt  des  demi-métaoi  mioé^lfés . y»- 
ytt  Grillage. 

Le  nitre  projeité  daot  un  caeufet  rougi  eu  feu  avec 
ks  charbons  en  poudre,  avec  la  limaille  des  métaux  im* 
parfaits,  & avec  les  deml-métaus  rolidet  polvérifés,  oa 
letté  fur  cet  rubOancei  embrafées,  concourt  iris  effica- 
cement i leur  iaUim*$Um , qui  s'opère  dans  ce  cas  tris* 

Compeement  . Lorfque  cette  ctUimMtitm  Te  lait  avec 
uic  & fiamme  msnifelle,  comme  celle  du  fer,  de  l’é* 
tam,  du  régu'c  d’an'imoine,  du  aine,  du  régule  d’arfc' 
&ic,  elle  s^pelle  dtttmâtiom.  y«y.  De'tonatiom, 
Les  chaut  d'antimuine  tirées  de  l’aimmoine  crod  or- 
droaire  par  le  fecoors  du  nitre,  comme  l’aaiimolne  dra- 
^orécique  préparé  avec  rautimoine  crud,  le  rafran  des 
metaui , {jfr.  (ont  dfles  au  coocouis  do  nitre  de  du 
fisufre. 

L'efprl  de  nitre  opéré  lulli  des  iéUimétiiMt  vraies . 
Le  fer  dilToos  par  l'acide  nitreux  de  abandonné  par  cee 
adde  i mefure  qu’il  ell  attaqué,  efl  une  vraie  chaut  d« 
fer  ; myn  Fan.  Cet  acide  agit  de  'a  même  faç  >n  fur 
Je  aine,  de  même  un  peu  fur  le  bifmuih.  ^«yrt  Ui  ér- 
JMÜrr  ZtKC,  BlSMOTÜ.ty  MenstRUE- 
Mais  la  chaux  de  cette  erpece  la  plus  pufaite,  one 
chaut  abfolue,  c’ell  le  produit  de  l’aâioii  oc  l’acide  ni- 
treux fur  la  partie  réguüne  de  ramimoine,  fo<t  qu'on 
l’applique  immédtatcmcot  i ce  régule,  Ibii  qu'on  l’ap* 
plîque  1 raatimoiiie  crud  , ou  au  beurre  d’antimoine 
pour  faire  le  brxotrd  minéral . 

Glauber  a fort  ingénieurement  obfervé  dans  la  /«■e- 
mitrt  OértU  dt  fti  f»mrmtSMS  fbtloftpèifm*i , que  le 
Mtoaru  minéral  A l’amimoinc  diaphorélîque  éioienr  exa- 
âemeni  la  même  chofe,  (y  fu'U  M'impartëit  fAi 
te  di<ipkër/tif»t  fit  fMt  mvtt  FtfPrit  de  mitre  em  et  et 
U mitre  mette  etfftrel.  yey.  MensTRUE,  Ahxi- 
MoiME  ü*  Feu. 

Il  ne  faut  pat  conibndre  ces  chaux  avec  les  précipi- 
tés métalliques  qui  portent  le  même  nom,  dont  on  a 
parlé  plus  haut.  Cet  e^iüte  efi  d»  Af.  yemtl. 

CALCUL,  fm.  pmrtt)  fupirataiioii 

de  plulîcurs  fommes  ajofitées,  roullraiies , muliiphées, 
ou  divifées , y»yttt  A R i T H M e'r  t QU  R . 

L'erreur  de  ttltml  ne  fc  couvre  jamais  ni  par  arrêt 
■i  par  tranfadis») , {ÿr.  Quand  on  arrête  on  compte , 
ou  rous-enteod  tufijours  fttf  erremr  de  ttUml. 

L’art  de  calculer  en  général,  cil  proprement  l’art  de 
trouver  l’eipreffion  d’un  rapport  unique,  qui  réAilte  de 
la  combinailun  de  pluiieurs  rapports.  Les  dîlféretites  cf- 
peces  de  qombiaajfooa , dooiiciu  les  difiérences  règles 
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I de  eeUmt . CeU  eil  expliqué  plus  au  long  a l'artick 
; A R ITItME'r  IQUE  . 

y»yt^  les  d-liéreiKCt  efpeces  de  tmitmi  aux  articles 
Alcl'bre,  Diff e're ntiel,  Eepomem- 
r i£  L,  1 nte'g  R A L,  Adüi  r 10  H,  (aj 

Pluiieurs  peuples  de  l'Amérique,  de  l’Afrique,  & de 
TAiie  calculent  avec  des  cordes,  auiquellrs  i.s  loue  des 
noeuds . 

Le  téitm!  tax  jeiitmt  lé  Ait  aiféntent , en  repréfen- 
tant  les  ontiés  par  des  jettons,  les  dixaines  par  d'autres 
jetions,  les  centaines  par  d'autres.  Par  exemple,  li  je 
veux  exprimer  jiy  avec  des  jeitons,  je  mets  3 jcitont 
pour  marquer  les  centaines,  i pour  les  dtlaînes,  f pour 
tes  unités,  y^et  Dix  Ai  me,  lyr.  (£} 

Le  mot  tmitmi  vient  du  Latin  tmiemlmi , qui  lignifie 
une  pierrt , parce  que  les  anckns  fe  fcrvoieni  de  petits 
cailloux  plats  pour  taire  leurs  fupputaiiuns , foie  des  loin- 
mes  multipliées  00  divifécs  dans  les  comptes , ibii  ro 
AArooomic  & en  Géométrie.  De  li  vient  que  nous  a- 
vons  donné  le  nom  de  ttltmi  tut  Sciences  des  nom- 
bres,) l'Arithmétique,  i l'Atgebre.  Les  Rumalns  s’en 
fervoient  encore  pour  donner  les  l'ufiragcs  dans  les  af- 
femblécs  & dans  les  jugemens;  ils  marquoîeni  aufli  les 
joun  heorcuE  avec  une  pierre  blanche,  ditt  mlba  metem- 
dm  UfUU,  dit  Horace,  & les  jours  malheureux  par  une 
pierre  noire.  Ils  avoîent  emprunté  1a  première  de  ces 
codeumet  des  Grecs,  qui  nommuient  ces  efpeces  de  jet- 
ions naturels  q-Mi;  e'étoknt  d’abord  des  coquilles  de 
mer,  remplacées  depuis  par  des  pièces  d'airain  de  la  mê- 
me figure,  appellées  ffomdvltt.  Deux  ch-ifes  dfirnguoi- 
ent  les  emitmh  ; la  forme  a la  couleur  ■ Ceux  qui  por- 
toieiit  condamiiuion  étoieiit  noirs  & percés  par  le  mi- 
lieu, les  autres  éioieni  entiers  & blancs.  M.  l'abbé  de 
Catsaye,  donc  msus  avons  déji  parlé  à rartiele  A R E'o- 
PAGE,avcc  i'éluge  que  méritent  la  finclTe  de  fon  ef* 
i pr'i  & la  variété  de  f«s  connoillauces,  dit  qu'on  pour- 
I roit  regarder  la  prtScaut'un  de  percer  les  noirs  comme 
I une  preuve  que  les  Aréopagites,  qui  s'en  lêrvoient,  ju- 
I geoieiit  persdani  la  nu>t;  car  i quoi  bon  percer  les  tml- 
' emh  noirs,  fi  l'on  efit  pO  voir  les  uns  h les  autres,  ^ 
appercevoir,  par  le  lêcours  de  la  lum^re,  la  dirtércoce 
de  leur  couleur;  au  lieu  q^j'en  lugeani  dans  les  ténèbres 
il  eil  clair  qu’on  avoii  befoin  d’une  diffifrcnce  autre  que 
celle  de  la  couleur  & reUiive  au  laâ,  pour  démé  er  les 
tmUmh  de  condamnation  d’avec  ceux  qui  marquotenC 
rabfülutioo.  On  comptuft  ces  emitmit,  A le  nombre 
des  uns  OU  des  autres  décidoii  Mur  ou  contre  l'acrufé. 

O»  fe  lêrvoit  aullî  de  tmitmlt  ou  bulletins  pour  tirer 
les  athlètes  au  Ibrt  dans  tes  jeux  publics,  A ics  appa- 
rier . Voici  comme  la  choie  k pratiquoit  aux  jeux  o-> 
lympiqucs,au  rapport  de  Lucien  dans  Ton  dialogue  irs- 
‘ utuié  Hermctime  nu  dtt  SeSet.  ,,  On  place,  dit-il, 

„ devant  les  juges , une  urne  d’argent  confacrÂ;  au  dieu 
„ en  l’honneur  de  qui  le  céicbrcnt  les  jeux . On  met 
„ dans  cette  urne  des  ballotes  de  la  grcslTcur  d’une  fé- 
,,  ve , A dorsi  le  nombre  répond  ) celui  des  combat- 
„ tans . Si  ce  nombre  cil  pair , on  écrit  fur  deux  Je  ecs 
„ ballotes  la  lettre  /é,  lùr  deux  autres  la  lettre  ZJ,  fur 
„ deux  autres  la  lettre  r,  A ainfi  du  refie.  Si  le  nom- 
„ bre  efi  impair,  U y a de  néceffité  une  des  lettres  cm- 
„ ployées  qui  ne  Ce  trouve  inferite  que  fur  une  feule' 
M Milote  ; enfuite  les  aihietes  s’approchent  l’un  après 
„ l’autre,  A ayant  invoqué  Jupiter,  chacun  met  la  main 
„ dans  rurne  A en  dre  une  ballote.  Mais  un  des  ma- 
„ lligopborcs  ou  pnrte-vecges  lui  retenant  la  nui»,  l’cm- 
„ p^he  de  regarder  la  lettre  rxiarquée  fur  ctite  ba'lote 
„ jafqu'i  ce  que  tous  les  autres  ayent  tiré  la  leur.  Alors 
„ un  des  jtKCs  failànt  la  ronde  examine  les  ballotes  de 
„ chacuD,  A apparie  ceux  qui  ont  ks  lettres  lëmbla- 
„ blés.  St  le  nombre  des  athlètes  cil  impair,  celui  qui 
„ R tiré  la  Ictue  unique  eil  mis  eu  lélcrve  pour  fe  bat- 
s> 


(1)  Il  «R  i»pem)M  Je  bnier  iM  aiinéraii.  oa  pov  k*  «aeuért  |4h 
/«cücatvai  , eu  p«ar  Ici  il«ri«Srf  «le  niniirc  qae  le  Mercure  péiC- 
U «‘iaeomrer  «vue  l*ar  Oe  rrranu  qv'ilv  «Wanent. 

La  r«il»>i  «M  praier  ef.t  ett  cuere,  Ot  l'euférience  do  firen*J 
ift  eoBsaoe,  «topuii  que  pu  ce  «orun  ae  baneSew  IM  UtfiUlti, 
Qiebpn  au  «le  evax  fe  n>4Kui  de  bearlieicr  let  Uin^vaj», 
éUaie  !|e'<M  tn  brute' pear  tear  6ert  lesti  IgperOHitéi  Mtii.ilv  æ 
|<venivwc  po  pirSe  que  l>  cui«  Cwii  ala&.  pn<  oo  leur  doaaeroit 
ée  (ra.  piMOo  tt*  porifterâui  cepeihijac  eo  cepëntocaie  um*  le» 
Jean  le  canira<re:  car  Hu*  b eeMiiuuM  «bec.  fiai  kt  topetEai. 

de»  -aneni  apiAllire-i  ce  <pi:  net  Jau  h o(tc«éM  it*«joutct  de 
b ia-t<tre  poar  rOiAer  à I'4dai>oA . bn*  «jeoi  oa  ae  retire  dei  Mi- 
aér«U.  ai  Or.  ai  Argent,  ni  Mercure. 

Le  VtLtrnrat,  caeant  nom  «mu  dr|L  dli.  a ua  cnnemt  aa. 
■rat.  qai  A b Ccnpecoée.  La  (en  aea-tcubnerK  ne  l'ealéTC  pu 


dei  Miaéraii  qal  om  befela  d'ftre  bealb.  n>al*  il  ■'•tEmeiue  Oe 
b mwpiie;  A nlfw  <|a«eJ  ce*  Miaérait  a'ea  sarclent  poiat  en 
eawant  «Uw  Jet  foanMa.  «Ue  iTy  focisc  9c  l'f  pcsduR  par  K 

rtu. 

On  To>c  «001  k»  iemet . qoe  tertqc'oa  cateiM  ki  Nipi  'fti . cet  en- 
BCBi  Borcti  da  ril-ar|eni  veatae  i . <1  bui  aaiplae 

gtutJe  qasaiiid  de  bsoCre  pour  rd.wtur  le*  <l«>n«>igii  qn'il  f bit. 
Or  S oa  concreoii  b*ea  t«  eufe  de  ce  nsi,  oa  y rcniCiLe- 
roit  sikncas,  «a  brsnt  M Hinérsi.  JiUqB'à  es  qae  la  Caopeiok 
ca  Eli  totileneni  lôtiie.  L'ifBorsnce  d'aï  (ccret  tnS  Gaple  a ec- 
CsAuiutd  dei  pertet  coatviéiselei  Voyet  b MCLillur(it  de  Èsrba  ira- 
dajte  ea  Pranttwi  p.  rqp.  T I.  (O) 

4»)  L'CdiEca  da  cnleal  de  l'iniai  «R  «a  cbtieaa  en  rsit  Vuyet  k 
ndnsoire  ist  riafioi  asikdBSoqae  dta*  kt  ladiBotre*  de  Bc.'*. 
ba  saa.  lyqj.  (T) 
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Calcul  dtt  lîgDiâé,  tm 

ftrwû  U$  l’an  de  calculer  let  nombre»  d» 

rooci  & des  piguoiu  d'uoe  machiite  « pour  leur  lai* 
rc  on  nombre  de  rdvolutioat  donod  dans  un  tems  don- 
od.  On  ne  peut  parvenir  à ccia«<)u'ca  môddtaDi  la  vt* 
telle  rooet  pu  un  pendule  ou  balancier,  dooi  les 
vibrations  IbicDl  ifochrooei.  Ftytt.  Pumoulc  & la 
*•  ^ $•  At  IH^fUitrit , qui  rcptdreme  un 

roUage  de  pendule^  p,  la  roue  de  reneonue;  C,  la 
roue  de  champ;  Bt  la  Mode  roue,  laquelle  doit  taire 
un  tour  en  une  heure.  Le  mouvement  lui  cH  commo* 
piqud  pu  la  roue  /f  adotfde  i une  poulie  que  le  poids 
C fait  tourtMT  en  tirant  en  en-bu  : cette  roue  engreoe 
dans  on  pignon  6ie  au  centre  ou  fur  ta  même  tige  que 
la  tone  B , qui  doit  taire  un  tour  en  une  heure . Cet* 
te  roue  engrené  de  même  daoi  le  pignon  fixe  fnr  la  ti* 

Îe  de  la  roue  de  champ  C;  cette  derniere  ei^grene  dans 
; pignon  de  la  roue  de  rencontre  D , dont  la  \lceile 
ell  moddrde  par  les  vibrations  du  pcodn1e,qui  ne  iail- 
iê  palTcr  qu’une  dent  de  la  roue  de  rencontre  à chaque 
vibration  du  pendule . Mais  comme  chaque  dent  de  la 
roue  de  rencootre,  dans  une  révolution  entière,  frappe 
dcui  fois  contre  les  palettes  du  pendule,  il  fuit  que  te 
nombre  de  vibrations  pendant  no  loor  de  la  roue  de  ten« 
contre  eO  double  de  celui  des  denu  de  cette  roue.  Ain- 
fi , G les  vibrations  du  pendule  durent  chacune  une  fé- 
condé, dt  que  la  roue  de  rencontre  ait  if  den»,  le  tems 
de  fa  révolution  fera  de  30*  ou  une  demi-minute . bi 
on  fuppufe  que  le  pignon  ar  de  la  roue  de  rencontre  B 
ait  Ci  ailes  ou  dents,  & que  la  roue  de  champ  qui  le 
inene  en  ait  il  e(l  mauifeftc,  v6  qoe  les  dents  du 
pignon  ne  pallienc  qu’une  i une  dans  celles  de  la  roue, 
qu’il  faudra , avant  que  la  roue  de  champ  C ait  fait  on 
cour,  que  le  pignon  ar  en  ail  fait  quatre,  puifquc  le 
nombre  de  lès  dents  6 cfi  contenu  4 lois  dans  le  nom- 
bre 14  de  la  roue.  Mais  ou  a obfervé  que  la  roue  de 
rencontre,  & par  conféqoent  Je  pignon  ar  qui  ell  filé 
fur  la  même  tige,  employé  30'  à frire  une  révotoïkn; 
pu  conféqueni  la  roue  de  champ  C doit  employer  qua- 
tre^ fuis  plus  de  tems  à frire  une  révolution  entière: 

to'  X 4c:iio'=a‘,  aiolî  le  tems  de  là  révolotion  cA 
c deui  minutes. 

Préfentemem  li  on  tbppofe  nue  le  pignon  y fixé  fur 
la  roue  de  champ û lîz  ailes,  et  que  la  roue  à longue 
rige  fi  ait  60  dents , il  faudra  que  le  pignon  y falfe  dix 
Cours  avant  que  la  roue  fi  en  ait  frit  un;  mais  le  pi- 

f;non  y filé  for  la  tige  de  la  roue  de  champ  C employé 
e même  tems  qu’elle  i frire  une  révolution,  fit  le  tems 
eA  de  1*;  la  roue  fi^  en  employera  donc  10  fols  davan- 
tage, c’cA-Ldire  ao'  ou  iioO*  ou  vibrations  du  pendu- 
le. Ainfi  l’on  voit  que  le  tems  qu'elle  met  à frire  une 
révolution,  n’eA  qoe  le  tiers  de  3600'  ou  d’une  heure, 
qn’elle  devoit  employer  i la  frire . Les  nombres  fop- 
^fés  font  donc  moindres  que  les  vrais,  puifqu’ils  ne 
frtisfont  pu  an  problème  propofé;  ainlî  on  feni  qu’il 
•A  nêccoaire  d’avoir  une  méthode  rtre  de  trouver  les 
nombres  convenables . 

Il  faut  d’abord  eonnotere  le  nombre  des  vibrations  du 
pendule  que  l'on  veut  employer  pendant  le  tems  qo’u- 
Be  roue  q^uelconque  doit  frire  nne  révolution.  V»y»x.  A 
Fér$i(U  r I jr  D U L C la  ffiaoiere  de  déterminer  le  nom- 
bre des  vibrations , pu  cette  réglé , que  le  quarré  de  ce 
sombre , dans  un  tems  donné , eA  en  raifon  inverfe  de 
la  longueur  du  pendule.  Divlfet  le  nombre  par  deux, 
« vous  aurei  le  produit  de  tous  les  eipoftns  ; on  ap- 
pelle it!  tirftftuii  les  nombres  qui  muqueni  combien 
de  ibis  une  roue  contient  en  nombre  de  dentures  le  pi- 
gnon qui  engreoe  dans  cette  loue  . Aiolî  A ou  a nne 
roue  de  loliaute  dents  & un  pignon  de  lîx  qui  y çngre- 
Pexpofam  fera  10  qui  marque  que  le  pignon  doit 
frire  dix  tours  pour  on  de  la  roue  : oa  écrit  les  pignons 
sudeirus  des  roues,  4 rexpqiànt  encre  deux  en  cene 
forte: 

6 s p^noQ  I 
SQ  =e  expofaut, 

60  = roue, 

Ixvlqn’il  y a ulafiftiri  panons  A roues,  oa  les  écrit  i 
î?  «s  autres,  en  ffparim  les  «xpofans  par  le 

figne  X ( mmhiflié  ftt  ) dont  un  des  efités  reprélênte  la 
Sge  fur  laquelle  eft  on  p^non  A une  roue,  qui  ne  com- 
pofrni  qu’une  feule  pièce,  font  leur  révolutioo  en  texDi 
égaux.  Exemple: 


Q tre  cunue  le  vainqueur  „ . Mim.  i$  fAtéiim. 
Bf/I.  Lti$.  tam.  /.  y yU.  1<?1 
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® 7 7 8 

rfiXtyXdXfXyjÇÿc. 

4i  3f  60  fi 

I I îfi  fi,  f,  7';,  font  les  eipofrns  ou  les  qno- 
tiens  des  roues  diviûfs  par  leurs  pignons . 7 , 7 , 8 « la 
pignons.  lf,4^,3r«  les  roues  qui  eugrcuent  daua 
les  pigoons  placés  au-dcOus . Les  X marquent , comme 
il  a été  dit , que  le  pignon  7 A la  roue  j y font  lue 
une  même  tige,  ainlî  qoe  le  freond  pignon  7 A lt  tout 
4a,  de  même  le  pignon  8 eA  fur  le  tige  de  la  mue  3y. 

Thitfimt . Le  produit  des  cipofans  doublé  cA  ^al 
su  nombre  des  vibrations  du  pendule  pendant  une  révo* 
luiion  de  la  derniere  roue  fi. 

Z>/»s««tyf reC/vv . La  roue  de  rencontre  ly,  ainfi  qu’A 
a été  expliqué  ci-de0us,  ne  laiAc  palTer  qu'une  deui  î 
chaque  vibration  du  pendule:  mais  comme  chaque  dent 
paAê  deux  fois  fout  les  palettes  dn  pendule , le  nombre 
des  vibraikmi , pendant  une  révolution  de  la  toue  de 
rencontre,  eA  le  double  du  nombre  de  denrs  de  cette 
roue;  ainfi  on  doit  compter  30  vibraiiunt  on  a X ly  ; 
mais  le  pignon  7 fixé  fur  la  tige  de  la  roue  de  rencon- 
tre, fric  U révoiniion  en  même  tems  que  la  roue  frit 
la  fienne;  A il  fruc  qu'il  frAê  fii  révolutions  pour  que 
la  roue  4a  en  frife  une;  le  eombre  de  vibrations  pen- 
dant une  révolution  de  cette  féconde  roue  4a  , lèra  donc 
fextuple  de  celui  dn  ptgrson  7 qui  employé  a X ty  i 
frire  fr  révoluiiOD  ; ainfi  la  roue  42  employera  2 X ly 
X d vibrations  i frire  une  révolution  entière.  Le  fé- 
cond pignon  7 fixé  fur  la  tige  de  cette  roue,  employe- 
rt  autant  dc  tems  qu’elle  a i frire  une  révo'utioo:  mais 
■J  faut  cinq  révolutions  de  ce  pignon  pour  un  tour  de 
la  roue  3y:  aînfî  le  nombre  de  vibrations  pendant  uo 
tour  de  cette  derniere  roue,  frra  (jXiyXôJXy 
vibrations  ; le  pignon  8 employera  le  mêiiie  tems , A la 
roue  do,  7I  fois  davantage,  puifqu'it  faut  que  le  pi- 
gnon S frAe  7 ^ tours , pour  que  la  roue  do  en  frAê 
on:  ainlî  le  nombre  des  vihrttioiK  pendant  une  révolue 
tion  de  cette  derniere  roue,  ( fera  a X ly  X 6 X y ) 
X 7 ce  qui  eA  le  produit  de  tous  les  eipolàos  mul- 
tiplié par  2.  Ct  fu'it  fêiUit  d/m9mtr*r, 

_ Dans  un  rouage  on  place  ordûuiremcnt  les  plus  petîti 
pignons  vers  l'échappemeat,  A les  plus  gros  vers  le  mo- 
teur : on  place  de  même  les  roues  plus  chargées  de  den- 
tures; ce  qui  frit  que  les  plut  grands  espolans  fe  irou- 
vent  ven  l’échappement;  ainfi  dans  l’exemple  précédent, 
les  rouet  3y  A 4a  devroîent  changer  de  place,  pour  que 
la  eipofant  ailafTent  en  décroiUàot  de  A vers  fi  eu  cetv 
te  forte  ; 


« f 7 9 

^aXiyXioXeX7  ^ 
yo  yd  63 

ce  qui  Alt  on  rodage  qui  peut  être  employé  avec  avan- 
tage pour  toutes  les  partres.  On  met  le  nombre  de  vi- 
braiiont  ou  produit  da  eipofant  i la  fin,  Icparé  feule- 
ment par  le  ligne  = en  cette  fône; 

f 7 9 

aXfyXioX8X7  = ifiSoo 
ïf  yo  yd  d3 

ce  qui  exprime  le  nombre  de  vibrations  pendant  ane  ré- 
volution entière  de  la  derpiere  roue  63. 

Lors  donc  qoe  Ton  propofe  de  conAruire  un  rodage: 
il  frot  connottre  le  nombre  des  vibrations  du  pendule 
qu’on  veut  appliquer  au  rodage  pendant  1c  teins  que 
l'on  veut  qu’une  roue  employé  ê frire  là  révoluiKHi; 
fuppofons  que  ee  tems  Ibit  une  heure,  A que  le  pen- 
dule batte  les  fécondes,  c’eA  à-dite,  que  chaque  vibra- 
tion fuit  de  la  durée  d’une  freonde , une  heure  en  con- 
tient 3doo:  ainfi  pendant  la  révolution  de  la  roue  qui 
fen  un  tour  en  nne  heure,  le  pendule  fera  3doo  vi- 
brations, A ce  nombre  3600  cA  le  double  du  produit 
de  tous  la  eipofant  aXrXrX/dn  roues  A des 
pignons  qu’il  nui  connottre.  IXvifcz  le  nombre  3600 
par  2 , il  vient  1800  qui  eA  le  produit  de  crois  granOeuri 
inconnun  r,  i,  r,  mais  qoe  l’oo  fait  devoir  aller  en  dé- 
croiAtnt  de  r à r,  A qne  l’ezpoCuit  r qui  repréfenie  le 
locbei  de  la  roue  de  reacooire,  peut  être  double  du  ni- 

ple 
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pie  de  l'erpofrit  t , qui  oe  dwt  rurptiTer  le  trot(!eme  r 
que  d’uDc  untcd  to  plu< . 

Four  trouver  ces  trois  inconnues,  on  fuppofe  uoe  vt> 
leur  i 1a  premiexe  r,  dt  cene  valeur  cR  un  nombre 
commode  pour  <trc  un  rochei,  & elt  tofljours  un  nom* 
bre  impiir  pour  une  rooe  <le  rcneonire . SuppoCini  que 
r = 30,0a  le  dégsge  fàcilemeot  de  l'dquatkHi  tSoo  = r 
A /,  de  on  A pour  U valeur  de  r #,  r a = ^ • 

Prdfeutemcnt , DoiTqoe  r & r font  dfisuï  ou  prefqo'é* 

§iux,  en  fappoiant  t & r,  on  aura  l'equation  üs  6o; 

onc  as  do:  ainll  il  faut  extraire  la  racine  qnarrCe 
de  6c:  mais  comme  elle  n’ell  ns  esaâc,  on  pteud  pour 
expofaot  la  racine  du  qoarrd  le  plus  prochain,  foit  eti- 
dclTus,  ou  ca*deiTous,  & on  divife  le  produit  rr=âo 
par  celte  racine , dt  k quotient  ell  l'autre  expofant , dt 
le  plus  grand  ell  celui  que  l'on  met  le  premier  : ainfi 
dans  l’exemple,  64  eft  le  quarré  le  plus  prochain  de  do, 
fa  racine  eft  8 ; on  divilê  60  par  8 , il  vient  7 pour 
l’autre  expofani. 

On  les  difpofcra  tons  en  cette  forte: 

» X 30  X 8 X 7-{=36oo 

Pr^fcmenMiR  il  fant  tronver  les  pignm»  & les  roues, 
ce  qui  n’cft  point  difficile:  pour  7 ;on  prendra  8 pour 
pignon , & pour  rone  8 fbb  rexpofant  7 j,  ce  qui  fait 
60;  pour  l’expofant  8,  «n  prendra  un  pignon  7,  de  la 
roue  fera  f6  ; la  troilicme  renie  qui  eft  le  rochet  eft  toft* 
jours  dgale  au  premier  expolànc: 

I 7 8 

aX3oK8X7~  = 3600 
30  f6  60 

On  doit  obferver  1*.  lorique  l’expofant  eft  un  mixte, 

Î;oc  le  pîenon  doit  tofijours  dtre  le  ddnominateur  de  la 
raâioo  dn  mixte,  on  an  moirple  de  ce  ddnom'nateur, 
s’il  eft  trop  petit  pour  être  un  pigtion.  a'.  Que  s’il  yavoit 
trois  cipoftuis  i f « , non  compris  le  rochet  ou  la  roue  de 
rencontre,  on  devroit  exuaite  la  racine  cubique  de  leur 
produit  ; cene  racine  cubique  on  celte  du  cube  le  plus 
prochain,  foa  on  des  cxpoftns.  (Z)) 

Calcul,  ( Mtittine . ) P t e n it  i . 
CALCULATEURS,  ftib.  m.  pl.  {Hifi.  4»t.) 
nom  que  les  Romains  donnoient  aux  miiires  d'Artihmd- 
tique,  parce  qu'ils  moniroient  d'abord  aux  enfàns  ï cul* 
culer  ou  compter  avec  des  jettons  appelles  en  Latin 
’eaUmli . Ce  terme  fe  trouve  dans  les  anciens  jurifeon- 
fultes;  dt  félon  d'habiles  critiques,  il  ftrrvolt  i ddligner 
les  maiires  d’ Arithmétique  de  conditioa  libre,  au  lieu 
que  par  le  mot  tmUmhHts  qui  s'y  rencontre  auflifroa 
enteuduic  les  efclaves  ou  les  aftranchis  de  nouvelle  date, 
qui  excrqoieat  la  même  proteftîoa . Tertulico  appelle  ces 
maîtres  fnmi  tiKmertrmm  aremtrii,  peni-étte  parce  qu* 
après  avoir  enfeignd  aux  enfuis  la  maniéré  de  compter 
aux  jcttons , ils  leur  montroient  l'Arithmétique,  en  tra- 
(lut  fur  le  làbk  les  ftguret  des  chiftret  i la  maniéré  des 
anckns  Géomètres . Ordinairement  il  y avoir  un  de  cet 
maîtres  poor  chaque  maifon  eonlîdérabk,  de  le  titre  de 
fa  charge  étott  à à ratitniiMf  ^ c'eft- à-dire, 

officier  chargé  Jtt  ttmfiei,  itt  taitmls . {G) 
CALCULER,  V.  aâ.  c'eft  en  général  appliquer 
les  réglés  ou  de  l’Artihinéiique  00  de  l'Algebre,  00  les 
unes  & les  autres  à la  déterminaiiOQ  de  quelque  quan- 
tité. Calcul.  Ainii, 

CALCUttft  ta  ÙyJraalifae  , eft  chercher  à con- 
ooUre  la  force  dt  la  vttrOe  d’un  jet,  d'un  ruifteaa,  d’un 
courant  de  riviere^  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  là  dé- 
penfe.  Depsnse. 

Quand  il  s'agit  du  poids  de  l'eau  & de  fon  éléva- 
tion , voyez  ces  deex  mots  de  celui  de  Colounc.  Si 
l’on  veut  connoltre  le  contenu  d’eau  d'un  balEn,  vey. 
Toise'  des  Bassins. 

On  ne  fe  (êrt  point  dans  l'HydreuH^oe  vulgaire  du  cal- 
cul algébrique;  l'Arithmétique  vulgaire  lui  a été  préfé- 
rée comme  plus  familière  à roni  le  monde.  (K) 
CALE,  f.  f.  (en  Arthittâmrt . ) eft  un  petit  mor- 
ceau de  boit  mince  qui  détermine  la  largeur  du  joint 
de  lit  d’une  pierre.  Mettre  onc  pierte  fur  taies , e’eft 
ta  TCfer  fur  quatre  cales,  de  nivean  dt  à demeure,  poor 
eofuite  la  fteher  avec  un  mortier  fia . On  te  (ert  quel- 
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s|uefoii  de  taies  de  cuivre  ou  de  plomb  pour  pofer  le 
marbre.  (P) 

Cale  , foad  d*  cale , ( Marine  ) c'eft  la  partie  la 
pins  bafte  d’un  navire  qui  cotre  dans  l'eau , fous  le  franc 
tillac;  elle  s'étend  de  poape  en  prime  . Le  fond  de  cale 
comprend  tout  refpace  comprît  depuis  la  carlingue  jul^ 
qu'au  franc  tillac  ou  premier  pont . C'eft  le  lieu  oà  l’on 
met  les  munitions  de  fet  marchandifes . yoyet  Pt. 
fy.  I.  «*.31.  le  foad  de  cale  dt  fa  diftribotiao,  fet  cloi- 
Ions  dt  fépararioas.  Il  n'y  t point  d'ofage  particulier 
pour  fa  dillribotiOD , qui  fe  ftiit  fnivant  la  deftiuatton  du 
bâtiment . 

On  tient  le  fond  de  cale  plut  large  dans  ks  vaiTcaux 
qu’on  deftine  pour  charga  i coetlletie  ou  au  quintal, 
que  dans  les  autres;  parce  que  la  diverfe  maniéré  des 
f^qoets,  des  tonneaux  j des  caillés,  de  de  toutes  les  cho- 
Tes  qn'on  y charge,  fut  qu’il  eft  plus  difficile  de  les  bien 
arrimer.  Fey.  Ariumee,  Aarimace,  Cueil- 
le t t e . 

Dans  le  combat,  lî  l'on  a des  prifonniers  00  des  e- 
fclavcs  contre  IcIque's  on  doive  être  en  garde,  on  les 
enferme  fous  le  liHac  dans  le  fond  de  cale  ■ 

Cale,  donner  la  cale,  (Marine)  c'eft  une  Ibrie 
d'eftrapade  en  nfage  parmi  ks  gens  de  mer,  à iaqnclk 
on  condamne  ceux  de  l'équipage  qni  font  convaincus 
d’avoir  volé,  blafphémé,  ou  excité  quelque  révolte.  Il 
y a la  cale  ordinaire  dt  la  taie  fecbe  : lorCqu'on  donne 
la  cale  ordinaire,  on  conduit  le  criminel  vers  le  plat 
bord,  aa-dcHbni  de  la  grande  vergue,  & là  ou  k fut 
alTeoir  fur  un  bâton  qn^qii  loi  pauê  entre  les  }ambes, 
afin  de  k foulagcr;  il  cmbralTe  un  cordage  auquel  ce 
bâton  eft  attaché,  & qni  répond  à une  poulie  ibfpen- 
doe  i un  des  bouts  de  la  vergue . Enfuîte  trois  eu  qua- 
tre matelots  hiftent  cette  corde  le  plus  prompeemeue  qu* 
{Il  peuvent,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  guindé  le  patient  à 
la  hauteur  ^ la  vergue  •,  après  quoi  ils  lâchent  le  cor- 
dage toui-à-coup  ; ce  qui  le  précipite  dans  la  mer  Quel- 
quefois quand  le  crime  eft  tel  qu’il  fiiic  condamner  ce- 
lai que  l’on  veut  punir,  à une  chflic  plus  rMîde  , on 
lui  attache  on  boulet  de  canon  aux  ptés-  Ce  (upplice  le 
réitère  jufqu’a  cinq  fois,  félon  que  la  fentence  le  por- 
te . On  l'appelle  cale  fethe , quand  le  criminel  eft  fu- 
fpeudu  à une  corde  raccourck , qui  ne  drfeendam  qu’à 
quelques  piés  de  la  forfice  de  l'eau,  empdebe  qu'il  ne 
plonge  dans  la  mer;  c'eft  une  cfpcce  d'eftrapade.  Ce 
châtiment  eft  rendu  public  par  un  coup  de  canon  qu'oD 
tire,  pour  avertir  tous  ceux  de  l’cfcadre  ou  de  la  flot- 
te d'en  cire  les  fpcâttcurs . 

Oonntr  la  trande  este  , no  donner  la  cale  far-dejftat 
ta  ( Manne  ) c'eft  une  forte  de  punition  qu'oB 

pratique  à la  mer  parmi  les  HoUindois  : un  mene  le 
coupable  au  bord  du  valftean , dt  on  y attache  une  cor- 
de, an  milku  de  laquelle  il  eft  lié  par  le  milieu  du  corps, 
ou  bien  on  amène  la  vcfgue  fur  le  vibord , de  ayant 
mis  le  coupable  far  le  bout,  on  y attache  la  corde. 
Autour  de  fon  corps  on  met  quelque  choie  de  pelént, 
ou  bien  on  l'attache  à fes  piés;  la  corde  eft  auffi  lon- 
gue qu'il  faut  pour  pilTcr  fous  la  quille  du  vaifteau; 
un  des  bouts  eu  eft  tenu  de  l'autre  côié  par  quelques- 
uns  ^ plus  forts  matelots  de  l'équipage,  & l’autre  Mut 
eft  celui  qui  eft  attaché  au  vibord  ou  à la  vergue.  Le 
coupable,  à l’ordre  qu'en*  donne  1c  quartier-maître . é- 
tant  jetté  à la  mer,  ceux  qui  tiennent  U corde  à l'au- 
tre b^ird  du  vaiffeau,  la  cirent  le  plus  vite  qu’ils  peu- 
vent, defatie  qu'il  pilîe  avec  une  grande  rapidité  dans 
l'eau  fous  la  quille.  On  recommence  même  quelquefois, 
& on  le  jette  autant  de  fins  que  la  fentence  le  parte. 
Ce  châtiment  eft  rode  de  dangereux;  car  te  moindre  dé- 
ftiut  de  diligence  ou  d'adrclle  de  ta  part  de  ceux  qui  ti- 
rent la  corue,  ou  qnelqu'autrc  petit  accident,  peut  être 
cautc  que  celui  qu'on  tire,  fe  rompe  ou  bras  ou  janv- 
bcs,  dt  même  le  cou;  aolTi  l'on  met  ce  chititnent  au 
rang  des  peines  capitales.  (Z) 

Cale,  (Marine  ) c’elt  un  abri  fur  la  côte.  P'oy. 
Calahoue. 

Cale,  fe  dit  encore  d'un  icrreîn  creufé  d’une  cer* 
tune  longueur  dt  largeur  dans  on  chantier  de  coaftro- 
élinn , préparé  en  pente  douce,  dt  s’étendant  jnfque  dans 
la  mer  pour  tirer  les  vulfeaux  à terre  lorfqu’il  eft  qoe- 
ftion  de  les  radouber . 

On  a long-tems  agité  en  France  ft  les  eales  étoient 
plus  aviniageulcs  pour  la  conftruâion  que  les  formes: 
mais  les  formes  pamiftênc  l’avoir  emporté.  Le  princi- 
pal inennvéniem  que  l’on  trouve  dans  les  raies , c’eft 
que  le  vaifteau  eft  en  danger  de  tomber  fur  le  côté  quan . 
on  le  tire  fur  la  taie,  ou  qu’on  le  retnes  à l’eau;  . 
quand  le  navire  refte  iur  la  eale,  il  ne  peut  être  10^ 
tenu®'* 
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trnd  qut.*  W d«t  cniite»,  qui  ne  poovini  a)1cr  d'un  bouc 
i l’aotrc  ou  VailIVan,  à etüi:  du  Tclrvcmem  de»  6t^oiu 
de  l'vrivre  de  de  l'nvant,  n’en  OOûemMnt  qu'onc  par- 
tie, pendant  que  le  devant  de  le  derttere  qai  ne  l'ont 
foâ:::iui  de  rien  foulTrcm  beaucoup.  D'ailleurs  la  r<i/e 
dunt  plus  diroitc  que  le  Viûtlcau,  on  ne  peut  l’épon- 
tiller  d'an  bout  \ Vautre.  Cei  inconveuieus  ne  fc  icn- 
cootrent  point  dans  la  tbrme. 

pour  qu’une  tûle  foie  dans  fa  perfeAion,  il  faut  que 
le  fond  en  fuit  tort  fotiJe  & cxtrcmcmeni  uni , conlcr- 
vam  une  pente  doute  & d^ale  d’environ  6 i 8 lignes 
par  pié  ; ddurie  r^u'elle  devient  exirdmcmcnt  longue  , 
de  peut  avoir  environ  doo  pids  de  long  fur  a;  i 30 
pids  de  large.  Il  faut  qu’dic  s'titendc  foui  l'eau  de  fi* 
çoo  qu'il  y ail  au  moins  at  pids  d’eau  au  bout , afin 
qu’un  navire  fe  puitle  porter  tout  entier  fur  la 
que  la  quille  touche  d’un  bout  i Vautre  dans  le  même 
moment  : car  un  railVem  dont  une  partie  touche  dt  l'au* 
ire  l'fi  Ilot,  (îiutfre  beaucoup.  Poor  rendre  le  fond  de 
la  *jle  folide,  on  le  fait  de  grandes  caifles  maçonudes 
qu'il  faut  avoT  attention  de  pvvlèr  de  fa{on  que  le  ni- 
veau de  la  pente  foit  bien  cotifervd;  la  cailfc  du  bout 

?.ui  efl  la  plut  avant  fous  Veau,  cil  fort  difficile  i én- 
oncer . On  nvet  fur  ce  fond  un  gril'ige  de  bi>Is  qu' 
on  appelle  /rtelle^  qui  fert  i faire  g>iUcr  le  vatilcau  de 
y dcablir  des  cnulillês  pour  le  tirer  droit  & Vcrnpdcher 
«le  varier . On  fc  fert  de  plulieurs  caoelUns  pour  tirer 
le  valilêau  (ur  la  <ale,  dt  d'un  bidt  de  charpente  qu’on 
appelle  btr(t*H  ■ U faut  pour  le  fervice  d'une^e^/r,  une 
dchcllc,  trois  berccaut  , un  pour  les  grands  vailfcaui, 
un  pour  les  moyens,  de  un  pour  les  petits,  de  plutieurs 
cabcllans. 

Cale,  ( Marimt  ) ce  mot  fe  dit  etifin  d’un  plomb 
dont  <m  le  fert  pour  faire  enfoncer  l’hameçon  au  fond 
de  Veau  dans  la  pêche  de  la  morue. 

Cale,  (.)fjrf«e)  tetrtK  de  commandement  qui  fc 
fait  pour  lailfer  tomber  mut  d’un  coup  ce  que  Von  tient 
fofpendu  . (Z) 

C/\LE-BAS,CARGUEBAS,CAL-BAS, 
CARQUE-B.AS,f.  m.  (.Wjri»r)  c’ell  un  corda- 
ge qui  iert  i amener  les  vergues  des  paclîs  ; il  cil  amar- 
rd  par  un  bout  au  racage  de  l’un  de  ces  paefit,  de  par 
l'autre  bout  à un  argancau  qui  ell  tu  pid  du  mit;  de  ce 
cordage  eil  un  palan  (Impie. 

CalEbas,  ( A/^rrx  ) c'efi  anffi  un  petit  palan  , 
donc  on  fe  fen  pont  rider  le  grand  dtai.  (Z) 

CA  LF.  BAvSÉ,  emiMràitd.  f.  f.  ( Ilifl.  Mût.  bat.  ) 
genre  de  plante  dont  les  ficurs  mnt  faites  en  forme  de 
cloche  ouverte,  de  pour  l'ordina-re  découpas  de  façon 
qu'elles  paruilfent  être  eompofdct  de  cinq  pdcales  : les 
unes  de  cet  fleurs  font  fidriics,  de  ne  tiennent  à aucun 
embryon  ; les  autres  font  fdcondes  de  font  portdes  fur  un 
embryon  qui  devient  dans  la  fuite  un  Irmt  cylindrique 
dans  quelques  cfpeces , A tait  en  forme  de  flacon  ; dans 
d’autres,  ce  fruit  efl  ord'iiaîrcmcnt  partagd  en  lit  loges 
remplies  de  retncnces  applaiics  , oblongucs  , cmoulldes 
par  les  deux  bouts,  dehanerdes  par  le  plus  large.  Tour- 
ncfott,  /^.  rei  btrb.  l'«yet  PLAKtE.  (/)  (l) 
CALEBASSIER  ^Am^ri^mt , f.  m.  plante  d- 
trangere.  Les  Efpagnols  l'Mpdleni  kigutr0\  les  Aiiglois, 
the  talabaib-tret , & les  l^tuiiüciy  emtmrbnifer/i  arbêr 
AmtritaMd . H.  L. 

Un  arbre  d'Amdrique  donc  on  ne  peut  ^fnue  fe  paf- 
fer  dans  aucune  habitation,  ell  le  ttitbëjfitr . Le  ledteur 
en  va  juger  toui-l-l’hsure. 

Stt  tjrt^^frds . Si  fleur  efl  d’une  feule  pièce  , faite  en 
fbrtTK  de  cloche,  dt  ddcoopde  en  divers  fegmeiis . Du 
calice  de  la  fleur  s'cicve  un  piflil,  qui  devient  on  gros 
À-oic  plein  de  chair,  femblable  à nos  calebalTev,  revêtu 
d’une  dcorce  dure  de  forte,  & contenant  plultcurs  fernen* 
ces  faites  en  caar. 

Dtferiftitd  du  idUbdffitr . Cet  arbre  s’élève  i une 
gran^  hauteur  dans  les  pays  chauds  de  l'Amérique.  Son 
tronc  efl  tortocui , couvert  d'une  écorce  gtife , blanchL 
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irr,  di  rahoieofe.  Il  eil  dSvifé  en  plulîcnrt  branches  , 
compofées  d’autres  plus  petites,  chargées  de  fouilles  . Sou 
bois  cil  plus  coriace  que  dur.  Scs  feuilles  ont  quatre, 
cinq  , fil  pouces  de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur, 
plus  larges  dans  le  milieu  que  par  l'une  ou  l’autre  de 
leurs  ckirémiié»;  épa.lics,  liiles,  glabres,  d’un  verd  clair 
cii'deflous,  plus  obfcures  cu-drilus:  elles  font  attachées 
le  long  des  branches  les  unes  après  les  autres.  Scs  Vcjri 
qui  croillèm  fur  le  tronc  comme  fur  les  branches , font 
d’une  foule  picce  en  forme  de  cloche,  approchant  alfea 
pour  la  figure  b jles  rofes  fauvages  écloles  à mo'tié  : 
elles  font  longues  d'un  pouce  A demi  fur  un  pouce  de 
largeur,  poiiittllécs  fur  leur  furticc,  A d’une  ddeur  de- 
fagréable.  Les  étamines  font  blanches,  A le  calice  de 
la  fleur  efl  verditie,  b deus  feuillet  arrondies,  du  mi- 
lieu derquclles  t'ékve  un  pillîl  <^ui  devient  un  fruit  fem- 
blable aux  calebaflcs  A au  potiron,  de  diflérentc  figu- 
re A groflêur,  revêtu  d'une  icotcc  blanchitre  , dure, 
liflè,  épalire,  forte,  A renfermant  plulieurs  graines  bru- 
nes , 

N^mi  dt  ftn  frmit . On  nomme  communément  ce 
fruit  mtdtbA-mt»»  ec  Guinée,  tmiHe  dans  la  Nouvelle- 
EfpagDC,  iL  ecMÎ  dans  nos  colonies  Krançnifes . [ 

On  cunnott  que  les  tdUbtJfti  font  mfires  quand  la  | 

queue  qui  les  attache  b Vntbre  fe  flétrit  A fe  noircit;  | 

pour  lors  on  les  détache  de  l’arbre . Si  on  veut  s’en  fer- 
vir  pour  mrtue  de  Veau  ou  d’autres  liqueurs  , on  fait 
près  de  la  queue  un  trou  d’une  grandeur  convenable, 
par  lequel  on  verfo  de  l’eau  bouillante  dans  la  tdUbtf- 
j't  pour  macérer  plus  promptement  la  moelle  ou  pulpe 
dont  elle  efl  remplie  . 

Vjdget  dt  la  tt^mt  dt  tt  fruit.  Après  que  cette  pul- 
pe cil  bien  macérée,  on  introduit  dans  la  taltbaÿt  an  pe- 
tit blron,  pour  rompre  entièrement  cette  pulpe  A la  tai- 
re fortir:  enfuite  on  y met  encore  de  Veau  chaude  avec 
du  gros  fable,  que  Von  remue  fortcinem  pour  achever 
de  détacher  ce  qui  peut  refler  de  la  taUbaft , A en  po- 
lir le  dedans.  <^uand  les  ealtbaÿtt  Ibnt  aïnli  nettoyées 
A féchées,  le  m A les  autres  liqueurs  qu'on  y met  s'y 
confcrvcnc  parfaitemciu  A ne  connaêlcnt  po'nt  de  mau- 
vais goflt . Lorfqu’on  veut  féparcr  une  taltbajjc  eh  deux 
parties  pour  en  faire  deux  couis,  qui  font  propres  1 une 
mfinité  d'ufages,  on  l’environne  avec  une  pMitçcotde  que 
VOD  fene  fortement  à l’endroit  où  on  veut  couper  la  ta- 
Itbaffti  A de  cette  manière  on  la  féparc  en  deux  : mais  H 
faut  pour  cela  qu'cite  ne  foii  ni  trop  forhe,  ni  trop  fraî- 
chement cueillie.  Etant  ouverte,  on  1a  vulde  facilement, 
on  CD  gratte  le  dedans  avec  une  coquille  de  moule  ou 
autre , pour  lepollr. 

Les  Indiens  polUTent  Vécorce  du  coui  en-dedans  A en- 
dehors,  l'ématlleui  11  agréablement' avec  du  roucou,  de 
l'indigo  A autres  belles  couleurs,  que  les  délicats  même 
peuvent  boire  A mim;er  fans  dégoût  dans  les  divers  vail- 
feauz  qu’ils  en  forment.  Ils  deiTmeni  A gravent  fut  la 
convexité , des  cumpirtîmens  A des  grocefqucs  i leur 
maniéré.  Ils  rempliireni  les  hachures  de  couleurs  atfor- 
fies , A leurs  deflclns  font  auflî  ^ufles  qu'on  peut  l’at- 
tendre de  gens  qui  ne  fo  fervent  ni  de  réglé,  ni  de  com- 
pas. Il  y a des  curieux  qui  recherchent  ces  forces  d’ou- 
vrages, A qui  ne  les  elHment  pas  indignes  d'une  place 
encre  les  raretés  de  leurs  cabinets . 

Ces  couis  font  d'un  ufage  très-dtverlîfléi  A quoiqu* 
ils  ne  foient  que  de  bois,  on  ne  hilfc  pas  que  du  les 
employer  b y foire  chautTer  de  l'eau.  .Lorfqu'iU  font 
rompus,  leurs  pièces  fcrveoi  è foire  des  coillieres:  011  en 
fait  des  écumoires  A des  pafloircs , en  les  perçant  avec 
un  petit  fer  ronge.  C’efl  la  va-ifoile  ordinaire  a la  bat- 
terie de  cuilinc,  tant  des  Caraïbes  que  de  nos  Nègres.  En 
un  mot  1c  taltbaj^tr  fournit  tout  fcul  la  plus  grande  par- 
tie des  petits  meubles  du  ménage  des  Indiens  A des  ha- 
bitans  étrangers  qui  demeurent  aux  lies. 

Vfagti  dt  la  faift . Mais  la  pulpe  de  la  eaitbafft  leur 
efl  encore  plus  précieufe  que  ta  coque:  c’efl-1l  leur  gran-  I 

de  panacée  pour  une  infinité  de  maladies  ou  d'accidens . I 

Dans  I 


(1)  Lorr.)«e  c«  frort  na  enw  eovrge  «4  vulJJv  ée  r-^rhAe  prai  oa 
Cenif  t y »cxxr«  dtvrrün  BaManJife*  , 4oat  1e<  Huehjttsi^  b- 
picieri.DrogflilW*  l«a<  ncBOce,  vmt’aauti,  «Iv  la  pois,  os  arcaa- 
foa  Paix. 

C*clt  aWU  Uasi  J««  Cal«ba(((i,  qae  lei  Inilien*  Je  c)sfUt'ie«  e<v- 
Jroîti  Je  rAroJriqat,  fut,  fur  la  met  di  Nord,  fou  far  celle  d« 
SoJ,  mctlrni  ki  petln  n'ili  péclMtK'.  9c  te*  Sef)ii.-«  Je  qsrlque* 
Côte»  d'Afrique.  Icar  po«^e  d'or;  le»  fietiir*  C+MbalTf*  ferr-^nt  i* 
pis*  f.Miftni  ms  on*  (i  jat  latfc»  de  ce*  Barbare*,  de  meftre*. 
MsqM'Iln  11*  <k«iUmt  et  «enieni  ans  EarofdeA*  ec*  Mécinfet 
■uithmdrfe*  Voyea  l'areiete  de»  Htfntet  de  ccaiiiBriice. 

Oa  r«  (en  p«x«tlls»cat  da  C^vbalT»*  pow  nattre  de»  ISquesnt 


et  et  feni  In  boateillet  Ec  le»  fUcM*  la*  {do*  ord«ai*«»  de*  Pe- 
letifl*  te  de*  Sa;Jat« 

Calebaite.  ftSo.»  Sarary.  c'ett  Ja  toHie  uoe  forte  de  pranJe  Boo- 
trillc  de  veere , couvert  Je  Stuiiing  de*  Iode*  en  plæ»  d'ofier  po«r 
U garantir  de  dmgeri  elle  conneat  itaviroo  lo  oc  if  po>< . Ou 
l'en  ftvt  i Gamnsrrcm  ta  Petfe,  poai  y mettte  da  »b<  Je  Cbita» 
a t'ofage  dn  vaitTeias,  on  pwu  dns  trtar)M>iid  à Jitfcrnt*  l:eiix 
det  Inde»,  fort  pout  k cgmrnmv,  tôii  aaircnmM  Ce  vin  tB  r^ 
ce  Sc  bon.  Mai»  le  (>lat  foti  qa'il  fo^t  ao  asoie  Le*  Calvbanc* 
fe  So«  i Chira* , où  clW  portrtii  k nom  Je  Caraba . C'ell  de  U 
qoe  le*  Eueopdcna  faïudoote  difeitt  Carabalfe»,  M Calebaffti.  lA) 
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Dans  toute  efpece  de  brAlurc,  il*  en  font  titie  efpeee  de 
caiaplarmCf  qu’ils  appliquent  fur  la  partie  brûlée  ou  é- 
chaudéc  ; ils  renouvellent  de  têtus  en  (uns  ce  eau- 
plalRK»  dt  le  maiiKienneot  par  un  bandage;  iis  loi* 
vent  la  méttte  méthode  pour  guérir  les  maux  de  tète 
caulés  par  des  coup  de  foleil.  lis  cutfent  cette  pulpe, 
ou  la  macèrent  dans  des  'cendres  chaudes  ; de  du  lue  qu’ 
elle  fournit,  ils  en  compolirnt  des  lavemens  pour  la  co> 
lique.  lis  remplojfcnt  encore  comme  un  prérervaiif  con* 
tre  tout  acddcQt  dans  les  chtttet  ooofidérables  : pour  cet 
effet,  ils  vont  cueUlir  une  preiqoe  mûre,  lacui- 

feat  fous  des  cendres  chaudes,  l'ouvrent  enfuite,  eipri- 
tneni  le  fuc  de  la  moclk  dans  on  vafe,  fie  le  donnent 
i b«re  au  nulade.  Ne  nous  mouquous  point  Ici  de  cet* 
te  pratique;  cette  boiûôn  raftaichinâme  vaut  mieux  en 
pareil  cas  que  celle  de  rinfoûon  des  herbes  vulnéraires, 
que  plulieurs  de  nos  Mcdecmi  ordonnent,  fie  qœ  je 
trouve  recommandées  dans  ks  Jt  tÀt*Ài- 

mïe  dei  Seitmtet . 

Enfin  les  habitans  de  l'Amérique  regardent  la  pulpe 
du  coui  comme  fooveraine  pour  arrêter  les  hémorrha- 
gies caufées  par  des  bleffures , pour  prévenir  des  abcès, 
pour  refoudte  des  tumeurs  par  coniotion  , pour  empê- 
cher les  délâfllances , (ÿr.  Les  pauvres  gens  font  exco- 
(kbies  de  croire  i ce  prétendu  retnede  : mais  nos  vu^a- 
geuis  Oviedo,  Kochefort,  du  Terue , Lahat,  fit  tant 
d’autres,  ne  Te  m<iquent-Ut  pas  de  nous  quand  ils  nous 
Taniem  les  merveilleux  effets  opérés  par  la  moelle  de 
taMéfft  daus  les  derniers  cai  dont  nous  venons  de  par- 
ler ? 

Cmitmre  dm  tmUkmffitT  tm  Emrtft  . Quoiqoe  la  pulpe 
de  téieiéjt  ni  Gs  couiic  ne  nous  touchent  guete  en  Eu- 
rope par  le  peu  d'utilité  que  nous  en  pouvotti  tirer, 
nous  avons  cependant  pvsulfé  la  curiolité  julqo’à  cher- 
cher i élever  dans  tu»  climats  le  €ml€hmfier  d'AmJri- 

I«r,  fie  DUOS  y avons  réulG.  Eu  voici  la  méthode  es- 
èignée  par  Miller,  fit  que  tout  le  monde  ne  conooli 
pas. 

Il  faut  tenir  cet  arbre  dans  un  endroit  de  la  lèrre  dont 
le  degré  de  chaleur  fuit  modéré,  par  le  moyen  du 
thermomètre.  Il  foinblero't  qu'étant  originaire  des  pars 
chauds,  il  auroit  befoin  d’une  très-forte  chaleur:  mais 
on  a trouvé  par  expérience,  ^e  la  chaleur  tempérée 
lui  cil  beaucoup  plus  avantageulè.  Il  demtnde  une  ter- 
re légère,  làbloniseure,  <1«  tVéqueas  arrniensens , fit  beau  ' 
coup  d'air  en  été;  aotrement  il  arrive  que  lès  feuille* 
font  mangées  d'iniêdes,  ce  qui  le  défigure  étrangement 
fit  rnarde  fa  poulTc.  Il  n'y  a d'autres  moyens  de  pre* 
venir  ce  mal  ou  d'y  remédier,  que  de  nettoyer  foi- 
gneufement  les  fcui<ies  avec  une  guenille  de  laine,  de 
mettre  l'tibre  en  été  à un  plus  grand  air,  fit  en  hyver 
dans  un  endroit  plus  frais . 

On  muiiipiicra  le  en  plantant  pendant  i'é- 

lé  de  Tes  rejeitons  dans  des  pots  garnis  de  bonne  terre, 
fit  en  plongeant  ces  pots  dans  un  lit  de  tau  d'une  cha- 
leur modérée,  obfervani  de  les  arrofer  fit  de  les  abner 
pendant  le  chaud  du  jour , jttfqu'i  ce  que  les  rejeitoni 
ayent  prit  racine . Les  grt'nes  de  cet  arbre , li  on  les 
apporte  fraîches  dans  le  rtuit  même,  viendront  i mn- 
v«Me  en  les  feituot  fur  dn  couches  chvidet,  fit  en  les 
cultivant  comme  des  ananas.  Le  tmUhmjJier  vient  mieux 
de  bouture  que  de  graine,  fit  porte  b en  piûtûi.  0.i  eu 
tranfpiante  même  eo  Amérique  de  très-grands  fit  gros, 
d'un  lieu  I un  autre,  avec  (accès,  faus  qu'ils  en  reçoi- 
vent le  moindre  dommage. 

Or  là  £kct^  £Amifu^mt  . Je  n’entrerai 

dans  aucun  détail  fur  une  autre  cfpece  de  eom- 

muoe  en  Amérique,  très-grolle,  longue,  qu'on  femc 
chaque  année,  fit  que  les  François  de  nos  îles  nom- 
ment d'Arrèr . Ces  fortes  de  ne  font 

antre  choie  que  la  gourde  européenne,  plante  cocurbi- 
lacée  dont  la  racine  branchue  périt  toutes  les  années, 
À dont  U graine  a été  portée  de  l'Europe  dans  le  aou- 
veau  monde.  Leur  écorce  ou  coque  ell  beaucoup  plus 
épailTe  que  celle  des  (éltiafftt  d’arbres,  mais  beaucoup 
moins  durable,  parce  qu'elle  eft  molle  & rpuogieufe: 
ce  qui  fait  encore  qu'elles  coutraâ.-nt  aifémeot  uu  mau- 
vais goût,  & qu'elles  gîtent  ce  ou'ofl  y met. 

Les  curieor  trouveroot  toutes  fortes  de  détails  fur  le 
ttltbmiïitr  £Amfri^H4  dins  le  recueil  général  des  voya- 

Îes,  Oviedo,  Maregrave,  du  Tertre,  Roebefort,  La- 
at.  Plumier,  fit  Miller.  Ctt  mriUh  tfl  dt  M.  LC 


CHCVALICR  oe  SAirCOURT. 

CALEHEG  Mv  KILBEG,  (CA/.)  petite  vil- 
le  d’Itlaode  dans  la  ptovioce  d'Üiller,  au  comté  de 
Punnecal  . 

CALEÇONNIER,  C m.  Les  maîaes  Ptamf’ 
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fitn~Ttim$»ritr$  «m  émir  prennent  ta  qualité  de  Cmlt- 
ftmmiers,  parce  que  leurs  ilaniis  leur  donnent  pouvoir 
de  padèr  les  cuirs  propres  à foire  des  caleçons  qu'ils 
peuvent  auffi  fobriquer  A vendre  dans  leurs  boutiques . 
yojte.  Peaussier. 

LALECOULON,  ( G/«r.  ) petit  royautne  d’A- 
fie  dans  l'Inde,  fur  la  côte  de  Malabar. 

CALEDONIEN,  (Oce'a«)  Crrg.  u»r. 
mtd.  c’ell  ainlî  qu'on  nomme  quelquefois  la  mer  qui 
envirounc  l'Ecoile,  qui  cl)  une  pirt’c  de  ta  mer  da 
Nord:  elle  s'étend  depuis  le  nord  de  l’Ecoile  juiqu’i 
la  partie  méridionale  de  l'Islande. 

CALEFACTION,  f.  f.  terme  de  PBarmmeie^ 
qui  fe  dit  de  l’aâfon  du  fou  qui  caufe  de  la  chaleur, 
ou  l'impaUlon  que  la  perticoln  d'un  com  chaud  im- 
priment for  d'antra  corps  è la  ronde . Chaleur. 

Ce  mot  eH  particulièrement  ufué  en  Pharmacie,  oû 
l'on  dillingue  la  tmléfmdlhm  de  la  ra'?/ev;  la  eaUfm- 
ûiém  n’étant  en  ofoge  que  pour  espr>mcr  l'aâiun  du 
fou  for  qoelque  liqueur,  fans  qu’on  l'ait  fort  bouillir. 

CocTiON  y Feu.  {NJ 

C A LF  AT,  f.  m.  (Mmrimt  ) on  nomme  ainfi  un 
Infirammt  de  for,  reÛêmblant  alTct  1 nn  eifeau  qui  au- 
roR  la  tète  arrondie  au  lieu  d'être  emmanché  dans  un 
moreau  de  boit , qui  fort  au  rmlfaii , pour  tmifmttr  un 
vaiiTau.  Il  y a différens  talfâts  dcilinéi  1 dirtéicns  0- 
fages . 

m fret , c'eft  un  mArument  qui  a le  bout  à 
demi-rond,  A avec  lequel  on  cherche  autour  des  têtes 
des  clous  A des  ehevilla  s’il  n'y  1 point  quelques  ou- 
vertures , afin  d'y  pouffa  da  éioupcs  pour  In  boucher. 

Calfmt  fim fit  \ ceiui-ci  cA  plus  large  que  le  précé- 
dent , A un  peu  coupant  : on  s'en  fert  pour  foire  eutrer 
l'étoupe  jufqu'an  fond  de  la  couture  . 

CmiJ'mt  dtmbit  ; il  cA  rayé , A paruit  comme  double 
par  le  bout:  on  s'en  fert  a rabattre  les  enutures . [Z) 

C A L £ M A R , f.  m.  fe  dit,  dami  rktrttmrty  d’un 
vafo  de  plomb  ou  de  vare  plein  d'enae  qu'un  a placé 
au  milieu  d'une  éponge  moulMée,  dans  un  platau  de 
foyeiiee  ou  de  bots . On  donne  suffi  le  nom  de  emlf 
mmr  1 un  vaiAau  de  cryAai,  i peu-près  de  la  forme 
d’un  alambic,  cxccpié  que  le  bec  de  celui-ci  tend  en- 
bas,  A celui-là  en-haut.  On  l'appelle  plus  communé- 
ment crmtt  i lampe. 

CALEMBERG,  {Cd»g.)  principauté  d’Allema- 
gne dans  la  baffe-Sare,  qui  foir  partie  du  duché  de 
Brunfwick  : ou  l'appelle  ordiDairemcnt  le  payt  de  Hm~ 
mente  . 

*CALENCARDS,r.  m.  pl.  ( Cemmerte  ) 
toila  peintn  qui  viemicnt  da  liida  A de  Fafe:  ce 
font  les  plus  cilimén  des  indietioa. 

*CAL£NDARIS,( A(y/è.  ) fornom  donné  & 
Junon , i qui  les  calendes  de  chaque  mois  éioieni  con- 
foerées,  A qu'on  honorait  dans  ca  jours  par  des  fo- 
ciifica. 

• CALF.NDER-HERREN  « FRERES 
DES  CALENDES,  (ll’fl-  m»d.)  c’cil  ainii  qu* 
on  tppelloit  il  y a quclqi>es  iiecles  i une  fociété  ou 
confrérie  de  laïqua  A d’ccclélialliques  , établie  dans 
prefque  toutes  les  principal»  villa  de  l’Allemagne.  Le 
nom  de  frerrs  des  Calendes  leur  fut  donné,  parce  qu’ 
ils  s'affemblo  iem  le  premier  jour  de  chaque  mois , que 
les  Latins  nomment  tmUmdm  : chacun  appotioit  à ces 
afiemblées  de  l'argent,  qui  étoit  dellné  à prier  pour 
la  morts,  A à être  employé  en  aumôna.  Cette  cfpe- 
ce de  fociété  n'a  plus  lieu  suiourd’hai. 

CALENDEKS,  f.  m.  pl.  (îdifl.  med.)  efpece 
de  dcrvicha  ou  religieux  Mshométaiis , répandus  for- 
tout  dans  la  Perfe  A dans  la  lndr>;  ainii  nommés  du 
Santon  Ctleiideri,  leur  fondateur.  O'cA  une  foâc  d'E- 
picurims , qui  s’adonne  aux  plaiiirs  au  moins  tuiani  qu’ 
aux  exercices  de  fo  religion , A qui  ufont  de  touin  les 
commodités  de  1a  vie,  penfo  aufli-bien  honora  Dieu 
par  là  ^oe  les  autres  foâcs  par  leurs  auAérités:  en  gé- 
néral, lis  font  habillés  Amplement  d'une  euoique  de 
plulieurs  picca  , piquée  comme  dn  matclats.  (,^el- 
qun'unt  oc  fo  couvrent  que  d'une  peau  d'animal  velue, 
A portent  au  lieu  de  ceinture  un  frrpem  de  cuivre , que 
leurs  mattia  ou  doâeurs  leur  donnent  quand  üs  font 
protcAîon,  A qu'on  regarde  comme  une  marque  de 
leur  fctence.  Ou  la  appelle  ahdah  ou  midallait  c'eA- 
à-dire  en  Pafon  ou  en  Arabe,  gens  etmfatrh  à Diem. 
Leur  occupation  eA  de  ptêcher  dans  la  mtxcbés  A les 
places  publiqna  ; de  mêler  dans  leurs  difeourv  da  im- 
Récatioos  oortre  Aboubekre,  Omar,  A Ofman,  que 
la  T ura  honorent , A de  tourner  en  ridicule  la  per- 
foDoaga  que  la  Tattaia  Osbegs  revaeni  comme  «ks 
Nnn  Ain* 
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facau.  Ils  '«ivent  d*aum6nci  ; font  le  métier  etc  diV' 
iatans , i»fine  celoi  de  voleurs , 6c  font  trcs«adoDQds  il 
toutes  lôrtes  de  vices  : on  craint  antaiit  leur  eiitrtfe  dans 
les  iruifons,  que  leur  rertccmrre  fur  les  grands  chemiru; 
& les  mag’Ârais  les  obligent  de  le  retirer  dans  des  crpc> 
ecs  de  chapelles  bitics  exprès  proche  des  inorquecs. 
lAi  CélemJtrj  rcHêmblcnt  beaucoup  aux  Santons  des 
Tores . AWt  Santon.  (C) 

CALE'^NDES,  T.  (.  pl.  tt/exJat  c'dtoi:  dans  la 
Chroni.]r)gie  Romaine,  le  piciliier  joue  de  chaque  mois. 
ytytt  Mois. 

Ce  mot  ell  fortnd  du  Latin  taU , ou  p1£t6t  du  Grec 
» faffelU  oa  ta  fracfamty  parce  qu'avant  la 
blicaiion  dev  laDes  Ramair.s,  une  des  charges  des  puii* 
tifes  droit  d'oblerver  la  nouvelle  lune,  & d’en  d.snner 
connoiflance  au  ras  faarijtcuhii ■,  alors,  apres  avuir  of> 
fhrt  un  facrificc,  le  poniite  ajuurnnii  le  peuple  su  ca- 
pirok,  & li  il  publioil  à haute  vois  le  nombre  des  ta- 
iamdai , ou  quel  jour  (êroient  les  noocs  ; ce  qu'il  fai* 
foit  en  rdKtint  cette  formule,  taU  itn  waveila,  au- 
tant de  fols  qu'il  j avoir  de  jours  de  caUadai . C'eft 
de-U  qu’cll  venu  le  mot  talfnd.t,  de^e/»,  ca/are,  ap* 
Mller  ou  publier.  C’eü  la  raifon  qu’en  donne  Varron. 
rlutarquc,  & après  loi  Gaxa,  dérivent  ce  mot  de  flam, 
fata  tmaa  talarndis  çUm  ftt\  mais  cela  paroît  cherché 
(top  loin  : d'autres  font  venir  ee  nom  de  ce  que  le 
peuple,  dtant  alfemblc  ce  |our-lè,  le  pontife  nommoit 
ou  publioil  les  jours  de  fêtes  qui  dévoient  arriver  dans 
ie  mois.  Cette  coâtume  continoa  jufqu'i  l’an  de  Ro* 
me  4fo,  où  Caiiis  Flavius  édile  curule,  ordonna  que 
Ton  affichât  les  fillci  ou  te  calendrier  dans  les  places 
rabliques,  afin  que  tout  le  monde  pût  coonnître  la  dit* 
fercncc  des  tems , & le  retour  des  fêtes . i'ayaz.  K A* 
STKS  . 

Les  talaadat  le  comptoient  i reculons , ou  dans  un 
ordre  rétrograde  : ainit,  par  exemple,  le  premier  de  Moi 
étant  les  iaiandti  de  Mai , le  dernier  ou  le  (reniicme 
d'Avril  éloit  le  fridit  caltwdar  ou  le  Iccond  des  taie»- 
dtt  de  Mai;  le  vingt-neuf  d’Avril,  le  trollleme  des  xa* 
itades , eu  asant  les  aaUadai,  dt  ainü  de  fuite  en  ré* 
trogradant  julqu’au  treizième , oû  commençaient  les  ides 
que  l’on  cumpioîi  pareillement  en  rétrogradant  jufqu’ 
au  cfnqukme  qui  étoit  te  commencement  des  noocs; 
elles  le  comptaient  tm*i|oor$  de  meme  jufqu'au  pre* 
mier  jour  du  mois,  qui  ctoit  les  caUadet  d’Avril. 
yastz  Noxes  èy  IT)SS. 

Un  a renfermé  dans  les  vers  fuîvans  les  règles  du 
compui  par  ealeadai . 

Pr(Mid  diei  mtafis  eeiaffae  efi  dUla  talaada’, 

Sex  Maiat  aaaat^  0e7»''fr,  jaliat  ^ Afan 
Qaafaer  at  relijai  : aabit  iJa$  ^aiiiitl  atla . 

Jade  dias  reli^aas  «Mirer  di*  ej/e  eaieaddj , 

Qaai  rtfra  aameraat  dùas  à weafe  fefaea:e. 

Pour  trouver  le  jour  des  taleadei  qui  répondent  i 
chaque  jour  do  mois  où  l’on  cl) , vojrct  combien  il  y 
a encore  de  jours  du  mois  qui  relient,  £c  ajoûicz  deux 
â ce  nombre.  Par  exemple.  fuppol4>nt  Qoe  l’on  fait  au 
vingt-deux  d'Avril , c’ett  donc  le  to^  des  taUadtt  de 
Mai:  car  Avril  a 30  jours;  & aa  ôtés  de  30,  don* 
tirai  8 pour  rd)e,  auquel  ajoAtaot  a,  la  fommed)  10. 
I4  raifon  pour  laquelle  on  aïoûte  a,  c'ell  que  le  der* 
nier  do  mois  s'appelle  JetaaJa  eaUadas , d’où  il  s'en- 
fuit que  le  penuliieme  ou  le  a9«  doit  s’appeler  tersia 
taUadai.  l’aniépenoltieme  OU  le  aS«  raleadaj^ 

& aind  oe  fuite . Or  11  de  30  on  ôte  ^9 , il  relie  i , 
auquel  par  coofequent  il  faut  ajouter  2 pour  avoir  1c 
tertia  taUadas  : de  même  li  de  30  on  ôte  aS , il  relie 
X auquel  il  faut  ajoÙicr  2 pour  avoir  le  jaarta  raleê’ 
dat,  Çÿc. 

Les  auteurs  Romains  ne  favent  ms  trop  eux-mêmes 
U raifon  de  cette  maniéré  abfurdc  & bifarre  de  compter 
kl  jours  du  mois,  néanmoins  cm  s’en  fcti  aicore  au- 
jourd'hui dans  la  chancellerie  Romaine;  & quelques  au- 
teurs, par  une  afflréitation  frivole  d'érudition,  la  préfe- 
tent  i la  méthode  commune  qui  cil  bien  plus  naturel- 
le & plus  ailée . An,  Noxe$,Jour,  Ides. 

_ Cette  manicre  de  compter  par  ealeadtt  étoit  11  par- 
tîeul'cre  aux  Romains,  qu'elle  a donné  lira  i une  e- 
f^ce  de  proverbe  encore  en  ufage  aujourd'hui:  on  dit 
qu'on  fera  une  choie  aux  ealemdei  are^aet , pour  dire 
qu'on  ne  la  fera  jamais,  parce  que  Tes  Qrecs  ne  com- 
pioient  PW^pst  ealtades.  Ckataben . 

• CALENDRE,  f.  m.  machine  qui  fert  i tabî- 
fcr  & à moirer  certaines  étoffes , & è cacher  les  défauts 
lies  toiles  & de  quelques  anttes  étoffes.  Ceue  macbioc 
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qu'on  voit  fix-  X-  Pt.  XI.  des  manafaélares  en  foie, 
cl)  compofée  de  deux  montans  /éB,  «é,  dxés  en  Aa, 
dans  un  bids  de  gros  bois  de  charpente,  ou  dans  tm 
malTif  de  pierre  CDadice  malSf  cil  couvert  d'un  grand 
bloc  de  marbre  KAfaafqai  emaralTe  par  chacun  de 
fes  bouts  on  des  montans,  te  deferad  enfuite  en  pians 
Inclinés:  les  deux  pbiis  inclinés  font  féparés  par  une 
gtaude  furiâce  plane:  ee  marbre  s’appelle  la  taile  iaf/^ 
ritara  de  la  taUadra  : la  parde  plane  Ht  cil  garnie  d'une 
^aqoe  de  cuivre  d’un  pouce  d'cpvlTeur;  les  montans  A 
U ,dè,  font  ouverts  tielon  la  longueur  de  la  ealaadre^  cha- 
cun de  deux  ouvertures  KK.  Les  trois  ou- 

vertures M , A A' , / / , font  chacune  garnies  d'une  poulie  ; 
les  montans  Ibnt  enewe  confolidés  par  une  traverfe  Bt: 
ou  remarque  à celui  qui  dl  marqué  A B ,vn  boulon  per- 
ce' dans  fon  milieu,  & teuu  par  deux  piroos  cloiiés  fur  les 
côtés  du  montant.  On  voit  fur  la  table  deux  rooirtiix  L, 
/,  & fur  CCS  rouleaux  une  forte  pièce  de  buis  0 iVJVaie 
/.dont  la  furftee  inférieure  MH  am,  imite  celle  de  la 
table;  fes  cxtrémitc's  AfôT,  m«,  font  coupées  en  plaus 
iuclinés,  & fa  partie  Ha,  cil  plate  de  garnie  pareille- 
ment d'une  table  de  cuivre  d'un  pouce  au  moins  d'é- 
paillcur;  â cliaqne  extrémité  de  ceue  piece  de  b»is,  ûir 
le  miiku,  cil  tlTembié  perpendiculairement  un  moucant 
OP , «f;  chacun  de  ces  mouiaiu  OP,  «p , ell  percé 
de  deux  ouvertures,  félon  la  longueur  de  la  taUndrt, 
f A ; de  II  J-  a dans  chacune  de  ces  qua- 

rre  uovcrtorcs  une  poulie;  les  exirémiics  fupérieuret  des 
moutons  0 P,  af,  font  confolidées  dt  foùtenucs  par  une 
fane  barre  de  1er  Pp  qui  les  iraverle.  Sur  le  bots  0 
MH,  ama  eft  allis  un  malTif  de  piem  de  taille  ait 
du  plus  grand  poids.  A l'une  des  extrémités  de 
iitataadre  cil  un  plancher  ABCD.  Sur  le  milieu  de 
ce  plancher  dt  arrêté  une  cfpccc  de  treuil  ou  toomiquet 
JG  HE,  i la  pallie  fupérieurc  duquel,  au-ddiuas  do 
tambour,  cU  adapté  un  levier  00  bras  00  aifléiîcr  IK, 

3ui  porte  à fon  extrémité  K on  bout  de  traverfe  armé 
c deux  pitons  ou  annnuz  LL.  Une  corde  attachée 
au  boulon  jr  palfe  fous  la  poulie  OQ,  revient  delTus  la 
meme  poulie,  paOe  fous  la  poulie //,  revient  ddTus  la 
ineme  poulie,  pallc  fous  la  poulieAA,  revient  deffus  la 
même  poulie,  paile  tous  la  poulie  K K,  revient  dcOus 
la  même  poulie,  dt  fe  rend  (ur  le  tambour  fupérieur  G 
du  tourniquet  FE . Une  corde  âxéc  i la  broche  y paf- 
fe  deifoos  ta  poulie  rr,  revient  dclTout  la  même  |»u- 
lie,pairc  dcüus  la  poulie  àk,  revient  ddfous  la  même 
poulie,  palTe  dclTus  la  poulie  revient  ddfous  la  mê- 
me pou.ie,  traverfe  le  mo.uaiil  ai  par  l'ouverture  rr, 
de  fe  rend  (br  le  tambour  inférieur  H du  tourniquet  FE, 
fous  le  planchn  ABCD.  La  corde  x dt  la  corde  y 
s’ciivcfoppcul  fur. leurs  tambours,  chacune  en  feus  con- 
traire. Si  donc  on  aucilc  u:i  cheval  au  bras  IJC , it  qu’il 
fallè  envelopper  la  corde  a C fur  le  tambour  Cr  ; la  maf- 
fe  AfA*«m  élt  tout  fon  équipage  avancera  dans  la  di« 
rcdlion  mM,  dt  à mefure  que  la  corde  xG  s'cnvelop- 
pcr.a  fur  le  tambour  C , la  corde  y II  le  devcluppera  de 
dcll'us  le  tambour  H . Si  ta  corde  xG  fc  développé  de 
dvlTus  (bn  tambour  G,  ta  corde  y H s'enveloppera  fut 
le  lien,  & la  malTc  MH  am  fit  tout  foti  équipage  re- 
viendra dans  la  place  Ma.  Ou  a donc  par  ce  mécha- 
nlfmc  le  moven  de  faire  aller  fit  venk  la  mafle  MH 
• «fit  toute  fa  charge;  de  cette  machiae  efl  ce  qu'oa 
appelle  une  talendre  , 

L’ufue  de  cctie  machine  cfl,  comme  nous  avons  dit, 
de  labiler  & de  moirer:  on  entend  par  mairtr,  tracer 
fur  une  étoffe  ces  filions  de  luflre  qui  fcmbieni  fè  fuc- 
céder  comme  des  ondes  qu’on  remarque  fut  certaines 
étoffes  de  foie  fit  autres,  & qui  s’y  coufetvent  plus  oa 
moins  de  icms  ; fit  il  n'y  a de  différence  entre  tabler 
& M«rrrr,  que  celle  qui  ell  occadonuée  par  la  groOeot 
du  grain  de  l’étoffe;  c’ell-à-dirc,  que  dans  le  tabis,  le 
grain  de  l’étoâc  n’étant  pas  conlîdérable,  les  ondes  fe 
remarquent  moins  qoe  dans  le  moiré  où  le  grain  de 
l’étoffe  c<l  plus  conlidérable . L'opération  de  la  taltm- 
dre  o’cll  pas  entièrement  la  même  pour  toutes  les  é- 
toffet , fit  l’on  oe  meure  pas  précifémeot  comme  l'oa  ta- 
Ixfe  : pour  moira  on  prend  un  coutil , fit  un  rouleau  U 
ou  /,  comme  ou  le  voit  fous  la  caleadre-,  on  fait  faire 
au  coutil  un  tour  fur  le  rouleau  ; on  plie  l'étoffe  i moi- 
rcr  en  deux  félon  fa  longoeor,  enforie  que  la  llfiete  fa 
trouve  fur  la  liliere.  Fu<s  on  la  met  en  lig-xsg,  en- 
ibrte  que  l'étendue  de  chaque  zig-xag  foie  à peu  près 
celle  du  rouleau,  fit  que  chaque  pli  couvre  eu  partie 
celui  qui  le  précédé,  ét  foit  couvert  en  partie  par  ce- 
lui qui  le  fuit,  comme  on,  voit  meme  PL  fil.  x.  AB 
ell  le  rouleau;  i,  1,  3,  4,  f,  ô»  7»  Wr.  font  lej 
xig-zags  de  l’étoffe.  Qa  eovcloppc  l'étoffe  ainfi  pHéq  en 
. xig- 
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fur  !e  roolnu,  obTervam  de  ferrer  cha<}ue  tour 
i turcs  de  bras,  les  uni  contre  In  autrn,  par  le  itio* 
yen  du  eoutii  ; & l’on  .coniînnelde  plier  en  liK-tagi  & 
d’envclnpper  jufqu'i  la  tin  de  la  piece.  On  ne  met  ({ue* 
rc  far  un  rouleau  plus  de  trente  à ircmc-ctnq  aonci  de 
groi  grain,  comme  moire,  catMielé,  & auiret  feraMa» 
bin , de  guere  plui  de  cinquante  aunn , fi  c’dl  un  pe> 
rit  grain;  le  coutil  qui  enveloppe  n*en  a pat  plut  de  fix, 
lût  troll  auam  de  larj^e.  Ou  appelle  /««rre««,  cette  en- 
veloppe de  coutil  qui  fuit  tous  les  tours  de  l'étoilê  en 
tig-taç  fur  le  rouleau.  Il  faut  obfeTver  quand  on  rou> 
k la  iwce-à  inoirer  de  meure  la  liliete  eu  face  de  (ôi , 
& de  mouiller  la  idie  du  fourreau,  afin  d'arrdiet  l'é- 
tofic  k le  fourreau  fur  le  rouleau. 

Lnrfque  le  rouleau  ell  ainfi  chargd,  on  le  tait  paf* 
ter  fous  la  taUmJrt^  k on  lui  eu  donne  vingt-cinq 
tours.  On  entend  un  tour  une  allde  k une  venue, 
e’dl-i-dire  qu’on  lait  aller  k venir  la  malle  .rVA'jvM 
avec  fa  charge  vingt-cinq  fois.  On  retire  eufuite  le  rou- 
leau, on  déroule  l'étofic,  puis  on  la  remet  en  aig-tag, 
ma't  de  manivre  que  les  parties  de  l’étofic,  qui  failoi- 
ent  l’extrémité  des  premien  xig-iaf^t,  falfent  le  milieu 
de  ceux-ci.  Cela  fait,  on  ta  remet  tous  la  (éle»Jrt,  k 
on  lui  donne  encore  quinze  tours,  après  Icfqucis  on  re- 
tire le  rouleau,  ou  développe  l’étofie,  & on  la  drcfTe; 
la  drcifv-r , c'eft  la  mettre  en  plis  égaux  d’une  demi  au- 
ne, mais  non  pas  en  xig-xig,  lins  toutefois  l’ouvrir; 
quand  elle  efi  dreflVe,  on  ta  prefiè  i chaud.  La  pref- 
le  des  C*Undrieri  n'a  rien  de  pariicultcr  : on  a des  pla- 
ques de  fer  chaud  de  la  grandeur  de  l’étullê  pliée;  OQ 
met  une  plaque  de  ter  chaud  itede,  on  la  couvre  d'u- 
ne feuille  de  carton  ; on  met  l’éiolfe  pliée  fur  ce  carton  ; 
on  met  une  autre  plaque  de  fer  chaud  fur  l’c'tofie  a- 
vcc  une  autre  feuille  de  carton , k on  lêrre  le  tout  i for 
ce  de  bras . Ccitc  précaution  de  ptelTer  i chaud  l'éinfie 
moTéc,  fait  tenir  ronde  plus  long-tcmt;  fans  Ia  ptclic, 
rhumiJité  ag'mit  tellcineni  fur  les  ondes,  qu’elle  les  cf- 
faceroit  dans  les  envois  qu’oii  fait  au  loin  des  étofies 
moirées.  On  prcITe  tous  In  draps  i plaque  chaude,  ex- 
cepré  récirliie. 

Il  s'enlulc  de  ce  qui  précédé,  que  la  moire  n'efi  ni 
un  efiet  du  travail  de  l’éiofiè,  ni  un  efiet  de  la  tein- 
ture; que  ce  n'efi  autre  chofe  que  les  dirt'éraiies  im- 
prellions  des  plis  de  l’étofie  fur  elle-même;  ces  plis  ap- 

fiiiqués  fur  rétofie  par  un  poids  immenfe,  en  écrafeut 
e grain  en  tig-tag,  fie  forment  en  entraînant  le  rou- 
leau, ces  oudn  ou  refleds  de  lumière  qui  frappent  II 
agréablement  les  yeux.  Le  maffif  de  pierre 
ell  ordinairement  de  vingt-lix  à vingt-fept  mille  livres 
pelant:  on  le  poufle  è la  t*Undrt  ray»U  julqu’i  qua- 
rame  mille. 

Pour  tabifer , on  plie  en  deux , mais  on  ne  fait  point 
de  aig-zag;  on  fc  contente  de  bien  rouler  l'étofic  fur 
dlc-mëme,  k de  bien  ferrer  les  tours  les  uns  fur  les 
autres.  L’écotfe  étant  foibte,  fi  on  la  meiioic  eu  zig- 
zag comme  pour  moirer , elle  ue  ponrroit  foâtcnir  l'im- 
preifion  des  plis  appliqués  par  le  poids,  fans  s’érailler 
fie  même  fc  dcchùcr.  Quand  on  prefie  les  étoffes  td>i- 
fcci . c’efi  1 froid  ; on  obfervc  fculcmeut  d'en  féparcr 
chauue  lit  par  des  planches. 

Mais  f(Mt  moire,  foie  tauis,  les  étoffes  ne  palTent  qa’ 
une  nuit  fous  I.s  prelle . 

Les  bclfannnes  qui  font  fi)  k (oie  (è  tabifent  feule- 
ment.  On  ne  met  les  damas  fur  fil  i la  (tJtmJrt  que 
pour  les  unir,  leur  donner  plus  d’œil,  les  faire  parot- 
irc  ferrés,  & les  allonger.  L'allongement  dl  de  trois 
aunes  fur  quarante,  félon  toutefois  que  la  chaîne  a été 
plus  ou  moins  tendue,  fie  la  trame  plut  ou  moins  frap- 
pée ; les  étoffes  de  Paris,  les  latins  fur  coton,  la  pa- 
pcline,  s'étendent  i la  ttUmdrt:  mais  quand  cette  der- 
nière cfi  déroulée,  elle  fe  remet  dans  le  même  état: 
cc  qui  cil  commun  i tomes  tes  étoffes  en  laine.  11  y 
a des  camelots  qui  fe  moireni,  mais  c’efi  è force  de 
€>tUmdrt  de  de  prelTc  i feu.  On  eûtendre  les  toiles  i 
carteaux  fit  les  toiles  de  coton;  tes  toiles  de  coton, 
pour  les  faire  paroître  ferrées.  Les  toiles  i carreaux  s'é- 
tendent beaucoup  k ne  fe  icmcttent  pat.  La  télemdrt 
écrafe  Ici  fleurs  des  liamoifet  i fleurs  fit  d’autres  étof- 
fes figurées,  fit  les  empêche  d’avoir  du  relief.  Les  fia- 
moifvs  i raies  fout  expofées  i un  inconvénient  fous  la 
."•rlrvérc,  c’eft  de  faite  (erpenter  leurs  raies.  On  donne 
i CCS  étoffes,  fit  aux  toiles  i carreaux,  dix  i douze 
tours,  en  deux  reptifes;  apres  les  fil  derniers  tours, 
elles  le  lâchent  te-^menc  fur  le  rouleau  qu’il  faut  les 
refterrer . On  donne  plus  ou  moins  de  ttvurs,  (clon  que 
l'étofic  eft  plus  ou  moins  dure.  Les  papelînes  ne  (ê  pref- 
(eut point;  il  fiut  le}  (eQje  roulées,  afin  qu’elles  ne  fe 
Tamt  II.  * ^ 
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Rtircnt  pat.  On  prelTe  les  toiles  i carreaux,  i coton; 
ma  s on  oblèrve  d’avoir  des  sis  fit  de  les  rouler  dctlus; 
autant  de  piece» , autant  d’iis . Les  (lamuilea  fit  les  toiles 
communes  fe  prctieni  feulement,  ateülies  ou  lâudécs, 
c'ell-â-dire  plis  fur  plis. 

Il  n’eil  permis  qu’aux  maîtres  Teinniiiers  d’avoir  des 
télendres . On  paye  la  moire  deux  fous  par  aunes  ; Ica 
belfamines,  un  fou;  les  lab»,  lis  blancs  ou  deux  tous; 
ks  autres  étoffes,  â peine  un  liaid;  les  loîks  commu- 
nes, un  liard. 

Les  rouleaux  dont  on  fe  fitri  font  de  charme  ; ils  ont 
trots  piés  huit  pouces  de  longs,  y compris  les  pomrnes 
ou  poignées,  fur  fis  â (cpt  pouces  de  diamètre.  Ils  (et- 
vent  tout  au  fortir  des  mains  du  Tourneur  ; ils  ue  (ont 
pas  tous  également  bons  : les  filamenteux  fie  blancs  font 
préférables  aux  durs  fie  mus.  Ces  premiers  ne  fe  paî- 
triiicnt  ni  ne  fe  caftent.  S'il  arrive  i un  rouleau  de  »’é- 
crafer , il  faut  arrêter  fur  le  champ  la  taltmdrf  ; fans  ce- 
la, les  fragmens  du  rouleau  couperoietic  Tétoffe. 

Quand  les  pièces  ont  peu  d’aunage  , en  tes 
dr*  les  unes  fur  les  autres;  le  moins  qu’un  en  puillc  cm- 
lemdrcr  i la  fois,  c’eft  douze  on  quinze  aunes,  quand 
el  les  ne  Ce  doublent  pas  ; fit  fept  â huit  aunes  ; quand  el- 
les fe  doublent  ou  plient  en  deux  . Toutes  les  êtutfes  ne 
fe  ferrent  pas  fur  le  rouleau  également  bien.  Quand  ou 
les  apperçoit  lâches  , il  faut  les  dérouler.  Pour  empê- 
cher les  pièces  de  fe  décharger  les  unes  fur  les  autres, 
ou  on  les  fait  feules , ou  on  les  fépate  par  des  papiers 
blancs  fur  le  même  rouleau . Qtiand  on  a des  rouleaux 
neufs,  il  eft  â propos  de  les  faire  travailler  d’abord  avec 
des  pièces  qui  foietit  en  laigcgr  de  toute  la  longueur  de 
ces  rouleaux  . Il  arrive  d'en  perdre julqu'â  vingt,  trente, 
quarante  en  une  femaine. 

Lorfqu’on  s’apperçoit  qu’il  fc  forme  un  bcHirlet  â Té- 
tofte  moite,  ou  qui  étant  féohe  fit  la  ccUmJre  glilTanc 
dclfus,  le  rouleau  fe  dérange,  on  le  remet  eu  place  a- 
vec  une  mailloche;  ce  qui  s’appelle  en  terme  de  Tait, 
châtier  U raiiteaH . 

Mais  la  manwte  dont  on  fait  mouvoir  la  milfc  A/iV , 
»»i,  avec  fa  charge,  n’ert  pas  la  feule  qui  loit  en  ula- 
ge . Il  y a des  eale^dret  où  la  piece  de  bois  AI  N , » « , 
ell  toute  plate,  comme  on  voit  même  3-  La  u- 

ble  inférieure  eft  terminée  à f«  deux  extrémités  Cj^  en 
plans  inclinés;  il  y a â la  malfc  met,  US'Ty  deux  an- 
neaux Tp  , il  pafté  dans  ces  deux  anneaux  deux  cro- 
chets Kr  -,  ces  crochets  font  attachés  aux  extrémités  de 
deux  cables,  donc  Tun  fc  roule  fur  Tarbie  XX,  quand 
l’autre  fe  développe,  on  fait  tourner  Tarbrc  XX , par  la 
grande  roue  77,  dans  laquelle  des  hommes  monicnt , 
taut/lt  d’un  cAté,  tantôt  de  l’autte;  ce  qui  fait  aller  fit 
venir  la  mafte  AIN.  mm  , avec  fa  charge  fit  f«  rou- 
leaux Ll  qu'elle  prciTe;  quand  on  veut  retirer  les  rou- 
leaux, on  tait  avancer  la  nulle  AIN,  am,  vers  Tuise 
des  extrémités  de  la  table  (it,  jufqu'â  cc  que  la  partie 
de  cette  mafte  qui  conefpond  à un  des  plans  incliné»  é- 
tant  plus  lourde  que  l’autre,  fit  l’emportant  en  haut,  com- 
me on  voie  dans  la  figure,  elle  n’appuie  p;os  dsflus  k 
rouleau . 

II  y a I Paris  deux  câtemdres  la  grande  fit  la 

petite;  la  grande  a Ci  table  intéfkure  d’un  marbre  Iwii 
uni,  fit  la  fupértcure  d’une  plaque  de  cuivre  uien  polie: 
la  peiiic  a les  deux  tables  de  ter  ou  d’acier  b:en  poli, 
au  lieu  que  le»  céltmdrcj  ordiuuret  des  Teimimriert  u'oiit 
que  des  tables  de  boit. 

Avant  M.  Colbert  il  n’y  avoit  point  de  cmltmdrc  en 
Fraticc;  c’eft  à Tamour  que  cc  grand  miniftte  avoit  pour 
les  arts  fit  pour  les  machines  utiles,  que  nous  devons  les 
premicTCS  emUrndret . 

On  prétend  que  la  céUmdrt  À rame  eft  meilleure  que 
la  cmUmdrt  à chetml,  parce  qo’elle  a 1c  mouvement  plut 
égal  fit  plus  uni  ; refte  i favoir  fi  on  peu  d'irrégularité 
dans  le  mouvement  eft  un  défavantage,  quand  il  t’agit 
de  former  des  ondes  fur  une  étoffé . 

CALENDREUR,  f.  m.  ( ) c’eft  ain- 

fi qu'on  appelle  dans  quelques  manotadlurcs , l'ouvrier 
qui  met  le»  étoffés  fous  la  calendre. 

CALENDRIER, f.m.  {Ht/I.  ^ /ê/Fra». ) c’eft 
une  diftiibution  de  lems  accommodée  aux  uTagesde  ta  vie; 
ou  bien  c’eft  une  table  ou  almanach  qui  contient  Tor- 
dre des  jours  des  fematnes,  des  mois,  des  fêtc<  , (ÿr. 
qui  arrivent  pendant  le  court  de  Tannée,  f'ejr.  T 6 MS, 
ANNEE,  Mois,  F£te. 

II  a été  apppellé  CéUmdritr  , du  mot  cmlcrnd^  , que 
Ton  écrivoit  anciennement  en  gros  caiaêlcrcs  au  com- 
meocemenc  de, chaque  mois,  t'eyez  Cai-endes. 

Le  cmltmdrit'  RamMÎm , qui  eft  encore  en  ufage , doit 
f(m  origine  â Romuius  ; nuis  depuis  i)  a fobi  oifféren- 
N n n a ks 
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CM  réforniet  • Ce  légîtbtnr  dilVibna  le  temt  ea  dHT^ 
KDtck  périodes  1 poor  l’oûge  du  peuple  <}ai  vivotC  fvM 
fun  guuketncmeat:  mais  comme  il  éioit  beaucoup  plus 
Tcrlé  dans  la  goerre  que  dan»  les  matkrci  altruoom^uest 
il  ne  dtvila  l’aunée  qu’en  dis  mois,  qui  écoient  aiccsna- 
livement  de  treoie'Uri  & de  trente  jours:  elle  commcn* 
çoit  le  prcm'cr  de  Mars;  de  Romului  croyoit  qu'au  mo- 
yeu de  cctie  diüriboison  l'année  rccommencok  toAjours 
au  printems;  s'tmaeinam  que  le  foleil  parcouroit  toutes 
les  laifoiis  <bns  l’cl^ce  de  trois  cents  quatre  jours;  au 
Imo  qu'en  etfet  il  s’en  itlioit  foisante'un  jours  que  cette 
année  ne  s’accordât  avec  1a  vraie  année  folaire. 

hc  ettU^Jrier  tit  Atmmlmj  fut  réformé  par  Numa, 
qui  y ajoûta  deux  mots  de  plus,  Janvier  & Février, 
qu’il  pla(i  avant  te  mois  de  Mars  : de  plut  Numa  or- 
oonna  que  le  mois  de  Janvier  aurort  vlngc-neof  jours. 
Février  vingt-huit,  de  les  autres  mois  alceroaiivemcnt 
trente-un  de  vingt-neuf,  escepté  Août  dt  Septembre,  qui 
en  avoient  vingt-neuf  chacnn;  de  manière  que  l’ann^  de 
Numa  conliRoit  en  trois  cems  ctoquante-cinq  jours,  & 
commcnçoii  au  premier  de  Janvier;  il  t’cii  falloir  dix 
Jours  par  an,  dt  quannte-un  tours  au  bout  de  quatre 
ans , que  cette  année  ne  s'accordât  avec  le  cours  du  fo- 
kil;  dt  l’année  Greqoe  lunaire  qui  éioit  de  trois  cents 
cinquante-quatre  jours,  donnoit  en  quatre  ans  quarante- 
cinq  jours  d'erreur.  Cependant  Numa,  i l’imiiation  des 
Grecs , aima  mieux  faire  une  intercalation  de  quarante- 
cinq  jours,  qu'il  divifa  en  deux  parties,  intercalant  un 
OKNS  de  vingt-deux  jours  i la  6n  de  chaque  deuxieme 
auuée,  dt  â la  fin  de  deux  autres  années  luivantes  un 
autre  mois  de  vingt-trois  jours.  Il  appella  ce  mois ain- 
fi  interpofé,  le  ou  le  F/vritr  iHttrttUéùrt . 

On  ne  fut  pas  long-icms  fans  s'appacevolr  du  défaut 
de  cette  intercalatioo , dt  on  y ordonna  uue  reforme . 
f'wrc  Am.  • 

Mais  cette  réforme  étant  mal  obfervéc  par  les  pon- 
tifes ausqucls  Numa  en  confia  le  loin,  occaiîonna  de 
grands  defordres  dans  la  conllituiian  de  l’année. 

Cciâr,  en  qualité  de  fuuvcrain  pontife,  lâcha  d’y  re- 
méJicr:  dans  cette  vfie  il  s'adrelTa  à S>(igenes,  célé- 
bré iltronoRte  de  fon  tenis:  cet  afironome  trouva  que 
la  dillribuiion  du  trms  dans  le  tmhmdrùr  ne  pourroii 
jamais  être  établie  fur  un  pic  bien  fûi,  liint  avoir  au- 
paiivant  obfervé  avec  beaucoup  de  foin  le  cours  an- 
Duel  du  foldi  : de  comme  le  cours  annuel  do  foleil  ne 
s'achève  qu'en  trois  cents  foiianiv-clnq  jours  tix  heures, 
il  réduifît  l’année  â ce  même  nombre  de  jours.  L’an- 
oée  de  cette  curreâion  du  télemJrier  fut  une  année  de 
conmiion;  car  on  fut  obligé  afin  d'abfoiber  l’erreur  de 
fbitante.fept  jours  dans  laquelle  on  étoit  tombé,  dt  qui 
éusii  CKife  de  la  cotifulimi,  d’ajoAter  deux  mois  ou- 
tre le  Macédonien,  qui  le  irouvoit  avoir  lieu  dans  cet- 
te même  année;  de  minière  qu’elle  fut  compolée  de 
qiiiftte  mois,  ou  de  quatre  cents  quarante-cinq  jours. 
Cette  réformuion  fc  fit  l'an  de  Rome  70S,  quarante- 
deux  ou  quarioir-trois  ans  avant  J.  C. 

Le  €*lfndritr  RtmAÏm,  que  l’on  appelle  auQl  ra/r«- 
dricr  , du  nom  de  ^«/e  C/l'sr  fon  téfornu- 

leur  eu  difpoté  en  périodes  de  quatre  années;  les  trois 
premières  années , qu'on  appelle  tommiiats , ont  trois  cents 
loiianie-cinq  jours;  de  la  quatrième,  nommée  hijfexiiU. 
en  a trois  cents  fniiantc-iix , i caufe  des  fia  heures  qui 
dans  rcfpace  de  quatre  ans  compofcni  on  jour.  Il  s’en  faut 
i la  vérité  quelque  chofe  ; en  edet,  après  un  efpace  de 
cent  trente  quatie  ans,  il  fkut  retrancher  on  jour  intcrca* 
laite.  Ce  fut  poor  cette  raifon  que  le  pape  Grégoire  Xlll. 
fuivani  les  confeils  de  Claviui  dt  de  Ciaconiu* , ordon- 
na que  la  centième  année  de  chaque  lîeck  ne  feroit  peint 
biflciiilc,  excepté  celle  de  chaque  quatrième  tiecle;  e’cll- 
1-dire,  que  l’on  feroit  une  foudruâioa  de  trois  jours 
bifTextiles  dans  refpacc  de  quatre  ficelés,  i caufe  des  on- 
te  minutes  qui  manquent  dans  les  fit  heures  dont  la 
bilTeicile  efi  compow.  f'eyrt  BiSsexTite. 

La  réfurmat-oo  du  téltwdrier^  ou  le  nouveau  flyle, 
ainfi  qu’on  l’appelle  en  Angleterre,  commença  le  qua- 
trième Oâobre  tySa , où  l’on  retrancha  loui-d’un-coup 
dix  jours  qui , fâuie  d’avuir  tenu  compte  des  onze  mi- 
nutes , s'éToient  introduits  dans  le  comput  depuis  le  con- 
cile de  Nicée  en  aay  ; ce  concile  avuit  fixé  l’équîiio- 
zc  pafchal  au  zi  de  Mars. 

Le  t^ltmdrur  Jmlitn  des  Chrétiens  eA  celui  dans  le- 
quel les  jours  de  la  femaîne  font  déterminés  par  les  let- 
tres /é,  0,  C,  />,  £,  F,  C,  au  moyen  du  cycle  lô- 
)i*re;  dt  les  nouvelles  dt  pleines  tunes,  particulièrement 
la  pleine  luoe  de  Pâque,  avec  la  fête  de  Pâque  de  les 
ZMres  fêtes  mobilet  qui  en  dé^dent,  par  celui  des  nom- 
bcci  d'ot,  dil^fés  comme  il  faut  dans  toute  l’erpac* 
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de  Tannée  JulicBae . Ftytt,  N o u a ft  e i>’o  k (ÿ  C f- 

CtC  SOLAIZE. 

On  fDppolc  dans  ec  tMtemiritr  que  Téqu-nuxe  de  prin- 
tems efi  bxé  au  vingt-ooiemc  de  Mars  (F.  EquiNO- 
xc),  dt  quu  le  cycle  de  dix-neuf  ans,  ou  les  nomorei 
d’or,  ifldiqoetit  conllamment  les  lieux  des  nouvelles  de 
pleines  lunes:  cependmit  l'une  dt  Tauue  de  en  fuppo- 
Gtions  cA  erronée.  (Feyee  Cycte.)  AuAi  cette  er- 
reur fit  naître  une  fort  grande  inégularité  dans  U tems 
I de  la  Pique. 

Pour  démontrer  cette  erreur  d’une  maniéré  plat  évi- 
: dente,  appliquons  ceuc  méthode  de  ctiuipui  â Tan.iée 
' tyiy,  ou  Téquînoxe  du  printems  lomboit  au  to  de 
Mars,  foivant  k vieux  Ayle,  de  au  ai  fuivani  le  nou> 
veau:  la  vraie  pleine  lune  d'après  l'équinoie  tomboit 
au  7 d'.^vril;  amfi  c'étuit  trois  jours  trop  tard  par  rap- 
port au  cycle  lunaire  ou  nombre  d’or , qui  donnoit  cet- 
te année  la  pleine  lune  pafcha’e  le  lod’Avril.*  or  k 
lo  d’Avril  le  trouvant  un  dimanche,  la  Pâque  doit  ê- 
tre  remife  au  17  fuivant  la  règle  ; ainfi  la  Pâque  qui 
devroit  être  le  dixième  d'Avrii,  ne  feroit  que  le  dii- 
fcpticim.  L'eneur  coofiAe  ici  dans  la  poA-pofiiioo  de 
la  pleine  lune;  ce  qui  vient  du  déiioi  du  cycle  lunai- 
re: fi  la  pleine  lune  cflt  tembé  le  onzkme  de  Mart^ 
Pâque  anroit  tombé  le  treizième  du  même  inois;ainli 
Terreur  qui  vient  de  Tani'cipation  de  Téqurnosc,  autuit 
excclfivemeut  aogmcnié  celle  qui  procédé  de  la  poit  po- 
fiiion . Ftyt  M fc'x  a M P T O SC . 

Ces  erreurs  éioient  fi  multipliées  par  la  fucccfiloa  du 
icms,  que  Pâque  n’avoit  plus  aucune  régularité  dans  le 
(sUmdrttr.  Ainfi  le  pape  Grégoire  Xllf.  eu  ij8j  re- 
trancha dix  jours  du  mois  d'Uâobre,  pour  réiab-ir  Té- 
quinoic  dans  lit  vraie  place,  c’ell-i-dire,  au  viugi-unie- 
mc  de  Mars.  Il  iiiiroduifit  de  cette  manière  la  fornn 
de  Tannée  Grégorienne,  ordonnatn  que  Ton  prcndioic 
loAioors  Téquînoxe  au  virgt-unreine  Mars.  Ce  pape  dé- 
clara qu’on  n'indiquetoii  plut  les  nouvelles  fit  pleines  lu- 
nes par  les  nombres  d’or,  mais  par  les  épades. 
Lpacte.  Cependant  ou  fuit  encore  aijourd'hul  ( eo 
) l'ancien  ta/exdritr  en  Angleterre  (ans  cette  cor- 
rection ; fit  c’cA  ce  qui  caufe  une  ditiérciicc  de  onze 
jours  cutre  le  comput  des  Anglois  fie  celui  de  la  p>A* 
part  des  autres  iiaiiont  de  l'Europe. 

Le  txltmiirier  Gr/^trie»  ell  douc  celui  qui  détermi- 
ne les  nouvelles  fil  pleioes  lunes,  k teoM  de  la  Plque, 
avec  les  têtes  mobi>es  qui  en  dépmdent  dans  Taïuiéu 
Grégorienne,  par  k moyen  des  épaâ.'s  dljsüféei  dans 
les  ditiérens  mois  de  Tannée. 

C'ell  pourquoi  le  téUxdrier  Grdgtritm  eA  dîlféreiU 
du  t»Uudritr  ymiitn  ; I*.  par  la  forme  de  Tannée  { F»y, 
An);  a’,  par  les  épaâcs  qui  ont  été  fubllituées  au  lieu 
des  isombres  d’or  : quant  i leur  ulâgc  fie  i leur  difpo- 
filion,  veyes  Epacte. 

Quoique  le  etitmdher  Grdgwrita  foit  préférable  aa 
etleadritr  Jmliea,  il  n’cll  pas  cependant  fans  défaut: 
peut-être  n’elt-ll  pu  polfible,  ainfi  que -le  conjidurenc 
CaiTini  fit  Tycho-Br^é,  de  porter  ce  comput  i une  ju- 
Üede  qui  ne  lailJê  rien  i debrer  ; car  premietcmeui  l'in- 
tercalaiion  GrégOitenne  n’empêche  pas  que  Téquînoxe 
n’arrive  après  le  vingt-uniemc  de  Mars;  ce  n'cll  quel- 
quefois que  le  vingl-lroilieme  ; & quelquefois  Téquino- 
se  amicipe,  en  tombant  le  dii-iieuvkmc;  fit  la  pleine 
lune  qui  tombe  le  vingtième  de  Mars,  cfl  ali>rs  la  vraie 
lune  pafchalc:  néanmoins  dans  k taitmiritr  Grdgtnem 
00  ne  la  compte  pas  pour  telle.  D'uii  autre  cAté,  dans 
ce  taltmdfitr  oo  prend  pour  la  lune  pafchale  la  pleine 
lune  du  vingt-deuxieme  de  Mus,  qui  cepeadaoi  n’cA 
point  pafchale  lorfqu’elle  tombe  avant  Téquinoxe:  ainfi 
dans  chacun  de  ces  deux  eu  le  taUmdritr  Gr/g«riem 
induit  en  erreur.  Oc  plus  le  comput  par  épaéles  étant 
fondé  for  les  loues  moyennes , qui  peuvent  néanmoins 
précéder  ou  fuivre  les  vraies  lunes  de  quelques  heures, 
la  pleine  lune  de  Pique  peut  tomber  un  famedi,  lors- 
que Tépaâe  la  met  au  nimaiiche;  fit  au  cuiiiraTeTé- 
piêle  peut  mettre  tu  làmedi  la  pteiœ  lune  qui  eti  le 
d'maDcbe:  d'où  il  fuit  que  dam  le  premier  cas  la  Pi- 
que cA  céléorée  huit  jours  plus  tard  qu’elle  ne  k doit 
être;  dans  le  fécond  cas  elle  ell  célébrée  le  vrai  jour 
de  la  pleiite  lune,  avec  Ica  Juifs  fit  les  hérétiques  quar- 
to-décimans , condamné  pour  de  bonnes  raifons  pu  le 
enncilc  de  Nicée;  ce  qui  ell,  dit  M.  Wolf,  un  iiicon- 
vénicm  fort  â craindre.  ^Ilgcr  fait  voir  d’autres  dé- 
fauts dans  le  ealtmdritr  Grd^itax  c’eA  ce  tsttndrier 
que  fuivent  les  Catholiques  Romains,  fit  même  la  piA- 

fan  des  ProalUos . F#yr«  Ut  értùUt  E ? A C T B {ÿ 
’A  tQiis . 

Le  (êltadrier  rdftrm/  ou  terrigd^  eA  celui  où  fans 
j'em- 
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('«mharniTcr  ée  tout  l'appudl  nombre*  d*or,  des 
^paâcs,  dei  lettrei  dominicale»,  on  détermine  l'dqoi* 
note,  avec  U p'ctne  lune  de  Pique  & le»  fdte»  mo- 
bile» qui  en  dépendent,  p»r  le»  calcul»  âllronomique», 
fuivant  les  tables  Rudolph-nes- 

Ce  eaJgmJrier  fut  iiurodofi  dans  le»  état»  Protcllan» 
d'AlIcmai^ne  l‘ao  1700,  oà  l'on  retrancha  lout-d'un- 
coup  onze  jour»  du  mois  de  Février  de  maniéré  qu'en 
1700  Février  n'eut  que  dix«hutt  jour»;  par  ce  moyen  le 
ilylc  corrigé  revint  i celui  do  galemÀrigr  Gr/gyrit»  . 
Le»  ProtelUnt  d*Allemai;ne  ont  ainii  reçâ  pour  un  cer- 
tain tem»  la  forme  de  l'année  Gréf^orknne , Jufqii'i  ce 
que  la  quantité  réelle  de  l'année  tropique  étant  enfin  dé- 
ttrm’néc  par  obiêrvatioa,  d'une  manière  plut  exaâ.: , 
le»  Caib.>]iqne»  Romain»  puifleni  convenir  avec  eui  d'u- 
ne forme  plus  eiaâe  de  plus  commode. 

Conftrmaiêm  é*«M  eaUmdrier  ta  d'ma  slmaaad.  I*. 
Calculée  le  lieu  de  la  luoe  dt  du  Ibleîl  pour  chaque 
jrnir  de  l'année  ; ou  bien  preitei-let  dan»  les  éphémé- 
ridc» . SoLCiLCÿLuKC.a*.  Trouvez  la  let- 
tre dominicale,  dt  par  Ton  moyen  divifez  le  taleadrier 
«n  femainet.  LETrae  dominicale.  3*. 

Calculez  le  tem»  de  la  Pique,  & déterminez  par-li 
le»  autre»  fîte»  mobiles . t^tytt  pAsque.  4*.  Ecrivez 
aux  loors  marqués  le»  fîtes  immobiles,  avec  les  noms 
de»  Miots  qu'on  y célébré,  y*.  Marquez  à chaque  jour 
le  lieu  du  foletl  dt  de  la  lune , avec  leur  lever  dt  leur 
coucher;  la  longueur  du  jour  À de  la  nuit;  le  crépu* 
Icttle  de  les  afpeâ»  des  planète».  6*.  Mettez  ans  en- 
droit» qui  convicnnem  les  principale»  phafes  de  la  lu- 
ne. Phase.  Metiez-y  auiC  l'entrée  du  fblcil 

dan»  les  point»  cardinaux , c'ell  i*dire , dan»  le»  folflicet 
dt  dan»  les  équinoics,  avec  le  lever  de  le  coucher  dei 
planètes,  particulièrement  leur  lever  & leur  coucher  hé- 
liaque»  de  ceux  de»  principale»  étoile»  fixes.  Ou  trou- 
vera le»  méthodes  pow  ces  différent  calcul»  aux  arti- 
cle» qui  leur  font  particulier» . 

La  durée  des  crépufcules,  c'ell-à-dire , b fin  de  l'a- 
près-midi dt  le  commencemeai  do  matin,  avec  le  le- 
ver & le  coucher  du  roleil.  dt  la  longueur  des  jours; 
tout  cela  peut  être  tranfporté  des  têitmdritn  d'urte  an- 
née dan»  ceux  d'ooe  autre,  la  d-lTércnce  étant  trop  pe- 
tite dan»  chaque  année  pour  être  de  qucique  coolidéra- 
lioo  dan»  l’orage  civil . 

Ainfi  la  conllruâion  d’un  taUadritr  n*a  rien  en  foi 
de  fort  difficile,  pourvfi  que  l'on  ait  focs  la  mu'n  de» 
tables  des  mouvemens  céleffes.  Ephe'ue'ki- 

ses. 

Le  taieadrirr  G/tal/tm  eft  une  correâion  du  r«/r«- 
drier  Ptrfaa:  elle  fut  bite  par  l'ordre  du  fulcan  Cjéla- 
leddan,  la  qtSy*  tuoée  de  t'hégire,  de  de  J.  C.  1089. 
La  correâijii  du  ealtadritr  ordonnée  par  ce  fulian  cil 
telle,  qu’elle  donne  fort  ezaâcoKiit  la  grandeur  de  l'an- 
née. ÿoytt  Am  . 

Dan»  le  taltadritr  dtt  Jaifi  il  y a un  cycle  de  19 
années  commençant  à une  nouvelle  lune  que  les  Juif» 
frgnenc  être  arrivée  on  an  avant  la  création  ; cette  noo- 
veile  lune  ell  appeiiée  par  eux  atolad  ttha;  dt  dan»  le 
cycle  de  19  années,  qui  font  des  années  lunaires,  la 
3*.  la  6*,  la  8”,  la  ne,  la  14e,  la  17*,  A la  19*, 
font  des  années  emboliimique»  de  383  jours  zt  heu- 
res; les  autres  font  des  auuée»  commuues  de  3f4  jour», 
8 heures. 

Dans  le  taltadritr  des  Mahnmécans , il  y a un  cy- 
cle de  30  année»,  uans  lequel  les  année»  a,  y,  7,  10, 
13*  ift  18,  ZI.  Z4,  26,  19,  font  emboliimiquet  ou 
^ 3ff  jours;  les  autres  commune»  ou  de  3f4  jour». 

Selon  les  Juif»,  l'année  de  la  création  du  mttnde  ell 
la  9f9«  de  la  période  joiienoe,  commençant  au  7*  d’O- 
âoorc;  & curoine  l'année  de  <a  naiffance  de  J.  C.  ell 
la  4714»  de  la  période  Julienne,  il  t'enfuit  que  J.  C. 
eJl  né  l’an  37^1  de  l'ere  de»  JuiA;  c'eff  pourquoi  6 on 
ajoâie  3761  i une  année  quelconque  de  l'ere  chréticn- 
iK,  on  aura  l'an,  ée  Juive  correfpondante,  qui  doit  com- 
mencer en  automne;  bien  entendu  qu'on  regarde  alors 
l'année  Juive  comme  utK  année  folaire,  A elle  peut 
dire  regardée  comme  telle  en  effet,  i caufe  de»  aunée» 
emboi’lmiqoe»  qui  remettent  i peu  pris  de  trois  en  trois 
an»  le  onnmcncemeut  de  l'année  Juive  avec  celui  de 
l'année  folaire. 
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L’ere  des  Mihométam  commence  i l'an  dzz  de  J. 
C.  qui  eff  l'atmée  de  l'hégire  ; d’où  il  s'enfuit  que  fi 
d’une  année  quelconque  de  reve  dtrécienne  on  Ate  6zi , 
le  relie  fera  k nombre  des  année»  de  J.  C.  écoulées 
depuis  k commencement  de  l’ere  Mahométane . Or  l’an- 
née Julienne  elt  de  3dy  jours  6 heure»,  A les  années 
de  l'hégirc,  qui  font  de»  anué.-s  lunaire»,  loue  de  3f4 
jour»  8 heures  43*  ; d'oû  il  s’enfuit  que  chaque  année 
de  l'h^ire  anticipe  fur  l’année  Juiiconc  de  10  jours  ii 
heures  li  i A par  conféquent  33  ans,  de  3f9  jours  t 
heures  36’,  c’ell-Mitc  d'urse  année,  plus  4 jour»  18 
heures  48';  donc  fi  on  divife  par  33  k nombre  trouvé 
dev  années  Julienne»  écoulée»  depuis  l’ere  Mahoméu- 
ne,  A qu'on  ajofite  k quotient  è ce  nombre  d’années, 
on  aura  le  nombre  des  années  Mahométane» . 

1)  faut  remarquer  que  k furpius  de»  4 jours  18  heu- 
res 48' , doit  former  aulli  une  année  au  bout  de  plu- 
ficurt  fiecles,  c'ell-i-dire  au  bout  d'environ  72  fois  33 
ans  ; mai»  cette  correâkui  ne  regardera  que  nos  defeeu- 
dan».  Wolf,  EUm.  de  tbroatiogie . 

On  fc  fert  aufli  du  mot  taleadrier  pour  déltgner  te 
catalogue  ou  les  fafies  que  l’on  gardoii  tncieniKment  dan» 
chaque  églife,  A où  étoîent  Tes  faints  que  l’on  y ho- 
noroit  en  gérkral  ou  en  pariicotkr,  avec  les  évèquet 
de  cette  églife,  les  roanyr» , (ÿe.  ^«ye<  S A 1 N T , N E'- 
CROLOOe,  l^e. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  taindritn  avec  les  mar- 
ryTologe»;  car  chaque  églife  avoir  foo  taUadritr  parti- 
culier ; au  lieu  que  les  marryroinges  regardent  toute  l'£- 
glilê  en  général:  ils  contieonent  les  martyn  A les  cou- 
telfeurs  de  toute»  les  é^lilês.  De  tous  les  diiféreus  r«- 
Uadrieri  oti  en  a formé  un  féal  martyrologe;  en  for- 
te que  les  martyrologe»  font  pollétieurs  aux  taUadnert. 
ytjez  Marttrologc. 

Il  y a encore  quelques-uns  de  cci  ealeadrieri  qui  ett- 
ffeni,  partkulieremcnt  un  de  l'églile  de  Rome  fort  an- 
cien, qui  fut  fait  ver»  le  mil'ieo  du  quanieme  lieck,  il 
conienoft  les  fîtes  de»  payens  comme  celle»  de»  chré- 
tien»; CCS  demteres  étuient  alor»  en  aifcz  petit  nombre. 
Le  pere  Mahillon  a lisit  imprimer  aufli  le  taleadrier  de 
l'églile  de  Carthage  , qui  fiat  fait  vers  l'an  483.  Le  r«- 
Itmdrttr  de  l'ég  ile  d’Eihi^k,  A celui  des  Lophte»,  pu- 
blié» par  Ludoiphe,  paroillent  avoir  été  fais»  après  l'an- 
née 7da  Le  (altmJrier  des  Syrien»  imprimé  par  Gc- 
nebrard.  cfl  fort  imparWe;  celui  de»  Molcovitcs,  publié 
par  le  pere  Papebrock  , convieni  pour  la  plus  giande 
partie  avec  cetui  de»  Grecs,  publié  par  Gencbrard  . (l) 
Le  taleadrier  mis  au  jour  par  dom  Dachery , fou»  le 
titre  <\'ammde  ftlaire^  ne  différé  en  rien  du  taleadrier 
de  l'Eglile  d'Arta».  Le  taUadritr  que  Bcckiu»  publk 
i Augsbourg  en  16S7,  ell  lêion  toute  apparence,  celui 
de  l'ancienne  églife  a'Augsbourg , on  p'ûcAt  de  Stras- 
bourg , qui  fut  écrit  ven  ta  fin  du  dilieme  fieck . Le 
taUadrter  Mtfaradi^t  ^ doue  on  fait  encore  ulàge  dans 
le»  cinq  églilêi  de  Tolède;  le  taleadrier  Amiraftem  de 
Milan,  A ceux  - d'Angkterie,  avant  la  réùxmation,  ne 
contiennent  rien  que  l'on  ne  trouve  dan»  ceux  de»  au- 
tre» égliks  ocddcnule»,  c’efl-i-dire,  le»  Cûntt  que  l’on 
honore  dan»  toute»  ces  églife»  en  généra),  A les  (âints 
pirticuilcrs  aux  églifes  qui  faifoient  ufoge  de  ect  r«/e«- 
driert . Cbamberi . 

(;  A I.  e MURIER  PERPETUEL.  Ou  appelle  tinfi 
une  fuite  de  taltadritri  relatifs  aux  différeas  jours  où 
la  fête  de  Pique  peut  tomber;  A comme  celte  fîte 
n'arrive  jamais  plAcard  que  k zy  Avril,  ni  plAiAt  que 
k zz  M^ars,  k taleadrier  Ptrpdtatl  efl  compofé  d'au- 
tant de  taltadritri  particuliers , qu'il  y a de  jours  de- 
puis k 22  Mar»  inclulivemeiu,  jnfqu'au  zy  Avril  inctu- 
livement;  ce  qui  fait  3y  taUmdritrt . 

On  trouve  un  taleadrier  ptrp/iail  fort  utile  A fort 
bien  entendu , dzns  l'excellent  ouvrage  de  VArt  de  t/- 
rifier  Us  dates,  par  de»  religieux  Béiiédiâias  de  U coo- 
gtégaiion  de  S.  Mior . 

Calendrier  RuSTiQVE,cflle  nom  qu’on 
donne  i on  taleadrier  propre  pour  les  gens  de  la  cam- 
pagne , dan»  lequel  ils  apprennent  les  tems  où  il  faut  fe- 
mer,  planter,  tailler  la  vigne,  ü’r.  Ce»  f<Htc»  de  ta' 
Uadritrs  font  ordinairement  rempli»  de  beaucoup  de  ré- 
gies tàulfcs , A fimdéet  la  pifipan  (ùr  ks  influences  A 
les  aQieât  de  la  luoe  A des  plaoete».  C'efl  pourquoi 

il 


(0  J«  ne  Uol»  polM  paSl-r  (mi  filmcc  U b«aa  Cilvmirtar  Gree-Mo- 
patiiM  k Ro«m  ea  irrf  par  M '/.•«•  CiuM^te  ^ S. 

«lé*  l»  Jb  Vatioa. 

K il  «R  CMpotie  <Matre  ubknet  peiatei , 8c  émiei.  11-jr.a  TU 
ZitM  4o«t  M cSMvc  U tt«c  du»  ki  jo«n  da  mm  . L*é- 


dlicar  (foll  qa*  CcR  ••  Oavriuc  dn  Xltl  Sicelc.  ce  qui  k md 
plu  aacien  qoe  eeiei  pablid  p*T  le  T Péfdrtk,’  ak  l'oe  iraeve  du 
■OUI  (cksr<c>auqMt . M Ueu  w-  ileai  ccMl  ëa  Vancaa  il  a'p  a 
qu  ilu  Zawn  CubeliqpM.  (if) 
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Il  bon  de  diRinftcr  avec  foin  les  réglés  <]al  Tont  fen- 
fur  des  expériences  cxaâes  de  réitérées  « d'avec  cel- 
les qui  n'ont  que  le  préjugé  pour  principe.  (0) 
CALENGE,  r.  f.  ( JmrifprmétMft  ) »ermc  qui  fe 
trouve  tréquemmetu  dans  les  aciciennei  cofltumes,  où 
Il  lé  prend  iam6t  pour  ou  ttaufiniom  , ttiitôt 
pour  AumfAÙtm  ou  jmdieUirty  &c.  Um6( 

pour  d^Ji  ou  *PP*I- 

CALENCjER,  verbe  formé  de  rjfrvjje , a les  mé* 
mes  llgniÀ  cations  : ert  Normandie  où  il  cil  encore  en 
ulige  , il  fignifie  iartmiiner.  (H)  ^ ^ 

CALENTEK.f.  m.  ( Hifl.  maJ.  ) les  Perfes 
nomment  ainfî  le  thiéforier  & receveur  des  finances  d'u- 


ne province!  il  a ta  dircAion  du  domaine,  fait  la  recet- 
te aes  deniers , de  en  rend  compte  au  conlcit , ou  au 
chan  de  la  province.  y»yrt  Cham. 

C A L E N T U R E , f.  f.  ( Mf  détint  ) efpecc  de  fiè- 
vre accompagnée  d'un  délire  fubit , commune  à ceux 
qui  font  des  voyages  de  long  cours  dans  des  climats 
chauds,  de  furtout  à ceux  qui  pallênt  fous  ta  ligne. 

L'hifloire  fuivante  donnera  une  idée  de  ccite  maladie, 
dr  de  la  tnanrere  de  la  uaiter. 

Un  mitclul  Igé  de  trente  à quarante  ans,  afTcz  grand, 
mais  fiuee,  fnt  attaqué  d'une  ealttttnre  li  violente,  que 
quatre  de  fês  camarades  fnffifoienc  à peine  pour  le  ic- 
tenir  ; il  s'écrioii  de  tems  en  temt  qu'il  vouloir  aller 
dans  les  champs;  il  avoit  la  vAe  égarée,  furkufe  ; ton 
corps  éioit  dans  une  chaleur  brdlamc,  de  fou  pouls  fort 
déréglé,  fans  aucune  vibration  diltinde.  Le  Ohturgicn 
do  vaitrciu  tJcha  de  le  faigner  : mais  quoique  la  veine 
do  bras  fut  aliêT  ouverte,  il  n'en  pftt  jtmus  tirer  une 
once  de  fang;  on  loi  rsuvrii  la  veine  du  front  avec  aulQ 
peu  de  fueccs;  on  palla  i la  jugulaire,  il  en  fortit  deux 
onces  de  fang  fleuri , après  quoi  il  ccllà  de  cou'er , quoi- 
que l'ouverture  fât  allez  large;  ou  répéta  les  l'aignées, 
on  en  titoit  de  trois  ouveriutes  ï la  fois;  le  long  cou- 
loit  plus  librement  i mefure  que  les  saillcaux  w vui* 
doieitt.  Après  une  évacuation  cunfidérable,  la  fièvre  di- 
minua de  même  que  l'agitaiion;  le  malade  avoii  la  vfie 
moins  égarée,  il  ne  ciio.t  plus;  le  pouls  devint  plus 
fégulicr,  la  chaleur  fc  modéra,  de  la  fureur  le  rallca- 
tir,  de  fiiçon  qu'un  fcul  homme  foftjfoit  pour  le  conte- 
nir. On  lui  tira  environ  cinquanic  onces  de  fang  par  1rs 
trois  ouvertures  dont  on  a par'-é  : l'ayant  iVl  coucher , 
on  lui  donna  une  once  de  lirop  de  diacode  dans  un  ver- 
re d'eau  d'orge;  après  quoi  il  dormit  fort  tranquille- 
ment pendant  quelques  heures,  6c  tse  feniii  en  s'éveil- 
lant qu'une  foiblclTe  qui  venoit  du  làng  qu'on  luî  avm'l 
tiré,  & on  maU'Te  par  toui  le  corps  produit  apparem- 
ment par  la  violence  de<  convoitions  qu'il  avoit  cûcs, 
ét  des  effisrts  qu’il  avoit  faits  pour  l’échippcr. 

Il  ell  vratlfemblable  que  quand  les  matelots  font  at- 
taqués de  cette  chaleur  violence  6c  de  cette  maladie,  ce 
qui  leur  arrive  ordmairemciit  pendant  la  nuit,  ils  ic  le- 
Tcm,  s'en  rom  fur  le  b'<vd,  & fe  jettent  dans  la  mer, 
croyant  aller  dans  les  prés;  ce  qui  rend  ceitc  conjcâu- 
re  d'autant  plus  vraiircmb:ablc , c'dt  que  dans  la  mer 
Méditerranée,  U arrive  fouvrot  eu  été  & dans  des  tems 
chauds,  que  des  gens  de  mer  difpaioincni  fan»  qu'on 
fiche  ce  qu’ils  font  devenus;  ceux  qai  relient  dans  le 
blliment,  penfent  que  nus  ceux  qui  difpxroiflcnt  aioli 
fe  font  fâuvés  fans  qu'on  s'en  fôit  appetçu.  (^oaiit  i 
celui  donc  il  eil  parlé  ci-delliis,  le  Medecn  apprit  d'un 
de  fei  camarades,  qu'ayant  fuupçonné  ion  dellein,  il 
J'avoit  faifi , comme  il  étoit  fur  k point  de  s’élancer 
dans  l’eau,  fie  qu'on  l’avoit  conlervé  par  ce  moyeu.  Si 
taUntmrtt  fout  plus  fréquentes  pendant  la  nuit  que 
Mndant  le  jour,  c'eil  qu'alon  les  bitimms  fbnt  plus 
fermés  fit  reçoivent  moins  d'air.  PhiUfoph.  tranfaâ. 
éàr.  val.  far  U daéltMr  Olivier . 

Le  doâenr  Shaw  veut  qu'on  traite  ccue  maladie  de 
1a  maniéré  fuivante. 

Il  faut  ticher  de  procurer  du  repos:  on  donnera  de 
l’eau  d’orge  avec  do  vin  biaise;  on  profaira  la  bîeie, 
fie  toute  liqueur  fp-riiuculê , fit  on  preOrrira  un  régime 
Rjîble  fit  liquide.  Le  premier  pas  qu'on  ait  i fa'rc  dans 
la  cure,  c'eü  de  faigner;  il  arrive  nlfcz  fuuvent  que  les 
vailleaox  font  pleins  d'un  fang  (i  épais,  qu'on  cil  obli- 
gé d'en  oavrir  plulieurs  pour  évacner  allez  de  là*ig;  la 
Tcine  jugulvre  elt  préféiablc  i celle  du  bras.  Huit  ou 
dix  heures  après  la  faignée,  on  donnera  l'émétique,  on 
appliquera  au  cou  un  large  épifpalUque , on  reviendra 
è la  wgnée  aufC-tfit  qu'on  le  pourra;  le  loir  lorfque 
le  malade  fera  prêt  i repofer,  on  lui  douncra  un  paré- 
gorique . 

Si  ta  maladie  efl  fufiiratnmeQi  calmée,  on  txdoone- 
ta  le  porgaiif  doux  qui  fuit. 
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Prenez  feuilles  de  féné  deux  gros  & demi , rhubarbe 
un  demi-gros,  fel  de  tartre  un  demi-fcrupule,  graine  de 
coriandre  broyée  un  fcrupule;  faites  infufer  le  tout  dans 
fuffifante  quantité  d'eau  de  fontaine;  fit  fur  deux  onces 
& demie  ne  la  liqueur  pafTée,  ajoAiez  lirop  folut  t de 
rofes  lix  gros;  firop  de  eivrise  de  cerf  deux  gros;  «IpriC 
de  nitre  dulcifié,  lêl  volatil  huileux,  de  chacun  trente 
gouttes.  Faites-en  une  potion  que  le  mali-ie  prendra 
deux  ou  trois  fois,  félon  que  la  maladie  l'exigera,  fie 
en  gardant  un  régime  exaÔ. 

Voili  la  maniéré  ordinaire  de  traiter  U talerntnrt . (AT) 

CALER,  {terme  eTArebiteihire)  c'clt  arrêter  la 
pofe  d'une  pierre,  mettre  une  cale  de  bois  mince  qui 
cétermine  la  largeur  dn  joint,  pour  la  ficher  enfuite  a- 
vçc  facilité.  (P) 

Caler,  v.  n.  ( Marine  ) c’ell  enfoncer  dans  Veau  ; 
lorfq^u'un  vailTcau  eil  trop  chargé , cela  le  peut  taire  râ- 
ler b bis  dans  l'eau , que  fa  l»tterie  d'entre  deux  ponts 
cil  noyée . 

Caler  Ui  vailer , ( Marine  ) c'eA  amener  ou  abaîi- 
(cr  les  voiles  avec  les  vergues , en  les  failaiit  glillcr  fit 
defeeudre  le  long  du  mit.  On  dit  à ptélVnt  amener  Ut 
vailei,  fit  très-rarement,  ester  Ut  voiles.  (/.) 

Caler,  v.  lêi.  { Plomberie)  on  dit  caler  des  tn- 
y.inx,  quand  on  en  anêie  la  pofe  avec  des  pimev  p>nir 
qu’ils  ne  s'afia'lfcnt  pas  , ce  qui  tes  feroit  crever  - ( A } 

• C A'LES  1 .A  M,  ( //f/l.  »«/.  frt.  ) irhtc  qui  croît 
d.ins  les  contrées  du  Âla’abar.  Il  eil  grand;  ion  buis 
cil  de  couleur  de  pourpre  obfcur,  uni  fit  ilexiolc;  fes 
Heurt  croiilênt  en  grappes  i l'exirémiié  de  iès  branchi.'s; 
elles  rellcmbicnt  allez  i celles  de  la  vigne  ; fes  baies 
fout  oblongnes,  rondes,  plates,  vertes , couvertes  d'une 
écorce  mince  , pleines  d'une  pulpe  inllpide  , contenant 
un  noyau  verd  , oblong  , p'it , & portant  une  aminde 
blanche  fie  inlipidc.  Outre  ce  (toit,  qui  efi  le  vrai  , Il 
en  porte  un  fécond  è la  chûic  des  fiuilles,  qui  croit  aa 
tronc  fie  aux  branches;  il  eR  plus  gros  que  le  fruit  vrai, 
ridé,  en  forme  de  rein,  couvert  d*unc  écorce  de  cou- 
leur de  verd  d’eau , fous  laquelle  on  trouve  une  puipo 
dcnlè . Rav  croit  que  ce  fruit  bliard  n'cll  qu'une  g<of- 
feur  produite  par  la  p'qnûre  des  iiifeâeS,qu:  chctchenc 
dans  cet  arbre  une  retraite  fit  de  la  nouiiîiurc.  Il  don- 
ne du  fruit  une  fois  l’an , depuis  dix  ans  jufqu'i  cin- 
quante ■ 

Son  écorce  pulvérifée  êlc  réduite  en  onguent  avec  le 
beurre,  guérit  le  fpafmc  cynique  fit  les  coiivuiiions  eau- 
fées  par  les  grandes  douleurs;  le  même  rcmrde  s'em- 
ploye  avec  fuccès  dans  les  ulcérés  malins  fit  ca'ine  les 
douleurs  de  1a  goutte  ; le  fuc  de  l'écorce  dilfipe  les 
aphthes  fit  arrête  la  dylTcoterie;  fa  poudre  avec  celle  de 
compulli  purge  fit  chalTc  les  hum.nirs  piiuitcuics  fit  im- 
bilaircs  . 

On  fait  prendre  une  talTc  de  la  décoâion  de  l’écor- 
ce fit  des  feuillet  dans  de  l’eau,  pour  hSicr  l'accouche- 
ment. 

CALETURE,(  Gdag.  ) fateerefre  de  Vile  de 
Ccylan , appartenante  aux  HolianJois . Langit.  97.  x6. 
lot.  6.  38. 

C A L F A T , f.  m.  ( Marine  ) c’efi  le  radoub  d'un 
navire,  qui  fe  fa  t lorfqu'oo  bn  bouche  les  trous  fil  qu* 
on  les  enduit  de  fuif,  de  poix,  de  gaudron,  aii.i  d'em- 
pêcher qu'il  ne  faHê  eau;  ou  bien  e'eii  une  étnjpc  en- 
duite de  brai , que  l'on  poulie  de  force  dans  les  |o!na 
ou  entre  les  planches  du  navire,  pour  le  leifr  fain , é- 
tanché  fit  franc  d’eau . Ce  terme  t’employe  pour  ligni- 
fier l’ouvrier  fit  l'ouvrage. 

Caleat,  Calfateur,  Calpax,  f.  m. 
{Marine)  c'eR  un  pfBcier  de  l'équ'pige,  qui  a fini  de 
donner  le  radoub  aux  vaiflcaux  qui  en  o it  befoin  , fie 
qui  fiir  fit  matiu  examine  le  corps  du  biiîmem,  pour 
voir  s’il  ne  manque  point  de  clous  ni  de  chevilles;  s il 
n'y  en  a point  qui  (bknt  mal  alTQrécs  ; fi  les  pompes 
font  en  bon  état , fit  s’il  ne  fe  fait  penm  quelque  voie 
d'eau  afin  de  l'arrêter.  Il  doit  avoir  l'tcil  pankulicie* 
ment  è l'éirave,  qui  cfi  l'endroit  du  vaillèan  le  plut  ex- 
pofé  aux  accident  de  la  mer;  fit  aux  carénés  fit  eeuvres 
de  mirée.  Il  examine  fi  l'étoupe  cil  bien  poullée  dans 
les  joiniorcs  fit  dans  les  fentes  do  bordage.  Lorfqu'il 
y a combat,  il  fe  tient  i la  folle  aux  cables,  avec  des 
plaques  de  plomb  fit  autres  chofes  nécefiaircs,  fit  fc  met 
a la  mer  pour  boucher  par-dehors  les  voies  d'eau  qu'on 
découvre . 

CALFATAGE,  f.  ra.  {Marine)  c’eft  l’étoupe 
qui  a été  mife  i force  dans  la  cooiure  du'  vailTcnn. 
CALFATER,CALIADER,CALKEU- 

T k E k , V.  aâ.  ( Marine  ) c'etl  boucher  les  feiiics  des 
jointures  du  bordage  ou  des  membres  d'bo  vaiilcau, 

avec 
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iTCC  ce  qui  peut  être  propre  i le  tenir  fiin  & êtanchê, 
cnlbrte  qu’il  oe  puiUe  y «iKrer  d’eau.  On  fe  lèrt  pour 
cela  de  planches , de  plaque»  de  plumb  , d’ccoupca  » de 
d’autres  nutivres . 

o’ciL  poufler  l'dtoupe  dans  les  cneturcs . 

CéifdUr  U(  JOi  trÀi  ; c'ett  emplir  d'êtoupe  le  vuide 
du  tour  des  l'abütdSf  aiuri  que  les  coerarts  du  vaiflVau. 
Ou  ne  fait  ce  cuiùuge  que  très*raremcnt , dt  loclqu’ou 
cil  obligé  de  tenir  luog-temt  «a  mer. 

CALFATHUR,  iMarim*)  t^çyez  CAtrAT. 

C A 1»  K A T 1 N , r.  m.  ( Mari0t  ) c’ell  le  moulTc 
qui  fende  valet  au  cail'ateur. 

CALFEUTRER,  (jilarw)  yaytt  Calfa* 
Te  R. (Z) 

CALGIKU,  ville  d'Afrique,  dius  TA* 

bytlluie,  daus  une  cotmee  deferce. 

CALl^(G/tf.)  ville  de  l’Amérioue  méridionale, 
au  Popayau,  fut  le  botd  dé  la  rlvwre.  Cauca . Lo».  304. 
30.  If.  ... 

C A L i A C A , ( G^eg.  ) ville  & port  d'Europe , dans 
la  B'.>lgarie,  fur  la  mer  nuire,  appartonante  aux  Turcs. 

* CALIBRE,  r.  m.  {Am  micb  ) ce  mot  a deux 

acceptiaas  difixitentes  r il  le  prend  ou  pour  le  diamètre 
d’on  corps , de  en  ce  fens  on  dit , «t  , tes  /«• 

fihy  dte.  ftmt  d$  mmi  télii^'rf,  on  pour  l'tiiürument 
qui  fcn.)  en  mefurec  les  ditncnAotis,  de  en  ce  fens  les 
benuriert , de  prcfque  tout  les  ouvriers  en  métaux , ont 
des  félikrtt . yoytz  Its  ttrtit Us  fmivéms. 

* CALiUftE,  pris  dans  le  (econd  Cens,  e(l  un  in* 
(Immenr  oa  de  m ou  de  bois,  dont  l'nfagc  e(i  diS*é* 
rent,  lèloa  les  dilf'ércns  ouvriers. 

Les  IVlaCoiis  ont  leur  r«//irei' c'eft  une  planche  fur 
le  champ  de  laquelle  on  a découpé  les  diil'érctit  mem- 
bres d'archlcâurc  qu'ils  veulent  exécuter  en  plâtre  aux 
cntabicmcns  des  maifons,  corniches  des  plafons  des  ap- 
partemens , pûmes  de  ouvrages  de  maçonnerie  qui  fe 
traînent . Ce  talitre  (è  niK/sue  fur  un  motccan  de  bois 
qu’ils  appellent  faits.  On  a pratiqué  fur  le  fabot,  ï (a 
du  dsvmtt  qui  fe  dort  traîner  far  les  r^lcs , une 
niuurc  pour  fervlt  de  guide  au  taiUrr. 

C A L I a R e Jet  Strrssritrs  ; les  unS  font  faits  de  fer 
plat  baito  en  lame,  di  découpes  comme  ceux  des  ma- 
çons, fuivani  la  fonne  & ligure  que  l'on  fc  propofe  de 
donner  i la  pièce  que  l'on  veut  ou  forger  ou  limer. 
Ce  tsliirt  a une  queue,  que  le  forgeron  tient  i fa  main, 
pour  le  préfenter  fur  le  1er  rouge  quand  il  forge,  l’our 
ceux  dont  on  fc  fert  en  limant,  ils  font  figurés  & ter- 
minés fort  exaélemeut;  on  les  applique  fur  ta  pkee  ) 
limer,  dt  avec  une  pointe  d’acier  00  trace  la  figure  & 
les  contours  do  tsliire , pour  enlever  avec  la  iicne  ce 
qui  ell  au-delà  du  trait . 

D’autres  (èrvent  à mettre  les  fers  droits  ou  contour- 
nés de  largeur  U d'épiifleur  égaies  dans  toute  la  lon- 
gueur. Ces  fortes  de  tétiirts  font  des  lames  de  fer  bat- 
tu mince,  dans  lelquelles  on  a fait  des  entailles  fuivant 
1a  largeur  dt  l'épaifleur  que  l’on  veut  donner  au  fer. 
On  fait  glillèr  ce  téiiirt  fur  le  fer,  de  l'on  forge  jaf* 
qu'à  ce  qu'il  puilTe  s’appliquer  fuccefiivement  fur  toute 
la  barre.  Il  ell  évident  que  ces  fortes  de  ealibrts  ne 
peuvent  fervir  que  pour  un  fcul  de  même  ouvrage. 

Il  y t d’autres  téHiret  qu'on  appelle  tatiires  irif/s 
ou  i ttssUJfe . 11  y en  a de  plulîeurs  figures:  les  uns  font 
eompofés  de  quatre  parties;  favoir,  de  la  tige  retournée 
en  équerre  par  une  de  fes  extrémités,  qui  forroe  une 
des  ailes  do  ealîire,  dt  ouverte  dans  (bn  milieu  & dans 
tonte  fl  longueur  d'une  enoîlle  qui  reçoit  un  bouton  à 
vis,  à tdte  & à coict  quarré,  qui  glilTc  exaâemciit  dans 
l'entaille;  il  cfi  girni  d'un  écrou  a oreille,  dt  il  rraver- 
fe  une  conHlTè  qui  cmbrallë  enticiement  dt  exaâement 
la  largeur  de  ta  tige;  la  partie  de  cette  couliflè  qui  re- 
garde l'aile  de  la  tige  pareillement  conduite  en  équerre, 
forme  une  autre  aile  parallèle  en  tout  fens  à l’aile  de  la 
tige;  de  Ibrte  que  ces  deux  ailes  peuvent  s’écarter  plus 
ou  moins  l’une  de  l’autre,  i la  volonté  de  l'ouvrier, 
fans  perdre  leur  pirallélifme  par  le  moyen  de  l'entaille 
& de  la  couli0ê,dc  font  fixées  à la  dlilance  que  l'ou- 
vrier veut  par  le  moyen  de  l’écrou.  On  fe  fert  de  ce 
talikre  peur  drefler  des  pièces,  fit  s'ilTiürct  G elles  (but 
partout  de  groHèur  de  de  largeur  égales. 

Il  y en  a d’autres  qui  ont  le  meme  ufage,  dt  dont 
la  confiruôion  ne  difiVre  de  la  précédente,  qu’en  ce 
qu’une  des  deux  ailes  peut  s’éloigner  de  l’autre  par  le 
ntoyen  d'une  vb  de  la  longueur  de  la  tige , qui  ira- 
vcftê  le  talon  de  la  tige , dt  pâlie  dans  uu  talon  en  i- 
crou  pratiqué  au  derrière  de  la  coulille  mobile  dans  la- 
quelle pane  la  tige  qoe  cette  coulidê  embralfe  entiere- 
Ôicnt;  quant  i l^xtrémité  de  b vb,  elle  efi  fixécau 
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talon  de  l'autre  aile,  qui  cil  pareillement  à couiiik,  maia 
immobile,  par  deux  goupilles  qui  rartêicni  lur  le  bout 
de  la  tige:  le  bout  de  la  vis  <lt  reçO  dans  un  petit  cha- 
peau fisc*  immobilemcRt  fur  le  talon  de  l'aitc  supérieu- 
re, de  Sorte  que  ccue  vb,  fans  bailler  ni  defeenUre, 
tourue  toûjours  fur  cllc-méme,  dt  fait  leukmeot  filouter 
& defcciidre  la  couliSTc  avec  l'aile  iiit'cxicutc . 

Un  catiire  portatif  d'une  truiiicmc  co.'illtuâioii , eSl 
compolé  d’une  tige  fur  laquelle  cit  fixée  une  aile,  d( 
fous  laquelle  fe  meuvent  deux  cuuiitlcs  en  aila  qui  l'em- 
braSTm  cniieicment,  mais  qu'on  fixe  à la  dillancequ’ 
on  veut  de  l'aile  fixe,  par  le  moyen  de  deux  petites  vis 
ut  rraverfent  la  coulille  : par  ce  moyen  on  peut  pren- 
re  deux  mefuics  à la  fois. 

Le  fécond,  qui  eSl  à vb  en-deflbus,  cfi  divifé  par- 
deSIus  en  pouces,  lignes,  dt  demi-lignes;  aiufi  on  don- 
ne à la  difiance  des  ailes  tel  accroillcment  ou  diminu- 
tion qu’on  veut,  cc  qui  montre  eneoie  l’cxccs  de  di- 
meisfions  d'une  pièce  fur  une  autre. 

Mais  an  premier  eslibre  on  met  entre  l'écTOU  dt  U 
couliSTê  une  roodclle  de  cuivre,  pour  empêcher  les  deux 
fers  de  fc  roui;:r,  & pour  tendre  le  mouvement  plus 
doux . 

CALinke,  terme  J'ArjsteiaJier  \ les  ArquebuGers  , 
le  fervent  de  diverSès  Itiites  d’outils,  auxquels  ils  don- 
nent le  nom  de  taHirt^  dont  ks  uns  font  de  bois,  de 
les  autres  d'acier . 

Les  têUirtt  Je  i»ii  font  proprement  tes  modelés , d'a- 
près lefqucH  ils  fum  déotter  ou  dcai^nt  cox-mémcs  les 
pièces  de  bois  de  noyer,  de  frêne,  ou  d'érabk,  dont 
ils  font  In  fûu,  fur  Icfquels  ils  montent  In  canons  de 
ks  platines  des  armes  qu’ils  labtlqucnt.  Ce  ne  G<nt  que 
de  liir.ples  planv-hcs  très-minccs,  taillées  de  la  figure  du 
fût  qu'on  veut  luire;  de  forte  qu'il  y en  a autant  que 
de  ditlércnirs  cfpeccs  d'armes,  comme  ealiirtt  Je  fujilt 
de  msa/ywrr,  de  dte, 

Ln  caltires  J'aiier  pont  l’Arquebulcrie  tbnt  de  deux 
Airtes  ; les  uns  doubles , A tes  autres  limpics.  Les  fim- 
pies  font  des  efpcccs  de  lime»  fans  manche  ni  queue, 
percées  de  d-fiancc  en  difiance  par  des  trous  de  diftérens 
dbinctrcs.  Ils  fervem  à drvfier  A limer  le  deflous  des 
vis.  Les  tattbrei  doubles  ne  d'ticrenr  des  Gmples  que 
parce  qu'ils  font  eompofés  de  deux  limes  porés  l'uae' 
fur  l'autre,  & jointes  par  deux  vis  qui  font  aux  deux 
bouts,  & avec  tefquelles  on  les  cloiênc  & on  les  rap- 
proche i difctéiion.  La  lime  de  detious  a de  plus  un 
manche  auJi  d'acier  un  peu  recourbé  en-dedans . Ces 
derniers  ealiires  fervent  à roder,  c'efl-à-dire  à tourner 
comme  on  fait  au  tour  les  noix  des  platines  que  l'on 
met  entre  deux  . 

C A 1. 1 R R E , JaMs  r Artillerie , cfi  ronvertore  de  la 
picce  de  canon  A de  toutes  les  autres  armes  à feu , pur 
ofi  entrent  A fortent  le  boulet  A la  balle.  On  d'C  Cet- 
te fiece  efl  J'am  te!  tatibre  : on  le  dit  aulTi  d’un  bou- 
let ; rinfitamcnt  même  dont  on  fe  iert  pour  psendre 
la  grandeur  de  l'ouverture  ou  diamètre  d'une  pièce  ou 
d'un  mortier,  s'appelle  aulTî  ea/Ure. 

Cet  inflrumcnt  cit  fait  en  tnanicre  de  compas , mais 
ayant  des  branches  courbes,  afin  de  pouvoir  aufi'i  s'en 
iervir  pour  calibrer  A embrafier  le  boulet . 

Quand  il  cfi  entièrement  ouvert,  il  a la  longueur  d'on 
pié  de  roi,  qui  eft  de  doute  pouces,  chaque  pouce  cum- 
pofé  de  dnuxe  lignes,  entre  les  deux  branches. 

Sot  l’une  des  branches  font  gravés  A dlvifés  tous  les 
ealibret,  tant  des  boulets  que  aes  pièces  ; A au-dedaos 
de  la  branche  font  des  crans  qui  répoodent  aux  fcâions 
des  taliiret . 

Et  à l’autre  branche  efi  attachée  une  petite  traverfe 
ou  languette,  faite  quelquefois  en  forme  d'.^,  A quel- 
quefois toute  droite,  que  l'on  artcie  fur  le  ain  oppo- 
le  qui  marque  le  eaHbrt  de  la  piece . 

Le  dehors  des  pointes  fert  à calibrer  la  piece  ; A le 
dedans  qui  s'appelle  taUm,  à calibrer  les  boulets.  A'a- 
yez  PL  yu.  de  F Art.  milit.  fg.  y 

/!  y 4t  09  antre  mtyen  Je  ealibrer  Ut  pieees . L’on  ^ 
a une  réglé  bien  divifée,  A où  font  graves  ks  cmliiret 
tant  des  pièces  que  des  boulets,  comme  il  fe  voit  dans 
la  Pla0the.  Applique!  cette  réglé  b*en  droit  fur  la  bou- 
che de  la  piece , rien  de  plus  Gmple;  le  taiiire  fe  trou- 
ve tout  d’un  coup  : on  bien  l’on  prend  uo  compas  que 
l’on  préfeute  à la  bouche  de  la  piece;  on  le  rapporte 
enfuite  fur  la  réglé,  A vous  trouvex  votre  taiiire. 

Mais  en  cas  qu'il  ne  fe  trouvât  pat  de  réglé  divi- 
Cée  par  taiiire  dans  le  lieu  ou  voos  fern , il  faut  pren- 
dre un  pié  de  roi  divifé  par  pouces  A par  lignes  à l’u- 
ne  de  fes  extrémités. 

- Rapportez  fur  ce  pié  le  compas , après  que  vouà  >'au- 
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/n  rttir^  it  U bouche  de  U pkce  oâ  il  ftudrt  !*eo< 
f^cer  un  pco  tvtnt  ; car  il  arrive  foavem  que  det  pic* 
cet  (b  font  évaréet  & aggrandica  par  la  booche,  où  el* 
les  (ont  d'an  plot  fort  tàiibrt  que  n'dl  leur  amc. 

Voua  coiupicrci  les  ponces  & Ici  lignes  que  vont 
aum  trouvés  ponr  rouveriure  de  la  bouche  & de  la 
volée  de  la  piecCf  é(  vous  aoret  recoors  à la  table  que 
voici,  pour  en  conoottre  le  tëhbr»  : elle  eft  trit-etaite . 

Céhlrt  dr$  fûtes . La  piece  qui  reçoit  on  boulet  pe- 
iârit  one  once  poids  de  marc , a d'ouverture  i fa  bou* 
Che  neuf  lignes  & cinq  Ictticmcs  de  ligne. 

Celle  qui  reçoit  nn  boolet  pefant  deux  onces,  a d'oo* 
venore  i (b  buoche  onze  lignes  & trois  quarts  de  It* 
gne. 

On  va  cominocr  foivant  cet  ordre. 


Pc^tcur  du  Boulet . Ouverture  du  Calibre. 


Pmm.  ftmtt.  Ligm. 

1 O....  9 

a O ....  Il 

3  t . . . . I 

4  t....  X . 

5  J ...  . 4 

6  t . . ■ . 4 

7  I . . . . s 

to 1 . . . , 8 

I» I . . . . 9 

14 I ....  10 


La  ptece  qui  reçoit  un  boulet  pefant  i livre , qui  fait 
|6  uneet,  a d'ouverture  i û bouche  i pouce  ii  U* 
gnes  & demie . 

PdanteuT  du  Boulet.  Ouverture  du  Calibre. 
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Pcfinterir  du  Boulet. 


'cmure  du  Calibre. 


^Vrtt.  ttwttl. 


3  1 , 

4  3 • 

5 . . , . 3 . 

6 3 . 

7  3 • 

8  3 , 

9  4- 

10  . , . . . . 4 . 

Il  • . 4 • 

U 4 . 

13  4 ■ 

14  4 . 

tf 4 • 

4 . 

17 f . 

|8 f , 

*9 f . 

>o J-  . 

Il f , 

. y . 

y ■ 


47 7 

4* 7 

49  7 

50  7 

rs 7 

*3 7 

^ 7 

Il  e(l  bon  de  remarquer  qu' 
tablit  le  jpié  de  roi  conturmén 
telet  de  Paris  ; c'e(i  de  ce  p>é 


vt  ici , de  dont  l'original  auffi*bten  qoe  celui  de  la  to{> 


(e,  Ib  cofl(êrve  i l’ôbfervatoire 
aufd  femar|)oer  que  pour  avoir  ' 


On  a omis  exprès  quelques 
fe  trouve  que  mu  ou  point 
rompus.  Saiiu-Remj',  M/mat 


l'amsée  i668  l’on  ré* 
:nt  i la  toile  do  chî* 
établi  qoe  l’on  s’ed  fer* 


'oyil  de  Paris.  Il  faut 
le  pié  de  mi  bien  exaâ  » 


il  faut  avoir  la  toife  do  chiidet  bien  juAe,  & la  divi* 
fer  en  lit  parties  bien  égales. 


nombres,  parce  qu'il  ne 
du  tout  de  ces  esfibret 
très  ifArfillrrû . { QJ 


C A 1.1  a R X,  Agnifie,  demi  les  MemufeSurti  i'mrmeet 
à frm^  l'ouverture  d’un  fufil  ou  d'on  ptllolet  par  oà  en- 
tre & (bre  la  balle:  ainfi  on  dit  ttut  mrmt  * ttef  de 
tmttbrt.  ypjet  Canok  de  fefit. 

Calibre,  tbet,  lei  Famteimûrt , fe  dtt  de  l’ouver- 
ture d’un  tuyau , d'on  corps  de  pompe , exprimée  par  leur 
diaiXKtre  ; ainfi  un  dit,  tel  tmyem  e mm  demi-ùté  de  (tf 
libre  y c'eA'l'dire  de  diemetre,  (X) 

Calibre,  demi  tHtrUgerû les  Horlogers  eo 
ont  de  plulteurs  efpeces  : mais  celui  dont  ils  font  le  plus 
d'afage,  eft  le  teltbrt  m fig.  S^■ 

PHirlegerie . Il  dt  compolé  de  la  vis  A'  & des  deux 
branchM  /f  B,  .éB , qni  par  leur  rclTort  tendent  toBjours 
à s'éloigner  l’une  de  l’autre:  au  moyen  de  cene  vis  on 
les  approche  i volonté.  Les  Horlogers  s'en  fervem  pour 
prendre  la  groAeur  des  pignons,  & pour  ^ler  leurs  ai- 
les. Feyet  EcaLER.  (7) 

Galsbiie,  rèr«  Ut  UerUgerty  figoilSe  encore  a- 
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Q«  fUjMt  dt  UifiM  OU  4t  lurttH,  für  Isqaclle  les  gritl* 
dcurt  dn  MUvs  & Ictirs  lituitiuiii  rcrpc^ivcs  font  mar* 
queev.  CVit  en  (Vide  mach'ne,  li  mîme  chofc  qa’aa 
plan  en  liit  d'.Arch'ccâute  . t>'w.  U fig,  fO.  X. 

tflUrti^erit . C’ell  ponrqaui  rHorki'^^cr  dans  la  coii> 
flructio»  d’un  ttUkre,  doit  avoir  la  mdme  adcniion  qu* 
un  Architede  dans  celle  d’un  plan:  celui-ci  doit  bien 
pinliter  du  terrcin,  félon  In  lois  de  convenance  & de 
la  belle  architcâüre;  de  mi!mc  l'aotic  doit  profiter  do 
peu  d’cfpace  qu’il  a,  pour  dilpofer  tout  felot)  les  lots 
de  la  mdchinique  . 

Il  reruie  tort  diAcile  de  donner  des  réglés  gdndrales 
pour  la  coullruâion  d'un  tatikrt  ; ^rec  que  l’impoffi- 
bilttd  où  l'on  cil  Couvent  de  le  taire  de  tnaniete  qu'il 
rdunillê  tous  les  avantages  poflibles,  fait  que  l'un  eft 
contraint  d'en  facrifier  certains  i d’auttes  plus  iinpurtans. 
Nous  donnerons  cependant  ici  le  ddtail  des  réglés  que 
l'on  doit  obfetvrr;  Ot  comme  c'eft  particuIieremcDt  dans 
les  montres  que  le  rencontrent  les  plus  grandes  di£- 
culidt,  ROUI  nous  bornerons  à ne  parler  que  de  leurs 
parce  que  l'application  de  nos  principes  aux  t»- 
Hirt:  des  pendules,  (era  facile  à faire. 

Uiie  des  premières  règles  & des  plus  enentkiles  à ob- 
ferver,  c'cll  qise  U dil'pniitkis)  des  roues,  les  unes  par 
npporc  auK  autres,  Ibit  telle  que  les  engrenages  chan- 
gent le  moins  qu'il  cil  pullible  par  l’ufure  des  trous , 
c’ell-à-difc , que  la  dtHance  du  centre  d’une  roue  au  cen- 
tre du  pignon  dans  lequel  elle  engrène,  foit  auum  que 
faire  Ce  peut  toujours  la  mfmc 

On  en  concevra  facilement  la  ndceflîid,  fi  l'on  fait 
attention  que  l'aélion  d'uue  roue  fur  un  pignon  pour  le 
fa're  tourner,  ne  fe  fait  p(yni  fans  qu’il  y ait  du  frot- 
tement fur  les  pivots  de  ce  pignon  ; mais  ce  frotte- 
tnent  ne  peut  le  faire  fans  qu'il  en  rdfulte  une  ufure 
dans  les  trous , qui  fc  fait  toûjouis  dans  le  fens  de  la 
prefTion  de  la  louc;  & qui  augmentant  par  eonl'dqucnt 
fa  dillaoce  au  césure  d'un  pignon,  diminue  l’engrenage, 

& produit  les  inconvduicns  dont  il  cU  parlé  i l'article 
ENCfteNAoe. 

Pour  remédier  i ces  îneonvéniens,  il  faut  que  les 
roues  depuis  te  barillet  jafqu’au  balancier  {voytz  là  fi- 

f-ure  46.)  ag'flent  autant  qu’on  le  peut,  les  unes  fur 
es  autres , en  forte  que  fi  la  grande  roue  moyenne,  par 
exempte,  ponlfe  le  pignon  de  la  petite  roue  moyenne 
ffi  dans  la  direâion  d «,  fig.  yo.  elle  foit  i Ton  tour 
poulTée  par  ta  grande  roue  dans  la  direâiun  /r  d'une 
ceruine  quantité,  telle  que  par  ce  moyen  la  dillanee  en-  j 
tre  te  centre  de  cette  roue.  & celui  du  pignon  où  elle  ' 
eogrene,  ne  chinge  pas  lêiitibkmenc. 

La  fécondé  règle,  c'ell  que  les  rooes  & les  pigntms 
Ibieni  encore,  autant  qu'il  ett  pofllble,  dans  le  ini  ieu 
de  leurs  t-ges , ou  i une  égale  diilance  de  leurs  pivots  : 
par  ce  moyen  on  efl  plus  i portée  de  mettre  en  ufa- 
ge  la  réglé  que  nous  venons  de  donner,  & on  évite  un 
grand  dél’aot  ; e'dl  que  lorfqu'un  pignon  ell  à l’extré- 
mi  é de  fa  tige,  tl  le  fait  un  trés-<ia»d  frottement  fur 
le  pivot  qui  ell  fitué  du  même  c6té,  ce  qui  eu  occa- 
lionne  l'ufure,  de  même  que  celle  de  (bn  trou,  & dt- 
minue  beaucoup  de  la  liberté  du  p’gnon.  Il  ell  même 
b>tn  de  remarquer,  que  lorfqu’un  pignon  ell  i une  des 
extrémités  de  fa  tige,  le  que  la  roue  qui  ell  adapice  fur 
la  même  i-ge,  cil  i l’autre,  la  première  rcgie  ne  peut 
av<»ir  lieu;  car  quoique  le  pigoon  foit  poulTé  par  la  roue 
qui  le  mène  dans  la  diredion  nécclfaire  pour  que  l'en- 
grenage ^ la  roue  qui  eO  for  la  même  tige.  Ce  con- 
ferve  loQjours  le  même  avec  le  pignon  dans  lequel  el- 
le engrene,  cette  roue  ne  fiait  qu'êproQvcr  une  efpece  de 
bercement,  i caufe  que  la  dillanee  où  cite  fe  trouve  du 
pignon,  fiait  que  quclqoc  mouvement  de  tranfport  que 
celui-ci  a‘t,  la  roue  nVn  éprouve  qu’un  très-petit. 

La  tm'fifme  réglé,  mai»  qu’on  ne  peut  guère  met- 
tre parfiittemeni  en  ufi^e  que  dans  les  pendules  & les 
hor'oges,  ell  celle  dont  noos  parlerons  è l’ariide  Ho  R- 
locg  DB  clocher:  elle  cttnlllle  i fituer  les  roues 
les  unes  par  rapport  aux  autres,  de  fsqon  que  les  pignons 
dans  lefqocla  elles  eogrennent,  fotent  placés  dans  Ica 
points  de  leur  circtsnférence.tels  qu’il  en  réfulte  le  moins 
de  frottement  pofTiMe,  fur  les  pivots  de  cet  roues.  Tout 
ceci  étant  plus  détaillé  i l’article  HorloCE  D£ 
CLOCHER,  nous  y renvoyons. 

Enfin  la  force  motrice  dans  les  monues  étant  pref- 
que  loAjoufs  trop  petite:  on  doit  s’efTorcer  d'avoir  de 

Sraodt  Inrillets,  pour  avoir  par- là  de  plus  grands  ref- 
orts.  De  plus,  comme  il  y a toûjours  beaucoup  de 
frottemem  fur  les  pivots  , 00  doit  avoir  pour  principe 
de  rendre  toutes  les  roues,  amant  qu'il  ell  pofiîbie,  fort 
gnodet . afin  par-li  de  le  diminuer.  Une  chofe  qui  o’cll 
Tàmt  U. 
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pas  moins  Importune , c'ell  de  difpofér  le  tsltbre  de  fa- 
çon que  le  balancier  ^ifle  avoir  une  certaine  grandeur. 
On  en  trouve  la  raîlon  à l'article  Balancier. 

Pour  terminer,  il  taut  que  le  tàltbrt  d'une  montre, 
d'une  pendule,  îsft.  foit  tel  qu'il  en  réluice  mus  les  a- 
vantages  qui  peuvent  naître  de  la  dtfpotiiiuD  refpeclive 
des  ruucs;  telle  que  la  momie  en  général  éprouve  le 
moins  de  ftottemcni,  êt  qu’elle  fublîlle  le  plus  conllanv- 
meut  qu’il  cil  polftble  dans  le  même  état.  y.  Roue, 
Hicnoh,  Encrenace,  Tice,  Ticeroh, 
Balancier,  (p’t.  {T) 

Calibre,  le  dit , tm  Mêriet , d’un  modèle  qu’on 
fiiit  pour  la  coaflrudioa  d’un  vailTeau,  & fur  lequel  co 
prend  fa  longueur , la  largeur , & tomes  Tes  proportions  : 
c’ell  la  même  choie  que  gabarit . F»ytz  Gabarit. 
(2) 

Calibre,  tu  urmt  tOrfrvtt  tu  lébutiert , c’eft 
un  moreeio  de  fer  plat,  large  par  un  bout,  & percé 
d’un  lèul  trou.  Il  fert  i dicller  les  charnons,  antes  les 
y avoir  fait  entrer  i force.  Il  faut  que  le  euli^e  foit 
bien  trempé,  afin  que  la  lime  ne  morde  que  fur  le  char> 
non . y»y*t  Furticlt  Tabatière. 

CALIBRER,  ( HàrUgtrit  ) c'eft  prendre  avec 
DD  calibre  la  grandeur  ou  l’épailfcur  de  quelque  chofe . 
Ptyti  Calibre.  (.T) 

CALICE,  f.  m.  ) coupe  ou  vailTcto  qui 

fert  i la  mclfc  pour  la  conl'écration  du  vin.  Ce  mot 
vient  du  Grec  ou  «<»»(,  qui  lignifie  on  Vâf*  00 
un  ferre . 

Le  vénérable  Bede  a fu  que  le  télitt  dont  le  fervlt 
Jefus-Chrtil  i la  dernière  cene,  étoil  un  vafe  i deux 
inles,  d(  conienoii  une  chopine;  «St  que  ceux  dont  oa 
l’ell  fervi  dans  les  comroencemens,  éioiem  de  la  mê- 
me forme  . Dans  les  premiers  tiecles,  les  tahtts  éioient 
de  bois.  Le  pape  Zéphyrin,  on  fel«i  d’autres,  Urbain 
!«. ordonna  qu’on  les  lit  d’oe  ou  d’argent.  Léon  IV. 
défendit  qu’on  en  fit  d’étain  ou  de  verte;  & le  concile 
de  Cûlchui  ou  de  Celcyth  en  Angleterre,  fit  auffi  la 
même  défonfe.  Les  eulietr  des  anciennes  églifcs  pefoÿ 
ent  au  moins  tiois  marcs  ; fit  l’on  en  voit  dans  les  ihré- 
fori  êf  facrillies  de  plulieurs  églifes  ancienne»,  d’on  poidi 
bien  plus  confidérable.  Il  y « a même  dont  il  efl  com- 
me impoir-blc  qu'on  fe  loit  jamais  fervi,  «tet*do  leur 
volume,  & qui  piioiflent  n’être  que  des  libéralités  des 
princes.  Hom,  Lindan.  * Bcato»  Rhenanus,  atiefieni 
qu’ils  ont  vû  en  Allemagne  quelques  tneiens 
auxquels  on  avoir  ajuHé  avec  beaucoup  d’an  un  tuyau 
qui  feivoit  aui  laïques  pour  rcccvo«  l'Euchiriikie  fous 
l’efpece  do  vin.  (G) 

Calice,  (B*r.)  fe  dit  de  la  partie  qui  enveloppe 
les  feuilles  ou  péules  d'une  fleor,  laquelle  cil  formée 
en  coupe  ou  (aliet . ( K) 

• C/ILIENDRUM,  (Hifl.  amt.)  tour  de  che- 
veux que  les  femmes  Romaine»  ajoûioient  à leur  che- 
velure namteUe,  afin  de  donner  plus  de  longueur  à leurs 

*”cALICUTa«CALECUT.  (.G/ce  ) ville  & 
royaume  de»  Indes  for  la  cftie  de  Malabar.  La  ville  de 
ce  nom  eft  une  des  plus  grandes  de  l'Inde.  Le  famo- 
rin  ou  roi  du  pays  y fait  la  réfidciice . On  dit  qnc  lorf- 
que  ce  prince  fe  mark,  les  prêtres  commencent  par  cou- 
cher avec  iil  femme,  & qo'cnfiiiie  il  leur  fi*t  on  pr^ 
fent  pour  leur  marquer  fa  rccootio  lTince  de  la  fav^nir 
fignaléc  qu'ils  ont  bien  voulu  lui  laite  : ce  ne  font 
point  fes  enfans  qui  lui  fuecedent,  mais  ceux  de  fa  fœur. 
A l'eiemplc  de  leur  foovera'n,  les  habnans  de  ce  roy- 
aume ne  font  point  difliculié  de  communiquer  kun  fem- 
mes i leurs  amis . Une  femme  peut  avoir  jufqu’i  fepc 
maris:  fi  elle  dcvieiH  gtolfc,  elle  adjuge  l'etilani  à qui 
bon  lui  femble,  & on  ne  peut  appelkr  de  fon  jugement. 
Les  habnans  de  Cahtai  croient  un  Dko:  mais  ils  pré- 
tendent qu’il  ne  fe  mêle  point  du  gouvcrneirtent  de  I 0- 
nivers , & qu’il  a lailfé  ce  foin  au  diable.  J qui  con- 
féquemment  ils  offrent  des  facrifices.  Il  fe  fait  on  grand 
commerce  i Calitmt'.W  coniilte  en  poivre,  gingembre, 
bois  d'aloés,  ctnclle,  fit  autres  épiceries.  La  ville  de 
Calirmt  cft  au  degré  de  Icug.  93.  10.  lat.  11.  XI. 

CA  LI  DU  CS,  f.  m.  (Bijÿîf.)  c’éioit  are  forte 
de  canaux , dirpol'é»  autuTob  le  long  des  murailles  des 
mailbns  êt  des  appartemens , êt  dont  les  atidcns  fe  fer- 
voient  pour  porter  de  la  chaleur  aux  parues  de  leora 
maifous  les  plus  éloignées;  chaleur  qui  éto't  ftwrnie  par 
on  foyer,  ou  par  un  tourncao  commun,  l/ey.  PoELE, 
Feu,  Ùe.  . 

Ce  mot  efl  formé  des  mot»  lanns  tàlidus , chaud , 
& date , ic  conduit . Chambtri . 

CALIFE.Cm.  («;/».  W.)  ùtre  que  pnreot  le, 
Ooo  f“- 
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fucceflcnrs  de  M#hotntt,  dans  le  nouvel  empire  rem- 
perd  & ipirtod  6*bli  p«r  ce  tdgiilatcur.  ypyez  tsrii- 
M A H O M c T A N . 

Ce  mur  cft  nriginairectient  Arabe»  qui  li- 

gnifie pnïprcmeni  mm  fncetfftKr,  ou  mm  héritur.  (^ucl- 
que^-uiik  pr6ettdenc  qu’il  vient  d’un  verbe,  qui  lignifie 
nmi  Icalemeni  fMtr/Jer^  mais  encore  itr«  tu  U ftpc* 
d'MM  MMtre,  en  qualiid  d'hfriiier  & de  vicaire.  C’elt  eti 
ce  tens , félon  Erpenius , que  les  empereurs  de  les  grands- 

f'fdtret  Sarrafios  dioient  appeUds  r«V>/ei»  comme  étant 
es  vicaires  ou  les  lieutenatis  de  Dieu . Mais  l'opinioa 
la  plus  reçAc  eiî  qa’ila  prirent  ce  litre  en  qualité  de 
foccelicurs  de  Mahomet. 

Apris  la  mort  de  Mahomet,  Aboubekre  ayant  M é- 
Id  par  les  Mufulmans,  pour  remplir  fa  place,  (I  ne  vou- 
lut point  prendre  d’autre  titre  que  celui  de  kèaJifé  rtj’ 
fini  c’eft-J-dire,  victirt  Jm  prephttt  •*  meÿM’ 

ter  ét  û'ttM.  Omar,  qui  fuccéda  i Abcubrhre,  repré- 
Jenu  au  chef  des  Mahométaiis,  que  s’il  ptenoit  i l’imi- 
tation du  dernier  mort,  le  litre  de  vicaire  ou  de 
fuecedeur  du  prophète,  par  la  fuite  des  tems  le  mot  vr* 
<éirt  fèroic  répété  & multiplié  fans  fin:  fur  cette  re- 
prélênraiion , de  par  l’avis  de  Migéirph^  Omar  prit  le 
titre  A'tmir  mtMmtMin,  e’eft-l-dire. /#  ftigmeMt y ou  U 
frtmtt  tUi  tfyMMt.  Depuis  ce  tems,  tou  les  (s/t/ts, 
ou  les  focccSl-urt  légitimes  de  Mahomet,  ont  conlên- 
ti  ) porter  ce  nom.  Ht  ont  encore  retenu  le  titre  de 
télift  fans  aucune  addition. 

Ixs  premiers  célifiit  réuniffoient  donc  en  leurs  per- 
fonnes  l'autorité  temporelle  & rpin'tuelle,  & étoient  en 
même  tems  cheft  de  l’empire  & du  facerdoce,  comme 
avoient  été  les  empereurs  romains  dans  le  Paganifme. 
AnITi  les  princes  mihumétans  reccvoieni-ils  d'cui  l’in- 
vcAliure  de  leurs  états  avec  beaucoup  de  cérémonies  rc- 
ligienfes,  & ils  décidoieni  des  points  de  doârfne.  Les 
«âlifei  fuccefleun  de  Mahomet  ont  régné  dans  1s  Sy- 
rie, & on  les  divife  en  deux  races,  celle  des  Ommii- 
des,  4 celle  des  Abslfidcs.  .Mas  i mefure  que  Icv  Sar- 
ralîns  anitmenirrem  leurs  cono  iftes,  les  talifa  fi:  mul- 
tiplièrent, plulîcurs  de  leurs  loiiverains  ayant  pris  ce  li- 
tre; car  outre  celui  de  Syrie  4 de  Bthylone,  qu’on  nom- 
snoit  encore  4 ea/tfr  Ctirt,  on  trouve  dans  les  bi- 
ftoiiens,  des  t4lif*i  dt  dt  /Vt,  tTEfpdgnty 

dp  Perft , ir  CUitit , de  M •fupMtMmie . Mais  depuis  que 
ks  Turcs  fe  loni  rendus  maîtres  de  la  plus  grande  par- 
r'c  des  conquêtes  des  Sarisiins»  le  n.im  de  tmhfe  a é- 
ré  a'w)li,  4 la  ptemlere  d'guité  de  la  iciigion  mahomé- 
tine  <-Set  eui , eü  devenue  celle  de  muphti . I'.  M o P M- 
Tl  (G) 

CALIFORNIE,  f CA?- ) grande  prcfqu’tic  de 
l’4mériqne  fcutcnir-onile,  au  nord  de  la  incr  du  fud, 
hai>iiée  par  de<  fiuvi^es  oui  adorent  la  lune;  chaque  fa- 
m'I'eyviii  fou  gré,  fans  être  foumife  i aucune  for- 
n>e  de  gnneememmi . Les  Efpagnols  y ont  bSti  un  fort 
nommé  N^tre-Otme  de  Lerettt . 

C ALIMNO,  (CAg.)  île  de  l’Archipel,  habitée 
par  des  G'ect. 

C 4 L 1 N . f.  m.  « /e  Afs«v«/r,  cnmpofitiou  de  plomb 
& d’étain,  dont  l'illlagc  4 l'ufage  vient  de  ta  Chine. 

C’cD  de  cette  efoece  de  métal  que  plulicurs  faux-mon- 
noyeurs  ont  fabriqué  des  écus,  en  y a|  lûiant  ce  qu'ill 
ont  cru  le  plus  propre  i remplir  leur  deffein  . 

A la  Chine,  i la  Cocfiinchinu,  au  japon,  ) $'am, 
on  couvre  les  mi'rms  de  téhm  bas  ou  commun;  on 
fait  avec  le  re/i*  m+ren  des  boîtes  de  thé  . 4 autres 
vaiflêa-ii  femblables  : 4 du  tsftm  qu’ils  appclient  ân  , 
on  en  fâbrigue  des  efprces. 

C 4 L I N D A , ( Hifi.  mtd.  ) danft  des  Negres  créais 
en  Amérique,  dans  laquelle  les  danfeurs  4 les  danfeu- 
fes  font  rangés  fur  deux  ligne»  en  ftee  Ici  uns  des  au- 
tres; ils  ne  fijnt  qu'avancer  4 reculer  en  cadence,  fan» 
s’élever  de  terre,  en  fiiTant  des  coniorfions  du  corps  fort 
Itogulieres,  4 des  gefiet  fort  lafcifs,  au  fon  d'une  e- 
fpecr  de  guitare  4 de  quelques  tambours  Ou»  timbre, 
que  des  Negres  frappent  du  plat  de  la  main.  Le  R.  P. 
Labat  prétend  que  les  rcligleuln  Efpagnolcs  de  l’Amé- 
rique danfenc  le  tMlimd*  par  dévotion;  4 pourquoi  non  ! 

CALINGUE, CAR  LINGUE,  CON- 
TREQUILLE.  ypjet.  Carlingue. 

CALIO,  {G/ag.)  petite  ville  d’Alic  dans  La  Na* 
toire,  avec  un  port  lur  la  mer  Noire. 
GALIORNE,  f.  f.  ( Merirnt  ) la  ttlhemt  cll  ut] 

5ros  cordage  paifé  dans  deux  moulues  i trois  poulies, 
ont  on  le  len  pour  guinder  4 lever  de  gros  fardeaux . 
On  l'atra-'.'ie  qstelqucfois  i une  p’>ulk  fous  la  hune  de 
mifenc,  4 quclgnefijit  au  grand  étoi  an-dcllus  de  la  gcait- 
de  écootiJie.  { Z) 
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CALIPPIQUE.  P/riede  teliffillty  (f*  Cbre. 
MPltgit)  c’eil  une  période  de  fuixame-icze  au»,  apte» 
laquelle  les  nouvelles  4 pldiies  lune»  m ycinie»  re«x- 
ooiem  au  rttêmc  jour  de  l'année  foLire,  tclOi>  Caiîp- 
pus  Athénien,  inventeur  de  cette  période.  Peytt  Pe'- 
aiode . 

Cent  ans  auparavant,  Méton  avo-t  inventé  une  pé- 
riode ou  un  cycle  de  19  an»,  f'eyrt  Cycle. 

il  avoir  formé  ce  cycle  en  prenant  pour  la^quanti- 
té  de  l’ann^  tbiaire  36f  j.  6 h.  i8'  f<J*  31*^,  34'”; 
4 le  mois  lunaire  de  »9j.  ta  h.  qy'  47'  a6''  qS"  30”". 
Mais  Calfppus  conlidérant  que  la  quantité  Mécanique 
de  l'année  iblaifc  n’étoir  pas  cxaâc,  multiplia  par  4 U 
période  de  Méton,  ce  qui  produilit  une  fkiiudc  de 
ans,  appellée  télifpsfMt:  c'ett  pourquui  la  fdrîpdt  ce- 
lipfi^Mt  coniîcni  i77f9  jour»;  4 comnte  le  cycle  lu- 
naire contient  E3f  lUMifims,  4 que  ta  p/n»de  eslippi* 
^Mt  ell  quadruple  de  ce  cycle,  il  l'enfiiit  qu’elle  cun- 
tient  940  Imuifons. 

Il  elt  démontré  cependant  que  la  firieit  esUf’pi^Mf 
elle-même  n’ell  point  exade;  qu’elle  ne  int-i  point  le» 
nouvelles  4 pleines  lunes  précilémeai  i leurs  piaccs, 
mars  qu’elle  les  fait  retarder  de  tout  un  jour  dans  l’e- 
fpace  ^ aay  ans . En  ctiet  l'année  folâtre  étant  de  36^ 
j.  6 h.  49',  4 la  peripde  télippijMt  de  76  ans;  cetic 
même  période  (èra  par  conféquent  de  ayyyS  j.  10  h. 
4'.  Or  la  grandeur  du  mois  lunaire  étani  de  a9  j.  la  h. 
44'  3',M*  i 940  mois  lunaires  font  I77f6  j.  18  h.  sf 
ya'  ao”,  4 par  conféquent  furpiflent  70  années  folu- 
rcs,  de  8 h.  y ya'  ao**.  Ainii  i chaque  révulutioo  de 
la  période,  les  pleines  lunes  4 les  nuuvelles  lunes  an- 
ticipeni  de  cet  intervalle.  Dune  comme  cet  clpace  de 
tems  fa'tenvirtHi  un  jour  entier  en  aay  ans,  il  s'enfuît 

30e  les  pleines  4 nouvelles  lunes  m.iyeimes  antiopent 
’on  jour  dan»  cette  période  au  bouc  de  aay  au>;  & 
qu’atnii  la  pèriedt  toiippi'fMe  n'éunt  bonne  que  pour  cet 
clpace»  elt  encore  plus  txsrnée  que  le  cycle  métonique 
de  19  ans,  qui  peut  fervir  pendant  un  peu  plus  de  309 
ans. 

Au  relie,  Piolemée  fe  fert  quelquefois  de  cette  pé- 
riode; Ca'ippus  av.iit  fuppifé  l'année  (ùiaire  de  369 
jo'^rs  6 h.  4 le  m >is  luiiaire  de  19  1.  la  h.  44',  la*, 
qS";  4 par  coiileLiueni  il  avoîc  fait  l'un  de  l’autre  uup 
gra»d.  Wnif.  de  CkeeM»!.  {0) 

CALIS  mCALI.X,(  GA/  } pttiic  vHle  de  Suè- 
de dans  la  Bothnie  ocddcnta'e,  fur  une  rivicre  de  mê- 
me nom.  qui  a fa  fi>urce  dans  ta  Laponie  Suédoiic, 
4 lé  jette  dans  le  golfe  de  Bothnie. 

CALIXTINS,  f m.  pl.  {Hifï.  tut  ) Scâaira 
C[ui  s'élevèrent  en  Bohème  au  commcnccmc  1 du  XV. 
bccis,  4 qui  prirent  ce  nom,  parce  qu'ils  fuQte,K>ient 
que  l’ufage  du  calice»  00  de  la  coupe,  étoit  abfola- 
ment  nécellaire  au  peuple,  dans  la  réception  de  l’Eu- 
chariitie  . 

La  doârifte  des  Cêlixtint  cotifiAoic  d'abord  en  qua- 
tre articles.  Le  premier  cnnccnioic  la  coupe.  Les  trot» 
autres  regardoiem  la  cotreâion  des  péchés  pub  ics  4 
particuliers,  qu’i<s  porioicoi  i cetiains  excès;  la  libre 
prédicaitoo  de  la  f«n>le  de  Dieu,  qu’ils  ne  vouioient 
pas  qu'on  pfli  dérendre  i pcrfisuue,  4 les  biens  d'£- 

fl'fê  contre  lefqDcIs  ils  dédamuient.  Ces  quatre  anicici 
urent  rédé-  dans  le  Concile  de  Basic  d’une  maniéré 
dont  les  CMlixtini  furent  contens,  4 la  coupe  leur  fut 
accordée  ) ceriaii.es  condicîont  dont  ils  convinrent.  Cet 
accord  s'appcMa  C‘«aip«<?«rsav,  nom  célébré  dans  l'hi- 
ilu're  de  Bohème.  L’ambition  de  Roquefane  leur  chef 
en  empêcha  l'elfet,  4 ils  ont  duié  jufqu’au  tems  de 
Luther  auquel  ils  fe  réunirent.  Quoique  depuis  ce  tems- 
li  la  feâe  des  CsUxiiMt  ne  fott  pas  nombreufe,  H s'ea 
trouve  cependant  quelques-uns  répandus  en  Pologtsc. 
U*jJ\  bifi.  des  varias.  Lit.  XI.  a*.  168  ^ 171.  (G) 
CalixtinscSI  encore  le  nom  qu'on  donne  i quel- 
ques Luthériens  mitigés,  qui  fuivent  les  opinions  de 
George  Caiixte,  ihéoloaien  célébré  parmi  eux,  qui  mou- 
rut vers  le  milieu  du  aVII*  (îeclc.  Il  n’étoit  pas  du 
(èndmcni  de  S.  AuguAin  fur  la  prédcAinanou,  la  grâ- 
ce, le  libre  arb'tre;  auffi  fes  d-Tcipics  Ibnr-ils  rrgi/dét 
comme  des  Scmipé’fgkns.  Caiixte  fuâiaioit  qu'il  y a- 
vuii  dans  les  homtTKS  un  certain  pouvoir  d’inreUigence 
4 de  volonté,  avec  un  degré  luIfiGnt  de  conrKsiliance 
naturelle,  4 qu'm  ulani  bien  de  ces  faculté»,  Dieu  ne 
manque  pas  de  donner  tous  les  inoveirt  néccIFatrct  pour 
arriver  i la  ^feâk>i)  dont  la  révélation  nous  montre 
le  chemin.  Outre  cela  il  émît  fou  toérant,  & ne  té- 
moigiHnc  pas  un  refpcâ  aveugle  pour  les  décifion»  de 
Luincr;  ce  qui  n'a  pat  contribué  i accrédter  fon  fy- 
l(èiDc,m  i grufiit  le  nombre  de  fos  paxtiùot.  (G) 
CAL- 
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CALKA,  (CAy*.)  royaume  d’Afie  dan»  U Tarta* 
rie,  bunic  (:ar  la  6iocr!e,  le  royaume  d’Hiuih, 

* CALLAK,  ( llifl.  HAtmr.  ftjtJM. } arbritL-au  tort 
bas,  doiti  le  bon  clt  uni  , la  feuille  femblable  i celle 
da  ccriiier,  dcnielde  par  let  bord»,  & placde  i l'eatié* 
initd  des  branches  (]ui  toat  droites, jaunes,  & fans  noeuds; 
& les  deuis  qui  viennent  avant  les  fcnillcs  , en  grand 
nombre,  fout  difpofdcs  i d^ale  dtllance  les  unes  des  au- 
tres ; ce  Hntt  de  petites  fplwcs  obloneue» , cotuneufes , 

{'aunes,  on  d‘un  jaune  blanchitre,  & d'une  odeur  agrda- 
lie.  On  en  prépare  i Damas  une  eau  escelleme  pour 
foriiàcr,  d'une  agréable  odeur,  (i  penétrante,  qu'elle  fuf- 
Ët  pour  dlinper  ta  défai.lance.  L:$  Maures  s'eu  (êrvent 
tant  iutdrieuremcnt  qu'eicérieoremeiit  dans  let  6cvres  ar- 
deutes  & pellilcntieUet.  Elle  humcé'^e  & rafraîchit . Oq 
en  lire  une  huile  qu'on  employé  i pluüeors  ulàges  . 
Frtjâtr  Alpin. 

CALLAHUYA,  prûvince  de  l’Amé- 

rique méridionale  au  Fdmu,  tcès-fcrtilc  en  mines  d'or. 

* C A L L A 1 S , r.  f.  ( y/r/}.  Mot.  Iti/h.  ) pierre  qui 
imite  le  làphyr,  escepié  que  fa  couleur  elt  plus  claire, 
& relTcmb'e  i celle  de  i’eau  de  mer;  on  ta  trouve,  i 
ce  qu’il  dit,  dans  les  rodim  efearpés  & couverts  de 

f.lace;  qu  elle  a la  forme  de  l’ail  , & qu'elle  y adhéré 
égcrcmcut.  Il  paroit,  ajoûic  de  Bout , que  c’cll  l'aieue 
marine  des  moderiKs . y»y.  Aigue  marise.  Mais 
ce  n'ei)  pas  l’avis  de  Laet , qui  dit  que  c'eil  la  tur- 
quoife . 

CA  LL  AO,  (G/i>g.)  ville  forte  & confidérabte  de 
l'Amérique  méridionale,  au  Pérou,  i deux  iimet  de  Li- 
ma , avec  un  bon  port  qui  a été  luiiié  en  1 746  par  un 
ttembicmccit  dcrctre.  L»mg.  30-  1.  i*t.  m/rid.  11.  19. 
/''•yec  ThCMEL£ME!«T  de  terre. 

CÂLLEADA,  ( C/»£-  ) ville  des  Indes , fur  la 
livkre  de  Se?ta.  dans  les  étais  du  Mngol. 

*CALLE'E,  f.  f.  (Cemmerte  ) Cmin  de  talUe\ 
c'efl  ainli  qu’on  appelle  des  excenen»  cuirs  de  Barba- 
re , que  les  T igrain»  & les  Andalou»  achettent , & dont 
ils  lendcm  k commerce  difficile,  par  le  cas  ét  les  ufa- 
ges  qu'ils  en  font. 

CALLEN,  ( (7é«sg. } ville  d’Irlande  dans  la  pro- 
vince de  Leiiider,  au  comté  de  Kilkenay,  fur  une  ri- 
vière de  mfme  nom . 

CALLEUX,  adieâif  ( terme  de  Chirmrrie  ) qui 
fe  dit  en  général  x toute  forte  de  dureté  de  la  peau , 
de  la  chair  St  des  os;  mais  en  particulier  on  donne  cet- 
te épithete  aux  brsrds  durs  d'une  plax  de  d’on  niccre, 
tels  que  font  ceux  des  ôAulcs  , & des  ulcères  nulitu 
dt  carcinomateux.  (Y) 

C A L I.  a U X , eerùj  taUemse  ( <»  Amatemie  ) eA  le 
nom  qu'on  a donite  i ia  partie  fapérieure,  ou  ï celle 
qui  couvre  les  deux  ventricules  du  cerveau,  qui  paroli 
immédiaiensenc  au-delTous  de  la  faux,  lorfqu'nn  l'a  en- 
levée , de  lé^cremeiK  écarté  Us  deux  hémîfpheres  du 
cerveau.  Elle  lA  enfoncée  au-dcAoos  de  toutes  les  cir- 
conv,  Jutions  du  cerveau  ; elle  «A  formée  par  l'union 
dn  hbres  méittHa-res  de  chaque  c6té.  bcs  fibres  paroif- 
fcni  le  rcncouircr  un  peu  oo<-qucment  (bus  une  efpece 
d«  raphé , que  l'on  remarque  tout  le  long  de  ia  partie 
moyenne  de  la  face  fupé.ieure;  de  manière  que  celles 
qui  viennent  du  cdté  droit  le  crr>ilcni  légeremnit  avec 
celc»  qui  vicniiait  du  cAié  gauche.  y»y.  bsE'cs  DE 
L'A  M E r article  A M E . 

L A LLl  A R,  {Ùe’vg.  ) petite  ville  de  l’Inde,  au  ro- 
yaume de  Viiapour. 

C.ALLlliRAPHE,  adj.  pris  fubA.  ( Belles  Let.  } 
écrivain  copiUe,  qui  mciiuîi  auirefuis  au  nei  ce  qui  a- 
vo't  é,é  écrit  Cil  notes  par  les  N 'Uires;  ce  qui  revient 
à peu  près  i ce  que  nous  exprimer ons  maintenant  ainli, 
teUi  fui  fait  U greffe  d'âme  minuit . 

Ce  mot  e«l  Grec  , , cunipofé  de  , 

heauté,  & )^*a,  ; & lignifie  par  co  féquent/rrr- 

ft*r  diegnnif  icnv-in  y«>  a une  telle  main. 

AuliciuU  on  ccrivoii  la  miiiule  d'on  acte,  le  bfouil- 
lun  qu  IC  premier  exemplaire  d'un  ouvrage,  en  notes, 
c'cll-à'dirc,  eu  abréviations,  qui  étn’em  nne  efpece  de 
chiiics.  l'eites  fittu  les  notes  de  Tiron  dans  Gruter; 
lumt  II. 
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c’étolt  afin  d’écrire  pins  vite,  k de  pouvoir  fuivre  ce^ 
loi  qui  diâoit.  Ceux  qui  écrivoient  ainli  en  notes  »'ap- 
pdloient  en  Latin  Netaires^  de  eu  Grec  , 
dt  c’cA-i-dire,  dtrivaimt  en  mufti,  ût  geni 

fui  einveieut  vite.  Mais  parce  que  peu  de  gens  con- 
noilloient  ces  notes  ou  ces  abiéviackms  , d’autres  éen- 
vains,  qui  avmem  la  main  bonne,  & qui  écrivoient  bien 
& proprement , les  copioient  pour  ceux  qui  en  avoient 
betoin , ou  pour  les  vendre;  & ceux-ci  s’appelloirnt  eaJ- 
ligrapèei,  ctnnme  ofl  k voit  dans  plulieurs  auteurs  an- 
ciens. ytytz.  Scribe,  Libraire,  Notaire, 
e’c.  (C) 

* CALLIMt/S,  f.  m.  {IUfl.  »at.  Litieleg.)  pier- 
re ou  caillou  qui  fe  trouve  dans  la  pierre  d'argle  . Sa 
couleur  di  fa  dureié  varient  ; elle  cA  quelquefois  au  Kl 
tranfpsientc  que  le  cryAal  : ou  trouve  pics  de  l’Elbe, 
nne  forte  de  pierre  d'aTgle,  qui  contient  un  caillou  blanc 
très-dur,  dont  la  fupetficie  ell  pleine  de  capfuies,  com- 
me un  rayon  de  miel.  On  lui  attribue  les  mêmes  qua- 
lités qu’è  la  pierre  d'argle . fV.  Pierre  o’ Aigle. 

* (jALLIOPE,  ( Myt%.  ) nne  des  neuf  Mafes, 
ainli  appeliée  i caufe  de  la  douceur  de  fa  voit  ; elle 
prélide  i l'éloquence  de  i la  Poëlie  héroïque . On  la 
repréfcnie  1c  bras  gauche  chargé  de  guirlandes,  di  la 
main  appuyée  fur  les  anvrei  des  premiers  Puctes  hé- 
roïques. On  la  donne  pour  mere  i Orphée,  de  l'on  dit 
qu'elle  eut  de  Jupiter  les  deux  Corybanics,  dt  les  hy- 
renes  d'Achelotix. 


• CALLISTES  tu  CALLISTHES^  (Myiè.) 
fêtes  inAituées  en  l'honneur  de  Venus;  elles  le  cé>éorui> 
cm  dans  l'tle  de  Lesbos , & les  femmes  s'y  difputi^t 
le  prix  de  la  beauté. 

• CALLITRICHEN,  ( Hifl.  mat.  Zeslegie) 
nom  qu'on  do«nc  i une  efpece  de  linges  i longue  queue, 
qui  font  couverts  de  longs  poils  fott  bériiLs , éc  qui 
forment  autour  de  leur  tête  une  efpece  de  capuchon. 

CALLOSITE',  f.  f.  (C*i>*r«f)  chvf  bianchJ- 
ire,  dote,  k indolente,  qui  couvre  Tes  bords  & les  pa- 
rois des  anciennes  plaies  a des  vieux  uleeres , ^ui  ont 
été  négligés  & mal  tra'tés  ■ On  détruit  ofd'naircmcK 
les  chairs  calleufes  par  Ici  efeharotiques . Eicka- 
R OT  1 QU  E , C A U s T I t^u  £ . L' épiilIAcment  d:  la 
lymphe  dans  fes  va-Aeaux  cA  la  caule  prem  ere  de  ia 
tnltlfitd . Le  mi'jva's  ufage  des  boordounen  dm  ne  fm- 
vent  lieu  aux  talleftt/s  des  ulcérés  . B our- 

dou « E T.  (Y) 

Callosité',  {tu  JarJiuai,e  ) fe  dit  d’une  ma- 
licrc  calteufe  qui  (e  forme  ï it  jointure  ou  à la  repriiê 
des  püuAés  d’une  jeune  branche  chaque  année,  ou  aux 
iafertions  des  racmes.  Veyez  CaliM.  (K) 

• CALLYNTERIES,  f f.  pl.  ( Hifl.  aut.  ) 
fêtes  célébrées  pu  les  Athéniens , dont  il  ne  nous  eA 
parvenu  que  le  nom  . 

CALMANT,  adj.  ( Medttiut  ) forte  de  remedes 
qui  adOttcitTent  les  douleurs  cauféc^  par  des  humeurs 
acres,  ou  par  une  dilictilioti  trop  violente  des  parties  ; 
ils  agiAent  par  leur  humidïé  A leurs  paidcs  muciligi- 
ocules,  qui  fe  gliirant  entre  les  fibres,  les  humectent, 
les  reÙchent,  à.  empilent  ks  molécules  acides  qui  pi- 
concm  & irritent  les  tuniques  des  vaiifeaux . Ces  remè- 
des fout  de  plulieurs  c’aiics;  ils  font  en  gé'iéia'  nom- 
més fddatifi,  par/gtrifuej , aJtueiffant  k dmuiiieut  . 

C'eA  ainli  que  ici  béchiques  doux  font  de  vrais  caL 
mnmti  dans  la  toux;  que  la  grains  de  l<n,  1«  oiire , la 
guimauve,  k les  autres  diurÂiquei  froids  calment  let 
ardeurs  d'cntrailtet,  de»  reins,  de  la  veAie  & d>.*s  uretè- 
res. L'epium  elt  i ce  litre  le  plus  graid  & le  plus  é- 
Dcrgique  de  cous  tes  caïmans  ; toutes  fes  préparatlout 
font  emuloyées  ponr  les  mêmes  indications . Toutes  les 
plantes  (oporeufes  de  la  clalfe  des  mandragores,  des  mo- 
relies,  & des  pavots,  font  suffi  calmantes.  Vey.  Sé- 
datif kà  Douleur.  (JV)  (i) 

CALMAR  #«  CALEMAR,  CORNET, 
lelixe,  f.  m.  {ilifi-  nat.  Zeelygit)  animal  du  genre  dct 
animaux  mous,  melUa.  M.  Needham,  de  la  fociéié  ro- 
yale de  Londres,  nous  en  a donné  la  defcripcion  dans 
fes  meuTtlltt  ehfervatiemt  mitreftep.  VtMci  ce  qoe  nous 
Ooo  3 en 


(1)  Le*  oémet  rentrUti  font  appelle  iad’lf;rvi»witj»«r  diveri  laevari 
Mtoin*.  {ur.-aotiqwi . h yrnoiiijoe* , K n*r«wq«ti;  Ic 

Ui  M ctçuivm  «et  djflvreni  non*  qne  par  rapport  ui  Arerr  ef. 
fin  qa'il*  ptodaifrm  en  utnant  U doukar,  en  laornrant  le  fam- 
ne«  . m en  6unt  le  CentliBCnc  C'ett  an  lifiai  M Lea'j  qie  new 
«keuni  »o  reaolre  fnr  let  aaadeaa.  qni  a renfwtt<  le  prn  d« 
I i\'.aU  de  Cb:r«taie  en  I74<.  8t  qni  dt  inferS  liant  le  (éconil  v»- 
I»*®*  Jtri  pik.  Cet  hibile  VrofeiCw»  CV  nrele  tptit  plofientt 
fort  iDceaienlei  tu  h oanri  Bt  l'c&Mt  ti  U donlear 


dan*  ta  pfemiere  parM  de  ee  wdtBo're  porte  de  U nante  Jet  re- 
wrde*  calanani  en  aftejyni,  de  lent*  dtAeeenee*.  te  de  Imrt  «a» 
nier*  d’igir  : k dani  la  freonde  ■ fait  an  détiil  Jet  d-flJrefttat 
feramSe*  iw«  kefiineüet  oa  In  emploSe , Bc  de  knr  aû^c  Jiw  le* 
nMloJie*  eh  r«r|icale* . On  ttoeveta  dont  le  n>fni«  Tolunte  (et  lt 
mtme  CaicT  dros  cnénaoUc*  nn  <k  S|.  Cmfti . Bt  l’aotre  de  M.  F*. 
ért.  VoJï  t»  unii  an  tr*itd  U pis*  caofln  ea  «e  geia>e,  Bc  te  plat 
cuA  qii  CBc  eacati  para.  (F) 
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en  tvont  tiré . Le  cil  afln  reffêablcnt  1 le  fe-  croifleDt  i tnefure  que  la  femence  approche  Ton  de- 

che  & au  polype  de  owr,  & H a comme  eui,  oo  ré-  gré  de  maturité.  Les  vaiflèaux  qui  la  conriennent  font 

fervoir  pleiu  d'une  liqueur  noire  comme  de  Tcncre  : le  rangés  par  paquets , plus  og  moins  éloignés  des  conduits 

corps  cil  allongé^  Us  partie  qui  porte  le  nom  d'os  dans  déférent. 

la  icche  n’ell  point  dans  le  ttlmtr  ; il  y a en  place  une  „ L'étui  extérieur  ell  tranfparent , cartilagineux , & é- 
hibfiance  élaftlque,  6oe,  tranCparente,  rciTemblame  i du  „ lafltqne  ; Ton  extrémité  fof^rieurc  eO  terminée  pat  a* 
talc,  pliée  fuivam  la  longueur  de  foo  grand  axe  dans  „ ne  téic  ariondie,  qui  n’efl  autre  ebofe  que  le  fom- 

l'éut  naturel , & de  la  figure  d'on  ovale  allongé,  lotf-  „ met  même  de  l'érui,  eonioorné  de  façon  qu'il  fetine 

3u'elle  eA  étendue.  Cette  fubAanee  eA  placée  immé*  „ l'ouverture , par  où  l'appareil  intérieur  s'échappe  dans 
iaieoiem  entre  la  partie  iutéricure  du  dos  oo  de  l'étui  „ le  tems  de  (on  aâion . 

de  ranimai,  fit  les  inteAins  qu’elle  renferme  dans  Ta  ca*  „ Ao*dedans  eA  renfermé  un  tube  iranfparent,  qui  cA 
vité.  Le  ttlmâr  a dia  cornes  ou  bras  rangés  i égale  ,,  claAiquc  en  tous  fens,  comme  il  eA  aile  dei'en  con- 

iliAance  les  uns  des  autres,  autour  d'une  Icvre  diQsofée  „ vaiocre  par  les  phénomènes  qu'il  ortre  ; ce  tube  fait 

en  cercle  & ridée,  qui  renferme  on  bec  compofé  de  deux  „ ellori  pour  paAer  par  les  ouvertures  qu'il  trouve:  quni- 

pieces  de  fubAanee  aisalogue  i la  corne,  & de  deux  par-  „ qu’il  ne  fott  pas  pifloot  également  viUble,  diverfes 

tics  crochues  cmbotiécs  rune  dans  l’autre,  fie  mobiles  „ eipériences  prouvent  cepeuMnt  qu'il  renferme  la  vis^ 

de  droit  i gauche . L’ouverture  qu'elles  lailTent  entre  e1-  „ le  fumoir  , le  barillet  & la  (ubAance  fpongieufe  qui 

les , cA  perpendiculaire  an  plan  qui  paAc  par  les  deux  ,,  s'imbibe  de  la  fêmence . La  vis  en  occupe  le  haut  & 

yeux,  qui  font  placés  de  chaque  côté  de  la  tête  alfet  „ fiit  fortir  au-deçê  de  fa  partie  fupéricure,  deux  petits 

prêt  l'oa  de  l’autre,  & tu-deflbai  de  la  racine  des  bras  „ ligament  par  lelquels  elle  cÂ  adhérente,  aufli  bien  que 

de  l’animal . Ces  biu  ne  font  pas  tous  de  la  même  Ion-  „ tout  le  relie  de  l'appareil , auquel  elle  ell  jointe  , au 

guevr;  il  y en  a deux  qui  font  auflî  longs  que  ranimai,  „ fommet  de  l’étui  etiérieur  . Le  fuçoir  fit  te  barillet 

tandis  que  les  antres  font  beaucoup  plut  petits  : la  gruf-  „ fom  placés  an  milieu  de  ce  tube;  la  fubllar.ee  ipon- 

feur  de  ccui-ci  diminue  peu  ê 'peu  depub  la  racine  juf-  „ gieufe  dilate  fa  partie  inférieure,  & eA  joiou  au  ba- 

qu’i  l'extrémité  qui  cA  icrmioée  en  pointe;  leur  côté  „ rilict  par  une  cf^ce  de  ligament, 

imérinir  eA  convexe,  & garni  de  plulieors  rangées  de  „ Hlulieurs  de  ces  vailTeans  parvenus  à leur  matan'ié, 
petits  fuçoirs  mobiles . Il  y a fur  le  côté  extérieur  deux  ,,  & débarraAés  de  cette  maiierc  gluante  qui  les  environ- 

plans  qui  foement  un  angle  en  lê  réunifiant.  Les  deux  „ ne  pendant  qu'ils  font  dans  le  rélorvoir  de  ta  laite, 

bras  les  plus  longs  font  cylindriques,  excepté  ê leur  ex*  „ ag'lknt  dans  le  moment  qu'ils  font  en  plein  air  ; fie 

trémiié,  qui  a la  même  forme  que  les  petits  bras  , fie  „ peut-être  que  la  légère  prenioo  qu’ils  foutlirein  eu  for- 

qui  eA  garnie  de  fuçoirs;  la  fubltance  de  tous  ces  bras  „ tant,  fuffii  pour  les  déterminer  1 cela:  cependant  U 

eA  ilTes  femblable  i celles  des  tendons  des  animaux,  „ plûpart  peuvent  être  placés  commodément  pour  être 

fit  fort  élaAiquc.  „ vùs  au  microfcnpe,  avant  que  leur  aâltm  commen- 

Chaque  fuçoir  tient  au  bras  de  l'animal  par  un  pé-  „ ce;  fit  même  pour  qu'elle  s'exécute,  il  faut  humcâer 

dicule;  lorfqu'ilt  (ont  étendus  ils  reficmblent  en  quelque  „ avec  uite  goutte  d'eau  l'extrémité  fupérKUre  de  l’étuI 

forte  au  calice  d'ou  gland:  dans  la  contraAion,  le  pé-  „ extérieur,  qui  commence  alon  i fc  développer,  pen- 

dicule  s'élève  conjolotemeat  avec  une  membrane  fine , „ dam  que  les  deux  petits  ligamens  qui  Asrient  hors  de 

qui  environne  un  anneau  cartilagineux , garni  de  petits  „ l'étui  fc  contoernem  fit  s'^cntortîllent  eu  diAérentes 

crochets;  cet  crochets  s'titachcni  i ce  qu'ils  touchent,  „ façons;  en  même  tems  la  vis  monte  lentement,  les 

fit  enfuite  l'animal  retire  le  pédicule  fit  les  crochets  pour  ,,  volute-  qui  font  i fon  bout  fupérieur  fe  rapprochent 

fctenir  fa  proie.  C'eA  par  ce  moyen  que  a'opere  la  fuc*  „ fie  agillcnt  contre  le  fommet  de  l'éioi.  Cependant  cel- 

cion  qui  eA  faîte  en  même  tems  par  plut  de  mille  fu-  „ les  qui  font  plat  bas  arrivent  auÀi,  & fembient  être 

Çutrt  difTcrens;  on  en  a compté  plus  de  cent  ï l'un  „ continuellement  futvies  par  d'autres  qui  fortent  du  pj- 

des  petits  bras,  A plus  de  cent  vingt  i l'eitrémité  des  „ Aon.  M.  Needham  dit  qu’elles  fembient  être  foivies, 

longs  bras  : mats  leur  nombre  ne  peut  être  déterminé  au  ,,  parce  qu'il  ne  croît  pas  qu'elles  le  lb«nt  en  cAct  ; ce 

juAc,  parce  qu’lis  font  i peine  lenlibles  i l'exirémité  ,,  n’eA  qu'une  Ample  apparence  produite  par  la  nature 

des  peins  bras.  Le  diamètre  des  plus  grands  fuçoirs  dans  „ du  mouvement  de  ta  vis.  Le  fuçoir  & le  barillet  fe 

un  de  feixe  pouces  eA  de  trots  dixièmes  de  pouce  , A ,,  meuvent  aulfi  fuivanr  la  même  direâton;  A la  partie 

leur  profondeur  ell  i peu  près  égale  au  diamètre.  ,,  inférieure  qui  contient  la  femence  s'étend  oi  longueur, 

Il  y a au  dedans  de  1a  cavité  du  bec  une  membrane  „ A fe  meut  en  même  tems  vers  le  haut  det’éiui:  ce 

gantie  de  neuf  rangées  de  dents,  qui  en  s'élargifiaut  par  „ qu’on  remarque  par  le  vnide  qu’elle  lailfe  au  fond. 

Te  haut  A en  (ê  contournant  par  le  bas,  forme  en  mê-  „ Dès  que  la  vis  avec  le  tube  dans  lequel  elle  ell  ren- 

me  tems  une  langue  A un  gofier.  Le  corps  du  célrnsr  „ fermée,  commence  à paroUrc  hors  de  l'étui,  elle  fe 
cA  un  étui  cartilagineux,  garni  de  deux  nageoires:  il  y „ plie,  parce  qu'elle  eA  rctcuue  par  fes  deux  l-gamens; 

a immédiatement  au-dcAous  du  bec  un  conduit  ou  ca-  „ A cependant  tout  l'appareil  intérieur  continue  i fe 

liai  en  forme  d'entonnoir  ouvert  par  les  deux  bouts , „ mouvoir  lentement  A piu  ^'ès,  jufqu'i  ce  que  1t 

qui  donne  ifibe  à une  liqueur  notre,  qui  trouble  l'eau  „ vis,  le  fuçoir,  A le  barillet  (oient  entieremem  iords . 

lorfque  l'animal  la  répand:  cette  liqueur  étant  czpoféc  „ Quand  cela  cA  lait,  tout  le  telle  faute  dehors  en  un 

i l’air,  (è  condenfe  A devient  une  fubAanee  dure  A „ moment;  le  fuçoir  fe  fépare  du  barillet;  le  ligament 

fragile  comme  du  charbon;  A enfuite  elle  peut  fe  dif-  „ apparent  qui  ell  au-defiuus  de  ce  dernier,  fe  gonBc 

Ibudre  dans  l’cau  - Vert  le  milieu  de  Décembre,  M.  Nee-  „ A acqukrt  un  diamètre  égal  i celui  de  la  partie  fpoo- 

dhain  remarqua  près  de  la  racine  du  réfervoir,  qui  ren-  „ gieulé  qui  le  fuit.  Ccilc-ci  , quoique  beaucoup  plut 

ferme  la  liqueur  noire,  deux  Tacs  membraneux  d'une  fi-  „ large  que  dans  l'énii,  devient  encore  cinq  fois  plus 

gure  ovale , d'on  quart  de  pouce  de  diamètre  ; ils  étoient  „ longue  qu'auparavant  ; le  tube  qui  renferme  le  isxtt 

remplis  d'une  matière  gluante  où  étoit  contenu  le  frai  „ s’étrécit  dans  fon  milieu,  A forme  ainli  deux  efpecet 

de  ranimai . A la  vfie  Ample  on  n'y  dtAinguoit  que  de  „ de  nœuds  dillans  environ  d'on  tiers  de  fa  longueur, 

Ptiiies  taches  d'une  belle  couleur  de  cramoiA  ; mais  î ,,  de  chacune  de  les  extrémités;  enfuite  la  femcnce  s'é-  I 

aide  du  mlcrokope  on  voyoit  des  crufs  très-diAérens  „ coule  par  le  barillet,  A elle  eil  compofée  de  petits 

les  uns  des  autres,  pour  la  grandeur  A pour  la  figure:  „ globules  opaques,  qui  nuent  dans  une  imiiere  (créa- 

les  deux  côtés  du  canal  par  où  pifie  la  liqueur  noire  „ le . fans  donner  aucun  ligne  de  vie,  A qui  font  pré- 
font fofiienas  A écartés  l'un  de  l’autre  par  deux  carti-  „ cilement  tels  qu’on  les  a vAs,  quand  ils  étoient  ré- 

lages  parallèles  A cylindriques.  On  voit  au-defiui  du  „ pandus  dans  le  réfervoir  de  la  fctnence.  La  partie  coin- 

cartilage  gauche  deux  tuyaux  fortement  adhérent  l’on  i „ prife  cotre  les  deux  nœuds  paroU  être  frangée;  quand 

l'autre,  quoique  leurs  cavités  foieni  réparées:  peut-être  „ on  l'examine  avec  aticDiiou,  on  trouve  que  ce  qui 

fervnti-ils  de  conduit  an  frai  lorfqu'il  fort;  au  moins  i]  „ la  fait  paiotuc  telle,  c'eA  que  la  fuoAaiice  fpongieo- 

cA  certain  qu'il  y a dans  te  corps  du  t^mmr  mile,  „ fc,  qui  eA  en  dedans  du  tube , eA  rompue  A l'éfuuée 

deux  vaiAèaui  de  la  même  nature,  A fitoés  de  la  mfi-  ,,  en  parallèles  i peu  près  égales . 

snc  minière  par  lerquelt  ranimai  fait  (ôrtir  fa  laite.  „ Quelquefois  il  arrive  que  la  vis  A le  tube  (c  rom- 

Ce  fut  au  milieu  de  Décembre  que  M.  Nfeedhim  „ pent  précifémeot  au-deOiit  du  fuçoir,  lequel  relie 

découvrit,  pour  la  première  fois  , qoelqu'appareoce  de  „ dans  le  barillet;  alors  le  tube  fe  ferme  en  un  mo- 

Ja  laite  A des  véficale  qui  la  renferment;  avant  ce  tems  „ ment,  A prend  une  figure  conique,  en  fe  contra- 

il  n'avotc  trouvé  aucun  veAige  de  femence  dans  les  mfi-  ^ autant  qu'il  cA  pofliblc  par-dclFus  l'extrémité  de 

les , ni  de  frai  dans  les  femelles . Les  deux  conduits  de  „ la  vis  ; ce  qui  démontre  qu'il  ell  très-élallique  en  . 

it  femence  étoient  bien  viiibies:  mais  ils  ne  fe  termî-  ^ endroit,  A la  maniéré  dont  il  s’accommo^  i U 
noient  point  en  un  long  réfervoir  ovale,  étendu  parai-  „ figure  de  ta  fubAince  qu’il  renferme,  lorfque  celle-ci  : 

lelement  i l'eAamac , A occupant  plus  de  la  moitié  de  „ fouffre  le  moindre  changemeot , prouve  qu'il  l’cA  é- 

la  longueur  de  l'animal;  ces  parties  fe  («rmeni  A ac-  «»  gaiement  par-tout  ailleurs . 

Oo 
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On  fuit  par  la  rncmens  d’alîmcna  qoe  Ton  s troa* 
vés  dans  rdloioac  cm  Te  auunit  d'ani- 

maux, & entre  auues  de  pdiamidcs  & de  melmes,  qui 
font  de  petits  poiifooi,  dont  il  f a grand  nombre  dans 
les  bas-fonds,  près  de  remboochurc  du  Tage. 

Ut  mtavelles  tiftrvatitms  mitr»ft»ptants . 

Ot]  a dillit^ué  deux  fortes  de  t»(m*rt^  le  grand  dt 
le  petit,  celui-ci  ell  aatlî  appdlé  cafftr«m\  il  diiTere  de 
l'ancre  en  ce  qa'il  cft  plut  petit , & que  l’extrémité  de 
^bn  corps  cil  pins  poinroe. 

Le  nom  du  (ahm.âr  vient  de  b rcflemblance  qu'oo 
loi  a trouvée  avec  un  encrier , fur-tout  pour  la  liqueur 
ivoire  qui  eft  dans  le  corps  ^ l'animal , & que  l'on 
prcndroii  pour  de  l’enCTe.  RtmdrUt:  (/) 

CALMAR,  ( frévf  ■ ) grande  ville  fortifiée  de  Sck- 
de,  dans  la  province  de  Smaland,  avec  un  port  fur  la 
mer  Baltique,  for  le  détroit  auquel  on  donne  le  nom 
de  C*lmar-Smnd . LtBt.  34.  33.  Ut.  f6.  4S. 

CA  LME,  f.  ro.  T Marine  ) e'ed  une  ceiTation  en- 
tière de  vent  ; on  dit  fur  mer  îélme  r««r  fUt , pour  di- 
re qu'il  ne  fait  point  du  tout  de  vent  Quclqnes-uns 
prétendent  que  le  grand  tslmt  ell  un  préikge  d'une  pro- 
chaine tempête.  On  dit  mtr  e»lmt . 

Etrt  frit  dm  tmlmt , c’eft  demeurer  fans  aucun  vent, 
enforie  qu'on  ne  peut  plus  gouverner. 

CALMENDA,  (Gw. ) ville  du  royaume  de 
Pommai , peu  éioien^  de  mague . 

• CALMANDc,  f.  f.  {Commtrtt)  étoffé  de  lai- 
ne d’un  excelleoc  ufer:  elle  fe  fabrique  particulieremeoi 
en  Flandre.  Il  y en  a de  deux  cfpcces,  des  mmitt  ou 
rey/rr , fit  des  tmlmmmdts  à fitmn . On  fait  entrer  dans 
cet  dernitres  de  la  foie,  éc  dans  quelques  autres  du  poil 
de  chevre.  Il  n’y  a rien  de  conltaut  ni  ibr  leur  loo- 
gufur  ni  for  leur  largeur. 

CALMER,  appaifer  la  tempête;  il  fmmtwee  À 
tmlmer  fe  dit  i la  mer,  emlmrr,  dtxtmir  tmlme  ^ pour 
lîgnilier  que  le  vent  diminue. 

Dans  un  combat  entre  deux  armées  navales,  le  grand 
nombre  de  coups  de  canou  qui  fe  tirent,  fait  prcfque 
loâioars  tsimtr . (Z) 

CALMÜUCKS  »»  CALMUQUES.fCA/,) 
peuples  d’Atie,  dans  la  grande  Tartaiie,  encre  le  Mon- 
gui  & le  Wolgi  : ils  font  divifés  co  hardes  ou  tribus 
qui  ont  chacune  leur  chef  ou  kam , dont  le  principal 
tefide  i Somueand . Les  Cmimtmkt  n'unt  point  de  oe- 
meure  fixe  ; ils  campent  tofljours  fous  des  tentes , ft 
ont  des  cfpccet  de  chariots  qui  les  fuivent  par-tout , & 
qui  portent  Icnn  femmes  , leurs  enfans,  fit  le  peu  de 
bagage  qu'ils  peuvent  avoir.  La  Ruffie  efl  en  alliance 
avec  cette  nation , de  a tuAjours  fiooo  Cmlmtmtt  i fa 
(bJdc. 

CALOMEL,  r.  m.  trrmt  de  Phêrmécie^  nom 
qu’on  donne  an  mercure  doux,  fublîmé  jufqu’i  quatre 
foit  on  même  davantage,  M c R c u a c . 

Il  paroti  que  cette  dénomination  a été  d'abord  don- 
née i l'éihiops  minéral , dt  eft  compofée  des  deux  mots 
Grecs  muîc,  iemm,  dt  «Mr,  parce  que  les  corps 

tlles  ou  blaucs  qu’on  en  frotte,  deviennent  noirs. 

iTHIOPS. 

D'antres  veulent  qu’dle  ait  été  donnée  dès  le  com- 
mencement au  mercure  doux , par  la  fautaifie  d’un  cer- 
tain Chimtlle  qui  fe  làifoit  iervir  dans  les  opérations 
par  un  noir;  a que  cette  dénomination  fait  allufion 
loot-i-la-fois  k la  conkor  de  l'aide  qui  étoit  tvcùr,  dt 
i la  beauté  du  médicimenc  qui  étoit  d’une  fuit  belle 
apparence.  (^) 

CALOMNIE,  f.  f.  ( Mtr  mie  ) on  emUmmie  quel- 
qu'un, lorfqu'on  lui  impute  des  défauts  ou  des  vices 
qu’il  n’a  pas.  La  talammie  eff  un  mcofonge  odieux  que 
chacun  réprouve  dt  dételle,  ne  fût-ce  que  par  la  crain- 
te d'en  être  quelque  jour  l’objet.  MaH  foovent  tel  qui 
la  condamne,  c'en  eft  pas  innocent  lui-même:  il  a rap- 
porté des  faits  avec  infidélité,  les  a groffis,  altérés  on 
changés,  étourdiement  peut-être,  dt  pat  b feule  habi- 
tude d’omer  ou  d’exagérer  fes  récits . 

Un  moyen  fAr.  dt  le  fcul  qui  le  foit,  pour  ne  point 
tmUmwitr , c'eff  de  ne  jamais  médire . 

Traorportex-vous  en  efprii  dans  quelque  monde  r*»e- 
gimmirt,  oà  vous  fuppoferet  que  les  paroles  Ibnt  toû- 
jours  l’expreffion  fidele  du  fentiment  dt  de  la  penfée  ; 
oü  l’ami  qui  vous  fera  des  offres  de  fervicc,  foit  en  ef- 
fet rempli  de  bienveillance;  où  l’on  ne  cherche  point 
ü prévaloir  de  votre  crédulité , pour  vous  re^ître 
l’efprit  de  fables;  où  la  vérité  diâe  tous  les  difeoors, 
les  récits  Ik  les  promeircs  ; où  l’on  vive  par  conféquent 
ûtts  foup^on  de  fans  défiance,  ï l’abri  oes  impoffores, 
des  perfidies,  dt  des  détonons  (mUmMitmfit'.  quel  délt* 
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cieuf  commerce,  que  celui  des  hommes  qui  peuple- 
raient cet  heureux  globe  ! 

Vous  voudriez  que  celui  que  vous  habitez  jouît  d'u- 
ne pareille  félicité.-  eh  bien,  contribuez  y de  votre  part, 
& commencex  par  dire  vous-mdme  droit , fîneere  & 
véridique.  (C) 

„ L’églife,  dit  le  célèbre  M.  Pafcal,  a différé  aux 
„ cilomnlateon,  auffî-bien  qu’aux  meurtriers,  la  com- 

munion  jofqu’i  la  mort . Le  concile  de  Latran  a ju- 
M indignes  de  i'etat  eccléfiaffique  ceux  qui  en  ont 
„ été  convaincus,  quoiqu’ils  s'en  fulTcnt  corr^és  ; de 
„ les  auteon  d’un  libelle  difftmatotte , qui  ne  peuvent 
„ prouver  ce  qu’ils  ont  avancé,  font  condamné  par  le 
„ pape  Adrien  i être  fouettés,  fimfelUwimr  „. 

L’illuflre  auteur  de  l'ej^it  des  U»*,  oblèrve  que  chez 
les  Romains,  la  loi  qui  permettoit  aux  citoyens  de  s'ae- 
eufer  mutuellement,  dt  qui  étoit  bonne  félon  l'crpcit  de 
la  république,  où  chaque  citoyen  doit  veiller  au  Sien 
commun,  produilît  fout  les  empereurs  une  foule  de  ru- 
itmmiatemrt . Ce  fut  Sylla,  tjuAte  ce  philofophe  cito- 
yen, qni  dans  te  cours  de  fa  diêlaturc,  leur  apprit,  par 
fon  exemple,  qu'il  ne  falloit  point  punir  cette  cxécia- 
ble  efpece  d'hommes  : bientôt  on  alla  jufqu'i  les  récom- 
penfer.  Heureux  le  gouvernement  où  ils  font  ponts.  (G) 

* Les  Athéniens  révérèrent  la  ealtmmie-,  Apelie,  le 
peintre  le  plus  fameux  de  l’antiquité  , en  fit  un  ta- 
bleau dont  la  compulition  foffiruit  feule  pour  jullifier 
l'admiration  de  fon  Hecle;  on  y voyoit  la  crédulité 
avec  de  longues  oreilles,  tendant  les  moins  i la  r<t/«m> 
mit  qui  alloit  i b rencontre;  la  crédulité  étoit  ac- 
compagnée de  l'ignorance  dt  du  foupçoo;  l’ignorance 
étoit  rcpréfeniéc  Ims  la  figure  d’une  tèmme  aveugle; 
le  (bupçon,  fous  la  figure  d’on  homme  agité  d'une  in- 
quiétude fècrette,  dr  s'applaudilftot  tacitement  de  quel- 
que découverte.  La  féhmmit,  au  regard  fatouehe , oc- 
cupoit  le  milieu  du  tableau  ; elle  fecouoit  une  torche  de 
la  main  gauche,  de  de  la  droite  clic  traînoit  par  In  che- 
veux l’innocence  fous  la  figure  d'un  enfant  qui  l'em- 
bloit  prendre  le  ciel  i témoin  : l’envk  la  précédi.>:t , l’en- 
vie aux  yeux  perçons  dt  au  vilage  plie  de  inai^ire;  elle 
étoit  fuivie  de  l'embûche  de  de  la  flatterie:  à une  di- 
fiance  qui  permettoit  encore  de  difeenter  les  objets,  on 
appercevoit  la  vérité  qui  s’avançoit  lentement  fur  les 
pas  de  la  calomnie,  conduifant  le  repentir  en  habit  lu- 
gubre. Quelle  peinture!  Les  Athéniens  euilcnt  bien  làir 
d'abatre  la  flotue  qu'ils  avoteni  élevée  i la  calomnie, 
dt  de  mettre  1 fa  place  le  tableau  d'Apelle. 

Calommie,  em  Dr»i>,  outre  fa  iîgnificatfon  or- 
dinaire, s'eff  dît  auffî  de  la  peine  ou  amende  impofée 
pour  une  aâion  mal  intentionnée  dt  fans  fondement. 

On  appclloit  aufli  anciennement  tâitmwit  l'aâiou  ou 
demande  par  laqucHe  on  mcttoit  quelqu'un  en  juRice , 
foit  au  civil,  foit  au  criminel  ; de  en  ce  (ens  elle  fe  dt- 
foic  même  d’une  légitime  accnfiuion , dt  d'une  deman- 
de julle . { U) 

CALONE,  (G/*/.)  comté  des  Pays-bas,  dans 
le  duché  de  Brabant,  fur  les  frontières  du  pays  de  Licgc . 

C A L O N £ , ( Gétg.  ) riviere  de  France , en  Nor- 
mandie . 

CALOPINACO,  ( G/»g. ) petite  rivière  du  ro- 
yaume de  Naples,  dans  la  CaUbre  ultérieure. 

CALORE,  (G/^g.)  riviere  du  royaume  de  Na- 
ples, dans  la  principauté  ultérieure,  qui  prend  fa  four- 
ce  près  de  Bagnolo,  de  qui  fe  jette  dans  le  Sabato, 
près  do  Benevent . 

CALOT,  C.  ra.  terme  de  Bimüotier,  oa  fmifernr 
dt  drmf/tt  <*  mtmlei  c'eA  une  calotte  de  chapeau  dans 
laquelle  Ils  mettent  les  dragées  après  qu’elles  (ont  fépa- 
rées  des  bronches.  A’ayrs  D.  fig.  2.  rl.  dt  U Ftmdt- 
rit  dts  dragdet  mm  mtmlt. 

C A LO  PT  £ , f.  f.  e(l  une  efpece  de  petit  bonnet 
de  cuir,  de  laine,  de  Atin  ou  d'autte  étoffe,  qu’on  por- 
ta d'abord  par  néceffité.  mais  qut  par  fuccctCon  ell  de- 
venu un  ornement  de  tête,  furiout  pour  les  eccléfiaffi- 
ques  de  France. 

Le  cardinal  de  Richelieu  cR  le  premier  qui  en  ait 
porté  en  France.  La  cmlttit  rouge  cil  celle  que  por- 
tent les  cardinaux,  f^oytt  Bon  met. 

On  a tranfporté  par  analogie  avec  la  emitftt  partie  de 
notre  vêtement,  le  nom  de  rmltttt  i un  grand  nom- 
bre d’autres  ouvrées . A'ryra  U fmite  dt  tet  mrtUU. 

Calotte,  tm  termt  d'jirchiteâmrt,  eff  une  ca- 
vité ronde  on  un  cnfonccinait  en  forme  de  coupe  00 
de  bonnet,  latté  & plâtré,  imsginé  pour  diminuer  la 
hauteur  ou  l'élévation  d’une  chapelle,  d’un  cabiuct, 
d’une  alcôve,  par  rapport  à leur  largeur.  (P) 

Calotte,  tm  ttrmt  dt  Buttommier , c’eft  la  cou- 
TÇI- 
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T<:ttarc  d'uo  bouton  orné  de  tel  ou  tel  deflein . Lct  r«> 
httts  (bru  de  cuivre^  de  plomb,  d'éuin  tricoté,  d’or, 
d’vgeot,  de  pUicbbeC,  (ÿr.  & root  fenies  (v  d«  moo- 
les.  Bou  T o M . 

CALOrre,  em  tenue  de  Fenrhijfemr,  c’eft  cette 

farlH;  de  la  garde  d'une  épde  qn'oa  remarque  au-def- 
it»  du  poimmau,  fur  laquelle  o»  applique  le  bouton. 

Caiottc,  eu  terme  de  Femdemr  de  fetit  fhmk , 
fe  dit  des  formes  de  chapeaos  dans  lelquenes  on  met 
le  plomb  auAî'idt  qu’il  cil  féparé  de  Ci  brandie, 

Ca  lot . 

C A L O r T K , nom  que  les  Herltteri  donnent  i une 
efpece  de  couvercle  qui  s'ajulle  for  Te  mrsuvement  d'u* 
De  montre.  Les  Anglois  font  les  premiers  qui  s’en  font 
lêrvis.  Cette  tahite  (en  i garantir  le  mouvement  de 
U poudierc;  on  n’en  met  guere  aux  monoes  timples; 
ce  n’dl  qu’tut  r^étitkms  à dmbre  qu'elles  deviennent 
abfolument  néceOaires,  parce  que  la  botm  étant  per- 
cée , pour  <joe  le  timbrq  rende  plus  de  (bn , on  eH  o* 
bligé  d'avoir  recours  i ce  moyen  pour  garantir  le  mou- 
vement de  tonte  la  poudiere  qui  y entreroit  fans  cela. 

On  a prefque  abandonné  l'u(tge  des  téltnei,  parce 
qu'elles  reodoiem  les  montres  trop  petites:  fans  cela  el- 
les feroient  foti  utiles:  car  il  faut  convenir  qu’une  mon- 
tre en  iroit  beaucoup  mieux,  li  l'on  poovoic  entermer 
Ton  mouvement  de  fâqrin  que  la  pouffîere  n’y  pfit  pat 
pénétrer.  y»jet  U fie.  f3.  PI.  X.  d'Hcrlogehe,  où  C 
mwquc  la  cavité  n^Uaire  pour  loger  le  coq. 
RkVs'tition.  La  6g.  de  dclTus  eii  le  pro6l.  (T) 
Calotte  Ce'phaliqvi  Cucupra,  {Pber- 
metie  ) fachet  qu'on  appliqouii  fur  la  tête  dans  la  cé- 
phalalgie; il  écoit  fait  avec  des  morceaux  de  linge,  de 
facin,  de  coton,  doublés,  entre  lefquels  oo  metioit  des 
méJicaraens  céphaliques;  on  imprégnoit  aufl]  ce  fachet 
de  quelque  huile  d 

Net* . Ces  tsietttt  ne  font  pins  en  ufago , par»  que 
fouvenc  leurs  ed'cis  devenoient  futidlci;  le  plus  petit 
mal  qui  en  arrivoic , étuil  de  rendre  les  malades  très* 
fiinlibics  aux  changemens  les  plus  légers  de  l'air . 

On  peut  voir  lur  ces  esletttt  les  d tféremes  l'harma- 
copéet,  furtoni  celle  de  Ltmery.  (Af) 

CALOT  riER,  r.  m.  ( Cemmerte ) Celui  qui  a 
le  dro’t  de  lâ-re  A de  vendre  des  caïuito  : le»  maîtres 
CeUnitrs  font  de  i'étai  des  marchands  Merciers. 

CA  LOVER  em  CA  LOGER,  f.  m.  (Myt, 
eceUf.  ) teUgtri^  moine,  rcligieni  ou  re'igkure  Greque, 
qui  fuivciit  la  ri-gle  de  S.  Ua  >le.  Le»  Celeym  habi- 
tent particulicremeni  le  mont  Athos:  mai»  ils  dctkrvent 
ptelque  toutes  les  ég-ife»  d'Orie>it  Ils  ibnt  des  vaut 
comme  les  moines  en  Occident . Il  n'a  jamais  été  fait 
de  réforme  cher  eus  ; car  il»  gardciil  «xaélemeot  leur 
crem  er  inlliiui , fit  ooifervcii  leur  ancien  vCtcmeni. 
Taverniet  nbfcrve  qu'ils  mciient  on  genre  de  vie  ton 
aullere  A fort  retiiée;  lit  ite  mangent  jamais  de  vian- 
de. A outre  cela  i's  ont  quatre  carêmes , A ooferveni 
piutieurs  autres  jefl-ies  de  l'églTc  Greque  avec  une  ex- 
trême régularité,  lu  ue  mangent  du  ^în  qu’après  l'a- 
voir gagné  par  le  travail  de  leurs  maiit»:  il  y en  a qui 
ne  mangent  qu'une  fois  en  trois  jours,  A d'autres  deux 
lois  en  Tept:  pendant  leur  fept  fumaiiies  de  carême,  ils 
pailcnc  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  i pleurer  A i 
gémt  pour  leurs  péchés  A pour  ceux  des  auttes . 

Quelques  auteurs  obfervent  qu’on  donne  partkuliete- 
ineni  ce  nom  aux  rellgieui  t^ui  font  vénérables  par  leur 
Igc,  leur  retraite  A vaullér  ié  de  leur  vie  , A le  déri- 
vent do  Grec  be*m , A >»raf,  vieHUfie.  Il  eÛ  bon 
de  remarquer  que  uuoiqu'en  France  on  comprenne  tous 
les  moinet  Geect  Tous  le  nom  de  Csieyen,  il  n'en  ell 
pat  de  même  en  Grèce  : il  n’y  a que  les  freres  qui  s'ap- 
pellent ainli  ; car  on  nomme  ceux  qui  font  prêtres, 
remtm*.jmes , Hterememet  hi , rv*^«r*Ml . 

Les  Turcs  donnent  au(G  ^utiquetbis  le  tsom  de  r«- 
êeyert  i leurt  dervis  ou  religieux,  f'eytt  Dkrvis. 

* Les  relig»eu(«rs  téleyertt  font  renfermées  dans  des 
monalleres , ou  vivent  féparément  chacune  dans  leur 
maTon.  Elles  portent  tontes  un  hfoit  de  laine  noire.  A 
un  manteau  de  même  couleur;  elles  ont  la  tête  rafée,  A 
les  bras  A les  mains  couvertes  jnfqo'aa  bout  des  doign: 
chacune  a une  cellule  féparée , A toutes  font  foumifes 
i une  fapéticnre  ou  1 une  abbclTc.  Elles  n’obfervent  ce- 
pcnJa'ii  pat  une  clôture  fort  régulière,  puifque  l'entrée 
de  leurs  couvent,  interdite  aux  prêtres  Grecs,  ne  l'cft 
pas  aux  Turcs  qui  y vont  acheter  de  petits  ouvrages  ï 
l'aigailie  faits  par  cet  religieofei.  Celles  qui  vivent  fans 
être  en  comna-iauté,  font  pour  laplfipin  des  veuves, 
qui  n'ont  fl't  d'autre  vau  que  de  mettre  un  voile  noir 
lu  lents  têtes,  A de  dire  qu'elles  ne  veulent  plus  fe  tua- 
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rier . Les  unes  A les  autres  vont  partout  où  il  leur  plaît , 

A joiiillenc  d'une  ailea  grande  liberté  i ta  faveur  de  l'ba- 
bit  religieuï  - ( C ) 

CALPE',  f.  f.  {liift.  *me.)  courfe  de  jumem  in- 
tioduiie  A peu  de  tems  après  proferîte  par  les  Eleens 
dans  leurs  jeux  : elle  confinoit,  félon  Paufania»,  è cour- 
re avec  deux  jumrns,  dont  on  monmit  l’une,  A l’on 
inenoit  l'autre  en  main;  for  la  An  de  la  cnorfe  on  fc 
jetioit  ) terre  on  prenoli  let  jument  par  leur»  mords, 

A l’on  aehevoit  aind  fa  carrière.  Amalée,  dans  fa  ver- 
fion  Latine  de  Faufanias , s’eH  tromj-é  en  rendant  sg»- 
»«,  par  eerf/emtmm , ebaritt  puifque  dans  l’auteur  Grec 
il  ne  s’agit  nullement  d’une  courfe  de  chars  mais  d'u- 
ne courfê  dcjumein  libres  A fans  aucun  attelage,  fiuué 
tire  du  Grec  l’étymologie  de  nos  mot»  Fiançois 

gahf,  A gahfer  . En  effet  de  mÀ\»t  ou  , les  Grecs 
ont  fait  aaiLira»  A agsr*;».  Let  Latins  uut  dit  taipere 
A eahpeees  d'od  nous  avons  formé  galep  A ealeper. 
J^/m.  de  V Académie  det  11.  L.  tem,  yill.  (&) 

CALPE',  {_Ghg.)  haute  montagne  d'Elpagne,  au 
royaume  d’Andaloulie , au  détroit  de  Gibraltar , qui  fs’t 
Tune  des  colonnes  d’Hcrcule.  La  montagne  d'Abyia  qui 
cH  en  Afi'qne,  vis-)-v1»  de  «Ile-ci,  tait  l'autre. 

CALPENTINE,  (C/og.)  petite  tie  d’Alie , i 
Touell  de  celle  de  Ccylan,  avec  une  ville  de  même  nom, 
appiriient  aux  Hnllandols. 

* CALQUE,  f.  m.  e«r.)  poids  de  la  dl- 
xieme  partie  d'un  obole.  y»jez  Obolc. 

CALQUER,  ( Peintmre  Üefi'eia.  ) manière  de 
dcHiner,  ou  iraufporter  un  deliein  d'un  corps  fur  un  au- 
trc. 

Lorfou’on  veut  ealfaer  quelque  deflein  que  « (bit, 
on  en  frotte  le  revers  avec  on  crayon  oo  une  pierre  ten- 
dre de  couleur  qucicnnque,  mais  didérente  de  celle  du 
pap-er,  ou  autre  maiicre  fur  laquelle  ou  veut  uanfporier 
le  deliein;  on  applique  le  c6cé  liroiié  de  crayon  fur  le 
papier  ou  autre  matière  où  l’on  veut  porter  le  deliein , 
en  Ty  airujetiiffanr  d'une  main,  tandis  que  de  Tauire  on 
pnfTe  avec  une  puintr  de  fer  émnulléc  fur  chaque  trait 
du  deliein;  alors  il  s'imprime  fur  le  papci  placé  dcHous 
au  moyen  de  la  cou  eur,  dont  le  dcilciii  cil  frotté  fur 
fou  revers.  Si  l’on  vnuloii  ne  pas  ooluret  le  revers  du 
deHcin,  on  prépare  avec  «tre  même  eoulenr  un  papier, 
qu'on  place  entre  le  deflein  A le  corps  fur  lequel  on  veut 
le  porter,  A l’on  opère  ainli  qu’il  vient  d'être  dit.  Lurl- 
qu'on  deliein  efl  fur  du  papier  adex  mince  pour  qu’on  en 
Faille  voir  les  contours  au-travets  du  jour , on  alTujet- 
tit  delTus  celui  fut  lequel  on  veut  reporter  ce  Oellèin; 
enfuite  on  les  pofe  contre  une  vitre  de  chambre,  ou 
contre  une  glace  expofée  au  jour , ou  bien  on  Ica  ap- 

a UC  fur  urK  table  où  l'on  a fait  une  ouverture;  on 
; une  lumière  deffoua  la  table,  A par  l’une  ou  l'au- 
tre de  cet  maniérés,  on  diflingue  tou»  les  traits  du  def- 
fetn  que  l’on  veut  avoir  ptomptcmc.n  A exadement, 
A qu’on  trace  avec  du  crayon  lùr  le  papier  qui  le  trou- 
vu  detlus . Lorfqu'on  veut  avoir  le  defleu  en  frns  con- 
traire, au  lieu  de  placer  le  papier  fur  le  dcüeia  même, 
on  le  place  for  fon  revers , A l’on  fuii  irs  traits  com- 
me un  ks  voit.  La  pointe  i tahmer  A fait  ordinaire- 
ment partie  du  porie-cnyoa  bril'é,  reprélcuiê  fig.  14. 
Pian.  II.  de  la  Gravure.  (Â) 

CALQUE  RO  N,  f.  m.  partie  du  métier  des  é- 
toffes  oc  loie.  Le  eal^merem  ell  un  litieau  de  quatre 
^éi  de  long  fur  un  pouce  de  large  A un  pouce  d'é- 
pailTcur  : il  fert  è atucher  les  cor^»  qui  tépoodent  aux 
alcytODS  pour  faire  jouer  les  lifles  foivaut  le  belbin, 
pour  la  nbrication  de  l’étoffe.  Oo  atuche  eacnre  au 
ealquerea  let  cordes  00  cllriviercs  qui  te  font  aufli  aux 
marches,  pour  donner  le  mouvement  aux  liilcs. 

C ALSERY,  {Géeg.)  ville  d'Aile  au  royaume  de 
Jamba  de  la  dépendan»  du  grand  Mogol. 

« CALV  aIRE,  (/f./f.  Géeg.)  montagne  6- 
toée  hors  de  Jémfalcm,  do  côté  du  kptemiion,  où 
Ton  eiécuioit  les  ctîmioels,  A où  Pionocea»  même 
expira  fur  une  croix . 

Calvaixi,  f.  m.  ( Hifi.  eeel/f.)  chn  les  Chré- 
tiens eù  une  chapelle  de  dévotiou  ou  le  trouve  un  cru- 
ci6x.  A qui  ell  éievée  for  un  tertre  proche  d'une  ville, 
à l'imitation  dn  lalvaire  où  Jffos  Chrill  fut  mis  en 
crois  proche  de  Jérufalcm  • Tel  eft  le  talvairt  du  Mont- 
Valéricn  près  de  Paris:  dans  chacune  des  fept  chapel- 
les dont  il  ell  compolé , ell  tepréfeuté  quelqu’un  des 
myllcrcs  de  la  Paflion . 

On  dérive  et  nom  de  ealrns , ebamve , parce  que , 
dit-on,  celle  éminence  i Jérufalcm  écoit  tiuc  A fans 
verdure;  A c’eü  en  efict  ce  que  liguiâe  le  mut  hebrea 
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que  Ici  inirrpreiei  Lstiai  ont  rendu  par  t*U 

v*rix  Ucttt . 

*^*1  {Canj^réiiti«u  dt  N«tre-I>ém<  dm) 
Hijf.  '«dre  de  fc.ii{  CTif«  qui  l'uivent  la  réglé  de 

O.  Istftioit.  Elics  nirent  londdei  prctnicreruent  i Po  tiers 
wr  Antoinette  d’Orléans  de  la  roaifon  de  Longuerilie 
Le  pape  Paul  V.  & le  roi  Lo4iis  XllI.  CKifirmerent 
cet  ordre  «ti  1^7;  & le  zy  O^obre,  Antoinette  d’ür* 
jéani  prit  poiK-ffioa  d’un  rouveot  nouvellement  biti  i 
Puiliat,  arec  viogt^uarre  rtligieufes  de  l’ordre  de  l’otH 
«vrauld,  qu'elle  avoit  tlrdei  de  la  tnaifon  d’Encloitrc, 
a deu»  lieues  ou  environ  de  Poitiers.  Antoinette  mou* 
rut  le  ay  d’Avril  lôtS;  & en  i6ao,  Marie  de  Medi- 
cis  fit  venir  de  ces  rcHgieulès  h Paris,  dr  les  établît 
proche  le  palais  d'Orléans  du  Ldsembnurg  qu'elle  a* 
voit  rait  bitir.  Leur  couvent  du  Ctlv^tre  au  Mirais 
ne  tut  blti  qu’en  1638  par  les  foins  du  fameux  P.  Jo* 
feph,  capucin,  cunfcU'ear  & agent  du  cardinal  de  Ri- 
chelica.  C'efi  dans  cette  dernkre  maitbn  que  rélide  la 
générale  de  tout  l’ordre . Sm^oUm.  4m  diâitm.  dt  Mo- 
rdra, tamc  /.  Uttre  C.  Mt  216.  (C) 

CALUCALA,  ( G/»g.  ) riviere  d’Afrique  au  ro- 
yaume d'Angola,  dans  la  province  d’Iltmba. 

CALVENSANO,  iGdtt.)  petite  ville  d'Italie 
dans  le  duché  de  Milan,  for  l’Adda. 

CALVI,  ) ville  du  royaume  de  Naples, 

dans  la  terre  de  Labour  . 

Lalvi,  (C/v^. ) ville  & port  de  l*île  de  Cotlè 
for  la  mer  Méaitcrratiée,  avec  une  citadelle . L»m£.  16. 
3f.  Ist.  41.  30. 

L V I N I S M E , f,  tn.  ( //lyf.  tttUf.  ) doârine 
de  CUlvio  dt  de  fes  feaateurs  eu  maiicre  de  religion. 

,î  réduire  à tix  chefs  principaus  les  dtwmes 
Cm^énttiques  du  Céhimîfmt'.  favoir,  s*,  que  Jeflis* 
tdellemcnt  préfem  dans  le  facreenent  de 
1 Eucbarillte,  mais  qu'il  n’y  eft  qu’en  ligne  ou  en  figu- 
re: 2 . que  la  prédcilination  dt  la  réprobation  font  an- 
térieures  i la  prefeienee  divine  des  «uvres  bonnes  ou 
mauvaifes:  3*.  que  la  prédcilination  & la  réprobation 
dépmdcni  de  la  pure  volonté  de  Dieu,  fans  égard  aux 
mérites  ou  démérites  des  hommes  : 4*.  que  Dieu  don- 
ne a ceux  qu'il  a prédefiinés  urse  foi  H une  )ullice  ina- 
inifiîbk,  dt  qu’il  ne  leur  impute  point  leurs  péchés: 
f . que  les  Julles  ne  faurniem  Aire  aucune  bonne  au- 
vre  en  conlequcnee  du  péché  orkinci  qui  les  en  rend 
^capables:  6*.  que  les  h^mmet  (ont  jullifiés  par  la  fol 
U '-5’  bonnes  œuvres  de  les  ricrcmciis 

mutiles  . A l’exception  du  premier  article  qu’ils  ont  coii- 
flamment  retenu,  les  Calvinillcs  modernn  ou  rvietieni 
on  adoocifTcm  tous  tes  autres.  l'tytK.  AaMtNieN$ 
C7  CiouAAisras. 

Il  ell  vrai  que  de  ces  erreurs  cap-'iales  folvent  beau- 
coup de  coaléquences , qui  Ibiit  elles- mdmes  des  erreurs, 
fie  qu’ils  en  ont  aufiî  plulieurt  communes  avec  d'autres 
hérétiques:  mais  c’cll  ore  exagération  viiibla  que  de 
Jcjr  en  attribuer  cent,  cumme  Ait  le  pete  Gauthier, 
Jélûite,  dans  fa  C^r»»«/#^ie;  i plot  forte  raifiin  qua- 
toile  cents,  comme  les  leur  impute  le  cordeüer  Feuar- 
doit  dans  Ion  ouvrage  mfSuiM  ThttmttkU  tahimifUtm. 

Le  Calvimifmt  depuis  fini  éiabliirement  s’ell  toû;oors 
maiitenu  i Geneve  qui  Aï  fon  berceau,  où  II  fublille 
TOcore,  dt  d’où  il  fc  répandit  en  France,  en  H iHan- 
de , a en  Angicierre.  il  a été  la  religion  dominante 
des  rrovti.ecs-Unies  jufqu'co  lyyi  ; fit  quoique  depuis 
cetre  république  ait  toléré  toutes  les  Aâes,  on  peut 
rouiours  dire  que  le  CtU'imifmt  rigide  y cil  la  religion 
de  i'état.  En  Angle  erre,  il  a lofijours  été  en  décaden- 
ce dipu  s le  regne  4'Eiilibelh,  malgré  les  efliwis  qu’oat 
A‘i  les  ruriiains  dt  les  Presbytériens  pour  le  Aire  pré- 
d imi  icr;  maiiitenani  il  n’y  e(l  plus  gnoe  profetlé  que 
p*r  des  Non-conrbrrnfilei  qmriqu’ii  fubtille  encore,  mais 
ben  mftgé  dans  la  Ooâriiie  de  l’égHfe  Anglicane.  Mais 
il  eil  Cl  core  diiis  toute  A vigueur  en  Eeolfe,  aulE  bien 
qu  rtulle . Des  trciie  canturK  Stùilcs , lix  prolVnVnt 
le  C«/t'i«r/Mv.  Lé  religion  ell  aufli  mélangée  oans  quel- 
ques ptiiivs  de  l’A>iCfi.ag*vc,  comme  dans  le  Palatmat: 
tn.ii  la  caihoiique  Romaine  comrnence  I y être  la  do- 
mina:ite.  Il  a éié  toléré  en  France  jurqu’i  la  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes  en  i68f.  Les  Protertans  qui 
lüftireiit  â cette  occafion  du  royaume , dt  fe  retirèrent 
en  Hollande  dt  en  Angleterre,  remplirent  l’univers  de 
plaiiices  fit  d’ écrits.  Ce  n'ell  p«s  ici  le  Iko  d’examiner 
• il  eit  utile  i on  éut  de  ne  fouffrir  qo’unc  religion; 
mais  non»  ne  pouvons  noos  empêcher  de  remarquer  que 
lorriju  ils  ont  Ait  éclarcf  i cette  occalioo  les  murmu-  I 
Ks  de  les  reproches  les  plus  fangUns,  on  efpace  de  plus  I 
de  quauc-viogts  ans  leur  «voit  Ait  padie  de  vAe  ka  ' 
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dont  leurs  peres  s’éto>ent  ftrvîs  poor  arracher 
d’Henri  I V.  îlots  mal-artermi  fur  fon  throiie,  un  Cdit 

Î|ui  n’étoit  après  tout  que  provitioniiel , & qu’un  des 
uccdicun  de  ce  prince  a pâ  par  coiiléqucnc  révoquer 
fans  injudiee. 

CALVINISTES,  f.  m.  pl.  {Hift. 
aateuis  de  Calvin,  auxquels  on  dunne encore  les  noms 
àe  i^rpiefiéMi,  de  ^rittniMt-Rifprmét  ^ ^ S4tr4mtm- 
tûifti^  û' llug»tm»tt . I^tytt  t»»i  tt!  mtti  tbttKmfpHt 
lt»r  filrt. 

Calvin , leur  chef,  commença  i dogmaiiAr  en  i y 33  ; 
fe  retira  i Geneve  en  iy36,  d’où  fl  fut  chafîé  deux 
•iK  aprH  : mns  il  y revint  & s’y  fixa  en  lyqi.  Ses  er- 
reurs s'étant  infenfibkmeni  répandues  en  France  mal- 
gré la  févérité  des  rois  p'rinçoii  |.  dt  Henri  I I.  les 
Cdhimiftts  Y formèrent  fous  le  reine  des  iiois  dcrnÎCTS 
Valois  un  parti  formidable  i l'Eglilc  dt  i l'état . Après 
bicii  des  révoltes  de  des  amniilies,  des  combats  & des 
défaites,  où  comme  dans  toutes  les  guerres  de  religion 
les  deux  partis  «ereeient  des  cruautés  inouïes,  les  CW- 
vimifiti  obtinrent  d’Hcntî  IV.  qui  leur  avoir  été  atta- 
ché avant  fa  eonverlion,  le  lîbie  exercice  de  leur  reli- 
gion. ils  excitèrent  encore  des  troubles  fout  le  règne 
(K  Louis  X 1 1 I.  fit  fuient  chalTés  du  royaume  fous  ce- 
lui de  Lobis-le-Grand . 

Les  Cdliimiftti  ont  emprunté  une  pariîe  de  leurs  er- 
reurs des  hérétiques  qui  les  avoîcnt  pié-é-^ét,  6c  y en 
ont  lyoûié  de  nouvelles  . Les  plus  célèbres  Pioieflant 
conviennent  que  Ca'vin  a pris  pour  le  fonds  de  la  do- 
ârine celle  des  Vaudo's,  ptrrioOicTemeiit  «n  ce  qui  re- 
. garde  le  faim  Sacrement,  la  Mvlfe,  le  purcaio-re,  l’iD- 
vocatsc^  des  faiiits,  la  hiérarch  e ^ l’Egiile,  dt  les  cé- 
rémonies . A l’égard  des  autres  points  qui  luni  plus  ihéo- 
logiqucs,  il  a prefque  tout  pris  de  Luther  ; comme  les 
articles  de  fa  doâiinc  qui  concement  le  libre  arbitre, 
i^u’il  détruit;  la  grâce,  qui  félon  lui  a tuQjours  fois  cf- 
let,  dt  entrafnc  le  conllmtemeni  de  la  volonté  par  une 
nécclliié  abfülue;  la  jutlilicaiion  par  lalnifme;  la  jn- 
llice  de  jefus-Chriit  qui  nous  cil  imputée;  tes  bonnet 
fruvm  lans  aucun  mérite  devant  Dieu  ; les  lacrement 
qu'il  réduit  i deux , & auxquels  il  Are  la  vertu  de  con- 
férer la  grâce;  l'impallibiliié  d'aceompl'r  les  cumman- 
deinenv  de  Dieu;  l'inutilité  & la  nullité  des  soem  , â 
la  relerve  de  ceux  du  Baptême;  dl  autres  fcmoltbies  er- 
reurs , qu’il  1 tirées  des  é-'ritt  de  Luther , fit  («niées 
dans  fon  livre  de  l'/mfiitmtitm  . Les  opinions  que  Cal- 
vin y a tjoAiées  du  lien  font  : que  la  foi  ell  tofl;üart 
mêl^  de  doute  de  d'incrédulité  : que  la  foi  dt  la  grâ- 
ce font  inamlfilbles;  que  le  Pere  éternel  n’engcndte  pat 
continuellement  fon  fils;  que  Jefus  Chrill  u'a  rien  mé- 
rité i l’égard  du  jugement  de  Dieo;  que  Dieu  a ciéé 
la  piQpart  des  hommes  pour  les  damner,  parce  qu'il  lut 
plaie  ainfi , dt  imécéJcmmcnt  i toute  prév:tion  de  leurs 
critnet.  Quant  l rEucharilUe,  Calvin  allâre  que  Jefut- 
Chrill  nous  donne  réellement  fon  faoé  corps  dans  la 
fainu  cenc:  mais  il  apûie,  que  c’cil  par  ta  (bl,  de  en 
noos  communiquant  fun  efprit  dt  fa  vie,  quoique  A 
chair  n'entre  pas  dans  nous.  Telle  ell  l’iJée  qu'on  peut 
fe  former  des  fentiinens  des  CWtr»//fer  d’après  leurs 
livret,  leurs  catéchifmct , leur  dildpline  cccléiialtique, 
dt  les  quarante  art'cles  de  la  coiiAlEoD  de  foi  qu’ili 
préfenterem  au  roi  de  France. 

Leiirsdiiputes  dans  ces  derniers  tems  avec  les  Catholi- 
ques fur  l'autorité,  la  viribilité  de  l'E^ÜA,  & lès  autres 
caraâeres,  les  ont  jvités  dans  des  opinions  ou  AuÜes  ou 
abfurdcs,  ou  dans  des  contradiâions,  dont  les  Contre- 
veriillcs  catholiques  ont  bien  lû  tirer  avantage  pour  Ict 
convaincre  de  fchlfmc.  y«ytt  ièifltirr  dit  t’'4riéit*mt 
dt  M.  ÜofibeC,  /<P.  Xy.  /tt  Imflrmûfùms  Jmr  /'£• 
gli/t  emtrt  h mimtflrt  Jurko.  ypytt  4ijp  Iti 
gft  de  M.  Nicole,  intitulés  de  \’mmh/  Je  fEgUfe,  fit 
ttt  Pr^tendms-R/ferM/t  tpnv4i»tm$  dm  fcbifme . (C) 
Calvitie,  r.  r.  $trme  de  Aiedeeme  , ell  ia 
chAïc  dvs  cheveux,  fur-tout  du  devant  de  la  tête,  faits 
qu'il  y ait  lieu  d'cfpérer  qu'ils  levIeniKnc;  elle  arrive 
en  conféqucnce  du  defiéchement  de  rhomldiié  qui  les 
noorrilfuii . eaufé  par  une  maladie,  par  le  grand  fige, 
ou  par  l’ulage  eiccifif  de  la  poudre . t^ey.  Che  ve  ir; 
Çÿ  ALOPECIE.  (N) 

CALUMET,  f in.  (//iR.  med.)  grande  pipe  à 
fumer,  dont  la  tête  fit  k tuyau  font  ornés  de  figures 
d'animanx,  de  feuillages,  i^e.  i l’ulagc  des  fauvages 
du  Nord . Le  téimmut  cil  auffi  parmi  eux  on  fymbo- 
le  de  pais. 

• CALÜNDRONtUS,  f.  m.  {Hifl.  méi.bet.) 
piene  merveiileofc  dont  on  ne  donne  aucune  defcriptkio: 
mats  i laquelle  en  récompeafe  00  attribue  la  venu  de 

ren* 
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rendre  vlâorieaz,  de  cha^cr  la  indlancholie,  de  rdfîfta 
aux  cnchantcmcns , & dVearter  Ict  cfpt iti  maliiu . 

OALUS,  r.  m.  en  ge'uLral  li^niâc  une  dureté  i la 
peau,  à la  cl^,  ou  aux  Oi , naturelle  ou  cuocre  na- 
ture. 

£ii  ce  fent,  les  cors  font  des  cfpeces  de  (mIhs. 
jet  Cor. 

Calmt  fê  dit  plus  particulièrement  d'un  nrtn.i  ou  d'u- 
ne dureté,  qui  ic  forme  aux  deux  extrémités  contiguës 
d'un  01  quia  été  fracluré.  yoyci  Os  ü*  FKACru- 
jt  E . 

La  formation  dn  télmt  fc  fait  de  ta  manière  qui  fuit; 
les  fucs  qui  n'>urriirent  l’os  & coulent  le  long  de  Tes 
fibres,  s’eitravalcnt  i l’endroit  où  cet  fibres  font  rom- 
pues ; cnforie  que  s’y  amairuit,  elles  s'y  attachent,  s'y 
fccbcnt,  & s’y  dorcilTent,  au  point  d'acquérir  autant  de 
conlifiancc  que  l'os  même  , laitlant  icutement  à l'en- 
droit fiidoré  une  inégalité  plus  ou  moins  grande  , lè- 
loii  que  la  réduâion  a éié  plus  on  moins  parfaite. 

Le  devient  aufil  dur  qu'un  os:  on  lit  dans  les 
Trânfdéhtas  fkthftfkiiHti , l’ciemple  d’un  r*i/ur  qui 
rcmp'aça  un  humérus  que  M.  Fowler  avoit  feparé  par- 
ce qu’il  droit  carié,  & celui  d'un  autre  qui  remplaça  un 
fémur  qu'avoit  féparé  M.  Shermaa;  de  cela  li  parfai- 
tement, que  la  perfonne  n’en  eut  pas  la  cnificplus  fbi- 
blc,  di  marchoii  ferme  & fans  boiter  aucunement. 

La  formation  du  eahs  efi  proprement  l’ouvrage  de 
la  nature;  lorlquc  par  une  pirfaiie  rédnâion  de  l’appli- 
caiioij  des  bandages  convenables,  on  l'a  mife  en  état 
d'agir  . Il  faut  néanmoins  que  le  Tue  ofleut  ne  Toit 
prrint  vfdé,  c'cfl-à*dire  que  Icspiindpes  qui  le  compo- 
fciit , ne  le  ret.dcnt  ni  trop  oi  trop  peu  difpofé  à fe  con- 
geler. Celte  difpofition  plus  ou  moins  favorable  do  fuc 
Duorricier  des  os,  fait  fouveot  que  dans  des  fraéluret  de 
même  efpece,  le  €alus  cfi  plus  on  moins  promptement 
iticrmi , & que  le  terme  de  trente-cinq  i quarante  jours 
füdii  psur  certaines,  tandis  que  d'antres  ont  bcfoin  d'un 
tems  teiucnup  plus  conlîdérable.  On  doit  avoir  en  vûe 
de  corriger  les  mauvailes  d^tKiliiions  de  la  lymphe,  pour 
iravatilCT  à la  fortraiinn  fit  J la  perlcéVon  du  tatm  ; 
les  a.imcns  de  bons  fucs  de  de  bonne  digcllion  ferunt 
les  moyc'is  de  procurer  'a  ftrimiksn  di  ttttms,  (î  le  farig 
dépourvu  de  parties  biirim'qnos  y cl)  un  obllacle.  -Si 
les  fucs  étoietit  trop  épi'llis , il  laudr  iît  mettre  en  ufa- 

5c  les  déiayins,  les  fit  les  fondant  apeKopriés 

la  nature  de  répa'lfiircmcnt;  l'ufuge  des  ann-vénériens 
fcfisit  tbfolomcni  nc'ceiriirc,  ri  rcvillcnce  do  virus  vé- 
rolique  éStnit  i la  lymphe  la  confiilaocc  rcquilê  pour  pro- 
loisger  le  conduit  des  fibres  nllèurcs  1 clnque  bout  de 
i'os  rompu , fit  fouder  l’endroit  de  la  frart-irc  . Extr. 
dm  trxit/  Jft  maladif  s dtt  ai , far  M.  Petit . 

Le  ratmi  efi  encore  une  dureté  qui  le  forme  i quel- 
que partie  du  corps  humain,  Cingnlicremnit  aux  mains, 
aux  piés,  en  conféqucnce  He  frotiecnent  ou  de  pref- 
fioR  contre  des  corps  durs.  {T) 

C A L U & . ( «M  Jardimaye  ) Cil  une  reprife  de  la  ma- 
rine de  la  ieve  qui  fe  fait  en  forme  de  n-Tui  i la  join- 
rure  d'une  branche  on  d’une  racine.  (K) 
CALUTRE,  (<r.'<:çO  ♦il'e  maritime  de  l’ile  de 
Cey'an.  i trots  lieues  de  Colombo. 

CALW  v«CALRA,(  Geaf.  ) ville  fit  comté 
d'Allemagne  au  duché  de  Wirteinberg , fur  la  rivière  de 
Nagold . 

• CA  LTPTR  4 , f.  m.  ( ////î.  tmt.)  ornement  de 
tête  des  femmes  Romaines  donc  il  D'efi  relié  de  connu 
que  le  nom. 

• CALYPTRE,r.  f.  ( Hifi.  amc.  ) vêtement  des 
femmes  Greques  dont  îl  efl  fait  mention  dans  Ælien 
qui  parle  en  même  tems  d’un  grand  nombre  d’autres. 
,,  La  femme  de  Phocion,  dit-il , portoit  le  manteau  de 
„ fon  mari,  fie  n’avoit  bcfbîn  ni  de  ctocote,  ni  de  ro- 
»,  be  tareniinc^  ni  d’acaboté,  ni  d’encyclion,  ni  de  ce- 
»,  cryphale  , ni  de  calyptre,  ni  de  tuniques  teintes  en 
»,  couleur . Son  veicment  étoii  premièrement  ta  mode- 
»,  fiie,  fit  eufuite  tout  ce  qu'elic  pouvait  trouver  pour 
fc  couvrir.  „ On  n'a  fur  ta  plApart  de  ces  habits  que 
ocs  conjcâurcs  vagues . 

* C A L <2  A , ( l'erdrt  de  la  ) ou  de  la  Jlifl. 
mtd.  c’ell  le  nom  d’un  ancien  ordre  militaire  qui  com- 
merça en  Italie  en  l’année  iqco;  il  éioit  compofé  de 
entiishommes  qui  ehoifilToient  un  ehrf  entre  eus;  leur 
ui  étoit  d élever  fie  d'inftrutre  ta  jcuiK'llê  dans  les  exer- 
cices convenables  i l’art  mil-tairc;  la  marque  dillinéli- 
vc  de  cet  ordre,  qui  ne  fublifie  plus  aujourd’hui,  émit  de 

Eixier  à une  des  jambes  une  tnne , qui  étoit  füuveni 
todéc  to  or,  ou  niêiue  plus  riche, 
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C AL7ADA,  ( GAg.  ) petite  ville  d’Efpagw,  fw 
la  riviere  de  Laclcra,  dans  la  Caitifc  vici..e. 

CAL'ZENOW,  ( G/sg.  ) petite  ville  de  Livo- 
nie, dans  la  province  de  Lcitcn,  a 7 Ikurs  oc  K<ga  . 

CA  MAGNES,  ( ^Meri-r  ) Quelques  gens  de 
mer  appellent  ainfi  les  lits  des  vaifiraus  qui  tout  emboî- 
tés autour  du  navire . f'aytt  Cauahe  Çjf  Camtc. 
(Z) 

CAMAGUEJA,  (CA^.  ) province  de  l’Améri- 
que leptcmrkmale,  dans  Itle  de  Cuba. 

CAM  AIL,  f.  m.  forte  de  couvre-chef  i l’nfage 
des  cccléfiadiqucs,  pendant  l’hyver;  c’ell  une  efpece  <Se 
cape  qui  enveloppe  la  tête,  i resceptkm  du  vifage,  em- 
bralTe  le  col,  s’étend  fur  les  épaules , fc  ferme  pardc- 
vant,  fit  defeend  jufqo’à  la  ceinture.  L’égÜfe  prend  le 
ciouil  i la  place  du  àammit  quar/ée,  le  17  Oaobtc  » 
jour  de  S.  Ùerttmty. 

C AM  Alt.  ( terme  de  Blafoa  ) efpcce  dc  lambre- 
quin qui  CDuvroit  les  cafques  fit  les  écus  des  anciens 
chevaliers.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  earndUm- 
eitrt,  qui  étoit  une  petite  couverture  de  tête,  faite  de 
cameioi;  fit  d’autres  le  font  venir  dc  eaf  de  maille , à 
caufe  qu'il  y avoit  autrefois  des  cowverture  dc  tête  tai- 
tes  de  maille.  L’hilloire  ancienne  fait  mention  de  che- 
valiers armés  de  eamaih;  il  y a grande  apparoice  que 
CCS  famaih  étnient  à peu  près  comme  tes  haull -Culs,  fie 
que  les  eamaili  des  évêques  ont  été  aliiti  uummés,  à 
caufe  qu’ils  leur  rcflemblent.  (f') 

C AM  ALDULES,  f.  m.  pl.  f /A/î.  e«//f.)or. 
dre  de  religieux  fondés  par  S.  Romuald  en  1009.  »a 
félon  d’autres  en  960  dans  l’horrible  dclêrt  de  Camfa^ 
dans  l'état  de  Florence,  fur  le  mont  Apentm, 

Leur  réglé  cil  celle  de  S.  Benoît;  par  leurs  Üaints  , 
leurs  maifims  doivent  être  éloignées  au  moins  de  ciuq 
lieues  des  grandes  villes. 

Les  Camaldmlet  ne  portèrent  pas  ee  nom  dès  les 
commenccmciis  : lulqu'ê  la  fin  du  onzième  liccre,  on 
les  appella  Rimmaldiai,  du  nom  de  leur  fondateur.  On 
n’appelloit  alors  CamaUmIti,  q-ie  ceux  qui  habituieni 
dans  le  deièrt  même  de  CamildAi  ; fit  le  P.  Grandi 
obfcrve  que  le  niim  de  Camaldmlet  ne  leur  vL-ni  pas  de 
ce  qrse  leur  première  maifon  a été  éiab'ie  i Campa- 
maldali,  mirs  de  ce  que  la  reg<e  s’ell  maituenue  oaiis 
cette  mailôn  (ans  dégénérer,  mieux  que  partout  ailleurs. 
Il  n’v  s qu'une  maifon  de  Camaldmiei  en  Fraucc,  près 
de  Gros-bois . 

La  congrégation  des  hermites  de  $.  Romuald  ou  du 
mont  de  la  Couronne,  etl  une  branche  dc  celle  de  Ca- 
maldeli,  avec  laquelle  elle  s’unit  eu  1^31.  Paul  Jutli- 
n'cn  dc  Venile  commença  fon  éiablifTcment  en  tyxo, 
& fonda  te  principal  monallcrc  dans  l'Apenuin,  en  uta 
lieu  nommé  le  miat  de  la  Camramme , à dix  milles  de 
Péroule.  Baraaimi,  Raxaaldi , Spamde . (G) 

• CAMANHAYA,  {Hifl.  mat.  bat.  ) plante  da 
Bréfil  : «Ile  cH  capillaire;  elle  croît  fur  les  arbres  les 
plus  hauts,  Â les  couvre  quelquefois  eoticrement;  elle 
ell  grife,  À Semblable  au  duvet;  elle  a une,  deux,  trois» 
cinq,  lix  feuilles  comme  celles  du  romarin;  ou  la  preu- 
droii  pour  un  épiihvme . 

C A M A R A , (■  HtR.  mat.  iat.  ) genre  de  plante  ï 
fleur  motsopétale,  faite  en  forme  de  mafque,  iirégulie- 
re,  dont  la  levre  rupéricure  efi  relevée,  fit  rinfcricure 
découpée  en  iniis  parties;  l’embryon  qui  porte  la  fleur 
devient  dans  la  fuiie  un  Auîc  mou  ou  une  baye  qui  ren- 
ferme un  noyau  tond.  Ajofltei  au  cvaâctc  dc  ce  gei>- 
re,  que  plufieurs  fruits  font  ramafîés  en  une  efpece  de 
grappe.  Plumier,  Nava  fUmtar.  Amer,  temtr.  Payez 
Pr.AWTe.  (/) 

• CAMARA-JAPO,  CAMARA-MIRA, 
CAMAR  A-TING  A,  C A M A R A-CUB  A , 
CAMARA-BAJA,  ( Hift.  mat.  bat.  ) plaines  qui 
cruilTent  au  Brélîl  ; la  première  cil  une  crpece  de  men- 
te i t’ge  ronde , velue  tt  rougeêtre  , haute  de  deux 
piés,  i feuillet  légèrement  découpées,  grilUtret  en  def^ 
fous,  oppofées  deux  à deux  ; les  grandes  environnc'es 
de  petites,  A ê ficurt  placées  fur  les  branches  les  plus 
élevées  en  forme  d'ombelles,  fcmbiables  i celtes  de  la 
Mncrie,  naifiant  pendim  toute  l'année,  ê éiaminer  de 
couleur  d’aiur , & de  l'odeur  du  memtaflrmm  : toute  la 
p'ante  ell  aromatique  A amere;  la  femerree  en  eU  pc- 
rire,  longue,  A noire;  A quand  elle  ell  mûre,  elle 
cil  difperlée  par  les  venu  avec  fon  enveloppe  coto- 
iicufe . 

La  fécondé  efi  une  plante  qui  s’élève  i la  haiiteur 
d’une  coudée  ; là  tige  eil  foibic  A ligneofe  ; fa  fleur 
petite  A ^aurw,  t'ouvrant  en  tout  tems  fur  le  milieu  du 
jour,  A le  rétamant  fur  les  deux  heures;  cnforic  qu'elle 
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fiiopldroit  en  pirtie  an  de  montre . Ray , fliji. 

fidHi. 

La  craitîeine  cl)  une  «rpece  de  cbevre*^ille  nain,  i 
flear  rouge,  &.  qud<)ucfoit  jaune,  force  odorante;  l’hcr* 
be  meme  en  efî  fuave;  aui  rictin  Àtcccdent  des  K'*P* 
pe<  de  baiea  vertes,  grulFe»  comme  celles  du  futcau. 

La  quatrième  a la  feuille  âpre , hdriil^  comme  des 
chardons,  la  Heur  (cmblauic  i celle  de  l'œil  de  Dœuf, 
jaune,  i neuf  pc'iales , avec  un  ombilic  large,  jau- 
ne dans  le  milieu,  de  des  étamines  noires;  elle  a l’o- 
deur de  l’amîiue  & de  rortic  ; les  lêmcnces  qui  lue* 
cedeiu  aux  Acnrs  font  longues,  noiritics , femblabtcs  i 
celles  de  la  chicorée  ; la  plante  entière  «Il  tc^s-gluii- 
nenle. 

La  dernière  efl  une  erpecc  de  IvfiMUukis . 

CAMARANA,  ( G/tg.  ) i ic  d' Aile  dans  l'Ara- 
bk,  fur  la  mer  R<nigc.  Ldt.  if, 

C A M A R A S $ b , ( G/»g.  ) ville  d’Efpagnc  en  Ca- 
talogrse,  dans  le  territoire  de  Léiida. 

CAM  ARA  T A,  ( G/tg.  ) petite  ville  de  Sicile, 
dans  (a  vallée  de  Maiam. 

CAMARCES,  ( CAjf.  ) rîviere  d’Afrique  , fur 
la  cAie  de  Guinée,  dans  le  royaume  de  Bénin. 

C A M A R £ , fdveftm  tamdre  , ( Atdmtge  ) efpece 
de  caveçon  qu’on  a banni  des  académies  ; il  étoit  gar- 
ni de  peciccs  dents  ou  pointes  de  ter  iris-aiguct  , qui 
déchiroient  le  cheval  & le  tourmentofent . y<net  Ca- 

VEÇOH.  (#') 

CAMARGUE,  (la)  G/«g.  Ile  de  France  en 
Provence,  i l’cmhisuchute  du  RhA.te. 

•CAMARIN-BAS  oa  U M A R I , ( ////î. 
Kdt.  bot.  ) arbre  qui  s’élève  i une  hauteur  m.iyenne,  & 
porte  de  petites  fleurs  jaunes,  fuivies  d'un  fruit  ovale 
fembliMe  è la  prune,  de  la  faveur  de  la  pèche,  & d’un 
verd  tirant  fur  le  jaunc-pile  : la  pulpe  en  cil  petite  , 
douce,  jaune,  Je  cumient  un  noyau  large, ovale,  blanc, 
dont  l'amande  eil  bonne  i mauger.  liruit  elt  m&r, 
& tombe  en  Mars. 

Oii  lui  attribue  plulîeurs  propriétés  médicinales.  Oo 
le  trouve  dam  les  environs  de  Riogrande  . 

CAMARINES,  ( ) contrée  d’Afic  dans 

l’ile  de  Lu^sn,  l'une  des  Hhii'ppines. 

CAMARÜNES,  (los)  G^og.  riviere  d’Afri- 
que dans  te  golfe  de  Guiuée,  qui  prend  fa  liiurcc  dans 
le  rr>vaume  de  Biarara. 

C A M A 1 E U , f.  m.  picrK  for  laquelle  fe  troo- 
vem  philicurs  ligures  ou  rcptérenuiions  de  payfages  dt 
aurres  choies,  par  on  k»  <k  la  nature,  en  celle  forte 
que  ce  font  des  efpcees  de  tableaux  fans  peinture . On 
le  dit  auffi  de  ces  pierres  précieufes,  comme  onkes , 
fardnines,  & agates,  fur  lerquelln  les  Graveurs  en  pier- 
re emplnyent  leur  an  pour  rendre  les  produélions  <k  la 
oaenre  plus  recommandables  : alors  ics  létrs  ou  les  h>at- 
reiicfs  dont  ees  parrev  font  ornées  prennent  le  nom  de 
ddinaitm.  On  en  fait  audi  fur  des  coquilles;  ce  font 
ks  moins  recommandables,  par  la  raifoo  de  leur  pm  de 
dureté . 

Cdmoitm  lé  dit  encore  de  tous  les  tableaux  fins  de 
deux  couleurs  feulement:  on  dit  peimJre  em 
de  beaux  eamaieux  . On  les  appelle  quelquetbis  M- 
éltêMX  de  geijdilley  tt  de  tUir-obftmr . ( A j 

C .A  M li  «»  K A M F,  ( G/og.  ) riviere  d’Allema- 
gne en  Autriche,  qui  prend  (à  iource  aux  frontières  de 
Boheme.  & (e  letie  dans  te  Danube. 

CAM  BhLU  . t'oyei  Pt  Kl»  . 

CAMBAMBA,  ( Gdog.  ) pars  d'Afrique  au  ro- 
yaume d’Xngoia,  appartenant  aux  t'oriugiis. 

C^MBANA,  d»  CAMBOVA,  •«  GAM- 
BA V A , ( G^og.  ) île  des  Indes  orientales , entre  les 
lies  MoUieques.  celte  de  la  Sonde  & de  Java. 

CAM  RAYE  , ( Cdag.  ) grande  ville  d'Afe  au 
royaume  de  Guzorate  , dans  les  états  du  grand  Mo* 
gol,  proche  d’un  golfe  de  même  nom.  Long.  Sj».  lét. 
il.  qo. 

CAMDERG  . ( G/*^  ) ville  & cMceau  d’ Alle- 
magne, de  l’éleélorat  de  Trevet. 

C/fiVBIO,  ( Cammeree)  terme  Italien  qui  (îgnifie 
eiaage,  fit  paroît  dérivé  du  Latin  fdmiiimt  qui  veut 
dire  la  même  choie.  On  s’en  (èri  alTei  communément 
en  Provence,  & encore  davantage  en  Hollande,  f^oyex 
Chance. 

CAMBISTE,  r m.  nom  qn’on  donne  dans  le 
Commeree  i ceux  qui  fe  mêlent  du  négoce  des  lettres 
& billets  de  change,  qui  vont  réguHeremerst  for  la  pla- 
ce ou  i la  bourlê  pour  s’tnilnitrc  do  coors  de  l'argent, 
& fur  quel  pié  il  cA  relat'vemcnt  au  change  des  did'é- 
reotes  places  étraoeercs , abn  de  pouvoir  Taire  i pre^ 
Tcmi  It. 
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pos  des  traites  & remifes,  00  des  négociations  d’argent, 
de  billets,  lettres  de  change,  yoyez  PLACb  , 
Rovuse,  Billet,  Lettke  de  change, 
6ft. 

Ce  mot,  quoique  vieux , ne  lailTe  pas  que  d’être  d u- 
fage  parmi  les  marchands  négocisns  ou  banquiers'  on 
croit  qu’il  vknt  du  Latin  fsmiixm  , ^ou  de  l’itaiieil 
r«Mêr«,  qui  figniflent  ehaxge . y«)et  Change.  (G) 

CAMBORI,  (G/og.)  ville  d’Alic  au  toyaume 
de  Siam , fur  les  troniicies  de  Pégu  . 

C A M D O U I S , f.  m.  ( AIddedme  ) giailTe  de  porc 
ou  d'autres  animaux,  dont  on  enduit  les  eittémiiéi  de 
i’elfieu  des  roues  de  voitures  : le  vieux-oing  preiid  le 
nom  de  eamboxit  quand  il  s'cll  chargé  par  le  frotte- 
ment, des  parties  de  fer  de  l’eflieu  & de  la  garniture 
des  roues.  Il  paiîê  pour  propre  i réfoudre  les  hémor- 
rhoVdes  étant  appliqué  delfus:  cette  vertu  lu!  vient  dn 
mars  qui  s'eft  détaché  par  le  mouvement  U la  chaleur 
continuelle  de  l'eflieu  A de  la  roue. 

Des  charlatans  en  ont  fait  pendant  long-tco»  00  le- 
cret,  & on  l’a  regardé  comme  un  remede  merveilleux, 
il  ell  aifé  de  votr  que  ce  n'ell  qu’un  mélange  de  mars 
& de  grailTc,  00  un  liniment  épaiffi  par  le  fer  qui  s'y 
en  joiut  ■ (N) 

CAMBOYE  e>  CAMBOGE,  ( C/p/.)  ville 
& royaume  d’Afle  dans  les  Indes,  borné  au  nord  pat 
le  royaume  de  Laos,  i l’orient  par  la  Lochinchiiie,  an 
fud  & ê l'ouert  par  le  royaume  flt  le  golté  de  biam. 
Leng.  lia.  ao.  Ut.  ii  40. 

CTAMBRAY,  ( CAr  ) belle  & grande  ville  de 
France  dans  le  Payi-bas.tUe  ell  irès-lortinéc,  monte 
d’une  citadelle  très-fnrte  fur  rEfeaot . Lomg.  ic*.  f3- 
41".  lot.  fc*.  10'.  îl”. 

CAMBRE,  f m ex  Ânkiteflxre  , •»  CAM- 
BRURE, du  l.aiin  unxerstxs,  fe  dl 

courbure  do  cintre  d'une  voûic  ou  û’uiw  pièce  de  bois  . 

C A M * R e'  . voyez  Concave.  (F) 

CAMBRER,  V.  ad.  il  dl  fyntmymc  à 
la  différenee  qu’il  peut  y avoir  entre  l'on  fit  l’auite,  c ell 
que  fdmbrer  ne  fe  dit  que  d’une  courbure  peu  conlidé- 
rable;  au  lieu  que  etmrbtr  fc  dit  de  toute  Inlléxioo  cur» 
vilkne,  grande  ou  petite.  , 

Cambrer  m»  livre , e»  terme  de  Reheur , c efl 
le  prendre  i moitié  avec  les  deux  mains,  fit  courber  un 
peu  les  pointes  des  cartons  en-dedans  pour  lut  donner 
une  mcillcore  forme.  Cambrer  cil  la  dctiikie  façon  qu' 
on  donne  i un  livre  relié. 

c:  A M B R E S I S , ( GH-  ) province  de  France  dans 
le  Pays-bas,  bornée  au  nord  fit  i l’ell  par  le  Hamaut, 
an  mki  par  la  Picardie,  fit  i l'oiitll  par  t'Artt»is.  Son 
commerce  confille  en  grains,  & Ibr-touf  en  tuiles  de  lia 
três-belVt  fit  ircs-dlitnécs . L ambray  en  ell  la  cipiialc. 

CAMBR  IDGE,(G/«g.)  vilie  confldérable  d'An- 
gleterre, capitale  du  Cambnd>:*hite,  avec  titre  de  duché, 
fameafe  par  Ibn  uDivcTiiié.  Elle  <A  fur  la  rivkte  de 
Cam.  Lang.  IV.  tS.  Ut.  ja.  to. 

CAMBURG,  petite  ville  d'Allemagne 

dans  la  bafle  Saxe,  i un  mMie  de  Naumbourg. 

•CA  M-C  H A I N , f.  m.  //•/».  nat.  bot.  clpece  d’o- 
range qui  croit  au  royaume  de  Tc^uin,  dont  la  peju- 
rc  cil  fort  épaiffe,  fit  remplie  d'inégalité»;  elle  a l’o- 
deur irês-agréable,  fit  le  goût  délicieux  . On  regarde  ce 
fruit  comme  fort  faia  ; 00  en  permet  même  l’ofage 
aux  malades . 

C A M E LE  E,  f.  f.  ( /A/f,  »*/.  bot.  ) tbamxlea^ 
genre  de  plante  i fleur  monopétalc,  découpée  en  irois 
parties , de  façon  qu’elle  paroti  quelquetbis  eompol'ée 
de  trois  pétales.  Le  pillil  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
â trots  noyaux,  enveloppés  d'aiie  peau  mince,  fit  arron- 
dis: ces  noyaux  renfetmeni  chacun  une  amande  oblon- 
^ue.  l'ournetott , /«)!.  rei  ktrb.  »ff.  Voy.  Plante. 

CAMELEON,  .««/« , f.  m.  ( ttyî.  Z../.) 
petit  animal  du  genre  des  animaux  l quatre  pîés  qui  font 
des  txnfs,  comme  le  crocodile  fit  le  lézard,  avec  lef- 
ouels  il  a beaucoup  de  reffemblance . Voyez  PUxtht 
XV.  eTHifi.  Mét.  fig.  i.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire, 
pour  i'hilloire  do  edm/UoH^  que  de  rapporter  ici  ce  qo* 
en  a écrit  M.  P’oemey,  feetétaire  de  l’Académie  roya- 
le des  Scknccs  A Bcllcs-ktrtes  de  PruiTe,  dans  un  ma* 
nuferft  qui  noos  a été  remis. 

„ Le  eam/Uom  efl  fait  comme  le  létard,  fi  ce  n’cft 
„ qu'il  a la  tête  plus  groOc  & plus  large  : il  a quatre 
„ pîés,  i chacun  trois  doigts;  la  queue  longue,  avec 
,,  laquelle  il  s'attache  aux  arbres  auflî  bkn  qu'avec  les 
„ piés;  elle  lui  fert  i grimper;  A lotfqu'il  i»c  peut  ac- 
„ ceinte  de  fes  pics  quelque  lieu  où  U veut  aller,  pour- 
Ppp  „ vû 
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n vû  qu'il  7 toucher  de  reitr^miid  de  U qaene, 
„ il  y ittomc  fucileinent.  U a le  mouvement  tardif  corn* 
me  la  tortue,  nuis  fort  grave.  Sa  queue  cli  plate, 
,,  le  mufeau  long:  il  a le  dos  aÿu,  la  pnu  pl’Ude  dt 
’ hdrilTde  comme  um  fcie,dc^i»  le  cou  jufqu'au  der* 
nier  n<rud  de  la  queue,  de  une  forme  de  crdte  fur  la 
!’  idie.  II  a U tête  faut  cou,  comme  tes  poiilons;  il 
I,  fait  des  œufs  comme  les  Idiaids;  foo  niufcao  cil  en 
^ pointe  obiule;  il  a dcoi  petites  ouverrotes  dan,  la  td- 
te  qui  lu!  fnvent  de  narines;  fes  yevi  fonc  gros,  & 
f'  ont  plus  de  cinq  lignes  de  dûmetre,  dont  l’iris  ell 
ilâbclle  , bordée  d'un  cercle  d’or;  & comme  il  a la 
Il  tête  prclqu'iminoblc,  de  qu'il  ne  peu i la  iiwtncr  qu' 
Il  avec  tout  le  corps,  la  nature  l'a  dédommage  de  ect* 
„ te  incominodiid  en  donnant  i les  yeux  imnes  fortes 
f,  de  mouvetnens  ; car  il  peat  BDn-leulemcr.t  regarder 
„ de  l'un  devant  lui,  de  de  l'autre  deiricic,  de  Tnii  en* 
„ haut  dt  de  l'autre  cu  bas:  mais  il  les  remue  indépen- 
„ damment  l’un  àc  Vautre  avec  tous  les  chittgctncns 
„ imaginables.  Sa  langue  elt  longue  de  dix  lignes  & 
y,  large  de  trois,  faite  de  chair  blanche,  ronde,  de  ap* 
^ plaik  par  le  bout,  ou  elle  «Il  creule  & ouverte,  lem- 
„ Diable  en  quelque  fa<;on  i la  trompe  d'un  dic'phaitt. 
„ il  la  darde  dt  retire  promptement  uir  les  mouches , 
„ qui  s'y  trouvent  attrapées  comme  fur  de  la  glu  ; il 
„ s'en  nourrit,  de  il  lui  en  faut  tics>peu  pour  fe  repaî- 
„ ire,  quoiqu'il  rende  beaucoup  d’excrêmciis . On  dit 
„ même  qu'il  vit  long-tems  fans  autre  nourriture  que 
„ l’air,  dont  il  IV  remplit  au  l'olcil  jufqu'à  ce  qu'il  en 
„ fbi'c  endd  ■ Il  n'a  point  d'oreilles , de  ne  reçoit  ni  ne 
,,  produit  aucun  fou.  Il  a dix*huii  cdies,  de  l'on  dptne 
„ a Ibixante  de  quatoiic  venebres , y compris  les  ciii* 
„ quanie  de  fa  queue.  Il  devient  qadquct'ois  Ci  maigre 
„ uu'on  lui  compte  les  cdtes,  de  forte  que  Tcrtullicu 
„ rappelle  »«r  pnu  *ix  d»tt.  Lotfqu'il  le  voit  en  dan* 
„ ger  d'être  pris , U ouvre  la  gueule  de  litHe  comme 
„ une  couleuvre.  Gefucr  dt  Aldruvande  dilent  qu'il  le 
„ défend  du  retpeut  , par  un  fétu  qu'il  tient  dians  fa 
t,  gueule . 

,,  Le  ttméWon  habite  dans  les  rochers  : ce  qu'il  a de 
,,  plus  merveilleux,  c'cll  le  changement  de  couleur  qu’ 
y,  il  éprouve  à l'approche  de  cenatss  objets,  il  cH  or* 
„ diuairement  verd,  tirant  fur  le  brun  vers  les  deux  é- 
„ paules,  dt  d'un  verd-jaune  (bus  le  ventre,  avec  des 
„ taches  quclquefuis  ronges  qudquct'ois  blanches  . Sa 
„ couleur  verte  fc  change  fouveat  en  un  brun  foncé, 
„ fans  qu'il  relie  rien  ae  la  première  couleur:  les  ta* 
„ ches  blanches  difparoillcnt  aofii  quelquefois,  ou  chan- 
^ gent  l'colcmcnt  en  une  couleur  plus  obfcure,  qui  ti* 
„ re  fur  le  violet,  ce  qui  arrive  ordinairement  lorfqu'il 
,,  cil  épouvanté  . Lorfqu'il  dort  fous  une  couverture 
„ blanche,  il  devient  blanc,  mais  Jamais  ni  rouge  ni 
„ bleu;  il  devient  aulü  verd  , brun  ou  noir , li  ou  k 
„ couvre  de  ces  couleurs,  l'clles  Ibnt  au  moins  tes  re* 
„ laiions  ordinaires  qu'on  a données  de  ce  phenomeue: 
„ ntdis  il  me  paroît  esagéré  ; de  avant  que  d’en  cime* 
„ mendee  VexpUcaison,  il  faudrolt  ben  conllater  le  fait. 
„ I'.  Fcuilléc,  Minime,  par  exemple,  prétend  dans 

,,  l'on  d’piferv4tn>M$  l'èyjifuet , mttrè/umti^nes 

,,  (9*  bitamufuei , que  [«  changement  de  couleurs  de  cet 
„ animal  vient  des  divers  points  de  vile  où  l’on  le  rc* 
,,  garde,  ce  qui  n'dl  point  aulTi  merveilleux  que  ce  qu* 
,,  en  avoieni  publié  les  anciens  {AUm.  dt  Trixtux, 
„ ttg.  1419.)  M-  Souchu  de  Renticfort 

„ aflUre  dans  fon  Hifliire  det  Indei  OritnUilct , que 
„ les  cam/Utxt  prennent  par  les  yeux  les  couleurs  des 
„ objets  lut  krqocU  ils  s'arrêtent  ( Hift.  des  eavr,  des 
f,  Sav.  sVtrs  idgli.  tom.  II.  f>ig.  30S.  ) Un  autre  au* 
„ teur  avance  qu’il  n’cll  pas  vrai  que  te  tansiUtn  chan* 
t,  ge  de  couleur,  fuivant  les  chofes  fur  lerquelles  tl  fê 
„ trouve;  mais  ce  changement  arrive,  félon  lui,  fut* 
„ vant  les  digéremes  qualités  de  l'ait  froid  ou  chaud 
,,  qui  l'environne  ( Ktt.  d'Hift-  lyf  d*  Luter.  lem.  tH. 
•«  •73-)  M'**  Scudrry,  dans  une  relation  qu’elle  a 

„ puoliée  de  deux  turntlétas  qui  lui  furent  apportés  d'A* 
M ftique , aflûre  qu'elle  les  conferva  dix  mois , & que 
n pendant  ce  iems*U  ils  ne  prirent  rien  du-toui.  On  les 
,1  RMituit  au  foieil  dt  1 l'air , qui  paroilfoit  être  leur 
„ unique  aliment:  ils  changeoicni  ibuvent  de  couleur, 
M fans  prendre  celle  des  chofes  fur  qurti  on  les  mettoit. 
,,  O»  remarquoit  feulement,  quand  ils  étoknt  variés, 
„ que  la  eooleut  fur  laquelle  ils  étoient  fc  mêloit  avec 
„ les  autres,  qui  par  leurs  fréquent  changemens  faifoi* 
„ ent  un  elfci  agréable  {Fmrttxri,  artiiU  CxmiUn). 
„ Toutes  ces  divcrfités  dcmanderukiit  un  examen  plus 
„ circonfped , qui  épargnlt  la  pe-nc  de  chereber  des  ex* 
„ plicatioas,  poux  cc  qui  a'eiîik  peut-être  point;  cepen* 
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„ daot  l’on  en  1 propofé  p>ulieurs:  lec  uos  dîlèot  que 
^ ce  changement  de  couieun  fe  lâtt  par  fu^Tutioa,  let 
„ autres  par  réflexion , d’autres  par  la  difpoiifon  det 
„ part  culcs  qui  compofent  la  peau . Elle  etl  cranfparen* 
„ te,  dit  le  P.  Régnault,  ( Ewtr.  de  PIsyf.  ttm.  iF. 
„ f.  i8a.  ) dt  renferme  une  humeur  traiifpueute  qui  ' 
„ renvoie  tes  rayons  colorés , i peu  près  comme  ose 
„ lame  mince  de* cerne  ou  de  verie.  Matthink  rappoc- 
„ te  plulîeurs  fupertlitkws  des  anc'cns  touchant  le  r«* 

„ mdUea  : ils  ont  dit  que  fa  langue , qu’un  lui  avait  ar* 

„ tachée  étaut  e»  vie,  fervoit  i faire  gagner  le  procès 
„ de  celui  qui  la  portoît;  qu’on  faifoit  tonner  & pieu* 
„ voir  li  l'on  htûloti  ta  tête  êc  fon  golier  avec  du  boit 
,,  de  chêne , ou  lî  on  rfrtilîoit  l'un  foie  fur  une  tuile 
„ rouge;  que  li  ou  loi  arrachoit  l'œil  droii  étant  en  vk, 
„ ect  œil  mis  dans  du  lait  de  chèvre  Atoit  les  la'ics  ; que 
„ la  langue  liée  fur  une  femme  cnreinte  la  laifoii  ac- 
„ coucher  (ans  danger  ; que  k oiichoire  droite  ûtort 
„ toute  frayeur  à ceux  qui  la  porioicnt  fur  cm , de  que 
„ fa  queue  arrêtoit  des  rivières.  Ce  qui  montre  que  les 
„ naturaiiliet  ont  débité  des  choks  suffi  fabulcolcs  que 
„ les  pocces. 

„ Il  y a en  Egypte  des  fmiUtas  qui  ont  onre  à dou* 
,,  xe  pouces,  y compris  la  queue;  ceux  d’Arabie  dt  du 
„ Mexique  ont  lix  pouces  Iculvmcnt,,. 

On  ne  làû  pourquw  les  Grecs  ont  donné  à une  bê* 
IC  auflj  vile  de  aulïi  laide,  d'auffi  beaux  noms  que  ceux 
de  fttU'litH  ou  de  rêi(Mr<Ni-/i«» . Cependant  on  a foup* 
goimé  que  c’étoit  parce  qu’elre  a une  crête  fur  la  tête 
comme  k lion:  mais  cette  crête  ne  pxroli  i la  tête  du 
lion,  qu'aprês  que  les  mufcles  des  trmpcs  ont  été  ai* 
levés . On  a suffi  prétendu  que  c'ell  parce  que  le  ta- 
mdUtm  prend  les  mouches , comme  te  Jion  chafle  de  de* 
vorc  les  autres  animaux,  uu’il  s été  comparé  au  lion; 
de  mdme  que  \t  fermUa-lte- 

Les  tamilitni  Ont  les  Jambes  plut  longues  que  le 
crocodile  dt  k lézard:  cependant  ils  iw  maichcni  aifé* 
ment  que  fur  tes  arbres  . On  en  a nbl'ert  é de  vivant , 
qui  avoknt  été  apportés  d'Egypte . Le  plus  grand  avoit 
la  tête  de  1a  longueur  d'un  pouce  dt  dix  ligues,  il  y 
avoit  quatre  pouces  de  demi  depuis  la  tête  julqu’au  com* 
mencement  de  la  queue.  Les  piés  avoient  chacun  deux 
pouces  de  demi  de  long,  & la  queue  éioit  de  cinq  pou* 
ces . La  grolleur  du  corps  le  rrouvolt  dilTérente  en  dif* 
férens  icms;  il  avoit  quelquefois  deux  pouces  depuis  le 
dos  jurqu'au-deflous  du  ventre  ; d’autrrs  fois  ii  n’aroit 
guère  plus  d'un  pouce,  parce  que  k corps  de  l'animal 
le  coniraâm't  dt  fc  dilsto-'c . Ces  mouvement  étaient  nori- 
feulctncm  dans  k thorax  h le  ventre,  mais  encore  daus 
les  bras,  les  jambes  de  la  queue;  ils  ne  l'uivoient  pas 
ceux  de  la  refpiraiion,  car  ils  éiuknt  Irrégulkri  comme 
dans  ies  luriucs , les  grcnoulllei  , de  les  lézards . On  a 
vâ  ici  des  tam/Utvs  relier  enflés  pendant  plus  de  deux 
heures , & demeurer  defenflés  pendant  un  plus  long  tems  ; 
dans  cet  état  Ils  parolflcnt  fi  maigres,  qu’on  CTCuroit  qu' 
ils  n'aarukne  que  la  peau  appliqué  fur  leurs  Iqucletes . 
On  ne  peut  attribuer  ces  (brtes  de  comraciirws  dt  de 
dilatations  qu'l  l’air  que  rerpire  ranimai:  mais  on  ne 
fait  pas  comment  il  peut  Ce  répandre  dans  tout  k corps 
entre  la  p«u  dr  ks  mufcles;  car  II  y a toute  apparcri* 
ce  que  ra-r  forme  l'enflure  comme  oms  la  greuouille. 
Quoique  le  tarntUta  qui  a été  obfexvé,  parût  fort  mai* 
gre  lorfqu'il  étoit  defeniié,  on  ne  pouvoit  cependant  pti 
fentir  k baiiemeni  du  cœur.  La  peau  étoit  froide  au 
toucher . inégale,  relevée  par  de  petites  bulfes  comme 
k chagrin , dt  cependant  alTcz  douce , parce  que  ies  grains 
étoient  polis  : ceux  qui  couvroient  les  bras , ks  jambes , 
k ventre  & la  queue,  avoknt  la  groireor  de  la  tête  d’u- 
ne épingle  ; ceux  qui  fc  trouvoient  fur  les  épaules  & fur 
la  tête  éiotcnt  un  peu  plus  gros  de  de  figure  ovale,  il 
y en  avoit  fous  la  gorge  de  plus  élevés  dt  de  pointus; 
ils  étoient  rangés  en  forme  de  chapelet,  depuis  lakvtu 
inféricore  iurqii'l  la  poitrine . Les  grains  du  dos  dt  de 
la  tête  étoient  raffcmblés  au  nombre  de  deux , trois , qua- 
tre, cinq,  lix,  & fept;  les  intervalles  qui  fe  trouvoknt 
entre  ces  pciiis  amas , étuknt  parfemés  de  grains  prelqu* 
imperceptibles . 

Lotfquc  le  mméUea  avoit  été  è l’ombre  df  en  repos 
depuis  long  tems,  la  couleur  de  tous  les  grains  de  fa 
peau  étoit  d'un  grî$*bleu4trc,  excepté  le  deflous  des  pat- 
tes qui  étoit  d’un  blanc  un  peu  launltre,  dt  les  inter- 
valles entre  les  amas  de  grs'ns  du  dos  de  de  la  tète  é* 
toient  d'un  ronge  pile  « jaonitre , de  même  que  k 
fond  de  la  peau . 

La  couleur  grife  dn  ttmtUta  changeoit  lorfqu’il  é 
toit  expofé  au  ibleil.  Tous  les  cndioits  qui  en  étokot 
éclairés  prenoieot , au  Iku  de  leur  grb  biculire , un  gris 
plus 
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phu  bran  & tirant  far  le  niaine;  le  re(te  la  pctn 
dungeoii  (bn  gris  en  ptofiean  eooleon  ^clauntct,  qui 
ftsemoicM  des  taches  de  ta  graadeiir  de  U moitid  da 
doigt;  ooelqMt-aoct  derecndiMcnt  depuis  la  crête  de  l'd* 
pine  joiqa'à  la  noitid  du  dos:  fl  j co  avoît  d'auttes 
<br  lés  cites,  for  les  bm,  à ror  la  qoeoe;  leur  cou- 
leur dtoit  ilâbclle,  par  le  mélange  d*un  jaune  p)le  dont 
les  grains  fit  eoloroient,  à d'un  ronge  clair  qni  étoft  la 
eoufeur  du  fond  de  la  peau  entre  les  grains . Le  tefte 
de  cette  peau,  qui  n'étoii  pas  eipofée  an  foleil  de  qui 
dtcMt  demeurée  d’un  gris  plus  pile  qo’i  l'ordinaire,  ref* 
fembloit  aux  draps  mêlés  de  laines  de  plntieurs  couleurs  ; 
car  on  vopoit  quelauea-uiu  des  grains  d'un  gris  un  peu 
verdiite , d’autres  d'un  mis  minime,  d'autres  d’un  gris 
bleuâtre  qu’ils  ont  d'oroioaire;  le  fond  demeoroit  rou- 
ge comme  aupiravant.  Lorfque  le  ne  fut  plus 

expofé  au  foleil,  la  première  couleur  gnfe  reftot  peu- 
à-peu  fur  tout  le  corps  , excepté  le  wÛous  des  p>és 
qui  coRferTa  fa  première  couleur , avec  quelque  tetn' 
te  de  brun  de  plus.  LorA|u'on  le  toueba,  il  parut  in- 
continent (ur  les  cpaulcs  de  fur  les  jambes  de  devant 
plulieurt  taches  fort  noires  de  la  grandeur  de  l'ongle; 
quelquefois  il  devenoit  tout  marqueté  de  taches  brunes 
qui  tiioicnt  fur  te  verd  . Après  avoir  éié  enveloppé  dans 
un  linge  pendant  deux  ou  trois  minutes,  il  devint  blan* 
chiite,  ou  pifitôt  d'une  couleur  grife  fort  pâle,  qu'il 
perdit  infêntiblement  quelque  tems  après.  Cette  expé- 
rience ne  réuflic  qu'une  leule  fois,  qoniqn'eUe  fdt  ré- 
pétée plufienn  fois  en  dirtérens  )oun  : o«  la  tenta  auflî 
Sur  d’âuires  couleurs,  mars  l'aDimal  ne  les  prît  pas.  On 
pourroit  ccoiie  qu'il  ne  pitU  dans  le  linge  blanc , qne 
parce  qu’il  t'jr  trouva  dans  robfoorité,  & parce  que  le 
linge  étoit  froid  de  même  que  l'air,  qui  fe  trouva  plus 
froid  le  jour  de  cette  expérience,  qu’il  oe  le  fut  les  au- 
tres jours  où  on  la  répéta . 

La  tête  de  ce  t*m/itom  étoit  oITca  (èmblaUe  i celle 
d'un  poilfoity^  parce  qu’il  avoir  le  col  fort  court,  dt  re* 
couvert  pir  les  côtés , de  deux  avances  cartilagineures 
aiJex  reUembianies  aux  ouks  des  poiûons  |i  y avoii 
for  le  fommet  de  la  tête  une  crête  élevée  & droite; 
deox  autres  tn*de(Tus  des  yeux , contoumêc»  comme  une 
S couchér;  A entre  cet  trois  crêtes  deux  cavités  le  long 
do  delTus  de  la  tête . Le  mufoau  formoit  une  pointe  ob- 
tufe,  êt  la  mlcboire  de  deflbut  étoit  plus  avancée  que 
celle  de  deliùs.  On  voyoii  foc  le  bout  du  mulau,  un 
trou  de  chaque  côté  pour  les  narines  , & il  y a appa- 
rence que  ces  trous  fervem  auffi  pour  l'ouie.  Les  mi* 
choires  étoient  garriîes  de  dents,  nu  piâiôt,  c'éturt  un 
os  dentelé,  qui  n'a  pat  paru  lêrvir  a aucune  maâtea- 
tioQ,  parce  ^e  ranimai  avaioit  les  mouches  & tes  au- 
tres ialèâes  qu'il  preock,  lins  Im  micher.  La  bouche 
étoit  fondue  de  deux  lignes  lu-delâ  de  l’ouvercore  des 
mlchoircs , êt  cette  eootinuation  de  fente  defeeodoit  o- 
biiqoetnent  en  bas . 

L«  thorax  étoit  fort  étendu  en  compurairon  du  ven- 
tre. Les  quatre  piét  étoient  pareils,  ou  s'il  y avoil  qwt- 
que  dilfc'ienec,  c'en  que  ceux  de  devant  étoient  pliés 
en  arrkre,  êe  ceux  de  derrière  en  devant , de  forte  que 
l’oo  pourroit  dire  que  ce  font  quatre  bras  qui  ont  leur 
coude  en  dedans , y ayant  dons  chacun  l’o«  du  bras  êt 
les  deux  os  de  l’avant-bra*  . Les  quatre  panes  Notent 
compoféei  chacune  de  cinq  doigR , êt  rcllêmbloieut  plA- 
tôc  i des  mains  qu'à  des  piés  ■ biles  étoient  néanmoins 
auffi  larges  l'une  que  l'autre,  les  doigts  qui  étoient  deux 
i deux  étant  plus  gros  que  ceux  qui  étoient  trots  i 
trots . Cet  doigts  étoient  enfermés  cnremb'e  fous  une 
même  peau , comrrve  dans  une  miiain^  êt  n'étcuent  point 
réparés  l'un  de  l'autre  , mais  paroilToient  Icuieineni  i 
travers  la  pciu.  La  difpoGtioo  de  ces  pattes  étoit  diffé- 
rente, en  ce  que  celles  de  devant  avoient  deux  doigts 
eu  dehors  êt  trois  en  dedans , su  conttaite  de  celles  de 
derrière , qui  en  avoient  trois  eu  dehocs  êt  deux  en  de- 
dans. 

Avec  ces  psiiet  il  empoignoît  les  petites  bnuches  des 
arbres,  de  mcirvc  que  le  perroquet,  qui  pour  fe  percher 
partage  Tes  doigt»  autxemenc  que  la  plûpart  de»  autres 
oilraux,  qui  en  mènent  toujours  trois  devant  êt  on  der- 
rière; au  lieu  que  te  perroquet  eu  met  deux  derrière  de 
même  que  devint. 

Les  ongles  étaient  un  peu  croebos,  fort  poiotos,  êe 
d’un  jaune  pile  ; & ils  ne  fortoient  que  de  la  moitié 
hors  la  peau  ; i'auffe  moitié  étoit  cachée  êt  enfermée 
deifiMi» . Ils  avoient  en  tout  ^ux  lignes  êt  demie  de 
loog . 

rew///««  mafchoit  plus  lentement  qu’une  tortue, 
quoique  Tes  |ambe«  fuITent  plus  longuet  êt  moins  embar» 
talTées  ■ On  a cru  que  lea  aoiaaiiz  de  cette  elpece  poai- 
T»m<  II. 
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soient  aller  plot  vite,  êe  oo  a foupçonné  que  c'eft  la 
timidité  qui  tes  airêtc . La  queue  de  celui  qai  a été 
obfervé  retiémbloit  alîcx  i une  vipere , ou  i la  queue 
d’un  grand  rat,  lorfqu’cllc  étoit  goiiAéc;  autrement  el- 
le prenott  la  forme  ^ verrebres  fur  lerqocilei  la  p«an 
cR  appliquée.  Lorfque  l’animal  étoft  fur  des  arbres,  il 
entortihoit  fe  queue  autour  des  Lranches  ; & Inrluu'il 
marchoit,  il  la  t«H>il  parallèle  au  plan  for  lequel  II  é- 
lOK  pofe*,  êt  il  ne  la  laiflbit  iratoer  par  terre  que  rarement . 

On  l'a  vu  prendre  des  moochia  & aunes  inleèies  a- 
▼ec  fe  longue  langue  ; on  a trouvé  cet  mêmes  m.iuchet 
êt  des  ver»  dm»  l’eflomac  & les  inttSint  ; il  cil  vrd 
qu’il  les  rendoit  prelque  auffi  entiers  qu'il  les  avo*i  prit: 
mais  ou  Itut  que  cela  arrive  à d’autres  animaux  qui  n’oot 
jamais  été  foupçouné»  de  vivre  d'air  comme  le  raav/- 
Uea . Ce  préjugé  n’ell  pas  mieux  fbt>dé  que  celui  qui 
a rapport  tu  cnangcmenc  de  cooleors  qu'on  a dit  lui 
arriver  par  artouchcmciit  des  ditiérentet  chofet  dont  il 
tpptoche.  Allm.  dt  rAttd.  r»y.  irr  Stirmttty  t*m-  III, 
fatt.  J.  pqg.  3J.  (y /•/».  I^oytt  QuAPtUPiOC. 

^AMELEOPARD.  f>yrc  G t r a f P c . 

CAMHLFURiJ,  ( 6Veg.  ) ville  d’Angleterre, 
dans  II  province  de  CornUaille» . 

* C A M £ LOT  , f.  m.  ( Oraftrit.  ) étoffe  non 
ernitée  qui  le  tibrique  comme  la  tolk  ou  comme  l'é- 
umioe , fur  un  métier  à deux  marches.  Il  y en  a de 
d'tléreotes  longncur»  êt  largeurs,  & de  toutes  cuoleors. 
On  en  dillingoe  de  plulieurs  fortes  , cotre  Icfquelt  les 
uns  font  tout  poil  de  chevre;  d'autres  ooi  la  trame  poil, 
êt  la  chaîne  moitié  poil  êt  moii.é  foie  ; de  uoifemet 
qui  foiit  tout  laiiHt;  êt  de  quatrième»,  où  la  chaîne  eR 
Qi  êt  la  trame  eU  laine  . l'uus  ces  ttmtlti  prenoent 
diffétens  nom»  felon  la  tacon;  il  y en  a de  leiitu  en 
lil  êe  de  teints  en  pièce.  Ou  appelle  utmtt  ta  ceux 
dont  le  ffi,  tant  de  chaîne  que  de  trame,  a été  teiat 
avant  que  d'être  employé;  êt  uiati  ta  prVre,  ceux  qui 
vont  à ta  teinture  au  fortir  du  métier . Il  y en  a de  jof- 
pés,  de  gauffrés,  d’ondés , de  rayés,  t^r.  On  en  fait 
des  habits , des  meubles,  des  ornemeu»  d'églite,  {ÿr.  11 
l'en  fabrique  porticuikrement  en  Flandre,  en  Artois,  en 
Picardk;  ou  en  tire  auffi  de  Bruxelles,  de  Hollande  fe 
d'Angleterre,  qui  fout  eliim^.  Il  en  vkot  du  Levant. 
Oo  eu  fait  ^ foie,  cromoiti»,  incarnats,  violets, 

Mais  ce  fout  des  tafeii»,  & des  étodes  tabiTées , qu’oq 
fait  pafler  pour  des  carntUtt . 

Comme  cme  étortc  cil  d’un  grand  ofege,  le  ConfeÜ 
a pris  des  précautions  poor  que  la  febricatiuo  en  lôc 
bonne . Il  a ordonné  que  ks  taattUu  de  grain  tout  lai- 
ne, auroieot  la  chaîne  de  quarante-deux  portées,  & cha- 
que portée  ou  buhot.  de  vingt  Als,  avec  demi-aune  de- 
mi-quart de  laraeor  entre  les  liferci,  êt  trcnte-lix  tunes 
de  longueur.  Que  ceux  i deux  tiU  de  lôse , auiYNeot 
quaranie-deux  portées,  & vingc-fii  oo  huit  Ai»  i chaque 
portée,  avec  même  longueur  & largeur  que  >es  urécé- 
dens.  Que  les  tameltu  fupertins  tunticm  la  cLsine  de 
poil  de  chevre  Alé,  avec  deux  Alt  de  foie;  quarante- 
deux  portées  i irente-Ax  Als  chacune,  la  trame  double, 
de  61  de  torcotn,  ou  de  poil  de  chèvre  tilé  avec  mê- 
me tcwgunir  fe  largeur  que  ci-dejlus . EnAn , que  lea 
rayés  êt  unit,  tout  laine,  auroirot  trente-trots  ponées, 
fe  doDxe  AU  i chacuoe , fur  demi-aune  de  largeur  en- 
tre les  lifierts,  êt  vinet-onc  aunes  de  looguenr  pour  re- 
venir i vfr^tt-une.  f^tt  Us  tegitattas  dt  1699. 

Les  sémrUn  tnids  ont  pris  cette  Itçon  i la  ctlen- 
die,  de  même  que  les  g«a^/r  i la  gaotreric.  Ca- 
LCHDRE  ü*  (jAurnea  . Les  tarntUts  k tam  oot 
reçu  une  eau  d'tpprit,  qui  les  a dirpoféi  i fe  InÜrer  loua 
la  preffe  i chaud . 

Il  faut  être  fott  attentif  i ne  poioi  laiflêr  prendre  de 
mauvais  plU  au  ïamtift , parce  qu'on  autoit  beaucoup 
de  peine  i les  loi  ôter,  ytyei  Poa  ra'g,  Buhot, 
Chaîne,  T rame,  & a lartifU  D R a R b R 1 1,  la 
febricailon  & la  diiTérence  de  toutes  ces  étoffes . 

CAMELOl  ER,  v.  neut.  c'ell  traviîlier  un  ou- 
vrage de  tiffb,  comme  00  travaille  le  camelot.  Il  y a 
des  étamines  eamt/atlet , i gros  grain  êt  i petit  grain . 

CAME  LOT  I N £,  f.  f.  ( Draftrit  ) ^tiie  étof^ 

I fe  fehe  de  poil  & de  Araret,  i la  manière  des  came- 
! tocs.  Elle  eff  poflée  de  modè;  il  y en  avoii  de  dtffé- 
' remet  largeurs . 

! CAMELOTTE,  f.  f.  rtliirt  k U tamtUtte; 

: ces  reliftrcs  font  d’ufegt  bout  les  livres  d'au  trèt-mo- 
I dlqae  prix  , comme  les  Itvics  de»  plus  btifes  claücs,  oa 
I de  prieie»,  i rrêt-bon  marché.  La  tamtUtta  cooAÂe  i 
I coudre  un  livre  i deux  nerfe  fcDlemeni:  après  qu’on  a 
I loarqoé  ks  endroits  de  la  coaiare  arac  la  greqoe , oq 
P PP  A les 
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Tel  p*Oe  en  caitoo  grolCcr,  inaû  mince,  oti  1«9  | 

fe  Un*  meme  <ic*  a»  entre  les  volumes,  ft  on  ne  met 
que  du  papier  fur  U doi^  â le  telle  fc  6nii  f^roliiere« 
ment . 

CA^tEN,  (Gt'er.)  peme  ville  d’Allemagne  dam 
(a  comtd  de  la  Marck,  en  WellpInHc. 

CAMENEC,  ( G^g.  ) ville  de  Polome , au  grand 
dichd  de  Liihtnnie,  dan^  le  miat-nat  de  Uriefeit.  ■ 

C AMENTS  « CAMENIT;Jj  (G/p/.)  vil- 
le'd’ Allemagne,  dans  la  Luliicc,  l'nr  l’Eliler. 

CAMERA  ( LK  Tonne  ne  ) ( GVp/.  ) petîtt 
TÜIe  d'ATtique  en  Barbarie  au  Royaume  de  uarca  . 

CAMERAN,  (G/ejf.)  île  d'Anique,  dépendan- 
te de  rAbvinnie,  dam  la  mer  Roo;;e. 

CAME  R’A  R I A , f.  f.  ( Hifl.  mat.  ) More  de 
plame  dont  le  nom  a été  dérivé  de  celui  de  Jrtachim 
OMmtrérimi,  Médecin  de  Nuremben^.  La  deur  des  plan- 
tes de  ce  genre  ell  monopétalc,  ^tte  en  forme  de  tuyau 
a de  fodcoopc  découpée.  Il  s'éieve  du  calice  un  p-llil 

3 ai  eft  aiiaché  au  bas  m la  tlcdc  comme  un  clou , & qui 
rvieni  dans  la  fuite  un  fruit  ordinairement  douDlc,ti- 
liqucut/ bordé,  qui  l'OQVre  longitudinaicment , ét  qui 
fcofmne  des  femences  nhiongues,  ailées,  de  dTpoIVcs 
par  écailles.  Plumier,'  Nova  flémt.  Amtr.  gtatr.  y«y. 
PlAnte.  (7) 

CAMEKINO,  ( Gépg.  ) petite  ville  d'IaliQ  dans 
l’état  de  rEglilc,  proche  de  rApenniii,  fut  la  rivière 
de  Chiento.  u*nr.  ao.  4a.  Ut.  4;.  y. 

CAMERLfNGUE,  f.  m.  ( /7i/f.  <iv.  ÿ tt- 
et/f.  ) ce  nom,  félon  M.  Ducinge,  a éié  autrefois  em- 
ployé pour  (igoiâer  on  ihrélwier  du  pape,  & de  l'cm- 
pereur.  Il  vient  de  l’Alkmand  kammer-iiag , qoi  ligni* 
de  ibamtbritr y OU  moitre  de  U chambre , ou  thr^ferteri 
& dans  une  charte  de  remperenr  LoUnire,  ou  trouve 
un  Berihold,  qui  eierçoit  la  charge  de  thréforier,  appel- 
le camerlimg . 

Aninurd'bai  ce  nom  n'cil  plus  en  ufage  qn'i  RomCf 
oè  par  cém-:rtiiegme  on  entend  le  cardinal  qui  régit  l'é- 
tat de  l'Egiife,  A adm'nillre  la  judice.  C'elt  TuAvirr 
le  plus  éminent  de  cette  cour,  parce  qu’il  cil  i la  tête 
finances  PenJant  la  vacance  du  faim  liège  il  fait 
battre  monnoie,  mirche  en  cavalcade  acompagné  des 
Su'tTes  de  la  garde  A autres  offi.''ers,  A fait  publier  des 
édirs . Le  ejrJimal  camerhatne  a (iras  lui  un  thrétbrier 
■éitéral.oa  auditeur  g6iértl , A cil  préliient  d'une  charb- 
bre  oa  bureiu  des  finances , compofée  de  douze  prélats , 
qu’on  nomme  clercs  de  U ihamhre.  Le  Cirdinat  An- 
nibai  Aiban^ . neveu  de  C émeut  XI.  cil  anjsHird'hui  ca' 
dm  faimijere.  (C)  (|) 

C A^IERON,  (GUg  ) petite  ville  d'AUeosagne, 
dans  la  Poméranie,  au  duché  de  Stettin. 

• C AMERONIENS.  f.  m.  pl.  (7///J.  eccUf.y 
On  appelintt  de  ce  a *m  en  E.'oUe  dans  le  dis-feptieme 
fieele,  une  fcAe  qui  avait  pour  chef  un  ttomraé  >7/-- 
thiiald  Camerow,  miniiirc  presbytérien,  oui  ne  voulait 
pft%  rccevo'r  la  liberté  de  confcicoce  que  Charles  II.  roi 
d’Angleterre,  vouloii  accorder  tus  prevbyiériecs , parce 
que,  félon  lui,  c’étoit  recunnoTire  U fuprémacic  du  rot, 

A le  regarder  comme  chef  de  l'Eglile.  Cks  Cam/romiemt 
(ton  enntens  d’avoir  livt  fehirme  avec  les  autres  presby- 
tériens, poullêrent  les  chofes  fi  loin,  qu'ils  regardèrent 
le  roi  Charles  11.  comme  déchû  de  la  couronne,  A le 
révoltèrent:  mais  on  les  réduilii  en  peu  de  icms,  A en- 
fin en  1690,  fous  le  régné  de  Guillaume  111.  ils  (<r  téu- 
hireDt  aux  autres  presbytériens.  Mai»  en  1709,  il*  jugè- 
rent i mpos  d’exciter  de  nuuveaus  trouble»  dans  l’é- 
flife  d'Ecuilé;  il  s'en  atnallà  un  grand  rtombre  en  armes 
près  d’Edimbisurg  : mai»  ils  furent  difpcrié»  par  des  trou- 
pes réglées  qu’on  envoya  contre  eux.  On  prétend  qu* 
lit  ont  une  haine  plus  forie  contre  les  presbytAteos  que 
contre  les  épifeopaux . 

CAMHOFF,(  Geog.  ) ville  d’Allemàgtte,  dans  la 
baiïè  Ûaviere. 

• CAMILLE,  f.  m.  ( Nifl  aac.  ) jeune  garçon 
^ lèrvo't  i l'autel  dans  les  facrifices  des  Romains;  fa 
RtoAion  étoit  de  tenir  le  cofiret  d’encens  A de  parfutiu 
a^Mé  mrrrdy  oo  le  frmferumimm . ^ty.  Aceit  R *, 
7 r R«ps  a IC  U LUM.  Il  luiloit  que  ce  defTervanc 
fut  de  boo^  famille;  A qu’il  eût  pere  A inere  vîrans. 
A l'autel  il  étoit  vêtu  de  long;  fk  robe  Aoit  large, re- 
levée pir  la  ceinture,  A dcfcendani  fort  bas;  il  avoir 
for  la  tête  un  ornement  en  pcfote;  du  moins  c\ft  ainlî 
qu'oQ  le  volt  dans  piulieors  aouques . Üo  lui  marque 


CAM 

dam  quelques  sDttts  la  tête  découverte  quend  le-ûcrr- 
ticatcur  l’a  voilée,  A la  tête  couverte  quand  le  (âcrilH 
cateur  l'a  nue.  Il  lcroit  diflicilc  d’en  dire  la  raifun . Ltf 
Camille  étoit  de  U célébratkn  des  natiagea  A duspom** 
pes  publiques  < 

CAMIN  M CAMMIN,  (Gdeg.)  vfUe  d’Alle-' 

magne  dans  la  Pomérainc  oliéticure,  proche  de  tt  tner 
Baltique;  i rembouebore  de  l'Oder . Lamg.  32.  44.  latc 
4- 

C A M 1 K H A , ( Gdog.  ) ville  forte  du  Pornq^tl  •» 
vce  litre  de  Duché.  Lomg.  9.  y.  Ut.  41.  44. 

CA  M IN  I ETZ,  ( G/»g. ) petîtt  ville  de  Pologne, 
fur  la  rivioe  de  Bug,  dans  Ta  Province  de  Maïuvic. 

CAMINIZI,  {G/og.)  villa  A fortereUê  d'Alie, 
fur  la  mer  Noire . 

CAMION,  f.  m-  ( omvragt  dt  Charrtm  ) c’ell  li- 
ne cfpece  de  petite  voiture  ou  petit  haquet,  monté  fur 
quatre  petites  roues  , fiiitet  d'un  feut  morceau  de  boit 
chacurK,  l'or  laquelle  on  traîne  des  Ardaaus  pcftns  A 
difficiles  à manier.  Le  camiom  cil  à l'ulâge  de  plufieurt 
ouvriers. 

Camion  e(l  parmi  les  Efimglien  y la  plus  petftu 
de  toutes  les  efpeces  d'épsng^lcs  ; cHe  ne  fen  gueres  que 
pour  attacher  les  coefiorei  A les  autres  oruemem  des 
rqmmes . 

CAMIS,  f.  m.  pi.  mtod.)  idola  qu’adotcoé 
les  Japonois,  A principalement  les  bemtes  on  mtnillres 
de  la  fcâe  îc  Xeoxus.  Ces  idoles  repréfeoteDc  les  plus 
illuflret  lêfgncars  du  Japon,  à qui  les  bonzes  font  bitir 
de  magnifiques  temples,  comme  i des  dieux,  qu'ils  in- 
voquent pour  obtenir  la  lanté  du  corps , A la  viâoiru 
fur  leurs  eooemis.  (G) 

CAMISADE,  f.  f.  terme  de  G»rvre,qoi  lignifie 
noe  attaque  pir  furprife  , de  nuit  ou  de  grand  matin , 
lorfqu'on  fuppofe  que  l’ennemi  efl  couché. 

O terlDc  vient  du  mot  chemife  , qu’ai  quelques  pro- 
vinces on  pronofKc  camife . Cette  furte  d'attaque  s’ap- 
pelloit  eamifadc,  parce  que  les  Ibldats  qui  attaquotent, 
mettoicnr  kur  chemife  par-defiiit  leurs  armes  pour  (è 
rcconnoiire  plut  aifémcm  dans  la  mêlée.  (G) 

C A M I S A R D S »»  C A M I S A K S,  r m.  plur. 

( Hi/l.  mod.  ) cil  un  nom  qu’un  a donné  en  France 
aux  Calvinilles  des  Cevestet,  qui  fe  liguèrent  & prirent 
ks  armes  pour  la  défenfê  du  Calvinifme  en  16S8. 

On  ne  crmvieot  pas  fur  l'étymologie  de  ce  reor  : qoei» 
qaet-uns  le  font  venir  de  tamifade:  parce  que  leurs  at- 
taques A leurs  incurrions  furent  Ibbiies  A msttenducts 
d'autres  le  font  venir  de  camife  y qui  en  quelques  pro- 
vinces de  France  (ê  dit  pour  chemife  ; parce  qu’ils  al- 
itai dans  les  maifons  prendre  de  Ta  toile  pour  (e  faire 
des  chemircs,  ou  parce  qu'ils  portowm  de»  hsbillemcna 
faits  comme  des  chemife*  : d'antres  le  font  venir  de  <«- 
mu  y un  grand  chemin  ; parce  que  les  route»  pt^bqaet 
étok-oi  infenées  de  Camifardi. 

On  donna  encore  le  même  nom  ant  fanatiques,  qui 
au  cotnmenccmeiu  de  ce  fiecle  fê  révolterait  A com- 
mirent beaucoup  de  defordres  dans  les  Cevenes.  Ils  fo- 
rent enfin  réduh»  A difiipés  par  la  bravoure  A la  prs- 
dcocc  do  maréchsl  de  Viiltrs.  (G) 
CAM1S6ANO,  ( G/eg.  ) ville  d’ Italie  dans  le 
Vicenrin,  furies  fronôeres  du  Padouan,  aux  Véniiiem. 

CAMMALAMMA,  ( G/«g.  ) ville  d'Atie  dat» 
llle  de  Tanate,  dont  elle  cil  la  capitale. 

CAM  MAN. A H,  ( Gdtg.  ) petite  provloce  d'Afn- 
qua  dans  la  Ciutuée,  for  la  cAte  d’Ur. 

C A M M E , f.  f.  c'ell  aiiifi  qu’on  twmme , damj  Ut 
groffte-forget  A damt  fhffiemrf  amtret  mfimet , des  émi- 
nences pratiquées  I la  furfacc  d'un  arbre,  qui  tooriHtit 
fur  lui-même  pu  k moyen  d'une  grande  roue  A d’une 
cfaflte  d'eau,  fk'l  lever  ou  des  pilons,  00  des  foulHeis, 
auxquels  00  a pratiqué  d'autres  éfflioeoces  que  les  c4m- 
met  rencontrent. 

• C A M MO  N ! A y (fiifl.  mat.  hot.)  c'efl  une  plan* 
tt  des  Indes  orinitales,  dont  il  y a plufieors  cfpeccs  dif- 
férentes . Elle  croit  i la  hauteur  de  dit  i douze  piél  ; 
fes  firuilles  refrcmblect  afTex  à celles  de  bouis , hormis 
qu'elles  font  un  peu  plus  grandes . Elk  fleurit  quatre  fois 
par  année  ; fes  flnn  font  blanches  comme  de  la  neige, 
refTemblent  i celles  du  jafmrn,  A ont  um  odeur  pour 
le  moins  aufli  gradeufo  que  la  tienne,  à qui  le  répand 
au  loin  ; fes  branches  os  rameaux  fis  rcmplilkoi  de  licuts 
qui  font  monopétalcs  A qui  fe  formeot  co  grappes  com- 
me des  ralfius. 

• CA- 
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« CÀMÆNA^  r.f.  d^atdet  Romtins 

doitt  [I  eft  ftk  mention  dans  S.  AuguAin:  elle  pc^fi* 
doit  ftui  chemi . 

CAMOMILLE,  f.  f.  ( Hift.  mst.  t«t. ) tAimm» 

rnthm^  Kcnre  de  plinte  à Reur  ordinairement  radide, 
dont  le  dirqoe  efi  un  amas  de  fleurons,  & dont  la  coq* 
roone  eft  formde  par  des  demi>fieurons  portés  far  des 
embrroiu  , & roAienus  pv  un  calice  écailleui . Les 
embryons  dcvicnncat  dans  la  fuite  des  remences  atta- 
chées à la  couche;  ajoâiet  ao  caraâere  de  ce  genre  le 
pors  de  la  plante,  & principalement  Tes  feuines  qui  font 
décoopées  en  petites  ^rties . Touroefort , tmfl.  rti  htri. 

P LAHTE.  (/) 

On  l'employé  for  les  plates-bandes:  il  ne  s'agit  que 
de  rcipolèr  au  grand  chaud,  & que  de  lai  choiHr  des 
lieux  fablonneox . Elle  vient  de  graioe  ou  de  plant  en 
racine,  & fleurit  en  été.  (K) 

Va  t4ammilU  ipfftWit  thdmiim4lmm  relÿere,  Umenm- 
thtmmm  [)i»ft»ridii , C.  B.  P.  tir.  ehMirntmiUs  rtm»- 
K4  •f.t.  Bush.  e(l  d'ulàge  tm  Mtitc'tHt'.  elle  cil  amc- 
re  , aromatique,  de  rougit  beaucoup  le  papier  bleu.  El- 
le contient  du  Tel  ammoniac  chargé  de  beaucoup  d'a- 
cide, & enveloppé  d'une  grande  quantité  de  fotifTe  & 
de  terre.  Elle cÂ  apéridve, diurétique,  adoucilTame,  fé- 
brifuge . , 

Les  fleara,  dis  le  temt  de  Dinfeoride,  fervoient  dans 
les  fièvres  intermittentes . Kiviere  & Morihon  l'emplo- 
yent  de  même;  & c'ctl  encore  i préfent  le  fébrifûge 
ordinaire  des  Iriandois  & des  EcoOois . 

L’infufioa  de  (e%  fommitét  & de  méHIot  foulage  dans 
la.  colique  néphrériqoe  & dans  la  rétention  d'urine  ; elle 
appaile  tes  grandes  tranchées  qui  forvieDitent  après  Tac- 
coucHcment . 

S'tDoo  Pauli  loue  le  vtn  de  tsmemUle  dans  la  pieu* 
rélic,  & les  fomentatioas  de  la  décoâioo  fideca  en  mê- 
me tems  fur  le  c6té.. 

Elle  cA  bonne  en  laremcns  & en  bains  : on  en  fint 
des  catapiafmcs,  lotfqu'il  ell  queAlon  d'adoucir  & ré- 
foudre, comme  dans  la  fetacique.  dans  les  bémorrboï- 
des. 

L'huile  de  tsm»milU  faire  par  l'infoAon  de  la  plan- 
te, cA  bonne  contre  les  douleurs  de  thAmatitmej  oq 
la  mêle  avec  parties  égales  d'huile  de  millcpcriuis  & 
d'efprit-dr-viD  camphré;  on  en  fait  un  liniment  fur  la 
partie  malade.,  que  I'cmi  couvre  d'un  linge  bien  chaud 
plié  en  quatre . 

La  ftmemitU  fétide  cA  d'ua  uCigc  moins  étendu . y. 
M A R O U T E . 

On  trouve  dans  les  boutiques  l'eau  diAillée,  fimple, 
êc  compofée  de  («wmt/ir;  l'haile  dlAîllée,  & l'huile 
par  iofulîtio.  (.N) 

CAMONIOA,  ( . ) pci't  pays  d'Ialk  daos 
le  Brefctan,  appartenant  aux  Véniiiens. 

CAMOUl*  LET,  f.  m.  ««  tamemfitt , 

dans  i'Art  miUiMtt  c’eA  ehacher  i étoulTcr  ou  écra- 
Ici  le  mineur  ennemi  dans  fa  galerie . 

Le  le  donne  de  dinere  ites  fixons  , fuivant 

la  ditlance  de  l'éloigrKutent  êi  de  la  ligise  de  moindre 
réiiAance.  Voici  la  plus  commune. 

Si  le  mineur  eA  bien  voiiiu,  on  fe  (êrt  pour  lui  don- 
ner le  tsmoHfltt  d'uue  bombe  de  douic  pouces  chargée 
avec  fl  t'ufée.  On  ta  loge  dans  un  trou  du  câcé  du 
parvis  oppolé  au  mineur  qu'on  veut  étuuAêr;  oo  re- 

Îimti  le  trou;  on  le  couvre  d'un  ou  de  plufieurs  bouu 
c madriers  que  l'on  areboute  bien  folidement  contre 
le  côté  oppolé;  on  remplit  le  bout  du  rameau  ou  de  la 

fsictie,  que  Too  areboute  encore  i proportion  de  la  ré* 
Aaoee  qu'elle  doit  ftiire . Avant  de  faire  cette  opéra- 
tion, on  met  le  faucilTon  avec  fon  auget,  qui  com- 
mence i la  fiifée  julqu'i  la  fortic  de  l'érançonnement, 
de  la  même  maniéré  ou'on  en  uCr  pour  menre  le  feu 
au  fourneau , ou  à la  chambre  des  mines . On  met  le  feu 
au  lâucillôa , & le  mineur  ennemi  fe  trouve  étoufté  par 
le  renverfemem  des  terres , le  manque  d'air,  êc  la  fu- 
mée dont  il  eA  accablé,  yeytt  Mime.  (^) 
CAMP,  f.  m.  é4«i  FAtt  mihtéirt^  cA  l'cTpacc  ou 
le  terretn  occupé  par  uoe  armée  pour  foo  logcmeot  co 
campagne . 

H Ce  qui  caraâénfe  te  sMp,  & qui  en  détermine 
„ le  nom  fuivaot  nos  ufages,  ce  font  les  tentes  que  les 
M officiers  êc  les  fo’dacs  ont  avec  eux  pour  s'en  (crvtr 
ft  au  lieu  de  maffoos. 

„ Les  tentes  (oiti  des  pièces  de  toile  ou  de  coatll  pré- 
„ parées  te  accommodas,  pour  être  foûtenues  en  l'air 
M avec  des  cordes , des  piquets , êt  de  pedies  pièces  de 
^ bois , oo  gros  bltons . 

„ Il  cA  aiCé  de  comprendre  que  cea  tentes  doiveat 
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,,  être  placées  d'uoe  maniéré  déterminée,  qui  convien- 
„ ne  I la  commodité  de  ceux  qui  haortent  le  eâmf, 
„ & aux  précautions  nécelTairet  pour  le  déi'endre  : cet 
„ précautions,  & tout  ce  qut  concerne  la  lArcié  du 
„ tmmf , fbat  le  principal  0^  00  la  balè  de  fa  diijx>- 
„ fiiioo. 

„ Les  conféquencet  tirées  de  ce  principe,  ont  été  dif^ 
„ férentes  Aiivant  les  temt.  Les  anciens  reHcrriiieni  le' 
„ campement  de  leurs  troupes,  êc  ils  formulent  un  re- 
„ traDchcment  tout  Autour,  qui  étort  prefque  tnû|ouia‘ 
„ quarré  ebet  les  Romains.  Les  Turcs,  & queiqurt 
„ autres  nations  de  l'Afic,  qui  f<mt  la  guerre  le  puis 
„ fouvent  daos  des  pays  de  plaines  entièrement  décou- 
n vertes,  entourent  leur  fsmy  d’une  enceinte  f>irn>ée 
„ par  leurs  chariou  & autres  b^ages. 

„ Lajuatique  préfeme  des  ruikms  de  l’Europe  eA  toa- 
„ te  difiérente.  On  fait  confiAer  ta  tÔreté  du  t»mp  I 
„ la  facilité  qu'on  procure  aux  cavaliers  & aux  foidats 
„ de  fe  raflcmbler  devant  leurs  tentes,  p^r  s’y  mot- 
„ tre  en  état  de  fe  défendre  comte  rennemi , êc  le  cum- 
„ battre. 

„ C'eA  pourquoi  l'ordre  de  bataille  fité  par  le  gé- 
„ néral,  devant  être  regardé  comme  la  meilleure  dî- 
„ fpoiitinn  dans  laquelle  l'armée  puifTe  combattre,  il 
„ s'enfuit  que  les  troupes  doivent  camper  de  mauiere 
M è fe  raflembler  dans  cet  ordre  lorfqu'ii  eo  elt  befoici, 
,,  A que  le  terrein  le  permet . 

,,  Alnfi  c'eA  t'nrdrc  de  bataille  qui  doit  décider  ab- 
f,  lolument  celui  du  campement;  ce  qui  cA  coiiforine 
„ i ce  que  M le  marquis  de  Sania-Crux  obferve  il  ce 
„ fujet,  en  difint;  fme  Is  i»m»e  regU  exige  de  tsmyer 
„ ftUm  Perdre  fn'e*  mertàe,  tp*  de  mxrtbtr  (tien  Pef 
„ dre  dxMi  leifntl  on  de\t  {embeitrr. 

„ Les  irnupcs  étant  deAinées  è combattre  par  divilîon 
„ de  bataillons  & d'efeadrons , elles  doiveut  donc  cam- 
„ per  dam  le  même  ordre,  & être  airangéts  daiu  le 
„ tnmg  de  la  même  maniete  qu’elles  le  Ibnt  dans  l’or- 
„ dre  de  bataille. 

„ D’où  U fuit  ; y«e  P/tendmt  de  dreit  À gemtbe  des 
, ttmf!  psTtitnliers  des  béteiUens  Ü*  drs  tftsdrens^ 

, dtit  tire  <•*  frent  yme  set  trengei  eeeepent  en 


„ bntéille,  ét  qu’tl  doit  y avoir  entre  ces  temps  des 
„ intervalles  auffi  égiux  a ceux  qu'oa  met  a.ors  entré 
„ les  mêmes  troupes 


Pir  cette  dilÎK>(ilTon,  l'étendue  du  front  de  lonc  le 
^ ’ènmp  de  droit  1 gauche,  eA  égal  au  front  de  l'ordre 
„ de  bataille  ; & l’armée  étant  en  bataille  i la  tête  de 
„ ce  front,  chaque  baiailloo  êt  chaque  efeadroo  peut  - 
„ faire  tendre  fnn  exmp  derrière  lui:  ce  qui  étant  tait, 

,,  tontes  les  uoupes  peuvent  entrer  enfembk  dans  leur 
„ eemp , s'v  p'accr  prefque  eo  un  tnomem,  êc  eii  fur- 
„ tir  de  même,  s'il  en  cA  belô-n  pour  cumbsrtre. 

„ Si  le  tnmp  a on  front  plus  grand  que  celui  de  Par- 
T,  mée  en  bataille,  les  troupes,  en  fe  tonnant  i la  tête 
„ du  tmmp , lailferont  de  j^aiids  intervalles  enir’vlles  A, 

„ elles  veulent  le  couvrir;  li  au  contraire  le  troiu  da 
„ esmp  eA  plus  petit,  les  troupes  n'auroiit  pas  l'cfpi- 
„ ce  nécelTaifc  pour  fe  ftrmer  en  avant  avec  les  dillau-, 

„ cet  prtfaites  par  le  général . O'ou  l’on  vchi  que  pour 
„ ésiicr  CCS  deux  inconvénient,  il  faut  que  le  ttont  du^ 

„ tamp  fé  trouve  fènlialeiaetu  égal  1 celui  de  l'armée’ 

„ rangée  en  bataille,  & pour  cela  que  le  eamp  patctcii- 
„ lier  de  chaque  troupe,  joint  i l’intervalle  qui  le  fé* 

,,  pare  du  eemp  vuîlin,  au  un  front  égal  à celui  de  Ig 
,,  même  croupe  & de  Ibn  mtecvallc  eu  bauilic  Ceft 
„ aullî  ce  que  preferit  M.  le  maréchal  de  Pmiftgnr^ 

„ qui  dit  dans  ibn  livre  de  l’«rr  de  /«  gnerre  : ^me  U 
„ première  régir  i ebfrrver  peur  ajfeeir  mm  tnmp , efi 
„ de  lui  douMtr  an  meini  L même  /tenJme  fme  les 
„ tseupes  eetsipent  en  beSaiUt  ^ perce  «m’A  fems  y«'c/- 
„ Us  pniÿemt  être  miftt  premptement  est  temt  ttmt 
„ tm  erdrt  pestr  eemkettrt . 

„ Atmerfue  far  les  imtervelUt  yat'va  dois  leijftr  ca* 

,,  sre  (et  temps  de  différemtet  trempes  de  Perm/e . 11 
„ n'y  a rien  de  déterminé  ni  dans  l’ulage,  ni  dins  IcS 
„ auteurs  militaires,  fur  ta  largeur  des  cfpaces  qui  doi- 
„ ve:tt  lepurer  les  corps  particuliers  de  l’armée . 

„ M.  de  Biimbellei  dît  dans  fon  livre  fnr  U ftrvi 
„ et  jemrmeittr  de  Pimfentrrie  ^ quc  celle  détermiliaiioQ 
„ ne  fe  peut  faire  avec  préfiiiou,  parce  que  l'étendue 
„ do  front  du  temp  de  chaque  bataillon  dépaid  de  l'cC- 
„ pacc  dans  lequel  le  général  veut  faire  camper  fon 
„ armée.  Il  fuppofè  cependant  qu'en  terrein  ordinaire 
„ on  peut  donner  cent  vingt  pas  au  front  d'un  baiail- 
„ km,  y compris  celui  de  fon  intervalle;  comme  il 
„ fuppole  auAi  que  le  temp  de  ce  bataillon  dort  occu- 
„ pet  quatfc-vingu-dix  pas  : d'oà  il  s'enfuit  que  félon 
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„ ert  oficier  ^^n^ral , trenie  ptt  foat  nn  eTpac<  rufl)- 
,f  Ânt  poor  Ttnim'alle  dei>  biuillotil  dait«  le 

„ D’aotret  autean  ne  donnent  point  d’inicrralln  en* 
,,  ne  toot  les  (€mft  des  baiaillont  de  l’armee  ; ils  prc* 
,,  Àm'veoc  rculement  de  rdparet  les  des  rd^imens 
„ par  un  efpacc  de  trente  pas:  mats  >ls  o’appu'edt  ce 
,,  principe  d’aucune  raifon,  enfbiie  i^D'it  paroU  <)ue  leur 
„ intention  à cet  dgard  efl  uniquement  dr  divifer  le  tamf^ 
„ par  rd^imens  . Quol(}ue  cette  divilion  Toit  celle  qui 
M paro'Oê  la  pins  contorme  i i’ufage  prérent,  on  ne 
,,  peut  nifjnmo'nt  la  regarder  ni  comme  c^ii^ale,  ni 

comme  ayant  lofiiunrs  dté  obfervée.  M.  kot»m4  lien* 
„ tenant  colooelf  a Ingénieur  dans  les  troupes  de  fia* 
^ viere,  qui  a donné  en  1733  un  itis-bon  traité  de  For* 
,,  tidcation,  prétend  dans  cet  ournge,  qu’il  a rofijogri 
,,  tA  donner  dans  les  r«mp/,  quarante  00  cinquante  pas 
„ de  cheval  |i>«r  efeadron,  de  pareille  dlftance  pour  l'ef* 
„ pace  ou  rimcrvallc  des  témpt  particuliers  de  chacu* 
„ ne  de  fçt  troupei  ; qn’il  a vA  donner  de  même  ceiii 
„ pas  de  civevat  pour  le  iront  du  r«wp  de  chaque  ba* 
„ taiilon,  At  autant  poor  Ton  intervalle.  Cette  pratique 
„ qui  cQ  cootorroeaus  principes  ci-tîevani  établis,  peut 
„ être  regardée  comme  one  réglé  Invarable , lî  le  Ké' 
„ nérti  veot  combattre  avec  d»  intervalles  egaui  aui 
„ ^nti  des  dKFérentes  troopes  de  foo  armée:  mais  quel 
„ que  rok  le  parti  qu’il  prenne  i ect  égard,  le  rqaep 
„ ^lieulier  de  chaque  croupe,  joint  i ion  intervalle, 
„ dort  loAjoors  réponse  feniiblenetit  au  front  & i l’în* 
„ tervaHe  des  troupes  en  bauille,  au  moins  it  00  veut 
„ ohlèrvcr  qoelqoc  réglé  dans  la  détermination  du  troot 
„ du  reii^ . 

„ Il  fuit  des  principes  qoi  ont  été  eipofés  for  l'éten* 
„ dne  ou  le  front  do  r«jwp,  qu'.il  doit  toAjoors  y a* 
„ voir  devant  tous  les  corps  des  baniltofK  & des  cfca- 
„ drnns,  un  lerrciii  libre  où  Tarrnde  poille  fe  mettre  en 
„ bataille. 

,,  C’efI  poorqoot  fi  l'on  cA  obligé  de  camper  dans 
„ des  Ireox  embarrafTés,  la  première  chofe  i laquelle 
„ on  doit  veiller,  c'eA  de  faite  accommoder  le  terrein 
„ de  maniéré  que  les  troupes  qui  l'occopent,  pailTeiit 
„ communiouer  atfémcnt  cotr’cllcs , & fe  mosvoir  fans 
„ aucon  oblWle. 

„ L'ordre  de  bataille  étant  ordiaatrement  dirigé  du 
„ cdté  de  l’ennemi  par  une  ligne  droite,  le  tamp  cil  dé* 
„ terminé  do  même  câié  dt  par  une  même  ligne,  lurf* 
„ que  le  ecTrein  le  permat.  On  place  fur  cette  Ligne,  ou 
„ piAiAc  quelque  ^s  en  avant , les  drapeaui  de  les  éicn* 
„ dards  des  troupes  : on  loi  donne  par  cette  raifon  le  nom 
,,  de  frtmt  it  hamdtere,  vieux  mot  François  qot  lignine 
„ téMiere,  St  en  ^jé-sérai  tout  ligne  00  e.iingne  militaire. 
„ C’eli  11  principale  ligne , ou  pour  s'exprimer  «n  (er- 
„ me  de  Fortiheatinn , U ligmt  magifiraia  dm  tamf , 
„ i laquelle  toutes  les  autres  fV  rapporteut. 

„ Après  avoir  eipliqoé  les  principe^  qui  peuvent  fer- 
„ vrr  i déierminer  le  front  de  bandiere  du  aamf , il 
„ s’a^i  de  dire  un  mot  de  fa  profonieur. 

„ Élit  cit  déterraiuée  par  celle  des  tmmft  des  bntail* 
„ Ions  êt  des  efeadrons,  qu’on  peut  évaluer  i quatre* 
,,  vingt!  toiles.  Il  faut  obferver  que  la  féconde  ligne 
„ doit  avoir  on  terrein  devant  elle  affea  grand  pour  fe 
„ mettre  en  bataille,  fans  que  les  dernières  u-utes  de  la 
„ première  ligne  antiepent  for  ce  terrein. 

„ L'^oignefflem  de  la  tête  du  camp  ou  du  front  de 
„ bandiere  de  la  première  ligTsç  à celui  de  la  féconde, 
„ cfl  alfez  ord'nairemcfK ’de  trois  ou  quatre  cents  pas, 
„ c’eft'l'dirc,  de  cent  cin<)uat>te  ou  deux  ceuts  toifes  : 
„ on  donne  même  i cet  iniervalie  jufqu'i  cinq  cents 
„ pas  ou  deux  cents  elnquanic  toifes,  Il  le  terrein  cO 
„ aifei  fpicieux  pour  cela  : mais  cette  dilhnee  ne 
„ peut  êttê  moindre  que  deux  cents  pas,  autrement  la 
„ qoeue  des  tampt  de  la  première  ligne  s'étendrait  jaf* 
„ qu'l  la  tête  du  camp  de  la  fécondé. 

„ il  efl  très-utile  CD  cas  d’attaque,  que  nan*reniemenc 
n le  camp  de  la  première  ligne  ait  alTez  de  terrein  II* 
„ bre  en  avant,  pour  que  cette  ligne  pailfe  s'y  porter 
„ aifémem  s’il  en  efl  b«fo<n , ainfî  qu’on  l’a  déjà  dit, 
„ mais  etscore  pour  que  la  fécondé  ligne,  pillant  par 
,,  les  imervillet  du  camp  de  la  première,  puifTe  venir 
„ fe  former  derrière  cette  première  i nne  dillance  con- 
„ venabic  pour  ta  (oAtcnir  . C’eft  pourquoi  toutes  les 
„ fois  qu’oa  peut  procurer  cet  avantage  au  camp , on 
,,  ne  d Mt  jamais  le  négliger,  fur*tout  lorfqu’on  cft  dans 
,,  on  camp  i portée  de  rennemi . 

„ Il  arrive  quelquefoU  qu’oa  fiiic  un  retranchement 
^ devant  tout  le  fiwu  du  camp  : tlon  il  ne  doit  y a- 
,,  voir  aocuo  obAacle  qui  empêche  les  troupes  ^ com* 
„ mooiqixr  libremoit  du  camp  aa  retraDchemuut . 
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„ Dans  les  pays  tels  que  la  Hongrie  dr  les  provîn- 
,.  ees  voiiines  du  Danube,  où  les  Allemands  font  It 
„ siueric  aux  Turcs,  tous  1rs  officiers  généralement  fe 
„ frrvtm  de  tentes;  man  dans  la  Flandre,  rAlIcmt- 
„ gne,  riialk,  (7’r.  où  I'od  a coAiume  de  faire  la 
„ guerre,  & ou  i>  fe  trouve  beaucoup  de  villages  dt  de 
„ maiïons,  on  s’en  fert  poor  le  logement  des  officicta 
„ génétavx,  c’cll-à-dire , ptiur  celui  des  lieutentns  gé- 
,,  néraux  dt  des  maréchaux  de  camp . Les  fbnrrwrs  de 
„ l’armée  leur  font  marquer  è chacun  uise  maifon  dans 
„ les  villages  qui  fe  nouverst  renfermés  dans  le  camp. 

„ brigadiirs  mêmes  peuvent,  lûivant  les  ordoo* 

,,  nancts  mirtaircs,  fe  loger  dans  une  maifott,  s’il  s'en 
„ trouve  è la  queue  de  leur  brigade:  mais  1rs  colonels 
„ dt  les  autres  offidtn  inférieurs  doivent  oc'ccfTiiremcot 
„ camper  i la  queue  de  leurs  troupes , lelon  les  mê- 
,,  mes  ordonnances. 

,,  On  a loin  que  les  officiers  généraux  forent  cam* 

„ ou  logés  i cAté  des  troupes  ou  des  pirtiet  de 
„ l'armée  qu'ils  commandent:  ainfi  ceux  qui  eomman* 

„ dent  i la  droite  ou  i la  gauche  de  l'armée,  orcu* 

„ petit  les  villages  qui  fe  trouvent  dans  ces  parties,  ât 
„ les  autres  ceux  qui  Ibnt  vers  le  centre;  lort'quc  cet 
„ villages  ne  feront  pu  fuffifamment  couverts  ou  gar- 
„ dé»  par  les  troupes  dn  camp , on  fait  camper  pour 
,,  la  fureté  dès  offiC'ersqut  y font  logés,  des  corps  de 
,,  troupes  qui  meticirt  ce>  lieux  è l’abri  de  toute  infulte. 

„ Effai  fmr  la  tafh-amétatiam , par  M.  le  Blond. 

Camp  r c'r  k a k c h x',  c'cU  un  efpacc  foniiié  pour 
y Renfermer  un  corps  de  troupes  , de  le  mettre  à cou* 
vert  des  enireprifes  o'on  enoemi  fopérieur;  le»  campt  rr- 
tramthh  fe  cooAruifenc  ordinairement  dam  lesenvtroni 
d'une  place  dont  le  canon  peut  fervit  k leur  détcnlé; 
à ils  ont  particulièrement  pour  objet  de  couvrir  dt  de 
protéger  nne  place  dont  la  fortification  ne  perroeitroit  pas 
une  longue  réiiilance . 

Le  retranchement  dont  les  eaimpi  rttramtè/c  font  en- 
tourés, ne  conliAe  guère  que  dans  un  foflé,  de  un  ra- 
rapet  Aanqué  de  quelqun  redam  , ou  de  balFons.  Les 
troupes  font  campées  environ  i cent  vingt  toiles  du  re- 
tranchement. yoytt  PI.  XH  dt  fAn  mtUt.  mat  par* 
!•*  d'mm  camp  retrameà/  dame  ma  ttrrtim  im/gal. 

C'en  des  rurcs,  dit  M.  le  Marquis  de  Fruquieres, 
que  noos  avons  l'orage  des  eampi  rtnamchét , tou»  te 
nom  de  palaarmtt.  Cet  nfage  cil  fort  bon  quand  il  eft 
ladicirulémcfit  ‘pris , dt  j'approuve  la  penfée  que  M . de 
Vauban  a eue  ci'cn  cooflrulre  fous  qoclques-unes  des  pla- 
ce» du  Roi  : mai»  il  ne  faut  pas  pour  cela  en  lùiie  fous 
toutes  les  places  qui  ferolent  l'ufceptibles  d*one  pareille 
(wutcâian , parce  qu'on  ne  pourroii  pas  les  garnir  luffi- 
l'amment  de  troupes  , dt  qu'ainti  ceS  campe  rctramthés 
lcroicni  plus  préjudiciables  que  profitables.  Voici  le  cas 
ou  JC  les  approuve. 

Lorfque  le  prince  a la  guerre  i foAtenir  de  plofieors 
cAiés  de  fbn  état,  que  de  quelques-uns  de  cet  cAtés  il 
veut  demi-uret  fur  la  défenfive  , À qu’i  la  tête  de  ce 
pays  il  y a une  place  dont  la  conllroôinn  permet  d’y  pla- 
cer un  camp  rttraacbd\  le  prince  en  peut  ordonner  It 
conllroÔion  d’avance,  afin  qu’il  foit  bon,  dt  que  par- 
li  l’ennemi  foit  forcé  d’attaquer  ce  camp  dans  les  foc- 
raes  avant  que  de  pouvoir  aflîégcr  la  place . _ 

Lorfqu'une  ville  ell  grande,  que  Ion  circuit  n‘t  pA  é- 
tte  fortifié  régu'ieremctii  è caufe  de  la  grande  dépenfe, 
dt  qoe  cependant  fa  confervatiun  cil  tiécelîa’re,  on  peut 
pour  fa  prote^on  y placer  un  camp  retramehi  lorfque 
fa  firoatron  la  rend  iufceptible  de  le  recevoir . Lorfqo* 
on  ne  veut  garder  qu’un  petit  cotik  è la  tête  d’un  pa- 
ys, foit  pour  empêcher  les  courict  de  l'ennemi,  foit  pour 
pénétrer  dans  le  pays  ennemi,  on  peut  chercher  la  ville 
la  pins  commode  pour  les  eflets  dont  je  viens  de_  par- 
ler, h J conllralrc  un  camp  rctraacb/y  parce  qu'il  c(l 
plus  ailé  ^ fe  fervir  des  troupes  qui  font  dans  un  camp 
ntramehi , qoe  de  celles  qui  (ont  logées  dans  une  vtllc. 
dont  te  lcrvice  ne  fanrwc  être  aulli  prompt  que  celui 
des  troupes  campées. 

Lorfqo’on  veut  protéger  une  place  dominée  par  des 
haateurs,  & qu'il  s’en  trouve  quelques  unes  où  un  carntp 
rctramth/  peut  être  placé  de  maniéré  que  la  commtim- 
cation  de  ce  camp  i la  place  ne  puifle  point  être  6iée, 
qu’il  éloigne  la  crrcoovallition,  qu'il  ne  foit  point  do- 
miné, dt  fout  le  feu  du  canon  de  l'ennemi  , ou  qu'il 
donne  quelque  liberté  au  fecours  qu'on  poorroit  rntro.lut- 
re  dans  la  place  ou  une  fiicilité  1 l'armée  qui  veut  fe- 
courlr , de  s'approcher  de  ce  camp  ; on  7 peut  faire  oa 
camp  rttramch/. 

Lorfqu'une  place  te  trouve  (ituée  fur  une  ririere,  Ac 
qu'elle  eft  du  même  cAté  pu  lequel  renoeffli  la  peut 

le 


CAM 

.'e  plus  fiTonblcmeot  aborder  pour  en  former  le  i 

on  peut  encore  en  ce  cit  avoir  un  reiw^  rttréHtb/  de  | 
l'autre  c^id  de  la  rivière,  ptiaciptkmem  lî  le  letrcin  fe  I 
trous’c  diljpoie  de  maoieie  que  de  cet  autre  c6id  de  la  I 
tiviere  il  le  trouve  une  hauteur  voilîne  dont  Toccupation  ' 
force  raiDcmi  i uuc  circonvallation  diendue  de  ce  cô- 
td-U;  parce  que  cette  grande  ctrcoovallitfon  atnlî  fépa> 
rd«  & cuupde  par  une  riviere,  rendra  la  place  bien  plu» 
aife'c  ï fdcoorir. 

On  peut  encore  faire  on  témf  retramtki  au*devant  des 
fortidcations  d'uiie  place,  lorA|U*il  peut  dire  fait  de  ma- 
nière qu’il  dloi|;ne  l'attaque,  & que  l'eonemi  Ibit  obli* 
ad  i ouvrir  une  traochde,  & i piendic  les  mdines  dia- 
blitTcmens  contre  ce  tsmf  retramb/,  que  pour  l'attaque 
même  de  la  place;  & qu’aptes  qu'il  aura  tôrcd  les  trou- 
pes qui  font  dans  ce  rumf  i le  lui  abandonner,  la  ter- 
re qui  y auia  dtd  temude  ne  donnera  pas  des  dcablUIc* 
mens  contre  la  place. 

Enfin  les  raa*//  rttr4Mct/s  (bnt  d'un  fort  bon  afa|e 
dans  les  efpeces  dont  je  viens  de  parler,  puurvA  qu'ils 
foieni  bons,  qu'ils  ayeni  les  êpailfeors  convenables  pour 
foAienir  les  ciiorts  de  i'attilleric  ennemie:  qu'ils  foient 
profdgds  de  la  place  qo’iis  protègent;  qu’ils  y tietinent, 

& que  les  flancs  en  fuient  en  lûreid  par  la  protcâion 
du  cation  de  la  place  & des  ouvrages , & fous  le  feu 
de  la  maafqueteric  du  chemin  couvert;  (ans  quoi  ils 
pourroiem  être  dangereus  i roQteitir  avec  trop  d'opinil- 
tretd:  locfqu'on  les  veut  fuâienir  avec  opiniltretd,  à cau- 
fe  de  leur  conféquencc  pour  la  durde  d’un  fi^e,  l’ot) 
y peut  faire  un  lecond  retranchement  irndrieur , qui  fe* 
ta  garm  d'infiinierie  le  jour  qu’on  craindra  d'être  alta- 

Î|ud  de  vive  force  , afin  que  le  feu  de  c:ite  infanterie 
leiiiie  la  retraite  des  troupes  forcées,  & contienne  l’cn- 
nemi  qui  pouifuivroii  avec  chaleur  les  troupes  foredes  juf- 
que  dans  le  chemin  couvert  de  la  place. 

Tous  ks  camps  resramcb/t  doivent  être  confiruits  de 
manière  que  les  troupes  qui  y font  cainpdes  foient  à rou- 
vert du  feu  du  canon  de  l'ennemi:  car  il  ue  faut  pas  que 
par  foti  artillerie  il  en  puilfe  enfiler  aucune  partie  : lî  cela 
dtoii,  le  camp  deviendroit  fort  didîcile  i IbAienir,  trop 
peu  uanquillc,  fit  trop  cuûtcus. 

Ce  que  j'ai  dit  jufqo'à  prdlcnt  des  camps  rttrameh/s , 
ne  regarde  que  ceux  qui  fo.-tt  coiifiroits  pour  un  corps 
d’inliinieric , pnor  tendre  une  circonvallation  plus  niffi- 
ciie,  pour  éloigner  l'attaque  du  corps  de  la  place,  fit  par 
coofdqueni  augmem.-r  la  durde  du  liège.  Il  ne  relie  plut 
fur  cette  matière  qu'à  dire  quel  eil  l'ufage  des  camps 
rttramtbh  pour  y mettre  aulfi  de  la  cavalerie. 

L'ufage  de  CCS  camps  n'ell  que  dans  ceruiiis  cas,  qui 
regardent  plâtot  la  guerre  de  campagne  que  celle  des  liè- 
ges ; & voici  quels  ils  fi  nt. 

Ou  l'on  veut  dans  les  guerres  olfenlîves  & ddfenll- 
ves  faire  des  courlès  dans  le  pays  corKmi;  ou  l'on  veut 
empê-'hei  que  l'ennemi  n’en  lallê  commodément,  & ne 
pénétré  le  pays  ; ou  l'on  vent  poovoii  mettre  les  convois 
en  fûretd  tous  une  place  où  il  ne  feruie  pas  commode 
de  ks  iVre  entrer. 

l>ans  tous  ces  cas  l'on  peut  conftrutre  un  camp  rt' 
tratubi  fous  une  place;  & pour  tors  il  faut  avoir  plus 
d’attemkm  i la  commodité  de  la  iitottion  pour  y en- 
crer & en  fortir  facilement,  & i fon  voltinigc  des  eaux, 
qu'a  fa  force  pu  rapport  i U défenfe  de  la  place . Ces 
camps  font  tolijours  de  lcrvice,  poutvA  qu'ils  foient  hors 
(Tinfuiie  , gardés  par  on  nombre  d'intantnie  fulfifint, 
h aflei  étendus  pour  v camper  commodément  la  cava- 
lerie , & faire  eiiuer  oc  relToriir  les  diarrois  des  convois 
fans  embarras. 

Voili , ce  me  femble,  tous  les  aiâges  ditférens  qu'on 
peut  faire  des  camps  rttrasseb/t:  ils  loni  tons  fort  uti- 
les : mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  avoir  uop  de  ces  camps 
rttrameh/s:  il  doit  fuffire  d'en  avoir  un  bon  Tons  une 
place  priacipak  fur  une  frontière;  parce  que  leur  garde 
confummeruit  trop  d'hommes , qoi  ferme.it  de  moins  au 
corps  de  t’armée.  Tomt  etei  tfi  tir/  Jts  M/mtirts  dt 
M.  U mariais  de  Fess^stiere. 

Camp  volamt,  c(î  un  petit  corps  d’armée  com- 
pofé  de  quatre,  ou  cinq  on  fix  mille  hommes,  & quel- 
quefois d^on  plus  grand  nombre , d'infantak  & de  ca- 
valerie. qui  tiennent  coatinueilement  la  campagne,  & qui 
font  dilTérens  mouvemens  pour  empêcher  les  incurlùms 
de  l’ennemi  ou  pour  faire  échouer  leurs  eatreprifes , in- 
tercepter les  convois , fatiguer  le  pays  vCHlîn , & prrar  (ê 
jcfier  dans  une  place  afiiégée  en  cas  de  befoin . ( 

Camp  paeToai£)t,(  Hifl.  as$e.  ) c’étoit  chez  les 
Rornains  une  grande  enceinte  de  bltiment,  qui  renfer- 
moit  pluticuTS  MbitatioDS  pour  li^et  les  foldats  de  la  gar- 
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de,  comme  pourroit  être  aujourd’hui  l'hfitcl  des  moufqBe- 
uires  du  Kui  i Fatis. 

Camp,  (Cemmtree)  Les  Siamois,  & quelques  au- 
tres peuples  de>  Indes  orientales,  appellent  dn  camps  les 
quartiers  qu’ils  afiigiicm  aux  nations  éirangcrrs  qui  vien- 
nent faire  commace  chez  eux:  c'eit  dans  ces  camps^ 
où  chaq^ue  uiihmi  forme  comme  une  ville  paniculxic, 
que  fc  tait  tout  leur  négoce,  & e'efl-li  où  non-fcule- 
UKDt  ils  ont  kurs  imgalicu  & leurs  huuiiqucs,  Riais  au(^ 
fl  ou  iis  demeurent,  avec  leur  tainille,  & leurs  fuétcuts 
& commiflionnaires . Les  EuropéEUS  font  ptHiitJiit  e- 
xempts  à Siam,  & prcfquc  pat  tout  ailleurs,  de  cette  fu- 
jéiion;  & il  leur  ett  libre  de  demeurer  dans  ta  silie  ou 
dans  les  faubourgs,  comme  ils  le  lugcnt  à propos  pour 
leur  commerce.  (C) 

C A M F A G N A , ( } ville  d'Jtalie  au  royau- 

me de  Naples,  dans  la  priDOpauté  ultérieure.  Lewg.  3a. 
47.  iat.  41.  4i. 

CAMFAGNANO,  {G/eg.)  pefte  rivkrc  d'I- 
talie au  royaume  de  Naples,  daos  la  Calabre  cftéiieute. 

C A M F A G N £ , f.  f.  r»  Strmt  de  Ctserre , ligoifie 
l’cfpacc  de  ums  de  chaque  année  que  l'on  peut  iciilr  les 
troupes  en  corps  d'aiméc. 

Les  AUcminds  commencent  leur  campagmt  fort  tard, 
& aiicndeni  fouvcni  julqu'aprcs  la  moilloii  : les  Fran- 
çois ouvrent  la  de  bonne  heure;  ils  la  com- 

mencent quelqucfuis  des  la  fin  de  l'hyver;  & cette  mé- 
thode leur  ell  fort  avantageufe . Ce  qui  doit  décider  de 
l’ouverture  de  la  campagmt^  ce  font  les  moinbns:  il  faut 
ou  de  grands  magatiiis  pour  la  nourriture  des  chevaux,  ou 
que  la  terre  fuit  en  état  de  pourvoir  i leur  fublillance; 
ce  qui  ne  fe  peut  guere  que  vers  le  milieu  du  mois  de 
Mai . y»yet  FouAAdE.  (^) 

CampaGKE,  ( yifar«»r  ) fasrt  «»r  campagme  ; on 
entend  fur  mer  pat  le  mot  de  campagne , le  iriiis  que 
dure  un  armement,  foit  pour  faite  un  voyage  de  long 
cours,  foit  le  tems  que  dure  une  cruiliere,  ou  celui  qif 
une  armée  navale  peut  tenir  ia  met.  {X) 

Campacke,  (6Vi>g  ) petite  ville  de  France  dans 
l'Armagnac,  fur  la  Douze. 

Cam  pacne  de  Rome,(/«)  C/«g.  province  d'I- 
talie bornée  i l'oucll  par  la  mer  A le  Tibre;  au  fud 
& i l'etl  par  la  mer,  l’Aoiuize,  & le  pays  de  Labour; 
& au  nmd  par  la  Sabine. 

C A M F A N E , f-  f-  serme  d“ ArcbiteSmtt , du  La- 
tin campasse  , cUsbe.  On  doiine  ce  nom  au  corps  do 
chapiteau  coiiiuhicn  êt  de  celui  du  compolite,  parce  qn' 
iU  rcilcmbimt  i une  cloche  renvaréc:  on  t’appelle  aufl! 
téfe  ou  tambentf  & le  rebord  qui  touche  au  tailloir  le 
nomme  lerre. 

Campake  , ornement  de  fculprarc  en  maniéré  de 
crépines,  d'ou  pendent  des  boupes  en  forme  de  clochet- 
tes pour  un  dais  d’autel  , de  ihrone,  de  chaire  I prê- 
cher, comme  la  tampame  de  bronze  qui  pend  i la  cor- 
niche compofitc  du  baldaquin  de  S.  Fierre  de  Rome. 

CAHPAnt«fr  ctmble  ; ce  font  ccTiains  ornemens  ^ 
plomb  ehanioutnés  êtévuidés  qu'on  met  au  bas  du  fai- 
te d'un  comble  comme  U s'en  voit  de  dorés  au  cMceau 
de  Verfailics . 

Campanes,  vayei.  Goutte».  (P) 

C A M P A M K , ouvrage  de  Bomsommitr  ; c’efi  nne  e- 
fpcce  de  crépine  ou  de  frange  faite  de  fil  d'or,  d’ar- 
gent, ou  de  foie,  qui  fe  termine  par  en-bas  d’el'pace  à 
autre  par  de  petites  houpes  Itmblabics  a des  clochet- 
tes, ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  campant  ^ qui 
vient  du  mnt  Latin  campama. 

Quoique  les  marchands  Merciers  vendent  dans  leurs 
boutiques  des  houpes  & campants  coulantes  ou  arrêté- 
es , montées  fur  moules  & bmitrclcts,  n-itiées  & à l'ai- 
gtiille,  il  n’y  a cependant  que  les  nuittes  FaiTcmeotias- 
Boutonniers  qui  ayent  la  faculté  de  les  fabriquer,  fui- 
vant  l’artide  vingt  • iroilkute  de  leurs  flaiots  du  mois 
d’Avril  l6f3. 

Campake,  tirage  des  foies;  c'ell  le  nom  que  les 
PiémoDtuis  ont  donné  i une  des  roues  principales  de  la 
machine  i tirer  les  foies . f'oytt  à t'arsicte  bois,  U 
tirage  des  foies . 

C A M P A N E L L A C PbiUfopbie  de  ) . Campanel- 
la  étoit  de  Jri/v,  petite  ville  de  la  Calabre:  il  prii  l'ha- 
bit de  S.  Dominique  i l’tge  de  treize  ans . On  l'aceufa 
d'hétéfie  ; c’cll  pourquoi  tes  juges  de  l'inquiliiion  le  tin- 
rent eu  prifon  pendant  vingt-eroq  ans.  Le  pipe  Urbetio 
VIN.  obtint  fa  liberté.  Il  vint  i Paris  en  1634;  & le 
cardinal  de  Richelieu,  qui  avoit  une  eftime  pariîcuikre 
pour  les  favans;  lui  fit  de  grands  biens.  Il  mourut  i 
Paris  en  1639,  Igé  de  71  ans,  après  une  grande  mé- 
laocbolie,  a un  d^oftt  extnsordtoure . 

Cm- 
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Câi^paKella  fe  cro>'oit  fatt  pour  dottner  I U Philo* 
fphic  une  iàcc  nouvelle:  Ton  efpfic  hardi  & indépendant 
ne  pnuvoil  plier  fous  l'auuxité  d’Aiillote,  ui  de  fes  com* 
mcmaicurf . li  voulut  duuaer  le  ton  1 Ton  iicclc;  & 
peut-circ  qu'il  en  feruie  venu  i bout,  i'il  n'eflt  fallu  que 
de  l’erprii  ét  de  rinUi;inaiion . On  ne  |^t  nier  qu'il  u'ait 
très-l>icn  apperçû  les  ddiauis  de  la  philolbplùc  Ichohllt- 
que,  te  qu'i.  ii'aii  eimcvû  les  morens  d'y  remédier: 
ma:>  l'un  ps-u  de  jugciKiiI  de  de  Initditd  le  rendirent  ia* 
capable  de  réuiiir  dans  ce  qrond  protêt.  Ses  ouvrages 
remplis  de  galimaihiis , fiKumiilem  detreurs  & d'abfur* 
dites:  eepCDUaiil  il  faut  avoUn  qu’il  avoir  quelquefois 
de  bons  intervallu-s  ; de  on  peut  dire  de  lui  ce  qu'Ho- 
race  difoit  d'Eimias  ; 

/ÎHtrel  trtU  qm«d  tatUrt  vclUs , 

On  alTdre  qu’il  préinidolt  connoître  la  penfde  d’une 
l'untie,  eu  fe  tnctiaiit  dans  la  incme  liuiation  qti'elle, 
en  dilpofatn  les  organes  à-peu-près  de  la  même  ma- 
DÎcre  que  cette  peribnne  les  avoir  difpofés.  Ce  lénti* 
ment  devtoit  paruiirc  bien  finqulia,  ti  on  ne  (avoit  qu'il 
D’ell  pas  néccllitire , pour  prendre  plailîr  â tnetire  au  jour 
des  chofes  citranrdiuaircs  , de  les  croire  véritables  ; mais 
qu’il  fuflït  d’efpérer  que  le  peuple  les  regardera  comme 
oes  prodiges , ft  quu  par  leur  moyen  on  pafleta  fbi*mé- 
me  pour  un  proJ  ge  . 

DiMit.'IijHf  df  C>impdHtlU . Pour  mettre  1er  leôeurs 
en  état  de  fe  ftsriner  iinc  idée  de  l’crprii  phiioruphique 
de  Cixmi-.anttU,  nous  allons  meure  ici  lès  lêntimens. 

r.  La  dialectique  efl  i’arr  ou  l'Inflrumcnt  du  fage, 
qui  lui  cnfi-igiic  à conduire  fa  raifoo  dans  Ivsfcienccs. 

2.  La  Logique  fe  divilê  en  tmis  parties,  qui  répon* 
dent  auK  crois  aâcs  de  remendensent,  ta  conception,  le 
jugement,  6r  le  raifonnemem. 

3.  La  dctiniiioa  n'ell  pas  différente  dn  terme:  or  les 
termes  Ibnc  ou  patfa’ts  ou  impartaits. 

4.  Les  crimes  luni  les  femences,  & la  définitions 
font  les  principes  da  fcicncrs. 

y.  La  Lo^'ijue  naturelle  cil  une  cfpcee  de  participa* 
tio.a  de  l’intelligence  de  Dieu  meme,  par  laquc’ie  nous 
fommes  railbnnabla  : la  Logique  anibcielle  efi  l'art  de 
diriger  notre  crpilt  par  le  moyen  de  certains  préceptes. 

6.  Les  termes  font  tes  figncs  de  nos  idca. 

7.  Le  genre  cil  un  tenne  qui  esprime  une  limiliiude 
cOrnrVilc  qui  fe  trouve  entre  plulicurs  êtra  communs. 

5.  L'cfpci'c  ell  un  terme  qui  exprime  une  fitnilinide 
clTcnticile  entre  plulicurs  individus. 

9.  La  dill'crcnce  cU  un  terme  qui  dlvife  le  genre,  de 
qui  conliitne  l’elpere  . 

10.  La  dénnit-on  cK  tin  tcime  complexe,  qui  renfer- 
me le  entre  de  la  dirtércncc. 

11.  Le  propre  cil  un  terme  qui  lignifie  l'état  parti* 
enltcr  das  chofes. 

12.  L'accident  dl  un  terme  qui  lignifie  ce  qui  n'ell 
point  eOénrcl  à un  étie. 

13  La  première  fubfiance,  qui  ell  la  bafe  de  tout, 
& qui  ne  fc  trouve  dans  aucun  fuiet,  c'elt  l'clpacc  qui 
teçoit  tous  les  csxps:  en  ce  feus  I>ieu  dl  une  fubilan- 
ce  improprement  dite. 

14.  La  fubllance  dl  un  être  fini,  réel,  fublifiant  par 
lui-même,  pojtaii,  fit  le  premier  Ibjet  de  toiu  les  ac* 
cidcits . 

if.  Laquauttré,  qui  cil  le  fécond  prédicamenr,  dl 
la  mefure inliinc  de  la  fubllance  matérielle;  & elle  cil 
de  trois  fortes  ; le  nombre , le  poids , & la  malfe  on  la 
mefure. 

t6.  La  diviilon  cH  la  réduâion  d’on  tout  dans  fa 
pariin,  luit  qu’on  regarde  le  tout  comme  intégral,  ou 
comme  ou  comme  ejjintitl , ou  comiite 

fattMtttI,  OU  comme  uuivtrftl. 

17.  Il  y a plulicurs  maniera  de  définir,  parce  qu'il 
y a plnlieurs  maniera  d'être. 

18.  Dieu  De  peut  point  être  défini,  parce  qu'il  n'a 
qu’une  difiérence  négative. 

19.  La  defetiptton  cil  un  difeours  qui  indique  l'ef- 
icnce  d'une  chofe  par  da  propriétés , par  des  ellets , & 
par  da  iimiiitudes. 

20.  Le  nom  ei|  un  terme  qui  lignifie  proprement  Vef- 

f*"*f  fit  le  verbe  cil  un  terme  qui  lignine 

1 aet  ebefts. 

21.  L’argumentaiîots  cil  l’aélioii  par  laquelle  refprie 
va  de  ce  qui  Jui  cil  connu  à ce  qui  lui  cil  îneounu  , 
pour  le  connoitic,  le  déclara,  & le  prouver. 

22.  Les  Ictis  font  le  fondement  de  routa  les  (cien* 
«CS  humaines. 

X}.  Le  lyilcgirmccfl  coœpofé  de  deux  propolîüoos, 


CAM 

dans  l'nue  defquelta  fe  trouve  k foj'a  de  la  conclu* 
iioa,  & dans  l'autre  l'attribut  de  la  mêrase  concinfion. 

24.  L'induâkH)  ell  un  argument  qui  cooclui  du  dé- 
Dombrcmeni  da  parties  au  tout. 

2f.  L'espofilion  ell  la  preuve  d'une  propolîiion , par 
d'auues  propolitions  plus  clairet  & équipolleota. 

26.  L'enthimcme  cil  un  l'yliogirme  tronqué,  dans  le- 
quel on  Ibufentend  ou  la  majeure  ou  la  miueure. 

27.  La  fcience  coolifie  à connoître  la  chufa  par 
leurs  caulès . 

Voilà  cc  qu’il  y a de  moins  déraifonnable  dans  la 
Logique  de  C«w^4«e//e  : le  Itéleur  ell  en  état  de  ju* 
ger  s'il  cil  ou  plus  clair  ou  plus  méthodique  qu'Arillo* 
te,  dt  s'il  a ouvert  une  route  plus  aifée  de  plus  courte 
que  cet  ancien  philufophe. 

Ptyfiage  dt  ÙûmfsneÛ* . I.  La  fens  font  la  bafe 
de  la  Fnyliquc:  la  connoiiliincet  qu'ils  nous  donnent 
font  certaines,  parce  qu'ella  naillcnc  de  la  préfencc  mê- 
me des  objets . 

2.  L'elTence  d'une  chofe  n'ell  point  ditTéreraie  de  fon 
esillcfice  ; ce  qui  n'a  point  d'exillence  ne  peut  avoir 
d'elTcnre. 

3.  Cc  qui  cxille  phyfîquemeiit , exille  dans  un  lieu 

4.  Le  lieu  cil  la  lubllaiice  première  : elle  ell  fpiri- 
tuelle,  immobile,  de  capable  de  recevoir  tous  In  corps. 

f.  Il  n’y  a point  de  vuide,  parce  que  tous  la  corps 
feiiicn^  & qu'ils  font  duüés  du  feus  du  laâ:  nuis  il 
cil  polTiblc  qu'il  y ait  du  vuitle  par  violence. 

6.  Le  teint  ell  la  durée  fuccefllve  des  dira:  c’ell  la 
mefure  du  mouvement,  non  pas  réellement,  mais  feu- 
Icmeut  dans  notre  penfée. 

7-  Le  tems  peut  mefura  le  repos , & on  peut  le  con- 
cevoir fans  le  mouscmeuc;  il  ell  compofé  de  partia 
iudiriiibla  d'une  maniéré  Icnlîble  : mais  l’imagination 
peut  le  divilèr  fans  ftn. 

8.  Il  n’eli  point  prouvé  que  le  tems  ait  commencé; 
mais  on  peut  croire  qu'il  a été  fait  avec  l'erpacc. 

P Dieu  mit  la  matière  au  milieu  de  refpace,  & il 
lui  donna  deux  priiicipa  aâifs , Avoir  la  chaleur  & le 
froid . 

10.  Ca  deux  prîneipa  ont  donné  nailTànce  à deux 
fortes  de  corps  : ia  chaleur  divifa  U matière  & en  fit 
les  deux  ; le  froid  la  condenfa,  de  en  lit  la  terre. 

■ t.  Une  cha'eur  viulenie  diviia  fort  vite  une  portfoQ 
de  maiii-re,  de  le  répandit  dans  la  lieux  que  nous  ap- 
pelions é/ft'/r  : le  froid  fuyant  Ion  ennemie  étendit  les 
deux,  dl  feulant  fou  impuîllance,  il  réunit  quelqucs- 
nna  de  lès  paicies,  de  il  brilia  dans  ce  que  nous  ap- 
pcIJuns  àvilts . 

ti.  La  lune  dl  compoféc  de  parties  qui  ne  brillent 
point  par  cllo-mêmo  , parce  qu'c  la  fiHil  engourdia 
par  le  froid  de  la  ceirc;  au  lieu  que  la  ckai  étant  fine 
éloignés  du  globe  tcrrcllic,  fit  n’en  craignant  pi>im  le 
froid,  lum  remplis  d’une  infinité  d'éloi-es 

13.  Le  foleil  renferme  une  chaleur  lî  conlîdérable  , 
qu'il  <11  eu  état  de  fe  défendre  contre  la  terre. 

14.  Le  foldl  tournant  autour  de  la  terre  de  la  com* 
bai(aiit,ou  il  en  divife  la  parties,  & voilà  de  l'air  d; 
des  vapeurs;  ou  il  la  dilfout , de  voilà  de  l’cao;  ou  il 
la  durcit,  de  il  donne  nailiànce  aux  pierres  : s’il  ia  d?l^ 
foui  de  la  durcit  en  même  tems,  il  fait  natrre  da  plan- 
ta; s'il  la  dilTout , la  durcit,  & la  divife  en  même 
lems,  il  fait  naître  des  animaux. 

tf.  La  matière  cil  inviiible,  dt  par  conféqueni  noire. 

16.  l outa  la  couleurs  font  compoféa  des  téuebra, 
de  la  matière,  de  de  la  lumière  du  foleil. 

17.  La  lumière  cil  une  blancheur  vive:  la  blancheur 
approche  fort  de  la  lum'cre;  enfuiie  vknacm  le  rouge, 
l’orangé,  le  rrrd,  le  pourpre,  t^e. 

18.  La  cieus  ne  luiit  point  lujcts  à la  corruptiofl, 
parce  qu'ils  font  compolés  de  feu , qui  n’admet  point 
les  corps  étrangers , qui  feuts  dominit  naillance  à la 
pourriiure . 

19.  11  y a deux  élément,  favoir  le  IbleÜ  de  la  ter- 
re, qui  engendrent  toutes  chofes. 

20.  Les  comètes  (ont  compofées  de  vapeurs  fubiiks, 
éc.aiiécs  par  la  lumière  du  foleil . 

21.  L'air  n'ell  point  un  élément,  parce  qatl  n’en- 
gendre  rien,  dt  qu’il  cil  au  contraire  engendré  par  k 
lokil  ; il  en  cfl  ^ même  de  l'eau . 

22.  La  ditiércnce  du  mâle  & de  la  femelle  ne  vient 
que  de  la  didércote  iouniiié  de  la  chaleur. 

13.  Nous  fommes  compolés  de  trois  fubllanca,  du 
eoims,  de  l'crprit,  dt  de  l'ame.  Le  corps  cil  l'organe; 
l’clprii  ell  le  véhicule  de  l'anse;  de  Time  doune  ta  vie 
au  corps  de  à l'cfprit. 

Voila  une  uès-pcdce  partie  da  principa  de  da  opi- 
OiOQS 
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p'cms  tra'on  (reove  dim  les  oavrsges  de  Csmfa^tUé 
(ur  II  Phyiique . Il  c<l  (tnguHer  qu’un  homme  qui  le 
donuoii  pour  le  relUuratcur  de  ls  Phtiorophie,  Q*ait  pu 
pris  plus  de  foin  de  déguiler  Tes  larcins.  Il  (uffit  d'â* 
voir  une  coonoUraiice  mddiucre  des  lemimens  ph  lolo* 
phiques  des  anciens  & des  modernes  pour  reconuoitte 
tout  d’un  coup  les  fources  où  Cei«ip4«e//e  a puifé  la 
plupart  des  iddes  que  nous  venons  d'expufer  . Je  ne 
parle  point  ici  des  ablurditds  qui  rempl:llcn(  les  ouvra* 

Î:cs  de  notre  Domiuiquain:  rutiire  pour  rotlilê , il  me 
cmblc  que  les  aucnaïues  font  aoffi  bonnes  que  les  mo* 
dcraci  ; dt  il  étoit  aOei  inutile  d’dtoord'r  le  monde  U* 
vaut  par  des  projets  de  réforme,  lorfqu'on  n'avoit  que 
des  chimeies  à propofer . y«ytt  AaiSTOTCLisue. 

Comme  le  livre  où  CamfametU  donne  du  reiiiiment 
aux  êtres  les  plus  infenlibles,  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
le  lems,  on  ler-s  peut-être  bien  aile  d'en  voir  ici  Pcx* 
trait , d'autant  plut  que  cet  ouvrage  cil  etacmemcQi 
rare.  Il  cH  intitulé  Je  fenfu  rermm. 

I.  On  ne  donne  point  ce  qu'on  n’i  point;  par  cou* 
féquent  tout  Ce  qui  cft  dans  un  effet,  eti  auffi  dans  la 
caufe  : ot  comme  les  animaux  ont  du  feniimcni , de 
que  le  fentimem  ne  fort  point  du  néant , il  faut  con- 
duire que  les  élément  qui  font  les  principes  des  ani- 
maux, ont  aufC  du  fcntiinent;  donc  le  ciel  & la  terre 
Icnicnt . 

a.  Le  feniiment  n’ed  pas  feulemeot  une  paflîon:  mais 
il  dl  Ibovent  accompagné  d'un  raironnemeut  ti  prompt, 
qu'il  n'cll  pas  potJ:ble  de  s'en  appcrccvoir. 

3.  Si  le  femimene  cil  une  fajjia»,  fit  fi  les  élémens 
de  les  êtres  qui  en  font  compofe's  oui  des  pafllous , tous 
les  êtres  ont  donc  do  fentimem . 

4.  Sans  le  faitimcnt,  le  monde  ne  (êroit  qu'un  chaos. 
L'inftiaêl  dl  une  impullîun  de  la  nature,  laquelle 
éprouve  quelque  fentiment  : donc  ceux  qui  prétendent 

Î|uc  tous  les  êtres  agiiTciX  par  iollincl , doivent  par  con- 
équem  fuppofer  qu’ils  agilTem  par  fcniiincnc  ; car  ils 
accordent  que  tous  les  êtres  naturels  agillênt  ^ur  une 
fin;  H faut  donc  qu'ils  la  connoifient  cette  hn,  donc 
l'inliinâ  ell  une  impuUion  qui  Tuppufe  de  la  connoil- 
Tance  dans  la  nuure. 

6.  Tous  les  êtres  ont  horreur  do  vuUe  ; donc  iis  ont 
du  (eniimcnt,  de  on  peut  regarder  le  monde  comme  un 
animal  . 

7.  Il  fcroii  tid-cole  de  dire  que  le  monde  n'a  point 
de  fentiment,  parct  qu'il  n'a  ni  piét,  ni  mains,  ni  nca, 
oi  oreilles,  (ÿr.  Les  utains  du  monde  fout  les  rtyoui 
de  lumière;  lès  yeui  font  les  étoiles  , de  Tes  piés  ne  font 
antre  cholê  que  la  figure  ronde  qui  le  rend  propre  au 
inouvemeac . 

8-  II  parntc  par  l'origine  des  animaux,  que  l'ame  eA 
un  efprit  fubtil,  chaud,  mobile,  propre  i recevoir  des 
pafiioits,  de  par  conféquent  à uticir. 

p.  Tous  les  êtres  oot  uise  ame,  comose  on  peut  s'en 
convaincre  par  les  chiifes  qui  nailTenc  d'elles-mémcs,  dt 
qui  ont  toiüjours  quelque  degré  de  chaleur. 

7ame  II. 
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to.  Les  chofes  les  plus  dures  ont  un  peu  de  fenti- 
ment:  les  plantes  en  ont  davantage,  de  les  liqueurs  en- 
core plus.  Le  vent  & l'air  Tentent  facilement:  mais  la 
lumière  de  la  chaleur  font  les  êtres  qui  ont  le  plus  de 
fem  ment, 

En  voilé  alTex,  ce  me  lèmble,  pour  mettre  le  lecleor 
BU  fait  des  feniitnens  de  CampsaelU;  nous  finirons  cet 
article  eu  rappuriant  le  jugement  que  Dcfcaties  porloit 
de  cet  auteur  . „ Il  y a if  ans  ( écrivoit-il  au  P.  Mer* 
„ feone  ) que  j'ai  lu  le  livre  Je  Jenfm  rermm  de  Cdw 
„pémelU,  avec  quelques  autres  traités  : mais  j'avoil 
„ trouvé  dès-lors  G peu  de  Iblidité  daiu  fes  écrits  , 
„ que  je  n'en  avoit  rien  gardé  dans  ma  mémoire.  Je 
,,  ne  laurois  mainunani  en  dite  autre  chofe,  linon  que 
„ ceux  qui  s’égarent  en  atfcâani  de  luivre  des  chemina 
„ extraordinaires , me  piroilJent  beaucoup  moins  cxcu- 
„ fables  que  ceux  qui  ne  s'égarent  qu’en  compagnie  de 
„ en  fuivant  les  traces  de  beaucoup  d'autres  (C) 
(I) 

CAMPANULE,  T.  f.  ismpammlm,  (Hi/I.  mat. 
i»t.  ) genre  de  piaille  i fieur  monupécalc , frite  en  for^ 
me  de  cloche,  dt  découpée;  le  calice  devient  un  fruit 
mcmbraiwux  parugê  en  trois  loges  ou  plus,  au  miika 
dciquelles  il  y a un  pivot  chargé  de  trois  placenta  qui 
To&tiennenc  plutieurs  fcmcnces  menues  ; dans  quelquea 
efpecci,  ovales,  applities  ; & pour  ainfi  dire  emouréet 
d'un  anneau  dans  quelques  autres.  Ces  fcmences  s'é- 
chsppeni  par  un  (rou  qui  le  trouve  dans  chaque  loge. 
Ti'urnefort,  Iit/l.  rei  herh.  T'uyez  PlasTï.  (I) 

La  (émpammfe  ell  vivace  , de  demande  une  terre  i 
poiiger  avec  peu  d’eau,  beaucoup  de  Ibleil , dt  une  cul- 
ture ordinaire  ; elle  fleurit  en  été  , de  fe  Icme  en  Se- 
ptembre & Uclobre  ; oo  la  roûiicni  ordinairement  par 
de  petites  baguettes . 

Quelques  Uoianiiles , comme  Lemery,  rappellent  g«*- 
ttlte  ou  gmmu  rnttre-Jame;  Bfadkv  dans  fon  calendrier 
des  jardiniers  l'appelle  munir  Je  I^emmi.  {K) 

La  emmpammU  eftmUmtm  rmpmmemimi  tffstim.  campa- 
mmia  raJtee  efmtemti  fttrt  emrmUa  , FounKforl  , Imfi. 
lU.  ell  d'ufage  en  médecine.  La  femence  en  cil  bon- 
ne pour  les  yeux;  fou  fuc  eft  bon  pour  les  maux  d'o- 
reille; ta  racine  fe  mange  dans  les  làlades  du  printems; 
on  prétend  que  prife  avec  du  poivre  long,  elle  fait  ve- 
nir le  lait . 

La  gantelée  efl  une  autre  eampammle  d’ofage.  f^ayet 
G A !•  1 a L c e . 

La  tmrnipammU  jamme^  àmliaeaJimm  vmtgaiims  y J.  B. 
efl  une  rfpece  de  narcilTé,  dont  la  racine  contient  beau- 
coup d’huile  & de  Tel  eflentiel  ; elle  ell  purgative  dt  apé- 
ritive,  i la  dofe  de  deux  gros  en  intulion. 

On  prétend  qu’elle  ne  vaut  rien  pour  les  nafs  ; mats 
qu'appliquée  eitérinitemeiit,  elle  cil  bonne  pour  les  btâ- 
lurrs,  les  bletlûres,  dt  les  hernies. 

Clufiut  dt  Lobel  ptéfcndeni  que  toutes  les  racines  de 
toutes  les  cfpcces  de  narcilTc  excitent  le  vomiücmeot . 
(N) 
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(l|  Ses  lonei  eppoQriotu  1 U doftrtoe  d’AriUMe,  lU  m terw.U  gé- 
eécjttMcni  fattie.  k U aosveoacd  de  U ticn-if  étaient  allée  enpa. 
Mei  po«r  lui  eairer  iki  ennemii  pnlÆiH  dt  reJouianite.  See  f.-a« 
linKni  |MM(  t'Aftioioaie  St  fan  liece  de  fArfadifiae  RiMpbd  pao- 
voient  liir  Met  loaroir  l'oecefian  i fei  eanraii  Je  te  rainer.  L'in- 
cJin*(iaa  U l'cUuM  qa«  UrUiia  Vlll  ««o-i  poor  In  nai  Je  iet- 
RC«  lai  ae<(viront  U prot'âioa  <k  ce  Vaaiife,  pnr  ijqiieUe  an  iraa. 
va  la  maniéré  Je  le  Jelivrer  Je  prifan  9t  Je*  Jenegm,  dcffceli  d- 
lait  «enied  |ur  ter  fipiani  qai  y dca4eni  •{■‘J  Ai  iarrigaé  Jaai 
lei  revaiin-ii*  Je  Viplei  cootre  fei  B^HtnaU.  tl  y avcMi  bien  Je 
rdtST:ei  dani  fi  phiL>(aphie.  mai*  an  y Rn«*e  ^neliyaefati  Je  cho* 
fe*  ijni  ne  font  pat  maeveitn.  Lee  doUrmet  coweiMc*  Jini  faa 
livre  iniiwld  .Jtàiifmu  trmmfkâliu.  tireAt  J«  paniV’ifot.  Il 
gariU  k rro'J  Sc  le  chaad  comme  loi  Jea*  gtaisJi  ageai  qni  oot  ti> 
(d  le  owp*  .le  la  nuHete  r U chakar  a prajgit  la  rici  . tt  k IvoiJ 
k Krrii.  Il  doit  qae  k monde  Sc  le*  dkmeni  areni  Ja  Irarinaeni, 
pqrce  qee  ce  qui  en  eU  eampofda  do  feniiment.  Si  que  rirn  ne  peut 
èue  d*n<  reffet  qai  oc  (bit  Jaoi  la  caoTe.  Il  premoJ  qoe  te*  Ldiei 

Critni  entre  cite* . faoi  quoi  kon  fociditi  ae  poano'em  Mififtir  s 
fcni.  Cypeiano*  prnk  que  ca  feuttiDeat  n’eft  potni  abfetJe.  poif. 
que  Ici  aninuiit  l'eni-nJent  le*  une  k*  aatrt*.  comme  ktiqa'iioa 
pimk  acqielte  k*  pouifin*.  U Bernard  renkarque  i ceiae  aceaüaa. 
qoo  k*  mai*  de  per.'ir  tt  Je  fm»l*  faoi  dquivoqae*.  Bc  qat  félon 
k*  jiactvn*  frn*  q»'M  pnei  leur  donner,  en  peai  aceorder  oa 
Kfiefer  U parok  anc  btte*  Si  clk  patitoi,  lear  iangaM  dilSrra 
de  eelai  Je  l'Ivimmc  rn  ce  que  St*  («fole*  Je*  Mtei  (ont  Je*  liane* 
a*toreli  de*  kvri  fraiimenti  au  lira  qra  k*  parok*  Je*  lm<n«y 
ne  fnot  que  de*  ta****  arbitraire*  de*  lear*  peofeei  Btc.  Mai*  orae 
qal  robtiennent  qae  moyraoint  iet  oMcrvaiIsni  dt  exrérience*  (ai. 
te*,  le*  Uie*  penfeni.  poocroni  alArer  anlü  que  leur*  parole*,  on 
ti|inet  ne  marquent  pai  feulemeni  le*  pcrevpnau*  de*  leur*  fen*  u. 
nrek.  mm  u*  pouftom  anllt  le*  faire  frrvtt  à l'ttpiieinon  de 
ker*  penfk*  ; mai*  il  frra  <ob)ouri  un  probieme  bien  JiSeile  è rc. 
foudre.  Herman  Cni-n|iii*  9c  Boeeierai  difeni  de  nStre  ntrar.  qu’ 
U doit  on  borarae  rafd,  faMCai,  8e  (aa*  rdigion.  enaeni  ddcia. 


rd  da  maebiaretlifmc  dm*  le*  lem*  qa'il  l'nifrigMr*  ceaveimmeni  t 
mai*  le  premier  en  mCire  len*  le  tpaaltJe  d'iiomioe  d'an  gfnt*  far- 

Eeriani  8c  estrant Jinaire . SriUtnrat  écrit  qa'il  *'<*•>■(  rrnJa  fa. 

eâ  par  piuliear*  paradnee*.  8c  qu'il  anroit  mieus  faii  a'int  lo- 
kr  fi*a  livre  er  tifmm  paifqoe  i)  «‘y  eroove  t>ia*  iTar- 

Ktnen*  prmt  que  contre  l'iibeifow  Ballart  daiü  fon  académie  dea 
eocc*  du.  i^'tl  ft  J Bingna  B fon  par  là  |ranie  verra  k par 
fou  profurvl  favoir  aa'on  le  regirda  S taH*  cnnune  k prince 
dei  pb  .niophe*  de  Ion  Bcek  krn  Sal.  Cyprianu*  dan*  U vm.  qu' 
U eo  écrit.  Jii  qae  dan*  k IbnJ  Campanelia  B'aveit  point  de  reli. 
gion,  mai*  qu'il  la  faifoic  fererr  é ie*  paConi  félon  qu'il  kja. 
gcoii  é ptopo*  Ceoa  qai  n'ont  point  f(«  le*  vrai*  fenrimn*  da 
Campannia . ou  qui  «a  ont  Juad  feaiemeui  par  Jr*  ta  loâiaa*  li- 
rde*  Je*  peineigie*  qa'il  établit  dan*  le*  derit*.  lie  font  trompd*  en 
k eroyaot  Ailide.  d'aouni  plu*  qoe  la  famte  laqurliitan  ayant  en 
pialieur*  foi*  oreafioa  dt  traiter  la  eanlê  k renvova  toufour*  ab. 
*ou«  , Voy.  la  BilMiot.  Jr*  DoniinicaiiH  Je*  BR.  l’P  EeharJ.  & ^ie. 
lil.  Toy.  CampuieL  8(  le  r«K  Niceion  é l'anicle  qui  k tvgar. 
de.  (O) 

CaiB.-anelia  eprè»  avoit  dtd  laitid  Jw*  le*  meftêre*  Je  la  Bbiio* 
fipbie.  voaluc  faite  Je*  reBesio'u  far  la  mdJeciae.  8c  it  en  forma 
un  frUéme  1 fa  mode.  Il  conJder*  l'bomme  comme  an  cnapofé 
de  cbaleut,  J'baniide,  d't^ia.  8c  J'imet  tl  août  donna  for  cela 
birn  Je  rdverir*  1 il  ebt  miens  fati  a'il  eUt  dinJid  un  peu  l'aiu. 
lomie,  8c  esered  là  mdJacinis  il  n’aoroli  fut  incnn  «l>ee  de  ret. 
te  Criûqna  emportde  eoniru  k*  Philofochet  ancien*.  <k'>l  8t  dcU. 
ter  du*  £1  lettre  ècrne  i GufrnJii  H lot*  qVil  dcHou  de  iroa* 
*er  Jt*  bdvnt*  dan*  Galien,  il  n'ntoic  pu*  donod  é 6‘>u<br  «■ 
raifonnani  de*  caofet  Jt*  mabdiett  par  malbeor  tl  (iiifii  de  trop 
pré*  frm  maître  Telefiott  il  fe  mfU  J'aUrotogie  8e  d'autre*  chirao- 
re*  qai  le  rendirent  k fou**  de*  favan*  de  fon  Bede-  li  eft  en- 
aendaai  eacute  d^mteox  B CampaneUa  a pré*  fea  fentiment  Inr  la 
fièvre,  de  rêm  tlmtm.  OU  de  kit  oa  l'ua  8c  l'annc  dt 

4t  VtHa.  (^) 
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CAMPECHE,**  S FRANCISCO, 
ville  d‘A(ti^rt<)ue  Icptenuiinule , dsiii  la  iiouvclli:  El^a- 

Înc , lut  la  côte  orientale  de  la  bnit  dt  Camfecbe  . 
,p»/.  1S7.  ht.  19.  ao. 

C A M P E N , ( O’/jg.  ) ville  forte  des  Provinces-UHics 
des  Pavs-biS,  dans  la  province  d'Ovcjilicl.  Ltar.  13. 
zS.  hi.  «.  3S. 

CAMPER  pour  «riMrr,  { SE  ) Mar/thaltrie ^ cft 
on  ligne  de  convaldcence  dam  de  caiaines  inilidk-s 
ou  le  cheval  n’avoit  pas  la  lorcc  de  le  meure  dans  la 
fitoation  ordinaire  de  chevaux  qui  urinem.  (F) 
CAMPER,  {Ghg.)  petit  royaume  d'Alie,  dans 
rîlc  de  biumaira.  _ 

C AM  PE  RCHE,  f-  f.  {Ttpijfttr.)  Sarre  de  bois, 
tinlî  appcllde  par  les  badediflierk  ou  ouvriers  en  tap’l- 
ferics  de  bade-lillê,  qui  travcrlc  leur  nidiîer  d‘uuc  ruine 
1 Pautre  , U qui  foûtient  les  laotriaut  ou  font  atta* 
ehdes  les  cordes  des  lames,  ^oyez  liASve-Lissa. 

CAMPESTRE  CAMPESTE,  f.  f.  {UiJÏ. 
tut.  ) cVloit  chez  les  Romains  une  rtpece  de  culotte, 
cm  d^habillemcnt  l'cmblabie  à ce  qu’on  appellott  aurre- 
fois  parmi  nous  tommeftt , bas  de  loie  lourné  vu  ron J , 
vu  h*at‘dfthâK{l'ei , tels  qu'on  en  voit  fut  des  tableaux 
du  régné  d’Henri  II.  Charles  IX.  Henri  III.  ou  icis 
qu’en  portent  encore  aujourd’hui  les  diiifeurs  de  corde . 
Cette  partie  de  l’iiabillement  que  nos  ancicies  avoiciK 
convertie  en  parure  par  fa  forme,  d’dtotfe  précieufe  gar* 
nie  de  galons  de  de  rubans  , n’dtoit  chez  les  ancrcns 
qu'un  tablier  deltiiié  ) Te  couvrir  dans  les  exercicei  du 
champ  de  Mars,  & qui  prenant  depuis  le  nombril  juf* 
qu’au  mtTeu  des  cuilles,  laîlTtni  tout  le  relie  du  corps 
i nud  ; ou  l’on  en  avoit  de  faits  exprès  comme  des 
caleçons,  ou  on  les  formoit  au  bcfoiii  avec  la  tunique. 
(G) 

CAMPHRE, f.  m.  { Hilî.  Chimie) 

en  Latin  témpbtr*  ou  tepburm.  C'ell  une  fübiLnce  ts'an* 
che  , tratifparvnir,  folidc,  lèche,  friable  , iict-voUlilc, 
très-inlfammable,  d'une  odeur  très>pdndcraiuc,  de  d’un 
coût  ircs-amer  & piquant;  elle  paroît  être  compofdc  de 
mucüup  de  phtugiillquc , d’une  terre  ircs*lubii.c,  & de 
fort  peu  d’eau. 

Les  arbres  dont  on  tire  le  eemphre  fe  irotivcni  ï la 
Chine  dr  au  Japi>n  : mais  (es  nicidcurs  f <nt  ceux  des 
{les  de  liorneo,  de  Smnai'a  & de  Ccylan.  Les  rcla* 
rions  ne  s’a.'cotdvni  fur  la  mi^iivre  dont  un  s'y 
prend  pour  tirer  le  ri>pin>.»>  p)iH  coinuiu» 

ne,  & pcot'dire  la  mo'm  foi-dre,  cit  qu'il  découle  na« 
turcKement  de  l’aibtc  comme  une  gomme,  & qu'on 
k remalie  Agé  au  pié  de  ces  arbres,  il  y a des  gens 
qti-  pidccndciit  que  les  I«tdiciis  pmir  l’oMvnir , |ont  des 
Incitions  aux  arbrt-s  d'ou  il  totnev  en  aboiidanee . Sni. 
vant  les  Lrttret  eantnfti  vsvci  la  md- 

thode  uliiik  i la  Chine  pimr  tii\r  le  t4mpl>re\  on  fe 
lcrt  pour  cc.a  des  nouvelles  br;nchcs  d’un  arlvre  que 
les  Ch'nois  nomment  Tebaug^  i.n  les  cituic  en  petits 
morceaux  , on  Us  met  en  imcvrat  .in  iH'tidatn  tro's  jours 
& trois  nuits  dans  de  l’eau  de  puits;  au  bout  de  ce  tems 
on  les  fait  bouillir  dans  une  marnfte,  en  obfvrvant  de 
remuer  continucUement  avec  un  pcft  biton  de  boit  de 
faute;  quand  oti  voit  qu'il  s’attache  à ce  petit  hSton 
tiiie  vfpece  de  gctde  blanche,  on  pâlie  la  ddeodion,  on 
en  fe'pare  touces  les  làictcs,  on  la  verle  dans  un  put 
de  terre  vernitlu,  où  on  la  lailfe  repofer  pendant  une 
ntiit;  on  trouve  le  lendemain  que  ce  fuc  s’ell  coagulé, 
& a formé  une  mallè.  Pour  puriber  cette  première  pro* 
duâion,  on  prend  de  la  terre  gralTe  fon  lèche,  on  la 
réduit  e»  poudre  bien  Ane,  on  en  met  une  couche  dans 
on  badin  de  cuivre,  & fur  cette  couche  de  terre,  on 
en  met  une  de  tempère  i on  continue  i faire  des  cou* 
ches  de  cette  maniéré  jnlqa'à  ce  qu’il  y en  ait  quatre, 
& on  couvre  la  derniere  avec  des  fcullln  de  la  plante 
feèe,  ou  de  pouliot . On  courre  le  badin  de  cuivre 
aiiiA  garni  d’un  dôme  ou  auue  badin  qui  s’y  adapte 
exaâemciit;  on  garnit  les  joints  de  terre  grade,  on  les 
net  fur  un  lèu  qu’on  a foin  de  rendre  égal  & réglé; 
on  prend  garde  qu’il  ne  fe  AriTc  ni  fentes  ni  crevallcs  â 
rendait  de  terre  qui  feri  i luier  les  jointutes  des  baf* 
dns , de  peur  que  la  partie  fpiritueulè  du  tém^bre  ne 
vienne  i s’échapper;  lorfqo’on  a donné  un  feu  ludilam, 
on  laide  refroidir  les  bamnv , on  les  détache , & l'on 
trouve  le  tÆmphrt  lublimé  dans  celai  d’en  haut  ; en 
réitérant  deux  ou  trois  fois  la  même  opération,  or  au* 
rt  on  (ampbrt  très-pur. 

L’arbre  dont  les  hanches  fuurnilTent  ce  fampbrt^  a, 
fuivani  tes  mêmes  relations,  jufqn’i  cent  non  eoocées 
de  haut;  & là  grolTeur  ell  ii  jKod'g'eufe,  que  vingt 
hommes  peuvent  â peine  l'embrailer . Tout  ce  détail  cil 
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une  tradoflion  Adcle  d’un  livre  chrnnfs  fort  eftimé 
dans  le  pays.  Mais  les  Chinois  donnent  eux  memes  la 
pre'fétciice  au  tampbrt  de  l'I  e de  Bornéo,  qu'ils  te- 
gardenc  comme  fort  fupétieur  au  leur . 

Selon  d’autres  relations  du  Japon,  on  fuit  la  même 
méthode  i peu  de  cholè  près  qu'i  ta  Chine.  On  prend 
les  racines,  les  branches  de  même  les  feuilles  de  l’ar- 
bre qui  donne  le  t«mpbrt^  on  les  coupe  en  morceaux 
grolliers,  on  les  met  dans  un  balGii  de  frr,  on  verle 
de  t'eiu  par-deAus , de  on  y adas'te  un  chapiteau  i bec, 
garni  de  paille  en  dedans:  on  liite  les  joiaturcs;  après 
y avoir  appliqué  un  récipient , on  commence  i diitil- 
1er:  par  ce  moyen,  la  plus  grande  partie  du  csmpbrt 
s’attache  aux  brins  de  paille  Ibus  la  torme  de  cryltaux, 
le  telle  palfe  dans  la  diilillation,  de  on  l'cn  fépare  en- 
fuite.  Ces  deux  dernierci  maniérés  fcmblent  les  plus 
vratlTembiables , de  celles  qui  s'accordent  le  plus  avec 
la  natme  voUtile  du  tumpire,  que  la  moindre  chaleur 
lait  iK>n*feulcmeni  diminuer  conlidérablemenr,  nuis  en- 
core dirparoitre  ciicicrcment.  Il  ell  donc  plâtôt  à pré* 
fumer  qu'on  le  tecuille  de  cette  façon  dans  les  Irsdes, 
qu'aux  pies  des  arbres,  où  il  paroit  que  la  chaleur  du 
pays  doit  aifémcni  le  taire  difparoîire. 

Outre  ces  manicrcs  dont  nous  venons  de  dire  que  le 
tamphre  le  tire  i la  Chine  de  au  Jajxm,  011  piéiend 
aulli  qu’il  peut  fc  tirer  d;  la  racine  du  caiKÜicr,  du 
aéJoar  de  Cvylan,  du  romarin,  de  l'auronc,  dt  d'au- 
tres arbrilicaux  aromatique*  du  genre  des  burûrs.  M. 
Neumann  croit  que  l'on  a pù  tirer  de  cev  végétaux 
une  fubllance  gralic  de  huileufe  ; mais  que  jamais  cctce 
fubitancc  n’a  eu  la  d'irclé  ni  la  ficcité,  ni  une  rellèm* 
blancc  parfait.*  avec  le  vra=  nmpbn  des  Indes.  Ce  fa- 
vjut  Chimilic  a tire  du  thym  un  tiimfbre  qui,  à l'o- 
deur près,  rcilêmbiiit  en  t-iui  point  à celui  des  Indes, 
eV  qui  avc»-t  t<»nu's  les  qua'-tés  qo’on  y remorque  . C’eli 
ce  dont  il  Tcn.l  compte  dans  10  Miiteilirntit  iitruiiMt»' 
Jh,  C //.  p.ig,  yj.  èÿ  Juix’, 

.Aptes  avoir  dilf  le  de  l'nuilc  de  ibym,  il  voulut  ré- 
parer cetic  huile  d'avec  l'eui  par  le  moyen  d’une  mè- 
che de  coton;  ii  s’appcrçui  que  l’huile  ne  venoii  qu’a- 
vec peine,  dt  qu'elle  e'ioit  tciardcc  par  de  petits  cry- 
Üaux  qui  s’éioteiit  formés  autours  du  eotcMi;  nv  fachant 
à quoi  attribuer  ce  phcnomciie,  il  dlfcotilînua  l'opéra- 
lioti . Il  la  reprit  au  bout  de  quelques  jours,  & fut  fort 
furpris  de  voir  qu'il  s'étoit  formé  au  tond  du  vafe  ud 
{<  4voi(  biild  le  produit  dc  la  dilli'bcioR  du  thvin,  une 
ailèa  grande  quantité  de  cryllaux  de  forme  cuoiqiK,  dc 
dont  qiieiques-ons  éiuicnt  de  la  grollèur  d’une  noillitc; 
CCS  ervUanx  ne  pouvuicnt  fe  dliloudre  dans  l'eau;  de 
M.  Neumann  y découvrit  toutes  les  antres  propriéiéa 
du  iam^hre  des  Indes,  avec  la  feule  did'ércncc,  que  le 
tumpkte  to’t  dc  cette  dernière  matière  avuit  l'odvut  du 
thym  dont  il  avoit  été  tiré. 

Lev  proptie'iés  du  eampire  font  dc  dimincer  conlâdé* 
nbicment,  lorlqo’il  ell  rapofé  » l'air^  & de  s'exhaler 
cntieremciii  à la  An:  il  ik  fc  mêle  p>nnt  i l’eau,  mait 
il  y lumagc;  & lorsqu’elle  cil  chaude,  il  s’y  réfi>ui  cri 
urtc  huile  crcs-valaric.  Quand  on  le  met  à dtlliller,  oa 
n’en  tire  aucune  liqueur:  mais  il  le  fublime  en  entier, 
fans  qu’il  s’en  pivdc  la  moindre  choie  ; il  ne  donne 
point  d’empyrvome,  & ne  laillc  point  de  lète-moric  eu 
arriéré;  ii  s’cDdammc  ircs-aifémcnt  è on  feu  ouvert, 
& brûle  même  dans  l'cnu;  Il  donne  beaucoup  sk  fu'e, 
mais  aucunes  cendres  ■ Le  tamphre  fe  diiiout  très-ailé- 
ment  dans  toutes  les  huitcs,  tant  exprimées  que  dilliiléw, 
dans  rcfprk  dc  vin  bien  rcciirié,  dans  l’eau-fortc.  mais 
plus  diâîcilcmcnt  dans  l'huile  dc  vitriol . On  ne  psrvienc 
à le  mêler  avec  l’eau  qsic  par  le  mosen  du  bbtic  d’suf. 

De  toutes  ces  prupriciét  M.  Neumann  fe  croit  au- 
lorifé  ï conelurre  que  le  tdmphre  doit  être  regardé 
comme  une  fubllance  toute  particulière,  qui  ne  dut  ê- 
Irc  rangée  dans  aucune  auue  claJlè , & que  le  nom  qu’ 
on  lui  donne  cA  génétique , & doit  fe  joindre  i cciu'  de 
1a  plante  dont  il  a été  tiré;  c'clt*i*dire  qu’on  devroit 
cire  eemphre  de  tbym  y ttmphre  de  r«wjrrw,  h a'iili 
des  auttes  plantes  d-mt  on  p^jurroît  le  tirer.  En  elfêt, 
l'don  lui,  les  prupricics  qui  viennent  d'être  énoncées, 
prouvent  que  k Ksmpbre  ne  peut  être  appellé  ni  reftecy 
ni  gemme  y v>\  je!  xetefit,  ni  heiU  y fit  que  c'cA  une 
fubllance  toute  particulière , & qui  a des  caiaélcrcs  qui 
la  dillingueu  dc  tous  les  autres  eotps . M.  Neumann 
en  conclut  aulli  que  tout  csmpbre  a l’odeur  IpécîAqne 
du  végétal  dont  il  a éré  tiré,  & que  la  Açon  dont  il 
l'a  tiré  du  ihyin  condut  à croire  qu’on  peut  le  titer  de 
même  de  beaucoup  d'autres  plantes. 

Le  Citmpbte  s'cmplojc  dsns  les  feux  d’artifice,  d.ins 
beaucoup  de  vernis,  On  prétend  que  dans  !cs  cours 

do 
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des  princes  orientiux  on  le  brûle  svee  de  U cire  podr 
dclairer  pendant  la  noii.  On  aliûre  que  le  tsmf/brt  td' 
duit  en  poudre,  & ûmpoudid  fur  les  habi»  & meubles, 
les  préferve  des  mites  & teignes  : mais  Ton  principal  a* 
fage  eli  dans  la  Médecine  & dans  la  Chirurgie.  Il  ell 
segardd  comme  un  des  plus  puilTans  diaphoreiiques , de 
fa  vulatilitd  fait  que  lorfqu'il  eil  échaulfd  par  la  chaleur 
de  l’clloauc,  il  pdnetre  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
On  prdtcnd  que  c’ell  un  ptdfct*atir  contre  la  pcûe  & 
les  maladies  contagieufes . Bien  des  gens  croyent  qu'il 
et]  foporatif,  rarraichilTam  de  calmant:  ma<$  ces  der- 
nieres  proprîdtds  ne  font  point  avc'rdes  . On  s'eti  fert 
dans  des  poudres  de  dans  des  dltiirs;  U entre  aufTi  dans 
Thuile  bdioardique  de  Wedelius  . Mais  les  ed'ets  exté- 
rieurs du  cMmfbrt  font  beaucoup  plus  ccrtaitis  & d'un 
ttfage  ucs-fréquent  dans  la  Chirurgie  : m^lé  avec  t’eflen* 
ce  de  myrrhe  & d'aloès,  c'efi  un  excellent  remede  pour 
arrêter  le  progrès  de  la  g^angrene , la  carie  des  os , oo 
déierger  les  plaies . L'utage  de  rerpcii-de-viii  ou  de 
l’eau-de-vie  tamfhrit  eil  journalier  de  connu  de  tout  le 
moud  . (— ) 

Le  ttmfkrt  s’employe  intérieurement  avec  fuccès, 
dilTous  par  le  moyen  du  jaune  d’auf,  de  érendo  dans 

nues  liqueurs  appropriées^  pour  arrêier  le  progrès 
gangrène  dans  tes  efquinancies  gangréneutes  . La 
dofe  elt  de  auacre  ou  cinq  grains  dans  une  potion  de 
huit  onces.  Mêlé  avec  les  fets  de  cantharides,  il  em- 
pêche q'dlet  □’olfenfcot  la  veûie;  fa  fublilité  le  met- 
tant CD  état  de  les  accompagiwr  dans  tous  les  recoins 
des  vallTeaux,  de  d'émuuller  leur  acteté. 

Le  doâcur  Quincy  oblèrvc  que  l'on  commence  i 
gnîr  avec  fuccès  le  témpbrt  aux  remedes  mcicuiiaux; 
qu'il  modéré  leur  qualité  irritante,  de  les  aide  i péné- 
trer dans  les  conduits  les  plus  déliés,  où  ils  opèrent 
par  fution  de  par  la  force  de  l’impolltoa  : car  non*feule- 
ment  le  mercure  doux  ou  calomel  n’agit  plus  par  ce 
moyecs  fur  les  glandes  falivales  i mais  le  totbiih  miné- 
ral qui  opere  de  lui-même  avec  violence  par  haut  & 
par  bas,  étant  mêlé  avec  le  t«mpbrt^  fe  fait  beaucoup 
moins  firntir,  circule  avec  plus  oe  facilité,  & excite  la 
mnrpiratiuu  d'une  maniae  beaucoup  plut  eificace  qu' 
aucun  autre  remede  d'une  moindre  pefanteur  fpédfique. 

M.  Lcmcry  a tenté  de  faire  l'analyfe  du 
mais  foit  que  Tes  parties  ayeut  été  trop  déliées  de  trop 
voladlet,  pour  être  poulTêes  i un  plus  grand  d^ré  de 
pureté  par  on  procédé  chimique,  ou  que  fes  principes, 
qui  lètuii  toute  apparence  doivent  être  une  huile  dt  un  C;l 
volatil,  fuient  untt  trop  étroitement,  il  n'a  ïamsit  pû 
venir  i bout  de  les  décompofer . 

Cet  auieur  remarque  que  le  mmpbrt  ne  peut  fe  dif- 
foudre  dans  des  liqueurs  aqueuics,  mais  bien  dans  cel- 
les qui  (ont  fulphurcufes;  qu'il  ne  Ce  dilTout  point  non 
plus  dans  les  alkaüs,  ni  dans  certains  acides,  mais  bien 
dans  l'efprit  de  nitre^  ce  qu'aucune  autre  téHnenepeot 
Aire.  Qn  donne  ordiuairement  à cette  difToluiion  1< 
nom  i'bnile  dt  t»»^brt\  de  c'eft  i elle  que  l'on  attri- 
bue la  venu  médccinale  du  temfhn  ^ dans  les  plaies, 
les  gangrènes,  de  la  carie  des  os.  On  n’en  ufe  point 
intérirurcment  i cau(è  de  fou  acrcté  dt  de  fa  cauÛici- 
té  ; quoique  M.  Lemery  lui  ait  vû  produire  de  bons 
effets  dans  les  c^llruâiotu  dt  les  abcès  de  matrice , pris 
è la  dofe  de  deux  ou  trots  gouttes . 11  le  mêle  cepen- 
dant pour  l'ordinaire  avec  une  égaie  quantité  d'huile 
d'axu^e . Ou  a Ait  ce  piovcrbc  (ur  le  tampbrt  : 

Çdmpbera  ftr  ttartJ  tdftrdi  odtrt  m*rn . 

mais  il  ell  faux  fuivani  Scaliget  de  Tnipius. 

Si  ou  jette  du  ttmpbre  dans  un  bifTin  fur  de  l’eau- 
de-vie,  qu'on  les  AUc  bouillir  yurqu'à  leur  entière  éva- 
poration, dans  quelque  lieu  étroit  (ÿ  bien  fermé,  de 
qu’on  y entre  cnfuire  avec  un  flambeau  allumé,  tout 
cet  air  enfermé  prend  feu  fur  le  champ,  de  paroU  com- 
me UQ  éclair,  fans  incommodée  le  bâtiment  ni  les  fpe- 
dfatcurs . 

On  fait  du  idtmphrt  Mrtifitiel  avec  de  la  Andaraque 
de  du  vinaigre  blanc  difUllé,  qu'on  met  pendant  ao 
jours  dans  le  fuiuier  de  cheval,  dt  qu’on  taUfe  après 
an  folcil  pendant  un  itkms  pour  (écber , de  on  trouve  le 
tdmfbre  fous  la  forme  d'une  croûte  de  pain-blanc . qu' 
ofi  appelle  auircmem  rtmatt  tU  t/mitvrty  turmit-bUmt^ 
de  mu^ie . {N) 

• CAMPHREE,  f.f.  ttmpbaréU^  (Hifl.  «-r. 

bel.)  ù racine  elt  ligiteuA,  longue,  de  la  grulfear  du 
pouce . Ses  tiges  font  nombreofes , ligneula , on  peu 
groHcs,  hautes  d'une  coudée,  branchues,  un  peu  velues, 
7tmt  il. 
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blanchâtres,  garnies  de  ocruds  placés  alternativement, 
de  chacun  defqnelles  il  fort  un  grand  nombre  de  peti- 
tes feuilles , qui  o'oDt  pas  plus  d'un  tiers  de  pouce  de 
long,  menues,  velues,  médiocrement  roides;  d’urse  o- 
deqr  aromatique,  de  qui  approche  un  peu  du  camphre 
quand  ou  tes  Àotie  encre  les  doigts , d’une  faveur  ua 
peu  acre.  Scs  fleurs  (bat  fans  pétales,  & compufées  de 

J|uatte  étamines  garnies  de  fommeis  de  couleur  de  ro- 
c , qui  s'élèvent  d'un  calice  d’une  feule  pièce , de  cou- 
leur d'herbe , partagé  tamût  en  trois  parties , lamât  en 
cinq . Le  pillil  fe  change  en  une  petite  graiue  noire  oh- 
longue,  arrondie,  cachée  dans  une  capiule  qui  étoit  le 
calice  de  la  fleur.  Cette  plante  vient  communément 
dans  la  Provence  dt  dans  le  Languedoc  ; elle  cil  d’u- 
fage  en  Médecine. 

Lobcl  la  dit  aflringente  dt  vulnéraire:  M.  Burlet, 
Mem.  de  ï'Atdd.  1703.  lui  attribue  la  vertu  d’exciter 
les  urines,  les  fucurs,  la  iranfpiracîon , de  les  réglés; 
de  lever  les  obflruâions  récentes  des  vifeeres;  d'être 
falutaire  dans  les  maladies  chroniques;  de  foolager  fur- 
tout  dans  l'aUhmc  humide  , de  ^ns  l'hydropine  où  il 
n'y  a ni  chaleur  ni  altération  : il  en  faut  faire  un  long 
uCage,  d(  fe  purger  de  icms  en  lems.  Ou  la  prend  en 
décoâkm  dans  oc  l'eau , ou  tmcérée  dans  le  vin . On 
peut  la  prendre  infufée  comme  le  ché;  elle  échaulte 
beaucoup,  & il  en  faut  ufer  avec  précaution. 

- CAMPHRlER(iE),  {WJI.  »ê$.  btt.)  arbre 
qui  croît  de  lui-ipêmc  & fans  culture  au  Japon,  i la 
(Jhiiie,  dans  l'tle  de  Bornéo,  dt  dans  plulicors  autra 
contrées  des  Indes  orieoules . On  dit  qu'il  efl  de  la  gran- 
deur d'un  beau  riUcul . Scs  raciises  (ont  fortes , tres-o- 
durautes,  & fourniflTeot  plus  de  camphre  que  le  relie  de 
l’arbre.  L'écorce  ell  d’un  gris  obfcur  autour  du  tronc, 
mais  autour  des  rameaux  les  plus  jeunes  elle  cil  verte: 
ces  rameaux  comicfiDeat  un  (uc  viTqucux  dt  gluant;  le 
bois  en  cü  blanc.  Les  feuilles  en  font  longues,  le  ter- 
minant en  pointes  ondulées  par  les  bords  , en-icirus 
d’un  verd  foncé  & brillani  ■ Cet  arbre  porte  en  Mai 
& en  Juin  des  fleurs  blanches  i (ii  péules  ; lorfqu'ellcs 
tombent,  il  vient  en  leur  place  des  baies,  qui  étant  mû- 
res font  de  la  groileor  d'uii  pois  , d'un  rouge  obfcur 
d'un  goût  qui  approche  de  celui  du  clou  de  gérofle  . 
rm-iitU  CAurHRE. 

»CAMPHUR.(  Htjl.  mat.  ttaUf.  ) efpece  d’ine 
fauvage  qui  fe  trouve  dans  les  delêrts  de  l’Arabie , qui, 
fuivant  le  rapport  de  quelques  voyageurs,  a une  corne 
an  milieu  du  front,  dont  il  fe  fert  p«^  fe  détendre 
des  taureaux  fauvages.  Les  Indiens  amtbueot  des  ver- 
nis mrrveitleulês  i celte  corne,  dt  la  regardent  comme 
un  remede  fouverain  dans  plufleurs  ma'ad^s. 

CA  MPI  A NO,  (Cétf.)  petite  ville  forte  de  Si- 
cile dans  le  val  di  Taro,  (ur  la  riviere  de  Taro. 

CAMPINE  e«  CAMPtGNE,  (Cé»g  ) coq- 
trée  des  Pays-bas , dont  une  partie  dépend  du  orabaot 
Hullandots,  de  l'autre  de  l’évêché  de  Liege. 

CAMPIGNOLE,  {G/tt.)  ville  de  France, 
dans  la  province  de  Breflé,  fur  la  riviere  de  Dain. 

CAMP  ION  (C/eg.)  ville  d'Alie  dans  la  Tar- 
une,  capitale  du  royaume  de  Tangue.  1»».  tai.  30. 
lot.  40.  as. 

CAM  Pli,  (Gdtg.)  petite  ville  d'Italie  , au  ro- 
yaume de  Naples,  dans  l'Abruxie . Ltmg.  31.  30.  iat. 
41.  38. 

C AMPNER  - DAHLER  , /cm  de  Campem  ^ 
( C«Mw.  ) c’ed  une  ptece  d'argent  qui  a coon  dans  les 
provinces-uoics  des  Pays-bas,  qui  vaut  i8  (luyvers  d'Hol- 
lande, dt  environ  y?  fous  monnoie  de  France. 

CAMPO,  (G/tg.)  petite  ville  d’iulie,  de  la  dé- 
pendance de  la  république  de  Genes. 

Campo  d’Akbivai,o,  (G/»t.)  petit  pays  d'E- 
fpagne,  dans  l’Andalouflc,  fur  les  fromieres  du  Portu- 
gal . 

Caupo  di  Momtibl,  ( G/tg.  ) petit  dîllrlâ 
d’Efpagne,  dans  la  partie  métidiouale  de  la  nouvelle  Ca- 
ftille. 

Campo  di  S.  Piitro,  (G/cg.)  petite  ville  d'I- 
talie, dans  le  Padoüaa,  fur  la  rivière  de  Mufoo. 

Campo  major,  ( C/tg.  ) petite  ville  de  Portu- 
gal, dans  U province  d’Aleutejo.  Ltmg,  11.  17.  lotit, 
38,  fO. 

CAMPOLI,  (G/ag.)  petite  ville  d’Italie,  au  ro- 
yaume de  Naples , dans  l’Abrutse  uliétieute,  fur  les 
frontières  de  la  Marche  d'Ancone. 

CAMPREDON,  (G/ti.)  ville  d’Efpagne,  dans 
la  Catalogne,  au  pié  des  Pyr^ées. 

* CAMQUIT,  (^>|T.  mat.  ht.)  fruit  du  royau- 
me de  Tonquin,  Amblable  à une  orange,  mais  qui  ii'efl 
Qqq  1 P» 
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pas  n grand  qae  le  caHÊ-thdîM  ; fa  eoukar  eft  d’an  rou- 
gu  foncd;  fa  peiare  ell  fort  mioct;  elle  ell  aofC  rouge 
en*dcdan$  y & ne  le  cede  i aucun  fruit  eu  déiicatrflc: 
ma'i  ce  fruit  eil  fort  mal*làîn  & donne  la  dyircntcrie. 

CAMSUARE,  ( } prorince  de  l’Amérique 

ipéridtomie,  hab»<fe  pur  dilferens  peuplet. 

CAMTJL,  ville  d’Aiie,  i l'eKtrémfté du 

royaume  de  Cialis»  (ur  les  ftootterea  de  celui  de  Tu- 
guih.  L*dt.  tif.  Ap.  Idt.  37.  rç. 

C A M U L E , (ub.  m-  ( ) nom  que  let  Sa- 

liens  dtitiQoteat  i Mars.  Il  eft  reprélênté  dans  les  mo- 
nument arec  lu  p*que  de  le  bouclier. 

C A M U S ««  C A M A R D , qui  U le  nez  court  00 
creux,  & enfoncé  vers  le  milieu.  Nez. 

Les  Tartares  font  grand  cas  des  Seautds  tAmnCtt  ; 
Rubruquit  obfervc  que  la  femme  du  grand  cham  Icii- 
gh't , bmuié  qui  fit  beaucoup  de  bruit  en  Ton  lems , n’a- 
vott  pour  tout  na  qoe  ^ut  petia  trous . (H) 

Ce  Rubruquit  droit  un  religieux  envoyé  par  iâint 
1/Oüis,  pour  convenir  le  cham  des  Tartares  ; nous  a- 
vons  la  relation  de  fbn  voyage,  qui  eft  très  * curicurc , 
fur-tQut  pour  des  philofQpbes . (0) 

Camus,  ei>ef«/  rvw«t , ell  celai  qui  u le  canfraîn 
énoncé.  A'eyeu  c AMF  R A t K. 

CANA,  fdimu .)  ville  de  Galilée,  dans  la 

tribu  de  Ztbuion,  ou  leAis-Chriil  a fait  plulîcurs  mira- 
cles. Ce  n’elt  plus  qu’un  village  peuplé  de  Mahomérant . 
Sainte  Hclcrte  avoit  eonflicré  ce  lieu  par  une  églîfe  A 
par  un  fèminaire  ; l’églifè  u été  rrantforméc  en  mofquée, 
dt  le  femiiiuire  en  un  logement  de  fantont. 
CANADA  0»  CAN  A DE,  f M/f.  ««é.  ) 00 

fiommc  aintî  la  mefurc  de  vin  ou  d'eau  qu'on  donne 
par  j'Hir  fur  les  vaiireaui  Portugais  i chaque  maiclot 
00  homme  de  l'équipage. 

Camada  •»  NouvEttE  Frauce,  ( GA».) 
pays  tort  valle  de  l'Amérique  feptenirîonale  , borné  è 
l'eli  par  l'Océan,  i l'oueft  par  le  Midiilipi,  au  fud  par 
les  colonies  A^loife,  & au  nord  par  des  pays  deferrs 
& inconnus  . Ce  pays  cil  habite  p^r  plulîcurs  nations 
fauvageS)  qui  ne  vivent  que  de  la  chafle  i Je  la  pè- 
che. Outre  ces  nations  , les  François  y ont  des  éta- 
bliUêmenv  confidérables^  dt  on  y fait  un  grand  commer- 
ce de  pelleteries,  que  les  lâuvages  apponent  en  quantité 
du  produit  de  leur  rhanê . Le  Cdnti*  cH  rempli  de  fù- 
rCts , & il  y fait  tres-f/oij . Les  fauvages  qui  habitent 
ce  pays  adoient  le  foleil  dt  un  prem'er  erprît,  qu'ils  re- 
gardent comme  au-deilus  de  lui . Li  capitale  du  C4««- 
«4  el1  Q'.iéoec . f’nec  Camadiess 

CANADELLE,  f.  f (/Aî  w<ir. /.ArAr«f«E.)  pe- 
tit poilion  de  mer,  qui  cil  nommé  faecketto  i Venife, 
& qui  cil  peut-être  le  cbMHdJtlU  de  Delon  & de  Ron- 
deiet.  n e(l  fcmoiablc  à U perche  d'eau  douce  pour  la 
figure,  les  couleurs,  fl  les  bandes  ira ifveriàles.  Les  na- 
geoires font  comme  celles  de  la  mcndole;  celle  du  do< 
R une  tache  noire  I là  partie  fupe'rieure  au-delà  des  ai- 

Suillunt  : cette  marque  ell  particulière  i la  esméJtUe, 
: pourtoit  la  fa'te  diiiinguer  de  tout  autre  p'iüTin . Le 
bec  dl  Mincu,  & la  bouche  grande  en  comparairon  du 
corps.  La  mlchoire  du  delTous  ell  un  peu  plus  grande 

3 UC  celle  do  dcITus;  elles  ioni  l'uiie  & l'autre  garnies 
c petites  dents:  il  y a aulli  fur  le  palais  on  efptce  trian- 

Sulaire  rude  au  toucher.  L'iris  des  yeux  dl  de  couleur 
'argent:  les  nageoires  du  ventre  font  noirâtres:  U queue 
cH  touichue  dt  craverféc  par  des  lignes  de  couleur  d'or . 
Les  écailtes  de  ce  poiiTo:!  font  très-petites.  Witloghby, 
fiifi.  piftium.  k'r/ez  Foi$sqm.  (/) 
CANAi^^ENS.  (PuitosopatEDCs)  Nous 
devons  ta  connoilfance  des  fauvages  du  Canada  au  ba- 
ron de  l«  Hmun,  qoi  a vécu  parmi  eus  environ  l'cf^ 
pace  de  dis  ans.  Il  rapp>rte  dans  fa  relation  quelques 
entretiens  cu'il  a eut  fur  la  religion  avec  on  de  ces  fau- 
vages;  & il  paroîc  que  le  baron  n'avoic  pis  tofijoors  l’a- 
vaiitage  dans  la  dîlpute.  Ce  qu’il  y a de  furprenant, 
c’cil  de  voir  on  d«r«s  abufer  allez  fubdlement  des  ar- 
ynes  de  notre  diaic^ique  piur  combattre  la  religion  Chré- 
rienncj  les  abllraclions  flt  les  termes  de  l'école  loi  font 
prefqoe  anfD  fàmiliert  qu’à  on  Européen  qui  aoroit  mé- 
dité fur  les  livres  de  Scoc.  Cela  a donné  tkude  foup- 
(onner  le  baron  de  U H<^tan  d’avoir  voulu  jetter  un 
ridicule  for  la  religion  dans  laquelle  il  avoîl  été  élevé, 
dt  d'avoir  mis  dans  ta  bouche  d'un  faovage  les  ralfons 
dont  il  n’aoroit  ofif  fe  fervlr  lui-méme. 

La  plApyt  de  ceux  qui  n’opi  point  vfl  ni  entendu 

Etrier  des  fauvaget,  font  imaginés  que  c’étoient  des 
ommes  couverts  de  poil , vivant  dans  les  bois  fans  Ib- 
eiéié  eomnw  des  bétet,  & n'ayant  de  l'homme  qu'une 
dgore  imparfaite;  il  qe  paioU  pu  même  que  bio  des 
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gens  folcnt  revenus  de  rette  idée . Les  faovaget,  M’ex* 
cepsion  des  cheveux  te  deS  Ibuicils  que  plolieurs  mê- 
me ont  futn  d'arracher,  n'ont  aucun  poil  fur  le  corps: 
car  s'il  arrivoit  par  hafard  aa’il  leur  en  vînt  quelqu'un , 
iis  fe  l’ôterownt  d'abord  juiqu'i  le  racine  . |li  naiOènt 
blancs  comirvc  noos;  leur  nudité,  les  huiles  dont  ils  le 
gtairient,  St  tes  did'éicotet  couleurs  dont  ils  fe  fardent, 
que  le  loleil  i la  longw  imprime  dans  leur  peau,  leur 
hilent  le  teint.  Ils  font  grands,  d'une  taille  fopérleure 
i la  nAire , ont  les  trvts  du  vllagr  fort  régol  ers , le 
nez  aqoiliu;  ils  font  bien  faits  en  général  , étant  rare 
de  voir  parmi  eox  aucun  boiteux,  borgne,  bolJu,  aveu- 
gle. f^t. 

A voir  les  fiovages  du  premier  coup  d'trll , il  ell  im* 
poifible  d'en  Juger  S leur  avantage,  parce  qu'ils  ont  te 
regard  üiroache,  le  port  ruD'que,  & l'abord  H limple 
& li  lacitutne , oti'il  feroit  très-difficile  i un  Européen 
qui  ne  1ei  connnîtroit  pas,  de  croire  que  certe  manière 
ci'sgir  en  une  efpcce  de  civilté  I leur  mode  , dont  iis 
gardent  emrc-euz  toutes  tes  btenféarKcs  , comme  nous 
gardons  chez  noos  les  ndires,  donc  Ils  fe  moquent  beau- 
coup . Ils  font  donc  peu  carcITans , & font  peu  de  dé- 
mondrations  : mais  nonobUanc  cela  ils  font  bons , ara- 
bles, de  exercent  envers  les  étrangers  de  les  ma'heureox 
une  charitable  horpitilité , qoi  a dequ<>i  confondre  tootet 
les  nations  de  l’Europe.  Us  ont  rimagiftarion  allez  vi- 
ve: ils  penfem  Jade  for  leurs  adà-res:  tls  vont  i teor 
fin  par  des  voles  fdres-  ils  agilTent  de  fàng  froid  dt  a- 
vec  un  phlegme  qnl  lalTeroit  ontre  patience.  Par  riifon 
d'honneur  dt  par  grandeur  d'ame,  ils  ne  le  fichent  pref- 
qoe  lama's . Ils  ont  le  csur  haut  A lier  , an  courage 
i l’épreuve,  une  valeur  inrréptdc  , une  condance  dans 
les  loormens  qui  femble  (îirpader  t'héro'ifme  , & ont 
Rallié  (famé  que  ni  Tiweriîté  ni  la  prorpériié  n'alte* 
rent  jamais . 

Toutes  ces  belles  quaiirés  feroient  trop  dignes  d'aJmt- 
ration,  d cl'es  ne  fe  trmivolent  maihcurenremci>t  accom- 
pagnées de  quantité  de  défàots  : car  ils  font  légers  dt 
volages,  faiiiéans  au-deti  de  toute  expreflion , ingrats  a- 
vcc  excès,  foupçonneuT . traîtres,  vindiettîfi,  & d'au- 
tant plus  dangereux , qu'lis  fàvrnt  rrieut  couvrir  & qu’ 
ils  couvrent  plus  loog-iems  leurs  refTentimens  - IH  exer- 
cent envets  leurs  enrsemis  des  cruautés  fi  inouïes,  qu'ils 
furpadent  dans  l'invcm'oo  de  leurs  tourmens  tout  ce 
qoe  i’hillotre  des  anciens  trains  petn  nous  repréfenter  de 
plus  cruel.  Ils  Itmc  brucniii  dans  leurs  plaifîrs,  vicieux 
par  ignorance  A par  ma'-ce  : mais  leur  ruIHciié  A la 
dilette  nù  ils  f>nt  de  toutes  choies,  leur  donne  fur  nous 
un  avantage,  qui  ed  d'ignorer  tons  les  raffinemens  do 
vire  qu'ont  introduit  le  luxe  A l*ab<mdance  Voici  main- 
tenant i quoi  fe  réJift  lenr  ohilofophk  A leur  relig^i. 

I*.  Tous  les  Sauvages  fofitienTient  qu'il  y 1 un  Dieu  : 
lis  prouvent  Ibn  estdence  par  la  rompofiiioù  de  l'univers 
qui  fait  éclater  la  totitr-pailTanee  de  fnn  auteur;  d'où  il 
s'enfu-t,  difent-iis,  que  rh!>(nme  n’a  pas  été  fait  par  ha- 
fard,  A qu’il  efl  l'onvrage  d’un  principe  fiipérleur  en 
figelTe  A en  cttonnilTaree , qu’ils  appellent  le/r«é  E~ 
ffirit.  Ce  grand  Efpril  conHcni  tout,  il  paroît  en  root, 
il  agit  en  toni,  A if  donne  le  mouvemenr  i todtcN  cho- 
fes;  eniin  tout  ce  qu’on  volt  A tout  ce  qu’on  conçoîr, 
cil  ce  Dieu  qoi  fubfidant  fans  bornes , ^ans  limites , A 
làns  corps , ne  doit  point  être  reprélènté  (bus  la  tigore 
d'un  vieillard,  ni  de  quelque  antre  ebofe  que  ce  puilfè 
être,  quelque  belle,  vaHe,  A étendue  qu'elle  foie  t ce 
qoi  Ait  qu'ils  l'adorent  en  tont  ce  qui  paroh  au  mon- 
de . Cela'  ed  li  vrai , que  lorfqo'ils  voient  quelque  cho- 
fe  de  beau,  de  eurieui,  A de  furprenant,  fur -tout  le 
foleil  A les  autres  adres,  ilt  s'écrient:  0 grevé  Effrit^ 

99MS  tt  voyons  per-tadt! 

2*.  Us  didmt  que  l'ame  ed  immortelle;  parce  que  fî 
elle  ne  l'étnit  pas,  tous  les  hommes  faoient  également 
heureux  en  cette  vie,  puifque  Dkn  étant  indniment  par- 
fait A intmiment  lage,  n’aoroit  pA  créer  les  uns  pour 
les  rendre  heDreut , A les  antres  pour  les  rendre  mal- 
heureux . Ils  prêt  ndem  donc  qoe  Difo  veut  par  une 
conduite  qui  ne  s'accorde  pu  avec  nos  lumières,  qu'un 
certain  nombre  de  créatures  (bsiffrent  en  ce  monde  pour 
les  en  dédommager  en  l’antre;  ce  qoi  fait  qu'ils  ne  peu- 
vent foudrir  que  les  Chrétiens  difent  que  tel  a été  bien 
malheureux  d'être  tué,  brflié,  préteodam  que  ce 
que  nous  croyons  malheur,  n’ed  malheur  que  dans  nos 
idées  ; puifque  rien  ne  le  fait  que  par  la  volonté  de  cet 
Etre  infiniment  pvfvt,  dont  la  conduite  n’cd  ni  bifar- 
re,  ni  eapricieufe.  Tout  cela  n'ell  point  fi  faovage  . 

3*.  Le  grand  Efprit  a donné  aux  hommes  la  raifon, 
pour  les  mettre  en  état  -de  difeemer  le  bien  A le  mal , 
A de  fnivre  les  règles  de  la  Juflice  A de  la  fageffe. 


[ 
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4.*.  L«  tranquillité  de  l'amc  plaît  infiniment  è ce  (^nd 
Efprii.  Il  ddicAe  (u  contraire  le  tumulte  des  paOiuns, 
lesncl  rend  les  hommn  médians. 

f*.  La  vie  cA  un  fammeil . & la  mort  un  réveil 
qui  nous  donne  ^intelligence  des  chotès  vilîbles  fit  in* 
rilibles . 


6*.  La  raifon  de  Iliomine  ne  pouvant  s’élever  ) la 
cunnoilTancc  des  chofes  qui  font  aa-defius  de  U terre, 
il  cli  inutile  & même  noifible  de  chercher  i pénétrer 
les  choies  inviiibtes  . 


7*.  Après  notre  mort , nos  âmes  vont  dans  un  eer* 
tain  lieu,  dans  lequel  on  ne  peut  dire  lî  les  bons  (ont 
bien,  te  <i  les  méehans  font  mal;  parce  que  nous  igno- 
rons G ce  que  nous  appelions  éic.i  00  mal,  eA  regar- 
dé comme  tel  par  le  grand  Efprit.  (C) 
CANADOR,  r.  m.  ( Comirttut  ) mefure  des  li- 
quides de  Portugal , dont  les  doute  font  une  almonde 
lui  cA  une  autre  mefure  du  mêmi:  royaume.  Le  eaiia- 
\ar  cA  équis'aient  au  mingle  ou  boutsitle  d'.Amilerdam. 
y*yez  MtsOLC  ^ Almonde.  Diâitanairt  dm 


3; 


Comment,  tome  II.  pare  S9- 

• canal  artificiel,  iw/l.  /freW- 

uSmre.  ) lieu  crenfé  pour  recevo'r  les  eaua  de  la  mer, 
d'une  On  plulîeurs  rivicres,  d'un  fieuve,  (ife.  Les  tivie- 
res  ne  contribuent  pas  feulement  i la  richclTe  otturclle 
des  campagnes  en  les  arrofant,  clics  font  eqeore  la  ri- 
cbelTê  arcificicHc  des  provinces,  en  faciliiant  le  tTanfport 
des  cnarchandilês . Plus  leur  cours  eA  étendu  dans  un  état, 
& plus  elles  communiquent  les  unes  avec  les  autres,  plus 
les  parties  du  c.srps  de  cet  état  font  liées  & dil^lVe'  i 
s'enrichir  mutuellement.  Si  la  nature,  comme  il  arrive 
loûjours,  n'a  pas  fait  pour  les  hommes  tout  ce  quM  y 
avoit  de  plus  avaniageua  à faire , c'ctl  i eut  i ache- 
ver; & les  HüUandns,  ou  pour  prcttdre  fur  la  foi  des 
voyageurs  un  exemple  conlidévable,  (es.  Chinois  qui  ont 
on  pays  d'utie  étendue  làns  comparaifjn  plus  grande, 
ont  bien  fait  voit  jofqu'oû  peut  aller,  en  fait  de  eamamx 
& de  navigatkiii , l'induArie  humaine,  & q telle  en  eA 
la  récompenfe.  Mais  l'avantage  des  tmméÿx  e(l  une  cho- 
ie très-aiiciemicment  connue . Les  prem  ers  habiian»  de 
1a  terre  ont  travaillé  i rompre  k*  iithmcs  de  i couper 
les  terres,  pour  établir  entre  les  contrées  une  comma- 
oieatioii  par  eau.  Hérodote  rapporte  que  les  C;iid:ens, 
peuples  de  Carie  dans  l'Aite  mineure , entreprifCDt  de 
couper  l'iilhme  qui  joint  la  prcfqu'tie  de  Cuide  à la 
tare  ferme  , mais  qu'ils  en  tuteur  détourné»  par  ou  ora- 
cle. Piutieurs  mi»  d'Egypte  ont  tiché  de  joindre  la  taer 
Rouge  à la  Méditerrané.  Cléopâtre  eut  le  meme  def* 
fein.  Soliman  11.  empereur  des  1 urcs,  y employa  yoooo 
hommes , qui  y travaillèrent  fans  efiét . Le»  Grec»  & 
les  Romains  proietcctcnt  un  tamal  à-travcn  rilltime  de 
Corinthe  qui  joint  U Morde  éi  l'Achaïe,  afin  de  pallêr 
ainii  de  la  mer  lorrlenae  dans  l’Archipel . Le  roi  Dé- 
mécrius,  Juks-Céfor,  Caligula,  & Néron,  y firent  des 
efforts  inutiles.  Sous  le  règne  de  ce  dernier,  Lucius  Ve- 
ros,  on  des  généraus  de  l'année  Rumaioe  dans  les  Gau- 
les, entreprit  de  joindre  la  Saône  à.  la  Molêile  pu  un 
e»wat,  & de  faire  communiquer  la  Méditerranée  & la 
mer  d'Allemagne  par  le  Rhône,  la  Saône,  la  Mofet- 
ic  & le  Rhin;  eu  qu'il  ne  put  caécutcr.  Chulemagne 
forma  le  deffein  de  joindre  le  Rhin  ét  le  Danube,  afin 
d’établir  une  communtcatiua  entre  l’ Océan  de  la  mer 


Notre,  par  un  etmal  de  la  rivicre  d'Almuti  «jui  le  dé- 
charge dans  le  Danube,  à celle  de  Rediu  qui  (ê  rend 
dans  le  Meîn , qui  «a  tomber  dans  le  Khm  près  de 
Mayence.*  il  fit  travailler  uisc  multitude  innombrable 
d’oiivriers  ; mais  ddTéreDS  obAtcles  qui  fe  fuccéderem 
les  uns  aui  autres , lui  tirent  abandonner  foti  projet . Ber- 
nard propoft,  dami.  fam  trait/  delà  jeiiâifm  dtt  mtrt^ 
une  communicatioa  entre  la  mer  de  Provence  & l’O- 
céan , vers  la  côte  de  Normand  e , en  joignant  l'Ouctie 
i l’Armanfun.  On  travcrlcro^t  aioU  la  France  par  le 
Rhône,  la  Saône,  l'Ouchc,  l’Armanfon,  i'Yooue , & 
la  Seine . 

La  Fiance  3 pluficors  grands  canaux:  celui  de  Bria* 
rc  tut  romrocncé  fous  H«nri  IV.  & achevé  fous  Louis 
Xlll.  par  les  ^îns  du  carclioat  de  Richelieu.  Il  établit 
h eomtnutiicatîoo  de  la  rivière  de  Loire  la  rîviere  de 
Seine  par  le  Loing.  Il  a onic  grondes  lieues  de  lon- 
ftoeur,  ^ le  prendre  depuis  Briare  julqu’ i M»ntirgis. 
C'eff  au-dclToas  de  Briare  qu'il  entre  dans  la  Loire,  & 
c'eff  i Cepot  qu'il  fiivt  dans  le  Loing  . Les  eaux  do 
«ornai  font  fo&icnuea  per  quarante-deux  éelufes,  qui  fer- 
vent X monter  fit  i defeendre  les  trains  de  bois  & tes 
bateaux , qu’on  conAruit  pour  cet  effet  d’une  longueur 
& d’uae  largeur  proportkmpée  . Ou  paye  un  droit  de 
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péage  ) ehaqtfé  éclufe  pour  rcotretîeii  do  tonal  te  le 
rcmxiarfcment  des  propriétaires. 

Le  tamol  d’Orléans  fut  entrepris  en  i6js  pour  la 
communication  de  la  Seine  fie  de  la  Loire.  Il  a vingt 
éelufes  C'en  Philippe  d'Orléans,  régent  de  France  qui 
l’a  Ëtit  achever  fous  la  minorité  de  l^Uis  XV.  Il  por- 
te le  nom  d'une  ville  dans  laquelle  il  ne  puAê  pas.  Il 
commence  au  bourg  de  Combleux , qui  cil  â une  pe- 
tite lieue  d’Orléans. 

Le  projet  du  eamal  de  Picardie  pour  la  jnnâion  des 
rivières  de  Somme  & d'Oife.  a été  formé  A>us  les  mi- 
nîAcrcs  des  cardinaux  de  Richelieu  fit  de  Mnatin,  fit 
foos  celui  de  M.  de  CoINctt. 

Mais  un  des  plus  grands  fit  des  plus  merveilleox  ou- 
vrages de  cette  efpece,  fit  en  même  ttms  un  des  plus 
utiles,  c’en  la  jooâion  des  deux  mers  par  le  eamal  de 
Languedoc , propofé  fous  François  I.  fbus  Henri  IV. 
fous  Louis  aIII.  encr^ris  fit  achevé  fous  Loüts  XIV. 
Il  commence  par  un  réfervnlr  de  quatre  mille  pas  de 
circonférence , fit  de  quacre-vingis  piés  de  profondeur, 
qui  reçoit  les  eaux  de  La  montagne  Noire.  Elles  dc(- 
cendem  i Nauroufe  dans  un  bamn  de  deux  cents  toffes 
de  longueur  , fie  de  cent  cinquante  de  largeur , revêtu 
de  piene  de  caille.  C*ell-ti  le  point  de  parcage  d'où  les 
eaux  fe  dillribiicm  i droite  fie  i gauche  dans  un  eamal 
de  foîxante  fit  quatre  lieues  de  Ions,  oà  fe  jettent  plu- 
iieurs  petites  rivières  , foâicnues  dvipscc  en  efpace  de 
cent  quatre  éelufes . Les  huit  édufe»  qui  font  voifincs 
de  Befiers  , forment  un  très-beau  fpeâacle  : c’eA  une 
eafcide  de  cent  cioquaoie-iis  toiles  de  long  for  oaxe 
tuiles  de  pente. 

Ce  tamal  cl)  conduit  en  pinlleun  endroits  fur  des  a- 

3uéJucs  fit  fur  des  ponts  d'une  hauteur  incroyable,  qui 
oiinent  paflage  entre  leurs  arches  è d'autres  rivicres . 
Ailleurs,  il  cil  coupé  dans  le  roc  taniAc  X découvert, 
tantôt  en  voflte,  fur  la  longueur  de  plus  de  mille  pas. 
Il  fe  joint  d'un  bout  i la  Garonne  près  de  Touluufe: 
de  l'autre  traverfant  deux  fois  l’Aude , il  paffe  entre 
.ffgde  fie  Befiers,  fit  va  finir  au  grand  lac  de  Tau,  qui 
t'éiend  julqu'au  port  de  Cette . 

Ce  monument  eA  comparable  i tout  ce  que  les  Ro- 
mains om  tenté  de  plus  grand.  11  fut  projetté  en  1666, 
fie  démontré  poflîble  par  une  multitude  infinie  d’roéra- 
ttons  longues  fit  pénibles,  faites  fur  les  lieux  par  Fran- 
çois Riquet,  qui  le  finit  avant  fa  mort,  arrivée  en  rfiSo. 
Quand  Ica  grandes  chofes  A>ni  éxecutées,  il  eli  facile 
i ceux  qui  les  cuiiiempicnt  de  les  imaginer  plus  parlbi- 
tes  te  plus  grandes . C’eA  ce  qui  eA  arrivé  ici . On  a 
propofé  un  rélèrvoir  plus  grand  que  le  premier,  un  r«- 
mal  plus  large,  fie  des  éelufes  plus  grandes:  mais  on  a 
été  arrêté  ^r  ks  frais. 

Nous  n’entreroM  pas  dans  tous  les  détails  de  la  con- 
Aruâion  de  ce  tonal,  mais  noos  ne  pouvons  guère  nous 
difpctifcr  d'expliquer  le  méchonifmc  fie  le  jeu  des  éclu- 
(és  ou  réfervoirs  d'eau,  qu'on  peut  regarder  comme  de 

Srands  coiTres  qu’on  rempi't  i difere^tron  , fie  è l'aide 
efquels  on  fait  monter  ou  defeendre  un  bliîmeot  d'u- 
ne portion  de  tomaf  dans  une  autre. 

11  faut  obfêrver  d’abord,  que  dans  les  eomoum  l'eiu 
cA  de  niveau  dans  chaque  partie,  c'eA-i  dire  encre  une 
éclufe  fit  une  autre  éclufe,  fit  que  les  eaux  des  dilTérea- 
tes  parties  loin  dans  des  niveaux  différens . 

Une  éciulé  eA  compofée  de  deux  murs  parallèles  ta , 
34i  F/,  dm  tomol  de  Lomt.  à U fin  de  mes  PL 

d'Hyd.  fig.  4.  la  hauteur  ^ rV  de  ces  murs  cA  de 
deux  piés  ou  environ  plus  haute  que  depuis  le  fond  du 
toaoi  inférieur  jofqu'au  niveau  de  U fortacc  de  l’eau  du 
tamol  fupérieur:  ces  deux  mors  font  éloignés  l’un  de 
l'autre  d’autant  qu’il  convient,  pour  que  les  bitimeos 
puilTent  paAer  commodément  ; & ils  doivent  être  Mtrs 
folidement  fur  pilotis  ou  terre  franche  fit  un  peu  en  ta- 
Ind , pour  qu'ils  puifEmt  mieux  lofiicnir  l’effort  des  terres. 

On  a placé  entre  ces  deux  mon  les  portes  t^, 
yig  I.  la  première  pour  empêcher  l'eau  du  eomol  fupé* 
rteor  d’entrer  dans  le  coffre  ou  dons  l’édufe;  fit  la  fé- 
condé, pour  arrêter  fit  foficenir  reao  quand  elle  en  eA 
remplie.  Ces  portes  doivent  être  très-fortes,  2c  tonrner 
Itbrcmmt  iur  leurs  pivots:  c’cA  pour  les  pouvoir  ou- 
vrir fit  fermer  avec  facilité,  qu'on  y ijuAe  les  longues 
barres  /H,  Co,  au  moyen  delqoelles  on  les  meut  com- 
me le  g^ouvcrnail  d’un  viulfcau  par  fa  barre  ou  fon  ti- 
mon . Il  faut  aufO  les  conAroire  de  maniéré  qn’ellcs 
Ibieni  bien  éunchéet,  fit  qu’elles  laiAeni  pafTer  le  moins 
d’eau  qu'il  eil  puflîbie . Les  deux  baium  de  chaque  por- 
te s’ap^ient  l’un  contre  l’antre,  te  forment  on  angle 
(aillant  du  côté  où  l’caQ  fait  effort  contre  eux  . 

Outre  CCS  parties,  une  édulè  • encore  deux  eonoux 
foû- 
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(7,  //;  f.  Le  csnal  G U qui  defeend 
ül;!;quiMiKnt,  Tert  â llcher  l'caa  du  (4*4/  rupdrieur  ü, 
fig.  2.  dans  le  corps  de  réclofe , où  elle  eft  retenue  pu 
Ja  porte  C qui  dl  fuppofée  fermde.  On  llche  cette  eau 
en  levant  U pelle  DG,  qui  en  ferme  l’ouvetture.  P'»- 
yt  fif.  3.  le  (444/  GH  ouvert  en  C,  & l'autre  r444f 
A F termd  en  K . Quand  au  contraire  on  veut  vuider 
le  cotTre  de  l'dcluiè;  on  ferme  le  muai  G //,  en  baif* 
fam  la  pelle  G\  & l’oi)  ouvre  le  taaa!  KF  «n  levant 
h pelle  K\  l’eau  n’dtant  plus  retenue,  s’dcouk  pjr  le 
(444/  KF  dans  le  tanal  inférieur  B \ enforte  qu’elles  lé 
m.’ttenc  de  niveau  dans  te  <444/  & dans  réclufe. 

U fig.  2. 

jtu  des  ddmfts.  S!  l'on  propolè , par  exemple,  de 
faire  monter  le  Mtean  S du  ^444/  inférieur  da-ts  le  r4* 
m.ii  fupérieur  G , fig.  x.  la  porte  /I  de  la  pelle  G du  r4- 
44/  fupérieur  étant  fermées,  on  laiflera  écouler  par  le 
tamal  KF  toute  l'eau  que  contient  réclufc,  (1  elle  n'ell 
pas  ruide  : on  ouvrira  eiifuile  les  grandes  portes  C,  en 
tournant  leurs  battes  C 4,  ou  en  tirant  leurs  bittans/i^. 
1.  (ÿ  4.  ce  qui  fera  facile,  puifque  l’eau  qu'elles  ont 
de  part  & d'autre  c(l  en  équilibre.  Les  portes  étant  nu* 
vertes,  ou  fera  entrer  1c  bateau  dans  le  corps  de  l’éctu* 
fe:  on  refermera enfnite  les  portes  C & la  pelle  K-,  en* 
fuite  on  ouvrira  la  pelle  G pour  remplir  l'éclufe  de  l’ean 
du  t444/,  jufqa'à  ce  qu'elle  fait  Je  niveau  avec  celle 
du  C444/  Ù , comme  on  voit  fig.  3.  Le  bateau  s'élève- 
ra I n)cfurc  que  l'écluiè  <è  remplira  d'eau , & Il  arri* 
vers  i la  hauteur  B . Les  chofês  étant  en  cet  état , on 
I ouvrira  la  porte  >é,  & le  bateau  palTcra  dans  le  <444^ 

I D:  ce  que  l'on  s'étoit  propofé  de  faire. 

S'il  efit  été  qucÀioa  de  faire  delceadre  le  bateau  du 
4444/  D fig.  3.  dans  le  tantl  Inférieur , il  faudroit  com- 
mencer par  remplir  l’éclufe  d’eau,  ouvrir  la  porte  A, 
y taire  «nfuite  i^flcr  te  bateau,  refermer  cette  pt>rte  dt 
la  pelle  G , ouvrir  cnfuiie  la  pelle  K , pour  laiircr  écou- 
ler l’eau  de  l'éclufe  dans  le  taaal  inférieur.  Le  bateau 
bailTera  à inefure  que  l’éclufe  le  vuidera^  dt  torique  l'eau 
de  l'.éclufe  lêra  au  niveau  de  celle  du  easidl  inférieur, 
. on  ouvrira  la  porte  C pour  faire  foriir  le  bateau  d(  le 

faire  palier  dans  le  tend  B . /'ey.  l'artitlt  EcLUaa. 

^ Canal,  (Jardin.)  c'ell  ordiniiremeiit  une  longue 

pièce  d’eau , pratiquée  dans  un  jardin  pour  rurnemem 
ét  la  clôture. 

Canal,  ef>ei  les  FrJtalniers , fe  prend  encore  pour 
un  tuyau  de  fontaine . 

Canal  en  tatiade^  {Jardinait)  cil  un  4444/  in- 
terrompu par  pluiicurs  chdtes  qui  l'.itvcnt  l’iiiéjtaliié  du 
terrein.  On  en  volt  1 rnucaincokau,  i Ma>lv,  au  théâ- 
tre d'eau  i Vcrfnillcs,  dt  laus  les  |.vdins  de  Cnivances. 

Canaux  fvUtrreiat ^ font  des  aquéJucs  enfoncés 
en  terre,  qui  fervent  i conduire  k>  eaux.  P'.  A 
nuc  . 

Ce  fsnt  auill  les  tuyaux  dt  conduits  dont  ou  (ê  (êrt 
* pour  amener  les  eaux  , Icfquels  fc  trouvent  tout  recou- 

verts de  terre  lorfqu'ilS  fo-it  pofé«  ■ (K) 

Canal  de  ré/«-4Ve,  c'eil,  en  Altrime,  le  bout  Creu- 
ii  ou  cannelé  de  l’étrave,  fur  quoi  tcpole  le  beaupré 
quand  on  n’y  met  point  da  cuuuin  . 

Canal,  faire  eaad . ( i^tarine  ) cc  terme  n’efl  guè- 
re ulîié  que  pour  la  navigation  des  galeres.  Une  galè- 
re fait  444j/  lorfqu’e'le  fait  un  trajet  de  mer  alTct  con- 
Jîdérable  pour  perdre  la  côte  de  vùe,  avant  que  d’arri- 
ver au  lieu  vers  lequel  clic  fait  toute.  (Z) 

Canal,  en  Amtomiey  cil  un  m»t  prit  générale- 
ment pour  exprimer  tous  les  vaiflcaui  du  corps,  tels  que 
les  veines,  les  arteres,  is’r-  par  Icfqncls  dilTérentes  flui- 
des circulent,  V ais$£Au  , Arteae, 


Le  eanal  arseriely 
Le  fanai  vtimenx , 

Le  tsnal  P/pafifKty 
Le  canal  eyfUfne, 

Les  eananx  Pepati-esfl. 
Le  eamat  tbalidi^ne , 
Li«  4444/  tberatiifae  y 
Le  eanal  faner/atijae , 
Les  tanana  déférent. 
Les  <44444  adipeax . 


Artériel. 

VEtNEUX. 

He'pa  T iquE . 

C Y s T I q ü s . 

H e>  A T i-c  Y t T I q. 
CHOLiboqUE. 
T»0  R AC  H t qus. 

Fa  NC  R e'a  Tique. 

DereREMT. 

Adipeux. 


Les  <44444  demi-cirtmlaires  font  troll  tamaax  dans 
le  labyrinthe  de  l’oretlie,  qui  s’ouvrent  par  autaut  d’ori- 
fices dans  le  veftîbule.  f'oyrs  Oreille. 

Us  font  au  nombre  de  trois,  un  vertical  fupérieur, 
un  vertical  podérieur , A un  horifontal . Cc  dernier  cü 
ordiiia'tctnent  le  plus  petit  des  trois  ; le  vertical  poflé- 
rictic  cil  fouvent  le  plus  geand , quelquefois  c'cit  le  ver- 
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tical  lîipérieur  qui  furpalTe  les  autres  . Ils  varient  fou- 
vent  fuivant  la  différence  des  fujets:  mais  ils  font  tou- 
jours fomblabics  dans  U même  perfonne.  Vallalva  con- 
jeélurc  cjuc  1'inicntioo  de  la  nature , on  donnant  des  gran- 
deurs différentes  i ces  tanamx,  dans  lefquels  une  partie 
du  uerf  auditif  e(l  logée,  a été  de  les  accommoder  i 
la  dilfércnce  des  font , dont  les  impreŒons  eulTent  toû- 
joon  été  les  mêmes  li  ces  <44444  avoîeni  été  de  mê- 
me grandeur;  & quoiqu’on  remarque  queteme  dilTércn- 
ce  dans  leur  forme  & leur  grandeur  dans  didérentes  per- 
fonnes,  ils  ne  laifTent  pis  d'être  entièrement  fcmblabies 
dans  k même  homme;  car  fans  cenc  précaution,  il 
n’eùc  pas  manqué  d’y  avoir  de  la  difcordauce  dans  les 
errganet  de  i’oüie  ■ (L) 

Les  tanamx  ajmeax , dssSas  agmefi  Ver^fi,  font  cer- 
tains tanaxx  dans  la  fclérotique,  que  M.  Nuck  a dé- 
couverts, pu  lefquels  on  croit  que  l'humeur  aqueufe  de 
l’cril  eü  apportée  dans  l’intérieur  des  membranes  qui  reu- 
ferincm  cciic  liqueur:  mais  cette  découverte  n'ell  pas 
généralement  recAc.  Veiex  AquEUX  ^ OEil. 

Canal.  (MariebaUrie)  on  appelle  ainii  le  creux 
qui  e(l  au  rpiiicu  de  1a  mâchoire  inférieure  de  la  bmi- 
cbe  du  cheval,  qui  cH  deAIné  i placer  la  tangue,  de  qui 
étant  borné  de  pan  & d'autre  par  les  barres , Ce  termi- 
ne aux  dents  mlchelieres . C’efi  dans  ce  <444/  que  croif- 
fent  les  barbillons . 

Quand  le  <444/  cft  large,  le  gofier  s’y  loge  facile- 
ment, dt  le  cheval  peut  bien  brider:  mars  lorfqu'il  efl 
trop  étroit,  le  cheval  ell  contraint  de  porter  le  net  au 
vent.  (T) 

Canal;  c'eft  dans  un  iqnéduc  de  pierre  ou  de  ter- 
re, la  partie  par  où  pafle  l’eau  qui  Ce  trouve  dans  les 
aquéducs  antiques,  revêtue  d'un  corroi  de  maflic  de  cer- 
taine compofltion , comme  as  pont  du  Gard  eu  Lan» 
gnedut  . 

Canal  «vGouTTiERE.f'.  Gouttière. 

Canal  d'mn  larmier, tm  ArtbiteÛnre,  c'ell  le  pla- 
fond creuté  d’une  corniche,  qui  fait  le  pendant  i mou- 
cliettcs . t’eyes.  Larmier  ü*  SOPHII. 

C444/  de  vdnse-,  c’ell  dans  la  volute  ionique,  la  fa- 
ce des  circoovoluiions  renfermée  par  un  tillel,  A dont 
le  chapiteau  cil  entre  le  (illcl  & rove. 

Canal,  terme  d’Arcbiteânre , Ce  dit  des  cavités 
droites  un  tories , dont  011  urne  les  tigclles  des  canli- 
cotes  d’un  chapiteau. 

C A .N  A L de  triglypbe . P'eyee  TriGLYRHE. 

* Canal  des  ejpelias , ( AlannfadJure  de  feie  ) ma- 
chine de  fer  blanc,  fur  laquelle  on  range  les  erpoJioi, 
quand  l’éioflè  n’ed  pas  alTcz  large  pour  les  contenir, 
ou  qu’ils  fout  en  trop  grande  quantité.  Le  taxai  ell 
plus  large  que  l'éiotTe . 

* Canal  de  fenJapU,  fe  dit  dans  les  mênMS  ma- 
nafaAures,  d'une  cannelure  dans  laquelle  on  place  U 
verge  qui  dl  attachée  i la  tête  ou  au  chef  de  l'étodè, 
ou  plAiôt  i la  queue  de  ta  chaîne. 

* Canal  déligne  encore  chez  tes  mêmes  ouvriers, 
un  morceau  de  bois  cave,  en  forme  de  tuile  creufe, 
dont  11  coDcavhé  imite  la  convexité  de  rcofuple.  Il 
ell  long  de  deux  piés  ou  environ,  il  s’applique  lur  l'eo- 
fuple  même,  & leri  i garantir  l’ouviier  des  pointes  d'ai- 
guille qui  arrêtent  l'étolIê  dans  le  velours  cUclé , & à 
garantir  l’étoflê  même  do  frôlement  dam  k velours  o- 
ni . P'eret  les  arlitles  VELOURS  W AlCUiLLR 
d’i  N $ U f L E . 

Canal  (le)  eu  la  Manche,  ( G/ag. ) e'efl  k 
nom  qu'on  donne  ordinairement  i la  mer  qui  fépare  la 
France  de  rAneleterre. 

CAN  AN,  I.  m.  (Cv4iw<v«}  tsefure  des  liquides 
dont  on  fo  fort  dans  le  royaume  de  Stam,  tt  que  les 
Portugais  appelleut  le  tanam  tient  environ  un 

pot  ou  deux  pintes  de  Parts:  le  quart  du  <4444  s'appel- 
le Umig't  c'cll  notre  cbofH'ne.  Au-dclTout  du  Icnig  font 
les  cocos  ; il  y en  a cependant  qui  peuvent  contenir  u- 
ne  pinte  cntkrc  de  liqueur.  F'wea  Cocos,  mefmrf. 

(G) 

CANANOR,  (C/»g.)  petit  royaume  d’Alîe,  a- 
vcc  une  vilk  qui  porte  le  même  nom  , fur  la  côte  de 
Malabar,  appartenante  anx  Portugais.  Lfssgit,  py.  4f. 
iat.  la.  ly. 

CANAPE',  f.  f.  longue  chaife  à dos,  fur  laquel- 
le plulieuts  petfonoes  peuvent  s'alTcoir,  & même  fo  ccm- 
cher. 

Canapé',  f.  m.  tm  terme  de  Raffintar  de  fatre^ 
eR  nne  efpccc  de  chaife  de  bois  fur  laquelle  on  met  le 
balTin  , Inrfqu'il  eA  qudlion  de  tranfporier  la  cuite  da 
rafraîchilloir  dans  les  formes  : deux  des  montaos  foin 

an 
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«n  p«  plu*  é\tris  que  les  totres,  pour  empêcher  le 
btffiii  lie  répandre. 

CANAFEYES,  (G/»g.)  nom  qu’on  donne  i 
une  oaiiun  lauvage  de  l’Amérique  méridionale,  qui  ha* 
bite^one  partie  de  la  nouvelle  ô'reiiaiJe. 

C AN  AP  LES,  ) pente  ville  de  France  en 
Ficatilie,  entre  Amiens  & Dourleitt. 

CANARA,  (Gftg.)  royaume  d’Afie,  fur  la  cô- 
te de  Malabar,  habite'  par  des  peuples  idolâtres. 

CANARÀNE,  ( Cc»r.  ) royaume  d’ A lie  dans 
riude,  au-de-là  du  Gange.  Quelques  Géographes  dou* 
tent  de  fon  exigence. 

CANARD,  f.  m.  «rrnr,  {J/iJf-  Hst.  Z«tlfg.)  oi* 
feau  aquatique,  dont  la  femelle  porte  le  nom  de  ejae. 
Les  t^MsrU$  (t  autres  oifcaQi  de  riviae  Ibnt  pel^tis,  de 
fêmbicnt  ft  mouTO'r  difficîlement  ; c*cû  pourquoi  ils 
font  du  bruit  arec  leurs  ailes  en  volant.  !•  y a des  ea' 
mtrdt  fauvages  qui  font  aulïi  gros  dt  plus  que  les  ts- 
u^Jt  domtüiqoes , dt  qui  leur  rciremblcnt  à tous  égards; 
d'autres  qui  font  plus  petits:  ainlî  il  y en  a de  deux  fur* 
tes.  ün  doit  les  diQiiigoer  en  giatids  te  en  petits,  de 
non  pas  en  lâuvagcs  dt  en  domediques , puifquc  ceux* 
Cl  lont  venus  des  oeuft  de  esmardj  lâuvagcs.  1^  cou- 
leun  de  Mux*ci  Ibnt  cotisantes;  mais  celles  des  autres 
Varient;  ils  fîwu  quelquefois  mi-partis  de  blanc  ou  ca* 
licrement  blancs.  Cependant  il  s’en  troove  qui  ont  les 
mêmes  couleurs  que  les  fauvages.  Selon,  tUfi.  d*  U 
m4l.  de!  tifténx. 

Il  y a ((uantité  d’cfpeces  de  cémërds  ; Il  fufBra  de  rap- 
porter ici  les  principales,  je  veux  dire  celles  qui  Ont  été 
Domées  en  François. 

^ ^ ° croebu , 4H4t  rtflrt  édunt»  : le  mJ- 

K pefe  deux^tivres  deux  onces;  il  a depuis  la  pointe 
du  bec  jiifqit'i  l’citrémittf  de  la  queue  environ  deux 
P’cs  de  longueur:  renvergure  cft  de  trente-deux  pou* 
ces;  le  bec  crt  long  de  deux  pouces  à demi;  il  cil  ua 
peu  courbé,  dt  d’oa  v«d  pile;  la  pointe  qui  cil  i l’cx* 
arémné  ell  de  couleur  noire.  Le  pluma<c  de  la  léie 
ft  du  dclfous  du  coo  ell  d’un  verd  lombre,  & il  y a 
«ux  raies  formées  par  de  petits  points  ou  taches  b!an- 
î*^’  ' pallê  au'delTijs  du  bec,  prcl'que  fur 

**'!’  ^ s’e'teiid  jnrqu’iu  derrière  de  la  tfte,  dt  l'autre 
va  depuis  le  bec  jofqu’ao-delIl>us  de  l’«il , qui  ell  en- 
touré d un  cercle  de  plumes  de  ta  meme  couleur  : le 
plumage  du  menton  cil  aulTt  bigarré  de  ta  mêm-  raa- 
“•'"i  «Je  '■  . de  la  poitrine  & du  ventre, 

cil  blanc,  dt  cette  couleur  ert  mélangée  de  quelques 
petites  taches  tranfvcrCalcs  d’un  brun  rouge.ltrc;  les  piu- 
mes  du  dos  de  même  que  celles  de  la  naiifiance  des  ai- 
les & des  flancs,  fottt  de  cette  même  couleur,  4 bor- 
dées & bigarrées  par-tout  de  blanc.  Les  grandes  plu- 
mes des  ailes  liant  au  nombre  de  vingt-quatre,  les  Itx 

Cemitrei  font  toutes  blanches,  & les  autres  font  d’un 
un  rougeitte;  les  petites  plumes  du  premier  rang  Ibnt 
blcueS’  à l exception  des  pointes  qui  font  blanches;  les 
plumes  du  fécond  rang  font  brunes,  4 leur  pointe  cil 
blanche:  la  qucoe  cft  compofée  de  vingt  plumes  noi- 
res, leurs  pointes  font  blanches;  les  quatre  du  milieu 
font  recourbées  par  en  haut  en  linme  de  cercle  vers  le 
dos:  le»  jambes  & les  pattes  font  de  couleur  orangée. 
La  tcmelle  de  cet  oifeau  rcllcmblc  beaucoup  i celle  du 
eomard  ordinaire , à l’exception  du  bec  qui  cil  crochu  ; 
elles  pondent  plus  qu’aucunes  autres  de  ce  genre.  Det- 
ham , lix/l.  H4t.  étt  ;f<4Mx  . y^ytz  O i s »:  a u . 

SI  ^ ^ Prims  Gcfn. 

Il  pele  deux  livres;  là  longueur  depuis  la  poime  du  bec 
julqu  à I extrémité  de  la  uueue  ell  de  quinae  à frire  pou- 
ces; & I envergure  ell  oc  deux  piés  4 trr>is  ou  quatre 
pouces:  le  bec  a depuis  la  pomie  jufqu’aux  coins  de 
la  bouche,  environ  deux  pouces  de  longueur;  il  ell  lar- 
ge, d on  bleu  plie  par  tour,  excepté  à la  pointe  qui 
ell  notre:  les  narines  font  grandes,  4 envmmnées  par 
un  cl^cc  dégarni  de  pluntes:  l’irK  des  yeux  cfl  jaune, 
ou  de  couleur  d’or:  les  oreilles  font  petites;  la  tète, 
lommcf,  ell  d*un  pourpre  iioiritre,oa  plû- 
tot  d uiK  couleur  mélangée  de  noir  4 de  pourpre  ; c’eft 
pourquoi  on  appelle  c«  oifeau  i Venife,  4 dans  d’ao- 
ttes  endroits  d’Italie,  isg^-megr».  Il  a une  crêie  qui  pend 
ocirierc  la  tête,  de  la  longueur  d’un  pouce  4 demi  : 
la  couleur  du  cou,  des  épaules,  du  dos , esifin  toute  la 
partie  Aipéricure  de  i’oifeao  ell  d’on  brun  foncé , pref- 
que  noir  . Les  ailes  font  courtes,  4 toutes  les  petites  I 
fnumes  forii  noires;  les  quatre  pretnioes  grandes  plu-  I 
me»  lont  de  la  même  couleur  que  les  corps;  les  lix  I 
qui  tuivcnt  deviennent  fucceirivctncnt  blanches  par  de-  I 
g «s,  les  dix  füivances  font  blanches  comme  neige,  à 
I exception  de  leurs  pointes  qui  fout  noires;  le»  der-  ' 
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nieres  font  entièrement  noîret  : la  queue  ell  tics-courte 
& compofée  de  quatorze  plumes  iKiircs;  le  dclfous  du 
coo  & le  devant  de  la  poitrine  font  noirs,  4 le  relie 
de  la  poitrine  eft  blanc;  le  ventre  cil  de  la  même  cou- 
leur jofqu’à  l'anus,  où  elle  cil  plus  ubfcure,  4 au-dc- 
li  clic  clt  nnirdire;  les  plumes  des  côtés,  que  recou- 
vrent les  ailes  lorluu’cllcs  font  pliées,  celles  qui  cou- 
vrent les  cuilfcs,  & les  pctfies  plumes  du  dcllous  de 
i’aîlc,  (but  blanches;  les  jambes  Ibui  courtes,  4 pla- 
cées en  arriéré;  les  pattes  (ont  d'une  couleur  livide,  ou 
de  bleu  oblcur;  les  doigts  fum  longs,  4 ta  membra- 
ne qui  les  joint  dl  noire . Le  corps  de  cet  oilêau  ell 
court,  épais,  large,  & un  peu  apptati.  On  n’a  trouvé 
que  des  cailloux  4 de  l'aljtuc  dans  l’cdomac  de  cet  oi- 
(eau.  Wülughby,  Ormitb.  Derham,  Ihft.  m*t.  du  •*- 
f<4XX  . ü I 5 X A U . 

CAXAKOi  tiU  éUvéCy  4MJt  4rreÛ4i  Ic  bec  de 
cet  oifeau  ell  verd,  4 mêlé  d'une  couleur  brune;  l’irit 
des  yeux  ell  blanc;  le  fuminet  de  la  tête  ell  noir;  il 
y a une  bande  blanche  qui  commence  fous  la  bafe  dn 
bec,  4 qui  entoure  le  (bmmet  de  la  tece  au-dellout 
du  noir;  le  relie  de  la  tête  cil  d’une  couleur  oblcurc, 
mêlée  de  verd  4 de  rouge  ; ce  qui  la  fait  paroître  très- 
belle,  le'on  les  ditfércns  reflets  de  lumière:  le  cou  e(l 
bigarré  de  plumes  noires  4 blanches;  celles  de  la  poi- 
trine 4 du  ventre  font  de  cette  dernicre  couleur;  les 
côtés  du  ventre  fous  1cs  ailes  4 les  cuitlcs,  font  d'u- 
ne couleur  oblcurc  tirant  fur  le  noir;  les  grandes  plu- 
mes des  ailes  font  brunes,  4 leurs  bords  ciiéricjrs  l'ont 
blancs  ; le  dos  cil  d'une  couleur  fombre , méiéc  de  verd 

4 de  rouge  ; les  jambes  4 le»  piés  font  d'un  jaune  ub- 
feur  . Cet  oifeau  fc  tient  droit  en  marchant;  c’cll  pour 
cette  railôti  qu’on  l’appelle  (e  iawmrd  dr§it  ou  à tète 
é/ei'ée . Derham , Htji.  nat.  dtt  tijtûux . ypyet  U i- 

5 fc  .A  U . 

Canard  de  Berbdrie’,  cet  oileau  paroic  avoir  eu 
plulicurs  dénominations;  car  on  croit  qu’il  a été  déligné 
par  les  noms  fuivans,  4».ts  JiI*Jtbat4y  emt  C<irr/»u, 
4K4I  Li^yeiy  444!  Indtc4-,  toutes  les  delcripi'tins  que 
l’on  en  a fjiies  fous  ces  d'rtéieiis  noms,  s’accordent  pour 
la  grandeur , pour  la  vois  rauque  4 entrecoupée  com- 
me par  des  fiilHcmcns,  pour  les  lubérolités  dégarnies  de 
plumes  entre  les  narines  & autour  des  yeux,  4 pour  la 
grandeur  du  mâle,  qui  furpalle  celle  de  la  femelle.  Les 
couleurs  du  plumage  varient  comme  dan»  tous  les  oi- 
(caux  douKlIiqucs . J’ai  vâ  un  mâle  de  trois  ans  qui  pc- 
(bii  quatre  livres  treize  onces;  il  avoit  deux  p'é»  deux 
pouces  4 demi  de  longueur,  depuis  la  pointe  du  bec  ju(^ 
u'au  bout  des  patte» , 4 dent  prés  4 demi  jufqu'au  ooui 
e la  queue  ; la  partie  fupétieure  du  bec  a deux  pouce»  diiq 
lignes  de  longueur,  depuis  l’ouverture  de  la  bouche  ju(- 
qu'â  l’extrémité  de  cette  partie  fupérieurc,  qui  ell  ter- 
m'née  par  une  Ibrte  d'ongle  large  4 plat,  noir  & cro- 
chu, a(Tca  rellèmblant  â un  ongle  humain;  le»  bor^ 
de  cet  nn^le  font  blanchâtres  ; il  y a un  pareil  ongle 
â l’extrémité  de  la  partie  inférieure  du  bce  ; la  iùpé- 
tleure  t onze  lignes  de  largeur,  4 deux  pouces  huit  li- 
gne» de  longueur  jufqu’aux  premières  plumes  de  la  tè- 
te; elle  cil  en  forme  de  gouiiicrc  tcnvctréc;  les  nari- 
nes font  à égale  dillance  de  la  jwinte  du  bec  4 dn 
milieu  des  yeux:  le  bec  ell  élevé,  4 tuberculeux  det- 
ricre  les  narines  ; mais  celte  partie  ell  recouverte  par  une 
membrane  marbrée  de  noir  4 de  rouge,  qui  environne 
ia  baiê  du  bec  entrer,  qui  s’étend  jufqu’aux  yeux,  4 
qui  les  entoure;  celte  membrane  recouvre  des  lubctcu- 
les  olieui  plut  ou  moitii  gros,  qui  font  placés  autour 
des  yeux,  4 qui  ont  une  couleur  blanche  roulfâtrc;  le 
bec  cü  marbré  de  rouge , de  couleur  de  chair  4 de  nmr  ; 
les  dents  font  en  forme  de  fcîe,  comme  dans  les  e«- 
W4rdt  ordinaires;  la  langue  cl)  aulü  pareille;  ta  tète,  4 
le  delTut  du  cou  fur  la  moitié  de  fa  longueur,  font  pa- 
nachés de  noir  4 de  blanc  ; tout  le  relie  du  dcflùs  du 
cou,  le  dot  entier,  le  croupiou,  4 la  queue,  luoi  d’u- 
ne couleur  oblcurc  4 changeante,  mêlée  d’or,  de  pour- 
pre , de  bleu  4 de  verd  ; Tes  lix  premières  grandes  plu- 
met des  aile»  font  blaucbcs;  les  dix-fepr  fuivaiitc»  font 
de  la  même  couleur  que  les  longuet  plumes  de  l’épau- 
le 4 de  la  queue:  !•  partie  moyenne  de  ce»  dix-fept 
grandes  plumes  de  l’aile  ell  panachée  de  noir  4 de  blanc, 
prineipilement  fur  les  barbes  incérkures  ; car  les  barbe» 
extérieure»  des  detnieres  de  cct  dix-fept  grandes  plumes, 
iônt  de  même  couleur  que  l’extrémité,  4 les  trots  ou 
quatre  drrnietes  grandes  plumes  font  entièrement  de  la 
même  couleur  que  la  pointe  des  autres  ; toutes  les  plu- 
met qui  tecouvrent  les  graade»  lont  blanches,  i l’exce- 
ption des  lix  ou  fept  premières,  qui  font  en  grande  par- 
tie de  la  couleur  chaugeaute  qui  eU  fur  la  piflpari  des 
gran- 
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crindct  plumet:  tout  le  dedliu»  de  l'tile  eA  blincf  ) 
rexceprt}n  des  endroits  des  plumes  qui  (ont  de  couleur 
changcMiie  ^ rcstcrretir  ; l'intfrieur  en  eli  brun  ; la  gor* 
gc  cJt  tacbcte'c  de  bUnc , «k  bruti , !c  de  noir  ; le  cou 
& la  pn'triiie  Ibnt  blancs,  avec  des  tachet  irrdgulicres 
fur  le  lab’jc,  qui  (ont  ibrmdcs  par  plulicuts  plumes  bru> 
ncs  méides  parmi  les  blanches;  le  ventre  & tes  cu:(Tet 
lèmt  bruns;  les  cCitds  & le  délTous  de  la  queue  fout 
auiTî  d'une  couleur  brune,  mais  elle  cil  un  peu  méide 
dtf  couleur  changeante;  les  pattes  font  brunes;  la  mem> 
branc  qui  rdunit  le»  doigtt  elt  auiïi  brune , & marque* 
tdc  de  blanc  Cilc;  le  dcûout  du  pid  & les  ongles  font 
d'un  blanc  fale  uchctd  de  noir.  Ces  oifeaux  font  privés, 
dt  fe  multiplient  comme  les  (ênarit  tammuni.  l'tytt, 
OI5CAU. 

Canard  ie  MiÀ*l4ftsr , tnét  M»dat*ftMriemfit , 
eft  un  peu  plus  grand  que  le  të»4rd  prive;  le  bec  cH 
d'un  brun  iaunitre,  & ritis  des  j^eux  ell  d'on  beau  rou* 
ge  ; le  cou  & ta  tête  (ont  d*un  verd  Ibmbie , & le  dos 
cil  d’un  pourpre  foncé  mélangé  de  bleu,  à l’ctccptkxi 
des  bords  des  plumes  qui  font  rouges;  la  pnitr-ne  e(l 
d'un  bran  fombre,  excepté  les  bords  extérienrs  des  plu- 
mes qui  (ont  rouges;  le  bas  du  venue  ell  brun;  les 
plumes  des  épaules  font  d’une  couleur  fombte  mêlée 
de  bleu , de  même  que  le  premier  rang  des  petites  plu- 
mes des  ailes;  les  grandes  ont  les  bords  rouges;  le  (c* 
cond  nng  des  petites  plumes  efl  verd  ; les  jambes  de 
les  piés  (ont  de  couleur  orangée.  Cet  oifeau  e(l  très- 
beau  ; il  vient  originairement  de  Madagafcai . Derham, 
Htfl.  n»t.  itt  àifttax . O l S E A U . 

Canard  ^/r/,  tmoj  erijfatm/  rirg^»»;  cet  oifeau 
a une  double  hupe  oui  (>cnd  en  arrière,  de  un  fort  beau 
plumage;  il  a été  décrit  par  Catesby , Hifl.  U Ce- 
r»/f»e,  /■  f4g*  97.  il  fe  uouve  en  Viigmic  de  en 

Caroline:  il  fait  Ton  nid  dans  les  trous  que  les  piverts 
font  fur  les  grands  arbres  qui  crnlfTent  dans  l'eau,  de 
principal emctit  fur  les  cyptes.  Tant  que  les  petits  font 
encore  trop  jeunes  pour  voler,  les  vieux  eamarJt  les 
poftent  fur  leur  dos  jufque  dans  l’eau;  dt  lorfqa'il  y 
a quelque  choie  i craindre  pour  eux,  ils  s'attachent  par 
le  bec  au  dos  dt  è la  queue  du  gros  oi(cao , qui  s'en* 
vo  e avec  fa  famille.  Hifl.  n4t.  dt  dixtrt  tif.  far  Ed- 
wards , «rr.  xti* . y»ytz  0 1 seau. 

Canard  dtmtflijHf , muas  d<,mefli<4  fulgarh  ; il 
e(l  plus  petit  que  l'oie,  & prefquc  de  la  grolleur  d'une 
poule,  mais  moins  é'evé;  le  dos  dt  le  bec  font  larges; 
les  jambes  courtes , gmflcs , dt  dirigées  en  arriéré,  ce  qui 
lui  donne  de  la  facilité  pour  nager,  dt  de  la  difficulté 
pour  marcher;  aulfi  marchc-t-il  lentement  dt  avec  pei- 
ne. Les  couleurs  varient  à l'infini  dans  ces  tsaardty 
de  même  que  dans  les  poules,  A dans  cous  les  autres 
oifeaux  Jomelliqucs.  Le  mile  d'ilère  de  la  femelle,  en 
ce  qu'il  a fur  le  cmup'rsn  des  plumes  qui  s’élèvent  de 
fe  recourbent  en  avant.  La  femelle  fait  d'une  ('eule  pon- 
te douze  ou  quatortc  oeufs,  de  quelquefois  plus;  ils 
refTemblcnt  i ceux  des  poules,  dt  font  de  couleur  blan- 
chiirc  teinte  de  verd  ou  de  bleu;  le  jaune  en  cl)  gros, 
& d’on  jaune  tougeltre.  Willughby,  Ormitb.  Vty.  Oi- 

REAU. 

Canard  ou  t4Ht  <t«  ttllitr  ilaxt , ea«v 

d*  mer,  i»ftb4S  major,  4M4j  tor^/i4l4  miit»r,  Aid.  il 
pefe  trente-fix  i quarante  onces  ; il  t environ  un  pié 
oeuf  pouces  de  longueur,  depuis  la  pointe  do  bec  iaf- 
qu'i  l'extrémité  de  Ta  queue;  renvergore  a près  de  deux 
piés  neuf  pouces;  le  bée  efl  d’un  verd  jaunâtre;  il  a 
deux  pouces  dt  demi  de  longueur  depors  les  coins  de 
la  bouche  jufqn'â  Ton  extrémité , de  près  d’un  pouce  de 
largeur;  il  n’efi  pas  trop  applati;  il  y a â l’extrémité 
de  la  pièce  fupéneure  du  bec  une  appendice  ou  un  on- 
gle rond,  comme  dans  la  plûnrt  des  oifeaux  de  ce  gen- 
re ; les  paupières  inférieures  (ont  blanchâtres  ; les  pattes 
font  de  couleur  de  fafran;  les  ongles  font  bruns;  celui 
du  doigt  de  derrière  cl)  prefque  blanc  ; celui  du  doigt 
intérieur  eft  le  plus  petit  de  tous  ceux  de  devant  : la 
membrane  qui  joitit  les  doigts  cnfemble  efl  d’une  cou- 
leur p'us  fale;  les  cuifTcs  font  couvertes  déplumes  mf- 
qu'au  genou  ; le  mile  a la  tète  dt  le  dclTus  du  cou  d'un 
]^au  verd,  au  bas  duquel  il  y a un  collier  b'anc  bien 
entier  en-devant,  mais  qui  ne  l’cO  pas  par  derrière;  la 
gorge  en  de  couleur  de  châtaigiK,  orpuis  le  collier  luf- 
u'i  la  poitriae,  qui  e(l  mêlée  de  blaoc  de  de  cendré, 
e même  que  le  ventre,  de  parlcmée  d’un  nombre  in- 
fini de  points  bruns  ; tes  plumes  de  defious  la  queue  font 
noires  : U ^ce  fupérieurc  du  cou  ci)  parlcmée  de  taches 
roulTes,  mêlée  de  cendré;  la  partie  du  dot  entre  les 
deux  ailes  cl)  rouHe;  le  delTouk  de  l'oifeau  efi  noirâ- 
tre; le  croupion  e(l  d’une  couleur  plus  foncée,  êk  mê- 
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lée  d'an  pourpre  Inifant;  les  e6iét  fout  les  ailes,  & In 
plus  longues  plumes  qui  vont  julque  fur  les  cuilfes,  font 
marquées  de  lignes  tranfverlalcs  d’un  u^-bcan  bruu,  avec 
du  blanc  mêlé  de  bleu;  les  pentes  plumes  des  ailes  font 
roufiâtres;  les  longues  plumet  qui  fortent  des  épaules 
feint  de  couleur  d argem,  dt  élégamment  panachées  de 
petites  lignes  tranfvcifales  brunes.  )l  7 a vingt-quatre 
randes  plumes  à chaque  aile;  les  dix  premières  font 
ruiKs;  les  dix  fnivanies  ont  la  pointe  blanchâtre,  èc 
les  bar^s  cxiétieures  d'un  beau  poorpte  bleuâtre  ; entre 
le  bleu  de  le  blanc  il  y a de  petites  bandes  noires  ; la 
vingt-unicme  plume  a la  pointe  blanche,  de  le  bord  ex- 
térieur de  couleur  de  pourpre  obfcur;  la  vingt-deuxie- 
111e  a un  peu  de  couleur  d’argent  dans  fon  milieu  ; la 
viiict-iroineme  efl  entièrement  blanche,  â rexceptioo  des 
bords  qui  font  noirâtres;  la  vinge-quatrieme  cil  blanche 
aufii  entier,  excepté  le  bord  extérieur  qui  d)  noirâtre: 
les  petites  plumes  font  de  ta  même  couleur  que  les  gran- 
des; cependant  celles  qui  recouvrent  les  pourprées  ont 
la  pointe  noire,  dt  enfoice  une  large  ligne  ou  tache  blan- 
che; la  queue  cl)  compofée  de  vingt  plumes,  dont  l'ex- 
iiémité  cl)  pointue  ; les  quatre  du  milieu  font  contour- 
nées en  cercle,  dt  ont  urte  belle  couleur  tuifame  mê- 
lée de  pourpre  dt  de  noir,  les  huit  fuivantes  de  chaque 
côté  font  blanchâtres  ; 1rs  plumes  du  dcDoas  de  l’aile  6c 
de  la  fauffe  aile  (ont  blanches. 

Ces  oiCtaux  vont  par  troupes  peudant  l'hyver;  au  prin- 
tems  le  mâle  fuit  la  remeUc;  ils  marchent  nr  paires, 
dt  ils  font  leur  nid  le  plus  fouvent  près  de  reau , dans 
les  joncs  de  les  bruyères,  de  rarement  fur  les  arbres. 
La  femelle  fiait  d'une  feule  ponte  douze  ou  quatorze 
<rufs , dt  plus,  dt  elle  les  couve  : elle  n'a  pas  la  tê- 
te verte,  ni  de  collier  fur  le  cou;  fa  tête  & (bn  cou 
ont  du  blatte,  du  brun,  de  du  roux  noirâtre;  le  mi- 
lieu des  plumes  du  dos  et)  d'un  brun  prefque  noir,  dt 
les  bords  font  d'un  blanc  roufsâtre.  Villoghby,  Ornitb. 
t'oytt  Oi$EAtr.(/) 

Le  t4M4td  f44V4gt  palTc  pour  meilleur  que  le  d»^ 
mtJlifMt,  étant  nourri  â l'air  libre,  dt  d’al'mens  qn'U 
va  chercher  lui  même,  de  plus  exercé  que  l'autre;  ce 
qui  contribue  â atténuer  de  i chafier  au-dchors  les  hu- 
meurs groffieres  qu’il  pourroit  cuutentr,  dt  enfin  â exal- 
ter de  plus  en  plus  les  principes  de  les  liqueurs  ; aînlî 
il  abonde  davantage  en  fel  volatil  : cette  chair  ell  ce- 
pendant de  dîÆcrle  digcDîoo. 

Le  foie  du  t4W4rd  [4KV4ft  pané  pour  propre  i arrê- 
ter le  flux  hépatique. 

La  graillé  du  C4m4rd  el)  adoucil7ànte,  réfolutive,  de 
émotl  ente.  (Af) 

Canard  dt  fri  dt  Fr4ntt , suy.  C A h E Pi- 
tié r e . 

C A s A R D ér  Moftn  '**  % *oytz  Canard  dt  Btr- 
barie . 

Canard  d'Inde,  vtyti  Canard  de  Cerâei-iv . 

Dans  les  lieux  de  grand  patToge  on  fait  au  milieu  des 
prairies  dt  des  rofeaui,  loin  de  tous  arbres  êk  haies,  des 
canal dieres  ou  grandes  marres,  où  l'on  mer  quelques  <4~ 
n4tdi  privés  qui  appellent  les  f4^4mt,  dt  un  homme  ca- 
ché dans  une  hute  les  tire  au  futil.  On  les  pretsd  aufi! 
aux  pièges,  fuit  collets  ou  autres:  l'heure  la  pius  favo- 
rable pour  les  tirer  el)  de  grand  matin,  â mcl'ure  qu'ils 
partent . On  les  prend  encore  avec  des  nappes  ou  â l'ap- 
pât, ou  bien  au  triârac  avec  des  panneaux,  de  â la  g'a 
le  long  des  marres  d'eau  où  ils  (c  repolênt. 

Pour  le  vol  du  t4M4rd  il  faut  fc  (êrvir  des  autours 
qui  font  leur  coup  à la  toile,  c'eft-à-dire  tout  d'une  ha- 
leine, d'on  fcnl  trait  d’ailc,  de  font  todjoun  plus  vî- 
tes â partir  du  poing  que  les  autres,  Quand  on  efl  ar- 
rivé for  le  lieu,  dt  qu'on  a obfervé  où  (ont  les  t4»4rdi, 
011  prend  les  devants  le  long  du  folTé  avec  l'autour  fur 
le  poing;  on  le  préfentc  vis-a-vis  les  t4mêrdt,  qui  pren- 
nent l'épouvante  de  (é  lèvent:  mais  l'autoor  part  aulli- 
tôt  du  poing,  vole  1 eux,  dt  en  empieie  loùjoon  qnel- 
qii'on. 

Dans  la  faifon  où  les  reeerdr  /4tn4gtf  font  leurs  e4- 
nttens , on  fuit  les  bords  des  éungs  de  des  rivières  avec 
un  filet  attaché  â la  queue  d’une  barque;  on  bat  tous 
Ici  endroits  couverts  dt  marécageux,  les  f«*<r»»r  effra- 
yés fortent  de  fe  jettent  dans  les  filets;  on  les  prend, 
ou  leur  brûle  les  bouts  des  ailes,  de  on  les  mêle  avec 
les  {4Httont  dtme/li^nei . 

Canards,  ou  btsj  ferdnt ; vtytt  Bois. 

CANARI,  r m.  oiMu  aînlî  appcllé  des  lies  Ca* 
Méries  d'où  on  nous  l’a  apporté . f^tytt  S E R 1 m . ( / ) 

CANAR1E(la  grande), île  de  l’O- 
céan, proche  de  l’Afrique,  Tune  dés  Fortunées:  elle  t 
envitoD  quarante  lieues  de  circuit;  fa  capitale  ci). 
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CamarjeomCiutadde  ealmas, vI1I« foi' 
fe.  L*mr.  1 tf.  t*t.  i8.  4. 

CANARIES  (tes  ites}^  tics  de  l’O* 
céan,  aiori  nomtndes  de  la  plus  grande:  ellei  dtokat 
cuanaet  dea  anciens  Ibus  le  nom  d*i7r/  Ftnmm^tt . On 
en  compte  fept.  qui  fuiii  celle  de  Palme,  de  Fer,  Go> 
Dicro,  1 dndrifle,  la  Xr*»dt  Csmarity  Fuerteventara,  & 
Laiicerote  : on  pourroit  encore  y en  ajoâter  quelques  aa> 
très  moins  cootid^cablcs . Elles  Hint  trcs-l*erciles , & pro* 
dutlcnt  des  vins  délicieux . Les  Efpagnols  eu  font  les 
inaiirei.  L.  o-f.  30.  Ist.  a?.  30*i9.  4f. 

C AM  A RIE,  fubil-  f.  efpcce  d'ancienne  danfe,  que 
quelques-uns  croycnc  venir  des  îles  C«««riVr,  & qui  fé- 
lon d'autres  vient  d’un  balet  00  d'une  mafearade,  dont 
les  danlcurs  éinient  habilles  en  Sauvages.  Dans  cette 
danfe  on  s'approche  & on  s'éloigne  les  uns  des  autres, 
en  faifant  plofieuts  paniiges  bifarres,  i la  manière  des 
Sauvages  . 

La  tsusrit,  eu  AlmJifMe,  ell  une  dpece  de  />/«'• 
y»ytt  tévtirU  G 1 C u E , & te  prologue  de  P Èmroft 

géUmie 

G A N A S S E , fob.  f.  ( Cewmeree  ) on  nomme  ainâ 
i Amilcrdam  des  elbcccs  de  grandes  cailTes.  qui  fout 
quelquefois  d'étain,  dans  lefquelles  les  vailleaux  de  la 
compagnie  apportent  les  didérens  thés  de  la  Chine  de 
des  Indes  oflenialet.  Dans  la  vente  de  cette  roarchan* 
dife,  on  donne  ordtntirrmem  feiie  livres  de  tare  par  ta- 
u*§'t . Tare.  ( C ) 

• CANÀTH0S,(  myth.  ) fontaine  de  Maoplîa , 
où  Junon  alloit.  dii-nn,  fe  baigner  une  fois  tous  les  ans  , 
pour  recouvrer  la  divinité;  fab'e  fondée  fur  qnelqoe  par- 
ticularité des  myileres  fecrets  qu'on  y célebroit  en  l’hoo- 
oeur  de  ta  déelTe. 

CA  NC  A LE,  (C/«g.)  ville  de  France,  dans  la 
haute  Bretagne,  fur  le  bord  de  la  mer.  tyé.  48'. 

lf‘.  lot.  4Sé.  40'.  40*. 

• c /t  NC  A Ml/M,  (Hifl  M0t.)  gomme  rare,  qdî 
pvoic  pifliAt  un  alTemblage  de  plolîeurs  gommes:  on  y 
dillingue  quatre  fubftances  différentes,  qui  ont  chacune 
kur  couleur  féparée . La  première  relTemble  an  fuccîn  ; 
clic  fe  fond  au  feu , dt  a l'odeur  de  la  gomme  laque.  La 
lêcoodeeù  noire,  fe  forvd  au  fou  comme  la  premkre, 
mais  rend  utK  odeur  plus  douce.  La  rroilîeme  elt  fem- 
blabic  à de  la  cortK,  & n'a  point  d'odeur.  La  qua- 
trième efl  blanche,  A c'efl  la  gomme  animé.  On  dit 
nue  ces  gommes  découlent  d'un  arbre  qui  croît  co  A- 
nique  , au  Bcciil , & dans  lllc  de  S.  Chritlophe,  A qui 
a quelque  reircmbiance  avec  celui  qui  donne  la  mirrhie. 

C A N C E ♦ ( G/fg.  ) rivWre  de  France,  dans  le  VI- 
varais,  qui  fo  jute  dans  le  RhAne. 

CANCICLLAXl(/S,fvb.  m.  (Hifi.  aat.)  mot 
que  quelques  auteurs  ont  rendu  en  François  par  ebsa- 
«//(vr . C’étoii  chez  les  Romains  un  ofieser  fubalteme. 
qui  fo  tensiit  dans  un  lieu  formé  de  gr'ulcs  A de  bar* 
reaui,  tanttlli,  pour  copier  les  (entences  des  juges  A 
les  autres  aâes  judiciaires , i peu  près  comme  nos  gref- 
fiers ou  comm's  du  greffe.  Ils  étoîcni  payés  par  rAlcs 
d'éctitores,  aiiili  qu'il  paroît  par  le  fragment  d'une  toi 
des  Lombards,  cité  par  Saumaifo.  Il  fallnit  que  cet  of- 
fickr  lût  très-peu  de  chofe,  puifque  V'oplfcus  rappor- 
te que  Numericii  fit  une  é eâion  honteufo,  en  coonant 
â un  de  ces  greffiers  le  gouverfsement  de  Rome.  M. 
du  Cange  prétend  que  ce  mot  vient  de  la  Paklline,  où 
les  toits  éiusenc  plats  A faits  en  terralfe , arec  des  bar- 
ricades ou  baluflrades  grillées  nommées  esmftUii  que 
ceux  qui  moutoienc  fur  ces  toits  pour  réciter  quelque 
harangue  s'appcUoieac  témeellarii  ; qu'on  a depuis  éten- 
du ce  titre  i ceux  qui  plaidoient  dans  le  barreau , nom- 
més téaetllêris  fertaftt . Ménage  a tiré  do  même  mot 
l’étymologie  de  tbawttUtr,  (amttlUrins , m 
parce  que.  félon  loi,  quand  l’empereur  rendoii  la  jullice, 
\t  ibamttiitr  éloil  à la  porte  de  la  clôture  on  des  gril- 
les qui  léparoicnt  le  prince  d'avec  le  peuple.  (C) 

C ANCELLATION,  f.  f.  ( Cvawserrr ) terme 
en  ufage  è Bordeaux , dm»  le  bureau  du  courtage  A 
de  la  foraine. 

il  figniâc  la  décharge  que  le  commis  donne  aux  mir- 
dunds , de  la  fofimiOion  qu'ils  ont  fute  de  payer  le 
quadruple  des  droits,  faute  de  rapporter  dans  un  terni 
limité  un  certificat  de  l’arrivé  de  leurs  marchaodil'es 
daos  tes  lieux  de  leur  dellmatioo.  (G) 

Sur  l'étymologie  du  mot  (aatilùaitat  xtytz  Parlh 
«le Jmivamt. 

CANCELLER,  v.  ad.  ta  Dreit,  lignifie  ê«r- 
r/r  ou  biffer  une  obligation  ou  autre  aâe  . 

_Ce  mot  vient  du  Latin  taatellare , treifer,  traverfer, 
âit  de  «aaeelli , qui  tigoifie  des  harttaa*  ou  un  $r«iU 
Tome  U. 
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frr;  parce  qu'en  effet  en  biffimt  un  aâe  par  des  riîet 
tirées  en  différeos  lcDt,  on  forme  uik  efpece  de  tretl- 

* CAlJcEL  L /,  fubft.  m.  plur.  {fiifl.  aat.)  petites 
chapelles  érwées  par  les  ancien'  Gaulois  aux  déelfcs  mè- 
res, qo)  ptéiidoicnt  à la  campagne  A aux  fruits  de  la 
terre.  Ces  peuples  y portoient  leurs  ofiiandcs  avec  de 
petites  boupes,  A apres  avoir  prononcé  quelques  pa- 
roles myÙérieufes  fur  du  pain  ou  fur  quelques  heibet, 
lis  les  cachoient  dans  on  chemin  creux  ou  dans  le  tronc 
d’on  arbre,  A croyoknt  par-ii  garantir  Icun  ttouj-caux 
de  la  coutagion,  A de  la  mort  même.  Cette  pratique, 
ainfi  que  plulieurs  fuperlliiions  dont  elle  éioit  accom- 
pagnée, fut  défendue  par  les  capitulaires  de  nos  mis  A 
par  les  évêques.  M^m.  de  l'Arad.  tem.  l'Il.  (G) 

C A NCÈ  R,  f.  m.  teriarr  é/  Cêir«r/i>,  ell  une  ru- 
meur dure,  in^le,  raboteufe,  A de  couleur  cendrée 
00  livide,  environné  tout  au-cour  de  pluficurs  veina 
diùendoa  A gonflées  d'un  ling  noir  a limoneux , ti- 
raée  i quelque  partie  g'anduieufe;  aitiii  appellée,  i ce 

Îue  quelqua-ons  prétendent,  parce  qu'elle  elt  â peu  près 
e la  figure  d'une  êcrevtfTe,  ou,  i ce  que  difent  d'au- 
tra,  parce  que  femblable  i l'écreviflé  elle  ne  quitte  pas 
prife  quand  une  fois  elle  s’ell  jettée  fur  une  partie. 

Dans  ks  commencement  elle  ne  eaufo  point  de  dou- 
leur, A n'cfl  d’abord  que  de  la  grotTcur  d’un  pois-chi- 
che: mais  «Ile  groffit  en  peu  de  lemt  A devient  trèt- 
doulooreufe . 

Le  twer  vient  principalement  à <ks  parties  glanda- 
Icufn  A llchn,  comme  la  mamelles  A les  émonâoi- 
ro.  Il  ed  plus  ordinaire  aux  fomma  qu’aux  homma, 
A lingulierement  è celln  qui  font  fiérila,  ou  qui  vi- 
vem  dans  le  célibat.  La  raifon  pourquoi  il  vient  plù- 
lAt  aux  mamella  qo'i  d'aucra  pariia,  c'ed  que  com- 
me ella  font  pleina  de  glandes  A de  vaiifcaux  lym- 
phadqocs  A fài^ulns,  la  moindre  coniulîon,  cum^L-f^ 
Bon  ou  piquûre  peut  faire  citTavafer  cet  liqueurs,  qui, 
par  degrés  contraâant  de  l’acrimonie,  forment  on  iaa‘ 
ter.  C’eA  pourquoi  les  maîtres  de  l'art  difont  que  le 
«mater  ed  aui  glandrs,  ce  qu’dl  la  carie  aux  os,  A 
la  gat^rene  aux  pariks  chamua . 

Le  taater  cependant  vient  quelquefois  ) d'atioet  par- 
ties molles  A fpot^ieules  du  corps,  A on  en  a quel- 
quefois vù  aux  gênera,  tu  ventre,  au  coo  de  la  ma- 
oice,  i l'otethre,  aux  levret , au  net,  tni  jOuet,  i l'ab- 
domcD,  aux  coifies,  A même  aux  épaula. 

On  appelle  Umg,  on  taater  aux  jambes:  A celui  qui 
vient  au  vifàge  ou  au  ael^meli  me  tamgtrt.  Vuy.  Kq» 

Lt  ttt  r,ÂMGS\t  . 

On  divife  les  taaters,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins 
invétérés , en  taater  tttalte , A taater  «avers  ou  a/- 
réré. 

Le  taartr  «ttmite  ed  celui  qui  n'a  point  encore  foîl 
tout  le  progrès  qu'il  cd  capable  de  faire,  A qui  ne  s'ed 
point  encore  fait  jour . 

Le  taater  aU/r/  fo  reconnoîc  par  fa  înégaiiiés  A 
par  quantité  de  petits  irous,  defqueis  fort  une  matière 
fordide,  puante,  A gluiincufe,  pour  l'ordinaire  jaunlire; 
par  da  douleurs  pnignanta , qui  redcmblcnt  aux  piquù- 
res  que  freoient  des  mtliers  d'épingtes;  par  fa  noirceur; 
par  l'enflure  des  veiisa  de  l'ulcere;  par  la  couleur  ikm- 
riire , le  gonilement , A la  varices . 

Quelquefois  la  extrémités  da  vaUTnux  Gngulns  font 
roiigéa,  A le  làng  en  fort.  Dans  un  tancer  au  foin, 
la  chair  ed  quelquefois  confuinée  au  pinnt  qu’on  peut 
voir  dans  la  cavité  du  thorax.  Il  occafioiinc  udc  tie- 
vre  tente,  un  (entiment  de  pefanteur,  fort  fouvent  da 
défaillanca,quelquefois  l'hydropitie,  A la  mort  Ha  fin. 

La  eaufo  imméJâie  du  taater  paroît  être  an  fol  vo- 
latil exceffiveeneut  corrotîf,  qui  approche  de  la  nature 
de  l'arfonic,  formé  par  la  ilagnation  de'  humeurs,  i*ft. 
On  cd  quelquefois  venu  à bout  de  le  guérir  par  le  mo- 
yen du  mercure  A de  la  lâlivatton.  v^'.ques-uns  cro- 
yent  que  le  taater  altéri  n'ed  autre  CMfo  qo’  une  in- 
finité de  petits  vers  qui  dévorent  la  chair  petit  i-petit. 
Le  taater  paffo  avec  raifon,  pour  une  da  plus  terrbla 
maladia  qui  puille  arriva . Ordinairement  on  le  guérit 
par  l'eitrrpatioo , quaod  la  tumeur  cil  encore  petite,  qo’ 
elle  n'ed,  par  exemple,  ^ue  de  la  grrtifour  d^une  noix, 
ou  tout  au  plus  d’on  pent  oeuf  : mais  quand  il  a gagné 
toute  la  mimelle,  qu'il  creve  A devient  ulcéré,  on  n’| 
peut  remédier  que  par  l'amputation  de  la  pardc. 

Le  taater  mlt/r/  ed  une  maladie  qui  o'ed  pas  mé- 
cnnnoiifable  : fos  bords  tuméfiés  A renverfé»;  la  fiuie, 
femblable  i celle  d'une  partie  gangrenée,  qui  découle  de 
fa  chtirt  haveufes;  fa  poauceur,  A l'horreur  qo'ii  fait 
an  prcmkr  afpeâ,  en  aonooceat  le  mauvais  caraâerc. 
Rrr  Mats 
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M«h  il  cil  imputant  pour  la  pratiqoef  qo^on  ^tabliiTe 
le  diagnoftic  du  (smter  9<tal$t  commi.u(aiu . Il  y a une 
infiuiid  de  gcni  qui  vauicui  des  Icctcts  pour  la  godnioo 
des  téwetrs  naUlans,  & qui  Toot  muiiii  de  téinuigua- 
ges  & d'attellaiioas  des  cotes  qu’ils  oot  faîtes  « parce  qu’ 
)ls  donnent  le  nom  de  eaaetr  i une  g<ude  comdDde 
qu’un  cmplltre  rdrolutif  auroii  fait  difparoiue  en  p«u  de 
cems.  Les  rsournccs  de  les  fetnmes  grofln  fum  l'ujetlcs 
à des  rumeurs  dures  & douleurculcs  aux  matucllcs,  qui 
fc  lermincm  ordinaiirntent  & fort  heureuieinctu  par  fup- 
puratiuu . Il  furvieiu  fourait  prelque  ti>ut*i*coup  des  tu- 
meurs dores  aux  mamelles  des  tilles  qui  ciirctit  daiit 
i’Ige  de  pobcrtd,  & elles  le  d'iCpenc  pour  la  pi&pvt 
fam  aucun  remede . Le  tanetr  Dailfant  au  contraire  tàil 
lo&jours  des  progrès,  qui  font  d'autant  plus  rapides,  qu’ 
on  y applique  des  mèdicamcns  capables  de  dèiayer  & de 
téfoodre  la  congcltion  des  bumeors  qui  le  tbrment.  On 
n’en  peut  faire  trop  tôt  l'extirpaiiun,  par  les  laifous  que 
iK»s  expoferons  ci-après . Il  faut  donc  le  connuître  par 
des  üsncs  caraâèrilUques , afin  de  ne  le  pu  confondre 
avec  d'autres  tumeurs  qui  demandent  un  traiiement  moins 
doulourenz,  & aliu  de  ne  pas  jetter  mtl*à*prupos  les 
malades  dans  de  faulTes  ailanncs. 

Le  tamttr  des  mamelks  & de  luote  autre  partie,  cft 
toAtours  la  fuite  d'on  sicirrhe:  ainft  toute  tumeur  rtcer/- 
Mmft  doit  avoir  èié  précédée  d'une  petite  lumeor  qui 
ne  change  pas  la  couleur  de  ta  peau , & qui  relie  indio- 
Icnte,  iiMivent  plufieurs  mo’S,  de  même  plofieori  an- 
nées Âns  taire  de  grands  progrès . Lorique  le  skirrhe  ài- 
généré  en  cjarrr,  la  douleur  commence  i fc  taire  fen- 
tir,  prnopalcment  lorfqu’on  comprime  la  tumeur.  Ou 
s’apperçuit  enfuite  qu’elle  grolGi,  & peu  de  icms  après 
elle  excite  des  éltncemcns  douloureux,  qui  fc  root  rvf- 
lêatlr  fur-tout  dans  les  changemeus  de  tems , après  les 
exercices  violens,  & lorfqu’on  a été  agité  trop  vive- 
ment par  les  pxlTions  de  lame.  La  tumeur  croît,  & 
&it  enfuite  des  progrès  qui  empêchent  qu'on  ne  fc  trom- 
pe fut  fa  nature  . Les  élanccmeos  douloureux  qui  fur* 
v'icnneni  i urte  tumeur  skntheufe,  font  les  ligues  qui 
caraâérifent  le  ssnetr.  Ces  douleurs  ne  font  point  cou* 
tioues  i elles  font  lancinantes  ou  puagitives  ; elles  oc  ré- 
pondent point  au  battement  des  attetes  comtoc  les  diMi- 
tnirs  pulfaiives,  qui  font  le  ligne  d'une  intlammaiiuD  fan- 
guine:  U fcmble  que  ta  nimctir  luit  de  tems  è autre  pi- 
quée de  traverfée,  comme  li  on  y enfonçoit  des  épm- 
elcs  ou  des  aiguilles.  Ces  douleurs  font  fort  crndlcs, 
a ne  laîlfesic  louvent  aucun  repos,  ce  qui  réduit  les 
tnalades  dans  on  état  vraimeut  digne  de  p'iié:  elles  font 
rcjTct  de  la  préfence  d'urte  matière  eorrolivc,  qui  ron- 
ge k iil3ti  des  parties  (blides.  Les  remèdes  fondaus  de 
émollieiii  ne  conviennent  point  i ces  maladies,  patee 
qu'en  procurant  la  dilfolution  des  humeurs  qui  forment 
le  cMcrr,  lU  en  accélaent  la  fonte  putride,  de  oug- 
menieni  par-là  coniidéraDlemetii  les  acciJens. 

ÜD  voie  par  ces  raifons , qu'mi  ne  peut  pas  trop  prom- 
ptement extirper  une  tumeor  iam<^remfe^  même  occul- 
te. Après  avoir  prépare  la  malade  par  des  remèdes  gé- 
néréaui,  (jc  füppaie  ceiee  maladie  i la  mamelle),  on 
la  fait  mettre  en  lîtuaiinn  convenable;  elle  doit  être  af- 
lUIè  fur  un  fauteuil,' dout  le  doiljer  foie  fore  panché. 
Je  fais  fort  volontiers  cette  opération,  en  laillani  les 
œa’adcx  dans  leurs  lits.  On  fait  tenir  de  écarter  k bras 
du  cAré  malade,  afin  d’éicndre  le  muicle  grand  pcâo- 
ral . Si  la  tumeur  eft  pct'tc,  on  t'aie  uoc  niciüon  Ion- 
gitudinale  i la  peau  dt  à 1a  grailTe  qui  recouvre  la  tu- 
meur; on  la  faille  enfuite  avec  une  errine,  vaytz  Er- 
JilNS,  de  en  la  dilféquant  avec  la  pointe  du  biilouri 
droit  qui  a fervi  i faire  l’inciiiou  de  la  peau,  on  la  dé- 
tache des  parties  qui  rrnviroimcne , & ou  l’emporte . l'ai 
fait  plulieun  fois  cette  opération,  fai  réuni  ta  plak  avec 
une  future  fcche,  êe  cela  m’a  réulG  parfaîiemeni . 

Sî  la  lunxeur  ell  un  peu  confidérablc,  qu'elle  fuit  mo- 
bile fous  la  peau,  dt  que  le  tilfu  graiilèux  uc  fuit  point 
-embarralTé  par  des  congelions  lymphatiques,  on  peut 
conlèrver  les  tégumens  ; mais  une  iucitioa  longiiuoiaa- 
k ne^  fnfiiroil  point  ; il  faut  les  incifer  cnicialement  ou 
en  T,  félon  qu'on  le  juge  le  plus  convenable.  On  dif- 
Icquc  les  angles,  & un  empotte  la  tumeur;  on  réunit 
enfuite  les  lambeaux  des  tégumens;  ils  fe  recollent,  de 
CO  guérit  les  malades  en  très-peu  de  tems . 

Lorfque  la  peau  cil  adhérente  è la  tumeur , ou  que 
les  grifles  font  engurgées,  fi  l'on  s’emporte  tout  ce 
qui  n'efi  pas  daus  I éiu  naturel,  on  rifque  de  voir  re- 
venir on  avant  la  goérifim  ^rtâite  de  la  plaie, 

ou  peu  de  tems  après  l'avoir  obtenoe:  oo  l'impute  a- 
lors  i la  malle  du  Cuig,  que  l’on  dit  être  infcâée  du 
vitua  «eerérgjwr  j vitui  » d«  Vcxiâtoce  duquel  tutu  k 


CAN 


monde  o’eû  point  perfuadé . Le  préjugé  qoe  l'oo  an« 
ruit  fur  ce  point,  pourtoit  devenir  préjudiciab.e  aux  ma- 
lades qui  oc  le  ^terinineroieni  pas  à (ê  faire  faire  une 
fécondé  opération,  de  ctainte  qu'il  ne  vint  encore  ua 
nouveau  têMtet . On  a vA  des  pafoones  qu’on  a gué- 
ries parfvtcinent  après  s’etre  r«>Amilcs  i deux  on  trois 
opéraiioDs  confécutives . Le  *émetr  efi  un  vice  local 
qui  a commencé  par  un  skîrrbc , effet  de  l’v-xuavalâ- 
iion  dt  de  répalfiillement  de  ta  lymphe:  le  skUihe  de- 
vient carcinomateux  par  la  diflôluiion  putride  des  lues 
épanchés  ; dès  que  les  lignes  qui  cartâétîfcnt  cette  déprt- 
vaciua  fc  font  maoifcltés  , oo  ne  peut  faire  trop  lAt 
l’exttrpaiion  de  la  tumeur , pour  empêcher  qu’il  ne  paf- 
iè  de  cette  maiîere  putride  dans  le  faog,  où  eilc  cau- 
ferutc  uue  colliqoaiion  qu'aucun  remede  ne  p«wriO-j  em- 
pêcher. Le  difâcur  Tuiner  allAre  que  deux  prrloiincs 
de  la  cooDuiliance  perdirent  la  vie  pour  avoir  goC'é  de 
la  liqueur  qui  couloii  d'un  tamttr  à la  mamci.e.  Mal- 
gré rouies  Ici  précautions  que  puiCe  prendre  un  habile 
Chirurgien , il  peut  y avoir  encotc  quelques  pcûntt  skir- 
rheos,  qui  échappant  à fes  recherches  dans  le  tems  de 
l'euirpation  d’oii  (sater , feront  le  germe  d’un  nou- 
veau , qu'il  faudra  enluite  extirper:  alors  ce  n'efi  poiut 
une  régénération  du  tametr-,  c'eO  une  maladie  nouvel- 
le, de  même  nacare,  que  la  piemkre,  produite  par  ua 
germe  local  qui  oc  fuccede  point  i celui  du  taattt 
précédent.  On  peut  eu  faire  reitirpttîoo  avec  futcès; 
ces  cas  exigent  des  auentioos,  & drtivem  détcrniiaet  i 
faire  fa-re  ufage  des  dédiyans,  des  fnndans,  & des  t- 
péritifk  tant  internes  qu’extctiics.  j'ai  s A faire  deux  êk 
même  trois  tois  l’opération  avec  fuccès  : fi  la  malTn 
du  fang  cil  aitctme  de  coliiquation , on  ne  doit  pt» 
craindre  la  produêlioti  d’un  iKiuseau  eaBter;  on  fe  di- 
fpcnlc  abroiumenc  de  faire  une  opération . qui  en  Atatit 
la  maladie,  u’adranchiroic  pas  la  malade  d’une  mocc 
certaine,  on  fe  contente  alors  d'une  cure  palliative. 

L’cspérience  a prouvé  l’utilité  des  préparations  de  plomb 
dans  ce  cas:  oo  peut  appliquer  fur  le  eamttr  mltéri  dei  i 

remedes  capables  d'agir  par  imtiftaùtm  fur  les  lues  dé- 
pravés; ks  rrmedes  coagolans  qui  dooiretoiciu  de  la 
confiUance  aux  focs  cipofés  i l’aâ'on  de  l’humeur  pu- 
tride, pourrotem  tes  mettre,  du  moins  quelque  tems, 
à l’abri  de  la  dilfolution . M.  Quel'ntr  perfuadé  que  lu 
oiaiigniré  de  l'humeur  tantéttafe  dépindoir  d’une  dé- 
pravation aïkaiine,  a penfé  que  les  plantes  qui  font 
remplies  d'un  fuc  acerbe,  dévoient  modérer  la  féroci- 
lé  de  cette  humeur;  il  a lait  l’clTai  du  ftiam  verm'f 
talare  dans  quelque  eu  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Lorfque  le  taattr  occupe  toute  la  mamelle,  & qoe 
la  malTc  du  fang  u'cl)  point  en  coliiquation  , on  peut 
amputer  cette  partie:  pour  faire  cette  opération,  ^èa 
les  préparations  générales,  on  met  la  malade  en  litua- 
lion.  Le  Chirurj^cn  placé  i droite,  (ôAleve  la  mamel- 
le avec  fa  main  gauche , At  la  tire  ou  peu  h loi  ; il  tient 
de  l’autre  main  ua  bitloori  avec  lequel  il  incife  la  peaa 
à la  partie  inl'érieure  de  la  circonférence  de  la  tumeur, 
il  întrodaii  les  doigts  dans  cette  încilioa  pour  toAlevet 
la  tumeur  & la  décoller  de  dclfus  le  mufclc  pcâoral; 

& avec  fuo  biilouri  il  coupe  ta  peau  i tnclure  qu'il 
dilfcque  ta  turocur.  Il  do  t prendre  garde  de  couper  la 
peau  en  talud  pour  ne  pas  découvrir  tes  houpes  ner- 
vrofes,  ce  qui  rendroit  les  panfemciu  très-douloureux  { 
s’il  relioit  quelques  pciotoas  grailleox  aflidés  è la  cir- 
confcrencc  de  la  plaie  ou  vers  l'aillclle,  il  taudroit  lea 
extirper.  On  panle  la  plaie  avec  de  la  charpie  brute; 

]c  luis  dans  l’ofage  de  faite  une  embrocation  tout  an- 
tour  de  la  plaie  avec  t'huîle  ^typeritmaa  ; je  polè  dea 
comprclTcs  alTex  épailTes  fur  la  charpie  ^ & K courieoa 
le  tout  avec  le  bandage  de  corps,  que  j'ai  uiln  de  fen- 
dre par  une  de  tes  cxirémiié«  ptiur  en  former  deux 
chefs,  dont  l'une  palfe  au-dcllus,  & l’autre  au-deflonu 
de  la  mamelle  laine,  afin  qu'elle  ne  Ibit  point  com- 
primée. l'ajtt  Bandage  de  Corps.  Je  ns  leve 
l’appareil  que  le  iruilicmeou  quatrième  jour,  lorfque  la 
ûippuration  le  détache  , A je  termine  U cure  coniioe 
celle  des  ulcères.  Ulcéré. 

L’on  a lait  graver  quelques  figures  pour  l'inlelligen- 
ce  des  chofes  qui  viennent  d'être  dites,  êt  pour  qu'ob 
puillc  juger  des  anciennes  méthodes  de  pratiquer  l‘opé- 
taiion  du  tamttt . 

PUafbt  XXytil.  fit.  3.  tamttr  occulte  è la  ma- 
melle droite,  êl  qui  n'en  occupoit  qu'une  partie. 

Fif.  4.  La  cicatrice  qui  relie  après  rcxtirpadoQ  mé- 
thodique d’une  jMucille  tumeur. 

Hg.  f.  Autre  tamter  qui  occupe  toute  la  mamelle» 

& dont  on  a fait  rextirpafion  avec  fuccès . 

Fig.  6.  Méthode  que  kc  oocieut  prefalvoknt  pouf 
l’o- 
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Top^nrion  àattinetr.  Lorf^u'ils  avoient  pt/I^  detll  tili 
en  croix  ibox  la  (omeur  , ili  roflievoietit  la  mamelle , 
& rampututeiii  cutnme  oo  voit  i^Untbt  XX.  fig.  i. 
cctrc  méthode  elt  ablolument  prolcriie  poor  la  cruauré 
& fet  Imperfcâions . 

PUnthe  XX.  fig.  i.  Fourchette  que  l’oa  • crû  poo- 
Totr  lobllirucr  aux  potn»  d'ai^uîiie , pour  Ibolcter  in 
tumeurs  dont  le  volume  elt  coniidérablc . 

Fig.  4.  Autre  intlrumcnt  pour  les  petites  tumeurs. 

Fig.  3.  Inlirumcnt  tranchant  comme  un  raibtr  pour 
ramputation  de  U mamelle. 

Ftg.  S-  Nouvelle  inllmmem  avec  lequel  on  embraf* 
Ce  la  mamelle,  comme  on  voit  fig.  6.  la  branche  mo- 
yenne elt  d'acier  & tranchante  lur  l'a  convexité. 

Ces  inltrumens  ne  peuvent  fervir  qu’à  une  opération 
défcdueulê.  Les  hjiurcs  font  d'aptés  M.  Heiller,  dans 
yêi  Imftiimtt  d*  Chirmr^it . ( T) 

Cancer,  (<•  Àjlr»mtmie  } e(l  au  des  douze  fi- 
gnes  du  zodtaqne:  ou  le  repréfente  fur  le  globe  fout 
la  forme  d'une  c^rcsill'e,  & dans  les  ouvrages  d'Altrono- 
mic , par  deut  ûgures  placées  l’une  aiwcs  de  l’autre,  & 
allez  lêmblables  î Celles  donc  on  lé  lert  pour  exprimer 
fôixanie-neul  en  Arithmétique,  <5o . y*ytt  Sione, 
CONXTELI.  ATION. 

Proloméc  comute  13  étoiles  dans  le  ûgne  du  taïutr; 
Ticho,  ty;  Bayer  & Hevelius,  X9;  Fiamiteed,  71  au 
moins . 

Tre^ifut  4k  CanCER,  {tu  terme  £ AfiftBtmit  ) 
e(l  on  des  petits  cercles  de  la  fphere,  parailcie  i l’équa- 
teur, de  qui  palfe  par  1c  coirnrirncement  du  ligne  du 
(MMrrr.  Ce  tropique  cA  dans  rhémtf.'itere  Icptcimional, 
& cA  éloigué  de  réquateur  de  23  P'vyrc  Troei- 
<^UE.  C'eyet  aulTi  Sehers.  (0) 

C A N C H E , ( G/tg.  ) fivierc  de  France  , eu  Pi- 
cardie, qui  prend  là  fource  m Artois. 

C Anches,  (G/»g.  ) Sauvages  de  l’Amérique 
mén'dio  lale , au  Pérou. 

CANCHEU  « CANTCHEOU,  (GAg.) 
gratsde  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Kiaogtr, 
capitale  d'on  pays  qui  porte  le  même  qoid.  Lm/-  >33. 
3».  /ar  ij.  SJ- 

Cancre,  V»vtz  Crabe. 

c A N D A D l , I G/eg.  > petit  pays  d'Efpagne,  dans 
l'Ellramadoure. 

CAND.^H.^R,  ( Géu^  ) grande  & forte  vill* 
d’Alie  , capitale  de  la  province  <k  même  nom  , tous 
la  domination  du  rot  de  Perlé,  aut  frooiieres  des  états 
du  Mogot.  LiHg.  Sf.  Ut.  aa. 

• CANOAKENA,tm  CANDRBNA,  {Myti.) 
Junon  fut  aiiili  furnommée  de  Caudara  , ville  de  Pa- 
phlagonie, où  elle  étoit  particuliereoxnt  honotée. 

c AND  A U . ( G/sjf  ) petite  ville  d'Allemagne, 
dans  le  duché  de  Courlaode  à 9 milles  de  Mittau. 

CANDE',  (GAe.)pet'ie  ville  deFranceen  Tou- 
nine,  au  confluent  de  la  Loire  & de  la  Vienne. 

CANDELABRE,  f.  nv  ( ArcbiteHmre ) du  La- 
tin tâmdtUbrmm,  chandelier  : c'ell  une  cfpece  de  «afe 
fort  élevé  en  manicre  de  balaûrc,  que  l’on  place  ordi- 
Batretncnt  pmir  fervir  d'amoriillémctu  i l’entour  esié- 
rieur  d’un  dôme,  ou  pisor  ctwrotincr  un  portail  d'égli- 
fe;  tels  qu'il  s’en  voit  i la  Sorbot>e,au  Val-de-Grace, 
aux  Invalides,  f^e.  (P) 

CANDELARO  , ( GUg.  ) riviere  d’Italie  au 
royaume  de  Naples  dans  la  Capiianate,  qui  le  jette  dans 
le  EOUé  de  Manfredonia . 

CANDELETTE,  r.  f.  (MérUe)  btfede  hf- 
fiir,  fêrri-bojff,  c’eA  une  corde  garnie  d'un  crampon 
de  fer , dont  on  fe  (ert  pour  accrocher  l’anneau  de  Ird- 
erc  lortqu'etle  Ibri  de  l'eau,  & qu’on  veut  ta  bailler  on 
remettre  en  place . Chaque  tsmdtUut  a de  fun  c6ié 
fon  pendour  6t  fon  étrope.  {Z) 

CANOELOR,  ( GUg.  } ville  de  la  Turquie  en 
Allé,  prés  de  la  côte  de  Naiolie. 

CANDIDAT,  r.  m.  < Hift.  smt.  mtd.  ) Ce 
dit  en  général  de  toute  perfonne  qui  afpire  i ou  em- 
ploi hoiiurable  ou  locritii  . Les  Romains  oommoient 
ainfi  particvlieremeuc  les  prétendans  aux  charges  publi- 
aucs , qui  fe  mettuient  fur  les  rangs  au  tems  de  l'éle- 
a>on  des  magilirats . Le  mot  eà  Latin  , eÆ*Jidatnt , 
formé  de  tâudidm^  blanc,  1 caufe  de  1a  robe  blan- 
che que  ces  afpirans  portoient  . Vêtus  de  la  forte,  ils 
ailoieut  foUidier  les  fuflrues,  accompi^oés  de  leurs 
proches,  de  leurs  «mis,  ü de  leurs  clkos.  Les  plus 
lUuûres  magilirats  qui  pretvoiciu  intérêt  à on  (»ndidst^ 
le  rccommandosent  au  peuple . De  fon  côté , le  ree- 
dtdM  amii  par  fes  noineticlateoit , gens  chargés  de  loi 
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faire  eonnoître  par  noms  & furnoms  ceux  dont  <1  bri- 
guoit  les  folTriges , (àluoit  tous  ceux-ci,  embralfoii  mus 
ceux  qu'il  rencontroit  en  chemin  ou  dans  la  place  pu- 
blique. La  loi  Tulllenne  uétendoie  aui  temdidstt  de 
donner  des  jeux  ou  des  fêtes  au  public , de  peur  que 
par  ce  moyen  on  ne  gagnit  les  forifagea  du  peuple  : 
mais  du  relie  on  n’oubiioii  rien  pour  v parvenir^  ca- 
rcljes,  mrr^uet,  libéralilés,  banéllcs  même,  tout  étuil 
prodigué  . l^ns  ica  derniers  teins  de  la  république,  on 
en  vmtjorqa'i  corrompre  les  oilln'buieurs  des  bvlictioa, 
qui  en  tes  donnant  au  peuple  poor  le  l'eruilD,  glillbicot 
adroitement  par-defloos  une  picce  d’or  i chacun  de 
ceux  dont  on  vouloii  détermiocr  le  fuflrage  en  làvnir 
du  temdidét,  donc  le  nom  étoit  inlctii  fur  ce  bollerio. 
C’étoii  pour  prévenir  cet  incsMivénient,  difau  qiiClquet 
auteurs,  qu’on  avotc  impofé  aux  témdidétt  la  oéccfliié 
de  ne  paroître  dans  les  ailemb  ées  qu'avec  la  robe  btin- 
che  làns  tunique,  afin  d’ôter  tout  foupçon  qu’ils  por- 
laliént  de  l’argent  pour  corrompre  les  l'uft'rages  ; d’au- 
ttes  difent  que  cet  habtiietnent  lcrvoit  liinpiuncot  à les 
faire  mieux  remarquer  daru  la  fouk  par  leuis  cUens  fle 
Icon  amis . ( G ) 

CANDIÛl  CERf'I  ARGENTUM,  ( Hift. 
m»d.  ) tribut  ou  amende  payée  i l’échiquier  par  cer- 
tains cantons  du  dedans  ou  des  environs  de  la  forêt  de 
Whiidiari  dans  le  Dorfeixhire.  Cette  amende  ell  la  coo- 
linuation  de  celle  que  Henri  III.  avoii  impoléc  i Tho- 
mas de  la  Lendc  & il  d'autres , pour  avoir  lué  un  cerf 
blanc  d’une  beauté  tinguticre  que  ce  roi  avoit  excepté 
de  la  chalfc.  (G) 

CANDIOIANO,  (GAg.)  petite  riviere  d’Italie 
dans  la  Romagne,  dépendante  ue  I eut  de  l’Eglile. 

CANDIE  f*  CRETE,  ( GAg.  ) Ile  couiidé- 
rab'c  d’Europe  dans  la  mer  Médketcauéc,  dont  la  ca- 
pitale porte  le  même  nom . L1le  a environ  200  lieues 
de  ctrcoiiférencc : elle  cil  aux  Turcs.  L»mg.  42.  y8. 
Ut.  3f.  10. 

CaNDIIL,  r.  m.  ( Ctmmerte  ) eû  un  poids  dont 
ont  lé  fen  i la  Chine  & i Galanga  ■ Il  dl  de  deux 
fortes:  l'un  qu’on  nomme  le  pmr,  qui  elt  de  feize 
mans,  & l’autre  qui  cil  plus  fort,  efl  de  vingt  mans . 
Le  tMmdht  de  feize  mans,  lait  trois  chimals  bien  rom, 
éc  celui  de  vingt  mans  trois  chincals  & trots  rubis . Le 
rubis  liiii  trente  deux  rotolis.  Ftytz  CtitNTAL,  Ro 
TOLt.iÿ  Rubis.  (G) 

CaKiOIL  m cAnDILE,  r.m.  {Cémmerte) 
mefore  dont  00  fe  fert  aux  Index , i Cambaye , de  à 
fiet^ak,  pour  vendre  k rix  êt  les  autres  graius:  elle 
contient  quatorze  bniireaux , ft  pefe  environ  cinq  ceats 
(ivres . y»yez  Boisseau. 

C’ell  fur  le  p^é  du  teitdil  qn'oo  eûime  A qo’oa  jat- 

Îc  dans  ce  pays-  li  tes  navires , comme  nous  faiibns  en 
iurupc  BU  tonneau.  Ainti , lorfqo'tMi  dit  qu'au  bâti- 
mem  ell  du  port  de  400  rtuiéiij , c'ell-i-dirc  qn’il  peut 
porter  deux  cents  milliers  pelant  , qui  font  cent  ton- 
oeaux,  le  tonneau  pris  fur  le  pk  ^ deux  millkri. 
ytz  Jauger  (ÿ  Tomnrau.CG) 

CANDI  R,  V.  aêl.  e»  perltmi  de  fmtre^  prépara- 
tion de  cette  fubllaivce  faite  eu  la  fondant,  la  ciaré- 
fiant,  & la  crylUllilànt  tii  ou  lépt  foi*  dîilércnies , pour 
k rendre  dore  A tianfpatcnie . Ftyez  Sucre. 

Les  Apothicaires  font  autli  temdir  certains  médict- 
meiK  en  les  failànt  bouniir  dans  le  fucrc,  A les  con- 
fervent  par  ce  moyen  en  nature  : c’dl  i prupremeoi  per- 
ler ce  qu'on  appelle  (tmfire  ; car  ces  deux  opéiaikins  ne 
ditfcccnt  emr'elles  que  du  plus  au  moiot  de  cuillào  de 
fucrc . {N) 

CANDIS,  em  termet  de  Ctmfifemr,  lé  dit  des  con- 
fitures de  fruits  ordinairement  tout  coners,  fut  lefqDels 
l’on  a fiiic  candir  du  fucre,  apres  qu'ils  ont  été  cuits 
dans  le  lîrop , ce  qui  les  rend  comme  de  petits  rochers 
cryllalliréi  de  diverfes  formes  A figures,  donc  les  cou- 
leurs variées  approchent  de  celle  des  fruits  qui  y entrent . 

Une  pyramide  de  camdit  iW  nue  table,  fait  un  coup 
d'œil  agréable  . 

Candis,  fe  dit  encore , ehez  Us  mfmes  utt'rrvri , 
des  confiiuret  liquides,  lorlqn’à  force  d'avoir  été  gar- 
dées le  fucre  vient  i s'en  féparer  A i s’élever  au-dellus 
du  fruit,  où  il  foime  une  efpece  de  croûte  duce. 

CANDISH,  (GA/.  ) province  d’Alie  dans  les 
états  du  grand  Mogol , dom  la  capitale  ed  Brampour. 

CANDO,  candi,  tm  C O N D 1 , ( Commv 

et  ) met'ure  ou  aune  dont  on  lé  fort  en  pluiieuis  en- 
droits des  Indes  A fur-tout  i Goa. 

Le  e*wde  de  Goa  ell  de  dii-fopt  aunes  de  Hollande, 
A de  pat  cent  plot  grand  que  les  aunes  de  Babel 
Rrr  a A de 
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& de  Btlforti  & d<  6 ^ pins  qtfe  le  türe  eu'  «u- 

a»  d'Ormni . 

Ijct  dcoift*  <k  (oie  de  eclict  de  Imik  Cê  BiefarcM  •• 
eene*  Sl  ici  toila  ta  tamJia.  Le  tmi9  eu  donc 
oo  fc  fcTt  du»  le  royMinc  de  PecNf  eâ  pareil  à l'a»« 
M de  Vcnl&.  f'avn  Aukb  Vabac-  DiSitma. 
àt  CtMmurtt , tum.  U M.  dÿ.  ( C ) 

• CANDOU,(£/^.  MT.  ) arbre  det  Inda 
erinuaicf,  qui  croie  (H*tooi  dau  k»  lia  Klitdivn:  U 
aifieaiblc  par  Ta  fesillet  de  pat  b grudeut  i aotre  peo* 
pKer  ^ il  K porte  poiat  de  fnit . Sœ  boii  eft  bkm  de 
Iponginu  : oo  die  qa'il  a la  proprided  de  fiM're  fee,  lorf> 
qs’oa  en  pread  deux  enorcem,  de  qe’on  frappe  l'ea 
«MC  l'aoire. 

CANO  Y*  ( Cetf.  ) royaoine  d'Aüc  dans  Lite  da 
Ctylao , habied  par  & idoiairet  . capiiale  de  ca 
neaiuiie  s’appelk  au(E  Cméy.  Lmg.  9&.  30.  Ut.  7. 


CANE  d titê  nmfft  , «MT  ftt»  : cet  oilêao 
pe(â  deux  livra;  il  a oa  pié  (êpe  ou  bah  pooca  de  loo« 
eueur  depuii  la  poioee  da  bec  jafqu'i  reilrdnMd  da 
daigUf  tt  environ  an  pid  A demi.  Il  on  a'dtand  la  me* 
frire  qoe  Jofqa’ao  booc  de  b qoeoe.  Ca  oiraaa  eil  ptw 
groc,  pim  eoon,  A plo*  dpait  qae  la  rave  nmgt,  La 

Cire»  plama  qoi  rccoovreai  la  grtoda  pluma  da  ai> 
A ceilei  du  milhs  da  doa , ibnt  da  coalcur  ceo* 
dtde,  A parrainée  de  petita  l^na  oado7aota,  dont  la 
ona  (bnt  de  coaiew  cnidrée,  A ta  auoa  dc|eoalcae 
roulTe:  «lia  font  placéa  alieraacivemene . La  plama  da 
delToot  da  cou,  du  cruopion,  A alla  qni  fit  troovcm  au 
tour  de  raoui  Cnit  uoira;  la  pedui  plooKs  qui  kcoo« 
vaent  l'aile  en-defroui  (bai  blaocba;  la  léte  A le  coo  pre* 
fr|ae  en  entier,  Cmii  de  coo  le  w jaune  (bncée  oaroo0c;  la 
piomei  du  m'üeu  de  la  poiuiw  futu  blaocha,!  l'acepti- 
QB  da  bords  qai  (bocjaaaltra:il  7 a fur  la  bas  de  la  poH 
trinc  da  lifzoa  bmoa , A la  couleur  du  ventre  dcviccK 
pas  i-peo  de  pla  en  pIm  bnme  A obfcurc  à uicfisrc  qa* 
approche  de  l'aous . La  qaeoe  efr  cocnpoi'ée  de  qoatone 
p4un»a,  qoi  001  deui  pouca  de  lonKocur,  A qai  Ibnc  de 
Coolnr  oeodrée  ooirtcie . il  7 a raviroo  vingi'cCsq  graa* 
d«  ploiDct  i cbnoe  aile;  ella  (bm  toutes  d'aoc  mé* 
w coaieor  cendrée  A ladléc  de  bna  : eepeodant  â oa 
7 regarde  de  prés,  oa  uouven  qae  qaelqoes-oaa  da 
plama  qoi  (bnc  aa-dclâ  de  b diiieme  ont  la  poina  b>ar^ 
éhlere.  Le  bec  efr  plut  griad  A plus  large  qoa  aloi 
de  b etmt  m9utkt  ; la  pieee  fupdrieore  da  bec  cil  dt 
couleur  plnoibée , à l'exceptkio  de  l'eseiémitd  qui  ed 
aoHltrc;  la  pièce  iofériemc  cfr  prelque  eMteremem  non 
re.  L'iris  da  7cni  ell  d'uoe  beltc  couirar  jaune  éciaan* 
le;  la  patta  6»c  de  coolar  plombée,  A la  nembnoe 
qui  ctene  la  doign  oais  eofembk  efr  aoia;  le  Ange  inté* 
rieur  cfr  te  plus  petit,  A resiétieur  cfr  prcfqM  égal  au 
doigt  do  milieu,  dont  rociule  eil  traoeiùw.  Ce  qu’il  7 
a de  particaiiet  dans  ca  oilcaa,  c'eô  qoe  la  pluma  da 
alla  foDl  roues  preiqae  d'une  même  coalnr,  qui  efr  le 
cendté.  WiiluBhby,  Ormhk.  ÿtytz  Ois  l a U. 

C A n a da  Leaew , aa«r  rircM  Ge/u.  Ces  üifeau  eû 
ta  plus  petit  de  (bn  genM.  Le  bec  eti  noiritre;  toute  la 
tkct  l'upéitcare  de  l’oifraa  cl)  de  coo  leur  bnne  cendrée . 
L'esuémiié  des  pluna  da  dos  efr  bianchlire;  il  7 a ioe 
la  alla  um  baode  luge  d'on  poocc,  en  parte  ootre  A 
CD  partie  de  coglcar  d^émeraoik,  A blanche  de  chaqw 
côté;  la  plomcs  da  b qoeue  (oot  poiatoa.  Toute  la 
face  iofériesre  dt  roifeui  efr  de  couleur  jaune  pile  roi* 
\ée  de  blanc  : il  7 a cependai»  foc  la  poitrlM  A fur  lu 
bai'vnitre,  grand  nombre  de  tacha  noirltres  alla  lcr« 
ga.  Les  jaoibc*  font  d'on  bim  pile;  la  membrane  qat 
al  entre  la  doigts  cl)  aoia . Oo  trouve  dins  l'cûotnae 
da  femenea  A da  petites  pietm.  D.  Johofoa.  Wil« 
lu^r,  Ormhk.  OlStAU. 

C A K £ kémtg  fmr  ftt  /aaPrr , eau  sititrarm , oiteao 
qa’Aliteovaadc  rappora  au  genre  da  plongeons.  Il  a le 
bac  pointa,  en  partie  ooia  A en  partie  rot^e  ; le  cou  eil 
emooré  d'uD  collier  b>aoc:  le  dos  eft  de  couleor  cen- 
drée pile  ; if  ventre  el)  Waoe;  la  aiks  fout  irès-<trga: 
la  quatre  prrmieta  graada  plama  font  ooira,  «lia 
du  milieu  umt  blaocba,  A la  antres  noira,  i l'ccce- 
prioo  de  la  pointe  qai  cÂ  blanche;  la  qoeoe  cfr  eo  en- 
MT  ^ la  même  eoaleor,  eioepcé  rciirétnhé  fapérieo- 
ta  qui  eô  égartment  tesMC  de  noir;  la  jambes  font  plus 
minca  A plos  longoes  qm  dam  ta  Mira  «'faut  de  « 
genre;  le  pié  * b membrane  qoi  joint  'a  doigts  la  om 
ani  amra,  font  blaoa.  Mdrovande,  Ormitk  M XIX. 
Mp.  la  Oisiau. 

Caub  Moueiie,  u«u  eMirrove ; cet  oiftto  a éié 
aiofi  uomme,  parce  qu  il  preod  la  «notithm  qoi  voIcm 


CAN 

ûv  l'caa.  n eft  pRfqoe  de  b grnflcitr  da  nnard  dôme» 

Il  que,  A il  loi  reftrmbie  baacoop.  Le  bec  d)  large 
A court,  il  n'a  pas  plus  de  devs  ^luca  de  loagncor^ 

U pterc  de  defibs  eft  de  a >alear  de  litran  ; ,es  demi  (bot 
diipotéa  de  chaque  côté  ctunme  cclla  d'au  lcic;ete 
la  focK  un  peu  luges,  prrfrjut  membnncales,  fleifbla 
A fatiboccs,  fur^mol  dns  la  pie«  do  deltas,  at  cci» 
la  du  dcilow  (bot  moius  elevéa , A forment  des  foc* 
ta  de  ctnaeiara  fur  le  bec . Toot  le  corps  de  cet  ol* 
(eau  eft  de  plahcon  coulenn  mélén  enfrrmble,  tella  qoe 
le  noiritre,  le  blanc  A le  vert-clair,  avec  one  cooleot 
tk  feo  brillant,  ou  ponr  mieut  dire,  aeprochanta  de  «l* 
la  de  la  perdrii . La  patta  font  jwna , A la  doigts 
font  nofriua , A fe  tienneni  par  une  membrane . Le  cou 
s eu'ddJtts  A en-driTous  da  caolcors  fcmbiables  i cet* 
la  doM  il  a déji  été  Alt  mention . Le  fommet  de  b 
tête  cl)  pla  noir  que  imiie  autre  partie  de  rivilêaa  à l'a* 
ception  da  siks  oà  catr  même  coaieor  domine  aofli: 
elles  ne  s'éiendatt  prs  jafqu'so  booi  de  la  qoeoe.  Gefri; 
Willaghby,  Ormit.  ymjwt,  Omiau. 

Cake  pariEsa,  «•«/  rempr/fri/,  ivrre.^,  oifesna 
qai  paroit  lire  particulier  à b France;  de  forte  qo’il  n'7 
s pwK  de  payian  qoi  ne  le  conaoilTe  fous  ce  rtcmi,  qa 
oe  doit  pat  déftgna  ki  qoe  cet  oifau  foit  aqnadqoe, 
ni  un  vrai  canard , mais  (eolement  qo’il  t'accroupit  for 
la  terre  comme  la  canards,  car  8 a’a  d'aUlcws  aucona 
leflcnblatm  avec  les  oifant  de  «genre:  c’eft  on  04- 
icM  de  «mpagne,  il  eft  de  la  grnfleur  do  phai(ân;  il 
a b tête  (êfflbiable  i celle  de  la  caii'e , quoique  plot 
grolle , A le  bec  comme  le  coq  ; il  a trois  doigts  h du^ 
qoe  patte,  comme  dans  le  pluvier  A l’ovtirde;  In  raci- 
Mt  dn  ploma  faut  rooga  A prefque  de  cooteur  de 
(àng,  A ella  tiennent  i la  peau  comme  «lia  des  plu- 
mes de  l’outarde,  « qni  Ait  croire  que  cet  oifau  eft 
DBc  cfpcce  d’ouicrde . Il  ell  bbnc  feras  le  vcmre  com- 
me ira  cygne;  le  dos  eft  de  trots  ou  quatre  eooicurs, 
le  Aove,  Te  cendré  A le  root  mêlé  de  noir;  la  qua* 
tre  premiera  plaines  da  aila  font  no^ra  i l'estrémi- 
té,  Mlle  qg{  A trouvent  ao-de(Toos  do  bec  font  blan- 
che. Il  7 a dn  r<i»rr  t*fier*i  qui  ont  comme  les  mer* 
la  de  itevnie  è l'enrlroii  do  jabot,  un  coHia  blanc  qui 
coioure  ta  poirrine  ; celte  coaieor  t'étcisd  jafqn'i  b pol* 
trine.  La  réte  A le  ddlot  do  coo  (ont  de  même  rou- 
lear  que  la  alla  A le  dos  ; le  bec  eft  moins  noir  que 
«loi  du  fraacolin  ; la  coaieor  da  patta  rire  fur  le  cen- 
dré ; odic  de  b tête  A do  cou  n’eft  pes  conrtante , c'eft 
m qui  (Ut  UM  diftéren«  entre  le  mile  A la  AmeMee 
mou  la  cooleof  do  dns  A de  aile  eft  todjoon  la  mê- 
me. On  ma  \%  gmmt  frtitrt  au  nombre  des  oifaut  la 
plus  escellcm  i manger , A on  la  aoii  aufii  bonne  que 
le  phaifan  : elle  fe  nourrit  Inditféremmem  de  looia  for- 
te de  graine;  elle  mange  aufli  de  fourmis,  de  (ctra- 
bée,  des  moachn,  A <io  blé  lorfqoll  eft  en  herbe  - On 
prend  la  tntt  ftiùres  comme  la  perdrix  au  lace,  aa 
6>ci,  i la  frtrme,  A avec  l’oifeao  de  proie;  mais  ccite 
chaik  n’ell  pas  aifée,  para  qa'clles  fom  an  voi  de  drat 
ou  trois  ccMs  pes  fort  prompt  A peu  élevé  ; A loriqo* 
ella  font  tombée  à terre,  elle  courent  (î  vite  qa'ui» 
homme  pourrolt  1 peine  la  fuivre.  he'oa,  Hi/I-  la 
matmrt  dt/  tiftmma . I^ty/Z  O l S e A U . 

Cami,  <ni  Ctnard  atytZ  Canakd. 

Cams  dt  mtr,  xtytz  Camard  SAt?TAr;e. 

C A N I dr  Gminit , VtytZ  C A M A R D dt  Bmrktrft . 

C A M g dm  Cmirt , «syrt  C A u A R D dt  Bmràtrie . 
(/) 

* Cami  S,  (0£r«e*af>  rc/fîfur)  il  faot  dre(Te  i 
«m  volaille  on  petU  tott  qui  la  mette  1 couvert  da 
■oimaax  qoi  In  TRanecnt;»  toit  leur  fuffii. 

Le  rewrJ  aiment  rctu  : il  o'cD  fsoT  pas  éleva  oo  el* 
le  o’oDt  pas  de  quoi  harlsota:  on  Ct  fert  de  leur  plo* 
me  en  oreilkrt,  invaiîn,  mttelsn,  (ÿr.  le  crufs  A la 
chair  en  font  bons.  Il  fiat  cfaoiAr  le  plus  grolfes  A 
donner  hoit  ou  dii  femelle  1 chaque  mile  : on  leur  jete 
1 mange  le  foir  A le  mat'n  avec  le  refte  de  la  volail* 
k,A  la  même  nourriture.  Elle  font  camactera,  ce- 
pendant elles  De  foQt  point  de  déglt:elie  eimmcncent 
ordintireTneot  leur  prmtc  « Mm , A b comiuneot  jof- 
qu'l  ta  fin  de  Mat;  il  fiot  alors  le  retenir  fous  k toit 
jofqu'l  ce  qu’elle  ayent  pondo  : on  employa  foovcoi  la 
poule  i couve  le  oeofs  d’oie  A de  ttmt,  perce  qu* 
ella  font  plus  aflidoa;  qu'ane  pook  p«t  couver  one 
dooaainc  d'aofi , A que  la  tmmt  a'eo  Itaroh  guea  coo- 
»e  qoe  fia  : il  fiiot  tretne-co  jour  de  couvée  pont  ta»* 
a éclont  la  trnmtitnt  ; on  le  élève  comme  l_a  pool- 
fins  ; on  ne  les  lalBé  forth  qn’ao  bout  de  boit  i dit  joors. 

Cb  ne  donne  que  lis  femelle  i chaque  mile  de  tf 
ati  drioder  kon  tta*$tmt  s’élèvent  plus  dificiletneot 

qoe 
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^ kt  wtmi  oa  ne  leor  donne  d«nj  te  coaunenc** 
ment  eoe  des  roicRes  de  pafn  blanc  ddertmpées  daai  le 
Jeic  cailld. 

Les  mllea  d'eotre  les  d’Iodc  Ct  nêiem  Cooeeat 
«vec  tes  e«Mf  commonn,  & tl  en  vient  des  eesei  bd* 
cardes  ^ Toot  aHn  crolTes,  & qni  s’dlevem  bien. 

• C 4 K s'e , ( LA  ) G/tg.  ville  forte  de  l*1le  de  Candie, 
avec  na  porc.  L»»g.  4t.  43.  Ut  jf.  48. 

CAN  EL  LE,  r.  f.  (SétMitm*  tstifmt)  c’eft  la 
fecotuie  écorce  & rinidrieore  d'un  arbre  qoi  ne  ertrit 
plot  40e  dans  rtle  de  Ceylaa. 

Les  Hollandoit  font  parvenus  i faire  lênli  te  commer* 
ce  de  la  eêwelU.  Les  hillotrcs  ancicnoes  ne  nous  four* 
oilTeoi  pas  d'csempics  de  itatioa,  qui  ait  fut  dans  le  com* 
mescc  en  and]  peu  de  tetas  on  progris  pareil  i celui  des 
Nollandoit,  funoui  au  milieu  des  guerres  dcraogrres  & 
des  diviticNU  domrlliqnet . PtuBcurs  csofes  ont  coocoa- 
ru  i procurer  aux  Hullandois  ce  grand  avantage;  la  nd> 
ceflité  de  fe  domicnier  dans  on  terroir  ingrat,  d'y  fabei' 
lier  par  artifice,  de  défendre  des  prilês  fur  mar,  les  for* 
Dieceut  d'aburd  i de  petites  coorfes  , enfuice  i des  ar* 
zncmeni , enfin  i la  navigation,  i la  crdarion  de  puiirantes 
comp^Dies  , & au  commerce  k plus  étendu  daui  tes 
quatre  parties  du  monde  ■ Aaili  cette  natioa  poOêde  eu  ce 
genre  des  qualités  très-cireiuicllet  : de  ce  nombre  font  un 

2é»ie  né  pour  la  pédte,  une  frugalité  nsrarelle,  un  goftt 
ominanc  pour  l’épargne,  pour  le  travail,  de  pour  la  pro* 
prêté,  qui  Tert  à coarerver  leurs  vaifieaux  dt  leurs  équi* 
P^es.  Ajofltet*y  leur  induftrie  A leur  petréveraoca  i 
lupMttcr  les  plus  grandes  pertes  lans  fe  rebuter. 

Par  tons  cet  moyens  ils  établirent  dans  Itle  de  lava 
un  fécond  fiége  de  kor  empire,  conquirent  fur  les  ror* 
tugais  d’ua  côté  les  lies  Molitcquea,  produi&nt  feules 
le  girofle,  vtytt  QiitQPti;  A de  l'autre  l'iie  deCe* 
yian,  aotrcfbk  Tepra^aur,  kole  féconde  en  umtUt,  é* 
corce  précieufe  d'un  guflt  admirable,  tbréfor  de  luxe  A 
de  commerce,  qui  de  liipcfflu  cil  deveoa  oécelTairc. 

Entrons  dans  ks  détafit  ; M.  GeofiTroi  me  Ammira 
ceux  de  botanique;  les  Hollaodoi^  éclairés  for  cette  ma* 
tkre,  m'en  ont  confirmé  l’exaâirade. 

Dtftriftitm  dt  U etntUt . La  témtlU  ttmmÊtmt , rûv* 
utmamam  des  boutiques,  cil  uM  écoroe  m<noe,  tancAt 
de  répxJcur  d'uue  carie  i joljer  , ttniAt  de  la  gtof* 
finir  de  deux  Iknes  : elle  efi  roulée  en  peciu  tuyaux  «■ 
cannuks,  de  la  k^ueur  d'une  coudée,  d’uue*denu  eoe* 
dee,  pies  ou  moins,  d'un  ponce  de  large  k pjua  Cm* 
vent;  d'une  fuMia-tee  Itgneafe  A fibeeule,  cattànte  o 
pendant,  donc  la  ûiperficic  efl  qoelquefois  ridée,  quelqoe* 
toi»  uuk,  de  couleur  d'un  jaue  toogelire,  ou  tirant  fur 
k ter;  d'un  goflt  acre,  piquaut,  mais  agréable,  douoeè* 
tre,  aromatique,  un  peu  auriogeur,  d'uua  odeur  douce 
A trés-péuetranie . 

L'wbre  qui  te  produit  c(l  k tîamémammm , fahit  te* 
air,  ener/i , frmrifirmm  , Bonn.  Titr.  Ztyl.  éa. 
tak  xy.  Umrmi  Jaiiis  «4/eqgp  *M/ir,  trimtniii , muidit , 
p/eair,  Liua.  Hort.  Clifiuti,  If4. 

Ütftrtftitm  dm  tmmtUitr,  La  radiM  de  cet  arbre  etl 
groiJe,  partagée  en  pluficurs  branches  , fibreutè , dure  , 
couveite  d’uue  écorce  d'un  ruai  grilltrc  en  debora, 
toogcltre  en-dedani,  qui  approche  de  l’odeur  de  cam* 
phtr;  le  bois  de  ce  UC  racine  cil  foUde,  dor,  blanchltrc, 
A iant  odeur. 

X<c  Uunc  s'élève  i trois  ou  quatre  lorfet , A U ell  cou- 
vert aufiî  bien  que  les  branches  qui  font  en  grand  nom* 
bre,  d'une  écorce  qui  ell  verte  (Tabord,  A qoi  rougit  en* 
fuite  avec  le  lems:  elle  enveloppe  k boit  avec  une  pc* 
tire  peau  A une  croûte  grife  ; foo  goût  ed  {bibk  lorfuu* 
elle  cU  verte,  mai»  douceâtre,  ecre,  aromatique,  A très* 
agrérble  lorfqu'elle  cil  Iccbe;  cette  écorce  récente,  ré- 
parée de  fa  croûte  qoi  ell  grifè  A inégale,  enlevée  ca 
füu  temt , A léchée  au  Ibleil , t'eppelk  tmmiU  ; k bnia 
cU  dur  intérieurement , blanc , A fans  odeur . 

Le»  feuilles  na>ikm  tantAr  deua  i deux , tantfit  feule 
i feule:  elles  f<HK  fcmblabiet  eux  feuilles  du  leoricr  ou 
du  civonnier , elles  fuiii  kiogoet  de  plu»  d’on  palme. 
lilJes,  luifaiKes,  ovalaîrra,  terminées  en  pointe:  lortqu 
elles  fout  tendres  , elles  ont  la  couleur  de  foie;  félon 
qu’elles  font  plus  vieilles,  plus  fecha,  elkt  Ibnc  d’ua 
verd  foBcé  en-defles,  A d'un  vad  plus  clak  en  deflbu, 
foetenues  d’une  queue  d'un  demi*pouee,  épaifife,  canne- 
lée, tcruiMée  jpar  trois  filets  nerveux  qui  s'éModeue  tout 
Je  lOHK  de  U milk,  killaot  des  deux  cAtés,  d'oà  par- 
tent de  petites  iservures  tranfverlàles  : enfin  elks  ont  le 
g»ûc  A rôdeur  de  la  caraâer«  qui  les  difiin- 

gue  priiiciptlecticnt  de  le  teuillc  du  maimiathrum. 

Les  (leuff  foitt  petite»,  étoilées,  i lis  péuies,  bko- 
obiues,  A coiBme  dil^fées  ea  gros  bouquet  à 
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mité  des  vsmeans , portées  fur  des  pédkuks  d'au  beau 
verd , d'une  odeur  egrésbie , A qoi  epproebe  de  celle  du 
muguet.  Au  rnllleo  de  la  fleur  cit  renitrmé  un  petit 
ccor  compofé  de  deux  rangs  d’étamines,  avec  00  pi- 
fHt  verd , nokltre  te  fommet,  qoi  fê  change  en  une  luie 
oveltire,  longue  de  quatre  ou  cinq  lignes,  lilTe,  verte, 
d'abord,  enfuice  d'uo  brun  bkultre,  tachetée  de  potatea 
blanchâtres,  fort  anachées  i un  calke  un  peu  profond, 
un  peo  épais,  verd,  partagé  en  fit  pointes- 
Elle  coocknc  fous  une  pulpe  vene,  onâwulc,  afiriiH 

Snte,  on  peu  acre  A aromadqae,  on  petit  noyau  cai^ 
ne , qui  renferme  une  amande  ovalaire , acre , prefque 
de  couleur  de  chair,  ou  de  pourpre  légère. 

Cet  arbre  naît,  A ne  fe  trouve  ptérentemem  que  dani 
nie  de  Ceylan,  oà  il  feroii  aufli  conunuo  dans  les  f<> 
réts  A dans  lea  haks,  que  le  coudrier  l’dl  parmi  nous, 
fi  on  n'avoit  grand  foin  de  l’arrteber.  Aofii  ne  le  cuid- 
ve-t-oa  que  dans  un  efpace  d'environ  qoaiurxe  Ikoet  le 
long  de  la  tner:  mais  cette  petite  étendue  de  pays  en 
produit  fi  abondtmment  que  lur  k pié  de  k conlbmma- 
lioD  de  tamtUt  qui  fc  fait  aujourd'hui , Ceylan  en  poor- 
roit  fournir  ailémeni  i quatre  mondes  comme  le  oAtre. 

Les  tamallirrt  doivent  avoir  un  certain  nombre  d'an- 
nées avant  qu'on  enkve  leur  écorce  : (bivunt  même  le 
terroir , la  culmre,  A l'efpecc , ils  donnent  ht  rarntlU 
plut  on  menas  promptement.  Ceux  qui  croiffent  dans  des 
vallées  couvenes  d’un  fable  tmou  , pur  A blanchlire, 
font  propres  i Are  écorcés  au  bout  de  trois  ans  ; au  lieu 
que  ceus  qui  fiant  plantés  dans  des  Heui  humides  A ma- 
récageux, profitent  beaucoup  moins  vite.  Ceux  qui  font 
lituA  â l’ombre  des  gran^  arbres  qui  leur  detobe  Ict 
rayom  do  foldl,  puvtenaerK  aufiî  pies  tard  à ta  mare- 
rité;  H y a même  quelque  diflérence  entre  ks  écoreex 
des  uns  A des  aotres.  L’écorce  des  tmatUitrt  plantés 
dam  ks  lieux  humides  A ombragés,  a un  peu  plot  le 
goût  du  camphre,  que  celle  de  ceux  qui  vkimem  i dé- 
couvert dans  un  terrein  lâbloneat  ; car  linfluence  du  fo- 
leti  rend  le  camphre  li  volatil,  qu'ii  fe  mêle  AcilcmeM 
avec  ks  fucs  de  l’srbte , A qoe  s'élevaut  entre  le  bok 
A la  membrane  intérieure  A tendre  de  l’écorce,  il  fe  ré- 
pand ti  patfaiiemeot  entre  ks  branches  A dans  tei  fenil- 
tes  ofi  il  k transforme,  qu’il  ne  fe  isidè  plos  dtilTagocr, 
A que  ce  qui  en  relie  n'ctl  pat  (catible. 

L'odeur  du  tamtlUtr  ell  admirable  quand  (I  efl  ea 
fleur;  A lorlque  Ict  vents  Avorabks  fouflent  de  terr^ 
k partum  ru  ell  porté  fort  avant  dam  U mer,  enfortc 
qu’au  rapport  de  quelques  voyageurs,  ceux  qui  tavigeat 
akm  dans  ces  contrÀs , fenteat  cette  odeur  (iiave  â 
qoelqocs  milles  de  diitance  do  rrv^e. 

M/tiada  an  mfagt  pamr  tirât  U taaaUa  da  twhra . 
La  tmaalla  des  bonnques  ell  l'écorce  tirée  des  ruae/- 
kart  de  trois  ans  : on  a cofimme  de  i'eulcver  eu  prio- 
tenu  A en  automne,  dans  le  temt  que  l'oo  obferve  o- 
oe  fève  sboodsme  entre  T écorce  A le  bois  ; torfqu'on 
l'a  enlevée,  on  fépure  le  petite  écorce  exté^re  grife 
A raboteofe  ; enfoiee  on  la  coupe  par  lames , on  rex- 
pofe  au  fokü;  A là  en  fe  léchant,  elle,  fe  rook  d'el- 
le*méme  comme  noos  la  voyons,  on  eboilît  fw-tout 
le  printen»,  A lorfqne  ki  arbres  commeoceoi  â fieu» 
rir,  puor  enlever  cette  écorce.  Après  ^’oo  Te  enlevée, 
l’arbre  relie  ood  peodaot  deux  on  trots  ans  ; enfia  aa 
bout  de  ce  semt  il  A trouve  revdcu  d'une  nouveik  é* 
oorce,  A ell  propre  i ta  même  opération. 

Le  tamaUt  Partmraifa  ne  fublîllc  plus . On  a eu  pcfl* 
daot  quelque  (cim  dus  k commerce  cette  tamalla , qn* 
on  appeUoic  tsatUa  fmmvaga  , rmnaUt  grifa , qui  erotfl 
foit  daol  k royaume  de  Cochin , for  la  cAcc  de  Ma- 
labar; les  Portugais  cfaalTA  par  lea  Holtandois  de  Ce- 
ylan , debkoiem  cette  tmatlh  fauvage  i la  place  de  la 
vAiiable  i mais  ce  débit  c'a  pas  duré  loog-temt  : cet 
demiers  oe  viieot  pas  fans  envk  le  négoce  de  la  r«vr/« 
U Paatngmift , A l\sn  crok  qoe  cette  jaloulie  fot  ca 
partie  la  caufe  qd  Ica  engagea  de  t'empam  en  t6éi  do 
Coebio,  dont  ils  fireoc  arracher  toute  la  ramaila  fanné* 
ga,  aOD  de  fe  trouver  feols  maitrei  dans  le  monde  du 
cette  pcéckofe  épicerie. 

Oa  demande  ii  les  anciens  ont  connu  notre  ravr/fe, 
A fi  le  ciooaiBOfne  dont  il  efi  tant  parlé  dam  la  écrttt 
da  anciens,  éioii  la  tmmtUa  de  nos  jours:  problèmu 
qui  partage  coqs  Im  aiHoon. 

Il  ell  d'abord  certain  qoe  le  kin-namom  da  Hâteox, 
mcodoané  dans  rEcrirure-fainte,  Eitada  33- 
tif.  in.  14.  o'efi  poim  calai  des  Grect  A da  Rossaios,' 
atcote  rooini  quelque  lanalla  d’Araénqac , ou  celle  deu 
loda  oricoiaka . Lu  oooveaa  monde  n'érafi  pus  cm* 
ou,  A le  commerce  avec  11k  de  Ceylao  oo  de  Ta- 
ptobane,  n'étoit  pu  ouvert.  Dwt  ordoBUf  â Moyfe  du 
près- 
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prendre  du  kiivn&mom  ivcc  diveri  larretumimtc»,  & 
d’cQ  compiler  une  huile  d:  parfum  pour  oindre  le  ta- 
bcTQick.  I>  s’i|;i(  dooc  ici  d'une  gomme,  ou  d’une 
huile,  plâi6t  que  d’une  écorce  on  d'un  bo»  odorant. 

La  difficulté  efi  Iren  plot  grande  à l'égard  du  cUina- 
moine  dca  autrea  peuples . Quelques-uns  penfent  que 
leur  €iMmaM9me  éio'i  les  tendres  rameaus  de  l'arbre  qui 
porte  le  clou  de  girofie:  mais  ils  oe  longent  pas  que 
li  les  anciens  cuOêm  connu  cet  arbre,  ils  n^amient  pas 
omis,  comme  ils  l’ont  fait,  de  parler  de  Tes  fruits,  qui 
font  lî  remarquables  par  leur  aromate , leur  goflt  pi- 
quant, dr  leur  odeur  ^nétrante. 

Ceux  qui  prétendent  que  le  rîmmémtmiim  des  tneieot, 
de  Tbéophralic,  Diolcoridc,  Uaiien,  de  Pline,  ell  no- 
ue cMWfÙt  moderne,  s'appuient  fur  la  reflêmblance  des 
caraâercs  de  cet  arbrifleau  avec  notre  tanelher , dans 
la  defeription  que  ces  anciens  écrivains  nous  ont  don- 
née de  la  petitellê  de  l'écorce,  de  Ton  odeur,  de  Ion 
goût,  de  Tes  vertus,  de  de  ion  prix  : mais  on  combat 
les  feâiieurs  de  cette  opinion  précifément  par  les  mê- 
mes armes  qu’ils  employent  pour  la  défendre.  On  leur 
oppolê  que  les  ancieiK  diiiinguant  plulieors  cfpeces  de 
eiMmâwumMm , une  mofyliiique  noiritre,  d'un  gris  vi- 
neux, qui  efi  U plus  eicel’ente,  acre,  échauffante,  ét 
falée  en  quelque  maniéré,  une  autre  de.  montagne,  une 
nuire,  une  blanche:  ancune  de  ces  cfpccet  ne  convient 
i notre  cmmtth  ; d'où  l’on  conclut  que  les  anoeos  Grecs 
& Romaim  ne  l’ont  point  oocinoe . Les  curieux  iroo- 
veront  toutes  les  ra’Ibns  poflibies  en  faveur  de  ce  der- 
nier featiment,  raifemblées  dans  un  ouvrage  exprès  de 
fialihifir  Michael  Camp!,  intiroié;  S^icHegio  bttamir», 
mel  fl  msnfeflM  /•  fttmtftimt*  deIN 

SBtùhi  . Lucca,  i6yt,  tn  4*. 

Sans  décider  une  queflioti  rufcepdble  de  raifons  pour 
de  contre,  nous  nous  contenterons  de  remarquer,  que 
ies  anciens  a’ayam  point  détermioé  clairement  ni  una- 
nimement ce  qu’ils  entendoient  par  leur  ti»mém*mmm , 
nous  n’en  pouvons  juger  qu’en  aveugles;  ils  n’en  con- 
Doiiriiient  pas  même  l'hiiioire,  comme  il  eft  aifé  de  k 
prouver . 

Pline  raconte  que  les  marchands  qui  l’apportnknt  en 
Europe,  facToieni  un  voyage  li  long  dt  fi  périlleux,  qu* 
ils  étoient  quelquefois  cinq  ans  fans  revenir,  quêta  plfi- 
ptri  mooroieni  en  chemin;  dt  qoe  la  plus  coofidérable 
partie  de  ce  trafic  le  fiitfoit  par  des  icmnset.  L'éloi* 
gnemcni  du  lieu  dont  on  tiroii  la  marchandiiè,  la  Ion- 
gu  or  du  traict,  l’avidité  do  gain,  le  prix  naturel  de  la 
choie,  les  divrrfes  mains  par  lefqoellcs  elle  pafToIt;  en 
fisot-il  davantage  pour  donner  lieu  i toutes  les  fables 
qu’un  débitoii  fur  l’origine  de  la  produâion  végétale 
qu’ils  nommèrent  eiavjtM«w«Mt  ? 

Ou  tems  de  Galien  elle  6nit  déjl  fi  rare,  qu'on  n’en 
troDvok  plus  que  dans  les  cabinets  des  Empereurs.  Plî- 
ne  ijofite  que  le  pris  en  étoit  autrefois  très-conlidéra- 
ble,  di  que  ce  pnx  étoit  augmenté  de  moitié  par  le  dé- 
gât des  Barbares , qui  en  avoient  brfilé  tous  les  plants. 
Seroii-il  donc  hors  de  vraifTemblince  de  penfer  que  le 
cinnamome  des  ancleus  nous  ell  emicremeiit  inconnu, 
& qu’il  ctl  préfenietnent  perdu  ê 

Il  n’en  arrivera  pas  de  même  de  notre  t*»tlU , ni 
du  tMiuUitr:  defeription  exaâe,  planches,  coliure,  dé- 
bit, ufage  en  Médecine,  tant  de  préparations  qu’on  en 
tire,  ou  dans  kTqoelles  elle  entre;  tout  noos  afffire  fbn 
immortalité. 

Ùm  itbti  ami  l’rw  fait  y dt  ftt  diverftt  ftrttt  y d* 
ftm  eitia  . J ai  déii  remarqué  que  la  compagnie  des  In- 
des orientales  en  Hollande  étoit  feule  maîrrcllc  de  la 
tauttU  : mais  au  lieu  d’en  togmenier  la  quantité  par  la 
multiplication  des  arbres  qui  la  produilênt,  ce  qui  fê« 
roir  facile,  la  compagne  prend  grand  foin  «le  faire  ar- 
neber  de  tems  en  lems  une  partie  de  ceux  qui  croifient 
fiwn  culture,  00  qui  ne  firoieoi  pas  dans  de  certains  di- 
SnOs  de  nie:  elle  fait  par  une  expérience  de  prés  de 
cent  ans  la  quantité  de  tantlU  qu'il  lui  faut  pour  le 
commerce,  fie  ell  perfoadéc  qu'elle  n'en  débiteroit  pas 
dasantage,  quand  même  elle  la  donneroit  i meilleur 
laaiehé . 

On  juge  que  ce  que  cette  compagnie  en  apporte  en 
Europe,  peut  aller  â environ  fli  cents  mille  livres  pe- 
lant p«  an,  & qu’elle  en  débite  â peu-près  totant  dat» 
les  Indes. 
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aetit  cft  celle  des  coviroos  de  Négambo  & de  Co- 
lombo. 

Cn  en  difiitwoe  de  trois  fortes,  de  fine,  de  moyen- 
ne, éc  de  grofliere:  cette  diveriité  procédé  de  la  varié- 
té, non-fvulement  des  arbres  dont  on  la  tire,  par  rap- 
port i Icui  ige,  leur  pnfiiion,  leur  culture,  mais  euco- 
re  des  différentes  parties  de  l’arbre;  car  b tantUt  d'on 
jeune  arbre  dt^e  de  celle  d*un  vieux  arbre;  l'écorce  du 
tronc,  de  celle  des  branches;  & l’écorce  de  la  racine, 
de  celle  de  l’un  fit  de  l’autre:  les  jeunet -arbres  produi- 
fenc  la  plus  fine,  fit  tofljoors  de  mo'ndre  quaJié  i me- 
fure  qu'ils  acquièrent  plus  de  trois  ans . 

Ainfi  cette  caaelu  grofiiere , connue  communément 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  tamelU  maiu , n'eft 
autre  chofe  que  des  écorces  de  vieux  troncs  de  tamtl- 
lien:  une  telle  écorce  cil  de  beaucoup  inférieure  par 
Ton  odeur,  fon  goût,  fit  Tes  vertus,  i la  fine  eoatlle; 
auAÎ  la  doit-on  rejmcr  en  Mcdednr. 

On  demande  pour  le  choix  de  b bonne  eametle,  qo* 
elle  foit  fine,  «nie,  facile  i rompre,  mince,  d’un  jau- 
tw  tirant  fur  le  rooge,  odorante,  aromatique,  d’uu  goût 
vif  pnquam,  fit  cependant  douçStre  fit  agréable  : celle 
dom  les  morceanx  ert  même  tems  font  petits,  fit  tes 
bâtons  long,  ont  ta  préférence  par  les  connoiflëun. 

Il  femblc  que  toute  la  vertu  conlîfle  dans  une  pellt- 
cole  très-fine,  qui  revêt  intéricoremcm  cette  éeorcc; 
do  moins  a-t-on  Hru  d'en  juger  ainfi , fi  ce  que  dit  Her- 
man efl  vrai,  qu’on  retire  plus  d’huile  d’une  livre  de 
cette  pellicule,  que  de  fii  livres  de  l’écorce  eotîere. 

Dt  ftt  falfifieatiomi . Il  y a des  gem  qui  pour  gagner 
fur  le  débit  de  cene  ^iceric,  b mélangent  avec  des  é- 
corces  de  même  grofleur  fit  coo'eur;  d’antres  la  ven- 
dent après  cn  avoir  tiré  les  vertus  par  la  diflilbilon . 
Cet  fraudes  fè  cnnnoîtront  aifément,  tant  au  gofic  qu'à 
l’odorat.  On  dit  qu’en  laifiant  félourner  pendant  long- 
tems  des  bâtons  de  eametle  privés  pur  la  dilKIlaiion  de 
leur  huile  odorante,  parmi  de  bonne  tamtllty  ils  repren- 
lient  leurs  vertus.  Mars,  foivant  la  remarque  de  Boer- 
haave,  fi  le  fait  efl  vrai,  c’ell  aux  dépens  de  b bonne 
tamelle  fur  laquelle  on  ies  a mis  ; fit  a'ors  Î1'  cil  évi- 
dent qu'elle  doit  avoir  perdu  tout  ce  qo’i's  ont  recou- 
vré. Cependant  comme  il  n’ef)  pas  pofCbte  dans  l'arhu 
de  la  eametle  de  goûter  tous  les  bâtons  les  uns  après  les 
autres , le  vtai  (errei  efl  de  la  prendre  chex  d'honnêtes 
négocbns,  qui  méprifent  tes  gains  ilHclies. 

Toutes  les  paidn  du  eameUitr  rouriiifTênt  des  fêeours 
â ia  Medecine:  fon  écorce,  fa  rame,  Ton  tronc,  fc» 
liges,  fes  feuilles,  fes  fieurs,  fit  Ton  fruit:  00  en  tire 
des  eaux  dillillées,  des  (êls  volarili , du  camphre,  du 
futf  OU  de  b cire,  des  huiles  ptécieufes  ; l’on  en  com- 
pofe  des  limps,  des  pafliMct , des  cfiences  odoriféran- 
tes . d’aoires  qoi  convertillèni  cn  hypocras  toutes  fortes 
de  vmi  ; en  on  mot  c'efi  le  roi  des  arbres  â tous  ces 
égards.  Prouvons- le  en  détail. 

De  la  dtftillatipm  de  thmilt  dt  eamtllt  tif  de  fa  ma- 
tare.  Newman  dit  que  b tamelle  cil  un  linguDer  com- 
pofé  ^ huileufes,  falines,  réfineufts.  gomn.ni- 

fes , fil  fur-tout  lerreflm,  enfortc  que  dans  une  livre 
de  tamelle  il  y a prefqoe  les  tmfs  quarts  d’une  terre  iu- 
difloluble,  «kux  onces  d’une  fubllaoce  réfineole,  une  ou- 
ee  A demie  d’une  fubdance  gommeufë , fit  près  d’une 
dragme  d'une  huile  efTentielle. 

<!^e  huile  vient  dans  la  diilillatlon  avec  une  ea« 
blanche  tu  fond  de  laquelle  elle  Te  précipite,  parce  qu* 
clic  efl  plus  pefante  en  pareil  volume.  La  qualité  ef- 
fentîelle  de  cette  eau  fit  de  cetie  huile , logée  dans  Ici» 
efprit  reêleur  Invifible,  qui  n’en  augmente  ni  n’eu  di- 
minue le  poids,  ell  un  phénomène  furprenant. 

Si  l’on  difiille  b eamtllt  quand  elle  cil  récente,  elle 
donne  plot  d’huile  que  quand  elle  cft  vieille:  de-M  vient 
peut-être  qoe  quelques  chimiftes  difeot  n’avorr  tiré  qu* 
une  dragme  d'huile,  fie  d’autres  deux  , d’une  livre  de 
tamelle:  mais  il  fc  peut  auflî  que  l’art  de  b dtftillirioo 
y concoure  poot  bêtocoop , s’il  cft  vrai  qu’il  y a des 
artifies  qui  lavent  tirer  près  d'une  once  d'hqilc  pure  d’u- 
ne livre  de  tamelle , par  le  moyen  de  l’efprt-de-vin  pré- 
paré d’une  certame  maniéré  , dont  îll  ftmt  qn  fècret. 
C’eft  aux  Indes  même,  â Ceylan,  â Batavia,  qo’oo 
fait  la  dillillaiion  de  la  plus  grande  partie  d'huile  de 
«<//<  qoi  fc  déb'ie  en  Earnpe;  les  Droguiftes  fit  Apo- 
thicaires HoHaiidoîs  tronvam  encore  mieux  leur  compm 
â l’acheter  de  la  compagnie,  qu’à  la  tirer  de  la  eamtllt 
par  la  dtHllbik>n . 

Mais  comme  cette  huile  efl  extrêmeincnt  chere,  s 
vaut  environ  cinquante  francs  l’once  , l'amoor  du  gain 
a fait  im^iner  des  rufes  pour  l’adu’iérer  finement  ; s 
on  y a tduffi  par  le  mélange  de  l'haUe  de  girofle,  qui 
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pcrJtUic  »v<c  le  tems  foa  odeur,  oe  ItUlê  prefqu’&uciiu 
noyea  de  découvrir  U fâilîficaiioo  . 

Suivant  le  proc^dd  de  Bocihaave,  on  relire  per  la  dt> 
Qillatioo  d’une  livre  de  ttMtlU  avec  de  l'cao  bouillan- 
te, une  liqueur  laiieule,  au  fond  de  laquelle  on  trouve 
une  petite  quamiid  d’huile  limpide , roujfeitre , infiam- 
mable,  brûlante,  exttimement  ndorifdtaute,  & doü^e 
au  tbprcmc  deged  des  qualités  elTentieUes  de  la  twl- 
U:  il  faut  la  garder  dans  une  phiole  étroite  bien  bou- 
chée; il  en  cil  de  même  de  la  liqueur  l-iiteufe , tt  re- 
cherchée par  ton  agréable  odeur,  fort  soûl  vif  & pi- 
quant . C«ne  loueur  étant  gardée , dé^Ic  un  peu  d'hui- 
le, & devient  iofcoiibicmenc  plus  claÜre,  & moins  aro- 
matique. 

Si  on  coaiêrvc  l’huile  de  esmllt  pendant  plulîeors  an- 
nées dans  des  phioles  herméiiquetiKni  bouehéci,  on  pté- 
leud  que  la  plus  grande  partie  le  translocroera  en  on  fcl 
qui  a les  vertus  de  la  r««e//e,  & qui  fe  diObuc  dans 
Tcau.  Le  doâeur  Slare  aiiflre , dans  les  Trsmfaâitmt 
, que  dans  rcfpace  de  vingt  ans  la  moi- 
tié d’une  certaine  quantité  d'huile  de  téuellt  fe  chaugea 
eu  fd. 

La  féMtlU  eft  donc  remplie  d'un  fel  eiîentkl , foie 
acide,  foit  urneuz,  qui  approche  du  fd  ammoniac,  uni 
avec  une  huik  eileniklle  arumaiiquc,  d’où  Ton  aâion 
paroh  dépendre  principalement.  Toutes  les  eipétknces 
noos  manquent  fur  ce  fel. 

Ûm  tamfbrt  qu*  U rstine  dn  ouuiiifr . Voi- 
ci d'autres  phénomènes.  Par  la  dillillation  on  retire  de 
l'écorce  de  la  racine  du  témUitr  une  huile  & un  Ici 
voiaiil,  00  piOiôi  do  camphre:  l’huhe  eü  plus  légère 
que  l’eau,  limpide,  jaunilre,  fubiile,  & le  diflipc  ailé- 
ment  dans  l’air;  d'une  odeur  rbree,  vgoureofe,  agréa- 
ble. qui  lient  le  milieu  entre  le  camphre  & la  re«<//r; 
d'un  goût  fort  vjf;  fans  emptoyer  même  la  dilVllaiiou 
l'écorce  de  la  racine  du  rend  de  temt  en  tems 

du  camphre  en  gouttes  oléagincufes , qui  fe  cuagulcni 
en  forme  de  grains  blancs  . 

Le  camphre  de  la  cfl  itét-blanc  ; il  furpaHê 

de  beaucoup  par  U douceur  de  fo.i  odeur  la  camphre 
ofdioairc;  il  e(l  irés-volaiil , & fit  ditGpc  fort  tiféineiii; 
il  s'enSamme  proinpremeni , dt  il  oe  iaifle  point  de  nucc 
apres  la  déSagratkm  . 

L'huile  que  l'on  t>re  de  l'écorce  de  la  racine  du  m- 
mllur,  cil  employée  citérirureinent  aux  Indes  dans  les 
douleurs  aux  lointares,  ptodutiev  par  le  froid,  dans  les 
rbâmatifines  de  dans  les  pataiylics;  on  l’y  donne  inté- 
rieurement broyée  avec  du  facrc , pour  excuer  les  fueurt , 
les  urines,  fortifier  l’ellomac,  chAlTet  les  vents,  dilEper 
les  catarrlws.  On  y regarde  le  camphre  du  tsmtUitr 
comme  le  meilleur  dont  on  pu  lfc  t.ùrc  ufage  en  Mé- 
decine: on  le  ramalle  avec  foin,  dt  il  c(l  deitiné  pour 
les  rois  du  pays , qui  le  prcnisent  comme  on  cordial  d’u- 
ne cfiicacité  peu  commuiK . La  blancheur  de  ce  fel, 
fon  odeur  douce,  fa  Vviiatilité,  fa  rareté,  airûrerokm 
fa  f’jrtunc  quelque  parc  que  ce  fûi . L’eau  çtmphrée 
qui  vient  avec  l’huile  dans  la  dilbllation  , eli  extrême- 
laciit  recommandée  à Cey:an  dans  les  doxions , les  fiè- 
vres malignes  . de  esiérieureincnt  pour  difilper  les  tu- 
Bteurs  aqoeufes  de  adéinatculcs . 

Dt  tmftgtdt  t'kmiit  des  ftmiUes  dm  tmmtilitr . L’hui- 
le des  icuMlcs  diililiérs  va  au  fond  de  l’eau  : elle  cil 
d’aoerd  trouble;  elle  dcvkm  jaunfttre  de  ttanrpareote  a- 
vec  le  tems,  d'un  goût  douqlire  , acre,  aromattqoe, 
fimiam  un  peu  la  emmelle,  dt  approchant  un  peu  de  l’o- 
deur du  clou  de  girofle. 

Ccue  huile  paüe  pour  un  correâif  des  viotens  pur- 
gatifs: 00  la  nonoe  méiée  avec  quelque  poudre  appro- 
priée, dans  les  maux  d'eilomac,  les  coliques  venteufes, 
dt  caufées  par  le  iVoid;  bouÜik  avec  de  l'huile  com- 
mune, elle  cQ  recommandée  dans  les  compolicions  des 
hiiimeos,  des  cataplafmes  nervins  nu  réfolui-is  : on  pre- 
fcr  i rodme  i Ceyian  les  feules  feuilles  do  tÆsulhtt  dans 
ks  bains  aromatiques , & les  onguens  dctnccaüfs . 

Dt  i'stfége  des  fiemrt  dst  tmmeUur  . On  obtiait  des 
fleurs  par  la  dillillatioo,  doc  eau  odoriférante  agréable, 
bonne  contre  les  vapeurs,  propre  à rétablir  le  cours  des 
cfprits,  à les  ranimer,  ê ado^r  la  mauvaife  haleine, 
i donner  do  Mtfum  & de  l’agrémcni  ï diflèrentes  for- 
let  de  mets . On  prépare  encore  avec  ces  fleurs  une  con- 
ftrve  très  bonne  pour  les  perfunocs  d’un  tempéramem 
leucophlegmaiique . 

Dt  fajfef/  des  frmits  (if  dt  U tire.  Les  fraiis  don- 
Item  deux  tnrtet  de  fublltnces;  on  en  tire  par  la  diftil- 
lacioii  nue  huile  eflemklle  femblablc  i l’hnik  de  geniè- 
vre, qui  feroii  mélfe  avec  on  peu  de  tmmtUt  de  de  cinti 
de  girofle;  de  par  U décoâioD  oo  ea  tkc  uoe  certaine 
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graiflê  épaillê,  d’une  odeur  péuécrante,  renemblaute  an 
luit  par  la  couleur,  fa  counliaiicc,  ét  qu’on  met  en  pain 
comme  le  làvoo. 

La  compagnk  des  Indes  orientales  Hollartdoife  ootit 
l'appuiie  fous  k nom  de  tire  me  «««ri/r,  parte  que  le 
roi  de  Caudy,  province  du  Mogoiilian  , rn  tait  taire 
fes  bougies,  tes  ttambeaux , qui  leadvm  une  odeur  a(,réa* 
bk,  & font  rétervés  pour  Ion  ufage  dt  celui  de  la  cour. 
Elle  fen  d'un  rtntcuc  intérieur  de  extérieur  cher  Les 
Indiens:  ils  la  disoncnt  intéricurcirirnt , allez  mai  à-pro- 
pos,  dans  ks  coniolîons,  les  luxations,  les  tradurcs; 
ils  la  font  entrer  dam  les  ongueits  dt  les  cmpiêiies  té- 
folutifs,  nerveoz,  céphajiqucs  : elle  puunoit  piui-éire 
fetvir  a fiiire  un  exceilenie  pc.minade  ooofantc  , pour 
nettoyer  & adoucir  la  peau , pour  tes  petits  boulons , lea 
ger^urn,  les  engelures,  f^t. 

l>ans  les  vieux  troncs  du  immtUier.  il  y a des  ntrudi 
réliiKUZ  qui  ont  l'odeur  du  bots  de  Khcjdo:  nos  ébé- 
niUes  pourroiem  en  tirer  quelque  ufage  pour  des  ouvra- 
ges de  leur  prolcflion . 

De  rmftgt  dt  lé  etmelle , de  fetm  ffiritmtmje  , 
dt  C bstiie  qts'tm  em  tire  ftr  U à$Jlil(âtii/it  . Ma'S  de 
toutes  les  parties  du  emmtilitr , nous  ii’tisployoïis  gucte 
en  Europe  dans  la  Médecine  que  Ion  écorce,  l’eau  Ipi- 
ritueule,  de  l'huile  cueniielle  qu’on  en  tire  par  la  diilil- 
laiioD . 

Les  modernes  anriboent  i l’écorce  du  ttwelliery  lea 
mêmes  vertus  que  les  snckns  attribuoient  i leur  r*a»4- 
mvuMMM,  ou  i leur  cafle  en  tuyau.  Ils  i’cllimcnt  aroma- 
tique, llimuiante,  corroboratise.cordiate,  llomachique, 
emniénagognc,  ilyptique.  Le  doâeur  Haies  démontre, 
dans  fin  kjjtis  Je  ftattqme,  cette  dt-rniere  qualité  de  la 
ttmelle  par  l’expérkikce  Ibivanic.  Il  in;eâa  une  certaine 
quatwité  de  cette  décodion  chaude  dans  les  imeftins  d’un 
gros  chien;  aulIi-161  les  vailîcaux  fe  rrOrfrereni,  de  re- 
tinrent pendant  quelque  tenu  la  liqueur  qu’ils  avnknt 
reçût' ; d’où  l'on  peut  inférer  que  l’etiét  de  cet  aroma- 
te dans  les  intellins,  feroit  d'en  arrêter  ks  évacuations 
trop  abondâmes , dt  par  conféquenc  convkndroii  aux 
court  de  ventre  qui  naUleni  do  retlc^ment  des  vjif- 
feaux . Elle  ell  cordiale  dans  l’abaiiement  des  erpHn, 
dt  la  dénuUance  qui  en  efl  la  fuite;  parce  qirc  picotant 
les  membranes  de  l’ellonae,  elle  mer  les  nafs  de  c* 
vifeere  en  >ca  : fu'vtnt  tes  mêmes  raifons  elle  ell  em- 
fnénagogne,  quand  les  règles  lotit  fupprimées  par  l’ato- 
nie des  vailîcaux  : c'ell  encore  d'après  les  mêtTscs  prin- 
cipes qu'elle  cil  carrainative,  en  d'flîpafii  les  veuts  par 
l'on  aâion  fur  l'dlomac  dt  les  imdlins. 

En  un  mot  comme  c’ell  le  meilleur  des  ammates, 
elle  en  a louccs  les  propriétés  au  lonvcrain  degré  : mais 
elle  en  a aufli  Jet  incovénkns . Son  otage  immodéré  ou 
mal  placé,  ditpofe  rrllomac  i rinflammaiion  , en  cti- 
rpant  les  fibres,  dt  reûcrrant  les  orifices  des  glandes  llo- 
maciies;  ce  qui  diminué  la  quantité  du  fuc  oigell’f, 
de  jette  on  delutdie  général  dans  la  machine:  de  plus 
fon  ulâge  trop  fréquent  rend  les  focs  trop  épais,  trop 
acres;  d'où  naillcm  p>olicurt  maladies  chroniques.  Il  ne 
faut  donc  l’employer  qu’à  propos,  dt  prendre  garde  d'eo 
conünucr  l’ui'agc  trop  long-iems. 

L’écnree  de  tsmelle  entre  dans  ks  plus  fanteufes  corn- 
polilious  phatmaceuiiques;  dt  on  fui  quaniité  de  diflé- 
rentes  prépaiatioas  de  ccue  écorce  , dont  la  principale 
cit  l’eau  IptriiucDle  de  etmelit,  qui  a les  mêmes  qua- 
lités que  l’aromate. 

On  la  prépare  eu  failânt  nucérer  pendant  vingt-Qoa- 
ire  heures  une  livre  de  emmtlle  conciliée,  dans  unis  li- 
vres d'eau  de  mélilfe  dilUltée  de  trois  livres  de  vin  blanc. 
Oii  dinillc  la  liqueur  à un  feu  violent  dans  l’alcmbic 
avec  00  réfrigérant . On  conferve  pour  l’ulage  les  trois 
livres  d’eau  qui  viennent  les  premières  . Ccue  eau  eft 
trouble,  blaocMcrc,  laiieofe,  à caufe  des  partiel  hoilco- 
fes  de  la  tsmelle  qui  y fooi  incorporées , dt  qui  loi  doo- 
ncDC  beaucoup  de  force. 

Mais  ccue  force  n'eft  pas  comparable  i celle  de  l’buf- 
k pure,  qui  ell  vraiment  caulHqac,  de  qui  adoucie  par 
le  roêiai^e  du  fuae.fous  la  furme  d'on  tieejsttèsrmm 
eft  délicieelè  au  goût.  On  ia  prefctii  encore  depuis  u- 
ne  goutte  jufqu’à  lis  dans  un  ceof  poché,  ou  quelques 
liqueurs  ccMivcnables  . C'eft  dans  cette  huile  que  rélide 
toute  l'efficacité  de  la  caneile  ; aufii  dl-elle  éionnanie 
par  fes  eifets.  Rien  de  plus  agréable,  ni  de  plus  admi- 
rable, pour  animer,  échaofla,  furi'fler  loue  d'un  coup 
la  machine  : mak  U faut  bien  fe  garder  d’en  faire  un 
nfage  déplacé.  £Hc  eft  utile  dans  les  accouchemens  k- 
borleui  pour  rcipullion  du  fstut,  de  l’arrkrctaix  & des 
vuidanges,  dans  les  femmes  froides,  phlegmstiqoet,  de 
dont  la  ftHces  laoguiftcK  : nais  U fut  s'abftcnir  de  ce 
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remède  dans  les  rempdrametrs  éduufTdi , pidchmi^es , 
& dans  les  cas  on  l'on  craim  quelque  toHammitian. 
On  en  dproove  au'Contriü'rc  le  fuccis  dans  les  maladies 
qoi  proviennent  d’on  phlcgtne  muqueux  « dans  celles  uû 
il  régné  un  défaut  de  chaleur  & de  mouvement , oc> 
calinnné  par  rhabitude  flatqne  des  vailfeaux,  ou  par  la 
conilituiton  langtnflante  des  humeurs. 

On  peut  ajoOter  l’huile  de  eanelie  aux  purgatifs,  nm- 
fesilemcnt  pour  les  rendre  moins  ddl'agréablcs  au  gnflt , 
mais  encore,  pour  prévenir  les  flataleitces  8t  les  tnii* 
chdcs.  On  U fait  entrer  dans  les  linimens,  les  onguents 
& les  biumes . tant  à caulê  de  la  bonne  odeur , que 
parce  qu'elle  cH  dchaulfanic,  réfolutive  & dilculüve. 

Comme  elle  eO  exirèmement  acre,  brûlante  de  ctx* 
rolive,  elle  cauténTe  avec  promptitude,  quand  on  l'ap* 
plique  extérieurement;  quelques  Chimigicns  l’ont  cm* 
ployée  dans  la  carie  profonde  des  os  ; mais  outre  qa’ 
on  a d’autres  remedes  plus  faciles  & plus  fûrs,  (on 
prix  exceûif  empêche  de  s’en  lcrvir . Tout  le  monde  en 
conisott  l'ufage  dans  le  mal  de  dents  : mais  elle  ne  le 
guérit  qu'un  délTechant  & brûlant  le  nerf  par  foo  acre* 
lé  cauûique;  il  ne  faut  donc  l’employer  qu’avec  pru- 
dence dans  ce  cas-ci,  & dans  tous  ceux  dont  nous  a- 
vons  parlé. 

AMttnn . Je  n'en  connois  point  de  pariicaliers  for  la 
tttmtlU  ; il  n'y  a de  bonnes  ftgnrcs  du  téneHier , que 
celles  ^s  Botaaiûrs  Hullandois  ; d’un  autre  cAté , je 
ne  fâche  aucun  voyageur , dont  les  relations  méritent 
Qorre  confiance  fur  ce  fujet . L’académie  des  ScSences 
ne  l'a  point  traité,  & l’on  trouve  peu  de  détails  kité- 
reilans  dans  les  Tr^nfn^itas  . Artidt  r«a*- 

mmmiamt  fûr  M.  le  Chcvaiter  de  Jiucourt. 

CÀmclle,  (U  pAxi  iit  U)  ( <?/•/.  ) grande  con- 
trée de  l’îk  de  Ceylan'.  L'arbre  qui  tuurnit  la  eémtlU 
loi  a donné  fon  nom,  i caufe  de  la  grande  aboiidan* 
ce  qu’un  en  retire,  il  y a des  mines  de  pierres  pré* 
cieufes  très -riches;  les  Hollandois  font  maîtres  des 
eûtes. 

CANELUDE,«CANELADE,f.  f.  (ft.- 
ttinerie  ) efpece  de  curée  compo  se  de  canelle,  de  fu- 
Cre  & de  rrraclle  de  héron  ; les  fauconniers  préparent 
cette  curée  ût  La  donnent  è leurs  oilêaui , pour  les  ren- 
dre pins  héroniers , plus  chauds  & plus  ardens  au  vol 
du  héron  . 

CANEPHORES,  f.  f pi.  ( //i/l.  «r.  ) p*r/r- 
ttrbtilUi,  du  grec  , ttrbtiiUy  tt  «V*  » î*  ftrtr . 
C'éioit  à Athenes  deux  jeunes  vierges  de  qualité  con* 
facrées  au  fervice  des  dieux,  dt  psrnculieremeni  de  Mi- 
nrrve,  dans  le  temple  de  laquelle  elles  demeuruient . 
Dans  les  panathénées , tes  tmnfphittt  parées  (uperbe- 
ment,  portoient  fur  leurs  têtes  des  corbeilles  coaron* 
uées  de  fleurs  & de  myrte,  dt  remplies  de  ehofes  dc- 
flinéet  au  culte  des  dieux  • Llles  eommençoienc  la  mu* 
ehe  dans  les  procefCnnt  (blemnellcs,  de  étoient  fuivies 
sk%  prêtiefTcs  h.  du  cheeur . Ou  les  oommoit  encore 
. (C) 

CANEPHORIES,  f.  f.  pl.  ( Afyri.  ) fîtes  de 
Diane  chet  les  Grecs,  dans  lefqacLles  toutes  les  tilles 
nubiles  otiroiem  i cette  déelTe  des  paniers  pleins  de  pe- 
tits ouvrages  faits  i l’aiguille,  dt  fâifoieni  connoître  par 
cette  offrande  qu’elles  tTnnuyoient  du  célibat.  D'autres 
auteurs  difent . avec  plus  de  vraiirsmblance,  qu'à  Athè- 
nes les  <au/t’b*riei  étoient  niic  cérémonie  qui  faifort 
partie  de  la  fête  que  les  jeunes  tilles  céiébroient  la  veil- 
le de  leurs  nôccs,  dt  qui  fe  ptaciqouic  aiuli  : La  tille 
conduite  par  fês  parern  au  temple  de  Miiieve,  préfen- 
tcnc  i cette  divinité  une  corbeille  remplie  de  prélm, 
afin  que  MirKrve  renüti  heureux  le  mariage  qu’elle  al* 
toit  contraâer.  Ou  plAcAi,  comme  remarque  le  bcho* 
lialle  de  Théocrire,  c'étort  one  cipcee  d'amende  hono- 
rable que  ees  h'Ies  allouent  faire  i la  chaflc  Minerve, 
puur  l’a^paifer  de  déiourrser  fa  colere , de  ce  qu'elles 
ne  confervoient  pas  i fbn  exemple  leur  virginité . (G) 

CANEPJN,  f.  f.  (AUgiJ/ttr.)  c'eft  une  pellicu- 
le très'inince  que  les  Mégilücrs  tirent  de  dclTus  ks  peaux 
de  chevreau  ou  de  mouiort  qui  ont  été  pafTées  en  mé- 
R'c.  C’ell  précifément  ce  que  les  Anatomillcs  appel- 
lent \'tfiJirme  dans  l'homriK. 

Paris  cil  l’efKiroii  de  France  où  l’on  frt  mieux  le- 
ver le  tMMtpim-,  ce  font  les  PeaulSers  qui  fout  cetic  o- 
pération . 

Les  Gantiers  appellent  ordinaireiDent  le  t*H*pim  cmir 
dt  ptklt , dt  c'ell  avec  cette  forte  de  cnirt  qu’ils  fa- 
briquent la  plus  grande  partie  des  gants  qoe  portent  les 
lemmes,  furiout  dans  l’été.  On  en  fait  aulli  des  éven- 
tails . 

ht  téMtf  in  qa'OQ  lire  de  delTus  U peu  des  cbe- 
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vreaux,  eft  le  plot  eflimé  pour  1a  fabrique  des  guts. 

* Les  C^outclicn  en  fi>nt  on  grud  ufagr  pour  efla- 
ycr  leurs  laocettes,  & favoir  ti  clics  font  alTei  pointues 
& affei  traoehantes.  Ils  tendent  un  morceau  de  r«»e> 
pim  entre  le  pouce  & l’irvdex  d’un  bout,  dt  entre  le 
doigt  du  rnilku  dt  l’unulairc  de  l’autre  bout,  écartant 
rin«x  & t'uDulaire.  Ils  placent  cnfoiic  la  puiote  de  la 
lancette  fur  ce  témtpim  tendu  ; ils  élevent  la  cfUlfe;  fi 
la  lucette  par  fon  propre  poids  perce  le  témepim  fut 
faire  ucuo  bruit , elle  eti  allez  pointue  dt  allez  tru- 
chante;  fi  elle  ne  le  perce  point,  on  qu'elle  faHc  un  pe- 
tit bmit  en  le  perçut , elle  eil  cettfée  ne  piquer  ni  oe 
couper  affei. 

Il  y a do  choix  dam  le  ttmtpim',  celui  qui  eti  épaft 
de  jaunitre  ordinairement  ne  vaut  tien  pour  l’dTti  ^ la 
lancette.  Il  faut  prendre  celui  qui  eti  le  plus  mince,  le 
plus  blanc,  de  le  plut  doux  au  toucher. 

CANES,  ) petire  ville  de  Kruce,  en  Pro* 

vence,  fur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée. 

CANET,  (Gév^. ) petite  ville  de  Frucc  dans  le 
Comté  de  Roulfillou. 

CAMer,  petite  ville d’E^ne,  dans  la  Ca- 

lalogrse.  au  territotre  oc  Girone. 

C A N E T A , { G/i|g.  ) petite  rivkre  d’itaite , au  ro- 
yaume de  Naples  , dans  la  Calabre  dtérieure  , qui  fe 
jette  dans  le  golfe  de  Tarcote. 

CANETO,  (<?*/)  petite  V'He  d’Italie,  au  du- 
ché de  Mutoue,  fur  rOgliu.  Ltmg.  ay.  yy.  tss.  4y. 

lO. 

CANETTE,  Cf.  ( rerare  dt  Blt/tm . ) On  s'eo 
fêrt  en  parlant  des  petites  canes  qu'o»  repréfente  com- 
me des  meriettes  avec  les  ailes  lêrrécs  . La  différence 
cl)  qu’elles  ont  bec  dt  jambes,  au  lieu  que  les  roerlet- 
tes  n’cD  ont  point . f^eyea  MtRLKTTE.  (^) 

* CANEVAS,  I.  m.  ( Ceaiwerre  ) toile  écnie, 
claire,  de  chuvre  ou  de  lin , dttni  on  fe  ferc  pour  let 
ouvrées  de  tapUTerie  1 l’aiguille:  cette  toile  cfl  divifée 
en  carreaux  qni  dirie^ent  l'ouvrage;  & même  le  deinnt- 
tev,  lorfqu'il  trace  lur  cette  toile  des  fleurs,  des  fruits, 
des  uimaux  i remplir  en  laine,  en  foie,  en  or  dt  ar- 
gent , en  marque  let  contours  avec  des  fils  de  difTéreo- 
tet  couleurs,  qui  indiquent  i la  firodeufe  les  couleurs 
qu’elle  doit  employer. 

Nons  allons  propolèr  ici  une  flirte  de  canevas  qoi 
rendroit  la  broderie,  Ibit  en  laiise,  foît  en  foie,  întini- 
ment  plus  belle,  moins  longue,  & moins  cofiteufe.  Ce 
font  ceux  qui  fe  feroient  fur  le  métier  des  ouvriers  en 
fok  . On  moncérnic  le  méiter  comme  s*  il  étolt  que- 
Aion  d'exécuter  le  deffein  en  brocher:  mais  on  ne  bro- 
cheroii  point  . Ainti  le  drlfcin  reticroli  vuide  en  def- 
fous,  il  feroîi  couvert  en  delfut  jpar  des  brides,  comme 
à la  gafe,  A tout  le  fond  fèroil  fait . La  Brodeufe  n’au- 
roit  plut  qu'i  remplir  les  endroits  vuîdcs.  Il  eA  éton- 
nant qu’on  ne  (ê  foie  point  encore  avifé  de  fa*re  de  cca 
ttntvti  ; le  point  en  d)  infiniment  plus  beau  & plus 
régulier  qu'il  ne  le  pent  tiilre  i l'aîguilie;  le  métier  fait 
en  même  tems  la  toile  & le  point;  A chaque  coup  de 
buttant  fait  une  rangée  de  points  de  toute  la  largeur  du 
métier . Let  concours  do  aeflrin  font  tracés  d’ une  fa- 
üu  infiniment  plus  régulière  A plut  difUnâe  que  par 
es  fils.  Il  me  fèmble  que  ccite  invention  a lutim  d'a- 
vaniigc  fur  roovrage  è l’ aiguille,  (bit  pour  la  perfe- 
âkm,  foie  pour  la  vîteflê , que  l’ouvrage  au  métier  â 
bas  en  a fur  le  tricot  i l’a^uîlle.  (I  n’y  a point  d’ou- 
vrier qui  ne  pût  frire  en  un  jour  ^fque  autant  d’au- 
nes de  fonds  de  fauteuils , foit  en  (''ic , foit  en  laine, 
qu’un  tiUéran  fait  d'aunes,  de  tctile.  Et  qu'on  ne  croye 
pas  qu'il  y ait  grand  myfleie  i la  fiçon  de  ces  ttmtvti  : 
il  faut  que  la  enaîne  fait  de  gros  fil  retors  de  Piémont; 
qu'elle  levé  A btiffe  moitié,  par  moitié;  comme  pour  la 
toile;  avec  cette  ditf:ceiice  qu'à  la  toile,  où  le  grain  doit 
éue  tout  fin  A partout  égal,  un  fil  baiffe,  un  fil  lève,  un 
fil  briffe,  un  fil  icve,  A ainli  de  fuite;  an  lieu  qu’ici,  où  il 
tiiut  donner  de  l'étendue  A do  relief  au  point,  on  fèrolc 
bailler  deux  fils,  lever  deux  fils,  bsilfer  deux  fils,  lever 
deux  fils,  A ainii  de  fuite.  On  preadroii  une  trame  de 
laine  on  de  foie,  force,  large,  épaillè,  A bien  capable  de 
garnir.  Au  relie,  j’ai  vû  l’elTai  de  l’invention  que  M 
propofe:  il  m’a  paru  infioicnetu  fupéricur  an  travail  de 
l’aiguille.  Quant  i la  céléciié,  on  peut  tiiirc  une  ran- 
gée de  points  de  la  longueur  de  vingt  pouces  A davan- 
tage d’un  feul  coup  de  battant . Les  brides  qui  couvri- 
roieni  let  endrcMts  du  dcHeia,  les  fortifieroient  encore,  A 
leur  donneroicot  du  relief. 

Nous  propofot»  nos  vûct  toutes  les  fois  qu’elles  noni 
paruillrnc  oi'let  ; au  refie,  c'eû  aux  ouvriers  à les  ju- 
ger : mais  pou  qu’Ua  co  jogealTcat  (aioement , il  feroil 
i pfo- 
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I prt>pnî  qn‘îl$  ft  détiilei»  d«  la  pr^i'entfon  qu‘il  n*7 
a {ieii  de  bien  imii'inc  que  ce  qu'ill  invenuiic  eux-mé- 
ines,  ni  rien  de  mieux  i faire  qae  ce  qu'tis  font.  Je 
le)  avertis  qae  par  rapport  au  céftfvtt  en  quelUun,  {‘en 
croirai  ptûtAt  rcxpdtieiice  que  j’ai,  qoe  tous  les  railon- 
ncuKiis  qu’ils  feront . J'ai  vQ  des  fonds  de  ttuftêi  tels 
que  je  les  propufe,  remplis  avec  la  derniere  cdidriid, 
& ou  le  point  dtoit  de  la  derniere  beauté . 

Canevas,  autre  ^rofTe  tuile  de  chanvre  écroe, 
dont  on  fc  fcri  en  piquùre  de  corps , ou  eu  luûticn  de 
boutüiinicrcs  pour  les  hiibiis  d’homme, 

(iAsevAS:  on  donne  ce  nom  h des  mots  fans  au* 
cune  fuite,  que  les  Muliclens  mettent  fous  un  air,  qu’ 
ils  veulent  faire  chanter  après  qu'il  aura  été  exécuté  par 
l’ofchdlre  & la  danle.  Ces  mots  fervent  de  modèle  au 
Poète  pour  en  arranger  d’autres  de  la  même  mcllire,  & 
nui  forment  uii  fens:  la  chanfon  fait  de  cette  manière 
s’appelle  aulTi  enlevât  oa  fur^die . yoytz  Parodie. 

Il  y a de  fort  jolis  ta»evàt  dans  l’opera  de  Tancre> 
de;  «tmAhlf  VûtHqntnry  Çÿr.  ^W}i»mty  eft  un  tamev»t 
»nti<n . Al»  terj>frc  l'ûntattr , d«f  hitts  dt 

FkymtMy  en  cit  un  moderne;  pref^e  toutes  les  du* 
eoiincs  de  Luily,  ainü  que  les  pafiaciilles  ont  été  pa* 
todiées  par  Quinault;  c'cll  dans  cei  tmmtvat  que  l’on 
trouve  des  vers  de  neuf  fyllabes,  dont  le  repos  clf  i la 
croilicine  ; ce  Pocte  admirable  ne  s'eu  clf  fervi  que  dans 
CCS  Dccalions . 

Les  bons  Pocrcs  lyriques  ne  s’écartent  jamais  de  la 
réglé  qui  veut  que  les  rimes  foient  toutes  croilécs,  hors 
dans  Ici  tantvas  tculemcm . Il  y en  a tel  qui  forcé- 
ment doit  être  en  rimes  msfculines,  tel  autre  en  deman* 
de  quatre  féminines  de  fuflc.  Il  y en  a enfin,  mais  en 
petit  nombre,  dont  toutes  les  rimes  font  de  cette  der* 
nicre  cfpece . 

La  corrcâion  dsns  l'arrangement  des  vers,  eft  une 

f;rande  partie  du  Poète  lyrique;  les  vers  de  doute  lyl- 
sbes,  ceux  de  dix,  de  fept , & de  lix,  adroitement  mê- 
lés, font  les  feuls  dont  il  fe  fert;  encore  oblcrvc*t*il 
de  n’iifer  que  iTci-robrement  de  ceux  de  fept . 1 1 faut 
même  alors  que  dans  le  même  morceau  od  ils  font 
employés,  il  y en  ait  au  moins  deux  de  cette  mefure. 
Les  vers  de  cinq,  de  quatre,  de  trois  fyllabes  font  ré- 
ferves  au  t»ntvat\  la  ^rafe  de  Mulique  qu'il  faut  ren- 
dre donne  la  loi;  une  note  quelquet'uis  exige  un  fens 
6ni,  & un  vers  par  conféqueni  d'une  lëule  fyilabe- 
Les  <»»ev»i  les  mieux  faits  font  ceux  dont  les  repos 
& les  fens  des  vert  répondent  aux  dirtcrvns  repos,  de 
tut  icmt  des  phrafes  de  la  Mulique  . Alors  le  redou- 
blement des  rimes  vil  un  n.-mvcl  agiément:  il  n'etl  point 
d’ouvrage  plus  difficile,  qui  exige  une  oreille  plus  dé- 
licate, dt  où  la  profodie  Franqoilè  doive  être  plus  ub- 
fo»ée.  Le  Pocte  oui  eft  en  même  teras  Mulicîcn,  a 
dans  ces  fortes  de  découpures  un  graod  avamage  fur  ce- 
lui qui  n’ell  que  Poète  . (B) 

Audi  comme  l'oblèrve  M.  RoufTèiu,  il  y a bien  des 
i»»tvéi  dans  nos  opéras  qui' pour  rordini.re,  n’out  ni 
fens  ni  efptTt , dt  ou  la  profodie  Françoife  fe  trouve  ri- 
diculement eftropice . 

C NGE  R ECO  R A,  (G/og.")  ville  des  Indes, 
en-deçi  du  Gange,  an  pays  de  Canara,  fur  les  frontiè- 
res du  Malabar . 

• C .A  N ü E T T E , f.  f.  ( Cimmtret  ) petite  fêrge 
qui  fe  fanrique  en  quelques  endroits  de  balle-NoriTua- 
die;  elle  dl  de  bon  ulàge  de  i bon  prix. 

CANGIANÜ,  (OF»g.)  petite  ville  d’Italie,  au 
royaume  de  N-ip'es.  dans  la  principauté  dtérieurc. 

CANGüXüMA,(  G/'^.  ) ville  d’Alie  de  l’em- 
pire du  Japon,  dans  l’ile  de  Ximo , au  royaume  de 
IBungo  . 

C A N G R I , (G^fg.  ) petite  contrée  d’Afic,  dans  la 
Nainlie,  dont  la  cap  tait  qui  eft  fur  le  ileuve  Zacarat 
porte  le  meme  isum. 

CA  MG  R 1 A , {Cd»g.)  ville  de  la  Turquie  en  A* 
fie  dans  la  Natolie. 

CANIART,  oifeau.  Cot.im. 

CANICIA,  ( Gdtg.  ) province  d'Afrique  en  Bar- 
barie, c*nre  -Alger  dt  Tunis. 

C ANICIUE,  f.  m.  fê  dit  d’une  dlircélion  Ana- 
tom  que  des  chiens  vivaus.  Dreitncourt  s'eft  fervi  de  ce 
terme  dans  Tes  XVII.  expériences  Anatomiques  dans 
kfquelles  il  décrit  fes  esMuidti  avec  tous  les  phénomè- 
nes qwi  les  ont  accompagnés.  C<r/?e//i.  (Z.) 

CANICLU,  (Gdog.)  province  d'Alîe,  dans  la 
grande  T'artarie,  à l'oueit  du  Tibah;  les  habiians  feot 
Molatrcs . 

CANICULAIRES,  (Jtart  eaaiealâiret  ) mar- 
quent proprement  un  certain  nombre  de  jours  qui  pré- 
7'ome  il. 
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éedent  dr  qui  fuirent  celui  où  la  canicule  fe  levé  le 
matin  avec  le  lolcil.  /'s>ye«  C A N i c u t e . Les  Egy- 
ptiens & les  Ethiopiens  commem,'uicin  leur  année  aux 
jours  ftattaUirfi . 

CANICULE,  r f.  ( /1flr»»9h4ie  ) c’eft  le  nom 
d’une  des  étoiles  de  la  conftdlation  du  grand  chien,  qu* 
on  appelle  auiti  fimplcrtKnt  VdtaiU  da  ihitn  ; le»  Grecs 
la  nommoient  vh>m(  , /irims . S t a l u $ . 

Pline  de  Galien  donnent  audi  à la  eamcaU  le  nom 
de  Prteyo» , quoiqu’on  ellct  Pruyam  fuit  le  nom  d’u- 
ne autre  étoile  dans  le  petit  chien . P a o c v u n . 

La  e»m$tmU  cil  la  dixietne  étoile  dans  le  cmlogue 
Anglois  de  P'Éamftccd,  dt  la  fecoode  dans  ceux  de  Pio- 
luméc  de  de  Tycho.  Elle  eft  lituée  dans  la  gueule  du 
grand  chien,  À cfl  de  la  premicrc  grandeur;  c'cll  la  plus 
grande  dt  la  plus  brillante  de  loutt-s  les  étoiles  du  ciel. 

Ouciques  auteurs  anciens  nous  difenc  après  Hi^'pocra- 
te  oc  Pline,  que  le  jour  ou  la  tMMÙiiU  fe  kve,  la  mer 
bouillonne,  le  vin  tourne,  les  chiens  cnireni  en  rage, 
la  bfle  s'augmente  dt  t'irrite , dt  tous  les  animaux  tom- 
bent en  langueur  dt  dans  rabacTcn>cnt  ; que  les  mala- 
dies qu'elle  caulè  le  plus  ordrnaircitK'nt , font  les  fic- 
vres  ardentes  dt  continues,  les  dylicntctics  & les  phré- 
nélies,  Zifr.  Voilà  bien  des  chimères. 

Si  la  f»MÎ{Klf  pouvoii  avoir  la  propriété  d'apporter 
le  chaud,  ce  devroit  être  plùtdt  aux  habitans  de  l’hé- 
mifphere  méridional  qu'à  nous,  puifque  cette  étuile  ell 
dans  l’hémirphere  méridional , de  l'aoire  côté  de  l'é- 
quatcur.  Cependant  il  cit  certain  une  les  peuples  de  cec 
hcinilpherc  tnni  alors  en  hyver.  La  canicule  dt  les  au- 
tres éfoiles  font  trop  éloignées  de  nous,  pour  produire 
fur  nus  curps  ni  fur  notre  fjilcmc  planétaire  aucun  ef- 
fet fenlible.  {0) 

* Les  Romains  étoient  G perfuadés  de  la  malignité 
de  la  que  pour  en  écarter  les  inftueiice»,  ils 

lui  faenfioient  tous  les  ans  un  chien  roux  ; le  chien  a- 
voit  eu  la  préfe'rencc  dans  le  choix  des  vidimes , à eau- 
fc  de  la  conformité  des  noms.  Ce  n'cft  pas  la  lêuie 
occalion  ou  cette  conformité  ait  donné  naTlancc  à des 
branches  de  fuperllilion  : la  camisatt  pallbii  ou  pour  la 
chienne  d’Erigone,  ou  pour  k chien  que  Jupiter  don- 
na à Mimss,  que  Minus  donna  à Ptoctis , & que  Pto- 
cris  donna  à Ccphilc. 

CANIDE,  ««CANIVET,  très-grand  dt  très- 
beau  perroquet  d’Amérique.  PaaaoquET. 

C A N l F , f.  f.  omui  d*  FEtrivaia  ; c’cll  une  ef- 
pccc  de  petit  couteau  d’acier  fort  tranchant , & dont  te 
manche  reftemble  alfet  à une  pyramide  i pans;  il  fert 
à lailler  les  plumes;  il  y en  a un  d’une  autre  efpecc, 
à reiTurt , dt  dont  le  manche  rciremble  beaucoup  par  fa 
partie  Inpérinre  i celui  d’un  coûiean  : mais  la  partie 
inférieure  tinit  en  pointe.  Cette  pointe  fert  à fendre  la 
plume,  quand  on  en  taille.  U y a des  tamifi  à t'ecret 
qui  taillent  cQX-mèmet  la  plume  ; mais  ils  font  de  mau- 
vais fervice. 

C A N I »'  ta  K N 1 F , eft  on  outil  de  Graveurs  en 
bois , qui  leur  fert  i creulèr  ditTéremes  parties  de  leurs 
planches,  comme  par  exemple,  à étrccir  des  filets  que 
les  burins  om  laillés  trop  gros,  U fig.  j6.  PL 

If.  dt  U Gravmrt . 

CANIFICIER,(  llift.  bit.  ) c’eft  ainfi  que 
l’on  nomme  aux  Antilles  k cadia  ou  l'arbre  qui  pro- 
duit lacailc;  ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  tamafifitlay 
qui  lignifie  la  même  chofe. 

CANIN,  adjeâ.  m.  ( Àaattmit  ) c'eft  le  nom  d'un 
niufclc  qui  vient  de  la  partie  majeure  de  la  folle  maxil- 
laire, de  fc  termine  i la  lèvre  rupétieure,  au-dellus  des 
dents  canines  . ( L ) 

C A N I N A , ( G<tg.  ) ville  dt  territoire  de  la  Grè- 
ce, dans  l'Albanie,  dépendant  de  la  Turquie,  en  Eu- 
rope. 

CANINES, ( deatt  ) ttrme  J'ÀaaUmie , (ont  deux 
dents  puiotues  à chaque  mâchoire,  l’une  d'un  côté,  l'an- 
ire  de  l'autre,  placées  entre  les  tnciâves  de  les  molai- 
res . 

Elles  font  épailTcs  dt  rondes,  dt  font  terminées  eo 
pointe  par  le  bout  ; elles  n'ont  ordinairement  qu’une  ra- 
cine qui  ell  plus  longue  que  celle  des  incHivcs:  leur  u- 
fage  propre  eft  de  déchirer  tes  alimens.  Comme  tes 
dents  de  devant  noo-feulement  peuvent  être  déracinées 
ou  rompues  par  le<  chofes  qu’on  dent  ou  qu’on  caflc  a- 
vec,  mais  font  aufll  plus  expofées  aux  coups,  elles  font 
enfoncées  aux  ckux  tiers  dans  les  alvéolés;  moyennant 

Îiuoi  elles  font  plus  en  éiai  même  que  les  molaires,  de 
uûtenir  k$  preffions  latérales.  y«yez  Dent.  {L) 

• C A N l k A M , ( Htfl.  mat.  bat.  ) grand  arbre  du 
Malabar , dont  le  tronc  dt  tes  grolTes  branches  font  cou- 
Sis 
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vertes  d'une  écorce  cendrée,  blanche  ou  rougeltre;  les 
petites  font  d'un  verdfile,  noüeull’S  de  couvertes  d’une 
écorce  amere  : tes  tcuillei  font  placées  par  paires  à chique 
Dceud.  figure  en  d)  oblongue,  ovale,  & le  goût 
amer.  Des  nceuds  des  petites  branches  fortent  aulli  des 
fleurs  eu  paralbl , i quatre , cinq  ou  li  i péutes , de  cou* 
leur  vcrd  d'cau  , pointues,  peu  odofilcrintes,  rnais  airci 
fuaves  : foti  fruit  eti  une  pomme  ronde,  lillê,  jaune, 
dont  la  pulpe  cil  blaische,  mucilagineulè,  de  couverte 
d’une  écorce  épaiüe  dt  friable.  Cette  pulpe,  ainfi  que 
les  graines  qu'elle  coniknc,  font  uès^tnirres  au  goût: 
l’artue  fleurit  en  été,  dt  porte  fruit  en  automne  ; fa  ra- 
cine en  decodfion  pâlie  p<iur  catharitquc  de  falutuire  dans 
les  fievres  piiuiteules,  les  tranchées,  & le  coors  de  ven* 
rre;  on  t’en  fert  en  fomentation  pour  la  goutte:  md> 
lée  avec  le  lut  de  vache,  on  en  lave  la  tdte  aux  mé- 
lancholiques  de  aux  veriigiiteux  : fon  écorce  pilée  de  pé- 
trie avec  de  l'eau  de  rii,  ell  bonne  dans  la  d7irentctie 
bilieorc, 

CAN1.SCHA  êM  CANISË,(GAx.)  ville  for- 
te de  la  haliê  Hongrie,  fur  la  rivière  de  Sala,  aux  fron- 
tières de  la  Sttrie. 

CANISTRO,( G/«g.)  petite  ville  de  la  Turquie, 
en  Europe,  dans  la  Macédoiue,  près  du  cap  de  même 
nom. 

CANIVEAUX,  f.m.  *m  Ànbitta.,  c’eft  ainli 
qu’un  appelle  les  plus  gros  pavés,  qui  étant  affis  altcr- 
nativeenent  dt  un  peu  inclinés,  traverlent  le  milku  d’un 
niilTeau  d'uuc  cour  ou  d'une  rue . 

One  pierre  taillée  en  tswirruM  efl  celle  qui  cil  creu- 
fée  dans  le  inilieo  en  manière  de  ruilTeau  pour  faire  é- 
couler  l’eau;  on  s'en  fert  pour  paver  une  cuitine,  un 
Javuir,  mte  laiterie,  un  privé,  ou  Iko  commun, 

(i*) 

C^NN^BINA,  füb.  f.  (//*yî.  wrft.  iaf.  ) genre 
de  plante  i fleurs,  fans  pétales,  con>polécs  de  pluïicurt 
étamines,  mais  licrîles;  les  efpeces  de  ce  genie  qui' ne 
portent  point  de  fleurs  produifem  des  fruits  qui  lunt  des 
capfulcs  memt>rancalcs,  oblongues,  & prelque  triangulat- 
res,  dans  tefquellcs  il  y a des  iVmcnces  ordinairement 
oblongncs  . Tonruefort  , I"Ji-  rti  htrh.  frai,  f^tyrs, 
Plakte.  (/) 

CANNAGE,  f.  m.  ( Ctmmtrte  ) méfuragc  des  é- 
tnflrs,  rubans,  i la  canne.  A'pyra  C A n m e , me- 
fmrt. 

CANNARES.  } nation  fauvage  de  l'Amé- 
rique méridionale,  au  Pérou. 

• C N N E , f.  f.  m nceau  de  jonc  ou  de  bois  pré- 
cieux, d’environ  Doit  pies  de  long,  droit,  ferme,  cou- 
verc  d'un  «emk  ; armé  par  un  bout  d'une  douille  de  fer , 
& d’une  pomme  de  l'aune,  fit  percé  i quelques  pou- 
ces au  d.-llous  de  la  pomme,  d'un  rroo  dans  lequel  on 
met  au  cordon  de  foie,  nu  l'oti  paiiê  la  main.  L'ufa- 
ge  de  la  canne  ell  d'appuyer  en  marchant.  Le  nom  de 
f4Htte  a palTé  b teaocoup  d’autres  objets. 

C A M N E , f^rt  Roseau. 

Canke  d'Inue,  vvytt.  Balisier. 

C A H N E , ( Artbiteûurt  ) efpecc  de  rulèaui  dont  on 
fe  feri  eu  Italie  & au  Levani , au  lieu  de  dollcs  , pour 
garnir  les  travées  cotre  les  cintres , dans  la  conllruction 
des  voûtes . 

On  fc  fert  aulli  de  cet  tofeaux  à la  place  de  chau- 
me, c*e(l-i-dirc,  de  paille  de  fciglcou  de  froment,  pour 
couvrir  i la  campagne  les  érables,  granges,  écurks,  de 
peu  d'importance,  ou  bien  les  mairoai  des  paylkiit. 

CaknE  cm  JohC  i /trirct  Cfliji.  dite.)  eéUmMt 
firifterias , ou  mtumJo  jeripterid . Les  anciens  le  fer- 
Toient  de  flilets  pour  écrire  fur  les  labtencs  enduites  de 
cire,  on  de  jonc,  ou  de  cM«r<,  pour  écrire  fur  le  par- 
chemin, ou  le  papkr  d'Egypte;  car  notre  papier  ordi- 
nure  ell  d’une  iuvention  nouvelle.  Le  Pfaimillc  dit  que 
iâ  langue  cil  comme  la  (dant  ou  le  jent  à ùrire  d'un 
écrivain  habile;  liagad  mtd  talamaj  jirib.ei  du  moins 
c’dl  ainfi  que  traduit  la  vulgate:  mats  le  texte  He'nreu 
fignifie  plâldl  uu  (lyict  qu’une  tdaae  à /inre.  L'au- 
teur du  troilieme  livre  des  Machabées,  dit  que  les  é- 
crivaii»  employés  à taire  le  rAlc  des  Juifs  qui  étoient 
en  Egypte,  vinrent  mooitcr  leurs  toicaox  qui  étoient 
tout  ulés,  difiim  qu'itS  ne  pouvoicoi  lliflirc  à taire  le  dé- 
nombrement que  l'o4i  detnandoit . Baroch  écrivoit  fes 
prophéties  avec  de  Ventre,  6c  par  conféquent  avec  les 
rofeaui  dont  nous  veitons  de  parler;  car  il  ne  paroit 
MS  que  rufage  des  plumes  fût  connu  en  ce  (cms-U. 
oaini  Jean,  dans  là  iroiiieme  épître,  dit  qu'il  n’a  pas 
voulu  écrire  avec  l’encre  ée  le  rufeau  : »»/«i  per  dird- 
mentum  (cUmam  ftrtbtre  tibi . Cet  ulàge  cil  cool* 
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mun  chc'x  les  auteurs  prophatics . Imitae  m.tmtn  ebdrtM 
acÀcfdqmr  vernit  drawdo.  Les  Arabes,  les  Perfes,  les 
Turcs,  les  Grecs,  & les  Arméniens,  fe  ferveni  encore 
aujourd'hui  de  ces  ednan  ou  rofeaui , comme  le  té- 
moignent les  voyageurs.  Jerem.  axav/.  ih.  3.  Jcamii. 
vtrf.  13.  Perf.  fdtyr.  v Calmct,  difitam.  de  id  btbl, 

0 A N M E « vent , ( PbyfijHt  ) cit  une  efpece  de  tdn- 
at  creofe  intéikurrmeni , fit  par  le  moyen  de  laqucite 
on  peut,  fans  le  Iccours  de  la  poudre,  challct  une  bal- 
le avec  grande  violence.  La  coiiltruélion  eu  cil  i peu- 
près  la  même  que  celle  de  l'arquebotè  à vmt,  avec  cette 
diilérence,  que  l'arquebufc  i sent  a une  croilc  & une 
ctéCcote  pour  chalTêr  la  balle,  au  lieu  que  la  tdmme  à 
vent  n’en  a point,  & a extérieurrmeni  la  forme  d'u- 
ne eddwt  ordinaire . Payez  Arquebuseù  veat . 

, en  Hébreu  kdaas , ( llift.  aac,  ) forte  de 
mefure  dont  pulcnt  Ezcehiel,  tbdp.xL  xe^.  3.  & S. 
Jean  dans  rApocalypfe,  tbdp.  x.  vetj.  1.  EtechicI  dit 
qu'elle  avoit  fix  coudées,  dt  un  palme,  ou  plûtAt  lix 
coudées  & fix  palmes,  cxll-i-due  lix  coudées  Hébraï- 
ques, dont  chacune  étoit  plus  grande  d’un  palme  que 
la  coudée  Babylonienne.  Le  prophète  cil  obligé  de  dé- 
terminer ainli  la  coudée  dont  il  parle,  parce  qu'au-de- 
U de  l’Euphrate  où  il  droit  alors,  les  mcfurcs  étoient 
moins  grandes  qu'en  Paklline.  La  coudée  Hébraïque 
avoit  vingt-quaue  doigts  ou  fis  palmes,  ou  environ  viugc 
pouces  & demi , en  prenant  le  pouce  à douze  lignes  ; 
ce  qui  donne  à la  tdaat  ou  tdlamat  cent  vingt-trois 
pouces  ou  dix  ptés  trois  pouces  de  notre  mclure.  Par. 
JtaJfda  eCEzttbiel.  Ui3.  de  Id  Bil>l.  (6‘) 

Canne,  melùre  Romaine,  compulée  de  dix  pal- 
mes, qui  font  lis  piés  osize  pouces  de  roi. 

Canne,  mclure  de  longueur,  dont  on  fc  fert  beau- 
coup en  Italk,  en  Elpagnc,  & dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  E'raiice,  dt  qui  ell  plus  ou  moins  lougue 
en  diilércDs  endroits . 

A'  Naples  la  edaae  vaut  fept  piés  trois  pouces  & de- 
mi Anglois,  ce  qui  fait  une  aune  dt  quinze  dii-lêpiie- 
mes  d’auuc  de  Paris  ; ainli  1 7 (da»et  de  Naples  font  3a 
aunes  de  Paris.  La  tnaae  de  l'ouloofe  de  de  tout  le 
haut  Languedoc  cil  Icmblabic  i U vatre  d'Arragou, 
& coDtienc  7 piés  S pouces  - Anglois . A'  Montpellier, 
en  PruTcncc,  en  Dauphiné  , & en  bas  Languedoc  elle 
roniûiit  6 piés  y pouces  fie  demi  Anglois . Payez  M £• 
fc  v a E , Pie'. 

La  t.tadt  de  Touloufc  contknt  cinq  piés  cinq  pouces 
fil  lignes  de  notre  mefure  qui  font  une  aune  fie  demie 
de  Paris  ; aiulî  deux  edmatt  de'l'ouloulc  lunt  Dois  au- 
nes de  Par». 

Celle  de  Montpellier  fit  du  bas  Langucdoc  a fx  piés 
neuf  lignes  de  longueur , de  lait  une  aune  deux  tiers  de 
Parts  ; ainli  liois  oc  ces  <aaaei  font  cinq  auucs  de  Pa- 
ris. 

L’ufjge  de  la  taaae  a été  défendu  en  LangneJoe  de 
en  Dauphiné  par  ariéi  du  confeil  du  24  Juin  dt  17  O- 
âobre  it>b7,  luivant  kiqucls  on  ne  peut  le  fervir  dans 
ces  provinces,  pour  l’achat  fit  venic  des  étoiles,  que  de 
l’aune  de  Paiis  au  lieu  de  caaae. 

Canne  (c  dit  aulli  cic  la  choie  qui  a été  niefurée 
avec  la  eaaae  : une  (aaae  de  drap,  une  eeat.e  de  tasle, 
eonime  nuus  dilôos  une  aaae  de  drap.  (6) 

Canne,  f.  f.  {Jklaamj.ittmtti  ea  Jait)  grandes  ba- 
guettes de  rolèan  ou  de  noyer  , qu'on  pâlie  dans  les 
envergures  des  chaînes,  foii  pour  rtiiiciire  Ibit  pour  tor- 
dre les  pièces . Payez  Remettre,  Tordre. 

* Canne,  {Perrene  ea  bbale$llei)  inllrumcni  de 
fer,  d'environ  quatre  pti^  huit  pouces  de  long,  en  for- 
me de  tdaat  , percé  dans  toute  là  longueur  d'un  trou 
d'environ  deux  lignes  de  diamètre,  dont  on  fe  fert  pour 
foutflcr  les  boctciiles  fit  autres  ouvrages . payez  V E x- 
RERie. 

Ca.nne  , (G/a^.)  petite  tiviere  d'italk,  au  royau- 
me de  Naples , dans  la  province  de  Bari . 

Canheeerge,  fub.  f.  axytateat . {Hifi.  aat.  fat.) 
genre  de  plante  i fleur  eu  rufe,  compoléc  de  plulinirs 
pétales  dil'pofés  en  rond  . Le  ctHcc  devient  dans  ta  fu:- 
tv'  un  fruit  ou  une  bak  prclquc  ronde,  qui  uR  dlvilée  en 
quatic  loges,  dt  qui  renferme  des  feinences  arcond'ea. 
'l'oumctori,  lafi.  rei  berP  Payez  Plante.  (/) 

C A N N £ L E , f f.  e»  terme  Àigail- 

letier , le  dit  d’une  cfpcce  de  couteau,  dont  la  lame  cil 
dentelée  comme  une  fcic.  Elle  lert  i faire  une  pçiilc  rai- 
nure fur  un  morceau  de  bois,  dans  laquelle  011  tient  l’as- 
guille  avec  des  tenailles  pour  l’y  ébaucher.  Payez  E- 
B A U c H E R . Cette  petite  lente  »’appclle  aulli  cjuatt/e , 
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{‘ayez  AluCtLLK,  (if  U PloMtht  de  rAigMilU$ier  ^ 

fit-  i- 

C A N H E LL  i , terme  d'Aiguilletier  ; c'eft  unû  qa’no 
tppcileunc  pcttie  caniKlure,  qui  Te  voit  d«  chMue  cô- 
te de  11  tête  des  a-euilles  i coudre  ou  à tapifleric.  Oo  rap- 
pelle auâl  la  reuieUt  de  teiimiile.  AiOCiLLB. 

Cammelle,  {Bamtammier)  c’ell  un  morceau  de  boit 
pered  en  tond  par  le  milieu,  qui  fe  met  dam  k trou  de 
la  jatte,  pour  empêcher  que  l'ouvrage  ne  t'endomnuçe 
en  trottant  contre  les  bordt  aOëz  mal  polit.  Il  r a des 
téMuellts  qui  ont  leur  trou  quarrd,  jiour  recevoir  des  tref- 
Tes  quanées . trayez  Tresse.  Let  unes  & les  auicet 
font  terminées  par  un  bourlet,  qui  raipallânt  le  trou  de 
la  jatte,  les  empêche  de  tomber  au*travers.  Vay.  Jat- 
te. 

CakkelLE,  terme  de  Tammelier  (9*  de  Marebadt 
de  vt»  qui  ligailie  un  petit  tmjem  ou  famtaime  de  tmi- 
vre , qu'oD  enfonce  dans  le  trou  d’un  muid  qu'on  a mis 
en  perce,  aôn  d’en  tirer  le  vin. 

* CANNELE',  ad).  {Arts  m/ebaii.)  ün  donne 
ce  nom  i tout  corps,  pierre,  buis  ou  métal,  auquel  on 
remarque  des  caviiÂ  longitudinales  & femi-circolaircs  ou 
i peo‘prcs,  Toit  que  ces  cavités  ayent  dié  pratiqudet  par 
Ja  nature,  Toit  qu'elles  ayent  dtd  faiict  par  art;  ainlî  on  dit 
d'un  canon  de  fulîl , qu'il  cQ  raaer//,  & de  la  lige  d’u- 
ne plante  qu’elle  elt  reneeUe.  De  toutes  les  occalîont 
dans  lerquelles  la  nature  forme  des  cannelures  aui  corps , 
U n’y  en  a peut-être  pu  une  où  la  Phyûque  fois  en 
drat  de  rendre  raifoo  de  ce  phénomène  . L’art  a plulicors 
moyens  diddtens  de  teuneUr  : on  teemele  «m  rebâti  OQ 
téameU  am  tifeem  ; on  temnele  À te  faute  ; on  eemuele 
à Pergue . y.  ARGUE,RABOT,ClSeAU,FON- 
SB  R te,  l^e. 

C A N N B L e'  , /•  Ametamiâ , les  corps  ceuueUt , quel- 
quefois corps  ftriét^  font  deui  éminences  qui  fe  trou- 
vent i la  ptnie  antérieure  des  venuicoles  du  cerveau, 

3ui  font  formés  par  rentrelacement  de  ta  fubDancc  mc- 
ul taire,  Ôe  de  ta  fubùance  cendrée,  ce  qui  fait  paroître, 
lorfqu'oo  les  racle  avec  un  fcaipci,  des  lignes  blanches 
& des  lignes  ceodrées  alternativemeni  difpofées,  fit  que 
l’on  a regardé  comme  des  cannelures.  (L) 

C A X N E L e',  ftaffe  de  faie  ; le  eeuueU  cû  on  tiflu 
de  foie  comme  k gros  de  tour  & le  talfetas , à l’esce- 
ption  qu'on  laillë  osllve  une  dea  deux  chaînes  néceüii- 
res  pour  former  le  corps  de  l’étoffe,  du  côté  de  l’endroii, 
pendant  deux,  trois,  ou  quatre  coups.  Il  cA  compofé 
de  deux  chaines  de  de  la  trame,  dont  on  proportionne 
le  nombre  dea  bouts  i la  qualité  qu’ou  veut  qu'il  ak, 
trayez  E'toffb  DE  SOIE. 

Il  fe  tait  des  semueth  unis  tt  des  eeumeUt  brodés  Ibie 


& dorure  ; ils  font  tous  ordinairement  de  ^ . 

Lorfqoe  la  chaîne  qui  forme  k eamutU  a eelTé  de  tra- 
vaiUer  trois,  quatre  on  cinq  coups  plus  ou  moins,  00 
la  fait  toute  lever  pour  arrêter  cette  même  foie,  & for- 
mer k grain  du  feamelé . 

C A X H B L f',  eu  termes  de  Blefau  , k dit  de  l’engre- 
lure,  dont  les  pointes  font  en -dedans  dt  le  dos  en-dehors, 
de  même  que  les  cannelures  des  colonnes  en  Archite- 
âure.  (f'I 

CANnELER,  verb.  aâ.  terme  i ArthiteSure \ 
c'eA  rr<srrr  ou /«rffKT  des  cannelure».  Vayez  Caxxe- 
L»'  Caknelures. 

Cankblbr,(  Artbiteâure } c'cA , daos  le  fût  d'u- 
ne colonne,  d'un  pilaitre,  on  bien  dans  les  gaines,  ther- 
mes , de  contbtes,  creufer  des  canaux  foimét  ou  d’un 
dcmi-cerck  ou  de  l'arc , dont  le  côté  du  aitngle  équi- 
latéral feroit  la  corde . trayez  Cahhelures. 

CakkELURES,  termes  ttArskiseSurei  ce  font  des 
canaux  00  des  cavités  longitudinales  formés  00  taillés 
tout  le  long  du  fût  d'une  colonne,  on  d'un  pilaAre,  ou 
de  tout  autre  objet.  Viiruve  croit  qu’elles  ont  été  in- 
iToduiies  aux  colonnes,  i l'imitition  des  plis  des  vête- 
mens  des  ancienuci  dames  Grcques;  aaffi  les  nomme-t- 
il  flriures  du  latin  firigis , les  plis  d'urne  raie.  Cette  é- 
lymologie  peut  avoir  quelque  forte  de  vraiiTemblance  , 
prefque  toutes  les  Agores  antiques  étant  revêtues  de  dra- 
peries perpendiculaires , lerquelles  forment  des  ondula- 
dons  concaves,  qui  rcdrmbient  affei  aux  eeuueluret  dont 
on  pacleid.  Les  Anglois  les  appellent  , parce  qu' 
elles  ont  quelque  rellemblancc  1 l'inArumcnt  de  mult- 
que  qui  porte  ce  nom. 

On  prétend  que  les  teuuelurts  ont  été  employées  pour 
la  première  fois  i l'ordre  ionique,  enfuiie  on  les  a in- 
troduites au  corinthien , puis  au  dorique , avec  cette  dif- 
férence qo'on  n'en  dlAribue  que  vingt  fur  la  ctrconfé- 
tcnce  du  fût  de  cet  ordre,  i cauk  <w  fon  caraâere  ù>- 
Tame  II. 
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lidc,  an  lieu  que  l'eu  en  peut  diAriboer  vingt-quatre,  fur 
celle  des  ordres  ionique  A corinthien , ahifi  qu’au  cuin- 
poüte,  n’y  ayant  pas  d’exemple  qu'on  en  ait  jamais  em- 
ployé au  tofeao,  que  l’on  charge  plûiôt,  quand  on  veut 
orner  k fût  de  cet  ordre,  de  boAages,  ainfi  qu’on  l'a 
pratiqué  au  palais  du  Luxembourg . l'ayez  la  o s S A- 
CE  s . 

Oïdinairement  on  pratique  on  liAean  ou  liAet  pour  ré- 
parer les  teuuttaresy  kfquelks  fe  forment  d'un  demi- 
cercle  ou  bien  d'une  portion  de  cercle  foûtenue  par  le 
côté  d’uQ  triangle  équilatéral  inferit:  mais  prefque  tous 
les  auteurs  out  rémuché  ce  liAel  aux  aeuueluret  de  l'or- 
dre dorique;  je  crois  que  cette  méthode  d'introduire  des 
eeuuelares  i un  ordre  Iblidc  cA  contraire  i Ibn  caraâc- 
re . yayez  les  ditférenics  cfpeccs  de  teauetures  teut  en- 
tieumes  maderaes  deus  mas  Plemtbes  dPArebiteQm- 
re.  Je  regarde  auSÎ  comme  abus  de  pratiquer  de 
uelures  tarfes,  formant  une  fpirale,  autour  d'un  fût  per- 
pendiculaire; cela  oc  peut  être  intorifé  qu'aux  déenratrans 
théâtrales  ou  fêtes  publiques,  qui  ne  demandent  pas  au- 
tant de  kvéricé  que  les  édifices  cnnAruics  de  piem,  aio- 
fi  que  nous  t’avom  dit  «Heurs. 

Ces  teauetures  eautevet  fe  remplilTent  afin  fouvent 
de  fudeuiures , vayez  RuoCNTURts,  dans  toute  la 
hauteur  du  tiers  inférieur  des  colonnes  00  pilaAret , tant 
pour  «irichir  leur  fût,  que  pour  afiéâcr  de  la  folidtié 
dans  les  parties  d'en  bas;  alors  00  les  appelle  teaueiu- 
res  rudtui/es . Quclqwlbis  i l’ordre  dorique  on  ne  fait 
régner  les  eeuaelures  que  dans  ks  deux  tieri  du  fût  fu- 
pcricur,  afin  de  laiAer  au  bers  inférieur  toute  fa  foltdké. 

Ces  rudentures  font  fouvent  etHkhies  d’oroemei^  tels 
qu’il  s'en  voit  à l'ordre  ionique  du  chlteaa  des.Tuile- 
rks  do  côté  des  jardins,  dont  l’eiécution  furpaiJè  tout 
ce  que  noos  avons  de  tiKiIkur  en  hraoce  dans  ce  gen- 
re: inaii  il  faut  obkrver,  lorlqu’on  y aifeâe  des  ome- 
mens,  ou  qu'un  enrichit  lèulement  les  teauelures  de  ba- 
guettes ou  de  doubles  liAeaux,  de  ne  les  pus  orner  indif- 
féremment; leur  richeiTe  auAi  bien  qne  leur  élégance  doit 
être  en  rappon  avec  la  folidiié  ou  la  légèreté  de  l'or- 
dre ; il  faut  éviter , for-tout  lorA^ue  l’on  furmome  un 
ordre  corinthien  fur  un  ordre  ionique,  de  faire  les  eem- 
metures  de  l’ordre  d'en-haut  plus  fimples  que  celles  de 
l’ordre  d’en-bas;  c’eA  un  défaut  de  eonvenuisce  que  l’on 
peut  remarquer  aux  colonnes  cortocliieoncs  & ioniques 
du  portail  des  Feuillu» â Paru. 

On  fiur  nlàgcs  aufîi  des  teuueberet  dans  les  gaîoes  fit 
dans  les  conlltiei , lefqnclles  (ont  fufcepribles  d’omemeos 
félon  la  ricbeûe  de  la  matière  dont  elles  font  conAroitet, 
ou  des  figures,  thermes,  vafes,  buAes  qu'elles  foûtien- 
nent  ( P ) 

* CANNEQUINS,  f.  m.  (Cammeret)  toiles  de 
coton  qui  viennent  des  Indes,  A dont  on  fifit  k com- 
merce i la  côte  de  Guinée. 

CANNER,  Ggnifie  mefurer  les  étoffies  avec  la  cid- 
ne  dans  les  lieux  où  cette  mefure  eA  en  ufâgc,  com- 
me on  dit  uuuer  è Péris , A par-tout  OÙ  l'on  fe  fert 
de  l'aune.  DiA.  du  Camm.  sam.  11.  pet.  76.  (G) 

CANNETILLE  , f.  f.  {Bamtanmitr)  c’cA  uti 
morceau  de  61  d'or  ou  d’ugeot  trt<t,  fin,  00  faux,  plus 
ou  moins  gros , qu’on  a roulé  fut  une  longue  aiguilk 
de  fer  par  le  moven  d'un  roUei.  On  employé  la  tau- 
metille  dans  les  broderies , ks  crépines , A autres  ouvra- 
ges (cmblables. 

La  fiAxique  A l'emploi  de  la  eamuetilU  forme  une 
portion  du  métier  des  PaAêirKntkn-Boutonniers . Quand 
la  eamuettUe  cA  plate  A luifaiiie,  pour  avoir  été  ferrée 
entre  deux  roues  o'acicr,  on  l’appelle  baustUu:  cette  mar- 
chandife  enue  auAi  dans  la  compofition  des  crépines  A 
des  broderies . 

* CANNETTE.f.  f.  {Meumfadlures  tu  fait)  pe- 
tit tuyau  de  rofêsu  ou  de  bonis  fait  autour,  fur  lequel  00 
met  la  foie  pour  la  trame  ou  la  dorure.  Faire  des  eew- 
uettts  y c’eA  mettre  la  Ibie  ou  dorure  for  ces  tuyaux. 
yayez  ÛROCHER;  vayez  EsFollx  (^  Navet- 
TB. 

Cahxette,  (G/tf.  ) petite  ville  de  l’Amérique 
méridionale  au  PÂou , dans  k vallée  de  Goarco . 

CANNE  Y,  (G/ag.)  tk  d'EcoAe,  l’une  des  We- 
Aernes . 

CANNYBALES,  vayez  C a R aÏbks. 

CANNOfilO,(  G/ag.  ) petite  ville  d’Italie  au  du- 
ché du  Milan  fur  k lac  majeur , aux  frontières  de  la 
SuilTc . 

C A N N S , ( G/ag.  ) rivière  d'Angleterre  dans  la  pro- 
vince de  WeAmoriaod,  qui  va  fe  jetter  dans  la  mer  d’Ir- 
la0dq. 

CANNULE,  f.  f.  terme  de  Cbirargiey  petit  tu- 
S SS  a yau 
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fta  l'ait  il’or , d*Arg«nt,  dVttin  ea  de  plomb*  qn*on  in* 
iroduit  dins  tes  plaies  pour  les  tenir  oovertes , de  doo- 
ncr  ilToe  aux  matières  qni  y croepiflent.  Jl  y a aufS  o* 
ne  tammult  pour  faciliter  l'entree  oc  la  fortie  de  l'air  dans 
les  poomoos,  dont  on  fe  fên  dans  ropdratton  de  la  bron* 

chuiuinie . I^oyet  BilQNCHOTOMJf. 

Les  diddrens  ufages  des  €4»mmI4s,  & U di^érence  des 
parties  anxqueiles  on  les  dedioes,  obligent  d'en  conOrui- 
rc  de  diflifrcnles  formes  : il  y en  p de  rondes , d’ovaJes , 
de  plates,  de  courtes,  de  longues,  d'aildes  oa  i platine, 
ù anfes  ou  anneaux  pour  les  attacher  ■ M*  Foobert , de 
l'acaddmie  royale  de  Chirurgie  , fe  fert  todjoars  d'une 
tsmtimie  âeiîble,  lorfqa'il  taille  à fa  mdihode  (PI.  XUt. 
Cèir.fig.  a-};  cette  (sw9mU  procure  la  iiberid  du  cours 
des  urines,  & ecnptche  l'épanchement  de  ce  fluide  dans 
le  liflii  cellulaire,  qui  entoure  la  partie  antérieure  de  la 
veflic  de  le  reâam  , ce  qui  occaflonneroii  des  dépôts  qui 
font  capables  de  faire  ^rir  les  tnalades . P'tytz  l*  pre- 
mitr  volmmt  d*i  Aldm»ires  d»  P/fftid/mit  rpymlt  de  Chi' 
t r«rr«r/e  LiTBOTOMIC  dêMi  te 

M^ire . 

M.  Foobert  fe  fert  aoAi  d'uoc  esmiemU  pmicoliere 
pour  les  petfoones  auxquelles  on  a fait  une  iocllion  au 
périnée,  pour  procurer  le  cours  des  urines  de  du  pus  dans 
le  cas  de  vedie  ulcérée  ou  paralvtiqne.  Pey.  üo  u T o k* 
M I e R I . Cette  fMmmmte  a à loD  extrémité  polléneure 
un  petit  robinet,  au  moyen  duquel  les  malades  peuvent 
uriner  i leur  volonté,  dt  oe  font  pas  cootinucllcmcnt  bai* 
gnés  de  leur  urine,  qui  s'échappe  par  les  tsummlei  or- 
dinaires, i mefure  que  ce  liquide  excrémenteux  diAille 
par  les  oreteres  dans  la  veffie. 

M.  Petit  a inventé  une  temnmte  faite  d’un  fil  d'argent 
tourné  'en  fpfrale,  qui  la  rend  flexible  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Cette  tdnnmU  a un  pié  de  demi  de  long;  elle 
elt  giroie  i fou  extrémité  d’un  morceau  d'épouge:  elle 
fert  à enfoncer  dans  l'clloroac;  ou  i rétirer  de  l'cplb* 
phage  les  corps  étrangers  arrêtés  i la  partie  inférieure  de 
ce  conduit.  Locrqo’on  veut  fe  fetvtrdecet  iiifiratTKni , 
on  met  dans  la  taMmmU  un  brin  de  baleine  proportion- 
né à là  longueur  dc  i fon  diamètre,  afin  de  lui  doouer 
toute  la  force  qui  lui  eft  néceflaire  pour  l’ufage  auquel 
elle  eA  dcAinéc.  Cette  baleine  ell  plus  longue  Que  la 
eaamalt,  Cc  l'extrémité  qui  n’eatre  pas  dedaus  ell  plus 
grulfc,  afin  qn'clic  puifTe  lervir  de  manche.  La  balei- 
ne aiuti  adaptec  , cit  reteuue  en  place  dans  U eammult 
par  deux  petits  ctocheis , qui  font  au  dernier  fil  de  cette 
tmuumU,  dt  qui  s’engrenent  dans  deux  rainures  qui  font 
au  nuachc  dc  la  baleine,  f^eyrs  /«  fig.  l.  PL  de 
Ctie. 

Les  anciens  qui  faifoiefU  un  grand  nfage  du  cantere  a- 
ûuel,  avoieot  des  ttmmmUi  de  fer  ou  de  cuivre,  fem- 
biaolet  à des  cercles  peu  élevés,  i-travers  defquclles  ili 
padbietu  le  fer  rougi , dc  peur  qu'il  u'ofleoiit  les  parties 
circonvoilincs ■ ^eyez  Cautere. 

On  ne  doit  pas  fc  fèrvir  fans  ttéceAîlé  des  eoMumUs 
pour  le  panfemeni  des  plaies,  parce  que  ce  fout  autant 
de  corps  étrangers,  qui  par  leur  préfeoce  rendent  les 
parois  des  plaies  dures  & calleufes , & occafiooDcnt  des 
filiales.  Il  faut  favuir  s’en  fervîr  i propos,  dc  eu  fup- 
primer  rufige  i tems.  (T) 

CANO  ««  ALCAnEM,  (Gdeg.)  royaume 
d’ Afrique  dans  la  Nigride,  avec  utk  ville  qui  porte  le 
mcmc  nom. 

• CANON,  f.  m.  ce  terme  a dans  notre  lan^ 
une  infinité  d'acccpciona  différentes,  qui  n'ont  prefqu'au- 
cun  rapport  les  unes  avec  les  autres.  Il  dédgne  un  r«- 
/e/o/er,  une  détifiom,  une  ernu,  & pluficurs  icülrumens 
méchaniqoes  de  dîtférentes  fortes. 

* Canon,  <m  7'i>/o/«gir,  c'cA  un  catalogM  authen- 

tique des  livres  qu'on  doit  reconuoltre  pour  divins,  fait 
par  une  autorité  légitime,  & donné  an  peuple  pour  lui 
apprendre  quels  fom  les  testes  originaux  qui  doivent  é- 
tre  la  réglé  de  fa  Cfvidniie  de  de  ûi  foi.  Le  r«»s»  de 
la  Bible  n'a  pus  été  le  même  en  tout  tems;  il  n'a  pas 
été  uniforme  dans  toutes  les  fociétés  qui  reconnoilTenc 
ce  recueil  pour  un  livre  divin  • Les  CathoUques  Romains 
font  en  conieilatioo  Âir  ce  point  avec  les  ProteAans. 
L’Eglifc  cbiétiennc,  outre  les  livres  du  nouveau-TeAt- 
ment  qu'elle  a admis  dans  Ibn  en  a encore  a- 

joflté,  dans  le  tamm  de  raocien-Tellameut  qu'elle  a m* 
çu  de  l'égUfb  Juive,  quelques-uns  qni  n'éioieni  point 
auparavant  dans  k dfe  celle-ci,  de  qu’elle  ne  re* 
comtoilToii  pc>int  pour  des  livres  divins.  Cc  fout  ces 
ditféicnccs  qui  ont  donné  Iku  à la  dilbiburion  des  li- 
vres lai'itS  en  /reteenonKfmes , dtmt/rttéMomifmet  ^ de 
apa<rypht! . Il  faut  cepcndùt  ebretver  qu'elles  ne  tom- 
beut  que  fur  un  très-petit  nombre  ^ livres . Oji  coa- 
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vicut  fur  le  pim  grand  nombre  qoi  compofe  le  corps 
de  la  Uible.  On  peut  furmer  fur  le  fujec  qoe  nous  irai* 
U1I»,  plufienrs  qucAious  imponaners.  Noos  en  allons 
examiner  quclquea-unes,  moins  pour  les  décider,  que 
pour  propofer  à ceux  qui  doivent  un  jour  fe  livrer  i la 
critique,  quelques  exemples  dc  la  maoiae  de  difeuter  dc 
d'éclaircir  les  qucAious  de  cette  nature. 

T d-t-U  tm  tiez  Ui  Jaifs  mm  emmtm  det  livrei  ferr/tl 
Première  qoeAkm.  Le  peuple  Juif  oe  reconnoillbit  pas 
toutes  fortes  de  livres  pour  divins  ; cependant  il  accor* 
doit  ce  ctraâere  i quelques  uns;  dtmc  il  y m em  tiez 
Imi  mm  emmem  de  tes  livres,  fix/  {7  d/termimd  per  Fem- 
terit/  de  Im  Jymsgegmt . Pent-oo  douter  de  cette  vérité 
quand  on  conlideic  que  les  Juifs  dontMrieui  tous  le  ti- 
tre de  divixj  aux  mtcnes  livres,  dt  que  le  cocifente- 
ment  étoit  entr'eux  unanime  (ùr  ce  point?  D’od  poo- 
voit  naître  cette  unanimité?  tinon  d'une  r^le  faite  de  cou- 
nue  qui  marquoit  i quoi  l'on  dévoie  s'en  tenir;  c'eA-l- 
dire  d’un  emmtm  ou  d’un  catalogue  authmtique  qui  fixott 
le  nombre  des  livret,  de- en  indiquott  les  oumt.  On  oe 
conçoit  pas  qu'entre  pinfieurs  livres  écrits  en  différens 
tems  de  par  düTétefis  auteurs,  il  y en  ait  eu  un  eertaiu 
nombre  généralement  admis  pour  divins  à rcxclafion  des 
autres,  kns  un  catalogue  autorifé  qui  dîAingult  ceux-- 
ci de  ceux  pour  qui  l'on  n'a  pas  eu  la  même  vénéra- 
tion ; de  ce  fèroit  nous  donner  une  opinion  anfii  faufiè 
que  dangereufe  de  la  nation  Juive,  que  de  nous  la  re- 
préfenter  acccpmnt  indiilinâement  de  fans  examen  tout 
ce  qu’il  pliiloic  à chaque  particulier  de  lui  propofer 
comme  infpiré  : ce  qui  précédé  me  parotc  fans  répliqué. 
Il  ne  s’agit  plus  que  de  prouver  que  les  Juifs  n'ont  re- 
connu pour  divins  qu’uu  certain  nombre  de  livret,  A 
qu’ils  fc  font  tous  accordés  i divinifer  les  mêmes.  Les 

freuvei  en  font  fout  les  yeux . La  première  (ê  rire  de 
uniformité  des  catalogues  que  les  anc'cns  pères  ont  rap- 
portés toutes  les  fois  qu'ils  ont  eu  Iku  de  faire  Ténu- 
méraibn  det  livres  reconnus  pour  facrés  par  les  Hé- 
breux . Si  les  Juifs  n’avoient  pas  eux-mêmes  fixé  le 
nombre  de  leurs  livres  divins,  tes  pères  ne  fc  feroieot 
pat  avifés  dc  le  faire  : ils  fe  feroient  contentés  de  mar- 
quer ceux  que  les  Chrétiens  dévoient  regarder  comme 
tels,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  croyance  des  JuiA 
lâ-dcfTuf;  ou  s'ils  tvoient  ofé  foppofer  un  r<t«0i«  Juif 

3ui  n'eât  pas  exiAé,  ils  ne  l'auroient  pas  tous  fabriqué 
e la  même  maniéré;  la  vérité  ne  les  dirigeant  pat,  le 
caprice  les  eôt  fait  varier,  foit  dent  le  choix.  Toit  daui 
le  nombre;  êk  piulkurs  n'auroknt  pas  manqué  furiout 
d'y  inférer  ceux  que  noos  nommons  demt/retémtmifuej , 
piiitqo’ils  les  rroyoiem  divins , de  les  dtoient  comme 
tels.  Nous  devons  doiK  être  perfuadés  de  leur  bonne 
foi  par  l'uaiformiié  de  leur  langage,  de  par  la  fincérité 
de  l'aveu  qu'ils  oui  fait  que  quelques  livres  mis  par  l'E- 
gliÀ  au  rang  det  anciennes  écritures  canoniques  , en  é- 
totem  exclut  par  les  fyR^ogacs . La  même  raifoo  dort 
aufii  nous  convainae  qu'ils  ont  éié  liiffifammcni  inArurtt 
de  ce  fart:  car  s'il  y avoit  eu  de  la  diverfité  ou  des 
variaiiont  far  ce  point  entre  les  JoiA , Ils  auroieoi  eu 
au  moins  amant  de  fiicilité  pour  s'en  informer,  que  pour 
favoir  qo*  on  y eompiort  ces  livret  par  les  lettres  de 
l'alphabet,  & ils  nous  aocoient  tranfmit  l’uo  comme 
l’autre.  L’accord  det  perei  fur  la  queilion  dont  il  s'a- 
gh,  démontre  donc  celui  des  JuiA  fur  leur  emmem. 

Mais  i raniorité  des  perts  fe  joint  celle  de  Jolc- 
phe,  qui  for  ces  matkres,  dit  M.  Huet,  en  vaut  une 
foule  d'autres,  mmms  prt  mille.  Jofêphe,  dc  race  Àcer- 
dotale,  dc  profondément  InAruit  de  tout  ce  qui  con- 
cemoit  fa  nation,  eA  du  femiment  des  pères.  Qn  lit 
dans  fon  premier  livre  ecmire  Appion,  que  les  JulA 
n’ont  pas  comme  les  Grecs,  une  multitude  de  livres; 
qu'ils  n'en  reconnoiflênt  qu'un  certain  nombre  comme 
divins  ; que  ces  livres  contiennent  tout  ce  qui  s'eA  palfé 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'i  Artaxercès  ; 
qne  qnmqa'ils  ayent  d'autres  écrits,  ces  écrits  n'oni  pas 
entr’eux  la  même  autorité  que  les  livres  divins , & que 
chaque  Juif  eA  prêt  i reeandre  fon  faug  pour  la  dé- 
fenlc  de  ceui-a:  deme  il  v mveit  eiez  les  Jmifi,  fé- 
lon Jofephe,  mm  nombre  fUé  ^ ditermind  de  livres 
retommms  pemr  divins  ; dt  c’eA-IJ  prédl'ément  « que 
noDs  appel  Ions  cemtm . 

La  tradiiion  conAaote  du  peuple  Jnif  eA  une  trolfie- 
me  preuve  qu’on  ne  peut  rejetier . Ils  ne  comptent  en- 
core aujourd'hui  entre  les  livres  divins  que  ceux,  difeot- 
ils , dont  Icun  anciens  peres  ont  drêlTé  le  emmom  dans  le 
tems  de  la  grande  frmigogoe,  qui  fleurit  après  le  retour 
de  la  captivité.  C'eA  même  en  partie  par  cette  raifon  qo* 
elle  fiii  ntmméc/rMVv.  L’auteur  du  traité  MegiiUb 
dans  la  Gùnaie,  nous  apprend  au  ek.  HJ.  que  ce  titre 
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tsf  fut  doRii«  nou’fcuirmntt  pour  avoir  ajoûtd  au  nom 
de  l>ieu  l'épithete  ^rxnde^  magHifi^Mty  mais  en- 
core pour  avoir  dretfd  k (amom  des  Irvres  facr^t  : damty 
pouvnus-noas  conclurre  pour  la  trcrlieme  fois,  H *fl 
ttrtaim  qu'il  y u tu  ebtt  Ut  Jit'ft  **  ca»9m  A^ttr~ 
mmi  ^ autéeutîfue  Jet  Ui>rtt  dt  témeiem  'Teflumint 
rti^dU  f»mm*  dnimi . 

u-mI  juMéit  tm  tktt  Ut  Jtiift  fu'u»  mtme  {ÿ 
frml  tuM9M  det  fuirntet  Etritures  ? Seconde  qoeflion , 
pour  fervir  de  condtmadoo  aui  preuves  de  la  quelHon 
précédente.  Quelques  auteurs  ont  avancé  que  les  Juil% 
avoknt  fait  en  ditféreos  tems  dilférem  tuutmj  de  Icots 
livres  facrét  ; & qu'outre  le  premier  compofé  de  viogt* 
deux  livres,  ils  en  avnient  dreflTé  d'autres  où  ils  avoî< 
ent  inféré  comme  divins,  7eé»v,  Judith^  tEeel/jUfti^ 
qufy  U Sugtffty  Ut  Muebtbtts . 

Geoebrard  fuppofe  dans  tk  chronologie  trois  dilférens 
téM9Ms  fai»  pur  les  aUcmblées  de  la  fyii^ogue:  1e  pre- 
mier au  tems  d'Efdras , drclTé  pur  la  grande  fynago 
gue,  qu'il  compte  pour  le  cinquieote  fynode;  il  con- 
icssoit  vingt-deux  livres:  le  ferând  tu  tems  du  ponti- 
fe Eléaaar,  dans  un  fynode  alTemblé  pour  délibérer  fur 
la  vcriîoo  que  demandât  le  roi  Ptolomée , & que  nous 
appelions  des  Stotuatey  où  l’on  mit  au  nombre  det  li- 
vret divins  Tablt,  Judith^  U Sugtffty  & l'EteUfiufti- 

Îmt:  le  iroiâeme  au  tems  d'Hircan,  dans  le  fepticme 
jmode  affemblé  pour  confirmer  la  feâe  des  Phanlieot, 
dont  HiUt!  h Summuî  étoient  les  chefs,  de  condamner 
Sudte  & Burjettt , promoteurs  de  celle  des  Saducéens , 
dt  od  le  dernkr  turntm  fut  augmenté  do  livre  des  Mu- 
tbub/ety  & les  deux  tauuut  précédent  confirmés  mal- 
gré les  Saducéens,  qui  comme  les  Samaritaim  ne  vou- 
lofent  admettre  pour  divbi  que  les  ctuo  livres  de  Moy- 
fe.  A'  entendre  Geoebrard  établir  (i  délibérément  tou- 
tes ces  diHiodioas,  on  diroit  qu'il  • tous  les  témoi- 
gnages de  l'hiiloire  anefenoe  des  Jnife  en  fe  feveur;  ce- 
pendant on  n'y  trouve  rien  de  pareil,  dt  l'on  peut  re- 

Krder  fa  aarration  comme  un  ocs  efforts  d’imagination 
: plus  exiraordinairet , dr  une  des  meilleures  preuves 
que  l’on  ait  de  la  néceffité  de  vérifier  les  fain  avant 
que  de  les  admettre  en  démonffration. 

Serrarim,  qui  eil  venu  après  GefKbtard,  n’a  pas  ju- 
propos  d'attribuer  aux  Juife  trois  ru»««J  ditrérens. 
Il  a cru  que  c’étoit  ailH  de  deux,  l'on  de  vingt-deux 
livret  feit  par  ^druii  Â le  même,  augmenté  des  li- 
vres deutérocanoniques , dr  drelîé  du  tems  des  Micha- 
béet.  Pour  preuve  de  ce  double  ttunuy  il  lui  a lëm- 
blé.amii  qu^a  Geoebrard,  que  fa  parole  fuffifiHt  II  fe 
prouofe  cependant  l'objeâton  du  filence  des  peres  fur  ces 
différens  canons , de  de  leur  accord  uatotme  i n'eo  re- 
cennofrre  qu'un  compofé  de  vingt-deux  livres  dtvioi. 
Mais  fa  réponfe  eff  moins  celle  d'un  favant  qui  cher- 
che la  vérité,  que  celle  d'au  difputaot  qui  défend  (à  che- 
fe , Il  prétend  avec  confiance  que  Ut  frrtt  tm  fmrUmt 
dm  ctmtm  det  irritufti  Juron  y ttm^fitt  dt  vimjft^ 
deux  litrety  m’eut  fuit  memtieu  eue  dm  fremiery  fmmt 
extlmrre  Ut  umtret . Quoi  donc,  lorfqu'oo  examioe  par 
une  recherche  expreffe  quels  font  les  livres  admù  pour 
divins  par  une  nation,  qu'on  en  marque  pofiiivement 
le  nombre,  de  qo’on  en  donne  les  noms  en  particulier, 
on  o'eaclut  pas  ceux  tju’oa  ne  nomme  puè  Moylè  en 
difant  qu*  Abraham  prit  avec  lui  trois  cen»  dix-huit  de 
foferviieurt,  pour  délivrer  Loth  Ton  neveu  des  mains 
de  Tes  ennemis,  a’a-t-il  pas  exclu  le  nombre  de  qua- 
tre cents  ^ dt  lotfque  l'évaMéItlle  dit  que  Jefos-Cfeill 
chotfii  douze  apAcrcs  parmi  (es  difciples , n'cxclud*il  pas 
on  pim  grand  nombre?  Les  peres  pouvoieot-ils  nous  di- 
re plus  eipreflément  que  le  emmom  des  livres  de  t'aocien 
Teilamcnt  n'alloît  pas  yolqn'à  trente,  qn’en  noos  alTil- 
rant  qu'il  étoit  de  vingi-^i?  Quand  Meliton  dit  à 
Onéfime  qu’il  a voyagé  jufques  dans  l’orient  dé- 
couvrir quels  étoient  les  livres  canoniques,  dt  qo'U  nom- 
me enfuite  ceux  qu'il  a découverts  de  connus,  o’en  dit- 
il  pas  affez  pour  nous  faire  cmeodre  qu'il  n'en  i pas 
connu  d’autres  que  ceux  qu’il  nomme?  C'efl  donc  ex- 
dune  on  livre  du  rang  livres  facrés,  qoe  de  ne 
point  le  mettre  dans  le  catalogue  qu'on  en  tait  exprès 
Mur  en  dérïgner  le  rsombre  a les  titres.  Donc,  en 
rafent  l'éoumération  des  livret  reconnus  pour  divins  par 
kf  )utfe,  les  peres  ont  néceUaireineot  exclu  tout  ceux 
qn'ili  n'ont  pas  nommés  ; de  même  qoe  quand  nos  m- 
pfert  publics  douoent  la  lilie  des  officiers  qoe  le  Roi 
a promus , on  cil  en  droit  d’allârcr  qu'ils  ezclucm  de  ce 
tsorobre  tous  ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  leur  li- 
fle.  Mais  fi  ces  raifons  ne  fuifirem  pas,  fi  l’on  veut 
des  preuves  poiilives  qoe  ks  peres  ont  exclu  d’une  ma- 
niéré expreffe  dt  foiiDelk  du  tuaom  des  Ecritutet  admi- 
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fes  pour  divines  par  Ici  Juifs,  tous  les  livres  qu'ils  ti’ont 
pu  comptés  au  nombre  des  vingt-deux,  il  ne  fera  pas 
difficile  d'en  trouver . 

baint  Jérbme,  dans  (bn  prologue  défenfif,  dit  qu'il 
l’a  cotnpule  afin  ^u'on  làehe  4^ue  tous  les  livres  qui 
ne  font  pas  det  singt-deox  qu'il  a nommés,  doivent 
être  regardés  comme  apocryphes;  ut  frire  xeUemut 
qmidqusd  extra  bet  tft  (on  verra  dans  la  qudlion  fui- 
vantc  quels  étoient  ces  vrnfn-dcoi  livres } iuter  eyetij' 
Pba  tffe  femtméum.  Il  ajoute  enfuite  qoe  la  5a,\^eÿty 
\EtfWfie/hquty  Tebity  Judith,  ne  (oni  pas  dans  le  r^i- 
mem.  hitxr  SaPitmlity  aux  Xulte  SaUmemif  tmfcribilury 
J*fm  fitii  Sirmeb  hber  , Judith , Ç3’  7»biat 
Bélier  y mam  faut  im  eaueut . Dans  la  préfiice  fur  To- 
ble,  il  dit  que  ks  Hcltreux  excluent  ce  livre  du  nom- 
bre des  Ecritures  divines,  dt  le  rejettent  entre  les  apo- 
cryphes. Il  en  dit  autant  i la  léie  de  foo  comincn- 
tarre  fiir  \t  preybete  Jemat. 

Oo  lit  dans  la  lettre  qu'Orfgene  écrit  \ Africjnns, 
que  les  Hébreux  ne  reconnoiffent  ni  Tebte  ni  Judith, 
nuis  qu’ils  les  mciicnt  au  nombre  des  livret  apocry- 
phes : met  epertet  ferre  qued  Hebrxi  Tebia  nam  mtnmtur 
utqmt  Judith  ; mem  euim  eu  hebtmt  miji  im  mpeeryphis . 

Saint  Epipbanc  dit,  nomb.  3 & 4 de  fun  lis-rc  det 
Peidt  (ÿ  dft  miffmrety  que  les  livres  de  la  Segt/e  fe 
de  l'Ettlcfiafliqmey  ne  font  pas  chez  les  Juifs  au  rang 
det  Ecritures-feintes. 

L’auteur  de  la  Synopfe  affdre  que  Tebir,  Judith,  la 
Ségtffe  fe  l' EttUfiafliqmt  y oe  (ont  point  des  livret  cano- 
niques, quoiqu'on  les  life  aux  catéchumènes. 

Y a-t-il  rien  de  plus  ckir  fe  de  plus  décifif  que  ces 
padages?  Sur  quoi  fe  retranchera  donc  Serrarios?  tt  ré- 
pétera que  les  peres  ne  parlent  dans  tous  ces  endroits 
que  du  premier  temeu  des  Juifs:  mais  on  ne  l'en  croi- 
ra pas;  on  verra  qu'ils  y difent  nettement  que  Judith, 
Tekie,  & les  autres  de  la  même  claifc,  ne  font  pas  re- 
connus pour  divins  par  les  Juifs,  par  les  Hébreux,  par 
la  nation.  D’ailleurs,  ce  fécond  tenem  imaginaire  ne 
dcvoic-il  pas  avoir  e'té  fait  par  les  juifs  ainfi  que  le  pre- 
mier? Comment  donc  S.  Jérôme  fe  Origcnc  auroienc- 
ils  pû  avaucer  que  les  Juifs  regardofent  comme  apo- 
cryphes des  livres  qu’ils  amoient  déclarés  antbentiqae- 
meut  divins  & fecrés;  quoique  par  un  feeoiid  taueni 
Le  premier  ajoliteroic-U,  comme  il  feit  dans  fe  préfa- 
ce fer  Tehie,  que  les  Juif»  peuvent  lui  reprocher  d'a- 
voir traduit  cet  ouvrage  comme  un  livre  divin,  contre 
l'aaiorité  de  leur  y avoit  eu  parmi  eux  on 

I fécond  eamem  OÙ  Tehie  efit  été  mit  an  rang  des  livret 
divins?  Méiiton  ti-it-il  recherché  que  les  livres  du  pre- 
mier eamem,  ou  a-t-îl  voyagé  jufques  dans  l’orfent  pour 
connoîire  teros  les  ouvrages  reronoas  de  Ton  tems  pour 
canoniques?  en  un  mot,  le  deûêin  des  peres  en  pu- 
bliant le  catalogoe  det  livres  admis  pour  divins  chn 
les  Juifs , étoit-il  d'eipoiêr  la  croyance  de  ce  peuple  au 
tems  d'Efdras,  ou  plûtôt  celle  de  leur  tems?  & s'il  y 
avoit  eu  lieu  1 quelque  difi'oâioo  pareille,  ne  l'aumient- 
•Is  pas  feiie?  LtiiTont  doue  l'école  pcn(cr  U-deiTus  ce 
qu’elle  voudra:  mais  concluons,  nous,  que  les  joits 
n'oni  eu  ni  trois,  ni  deux  eamemt,  mais  feulement  un 
eamem  de  vingt-deux  livres;  & perlinoftl  dans  ce  fenti- 
ment  infqu’i  ce  qo’on  nous  en  tire,  en  nous  faifent  voir 
qoe  les  peres  fe  font  trompés , ce  qui  n'eff  pas  pofli- 
Ûe.  Car  d'où  tireroit^  celte  preuve?  aucuo  ancieu  au- 
teur n’a  parlé  du  double  canon  . La  tradition  des  Juifs 
T dl  formellement  coocraiic.  Ils  n’ont  encore  aujonrd' 
hui  de  livres  divins  qoe  les  vingt-deux  qu'Üi  ortc  admis 
, de  tour  tems  comme  tels-  Jolephe  dit,  ahiii  qu’on  l'a 
déjà  vA,  & qu’on  k verra  p'ui  bat  encore,  que  fe  na- 
tion no  reconnoît  qoe  vingt-deux  livres  divins;  & que, 

I li  clk  en  a d'antres,  elle  ne  leur  accorde  pat  la  mê- 
me antorité.  Mots,  dira-t-on,  Jeftphe  a elt/  PEttlé- 
I fiaftique  demi  fe»  fteemd  livre  eemtrt  Appiem.  Quand 
on  en  convfendroit,  s’enfeivroit-i|  de  fe  qn'il  en  a fait 
on  livre  divin?  Nullement.  Mais  il  n’eff  point  du  tout 
: décidé  que  Jofeplie  ait  cité  \’£eeU/ia/iiqme . Il  fe  pro- 
, pofe  de  démontrée  l’excelleoce  & la  fepériorrié  de  la 
I législation  de  Mojrfe  for  celles  de  Solon,  de  Lycur- 
I gue  & des  antres.  Il  rapporte  i cette  occafion  des  pré- 
I ceptes  fe  des  maximes,  & il  attribue  i Moyfe  l'opi- 
nion que  l'homme  eff  fepérienr  en  tout  è la  femme.  Il- 
loi  fait  dire  que  l’homme  méchant  eff  meilleur  que  la 
femme  bienfeifente;  n ••eh  «> 
m)  i •tnfia  imif  iyahtWMS  ; pUrolcS  citéCS 

comme  de  Moyfe,  & non  comme  de  VÈeeldJieJllqme. 
On  ot^eâeri  fens  doute  qoe  ce  paffage  ne  fe  trouve  point 
dans  Moyfe . Soit . Deme  Jeftphe  me  U Imi  ettrihme  pat  ■ 
J e le  Die,  parce  que  le  fait  eff  évideoi.  Mais  quand  je 

COQ- 
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convicndtois  de  toui  ce  qn’on  prétend,  on  n’en  poatroit 
inférer  qnejorephe  «(  déclaré  ŸEtiUfiffl‘1** 
canonique . M.  Pithou  retnarque  que  les  deroiexci  paroles 
du  paClue  eiié  de  jofephe  ne  font  pas  de  loi,  & qu'cHcs 
OUI  été  inférées  félon  toute  apparence  par  quelque  cop;(le . 
Cette  critique  eft  d’autant  plut  rrailTcmbSable , les  ne 
fe  trouvent  pas  dans  raadenoe  verlâon  Latine  de  Rufin. 
Dtmt  U Çÿ  U triple  (émem  fent  des  tbimtret,  les 

Jmift  M'eu  smenite  , ts*  l**  let 

ayant  peint  tennni'.  ce  qu’il  fiilloît  démontrer. 

De  temiitn  de  livret  dteit  tempefd  te  fattim  dtt  £• 
trilmret  divinet  thet  Ut  Jaifs,  y qath  eteieat  tet 
livret.  Troilieme  queilioo,  dont  la  fofution  fervira  d’é* 
claircilTcmctit  dt  d'appui  aux  deux  quefiions  ptécéden* 
tes  . Les  Juifs  ont  toâjoura  eompofé  leur  canen  de 
vingt-deux  livres , ayant  teud  au  nombre  des  lettres 
de  leur  alphabet  dont  ils  mfoiciit  ufage  pour  les  délî* 
gacr,  félon  l’obfervatioa  de  S.  Jérôme,  dans  Ton  pro- 
logue général  ou  défeniif.  Quelques  rabbins  en  ont  coin' 
pié  vingt-quatre;  d’autres  vin^t-fept ; mais  ces  difterens 
calculs  n'augmentoient  ni  ne  dimiaucicnt  le  nombre  réel 
des  livret;  certains  livres  divifes  en  plufieurt  parties  y 
occupoieot  feulement  plulieurs  places. 

Ceux  qui  comptoient  vingt-quatre  livres  de  rEcriiu* 
rc,  féparoient  les  Lameatatieai de  la  Prophétie  de  Jé- 
rémie, dt  le  livre  de  Ratb  de  celui  des  "Jaf^ei  y que 
ceux  qui  n'en  comptoient  que  vingt-deux  laiiruiem  unis  \ 
les  premiers,  afin  de  pouvoir  marquer  ces  vii^i-quaire 
livres  avec  let  lettres  de  leur  alphabet , répétoienc  trois 
fois  la  lettre  jedy  en  l'honneur  du  nom  de  Dieu  Jebe~ 
va,  que  les  Cbaldécni  écrivoient  par  trois  jed . Ce 
nombre  de  vingt-quatre  cft  celui  dont  les  Juifs  d’i  pré- 
feot  fe  fervent  pour  déilgner  let  livres  de  l’Ecriture* 
Xainte;  de  c’eQ  peut-être  à quoi  les  vingt-quatre  vieil- 
lards de  l’Apocalypfe  font  allufioo  . 

Ceux  qui  comptoient  vingt-fept  livres,  feparoient  en- 
core en  fix  nombres  les  livres  des  Reit  de  des  Para' 
hpemeaet,  qui  n'en  failbient  que  trois  pour  les  autres. 
El  pour  les  indiquer,  ils  aiofiioient  aux  vingt-deux  let- 
tres ordinaires  de  l’alphabet  les  cinq  finales , comme 
noos  l'apprend  S.  Epiphane  dans  Ton  livre  des  Peidt 
(ÿ  des  mtfaret  . Ceux  qui  favcni  l'alphabet  Hébreu 
( car  il  n'en  faut  pas  (avoir  davantage)  coonoifiënt  ces 
lettres  finales.  Ce  font  repd,  mem,  nnn,  //,  tfad, 
qui  s'écfiveot  i la  fin  des  mots  d’une  maniéré  difiéreo- 
tc  que  diiit  le  milieu  ou  au  commencement. 

Le  taaen  étoit  donc  toujours  le  même,  foit  qu'on 
comptât  Ici  livres  par  aa,  as  ou  ay.  Mais  la  premiè- 
re msnkre  a été  la  plus  générale  dt  la  plus  commu- 
ne; c’eii  celle  de  Jolephc.  M.  Simon  donne  l’&ncien- 
ncié  â celle  de  14:  mais  Je  ne  fai  fur  quelle  preuve, 
car  il  n’en  rapporte  aucune.  J’avoue  que  cct  matkra 
De  me  (ont  pat  aflci  familières  pour  prendre  parti  dans 
certe  queftioa,  dt  popr  hafarder  uoe  cotijeAure. 

Voyons  maintenant  quels  étoient  cct  aa,  24  dt  ay 
livres . S.  Jérôme  témoin  digne  de  foi  dans  cette  ma- 
tière, en  fait  i'énumératiofl  fuivante.  La  Gentfe.  L’£- 
xede . Le  Ldvitiqmt . Les  Nembre$  . Le  Demt/rent’ 
me . Jefmi . Les  jaget , auquel  cR  joint  Rmtb . Sommet, 
ce  font  let  denx  premiers  dtt  Rail.  Let  Rait  ce  Ibot 
iet  demx  derniert  livret . Ifaie  . Jdrdmie , avet  fet  L*- 
mentatians . Ezetbiel . Les  demte  petiti  Prepbelet  . 

Îtb  . Les  Pfeaamet . Let  Preverbet . L'EttUfiafle . 

e Cmntiqae  dtt  Coatiames . Daniel . Ltt  Paralipeme' 
met,  danile.  Efdrat,  demblt.  Eflher  . 

S.  Epiphane.  Htrej.  viij.  nemb.  6.  ddit.  de  Petam, 
rapporte  ks  mêmes  livret  que  S.  Jérôme.  On  retrou- 
ve le  même  tanen  en  deux  ou  trois  autres  endroits  de 
fon  livre  dtt  Poids  mefnrei . b'eyez  let  momb.  3.  4. 
aa.  13.  On  lit  au  nombre  aa , que  let  Hébreux  n'out 

J|ue  aa  lettres  â leur  alphabet;  que  c’eft  par  cette  rai- 
on  qu’ils  ne  comptent  que  aa  livres  facrét, quoiqu'ils 
cuayent  ay,  entre  lefquels  ils  en  doublent  cinq,  ainfi 
qu'ils  ont  cinq  caraâeres  doublet  ; d’où  il  arrive  que 
comme  il  y a dans  leur  écriture  ay  caraâeres , qui  tm 
font  pourtant  que  vingt-deux  leures,  de  même  ils  ont 
proprement  vlngt-fêpt  livres  divins,  qui  fe  rddnilènt  â 
vingc-dcoi. 

S.  Cyrille  de  Jém(âlem  dit  aux  Chrétiens , dans  fa 
natritmt  eaterbefe,  de  méditer  les  vingt-deux  livres 
c j’ancieu  Teftamcnt,  dt  de  fe  les  mettre  dans  la  mé- 
moire tels  qu’il  va  les  nommer;  puis  il  les  nomme  aînfi 

Suc  nous  venons  de  les  rapporter  d'après  S.  Jérôme  de 
. Epiphane . 

S- Hilaire,  dans  (on  PreUgne  fmr  Ut  J^tammet,  ne 
différé  de  l’énumération  précédente  , ni  (ur  les  nom- 
bres, oi  fur  let  livres.  Le  tanen  de  Ltodicée,  dit 
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la  même  chofe.  Origene,  cité  par  Eulêbe,  avoit  dref- 
fé  te  même  tanen . Ce  feroit  recommencer  la  même 
cbo(c  jufqu'â  l’cniiai,  que  de  rapporter  ces  tanen*. 

Méliton  Evêque  de  Sardes,  qui  vivoit  au  fécond  fic- 
elé de  l’Eglifc,  avoit  fait  un  catalogue  qu'Eufebe  nous 
a confervé,  t.  xxvi.  I.  ly.  de  fon  hiftoire  . Il  avoit 
prit  un  foin  parficulier  de  s’inffruire  . Il  avoit  voyagé 
exprès  dans  iWient,  dt  fon  caulogue  ell  le  même  que 
celui  des  auteurs  précédent;  car  U cil  à prélumer  que 
l’oubli  d’Ellher  cil  une  famé  de  copillc . 

Betlarmio  donne  ici  occalîon  i une  réflexion,  parce 

Î|a'il  dit  dans  fon  livre  des  Etritaim  tttlejiéjiifnet  y 
avoir,  ene  MdUten  a mit  aa  rang  du  livret  de  F an- 
tien  Tejtament  teini  de  la  Sageffe,  fneian’il  ne  fit  peint 
eetannm  par  Ut  Jaifi  pamr  an  livre  divin . Mais  Bel- 
larmin  (è  trompe  lui-même.  La  Saiefe  n'efi  point  dans 
k tanen  de  Méliton . On  y lit  ; J<f7*ai*««/  Prtverbta 
qnet  ^ Sapitnùa,  tiat-r^  t ■«)  jefU.  D'où 

il  s'enfuit  que  Méliton  oe  nomme  pas  la  Sageffe  com- 
me un  livre  diftingoé  des  Prtvtrbtt  ; c'eff  Ta'  (bit  ou- 
blié, foit  mil  entendu,  qui  a donné  lien  i la  méprife. 
Mats,  pour  revenir  au  tanen  des  Juifs,  Jofephe  dit  dans 
fon  livre  temtre  Àppiam  , ^u’îl  o’y  a dans  fa  tation  que. 
aa  livres  reconnus  pour  divins,  cinq  de  Moyfê,  treixe 
des  prophètes , contenant  l’hifloire  de  tous  les  lems  juf* 
qu'à  Artaxercèt , de  quatre  autres  qui  renferment  dn 
hymnes  i louange  de  Dieu , ou  des  préceptes  pour  les 
memrs . Il  n'entre  pas  dans  le  détail , mais  il  déiîgne 
évidemment  les  mêmes  livres  que  ceux  qui  font  con- 
tenus dans  les  catalognes  des  peret. 

Sur  ce  que  rhillot^  Juif  a placé  dans  fet  Antiqui- 
tés l'hilloire  d’Eilher  fout  le  régné  d’Artaxercèt  , & 
for  ce  qu’il  dit  dans  le  même  endroit  que  les  prophè- 
tes n’ont  écrit  l'hiAoire  que  fafam'tn  lems  de  ce  pin- 
ce,  dt  qu’on  n'a  pas  la  meme  toi  i ce  qui  s’eil  ^fi*é 
depuis,  M.  Dupin  s'eA  perfuadé  qu'il  exclut  le  livre 
à'Efiber  du  nombre  des  vin«-dcux  livres  de  fon  r«- 
nen.  Mais  qui  e(l-cc  qui  t dit  i M.  Dupin  que  Jofe* 
pbe  ne  s’efi  point  (èrvi  du  mot  jnfque  dans  on  fens  in- 
clulif,  ainfi  que  do  terme  depuis  dans  on  fens  exclultf.* 
Ce  leroit  faire  injure  i d’habiles  dt  judicieux  auteurs  qui 
ont  précédé  M.  Dupin,  que  de  balancer  leur  témoi- 
gnage par  une  oblèrvation  grammaticale  qui , au  pis 
aller,  ne  prouve  tfi  pour  ni  contre. 

il  ne  faut  point  non  plus  s'imaginer  que  Jof^he  n’ak 
point  mis  le  livre  de  yeb  ta  nombre  des  vingt-deux 
livres  divins,  parce  qu’il  ne  dit  rien  dans  fon  ouvrage 
des  malheurs  de  ce  (aint  homme.  Cet  auteur  a pù  re- 
garder le  livre  de  Job  comme  on  livre  infpiré , mais 
non  comme  une  hiiloire  véritable;  comme  un  poème 
qui  montroit  partout  l’cfptit  de  Dieu , mais  non  com- 
me le  récit  d’un  événement  réel;  & en  ce  fens,  quel 
rapport  pourroit  avoir  l’aventure  de  Job  avec  l’hifioire 
de  fa  nation. 

Quel  efl  le  tenu  quel  efi  Paalear  da  tanen  des 
livret  fatrét  tbet  let  jmift . Quatrième  qucHion  . 11 
iVmble  que  ce  feroit  auiourd'hoi  un  paradoxe  d'avancer 
qu’Eldras  ne  fut  jamais  l'auteur  du  tanen  des  livres 
ucrés  des  JniA;  let  doâeurs  mêmes  les  plut  judicieux 
ayant  mis  fur  le  compte  d'Efdras  tout  ce  dont  ils  ont 
ignoré  l'auteur  de  l’origine , dans  les  chofes  qui  coo- 
cernent  la  Bbk.  Ils  l’ont  fait  réparateur  des  livret  per- 
dus ou  altérés , réformateur  de  la  maniéré  d'écrire  ; 
qeelqoet-uns  même  inventeur  des  points  voyelles,  de 
tous  auteur  du  tanen  des  Ecritures  . Il  n’y  a foc  ce 
dernier  ardele  ou'one  opinîoa.  Il  ell  étonnant  que  noa 
Scaiiger,  nos  Huet,  ceux  d'entre  nous  qui  fe  piquent 
d’examiner  de  près  les  chofes,  n’ayent  pas  difietié  11- 
deflbt;  la  rnanerh  en  valoit  pourttot  bien  la  peine  . 
M.  Dopin  , au  lieu  de  tranferire  en  copille  l'opioion 
de  fes  prédécelTeurt , aoroit  beaucoup  mieux  fait  d’ex- 
pofer  la  qoellion,  dt  de  montrer  combien  il  étoît  dif- 
ficile de  la  réfoudre. 

Quoi  qu'il  eu  (bit  de  l’optuion  commune ^1  me  len- 
ble  Qu’il  n'y  auroit  aucune  témérité'  i ainrer  qu’on 
peut  ibntenir  qu'Efdrat  n’eft  point  l’auteur  du  tanen  des 
livres  reconnus  pour  livres  divins  par  les  Juifs , foit 
qu'on  veuille  difetrter  ce  fah  par  i’hiAoire  des  empe- 
reurs de  Perfe  , dt  celle  du  retour  de  la  captivité;  lolt 
qu'on  en  cherche  l’éclairciflêmeni  dans  les  livres  d’E- 
Idras  dt  de  Méhcmk,  qui  peuvent  partieulieretpent  nous 
toAruire . L’opnion  coottaire,  quoique  plus  (ûivie,  n’dl 
point  arbcie  de  foi. 

En  un  mot  voki  les  diffieultés  qu’on  aura  i télou- 
dre  de  part  de  d'autre,  dt  ces  difieukés  me  paroilTenc 
très-grandes:  t*.  Il  faut  s'afTArer  du  tems  où  Efdras  a 
vécu;  i‘.  fous  quel  prince  ileA  reveou  de  Babylone  i 
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Jeraratcm . }*■  6 tous  In  livres  qui  foni  dans  1«  eau»» 
élurent  écrits  avant  lui  ; 4*.  lî  lui*mémi;  elt  auteur  du  Ji> 
vre  qui  porte  ruii  oum  . 

Voill  la  toute  par  laquelle  il  faudra  paâer  avant  que 
d'arriver  â la  fuluiion  de  la  4*  quciiion  : nous  n’y  eu* 
treruus  point , de  crainte  qu'elle  ne  nous  menât  bien 
au-delà  des  bornes  que  nous  nous  foromes  prefcriics  : 
ce  que  nous  avons  dit  jufqtt'à  préfeni  l'uflic  pour  don* 
uer  i ceux  qui  fe  IVntent  le  goût  de  la  critiuae,  un 
ctempie  de  la  manière  dont  ils  doivent  procéder  pour 
parvenir  â quelque  réfuliat,  fatisfiufant  pour  eut  & pour 
les  autres;  c'étoit  là  principalement  notre  but. 

il  ne  nous  relie  plus  qu'une  obfervatioa  à faire,  c’eft 
que  le  (aitt»  qui  nse  au  nombre  de  vingt-deux  les  li- 
vres divins  de  randen-Tellamcnt , a été  fuivi  dans  la 
première  Eglife  jolqu'au  coocilc  de  Carthage  ; que  ce 
ccHicilc  augmenta  beaucoup  ce  comme  il  en  a- 

voit  le  droit  ; ér  que  le  concile  de  Trente  a encore 
été  au-delà  du  concile  de  Carthage  , prononçant  ana- 
thème contre  ceux  qui  refureront  de  fe  l'oAmetcrc  â les 
décrions . ( 1 ) 

D’uù  il  s'enfuît  que  dans  toutes  difcuflîons  critiques 
fur  ces  matières  délicates,  le  jugement  de  l'Eglife  doit 
roûjoun  aller  avant  le  nûcre;  (t  que  dans  les  occalions 
où  il  axriveroil  que  le  réfultat  de  nos  recherches  ne  fe- 
toit  pas  conforme  I les  decrets,  nous  devons  croire  que 
l'erreur  ell  de  notre  cdié  : l'autorité  que  nous  avons 
alors  ctMitre  nous  cil  d’un  li  grand  poids , qu'elle  ne 
itoos  lailTe  pas  fevlement  le  mérite  de  la  moskilie  . 
quand  ikws  nous  y foQmcttons,  & que  nous  montrons 
une  vanité  impardonnable,  quand  nous  balançons  à nous 
foOmeitre . Tels  font  les  fentimens  dans  Icfqucls  l'ai 
commencé,  continué,  St  fini  cet  article,  pour  lequel 
je  demande  au  Icâeur  un  peu  d’indulgence;  il  la  doit 
i la  difficulté  de  la  muicrc,  & aux  l«ns  que  j’ai  pris 
pour  la  difcuier  comme  elle  le  mérite . t^tyez  à f ^r- 
tûU  CANOKiqvss  (Livres)  ce  qui  concenie 
le  eamoM  du  nouveau-Teilament;  c’elt  la  (ûite  naturel- 
le  de  ce  que  nous  venons  de  dire  . 

Cahok,  terme  é’Hifl»$re  teel/Jttflijae  , Ggniüc 
proprement  réglé  ou  iieifiewy  foit  fut  le  dogme  , fuit 
liir  la  d^fcipline. 

Ce  mot  cil  originairement  Grec.  u>ai,  réglé ^ dijei- 
flime  ■ 

Noos  avons  les  des  apAircs , de  l'auiheniiciié 

defquels  tout  le  monde  ne  convient  pas,  quoiqu'on  a- 
Touc  en  général  qu’ils  font  fort  anciens  , & divcriès 
collerions  de  eamtm  des  conciles  que  nous  allons  in- 
diquer d’après  M.  è'ieury.  dans  iùo  Inftiuti»»  a»  drett 
tt<l/fié/lifme  . 

Sous  le  règne  de  Conflantin  , l’an  314,  fe  tinrent  les 
cotsciles  d’.Ancyre  en  Galuie,  St  d«  Néoeefiirée  dans 
le  Pont,  qui  font  les  pins  aneicui  dont  il  vous  relie  des 
esmeni:  enfutie,  c’el)-i-dire  en  325-,  fe  tint  le  concile 

f;énéral  de  Nic^,  dont  les  ea»em$  oiit  suffi  été  recueil- 
is.  Il  y eut  eiifuite  trois  cunciles  particuliers  dont  les 
e*ae»s  furent  de  grande  auiorité;  l’un  à Antioche,  ca- 
pitale de  l'Orient,  en  341  ; l’autre  â Lsodtcéc  en  Phry- 
gie,  vers  l’an  370;  & le  troilieme  i Gangres  en  Pa- 
phlagonie, vers  l’an  37y;  eniin  l’an  381  le  tint  le  fé- 
cond concile  univcrfel  à Conllanttnnple. 

Les  de  ces  fept  conciles  furent  rccoetllts  en  un 
corps  qu'oH  appel  la  le  tedt  des  eamtmt  de  l'Eglife  »mi- 
vtrfelU,  auxquels  on  a]uûu  ceux  du  concile  d'£phe- 
fe,  qui  fut  le  iroifieme  œcuménique  tenu  en  430,  & 
ceux  do  concile  de  Chalcédoine,  tenu  en  4^0:  on  y 
ajoûu  aulli  les  eaaoMt  des  apôtres,  au  nombre  de  cin- 
quante, & ceux  du  ctMScilc  de  Sardiqoe,  tenu  en  347, 
a que  l'on  rcgardoti  en  plulieon  églifcs  comme  une 
fu’tc  dn  concile  de  Nicée. 

Tous  ces  avoieiit  été  écrits  en  Grec,  St  il 

y en  avoic  pour  les  ^lilês  d’Occidcot  une  ancienne 
Tcriion  Latine  donc  on  ne  ûùc  poiut  l’auteur . L'Egli- 
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(è  Romaine  s’en  (êrvit  jufqu'aa  commencement  du  vt* 
fiede  ; St  les  autres  églifcs.  pariicu-wreincnt  cc'.ies  de 
Gaule  de  de  Germanie  , n’en  connurent  joint  d'auirrs 
jufuu’au  ix«lieclc.  Mais  vers  l’an  730  l’atué  l)en>s 
le  Pec’t  fit  une  autre  vcriion  des  eateem  p us  hdele  que 
l’ancienne,  h y ajuûia  tout  ce  qui  étoit  alors  dans  le 
code  Grec;  favoir  les  cinquante  eamem  des  Apôtres, 
ceux  du  concile  de  Chalcédoine,  du  concile  de  bardi- 
que, d’un  condle  de  Caiihage,  & de  quelques  autres 
conciles  d’Afrique.  Il  fit  aulli  une  collceliun  de  plu- 
firurs  lettres  décrétales  des  papes , depuis  Since  qui  mou- 
rut en  39S,  juGju'i  Anaüalc  11.  qui  mourut  en  49S. 
f'ryei  Decretales. 

Ca  co1leâk)ti  de  Denys  le  Petit  fut  de  fi  grande  au- 
conté,  que  l’Eglife  Romaine  s’en  fervii  toujours  de- 
pu-s,  St  on  l’appcila  limpkmeni  le  <*rfi  dei  eamoiei  de 
l'Eglife  d'Afrique^  formé  pr-ncinilement  des  conciles 
tenus  du  ions  de  b-  Augullin.  Les  Grecs  la  traduIH- 
refit  pour  leur  nfage;  St  Charlemagne  l’ayant  reçûe  en 
7S7  du  pape  Adrkn  I.  l’appoita  dans  les  Gaules. 

Les  Oriemaux  ajoÛicrent  aullî  des  eaietni  â l’ancien 
code  ; favotr , trcnte-ciaq  eano»>  des  apôtres  , enfotte 
qu’ils  en  comptoieiit  quaire-singis-cinq;  le  code  de  l'é- 
glift  d'Afrique  traduit  en  Grec;  les  «»•«/  du  concile 
I»  rmih,  laits  en  69a.  pour  fupplécr  au  cinquième  & 
au  lixtcnie  concile  qui  n’avoîmt  point  fait  de  ; 

ceux  du  fécond  concile  de  Nicéi,  qui  fut  le  Icptieme 
trcumén'que  tenu  en  787:  tout  cela  compofa  le  code 
des  eaitoMs  de  l’Eglife  d’Orieni  ; & ce  peu  de  lois  fuf- 
fit  pendant  Sco  aus  à toute  l'Eglife  caihoiiqoe . 

Sur  la  fin  du  règne  de  Charlemagne  on  répandit  en 
Occident  une  col:célion  des  ea»»mt  qui  nvoil  été  ap- 
portée d'Erpagne  , & qui  porte  le  nom  d’un  liidire. 
quelques-uns  luriiomment  le  merebaied , (fiJerm  m.-rta~ 
1er  : elle  coiicient  les  eaay»f  orientaux  d’une  veriion 
plus  ancienne  que  celle  de  Denys  le  Petit,  plulicun  ce- 
uaiei  des  conciles  de  Gaule  fit  d'Efpagnc,  fit  un  grand 
nombre  de  dccre'taies  des  papes  des  quatre  preenien  lie- 
clés  jufqu’à  Sir'Cc,  dont  plulieurs  font  lâulfes  fit  luppo- 

fées.  ^'tfvrt  DECRETALES. 

Ou  fit  eufuite  plulâcuts  eompflatusns  nouvelles  des 
anciens  eamamt , comme  celle  de  Réginon  , abbé  de 
Pfum,  qui  vtvoît  l’an  900;  ctlle  de  Burchard,  évéque 
de  Vormes,  faite  l’an  lOiO;  celle  d'Yves  de  Charucs , 
qui  vivo't  en  1100  i fit  enfin  Gratien  , Bénédictiu  de 
Boulogne  en  Italie,  fit  la  lieone  vers  l’an  iifi  ; c’ c« 
celle  qui  cil  la  plus  citée  dam  le  Dreit  ea»»M . Fleury , 
Imfl.  Pr.  eeeUf  terne  I.  part.  /.  eb.  j.  page  ».  3. 
4 f.  6.  7.  8-  10. 

Gratini  mit  i fa  colleâion  des  textes  de  la  Bible  . 
les  lentimcns  des  petes  for  les  plus  importantes  nutie- 
res  cccléllailiqoes , fi:  intitula  fou  ouvrage  ta  Cemeerdaa- 
ee  det  eaaeai  dtfterdaat  ; il  k partagea  par  ordre  <k 
matières,  St  non  par  ordre  de  tems,  comme  on  avoic 
fort  avant  lui . Cette  compilation  fait  partie  du  Droit  ca- 
nonique, & eH  appelléc  Oeeret.  Veyet.  DeCRE  t 
Cakomique  ( drett ) . 

On  noos  a depuis  donné  diverfes  '-olkaions  des  con- 
ciles, où  l’on  en  a confervé  les  eameat , comme  celle 
des  PP.  Lâbbe  fit  Cofliiri,  Hudoüm,  t3*r- 

Les  taaeat  des  conciics  font  pour  roidiiiatre  conçus 
en  forme  de  lois,  en  termes  impératits,  quelqurtbis  con- 
ditioDiicls  , fit  où  rinjoncUoo  cil  prefqwe  loûjour»  a<- 
coropugnéc  de  la  peine  infligée  à ceux  qui  la  violeront  r 
quand  il  s’agit  du  dogme  , les  taaeat  lor\t  quLlqoet.jA 
cs>nçâs  en  forme  d’anathème;  c’eU-a-dire,  que  les  PP. 
du  concile  v dii’ent  anathème  , ou  excommunient  qui- 
conque foûiiendra  telle  ou  telle  erreur  qu’ils  ont  con- 
damnée. . _ . 

Canons  det  Apètrei\  on  appelle  tmfi  une  erpcce 
de  eolicâion  det  taneat  ou  lois  eccléliallii^cs  que  l'oit 
attribue  à S.  Clément  pape,  difciple  de  S.  Pierre,  com- 
me s’il  l’eût  rccfic  de  priucipe  d«a  apôaes . Mais  les 
Grecs 


(1)  C«  <]ae  riuKDr  dit  ici  tBériiE  qaeUpe  conUcratiaa.  tl  igll'e  qsc 
le  Cxicik  de  C<>r«bie«  stqm  -droit  d'eectolire  let  Cxnoni  de  rE« 
crimre  Sainu . Ce  CoocUe  étoit  lutionali  or  si  a^roenc  asx  Cen- 
OKi  [unooaas  loui-ea-piM  de  ddeurer  tur  ce  poim  le  ientitsent 
de  l‘bgi<fr  Je  Ci  nuion , St  po<at  Ju  tout  de  déclarer  le  Gracment 
de  l'igsilé  «xieerCcilc  : Je  dit  déctsrer , Ac  Bon  ^ définir  s car  pour 
détiair  de  fia^on  qee  mate  aJmeire  qerSqae  Jtrilîon . il  faot 

bien  faotre  choTe,  ciyniM  t>M«  lea  Théulogieiu  en  fixii  d'acord. 

Ob  pacle  ici  p(«i  b>*  de  Cann-ii  réJeici  en  Bn  fc»l  corpt,  9C 
t'oD  dsi  qæ  wn*  let  dfeien  a l'aCste  Je  r^gi  Te  uni««rr<:lle  fimt 
vo>Br«i«  d!in<  le  CcJe  inticilê:  Me  drt  r«wei  de  t'tit'fe  meierr. 
ftile  Ceta  relTeni  i’npinian  de  OetCiscl.  qei  a mtiialé  aülli  Dise  a»- 
cieaae  verEoa  Latuie  de  Cac«iu  (>ar  hts  peMivc  due  feo  Appea- 


dic  ui  sevrer  de  Saist  Leon  k arand.  Lee  Crerei  BaUcniu  danf 
réditlBB  «o  iN  on«  donnée  rieeioaeni  dea  oaiere»  Je  ce  Vere  . <Uu 
le  Tome  III.  qo»  oouprend  rApieBdûc.  ont  Ç-geiDeBt  tCoxarqué. 
oBe  eetie  anesenne  coUeaion  o'a  été  poui  faite  per  pe» 

biiqoe.  •»>»  per  qaelqiae  pariicdlier;  non  puer  Infime  de  l EpliCs 
Btiiverfeile.  mai»  ponr  eoumodiif  pesvée.  w i Tiifese  de  qneJqiw 
Ecl'Cr  naiticvliete.  , . - , 

Le  Code  Grec  astme  dont  fie  fierrit  Denyï  le  rem  pow  en  don- 
ner celle  iradeaiuB.  <pi  a cd  uni  Je  coer»  du»  I'EbI'/»  lenne, 
n'éioit  point  an  Code  eothcnpqBé  par  rEghre , nsai»  p wAi  ■•e  cw* 
leétion  prirée,  eomtsae  U a élé  bicsi  peoart  pat  ke  même»  MUo. 
lui  freic».  (Rf) 


I 
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Grecî  mcmc  n’jffûrcnt  pas  que  ces  eauens  ayeiU 
faits  par  les  apAtrrs  • & recueillis  de  leur  bouche  par 
ü.  Cldmctit;  ils  ü contentent  de  dire  que  ce  font  des 
rü»0*i»  krfuht,  *6f  , f*e  âfffl/e  des  «- 

tisrtt  ; & apparemment  ils  font  l'ouvrage  de  quelques 
evéques  d’Oriciic,  qui  vers  ie  milieu  du  il  le-  lîecle 
ratrcinblcrem  en  un  corps  les  lois  qui  dtoicni  eu  ulage 
dans  les  eglifes  de  leurs  pays,  de  dont  une  partie  pou* 
voit  avoir  été  iuaoduiic  par  ttadiiion  des  le  tems  des 
spûcrcs , & l'antre  par  des  conciles  particuliers  . Il  y a 
quelque  difficulté  tant  fur  le  nombre  que  fur  l'autorité 
de  CCS  fj990t.  Les  Grecs  en  comptent  communément 
8y  : mais  les  Latins  n'en  ont  recû  que  yo,  donc  même 
piuticors  ne  fiwc  pas  obfervés.  Les  Grecs  comptent  les 
fo  premiers  i peu-prés  comme  nous:  mais  ils  en  ajoH- 
lent  d'autres  dans  la  plflpirt  dcrqoels  *1  y a des  articles 
qui  ne  font  pas  conformes  à la  difciplîne  ni  même  i la 
créance  de  l’Eglife  Latine  ; & c’eH  pour  cette  raifou 
qu'elle  rejette  les  jy  detniers  eswews,  comme  ayant  été 
la  plûpart  ioférés  ou  fal/idés  par  les  hérétiques  & Ichif* 
matiques.  A l’égard  de  l’autorité  de  ces  eememi,  le  pa- 
pe Gclale,  dans  un  concile  tenu  i Rome  l’an  49.1,  met 
le  livre  de  ces  des  Ap^sres  entre  les  apnetyphes; 

& cela  après  le  pape  Damafe,  qui  femble  avoir  été  le 
premier  qui  détermina  quels  livres  il  falinit  recevoir  ou 
rtjeitcr  . Par  cette  raiftsn  llidore  les  condamne  auifi , 
dans  le  paUige  que  Gratirn  rapporte  de  lui  dans  la  />r- 
zieme  dtjlimisiçm.  Le  pope  Leon  IX.  au  contraire  es- 
cepie  cinquante  canons  du  nombre  des  apoayphcs.  A- 
vant  lui  Denys  le  Petit  avoit  commencé  Ton  code  des 
esmoms  eccléliaAiques  par  CCS  cinquante  tasstns  . Gra- 
ticD , dans  la  même  diflmàstm  feitieme  , rapporte  qu’ 
llidore  ayant  changé  de  fcntimetit , & fe  coniredifant 
lui*mîmc,  met  au-dciïus  des  conciles  ces  teew  des 
apitresy  comme  approuvés  par  la  piAparc  des  paes,  de 
cc^ûs  entre  les  conllitniions  canoniques  ; dt  ajuûte  que 
le  pape  Adrien  1.  a approuvé  les  emmtHs  en  recevant  le 
quatiKme  concile  où  ils  font  inférés:  mais  on  peut  di- 
re que  Gratkn  fe  trompe,  de  qu'il  prend  te  lècond  con- 
cile SH  que  les  Grecs  appellent  lôuvcnt  le  qua- 

treme  concile,  pour  le  premxr  concile  tenu  i« 
qui  ell  véiitablcmcnt  le  lixicmc  cccnménique  ou  géné- 
ral. Quant  i llidore,  le  premier  pilTage  ell  d'Iâdore 
de  Sév'ile,  de  le  lëcotid  ell  d'ilidore  mrr«-4rpr  ou  ptf 
enter,  iVJon  la  remarque  d’Antoine  Auguflin,  archevê- 
que de  Tarragonc,  qui  dit  que  pour  concilier  ces  di- 
verfes  optiiioHs  il  faut  fuivre  le  frntiment  de  Leon  IX. 
qui  en  qu'il  y a cinquante  de  ces  ssshbhs  des  npisres 
qui  ont  éié  reçAs,  de  que  les  autres  n'ont  aucune  auto- 
rité dans  l’égiilê  Uccidentale.  Il  c(l  cenam  que  ces  r«- 
m»Ms  ne  font  po-nt  des  apôtres:  mats  ils  paroilTènt  flirt 
ancia»,  dt  ont  été  cités  par  les  anciens  fous  le  rsom 
de  tHHtHS  AHtifHS,  féHéei  d<s  Pire»,  e/iHees  eetl/fia- 
ftifHts.  js'ils  lûnt  quelquefois  appelles  ou  intitulés  en- 
mens  apefloli^mes , ce  n'cll  p.w  i dire  pour  cela  qu'ils 
Ibient  des  apôtre»;  mais  il  fuffit  qu'il  y en  a-t  quelques- 
uns  qui  ayenr  été  faits  par  des  évêques  qui  vivnkot  peu 
de  teins  apres  les  ap«^tres , dt  que  l'on  appelloit  iammet 
Hpefitihfmes.  L'auteur  des  CanflUnstems  mPô/loliemet  c(l 
le  premier  qui  attribue  ces  enveHS  aux  Apôtres.  Ils  cou- 
ticnnem  des  réglemens  qui  conviennent  i la  dileipllne 
du  fécond  de  du  troillcnie  ficcIe  de  rEglilê  : ils  font 
cités  dans  les  conciles  de  Nicée,  d'Ancsoche,  de  Con- 
naminople,  de  pu  plulieurs  a.nci«is.  On  ne  fait  pas  en 
'quel  tems  cette  colicâion  de  t*Moas  a été  faite;  il  fe 

K ut  faire  que  ce  foit  en  did'érens  tems;  ntMi-feulcmeut 
I cinquante  premiers , mais  les  trente-cinq  derniers , 
fom  fort  anciens  ; les  Grecs  les  ont  toAtours  reçAs  : 
Jean  d'Anifoche,  qui  vivoii  du  tems  de  Jufliaicu  , les 
cite  dans  fa  fixicme  Dovetle;  ils  À>nt  approuvés  dans 
le  fyrkode  im  trmltt , de  Iodés  par  Jean  Damafcene  dt 
Mr  Fhotius.  Parmi  les  Latins  ils  n'ont  pas  toAiours  eu 
le  même  fort  : le  cardinal  Humbert  les  a rejettés  ; Ge- 
lafc  les  a mis  au  rmtnbre  des  livres  apocryphes  : Denys 
le  Petit  a iraduit  les  cinquante  premiers , dt  les  a mis 
1 U tête  de  (à  colleâlon  ; remarquant  toutefois  que 
quelques  perfonnes  ne  les  avoîent  pas  voulu  reconnof- 
tre;  c’eA  peut-être  pour  cette  raifon  q«c  Martin  de  Brt- 
guc  ne  les  lit  point  entrer  dans  là  colledlun  : mais  llidore 
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ne  fit  point  difficulté  de  les  meure  dans  la  fîenne  ; & de- 
puis ils  ont  toûjuurv  fait  partie  du  Drmt  tanun . Aulli-tôt 
qu'ils  parurent  en  p'rance,  ils  fiirent  dlimés,  & allégués 
pour  la  première  fois  dans  la  caufe  de  Prétextât  du  tems 
du  roi  Chilperic , dt  on  y déféra . Hincmar  témoigne  qu* 
Ml  étoient  a la  tête  d'une  colleâion  de  eanamt  faite  par 
l'Eglifc  de  France , dt  les  croit  anciens , quoiqu’ils  ne 
foient  pas  des  Apôtres . PVrt  Beveregius , dans  U Z)e- 
femft  dss  eede  des  tarntHS  de  FE^hfe  prinstsixe  - Dail- 
lé,  de  Pfessd.  epi^apbis  , Dupm , Dijftrtàsiows  ft^U- 
mimairts  fmr  U BteU , thap.  iij.  Doujat , Uifi.  dm 
Drtit.  (G) 

C A N O K , ( Cire»»!.  ) ce  mot , autant  qu’on  en  peut 
juger  en  parcourant  les  Chrot>oli|gillcs , cli  employé  ca 
dinérens  fens:  quelquefois  il  llgnihe  limplcmeiu  des  ta~ 
hits  threweUgiyMes  , telles  que  les  tables  du  nombre 
d'or,  des  épaâcs,  de  de  la  pique;  quelquefois  il  ligni- 
fie la  méthode  ou  règle  pour  réfoudre  certains  proolè'- 
mes  de  chronologie  ; comme  tfouver  les  êptâes  , les 
pleines  lunes,  les  fêtes  mobiles,  l^t.  (O) 

*CakomPascral,  ( Hifl.  eeddf.  ) c'ell  une 
table  des  fêtes  mobiles  où  l’on  marque  pour  un  cycle 
de  dix-neuf  ans  le  jour  auquel  tombe  la  têie  de  Pique, 
dt  les  autres  fêtes  qui  en  dépendent. 

On  croit  que  le  tsn»H  pafchal  a été  calculé  par  Eu» 
fAc  de  Céfaréc , dt  de  ('ordre  du  concile  de  Nicéc . 
f'we  Pas  que,  Fét£,Ctcle. 

* Cakon,  parmi  les  religieux  , c'eft  le  livre  qui 
contient  la  réglé  de  les  inftiiuis  de  l'ordre:  on  l'appelle 
aufli  réglé,  sM/litat.  f'ejet  Regle. 

* Canok,  fc  dit  encore  dans  l'Eglile  du  catalogue 
des  faints  reconnus  & caitoiiifés  par  l'Eglifc  . f^eyet 
ÔAINT  CaNOKISATION. 

* Cakok;  on  appelle  aûifi  par  excellence  les  pa- 
roles facramcntales  de  la  mcDc;  les  paroles  iécretes  dans 
lefquclks  on  comprend  depuis  la  préface  jufqu'au  Pattri 
intervalle  au  milieu  duquel  le  prêtre  fait  la  coufécration 
de  l’hofiie . l'eyet  M E S S B . 

Le  fcntimcnc  commun  efi  que  le  tanen  commence  i 
Te  igitmr,  f^e.  Le  peuple  doit  fc  tenir  1 genoux  peu» 
dam  le  de  la  meiFc,  de  te  réciter  eu  foi-même 

tout  bat,  dt  de  manière  i n'êire  point  entendu  . Quel- 
ques-uns difent  que  S..  Jérôme  par  ordre  du  pape  biiî» 
ce , a mis  le  taaeH  dans  la  forme  où  nous  l' avons  ; 
d’autres  l’airriboent  au  pape  Sirice  même  qui  vivo»  fur 
la  tin  dn  iv*.  fiecle.  Le  concile  de  Trente  die  que  le 
ejHùJt  de  la  méfié  a été  dreffé  par  l'Eslilé , de  qu'il  cft 
compol'é  des  paroles  de  Jefus-Chrill , de  celles  des  apô- 
tres, de  des  premiers  pontifes  qui  ont  gouverné  l'Egii- 
té.  (I) 

C A K O M , dams  la  JVssfifMe  ameieHMe  ; c'étoit  une 
regle  nu  méthode  de  déterminer  les  intervalles  des  no- 
tes - Payez  Q A MUl,  N O T f. , M V’  S l Q U E , tfe. 

Camon,  ta  Mmfijue  ataderae^  cil  utiv  focte  de  fu- 
gue qu'o»  appelle  perpdsaetU,  parce  que  les  parties  par- 
tant l'une  apres  l’autre , répètent  fans  cefic  le  même 
chant . 

Autrefois,  dit  Zarlin,  on  mctioit  à la  tête  des  fuguea 
perpéiueiies  qu'il  appelle  Jagbt  ta  ttafegmemza,  cenaint 
ivertiilcmcii»  q^ui  marquoicni  comment  il  Sàlluit  chanter 
CCS  fortes  de  fugues;  & cet  avcriiircmens  étant  propre- 
ment les  règles  de  ceirc  cfpece  de  fugue  , s'iiititulMcnt 
taatai,  eatteas . C'cll  dc-là  que  prenant  le  titre  pour  la 
cholé  même  , on  a nommé  tamoas  ces  luttes  de  lu- 
gucs . 

Les  taatas  les  plus  faciles  de  les  plus  communs,  fe 
prennent  à runiifon  ou  â l'oêlave,  c'ell*à*dire,  que  cha- 
que partie  répété  fur  le  même  ton  le  chaut  de  celle  qui 
l'a  précédée.  Pour  compofer  cette  efpece  de  eaaea  , il 
ne  raut  qu’imaginer  un  chant  i fon  gré , 7 ajodter  en 
partition  autant  de  parties  qu'on  veut,  puis  de  toutes  ces 
parties  chantées  fucceffivcmcnt  n'en  compofer  qu'un  fcul 
air  ; falfant  cnfarie  que  le  chant  de  l'une  puilTe  former 
une  fuite  agréable  avec  celui  de  l’autre. 

Pour  eiécuur  un  tel  eaaea , la  perfonne  qui  chante 
la  première  partie  part  feule,  chantant  de  fuite  tout  l’afr, 
dt  le  recommence  auffi-iôt  fans  manquer  à la  mefure . 
Dès  que  celui-ci  a fini  le  premier  chant  qui  a iervi  de 
fujvt,  le  fécond  entre,  commence,  dt  pourfoit  ce  mê- 
me 


{!)  Je  ne  vevJrci»  nier  m a ne  Soit  mi  one  «vcellenie  (tfca  J’é- 
eontet  U S.  UeCr,  «IIb  de  Saierc  le  Prftre  en  toocc*  Sn  eâwM 
a«cc  le  «Mf , fc  artt  U eo!*  fecrm:  C'Ht  le  fraiineni  du  P. 
Rodrlpci  m3.  VIII.  e*|i.  ij.  Han  ce  n'eA  pot  une  eXtigjtiiM  pré* 
«de,  «omne  il  wAit  ^et  l'Auieur  l'iafiMe  ici.  Il  y ■ cent  an> 
(m  awuera  d'êcowcr  U MeCe  at«c  yeofii  . dom  yfcfieaet  Sont 


fropeSfct  per  S.  Fre»(oi'  de  S*le»  dent  fon  tntrodoftlan  S la  *»* 
derote,  qu  a'ent  rien  ) ftlie  «tk  cene  tatiiiioa  ferriie.  tan- 
lea»  de  en  Article  «ieni  d'enotanter  ce  Stntimnit  de  M Ir  Teuf- 
ocar  clvit  bn  litre  /«  «tA'.’mrr  msaitn  J'tnif-.tu  U S A/‘/r.  H" 
ne  nie  [^n•r(i•1c  fvii  40e  le,  .niirca  l•anie[el  etdiatire,  d'y  00 
foieot  égaleaeni  t>oanei.  (Af  j 
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ne  chsnt  comme  i fait  ie  premier  ; let  autres  partent  PL  it  F Art  mU.  fig.  f.  ü*  6.  qui  peut  contenir 

de  même  rucceirivenicDC  aofil-tôi  que  celui  qui  les  pré*  environ  dnii  nnee»  de  poudre. 

eede  t achevé  le  'premier  chant;  2c  recommcnçaDC  ainS  4*.  La  immitrt  qui  ell  une  ouverture  qu’on  fait 
f’iot  cclTc,  OQ  peut  coudnucr  ce  <««««  auffi  loDg*temt  dans  l’épaiiicut  du  métal  proche  la  cuiiile,  & par  la- 

qu'on  veut.  quelle  on  met  le  teu  à la  pondre  qui  e(i  dans  te 

L'on  peut  'mcore  prendre  une  fugue  perpétuelle  i la  Elle  fe  fait  dans  une  cfpece  de  coquille  qu’on  couLlruk 

quinte  ou  la  quarte;  c’cft*i*dire»  que  chique  partie  fera  fur  la  putie  fopérieure  du 

entendre  le  même  chant  que  la  précédente,  une  quinte  Dans  les  pièces  de  14  ée  de  t6  livres  de  balle,  !t 
□U  une  qu3.rte  au-deilus  d'elle  . U faut  alors  que  l'air  kmkre  aboutit  tm  le  fond  des  petites  chambres  rylin- 

foit  cntierMivefu  imaginé,  & que  l'on  ajuAic  des  diéles  driques  dont  on  vient  de  parler,  comme  td  fig.  6.  Et- 

on  des  bérmiis  félon  le  cas,  ans  noces  donc  les  degrés  ics  ont  pour  obiet  d’empêcher  que  l’eriofi  de  la  poudre 

miureW  ne  teudroient  pis  eiacicmcnt  i la  quinte  ou  a donc  le  e*M»m  cil  chargé,  n’agilTe  immédbiemcnt  fur  le 

la  quarte,  te  chant  de  la  partie  précédente.  On  ne  doit  canal  de  la  lumière,  ce  qui  peut  le  conl'ctvcr  plus  long- 

avoir  ici  égard  i aucune  modulation,  mais  lèuleinctuau  tems.  Suivant  \'9rdo9»é>tft  du  7.  Oât^t  1732  , la  lâ- 
chant; ce  qui  aiigmciue  bea*acoup  li  dificulté  : car  à mkre  des  pièces  de  mortiers,  fit  pierriers,  doit 

chaque  lois  qu’une  partie  reprend  la  fugue , elle  entre  être  percée  dans  le  tniltcu  d'une  nufle  de  cuivre  rou- 

dam  un  isouveau  tou.  ge , pure  rofciie^  bien  corroyée;  & cette  malfc  doit  a- 

Poor  faire  un  ttmtm  dont  l'harmonie  foit  un  peu  va*  voir  la  figure  d'un  cune  tronqué  renverfé . koytx  L u- 

liée,  il  faut  que  les  parties  ne  fc  Aiiveac  pas  trop  pram-  M 1 e R E . 

ptemeut,  que  l'one  n’entre  que  long-tcms  après  l'autre;  f*.  Ltt  amfet  //,  qui  font  deux  cTpeces  d'anneaux  de 
quand  elles  fe  faivent  mpidement,  comme  à la  demi-  même  néul  que  la  pièce,  placés  vers  les  toutîlluns  du 

|Mufe  ou  aux  foupirs , on  n’a  pis  le  tems  d’y  faire  en-  câié  de  la  cuiaife,  auxquels  on  donne  la  figure  de  dau- 

icndie  pinticars  accords,  & le  c4»tm  ne  peut  manoucr  phins,  de  fvrpcnt,  & antres  animaux;  ces  anfes  fervent 

d'êicc  monotone:  mais  c'cll  on  moyen  de  faire  Uns  a palier  des  cordages  par  le  mnycn  defqucls  on  éleve 

beaucoup  de  peine  des  umtwi  à tant  de  parties  qu'on  de  on  fait  mouvoir  le  t*ntK.  Lorlqu^I  cil  lufmdn  à 

veut;  car  un  tnMom  de  quatre  mefures  feulement  fera  ces  cordages,  il  doit  être  en  équilibre,  c’efl-i-dirc,  que 

déjà  à huit  parties  fi  elles  lè  fuivent  à la  demi-paufe;  la  culafTe  ne  doit  point  l’emporter  fur  la  bouche. 

& à chaque  mefure  qu’on  ajoûicra,  on  gigncta  encore  Noms  DiSAUTiiesfARTicsOU  Canom. 
deux  parties.  B,  flâte-tiémde  ^ momlmrtt  de  lé  tmléffe.  C,  thamf 

L’empereur  Charles  VI.  qni  étoft  grand  Mofio'en,  & rfe  L Immitre.  D,  éjlrmgélt  de  tm  Immiere.  E,  fremier 

compolbil  très-bien,  fe  plaifbit  beaucoup  à faite  il  chan*  remfert . F,  flétt-bamde  ^ mcmimrts  dm  premier  rem^ 

ter  eémons . L'Italie  efl  encore  pleine  de  fort  beaux  l^rt . L , eeimtmre  em  ormememt  de  faire . M , uflragâ- 

(éHomi  qui  ont  été  faits  pour  ce  prince  par  les  meilleurs  iv  ie  tetmture.  N,  va/ée.  O.  téftrégéte  dm  tolîet. 

maîtres  de  ce  pays*là . ( J)  F,  (»lUt  mvee  U bemrrtUt  en  tmlipe  . 1^,  etmrtmme  m- 

• Canon,  (r*  Q/»m/trit  (ÿ  e»  Algèbre . ) fignîfic  vte  fes  momlmrei . R , bemebe  . 
une  réglé  générale  pour  la  fnluiiun  de  p.ulieurs  quellioiis.  C»mpc/in»m  dm  m/tmi  dm  tmmem . Le  métal  ou  la  fbn- 
d'un  même  genre  ; ce  mot  efl  aujourd’hui  |K'U  utité.  te  do«it  on  le  fert  pour  les  re»?«r,  ell  compoféc  de  ra- 
On  iê  fcTt  plus  communément  des  termes  me'thadt  & fette  aa  tmivrt  rtmgt  ^ Imitamemi  tmivrt  jamne  d'é- 
fermmlt . FV/rt  Me'tuode  {ÿ  FoRMUf.E.  • ( ii.) 

Canon  katurei.  des  triancles:  c’cli  , “ Ou  dl  pas  encore  d’accord  fur  la  quantité  propor- 
ttne  table  qui  coniieot  tout  enlcmbk,  les  finus,  tes  tan-  tininelle  des  métaux  qui  doivent  entrer  dans  la  compo* 

gentes , & les  fécintes  des  angles;  on  la  nomme  de  la  lition  dcllmée  à la  fonte  des  ramtmt . Les  étrangers  met- 

xone,  parce  qu'elle  fert  principalement  i la  réfolutioti  teitt  ico  livres  de  rofeite;  10  dr  même  10  livres  d’é- 

des  triangles . ^ajies  T R I A N 6 L e . iain,dt  20  livres  de  laiton. 

Canon  artificiel  des  triangles:  On  prétend  que  les  Keller  mêloient  à 10  milliers  de 

c’eft  une  table  où  ft  irouvem  les  logarithmes  des  linus  rofette  pcc  livres  d' étain  & éoo  livres  de  laiton. 

& dcj  langcutcs,  igfe.  y»y.  Sinus,  Tangente,  L’éiain  ell  très-propre  à empêcher  leschimtwes:  mais 
Logarithme.  comme  11  ell  mou,  In  fumktes  durent  d'auum  moios 

Canon,  ( damt  VArt.  militaire .)  efl  une  arme  i qu’o»  «n  e plus  employé  . 

feu  de  fonce  ou  de  fer  , propre  â jeteer  des  boutées  de  Le  lirar  Bcrcao , fondeur , prétend  que  quand  on  ell 
plomb  ou  de  fur.  obligé  d'employer  de  vieilles  pkeci  de  métal  bat,  le 

Le  mot  de  eamam  lemblc  venir  de  riiaWcn  eammeme^  fondeur  doit  demander  fur  100  livret  de  ce  métal,  if 

3ui  vient  de  camméy  canuc,  parce  que  le  r<r«o«  ell  loug,  livres  de  bon  cuivre  & y livres  d étain, 

mit,  H creux  comme  one  canne.  D'autres  prennent  un  tiers  de  rofette,  un  quart  de  lai- 

Les  prem  ers  eamamt  ont  été  appellés  bamiardet . l^ay.  ton  ou  vieux  méul , & un  dix-feptietne  d'c'taiii . 

£oM  a A R DE . On  leur  a auSi  donné  des  noms  ter-  Il  faut  i chaque  tonte  meette  dix  livres  de  vieux-oing, 
ribles,  pareils  à ceux  que  les  anciens  donnuient  à leurs  fur  cinq  mille  livres  de  métal. 

machines  de  guerre;  tels  font  ceux  de  ttmltvrime , qui  Ou  a fuia  de  purifier  le  cuivre,  l'étain  & le  plomb, 
vient  do  nom  de  temltmvrf.,  de  ftrpemtine^  de  bafilic^  Pour  cet  ellct  on  prend  une  once  de  cinnabre,  quatre 

fit  d’autres  lèroblables.  Ces  noms  leur  furent  donnés  à onces  de  poix  noire,  une  once  & demie  de  racine  de 

cauic  de  la  figure  de  cet  animaux  que  l'on  repiéfvntoit  raifort  feche,  feitc  onces  d'amimoinc;  quatre  onces  de 
for  CCS  fortes  de  pièces  r les  Efpaguols  par  dévotion  leur  mercure  fublrmé , tix  onces  de  bol  d’Arménie,  & vingt 

donnoient  quelquefois  des  noms  de  lâints  , témoins  les  onces  de  lâipetre.  On  met  tout  en  poudre  féparémeni; 

doute  ipfyircs  ^ue  l’empcrcur  Charics-Quint  fit  faire  â puis  on  mêle.  On  arrofe  enfuite  de  deux  livres  de  l’eau- 

Malaga  pour  Inn  expédition  de  Tunis . foiic  fuivante:  Prene»  deux  livres  de  vitriol,  deux  on- 

Les  principales  parties  du  famim  font  Plamtbt  V.  de  ces  de  fel  ammoniac , doute  onces  de  lâipetre  . trois  on- 

LArt  mtlit.  fig.  4,  J,  6.  I*.  La  tmLtJJt  A avec  Ton  ces  de  verd-de-gris , huit  onces  d’alun:  metter  en  poo- 

boutoii;  elle  ii'ell  autre  ehofe  que  l’épaillêur  du  métal  dre  Icparémenc,  mêlez  A diililiéx. 

du  eaaam  depuis  le  fond  de  fa  partie  concave  jufqu’nu  Meuet  deux  parties  de  cette  cau-forte  for  trois  par- 
boonm,  lequel  termine  le  eamem  du  côté  oppofé  i fa  des  de  la  poudre  précédeutc  dans  one  terrine  fur  le  tcu, 
bouche . remuant  bien , & laifiàm  évaporer  l’eau  jufqu’i  delSca- 

2*.  Les  tntrilUmi  7,  qui  font  deux  efpcccs  de  bras  don. 

Îiui  fervent  i foAteuir  le  tamtm,  & fur  Iclquels  il  peut  Cela  pr^ré,  fondes  97  livres  de  rofrne,  asec  6 de 
é balancer  & fe  tenir  i peu  près  en  équilibre:  je  dis  laiton,  avec  auuut  d'étain:  lailTei  le  tout  quelque 

à peu  prit.,  parce  que  le  côté  de  la  culalîe  doit  l’em-  tems  en  fuiion,  le  remuant  de  tems  en  tems  avec  un 

porter  fur  l'autre  d'environ  la  trentième  partie  de  U pc*  biton  ferré  & entortillé  de  haillons  trempés  dans  ie  vieui- 

fanieur  de  la  piece . Comme  le  métal  ell  plus  épais  à oing . 

la  orlallc  que  vers  rembouchure  du  tamem,  les  louril-  Au  bout  d’un  quart  d’heure,  fur  fes  109  livres  de  mê- 
lons font  plus  près  de  fa  culalîe  que  de  fa  bouche.  tal  mettet  deux  onces  de  la  poudre  fufdite.  Pour  cet 

3*.  Vame  qui  ell  toute  la  partie  intérieure  ou  conca-  cfict  reotermet  ces  deux  onces  dans  une  boîte  : atta- 

ve  du  eamaa.  Elle  ell  marquée  dans  la  Jig.  f.  PI.  y.  chez  cette  boîte  à one  veige  de  Âr,  A plongcz-la  au 

de  F Art  mitk.  par  deux  lignes  ponêluécs  . fond  du  méul,  remuant  juiqn’i  ce  qu’il  ne  s'élève  pins 

^ An  fond  de  l'ame  cil  la  chambre,  c’efl-à-dire  la  par-  de  fumée  blanche.  Liiüez  encore  le  tout  en  fufion  pen* 

tte  qo’uccupe  la  poudre  dont  oa  charge  la  piece.  y»y.  danc  une  demi-heure,  au  bout  de  laquelle  vous  pouvez 

Chambre.  jetter  en  moule . 

Dans  tes  pièces  de  24  & de  lé,  on  pratique  an  fond  A l'égitd  des  camemt  de  f«t,  on  les  conflruit  de  la 
de  l’ame^ane  efpecc  de  pedic  chambre  cylindrique  a b,  même  maniéré  que  les  autres . Ils  ne  font  pas  capt- 

Tame  Ji.  . Tic  blés 
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Mes  de  ta  mime  réfîllance  que  ceux  de  fonte  ; myt 
comme  îts  coûtent  heaucoop  motus , on  s en  fert  tut 
Ui  va:in-aox,  A mime  dan^  d ndrentes  places  de  gue^. 

ftnomj  font  de  dittdi«mtcs  Rrandcors»  & n»  chal- 
fent  des  boulets  plus  ou  moins  gtot»  fuîvtiil  leur  oo- 


^ On  faifoit  autrefois  des  t*»ami  qui  çhsfToient  des  bou- 
lets de  5J.  de  qS,  & mime  de  96  l>««  de  balle: 
mais  futv^im  r»rJ0>iM4»ee  Jh  7 Ovaire  ncdott 

être  fondu  en  Fiance  que  des  p:cces  de  14,  qui  lool 
les  p'us  ciollcsi  cuiulie  de  16,  de  la,  dea,  ot  de4, 
c’ell*à*djre  *:s  picces  qui  chalîciu  des  boulets  de  14  li- 
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vres,  de  id  livret  (ÿe.  car  le  eaman  porte  ordinairement 
le  nom  de  la  pefaiiteur  du  tsou'.et  qu'il  peut  chaJier.  Aiuil 
une  piece  de  24,  efl  un  (hiom  qui  tire  ua  boulet  de  14 
livres,  dr  de  mime  des  autres  pièces. 

On  diii);;iic  encore  les  picces  de  cmm9h  par  le  dîame* 
tfc  de  leur  bouche,  qu'on  nimme  ordioairemem  leur 
esli^re . yayei  Caliare.  Un  doit  le  divifer  en  36 
parues,  fuivant  rorJanManet  d»  7 ü.î»*re  175a,  pour 
déterminer  par  ces  patiies  les  dimeultooa  des  dinércnics 
moulures  du  tama» . 

On  joint  ici  la  table  de  toutes  les  dimcniîou  des  piè- 
ces des  cinq  ca.ibres  liiivaiu  celte  ordonnance  . 


TtivU  des  dimtmfiant  dtt  fieett  de  tanam  des  r/»f  esliî/res . 


PIECES  DE  CANON 

de  24 

de  l6 

de  II 

de  s 1 d<,  1 

i>  fwtt$  ss$ 

fié  fmu  Ut  fii  fna  /«il 

.7  /M»  Ug  pii  femt  l a-! 

Longueur  de  Pâme  

9 f* 

y > , 

b b 1 

7 

Profondeur  ce  la  petite  chambre 

a 6 

1 

■1 

EpaiAcur  du  méial  à la  cutalTc 

S i 

4 y 

4 - 

3 9 

3 

Lciigueur  du  bouton 

10  II 

• » 

7 ^ 

d 

Diamètre  des  tourillons 

s f 

4 S) 

4 4 

3 10 

3 

Saillie  des  tooiillons 

S f 

4 9 

4 4 

3 >0 

3 

Calibre  de  la  pièce 

s 8 

4 «» 

4 « 

J" 

3 > 

D'umetre  du  boulet 

y i 

44 

4 4 

3 < 

3 

Longueur  totale 

1 1 

10  6 

10 

S 10 

7 3 

Poids  de  la  pîcce 

f40O  liv 

4ZCO  liv 

JICO  lîv- 

iico  liv 

ityo  liv. 

L'ardamweHse  de  1731  affojcitît  toos  Ics  Fondeurs  i 
ft'vtc  le  mime  prf’ttl  ou  les  memes  moulures  dans  les 
dirtérenus  pièces  des  cirq  calibres  : on  joint  ici  la  ubie 
de»  dimentioiis  de  ce  profil,  qui  accoinpagise  cette  or- 
donnance On  y fuppofe  le  calibre  de  chaque  pte«  di- 
?:ré  en  ad  parties  égales:  ce  font  cçs  parjks  qui  !«• 
vent  i cipnmcT  ou  donutr  les  diü'dicntes  dimcntioos  de 
ce  profil  général. 

Table  des  dimenfiams  des  maulitrei  d'nme  pUte  de  es- 
aa»,  exfremees  te  perties  de  Jam  féhbee  divije 
tn  jd  pariits  dgaltt. 

A-MU  i„  l'-'l  I 

I.  Plinihc  ou  plate-bande  de  la  | ^ 1 ^ 

eti’aüc i« 

_ ï i ^ 

3.  Tore  de  la  culafle | )<  I j« 

3.  Lillel  ioférieot  de  U gorge  . ^ ^ ^ 

1 I Les  extrémitéi 

4.  Gorge  de  la  culaÛTc  . . . • | i 1 finUfent  aux  an- 

I ^ 1 gies  des  liUeU. 

f.  .Lîflel  fopérkur  de  ta  gorge  1 ÿ | 


6.  Rondeau  de  U culalTe  • • • | 

7.  Lille!  du  roodeau | ^ 

g.  Champ  de  lumicie | ^ 

9.  Lillel  inférieur  de  Pallra-  I 

gale  du  ptcmier  renfort  - ■ ^ 

10.  Aflragale  du  premier  ren*  ! 

ü 


P* 

r* 

Vif  de  la  piece, 

lêr 

i 

7» 


II.  Lifiel  fopér.  de  l'afiragale  I ^ 
du  premier  renfort  * * ‘ ■ I 


la.  Plate-bande  du  premier 
renfort 


13.  Doucioe  du  renfort  .... 

14.  LiAei  de  la  douc'ne  do  fé- 
cond renfort.  ........ 


I -i- 

i*  I tes 
Çji  W P*®* 

ÿ ^ 30  moyen . 
au  plus  bas . 

i*  I isr 


if.  Plate-bande  dn.ad  rcnfixt 


I-; 


x6.  pou* 
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* Avant  tout,  il  eft  ) propoa  d'avoîi  let  tenea  lou* 
tes  préparées . La  première  qu'on  employera  for  la  nat- 
te, ainfi  qu'il  fera  dit  ci*après,  fera  de  la  terre  gralîe 
détrempée  avec  de  la  poudre  de  brique  : U quâodté  de 
la  poudre  de  brique  dépend  de  la  bonté  de  la  terre 
gralTè . 

La  fécondé  terre  qui  fervirt  pour  le  moole , fera  pi> 
reniement  de  la  terre  graflè  bien  butoe,  avec  de  la  fieu* 
te  de  cheval  & de  la  bourre  ; la  quautité  de  fieoie  de 
cheval  déjpend  auflî  de  la  qualité  àe  la  terre. 

La  troineroe,  nommée  ftt/t , dont  on  fe  Âtvira  pour 
commencer  la  chape  do  moule , (êri  de  la  terre  gralTe 
tiét-hne  & pilTéc  ao  tamis,  mélée  de  fiente  ^ cheval, 
d'argille,  & de  bourre.  La  terre  grallc,  i'argille  & la 
fiente  de  cheval  fe  mettront  en  perties  égales  avec  un 
tiers  de  bourre. 


La  quatrième,  qui  s’appliquera  fur  la  potée , fera  de 
la  terre  graJlc  avec  fiente  de  cheval  & bourre , dans  la 
proportioo  ci>dcQâs . 

n y a une  façon  de  faire  une  potée  , qui  fera  meU« 
lettre  que  la  précédente . Prenet  une  demt-^oeue  de  ter* 
re  i four,  deui  feaui  de  fiente  de  cheval:  mélei  le 
tout  dans  un  tonneau  avec  de  l'eau  commune , & l'y 
laifTcv  pJufieurs  joiut,  au  bout  defquels  faites  des  gi- 
tetos  de  ce  mélange:  faîtes  fécher  ces  glteaui;  pilez- 
les  bien  menus  : mettez  cette  poudre  à détremper  avec 
de  l'eao  de  fieme  de  cheval  : broyez-la , ainfi  détrem- 
pée , avec  une  molette , fur  une  pierre  i broyer  les  cou- 
leuri.  Quand  elle  fera  bien  broyée,  ajoAiez*y  environ 
un  litron  de  cémfe  pilée  & pafiée  au  tamis  de  foie  : re- 
broyez le  mélange  a la  molette  avec  de  l’orioe,  pois 
qiofltez  une  douzaine  de  blancs  d'sufs. 

Pour  faire  l’eau  de  fiente  de  cheval  dont  on  vient  de 
pailCT,  remplllfez  un  tonneau  de  cette  fiente;  jenei  def- 
lot  de  l'ead  jufqu'i  ce  que  l'can  fumage;  lardez  trem- 
per quelque-tcms,  A vous  aurez  l'eau  de  fiente. 

Quant  i la  terre  qu’on  employera  fut  cette  potée,  on 
la  compofera  d’un  moid  de  terre  gralle,  de  quatre  feauz 
de  fiente  de  cheval , & d'autant  de  forte  unoe  qu'il  en 
T.m,  tt. 
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findra  pour  détremper  la  terre  A la  bourre,  A battre 
le  loat  enfomblc.  ^ . . j • 

On  prend  une  pieee  de  boit  de  fapin  , bien  droite  A 
ï plofieurs  pans , ou  même  toute  unie  A plus  longue 
que  la  piece  ne  peut  être,  c’eft-à-dirc  de  12  pié>  A plut: 
cette  piece  de  iMît  s’appelle  trtaffttm . On  couche  ce 
troofieao  tout  de  Ton  long,  A l'on  en  appuie  les  bouts 
fur  des  tréteaux  ou  chantiers  . K Pt-  /•  Ftmdtrie  dit 
tamimi,  figurt  I.  Le  troufTeau  de  boit  A fur  let  chan- 
tiers BB.  La  partie  C du  troufTeau  t’a|q>elle  le  nu«- 
Umtf.  et  moulinet  fert  à tourner  le  troudèau,  lorl'qu* 
on  y met  la  natte,  A que  l'on  applique  la  tenc  qui 
doit  former  par  fou  enduit  le  moule  ou  la  chape. 

On  graiffe  le  troufléiu  avec  do  vkoi  oing;  on  roule 
pir-^Ous,  A l’on  attache  avec  deux  clous  uue  nauc  de 
paille  qui  couvre  le  trouflêao,  A qui  lui  donne  uoe  grof- 
leur  relative  i celle  que  doit  avoir  la  piece  de  témtm . 
mime  figure  % tette  motte  fmr  te  tremfjtom. 

Sur  cette  natte  on  applique  plolieurs  charges  00  cou- 
ches d'une  ttrre  graiTe  détrempée  avec  de  la  poudre  de 
biique,  A l'oo  commence  à former  un  modelé  de  C4- 
mem. 

On  met  enfuiie  une  autre  eooebe,  dont  la  terre  eft 
bien  battue  A inélée  avec  de  la  bovre  A de  la  fienw 
de  cheval  : on  en  garnit  le  modèle,  jufqu’i  ce  qu'il  foie 
de  la  groflcnr  dont  on  veut  la  piece. 

£0  appliquant  toutes  cet  couches  de  terre,  on  entre- 
tient toûjours  fous  le  troulleau  un  feu  de  bois  ou  de 
tourbes,  foivam  les  lieux,  afin  de  faire  fécher  la  tcria 
plus  promptement . 

Après  cela  on  fait  toutes  les  parties  de  la  piece,  com- 
me le  bourrelet,  le  collet,  les  allrsgalcs,  les  renforts, 
les  plates-bandes,  (yr-  c<  qui  fe  Ait  d'uise  maniéré  fort 
fimple,  A néanmoins  fort  ingénieufe. 

Lotfque  la  demiere  terre  appliquée  efi  encore  tout* 
molle,  00  approche  du  osonle,  qui  cil  brut,  ce  qu* 
l'on  appelle  Viehontithm  : c’efi  une  planche  de  douze 
piés  ou  environ,  dans  laquelle  font  emailtées  toutes  les 
diilérenies  moulures  du  tomemx  on  aflAre  cette  plauche 
bien  foiidemeot  fur  les  deua  chantiers , enforie  qu  elle 
ne  puillê  recevoir  aucun  mouvement . 

On  looioe  après  cela  i force  le  moule  contre  l’échin- 
tillon,  par  le  moven  de  petiu  mooliaets  qui  font  i l’u- 
M ^ ces  eitrémliés:  le  moule  frottant  ainfi  contre  les 
moulures  de  l'échantillon,  en  prend  t’impreflioo,  enfor- 
te  qu'il  rellemble  enDeremcnt  A une  piece  de  tomem  fi- 
ok  dans  toutes  fes  parties. 

A la  fonderie  de  Farh,  au  lira  des  terres  fofdlies  oa 
employé  du  plicie  bien  fin:  mais  ce  pUite  a on  inem- 
véiiient,  e'cR  de  fe  rcnfict  inégalement,  ce  qui  rend  la 
furiacc  des  pièces  moins  parfaite  ; ce  qu’on  pourroit  cor- 
riger en  hnilTant  le  moule  un  peu  plut  menu,  laidant 
A re  ao  plâtre  Ton  efiêt;  le  redurgesnc  eofuite  avec  du 
fuif,  A le  repafTsnt  i réchantilloo  jufqu'i  ce  qu’il  eât 
1a  groOêur  requîfe . 

Vojet,  P Une.  XI.  de  l'Art  milit.  fig.  t.  le  tramffeom 
de  àtit  A fofd  fmr  let  ehtmtien  BB.  C,  eji  le  mtmli» 
met  dm  tremjjeom . Ü , e/i  r/ebontUltm  de  boit  orriti 
fmr  det  ekomtieri  gormû  de  for  dm  eiti  dm  mante  de 
U fieee^  y«i  fort  m fermer  let  momlnret  fmr  U terre 
mette  fmi  r««tirr  le  tramffeom , À mefmrt  fm'em  temme 
por  te  memlimet  y«r  fet  veil  om  bemt  dm  tremffeom . E , 
eft  le  memie  de  terre  fmr  te  eremÿeom^  foe  l'em  temrme 
por  te  memlimet  pamr  tmi  imprimer  tet  memlmrtt  mtor~ 
^adet  fmr  t'dckontillam . 

Lorfque  le  moule  du  eomem  efl  formé  avec  fet  mou- 
lures, on  lui  pôle  les  anfes,  les  devjl'es,  les  armes,  le 
bifiinet,  le  nom,  rornement  de  volée;  ce  qui  A Ait 
avec  de  la  cire  A de  la  térébenthine  mêlées , qui  ont 
été  fondues  dans  des  creux  Aits  de  pLitre  oès-fia , od 
CCS  oroemeos  ont  été  moulés . 

Les  tourillons  fe  font  eofuite;  ce  font  deux  mor- 
ceaut  de  boit  de  la  figure  que  doiveat  avoir  les  touril- 
lons : on  les  Ait  tenir  au  moule  avec  deux  grands  clous . 
Il  Aol  avoir  foin  de  renfler  les  renforts  avec  de  la  fi- 
lafle  : car  faute  de  cette  précauüoo , Ut  foot  creux  à 
caufe  des  moulures  qui  Aillent. 

Apres  avoir  dié  le  Ao  de  defTous  le  moule,  on  le 
frotte  partout  avec  force  fuif,  afin  que  la  chape  qui  doit 
être  travaillée  par-defTus,  pour  le  couvrir , ne  tj  atta- 
che point.  On  paOe  enfnite  le  moule  par  réchtmillou , 
ponr  faire  coucher  le  fuif  également  par -tout . 

Cette  chape  fe  commestce  d'abord  par  une  couche 
00  chemife  de  terre  gralTc,  mais  très-fine,  qui  s'appel- 
le pet/e . On  a déji  dit  que  cene  potée  efi  une  terre 
paiTée  A préparée  avec  de  la  fieoie  de  cheval,  de  l'ar- 
gille,  A de  la  boom. 

Ttc  * O0 
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On  laiire  fifcber  !•  première  coacbe  Taru  feu , ce  qm 
s'apr'elle  i „ 

Qjand  die  df  reew , oq  met  pâfdeflos  d une  terre 
Bios  gratTe,  mf*  wfli  de  bourre  & de  fiente  de  chc* 
Tâii  la  piopoftion  eil  dcini-livre  de  Krre  , demMivre 
do  fietiK  de  cheval,  & un  tiert  de  bourre  ou  environ. 
Quand  c’elî  d’une  certaine  terre  rouge  comme  celle  qui 
fe  prend  i Paris  aopris  des  Chartreux,  elle  foSt  feule 
en  Y mêlant  un  peu  de  bourre . 

Apriis  que  la  duoc  a pris  une  épaifTcDr  de  quatre  pou* 
ces,  Cl  qu'elle  a it6  bien  fechéc  au  feu.  on  tire  les 
clous  qui  arrêioieni  les  anfes  & les  toanitOQS,  on  en 
bouche  les  cutre'es  avec  de  la  terre,  pois  i'oo  bande  ce 
moule,  ainii  bien  couvert  de  terre,  avec  de  bons  ban* 
dages  de  1er  pallés  en  long  & en  large  A bien  arrêtés: 
par*ddfus  ce  fer  on  mer  encore  de  la  grolTc  terre. 

La  chipe  des  gros  moules  a ordintircmcnt  cinq  ou 
Ils  pouces  d’épaiilcur . 

Quand  le  trou  efi  bien  fec,  on  ôte  les  clous  de  la 
natte;  on  donne  quelques  coups  de  marieao  fur  les  ea* 
trémitét  du  troülTno , lequel  étant  plus  menu  par  on 
bout  que  par  l'autre,  ce  que  l'on  appelle  Ctr*  tu 
fêMiiUy  fe  déuchc  inrenitbkment  do  milieu  du  moule 

Îju'il  traverfe  de  bouc  eu  bout  ; St  en  retirant  ce  irouf* 
eau,  la  natu  vient  i meforc,  & fe  défile  avec  beau- 
coup de  faci  iié. 

Ce  moule  aiiin  voidé  par  dedans  , on  k port  tout 
d’un  coup  dam  la  folle  qui  eA  devant  le  fourneau  , & 
où  le  e*Mom  doit  être  fondu. 

L'on  lette  force  bâches  alloméei  dans  ce  moule  jaf- 
qu'i  ce  qu'il  foit  parlâitemcni  fcc;  & c’cA  ce  qu'on  ap- 
pelle !t  mittrt  am  rttmit. 

L’ardeur  du  feu  opéré  deut  efiéts  : elle  fond  le  fub* 
qui  fépare  la  chap.-  d'avec  le  moule;  A elle  feche  en 
même  lemv  les  terres  de  ce  moule,  de  maniéré  qu'on 
les  cafle  fac-lement  avec  des  ferrement  , afin  qu'il  ne 
relie  en  entier  que  la  chape  feule,  laquelle  dans  fnn  in- 
térieur a confervé  riinprclliun  de  tous  les  ornement  faits 
fur  le  moule . 

A la  place  du  moule  que  l'on  vient  de  détruire,  l’on 
met  une  longue  picce  de  ter  qu'on  appelle  le  K 

Notau.  Elle  (ê  pife  très-julle  dans  le  milieu  de  la 
chape , afin  que  le  méul  fe  répande  également  de  cô- 
té & d'autre  ■ 

Le  noyau  cft  couvert  d’une  pite  de  cendre  bien  re- 
cuite au  feu  comme  le  moule , & arrêtée  avec  dn  fil 
d'archal , auin  bien  recuit,  le  long  A i l'entour  par  trois 
fois  en  ip-rale,  couche  fur  couche,  jurqu'i  la  groflèur 
du  ca'ibre  d'ini  doit  être  l’ame  de  la  piece,  enUKte  qu’ 
il  refie  un  efpace  vuide  entre  le  ooyau  A le  creux  de 
la  chape  qj>  <J>i‘t  être  rempli  par  le  métal  ; ce  qui  fan 
l'épailleor  de  la  piece.  Cette  précaution  de  couvrir  ce 
Doyau,  s’obicrve  pour  empê:lwr  que  le  métal  ne  s'at- 
tache, A pour  pouvoir  enl'uite  le  retirer  aifémeni  du  mi- 
lieu de  la  piece;  comme  en  efict  on  l’en  tire  qoand  la 
piece  eit  fondue . 

Pour  faire  tenir  ce  noyau  bien  droit,  on  le  foâtient 
du  côté  de  la  culallc  par  des  barreaux  d'acier  pillés  en 
croix;  c'eft  ce  qu'ou  appelle  ktàaftUt.  Feyti.  Cha* 
pcr. ET.  Du  coté  de  la  bouche  de  la  piece,  le  irayau 
cA  foâtenu  par  une  meule  faite  de  piStre  A de  tuiles, 
dans  laquelle  paffe  le  bouc  oppofé  au  chapelet . 

Lurfque  le  noyau  ell  placé,  on  attache  la  cnliAe  au 
moule.  Cette  cuiallê  cA  faite  i part,  de  la  même  com- 
poDCson  A de  la  même  maniaeqnc  le  moule  do  corps 
de  Ia  piece.  Elle  eil  aulTi  bien  bandée  de  lames  de  fer, 
A elle  s’enchiife  proprement  au  bout  du  moule,  où  el- 
le s'accroche  avec  du  fil  d'archal  aux  crochea  des  ban- 
da^ de  la  chape  . 

On  coule  ordinairement  tes  [fieces  de  la  colatTe  en 
bas,  A ou  laiAe  au  bout  du  moule  qui  eA  en  haut,  on 
eTpacc  vuide  d'environ  deux  piÂ  A demi  de  haut , le- 

3u«l  fen  i contenir  la  c'cU-i-dtie  l’excéJent 

U métal  de  Ig  piece,  qui  pelé  quatre  milliers  au  moins  : 
ce  poids  fait  ferrer  le  métal  qui  compofe  la  piece,  A 
il  le  rend  moins  poreux  A moins  fujet  i avoir  des  cham- 
bres . 

F , damt  la  Jîg . \.  dt  la  PL  II.  dt  P Art  milit.  re- 
prdfenit  U a«yaa  . G,  daat  U aume  fixare,  tfl  mat 
tempe  dm  m*yam  reetmtiert  de  Paie  de  tendre  pamr  ftr» 
mer  le  tahPrt  de  la  ftttt.  H,  tfi  U tbapeitt  de  fer 
f*  “ Peatrdmit/  de  l'ame  de  la  piete  Pamr  mf- 
tmpler  la  ptett  apte  ta  tmlajj'e . \,  efi  le  prefil  dm  mam- 
ie retoavert  de  fei  terres,  ÿ retema  par  dei  iamJaett 
de  fer.  K.  K,  ^ms  la  fif.  i.  1,4,,^;  p;.  n.' efi 

tdpaiffemr  de  la  terre,  fmt  forme  U tiape  dm  mamie. 
Irif,  *JI  fe  fbafe  dt  Im  tmlaffa  s'aftmiU  am  tarpt 
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de  la  piece  par  U tbapeitt,  tammu  Ut  It^met  ftmSmdtt 
U faut  vo»> . M M , vA  Peffate  vmide  pamr  retevttr  U 
m/tal  entre  ta  ebape  te  meyam . N N,  efi  le  mf 
yam  tel  fm’il  tfi  pafé  dans  U mamteX  om  tem  fait  far^ 
ttr  larffme  la  piece  efi  famdme . O O,  tfi  U majftlatte 
am  t exf/demt  de  Im  matière , yitr  Pom  ftit  am  Samt  de 
la  vaite  a Pendrait  fmi  efi  pamSmé . F,  efi  U pi^aga 
par  ait  U mdial  l'/eemie  damt  le  mamie  . Q,  efi  le  mus- 
U recamPert  de  fet  terres  {tf  bandages,  tel  fm'it  efi  damt 
la  ftjje  aà  am  le  met  pour  famdrt  la  ^ittt . 

ôuppofant  qu'on  veuille  foodre  pluucurs  pteœt  à la 
fois,  au  haut  du  muule  font  difpufés  plulîeurs  tayaut 
creux  A godets  de  terre  répondant  i l’intérieur  du  corps 
du  moule,  par  où  k métal  doit  couler;  A l’on  Uius 
aufii  pluucurs  tuyaux  pour  (êrvtr  d’évent . Quand  lout 
eA  bien  prépaié,  la  foife  fè  remplit  de  terre  uieo  feche 

2ue  l’on  bat  avec  grand  foin  cuoche  fur  couche  autour 
U moule  jufqu'en  aaut,  les  gode»,  ruyaul,  A évents 
furpairant  de  quelques  pouces  l'air  ou  la  Ibperùcie  do 
dctliu  da  la  foAè.  On  forme  des  rigoles  tout  autour  a- 
vec  une  terre  graCTc  que  l’on  feebu  parfaitcmeai  ; elles 
fe  nomment  étbtmat,  A elles  Icrveni  à conduire  le  mé- 
tal do  tourneau  dans  k moule  des  pièces . S.  Remta . 

(C.) 

* Le  fourneau  de  cette  fonderie  ne  dATere  preAtu'eo 
rien  du  fourneau  de  la  grande  fonderie  en  bronze.  Fa- 
yez.  Partielt  dt  eetie  famdtrit.  Il  y a à fet  foodarions 
voûte  tous  ta  chaulfe,  A voûte  fous  k fourneau,  avec 
évent,  pour  donner  fortie  ù la  fumée.  Il  y a tu  rais- 
de-dualféc  des  atres  de  fer  pour  remuer  k métal  en  fo- 
lion , avec  une  ouveriore  pour  iener  le  bois  dans  la 
chauA*e  : cette  ouverture  fe  bouche  avec  une  peik  de 
fer . Fayet  Plane.  //.  de  U fonderie  dont  il  s'agit  ici , 
une  coupe  du  tourneau  par  le  mil'cu  fur  les  atres  de 
fer, /!g.  ].  BB,  iventt  de  dejfmt  U famrmeam  . GG, 
aires  de  fer  par  ai  Pom  remae  le  m/ial.  LL,  owver- 
tmres  par  «à  Pom  tire  let  craj/êt . M , tbamfft . P , r*d- 
te  fans  le  famrmeam  . La  figmre  4.  de  la  meme  Pian’ 
tbe , eA  une  autre  coupc  du  même  fourneau  Krpendi- 
culaire  à la  précédente  , A par  la  chauAè  - Q,  dtemt 
pamr  ta  fmm/t . O O , Vvmie  fans  la  tbamfft . N , gril* 
/e.  G,  atrtt  dt  Jer . K,  la  tbamfft . L,  amvtrtmre  pamr 
remmer  te  m/tal . M , /r  famtmtam  , Z Z , bâtis  dt  tbar» 
pente  pamr  deftemdre  Ut  mamlei  rtmamier  Ut  pitcti 
famdtut.  V,  X,  y,  bafemlt  pamr  lever  bstffer  la 
parte  dm  famrmtam  par  ai  l'am  remme  le  m/tal.  F>g.  f. 
ettit  parte  vie  i/par/ment . X,  la  parte . V , la  bafttf 
U . \ , le  bamUt  fmi  la  fait  hamfftr  iff  batfftr . 

Quand  le  métal  e(|  chaud  i un  certain  degré  conna 
par  te  tondeur,  c'cA-è-dire  fort  Buide  A non  cmpité, 
i quoi  l'on  employé  ordinairement  xq  ou  30  heures  ou 
environ,  ubrertam  de  tenir  lev  morceaux  de  rofciic  dans 
k fourneau  élevés  fur  des  gtês,  A ne  pofoiu  pas  for  l'a- 
tre;  on  dilpofe  des  hommes  qui  tiennent  des  pinces  ou 
éciufes  de  ter  fur  tous  les  rruus  qui  communiquent  dans 
les  moules,  afin  que  quand  le  métal  vient  ù futtir  do 
fourneau,  il  remplilfe  également  toutes  les  rigoles,  A 
qu’il  toit  également  chaud  eu  defeendatu  dans  toutes  ks 
parties  du  moule. 

On  débouche  k trou  du  tbumeae  avec  une  longue 
A groHe  pièce  de  fer  potntue  appcilée  ta  ferriere.  Ce 
trou  cü  fermé  en-dedans  avec  de  la  terre  gralTe.  Aoflî- 
tôt  qu'il  ell  ouvert,  le  métal  tout  bouillonnant  fort  a- 
vec  impéiuoliié,  A il  remplit  tenues  les  rigoles:  alors 
les  hommes  qui  tiennent  les  petites  éciufes  de  ter  fm 
les  trous,  les  débouchent  deux  i deux,  A à mefure  que 
les  trous  fe  remplilTctit  ii$  fe  retirent;  A le  métal  tum- 
biiit  avec  rapidité  dans  le  moule,  forme  ta  piece. 

Pour  éviter  les  Ibufflures  que  le  métal  forme  dans  fon 
bouillonnement  A dans  la  chûte  précipitée  ^ui  prclle 
Pair  dOJts  les  canaux,  les  Kclkr  avoient  imaginé  un  tu- 
yau qu'ils  dirpofuicnt  i côté  de  leur  moule:  le  métal 
eniroit  par  ce  tuyau  ; A comme  il  Aifoit  le  chemin  de 
defcencre  avec  violence  tu  fond  de  ce  tuyau , qui  avoir 
un  trou  pour  communiquer  dans  le  moule,  il  remon- 
toir dans  le  moule  par  ce  trou  , de  la  même  man^re 
que  l'eau  qu'on  verfe  dans  une  branche  d'un  fiphon,  re- 
monte dans  l’autre:  par-là  il  chalTuic  l'ait  devant  loi,  A 
il  étoit  moins  à pnrt^  d'en  conferver  des  porik' . Mois 
l'ufage  de  cet  habiles  Fondeurs  fur  ce  point , n’a  pas 
été  généralement  fnivi. 

Les  moules  A les  fontes  des  mortiers  A des  pkrtien 
fe  font  de  la  même  maniéré  que  pour  k eama». 

Lurfque  les  moules  font  retirés  de  la  folle  , on  les 
calfc  à coups  de  marteau  pour  découvrir  la  piece  qu'ill 
renferment . La  figure  fe  monere  enfuite  ; A comme  el- 
le eA  brute  en  piufiMus  endroits , 00  fe  lot  de  dfeanx 
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bien  ictrét  & ^ mirieaox , pour  cocMr  tootet  les  fii* 
pcrfluiiés  éc  les  jets  do  m^tx*  ; & irec  le  iccns  » oa  don* 
ne  à Is  pièce  toute  la  pertedkm  que  l'oD  veut.  Lorf' 
qu’elle  commence  i avoir  une  forme  un  peu  r^guiîe* 
re,  ce  qui  s'apfwile  itrt  J/irett/t,  on  la  met  i I*al6 
Ibir  pour  lui  donoer  le  calibre  qu’elle  doit  avoir  . 
AL&'soia.  On  perce  enfuite  (à  lumière  avec  unee* 
Cpect  de  foret  parcicolkr  ; après  quoi  on  fait  l'èpreuve 
oe  la  pièce  . E Pit  e u V £ . ArtilUrit 

ftr  Saînt-Rcmy . 

Un  n’a  pas  toûjuors  fondu  le  t*wtn  avec  on  noyau 
ou  un  vuide  dans  le  milieu  : il  y a eu  des  Fondeurs  qui 
l’ot»t  coulé  maflif;  on  voit  mfme  dans  les  Mim»trti 
dv  M.  de  Saint 'Remv,  la  Agure  de  la  machine  dont 
ils  fe  (ervoient  pour  former  l’ ame  de  la  pièce . Cette 
méthode  fat  abandonnée,  fuivant  cct  auteur , pour  rc* 
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Tenir  I rancienne:  mai»  le  licur  Maritz  a obtenu  depuii 
quelques  années  la  permifflon  de  fondie  les  p'«cc»  mal- 
tives . Ou  prétend  qu’il  a Inventé  une  ma;’hme  plus  par* 
faite  que  cel  e dont  il  cil  fait  mention  dans  le» 
de  M-  de  Saint*  Rcmy,  pour  les  forer.  y»ytt  N o« 

ZAU. 

Lorlque  la  pkee  (ê  coule  malüve,  le  moule  (ë  fbr* 
me  de  la  même  maniéré  que  s’il  devoir  avoir  on  ooyan; 
On  ne  fait  que  fupprimer  ce  ooyau. 

On  joint  ici  une  table  de  ce  que  le  Roi  paye  aâoel* 
lemcnt  en  France  pour  la  fa(on  des  pièces  de  <-«»»• 
dans  les  dilférrns  arfénanz  do  royaume:  le  prix  des  pie* 
Ces  de  la  fbuderie  de  Suashourf  cil  plus  confidérable 
UC  celui  des  autres,  parce  qu’edes  y tout  coulée»  mat* 
ves  de  forées  avec  la  machine  du  S'  Maritz . 


74^/e  d«  yrix  itt  féf*mi  dtt  yitfts  dt  e«ae«  e»  Frémee. 
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PiEce 
de  8. 

PIECE 
de  4. 

PIECE 
de  4t 
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de 

PIECE 

de  s lonfoe . 

jiHanr 
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Piece 

Jetewne. 

P„. 
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Paris  

ica"'- 

.,-^Kv. 

700 

(Soo"*- 

4fo“'' 

3Jo"'- 

Dooiy 

71° 

711  ic/- 

yoo 

400 

300 

200“'- 

.oo"’’ 

Strasbourg  .... 

1000 

9JO 

6fO 

fSO 

400 

100 

Lyon 

900 

Sfo 

600 

yoo 

3fo 

ICO 

Perpignan 

Soo 

750 

fîC 

4fo 

300 

ato 

300 

200 

tco 

Les  métaut  font  fournis  par  le  Roi  aui  commilfal» 
ret  des  fontes  ÿ il  leur  efl  acctsrdé  dii  pour  cent  de  dé* 
chet  fur  loua  les  méiaui  qu’ils  livrent  en  ouvrages  neeuft, 
&its . parfa'D , ôt  recAs  . 

Le  roi  fournit  aufli  les  oorils  & ailriifiles  de  Ibnderle: 
msis  les  cumintDaires  des  fbmn  font  chargés  de  pour- 
voir è leurs  frais  au  radoub  & i l'entretien  des  oucili 
& uttenfile»  qui  leur  fimi  remis  en  bon  état  , & dont 
00  les  charge  par  un  inventaire  en  bonne  forme. 

L/C  Roi  p^yc  i Donay  & à Perpignan  j fous,  i Lyon 
ét  i Sirasb  urg  3 fous  6 deniers  de  façon  pour  chaque 
livre  de  métal  pelant,  pour  les  petits  ouvrais,  comme 
pciulics,  bt'î  es  i rniiage,  mortiers  & pilons  pour  com- 

rilîiioDs,  b.  Tes  i lignaui , & autres  petits  ouvrages  i 
pta^e  de  l’Artillerie. 

Les  pièces  de  reaaa , mortiers , âr  pierrlers , font  por* 
tés  aux  Iléus  dcilinés  pour  leur  épreuve,  de  rapportés 
dans  les  fboderrs  aut  dépens  du  Roi,  è l’exception  des 
pkees  qui  font  rebutées  , que  les  commiffaires  des  fon- 
tes lont  obl^és  de  faire  rapporter  i leurs  frais  dt  dépens . 

Dans  le  cas  prelTant , et  lotfqo’  il  efl  ordonné  aui 
commiffairrs  des  fontes  de  ne  point  reparer  les  pièces, 
ils  loin  tenus  de  les  livrer  brutes  ; dt  alors  il  leur  cil 
rabattu  yo  livres  par  pièce  de  24,  de  16  & de  ti,  dr 
ly  livres  par  chacune  piece  de  calibre  inférieur , ainfi 
que  pour  les  moriiert  dt  pierriers.  M/moirtt  ttAnifU- 
rit  dt  Sainc-Remy,  trtifumt  édittut . ( 

* Lorfque  la  pWc  cil  tinie , un  perce  la  lumicK  : 
pour  cet  eilêr,  oti  reoverfe  la  piece  de  c6ié,  de  manie* 
rc  qu’on  des  tourillons  Toit  tourné  vers  la  terre  . Elle 
eii  pofée  fur  des  chantters,  l’endtoit  où  fe  doit  percer 
1a  lumière  cnarfpondant  à la  pointe  du  foret  quand  il 
efl  monté  fur  la  bafculc,  comme  oo  voit  PL  t.fig.  a. 

Suivant  Vordtmnantt  dm  7 Oâtirt  173Z.  le  canal  de 
U lumicre  doit  être  pratiqué  dans  le  milieu  d'une  malTc 
de  cuivre  rouge,  pute  rofeitc,  bien  écroUi , dt  qu'on 
a placée  du»  le  moule  i la  place  où  devait  être  faite 
la  lumière.  On  a préféré  le  cuivre  rouge  i la  matière 
même  du  ttmtm,  parce  qu'il  télilie  davantage  à l’ctlort 
de  la  poudre. 

La  iDxniete  doit  être  percée  de  maniéré  qu’elle  for- 


me un  angle  obtus  de  100  degrés  avec  l'eitérteur  de 
Il  pièce  vers  la  volée.  C'ell  <1  qoui  l’ouvrier  qo*'!  taire 
attention  en  perçant,  a6n  de  diriger  fon  furet  convena- 
blement. 

Dans  les  pièces  de  tz  , le  canal  de  ta  lumière  doit 
aboutir  k 8 lignes  du  fond  de  la  lumiac.  Dan»  celles  de 
8 i 7 lignes , de  dans  celles  de  4 l 6 ligtses . 

Dans  celles  de  24  dt  de  id  uù  il  y a de  petites  cham- 
bres, i 9 lignes  du  fund  de  la  pcitre  chambre  dans  cel- 
te de  24,  dt  i 8 lignes  dans  celle  de  id. 

Le  furet  dont  on  le  lert  cil  le  tnemr  que  celui  des 
Serruriers;  fa  partie  trutchante  cil  fcuicmeui  en  langue 
de  fi-tpent. 

Ccmate  la  R>rce  d'un  homme  ne  feroit  pas  fuififante 
pour  poulTer  le  foret  de  le  faire  mordre , on  fe  1ère  de 
la  machine  qu’on  voir  fig.  i.  elle  l'appclIc  kéftëU  ; dt 
s’en  lervir,  c'ell  ftrtr  « it^tmit. 

La  palette  G cil  tenue  fortement  appliquée  au  fiHct 
par  le  levier  ABC  & le  poids  D . 

* Quand  la  lumicre  e(l  faite,  on  procédé  i l’épreu- 
ve: pour  cct  clfec,  on  cbiiilrt  un  lieu  tstniîiié  par  nné 
butte  de  terre  aflêz  forte  pour  urdu-r  le  boulet . 

On  place  la  piece  k terre  fur  un  chantier , dt  00  la 
tire  trois  fois.  La  première  charge  de  poudre  eil  de  la 
pclànteur  du  boulet.  Après  la  première  épreuve,  00  f 
brflle  encore  un  peu  de  poudre  eifdedans  pour  ta  flam- 
ber ; on  y jette  de  l'eau  fur  le  champ  ; oo  bouche  Ig 
lumicre;  on  preflê  cette  eau  avec  un  écouvillon,  de  l’oo 
examine  fi  die  ne  s’échappe  par  aucun  endroit . 

On  prend  enfuite  le  chat:  c’ell  on  morceau  de  fer 
(bit  l iruis,  (bit  l deux  grirfes,  cnmtne  nu  le  voit  fig. 
3 4-  y du  calibre  de  la  piece,  l’on  conduit  par* 
tout  pour  trouver  les  chambres.  O»  ne  peut  ufër  de  II 
bougie  que  pour  les  pentes  pièces , 1a  (bmée  l’éteiguant 
dans  les  grandes. 

On  n'éprouve  les  prccet  de  la  nouvelle  Invention  qu* 
avec  une  charge  de  ^udre  des  trois  quarts  du  poids  du 
boulet . 

On  rabflirue  qoclqoefais  an  boulet  des  cylindres  dO; 
terre  grade  du  caJitirc  de  la  pièce  , & d’eovirao  deux 
piés  àe  loug . 

ivC 
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Le  chat  de  la  )!/•  5.  efl  i roftge  de  toute  furie  de**' 
eiccM,  par  la  commodité  qu’on  a d’éteadrc  on  de  ref- 
Icttcr  Tes  griiTcs  pat  le  moyen  de  l'anneau  dans  lequel 
elle*  font  palTéei,  & dn  reiK>rt  qui  eft  placé  orne  elles. 

. Qiuod  on  l’cU  alTAré  par  le  chat  qui  le  trouve  ariC' 

Cé  dam  nniéiieor  de  la  piece,  qu’il  y a chambre,  00 
coonoîi  la  profondeur  de  la  chambre  de  la  manière  foi- 
vanre:  on  prend  le  chat  fimple  de  la  3.  on  éieve 
fur  Cl  plaque  de  la  terre*giai(ê  jufqu'à  la  hanteor  du 
bont  de  la  griife  ; vous  conduilèa  vulre  griife  dans  cet 
état  dam  la  chambre;  vous  l’v  flitret  entrer  le  plus  que 
vous  pouvea  : quand  elle  y cil  bien  enfoncée,  vous  re* 
tirei  votre  chat;  les  bords  de  la  chambre  appuient  con* 
tre  laglaife,  & la  détachent  de  la  gtitfc;  & la  panie  dé* 
couverte  de  la  gride  marque  la  prutundeur  de  la  cham* 
bre. 

* L’on  met  des  grains  aua  lumières  des  pièces , en 
les  akfant  d’un  trou  d’environ  déni  pouces;  cela  fait,  on 
lait  coolcr  par  li  bouche  du  r4»«»  de  la  cire  an  fond 
de  l'ame,  lürfque  l'épaiflêur  de  derrière  de  la  culalfe  n'ctl 
pas  aûvi  conlidérablc . On  met  fur  cette  cire  du  fable 
«U  peu  moite:  on  le  frappe  avec  un  teibuloir  jufqu’à 
b hauteur  des  aitlês  ; on  fiait  chauffer  la  pièce  ; 00  pla- 
ce ao-deCIns  un  écheno  de  terre  ; la  pkee  cil  i dcui 
piés  au  defToos  de  l'écheno  qui  y conduit  le  métal . Il 
y I dans  le  fourneau  i peu  prés  800  livret  de  métal . 
üo  pratique  un  gros  jet  pour  la  ]uroiere;clle  s’abbreu- 
Te  (k  métal  par  ce  jet  ; on  la  laiOê  refroidir  : on  eo- 
leve  ce  qu’il  y a de  trop , & on  fore  une  nouvelle  lu- 
Auete . 

Baiûi,  fondeur  Polotiots,  s'y  prend  aatremem  : 11  creu- 
Se  la  lumière  en  écron  avant  que  d’y  couler  le  métal  ; 
le  métal  s’engage  G bien  dans  ces  tours  on  pas  d'écrou , 
qo’il  n'en  peut  erre  chaHé. 

On  a propofé  d’aoires  moyens  que  les  précédens  pour 
mettre  des  grains  , mais  qui  ont  tous  leurs  inconvéïiKirt. 
M-  Qor,  commiOaire  des  fontes  de  Perpignan,  en  pro- 

rfa  un  en  1736,  par  le  moyen  duquel  le  grain  fe  nset 
une  piece  en  moins  de  quatre  heures  fans  la  démon- 
ter; l’eirat  s'en  fit  le  deux  Mai,  & il  fut  heureux  . 

Lorfiqu’on  refond  des  pièces , il  s’agit  de  les  mettre 
en  tronçons  pour  les  jeteer  dnm  Ir  fnnrneati;  pour  ce- 
la, on  tait  une  taiiture  i la  piece  dans  l’endroit  où  l'no 
Tcut  la  couper  avec  une  tranche  & le  mancau;  puis  on 
bit  une  maçonnerie  feche  de  quatre  briques  d’épailfeur  : 
on  y place  la  pkco  eu  équilibre;  on  remplit  de  char- 
bon allumé  la  maçontserici  on  fii't  chauffer  la  piece  |uf- 
qu’i  loi  donner  la  couleur  de  cerife;  puis  on  élevé  un 
|ros  poids  avec  la  chevre,  qn’on  luÜê  retomber  i plomb 
--r  la  piece  qui  eu  eft  briféc. 

* Dts  lévarti . Dans  les  Ikus  où  l'on  fond  & où 
on  alclë  les  ttatat , il  relie  des  grairu , des  feinres , & 
ancres  pièces  de  métal  mêlées  avec  les  nrdar« . Il  en 
relie  and)  dans  les  fourneaux , arraché  au  fond  de  l’aire, 
ott'on  appelle  g«Vr4«.  La  manière  de  féparer  ces  por- 
ttoQs  métalliques  s*  appelle  laver  i dt  cet  portions  métal- 
liques réparées  s'appellent  tavmrn.  Poor  laver,  on  fait 
paner  le  ramas  de  matières  hétérogènes  tirées  ^ l'atte- 
Iser  de  ralefoir  des  terres  de  la  fonderie,  f^e.  par  pin- 
fieart  eaux;  & on  met  an  monlin  ce  qui  fort  dcscaui. 

Il  y a deux  fortes  de  moulins;  la  première  n'a  rien  de 
particulier,  elle  rclTemble  aux  moulins  1 cidre.  C’eft 
QtK  meule  de  fer  ccsulé,  d'environ  trois  piés  de  diamè- 
tre, fur  quioie  pouces  d’épaiileur,  pofée  vercicaleineiit 
fur  une  cuvette  coulée  auÂi  de  fer , de  adîfe  fur  une 
macoofseric  ■ Les  rebords  de  U cuvette  out  fit  pouces 
de  Haut  : un  levier  palfe  au  centre  de  la  meule,  la  tri- 
verfe,  & lé  retsd  dans  un  arbre  vertical  mobile  fur  loi- 
même , & Ibùienu  par  en  haut  dans  uik  folive  où  en- 
0c  foo  logrilloa,  & par  en  bas  fur  une  erapaudine  pla- 
cée au  centre  de  la  cuvette . Deux  hommes  s’appliquent 
an  levier,  & font  tourner  avec  l'arbre  la  meule  qui  écni- 
le  les  lavores  : quand  elles  font  bien  écrafées  on  les 
xelave  ; puis  ou  les  fond  pour  les  mettre  eo  faumon . 
n va  une  autre  forte  de  muulin  qu’on  voit  PL  II.  de 
b remderit  de  témems . 
fi  B,  baquet  1 laver  les  lavures. 

CC,  pilons  qui  écraftem  dans  Tanger  DD  les  la- 
arores. 

A y arbre  qui  ment  les  pilons . 

£,  paode  roue  mùe  par  des  hommes. 

F y lantcToc  qui  bii  mouvoir  la  roue  £. 

Gy  autre  lamerne  fixée  fur  le  même  arbre  que  la  lan- 
•eme  £,  de  qui  fait  mouvoir  l'arbre  qui  nie  haufter 
les  pilons  C,  C,  C,  d'où  Ton  voit  que  cette  machine 
â Itvtr,  o’eft  autre  chofê  que  celle  i bocar^  des  gran- 
des fooderics  & ufincs  placées  aux  cavironi  des  nuncs . 


Les  lavures  fottt  portées,  comme  net»  avons  dît,  au 
fooninu  d'aftiiiage,  qu’on  voit  pg.  3.  mime  I’Ism, 

F y fourneau. 

C H y cfpcce  de  rigoles  où  Ton  jette  U matiae  & le 
chatbun  péle-méie. 

ly  un  fonffict. 

K y levier  à mouvoir  le  foufflet. 

Voilà  tout  ce  qui  peut  conceriKr  la  fonte  des  taaami . 
Pour  Tcniendre  parfaitement,  il  ne  feroit  pas  hors 
de  proput  d'en  faire  précéder  la  Icâuie  par  celle  de  la 
fonte  des  grandes  ftatues  en  brome . Bronze. 
Quant  à la  maniéré  de  chvger  le  tan»» . Fay.  C h a R- 
CE;  fit  pour  celle  de  le  mettre  eo  lituiiion  nécefTaire 
^ur  que  le  boulet  atteigne  dans  un  lieu  défîgné,  vey. 
Pointer. 

On  croit  que  Ton  n’a  commencé  à fe  fervir  de  ta- 
nens  qu'en  13^0  fur  la  mer  Bslique;  quoi  qu'il  en  foie, 
il  cft  certain  qu’ils  furent  employés  eo  1^80  pendant  U 
guerre  des  Vénitiens  avec  les  Géiiois.  Six  ans  après,  il 
en  palTt  quelqocs-oos  en  Angleterre  lôr  deux  vaiilcaux 
François  pris  pu  cet  infulaires . Les  Anglois  en  firent 
de  fer  au  commcncemem  du  fmieme  fiecle.  ( 

Canon  de  ta  imveMiiêW  DO  i rEjfégv 

le’.  OD  appcUoit  aînfi  des  pièces  imaginées  vert  la  fin  du 
fiecle  dernier,  qui  avoieni  une  chambre  an  fond  de  Ta- 
me,  eo  forme  de  fphere  on  peu  applaiie . Ces  tantat 
étoient  donc  plus  courts  que  les  autres. 

L'objet  qu’on  s'étoîc  propofé  dans  cette  invention  é- 
inii  de  chafler  le  boulet  dans  un  tanva  plus  court , moins 
pcfiint,  & par  conféqueni  plus  aifé  à iranfporteT  que  les 
tneiens , avec  la  même  force  que  dans  1rs  ianemi  ordi- 
naires . 

Pour  cela  on  fsifoit  aboutir  la  lumière  à peu -près 
vers  le  milieo  de  la  chambre  fphériqoc,  afin  qu’il  sVn- 
clammit  une  plus  grande  quamiié  de  poudre  i la  fois, 
que  loriqoe  Tame  du  eaman  étoit  par-tout  unifuemc. 

L’eipérktsce  a prouvé  la  réuffiie  de  ce  qu’on  s’écolt 
propofé  dans  la  conlIrucHon  de  ees  fortes  de  pièces  ; 
car  quoique  beaucoup  plus  courtci  qoe  les  ancki»'^,  fit 
avec  une  moindre  quantité  de  poudre;  elles  produifokoc 
le»  mêmes  eftetv:  mais  comme  il  étoit  dîfttciic  de  net- 
toyer leur  rapaeiié  intérieure  après  que  la  pièce  avuit 
tiré,  il  y reliait  iffci  fouvenc  du  feu,  qui  pruJuiluîC 
de  Âcheiix  accidens  aux  etnonias  chargés  du  ftrvice 
de  ces  pkees,  furtnot  lorfqu'its  étoient  obligé»  de  tiret 
prompivtncsil.  D’ailleurs  la  pondre,  avant  de  forcir  de 
U chambre,  agiifoit  de  tous  cd<és  avec  une  11  grande 
impétuolité , qu’elle  brifoit  les  aliÙls,  ou  du  m-ùns  qu' 
elle  les  mcttoîi  en  très-peu  de  tems  hors  de  fervice;  el- 
les avoient  aufli  par  urse  fuite  nécdLife  de  ce  grand 
mouvement,  beaucoup  de  recul  & très-p»  de  jultclTc 
dans  leurs  coups . T ouïes  ces  coniidétaiions  uni  fait 
abandonner  Tufage  de  ces  pièces , malgré  leurs  avanta- 
ges particuliers;  & Tou  a même  fait  téfondte  la  più- 

f>art  de  celles  qui  fe  irouvoietu  dans  les  arfenaux  & dans 
es  places.  Feyet  une  de  ces  piccts  de  viisgt-quiue  li- 
vre» de  balle.  Plan.  FI-  de  P /In  miln.  pg.  i.  L'é- 
chelle qui  eft  delTotis  en  fera  coiuNurre  les  principalea 
dimenfions . Et  PL  II.  fig.  i.  À fig.  A y fi  » C , D, 
TalfAc  du  capitaine  Efpagnol  avec  les  ditnennont  ■ Il 
fervirt  du  tnoius  i (aire  connoltrc  le  c«a«jit  de  Taftùt 
dans  root  le  déuil  de  fes  partie». 

Preperthmi  de  U piete  de  hait  livret  de  laJtey  de 
fia  affify  raatiy  (3*  avant-train  , de  U 
velle  iavtnùem  dm  tapitaiat  Êfpagaet . 

PropoftioQ  de  la  piece  de  boit  livres  de  balle. 

m».  fat.  /(!■ 

La  longueur  de  cette  piece,  non  compris 
le  bouton  ni  les  ornement  delacolaiTe,  4x9 
Loognenr  du  bouton  de  des  orncmeii»  de 
la  cultUTe.  o 7 • 

Longucor  depois  la  plaite-bande  , ou  (es 
omemens  de  la  calairc,jufqu’au  trou  de 
la  lumière,  o i 6 

Longueur  depuis  la  plaiie-baode , ou  les 
ornemens  de  la  culaJlé,  jafqu'au  derrière 
des  tourillons,  ^ ^ 3 

Diamètre  des  tourillons,  030 

Longueur  depuis  le  devant  des  tounlloni, 

lurques  dt  compris  le  bout  1er,  * 4 * 

Diamètre  de  la  bouche  qui  eft  le  calibre  de 
la  piece,  . « I ? 

Diamètre  an  bourlet,  ® * 1 

Diameut  deteiere  les  touiillom , ® t?-  ® 

A/ia- 
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/.Vj  . pw  Ui- 

Diamctre  d«  la  cuUfl«,  i o 6 

L«ti^ueur  de  la  eulallè,  o 6 o 

Diamètre  auptèt  de  le  cula/Tc  oà  font  les 
armes  du  rui , 09  10 

Lc^iigucur  dn  bourlct^  o 2 f 

LoK^iKur  des  auTcs , 073 

Longueur  des  ttiurilluds,  o 3 10 

Dcmj;;<cur  de  toute  la  piece,  4 10  y 


pTifiritMi  it  l'affnt  J«  la  pitre  Je  hait  lirrtiy  Je  la 
Mtaveile  tmbemti»H  dn  eafitaime  Bfpa^nel. 
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pREsitERE  Figure. 


rMt. 

Longueur  de  l’ad'St,  9 

lo.ieovur  depuis  la  tdie  de  l’af* 
ifit.  jullju'au  dévaste  du  tou* 
ritlitn.  o 

lungutur  depuis  le  derrière  du 
louriiron^julqu'au  cintre  de 
rariüc,  a 

longueur  depuis  le  cintre  de 
l'anQi  , jui'^u'au  cintre  de 
1 la  eriillê,  4 

iMfgucur  depuis  le  cintre  de 
la  crolfe , julqu'au  bout  de 
rariilt,  I 

Oivetiure  ptsur  le  tourillon,' 
où  11  cU  cncallré  de  moi* 
lé , o 


ciiiire  de  l’iStlt,  o 

hatiiur  des  Hafques  i la  tête 
ladili,  I 

hauvur  des  dafqucs  derrière 
lt«  UHiriiioo',  o 

hauetir  (tes  dalqucs  au  cintre 
<e  l ‘at!  û t , o 

'laueur  des  tlalques  au  cintre 
le  la  crolle,  o 

haiieur  au  rcnr'ori  de  la  crollè,  o 
entre  de  la  crulfe,  9 


Secomde  Figure. 


EpalTevr  du  difque  depuis  ta 
tête  de  l’stlùc,  julques  au 
dôaidcmnit, 

tpi  heur  depuis  le  d^'arde* 
nent  jolqu'à  la  moulure, 
dpilleur  depuis  la  IH'iulurc  juf* 
iu’a  la  moulure  de  rentre* 
<o:lê  de  luDcttc, 

<pa(ieur  des  Aalques  i l’en* 
ciuit  de  l'entre-toil'e  de  lu* 
Kite, 

bngurur  depuis  la  tête  de  l'af* 
lûi,  lul'qu'i  IVinrc-tuile  de 
lunette, 

lotqiH.-ui  depuis  la  tlie  de  l'af* 
Mi\  jolqu'i  renue-coile  de 

br^r  de  1*cntre*toi(è  de  vo* 
te, 

loi^ncurde  l'emre-toire  de  vo* 

b, 

dpdieur  de  l'enite-loife  de  vo* 
k , 

loiMKUr  depuis  l’cntrc*toife  de 
vide,  jufqu’i  i’cutre*(i»ire 
c couche, 

lo;ocur  de  l'entre*loire  de 
«uchc , 

larcur  de  l'enirc'tcHre  de  cou* 

dplleur  de  rentre'tüife  de 
Miche, 

lo'uenr  depuis  rentre-toifède 
iuchc,jttlqg'à  rcntre*toife 
<:  mire, 

iRvur  de  l'enne*toifc  de  mî- 
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lO'ucur  de  rentre*toîfe  de 
ire  o 

ApTcor  de  rennc-t<^«  de 

ue,  o 
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P longueur  depuis  renire*toife  de 
jn're,  jul'qu'i  la  mouture  qui 
eit  près  de  l'cniic-toilê  de 
lUMlie,  3 10  9 S 

U A longueur  des  m iu'ores , 0220 

0 S longueur  depuis  i*entre-toi(V  de 
mire  , jufqu'i  reinrc-ioire 
de  lunette,  3 9 7 6 

P 7 longueur  dipuis  rentrc'ioile  de 

mire,  tulqu'à  la  moviurequi 
ell  aupics,  0220 

R y longucui  depu^  la  mouture, 
piès  de  reiure-ioitè  de  lu* 
nctie , jufqu'au  bi>uc  de  l’af- 
tûi»  I I It  0 

S X largeur  de  l'entre-ioife  de  lu* 

ntuc,  I 2 f o 

U T longiKui  de  i’cit(rc*toIfe  de  lu* 

iK-ne,  I y 8 0 

dpailfnir  de  reniie*li>ire  de 
luiH-iie,  0470 

Z Z longueur  depuis  la  itie  de  l’af- 

tâifjufqu'au  deva-'tdu  tou* 
rillon,  0920 

D K longueur  de  tout  ruil'ùi,  9066 

Preptrtien  Jet  ferruret  Je  V affût  Je  hait. 
pReuiRRE  Figure. 


A Deut  crochcti  de  retraite  , 

longueur,  1 7 6 

largeur  près  le  crochet , o f 4 

dpaiiicut , 004 

B deux  grands  iktis  de  A.ifque, 

long.  230 

larg.  023 

dpa'ir  0 0 2 

C deux  auctes  liens  de  flarque, 

Uihg.  206 

b' K-  023 

dpa-ll  0 0 2 

D quaite  contre  *rvttres  quarrd* 

CS,  ou  en  la^uu  de  (jcuc, 
long.  066 

o f o 

^pjiir.  002 

£ le  ' ^deau , long.  696 

034 

ep.ifi.  003 

1 y a aulTi  3 chaque  ouvnture 
de  tourillon  deux  cbseitcs  , 
long.  036 

Urg.  o 1 o 

dpaitr.  002 

F deux  chevilles  i tjee  platie , 

long  t 4 10 

çîretK>lc:ence,  030 

largeur  de  la  tcie  plaite,  022 

dparlTeur,  006 

G deux- heurtuirs , long.  ' f 3 

cire<MrtVreocc,  032 

- largeur  delà  tdie  du  heurtoirs,  023 
"Cpadreur,  o o 19 

Seconde  F igure. 

t deui  fusbandes,  long.  214 

larg.  029 

dpjilT.  006 

2 deux  contrc'betirtoirs,  loog.  237 

larg.  026 

dpa'lT.  004 

3 deux  boulons  de  charniae,  long.  130 

CltCtN.fdreiJCe , o 2 10 

circoni'Crence  de  la  t^te  dn 
bouton  de  charnière,  o y 6 

4 deux  petits  boulons,  long.  030 

cîtcwirtrencc,  O 1 6 

5 deux  boulons  3 tête  de  diamant, 

long.  12  0 

circoniifrence  de  b tête,  o d o 

circcHifercnce  du  bouion,  O 3 o 

6 deux  petits  boulons  i léie  de  dia* 

niaut,  & à poiou  perdue, 
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Hit.  I 

long.  O 

circonfcrence  de  la  ttte,  o 

circoi)r<Jri.'ftCc  du  booloa,  o 

I bouioQ  de  rcntic-toi(ê  de  volde, 

long,  entre  les  dcui  t^tes»  j 

circonférence  du  boulon , o 

citconférerKC  de  la  idte,  O 

8 boulon  de  renire*toilc  de  couche, 

long. entre  les  deux  têtes,  t 

circonférence  du  boulon , o 

ctrcouférence  de  la  tête,  o 

9 boulon  de  rcntre-ioifc  de  mire, 

long,  entre  les  deux  têtes,  t 

circonférence  du  boulon,  o 

circonférence  de  la  tête,  o 

10  boulon  de  rcntre-ioife  de  lunette, 

long,  entre  les  deux  têtes,  a 

circonférence  de  boulon , o 

circonférenee  de  la  tête,  o 

II  Deux  bouts  d’ifTâtt,  long.  6 

hrg. entre  ksdeux  mootoies,  o 
épaiiT.  , o 

la  largeur  des  boots  d'ad'ât  près  TeO' 

irc-ioilè  de  liioeite,  o 

13  deux  liens  d'entre-toifes  de  Innet’- 

te,  long.  3 

14  lunette  de  deifus,  1 

lunette  de  defTout,  1 

If  i'annean  de  lunette,  dîamctie  o 

groOeur  de  l'anneau  , o 

16  le  &Hilon  d’anneau  de  iuiMtte , 

long.  o 

circonférence  de  la  tête,  o 

épatlTctar  de  la  tête,  O 

17  diamètre  du  trou  de  reairC'toilé 

de  luoeiie,  o 

Prtp«rtitm  Jrs  rtutt  de  Faffût  dt 
hmil  iivrei . 

A B Longueur  du  moyeu,  t 

C D diamètre  au  bouge,  1 

B E face  au  gros  bout,  o 

jf  T face  au  menu  bout , o 

F C hauteur  des  jautes . O 

il  v a lix  jantes  dans  une  roue, 
et  I chatjue  jamc  il  y a deux 
nies . 

//  / longueur  des  raies,  i 

L face  des  raies,  O 

AIN  hauteur  des  roues,  4 

ProfertieKS  dtt  ferrneti  dei 
remet  de  ImffHt. 

0 Douze  bandes,  long.  a 

larg.  o 

épuir  o 

P Douze  Ifens  ronds  1 une  chevil* 

lette  chacun , long.  t 

largeur  par-deflos  ta  bande,  o 
larg.  à côté  de  la  jaote  au 
plus  gn«s , o 

épaid.  Uir  la  bande,  o 

épaitr.  i côté  de  la  jante,  c 
Quatre  frettes, 

Prcforlhm  de  teSem  dt  TmffAt  dt 
huit  Tnrt$. 

Longueur  du  corps  de  Tefliea , non 
compris  les  fuffes,  a 

Longueur  des  fufées,  1 

Looeoenr  avec  tes  fuites,  6 

Grotfeur  du  corps  de  l’enjea,  o 

Largeur  du  cor^  de  reflieu  , où  pO* 

(ent  les  Bafoues,  O 

Longueur  do  petit  bout  des  fofées, 
qui  paÛc  le  moyeu,  o 

Face,  o 

Preptrtitm  de  t»  ferrmrt  dt  Veffitu  dt 
Féffit  de  huit  litres . 

Deux  étriers,  loogueur,  1 

largeur , 1 


CAN 

épaillèur. 

Deux  équigOODS,  long, 
larg. 
épulf. 

Deux  brabans  longs, 
larg.  par  le  plus  li^e, 
de  le  plus  étrdt  qui  efl  deflbns 
lous  reiCca, 
épaifT. 

Longueur  des  petits  anneaux  nui  foot 
au  bout  des  talées  de  relTiea , 


Prtptrtiem  de  ftvamt-traim  mttt 
iet  nues  ^ . 

Longueur  do  corps  de  l'effieu , doq 
compris  les  fufées , 

Longueur  des  fufées , 

GroUcur  du  corps  de  l'efticu. 

Largeur  du  corps  de  l’elCca  où  polê 
la  rellette, 

Longueur  de  la  fellette, 

Largeur , 

Hauteur  de  la  fellcrte  depuis  reflieu 
jufqu'â  la  cheville  ouvrioe,  I 

Longueur  du  petit  bout  de  la  limonie* 
re  qui  piue  derrière  ta  Icileae, 
Longueur  des  limooierea. 

Leurs  faces,  < 

Longueur  de  rentre*toire  de  liinonie- 
re  de  dedans  en  dedans. 

Largeur  de  rentretoife  de  limonkre,  < 

Son  épaiiTeur , t 

Longueur  de  l'épan  de  dedans  en  de> 
dans,  I 

Largeur  de  répars,  ' 

FpailTcur  de  l'épars, 

Face  des  limouieres  vers  l’épan. 

Face  des  limonieres  au  bout. 

Longueur  depuis  la  fellette  jufqu'i  l’é* 
pais  , ^ ' 

Longueur  depoh  l'épars  jufqu’i  l'eo* 
trc'toilë  de  limoniae,  < 

Longueur  depuis  l’eutrctoift  jufque  aux 
ragots , : 

Longueur  do  moyeu,  > 

Diamètre  au  bouge , < 

Face  au  gros  bout , * 

Face  au  périt  bout , ' 

Longueur  des  ra'cs,  ' 

Hauteur  des  jantes,  * 

Face  des  raies , ' 

FpailTeur  des  jantes,  < 

Hauteur  des  roues , , , : 

Largeur  des  limooicrei  vers  le  milieu,  a 

Prtftriiem  des  ferrmrts  de  Vmvttst^ 
trtim  des  reutget . 

Quatre  cordons,  long.  : 

i«f-  ‘ 

épailT.  c 

Deux  grandes  firettes,  loog.  ^ 

larg.  ^ 

épailT  C 

Deux  petites  fretto,  loug.  a 

larg.  c 

épaifT.  ® 

Deux  liens  de  fellette,  long.  a 

larg.  c 

épailT  ® 

Deux  petits  anneaux  de  Umoaiere, 
long.  0 

iMg-  ® 

épailT  ^ 

Deux  petits  anneaux  d’eââeu,  long.  c 
larg.  G 

épuir  0 

Une  plaque  de  fellette,  long.  n 

larg.  par  le  haut , diminuant  1 rien 
par  le  bas.  o 

épailT  û 

Dix  bandes  i dix  cloos  chacuDS, 
long.  I 


fiit.  t*e*  lit  feimi: 

o o 6 
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larç.  O 2 X 

<pai(r.  006 

Deux  ragots,  long.  060 

longueur  du  crochet,  030 

largeur  du  ragot  près  le  crochet,  di* 
tninutot  i rien  par  le  bis,  030 

Face  do  crochet.  o o ti 

A l'égard  de  la  mioiete  de  vûlturer  le  tamom  4t  de 
le  foflienir , v»yet  Affût. 

Pour  ce  qui  coocetnc  la,  méthode  de  |e  charger,  tu* 
ytz  Charge. 

C A K O N À U Sm/Jâi/t  i c'eA  une  ^ce  de  quatre  H* 
Très  de  ^lle  de  nuavelle  iaTeotioii.  Dans  l'épteuve  de 
deux  de  ces  pièces  fondues  à rarfenil  de  Par»  en  *740* 
on  a «ifément  tiré  dis  coups  par  minute.  Ces  p^cs  ne 
pefent  qu’environ  600  ou  âif  livres,  ce  qui  les  rend 
d’un  iranfport  très-aifé  dans  toutes  lottes  de  icrrcins . 
On  allure  que  M.  Oubrocord,  tué  i Fontenoy,  s’en 
en  fervi  irès-avantagcufcmeoc  en  Bohème.  (0) 

V C A N O K fie  fnfift  ( Arts  méth»m^ts  .)  Le  ténu» 
d'un  fuiil  en  cil  la  partie  principale.  C'ed  ce  tube  de 
fer  dans  lequel  oa  met  la  poudre  & le  plomb , de  qui 
dirige  le  coup  OÙ  l'oD  veut  qu’il  atteigne . Il  ne  paroît 
pas  au  premier  coup  d’ail,  que  ce  fo;i  un  ouvrage  dif- 
ficile, que  celui  d'un  bon  cependant  il  deman- 

de pour  reiécotion,  des  précautions  & de  l'expéricace. 
Sans  les  précautions,  te  canon  péchant  par  la  matière, 
celui  qui  s'en  fervira  fera  etpofé  à en  être  ellropié,  ou 
Mut-éire  même  tué:  fans  l'espérieoce,  la  matière  fera 
oonoc;  mais  étant  mal  travaillée,  celui  qui  le  fervira 
du  iuiU,  fera  peu  fûr  de  ibn  coup,  à moins  que  pu 
une  longue  habitude  de  fun  arme,  il  ne  parvienne  i en 
connoître  de  corriger  le  défaut  11  y a des  qui 

ne  portent  qu'i  peu  de  diiUnee  ; d’autres  portent  ou 
trop  bat,  ou  trop  haut,  ou  i gauche,  ou  à droite.  Il 
7 eu  a qui  ont  le  tecul  très-incommode . On  peut  in- 
viter les  Phyliciens  à tourner  leurs  vûes  de  ce  côté;  i 
a’inftruire  de  la  maniéré  donc  on  forge  les  têmtws  de  lu* 
fil , dr  i rechercher  tout  ce  qui  peut  contribuer  i la  pet- 
feaion  & i la  bonté  de  cette  arme. 

Une  des  principales  anémions  que  doit  «voir  celui  oui 
Ait  an  r«a»«  de  fufil , c’elt  de  choidr  de  bon  fer.  Le 
neilleor  pour  cet  ufage  doit  être  doux,  liant  dt  Cuis 
paille . 

Il  prendra  environ  fit  piés  de  barre  de  ce  fer , de 
vingi-deuK  lignes  de  large , fur  quatre  lignes  enviion 
d'épailTeur.  Celte  barre  pliée  en  trois,  appeliée  par  les 
ouvriers  fera  chanô'éc,  foudée,  de  Ùen  cor- 

royée fijus  le  gros  marteau , pour  en  former  la  Umt 
do  camem  . 

On  entend  par  la  un  moreetn  de  fer  plat,  de- 

lline  à être  roulé  ou  tourné  fur  une  longue  broche,  dt 
i former  le  cube  ou  canal  du  ruaoa. 

La  broche  fait  ici  la  fonâion  d’une  bigorne.  C'cQ 
fur  elle  que  fe  fait  l'opération  la  plus  délicate,  celle  de 
fouder  le  r««aa,  nu  la  lame  roulée,  félon  toute  (à  lon- 
gueur. On  cnnç  ’iiaue  ti  cette  foudure  pèche  en  quel- 
que endroit,  l’cnort  de  la  poudre  ne  manquera  pas  d’ou- 
vrir te  téJiam  dans  cet  endroit  ; & que  fi  le  défaut  le 
trouve  malheureurcmcnt  ï la  pari'e  inférieure  du  téwtm 

Jiu'on  appelle  le  tttsmerrty  le  moindre  accident  qui  puif* 
e en  activer  è celui  qui  s’en  lert,  c’efi  d’avoir  un  bias, 
une  main  emportée.  Il  eft  des  Arts  dont  la  bonne  po- 
lice devroit  intetdice  l’exercice  i tout  mauvais  ouvrier, 
dt  oà  les  bons  ouvriers  lont  plus  panicutieremeni  obli- 
gés à ne  puini  faire  de  mauvais  ouvrages.  Un  ouvrier 
en  téMtm  de  lufil  qui  s'ell  négligé  dans  fon  travail,  s’ell 
expofé  i un  homicide  . Il  n'en  ell  pas  d’un  tam*m  de 
(ufil  ainli  que  d'uQ  couteau  , d'un  eifeau , d’une  mon- 
tre, fcfr. 

Pour  que  la  foudure  folt  bien  faite.  Il  ell  enjoint  à 
l'ouvrier  de  donner  les  chaudes  de  deux  pouces  en  deux 
pouces  an  plus . S’il  les  donnrfii  moins  fréquentes  de  for 
plus  de  longueur , quelques  portions  de  matière  fe  rc- 
froidifiant  avant  que  d'èire  rrivaitlées  au  martesQ , ou 
ne  fouderoieot  point , ou  fouderoient  mal  . 

Lorfque  le  eeevir  aura  été  foudé  fur  1«^  broche  de  l'on 
i l'autre  bout , l'ouvrier  obfervera  avec  aitentioa , s’il 
D'y  efi  pas  tefié  d'éventures  ou  crevaUçs,  ou  de  /re* 
tvn.  I>es  travers  font  des  cfpcces  de  erevalTes  tronfver- 
fales,  qui  vknneui  du  défaut  de  la  matiçte.  S’il  y re- 
marque quelqu’une  de  ces  défeâuofités , il  rapportera  en. 
cet  endroit  des  lames  de  fer  enchallécs  en  queue  d’aron- 
de,  dt  au  lieu  de  la  troilieise  chaude  douce,  il  relfou- 
dra  le  r4«d*  depuis  on  bout  jufqu'i  l’autre  ; cette  ref- 
foudure  ell  même  ttès-boone  à pratiquer,  Ibit  qu'il  y 
T*mt  II. 
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ait  « des  éventures  ou  non.  Elle  achèvera <k  reflerrer 
les  pores  de  l'étutlé,  de  de  tendre  k <««9»  de  bun  1er- 
vice. 

Cela  fait , le  canon  fêta  forgé . Il  s'agis  maintenant 
de  le  forer  ; car  on  le  doute  bien . que  la  furface  tant 
intérieure  qu’ettéricure  au  fotlir  de  la  forge , doit  être 
trcv-iiiégale  . Le  canon  fera  foté  par  vingt  furets  au 
moins,  qui  augmcntcfoni  le  calibre  peu  à peu;  mais  aa 
lieu  de  l’infitument  appcllé  mamtoe,  qui  a une  cfpe- 
ce  de  ramalle  dt  qui  ne  peut  cas  rendre  un  canon  égal 
de  calibre,  il  ell  ordonné  de  fe  lcrvir  d'uiie  zneche  ou 
outil  quatré  de  la  longueur  de  doute  à quaroitc  pou- 
ces, fur  laquelle  on  appliquera  une  ételle  de  bois,  qui 
couvrira  les  deux  carnes  de  la  meche  ; è chaque  iiria 
que  l’on  pallcra  la  meche  dans  le  canon , on  rehauHê- 
ra  l’ételle  de  bois  par  une  bande  de  papier  mile  entra 
elle  de  la  meche;  ce  qui  fervira  i enlever  les  ttaits  du 
foret,  dt  1 rendre  le  canon  égal  dans  l’anK,  dt  du  ca- 
libre preferit. 

Voycx  PUmdt  frtmitrt  de  la  fabrication  des  canons, 
la  pcrfpeâtve  d’une  mine  dont  ou  voit  le  plan,  PU»cbe 
II.  A cli  un  bac  qui  (ê  remplit  d'eau  par  le  moyen  du 
tuyau  ou  de  la  canelle  B,  qui  aboutit  par  Ibn  autre  ex- 
trémité dans  un  réfervoir  ou  courant  qui  conduit  de  t’eau, 
dont  la  chfiie  fur  les  aubes  d’une  grande  roue  fixée  fut 
l’arbre  de  la  roue  D , fait  tourner  cette  roue . On  a pra- 
tiqué deux  rainures  dans  répailTcur  de  la  roue  D,  pro- 
pres i recevoir  deux  cordes;  l’une  de  cct  cordes,  après 
s'être  croiféc,  fe  rend  fur  la  poulie  £,  de  la  fait  luur- 
ncr.  La  ptiulie  £,  fixée  fur  l'arbre  F,  fait  tourner  cet 
arbre , dt  avec  cet  arbre , la  roue  G , la  meule  //  dt  le 
^arré  /,  dans  leuuet  ell  adapté  le  foret  L . La  roue 
O,  porte  uiie  eor«  qui  fe  croilè  de  fe  rend  for  ta  roue 
A/;  la  roue  Af,  ftît  loorncr  l'arbre  N,  la  meule  61, 
le  quarré  P dt  le  forêt  qui  y ell  adapté.  Cct  équi- 
page forme  la  moitié  d'une  uline,  telle  que  font  celles 
de  St.  Etienne  en  furès . Si  l'on  imagine  une  corde  qu^ 
padê  fur  la  lêconde  rainure  de  la  roue  D , de  qui  fe 
tende  fur  une  roue  placée  de  l’autre  côté,  dt  telle  que 
la  roue  G,  ou  aura  ruiine  entière. 

Chacune  des  rouet  M occupe  deux  ouvriers  ; l'un 
s'appelle  te  furemr,  l’iuitc  le  ferntur.  Le  foreur  ell  pla- 
cé dans  la  folle  A;  il  adapte  dans  le  quarré  P,  le  fo- 
ret qui  convint.  Il  applique  fon  carson  i ce  ftiret.  Le 
canon  ell  porté  dans  une  pîcce  échancrée  T , qui  l’em- 
braJTe.  Une  fetmeture  J,  le  contient  dans  l’échancru- 
rc  de  la  pièce  T.  Le  foreur  dirige  le  canon,  de  tait  fuc- 
céder  les  forets  les  uns  aux  autres  , jufqu’à  ce  que  le 
canon  feit  du  calibre  qui  convient.  Lrf  femeur  ell  cou- 
ché fur  la  planche  dt  c’ell  lut  qui  réduit  le  canon 
fur  la  moule  (1,  i fes  proportions  extérieures. 

Lorfque  le  canon  ell  foré,  on  en  vérifie  le  calibre 
avec  un  dé  ou  mandrin  long  de  rro»  pouces , tourné, 
trempé,  poli,  dt  du  diamètre  de  fept  lignes  trois  quarts. 
On  pâlie  ce  maiidiin  dans  le  canon  de  l'un  i l'autre 
bout.  Le  femeur  a deux  calibres,  l’un  de  feize  lignes 
tulles,  l'autre  de  huit  lignes  de  demie  pour  vcrifict  les 
bouts  du  canon;  c'ell  en  lèmani  te  canon,  e'sll-Jl-dire 
en  le  mefurant  exadement  avec  Tes  deux  calibtes,  q»e 
le  femeur  lui  donue  i l’extérieur  U futme  de  cierge  qu* 
il  doit  avoir. 

On  conçoit  airémeoi  que  k foret  ne  peut  travai]lev 
au-dedans  d'un  canon,  fans  qu'il  s'y  fallè  un  grand  fro- 
tement  de  une  cbaieor  capable  de  le  détrempet;  c'ell 
pour  obvier  à cct  Lnconvénkni  qu'on  a pratiqué  les  ri- 
goles C,  ar,  7,  qui  p>Ktent  de  l'eau  vers  tO'Ues  les  fof- 
fes,  dt  arrolèni  l'endroit  où  la  fermeiute  fuiilUient  le  ca- 
non , dt  où  11  pointe  de  les  carnes  du  foict  agilknt  ^ 
Les  meules  H,  61,  tournent  dans  des  auges  qui  font 
aufli  pleines  d'eau  qui  les  rafraîchit. 

L'ouvrage  du  femeur  n’cll  guere  moins  délicat  que 
celui  du  forgeton;  c’ell  lui  qiu  drclTe  le  canon,  & qu] 
lui  donne  cciie  diminution  d’épaiilcur , qu'[l  faut  con. 
duire  avec  tant  de  précilion,  de  la  culalTe  à la  boucho^ 
pour  rendre  le  canon  jullc.  Il  faut  un  grand  nombre 
d’aunées  pour  former  un  excellent  ouvrier  en  ce  genre  , 

Le  canon  du  lufil  gieaidter  ou  de  foldat  , cil  rond  ^ 
dt  n’a  qu’un  fcul  pan  qui  prend  de  la  culailè,  dt  va  fi- 
nir à trois  pouces  do  guidon.  La.  longueur  du  canon 
ell  de  trois  piés  huit  nouccs  julles . 

Le  drametre  entier  i l'arriere  ou  i la  culafie  cil  de 
feize  lignes  . Le  diamètre  entier  fur  le  devant  oa.è  l« 
bouche  eû  de  huit  lignes  dt  demie , dt  le  calibre  de  lèpt 
lignes  trois  quarts,  aon  que  la  balle  des  dix-huit  à la  li* 
vre  ak  fialElaminem  de  veut. 

Suivant  ces  dimenlions,  l'épxillcur.  du  fer  è la  cutaf^ 
& doit  être  de  quaiK  lignes  & un  huitième  de  l'gne, 
Vvv  &l'd- 
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it  r^ptilPnir  do  fer  à If  booche,  de  troit  buhiemes  de 
ligne. 

il  efi  eojoiot  de  faire  la  colaflè  dooble  & bien  joîo* 
P deü'ua  & deflbas»  U queue  épaiflè  <k  uoU  liguer  pro- 
che do  taloOy  veoant  ao  bout  à dcoi  ligocs;  de  le  ta- 
ioo  de  deux  ligact  & deinie  dVpaiOêw  par-dcfloo»,  al- 
lant au-dclTus  a la  largeor  du  pan  du  canon,  for  Ci  à 
Icpi  lignes  de  haut.  La  vis  de  la  platine  de  derrière, 
paiTaor  an-travers  du  uloo,  il  fera  ouvert  en  fornje  de 
fourche,  afin  que  le  cuon  fe  df monte,  ûns  deer  la 
vil.  Il  o'y  aura  que  la' vit  de  la  queue  i lever. 

La  tdte  de  la  calafle  Im  de  huii  lignes  de  haut,  dt 
la  lumière  fera  perede  i IcfN  ligues  de  derrière;  par  coa- 
fdquent  la  (dtc  d<  >a  cola0ê  fera  «itaillde  d’une  ligua 
du  edtd  de  la  lumière,  dt  rcftrra  plate  par  le  bout. 

On  D*a  pft  rdgier  la  hauteur  de  la  colaflê  par  le  oom- 

{ire  de  fes  filets,  ces  filets  dum  plut  gros  ou  plus  fins 
es  uns  que  les  autres  : mais  il  faut  avoir  foin  qu'ils  foi- 
eut  vifs  « bien  enfooeds.  La  qoeoe  de  la  culade  aura 
deux  ponces  de  longoeiir  & le  terminera  eu  ovale . 

Il  y aura  un  tenon  aux  canons  ; il  fera  placd  i qua- 
tre pouces  dn  bout,  dt  fe  trouvera  logd  dans  le  l'Qt 
fout  le  premier  anneau.  Le  guidon  fera  tofll  brafd  i 
vingt  ligues  juDcs  do  boot . On  y aura  une  attention  fin- 
guiiere,  pour  que  les  bayoueteet  des  différentes  maau- 
faâoret  puilTeut  fe  rapporter  facilement . 

Les  canottt  demi-cicadelle  ou  de  rempart  feront  fa- 
briqués , comme  ikwi  ravoas  ptelcrit  d-deffus  : ils  au- 
ront trots  pids  huit  ponces  de  longneur  : le  diamètre  en- 
tier de  la  culaffe  fera  de  dii-hoit  lignes . Le  diemetre  far 
le  devant , ou  i la  bouche,  Icn  tfunxe  lignés  un  quart, 
dt  k calibre  de  huit  ligues  un  quart.  Ils  auront  com- 
me ceux  de  grenadier , un  tenou , de  le  guidon  en  fera 
pofé  i feixe  lignes  do  boot. 

Le  bouton  Je  la  calafle  aura  la  mdme  haatcar,  de 
le  talon  la  même  dpaineor  que  la  culalTe  du  fulîl  gre- 
nadier; la  Inmiere  en  fera  auS  percée  à l«  même  di- 
flance . 

Les  canons  tant  de  rempart  que  de  foldat  (èroot  d« 
prouvés  horifonraiement,  avec  leur  vraie  culaflê,  cou- 
chés fur  des  chevalets,  la  calafle  appuyée  contre  une 
poutre  armée  de  barres  de  fer,  ce  qui  arrêtant  le  re- 
cul, rendra  l'épreuve  plus  forte.  Chaque  caiiou  foûlien- 
dra  deui  épreuves:  la  première  fera  une  charge  de  pou- 
dre du  poids  de  la  balle,  bourrée  avec  du  papier,  a la 
balle  par-dclfut  auffi  bourrée;  la  fcconde  fera  d’ou  cin- 
quième de  poudre  de  moins , auüi  bourrée  di  de  mê- 
me la  balle  par-dcilua. 

La  balle  du  fodl  de  foldat  cfl  de  dix-huit  ) la  livre, 
& la  balle  du  fulîl  de  rempart  efl  d'une  once  ou  de  f<i- 
2t  i la  livre . 

' Il  ell  rare  qu'il  crevé  des  canons  i ta  féconde  épreu- 
ve : mais  elle  eft  ordonnée,  parce  qu’elle  ouvre  À lait 
découvrir  les  évemures  imperceptibles  que  la  première 
épreuve  n'a  point  aflèt  dilatées . Les  canons  éveut6 
(ont  mis  au  rebut,  ainti  que  les  canons  crevés. 

Le  canon  tient  au  bois  fur  lequel  ou  le  tnome , par 
la  vis  de  la  caialfe,  & par  deux  anneaux  qui  le  yoigoeuc 
aa  fât;  l’un,  au  commencemeut,  ou  il  lêrt  de  porte- 
baguette  i queue;  dt  l’auirc,  vert  le  boot  do  fAi  qo* 
il  (âilit  avec  le  canon,  fit  ou  il  efl  arrêté  ao  moyen 
d'une  petite  lame  i reflort,  qui  porte  là  goupille  enca- 
ftrée  dans  le  cAté  du  fût . yoytt  *fth  k/  F u s i , 
P L A T I N I , ce  qui  concanc  le  relie  de  l'arme- 
i feu,  avec  les  dimeufiont  félon  lefquelles  M.  de  Val- 
Itere,  tieutenam  générai  des  armées  du  Roy,  & iofpe- 
âear  des  maoufaâaret  des  armes,  a réglé  que  fea  dif- 
férentes parties  fuflènt  toutes  fabriouées . 

Notre  kbrique  de  canon  de  Satni'Eiienne  en  Forés 
eft  très-coufidérable,  tant  par  la  quantité  d’anses  qui 
eu  fortenc,  que  pu  la  Qualité  qu’elles  ont.  Elle  eO  eom- 
polée  d'uue  multitude  a'ouvrtcrs  qui  ne  peut  guère  t'elli- 
nser,  ope  pir  celle  des  ulioes  confltuites  for  les  bords 
de  la  rurenfe;  cette  rivière  lut  tourner  des  millien  de 
meules.  Cependant  comme  elle  marque  d'eau  quelque- 
fois, cela  a déterminé  qucloues  fabricateort  i iraQfpor- 
fer  les  leurs  fut  la  Loire.  M.  de  Saint-Perieox , gen- 
dre de  M.  Girard  un  de  ceux  qui  onc  le  mienx  répon- 
dn  aux  vfles  que  M.  de  Vallierc  a toûjours  eues  poor 
perfeâionner  U fabrication  des  armes,  a placé  la  flen- 
M i Saint-Paul  en  Comillon,  à deux  lieues  de  Saint- 
Eiienne. 

Quelques  aniflea  ont  imaginé  de  fouder  plofienn  ca- 
tions cnfemble,  êi  d'ea  faire  des  iûlîlt  i plnlWrs  coups . 
Les  fufils  ideux  coups  Imt  commoiis.  Il  en  cil  forii  un 
à trois  coups  de  la  fabrique  des  nouveaux  entrepreneurs 
pour  k Roi,  remuquabk  pat  Ct légèreté,  fon  mécha- 
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nlfme,  là  fUreté.  fou  travail  de  forge  & de  lime,  & 
fes  omemens.  Nous  en  ferons  mcuiiou  à l'article  Fu- 
sil. y«yn  i r«riir/f  F U S I L . 

Les  canoot  o'oot  pas  tous  la  même  forme  eitérku- 
te;  il  y eu  a de  rond»;  il  y en  a i psus,  ou  canne- 
lés : les  uns  foui  unis  ; d’auiret  font  ciié>és . Mais  cet 
omemens  s'exécuteot  uir  le  canon  do  lulii,  comme  fijr 
tout  autre  ouvrage.  CisxLaa,  Cavmi- 

CA.  Oo  a tnrenié  quelques  machines  poor  les  ptus 
pour  les  caunclurcs  : mais  elles  u'ont  répondu  | 
l'enéi  qo'on  en  attendoit , & oo  a été  obligé  de  les  a- 
btndonuer  & de  s'en  tenir  ) la  lime:  il  y a des  canons 
brifés;  des  canons  carabinés,  (jfr.  lé  fmitt  dt  tr» 
mrlitlt . 

Caxok  Brise',  (trrmt  d'Ar^rnttufirr)  c'eR  on 
téitam  qai  efl  coopé  en  deux  parties  au  haut  do  tonner- 
re ; la  partie  fupérieure  ell  en  énou  viflé,  ék  le  mon- 
te fur  le  tonnerre  qui  efl  en  vis , de  façon  qu'ils  (ê  jo{p 

Sent  enfemble,  fit  forment  cu-deflos  uik  lace  unie. 

a (éméms  fout  ordinairemeut  carabinés  ; il  y en  a de 
toutes  fortes  de  grandeur  4 de  grofléur . feyra  K u- 

8IL. 

Canon  carabine’,  ( terme  À' Ar^meiujter . ^ 
Ce  témem  fait  à l'extérieur  comme  les  tsMeas  uedinai- 
rci,  efl  tarodé  en-dedans  dans  (oote  (a  longueur  de  moa- 
lutet  luDgitudioales  oo  clrcal^res.  L'on  itt  ob'igé  dans 
ces  tsMtMj  d'enfoncer  la  balle  avec  une  baguette  de  1er , 
fit  de  l’y  forcer;  cet  c«»««r  portent  la  balle  plus  kriq 
& plot  jufle . ytytz  les  ériitles  MousquRT^^Fu- 
aiL. 

Petit  Canon,  ( Ftmdtrit  eu  téréStret  etlmfri» 
mette  ) quinxieose  corps  des  earaârret  d’imprmerie; 
fa  proportion  cft  de  quatre  lignes  quatre  points,  mefu- 
rc  de  l'échelle . Ptyez  PaoeoariONS  des  Ca- 
RACTKRRS  o'IairRlMCRlC,  dt  l'exemple  i fur- 
tieie  CARACTERES. 

OVer  Canon,  ( eéez  In  mimes  tuvriert  ) dix-fl> 
pticme  corps  des  caraderes  d’imprimerie;  fa  ptopnr- 
tion  efl  de  fept  lignes  deux  points  mefare  de  l'échcHe. 
f'tyez  PRoroaTiONB  desCaract.  d'Imp.  4 
f exemple  ù l'erlifU  CARACTERES. 

Daxile  Canon,  { (tez  tes  mimes)  dix-hultiemo 
corps  des  careâeies  d'imprimerie;  là  proportion  cil  de 
neuf  lignes  deux  points,  mefure  de  l'échelle,  f'eyrc 
Proportions  desCaract.  d'Imprim.  de 
l’exemple  à ranitle  CARACTERES. 

Triple  Canon,  (eueere  ebez  les  mimes)  dii-nen- 
vicme  corps  des  caraderes  d'imprimenc;  fa  proportroq 
efl  de  douze  lignes,  mefure  de  l’échelle  . Feyez  Pro- 
portions DES  Caract.  o'Imprim.  dt  r<- 
xemple  m l'értute  CARACTERES. 

C A N o N , ( terme  de  Chtttdrenuier  ) efl  un  mor- 
ceau de  fer  i tête  large  de  foré,  que  l’on  appuie  fur 
la  piece , i l’endroit  où  ou  la  perce . Fuyez  PL  //.  du 
dséxdrexwitr^  fig.  8.  qui  rcprélènte  un  ouvrier  qui  ap- 
puie le  (éxen  contre  une  cuve  pendant  que  i’onvrier  fig. 
y.  perce  un  trou  avec  un  poinçon  qu’il  challë  avec  un 
marteau.  Lé  figure  i8.  de  la  même  Planche  reprélen- 
te  le  eéuuu  eu  perticulicr,  dt  Ix  fig.  17.  une  efpcce  de 
tas  qui  fert  au  même  ufage. 

Canon,  terme  donc  les  EmuHteurt  fe  fervent  pour 
lignifier  les  plus  gros  morceaux  oa  blets  d’émail  qa’rls 
tJienr  pour  le  mtirre  en  état  d'être  employé  aux  divers 
ouvrages  de  leur  métier. 

Suivant  Vértitle  xix.  des  fléSssts  des  EmmilïemrSy  >I 
efl  défendu  à toutes  perriMincs , marchands  ou  autres , 
de  mêler  iucudc  forte  d'émail,  & retenir  tuutu  pour 
vendre,  li  ce  ii'ell  aux  maîtres  du  métier.  Féjez  £- 
MAIL,  (p*  EmailleUR. 

Canon,  {pérmi  Us  HtrUgers)  lignifie  uoe  elpeca 
de  petit  tuyau,  ou  un  cylindre  creux  un  peu  long,  per- 
cé de  part  en  part.  Ou  adapte  des  eéueus  i difi'éren- 
tes  pièces  ou  roues , pour  qu’elles  tournent  for  des  ar- 
bres ou  liges  làns  aucun  bercement , de  suffi  pour  qu* 
elles  poiflmt  y tenir  à ftonement:  tel  ellle  <M 
la  chauffée,  celui  de  la  roue  de  cadran,  (ÿr.  FeyeC 
ChaussE'E,  Roue  de  eudréu^lfe.  & U PtéMihe 
des  Meutres . (T) 

Ca  NON  ; ce  mot  a deux  fent  dans  le  Méuege:  dans 
le  premier,  il  (îgnilie  te  partie  qui  efl  depuh  le  genoull 
êr  le  jerretjufquAu  boulet.  Les  fofées;  les  for-os  vien- 
nent an  eéuom  des  chevaux;  les  ariêces,  tout  le  long 
du  iéueu  lufqu’au  rouler,  ne  viennent  que  très-rarement 
aux  barbes . Dans  le  fécond , c’efl  une  partie  du  mors 
ou  de  l’embouchure  du  cheval,  qui  contifle  dans  une 
piece  de  fer  eirondi  qui  entre  dans  la  bouche  & ta  lient 
fvjette  . Il  y a plufieuis  fortes  de  eemeus , ûvoir  le  r«- 
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u«m  fimf U ^ le  tdmam  m trompe,  le  ttnan  gtrgt  it  pi- 
feoM,  ic  téHtw  mtMtadt , le  <«*•««  eompar,  \t  esmm 
s ci  eToit  U tiberté  g<*^die,  le  eoman  à kûfimlt,  k 
cdMOM  À p4U  d'dmt,  k ttuton  tonpd  m pst  tCime, 
doat  oa  peut  voir  la  deicription  dans  les  auteon.  l^a- 
ytt  EuBoucnuKi,  {ÿ  fig.  ii.  PUnt.  de  FEpe- 
rommitr  en  P. 

Canon,  ( terme  de  P/«w(ier  ) e*eO  un  tuyau  de 
plomb  de  trois  oa  quatre  pkt  de  longueur , ou  vont 
fe  rendre  les  eaux  des  chéneaux  qui  entourent  un  bdti- 
tneot,  & ^ui  jette  l’eau  bien  loin  des  fondemeus  qu’ 
elk  poorroic  gâter.  Il  elle  tomboit  an  ptd  du  mur. 

Canons  d'nne  j*»ge,  fout  les  ouvertures  qui  Ibot 
percées  dans  ion  pourtour , ét  uà  font  fondés  des  boucs 
de  tuyaux . yeytz.  Jauge.  (X) 

Canon,  '(  terme  de  Petier  de  feyenet  ) c’eO  UOe 
cfpeee  de  pot  ^ fayence  un  peu  long  & rond , & dans 
lequel  les  marchands  Apothicaires,  particuiicremeot  ceux 
de  Paris,  metieut  les  cnnieâ'Otts  & les  éleduaircs  i me- 
fore  qu’ils  les  préparent. 

Canon,  {terme  de  Rnieumier  ) fc  drt  d'oa  petit 
tuyau  de  bouis,  aya  n ainlî  que  k ro^t  de  petits  bwds 
i Tes  bouts  pour  empêcher  tes  foies  d’ebouler;  il  eA  per> 
cé  d’outre  en  outre  d’on  trou  rond  pour  recevoir  ta 
brocheite  de  la  navette  dans  laquelle  il  dote  entrer;  fon 
efage  et!  d’étre  rempli  dans  chaque  ouvrage  de  ce  qui 
eompoiè  la  trame . rayez  T R a m l . Il  ell  i propos  i 
etaqoe  ouvrier  d'avoir  quantité  de  ces  eentmi , pou  é> 
Tirer  de  faire  de  la  trime  I tous  momeos. 

Canon  à devider , qui  le  palTc  dans  la  ceinture  de 
la  devideufe;  e’dl  fouvciit  un  vieux  rodiet  dam  l’épaif- 
lêur  du  corps  duquel  on  üit  on  iroo  qui  va  jofau’au 
trou  de  la  longueur;  il  y en  a d’oniquemem  deltinés 
è cet  ofage,  <jui  font  faits  par  les  Tourneurs;  ils  fer- 
Tem  i recevoir  k bout  de  la  broche  i devider,  pour 
fouligcr  la  devideufe.  yeyez  Devider. 

Canon,/*  Serrurerie  , c’efl  cette  ptece  de  la  (èrru* 
re  qui  reçoit  la  tige  de  la  clé , quand  il  s'agit  d'ouvrir 
ou  lèrmer  la  ferrure . Cette  pièce  n’cA  autre  chufe  qu’ 
lin  canal  fendu  par  fa  partie  inférieure  , qui  lèrt  de  con* 
duâeur  i la  clé:  quand  la  ferrure  a une  broche,  la  brt^ 
che  traverlc  le  ee»t»,  & lui  fert  d’axe.  Le  /««/«  a* 
bouiit  par  Ion  entrée  è la  partie  estérieure  de  la  por* 
æ , dr  pu  fon  extrémité  intérieure  il  va  fe  rendre  à la 
couverture  ou  au  ibocct  de  la  ferrure,  ytyez  Fon- 
ce T. 

On  diftinguc  deux  fortes  de  <<■»««  ; Il  y en  a * pet- 
If  . & de  temrnems . 

Les  tnntns  à pute  font  attachés  avec  des  rivurcs  ou 
AeS  vis,  fur  U couverture  ou  fur  k foocet  de  la  fe^ 
tore . 

Les  /*»•«/  uurumwj,  qui  font  d'afâge  aux  ferrures 
de  coit'res  forts , ronds  i l'extérieur  ctMXime  les  autres  ee- 
ment,  font  ordioaireotcot  figurés  iniérieuremem , Âsiten 
trefie,  foii  eo  tiers  point,  ou  de  qoelqu’autre  figure  pu- 
fcille , & reçoivent  pu  cooféquent  des  clés  dont  les  li- 

Ses  ont  la  même  ngure  de  trefle  ou  de  rievi  point  ; 
'uà  il  arrive  qu’ils  tournent  lor  cui-mémes  avec  la  clé, 
ûni  quoi  la  clé  ne  pourrott  le  mouvoir . Pour  Icnr  fii- 
ciliter  ce  mouvement,  au  lien  d'être  fixés  foit  à rivorc 
luh  i vil  fur  la  couverture  ou  fur  k tbncct,  ib  tri- 
Terfcnt  toute  la  ferrure,  & leur  tête  qui  pofe  fur  k 
palatre,  eA  fous  une  pièce  creufe  qn’oo  nomme 
verture,  qui  les  empêche  de  réfiller,  mais  non  de  le 
mouvoir:  la  eoovcrtnre  cA  fixée  for  le  palatre  per  des 

T» . yeyez  & E R R U R 1 . 

Canon  pemr  U trmme , infiniment  dei  emvrierr  en 
iteffei  de  feie',  k /*««*  pomr  U treme  eA  un  bots  ar- 
rondi, pointu  d’un  cAté,  & avec  une  tê»  de  l'autre 
percée  d'un  bont  i l’antre;  U efi  de  lix  i fepr  pouces 
de  lotM  enviroo;  la  trame  eA  dévidée  fur  ce  tunem.  ye- 
yez  Navette. 

Canon  ptnr  Fergentin , in/frnment  det  •sreri/ri 
en  ^leyet  de  fait  ; le  teman  ou  rochet  pour  l’orgaacin 
dittércm  de  celui  de  la  trame,  en  ce  qu'il  eA  un  peu 
plus  petit,  & qu'il  a une  tête  ï chaque  bout,  yaytz 
Roche  r. 

Canon,  terme  de  7anment\  on  nomme  tûteant 
d'un  arbre  i tourner  en  ovale  ou  en  d'autres  figures  ir- 
régulkres,  deux  cylindres  creux  qui  font  naverfés  par 
une  verge  de  fer  qoarrée  qui  joint  la  bt^ie  au  mandrin . 
Vtytz  Tour. 

(J  A NO  N 1 A L,  adj.  terme  de  Droit  tttUJiéfiipme, 
le  dit  de  ce  qui  eonceroe  on  chaaoiue  ; aind  l'on  dit  n- 
me  mmèfan  eemanieh  ,nm  titre  ennaniei . 

CANONICAT^f.  ra.  r<rj*r  de  Jnrifpr.  efti/f. 
lynonyn^  à theueiniei  fouveot  les  caooniltes  le  coo* 
Terne  II. 
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fondent  avec  pr/èendt  ; il  en  dlifvre  cependant  en  ce  que 
k temanieet  n’ell  qw  k titre  ou  la  qualité  Ipirnuelk, 
laquelle  ell  indépendante  du  revenu  temporel  ; an  l ea 
que  la  prébende  et!  le  revenu  tempt^rel  même . Auire- 
lois  le  pape  créait  des  tenanifett  lins  préoende,  avec 
rexpeâai’vc  de  la  première  qui  viendttxt  i vaquer:  mais 
ces  expcâatives  ne  lé  donnent  plus  depuis  k coueik 
de  Trente,  qui  les  a abolies,  braiement  le  pape  crée 
quelquefois  un  chanoine  lins  prébende,  quand  il  veut 
conférer  une  dignité  dans  une  églife,  pour  l'obtcatioa 
de  laquelle  il  faut  être  chanoine.  Ces  eemenitatt  s’ap> 
pclleni  tenamteti  ed  effeSmm-,  ce  n’eA  qu'au  titre  lté- 
rile  ft  inrrudueux,  qu’on  appelle  aufC  par  celte  raifon 
tnt  ventafnm.  yay.  Chanoine  {jf  Fre'benos. 
(«) 

CANONIER,  f.  m.  {,  Artillerie  ) CO  bnoce  cA 
celui  qui  lèrt  i charger  le  canon,  avec  l'aide  des  (bl* 
dats  commandés  pour  k fervice  des  batteries. 

Il  n'y  a perfonne  aâuellemem  qui  ait  k limpie  d* 
rre  de  tanemier  dans  rariillciie,  parce  qu'on  lé  fett  de 
foldats  de  Royal-udllciic  pour  faire  les  fouêlions  de  te- 
manier . 

II  y en  a eu  autrefois  det  compacnies  pardculieres , 
mais  elles  om  été  incorpiNées  dans  Royal-artilleric,  en 
cooféquence  de  l’ordonnance  du  y Février  lyao.  y»- 
yez  AaTiLLEatE. 

L'nrt  C A N O N I E R eA  11  maniéré  de  tirer  k ca- 
rton & les  mortiers,  c'eA-i-dirc,  de  les  charger,  de  les 
pointer  & d'y  mettre  le  feu  avec  toute  la  jullcllc  & 
promptitude  jMllîbles. 

L'art  dm  eanantrr  ié  conlidere  qoelquefois  comme  une 
partie  de  l’art  militaire,  & quclquefuis  comme  une  par- 
tie de  la  Pyrotechnie . yayet  Art  sIilitaire^ 
Pyrotechnie. 

Cet  art  eniéigne  i connoîtte  la  force  & l’elfet  de  la 
poudre,  les  dimtnfions  des  pièces  d’artillerk,  A les  pro- 
portions de  la  poudre  A du  boulet  dont  on  les  charge, 
aufli  bien  que  1a  maniéré  de  les  manier,  charger,  poto- 
ler,  nettoyer,  & rilralchir.  y.  Poudri-a-candh, 
Charge,  Point  kR,  EpoMCa,  (yr. 

il  y a quelques  parties  de  cet  art  qui  Ibni  do  reAort 
det  Maihéiruiiques  ; lavoir,  la  manière  de  jpuinter  un 
canon  lur  un  angle  donné,  A de  calculer  fa  purtée  ; 
ou  <k  pointer  A de  diriger  k canon  de  maniéré  qu’il 
atteigne  k but.  yayez  Proiectils. 

Lm  {nfiromens  principaui  dont  on  le  fert  dans  cette 
pirtk  de  l‘*r/  dn  tananier,  fout  la  règle  du  calibre  ou 
verge  (phéféométrique,  k quart  de  cercle,  A k ni- 
veau. Pour  ce  qui  eA  de  la  maniéré  de  fe  krvir  de  ces 
inlirumens,  cooluliet  les  articles  Caliisrs,  Ni- 
veau, (s*  Qu  A R ruecERCLE. 

La  ligne  que  déert  k bouler,  ou  la  route  qu'il  tient 
eu  fortant  du  canon , i quelque  tuteur  qu'il  vi  été  poin- 
té , fe  trouve  être  la  même  que  celle  de  tous  les  autres 
ptojeâiks , ûvoir  une  panbole  (yayez  Parabole); 
c’eA  pourquoi  les  lois  particulières  que  l’on  obfeive  dans 
k mouvement  ou  dans  la  volée  du  boulet,  fa  vîteife, 
fon  étendue,  (ÿr.  avec  les  règles  pour  atteindre  k bot, 
fe  trouvent  fous  l’ariick  pRojaCTiLi. 

Maltus,  ingénieur  Anelois,pafle  pour  celui  qui  a en- 
feigné  k premier,  en  i<^4,  la  matuere  de  lé  fervir  des 
mortiers  iuivant  des  réglés  : mais  toutes  lès  conmiiflan- 
ces  n’étoient  fondées  que  for  des  expériences  A tentati- 
ves; il  n'avoii  aucune  idée  de  11  ligne  courbe  que  décrit 
k boulet  fur  fon  pillage,  ni  de  la  ditTérence  de  fa  por- 
tée , fuivaot  ks  difiérenies  hauteurs  auxquelles  on  pointe 
le  canon . 

Avant  que  M.  Blondel  eOt  donné  fon  livre  de  P^rs 
de  jetter  let  iamêei , la  plûpart  des  tananiert  ne  fe  con- 
dulioienr  par  aucunes  réglés  en  fervant  les  batteries  ; s’ils 
ne  frsppoieni  point  au  but.  Us  hauiToieni  ou  beiAoknt  le 
pièce , jufqu'i  ce  qu'elle  k crouvit  pointée  juAc  : ceperv 
dant  II  y a pour  toutes  ces  opérations  des  règles  certai- 
nes, fondées  fui  celles  de  la  Géométrie  , A tMqoelles 
nous  Ibmmes  redevables  à Galilée,  ingénieur  dujErand 
doc  de  Tofeane,  A i fon  difcipie  TornccUI.  K Bom- 
be, Ifie.  ( Q_) 

CANON  IE  RES,  r f.  pl.  font  ks  tet^  des  fol- 
dats A cavalkrs.  Une  tamaniere  doit  contenir  lèpt  fol- 
dats . ( 0 ) 

C A N‘0  N 1 Q U E , fe  dît , /■  ftilt  de  JmriJprnden- 
re  tttUfiafii^mt y de  tout  ce  qui  eA  conforme  i la  difpo- 
lition  ^ canons . ... 

Canonique  ( Oreir ) ell  un  corps  de  drovt , oo 
recoeil  de  Ims  ecclélialliques  concernant  la  difcipline  de 
rEglife.  Ce  recoeil  eA  compofé,  i*.  do  Decret  oc  Grt- 
tien;  i*.  des  DecrétRles;  3 . d’une  fuite  da  Dectétales 
Vvv  1 • V* 
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jppciitfc /ir  Sexre;  4'*  des  CVmcnKnei;  f*-  dei  Eîtra* 
valantes,  f'ty.  Cakon»  Ütc*eT,  Dsc«bta« 
LE.SEXrB,  CLBMEMTINes,^EXTAAVA- 
G AM  r c s. 

Dj^s  le«  pfotei^intes,  le  drtit  eAmtmifmt  a éxi 
fort  depuis  la  r^brmaiion;  car  elles  n‘en  ont  re^ 

tenu  que  ce  qui  ^loit  conforme  au  droit  commun  du  ro- 
yaume , & i la  dodrine  de  chaque  déliré.  (>/) 

Camomii^ues  (Ltvrr/),  (Tïdf/. } on  donne  ce 
00111  aoi  livres  comprit  dans  le  cinon  ou  le  cataic^ue 
de  livres  de  i'Eeriiure;  fayre  i fartitlt  Camon  ce 
qui  concerne  Jes  i’Vrft  de  ranc;cn-Tcll^ 

nient:  i l'c;;ard  àet  iivrei  ea»9»iftnt  du  nouveau,  oo 
a conlluninciii  adm^s  <ia  it  l'EKiilê  lea  quatre  dvingd.i' 
lUs.  les  quatorze  dpirres  de  ïi.  I^aut.  excepté  l'épîire  aux 
Mdhreui,  la  première  éphre  de  S.  Pkrre,  & la  premiè- 
re de  jean.  (Quoiqu'il  y eât  qoelquc  doute  fur  l'épt* 
tre  aux  Hc;:reox,  les  épitret  de  S.  Jtcqoea  & de  S.Ju- 
dc.  la  l'cconde  de  S.  Pierre,  la  Teconde  à la  rroilicme 
de  S.  Jean.  & l'apocalypiê;  cvpetidant  cet  écrits  ont  tofl* 
jours  été  d'une  grande  antoriic:  reconnut  par  pluiieurt 
égiilct,  l'Egiire  univerCelIe  n'a  pat  tardé  i les  déclarer 
cela  Te  dém'imremr  les  anciens  caulogucs 
des  livret  lâcrét  du  nooveao-Tedament , wr  le  canon 
du  concile  de  Laodicée,  par  le  concile  de  Carthage,  par 
le  concile  Romain,  t^e.  auxquels  la  déciiioii  du  conci- 
le de  Trente  ell  conforme.  Le  mot  tttnmqmt  vient  de 
re»«e,  /«»,  rrWr,  t»bU^  . 

Le  emon  des  livres  du  noovcau-Te'lament  n’a  point 
été  drell'é  pur  aucune  aflëmb'ée  de  Chrétiens,  ni  par  au- 
cun particulier  ; il  s’eH  formé  fur  le  cnnfentement  una- 
nime de  toutes  les  égitfet,  qoi  ivo^em  reçû  par  tradi* 
tkxi,  & recurinu  de  tout  rems  ecreaim  livret  comme  é- 
criis  par  certains  auteurs  infpirés  du  S.  Efprit,  prophè- 
tes, a^-htres,  £ ilèbe  diltingue  trois  foi  tes  de  livres 
du  nouvcau-TcHameur  : la  t«  chÉfe  comprernl  ceux  qui 
ont  été  re^ûs  d'an  confentement  onaniine  par  toutes  les 
égiitès;  favisir , les  quatre  évangiles,  les  quaroac  épl- 
tres  de  S.  Paul , ) i'éxception  de  celle  anx  Hétirtaa , & 
les  premières  éplires  de  S.  Piare  & de  S.  Jean:  la  lecou- 
de  cialFe  comprend  cnn  <poi  n'ayant  point  été  reçds  pur 
toutes  les  égiifes  do  monde,  ont  été  toutefois  confîdé- 
réf  pur  qoelques-unet  comme  des  livrn  eémtMtfmes,  êt 
diés  crsmme  des  livres  de  l'Ecriture  par  des  auteurs  ec- 
clélialt  qucs:  mais  eette  claH'e  fc  divite  encore  en  deux; 
car  quelques-uns  de  ces  livres  ont  été  di^is  reçAs  de 
toutes  les  égiifet  , (t  reconnus  crsmme  légitimes;  tels 
m font  l'épltre  de  S.  Jaeques,  l'éphre  de  S.  Jude,  la 
seconde  épitre  de  S.  Pierre,  la  rcconde  & la  troiliemt 
de  S-  Jea»;  les  autres  au  contraire  ont  été  rejettés,  cm 
comme  fuppufes,  00  comme  indignes  d’éire  mis  au  rang 
des  té»otnqmei,  quoiqu’ils  pulFeni  èrre  d'ailleort  utiles: 
tels  que  font  les  livres  du  paileur,  la  lettre  de  $.  ILr* 
nané,  l'évangile  re.oQ  les  Egvpcicni,  un  autre  lèlon  les 
Héureux , les  aôes  de  5.  Peul , la  révélation  de  S.  Pier- 
re: eiiün  la  deritiere  clalTe  contient  les  livres  fopporés 
par_  Ici  hérétiques , qui  ont  été  toAioars  rejenés  par  l'£- 

fiife;  tels  que  ibm  l'évangile  de  $.  Thomas  & de  S. 

iene,  L’apocatypfe  était  mife  par  quelques -uns 
dans  la  première  clade,  & par  d'autres  dans  la  fécon- 
dé: mais  quoique  quelques  livres  du  nooveaa-Teftament 
n'ayent  ^ été  reçAs  au  commencement  dans  toutes  les 
égiilt» , ils  fc  trouvent  tous  dans  les  cataloguer  anciens 
des  livm  faciès,  (i  l’on  en  cicepcc  l’apocalyplc,  qui 
D’ell  puiac  dans  le  canon  du  concile  de  Loodicée , mais 
qW  le  eonfentcmeiu  unanime  des  ^Üfes  a depuis  aoto- 
rifé . Simon,  /Jîfl.  trilique  Àm  . 

M.  Dopin,  Difftrt.  fréUm.  fmr  U BiHt , tomt  il/. 
y»Y*t  ApoearMiBa.  (O) 

Canonisai  ion.  f.  f.  {TiM*/.)  déclara- 
tion du  pape  par  l•qoelle,  après  on  long  eiamen  de  plo- 
Ikurs  Iblennités,  l'I  met  au  ntalone  des  faims  un  hom- 
me qui  t mené  une  vie  fainlc  £ exemplaire , & qui  a 
ft:t  quelques  miracles . d’avec  Saint^^Mira- 
c L ■ . 

Le  mot  dctétMmifêtiom  femble  être  d’une  origine  moins 
ipcientie  que  la  chofe  même;  on  ne  trouve  point  qu'il 
ait  été  en  ofage  avant  le  xii*  Aecle,  quoique  des  le 
XI*  on  trouve  01)  decret  ou  bulle  de  t*momiféti»m  don- 
née à la  priere  de  Liniolfe,  évéqoe  d’Augst>oufÇ,  par 
Je  pape  Jean  XV.  pour  oKura  S.  UdcJtic  ou  Uiriciu 
catalogue  d«  lâiuii . 


CAN 

Ce  mot  eft  fomé  du  mot  r , ret«/«gar , & il 
yieiit  de  ce  que  la  imm*Kifétitm  u’étdt  d'abwd  <}u’ua 
ordre  des  papes  ou  des  évéques,  par  lequel  il  étoii  ila> 
tué  que  kl  noms  de  ceua  qui  s'éioient  diftingoés  par 
une  pieté  At  utie  vertu  extraordmaites , fetoiem  inlcréa 
dans  les  lacrés  d^yques  ou  le  ctooo  de  la  incire,  a- 
An  qu’on  en  fit  mémoire  dans  la  liturgie.  On  y a}>iû* 
ta  cofoitc  les  uftgcs  de  marquer  «1  office  particulier  pour 
les  invoquer,  d’ériger  des  ^lifet  fous  leur  invocstioa  , 

Al  des  tuiels  pour  y ollfir  le  faint  (âcrifice,  de  cirer  leurs 
corps  de  leurs  premien  fepulctes;  peu  i peu  on  y joi- 
gnit d’autres  cérémonirt  : 00  Mrta  en  triomphe  les  ima- 
ges des  laints  dans  les  procemons  ; on  dédara  jour  de 
tête  i'anniverfaiie  de  celui  de  leur  muit,  & pour  tendre 
la  choie  plus  fulennetle,  le  pape  Hoiiorius  lU.eii  isay, 
accorda  plsheors  jours  d'indulgence  pour  ks 

lifwt . 

Toittet  CCS  réglés  (ont  modernes,  & étoseut  incon- 
nues i la  primitive  Eglife  . ha  diieipline  à cet  égard  » 
pendant  les  premiers  ticcles , cootillott  i avoir  i Rome, 
qui  fut  long  lems  le  premier  théâtre  des  par fécurious , 
des  greffins  ou  oottitet  publics,  pour  recueillir  Ibigneu* 
femcDt  dt  avec  la  dernière  ndéliié  les  ades  des  martyrs  « 
e’cft*i*dire  les  témoignages  des  Chrétiens  touchant  la 
•tort  des  martyrs,  leur  conllance,  leurs  derniers  dilcouiSs 
le  genre  de  leurs  fuppliccs  , les  ctrconllaaces  de  leurs 
accufiiiionf  , ét  fur- tout  la  caulé  Ac  le  nocif  de  leur 
condaranaikm . £1  ahn  ^ ces  notaires  ne  pAflent  pat 
falliiier  ces  lâes,  l’Eg'ilc  nommoii  encore  des  foûd^ 
cret  & d’aurrrs  officiers,  qui  vcilloient  fur  la  conduite 
de  ces  hommes  publics,  At  qui  vitituient  les  procès-ver- 
bout  de  la  mort  de  chaque  martyr,  auquel  TEgiilê, 
quand  elle  le  jugeait  i propos , accordoit  iii  culte  pu- 
blie & un  rang  dans  le  catalogue  des  faims . (.haque  é- 
vèque  avoti  k droit  d'en  ufet  de  même  dans  ion  di^ 
cc(e,  avec  cette  dirtércncc,  que  le  culte  oo'il  ordotmoit 
pour  honorer  k martyr  qu'ii  pcrmetioit  oinvoquer,  ne 
a'étendoit  que  dans  les  lieux  de  fa  joril'diâiou  , quoiqu'il 
pA<  engager  ks  autres  évéques,  par  lettres,  è imiter  lu 
eorsduiic;  s’ils  ne  le  failbicnt  pas,  le  martyr  n'éioit  re- 
gardé comme  bienheureux  que  dans  le  premier  dioeck; 
ruais  quand  l'égh’lc  de  Rome  apptouvoit  ce  culte , il^  dc- 
venoit  commun  i toutes  tes  égiilc»  paiticulicrex . Ce  nu 
fut  que  long-iems  après  qu'on  itmtxtfs  Ut  ttmftjfimrt. 

Il  dl  difli.-ilc  de  décider  «i  quel  tsin-  ceiw  «itcipti- 
ne  commn*ça  i changer,  ciilbrtv  que  le  droit  de  tsm»* 
irifmUm,  que  l’on  convient  avoir  été  commun  aai  é* 
véques,  & fur-tout  aux  méiropoiilaius,  avec  le  pape,  a 
été  rélervé  au  pape  feul.  (^oc.quus-uus  prétendent  qu’ 
Aleisudre  III.  élà  pape  en  1I59<  ^ premier  auieus 

de  cette  téletve  , qui  ne  lui  tut  conulléc  par  aucuo 
évéqae.  Les  Jél'uites  d^^nveIs  allArcni  qu'elle  ne  l’ell 
établie  que  depuis  deux  oo  trois  liccicx  w un  conko- 
lement  ucite  Ai  une  coùtume  qui  a ptüé  en  loi,  œaia 
qui  u'étoii  pas  généralemcut  reçue  dans  1«  z.  ft  le  xi. 
Secte:  on  a même  un  etemple  de  fémtmjstUm  pariieu- 
llere,  farte  eu  1373  par  Witikbd,  évéqne  de  Mindoo 
en  Weilphalie , qui  bt  honorer  comme  fawt  1 évéqoe 
Félicien,  par  une  léte  qu'il  établit  dans  tout  foo  diu- 
ce(b.  Cependant  on  a des  monumem  plus  anciens,  qui 
prouvent  que  le*  évéques  qui  connoilknt  le  mieni  leurs 
érolH  A qei  T attachés  , les  évéques  de 

Frauce , rcconnoillbient  ce  droit  dam  le  pape . C’eft  ce 
qae  firent  auihcmiquemem  l'irchevéque  de  Vienne  A 
to  fuÂFrugaos,  dans  la  lettre  qu'ila  écrivirent  i Grégoi- 
re IX.  pour  loi  demander  la  txmtwtfttüpm  d’Eneiine, 
évéqoe  de  Die,  mort  en  taoS.  Quut  ittm«y  difuient- 
ils,  qtêmtihktt  merttprmm  ^xrogativâ  fUtti , «ê  tf 
tUfii  Dei  fre  J'mÜv  h^bemitn  emt  vteeramdus  efl , mifi 
frimt  p»r  ftdem  tjtt  /smansi  fatrU  effrt- 

Quoiqu’il  en  foit , le  faint  fiege  apoftoliqoeeÛ  w pof- 
(effioD  de  ce  droit  depuis  pluficors  fieclca  , A TcxcrcC 
avec  des  précautions  A des  formalités  qui  doivent  écar- 
ter tout  loupçon  de  furprife  A d'erreur . 

Le  cardinal  Profper  Lambertini , aujourd'hui  pape  fous 
le  nom  de  Benoît  XiV.  (1)  a publié  fur  cette  matière  de 
favtns  ouvrages,  qoi  prouvent  qu’il  ne  peut  rien  s'intro- 
duire de  faux  dans  les  procès-verbauz  que  l’on  drelie  au 
fojet  de  la  (émeuifatUn  des  funo  . 

Le  P.  Mabillon  ditlingne  suffi  deux  efpeces  de  té- 
numifâtUm'.  l'ooe  générale,  qui  fc  fait  pur  toute  l'Eglilè 


(I)  »nv.tt  lie.  l•DDr■l  k 4.  lti(  i7j|.  „ PenUiMr  de  hcCmc  dis  buit  Mis  «A  U place  fet  élfl  k Cardinal  Charto»  Kezxadco.  9' 

M ooace  CJeSKSi  XUl.  1 -v-  * 
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i£lêmbl^  en  coocile  cBcum^oîquc,  o«  par  le  pepe;  êc 
rauire  Mrticuîicrc,  qui  fe  toiluit  par  an  dveque,  par  u* 
Dc  ^glile  pardcaliere,  ou  par  un  coodle  provincial . Oq 
pr<Kod  aofii  qu'il  y a ru  des  t'aiies  par  de 

limplet  abbés,  t^oyft  Pompe  1 YRRHtMiquE. 
(C)  (I) 

CANONISTE,  f.  m.  doâeur,  ou 

du  moins  homme  vcrfé  dans  le  droit  canonique.  {H) 

* CANOPE,  f.  U3.  (Afjrsi.)  dieu  des  Egypriem , 
dont  Suidas  raconte  ainti  l’otigiiie;  il  s’éleva,  di(‘il,  uo 
grand  ditiérend  entre  les  Egyptiens^  les  Chaldéent,  & Ica 
autres  peuples  voiiins,  fur  la  primauté  de  leurs  dkui; 
après  bien  des  ci>niel)at»ns  il  fut  arréid  qu’on  les  op« 
poferoit  les  uns  aux  autres , & que  celui  qui  rcIlcrDit 
vaiaqueur  (croit  recuniiu  pour  fouverain . Or  les  ChaU 
déens  adoroieniJe  (eu,  qui  eut  bientôt  dévoré  les  dieux 
d'or,  d’argeat,  de  piètre,  & de  bois  qu'on  lui  expods; 
dt  il  alItMi  être  déclaré  le  maître  des  dieus,  quand  uo 
ptétre.de  Csmopt,  ville  d'Egypte,  s'avifa  de  prendre  a» 
ne  cruche  dc  icrrc,  qui  fcrvoit  i la  putincation  des  eaui 
du  Nil,  d'en  b<iucher  In  trous  avec  de  la  cire,  de  la 
remplir  d'eau,  & de  la  placer  fur  la  tfiie  du  dieu  de 
iMpr,  qui  devoit  lutter  contre  le  feu.  A peine  le  dieu 
de  Ctmoft  fiit-il  lut  le  feu,  que  U cire  qui  bouchoit 
les  petits  trous  du  vafe  s'éunt  fondue,  l’eau  s’écoula, 
éteigoli  le  feu,  & que  la  fouveraineié  fur  ks  autres  dieux 
fut  acquilê  au  dieu  de  Ctatft , grâce  i l'iavcodou  de 
Ibn  miniüre.  On  raconte  la  choie  d’uise  autre  ouokre, 
qui  cO  na  peu  plus  honorable  pour  le  dku,  & od  lâ 
IHééminence  fut  uise  fuite  toute  Ample  dc  fes  qualités 
perfonnelks . On  dit  qoe  le  dku  même  étoit  repréfen* 
lé  fous  la  forme  d'un  va(è  percé  d'uue  ioâuité  de  petits 
nous  imperceptibles,  du  miiioi  duquel  t’éievoit  une  té* 
te  d’homme  ou  de  femme,  ou  de  chien,  ou  de  bouc, 
«U  d’épetvier , ce  qui  oe  iailTe  au  miniüre  que  le  mé- 
rite d'avoir  bouché  avec  de  la  cire  les  petia  trous  de 
la  divinité . 

* CANOPIEN,  adj^.  ( Mytb.  ) furnom  donné  à 
Hercule,  de  la  ville  de  Oanope,  dans  u balle  Egypte, 
où  il  étoit  particulièrement  honoré. 

CANÜPIN.\,  (C/tf.)  petite  ville  d'Italie,  dana 
Pétai  de  rEglilV. 

CANOrUS,(  A/lr»a.)  étoile  de  la  première  gran* 
deur,  6toée  dam  l'bémiiphoe  aullral  , à rcicrémiié  la 
plut  auliraie  dc  la  conllellation  appeliée  erg*  ou  k m* 
«>r*  «rg«.  yeyft  Aroo.  f^*y*E  l’alccnlnMi  droite  de 
cette  eioilc  pour  l7fo,  à férutU  Asca  h$i  on.  (0) 

CANObA,  (CpV»g.)  ville  d'Italie,  au  royaume  de 
Naples,  p<és  dc  la  m<.-i,  dans  la  province  de  Oari. 

CANOT,  fub.  11).  ( iUsriMt  } c'eU  uoc  petite  cha* 
loupe  ou  petit  bateau  deltiaé  au  (êrvice  d'uo  grand  bâ* 
disent . 

Canot  W*  é*rr  ; on  appelle  ainll  un  témet , qni  eft 
Ait  d'un  feul  tronc  d'arbie  creufé . 

Canot  à»  & C a n o r i'ifrtu  \ ce  font 

de  petits  bateaux  faits  d'écotee  d'wbre,  dont  fe  fervent 
les  bauvages  dc  l'Amérique  pour  pécher  1 la  mer  , À 
pour  vovaget  & aller  en  coorfe  & en  traite  fur  les  ri- 
vières. lis  les  nomment  yirojm*s.  Ceux  du  Canada  ks 
font  d'écorce  de  ooalcau  , & aUex  grands  quelquefois 
pour  eomeair  quatre  on  cinq  perfonnes . 

Les  François  du  Canada,  qu’on  appelle  r*«r*»rr  d* 
d*ii  ét  iraiumrt , s’en  fervent  luflî-bicn  qoe  Ica  bauva* 
ges  pour  aller  jnfqaes  dam  leurs  hanitatioiu  leur  porter 
des  marchandifes  et  eo  ripporter  des  pelleteries.  Deux 
hommes  coodoitèat  ces  tsmet;  ^ & quand  i cauA  des 
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(âats  des  rivières  il  Aot  faire  portage , ils  chatgent  té* 
mti  éc  marchandifes  fur  leurs  épauk-s , & les  iraiifsor* 
tem  au-dcirus  & au'defTous  des  làuts,  Icloo  qu’ils  mon- 
tent ou  qu’ils  defeendeni  les  rivières. 

Les  des  Indiens  & des  Caraïbes  font  AIb  de 

troncs  d’arbres  qu’on  creufe , & ces  fortes  dc  bateaux 
font  plus  grands  ou  plus  petits  , lèlon  la  grandeur  & 
ETolTeur  d«  arbres  qu'on  employé  pour  les  faire  . On 
drelTe  cet  troncs  d'arbres  fcluo  la  forme  qu'on  veut  don- 
ner as  & l’on  les  creufe . On  les  conduit  avec 

des  pagaies  & des  rames , éi  on  y ajoûie  noclqiiefois  u- 
Dc  petite  voile;  on  met  la  charge  uu  fond;  mais  cons- 
ffle  ils  ne  font  point  lellés , ils  tournent  fouvcni  lèiis* 
delTus  delTous . Ils  n’oni  point  de  gouvernail , dc  ce  font 
les  rames  de  l’arrieie  qui  leur  en  lervem. 

La  plupart  des  témets  ont  è l'avani  de  i rarrîere  des 
avances  comme  les  navettes,  & quelques-unes  de  ces  »* 
vanees  fe  terminent  auflî  de  même  en  pointe.  O’aut/cs 
ont  l'avant  & l’arriere  tout  plat  ; il  n’y  en  a prefque 
point  qui  ayent  un  avant  aitundi  . Lorfqu’on  veut  y 
goûter  une  voile,  on  éleve  un  petit  mit  vc;i  l’avant. 
Les  voiles  font  ou  dc  nattes,  ou  de  toik,  ou  deyono 
entrelacés . 

On  voit  pourtant  en  Mofcovic,  fur  le  lac  de  Wol* 
da,  de»  tsuHi  arrondb  i l'avant  & i l’arrkte,  & beau- 
coup plus  larges  au  milieu  que  par  les  biMits:  on  les 
fait  avancer  avec  une  feule  rame,  dont  on  fe  fert  i l'ar* 
riere,  mais  tous  les  autres  r4«*iJ  dc  ce  pays-ll  font  ai* 

5;us  i l’arriere  dt  i l'avant,  dt  ont  du  relèvement  par 
es  bouts:  on  Us  peint,  on  leur  doune  le  Itu,  & oa 
les  braye  pour  Ica  conferver. 

Les  <««*//  dont  fis  fervent  les  Negres  de  la  côte  de 
Guinée,  ne  font  que  des  arbres  creufés:  ils  font  d’une 
figure  longue,  de  il  ne  leur  relie  guère  de  bois  audelTus 
de  l’eau,  de  forte  que  celui  qui  cil  i l'arcierc  & qui 
gouverne  le  tsmn  fe  trouve  foovcni  dans  l’eau,  lit  vont 
l^t  vite,  dc  ne  laifient  pot  que  d’aller  ailes  avant  en 
mer;  ils  font  donc  fort  longs,  bas,  & étroits,  de  il 
n’y  a d’efpace  dans  la  largeur  que  pour  tenir  un  (cul 
homnK,  & dans  la  longueur  lép*  * huit:  les  hommes 
y font  aflts  fur  de  petits  lieges  de  bois  ronds , de  la 
moitié  de  leur  corps  s'élève  au*deflus  du  bord.  Ils  ont 
i la  main  uim  rame  de  bois  bien  dur,  dc  ils  ratneni 
cou»  i <a  fois,  1 la  maukre  des  galères,  dc  l'iccordem; 
ou  li  quelqu’un  tiré  trop  fort  dc  que  le  bâtiment  pco* 
che,  il  cit  redrclTé  par  celui  qui  vouvrroc,  ti  bien  qo* 
ils  Àrtnbirnr  voler  for  ta  furfacc  de  l'eau,  A il  n'y  a 
pas  de  chaloupe  qui  puifle  les  foivre  d'un  beau  kibi; 
mais  auflî  quand  la  mer  cfi  haute,  ils  ne  peuvent  lil* 
kr,  l’élcvadon  des  dots  cmpéclunc  leur  aire.  Lorfquc 
la  bame  les  renverfe,  ils  ont  l’udrcÛe  dc  les  retourner 
dans  l'au , de  les  vuider , h de  s'y  rrmbarqaer  fans  cou- 
rir le  moiudie  danger,  Mgeanr  ions  comme  des  poil^ 
fons.  Ces  r<*«er/  ont  ord-naiiemcnt  i6  piés  de  long  A 
un  i deux  pés  de  large.  Il  y en  a de  plui  giaudi, 
qui  ont  ju/qu’è  jy  piés  dc  long,  f de  large,  & } de 
profondeur  : ils  (ont  plats  par  rarrkre,  ou  il_  y a bd 
gouvernail  & uo  banc;  ils  y ajoutent  des  voiles  faites 
de  jonc  St  de  natte.  Les  N^res  ne  laifient  point  leurs 
tMêfx  i l’eau;  Ils  k»  tirent  i tme  & les  éieveot  fur 
auatre  fourches  pour  ks  Aire  fécher;  & quand  iN  font 
!ecs,  deux  hommes  peuveoc  les  charger  fur  leurs  épuu* 
les  A les  porter . 

Pour  les  conllruire  A les  cTfofer,  les  Negres  fe  fer» 
vent  i prélênt  de  haches,  que  les  Européens  leur  por* 
lent,  ils  leur  dooDCDi  aux  deux  côtés  ua  peu  de  ré* 

tré- 


(l)  La  pmive  CanoA'tMiMt  (»m  *ae  TaetartM  de  Na*  cv  fà*  «ri* 
le  de  S VIttrU  *o  I*m  Mj.  Jififiei  »S,  c’Wt.h-iirc,  daw  te  Mof 
arcmien  fieckt  de  l'Ealifie  oa  coneeaoic.  qae  tMia»  le*  Sgidn. 
8(  «Mt  k*  Lvlqaet  noMt  on  tgaJ  powvMr  <bn*  la  CMaarfetiow 
4m  Siiat  t l'wtsriM  de*  l'ipe*  •'dunt  aa^oeaMe  depii* . tinfi 
qM  le*  C*aouitaoon» . «o  e«t  racoan  i cas  poar  k*  reodre  ptn  fo- 
leaneliait  aalB  voyMi-aou  qa'AiesanJre  lit.  tldeuSa  qw  la  Cano. 
nii(M«n  4*1  Saint*  dtM  ane  4n  caafet  tnajearet  qsi  4«>cu  é> 
m i*r(r«4e>  «U  sidge  Apaéol  qae.  touifaM  VIII  fceteikJa  U «é* 
ne  ehefe.  Et  Urbain  VIII  dSmidit  de  rendre  ancBo  aUie  i ceux 

SOI  dvxitm  mon»  rname  m «Jenr  4e  Saitir  té.  ar«*i  qu'il*  raOen* 
(d  bdaiiSd,.  M c.iMaiSd*  p*r  l'Sgiifc  4*  Romi  l'ad^  dc»i  qaa 
1*  coaraiilt  le*  Cardmiui . tL  eejieodani  X<de  V.  *'«•  4>f;>ra- 

f*.  a:nS  qo'il  pirotr  par  n^e  lettre  d*  Cardinal  da  joynre  *■  Soi 
tari  lit.  ..  La  mcteteili  q 4e  e*  awiM  4e  mari  Ca  Saiw-«d  fa  lu 
n re  an  CMntnWc  la  Baile  par  laqoclle  aile  fait  1.  haaiecaivro 
Ooâesr  4*  l'iiRlidc.  Et  a'en  dtmaaia  paa  !'«*■  aai  Cardinaas 
{UtTifàfâ  Nomb/»)  (V) 

La  CaitMifatioA  4n  Salma  prit  fan  origine  d*i  facrd*  Dt/erfar*. 
m non  pm  de»  AixidMoT.-»  4e«  Oeniil»,  eamme  le  pronea  Beiutl 
STV  4*  S M iUk  / Cap  / a II  M.  14  d>  drr*.  Dt  Sm. 
tif.  & $tm.  raaiaib.  ) oomne  oui  pedcàuH  cenanu  Eaivaui  han 


4*  ndere  Bplide.  Et  encre  eoiret  Radofalie  HofWnîea  ( Tr*#  dr  OVi'|. 

V rô'd.  (f  4.  P 7m*  -*iU  Eadrduar 

J'a<w|Mpa  rap  I • 14  I C'cE  poar  cat  qae  le  C'aidi- 

aaj  Son*  I L^d  1 «*f.  XII.  • t r*r.  h>.  p*;  f«i  r*>'r.  Htm*J 
«Kl  .,  qae  l*«nrcgtft>;«trnl  qo’o*>  faduil  dan*  fe*  Diftffuii  dci  nom* 
n drâ  E*4qae<  mort*  en  «<lrw  d*  Salottte.  Hoii  vnr  ilpecc  de  ca- 
..  aooiftBoa.  ea  betnEcailoB  H le  prv«*e  pat  oa  paEage  erd  dt 
la  Hidrarchi*  EcOdnaEtqae  de  $.  Oeni*  l'Aréopaqit* , «a  de  qaeW 
^'antre  qoe  fait  cet  «arraK.  (Cap  lit.  ÿ.  IX  f >4  edA  La- 
toi'e  féf/br.  i4m  f»t  | m il  dit  >■  qae  U Irâarc,  qae  l'on  Uit 
U aqrd*  la  p*m . 4n  uMm  faerd*  ddeiate  e*n  qai  ont  veeS  faiam- 
n ment,  k qai  pimariDt  avec  oetifc«ece  an  wriun  dlMi*  boaoe 
•• 

C'dtaic  par  le*  Baéqan  avec  le  rnOrage  dn  Ckrgd  Ee  da  Vro- 
^ qni  fe  talfaNai  Ica  Canenifation*  dan*  le*  neuf  preinteri  Serit*, 
« M M fer  qoe  daai  le  ditieree  qoe  l'antartid  4a  Vonufo  Rnmaio 
commeaM  k j avoir  pari,  eemoi*  «R  pcoavd  par  l’iUnftra  M Ma* 
tœebi  da»  le  Conmeauire  de  rancien  CaleikJrkr  de  merbre  d* 
l'dalife  NeapolitaiM 

Il  (R  era)  qae  Benoti  XIV  f/i>  I enp.  X.  fer.  ni  ) *ent  aut 
eei  Ca*0Mir>cxm*  lorfqu'ril**  dtinenr  lefee*  per  fer  fadqne*.  rejw* 
feoc  Itor  eaïUitd  <m  de  f«ffcab«ioa  «fa  totÊùft,  «a  du  wiHkaa 
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tf^cdemeni  par  le  fond.  Irfs  booK  en  font  pointu»  H 
l’aranc  & i rarriere;  i chaijtte  bout  il  y a nne  cfpece 
de  petit  éperon  tni  gorgerc  d*on  pié  de  long,  & lar^ 
comme  U paume  de  U maiiii  qui  fat  i donner  prile 
pour  enlever  )e  cantt . 

1^  (•MBfs  des  Sauvages  de  U terre  de  Pea  dt  des 
environs  du  détroit  de  Magellan,  font  d'une  fabrique 
particoUac.  ils  prennent  des  écorces  des  plus  gros  ar- 
bres, qu'ils  courbent  pour  leur  donna  des  façons,  (î- 
bien  qu’ils  les  rendent  nifet  femblables  aux  gondoles  de 
Vcniie;  pour  cet  clfet  ils  les  pofent  fur  de  petites  pie* 
ces  de  bois,  comme  on  feroii  un  vatflèau  fur  le  chao- 
tia;  de  lorfquc  l'écorce  a prit  la  forme  de  gondole  de 
le  pli  nécclfatre,  ils  aTfamilTcnt  le  fond  de  les  c6tés 
avec  des  bois  aflci  minces , qu'ils  matent  en  travers 
depuis  l’avaut  jufqu'i  l'arriere,  de  même  qu’on  met  les 
membres  dans  les  vailTeaus;  & au  haut  fur  le  bord  ils 
pofent  encore  une  tuitc  écorce  qui  régné  tout  autour, 
prenant  loin  de  bien  lia  le  tout  enfcmble.  Ces  esHtli 
ont  10,  11,  14,  dt  jofques  i i6  piés  de  long  de  a de 
large;  ils  font  i 7 ou  8 places,  c'dl-l*dire  qu'il  peut 
7 tenir  afin  commodément  fept  ou  huit  hommes  qui 
rament  déboot  dt  cttrèmcmeni  vite. 

Les  des  (âuvaget  du  détroit  de  Davis  font  en- 

core plus  lînguliat;  ca  bateaux  font  en  forme  de  na- 
vette, longs  de  fi^t  I huit  piés  dt  laget  de  deux  piés, 
compofés  de  petites  baguettes  de  bois  pliant  en  forme 
de  claie,  couvertes  de  peaux  de  chient  marins  ou  loups 
marins.  Chaque  r«»«s  ne  peut  porta  qu'un  homme,  qui 
f'affied  dans  un  trou  pratiqué  au  milieu.  Ils  s'en  lavent 
pour  alla  i la  pèche,  & d'une  cdte  i l'autre. 

Canot,  /«/«nx;  c'ell  un  r«e«r  qui  a le  c6té  foi- 
b!e,  dt  fc  renvafe  a-Tément . (Z) 
dÂNOURGUE,  (la)  à/»g.  petite  ville  de 
France  dans  le  Gcvaodan . 

*CANSCHY,(  Hi/i.  m»t.  h:.  ) c’eA  le  nom  d'un 
arbre  fort  gros  qui  ^ trouve  au  Japon,  dont  les  habi- 
tant du  pays  fe  favent  pour  iâire  une  ef^ce  de  ptpkr. 
Voici  comment  ils  s'y  prennent.  On  coupe  l'arbre  i 
âeur  de  tme  ; il  cootinue  i ponilèr  de  petits  rejenons  : 
quand  ils  font  de  la  grolTeur  du  doigt,  on  les  coupe, 
on  les  fait  cuira  dans  on  chaudron  jufqu'i  ce  que  Té* 
corce  s’en  fépira,  on  fedse  cette  écorce,  de  on  la  re- 
met cuire  encore  deux  fois,  en  remuant  continuellement, 
aün  qu’il  fe  forme  une  cfpece  de  bouillie;  00  la  divi- 
fe  & on  l'éaafe  encore  plus  dans  des  mortîat  de  bois, 
avec  des  pilons  de  la  même  maiiae  ; on  ma  cette  bouil- 
lie dans  da  bottes  quanto,  fur  Icfqoelks  on  ma  des 
grofla  pierres  pour  «1  exprima  l’eau;  on  porte  la  ma- 
oae  fur  des  formes  de  cuivre,  de  on  procédé  de  la 
mime  maniae  ope  font  la  Papetiers . 

CANSTADT,(  0/ef>.  ) petite  ville  d'Allemagne 
en  Soüabc  fur  le  Necka,  au  duché  de  Wiriemberg. 

C A N r A B R E S , f.  m.  pl.  Ç G/ag.  ) anciens  peu- 
pla de  l'Efpagne  Tarrtgonoiu:  ils  habitotent  le  pays 
de  Guipoicoa,  la  Bîfcaye,  la  Alinra,  de  la  Navarre: 
Ht  écoient  (rèt'bcUiqoeui . & une  liberté  durable  lut  la 
récompeufe  de  leur  courage. 

CANTALABRE,  £ m.  ( ÀretîtrS.  ) ce  mot 
n’ell  ulicé  que  parmi  la  ouvriers , de  lignifie  le  kamdtsm 
ou  la  iordmrt  d’une  porte  ou  d'une  croifée.  Il  peut  a- 
vorr  éié  fait  do  Grec  dt  du  Latin  /e- 

draa,  levre  ou  bord.  (J*) 
CANTANETTES,£f.  (Afer*«)  petita  ou- 
votura  tondes , entre  lefqoella  eft  le  gouvanaîl , dt 
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qui  doDuent  la  lomlera  au  givon.  ^eyee  Gavoh, 
Gouvernail. (Z) 

CANTARA,  ( G/af. ) riviere  de  Sicile  dans  la 
vallée  de  Demoaa.  Il  y ai  a une  autte  de  mime  nom 
en  Sicile,  dans  la  val'ée  de  Noto. 

CANTARO,( CemjMerre ) poids  dont  on  fe  lot 
en  Italie  dt  ailleurs,  pour  pefa  cacaina  efpec»  de  mat- 
chandilcs . 

Il  y a plulienrs  fort»  de  eamurasi  l*us  pefe  cent 
cloquame  livra;  l'ancre  cent  cinquante-une  livre,  dt  le 
troifiane cent  foiiinte  livra.  La  livre  de  Üvoornecft 
de  dooxe  onces, poids  de  marc;  ft  celle  de  Paris,  d'Am- 
llcrdam,  de  Strasbourg,  de  de  Befançon,  on  la  poids 
Ibnt  égaux,  cft  de  feae  onca,  aufii  poids  de  marc; 
enforte  que  for  ce  pii  ca  trois  força  de  (smiurai  dm- 
venc  rendre  1 Par»,  Amfiadam,  (ÿr.  celui  de  cent  rin- 
quanre  livra , cent  trois  livres  huit  onces  ; celui  de  cent 
cmqDantc-unc  livra,  cent  quure  livra  trois  onc«;  dt 
celui  de  cent  foixanu  livra,  cent  dit  livra  fix  onca 
trois  gros,  on  peu  plus.  Fayez  le  di^iamm.  dm  Com- 
merte . 

* CANTARo;on  nomme  aînlt  le  yaiare/  dans  l’t- 
he  de  Chypre,  Il  contio»  100  lotolii  ou  livra  de  Chy- 
pre, ce  qui  revient  1 près  de  400  livia  de  noue  poids . 
A Coufiancinoplc , 1 Florence,  & à Livourne,  le  reir- 
tmra  n'eft  pas  fi  conlidérable. 

CAHTARO,efl  suffi  une  meAire  de  continence  dom 
on  fe  fat  1 Ct^in . Il  y en  a {ufqu'à  trois  qui  dif- 
ferent de  quelqoa  livra  . On  s’en  fert  fuivant  les  di- 
verfes  marchandifes  qu'on  veut  mefurcr . Ordinairement 
le  tmmtmr»  ei)  de  quatre  rubis,  6c  le  rutHS  de  trente- 
deux  rotolis . l'ayez  RuntS  ^ RoroLis.(G) 

CANTATE, f.  f.  {Btllei-Lettrei)  petit  poème 
fait  pour  irra  mis  en  mufique,  contenant  le  récit  d'u- 
ne aâîon  galante  ou  héroïque  : ii  cil  compofé  d'un  ré- 
ett  qui  eipolê  ie  fuja  ; d'un  air  ai  rondeau  ; d’uo  fccood 
récit,  de  d'un  daoia  air  contenant  k point  moral  de 
l'ouvrage . 

L'iiluilre  RoulTean  eft  le  créateur  de  ce  genre  parmi 
noos.  Il  a lait  la  premicra  tmntaieî  Françoiia;  & dans 
prefque  louta,  on  voit  le  teu  poétique  dont  ce  génk 
rue  émit  animé:  ella  oui  été  mifes  en  mufique  par 
la  Moficiens  la  plus  célébra  de  fon  tems. 

il  s’en  làat  bien  que  fa  sucra  poëma  lyriqua  ayent 
l’agrément  de  ceux-ci.  La  Poèfic  de  ilyk  n'cQ  ms  ce 
<^ui  leur  manque:  e’eft  la  partie  théâtrale,  celle  du  lên- 
bmenr,  & cate  eoape  rare  qoe  peu  d'homma  ont  con- 
nue, qui  eft  le  grand  talent  du  théâtre  lyrique,  t^u’op 
ne  croit  peut-itre  qu'une  fimple  méchanîque,  & qui  lait 
feule  réuffir  plus  d'opéra  que  touta  la  autres  parties. 
Fayty  CouPE.  (fl) 

La  emmtmie  demande  une  poèfie  plâtdt  noble  qoe  vé- 
hémente, douce,  harmonieulê;  parce  qu’elle  doit  dire 
jointe  avec  la  mufiuoe.qui  ne  s'accommode  pat  de  touta 
forta  de  paroles.  L'enihoufiafme  de  l’ode  ne  convient 
pat  i la  emrntmte:  elle  adma  encore  menns  le  defordre; 
parce  que  l'all^orie  qui  fait  ie  fonds  d|e  la  eememte, 
doit  itre  fofitenue  avec  ragclTe  & esaôitude,  afin  de 

Îuadra  avec  l'applicatron  qu’en  veut  faire  k poète. 
'rime,  ^mr  U Itâ.  det  Padt.  tam.  /.  (G) 

Oo  appelle  suffi  esmtmte , la  ptece  de  Mufique  vo- 
cale accompagnée  d'inllroraent , compofée  for  k petit 
poème  de  m^trte  nom  dont  nous  venons  de  parla,  dt 
variée  de  deux  ou  trois  récitaiiA,  dt  d'aoiant  d'ariena  . 

Le  gofic  de  la  esmlmte  suffi- bien  que  k mot,  nous 
efi  venu  d’Iulie.  Plulteuri  bons  auteurs,  ki  Baniers, 

les 


mon  nafroM  de  VEsBCt  bat  de  CMcUt , ce  qel  rerpefelt 
fvobatioa  ocitt  de  Pape.  Aleiandre  lit-  fe<  le  pmuer.  oa>  eee- 
lei  qee  ce  iegfiwent  At  refertë  n SieRC  Apotall^  - Dim  la  pre. 
mitf»  Sicck»  ^■oo  ne  fcidprt  ^fëleeet  seck»*  t^awire. 

M Aoid  M-deffw  dei  fcliqiN»  d«  Manyri.  k e'éioH  le  Béme  <pae 
ker  accorder  le  chIk  poW>SW  C‘é«o«  aeC  l-eTage  de  Iw  rwi*». 
Srer  daiw  la  taMw  factdi . «jo’o"  appelle  eaerenem  dM 

. oa  a MM  !•  Canon  de  la  Mené . pœr  en  taire  dcdoob  peo* 
daet  ^e'en  la  diSbis*  peiSqu'U  n>  evoli  M«i  eneere  dn  U^rrrre. 
lofta;  oaia  cnïuite  l'un  cetoneofa  d'exhacr  kericoRV.  ft  Im 
araai  dr-eda  daea  en  endroit  «eflTdneblc  ea  ksr  ronSkalwii  drdka 
dé*  fribenet.  qa'on  eppellolt  ea  Une  batkate,  Câkn'a.  fmUi,  aa 
ac  MM  inttitMit  aee  Am  aaaâvrtCairc.  Oe  ra  rcacoa- 
tre  beeereap  d'racanpira  pirtànbereineni  dana  le  tX  lâecle.  Sakaat 
■eJa,  le»  Tr«r«  t/edia/aran/rr . «aalaat  ddierrcr  la  Corpa  de  S. 
Cinhtari.  inierpaimi  l'bvdi^oe  Cadbcri.  aea  aeee  cenc  oBtidibon 
aceerdr  qoe  Ut  rrliqœi  rainta  >a  ««*  I poer  me  Servir  da  ler. 
airt  'le  ieda  ) nwNd<i«  <«>•/«  . >«  mWio»  paSdra  tw*  yVd  /àfro 

Cimtmnm  ««nrrarata»  {ratra  Uténm  On  lir  d.nt  Wailnd 

i -nn  I|ae  Bafo  dvéqiae  de  C»na»>«or  /mm<  inm/mm  « rnar  me 
fer»  r de  fe»  «ermrtj  ••  fM  S.  CWpM  {d  OMi}  mi.  ftfmn  /a- 
prr  Strraie  •'ctrr  pan'nra.  & ..Uurt,  9 4t[afr  (ae  mtti*  qé|  «v 


cot  éhitfrm  rreéraeft  . /</bm  orr*  r/m  rtftnfi  ?ol|(l<leei  dant 
b Cbre«K(ue  i.aafairnfe . -nnde  laj.  dit  qae  Smtëi  V’fmtri  M. 
LâMtmft  rittmi*  ftS*  t/l  '»/b.  O ftrmifm  tfmt.  m ram  rroi  Ca. 

Ifi/uf*!  np/<rafw  diM  illmm  ftfivtm  d*> 

cm.  4*  ptySrr>»  acMna  «/r  (mttrt  L'annde  lit  f«  dKvd  k eerpe 
de  S Pot^ia  . Ctluue  Tarraneot  . en  aytmt  eoadiiik  aapna. 
vaat  ISirnoe  dvdqoe  da  Iteo  Aa  milUa  de  l'itl  Aecte  laldene  diae 
la  Cbroniqar  Caamacei»  nout  ilh  qs--  Bauraanaa  dvdqar  : Mtdci/ 
tfifttfi  .SaiNitMl  orpw  Irvcvir  9 ttrU  ftttt  cd  ftfmtmm  Swt>  r/«» 
émlf  ftitmaia  m «marrr  StnStrmm  Neet  avoa*  cei  e. 

aempkf  avec  plofieuri  aottn  aiieiesC»  par  k (dkbrc  t.  HabU. 
ko  daaa  kc  flecln  Beoediâiaa  Man  1 cela  afiparoeat  aoS  k OU 
plaoe  de  PmkHr  AEnobartM  pnr  l'dtdvattM.  dt  l'rcalutwi  da 
Corpa  de  Charki  H.  fli  O Canondatioa  Mabiben  diai  U prdfu 
ce  ai  cioqakiaa  ieeto  8eatd>&>n  at  craint  point  de  prendre  l‘d- 
IdvariM  da  oerpt  oear  la  Caanaifaiion  némc  Sin  de  CanoniCU 
tieai  fbraai  klm  Lm  Im  Coeciln  gënériaa.  de  ceruiMi  dam  lee 
TrovincSaas.  O'iberd  Ton  ne  eanoolâ  qor  ka  Harrpn  1 mau  ea. 
faite  ka  ConfeJtari  «A  kmi  mia  aa  mabra  dei  Saiaa.  (/) 


ly  Google 
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let  Cttnpnt , In  MontccU-rt  » In  Btr'ilint , eo  ooe  catn* 
foC(  i l'eovi:  maU  pcrfoime  en  ceue  part'c  n'a  é^tlé 
le  famm  Clcramhaali,  4o»i  In  do  vecu  par 

teor  esccllenc  goàc  dire  eanfaerdes  k l’immorulitlf. 

Ln  Ibiu  coat-i-i'ait  patlïes  de  modes  eo  l- 

Ulie,  eliet  fuivent  en  France  le  même  chemiD.  Oa 
leur  a fubllicmî  let  témtéttllit.  (i) 

CANTATlLLE,  dimiautTf  de  canine,  n'ell  en 
effet  qu'une  cantate  fort  courte,  dont  le  fujet  eff  lié  a* 
vec  quatre  ou  cinq  vert  de  récitant'  en  deux  ou  trois 
airs  communément  eo  rondeau , avec  des  accompagne- 
ment de  fymphoRie.  (S) 

CAKTAZARO,  vfite  d'Italie  au  ro- 
yaume de  Naples  dans  la  CaUiBre  ultérieure.  ^ 

3f.  Idf.  î8.  Jr9. 

CANFECROIX,  (G/«g.)  petite  contrée  des 
Pays-Bas  ao  duché  de  Brabant,  avec  titre  de  princi- 
pauté. 

CANTHARIDE,  r^wri-m,  f.  f.  (//i/l.  mê*. 
Imftâ.  > genre  d'infeâe  dont  on  diltiogue  plaiieurs  ePpe* 
CCS , M.  Unncui  le  met  dans  la  claffè  des  infedes, 
qui  ont  des  enveloppes  i leurs  ailes  & des  mâchoires 
dans  leurs  booebes . Les  esmthsridtt , félon  le  même 
auteur , ont  les  antennes  faites  eo  furme  de  foies;  les 
faullet  ailes  Oexibkt;  la  poitrine  un  peu  applarie,  bor- 
dée de  anondte,  A les  côtés  du  ventre  pliO^,  (ÿr.  Sy/t. 
métmrM . Mouffet  divifè  les  efpeces  de  €tt»tbmhdet  eo 
grandes  & en  petites.  Celles  qu’on  cAime  le  plut  com- 
me remede,  font  grandes  ; leur  corps  cft  épata  A al- 
longé; il  y a fur  Teura  ailes  des  lignes  traurverfales  de 
couleur  d'or.  On  les  trouve  dans  les  blés . ImftS.  tht»- 
trmm.  Il  y a des  ttmtkmriitt  de  différentes  couleurs: 
«elles  que  l’oti  employé  dans  la  Pharmacie  font  d'une 
très-belle  couleur  verte  Iniûuite,  aauréc,  mêlée  de  cou- 
leur d'or;  elles  ont  eaviton  neot*  lignes  de  tongnenr. 
On  les  troove  en  été  aux  environs  de  Paris  A en  plu* 
fieors  autres  lieux,  fur  les  ieoilles  du  frêne,  du  relier, 
du  peuplier,  do  noyer,  du  trnêoe,  \jft.  dans  les  prés, 
A aoffî  fur  les  blés,  ou  elles  caulênt  du  dommage.  Il 
y a beaoeoup  de  ces  infedes  dans  les  pays  chauds,  com- 
me l'Efpagne,  l’Italie,  A les  provinces  méridionales  de 
1a  France  . lis  font  fort  rares  en  Allemagne.  Les 
tharii4s  font  quelqocfuts  réunies  en  g grand  nombre, 
qu’elles  paroillem  en  l'air  comoK  on  eiL'ii  qui  t'eruit 
pouffé  par  le  veut:  alors  elles  fout  précédées  par  une 
odeur  deftgréibie  qu'elles  répondent  au  loin.  Ordiiuire- 
ment  eenc  maovaffe  odeur  fert  de  guide  lorfqu'on  cher- 
che i ranufler  de  ces  infcâcs.  Les  vien- 

nent d'un  vermiffeau  femolable  en  quelque  façon  à une 
chenille.  V»ytx.  la  deferiprion  détaillée  de  trois  efpeces 
de  €sm»b*rid*t , dans  let  Rfb.  d*  fstttd.  d*t  emr.  d^  ts 
mût.  d»t.  i.  mm.  S.  ao.  ai.  sa.  A'mvo  Ihsc- 
CTX.  (I) 

* Les  tûMtbûridéi  en  poudre  appliquées  fur  l'épider- 
me, y caufe.it  des  ulcérarioos,  excitent  même  des  ar- 
deurs d'urine,  la  Urtugnrie,  la  fbif,  la  hevre,  le  pif 
fêment  de  iàng,  A rendent  l'odeur  puante  A ca- 
davéreufe.  Elles  canCtiu  tes  mém«  fymptotnea  prifci 
iotérieuremeiit . On  a obfervé  qu'elles  nuifuient  beau- 
coup i la  vefGe.  des  ese.iiples  de  ces  effets  dans 

les  Efkdm^rtd.  dtt  cmritmx  dt  U mms.  dtt.  a.  «s.  7. 
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•1/.  8d.  dans  les  A/tiii  4»«r.  dû  Barthol,  «»;.  /.  bili. 
21.  On  lit  dans  Paré,  qu'une  couriilane  ayam  prcicn- 
té  des  ragof|(>  fàupaudrés  de  t*»ihûridet  (hilvénlccs  à 
un  jeuoe  homme  qu'elle  avott  retenu  i fouper,  ce  nui- 
hcureiix  fut  attaqué  ’e  tour  fuivant  d’un  priapifitte  A 
d'uRS  pene  de  fang  par  l'anus  dont  il  mourut.  Un  au- 
tre fut  tourmenté  do  mal  de  tête  A eut  un  p'ffcment 
de  lâng  dangereux,  pour  avoir  pris  du  tabac  mêlé  de 
poudre  de  eémthmridût . Royle  va  plus  loin;  il  alîôre 
que  des  perfonoes  ont  fend  des  dmileurs  au  cou  de  la 
veŒe,  A ont  eu  qoelqoes-unes  des  parties  qui  farent 
i la  fecrétksn  des  urines,  off'enlées,  pour  avoir  feule- 
ment manié  des  fûûtbûridts  (èches , d’ou  il  s'enfuit  qu’ 
OD  peut  compter  let  témtbmridts  au  nombre  des  poifom. 
Boerhaave  ordonne  contre  ce  poifbn  les  vomiiils,  les  li- 
queurs aqueufes,  délayantes,  les  fitblHncca  huileol'es , é- 
molUeniet,A  les  acides  qui  réiillent  i la  pucréfaêtion. 
Qnand  on  les  employé  dam  les  vêticatoires,  il  faut  a- 
voir  égard  A à la  maladie  A i la  quantité  qu'on  en 
employé.  Boerhuve  les  croit  fklDta-ret  dans  le  rachitis, 
A toutes  les  fois  qu'il  l’agit  d’aiguillonner  les  vaiüeaux, 
A de  réfoudre  des  concrétions  muqueufes.  Mais  en  gé- 
néral, l'application  extérieure  de  ce  remede,  A fur-i-juc 
fbn  uûigc  imér^r,  demande  beaucoup  de  prudetsce  A 
d'cxpértriscc  de  la  part  du  Medecîu . 
CANTHENO,  , f.  m.  ( WH.  mût.  /ri- 

) po'flbii  de  mer  qui  rcflemble  au  fargo  A au  fpa- 
raillon  pour  la  forme  du  corps,  rmis  qui  différé  de  ces 
poiffons  A des  autres  do  même  genre,  en  ce  que  fa 
coDieur  ell  plus  oblcure  A plus  noire;  que  fes  écailles 
font  beaucoup  plus  petites;  qu’il  n'y  a pas  de  cercle  noir 
auprès  de  la  queue  ; que  f«  dents , quoique  difpofées 
de  la  même  manière  que  dans  let  autres  po  ffous  de 
ce  genre,  ne  font  pas  larges,  mais  tu  contraire  me- 
nues A pnintues;  A qu'il  n’a  point  dam  les  mlchotr^ 
de  tubercules  otlcui , mais  feulement  quelques  inégali- 
tés: enfin  b pimcipale  différence  eoplîlJe  dans  des  li- 

5 net  jaunltres  ptefque  parallèles,  qui  s’étendent  depuis 
I tête  jufqu'à  la  queue,  comrrK  dans  la  f*upe,  ma^ 
cependant  d’une  couleur  plus  obfcure.  L'iris  des  yeux 
eA  d'uite  belle  couleur  d'argent  lâm  ancun  mélange  de 
couleur  d'or,  ni  d’autres  couleurs;  les  lignes  qui  paf- 
fent  fur  le  milieu  des  côtés  fnm  bien  marquées.  A plus 
larges  que  dans  la  plOpart  des  autres  potions.  Ronde- 
let prétend  que  l'on  a donné  i ce  poilloci  le  nom  de 
tûmthûrmit  parce  qu'il  relie  dans  l’ordure  comme  t’in- 
fcclc  qui  eA  appellé  en  François  f»»ilU‘tm*r4t ^ A en 
Latin  tûûtbûrmt . En  effet  le  tûmtttm»  demeure  dans 
la  Ange  fur  les  bords  des  ports  de  mer,  i l'embou- 
chure des  ticaves,  A dans  les  endroits  où  les  dots  de 
la  mer  entraînent  des  immondices.  Ce  poiffon  cit  af- 
fêz  fréquent  dans  la  mer  Méditerranée.  On  en  trouve 
i Rome  A è Genei.  Sa  chair  a la  même  qualité  que 
celle  de  la  dora^,  du  fparaülon,  do  largo,  VVil- 
toghby , Hifl-  piff.  y^ytt  Poisson.  (/) 

C ÂNTHUSs  f.  m.  {.ttrmt  £Amûi*mu)  cA  le  coin 
ou  angle  de  l'eeil , formé  par  la  «.omntiAure  ou  joo- 
âon  de  la  paupière  fupétieure  A de  l'iuiéricutc. 
<J£il. 

L'angle  qui  cA  du  côté  de  l'eeil , s'appelle  /r  grtûd 
ûûMfbmi,  OU  le  tûMtbmt  Uiierne;  celui  qui  cJt  du  côté 

des 


(1)  L'Bfqtc  det  ciauiei  ipocBdei  par  Ih  |reet  ndifae  eU  rrit-an- 
bea.  il  r a wu»  i'aMr«K«.  «■  M Irb^e  qjuiki».  yt'iim  é- 
toient  ifaisc  Before  réglée  : dut  laar  anyioa  oa  na  le*  ae<a- 
iBoïc  Mi  eSailo'U  . Ki.l<igiaa  , tulUiIci  9ce  , «au  Suni  fiitai 
poar  t((*  duitCc*  , 40  in  açpaUoit  da  cb-ao  . Oo  «ntMi  ea 
iBBà^e  de»  |M<’ie*  fane*  fe^a  certaine*  réglé*  Luatear  de*  M«. 
Ukn  Sat  la  Menier  qei  iaventa  4*a  chan<an«  avec  ane  aoaecUe  a»^ 
tare  & le*  éi  tnettre  ea  «ifSqac  i A tleaei  ANnnaisd  tut«r<  de  U 
(SafelW  d*  S Jraa  d*  P«rtisc«  lut  I*  preiaier  qai  d'ua  ion  Jif. 
Ut€mi  <k«  ajlUite*.  ati  en  «u*M|ae  k itoi*  partie*  la  preiaieie  elua- 
Cm  d*  Ce  néiac  Laarm  de*  Medici*  «anpolde  pour  ane  aatca- 
reda . Lei  plo*  ineieet  ouarage*  de  ma^ae,  dvai  )e  cfoirra 
eo  ai*  f*it  latatroa.  Timi  qaoqaM  auJr^ai  à >)aa«ra  voia  uoue 
ptaâ«ar«  Mtrei  pMCe*  de  Caoebe  Venyo  Je  MOaa , («bUdn  i Va- 
aile  ea  l'anndc  ifir,  Ac  oa  irrn  da  aadngaaa  1 cioq  At  lis 
pallie*  de  Vineeai  Kcll'ltivei  Vdnioea  t«pfiad  i Veade  ea  ifM 
caa*Bi  r^iporn  la  cdiefara  ^adri'a 
Da  ta»,  de*  Sgyt«ca*,  de.  luih.  Ac  Jat  Giac*  ta*  iMÜeaa* , 
Ac  le*  rnUtn  dtoicM  confeoda*  Uimt  te  mtme  noms  c'cA-l  dire  le* 
•eéla^ri.  oa  cooBpobwur*  Je*  chaars  Stoieni  aaffi  piiliri.  Il  eA  eo- 

Cadeai  arai  <|oe  U ptoirSoa  d*  tiBpW  chi>4<w  éioit  trd*.eile, 
«dpeibble . car  ila  éioieai  p*rA>  Je*  poA<a*  poar  dsaaeer  leue* 
*en  : an  eontaa*  lMia.*eai*  *^*  cSez  Ib  peoacisfaas  par  la*  pek 
tei  laettoienf  eux  intase»  aa  nubpaa  laai*  <o«po6<>o(i* . K U ma. 
S par  ae  t^rolc  alor*  pac  d'ait'Cnsenr  i la  podbei  laai*  à 1a  An  dit 
le  irt*favaai  Abbd  Qaidrio  £n«  toa  oavrajt*.  Delt*  Xiana  a 

^ Spr  P—fi».  la  podQ*  eproara  le  (art  JèploriiCHe  d*  de»*, 
au  fdciava  da  U ■a^u.  Ce  faebetx  iw»d<tnt  U leaut  riulia 


for  la  Ao  da  reiaiena  fiedi.arant  la  ikaSqsa  pei*  InCrnlitiIeatnt 
ta  ou  (or  la  podSie.  pria  coin  l*empiie  bi  elle.  6c  la  mci  lUo* 
l'cteUaafe  II  lallai  doac  ndceCiirameai  ^ noorallt  laa- 

aiera  da  eiMapofer  Jet  aeri  pai  pAtTeai  «'accorJer  avic  iom  lea 
i^idmeu  d‘aiu  mollt  moApaa  «a'un  aboie  lavudaire,  Atooar  aide» 
en  oiAoi*'ta*a*  la  pea  iSr  cipaetiè  Jn  moAcira* . pai  aatreoteiK  n'aa- 
reient  (o*  ■&  Aattir  agrdaManUBi  Corellie . 8t  faire  cva.e»  JaM 
odera  ama  ane  pufaite  Al  Jooee  faciiCaitioD . Cell  Je  ce  tamiMi 
qoe  i de*  mUm  coapoAtioa*  U bdia*  parnu  aoa*  le  nom  dr  Can- 
ut**, ka  vei*  en  peuveai  tire  de  UMite  farta  dt  ns.-farc.  A(  r<  ndi 
de  paelpae  nsanicta.  qM  c*  fait.  Elle*  foat  connorde*  Je  teciioa 
tifi,  (t  J'ariene*:  elle*  ea  ameocent  par  aa  récitatif,  dan*  k^itl 
fe  teafenoe  poelMt  Aia.  00  Mile  aoire  eSoCei  qaeSpoefoa  par 
brièveté , «ai*  taOiuar*  mal  i propa* . oa  a commenoi  Mt  aee 
rtene  , daoa  laqned*  d'ordioait*  00  aapoTe  paelpoe  l;flirac«  oa 
patSpa*  ptdlao  de  l’aoK  Le  reciunf  peat  tire  ea  pirm  eu  ver* 
braJectfflIabn  ■ At  **  parti*  eo  feMcnJiiei . Ik  riiaé*  faivanc  la 
grâce  K l'agrétueat,  dont  lU  (nni  le  pla*  MctptiMcii  il  dallé- 
tre  coan  poar  éviMt  r«*tnal.  Oo  divdie  l'ariene  *0  Jna  partie* 
dan*  U prcAieie  la  qaaaTiié  de*  ver*  cft  arbirrair».  c'eA-i-iiu  eU* 
prai  ftt»  Je  dc«s , A iraw . Je  qaatte . Ac  mène  plu* . ta  reeandt 
d»ii  pujA  tao|oar*  répondre  à U premicrcj  il  peut  «tpeajaai  y 
avo.t  podMe  diSéreaca.  Qnin*  i l*ofage  de*  ver,  bref*,  ea  loofi. 
de*  rime,  At  J’uae  oa  d*aatrs  mefurc . l'agréable  Ac  U beatte  ea 
doivcBt  être  la  resie:  c'tA  ce  pa'oe  ne  peut  pa*  ohnair  abéala- 
mrai  J*  l'an,  mai*  bveo  mleas  da  boa  laoa  & da  génie  de  pod- 

«•  (Cl 
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des  (etppei  «•*•(/>«/ « OQ  tanthat  txttr- 

tic.  ( 2.  ) 

CANTILLANA,  (G/»/.)  petite  ville  ft  coimd 
d'trpsK'X*  l'Aadaloolie,  lur  te  Geadtlqaivir. 

CA^TIMARONS,.»*CATlMARONS. 
f.  m.  {Marirnt)  ce  Toac  deui  ou  trtri*  canuts  de  pids 
d'a/^es , croifds  & liés  enlêtnble  avec  de*  corde*  de  co- 
co, qui  rofiticfimnc  des  voiles  de  nittes  en  forme  de 
triangle , dont  les  Ncares  de  la  côie  de  Coromandel  le 
fervent  pour  aller  pfem,  A même  trafiquer  de  proche 
en  proche.  Ceni  qui  les  conduifent  font  ordiuaîremeoc 
i demi  dans  l'eau,  aflit  les  jambes  croifdcs,  n'y  ayant 
qu'uD  endroit  on  peu  dievd  vert  le  milieu,  pour  mettre 
leurs  mareJundiret . ils  ne  font  aucune  difficulté  d'aller 
i Ài  ou  douze  lieues  au  large;  ils  vont  très-vite  pour 
peu  qu'il  vente.  (Z) 

CANTINE  r.  1 ÀMiTArt  i>»7.'se.Ve,  eft  te  Heu 
où  Too  fournit  au*  foldact  de  la  garnifoo  l'ean-de-vie, 
le  vin  A la  bierre  i on  certain  pris  beaucoup  ao-def- 
ibos  de  celai  des  cabarets.  C'cll  un  privilège  pariicoiicr 
que  le  Ri>i  veut  bien  accorder  i fes  troupes . 

Il  y a aullâ  des  (éntintt  pour  les  fournir  de  tabac . 

ci) 

CANTIQUE,  f.  ra.  {Hifi.  Çÿ  Rr//.  Uu.)  di- 
fenurs  ou  paroles  que  l'on  chante  en  l’honneur  de  la  di- 
vinité. 

Les  premiers  A les  plas  anciens  téMiifaet  forent  com- 
pofés  en  mémoire  de- quelques  évenemens  mémorables, 
A doivent  être  comptés  entre  les  premiers  moDumeiu 
biHoriques.  - 

„ Le  genre  humaio  s'étant  mnltiplié  , dit  un  auteur 
„ moderne , A Dico  ayaqt  fait  éclater  la  puilfance  en 
f,  faveur  du  jolie,  contre  l’injade,  les  peuples  rccontioif- 
,,  fans  immOTtalifercnt  le  bienfiii  par  des  chants  qu’une 
^ religieufc  cradiiion  6c  palier  i la  poOéfîté.  C’ell  de-Ii 
ue  vinrent  les  tarntifats  de  Muyfe,  de  Débora,  de 
udid),  ceux  de  Uavid  A des  prophètes,  f'.  Pskau- 
„ SI  e . 

^I.  Fourmont  prétend  qu'il  y a dans  les  pfeaumes  A 
dans  les  tattiifMti  des  H:!>reux,  des  d'âions  éirailgetes, 
des  eiprcllioos  peu  ornées  ailleurs , des  phtales  dont  ks 
mots  font  tranf|x>fés;  que  leur  Üyle,  comme  celui  de 
nos  odes  , en  devient  plus  hardi,  en  paruic  plus  pom- 
p-’ü*  & plus  énergique;  qu’on  y trouve  deS  6rnphc$,  des 
mcfurcs  A dideieine»  (ortes  de  vers.,  A msinc  des  ri- 
•mtes . y«ytz  R t « e . 

Ces  KtatijHes  ém-eni  chantés  par  des  chcrurs  de  mu- 
fiqne,  au  lùn  des  inlirumens,  A fuuvcni  accumpigaéi 
de  danfes,  comme  il  parole  par  récriture.  La  plus  ]im- 
gue  pièce  qu'elle  nous  orfre  en  ce  genre  cil  le 
des  (4«/r/«rr,  ouvrage  atiriouç  i baluraon  , A que  quel- 
ques auteurs  prétendent  n'étre  que  l’épitalame  de  lun  ma- 
riage avec  la  6Uc  du  roi  d'Egypte.  Mais  les  Théolo- 
giens prouvent  que  fous  cct  emj'.ème,  il  s’agit  de  IV 
liiun  de  Jelus-Ôrill  avec  l'Egüfe. 

„ Quoique  les  Pavens,  d't  encore  l'auteur  que  nous 
„ avons  déji  cité , fe  irompairent  dans  l'objet  de  leur 
„ culte,  cependant  iis  avulcnt  dan*  le  fonds  de  leurs  fé* 
,,  tes  le  mCme  principe  que  les  aduraceurs  du  vrai  Dieu . 
„ Cs  fut  la  pie  A la  reconooillance  qui  leur  6t  inllicucr 
,,  des  jours  Hilciunels  pourcéléurer  les  dieux  auxquels 
,,  ils  le  croyoieDC  redevables  de  leur  récolte.  De  là  vin- 
„ rem  ce*  chants  de  joie  qu’il  nommoient  Dit^ram- 
„ èrr,  parce  qu’ils  étoiem  confacrés  au  dieu  qui,  félon 
,,  la  Fable,  eut  une  double  naillance,  c' etl-a-dire , à 

„ Bacchus Après  les  dieux,  les  héros  enfans  des 

„ dieux  devinrent  les  objets  de  ces  chants C'ell 

ÿ,  ce  qui  a produit  les  poèmes  d’Orphée , de  Linua , 
„ d’Atcée,  de  Pindare,  (ÿr.  „ Dithvram- 

»e  ^ Ode.  Cejtrr  dt  Bell.  Utt.  Xem.  U.  fag.  i8. 
fa*  »9- 

Au  reOe  ni  parmi  les  Héureux  ni  parmi  les  Payens, 
les  eêntijmtt  n’étoieni  pas  tellement  des  cxprellions  de 
la  joie  publique,  qu’on  ne  les  empbyit  aulli  daoS  les, 
occaHons  trilles  A lugubres;  témoin  ce  beau  csnthMt 
de  David  fttr  la  mort  de  Saül  A de  Jonathas,  qu'on 
trouve  au  II.  livret  det  Reit , ehâf.  j.  CeS  fortes  des 
tàMiijmti  ou  d'élégies  eureot  tant  de  charmes  pour  les 
Hébreux  , qu'ils  en  âreut  des  recueils  , A que  long- 
tems  après  la  mort  de  JoGts,  ils  répéioient  les  plain- 
tes de  Jérémie  fur  la  ân  tragique  de  ce  roi.  ll.Perê^ 

lif.  tb.  XXXV. 

Les  anciens  donnoient  encore  le  nom  de  exxii^uet  i 
certains  monologues  paffiomiés  A toachaus  de  leurs  tra- 
gédies , qu’on  chantoit  fur  Iç  mode  hvpodorien  A hv- 
pophrygicn  , comme  nous  l'apprend  Aiitlote  ap  XIX. 
de  lès  Prtblixte/ , a pcu-piès  comme  cetutus  mono- 
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logues  qui,  dans  qoelqucs  tragédies  de  Corneille,  font 
en  (lances  de  vert  iaéguiiers,  A qu'on  autoii  pâ  tuet- 
ire  en  mufique.  Telles  font  les  (lances  du  Cij,  cel- 
les de  PolicuAe  qui  font  irès-bdles,  A ccilvs  d’Héia- 
clius  : au  relie  l'ulâge  de  ces  uances  paroit  emicre- 
ment  banni  de  nos'Truédies  modenm . A T a m- 
ces.  (G) 

CANTON,  f.  ra.  ( Hifl.  m*d.  ) quartier  d'une 
ville  que  l'an  confidere  comme  féparé  de  tous  les  au* 
Des . Q u A R T i £ ft  . 

Ce  mot  parott  dérivé  de  l'italien  pierre  de 

coin. 

Le  mot  exMtcx  cil  plus  communément  employé  pour 
détigner  une  petite  contrée  ou  diilrlA , fous  un  gouverr 
Dcment  féparé. 

Tels  (ont  l«  treize  Céxitxs  SuilTes  , dont  chacun 
forme  une  république  i part.  Us  funt  cependant  Hés  en- 
(èmble,  A compofeot  ce  qu'on  appelle  le  Ctrfr  tieh*» 
riyae,  ou  r/fublifme  des  Smijfet . (G  ) 

Canton,  (ex  terme  de  Blaiox  ) cil  unç  des  neuf 
pièces  homnables  des  armoiries.  CcU  une  partie  qoar- 
réc  de  l'éco  réparée  dc-s  auoes.  Elle  n'a  aucune  pro- 
portion 6xe,  quoiqu'elle  doive  être,  futvani  les  règles, 
plus  petite  que  le  qoaitier.  Elle  elt  lônveni  la  neuviè- 
me partie  de  i'écu,  A on  l’employe  comme  une  ad- 
ditioo  ou  diA'érencc,  A fouveni  pour  marque  de  b&tar- 
dite. 

Le  esMltm  e6  quelqoelbis  placé  au  ctvn  deitre  A 
quelqucfuis  au  fenelire;  A dans  ce  cas  oo  Tappeitc  eam- 
t»m  fen^rd.  Sa  forme  c6  repréfentée  dans  pUxtb.  lie- 
rxlJ.  On  dit,  il  porte  d’hermine  su  tsmf»x  d'argent 
chargé  d'un  chevron  de  gueules . 

Les  erpaccs  que  laillcot  les  croit  A les  (kutoîn  font 
aulli  nommés  exHtexi . (F') 

Canton.  !'«yez  Q u a n - t o n . 

CAN  TON  NE",  idj.  ( terme  d'ArthiteSmre . ) 
On  dit  d'uii  biiimcnt  ell  exmtvxni  y quand  ùm  cncot- 

finure  cil  ornée  d’une  colonne  ou  d'un  pilaJIre  ango- 
aire,  ou  de  chaînes  en  liaifoa  de  picnes  de  lefetid  ou 
de  bolfages,  nu  de  quelques  autres  ctirps  qui  cicedenc 
le  nud  du  mut.  Les  anciens  nommoient  les  pilatircs 
qui  étoimt  aux  encoignures  éutety  A les  temples  où  U 
y avoit  de  CCS  piladres  temples  à émet. 

Cantonne*,  ( em  terme  de  Bléfem  ) fc  dit  lorf- 
que  les  cfpaces  que  les  crois  A les  faotoits  oiilèat  vol- 
^s,  ftmi  remplis  de  quelques  figures. 

Rcmiuid  de  Modenc  en  Provence , de  gueules  i la 
croix  d'argent,  eitntexx/  de  quatre  coquilles  de  même. 

(n 

CANTONNERdes  troupes,  {Art  miht.} 
e’cQ  les  difpcrlèr  en  didéicns  corps  qu'on  place  dans 
un  pays,  pour  leur  donner  plus  de  facilité  pour  les  fub- 
fillanccs . ( (2  ) 

CANTOR,  f.  m.  ( Cemmerte  ) pmds  dont'oa 
fc  (èrt  en  Sarda'grte.  Un  téxter  p«fe  cent  quarante- 
cinq  livres  de  Veivlc.  A'flvet  Livre. 

CANTORBERY,  ( Ge'eg.  ) ville  d'Angleterre, 
capitale  du  comté  de  Kent  fur  ta  btoure  . L'archevé- 
qoe  ed  primat  d’Angleterre.  Leur.  l8.  }8.  Lr.  fi.  Jj. 

C A N T R £ , f.  f.  le  dit  dans  les  méwxfn/ixrti  em 
ftie,  d’une  partie  de  ronrdi/Toir  dans  laquelle  on  paüé 
les  rochetf  pour  ourdir,  yeyet  Ourdissoir. 

* C A NT  RE,  pour  les  velours  A autres  ouvrages, 
ed  autlj  dans  les  manoriiâures  en  foie , une  cfpecc  de 
chadis  fomenu  fur  des  piés  plus  csnirtes  par-devant  que 
par-derriere,  cc  qui  incline  le  chadîs  du  cAté  de  Tou- 
vrier;  cc  clullis  cd  divilé  feloo  i'a  longueur  en  deux 
parties  égales  par  une  traverlè;  cette  uaverfe  A les  cô- 
tés du  chaffis  qui  lut  font  parallèles,  font  perce's  de  pe- 
tits nous.  Ces  petits  trous  reçoivent  autant  de  broches 
de  fil-de  fer.  Ces  broches  (but  chacunes  portées  pat  les 
deux  bouts  fur  les  deux  côtés  en  longueur  de  la  ra»- 
trty  A par  le  milieu  fur  la  traverlè  para'iele  è en  cô- 
tés. C’cil  fur  elles  qu’on  enfile  les  roqueiiiis  è qui  el- 
les fervent  d’axe.  Les  fils  de  foie  dont  les  roqueiins 
(ont  chargés  ne  lè  mêlent  point  au  moyen  de  Tinrli- 
nailbn  de  la  téx/rt  A de  (bn  plan  incliné , qui  lient 
toutes  les  broches,  A par  conféuuent  chaque  rangée  de 
roquetins  plus  haute  l’une  que  iWtre  . La  eemre  ed 
placée  au  derrière  du  métier . ' Quant  è fon  ufage  , v»- 
yrE  rérlicle  V CLOU*  S. 

CAKUSy  ALPUESTES  , C m.  ( Hili^  mst. 
làb.  J poitloo  de  mer . Son  dos  ell  de  couVur  de  pour- 
pre, A le  relie  du  corps  jauniire . Le  esxxt  ed  plus  é- 
troit  que  la  dorade  A le  pagre.  U cil  allez  femblable 
à la  mcudole,  quoique  plus  grand  A plus  épais.  Il  a 
un  pie'  de  longueur, -ft  boum  ed  de  médiocre  gran- 
deur, 
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deur,  U • det  levre»;  (c$  dénis  ibnt  lêrrdcs  les  unes 
conire  les  autres.  Il  a dopas  la  tjic  la  queue 

des  piquaiiH  joints  eufcmblc  par  une  membrane  ibrl 
ounce.  Rondeiet.  i'tytt,  l’oissoM.  (/) 
CANZON,  ( CrV»/.}  petite  ville  d'Italie,  dans  le 
duchd  de  Milan,  au  cumié  de  Cume. 

CANZUQA,  ( ) ville  de  Pologne,  dam 

le  palattiiac  de  Roflie. 

CANZULA,  ( C/o/.  ) ville  muhime  d*Alie , au 
Japon , dans  Ttie  de  Niphon . 

CAO,  (G/9/.  ) ville  de  la  Chine,  fur  un  lac  de 
Bicme  nom,  dans  la  province  de  Kian^-nan . 
CAOCHEU,  ««  TCHAOrCHEOU  , 

( G/fg.  ) ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Qiun- 
ton. 

• CAOPOlBA,  iWfi-  Hit.h9t.  ) arbre  dos  In* 
des , de  la  hauinir  & de  la  forme  du  h(tre . Son  dcor* 
ce  cd  ccndrec,  de  a des  ondes  brunes;  Tes  feuilles  font 
fermes,  de  figure  obiungue  , U il  fort  de  leur  queue 
quand  on  la  rompt , uuc  liqueur  laitnife  ; Tes  fleurs  ont 
un  pédicule,  elles  ont  l’étendue  de  la  rofe;  les  péta- 
les en  font  blancs,  avec  de  petits  onglets  rouges  ; au 
lieu  de  nombril,  ou  leur  remarque  un  petit  globule  rou> 

f;e,  réOneui,  de  la  grolTeitr  d'an  pois,  qut  donne  une 
iqneur  gluante,  jaunître,  trar;>an;iite  , de  alTea  lèmbla- 
ble  i ta  térébenthine.  Le  fru'i  eli  dans  une  caplule, 
dc-méme  que  le  gland,  fie  laillê  voir  quand  on  le  cou- 
pe CR  long,  avant  la  maturité,  plurîeurs  ra-igs  de  fe- 
mences  , de  la  groHêur  fit  de  la  figure  de  pépins  de 
pommes.  Chaque  femcncc  dl  couverte  d'une  pellicule 
louge,  fous  une  autre,  couleur  de  verAiillon.  La  pul- 
pe du  fruit  ell  jaune , fie  dutine  Un  fuc  Jaune . L'écor- 
ce de  l'arbre , qui  cil  épa'llc , fe  fépate  aiiément  du 
bois  qui  ell  fragile,  fit  qui  coiticnt  une  m>wlle  que 
l’on  en  tire  facilement,  fie  oui  lailic  le  bois  creux. 

il  T a une  autre  efpece  de  i écorce  grife, 

êc  i tenilles  ohlnngues  fit  carlnées. 

CAO  MING,  ( G/jg.  ) pettte  ville  de  guerre  de 
1a  Chine,  dans  la  province  de  Vounnang. 

CAOR,  «M  CAHOR,  ( G/d/.  } royaume  d’A- 
fie,  dans  l'Inde,  au  delà  du  Gange;  la  capitale  porte 
le  même  nom . 

C A O R A , ( G/ag.  ) riviete  de  l'Amérique  méri- 
diorulc . 

C A O R L E , ( G/tg.  ) petite  lie  du  gulfc  de  Ve- 
ollc,  fur  les  cAtes  du  Trioul. 

COATANG,  ( G/og.  ) petite  ville  de  guerre  de 
la  Chine,  dans  la  provmcc  de  Lhamuitg,  lur  u rivicre 
de  Miiigto. 

, •CAOUANNE,(  ////J.  Mat.  Z-^ahg.  ) grande 
tortue  de  mer , dont  la  chair  quoique  ma  <gcab>c  , n'a 
pas  la  dé  icaie/Tê  de  celle  qu’on  ippeik  lortui  fraa- 
tb€\  d'ailleurs  elle  lui  telTemble  en  tout.  i OR- 

Tue. 

* C A O U P , arbre  qui  croît  dans  l'île  de  Mara- 
gnan.  dans  l’Amérique;  fa  fcuîilc  rcllcmbie  1 cerle  du 
pommier:  mais  elle  cil  plus  large  ; il  a la  fleur  rouge 
ou  jaune,  & le  fruit  comme  l'orange  pour  la  figure  & 
le  goût:  il  ell  plein  d’aimndcs. 

CAP,f.  m.  0«  PROUE,  ( Afarw  ) c'cll  la 
pointe  qui  ell  à l'avant  du  vailfcau,  qu'on  nomme  aufli 
ftmlttMt , /ptrtMy  MVJMiagtt  tous  mots  uiîtés  parmi  les 
gens  de  mer,  pour  lignifier  la  même  choie, 

^iamtie  I.  la  catu  N . 

Un  dit  mettra  le  tap , ptrttr  ta  tap , et'»i>  te  eap 
» terra  OU  an  large,  pour  dire,  mettre  la  prtme  Jm 
vaijfeam  dm  eàti  de  la  terre  00  de  la  mer. 

Ptrttr  le  eap  fmr  rtumemi,  c’etl  faire  route  pour  l’al- 
ler chercher  fit  avancer  fiir  lui. 

Porter  le  eap,  mettre  le  tap  à Femeft,  am  fud,  mm 
mord,  (ÿe.  c’ell  faire  route  i l'ouell  ou  au  fud. 

le  ea»  à la  morde  ; cela  fe  dit  lorfquc  le  vaif- 
feau  préfciite  l'avant  au  courant  de  flot. 

Cap  de  Moutom,  ( .VfdPiae  ) Les  eaps  de 
mamtem  Ibitt  de  petits  billots  de  bois,  taillés  en  façon 
de  poulie,  qui  Ibnt  environnés  fit  fort'fie's  d’une  bande 
de  fer,  pour  cmpfidser  que  le  bois  n'écUte. 

Le  tap  de  moMtom  ell  pcfcé  par  trois  endroits  fnr  le 
plat,  ayant  i chaque  trou  une  ride;  c*dl  ainli  qu'on 
appelle  une  petite  corde  qui  fcrl  i plaiieurs  autres  ufa- 
ges  : orditutrement  il  ctitre  l6o  tapi  de  meuts»  pour 
agréer  un  vaiifcau. 

Les  tapt  Je  mauteHi  fervent  principa'emeot  à rider 
ou  roidir  les  hsubani  fit  tes  otaîs  ; c’ell  par  leur  moyen 
qo^  roiJIt  Ou  lâche  ces  manoeuvres  dormantes,  félon 
y «'I  obligé  par  le  tems  qu’il  fait  ; ils  fervent 
mIu  i-ÿnner  ta  forme  aux  uéliugagcs  qtu  font  au 
aime  II. 

. 
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haut  des  étais,  ayant  divers  petits  trous  par  ou  pilFent 
les  matiiclev;  ils  font  en  meme  tems  une  clj>ccc  d'or- 
nement au  vaillcau;  ils  font  de  ligure  ovale  fie  pats; 
ceux  des  hauoaus  font  amarrés  sua  portc-hauoain , ou 
aux  cadcncs. 

Les  eapt  de  moatomi  des  grands  haubans  font  amar- 
rés aux  porte-haubans,  moii é dans  les  haubans,  moi- 
tié dans  les  cadenes  ; A comme  les  cordages  neufs  (e 
lâchent,  il  faut  les  roidir  autant  qu'il  fe  peut  en  fa- 
nam  . 

Cap  de  MovTOK  de  Martinet , ( Marine  ) 
c'ell  le  tap  de  mmtam  du  ttéliiigagCp  ou  des  inarticlca 
qui  fout  au  bout  du  nuriinct  de  rartimoo  & â la  ver- 
gue; mais  le  tap  de  moHton  fur  Tétai,  qui  a la  figu- 
re ovale,  d'où  partent  plulieurs  l’gnes  , qui  vaut  ca 
s'étargitTaut  en  patte  d'oie,  fur  le  bord  de  la  hune,  pour 
empêcher  les  huniers  de  (e  couper  contre  la  haune;  c'cll 
la  moque  de  trélingage  . l'eytz  M A R 1 1 K E T , M A R- 
TICLC,  b*  TRE'lIKGAGE. 

Cap  de  Moutok^  trot , ( Marine  ) ce  font 
des  eapt  de  monttn  où  il  y a un  croc  de  1er  , pour 
accrocher  au  cAié  d’une  chaloupe;  c'cll-U  qu'on  a cuû- 
lumc  de  les  faire  fervir  jxiur  retenir  les  haubans. 

Cap  de  More,  T^te  de  More,  Bloc, 
CltouqoET,  voyez  CHOiiqoET.  (Z) 

Cap,  on  Cavesse  de  More,  ( Afanege  ) ell 
un  cheval  de  poil  rouhan  , qui  outre  fuit  mélange  de 
poil  gris  & bii,  a la  tête  À les  cxicémicés  des  piés  noi- 
res . /•'•sr*  Rouhan.  (I^) 

• Cap,  on  Promontoire,  f.  m.  ( GA^. ) ce 
mot  ctl  duivé  de  TItalien  tapa,  qui  veut  dire  téie  en 
cette  langue.  Les  Grecs  fe  lcrv oient  des  mots  , ou 
, jKiur  déligner  un  tap,  fit  les  Lsiiiis  de  pro~ 
moatonnm  ; c’cll  une  pointe  de  terre  qui  t'avance  dani 
la  mer,  plus  que  les  terres  conrgucs  . Quand  en  ran- 
geant une  cAte,  on  palle  pris  d’un  tap,  011  1ê  ftri  â 
la  mer  de  Tcspreffion  donbler  le  tap,  parer  le  tap.  La 
Sieik  fut  ipppcilée  par  les  anciens  tnnJtria,  à caui'e 
de  les  trois  tapi  ou  pro»tr.ntoirt . 

Cap  de  Donne-Esperasce  : ce  esp  ell  à 
Testrémiié  méiidionaie  de  TAftique  ; les  Portugais  le 
découvfircnt  ; depuis  les  Hollandais  y bâtirent  un  fort, 
& s’y  établirent;  enforie  qu’ils  exigent  des  péages  dca 
autres  nations  qui  y abordent.  Il  y mnt  du  fiomeni  fie 
de  Torge  en  abondance , aintî  que  dittérentes  fortes  de 
légumes  & de  fruits;  il  y croit  autfi  du  vin  de  .iqueur 
ircs-ellimé.  Long.  37-  4f-  «•'«é-  H-  4<>- 

Cap-Breton,  l'oyez  Isrs  royale. 

C A P- K R A Hçoi  s;  il  ell  fur  la  cA:c  feptentriona- 
le  de  l'île  de  S.  Domingue  ; fit  c’cll  le  pi»rt  le  plus 
fréquenté  de  la  partie  de  cette  île  qui  appartient  aux 
François.  On  y a bâti  une  ville  comidérabk . 

Cap-Verd,  (Gdog.)  tap  itès-coniidétanle  fur  la 
cAlc  d’Afrique;  il  a été  découvett  par  les  Pt>niigais  ci 
1474;  il  cil  bordé  des  déni  cAiés  par  la  Gamore  fie 
le  .Sénégal.  Il  ell  habité  par  des  Negtes  , qui  loin  la- 
borieux fit  appliqués,  fit  dont  la  prûpart  adorettt  la  lu- 
ne fit  les  diaolcs. 

<;  A P- V E R D,  (r/fj  du)  l'oyez  1 SLE  ». 

CAPABLE,  adj.  ( en  Üroit , ) ctl  ce.ui  qui  a tes 
qualités  requiies  par  les  lots  pour  laite  quelcjue  foiiâioit 
appartenante  à la  vie  civile:  par  cicmpc,  il  faut  avoir 
Xf  ans  accomplis  pour  être  eapaèie  d’a.*é"Cr.  Il  faut  é- 
tre  régnicok  ptwr  éiic  tapabU  de  pullédcr  des  bénéfi- 
ces en  France;  il  n'y  a que  les  gradués  qui  Ibent  ta- 
pablei  de  poüéder  des  cures  dans  les  villes  inurévs.  (//) 

Caparle,  c Gdom.  ) on  dit  qu’on  fegmeni  de  cer- 
cle ell  eapable  d'un  angle  , lorfquc  ce  fcgmcm  cil  tel 
qu’on  y peut  infcriie  cet  angle  ; cnfortc  que  les  deux 
cAiés  de  Tangk  fe  terminent  aux  extrém-tés  du  fegment, 
fit  que  k Ibmmei  de  Tangle  fort  fur  la  cireoniéiciiee 
du  fegment.  Ou  fait  que  tous  les  angles  înferits  dans 
un  même  fegment  font  égaux;  ainfi  le  fegment  £êD, 
(/îg.  Çf.  G/vm.  ) ell  tapable  de  Tangk  LFD  , ou  de 
l'un  égal  EUD.  On  a plulieurs  méthodes  pour  décrire  , 
un  fegment  tapable  d'un  angle  donné;  en  voici  une  af- 
fei  ltmp.e.  Faites  un  irsangk  ilbfcck , dont  Tangk  au 
fomnu't  EI'D  fait  égal  i l'angle  donné  ; ou  , ce  qnl 
ell  la  même  ebufe,  laites  les  angles  F ED , FO  E , é- 
gaux  chacun  â la  moitié  de  180  degrés  moins  la  moi- 
tié de  Tangk  donné;  & par  les  points  F,  D,  décrivet 
l’arc  de  cctcIc  ÈID  . Cercle.  (0) 

CAPACCIO  , ••  CAP  ACE,  ( Gdog.  ) petite 
ville  d'Italie,  au  royaume  de  Naples,  dans  la  principau- 
té ciféfieure . Long.  3a.  38.  lat.  40.  17. 

CAPACITE',  f.  f dans  un  fens  g^iAal  marque 
une  aptitude  ou  dirpolitioD  à quelque  cbolê. 
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Les  lois  d’Augleierre  donnent  ao  roi  <kox 
l'une  naturelle,  & l’tacre  politique:  par  la  première,  il 
peut  acheter  des  terres  pour  lui  de  fes  iidrittcrs  ; par  la 
fécondé,  il  en  peut  acheter  pour  loi  de  Tes  fuccclleurs; 
il  Cl)  ell  de  mdme  du  cler^d. 

CAfACiT£  (ra  Drtit , ) ü prend  dans  le  même 
lèns  que  taftilt.  y*y*t  ci-delTus. 

£n  Or»ft  , on  entend  par  ttfatiti , les 

qualités  cxtdtieurcs  iculement , conune  \'t*trait  imfti- 
. la  ttm/mrf,  les  dimijfùirts ^ s'il  en  ctl  befoia,  la 
fftvtjitm  d»  la  prift  d*  pofftJJttMy  de  quelque* 

fois  les  grtdts,  les  indmhty  ou  autres  privilèges  . (//) 

C A P A c I T a'  d'um  torpt , fe  dit  proprement  de  l'e* 
fpace  ou  Tulume  qu'il  occupe.  y«ytt  LsrACE,  Vo- 

L U M B . (I/J 

CAPADE,!^  f.  ( term4  de  Cispelitr . ) efl  une 
eeruine  quantité  de  laine  ou  de  poil  qu'on  a formée  par 
le  moyen  de  l’arcon.  Un  chapeau  ell  compofé  de  qua* 
tre  eepédet  que  Ton  feutre  fur  le  bafTin,  dt  que  les  on* 
Triers  foulent  eofuiic  avec  de  la  lie  ds  vin. 

* Capapes,  f.  m,  pl.  (JJifl.  mtd.)  l'on  nomme 
ainli  aui  Indes  chex  les  Alaures  de  parmi  d'autres  na- 
tions, les  eunuques  noirs  i qui  on  confie  la  garde  des 
femmes,  de  qui  les  accomp^nent  dans  leurs  voy.igcs. 

CAPALANlER,  f.  m.  ( Mêrine  ) on  nomme 
ainfi  fur  les  viîiTeaux  Bretons  qui  vont  i la  pèche  de 
la  morue  leche,  les  matelots  qui  aident  1 cette  pèche; 
ils  ont  rang  entre  les  découleors  de  ks  faleurs , de  ont 
le  même  pot'de-vio.  f^eyet  De'coulcur  Sa- 
EfUR  (Z) 

CAPÀRAÇON,  r.  m.  ( A/evr^r  ) couvarure 

Î[u'on  met  fur  les  chevaux.  Les  eâp*r4C»»s  ordinaires 
ont  d’une  fimpis  toile  ou  treillis  pour  l’été,  ou  de  drap 
«n  hyver;  ceux  des  chevaux  de  main  font  de  drap,  or* 
fiés  a clusrgés  des  armoiries  ou  des  chilfres  du  maître, 
en  or,  en  argent,  en  laine  ou  en  fuie.  Les  tjptrafeme 
des  tneims  gendarmes  écotent  de  riches  houlTcs  brodées , 
dont  ils  faîloieni  parade  dans  les  montres,  les  tournois, 
les  pompes,  dt  les  cctémonics.  Les  eepitrafoMi  étoient 
autrefois  une  armure  de  fer  dont  on  couvroit  les  che- 
vaux de  bataille . 

Les  tmpartçemi  de  l'armée  font  quelqurfois  d*  une 
grande  peau  d'ours  ou  de  tigre,  de  même  que  ceux  des 
chevaux  de  carrofTe  en  hwer. 

CAPARAÇONNER  »n  ehevgl,  (AW^r) 

C'cll  lui  mettre  on  caparaçon . y»y.  Caparaçom. 

CAPALITA  ( Cdef>.)  grande  ville  de  l’Amérique 
fêptenirionate , dans  la  pruvtnce  de  Gaaxaca. 

CAPDENAC,  (C/vg.)  ancienne  & petite  ville 
de  France  dans  le  Quercy , fur  un  rocher  efoarpé  , de 
prefou’environné  de  la  riviere  de  Lot. 

CAPE,  f.f.  v*GRAND-PACFI, 
c’en  la  grande  voile:  être  s la  cape  , c'cll  ne  porter 

Îoe  la  grande  voile  bordée  , & amarée  toute  arriéré. 

)n  met  aolTi  1 la  tape  avec  la  mifene  dt  l'artimon  . 
On  fe  tient  i la  tape  , quand  le  vent  eÜ  trop  fort , de 

2u*il  ell  contraire  i la  route  qu’oo  veut  faire  ■ f'tyet 
Iape'cr  . (Z) 

Cape,  (.ta)  c’efi  dans  la  Fenificaii»» , U partie  fa* 
périeurc  do  batardeau . f''«yrc  Batardeau.  (0) 
CAPECHIUM,  (Gdag.)  ville  de  l’Amérique 
feptentrionale , dans  la  nouvelle  Eiÿagne,  fur  la  prefqu’!- 
le  de  Jucatan . 

CAPE'ER,  CAPIER,  CAFEIER,  aller  À 

la  tapti  meure  le  vaijftam  à la  tape,  (Alarint  ) c'cll 
faire  fervir  la  grande  voile  feule,  après  avoir  falé  tou- 
tes les  autres,  de  portant  le  gouvernail  Io«  le  vent , 
mettre  le  va'Uean  coté  i travers,  pour  le  laiffcr  aller  i 
il  dérive,  dt  lè  maintenir  dans  le  parage  od  l'on  ell 
autant  qu’il  cil  DOÛible,  Toit  pendant  un  vent  forcé  de 
de  gros  lems , loit  quand  la  nuit  ou  la  brume  vous  fur- 
prend  auprès  d'une  côte  qu’on  ne  connoti  pas  bien , ou 
qui  eA  dangereufe,  de  qu'on  ne  veut  aborder  que  de  jour. 
Que  lî  le  vent  n’eA  pas  forcé,  on  pmte  aoŒ  la  mifo- 
ne , dt  quelquefois  on  y ajuQte  l'artimon  ; mais  de  gros 
tems  ou  les  amene  aum-bien  que  les  perroquets  de  les 
hunien,  ^ur  donner  moins  de  pcife  au  vent;  de  fi  l'o- 
rage eA  fi  grand  qu’on  ne  puîUe  plus  tape'ier , on  fait 
le  jet,  de  oti  met  le  v^Acau  i fcc , k laUTant  aller  à 
mSts  dt  i cordes.  (2) 

C APE  LAN  , C m.  < Hift.  mat.  lehtb.  ) afellat 
mealliSy  * f**  aftilmt  ammimm  aviviiw»;  , amtbia 

fetmmda  f^****‘  \ Ce  poilfon  ell  le  plus  petit  de 

fon  genre  î celui  fur  lequel  on  a fait  cette  delcription 
o’avcMt  qii’ environ  nx  pouces  de  longueur.  Le  eapetam 
% au  bvbUloB  i l’augle  de  1a  atch&e  iofétieort  ; les 
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yeux  font  recouverts  d’une  membrane  llche;  le  des  eA 
d’un  brun  clair,  dt  le  ventre  d'un  blanc  fale.  La  pre- 
mière oagênire  du  dot  eA  cumpofée  de  douze  ptquans  ; 
celle  du  milieu  en  a dix-ueuf,  de  la  daniere  n'eu  a que 
dix-fept-  La  nageoire  qui  ell  immédiatement  an-deli  de 
l’anm,  en  a vingt-fepe,  & celle  qui  ell  plot  loin  en  a 
dix-fept:  les  nageoires  des  ouies  en  out  chacoue  treixe, 
& celles  du  ventre  d’cq  ont  que  fis  feulement . La  chair 
de  ce  poiAbn  cA  douce  & tendre  , & a un  tics-bou 
goût  . On  en  trouve  en  grande  quaniiié  dans  la  mer 
Alédîterrauée,  & on  en  voit  beaucoup  i Venife  & î 
Marfcille.  Willughby,  Hift.  fife.  Foyei  Poisson. 

C^APELER  let  iamiamtt  (Mariae)  c’eA  paJIèt 
les  hamiaai  la  tète  do  mit,  pour  les  mente 

eu  place.  (Z) 

CAPELET,  f.  m.  ( lUar/ebaltrie . ) enflure  qui 
vient  au  train  de  dernere  du  cheval , 1 l’extrémité  du 
Jarret,  qui  ell  groûe  è peu-près  comme  une  petite  bal- 
le de  jeu  de  paume . Cette  maladie  (Il  caufée  par  une 
matière  phlegmatique  & froide,  qui  t’endurcit  par  fa  vi- 
Icotité,  et  ne  fait  pas  grand  mal.  (F) 

CAPELINE,  f.  t.  terme  de  Chirurgie,  bandage 
pour  contenir  l’appareil  uu’on  applique  fur  le  moignon 
d'on  membre  amputé . y«yet  Amputation.  (T) 

CAPELINES,  f.  m.  pl.  tm  terme  de  Flmmajfe- 
rie,  ce  font  des  panaches  ou  bouquets  de  plumet,  dont 
fe  forvent  que'quefois  les  aâcices  fur  le  théâtre . 

CAPELLE,  (la)  Gdag.  petite  ville  de  France, 
en  Picardie,  dans  la  Tlcrache,  i cinq  lieues  de  Guife. 
Lang.  ZI.  34.  lat.  49.  yS. 

Capelle,  (.Gdvg.)  petite  ville  d'Allemagne,  de 
l'éledorat  de  Trêves,  le  Rhîu  , au-dc0us  de  Co- 
b:cmx. 

• CAPELLETTI,  f.  m.  pl.  W.)  c’ett 
le  nom  qu'on  donne  l Venilê  i une  milice  que  la  ré- 
publique compotê  des  fujets  qu'elle  a en  Elclavooîe  , 
Dalmatie , Albanie  & Morlachie  ; qui  cA  reg»dée 
comme  l’élite  de  frs  troupes,  dt  i la  garde  de  qui  elle 
confie  Tes  places  les  plus  importantes:  il  y en  a toûjoore 
deux  comi^nies  i Vciiife  pour  1a  garde  do  palais  de  de 
la  place  de  S.  Marc. 

CAPENDU,  ( Gdêg.)  petite  ville  de  France,  en 
Languedoc,  au  Oiocelê  de  CarcalTonnc  . 

CAF  FR,  nom  Laiin  de  la  conOelloiion  do  capri- 
corne . /^«yrE  Capricorne.  (0) 

CAPES  •«  CABEZ,  (Gd»g  ) ville  d'Afrique, 
au  royaume  de  Tripoli,  fur  une  grande  riviere  de  m^ 
me  nom , qui  prend  ü fource  dans  le  Biledulgcrid , de 
qui  fépare  les  deux  royaumes  de  Tunis  dt  de  Fiipoli^ 
& tombe  dans  la  mer  Méditerranée , dans  on  golfs  qui 
porte  fon  nom:  on  dit  que  l’eau  en  ell  fi  chaude,  qu 
on  ne  peut  en  boire  qo’après  l’avoir  lailTé  refroidir. 

• C.apRS,  (Gdag.)  peuple  d’Afrique,  en  Guinée, 
fur  les  eûtes  de  l'Océan  , près  de  la  Sierra’  Ltomma, 
On  dit  que  dans  chaque  village  il  y » «ne  grande  nui- 
fon  réparée  des  autres  , où  l’on  met  toutes  let  jeunet 
filles  du  lieu,  pour  écouter  les  leçons  d’au  vieillard 
choifi  pour  les  loAfuire  ; au  bout  de  l’année  cette  trou- 
pe de  filles  fort  au  fon  des  iiiArumens,  de  fe  rend  dans 
de  ceriames  places  pour  7 danfer:  les  jeunes  gens  vont 
dans  ces  endroits , dt  7 prennent  pour  femmes  cellea 
qui  leur  conviennent. 

CAPESTAN,(  Gdeg.  ) petite  ville  de  France , 
dans  le  Languedoc,  près  de  la  riviere  d’Aude  dt  du  ca- 
nal royal.  Leag.  ao.  40.  lat.  43.  ay. 

• CAPETIEN,  f.  m.  (Hiji.  mtd.)  nom  par  le- 
quel on  déligne  la  uoificme  race  de  nos  rois  ; il  vient 
de  Hugues  Capet,  le  premier  roi  de  cette  race.  Il  7 a 
aujourd’hui,  eu  lyra,  767  ans  qu'elle  occupe  le  thro- 
ne  de  la  France . Nulle  gdudaUgie  ue  remante  fi  haut 
que  celle  de  Jefut’Chrif,  dil  00  auteur  Allemand,  ci- 
té par  les  tuteurs  do  Trévoux,  pat  mime  telle  det 
Capdfieus  . 

CAPHAR,  f.  m.  (M'/f.  W)  péage  00  droit  que 
les  Turcs  font  payer  aux  marchands  Chrétiens,  qui  c<m- 
dnifent  ou  envoyent  d»  marchaudilés  d’Alep  a Jérufa- 
km.  . 

Le  droit  du  t.rpbar  avoir  été  établi  par  k*  yhrétient 
mêmes,  lorfqu’ils  étoieut  nva*»r*»  4*  u Terre-laitue;  « 
ce  fut  pour  rciureocn  des  troupes,  qu  oo  mcttoit  dana 
les  paflages  diffici  'et  pour  obfcrver  les  Arabes , dt  em- 
pêcher leurs  courfos:  mais  les  Turcs  qui  l'ont  continué 
de  augmenté,  en  .tbofetit , faifiuit  payer  arbiua;rement 
aux  marchands  dt  .lUX  voyageurs  Chrétiens  des  lommes 
coafidérabkt,  fous  préicsra  de  les  défeodxe  des  Ara- 
bes, 
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bfs , iv^e  néanmolni  ils  s'entendent  te  plus  fouvent  < 
p<^nr  t'avorilcr  Icors  bticandaen.  (G)  (i) 

■ CAPHARNAU  M **  C A P E ft  N A U M, 

( (jf»firafb.  fëiittt)  ville  maritime  de  la  trioa  de  Neph* 
(haü,  à IVsudmilé  de  celle  de  Zabulon  , fur  le  riva* 
ge  de  la  mer  de  TiMriade . Scs  hibitans  incrédules 
ne  tircrenr  aucun  l'mit  d'un  grand  nombre  de  miracles 
<]tie  JefuS'Chrill  fit  parmi  eus,  dt  donc  la  lumière  au- 
toit  lûilî  pour  écaircr  d'autres  peuples  i qui  il  ne  lit 
P'.s  b même  grâce  ; parce  qu'il  cU  le  maître  de  les  dons , 

«\  qu'il  peut  ùns  injuliice,  les  accorder  à ceux  qui  ii’cn 
jnotiteront  cas,  de  les  retafer  à ceux  à qui  ils  aururciit 
etc' des  mo)cns  de  la'iit.  Ü afotMil*!  y»y-  Gaacs. 

CAPHtSA  #j»  CAPHbA,  ( ) ancienne 

Tille  d'Afrique,  dans  le  lÜlcdulgctidi  vers  la  fourcc  de 
la  ri-icrc  de  Macrada. 

CAPI-AG  A «CAPI-Aü  ASSI,f.m.(//.>ï. 
ir».-/.)  officier  'l'arc  qui  dl  le  gouverneur  des  portes  du 
lérail,  & le  grand  maître  du  lérail . Ss’kail. 

La  dignité  de  el)  la  première  des  eunuques 

blancs:  te  dl  lofijours  aupri^s  du  grand -Jèt- 

gneur,  il  introduit  les  amballsdeurs  à l'audience  ; per* 
tbiinc  D'entre  dt  ne  (brt  de  rapparrement  du  gtand-lê:> 
g'ieur  que  par  Ion  minitU-re  . Sa  charge  lut  donne  le 
psivilége  de  porter  1«  turban  dans  le  lérail  , & d'aller 
par-tout  i cheval;  [I  accrimpagne  le  urand-lcignevr juf- 
qu'au  quartier  des  fulunes  , mais  il  oemeute  a la  por* 
te,  & o'y  entre  point.  Le  grund-lcigncur  fait  les  frais 
de  là  cable,  di  lui  dionne  environ  luisante  livres  par 
jour:  mais  fa  charge  lui  attire  de  plus  un  iris*graiid 
nombre  de  prdnis,  puce  qu'aucune  afiàtre  de  conté* 
quencc  ne  vient  i la  coniioillance  de  l'empereur  , qu' 
elle  n'ait  patlé  par  {es  mains  . Le  tapi  ne  peut 

être  bacha  quand  il  quitte  là  charge.  y»y.  Aga.  (G) 

♦CAPI  CAG-TING  A,  {Hift.  mst.  i»i.)  c- 
Ipecc  d'acorus  qui  croît  aux  Indes  occidciiialcs , & ref 
iemhie  ocaucoup  i celui  de  l'Europe  par  là  racine  & 
lès  tvuilles;  il  cd  fcult-mcni  pius  petit:  mais  on  lui  at* 
(ribue  des  valus  bien  fupéricurcs  a celles  de  l'autre;  il 
en  plus  ehiud  & pus  aruinai-'que;  il  tncilê  ks  humeurs 
froides  dt  p.-ceaiice>;  il  réiide  au  poifnn,  iÿc. 

* G. A Pt*,  f.  f.  le  dit  dans  les  mMnufëelMrts  l'tm 
tréVéïUt  U ft/ie,  le  fil,  U iume,  t^e.  de  ptulieurs  brins 
znis  en  double,  i l'aide  dvlqucls  on  terre  l'écheveau 
quand  il  eil  fini,  dt  l’nn  arrête  le  dernier  bout;  ce  qui 
empêche  l’échevenu  de  (c  déranger,  dt  ce  qu<  en  faci* 
Irtc  le  devidage,  en  permeiiaiit  d'en  prendre  (ufljours  le 
dernier  bout . 


• CAPIER,  V.  aâ.  mttnufë^mre  tm  frie , fil , Isi- 
Me,  ilfr.  c'elt  dans  un  écheveau  de  Hl,  de  llsie,  Utne, 
arrêta  le  bout  par  lequel  il  a eummencé,  de  ce- 
lui par  lequel  il  a fini,  de  façon  qu'au  devidage  tm  puif- 
Ce  lodiours  trouver  & prendre  le  dernia;  la  façon  d'ar- 
rêter vit  arbitraire-  Dans  le  fil  on  noue  les  deux  bisuci 
enlcfiibie;  dans  la  foie  on  les  arrête  féparémeiii.  Quand 
il  cil  qocllion  de  teindre  en  bleu,  en  verd  , ou  autres 
couiairs  dont  ta  teinture  ne  d>>ic  être  que  ciede;  on  ca(* 
le  les  eafiti  Ibus  tcIqucUes  la  teinture  ne  proidroit  pas, 
pree  quwdinaircmeni  elles  rvflerrcnt  la  partie  de  l’é* 
dseveau  qo'elks  enveloppent.  Le  reglement  de  Piémont 
ordonne  de  tsfitr  les  organeins  içnitcs  les  huit  heures, 
À les  trama  toutes  les  quatre  : cela  vient  de  ce  que  les 
organcitH  (bm  plus  tors  que  les  trames,  de  que  par  coo* 
féquait  tes  afpes  ou  guindres  fe  chargent  d'uoe  beau- 
coup moiirdre  quantité  d'organcins  que  de  trimes,  en 
des  cems  égaux. 

C A M e R fc  dit  aufll . dsMt  la  mémmfdSures  en  ftte , 
des  ouihes  qu'on  el)  obligé  de  faire  aul  lides  lorfqo* 
clics  comrTsenceiit  i s'ufa  : c'ell  arrêter  la  maille  par 
foD  ti(t.id  fur  la  crillclle,  précifétrient  dans  l'endrutt  qu’ 
elle  doit  occupa . y»yez  Cristellk. 

CAPIGl,f.  m.  ( Hift.  tmed. } portier  du  féraîl  du 
(Tand-feigneur . Il  y a dans  le  léraii  envitoo  cinq  cents 
Tome  U. 
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€êpigît  OQ  portiers  partagés  en  deux  troupes:  l'une  <!e 
trots  ceots,  (bus  un  chef  appclié  qui  a de 

provilion  itoit  ducau  par  jour;  & Paurre  dv  deux  cmia 
appellés  inttuafifit , de  leur  chef  , qui 

a deux  ducats  d'appointemeni . Les  teytgis  ont  depuis 
fept  juftio'â  quinte  afprvs  par  jour  l'uit  plus,  l'autre 
moins.  Leurs  fonâions  fani  d'aÆliaavcc  les  JaoilTairet 
i la  garde  de  la  première  & de  la  féconde  porte  du 
lérail  , quelquefois  cous  enicmbic,  comme  quand  le 
Grand-feigneur  tient  cnnlvil  général,  qu’il  reçoit  un  am- 
balTadeur,  ou  qu'il  va  i lamofquée;  & quelquefois  iU 
ne  gardent  qu'une  partie,  & fe  rangent  des  deux  cAtés, 
pour  empêcher  que  pnfonne  n'oiue  avec  des  armes  , 
ou  ne  tâlfe  du  tumulte,  iiit. 

Ce  mot  dans  Ton  oiigiise  lignifie  farte,  yaytt  Si- 

RAM..  (C) 

C API  G i-Bach  I,  f.  m.  ( Hift,  mad.  ) capitaine  des 
portes  officia  du  férail  du  Grand  lèigneur.  Les  tefi- 
àt'kethii  font  fubordonnés  au  tefi-agn  ou  tefon-egaf^ 
fi,  fit  font  au  nombre  de  douze;  leur  foiidiun  rit  de 
monter  la  garde  deux  à deux  i la  troirivme  porte  du 
férail,  avec  une  brigade  de  lîmples  eeftghrm  paniers . 
Lorfque  le  Grand-lcigneor  cit  à la  icic  de  fon  armée 
ou  en  voyage,  lia  eepigif-iMbû  marchent  uiûjours  i 
cheval  devant  lui  p«>ur  reconnniirc  les  ponts;  ils  y met- 
tent piéd  à terre,  aiiendeni  le  fuitan  rangés  i droite  de 
i gauche  fur  fa  route,  & lui  (ont  une  profonde  révé- 
rence pour  marquer  la  ifiicté  du  palFagc.  A l’entrée  des 
tentes  nu  du  lérail  ils  fe  mettent  en  haie  i la  tête  de 
leur  brigade.  (6') 

CAPILLAIRE,  tiré  du  Latin  tepilli , thtjftm* 
fe  dit  de  plulicurs  choies,  pour  marqua  leur  petitclie, 
lift,  qui  rellemble  à celle  des  cheveux. 

yaifieenx  Capillaires,  en  Anetamte , ce  fônc 
les  drnikrcs  & les  plus  petites  ramincaiions  des  vemes 
& des  ancres,  qui  font  infaiiibles,  éi  qui  lorlqu'on 
les  coupc  ou  rompt,  ne  rendent  que  fort  peu  de  lang  . 
y«yet  VEINE  ^ Artere. 

Les  veij/eanx  tepiiUtret  doivent  être  beaucoup  plus 
fins  que  les  cheveux;  on  ne  fauroii  mieux  les  compa- 
rer qu'aux  fils  des  toiles  d'iraig'iée,  dt  on  les  appelle 
quelquefois  vefteemx  Htenanft'enj , Vayet  CIRCULA- 
TION. {L) 

Les  tuyaux  on  tubes  eepilleiret , en  Phyliqoe,  font 
de  petits  tuyaux  les  pioi  étroits  que  les  ouviias  puillcnt 
fiure , ft  non  pas  donc  le  diamètre  ne  pallë  pas  <a  grof- 
feur  d'urs  cheveu;  car  on  n'en  a peut-être  jamais  fait  de 
ectie  efpcce. 

Le  diamètre  ordinaire  des  vaillèaux  eépilleirei  el)  de 
la  moitié  4 du  lias,  ou  do  quart  d'une  l'gne  : cepen- 
dant le  doRcur  Hook  nous  alIQre  qu’il  a tiré  i U Dam- 
me  d'une  lampe  des  tuyaux  plut  petits  «icore,  de  an 
moins  aofiî  lins  qu’un  Itl  de  tmlc  d'aiaiguée.  Ce  fait 
di  allez  difficile  i croire. 

L’afccnlion  de  l'eau  dans  les  tuyaux  txpilleirei  eft 
nn  phénomène,  dont  l'explication  embarrallc  ibre  les  phi- 
lofoplKt . Mettez  dans  l'eau  l’on  des  bouts  d'un  petit 
tuyau  ou  d'un  petit  tube  ouvert  des  deux  cAtés,  & l'caa 
s'élèvera  à une  hauteur  fenlibic  dans  le  tube  où  elle  de- 
meurera rufpvnduc:  de  plus  plongez  dans  le  fluide  plu- 
lieurs  tubes  eepilleiret,  dont  l'un  folt  d'un  diamètre 
beaucoop  plus  petit  que  l'autre;  l'eau  montera  beaucoup 
plus  haut  dans  le  petit  tufit  tepilleire:  fon  élévation  fe- 
ra en  raifon  réciproque  du  diariKire  des  tubes. 

Cette  élévation  fpontanée,  contraire  en  apparence  aut 
loii  de  la  pelàntntr  mérite  urse  itieotion  pantcuiîae. 
Le  corps  humain  e(l  une  machine  hydraulique;  & dans 
le  itombre  prefqu’tnftni  de  tuyaux  qui  le  compofent,  ce- 
lui des  eepilleiret  elt  fans  cofflparaifon  le  plus  grand; 
de  c'ell  pu  conréqucni  la  comsoilUnce  de  cette  efpcce 
de  tnyaux  qui  nous  intérdlê  le  plus. 

M.  Carré,  aidé  de  M Geofiroy , dit  avoir  fait  fur 
les  tuyaux  les  expériences  loivantet.  i‘.  l’caii 

X X X » »*é- 


fi)  c , en  IMbrn  «n  ch»«p  m un  rilleti:  d’ail  vieni 

qe'ii  (e  ir«u*«  •ite*  (»a»<nt  avec  ae  Mtr*  tecme  «R  le  Mia 
|•lo^v«  >l«  ebuap  M da  villag*.  O*  >ta«vc  anfli  te  ft»«  de  Ce- 
fiée  Jowit  t an  bim  de  fiUc:  puse  qi'il  cft  roaveiK  artivd  ^u'm 
«HtMc  «'«a  aR|tjiviî,  8e  «R  devenD  eiUe.  Lt  f Cei»M.  OiB  de 
U i tu  C'i-ft  {UN  cela  qa'oo  appelle  eoaame  av-rdi  (fcc. 
CapaâXaBiH,  CaaaaiaBiu.Re  aiieux  CavKaxaais.  cb|. 
aeeu  CO  idaoée  qai  Kn  peii  par  fertéiù , ^ooi^oe  cme  pUce  Ac  crèt. 
IbnB  8c  qat  ce  Caipitaine  n'utii  pas  aiCn  de  croapes , ni  pear  U 
peadn  MT  aflaat  ni  pour  <•  htm»  M fidRe  rdRid . La  (nie  re> 
pauaion  des  Kooiaias  ailanaa  E fort  1a  Garnifoa.  qu'eila  f«  ren- 
dic,  loefqae  ChtMit  iefetftto-t  1a  peendre. 

CspHaxaiaca.  vUie  da  Ùeirtme.  eonvée  ea  des^  Jnatibia. 
qU  a'diohl  depok  UeuhdaopulM  vera  te  Btdi.  Lei  TtlaadiRn  di* 


terni  qae  dans  le  Daroaa  U y aeolr  iroii  TÎlIct  dont  diaeane  ms- 
nnott  la  double  d'Habxaai.  qui  il  <ioi>  Cord  d'iR  flno  da  Pan 
d't-pvpu  Cei  criMI  villes  dioleai  Cspuarb/r*,  Céfkaifttieiedie,  OC 
Cefiar^Oiem  ■ 

Carasa.JaMa  cR  la  ndae  ville  que  JabaUl  dans  le  TrilM  de 
Kcrdirlssli 

Caeaae.Laea.  ville  de  Ttda-név . Elle  oTa  fe  tevolwr  contre  les 
Roasinn  ce  qui  loi  stt  ra  fer  les  béas  les  armes  de  rr/se/bs,  qnl 
TsE>ét:ea.  l'en  tcadiT  mitire,  8c  y lie  ea  esrasge  de  «u*  axU* 
hommes,  eatre  nilte  sortes  Hsbiuni  «'il  mit  a«x  fen  C«  Em» 
perçât  voysttt  qoe  U pi.>n  dieii  iris.Sorte . ae  ta  vduIr  ptu  dd- 
OMiir  t na'i  il  fe  cantenca  d'y  meare  axe  bonno  ysralfen  » Mac 
ta  Ktcair  le  peopte  dena  le  dévoû  . diasa,  d>0.  de  lehHe, 
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^lev^e  to-^r0us  de  Ton  nimv  d«m  un  tuyiu 
(tfillsirtt  ^ cRluite  on  pompe  l'air  audî  eiaâctncnt 
qu'il  Toit  poflîble,  elle  oc  redelcend  point  ; au  coutrairc 
elle  morne  encore  un  pco:  a*,  l'on  enduit  de  luif 
le  dedaiit  d'un  tuyau  fap$Umrty  {’cau  ne  l'y  met  que 
de  niveau  au  relie  de  fa  rurfacei  man  A ce  tuyau  n'clt 
enduit  de  fuif  que  jufqu'à  une  hauteur  moiudre  que  ce  • 
le  ou  il  cil  plon){d  dans  l'eau,  elle  monte  à Ion  otdt* 
paire  au-ddlus  de  Ton  nircaui  & s'il  n'cll  enduit  de 
fijit*  que  d'un  cAtd,  l'eau  de  ce  c6té*U  le  met  de  ni* 
uctu,  fit  de  l'autre  monte  au-dellus . //«yf.  «tad.  iTCf. 

Plutieurs  auicuis  aiuibuent  l'alcenliou  de  l'eau  dans 
CCS  luvaux,  i la  prelliini  inégale  de  l'air  dans  des  tu> 
bes  inégauK  : l’ait , difeot-ils . eil  compole'  de  pariies  ra- 
iseufes,  Ipoiigicuin,  entremêlées  & cmlsarrailécs  les 
unes  avec  le»  autres  : ainii  une  culunue  d'air  étant  pla- 
cée perpendiculairement  fur  l'ouverture  d'un  petit  tuyau 
(éfiUétu^  une  partie  renlîblc  de  la  preÛîon  agira  lut  les 
parois  de  la  furiace  du  tube,  de  tiiçon  que  ta  colonne 
ne  prclTcra  pas  avec  tout  l'on  poids  Tut  le  fluide  placé 
aa-de(Iuus,  mats  qu’elle  en  aura  perdu  une  quautiié  plut 
ou  moins  grande,  fuivani  que  le  diacnctre  l'eta  plus  m- 
tit  00  plus  grand.  Mais  une  czplicatiou  (î  vague  fe  dé- 
miii  & par  elle-même,  & par  cette  obrervation , que 
rcKpéiieace  réuHit  aufli  bien  dans  le  suide  que  da.is 
l'air . 

D’autres,  comme  M Haultsbée,  f^t.  ont  recours  i 
Patiraâion  des  anneaux  de  la  ruri'sce  concave  du  tune; 
& le  doétcur  Morgan  fourerît  i cccte  opinion  ci)  ces 
termes . „ Une  partie  de  la  gravité  de  l’eau  dans  ce  tu 
„ be  étant  ariêi^  par  la  force  aitra^ive  de  la  l'urfa- 
y,  ce  interne  concave  du  verre  ; le  fluide  qui  cil  dans 
„ le  tube  devra,  au  moyen  de  la  fu^criorité  du  p>»dt 
M extérieur,  monter  aiitti  haut  qu'il  tauJra  pour  corn* 
„ peurer  cette  diminution  de  gravité  produite  par  l’accra- 
„ â’oii  du  verre  „ . Il  ajoflte  que  comme  la  force  de 
i'aurtâiun  des  tubes  ell  en  raium  réciproque  des  da- 
métrés,  oo  pourra  en  cimiouanc  ces  aiameires,  ou  en 

Srenaut  des  tubes  de  plus  en  plus  petits,  ivre  monict  l’eau 
telle  hauteur  qu’on  voudra. 

Mais  cet  auteur  s’cil  un  peu  mépris  en  cela,  (êlon 
1^1.  Juriit;  car  puifque  dans  les  tuyaux  téftïlairtt  la 
hauteur  i laquelle  l'eau  s'é  evera  naturel lement , ell  ré- 
ciproquement comme  le  diamètre  du  tube,  il  s’enfiiii 
de-li  que  la  forfacc  qui  tient  l’eau  fufpcDdue  cil  tou- 
jours une  quantité  dotinée  : mais  la  colonue  d'tau  fui'- 
pendue  dans  chaque  tube  eil  comme  le  diamètre  du  tu- 
be; & par  conléqucut  lî  l’anraclion  de  la  furface  con- 
tenante étoit  la  caufe  de  la  rurpeiilîon  de  l'eau,  il  s’en- 
fuivroit  de-ià,  félon  M.  Jurîn , que  des  caufes  égales 
produiro-eiit  des  eflets  inégaux;  ce  qui  cil  atifurdc.  De 
plus,  M.  Jurin  a)oAte  que  ce  n'cll  pas  feU'em.'m  l’ca- 
plication  de  M.  Ibuksbée  qui  s'étend  trop  loin , mais 
aulli  le  phénomène  qu'il  fuppol'e;  car  il  n'a  pas  lieu 
dans  cous  les  fluides:  il  arrive  même  tout  le  contraire 
dans  le  mercure  ; ccuc  liqueur  ne  s’élevant  pat  dans  le 
cube  jorqn’au  niveau  de  celle  qui  cil  dans  le  vaîircau,  & 
la  hauteur  qui  s’en  manque  fc  trouvant  d’autaut  plus 
grande,  que  le  vaillêau  ell  plus  petit. 

M.  Jurin  propofe  une  autre  ezp'icatîon  de  ce  phéno- 
mène, laquelle  ell  conflrmée,  lèion  lui,  par  les  expé- 
riences. „ La  forpenlion  de  l'eau,  dans  le  fyllême  de 
„ cet  auteur,  doit  s'attribuer  i l’auraélion  de  cette  ctr- 
„ conférence  de  la  furface  concave  du  rube,  l laqocl- 
„ te  la  furface  Tupérieore  de  l'eau  ell  contiguë , & ad- 
,,  here;  cette  clrcout'ércnce  étant  la  feule  partie  du  tu- 
,,  be  de  laquelle  l'eau  doive  s'éloigner  en  fortant  du 
„ repos , & par  eonféqoent  la  feule  qui  par  la  force  de 
,,  fa  cohéfion  & de  fon  atiraâion,  s’e^pofe  ê la  defeen- 
„ te  de  l'eau  „ , Il  fait  voir  que  c'ell  une  caufê  pro- 
portionnelle à reflet,  parce  que  cette  circonférence  4 
U colonne  fufpettdue  (ont  toutes  deux  en  la  même  pro- 
portion du  diamètre  du  tube.  Après  cene  explication 
de  la  fufpenAon  de  la  liqueur,  l'afcenflon  qui  paroît 
fp;>ntanée  de  cette  même  liqueur  dans  ce  tube  l'eipli- 

Juers  aullî  fort  aifément;  car  puifque  l'eau  qui  entre 
sus  les  tuyaux  tafilUirti^  auu-i&i  que  leur  orifice  y 
ell  plongé , perd  uns  panie  de  (à  gravité  par  rattraél'on 
de  U circonférence  i laquelle  fa  rurfacc  touche:  il  faut 
donc  nécelTairement  qu'elle  s'élève  plut  haut,  toit  par 
la  prcifîon  de  l‘çu  uagnante,  foi  par  l'atcraâion  de  la 
drconférertce  qui  immédiatement  au-deflus  de  celle 
qui  lui  ell  contiguë . 


M.  ^ Je  U figure  Je  U ter- 
re , imprini^'  • •**. ‘74ît  * donné  une  théorie 

de  l'élévsii^i*  ^ ^ rabaiHencm  dee  Uqueuit  les 
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tuyaux  téfilUiret^  otl  H combat  l’eipHcatioa  de  M.  JO' 
rio.  Voici  ce  qu’il  lui  objeâe. 

1*.  On  ne  fauroit  employer  le  pr'mcipc  que  les  effets 
fooi  ptoportionncls  aux  caufes,  que  quand  ou  remonte 
2 une  cutfe  picmierc  dt  unique,  4 non  lorfqu’ou  exa- 
mine un  eflet  qui  réfulte  de  la  combinaifon  de  plulieurt 
caufes  particulières,  qu’on  n'évalue  pas  diacone  fcparé- 
ment:  or  quand  oa  compare  l'élévatian  de  l'eau  dam 
deux  tubes  diflerens,  l’attraâion  de  chaque  furface  cil 
le  réfultit  de  toutes  les  attrsâions  de  chaque  particule 
de  verre  fur  toutes  celles  de  l’eau;  4 comme  toutes  les 
petites  forces  qui  compolênt  la  force  totale  d'une  de  ces 
furfaces  ne  fout  pas  égales  cntr'clles , on  n’a  aucune  rai> 
fon  pour  conclurre  l'égalité  d'attraâion  de  deux  furfâ- 
ces,  de  l'égalité  d'étendue  de  ces  futfaees;  il  faudroic 
de  plus  que  ces  forfaces  luffent  pareilles.  Par  la  même 
raifon,  quand  même  oo  admettroit  que  le  (cul  anneia 
do  verre  qui  eil  au-dclTus  de  l'eau  (êroit  ta  caufe  de  l'é- 
lévation  de  l'eau,  on  n'en  faoroit  conclurre  que  le  poids 
élevé  devro'i  être  proportionnel  i ce  diamètre;  parce 

Îu'on  ne  peut  coniioUrc  la  force  de  cet  aoneau , qu'en 
ummani  celle  de  toutes  les  particules, 
a*.  Suppofé  qu'on  eâi  trouvé  que  la  force  d’un  an- 
neau de  vetre  fût  en  raifon  conllanic  avec  Ibn  diamè- 
tre, on  n'cu  pourroic  pas  conclurre  qu'une  colonne  du 
fluide  d’on  poids  proportionoel  i cette  force,  l'eroit  fu(^ 
pendue  par  fon  moyen.  On  voit  bieu  qu'un  corps  (b- 
lide  tiré  en  en-haut  par  une  force  égale  l fon  fH»ds,  ne 
fauroii  tomber  : mais  fi  ce  corps  ell  fluide,  (es  parties 
étant  détachées  les  unes  des  autres,  il  faut  faire  voir 
qu'elles  fc  fodiîenneni  muiuellcmenc . 

M.  Clairaut  examine  enfoîte  la  qucflxsn  des  tuyaux 
ttgillaireff  par  les  principes  généraux  de  l'équilibre  des 
fluides  : fon  expofif  cil  trop  géométrique  pour  être  ren- 
du ici,  4 nous  renvoyons  l i’ouvtage  même  ceux  qui 
voudront  s’en  inllruire.  N >ui  nous  cuntenierons  de  ^- 
re  que  M.  Clairaut  attribue  l'é  é»ation  de  l’eau  l l'at- 
traélioa  du  bouc  iaférieur  du  verre,  4 i celle  du  bout 
fupérieur  ; 4 qu’il  fkit  voir  que  quand  le  tube  a un  fort 
petit  diamètre,  l’eiu  doit  %'y  élever  l une  hauteur  qui 
ell  en  rai(bn  tnvetic  de  ce  diamctre;  pootvû  qu'oa  fup- 
pofe  que  l’attraêlioa  du  verre  ag'lfe  foivant  une  certai- 
ne loi.  il  ayoûce  que  quand  même  ratttaâkm  du  to- 
vau  tafiUIeire  leroit  d'uiie  intenfité  plus  petite  que  cel- 
le de  l’eau,  pourvA  que  cette  intenuté  ne  fût  pas  deux 
fois  moindre,  l’eau  moiiteruit  encore;  ce  qu'il  prouva 
par  fes  formules  . Il  ciplique  en  paJfant  une  expérien- 
ce de  M.  Jurin,  qui  au  premier  coup  d’œil  parott  con- 
traire i fes  principes:  cette  expérience  coniitle  en  c« 

?|ue  fi  on  fiude  deux  tuyaux  eefilUirei  d'inégale  grof- 
eur,  4 qu'on  ncm:>e  le  bout  le  plus  étroit  dans  l'eau  , 
cette  IrquMr  n’y  inemie  pas  plus  haut  que  ti  tout  le  tu- 
yau éto-'t  de  la  même  grolTcur  que  par  le  bout  d'en* 
haut.  Quant  i la  defeente  du  vif-argent  dans  les  tuyaux 
tafilUirett  il  l'explique  en  montrant  que  les  forces  qui 
tirent  eu  en-bas  dans  ta  colonne  qui  craverfe  le  tube , 
font  plus  grandes  que  les  forces  qui  agifient  dans  les 
autres  colonnes;  4 qu’ainli  cette  colonue  dm't  être  la 
plus  courte,  aûii  de  faire  équilibre  aux  autres. 

Au  relie  dans  cette  explication  M.  Clairaut  fuppofe 

3ue  l’aitraâioD  n'vll  pus  en  raifon  inverfe  des  quarréi 
es  ditlances,  mais  qu’elle  fuit  une  autre  loi,  4 dépend 
d'aue  fonélion  ouclcanque  de  la  dillaacc;  fur  quoi  vey. 

U fi»  Jt  Perl.  ArTRACrioN. 

Il  faut  pourtant  ajofltcr  d ce  que  noos  avons  dit  dans 
cet  article,  que  li  on  fuppofe  les  phénomènes  des  tu- 
yaux (tfiùtiret  produits  par  racttaâHin,  il  paroti  dif- 
ficile d'exprimer  la  loi  de  cette  aicraâton,  auiremenc 
que  par  miefouclian  de  la  dillance;  car  cctie  attraélioa 
ne  fauroit  être  en  raifuu  inverfe  du  quarré  de  la  dillao- 
ce , parce  qu'elle  ell  uop  forte  au  point  de  contaâ  ; noos 
l’avons  prouvé  i l’article  Attractiom.  Elle  ne 
(îwro't  être  non  plus  comme  une  limple  puilTatice  plua 
grande  que  le  quarré;  car  elle  feroit  lufinie  i ce  point 
de  contacl  ; elle  »e  peut  donc  être  que  comme  une  fon- 
élîon:  il  ell  vrai  qu’une  telle  loi  feroit  bien  bilàrre,  4 
que  cela  fuffit  peut-être  pour  fufpcndre  fon  jugement  fur 
la  caufe  de  ce  phénomène . 

On  trouve  dans  les  terne/  /'///•  tX.  det  M/mei- 
ret  Je  PAtaJémie  Je  à*ttmi»mrg , des  dillërtations  fur 
cette  même  matière,  par  M.  Wcitbrecht.  L'auteur  pa- 
roii  la  bien  entendre,  4 l’avoir  approfondie . La  difiër- 
taiion  de  M.  jurin  lur  les  tuyaux  tffilUtrtj,  comieoc 
un  choix  ingéDtCDX  d’expériences  4ites  pour  remonter 
l la  caufe  de  ces  phénomcDei;  elle  eft  inférée  dans  les 
Tremfaaietet  pbiUfefbi^Htt  ^ 4 on  la  uouve  en  Fran- 
çois à ta  fia  des  i.r/ww  Je  Pbyfigut  e*pPrim<Bt*U$ 
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it  <V.  Ceffi  % tnduitet  pir  M.  le  Monnler , & înipii- 
mici  à Paris  eu  174a. 

De  toutes  les  liqueurs  qui  sVierent  dans  les  tuyaux 
t4pilUirtt , l'eau  cil  celle  qui  monte  le  plus  haut  : c’cR 
cc  que  M.  Carré  a troaeé  en  lâifant  k-s  cxpétiences 
des  njyaui  t*pilUirti  avec  au  ftrand  nombre  de  liqueurs 
diderentes.  mIoii  cet  auteur,  la  raifon  de  cette  afeen- 
liou  plus  çraodc  de  Peau , c’ell  que  les  furfaces  de  Tes 
petite)  pariies  font  d’une  telle  configuration , qu'elles  loo* 
chent  plus  immédiatement,  c'e(l>à-d:rc,  en  un  plus  grand 
nombre  de  points,  la  furface  du  verre.  Il  cil  ailé  d'ap* 
pliquer  cc  rairuncKmciit  aux  tiqucors  qui  mouillent  ccr* 
uiiis  corps,  & n'en  peuvoit  mouiller  d’auiics:  car  lotr* 
que  les  parties  des  liqueurs  ont  leurs  foifaccs  telles  qu* 
elles  peuvent  s'appliquer  plus  imméduicrocin  à la  furtà* 
cc  des  corps  qu'elles  touchent , clics  y adhèrent , fit  y 
Ibni  comme  collées,  foûtenaes  d'ailleurs  par  la  prclllon 
du  fiuide  environnant  i & c'cll  par  cette  radon  que  les 
gouttes  d'eau  fulpenducs  aux  feuilles  des  arbres,  ou  i 
d'autres  corps,  ne  tombent  pas.  L’on  peut  auffi  par  ce 
meme  principe  rendre  raifoR  pourquoi  cemines  liqueurs  , 
comme  l'huile  & l'eau,  ne  s'aiiiÜcDi  pas;  4i  an  ccn< 
traire,  pourquoi  les  parties  d’une  même  liqueur  l'uoif* 
lent  II  tacilemeiu  . 

Nous  devons  à M.  Formey  une  partie  de  cet  arti- 
cle. (0) 

Camllairb,  ( fra/lMte  ) ell  une  fraSure  au 
cranc  li  peu  marquée,  qu’i  peine  la  peut-on  voir:  el- 
le M laide  pas  d'éue  mortelle.  fVyec  Fkactuac 
F 1 s $ U a E . 

La  fraâurt  tgfiUairt  ell  l’effet  d’un  coup  , d'une 
chûte,  qui  peut  ptocuict  un  dé^6t  fous  le  crâne  ; ainli 
kwfqu'oD  l’a  reconnue,  il  faut  taire  l’opération  do  tré- 
pan . y»)tz  T R h P A K £ A . ( N) 

Capillaire,  ( hi/t  mut.  kvt.  ) uditmimm , gen- 
re de  plante  que  l'on  peut  reconnottre  par  les  réuirics. 
Tournefori,  Infl.  rtt  htrh.  Flakte.  (f) 

Capillaire,  ( Mtdednt  ) fe  dit  de  cinq  plan- 
tes dont  voici  les  noms  ; favoir  radiante  commun  ou 
noir;  l’adfante  blanc  ; appeiié  tufilUirt  dt  Mfmtptt- 
Urr  ; le  polyiric  ( Vwtz  PolytriC);  le  céicrach 
00  la  fcoJopcndre  ( vi>ytz  C£rLRACH);&  la  /«/- 
«r'«  t'i/tf  ou  rmt*  marunt . F'.  Rue  DE  MURAI l- 

Lrâ  vertu  de  cous  les  eéfilUirtt  eff  d'itre  iodlifs, 
atténuant,  diurétiques,  fft^maebiques  , fit  pr<ipres  potv 
V aider  rcxpcâoratkm . Le  meilleur  tsfilUtrt  cil  le  fui- 
' . Vint. 

C'eff  de  Vmdiamtmm  frmtittfum  hr^fitUmum,  C B. 
P.  qu’on  6iit  le  fircq>  de  cupiiUire^  qui  ell  iiès-adou- 
eillant  ; 00  peut  lui  fublliiuer  le  tmpHUirt  ttmmmm  ; 
filumié  tint  mtlismtmm  migram  «ifitimmrmm  fimmmlu  »ê‘ 

tmfiortbmi.  J.  R-  H.  Il  entre  dam  le  lirop  de  chicorée 
compol'é,  & dans  le  firop  de  guimauve  de  Fernel . 

Le  meilleur  apres  ccux-li  eit  le  tmfitUirt  de  AUmt- 
ptUttf  ; sdisMtmm  fthit  («ritmdri . C.  r.  B.  (9*  J-  R.  H. 

Capillaire,  ( Jirap  de  ) fe  prépare  de  pluHears 
laçons;  le  meilleur  cU  celui  qui  nous  vient  de  Mont- 
pellier . 

Strtf  dt  tmpUUir» , fehm  U Pburmaeaf/e  mmvetle 
de  Paru.  Prcoei  têpilUirt  de  Canada  deux  onces; 
lattet-les  iolîiler  pendant  deux  heures,  en  y verfaot  eau 
bouillante  lix  livia  : cette  infiilion  fe  fera  dans  un  vaif- 
Icau  lèrmé  ; on  y fondra  (ucte  blatK  fis  livres  ; on 
clarifiera  enfuite,  fit  t'oQ  fera  cuire  i coiilîllance  de  fi- 
rop. ou  mieux  encore  i conlillance  d'éleâuaice:  on  y 
afofliera  une  nouvelle  iufution  de  (gpiUmiee  ; on  aro- 
Diatifera  enfuite  le  lirop  avec  l’eau  de  Iteor  d’orange. 

Lcjirmp  de  eapiUéere  ell  cris-vanié  ; U poflede  to.ices 
les  vertus  de  cette  plante:  on  l’employe  les  mala- 
dies de  poitrine  : on  le  mfiie  dans  la  lîfarte  ordinaire, 
dans  les  érauHinns,  dans  le  thé,  pour  les  reodre  plut 
tdouciiTuis.  (JV) 

CAPILLAMENT,  f.  m.  ( /#*-#.  ) fignî- 

fie  i la  l'enre  «•  rArtrru,  étant  formé  du  Latin  eap$l- 
ht,  fit  celui-ci  de  tapait  tête,  fit  de  poil  ( 
ytz  C n E V E U } ; c'eô  pourquoi  on  nonne  figurémem 
ee  nom  i pluiieurs  chofes , qui  par  rapport  i leur  lon- 
gueur fil  i leur  finefle  reflèmblcm  i des  cheveux;  com- 
me les  eapillamemt  des  ocrA,  qui  6|ni6ent  les  fibres 
déliées.-  ou  les  filamens  dont  les  oerb  fbm  compofées. 
yayez  NtRP  Ig*  FiBRE. 

H La  vifion , dû  M.  Newton , ne  fe  fait-elle  pas 
„ principalcosent  par  les  viKatioot  excitées  au  fond  de 
P l’ceil  par  les  rayons  de  lumière , fit  coniinuées  i ua- 
t,  vers  Ici  eeftUÆMtmt  fiaUdea,  traafpareot,  fil  oaiToraMS 
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„ des  nerfs  optiques  jurqn'an  feaferimm  „ i Newton. 
ûpt.  Peyet  Vision.  (0) 

CAPILOTADE,  f.  f.  (Cai/iae)  ragoût  qu'oo 
fait  de  relies  de  volailles  fit  de  pièces  de  rfiii  oépecées. 

* CAP10GLAN,f.  m.  ( m»d.  } clpcce  de 
lêrvfieur  qui  a foin  dans  le  lérail  des  agemoglans,  que  le 
grand  fcfgacnx  y appelle  pour  fitreemptuyé»  ^iis  la  fui- 
te auprès  de  fa  perfonoe. 

CÂPION,  f.  m.  ( Aîarint  ) tafitn  de  peeatt 
fiem  de  poape;  c’cil  un  uime  dont  les  Lxvamiin  (c 
Vcrvcni,  ippcllant  l'éuavc  tapioa  de  praae,  fit  l'Ciam- 
bord  téptem  de  peaPt , On  dit  encore  à r<r/>ro», 

pour  lignifier  ta  diifance  de  resirémiié  de  la  poupe  i 
celle  de  la  proue . F'ovre  EtraveC^  Etamboro. 
(2) 

•CAPISCOL,  f.  m.  {Hift.  tteUfiaJîi^ae  ) dt- 
gnité  de  pluiieurs  égüfes,  chx.>itrei,  caihéJiales  ou 
collégiales,  qu’on  dit  être  le  ménK  fous  un  aune  nom 
dans  la  Provence  fit  le  Languedoc  , où  celle  dignité 
eff  plus,  ordinaire , que  le  chantre  dam  les  auues  Pro- 
vinces: 13  l'on  s’en  rapMrte  i l’éiymnlogie,  la  tapi/kei 
a la  prééminence  au  cheeur;  car  tapijtel  vicut , i ce 
qn'on  prétend,  de  eepat  eàerit  le  premier  em  ebrar , 

CAPISTKANO,  { C^eg.  ) petite  principauté  d'I- 
talie, dans  le  royaume  de  Naples. 

• CAPITA-G  AOHAH,  ( Ui(l.  mat.  ht.  ) 
arbrilTcan  des  Indes  orientales,  dont  le  twii  fit  récorce 
ont  une  odeur  trèt-péi>étrante,  auffi  bien  que  fes  feuil- 
les qui  (ont  d’un  beau  verd  clair,  rondes,  velues  fit 
grandes.  Il  prcxiDii  des  baies  d’une  t'>rmc  ronde,  de 
couleur  brune,  fit  i peu  près  Icoiblablcs  aux  grains  de 
geoievre. 

capitaine,  f.  m.  ( Àrt.  milît.  ) le  titre  d« 
Capitaime  cn  mttirre  de  guerre,  a lofljours  fignibé  un 
commandant  ou  un  chef  de  troupe;  ce  mot  vkiitadix 
Latin  tapaty  qui  lignifie  tbtf. 

Capitaine  d une  tempagaie , eff  un  officier  fu- 
baltetoe,  qui  commande  une  cumpagnte  de  cavalerie  ou 
d’inlanicrie,  les  ordres  du  colouel.  yeyez  CoM- 
PASNiE  (9*  Colonel. 

Nous  dilbns  dans  le  même  fens  mm  tapitaîme  dt  drg’ 

Îtat , de  grtaadirri  , de  mariae  , . Payez 

>«AC0N,  Grenadier,  ist.  Les  eapitaîaet  des 
gardes  à pié  fit  i cheval  du  Roy  d'Angtcicrre  ont  le 
litre  de  colonel  : parce  que  ce  lôot  pour  T’otdioaire  geoi 
du  premier  rang  fit  des  officiers  généraux. 

Dans  iii  compagnie  colonelle  d'un  régiment  ou  pr^ 
miere  compagnie,  dont  le  colonel  eff  loi-roéme  iapitai- 
mt  , l'officicr  commandant  cil  appellé  tapitaiae-lieef 
ttnaat . Payez  CAPITAINE-LlEUTEHANr. 

Liemtenaat  eapitaiatt  eff  le  eapitaiae  en  fécond  ou 
l’officier  ^ui  Commande  la  compagnie  fous  les  ordres 
do  lapitaiatt  fit  pendant  Ton  abfcncc.  Payez  Lieu- 
tenant . On  l'appelle  dans  quelques  compagnies, 

eapitaiafUeatemaat . 

Capitaine  liemtenaat t eff  celui  <|tti  commande 
une  troupe  00  compagnie,  au  nom  fit  a la  place  de 
qnciqu’autre , qui  m a la  commillion  avec  le  titre , les 
honneurs  fit  la  paye:  mais  qui  cil  dilpeiifé  i caule  de 
^ rang  d’exercer  les  fonâ  00s  de  ce  polie. 

Le  colonel  étant  ordinairement  eapitaiae  de  la  pre- 
mière C(<mpaffnie  de  Ton  régiment,  il  la  fait  comman- 
der par  UQ  uibaltcrnc  avec  le  titre  de  eapitaiae  Hem- 
tenant . 

En  France  fit  en  Angleterre,  le  roi,  la  reine, 
le  dauphin  , les  prtuccs,  (ife.  ont  pour  l'orditia're  les 
titres  ot  les  dignités  de  eapitaiatt  Jet  gardet,  det  gemf 
efarmet,  ^e.  quoique  les  eapitaiatt  htattastei  eu  exer- 
cent véritablement  les  fonâilins. 

Capitaine-Lieutenant,  eff  donc  dans  les 
gendarmes  fie  les  chcvau-légers  de  la  garde  du  Roi,  dans 
les  deux  compagnies  de  moufqueiaires  , celle  des  erc- 
oadlers  i cheval  fit  les  compagnies  des  gendarmes  d^or- 
donnance,  le  commandant  de  chacune  de  ces  compt- 
gnies  ; parce  que  c’ell  le  Roi  q^ui  eff  le  eapitaiae . 

U y a deux  raifons  de  ce  titre  de  eapitaiae-iitate» 
aaat  : la  première  eff  l'aotorité  que  le  roi  donne  aux 
commandans  des  compagnies  qui  le  poriem,  A qui  eff 
le  même  que  celle  du  eapitaiae  dans  les  autres  compa- 
gnies; & la  fecoode,  que  )e  eapitaiaf^UeaiewaMt  a les 
gages  de  eapitaiae  fit  ceux  de  ueatenaat. 

Les  compagnies  de  la  gendarmerie  , qui  portent  le 
nom  de  quelques  princes  , comme  les  geadsrmei  da 
hretagatt  de  Berry,  k^e.  ont  également  & eapitaimes- 
liemttmaat , quoiqu'il  n’y  ait  point  adueUeinem  de  priiH 
ce  de  ce  nom  ; parce  que  le  Roi  en  eff  cenfé  le  eaph 

c*. 
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Capitaine  r/f»rmt\  efl  un  officier  dont  1i  place 
& U charge  ont  iU  rCt'orméif  nuH  qui  confcrrc  ce- 
pendant le  grade  de  en  Iccond , & Ikns  aucun 

conwnandemmi . ypyez  Re'PORMe'. 

Capitaine  d'une  armde , cA  celui  qui  la 

commande  en  cher  y^r^tz  Gc’ne'iial. 

Ce  dernier  mot  cA  tcul  en  nl'agc  par  nue  clpccc  d'e!- 
lipfe.  Le  Siathoadcr  a poumnt  titre  de  r<f^i><ur»<-  g«f* 
odrat  det  provinccf  uniet. 

Capitaine  de  eA  celui  qui  commande 

une  compagnie  de  milice . y»jtz  Milice. 

Capitaine  det  t'A.  celui  ^ui  cA  chargs 

du  detail  des  chemins  de  l’annce.  Il  doit  clrctrts-ha- 
bile  dans  la  cutc  9t  dans  la  topographie  des  rein:  où 
fc  fiiit  In  guerre . Les  ta^'iiMaet  det  ga-'  -'ei  font  fous 
les  ordres  des  mardchaux  des  logis  de  l'armde.  Il  y a 
aotn  des  caf  Uâintt  de  miMerrri,  qui  ont  foin  d'inliruirc 
dt  de  fournir  les  mineurs  ; un  e.i^ttjÎMe  det  tbtitrtii, 
pour  les  attcla)ies  & les  charloci  iïet  vivres  & de  l'ar- 
tillerie, ijfe.  ( 

('  A P 1 T A I N t de  vttijfeita , 6h  Capitaine  det 
^faijj'eamx  ^ ( AJarixe  ) c’cA  un  odicicr  einpioyd  ai  cet- 
te quaâid  fur  l'écat  du  Roi,  dont  il  tient  fa  commillion, 
pour  commander  les  vaillcaut  de  guerre. 

Les  devoirs  & tes  fondions  du  (xpi/éixe  de  vêlf- 
fesm  font  renferrnds  dans  47  atTides  du  titre  7 du  li- 
vre I«r  de  tOrdaawaute  de  L»xh  XIV.  pour  les  ar- 
mdes  navales  & arfenaua  de  marine,  d»  ip  Avril  i6Sv. 
Noos  croyons  qu’il  ell  inutile  de  copier  cette  Ordon- 
nance, qui  ell  commune  & connue  de  tout  le  monde. 

Loffquc  les  <éfit*»net  det  vaifftanx  du  roi  fc  trou- 
vent fervir  fur  terre,  ils  roulent  avec  les  colonels,  fui- 
vanc  l'ancicnneid  de  leur  commi.'lion. 

Quoique  le  nombre  dci  tafitaiaet  ne  foit  pat  abA>- 
luiBciu  lixd  , le  roi  en  a tuAjouts  au  moins  lio  ou 
lao,  «mpl'iydi  fur  l'dtat  de  la  marine. 

Lorfqu'on  eafitaixt  monte  un  vaîllcau  pavillon,  c’eA- 
i-dire  un  vailiL-au  munid  par  un  oOicier  gdndral;  c'eU 
su  tufiutne  i faire  faire  le  ddtail  du  fervice. 

Les  cu'inutllanccs  d'un  txfitstxe  Jet  véilfexMX  du  roi 
doivent  dire  tort  étendues.  Il  doit  favoir  la  conAro- 
âion  de  la  bliiJe  des  sniAcaoi;  U do<i  poAéder  toutes 
les  manoeuvres  qu'il  convient  là’te  dans  les  ditl'drentes 
fiiuai] >ns  où  il  peut  fc  trouver  à la  mer,  Aiit  dans  le 
mauvais  tems,  luit  pour  attaquer  00  dvirer  l'ennemi  ; 
il  doit  favoir  tes  dvaluaiions  navales  convenables  pour 
marcher  en  corps  d'armde,  ou  en  cfcidre;  l’hydrogra- 
rtic  de  toutes  les  opérations  lui  doivent  être  familières, 
lintin  c'ell  un  mél'ir  perpétuel  d'étude,  de  rétlciioi), 
dt  d'attention;  & on  ne  parvient  au  grade  àz  «apstaixt, 
qu'après  avoir  pafté  fuccellivcmem  par  tout  le»  autres 
grades  de  la  marine,  tels  que  ceux  de  garde  de  la  ma- 
rine. enfeigne,  dt  iMuienant. 

Capitaine  ta  fet«ad\  il  fait  les  mêmes  fon- 
flions  que  le  exfitaime  qui  commande  le  valiêau  en 
fon  abfence;  le  tafiixiae  en  feivxd  e(l  moins  sncico 
que  le  cmnmsndaiit. 

Capitaine  de  yaiffexx  mxnli.sady  00  C éditai- 

m d^t  M éVire . y»jez  MaITEE  b*  PATRON. 

Capitaine  de  part,  c'ell  l’oflicier  établi  dans 
quelque  port  coiiiîdérable , où  il  y a un  arfenal  de  ma- 
nne, & qui  y commande  une  garde  pour  la  fSrcié  de 
toutes  chofes.  Dans  les  défarinetnens  qui  fe  font  ao 
retour  des  voyages  , les  & les  officiers  qui 

ont  monté  des  vaiAcaux , les  remenent  i la  charge  de 
i la  garde  du  eafitxiat  du  port;  c’ell  lui  qui  a foin  de 
l'ttnarnire  des  navires  de  guerre,  de  qui  oblige  les  vaif- 
lèaux  qui  arrivent , à rendre  les  laliits  rndinaircs . Il  fait 
les  rondes  nécclTaires  autour  des  badins,  pour  veiller  à 
Ia  confervaiion  des  vt'ilêaui  du  roi,  & doit  coucher 
tontes  les  nuits  i bord.  II  doit  vititer  les  vailfeaui  i 
armer  dt  en  drcAcr  l'état  de  radoub  dt  de  carenc  . Il 
eft  obügé  de  mener  en  rade  les  vaiüeaox  du  premier 
& du  deuxieme  rang,  Ton  lieutenant,  ceux  des  iroiiic- 
me  de  quatrième  rang.di  l’enfc'gfse  aux  au-defrous.  Il 
a préfcnicmcnt  en  France  fix  tafitsines  de  part , i 
ouloo,  Rochefoft,  fircA , le  Havre,  t>unkCTque,  dt 
Port-Louis. 

iic  détail  de  ce  qui  concerne  toutes  les  fondions  de 
axpttainwi  de  fort  fe  trouve  renfermé  en  ry  articles  do 
livre  XII.  litre  jij.  de  \‘Orda»max<t  de  Lamit  XJy. 
faar  let  armJat  maaaUt  ÿ arftmamx  de  marina  , dm 
JS  Avril  1689. 

Capitaine  dt  Marimt , c'cA  celui  qui  comman- 
de le»  foldats_ gardiens  d'on  port.  Il  y en  a dans  cha- 
que port  ou  il  T a des  foldats  gardiens . 
CafiTAINe  A'armtt , c'eû  un  bas  officier  qui  a 
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foin  des  foldats  fur  les  vaiflèaui  ; il  cA  immédiatement 
au-deflos  des  fagens,  de  a rinjpeâion  fur  les  menuet 
armes  du  vaifseau;  comme  auflt  lur  les  baies,  bando- 
lieies , pertuifânes , efpontons , bâches  d'armes , & au- 
tres choies  fcmbbbics  qu’il  diAribue  félon  les  befoins . 

C’cA  au  eapitatme  d'aï  met  d'avoir  foin  des  menuet 
armes , de  de  fc  mettre  à la  tdre  des  foldats  lorfqu’il 
faut  combattre;  il  doit  fur-tout  viilter  kurs  mnDfqucrs, 
de  voir  s'ils  iuni  chargés  comme  il  faut,  de  A le»  fol- 
dats ont  leurs  petites  gargoulks  toutes  prêtes.  C'rA  lui 
qui  pôle  la  fciitincile  devant  la  chambre  du  tapitmimtf 
èz  an  haut  de  la  tire-vieille. 

Capitaine  det  Afatelott  , c'cA  un  officier  ma- 
rinier qui  commande  aux  matelots  fous  le  maitee  d'é* 
quip-igc. 

Capitaine  garde-eltct , ce  font  ceux  qui  com- 
mandent la  milice  que  l’on  établit  pour  garder  les  c6- 
ivs,  de  pour  empêcha  les  ennemis  de  faire  quelques  de- 
fenuo  . ( Z ) 

• CAPITAINERIE,  fm.  nom  de  dignité 
qui  n'a  plu»  guère  Iku,  qoe  par  rapport  au  commaade- 
mciii  des  gardes-edtn  de  de  clulfcs,  de  i l'cmraKD  det 
Jûrets  de  de  tout  ce  qui  concerne  les  chafle».  La  re- 
puatmerte  le  dit  d'on  citttin  canicm  lur  l'ércndue  du- 
quel le  capitaine  des  chaAcs  accorde  nu  rctulé  la  pet- 
iriiüion  de  chaflcr,  dt  veille  i ce  qu'il  foit  bien  fuunil 
de  gibier.  \.zs  tapiiametitt  iMii  tllci  otdiuaùsmetitdet 
annexes  de  maifon»  royales. 

C'AriTAINERIE  CjARUE-CAtE,  ( AUrittt  ) 
on  donne  ce  nom  à une  éicnJuc  de  pays  le  long  oes 
c6tcs  de  la  mer,  qui  renferme  un  ceiiain  nombre  de 
pvoiAés,  qui  font  fujette»  à la  garde  des  cAte». 

Chaque  eupitatxerie  cil  commauâéc  par  un  capitaine 
généra.,  un  nitijur  général,  de  un  iKuicnant  géuéiaJ , 
qut  en  forment  l'écu  major. 

Ces  tapnémtrttt  font  crmpofées  chacune  plus  ou 
moins  du  nombre  des  paroîAc»  qui  luumifTciit  let  fol- 
dats de  milice , garde-côtes  , depuis  l'igc  de  t8  ans 
jufqu'à  60  ans . 

il  y 1 des  tapilaitteriti  gardftitti , qui  font  formées 
en  bataillons , dont  chaque  compagnie  cil  de  quaranic 
hommes  ; dt  en  compagnies  de  cavalerie  de  foiiinic  fie 
dix  martres  chacune , bien  montés  fit  bien  équipés  , à 
ia  tête  dcIquelJcs  font  des  capitaines  commandans,  des 
majors,  des  aide»  majors,  des  iieutenan»,  fie  des  eolèi- 
giies  par  comniilfion  du  roi. 

Il  y a deux  fortes  de  fcrvicc  dans  la  garde-côte.  Le 
fervice  miliia're,  pour  s’oppufa  aux  dclccnics  ; fit  le 
Icivice  d’oblWvaiiou  dans  les  paroillcs,  pour  y veilla 
yourcKlIcmeiii . 

l./e>  capiniites  généraux , majors  fit  Ikutenans  de  cha- 
que tapitaimerie  garde-tèt*  des  provinces  du  royaume, 
joiiiilciit  de  rcxeinpiiun  du  droit  de  luiclte  fit  curatel- 
le ; 1rs  foldats  dt  casal’crs  des  milices  garUes-côtcs  , 
font  difpenlés  de  tiret  pour  la  milice  ordinaire  chacun 
dam  leur  parO’lfe,  qui  en  font  exiinpies  par  ordre  du 
Roi.  Lu  patoiiic»  loûmilrs  i la  garde-côte,  font  cel- 
les qui  fe  tiouvcni  fur  les  côtes  de  julqu'a  dcai  licuct 
du  bord  de  la  mer. 

Les  côtes  de  l-'rance  ram  fur  l'Océan  que  fur  la  Mé- 
diterrauée  , font  diviiés  en  lia  tapitaimeriei  garde-tâ* 
tet-,  qui  compofeni  environ  deux  cents  mille  hommes 
i pié  de  à cheval . ( Z ) 

CAPITAL;  il  vient  du  Latin  tapmt , de  fê  dît  en 
diAéreiiees  nccaiions,  pour  marqua  la  relation  de  chef 
ou  principal;  aîuli  ville  capitala  lignifie  la  premkre  vil- 
le d’un  royaume , d’une  province  , d’un  état , comme 
Paris  eA  <a  eapitale  de  France;  Londres  ell  la  tapita^ 
le  d'Anglrtme  ; Mofeou  , ia  tapi/ale  de  Mufcuvte; 
Canjlarntimaple eaptla/e  de  l’cmptrc  üllORUn;  KoUCU, 
la  eapiialt  de  Normandie, 

Capital,  fe  die  auAi  de  la  fomme  qu’on  doit 
remboarler,  indépendamment  des  intérêts  ; ainii  100.  liv. 
au  dénia  vingt,  produifeiit  i la  fin  de  l’année  iOf , tir. 
dont  too  eA  IC  tafital,  dt  y,  l’intérêt,  yayei  A R- 
RE'RAGES,  InTE'r£t,  PRINCIPAL. 

Capital  ON  Fonds  pans  le  Commer- 
ce, lê  dit  du  fonds  d’uiK  compagnie  de  commace  ou 
^ la  fomme  d’argent  que  ceux  qui  la  compolêm  fouc- 
nÜTait  en  commun . pour  être  employée  dans  leur  com- 
mrree . y ayez  Fonds. 

Le  empilai  de  la  compagnie  des  Indes  d'Angleta- 
re  éioit  dans  le  commencement  de  fon  înAiiurion  de 
369S61  livres  Oalins  ; on  le  doubla  enlüiie,  dt  il  va 
maintenant  i plus  de  1703411  livres  Aerlios:  quand  00 
a foo  livres  dans  les  fonds  de  la  compagnie , oo  a alors 
voix  dans  les  aücmblées  générales . 

liC 
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, Le  poavotf  qoe  le  roi  d'Angleterre  donu  ï U corn- 
pignic  du  Sud  d'augmeoter  ïbu  ttaitél , tut  U roorce 
I de  tous  les  malheurs  qui  arrivereot  i cette  compagnie  eo 

I l'aun^e  1720.  ytyte  Compaqmie.  ' 

C A P I T A L f le  dit  audi  de  la  fomme  d'argent  qu'un 
,narchaud  met  d'abofO  dans  foo  commerce  , loffqu'il 
a’duolit'  pour  Ton  compte  particulier . 

Le  mut  de  tofittl  elt  oppoTé  i celui  de  gûim  ou  frt- 
fil  , quoique  Touvent  le  gain  augmente  le  cefitsJ,  & de- 
vienne (Mpiial  lui-mfime,  lorlqu’il  ell  Joint  au  premier 
capital.  ûiStoK.  dm  Camm.  tam.  II.  fag.  6i.  (G) 

C A P I T A L , ( rr-fw  ) cft  celui  pour  la  réparation  du- 
quel on  inflige  au  criminel  une  peine  téfitsU,  cotnene 
la  perte  de  la  yk  naiorcllc  on  civile.  yty«t  CaiMi 
y CnAriMEMT. {H) 

Capitale,  {H*  ) e(l  une  lie  forte  que  lailTc  ta 
potafTc  au  fond  des  chaudières  où  Ton  âit  le  lâvou . 
y»]**.  Savon. 

On  l'ereplove,  e»  Cbirmrgit , en  qualité  de  cauflique, 
& elle  entre  dans  la  compotîtion  de  la  pierre  infernale. 

Capitales,  {medetimei)  font  les  préparations  des 
boutiques  les  plus  fsmeufes  & les  plus  elTentielles,  re- 
marquables pour  le  numbre  des  ingrédteas  qui  7 enuem, 
pour  leurs  venus  ertraordioafres,  comme  la  thé- 
riaque de  Venife,  le  milhridate,  (ÿr-  MiTHRi- 
PATE,  tff.  (.^1 

Capital,  ( Ptimurt  ) on  appelle  aufli  de  ce  nom 
nn  tableau  qu'on  fuppofe  d'une  grande  beauté,  H le  def- 
fetn  en  cil  d'une  grande  ordonnance:  un  dedein  qui  ne 
Icriist  que  de  quelques  pattiet , ou  même  d’une  Rgure 
entière,  ne  feroit  point  appel  lé  dtfftim  capitsl . Cepen- 
dinc  la  pctfeâion  d’une  âgure , la  conrsrvaiion  d'un 
beau  morceau , la  rareté  des  ourrages  eicellcns  en  ce 
genre,  font  des  motifs  pour  leur  appliquer  ce  mot.  (A) 
Capitale  du  kàflit» , ( /a  ) eH  ta  Fortifieatitn  , 
une  ligne  tirée  de  l’angle  flanqué  à l’angle  du  centre  du 
ballion.  Elle  ed  la  dinérenee  du  rayon  du  polygone  et* 
léricur  A de  rtncérieur . Telle  eft  iLH,  Pl.  l.  it  P Art 
mUit.  /ig.  I. 

Les  {agitaltt  des  basions  ont  depuis  trente  Jufqu’i 
quarante  toiles  de  longueur . C’ell  fur  leur  prolongement 
que  l'on  fc  dirige  ou  conduit  dans  les  tranchées  pour 
approcher  du  billion . /'eyr*  T a a K C H e’e  $ . ( ^) 
Capital  es,  adj.  f.  pl.  ou  nomme  ainfî , daai  U 
fratifMt  dt  P/mpriaitrie,  certaines  lettres  qui  quoiqu'el- 
les falTeni  partie  d’uue  fonte,  h foiem  du  même  corps 
de  caraétcTC,  different  feulement  en  ce  que  l’oeil  en  eft 
plus  griK , en  ce  que  la  figure  n’ed  pas  la  même,  & 
CQ'elles  font  moins  d'ofage , A moins  courantes  dans 
rimpreinon;  ces  fortes  de  lettres  n’érant  Aires  que  pour 
la  plus  grande  perfeâion  de  l’Art.  Elles  font  ind;l|Kn- 
fiibiet  au  commencement  d'une  phrafe,  d'un 
au  commencement  d'un  vers,  aui  noms  propres  d'hom- 
mes, de  femmes,  de  royaumes,  de  provinces,  de  vil- 
les , 

Les  ftûttt  tapitéUi  s’employcni  fuivant  le  fyilème 

J|ue  l'on  fe  propofê  de  fuivre  dans  un  ouvrage . Elles 
ont  d'un  mil  plus  petit  que  celui  des  tapitaiti,  tt  leur 
configuratinn  e(l  >a  même,  aulli  en  plus  petit.  y»yt^ 
Maiuscules  (9*  Mihuscules. 
CAPITAN  BACHA  cCAPOUDAN 

BACHA,  f.  m.  ( Hift.  mad.  ) c’eft  en  Torunic  le 
grand  amiral  . Il  poffede  la  troilîeme  charge  de  I empi- 
re, & a fur  mer  autant  de  pouvoir  que  le  grand-viiîr 
en  a fur  terre . Ce  commandant  n'avoii  autrefois 
le  titre  de  tapitan  katha  ou  d'«wir«l;  il  n’étoit  que  beg 
de  Gallipoli.  Soliman  11.  ioÙiina  cette  charge  en  Aveur 
du  fameux  Barberouffe,  & y attacha  une  autorité  abfb- 
Ine  fur  tous  les  officiers  de  la  marine  & de  rarfenal, 
<^ue  le  eapitaw  iatha  peut  punir,  calfcT,  & Aire  mou- 
rir dis  qu’il  cil  hors  du  détroit  des  Dardanelles.  H 
commande  dans  toutes  les  terres,  les  villes,  châteaux, 
& foriereüH.mariitmes;  viiite  les  places,  les  fortifica- 
tions, les  magalim;  ordonne  des  réparations,  des  mu- 
biiions  de  guerre  A de  bouche;  change  les  milices , A 
tient  confeil  pour  recevoir  les  plaintes  dts  officiers. 

Locfqoe  cette  officier  eft  i Conflantinople,  il  a droit 
de  police  dans  les  villages  de  la  c6ie  du  port  A du  ca- 
nal de  la  mer  Noire,  qu’il  frit  exercer  ou  par  fon  kea- 
ja  ou  lieutenant,  00  par  le  boùtngi  bachi. 

ILa  marque  de  fon  autorité  cil  une  grande  canne  d'in- 
w,  qu’il  porte  â la  main  dans  rarfenal  A â l’armée. 
Sw  cattot,  par  un  privilège  réfervé  feulement  au  grand- 
fcfgueur,  eft  couvert  d’un  lendelet,  A armé  d’on  épe^ 
® •*  wouc . Il  dirpoA  des  places  de  capitaJocs  dé 
“ .***  vacantes  par  mort. 

I Cet  officier  a une  copie  de  i’eut  des  troupea  de  mer 
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A des  fonds  deftinds  pour  l’entrctieB  des  arrnt,.* 
les . Trois  compagnies  de  Janilfatres  compofem  la  g»*, 
de  : elles  débarquent  par-tout  où  la  flotte  réjouriic,  A 
campent  devant  la  gaieie  du  général . Sa  maifon , latis 
être  suffi  iiombreult  que  celle  du  grand-viiir,  eft  com- 
pofée  ^ mêmes  officiers  ; A quand  la  floue  mouille 
dans  un  poit , il  lient  un  divan  ou  confeil  compofé  des 
officiers  de  marine . 

Le  tapiiaa  èatba  joUit  de  deux  fortes  de  revenus; 
les  uns  fixes,  A les  autres  cafucis . Les  premiers  pro» 
viennent  de  la  capitation  des  lies  de  l'Archipel,  A cer*. 
tains  gouvernemens  A bailliages  de  la  Natolie , A de 
Komelie  , enue  autres  de  celui  de  Gallipoli,  que  le 
grand-feigneur  loi  donne  en  apanage  avec  la  même  éta- 
pe que  celle  du  grand-viiir.  Set  revenus  cafuelt  confi- 
nent en  ce  qu'il  tTC  de  la  paye  des  bénévoles , A de  la 
demi-paye  de  ceux  qm  meurent  pendant  la  campagne, 
qu'il  partage  avec  le  Terlâna  Emini . Il  a encore  le  cin- 
quième des  prtfes  que  fbm  les  begs , A loue  Tes  efcla- 
ves  pour  mariniers  A rameurs  fur  les  galeres  du  gratid- 
(cierteur , â railbn  de  yo  écus  par  tète  , Ans  qu'ils  lui 
cornent  rien  à nourrir  ni  â entretenir;  parce  qu'au  re- 
tour de  la  flotte , ît  les  Ait  entermer  avec  ceux  de  fa 
hauteffe.  Les  contributions  qu’il  exige  dans  les  lieux  où 
il  paffe,  augmentent  conlidérablemeot  As  revenus  ca- 
fuels.  Gmt,  Aftart  {jf  afag.  Jei  Tara,  tam.  //.  (C) 

CAPITANATE,  Cla)  G*/,  province  d’Ialia 
au  royaume  de  Naples  , bornée  au  nord  A i l’orient 
car  le  golfe  de  Venife;  â l’occident  par  le  comté  de 
Molife;  au  midi  par  la  principauté  ultérieure  , la  Bafi- 
licate,  A la  tene  de  Bari . Luccra  deiii  Pagani  en  eft 
la  capitale. 

C A P IT  A NE , jfe/ere  tapitaat,  {Mariat'^.  Lee 
puiflances  inaiitimes,  A les  étais  fouveraini  qui  n’ont 
pas  le  titre  de  royaume,  donnent  le  nom  de  galtf  <*• 
pitaat  à la  prindpaie  de  leurs  galeres. 

Depuis  la  füppreffion  de  la  charge  de  capitaine  géné- 
ral des  galères  de  France,  U n’y  a plus  eu  de  galtre  ta- 
pitaat . La  principale  a été  nommée  riait  j A la  lecon- 
dc  patrtmt.  La  galtre  tapitaat  porte  ttOiS  Anaux  po- 
fés  en  ligne  courbe,  A non  pas  en  droite  ligne  com- 
me ceux  de  la  réile.  (Z) 

CAPITATION,  C f.  (r,aawet)  eft  nn  droit 
annuel  qui  fe  leve  fur  tous  les  bourgeois  ou  habuans 
des  villes,  â raifon  de  leur  état  A de  leurs  facultés. 
On  leve  (ut  les  payfans  nn  habitons  de  la  campagne  un 
droit  â peu-près  fembliffile,  qu’oo  appelle  tailU.  ytytz 
Taille. 

En  France,  la  eapieaiita  eft  un  droit  três-diftingué 
de  la  taille,  A que  payent  toutes  les  perroanes  taillabica 
ou  nrtn  taillables. 

C'eft  proprement  une  taxe  ou  une  impofition  qui  A 
leve  fiir  chaque  perfonne  i raifon  de  fon  travail,  de  fon 
induftrie,  de  A charge,  ou  de  fon  rang . Perfonne  n'en 
eft  exempt  en  France,  pas  même  les  princes  do  Ang  . 

Cette  efpece  de  tribut  en  général  eft  fort  ancien . A 
répond  â ce  que  les  Grecs  appelloient  les  La- 

tins eapila  ou  eapitaii»,  ou  tribatmm  tapilii  ou  capi- 
talart  i ce  qui  diftinguoti  Ics  taxes  fur  les  petfonnes , des 
taxes  fur  les  marchandifes  qu’oo  nommoit  veSigalia . 
ytrti  DROirÿTAXE.  ^ 

On  appelle  encore  tapitaiiaa  une  taxe  qu  ot>  impoA 
par  tête  dans  certains  bdomi  de  l’état. 

La  tapitatioa  eft  encore  aujourd’hui  la  taille  desTurcs . 
Elle  n’a  commencé  fous  LoUis  XIV.  qu'çn  169^,  A 
l'édit  qui  cil  ordonne  l’impofliion  eft  du  18  Janvier  de 
la  même  année.  Le  Roi  avoir  promis  de  la  rupprimet 
après  la  paix  : les  beftnns  coDtinocIs  de  iVtai  ne 

l’ont  pat  encore  permis.  Larrey,  HiJI.  de  Ledit  Xiy, 
tfm.  yt.  Les  eedéfiaftiques  ne  payent  point  de  tapiiaj- 
tiaa,  mais  ils  en  donnent  l'équivalent  fout  d'autres  ti- 
tres . { C ) 

Capitation,  en  Angleterre,  eft  une  uxe  impo- 
fée  par  l'autorité  du  parlement  fur  chaque  perfonne  ou 
tite,  fur  tout  le  monde  indifféremment . ou  fuivant  quel- 
que marque  de  dillinâîon  reconnue,  telle  que  la  quali- 
té, le  métfci , faff. /'«jve  T A x E . 

Ainfi  par  le  reglement  00  le  Hatut  xvni.  de  Charlef 
II.  chaque  ft^  du  royaume  d'Angletmc  At  cotilé  par 
tête  Àlvani  Iot  degré.  Un  duc  payoïc  cent  livres,  uo 
marquis  quatre-vingts  livres,  un  baronet  trente  lims,  un 
chevalier  vingt  livres , un  écuyer  dix  livres  , A toc» 
perfonne  roturière  doute  deniers . 

Il  paroît  par  d'anciens  lAes  du  puleinent,  que  ce  re- 
glement n'établit  pas  une  nouvelle  taxe , comme  on  le 
peut  voir  partlcnlicTement  par  celui  qui  parut  l an  tjSo, 
qui  porte:  QmUibet  tam  ttajagata*  faamjtlaiar,  a- 
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irimffMt  ftxâty  fr$  tafiit  fu»  ftlvtrt  ttgebétur.  Wil* 

An^tum . 

CainJcin,  dans  1«s  ouvrages  qui  nous  rcAcnt  de  lai 
fur  la  moMi):)ie,  dit  qu'il  y ivoit  anciennement  nn  tri* 
but  (Krlbiicci  appcild  itnpold  fur  chaque  lü- 

te  ; fur  les  femmes  depuis  l'âqe  de  doute  aïo , & fur 
les  hommes  depuis  Tige  de  qtutorte  ans. 

CA.i^I TE.  i,t  dt  vaiiU^u.  r.  Caiute».  <Z) 

CAPIl'ELLO,  ( Ciof.  ) |«rt'tc  rivière  Je  l’îlfr  de 
Coric.  qol  fe  icrte  dam  le  s<>lfe  d'Aiatiu. 

CAPITOLE,  f.  in.  ( Htft.  »>$<.  ÿ mtd.  ) forte- 
relTe  de  1‘ancicuiw  Rome,  bitie  fur  le  iiiotit  raipeien, 
od  il  y ai’Oit  un  temple  de  Jupiter  furnommi  de  là  C«* 
fitvli»:  le  /diiat  s’y  alfcnibloit  ; de  anixuid'iioi  c’eli  une 
nuilbu-dc-vilte  uù  les  confccvatcuxs  du  peuple  R.innin 
ont  leur  tribunal.  Les  italiens  rappellent  . 

On  prétend  que  ce  nom  de  taf  inU  vint  d'une  léie 
d'homme  cncoie  fraîche  A:  raii^nanie  , trouvée  dans  la 
terre  lorfqu'un  creufa  les  fondemens  de  ceitc  tan.TCiTe 
fous  Tarquia  l'ancien,  l’an  de  Rome  i;;9.  Amobe  a- 
jofltc  que  Celte  homme  dont  on  troora  la  tCre,  iv-  nom- 
moit  7»ims , d'im  l’on  a fait  eapirtie , ^kj/Î  à cap:te  7«- 
/i.  Servias,  ruccclTcur  de  Tarquin,  tic  éiever  l'édihcc, 
& Tarquia  le  faperbe  l’acheva  en  aai.  mais  il  ne  fut 
ronfacré  que  trois  ans  après  respullîon  des  rois  & l’é- 
tablilTcrncnt  du  confulat.  Horace  alors  revita  de  ta  di- 
gnité confulaire,  en  tit  la  dédicace  l'an  de  Rome  146. 

Le  téftt^U  éiott  compnfé  de  trois  parties , un  valle 
bâtiment  ou  temple  au  milieu,  confacré  à Jupiter,  dt 
deux  ailes  dédiées  l'une  i Jurnwi,  l’autre  à Mi'icrve. 
On  y moniott  par  cent  degrés , fclon  Julie  Lipfe,  y 
compris  ceax  qui  fjctlfiukm  l’abord  de  la  roche  Tar- 
péienite.  Le  froruirpicc  & les  cAcés  étmeni  envirotme's 
de  galeries  ou  portiques,  dans  Icfqodles  les  vainqueurs 

J|ui  avo'ent  obtenu  rhriuticur  du  triomphe,  donnoierii  au 
énai  un  repas  fplendide,  après  avoir  facridé  aux  dieux  . 
C’étoit  au  que  les  triomphateurs  tcnn'n.iis'm  leur 

marche.  Les  dcdatib  & les  dehors  de  cet  édirlce  étoiciit 
extrêmement  ornés,  fur'ioot  le  temple,  ou  brillaii  la 
Racuc  de  Jupiter  avec  la  Ibudre,  le  Âreptre,  & la  cou- 
lonisc  d’or,  ün  voyoit  encore  dans  le  t^fiulr  un  tem- 
ple Je  Jup'ier  G'ord'en,  un  de  Junon,  l'hAicl  de  'a  mon- 
l)i>ie.  OUI  ta  pente  de  la  monta, i;iir  éioienc  le  temple  de 
la  Concorde,  de  plus  de  cinquante  autre»  moindres  con- 
lâcrés  à dfH'ércnics  divinités . 

Ce  bel  édince  rmfcrmuit  les  dépAts  les  plus  facrés 
de  la  religion  , comme  les  livres  des  Sibylles,  les  an- 
ciles  ou  boucliers  tombes  du  ciel.  Il  fut  brAié  du  tems 
de  Sylla  (l).  Un  nouvel  incendie  le  confuma  fous  Vi- 
fellius,  de  Vcfpalien  le  rétablit.  Il  éprouva  le  même 
fwt  (bus  Tite,  dt  Dcim'lîcn  en  rép-na  les  ruines, 

A l'imitation  de  Rome  diverfes  villes,  dt  lur-eout  les 
colonies  Romaines,  voulurent  avoir  leur  tapiaU,  lut 
temples,  fuit  foriereifcs  . Conlhntiiiuple  , Jétuljiern, 
Carthage,  Milan,  Ravetine,  VcriKie,  Atis-bourg,  Tre- 
Tes,  ^logne,  Nifmes,  Reims,  'l’ouloutc,  fe  cunfor- 
nerent  à cet  égard  à la  capitale  de  l’empire . On  croit 
communément  que  les  capltools  ou  juges-conluls  de 
Toulouli  ont  tiré  leur  nom  du  érigé  dans  leur 

ville . (G  ) 

C A P I T O L I N S , adj.  pl.  ( IUfl.  ->rr.  ) c4- 

fiitUns^  iadi  tiipitatiiti  . Camille  les  inllitua  en  mé- 
rnoitc  de  la  levec  du  dége  du  capîtoie  par  les  Gaulois, 
ou  plAiAc  de  ce  que  le  cri  des  oies  avoit  empêché  ces 
barbares  de  forprendre  cette  citadelle.  On  les  céiébroit 
tous  les  ans  en  l’honneur  de  Jupiter  . Plutar- 

que dit  qu'une  partie  de  ces  jeux  conlilloit  en  ce  que 
les  crieocs  publics  metioieni  les  Etruriens  à l'cncherc, 
de  qu’on  (wenoit  dq  vieillard  qu’on  habilluit  avec  la  ro 
be  prétexte  dt  une  bulle  d’or  au  cou  pour  rcpréfcnitt 
les  rois  d’Etrurie  ; origine  qui  t»e  piroît  avoir  beau- 
coup de  rapport  i révenemem  que  Camille  avoit  pré- 
tendu retracer  dans  l'infliiution  de  ces  jeux. 

Domiticn  en  inllitua  de  nouveaux , nomm.'s  aganet 
dans  lefauels  non-feulement  les  luiicuis,  les 
gladiâtcuri , les  conduâcurs  de  chars,  de  ks  autres  athle* 
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tes  s'exer^oent , mais  encore  les  poètes , (ci  nratcars , 
les  hilloriens  , les  muliciL-nv,  de  tes  adicurs  de  théâtre, 
le  dilputuieot  des  prix  . Ces  nouveaux  jeux  (spi/alimr 
Ce  céléoroient  de  cinq  en  cinq  anv  ; l’empereur  iui-tnê- 
mc  y diliribuoii  les  couronnes;  de  il»  devinrent  li  tà- 
ineux,  qu'au  calcul  des  aiinéo  p»r  Iulircs  on  fubll'tuu 
l'ul^e  de  compter  par  jeux  r«pi.*r>Vr»j,  comme  les  Grecs 
avoiciil  (â't  par  otympbdes . Il  piruit  pourtant  que  cet 
ulàge  ne  l'iit  pas  de  longue  durée  ■ ( C ) 

Capiton,  r.  m.  (Cvmmrrte  dt  /»«,)  bourre 

qu'on  tire  de  dcUus  le  cocon  après  qu’on  en  a enlevé 
la  bonne  foie.  On  l’appelle  aulO  tsrdtjfft  dt  l'oa 

dorme  les  mêmes  noms  i des  étoiles  communes  qu'oa 
Cil  fait. 

CAP  ITOU  LS,  f.m.  (//ryf.  W)  maç-ftrats  de 
ville  à Toaloulè,  ou  officiers  muiiicipaui , qui  y exer- 
cent la  même  jurifdiâkia  que  les  échevins  i Paris,  les 
jurais  à üordetux,  les  conlols  en  Provence  dt  en  Lan- 
guedoc. On  ne  choilic,  pour  remplir  ces  places,  que 
de»  bourgeois  des  plus  honnêtes  familles , de  c’ell  un  hoo- 
iicur  que  d’svoir  pall'é  par  ces  charges.  [G) 

capitulaires, fub  m.pl.  (Myî.  mtd.  U 

Droit  cdHOHif.  ) Ce  nom  qui  lîgnitie  en  général  «»  /i- 
tre  dtvifé  en  plulicurs  chapitre»  ou  capîiulev,  s’eli  ap- 
pliqué en  particulier  aut  lois  tant  civiles  que  canoni- 
ques, dt  (pécialcmcni  aux  lois  ou  regicmciis  que  les 
Mis  de  France  faifoicnr  dans  les  allemblées  des  evéquet 
de  de»  feigneurs  du  royaume.  Les  évdqves  rédigeuicot 
eu  articles  les  regirmen»  qu'ils  cmyo-cnc  nécdlàVc»  pour 
la  dlfctplinc  eccléliatl-que,  qu'ils  liroieiu  pour  la  pifl- 
part  des  ancicni  canons.  Les  feigneurs  drcflîiicm  *dei 
ordonnances  fuiva.'u  les  lois  de  les  coûtumes;  le  roi  les 
contirmoic  par  fun  autorité,  de  cnfuilc  ils  étoient  pu- 
blié» (t  rcfils. 

L'cxécuiHin  de  ceux  qui  regardoient  les  atfaires  ec- 
ciétiatliques,  étoii  cummiic  aux  archevêques  de  aux  é- 
vêques;  de  cette  des  tapimUntt  qui  ci>ncern<iivm  les 
loi»  civiles,  aux  comte»  de  ans  autres  fcgncuis  tempo- 
rels: de  à leur  défaut,  des  commillaires  envoyés  par  le 
roi,  qu’on  appellnit  mijji  domiii$tiy  étoient  clurgés  d’y 
veiller . Ces  rtfpir«Grrer  avuient  force  de  loi  dans  tout 
le  royaume;  nnii-feutemcnt  les  évêques,  mx’s  les  pa- 
pes même  s'y  foAmeiitiicnc . Ch'l.debert,  Clotaire,  Da- 
gobm,  Carloman,  Pépin,  dt  fur-tout  Charlemagne, 
Louis  le  déjonnaire,  Charles  le  chauve,  Lothairc,  de 
I^iiits  II.  uni  publié  plulieurs  espiimhirei  ; mais  cet  u- 
Gge  s’cil  aooli  fous  la  iroilkme  race  de  no»  rois. 

And-i;  fe.  abbé  de  Lobe,  félon  qudques-un»,  ou  fé- 
lon M.  Uxluxe,  abbé  de  Kontenelles , a fait  le  premier 
un  recuen  des  regicmens  contenus  dan»  les  tapitnUirte 
de  Charlemagne  dt  de  Loüs  le  débonnaire;  ce  recueil 
ell  panagé  en  quatre  livre»,  dt  a éré  approuvé  par  Loiiis 
le  débonnaire  de  par  Charles  te  chauve.  Après  lui,  làe- 
noh,  ductc  de  Mayenne,  recoc'llit  vi-rs  l’an  Sqy,  de* 
(spimlitim  de  ces  deux  empereur»  omis  par  Aalégilé, 
dt  y juignoit  les  de  Carlotiun  dt  de  P«pm. 

iktte  col leêÜon  ell  divifée  en  trois  livres,  qui  compo- 
feni  avec  les  quatre  précédent  les  fept  livres  de*  rep»- 
/«/errer  de  nos  rois:  les  lii  premiers  livres  ont  été 
donnés  par  du  Tiltei  en  iraS,  dt  le  recueil  encicr  des 
fépt  livres  par  M”  Pithnu , Ma-s  oti  a encore  des  etpi/M' 
Uirts  de  CCS  princes  en  la  mankre  qu'il»  ont  éré  publiés, 
À des  l’an  yqy;  il  y en  a eu  que!^ue»-unv  imprimés  en  Al- 
lemagne; en  I yyy  on  en  a imprimé  une  autre  collvêà  oa 
plus  ample  i Basic.  Le  P.  Sirmond  a fait  parotire  q-iel- 
qnet /upfr«/it«re/ de  Charles  le  chauve;  dt  enfin  M.  Ba- 
liiie  nous  a procuré  uise  belle  édition  des  tspitmUires  de 
nos  rois,  fort  ample,  dt  revûe  fur  pluheurs  manufer  ts,  im- 
primée Cl»  deux  yrslumes  im-fot.  à Paris  en  1677.  Elle  con- 
tient le»  capiimiatref  originaux  de  nos  roi»,  & irt  cobe- 
âioOSd'.Anlcgifedc  de  Benutr,avec  quelques  aotrr»  pièces. 

Les  évêques  doimotent  auffi  dans  le  vin*,  liccle  de 
dans  le*  fuivans,  le  nom  de  eapttmUs  dr  de  <4pfr«/<»- 
res  aux  reglcmciH  qu'ils  failbicnc  dan»  leurs  allcmb<ées 
fynndalcs  fur  la  difcipline  ecclédartique,  qu’ils  tiroient 
oi'dinaîrcment  des  canons  des  coiicilct,  dt  de*  ouvrage* 

des 
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des  SS.  Perei.  C«  rcgUn:.*!»  n’avoicBt  force  de  loi 
que  dans  retendue  du  d<»cdè  de  Celui  qui  les  publioit, 
à moin»  qu’il!  iw  lolfciu  ipprouvda  per  un  c<>ncile  ou 
pu  ic  mdcfQpolirain  ; car  eo  ce  est  iis  diuicnt  obfervés 
dans  louie  la  province:  cependant  quelques  prd>iu  ado* 
ploient  louvenc  les  capitales  puolids  par  un  (êul  évéque.  j 
C’cll  ainli  qu’ont  été  te^ûs  ccut  de  Martin,  archevê* 
ue  de  Brai^ue,  de  l’an  Adrien  |. 

unité'  à Angilram  ou  En^uerran,  évéque  de  Metz, 
]’ati7!jf;  ceui  de  Théodulphe,  évéque  d Orléans,  de 
Tan  797;ceuK  d'Hincmar,  archevêque  de  Reims,  en 
8fi;  ceux  d'Hcrard,  archevêque  de  Tours,  en  sfS, 

& ceux  d'ifaac,  évéque  de  Lin^ret.  Doo|ai.  Hijl^ire 
rf«  Dfmt  tûH>n.  Baluze,  Pr^jath  ai  f.ipitjiuria . M. 
du  Pin,  BiHiilb.  des  Asst.  teeUf.  yill-  fteeie.  (G) 
L'illunre  auteur  de  VEfpris  des  lois^  obfetre  que 
fous  les  deux  premières  races  on  ailêmUloit  fouvent  la 
natiun,  c'eft-à'dire,  les  feigneurs  6t  les  évê^es;  car  il 
o’étoit  pas  encore  qoedion  des  communes.  On  chercha 
dans  ces  afTcmbiées  à régler  le  clergé  par  des 
itères.  Les  lois  des  lîefs  s'étant  établies,  uik  grande 

Îmie  des  b'ens  de  t’Eglilc  fut  gouvernée  par  ces  luis. 
>ei  eccléiiadiques  fe  féparerent,  & négligèrent  des  lois 
dont  Us  n'avoieni  pas  été  les  fcuU  auteurs:  on  recueil* 
lit  les  canons  des  conciles  & les  Décrétales,  qu’ils  pré* 
férerent  comme  venant  d'une  fourcc  plus  pure  D'ail* 
leurs  la  France  étant  divifée  en  plulicurs  petites  fei* 

);ncuriet,eD  quelque  manière  indépcndanics,  les  eafitu- 
éires  furent  plut  difficiles  i faire  obIVrver,  & peu*à* 
peu  on  n'en  entendit  plus  parler . Efprit  des  Ui» , /«v. 
XXt'iH.  tb.  •>  (0) 

CAPITULANT,  qui  a voix  délibérative  dans 
un  chapitre.  On  peut  dire  auffi  tapiSKiaire  dans  le  mé* 
me  fens;  mais  cette  derntere  façon  de  parler  cil  muins 
en  ofage.  (//) 

CAPITULATION  IMPERIALE,  {Ja- 

riffrmdemee  hf  Hi/i.  mpd.)  l'un  appelle  ainli,  en  Al* 
lemagne,  une  loi  fondamentale,  faite  par  les  éledeurs 
au  nom  de  tout  l'empire , & impolVe  i l’empereur  pour 

SOQverner  fuivant  les  réglés  qui  y font  comenucs,  dont 
|ure  l'obfêrvation  i Ion  couronnement.  Les  points 
principaux  auxquels  l’empereur  s’oblige  par  la  tapiSMla- 
1/0»,  font  de  prendre  la  défenfe  de  Ixglife  & de  l'em- 
ptre;  d’obrerver  les  lois  fondamcnialci  de  l'einpire,  de 
maintenir  fit  conferver  les  dntits,  privilèges,  de  préro- 
gatives des  éleélenrs,  piinees,  & auteev  éuis  de  l'empire 
qui  7 font  fpéciliés,  (ÿr. 

Bien  des  jotifconfulies  font  remonter  l’ofjgtne  des  ce* 
fitmlasitat  aux  teim  les  plus  reculés,  & prc'ieudent  qu* 
clics  étaient  en  ufage  dès  le  teins  de  Char.es  le  chau- 
ve & de  Louis  le  G-rrman'qae  : mais  ceux  qui  font 
dans  ce  rcniiinent^  rcmnleni  avoir  coutondu  avec  Us 
eafiimUtitmi  en  ulagc  atijourd’hui , des  formules  de  lèr- 
fnens  que  les  rois  de  plulivuts  pays  & les  empereurs  ont 
de  lems  immémorial  prêtés  i leur  làcre,  qui  ne  con- 
tiennent que  des  prumelfcs  générales  de  gouverner  leurs 
états  fuivant  les  réglés  de  la  juliiee  de  de  l’équité,  & 
de  remplir  envm  leurs  fujets  les  devoirs  de  bons  fou* 
verains:  les  taptsttlatiam  dont  il  cil  ici  quellion  !<>nc 
plus  particulières,  & doivent  être  regardées  comme  des 
conditions  auxquelles  l’cmpereor  ell  obligé  de  foufcrl* 
re,  avant  de  pouvoir  entrer  en  poirciRon  de  U couron* 
ne  impériale . 

La  première  qui  ait  été  faite  dans  l’empYC,  fut  pre* 
fetite  i l’empereur  Charles-Quitii.  Ce  fut  Frédéric  le 
fagr,  é'eâcat  de  Saie,  qui  pnipolà  ect  expédient,  pour 
favorifer  l’éieâioo  de  ce  prince,  dont  les  vaftes  éuts 
& la  trop  grande  puilTance  faifoient  de  l’ombrage  aux 
autres  éledcurv;  il  leur  ouvrit  l’avis  de  prcfctiie  cette 
r<i^//«/4//0»,  pour  limiter  le  pouvoir  de  l’empereur,  l'o- 
bliger a obferVCT  les  lots  & coâturacs  établies  dans  J'em- 
pire, mettre  i couvert  les  prérogatives  des  éleâeurs, 
princes,  dt  autres  états,  5(  alTâter  par-là  la  liberté  du 
corps  Germanique . 

Depuis  CharUs-Quint,  tes  éleâeors  ont  toujours  con- 
tinué rie  préferire  des  eapitmlatiom  aux  empeteuts  qu* 
ils  ont  élfis  après  lui,  en  y laiftnt  cependant  quelques 
changemem  ou  additions,  fuivant  l'exigence  ces  cas. 
£n6n  do  tems  de  R<idoiphe  II.  on  commença  i dou- 
ter lî  le  droit  de  taire  la  eapitalasia»  n’appirtenoil  qu’aux 
Iculs  éleâcurs;  en  conféqocacc  les  pnnees  & états  de 
l'empire  voulurent  auffi  y concourir.  & donner  leurs 
fuffrages  pour  celle  qu’oo  devait  piefcrire  ) l'empereur 
Muihlas.  lis  vouloicnt  que  par  la  fuite  la  eapitalatit» 
fût  faite  dans  la  dicte  ou  aflémblée  générale  des  états 
de  l'empire.  Les  é<eêleuTs  qui  aoruient  bien  voulu  de- 
xncuier  feuii  en  puiTcfRoa  d'on  droit  qu'ils  avoiem  juf- 
Tame  II, 
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qu’alors  fculs  exercé,  alléguèrent,  pour  t'y  maintenir, 
que  ce  droit  leur  éioit  acquis  par  une  poüctlHm  cente- 
naire, dt  l’aflaire  demeura  en  fufpens;  cepeiidain  les  é- 
larSj  obtinrent  en  164S,  i la  paix  dé  Wellphal'v,  qu* 
on  iiifercroil  dans  l'article  Vlll.  3.  du  traité  conclu 
à Oli.abtuck,  que  dans  la  prochaine  dieie  on  iravaille- 
ruit  à drcfTcr  une  eapitmlatia»  perpéiucltc  & llab'e,  i 
laquelle  les  princes  ét  états  auraient  part.  NonobiUnt 
cette  précaution  (t  les  protedatiom  réitérées  des  états, 
1rs  éicâcurs  uni  tofljoun  trouvé  le  ferret  d'éluder  l'c- 
xccurion  de  cet  article.  La  quellion  elt  d^nc  reliée  in- 
décife  jufqo’à  préfent:  cependant  pour  donner  une  efçe- 
ce  de  fatisfaflion  à leurs  tdverfaires,  ils  ont  depuis  in- 
féré dans  les  r<ip//«/»/i0vr  des  emperenrs,  êc  nommé- 
ment dans  celle  de  Français  I.  au|ourd'hui  régnant,  u- 
ne  promelle  de  irsvaiUer  avec  force  i ftire  décider  l’af-» 
faire  de  la  tapitaUtiam  perpétuelle. 

Le  collège  det  princes,  qui  ise  perd  point  de  vûe 
cet  objet,  a fait  préiemcr  en  demk-r  lieu,  an  mois  de  Juin 
i7fi,  un  mémoire  à la  dicte  de  RaiisUmne,  fur  la  né- 
çciliié  de  drellcr  un  projet  de  eapituUsiaM  perpétuelle, 
qui  règle  d’une  manière  ferme  & liable  les  cngigcmens 
tux*quels  les  empereurs  font  tenus  par  leur  digiéré  de 
chefs  du  corps  Germanique.  La  fuite  fera  voir  11  cette 
derniere  lenraciveaura  pim  de  fuccès  que  les  précédentes, 
& <î  le  collège  éicâora!  fera  plus  difpofé  que  par  le 
pallé  è y tà're  sttemton.  (— ) 

C'apituI-ATIOM,  dams  lArt  miliSaire , efl  un 
traité  des  didéiemes  conditions  que  ceux  qui  rendent 
une  ville,  obtieuisent  de  ceux  auxquels  ils  font  obligés 
de  la  céder . 

Lorfque  le  gouverneur  qui  défend  une  ville  fc  voit 
réduit  aux  dernières  extrémités,  ou  que  fa  cour  lui  don- 
ne ordre  de  fe  rendre  pour  avoir  de  mctiicures  compo- 
litions  de  l'ennemi,  St  faire  un  traité  plus  avaougeux, 
tant  pour  la  ville  que  pour  la  garnifsn,  il  fait  battre  ce 
qu'on  appelle  la  tbamade.  Pour  cela  on  fait  manier 
un  ou  pluh'eurs  tamb<«f$  for  le  remaart,  do  côté  det 
attaques,  qui  battent  pour  avertir  l«  affiégcant  que  le 
go'ivcmeur  a quelque  choie  i leur  propofer:  00  éleve 
aulR  un  ou  pluiieurs  drapeaux  blancs  Un  le  rempart  pour 
le  même  fujet,  & on  en  laifTe  un  planté  fur  le  rempart 
ou  lîir  la  brcche  pendant  tout  le  tems  de  la  négociation . 
Oo  en  ufe  de  même  pour  demander  une  fufpcntioo  d’ar- 
mes, après  des  attaques  meurnieres,  pour  enlever  (et 
morts,  les  bieflés,  i^e. 

AulTi  lAt  que  la  chamade  a été  btine,  on  cefTe  de 
tirer  de  parc  & d'autre,  & le  gouverneur  fa'l  foriir  quel- 
ques officiers  de  marque  de  la  ville,  qui  vont  trouver 
le  commandant  du  (lége , & qui  lui  expofent  les  cou- 
ditirsus  fous  lelqiselles  Te  gouverrseur  offre  de  rendre  la 
ville.  Pour  la  sûreté  de  ces  officiers,  les  affiégea<ii  en 
cnvoyenl  dam  la  ville  uo  pareil  nombre  pour  eta/fet . 
Si  les  propofitkMis  du  gouverneur  ne  conviennent  pas 
au  commandant  de  l’armée  affiégeante,  il  les  réfuté,  & 
U dit  quelles  font  celles  qu’il  veut  accorder.  Il  m:iia- 
ce  ordinairement  le  gouverneur  de  ne  lui  en  ai.'c.»rder 
aucune,  s'il  ne  prend  le  parti  de  (é  rendre  promptement  ; 
s'il  laill'c  achever,  par  exemple,  le  pailage  du  folié  de 
la  place,  ou  établir  quelqiK  batterie  vis-à-vis  ks  itmcs, 
Sx  l’on  trouve  les  propulitions  qu’il  fit  trop  du- 
res , on  rend  les  ôtages , ét  on  fait  rehatire  le  tambour 
fur  le  rempart,  pour  faire  reiiier  tout  le  monde,  avant 
que  l'on  recommence  à tirer,  cc  que  J’<in  fait  irc>-pca 
de  rems  après . Il  faut  obferver  que  pendant  le  tems  que 
dure  la  négnc'uion,  oh  doit  le  tenir  tranquille  de  p.irt 
êlc  d'autre,  St  ne  travailler  abfolamem  en  aucune  ma- 
niéré aux  travaux  du  (iége . Le  gouverneur  doit  auAÎ 
pendant  ce  teros  (c  tenir  exaâement  fur  fes  gardes , pour 
■l'être  point  furpns  pendant  le  traité  de  la  eapisalasie»  ; 
autrement  il  pourroît  fe  itouvet  expofé  1 la  dilccétioa 
de  l'afliégeant . 

Soppolam  que  l'on  convienne  des  termes  de  la  ea- 
ptsa/asiaa,  le  gouverneur  envoyé  aux  afliégeans  pour  â- 
uges  deux  ou  trois  des  principaux  officiers  de  fa  gar* 
niibn,  à le  général  des  afliégeans  eu  envoyé  le  même 
nombre  & de  pareil  grade,  pour  sûreté  de  resécuiioix 
de  la  capitulation.  Lorfque  les  affiégés  ont  exécuté  ce 
qu'ils  ont  promis,  on  ieuc  remet  leurs  étages;  & tori- 
que les  ilfiégeai»  ont  pirtillcmem  exécuté  leurs  enga- 
gemens,  on  leur  renvoyé  suffi  les  leurs. 

Les  conditions  que  demandent  les  affiégés,  varient 
fuivant  les  diiférentes  ctrconffances  & fituatioDS  oû  l’cm 
fe  trouve.  Voici  les  plus  ordinaires:  t*.  Que  la  garni- 
fofi  fordrt  par  la  brcche  avec  armes  & bagages,  che^ 
vaux,  tambour  battant,  mcchc  allumée  par  les  deux 
boou,' drapeaux  déployés^  un  cert^  oonibre  de  pièces 
Yyy  de 
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Je  canon  & de  monWn,  avec  leurs  armes,  & des  iT* 
/ûrs  de  rechange,  des  inanitions  de  gncrre  pour  tirer  un 
cecufi)  nombre  de  coups  ; pour  dtre  conduite  en  fûreid 
ianslavilte  qu’on  indique^  & qui  efl  ordinairement  la 
plus  prochaine  de  celles  qui  appmienneni  aox  attié^ds; 
on  obferve  de  mettre  fer  h pimi  tcmrt  ebcm'm,  ou  on 
indique  cisirement  celui  par  lequel  on  veut  être  mend. 
Lorique  la  ganrifon  doit  être  ploiieurs  jours  en  marche 
pour  fe  rendre  au  lieu  kidiqud,  on  demande  que  les  fol* 
dan  foicm  munis  de  provilîons  de  bouche  pour  qiarre 
ou  cinq  jours,  fuivanc  le  tems  que  doit  durer  la  mar* 
che  par  le  chemin  dont  on  eft  converro. 

a*  Que  l’un  remettra  le  foir,  ou  le  lendemain  ) teN 
le  heure,  une  wrte  de  h ville  us  affidgnns,  & que  ta 

Ssmifon  en  fortin  un  jour  ou  deux  après,  futvant  ce 
ont  on  lërs  convenu  i ce  fujet  de  parc  de  d'autre . 

3*.  Que  les  aflidgeans  fbomironi  un  certain  nombre 
de  chariots  couverts,  c'ell>i’dire,  qui  ne  feront  point  vi« 
fitds , dt  en  outre  des  chariots  pour  conduire  les  malades 
de  les  blcdês  en  «rat  d'ètre  tranfpoftdt,  de  en  général  iou« 
tes  les  voitures  néccilâircs  pour  emporter  tes  bagages 
de  la  garnlfon,  de  rartilterie  accordée  par  la  r<r///ar/d* 
tioM . 

4*.  Que  les  malades  de  les  blenVa,  obligés  de  relier 
dans  la  ville,  pourront  en  fortir  avec  toot  ce  qu'il  leur 
appareiem,  lorfqu’iU  feront  eu  état  de  le  faire,  de  qu* 
en  attendant  il  leur  fera  fourni  des  iogemens  iratis  ou 
aatrement . 

Qu’il  ne  ièra  prétendu  locune  indemnité  contre 
les  affiégés,  pour  chevaui  pris  chez  le  bourgeois  de  pour 
les  mailons  qui  ont  été  brûlées  & démolies  pendant  le 
iîét;e . 

6‘.  Que  le  gouverneur,  tous  les  officiers  de  l’état  ma> 
joT,  les  officiers  des  troupes,  & les  troupes  elles-tnémes, 
d(  tout  ce  qui  ell  an  fervice  du  roi , iuriiront  de  la  pla- 
ce, fans  Cire  fujets  i aucun  aâe  de  rcprdfaillcs,  de  quel- 
que nature  que  ce  puilTe  être  , dt  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit . 

7*.  Si  ceux  auxquels  on  rend  la  ville  ne  font  point 
de  la  retig'on  catho'ique,  apollolique  de  Romaine,  on 
ne  manque  pas  d'  nl'éter  dans  la  , qu'elle  fe- 

ra Ctinfervée  dam  la  ville. 

S*.  Que  les  bourgenrs  dt  hab'tans  (cmnt  maiiitcDus  dans 
tous  leurs  dru'ts,  privilèges  dt  prérogatives. 

9*.  Qu’il  Icri  libre  i ceux  qui  voudront  fortir  de  la 
ville,  d'en  fortir  avec  tous  leurs  eifcis,  dt  d'aller  s'éta- 
blir dans  les  licoi  qu'ils  jugeront  i propos.  On  y mai- 
QTie  aulfi  quelquefois  ( & on  le  do't,  lotfqu'on  craint  que 
I cmietni  ne  iratie  avec  rop  de  rigaeur  les  bourgeois,  fur 
ks  marques  d'attachement  qu’ils  aunmt  donne  pendant 
le  tiége  pour  le  prince  dont  ils  quittent  la  domination} 
qu'ils  ne  leiont  ni  itsquiétés  ni  icchcrcliés  pour  aucune 
des  choies  qu'ils  auront  pû  taire  avant  ou  pendant  le  lié- 

B«- 

to*.  On  mec  auffi  dans  la  qu'on  livrera 

les  poudres  dt  les  munitions  qui  fe  mtoveront  dans  la 
place,  de  qu’on  indiquera  les  endiotts  où  il  y aura  des 
mines  préparées . 

t ) *.  Qne  les  prifooniert  faits  de  part  dt  d'autre  pendant 
le  liège,  feront  rendus. 

Il  faut  obferver  que  pour  qu’une  place  (bit  reçûe  i 
compolition,  il  faut  qu’elle  ait  encore  des  vivres  dt  des 
munitions  de  guerre  au  moins  pour  trois  jours,  fans  quoi 
elle  le  trouveroit  obligée  de  fe  rendre  prifoniiiere  de 
guerre  : mais  û ralTicgetat  n’en  eR  point  informé,  dt  que 
la  ait  été  lignée  , il  ne  feroit  pis  jaûe  de 

retenir  la  garnifon  prilbnnicre  de  guerre  lorfque  l’oti  re- 
connoitroît  fa  difette  de  munitiani. 

Quand  fenoemi  ne  veut  point  accorder  de 
tien  , à moins  que  la  garnifun  ne  le  rende  pnlonniere 
de  guerre,  de  qu’on  fe  trouve  dans  la  ficheuie  iiéceffité 
I de  mbif  cette  loi,  on  tSche  de  l’adoucir  autant  qu’il  cil 

tpoffibic:  on  convient  afTez  communément: 

I*.  Que  le  gouverneur  dt  les  principaux  officiers  gar- 
deront leurs  épc'et,  pillolets,  bagages,  l^r. 

a*.  Que  les  officiers  fubalterrin,  au-delTaus  des  capi- 
SatiRs,  auront  leurs  épées  feulement,  avec  leurs  vAeo- 
cilcs  00  bagages . 

3*.  Qoe  1rs  foldatt  ne  firroot  ni  dépoüillés,  oî  dilper- 
fés  de  leur  régiment. 

4*.  Que  la  garuifon  fera  conduite  en  tel  endroit,  pour 
y demeurer  pnlonnvcie  de  guerre . 

P».  Que  les  prindpsox  officiers  auront  la  permiffion 
d’aller  vaquer  â leurs  affaires  pendant  deux  ou  trois 
jours . 

é*.  Que  lorfqoe  la  garniJba  évacuera  la  place,  il  ne 
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lèra  pas  permis  de  débaucher  les  foldati , pour  les  faire 
défetter  de  leurs  régitneus . 

Lorfqoe  toute  la  nfitnlnthn  cft  arrêtée, Q entre  dans 
la  place  un  officier  d'aiiilleiic  des  afiiégvans,  pour  faire, 
conjointement  avec  un  officier  d'ariil  crie  de  la  garnil'un, 
un  invemaire  de  toutes  les  muniiions  ^ guerre  qui  (è 
trouvent  dans  la  place;  il  jr  entre  aolTi  un  commfTiire 
de  guerre  pour  faire  un  éut  des  maniton»  de  bouche 
qui  t’y  trouvent  encore. 

Lorfqu'on  prévoit  êite  dans  la  nécelüié  de  fe  rendre, 
& que  l’on  a des  magalins  confidérablcs  de  muniikins  de 
guerre  êc  de  bouche  , on  en  g)tc  autant  que  l’on  peut 
avant  de  parler  de  fe  rendre,  afin  qu’il  n'en  relie  dans 
la  place  qne  ce  qu'il  doit  y en  avoir  pour  pouvoir  capi- 
tuler, & que  l’ennemi  n’en  profite  pas:  fi  l’on  attendoit 
poot  les  brûler  ou  gîter,  que  l’on  cmrlt  en  tsfitmlntien ^ 
l'ennemi  pourroit  inliller  i ce  qu'ils  Iù0cni  confervét, 
mais  il  ne  peut  plus  y penfer  lorfqu'on  a prit  f»  précau- 
tions auparavant. 

Aufii-tût  que  les  affilés  ont  livré  une  porte  de  leur 
ville  aux  alTiégrans,  le  premier  régiment  de  j'armée  s’ea 
empare,  êr  y fait  la  garde. 

Le  jour  venu  que  la  gamifoo  doit  fortir  de  fa  place, 
on  fait  meme  l’armée  affiégeanie  fous  les  armes:  elle 
fe  range  ordinairemettt  en  deux  haies  de  bataillons  & d'e- 
fesdront , éc  ta  garnilbn  palTe  au  milieu . L’heure  venue 
de  fa  (briie,  le  général  & les  principaux  officiers  fe  met- 
tent à la  tête  dea  troupes,  pour  la  voir  défiler  devant 
eux . 

Le  gouveriscur  fort  i la  tête  de  la  garnifon,  accom- 
pagné de  rétat-nsaior  de  la  piace,  & des  pcincipanx  of- 
ficier; il  la  fait  dénier  dans  le  meilleur  nr::re  qu  il  lui  cR 
poffible.  On  met  ordinairement  les  anciens  régiinens  i 
la  lêie  & ) la  queue,  êi  les  autres  au  milieu  avec  les 
bagages.  Lorfqu’on  a de  ta  cavaierie;on  la  partage  de 
même  en  trois  corps,  pour  la  tête,  le  centre  & la  queue. 
On  détache  dn  cavaliers  & do  petits  corps  d'inl'antcrio 
pour  marcher  le  long  des  bagages,  êt  veiller  à leur  l6* 
rété,  ahn  qu'il  n'en  (b'i  pillé  aucune  parre. 

L'artîlleiic  accordée  par  la  tn^irn/artvn  , marche  a- 
près  le  premier  bataillon  ; lod'quc  la  garnilbn  cli  arrivée 
a la  place  où  elle  doit  être  eoiiduite,  elle  remet  i l'e- 
feorte  les  6tagcs  des  afiiégeans;  êt  lorfque  cette  efeorte 
a rejoint  raiirér  , on  renvuye  les  Aiagcs  que  les  allié- 
gésavoieni  laiilés  pour  ta  l'Oreté  de  l'cfcortc,  des  cha- 
riots , éc  autres  choiêi  accordées  par  l'armée  alîîégein- 
le  pour  la  cundulrc  de  la  garnilbn. 

Lorfque  la  garnilbn  eil  pnlrinniae  de  guerre,  on  la 
conduit  auHi  avec  efeorte,  jufqu'à  la  ville  ou  on  doit 
la  mener  par  b cÆfituUtiun. 

Tout  ce  qui  e(|  porté  dans  les  tnfituUtieni  doit  ê- 
tre  lâcré  inviolable,  ét  l'on  doit  en  enteudre  tous  les 
termes  dans  le  (èns  le  plus  propre  éc  le  plus  naturel; 
cependant  un  ne  le  fiit  jms  tofijours . Il  faut  que  le  gou- 
verneur apporte  la  plus  grande  attention,  pour  qu'il  ne 
s'y  glilTe  aucun  terme  équivoque  é(  fulcepiible  de  ditfé- 
rentes  inrerpséiaiions,  il  y a nombre  d'exemples  qui  prou- 
vent la  nécetliié  de  cette  aiteniion. 

Lorfque  la  garnifon  d'une  ville  où  il  y a une  citadel- 
le, capitule  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle,  il  y a quel- 
ques condjtiont  puricDlicres  i demander,  telles  que  Ibnt 
celles-ci  ; 

Que  la  citadelle  ne  fera  point  attaquée  du  côté  de  la 
ville;  que  les  malades  éc  blellâ  qui  ne  pourront  être 
tranfporiês,  relieront  dans  b ville  & dans  les  logerrvcns 
qu'ils  occupent;  & qu'apics  leur  guéiifon,  il  leur  fera 
lüumi  des  voitures  ét  des  palTe-poris , pour  l'e  retirer  en 
toute  fûrcié  dans  une  ville  qui  fera  marquée  dans  la  ce- 
f itnUtitn . On  doit  ne  liûllér  entrer  dans  la  citadelle  que 
ceux  qui  peuvent  y être  utiles  pour  fa  défenfe  ; les  au- 
tres perfonnes  qu'on  nomme  communément  bemihti  in- 
mtiUi,  ne  doivent  point  abfolumcnt  y être  Ibufierics. 
Il  faut  faire  inférer  dans  It  eatitnlanen  , qu'ils  feront 
conduits  dans  une  ville  votfine  de  la  domination  du  prin- 
ce, que  l'on  indiquera.  On  doit  aulfi  convenir  d’on  cer- 
tain icms  pour  faire  entrer  toute  la  garnilbn  dans  la  ci- 
tadelle^  éc  marquer  exprelTémcnc  que  pendant  ce  tems  II 
ne  fera  fait  de  la  part  de  l'aflicgcant  aucuns  des  travaux 
uécelTaires  pour  rattaque  de  la  citadelle. 

Uise  ville  maritime  demande  encore  quelques  atten- 
tions paticulicrcs  pour  ks  vaiOeaux  qu’il  peut  y avoir 
dans  fou  pon  : on  doit  convenir  qu’ils  fortironi  du  port 
le  jour  que  la  garnifon  foriira  dg  b ville,  ou  lorfqoe 
le  tems  le  permenra,  pour  IV  rendre  en  fûreié  dans  le 
port  dont  on  fera  convenu.  Ils  doivent  conferver  letir 
anilletie,  agrès,  proviiîons  de  guerre  fc  de  bouche, 

Si  le  mauvais  tenu  les  obligcoit  de  xéllchcr  pendant  leur 
route 
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rouM  dins  uns  des  ports  des  ilTidgeiDS,  il  dort  être  por» 
td  dans  la  t)u’ils  y lêroieot  reçût,  de  qu* 

oa  leur  fooftiiTo*t  tous  les  iccourt  dont  ils  auroient  te* 
foin  pour  les  mettre  eu  dite  de  continuer  leur  route;  ils 
doivent  anlFi  être  munis  de  piirc-ports,  de  en  un  mot 
avoir  toutes  ks  TOiretds  qu’un  peut  ditçcr  pour  n'être 
point  {nfultifs  par  les  vaiüêaui  ennemis  , ét  le  rendre 
tans  aucun  oblUclc  dans  le  port  qui  leur  fera  iiKliqué . 
DJftKfe  drt  pléféiy  par  M.  Le  Blond.  (Q) 

•CAPIVAR,  ( liifl.  m/it.  Zaoiagit  ) animal  qua- 
drupède de  aiDpliibie.  Il  rcilêmbic  par  le  corps  à un  co- 
chon: mais  (à  icte  cil  comme  celle  d'une  ltevre;nn'a 
point  de  quruc;  il  Te  tient  ordittaircment  adU  fur  fei  pat- 
tes de  derrière,  i peu  près  comme  les  tiracs.  Ün  en 
trouve  beaucoup  fur  tes  c6ies  du  Drclil . Cet  animal  fe 
tient  cotnmuuement  dans  la  mer  pendant  la  journée  ; Il 
oe  vient  i terre  que  durant  la  nuit.  Il  fait  un  grand  tort 
aoi  arbres  & aux  planiations,  attendu  qu’il  arrache  les 
arbres  dt  en  ronge  les  racines . On  afsOre  qu'il  CÜ  fort 
bon  à manger . 

C A P N ü B .A  T E S , f.  m.  pt.  ( //»/î.  a*r . ) furnom 
que  1*011  donna  ancicnnemem  aux  Myliens,  peuples  d'A- 
ce,  parce  qu’ils  laifoient  une  prokflîon  particulière  d’ho- 
uorer  les  dieux  , de  qu'ils  s'emplovuient  uniquement  k 
leur  culte.  Sdou  btrabon  , ils  s'abltenoicm  de  toute  au- 
tre occupation , ne  mangeoient  point  de  chair , ni  rien 
de  ce  qui  avoii  été  animé  & vivoient  limplemeai  de  miel 
de  de  laitage.  en  Grec,  lignifie  /•«/«;  de  com- 

me >a  fumée  de  l'encens  entroii  pour  beaucoup  dans  les 
cérémonies  de  la  religion  payenne,  on  penfe  que  c’eft 
de  li  que  ces  peuples  om  eu  le  nom  <lc  Capaeiatts. 
iC) 

CAPNOIDE5,  ( //</?.  mat.  itt. ) genre  de  plan- 
te k flew  polypéiale , inegulkrc,  femblabk  k celle  de 
1a  fumeterre.  Le  piilil  fort  du  calice  , dr  devient  une 
flique  cylindrique,  compofée  de  deux  panneaux  alTem- 
blcs  fur  un  caflis  auquel  (ont  attachées  quelques  femen- 
ces  arrondies.  Tournefort,  Imfi.  rti  htrà.  V»y.  P t A tl* 
T*.  (/) 

CAPNOMANCiE,f.  f.  d vinadoo  dans  laquct- 
ie  les  anciens  oblervoient  la  fumée  pour  en  liier  des  pré- 
figes. 

Ce  mot  cil  Grec,  & formé  de  •«•••«,  fmm/e,  & de 
fiflpviM,  divimatiaM. 

Ou  dillinguoît  deut  fones  de  r<^«*aMivrre;  Tune  qui 
ù pntiquoit  en  jetunt  fur  des  char6«>ns  ardens  des  grai- 
nes de  jafinin  ou  de  pavot , dt  en  obfervant  la  fumic  qo’ 
en  n>rtu«t.  L'autre  qni  étoit  la  prin.'ipale  dt  la  plus  u- 
fitée,  conOlloit  i riaminer  la  fumée  des  facrifices.  C'é- 
toit  un  bon  augure  quand  la  fumée  qui  s'élevoît  de  l'au* 
tel  éioit  légère,  peu  épa'flê.  de  quand  elle  s’élevmi  droit 
en  haut,  fans  le  répandre  autour  de  l’autel.  Thé-yhy- 
laâe,  fur  le  prophète  Ofée  remarque  que  les  Juin  é- 
soient  aufil  adonnés  i cette  ruperliiiion . On  pratiquoic 
encore  la  capaatmamdt  en  humant  ou  rerpiram  ta  lumée 
qu'exhaloicnt  les  viâunes,  ou  celle  qui  lôrioii  du  feu  qui 
lès  confnmoit;  comme  il  paroti  par  ces  vers  de  la  TM- 
baide  de  Stace,  où  le  poète  dit  du  devin  Tirefiasr 

IIU  <ar«matat  immdadmm  ampltSitmr  //«/r, 
Fatidicmm  farhtmt  vmhm  jiagrafite  papartm. 

On  penfoit  lâos  doute  que  cette  liimée  doanoit  des  in- 
fpiradous  prophétiques  . Deirio,  Diffmifit.  magie,  lié.  /K 
edaP.  il.  ama/l.  7.  feS.  i.  par.  ffi.  (C) 

CArO  BLAMCO,  ( G/»g.  ) cip  de  l’Amérique  , 
dans  la  mer  du  fud,  i la  partie  occideoule  de  l'ilttime 
de  Panama . 

C A PO-D’l  STRIA,  (CAifO  ville  confidérable  d’I- 
calte,  dans  rilUk,  fur  le  golfe  de  Triede,  dt  k crois  lieoes 
de  la  ville  de  ce  nom.  Ltae-  3<-  3f-  lat.  uy.  «S. 

CAPOLETTO  , (C?-r.)  ville  dt  port  d^Afie, 
dans  la  Géorgie,  for  la  mer  Noire. 

CAPOLlNIERI,(  G/ag.J  petite  ville  d'Italie 
fur  rile  d'Eiba,  dans  la  mer  de  Tofeane. 

C A PO  L LIN,  mat.  ht.)  arbre  qui  croît  au 
Mexique.  Sa  grodeur  etl  médiocre;  il  a la  feuille  de 
notre  amandier  ; fes  fleurs  font  en  boflèttcs , pendantes  ; 
Ibn  fruit  efl  tout  femblahle  i la  ceri(c.  L'arbre  fleurit 
au  printems , & pone  fruit  en  été . On  fait  de  fa  baie  u- 
De  boiiFon , de  une  ibrte  de  pain  dont  on  ufe  dans  les 
tenu  de  difette.  On  dilHngue  trois  efpeces  de  eaptUim. 

C A P O N,  f.  m.  ( Marimt  ) c’eft  une  machine  cotn- 
pqféc  d'une  corde  dt  d’une  grofte  poulie , i quoi  l’on 
joint  un  gros  croc  de  fer , dont  l’ulage  eft  de  leva  l'an- 
cre lorfqu'cHc  parole  hors  de  l'eau  de  de  failir  l’orin,  ou 
Tame  II, 
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cordage . qni  répood  à l’arganeau  de  U bouée  de  i la 
croiféc  de  t’ancre . 

pOTita'** 

CAHONNER  t’ANCac  {Marine)  c’eft  ac- 
crocher l'argancaQ  de  l’arscre  avec  le  aoc  du  capun  pour 
la  hillcr  ou  tirer  gu  bollbir. 

C A P O N N Ë , terme  de  rommandetnent  qn’on  fait 
i ceux  de  l'équipage  ddlincs  i lever  l'aiKre,  pour  les 
lâ^re  héler  fur  le  capoo,  afin  de  meure  l'anoe  en  place. 


APONNIERE,  r.  f.  tm  terme  de  Foriifieatia», 
eft  une  cfpcce  de  double  chemiii  couvert,  large  de  doute 
i quinze  piés  conllruit  au  fond  du  fuflé  lec , vii-a-vts 
le  milieu  de  la  courtine . Elle  occupe  toute  la  largeur 
du  folfé  en  cet  endroit;  c'eft-d-dire , qu'elle  aboutit  à 
l'angle  rentrant  de  la  ci>ntrefcarpe . Elle  eft  palilladéc  de 
part  & d'autre;  de  Ton  parapet,  qui  eft  feulement  élevé 
de  trois  piéi  au  dclTus  du  niveau  du  ixilTé,  va  fe  pa- 
dre  en  pente  douce  ou  en  glacis,  dans  le  folié,  i dix 
ou  douze  toifes  de  Ton  cAié  intérieur  . Son  terre-plein 
cll  creufé  de  trois  piés  dans  le  folié  : ainri  toute  la  hau- 
teur de  Ton  parapet  e(î  de  lit  piés.  Elle  a des  banquet- 
ta  comme  le  chemin  couvât. 

Pour  conftruire  la  eapammiere,  il  faut  tirer  les  l'gnet 
de  défenfc  £ // , C f , (Pl.  I.  de  tAn  mi/ii.  fig.  ti.) 
pour  avoir  l'angle  flanquant  C D D-,  ie  lôo  Ibmmct  B , 
tirer  au  fnmmet  A de  l'angle  rrntram  de  la  eoiitrefcir- 
pe,  la  ligne  B A;  mener  & parc  & d’iutre  des  parallè- 
les i cette  ligne,  i la  dillance  de  lis  uu  lept  piés,  ta- 
minées  d’un  cbié  par  la  contrcicaipc  , ét  de  l'autre  par 
les  lignes  de  défeiifc,  fit  l’on  aura  la  eapaamtere  tracée. 

On  conftruit  fouvent  des  eaptmmieret  dons  le  toOé 
fec,  quoiqu'il  n’y  ail  point  de  tenailles:  mais  alors  on 
fobllitoe  i la  tenaille  ordinaire  une  elfece  de  tenaille  tim- 
plc  0 B P y qui  confifte  en  une  élévation  de  terre  de  8 
ou  ^ piés  le  long  des  parties  OB,  B P des  lignes  de  dé- 
fenlc.  Elle  va  le  padre  en  glacis  dans  le  folié  i la  dl- 
iUnce  de  lo  ou  ta  toifes . On  donne  une  ou  deux  ban- 
qumes  i cate  efpcre  de  tenaille  qui  a le  même  ulage 
que  la  tenaille  ordinaire  . t^ayet,  T a n a ■ l l a . 

Le  principal  ufage  de  la  eapammiere  qu'on  vient  de  dé- 
crire, ell  de  détendre  direâemeni  te  pallige  du  futlé  do 
fices  des  baftions,  & de  donna  on  palfagc  flQr  au  Ibl- 
dat  pour  aller  de  la  place  dam  les  ouvrago  exréneua. 
Afin  qu’il  ne  Ibtt  point  découven  en  fottant  de  la  e«- 
pammiere,  on  coupe  ordinairement  la  conirefcarpe  daot 
tÙQ  angle  rentrant . par  une  ligne  / A , (PL  I.  de  F Art 
mttn.fig.  n.)parallelei  la  conrtiiie  . On  pratique  aof- 
li  quelquctbis  pour  le  même  fuja,  un  paît  entuncement 
LMNK  dans  cct  eodroic  auquel  on  donne  diflércoces 
figures. 

On  couvroit  autrefois  le  delTus  de  la  eapammiere  par 
de  forts  madrias,  qui  font  des  planches  três-épaillcs , & 
on  mctto't  beaucoup  de  tare  fur  ces  madriers . On  pra- 
tiquoit  de  pet'tes  ouvertures  dans  1e  parapet  de  cet  ouvra- 
ge, par  lefqueiles  le  foldat  droit  fur  l'ennemi;  mais  la 
(uméc  de  la  poudre  qui  en  rcndoii  le  féjour  trêvincom- 
mode , a fut  fupptimer  cet  efpeces  de  toutes  uu  couva- 
tures . On  fe  contente  feulement  aujourd'hui , dam  un 
tems  de  liège,  de  couvrir  le  delTus  de  la  eapammiere  de 
claies  ou  de  blindes,  pour  gaientir  ceux  qui  défendent 
la  eapammiere  des  pierres  que  l'ennemi  jeiie  dam  le  foUé 
pour  la  fiirc  abandonna. 

Outre  la  eapammiere  du  foffi,  il  fut  obfonra  qu'oo 
donne  quelquefois  le  même  nom  aux  commoniettiona 
do  chemin  couvât  avec  In  ouvrages  qui  luni  au  pié 
du  glacis,  parce  que  ces  communkaiions  font  de  méma 
des  cl^cev  de  doubles  chemins  couverts  . ^«y.  Cou- 
MUMiCATtOM  . EUmemt  de  Farnfie.  par  M.  Le 
blond . ( (M 

caporal,  f.  m.  (Art  milit.)  c’eft  no  bas  of- 
ficia d'infanterie,  qui  paie  & leve  les  fentinellcs  , fih 
garda  le  bon  ordre  dans  le  corps-de-garde,  commande 
une  efcoiiade , h reçoit  le  mot  d«  rondes  qui  paftent 
auprès  de  Ton  corps -de -garde.  Il  y a pour  l'ordinaire 
trois  eaparamx  dans  chaque  compa^ie  . trayez  Cou- 

PAC  N IC  . 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  eataraUy  qui  fignifie  la  mê- 
me ehofe,  & qui  eft  dérivé  de  eapmt , tête,  chef,  le 
caparai  étant  le  premier  de  fa  compagnie. 

Caporal  d’mm  vaijfeam , eft  un  officia  qui  a foin 
de  pofa  le  guet  & les  feniineUes,  & de  les  leva;  il  vifi- 
te  auffi  la  arma  da  foldats  & dn  mariniers,  ét  leur 
apprend  i s'en  (èrvir.  Il  a un  aide  fous  lui.  (0) 
CAPORIE,  am  CAPORIO,  (G/«^.)  ville  de 
Suède,  en  tiigric.  Car  le  golfe  de  Fiolande. 

Yyy  2 ® CA- 
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CAPORNACK,  (CVi»'.)  V Ut«  & château  d’Hwi- 
- ie,  daoi  rElcla»onjc. 

C A F O S E R I verb.  net».  ( Marine  ) ce  mot  pea 
ligirne  meure  le  »i*r/re  à le  eaPe. 

On  eapr/e  en  amarrant  le  gouvernail  wcn  front,  pour 
U:ücr  aller  le  vailll-au  au  gi<  du  vent,  yayet  Capk, 
& Capeiex. 

CAPOT,  f.  m.  ( Marine  ) c’eft  un  habiltcmeat 
ftii  en  tonne  de  n»re  capuchotmec , que  mettent  let  gciit 
de  mer  par  delTut  leur  habit  orUinaitc,  pour  lea  garantir 
de  l’injure  do  remt.  (Z) 

CAPOT,  f.  tn.  vayet  C A G OT  . 

Capot,  ( terme  de  jem  de  fifuet  ) On  dit  de  ce- 
lui qui  ne  fait  aucune  levde  ou  main  , qu’il  e(l  r«p»r. 
Le  eaftt  vaut  quarante  points,  yefez  Piquet.  Ce- 
lui qu:  gagne  rculcment  les  caoes,  ô'en  compte  que  dii. 

CAPOl'AGE,  f.  m.  (Mi/rrne)  on  donne  ce  nom 
i cette  partie  de  la  Icietice  du  pilote,  qui  conlliie  dans 
la  connoiitànce  du  chemin  que  te  vailleau  fait  fur  la  fur- 
fiicv  de  la  mer  ; conooülaoce  ndcciliaire  pour  conduire 
fflremcnt  le  Tailfeau . 

On  fait  que  la  ligne  ddcriic  par  un  vuflêau  fur  la 
furface  de  la  mtr,  elt  une  courbe,  appeliée  Itjeedrâmie, 
nu  lexfdremifne , qui  coupe  tout  les  méridiens  i angles 
é^^aoi  ■ Plutieurs  auteurs  nous  ont  donné  dri  traités  de 
celte  loiodromk,  dans  rhypoibefe  de  la  terre  fphérque. 
Xlais  comme  on  a reconnu  que  la  terre  dl  un  fphé- 
roide  applati,  il  a fallu  faire  enirer  eette  nouvelle  confi- 
déraiiou  dans  la  théorie  de  la  luxudrotnie , qui  en  cil 
devenue  beaucoup  plus  dilEcile . C’ell  ce  qu’ont  fait 
\IM.  Murdoch  À Wa!s  , favans  Géomètres,  l'an  An- 

floit,  l'auire  Allemand,  dans  des  traités  qu’ils  ont  po- 
liés  eiprcs  fur  cela.  M.  de  Maupertuis  a traité  le  mê- 
me fujet  d'vnc  manière  plus  élégsiuc  & plus  commode 
pour  la  pratique,  dans  un  mémoire  qui,  qoo'qu'allct 
coun , retsicrme  toute  la  théorie  du  eaf  stage  dans  l'hy- 
potfseie  de  la  terre  applatie.  Ce  mémoire  imprimé  par- 
mi ceux  de  i’aeaddmie  des  Seiemeet  de  17^  , «fl  inti- 
tulé: Trahi  de  la  laxadramie.  On  y léouii  tout  le  re- 
fatage  i res  quatre  problèmes , dont  il  donne  la  folo- 
tion  en  très  peu  de  pages. 

1.  Etant  connue  la  luitgoenr  de  la  route  faite  fur  un 
même  cercle  puraJIe.e  â l’éqoateoi,  trouver  la  diHércrs- 
ce  en  longitude;  ou  réciproquement  , étant  connue  ta 
dittérence  en  longitude  fur  le  même  parallèle,  trouver 
la  longimr  de  l'arc  du  parallèle. 

11.  Etant  connue  la  latitude  d'on  lieu  de  la  furface 
de  la  terre,  trouver  Tare  du  méridien  intercepté  entre 
l'équiccur  êt  ce  lieu  . 

ill  EtaiK  connus  l'angle  de  la  route  & ta  latitude 
d’un  lieu,  trouver  l’arc  <k  la  loxodromie  terminé  par 
l’équsuur , êe  ce  lieu  . 

IV.  Etant  connus  l'angle  de  la  route  & la  latitude 
d’un  lieu,  trouver  la  différence  en  longitude  entre  ce 
lieu  & le  point  où  la  loxodromie  coupe  l’équateur. 

M.  de  Maupertuis  donne  des  formules  algébriques 
pont  réfondre  ces  quellions , êt  fait  voir  comment  on 
y peut  lapportcr  tous  les  problèmes  qo’oo  peut  propolêr 
fur  la  navigation . 

Il  lcroit  à fouhaiiet  qu’on  réduisît  ces  formules  algé- 
briques en  tables  toutes  calculées,  pour  l’urilité  & la 
commodité  des  pilotes . ^ayet.  Navigation, 
Ko  V TE, Texas,  Loxo  o a oh  is  , (ÿr.  (f>) 
CAPOUE,  (éf/rg.  ) ville  d'Italie,  au  royaume  de 
léapirs,  dans  la  terre  de  Labour  . Lang.  31.  yy.  lat. 
41.  7. 

CAPOZWAR,  ( Giag.  ) petite  ville  forte  de  la 
baûe  Hoirie,  fur  ia  rivière  de  Capot- 

* CAPPADOCE,  f.  m.  {Oiag.  ame.  (9*  mad.) 
contrée  ancienne  (t  confidérable  de  l’Ade  mineure,  bor- 
née par  l'Arménie  mineure  i l’orient,  la  Cilicic  au  mi- 
di , la  Galaiie  & la  Pamphilie  au  couchant,  & le  Pont- 
Eusiu  au  lëptentrion.  Ce  fut  on  royaume,  mars  les  ro- 
mains la  réduirirent  en  province  : elle  appariieni  main- 
tenant aux  Tores. 

C A P P E , f.  f.  ( Snertria  ) c’efl  aiflii  qu’on  i^lle 
des  morceaux  de  bols  légers,  minces,  arrêtés  enkinMe 
par  le  bout  d'etihaut;  on  en  couvre  les  formes  caflécs 
pour  les  mettre  en  état  de  fervir  encore  ; l'élévation 
que  forme  l'alfemblage  des  morceaux  de  bois  s’appelle 
ta  tite  ou  le  eruiet  de  la  eafpe. 

CAPPEL,  ««  WALD-CAPPEL,  {Giag.) 
petite  ville  d’Allemagne  dans  le  pays  de  Heflc , fur  la 
Wuhra . 

CAPRAIA,  .«  LA  CARREE,  ( C/..,  ) tic 
d'Italie,  dans  la  mer  de  Tofcine,  au  nord-eli  de  celle 


CAP 

de  Corfi:  doue  elle  dépend;  elle  a eoviroa  fix  Uenas  du 
tour. 

CAPRANICA,  { . ) petite  ville  d’Italie  daoE 
Pélat  de  l’Eglife,  â deux  milles  àe  Suoi . 

CAPRARA,  ( Givjf. ) petite  île  du  golfe  de  Ve- 
nife,  une  de  celles  de  '1  rcmiii , dépendante  duroyauiM 
de  Naples . 

CAPRE'ES  «•  CAPRI,  (C/«g.}tle  de  la  Mé- 
diterranée, au  royaume  de  Naples,  dans  la  principauté 
citéricuK , fameofe  par  la  retraite  & Ica  débauches  de 
Tibete,  A par  la  grande  quaiKité  de  collet  qui  y paf- 
feot  tous  les  ans. 

CAPRES,  f m.  pl.  (Marine  ) c'cfl  le  nom  qo* 
on  donne  aux  armateurs  & aux  vaiüeaux  qui  fuot  ar- 
mes en  guerre  pour  faire  ia  courfe.  (Z) 

C A a X E 9 , f.  f.  p>.  baie  du  câprier . frayez  C a- 

X K I I X . 

CAPRI,  (Giag.)  capitale  de  111e  du  même  00m; 
elle  a uo  bon  château;  elle  cû  â 8 lieues  de  Naples. 
Lang.  31.  41.  lai.  40.  qy. 

CAPRI  AN  A,  (Giag.)  petite  ville  forte  d’iulfe 
dans  le  Maniouan . 

CAPRIATO,  (Gieg.)  petite  ville  d'Italie,  dans 
le  nurquifat  de  M<intferrat. 

CAPRICE,  f.  f.  ( <»  ArtbheSnre  ) on  (ê  fêrt  de 
ce  nom  par  métaphore,  pour  eipcimer  une  compoliiioB 
bifanc,  quniqu'ingéuicule,  mats  qui  ell  éloignée  des  pré* 
crptei  de  l'Art,  tels  que  font  les  ouvrages  du  boioml- 
ni,  Architeâe  d’Italie,  de  Berin,  & de  la  Joue,  Pein- 
tres & DclTinateurs  François,  A de  plulieurs  autres  de 
nos  jours  ; par  une  imagiitaiion  aulTî  tcrti'e  que  déré- 
glée, ils  mcitcni  en  ufage  des  licences  qui  autorifeut  la 
pl&parc  des  jeunes  Architcâcs  (ans  expérience  A fat» 
régie  â kt  imiter,  A par  lâ  1 rendre  I^Architcâure  fu- 
fecptble  de  variations,  comme  les  habits  , les  modes. 
iyt.  (P) 

Caxxice  an  FamtaiSie,  forte  de  place  de  Mu- 
frque  libre,  dans  laquelle  l'auteur  fans  s'aliujetlir  à rien, 
donne  carrière  i fou  génie,  A fc  livre  i tout  le  feu  de 
la  compotitioo  : le  eapriet  de  Rcbel  éloit  eilimé  dans 
foa  lems;  aujourd'hui  les  eayrhes  de  Locatelli  doonent 
de  l’exercice  à nos  violons,  (d) 

CAPRICORNE,  (re  Àflranamie)  eft  le  dixiè- 
me ligne  du  zodiaque;  il  donne  fon  nom  i la  dixienw 
partie  de  l’écliptique  . ^ayet  SiGHl,  £€K.tXTt- 
QU  E. 

Le  caraêlcre  dont  fe  fervent  les  aoceuts  d' Aflrono- 
mil,  pour  déligner  le  eapriearne,  efl  )o 

Les  anckoi  om  regardé  le  eafrieeme  comme  le  d^ 
xkme  ligne  du  zodiaque , A hxé  le  foillicc  d'hyver  pour 
iKMrc  hémifphere  i l'arrivée  du  foleil  daiti  ce  ligne. 
Mail  les  éioilci  ayant  avancé  d'un  ligne  t>'Ut  emkr  vers 
l’orkm,  le  eanricarna  eft  mamtenani  p ftiAi  le  onzième 
âgne  que  le  aixreme;  A e'efl  i l'entrée  du  foleil  dans 
le  faghuirc,  que  fe  fait  le  folllice,  quoiqu'on  ait  coa- 
iervé  la  façon  de  s'exprimer  des  anciens.  Idayet  Sot- 
9TiCE,o’Pke'cB9AION. 

Ce  ligne  a dam  les  anciens  monumens,  dam  les  nté- 
daiiles,  fÿt.  la  têie  d'un  bouc  A la  queue  d’un  poif- 
fon , ou  la  forme  d'un  égipan  ; il  eft  quelquefois  déA- 
gné  limplement  par  un  bouc. 

Le  eaprieernt  s dans  les  catalogues  de  Ptolomée  A 
de  Tycho  x8  éioUcs;  dans  celui  d'Heveltus,  19;  quoi- 
qu'au'  rems  d'Heveliui  il  en  efli  dirparn  une  de  la  iiiie- 
mc  grandeur,  que  Tycho  comptoit  la  vingt-fcpiirme, 
A qu'il  avoit  placée  dans  la  queue  du  eapriearne . Ftam- 
lleed  fait  le  tafrietma  de  yi  éiuiles,  dans  fon  catalo- 
gue Dritannique.  (0) 

CArxiCOXMX,  f.  m.  (Wfl.  »at.  Jnfeâalag.)  ea- 
pritarnns  y terambixy  infeâe  de  la  claffe  de  ceux  qut 
ont  des  faulics  ailes,  A donc  la  bouche  a des  mâchoi- 
res. Selon  M.  Linneus,  Syfi.  nat.  le  eafrUorne  ref- 
fcmble  au  ccrf-volaitc  pour  la  grandeur  A poor  la  coq" 
leur;  fa  tête  eft  large,  fes  yeux  font  grands;  fa  bouche 
eft  ouverte  A garnk  de  deux  dents  crochues  A dures  ■ 
La  partie  du  corps  qui  correfpond  aux  épaules  des  qu- 
drupedes,  fcmble  être  fcnipiée  comme  un  ouvrage  d'é- 
betic  polie;  il  a trois  partes  qui  ont  chacune  trois  arn- 
culations,  A qui  paroillent  fort  foibles  . 11  a deux  an- 
tennes placées  aU'dellai  des  yeux , plus  longues  que  le 
corps,  A flexibles,  par  le  moyen  de  neuf  ou  dix  arti- 
culations; ces  antennes  ne  font  pas  d’égale  crofîéur  dans 
toute  leur  étendue:  elles  ont  au  conuairc  des  inégalités 
ou  des  noeuds  â peo  près  comme  ceux  des  cornes  du 
bouc;  c’eft  d’ou  viesu  le  nom  de  tafritarne . Mouffet, 
’ibiai.  inftil.  Cet  auteur  ajoéte  que  le  saprharnt  fe 
fui'pcnd  aux  arbres  par  le  moyen  die  fes  aoicnncs,  qu'il 
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j’cij  *:Jc  mifchtr , te  qu’en  ronj?e*n{  le  bob  avec 
ll't  dents,  il  fiii  un  bruit  que  l’on  peut  comparer  au 
err  ou  au  grognement  des  pourceius  . Mourfet  donne 
aufll  la  deicription  de  piuiîeurs  autres  efpcccs  de  tapri- 
itmei;  M.  Linnxus  en  lappt^rtc  d<x*huil  efpecet  dans 
!c  /-éKKé  Smttûê  . y»yft  IwSECTe.  (/) 

CAPRIER,  r.  m.  iHifl.  nat.à«t.)  , gen- 

re de  plante  i tfenr  comporte  pnor  l'ordinaire  de  qua- 
tre pdialcs  dtrpoi'ds  en  rofe . 11  Ibrl  du  calice  un  prfHI 
qui  a un  embreon  : cvt  embryon  devient  dans  la  Aiite 
nn  fruit  fait  en  forme  de  poire  ou  une  filiqiie  charnue, 
dans  laquelle  il  y a piudcun  fcmenccs  qui  font  alléz 
fonveni  arrondies,  & d’une  üguic  apprachance  de  celle 
d'nn  rein.  Touincfort,  Im/i.  rei  btr.  y*y.  pLANfE. 
(/) 

On  cueille  les  boutons  du  tyffarit  fpimtfa,).  B.  a. 
63.  on  les  conHi  dans  le  vinaigre,  & on  les  envoyé 
par  irsute  l’Europe. 

Les  (âpres  font  aflringentes , amercs , corroborantes , 
bonnes  p»ur  tes  clloman  foibles  & grofllers  charges  d'hu- 
meurs piiuitcores,  & qui  ont  perdu  rappdiic;  elles  font 
bonnes  pour  lever  les  oblIruÂions  des  vifccTes,  fur-tout 
de  la  rate;  pour  la  paralyiic  & les  convulfions  ciuldes 
pr  la  ruperflu'id  des  humeurs . On  les  recommande  dans 
les  fii'vres  chroniques  & cutilinuvs. 

On  applique  des  linges,  ou  une  dponge  trempde  dans 
la  fanmnre  de  csprei , fur  le  cAsd  ao-<»irüns  de  l'hy- 
pocondre , pour  rdroudre  l*cnflfire  de  la  rate;  fi  l'on 
y ajoâte  de  la  femence  de  moutarde , pour  que  le  vin- 
aigre puinV  s'Imptcg'  cr  de  fon  fel  volatil  , le  lemcdc 
n’en  fera  que  meilleur. 

Les  tâpres  font  aufll  bonnes  pour  tuer  les  vers. 

La  racine  du  câprier  eli  une  des  cinq  petites  rteÎMS 
*pdii|ives. 

L’écorce  de  cette  racine  ell  apérrtive,  diurétique;  el- 
le cntic  dans  les  t'iannes  apéiiiivcs. 

L'huile  do  câprier  le  fait  par  l’ébullition  de  eeite  ra- 
cine dam  rhailc  d’oifsc:  on  en  oint  la  région  de  u ra- 
ie dans  les  douleurs  de  cette  prirc. 

Cette  huile  ell  fort  compoléc  dans  Lémcry,  & n’en 
s'ed  p$  meilleure  . Zwdfcr  ajnâic  i la  compofliion 
cour  la  rendre  plus  efficace,  du  le)  ammoniac  , du  ra- 
bac,  du  camfrc,  de  l'huile  dlftiliée  de  gumme  ammo- 
niaque {N) 

• C A P R I F I C A T 1 0 N , f.  f.  ( //«yf  . ) 

maniéré  d'élever  des  figuiers.  Les  anciens  en  ont  parlé 
avec  beaucoup  d’admiration , & clic  n’cfl  pas  imaginai- 
re. Ere  le  patique  tous  les  ans  dans  ta  p ûpti  des  !fes 
de  l’Arch*peI,  par  le  moyen  des  moucherons  . Les  fi- 

Riiers  y portent  beaucoup  de  fruits  ; mab  ces  fruits,  qui 
ni  une  prfe  des  ricbclfcs  du  pays,  ne  proneerofent  pas 
Il  l'on  ne  s'y  penoft  de  la  miuiere  que  duOv  allons  dé- 
et  Ire  . 

On  cultive  dans  les  tics  de  l’.Archipd  dru*  fortes  de 
flguters . La  première  efpce  s’applle  ermt't , du  Grec 
littéral  triâti,  qui  fignifie  le  figmier  fâmVâpe  ou  le  es- 
prifieâi  des  Latins . La  fécondé  elprce  elt  le  figuier  do- 
mcllique.  Le  fiiuvage  piric  trois  fortes  de  fruits,  qui 
ne  fr’ni  pas  bisns  ) nsangei , mais  qui  font  abloluitieni 
néteffaites  pour  faire  mfirir  ceux  des  figuiers  domelll- 
qoes.  Les  fruits  du  fauvage  lotit  nommé' /«jvire/,  rra- 
trirret , & «■»» . Ceux  qu'on  appllc  Urnitet  proilTcnt 
dans  le  mois  d'Aodt.  & durent  jurqu'en  Novembre 
fans  mfitir:  il  s’y  engendre  de  petits  vers  de  la  piquâre 
de  certains  moucherons,  que  l’on  ne  voit  voltiger  qo* 
autour  de  ces  arbres  . Dans  les  mois  d’Oébibrc  dt  de 
Ni»veinbre  ces  moucherons  piquent  d’cua-mémcs  les  fé- 
conds fru’ts  des  mêmes  pîés  du  figuier.  Ces  fruits  que 
l’on  nomme  crâiithet  ne  le  momreot  qo’  ) la  fln  de 
Sepembre,  & les  ferteitet  tombent  peu  i peu  après  la 
fortie  de  leots  moochcrom  : ces  crâitiirei  au  contraire 
relient  fur  l’arbre  jofqo’au  mob  de  Mai.  de  renftrnrient 
les  œufs  que  les  moucherons  des  ftirnites  y ont  laillés 
en  les  p-quant . Dam  le  mois  de  Mai , la  troiiieme  e- 
fpece  de  fruit  commence  à poutfer  fur  les  mêmes  péi 
acs  figuiert  fiuvagcs,  qui  ont  produit  les  deux  luirei. 
Ce  ftu’t  cil  beaucoup  plus  gros  , dt  le  nomme  «r»r . 
Lotrqu'il  cil  parvenu  â une  certaine  gto0cur,  dt  que  fon 
œil  commence  è s'entr’oovrir , il  ell  piqué  dam  cette 
part'e  pat  les  moucherons  des  erâtitirei  y qui  fc  trouvent 
en  état  de  plier  d’un  fruit  i l’autre  pour  y décharger 
leurs  œufs  . Il  arrive  quciquefob  que  les  moucherons  des 
tratitirei  tardent  i fortir  dans  certains  quariicts,  tudis 
que  les  «tmi  de  ces  mêmes  quartiers  font  difpofés  à les 
recevoir.  On  efl  obligé  dans  ce  cas*I3  d’aller  chercher 
des  eratitirts  dans  un  autre  quartier  , & de  les  ficher 
à l’eurémité  des  branches  des  figuiers , dont  tes  errri 
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font  en  bonne  dirpofnion,  afin  qnc  les  moucherons  les 
piquent.  Si  l’on  manque  ce  tems-11,  les  or»i  tuinbent, 
dt  les  moucherons  des  trâtiures  s'envolent,  s'iit  ne 
trouvent  pas  des  trni  i piquer.  Il  n'y  a que  les  payfant 
qui  s'appliquent  i la  culture  des  fii;iiios,  qui  coniioil^ 
lent  le  vrai  tems  auquel  il  fret  y puunotr,  A pour  ce- 
la ils  obfrrvcnt  avec  foin  l’œil  de  la  figue  ; car  cene 
pttie  ne  matque  pat  feulement  le  tems  que  les  piqueurs 
doivent  fortir,  mais  aufli  celui  où  la  figue  , peut  être 
piquée  arec  luccès.  Si  l’œil  efl  ttop  dur  dt  ttup  ferré, 
le  moucheron  n'y  fauroit  dépofer  (es  œufr , & la  figue 
tombe  lorfquc  cet  œil  efl  trop  ouvert-  Ce  n’vfr  ps-ià 
tout  le  myllere  : ees  trois  (bries  de  fruits  ne  font  pas 
boas  i manger;  ils  (bat  deltmés  pr  l'autior  de  la  na- 
ture, comme  nous  l’avons  dit,  1 frire  mOrir  les  figues 
des  figuiers  dumeiliques  . Voici  l'ufsge  qu’on  en  frit. 
Dans  ics  mois  de  Juin  & de  Juilla , les  pyfans  pren- 
nent ks  »râi  dans  le  tems  que  leurs  moucherons  font 
prêts  i (briii , & les  vont  porter  fur  les  figuiers  dome- 
lliques.  Ils  enfilent  Dlulîeurs  de  ces  fruits  dans  des  fé- 
tus, & tes  placent  fur  ces  arbres  i mefure  qu’ils  le  ju- 
gent à pupos  . Si  l'on  manque  ce  tems-li , les  mi  tom- 
bent , A les  fruits  du  figuier  domettique  ne  mAriflant 
ps,  tombent  en  autîi  peu  de  tems  . Les  pyl'ans  con- 
noillent  fi  bien  ces  pécieus  m«meiis,  que  tous  les  ma- 
lins eu  failani  leur  tevAc,  ils  ne  iianlpurtent  fur  les  fi- 
guiers domelliqoes  que  des  «rmi  bkn  conditionnés;  au- 
trcineai  tis  pcrdtoiciii  leur  récultc.  Il  ef|  vrai  qu’ils  ont 
encore  une  retfaurce,  quoique  >égere;  c'cll  de  lépiidre 
lut  les  figuiers  di'mdlique»  les  fieurs  d'une  plaine  qu’ill 
nomment  âfeeiimt>râi . Il  1c  trouve  quelquefois  dans  lei 
têtes  de  ces  llmrs  des  moaeherutis  propes  à piquer  cet 
figues;  ou  put-êire  que  les  mouchirtms  des  irnri  vont 
chetcner  leur  vie  fnr  les  Heurs  de  celle  pi«nie  . £■  fin 
les  pyfans  ménageiil  fi  b’en  les  »rm  , que  leuis  mauche- 
roiis  loiit  mOt  r les  figues  du  figuier  domeilique  dans 
l’cipace  d'cuvii(u)  quatante  jouis  . Ces  figues  fraichet 
Ibni  tort  bonnes . Four  les  lécher , mi  les  erpolc  au  fo- 
leil  pendant  quelque  tems;  après  quoi  on  les  plié  au 
four,  afin  de  k-s  cuiiferver  pndatit  le  relie  de  l’ani  ée. 
C’ell  une  dv«  pincipies  noutriiurcs  des  isles  de  l’Ar- 
chipl  ; car  on  n'y  uouve  guercs  qnc  du  pin  d'orge  & 
des  figues  (êches.  Il  s’eti  faut  bien  pouitaai  que  c«s  fi- 
gues luiesit  aulli  bonnes  quv  celles  que  l’on  ferhe  ctr 
Provence,  en  laiia  A en  Efpagne;  la  chaleur  do  foor 
leur  fiait  perdre  leur  bon  goôi  : niais  d'un  autre  côté  el- 
le frit  péi  ir  tes  œufs  que  les  piqueurs  de  l’erjrt'  y ont 
déchargés,  A cei  œufs  r»e  mtiiquetoi«it  ps  de  podoi- 
re  de  ptits  vers  qui  endummageroicm  cet  fruits . Vailt 
bien  de  la  pîne  A du  tems  prdu,  dira- t-oB,  pour  n’a- 
voir que  de  méchantes  figues.  QaeUe  doit  êiie  la  pa- 
tience des  Grecs  qui  plient  plus  de  deux  mois  i por- 
ter les  piqueun  d'uo  QçuIct  à faune;  A ne  femble-i-il 
pas  qu'ils  devrineai  pldiui  cultiver  les  el^eces  de  figuier» 
que  fon  élevé  en  r rance  A en  Italie^  Mais  ceqbi  les 
détermine  à péférer  cette  vfpece  inférkurc , c'ell  la- 
i^uani'té  de  beaucoup  fupéricure  de  fruits  qu'ils  en  re- 
tirent. Un  de  leurs  arbres  pitduit  ordi  a'rt-nK-m  lufiiu’i 
a%o  livret  de  tiguct,  au  lieu  que  :es  autres  n'en  produi- 
Rni  ps  if  livres  . Heut  être  que  les  piqueurs  conrti-' 
biKUt  à la  maturité  des  fruits  du  figuier  domeftiqué,  et» 
(àilant  citravarcr  le  fue  nourricier  , dont  ils  déchirentf 
les  tuyaux  lorfqu'ils  y déchargem  leurs  oHtfr  ; put-êire 
aufll  qu'avec  ces  œufr  ils  laiflent  échappr  quelque  IK 
queur  qui  fermente  dooceineni  avec  le  lait  de  la  figue, 
A en  attendrit  la  chair  Les  figues  en  Provence  A i 
Parn  même,  mûrilient  bien  piùtAt , Il  on  piaue  leur» 
yeut  avec  une  poiHe,  ou  avec  une  ptame  graiflée  d'huî-r 
le  d’olive.  Les  punes  A les  polies  qui  ont  été  prquéeÿ 
pr  quelque  inlVde,  mAriflèni  bien  plùidt  auflî,  A mê- 
me la  chair  qui  eil  autour  de  la  piquAte  efl  die  meil- 
leur goût  que  le  rcite.  Il  ell  hors  de  dr>uie  qu'il  arri- 
ve an  changement  coofidérabie  i la  tilTure  des  fruits  pi- 
qués . II  lemble  que  la  pinciple  canle  en  doit  être  rap- 
portée i l'é,-anchement  de  fncs  , qui  ne  s'altereot  pt 
reukment  lurlqu'ils  font  hors  de  leun  vaiflëaux  , msb 
qui  altcrent  les  prties  voilînei  ; de  même  qu'il  arrive 
aux  tumeurs  des  animaux  furvenues  à foccalion  des  pi- 
quArcs  de  quelque  inllrumeut  aigu.  M/m,  de  V âtâd. 
des  Sdemet  , âmm.  lyOf.  p*g.  qqy.  fuiv.  Arsidt 
femmââsfM/ pâf  M.  ForUiey  , 

CARRIOLE,  voyez  (J  A s R 1 o L E . 
CAFRUjANF,  adj.  ( Mededve  ) épithéte  de 
pouls  irrégulier  A faurillant,  dans  lequel  l’artere  inter- 
rompt fon  mouvement  ; enfortc  que  le  fcooad  pttemenc 
qui  vient  après  cette  intcTtupiion , ell  plot  prompt  A 
plus  fort  que  le  pRmier  } de  même  qu'il  arrive  a«C 

che- 
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chèvres  qoi  bondilTent  & femblent  fiire  nn  doobie  moo- 
xemcQt  CQ  marchant.  Galicu,  rie  Diff.  fulf.  iib.  l.  tetf. 

XXIX. 

CAPRONS,  (JérMxage)  cc  font  de  grolTcs  frai* 
/es  pins  belles  que  bonnes,  dom  on  fait  peu  de  cas, 
èt  qoi  mûriflTcnt  en  m£mc  tems  que  les  autres.  Leurs 
teniiles  fom  plus  larges  (t  eu  plus  grand  nombre-.  (K) 

CAPRONEZA,  < C/eg.  ) petite  ville  de  Hoo- 
erie,  dans  l’ElcIavonle,  à deus  milles  delà  Save. 

• CAFROTINE,  a<lj.  f.  ( Hift.  «e.  ) furtiom 
que  les  anciens  Romains  avoient  donné  i Juisoo  & aui 
nones  de  Jaillcr,  tons  auquel  ils  célébroient  one  fi'te 
dont  Plutarque  & Macrobe  raconieoi  ainlî  l'oruine. 
Les  peuples  voilîns  de  Rome  crurent  qu*il  leur  ieruit 
facile  de  prendre  ou  de  détruire  cette  ville  époifée,  a* 
près  l'invalîoa  des  Gaulois.  Ils  s'a/Temblerent,  & mi' 
reot  i leur  tète  Lucius , dîâaieur  des  Fidcnata . Lu* 
dus  fit  annoncer  tus  Romains  par  un  héraut,  que  le 
fcnl  moyen  qu'ils  euirrnt  de  conlcrver  les  relies  de  leur 
ville,  c'étoit  de  lui  livrer  leurs  femmes  & leurs  âllei. 
Les  re'naieurt  ue  Civoient  quel  parti  prendre , lorfqu’u* 
oe  efclave  appellée  Philoiis,  perruada  i fes  compgncs 
de  fe  couvrir  des  habits  de  leurs  mrltreiTes,  & de  paf* 
fer  dans  le  camp  enoemi.  Ce  qui  fut  exécuté.  Le  gé> 
aérai  les  dilùibua  aux  cadiaines  & aux  foldais.  Ces  lil- 
les  les  invitèrent  i prendre  part  à une  fétc  rolcnnelle 
qu'elles  feignirent  de  célébrer  entr'ellet.  Les  hâtes  fé- 
dutis  par  cette  innocente  lupcrcberie , s'abandofliicreiit  à 
la  débauche.-  mab  lorlqo'ils  /brent  aflbupis  par  le  vin  & 
par  le  fommeii,  elles  tppellerent  les  Romains  par  un  li- 
goal  qu’elles  leur  donnèrent  do  haut  d'un  hgaia  fimva- 
ge.  Ceux-ci  accoururent,  & ürent  main-bafle  ^r*tout.  La 
liberté  fut  accordée  à ces  généreufes  cfclaves , avec  o- 
ne  fomcnc  d'argent  pour  fe  marier;  le  jour  de  cette  dé- 
livrance extraorditia-re,  appcilé  N»»es  Csprttiwei  ou  do 
figuier  : dt  une  tète  inlliiuée  fous  le  même  nom  en  l'hon- 
ueur  de  Juison.  Depuis  ce  tems,  i pareil  jour,  les  cf* 
daves  régalo'cnt  leurs  mataciTes  hors  de  la  ville,  fous 
des  figuiers  fauvages,  luttoicnt  enir'elles,  fit  rappellokat 
par  des  exercices  la  mémoire  d'une  défiite  qu'elles  a- 
voient  occafionnée  par  leur  dévouement  & leur  indU' 
fine . 

CAPS  A,  } ville  delà  Turquie  en  Europe 

dans  la  Romanîe. 

• CAPS  AIRE,  r.  m.  (Hifl.  éut.  ^ mU)  Les 
Romains  fit  les  Gréa  donnoient  ce  nom  i ceux  ^oi 

Sardoient  les  habits  dans  les  bains  publics,  & i cemuis 
omelliqoa  qui  coiiduifdent  les  enfant  i l'école , por- 
tant leurs  livres  dans  une  boite , eupfu . 

CAPSCHAC,  (G/»g.)  pays  très-confidérable  de 
la  Tartarie,  qui  s'étend  depuis  le  Turquellan  jofqn'ao 
Wolga,  À depuis  le  Wolga  jurqu'ao  pays  de  Crimée. 
Sa  plus  grande  étendue  e/l  depuis  la  mer  Cafpienoc  ju/^ 
qu'a  la  mer  Glaciale. 

C A P S E . f.  f.  efpeee  de  chsulTe  de  velours  mi-par- 
tie , dans  laquelle  on  met  les  billets  le  jour  de  l'éle* 
âion  des  prevât  des  marchands  A échevint. 

CAPSULAIRE,  ad|.  ( eu  rluuttmit  ) ét^thete 
des  ligamens  & des  membranes  qui  forment  avec  les  os 
auxquels  elles  font  aiuchées  des  efpeces  de  espfuiet. 
Veyet  LicAxteNr.MEMBRAMeufCArsuLe. 

(O 

CAPSULE  (îgnilîe  i la  lettre  hmrfe,  pé- 
rir. Ce  mot  vient  du  latin  tuf  faim  , diminutif  de  <up/«, 
qoi  fignifie  utse  ieîtt  i ferrer  quelque  chofe. 

La  exp/ule  <le  GHlIoa  ell  une  membrane  qui  naît  do 
péritoine,  enveloppe  le  tronc  de  la  veir»e*porte  à fon 
entrée  dans  le  foie,  & loi  fert  comme  d'Àui,  fe  par- 
tageant CD  autant  de  branches  qu'elle,  & raccompagnant 
juiqoes  dans  f«  moindra  ramifications.  y»jret  vai- 
NB-POR  TE. 

Cette  même  tr^faU  on  membrane  enferme  auffi  le 
conduit  biliaire,  a autres  vaiiTeaux  du  fuse,  ce  ^i  loi 
a fait  donner  le  nom  de  t affûte  tommmue.  y.  C om- 
is u i r Hliairt . 

Caffule  dm  evur  eft  une  membrane  qui  eavironne  le 
eccur,  la  même  que  celle  qu'on  appelle  plus  commu- 
nément pÂ-rrar^r.  f^ovre  Pe'eicaede. 

CAFSUtes  airaiilaîres , ( autre  terme  d'Aualemie  ) 
k dit  de  deux  glanda  filuéo  fur  la  veina  , uo'on  ap- 
pelle auffi  reiui  faereuturiaux  ou  elaudei  r/a^t . L'é- 
fiiihetc  à'atréMairet  leur  a été  donnée  i aufe  de  la 
liqueur  noire  qui  fe  trouve  dans  leur  cavité;  & celle 
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de  rJaaies  oti  reius  fueerutiiriaMXyï  Cao/ê  de  tcor  po- 
liiion.  f'ey.  Reims  S uc  c eh  t U R I a u X Ke'* 

H A LE  &. 

Elles  font  ) peu-pres  de  la  grolTenr  d'une  noix  vo- 
mique; leur  figure  o’c(l  pas  toot-i-fait  la  même  dans 
tous  la  rujets:  dans  quelqoes-oni  ella  font  ronda  ; 
dans  d'aoiro  triangulaires , quarréa , (^e.  La  membra- 
oe  dont  ella  tout  cooverta  ell  très-nue,  dt  leur  ca- 
vité conlidétable  è proportion  de  leur  volume . On  oe 
fait  pas  bien  quel  cü  leur  ofage;  tl  y a pourtant  appa- 
rence qu'ella  ItTveni  i réparer  tTiomeor  notre  qu’on  trou- 
ve dans  lenr  cavité,  & qui  dl  etiCuire  vetfée  par  leur 
veine  dans  rémulgcute,  où  elle  fe  mêle  avec  le  Cing, 
auquel  elle  lêri  de  ferment,  lêioo  queiqua-uns;  & 1% 
Ion  d’autra , de  délayant  pour  l'atténuer  & le  rendre 
moins  épais.  glanda  dans  le  fmtns  font  prcfque 
de  la  gro/Tcur  da  reins.  F'eyrc  Bile. 

Capsules  f/mimatet . C'eR  la  même  ebofe  que  «A 
f.euttt  fdmiaaitt  . yetet  V t's  I C U L E S S E'M  I N A- 
les.(L) 

Capsule,  eaffmla , ( Hifl.  mat.  ht.  ) c'eft  une  lo- 
ge ou  une  forte  de  boite,  thêta,  qui  reiitcrme  les  fh 
mcnca  des  plantes . Cette  enveloppe  eil  plot  ou  moiits 
mince  ou  épaiiTe,  plut  ou  moins  molle  oo  dare,èÿr, 
Tournefort,  l»H.  rei  herh.  (/) 

Capta  T EUR,  r.  m.  terme  de  Palaity  par  où 
l'on  entend  celui  qui  par  tlatieria  & per  artifices  ilche 
à forprendre  da  te/himeni  ou  da  donations . ( //  ) 

Captif,  f.  m.  ( mfi.  med.  ) cfclave  ou  perfonne 
prtlè  fur  l'ennemi,  en  particulier  ptr  un  pirate  ou  cor- 
faire . y«yet.  Esclave,  Pirate,  (ÿr. 

On  appelle  plus  particulièrement  de  ce  nom  les  efcla- 
va  chrétiens  que  la  enrfaira  de  Birbiric  font  dans  leurs 
courfes,  de  que  la  PP.  de  la  Merci  de  la  Maihurint 
vont  racheter  de  tenu  en  tems  à Alger  d(  dans  d'antra 
endroits  de  la  partie  feptcntriuni'e  d'Afrique,  (i) 

CAPTIVERIE,  f.  f.  un  nomme 

ainfi  dans  le  commerce  da  Nègres,  qoi  le  fait  par  let 
François  au  Sénégal , da  grarids  lieux  deitinés  à ren- 
fermer la  captifs  que  l'on  traite,  & dans  lefquets  on 
la  lient  Jorqu’i  ce  qu'ils  foknt  en  aÜTei  grand  Dum- 
bre  pour  duc  tranCporiés  aux  vaüTeaux  de  envoyés  aux 
fia. 

La  eaftiveriei  les  ^ns  granda  dt  tes  plus  fùra  que 
la  comp^nie  Françoile  du  Sénégal  ait  dans  toute  l'é- 
tendue de  fa  concedion,  font  cella  de  Pile  de  Gorée. 

i^APTURE.  f.  f terme  de  Pratifue^  eÛ  Pap- 
préhenfioo  au  corps  d'un  débiteur  ou  criminel  par  da 
archen  oo  fereent,  i l'efiei  d’dtie  conduit  de  détenu  dans 
la  prifons  . ( ff  ) * 

• CAPUCHON, f.  tteUf.)  efpeee  de 

vditment  è Pufage  des  Demardioi,  da  Béoéd-âint. 
(ÿe.  Il  y a deux  ibrta  de  eafuehumii  Pon  blanc,  fon 
ample,  que  l'on  porte  datu  la  occilions  de  cérémo- 
nie: l'autre  noir,  qui  cR  une  partie  de  Pbabit  ordinaire. 

Le  P.  Mabillon  prétend  que  le  e^uthta  était  dans 
fon  origine,  la  même  eh«*fe  que  le  fc^lairc.  Mais  l'au- 
teur de  l'apologie  pour  l'empereur  Henri  IV.  dillingue 
deux  efpeca  de  tafuthem  ; l’une  étott  une  robe  qui  d»- 
feendott  de  la  tête  jufqu'aux  p'és,  qui  avoic  damancha, 
& dont  on  fe  convroïc  dans  la  joun  dt  la  occilions 
remarqusbia  ; l'autre , une  forte  de  camail  pour  les  an- 
net  joun:  c'eO  ce  dernier  qu'on  appelloil  propremeot 
ftapulaire,  pvee  qu'il  n'envdoppoii  que  la  tête  de  la 
épMia . y.  Scapulaire. 

Cafutheu,  fe  d’i  plus  communément  d'ooe  picce  d’é- 
toRc  grofliere,  taillée  & cuufue  en  coœ,  oo  airondic 
par  le  bout,  dont  let  Uapucini,  la  Récolcts,  les  Cor- 
deliers, de  d'antra  religieux  meudiaus,  fe  couvrent  la 
tête. 

Le  tafuthem  fut  autrefois  l'occafioo  d'une  grande 
guerre  entre  la  Cordclins.  L'ordre  fut  divifé  en  deux 
faâions,  la  firera  rpiriluets,  de  la  fmei  de  commu- 
nauté. La  uns  vooloient  le  re/«rêM  étroit,  la  auiiea 
le  vouloient  large.  La  difpute  dura  plus  d'un  fieclc  a- 
vec  beaucoup  de  chaleur  & d'animolicé,  & fut  i peine 
terminée  par  les  buHet  de  quatre  papa,  Nicolu  IV, 
Clément  V,  Jean  XXII,  dt  Benoît  Xll.  Les  religieux 
de  cet  ordre  ne  fe  rappellent  i préfent  cette  conteRaiion 
qu'avec  le  dernier  mépris  . 

Cependant  >i  quelqu’un  s'avifait  aujourd'hui  de  traiter 
le  Scodfme  comme  il  le  mérite,  quoique  lo  futilités 

du 


(i)  L'eréit  ée  U R<i«s(«>Qit  éo  Cipif*  fat  fanit  tu  ti»l  p<r  te  B.  Jetit  fa  Muha.  (f) 
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do  doAcsr  fubiil  foîent  uii  objet  moins  importtni  en- 
core que  U tbrnie  du  cuque>urhun  de  {es  OiVciptcs,  je 
ne  doute  point  que  l’a^reilcur  n’cùt  une  querelle  fort 
vive  à Ibdtenir,  6c  qo’il  ne  s'iiiiilüt  bien  drt  injures , 

Mais  un  Cordeiier  qui  auruit  du  bou  lens  ne  pour* 

^ roii  il  pas  dire  aux  autres  avec  ri<ron  : „ Il  me  fem* 

,,  ble,  mes  pcrcs,  que  nous  faiibns  trop  de  bruit  pour 
y,  tkn  : les  injures  qui  nous  dduppetont  ne  rendiout  pas 
„ meilleur  rergotiline  deScot.  bi  anus  attendions  que 
„ la  faine  phîlofophie,  dout  les  lumières  fc  rdpandcnc 
„ partout,  eût  pdndtré  un  peu  plus  avant  dans  nos  cloî- 
„ 1res,  peut-ftre  trouverions-nous  alors  les  rêveries  de 
„ notre  doâcur  aull)  ridicules  que  l’entéicment  de  dos 
„ prtfddccflcurs  fur  la  mefure  de  notre  (épnii-jg  K 
ÜS  étrfitits  COftOELlEKS  ^ScOTtSkia. 

C/IPUCtATi  «»  ENCAPUCHONNES, 
certains  hdrdtiques  qui  s’élevèrent  en  Andeterrecii  13S7, 

& ^ui  furent  aioli  uommés,  parce  qu'ils  ne  fe  décou* 
vroieni  poini  devant  le  S.  Sacrement.  Us  fuivoknt  les 
erreurs  ^ Wicicf,  & foùtenoient  l'apollilie  de  Pierre 
Parcshul , moitié  Augnllin,  lequel  ajrant  quitté  le  frac, 
aceufà  fon  ordre  de  plolieurs  crimes.  Spoode,  A.  C. 
»377- 

CAPUCINS,  rcligieti  de  l'ordre  de  S.  François, 
de  la  plus  éiruite  obfervance . R E L i c 1 e u x . 

On  leur  donna  ce  nom  par  rap^t  i la  réi'orme  ex- 
traordinaire de  leur  capuchon . Us  lont  vécus  d'une  grollê 
robe,  d'uo  manteau,  oc  d'un  capuce  d'on  gros  drap  gris; 
porreni  la  barbe , des  fandilcs , de  une  couronne  de  che* 
Veux . Cette  réforme  des  M neurs  ou  Cordeliers  a pour 
auteur  Mttihicu  de  Bifchi,  frère  Mineur  obfcrvaniin , 
du  duché  de  Spolete,  dr  religieux  tu  couvent  de  Mon* 
tefiafeane,  oui,  en  ifXf,aOura  que  Dieo  l'avoit  aver- 
ti pluûcurs  fois,  d'une  maniéré  miraculeufe,  qu'il  de* 
vraie  pracit^ner  à la  lettre  la  réglé  de  S.  François  . Dans 
ce  deliein  il  fe  retira,  avec  la  permi^on  du  pape  Clé- 
ment VJI,  dans  une  folitode,  où  H fut  fuivi  de  dou- 
ze autres  perfoones.  Le  duc  de  Florence  leur  donna  un 
bermitage  dam  fet  tenes,  & Clément  VII.  appr:Hiva  leur 
congrégation  p^sr  une  bulle  de  iflÇ.  Son  fuccclleur, 
Paul  III.  la  confirma  en  tf)f , avec  permiflîon  de  s'é- 
tablir par-tout,  de  lui  donna  un  vicaire  génctal  avec  de« 
fopérieurs.  Us  furent  reçfis  en  France  tout  Charles  IX, 
ér  s'jr  font  tellement  multipliés . qu’ils  y ont  dix  pro- 
vinces en  comprenant  i:elle  de  Lorraine.  (1)  Ut  ten- 
dent des  fervicet  i rEglife  par  les  catéch-fmes,  cou* 
féretiees,  préiicaiions , miilions  auxquelles  ils  font  em- 
ployés, & dviivent  pratiquer  la  plus  étroite  pauvreté, 
kors  resifoiis  ne  luoiilUiil  que  d'aomâoes.  U y a aulli 
des  Rcligieufes  . (L*) 

* Q loiqoe  leurs  conitiiuiiuiis  auxquelles  ils  font  tofl- 
joors  leilés  fort  attachés  , de  l'indigeflce  estréme  dont 
ils  font  profeflion  particulière,  ne  leur  ayeni  guère  per- 
mis de  le  livrer  i des  études  afliiues,  cependant  ils  o-it 
en  d'habiles  cens  en  diiféretu  genres,  de  l'oQ  doit  pré- 
fumer , i l'crprit  d'émulation  qui  commence  à les  ani- 
mer , que  le  favoir  y deviendra  encore  plus  commun. 

Il  cil  i fouhaiier  que  les  fiipérieurs  donnent  toute  leur 
aneniinn  i fotiitier  cet  erprii,  de  que  l’Eglife  réparé  de 
ce  cAié  Ica  pertes  de  lumière  qu'elle  fcmble  taire  de 
ploficurs  autres. 

C A P U C l N E , f f ( //«y?,  wr.  ht.  ) esrJamim- 
é«<w,  genre  de  plante  i fleur  po’ypétale  irrégulière,  corn- 
pofée  de  cinq  pétales  ^ui  fortem  des  échancrures  du  ca- 
lice: le  calice  eO  terminé  par  un  pro'ungemeni  eu  for- 
me de  queue:  le  pillil  fort  du  fond  du  ciiice,  de  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  compofé  pour  l'ordirtaire  de 
trois  capfules  arrondies  de  ralfemblécs  en  forme  de  id- 
te.  Chaque  ctpfule  renferme  une  Icmcnce  de  même  li- 
gure. Tournciort,  /■//.  rei  hrk.  V.  Plante.  (/) 

On  fc  fêrt  de  la  tap»cimt  piur  couvrir  les  murs  des 
petits  jardins  des  cours , de  pour  ombrager  quelque  ca- 
binet de  treillage,  dont  elle  gagne  te  haut  en  la  pulilfam 
avec  du  jnne . Sa  culture  eoniiife  à en  labourer  le  p:é 
en  forme  de  plate-bande,  de  répandre  dellus  un  pouce 
d'épailTcur  de  bon  terreau , di  l'airofcr  de  tenu  en  lems . 

Il  y a la  grande  dt  la  petite  taputime.  (K.) 

• CAPUK  a.  CAP  AS.PUSSAR,(«i/».u«r. 

ia.  ) c'en  le  nom  d’un  arbre  qui  croît  communément 
aux  Indes  orientales,  fans  culture  & de  lui- même,  de 
fe  multiplie  par  la  fcmence  qui  en  tombe  : lès  feuilles  1 
refTembletit  i mais  elles  fout  un  peu  plus  I, 
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longues  & plus  larges;  Tes  branches  croinent  à côté  les 
uuev  ilcsanues  par  couronnes.  Le  fruit  qui  en  vient  cll 
une  gauilc  fort  épaiile,  de  la  longueur  de  la  main,  qui 
fcchée  par  le  foleil  lè  creve  de  tombe  ; les  lnd\-ns  la 
ïamallent  de  co  liteai  le  tmpmk , qui  elt  une  cfpcce  de 
coton , qu'ils  renferment  dans  des  fac»  faits  d'ccorce 
d'arbres,  de  vont  le  vendre  aux  Hollandoi)  i Batavia: 
on  s'cQ  lcrt  au  lieu  de  plumes  pour  gâtait  les  oreillers 
dt  les  matelas  des  lits. 

CAPULE,  f.  m.  ( Hiji.  amt.  ) c’él(>it  chez  les  an- 
ciens Romaios  une  bieic  ou  cercueil , ptiur  pmier  les 
moru  en  terre.  De-là  vient  qu'on  appcIU/i  les  vieillards 
tapaiaret  fiatt,  dt  les  criminels  condam:<cs  à m<j<i  ta- 
paiarti  rti , pour  eipriiocr  que  les  uns  de  les  auttes  u- 
uiieiit  fur  le  bord  de  leur  fufTe,  dt  près  de  la  blcre  ou 
du  tombeau  . ( 6'  ) 

CAPULO  a«  CAPOUL,  (CA/.)  Ile  d'Afie, 

l’uiiv  des  Philippines,  appartenante  aux  Efpagnols. 

* CAPUKIüNb,  fub.  m.  ( Hifi.  tmd.  aae.  ) 
La  ville  de  Rome  ell  encore  au|ourd'hoi  divifée,  com- 
me elle  i’étoit  du  tems  des  Cél'ars,  en  quatorze  régions 
ou  quartiers  , que  tes  Italiens  oommrat  r/a«i  ; ils  en  ont 
(èuUmeat  changé  les  itums  . Il  en  el)  anivé  de  mê- 
me (ks  ofiiiricrs.  Ils  étoiem  fous  les  empereurs  au  nom- 
bre de  dix-hoit  ; ils  font  aujourd'hui  dii-hu't . Ils  s'ap- 
pelluient  fous  Augulle,  emtatorei  reguaam  arPit  ; OQ 
les  nomme  i préicm  taparttai . Leurs  fvaâions  font 
les  mêmes,  dt  c'eli  i eux  d'entretenir  la  triiiquiliilé  pu- 
blique, d’empecher  qu'il  ne  fe  commette  des  violences 
dans  les  rues,  d'en  Informer  les  magiilrats  de  police, 
vriller  i ce  que  cha<^uc  citoyen  s'applique  i une  prnfcf- 
iion  honnête,  pourfoivrc  les  gens  de  raauvatfe  vie,  cru(* 
1er  les  fâinéans , avoir  t'ceil  fur  les  édifices  public>,af- 
fembier  les  citoyens  quand  il  en  et)  bel'oin , futvcitlec 
les  boulangers,  les  bouchers,  dt  autres  gens  d'ans;  d’oU 
l'on  voit  que  les  tmraiarrt  arku  des  anciens,  les  capa~ 
fitat  des  Italiens  d'aujouid'bui,  de  nos  commtjaiics,  ont 
beiucoup  de  rapport  entr'eux  . 

CAPUT  ÜRACONIS,  tête  de  dragon,  an  A^ 
flroaomie\  c’eil  le  nœud  alcendant  de  la  tune,  yoytz 
l)*acoNyNoEuu.(C>) 

C MtVT  aru-t^rv-VM.  ( Chimia  ) Les  Chtmilles  ont 
deligné  par  ccitc  etprelTion  le  produit  le  plus  fixe  des 
anilyfês  ordinaires,  laites  par  le  moyeu  de  la  diflillatHN), 
ou  la  partie  du  corps  aiialyfé  qai  a été  épuilée  par  te 
feu  (pou^é  au  plut  haut  degré  auquel  ils  av«>ieiit  cod- 
iiime  de  l'élcver  dans  les  dillillations  ) de  qui  rcilc  en- 
CCMC,  apres  l'opération,  au  fond  dn  vailTeau  dans  lequel 
les  maiictcs  i dillUler  ont  été  cxp>ifées  au  KU . 

Le  capat  martamat  étoit  un  des  cinq  principes  pré- 
tendus des  anciens  Chimilles,  ou  plûc^t  un  des  cinq 
produits  des  anciens  analyfes  chimiques.  Ces  cinq  pro- 
duits éloient  l'cfprit  ou  mercure,  le  phiegOie,  l'huile  ou 
loutre , le  Ici , dt  la  terre  Jamm/e  ou  fapat  m*rtaam  . 
yoyea  Principe. 

C'efl  avec  raifoo  qu'on  commence  i bannir  l'exprcf- 
fion  aiortamm  du  langage  chimi>',uc,  dt  de  lui  lub- 

hitver  le  mot  générique  At  iiiJétermné  de  rc/sJa.  La 
première  dénomination  cil  abiblument  fautle  ; car  011 
pouiroit  regarder,  fur  la  fui  du  nom  , les  nuiicres  qu* 
elle  Aligne,  comme  dépouillées  de  tout  principe  acHf, 
comme  indcllrudibles,  ou  ne  dnoiunt  prîle  i aucun^ai 
gent  narurcl;  en  un  mot  comme  une  pure  terre  exacte- 
ment fimpte,  & par  coiiféquent  connue  autant  qu'il  cil 
polfiblc  par  l'art,  on  du  moins  peu  digne  d’un  cx.iinen 
ultérieur;  de  c'eit  li  l'idee  que  plulieuts  Chimiilcs  s’en 
étoicni  f»'te . 

Mais  ces  matières  ne  font  rien  moins  que  lîmplcs  de 
inaltérables;  elles  coniientscnc  le  plus  fouvent  des  fuo- 
liaiices  falines,  foie  neutres,  Toit  alkalincs,  qu'on  en  fé- 
parc  très-faciletncnt . y ayez  Lixiviation.  Les  té- 
lîdus  chirboneux  comkunenc  au  moins  du  phlogiilique, 
qui  en  eil  trés-léparasle  aulü.  y.  Incikeraiioh 
{yCHARBOK. 

D'ailleurs  l'examen  alt/riear  du  rélîdu  des  diltiUations 
que  j'appellerai  aaahtiaaai  ( de  celles  qu'on  paulfe  à 
grand  feu  , car  ce  n'cli  que  de  celles-là  dont  il  s'agit 
dans  eec  article  ) entre  néccirairetneiit  dans  ta  fuite  des 
opérations  d’un  procédé  régulier.  Il  ell  même  telle  de 
cet  dillillations  qu'on  a'exécuie  nue  pour  ce  produit, 
pour  le  réJtdu  ; comme  lî  011  diilütoit , par  exemple, 
nue  huile  minérale  avec  de  l'atkali  fixe , on  un  favou 

de 


(1)  En  iéo4  k Parlemem  ée  Pnii  n rrit'Ura  Téili  Je  l'JubliSiatnt  Un  Caficiai  ta  Fiance,  qnt  y avoient  été  appelléi  par  Câtfle 
IX  4<i  I>7J,  de  oanfenicwac  Je  Crtgoiia  Xlll.  (F) 
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de  Sufckcy  prdpiré  avec  aoc  hune  rfRmtîclIe  dans  la» 
quelle  on  fouMonoc  l'acide  fitrioJique  ou  te  maiin, 
pour  vérifier  ce  fupçoa.  . 

La  nouvelle  anilyfe  , ou  rtiulyfe  par  combinations, 
esiee  ftns  contredit  cet  examen  ; ét  c’eft  metne  (ans 
doute,  la  méthode  de  cette  analyfe  étendue  ans  dilhlla» 
tioni  de»  fubllances  regardées  comme  ou  b»- 

mci/rarr,  comme  celle  d'aoc  plante,  d'une  gomme,  d a» 
ne  graille,  qui  a réveillé  l'attention  lur  l'abus  de 
négliger  les  réfidu»  de  ces  derniers  opérations.  Man  on 
fera  bien  plus  fondé  à n'en  négliger  aucun,*  à géné- 
ralitèr  la  loi  de  les  étudier  avec  Imn  , li  on  fait  réfle- 
xion que  la  plâpart  des  fujets  des  diauiations  aoaiyti» 
ques  ordinaires  font  des  compofét  oo  des  mélanges  na» 
turels  , qui  portent  en  eni»mémes  det  principes  de  réa* 
fl’M , qui  o'om  befoio  que  d'étre  rois  en  jeu  par  le  feu 
pour  produire  de  nouvelles  eombiiiailbiw  ; dt  que  ce 
n'ed  qu'â  la  faveur  de  ces  nouvelles  combinaifons,  dont 
On  retrouve  les  produits  dans  les  réfidut,  qu'on  obtient 
les  produits  plus  mobiles,  les  fubllances  qui  palTem  ou  I 
qui  s’élèvent  dans  la  diftillation . DiSTii.t.A» 

TtO>l,yAsALrSe  Vâ'Gi'lALEn  fërt.  V â • ! 
Ce'tal.  Cit  srtielt  tfi  dt  M-  Venel . 

• CAPU  ÜPEBA, (//*>*•»-*•*»»•)  forte  de  gafoo 
qui  vient  au  Brcfii,  i la  hauteur  de  deux  ou  crois  pfés;  , 
fa  i^e  ctt  ronde  & linê , genouillée , & garnie  d'oue 
huille  à chaque  noeud  ; elle  fe  dillribue  à Ion  fummei 
en  une  trentaine  de  branches  plus  petites,  duni  l’extré» 
mité  le  termine  en  une  ombelle  argentée  d'où  naît  la 
fcmcnce. 

C AQÜE,  f.  f.  ( Cammtrtt  ) que  noos  appelions 
communément  c’efl  un  petit  tonneau  dans  lequel 

on  enraque  les  harengs , c’cil*i-dire , où  on  les  enfer- 
me apres  qu'ils  ont  été  apprêtés  & Ùés . 

Cdjmt  Ce  dit  aulli  des  petits  barils  dans  urquels  on 
renterme  la  poudre  à canon  . 

CëfKt  efl  encore  le  nom  qu'on  donne  en  Champa- 
gne i ce  qu'on  nomme  plus  commanément  un 
$tMm.  Quarteau.  (6) 

• CAQUE  U X,  r.  m,  pt.  ( llfi.  rnti.  ) çfpecc 
de  fede  que  les  Uretoits,  entre  lelqueis  elle  s'étoit  for» 
Oice  , regardoieni  avec  une  extrême  averti  on , comme 
on  «Ile  de  Ju.fs  iiifcôc  de  lèpre  . Les  rwfwrwx  excr- 
çjrent  tous  le  métier  de  cordicr,  & il  leur  «tô  t ptclque 
défendu  de  faire  autre  chofe:  la  haine  * te  préjugé  pu- 
blic les  mitiyem  do  tetlc  i peu  près  comme  les  cag-*»s. 
f'iVft  far/if/e  Caoot.  La  policc  civlc  & ccclélia» 
flV]ue  fil  des  cdorts  pour  détruire  la  piCvcntion  des  peu- 
ples, fit  rétablir  dans  le»  droits  de  la  foeiélé  de»  gens 
qui  contrionutent  i Ton  avantage:  mais  ces  ctforts  lu» 
tent  tung-tems  iimtilcs. 

• GARA,  bef.)  cfpccc  de  etuvo/uM/mi 

à tige  quarrée,  fwi  aiigu>eufe,  velue  * barbue  aux  an- 
gles, verte,  rougcîire,  & tortueufe:  il  rampe,  fit  s'é- 
tend li  prodigicofement,  qa'anc  feule  plante  fuffic  pour 
garnir  une  limace  de  cent  vingt  piés  en  quarré:  le»  bran- 
ches & Il  tige  prennent  racine  partout  où  elles  touchent 
terre  ; il  a la  tige  de  noue  fagitule  ; quand  on  en  cou- 
pe la  tige  il  en  fort  des  larmes:  fa  ucioc  enue  en  ter» 
rc  de  plus  d’un  pié,  fie  a jofqu'à  doute  doigts  de  dû» 
mcire:  elle  efi  couverte  d'une  peau  mince,  obfcore,  jau- 
nâtre, fie  cendrée;  elle  a une  pulpe  blanche,  fit  pleine 
d'un  fuc  laiteux;  on  ta  mange  comme  an  légume:  les 
habitans  de  Guinée  en  font  même  du  pain.  v/Urgg. 

• CARARACCWMy  {Uifl.  »ët.  b*t.)  e^l  le 
nom  que  l'on  donne  â un  bots  aromatique  des  Indes, 
dont  rôdeur  relTemble  beaucoup  i celle  du  clou  de  gi- 
rolle, excepté  qu’elle  cil  plus  douce  fit  moins  pénétran- 
te ; extéricutemeni  il  tà  brun  , ou  de  U couleur  de  la 
candie:  on  loi  attribue  la  qualité  d'adoucir  racrimonie 
de  la  lymphe,  fit  d’fiiie  un  exccllenc  remede  contre  le 
feorbut  ; il  foiiifie  refiomac , fit  facilite  la  digdlion . On 
le  prend  en  décoâion,  ou  infufé  coenme  du  thé  fit  du 
caifé. 

■ CARABANA,  (CA/.)  province  de  l’Amérique 
méridioMle,  appaticnante  aux  tfp^nuls. 

C A R A O I , ( G/»g.  ) petite  rirkre  de  Sicile  dans  la 
vallée  de  Maiara,  qui  ^ jette  dans  la  mer  d'Afrique. 

C R A b 1 N E , f.  É ell  une  efpece  de  moufqueton 
dont  le  canon  eü  rayé  circulairemcni  ou  en  fptrale,  de» 
put»  la  culaûe  jufqu'à  l'autTC  bout,  en  forte  que  lorique 
U balle,  qu'on  y enfonce  i force,  Ton  poulTée  par  l'im* 
péiuoiité  de  la  poudre,  elle  s’allonge  environ  d’un  tra- 
vers de  do'gt,  & elle  fort  empreinte  des  rayures  do  ca» 
fion . 

Le  canon  ne  la  cërattgt  a trois  piés  de  long , fit  cl- 
ic a quatre  piés  étant  toute  rooiiiée  : cite  a une  baguéi- 
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te  de  fer , fit  l‘on  commence  à y faire  entrer  la  bail# 
avec  une  iTpcce  de  verge  de  même  métal  appclléepe»/- 
ftbaUt , fur  la  ifite  de  laquelle  on  iVippe  avec  un  petit 
marteau  dclliné  â cet  edet. 

La  tërëhmt  a beaucoup  plus  de  portée  que  le  fulll  • 
parce  que  les  rayures  du  canon  arretani  la  balle,  la  l'ont 
réiillcr  aux  premières  imprclTton»  de  la  poudre , qui  a» 
yant  le  teins  de  s’enflammer  e'itieremeni  avani  que  de 
pouvait  la  faire  forttr,  la  châtie  enfaiie  avec  bien  plut 
de  force  que  le  fiilil  ordinaire.  Tréuté  d'ArtHI.  par  M. 
le  BlObd. 

CA  R A B I N E R,  V.  aâ.  c’ert  tracer  en-dcdani 
d'un  canon  des  iraces  longiiudiiuircs  ou  circulaires . . 

Fusil. 

CARABINIERS,  f m.  pl.  (Art  milit.)  cfpe» 
ce  de  chevaux-légm  qui  portent  des  carabines  plus  Ion» 
gués  que  les  autres,  fir  qui  fervent  quelquefois  3 p'é. 
Les  François  ont  formé  des  corps  entiers  de  ces  r«» 
qui  uc  peuvent  être  que  iris-uiilcs,  parce  que 
ce  (ont  dies  itoupcs  choiiirs  dans  toute  la  cavalerie,  fie 
qui  font  mieux  payées  que  les  autres.  On  dii  qu'il  n'y 
en  a poiot  du  tout  parmi  les  Aoglois,  excepté  dans  un 
féal . 

Il  y a en  France  le  régiment  royal  des  esrébimiert. 
Plulîeurs  années  avant  l'mftrtution  de  ce  régiment,  on 
avoit  mis  deux  e*rabiëiers  dans  chaque  compagnie  de 
civalcfie,  que  l'on  choilifToit  parmi  te»  plus  habi  es  ti- 
reurs , fit  qu'on  meitoit  dans  les  combats  à la  tête  des 
efcadroni,  pour  faire  udc  décharge  de  loin  fur  ceux  de» 
ennemis. 

Sur  la  fin  de  la  campagne  de  ifioo,  le  Roi  ordoncta 
que  l'on  fbrmh  par  régiment  de  cavalerie  une  compa- 
gnie de  tërébinitri  i celte  compagnie  étoil  de  trente  mal- 
1res;  elle  avoir  urs  capitaine,  deux  lieoienans,  un  cor- 
nette, fit  uii  maréchal  des  logH:  chaque  mctlre  de  camp 
dans  fa  cmnpagnic  cboitinôit  fes  nffic'ers.  Le  capitalise 
p:iur  faire  là  compagnie,  avoir  le  choix  de  donner  a6û 
livres  pont  uii  cavalier  tout  monté , ou  6b  livres  pour 
en  huirutM  tour  frul . Il  dtoiltfloit  aulTi  par  compagrtie 
un  nombre  égal  dans  chacune,  fit  H n’y  avoft  d’exclus 
pour  lui  que  ics  deux  brigadiers  fit  le»  deux  reraêivirri , 
pour  Uillèr  toujours  des  têtes  aux  régimen»  de  cavalerie  . 

Le  Roi  accorda  i rous  les  officiers  de»  pentioos  qu'tl 
attribua  à leurs  emplois.  La  compagnie  devoir  loOjours 
fuivre  le  régiment , fit  cependant  être  toâjours  prête  i 
camper  feparément.  Elle  droit  auffi  recniiée  i tour  de 
r6>c  des  Compagnies , moyennant  cinquanie  fraocs  par 
homme . l'ous  les  mefires  de  camp  fe  firent  une  idée 
ditiérentc  de  cette  création,  fit  ne  s'accordèrent  que  fuc 
la  valeur  qu’ils  cherchèrent  tou»  également  dans  les  of- 
ficier» qu’ils  choiiireiit . Quoiqu'une  de»  conditions  im- 
pol'é  par  la  Majellé  lût  qu'ils  n’euirent  pas  plus  de  uen» 
tc-dnq  ans,  on  ne  s'y  arrêu  pas  beaucoup,  fit  les  me- 
flres  de  camp  y placèrent,  oo  ccix  qui  s’accordoieoi  le 
moins  avec  eux,  ou  les  plus  anciens,  ou  leurs  parens, 
QU  leurs  ain's,  ou  au  moins  ceux  qui  témo'gnoicut  te 
plus  d'envie  d'y  aller  ; ce  qui  compofa  un  atlcniblage 
de  irês-bravcs  gem,  nul»  três-d'fféremes . 

Toutes  ces  compagires  étoient  fumum  érdres  dans 
leurs  régitnens,  fit  latent  en  très-bon  état  pour  la  cam- 
pagne fuivanie  1691.  Le  Roi  ordonna  que  touKS  les 
ctimpagnies  de  tarabimiert  campafTent  eiifembie,  fit  cum- 
pnfjllcnt  une  brigade  i laquelle  on  nommoit  uu  briga- 
der,  fie  deux  mcilres  de  camp  fous  loi  quand  la  briga- 
de étoic  forte . La  dctlioation  de  ce  corps  étoix  d'aller 
en  parti  . 

L'année  169a  les  tsrsÜMitrt  firent  le  même  fervice 
que  l'année  pre'cédciite  ; on  éioit  ttèi-facisfiit  d’eux  : 
mais  on  commença  i uouver  qu'étant  la  plûpari  habil- 
lés de  diverfes  couleurs , cette  bigarrure  étoit  choquan- 
te, fit  que  de  plu»  les  officiers  ik  le  connoilfoient  point 
les  uns  les  antres  ; ce  qui  fil  prendre  à fa  Majeilé  la 
réfoluiion  de  former  un  feul  régiment,  fous  le  nom  de 
Rayët-Cértb'imitri , de  toutes  CCS  compagnies  , excepté 
celles  des  tégimens  Ailnnands.  Le  Roi  qui  aScétiun- 
naît  fort  ce  corps , dont  il  étoit  très-cctnteni  , choilît 
pour  le  commmder  M.  le  duc  du  Maine , qu'il  jugea 
ucs-propre  pour  le  mettre  en  bon  état , fit  jui  dmmer 
l’cfprit  qu’il  vooloii  qu'il  prît,  le  deftinant  à on  genre 
de  fervice  tout  particulier.  Sa  Majellé  prit  I»  peine  el- 
le-même de  donner  par  écrit  des  inüruâions  fur  ce  frjet . 

Les  compi^nie»  AHetxundes  étoient  retranchéts  ; il 
en  relia  cent  Frauçoifes  , qui  furent  dîvifécs  en  e nq 
brigades  de  quatre  efeadrons  chacune,  fit  les  elcadrons 
de  cinq  compagnies . 

Le  Kx>i  ancoa  i chaque  compagnie  un  mettre  de 
camp. 


Digitizod  by  Google 


CAR 

canipf  un  lieuRHani-coignel,  uu  major,  un  aldemajor, 
avec  dck  pcniiouk  aiuchtius  à leur  emploi. 

Lei  cin^  mcitrev  de  ciuip  eorem  le  titre  de  tbtft  de 
trigeJe:  k picmicr  dioit  le  chevalier  du  Melim  i te 
IcciMid  ctuic  je  chevalier  du  i'rulci  ; le  rruîiietne,  le 
lieur  u'Achi;  le  quatrième,  le  ticur  de  5i|{m  ^ & le 
cuiquicuie,  le  conunaudcur  de  Courceller. 

luut  le  rdgincjit  tut  hahiild  de  olcu:  au  lieu  de 
deux  lieutenauk  qu'il  y avoit  par  cumpaijuie,  il  n'y  eu 
eut  plut  qu'un.  Le  Kui  doiitu  deux  diciiUaru  par  efea- 
dtoii.dc  un  licnbaicr  pot  bti^ade. 

'l'ottC  le  rdgimem  ayant  dtd  mil  en  dut  dès  le  coin* 
mencemcm  de  rannéc  1694,  fis  MajelU  voulut  le  voir 
à Compiegne  au  mois  de  Mars  de  la  même  année,  & 
elle  ea  fut  tiès-couteiue . Le  rut  ayant  dcücin  que  ce 
rd^imeut  ne  fît  pas  un  corps  i part  daus  la  cavalerie, 
M.  le  duc  du  Maine  voulut  Mcn  prendre  rattache  de 
M.  le  comte  d'Auvergne,  colonel  gdndral  de  la  cava* 
Icrtc  tdgcrc,  quoique  L'iuiention  du  Roi  fâc  de  l'en  c* 
sempter;  il  U cutitenca  du  titre  de  mcitre  de  camp* 
lieutenant.  Il  prit  pour  fa  compagnie  de  mettre  de  camp 
celle  qui'avuit  dtd  tir  ce  de  fou  régiment  du  Maine,  & 
elle  fut  attachée  i la  première  brigade  ; de  forte  que  tou- 
tes les  foi»  que  les  tMîgadcs  changent  de  rang,  ce  qui 
arrive  par  l'ancienneté  ou  la  dignité  de  ceux  qui  les 
comimiidcnt,  elle  change  aulTi  de  brigade,  de  cU  loA* 
jours  i la  première. 

Le  corps  des  eerabiaitn  fut  trouvé  fî  bon  & R nom* 
breux , que  fa  Majcilé  le  partagea  dans  didéraucs  ar- 
mées ; ce  qui  s'ell  prefque  tüdjouis  pratiqué  depuis  . 
Nul  corps  ne  l'a  furpailé  pour  la  dilcipl:ne  , pour  la 
fermeté,  & pour  la  valeur,  dans  toutes  les  occaiionsi 
Foiitcnoy  les  a imortaiilés. 

En  idçS  la  paix  étant  faite,  & le  Roi  ayant  réfor- 
mé une  grande  partie  de  les  troupes,  il  reforma  lu:san> 
te  compagnies  des  térebiniert^  lans  pourtant  diminua 
Je  nombre  des  brigades  ni  leur  état  major  ; elles  lu- 
rent reulemcot  réduites  chacune  è huit  compagnies , qui 
formèrent  deux  eicadronsi  & i U on  de  l’année  i6y8 
les  compagnies  furent  encore  réduites  i vingt  curua/- 
miers . Elles  ne  futeiu  plus  recrutées  comme  elles  l’a- 
Toient  été  par  les  régimens  dont  elles  fontmic  ; mais 
tous  les  tégimens  qui  rclloicni  fur  pié  y iburniilbieat 
à tour  de  t6lc  le  remplacement  nécedàire , auquel  les 
inrpcéleurs  tenoient  la  main  . Tous  les  ol3i.:icrs  des 
Ibiiinte  compagnies  réformées  demcureicnt  chacun  i 
la  fuite  de  leur  brigade,  féparés  par  compagnies  , ex- 
cepté les  cornenes  qui  ne  fe  irouvcrcm  pas  dix  ans  de 
Ârnce  ^ns  le  lems  de  la  létormc,  & qui  furent  con- 
édiés  abrolumeot.  M-  te  duc  du  Maine  reçut  ordre 
c remplaça  tous  les  autres  par  rang  d'ancienneté  , i 
mcfurc  qu'il  vaqueroii  des  emplois  qui  lesv  lèroienc 

^ 1694  le  chevalia  du  Mefail  étant  mort,  le  Roi 
donna  fa  brigade  au  comte  d'Aubeterie,  de  par-li  elle 
devint  la  ^rnîete:  aiuli  la  compagnie  de  M.  le  duc  du 
Milne  paÔa  à celle  de  du  Rol'el , qui  devint  la  pre- 
mière; de  cela  s'ell  loAjours  aitili  pratiqué  i tous  les 
chaiigcmem  des  chefs  de  brigade . bous  quelque  pré- 
texte que  ce  puilH:  être  , le  Roi  tic  veut  jamais  per* 
mettre  de  vendre  les  compagnies  de  ters^iHitri. 

Pour  conferver  iv&j'Mirs  les  compagnies  de  earaii^ 
miers  fur  un  pié  de  diilinâîon,  le  R»i  permeicoit  de 
prendre  quelquefois  des  capiuines  dans  la  cuva'cric,  mais 
il  ne  coDrcnioii  pas  qu'ils  «endillêut  kuis  compagnies: 
& Maie'lé  trouvoit  b^m  aufli  qu’on  V prit  des  chefs 
de  br>gade;  & l'on  obfervotl  aHet  de  les  prendre  aita- 
oativcmciit  avec  les  Iteutenans-colonch  du  corps. 

ün  accordoii  allez  a'fémetu  aux  licutenins-coloncls 
du  corps,  des  commiflioiis  du  mellres  de  camp,  & on 
tse  refudûi  guere  aux  aîdcs-majots  & aux  lieucenans  des 
compagu:es  mellres  de  camp,  des  commilfinas  de  ca- 
pitaines . 

Les  compagnies  des  eerahissitri  forent  remifes  A tren- 
te maîtres  dans  l’hyver  1701  & 170a.  Voici  le  regle- 
ment  qu'on  leur  donna  pour  lors. 

Le  rég'ment  des  térahimiers  du  foi  fera  compofé  de 
cent  compagnies  de  tareUmttfi  de  30  maiires  chacu- 
ne, faifant  en  tout  3CCO  earssèiMun y & qti  officias, 
y compris  le  meftre  de  camp  en  chef,  les  cinq  me- 
mes de  camp  fous  lut,  les  cinq  Heuicnans-colonels,  les 
cinq  majors,  & les  cinq  aides-majors.  Ils  feront  vingt 
efeadrons  de  cinq  compagnies  chacun  , dont  il  y en 
aura  deux  de  vieux  régimens  , (t  trois  de  nouveaux  . 
Le  mellre  de  camp  en  chef  aura  l'infpeâion  fur  tons 
les  régimens,  4 les  autres  l'auront  feulement  fur  vingt 
compugi^s,  faifant  quatre  efeadrons,  & cela  par  poli-  , 
Terne  //. 
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ce,  4 pour  la  commodité  du  (èrvice;  car  ils  auront 
aulit  autorité  fur  tous  également  félon  leur  emploi  4 
leur  grade,  audl-bien  que  les  Ikutcnai»  colortcb  , les 
majors,  les  aides-majors. 

Quand  on  réparera  lu  tég'mcnc  en  dilfcrentcs  armées, 
on  mettra  loAjuurs  un  mciire  de  camp  commander  les 
dirférens  corps,  4 les  autres  officias  de  l'état- majoc  i 
proportion  . 

Le  fervice  fe  fera  comme  les  earsUmUrs  l’ont  fait  juf- 
qu’â  préfeut,  tant  pour  les  gardes  que  pour  les  déta- 
chemens . 

Les  compagnies  faont  entretenues  par  tout  les  régl- 
tnens  de  cavalaie  François,  qui  fourniroui  les  recrues 
nécclfairn  i cour  de  r6lc , tant  pour  les  officiers  que 
pour  les  cavaliers,  i moins  que  le  roi  n’en  ordoniiAt 
aucremeni . 

Le  tégimait  fera  habillé  de  bleu  doub'é  de  rouge  ; 
les  cavaliers  d'un  bon  drap  tout  uni,  4 les  officiels 
de  même;  1 la  rélervc  des  boutons  d'argent  fur  les 
manches  4 aux  coleis  des  manteaux  qui  kronc  bleus 
eomine  ceux  des  cavsliers;  le  chapeau  fera  bordé  d'at- 
eni  d'un  galon  plus  large  que  celui  des  cavaliers;  les 
uttllcs  des  cavaliers  faom  b eues,  roue  unies,  bordées 
d'un  gslon  de  foie  blanche,  les  bourfes  des  pillolets  de 
même,  leur  ceinturon  de  bulfe,  avec  un  bord  de  cuit 
blanc  4 la  bandoulière  de  mime,  des  gants  4 des  cra- 
vates noires  ; les  officiers  en  auront  aufli , excepté  que 
ce  qui  cil  blanc  au  cavalier,  fis  l'auront  d’argent. 

Les  lêiiuics  des  chevaux  feront  propres  4 tout  un-es, 
des  botîéties  dorées  tout  unies  aiillî,  des  épées  de  mê- 
me longueur  4 largeur,  des  carabines  ravées  parcülus, 
4 tout  cc  qu'il  faut  pour  tes  charger;  obutvant  d'avoir 
des  balles  de  denx  calibres,  ks  unes  pour  entrer  à for- 
ce avec  lu  marteau  4 la  béguette  de  fer , 4 les  plus 

tiies  pour  recharger  plus  protnpicmeni  li  l'on  en  a 

loin . 

Les  piOoIcts  feront  les  meilleurs  que  l’on  pourra,  & 
de  quinze  pouces  de  longueur  ; les  chevaux  tous  de 
même  mille,  1 longue  queue,  4 l'ayant  icuoulléu  de 
méiiic  laiib  ruban  ni  troullè-qucuc . 

A chaque  elcadrun  H y aura  un  timbalier  à la  compa- 
gnie de  melire-dc-camp,  qui  fera  habillé  des  livrées  du 
roi,  lâns  or  ni  argent,  aulîi-bien  que  les  ttompcius  de 
toutes  les  coin.:iat;iiies  ; les  tentes  leroni  pareilles  avec 
du  bleu  fur  leur  faite.  II  y aura  i chaque  quatre  clca- 
dmns  ou  aumAuia  i qui  ou  donnaa  une  chapelle,  4 
on  Chirurgien  ■ Ün  aura  foin  de  n'avoir  que  de  bons 
chevaux,  pour  que  la  troupe  foii  toâjouis  bien  en  état 
d'cntraptctidre  ce  qu’on  lui  otdomicfa . 

Le  mertre-dc-camp  en  chef,  4 les  autres  mellres 
de-camp  fous  lui,  tiendront  la  main  qu'il  n’y  ai  au- 
cun officia  mal  monté,  4 qui  ne  foie  fur  un  cheval 
de  bourse  taille:  ks  officiers  auront  le  moins  de  b^ga* 

te  qu'il  leur  faa  polliblc  ; rien  que  des  chevaux  de 
it,  ou  des  mulets,  4 point  de  charriois,  de  charra- 
ici,  ni  furloutt. 

On  faa  les  déiachemens  par  chambrée,  de  maniéré 
que  le  cavaiia  commandé  rse  porte  que  celui  qui  lui 
lera  nécetlaire , 4 ïams  les  autres  harde»  à ceux  de  fa 
chambiéu  qui  dsiineuraotit  au  corps  du  réKtmenc . 

Les  compagnies,  lam  avoir  égard  aux  legimuns  dont 
elles  forum , prendront  leor  rang  de  l'ancienneté  de 
le-ur  cjpiuiiK,  a la  rélêrve  de  celle  de  me(lre-du*camp, 
4 des  iwutaians-coloiieU . 

S'il  y a des  commillîoas  du  même  jour,  ou  des 
raiig«  iiiccrtaius,  on  entendra  les  raifuos  de  chacun,  qui 
le  déoiuruut  lans  aigtcui  ni  nifputc  , pour  en  rendre 
compte  au  roi,  afin  qu'il  décide  prom^cmeni  . L’în- 
tentioit  du  roi  cit  que  ce  régiment  ne  falle  jamais  de 
difficulté  en  tout  ce  qui  regardas  le  favice,  4 que  la 
dilcipliiie  y Ibit  oblcrvée  |wc  régulkrcmcnt.  Il  oe  doit 
point  monter  de  gardes . 

il  faut  deux  éienduts  pur  efeadrons , avec  une  devi- 
fe  bien  choiiic,  qui  ait  uu  foieil  pour  corps  d’uo  cd- 
lé,  4 de  l'antre,  des  Reurs  de  lit  parfemées,  comme 
la  pldpan  des  autres  régimens  du  roi. 

Pour  fe  Invir  des  tarabissers  i pié  quand  roccaltou 
s'en  ptéfeme,  n faut  qu'ils  ayent  da  bottes  de  baffe 
lige,  mais  de  cuir  fort,  avec  une  petite  genouillicfc  é- 
chancrée  i la  moulquetaire,  4 de  petits  dcHus  d'épe- 
rons . 

Quand  les  melîres-de-camp  de  cavalerie  ) qui  ce  fe- 
ra i fouruir  les  reaues,  n'auront  pas  envoyé  de  bons 
faiets,  on  les  leur  renvuyae  i leurs  frais  4 dépens,  4 
ils  lêrom  obligés  d'en  doniter  d'autres,  quand  même  il 
méfarriveroii  dcfdits  cavaliers;  les  mellres-de*eamp  an- 
foni  mille  livret  de  pcnljon;  ks  lieotenaDS-coloneU  an* 
Zia  tont 
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fon!  huit  cent*  îtvm,  les  majors  lîi  cents,  & !e*  aides» 
ina''>rs  Ui>is  cents  j les  autres  officiers  demcorcroflt  com» 
nie  ils  l'ont  dCjl.  Les  ear^imts  rjy/es  auront  «ente 
pouces  de  c.inon;  les  d,'des  auront  iremc'trois  pouces 
de  lune;  il  lcra  permis  aux  officiers  d'avoir  de  petites 
carabioet,  poursQ  qu'elles  loîcnt  boniKS.  Les  cravates 
nores,  Seront  tant  des  officiers  que  des  téraiiiiurs^  de 
flourc,  de  lonj^ucur  de  deux  aunes  de  Paris. 

L***  vclics  dos  haiiits  iinii'Kines  feront  de  drap  rouge 
hrode.-s  d'argcnc  avec  des  boutons  & des  boutoanicrcs 
d'argent,  Sc  un  galon  d'argent  paieil  à celui  de  jade* 
au-curps,  fur  l'anudis  ; les  officiers  auront  tous  des  plu* 
mets  blancs . Le  roi  permet  que  le  Maréchal  qu'il 
faut,  loir  pris  hors  de  la  compagnie  . Jiijltire  de  la 
jiithtt  Framfaifi . 

Outre  le  corps  de  taratimîert  dont  on  vient  de  par- 
ler, 011  appelle  encore  de  ce  même  nom  un  certain 
nombre  de  gendarmes  , cl»cvau>le'gcrs  , auxquels 
dans  le  lems  de  guerre  le  roi  fait  donner  des  carabines . 
Fayez  Cakaaines.  Ces  carabimitn  Dc  forment 
point  dc  corps  Séparé;  ils  combattent  avec  leurs  trou- 
pes, & ils  fe  lêrvent  lëulemriil  dc  leurs  carabines  pour 
tirer  fur  rennemi  lorCqu'il  uVH  pas  i portée  d'étre 
joint.  (0) 

• CARABINS,  f.  m.  pl.  ( M/ï.  mad.)  cfpece 
de  ebevau-légcrs,  dont  le  lèrvice  en  guerre  éioil  allez 
femblable  i celui  de  nos  houfards.  Ils  formoîcnt  des 
enmpagnies  féparées,  quelquefois  des  régimciis  ; les  of- 
ficiers généraux  les  emplojoicni  datis  leur  garde;  iis 
pnrtoient  une  euiranè  échancrée  à l’ép-iule  pour  tirer 
plus  commodément,  un  gantelet  i coude  pour  la  main 
de  ta  bride,  un  calialfct  en  lélc,  uuc  longue  épée,  avec 
la  carabine  i l'arçon. 

CARACAS,  CARACOS,  LES  CARA» 
QLES,  OH  S.  JEAN  DE  LEON,  ville  riche 
dc  conlidéranle  de  t’Ainéri<)ue  en  terre-ferme,  dans  la 
province  de  même  nom;  tes  environs  prududcni  beau- 
coup dc  cacao.  Lt»x-  51-  5f-  9-  45- 

CARACATAY,  iCrag.)  grand  pays  au  fc- 
pieimion  de  l’Alie,  habité  par  plulieurs  nations  diifé- 
rentes:  on  l'appelle  auili  ÀAira  . Il  ne  faut  point  le 
confondre  avec  le  Caiar,  qui  n'cll  autre  chofe  que  la 
Ch’nc . CHixa  b*  Chinois. 

CARACHISAR  v.  CHURüO,  (G/ag.) 
Tille  d'.Alie  dans  la  NatoUc,  avec  porc  & chSicau,  fur 
la  cAte  dc  la  Caramanie . 

C A R A C ü L E , r.  f.  ( Manegf  îÿ  Art.  mUit.  ) cft 
un  mouvement  qui  fc  fait  dans  lu  cavalerie  par  le  flanc 
ou  la  hauteur  de  refeadron;  chaque  tile  fa.t  une  cfpccc 
de  quart  dc  converfion  en  Icrpcncant  fie  en  failant  des 
pallides  par  la  campagne  i droit  fit  à gauche  pour  6ter 
la  mire  a ceux  que  l'on  infultc. 

Ce  mouvement  diJlcrc  dc  la  converfion  en  ce  que 
celle-ci  fe  fait  par  rang,  dt  que  la  earatale  fc  fait  par 
file.  (0) 

CARACOLER,  ( Maurg.  y Art  miht.  ) c'eft 
faire  des  caracoles  dans  im  manege.  On  le  fert  du  mê- 
me terme  quand  plulieurs  cfcadnms  le  détachent  l'uu 
apres  l'autre  du  corps  dc  la  cavakrîe  pour  aller  agacer 
1 ennemi  \ coup  de  plllolct.  {F) 

• CARACOLY,f  y/i/î.  ) métal  compofé 
dc  parties  égales  d'or  , d'argent , fit  de  cuivre  : il  cil 
trcs-cllimé,  fit  fort  recherché  des  Cariffies  ou  Sauva- 
ges des  Iles  de  rAméi:ti<ie . Us  nomment  auOî  ciira- 
r»/vf  les  petites  plaques  laites  du  même  métal , donc  ils 
font  leur  princ'pal  ornement,  en  Ce  les  atcachant  au  nez, 
aux  lèvres,  & aux  oreilles.  Ils  tiroient  autrefois  cette 
eompolîiion,  des  Sauvages  de  la  riviere  d’OrcRoque: 
mais  aujourd'hui  les  Orfèvres  du  pays  les  contrefont  eu 
altérant  no  peu  l'alliage,  dc  leur  veodeut  bien  cher  ces 
bagatelles . 

CARACOMBO,  ( Gdig,  ) lie  d'Afrique  dans 
l'Océan  Ethiopien,  fur  la  côte  de  la  baffe  Cîuinéc. 

CARACÜRE,  f.  m.  { Mjriae c'cll  un  bâti- 
ment des  Indes,  dont  les  habitant  dc  l'tle  de  Bornéo  fe 
fervent  beaucoup.  M va  â la  rame  pendant  le  calme, 
QU  lorfqo’il  fait  peu  dc  vent . Les  rameurs  font  allis  fur 
une  galerie  de  rofeaux  qui  régné  autour . Le  dernier  cil 
jufque  dans  l’eiu,  dc  ils  ont  chacun  leur  flèche  & leur 
arc  à leur  côté.  Ces  fortes  de  bltitnens,  bien  loin  d'a- 
voir do  relèvement , ba-ffetu  â l’avant  di  i rariictc  . 
Lorrqu’tl  y a du  vent  allez  fort  pour  aller  â la  voile, 
ils  en  mettem  de  cuir.  Ils  portent  ifO  dt  jofqu’i  170 
hommes . Ils  n ont  de  bordages  ou  dc  piaDchies  qsie  qua- 
tre ou  cinq  de  chaque  cAté  de  la  quille.  Ils  Ibnt  ai- 
gus ; l’étrave  dt  1 éiambord  demeurent  tout  ûécouver- 
les  au-deflijs  du  bordage  de  planches . Sur  ces  bordages, 
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il  y a de  petits  batots  qui  font  failli’e  fiir  l'can  , félon 
la  largeur  qu'un  veut  donner  au  bâtiment,  de  l’uu  cou- 
vre ces  barots  de  rofeaux  ; ce  qui  fert  d'un  pont  qui 
s'étend  jnfqu'au  bout  de  l'élancement  que  les  barots  font. 
Ces  rofeaux  font  environ  de  la  groficur  du  bras . 

C'ell  lur  l'élanccineot  de  ce  pont  , qui  fàt  de  cha- 
que cAié  comme  une  galerie,  que  font  les  rameurs;  de 
il  y a entre  chaque  rang  de  rameurs  , une  ouverture 
allez  grande  pour  donner  lieu  au  mouvement  de  la  pa- 
gaie ou  rame . On  proportionne  les  rangs  des  rameurs 
a la  grandeur  du  bâtiment.  Chaque  rang  cil  ordinaire- 
iiKDt  de  10  ou  la  hommes.  Les  paga'es  font  compo- 
fées  de  palettes  plates , avec  des  manches  courts  ; elles 
font  toutes  égales  de  tort  légères.  Jl  y a quelquefois  un 
rang  de  rameurs  en-dedans  du  bordage.  C'cil  en  chan- 
tant A en  battant  la  caifie . ou  eu  joiiant  de  quelque 
inllramcnt  de  mulîque,  qu'on  commande  aux  rameurs 
ce  qu'ils  ont  i faire.  Le  bâtiment  flotte  fur  l'eau,  A 
vogue  par  le  moyen  du  pont  dc  rofeaux,  dont  la  fail- 
lie fc  trouve  for  la  fuifacc  dc  l’eau  , A fans  laquelle 
le  taroftre , étroit  comme  il  cil , ne  manqucro't  pas  de 
fe  renverfet;  l'avant  ne  s’élève  point  au-delfus  du  bor- 
dage de  planches. 

Quelquefois  les  faillies  ou  galeries  de  pont  deicendent 
depuis  le  haut  du  bâtiment  m talus  fur  l'eau,  A alors 
on  ne  peut  ramer  du  dedans  du  vailléau.  (X) 

C AR  ACUS  A,  (C/«g. ) petite  ville  d'Èt'psgne  dans 
la  nooseiie  Callillc. 

C. A RAC  T ERE, ( Ordre  entydtf/di^Ke . £>re»- 

. Raifam,  FbiUjafbu  »k  ^tteite.  Stieme  de 
ir-.mme.  Lcgifae.  Art  dt  fammau/faer  la  ftajVe. 
(irammaire.bdtmte  de  l'iaflmment  da  dt/ttan.  Sigaet , 
Careâere.)  Ce  mot  pris  dans  un  fens  gciicrat,  ligni- 
fie une  marque  ou  une  ligure  tracée  fur  du  papier,  fur 
du  métal,  lur  dc  U pierre,  ou  liir  toute  autre  maiicre, 
avec  la  plume,  le  burin,  Iccifcau,  nu  autre  imliumcnt, 
atin  de  làîie  cootioître  ou  de  dcligner  quelque  chofe. 
Favi-z  Marque,  Note,  y<. 

'Ce  mot  vient  du  Grec  qui  cil  formé  do 

TCibe  •atderut  , iaftmlfere,  graver,  imprimer,  (sfe. 

^ A prne  les  hommes  furent-ils  eu  fuciété,  qu’ils  fen- 
t'rcnt  le  befuin  qu’ils  avokiit  d'inventer  une  langue  pour 
lé  communiquer  leurs  penfées.  Cette  langue  ik  conlilU 
fans  doute  d'abMd  qu’i  déligner  par  cetiains  fons  A 
par  certains  figues  les  êtres  Icniibici  A palpables  qu'ils 
puuvoinit  fe  montrer,  A par  conféquem  clic  étuic  en- 
core flirt  imparlâ'ie:  mais  les  hommes  n«  furent  pas 
long-tems  ihns  s'appercctuir  que  uuii-feiilcmcni  il  leur 
éioit  nécellli:rc  de  repréfeuter , pour  ainli  dire,  ces  Arcs 
â l'oicilk  par  des  tons , mais  de  les  rcpiéi'cnur  auffi 
en  quelque  maniéré  aux  yeux,  en  coavenaiii  de  certai- 
nes marques  qui  les  défiginlleot . Éar-lâ  le  commerce 
dc  la  fcKiéié  devint  s'étendre,  puifqu'il  deveimt  éga  e- 
ment  facile  de  déiigncr  ce»  éticv  pré'.'cns  uu  abfeas , A 
que  la  communication  des  idées  éto-t  rendue  égaîemvtit 
puflihte  cmre  les  hommes  abicos,  A mue  les  hommes 
préfeiii.  Il  y a bien  dc  l'apparcncc  que  les  figures  mê- 
me de  ces  élira,  tracé>.'s  giullicicment  fur  quelques 
corps , furent  les  premiers  taradtrei  par  Icfquels  ou  les 
déligna,  A la  première  cfpccc  d'écriture,  qu:  a du  naî- 
tre a-peu-pres  dans  le  même  tems  que  les  laiiAcet . 

F c fl  I r uii  a . M^i*  °n  dlâi  bieniAc  fe<tiir  l’iiu'ullîiânce 
de  en  tarad*rei\  A pcui-cire  cette  infuffifincc  contri- 
bua-t-elle à faire  mieux  fentir  rimperfedioo  des  pre- 
mtcrcs  langues,  l'ayez  Langue.  Les  hommes  qui 
avoient  la  facilité  de  fe  parler  eu  déognant  les  êtres 
palpables  par  des  fons,  pouvoicni  fupplcer  par  d'autres 
fi;'iies,  comme  par  des  gcllcs,  à ce  qui  pouvoit  man- 
quer d'ailleurs  i cette  langue;  c'ell  ainti  qu’un  muet 
fait  entendre  fit  penfée  en  montrant  les  objets  dont  il 
parle,  A fuppléaiit  par  des  gdtcs  aux  choies  qu'il  ne 
peut  montrer:  mais  une  telle  convctralioii  devmoit  im- 
pofTIble  entre  des  hommes  éloignés,  A qui  ue  pouvai- 
ent fe  voir . Les  hommes^  compritem  donc  biemôt  qu* 
il  falloii  nécellairemcDt  1*.  inventer  des  fons  pour  dé- 
iQner,  foit  les  êtres  non-palpables,  luit  les  termes  ab- 
lirais  A généraux,  foit  les  notions  intcllcêbclles,  foit 
enfin  les  termes  qui  fervent  à lier  des  idées;  A ces  fons 
firreni  invemés  peu  à peu:  1*.  trouver  la  manière  de 
peindre  ces  fons  niic  lois  insentê»;  A c'eft  i quoi  les 
nommes  purent  parvcriir,  en  convenant  dc  certaines  mar- 
ques aroitraircs  pour  déligiicr  ces  fons . Peu  à peu  on 
s’apperçui  que  dans  la  multitude  inlÎDic  en  apparence  des 
fons  que  forme  la  vois,  il  y cti  a un  certain  nombre 
dc  limpics  auxquels  tons  les  autres  peuvent  fe  réLiuire, 
A dont  ils  ne  font  que  des  combiuaifons . On  chercha 
donc  à Tcpréléiuer  ces  fons  limpics  par  des  taraiieret  : 
' A les 
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A lo  foru  combînA  par  la  comhlniToo  âa  ttrnffertr^ 
& l'i>n  forma  l'alphabet.  tartitk  AtruABiir. 

Oïl  n'en  relia  pat  U . Les  dill6ctts  befoins  de»  hom* 
nie$  les  avant  ponds  i inventer  diltércnce»  (cicDces,  ces 
fcicnccs  nitcnt  obii^det  de  (ë  former  des  mois  paiiicti* 
licrs,  de  fe  rddairc  a ceriaioet  r^ies,  & d’inventer  quel* 
quefoi»  des  carââeret,  oo  du  moins  de  faire  un  ufage 
paiticulier  d«  têra/lntt  ddji  inventds  pour  déügner  d’u- 
ne maniéré  plus  courte  cenains  objets  particulier».  L'A* 
riihindiique  ou  fcfeoce  des  noinbrcs  a dû  fire  une  de 
CCS  premières  rcienccs;  parce  que  le  calcul  a dû  dtre 
nn  dci  premiers  bcloitis  des  hommes  rdunis  en  focidid: 
le»  antres  fctcnces  i l'on  cictnple  fc  firent  bicniût  des 
taraHern  plus  ou  moins  numbri'iitf  des  fonnules  d’a- 
bréviation, formant  comme  une  elWce  de  langue  à l’a* 
fage  de  ceux  qui  éioient  initiés  dans  la  fciencc . 

On  peut  donc  réduire  les  difTéfcnies  efpeccs  de  ta- 
raSerei  i trcHs  prtDcipaks;  favoîr  tes  taraüfrtt  tiu/- 
raax,  k$  cara^ltrti  wumérttMXy  & les  txraStret  d’à- 
àr/viatiom . 

On  entend  par  tûtxStrt  litt/ral,  une  lettre  de  l’al- 
phabet, propre  i indiquer  quelque  Ton  articulé:  c'efl  en 
ce  lcn$  qu’on  dit  que  les  Chinois  ont  Soooo  tarailtrti . 

Al.PHAaET. 

Les  eéfdûerti  hn/rsux  peuvent  fc  divifer,  eu  égard 
â leur  nature  tt  à leur  ufage , en  m»min*HX , & en  e«r* 
élt'matufxts  . 

Le»  tars/itrti  Mômixaxx  font  ce  que  l'oii  appelle 
proprement  des  Iturti  qui  fervcni  i écrire  les  noms 
des  chofes . L c T T R a . 

Les  txrêSerej  emél/matiaxei  ou  fymMifxti  expri- 
ment les  dnilcs  mûmes.  A les  pcrfon-liem  en  quelque 
forte,  & rcpféfenirni  leur  forme:  tel»  fofll  les  hiérogly- 
phes des  anciens  Egyptiens . ( 0 ) 

Suivant  Hérodote,  les  Egyprierts  avoient  deux  for- 
tes de  caradtrti,  les  uns  facré»,  les  autres  populaires: 
les  facrés  étuient  des  hiéroglyphes  ou  f^mboles;  ils  s’en 
rervoieni  dans  leur  murale,  leur  politique,  & fur  tout 
dans  les  chofes  qui  avoient  rapport  i leur  fanaiilme  dt 
à leur  fupcrllittnn.  Les  monumens  où  l'on  voit  le  plus 
d’hiéroeiyphes,  font  les  obéiifoues.  Diodore  de  Sicile, 
liv.  tir.  pag.  144.  dit  que  de  ces  deux  fortes  de  r«* 
rxâcret,  les  prypulaires  A les  facrés,  ou  h-éroelyphraoes, 
ccui-cl  D’éioiem  entendus  que  des  prêtres. 
JIOCLTPKE,  SXMBOLe,  i^e.  (F) 

Les  hommes  qui  ne  formulent  d’abord  qu’une  fociété 
unique,  & qui  n^voieni  par  conféqoent  qu'une  langue 
& qu’un  alphabet,  s’ étant  extrêmement  multipliés , furcut 
forcés  de  fc  dillribuer,  pour  ain1>  dire,  eu  pluiieurs  gran- 
des fociétés  ou  familles,  qui  réparées  par  des  mers  va- 
Ars  ou  par  des  eontinens  arides  , ou  par  des  iatéiéis 
diltérens , n’avoient  prefquc  plu»  rien  de  commun  cnir 'el- 
les- Ces  circonllances  rKCalioniierent  les  didérenies  tan- 
goes  & les  dilfétcns  alphabet»  qui  fe  fout  li  fort  mul- 
tipliés . 

Cette  diverûié  de  earaétern  dont  fe  forvent  les  difTé- 
remes  nations  pour  exprimer  la  même  idée,  eti  regar- 
dée comme  un  des  plus  grands  obûacles  qu’il  y ait  au 
progrès  des  Sciences:  aullî  quelques  auieurs  penfaiM  i 
aflVaiichtr  le  genre  humain  de  cette  lërviiodc,  ont  pro- 

fé  des  plans  de  caraûeres  qui  pulTenc  être  oaivcricls, 

que  chaque  natinn  pût  lire  dans  fa  langue.  On  voit 
bien  qu'en  ce  cal , ces  forces  de  txréüerti  dcvroiem  être 
rM>  A non  mamixamx,  c’ell-i-dire  exprimer  des  cho- 
ie», A non  pat,  comme  les  (araSttti  communs,  ex- 
primer des  lettres  ou  des  foos . 

Ainli  chaque  nation  auroir  retenu  fon  propre  langage, 
A cependant  quroit  été  en  état  d’entendre  celui  d’uiie 
autre  fans  l'avoir  appris,  en  voyant  âmplemcnt  un  ta- 
raSrtt  réel  ou  uiiiverlèl,  qui  aoroît  la  même  llgntg- 
cation  pour  irms  les  peuples,  quels  que  paillent  être  les 
fous,  dont  chaque  nation  fe  (erviroit  pour  l’exprimer 
dans  foo  langue  particulier  ; par  exemple,  en  voyant  le 
wmraSere  icniai  à rigniAer  on  Anglois  auroit  lû 

r«  drtmi,  un  François  on  Latin  Mfrty  on  Grec 

vitM,  un  Allemand  trixtàaa^  A ainft  des  autres;  de  mê- 
me qu'en  voyant  un  tbtval,  chaque  nation  en  exprime 
Vidée  i fa  maniéré,  mais  toutes  entendent  le  même  a- 
bimal . 

Il  ne  faut  oas  l'in^iner  que  ce  taraüert  réel  Imt 
une  chimere.  Les  Chinois  A les  Japonols  ont  déji,  dit- 
on,  quelque  chofe  de  lêmblable:  ils  ont  un  tara3tr$ 
commun  qnc  chacun  de  cet  peuples  entend  de  la  mê- 
me maniéré  dans  leurs  ditférenies  langues,  quoiqu’ils  le 
prononcent  avec  des  fous  ou  des  mois  icllemeuc  dîB'é- 
rent,  qu'ils  n’eotendeni  pas  1a  mendie  fyllabe  Im  uns 
des  autres  quand  ils  patleiu. 

Twm  //. 
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Les  premiers  rilârs,  A même  les  plus  coniidcrabfea 
que  l'on  an  fait  eu  Europe  pour  riiilliiutiou  d'uiic  lan- 
gue ooiverlëlle  ou  philologique,  font  ceux  de  l'évcque 
Wilkins  A de  Da:garme:  cependant  ils  lùm  demeurés 
fans  aucun  eûei . 

M.  Lc'bniti  a eu  quelques  idées  fur  le  même  fujet. 
Il  penfe  que  Wilkins  A Dalgarmc  n’avoicni  pa»  ren- 
contré la  vraie  méthode.  M.  Leibnitz  cunvennii  que 
pluiieurs  natioiit  pourroient  s'cniciidic  avec  !c>  taraflt- 
r</ de  ces  deux  auteurs:  mais,  lê'.on  lui,  ils  n'avoient 
pa»  attrapé  les  véritables  caraSeret  rüts  que  ce  grand 
philoropbc  regardoii  comme  rinltrumcnt  le  plus  bn  dont 
l'efprit humain  pût  fc  fervir,  A qui  dévoient,  dit-il,  «i- 
irimement  faciliter  A le  raifouncmcni , A la  mémoire, 
A l'invention  des  chofes. 

Suivant  l’opinion  de  M.  Leibnitz,  ces  dé- 

voient tclTcmblcr  i ceux  dont  un  fc  fert  vn  Algèbre, 
ui  font  ctreAivement  fort  lîmples,  quoique  très-evpref- 
fs.  fans  avoir  rien  de  fuperliu  ni  d'équivoque,  A dont 
au  relie  toutes  les  variétés  font  raifonnées. 

Le  taradiert  rM  de  l’évêque  Wilkins  fut  bien  reçu 
de  quelques  favaiis.  M.  Hook  le  recomiriandc  après  en 
avoir  pris  une  exaâe  connoiDance , A en  avoir  fait  lut* 
tnêmc  Vexpéricner:  il  en  parle  comme  du  plus  cxcclleni 
plan  que  l’oo  puifle  lë  former  fut  citrc  matkre;  A pour 
eng^er  plut  efficacement  i celle  étude,  il  a eu  la  eum- 
plailancc  de  publier  en  cette  langue  quelques-unes  de  les 
décoDveries . 

M.  Leibnitz  dit  qu’il  avoit  en  vûe  un  alphabet  det 
feaf/es  tamaiati,  A même  qu'il  y trasailloii,  a6n  de 
parvenir  i une  langue  pl>ilol<>phiquc  : mais  la  mort  de 
ce  grand  phiiofophu  empêcha  fon  projet  de  venir  eu 
maturité. 

M.  Lodwic  nous  a communiqué,  dame  Ut  traafa~ 
Biomt  pkHafepbij^att  ^ un  plan  d’un  aipbabtt  ou  tara- 
ûere  maivrrjel  d'une  autre  eipcce.  Il  devoit  contenir 
une  ênuméraiioii  de  tou»  les  f»ns  ou  lettres  litnpies , uli- 
tés  daiK  oiK  langue  quelconque;  moyemiant  quoi,  00 
auroft  été  en  état  de  primoncer  promptement  A eiaâc- 
ment  toutes  fortes  de  langues;  A «le  décrire,  en  les 
emendani  limplcment  prun»i>cer,  la  prononciation  d'une 
langue  quelconque,  que  l'on  auroit  articulée;  de  ma- 
niéré que  les  perfoiincs  accoûtumées  i cette  langue, 

Suoiquxltcs  ne  l'eullcnt  jamais  emendu  prwioncer  par 
'autres , auroient  pouriam  été  en  état  fur  le  champ  de 
la  prnooiKcr  eiaaemcni  : ennn  ce  earaâere  auruii  1er* 
vi  comme  d'étalon  ou  de  modèle  pour  perpAuer  les  loua 
d'une  langue  quelconque. 

Dans  le  laaraat  littéraire  de  raaa/e  17x0,  il  y • aullî 
un  projet  d’un  earadlere  aaiverftt.  L'amcar,  après  avoir 
répondu  aux  nbjeclions  qoe  l’on  peut  faire  contre  la  po(- 
libellé  de  ces  plans  ou  de  ces  projets  en  général,  pro- 
pôle  le  tien.  11  prend  pour  taraBeret  les  chîtlfes  Ara- 
bes ou  les  figures  numériques  commune»  : les  comot* 
oaifons  de  ces  neuf  earadhret  peuvent  fuffire  h l’cipref^ 
fiun  dilîinâe  d'oue  incroyable  qutitiié  de  nombre»,  A 
par  coiiféqocnt  à celle  d’un  nombre  de  termes  beau- 
coup plus  grand  que  novs  n'en  avons  befoin  pour  fi- 
gniber  nos  aAions , nos  biens,  nos  maux,  nos  devoirs, 
nos  paOlon»,  (jfc.  par  U on  fauve  ü la  fois  la  double 
incommodité  de  former  A d'apprendre  de  nouveaux  ta» 
raileref,  les  figures  Arslses  ou  les  chilfrci  de  l’Arith* 
mAique  ordioate  ayant  déjl  toute  runiverfaiitê  que  Tua 
demande . 

Mai»  ici  1a  difficulté  cfi  bien  moins  d’inventer  les  ea- 
raBeret  tes  plus  (impies,  les  plus  aifés,  A les  plus  cmn* 
modes,  que  d'engager  les  différentes  nations  i en  faire 
ufage;  elles  ne  s’accordent,  dit  M.  de  Ftnitcnellc,  qu’l 
oc  pas  entendre  leurs  intérêts  communs.  (0) 

Les  taraBrrtt  litt/ramx  peuvent  encore  le  divifer,  eu 
égard  aux  dilféremes  nattons  chez  lefquclles  ils  ont  pris 
naifiaitce,  A où  ils  faut  en  ufage,  en  taraBerei  Creet^ 
tarsBerts  tldbràèjmei , taraBeret  ftomaixi^  Ac. 

Le  taraBere  dont  on  lë  fort  anjcratd'hui  communé- 
ment par  toute  l'Europe,  cil  le  taraBere  Latia  des  an* 
cens . 

Le  taraBere  Latia  fe  forma  du  Grec,  A celui-ci 
do  Phénicien,  que  Cadmai  apporta  en  Grece. 

Le  taraBere  Pb/aitiea  éioii  le  même  que  celui  de 
l'ancien  Hébreu,  qui  fublifia  jnrqn’ao  tems  de  la  capri* 
viié  ik  Babylone;  après  quoi  l’on  fit  ufage  de  celui  des 
AfTyriens,  qui  eft  PHébteu  dont  on  fe  fert  à préfenr; 
raticicn  ne  le  trouvant  que  fur  quelques  médailles  Hé- 
braïques, appellées  commuiiémeoi  MddeùlUi  famaritai^ 
met . l^eyet,  Samaritaim. 

PollelA  d'autres  prouvent  qu'outre  le  Pbénfcien,  le 
taraBere  CbalddeMj  l*  Syiajatf  A VArabt^  étoient  pa> 

Z 11  a icil* 
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#eflkm«t«  AitWét  de  rtncicn  Hftf«  . ^«yrt  Hb*- 
Blt  £ U, 

Les  Françix’s  funot  (es  mmien  qo!  «dmiicnt  fes  r«> 
rs^erej  Lmttmty  avec  l'Oflice  Latia  de  S.  Gregoite. 
L'ufage  d«  t*r»ütTtt  inventas  par  U>dlas« 

fut  aboli  dans  an  fpode  provincial  « qni  fc  tint  en  1091 , 
i Lduii,  ville  d’ErpagiiCt  & l'on  dublit  en  lenr  place 
Jet  c^réâtrti  Lutimi.  yoytt  (iOTUlQUe. 

Les  MddailiiUes  obrctvcat  que  le  tsrsâerts  Cret^  qui 
oe  conülie  qu'eo  lettres  maïuTcutcs , a coolervé  fon  uni* 
formitd  lor  lovies  les  inddaflles  jofqti'au  leim  de  Gai' 
lien;  ou  n'y  trouve  aucune  altdraiioQ  dans  le  tour  on 
la  figure  du  t^rtiàrrt,  quoiqu’il  y ait  plulicurs  change* 
mens  coDlItidrabIcs,  tant  dans  l'ulage  que  dans  la  pto* 
nonciation . Depuis  le  tetns  de  Galliea,  H patoii  un  pen 
plus  fbibie  & plus  rond.  Dans  l'erpace  de  teins,  oui 
a'dcouta  entre  le  regne  de  Conflamin  & celui  de  Mi* 
chel,  qui  fut  environ  de  foo  ans,  on  ne  trouve  que  des 
$tr*ât*et  Lsshi . Après  Michel , tes  (trtütrti  Grvr/ 
recommencèrent  à «lire  en  ufage;  mais  d^uU  ce  terne  ^ 
}lt  reçurent  des  aitdrations,  «uli  que  Je  langage,  qui 
ne  fut  alors  qu'un  mélange  de  Grec  & de  Latin, 

G K ec  . 

Les  mdtIliMcs  latines  confervereDt  leurs  €ar*3trtt  de 
leur  langue  jufqu'à  la  iratHlaiton  du  fidge  de  l’cnipirc 
è ConIJaittinopIc . V'ers  le  tems  de  Dtam  ^ le  f4rsâtr$ 
comnsenca  à s'altérer  de  à perdre  de  fa  roudeor  & de 
fa  beauté:  on  la  lui  rendit  quelque  icms  apres,  & il 
Ciiblllla  d'une  mankre  palTable  jufqo’ao  lems  de  Jutlin  ; 
il  tomba  eafuitc  dans  la  dernicre  barbarie , dont  noua 
Tenons  de  parler , (ôus  le  regne  de  Michel  ; enfuiie  U 
alla  tuûjoun  de  pis  en  pis,  jufqu'i  ce  qu'enfin  il  dé 
géiiérli  en  Gothique.  Ainli  plus  le  tarafltrt  eil  rond 
a mieux  il  cil  formé,  plus  l’on  peut  aUllrer  qu'il  et) 
ancien . M b‘d  a 1 l l e . 

Nous  nous  levons  de  deux  fortes  de  twrtütrêi  pour 
l'imprelfion  des  livres;  i.*  le  romain;  a.*  l'italique  . 
N )us  avons  lufTi  deux  fortes  d'écritures  i la  main; 
t.*  la  bâtarde,  qui  cil  le  plus  en  ufage,  dt  que  les  maî- 
tres appctieiM  autii  i * la  roode  ou  ânancie* 

re  nommée  aulfi  frsmfui/e . plus  bas  C a a a* 

e r e A K • d'éinturtt  ftndtrit  tm  CaEACTE* 
AE  S . 

Les  téréStrts  mnmdfSMM  font  ceoi  dcMt  OD  fè  fort 
pour  etprimer  les  nombre»  ; ce  font  des  iei/res  ou  des 
feimrtt,  que  l’ou  appelle  autrement  tktffrtt.  Les  efpe* 
ces  de  tarsârrtit  qui  font  pi  incipalemcnt  en  ulage  au- 
jourd'hui, fout  le  commun  dt  le  Komua  : on  peut  y 
joindre  le  Grec  dt  un  autre  nommé  le  t»rûdiere  »««• 
fit,  ainü  que  les  lettre»  des  autres  alphaoecs,  dont  oa 
a'eil  fofvi,  pour  exprimer  In  nombre». 

Le  r«r«7<rr  tammmm  ell  celui  que  l'OO  appelle  Ofdt* 
oairemeut  le  esrailtrt  tirait,  parce  que  l'on  fuppofo 
qu'il  a été  inventé  par  les  Allronomes  Arabes  ; quoique 
les  Arabes  eut-mêmes  rappellent  le  fsrdâtrt  laÀieit , 
comme  s’ils  avoieni  emprunté  des  peuples  de  l'Inde. 

Il  y a dix  mr*£ieret  Arutt , favuir,  1,  X,  3,  4, 
f,  6,  7,  9.  û,  dont  le  dernier  s’appelle  en  latin 

eypL«;  en  France,  on  dmiiie  en  général  le  nom  de 
thtffrt  i tout  r«r«i7fre , qui  Int  i eiptmier  les  nom* 
bres . y^yet  C H 1 P F R E . 

On  fo  Cen  du  taradlert  Arait  prefque  dans  tome 
l'Europe,  de  prefque  daus  toutes  les  circoaUances  où  il 
peut  avoir  lieu,  en  fai  de  commerce,  de  mefore , de 
cslcQli  AOronomiques,  (ÿr. 

Le  (tréâtrt  R^matm  ell  compofé  de  lettres  inajurcs* 
les  de  l’alphabet  Romain,  d’ou  probablement  lui  cl)  ve* 
Du  fon  nom:  ou,  peut-être,  de  ce  que  les  anciens- Ro- 
mains CD  faifoient  ulâge  fur  leurs  monnoies , dt  dans  les 
inrcTiptiotis  de  leurs  moiwmens  puolici , érigés  en  l’hon- 
oeur  de  leurs  diviuiiés,  de  de  leurs  hommes  illoarcs  ; 
de  même  que  fur  leurs  tombeani, 

Les  lettres  numérales , qui  conpofau  le  tértâtre 
font  au  nombre  de  lept , lavoir  /.  ÿ,  JC, 
l.C,D,M. 

Le  târtiStrt  /,  fîgnide  un;  f',  cinq  5 X,  dix;  L, 
cinquante;  C,  un  cent;  D,  cinq  cents;  de  Af  un  mille. 

L;  I,  répété  deux  foi»  , lait  deux  , / / ; trois  fois  , 
gois , / // ; quatre  s’exprime  ainli  / K / , mis  devant 
y ou  X,  retranche  une  ondé  du  nombre  exprimé  par 
chacune  de  ces  lettres. 

Four  exprimer  iii,  oa  ajodte  / « f',  f'/;  pour  fopi, 
on  y en  aïoûte  deux , f'//;  dt  pour  hnii,  trois,  yill: 
on  exprime  neuf,  en  mettant  / devant  JT,  IX^  coafor- 
inêmcnt  à la  remarque  précédente. 

On  peut  faire  la  même  remarque  par  rapport  i de- 
Taai  i*  09  Ci  99  J(  indique  alors  qu'il  fwt  setraaebs 
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dix  tmitêt  do  tjombte  fuivanc  ; aloC  Xi,  igaffie 
rsmtt,  dt  XC,  fmMtre-ifimtt’^diK;  «K  i.  Suivie  d’oa 
X,  lignifie  fiÙKsmte,  LX,^e.  Onadéfigoé  quelque- 
fois quaae  cents  per  CD,  mais  cela  ell  rare. 

Outre  )a  lettre  D , qui  exprime  duf  tewu , on  pcot 
encore  eipriinet  de  ce  nombre  par  un  / devtut  un  C 
reoverfé,  de  cette  maniéré  tO\  de  même  au  lieu  de 
qui  lignifie  un  aui/e,  on  fo  fort  quelquefois  de  / enue 
deux  C,  Tua  droit,  dt  raotre  reDverlé,  en  cette  forte 
C lOi  foivant  cate  convention  , on  peut  exptimer>Lr 
tt»tt  par  lOC,  à,  feft  ttmis  par  lOCC^  Àc. 

L'additkm  de  C dt  D devant  dt  apcès , lugmeoM 
C /O  ta  raifoa  décuple  ; ainfi  C C /D  D , tiguibe  10000  ; 
CCCIDOD,  100000,  êîff. 

Ceci  cil  la  manière  commune  de  marquer  les  nom- 
bres, anciennement  oiîtée  par  les  Romains , qui  expri- 
mofem  auiTi  tout  nombre  de  mille  par  une  l^ne,  tirée 
for  un  nombre  quelconque  moindre  que  raille  . Far  c- 
xemple  7fignifie  fooo;  £X,  6co3c  ; pareillement 
efl  1000000;  AfrV,  efi  aooooûo,  (ÿr. 

Ontre  cela,  i-'  certaines  libertés  ou  variations  ont 
été  admifos , an  moiw  dans  quelques  écriva  iis  inoder* 
nés;  par  exemple  IIX,  lignifie  8;  UC  IX,  89;  a*, 
eenatns  t»T»ütrt>  ont  été  en  ufage , qui  l'cmuitmi  a- 
vorr  do  rapport  aux  lettres;  par  exempe  ilf,  pv  lequel 
on  exprime  miWt,  1000,  a été  formé  deCA'D,ouC/^, 
dont  la  moitié,  c'eil-Ldire,  10  étott  prife  pour  yoo; 
de  même,  afin  d'avoir  peut-être  plut  de  cummudité 
pour  écrite,  fO  fomble  avoir  été  changé  en  Ù.  Noos 
ignorons  au  relie  comment  les  Romain»  laifoieut  leurs 
calculs  par  le  moyen  de  ces  nombres.  Es  avoi’ent  fona 
doute  une  Arcthtnétique  comme  nous , dt  peut  • être  o« 
foroil'il  pas  impuflible  de  la  retrouver  : mai»  ce  feroit 
uoe  recherche  de  pure  curioiité  • Le  têrsâtre  Armé* 
qni  a prévalu  par  tout  nous  en  exempte. 

Chiant  Grttt  . Les  Grecs  avuivsu  trois  maoicrea 
d’exprimer  les  nomtecs.  i.*  La  plus  (impie  étoit  pour 
chaque  Icnrc  en  particulier,  fotvaoi  fa  place  dans  l’alpha- 
bet, afin  d'exprimer  un  nombre  depuis  • 1 , jufqo  1 • 
aq:  c’eft  de  cette  manière  que  font  dilhngués  la  Li- 
vra de  l’Iliade  d'Hnmcre.  a.*  Il  y avoit  uue  autre  ma- 
nière, qni  fo  fiHbti  par  une  divilinn  de  l’alphabet  ea  & 
unité»:  a 1.  C a,  \st.  8 dixaina  «:  « 10,  • ao, 

3.  8 centaine»  t 100,  • xo,  N.  B.  lia  ciprimoieai 
m'Iie  par  on  pant  ou  un  accent  fous  une  lettre;  par 
exemple, « loco,  ^ aooo,  (ÿr.  3.*  La  Grca  avoieot 
une  uoîtiemc  manière  qui  fo  faifuit  par  iix  Icttm  capi- 
lala , en  cette  maakrc , 1 [ l«  pour  ^ia  J i , o [ «»«•  ] 
f , A [ /lu  1 <0,  H [ l'aArlr  ] 100,  X [ 1 *OO0,  M 

[«•ina  j 10000.  £l  quand  la  lettre  n en  tralcrmuii  quel- 
ques-unes, cxcêptc  s , cela  moutroit  que  la  lettre  reorcr- 
mée  était  le  quintuple  de  fa  propre  valeur , coracne 
W JO.  1*1  J«>.  I«i  fooo.  M JOOCO. 

Chiffrtt  He^ratfmet . L'alphabet  Hébreu  étoit  divifé 
en  9 onités,  a i , a a,  {y'r-  en  9 dixakta,  « 10,  a ao, 
(ÿr.  eu  9 ceiitaiuci,  p lûO,  s 100,  fÿt.'i  fOO,  d éoo, 
I 700,  ^ 800,  s 900.  Le»  mille  s’eipritnoieot  quelque- 
fois par  les  unité»,  que  l’oo  mettok  avant  lei  ceoti , 
"hy*  , sf34,  dt  de  même  devant  la  dixaina,^*,  >070. 
Mais  en  général  on  exprimuit  mi/U  par  le  moiirMi,  êC 
aooo  par  e‘r»>;  e'#*)»  précédé  des  auira  kura  numé- 
ale»,  forvoit  J déteriniiier  le  nombre  de  mille;  par  c* 
leDiple,  o’vWj  , yooo,  f^r. 

Le  {Arudtrt  trÆMfii,  rnfi  tppellé,  à caufo  que  les 
François  l'ont  invemé,  de  en  font  principalement  ufa- 
gc,  cli  plus  ordiuairemeut  nommé  tBtffrt  it  tvmftt  00 
dt  fim»Mct , 

Ce  n’ell  proprement  qu’un  chiffre  Romain  en  lettres 
non  ma^ufcule»;  ainli  au  lieu  d’exprimer  5-6  par  Lyt. 
en  chiffre  Romain,  ou  l'exprime  en  plus  petits  ttruSt^ 
ret  par  Ivj.  de  ainli  des  auira,  (ÿr. 

On  en  fait  pruc'palcment  ofige  dans  les  chambres 
des  comptes;  dans  la  compta  que  rendent  les  tbréfo- 
riers,  t«  receveurs,  de  autra  perlboncs  employée! 
dans  l'adminiflratioii  des  revenus. 

Csrsdtrtt  tC éàrévtûutm  . On  fo  fort  sdSî  du  mot 
tATtâcrt  en  plulicurs  arts  pour  exprimer  un  fymbült 
defiiné  a commooiquer  d'utK  manière  plus  concifo  de 
plus  immédiate,  la  conaoillance  da  dsofos.  y«y*^  A- 

• R E'VIA  T lOH. 

Paul  Diacre  attribue  l'invention  de  ces  tArAdtrti  i 
Ennius,  qui  en  a inventé, dit-il,  la  premiers  onxe  cenu. 
Tyrou,  affranchi  de  Cicéron;  Phiiargyrw  ; Faunius  dt 
Aquila,  affranchis  de  Mkcss,  T ^ gfuûtcrcni  un  bict 
plus  grand  oooibte, 

£d- 
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Enfin  Seaeqir  en  fit  one  «ulcâion  ira’ll  mrt  en  or- 
dre, & il  auKinenca  leur  notnore  jof({u^a  cinq  aiilie  . 
Ou  peut  lire  le»  notes  de  Tyron  è la  tiu  de»  iolcriptioin 
de  (iroter. 

Valetjus  Probin.1  Graromt'tien , du  teti»  de  Néron, 
tnvairii  tvec  luccis  i eipliquer  ks  noie»  de»  aïKki». 
Paul  Diacre  drrjtit  un  ample  traité  touchant  l'eiplica* 
riuo  de»  térMÛcrtt  dc  droit,  fou»  le  r^ne  de  l'Empe» 
reur  (>>arad  I.  & Golnius  en  fit  un  autre  pour  i’ei- 
plication  des  médnilles. 

Ou  rait  UD  nla^  panîculier  de  plulieurs  cdrsStrtt 
diddrens  dan»  les  Mathématique»  ^ fit  parlîculiereinent 
CO  Ai^cbre,  en  Géonufttie  , en  ‘I  rigonoméirie  , fit  en 
Alirunomic,  de  même  qu'en  Médecine,  en  Chimie,  eu 
Motiqite,  (ÿr. 

Câraâttei  tu  Arithmétique , eu  Alfthre  . 
Les  première»  lettre»  de  l'alphabet  e,  r,  d,  funt 
les  lijtnct  ou  les  turuâeret  qui  expriment  des  quamitéi 
dtmmltt\  & les  dernières  lettres  c,  y,  x,  fom  les 
tarjûeret  des  quantités  thtrthétt  . h'eyez  Quakti* 
Tl';  auln  Tart’cle  A R i T H mi't  i QU  E uni- 

verselle, où  noos  avons  expliqué  pourquoi  l'Al- 
gebre  Te  Tert  de  lettre»  pour  déligner  les  quantités  Toit 
connues,  foit  inconnues  . 

Obrervez  que  les  qua<tniés  égales  lè  marquent  par  le 
même  tureSert.  Les  lettres  m,  a,  r,/,  /,  font 
le»  ttréütrti  des  ezpoGn»  indéterminés  des  rappotQ  de 
de»  puiflances;  ainfi  x*,>*,  t',  ISt.  délif;ncnt  le» 
poillancei  indéterminée»  de  ditiérente  cfpece;  «x,  mjy 
rc,  le»  difiérens  molliples  ou  foua-mulliplei  des  quan- 
tité» X,  jr,  c,  félon  que  ar,  a,  r,  repréfentent  des 
nomtxe»  enitcfS  ou  rompus . 

^ Eli  le  figue  de  ce  qui  exifie  réellement , & ou 
l'appelle //«e  uihrmêtif  no  ftjittf  y il  tait  comprendre 
■te  le»  qua  uités  qui  en  fimi  précédée» , ont  une  eti* 
en  ce  réel  le  & potiiive . f'eyrt  Positif. 

C'eâ  aof&  le  figne  de  Taldidon  ; & en  lifant , on 
prononce  p/xr  ; ainfi  9 3 lê  prononce  neuf  piui  trois  ; 

e'eO-i*dire,  9 ajofité  â 3 , ou  la  fomme  de  9 & 3 é- 
glle  1 1 yeytl  A o r>  1 T 1 0 H . 

Quand  le  (igné  — précédé  une  quantité  fimple , il 
exprime  uoe  oégation,  ou  bien  ooe  eiirtenec  négative; 
il  tait  voir,  pour  ainii-dire,  que  la  quantité  qui  en  cfl 
précédée,  cH  moindre  que  rkn.  Car  on  peut  dire,  par 
exemple,  d'un  homme  qui  a aoooo  livret  de  dettes,  dt 
qui  n'a  rien  d'aiilcors,  que  fa  t'oriune  et)  au-deiTous  de 
iwn  de  la  valeur  de  zoooo  livres,  puifqoc  fi  on  lui  don- 
Doit  aoooo  livres , il  Ictott  obligé  de  ^yer  fes  dettes  , 
& il  ne  lui  reftero't  rien;  ce  quon  peut  eiprimer  ainfi, 
U ftrtmur  de  tet  homme  ell  — aoooo  livret.  Au  refie 
Itou»  donneron»  plus  an  long  dt  plus  etsâcmeat  l'idée 
de»  quantité»  négatives  i raniclc  N e'o  a T l F . 

Si  011  met  ce  ligne  encre  des  quantité» , c'efi  te  figne 
de  la  foullraction,  A en  le  liliiac,  on  prononce  Mai*/; 
tinli  14— a k lit  14  ueriut  a,  ou  dlmntué  de  a;  c'eil* 
i-dire,  le  relie  de  14,  après  que  l'on  en  a foullrait  a, 
ce  qui  fait  ta.  h'eyet  Soustraction. 

s:  ell  le  ligne  de  l’égalité;  aiiilî  9 4-  3.si4_z, 
igiiific  que  9 péui  3 font  égaul  à 14  motut  a. 

Harrioc  cü  le  premter  qui  a iiiuodun  ce  eeruSert . 
En  fa  place  Defcario  lê  lert  de  oc  : avant  Hatrioc  il 
D*y  avoir  aucun  ügoe  d'égalité.  VolfA  quslquei  autres 
auteur»  fe  fervent  du  même  (vuûere  ^ pour  eiprimer 
ridemiié  des  rapport»,  ou  pour  marquer  les  letmes  qui 
(ont  en  ptoponvon  gfoméinque  , ce  que  pluiicurs  au- 
teurs indiquent  autrement . Le  ligne  X ell  la  marque  de 
la  multiplication  i il  fait  voir  que  les  quaiuii6  qui  font 
de  l'un  & de  l'autre  eftté  de  ce  ligne,  doivent  être  mut- 
(ipliées  les  une»  par  les  antres  : aiuit  4 X 6 le  lit  4 mul- 
tiplié par  6,  ou  Ifien  le  produit  de  4 A d = 04,  ou  le 
rcâangle  de  4 A de  6 . Cependant  daus  I*  Aigcore  ou 
omet  liiez  fouvent  ce  ligne,  A l'on  met  lîmplemenc 
les  deux  quantités  enfem^e  : aiufi  bd  etprime  Le  pro- 
duit des  dcui  nombres  marqués  par  fi  A 4,  lefquels  é- 
tant  fuppoiés  valoir  a A 4,  leur  produit  eil  8 lignifié 
par  fi  à. 

Wolf  A d'antres  anteors  preunent  pour  figne  de  rent- 
tipiicaücm  an  point  (.)  pbeé  entre  deox  mnitiplica- 
tenrs;  ainfi  6.  a lignifie  le  prodoil  de  6 A a , c'ctl-i- 
dlie  la.  yeytz  Multiplication. 

Quand  on  des  laâeurs  ou  tous  les  deux  faut  cooqso* 
fé»  de  plulieurs  lettres,  ou  les  difUngoc  par  une  ligne 
que  l'on  tire  di-ifus  ; ainfi  le  proÂiit  oc  x 4*  ^ ~ ^ psr 

d t'écrit  d X « 4*  f • 

Goido  Grandi,  A aptêt  loi  LeibaiiZt  Wolf,  A d'a»- 
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tret,  pow  éviter  l'embarras  des  lignes,  au  liru  de  ce 
mu^cu,  diHinguent  les  multiplicateur»  compoié»  ai  lea 
Rorcrmant  dans  une  pareuihefc  de  la  mti.icre  fuivante 
( X 4-  fi~  F ) 

Le  ligne  eiprîmoic  autrefois  la  divifion  , ainfi 
X ^ fi  délignoii  que  la  quantité  x cil  uiv-lée  par  la 
quamiié  fi.  Mai»  aujourd'hui  en  Algèbre  on  exprime  le 
quotient  lotit  la  forme  d’une  fraâion  ; ainii  f lignifie  le 
quotient  de  x divifé  par  fi . 

Wolt  A d'autres  prennent,  pour  indiquer  la  divifion, 
le  ligne  (:);  ainfi  8:4,  lignifie  le  quatitut  dc  8 divi* 
fé  par  4,  -s  Z. 

oi  le  divilêur  on  le  dividende,  ou  bien  tous  les  deux 
font  compofés  de  pluficuts  lettres  ; par  csempic , x + fi 
divifé  par  r,  an  lien  d’écrirt  le  quotient  ions  la  torme 
d'une  fraâion  de  ccite  maniéré  Wolf,  renferme 
dans  une  perenthefe  les  quantités  compofée» , comme 
( X 4>  fi  ) : r . ytytt  Division. 

> cil  le  ligne  de  majorité  ou  Je  reicèt  d'une  quan- 
tité fur  une  autre . Quelqtxs  • uns  fe  fervent  du  <xrx- 
^ert  r ou  de  celui-ci  •». 

<’elT'le  ligne  de  minorité;  Harriot  Introdoifit  le  pre- 
mier ces  deux  rxrxéêere/,  dont  tou»  les  auteur»  moder- 
oei  ont  fait  ufage  depuis. 

D’autres  auteurs  employeot  d'autre»  lignes;  quelques- 
uns  fc  fervent  dc  celui-ci  —1  ; mat»  anjourd’hui  00  u'eo 
Ait  aucou  ufage . 

«A  ell  le  ligne  de  limiliiude , recommandé  dans  lea 
MifeeUentM  otrtiiutufim,  A dont  Leibnitz,  Wof,  A 
d'iüues  not  fait  uliq(c  , qooiqu'cn  général  le»  autetua 
DC  s'en  fervent  point,  ÿtyet  Similitude. 

D’autres  auteurs  cmployeut  ce  même /xr<ir?<re,  pout 
marquer  la  difiérence  entre  deux  quantité»,  lorl'que  l'on 
ignore  laquelle  ell  la  plui  grande  . fi’xyrz  Diffé- 
rence. 

Le  ligner^  ell  le  csruûere  de  radicalité;  il  fait  voir 
que  la  racine  de  la  quantité  qui  en  cil  précédée , cA 
eiiraiie  ou  doit  être  extraite:  ainfi  on  ligni- 

fie la  rseiue  fuurr/t  de  Zf,  c’eA-i-dfre , g:  A ^—In- 
dique la  rutiue  eubifut  de  if.  Racine,  Ra- 
Dtc  A L . 

Ce  tursâere  rctifcnne  qoelquefbrs  plnfieart  maoritét , 
ce  que  J'ou  d’Ilingue  en  tirant  oue  ligne  defios  ; ainfi 
^ *4  X fignifie  la  reniut  qmtrrit  de  la  fomme  des  quan- 
tité» b h.  d. 

Wolf,  au  lien  de  ce  ligne  renferme  dam  nne  paren- 
ihelè  les  racines  compolécs  de  ptulieun  quantités , en  p 
meiuni  l’cxpofaot;  ainfi  (x4»fi~-e)»  fignifie  le  fxxrré 
de  X + fi — r , qui  s'écrit  ordinairement  *4  a - ' * ‘ 

Le  ligne  : efi  le  teruSert  de  la  proportioo  arithmét»- 
qoe;  aïoli  7 . 3 : 13  ■ 9 fait  voir  que  croit  cil  l'urpalrë 
^r  7 autant  que  9 l'dl  par  13,  c'ell-â  dire,  dc  4.  y, 

rROCRESSION. 

Le  ligne  : : eil  le  tureSert  de  la  proportion  géomé- 
trique; l’Oii  8.4::3C.it.ou8;4;  : 30  : if.  mon- 
tre que  le  rapport  de  30  i if  cil  le  même  que  celui 
de  6 à 4,  ou  que  les  quatre  iermei  font  en  proportion 
géoméiriqne . c'cll-l-dirc  que  8 ell  i 4 comme  30  cÂ 
i tf . y»yet  Proportion. 

Au  lieu  de  ce  rxrxJerr,  Wolf  fe  fert  do  figne  d'é- 
gslité.  II,  qu'il  préféré  au  premier,  comme  plus  Icieo- 
lifiqoe  A plut  exprellif.  D'autres  défignent  ainfi  la  pro- 
portioo géométrique , x)fi[|t(é.  Tout  cela  ell  lodifi'é- 
rent . 

Le  figne  «fl  ié  tareâtrt  de  la  proportion  géomé- 
rrlque  coniinoe:  il  montre  que  le  rapport  ell  toâjouia 
le  même  Am  ioiemiprioa  : ainfi  ^ a.  4 8.  16.  gz.  font 
dans  la  même  proportion  continue  ; car  z ell  14  com- 
me 4 ell  i 8,  comme  6 dl  i to,  fi'xyrc  Fro- 
PORTION  Cÿ  Progression. 

CtréHtrtt  eu  Géométrie  ^ tuTrigemtmétrie . 

Il  eft  le  turaOere  du  ptralléUrme,  qui  montre  qM 
deux  lignes  ou  d<.-ui  pians  doivent  Are  à égale  diilan- 
ce  l'un  de rtuire . fi^xyrc  Parallèle. 

^ ell  le  târuâert  d'ua  triaugle . frayez  T R 1 a N^ 
G LS  . 

O ell  le  figne  d’on  gnxrf/;^  marque  l'épiité  des 
cûiés  d’une  figure. 

figoi- 
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, Q fignifie  oa  rtSarntU  ; < eft  le  figne  d’nn  «- 

O cmâérife  an  tertU  ; [ Diarqoe  un  Jr»it . 

^ exprime  Àt!  éitglej.  J_eille  ligne  d’uoe 

* exprime  un  degrd;  ainlî  7f*  lignifie  fei»s»t« 
fHttue  tlegris . 

elt  le  ligne  d’une  mimmie  ou  d'une  prime , ainli  fo' 
ddnote  eiajHÆmte  miautti  . ” , {yr.  font  les 

etraHerti  des  fteam.its , des  titnri . des  ^martes , &C. 
de  Jetr/i  ainli  f' , ô'*  , iS'”  , liHnltie  f fetem- 

des,  O tierces,  l$  f martes,  ao  passes  es.  Le^  quartes  & 
tes  quintes  s'expriment  aufii  par  iv.  & pur  v. 

Au  relie  , piuiicurs  des  caraderes  de  Gdomeine,  dont 
nous  avons  parle  dans  cet  ariicie,  lunt  peu  uliiés  sQ' 
jourd'hui:  mais  nous  avons  au  poovott  en  faite  nwa- 
tion.  (£) 


Cstraâtret  daat  e»  fait  mfa^e  daat  FÀtithmé- 
ts^ae  des  iajiais . 

ht  esrsdert  d’un  infinfidUmal  ou  d'nne  floiioa,  fe 
marque  aiofi  x,  y,  &c.  c'cft*i>dire  que  ces  quantités 
ainli  affedées  cipriment  les  fiuxiaas  ou  les  diflVrcntteU 
les  des  grandeurs  variables  ar  & ^ : deux,  trois , ou  uu 
plus  grand  nombre  de  points  délignent  les  fécondes,  la 
troilietnes  fiuxions,  ou  des  (luxioiis  d'un  plus  haut  de- 
gré . y»yez  F t U X I O s . 

On  doit  i rilluÜre  Newton,  l'inventeur  da  fiuxions, 
ta  méthode  de  les  caraâérifer  : les  Anglais  l'out  fui- 
vie:  mai»  les  autres  Mathématiciens  fuiveiil  M.  Leîb- 
oiu,  & au  lieu  d'un  point.  Us  mettent  ta  lettre  d an* 
devant  de  la  quantité  varable,  afin  d’éviter  U confu* 
fion  qui  vient  de  la  multîp'iciié  des  poiuts,  dans  le 
calcul  des  ditTéreniicUes . voyez  Dipr£aeNTiEL. 

Ainli  d ell  le  earadere  de  la  ditféreniicUc  d'une  quan- 
tité variable;  dx  ell  la  didVrcoticlic  dear;  dy  la  dit* 
fétemklîc  de  )T . 

Cette  din'éieiite  maniéré  de  caradérifer  les  fluxions 
de  les  quanenés  diiféreniiclla , tient  pcui-êcre  jufou'l  nn 
certal»  point  i la  ditTéremc  maniéré  dont  M'*.  Newton 
ft  Leioniiz  les  envilageoient ; en  efTvt  l'iué-  qu'ils  s'eo 
formaient  n'étoii  pas  la  tnetne,  comme  on  le  verra  aux 
articles  cités . 

œ exprime  X'istfiai. 


Caraderes  ssfstts  en  AJlronemie . 


9 Caradere  de  Satutoe. 
te  Jupiter. 
tf  Mars . 

$ Ve.ius , 

S Mercure. 

O le  Soleil. 

^ la  Lune, 
ÿ la  Terre. 

\ le  Bélier. 

^ le  Taarean. 


(4  Gemeanx . 
^ le  Canca. 
le  Lion . 
la  Vierge. 

^ la  Balance. 
tVl  le  Scorpion, 
44  le  Sagiiiafre . 
1c  le  ('apricorne 
CCS  le  Verfeao. 

K les  Poidous. 


Carssderes  des 

^ Conjonâfon. 

^ Semi'feuîlo. 
jv  Sextile, 
fis  Quintile. 

Lj  Ouadrat  oar  quartile. 

7'd  TridecUe. 


Afpeds , &c. 

û Trine. 

2t  f.  Diquindle. 
ye  Quinconce. 
tp  Oppolîtion. 

Ntrud  afeendant. 
^ Nœud  defeendant. 


Caraderet  de  Tems  , 

A.  M.  ( avant  midi , ou  anu  meridUm . ) 
jP.  At.  ( ùoft  mersdiem  ) ; oo  après  midi . 
Af.  matin . 

Toit.  (0) 


CaraSeres  de  Chimie. 

La  earaOtrts  tkimiemes  font  une  efpeee  d’éaitnre 
hiéroglyphtqoe  & myflaiculè;  c’ed  proprement  la  lan- 
gue lacrée  de  b Chimie:  mais  depuis  qo'OQ  en  a dref- 
lé  des  tabla,  avec  da  explications  qui  foDC  entre  la 
mains  de  cous  l«  gens  de  l'an,  ils  ne  peuvent  plus  rien 
ajufiter  1 robfcnriié  des  ouvraga  des  philofopha.  Vr- 
net  Plamtbe  de  CèinviV. 

On  s'efl  fervi  da  mêmes  earaderes  lorfque  la  Cht- 
paie  a commencé  à foninir  da  remeda  h U Meded* 
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ne,  pour  cidier  ea  remeda  au  malade,  aux  alIUlans, 
fle  aux  barbiers . Les  malada  fe  funt  eobn  accofltumés 
aux  remeda  chimiques,  & les  Médecins  à parager  l’e* 
xercice  de  leur  an  avec  tout  leurs  miniflra;  & les  r«* 
raSeres  eèimifxes  font  devenus  encore  iimtila  pour  ce 
dernier  sfage  : on  ne  s'en  fen  plus  aojoard'hoi  que  com- 
me d'une  écriture  abrégée. 

La  earaderes  eksmiysses  tes  plos  anciens  font  ceux 
qui  déligncnt  les  fubllanccs  méulUquct  conuoes  dn  an- 
ciens, leurs  fept  inénox;  cci  earaderes  défignoient  en- 
core leurs  fept  planeta  qni  portent  aufli  In  mêmes  noms 
que  CCI  méuox.  Que  de  doélet  conjeâuret  ne  peut-oa 
pas  former  liir  cette  conformité  de  nom,  de  ligne,  de 
nombre  fur-tont  i Audi  l’on  n’y  a pas  manqué  : mats 
la  plut  profonde  difcuflîon  ne  nous  a rien  aigris,  linon 
que  ca  lignes  & en  noms  leur  lum  communs  depuis 
one  antiquité  li  reculée,  qu’il  cd  i peu  près  impofli- 
ble  de  décider  fi  la  Ailrologues  les  ont  emprooiÀ  da 
Chimilla,  oa  fi  ce  font  ceux-ci  au  contraire  qui  la 
ont  empruatét  des  premiers. 

Il  eft  au  moins  certain  qoe  ca  earaderes  font  vrai- 
mrat  fymboliqua  oa  emblémaciqtxs  chez  la  Chimllies; 
qu’ils  expriment  pu  da  significatiom  déjà  convenua, 
des  propriétés  cffenticlla  des  corps  défignés,  & même 
leurs  rapports  géuértqocs  St  fpériâquet. 

Ces  Icpi  lignes  n'ont  que  deux  élément  ou  racina  pri- 
mitives; le  cercle,  St  la  croix  ou  la  pointe:  le  cercle 
déligne  ta  pnfcâion;  la  ctoix  ou  la  pointe,  tout  acre, 
acide,  cotruiif,  arfénicsi,  volatil,  i^e. 

L'or  oo  k foleil  ell  donc  déligné  par  le  cercle , pu 
le  caradere  de  la  pcrfcâion;  l'argent  ou  la  lune,  pu 
Je  dcmi'Caele  ou  la  dimi-prrt'eâion  ; la  métaux  im- 
partaics,  pu  l’uti  ou  l'autre  de  ca  ligna,  & pu  le 
taradere  d'impcrfcêtion  ; imprrfcâioa  qui  dépend  d’uo 
Ibufre  immâr,  smmMarmm,  volatil , conolif,  l^e.  félon 
le  langage  de  l'ancienne  Chimie  . 

Ces  métaux  k>ni  folaiin  ou  lunaires;  cette  divifîon 
ell  ancienne  & très-réelle,  h^eyet  MaMSrRue. 

Le  ia  ou  Mars,  dt  le  cuivre  oa  venus,  font  folai* 
ra  ou  colorés;  le  plomb  oo  Saturne,  & l’étain  oo  Jo- 
|fiier,  font  lunaira  ou  blancs;  aufli  les  deux  premien 
fom-jls  délignés  pu  le  cercle,  & b croix  oo  la  pointe; 
& la  deux  derniers,  par  le  demi-cercle  & la  croix. 
Le  nmeure  prétendu  très-fobirc  intérkuremem , quoi- 
que lonaire  ou  blanc  exiérîeoremcnt,  ell  déligné  parle 
cacle  furmonié  du  demi- cercle,  à pu  le  caradere  d’îm- 
perfcâioQ . y oyez  la  Piaat.  L'antimoine,  demi-métal 
prétendu  folaîre,  rfl  défigiié  par  le  cercle,  & par  le  r«- 
radere  d’impertrètion  ou  la  croix . 

Les  taraàeres  ehtmiy^ttet  plus  moderna  n’ont  pas  é- 
lé  imaxinés  fur  les  modela  de  ceox-li;  on  n’y  a pat 
employé  uni  d'art  ou  tant  de  finclTe:  quelqua-ons  ne 
fout  autre  chofe  que  les  lettra  iniiblei  des  noms  des 
fubllanca  , des  opérations,  da  inflrumcnt,  qu'ils 
déligncnt,  comme  ccioi  du  bifmnih,  de  l'eflcrvcfccnce, 
du  bain-muie,  \^t.  d'autres  pebnent  la  chnfe  exprimée 
comme  ceux  qu'un  employé  ordinairement  pour  cornue, 
bain  de  fable,  iSe.  d'autra  enfin  A>nt  purement  arbi- 
Xraita  & de  convention;  tels  font  ceux  dont  on  fe  fort 
pour  le  cinnabre,  la  cendra,  te  lait,  (ÿc.  Cet  artiele 
efi  de  Af.  Venel . 


Caraderes  mfst/t  em  Pbarmatie  (J  est  Mtdetixe. 

y-  - . . . rétif  e , prenei . 
â ââ.  asea,  de  chacim  également. 

T.  one  once. 

J.  one  dragme. 

3 • on  fctupulc. 

Gr.  un  gra'n  . 

C . b moitié  de  quelque  chofe . 

Cong.  ttntias,  oo  quatre  pinta. 

Coch.  eoeileare,  une  cuillerée. 

M.  manifulms,  one  poignée. 

F.  la  moitié  d’une  poignée. 

P.  E.  partia  égala. 

S.  A.  conformément!  l’art. 

e.  S.  une  quantité  fuffibote. 

. Pi.  yaamtmm  flaeet,  autant  qu’il  voof  plaît, 
f'.  P.  falvis  le  quinquina. 

Caraderet  mfii/t  farmi  let  atteiens  Avetats , Cjf 
datu  let  «arrVmrcx  iseferiftiuu  . 


fi.  paragraphe, 
n.  Digefle. 
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S.  P.  Q R.  ffmstMi  PùOMbifaiie  ÂsiutMân . 

S.  cto.  fe^éiMS  içmjuUa  . 

P.  P.  Péter  fétrig. 

C.  code . 

CC.  ianÇmtts. 

T.  tintUt^  &c. 

Câréâtres  jMe  ta»  met  fur  ht  ttmbet . 

S.  V.  fifie  viétvr^  arrjce*co!  voysgear. 

M.  S.  mmarU  fétrmm,  confftcié  à la  mémoire. 

D.  M.  diii  muuibuf, 

A.  P.  eéTéSen  trouvé  fitr  d'aacieni  monumens,  fur 
la  ligniâcatioa  duquel  les  tuteurs  ne  s’accordât  pas . 

CuréSereten  Cr4«M4/Vr,  Rhitori^mt y Peïftey  &c. 

, tàrailere  d'un  eemmu  ou  d’une  virgule . 

I fémicolon,  un  point  & une  virgule. 

: colon  I deux  points , 

. point . 
f exclamation . 

} ioterrneatioD . 

()  parcmherc. 

* apullrophe. 

' accent  tign . 

* accent  grave. 

« accent  circonftexe. 

“ brève . 

“ guillemet, 
t renvoi. 

6 feélion  on  paragraphe. 

M.  D.  doâeur  en  médecine. 
ù'  maître  èsarts. 

r . R-  S.  ftlhtu  tf  tèe  rryul  fatiety,  membre  dc  la  fo- 
cidid  royale . / j / 1 


CéréSerety  eu  Cemmene. 

D*.  te  même. 

N . ivanrre,  ou  nombre. 

F*-  /•//•  ou  page. 

K‘.  reâe  . ? ^ 

V*.  rerf,.  îM* 

L-  «»  livres  d’argent.  » 

^ livres  pefam. 
f.  fols, 
d.  deniers. 

Rs.  nxdalles. 

Dd.  ducat. 

P.  S Pf/lferift.  &c. 

Curéaerei  eu  Mu/ifue,  font  1«  fignes  dont  on  fe  fert 
pour  la  noter . f 'pyet  Noie. 

CéféSerey  eu  E'eriture  tf  eu  fmprtjjiau:  outre  les 
acceptions  qui  précèdent,  ou  il  fe  prend  pour  lettre, 
li  défigne  au0î  la  grandeur  relative  d’un  eura^ere  ou 
d’une  teiirc  i une  autre;  ainfi  on  dit  un  grai  euru/te' 
re;  un  petit  ténUIere\  turéSere  en  écriture  ell  alors 
fynonyme  s «7  en  Impreflioo,  ou  en  Fomderie  eu  eu' 
Téâtre.  f'eyei  OElL,  vaytz  FONOeaie  Ek  ca- 
*ACr£ft£  & i l'ariiele  fuiraut . Oti  dillinguc  en  é* 
criture  quatre  fortes  de  téréâeret  pris  dans  ce  dernier 
fens  ; le  grej  titulaire  ; le  meyem , ou  k earailere  de  fi- 
mante  \ la  eamUe  epmmume , êl  la  w(’*«/e . 

Les  earaâeres  eu  E triture  tf  tu  Impreffttu  fc  dl- 
Itinguent  encofc  relativement  i une  cercaiiK  l'ormc  par- 
ticulière; & l’on  a en  écriture  le  bâtard  ou  hatieu,  âc 
le  rtud  ou  fiuaucier  ; dt  en  ImprclTroti  le  Romain  & 
Ÿitahfne.  f'tyez  Tartiele  fuivautylsf  Ut  artitUt  Isi- 
PEIMERIE  tf  E-CKJTUKE. 

•CARACTERES  D’I  MPRI  MER  lE  , ce 
font  autant  dc  pet-'ts  paratlelepipedcs  d’une  compoütioii 
métallique  particulière,  i l’extrémité  dcî’qucis  cil  en  re- 
lief une  lettre  ou  qucluu’autre  figure  employée  dans  l’im- 
preflion  de»  livres,  oc  dont  la  furface  enduite  d’encre 
noire,  rou^c,  ou  d'autre  couleur,  vryez  Encke,  dt 
appliquée  (urtement  par  ta  prefle  d’imprimerie,  votez 
Imprime  Aie  tf  Presse,  contre  du  papier  pré- 
paré â CCI  ertèt,  y lailTc  fon  empreinte. 

Un  conçoit  qu’il  faut  que  le  taraRtrt  qui  doit  lail^ 
fer  fon  empreinte  fur  le  papier,  foit  tourné  dans  le  Cens 
®PP^rê  i l’empreinte.  Exemple  y pour  que  k caraâe- 
Pf  O donne  l’empreinte  R . il  faut  que  ettarafiert  Ibit 
djfpofé  comme  le  voici  car  (1  l'on  fuppofe  un  pa- 
pier appliqué  fur  ce,  ^ dc  manicie  qu'il  en  reçoive 
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Pempreiiuc,  il  eR  évident  que  quand  on  rctiwrncra  le 
papier  p^r  appercevoir  rcmpreiuic  laillée,  le»  part-es 
dc  ce  ^ qui  éio'enc  à gauche,  fe  iiuusant  à droite, 
dc  celle»  qui  éloieiit  à droite,  (é  trouvant  i gauche,  ou 
oe  verra  plus  la  figure  , mai»  la  fij^urc  R.  C’tll  pré- 
cifémcnt  comme  li  le  papier  étant  iranrpaicMi,  on  re- 
gaidoit  le  taraûert  par  derrière.  C'cll-11  ce  qui  rend 
fa  leâure  d’une  forme  diiSciie  i ceux  qui  n’en  ont  pas 
l’habitude . F oyez  Imprimerie,  Forme. 

On  conçoit  encore  que  li  l’on  avoic  autant  de  ces 
petits  taradleret  en  relief,  qu’il  en  peut  entrer  din»  l’é- 
criture, dc  qu’on  polîeuât  rare  dc  les  arranger  comme 
ils  le  doivent  être  pour  rendre  récriture;  de  les  endui- 
re de  quelque  matière  colorante,  dc  d'appliquer  deffus 
roriemcnt  du  papier,  de  manicre  que  ce  papier  ne  fê 
chargeai  que  des  figure»  AmaraHeret  difpoles,  ou  au- 
roit  l’art  k plus  utile  qu'on  pflt  dciùcr,  celui  de  mul- 
tiplier i peu  de  frais  dt  i l’infini  les  exemplaires  des 
bous  livres  pour  lefqucls  cet  art  devroil  être  rélèrvé  ; 
car  il  lemble  que  l'Imprimerie  mctiant  les  produélions 
de  refprit  humain  entre  les  main»  de  tout  le  monde, 
il  ne  tauJroit  impr'mer  de  livres  que  ceux  dont  ta  le- 
êlure  ne  peut  notre  i petibnne. 

Cet  art  fuppofe  celui  de  faire  les  eara^eret,  dc  celui 
de  les  employer  ; l'art  de  faire  les  earaJIeret  (ê  diilri- 
bue  en  deux  autres,  celui  de  préparer  les  poinçons  né- 
celTafres  pour  la  fonre  des  taraSerety  & l’arc  de  fondre 
CCS  earaiSeret  1 l’aide  dc»  poinçon» . 

On  peut  donc  dtilribucr  l'an  d’imprimer  en  ttois  par- 
tie»: l’an  Aggraver  fc/ , première  partie;  l’an 
de  fondre  Ut  taraSertt , fécondé  partie  ; l’art  d’en  faire 
ufage,  auquel  nous  avons  rctlraint  le  nom  i^lmptime- 
rie,  troilîeme  partie. 

Nous  allons  expofer  icM’art  de  graver  les  poinçons, 
de  celui  de  fondre  les  taraéleret  . Quant  à celui  d’em- 
ployer les  taradJtrtt  , on  le  trouvera  à X'arfttU  Im- 
f R I M e R I E,  avec  l'hillorique  détaillé  de  l’art  entier. 

De  la  gravure  des  poinfout  . üii  peut  regarder  les 
Graveurs  des  poinçons  comme  tes  premiers  auteur»  de 
ton»  \e\  tarafleres  mobiles,  avec  lefquels  on  a imprimé 
(kpuis  rovig'nc  dc  rimprimcrie:  ce  font  eux  qui  les  ont 
inventé»,  corrigé»  dt  pcrfcâionné»  par  une  fuite  de  pro- 
grès longs  de  f^ivbivt,  dc  qui  les  ont  portés  dans  l'état 
où  nrtus  les  voyons. 

Avant  cette  découverte,  on  gravo-t  le  difeours  fur  une 
planche  de  bois  , dont  une  feule  pVec  falloir  une  pa- 

f;e,ou  Dite  feuille  eniiere:  mais  la  d'fiictilié  >tc  corriger 
es  lautcs  qui  fe  gliüoient  dans  les  planches  gravées  , 
jornie  i rcmltarras  de  cet  pianches  qui  le  mu!iipi\>ient 
à l'infini,  inlpira  le  dclkin  de  rendre  les  taraSerei  mo- 
biles , dt  d'avoir  autant  dc  pièces  féparéct , qu'il  y avoit 
de  figures  dilHiiâe»  dans  l'éctliurc. 

Cette  décuuvette  fut  fate  en  Allemagne  vers  l’an 
1440;  l’urilité  générale  qu'on  lui  trouva,  en  rendit  tes 
furcè»  très-rapide  . Pluficors  perfonnes  s’occupèrent  en 
tnême  teins  de  fa  pcrieâion;  les  un»  s’uilîllaut  d'mié- 
rèt  avec  l’inventeur;  d'autre»  volant.  1 ce  qu'on  prétend, 
une  pank  du  lèeret  pour  faire  focU'té  i part,  dc  enri- 
chir l'art  nailfanc  de  leur  propres  expérience»;  de  manie-  ■ 
re  qu’on  ne  fait  pas  au  yulle  qui  cil  le  véiitibe  auteur 
de  l'art  admirable  de  la  Gravure  des  poinçons  & de  la 
Fonderie  des  taraSerts , ptulieurs  perlbnne»  y ayant  co- 
opéré prcfqu'cn  meme  teins;  cependant  on  en  atninue 
plus  communément  l’honneur  i )ean  Guticmoerg , gen- 
likimme  Allemand.  Foyez  l'artitU  Imprimerie. 

Les  (inveun  de  earailcret  font  peu  comiiis  dan»  la 
république  des  lettres.  Par  une  injullicc  donc  on  a des 
exemples  plus  imporrans.on  a attribué  aux  Imprimeurs 

3ui  ont  flic  les  plus  belles  éditions , une  réputation  de 
es  éloges  que  dévoient  au  moins  partager  avec  eux  les 
ouvriers  habiles  qui  avoieni  gravé  les  priinçons  fur  Icf- 
qiiels  les  eara/leres  avoient  été  tondus;  liin»  les  difiicul- 
té»  de  l'art  lypogra^ique  qui  font  grande»,  ce  lèroix 
comme  fi  l’on  eût  donné  i un  Imprimeur  en  taille-dou- 
ce la  gloire  d'une  belle  efiampe,  dont  il  aurait  acheté 
la  planche,  & vendu  au  public  des  épreuve»  imprimées 
avec  foin . 

On  a beaucoup  parlé  des  Plantins,  des  Eliccvirs,  des 
Erennes,  & autres  Imprimeurs,  que  la  beauté  di  la  net- 
teté de  leurs  taraSeret  ont  rendus  célèbres,  (ans  oblcr- 
ver  qu’ils  n'en  étoient  pas  les  auteurs,  & qu’ils  n'auroicnc 
proprement  que  montré  l'ouvrage  d’autrui,  s’ils  n’ivoi- 
ent  travaillé  a le  fiire  valoir  par  les  foins  d'une  impref- 
(ioTi  propre  & fiiignée. 

Nous  ne  prétendons  point  ici  déprimer  l'art  appellé 
proprement  Typographique:  il  a fes  réglés  qui  ne  font 
pas  toutes  faciles  i bien  c4>fcrvcr,  & fa  didiculté  qu'on 

ne 
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ne  puvicm  à vaincre  que  par  une  longue  tubitude  du 
travail . Ce  travail  fe  dillribue  en  plulieurs  brandies  qui 
demandem  chacune  un  taleiu  particatkr.  Mais  n'c(l-ce 
pas  afin  pour  rimprimeui  de  la  loüange  qui  lui  revient 
du  rndchaiiüme  de  la  compolicion,  de  la  propreté  de 
yijnprcdioii , de  la  puretd  de  la  corrcâion,  tÿr.  fans 
lui  tranrpurrer  encore  celle  qui  appartient  à des  hooi' 
mes  qn'un  a laill'd»  dam  l'oubli,  quoiqu'on  leur  eût  i'o- 
bltgaiion  de  ce  que  rlmpiimerie  a de  plos  bcau^  Car 
One  chofe  qui  doit  donner,  c'ed  que  les  Ecrivains  qui 
ont  fait  en  dilitfrens  tems  l'hilloire  de  l'imprimerie,  qui 
en  ont  fuivi  les  progrès,  & qui  fe  font  montrés  les  plus 
iullniits  Ibr  cet  «^jec , Ce  Ibnt  fort  étendus  fur  le  mé- 
rite des  Imprimeurs,  lâtis  prefquc  dire  on  mot  des  Gra* 
vcors  en  t^Tûütrts  \ quoique  l'imprimeur  ou  plûiôt  le 
Typographe  ne  l'oit  au  Graveur,  que  comme  an  habi* 
le  chameur  cil  à un  bon  compoHtcur  de  Mudqne. 

C’dl  pour  rendre  à ces  Artides  la  gloire  qui  leur  ed 
dâe,  que  M.  Fournier  le  jeuoe,  loi-méme  habile  Fon- 
deur & Graveur  en  tmrûStrt*  i Paris,  en  a fait  mcii- 
tioa  dans  an  livre  de  modelés  à*  tarmSertt 
rit^  qu'il  a publié  en  1742.  Il  a mis  au  nombre  oc  ceux 
qui  fe  font  dillingués  dans  l'art  de  graver  les  esraâtrti , 
Àitnoti  de  Colines,  né  dans  le  vili^e  de  Gtniilly  près 
Paris;  il  gravoit  eu  14S0  des  t»r»3ere$  romains,  tc!$ 

J[oe  ceux  eue  nous  avotts  aujourd'hui.  Altk  Manuce  fii- 
oit  la  meme  chofe  & dans  le  même  rems  à Venife. 
Claude  Garamond,  natif  de  Paris , parut  en  ifio,  2c 
porta  ce  travail  au  plus  haut  point  de  pafeclion  qu’il 
tii  jamais  acquit , (bu  par  la  figure  des  €*raâtrti , (bit 
par  la  judclTe  de  la  précifion  avec  Icfqucites  il  les  éxe- 
cuia. 

Vert  le  commencement  de  ce  fiecle  on  a pcrfeâion- 
Dé  quelques  lettres,  mais  on  n’a  rien  ajoûré  à l'i-iaéli- 
tude  & i runiformûé  que  Garamond  avoir  introduites 
dans  fort  art . Ce  fui  lui  qui  exécuea  par  ordre  de  Fran- 
çois I.  les  târaâtrts  qui  ont  tant  tau  d'homicur  à Ro- 
Kri  Etienne.  Robert  Granjean  auili  de  Paris,  fils  de  Jean 
Granjean,  Imprimeur  de  Libraire,  grava  de  uès  beaus  e«- 
rtâtrei  grecs  & laciiiv;  il  ciccMa  damlesr<ir«r?errf  »>«//• 
f«rt.  Il  pidâ  i Lyon  en  1770,  il  y iravail.a  huit  ans, 
au  bout  derquels  il  allai  Rome  où  le  pape  Grégoire  Xlll. 
l'avoir  appelé- 

Les  (ëruâereê  de  ce  Graveur  ont  été  plus  efiimés 
que  ceux  d'aucun  de  fes  cemtemtoraint  : ils  éioicni  dans 
le  même  coât,  mais  plus  finis.  Les  frappes  ou  mairices 
s’en  font  tort  répandues  en  Europe,  de  elles  fervent  en- 
core en  beaucoup  d'endroits. 

Le  guûi  de  CCS  italiques  a commencé  1 paflTcr  vers 
le  commencement  du  dix-huitiemc  liecle:  cetcc  cfpece 
de  révolution  typograph-que  fut  atncnce  par  les  lietirs 
Granjean  de  A-ciaiurc,  Graveurs  du  roi,  dont  les  r4- 
raûfrtt  fervent  à l'Imprimerie  royale.  _F.n  1741,  M. 
Fournier  le  jeuiw  que  nous  avons  déjl  cité  avec  cJuge , 
les  approcha  divamnge  de  noire  m.inierc  d'c'crirc,  par 
ia  figure,  les  pleins  & les  déliés  qu'il  leur  donna. 
yti  l'art  il  U 1 T A L I q t>  fe  . 

Guillaume  te  Ué,  né  1 Troies  en  Chimpagne  vert 
l’an  lyay,  grava  plulieurs  taraârret,  4 s’appliqua  ptin* 
cipaicinciii  aux  hébreux  de  rabbiiiiqacs  : il  travailla  d'a- 
bord i Paris;  de-ll  il  alla  1 Venife,  à Rome,  (9’c.  Il  re- 
vint à Paris  où  il  mourut.  Robert  Etienne  a beaucoup 
employé  de  fes  taraiUrtt  dans  fes  éditions  héoraiques . 

Jacques  de  Saulecque,  né  1 Caulcu,  dans  le  Boulo- 
Dois  en  Picardie,  commença  dès  ton  extrême  jaunelTc, 
à cultiver  la  Gravure  en  taraStrtt . Il  travailioit  vers 
l'an  lyrS;  il  T a bien  réulTi. 

Jacquet  de  oanlecque  fou  fils,  ne'  1 Paris,  commen- 
ça par  éiudicr  les  Lettres;  il  y fie  da  privgrès,  de  le 
rendait  auffi  digne  fuccelTeur  de  Ton  pere  daits  la  Gra- 
vure. Sanlecque  pere  de  fils  éto:enc,en  1614,  les  feuls 
Graveurs  qu'on  eût  à Paris.  Le  fils  exécora  de  très-bel- 
les  notes  de  Plein-Chant  de  de  Mufique,  plulieurs  beaux 
earaâerei,  entre  lefquels  00  peut  nommer  le  plus  petit 

Îu’on  connût  alors  i Paris,  dr  que  nous  appelions  U 
•ari/iemm* . f^oyet  PAIll.VteNHg. 

M.  Fournier  le  jeune , juge  très  compétent,  par  la 
cooDoilTance  qu'il  1 de  de  (on  Art  de  de  i'ii  lloirc  de  cet 
Art , prononce  févereineni  que  depuis  Sanlecque  fils, 
jufqu'an  commencement  du  dix-hniiicmc  liecle,  il  ne 
s’ell  trouvé  en  France  aucun  Graveur  en  taradtret  tant 
(oit  peu  recommandable.  Lorfqu'il  fut  qucllion  de  di- 
(linguer  les  r & les  « confonnes  & voyelles,  il  ne  fc 
trouva  pas  un  feul  ouvrier  en  état  d’en  graver  paffable- 
ment  les  poinçons;  ceux  de  ces  anciens  poinçons  qu’on 
retrouve  de  tems  en  tems,  montrent  combien  l'art  avoir  ! 
dégénéré.  Il  en  (êta  aiofi  de  plnlicurs  Arts,  toutes  les 
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fois  que  ceux  qui  les  'prorefTcnt  feront  rarement  emplo- 
yés; on  fond  rarement  des  Itatues  équcllrcs;  les  puiiiçons 
des  iaraârrts  Typographiques  font  picl'qu'éiCfOvis:  il  cll 
donc  néccllaire  que  la  manière  de  s'y  prcndie  de  d'ex- 
celler dans  CCS  ouvrages,  s’ouolie  en  grande  partie. 

La  gravûre  des  earaderti  cfi  proprimcni  le  fteret  de 
l'Imprimerie,  c’ell  cet  An  qu'il  a tâiiu  'nventer  pour 
pouvoir  multiplier  les  lettres  1 l'intinj,  & rendre  par-li 
l’Imprimerie  eu  état  de  varier  les  compoliiious  autant  qu' 
une  taueue  a de  mots,  ou  que  rimaginaiion  peut  con- 
cevoir d’idées,  dt  les  hommes  iuv enter  de  lignes  d'écri- 
lure  pour  les  déligner. 

Cetie  gravûre  le  fait  en  relief  fur  uu  des  bouts  d'un 
morceau  d'acier , d'environ  deux  pouces  géométriques 
de  long,  de  de  groÛeur  proportionnée  i la  grandeur  ^ 
l’objet  qu'on  y veut  former,  dt  qui  doit  y urc  u^lé  le 
plus  parfaitement  qu'il  cil  poffîbic,  fuivant  les  règles  de 
l'Art  dt  les  proportions  rctitives  è chaque  lettre;  car  c'clî 
de  la  perfiraion  du  poinçon  que  dépendra  la  pertèélioo 
des  taréütTtt  qui  en  émarteront . 

On  fait  les  poinçons  do  meilleur  acier  qu'on  peut  eboi- 
lir  . Ou  commence  par  arrêter  le  dellein  de  la  lettre  : 
c'cll  une  afiairc  de  goût  ; dt  l’on  a vû  ert  ditiérens  tems 
les  lettres  varier,  non  dans  leur  forme  cfTeniirlie,  mais 
dans  les  rapports  des  ditlérmtes  parties  de  cette  forme 
entr'elles.  boit  le  dcOetn  arrêté  d’une  lettre  majulcule 
B,  que  nous  prendrons  ici  pour  exemple,  cette  lettre  cR 
compofée  de  parties  blanches  dt  de  parties  ni-ires . Les 
premières  font  creufes,  di  les  (êeondes  (ont  làiilamcs. 

Four  former  les  part'cs  creufes,  ou  travaille  un  con- 
tre-poinçon d'acier  de  la  forme  dev  parties  blanches. 
yet  PUmrt.  NI.  dt  la  Gravure ^ fig.  ya  le  cuntfc-poin- 
çun  de  la  lettre  B ; ce  coiiirc-puii>çoD  étant  bien  formé, 
trempé  dur , dt  un  peu  revenu  ou  recurt,  afin  qu’il  ne 
s’égraine  pas,  fera  tour  prêt  à fervir. 

Le  contre-poinçon  fait,  il  s'agit  de  faire  le  poinçon: 
pour  ccia  on  prend  de  bon  acia',  on  en  drefi'e  on  mor- 
ceau de  grulTcur  convenable,  que  l'on  fait  rougir  au  léii 
pour  le  ramollir;  un  le  coupe  par  tronçons  de  la  lon- 
gueur dont  nous  avons  dit  plus  haut . Ou  anoudit  un  des 
bouts  qui  doit  fervir  de  tète,  & l'on  drelTe  bien  i la  li- 
me l'autre  bout  ; ciifortc  que  la  face  Toit  bkn  perpen- 
diculaire à l’axe  du  poinçon  ; ce  dont  on  s'allûrcta  en  le 
pillant  dans  l’équctrc  à drcilcr  fur  la  pierre  à l'huile, 
ainli  qu'il  (êra  expliqué  ci-après . On  obfèrve  encore  de 
bien  drellèr  deux  des  longues  faces  latérales  du  poinçon, 
celles  qui  doivent  s'appliquer  contre  les  paru»  internes 
de  l'équerre  è drcilcr.  Un  fait  une  marque  de  repaire 
fur  une  de  ers  faces;  cette  marque  1ère  à deux  fins:  1*. 
à faire  eoniioîue  le  haut  ou  le  bas  de  la  lettre , fcloa 
le  c6ié  du  poinçon  fur  lequel  elle  cit  tracée;  a*,  à tai- 
re que  les  mêmes  faces  du  poinçons  regardent  I cha- 
que fois  qu'on  le  remet  dans  l'équerre, les  faces  de  l'é- 
querre couire  lefquclles  elles  étoieot  appliquées  la  pre- 
mière fois.  Cette  précaution  ell  très  eliènticlle;  fans  el- 
le on  ne  parviendcoit  jamais  à bien  drcilcr  la  pvt-te  fa- 
ce du  poinçon , fur  laquelle  la  lettre  doii  être  pour  aiull 
dire  découpée. 

Lorfqu'on  a préparé  le  poinçon,  comme  nous  venons 
de  le  preferire , on  le  fait  rougir  au  lèu  , quand  il  cR 
très’gros  ; quand  il  ne  l'cll  point , il  fadil  que  l’ackt  (oit 
recuit,  pour  recevoir  l'cmprcimcdu  contre-poinçon  ; on 
le  ferre  dans  un  tas  dans  lequel  il  y a une  ouverture 
propre  à le  recevoir.  On  l’y  anetmit  par  deux  vis,  la 
(ace  perpendiculaire  i l’axe  tournée  en  haut  ; on  préfenie 
i cette  face  te  contre-po'nçoii  qu'on  enfonce  à coup  de 
inalTc,  d'une  ligne  ou  environ,  dans  le  corps  du  poin- 
çon , qui  reçoit  aiulî  remprcinie  des  parties  creufes  de 
la  lettre. 

Cette  opération  faite , on  retire  le  contre-poinçon  ; on 
Ate  le  poinçon  du  us;  ou  le  dégrolTit  i la  lime,  tant 
i fa  furface  perpcndieulaîre  i l'axe,  qu'i  (à  furtiice  la- 
térale ; on  le  dre(lè  for  la  pierre  i l'huiie  avec  l'é- 
querre . Il  y en  a qui  tracent  qociqurfoiv  avec  une 
pointe  d'acier  bien  aigue , le  contour  exiétieur  des  épaif- 
l'curs  des  parties  ûillaotes  de  la  lettre:  mais  quand  le 
contre-poinçon  eR  bien  fait,  le  Graveur  n'a  qu’i  fc  laif- 
fer  diriger  par  la  forme.  On  etileve  i la  lime  les  par- 
us qui  font  lituées  hors  du  trait  de  la  poinrc  aiguë  , 
quand  on  s'en  fert,  ce  qui  arrive  toûjours  «(ans  ta  gtavû- 
re  des  vignettes  ; on  obferve  bien  de  ne  pas  gîter  les 
contours  de  la  lettre,  en  emportant  trop.  On  drcllc  la 
lettre  fur  la  pierre  à huile  pour  enlever  les  rebarbes  que 
la  lime  a occalionnées;  on  finit  ia  lettre  à la  lime,  de 
quciqoeiùis  au  burin,  ne  lailfant  i cette  eitréiirté  q'ie 
la  lettre  feule,  telle  qu'on  voit  la  lettre  B,fig.  yo.  me- 
me tlaneb.  lll.  Cette  figure  montre  le  poinçon  de  la 
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lettre  5 achevé  ; on  voit  que  la  lime  a enler^  en  tiTud 
kt  paicin  qui  CKCifdoîent  les  contours  de  cette  lettre. 

L'dqucrre  i dtdlcr , qu’oii  voit  fig.  yj.  ell  un  mor- 
ceau de  t>-)is  ou  de  cuivre  lormr  par  deul  parallelepipc- 
des  ABC  D , AB  E qui  formeiu  un  aiif^ie  droit  for 
laligoe  AB  ; cnlorte  que,  quand  l'dqucrre  cil  poCé  fur 
BU  plan,  comme  dans  la  fig.  yi.  cette  ligne  AB  Toit  per* 
pendicolaiie  au  plan.  La  piriic  inférieure  de  l'dqocrre, 
celle  qui  pôle  fur  le  plan,  cil  garnie  d’une  remclle  d'a- 
cier ou  d'autre  métal,  bk-n  dreir«k  fur  la  pierre  i l’hui- 
le, qui  doit  être  cllc-nicmc  parl'aitcriKm  platse.  On  pla- 
ce le  poinçon  dans  l'ai'gle  de  l’équerre;  on  l'y  alfujetiit 
avec  le  pouce , it  avec  te  relie  de  la  main  donc  on  tient 
l’équerre  eiiér-euremcnt,  on  ptomene  le  tout  fur  la  pierre 
i huile  fur  laquelle  on  a foin  de  répandre  un  peu  d'hui- 
le d’olive.  La  pierre  ofe  ï la  fois  ik  la  rcmelle  de  l’é- 
querre de  la  partie  du  poinçon.  Mais  comme  l'axe  du 
pinçon  conlerve  toujours  Ton  paralléiifme  avec  l'anê- 
le  angulaire  de  l'équerre  /ffi,  & que  réooetre  à eau* 
fe  de  la  grande  étendue  de  fa  bafe,  ne  pero  point  fa  di- 
redion  pcrpcndicula'rc  au  plan  de  la  pierre;  il  s’enfuit 
qu’il  en  cil  de  même  du  poinçon,  qu'il  dl  drelTé  de  que 
le  plan  de  la  leitte  ell  bien  perpendiculaire  i l'axe  du 
poinçon . 

Quand  le  poinçon  a reçd  cette  façon,  on  le  trempe 
pour  le  durcir  . On  le  lâic  enfuite  un  peu  revenir  ou 
recuire,  afin  qu’il  ne  s’égraine  pas  quand  ou  l'en  fer- 
vira  pour  marquer  les  matrices;  c'ell  de  fa  ferme  cooâ- 
flsnce  que  dépend  fa  doréte  & fa  bonté.  Trop  dur,  il 
fe  biilè  lacilcmeni;  trop  mou,  les  angles  de  la  lettre  s'é- 
ntoullcnt,  dt  il  Àut  revenir  i la  taille  de  i la  lime. 

Tous  les  poinçons  des  lettres  d'un  même  corps  doi- 
vent avoir  une  hauteur  égale,  relativement  i leur  figu- 
re. Les  capitales  doivent  être  toutes  de  même  grandeur 
cntr'elles  de  de  la  hauteur  des  minufcules  h.d,  t,  ^e. 
de  autres  lettres  1 queue;  il  en  ell  de  même  dep,  y,  par 
en  bas.  Les  minufcules  font  aulfi  égales  cntr'elles,  mais 
d'un  calibre  plus  petit,  comme  m,  «,  ^€.  Oo  les  éga- 
lifc  avec  un  canbre;  cc  calibre  ell  un  morceau  de  lai- 
ton plat  dans  lequel  font  trois  entailles,  la  plus  grande 
pour  les  lettres  pleines,  idics  que  / long,  (^capital, 
la  fécondé  pour  les  lettres  longues  qui  font  les  capitales, 
les  minafcules  longues,  telles  que  «é,  ê,  p,  y,  hfr.  la 
iroilicme  pour  les  niinufculci,  comme  w,  e,  «.  La 
Intre  du  poinçon  qu'on  préfciite  i l’une  de  ces  entail- 
les, doit  la  remplir  exaâemeni:  defortc  qu’après  que  les 
tmrsâtrti  font  fondus;  leurs  fommeis  dt  leurs  baies  le 
trouvent  piécifément  dans  la  même  igi>c.  ainft  qu'on 
voit  dans  l’exemple  fuivant 

Les  poinçons  faits.  Ils  pillent  entre  lo  mains  du  Fon- 
deur, qui  doit  vcilter  à ce  que  les  poitiçoM  qu’il  ache- 
té ou  qu'il  fait , ayent  l'ttil  bien  terminé  dt  d’une  pro- 
Kindeur  lufiîLante,  & que  les  bafes  dt  fummets  des  let- 
tres fe  renferment  bien  entre  des  parallèles  . On  com- 
mence ordinairement  par  le  poinçon  de  la  lettre  Af,  de 
c’ed  lui  oui  fetl  de  réglé  pour  les  autres . 

De  U Ftmderi*  em  esréBerei . La  Fonderie  en  rare* 
Seres  ell  une  iùite  de  la  gravAre  des  poinçons.  Le  ter- 
me Ftiederie  em  tûraAerts  a plufieors  acceptions  : il  fe 
prervd  ou  pour  un  alTordment  complet  de  poinçom  dt 
de  matrices  de  tout  les  téréStrety  lignes,  figures, 
fervam  i l'Imprimerie,  avec  les  moules,  fourneaux,  de 
autres  uHenliles  nécellaircs  il  la  fonte  des  eéraâerti  ; ou 
pour  le  lieu  où  l’on  fabrique  les  ttréSeret  ; ou  pour 
l’endroit  où  l'on  prépare  le  métal  dont  ils  font  fi)rmés  ; 
en  enfin  pour  l’art  même  de  les  fondre  : c'efi  dans  ce 
dernier  fens  que  iioqs  en  allons  traiter  particot'Kremcnt . 

La  Ftmdtrie  eu  t^rtSerei  efl  un  art  libre.  Ceux  qui 
l'exercent  ne  font  point  fujets  i maîtrilê  , ï réception , 
ou  vilites.  Us  joüftrem  néanmoins  des  privilèges,  exem- 
ptions de  immunités  atttibuées  i rimprimeric , de  font 
réputés  du  corps  des  Imprimeurs . 

Or  an  efl  ^ii  connu , parce  que  le  vulgaire  ne  Ciii 
point  de  difliuâion  entre  Fonderie  de  Imprimerie  , de 
t’imagine  que  l’imprclfion  efl  l’ouvrage  de  l’Imprimeur, 
comme  un  tableau  efl  l'ouvrage  d’on  Pcintte . Il  y a 
peu  d’endroits  où  l’on  exace  c«  Art:  à peine  cornue- 
l-on  douze  fondaies  en  t^ruSeret  en  France  ; de  ces 
douze  fonderies,  il  y en  a pins  de  la  moitié  i Paris. 

Les  premim  Fondeurs  éitrient  Graveurs,  Fondeurt, 
& Imprimeurs;  c’eft-à-dire  qu’ils  travtûMoicnt  l«  poin- 
çons, frappoicot  les  matrices,  tîroicnt  les  emprantes  des 
outticcs , les  difpofoicnt  en  formes  , de  imprimoient  : 
mais  l’ait  s’dl  divifé  en  trois  branches,  par  la  difficulté 
qu’il  y avoir  de  rdufTir  également  bien  dans  tontes . 

Oo  peut  obierver  for  les  ouvriers  qui  ne  font  que 
Fondeurs,  ce  que  nosu  avotu  obCervé  (lu  ceux  qui  ne 
Jemt  //. 
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(bat  qu’Imprimcurs  : c’ell  qu’ils  ne  font  tes  uns  & les 
autres  que  prendre  des  empreintes  ; les  uns  fur  te  mé- 
tal , les  autres  fur  le  papier  . Que  les  turuSeres  foient 
beaux  ou  laids,  ils  n’en  font  ih  i loUcr  ni  i b lincr; 
chacun  d'eux  coopéré  feulement  i la  beauté  de  l'édi- 
tion, les  Imprimeurs  par  la  compolition  dt  le  tirage,  les 
Fondeurs  par  les  foins  qo’ils  doivent  avoir  que  les  tu- 
r»3eret  fo’ent  fondus  csaâcmcnt  fuivant  les  réglés  de 
l'Art;  c'cll-â'dire  que  orarn  les  latrcs  de  chaque  corps 
(t'îcnt  entr'clict  d'une  épailTëur  de  d'mte  hauteur  égale  ; 
que  tous  les  traits  de  chaeuoe  des  lettres  foieui  bien  de 
niveau,  & également  diltans  les  uns  des  autres;  que  tou- 
tn  les  lettres  des  t»T*3trt%  romains  Ibicnt  droites,  de 
parfaitement  perpendiculaires  ; que  cella  des  ici  iques 
(ûktit  d’une  iiiclinaifon  bien  uiiifonne  ; dt  ainft  des  au- 
tres taruAeret  fuivani  leur  nature  ; toutes  chofea  que 
nous  allons  expliqua  plus  en  détail . 

Lorfque  le  rondeur  s'ell  pourvfi  d«  meilkers  poiis- 
çntis,  il  irava'Ue  i forma  des  mitrica  : pour  crt  eifoi 
il  prend  le  meilleur  cuivre  de  rofeite  qu'il  peut  ttt>uva; 
il  ai  forme  i la  lime  da  peiîcs  parallelcpipcdcs  longs 
de  quinze  à dix-huit  lignes,  A d’une  bafe  À largeur  pro- 
portionnées \ la  lettre  qui  doit  être  formée  for  Cette  lar- 
geur . Ces  morceaux  de  cuivre  drefTés  & recuits  , font 
p<]fés  l'un  après  l'autre  fur  un  tas  d’enclume:  on  appli- 
que delTus  i l'endroit  qui  convient,  l'extrémité  gravée 
du  poinçon;  A d’un  ou  de  plufieors  coups  de  iiurtcao, 
on  l'y  fut  entrer  1 une  profondeur  déterminée  depuis 
une  «mi-ligfse  jufqu'i  une  ligne  A demie. 

Par  caie  opération  , le  cuivre  prend  cxaâcment  la 
forme  du  poinçon  , A devient  un  véritable  moule  de 
corps  de  lacres  femblabla  1 cella  du  poinçon;  A c'eft 
par  cette  raifon  qu’on  lui  a donné  le  nom  de  muirite . 
Le  nom  de  meule  a été  réfervé  pour  un  allcmblage, 
dont  la  matrice  n'ell  que  la  partie  principale. 

La  matrice  ainlî  ftappée  n'eû  pas  partaite , eu  égard 
i la  figure  dont  elle^orte  l'empreinte:  il  faut  foigneu- 
fcmcin  obferver  que  fa  face  fupéiieure,  fig.  13.  tl.  U. 
de  lu  Fvuderie  eu  earuâeret , fur  laqik'ile  s'ell  faite 
l'empreinte  do  poinçon  , Toit  cxaclemeui  parallèle  i la 
iatre  imprimée  fur  elle , A que  la  deux  faces  latérales 
fuient  bien  perpetidico  tira  1 celle  ci  . On  remplit  la 
première  de  ces  conditions  en  enlevaat  i la  linse  la  ma- 
tiae  qui  cscede  le  plan  parallèle  i la  foce  de  la  lettre; 
A la  fécondé,  en  uftni  de  la  lime  A de  l’éqnare. 

Cela  fait , on  pratique  tes  enu  Ha  «,  é,  r,  qu’oa 
voit  jig.  IX.  A ta.  Les  deux  entailles  u,  à , plaréca 
l'aise  cn-dellus,  A l'autre  en-deffiws , /i/.  13.  i la  mê- 
me hauteur,  faveni  i atiacher  la  matrice  au  mouie: 
l'autre  entaille  e reçoit  l'extrémité  de  l’arc  ou  archet 
qui  appuie  la  marrice  contre  le  moule  , ainfi  que  nous 
rallüfls  eipliquer. 

Le  moule  cil  raffemblige  d’on  grand  nombre  de  par- 
tks,  dont  00  peut  confidÀa  la  fomme  comme  divifée 
en  deux  . 

Toutes  la  pieca  de  chacune  de  ca  deux  moitiés  de 
moule  , font  allujctties  les  una  aux  outra  par  des  vis 
A par  des  écrous  , A font  tontn  de  fer  bien  dreffé  A 
bien  pnii,  i l'exception  des  deux  cttécieura  qui  font  <le 
bois,  A qu’on  a^lle  par  cette  raifon  le  àeis  dm  mou- 
le. Ce  revetemenc  garantit  la  mains  de  l’ouvria  de  la 
chaleur  que  le  métal  fondo  qn'oo  j«ie  comiiiacJlemcnc 
dans  le  moule,  ne  manque  pas  de  loi  communiqoer. 

Les  deux  premières  partia  qn'oo  peut  conlidéra  dans 
le  moule,  font  cella  qu'on  voit  Pluutàe  II.  de  lu  Fuu- 
dette  em  emruAeret  y pg.  20.  A 2t.  La  fig.  20.  repfé- 
fenie  la  platine  vûe  en-dedins , A garnie  de  toutes  ^ 
pieca:  \x  fig.  ai.  la  même  platine,  oo  fa  fembiable, 
rnais  vAe  du  cdté  oppofé;  c'ell  Cir  la  platines  que  l’oa 
affujatit  touta  la  autra  pieca  ; eiia  leur  faveni , pour 
ainli  dire  , de  point  d'appui , comme  on  va  voir . Lé 
première  pièce  qu'on  ajulle  for  la  platine  ell  la  piece  B, 
p(.  I.  2.  3.  17.  20.  on  l’appelle  lamgmt  gieee:  elle  A 
là  femblable  font  en  effirt  la  plus  longua  du  moule. 

( Om  uhferveru  y«r  lei  mtmei  piétés  dumi  les  dtffirem- 
tel  figmret  fumt  murjmdet  des  mèmei  lettre!  ) . Cetm 
longue  piece  qui  a dix  lignes  de  large,  A qui  efl  é^sif- 
fe  i difaétksn , ell  foorchoe  par  l’une  de  ca  extrémités 

fii-  >7-  A xo.  A reçoit  par  ce  moyen  la  tête  de  la 
pototee  de  l’autre  moitié,  à laquelle  elle  fert  de  coolif^ 
fe:  il  fse  faut  pis  oublier  que  les  deux  moitiés  du  mou- 
le font  pvefqoe  entièrement  fêmblabies , A que  touta 
la  pieca  dont  nous  avons  dé^i  ptrié  . A dont  nous  al- 
lons faire  mention  dans  la  fuite  , fout  doubla;  chaqoe 
moitié  du  monle  a la  lienne. 

La  longue  piece  efl  fixée  fur  la  platine  par  noe  vit 
ù tête  ronde  tyfig.  18.  qui  après  avoir  paffé  par  le 
Aaaa  trou 
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rroo  V*  t’enriircr  «ijnt  le  trou  taraflciif  Tait  i la 

lotigue  picce  i la  hauteur  de  la  t'ourchctie  X . Ce  truu 
uraudd  itc  (laverfc  pas  emfetcment  IVpaiireor  de  la  lon- 
gue piece,  qui  a i Ion  ex(rdn)iid  oppofée  uo  truu  quu- 
td  /«  fig-  17-  ^ qui  reçoh  le  icnoa  quand  de  la 
potence,  fig.  9.  & 10. 

Avant  que  de  placer  la  potence  D , on  applique  un 
de$  blancs  C,  qu’on  voû  fig.  14.  & tf.  alTemblés  avec 
la  potence . Ces  blancs  ont  la  mdiÀe  largeur  que  les 
longues  piecet.  Leur  longueur  cil  un  peu  moindre  que 
la  motild  de  celle  <k  la  longue  piece:  elles  ont  la  mê- 
me épailléur  que  celle  du  corps  que  l’on  veut  fondre 
dans  le  moule  ■ 

Le  blanc  appliqué  fur  la  longue  ptere , comme  on 
voit  fii.  ao.  etl  percé  d’on  trou  quarré,  lemblablc  à ce- 
lui qu^  lui  voit  fig.  7.  Ce  trou  quarré  reçoit  le  tenon 
quarré  ar  de  la  potence,  fig.  9.  6c  10.  Le  tenon  iraver- 
le  le  blanc,  la  longue  piccc,  & la  platine,  6t  âie  tou- 
tes ces  pièces  enlêmbic . 

Le  nez  D de  la  potence  fc  jette  do  cAté  de  l’citré* 
mité  ta  plus  prochaine  de  U longue  piece.  Son  extré- 
mité w lâice  en  vit  , reçoit  un  écrou  qui  le  contient. 
On  voit  cet  écrou  en  À,  fig.  11. 

Ces  écroos  qui  Ibnt  à pans  fc  tournent  avec  la  ou 
le  tourne-écroo  de  la  fig.  i6. 

Le  blanc  peut  encore  être  üxé  fur  la  platine  par  une 
vis  i léie  perdue , qui  traverrernit  la  platine  ; la  longue 
piece  entretoit  dans  l’épailTeur  do  blanc , & s’y  arrête- 
roit:  mais  cela  n’ell  plus  d'ufage. 

Au'deirus  des  longuet  pièces  6t  des  blancs,  on  place 
les  jets  /t  fig.  f.  A 6.  comme  on  ks  voit  fig.  c o.  Ces 
jets  font  des  moitiés  d'entonnoirs  pyramidaui , dont  Ica 
Aces  extérieures  font  perpendiculaires  les  uiks  aux  au- 
tres. OUcs  de  ces  Aces  qui  s'appliquent  fur  la  platine, 
fur  le  blanc,  & fur  la  longue  piece,  doivent  s’y  appli- 
quer esaélvmcnr . Qiraod  les  deux  moitiés  du  moule 
lont  réunies,  il  cil  évident  que  les  jets  formertt  une  tré- 
mie, dont  la  plus  petite  ouverture  ell  en  enbas.  Leurs 
Aces  inclinées  /f,  fig.  ao.  doivent  on  peu  excéder  les 
Aces  de  la  longue  piece  6c  du  blanc  , ad  1 de  former 
un  éiranglemciu  au  méal  tondu  qo’oti  verlêra  dans  le 
moule,  a atin  de  déterminer  en  même  tcim  le  lieu  de 
la  rupture  du  fuperdu  de  matière  qu'on  y verfera,  6c  fa- 
ciliter ectic  rupture,  f'iyet  Ui  figmrti  a.  3.  6t  ao.  où 
cette  faillie  des  Aces  inclinées  do  jets  ell  Aulibicment 
marquée . 

Chaque  jet  pone  mse  vis  , qu'on  voit  fig.  6.  par  le 
moyen  de  laquelle  6c  d’un  écrou  , on  dic  cette  piece 
fur  'a  platine,  comme  on  le  voit  en  *,fig.  ai-  La  par- 
tie de  cette  vis  ou  terton  vi/Té  qui  répond  a l’épailîeuT  de 
la  platine  , ed  quarrée,  & entre  dans  un  trou  de  mê- 
me ngnre;ee  qui  empêche  le  jet  de  vaciller:  inconvé- 
oient  qu‘  cl)  encore  prévenu  par  l’application  cxiélc  de 
l’une  de  ces  faces  contre  la  p'atine,  6c  de  l'autre  con- 
tre la  longue  piccc  6c  le  blanc. 

Au-dclTous  du  trou  quarré  4 de  la  longue  piece  cH 
tjne  vil  / 6iée  en  queue  d'aro-ide  dans  celte  longue  piè- 
ce. Cette  vis  au  moyen  d'un  écrou  F,  fig.  ao.  alFujet- 
lit  la  piece  E,fijt.  19.  qu'on  appelle  rtgtflre . La  par- 
tie de  la  vis  rni  au  tenon  vidé  f qui  lé  loge  dans  l'é- 
pi'ireur  du  regiftre,  efl  quarrée,  6c  entre  dans  une  m'ir- 
Coilè  plus  iongoe  que  large  ; ce  qui  donne  la  commo- 
dité d’avancer  00  de  recu>er  le  rcgillrc  â difcTéiion.  6c 
de  laiiTer  entre  Ton  excréiniié  £,  fig.  ao.  6e  l’excrémi- 
té  ou  l'angle  faillani  du  blanc , tanc  6c  ti  peu  de  dîllan- 
ce  que  l'on  voodra . L'écrou  F fm  i l’aSèrmir  dans 
la  lituaiioD  convenable. 

Chaque  platine  pone  i fa  partie  podérteure  une  vis 
C , qu'on  voit  figmrt  ai.  elle  iraverle  une  petite  planche 
appelléc  éerr,  qui  a la  forme  6c  la  grandeur  de  la  plati- 
ne, au  derrière  de  laquelle  on  la  6ie  par  le  moyen  d'un 
écrou  ; 6c  pour  que  la  platine  6c  le  bois  s'appliquent  plut 
cxaâemcm  l'un  contre  l’autre , 00  a pratiqué  au  bois 
des  cavités  propres  i recevoir  les  vis , écrous , 6c  autres 
parties  fa-llantes  qu'on  voit  i la  partie  poilérieure  de  la 
pleine,  lî/  ai. 

Les  deux  moitiés  femblables  du  moule  conflruites 
comme  noos  venons  de  l’expliquer,  6c  comme  on  les 
von  fig.  a.  & 3.  s’ajuftent  exaâemcnt , & forment  un 
tout,  qu'on  vo't  fig.  t.  La  potence  de  l’une  entre  dans 
l’enlaïUe  foqrehuc  de  la  longue  pkee  de  l’autre,  6c  com- 
me les  entailles  ont  la  meme  direâton  que  les  poceo- 
ees , elles  fe  fervent  réciproqnemenx  de  coalilTes;  6t  il 
cil  évident  qu  sinti  les  blancs  pourront  s’approcher  00 
s’élp’gncT  I on  de  l'autre  , en  Aifani  mouvoir  les  deux 
moitiés  Ho  moule  l’une  fur  l’ancre . 

Oq  voit  avec  la  même  évideace  que  k vuide  formé 
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par  les  jets , aura  k forme  d'une  pyramide  tronquée  1 
6t  que  celui  qui  ell  cuue  les  longuet  pwees  6t  les  b.ancs, 
aura  la  forme  d'un  ptifme  qoai.iranguiaire  d'environ  dix 
lignes  de  hauteur,  d’ene  épailTcur  ctmlUnte;  ceile  des 
blancs  cil  d'une  largeur  i difciéiion,  cette  largeur  aug- 
mentant ou  diminuant  félon  qu'oci  lietii  le>  blancs  plua 
ou  moins  prés  l'ua  de  l'autre  : ce  qui  s’exécute  par  le 
moyen  des  legiUres  qu'on  avance  ou  qu'oti  recule  à dif- 
crétion , comme  nous  avons  dit . Le  vuide  du  jet  6t 
celui  du  ptifme  communiquent  enfcmole , & ne  À>ot 
proprement  qu’une  même  capacité . 

Voilà  bien  des  pièces  adfemoiées  : cependant  le  mou- 
le n'efi  pu  encore  formé  -,  il  y manque  la  piece  prin- 
cipale, celle  pour  laquelle  toutes  les  autres  ont  été  in- 
ventées  6c  dil^léet , U ma/rire  . La  matrice  fe  place 
encre  les  deux  reglllrcs  en  jlf,  comme  0.1  la  voit  fig.  a. 
elle  appuie  d'un  bout  contre  la  platine  de  l’autte  mm- 
l'é,  6(  elle  eA  liée  par  (bo  autre  eicrémilé  à l’attache. 
L'attache  cA  une  petite  (»cce  de  peau  de  mouton  qu'oa 
colle  au  bois  d’une  des  parties  do  moule.  L'attache  paf- 
fe  entre  le  jimblet  6c  le  bots  - On  appelle  jimiitt  une 
petite  fiche  de  fer  plantée  dans  le  bois  de  la  piece  da 
detfus , 6t  qui  retenant  l'atuche , empêche  la  matrice  de 
fortir  de  place . 

La  matrice  ainA  placée  entre  les  reglAres , eil  tenue 
applHiuée  aux  longues  pièces  6c  aux  blaucs  par  le  rellbrl 
ÙCt.,fig.  I.  qu'on  appelle  Vért  ou  mrthtt l’eitté- 
mité  £ de  ce  rdTurt  entre  dans  rencaille  C de  la  ma- 
trice,/tg.  la.  & 13.  6(  fait  rtTort  pour  preHer  la  ma- 
trice contre  la  plaiiite  oppofée,  6c  fur  le  heurtoir  ou  U 
piece  qu'on  voit  fig.  aa.  crue  piccc  cA  adolTée  à celle 
qu’on  voit  en  m,fig.  at.  rivée  à la  partie  poilérieure 
de  la  platine;  cite  lcrt  à monter  ou  defeendre  i diferé- 
lion  la  matrice  vers  l'oavcrture  întér  eure  du  moule,  6t 
à mettre  la  lettre  dans  la  place  qu'elle  doit  avoir  fur 
le  Corps:  pour  cet  elTet  on  la  prend  plus  ou  moins  é* 
pailTe  . 

Pour  empêcher  la  matrice  de  tomber , 6t  de  fortit 
dentre  les  rcgiArei,  on  met  entre  la  platine  6c  le  bois 
qui  porte  l'attache , un  petit  auchet  qu’on  voit  fit.  a^  , 
ce  criKbrt  s'appelle  jùiet  . L'anneau  du  jobet  s cntlle 
fur  la  cige  G de  la  platine,  fig.  ai.  6t  fon  crochet  de- 
feend  au-dcinius  de  la  matrice , 6c  la  foAiient  comme 
on  l’apperçoii  en  m . fig.  a.  en  laîAaiu  toutefois  la  pU* 
ce  de  la  matrice  qu'il  cmbraAe. 

Outre  tes  parties  dont  nous  venons  de  parler,  on  peut 
remjrquer  i chaque  m.tirié  do  moule,  fig.  i-  a.  3.  on 
crochet  « ê,  dont  nous  cipliquetons  l’ulagc  plus  bat. 

Il  e>t  à propos,  avant  que  de  fermer  le  moule,  d'ob- 
ferver  à la  |ârcie  rupériiure  de  la  longue  picce  repréfen- 
tée  fig.  17.  un  demi-eylinJre , «é,  placé  à deux  ligues 
au-dcllbok  ou  environ  de  fnn  arrête  fapéricurc  : ce  de- 
mi-cylii)dre , qu’on  appelle  rr«*,  cA  une  picce  de  rap- 
port qui  traverfe  la  longue  piece,  6c  donc  la  partie  fait- 
lante  ell  arrondie:  mais  comme  cette  partie  Aillante  cm- 
pêcheroit  le  blanc  de  l’autre  moitié  de  s'appUquer  exa- 
dement  à la  longue  pièce  qui  la  porte , on  a pratiqué 
à cetic  moitié  on  canal  concave  dans  le  blanc.  Ce  ca- 
nal hémi-cylindrique  reçoit  le  demi-cyliod/e  . On  voit 
ce  canal  en  ê <e,  fig.  ty. 

Voilà  tout  ce  qui  coucerDc  ta  ArcÔure  du  moule, 
qui  cA  une  des  machines  les  plus  ingénieufes  qu’on  pou- 
voie  Imaginer , aiiui  qu’on  achèvera  de  s'en  convaincre 
par  ce  que  nous  allons  dire  de  la  fonte . 

Le  moule  eil  compofé  de  douze  pièces  principales , 
dont  nous  avons  fait  mention.  Toutes  ces  pièces  de  fer 
ont  été  bien  limées,  6c  Ibnc  bien  jointes;  elles  forment 
avec  les  autres  un  tout , qui  a depuis  deux  pouces  de 
long  jufqu'à  quatre,  futvam  la  grolTcur  du  caraâcre, 
fur  deux  pouces  environ  de  large , contenaoc  fur  fon  plan 
horifontai  au  moins  quarante  pièces  de  morceaux  di- 
Ainâs  . Les  deux  portions  prefque  Amblables  dans  Icf* 
quelles  il  fe  divife  s'appeilem  , l’une  fUte  dt  dtffmt , 
iWtre  fitti  dt  dtfftui  : c’cA  celle  qui  porte  l’archet 
qu'on  appelle  pit<t  dt  dtfftus. 

La  première  opération  qu’un  ait  à Aire  quand  on  a 
conAruit  6c  dîfpofé  le  moule,  ell  de  préparer  li  ma- 
tière dont  les  tattëlertt  doîvcot  être  fondus . Pour  cct 
dfet,  prenez  du  plomb  6c  du  régule  d’antimoine,  fon- 
dez-les  féparément;  mêlez-les  eiiAite,  mcciaot  quatre 
cinquièmes  de  plomb  & un  cinquième  de  régule;  6c  ce 
mélange  vous  donnera  un  compofé  propre  pour  la  fon- 
te des  téTMÜtrtt . 

0«,  prenez  de  l’amimotne  erod,  prenez  ^ale  quan- 
tité de  potin;  mettez  le  tout  enlcmblc  avec  du  plomb 
fi>ndu,  6e  vous  aurez  une  autre  cotnpoAcion. 

La  précédente  cA  préfAoble  à celk-ci,  qu'il  femble 
qu’ 
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m’ob  • ab&ndann^e  en  France  depuû  une  vir.gtaine 
d'années , puce  qo'on  a trouvé  que  le  potin  & ranci* 
moine  ^iusieot  beaucoup  de  fcorin,  rcndoicnt  la  ma* 
tiere  piteofe,  & caigeo'eat  beaucoup  p'us  de  feu. 

Au  refte  nous  pouvons  alTârer  en  général  que  la 
matière  donc  on  rond  les  térufitTti  d’imprimerie  e(l 
tin  mélange  de  plomb  & de  régule  d'antimoûie,  od  le 
dernier  de  cet  ingrédient  corrige  la  molleirc  de  l'autre. 

Cette  fonte  le  fait  dans  un  fourncin  , tel  que  celui 
qui  occupe  le  milieu  de  la  vignette,  PUnehe  /.  de  Fued. 
il  eft  divii'é  en  deui  parties  , Vune  & l'autre  de  brt* 
que.  Celle  qui  répond  i la  fig.  4.  eft  un  funttteau  (nr 
lequel  on  a établi  une  chaadkrc  de  fonte  « dans  laquelle 
le  plomb  en  en  fulion  : cette  ehaudîere  cil  chiufTée 
avec  du  bois,  comme  on  voit;  la  fumée  s'échappe  par 
une  ouverture  c^u'on  peut  diftingoer  fur  le  fond,  de  luit 
la  cheminée  qui  e(l  commune  aux  deux  foumeaur. 

Le  fécond  fourneau  qui  corrcfpond  i ta  figure  3.  mé* 
me  vignette  , ell  un  fourneau  proprement  dit  : i (à 
partie  rupérieure  cil  rouveiture  du  fourneau;  l’infériett- 
R efl  un  cendrier;  elles  font  féparées  par  une  grille 
horifontak:  cette  grille  fofitient  un  creulet  qui  contient 
le  régale  d’anttmoioe,  & les  charbons  allumes  qui  fer- 
vent a le  mcftre  en  Âilion  . Le  feu  eft  excité  par  le 
courant  d'air  qui  fe  porte  i la  grille.  On  recomman- 
de aux  ouvriers  occupés  i ce  routnetu  de  l’opération 
qu'ils  y ont  i faire,  de  fe  garantir  avec  foin  de  La  va- 
peur du  régule,  qu'on  regarde  comme  un  poifon  dan- 
gereux : mais  c’eft  on  préjugé;  l’afage  du  régule  n'ex- 
polê  les  Fondeurs  i aucune  maladie  qui  leur  foit  par- 
ticulière; fa  vapeur  n’efl  funelle  tout  au  plus  que  pour 
les  chats;  les  premières  fols  qu’ils  y font  eipofés.  Ils 
font  attaqués  de  vertiges  d'une  natuR  R lîngulieR, 
qu'après  s’étR  toormemés  pendant  quelque  tems  dans 
la  chambre  où  ils  font  forcés  de  la  Rfplrcr,  ils  s'élan- 
cent par  les  fenêtres;  l’en  ai  vA  deux  fois  l'expérience 
dans  un  même  jour.  Mais  quand  ils  en  réchapent,dc 
qu’ils  ne  périlTent  pas  dans  les  pRmkrs  accès,  ils  n'ont 
plus  rien  i redouter  des  fcconos;  ils  ié  font  i la  va- 
peur qui  les  Bvoit  d'abord  fi  violemment  agités,  & vi- 
vent fort  bien  dans  les  fonderies. 

. ^ fêqule  fondu  dans  le  creufet  cil  verfé  en  qnin- 
Itté  fuflilaate  dans  la  chaudière  qui  contient  le  plomb: 
l'ouvrier  4.  prend  le  mélange  avec  une  euillicre,  & le 
Verlê  dans  les  moules  ou  lingotieres  qui  font  i Tes  piés: 
on  voit  Bulli  fur  le  plancher  des  tenailles  pour  te  créa- 
fêt,  Ton  couvercle,  une  cuillicre,  & d'auues  outfis  au 
fcrvice  de  la  fonderie. 

Le  rapport  entre  le  plomb  & l'antimoine  n’dl  pas  le 
même  pour  toute  forte  de  tétre^eref.  la  propriété  de 
l'antimoine  étant  de  donner  du  corps  au  plomo,  on  en 
mêle  plus  ou  moins,  fclou  que  les  emraileres  qu'on  a 
i foodR  font  plus  ou  moins  gros;  les  petits  t*r»ffe- 
ret  n'étant  pas  aullî  propres  i réfiiler  i l'aâion  de  la 
preOe  que  les  gros,  on  les  fond  de  la  matière  que  les 
ouvriers  appellent  metiere  ferte  , & ceux-ci  de  celle 
qu’ils  appellent  metiere  feiHe . La  matière  forte  delli- 
née  pour  les  petits  cersàertt,  ell  au  mélange  de  ré- 
gule & de  plomb,  ou  le  premier  de  ces  ingréJiens  ell 
en  quantité  beaucoup  plus  confidérable,  relativement  i 
celle  du  plomb,  que  dans  la  matière  libtble. 

Quand  la  matière  ou  C(.>mpoittioD  ell  ainli  préparée 
& Biîfe  en  lingots,  elle  palfe  dans  les  fourneaux  des 
Fondeurs.  Feyez  ces  fourneaux  dans  la  vignette  , fir. 
a.  ^ a.  i droit  & i gauche . Ce  fourneau  ell  fait  de 
la  terre  dont  fe  fervent  les  foumaliiks  pour  la  fabrique 
des  orealèts,  mais  moins  fine;  elle  ell  compnlée  de 
ciment  de  pots  i beurre  caifés , de  de  terre  glaifo  pé- 
tris enfemble:  fa  grandeur  ell  de  dix-huit  i vingt  pou- 
ces de  hauteur,  fur  dix  i douxe  de  diamètre,  & deux 
piés  & demi  de  long  ; il  ell  fénré  en  deux  dans  là 
hauteur  par  une  grille  qui  peut  nre  iodifTéremment  de 
terre  ou  de  fer.  On  pôle  le  bok  fur  cette  grille  ; la 
partie  loférreure  D lèrt  de  cendrier  : la  face  lopérieure 
eil  percée  d'un  trou  rond  fi  d'environ  dix  pouces  de 
diamètre;  ce  troo  rond  ell  environné  d'une  efpece  de 
botulei  qui  fopporte  la  chaudière  de  fer  yf,  fig.  9.  on 
•mile  cette  chaudière  t»eiUere  . Cette  cueillere  cil  di- 
vifée  en  deux  ou  trois  portions  comme  on  voit  ; ces 
divifiont  fervent  à contenir  des  matières  de  difiérentes 
forces  00  qualités , fuîvant  tes  ouvriers  nui  y travail- 
lent , & chaque  ouvrier  puife  dans  la  divilion  qui  con- 
tient la  compolition  dont  il  a befoin. 

Ix  fourneau  a encore  une  autre  ouverture  I la- 
qoelle  on  adapte  un  autre  tuyau  de  tôle  qui  porte  les 
fumées  hors  de  l’aitelicr,  comme  on  voit  dans  la  vi- 
goetre.  Tout  ce  fouroean  ell  posté  fur  ua  banc  fG 
Terne  //. 
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G G , au  milko  de  la  hauicor  duquel  on  a ixatiquc  une 
tablette  F,  qui  fert  à placer  différent  uHciiii:cs. 

A cAté  du  fourneau  on  range  plufieurs  autres  banci, 
tels  qu'on  les  voit  dans  la  vignette,  & au  bas  de  la 
Plfi-  fis-  II-  ce  font  des  efpcces  de  tables  dont  Iç 
dell'ut  eü  è hauteur  d'appui;  ces  bancs  font  environnéa 
d’un  rebord  ; ils  doivent  être  de  deux  ou  trois  pouces 
moins  hauts  que  la  partie  fupéricure  du  fourneau,  i un 
des  côtés  duquel  ils  doivent  s'arranger  comme  on  voit 
dans  la  vignette.  On  a une  plaque  de  tôle  ou  de  fer, 
qu’on  place  de  manière  qu'elle  porte  d'un  bout  fur  le 
fourneau,  & de  l’autre  fur  le  banc.  L'ufage  de  cette 
tôle  ell  de  ramafier  les  gouttes  de  matière  tondue  qui 
s'échappent  de  la  cuilltere,  ou  que  l'ouvrier  rejette  du 
moule  quand  il  ell  trop  plein. 

Quand  l’ouvrier  veut  fondre  un  eera/Jere,  il  prend 
le  moule  préparé  comme  nous  avons  dit , & comme 
on  le  voit  fig.  I.  de  la  main  gauche,  il  place  l'extré- 
mité de  l’arc  ou  archet  dans  reocaiHe  que  nous  avons 
dit  être  i la  partie  inférieure  de  la  matrice,  afin  qu'el- 
le s'applique  exaélemeni  contre  les  longues  pièces  & 
les  parties  üillanies  des  blancs:  il  prclTe enluite  les  deux 
moitiés  du  moule,  de  maniéré  que  les  Rgiflrcs  foient 
bien  placés  contre  les  faces  latérales  de  la  matrice  ; & 
il  enduit  fupetâcicllcment  le  fond  du  jet  d'un  peu  d'o- 
cre  délayé  dans  de  l'eau  froide,  quand  la  lettre  ell  ex- 
trêmement fine.  Cet  enduit  fait  couler  le  méut  prom- 
ptement , & le  précipite  au  fond  du  parallelepipede  vui- 
de,  avant  que  rafraîchi  par  le  contaa  de  la  l'urfice  des 
jKcces  qui  forment  cet  efptcc  vuide,  il  ait  eâ  le  tems 
de  fe  figer  de  de  s'arrêter . On  fe  fert  de  la  même  pré- 
caution dans  l'afage  du  moule  à réglet,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas . Comme  dans  ce  moule  le  métal  a lou- 
vettc  plus  d'épailTcur,  & qu'il  a beaucoup  de  chemin  i 
parcourir,  il  n'en  ell  que  plus  difpofé  ï fe  figer,  dt  à 
ne  pas  dcfccudre  jufqa'au  fond  du  moule  : c'cil  poor- 

auoi  l'on  ne  le  contente  pas  feulement  d’vnduite  le  jet 
'ocre  délayé,  on  en  enduit  même  toute  fa  furface  in- 
térieure, d'utie  couche  à la  vérité  la  plus  légère  qu'on 
peut:  mais  revenotu  à la  fonte  des  teretleret. 

Tout  étant  dans  cet  état,  le  Fondeur  puife  avec  la 
cuillicre  i verfer  qu'on  voit  fig.  13.  une  quantité  de 
métal  fondu  qu'il  jette  par  réfpece  d'entonnotr  que  nous 
avons  dit  avoir  été  formé  par  les  jets,  Le  métal  fioide 
defeend  dans  le  prifme  vuide  que  la'lTent  encre  ellea 
les  faces  des  louqun  pièces  dt  des  blancs , & le  rénatid 
fur  la  fuiface  de  la  matrice  dont  il  prend  toutes  les 
rl)fmes  ; de  maniéré  que  quand  un  l'en  tire,  il  ell  par- 
faitement femblablc  au  poinçon  qui  a fervi  i 1a  former. 
II  rapporte  auflt  en  creux  l'imprefiion  du  demi-cylin- 
dre <■  À,  fixé  l une  des  longues  pièces,  dt  d-JQC  noos 
avons  parlé  plut  haut.  Ce  creux  qu'on  appelle  ere«  , 
doit  tudjours  être  i la  face  que  répond  i 1a  parte  fu- 
périeure  de  la  lettre  : il  fert  aux  Imprimeurs  i con- 
noître  fi  la  lettre  cfl  du  fens  dont  eWe  doit  être , oia 
fi  elle  efl  «nverféc.  y»yez  Vertitie  1m  prime  aie. 
Les  deux  opérations  de  puifer  dans  le  moule  avec  la 
cuilltere  de  de  verfer  dans  le  moule  font  icprélcmécs 
fg.  f,  êÿ  6.  de  la  vignette. 

11  y a ici  une  ehofè  importanre  à obfcrver  ; c'efl  que 
dans  le  même  inflam  que  l'on  verfe  ta  macicre  dans  le 
moule,  on  doit  donner  â celui-ci  une  fêcoufic  cn-hiur, 
afin  que  la  matière  qui  defeend  en  firns  contraire,  frap^ 
pc  avec  plus  ^ force  le  fond  de  la  macrics , de  en 
prenne  mieux  rempteinie. 

Après  que  l'ouvrier  a verfé  fon  métal , il  remet  fa 
cuilliere  fur  le  fourneau,  de  il  fe  difpofe  à ouvrir  le 
moule:  pour  cec  etfet,  il  commence  par  déplacer  l'arc 
ou  archet,  ou  le  refTori  de  reataiUe  de  La  imirice,  de 
le  placer  dans  un  cran  fait  au  bois  fous  le  heurtoir . 
il  ouvre  le  moule  en  fcpannc  les  deux  moKiés;  de  s'il 
arrive  que  la  lettre  refie  adhérente  i ronc  des  moitiés, 
il  la  détache  avec  le  crochet  qui  cfl  fixé  fur  l'ancre, 
ce  qui  s'appelle  d/rrteber . C'cll  ce  qu'exécute  la  fig. 
6.  de  la  vignette;  après  quoi  il  referme  le  moule,  res 
place  l'arc  fosis  la  matrice,  verfe  de  la  nuticre,  dt  re- 
commence la  même  opératkio  julqu’i  trois  ou  quacro 
mille  fois  dans  un  feul  jour. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  lettre  au  fotu'r  dq 
moule  foit  achevée,  du  moins  quant  i ce  qui  regarde 
fon  corps;  car  pour  te  caraâere  il  efl  partait;  il  e(l 
beau  ou  laid , félon  que  le  poinçon  qui  a fervi  i for- 
mer la  matrice  a été  bien  nu  mal  gravé. 

Quelle  que  foie  la  figure  d'un  etreSere  ^ les  contre- 
punçoDs,  ks  poinçons,  les  mauices,  la  font  en 
efl  la  même  ; dt  il  n’y  a diot  toutes  ces  opétaiiont  au« 
Aata  R eu- 
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rj;ic  ditt'érencc  de  l’Arabe,  au  Grec,  au  Trut^oli,  3 
riU'breo, 

La  lettre  apporte  avec  elle  au  Ibttir  du  moule  une 
dmiiitnce  de  matterc  de  forme  pyramidale , adb-frente 
par  fou  fuminet  au  pié  de  la  lettie  . Ccue  pitiic  de 
maticrc  qu’on  appelle  jet,  ell  fbrmde  de  l’cxcddcnt  de 
la  matkre  odcelhite  i former  les  tÉXéilttu^  qu'on  a 
verfde  dans  le  moule . On  la  fdpare  factlcmcnt  du  corps 
de  U lettre,  au  moyen  de  rdtranKtemeni  que  les  plans 
incimds  des  parties  du  pmle  appcildes  >r;/,  y ont  for* 
md,amn  que  nous  avons  dû  plus  qu’on  voit 

//.  a.  PUnrit  /A  D'aillenrt  la  compolition  que  l'ad- 
dition de  randmoioe  rend  ealTantc,  prefque  copiipe  de 
l'acier  trempd  , facilite  cette  réparation;  le  jet  féparé  de 
la  lettre  s'appelle  nmpurt. 

Après  que  toutes  m lettres  font  rompues , c’ell*i* 
dire,  qu’on  en  a féparé  les  /vr/,  qui  fe  rcmetient  i la 
fonte  ; i>n  les  frone  fur  une  meule  de  çtet  qu’on  voit 
7-  P),  lU.  it  qu’on  appeHe /irrr#  a fritter.  Cet- 
te meule  a depuis  quinze  jufqu’a  vingt-cinq  pouces  de 
diamètre;  elle  eft  de  la  même  forte  que  iCeUes  dont  fe 
fettent  les  Couteliers  pour  émoudre.  Pour  la  rendre 
propre  i l'opération  du  Fondeur  en  craâtrt^  on  en 
prend  deux  qo'on  met  i plat  l'ane  fur  l'autre  ; ou  ré- 
pand entre  elles  du  fable  de  rivière,  puis  on  les  meut 
circuUirément , répandant  de  icmsen  tems  de  nouveau 
fable,  jufqu’i  ce  que  les  petites  éminences  qui  font  i 
ces  pierres  foient  grugées,  & qu'on  ait  rendu  leurs  fur- 
Âiccs  planes  & antes . Le  fable  en  drelfant  les  grès  ou 
meules,  ne  les  polit  pas;  il  T lailTe  lofijours  de  petits 
grains  qui  fervent  i enlever  aux  atrtûeret  les  barûres 
qui  leur  viennent  de  la  fonte  . 

On  ne  peut  pas  frotter  toutes  tes  lettres;  il  y en  a, 
Otais  en  plus  grand  nombre  dans  l'Italique  que  dans  le 
romain,  dont  une  partie  de  la  figure  cxccie  le  corps 
du  c6ié  qu’oo  frotte.  Il  cfi  évident  que  ii  on  les  froi- 
toit , la  pierre  emporteroit  cette  partie , de  dlropieroit  la 
lettre:  c*cH  pourquoi  on  comtBctice  par  la  dégager  lé- 
gèrement, à par  en  enlever  un  peu  de  inuieic  avec 
un  canif,  afin  qu'elle  pnilTe  fe  h^er  fiicilctnent  dans 
refpace  vuidc  que  lui  préiê.itera  une  lettre  vgiiine  . Cet- 
te opéranm  par  laquelle  on  dégage  la  partie  l'aillante 
au  canif,  s’appelle  tremer . 

Après  que  ta  lettre  ell  crenée  . on  la  raiiflc  dt  on 
•mpuitc  avec  1c  canif  tout  ce  qu'il  y a d'étranger  au 
corps  depuis  l'uril  jiifqo'au  p-é  . Ces  deux  opéraiinns 
fuppléeni  au  iVoiremcnt;  les  lettres  crentVs  de  ratillées 
s'accolent  de  fe  joigiKitt  tuin-bivii  que  11  elles  avoient 
été  frottées.  Les  deux  faces  du  tanfltte  que  l’on 
frotte  fur  la  moule,  font  celles  qui  s'appliquent  aux 
blancs  du  moule,  quand  on  y verfe  le  inétai;  on  don- 
ne cette  façon  i ces  faces  pour  en  enlever  le  mordl 
ou  la  vive  arrête  occalionnée  tant  par  la  lace  du  blanc 
d'une  des  moitiés,  que  par  celle  de  U longue  pièce  de 
l'autre  moitié . 

Lorfque  les  lettres  ont  éié  frottées  ou  crenées  de  n- 
rill'ëcs,  on  les  anange  fur  un  compolkur  ; le  compo- 
fleur  qu'on  voit  /!g.  y.  PI.  III.  de  la  Fonderie  des  ce- 
raâeresy  efi  une  rcgie  de  bots  entaillée,  Comme  on 
voit,  fur  laquelle  on  arrange  les  esrsâtrej  la  lettre  en- 
haut,  de  tous  les  crans  tournés  du  même  c6ré;  enfor- 
te  qu'on  a tous  les  «,  rangés  eo  cette  manière,  « , 4, 

4,  4,  4,  de  non  en  celle-ci.  4V4,  raP , dt  aiali  des 
autres  lettres:  c'cA  ce  que  l'infpcâion  dès  crans  indi- 
quera facilement . ^s  taraüeret  tuoli  rangés  dans  le 
compofieor  font  tranfportés  fut  la  tegle  de  fer  df  B 
du  jHjhfitmTy  /îg.  g.  mime  Pttmehe  ; 00  Ica  y place 
de  manière  que  leur  uié  fnii  en-haut,  & que  le  ean- 
Hert  noTte  for  la  face  Wtfonule  do  jufiifieur,  qoi  ii'cll 
loi-meme,  comme  on  voit,  qu’au  compoficur  de  fer. 
A cette  réglé,  on  en  applique  une  autre  C£>,  qui  a un 
épaolcmem  en  C,  comme  celui  que  l'on  voit  en  B de 
la  première  ptece  fig.  3.  cette  réglé  a de  plus  ca  C de 
D,  de  petites  languettes  qui  entrent  dans  les  mortoilcs 
4 dt  ÿ de  la  figure  3,  enlorte  que,  quand  les  deux  re- 
S'^  fis-  3-  ^ 4-  appliquées  fane  fur  l'autre,  elles 
enferment  cxaâemeot  la  rangée  de  esré^rei  placée  fur 
la  premioe  règle;  ainfi  il  o'y  a que  les  piés  des  let- 
aes  nui  eicedent  d’environ  une  ligne  u-aclTas  des  rc- 
glc*  fe  formem  le  jullificur. 

Le  joflifieur  tiafi  garni  d'nne  rartgée  de  eargSeret , 
ell  placé  entre  les  deux  inmellea  AB,  CD  d»  <«»«*/> 
qu’on  veut  fig.  r Platée  Iti.  Le  coupoir  ell  une  for- 
te d’établt  ifès-lolide:  for  fa  table  font  fortement  fi- 
xées U jumelle  AB  , qui  efl  otte  planche  d’uo  b'n 
pouce  d'épaiflenr , dt  la  bane  de  fer  PE , qui  a un 
ctoclKt  £ & un  crochet  F 4 cbacuDe  de  ici  csirémi- 
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tés.  Le  crochet  F eft  taraodé  dr  reçoit  une  vis,  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  faire  avancer  la  fécondé  rè- 
gle du  jufiifieur,  que  nous  avons  décrite  ci-rleiTus. 

Les  deux  réglés  du  juüitieur  f«>m  ferrées  l’une  con- 
tre l’autre  par  l'autre  jumelle  CD,  rcpréicnr^  par  là 
partie  inférieure  dans  ta  fig.  i.  AB,  CD  font  deux 
fortes  bancs  de  fer  , dont  les  aochcis  A,  C , entrent 
dans  la  table  du  coupoir . fi  B cil  up  autre  barre  de 
fer  qui  porte  un  écrou  qui  reçoit  la  vit  FE,  que  l'on 
tourne  comme  celle  d'un  étau,  par  le  moyeu  du  man- 
che FG.  Tout  cet  alTemblage  cil  fixé  à la  table  do 
coupoir,  enforte  que  la  jumcilc  CD  tirée  on  poufléc 
par  la  vis  FE,  peut  feule  fe  mouvuir. 

Il  fuit  de  cette  defcripikro  du  coupoir , que  fi  I’oq 
tourne  ta  vis  F.F,fig.  i.  on  fera  marcher  la  jameile 
mobile  AD,  vers  la  jumelle  immobile  CD,  fig.  i.  & 
que  par  conféquent  on  fera  appliquer  les  deux  tegles  du 
jullincùr  contre  la  rangée  de  térêStret  qu’elles  coo- 
tieuoent . Mais  pour  lcrrer  les  egraiiefes  les  uns  contre 
les  autres,  on  fera  loumcr  la  vit  A/.  Cette  vis  fera 
couler  U féconde  réglé  du  joflifieur  le  long  de  la  ran- 
gée de  taraSetet,  julqu'i  ce  que  fort  épaulement  Cfig.  4. 
reocontraut  la  rangée  de  tgrsSeret,  les  prclTcra  A les 
pouffera  vers  l'épaulement  B de  la  première  picee  fig.  3. 
jufqu’i  ce  qu’ils  foient  tous  ezaâcmcDt  appliqués  tn  uns 
conue  les  autres.  Cela  fait , Ü cil  évident  que  les  C4- 
raileres  formeront  comme  un  corps  fuHdc  contenu  par 
Tes  deux  extrémités  entre  les  ^ulemens  des  deux  piè- 
ces du  jullificur,  & félon  fa  longueur  cmre  les  mémea 
pièces,  par  l'aâion  des  deux  jumelles. 

Mais  avant  que  de  confolMer  ainfi  la  rangée  de  em- 
rgderet , on  pallc  un  morceau  de  bois  dur  fur  leurs  ex- 
trémités raillantes  ou  fur  leurs  piés , afin  de  les  enfon- 
cer toutes  également,  & d'appliquer  leur  tête  , 00  la 
lettre,  contre  la  futiàce  de  la  réglé  horifooiale  du  ju- 
Ailicur . 

Lorfque  tout  cil  ainfi  difpofé,  on  coupe  les  tgraâe^ 
res  avec  le  rabot,  de  la  manirre  que  nous  allons  dire. 

L'iitllrumcnt  qu'on  voit  Plagthe  ///■  dt  ta  Fendtrit 
en  tgraâerts , fig.  6.  ell  appeUé  rgî«t . Il  ell  compofé 
d'un  tût  de  fer,  qu'on  voit  fig.  to.  Sous  la  partie  Vo 
de  ce  fût , foiu  irictés  avec  des  vis  les  deux  guides  Ce, 
Df.  Cet  aJfcmblage  ell  furmonté  d'un  bois  fi^qa'oQ 
vox  fig.  s.  ce  bois  fert  de  poignée  au  rabot.  Il  fe  fixe 
fur  la  partie  AfCl , fig.  10.  comme  on  l’y  voit  fixé, 
fig  . 6.  Le  fer  il  B du  rabot  (ê  place  fur  la  fiiee  incli- 
nce  du  fût,  par  les  deux  vis  GH  taraudées,  & entrant 
dans  les  collets  que  le  fer  traverfe  , A qui  font  eux- 
mémes  fixés  fut  te  fût  par  la  vis  que  l’on  voit  en  R. 
Toutes  ces  p'cccs  alTemblées  forment  le  rabot  de  la 
fig.  6.  Les  vil  le  ferreot  avec  1c  touroe-vU  d«  la  fig.  lé. 
mime  PUgebe  III. 

Quand  on  veut  couper  les  lettres , on  place  le  rabot 
fur  le  jullificur,  ailbrie  que  les  parties  faillamcs  des  let- 
tres foient  entre  les  guides  du  rabot  ; on  haullè  ou  l'oti 
baillé  le  fer , qui  cil  un  peu  arrondi  par  fon  tranchant , 
enforte  qu'il  puiffe  emporter  autar.(  de  matière  que  l’oa 
fouhaite. 

Les  reglemens  ont  llataé  fur  la  hauteur  des  lettres  ; 
il  dl  ordonné  que  la  lettre  portera  , depuis  la  furfitee 
jufqu'à  l'exirémité  de  fon  pié,  dix  lignes  A demie  de 
pié  de  roi.  Celte  hauteur  n'efi  pas  la  même  par-tout; 
la  haaieur  de  Hollande  a près  u’unc  ligne  de  plus  que 
celle  de  Parts;  celles  de  Flandre,  A même  de  Lyon, 
ont  plus  de  dix  lignes.  Au  refie  , lorfque  des  Impri- 
meurs, fans  aucun  égard  pour  ks  ordonnances,  veulent 
des  tgrgâtrt!  au-deUus  OU  au-dcllbus  de  dis  lignes  A 
demie,  00  a de  petites  pièces  qu'un  ajulle  au  mooie 
i tondre  les  tgrgûtrtt , entre  le  jet  A les  loties  piè- 
ces . 

Ces  pièces  s’appellent  bggjfts  ; félon  que  les  haufléa 
font  plus  ou  ttKHns  épaiflés , un  même  moule  férc  i 
fondre  des  tûfgüertt  plus  ou  moins  hauts  de  fggitr\ 
c’cll  l’cxprcfllon  dont  on  lé  fett  pour  détigner  la  di- 
menfion  dont  il  s’agit  ici . 

Le  fér  du  rabot  étant  convexe,  les  earaâern  cou* 
auront  tous  une  petite  échancnire  concave,  de  tsa- 
niere  «qu’étant  pofét  fur  leurs  piés , ils  ne  pcmaunt , 
pour  amfi  dire,  fur  denx  lignes,  au  Ueu  de  porter 
lur  une  furface.  On  a pratiqué  cetie  concavité  aux  piés 
des  egrgdltres,  afin  qn’lls  s’arrangent  mieux  fur  le  mar- 
bre de  ta  prefic,  fur  lequel  expolàoe  moins  de  furface, 
ils  font  moins  fujets  i rencontrer  des  Intÿaliiés. 

Mais  ce  retranchement  de  maoere  n’eu  pas  le  fevl 
qui  fe  falfe  avec  le  rabot  ; on  cil  cotmaint  d’enlever 
encore  de  l'étoffe  an  haut  dit  eargRert , comme  on  peut 
le  voir  en  B , figure  14 . Ce  tetraochemeot  fe  fait  deq 
deux 
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dcflX  ed(à  SQX  tettref  qai  o'ont  ni  t^ie  ni  queoe , & 
fculedKpt  du  côuf  oppolif  à li  queue,  lorfque  les  tu- 
féSerts  en  ont  ooe.  Le  but  de  cette  opération  e(t  de 
dégager  encore  mieux  l'oeil  du  (sraâert  . Ou  voit  en 
etlet,y!r.  1^  que  le  atraâtrt  B cil  plu  fiillaDC  que 
le  emriiStrt  À,  quoiqo'iU  lyeat  dtd  fondui  l’uo  de  l’au- 
De  dans  le  mdioe  moAiIe. 

La  machine  rcprdfcntde  figmrt  14.  & qui  contient  les 
deux  utrsâtru  A tt  B dont  nous  venons  de  parler , 
s'appelle  fmfttfuétttm  elle  fert  i connotire,  par  le  mo- 
yen du  petit  reglet  qu'oo  voit  fy.  13.  di  qu’on  appelle 
jtutm,  H les  traits  des  lettres  ic  troavem  tous  fur  uoe 
même  l^ne.  Pour  cet  etiei,  apres  avoir  juft'âé  les  iet- 
tics  MM,  que  trous  avons  dh  être  la  ^emiere  lettre 
que  l’on  fitxiqae,  on  place  un  «,  par  exemple , entre 
les  deux  w,  en  cette  forte  msm , & Too  examine  11 
l’arrête  du  jeuon  s’applique  également  fur  les  trois 
rédtret . 

Le  morceau  de  glace,  fig.  11.  dt  ibo  jetton  J!g.  t. 
ierveni  i jauger  de  la  même  maniéré  les  épaiOêurs , de 
rune  de  l’autre  de  ces  deux  machines  indique  pareille* 
ment,  par  l'application  du  jrtton,  fî  les  traits  des  Iet* 
très  le  trouvent  tous  cxaêlcment  dans  la  même  ligue 
droite,  comene  nous  venons  de  dire. 

On  entend  par  mme  f«Mte  Je  etrsâertt  A"  Imprime- 
rie , un  alTortiment  complet  de  toutes  les  lettres  ma* 
jofcules  , minufculei,  accents,  points,  chiifrcs,  i^e.  ai- 
celTaira  i impritner  uo  difeourt,  & fondues  fur  on  feol 
terpi . 

Le  corps  eû  un  êpai'lTcur  jolie  de  déterminée,  relati* 
ve  i chaque  tereSere  en  parttcnlier;  c’cll  cette  éptif* 
Icar  qui  fiiit  la  dillancc  des  lignes  dans  un  livre,  & qui 
donne  le  nom  au  tereBerey  « non  l’oHI  de  Ia  lettre; 
cependant  pour  ne  rien  confondre  on  dit  fendre  ns  Ci- 
tere  fur  mu  eerpt  Je  S.  Angmfliuy  quand  on  a pris  Ce 
xsoyeo  pour  jetter  plus  de  blaac  entre  les  lignes. 

Mais  pour  fe  fiire  uoe  idée  jnlle  de  ce  qa'on  appel- 
le en  Fonderie  de  turn^eres  ou  en  Imprimerie,  errps, 
mit  y (ÿ  i/ave,  prenet  une  diOance  ou  ligne  qucicoa* 
que , fuppofet'la  divifée  en  fept  parties  égiles  par  des 
ligoea  parallèles;  fuppolêt  écrita  entre  ces  lignes  parai- 
leTes  une  des  lettres  que  les  Imprimeurs  appellent  eemr- 
Ut  y telles  que  l’a,  le  r,  l’«,  (g^r.  car  iU  appellent  les 
lettres  i queue,  telles  que  le  p,  le  f , le  d,  Icmcs  Ion* 
gués . Suppofea-la  tracée  entre  ces  parallèles  de  maniéré 
qu'elle  ait  (à  bafe  appuyée  fv  ta  troilieine  parallèle  en 
montant,  dt  qu'elle  touche  de  fou  fommet  la  troilieme 
parallèle  en  defeendant , ou  ce  qui  revient  an  même, 
Qw  des  iepe  iniavallcs  égaux  dans  Icfquelles  vous  avn 
divifé  la  ligne,  elle  occupe  les  trois  du  milieu;  il  cil 
dvident  qu'il  reliera  au-detfut  de  ces  trois  {ntervallcs 
occupés,  deux  efpaccs  vuidet,  de  qu'il  en  reflera  auflî 
deux  «uides  au-dedous.  Cela  bien  compris,  il  ne  fera 
MS  difficile  d'entendre  ce  que  c'eft  que  l'ati/,  k rsrpr, 
& le  àlaut.  Le  etrfi  ell  reptéfenté  par  la  ligne  entie* 
se;  l'eri/ occupe  les  trots  efpucet  du  milieu,  c'eil  la  bau* 
leur  même  de  la  lettre;  de  l’on  entend  par  les  ilnuft, 
les  deux  efpaces  qui  redent  voides  aa*deübus  & au* 
delTos  de  fail. 

A 

C -I  a ' — la  ligne  if  B,  re- 


Exemple . 


t préfente  la  hau* 
teur  du  corps  ; 
CD,  le  blanc 
d'cn*haut; 

l’oell  ; £ F,  le  blanc  d’en-bas  , C D , forme  dans  une 
page  imprimée  la  mo'iié  de  l'efpacc  blanc  qui  ell  en- 
tre une  ligne  de  là  fbpéricure;  di  EF,  la  moitié  de  l'c* 
fpace  blanc  qui  ell  entre  la  même  ligne  & fou  infé- 
rieure . 

H 7 a des  lettres  qui  occapent  toute  ia  hauteur  du 
corps,  telle  cil  1’/  cnnibimc  avec  fou  point,  comme  ou 
voit  dans  l'exemple , les  Q capitales  co  romain , de  les 
/ dt  / en  iuijque,  ainfi  que  les  lignes  ( , $ « [ , (p’r. 

Dans  tes  lettres  longues,  telles  que  le  d de  le  7,  il 
faut  dillinguer  deux  parties,  le  cotps  de  la  queue;  le 
corps  occupe  les  trois  intervalles  du  milieu , de  même 
que  les  lettres  courtes,  de  la  queue  occupe  les  deux  in* 
tervalles  blancs,  foit  d’en-haut,  foie  tTcn-bas,  lêloo  que 
cette  queoe  eû  tournée,  ÿeyet  dans  l’exemple  le  lé  & 
le  7.  S'il  fe  trouve  dus  une  ligne  on  7,  de  dans  lali- 
ipie  an>deflu«s  un  J,  qui  correlponde  exaâement  au  7, 
n n'7  aura  point  d’mtetvalie  entre  les  queues  : les  ex- 
trémités de  ces  queues  fc  toucheront , d’où  il  s'enfuit 
que  voili  ii  hsatcur  relative  des  cotps  dt  celle  des  ru- 
rnâeret  détesoiioée  ; que  reftetoii-U  donc  4 po«r 
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que  11  Fonderie  & l’imprimetle  fulTcne  ifluicc-cs  i dcï 
régies  convenables  ? tinon  de  déiermnicc  la  largeur  des 
lettres  ou  tnrnfleret,  relativement  i kur  hauteur:  c’dl 
ce  que  perfoDoe  n'a  encore  tenté.  On  cil  couvcim  que 
la  hauteur  du  corps  étant  divilée  en  fept  part>es  éga- 
les, la  hauteur  du  ternûere,  de  I’m,  par  exemple,  lu* 
rort  de  trois  de  ces  parties;  quant  i lù  largeur,  chacnn 
fuit  Ton  goût  dt  fa  fintaific;  les  uns  donnent  au  tara- 
Aere  OU  à l’ail , une  forme  plus  ou  moins  voiiinc  du 
qurré  que  les  autres  . 

Noos  invitons  M.  Fournier , i qui  nnns  devons  la 
table  des  rapports  des  corps  enir'eux  , â nous  donner 
la  table  des  proporiions  des  (nraSerei  entr’eux  dans  cha- 
que corps.  Elle  ell  bien  aoflî  importante  pour  la  per- 
fedlioD  de  l’art  de  la  gravfite  en  earaAerei , que  U pte* 
mwre  pour  la  pctfeâion  & commodité  de  l'att  d'im- 
primer. 

Il  pourra  pour  cet  cûet,  coofulter  les  reglet  que  les 
grands  écrivains  à la  main  fe  font  prefcriies,  dt  celles 
que  les  plus  habiles  graveurs  ont  fuivies  par  goût. 

Une  obfervation  qui  fe  ptéleme  naturellement  dt  qu* 
on  ne  lèra  pas  fiché  de  trouver  ici,  c’cll  qu'il  y a quel- 
que rapport  entre  l'imprcfijon  de  le  genie  d'une  langue, 
par  exemple;  l'Allemand  eR  extraordinairement  diitus; 
auffi  n’y  an-il  prefque  point  de  blanc  entre  les  lignes, 
dt  les  tsraAerej  (bot-ils  extiimement  (être»  fut  cha- 
que ligne:  les  Allemands  tichent  de  regagner  par  U, 
l'cfpace  que  la  prolixité  de  leur  diâioo  exigermt. 

Les  exprclTions  rit,  eerft,  blnne  ,rarnAere  fendu  fur 
mm  eerft  d’un  mmtre  tûrmÛere , «c.  oc  doivent  plut 
rien  avoir  d'obfcor. 

On  difbit  ttrfs  faiite  de  eerpt  fert , dans  le  tems  qu* 
on  ignoroit  la  propottioo  que  les  yeux  des  ttreâtret 
dévoient  avoir  avec  leurs  corps , de  celle  que  les  corps 
dt  les  tmrmütrei  dcvoicot  avoir  avec  d’autres  corps 
de  taréStret.  Cette  ignorance  a duré  patini  nous  juf* 
qu’en  1741,  que  hl.  Fournier  le  jeune,  graveur  * 
fondeur  de  taraStret , propoià  fa  table  des  rapports  det 
diR'étens  corps  des  (araûetet  d'imprimerie  . Nous  ii< 
tarderons  pas  i en  taire  mention . Nous  ohfctvcrons  en 
attendant,  qu'avant  cene  cable  on  u'avoit  aucune  réglé 
fôrc  pour  l’exécution  des  taraütrtf,  chaque  Imprimeur 
commandoit  des  earaAtrti  fuivani  les  modelés  qu'il  en 
trouvoit  chn  lui,  ou  qu’il  imaginoit.  Aucun  n’ayint 
l’idée  (bit  du  corps  toit  de  l’ail,  par  exemple  , d’un 
véritable  Cicéro,  ce  taraAere  avoir  aucant  de  hauteurs 
de  corps  de  d'œil  diR'érentes  qu’il  y avuit  d’imprime- 
ries, & s’appciloit  Ici  feinte,  là  /rrr;  ici  petit  mil,  U 
grcj  ail. 

On  dit  mme  fente  de  Çitirt,  de  Ptiit-Remain , dtc. 
loriboe  ces  taraâeret  ont  6é  fondus  fur  les  corps  de 
leurs  noms  . Les  fontes  (ont  plus  ou  moins  grandes , 
fuivant  le  befoin  ou  le  moyen  de  l’Imprimeur  qui  les 
commande,  par  ceot  pelant  ou  par  feuilles  Quand  un 
Imprimeur  demande  une  tonte  de  cinq  cents  , il  veut 
que  cette  fonte,  bien  aHortie  de  toutes  les  lettres,  p^ 
le  cinq  cents.  Qnand  il  ta  demande  de  dix  Icuilk-s,  il 
entend  qu'avec  cette  fimte  on  paille  compofer  dix  fcu'lks 
ou  vingt  formes,  ûns  dire  obligé  de  dijlriemer . Le  Fon- 
deur prend  alors  fes  mefures;  il  compte  ccm-vir.gi  li- 
vres pelant  pour  la  feuilie , y compris  tes  quadrats  de 
efpacet , ou  foixante  pour  la  forme , qui  n'eU  que  la 
dcmi-feuiile.  Ce  n'eil  pat  que  la  feuille  pcfe  toujours 
cent  vingt  livres,  ni  la  forme  foixante;  tont  cela  dé- 
pend de  la  grandeur  de  la  forme,  & oq  fuppofe  tuù- 
jonrs  qu'il  en  relie  dans  tes  calés . 

S’il  D’entre  pu  dans  tontes  les  fèaflles  le  même  nom- 
bre de  lettres , ni  les  mêmes  fortes  de  Ictiret , il  eR 
bon  de  remarquer  que,  comme  il  7 a dans  une  langue 
det  font  plus  ftéquens  que  d’aunes,  & par  conféquent 
des  lignes  qui  doivent  revenir  plut  fréquemment  que 
d'autres  dans  l’ufage  qu'on  en  fait  en  icnptitnaoc , une 
fonte  ne  contient  pat  autant  d'^  ooc  de  i , autant  de  i 
que  de  r,  & ainfi  de  fuite . La  détermination  des  rap- 
ports en  nombre,  qu'il  faut  mettre  entre  les  diRbrcntei 
fortes  de  earaSeret  qui  formpnc  une  fonte,  s'appelle 

feliee.  11  eR  évident  que  la  police  peut  varier  d'une 
atigue  i une  autre,  mais  qu’elle  eR  la  mêtne  pOM  (eû- 
tes fortes  de  taraAerei  employés  dam  la  même  tangue. 
Pour  donner  une  idée  de  U police  dint  notre  Fran- 
çois, foit,  par  eictople , demandée  une  fonce  de  cent 
mille  lettres.  Poor  remplir  ce  nombre  de  cent  mille 
taraAtrtt,  on  prendra  les  nombres  fuivans  de  chacun. 
L’expérience  a réfolu  chei  les  Fondeurs  on  problèrnc, 
dont  on  turott  trouvé  difficilement  silleun  une  IbJutioii 
eiaâe.  J’clVerc  que  les  Philofophes  & les  Grammsi- 
tieos  jeueront  les  yeux,  avec  quelque  ûwisfaétion,  lux 


Di»/  - 
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«;:(ee  table,  & en  ddircroai  de  femblabk»  dti  Latin» 
eu  Grec»  de  i'Aaglois , de  l'iialica,  & de  la  plupart 
des  tangues  couiiues  . Pour  U les  procurer»  ils  n'ont 
qu'à  s'adrtllcr  aux  Fondeurs  en  des  dÜT^rcDS 

pafs  où  CCS  tangues  foot  en  ofage. 


Pelitf  ftmr  eemt  miUt  letfret  Jefiin/és  i » 
trtmfaift  «rdinatre  . 


imfreJfitK 


Le  leâeur  l'appercevra  facilement  qu’elle  ne  contient 

3ue  les  fiencs  grammaticaux,  & qu’il  ue  s’agit  ici  que 
c ceux  la;  & que  par  couf^quent  cette  police  o'cil  pu 
particulière  à un  livre  ou  d'algebre,  ou  d'ariihmdtique» 
ou  de  cliitnie  ; mais  qu'elle  convient  feulement  à un 
difeours  oratoire»  à la  poefie,  (ÿr. 


i Uè  i,  csf. 


S il  ert  évident  que  la  màtne  police  ne  convient  dm 

î IZ‘  ""T-  ■'  r 

irm/mÆ;;»  ■>”  “ ®‘"- 

A,r  ^ corps  a fon  nom  particulier  A dil^in- 

ctif,  propre  aux  tértStres  fondus  fur  cet  cotdi  L# 

u’^PaKnit  & en  defcenlint  de 

U Partûenne  jofqa  aux  ttraSttrtt  les  plus  gros,  oo  a la 
Nom^l  c,  I,  Mignon,  le  Petii-f,,,,*  |,  Gtill,,. 
a *‘îî-  ••  Philofophie,  le  Cîcéro,  le 

G'ix  Romiin,  In 

CiS?  V le6to^Cenon,  le  bonble- 

întien  1'  » !«■«  »nmi  ^uii- 

les  PlànehM'  ^ modèles  de  ces  twéStrtt  dans 

Scs  otÆ  c ^ Ce  Pl«n- 

Sii?  ^ de  M.  Four- 

riaux  Jÿil  forment  cet  anicle  & les  autres  articles  de  la 
Fondew  en  tsraatr,, . Noos  pourrions  bien  aflfilrer  oue 
rie^  à defirer  d'îmS 
»»'ons  loûjoors  teocontrd^ des  gens 
auffi  atiach6.au  prpgre.s  de  leur  an,  aufli  dcUir<i,  & 
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Mflî  communicatifs  que  M.  Foomicr  le  jetnie  Une 
^iCTvation  oue  noos  avons  did  cent  fois  dans  le  cas 
ce  faire»  c ell  qu  entre  les  ouvriers  qui  s'occupent  d'on 
mdme  art,  tes  igooraui,  & eoite  les  oovriasqui  s’oc- 
cupent de  ditfdrcnti  arts,  ceux  dont  les  mdiicn  dtoieoi 
les  moins  dtendus  & les  plus  vils,  fe  font  toûjouis  mon- 
trds  les  plus  myAdrieux  comme  de  isifoo 
■ I”  '*'*'*  I 1“  R irooeent 

jnAe,  le  double,  le  iren , le  quart , tjfe.  des  autres  de 
manière  que  deux  ou  pluHeurs  combinds  cnfemble  rem. 
pltlleat  toujours  cxaâcment  le  corps  majeur  qui  eA  en 
tète  de  la  combinaifoo ; tdgularitd  bien  dleoüdle  i rim- 
primerie. 

Mais  pour  dtablir  entre  les  corps  la  cnrrcfpondance 
dont  nous  venons  de  parler,  St  qu!  fe  remirquem  bien 
dans  la  table  des  rapports  ci-jointe,  M.  Fournier  a été 
obligd  de  crder  un  corps  exprès  appcild  le  Crts  tente 
qui  di^uivaui  à deux  corps  de  Petit- Texte,  & d'en  fai- 
re revivre  deux  autres  qui  n’dioiem  point  conitui  ou 
qui  l'dtoieni  peu,  la  Pslefiine  St  le  Tfifm/tifte  Le 
premier  fût  les  deux  corps  de  C«dr# , le  tJraâere  le 
plus  en  ufage  dw  l'Imprimerie;  & le  fécond  fait  les 
deux  points  du  Gros-Romun. 

Sans  ces  trois  corps  la  correfpondance  cA  loierrom- 
pue  . On  a placd  dans  la  table  qui  fuit,  dans  la  premiè- 
re colonne,  les  noms  de  ces  corps,  de  dam  ce'le  da 
milieu,  les  corps  auxquels  ils  dquivalent. 

Quand  oo  rencontre  le  figne  1|  dans  un  des  articles 
de  la  colonne  do  milieu , il  faut  entendre  que  le  nom- 
bre des  corps  qui  rempHroieot  celui  qui  eA  en  marge 
VS  changer,  k que  ce  loot  d’autres  corps  qoi  vont  fui- 
vte,  & dont  la  fomme  feruit  équivalente  au  feul  corps 
qui  cA  dans  la  première  colonne.  ^ 

Mais  ce  n’étoii  pas  tlfei  d’avoir  fixé  le  nombre  des 
corps  des  eér*3eres  i vingt,  St  d'avoir  établi  les  rap- 
ports que  ces  vingt  corps  dévoient  avoir  entr'eux  : il  aS- 
loii  encore  donner  la  grandeur  abfolue  d’un  de  cet  corps 
n'importc  lequel.  Pout  c«  effrt,  M.  Fouroia  le  jeune 
scA  fait  une  échelle,  d’après  le  coofetl  des  perloooct 
les  plut  expérimentées  dans  l’Art. 

Celte  échelle  cA  compofée  de  deux  pardo  qu’il  ap- 
pelle pemteti  ces  deux  pouces  ne  font  pas  de  la  mê- 
me langueur  que  les  deux  pouces  de  pié  de  Roi . N'wa 
dirons  plus  bas  quel  eA  le  rapport  du  pouce  de  fon  é- 
chelle,  avec  le  pouce  de  pié  de  Roi,  Il  a dlvifé  fon 
pouce  en  trois  lignes,  & U ligne  en  trois  points . On 
voit  cette  échelle  au  haut  de  la  ubte  qoi  fuit. 

Cette  table  eA  diviléc  en  quatre  colonnes: 

La  première  marque  en  chilfrei  l’ordre  des  earadF«- 

La  fécondé,  les  noms  des  ces  tmrmSeret  & leur  é- 
quivaicnee  eu  autres  earéSeret. 

La  troilieme  & quauicme,  (eun  hauteurs  eo  nutÎM 
de  l’échelle.  « pwue» 

PrefertiûMJ  Jet  diffJremt  eerft  de  caraâeres  de  Nm» 
fumerie  , fmivemt  S.  P.  ftmrmier . 

EchcDe  de  deux  pouces. 

'I 

..  l>er.jS...e 

а.  Nempertille I ^ 

3.  I I 

4.  Peiit’Texte . . 

f.  Geillêrde I j 

б.  Feris-R«M«i»,  a Parilieunet i 4 

7.  I Psrifîenne,  I.  Nompareîlle.  1 e 

8.  Cttérty  X Nompareiliet . |j  t PariAeoot, 

I Migoone.  j 0 

9.  Seimt-Amiuflim  ^ a MlgOODci.  Il  ; Nom- 

pareille,  t.  Pctlt-Tcxre.  a 1 

10.  Gret-Texte^  a.  Perft-Teites,  Il  i Parif 

t PhilofoDhie.  I t Nomparrille,  1 Petit- 
Romain.  1 i Mignone,  1 Gaillarde.  Il  a 
Paritiennet,  i Nomptreilic.  a a 

11.  Cw-AraMl»,  1 Gaillardes.  Il  a.Nomp.  Il 

* * C'«6o.  1 I Mign!  1 Pidiôf  1 

* * Petit-Rom.  ||  a Parif 

* Il  • Parif  1 Notnpar. 

1 Mignone.  - ^ 

IXe  PeUt^erxnitm Petit-Rom.  | 4.Ptrif.|| 

*•  * Saint-AuguA.  |i  Pet.  Texte, 

I Cicéro.|  r Gaillarde,  i Phllofop.  1[ 

X.  raiif.  1 Petit'Koouiia . | x Nompar. 

1 Pet. 
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I Pet.  Texte.  1 x M««noncs,  t Nomp.  |]  En  prefcrivant  eette  règle,  on  îjnaginoit  donc  ou  qu’îl 

X PariC.  I.  Nompar.  l Giill.  | l rarif.  y «voit  une  table  des  rapports  des  t*t*âtret  inAituiîe  , 

I Mignooe,  T Petit-Texte.  3 } oo  qu'au  en  inHituerolt  une.  Mais  quand  on  autott  ea 

13.  Crti-PéTSHf^oH^x  Philofuph.  )|  I Nomp.  pour  les  tar4^tr€i  une  grandeur  fixe  & déterminât, 

t Gros-Texte.  | i Petit'l'exte,  1 Saint-  on  n’auroii  pas  encore  aneîni  à la  perfedion  qu'on  fe 

AoguDin.  I I Pet.  Rom.  t Cic.  ||  i Parif.  ponso't  promettre  : puift^ue  pt'ur  avoir  l'ét^uivalcm  con* 

I Cic.  1 t Nomp.  1 Pet.  Rom.  fx-Mign.  vcnable  du  Gros-Romain,  ce  n'c'toit  pwnt  un  Pvtit- 

1 Petit- Texte.  |x  Pet. Testes  i,Nomp.  ||  Romain  & un  Petit-Texte  qu’il  tàlloît  prendre*  car  les 

t Parif.  I Nomp.  1 Phiiofoph.  | 1 Nomp.  corps  des  taraéifret  devant,  félon  M.  Fournier,  aller 

I Mign.  I.  Gain.  ]\  X Partf.  x Nomp.  | luâjours  fuit  en  diminuant  toit  en  augmentant  dans  la 

3 Patiiicnne,  i Mignone.  3 4 propwiion  double,  pour  les  avantages  que  nous  allons 

ti}.  haUjUMty  X Cicétos.  [ 3 Pet.  Textes.  ] a expliquer,  U s'enfuit  que  U Grti-RtmaiM  a témx  Gmit- 

NnmpareiU.  |I  1 Nomp^^  1 Gios-Rom.  ] Urdei  pour  équivalent,  & non  pas  uu  Pciii-Romaiu  de 

I Petit-Teite,  i Gros-t'exte,  | i Petit  un  Petit-Texte.  ' 

Rom.  I Saint'Aug.  |t  x Parif.  t S.  Aug.  En  déterminant  les  forces  des  corps,  M.  Foarnicr  a 

a Nomp.  I Cic.  | x Mign.  i Pet.  Rom.  mis  les  Imprinieors  en  état  de  (avoir  au  jullc  ce  qu'oa 

X Gai|1.  I Nomp.  fl  i Parif.  1 Mignoue  târaâere  augmente  00  diminue  de  pages  fur  un  autre 

1 Cic.-  ] 1 Parif  1 Gaîll.  i Petit- Rom.  caraStrt  ; combien  il  faudra  de  lignes  de  Pelit-Romain, 

x Nompar.  i Mignone,  i Phiiofoph.  par  exemple,  pour  faire  la  page  /«-ta.  de  Cicéro  ou 

1 Nomp.  I Petii-Texic,  1 Pctit-Rom.J  de  6t.  Augoflin;  combien  par  ce  moyen,  on  gagnera 

t M'gn.  t Pet.  Text.  t Gaîll.  )(  a Parif  ou  perdra  de  pages  fur  une  feuille,  & |Mr  conféquenc 

a M'gnoncs.  | 3 Parif  i Gaillarde.  4 O ce  qu’un  volume  aura  déplus  ou  de  moins  de  feuilles 

J{.  Petit-Can9Hy  a Saitlt-Aug.  ( 4 Mign.  |[  en  Timpriroanc  de  tel  ou  tel  taraâtrt. 

1 Nomp.  I Gmt-Parangon.  I i Petit*  Ces  proportions  établies  & connues  rendent  le  mé- 

Texte,  I Petit-Parai^ . | i Petit  Rom.  chanifme  de  l'Imprimerie  plus  fûr  dt  plus  propre;  Tou- 

I Gros-Rom.  | 1 Cic.  t Gros-Texte.  H vrier  (àchant  la  portée  de  lès  taraUtrtt^  remplit  exa- 

a Parif.  1 Gros-Romain.  | a Nompar.  âcmeut  tous  les  efpaces  voîdes  de  fei  ouvrages  fins  ad- 

I Gros-Texte.  ] a Mign.  i Saini-Aug.  | dttion  ni  fraâion,  foit  dans  la  compniition  des  vignes* 

a Petit  Textes,  i Cic.  ] a Gaill.  i Petit-  tes , foit  dam  tout  autre  ouvrage  difficile  & de  goût. 

Rom.  i a Petit- Rom.  i Petit-Texte.  I 11  a par  exemple  pour  relie  de  page  un  vuide  de  Irx  II- 

a Phiiofoph-  I Nomp.  ||  aParif  aGail.i  gties  de  Nompareille  i remplir,  il  faura  tout  d'un  coup 

x Nomp.  aPet.  Text.  f a Parif.  3 Nomp.  | qu’il  peut  y fubllituer  ou  quatre  lignes  de  quadiats  de 

3 Nomp.  I Pet.  Rnm.  | 4 Parif  1 Petit-  Gaillarde,  00  trois  de  Cicéro,  ou  deux  de  gros  Ro- 

Trti  II  I Parif  1 Mign.  1 Gros  Text.  I main,  ou  un  feul  de  Trifmégille.  Il  a i choinr,  dr  tout 

X Nomp.  I Per.  Text.  1 S.  Aogull.  J cela  remplit  dt  (kit  exaâcment  fon  blanc  (ans  peines  ni 

J Parif.  I Gaill.  i S.  Ang.  ) 1 Parif!  (oins, 

I Phiioftw.  I Cie,  1 I Nomp.  i Petit-  On  évite  par  le  même  moyen  la  confuGon  dans  TIm- 

Rom.  I Cie.  I I Mign.  1 Gaill.  1 Ck.  l|  primerfe,  particulieriRnent  pour  ce  qu’on  appelle  imrtt 

a Nomp.  I.  Mign.  1 Gaill.  ) a Mign,  ^<«jr  pM'urr:  les  lettres  doivenc  fe  trouver  cxaâcirtent 

t Nomp.  t Pet.  Text.  44  par  la  tonte,  le  double  des  corps  pour  Icfqoels  elles  font 

16  Trifmfxifh , a Gfos-Rom.  ! 3 Cicéros  | les  deux  points  ; vtytz  LfcTTjaeSDl  OKVX 

4 Gaillardes  1 6 Norr.pareiilcs  f|  1 Petit.  Point»:  mais  ces  corps,  f«t  Peiit-Teiie,  foit  Pe- 

Text.  I Petit  Canon  1 1 Ck.  i PaieiK  1 tit-Romam,  foit  Cicéro,  étant  todéterrotnés,  plus  torts 

I S.  Aog.  I Gr.  Parang.  | i Gr.  Text.  dans  une  Imprimerk,  plus  foibles  dans  une  autre,  il  s’en* 

T Pet  Parang  O fuit  que  ces  leiires  de  deux  points  n'ayant  point  de 

(Om  peut  ewfprf  amtmtmttr  4<  heaattmf  pon  fixe  ivec  les  gros  corps,  formeront  une  muUtplid- 

tafftmkUtt  dt  te  terps  ^ dtJ  fmvaai . ) té  d'épaifTcort  différentes  ou  de  corps  dans  l’imprime- 

17  Crtj-Caitca,  i Gr-Psraug.  | 4 Phiiofoph.  ||  rie,  od  l'on  n’aura  cependant  point  d’autre»  noms,  que 

I Pet.  Text.  I Ttifmégille  ( i Gr.  Text.  celui  de  lettres  de  deux  points . 

I Pet.  ônon.  I i Pet.  Parang.  1 Paiel).  7 a II  faut  pour  t’atage  de  ces  lettres  de  deux  points,  des 

18  Dtakh-CaMtn , » Pe>-  Canons . | 4 S-  Aog.  | qutdrats  OU  efpaces  fait»  exprès  dt  aGujeidl  t la  même 

8 Mign.  H I etc.  I Cir.  Canon.  I 1 Petit-  épaillcur:  mais  les  rapports  iniliraé»  par  la  table  rame- 

Parang.  1 Trifn^.  9 ^ ocront  tout  à la  fimpllciié;  les  lettres  de  deux  points 

f9  TrtpIt'Caaoa^  a Trirmégiflet.  ) 4 Gros-  de  Petit-Teste  feront  fondues  fur  le  corps  de  Gros-Tcx- 

Roma-ns.  ]|  6 Cicéros  j 8 Gaillardes.  | te;  celtes  de  Petit-Romain  fur  le  corps  de  Petit-Parao- 

la  Nomp.  Il  I Gr.  Text.  1 Double-  gon  ; celles  de  Ckéro,  fur  le  corps  de  Palelline,  & aînlî 

Canon.  I I Pet.  Can.  i Gr.  Can.  ta  O de  fuite,  line  fera  plus  nécelTaire  de  fondre  exprès  des 

ao  Crajft  NtmpartiUe y a Pa  eÛ.  ( 8 Cicéros.  | qoidrats  & efpaces  pour  ces  lettres;  parce  que  ceux  qui 

la  PetiK-Tesies.  ( 16  Noroparcilles . ||  (ervem  pour  les  earaâtrtj,  qui  font  le  double  de  ces 

t Pa  e(l  I Triple-Canon.  16  o corps,  feront  inconicltablcmcnt  tes  mêmes . 

C'cll  un  ÀU  alfcz  (impie  qui  a conduit  M.  F.>urnier  Nous  avons  obfervé  au  commencement  de  cet  irti- 
è la  f^maiioo  de  fa  ttbie  «s  rapports  des  taraSeresi  de,  que  l’art  de  la  Gravûre  en  poinçon , dt  de  la  Fou- 

un  Imprimeur  demande,  par  exemple,  un  Ciedr»  au  derk  en  earadfere , itoh  redevable  de  la  nalfiaDce  par- 

Fondeur,  & envuye  en  lettres  un  échantillon  fur  le-  mi-nous,  dt  de  fes  progrès  , è Simon  de  Colhiet, 

quel  il  veut  que  ce  Cicéro  foit  fondu.  Un  autre  Im-  Clau-k  Garamond,  Robert  Grandjean,  Gu'Uaome  le 

pr’tneur  demande  auffi  un  Cicéro;  dt  comme  c’efl  un  Bé,  Jacques  de  Sanlecque,  pour  les  17,  16,  dt  17*  Ge- 

earaâtrt  de  même  nom  qu'il  faut  ï tous  les  deux,  eles,  dt  pour  le  i8<  è MM.  Grandyean  dt  Aktan- 

on  croiroit  que  ce  taraStrt  ell  aulTi  le  même;  point  dre,  qui  ont  confacté  leurs  aavaux  i Tlmprimerk  do 

du  tout:  l'échantillon  de  Tun  de  cet  Imprimeurs  eft  Roi. 

ou  plus  grand  00  plus  petit  que  l’échantillon  de  Tantre,  L’équité  de  la  rcconnoIfTince  ne  nous  permettent  pat 
de  le  Fondeur  fê  trouve  dans  la  oécelTMé  ou  de  réfor-  de  piuer  fout  Glence  ce  que  M.  Fournier  le  jeune  a fait 

mer  (et  moules , ou  même  d'en  faire  d'antres;  ce  qui  pour  le  même  art,  depuis  ces  habiles  AriiGcs  11  a com- 

pcui  être  pooflé  fort  loin,  aiolî  que  toutes  les  chofes  de  mencé  par  l'article  important  de  la  table  des  rapports, 

faniailie . Il  femble  que  les  écrivains  ayent  été  plut  d'ac*  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut . Cherchaui  en- 

cord  entTeux,  qu'on  ne  t'ell  dans  Tlmprimerie  for  la  fuite  ce  qui  poorroit  être  innové  d'aineurs  avec  avaota- 

hauteur  dt  fur*  la  largeur  des  taraSeret.  Ils  ont  com-  ge,  il  a remarqué  que  Tlmprimerk  manquait  de  cran- 

mencé  par  convenir  des  dimenitont  du  bec  de  plume;  ^ lettres  majufcules  pour  les  placards, affiches,  dt  non- 

cnluite  ils  ont  fixé  tant  de  becs  de  plume  pour  chaque  tifpicci . Celles  donc  ou  fè  fervoic  avant  lui  étoienl  trop 

forte  de  earaRert.  petites  de  d’un  goût  (uranoé;  les  lettres  de  bois  étoent 

En  formant  là  table  des  rapports,  il  piroît  que  M.  communément  mal  formées,  fujeties  i fe  déjeteer,  è 

Founikr  le  leune  ell  entré  dans  les  vûes  de  Tédit  du  fe  pourrir,  (ÿe.  Jl  en  a gravé  de  quinte  lignes  géomé- 

Roi,  du  x8  Février  17x3,  porunt  un  reglement  pour  triques  de  haut;  de  par  conféquent  une  fois  plus  gran- 

Tlmprimerk,  qui  femble  Uippofer  cette  table . Exempk.  des  que  celles  de  fonte,  dont  on  ufoic  auparavant:  il 

^and  le  reglement  ordonne,  yue  te  Gras^Romaim  fait  en  s continué  la  coHeâioa  compleite  depuis  cette  hau- 

/faiva/emt  à mu  Petii-Remaim  à am  Peùt-Textt y teor,  jttfqu’lUX  plus  petites. 

qu'eil  ce  que  cela  doit  lignifier  è quel  Petic-Romun  de  11  a redoublé  ce  travail,  en  exécutant  des  têraSerei  I 

quel  Petit-Texte  choiGti-t-on?  ils  font  pu-tout  iu^aax . Ualiyaet  de  la  même  grandeur  ; cette  fotie  de  lettre 
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point  d*n*  Vlmpr'fT.cfie.  L«»  plot  groïïe»  <)o* 
yn  y *vtMi  «oei  ciüwnt  de  «Jeux  poiim  de  S«im-An|{u- 
llio,  oo  *‘'cofe  tnaigrct  & mal  taiU<^. 

Il  ne  taul  pourtant  pas  celer  qu’eu  en  employé  de  tort 
i>elies  i l'iinpriiperc  royale,  mai»  jufqu'i  une  ccruiae 
hauteur  (êuicmcnt;  & c’dl  d'aii  leurs  comme  li  elles  n'e* 
xiiioieai  pas  pour  les  autres  Imprttnertcs  du  royautric. 

O»  grande»  majulcoles  ont  prcrqu'dreini  ['ufage  d'im- 
primer le»  affiches  & t'rontifpices  en  rouge  & noir . Les 
mots  que  l'un  veut  rendre  plus  lailibics  fe  rcmarquatn 
aliex  pu  le  mêiatiqc  dç»  lignes  de  romain  & d'iulique 
duni  les  figures  itaochent  allez  l'une  fur  l'autre  ; ou  a 
dvité  par  ce  moyen  le  double  tirage  du  rouge  & du 
soir,  & l’on  a formé  de  plus  beaux  titres. 

L'imprimnie  étoit  auffi  comme  ddnuée  de  ces  petits 
oriicmeuk  de  tonte  qu’on  appelle  vigmtiiti . Le  peu  qo* 
ou  en  avoit  émit  d vieux  éc  d'nn  godt  fi  furanné,  qu' 
0.1  n’cfl  TCQvoit  preique  faire  aucun  ufage.  M.  Four* 
o:cr,  i nmitatKMi  des  rieurs  Grandjean  & Alexandre, 
loi  eu  ont  exécuté  de  fort  belles  pour  l’imprimerie  du 
toi,  en  a inventé  de  plus  de  cent  cinquante  fortes,  qu' 
il  a gravées  rclativcmeui  i la  proportion  qu’il  a donuée 
aux  corps.  Uue  figure,  par  exemple,  gravée  pour  être 
fondue  fur  uu  cotm  de  Ùicéfo  de  la  moitié  de  fou  é* 
padietir,  ii'a  qu’a  eircrcnvcrféc  pour  s'ajulter  i la  nom- 
pareille;  une  autre  fera  qutrréc , & repréfentera  le  Gi* 
céro  eu  t'mt  fens  ; une  autre  fera  de  la  largeur  d'un  Ci* 
céro  & dvihi,  & viendra  au  CsKps  de  Gros  Romain  ; 
une  autre  de  deux  Cicéros  fcia  le  corps  de  Palclline  : ■ 
ainli  do  relie,  qui  fondu  fur  un  corps  fixe,  forme  par 
les  largeurs,  u<s  ou  tels  autres  corps,  de  maniéré  que 
de  quelques  fens  qu'on  le»  retourne,  elles  prélèutçnt  des 
grandeurs  drierminées,  dont  les  i.ilcrilices  feroni  exa* 
étcmeiu  rcmp.is  par  des  corps  plus  ou  moins  forts. 

C'cit  ainli  qu'en  combinant  ces  petis  objets,  on  cism* 
pofe  facliemctu  des  orueraens  de  fonce  plus  ou  moins 

Stiuds , fcioii  le  befuin,  & plus  oo  moins  bien  eoidt* 
us , lêloti  le  goût  du  compoticeur  de  l'Imprimerie,  y. 
quelques-uns  oc  ces  ornemens  dans  les  planches  d»  ru* 
r^eUrti  qui  font  à la  fin  de  cet  vticle. 

Duo»  la  gravArc  des  poinçons  des  notes  de  Plein* 
chant,  M.  t-ournier  a fait  des  changemens  dont  lui  ont 
fo  gré  les  imprimeurs  jes  diCérens  d’ocefes  qo’il  a four* 
ois.  Les  mue»  {ÿr.  étuteoc  gravées 

& fondues  de  dicléroiies  épaiiieurs , luivaot  leur»  figu* 
ces;  de  maniéré  que  pour  c.impofer  ces  notes,  di  julli* 
fier  les  lignes,  il  làlloit  fondre  des  cfpaces  d'épaiireufs 
iDdéietmniée>,  parmi  lerquels  i)  y en  avuil  de  tièvfi  is. 
Ce»  efpaces  portoient  quatre  filets  ; muiiiplié»  ils  for* 
aillent  autant  de  hachures  dans  les  filets  de  la  note,  par* 
ce  qw  U jooâion  ne  (ê  tâ’lbit  jamais  fi  bien  qu’un  n’en 
vit  i'endro  t , fur*cout  lorfqne  la  noie  avoir  un  peu  fer* 
TÎ;  CCS  hachures  devenant  plus  fenlibet,  n’en  étoient 
que  plus  defasréabics  . D’aiileun,  l’ouvrier  émit  tod* 
jours  obligé  de  luilifier  là  ligne  eu  tütonnim , comme 
on  (Itoiuie  une  ligne  de  t»r»3*rtt  avec  les  cfpaces  or- 
dinaires. Poiu  éviter  ces  ioconvéniens,  M.  Fournier  a 
gravé  des  poinçons  de  noies,  hiqmêrrtt , bimtlt  , g«<- 
prédfément  d’une  même  largeur,  fit 
des  efpaces  portant  quatre  filets  de  la  même  épaiifêor, 
ou  deus,  trois,  quatre,  cinq  fb»  plus  large;  les  plus 
ininecs  font  moitié  d'épaiflèur  de  la  note  : or  toutes  ces 
épaiiieurs  étant  égales  & déterminéet , quand  l’impri- 
meur a décidé  la  loiiguenr  de  (à  ligne , toutes  les  au- 
tres fe  trouvent  julUfiées  comme  d’elles- mêmes;  il  ne 
t’agit  que  d’employer  le  même  nombre  de  notes,  ou 
leur  équivalent  en  efpace,  ce  qui  fc  fait  fana  foin.  Ar- 
rivé au  bout  de  la  ligne,  on  y placera  une  dcmi*noie, 
ou  foo  équivalent , ou  l’équivalent  d’une  note , ou  un 
cfpace^  équivaiem  ii  plulieurs  notes  , fuivant  le  voide  i 
Rmplir,  fit  la  ligne  le  trouvera  iullifiée.  Les  fautes  qui 
leroiii  furvenoes  dans  la  compofiiion,  ne  feront  pas  dif- 
ficiles i corrigCT , puifqa'on  aura  coffiours  précifémeni 
l'équivalent  de  ce  qu'on  déplaçai . Comme  oo  ne  fe- 
ra plus  obligé  de  julUfiar  avec  des  elMces  fins,  W y au- 
ra moaus  de  hachures,  A l’ouvrage  fera  plus  parfait. 

Pour  cet  effet,  il  a fuffi  de  grava  les  filets  qui  pnr* 
tent  U noce  tous  de  la  même  labeur , fit  de  laifla  fur 
cet  filets^  la  note,  oo  telle  autre  nguie,  fuivant  la  gran- 
deur qu  elles  doivent  avoir , fuivant  l’exemple  qo’on 
xroii  , * ^ _ 

■ S 4: 

M.  Fqurnia  a rétrauché  de  la  note  dont  oo  fe  ftrn 
T<»t  avaiit  Ini,  une  multiplication  Inutile  de  huit  tories, 
dont  l’cflèt  étuit  dcTagiéable,  comme  ou  voit  par  t’ulà* 


ge  oi  Pon  étoit  d* 
^ — isettre  tes  quctic»  de 

' n " ■ ces  notes  en-bas,  el- 
* le», fetrouvoieni  mê- 

lée» avec  ■«>  fêréàltrn  qui  éioirni  dclTnus.  Four  é- 
viter  cet  incoosénieiii , de  quoi  »’agiircnt-ii?  De  retour- 
ner cn*haui  la  queue  de  ces  note»  , ainfi  qu'on  le  pra- 
tique en  Mofique.  Ca  cspédieoi  a été  d'auuut  plus 
avantageux  , qu'on  trouve  dans  le  relie  de  la  ooie  da 
quoi  li.tma  celle-ci , fims  qu'ü  foit  befoin  d’en  faite 
exprès.  Exemple: 

■ - ■ ^ raoornczeei 

r P f ^ ^ ^ t*r»Strtt  à 

* * Il  la  compoû- 

ti  'Il , fie  vous  aurez , 

, c’  eû  - J - 
dire  P ef* 

,-j — ’ firt  defifé, 

* à moins  de 

frais  fans  embarras,  fie  avec  plut  de  propreté. 
Fextmflt  dans  les  t^U>  dn  imr*3trts  qui  fuivent. 

On  fc  fert  dans  l’Imprimerie  beaucoup  plus  fréquem- 
ment de  regleis  (impies  , doubles  ou  tripics,  qu’on  ne 
faifuit  il  y a dis  ans  , grâce  i M.  Fuurniei  qui  a io- 
venié  un  moule  pour  le»  fxidre.  Ou  les  csécutoii  ci- 
devani  en  cuivre  muge  ou  laitou;  ils  étoient  chirs , fie 
jamais  jodes.  Il  cât  été  iiop  long,  fit  peoi-fitre  impof- 
fible  de  bien  plaiiir  les  lames  de  laitou  , de  répailiêue 
déterminée  de  quelques  corp»  de  ttrtàfrts.  On  ii'avoit 
d'autre  refTource  que  dans  diliéienies  lame»  d’éprifléuri 
in^aia  , qu'on  ajudoii  avec  le  moins  d'inconvénient 
que  l’on  pouvoii . Le  mou:e  de  M.  Fournier  remédie 
i tout  cela  : c'cll  une  machine  (impie  fit  commode  de 
quatorze  è quinze  pouces  de  longueur , fur  on  pouce  ou 
enviroo  de  large , dans  laquelle  un  fond  des  lames  de 
la  longueur  de  quatorze  pouces , fit  de  la  hauteur  d'uu 
fars^trt  donné.  Le  même  moule  fert  pour  tcue  hau- 
teur qu’on  veut  : pour  avoir  des  lames  d'une  épa^leoc 
décetminée , il  œ s'agit  que  d'y  dii'pofer  le  muuic,  ce 
qui  s’exécute  en  du  moment  : on  met  ces  lame»  dans 
lecoupoir,  fit  avec  les  rabots  fcivant  aux  latre»,  fit  des 
fers  faits  exprès  , oo  taille  far  une  des  faces  un  tegirt 
de  telle  figure  qu'on  le  Ibuhaite. 

L’utilité  de  ce  moule  ■ regrets  a été  fi  généralement 
teconnue , que  deux  ou  trois  moi»  après  qu'il  en  fut  fait 
otage , les  autres  Fondeurs  s'emp/cilcrent  de  l'imiter  : 
mai»  ce  qu’ils  ont  trouvé  cil  gtotficr , moins  limple  , 
d'an  ulàge  moins  commode,  le  lîeur  t'outnier  n’ayant 
point  commun'uaé  le  lien,  & l’ayant  tofijoui»  rélervé 
p<wr  fl  Fundaie  . ytyet  i l'artifU  Rtc  le  T.  l’cx- 
plicatkm  de  ectie  machiite  ^ fie  dans  no»  p/««ree/  dt 
tmdtrit  rm  c»r»3rrtt,  là  Ogure  fil  tè»  détail». 

Pour  jctta  un  peu  de  variété  dans  l’impicffion  , fie 
favir  i l'cxécuiioa  de  quelques  ouvrage»  parùcu.icrs , 
M.  Foornia  vient  de  grava  un  earnSrrt  nouveau  dans 
fou  genre;  il  cU  eu  deux  parties  fit  fur  dent  corps  dif- 
férents. La  premiac  fondue  fur  le  corps  de  grand  Pa- 
rangon, s’appelle  bitardt  fit  l'autre  partie  qui  a 

l'sil  plus  gros,  clt  fondue  fur  le  Trifmt^iiic,  qu’on 
appelle  bâtarde.  Ccs  laraÛtrti  avec  PBlphaba  de  la- 
1res  ornées  fit  fàllonées , pour  toiir  lieu  de  petite»  capi- 
tales, ^ic  faits  pour  alla  enfonble.  fit  tonnent  un  tmit 
qu'il  appelle  <ara3trt  dt  /«««te,  parce  qu'il  imiie  l'é- 
criture . tm  U madtU  dans  les  ftancbts  qui  fui- 

vnit . 

La  partie  la  plus  utile  t^r  l'Imprimerie,  fit  qui  fera 
le  plus  d'honneur  à M.  Fournier , après  la  table  des 
rapports , c'ell  le  changement  des  earaHtrtt  italifM 
auxquels  il  a donné  une  tigure  plus  terminée,  dont  il  a 
reado  les  picros  fit  in  délié»  plus  fenfiblcs  , fit  qu'il  a 
plus  approchés  de  notre  écriture. 

An  commenceroeni  de  ce  ficcic.  les  firari  Grand- 
jean  fie  Alexandre  Urent  quelques  changement  dans  les 
italiques  qu'ils  gravèrent  pour  rimprimerk  du  roi  ; cet 
exemple  a enhmi  le  (leur  Foornia.  Pour  mettre  le  le- 
âeur  en  état  de  juger  de  Ton  tiavail,  voici  quelqoci  li- 
gnes des  italiques,  telles  qu’il  les  a trouvées,  fit  de  csl- 
fes  qu’il  leur  a iubtUuécs , 


Iti- 
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Itthquc  ancienne  de  Ctos  Romiin . 

l''ùm  égalez  les  Dieux  , dîfoit  Ci^ 
céron  à Céfar  j vous  voulez  faire  du 
bien , (ÿ  vous  le  pouvez  comme  eux . 

lubquc  nouvelle  de  Gros  Romain . 


VouségjleilesDieux , di/oh  Cuifon 
n ( éjiir;  \i>us  vinile\  l,iiK  du  bU'n,  Ü 
vous  U pouvt^  umme  eux. 

Foar  rndCQtion  des  proportions  doondes  snx  rjr^* 
ileres,  & pour  s’allûrer  de  leur  caadtirade  ^ il  tauc  tai* 
re  une  jall:Dcacian  ou  melitre  jui)e  de  quarante  lignes , 
incfure  de  rdiheile  de  M.  Kouruieff  ft  de  trente-fr^ 
l'Knn  gdoindtrtqacs  ; elle  ciimiendra  ou  quarime-huit 
Harificnnes,  ou  quarame  Nompareillcs,  on  trent*deui 
Mignones  & nn  gn>s  l'cxte,  ou  trente  petits  textes,  on 
vingt  fix  Gaillardes  & une  Nompareille,  ou  vingt-qua* 
tre  pet  (S  Romains , ou  vingt-un  PliiloCophics  & une 
Gaillarde  , ou  vingt  Ciedros,  ou  feixe  Saint-auguittnt 
& un  gros-Texie,  ou  quinze  gros  Textes,  ou  treize 
gros-Romains  & une  Nompareille,  ou  douze  petits-Pa- 
rangons,  ou  dix  gros*Pacangi>ns  & un  petit  Parangivn, 
ou  dis  ratelPnes,  ou  huit  pctis-Caiions  & un  gros-Tex- 
re,  ou  lîx  Ttifmdgilles  & une  Palcflirie,  ou  cirtq  gros- 
Caaons  & un  petil-Parangon,  ou  quatre  doubles  canons 
dt  un  gros-texte,  ou  trois  triples  canons  & une  palelli- 
oe.^ou  deux  grolfes  nomparcitics  dt  deux  palelUnes. 

S’il  y a ou  quelques  gros  ou  quelques  pct'rs  tarêSe- 
rei  dont  il  ne  la-c  point  (ait  mention  dans  la  table  des 
rapports,  ni  dans  It  joHificaiion  précédente,  c*cil  que  ces 
gros  c»r*âtrti  ne  Ce  fondent  pas,  de  que  les  petits  tels 
que  la  perle,  la  Cddanoife,  (ÿr.  font  hors  de  proportions, 
quoqo’ils  fe  fondent.  Au  relie  il  feroir  à (buhaicer  qu’ 
00  ies  rdduilît  aux  mefures  de  lt  table;  l’art  de  l’Jtn- 
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primerte  n’eit  feroit  que  plus  parfait,  di  fa  pratique  que 
plus  t'aede. 

Il  ne  nous  relie  plus  qu’un  mot  à dire  des  rcy,lcmcns 
auxquels  les  Fondeurs  en  t<tr»Uerti  lunt  allujctiis. 

Les  Fondeurs  Ibni  tenus , avant  que  d'exercer  leur 
proi'cdîoo,  de  le  prcl«uer  au  fyndic  de  adjoints  de  i'iin- 
primetie,  de  de  le  faire  inl'critc  fur  le  legiilre  de  la  com- 
munauté en  (qualité  de  Fondeurs  de  tareuHertr.  ce  qui 
doit  lé  faire  uns  (rats. 

Il  leur  ell  néanmoins  détendu  d'eicrcer  la  Librairie 
ou  rimpriinerie. 

Ils  doivent  réiider  de  (ravaillcr  dans  le  quartier  de 
i'Uiiivalilé. 

On  a vü  par  ce  qui  précédé,  ce  qu’il  faut  penfer  de 
l’atlicle  des  teglemens  lur  la  proportion  des  esraéleres. 
Il  leur  di  enjoint  de  fondre  tes  taruâtrts  de  bonne 
matière  forte  dt  callante  ( voyez  plut  bâtit  et  fut  t'eft 
que  cette  matière):  de  itavaiiler  pour  les  Imprimeurs 
de  Faris  par  prétérciicc  ü mux  de  province:  de  n'envo- 
ycr  aU'dehors  aucune  fonte  fans  en  avoir  déclaré  au  bu- 
reau de  la  communauté  la  qualité,  le  poids,  dt  la  quan- 
tité: de  fondre  les  tômes  étrangères  fur  la  hauteur  de 
celles  de  Faris  : de  ne  livrer  des  fontes  6t  earaâeret 
qu'aux  Imprimeurs. 

Vuiti  les  principaux  rcglcmens,  d’où  l'on  voit  com- 
bien ils  font  imparfaits  , a comsien  il  ell  iiiccriain  qo’ 
en  fépareot  tes  am  de  Graveur,  de  Fondeur,  dt  d'im- 
primeur, on  ait  travaillé  i leur  perfeéFon  réelle. 

Je  n’ai  rieo  épargné  pour  expofer  cia  rement  ce  qui 
concerne  les  deux  premiers,  qui  fervent  de  piéliminai- 
rcs  cilcntiels  au  iroilieme;  dt  j’elpere  que  les  gens  du 
lettres,  qui  ont  par  leurs  ouvrages  quelque  pretentioD  i 
l’immortalité,  ne  m’accufcnuit  pas  d’avoir  été  prolixe: 
quani  au  jugement  des  autres,  il  m’importe  peu.  J’au- 
rois  été  beaucoup  plus  éietidu,  ù je  n’avots  pris  fur  moi 
de  glilfer  légèrement  fur  les  opérations  les  moins  im- 
portantes. En  revanche  j’ai  iSché  de  décrire  les  autres 
de  maniéré  à m'acquiier  envers  l’art  dt  i le  conferver, 
s’il  étot  jamais  menacé  de  fe  perdre.  Vo^ez  /<*  i»itt  i 
i'ariicte  iMi'RiMERiB.  Devions-itoos  moins  à la 
(■aident  en  <ariaeret.,pu  laquelle  ki  produélions  des 
grands  génies  fe  muliiplient  & s'étcrnifetit,  qu’i  la  fon- 
dirie  en  bronze,  qui  mec  en  relief  les  héros  dt  leurs  a- 
âioas?^'.  Feudertt  em  brtnze  i tért.  BltOMZC.(l) 


(O  MM.  le,  CiliKuri  de  Sjfi,  «ni  iltsand  ici  le*  ewmptes  de  loii 
m caricteen  ta  de  l'ImcoKii»,*  de  SI  it  Brrion.  «c  4e  U 
Vvv-lerM  du  Siew  Foarsier  de  li  ntnw  Ville,  «tee  (a  farli  dt  U 
dU*ati[t  qoMq«'di«a  M Ct  trouecat  qa'X  i'imftmetiit  B«xale . 


Votei  ce<  «enpte*.  dt  apré<  M tfoueera  eeai  dee  rmAteea  de 
■tun  IfofeiiBMie.  aeec  te,  nunu  ufitdi  n Italie  i dl  dans  Ici  Han- 
cSm«  a'*'^**  X U a»  roai  ueuvem  la  alplubcu  de  1a  pl&pvt 
^i  peijiUa  uai  ancieu  que  modeiou. 


7«we  //. 
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J)F.  TOUS  LES  CARACTEHES  ROMAINS  ET  ITALIQUES 

EN  USAGE  DANS  E IM  P Kl  M EH  lE. 


r. 

J.. 

XU. 

M. 

VPMP.IHHULE.  KOMPAR  MLLE 

M 

¥ 'homme  aiaiii  bel'oin  de  la 

MIüNO\E.  MIGN'ÜNF.. 

1*V -Uii^ r «,C |Ju<  f) 

fetit-rarangox. 

Jl.yaihtu  L-  cu:iu  & Jiins  Es- 

PhrtT-n:xTt:  *'  rF.Tu-n;vi  t. 

J 

LEsh..».™  , A|„  fl,„ 

xm 

OAILL.IBOF.  CAlLLAHDE. 

l-<’AiB(Hiiel)it»cpalSonJcr2|i-  I t 

E ‘ rj’tpc^rTmu^.t^-.T’rvuf’U- 

üJiOS-r.JJi.  JNGON. 

N'  ne  fauroit  l onlêrver 
G RO  s- VA  rang  O N. 

J E deftr  Je  mcriicrlcs  louan- 

XIV. 

PFTrr-ROMjiL\,  petuhomain, 

Q N n»v«ii pa,ho.u- Je le<  //  fj„, s'orner. tj 

PniLosiWHii:  '"■  piiii.osopuiK. 
Lor>qurLignuil,ho™- 

CJCE  fi  O.  **■  <lCKRO. 

QUon  choililtcrUc  Jl4M<fuum,rLj;,r. 

J PJI.F.STiyE. 

\ aiiilé,  lahoritc  ^ & 

S.il\T-/tlGr.1T/\  ’ ^ SAINT-AL’GI:SDX. 
JE  m'imagine  au-c  J ./ 

PA1.E.STINE. 

L'orgueil  contrcpcsc  tou- 

X. 

OHOS^TKXTE. 

J_j  liommc  croît  touvunt  fc  conduire  iori 

gros-texte 

XV. 

I ETïT-C^A NOIK’ & ItaLque.) 

^^üelque  bien  que 

Il  y a d^St:rinK's  qut  J^vicn/U'tn  tniioccns  | 

La  Sagesse  &'  la  repu- 

XI. 

GROS-EOAUJX 

^ les  Icniimcns  onr  chacun  un 

GROS-RO  MAI  N 

J^Rcsquc  loui  ic  monde  prend pLùsir 

XVI. 

LR^AfPl^JSTL  {Romain  S'JuJiquc.) 

En  peudetems 
L honneur  acquis 
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G {Jiû/MMM  fiÿ  ItdlifMe.) 

Rien  de  durable  dans  ce  monde. 
Heureux  celui  quine  jyattachepcuf 

XVIII. 

. ^0*Ü B I4 E-Cj^irO N (Jifméi»  ^ /fais f Me.) 

Dieu  foit  aimé  & Adoré. 
Qu  il  le  foit  éternelkmerit. 


XIX. 

TBITLE^CjfNON. 


donne  liberale- 
ment  des  conlèik 

pi  Jean-Baptifte. 


N O T E. 


D E-us  1 - frael 


cor -nu  fa.-lu-tis  no-  bis  in 


do-mo  Da-vid  pu-e-ri  lu-i. 


' Ad  faci-en  - dam  miferi-  cor  - diam 


o/foiLvecai  Gixxictcre* 

^e,  0vtumce3y 

-^utr  tMciUr  ^mpteàkoni 
cet  deuxù  di^taOeiC.  SczkuteX^ 

£a./f«tanUtc  UL  appdSit.  ^att^O 

£l  Jecotîie,tQataùe,coûU€^. 


ç64‘‘  CAK" 

Voili  Ut  prfneiptax  ttrêStrti  qo!  (e  rapftortent  od^ 
«ux  ScieDcet,  on  xut  Arn,  du  «a  conunlrce;  c’efi 
ce  que  noot  «viant  à dire  de  pUr  iaiportani  fur  U mot 
carûé9trt  prti  dint  Tofl  fens  propre  & primitif,  c'ciM'di- 
ff  pour  une  mirqoe  qot  fctr  i ddügwr  qoeiqt»  dioU . 


CAK 

MBi  ce  moi  ctrtatri  fc  prend  en  bancoop  dViitret 
fem*  l»  Ui  donne  eft  *lo«  ngaree. 

Le  mot  «font  il  l'aRÎt  n'eft  p»t  le  feul  qo’on  rt  tren* 
ftortd  do  propre  au»  lîgord  oo  pent  dire  avec  fllea  dr 
qw  preiquetOm  lea-mott  de  la  iMSPafout  dans 


Ceux*ci  font  hs  caraÛeres  de  mon  Tmpr  'merie. 


TESTINO  TOND©,. 

Os  ii‘4mU  p4«  Ses»  <•*  ***  <bm  Heort  ttt.  io«*»  SM. 

il  *ou»««ol.:  f.n.  FfâiW».  I. 

«*y  a pu  plat  de  dn-pu"»#  oo  S. 

Mille»  de  b fowofwio  du  «à»  q»e  ••  ••»«*  ■* 

fiMfliil 

TESTINO  CORSIVO. 


ir  /«•*«*  «Neu  l 
ti  «MU  m p»owu  >’<<  à 
tu  ^ftiUmut.  oardaw 
^4t4  ftwr  U iwmtti  4t  t 
*•»«•«.  *•  A famiitril 


I »/»  OMn'iM*  !mh  mtr*  MifiiMt*» 
/«  wndanr  1‘T’iun  *** 

4Tt»  étitift*  la  éiftrmtU  . f4i 

I.Vmri  -<  f*r<*  d»  ►••>  *»r«a 


CARAMONE  TONDO. 


LOrfque  les  mndr  hommes  fe  laiffent  abotnc  pu  la  lon- 
gueur de  ÏCUTS  infortunes  ils  font  you  qu  ils  ne  ks 
fouienoiem  que  par  U force  de  leur  «nbition . îe  uou  Pu 
«elle  de  leur  amc,  8t  qui  une  mode  vj&itd  près,  les  rie- 
tos  font  fut*  conisc  les  autres  nommes. 

CARAMONE  CORSIVO, 

ir*M  ftmmt*  fl  M «air»  fâvtwr , f*»  ti 

qw  MM  fnnmu  f»ar  d*i  vtrias  m*  (mt  f«*  i*t  *M«  jw  h"t 
nitpMtmtt  <r  fur  i'amtur  frtfr*  lawd  digui/i. 

FILOSOFIA  TONDO.  • 


QU'od  choiliOe  telk  condidoo  qee  Ton  vndra,  A 
qu’on  y uOêm'jle  lus  biens  & les  ütisAâkms  qui 
•umbleni  pouvoir  contenter  un  homme.  Si  cetoi 
qu'on  aura  mis  dans  cet  état  e^l  làiu  occupation,  A qu' 
ou  le  lailTc  faire  rdflexion  fur  ce  qu'il  ell , cette  félici- 
té languiûaiiie  ne  le  foudcndra  pat. 

FILOSOFIA  CORSIVO, _ 


SILVIO  TONDO. 

L’Homme  croit  fouvcnt  fe  conduire  lors 
qu’il  cil  conduits  Sf pendant  que  par 
Ion  elprit  il  tend  à un  bout,  fon  cœur  l’en- 
traîne infenfiblement  à un  autre. 

SILVIO  CORSIVO. 

Jt  y a des  crimes  qui  devienneut  inno^ 
eeus  & même  glorieux  fur  leur  étluS,  leur 
nombre  US  leur  excès.  Il  arrive  de-là  que 
les 


TESTO  TONDO. 

L’Homme  ayant  btfoin  de  la  lô- 
ciété  pour  vivre  commodément 
8c  agréablement,  il  doit  contribner 
au  bien  de  cette  fbciété  en  le  ren- 
dant utile  i ceux  qui  la  compofent . 
TESTO  CORSIVO. 

H y a dans  le  cœur  & dam  tefprst 
humain  une  génération  perpétuelle  de 
paj/ions  enforte  que  la  ruine  de  l’u~ 
ne  ejl  prefque  toujours  t étahliffement 
d'une  autre. 


Il  fttr  gmetmr  U fwtmme  ttmmt  U /«•«/,  a* 
y#*i>  füuué  tiU  ifl  pretkre  pêtitmit  fténJ  ti- 
lt tfi  m*MV*ift . id  »t  fdùrt  de  grûndi  rtmtdtt 

fdmt  mm  txtremt  btfti» . 

C'tft  mmt  tmmmytitft  mtlsdit  fmt  dt  ttmfervtr  fs  fm»- 
$/  fsr  mm  trtf  ysmd  rd^tm* . 

* Cdt  le  caraAere  de  l'Eacydopédie  de  non  Edidon. 
ANTICO  TONDO. 

JE  m'imagine  avec  pUifir  qu’il  y a dans  l*U- 
niixrs  une  certaine  quantité  m bien  Ce  àc 
mal,  qui  rend  en  un  fens  toutes  les  conditions 
{gales . Si  les  Ross  ont  plus  d'agrémens  que  leurs 
fluets,  ils  font  auffi  plus  vivement  frappés  des  dif- 

f faces  auxquelles  un  particulier  n’en  pas  fcnlî* 
le. 

* ANTICO  CORSIVO. 

Zea  (pHditioH  d'autrui  foroit  plus  agriahk  que  la 
netre^  parce  qu'tUe  neus  ejl  meius  ceuuue . Elle  ttjftm- 
kle  à ces  fieurtt  d'optique^  qui  de  loin  repr/Jenteut 
une  àtUe  vsiie  eu  une  helie  ataifen,  fjf  w A pris 
fff  fout  qu'un  amas  de  traits  çrojfers  ts  tonfui . 


PARANGONE  TONDO. 

ON  ne  fauroit  conferver 
les  fentimens  que  l’on 
doit  avoir  pour  fes  amis  II 
on  fe  donne  la  liberté  de 
parler  fouvent  de  leur  de- 
fauts , 

PARANGONE  CORSIVO. 

Le  defir  de  mériter  tes  louan- 
ges qu’on  nous  donne,  fortifie  notre 
vertu:  & celles  que  l’on  donne  a 
la  valeur , à l’ efprit , contri- 
buent à les  augmenter. 

CAN- 
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ce  cs> . it  en  cA  même  quclqim-iiot  <]u!  otil  pnda  lenr 
tem  propie,  & qui  u'ont  plut  que  )e  mâtphoriqae,  coro> 
m.  « & d’auim  qui  v'cmptoycm 

plus  fouvcnt  au  ftot  tnctaphocique  qu’au  fcns  jpropre,  & 
d'auires  coda  qui  s'cafloyeui  également  & aaoi  fauveut 
iJads  l’ua  que  dans  l'autre  : térûdert  cil  de  ce  nombre . 
Voici  fet  principalei  tcceptkms  au  6guré:  elles  ont  tou* 
CCS,  ainiî  que  les  acceptions  de  cette  ci'pccc,  un  rapport 
plus  ou  moins  éloigné  au  fens  propre,  c‘eli*i*dire  qo'cU 
jet  dcligncot  une  (brtc  de  marque  ou  dVmpreiaie  fub» 
(ifl.inte  avec  plus  ou  moins  de  ténacité,  on  peut  meme 
ajoûter  que  le  mot  earéHert  e(l  nu  de  ceus  on  le  l'eas 
pnwrc  «isdére  le  moins  du  liguré. 

CAftAcrEftB,  r»  Mtr  dit  y eA  It  difpolîtion  habi* 
ttwlie  de  l'ame,  par  laquelle  ou  efl  plus  ]Mrié  à faire, 
d(  Ton  fjit  en  clict  plus  rouvept  des  aâions  d'on  cer- 
tain genre,  que  des  aâions  du  genre  oppofé.  Ainfi  nu 
homme  qui  pardonne  rarement;  ou  qui  ne  pardonne  ja* 
nais , ett  d’un  (ar»û*rr  xirnditauf  ; je  dis  rértmrmt  ou 
jmmau  ; en  edet  le  rartâtrt  eÛ  formé,  noo  par  la  difpo* 
lîiion  rigoureofenscnc  coniUnte , mais  pur  la  dilpoiittoa 
habituelle,  c’cA-i-dire  la  plus  frequente  dans  laquelle  l’t- 
me  fe  trouve . 

M.  Ducios,  dans  Tes  CtxfuUratitms  hr  Ut  aaa>«r/, 
remarque  avec  gratsde  raiToa  que  la  plupart  des  fautes 
& des  foiifes  des  homises  dans  leur  couduiie  viennent 
de  ce  qu’ils  n’ont  pas  refprit  en  équilibre,  pour  aioii  di- 
re, avec  leur  raréâtrt!  Cicéron,  par  esemple,  étoit 
DD  grand  eTprit , tu  une  ame  foible;  c'rA  pour  cela  qu* 
il  fut  grand  otatcor,  de  homme  d’état  médiocre;  de  ainfi 
des  auuo. 

Rien  n’eft  plus  dangereux  dans  la  fociété  qu'un  hom- 
me fans  (*r»3trt , c’eU-i-dire  donc  l'ame  n’t  aucune  di* 
f^lttion  plus  habituelle  qu’une  autre.  On  fe  fie  i l’hom- 
me vertueux  ; ou  ic  délie  du  fripon.  L'homme  fans  ru- 
Têàttt  ell  aUcTOativemem  l’un  de  l'autre  , Uns  qu'on 
poiflê  le  deviner,  de  ne  peut  être  regstdé  ni  cooune  a- 
mt,  ni  comme  ennemi;  c'eû  une  clpece  d'anti-amphi- 
biu,  s'il  eü  permis  de  s'exprimer  delà  ibree,  qui  n'eA 
bon  à vivre  oans  aucun  étéinein.  Cela  me  rappelle  cette 
belle  loi  de  botoo,qni  déclaruit  infâmes  tout  ceui  qui 
ne  prenoient  ptiint  de  parti  dans  les  féditkms  : il  fentoie 
que  rien  u’étotc  plus  i craindre  que  les  ttraArrn  di  les 
hommes  non  décidé . 

CauaCTBHB  Dca  KATIOMS.  Le  t*r*3rrr 
d'une  oaiioo  conliile  dans  une  certaine  dirpofUtoo  habi- 
tuelle ^ l'ame,  qui  cil  plus  commune  ehcx  une  oatioa 
que  ebex  une  aucie,  quoique  cette  difpoHtion  ne  fe  ren- 
contre pas  dans  tous  ks  membres  qui  compoTcai  la  oa- 
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tUn:  ainll  le  tmraHtrt  des  François  efi  la  kgereté,  la 
gaieté,  la  foeiabiliié,  l’ambur  de  leurs  rots  de  de  la  mo- 
narchie même , 

Dans  les  uatioi»  qui  rublîAent  depuis  long-temt , ou 
remarque  un  ibud  de  tmraStrt  qui  n’a  point  changé: 
ainli  les  .Athéniens,  du  tenss  de  Démolthene , éioicnt 

nds  aimtcnis  de  oouvclles;  ils  l'étoknt  du  icms  de 
’aul , dt  iis  le  font  encore  aujourd'hui . On  voit  aufii 
dans  le  livre  admiribie  de  Tacite , fur  les  tmtnrt  à*s 
Grrmaimt , des  cfaolcs  qui  font  encore  vraies  tuiourd'hui- 
de  leurs  defeendans . 

J1  y a grande  apparence  que  le  climat  indue  beaucoup- 
for  té  taraSrrt  général  ; car  on  ne  lanroii  r«ttibocr 
la  forme  du  gouvernement  qui  change  tofijours  au  bout- 
d’un  certain  cems  : cependant  U ne  faut  pas  croire  que  la 
forme  du  gouvememciu  lorfqo’elle  fubiiAe  long-tcms  ,• 
n’inAue  aum  i la  longue  fur  le  taraStrr  d'une  nation. 
Dans  un  état  defpot'que , par  esemple,  te  peuple  doit- 
devertir  bientôt  parrtTeux,  vain  de  amateur  de  la  firivoli-- 
lé;  le  goât  du  vrat  de  du  beau  doivent  s'y  perdre;  on- 
ne  doit  ni  ^re  ni  penlct  de  grandes  chofes. 

CaEACTSUB  4«t  fttiitis  »m  <tr^t  partitalitrt »• 
Les  fociétét  ou  corps  particuliers  tu  miiwo  d'un  peuple, 
font  en  quelques  manières  de  petites  nations  entourées 
d'une  plus  grande  : c'cA  une  cipece  de  grefiê  bonne  ou 
mauvaife,  entée  fur  un  graud  tronc;  aufli  tes  fociéiés 
OUI  elles  pour  l'ordinaiie  un  raréStrt  parricolicr,  qo'oa- 
appelle  tffrit  dm  ttrfi.  Dans  certaines  compagnies,  pir 
exemple,’  le  térmStrr  général  cA  l'efprit  de  lubordint- 
lion:  dios  d’autres  l'erprlt  d'égalité,  dt  ce  ne  font  pas  ti 
les  plus  mal-partagéesieelles-ei  font  fort  aieachées  ï leurs 
ufages;  celles-ll  le  croyent  laites  pour  en  changer. 
qui  cil  un  défaut  dans  un  particulier,  eA  qoelquerbis  une 
verm  dans  une  compagnie.  Il  feroit  néctAaire,  par  e- 
xempie,  fnivant  la  remarque  d'un  homme  d'efprit,  qua 
les  compagnies  littéraires  lulfcnt  pédamtts . 

Souvent  le  tsra.^ert  d'une  Société  eA  très-difiétenc, 
de  celui  de  la  nacioa,  où  elle  fe  trouve  pour  aitiil  dire 
iranfplaniée . Des  corps  pai  esemple,  qui  dans  une  mo- 
narchie feroient  vécu  de  fidélité  a un  autre  prince  qu'à* 
leur  fbuverain  légitfine  , dcvr^’iem  nanireticment  avoir 
aaoios  d'attachement  pour  ce  Iboverain  que  le  relie  da 
la  natioo;  c'cll  la  raifon  pour  laouelie  les  moines  ont 
fh't  tant  de  mal  i la  France  do  tems  de  la  ligoe;  il  ne 
fisui  pas  croire  cependant  que  cet  efprit  ne  change  pas:- 
d’autres  lems,  d’autres  merun  . „ Les  religneox,  doot  lea 
„ chefii  rétidem  i Roosc,  dit  te  célébré  M.  ^ Voliai- 
„ re,  dans  fon  admirable  E£ai  fmr  U fitti*  dê  Ltdit 
,,  Jtiy.  font  autaut  de  fnjets  immediau  du  pape  répao- 
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CANNONCINO  TONDO,  E CORSIVO. 

Quelque  bien  que  l’on  nous  dife  de  nous, 
on  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau . 

La  fagejfe  ^ la  réputation  ne  font  pas  moins  à 
la  mercy  de  la  Fortune  que  le  bien. 
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CANNONE  TONDO,  E CORSiVO. 


N peu  de  tems  nous  paflbns  de 
la  vie  à la  mort. 

Jj honneur  acquit  ejl  caution  de  celui  qù 
on  ac quêtera. 
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„ dm  dans  lom  les  dtau.  La  cotnine  qn!  ftit  tâot,  & 
„ qai  e(l  caofc  que  le  monde 'cft  goaverod  par  des  abus 
„ comme  par  des  lots,  n'a  pu  coAjoois  permis  aos  prin- 
„ ces  de  remédier  entièrement  à on  dst^er  . qoi  tient 
„ d'sjUcurs  ï des  choCes  miles  & làcrdes.  Fréter  1er- 
„ txKtic  i DD  antre  qn’i  Ton  prince,  e(l  on  crime  de  iefe- 
„ imjtftd  dans  un  liïqoe:  c*c(l  ^s  le  cloître  on  sâe 
„ de  religion . La  difficulid  de  faToir  i quel  poittt  on 
„ doit  OMIT  i ce  fooreraln  diraoeer,  la  üicilîtd  de  Te  laif* 
„ fer  fdduite,  le  plaifir  de  fdcouer  un  joog  natore)  pour 
„ en  preesdre  on  qn'ou  fê  donne  à Ibi-mfme,  refpnt  de 
„ trouble,  le  malhevr  des  tems,  n'ont  que  trop  foaveat 
„ porté  des  ordres  entiers  de  religieux  i fervtr  Rome 
n contre  leur  patrie,  (i) 

,,  L’efprit  éclairé  qoi  reçne  en  France  depuis  un  fie- 
„ de,  & qoi  s'eft  étendu  dans  prefqoc  toutes  les  coo- 
„ ditiont,  a été  le  mcilleor  remède  i cet  abos.  Les  boni 
M livres  écn'u  for  cette  matière,  font  de  vrais  ferviees 
„ reodos  anx  rois  & aux  peuples  ; & un  des  grands  chao- 
„ gemens  qui  fe  foteni  fai»  par  ce  moyen  daos  noe 
„ tnceori  (oui  LoUis  XIV,  c’eli  la  perfaafion  dam  la* 
fy  eoelle  les  religieux  commencent  tous  i être , qo’ils 
„ tont  fujets  du  Roi  avant  que  d’être  fetviteon  du  Fa- 

pe  Ainli  poor  le  falot  des  Etats,  la  Philofophk 
brue  enfin  les  portes  fermées.  (0) 

CADACTitae  fe  dit  aufii  de  certaines  qualités  v{- 
fibics  qui  attirent  du  refpeâ  & de  la  vénération  i ceux 
qui  en  font  revêtus.  La  nujellé  des  rois  leur  donne  no 
isrmâert  qui  leur  anire  le  rel'pcâ  des  peuples.  Un  évê- 
que foftiiendroit  fon  fâré&trt  par  fon  lavoir  A fa  vertu , 
beaucoup  plut  que  par  l'éclat  de  la  vanité  mondaine, 
fift.  Le  droit  des  gens  met  le  fsrtàtre  d’un  ambaifa- 
deur  i couvert  de  toute  inlulie. 

C A R AC  T e K E,  em  Tb/*l$gie,  c'efi  nne  marque  fpi- 
xitnelle  & inefi^able,  imprinm  i l'ame  par  qitelques 
ûerement , ce  qoj  fiiit  qu’on  ne  peut  pes  réitérer  ces  la- 
cremens. 

Il  n'jr  a que  trois  facrement  qui  impriment  têr*3r- 
re  favoir  le  Baptême,  la  Confirmation,  & l’Ordre;  aufli 
ne  les  réiicre-t-on  jamais,  même  aux  hérétiques,  poor- 
vfi  qo'eo  les  leur  conférant  il  c'ait  rien  manqué  d'ef* 
Icotiel  dam  la  forme,  ni  dans  la  matière. 

Les  Catholiques  fondent  rciiilenee  à la  réalité  do 
(or  qoelqocs  palfages  de  S.  Paul,  qui  ne  pvoif- 
lent  pas  ^tement  concluans,  non-feulement  aux  Pro- 
tciUtis,  mais  même  i plulicurt  théologiens  Cathoiiquei. 
On  eu  trouve  des  preuves  plus  folldes  dans  ht  tradition. 
S.  AuguAin  emr'auim  écrivant  contre  les  Donatilies, 
À pariant  des  (îieremens  de  Baptême  & d’OrJre,  dit: 
Virmm^ut  C*crmmtnSwm  tft,  ttmfttrdtioMt 

mtrmmqnr  »9mhh  iÙud  emm  baftiimtmr,  iflmd 

4um  ordimstmr',  idtt^tu  im  tttlniiçi  wtm  A- 

€tt  iiéfsri.  Epifi.  contr.  Parmeu.  n*.  xi.  La  même 
choie  eQ  prouvée  w la  doârinc  de  toote  l’égiifê  d’A- 
frique contre  les  Donatilies,  qui  rehsptifuieni  & réor- 
donnoiant  les  Catholiques.  Le  rar«<ferv  qu’impriment 
certains  lâcremens.  ne  fe  perd  ni  par  le  crime,  ni  par 
rhécélie,  ni  par  le  fchifme. 

Voili  ce  qu'eafeigac  l'Egilfe.  Quant  i la  nature  ou 
l'edêncc  do  ttrsSrrty  les  Théotogiens  font  partagés 
eptrC'^ix.  Durand,  im  4.  dijl.  q.  y*e/I.  /.  dit  que  le 
térmStrt  n’efi  point  une  qualité  ablbloe  dillinâe  de  l'a- 
Oie,  mais  nne  fimple  relation  de  raîlbo,  ou  une  déno- 
mination eitérieure,  par  laquelle  l'homme  baptifé,  con- 
firmé, ou  ordonné,  eA  dil^fé  par  la  Amie  volouté  de 
Dieu,  ou  rendu  propre  i exercer,  fort  ptffivement,  foii 
aâivemeor,  quelques  fonâioos  Amples.  Seot  convieDt 
que  le  tmrmStrt  n'eA  pat  one  qualité  abfolue:  mais  il 
prétend  que  c’eA  one  relation  r^lle  que  l’ame  reçoit 
de  dehors.  D’autres  enfiti  foAùeTtneoi  que  c'eÂ  quei- 
que  chofe  de  réel  & d’abfolo.  one  ofpece  de  puiOance 
pour  exercer  ou  recevoir  des  chofet  faintes , fit  gui  ré- 
Ad»  dans  rentendemeut  comme  daos  fon  Àiiet  immé- 
diat. Tourœi.  de  Sé<r.  im  gemer.  ^mmfl.  /k.  mrt.  II. 

Ln  ProtaAans  oicat  rezilleoce  du  emrmStre  f*crsm$tm' 
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tel,  & difent  qu’il  a été  imaginé  par  le  pape  Iimfieeoc  HT.  - 
cependant  ils  ne  rfiieteoi,  ni  ne  veulent  qu'un'téhere  le 
Baptême . y»yez  B a p t I m c . 

Camactere  dmms  Itt  ftrftmmmiet , qu'on  poète 
dramatique  introduit  fur  la  feenc , eit  TiiKlînaiion  ou  la 
pafljon  dominante  qui  éclate  dans  toutes  les  dcmarchet 
A les  dilcoors  de  ces  perfonnages,  qoi  eA  le  principu 
A le  premier  mobile  de  toutes  leurs  aâioos  ; par  exem- 
ple, l’ambition  dans  Céfar,  la  jaloofie  dans  Hermionc, 
lapcobiié  dans  Bwrrhus,  l’avarice  dans  Harpagon,  l'by* 
po~rifie  dans  Taiiufe,  (ÿr. 

Les  tmrmâtrtt  en  génAal  (bot  les  iacllnationt  dee 
hommes  conlidérés  rapport  i leurs  pafiiooi.  Mais 
comme  parmi  ces  pafliont  il  en  cA  qui  font  en  quelque 
(brte  artachées  à rbumanicé,  A d’autres  qui  varient  (ê- 
loo  les  lems  A les  lieux,  ou  les  ufages  Copiés  à cha- 
que Dation:  il  Aot  aufii  dillingoer  des  emrmStret 
râ»x , A des  tarêâtrei  fmrticuliers  . 

Dans  tous  les  Aecles  A dans  tontes  les  nations,  oa 
trouvera  des  princes  ambitieux  qui  préfèrent  la  gloire  i 
l'amour;  des  monarques  i qui  l’amuur  a fait  négliger 
le  foin  de  leur  gloire;  des  héroïnes  dillinguées  par  la 
grandeur  d’ame,  telles  que  Cermetity  Amdrema^mt -,  A 
w femmes  dominées  par  la  cruauté  A la  vengeance, 
comme  AtbaJie  A CUfatre  dsms  Jtadagmmf,  des  mi- 
luArcs  fidèles  A vertueux,  A de  llchcs  flâneurs:  de  mê- 
me dans  la  vie  commune  qui  eA  l'objet  de  la  tragédie, 
on  rencontre  ptr-ioui  A en  tout  lems  de  jeunes  gens 
étourdis  A libertins  ; des  valets  fourbes  A menteurs  ; des 
vieillards  avircs  A llcheui;  des  riches  iniblens  A fu- 
perbes.  Voîîi  ce  qu’ou  appelle  (Ara^rrr/  gimiramx . 

Mais  parce  qu’en  cooféqucnca  des  ulâges  établis  daoi 
la  luciéié  ces  earaâtrtt  ne  fe  ptssdutfeut  pas  fous  les 
mêmes  tbimes  dans  cous  les  pays,  A qo'uM  paffion  qui 
ell  la  même  en  foi,  varie  d'un  liecle  à l'autre,  n’agit 
pat  aujourd'hui  comme  elle  tàîfoit  il  y a deux  on  troti 
mille  ans  chex  les  Cirées  A chet  les  Romains  od  Ica 
erremens  etoicni  compallés  fur  leurs  oAgci,  A que 
dans  le  même  liecle  elle  n'agit  pas  i Londres  comme 
i Rome,  ni  i Paria  comme  à Madrid;  il  en  réfalce 
des  tmrmStrtt  fartitmUtfiy  communs  toutefois  i cha- 
que nation . 

Eobn  parce  que  dam  une  même  narion  les  ofàget  vu- 
rient  encore  non-feulement  de  la  ville  i la  cour,  d'n* 
ne  ville  i une  autre  viiie,  mars  même  d'une  fociété  à 
une  autre , d'oo  homme  i ud  autre  homme;  il  en  ntft 
une  troilîcme  efpecc  de  earmSert  auquel  on  donne  pro- 
pretMnt  ce  nom , A qui  dominant  dam  une  pirce  d« 
théâtre,  en  fait  ce  que  nous  appellcns  une  fitte  de  r«- 
rmâerey  genre  dont  M.  Riccoboni  attribue  riiivemioa 
tut  François:  tels  font  k MiJ'amtrafey  le  j»à*mry  k 
Glarienx , Ac. 

H faut  de  plot  obfervcr  qu’il  y a certains  ridicolet 
attachés  à un  climat,  â un  terni,  qui  dam  d'autres  cil- 
mict  A dfiTf  d’autres  tems  ne  formeroient  plut  un  re- 
rmâtre . Tels  font  les  Pr/fieaftJ  Aidiemleiy  A les  Few- 
mei  üavamtei  de  Molière,  qw  D’ont  plut  en  France  le 
même  fel  que  dans  leur  nouveauté,  A qui  n'auroienc 
aucun  fuccis  en  AnelcMrre,  où  les  liogularité»  que 
frondent  ces  piecet  n^out  jamais  domiiré. 

Le  tmrûStre  dim  ce  dernier  fens  n’eA  donc  autre 
ehofe  qu'une  pafiîon  dominante  qui  occupe  tout  i la 
fois  le  cceur  A i’efprit;  comme  l'ambitioo,  l’amour, 
la  vcngeaitoe,  dans  le  tragique;  l’avarice,  U vanité,  la 
jaloufie,  la  pafiîon  du  jeu,  dans  le  comique.  L’on  peut 
encore  diAioguer  les  tmrxOertt  fitmpUt  A damimami,  Kll 
que  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  d'avec  les  em- 
rmâerei  mett^aireiy  qui  leur  font  comme  fubordonnét. 
Ainli  l'ambition  cA  (wpçonoculè,  inquiète,  incoeiAaote 
dans  fet  attadiement  qu'elle  noue  ou  rompt  felou  Tes 
vfles;  l'amour  eit  vif,  impéiwux,  jaloux,  quelqoefbii 
cruel;  la  vengeance  a pour  compagoes  la  perfidie,  la. 
duplicité,  la  colcre,  A la  cruauté:  de  même  la  dé- 
fiance A la  létine  accompagnent  ordinairement  l'avari* 
ce;  la  pafiîon  do  jeu  entraîne,  après  elle  la  prodigaitté 
dam  1a  bonne  fortune  ; l'hoatCDt  A la  bculquerie  daos 

les 


(fl  QUM  l tt  qD'M  rMtrqae  id  far  ki  Koinn,  8c  tm  dSpefrlM- 
evUe  VJpc,  l'obCETTi  aeuchoTei.  La  preaicic  vue  tmri  fuciMi 
éevroit  In*  cwapoCCT,  St  Mt4trv  lia  la  font,  de  pvtfaaiftci  ptn 
attaehdci  i la  adlflaa.  S Intf  derelra.  ft  t l'evaaeke  doa  vmui 
ChaétKSim , k*  ïsealicra . L^  •eUnuiana  eai  (car  fam  «rUon* 
Bée» . doâacat  MW  «éprw , 8C  leer  laRnerr  ce  refaeâ , 8(  ce»- 
te  feLaUlea  yat  té  dit  X Prince.  8c  k*  portrt  I 1a  pais, 
âe  l>ee  4a  aaenre  k mabk  da»i»  |-at»t,  ka  faetdid»  Réltalearet 
4e>a«u  J mtmatàt  la  traayaiUiet  L'OteSRaBca  i laÿeclk  iL  toaa 
acccwdi  41a  Ims  tnfaiw , M dMi  kvr  fiitv  faiib  ce  yeSdat 


laeere  en  cuay . laur  ipylwaiioa  aa  dadea  ka  met  I peaiéa  4e 
caaaoltrt  l«ri  itvvirt.  A par  eMféfkae  k*  tvenn  8a  rdtllga* 
l»fl  preclle  ai’ili  om  <rabdTr  ns  lasiaaaeea  faririeerc» 

• ta  fccoo4r  ehote  * rnaaryn»  . Feb  » tait  llgw  oVfcreen  y«e 
daaa  ka  Sas  Caibolnaet.  o4  le»  «eian  Soruau  ane  aaroe 
Gdcnbl*  4o  Coepe  <k»  Citerena  U pais  o'p  ^e  na»  ■•(>•*•  ■ JM 
dan*  le»  pev»  d’oi  oa  ta  a cbalBU-  U C»f»a<re  4e»  Sociéta  Rw 
bgmta  o-eft  4oM  paa  ft  imtUi  4 U cnayuibcd  d’in  Eut.  yev 
IL  4*  Tohsin  Mi  rs  vau  «caniK.  (4/) 
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Ici  reirfh:  1*  jiloufic  ne  marche  Ruere  fani  It  cofen*, 
l'-mpltiencc.  In  outrages;  & is  vaoiié  eit  fondée  fur 
}e  meiifunKe,  le  dédain,  À la  fatuité.  Si  le  t*T»êlere 
JimfU  A ptincipal  cli  luftilanc  pour  cundutre  rintriRuc 
A remplir  l'aâion,  il  n'eli  pas  befîiin  de  recourir  aux 
ttrê/itrts  ét€*jf»irti  : mais  li  ces  dernim  funi  naturel- 
Irtnent  liés  au  téraâtrt  frtmitféiy  ou  □«  làcuoit  les  en 
détacher  fans  reltropicr. 

%I.  Riccoboni,  dans  Tes  Oifervétieitj  fur  U 
prétend  que  la  maniéré  de  bien  traiter  le  turaStre,  cil 
de  ne  lui  en  oppufer  aucun  autre  qui  Toit  apabie  de 
paitsi'er  Tintéret  & l'attention  du  rpcâatvur.  Mah  rien 
n'empéche  qn’on  ne  faite  contralkr  les  t*r*Ûtr€S\  & 
c'cil  ce  (|u''ihlèrveni  les  bons  auteurs:  par  csemplc, 
dans  Bri:,i»mjeM/ , la  probité  de  fijvrriar  ell  en  oppo- 
lifoo  avec  la  rcé’éraicllê  de  Namjfti  h la  crédule 
confiance  de  BritdtimitKt  avec  la  didimulaiioa  de  Ne'- 
roK. 

Le  même  auteur  obfcrve  qu’on  peut  diftingoer  Ica 
fietet  de  tura/Iert  des  ttmddiei  Je  tdfaStrt  mixte  \ 
A par  celles-ci  il  entend  celles  «ni  le  poète  peut  lé  lèr- 
Tir  d'iin  turd/Itrt  frind^i , A lui  atfocier  d'autres  ea- 
raflertt  fubalterrntt ! c’cll  aifllî  qu'au  exrdÜtrt  dm  Ati- 
/•mtrbfty  qit*  fj't  le  exraâert  domixdxt  de  fa  ûb>e, 
MoUcre  a ajoâté  ceux  û'Artmitin  A de  Celimeme,  l’u- 
ne coquette,  A l'aurre  médilattic,  A ceux  des  pems  maî- 
tres, qui  ne  fervent  tout  qu';l  mettre  plus  en  éviden- 
ce le  txraSere  du  Milàntrope.  Le  pocte  peut  encore 
joindre  cnfrmble  pluficurs  esreâtres^  foit  frimdpamx 
fnit  dKrffdrti,  fans  donner  à aucun  d'eut  alici  de  for- 
ce pour  le  f^ire  dominer  Air  les  autres;  tels  font  l'£- 
€ofe  det  mxrh . t*£eo/e  des  femmes,  A quelques  autres 
comédies  de  MoHcrt. 

fVeft  une  queAinn  de  favoir  fi  l’on  peut  A fi  l’on 
doit,  dans  le  comique,  charger  les  txrxâtra  pour  les 
rendre  plus  rîdicnies.  D'un  cAlé  il  cA  ccriatii  qu’un  au- 
teur ne  doit  iamais  s’écarter  de  la  nature,  ni  la  faire 
grimicer:  d’un  tiure  cAté  il  n’cA  pas  moins  évident 
qne  dans  une  coméd'c  on  doit  peindre  le  ridicule,  A 
meme  fortement:  or  II  ftmble  qu’on  n’y  fauroit  mieux 
Teiiflîr  qu'en  rairemb^int  le  plus  Riand  n«'mbre  de  traits 
propres  i le  faire  connoître,  A par  conféquent  qu'il  cil 
permis  de  charger  les  exrmâertt  . Il  y a en  ce  Rinre 
deui  eiffémiiés  vicicufei  ; A Molière  a conno  m'<mx 
que  perfonne  le  point  de  perù-d^m  qui  tViu  le  milieu 
cntr’e’lcs:  fes  eoraÀerti  ne  font  ni  fi  «impies  que  ceux 
des  anciens,  nt  fi  chargés  que  ceux  de  nos  contempo- 
riini.  La  fimpücité  des  ptem'ers,  qui  n'cll  point  un 
défaut  en  fs» . n'auroit  cependant  pas  été  do  guûi  du 
fiecle  de  Mnliere:  mais  l’arfè/latiun  des  modernes  qui 
va  lufin’^  rhosucr  la  vrailfl-mblance,  ell  encore  plus 
videure.  Qn’«vi  caraâénTe  les  pilfluiis  follement,  a la 
bonne  heure;  mt's  il  n'cil  lam^is  permis  do  les  outrer. 

Enfin  urw  qualité  i-lTcnttelle  au  tarxSere,  c'cA  qu'il 
/è  roûticnne:  A le  pr^cle  eA  d'autant  plus  obligé  d'ob- 
fèrver  celte  nc-e,  que  dans  le  Ingiqoe  (es  e»ré3tret 
font,  pour  ainli  dire,  tous  donnés  p«  la  fable  ou  l'hi- 
Aoire . 

Axt  famam  ftfHtre^  amt  fiii  ttuvtxiemtia  fimgt, 
dit  Horace. 

Dans  le  comique  il  eA  maître  de  fa  fable,  A doit 
y difpofer  tout  de  maniéré  que  rien  ne  s’y  démente , 
A que  le  fpcflareur  y trouve  i la  fin  comme  au  pre- 
mier aéle  les  perfonnages  introduits,  guidés  par  les  mé-  ‘ 
mes  vAcs,  ügifTins  par  les  mêmes  principes,  lénliblcs 
aux  mêmes  intérêts,  en  un  mot,  les  mêmes  qu'ils  ont 
paru  d'abord . 

Servetur  ad  immm 

^«Wrr  ah  iatefie  fratejfertt,  Jihi  eamflet . 

Horace,  Art  fait, 

f'avtt  Moeurs.  Primdp.  faur  U U3.  des  fait.  tam. 
//.  page  I fÇ.  Ù?  faiv. 

CAKAcrtRE  d’an  aaTtraft , différence  fpecifique 
qui  le  diltingoe  d'un  autre  ouvrage  de  même  genre. 
Àinrt  l’ole,  l’éclogne,  l’élégie,  le  poeme  épique,  la 
tragédie,  la  comédie,  Id*-  A^tit  des  ouvrages  de  poc- 
fie  ou  des  prMMTKi  : mais  chacun  a Ars  priocr^s , lès  ré- 
glés, fon  ton  propre  A particulier;  A c’ell  ce  qu’on 
appelle  fon  taraSert.  De  même  dans  l’éloquence  un 
plaidoyer,  un  fermon.  un  panégyrique,  font  des  dt- 
(cours  oratoires;  la  d'fiérence  de  la  mcihode  qu’on  y 
fuit,  celle  du  Àyle  qu’on  y employé,  foiment  Icor  ca- 
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riâere  propre  A particulier,  fevre  On  a,  Ectocuf, 
Fan  a'G  y R 1 R iQuE,  Ft-AiDovaR. 

CARACTERE,  en  parlant  d’un  auteur , ell  la  ma* 
nnne  qui  lui  ell  propre  A particulière  de  utiter  un  f«i* 
jet,  dans  un  genre  que  d'autres  ont  traité  comme  loi 
ou  avant  lui,  A ce  qui  le  ditiingue  de  ces  auteurs.  Ainfi 
l’on  die  en  parlant  des  poètes  lyriques,  que  Ptndarc  cÂ 
Aibüme,  A quelquefois  obfcor,  entortillé;  Anacréon, 
doux,  tendre,  élégant;  qu'Horace  ■ l'élévatiofl  de  l'un 
A la  mnlk-lfe  de  l’autre;  que  Malherbe  cA  noble,  har- 
monieux; Rt>ullcau  impéiurui,  hardi;  La  Motte  ingé- 
nieux A délicat.  M.  <k  Feneirm  trace  ainfi  en  peu  de 
m«>ts  les  tarailerei  dcs  ptiHcipaui  hiAoricns  de  l'ami- 
qulié.  „ Héiodme,  d't*il,  raconte  parfaiicmeut;  il  a mê- 
„ me  de  la  grâce  par  la  variété  des  maiicret  : ma's  ton 
„ ouvrag'.'  cil  piûtât  nn  recueil  des  relations  des  divers 
„ pars,  qu'une  hilluire  qui  ait  de  l’unité. 

„ Folyhc  cA  habi'C  dans  l'art  de  la  guerre  A dans  la 
„ politique:  mais  il  ra'fnnne  trop,  quoiqu’il  raiionne 
„ très-bien.  Il  va  w*delü  des  bc^s  d'un  timple  h«- 
„ floricn;  il  développe  chaque  évenement  dans  fa  eau* 
„ fc;  c'cA  une  ansiom’C  exaâc,  i^e. 

„ Salluile  a écrit  avec  une  nr^hiefle  A une  grâce  fin- 
„ gubere:  mais  il  s'cA  trop  étendu  en  peintures  de 
„ moeurs,  A en  portraits  de  pcrlonaes,  dans  deux  hi- 
„ Aoires  très-courics . 

„ Tacite  montre  beaucoup  de  génie,  avec  une  pro- 
„ fonde  connrsiiJance  des  ccrurs  les  plus  corrompus: 
„ ma's  il  oficclc  trop  une  brxreté  myilér>cuAr.  Il  e(t 
„ trop  plein  de  tours  poétiques  dans  les  deferiptions;  il 
„ a trop  d'erprit,  il  raffine  trop.  Il  anribue  aux  plut 
„ fobtils  teAbrtt  de  la  politique,  ce  qui  ne  vient  luu- 
„ vent  que  d'un  mêcompic,  que  d'une  humeur  bifarre, 
„ que  d’un  caprice,  „ . Leu.  far  tda^aeaee,  Ac. 

On  voit  par  cet  échaniillon,  que  le  taraûert  des  au- 
teurs ne  coniiilc  pas  moins  dans  leurs  défauts  que  dans 
leurs  pcrfeêlions;  A comme  il  o’eA  point  de  genre  d’é- 
crire qui  n'xii  fon  taraélere  panicu.icr,  il  n'cA  psNnt 
non  plus  d'auteur  qui  n’ait  le  (ien:  l'un  A l'autre  Asiit 
fondés  fur  la  diltérenie  nature  des  mitieres,  A fur  1a 
diA'ércncc  des  génies . {G) 

CARACrcAE,  terme  moderne  dt  Batamijme:  le 
cure, 7rre  d'une  chofe  efl  ce  qui  la  dili'ugue  rlTentielIc- 
ment  de  toute  autre  ch>tè.  buivani  cctie  définition,  le 
earaiiere  d'utsc  plante  cil  Ce  qui  ta  ditiingue  ti  bien  da 
toutes  reim  qui  <M>t  quciqrse  rapport  avec  elle,  qu'rsfi 
ne  faur«:>*i  la  confondre  avec  ces  autres  plantes,  quand 
on  fiiit  attention  aux  marques  ctlentieilet  qui  les  ditlîn- 
gueiit:  or  ce  taraiïtrt  dilfiiclif,  Aiivant  pluficurs  Boia- 
nillcs , doit  être  formé  d’après  l’ciamcn  des  parties  qui 
compotent  la  fleur.  KOotank^ur,  Me'thode. 

L'oo  nomme  «McaM^/rr , ou  lèlon  M.  Lin- 

nens,  taradlere  artifitiel,  celui  «lani  lequel  on  décrit 
feulement  quelques  parties  de  la  âcor,  en  gardant  le  fi- 
leiice  fur  les  autres  parties,  que  par  la  méthode  qu'on 
s'eA  propnfée,  l'on  fuppofe  inutiles;  au  lieu  que  l’on 
entend  par  le  tarafiere  naturel,  celui  dans  lequel  on 
déirgne  toutes  les  parties  de  la  fleur,  A on  en  conli- 
derc  le  nomlwe,  la  lituation,  la  figure,  A la  propor- 
tion . Artu/e  tammumi^ai  far  Al.  le  Chevalier 
DE  Jaucovrt. 

CARACTERE,  ta  Peimture,  fignifie  les  qralttéf 
qui  conltiiucm  l’clicnce  d’une  chofe,  qui  la  dlAingoeot 
d'uiK  autre;  taraâert  des  ahjett,  taraStrt  det  faffioat, 

La  pierre,  les  eaux,  les  arorcs,  la  plume,  les  ani- 
maux, demandent  une  touche  didércme,  qui  exprime 
leur  ditTérent  earaâert . 

On  dit  bea»  earaStrt  de  tète,  non-feulement  pour 
dire  qu’elle  exprime  bien  la  MtUon  dont  la  figure  cA 
aflcâée,  mais  un  le  dit  aulli  pour  Ie  rapport  du  def^ 
fein  convenable  \ cette  même  tête. 

Caradiert  dt  dtjfeia,  fe  dit  encore  pour  exprimer  la 
bonne  ou  la  mauvaife  manière  dont  le  peintre  detliae, 
ou  dont  la  choie  en  quetHon  cA  rendue,  f/ê) 

CAKACT£RISER,v.  têl.  c«  Peinture,  c’eA 
faifir  fi  bien  le  caradere  qui  convient  à chaque  objet, 
qu'on  le  rcconno'irc  au  premier  coup  d’vil . On  dit  te 
Peintre  earadldift  bita  te  am'H  fait,  c'efl-â-dirc,  qu'ü 
ell  juAe.  (AJ 

C A R A C T E'R  1 ST  I QU  E , tdj.  prit  fub.  en  gé- 
néral, le  dit  de  ce  qui  caradcrilè  une  chofe  ou  une 
perfonne,  c’cA-i-dire,  de  ce  qui  coofiitue  Ion  caraâc- 
tc,  par  lequel  <M  en  fait  la  diiiinâifjn  d'avec  toutes  les 
autres  choies . Car.actere. 

CaraHdrifli^ne  eA  un  fTSOt  dot»  on  fè  fert  partièU- 
lictemcm  co  unu&mairc  pour  exprimer  h principal  let- 

oe 
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tre  d'an  mot,  qni  fe  confervc  dint  U plûptri  de  (b 
tritis,  tic  les  mudcti  de  tc«  déciv^s  & compoCds. 

Li  çûTtidtrifh^Mi  inudoe  Tuavei»  l’diymuto^ie  d’un 
mot,  de  elle  duii  être  cooferyde  djn»  fou  oniusj^npbe, 
CDmine  IV  dl  Jatit  le  mut  de  tourf* , mon^  &e. 

Lti  earéd/nfli^uet  funi  de  grand  ul'age  dans  laGram- 
maire  (jrcqac , pari'culieceznnu  dmi  la  fbrmaiion  det 
tenu,  parce  qu'ih  font  les  m<!mes  dans  tei  m<:mcs  temr 
de  lûü»  les  vcrt>es  de  la  même  conjugailbn,  excepté  le 
tems  préfent  qui  a ditféreotcs  earad/rifiifMet , (c  le  ht* 
tur,  l'auriHe  prem'er,  ie  prétérit  parfait,  de  le  plufqae* 
parfait  de  ta  quatrième  cuiijugaifun,  qui  ont  deux  rare* 
a.'riâiqittt . t'oytl.  l' C M S , V K £l  B a , M O U t , 

{Ci) 

CAtlACTa'Rlsriqve  , f.  f.  La  tÆraà/rifti^at 
d'un  logaiithmc  ell  Ton  exporant,  c'eü-à-dite,  le  nom* 
bra  entier  qn'il  rcnfctizic  : ainft  dans  ce  logarithme  i , coo 
coo,  I dl  l'expoiant  ; de  même  a cil  rexpofaut  dans 
cc'lui'Ci . X , 4fX3  En  génétal  on  appelle  en  Ma* 
thénutique  tar.4a/ri/Iifut,  une  marque  ou  cataéleic  par 
laquelle  ou  déiigiie  quelque  chofê . f'tvet  C A R A c r E- 
KE.  Aiilfi  d cil  la  carad/rtJitfMt  dcs  quantités  diiTé* 
teniiellet,  fuivam  M.  Lcbniix;  ^ fuisant  M.  Newton, 
la  israd/riflifMt  des  fluxions  cil  uo  point.  A'ujr.  Flu* 
xioM  Diffe'rentiel. 

Dam  la  haute  Ciéaméttie  on  appelle  trsaaglt  tara- 
Sinjli^me  d'une  courbe,  un  triangle  rediligite  icâan* 
gle,  dont  ]' hyputhénufe  fait  une  partie  de  ia  coarbe, 
qui  oc  diiiêre  pas  fcnliblemcni  d’une  ligne  droite,  par* 
ce  que  cette  portion  de  courbe  cil  fuppolVe  inlâuimcnc 
petite.  Ce  uringle  a été  appdié  (arédtrtfl$^me,  à cau- 
M qu’il  fert  ordinairement  à diUinguer  les  .lignes  cour- 
bes . Courbe. 

Suppofuns , par  exemple,  la  demUordonnée pm,{Pl. 
J" Allât,  fig.  14  ) inliiiiineut  proche  d'une  autre  demi* 
ordonnée  P Ali  alors  Pp  fera  la  diri'érence  de  l'abrcif* 
fe;  de  ahi’ltiiil  une  perpendiculaire  AJ  A Pp,  Am 
fera  la  dirlereiice  delà  demi'ordütinée.  l'itant  donc  u* 
ne  tangente  TM,  en  ce  cas  l’arc  innniment  périt  Mm 
ne  diticrcra  pas  d’une  ligne  droite  ; par  conréqucni  <1/ m 
A cil  un  trungle  rcâilignc  rcclaiigle  , & contliiue  te 
triangle  nrjd.'rifliqMt  de  cette  courbe  , auirem.-nt  ap- 
pelle tntaxit  dtjjértalitl-.  en  eflet  l’équic'oii  dirteren- 
tielle  qui  ut  entre  les  puits  câiés  de  ce  triangle , cil 
l’équatKNi  qui  déligne  À caraciérilê  la  cjuroe  . 
Thiaîcgle  DI  F feu  e m r ie  l . ( &) 

CaRACTE'rISMQUE,  adj.  em  LtUératMTt  ^ fc 
dit  de  ce  qui  l'crt  i cara^érifer , i dillniguer  les  ou* 
«rages  & les  auteurs:  ainli  l'élévation  & la  véhémence 
four  les  traits  taraHèrifli-fues  de  Coineijie;  la  nobiefle 
& l'élcgance,  ceux  de  Racine. 

C A K A D I V A,  (OV»g.l  île  de  l'AUc,  auprès  de 
rîle  de  Ccylun- 

C A R A G I , r.  m.  ( Cimmeree  ) on  nomme  ainfi 
dans  les  états  du  grand-lcigncur  les  droits  d’entiée  & 
de  Irircie  qu'on  paye  pour  les  marchandifes  : ces  droits 
ne  fe  payent  qu’une  fois,  & feulement  à la  dnüineoù 
les  marchandiles  font  d'abisrJ  déchargées  . On  ell  libre 
de  les  tranfporier  dans  une  autre  ville,  en  tcpréfcmani 
le  premier  acqu't . 

Cérapi  ell  aulD  k nom  qu'on  donne  aux  commis 
des  bureaux  où  fe  perçoivent  les  droits;  leur  chef  nu 
dtrcâeor  de  la  dnüanc  fe  nomme  laragi-haebi . (C) 

CAKAQONA,  ( H/ft-  mat.  bot.  ) arbre  qui  fe 
trouve  fréquemment  dans  les  Indes  oricatales , & dont 
on  ne  nous  apprend  rien,  linon  qu'il  conferve  fa  ver* 
dure  hyver  & été,  dt  qu’il  a beaucoup  de  rcOcmblance 
«Tcc  celui  qui  produit  la  gomme  de  Caraane . 

CARAGROUCH,  f.  m-(  Ctmmeree  ) monnofe 
d'argent  d'uli^c  dans  l'Empire,  au  titre  de  dix  deniers 
vingt'trofs  trence*deuikme;  elle  vaut  argent  de  France 
deux  livres  dix-huit  fout  cmq  deniers.  Cette  mounoie 
a cours  i Conflantinople  ; elle  y dl  reçûe  pour  cent 
feixe  afpres  . 

CARAGUATA,f  f.  ( Hiji.  mat.  bot.  ) genre 
de  plante  à fleur  motiopéule,  en  cloche  tubuléc  , dé- 
coupée ordinairement  fur  tes  bords  en  trois  parties,  il 
s’élève  du  fond  du  calice  un  pillil  qui  ell  attaché  com- 
me un  clou  i la  partie  polléricure  de  la  fleur , & qui 
devient  dam  la  fuite  un  fruit  obloog , pointu  , mem* 
brancax,  qui  s’onvcc  d'un  bout  à l'autre  en  trois  par- 
ties, & qui  renferme  des  femences  garnies  d'aigrettes  . 
Plumier,  Nova  pUmt.  Amer.  gem.  Poyei  PLANTE. 

(^ARA-HISSAR,  ( G/»g.)  ville  d'Alîe,  dans  la 
province  qui  écoit  anctcnncmcnt  appdiéc  Calaiie . 

CARAIAM»  ( Giog.  ) grande  province  ou  pays 
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d’Alîe  dans  la  Tarivie,  dont  la  capitale  por^^  tnê* 

. me  nom  . 

caraïbes,  on  CANNlBALES,^vages 

infuisircs  de  l’Amérique  , qui  pollcdent  une  partie  ocs 
îles  Antilles.  Ils  font  en  général  trirles,  rêveurs,  de 
parelTcux,  mats  d’une  bonne  coulliiution , vjvans  cum- 
mune'iiiem  un  fiecle.  Us  vont  nudv;  leur  teint  efl  oli- 
vitte.  Ils  n’emmaillotent  point  leurs  cnfaiis  , qui  dés 
l'âge  de  ^ mois  marchent  à quatre  pattes , dt  en  pten- 
iTcot  l’habitude  au  point  de  courir  de  cette  façon  quand 
ils  font  plus  igés,  aulTi  vîu  qu’un  Européen  avec  Tes 
deux  ïambcs  . fis  ont  piufîeuis  femmes  qui  ne  font  point 
jiloules  les  unes  des  autres  ; ce  que  Moniagiic  regar- 
de comme  on  miracle  dans  l'on  chapitre  fur  ce  peuple. 
Elles  accouchent  fans  peine , & dès  le  lendemain  va- 
quent à leurs  occupations;  le  mari  gaidc  le  lit,  de  fait 
'dicte  pour  elles  pendant  pluticurs  jours  . l1s  mangent 
leurs  prifonniert  rôtis,  & en  envoyent  des  murccaut  i 
leurs  amis.  Ils  croyem  un  premier  homme  nommé 
Lomgiio,  qui  defeendit  du  ciel  tout  fait;  dt  les  premiers 
habitans  de  la  terre,  fuivanc  eux,  fortirent  de  foo  énor* 
me  nombril  au  moyen  d’une  inciiion . Ils  adorent  des 
(lieux  de  des  diables,  & croyeni  l’immortalité  de  l'ame. 
Quand  un  d'entre  eux  meurt , on  tue  fon  negre  pour 
qu'il  aille  le  fervir  dans  l’autre  monde:  ils  funi  Ibria- 
droits  â tirer  de  l’arc;  leurs  Heches  font  fiites  d'un  bois 
empoilbnué,  taillées  de  façon  qu'on  rvc  les  peut  rctirct 
du  corps  fans  déchirer  la  plaie  ; de  clics  font  arrol'éea 
d'un  venin  ttrs-da.igeteux  , fait  avec  le  fuc  du  mance- 
iiiller . yoytz  Sauvages. 

C A R A I T E S , f m.  pi.  ( Hifl.  ecet/f.  ) fcéle  très- 
ancienne  parmi  les  Juifs,  Jî  l'on  cii  cinit  quelques  au- 
teurs, de  qui  fuolille  encore  parmi  les  Juif»  mndcriscs 
en  Pologne,  en  Kullic,  à CoiilUimnopie,  su  Caire  de 
dans  plulieurs  autres  atdtu  ts  du  Levant  . Ce  qui  les 
diillngue  des  autres  juits  quant  il  la  reljt'on  , c'ed  leur 
attachement  fciupulcux  i la  lettre  de  l'Ecriiurc  cxcluli- 
vement  aux  allégories,  traditions,  interpréutions  humai- 
nes, t^e. 

Léon  de  Mndene  rabbin  de  Venife,  obfcrve  que  de 
toutes  les  hérélics  qui  étoknt  chez  les  Juifs  avant  la 
dcllrndton  du  temple , il  n'cil  relié  que  celle  de  Ce* 
raiim , nom  dérivé  de  Alitrà,  qui  fignilic  te  par  texte. 
Je  f'Êcri/are  ; parce  que  les  Carailei  veulent  qu'on 
s'en  lienne  au  Peiiuieuque,  qu’on  le  garde  à la  lettre, 
fans  égard  pour  les  giulès  & les  inierptétailotis  des 
rabbins . 

Aben  Ezra  dt  quelques  autres,  pour  rendre  les  Ca- 
' r,ntei  odieux,  les  qua  ilicni  de  SaJJme/emi '.  mais  Léoil 
dl*  Modene  fe  contente  de  les  appcllcr  SadJaciemi  aij- 
tig-'f,  parce  qu’ils  admettent  l'immoiu'iié  de  l’ame,  la 
rél'utrcClion,  les  réenmpeutès , & U-s  peines  de  la  vie 
future,  que  icjciioicnt  les  anciens  Sadducéens,  dont  il 
doute  même  que  les  Caraitet  foicot  defeendus  . Poyet 
5 A » D O c e'ë  K $ . 

M.  -Simon  fuppnfe  avec  plus  de  vraifTembiaace , que 
cette  fcâc  ne  s’ell  formée  que  de  l’oppotitioa  qu’ont 
apportée  aol  rêveries  des  Thxlmudiilvs  les  Juifs  les  plus 
fcnl’és,  qui  s’en  tenant  au  texte  de  l’Ecriture,  pour  ré- 
futef  les  traditions  mal-fondées  de  ces  nouveaux  doélcurs, 
en  reçurent  le  nom  de  Caraim  , qui  lignifie  en  Laiiti 
^tiitre  ftriptmrarii , c'clt-â-dire,  gens  attachés  au  texte 
de  l’Eaiturc,  & qu'on  y ajoùta  le  nom  odieux  de  deé* 
imcJtmt,  parce  qu’à  l'imitation  de  ceux-ci,  ils  rejettoieut 
les  traditions  des  dcârurs. 

Scaliger,  Vofilus,  & M.  Spanheim  , par  une  erreur 
qui  o’elt  pas  pardonnable  à des  favans  du  premier  ot- 
dic,  ont  mis  les  Caraitei  au  même  rang  que  les  Sa- 
béens,  les  Mages,  les  Manichéens,  & meme  les  Mu- 
fulmans.  Wolfgang,  Fabririus , êifr  difent  que  les  Sad- 
ducéens  & les  EfTéniens  furent  appellés  Caraitet , par 
oppolition  aux  l'hariliens,  qui  comme  l’on  fait,  étoient 
grands  iriditioonaires . D’autres  cruyent  que  ce  (ont  les 
doâeurs  de  la  loi , legifperiti  , dont  (I  efl  fi  fouveni 
parlé  dans  l’Ecriture  : mais  toutes  ces  conjeâures  font 
peu  folidcs.  Jofephe  ni  Philoo  ne  font  aucune  mention 
des  Caraitti;  cette  feâe  ell  donc  plus  récente  que  ces 
d>'ux  auteurs;  ou  la  croit  même  polléricure  à la  colle- 
étion  de  la  fécondé  partie  du  Thalmud , connue  fous 
le  nom  de  Gemara:  peut-être  même  ne  commença-i-elk 
qu’aprês  la  compilation  de  la  Aîifehma  vers  le  v.a  ou 
vi.c  liecle  ; d'autres  en  reculent  l’origine  jufqu’au  vu  i*. 
fieclc . 

Les  Caratiet  de  leur  côté  intérefTés  i fe  donner  1c 
mérite  de  l'antiquité',  font  remonter  ta  leur  lufqu’ao 
tetns  où  les  dix  tribus  fureur  eniinenécs  captives  par 
Salmatufar.  Wolf,  far  les  mémoires  du  Ctfre«/r  Mar- 

do- 
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docbée/ i/  t)x«  <u  tem»  du  aulficre  du  daâeon  Juifs, 
tous  le  re^nc  d’Alcsaudre  Jiuude,  eilTÎtcn  cent  «ns  «> 
valu  jL-fus*Chrilt . On  racuuie  qu’aKws,  6imon  ft>s  de 
Schetach,  trne  de  la  tetne,  s'éiant  cntui  en  Egypte, 
y lürgca  les  prétendues  iraditiaut , qu'il  dd-'lta  à luu  re* 
tour  a Jdtui'aicm,  interprdtaot  la  loi  A la  fmcailie , & 
fe  vantant  d’étre  le  dépoiitaue  des  connoiilmces  que 
Dieu  «voit  communiquées  de  boudsc  i Muyi'e;  enforce 
qu'il  t'attira  un  grand  nombre  de  dtldplet  : mais  il  trou* 
va  des  conuadiâcuts  qui  loùiimcm  que  tuut  ce  que  Dieu 
avoir  révélé  A Moyi'e  éiuit  écrit,  de  qu’il  iàlloii  s’en 
lenir-Û.  Cette  diviikm,  ajoûte*t*on,  donna  naiilaace  i 
la  feéle  des  Rabbinilles  ou  Tradiiioanaires , parmi  lef- 

ÎKh  brilla  Hilicl,  de  des  Gérants  y dont  Juda  tilt  de 
'abbat , fut  un  des  cbeis . Le  même  auteur  met  au 
nombre  de  ccus-ei  non-léulemeut  les  Sadducéens,  mais 
auH'i  les  Scribes  dont  il  ell  parlé  dans  l'Evangile.  L'a* 
drelFc  & le  crédit  des  Fluriirens  atToibltrcnt  le  parti  des 
C4féttts\  Voir  dit  qu'.Aium  le  releva  en  partie  dans  le 
▼ iir.*  fîec'.c,  dt  labni  Schalomon  dans  le  ne.  Il  était 
très*nombreux  dans  le  xiv.e  mais  ils  ont  toûjouri  été 
depuis  en  déclinant  . 

Les  ouvrages  des  Céraîtes  font  peu  connus  en  Eu* 
rope,  quoiqu'ils  méritent  mieux  de  l'être  que  ceux  des 
Rabbins.  Ou  en  a un  manurent  apporté  de  Conltanti- 
nople , qui  (ê  conièrve  dans  la  bibliothèque  des  pacs  de 
l’Oratoire  de  Paris.  Les  ikvans  les  plut  verlés  dans  l’in* 
telligencc  de  l’Hébreu,  n'ont  d'a<llcuri  vû  que  três-peu 
de  leurs  écrits.  Uiixiorf  h'en  «voit  vA  aucun;  bciucn 
n’en  tvoit  lA  que  deux;  Trigland  afTûre  qu'il  en  a re* 
couvré  adêi  p^iur  en  parler  arec  quelque  certitude;  de 
il  avance  apparemment  d'^ès  eux , que  mu  de  lems 
après  que  les  prophètes  eurett  cellé  , les  Juifs  fc  par* 
ugerent  touchant  tes  oeuvres  de  lurérogaiion  , les  uns 
foAiensni  qu'elles  éroient  néceOaires,  fuivai»  la  iradîtioa 
des  doâears;  les  autres  les  rejettant , pree  qu’il  n'ed 
«n  pas  fait  mention  dans  la  loi;  de  ce  dernia  parti  tur- 
ma  la  fede  de»  Cérauti.  Il  ajoAte  qo'apiès  lacaptivi* 
lé  de  Bibyione , on  réuolit  I*  oblcrvaiion  de  la  loi  de 
des  pratiques  qu'on  regardait  comme  des  dépendances 
eifentîriles,  félon  les  Pnariiient,  qui  en  rappotiaicnt  t’in- 
AitatÛHi  i Moyfe  . 

Léon  de  Modene  obfêrvc  qoe  les  Cérastts  modernes 
ont  leurs  Tyingogues  de  leurs  cérémuntet  parucuiicres, 
& qu'ils  (ë  regardent  comme  les  lêul»  vrais  oulcrvaicurs 
de  la  loi  ; donnant  par  mépris  le  isom  de  Âééèémtm^ 
à eenx  qui  fuivent  les  trtditiuns  des  rabbins.  Ceux-ci 
de  leur  c<6té  hn'iirant  mortellement  les  Céraistt,  avec 
lefqnels  ils  ne  veulent  ni  s'allier,  ni  même  converlër, 
& qu'ils  appellent  marnttrimy  e’ed-i-dire  *«r«ré/,  par* 
ce  que  les  Cérétsti  n’obferveot  point  les  uLget  des  lah- 
tins  dans  les  marnées,  les  divorces,  ta  poriticatioa  lé* 
gale  des  femmes,  v*-  averAoo  pouüée  ti  loin,  que  û 
un  Csrsàit  vouloir  palTcr  dans  la  Iccte  des  Rabjcnillcs , 
ceux-ci  le  refureroieni . 

il  e(l  cependant  faux  que  les  Csréiies  rejettent  ab* 
r^lument  toutes  fartes  de  traditions  ; ils  n’en  ufent  ainâ 
qu’i  l'égard  de  celles  qai  ne  leur  paruitlcnt  pas  bien 
foisdéet.  Sclden  qui  traite  au  long  de  leurs  (eiitimeus 
dans  fon  livre  intitulé  Usttr  heàréHé,  dit,  qu’uutre  le 
texte  de  rEcriture,  les  Caréitti  reçoivent  cauines  its* 
terprétations  qu’ils  appellent  kéridnairts , de  qui  font  de 
véritables  traditions.  Leur  théologie  ne  didere  de  celle 
des  autres  Juifs  , qa’en  ce  qu’elle  eA  plus  dégagée  de 
vétilles  dt  de  rupciilitions,  car  ils  D’ajoAient  aucune  foi 
aux  explkaiions  des  cabaliAes,  ni  aux  fens  allégorique^ 
fouvcDt  plus  fubrils  que  raifonoabies . ils  rejettent  aum 
toutes  les  dédiions  du  Thalmnd  qui  m font  pas  con- 
formes au  texte  de  l'Ecriture , ou  qui  n'en  fuivent  pat 
par  des  conféquencct  oéceüaires  dt  naturelles;  en  voici 
trois  exemples . Le  prenuer  regarde  les  muamtet  on  par- 
chemins que  les  Juifs  Rabbünües  attachent  A tontes  les 
portes  par  lefqoelles  ils  ont  coutume  de  paOer . Le  fé- 
cond concerne  les  TètpbiLm  ou  Fhiladleres  dont  il  cA 
parlé  dans  le  Nouveau  • teitamcni . Le  troiiieme  elt  lôr 
la  défenfe  laite  aux  Juifs  de  minget  du  lait  avec  de  la 
viande.  Les  Rabbinilles  prétendent  que  les  deux  pre- 
miiTs  de  ces  articles  font  formelleilieni  ordonnés  par 
ces  pafoin  du  Deutéronome,  ch.  vj.  v.  8:  {5* 
té  ifméfi  <«  manu  r«i,  ttuMjmt  mentàMétar 

imttr  ttmJts  têts , ftrtittt^ét  té  ••  Umtmt  riv  tjhts 
dammt  tm<i.  Aaron  le  Csréitt,  dans  foo  commenuire 
fur  ces  paroles,  répond  qu'un  ne  doit  point  les  prendre 
A la  lettre  ; que  Dieu  a leulemeot  voulu  faire  cooaoltre 
par'là,  que  dans  toutes  les  circonAances  de  la  vie,  fon 
mple  devnit  avoir  devant  les  yeux  la  loi  donnée  A 
Kloyfo . Quant  aux  Tàtfbilim , après  y avoir  donné  ü- 
7*mt  It. 
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ne  pareille  interpréution , les  Caréifts  appellcui  p»  rail- 
lcric  les  rab'ns  dtt  dmts  àridds  dt  Itari  frtnsréé»  . 
FftOMrEAU.  Saint  JérAme  s>ipiiq<je  lutfi  cc  palTj;;e 
dans  un  Icus  figuré . .Sur  le  tr.iilieme  ari!c<e  que  les 
rabbins  croyent  exprefTémem  défendu  par  le  Deutéro- 
nome, chip.  xiv.  V.  XI,  Stm  tissus  badmm  tw  léde 
métrii  les  Caréiitt  répondent  avec  beaucoup  de 
vraiilcmbiancc,  qu'on  doit  l'expliqacr  par  cet  autre  paf* 
fage , 7c  mt  tntrés  ftint  lé  mtrt  fmééd  tUt  émré  dtt 
fttits  am  qm'tllt  ftré  fltint.  A'  ceia  les  rabbins  n’op* 
pofem  que  la  tradition  êt  l'autorité  de  leurs  doâeurt; 
motif  inrufiifant , Jèlon  les  Céréittt , pour  admettre  une 
infinité  de  pratiques  dont  00  oc  trouve  rien  dans  le  texte 
facré. 

Cet  derniers  retiennent  cependant  pluAeurs  fuperAitrons 
des  rabbins.  Schupari,  dans  fon  livre  dt  ftSi  Kérraa- 
rtim,  montre  qu’ils  ont  les  mêmes  fcrupulet,  & s’atta- 
chent aux  mêmes  minuties,  fur  l’oblêrvatiofl  du  fabhat, 
de  la  pique,  des  fêtes,  de  l’expiation,  & des  taberna- 
cles, vt.'y  qu’ils  oblèrvcnt  aum  réguliercmeoi  les  heu- 
res de  la  priere  & les  jours  de  jcAiie,  qu’ils  portent  les 
tittis  ou  morceaux  de  frange  aux  coins  de  leurs  man- 
teaux , & aoyent  que  tout  péché  peut  être  eA'acé  par 
la  pénitence , an  contraire  des  rabbins  qui  foAuennent 
que  certains  péchés  ne  peuvent  être  cAicés  que  par  la 
mort.  Les  daréittt  ne  croyent  pas  comme  les  tradi* 
liunnaires,  qu’il  doive  y avoir  du  Auig  répandu  dans  la 
circoncifion,  ni  qoe  ce  ligne  de  leur  loi  doive  être  don- 
né A l'entant  loAjtnirs  le  hoiiicmejour  après  CtnairTan* 
ce,  êc  même  aux  enfans  morts  , mais  qu'A  ceux  qui 
font  en  danger  on  doit  anticiper  ce  jour  . Quant  aux 
divorces,  ils  conviennent  avec* les  autres  Juifs,  aufli- 
bien  que  dans  la  minière  de  tuer  & de  préparer  les  vian- 
des permifes:  ils  en  diÀcrent  feulement  fur  les  efpeces 
d'impuretés  dt  de  pollutions  légales. 

Pariiger  dit  que  les  CaréUts  de  Lithuanie  font  fort 
dilTércns,  de  pour  le  langage  & pour  les  meeurs , des 
Ribliùiilles  dum  ce  pays  ell  plein;  qu’ils  parlent  la  lan- 
gue Turque  dans  leurs  écoles  dt  leurs  lynagogues  , i 
l’esempic  des  Tarures  Mahométans  ; que  leurs  fynago* 
gués  font  tournées  do  (eptentron  au  midi,  parce  que, 
dileot-ils,  balmanafar  ay.ini  mQfpotié  lenn  peres  dans 
des  provinces  riiuées  an  nord  de  jénifilem  , ceux  ci 
pour  prier,  regardoient  le  cAlé  oA  éioir  Atuée  la  Vil- 
le faillie,  c’cit-â‘dire  le  midi.  Le  même  auteur  ajoA- 
te  qu'ils  admcueni  tous  les  livres  de  rAncien-iellament; 
opinion  oppoféc  A celle  du  plus  grand  nombre  des  fa- 
vaiis,  qui  ptétendeni  que  les  Carafts  ne  reconnoiflênt 
pour  canonique  que  le  Pcntatcuque , dt  ne  recoonoif^ 
fent  que  trois  pnsphetes,  favoir , M»yft,  data»  üf  ?*/*/• 

Caleb  réduit  A trois  points  toutes  les  diiférences  qui 
fe  rencontrent  enue  les  Carai/tt  dt  les  Ribb-niAes  ; la- 
voir, que  les  premiers  nient,  1*  que  la  loi  orale  ou  la 
tradition  viennent  de  Moyfe,  dt  rejettent  la  cabale,  x*. 
ils  abhonent  le  Tha<mcd.  3*.  Ils  obfcrveni  les  fêtes 
comme  le  (abbat  beaucoup  plut  rigiHireufecncni 
que  leurs  adverlàires,  A ouoi  l’on  peut  «loAter  qu'ils 
étendent  prefque  A l'infini  les  dégrés  prohibés  pour  le 
mariage  . l'aytz  Cabalb,Tralmud,Sabiat, 
t^e.  l^s  Carattts  ont  encore  ceci  de  particulier,  que, 
fcloo  l'ancicune  coutûme  des  JuiA  , ils  règlent  leurs 
fêtes  fur  l'apparidon  de  la  lune,  & bliment  les  Rab- 
biniAcs  qui,  dans  leur  calendrier  , lé  fervent  des  cal- 
culs atlronomiques.  f'ntt  Rabbinistca.(G) 

CAR  A-KALPACKS,  (OVa^.)  peuple  qui  ha- 
bite en  Ane,  dans  te  TarqocAan. 

C A R A M A N , ( Gt'ag.  ) ville  dt  royaume  d’Afri- 
que en  Etniopie,  donc  l'cxiilence  eA  douteufe. 

CARAMANICO,  ( Gda/.  ) ville  d’Italie  au 
royaume  de  Naples  dans  l’Abruzze. 

CARAMANIE,  ( C/tf. } province  de  la  Tur- 
quie eu  Afie  dans  la  Natalie;  Satalie  en  dl  la  capitale. 

• CARAMBOLAS,  ( /Jlfi.  mat.  bat.  ) pom- 
mier des  Indes  à fruit  oblong,  avec  on  petit  ombilic; 
garni  à fon  eitrémtté  de  cinq  côtes  fort  épailfes , de 
couvert  d’une  peau  mince,  adhérente  i la  pulpe,  lillé, 
éclatante,  verte  d’abord,  pois  jtunitre.  Ce  frait  con- 
tient dix  graines  obionguet,  pentttooalet , mouffes  par 
un  bout , pointues  par  l’autre . Icparécs  par  quciquet 
pcllicaies  dures  de  membrancules.  qui  forment  des  cel- 
lules où  les  graines  font  deux  à deux . On  cultive  cet- 
te plante  dans  les  jardins:  trois  ans  après  avoir  été 
grenée  elle  porte  fleurs  dt  fruits  trois  fois  l'an:  on  lui 
attribue  beaucoup  üe  propriétés  médhrioales,  qu'oopeut 
voir  dans  l'hiiloire  des  plantes  de  Ray . 

CARAMINNAL,  ( G/ag.  ) petite  ville  d'Efpa- 
goe  for  la  côte  de  Galice . _ ^ 

Cccc  CA- 
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CARAMOUSSAL,  fab.  m.  ( Mtriim.  ) C'd^ 
Qfl  vthlcau  mtrcbatid  de  Turquie  coanroit  en  hoche; 
c'efl'i'diiT  qui  a U poope  fort  haute . Cette  forte  de 
Mcimcnt  n’a  ai  mifene  ni  perroqucn  que  le  feol  loor* 
meniin,  & porte  lèulcment  on  beaupré,  un  petit  arti- 
aion  A un  grand  mk:  ce  mât  avec  fon  huuier  s’élc* 
▼e  à une  hauteor  mraordinaire,  A il  n'f  a que  dei 
galiubene  A un  évà,  répoudanc  de  l’eitréniicé  rupAieo- 
te  do  mk  de  hooe  à la  moidé  du  tuormcmin  ; fa 
■nude  roile  porte  ordioairetncnt  une  bonnette  maillde. 

CA  RAMANTA,  ( (?/og. } province  de  l'Amé* 
aique  méridionale , bornÂ  au  nord  par  le  pays  de  Car* 
thagcnc  A la  imuvelle  Grenade^  au  midi  par  le  Po* 
paya»,  h l'occident  par  l’aodteftce  de  Panama:  la  ca* 
piiaie  porte  le  mémo  nom  ■ L»mg.  30^.  lat.  y.  18. 

CARAKCEBES  »•  Kakan  sebes,(C/<;.) 
ville  de  la  baiJë  Hongrie,  au  condocut  de  la  Üebet  A 
du  Ternes. 

• CARANDAS  «•  ANZUBA,  mtt. 
Air.  ) elpece  de  plante  on  d'arbnile  des  Inde»  orienu* 
ht,  donc  la  feotiie  reilembie  heaucoop  â celle  du  frai* 
lier,  A fuivant  d'auirn  i celles  du  Tamarin;  il  pro- 
duit plulieoM  fleon  odoriferames  ; (bn  fruit  retfcmble 
i une  petite  pomme,  qtn  cil  verte  au  commeacement , 
& pleine  d'oa  fue  blanc  comme  du  lait  ; mais  torf- 
qo'elle  mûrit,  elle  devient  noirâtre,  A prend  on  goût 
alfcz  fcinblable  i celui  du  railtn.  Ü y a des  gens  qui 
ea  tirent  le  fue  pour  en  faire  ooe  efpeee  de  verjus  ; on 
mange  aufli  ce  fruit  confit  dans  du  vinaigre  A du  fel  ; 
oo  dit  qu'il  cil  propre  à csciur  l'appétit,  il  s’en  trou- 
ve bcauC(H}p  tu  royaume  de  Bengale . 

*CARANGUE,  ( lUfi.  m*t.  Z»ol»g.  ) pniiTon 
de  mer  cris-commnn  aux  Indes  occidenia.ct , A fur* 
tout  aux  Antilles  ; on  en  trouve  fouvenc  de  deux  ou 
trois  piés  de  long , un  peu  plats  ; ils  ont  les  yeux  Ktandt 
A la  queue  fourchue;  la  enatr  en  eit  excellente  A fe 
mange  à toute  fauce . 

C.^RANGU£R,  ( terme  de  Riv-  ) c'ell  un 
terme  dont  les  matelotv  du  pays  d'Aunis  fe  fervent  pour 
dire  »gir:  ce  malttc  ell  un  grand  tér»mgmemr , c’ell  â* 
dire  qu'il  ett  agiüânt.  Cette  cxprcdîuD  n'elt  poiui  en 
•face  h'irs  du  batieau.  (Z) 

CARANGUES,  ( G/eg.  ) peuple  de  l’Améri- 
que méiidionale  au  Pérou  . 

• CARANNA,  ( Hi/l.  ie*t.  tet.  ) on  varie  fur 
la  ddeription  de  cet  atim;  les  uns  difent  qu’il  d1  hMt 
A fort;  d’autres  que  c’eÜ  une  forte  de  palmier  dont  on 
fend  l'erorce,  A qui  rend  la  rénne  ou  gomme  cendrée 
00  blanchâtre,  qui  poice  Ton  nom.  Cette  g<>mme  et! 
en  dedans  de  la  couleur  de  la  poix,  a le  goût  amer, 

Î:ras  A oiéag'Mot,  l'odeur  forte,  aromatique  A irrant 
ur  celle  de  la  lavtcsde:  on  l'apporre  de  Carthagenc  en 
malfcs  molles,  enveloppées  dans  des  morceaux  de  tonc. 
La  pins  blaocbc  ell  la  roeiricure.  f>€i  propriétés  font  â 
^'près  tes  mêmes  que  celles  du  Tacamahaca.  f^eyet 
Tacamaraca. 


Cette  gomme  ne  (e  dllTout  que  dans  refprit-de-Thi  ; 
c'eû  ce  qui  a donné  lieu  i M-  Geoffroy  de  dire  que 
l'on  l’appelle  Improprement  g»wmr . Elle  eft  fondante, 
difculTive,  réfoluiive. 

On  la  méie  dans  un  mortier  chaud  avec  le  baume 
de  Copahu , A on  l'appiiqoe  avec  fuceis  fur  l’épiga- 
Rre,  dans  les  douleurs  d’cllomac  , dans  les  affeaioos 
des  hypochondret . 

Délayée  avec  de  Thniie  d’ambre,  elle  el)  excellente 
dans  la  goocie.  Sehroder  recomtnan^  pour  la  goutte 
OM  emplâtre  faire  avec  une  ouce  de  gomme  rarevvj, 
une  demî*onee  de  erre  jaune,  A une  quantité  raifou* 
Otblc  d’huile, 

On  irODve  dans  Pomet  la  defeription  d’un  baume 
fait  avec  le  tgrmité  qu'îl  dit  être  ttès  en  ufage  en  A* 
mértque  pour  les  ptaics . (AT) 

CARAQUE,  f.  f.  ( MériHe)  e’efl  le  nom  que 
hs  Portugais  donnent  aux  vailleaux  qu'ils  envoyent  au 
Brcfil  A aux  Indes  ofieniales  . Il  les  appellent  aulB 
ireti,  comrne  voulant  dire  ««vrrei  exteüeiue.  Ce 
font  de  très  grands  vaiffeaux  ronds,  é,;aiemem  propres 
mr  le  combu  A pour  le  ctsmmerce , plus  étroiu  par 
le  haut  que  pur  le  bas  ; qui  ont  quelqitetbis  fept  on 
huit  planchers  , A fur  lefqnels  on  peut  loger  lufqn'i 
déni  mille  hommes.  Ces  fortes  de  bâtimeus  ne  iuas 
plus  en  ufage;  il  y «q  tvoit  du  port  de  deux  mille  loa- 
neaux.  La  capacité  da  esrsfme/  conlille  plus  dans  le 
Creux  qu'elles  ont,  que  dans  leur  longueur  A largeur. 
Cette  protbndew  des  exrx^met , A la  maniéré  dont  el- 
les font  çonûnutcs,  aOci  loiWe  d'édounillon , les  rend 
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fujenes  â fe  renverfer  lorfque  leur  charge  n’eft  pas  cn- 
ttercment  comptctte:  mais  lorfqn’ellcs  font  toutes  char- 
gées, elles  ne  courent  pas  beaucoup  plut  de  rifquo  que 
Tes  autres  vailfeaus , parce  qur  le  grand  poids  qui  eih 
dedans  , In  fitic  beaucoup  cnfoccet  , ce  qui  let  foû* 
ticm.  (Z) 

CARAQUES,  ( let  ) Gdeg.  peuple  fauvage  de 
l’Amérique  mériJio.taic,  au  Pérou,  fur  la  cAte  de  la 
mer  du  Sud;  leurs  coûtumes  different  des  auttes  na- 
tions de  ce  ^TS . 

CAKARA,  r.  m.  ( Cemmeree  ) poids  dont  on  fc 
fèrt  en  quelques  endriMis  d'iuiie,  A pariiculicrcmenc  i 
Livourne,  pour  la  vente  d«  laines  A des  morues . 

Le  esrars  cIl  cenc  foisante  livres  du  pays,  où  la 
livre  n'eff  que  de  douze  onces  poids  de  marc,  ce  qui 
revient  à cent  dix  livres  lix  onces  trois  gros,  un  peu 
plut,  de  Par»,  Amilerdam,  A autres  vnlet  où  il  li- 
vre el)  de  fe<ze  onces.  Le  târtrd  fait  ceut  ucme-ûz 
livres  poids  de  Marfeillc.  (G) 

C A R R A , ( Gdeg.  ) perire  ville  d'Italie  , avec 
titre  de  principauté , tâmmfc  par  fes  carrières  Ue  marbre . 

• CARA-SCHÜ  LLI,  ( Htft.  met.  *•/.  ) ar- 
brillnu  des  Indes,  alf.z  l'emblable  au  capttcf  . f'oyet 
dans  rHiftoire  dei  fUmtet  de  Ray  , la  lilie  des  pro- 
priétés merveillcufes  qu'on  lui  aitnbue. 

C ARÂSOU  , ( G^egr.  ) ii  y a deux  rivkrcs  da 
ce  nom  dans  la  Turquie  ; l'une  en  Natniie , dans  la 
Ciramanie;  l'tuire  en  Romanie,  dans  ta  rorquie,  eo 
Europe . 

Caeasou,  C G/*g.  ) ville  de  la  Tariarie  Préco- 
pile,  dans  ta  Crimée  . 

C A R A T , r.  m.  on  donne  ce  nom  au  poids  qui 
exprime  le  degré  de  bonté,  de  findTc,  A de  perfedioa 
on  d’imperfedi^m  de  l'or.  Les  tutears  ne  fout  pat  d ac- 
cord for  rorieine  de  ce  mot;  Mé>ag«,  après  Alciis, 
le  dérive  du  Grec  ««(VTéM*,  qui  écuii  une  cfpecc  da 
peiii  poids,  ^avot  le  dérive,  ce  qui  revient  au  même, 
de  (mrstiitm,  qui  lignilïoti  on  deoier  de  tribut,  ou  uiin 
cfpece  de  monnoie  qu'on  battoit  à celte  ffii  : cette  au- 
teur dit  que,  comme  la  divifiuo  du  fin  de  l'argent  a 
été  faite  par  onc  efpeee  de  monnoie  qu'on  appeiluit  de- 
nier , auffi  le  titre  de  l’or  a été  marqué  par  u«ve  mon- 
noie d'or  qu'on  appelloii  en  ce  tcmt*U  esret . D'au- 
tres le  dérivent  timplemeoi  du  Latin  téreâtr  : mats 
beaucoup  de  pctIotth-s  aiment  mieux  fuivre  l’opinion  ds 
Kemmet.  qui  le  dérive  de  ttrtâe  , terme  qui  ligniDoic 
incknnvmcnr,  félon  cet  auuur,  un  certain  poids,  A 
qui  a été  employé  depuis  pour  etpnmex  la  liiwllc  du 
l’or , ou  la  pcfantvur  des  diamaus . 

Le  teret  d'or  cl)  la  vingi-quairieme  partie  d'aou 
quantité  d'or,  quelle  qu’elle  foit;  ainli  une  fcrupule  qui 
doit  pefer  vingt-quatre  grains , dl  un  f<tr«r  à t’égard 
d'une  once  d'or  ; car  une  once  contient  viugi-quaun 
fcrupules. 

hii  une  otice  d’or  n'a  aucun  alliage,  c’efi  de  l’oe  à 
vingt-qoatre  term$t\  li  l'alliage  ell  d'un  eerst,  c'ei)  de 
l'or  â vini;ftrois  reresi;  s'il  d)  de  deux  terrntt,  c'dl 
de  t’or  à vingt-^ux  terrntt,  A ai-ili  du  relie:  mais  oO 
■IJQre  qu'il  ne  peut  iè  trouver  d'or  â viiigt-quaiie  r«- 
rtuf,  parce  qu'il  n'y  en  a point  qui  ne  coofenuc  quel- 
que portion  d'argent  ou  de  cuivre,  fi  bien  purifié  qu'il 
foit . yityez  Caeats;re. 

L’or  rouge  cl)  le  moins  cilimable , parce  qu'il  con- 
tient quelque  portion  de  cuivre  qui  lui  donne  cette  cou- 
leur; le  jaune  cl)  metlleur. 

Le  teret  de  perles,  de  diamant,  A des  autres  pier- 
res précieufes,  n’elt  qœ  de  quatre  grains.  Ckmie  de 
Lemery,  entieime  ddit.  de  Petite  peg.  91. 

Suivant  ce  que  l’on  a vû  ci*deOus,  let  Moonoyeors 
ont  fixé  â vingt-quatre  rereti  le  plus  haut  titre  ou  la 
plus  graude  perhâion  de  l'or.  U y a des  demi,  des 
quarts,  des  nuiiicmes,  des  feiziemes,A  de<  trente-deu- 
xiemes àtfdret.  Ces  degrés  fervent  à marquer  l'allia- 
ge: par  le  lois  de  France  , Il  el)  défendu  aux  orfè- 
vres de  travailler  l'or  au-deffous  de  vingt-trois  tmrett. 

Le  eeret  de  fim  ell  donc  un  vingi-quatriemc  degré 
de  h^>nté  ou  de  pertcâ‘011  d'une  picce  dt  pur  or. 

Le  eerat  de  prix  ell  la  vingt-quatr<'era;jMriw  de  la 
valeur  d'une  once  ou  d’un  marc  d’or  . On  dit  auiÜ 
quelquefois  un  eermt  de  poréj,  qoi  etl  la  vin^-quairie- 
me  partie  du  poids  de  l'oncc  ou  do  marc . K Grain, 
Foi  PS,  tff. 

On  a déjà  vû  que  le  eeret  el)  auffi  on  poids  dont 
on  fe  Im  pour  peler  let  diamant , les  perles  A let  pier- 
res prérieofes,  A qn’en  re  cas  (I  ne  le  divife  qu'en 
quatre  graîus . fApTra  Diamant  ^ Grain.  C’eR 
ce  qui  làlt  conjeAucct  è quelques-uu  qoe  cc  mot  doit 
dai- 
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dériver  du  Grec  «Md*»»,  qui  un  fruft,  que  te« 

Laiini  appellent yî/iJM.  & Ici  François  iéram^e  ou  r«- 
. Chaque  ^in  de  ce  légume  peat  peler  quatre 

Ea:i)i  de  froment  ou  d'orge  : c'cU  pout(|uui  le  mut 
itin  fitijua  a toOiours  dte  uliid  pour  ligniber  uo  poids 
de  quatre  grains , ( £ } 

CARArCHOLlS,  (/«)  G/^.  çeople  d’A- 
fie,  dans  la  Coldiide,  au  iK>rd  du  mont  Caucafe  ; oo 
les  iKunrne  aufli  Karékirki  ou  CircëJfitMi  main , i eau- 
fc  du  KDU  noir  & toûjours  couvert  qu’il  fait  dans  leur 
pars. 

CARATURE»f.  f.  ( Chimi*  Çÿ  m/ull.  ) c’eû 

ainfl  qa'oa  appelle  le  mdlange  du  parties  d’or  arec  des 
parties  oo  d'argeat  feolf  ou  d'argent  & de  culrre,  fe* 
loD  une  certaine  proportion.  Ce  mélange  eil  ddlind 
i faire  les  aigutUcs  d'efla!  pour  l‘or.  Selon  que  l'on 
veut  aroir  on  plus  grand  nombre  d'aiguilles,  & met- 
tre une  plus  grande  prédHoo  dans  rclTai  de  l’or  par 
b pierre  de  touche,  on  dirife  le  marc  d'or  en  un  plut 
grand  nombre  de  parties  égales:  luppolbns-le,  par  e- 
lemple,  divifé  en  vingt-quatre  paiiivi,  l’or  por  lcrt 
repréfemé  par  vingt-quatre;  l’or  le  plus  pur  après  le 
premier,  par  vii^t-trois  parties  d’or,  & pat  uoe  partie 
d’argent;  l'or  le  plus  pur  après  le  précéoent,  fera  re> 
prélenié  par  vingt-deox  parties  d’or,  & par  deux  par- 
ties d'argent;  ainli  de  fuite.  Cette  diviiion  du  ourc  eo 
vingt-quatre  parties  ell  purement  arbitraire,  de  l^u  au* 
toit  pfl  la  faire  ou  plut  petite  ou  plus  gran^.  S'il  u'ea- 
tre,  dans  k mélange  deiliné  à faire  les  aiguilles  d’ef- 
fti,  qM  de  l’or  & de  l’argent,  il  t’appellcri  r«r4r«r< 
èltmimt . S’il  y entre  de  rur , de  rargeiic  de  du  cui- 
vre, il  s'appeliera  tmrâtmrt  mixie . 

voit  pv  rapport  h la  téréinrr  mixtt , que  la  cum- 
brnailbn  cft  double.  Exemflt^  l'or  k plus  pur  étant 
comme  vingt-quatre,  celui  qui  lera  le  plus  pur  immé- 
dittemnu  après  l’or  de  vingt-quatre,  fera  allié,  oo  de 
deox  parties  égales  d'argent  de  de  cuivre,  oo  ^ deux 
parties  inégales;  de  dans  ce  fécond  cas  où  il  y a iué- 
gaiiié , ou  il  y aura  deux  parties  d’argent  contre  une 
de  cuivre,  on  deux  parties  de  cuivre  contre  une  d'ar- 
gent ; oo  trois  parties  d’argent  contre  une  de  euivre  : 
ou  one  partie  d’argent  contre  trois  de  cuivre;  aiofi  de 
toutes  les  autres  combinaifons  d’alliage  d'argent  de  cui- 
vre, dont  le  nombre  des  parties  ptifes  enfemble  doit 
fervfr  de  complément  à celni  de  vingt-quatre  qui  re- 
préfente  l'or  frâr . 

Obfervet  toutefois  que  quoique  la  divifion  do  marc 
d'or  pur  deiliné  I faire  des  argoilics  d'eirai , fbit  arbi- 
traire ; elle  ne  peut  pourtant  être  poofTée  que  jurqu'i 
on  eertain  point,  su-dek  duquel  les  aUérsdoos  de  cou- 
leurs occaHonisécs  par  l'alliage,  daus  les  traces  des  ai- 
guilles fur  la  pierre  de  louche,  pa0eroient  par  des  nuan- 
ces fi  impercepi'bles , qu'on  oe  pourroit  porter  aucun 
jugement  du  t^ré  de  pureté  de  Toc  éprouvé,  yaytt 
Alliaoe. 

Le  mélange  defiîné  i faire  les  aiguilles  d'dTai  poor 
l'argent  s'appelle  tigëtmrt.  Vaytt.  LioatvjiE.  A^e- 
ytt  i tmrtttle  Essai  la  maniéré  de  (âtre  les  aiguil- 
les d’dDii  pour  Toc  dt  l’argem , de  i rartir/e  P | E a- 
AE  celai  de  P te  A a e-de- T OU  c H E . ( — ) 
CARAVAIA,  ( C/tf . ) rivière  de  l'Amérique 
aiéridioaak,  qui  prend  fa  (ource  dans  k Pécoo . 
GARAVALLE,  v*yet  Caaavblle. 

C A R A V A N E , f.  f.  ( WJf.  mad.  > dans  l’Orient , 
troiTpe  oo  compagnie  de  vovageurs  marchands,  & pè- 
lerins qoi,  pourptos  de  fèreré,  marchent  enfemble  pour 
traverfer  les  derercs,  dt  autres  lieox  dangereux  infeflés 
d'Arabes  on  de  voleurs. 

Ce  mot  vteni  de  l'Arabe  emirâfutm  oo  esirasm  , dt  ce- 
lui-ci  du  Perl'an  kenusm  ou  tttrvtxm , m/itiimmt  ou  com- 
merçant. frayez  Perttf.  liim.  mmmd.  ad.  Hydt  ^ f.  6l. 
Les  rntrehands  élifènt  emr'eui  un  chef  nommé  <«- 
qui  commande  ta  celle  de  ta 

Mecque  ell  commandée  par  un  oÆcier  nommé  Emir 
Adgt,  qoi  a on  nombre  de  jamOaites  oo  autres  mili- 
ces fuffirant  pour  la  défendre.  Ordinairement  ces  troo- 
pes  dc*voyageurs  marchent  pins  la  nuit  qoe  le  jour, 
^ur  éviter  les  grandes  chaleurs,  i moins  que  ce  ne 
^ ea  h^ver;  Hors  la  ttrëvmmt  campe  tous  les  fbirt 
auprès  des  puits  ou  ruificaux  qui  font  coonus  des  gui- 
des, & il  s*jr  nbferve  une  difcipline  aufiî  cxaâe  qu’à 
b goerre.  Les  chameaux  font  ordinairement  les  voW 
•es  d<>ni  on  (è  fert  ; ces  animaux  fiipportam  aifément 
b farigoe , mangeant  peu , dt  far-tout  fe  paîTaot  des  trots 
^ quatre  jours  de  boire.  On  les  attache  i b file  lea 
ans  des  aotres , dt  un  feul  cfaamelicr  eu  mène  (êpt . Les 
maichands  dt  let  (bhlus  fe  tietioent  fer  les  ailes. 

Ttmt  IL 
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Le  grand  feigtiettr  donne  la  quatrième  partie  des  re- 
venus de  rEgrpte  pour  les  frais  de  la  txrëvmmt , qui  va 
tons  les  ans  du  Caire  i la  Mecque  viliter  te  tombeau 
de  Mahomet;  cette  troupe  de  pieux  Morulmins  cil  qucl- 

S|Dcfois  de  40  à 70  mille  hotumes,  accompagnée  de  fès 
oidats  pour  tes  mettre  i couvert  du  pillage  des  Arabes, 
dt  fuivk  de  huit  ou  neuf  mille  chameaux  chargés  de  tou- 
tes les  ptoviiions  néceiraires  pour  un  ti  long  trajet  à 
travers  les  deferts.  Il  y en  vient  aufii  de  Motoc  de  de 
Perft. 

Les  Pèlerins  pendant  le  chemin  s'occupent  I chan- 
ter des  vetfets  de  l'Alcoran;  quand  ils  font  I deux  jour- 
nées de  la  Mecque,  dans  un  lien  nommé  Rmixk , ils 
fc  dépouillent  tout  nods  dt  ne  prennent  qu’une  ferviet- 
te  fur  leur  cou,  dt  une  autre  autour  des  reins.  Arri- 
vés i la  Mecque,  ils  y demeurent  trois  jours  i faire 
leun  prières  dt  é vifiter  les  lieux  faints;  de-li  ils  vont 
au  Mont-Arafat  offrir  leur  tarkxm  ou  (âcrifice;  de  après 
V avoir  reçfi  la  bénédièlioa  du  febertf  ou  prince  de  la 
Mecque,  ils  fc  rendent  i Médine,  poor  hunorer  le  tom- 
beau du  prophète. 

On  diltingue  en  Orient  les  Journées,  en  journées  de 
fxrxvdMtt  de  chevaux,  de  de  txravsmei  de  chameaux; 
celles  de  chevaux  en  valent  deux  de  chameaux:  il  part 
pluikun  tëfxvëHtt  d’Atep,  du  Caire,  de  d'autres  lieux, 
tous  les  ans , pour  aller  en  Perfe,  i la  Mecque,  au  Thi- 
bct.  Il  7 a aufli  des  tmrévëmts  de  mer  établies  pour 
le  même  fujet;  telle  eil  la  tërxvdmt  de  valileaui  qui 
va  de  Conflantinqplc  jufqu'i  Alexandrie. 

On  appelle  auflj  eërëvsmes^  les  campagnes  de  mer, 
qoe  les  chevaliers  de  Malte  font  obligés  de  raire  con- 
tre les  Tores  de  les  eorfiires,  afin  de  parvenir  aux  corn- 
manderies  dt  aux  dignités  de  l’ordre.*  oo  les  nomme 
de  la  forte,  parce  que  let  chevaliers  ont  Couvent  enle- 
vé la  tmrëvxmt , qui  va  cous  les  ans  d’Alexandrie  â 
Conlltniiisople.  (G') 

GARA  VANNERAI,  f.  m.  (W-  mad.)  grand 
bâtiment  public  deiliné  i loger  ks  caravanes . Vay.  C A- 

A A V A M E. 

Ce  mot  vkrst  de  l’Arabe  esirëwx»  ou  du  Perlâa 
àërtodm^  qui  fignifie  e<ir4t'ii«e  & de  ftrrêit  hâte!  ou 
grande  maifon,  c’cll-i-dire,  bittltrU  des  voyageurs. 

Ces  (drévam/erdii y OU,  comme  Chardin  lés  Mpelle, 
tmrmvmmftrmb , font  en  grand  nombre  dans  l'Orient , 
où  ils  ont  été  bâtis  pu  la  ougniticence  des  princes  des 
dilférem  pays. 

Ceux  de  Schiras  & de  Casbin  en  Perfe  p^eot  pour 
avoir  cofiié  plus  de  fmiante  mille  écus  i bâtir;  ils  font 
ouverts  1 tous  veiuns,  de  quelque  nation  de  religion 
qu’ils  foieni,  fans  que  l'on  s’informe  m'  de  leur  pays, 
ni  de  leurs  affaires,  dt  chacun  y eft  reçA  Kratis. 

Let  <érévémftrëit  font  ordîntiremcni  un  vafle  de  grand 
bâtiment  qoarré,  dans  k milieu  duquel  fe  trouve  une 
cour  très-ipacieufe  : fous  les  ucadet  qui  reavirminem , 
régné  une  cfpece  de  banquette  élevée  de  quelques  piés 
■u-deObs  du  rea  de  chauffée,  où  les  muchands  dt  vo- 
yageurs fe  logent  comme  ils  peuvent  eux  dt  leurs  é- 
quipages;  les  Vtes  de  ibmme  étant  attachées  au  pié  de 
la  banquette . Au-deiTus  des  portes  qui  donnent  entrée 
dans  la  cour,  il  y a qoelqacfois  de  petites  dtambres 
que  tes  coiscierges  des  eér*v»mftfëii  fâvent  louer  fort 
cher  â ceux  qui  veulent  être  en  particulier. 

Quoique  les  iërxvmmftrms  tiennent  en  Quelque  forte 
lieu  en  Orient  des  auberges,  il  y a cependant  une  dif- 
férence uès-grande  entr’eux  de  Us  auberges;  c'etl  que 
dans  les  tsrévêmftrxii^  on  ne  trouve  abrolument  rwn 
ni  pour  les  hommes  ni  pour  les  animaux , dt  qn'il  y 
faut  tout  porter;  ils  font  ordinairement  bâtis  dans  des 
lieux  arides,  flériles  dt  deferts,  où  l’on  ne  peut  faire 
venir  de  l'eau  qoe  de  loiu  & i grands  frais,  n'y  ayant 
point  de  eéravéwfirsi  fans  fa  fontaine.  Il  y en  a aufli 
plufîeors  dans  les  villes  où  ils  fcivent  non-lèulcmetu 
d’auberge,  mais  encore  de  boutique,  de  magafîn,  & mê- 
me de  place  de  change  . 

Il  n’y  a guere  de  grandes  villes  dans  rOrient , fer- 
tout  de  celM  qui  font  dans  tes  états  du  grand  feigneur, 
du  roi  de  Perfe,  de  du  Mogol,  qui  n’aycnt  de  ces  for- 
tes de  bâtimens.  Les  r«r«vra/rr4r/  de  Conflantiiiople, 
d’Ifpihan,  & d’Agra,  capitales  des  trois  empires,  font 
fer-tour  remarquables  par  leur  magnificeoce  de  leur  com- 
modité . 

En  Turquie,  if  o'eft  permis  qu'à  la  mera  fe  aux  feeurs 
du  grand  feigneur,  00  aux  vifirs  fe  hachas  qui  fe  fo»l 
trouvét  trois  fois  en  bataille  contre  ks  Chrétiens,  de 
fonder  des  cmrsvxmftrëit . (6) 

CARAVANS£RASKlER.f.m.(ê/V?.W) 
Cccc  a di- 
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jJicdltur  ou  imendint,  chef  d'ud  cinvaaTctii.  y»yti 
Caravakserai. 

Dam  chaque  canvanferaî  qu:  Te  rencontre  fur  les  rou- 
tes  A daol  les  dcleris  • U y 3 un  earaviU/fer^siitr  ^ d.ins 
ceux  qni  font  (itoifs  dans  les  villes , & dellir.^s  A fer* 
rcr  eu  à d»!er  les  tnarchandifcSf  cumme  dans  celui  d’I* 
i*>alia<i»  il  y s audi  un  udtcler  ou  garde  niJgatiii  qu'ou 
appelle  câravénfentkier  , H rJpond  dts  mardiactdifcs  dd* 
prifées  dans  te  caravanferai,  movennant  on  certain  droit 
en  rdtributfon  qn'un  lui  paye  ■ ( G ) 

caravelle,  f.  f.  ( ytfrfritff  ) c’eft  un  petit 
K.tinient  Portu;;a's  A poupe  cacrce,  rond  du  bordage, 
dt  court  de  vaiangoci  il  porte  jufqu’à  quaiic  voiles  la- 
tines, ou  A oreilles  de  lièvre,  outre  les  bourfet»  de  les 
bonnettes  en  diui.  Ces  voiles  latines  font  faites  eu  trian- 
gle; cette  flirte  de  bStiment  n'a  point  de  huitc,  Se  h 
picce  de  bois  qui  iravcrfc  le  mit  ell  Iculeinent  attachée 
près  de  Ibn  Âirrtmct.  Le  bout  d'embas  de  la  voile  u'eil 
^C7C  plus  e*levd  que  les  actrci  fournitures  du  vai;!cau  ; 
au  plus  tus  il  y a de  grolJes  pièces  de  bois  comme  un 
mit,  qui  font  vifA-vts  Tune  de  l'autre,  aux  cAto  de 
la  taruveltc^  & s'amenuifem  peu  i peu  en  haut.  Les 
iunt  regîtddcs  comme  les  OTrilieurs  voiliers; 
elles  fane  ordinairement  du  port  de  lao  i 140  loiineaus  . 
Les  Portugais  fc  fervent  de  ces  fortes  de  vailleauicn  teins 
de  guene  pour  aller  & venir  en  plus  grande  d'Iig.-iicc; 
la  manceuvtc  eu  dtaru  facile  & faifaut  bien  toutes  les 
dvoluiKHts. 

On  nomme  suffi  esrêvttU^  fur  quelques  côtes  de 
France,  les  bltimens  qui  vont  à 1a  pdche  du  hareng  fur 
ks  bancs;  ils  font  ordinairement  de  xs  A 33  tonneaux . 
Ceux  qui  Amt  dcllimfs  pour  la  mime  pèche,  qni  fe  fait 
dans  la  Manche,  s'appellent  inHfmartSt  ils  lont  depuis 
)x  iufüu'i  ly  lonneaui . (X) 

CÎ  AR  AY,  ( Cftf-  ) petite  île  d’EcofTc,  l*une  des 
Weflernes,  alici  fertile. 

CARBATINE.f.  f.  ( Ctjfe  ) on  donne  ce  nom 
en  général  A toute  peau  de  bète  nuuvcllioieni  écor- 
chée . 

CAR  DE  QU  I , f.  m.  (C««»wrrf<)  monuole  de  cui- 
vre fibriquéc  a TcBts,  capitale  de  liéürg'e,  qui  vaut 
un  demi‘Chaoury , ou  trois  fous  quatre  deniers  atgem  de 
France . 

CARBONADE,  f.  f.  (Cnf/tire)  on  donne  en 
général  ce  nom  i toute  viande  que  l'on  fett  faas  au- 
tre apprêt,  que  de  l’avoir  cxpofêe  au  feu  tur  le  gril. 
Un  pigeon  A la  (^ritnade y cil  un  pigeon  ouvert  par 
l'eilomac  & cuit  fur  le  grM.  Une  truche  de  bceut  A 
la  tarèoaadt,  c'efl  un  m >rceau  mince  de  cette  viande 
cuit  de  la  même  manière  ; on  fait  quelquefois  une  fau- 
ce  A la  e/trb<made , quelquefois  0»  n’cn  fait  point. 

CARÜÜNILLA,  f.  f.  {Chimie)  on  nomme 
lînii  au  Potoli,  on  mélange  de  deux  parties  de  char- 
bu»,  & d'une  partie  de  terre  gulfc,  qu’on  humede  & 
qg'oo  pétrir  eitlemble,  jufqo'A  ce  que  ces  imiieres  foient 
bien  mêlées  & bien  retournées  avec  les  ma:ns,  qu|eiles 
t’unifTcnt  parfaitement  entr’eUes,  & qu'elles  paroifTèitt 
ne  faire  qu’un  même  corps;  cette  tene  ainli  prépaiée, 
cette  tarbcmill*  fert  A faire  des  vailTeaux  pour  les  ef- 
Ix's  des  minet , pour  fiûrc  les  catins . C a T 1 m . 
(A/) 

CARBONlENT(  r/Jit  ) , Hift.  »nc.  tHaum  Crfc 
ê>Avitf««w;  étott  dans  l'origine  un  décret  du  Préteur  Cn. 
Carbo,  lequel  fut  dans  la  fuite  adopté  par  les  empe- 
reurs ; qui  portoit  que  dans  le  cas  où  on  difputoit  A un 
impubère  U qualité  de  fils  & celle  d'he'riticr  tout  en* 
fcmble,  la  queRtoii  d'état  devoit  être  remife  après  fit 
puberté',  & celle  concernant  l'hérédité  devoit  être  ju- 
gée fans  dé'ai;  & au  cas  qu’il  y efic  lieu,  la  fuccef* 
non  adjugée  provifoirement  à l'impubere,  fauf  l'examen 
de  la  qurllion  d'état  apres  la  puberté. 

Or  il  falloil , pour  qu'il  y câi  lieu  au  bénéfice  de 
Vddit  C/irboniem,  l''.  qu'il  s’agît  des  biens  pattriicls  dt 
non  pas  des  maternels:  z^.  que  la  qocllion  d’état  èt 
celle  fur  l’hérédité  futfent  mues  toutes  deux  ; 3*.  & en- 
fin que  l'impubere  n’eât  été  ni  tolliiué  ni  déshérité.  {H) 

. CARBOUlLLON,f.  m.(/er«e  de  Fmttntet) 
éfl  un  droit  des  falînes  de  Normandie,  dont  il  efl  fait 
mention  dans  l’ordonrtance  des  Gabelles . Ce  droit  ell 
la  quatrième  partie  do  prix  du  fel  blanc  qui  s’y  fabri- 
que . (//) 

CARBURYm  CARDER,  (G/»;.)  petite  vil- 
le d'Irlande,  dans  la  province  ^e  Leinller,  au  comté 
de  Kildare,  fut  la  Boyne. 

CARC  A GNOLES,  fub.  f.  ( Seitrie  ) ; c’eft  oînlî 
que  les  Piémontois  »pcllent  da  efpeces  de  petites  cra- 
faudincs  de  verre , fur  Icfqueltes  toomeat  les  fuicapg 
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des  moulins,  (bit  A-ovaler.  foie  A ctgancioer  U foie. 
F JVC  d r article  SoiK,  le  mculiie  a ttrére  Ut  f«ieii 
& .1  rarfitle  F I L , A mmli»  uu  tfale  h itrare  le  ht. 

CARCAJOU,  CARl-AJOUX  CAR- 
C A 1 0 U , 1.  in.  ( Hijl-  waf.  Zt¥!«g.  ) animal  quauru* 
jsede  de  l’Amérique  fcpicntiionale;  u ell  cariiaciir,  de 
il  habite  In  cantons  les  plus  froids;  il  pdr  ordinaire- 
ment depuH  vinst'Ciitq  jurqu’A  ircau-'Ciuq  livres;  t|  a 
eusiton  deux  p'cs  depuis  le  bout  du  muicau  jufqa’j  la 
queue,  qui  peut  avoir  huit  pouces  de  longueur:  la  tè- 
te cil  fort  courte  & fort  gr(<fic  à pr-.>purtiun  du  rdle 
du  corps:  les  yeux  font  petits,  les  mûchoires  très-for- 
tes de  garni»  oe  trente-deux  dents , dont  il  y en  a trei- 
ze mouitet,  quatre  canines,  qui  font  tics-loi:guci , & 
douze  incilivcs,  qui  font  courics,  éiroites,  épulirs,  d( 
fort  trarichaiiics : les  jambes  font  fort  courtes;  il  y a 
cinq  doigts  dans  chaque  plé,  & des  ongles  crochus  , 
ucs*forcs,  & iiès'ptvinius  : le  poil  a quatoixc  ou  q»iu- 
ze  lignes  de  longueur  ; il  cil  de  plulicurs  couleurs,  noir, 
toux,  blanc,  ^e.  Cet  animal  ell  très-fort  & très-fu- 
tieux,  quoiqu’il  foit  petit;  il  cil  ti  lent  & li  pclâm, 
qu'il  fe  traître  fur  la  neige  plAtôt  qu'il  oc  marche,  aulB 
ne  peut-il  attraper  en  marchant  que  le  cailor.  En  hy- 
ver  i:  btife  & démolit  la  cabane  du  callot  : m?it  ce- 
lui-ci y cil  rarement  fuipris,  parce  qu’il  a là  retraite 
alHitéc  fîms  la  glace.  La  chalte  qui  rend  le  plut  au  C4r- 
tajoKy  ell  celte  de  l'atignac  & du  caribou.  Dans  l'hy- 
ver,  loilqu’il  y a de  la  neige  de  ciuq  ou  lix  piés  de 
hauteur,  i'orignac  le  fait  des  chemius  dans  les  eudroits 
où  il  trouve  la  nourriture  qui  lui  cil  eouvcnablc;  c’eft 
dans  CCS  chemins  qu'tl  cft  attaqué  par  le  eareajeny  qui 
monte  fur  un  arbre,  attend  l’orignac  au  patlàgc,  s’élaur 
ce  fur  lui,  6t  lui  coupe  la  gorge  en  un  moment;  c'eût 
en  tain  que  l’origiuc  (c  couche  par  terre,  fe  troue  cou- 
tre  les  arbres,  êit  tait  des  efforts  alJ'cz  v'oiens  pour  y 
la'ller  des  m arceaux  de  fi  peau  larges  comme  la  main; 
ri.1)  ii'cll  capable  de  faire  lAcher  prilè  au  tareajern . Il 
iMc  le  cir:buu  de  la  même  façon,  & il  a beaucoup  d'au- 
tres nifcs;  il  detend  les  pièges,  tu  enfuite  ii  mange  l'ap- 
pAt  fans  pâil.  M.  Sarratio,  Htjl.  d*  fAcad.  r«y.  eut 
beieae.  a;;Kce  lyij.  (f) 

C A R C A ^ ÿ E , fub.  f.  ( Ferrerie  ) c’ell  un  four» 
ncau  particulier  aux  manufaâures  cn  glaces  & eu  cry- 
llal,  où  l'on  prépare  les  frites  deftinées  A cn  ouvra- 

f;es  , & qui  (îmi  propres  i quelques  autres  opérations  re- 
atives  aux  frites,  y.  Ut  artitUt  GiACfi  èy  Cay- 
sial. 

CARC.\N,  f.  m.  cft  un  poteau  p'anié  en  terres 
avec  un  collier  de  fer  attaché  à hauteur  d'tsommc,  1 
quoi  on  attache  par  le  cou  de»  malfaiteurs  qu'on  tic  ju- 
ge pas  dignes  de  mort,  pour  les  punir  d’un  délit  qui 
marque  de  la  ballcirc  d'ame,  par  la  contùlion.  i^a  plA- 
part  de  ceux  qu'ou  attache  au  tarai» , oiu  été  aupara- 
vant fiiftigés  par  le  b^^urreau , & marqué»  d'un  fer  chaud, 
& font  iuuvent  enfuite  ou  bannis  ou  envoyés  aux  ga- 
lères, (rt) 

CARCANOSSI,  (G/sj.  ) province  d'Alîe.  dant 
nie  de  Madagifcar,  au  midi  de  la  rivière  de  JVlaia- 
uengha . 

CARCARANNE  e«  CARCARAVAL, 
(GrVjO  rivière  de  l'.Am^ique  méridionale,  au  Faca- 
guai  , qui  le  jette  dans  la  Fiata. 

' CARCAFULI,  ( Hifi.  »at.  in.)  c'eft  urse 
efpece  d’oianger  de  Malabar,  grand  & gros  i propor- 
tion, que  deux  hommes  peuvent  i peine  embtafibr  : lea 
feuilles  font  par  paires  le  long  des  branches,  au  bout 
dcfqucllcs  il  y a des  fleurs  tcuapéules,  jaunitres,  1^ 
odeur,  & d’un  guAt  aigrelet;  le  calice  cité  quatre  piè- 
ces plies  & concaves; Te  fruit  pend  1 un  pédicule  d’un 
pouce  de  long  ; il  eft  gros,  rond,  divifé  en  huit  ou  neuf 
côtes,  gonflées  i leurs  cxirémicés;  il  ell  d'abord  verd, 
il  jaunit,  & finit  par  être  blanc:  il  eft  d’une  acidité  a- 
gréable  ; là  graine  cil  oblongue,  un  peu  plate,  d'une 
couleur  d'azur  foncé,  fit  logée  au  centre  de  la  pulpe. 
Il  fe  mange;  il  fe  tranl)»orte  fcché,  & on  lui  attnbue 
plulïeurs  propriétés  médicinales.  Fotez  Ray. 

CARCASSE,  f.  f.  ( Amaitmit  ) c'elt  prppuement 
le  fquclctc  d'un  animal , ou  le  corps  mort  dé  cet  ani- 
mal , tel  qu’il  eft  lorfque  la  chair  en  ell  enlcvce , brû- 
lée ou  dcfiéchée . F'vs'ra  Sqvslets. 

C’eft  ainfi  qu’on  dit  : •»  tuyeit  lemg'temt  aprit  la 
iataille  Ut  tauaffti  dtt  faldatt , det  tbetaux , ê(C. 

Citrr*^  d'un  mfeau,  d^one  poularde,  d'une  perdrix, 
d'un  Icvraud,  d'un  lapin,  fçft.  c'eft  ce  qui  refte  aprèt 

Îiu’on  en  a enlevé  les  quatre  membres,  lavoir,  les  cuif- 
cs  & tes  ailes . 

On  dit  aulD,  e»  ArtHuSure  (jf  r«  CharpeaterUy 

la 
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Ift  fjrfrfj't  (i’uil  bhimcm  ; c!!«  comprend  les  folires, 
1h  poulies.  Ses  cluilijas,  li»  plaiirhns,  & c'en  elt 
pcoprenu'i::  l'iiircmblage  cunl’dcrc  înddpendimment  des 
mut*  «jui  l'environncm,  des  toiles  ou  ardoKes  qui  le  coU' 
vrciit , de  des  autres  ntaiicrcs  qu'ou  y applique,  Ibii  pool 
le  cunluliiier , fuit  pour  l’oruer. 

Carcaïise.  rivez  P a mivir. 

Carcasse  «/e  mavire , ( ;V.' »r»»e ) c’eft  le  co^ 
du  vaitlcu'j  qui  n'cll  bordd,  uc  dont  toutes  les  piè- 
ces do  dedans  paruidciu  au  côté , comme  tous  les  os 
d’une  eartafft . (Z) 

Carcasse:  les  krtifieiers  appellent  tinlî  une  machf- 
ce  ou  erpccc  de  boni^  , ovale , rarement  fphdfiqac, 
compufe'e  de  deux  cercles  de  fer  pillds  l’un  fur  l'autre 
en  crois  , en  forme  d'ovale,  arec  un  culot  de  fer,  le 
luu:  prefqac  de  la  indme  figure  que  f-mc  certaines  lan- 
ternes  dVcuric.  On  dilpolc  cn*dcdaus,  (clon  la  capaci- 
té de  la  tartuffe,  de  petits  bouts  de  canon  i moufcluct, 
chargés  de  baltes  de  pluinb;  de  petites  grenades  char- 
gées, du  cal'brc  de  deus  livres  , & de  la  poudre  grc* 
uée;  on  couvre  le  tout  d’élonpc  bien  goudrunée , de 
d’une  toile  forte  de  neuve  par-deflus , ) laquelle  un  fait 
un  trou  pour  placer  la  fuféc  qui  répond  au  fond  de  l’a- 
mc  de  la  tareaffe . On  la  jette  avec  un  mortier  , pour 
mettre  feo  aux  maifons  d(  pour  pradnire  d’autres  pareils 
efiéts. 

On  a donné  i cette  machine  le  nom  de  tanaffe,  par- 
ce que  les  cercles  qui  *a  compofcni  rrprétement  en  quel- 
que forte  les  cAtes  d'un  cadavre  hunuUi . 

On  prétend  que  les  tartaffet  furent  inventées  vers 
l’an  107a.,  de  que  tes  Franço's  en  firent  ufa^e  dam  la 
guerre  qu'il  y eut  alors  entre  la  Fiance  de  la  Hu. lande. 

X<a  tart.ijfe  pefoit  environ  20  livres:  elle  avait  ta 
pouces  de  hauteur  dt  10  ponces  de  diamètre  par  te  mi- 
lieu . L’ufagc  en  eti  pour  ainli  d're  abo  i , parce  qu'on 
a remarque  qu'elle  ne  faifo't  guère  plus  d'etTet  que  la 
bombe,  dt  qu’elle  éloit  d'uisc  plus  grande  dcpeiile.  k'. 
Do  SI  IIK  . ( (^) 

CARCASsr,  em  terme  Je  Murthani  Je  modet , 
font  des  branches  de  61  de  fer,  couvertes  d'un  cordon- 
net, dt  fiifilenucs  toutes  par  une  traverfe  commune  i 
laquelle  «lies  aboutilTèni.  Ces  tarceiffet  (êtvent  i mon- 
ter les  bonnets,  i en  len-r  les  papillons  étendus , de  i 
empêcher  qu’ils  ne  fe  chiffisnent. 

CARCASSEN,<  Gi^g.  > ville  d'EfMgne,  dans 
k tovaiime  de  Valcoce,  dans  la  vallée  de  Aucar. 

CA  RC  A SSE  Z (tt)  Gieg.  petit  pays  de  Fran- 
ce, tu  bas  Languedoc,  dont  Carcallîine cil  la  capitale. 

CARCASSONE,  CG*/.)  ville  de  France, 
CD  Languedoc  : H y a beaucoup  de  manufaâures  de 
draps;  elle  cil  fur  l'Aude.  Z.a«/.  49*.  Ut. 

icf.  fl". 

CARCHI,  (G*/.)  petite  tle  irés-fertile,  dans  la 
mer  Méditerranée,  près  de  celle  de  Rhodes. 

C ARCINOME,  f.  m.  ....Ip.-.  terme  de  Me- 
dttiae,  fynonvme  i taaetr.  Ce  mot  vient  de 
tancer,  érrcvilTc.  /'•ye*  CamC£  R . 

CARCUMAH,  (G*/.)  ville  d’Afrique , dans 
la  province  de  Bcrbcra  en  Datharie  Ethiopique . 

CARDAI  LL  AC  en  CARDILLAC, 
{0^9/  ) petite  ville  de  France,  dans  le  Quercy . 

C A R D A 1 R E , f f.  < //i/î.  »«/.  hhîî.  ) raU 
»ifa , puiiTuii  de  mer  du  genie  des  raies  : il  ell  hernié 
d'aiguilloot  X peu  près  comme  des  cardes  avec  Iclquel- 
ks  on  carde  la  laine,  c’cii  pourquoi  00  lui  a donné  le 
Do.-n  de  tardaire . Il  a des  aiguillons  non-fealemem  fur 
ks  nageoires,  comme  U raie  appeilée  rente  , mais  en- 
core iitr  les  cAtés  de  la  tête , devant  les  yeux , fur  le 
dr>s.  Rondelet,  ^'evez  Raie.  (/) 

C A R D A M 1 N E . fub.  f.  ( ih/i  mai.  Ut.  ) genre 
de  p’ante,  dont  la  fic'ir  cil  cumpolee  de  quatre  feuilles 
d'rpufées  en  croix  , Le  pillil  fort  du  calice  & devient 
dans  la  fuite  un  fniit  ou  une  lilique  compofée  de  deux 
lames  nu  panneaux  appliqués  fur  les  bords  d’une  cloi- 
fon , qui  div’ft  la  lilique  en  deux  loges  remplies  de 
que'qucs  (l-mcnccs  arrundics  pour  l'ordinaire.  Ajoâtei 
aux  caraélerrs  uc  ce  genre,  que  les  lames  des  bliqucs 
le  rmx)n=ii-.nt  par  une  elpece  de  refioei,  fe  roulent  eo 
Volute,  h lépindent  les  icmcnccs  de  paît  & d'autre  a- 
vec  allez  de  foice  . Tourucibrt , /«/}.  rti  berk.  Zeyez 
Fr- ANTE.  (/) 

La  tardamine  afft.  Germ.  emat.  ZfÇ.  reflèmble  fixt 
au  crelTon  de  foniaiire,  6t  en  a i peu  près  tes  proprié- 
tés; elle  cil  échaufiinic  , & bonne  contre  le  icorbui; 
elle  fe  donne  i la  place  du  ctclTon  de  fiantaine . On 
l'employé  rarement  daw  les  boutiques . Miller  Bet.  eff. 
(A’) 
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* CARDAMOME,  f.  m.  ( Hift.  net.  bet.  } car- 
dam'^mmm  ; le  meilleur  vient  de  Comagene,  d'Aimé- 
nie,  dt  du  Dofpbore;  il  en  croît  audî  dans  l'Inde  & 
dans  l’Arabie:  il  faut  préiérer  celui  qui  cil  plein,  bien 
ferme , & difficile  b rompre  ; celui  qui  manque  de  ces 
qualités  ctl  vieux . Le  bon  tardamemt  doit  avoir  Todeur 
forte,  & le  goflt  acre  & un  peu  amer . 

On  en  diilingue  de  quatre  elpeces  ; le  tardameme  pro- 
pretnem  dit.  dotit  nous  veoous  de  parla,  le  m/ueimmmy 
le  mains,  ot  le  mimmt 

Le  mâximmm , qu’on  appelle  aufiî  tfctUt  dt  tara- 
dit,  a tes  grains  quarrés,  angulaires,  ^un  rouge  brun, 
blancs  cn-dedans,  d'uue  faveur  chaude  & mordicanie, 
mais  moins  aromatique  que  le  tardameme  proprement 
dit:  la  collé  qui  rcnicrme  les  giains  cü  i peu  près  fphe* 
Tique;  elle  vient  de  Guinée:  rarbre  qui  la  porte  elt  in- 
connu . Les  grains  de  tardamomnm  maximnm,  ou  gtains 
de  paiadis,  font  chauds,  delficcacits , & ont  à peu  près 
les  mêmes  qualités  que  le  poivre. 

Le  majnt  ou  grand  tardameme  X ta  COlTe  longue , à 
peu  près  uianguUire , le  grain  cornu , rouge,  brun , chaud, 
& aromatique;  il  vient  de  l'iie  de  Java  . ün  n'en  tire 
guère,  parce  qu’il  n'ell  plus  d'ufage  en  Médecine. 

Le  minmi , ou  tardamime  temmmn , a la  collé  trilQ- 
gulaire,  fur  une  iljje  courte,  coriace , ilnée , de  conte- 
nai>t  da  grains  petits,  angulaires,  chauds,  épicés.  On 
J'appaite  des  Indes  oricuules:  la  plaate  qui  le  produit 
elt  luconnw . 

On  attribue  i tous , mais  (ur-tout  i ce  dernier  dont 
on  fait  beaucoup  d’ufage  en  Médecine , les  propriétés 
d'é-hauffa,  de  fortifier,  d'aida  la  digdlion,  d'étre  bien- 
failànt  i l’cllomac  dt  aux  vtfccres.  « chalia  les  vents, 
de  fuuliga  dans  tes  maux  de  nnn  de  de  tète,  de  pro- 
voqua les  urines  dr  les  règles , de  de  difljpet  ta  jaumllé. 

C A R D A N ( Pbüefefbit  at ) . Jérôme  Cardan, 
M'Ianms,  naquit  le  premier  Oâobrc  ifoS;  il  fut  (wo- 
fclfeor  en  Médecine  dans  prcfque  toutes  tes  Acadéiniea 
d’Iii:k.  En  ifTo  il  fut  mis  en  prîlon;  dt  en  étant  for- 
ti  il  alla  i Rome,  où  le  pape  lui  donna  ui>c  pcniioa. 
Ou  remarqua  une  étrange  inégalité  dans  tes  misars , de 
fa  vie  a été  remplie  de  difiérentes  aventures  qu'il  a é- 
aiies  lui-méme  avec  une  limpliciié  ou  une  liberté  qui 
n'ell  guère  en  ulige  parmi  tes  gens  de  lettres . Eu  citée 
il  paroic  n’avoîr  compol'é  l’hilluire  de  là  vie,  que  pour 
inltruire  le  public  qu'on  peut  être  fou  A avoir  beaucoup 
de  génie  . Il  avoue  éga  ement  fes  bon.ies  & fes  mau- 
vais qualités.  Il  femoie  avint  tout  lactiûéau  ddir  d'é- 
tre lincae  ; & cette  lincériié  déplacée  «4  lofljours  i 
ternir  Gi  lépuiation  . Quoiqu'un  auteur  ne  le  itompe 
guère  quand  il  parle  de  les  mmurs  A de  lés  fenrme.is, 
on  ell  cependant  ailéz  diijpolé  i couiredire  Caraan , A 
i lui  rct'ufer  toute  créance,  tant  il  fcmoie  ditticilc  que 
la  nature  ait  pA  forma  un  caraâne  aulfi  capricieux  A 
aufü  inégal  que  le  tien.  Il  lé  té.Kitoit  de  n’avuir  aucun 
ami  fur  la  tore,  mais  en  revanche  d’avoir  un  efprit  aé- 
rien mi-parti  de  Saturne  A de  Macure,  qui  le  condui- 
fuit  (ans  rellche,  A l'avertifToit  de  tous  fes  devoirs.  II 
nous  apprend  encore  qu'ik  éloit  fi  inégal  dans  fon  mar- 
cher , qu'on  le  ptenoic  fans  doute  pour  un  fou  . Quel- 
quefois il  cnarchoit  fort  knicment , A en  homme  qui 
était  dans  une  prufbiide  méditation;  A puis  tout  d’un 
coup  il  doublo;t  le  pas  avec  des  poltara  bilàrres.  Il  le 
plailbit  dans  Bologne  â lé  promeisa  fur  ou  chwioc  i 
trois  roues.  Enfin  on  ne  lauroit  mieux  reprélénta  ta 
fingulariié  de  ce  PhiloftiplK  qoe  par  ces  vas  d’Hora- 
ce, que  Cardam  avoue  mi  convenir  tris-bien. 

Jiil  atnaJe  hemini  fuit  HH’,  faft  vtlut  qui 

Cnrrelat  fmgtent  be/lem,  ferfabe  veint  fni 

jMaenit  faera  ferret'  baèebat  fafe  dutemtes, 

Safe  dettm  fervet , Ac. 

Quand  la  nature  oe  loi  feifoil  pas  feotir  quelque  dou- 
leur, il  fe  procuroit  lui-méme  ce  fentimeot  dcfagréable, 
en  fe  mordant  les  levra , A en  fe  tiraiUant  le  doigts 
iufqu’i  ce  qu’il  en  pleurlt . il  n’eu  ufûit  ainfi  , difoii- 
1),  que  pour  tempérer  des  faillies  ou  des  impÀuolités 
d'cfprit  ü violenta,  qu’elles  loi  étaient  plus  infnppona- 
bies  que  la  douleur  même , A pour  mieux  goûta  ea- 
fuite  le  plaifir  de  la  (àmé.  Éofia  Carda»  aflûre  qu’il  é- 
toit  vindicatif,  envieux,  traître,  forda,  médiftnt,  ca- 
lomniateur, abandonoé  aux  plus  fales  A plus  exécrables 
excès  que  l'on  puillé  imaginer.  D’un  auue  côté,  il  o'p 
a jamais  eu  perloaue  qui  ait  cû  fi  bonne  opinion  de  foe 
même,  A qui  fe  fois  une  loué  qoe  Carda».  Vrûcî  qocl- 
ques-uns  des  élogn  qu’il  lé  donne . „ Noos  avons  été 
M admirés  de  plufieuts  peuples.  Oa  a écrit  ooe  infinité 
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,1  (ie  chofes  i ma  ioüaugc , tant  m Tér$  qu'ett  profe . 

Je  fuit  né  pour  délivrer  le  monde  d'une  intioiié  d’er* 
^ teuti . Ce  que  j'ai  inventé  n’a  pO  être  trouvé  par  ao> 

cun  de  me»  coniemporainf , ni  par  cena  qui  ont  vé* 
„ eu  avant  moi;  e'eil  pourquoi  ceui  qui  écriveot  quel- 
„ que  chofe  digne  d'étre  danr  la  mémoire  de»  hoiq- 
„ rocs»  n'um  pas  honte  d'avoüer  qu'ils  le  lietiiient  ^ 
„ moi.  J'ai  fait  nu  livre  de  dialeéfique  où  il  n’y  a pas 
t,  une  lettre  de  (ùperflue , de  où  il  o’en  manque  anca- 

ne . Je  l’ai  achevé  dans  Icpt  joort,  ce  qui  fcmble  un 
„ prodige.  A peine  fc  troQvera*t>il  quelqu’un  qui  puif* 
,,  le  fe  vanter  de  l'avoir  bien  enteoda  dans  un  an;  & 
f,  celui  qui  i'aura  compris  femblera  avoir  été  inliruit 
„ par  un  démon  familier.  Smtmrs  mes  im  txtremifëft 
„ hmmau*  fmbftMti*  ttmdiûtHifymt , ta  tonfiaU  im- 
,,  merfaiiMm  pofité  „ . 

Si  l'on  cnntidere  dans  Cardaw  les  qualités  d'erprit, 
on  ne  Tiuroît  nier  qu'il  ne  fût  orné  de  loutca  fortes  de 
connoifTancca  , & qu'il  n'eili  fait  plus  de  progrès  dans 
la  Philofitphie , dans  la  Médecine,  dans  rAittonomie, 
dans  Ici  Mathématiques,  que  la  plûpart  de  ccua 
mêmes  qui  de  Ton  tems  ne  s'étoient  appliqués  qu'i  une 
feule  de  ces  fciencea.  Scaliger  qui  a écrit  contre  Car- 
dan avec  beaucoup  de  chaleur,  avoue  qu’il  avoit  un  ef> 
prit  très-proibnd , très-heureus  , dt  meme  incompara- 
Me;  de  mrtc  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que 
fon  ame  ne  tût  d'une  trempe  dnguiicrc . y»yz  A l c e- 
hRe. 

Quelques-uns  l’ont  aceufé  d'impiété,  de  même  d’a* 
ihéilme:  (i)  en  effet,  dans  fon  livre  d< .SmbuUtate , il 
rappone  quelques  dogmes  de  diverlês  religions,  avec  les 
urgumens  dont  on  les  appuie;  ilpropofc  Icv  ratfons  des 
Fayens,  des  JuiA,  des  Mahométans,  de  des  Chrétiens; 
mais  celles  des  Chrétiens  fr>nt  ioA)Ours  les  snobs  for- 
tes: cependant  en  lifant  le  livre  que  Cardjn  acompofé 
dt  yitd  praprid  , on  y trouve  plus  le  caraélerc  d'un 
homme  luperllltkai  ^ que  celui  d’un  efprit  tort . il  cil 
vrai  qu'il  avoue  qu’il  n'étoit  guère  dévot  !>armm  pint; 
mais  il  afldrc  aufli  qu'encore  que  natorclfcmcnt  il  fût 
Irès-vindicatif,  il  négligeoic  de  le  vetiser  quand  l'occa- 
iîtm  s’en  prélêntoit;  il  le  négH^eoit,  dis-je,  par  rcfpeck 
pr>ur  Dieu  , Oei  ab  venfrasionem  . Il  n'y  a point  de 
prière,  dit-il,  qui  vaille  fe  culte  que  l'on  rend  à Dieu, 
en  übéiiranc  a la  loi  contre  le  plus  fort  pnichant  de  la 
miure.  Il  fe  vante  d'av«)ir  rdùfé  d’Edouard,  roi  d’An- 
gleterre, une  fomme  conlidéiab'.c  que  ce  prince  lui  of- 
froit,  i condition  qu'il  lui  donnerait  les  titres  que  le 
pape  lui  avait  ôtés . Enfin  on  oc  peut  rien  voir  de  plus 
folide  ni  de  plus  fage  que  les  rérteiions  qu’il  fait  dans 
ibi)  ehapitre  xxij.  OÙ  Î1  cipotc  fa  tcügioo  . La  tailbii 
de  frm  goût  pour  ta  foltiude  fent-ellc  l'impie  ^ Onand 
jt  fuit  lenlf  d'ilbit-il  , je  fait  pins  fa'ea  toat  aatrt 
temt  avec  ttnx  fae  j’aime , Diea  ^ mea  bea  sage . 

Cardaa  avoir  un  et'prit  vaile  de  déréglé , plus  hirdi 
que  judicieux',  plus  amoureux  de  l'abondance  que  du 
choix.  La  même  bifanerie  qu'il  avoit  dans  fa  conduite 
paroii  dans  la  compolition  de  fes  ouvrages.  Nous  avons 
de  cet  auteur  une  multitude  d'écrits  où  l'olfcurilé  dt  les 
digréiTîoos  arrêtent  le  leâeur  i chaque  pas.  On  trouve 
dans  fon  arithmétique  pluileuis  dilinrun  fur  te  mouve- 
vent  des  planètes , for  la  création  , fur  la  tour  de  Ba- 
bel. Il  y a dans  la  dtaleâique  un  jugement  fbr  les  hi« 
floriens  , dt  fur  ceux  qui  ont  compofé  des  lettres  . Il 
avoue  qu'il  faifoit  des  digrelliont  afin  de  remplir  plû- 
rôt  la  feuille  ; car  fou  marché  avec  le  libraire  étoit  i 
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tant  ^ feuille;  dt  il  oc  trarailksit  pas  moins  pour  avoir 
du  pain  que  pour  acquérir  de  la  gloire . C'ett  lui  qui  a 
réveillé  dans  ces  derniers  lîccles  toute  cette  phitofophie 
fecrete  de  la  cabale  dt  des  cabalîlles , qui  remplîfloit  le 
monde  d’d^ts,  auxquels  Cardaa  préteudoit  qu'oo  pou- 
voii  devenir  femolahie,  en  fe  puriùaot  par  la  Philofo* 
phfe . y»yet  A B A L B . 

Cardaa  avoit  pris  Cette  belle  devife,  tempms  meapef- 
feffiéy  tempaj  afer  meai  ; le  tems  cil  ma  richelle , c’eÙ 
le  champ  que  je  cultive . FVyra  BayU,  d’où  l’on  à ti- 
ré quelques  tca'ts  de  la  vie  de  ce  pnilofophe.  (C) 

CARDANO,  ) petite  ville  d'Italie  au  da- 
ché  de  Milan. 

CARDASSE,  nayet  RAqUETTE. 

CARDE,  f.  f.  ejv  terme  de  Cardear  de  Au*r,  eft 
un  inlirumctit  ou  une  efpccc  de  peigne  compofé  de 
morceaux  de  fils  de  fer  aigus,  courbés,  dt  attachés  par 
le  pié  l'un  contre  l'autre , de  par  rangées  fort  prellées . 
yeyet  à l'article  Car  user  la  maniéré  dont  on  Ira 
fait,  avec  leurs  difiéremes  cfpeces;  de  â Varticle  LaI* 
HE  Drarerie,  leur  ufage. 

(.  ( Mytb.  ) déelTe  qui  préBdok 
chez  les  Romaiiu  aux  gonds  des  portes.  On  dit  que 
Janus  lui  donna  cette  micadance  en  réparation  d'ut» 
injure  qu'il  lui  avoit  faite . 

C A K D E'E , f.  f.  les  Cardeurs  appellent  ainfi  la 
quantité  de  laine  ou  de  coton  qu'on  a levé  à chaque 
fuis  de  dclTus  les  deux  cardes,  après  qu'on  les  a tirées 
de  palTéet  ê piulieurs  reprtfes  Pnoe  fur  l’autre. 

CARDER,  terme  dt  Cardeaty  fignilie  l'adlion  df 
préparer  la  laine  , en  la  faifant  pifler  entre  les  poiotea 
de  fer  de  deux  inûromcns  qu’on  nomme  eardei,  pour 
la  ptigner,  en  démêler  le  poil,  de  lt  mettre  en  état  d'ê- 
tre filée,  ou  employée  i divers  ouvrages  qu'on  iê  pro- 
pofe  d'en  faire.  A'cj'rE  Laine  Drarerie. 

Carder,  iC/af.)  petite  vlUe  de  l'EcolTe  mé- 
ridionale, dans  la  provmce  de  Lochtan . 

CARDES,  f.  f.  pi.  {Hifi.  mat-  èf  “^ard.^  heta\ 
H y a deux  forces  de  tardtt , celles  d'artichaut,  dt  les 
car  Jet  pvirc'ei . 

Les  cardes  d’ariiiiaatt  ne  font  autres  que  les  côtes 
ou  feuilles  de  l’artrchaul  que  l'on  envclop^  de  paille 
ou  de  vieux  fumier  dans  toute  leur  longueur,  excepté 
le  bout  d'en-hauc:  lorfqu'elles  font  blanchies  elles  per- 
dent leur  amertume.  Cb  choifit  les  vieux  piéi  qu’oQ 
veut  ruiner,  dt  on  les  tient  enveloppés  bien  droit  de  peur 
qu'ils  ne  CTCvent  fur  un  des  côtés,  lt  y a des  Jardi- 
niers qui  pour  les  mieux  aOûrer  contre  le  vent , les  but- 
tent eaticremeni  comme  le  celer! . 

Les  tardes  pairiet  fe  replantent  au  mois  d'Avril  de 
de  Mai  ; ce  ne  font  que  les  plés  de  poiréc  replantés  en 
pltnchc,  qui  poulTeiu  de  grandes  fanes  , ayant  dans  le 
milieu  un  coton  blanc  de  épais;  dt  ce  coton  cil  la  vé- 
ritable tarde  qui  fert  aux  potages  dt  aux  entremets. 

On  les  cultive  Tune  dt  l’auire  comme  les  artichauts, 
êr  elles  fe  multiplient  de  graine  qui  tclTemblc  i ceik 
de  la  beieravc.  (X) 

CAKDEUR,f.  m.  ouvrier  qui  carde  la  laine, 
le  cotoQ,  la  buarre,  Çÿr.  yuytt,  à fartiiU  Drarc- 
R I E leur  fonâion . 

La  communauté  des  Cardtart  de  Paris  ell  aflèt  an- 
cienne; fes  ùatuts  ou  réglemens  ont  été  confirmés  par 
lettres  patentes  de  Louis  XL  du  xq  Juin  1467,  de  de- 
puis par  autres  de  Louis  XIV.  do  ntois  de  Septembtq 
16SS , de  cnregilltées  an  parlcmeat  le  xa  Juin  1^1 . 


(1)  Il  att  psrotc  Cs'Xo  R«  R(«i  p««  être  »oeiit£  d'atMilnw  Cuh 
Sifi]w>r(t  ca  lai  anc  eaturadiAiMi  beaucoaj»  fH[<4rieare  à ce  cifriee, 

J«1  üiifait  Imi  rjfsAmi  M qni  cB  «aiirrctacet  iiKarnpiiiiUc  «*ee 
d'aa  horaati.  qit  railgré  (et  tKirarsUMcn,  tcoil  6 

3 s'il  psrvint  juS^an  S a<riu«  ife  Juk  Cefar  Scajifer  (jn  eanctal 
n liMjisgef.  me  l'oa  poarroii  1 peuM  «tperet  d’an  r^trtiTan . l>stM 
te  SI.  lirre  de  SmttilitXt  il  appelle  biea.  Caafam, 

' # pnWiÿfM  <aM>aia  rtrmm,  faa  ••  mmimjt  fam.  Il  rit  «fil  i|a' 
il  avose  «jab  ne  6ii  pat  quelle  eft  U oatore  Je  Oiea , Baie  & la 
Sale,  ciinae  tnai  CatbaliqB*  poal  (uoereeni  le  faire,  «‘tl  eh  qae. 
Evin  J*nne  coKuiEance  pirraite,  tt  propomonide . La  rairm  aa' 
Il  ap^nree  de  Ttrwiraace  en  eâ  ene  presee  bien  claire . Si  fii- 
rtm  (il  dii)  that  rftm.  aarn  Dtam  anw  wvfi.  mt*  yait  p 
-faM/<it,  aif  (élmâ  Omj,  Voiil  enfin  r«naic  II  finti  Toa  oaeraq* 
4t  frkilàél*  Ta  itérât  U.'iijimt  a fat  amaia  ttaa  prtlUam . imjat 
a^a  ta^ta  attUmat.  aiaprn’aa  faétmr  tlatiiitmt,  <?+• 

' rilat  iwSatta.  fai  fttat  lamn  vtiam  Mn  . ftlai  attmi  atnaai , ir- 
tai  im  tl  tfft , tih  (Ui  MMt . <iUw  Safilalia  tmatm  tMniit  ttp- 
tatptatm  . a«ai  aifai  imamfatéàilu , tma  ftnm  aiUt  t0 , fai  mt 
»«.'#  f»»T«  vr«a»<a  ia  mmfta  [litmia  dinaiii . tai  faitfaid  atri  kit 

fnipfam  <*  diki '.(•</»  >afsl  mntijayw  mam  illamiaaadt  fn 

laa  iadtfff*  litiralitHH  ad  au!  na  ditnt  Cetn  qa>  parle  de  celte 
fi|aa,  fis  qei  a da  rets  CtotuBaot  adM  caprcdcMM  on  Diea, 


iai  aevoide  ce*  aerribata  qai  enaviennem  an  edrioMa  Oiea.  8c  pra- 
tcRe  IblemneUenant  qa'il  cE  tfèi.pcrllMdr  de  («A  eaitence.  C'eE 
deeie  ï mi  qa*  Cardan  a ded  acoard  J'aibéirtM  te  qv'il  a did  mil 
da  pair  avec  Mobbei.  Oc  Spiaotr  i la  pg.  ijt  dm  premiar  anf 
de  ccae  ancre  éJiciaa. 

Ce  qai  prouve  cftcorv  davenuEe  qoe  Cardia  n'dioit  pelât  athée 
c'eft  le  retai  hdroiqae  de  cem  pcobiM  conEddrable . qae  le  Rnp 
de  Oannemarlt.  qai  le  reolnii  k fa  coar,  lai  edittt  relu  dont  ie 
(rat  motif  fm  la  craiaie  qa'eu  Cardan  dt  a'p  poioi  poavoir  ob- 
Cereer  ezaâeiiK»i  te  cathoJbCifme  (Carda*  dr  avia  pnpn'a  e a*.) 
D'aJIenrs  qa'eE  ce  qai  ne  (sic  par  qi'il  ne  eonliir  poioe  fourtiv 
rc  loi  cttm  pidccMu  <fa  Rojr  d'Angletsre  es  ddpic  de  S.  SrSge, 

riiqa'il  y f«  incild  por  de*  promare*  ConMdrable*  i (4i  c.  rp) 
l'on  pMC  1 to«  ceu  1a  ddvocien  pinlcaiiere  qa'J  avoir  poar  1a 
S.  Vierge.  ( M t.  }6  ) Le*  rarToai  qa'ii  predait  de  fon  amour  pou 
b loliiDile  cSa*.  T}  oo  d appelle  D'Ca  dmirpam  imaiam  imila  # 
'difiOniam  . ^ujfirra  prefoedijCiiàa,  JdaHatJ  oiraar  . & aivtaliam  aaa  i» 

ttumt  etc.  ft  repeu  qa'il  o'p  a aacwic  raifon  de  le  croice  athée  ; oab 
an  cMitalft  on  peu  avec  loam  b fraachife  cooeStrre  avec  H-  Bayb. 

qa'il  faut  fe  déher  dm  opiAioa*  frdcipttdea  ipe  l'on  fome  det 
,.  gen*  far  des  eediose*  & k ne  dt  N(t.  Bc  aller  tôt  bataa  . .. 
«AJ 
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Pir  CCI  ftitan  r^lcncm,  les  maitm  <ic  ente  eom- 
IDUiiiQté  font  <)ualiné>  CMrdturt  , ttnatKn  , 

»*mn  de  leime  ^ <•#«• , Urëf/$tri  dr^femi , Ce»f*ert 
de  P**i^  k'iiemrt  de  iMMtgeemi^  &C. 

Aucun  ne  pcot  firc  refâ  Riaitre  ^a'aptès  trois  ans 
d'appreiitiil^c , & uo  de  L'ompi^oonsKc  t ^ avoir 
fait  le  ehci'j'aune  prelcrit  par  les  juids. 

Il  y a (oûjouri  i la  cdte  de  la  commauautd  des  Cer- 
demri  vois  jord*  en  charge,  dtablis  poor  vdiler  & rd* 
furin«r  les  abus  de  malverfationt  ^BÎ  peuvent  t'iacrodai* 
rc  dans  le  radiier,  de  ddlcndre  les  iiMdrcis  de  la  cam« 
muiiautd.  L'dlcâioo  des  jurdi  fe  faîi  d'anode  en  aniide; 
Civoif,  la  première  de  detix , dt  la  fuivantc  du  tTotlicmc. 

Outre  le  pi>uvoir  atiribaé  aux  maîtres  QudeHre  de 
Paris,  de  carder  de  peigner  la  laine  oq  le  coton,  de 
couper  toute  forte  de  poil,  de  hire  des  draps,  ils 

ont  encore,  fuivanc  en  mdmes  flaio» , celui  de  faire 
teindre  ou  de  teindre  dans  leurs  maifons  lotiie  Ibrle  de 
laine,  en  noir,  oiufc,  dr  brun:  mais  il  leur  eO  ddfea* 
du  par  arrêt  du  confeil  du  Rnî  du  tO  Août  1700,  d’ar* 
miser  ou  couper  aucoo  poil  de  lierre,  mdmc  d'en  a> 
voir  des  peaux  dans  leurs  maiions , o'dtant  pas  permis 
aux  Ciupclicrs  d'employer  de  cette  forte  de  poil  dans 
la  fabrique  des  chapeaux  . f'syee  Iti  rttl.  fiMr.  femr  U 
Cammtr,  U dtil.  du  Camm,  (ÿ  t'ertteU  CARDtEa. 

CARDlALiQIE,  C f.  ( Mtdttint  ) des  mots 
Grecs  (nr  , & de  jtjemffrt  : doaleor  vio* 
lente  qui  fe  fait  (èntir  i rorilicc  (updiieur  de  rcllomac, 

Îue  les  anckas  anpelloient  anfli  le  r*«r . Cette  fiulFe 
doom'iiaiioQ  a domid  occaiton  II  une  façon  de  parier 
trêfcommunc  dt  très-impropre,  qui  ell  de  dire  fai  de/ 
maux  de  exmr,  lotfqoe  l'on  a enrie  de  vomir;  ce  mou- 
vement contre  nature  eA  abfolumcnt  dépendant  de  l'c- 
Aomac , de  en  aucune  façon  du  coeur . 
l«a  <ardial/>ie  ell  eirciuiellc  ou  lymptomatique. 
L’rn'cmiellc  cA-occaliounde  par  l'irriiaiion  fihres 
de  l'cllomac  , leur  trop  gtanJe  comraâ;on  , ou  leur 
foibidfç . 

La  lymptomatiqoe  a des  caufes  étrangères  à ce  vi- 
fccTc;  telle  qu'une  iuflamiRacion  ou  obdrudion  du  fuie, 
ou  quelque  artcâ^m  du  cerveau  ou  de  la  matrice. 

La  eardiaJfie  dH-mteile  ell  «vu  indajnmatoire  oc  ven- 
leufe.  Un  lâiij;  épais  engorgé  dans  les  vailJeaui  du  ven- 
tricule ell  caufr  de  U première  efpece;  r«jret  l'article 
iNPLAMMaTtON;  des  venu  occaiionués  par  l' air 
laiéné  dt  échappé  des  aliment  ^ue  l'on  a pris,  produi- 
sent la  fécondé;  ceile-ci  lé  diilingue  de  l'autre  par  la 
dificulié  qu'a  le  malade  i refpirer  , pu  te  gunSemmt 
de  l'cllomac,  La  douleur  en  cette  pastk,  qui  augmente 
lorfque  l'on  a mingé,  enfin  par  les  rois  A les  oauféct 
fréquentes  qui  tourmvnteot  k malade.  Les  remedes  cii- 
lainatilv  lont  irèv-itsdiqués  dans  ce  cas,  de  cet  accident 
eede  aifémeu  à leur  uiiige. 

K y a encore  une  efpece  de  eaediaigie  que  l'on  nom- 
me foafmadifmt  : celle-ci  eil  plus  cruelle  que  les  autres , 
& cil  accompagnée  de  douleurs  uès-vioieniei,  les  nerâ 
de  reltofTSC  le  trouvant  dans  un  étcthifme  de  une  un- 
fion  des  plus  conlidérablei  , qui  occupe  les  hypoebon- 
dres  & toute  la  région  ép'gafttîqiK . Elle  ell  caufée  par 
on  amas  d'humeun  mordicaiitcs,  par  un  émétique  duo- 
né  i trop  forte  dofe , ou  par  un  poifr»  : dans  ces  deux 
derniers  cas , les  fymptoines  font  iris-cri'rayans . Le  ver- 
tige, les  maux  de  lèie,  ta  perte  du  fommeii , le  déli- 
re, les  osQvutlions,  i'oppreSion  de  poitrine,  les  palpi- 
Uiiocis,  la  foihlcllè,  dt  rintCTmttience  du  pouls,  les  lyii- 
copes,  les  trauchéwS,  U contlipacioD,  la  fupptellîon  des 
•rincs,  le  fhrid  des  extrémités,  les  Tueurs  froides,  la  li- 
vidité du  vifsge,  dt  fa  piicur  , font  autant  de  fympio- 
mes  de  ce  funelle  accident,  qui  lotlque  ic  Médecin  o'cll 
poiat  ptompiemcM  averti , caulê  en  peu  de  tems  la  moit 
du  ma  ade. 

Après  cetie  defcrlpdoD  de  la  tædialgie  ^ on  conçoit 
aifément  c.tmmcm  le  lau  caillé,  ou  les  vers  dans  l'e- 
ÜomiC  des  cntâns  occafiooncot  Cctie  maladie  ; pour- 
quoi les  hypocorvdriaques  de  les  fcm-iKs  hyilértques  y 
fuiii  fujets  ; la  délicatelle  des  fibres  de  l'clV>mac  dans 
les  uns , les  mauvaifes  d'gedioni  dans  les  autres  , font 
k$  caufes  de  la  maladie,  enfin  comment  un  accès  de 
colère,  de  peur,  ou  de  quelque  palBtan  violente,  peut 
occaliomier  la  e/rdtaigiei  un  engorgement  du  fang  dans 
les  salieaux  de  l'cllomac,  dt  Ion  peu  de  fscilité  i (ê 
dégixger  dam  la  veine  porte,  la  produifeni . 

La  tardimlgie  ell  un  état  flchcux,  dt  aequcl  on  ne 
peut  trop  tôt  remédkr;  car  les  fuicci  en  font  très-fu- 
neiles . 

Le  rrattemeni  varie  félon  les  caufes  de  la  maladie; 
lien  CO  mètiw  tems  o'eü  plui  difidle  que  de  placer  Ica 
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lemedes  dent  en  doit  nier  : car  les  eordiaus  que  l’oo 
employé  allex  fréquemment  parmi  le  peuple,  tels  qae 
la  thériaque,  .a  contèCf ion  d'hyacinthe,  de  autres  remè- 
des die  cette  efpecc , ne  font  pas  toujours  indiqués . C'cH 
aux  tomiercs  d’un  Médecin  qu'il  faut  s'cii  rapporter  pv)ur 
en  diriger  l'nfage.  Kkn  de  plus  dangereux  pour  un  ma- 
lade attaqué  de  (arJ$a/gîe  ûiMammstoite  , que  l'admi- 
oilfratton  de  ces  remedes . Quel  cfiêt  doit-on  en  atten- 
dre dans  une  eardia/gie  ffajmtdiqa*}  enfin  qoe>  fuccèi 
auront-ils  lorfqo'cllc  icra  caufée  par  des  ven,  ou  des 
matières  fulteufn  dt  glaireufei , amalTées  dans  l'etlomac  è 
Un  Médecin  expériineuié  eiammcra  les  caolés  de  la 
maladie;  il  appliquera  les  remedes  conveoibles,  de  vous 
épargnera  Ica  dangers  que  vous  feroient  courir  par  leur 
conlcil,  des  gens  qui  n'oiic  nulle  eonnoilTaOce  de  l'éco- 
nomie animale,  ni  des  maladies,  ni  de  la  façon  de  Ici 
traiter.  (AT) 

C A R D 1 A QU  E,  adj.  em  Aaatvmie,  (ë  dit  de  l'o- 
Hfice  gauche  de  l'eiljmac,  i caufe  de  là  proximité  du 
cœur . E 4 r o si  A c . 

On  donne  auffi  cette  épithete  aux  vaiüeaoi,  ancre, 
veine,  qui  fc  dillribuent.  f'vy.  Anreac,  Vis- 
He  , {ÿr. 

Le  plexas  eardiafat  eO  UD  licia  de  dilférens  rameaux^ 
tant  de  la  huitième  paire  qoe  do  nerf  intercoAai , qtu 
fe  dillribuent  au  emur.  f'eyet  Coeur.  (L) 

CARDiAque,  adj.  (Med.)  faffiam  rarérayae,  eft 
une  maladie  dont  il  ell  Ibuveni  pat.é  dans  les  auteurs 
fous  ce  nom  ; mais  dont  les  modnnes  traitnit  plut  Ibo- 
vent  Âvus  le  nom  de  fyattft  : c'eli  une  loib’elle  extrê- 
me, que  le  vulgaire  nomme  iéfaiUaaee . ^eyet  Syn- 
cope. 

CARDiaquE,  remede  qui  peut  réveiller  de  ranL 
nser  les  forces  abattues  & lingoiliames . Ces  fortes  de 
remedes  agillcnt  en  déiruifini  tes  obllacles  qui  s'oppCH 
fcni  i la  circulation,  en  atigmcniant  le  m«iosemcntda 
fang  ; dt  enfin  leur  elf'ct  fe  rend  (ênlibk  par  le  pouls 
plut  élevé , la  rranfpiratioo  augmentée  dt  par  tous  tes 
lignes  qu'accompagnent  l'ufage  modéié  des  liqueurs  te- 
lUuraniet . 

Ce  terme  cfi  fynonycne  i eerdiamx  reftamraai , fer- 
t'tfiamt , amelepiiaaei . (^vyre  C O R D I A II  X . (AT) 

• CARDIER  « TAISEUR  L E CAR- 
DE S , { Ar/  mAhemif. } Les  Car  durs  fe  fervent  pour 
leur  ouvrage  de  la  peau  de  veau,  de  bouc,  ou  de  chè- 
vre bien  tannée.  Ils  prennent  cette  peau;  ill  la  coupent 
par  morceaux  quarrét  obtongt  de  la  grandeur  dont  la 
carde  doit  être;  lia  tendem  ces  morccaui,  qu'ils  appel- 
lent feuAlets,  fur  une  efpece  de  métier  appeUé  le  fait- 
leur . Le  paatcur  qu’on  voit  I . Pi.  dm  Cardier , ell 
cumpulé  de  deux  tringles , ou  ratnrt , cmi  branches  de 
bols  éoifelées  en  dedaiis,  AA,  as.  Les  borda  des  ébi- 
felures  lîiut  garnis  de  deux  langéct  de  clous  è crochet; 
à l'aide  defquek  on  tend  les  tmHceaux  de  peau , com- 
me on  le  voit . Dans  les  extrémités  des  deux  tringles 
ou  rames  font  reç&s  deux  bltons  ou  cy  iodres  S fi, 
èè,  terminés  par  les  bouts  d'un  côté  en  tenan  rond  on 
tourillon,  dt  par  les  touts  de  l'auire  en  v».  Les  lou- 
rillons  font  reçûs  dans  la  tringle  AA  , & lea  vis  dani 
la  tringle  ««.  Il  y a des  cordes  fines  pafiérs  aux  borda 
C C de  la  peau,  de  allujetiies  fur  les  rames  AA,  aa. 
Il  cft  évident  que  fi  l'on  fait  tourner  les  bltons  fi  fi , 
Pè  fur  eux-mêmes  dans  ic  fens  c«sovctkabIe,  la  rame  a» 
fera  forcée  de  monter , & qu'il  vkiidia  ou  moment  od 
la  peau  tirée  feloo  fa  hauteur  par  la  rame  « a , & feloo 
fa  largeur  par  les  ficelles  C C , lera  tendue  en  tout  fétu 
de  à diferétiOQ.  On  appelle  cette  opératk»,  maaur  mat 
feaa  fmr  U famtemr , OU  famter  . 

Lorfque  la  peau  ell  montée,  on  nreod  une  pierre  pon« 
ce  qu’on  palTe  délias  pour  l'égilikr , pour  enlever  lei 
parties  trop  dures , lui  donrser  par  tout  la  même  épaiA 
leur,  de  ta  rendre  plus  déliée  di  plus  fouple,  fuivant  le 
genre  de  cardes  auquel  elle  cil  defltaée . S'il  t’y  trou- 
ve des  endroits  trop  minces,  on  y colle  du  papier  ou 
do  parchemin.  Cene  fécondé  opération  s'appelle  farer. 

Lorfque  la  peau  eil  parée,  on  la  f»iat-  Piquer  une 
peau^  c’ell  la  percer  de  petits  trous  placés  fur  enc  mê- 
me ttgue  droite,  tous  à la  mènK  dillancc,  de  manière 
qoe  le  premier  de  la  fécondé  ligne  fc  trouve  au  centre 
do  petit  quarré,  dont  les  deux  premiers  de  la  première 
ligne,  dt  les  deux  premiers  de  la  croiitemc  «xcupeut  ica 
angles  ; qoe  le  premier  de  11  quatrième  ligne  occupe  le 
centre  do  petit  quarté  , dont  les  deux  premiers  de  ^ 
troilieme  dt  de  la  cinquième  marquent  les  angles , di 
ainli  de  fuite,  comme  ou  voit  fig.  a.  Cette  opéwio* 
fe  fiait  avec  l’ iotlrunient  rcpréfcnié  fig.  3.  Cet  inftru- 
raent  s'appelle  uoc  feMttbttu  . il  cü  garai  i la  gnic 
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fup^tcure  (le  deox  tlguillet  plus  oa  moins  ânes , reloo 
ics  trous  (^u’cra  veut  tùire,  & Ton  minche  eil  ennîlld. 
Cette  entaille  fat  à recevoir  l'indei , tandis  <jue  le  re- 
Oc  du  manche  efl  embralTé  pu  la  paume  de  la  main . 
Il  ell  eüêiHiel  que  les  iroas  tbient  bien  rangés  en  ligne 
droite,  i mime  dillance , & dans  Tordre  où  on  les 
aïoh  : cependant  pour  te  leur  donner  , les  ouvriers  ne 
iracem  aucune  li^ne  fur  la  peso;  l'hibitude  (cule  les  dl> 
tige,  & ils  travaillent  avec  une  vîteife  incroyable.  Au 
relie  il  ne  (croit  pas  impoffible  d'imaginer  une  machiue 
qui  leur  épugnnoîi  toute  cette  peine.  Il  me  femble  que 
quand  la  peau  faoii  futfirammem  tendue  fur  k ptmeur , 
on  poutroit  Tappuyer  en  - dclioos  de  matclats , ou  de 
gros  draps,  ou  de  chapeaux , de  la  prrllcr  en>deflùs  d'o> 
oc  furtace  umée  de  feintes  courtes  & roides,  dt  rao> 
gées  comme  on  k deüre . Rien  u’empdeheroit  que  cet- 
te prefTe  ne  rclTemblii  tont-i-fii(  i celle  des  Impritrteurs . 
On  dit  qu'il  y a des  ouvriers  qui  ont  des  t'oorchntes  i 
quatre,  Mt,  huit  pointes:  mais  que  Tufage  de  ces  Ibur- 
chectes  ell  plus  (lifficile  que  de  celles  i deux  pointes; 
Â qu't)  fe  trouve  de  l'inégalité  (bit  dans  le  diamètre, 
fbil  dans  ruraogemem  des  trous,  ce  qui  cA  de  coufe'- 
qoence. 

Quand  on  a piqué  la  peau,  il  s’agit  de  la  garnir  de 
£ls  d’archal  . Pour  cet  ctTet  on  choitit  celui  qui  a la 
qualité  convenable  i la  groâêor  de  la  carde  qu’on  veut 
nite  . Les  âls  dont  on  fait  les  cardes  pour  les  laines 
ânes  , fout  connus  dans  le  Languedoc  fous  les  noms  de 
fils  i a,  i 3,  i 4,  i y,  1 6.  a i 7 plombs,  de  dcii- 
gnés  i Paris  par  les  numéros  i ,1,3,4, y, 6, 7:  le  nu- 
tr.éro  I ell  moins  gros  que  je  numéro  2 , & ainli  de  fuite . 
Les  gros  âls  employés  aux  cardes  des  marcHindilês , 
ou  laines,  00  fils,  ou  |^ls  extrêmement  groffiers,  vont 
depuis  le  numéro  3ojafqu*au  numéro  40,  toûjuois  aug- 
mentant en  grofieur . 

On  commence  par  coupa  le  fil  de  fer  d’une  longueur 
proportionnée  i la  carde  qu’on  veut  làire;  ce  qui  s'exé- 
cute par  le  moyen  de  la  lange.  La  jauge  eli  un  indru- 
ment  qu’on  voit  fg.  4.  bun  corps  A cil  de  bois:  il  cil 
cniailté  ru  B . Cette  cnuille  el)  tevêlue  de  ter  bien  dref- 
fé.  Sa  partie  fupérieure  C efi  couverte  d'une  plaque  bien 
unie.  Il  cü  travrrfé  d'une  vis  Ü qui  fert  de  queue  i la 
plaque  C . Sur  fon  corps  â Ton  extrémité  E etl  fixé  un 
écrou  â ureilles  . qui  ne  defeend  ni  ne  monte,  miis 
ui  fe  mouvaett  fculcinent  fur  lui-méme,  lait  baülîr  ou 
clceudre  i difernion  la  plaque  C.  On  remplit  l'en* 
taille  B de  fils  d'archal  attachés  en  paquet,  ainll  qu'on 
le  voit  dans  la  figure . On  fri^rpe  un  coup  fur  la  pla- 
que C,  afin  que  les  fils  s'arrangent  cntr’cox  de  s'appli- 
quent ^en  tous  exaâ.'ment  fur  la  garniture  inférieure 
C.  Ot)  a une  cîfaille  dont  la  lame  s'applique  I la  pla- 
ue  C,  qui  lui  lert  (Jcgu'dc;  St  Ton  enlevc  d'un  coup 
e cette  torce  ou  cirailte  les  tronçons  égaux  & longs 
i difcréiion,  qu'on  voit  y.  On  les  coupe  ordinaire- 
ment d'un  pouce  dt  demi  plut  ou  moins.  Il  liiut  que 
CCS  fils  (l>ivtit  bien  droit»,  afin  qu'ils  prennent  tous  une 
Mexion  égale,  di  dam  le  même  endroit.  On  en  pré- 
pare depuis  yo  iufqu'â  too  à la  fw,  faivant  la  capa- 
cité de  la  jauge . 

Quand  les  ais  font  coupés,  on  les  Pour  cet- 

te opéradoo,  on  lé  lert  de  Tinfirument  qu'on  voit  jii.  y. 
il  eit  appelté  de  fa  lonâioo.  Son  manc^  A 

cil  de  bois.  Sa  partie  fiipérieure  CC  ell  garnie  de  deux 
}ows  de  fa.  Une  pièce  de  fer  bien  dretlée  de  fixée  â 
vis  dans  le  corps,  revêtit  Tefpacc  ODO  creufé  à la 
partie  fupérieure . L’efpece  de  goottkre  B E fig.  y.  ell 
comprife  enae  ks  deux  joues  (;  C , de  manière  qu'il  y 
ait  entre  fa  face  inférieure  dt  la  plaque  DDÙ,  un  e- 
ftace  fuffifani  pour  pouvoir  y inférer  les  tronçons  de 
bI  d’archal.  La  gouttière  ££  a fa  rainure  tournée  en- 
devant.  On  rara  tout  à i'henre  pourquoi  on  lui  a pra- 
tiqué cette  rainure,  dt  pourquoi  on  loi  adonné  du  relie  1a 
forme  d'un  prifme  triangulaire.  On  paiTe  autant  de  tron- 
emt  de  fil  d'archal  entre  la  gouiikre  £ £ de  la  plaque  D 
DO  t^u’ou  y en  peut  inférer,  comme  on  y voit  le  tron- 
çon hL,  St  l'on  ramené  ta  parde  £par-dcirus  la  gouuiere 
jofqo’au  fond  de  la  concavité  Z>  Z)  ; ce  qui  fait  foulTrir 
au  fil  deux  inflexions  à la  fois,  dt  le  téduit  à la  ligure 
de  celui  qu’on  voit  fur  le  doublenr  en  GHIK  . On 
a grand  foin  que  k fund  de  la  concavité  D D foii  bien 
en  ligne  droite , St  que  tout  les  bouts  des  tronçons  foieiit 
bien  exaâement  appliqués  for  ce  fond.  Avec  ces  pré- 
eaudons,  non • léulcment  les  fils  faulfriroiii  tous  (tcox 
iaflexions,  Tune  en  H St  Taotte  en  /:  mais  ces  infle- 
xions ou  angles  féroiit  placés  précifément  aui  mêmes 
endroits  & leront  tres-vifs,  ce  qui  ell  un  «l'a  do  tail- 
Unt  de  la  gouiiicre  qu'oQ  fait  pcifmaiiqne,  afin  que  Tel- 
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trémité  du  tronçon  pfli  être  ramenée  jorqu’en  K.  On 
la  ramène  jufqacn  £,  afin  que  le  fil  venant  i lé  re- 
ilituer  un  peu  par  fon  rafTort , Tangic  / relie  droit . Les 
tronçons  au  ibtiir  du  doubleur,  ont  la  figure  qu'on  leur 
voit  pg.  6.  Les  parties  ét^kà  font  tofljoers  de  même 
longueur  entr'clles:  mais  de  ces  pardes  dt  la  dillance  «ê, 
font  plus  ou  moins  longuet,  félon  Tefpece  de  cardes 
auxquelles  les  £1$  d'archal  fonideflin^.  Quant  aux  an- 
gles « de  ê,  ils  font  loûjours  droits.  Les  uonçooi  dans 
cet  état  s'appetleai  ftintti . 

Les  pointes  font  portées  for  la  partie  qu’elles  occu- 
pent fig.  6.  du  plateau  ABC D‘,  le  plateau  A BC D, 
cil  une  plaiKhc  quarréc  garnie  d'un  rebord.  Au  miJka 
du  c6té  A D,zR  fixé  un  liteau  ££,  par  te  moyen  d'u- 
necorde  / £,  qui  palTe  par-defl'us,  qui  iravafe  1a  plan- 
che ou  le  fond  du  plateau,  & qu’on  arrête  en-delToas 
avec  une  clavaie.  On  éleve  le  bout  £de  ce  liteau  par 
k mt^en  d'une  eipcee  de  coin  G H\  le  bord  de  fa  fur- 
face  fupérieure  ell  garni  d’une  plique  de  fer  LM.  Cet- 
te plaque  cil  pcrCM  de  trous  ; de  ces  trous  pénetreot 
dans  le  fond  on  corps  du  liteau  i une  profondeur  dé- 
terminée. Ce  liteau  lait  exaâement  la  fonâiuii  d'un  fé- 
cond doubleur  ; on  prend  les  pointes  « ê r é ; on  les  plan- 
te dans  les  trous  (la  trotbeax  ou  trifueiix  ; car  c’eA 
ainli  qu'on  appelle  c«  lullnimem.  On  en  voit  uncca 
O , puis  00  abailTe  la  partie  0 de  la  pointe  en-devant 
fur  la  plaqneLA/  du  croqoeox;  St  le  cbtés 
des  pomtes,  fléchiflânt,  prennent  encore  deux  nouveaux 
aiigles,  & fe  réduifent  fous  la  forme  mopfr. 

l«riqne  les  pointes  font  crochées , on  les  pa/Te  dans 
les  trous  de  la  peau  piquée  de  tendue  fur  le  panteur. 
On  voit  fig.  7.  une  peau  couverte  de  pointes  en-def- 
fous , dt  Jig.  S.  la  même  peau  en-deOos  ; cate  opératîoo 
de  garnir  Ta  peau  de  pointes  s’appelle  bamtir  ou  pther . 
Lorlqu’on  a bouté,  & que  la  peau  ell  couverte  de  poin- 
tes ou  rr«ri,  on  palTé  defiùs  de  la  colk  forte;  après  s'ê- 
tre  ben  alldré  toutefois  qu'il  o’y  a point  de  crocs  à 
contre  lént  ; car  il  ell  évident  que  tous  ks  angles  doi- 
vent avoir  leurs  cAtés  parallèles,  & ks  fommas  tour- 
nés du  même  cAté.  Pour  s'aUflra  de  cela,  on  a une 
planche  qu’on  appelk  pétram.  On  applique  cette  plan- 
che fur  k billet  ou  fur  la  peau  pàcée  de  garnie  de 
crocs,  êr  on  raourne  le  panteur  uns  crainte  que  les 
crocs  Ibrtent  de  leurs  trous , nu  fé  dérangent  . 

Lorfqu’on  a bien  fiié  les  crocs  fur  k feuillet  avec 
la  colle  forte  dont  ou  Ta  enduit,  on  prend  une  piora 
de  grès  très-fine,  dt  on  enlevc  le  morfil,  & Ton  ai- 
guile  les  pointes  des  crocs  en  palTant  deflus  celte  pkr- 
le.  Cette  opération  s’appelle  tstilUr  ou  rbstitUr  U 
tarda. 

Après  que  la  tmit  efi  habillée,  on  prend  le  femdair^ 
St  Ton  démêle  les  crocs  qui  font  embarrailés  les  uns 
dans  Ici  autres,  b'ayet  fig.  9.  ttt  infirumnat . C’eft  o- 
ne  efpece  <k  ciléan  dont  une  des  branches  ell  inclinée 
en  un  fens,  & Taoire  en  fens  contraire;  il  a un  dos  de 
un  tranchant;  oa  pafTe  fa  pointe  encre  les  crocs  entre- 
lacés, de  on  les  démêle. 

Après  cate  opération,  on  prend  Tinllrument  repré- 
lénté  fig.  10.  de  appellé  drefiemr,  de  la  fonâîon.  C’ell 
tiU  petit  canon  emmanché  ; Ion  ouverture  ell  i peu  près 
du  diamètre  du  fil  ; on  s'en  fert  pour  redrdîa  les  crocs 
vafes  ou  renvafés;  on  infae  ta  pointe  du  croc  dans 
l'ouverture,  & on  lui  dotiue  Tangie  que  Ton  veut,  de 
i Tendroit  où  il  faut. 

L’nfagc  du  fendoir  ell  de  mettre  les  crocs  en  ligoe 
de  de  les  démêler:  celui  du  drciTeur,  c'ell  de  plaça  tout 
les  Ibmmat  des  angles  dans  un  même  plan  parallèle 
au  feuillet , dt  de  rendre  tout  les  crocs  bien  perpendi* 
cnlaires,  00  dans  une  même  incltnaifoo. 

Il  s’agit  maintenant  de  retarder  la  tarde  : retarder 
nne  tarde,  c'ell  examina  tous  la  crocs,  Ata  ceux  qu! 
lé  font  callés , fuit  dans  l’opération  du  fendoir , foie  dans 
celle  du  drelTeor , & cenx  qui  (é  font  trouvés  trop  courts . 
Pour  cet  efiét , on  Ate  la  colle  dans  Tendroit  du  fouil- 
la auquel  ils  coaefpoDdent , dt  00  leur  en  fublUtue  d'au- 
tres. 

Quand  la  carde  a reçfl  toute  ces  façons , on  la  dé- 
tend pour  la  monta  fur  on  morceau  de  bois  de  hêtre 
de  même  grandeur;  ce  qui  s'exécute  au  poinçon  dt  au 
marteau.  Le  poinçon  ferr  i faire  da  trous  dans  Tépaif- 
feur  du  boit,  dt  le  marteau  i enfonça  la  clous.  On 
a foin  que  le  feuillet  foie  bien  tendu  fur  le  bois  ; de 
pour  Ty  anêta  {dus  folidemoit,  00  borde  la  carde  a- 
vcc  nne  lilîere  de  peau  donc  on  couvre  In  extrémités 
cloüén  do  fcuilla,  de  qu’on  fixe  avec  de  nouveaux 
clous . 

Lorfqtw  la  carde  eH  moutée,  oa  U w*«ve:  la  ou- 
vrias 
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vrteri  entendcMptr  anNi»fr , repa£Ter  Irt  pototei  au  grèf, 
les  derechef,  & donner  la  demiere  façon  lani  i 

celles  qu'un  a rabftituées,  qu'aux  antres. 

Les  C»rdi*r$  ne  peuvent  guère  fe  n^ifger  dans  la 
fiçon  des  cardes  que  l'apprdc  des  laines  ne  s'en  refleo* 
te:  fi  les  Cardiers  u'oblervent  aucune  réglé  fixe  dans 
la  manière  de  fabriquer  les  cardes  defitndes  i indlanger 
& à carder  les  laines , ou  que  les  Cardeurs  fe  fervent 
faidifilné^emeni  de  toutes  fortes  de  cardes,  les  laines  n'ob* 
tenant  pas  toute  la  perfcâlon  de  travail  dont  elles  font 
fiilcrptibles,  les  draps  & les  étoffes  qu'oo  en  fabrique* 
ra  feront  moins  panaiis . C'ell  pourquoi  le  Roi  a fia- 
tue  par  un  arrit  dm  30.  Ùdttmkra  1727,  que  les  car* 
des  appcilées  grofftt  fla^mettti , qui  ^veot  i amha- 
rer,  00  carder  p<iur  la  première  fois  les  laines  fines  d'E* 
fpagne  ou  de  Languedoc,  qui  entrent  dans  la  fabrica- 
tion des  draps  Londrins  premiers  te  fcconds , auront  neuf 
pouces  de  long,  cinq  & demi  de  large,  au  moins  cin- 

Îuantc  dt  un  rangs  de  dents,  de  foixanie  dents  chacun 
'un  fil  de  fer  d’Allemagne  de  trois  plombs. 

Que  les  cardes  appellées  gro^as  pUfmttttty  qui  fer* 
vent  i embourer  pour  la  prcnifne  foi»  les  draps  com- 
muns, auront  neuf  p^ces  de  long,  cinq  pouces  dt  de- 
mi de  large,  au  moins  qnarantc-cinq  rangs  de  dents, 
de  cinquante-quatre  dents  chacun,  de  SI  de  fer  d'Alle- 
magne de  deux  plombs. 

Que  les  drolfeties  defiinées  ) dreffer  00  carder  les  lai- 
nes pour  la  féconde  fois,  auront  neuf  pouces  de  long, 
cinq  de  large,  au  moins  foiiante  (t  on  rangs  de  dents 
de  fuiiante  & une  dents  chacun,  de  fil  de  fier  d'Alle- 
magne de  quatre  plombs  ■ 

Que  les  fines  plaquettes  qui  fervent  1 emprimer  ou 
recarder  fur  le  genuo  pour  la  troilieme  fois,  auront  neuf 
pouces  de  long  , quatre  ponces  trois  lignes  de  large,  au 
moins  quaire-vingts-quatre  rangs  de  dents,  de  loUaii- 
le  & une  dents  chacun,  fil  de  fer  d'Alleougne  de  fix 
plombs . 

Que  les  petites  ou  fines  cardes  qui  fervent  i recir- 
der  pour  la  dernière  & quairicme  fois  les  laines  dclli- 
Bées  pour  les  chaînes  des  draps  Londres,  Elbceuf,  f^e. 
auront  neuf  pouces  de  long,  deux  pouces  deux  lignes  de 
large,  au  moins  quatre- viogis-qoatre  rangs  de  dents,  de 
ooar^^e  & une  dents  chacun,  fil  de  fer  d'Allenugue 
de  lis  plombs. 

Que  les  petites  ou  fines  cardes  i carder  tes  laines  fi- 
nes d’Elpagne  pour  chaînes  de  draps  Londrins  premiers 
& féconds,  draps  fins  noirs,  écar'ates,  & autres  de  mê- 
me qualité,  façon  d'Efpsgoc,  d'Angleterre,  de  Hollan- 
de, (ÿr.  auront  neuf  pouces  de  long,  deux  pouces  de 
large,  au  moins  quatre-vingts-qoatrc  rangs  de  dents,  de 
uarante-tro's  dents  chacun,  de  fil  de  d'Allemagne 
c fept  plombs. 

Que  les  ceiitet  ou  fioet  cardes  i recarder  pour  la  qua- 
trième ic  derniere  fois  les  laines  pour  trame  de  draps 
l^ndrcs  larges,  £it>oeaf,  drogocts  d'Angleterre,  (Se. 
auront  neuf  pouces  de  long,  deux  ponces  dt  demi  de 
large,  au  rooiiK  quatre-vingis-quatre  rangs  de  dents,  de 
quarante  & uik  dents  chacun,  & de  fil  de  fer  d'AIle- 
m.igne  de  cinq  plombs . 

Que  les  petites  ou  fines  cirdes  ) carder  la  trame  des 
draps  fins  qui  pafTent  an  Levant,  façon  d'Angleterre, 
de  Hollande,  d’Efpagoe,  anroni  neuf  pouces  de 
long,  deux  pouces  fit  demi  de  large,  au  moins  qiiatre- 
vingtt-quatte  dents,  de  quaranie-uois  dems  chacun,  61 
de  fer  d'Allemagne  de  fix  plombe. 

Que  le  Cardier  mettra  ta  marque  i feu  for  les  car- 
des qu'il  fabriquera , avec  les  oomeros  de  la  groJl'eur 
du  fil  dr  des  rangs  & des  dents,  fous  peine  de  confifea- 
tion. 

Que  le  Cardenr  n’eniploycra  point  de  cirdes  non-mar- 

3oées,  & ne  cardera  des  laines  qu'avec  celles  qui  font 
eilinées  i cene  qualité  de  laine,  fons  peine  de  confi- 
fcaiion  des  laines  a d'amende,  fait  contre  loi,  foit  con- 
tre le  fabriquant . 

Que  k Cordeur  ne  cardera  point  des  laines  blanches 
avec  des  car^  nui  auront  ferri  à des  laines  teintes . 

Que  les  laines  ^t  on  fart  les  Londrkis  premiers  de 
féconds,  les  Londres  larges,  dt  autres  draps  en  blanc 
n'avant  pas  beioin  d’étre  cardées  autaiK  que  les  laines 
teintes;  fi  on  ne  les  carde  que  trois  fols,  feront  car- 
dées la  première  avec  tes  grofies  plaquettes;  la  fécon- 
de avec  les  drofTcttet  ou  avec  les  finet  plaquettes,  dr 
la  croificme  avec  ks  petites  ou  fines  cardes,  & qoe  les 
jurés  veillent  i ce  que  les  Cardiers  de  Cirdeun  (e  con- 
forment i ces  ordonnances . yayaz  Ut  Reglemamt  //•  : 
m/r.  fêMr  Us  mammf.  Um.  ///.  ptf . If?. 

cardes  pour  le  coton  ne  font  pas  diâ'érentes  de  1 
Tamt  II. 
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celles  qu'on  employé  pour  la  laiuetce  font  celles  qui  fér- 
vent  i carder  for  le  genou,  de  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment pttUes  tardes,  frayez  tartitU  Drapxrii. 
l'ayez  amffi  Ut  dimemjîamt  de  eette  farte  de  carde  fiat 
bamt  damt  eet  artitU  mime , (9*  PartreU  L A I N £ . 

CARDIFF  am  G L A M O R G A N,  ( OV«g.)  ville 
d'Angleterre,  dans'ia  principauté  de  Galles, avec  un  bon 
havre.  Lang.  14.  10.  lat.  f\.  32. 

CARDIGAN,  (G/ag.)  ville d’.\ngleterre,  capi- 
tale d'une  province  qu'on  nomme  Cardigan -ibire , avec 
titre  de  comté,  dans  la  province  de  Gallet.  i.ov/.  >2. 
yo.  lat.  fi.  13. 

CARDINAL,  terme  qui  fen  i exprimer  ta  re- 
lation ou  qualité  de  premier,  principal,  ou  plus  conli- 
dérable. 

Ce  mot  vient  de  earda,  terme  Latin  qui  fignifie  mm 
gamd  ; parce  qu’en  effet  il  femble  que  fur  les  points  prin- 
cipaux, fartent  de  raaUnt  pour  ainft  dire  iuutes  1rs  au- 
tres choies  de  même  nature. 

Ainfi  la  jufiiee,  la  prudence,  la  tempérance,  de  la 
force,  font  nommées  Ut  ^aatre  verimt  tarataaUt^  com- 
me éiint  la  bafe  de  toutes  les  autres . yay.  Vertu. 

Paimtt  tardimamx,  em  Cey«tgr<t/>die , (ont  ks  quatre 
rnterrcâions  de  l'horifoii , avec  le  méridien  & le  premier 
vertical . Payez  P o 1 R T . 

Il  y en  a deux,  favoir,  les  tmcrfeâions  de  l'borifan 
de  do  méridien,  qu'on  nomme  merd  de  fmd,  ou  mard 
de  midy  par  rapport  aux  pôles  vers  lefqucls  ils  lé  diri- 
gent . Payez  NORD,  SuD,  Mjdy. 

Quant  à la  manière  de  déterminer  ces  points . Payez 
Lickr  Mr'rioienre. 

Les  deux  autres,  favoir,  tes  interféâksns  de  l'hori- 
fon  de  du  premier  vertical,  s’appellent  ejl  dt  •««/?,  ou 
levant  dt  tamiàamt^  ou  ariemt  dc  aeiideat.  Payez  ttt 
mats . 

Les  points  tardimau»  coincident  donc  avec  les  quatre 
régions  eardimalei  des  cirai , de  font  éloignées  de  qua- 
tre-vingts dix  degrés  les  uns  des  antres. 

Les  points  iiiicrmédiaires  s'appellent  faimtt  eaJlat/' 
ramx . y ayez  PotKTS  COÎ.  LATI’raux. 

Points  eardinam*  do  ciel,  fe  dit  audi  quelquefois, 
mais  plus  rarvUK'iii,  du  lever  dt  du  coucher  du  foieil, 
du  aéniih  & du  nadir . Payez  Lever,  Coucher, 
Zenith  ü*  Nadir. 

Cardinaux  ( temtt) , font  ceux  qui  foofUem  des 
points  tardimamx . Pasez  Vent. 

Cardinaux  (/tgaet  ) , adj.  pl.  tm  Âflramaneie . 
On  défigne  ainfi  tes  f^nes  du  xodiaque,  qu<  font  les 
premiers  où  k foletl  dl  cenfé  entrer  an  commencement 
de  chaque  faifon;  favoir,  le  é//rer,  le  tanter,  la  la- 
lamtt  de  le  tafriearme . Pay.  b 1 0 M E P R e'c  E S- 
SION.(O) 

CaRDimauxC  namirtt } , em  Cremmaire , ce  font 
les  nombres  t , 2 , 3 , \St.  qui  finit  imJécliuables  par 
oppoficion  aux  nombres «r>iv4«jr,  piemiit , fécond,  trui- 
fieme , (ÿc.  Payez  N o M n R E . 

Cardinal,  f.  m.  ( Hifl.  ettUf.  ) ft  dit  plus  par- 
trcnliercmem  d'on  prince  ccctélîallique,  qui  a voix  adi- 
ve  de  paffive  dans  le  conclave,  lots  de  l'élcâlou  do 
pape . Payez  Conclave. 

Quelques  auteurs  dirent  que  le  mot  cardinal  vient  do 
Latin  imtardinaùa ^ qui  fignifie  l’adoption  qnefaifoit  un 
églîfe  d’un  prêtre  d’une  églife  étrangère,  d'ou  il  avoit 
été  éloigné  par  quelques  malheurs  ; que  l’ufage  de  ce 
mot  a commencé  à Ronse  de  i Ravenne,  parce  que  les 
^lifes  de  ces  deux  villes  étant  les  plus  riches,  les  prê- 
tres maibeurrux  s'y  rctiroieni  ordinairement . 

Les  tardinanx  compofent  k confeil  de  k fénat  dn 

Îipe.  H y a dans  le  Vatican  une  conftituiion  du  pape 
can,  qui  régie  k droit  de  ks  titres  des  eardinam»^  de 
qui  porte  que  comme  le  pape  repréfence  Moylé,  ainfi 
les  eardimanx  reprérenieni  les  foiiante-dix  anciem,  qui 
fous  l’autorité  pontificale  jugent  de  terminent  ks  dîne- 
rends  particuliers. 

Les  tardinanx  dsns  kor  première  inflituiicH) , n’é- 
toient  suite  chofe  que  les  prêtres  princ^ux  ou  les  cu- 
rés des  paroides  de  Rome.  Dans  la^mitiik  églife  le 
prêtre  principal  d'une  paroifTe,  qui  foivoit  immédiate- 
ment l’évêque , fur  appellé /wiyrer  rWiWù . On  les 
diflinguoit  par-là  des  autres  prêtres  moins  relevés  en  di- 
gnité, qui  cs’avoieni  ni  églife  , ni  emploi . Ce  mot  a 
commencé  environ  l’an  tfo;  d'autres  tiennent  qoe  ce 
fut  fous  k pape  Sylveflre  l’an  300:  ces  prêtres  tardi- 
manx  étoieni  les  feuls  qni  pouvoiem  baptifer  dt  idmi- 
nifirer  les  facremens . Autreftiis  tes  prêtres  tardinanx  é- 
tant  (àits  évêques,  leur  tardimalat  vaqooit,  parce  qu* 
ils  croyo^t  êue  élevés  i une  plus  grande  dignité.  S. 
Dddd  Gré- 
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Grk*j(oir«  fe  fert  Touvcnt  de  ce  oot  poar  exprimer  om 
i;r3ndc  d>giiitd.  Soui  le  pape  Grégoire  les  tatit»*ux 
vik'ircs  de  les  tmriiimumK  diacres  D'dloient  autre  chofe  que 
les  prdircs  ou  Ie<  diacres  (lui  avoknt  une  dglilc  ou  o- 
ne  clupcile  i dcITcrvtr.  C'dt*là  ce  que  le  mot  ligai* 
âott  fcluu  rancienne  êc  rdritable  irncrprd(.it:oa . Léon 
IV.  les  nomme  dans  le  ccMicile  de  Ron>e,  tenu  en  8f3, 
frtihMtrêi  fui  tarjimil , & Icuss  dglifts  fttrathimi  €ér^ 
dinaiet  • 

Les  tardinamx  demeurèrent  fur  le  mdme  pid  jDfqu'aa 
XI*.  liccle:  inais  la  grandeur  du  pape  s'dtant  depuis  ex- 
trcmemeni  accrue,  U voulut  avoir  un  corrlcil  de  eer* 
Jinaaxy  plus  d!ev6  en  d'xaitd  qtte  ks  anciens  petites. 
Il  cil  vrai  que  raaesen  nom  cil  dcim-urd  ; mais  ce  qu’ 
il  cxpr'moit  n’ed  plus.  Il  fc  palTâ  un  alTcx  long  lems 
fans  qu’ils  prillctit  le  pas  fur  les  dvéqucf,  oa  qu'ils  le 
fuirent  rendus  les  maîtres  de  l'dleclioti  du  pape:  mais 
dès  qu'une  fuis  ils  ont  d<d  e»  palfelTion  de  ces  privi- 
Idges,  ils  ont  eu  bientôt  après  le  chapeau  rouge  & la 
pourpre;  eu  furie  que  croilhm  tofljonrs  en  grandeur, 
ils  lé  lèrnt  enfin  dievds  au-dclTui  des  dvéqucs  par  la  feu- 
le dignité  de  eardiaal . 

Du  Caiige  obrcire  qu'cr:'’iRa‘remeiil  il  y avoit  trois 
fortes  d'dgiifes;  que  1rs  vraies  ^litès  s'appciloicm  pro- 
prement fartijfa-.  Ici  feîondes , diat9nieSt  qui  dtoiertt 
juiotes  i des  hôpitaux  delTetvis  par  des  diacres:  les  iroi- 
liemes  de  fimplrs  iraipirei,  où  on  diibtc  des  meilcs  par* 
ticuticrei,  & qui  dtoieilt  deflervit  par  des  chapelains  lo- 
caux de  tdlidens;  & que  pour  diilinguer  les  dglilès  prin- 
cipales ou  les  paroilln  , des  chapelles  ou  des  oraïui- 
res,  on  leur  donna  le  nom  de  tardiaaln.  Les  églifes 
paruilliales  donnèrent  en  confdquenee  tes  litres  aux  car- 
dimamx  pretres,  & quelques  ehapellcs  dunncrcni  eofuite 
le  titre  aux  tardimaax  diacres  E c l i s c . 

Tous  les  tardmanx  furent  didribuds  fous  cinq  dgli* 
1rs  patriarchaies : lavoir,  de  S.  Jean  de  Laitan,  de  Sain- 
te Maric-majcurr,  de  S.  Pierre  du  V’aiican,  de  $.  Paul, 
de  S.  Laurent.  L'dgiilê  de  $.  Jean  de  Liiran  avoit  lêpt 
tariiaaax  dvjques  que  l'on  appel  loir  toUaf^raxxofi  btb- 
dtmadairts y parce  qu'ils  dtoieut  atüilans  du  pape,  & lal- 
Ibient  en  fa  place  le  fervice  divin  chacun  leur  femai- 
ne.  Ce  font  les  dveques  d’OAic,  de  Porto,  de  Sylva 
Candtda  ou  Sainte  Rufiae,<TAlbanu,  de  Sabine,  de  Ère- 
feati,  & de  Patdlrinc. 

L'erdchd  de  Sainte  Rufine  cO  maintenant  uni  I ce- 
lui de  Porto . L’<^l:(c  de  Sainte  Marrc-niajcure  avoit 
audl  fept  (.iretixaax  prêtres,  favoir,  ceux  de  S.  Phi- 
lippe de  S.  Jacques,  de  S.  Cvrtacc,  de  S.  Eufebe,  de 
Sainte  Frudenlicnne , de  S.  Vîidl,  des  SS.  Pierre  & 
Alatcel'in,  dl  de  S.  Clément.  L'eglilê  patriarchale  de 
S.  Pierre  avoit  les  tardixAux  prêtres  de  Sainte  Marie 
dc-li  le  Tibre,  de  S.  Chr)logor»c,  de  Sainte  CdcÜe, 
de  SaFuic  Atiallafie.  de  S.  Laurent  ix  ùam.tfa , de  S. 
Marc,  St  des  SS-  Martin  & Sylveftre.  L’i^Hfc  de  S. 
Paul  avoit  les  tardiaaxx  de  .Sainie  Sabine,  de  S.  Pri- 
fcc,  de  Sainte  Balbine,  des  SS.  Nerdc  & Acbillc'c,  de 
S.  Aille,  de  S.  Marcel,  & de  Sainte  Saîaime.  L’d- 
eitfe  paubrcha'e  de  S.  Laurent  hors  les  murs,  avoit 
fepi  eardiaanxy  ceux  de  Sainte  Praxede,  de  S.  Picnc- 
auz-licns,  de  S.  Laurent  in  Lmtimi,  des  SS.  Jean  A 
Paul,  de  SS.  quatre  cimtonne's,  de  S.  Etienne  au  m:>nt 
Celio,  St  de  S.  Quiricc.  Baronlus  fur  Pannde  >op7, 
cite  un  rituel  ou  cdrdmoiiial  extrait  de  la  bibliothèque 
du  Vatican,  qui  contient  ce  denombrement  des  tardi- 
maux . 

D'autres  obkrvcnt  qu'on  appelloit  eardixanx,  non- 
feulement  les  prêtres,  mais  les  dvêques,  tes  prêtres  A 
les  diacres  liiulaîies,  St  anache's  i une  certaine  dglife; 
ê la  difierence  de  ceux  qui  ne  les  fervoieni  qo’eo  paf- 
Tant  & pat  commidlon . Les  ^lifvs  tituljircs  ou  les  ti- 
tres dtoient  des  elpcces  de  paroilfcs,  c'ell-i-dire , des 
dgtifes  attribuées  chacune  à un  prêtre  cardinal,  avec 
un  quartier  fixé  & determind  qui  en  ddpendoit,  & des 
/bnts  pour  adminiiirer  le  baptême  dans  le  cas  où  il  ne 
pouvo’t  pas  être  admînillrd  par  l'dvêque  . Ces  tardi' 
xamx  dtoient  fubordonnes  aux  dveques . C’eft  pour  ce- 
la que  dans  les  conciles,  par  exemple,  dans  celui  de 
Rojne  tenu  l'an  869,  ils  ne  foulcrfvcnt  qu’apres  les 
dveques.  Ce  n’dtoù  pis  (èvlement  à Rome  qu’ils  pr>r- 
toient  ce  nom  : on  trouve  des  prêtres  cardiaaax  en 
Fraucc.  Aiufi  le  curd  de  la  paroiHe  de  S.  Jean  des 


CAR 

Vÿnes  eft  nommd  eardimai  de  cette  ptrmfle  dans  une 
charte  de  Thibault,  dveque  de  SoitTons  , où  ce  prélat 
confirmant  la  fondation  de  l'abbaye  de  S.  Jean  des  Vi- 
gnes , faite  par  Hogoe , feignnir  de  Chlteau-Thierry , 
exige  que  le  f titre  cardital,  du  Ücu,  ^csbyltr  tardif 
aalit  filial  teti,  luit  tenu  de  rendre  railbn  du  loin  qu’il 
aura  eu  de  fes  paroiffîcns  I l’dvêque  de  Soiflbns , oa  i 
Ton  archidiacre,  comme  il  fa'foit  auparavant.  Les  mê- 
mes lertnes  fe  trouvent  employés , & dans  le  tMêtne 
fem,  dans  la  tbarte  da  r$i  Piiliffe  /.  ea  1076.  por- 
tant coufirmaiion  de  la  fondation  de  S.  Jeau  des  Vi- 
gnes. 

On  a donné  aofll  ce  titre  i quelques  évêques,  eo 
tant  qu'dvêques.  Par  exemple,  à ceux  de  Mayence  Sc 
de  Milan.  D’anciens  dcrûs  appellent  l'archevêque  de 
Bourget  eardiaal,  A l’églitê  de  Bourges  dtUfr  tardi' 
malt . L’abbé  de  Vendôme  prend  le  titre  cCe  eardiaal 
mi . 

Les  tariiaaax  (ont  divtfds  en  trois  ordres  : (îx  évê- 
ques, cinquante  prêtres , A quatorze  diacres,  fàilâni  ea 
tout  (biiante-dii , qu’on  appelle  it  /acri-eellege , Leyrit 
CoLLEOE  . 

Les  tardiaaax  évêques , qui  font  comme  les  vicai'- 
res  du  pape,  portent  le  titre  des  évêchés  qui  leur  (ont 
attribués.  Pour  les  tardiaaax  , ptcucs  A diacres,  ils 
ont  cous  des  titres  tels  qu’ils  leur  font  afligné«.  Le 
nombre  des  tardiaaax  A des  évfqnn  efi  fixé  : mars 
celui  des  tardiaaax  prêtres,  A disaet , A par  conlé- 
queut  le  nombre  des  membres  du  facré-collegc,  a toù- 
Jouri  varié  |ufqn'i  l’année  ttay.  Le  college  ^ tar' 
diaaax  éloit  de  cinquante-deux  ou  cinquante-trois.  Le 
concile  de  Confiance  fixa  le  nombre  des  tardiaaax  i 
vingt-quatre.  Sixte  IV.  fai»  avoir  égard  au  concile, 
en  groffii  le  nombre  , A le  porta  jufqa'è  cinquanie- 
iroîs;  ainli  comme  le  nombre  des  tardiaaax  éloit  an- 
ciennement réglé  â vingt-huit , il  fallut  établir  de  nou- 
veaux titres  à loefure  que  l'on  créa  de  nouveaux  r«r- 
diaaax . A l’égard  des  diacres,  ils  n’Ao^t  originaire- 
ment que  fept  pour  les  quatorze  quaniers  de  la  ville 
de  Rome.  On  les  augmenta  enfuite  yofqu’i  dix-neof, 
après  quoi  le  nottùrre  en  fut  diminué  de  nouveau . 

Selon  Onuphre,  ce  (ut  le  pape  Pie  (V.  qui  régla  le 
premier  en  ifôx,  que  le  pape  (croit  feulement  éiu  par 
le  léuat  des  tardixaax , au  lieu  qu'il  l’étoit  auparavant 
par  le  clergé  de  Rume.  D'autres  difent  que  dès  le 
tcffls  d’Alexandre  lil.  en  1160,  tes  tardiaaax  étoieot 
déjà  CO  pofietriuD  d'élire  le  pape,  i rexclufion  du  cler- 
gé. Oo  remonte  encore  même  plus  haut,  A l'on  croie 
que  Nicolas  (I.  ayant  été  élfl  I S'enoe  en  loyS,  par 
les  (culs  tardiaaax,  c'cll  i cette  oecalioo  qu'on  fin 
le  droit  d'élire  le  pape  au  clergé  A au  peuple  Rtimain, 
qui  n'eurenc  plus  que  celui  de  le  confirmer , en  doa- 
liunt  leur  confeiitement  ; ce  qui  leur  (ùt  encore  ôté 
dans  la  fuite.  Le  P.  Papebroch  conieâure  que  c'dt 
Honorius  iV.  qui  a mis  le  premier  du  évêques  dans 
le  facré-collegc,  en  y faifiine  entrer  les  évêques  fuifri- 
gans  du  pape,  à qui  de  droit  il  appartient  » le  nom- 
mer, A CO  en  (aifant  la  première  claliè  du  tardiaaax. 

La  confiituiioa  du  conclave,  pnar  l’éledkm  du  pa- 
pe, fut  fixité  au  (ècond  concile  àc  Lyon  en  izy-f.  Le 
decret  du  pape  Urbain  Vlli.  par  lequel  il  cfi  ordonné 
que  In  tardimaax  feroietu  traités  i'imiiaeatt , ell  de 
l'année  l6jO.  Avant  cela  on  i«  traitoit  d'illafirijfiaiw. 

Depuis  en  nouvelles  prérogatives,  les  eardiaaaa  ont 
précédé  In  évêques  ; cependant  en  derniers , confer- 
vant  leur  prééminence,  ont  quelquefois  pris  le  pas  dans 
les  airemblécs  A In  cérémonies  publiqun  en  prélênre 
même  du  pape;  cela  fe  voit  dans  l'ade  de  dédicace  de 
l’eglilê  de  Marmouiîcr  par  le  pape  Urbain  11.  l'an 
10^,  lorfqu’it  vint  en  France  tenir  le  fameux  conci- 
le de  Ciermout;  car  dans  cenc  cétémooie,  Hugun  ar- 
chevêque de  Lyon,  tenoit,  après  te  pape,  le  premier 
rang;  les  autm  archevêques  A évêques  le  fuivo:ent;A 
après  eux  venoicni  In  tardiaaax  , prêtres  A diacres 
qui  avoient  accompagné  le  pipe  dans  ce  vovigc . (1) 

Quand  le  pape  crée  des  tardiaaax , jl  écrit  le  nom 
de  ceux  qu'il  veut  élever  i cette  dignité,  A il  In  fiut 
lire  dans  te  conlifioire,  après  avoir  dit  aux  tardixaax, 
iabelii  fratres,  c’eft-à-dire,  veas  avti  pear  frerei  N 
N.  Le  eardiaal  fatrtn  envoyé  eofulcc  quérir  ceux  qui 
fe  trouvent  i Home,  A les  mené  à l’audience  du  pa- 

I* 


(O  C'rh  ami  Sr  mtm«  CeneiS*  <|u«  le  non  Je  Vain  foi  aiuehê  as  I iribat  aai  CaeJiotn  k ér^t  eccMIf  é’CKre  k ftpe.  Innocent  IV. 
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pe  poar  de  lui  le  bonnet  rooge,  & n premier 

eoniilloire  Ta  fainicid  leur  djnne  le  chapcaa  . Julques* 
U ils  demeurent  ««re/erfs  , & ne  peuvent  (c  trouver 
toi  eSemPIdes.  A regard  dei  abr«ot,  le  pape  ieor 
ddpéche  un  de  Cea  catnerieta  d'honneur  pour  Ieor  por* 
ter  k bonnet  : mais  lit  Tout  obi  gds  d'aller  recevoir  le 
charnu  de  la  main  de  Ik  faiatetéi  de  quand  ils  entreoe 
à Rome  on  les  reçoit  eo  cavalcade.  Les  habits  des 
tarJiMsmx  font  la  luCleane,  le  rochetf  le  mantelet,  la 
molette , dt  U chape  pepale  for  le  roebet  dans  les  t* 
âions  publiques  & folcnnclles.  La  couleur  de  kor  ha* 
bit  cO  difdtente  lêinn  le  lemt,  oo  de  rouge  , ou  de 
lolê  icche,  <Mi  de  violet  : les  tMrdîHéux  réguliers  ne 
pnnent  point  de  foie  ou  d'autre  couleur  que  celle  de 
kur  religion,  avec  une  doublure  rouge;  mais  le  cha- 
peau & le  bonnet  rooge  font  communs  à tous.  Les 
tmdiaamx  que  le  pape  envoyé  aus  princes  foovertins , 
fbnt  décords  du  titre  de  Ugtfi  i Itttrt  ; dt  lorfqu'iis 
font  envoyés  dans  une  ville  de  la  domination  du  pa- 

C , leur  gnuvcrnertKnt  s'appelle  Ugaêitm.  Il  y a cinq 
galions,  qui  ftHit  celles  o Avignon,  de  Ferrare , de 
Boulogne,  de  Peruafe , (i)  dt  de  Kavenne.  L b'* 

OAT  y Le'caTIOK,  traiti  dt  ftrig.  dts  txtdi- 
maux  . Du  Cange,  Aubery,  Hifi.  dei  tardiBaux . 

Cardinal  fe  dit  aufD  d'offices  leculicrs:  ainJ  les  pre- 
miers miniilres  de  la  cour  de  Theodofe  (bm  aoffi  ap* 
pellés  tardimaux.  El  CaflioJore,  lit>.  VU.  farai.  31. 
nii  mention  du  prince  tardimal  de  U ville  de  Rome. 
On  trouve  parmi  les  officiers  du  duc  de  Bretagne  en 
144?.  un  Raoul  <k  Thorci , tardimal  de  Qoillail,  chan* 
cclkr  & ferviteur  du  vicomte  de  Rohan  ; ce  qui  mon- 
tre que  c'étoit  un  office  Cubai  terne.  (G) 
CARDINALE  RAPUNTIUM,  {Hift.  mat. 
kot.  ) genre  de  plante  i fleur  monopéuie , anomale, 
tubulée  ou  llllounée,  découpée  en  piuticurs  part-cv  qui 
font  difpofées  comme  ks  doigts  de  la  main,  dt  qui 
ont  chacune  la  forme  d’une  langue.  Geste  fleur  a une 

Saine  qui  cuntieiU  k piflil . Le  calice  devient  un  fruit 
ivifé  en  trois  toges  , qui  renr'crnvem  des  fcmcnccs  pe> 
lires  pour  l'ordinaire,  de  acia:hécs  i on  placenta  dtvifé 
«n  trois  parties  . Toorner'ott,  imft.  rei  btr¥.  Vtjtt, 
Plante  ( /) 

C A R D 1 N A U X , f.  m.  pi.  r»  ttrmt  dt  Drafttr 
y de  Temdemrt  c’eft  une  efpece  de  petites  cardes  de 
fer,  remplies  par  le  pié.  dt  aont  il  n’y  a que  l’escré- 
milé  des  pointes  qui  paroilTc  ; on  s'en  (êrt  pour  ranger 
le  poil  de  k coucher  dans  la  tonte . Veyet  tartitle 
Iti  fitmrtJ  de  la  Draperie . 

CARDUNE,  ( Ge'eg.  ) vilk  forte  d'Efpagae  dans 
la  Catalogne,  avec  titre  de  duché.  Il  y a wprés  de 
cette  ville  une  monugrse  toute  de  fel  , dt  qui  ne  s’é- 
puife  point;  ce  fel  eH  de  ditTérentes  couleurs  fort  écla- 
tâmes, qu'il  perd  lorfqu’on  k lave.  Lemg.  19.  lO.  lat. 

^CARDONERO.f  Ge’ee.)  riviere  d’Efpagne 
dans  la  Catalogne,  qui  u jette  dans  celle  de  Lobregat. 

CARDONS  d^£y^e/»f,  (yardimage)  ell  on  1^ 
gume  oui  vient  de  graiue  que  l’on  feme  i la  mi-Avril 
ou  en  Mai,  for  cOuchc  ou  en  pleine  terre.  On  tnin- 
fplaote  en  moue  ks  premières  qui  étoient  recouche, 
auii  une  planche  bien  amandée,  de  quatre  pfn  de  lar- 
ge, dt  1 trois  piés  l’une  de  l'autre  dans  de  trous  tetro- 
tés.  Si  on  les  feme  dru  dans  U rigok,  on  les  éclair- 
cil  enfuiic,  en  arrachant  les  plus  ferrés.  On  les  Ik 
quand  ils  font  hauts  avec  de  la  paille,  dt  00  les  but- 
te d'un  pié  de  terre  pour  les  fodtcnir;  eofuiie  on  y met 
de  la  terre  ou  de  U paille  jofqa’en  haut  pour  les  faire 
blanchir.  On  peut  les  tranfpoRcr  en  moue  dans  la  fer- 
re en  les  replantant  fur  une  pjMiche  de  lene  rapportée; 
£-tnt  que  les  cardons  feront  plantés  , on  les  arrokra , 
on  les  fardera  foavcDt.  dt  on  leur  doimoa  deux  ou 
trois  labours  par  an.  (A) 
CARüUEL,(tt)#e  CARTHUEL, 
( Gdeg  } pavs  d’Aik  i l'Orieote  de  la  Géorgie,  dont 
la  capitale  dt  Téflts. 

C A R E D 1 V E , ( Gdtg.  ) îk  d’Afie,  dans  ta  mer 
des  Indes,  fur  la  cÀie  occidentale  de  l'Ik  deCeylan. 

C AREK,  ( Ghg.)  petite  îk  d’AlIc,  dans  le  gol- 
fe Perliquc  . 

CA  RELIA,  r.  r.  ( Hifl.  mat.  tu.  ) genre  de 
plante  à fleur  en  fleurons  rallemblés  en  forme  de  tdte, 
écailkore  de  garnie  de  feuilles;  ces  flemoas  Iboi  d’ooe 
Terne  II. 
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(èule  pîeee,  dont  lei  bords  lûnt  découpés.  La  femco- 
ce  ell  oblongue,  anguleufe,  lominée  par  une  aigrette 

Îarnie  d’écaiiles;  elle  mArit  fur  la  couche  qui  ell  aoe. 
*emtedera  Dtjf.  •&.  Veyet  PLANTE.  (/) 

C A R E L TE , ( Gdtg.  ) province  de  la  parte  orien- 
tale de  la  Finlande  ; 011  la  divife  en  Suéduilé  de  en 
Mofeoviter  la  partie  U plus  contidcrable  appartieoi  i 
la  Roffie. 

CARELL.CRAOL  ••  CRAIL,  (G/eg.) 
petite  ville  d’Fcodè,  dans  la  province  deFU'e. 

CARELSBROOK,  ( Gdtg.  ) fonereife  d’An- 
gleterre, dans  nie  de  Wighc,  dans  la  Manche. 

CAREME,  C m.  ( llifi.  ettUfiafi.  ) qmadragtji» 
«M,  tems  de  pénitence,  pendant  lequel  on  jcdac  qua- 
rante jours , pour  le  préparer  i célénrer  la  têts  de  Pi- 
que . Veyez  j £ 0 N E . 

Anciennement  dans  l’Eglife  Latine , k tarimu  n'd* 
toit  que  de  trentc-lii  jours.  Dans  le  cinquième  fleck, 
pour  imiter  plus  précilément  le  leflne  de  quarante  jours, 
que  Jefus'CWill  fooflrii  au  delert;  quelques-iuii  ajoû- 
cerent  quatre  jours,  dt  cet  uf^e  a été  fuivi  dans  l'Oc- 
cident, i>  l'on  eu  cicepre  i’égnfede  Milan,  qui  a con- 
fervé  l'ancien  ufage,  de  ne  laite  k tarime  qoe  de  tieu- 
te-lii  jours. 

Suivant  S.  JérAme,  S.  Léon,  St.  Augufiin,  dt  plu- 
fleurs  autres,  le  tartMt  a été  inlUiué  par  les  Apdtres. 
Voici  comment  ils  railonncnt:  tout  ce  que  l'on  trouve 
établi  généralement  dans  toute  l'Eglife , fans  en  voir 
riiilliiution  dans  aucun  concile,  don  palier  pour  uu  é* 
rabliirement  fait  par  ki  ApAtres;  or  tel  cil  le  jeûne  du 
earèmt.  On  ti'eo  trouve  l’inditution  dans  aucun  con- 
cile: au  contraire,  le  premier  concile  de  Nicéc,  celui 
de  Laodicée , aoffr  bien  que  les  peres  Grecs  dt  Latios , 
fur-tout  Tertullicn  , parlent  du  tarimu  comme  d'une 
chofe  générale  dt  trn-andenne . 

Calvin , Chemniiios , dt  les  Ptotcllans  prétendent  qna 
1e  jeûne  du  tarime  a été  d'abord  inllitné  par  une  elpe- 
ce  de  fuperilith>n , dt  w des  gens  Amples  qui  voulu- 
rent imiter  k jeûne  de  Jefus-Chiitl  ; iit  prétendent  prou- 
ver ce  fait  par  un  mot  de  S.  Irénée,  cité  par  Eufebe. 
Preuve  uês-foible  , ou  pour  m’ieui  dire  de  nulle  va- 
leur, quand  on  a eontre  elle  le  témoignage  eouûant 
de  tous  les  autres  peres,  & la  pratique  de  l’Eglilc  uuî- 
vcrfcMe . 

D'iutrei  difent  que  ce  ffii  le  pape  Tdefphors,  qui 
l’inRitua  vers  le  milieu  du  leconde  flecle;  d’autres  con- 
vienoent  que  l'on  obfcrvoil  i ta  vérité  le  earime  dans 
l'églifc,  c’efl-à-dire,  un  jeûne  de  quarante  jours  avant 
Piques,  du  tems  des  ApAtres;  mais  que  c'écoit  volon- 
uiremeni  ; dt  qu’il  n'y  eut  de  loi  que  vers  le  miiicn 
du  iroiAcme  liecle.  Le  précepte  ecciélialUque  quand  il 
feroit  fcul  , furmeroit  nne  autorité  que  les  réiorma- 
teurs  auroient  dû  refpeâer  , s'ils  avoient  moins  penfé 
\ inuoduire  le  rcllchetnent  dans  les  mœurs  que  la  ré- 
fbrnse. 

Les  Grecs  different  des  Latini  par  rapport  i l'abffi- 
nence  du  tarime  i ils  le  commencent  utse  icmaine  piû- 
(Ac , mais  ils  ne  jeûnent  point  les  famedis  comme  les 
Latins,  eicepté  le  (kmedi  de  la  feou'ne-faince . 

Les  anciens  moines  Latins  faifoieot  trois  tarimtt  ; 
le  grand,  avant  Pique;  l'autre,  avant  Noël,  qu'on  ap- 
pelloit  de  la  S.  Marùm  \ dt  l'autre,  de  S.  Jeam  Uaptifie^ 
apres  la  PentccAte  ; tous  trois  de  quarante  jours . 

Outre  celui  de  Piques , les  Grecs  en  obkrvoient  qua- 
tre autres  qu'ils  nommoient  les  tarimtt  des  ApAtres  , 
de  l’AÜbmption , de  Noël,  dt  de  la  TransAguration: 
mais  ils  les  réduifoient  i fepi  jtMrt  chacun;  les  Jaco- 
b tet  en  font  un  ciuquieme,  qu'ils  aillent  de  U p/- 
mitemte  dt  Nimive  ; 8 les  Maronitrs  Ux , y sjoûtani  ce- 
lui de  l'èialtamsn  de  la  SaîMe-croii . 

Le  huitième  canon  du  concile  de  Tolede  ordonne 
que  ceux  qui,  fans  une  néceffiié  évidente,  auront  man- 
gé de  la  ch»r  pendant  le  tarime , n'en  maogerool  point 
pendant  toute  raniiée,  dt  ne  commnuietaat  point  i 
Pique . 

QjelqueS'uas  prétendent  qoe  l'on  jeûne  les  quarante 
jouri  que  dure  le  tarimu , en  mémoire  du  déluge , qui 
dura  autant  de  tems;  d’autre,  des  quarante  années  pen- 
diQt  lefqnelles  les  Juifs  cnertnt  dans  k del^i;  d'autres 
veulent  que  ce  foit  en  mémoire  des  quarante  joors  qui 
■ furent  accordés  aux  Nloiviies  pour  faire  péniience;  les 
I uns,  des  quarante  coups  de  fooets  qoe  l'on  doaooir  aux 
Dddd  a mal- 
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mi^i^itcurt  pour  Ici  corriger;  1rs  autres,  d«i  <|UirtBtè 
joon  de  jcâne  que  Mojrlc  obiêrva  en  rcccvini  U loi, 
ou  des  qoareme  jours  que  jeûna  £lk,  ou  enfin  des  qua- 
rante jours  de  jeâiie  qu'obferva  Jelus-ChriQ. 

La  diicipliae  de  J'dglire  s’eû  inreniîbtcmenr  reliebée 
for  la  ligueur  & la  pratique  du  jeûne  pendaur  k e«a- 
me . Dans  les  premieTS  tems , le  jeûne  dans  d'Oc- 

cideot  coofiltoU  i t'abllentr  de  viandes,  d'ceuls,  de  lai- 
«qtc,  de  via,  fie  I r»e  krre  qo'un  repas  vers  le  Ibir: 
quelques-uns  feaietnetu  prdtcniknt  qoe  la  volaille  ne  de- 
voir pas  être  un  mets  détendu;  parce  qu'il  efi  dit  dans 
la  Gendè,  que  les  erfiraux  avoient  été  créés  de  l’etu 
anüi  bkn  que  tea  pnitibns.  Te  permiieul  d'en  manger; 
Blais  on  réprima  cet  abus.  Dans  l'^lilê  d'Onent;  le 
jeûne  a tofijoors  été  tort  rigoureus;  la  plûpart  ne  vivoient 
alors  que  de  pain  Ûc  d’eau  avec  des  l^umes.  Avant 
l'an  Soo,  ûû  s'étoit  déjà  beaucoup  reUché,  par  l’ura- 
ge  du  vio,  des  ceufs,  A des  laitages.  O’abnrd  le  jeûne 
coniilloit  i iK  tiaire  qu'on  repas  le  jour,  vers  le  (bit 
après  les  vè^s;  ce  qui  s'eÛ  pratiqué  jurqu'i  l’an  raoo 
dans  r^ihe  Latine.  Les  Grecs  dînoient  è midi,  & 
ibilbient  coUatioo  d’herbes  & de  fruits  vers  le  fuir  dès 
k luicme  ficck.  La  Latins  commencercni  dans  le 
Dt’zicme  i prendre  quelques  cotiferves  pour  foûtenir  Te- 
Anmac,  puis  ï faite  cullatiop  k foir  : ce  ix>m  a été 
emprunté  des  rcligieus,  qui  après  (oûper  aUnient  i la 
oollaiion,  c*cft*i-dire  1 la  leauie  des  conférences  des 
fiünn  petes,  appcilées  en  Latins  ealUtiaMtii  après  quoi 
OA  leur  pcnnenoii  de  boire  aui  jours  de  jeûne  de  reau 
on  on  peu  de  vin , & ce  léger  ratraichilTemem  k nom- 
moit  autfi  Le  dîner  des  jours  de  mrimt  ne 

fe  fit  cependant  pas  tout  d'un  coup  i midi.  Le  pre- 
mier degré  de  changement  fût  d’avancer  le  foûper  i 
riteure  de»»»r,  c'vli-i-dfre,  i tmis  heures  après  midi; 
alors  ou  difuic  enfuiie  la  nKlTc,  puis  les  vépen, 

après  quoi  l'on  altoit  manger.  Vert  l’an  ifoo,  on  a- 
vaitqa  les  vêpres  i l'heure  de  midi;  A l'on  crm  ob- 
ferver  l'tbllinencv  prefetite  en  s'abitcnanc  de  viandes  pen- 
dant la  quarantaine,  A fc  réduiftut  i dcai  repis,  l'un 
plus  fort,  A l'autre  très-léger  fur  k foir.  On  joignoit 
aufii  au  jeûne  du  tarirnt  la  continence,  l'abllinence  da 
jcoK , des  divenillemcns , A dn  procès . Il  n'ell  pas 
pcrm  s de  marier  fans  dilpcnlé  pendant  k ctrfmr.  Tho* 
maflin,  ‘Irsiti  biflan^me  dtt  Jtimef, 

CAREMBOUL,  (G/>g.)  contrée  de  Hle  de 
Madagafev,  dans  la  partie  méridionale. 

CAR£NAGE,CRANAGE,  CRAN,r.  ra. 
iMtrmt)  c’ell  uu  licB  convenaole  fur  le  rivage  de  la 
mer,  pour  donner  la  careue  i des  vatûcaut;  les  mots 
de  ertw^e  A de  em  font  venus  par  corruption,  A 
De  font  a’ufage  que  parmi  quelqves  mttelois  ■ 

Pour  qu'un  lieu  foit  propre  pour  en  faire  un  tvfms’ 
gt,  il  faut  qu'au  pié  de  la  côté  il  v ait  allei  d’eau  pour 
^ te  vaiOeau  y (bit  i fiot,  A qu'on  puilTe  l'abattre  ai- 
Mmcrn  fus  la  icne,  A k coucher  fur  1c  côté  ailci  pour 
qu’un  lui  vo»  la  quille. 

CARENE,  QiifU* , f.  m.  ( Mtrimt  ) c’efi  une 
ienguc  A grollê  pièce  de  bois,  ou  ploiieurs  picots  mi- 
fet  4 bout  l'une  de  l'aucre  A qui  regnem  fnr-dehofs, 
dans  la  plus  balTc  panie  du  vailTcau,  de  poupe  i proue, 
afin  de  fervir  de  fondement  au  navire,  i'aytt  Quil- 
le. Od  prend  (auvent  le  mot  de  téremt  plus  généra- 
lement, A on  entend  par-lè  toute  la  partie  du  vailTcau, 

3 ai  cli  coœprife  depuis  ta  quille  jufqu’i  la  ligne  de  l’eau  ; 

e-li  vient  qu'on  dit  ttrimtr  un  vailfeau,  donner  la 
Mrrav,  mettre  un  vailleau  en  e«re*r,  pour  (ignifier  qu* 
on  donne  le  radouh  au  fond  du  bliimcoi. 

Cabene,  Cran,  c'cA  le  travail  qu'on  Ait  pour 
caltatcT,  A radouber  un  vaifleau  dans  (es  œuvres  vives, 
A qui  vont  fous  l’eaa. 

Otmi'ttmt  ^ (ê  dit  lorfqa'en  voulant  caréner  on  raif- 
(èao,  on  ne  peut  travailler  qoe  dans  la  moitié  de  Ton 
fond,  par  dehors,  A qu'on  ne  peut  joindre  jufqoe  vers 
k quille . 

Ctrtmt  emtitre,  c'eft  quand  on  peut  caréner  tout  un 
cAié  t«rqo'i  la  quille. 

CARENER,  verb.  aâ.  ( Mariât  ) donner  la  ca- 
eeae  è un  vaitleau,  mettre  un  vailTêau  en  careue.  Quel- 
ques-uns difcAC  par  comiptioo  tsrmtr,  A mtttrr  mm  vaif- 
Jirsm  rm  «rat;  eu  le  mot  rrmm  o’eft  autre  chok,  qoe 
celui  de  earemt  qu’iU  ont  efitopié.  Car/mtr  un  vailTcau, 
c'eft  le  coucher  fur  le  côté,  jufqu'à  cc  qu’on  lui  voye 
là  quille,  pour  le  radouber,  k calfater,  ou  k raccom- 
moder aux  endroits  qui  font  dans  l'an,  qu'on  nomme 
»Mvrtt  vrvtJi  A les  ceuvin  moites  comprcfiDcni  lou- 
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tés  Ici  paniA  dn  vtdITeao  qoi  font  bon  <le  l'én,  ou  bkh 
liiut  les  bams  du  vailktn. 

Pour  bien  ttrintr  un  vaiftèto,  H ne  fout  pas  épar- 
giKr  le  chauSMge,  qui  («  fait  avec  des  bourrées  de  me- 
(itts  bois;  cc  chiiifitge  cil  néceflâire  pour  bien  nettoyer 
IcvrlTeiQ,  A mieux  faire  paroirre  les  défeCènaliiés  ou 
la  fentes  qu'il  pourroit  y avoir,  afin  d'y  remédier;  co- 
fuiic  00  le  fraie  A on  k ftife. 

Pour  coucher  le  vailTcau  fut  le  côté  lorfqo'on  veut  k 
tmr^mer , on  (è  fert  dans  In  ports  de  pootons , fur  lœ- 
que-t  on  l'abat  A on  l'amarre.  (Z) 

C A K EN  T AN,  (6V«r. ) petite  ville  de  France 
en  balle  Normandie,  dans  le  Cotentin. 

CAR£TT£,f.  f.  partie  du  métier  da  étoSès  de 
foie.  La  tmritrt  rll  oo  cadre  d'un  pié  A deoii  envi- 
ron de  large  liu  deux  piés  A demi  de  long,  compo- 
l'é  d'un  brancard  A d'un  montant,  for  la  iravcrfes  du- 
quel de  chaque  côté,  eft  on  larcau  dans  lequel  la  a- 

kiroos  (btu  pol'6  A enfilés,  y.  Etoffe  de  Sote. 
yoyti  auffi  A L C I R O N S . 

Il  n'y  a pas  ordinairement  de  poulies  dans  la  r#- 
rtuti  ; les  aleitons  (but  f^rés  par  da  denturn  faiia 
aux  deux  planches  dans  Idquelia  fout  enfilés  les  aid- 
rons;  d'ailleurs  il  y a des  tartUti  qui  portent  jufqu'i 
vingt  aleiroos  de  ertaque  côté:  i quoi  lerviroknt  donc 
la  poulks  f 

CA-KEVAU,  tri  it  Chaÿtt  c'cftè-diic  que  k 
cerf  s'en  reiourne  dans  fon  pays . 

CAREXt  f.  m.  {iltfi.  ntt.  bti.")  genre  de  planta 
qui  ne  ditf'ere  du  cyperoïde,  qu’en  ce  que  fa  ficurs  A 
la  fiuiu  formetu  plûiôt  une  tête  qu'un  épi,  A qu'en 
chaque  gtouppe  il  Ce  trouve  da  fleurs  A da  traits,  de 
tifon  que  dans  quelques  efpcca  la  fleurs  occupent  la 
panie  fupéiicure  du  groupe  A la  fruits  1a  partie  intérieu- 
re; A dans  d'autres  elpcca,  la  fleurs  (bat  au  couitaire 
dans  le  bas,  A la  fruits  dans  le  haut.  La  divitiun  da 
efpeces  de  ce  genre  dépend  de  cette  dittérence  de  (itua- 
tkm,  A de  la  future  de>  capfola.  Micbeli,  Nova  fiamt, 
gim.  y^ti  Plante.  (/) 

CAKFAGNANA,  (G/ig.)  petit  pays  d’Italie, 
dans  ie  Mudéuois,  près  de  l'Apcnma. 

CA  RG  A,  (G/tg.)  île  d'Afie,  dépendante  de  ta 
Perfe,  de  la  province  de  Kerman. 

CARGADORS,  f.  m.  pl.  ( Cammtrtt  ) ooim 
qn'on  donne  i Amllerdim  i da  eTpeces  de  courtieri, 
qui  ne  (é  mêleiii  que  de  chercher  du  rret  pour  la  iMvira 
qui  font  en  chargement,  ou  d'avertir  la  inarciunds  qui 
otst  da  marchaii.:ilès  i voitura  par  mer,  da  vaiiJèaux 
qni  fout  prêts  à partir,  A pour  quels  lieux  ils  (ont  de- 
Itinés . 

m ie  tmrgmdar , i qui  le  maître  d'uo  vaiffeau  s'adref- 
le,  trouve  à le  ffetter  tout  entier,  il  convient  du  prix 
avec  le  marchand  qui  en  a bctbiii  ; fi  au  contraire  il 
trouve  à tse  le  charger  qo'è  cueilkte,  il  diftribue  da 
billets  è ta  bourfe,  A y làii  afi.:hcr  da  placards,  qui 
cootieoneoi  le  nom  du  vailTcau,  du  capitaine,  do  lien 
de  Cl  ddiination , A celui  da  targaimrt . Qn  peut  voir 
un  modelé  de  ce  billet,  A la  maniéré  de  traiter  avec 
la  targ^rr,  dans  le  Ui3.  dm  Ctmmtrtt^  t»m,  II, 
PH'  97-  I k*  ) 

CARGAISON,  CA  RG  UAISO  N,  f f. 

( Marimt  ) c'cll  le  Chargement  dn  vaiilau  : ainti  tou- 
ta  la  marchandifa  dont  k vailTeau  eft  chargé  compo- 
fent  la  targaifom.  Ou  entend  auflî  quelquetuis  par  ce 
mot  la  fiâure  des  marchandifa  qui  foui  chargé»  daoe 
un  vaifleau  marchand . 

Quclqua-uns  fe  fervent  du  mot  de  targmifam,  pour 
figDifler  i'aâion  de  ch^er , ou  k tems  propre  i char- 
ger ceriaina  ruarchaiidilcs,  en  ce  deru-er  fctis  on  dit  et 
mois  efi  te  tems  de  U targéifem  dtt  vimt,  dtt  bmiltt, 

CARGUE,  CARGUES,f.  f.  (Mérimt)  Oo 
appelle  ainii  toute  forte  de  manœuvre  qui  fert  à faire 
aopnxrha  la  voila  près  da  vergua,  pour  les  trouf- 
fer  A les  relever,  fait  qu'on  ail  dcfleîn  de  la  laiflêrco 
cet  état  on  de  la  ferrer. 

La  ttrgmti  font  ditlinguéa  en  targutt-faimt  ^ efi  rer- 
gmtt-famd , A en  targmtt-btmlimt . 

Il  lâoi  remirquer  que  quoiqu'on  dile  une  targue  an 
féminin,  ce  mot  desknt  onfculin  lorfqu'il  cft  |oml  avec 
on  autre:  on  dît  ie  targmt'ftimt , k eargmt-bemUmt , Ac. 

Cargmet  d'artimam  ; quand  00  parle  de  ca  Ibna  de 
targues  oo  dit  ks  targues  dm  remt , A la  targues  dtf- 
fatts  le  veuf,  la  una  font  du  côté  d’oû  le  vent  vient, 
A la  autres  du  côté  oppofé . 

Maue  les  baiTet  voila  l'nr  la  eargsus , mettre  la  ha* 
mers 
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fifÿfs  fiir  î«t  fârjitiei^  ccit  Te  dîi  ft  ftrt  d«i 

térrmei  |>oar  (rmiirer  In  voile*  pir  en  M*. 

Csrgwr  A vie,  c'e/l  one  petite  imnoeuvre  paHVe  dtnt 
•IM  putiiie  (bus  1«  grande  hune,  & qoi  rll  frappde  i U 
vtiingae  de  la  voile,  pour  la  lever  lorfqu'un  veut  voir 
ptr-deirou*  : cette  manceuvre  n'eil  pat  ordinairemeot  dV 

^^t^qae  tootet  le*  voile*  ont  de*  targmej  .•  en  voici 
le  ddiail  & le  reovoi  i I»  figure,  pour  en  donaer  «ne 
plut  parfaite  itMelirgence. 

Cargmei  de  la  grande  voile.  PUntb*  i.  n*.  3J. 

Ctrg»t$  du  grand  hunier,  n*.  79. 

Ctfgmtt  du  grand  perroquet,  n'.  8t. 

Cargmei  d'artimon,  n*.  31. 

Ctrgmn  du  perroquet  de  ibule,  B*.  78* 

Cérgnts  de  tnilctK,  n".  34. 

CéTgHti  du  petit  hunier,  n*.8o. 

Cer/aei  da  perroquet  de  mirene,  n*.  6a. 

CsTgAti  de  la  ciradiere,  n*.  3f. 

CArgmu  do  perroquet  de  beiuprd,  n*.  83. 

C«r^sri*poini  oc  taille*  de  point  ; ce  font  de*  ttrJet, 
qui  dunt  anturde*  aux  angles  ou  points  du  bat  de  la 
vtnle,  fervent  pour  la  trouller  vers  la  vergue,  enibrte  qu' 
H n'7  a que  te  fond  de  la  voile  qui  reçoive  le  vent. 

Cmrg»rt-ét»iimt , tvetrefêmemt  ; ce  font  de*  terdts  qui 
lotit  atiachdcs  ou  amarrée*  au  milieu  de*  cAtds  de  la 
voile  ver*  les  pattes  de  la  bouline,  & fervent  i trouf» 
fer  le*  côtés  de  U voile. 

PiAntke  /.  les  ttrgmet-hanliiies  de  la  gratsde 
¥oik,  couds  ft. 

CA'gAti-ftnd  ou  tailiet  de  ftnd\  ce  font  des  cordea 
umarrCes  au  mi  icu  du  bas  de  la  voile,  fit  c'cit  par  le 
moyen  de  ces  corde*  qu’on  en  reieve  ou  troofle  le  tond  . 
i^ayet  PUmthe  i.  Cargmet-farnd  on  de  f»md  de 

la  grande  voile,  n*.  (3.  Cargnei-farnd  de  la  voile  de 
m>'(e:<e,  oV  f4-  Cérgati-faiid  de  la  civadierc,  n*.  fy. 

CérgBfiai . (l'ayez  CaiE'BAS. 

Cergmet  de  kine  .A'.  RcTBAITeSOE  ttltNE. 

C A RG  U H R.  CsTgurf  la  voile,  kturter  U voi'e, 
c’eft  11  truullér  & l'aceoorcir  par  le  m<iyen  des  carguet 
qui  la  lèvent  en^haut,  & qui  l'approchent  de  la  vergue 
jniqu'à  mi-oilt  OB  lufqu'au  tiers  Ju  mit,  plus  ou  mutrit, 
feion  qo'on  veut  poncr  plut  ou  morn*  de  voîie,  ayant 
égard  i la  force  du  vent  4 à la  diiigeiKC  qu’on  veut 
flure.  Troulfer  la  voile  cniieretBeni , c’eft  la  ferler  ou 
la  metue  en  liigoi,  & quand  elle  n'eft  ni  ferlée  ni  ctf 
gude,  cela  s'appelle  mettre  la  vaite  am  veat  ou  U Mer* 
tre  debert . 

Cargmer  fignific  aulli  fmmthtr  far  te  ebat  em  aavi' 
guaat . 

Cargaer  tarlimta,  eargaet  i fhibtrd , targaer  de 
farriere ytargaer  de  /*epe»r;termei  de  commandement, 
é'vvre  C A R c U e . 

CARGUEUR,  fub.  m.  ( Merime  ) c'eft  ur»e 

Ptilie  qui  fert  part'cu>ierem:tni  pour  amener  & guinder 
perroquet:  on  la  mn  tantôt  au  tenon  d«  perroquet, 
ft  tantôt  i fim  dvniquct  ou  è fe*  barre*.  {/.) 

C.ARH.ilX.  {Céag.)  petite  ville  de  France,  en 
btOê  Üietagne,  fameufe  par  la  bonté  des  perdrix  qui  t’y 
trouvent . 

C .A  R I AT  I,  (Ghg.)  petite  ville  d’Italie,  au  royau- 
me de  Naples,  dan*  la  Caianre  citdneure,  avec  titre 
de  prini'ipané.  £»iwg.  34.  fo.  Ut.  39.  38. 

0 A Rl  B ANE,  (tr/r/.)  province  tnarfnte  de  l’A- 
mdtique  mdridiouaic,  qui  s’dieid  depuis  d’embouchure 
de  la  rivière  d'Orenoque  infqu'i  celle  de  l'AiTiazone. 

C.ARiBES(LCS),  GAg.  peuples  fauvaget  de  l’A- 
mérique méridtooi  e,  am  confins  d;.t  terre*  de*  Cari- 
pou* , ils  vont  tout  nui»,  A fc  peignent  le  corps  ea 

A R I B O U , f.  m.  f Zaelag.  ) efpece  de 

eerl' de  l’Amérique:  il  eft  tiè»*léger,  & il  court  for  la 
neige  prelqu'auin  vtre  q«  for  b terre.  Cetw  feciittd 
lui  vient  de  la  conformation  de  fet  p=é*,  qui  o’cnfoti- 
eent  pas  aifémem  dan*  la  neige,  parce  que  la  c»>rne  de 
fes  pié*  eft  fort  large  à garnie  d’on  poil  rude  dan*  le* 
Intcfva'.lcs,  de  forte  qu’elle  loi  tient  lieu  des  raquettes 
de*  Sauvages.  L<r>rfqo’il  habite  le  fî>ft  des  bois,  il  fe 
fait  des  route*  dans  la  niege,  4 il  v eft  attaqué  par  !e 
carcajou,  C A R c A I ou  . ( /) 

CARIC'ATURE.  f.  f.  (PeUtare)  Ce  mot  eft 
ftancifd,  de  l’Iulien  taritatara  -,  k c’eft  ce  qoon  appel- 
le autrement  charte.  U s’applique  prineipalement  aux 
figure*  grolefques  & eitTimctncni  difproportionnée*  fo« 
dan*  le  tout,  foit  dan*  les  partie*  qo’un  Peinire,  on  Scul- 
pteur ou  un  Graveur  fett  exprès  pour  s’amufei,  « pour 
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feîre  rire.  Calot  a excellé  dan*  ce  genre.  Mai*  il  en  eft 
du  burlefque  en  Peinture  comme  en  Poetie  : c'cQ  ur»e 
efpece  de  libertiuage  d'imigûiatinn  qu’il  ne  taut  fe  per- 
mettre tosii  au  plus  que  par  délalTcment . (G) 
CARIE,  f.  f.  terme  de  Cbirargie,  foluiion  de 
continuité  dan*  un  o»,  accompagnée  de  perte  de  fub- 
ftance,  laquelle  eft  occafionnée  pur  une  humeur  acre  de 
rougeiire . ^«yra  O S ■ 

La  carie  eft  une  Ibrte  de  corruption  ou  purréfeâ'on 
particulière  aux  partie*  dures  ou  CMiculês  do  corps,  qui 

i produit  le  même  eftét  que  la  gangrène  ou  la  morri- 
catton  fur  les  ptriiet  molles  00  cWnoei  •,  ou  qui,  com- 
me s’expriment  d'autres  auteurs,  y fart  ce  que  font  aux 
pariie*  mollet  l’abcê*  ou  ruicerc.  y$yet  Gancbc* 
ne,  MoRTtriCATioN,  Aaca's,  UiCcai. 

La  tarie  provient  de  l'alfluence  continuelle  d'humaot 
vlcieufet  fur  l’os,  00  de  l’acrîmonie  de  ces  humeurs, 
de  fraâure,  de  coniution,  de  luxation,  d'nlcere,  àe 
mal  vénérien,  de  médicamem  corrolif»,  de  ce  que  l’os 
eft  relié  long-icms  i nud  & dépoUillé  de  chair,  expo- 
fé  i l’aif  extérieur, 

Les  remèdes  otiiés  dans  la  tarie  font  le*  leinrarui 
d’Euphorbe,  de  mrrrhe,  fit  d’aloè»,  ou  les  mêmes  fub- 
ftatices  en  poudre,  avec  une  addition  d'irli,  d'arilloicK 
che  d’une  ou  d'autre  (oite,  de  getniane,  t^e.  k lingo- 
livrement  la  poudre  de  diapcnié.  Après  qu'ou  a feit  u- 
fegede  la  teinrare,  on  met  fur  l'o*  un  piumaileao  fau- 
poudié  des  mêmes  fubllancct  puivériléct.  On  aj^lique 
aulTi  fort  tbaveot,  avec  fuccès,  fur  l’os  tari/,  le  cao- 
lere  aêluel,  qu’un  palTc  i travers  une  comtule,  pour  ne 
point  endommager  les  parties  votiines.  Payez  Cau- 
T a R I . 

Le*  Anaromiftes  en  dilTéqoant  des  corps,  trouvent 
fouvent  des  os  tari/i,  lingulicremcm  ceux  des  mêcho^ 
res,  des  jambes,  f^t.  quoique  pendant  que  les  perfoo* 
ne»  étn  ent  vivantes  on  ne  foupçonnit  rien  de  fecn^labte, 
dt  qu’elle*  n’en  relTciitillem  aucun  mal. 

Lorfque  les  eariet  Ibnt  caufées  ou  un  virus  véné- 
rien , feorburique,  écrooelleui  , iyc.  il  feut  tacher  de 
détruire  la  caufe  tvaiti  que  d'employer  les  reirscdes  lo- 
caux capables  de  prodotre  l’eifoliaiKM  de  la  carie.  î^. 
Exrolia  rioN. 

Les  tariet  avec  vermoulure  ne  fe  peuvent  guérir,  fi 
feut  en  venir  i l’ampucatk>a  du  meiabre.  Peytz  Am- 
putation. 

La  carie  de*  os  do  crine  oblige  fouvcoc  i multiplier 
l'application  des  couronnes  de  trépan».  On  trouve  dam 
le  premier  Ta/«Mr  det  M/m«irri  de  f/lcad/mie  reyala 
de  Ch'trargie  , plHlieori  obl'crvaiions  impoiiantirs  fur  la 
guérifou  mi  carie!  iix  crâne,  i l'article  de  la  multipli- 
cité  des  trépan»,  il  y en  a une  cntr’anircs  de  M.  de  la 
Feyronîe  , qui  enleva  une  tarie  conitdéranie , k qui 
empirrys  i cette  opérarkm  le»  trépans,  le»  élévatdres, 
les  tenailles,  les  feies,  les  limes,  les  vilebreqoim  , lei 
maillets  de  plomb,  te*  gouges,  les  dfeaas  àt  prefque 
toutes  les  elpeces,  (ÿr.  Cette  obfervation  , qui  fournit 
un  det  plut  grand»  feiit  de  Chirurg'ie,  tant  par  la  gran- 
deur de  la  maladie , k la  confiance  du  malade  , que 
par  l'iiirrépidiié  du  Chirurgien,  ell  un  de  ce»  cxcmp.o 
eitrooruioaires  dOt  ï l'humaciité  , qui  dan»  les  cas  de- 
fcipérét  a porté  de  grands  Chîmrgints  i des  emreprifes 
audackofes,  qui  ont  fervi  i faire  coarsoTtre  de  plut  eu 
plu»  les  forces  de  la  nature,  k les  relTources  de  l’art. 

La  tarie  dct  dcfltt  csufe  des  douleurs  confidértbkt 
qui  ne  celTcnc  ordinairement  que  par  l’eitirpatiOD . Pm. 
Odoktalcie,  Dsmt.  Mal  de  dent,  (r) 
Carie,  (GAg.  aat.  {g  mtd.)  province  d’Afieeo 
Naiolie,  au  midi  de  l’Archipel,  appeUée  aujounThifi 
rUidiatUi . 

C A R 1 F £ , ( C/eg.  ) petite  ville  d’Italie  au  royauHM 
de  Naples,  dans  la  principauté  oltérieore. 

CARIGNAN,  ( GAr.  ) petite  ville  du  Piémont, 
avec  titre  de  pritKipauté.  Laag.  »e.  ao.  lat.  44.  af. 

CARIQUEUSE,  ad),  f.  terme  dt  C^rargie^ 
eft  l'épithete  qu’on  donne  i une  tumeur,  qui  par  la  fi- 
gure relTemble  i une  figue.  Il  en  vient  quelquefois  de 
crtte  efpece  parmi  le*  hémorrho'idei  . Payez  Fieu  A 
HEMO  R RR  OÎDE  . 

Ce  mot  vient  do  Latia  earita,  qui  eft  le  nom  d'une 
efpece  de  figue  feuvage,  ainti  nommée  parce  qu'elle 
croiilmt  en  Carie. 

CARIGOURIQUAS,  (GA^.)  peuple  d’Afrî- 
q^ue  dam  la  Cafiierie,  aux  euvirons  de  cap  de  Bonne- 
Élpérancc . 

CARILLON,  f.  m.  {Herlegtrit)  baeUge  OQ 
feadmU  à fariUea  ; c’eft  une  horloge  qui  feaue  ou  ré- 

P<- 
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pete  un  air  i Theare , i U demie  « & qnelqocfoit  aox 
^uam. 

Co  hortoget  font  fort  cotnmancs  en  Flandre  ; on 
en  vok  prclqu’i  louici  1er  éeliles  : mais  dans  ce  pays* 
ci  elles  font  alTe}  rares . LWloge  de  la  Samaniaine 
cA JC  ciots  la  feule  de  cckc  efpecc  qui  foit  dans  Parts. 

Quant  aus  pendules  à tariUtm , elles  font  beaucoup 
plot  en  ufsee  en  Angletare  qu'id  4 où  on  en  fiit  peu . 

Les  tMrtIitmf  font  fâiis  fur  1et  mêmes  principes  que 
les  ferineties,  ou  les  orgues  d’Allemagne.  Dans  celles- 
ci  les  tons  (tmt  formés  par  des  petits  tufaus  d'orgue; 
dans  les  ttirilUBi,  ils  le  font  ;ôr  des  timbres  ou  des 
cloches,  dont  les  diamètres  doivent  foirre  cxaâcmeat 
le  dtapafon.  Diapason  & VurtitU  Clo- 

che. Us  ont  de  même  un  tambour  qui  a des  chevil- 
les for  ût  circonférence,  idquellcs  tu  lieu  de  lever  des 
touches  comme  dans  ces  orgues,  bainem  les  leviers  pour 
les  fsire  frapper  fur  les  timbres.  (T) 

Comme  les  duchés  des  ttrilltas  font  fouvent  fort 
éloignées  du  CTlindrc  étant  placées  rymmétriquement 
dans  une  laoieme  élevée  au-de0ui  du  bSiimeuc  qui  cun- 
tieni  l'horloge,  on  trafmet  i leurs  marteaux  raâion  des 
chevilles  du  cylindre  par  des  âls  de  fer  attachés  d'on 
^ut  i la  queue  do  marteau , de  de  l'auire  au  milieu 
d'une  bafcule,  fixée  par  une  de  Tes  extrémités  . 
Clavier  Jb  ^rBmd  «rgar;  de  pour  la  maniéré  de  no- 
ter le  cylindre,  PartitU  Si  R l N i T T E . IJ  faut  remar- 
quer que  le  ciivier  du  cylindre  ue  peut  pas  cire  tou- 
ché avec  les  doigts,  parce  que  le  cylindre  occupe  la 
place  de  l’OrgaoIlle  ; de  d’ailleurs  que  les  touches  font 
trop  largei  dt  toutes  de  même  longueur,  les  ftinics  n'é* 
tant  point  didinguées  par  ces  fortes  de  claviers.  Si  donc 
on  veut  y en  ajuller  un  que  l'oo  poilTe  toucher  avec 
les  doigts,  ou  placera  le  clavier  où  ou  jugera  i propos, 
& par  le  moyen  d'un  on  de  pluficurt  abrégés  ( T«y<e 
Abrece'1,  on  établira  la  fonnerw  entre  les  touches 
du  clavier  a les  leviers,  nu  queues  des  mariciux  . 

On  conçoit  facilement  que  lorfque  le  »ariU*m  répète 
par  le  moyen  du  cylindre,  il  faut  une  puifTance  qui  le 
filTc  louriKr  comme,  par  exemple,  un  relTort,  un  poids, 
dont  le  miHivement  cA  modéré  par  le  moyat  d’un  roüa- 

Îe,  comme,  dans  les  fonnerks . Sonnerie. 

1 eA  encore  facile  d’imigiiier  qu'il  y a une  déceiire  qui 
correfporsd  i l'horloge,  au  moyen  de  laquelle  le  r«r«7- 
fonne  aux  heures  & aus  demies,  (ÿr.  & que  cetie 
détente  cil  difpofée  de  façon,  qu'il  Tonne  tuûjours  avant 
l'horloge , dt  que  cclk-ci  ne  peut  fonner  qu'  après  le 
CBriUan . 

Quant  i la  maniéré  de  noter  le  tambour,  elle  cA  la 
même  que  pour  les  orgues  d'Allemagne.  y*y*z  Se- 
rinette, OrOITE  tPAUtmofimt . 

Les  tableaux  mouvant,  dt  les  figures  qui  jouent  des 
tirs,  foie  avec  ou  violon,  un  tambrarin,  (jfr.  font  fai- 
tes (br  le  même  principe  ; c'eA  toûjourt  un  iimbour, 
qui  fkifant  un  tour  dans  un  tems  donné , lève  des  ba- 
Kules,qui  par  de  petites  chaînes  font  mouvoir  les  doigts, 
les  bras,  (jt.  Tel  étoit,  par  exempte,  l'admirable  dA- 
teur  de  M.  de  Vaocanfoa.  y»y.  PtrtitU  Androï- 
de . 

* CARIM-CURINI,  mé$.  ler.)arbrif- 
feau  des  Indes , qui  porte  des  fleurs  eo  cafqtM  d’oD  bleu 
verdltre,  de  fcNmioi  des  épis,  dont  le  fruit  cA  parta- 
gé en  deux  cellules,  où  font  deux  femences  plates,  ar- 
rondies, dt  fities  en  cceur,  dt  qui  a la  racine  fibrea- 
fe,  blanchâtre,  de  couverte  d’une  écorce  amere.  f^ey. 
dans  Ray , (es  propriétés  médicinales . dont  les  princi- 
pales font  attribuées  à la  décoâion  de  la  racine , qo' 
00  dit  appaifer  les  douleors  de  la  gontm  Cÿr. 

* CARINES,  r.  r.  (//i/f.  *me.)  femmes  dont  la 
profeSion  étoit  de  pleurer  les  morts  dans  les  cérémo- 
nies  des  funérailles  payennes  . On  les  Hiifoit  venir  de 
Carie,  d’où  elles  ont  été  appellées  Cérirnts. 

CARINOLA,  petite  ville  d'Italie,  an 

royaume  de  Naples,  dans  la  terre  de  Labour.  Ltag.  31. 
3f.  Ut.  41.  ly. 

CARiNTHiE,  ((?/•/.}  province  d’Allemagne, 
avec  titre  de  duché,  bornée  w l'Autriche,  la  Siyiie, 
la  Carniole  dt  le  Frioal,  le  Tirol,  (ÿr.  Clagcnfurt  en 
cA  ta  capitale . 

CA  RIO  LE,  f.  f.  {Meffaitri»')  efpeee  de  vtwture 
groiliere  à deux  roues,  dont  00  fe  (ert  dans  les  melTa- 
gkrs . 

CAR  IPI.  f.  m.  (Wî/I.  maJ.)  efpece  de  cavalerie 
datu  les  amees  Turques . Les  earifit  «luj  fom  au  nom- 
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bre  de  mille , ne  font  point  cfclivet , h o'oDr  poine 
été  nourris  tu  é’evés  comme  eux  au  lerrul  : mais  ce 
(bot  pour  la  plûpari  des  Maure»  uu  Chrétiens  rciié- 
gais , qui  ont  fait  le  métier  d'aventuriers , qui  chcrchcut 
Fortune , & qui  par  leur  adrelTc  êt  leur  courage  , fout 

{itvenut  aa  rang  de  cavaliers  de  la  garde  du  ^ince- 
1$  marchent  avec  l’ofagi , i maiu  gauche  derrière  le 
(iilian,  dt  ont  dit  i douxe  alpres  par  jour  . Carifi  fi- 
guifie  fûmvrty  dt  itrêHgtr  \ dt  Caicondyle  dit  qu'os 
leur  a donné  ce  nom,  parce  qu'on  les  tire  principale- 
ment d'Egypie,  d’Afrique,  ip’r.  (G) 

CARlPOuS,  ( GUg.  ) peuple  de  l'Amérique  mé- 
rîdiotkal^  au  nord  du  Uiém  dt  de  la  rivière  des  Août- 
tonet . Ce  peuple  paife  pour  le  plus  doux  dt  le  plus  hu- 
main de  tous  ceux  des  Indes  occidentales.  Il  lâii  une 
guerre  contiauelle  aux  Caribes  qui  ne  fuuc  point  tout- 
1-fait  6 honnêtes  gens  que  les  Ùéhûtm. 

CARISEO,  (G/tg.)  fie  d'Alrique,  près  du  cap 
Saint- Jean,  près  la  cote  de  Guinée,  au  royaume  dé 
Bénin. 

C ARISTO,  (C/*g.  ) petite  ville  de  Greee  dans 
nie  de  Negrepont.  Ltag.  4a.  yo.  Ut.  3S.  6. 

CARLADEZ,  (le)  GUg.  petit  pays  de  Fran- 
ce dans  la  haute  Auvergne,  fur  les  codqos  do  Rover- 
gue,  dont  la  capiule  cA  Carltt. 

CARLAT,  (GUg.)  petite  ville  de  France  daoi 
la  province  d'Auvergne  au  Carladci. 

Carlat,  (G/#g. ) petite  ville  de  France  dans  la 
haut  Languedoc,  fur  la  riviere  de  Ocaegue.  Il  y a en- 
core une  ville  de  ce  nom  en  France  au  comté  de  Foix  ; 
c’eA  la  patrie  de  Bayle. 

CARLEBY,  (G/eg.)  petite  ville  de  Suède  dans 
la  Cajanie  en  Finlande,  1 l'Oricut  du  golfe  de  Bothnie. 

CARLENTINI,  (G'/«g.)  petne  ville  de  Sicile 
dans  la  vallée  de  Note. 

CARLETONj  (G/tg.)  petite  ville  d’Angleterre 
dans  la  province  d'V  orck  . 

CARLETTE  CARRELETTE,  f.  C 
(CtBtmtree  fabritBiit»  tPardtift.)  c’cA  aiuli  qu'oa 
appelle  une  forte  d’aidot(è  qui  fe  (abtique  dans  l'Anyou . 
rtytK  Ardoise. 

C A R L I L E , { G/tg.  ) ville  d'Angleterre  adèx  for- 
te, capitale  du  duché  de  Cumberland,  (ur  l'Eden.  Ltmg. 
14.  17.  Ut.  SS- 

CARLIN  tm  CARLINO,  ( Ctmmerct ) moR- 
oqk  du  royaume  de  Naples , fit  qui  a auffi  cours  en 
Sicile.  Le  r«r/i»  fait  dix  grains,  ou  environ  huit  fous 
de  notre  argent. 

CARLIN  E,  tarlimBf  f.  f.  (Hifi.  mat.  1er.)  gen- 
re de  plante  i beurs  ordinairement  radiées.  Le  difque 
de  ca  fleurs  eA  un  amas  de  llcorons  portés  chacun  lur 
un  embryon . La  couronne  des  mêmes  fleurs  cit  (br- 
mée  par  pludeurs  fniilks  plates , qui  ne  portent  fur  au- 
cun cmbrpD.  Toutes  ces  pièces  (ont  (bmenues  par  un 
grand  calice  épineux  . Les  embryons  deviennent  dans 
la  fuite  des  femences  garnies  d’aigrettes,  fit  féparées  les 
unes  des  autres  par  de  petites  feuilles  pliées  eu  gouttiè- 
re. Toomefort,  Imfi.  rti  heri.ytyte  Plante.  (/) 
La  utriims,  tharntltta  mlbiti^  (BrlimB  t/fie.  cl)  d'ul'a- 
ge . On  fe  fert  de  la  radne  de  cette  plenie  en  Alrdt- 
(irnti  elle  eA  eAiméc  fudorifique,  alexipharmaoue,  bon- 
ne contre  toutes  les  maladies  pcüilciuiellcs  , oc  même 
contre  la  pe^;  elle  eA  autlî  diurétique,  fit  (âluuirc  dans 
t'hydropiûe;  elle  excite  les  réglés,  & on  peut  l'employer 
dans  les  maladies  hypochondriaqoes . 

Son  odeur  cau(ê  des  irtaux  de  tête,  des  vertiges,  des 
nauféei.  (A") 

CARLInGFORD,  (G/ti.)  petite  ville  mariti- 
me d'Irlande,  au  comté  de  Loum.  Lt»g.  it.  ao.  Ist. 
y4-  6. 

CARLINGUE,  CA  LINGUE,  ESC  AR- 
LINGUE,  ECARLINGUE,  CONTRE- 
QUILLE,  r f.  ( Altriiit  ) on  appelle  ainli  la  plus 
longue  fit  la  plus  groAc  picce  de  bois  qui  («lit  employée 
dans  le  fond  de  cale  d'un  vailfcao . Comme  une  feule 
pkee  ne  fuffii  pas,  n’y  en  ayant  point  d'alfei  longue, 
00  en  met  plulieurs  bout  i bout.  La  tétUmgmt  fe  pofe 
fur  toutes  les  varangues;  elle  fert  ê les  Ikr  avec  la  quil- 
le, ce  qui  (ait  que  quelques-uns  l’appellent  «o«rre-yai/- 
U ; te  pié  do  grand  mât  pofe  de0os  . yUntht 

Vl.  nf  37.  la  forme  d'une  des  pièces  de  Iwis  qui  com* 
pofenc  la  ctrlimgut. 

ytjfty  PIsMtbt  ly.  figmrr  i.  n.*  la.  la  polîtFon  de 
U têrhBgBtt  fit  n.*  y.  1a  partie  qu'oa  nomme  ttairt- 

f-i(- 


lyiii^ec 
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fuillt.  VtytZ  tmttire^  P/éHtbe  fig.  1.  D*  21.  h 
tûrHKgut  dans  fa  coupa  nanlverralc . 

La  tdrhngmt  dort  avoir  IVpaiireur  des  deul  tim  de 
celle  de  iVtnve;  elle  dtnt  être  plut  large  que  la  quille, 
à caufe  que  la  mrliagMt  du  pid  do  mit  pofe  defTus, 
& que  le  fernee  ^ entre.  Elle  elt  jointe i la  quille  par 
des  chevilles  tfe  ter,&  ferc  II  ratfermiirement  de  tout  le 
Taillèau;  on  la  peut  nommer  une  ^mitU  imttrmt  \ elle 
a fort  fouveot  un  dcart  i l'avaat . 

Les  mcforei  que  l’on  donne  i la  tarUugat  pour  fa 
largeur  <Sc  êpaiireur,  fe  regicne  fuivant  la  |;raadear  du 
bitimeuti  par  exemple.lt  taritagMi  d'un  vaufeau  de  1^4 
pids  de  long,  aura  9 a topoaces  d’epaîlTcur,  deux  pids 
4 i P pouces  de  largeur,  a eoviroc  3 pouces  d'dpait 
aux  bouts  de  l'dcart. 

La  ttrliagmt  va  en  diminuant  vert  les  bouts  tant  i 
l'dgard  de  la  largeur  que  de  )*e>at(Ic«r.  Oo  met  i cha- 
que varangue,  ou  du  moins  de  deux  en  deux  varangues, 
une  cheville  de  fer  i tête  perdue,  qui  pafle  ao-travers 
de  la  tmliKgm*  & de  la  varangue,  de  entre  dans  la  quil- 
le 6 avant,  qu’il  ne  s’en  faut  qu'un  pouce  & demi  qu' 
elle  ne  palFe  tout  au-travers;  & lorfqu’on  met  le  vaif- 
lèau  fur  le  cAid , on  garnit  le  relie  du  trou  par-dehors 
de  bouts  de  chevilles  de  boit,  qu'on  y fiiit  entrer  avec 
beaucoup  de  force,  afln  qu’il  n’jr  palïe  point  d'eau. 

On  lenforce  la  tMrlimfme  d'une  autre  piece  de  bots, 
qu’on  met  drifus  i l'endroit  qui  port  le  pid  du  grand 
mit. 

CAittlNCUI,e«ECAItLn<GUE  dt  d€  mir, 
c’ell  la  piece  de  bots  que  l’on  met  au  pié  de  chaque 
mit  qui  porte  aufli  ce  nom . 

Le  grand  mit,  le  mit  de  mifène,  & le  mit  d'artt- 
mon , ont  chacun  leur  tarlinrut . , PUmtbr 

n.*  40.  la  figure  de  la  grande  t*rlimgKt  00  earlingsie 
d’un  grand  mit;  & fa  lîtoation,  PI.  ly.  fir  1.  n.*  <4. 

dm  mât  Ht  miftwe  ; la  figure  Phntbe  Vi. 
n.*  41.  U fituation  dans  le  vaîlTeau,  PUmtbr  4.  fig.  1. 
n.*  3f. 

Carlimgmt  dm  mil  d'artimtm  . P'oyet  PUmehe  l(^. 
fig.  II.  n.*  b4.  6t  106. 

Ligrmmde  emrhmfmt  ou  \'/ear/imgmt  do  pid  du  grand 
mit  K pote  droit  fur  la  contre-quille;  (es  proportions 
dépendent  de  la  grandeur  du  vaifTnu;  dans  un  biiiment 
de  1 34  pids  de  long , elle  cl)  i 6 pids  de  dffiance  du 
milieu  (K  il  lo^ueur  du  vailleau,  en  allant  vers  l'ar- 
liera;  elle  e(l  alTOrde  par  deux  parquet  marqudes  mm, 
dans  la  figmre  40  dt  U PUntht  c«  porques  dans 
un  vailleau  de  134  pids  de  long , doivent  avoir  14  pou- 
ces de  large  , & 12  pouces  d'dpiis  , & être  I 3 pids 
& demi  de  dilUnce  l’une  de  l'autre.  La  porque qui eil) 
vers  l'avant,  fe  place  derrière  le  banc  de  la  grande  d- 
cooiille . Ces  porques  font  encore  foriifides  par  4 ge- 
noux, deux  du  c6cd  de  l'avant  , & deux  du  cAld  de 
i’arrterc.  Ils  doivent  avoir  10  pouces  d'dpiis,  h ils 
font  par  le  bas  de  la  même  largeur  que  les  porques; 
lenrt  branches  inférieures  ont  8 pids  de  long,  & leurs 
branches  lupdikures  7 pids  : celles-ci  font  moins  dpiillêt 
de  deux  ponces  que  celles  d’en-bas.  De  chaque  c6td  de 
)s  contre-quille,  on  met  un  biltnt  ou  taquet,  pour  fup- 
porter  l'avance  que  la  carlimgmt  fait  au-deli  de  la  con- 
tre-quille, au-defTus  de  laquelle  il  doit  monter  de  la 
haoicur  de  4 pouces , de  il  a 4 pouces  d' dpi^  par  le 
haut  ■ La  largeur  de  la  carlimgmt  doit  dire  de  a pids  6 
pouces,  dt  celle  de  la  carlimgmt  du  mit  de  mifene , 
doit  dtre  dgale  ; l'dpaiiTeur  de  l’une  dt  de  l’autre  doit 
dire  de  10  pouces;  le  billot  qu’on  pofe  fur  ta  contre- 
dtrave,  fous  la  tarlimgmt  du  mit  de  mi(cne,  doit  avoir 

10  pouces  d’dpait;  & i le  prendre  par  le  cAtd  qui  re- 
garde l'avam  ; il  ef)  placé  1 la  nntvieme  partie  de  la 
longueur  du  viiircau , où  e(l  aufii  la  carlimgmt  du  pid 
du  mit . Il  relie  au  côté  du  billot  une  partie  de  la  piè- 
ce ou  le  billot  a did  coupé,  qui  fait  comme  une  plan- 
che dpaifle  qui  monte  avec  le  mit  jufqu’au  pont . Les 
porques  de  U tarlimgmt  du  mit  de  mifene  doivent  avoir 

11  pouces  de  large,  dt  10  pouces  d'c'pais;  il  y 14  ge^ 
noux  au-deflbus  « deux  au-delTut , qui  ont  10  pouces 
de  lar;;;,  dt  9 pouces  d’dpais;  leurs  branches  ont  7 pids 
de  l<Htg.  La  carlimgmt  du  mit  d'artimon  doit  avoir  14 
ponce»  de  large,  dt  10  pouces  d’epan:  ces  mefures  dé- 
pendcni  des  dirtdrenies  mdihodes  qu'adoptent  les  eonllru- 
dleurt,  dt  changent  comme  on  l'a  dit  ci-devant,  fuivaut 
U grandeur  des  vaülêaux. 
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Carlimgmt  dt  taitfiam  ; il  y a la  earUngmt  du  grand 
cabcllan.  P'nyrt  Plmmcèe  IP.  fig.  l.  n*.  67. 

La  Carlimgmt  dm  fttit  caitflam,  n*.  104. 

Carlimgmt  dt  tabtftam  arqmtt  ttmfme  am  Pt"t\  c’eft 
torfoue  le  pîd  do  cabcllan  ne  deicciid  pas  jufqucs  fur  le 
pont,  on  lui  fait  one  carlimgmt  conrbdc,  a<<i<t  les  deux 
bouts  foni  attachés  aux  baux  , dt  le  pid  du  cabcllan  en- 
tre dans  fon  arc  qui  cil  rufpendu. 

Carlimgmt  dm  tâtam  dt  paviihm.  Ptytz  Plamctt  JP. 
figmrt  I.  n*.  tpe.  (Z) 

• CARLOVINGIENS,  f.  m.  pl.  (Hijl.  mxl.) 
nom  que  I’  on  donne  aux  rois  de  France  de  la  fe.onde 
race,  <]ai  commença  en  yya  en  lapeifoniie  de  Pépin  le 
Bref,  fils  de  Caries  Maiiel , dt  finit  en  celle  de  Loijis  V. 
en  0S7.  On  compte  quatorze  rois  de  cette  famille. 

<5  A R LO  W I T Z , ( G/tg.  ) petite  ville  d’Hmtgrie  , 
fur  le  l>anoh«.  Lemg.  37.  43.  Ut.  4p.  if. 

CARLSDAD,  (CV«/. J petite  ville  de  Bohème, 
fur  la  TuppcI , remarquable  par  Tes  bains  d'eau  chaude , 
auiquels  toute  l’Allemagne  a beaucoup  de  foi. 

ARLSEROON,  ( Gt'tg.  ) ville  forte  de  Suède, 
dans  la  filckiii^ie , avec  un  poit  fur  la  mer  Bali  que. 

c/Â  h a F^N  , (C/mg.)  ville  & port  de  Suè- 
de, dans  la  Bickinqie. 

CARLSRUHE,  (G/ag.)  petite  ville  d’Allema- 
gne , au  cercle  de  SoualK,  dans  le  Marggraviat  de  Ba- 
de-Dourlaeh. 

CARLSTADT,  •#  CARLOWITZ,  (C*g.) 

ville  & fortereflê  d'Hongrie  dans  la  Croatie , an  con- 
fluent des  rivteies  de  Kulp  & de  Merersvitr . 

CARI.STADT,  (G/og.)  ville  forte  de  Suede,  dans 
la  Wefi-Gothie,  fur  une  Ile.  Lmm.  31.  40.  lat.  fp.  16. 

Carlstadt,  9m  Carstadt  ( G/tg  ) petite 
ville  d’Allemagne  en  Franconk,  fur  le  Mcin,  près  de 
Wiitxbourg . 

CARLSDOURG  , ( GJtg.  ) ville  & fortercilè 
d'Allemagne,  dans  le  duché  de  Üremen,  fur  la  riricre 
de  Gceflc  qui  fe  jette  dans  le  WciVr. 

CAR  Lb-T  O VV  N , (GJeg.  ) ville  fit  port  de  l’A- 
mérique fcptentriona’c  dans  la  l'arolinc,  Itir  l'Ally. 

CAKMAGNOLL,  ( GJag.  ) ville  forte  d'iialte, 
dans  le  Piémont  près  du  PA  . Lvmg.  zf.  20.  /ae.  44.  43. 

CARMAING,  ( G/tg.  ) petite  ville  de  1-  rance  en 
Gafccwnc,  dans  la  Lomogne- 

CAJIJVEK,  {Bellti-Lti/res)  mot  Lilin  dont  on 
fe  fervoit  en  général  pour  rignifier  des  vers;  fie  dans  un 
fens  plus  particulier,  pour  marquer  un  charme  ou  for- 
mule d'expiation , d’exécration , de  conjuration , l^t.  ren- 
fermée dans  un  petit  nombre  de  mots , d'où  l’on  cro- 
yoit  que  dépendoit  leur  éfficactd. 


Carmima  vtl  tarit  ftff'mml  dtdmctrt  Immam. 

Ptytz  Vers,  Charme, 

Le  P.  Petron  fait  vcn'r  ce  moi  de  tarm  00  garm , 
qui  chez  les  Celtes  fe  prenoii  pour  les  cris  de  joie  fit 
les  vers  que  les  Bardes  chantoient  avant  le  combat  pour 
encourager  les  foldais;  fit  il  aioAte  qu'en  Grec, 
lignifie  loot-â-la-lbis  tombac  (5*  Jtici  mais  ce  tkinicr 
mot  n'cl)  pas  de'rivé  du  celtique  que  les  grecs  ignnroient 
irès-ccrtaincmcm  ; il  a pou:  racine  le  Grec  même 

jt  mt  rJfaüii. 

Quelques  auteurs  tirent  de  ce  mot  l'etrmologie  des 
vêts  ou  pièces  de  poclies  nommées  par  les  Latins  tarmi- 
ma,  parce  que,  dilèut-ils,  c’dtoient  des  dilcours  mefurdt 
& d’sme  forme  déterminée  telle  q^ue  les  charmes  ou  for- 
mules des  «iichauteurs . D’autres  au  contraire  prétendent 
que  ces  formules  ont  été  nommées  carmima,  parce  qu* 
elles  dtoient  conçàes  enven.  On  aoyoii  alors,  ajofl- 
tent-ils,  que  le  langage  mdfurd  fit  cadencé,  avoir  beau- 
coup plus  de  pouvoir  que  la  profe , pour  produire  la  gud- 
rifon  de  eerraint  maux,  fit  ancres  etfèts  merveilleux  qtfe 
ptomcnoient  les  magiciens. 

Vigenere  dérive  tarmtm  de  Carmtmta  , prophdiefTe  , 
mere  d'Evandte,  parce  qu'elle  faifoii  Tes  prddiêlioas  en 
vers;  fit  d'autres  prétendent  que  c’eü  prdcifémeni  par  cette 
dernière  raifon  qu'on  lui  donna  le  nom  de  tarmamct , 
parce  qu'avant  elle  on  nommoit  tout  difeours  en  vert 
tarmtm  ■ ( I ) Ptyet  CarhemtalES.  (G) 
CARMENTALESv*  CARMENTALIA. 
adj.  pris  fubü.  ( Hifl-  amt.  ) fête  des  anciens  Romains  qo^ 

ils 


(1)  l4  bfuii  M-  I*ahb4  l^tdrio  fal’crii  «rtc  rnifeis  «•  fenilawnt  ^ I l'»n  repnlc  U bai  fcar  (•qa*!  I*  rm  (it  toRinté.  Pmi  veit  «lai. 

«SUE  qui  fesc  lUriTct  k uw  mmhu  da  verb  mart.  farev  qMfi  | mut  qu'il  k ki  pow  k Uhuii  c'eft  poarqnoi  firioa  Vamu.  >•« 


Digitized  by  Google 


5?+  CAR 

il«  c^i^brnicnt  tous  !»  &as  le  ii  de  Jinviet,  en  I*bMv* 
ocur  de  ('anncma  ou  Cumeutii , piopficicl&  u' Arcadie , 
iiictc  d’Evandie,  arec  lequel  elle  riut  eu  lialic»  foiiau* 
te  an$  a%ant  ta  {;t:crrc  de  Traie. 

Cetic  rolcnnité  le  répdioit  aulli  le  if  Janvier;  ce  qui 
cft  marqui^  daut  le  vieux  calcodiicr  par  (frmrntalis  rf 
hta. 

Cette  fête  r»t  diabiie  au  fujet  d'une  gtandc  rdeonditif 
des  daines  Rcmaines,  après  leur  léconciliatiun  avec  leurs 
maiis  avec  qui  elles  s'd:oi<iit  truuillec»,  parce  qu’ils  leur 
avo‘em  ddiVndu  rul'age  des  ctiars  ]^r  un  edic  du  l'dnai. 
C'c'*oieiit  les  daines  qui  celdUokiit  cette  û'tc;  celui 

Î|ui  odroit  les  lacriricirs  s'appciluit  /.iecriiji 
n . 

Les  acteurs  Ibm  pitugds  fur  l'origine  du  mot  c^rmtU' 
tu:  Vigenere  dit  que  cette  propheteiic  tut  aûiti  appdlée 
de  m\’u:e,  c'ell-i'dirc  , birt  4«  ftm  -,  btrs  Je  fei- 

meme , i eaul'e  de  rcnthouiial'me  où  clic  ciitroic  fuuvcnt . 
D'autres  prétenduiit  que  fun  nom  vient  de  {sraftm^  par* 
ce  qu'elle  lûifoit  fn  prophéties  «a  vers;  mats  Vigenere 
foâtiet)l  au  contraire  que  turmtn  vient  de  térmtKtM  . 
y»yet  Car M KM.  (G) 

t ARM  ER  Y,  (G/./.)  ville  «t  abbaye  de  France 
au  pays  du  Vdiay,  fur  la  r>vMte  de  Colance,  i quauc 
lieues  du  Puy. 

C A R M E S , f.  m.  pl.  {W{ï.  eetl/f.  ) •«  NOTRE- 
DAME  DU  MüNT-CAkM£L;  ordre  reli- 
gicui  qui  tire  ton  nom  du  Carmel .monug'sc  de  Syrie, 
autret'ois  babitde  par  les  prophètes  E;ie  de  Ëlilec,  de  par 
les  ent’ans  des  prophciei , dclqucis  quelques  auteurs  peu 
iote'iligeos  um  prdtcndu  que  les  Cormes  del'ceiiduient  par 
une  fucceffion  non  iiiterrotnpiie  ; l'un  d'eutr'eua  l’a  in^- 
me  ruûtcDu  dans  des  thelo  liuguliocs  imprimées  i I3c> 
(iers  «St  qu'on  trouve  d.ms  les  nouvelles  Je  U rêpubiifut 
des  Lettre!  de  lijyie. 

D'autres,  avec  aulü  peu  de  vra'nêmblance,  leur  don* 
Dent  Jcl'as-CluiA  pour  tondateur  immédiat:  quclqucs*uns 
ont  imagind  que  Pythagure  avoit  dié  Csrmty  dt  cela  na* 
turcllenietii,  & fans  le  lecuors  du  la  rndremplycore  ; x 
d'auiccs  que  nos  anciem  Druides  des  Cjauics  diuient  u* 
ne  brioche  ou  un  rqetton  do  cet  ordre.  Phucas,  moi* 
ne  Grec,  qui  vivuit  en  uSf , dit  que  de  Ton  lems  on 
voyi  ie  encore  for  le  Caimd  la  caverne  d'E.ie,  auptit 
de  laquelle  droienl  des  rcit»  d’un  tildment  qui  paroT* 
foil  avoir  e'id  un  in  Kiatlorc;  que  depuis  quelques  aimées 
un  «icuK  iiinine,  piéiie  de  Ca  aare,  s'e'tuit  établi  en  ce 
lieu,  en  corilequcnce  d'une  tc'véïatioo  du  prophète  Elk; 
& âti'il  y avoit  allvin:>lé  dis  itères.  Allxrc,  patriarche 
de  Jétulalcni,  d.m:ia  en  lacy  à cos  foliuircs  uue  régie 
qui  l'iit  approuvée  deux  ans  après  par  k pape  Honoré  III. 
& que  le  pcrc  Papebrock  a tait  imprimer.  En  ia3b,  le 
ro'À.  Lou^  revctuni  ilda  Terrc-laime,  cmmonaavcc 
lut  qaclquck-uiis  de  ces  religieux,  & les  6aclit  en  Fran> 
ce  où  ils  ont  Icpt  provinces.  Col  ordre  qui  elt  un  des 
quatre  mciuiuns  ségrégés  i rmiivoilité  de  Paris , s’cll 
rcn.io  célébré  par  ks  évêques,  les  prédicateurs,  é(  les 
énivaios  qu'il  a donn»  à l'Eqlilê.  L'habit  des  C'<>r<Mer 
e(t  une  lobe  nuire,  avec  un  Icapilaire  A un  capucc  de 
mime  c lalcur,  & par*ddlus  une  ample  chape  & un  ca* 
mail  de  couleur  blanche.  Il  n'étoii  pas  autrct'ois  de  mi* 
me.  I'«r-  Barke's.  L’ordre  des  Carmn  fcd'vilee.i 
deux  branches  ; ceux  de  l'ancienne  nblcrvancc , qu'on  ap* 
pcile  mingfit  parce  que  l'aullérité  de  leur  règle  l'ui  a- 
doucie  par  Innocent  IV.  A par  Eiigctie  IV.  & qui  n’ont 
qu'un  géitérai  auquel  obéilTent  quaunte  provinces,  & la 
congrégation  de  iVlantooc  qui  a un  vicaire  général  ; & 
l'étroite  oblcrvanrc  qui  a deux  généraux  , l’on  en  Eipa* 
gne,  qui  a huit  provinces  de  l'on  ubéiH'ance,  de  l'autre 
en  Iralie  qui  a douze  provinces  en  dînérentes  parties  de 
l’Europe.  ( 1 ) 

C A R M R S D e'c  n A U s s c’a  e«  D c s c H A V X,  ain* 
fl  appellés  parce  qu'ils  vont  nud'piés  ; c'cll  une  congréga* 
tmn  reiigieure  établie  dans  le  xvi.  liccle  par  fanite  l'hé* 
rcl'e  : cette  faiote  la  remit  dam  là  première  auQe'rîté  vers 
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l’an  Tfdz.  Elle  commença  par  établir  Ta  réforme  dam 
les  courens  de  tîilcs,  de  la  porta  enl'uice  darss  ccat  det 
hommes,  aidée  dans  ce  delJeia  par  le  pere  Antoine  de 
lefus , de  k pete  Jean  de  la  Croix , religieux  Cetrmti. 
rie  V.  l'approuva,  dt  cccie  réforme  fut  confirmée  par 
Grégoire  aIII.  en  lybo.  Il  y a deux  congrégations  de 
Carmet  de'tbamff/Sy  dont  chacune  a l'on  général  de  lès 
conllitutiuns  particulières:  l’une  cil  la  congrégation  d’E* 
fpague,  divilée  en  lix  provinces;  l'autre  elt  la  congrégt* 
lion  d'Italie,  qui  comprend  tout  ce  qui  ne  dépend  pas  de 
rEl’pagnc.  Ils  ont  quarantc*quacre  ou  quaranie-cicq  cou- 
vents en  France,  ou  ils  font  étaolis  depuis  l6oy.  (G) 

CARMELM'ES,  nom  d'un  ordre  de  religieuCes 
réformé  par  l'ainte  Thérelc.  C’cll  on  ordre  eurèmement 
aullcre  ■ ( G } 

C A R M I K,  f.  m.  ( PeiMtmrt  Çÿ  Cbimit  ) c’ert  une 
efssece  de  laque  itès*6ne  de  fort  bole,  de  couleur  rou- 
ge fort  éclatante  de  préckule,  dont  on  ne  fait  gucre  d'o- 
lage  que  dans  la  mignaturc  dt  peinture  en  déircmpe. 
Comme  elle  n'a  pat  beaucoup  de  corps , non  plus  que 
toutes  les  laques,  00  tse  peut  la  glacer  fur  le  blanc. 

Four  faire  k termimy  ^cnci  cinq  gros  de  cocncDiJte, 
ircme*llx  grains  de  graine  de  chouao , dix*hnic  grains  d'é* 
curce  de  raucour , de  dii'huit  graiut  d'alun  de  roche» 
p-jlvérifez  chacune  de  ces  matières  i part  dans  un  mor- 
tier bien  net;  faites  bouillir  deux  pintes  de  demie  d'eau 
derivicreott  de  pluie  bien  cirre  uans  un  vaitJêan  biea 
net,  dt  pendant  qu'elle  bout  vetrei-y  le  choUaa,  de  le 
lailfez  bouillir  trois  bouillons, en  remoaot  toûj«Mir>  avec 
une  l^tule  de  bois,  de  palTcz.  promptement  par  un 
linge  blaiK:  remettez  cette  eau  paflée  dans  un  vaiifcau 
bien  lavé,  dt  la  faites  bouillir;  quand  elle  commencera 
d bouillir,  mcitcz*y  la  cochenille,  dt  la  lailicz  bouillir 
trois  bomllnm;  pais  vous  y ajouterez  le  raucour,  dt  lui 
laiilerez  faire  un  bouillon:  enlin  vous  y vnicrez  l'aluo, 
de  vous  ôterez  en  mftrvc  lems  k vaill'eau  de  dcli'us  le 
feu;  vous  paircrez  prompremenc  la  liqueur  dans  un  plat 
de  fayence  ou  de  porcelaine  bien  net , dt  fans  prcller  le 
liage  : vous  laiflern  eofuite  repofer  la  liqueur  rouge 
pendant  fept  à huit  jours,  puis  vous  valcrcz  doucement 
le  clair  qui  fumage,  dt  lailfcrez  féchcr  le  fond  ou  les 
fcces  au  fokil  ou  dans  une  étuve;  vous  les  ôtern  en- 
fuite  avec  une  brofle  ou  p:ume,  di  ce  (èra  du  t^rmim  en 
poudre  très-âne  dt  très*bede  en  couleur. 

Remarquez  que  dans  un  tems  froid  on  ne  peut  pat^ 
faire  le  tarmim , attendu  qu’il  ne  lè  précipite  pas  au  fonîl 
de  la  liqueur,  mais  fait  une  elpece  de  gelée  dt  le  cor- 
rompt . 

La  cochenille  qui  refle  dans  le  linge  après  avoir  paf- 
fé  la  liqueur,  peut  être  rcniil'e  au  feu  dam  de  nouvelle 
eau  bouiUamc,  pour  en  avoir  un  fécond  (érmim;  mais 
il  ne  fera  ni  il  beau , ni  en  fl  grande  quaoiité  que  le  pre- 
mier. 

Enân  la  cochenille  qui  refle  dans  le  linge,  de  la  li- 
queur rouge  qui  fumage  au  eérmiiiy  peut  fe  mêler  avec 
la  teinture  de  b.Mirre  d'écarlate  , pjur  en  faite  la  liqnc 
âne.  f’tyet  turiteU  Laqvr,  àt  la  fuite  de  celui-ci. 

Autre  mjüitrt.  Frenez  trois  chopiiics  d’eau  bien  pu- 
re, c'ctl-à-dire , Crois  livres  peûnt;  mettez*les  dans  un 
pot  de  terre  vemiflé;  placez  ce  pot  devant  un  tco  de 
charbon;  a]oûtez*y  aufli-tôt  on  grain  au  plut  de  graine 
de  chouan:  quand  ce  mélange  bouillira  toriemcnt,  paf- 
fvZ'lc  par  un  tamis  lerré,  dt  remettez  cccie  première  eta 
dans  le  même  pot  fur  le  feu,  y ajoAcani  aufli-tôt  deux 
gros  de  cochenille  mefleqoe,  & remuant  le  tout  une  fois 
avec  une  fpatulc.  Quand  ce  nouveau  mélange  bouillira 
bien  fort , ajofliez-y  un  grain  d'aotour , de  immédUtemcnc 
enfuitc  huit  grains  de  creme  de  tartre  pîle'e  , autant  de 
talc  blanc,  ét  autant  d'alun  de  Rome  broyé;  lajflcz 
bouillir  le  tout  pendant  deux  è trois  minutes;  éloiguct- 
le  etifuiie  du  feu,  de  le  lailTcz  refroidir  fans  y tourber» 
jofqu'i  ce  qu’il  loir  tiude,  alors  l'eau  paroitra  plus  rou- 
ge que  l’écarlatc  : paticz-la  tîcde  an-travers  d'un  linge 
net  un  peu  fin , dans  un  plat  de  layeocc  ; lailfez  le  mare 

au 


Lafia»  noaiwmit  W Uafei  Ca/)n«aa  8c  (Anuttu  dejiaia  CtaiMa, 
é""à  u/iM  iSc  tetmt»  Se  *cf« , i|UJ4i  Mt'ara  «Se  l'anciei»  verbe 
•rr*.  a'w<é  Uètiee  <4a«r»  Lc«  vieiUci  poeiiei  Zwieat  ie.àjoari  clua- 
K^et,  Bc  le»  mhnet  cKmini^cm  Inttf  piete*  1 la  faveur  «le 

plobMra  ieftcuiueai . tour  ctte  U eU  jUar  proStahle  ijue  NicoRraca 
<n«re  a'byaaUtc  roi  d'AruJie  fût  uMaaiVe  CArmnu  par  f.M  hab^ 
ktf  i (aire  de*  «««,,  ^ ruM  «{tre  pâtre  igu’nle  cte  non  ferai»*. 
»e.  ruilent  Im  eer«  affivlU*  fenaiee  Lm  aoeiena  praiaqaoient  «le 
ecc'xr  Un  ver»  «Une  cmain*  tewi  fit  ca  rviuien  fidenaiiéa  par. 
ikuliere*.  Oo-U  In  nome  dirtcimt  ik  ferniae  Ortirié  , w4riaM. 
Aie,  Sehmrt*,  Ci/mim  fitc.  !.«  feraaiaa  euierent  méiae 

^ B«u  frUui  U vartatioa  de  Uw  m«raic  4t  te  divcriiiit  «k  I’um 


ftrephe  I l'autre.  Lei  pieeee  de  peu  Je  vm  de  la  faren  d'Au- 
créante  furent  appcllfei  Mrt-  X pla*  parnculkretocot  04t  !«•  pte- 
CCI  coaifolii-t  de  veri  fie  de  ft.incei  plui  lunfuei  Ou  Clirt  fier 
lequel  toul«neat  «n  In  amCte  enceec  tpmi,  mm»m.  X isreerts 
A:  meme  du  (ujrt  foi  diviIZe  b pod&e.  d'ofi  mue  teruiM  fut  dirl- 
fi  en  dpMjnc.  en  nciiuac  fit  ca  dramatiqae.  (01 
(I)  Lrr  Carmel  furetrr  euoiia  en  Fraare  par  Salât  Loui«  ca  i St4  I U 
T a an  G une  erroar  de  Chronolofie  dan»  le  aeate,  ofi  l'en  dit  que 
Ut  Caimet,  fonddi  en  iiep.  obnneeai  dma  a«  apeci  l'apr''*l*e* 
■i<M  d'HMwtd  lUi  peiiéae  ce  Pape  m fM  dM  uu’ea  isi^.  é.  fe- 
ra*. K)  ^ 
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«ti  fond  du  pot  ponr  le  pafTer  & preflér  ) pirt  dint  on  t 
a<i(re  plat,  ce  cjui  vous  d'innera  le  ttrmin  commun: 
hillez  repofer  vos  plats  pendinc  trois  jours;  ddcaincz*  ! 
en  l'eau,  le  térmiH  rdtcra  au  tond  des  p’aii:  taite««le  j 
fccher  i l'umbre  Ha  i l'abri  de  toute  pouiliere,  & quand 
r IcTA  lèc,  cnievcz-le  avec  une  petite  btoUe;  vous  au*  1 
ter  dix-buti  à dix-neuf  grains  de  beau  têrmtH,  lâns  com*  | 
ptcT  le  cuininuii . 

übicTvcz  que  le  talc  blanc  doit  £tre  purifié  de  la  ma* 
nk'te  fuivsnie  pour  l'opérition  qu’on  vient  de  dire.  Fte* 
nez  du  talc,  ca!cinei-le  dans  un  bon  feu,  jcttet-lcs  en- 
fuie dans  de  l'eau,  remuez  de  délayez  avec  les  maias; 
qcniid  l'eau  paroiira  blanche,  cnlcvez-la  avec  uoe  lallê, 
ft  la  pilfez  par  un  tamis  dans  un  grand  vaillèau,  oii  voua 
ta  laiircrez  repofer  pendant  deux  heures;  le  talc  fe  pcéci- 
pircta  an  fond  dn  vaillèau:  donc  vous  décanterez  l'cao, 
favics  (lâcher  ce  l'édiment,  ce  fera  le  talc  dont  vous  cm* 
ployerez  huit  grains  au  (Mrmi». 

Quoique  les  méthodes  précédentes  poilTent  être  bon* 
Des,  noos  confcillons  au  lecteur  de  donner  la  préféren* 
ce  à celle  qui  fuit  ; clic  cl)  de  Kunckel . Voici  cummenc 
cet  al:^-ur  tiifiigre  à faire  le  tarutsH. 

„ l'irnez,  di-il,  quatre  onces  dv*  cochenille,  une  U* 

„ vie  d’alun,  de  laine  bien  (inc  de  bien  nette  une  demi* 

„ livre,  de  tartre  polvérifé  une  dcmi*Iivre,  de  (bn  de  fro* 

„ ment  huit  bonnes  poignées;  faites  bouillir  le  (bn  dans 
„ environ  vingt-quatre  pintes  d’eau,  ou  plus  on  moins  à 
,,  volonté  ; laillcz  repofer  ccite  eau  pendant  mte  nuit, 

„ piMir  qu’elle  devienne  bien  claire;  & pour  la  raidrc 
„ encore  plus  pure  filtrez-la  : prenez  un  chaudron  de 
„ cuivre  allei  icratid  pour  que  la  lairte  y loii  au  lar- 
„ gr;  vericz  deiJus  U mo'iié  de  votre  eau  de  fon  , dt 
„ amant  d’eau  commune , i proportion  de  la  quanti* 

^ lé  de  la  ne  que  vous  aun-T  a y làiie  bouillir;  mettez* 

,,  y l’alun,  le  tartre,  di  la  laine;  cnfuiie  vous  ferez  Douii* 

„ lir  le  tout  peuJanr  deux  heures  en  oblêrvam  de  re- 
,,  muer  la  laine  de  bas  en  haut  ou  de  haut  en  bas,  atin 
„ qo'cUe  le  nctioyc  paiùitemont:  menez  la  laine,  apiès 
„ qu'e'le  aura  bouilli  le  rems  ne-'elfairc,  dans  un  filet, 

^ pour  la  laitier  égoutter:  prenez  pour  lors  la  nv>tié  qui 
^ vous  relie  de  votre  eau  de  fou,  (oignrz-y  viiigi-qua- 
„ tre  pi  lles  d'eau  commune,  ft  faitev-ies  bien  bouillir; 

„ dans  le  fmt  de  la  cnilfon  mettez-y  la  curhenilie  pul- 
„ vériféc  au  plus  fin,  m-’léc  avec  deux  onces  de  tartre; 

„ il  r'aut  remuer  fans  celle  ce  mélange  pour  l'empéchcf 
^ de  fuir:  un  y mettra  la  la-ne,  on  l'y  fera  boüiuir  peu* 

,,  dani  une  heure  fit  demie,  dt  en  tsbfervant  de  la  remuer, 

„ comme  il  a déji  été  dit;  lorfqu’elle  aura  pris  cuu-eur, 

„ ün  la  remettra  dans  un  filet  pour  égautter;  clie  aura 
^ pour  lors  urK  belle  couleur  écarlate. 

„ Viiicî  la  manière  de  tirer  la  laque  ou  le  de 

y,  cette  laine  a>nfi  colorée.  Prenez  environ  trentc'dcux 
,,  p'ntcs  d'eau  claire , faîtes-y  fondre  allez  de  poulie 
yy  pour  en  fa're  une  Icfllvc  fort  acre;  purifiez  cette  lef- 
,,  live  en  la  filtrant;  faiies-y  bouillir  votre  laine  lufqu'i 
,,  ce  qu'elle  ait  perdu  toute  la  couleur,  de  fuit  devenue 
,,  touie  blanche,  & que  la  leflîve  (e  foie  chargée  de  tuo* 

„ re  (a  teinture;  prcifcz  bien  votre  laine , de  pailéz  la 
„ lefiivepar  la  chanlf.';  f*i(cs  fondre  deux  livres  d'alun 
,,  dans  de  l’eau , verfez  cette  folution  dans  la  Iclfive 
,,  colorée  ; remuez  bien  le  tout  ; par  cette  addition  la 
„ leâjve  fe  caillera  dt  s'épaidira;  n^lFcz-la  i la  chauf- 
„ fe,  elle  forlira  toute  claire  de  pure:  (i  elle  éioit  en* 

„ cote  chargée  de  couleur,  il  fiudroii  la  remettre  bouil* 

„ |ir,  de  y ajo&ter  encore  de  l'aluii  dilTous;  elle  ache* 

„ vera  de  fe  cailler,  de  le  ttrmim  ou  la  laque  ne  paf- 
,,  fera  point,  mais  rdlera  dans  la  chaude.  Ou  aura  foin 
„ de  verl'er  i ptufieors  reprifes  de  l'eau  (ralchc  par-def* 

„ fus , pour  achever  d’eu  6icr  l’alun  ou  les  lêls  qui 
„ pourroient  y être  redés  : on  fait  lécher  enfuite  la  cùu* 

„ leur,  qu'un  réferve  pour  l'uUige,  après  l'avoir  ré>lui* 

„ te  en  une  poudre  in^alp.ible.  Si  dans  ropéraiion  on 
„ trnuvnii  que  l'eau  le  lAr  trop  d'm'nuéc  par  la  cuif* 

„ fon,  il  faudra  bien  fe  garder  d'y  verfer  de  l'eau  iroi- 
„ de;  mais  il  faut  dans  ce  cas  n'y  meure  que  de  l'eau 
,,  bouillante  „ . 

Si  on  vouloit  faire  du  rarmi»  ) moins  de  frais , dt 
fans  fc  donner  la  peine  de  commencer  par  uindre  la 
laine,  ü n'y  auroit  qu'i  faire  bouillir  dans  la  ledîve 
fufdîce  de  la  bourre  tontfde  de  drap  écarlate,  dt  procé- 
der en  toutes  chofes  de  la  maniéré  <|u’on  vient  de  dé* 
crire.  Kunckel  dit  avoir  fouvent  fan  ces  deux  opéra* 
lions  dt  toâ|ours  avec  fuccès.  A'evet  fis  resméranei  Jmr 
r«rz  de  U ytrrtri*  sTAmSeime  fi/ri,  Uv.  yii. 

On  contrefait  le  carMi»  avec  du  oois  de  üréfil  ou 
de  Fcrnambouc;  on  les  pile  puor  cet  etlêi  dans  un  mor- 
tier, on  les  met  uemper  dans  du  vinawre  blanc;  on 
Tente  il. 
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fait  bouillir  ce»  iD:,:ieics,  dt  l'écume  qui  en  «ieut  don- 
ne une  efpece  de  ma:si)  n’approche  nu'Iemeiit 

de  la  beauté  de  celui  que  nous  verKMis  d'indiquer.  On 
lite  auiii  une  couleur  rouge  des  grains  de  kermès  de  de 
la  garance,  ^éyet  Roue  R.  (— ) 

C A K M I N A , ( Gi^g.  ) tie  de  l'Archipel , habitée 
par  des  (irecs  de  des  Turcs,  qui  rre  s'occupent  qu’i  la 
piraterie . 

CARMJNACH,»*  CARMINIAH,  ( C/.jj.  ) 
ville  d'Alie,  dans  la  grande  l'aitarie,  dans  la  comrée 
de  Bochara . Ltng.  SS  Ut.  39.  30. 

CARM1NA7  IF,  adj.  {.Mei.)  nom  que  l'on  a 
donné  â certains  médicament  , qni  ont  la  vertu  d’ex* 
puKèr  les  vents  retenus  dans  la  cavité  de  reOomac  dt 
des  ititcfttns.  Quincy  pcnlé  que  la  promptitude  avec  la- 
quelle cet  remedes  agillcnt,  les  a fait  n mmer  c*rmi' 
ssMiifi , qu'il  tire  du  mot  Latin  tssrmtm , vers  ; parce  que 
l'on  loüoit  en  vers  tout  ce  qui  paro'Üoit  furprenant , dt 
te<iant  do  charme  ou  de  l’enchantement . Un  explique 
leur  aàbn  par  la  raréfaâ.oa  de  l’air  artdié  par  une  hu- 
meur vilqueufe,  placée  dans  rcliomac  ou  dans  les  inie* 
Ib’ns  . Lotfquc  cette  efpece  de  digue  ell  rompue  par  quel- 
que remède  auénuatii,  alors  l'air  Ibri  avec  explolîun  de 
occationne  du  bruit  par  haut  ou  par  bas.  Rien  n'eli  p us 
capable  de  produire  cet  ctfet  que  les  femenecs  que  l'on 
employé  contic  les  vents,  dt  que  l’on  appelle  ttrmissé- 
nie/:  telles  font  les  fcmeiices  d’anis  , de  fcitooil  , de 
pcrfil,  i^r.  les  eaux  diltilléc,  de  ces  mêmes  plantes, 
l’infution  de  leurs  Heurs,  auxquelles  on  peut  ajr’dief  cel- 
les de  camomille  , de  mélilot,  de  matrieatre  de  d'inech. 
Leur  nature  chaude  les  rend  très-propres  i raiérier  l'air, 
de  ï faire  liir  la  membraise  de  l'ellumac  de  des  intedms , 
une  petite  irritation,  dt  un  petit  mouvement  c^bic  de 
bioyet  ceS  humeurs  vifqumfes,  dt  d'en  détruire  1a  lé- 
iiacué . V R N T . ( iV) 

C A R M 0 N t,  ( GUg.  ) vîltc  d'Efpagne,  dans  l’ An- 
daloulic.  L-nr.  ta.  fl.  Ut  3?  M- 

CARMÜ^S  •-  CüRMONS,{Çé*^.)  petite 
ville  d'Itil'c,  dans  le  Frioul,  près  de  la  rivière  d’Indri. 

• CAHN  A,  CAANÈy  ov  C A RD  I N EA  y C 
f.  (Alyth.)  DéclRr  cévciée  chez  les  Romaius.  Eue  pré* 
lidoit  a la  coniervuion  de  la  ftnté  des  parties  inié/ku- 
rcs  du  corps,  dt  à l’embonpoint  des  autre».  On  lui  l'a* 
crifioit  le  premier  de  juin;  l’olltandc  étoit  d’une  bouil- 
lie de  (àrine  dt  de  lard,  il  étoit  encore  de  luu  miuille* 
re  d'écarter  les  elprîts  foleis , qui  tourmentoieut  ics  en- 
fin» au  brrcrau . yeytt  Esprits. 

CARN  ACIER,  ad|.  (Hifl-  ss*t.  ) épiiheie  qu'on 
donne  aux  animaux  qui  lé  noutriilent  naturel Ivmeiii  de 
chair . i'eyet  Anisial  y Nourrit URZ. 

Les  Hhyltciens  font  en  difpuie  (ur  la  qucition  , (i 
riiomme  ell  ou  n'eli  pas  naturellement  tërma,ier-.  il  y 
en  a qui  prétendent  que  les  fruks  de  la  terre  étoieni  de* 
iHnés  fculs  à le  nooriir  ; dt  que  ç'a  été  le  befoin  dans 
qnelques  pays,  de  le  luxe  dans  d'autre»,  qui  les  a por- 
tés à fc  nourrir  des  animaux  auxquels  ils  ont  tant  de 
rellcmblance.  Pyihagore  de  fes  feèlaicurs  tcgatdoietit  cet- 
te aâi.'Q  c<imme  une  grande  impiété , dt  s'en  abllenoienc 
rigCKireufement  d’après  l'opinion  od  ils  éioient  fur  la 
mctcmprycofe;  dt  les  Rramines  leurs  fucceüêurt  conti- 
nuent encore  i en  faire  auiiitt  aujourd'hui . A B* 

STiMENCC,  Brachmanrs; 

Li  réflexion  fur  laquelle  Gallendi  iniille  le  plus,  pour 
prouver  que  les  hommes  ne  font  pas  naturcllcmeat  ani- 
maux térmatûri  ; c’elt  la  confotmaiioo  de  nos  dciltt , 
dont  il  y en  a piuiicun  d'mcilîves  & de  molaires  ; au 
■ku  que  nous  n'avons  de  fcmblabla  aux  ao'roaux  c«r* 
ssétitn , & propres  è déchirer  la  chair  , que  les  quatre 
canines;  comme  li  la  nature  nous  avoit  dedînés  plOtdc 
à couper  drs  herbes , des  racines , {ÿr.  Cette  ratfoo  pa* 
roîi  allez  foible.  Mais  on  peut  oblèrver,  ^ue  fi  doos 
nous  nourrtllons  de  viandes,  ce  n’eti  qu'après  une  pré* 
^ration  par  codion,  dt  en  la  mangeant,  foit  bouillie, 
l'oit  r6iie.  ^t.  dt  qu'alors  mime,  fuivant  que  robfer- 
vc  te  doaeur  Drake,  elle  ed  plus  difficile  i digérer  que 
toutes  les  autres  nourritures;  ce  qui  fait  qu'on  U détend 
dans  les  fièvres  & dans  d'autres  indil'politbns  : enfin  que 
les  eofans  ont  de  l’éloignement  pour  les  viandes , jufqu’i 
ce  que  leur  palais  ait  été  vicié  par  l'habitude;  & que  la 
maladie  des  vers  à la  quelle  ils  (ont  fujets,  ne  vient 
que  de  ce  qo'nn  leur  fait  manger  trop  lAt  de  la  viande. 

Le  doâeur  Wallis  en  apporte  encore  une  autre  preu- 
ve : c’ed  que  les  quadrupèdes  qui  broutent  les  planus , 
ont  un  long  t»Um  avec  un  trttsm  i fon  extrémité  in- 
férieure, ou  quelque  chofe  d’équivalent,  qui  porte  la 
nourriture  de  l'edomac  en  en-bas  par  un  chernin  fort 
long  dt  fort  large , par  où  la  nature  paruît  avoir  eu  en 
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\ia  de  rendre  le  pai]3|;e  dci  Rjcrrieorcs  dans  les  iate* 
iHiis  plut  lem,  & de  les  y taire  ua^ter  plus  lung-tems; 
su  lieu  que  d«nt  les  aiiimsuz  etrm<tciert ^ on  ne  trouve 
point  de  tatmm , mais  on  troure  en  fa  place  un  boyau 
plus  court  & plus  ^rélc , pu  où  il  ell  évident  que  le 
Mflage  de  la  nourmute  don  fe  faire  plus  promptement , 
Or  le  <9i»m  cil  irèt'viiible  dans  l'homme;  ce  qui  for» 
me  une  forte  préfomption,  que  la  natuie  qui  agit  toù- 
jours  d*uoe  maniéré  uorforme , ne  s'ell  pas  propofd  d’en 
faire  un  animal  <*ru4t  't€r  . 11  ell  vrai  que  le  tmtum 
n’cll  que  fort  petit  dans  les  adultes,  & qu'il  femble  ii’y 
avoir  que  fort  peu  d'ufage  on  m^oie  point  du  tout  : ma» 
U cil  plus  grand  â proportion  dans  le  firtns  ; & il  cft 
probable  que  les  changemens  que  nous  fàifons  dans  no* 
ire  tdgime  i mefurc  qoe  nous  devetums  plus  âgés,  peu* 
Tcnt  être  la  caufe  de  cette  diminution . C A R- 

Kivoae,  CoLUM  (g*  Coecum.  {L) 
CARNATION,  f.  f.  fe  dit  au  fimple  de  la  cou- 
leur  des  chairs , & au  figuré  de  l'art  de  les  rendre  . Il 
s'étend  en  Ptimtmrt  i toutes  les  figures  d’un  tableau 
qui  font  nues  fit  fans  draserie . H faut  obferver  que  le 
mot  de  fémttitn  ne  le  dit  point  d'une  partie  en  parti* 
culicr  ; ce  feroit  porter  improprement  que  de  dire  n brat 
afi  J'umt  balie  taraatîon  \ li  faut  dire,  ca  brai  tfl  it 
btlU  ibair,  & non  pas  biaa  de  chair  , aînil  que  quel- 
ques auteun  le  prétendent  ; bita  dt  chair  eaprime  1er 
mollcfles  de  chair,  & fe  dit  également  des  moMefli»  de 
chair  exprimées  dans  un  delfein  , quoiqu’il  n’p  foit  pas 
qucllion  de  1s  beauté  des  caraatiaar  . ün  dit  encore, 
us  caraatiaai  de  ce  tabhaa , feaS  admirables . ( A ) 
Carnation,  em  terme  de  Blafaa  fe  dit  de  loa* 
tes  les  parties  du  corps  humain,  psruculierement  du  v{* 
fage,  des  mains,  & des  piés,  qui  font  repréfèotécs  au 
oaturd . 

La  ville  de  Treves , d'argent  ï un  S.  Pierre  de  car- 
natioHy  v£iu  d’stur,  tenant  de  la  main  droite  deux  dés 
d'or  pallées  en  fautoir.  {f^) 

CARNAVAL,  r.  m ( Hifl.  mad.  ) lemt  de  fü- 
te  A de  réjovi-lfance  qu'on  obfcrye  avec  beaucoup  de 
ibicnnité  en  Italie,  fur-tout  i Venife. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  earnatale  : mais  do  Gan- 
ge te  dérive  de  cara-aval , parce  qu'on  mange  alors 
beaucoup  de  viande,  pour  fê  dédommager  de  l’abdinen- 
ce  où  ron  doit  vivre  cnfuiie;  il  dit  en  cooféquence  que 
dans  la  btife  latinité  on  l'a  appellé  carme  Uvamta , car- 
rnis  frivimm  ; & les  Efpagnols  carats  ttUtadas . 

Le  tems  do  caraaval  commence  le  lendemain  des 
Rois,  ou  le  fept  de  Janvier,  A dure  jttfqu’au  carême, 
l^s  bals , tes  fefiins , les  mariages , fi:  font  ptincipale- 
ment  dans  le  carnaval . (G)  ( i ) 

C A R N £*,  *dj.  ( Jardiaarc  ) (é  dit  d'un  (Billet  dont 
le  blanc  tire  fur  la  couleur  ne  chair;  ce  qui  ell  regar- 
dé comme  un  défaut  dans  un  œillet.  (K) 
CARNEAU,  r.  m.  ( Marias ) les  matelots  don- 
nent ce  nom  i l’angle  de  la  vmle  latine , qui  cil  vos 
la  proue . ( Z) 

CARNET,  r.  f.  (Cemmeree)  c'ell  un  des  noms 
que  les  nurebands,  négocians,  A banquiers  donnent  à 
one  forte  de  livre  dont  ils  fe  fervent  pour  cooooltre 
d'un  coup  d’œil  le  tems  des  échéances  de  leurs  dettes 
aâives  A pafCret;  c'cll-i-dirc,  des  Tommes  qu'ils  ont 
i recevoir  A de  celles  qu'ils  ont  i payer,  afin  qu'en 
faifant  la  balance  ou  companifon  des  payemeiu  à faire, 
oo  i recevoir , iis  puilTcnt  pourvoir  aux  fonds  nécclfai- 
ces  pour  payer  i point  Qommé , A dans  le  tems  des  é- 
chéanccs. 

Le  earaet  ell  du  nombre  des  livres  auxiliaires  : on  le 
nomme  encore  biiaa  . y«yet  Bilan,  (ÿ  LiVRRR 

AUZILJAIRES. 

Carnet,  fe  dit  aullî  d’une  efpece  de  petit  livre 

Îue  les  mardùnds  portent  dans  les  foires  A marchés, 
jr  lequel  ils  écrivent,  foit  1a  vente,  foit  l’achat  qu'ils 
y font  des  marchaodifes , A même  leur  recette  A dé- 
penfe  journalière . 

On  appelle  auffi  quelquefois  earaet,  une  forte  de  pe- 
tit livre  dont  fe  fervent  les  marchands  A négociai»  de 
Lyon,  lorfqu'ils  vont  fur  la  place  du  change,  pour  fai- 
re le  virement  des  parties  ; mais  foa  nom  le  plus  alité 
cfl  bilan . yaÿez  Bilan.  ( G > 
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CARNIA,  (la)  ( ) proviisce  ou  drj^uat 

de  la  Turquie  en  Eurtm,  dans  la  baflè  Albanie. 

Carnia,  (la)  (oV»g.)  pays  d'Italie,  dans  l'état 
de  1a  république  de  Vcniic,  dûis  la  partie  fcpteniriona- 
le  du  Frknl , 1c  long  de  la  rivine  de  Taiamemo. 

• C A R N 1 E N,  adj.  b*  sVyth.)  furoom 

d'Apollon,  A tK)in  de  fêtes  iniliiuécs  en  ibn  honneur, 
fur-tout  ù Lacédémone,  pour  expier  la  mort  du  devin 
Caraus . Les  prêtres  d'Apollon  Carnieo  gouvernereot 
pendant  trente-cinq  ans  le  royaume  des  Sydoniens , t- 
près  la  mort  de  leur  roi . Camus , prêtre  d'Apollon, 
fût  tué  à de  flcchcs  par  les  Héraclides , a qui  il 

prédifoîl  des  mites  malhnireufes  de  la  guerre  qu'ils  a- 
voient  contre  les  Athéniens  ; mais  la  pelle  ayant  fuccé- 
dé  dans  l'armée  prerqu’immediatement  i la  mort  de 
Camus,  oo  ne  manqua  pas  de  la  regarder  comme  on 
efiet  de  la  colere  célefic.  Oo  éleva  oo  temple  i Apol- 
lon , A l'on  infiitna  Us  tara/es . 

• CARNIFICATION  des  as,  (Chiraraie  là 
Med.)  maladie  des  os  ainfi  nommée  par  M.Feiit. 
Dans  cette  maladie  la  fubllance  des  os  eil  eiiiieremeat 
changée  ; elle  perd  fa  dureté , Tes  fibres  ne  paroilTent 
plus  fibres  ofTcules;  les  us  ont  la  conlillauee  de  chair, 
A l'on  diroît  qu’ils  font  devenus  chair,  prenant  ce  mot 
dans  la  fignificaiion  générale  pour  toutes  les  fubllaiices 
^ notre  corps  qui  (ont  fa'gnantes,  quand  on  les  cou- 
pe, A (ê  liiirent  couper  avec  fadlité.  y.  Mimairts  dt 
i' Acadimit , lyxi.  fag.  219  , plulleurs  obfêrvations  de 
MM.  Petit  A Morand,  qui  conflatent  la  certitude  de 
cette  maladie. 

CARNIOLE,  ( Géejr.  ) province  d'Allemagne, 
dans  les  états  de  la  raaifon  d' Autriche , bornée  par  la 
Carinihie  A la  Stirie,  par  rEfclavonie  A l'Ilhte,  la 
Croatie  A le  Friout . Laubach  en  ell  la  capitale . 

CARNIVORE,  adj.  ( mat.)  7e  dit  des  a- 
Dtinani  qui  vivent  de  chair  . Dans  les  animaux  tarai- 
verts,  le  colon  eÜ  fimple  , A les  excrémn»  liquides. 
C'eO  ce  qu'on  a obfervé  dans  te  chat,  dans  le  chien, 
dans  le  lion,  dans  Tours.  De  plus,  ils  n'sMit  qu’un  c- 
flumac  membraneux,  mou;  A il  ell  de  même  nature 
dans  les  léfards,  dans  les  poidbns , dans  1rs  ferpens, 
dans  le  veau-marin,  iàt-  ntait  toutes  les  cfpeccs  d oiev, 
de  poules,  A d'autres  oifeaox  granivores,  dont  le  nom- 
bre ell  immenfe , qui  n'ont  point  de  dents  A ne  fe  nour- 
rilTèfit  que  d'une  farine  végétale , enfermée  dans  des 
grains  â double  écorce,  ont  une  firuélure  d-rtéreote. 
Au  COQ,  au-dciTus  du  fiernum,  Tœfophagc  fe  dilate  en 
un  bulbe  ou  lînus , appellé  communément  jabat,  rem- 

f>li  de  glandes  fjlivaires , qui  verfent  fur  les  grains  une 
iqueur  propre  ï les  amoUir.  Ces  glandes  font  en  grand 
nombre,  rondes,  oblongues,  fifluleufes,  divifées  fuivanc 
leur  lon^eur;  elles  paroilTem  caves,  A vetfcni  un  fuc 
blanc  un  peu  vifqoeax . Dans  les  oifcaui  de  proie,  ou 
trouve  beaucoup  de  corps  glanduleux.  Malp^hi  remar- 
que que  dans  Taigle,  non-ieulement  la  partie  fupérieu- 
re  de  Tcilomac , mais  encore  Tœfophagc , ell  parfemé 
de  glandes  ovales , A qu’on  y voit  par-tout  de  petia 
tuyaux  qui  viennent  de  la  tunique  oerveufe,  A qu<  four- 
niifent  un  fuc  . Le  jabot  a été  esaâcmcnt  déctic  par 
Wepfêr  dans  ta  cicogne,  A par  Grew  dans  le  pigeon. 
C'eit  donc  dans  ce  jabot  ou  premier  ventricule,  que  tes 
matières  fifjoument,  s'amMlilTenc,  A deviennent  friables  ; 
enfuite  elles  font  pouffées  au-deiious  du  diaphragme  dans 
Tabdomen,  ou  au  lieu  d'un  ellomac  mou  A membra- 
neux , comme  celui  de  Thomnse  A de  tous  les  earai- 
vares , elles  ont  i efTi^cr  Taâion  de  deux  paires  de 
mufcles , après  avoir  fwfieri  celle  des  trois  tuniques 
mufculeofès  do  jabot . Cet  mufcles  ont  i leur  partie  fit- 
périeure,  des  glandes  rangées  en  anneaux  qui  defeen- 
dent  de  la  membrane  mulcaleafe,  A fout  percées  i leurs 

f ointes  ; comme  on  le  voit  encore  dans  la  jx>ulc  A dans 
‘outarde.  Mais  ce  qu'il  y a peut-être  ici  de  plus  lin- 
coïter  A de  plus  digne  de  remarque , c’ell  qu’étant  de 
ligure  elliptique,  ils  lailTeot  entr’eoz  une  fente  fort  étroi- 
te, A font  intérieorement  incrullé»  d'une  membrane  for- 
te , remplie  de  filions  traarverfaux  , raboceulè , dure, 
calleuiè,  prefqoe  cartilagineofe  ; de  forte  que  cette  efpe- 
ce ^ bouclier  cil  capable  de  moudre  les  corps  les  plus 
durs:  car  (bn  aâton  dl  prelque  comparable  i celle  des 
dents  mola^t.  Willîs  même  prétend  que  les  écrevifica 

ont 
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oti(  de  vraie*  dent*  dans  le  ventricole . Le*  organes  nui 
l'ont  rduuii  dans  l’houiine , fom  donc  l'epaié*  dans  (et 
oifeias . Noos  avons  dam  l’eitomac  la  iiiiive  qui  amol- 
lit , & des  übm  charnues  qui  broyent  ; m lie»  que  iei 
otfcans  diUnlvent  dam  on  veoiricnle,  avant  que  de  bro- 
yer dans  l'autre;  & celte  ftruâore  leor  éioit  abiblument 
nêcefhitK . Sam  cette  duplicrid,  qui  fart  que  l'aâion  dci 
übres  charnues  n’eft  point  éiterv^e  par  un  veiooté  & 
par  des  humeurs , comment  pourro'em-ils  digéeer  des 
alimens  aofD  durs,  que  la  maiticotioti  n’cdi  pat  ptépa- 
rds  auparavant.  Il  o’efl  donc  pas  fbrprenani  qu'on  trou- 
ve fî  ibavent  dans  les  pigeons  des  mtticTes  friables  dans 
le  premier  ventricule,  à rddurtea  en  bouillie  dans  le  fé- 
cond : mais  il  y a des  animaux  qui  s'ont  ni  dents,  ni 
d'autre  inniumeai  qui  leor  en  tienne  lieu . Pourquoi  ce- 
la? c’eft  qn'its  ne  le  rsourrilRml  mi  d’alimem  durs; 
d'ailleofs  cc  qui  minque  en  Iblide  a quelooes  eftomacs, 
leur  a dté  donnd  en  liquide . Telle  cil  la  vandtd  qui 
l'oblèrve  dans  les  ellomacs  des  granivores  dt  des  tsr- 
Mtvere/.  y»yiz  Carnacibr,  Grahivore, 
Estomac. (L) 

C A R N O S 1 T E'  • f.  f.  ttrmt  Jt  Chirmrtit , qui  lâ- 
gnilK  une  txtrtiffmtt  charnue  & fongueuiê  fwmée  dans 
rurethre  ou  col  de  la  veQîe,  ou  dans  la  verge,  qui  bou- 
che le  palliée  des  urines. 

Les  €4trm»jitéi  font  très-difficiles  i guérir:  on  ne  les 
connoît  gnere  qu'en  introdalfant  la  (<»idc  dans  le  pa(- 
ûge,  où  elle  trouve  en  ce  cas  de  la  rdiiilancc.  Elles 
viennent  ordioairenunt  de  maladies  vétidriennes  négli- 
gées ou  mal  guéries. 

Les  anteers  ne  conviennent  point  unanimement  de  l'e- 
siUence  des  Us  reconnoifleit  tous  une  ma- 

ladie dans  le  canal  de  l'urcchre , qui  ivccalionne  u se  dit- 
ficnlté  d'orirter,  laquelle  conlîlic  en  ce  que  le  jet  de 
Purine  eft  fort  dé  ié,  fourchu  & de  travers.  Les  etfurtt 
que  font  inuidement  les  malades  pour  piller,  rendent 
cenc  aâinn  fort  doaloureufe,  dt  leur  fait  rcjccter  fou- 
vent  les  eicrèmens  en  même  tems.  La  veffie,  en  ne 
ft  vuidant  qa'impart'iitemeut , peut  s'enrlimmer  , St  s'ul- 
cérer par  l'aCTimonie  que  l'urine  comraâe  eu  féjournant 
dans  la  cavité  de  ce  vifeere.  Cette  maladie  eil  uès-ii- 
cheufe;  elle  peut  avoir  pluiicurs  fuite  funefte,  telles 
que  la  rétention  totale  u'urirse,  & l'impoffibîiité  de  pé- 
nétrer dans  II  veflie  avec  la  (onde,  ce  qui  tiset  les  ma- 
lades dans  le  eu  d'une  opération . t'oyez  R e'r  S K* 
nos  u’uRtME.  Il  peut  auffi  fe  faire  des  crevalfes 
è l'orerhre,  & en  conféquence  une  inondation  d'urine 
dans  le  tiffu  cellotaire  qui  entoure  la  veffie  dt  le  re- 
âum:  de  li  de  abcès  gangréMuz,  fuivis  de  ddule, 
tÿr. 

M.  Dionit  aitriboe  la  eaulê  de  toos  cet  accident  % 
d«  dcatricci  qui  le  font  faite  fur  des  ulcéré  dors  de 
calteui  de  l'intérieur  de  l'urethrc.  Il  affUre  que  quelque 
d 'rgencc  qu'il  ait  faite  en  ouvrant  de  corps  qoon  ac- 
colnit  d’avoir  de  csrm»jSt/i,  il  n’«n  a jamais  trouvé. 
Il  traite  d'erreur  commune  la  perfualton  de  l'eiillence 
de  têrwfitii.  Il  ajodte  qui  ceux  qui  préteadoient  a- 
voir  de  retnede  f^ticuliers  pour  le  guérir,  avoieot 
intérêt  de  confirmer  cette  erreur  pifltdt  que  d'eu  deff 
bufer;  d’autant  plus  que  cete  maladie  ayant  été  a^- 
donn^  de  véritable  Chirurgiens,  étoit  Avenue  le  par- 
tage de  charlatans  ou  diflribateurs  de  fecres. 

I>ionis  rapporae  1 ce  fuje  l’exemple  de  jean-Bapcille 
Lotfno,  maître  Chirurgien  de  Bordeaux,  qui  dans  un 
recueil  d'oblervatiom  chirorgicale  qu’ii  a écrite,  dit  qu’ 
il  fut  appellé  pour  traiter  le  roi  Henri  IV.  d'une  rer- 
ar«A//;  qu'il  ravoîi  panfé  & guéri,  & qu'il  en  avoir 
été  récompenfé  par  rmc  charge  de  Chirurgien  de  fis  Ma- 
jcllé,  que  le  Rcm  lui  donna.  Dioiiis  tient  cette  hifloi- 
re  pour  apocryphe:  „ elle  ne  prouve  point , dit-il , qu* 
„ il  y ait  de  térmfîtJfy  elle  tait  voir  que  ce  M.  Loi- 
„ fetu  fait  le  myllérieax , & tient  du  charlatan , en  pu- 
„ bliant  ce  qu’il  a fait,  lins  dire  ni  le  moyens,  ni  le 
„ remedn  ooiit  il  s'efi  lêrvt.  S'il  avo't  été  vrai,  con- 
„ t:nue-l‘il , que  le  Roi  eût  eu  une  eofnttjaé-.  Il  filloit 
t,  qn’en  écrivam  cette  hiûoire,  M.  Loifeu  ne  fk  point 
^ un  lêcre  ni  de  la  méthode,  ni  de  drogues  quil  a- 
„ Voit  employée  i une  guérilbo  pour  laquelle  il  avoil 
„ été  fi  libéralement  gratiné  : & palfqu’il  (ê  ult  fur  l'ef- 
„ fcnticl , sjoflie  M-  Dionis , je  ticus  le  tout  pour  a- 
„ porryphe  „.  Ce  nilbonemem  cû  d'un  ami  du  genre 
nnmain:  mais  il  n’cR  pas  concluant  contre  le  «trmt- 
f,/,. 

De  pratieleus  podérieurs  i M.  Dionis  ont  elTayé  dans 
la  maladie  doiu  eil  qoeilion,  de  dilate  peu-i-peo  le  e- 
na1  de  l’urethrc,  en  fe  fervant  d'abord  de  fonde  de 
plomb  (nn  déliée,  & le  augmentam  enfuiu  jofqa'à 
Tamt  U. 
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réablir  le  diametre  naturel  de  ce  conduit.  D'autre,  a- 
vec  de  bougie  de  corde  i boyau  qui  fe  g nitimt  pat 
l’humidité,  lunt  parvenu  i mmre  en  forme  le  canal 
de  l’umhre;  ils  ont  en  conféqueuce  attribué  le  réué- 
cillemem  de  l'orethre  au  gonflement  du  tiûb  fpongieuf 
de  ce  enal,  en  rtjeuaac  rupinioa  des  tsmafit/t  & d«« 
cicatrice . 

Bcuevole,  Chirurgien  de  Florence,  acompoféeaiyxf, 
un  petit  traité  en  langue  Itiliuioe,  for  le  maiadin  de 
l'ureibre.  Il  n'cft  d'aucune  de  opiniorts  que  non*  ve- 
nons d'epofe  : il  penfe  que  la  maladie  richeulê  dont 
DO  os  parlons,  e(l  im  effet  de  la  tnméfiâ'on  de  glan- 
des proQaics  en  conféquence  de  leur  ulc^iion , puifqtM 
l’olcere  de  cme  glande  ell  tofljours  le  princ^  de  ce 
qu’on  appelle  tmrmafiti . 

S'il  m'étoit  permis  d'expofer  mon  fentiment  après  ce- 
lui de  tons  ce  pratideos,  je  dirob  librement  qu’ils  ortt 
erré  en  donnant  pour  caule  exclulîve  le  vice  que  quel- 
ques obfCTvarions  leor  avmcnt  fut  appecevoir  ; & je 
penfe  qu'ils  n'ont  trouvé  cette  maladie  0 rebelle,  que 
|wur  avoir  réglé  leur  méthode  de  traite  invaxtabiemenr 
fur  la  caufe  qu'in  avoîenc  reconnue,  St  qu'ils  croyoieot 
être  unique  . 

Le  réirédflëmeot  de  l’nrethre  par  la  préfence  de  r«r- 
cil  indubitable.  La  maniee  avec  laquelle  M. 
Daran  traite  ces  maladies , en  ell  urse  preuve . Il  fê  (et 
de  bougies,  qui  mettent  en  fappuraiioD  les  obllacle  de 
t'ureihre.  A mefure  qu'ils  difearoifTent,  l'utine  reprend 
Ton  cours  : & iorfqu'clle  fort  i plein  canal . & que  les 
bougies  dWe  ffrnfleor  convenaùc  paflênt  librement  ju(^ 
que  dans  la  veille , fl  desurife  le  canal  avec  des  bougies 
dcfflccaiives.  On  voit  que  M.  Daran  traite  ces  mala- 
dies comme  on  feroii  un  ulcéré  i la  jambe.  On  doit 
rendre  jullice  I la  vérité:  on  ne  peut  difcoovenir  des 
fuccès  de  M.  Daran;  fou  applicatioii  i celte  forte  de 
traitement,  en  lui  fàifant  honneur,  en  fait  beaucoup  i 
la  Chirurgie,  dont  cene  maladie  écott  prefque  devenue 
l'opprobre.  Les  guérifoni  qu’il  a fartes,  ne  font  point 
comme  quelques  pafonnes  le  penfeni,  te  (bndcmeni  d’u- 
ne nouvelle  théorie:  elles  réctblifTem  la  doârine  des 
anciens  ; elles  encouragent  tous  les  Chirurgieos  à ue  ptl 
abandonoer  le  traitement  d’une  maladie,  & I ne  pas  (« 
rebuter  par  les  difficultés  qu'il  préfènte.  M.  Daran  po(^ 
fcJe  un  remède  pour  mettre  les  obihcles  de  l'urcthre 
en  fuppuration:  il  a apparemment  de  ratibm  particuliè- 
res pour  en  garder  le  lêcret . Mais  il  y a tant  de  per- 
foniin  qui  ans  befoin  d'un  tel  (cconrs  ! ce  rrmede  n’au- 
roti-il  point  de  (uffituts  qu'un  habile  Chirurgien  poor- 
roitemployer?  M.Goulard,  célebreChirurgiende  Mont- 
pellier, en  a décoovert  un  qui  produit  les  mdlleurs  ef- 
fets, Si  qu'il  a communiqué  i la  fodéié  royale  de  cet- 
te ville  dont  il  cfl  iivembre.  La  cormoiirance  de  la  ciu- 
fe  de  la  maladie  ItHimira  loûjoart  des  vfles  efficaces  i 
un  praticien  fuffifaroment  éclairé.  J’airéuffi  i vaitscre 
quelques  obffKics,  St  i mettre  l'orethre  en  fuppuration 
avec  des  bougies , couvertes  d'un  mê-snge  d’empiStret 
/e  f^t£4  eum  Merrnrtv,  & de  dimehylmm  amm  £MmmiSy 
parties  égales.  Lorfque  te  conduit  a été  pattaitement 
libre,  j'ai  procuré  la  cicatrice  des  ulcérés  avec  des  bou- 
gies couvertes  d'empi&tre  de  pierre  calaminaire. 

Aquapcndcnce,  sm  tbaf.  »iv.  dm  livra  ///.  ÀaiVl- 
aarat  ^ Fiftmlaty  décrit  la  méthode  curative  des  r«r- 
de  l’urcthre . Les  perfonnes  de  l'art  oc  lifeat  pmor 
cc  qu’on  en  dit  fans  en  tirer  quelque  friiit. 

Les  bougies  fuppuratives  ne  font  point  capabla  de 
détruire  les  cicatrices  , & de  remédier  aux  récrécinèmens 
de  l’ureihre  par  le  gonflement  du  tilTo  fpongieux . Dans 
quelques-uns  de  ces  cas,  il  (tut  avoti  recours  i l'ofage 
des  dilitaos,  di  dans  d'autres  aux  cathéréüquet  ; terne- 
des  dont  l’application  demande  beaucoup  de  prudence 
& de  eireonfpeâioa . On  trouve  un  mémoire  de  M. 
Fetk , dsms  U /.  vtimma  dat  M/mairat  dt  tmamdimit 
ravala  dt  CêirurvrV,  où  l’on  voit  comment  ce  grand 
Chirurgien  a gn^i  des  rétrécifTcmens  de  rurethre  par 
l’ul'age  des  médicament,  de  par  opération. 

Ambraift  Paré,  qui  a fort  bien  traité  des  ttrvafil/t 
dans  les  abmf.  xjtiij.  {ÿ  fmiv.  dt  fam  XIX.  livra , pro- 
pôle  des  fondes  traochames  pour  InoclHr  l'obitacle  qu* 
apportent  les  cicatrices  de  l’orethre.  M.  Foobert  vient 
de  rétablir  dt  de  p^ftâtonuer  l'ufiige  de  ces  fondes,  que 
les  moines  avoient  méprifées.  Une  perfonne  qui  a- 
voit  dans  l'orethre  ou  obAacle  for  lequel  les  bougie  de 
M.  Daian  n'agtfloknc  point,  confolta,  de  concert  a- 
vec  ce  Chirurgien,  piofieort  maître  de  l'art.  Üa  ite 
pot  jamais  parvenir  i la  (ôode  . M.  Foobert  qui 
appellé  enfuito,  examina  attentivement  ce  qui  (ê  palTotc 
lorfque  le  malade  faifoh  de  efl'ocu  pour  uriner;  il  ce- 
£eee  a Mit 
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Boit  de  & (onde  for  l’obAick  ; & tSum 

Cf téricurcment  It  coadnoité  de  l’orcthre , il  obfervt  que 
l'uruw  o'dcoit  retenoe  que  par  ooe  cloifon.  il  promit 
de  liHidcf  le  malade  de  de  le  guérir.  11  demaBoa  huit 
jours  poor  combiiKf  les  moyen*  cuaveoablcs . liât  ar> 
mer  une  algalie  d'une  pointe  de'trocar,  qui  au  moyen 
d’uD  Dylet,  poQvoit  être  poolTée  hors  de  la  fonde,  oa 
c rdler  eaehée.  M.  Fouberi  iotroduifit  cette  foode  dans 
rorethre  la  pointe  renfermée;  ^sot  pofé  l'cltrémlté  de 
l'algalie  fur  l’obOacle,  il  poufla  le  flykt,  ât  fortii  la 
poime  du  irocar , & paça  le  dUf^r^me  contre  natu- 
re, qui  bonchoit  ta  plus  grande  partie  du  canal.  Il  rc> 
Éra  la  pointe  du  trocar  dans  l’algalie,  qu’il  poulTs  en* 
fiiite  très-facilement  |ofque  dans  la  veQie.  Le  malade 
cil  psriàrtement  guéri  par  la  cicatrice  qui  s’efl  formée 

Cndant  qu'on  tenuit  une  foode  d'ua  diamètre  conveoa- 
e dans  le  conduit  de  l'urine. 

Les  autres  vices  de  l'nrethre  ez^eoi  des  foins  & des 
opérations  particulwres . Rctimtion  d’u  R l* 

"’  cXrNUTES,  C m.  plot.  {HiJI.  ««<•  W 
) aucieas  j^ples  des  Gaules.  On  dit  qu'ia  ha- 
bitoTcot  le  piys  ^hartrain. 

CARO  FOSSiUS,  Uii/i.  mat.  MÎM/r^Jogie  ) 
M.  Hetsekei,  Aémt  Çtt  OfmfttUs  mia^réUgifMtt , du  qu' 
on  appelle  ainti  une  efpece  d’amiante , qui  lé  trouve  près 
de  Dannemore  en  Koiwege,  qui  a la  propriété  de  rou- 
git au  feu  & d'eo  être  pénétré  ; ce  qui  le  diminue  : 
mais  il  ne  perd  point  pour  cela  la  vertu  de  faire  feu 
avec  l’acier,  comme  on  caillou  ou  une  pierre  è fulil . 

C AROCH  A,  r f.  (lli/i.  wed.)  nom  que  les  £f- 
pugnols  & les  Portugais  donnent  i une  efpece  de  mi- 
tre faite  de  papier  ou  de  carton , for  laquelle  ou  peint 
des  Aammes  de  feu  & des  figures  de  démons,  & qu' 
on  met  fur  la  tête  de  ceux  qui  ont  été  condamnés  à 
mort  par  le  itibuctti  de  l'inquifition . y»ytt  1 n q u I s t- 
TSOM.  (G) 

CAROLINE,  f f.  (Ctmmtret)  moDOoie  d’ar- 
gent de  boede,  fans  cCgte,  ni  cordon,  ni  marque  fut 
tranche;  ayant  pour  légende,^  Dtmt  Prt  mtéit gmit  rs»- 
$rs\  elle  vaut,  argent  de  France,  dii-oeuf  lous  deui 
deniers. 

Caroline,  {U)  CUg.  contrée  de  l’Amérique  fe- 
ptmtrioiiale  apparicnsnic  aux  Anglois:  on  la  diviié  en 
lepicMtrioaale  a méridionale:  cite  contient  fit  provin- 
ces. Elle  cil  bornée  nu  nord  par  ta  Virginie,  au  raidi 
par  la  nouvelle  Géorgie,  i l'ell  par  la  mer,  & à l’oueit 
par  les  monts  Apalathes.  Ce  pays  cil  très-fertile.  La 
cap'iile  cil  Charkllown. 

CAROLlNb,  adj.  pris  f.  { Hift.  nom 

qu’on  donna  à quatre  livres  compulés  par  l'ordre  de 
Charlemigac  en  790,  pour  réfuter  le  fecoud  concile  de 
Nirée. 

Ce  coDcile  avoii  fait  plulîeurs  decrets  contre  les  Ico* 
SKScIalles  fur  le  culte  des  images;  decrets  trcs-caiholi- 
ques , mais  qui  ayant  été  envoyé»  mal  traduits  aux  é- 
véques  allemblés  i Frauefort  pour  la  nièinecaulé,  & 
pur  ordre  de  Charlemagne,  leur  parurent  contenir  une 
doârinc  jurqu'alors  puouic,  & qui  tendoit  è faite  ren- 
dre aux  images  un  culte  fort  approchant  de  celui  qu’on 
rend  è Dieu  même . Cene  erreur  de  lait  engagea  Chat* 
Icnugne  i faire  cotnpolcr  ces  quaue  livre»,  qui  con* 
tiennent  cent  vingt  cbets  d'acculation  contre  les  Grecs . 
Cet  livret  forent  envoyés  au  pape  Adrien  1.  è qui  ils 
Rirent  préléniés  par  Aogilbert,  abbé  de  Centule  . A* 
drien  récrivit  à Charlemagne  pour  ruAieiiit  Ica  décifioos 
du  concile  de  Nkée:  mais  on  perfiila  en  France  è les 
rejctter  , parce  qn’ou  ne  les  entendoit  pu  ; oppolitkm  qui 
ce/fa  pourtant  lorfqu'on  eut  démêlé  la  véritable  penfée 
des  Grecs,  & réduit  i leur  juOc  fens  des  ctprefiions 
qui  avoieot  paru  outrées,  & révolter  les  erpriu.  Aulll 
lés  prétendus  réformés  ii’ont-ils  jamais  pA  tirer  aucun 
avanuge  réel,  ni  des  décifions  du  ccudic  de  Francfort, 
ni  des  livres  ttrelims  . 

Ou  a douté  de  la  vérité  & de  l’antiquité  de  cet  U* 
vrai,  lorfqiK  M.  du  Tillct,  éveque  de  Meaux , les  don* 
na  pour  la  première  fois  en  fout  le  nom  d’£/re* 
^lyre\  perce  qu’on  crut  qu'ils  avc^i  été  fuppol'ét  par 
le*  nouveaux  (éâairas,  dont  ils  paroiÜbieot  farorifer  ex* 
ticmemeut  les  opinions . Ouelqucs-uns  les  attribuoient 
è Angilram,  évèqae  de  Meu;  d’auues  è Alicuûi;  di 
d'autres  enfin  i tons  les  évêques  aâemblés  i Francfort: 
mais  quoiqu'on  o'ea  coonoilTe  pas  te  véritable  auteut, 
H eil  certain  qu’ils  ont  été  écrits  du  tesns  de  Chirle* 
magne , comme  il  peroli  par  le  répoolê  du  pape  Adrien, 
par  les  cflocilci  de  FnacCots  Ai  de  Paris , par  le  u- 
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moigoege  d’HInrmat  qui  les  cite,  & par  les  divers  nu* 
nufcriis  anciens  qa’on  eu  1 recouvrés . Dupin  , BMieth. 
dtf  MMtemrs  eteUfi*^.  dm  bmttitmst  JietU . {G) 

C A RÜ  LUS , 1.  m.  (Csut.^  aacieoiie  monnoie  de 
biiloa  de  Frtncc  frappée  fous  dilTércut  règnes,  i diâé* 
rrnt  titre  & valeur . Les  premiers  eervlsu  lurent  fabri* 

3uéi  loua  le  regue  de  Charles  Vlll.  & valoknt  dis 
eniers:  ils  augmcntercut  fous  les  régnés  fuivant,  re- 
vinrent i leur  première  valeur,  puis  celTcrcot  d’avoir 
court. 

11  y a eu  beaucottp  de  diiférens  emrelms  dans  plufieurs 
états  de  l'Europe,  mais  ptcfque  tous  ont  été  de  billoo 
tenant  argent  au  plus  haut  titre  de  cinq  deniers  deux 
grains,  dt  au  plut  bat  de  deui  deniers,  fi  l’on  eues* 
cepte  le  terolms  d’Angleterre,  (p’r. 

C M%OLvs,  aucicnne  piece  d'or  afiex  grofie  frappée 
en  Angleterre  fous  Charles  1.  dont  elle  porte  l’image 
& le  rK>m;  là  valeur  a été  de  vingt-trois  fchelins,  quoi- 
qu'on dife  qu'au  tems  où  elle  a été  frappée  elle  ne  va* 
loit  que  viugt  fchelins . Feyet  Monnoie.  (G) 
CARON,  ( G/»g.  ) rivkre  d'Afie  dans  la  Pctlê, 
qui  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Balfora  ■ 
CARONCULE  , f.  f.  Strme  d'AmaSomle^  fi* 
gnifie  1 la  lettre  une  petite  portion  de  chair,  étant  un 
diminutif  du  latin  tare,  chair.  Feytt  Chair. 

Mais  ce  terme  s’applique  d’une  maukrc  piu»  fpéciale 
è quelques  parties  du  corps  eu  particulier. 

Les  téremrmles  Utrymalei  font  deux  petites  éminen- 
ces lîtnécs,  l’une  i droite  l'autre  i gaucM,  chacune  .au 
grand  angle  de  l'œtl,  & qui  féparei.t  les  deux  poù.ca 
lacrymaux. 

Quelques  auteurs  n’appelient  latrymale  que  la  tarew 
tmie  qui  cil  au  grand  angle  ou  angle  interne,  di  appel- 
lent celle  qui  elf  au  petit,  immimia/e. 

Galien  avoir  enfeigué  qu’il  y avoir  dans  l’ceil  deux 
glandes  qui  rerfcm  un  foc , & cela  dans  les  brutes  ; de 
cependant  les  modernes  voulant  les  trouva  dans  l'hom- 
me,  ont  imaginé  que  la  earemtmle  filttoit  les  larmes; 
dt  l’err-ur  n'a  fait  que  paitcr,  pour  atnii  dire,  de  main 
eu  main  jufqu'i  Stenon  de  Moigagni;  l'un  qui  propolà 
de  nouveaux  conduits  hygruphiaimiques,  de  l’autre  qui 
donna  une  anatomie  plus  exsâc  de  la  taremtmle:  c'elt 
une  glande  febacée,  conglomérée,  oblcMtgue,  traufver- 
faiement  fitutk  dans  l’appendice  de  la  fente  de  l’ceil , 
pleine  de  fuircuics  qui  donnent  une  cire  qui  fort  par 
divers  petits  nous.  Inus  la  forme  de  vers,  pleine  auiS 
fouveni  de  divers  petits  poils,  comme  on  en  voit  Met^ 
que  par-tout  dans  les  glandes  febacées.  Haller,  C»ui- 
tmrmt.  Borrh. 

11  cil  ficile  de  eoncevotr  que  cette  glande  empêche 
le  lac,  amii  nommé  par  M.  Fctit , de  iê  dcUécba  . 
Quaud  les  bords  des  paupicrei  fout  exaclcmem  joints  , 
cile  ditlend  les  points  lacrymaux,  afin  qu'ils  foieui  li- 
bres, émineiis,  dt  comme  arieutiis  i leur  devoir  : elle 
retient  dans  le  poils , les  otdurcs  de  l’oeil  : enfin  elle  fé- 
pere  une  partie  de  l'humeur  fcbacée  de  Mcibom. 

Caremeules  myrtiformes , font  quatre  petites  éinineo- 
ces  charnues,  environ  de  la  grufieur  d’une  baie  de  myr- 
te, raifon  pour  laquelle  on  les  a appelléet  myrsifermes . 
Elles  font  (ituées  proche,  ou  pour  mieux  dire  , à la 
pbee  même  de  l’hymen,  aux  parties  géniules  des  fem- 
me*. 

Quelques-uns  prétendent  qu’elles  font  plus  grofics  dans 
les  filles,  & qu'elle*  s’appetiflenr  de  plus  en  plut  par 
le  cuit:  mais  d’autres,  avec  plus  de  vrailfemblance,  veu- 
lent que  ce  foil  le  coït  même  qui  leur  ait  donné  naif- 
fance,  dt  qu’elles  ne  foient  autre  ebofe  que  des  poitioui 
de  la  mci^sbranc  même  de  l’hymai  déchirée , qui  le 
font  retirées,  f^eytz  Htmen. 

Les  taromtmltt  pafiltaires  OU  mamitlaires,  font  de 
petites  protubérance*  en-dedans  do  bafltitet  des  reins  , 
lÏNinées  par  l’exvémité  des  conduits  qui  portent  la  fé* 
rotité  de*  glande*  des  partie*  extérieure*  au  baflinet  . 

Ellei  ont  été  découvertes  par  Carpi,  de  ainfi  appel- 
léei  parce  qu’elles  relfemblent  à on  petit  teton  ou  une 
mamelle.  Elles  oot  1a  figure  d’une  tête  de  gland,  de 
font  moins  roiues  & plus  dores  que  la  chair  . Elles 
font  de  la  grojleur  d'un  pois,  mais  elles  fout  plut  grof- 
fe*  en-haoi  qu’en-bas;  elles  fe  terminent  en  quelque 
forte  en  pointe,  à l’endroit  où  elles  font  percées  pour 
lailTer  paficr  rorioe  dans  le  baflinet . Vytz  Rein  , 
Ea  ESI  MET,  (LJ 

CAROTIDE,  f.  f.  terme  itAMêtmie,Coni  deux 
artere*  du  cou  placées  l'une  i droite  l’autre  è gauche, 
dont  l’office  eÛ  de  porter  le  fatig  de  l'aorte  au  cervi-au 
dt  aux  parties  externes  de  la  tête,  l'eytt  tes  Plasstbet 
é'Amaiemùt , lessr  txfluatiem . Feyet,  f'tsrtirle  Awa- 

tf 
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CAV^t  smlji  ArTERE,  SaNO,  CeRVIAU. 

£lln  Duillcnt  l'une  «upiiît  de  Tioirc  de  U coorauru 
ou  trcide  de  l'aorie.  droite  prend  ordioaircmeut 
À>n  orjp.ine  de  l'artere  foOclavierci  >a  (jauche  de  l'tor- 
le  imntdJiatemetn . Eliet  foot  lUudei  tre>-profondéiuent, 
& ddiendocs  par  la  tncbde  artere  à côté  de  la<)u«:i« 
elles  fum  placdcs  : elles  palTeat  iani  Coudtir  de  com* 
prclTina  , & fant  prefque  donnée  aucunes  branches  « juf* 
sgu'à  ce  qu'elles  rotent  parvenues  cariroo  à la  partie  fli* 
pdrteurc  du  larynx,  où  elles  le  divifent  en  deux  gtolTes 
branches,  donc  on  appelle  l'uoe  tmrHiàM  «xurnt  , & 
l’aiure  tmrttiàt  imttrme . 

La  carotUe  txlerne  <0  antérieure , de  rrarerse  e(l 
poflérkure . 

La  taraùdt  txtrrmt  ft  p«*e  entre  l'iOftle  de  la  tnl- 
choire  inférieure  & la  ftitode  parotide;  elle  mctoie  de- 
vant roieilic  Tor  l'arcade  du  lygotna , & Te  tetm  ne 
fur  les  tempes  en  Te  divUant  ordioaireiiKOt  en  trois  ra- 
meaux, un  antécieur,  un  moyen,  & uu  poliérieur. 

Dans  ce  trajet  elle  donne  pluricors  branches,  qui  Te 
diilribucot  aux  parties  aniéricarei  de  poltérieuTes  da  cou; 
telles  fum  l'artere  iatiniçéc,  l'artere  roblinguale  ou  ar- 
lere  nuiine,  rartere  maxillaire  inférieure,  l'artere  maxil- 
laire externe,  l'artere  maxillaire  inurne,  l'artere  maire- 
terique,  l'artere  occipitale  , l'artere  auditive  eitcrcK,tfr. 
l'ayez  ebaemne  À lear  ar$uU  y Larimgee,  Su>B- 
1. 1 KG  U A le  , tff. 

La  taretide  iattr»e  monte  fans  aucune  ramificuion 
furqu'à  ron'hce  inférieur  d'un  produit  de  l'apophyfe  pier- 
reulc  de  l'os  des  tempes  ; elle  s'y  coude  liiivani  la 
cnnfbrmat'nn  de  ce  canal;  de  lorCqu'eUc  cl)  parvenue 
i rcHTticc  iiterne.  elle  envoyé  deus  rameaux  i l’œil, 
dont  l'un  pilTe  par  U fente  Iphéuoïii.e,  A l’autre  par 
le  trou  optique,  par  lequel  eue  communique  avec  la 
tariiide  extermt:  elle  le  cojrM  cnfuiie  de  dcrrkre  en 
devant  i cAié  de  la  Telle  rphénuidale  : elle  vkat  colin 
en  lé  repliant  lur  elle  même  j'a<ticr  le  eâcé  de  l'cnton- 
tioT,  i la  partie  antérieure  duquel  les  earalidet  iattr- 
met  communiquent  qoelquefuis  au  moyen  d’un  petit 
conduit  qui  vi  de  l'un  i l'autre  ; elle  fe  divitc  alors 
en  plolieurs  branches,  qui  fe  diilribuent  au  cerveau;  la 
potléricufc  de  ces  branches  communique  avec  rariere 
vercéorair . yoytz  Cervcau.  VEatElRAL,  tje. 

H'ppocrate,A  les  autres  aiidcns  Médecins,  pliÇ'ieni 
)e  liège  de  ralTüopilTement  dans  ces  aneres;  ce  qu:  jenr 
a fiù  donner  le  nom  de  eartidts,  comme  qui  diroit 
mff'%mfiÇaMtet  : car  le  mot  de  earatide  vient  de 
mÿ9mfij/emem$ . Par  ta  même  railon  on  les  a aufli  ap- 
pel lées  Uebartiamei  A apafiefliarnti  ■ ( L ) 

CAROT  PE,  f.  f.  ( Hi/l  mat.  ) Jaatmty  genre 
de  plante  i fleur  en  rnfé  A en  ombelte,  cismpaf^  de 
plnticurs  pétales  inégaux  laits  en  forme  de  coeur,  di- 
fpofés  en  rond,  A loôtenus  par  le  cafee  qui  devient 
an  fruit  arrondi,  compofé  de  deue  (émences  garnies  A 
entourées  de  poils  difpoféi  en  maniéré  de  Iboral . Tout- 
ncfori , Iwfl.  rei  betb.  l'ayez  Plante.  (/) 

La  earntte  l/f^xmimeafe  ell  une  plante  qui  pouOé  de 
grandes  feuilles  velues,  d'une  odeur  A d'un  godi  allèi 
agréable.’  fa  tige  qui  s'élève  de  trois  piés,  clt  chargée 
dans  fa  (bmmîté  de  paralbls  qui  portent  de  petites  fleurr 
blanches  à citK}  feuilles,  difpofécs  en  fleur-dc-lis:  fa  ra- 
cine charnue,  lauue  ou  blanche , d'un  goût  douçitte, 
ell  employée  dians  les  cuiùncs . 

Elle  ne  fe  multiplie  que  de  graines  qui  fe  femeot  au 
mois  d'Avril  ou  Mai  fur  planches  : quand  elles  fout 
trop  dmes  on  les  éclaircit  ; ft  pour  les  avancer , il  faut 
à la  mi-AuAc  couper  tuus  les  montins  à un  demi-pié 
de  terre.  ( K ) 

La  taratta  ippellée  damtm  valgaria , Toem.  Imfl. 
307.  ell  d'ufage  eu  Médecine;  fa  leoteflcc  infufée  dans 
le  vin  blanc  cl)  diarétique,  bonne  pour  prévenir  le  cal- 
cul, A en  diminuer  la  violeocc  des  accès;  elle  cbafle 
le  gravier,  provoque  les  réglés  A l’urine,  A tait  beau- 
coup de  bien  datu  les  maladies  de  la  tiutrice,  A dans 
les  ad'ed  ons  hytlériquei. 

Van-Helinnn  allîire  qu’au  jorifcoofulte  fut  exempt 
pendant  pluileurs  années  des  douleurs  doealpaLen  bâ- 
vant  d’une  rntuDoo  de  la  graine  de  dxMtmi  dans  de  la 
bierre.  (N) 

CAROU  , C C/ar.  ) province  d'Afrique  dans  la 
K-gritic,  an  royaume  de  Folgia , prit  des  rivières  de 
Riüsmik  A Arvctedû. 

CAROUBIER,  f.  m.  ( Hilt.  wat.  ) arbre  con- 
nu des  anciem  A des  modernes  ■ Nos  BotaniDes  l’afK 
pelleiit  taraba  fiU^xa  dmieit^  les  Arabes  ker~ 

nab  ; A les  Egyptiens  earmb  ou  tarwab , au  rapport  da 
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Profper  Alpin  qui  en  a donné  uoe  figura  très*peu  cor- 
reâe. 

C’eQ  on  arbre  de  moyenoe  grandeur  , branchu , A 
garni  de  feuilles  arrondies  , ncrvculcs , d'on  pouce  ou 
deux  de  diamètre,  pillés,  lUTes,  verd  foncé,  portées 
fur  des  queues  alTei  courtes , A raugéei  fur  utte  c6ie 
ï droite  A à gauche  : fes  Heurs  fout  de  petites  grappes 
rouges  chargées  d'étamines  jaunâtres  ; fes  fruits , que 
nous  oomiDoQS  aujourd'hui  earamiai , A autrefois  ra- 
tambtty  foQi  des  lîliqoes  ou  goull«  applatks,  longues 
depuis  on  demi-pié  jufqu’i  quaiofxe  pouces , fur  un  pou- 
ce A demi  de  large;  elles  (ont  beuoes  co-delTout,  cour- 
bées quelquefois , compofées . de  deux  co0és  leparées 
par  des  membranes  en  pluiieurt  loges  qui  contiennenc 
des  feraences  plates,  approchantes  de  cel'es  de  lacaile. 

Cet  culTcs  Ibnt  remplies  dans  leur  futtlhnce  d’un  fue 
épais,  noirltre  , mielleux,  douçltre.  qui  ne  s’éloigne 
pas  beaucoup  de  celoi  de  la  moelle  oc  calTe.  C'efl  ap- 
paremment la  figure  courbée  de  cette  gouiTe  qui  lui  % 
fait  donna  en  Citée  A en  Latin  les  notus  de  keratisy 
keratamié,  qui  lignifient  de  fetitet  earars. 

Le  tæamkier  étoil  cutrefoit  fort  commun  en  Grece, 
en  Egypte,  dans  la  Paleliine,  A dans  I»  momagocs  de 
Judée . 

Les  Egyptiens  , è ce  que  rappotte  Prolper  Alpin, 
tbaf.  itj.  tirent  des  filiquet  une  efpece  de  miel  fort 
doux,  qui  lient  lieu  de  lucre  aux  Arabes,  lis  s’eu  fer- 
vent pour  confire  les  myrobolans,  les  tamarins,  A pla- 
lieurs  autres  fruits;  ils  l’cmployeni  fréquemmept  au  Ikt 
de  mkl  dans  les  clyllcres,  A le  donnent  aux  milades 
à d>.'llcin  de  leur  rendre  le  ventre  libre;  car  il  produic 
autant  d'ed'et  que  la  pulpe  de  la  cafié.  Ils  en  uleni  en- 
core extérieurement  A intérieurement  pour  les  inflxra- 
maiiom  des  reins,  contre  la  toux  A l'tllfime . Tous 
ceux  qui  Dréiatdent  que  ce  fruit  rtnérre , font  dans  l’et- 
reur;  il  ell  certain  qu’il  relâche  A qu'il  purge , comme 
ta  pulpe  de  calle,  quand  il  d)  mflr:  c’efi  ce  que  Bxubia 
confirme  par  des  cipéiiences  qu'il  en  a faites  quand  il 
émit  i Venife. 

Ce  fruit  etl  fort  commun  en  Italie , en  Provence, 
en  Barbarie:  on  le  lalfle  mûrir  A fécher  au  foleil;  les 
pauvres  s'en  nourrilTent,  A on  en  engratlTc  le  bétail  . 
Autrefois  00  en  tiroir  une  efpece  de  vin  ou  de  liqueur 
fermentée , d’un  grand  ufage  daut  la  Syrie  , A dans 
l’Egvpce,  A le  marc  fe  dooctoit  aux  porcs. 

L^enfau  prodigue,  dit  S.  Luc  ebaf.xvj.  f.  accablé 
de  min.TC,  A preHé  par  la  faim  , auroit  déliré  fe  raf- 
làlier  des  gouUirs  ( il  faudroit  traduire  des  earaeaf^et  ) 
dont  les  pourceaux  fe  nourriHoient . G'ed  le  fentimaK 
des  plus  habiles  interprétés  de  l'Ectkure , de  Bochart , 
Grotius , Hammond , le  Clerc , A autres . En  efiêt  le 
mot  Grec  qu'employe  S.  Luc,  fignilie  des  r«- 

ramfet  y OU,  ct  qui  revient  au  même,  le  fruit  do  re- 
ramoier . Audi  MM.  de  Bcaufolffe  A Lenfani  ont  tra- 
duit avec  raifon  le  terme  qu'employe  S.  Lue  par  ce- 
lui de  taramgti:  mais  quand  ils  ajoûtent  dans  leur  no- 
te fur  ce  pillage  de  révangclille  , que  ce  fruit  vient 
dans  des  écoilés,  ils  ne  fe  loat  pai  exprimés  avec  afTez 
d'exaâiiade;  i.s  dévoient  dire  que  le  earamher  porta 
pour  fruit  des  filiquet , des  goulles , qui  contiennent  dans 
leur  fubRanee,  daos  leur  rollicule,  une  efpece  de  Pulpa 
douce,  mkiteufe,  Arfule  eammmmtfad  far  JH.  la 
Chevalier  de  Jaucourt. 

CAROUGE  ••  CAROUBE,  f.  f.  Vayez 

CAROUBtER. 

CARPA,  ( GJag.  ) ville  d'Afie  dam  i'indc , au- 
de-ll  du  Gange,  au  royaume  de  Brama,  for  la  rivkre 
de  Caipumo. 

CARPARY,  (G/er.  ) t1e  de  l’Amériqaa  méri- 
dkioale  dans  la  Guiaoe.  Oo  l'appelle  autfi  (ile  des  /«• 
tint . 

CARPATHIE,(Céej.  aw.  ) viUe  da 

l’Archipel  qai  a donné  fan  nota  â la  mer  Capatbienne  : 
elle  el)  fitu^  entre  Rhodes  A Candie.  Il  v lubfitle  en- 
eoce  des  vcAiget  des  villes  anciennes,  A d'autres  anti- 
quitét . C’c<)  aujourd’hui  &tarfnmta . 

CARPE,  aâfwii , f.  m.  ( tarma  d'Jmatamia  ) la 
poignet,  00  la  partie  qui  efi  cotre  la  paume  de  la  main 
A la  psitie  inftrieore  de  l'avam-bru.  f'ayaz  Plameba 
/fmat.  (ÿ  lewr  exflüatiam.  Pajaz  amffi  Maih. 

Le  tarfe  eft  compofé  de  huit  os  de  figure  A grof^ 
feur  didérentes , plac6  en  deux  rangs  , quatre  i cha^. 
Le  premier  range  s'articole  avec  ks  deua  01  de  l’ivast- 
bras,  A le  fécond  avec  les  0$  du  métacarpe.  Cei  oa 
font  fortement  liés  enferable  pat  des  ligat^i  qui  vien- 
nent du  radies,  A par  le  Hgameot  anoulairc,  par  lequel 
ptücnt  les  tendons  qui  font  mouvoir  ks  do«ts , Quoi-, 

que 


5 90  CAR' 

^ ce  ligament  pifle  pour  être  DDiqae,  il  foomit  une 
giiiw  ) chaque  tendon  qo’il  reçoit. 

Lc9  Anbet  l’appellent  & les  Ltdm  qoeU 

qoeiuiv  Kàrfifmmt . 

Les  oi  da  ittfe  font  le  Icaphoïde,  le  rcmi-luaaire , 
le  telocïdc,  te  pitifbrme  ou  hon  de  rang,  le  tnpefe, 
te  trapcfnïde  , te  grand  * & le  croebu  . S c a* 

FM  O IDC,  ÿe.  (L) 

C A R r K , ( Htfi.  MMt.  Ithtkyleg.  } en  Latin  ryfri- 
mm  y poi<r4>n  d’eio  douce  fort  commun,  & fort  counu. 

Ceux  qtii  ne  (ont  touchés  que  de  la  bonté  des  ian- 
guet  de  térfty  n'ont  pas  befoin  de  lire  cet  article,  & ce 
li’eli  pas  pour  cni  qu'il  cll  fait  i c'etl  pour  des  sens 
moins  corwas  de  la  délicatelTe  du  palais  de  ce  poiliun, 
que  de  fon  hilloire  anatomiqne . On  en  ell  redevable  è 

Flulienn  PhyUdem,  de  ptriiculieTeTnent  à M-duVerney 
aîné,&  à M.  Petit  le  Médecin,  qui  l'ont  donné  dans 
les  mimwti  it  tAtmiimtit  i*i  Stuuttt  , avec  ks 
lumières  & l’csaâinide  qni  régnent  dans  Icnis  rccbci- 
chet  . 

Ménage  qne  Balfac  difoit  être  iurpiré  pour  les  éty- 
mologies, n'a  pas  ru  befoin  d’onc  révélarion  ponr  dé- 
river notre  terme  François  tmrft , do  nom  Latin  r«r- 
fSy  qui  fe  trouve  dans  Cafliodore . Ceux  qui  dérivent 
<érfty  de  têrpity  qui  eO  un  poitlbn  qu'on  trouve  dsns 
un  lac  d’Italie , doivent  céder  le  pas  à Ménage  ; car 
ootre  qo’ils  le  trompent  dans  le  fait,  parce  que  ttrfi» 
délignc  un  poiflon  tout  ditf'érent  ; la  permutation  des 
lettres  eR  bien  plus  grande,  en  tirant  tarpe  de  twrptty 
que  de  tmrpa. 

Les  Grecs  appellent  ce  poiflon  d’où  les  La- 

tins comme  Pline,  ont  tait  ty^rimm. 

On  trouve  la  tarpe  dans  les  rivières,  dans  les  étangs, 

& dans  les  marais  ; Il  y en  a de  plulîeurs  grandeurs  ; 
elle  multiplie  beaucoup,  & parvient  à un  âge  flsrt  a- 
vancé:  mats  le  ne  fais  II  nous  en  devons  croire  Wil- 
lughby , qui  dans  ion  hiRoire  des  puifluns , fait  mention 
d'une  r«rpe  qui  avoit  véen  cent  ans.  On  fait  qu'il  y 
a des  emrpes  miles  & des  tér^tt  femeücs;  que  la  e«r- 
pt  lailée  ell  le  mSie,  & l'czuvée  la  tcmelle  : it  y en  a 
même  d’bermaphtoditcs , comme  ikm»  te  dirons  plus 
bas. 

Les  turnraliRes  modernes  o'ont  pas  manqué  d’orner  . 
leurs  ouvrages  de  la  ligure  de  ce  poillon:  celle  d’At-  | 
drovandi , de  Ulalius , de  Joiillun , tant  dans  la  pre-  | 
mtitrt  édititm  d'Allemsgmfy  que  dans  celle  d'Amfltr'  I 
sr«M,  impnmdt  /«mt  it  ntm  dm  Kmifihy  ne  font  pas  j 
ctaâes.  Les  uns  n'ont  pas  repréiémé  tes  mootlichcs  i 
qui  lônt  au-delltts  de  la  kvre  lupérieure,  & celles  qui  j 
^t  au  coin  des  deux  levres . Les  autres  n’oot  pas  mar- 
qué les  rayons  qui  fout  fur  les  écailles,  ou  la  ligne  qui 
le  trouve  dans  toute  la  tongocor  du  corps  fur  les  deux 
côtés  de  la  t*rpt , ou  encore  la  dilfércnce  de  la  gruf- 
leur  du  ventre  des  rarpts  ijit/ti  & des  tmrpti  mmvdtt . 
La  flgare  de  Willughby  «R  fort  belle;  celle  de  Ron- 
delet bien  plus  exacte,  tk  celle  de  M.  Petit  encore  da- 
vantage . 

Lu  itaiiU$.  Tous  les  poiflbnt  for»  revêtus  de  pean 
ou  d'écailles,  tant  dans  la  mer  & les  rivières , que  dans 
ks  étangs  A les  lacs.  La  tarpt  eR  peut-être  celui  de 
fous  les  poilTbnt  qui  a de  plus  grandes  écailles,  i pro- 
portion (K  là  grindctu-.  Dans  la  même  larpt  il  y en 
a des  brunes,  de  jaunes,  & de  blanches;  la  couleur  bru- 
oe  domine  <kns  les  plu»  grandes  écailles;  dans  les  mo- 
yennes c’eR  la  jaune  & la  dorée  : un  trouve  ces  trots 
cootenrs  dans  chacune  des  grandes  écailles  . Eo  général 
plus  les  farptt  font  grandes,  plus  les  écailles  font  bru- 
nes , quoi  qu'en  dile  Rondelet . 

Les  plot  grandes  éculles  occupent  le  milien  des  cô- 
tés de  fa  ttrpt  par  rappon  i fa  longueur  ; plus  elles 
font  pris  de  la  tête,  plus  clics  font  ^ites. 

Les  écailla  de  mo}*enM  grandeur  font  du  côté  de 
la  queue;  les  plus  pentes  fous  le  ventre,  A font  d'au- 
tant plus  petites,  qu'elles  font  plut  pris  de  la  tête. 

Dans  les  tarfts  les  plus  communes,  qui  font  de  i6 
â i8  ponces  de  longueur  tout  compris,  ou  de  9 à lo 
fooca  entre  ati  A bat,  c‘eü-i-dire,  enue  la  tête  A la 
queue;  les  plus  grandes  écdllcs  ont  7 lignes  - jufqo'i  S 
ligna  de  longueur,  A 6 ligna  jorqu’à  6 lignes  A 
- de  largeur . Il  t’ en  trouve  aflH  foavent  qui  Ibat 
aulli  larga  qne  longoa ; eUa  (bot  épaifla  de- 
Qu^  de  ligne:  ^n  général,  pins  ella  font  petita,  plus 
Hia  font  alloogéa  . Lorrqn'clla  font  encore  fur  la 
ttrpt  t U n’eo  pvoit  tout  au  plus  que  le  ûets  qui  ctt 
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coloré  ; cate  pertie  externe  eR  fouvei»  d'au  Jaune  un 
peu  rembmni,  couleur  qui  parott  être  dam  la  propre 
fnbRance  de  l'écaille  ; car  on  oe  peut  Tôta  eniiereineac 
en  rtdani  l'écaille,  qu'on  en  ii'cnieve  une  portion,  hors 
un  endroit  qni  appartient  i la  membrane  qui  attache  les 
écailles,  A c'eR  tufli  l’endroit  le  plus  brun  fur  l'éeail- 
le;  il  y a fur  cette  partie  externe  da  tigoo  en  fueme 
de  rayons. 

Le  deflbos  de  l'écaille  oppofé  à cette  partie  externe, 
cR  argenté  an  moyen  d'une  membraae  extrêmement  fi- 
ne qin  porte  ceoe  couleur,  que  l’on  enleve  facilcmes» 
avec  la  membrane , A qni  laifle  l'écailk  biaoche  en  ca 
endroit. 

Touta  la  écailla  tiennent  enfcmblc  par  le  moyen 
des  membranes  qui  les  enveloppent  : mais  tout  cela  n'em- 
pêche pu  qu'il  n’y  ait  on  peu  de  Jeu  dans  la  écailla, 
la  utKS  à l’égard  da  autra  ; lins  cela  la  ttrpt  ne  pour- 
rolt  fe  courber  veis  les  côtés,  comme  elle  lait  dans  fa 
mouvemens.  Cet  membrana  tiennent  uês-fortement  l 
la  membrane  tendineufe  qui  enveloppe  tout  le  corps  de 
la  ttrpt , A en  font  une  continuité . 

Si  iVd  examine  la  partie  externe  de  lararpr.on 
remarque  une  ligne  brune  de  chaque  côté  qui  s'étend 
depuis  la  tête  juTqu'à  la  qucoe.  Cette  ligne  parott  bro- 
ne,  parce  qne  U membrane  qui  attache  la  partie  infé- 
rieure de  l'écaille,  cR  itês-brune  dans  le  milieu,  quel- 
quefois elle  eR  rouge. 

On  trouve  dans  la  liibRance  da  écailla,  où  l'oo 
voit  cette  ligne,  un  canal  long  de  deux  ligna  ou  deux 
lignes  A demie,  qui  a environ  un  quart  de  Itgoe  de 
diamètre.  Un  peut  y introduire  une  petite  épingle  de 
cvne  grollecr:  mais  elle  y entre  plus  facilcmetit  par  la 
partie  interne  A inférieure , que  par  la  partie  citerne  A 
fupérieure  de  l'écaille  . Ce  canal  va  de  haut  en  bas  de 
cette  écaille,  ou  de  bas  en  haut,  A obliquement  de  de- 
hors en  dedans;  il  fe  continue  d'une  écaille  da.LS  l'au- 
tre fuccclTivement  depuis  la  tête  julqu’i  la  queue:  Il  7 
a entre  chique  écaille  un  petit  caoal  membraueut  qui 
ai  fait  la  continuité. 

Après  avoir  obfervé  ce  qn'il  a de  plus  lingulia  dant 
la  ^nks  ciierocs  de  la  ttrpt  ^ îl  tàut  venir  aux  pat- 
tia  interna. 

Üivijit»  dt  U ttrpt . On  peut  divilcr  la  ttrpt  en 
quatre  partia:  1.*  la  tête,  1.*  la  poitrine,  3.*  le  bas- 
vemrv,  4.*  la  queue.  La  tête  (è  prend  depuis  le  ma- 
fau  jufqu'ê  l’citrémité  da  couva»  da  ouia  , vii-i- 
vif  dcfquelles  fe  trouve  la  poitHne  ; car  il  ti'y  a puiuc 
de  cou  entre  la  tête  A le  tronc  de  la  ttrpt.  La  poi- 
trine cR  Icparée  du  bu-ventre  par  le  diaphragme;  elle 
renkrme  feulement  le  cceur , A une  partie  coolîdérable 
des  reins  ; le  bes-ventre  contient  les  «tuaillcs  ; 1a  queue 
commence  i l’anus , A cR  toute  mufeuleulc . 

Lt  tiu . Le  tête  cR  une  compofé  d'on  nombre  pro- 
digieux d'os  emboîtés  enfemble  avrenn  art  admirable: 
on  y trouve  entre  autres  un  os  pieneux  aflVt  large , plat, 
triaugulaire , blanc,  placé  eu  haut  du  palais;  c'cR  pri» 
pvemeiit  l’os  hyoïde  . On  prétend  qaxiant  réduit  en 
poudre  fubiile,  A donné  depuis  un  lcrupule  Julqu'i  de- 
mi-drachme , il  eiî  propre  pour  arrêta  la  cours  de  ven- 


tre, pour  exciter  rurioe  , pour  atténuer  la  piara  des 
reins,  pour  répileplie  . C'eR  l'opinion  des  Schroders, 
des  Doeelers , da  Lémerys  : mais  n'eR-ce  pvvint  me  ren- 


dje  moi-même  ridicule  que  de  la  rappottvrê 

La  mlchoire  fnpérieure  de  ta  ctrpt  <R  garnie  de  flx 
den»  moiairet,  raiigéa  trois  à trois.  L'inléricare  a un 
os  cariitagineuz  de  la  forme  d'une  olive  applatie  ; cec 
08  lui  fert  peut-éac  ponr  appuyer  A aida  i broyer  fa 
alînkns. 

Sa  yeux  font  fort  remarquabla;  le  cryRallin  dans  fa 
partie  cenente,  a une  fermeté  qui  approche  prefque  de 
la  dureté  de  la  corne.  Dant  une  ttrpt  de  quinte  pou- 
ces de  longueur,  il  fait  par  là  convexité  autéricure  une 
portion  de  Iphere  qui  a trois  ligna  de  dismeue,  A la 
poRérieore  deux  li^a  A demie  ; Il  a deux  ligna  A 
demie  de  largeur  ou  de  diamare  de  fa  circonférence, 
A deux  ligna  on  tias  d'axe  ou  d'épaUIeor:  il  pcfe  deux 
grains  A demi . 

Lt  ttar . Chacun  làit  qne  le  coeur  de  tout  ks  potf- 
font  qui  ne  refptrem  pas  l’air,  n'a  qu'une  cavité,  A par 
conféquenc  qu'une  oreillette  i l'embouchure  du  vailfcao 
qui  y rapporte  le  fang;  celle  du  cœur  de  la  ttrpt  cR 
appliquée  au  côté  gauche. 

Sa  chair  eR  fort  épafflê,  A la  fibra  três-compaâet  : 
mais  il  faudroit  des  figuta  pour  bien  einliqua  1a  Rru- 
âurc  de  en  organe  : on  en  troovera  de  très  - bonna 
dans  la  Mdmtirtt  it  FArtiimit  dtt  Stittttt  it  F eu- 
«/e  1Ô99. 

Zf'eê- 
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VstJamtM . C«  poiâbn  a la  cavité  du  bif'ventre 
formée  par  Ict  vertèbres  du  dot,  & par  des  mafcles  qui 
font  tous  dtiférens  de  ceux  de  l'homme,  & des  animaux 
i quatre  piés.  Il  a de  plus  tciie  arrêtes  de  chaque  cAcd 
en  forme  de  cAte,  qui  forcent  de  chaque  vertebre,  de- 
puis le  diaphragme  jufqu'i  l’anus,  où  w tennioe  te  bas- 
Tcntrc  comme  en  pointe  de  cône. 

Vmmus.  L'anus,  que  les  mariniers  appellent  «aa^i/û, 
oo  Ie/o»deMe»f,  a aud[i  fes  linj(Ularitds  dans  larer^. 
Il  ne  coriüne  pas  feulement  dans  une  ouverture  par  où 
cite  décharge  les  exerdmens  des  bojraux  : il  comprend 
encore  deux  autres  ouvcrtaies;  l'une  donne  paflageaut 
œufs  dans  les  femelles,  & i la  fetnence  dans  les  mi- 
les lorfqo'ils  s'en  décha^ent;  dt  l’auire  laille  paflTer  l'u- 
rine  de  la  veilie  : deforte  que  voili  trois  conduits  qui 
abuvtilTent  i cet  endroit. 

appclld  ftitK  par  Rondelet , e(l  en  quelque 
maniéré  triangulaire  dans  les  ttrftt  moins  dans 

les  fsrfei  armvJtt , & a environ  quatre  i cinq  lignes  de 
diamètre.  Si  l'on  pique  cette  partie  dans  les  vi- 
ves avec  la  punie  d'une  aiguille,  on  n’y  apper^oit  au- 
cun mouTcmeni,  dt  néanmoins  elle  fc  rétrécit  mfenti- 
blcment  de  moitié. 

L'</l«M4r  . L'eflomac  ou  1c  ventricule  prend  foo  ori- 

ine  du  fond  de  la  gorge;  il  paflê  i travers  le  centre 

U diaphragme,  & a la  heure  d'un  boyau.  Il  a cinq  ou 
lis  pouces  de  longueur,  & s’éteud  le  long  de  I] 
men  ; i fon  extrémité  du  cdté  de  l'anus , il  fe  replie  pour 
former  le  premier  boyau . 

Cet  eilomac  eft  enveloppé  de  tous  cAtés  par  les  bo- 
yaux h le  foie;  dans  l'endroit  où  il  replie  pour  pro- 
duire le  premier  boyau,  il  n’y  a ni  pylore  ni  valvule  i 
ce  repli,  comme  dans  le  brochet  & d’autres  {^ilTont. 

Les  imttflÎHt.  Les  imcllins  an  nombre  de  lix,  n’ooc 
point  de  mélemcre;  ils  Ibnc  liés  enfembte  par  les  parties 
du  foie  qui  fe  trouvent  logées  & attachées  entre  les  c- 
fpaces  qu'ils  laiflent  entre  leurs  circonvolutions. 

Lt  ftit.  Le  foie  ell  divifé  en  plufteurs  partia , dt 
comme  par  appendices , qui  ont  peu  d'épailleur . Il  dl 
aullî  long  que  le  paquet  des  boyaux , logé  avec  eux  en- 
tre les  dnx  laites . Sa  couleur  ell  d’un  rouge  de  chair 
mufcoleufe,  tamdtplus,  lantdi  moins  pile.  Il  recouvre 

f'tès  de  la  moitié  oe  la  grollc  vélicnie  aérienne , avec 
iquelle  il  a une  légère  adhérence,  de  il  eO  recouvert 
à les  cAtés  par  le  paquet  des  ceufs . 

L»  vtfitmit  dm  jitl.  La  véficule  du  6el  fe  trouve  en- 
chllféc  dans  le  milkn  de  la  partie  principale  du  foie, 
tout  le  long  de  la  partie  füpérkurc  de  l'ellODUC. 

Le  canal  choHdoque  de  le  canal  cynique  ne  font  qu’ 
un  canal  continu  de  de  même  diamètre,  qui  a deux  i 
Crois  lignes  de  iongoeur. 

La  vélicule  du  hel  dans  une  tsrff  de  dix-huk  pou- 
ces tout  compris , ell  longue  d'environ  quinze  l^nes  , 
di  a lix  i fept  lignes  de  mametre.  La  bile  qu'elle  con- 
tient eli  ordioairemem  verte  & liquide.  Lémerjr  dit  qu' 
elle  ell  propre  pour  éclaircir  la  vue  : mais  on  s'en  fer- 
vira  bien  plut  utilement  pour  le  dégraiifage. 

L«  rate.  La  rate  ell  attachée  au  commenceaent  de 
reflomac,  i cinq  ou  fit  lignes  du  diaphragme;  fa  lima- 
tioD  en  enne  le  paquet  des  boyaux  de  la  grolTe  véli- 
cole  aérienne  vers  le  cAté  gauche  ; fa  longueur  dam  une 
catpc  de  dix-huit  pouces  ell  de  trois  oo  quatre  pouces, 
fa  longueur  de  ~ pouce,  de  fon  épaiffeur  de  deux  li- 
gnes. Cette  partie  varie  trèi-forl  dans  fes  dimcniions; 
elle  cil  d'un  rouge  foncé,  comme  du  fang  caillé. 

Les  rstfi  Les  œufs  de  la  earf*  foriïwt  deux  pa- 
œts , un  de  chaque  cAté  de  V»kd«mem  ; ils  s'  écendecix 
epuis  le  diaphragme  tufqu'à  l'anus  ; ils  couvrent  de  cha- 
que côté  le  paquet  lormé  par  les  inteOins  & le  foie, 
« l'étendent  entre  ce  paouet  de  U vcflîe  aérienne , qu’ 
ils  couvrent  de  |»rt  dt  duuire  depuis  la  moitié  de  la 
groiîc  véricule  aerienne  iufqo'à  l'anus . 

Ils  font  rcvêiui  d'une  membrane  très- fine  dt  tranf»- 
rente,  formant  une  capfulc  qui  enveloppe  entièrement  lei 
(Eufs,  auxquels  elle  ell  trés-peu  adhérente;  fi  l’oa  fouf* 
Ile  dans  cette  capfulc,  elle  ft  féparc  facilement  des  ceufs, 
dt  le  gonfle  beaucoup. 

Les  deux  capfules  le  téliniHcni  eu  un  (ênl  canal  , 
qui  fe  termine  à ta  ^rtîc  poflérieure  de  l’anus  . Ctt« 
capfulc  ed  adhétenie  au  péritoine , dt  an  paquet  du  foie 
dt  des  boyaux,  mais  irés-légcrcment. 

Les  oeufs  qu’elle  contient  font  adhéreni  les  uns  aux 
antres  ; ils  font  ronds , ou  i peu  près  ronds  , dt  ooi 
*“  l^e  jofqu’i  de  ligne  àt  diamètre , ce  qui  eû  rare . 
Ils  font  d'un  janoe  très-léger,  plos  tjo  moins;  Il  oo 
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les  fait  bouillir , ils  devietmciu  blancs  : mais  étant  re- 
froidis, lit  redeviennent  jaunes. 

Lemr  fmaniiif.  M.  Petit  a été  ruiieux  de  voir  com- 
bien il  y avoit  d’oeuts  dans  une  taife;  pour  y puve- 
oir,  il  a mit  dans  une  balance  tres-fioe  , la  quantité 
d’œufs  qu'il  falloit  pour  la  pelanteui  d’un  grain,  dt  î| 
a trouvé  qu'il  en  falkrit  71  ou  71.  Les  deux  paquets 
qo'cn  avoit  une  earfe  de  dii-huû  pouces  de  longueur, 
compris  la  tête  de  ta  queue , pefoietit  huit  onces  deux 
gras,  qui  font  47ya  grains,  qui  multipliés  par  71,  fout 
341144  œufs,  ou  environ,  que  cette  tarte  coucenoit. 

Dans  une  autre  ear^t  moins  greffe,  c'cll-i-dire  de 
lèizc  pouces , les  deux  paquets  u’œun  ne  peluient  que 
lêpt  onces  deux  gros  quarante-deux  grains , dt  ne  coa- 
renoient  que  303^^1  œufs.  Dans  une  carpe  de  14  pou- 
ces, le  paquet  d'œufs  pefoit  tli  onces  quatre  gros  qua- 
rante-deux grains,  de  ne  contcuoit  par  conféquent  que 
262114  ^ toutes  ces  tardes  paroif- 

fuknt  de  la  même  grolTeur.  Il  fuit  de  ces  obfèrvatiuns, 
que  plus  les  tarpes  font  grofles,  plus  elles  coniienoenc 
d'œufs . Ce  doit  être  un  fait  fort  rare  de  rencontrer  ju- 
lle  dans  les  pareilles  opérations , de  ce  feroit  bien  peu 
de  choie  de  ne  le  tromper  que  de  quelques  centuuct. 

Lcuwcnhocck,  Xgav.  /.  de  /et  OEmvres  , ne  douoc 
aux  tarpei  que  211619  œufs  , de  quatre  fuis  plos  aux 
miHiKS,  ajodiant  que  les  œufs  d’un  purlToa  d'un  an, 
fout  auto  gros  que  ceux  d’un  poilTun  ^ vingt  cinq  ans . 
Il  établit  cnfuiie  que  la  morue  contient  9344C00  (neuf 
millions  trois  cents  quarante  quatre  mille  ) œuts,  ce  qui 
fiit  non  pat  «quatre  fuit  plus  d’œufs  que  la  tarpt , com- 
me il  avoit  dit  auparavant,  mais  quarante -quatre  fuit 
plut  de  d’avantage.  11  s’eil  apparemment  gliüé  quelque 
faute  d’impreffion  dint  les  chitlrcs  du  nombre  des  œufs 
de  U morue;  car  l'édittoo  laiioe  des  ouvrages  de  cet 
habile  artille,  pour  le  dire  eu  paflant  , etl  toute  pleine 
de  pareilles  fautes  ; de  il  n'y  a que  l’édition  originale  de 
Leuwenhoeck  en  Hollaodoit,  qui  Ibit  bonne. 

La  Lite.  La  laite  que  l’on  nomme  aulO  Uitamee  ^ 
cil  une  partie  dans  les  emrfet  mmiei,  compofée  de  deux 
corps  blancs,  (rès-iriégulkfs  : ce  font  les  lellicuics  dans 
IcfqueU  lé  tiltxe  la  (éreeticc  ; Us  font  pnl^oc  aufii  longs 

Îiue  la  cavité  du  bas-ventre.  Le  cAié  droit  ell  quelque- 
oit  un  peu  plus  long  que  le  gauche,  parce  qu'il  com- 
mence un  peu  plus  près  do  diaphragme;  il  recouvre  par 
les  cAiés,  le  paquet  des  boyaux,  la  veffie  acrknne,  de 
la  vefOe  urioaire. 

Les  vdfitmles  s/mlmaUs . Chaque  corM  blanc  00  te- 
fliculc,  etl  compofé  de  deux  parties.  Lu  première  de 
la  plus  conlidérable , qui  prend  fon  origine  près  le  dia- 
phragme, ell  le  corps  du  tellicuk  qui  ell  uni  de  Hüé  1 
la  lùpcrficie;  la  lécoodc  partie  coolîlledans  les  véilcu- 
les  féminales,  qui-fonc  près  de  l'anus. 

Ces  vélicules  féminales  paroillcnc  formées  par  des  pe- 
tites véiicolet  dillinguéet  les  unes  des  autres  . PÂur  les 
voir  avec  facilité , il  faut  les  preOéT  doucement  avec  le 
doigt  en  ramenant  do  cAté  de  l'anus;  dt  par  ce  moyen 
on  en  fait  fotiir  par  l'ouverture  qui  cil  au-deHoos  de 
l'anus,  la  (ietnence  qu'elles  contiennent.  Si  après  cela 
OQ  fouffie  dans  cette  ouverture,  on  voit  gonfler  ces  vé- 
lïculet  <^ui  paroillcnt  ttès-diilioâcs  les  unes  des  autres 
i l’extérieur . Ces  deux  vélîcula  féminales  fe  réunifient 
en  on  canal  commun,  qui  lé  termine  au  dehors  com- 
me l’anus  i la  partie  pollérieure  duquel  il  ell  fitué . II 
cil  long  de  qoute  i cinq  lœncs,  dt  n'a  qu’une  ligne  dr 
demie  jufqo'i  deux  lignes  de  diamètre.  Si  on  ouvre  ce 
canal , on  y voit  l'ouvertufe  de  la  vcflîe , qui  ne  patoix 
pas  coAjours  au-dehori  dans  les  cartes  laitdt/. 

La  veffie  aeriemae  On  trouve  dans  la  tarpe  de  dans 
Il  plfipart  des  autres  poiirons  une  veflic  remplie  d'air, 
dt  qu’on  peut  appcllet  pour  cela  veffie  airiemste.  C’eft 
pour  la  même  raifbn  que  quelques  auteun  l'ont  nom- 
mée vefitala  pmeamatita,  d’autres  ttrUmiMS  stataSeritu ,, 
parce  qu’il  parole  que  les  poifTons  s’élèvent  plus  oe 
moins  facilement  vers  la  foperflete  de  i’eau,  félon  qe* 
elle  fc  trouve  plut  00  moins  remplie  d’air. 

Elle  eil  limée  entre  les  reins  & les  œufs  ou  la  lai- 
te. Elle  s’étend  depuis  le  diaphragme  jufqu'à  la  velCe 
urinaire. 

Elle  ell  attachée  légèrement  par  des  fibres  de  des  vail^ 
féaux  à toutes  les  parties  qui  la  louchent,  mais  elle  tient 
très-fort  i la  bafe  d'un  petit  0$  qui  rcflcmble  de  figu- 
re à la  partie  antérieure  d'une  mitre . La  ^rrie  fupértea- 
re  de  la  membrane  externe  de  cette  venie  ell  attaché* 
li  fortement  i cet  oa , ^u'on  ne  peut  la  féparcr  fans  la 
couper  ou  la  déchirer  ; h y a meme  quelques-unes  det 
fibres  de  cette  membrane,  qui  font  continues  avec  l« 
diaphragme . 

Cet- 


Digitized  by  Google 


5 92  CA  11 

C«t<€  vdlie  eft  compufifc  <^c  deux  v^licuics.  La  pre* 
mxre  cfl  la  plus  grullc  & la  pUin  prirs  (ta  dtaphxa;]me: 
r-'c  a iroû  pouces  ou  environ  de  longueur,  de  di&'huit 
i vingt  lignes  de  diameue  à rcuHroit  où  elle  a plus  de 
grodeur;  elle  t'onru  une  crpcce  d’ovale. 

La  fccande  vdiictilc  qui  cil  plus  petite  en  gro/Teur 
que  U prececienie,  (fl  de  deux  ou  trois  lignes  plus  lon- 
gue que  la  première;  nsais  elle  n’a  qu’envirou  doute 
ligues  de  diamètre  daus  l’eudroii  où  elle  a le  pics  de 
grollcur . 

Chacune  de  ces  vdticules  a deui  memlifanes,  une  ex- 
terne & une  inteiuc.  La  picmicre  icndiaculé  & fune, 
cil  double;  ce  que  l'uit  apperçoit  trcs-bfcii  en  la  ddehi- 
rint.priiieipalcment  lcrrqn'elic  a éid  maedrde  dans  l’eau. 
On  voit  que  chacune  des  deux  lames  qui  la  compolem 
a-desùbres,  dont  la  diceelion  cil  dilfdrente.  Les  fibres 
de  U lame  extérieure  tout  plus  obliques  que  celles  de 
rintérieure. 

La  fecoude  membrane  ell  très-fine:  malgré  cela,  oo 
rtconnoli  par  la  macération,  qu'elle  ell  double;  elle 
renferme  dans  ta  duplicaiure  un  mutcle  dont  les  fibres 
font  traDlverfes,  & occupa»  toute  la  longueur  de  la 
Télicule,  ou  peu  s'ni  iàtii,  & environ  le  tiers  de  fa 
circonférence.  Les  fibres  iniéiienres  lè  croifent  à angles 
droits , avec  d'autres  fibres  charnues,  qui  font  i la  par- 
tie iiitVrieuic  de  la  vélicule. 

La  (Kondc  vélicule  a les  mêmes  membranes  ; mais 
les  extetnes  font  plus  fines  que  celtes  de  la  première  vc- 
ficulc.  Elle  a deux  pians  de  fibres  charnues  éc  iriuf- 
verlcs,  un  de  chaque  câté,  qui  régnent  dans  louci;  la 
longueur  de  la  vélicule:  mais  chaque  pian  a’occupe  qu' 
environ  le  quart  de  la  circonférence . 

Les  deux  véticules  communiquent  l’une  i l’aatrc  par 
un  petit  canal  qui  a environ  une  ligne  de  diameue,  & 
J de  ligne  de  longueur  pour  l'ordiiiaire . Il  a'j  a point 

de  valvule,  & l’air  patl'e  librement  de  l’uiie  à l’autre 
vélicule. 

l'out  le  monde  connoli  l'nfage  de  la  veflie  aérienne; 
lèlon  qu'elle  cü  plus  ou  cnwns  remplie  d'air,  elle  rend 
le  corps  du  poilloa  plus  ou  moins  pefam,  & par  là 
propre  i monter  i la  iùpcrfide  de  l’eau,  ou  à s'eutbu* 
ccr  pins  ou  moins  dans  l'eau. 

l'uut  le  monde  couivoft  aufii  la  néceflîté  abfolue  de 
l’airj  & même  du  (cnouvel.cmcm  d'air  pour  ta  vk  des 
po  fions.  La  machine  du  vuide  a prouvé  l'un  & l’autre 
depuis  long-tcms;  & c’eit  fur  la  rerpe  que  les  eapé- 
ricnces  en  ont  été  taites  le  plus  foutent,  ce  poilfun  é- 
tant  fiirt  commun . 

Si  l’on  met  une  t*rfe  milt  dans  un  vaifieao  plein 
d'eau,  placé  fous  le  rCcipûot  de  la  machine  pneomati- 
qoe,  d(  que  l’oo  pompe  l'air  trois  ou  quatre  fois,  la 
€étfii  commence  i s'agiter;  toute  la  furfâce  de  (bn  corps 
devient  perlée;  il  lui  Ion  par  la  bouche  & par  les  ouïes 
une  intiniié  de  bulles  d'air  fort  grotics,  & la  région  de  la 
vcfiieaériHiiie  s'enfie  conlidérabicmenl.  Si  l’on  recom- 
mence â pomper , les  uuks  recommencent  i battre,  mais 
peu  de  lems  di  ibiblcment;  enlùite  U tsrft  demeure 
faut  aucun  mouvement,  fit  la  région  de  la  vetlie  aé- 
rienive  devient  li  gonflée  di  fi  tendue,  que  la  laite  fort 
en  s’éfilaiit  par  lanus:  enfin  au  bout  d'uue  demi-heure 
ou  environ,  la  térft  meurt;  ii  on  l'ouvre,  oo  trouve 
d'ordinaire  la  veflie  aérknne  aevée. 

Lts  rtîMi . Les  reins  de  la  térfe  font  rouges-brans , 
moilafies,  feroblables  en  quelque  manière  i du  fang  cail- 
lé : ils  occupent  la  plot  grande  partie  de  la  poitrine,  & 
de-li  s'étendent  dans  toute  la  longueur  du  bas-ventre 
iorqu'i  la  veflie;  ils  font  adhérent  au  péritoine,  aulli 
imn  qu’aux  ovaires,  ou  è la  laite;  ils  fe  groflilicnt  en 
bofië  uiinguiaire,  & fonc  logés  entre  les  deux  véficu- 
les  aériennes;  ils  rcmplilJent  l'efpacc  que  ces  véiicules 
Jaificni  eotr’elles. 

L'urine  palTe  immédiatement  de  la  fubUance  des  reirts 
dans  les  uréteres,  par  le  moyen  des  vailTeaoi  escrécoiret 
qui  s'y  rendent . Les  otéteres  font , comme  l'on  fait , des 
canaux  qui  tranCportent  l'urioe  des  reint  dans  la  veflie. 
ils  Ibni  dans  la  tarft  cachés  en  parilc  datu  ta  fubflan- 
ce  des  reins,  & principalement  dans  la  partie  qui  ell  ren- 
fermée dans  la  poitrine. 

La  vtSit  mrtmaire . La  veflie  urinaire  cil  ooe  capru- 
k obiongue,  airoodk,  & qui  étant  gonflée,  retTcmblc 
à une  petite  cuenrbite  renverfée,  dont  l'embouchure  ell 
très -étroite . Elle  ne  parole  compofée  que  d'une  feule 
membrane  qui  ell  fort  fine  ; fon  embouchure  ell  tout 
près  de  celle  du  reâum , i la  partie  poflérieorc  de  l'a- 
nus dans  les  rerper  arav/ti:  mais  datu  ka  tarfti 
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iett,  on  ne  la  découvre  point  au-dchors;  on  la  trouve 
d.s»s  le  canal  commun  des  véficulcs  fémtnalcs  . 

Ues  farptt  htrmapbruiitti . M.  Morand  a tut  Voir 
à ^.^cadém^e  des  bcicnccs  en  1737,  les  parties  inté- 
rieures d'une  grofiê  tarpt , où  l’on  voyuii  dillinèlemeni 
d’un  câié  les  aufs,  & de  l’autre  la  laite:  elle  étoil  donc 
véritablement  hermaphrodite.  A cette  occafion,  M.  de 
Reaumur  dit  qu'il  avoit  obfervé  piuiieuts  fois  ta  même 
chofe  dans  le  brochet;  & M.  Marchand  dans  le  mer- 
lan. On  y peut  a}oâier  les  moules,  dont  nous  paie- 
rons: & voilà  bku  des  poiflons  hermaphrodites  qui  en 
feroient  foup^onner  beaucoup  d'autres.  Que  d’éciaircif- 
fetnens  i detirer  for  ce  fujet!  Tome  une  cfpece  n’au- 
ra-t-elle que  des  hermaphrodites,  ou  fcra-t  clle  mêlée  è 
Fluficnrs  hermaphrodites  ont  le  befoin  ordiruire  d'un 
autre  animal  de  leur  efpece  pour  engendrer;  les  mou- 
les aigendrent  toutes  feules.  De  quel  genre  feront  cet 
nouveaos  hermaphrodites  qui  fe  trouvent  parmi  les  poif- 
fons^  ce  font  tout  autant  de  quefiions  de  M.  de  ron- 
tenelle. 

Df  la  rtjpiratiam  Je  la  carpe . Mais  de  quelque  fe- 
xe  que  fosent  les  earpei,  rat/es,  lait/et,  termapbra- 
Jitetf  elles  ont  toutes  befoin  de  rclpircr  pour  vivre. 

M.  Derham  dit,  que  pourvû  qu^on  In  mette  dans 
un  endroit  frais  di  dans  une  poiition  qui  ne  gêne  point 
leur  refpiration.  elles  peuvent  vivre  long-tcms  dans  l’air, 
& hors  de  l'eiu;  ce  qu'il  prouve  d’apiès  le  témoigna- 
ge d’une  perlbnne  tTès-illuIlre  de  très-curieufe,  par  là 
manière  dont  on  les  engraifie  en  Hollande,  laquelle  a 
aufli  été  pratiquée  en  Angleterre.  On  les  lufprad  à la 
cave,  ou  ai  tout  autre  lieu  frais,  dans  un  petit  filet, 
fur  de  la  moufle  humide  ; enforte  que  la  tête  de  la  r«r- 
pe  lorie  hors  do  filet . On  les  nourrit  de  cette  maniéré 
de  pain  blanc  qui  a trempé  dans  du  lait. 

(.était  cfi  ailé  è vérifier:  Il  n’cll  pas  aoflî  facile  de 
démontrer  toutes  les  pkees  qui  fervent  i la  rclpiration 
de  ce  putllon;  elles  montent  à un  nombre  fi  furprenant, 
que  l’imaginat-on  même  eu  efi  cflrayée.  Mais  fans  en- 
trer dans  un  détail  que  je  ne  faurois  faire  par  écrit,  je 
me  comentnai  d'en  dontsrr  le  déiiombrcmcm,  que  per- 
fontse  ne  fera  fiché  de  voir;  dt  je  ne  donnerai  point  ce 
dénombremau  en  chitl'res,  de  peur  que  quelqu’un  ne 
foupfonne  ici  des  toutes  d'impteflion. 

Les  pièces  oHeufès  fooi  au  nombre  de  quatre  mille 
Dois  cents  quatre-vingts-iix  : il  y a foiianie-oeuf  mu- 
fcles. 

Les  arteret  des  ouies,  outre  leurs  huit  branches  ptio- 
cipalcs,  jettent  quatre  mille  uois  cents  vingt  rameaus; 
chaque  rameau  jette  de  chaque  côté  fur  le  piai  de  cha- 
fluelame,  une  infinité  d'arteres  capillaires  tranfverCileSi 
dont  le  compte  ne  lèroit  pas  impoflîble , il  pallc  de  beau- 
coup tous  ces  nombres  enfemble. 

il  y a autant  de  nerfs  que  d’arteres,  les  ramificaiîotu 
des  premiers  fuivam  cxaâemcnt  celles  des  autres. 

Les  veines  ainfi  que  les  ancres,  outre  leun  huit  bran- 
ches principales,  jettent  quatre  mille  trois  cents  vingt 
rameaux,  qui  font  de  Amples  tuyaux,  & qui  à la  dé- 
férence des  rameaux  des  arteres,  ne  jettent  point  de 
vaifleaux  capillaVes  tranfverCsux . 

Ce  nombre  prodigieux  d'os,  de  mufcics,  de  vaiflêaux, 
de  nerfs , de  veines , & d’arteres , concourant  au  même 
but,  arrangés  avec  tant  d’indullrie,  marquent  fans  dou- 
te la  main  du  fouverain  artifle  ■ Que  ics  oeuvres  font 
admirables  * Et  poilqu’il  ne  s'ell  point  lafTé  de  les  pro- 
duire dans  les  eaux  comme  for  la  urre,  lùîvant  la  re- 
niarque  de  Galien,  les  hommes  peuvent-ils  jamais  fe  laf- 
fer  de  les  lire  & de  k$  étudkrl  Que  cette  étude  ell 
belle!  qu'elle  cil  iotérefiâiue! 

EJude  de  teat  temt^  de  lems  lieux,  de  l$at  d^e, 

Qae  m'dpmiferùHt  ptimt  Us  fietUs  à ftxir  ! 

Je  la  prùpêje  axx  grands , je  la  preptfe  aa  fage  : 
Par  ek  fassreii-je  mieux  finir  1 

ArsitU  eemmnni^nd  par  M.  te  CntV  KVttK  St 
J A UCO  O a T . 

La  pèche  de  la  carpe  n’a  rira  de  particulier. 

• CARPE'E,  f.  m.  {Hifi.  ant.)  efpece  de  panto- 
mime ancienne,  que  les  Athéniens  fit  les  Magnélîcnt 
peuples  de  Theifalic,  avoicni  coAtuine  de  danfer  de  la 
maniéré  foivanu.  Un  des  danfeen  metcoit  bas  fes  ar- 
mes, fembloii  labourer  & (êmer,  regardoit  fnavent  der- 
rière lui,  comme  un  homme  inquiet.  Un  fecoud  dan- 
feur  imitort  l'aélion  d’un  voleur  qui  s’approche.  Le 
prcmkr  reprenoit  aufii-iôi  fei  armes,  fit  il  y avoit  emr* 
eux  un  combat  autour  de  la  cbanue  & des  bœufs:  ce 
combat  fe  livrait  en  cadence  fit  au  fon  de  la  fl&te.  Le 

vo- 
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Tolnir  retnportoit  Uvidoire;  liuic  le  laboorear,  & <tn> 
ncuuit  tci  o<iuù:  ^ucii]ucibis  ie  Jiauureur  <ioi(  vido- 
rcui . Rien  o'a  plus  de  rapport  avec  In  bal.eis  duc  le 
fieur  i>cticüê  imagine  avec  tant  d'erpnt,  & qui  lou  â 
bien  exécutât  pat  oot  comédiens  itaiteot. 

Ou  dit  que  cette  danfe  tut  iuitîmée  pour  accofltuner 
les  payiaas  i le  dét'eadre  coioue  les  incotiiotis  des  bri* 
gands . 

C AR  PEN»  (tr/o^. ) petite  ville  forte  de  la  haute 
Hongrie  dans  le  comte  de  Bars. 

CARPENEDüLO,  ( ) petite  ville  d'ita- 

lie  dans  le  Brefcian,  aui  vénitiens. 

C ARPENT E R -L AN Ü C ARPENT A- 
R I Af  ( C/»i.)  pays  d'Alie  de  la  nouvelle  Ctuiae'e,  dans 
la  nouvelle  Hollande. 

CARPENTR AS,  (CAÿ.)  ville  de  France  en 
Provence,  capitale  du  comté  Veuailüu.  L»ng.  aa**.  qa 

c!i^EhiPüM  , ( Hr/I.  *m<.  fÿ  amtiif.  ) char 
i pluficurs  ofagn  dwt  les  Romains.  11  étoit  ordîoai* 
rement  employé  ) porter  les  matrones,  dt  les  impéra- 
trices fous  ks  empereurs.  Il  étuic  tiré  par  des  muies; 
il  n'avedr  que  deux  roues,  raremeut  quatre;  il  ne  fer* 
Voit  pas  feulement  pour  les  lèmmcs.  Fiorut  fait  men- 
tion d'on  roi  Gaulois  qui  fut  pris  combattant  fur  uu 
nnftmtmm  d'argent,  6c  mené  en  triomphe  fur  le  mê- 
me chariot . 

C A R P I , ( ) ville  d'iialie  en  Lombardie  dans 

le  Modénois.  L»ng.  aS-  af.  /«r.  -H-  4f. 

Ca  a VI,  ) petite  ville  d'Iiaiie  dans  l’vtat  de 
Venife  au  VctoïKiis,  fur  r.AJi(;c. 

CARPIO,  (GÀ^.)  petite  ville  d'Efpagnc  dans 
l’Andaloarie,  lur  le  Guadalquivir . 

CARPOBALSAMUMAiliP  ^«  ) baie 

ou  fruit  de  l'aibre  qui  piuouit  le  vrai  uaonve  de  Judée. 
Cefru't  n'a  pas  de  rtom  François.  Il  etl  fort  fcmb:a- 
bir  en  grulTcur,  en  tii^ure,  6t  eu  Cuueur,  i celui  do 
térébimi^  Ce  mot  vient  dc  deoi  mois  Grecs, 
fruit,  dt  CdftMMtt,  bommt . 

Le  e*rpvbdlf-mMm  ell  une  baie  rsblnngne,  avec  un 
petit  calice  dt  une  écorce  brune  ridée,  marquée  de  qua- 
tre cfités,  d'un  godl  A d'une  odeur  a^tréable.  On  en 
trouve  peu  dans  les  boutiques.  Il  faut  s'y  cimnoître  pour 
racheter,  il  ell  très-rare.  Celui  (|u’on  vend  d'ordinai- 
re o’cO  que  du  poivre  de  la  Jamaïque.  D'autres  y fub- 
fiiroent  les  cubebes  ou  les  bâ'es  de  génevrier . 

Le  rrnr^iÈtfammm  entre  dans  la  cumpofiiiou  de  la 
thériaque  A du  miihridaie:  on  voit  par-li  qu’il  ell  re- 
gardé comme  llomachique , cordial , & propre  i thrti- 
Bcr.  {N) 

C A R PO  BO  LVS,  f m.  (Hift.  mât.  hdt.)  genre 
de  plante  dont  les  individus  paruillcnt  ronds  lorfqu'ili 
font  renfermés  dans  leur  enveloppe:  mais  dans  la  fuite 
l’enveloppe  & le  corps  qu’elle  renfermoit  s’ouvrent  par 
k haut,  de  forte  quMis  reifcmbletii  i une  cloche  ren- 
verfée  À découpée  pat  les  bords.  Il  y a au  centre  de 
la  plante  un  fruit  rond,  recouvert  d’une  membrane  ttès- 
snince,  compofé  de  fcmcoccs  très-petites,  À environné 
d’une  ceruiiK  llqueuT  très-claire . Celte  liqueur  o'ell  pus 
plûcôi  évaporée,  que  ie  turfêboltit  change  de  forme;  de 
concave  qu’il  étoit,  il  devient  convexe,  ce  changemeot 
fe  fut  en  un  inllant,  & avec  tant  de  violence,  que  le  ref- 
fort  du  fond  dc  la  plante  lance  le  fruit  en  haut.  Audi- 
tô(  que  le  fruit  cft  fort!, le  rar^oéa/»/ perd  utte  partie  de 
fa  convexité:  une  moitié  s’ad'aillê  A (e  recourbe  en-de- 
dans . Ces  oblèrvations  ne  fe  peuvent  faire  qu'à  l’aide  do 
microfeope.  Michel!,  A’vrtf  p/.  ^r*.  P'âyez  Flahte. 

ARPOCRATIENS,  f.  m.  pl.  (Ui/I.  titUf.) 
héréi-quet  qui  parurent  dans  le  xi.  fiecle,  & prirent  ce 
nom  de  leur  chef  Carpoctate.  natif  d'Alexandrie.  C’é- 
toit  une  branche  de  U feéle  des  Gnoftiques,  qui  renou- 
'vella  les  erreurs  dc  Simon  le  Magickn,  de  Meuandre, 
de  Saturnin,  de  Baliiide,  isfe. 

Les  Cétrpitfûùewt  rcconnoilîoiem  un  priacipe  unique 
de  pere  de' toutes  chofes,  nuis  dont  îli  ne  difoieni  ni 
le  oum,  ni  la  nature  : cependant  iis  penfoicnt  que  k 
m'Wde  avoit  été  créé  par  dci  anges  ou  des  ge'oies  bien 
inférieurs  à ce  premkr  principe,  lis  niniem  la  divinité 
dc  Jeüit-Chrill,  qui,  difiMcnt-ils,  étoit  dis  de  Jolcph, 
né  comme  les  autres  hommes,  mais  favorîfé  de  dons 
extraordinaires , & dillingvé  par  fa  vertu . Pour  arriver 
i Dru  il  lâtioît,  felou  eux,  avoir  accompli  toutes  les 
crav/et  du  monde  & dc  la  concQpilîKnce  , i laquelle 
il  Alloît  ob6r  en  tout;  prétendant  qu’elle  étoit  cet  ad- 
vetfaire  i qui  l'Esangile  ordonne  dc  céder,  tandis  que 
Ton  cil  avec  lui  daus  la  vole  {MéHb,  «.  xtr(.  af.): 
Time  II. 
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que  l’ame  qui  réiîiloit  è la  concuptfeenee,  en  eruit  pu- 
nie en  panant  apres  la  msxt  fucccdivement  a'uu  corps 
dans  un  autre,  jul'qu’à  ce  qu'etle  eût  accompli  toutes 
les  Œuvres  de  la  chair;  (t  que  par  conféquciu  an  ne 
pouvait  trop  fe  hâter  d'acquitter  cette  dette.  Dc-là  ces 
tmpadiciiés  eu  tout  genre  auxquelles  ils  le  Irviuicnt  Ikns 
remords:  au  muiru  pour  leur  impofer  (ilence  avoient- 
ils  imaginé  ce  principe  qui  conduit  aux  derniers  excès, 
qu'il  n’y  a point  d'aCtion  bonne  ou  mauvailè  en  loi, 
mais  feulement  par  l’opinion  des  hommes.  Ils  décclioi- 
ent  le  jeànc,  rcchctcltiiieui  ums  les  piaifirs  des  fens, 
A admettoient  la  conimunauié  des  Rmmes.  Fkucy, 
Hi/l.  «ttiff.  t9m.  /.  Uv.  ///.  f*i.  333. 

C A R (J  O i S , f.  m.  ( Art.  mi.’ii  ) cipece  de  boî- 
te ou  de  fourreau  , dans  lequel  les  troupes  qui  le  1er- 
veut  d'arcs  mettent  leurs  Aicl'es.  (Q) 
CARRAVEIR.A,  { ) vi.ic  dc  la  Torquk, 
en  Europe,  dans  la  Macédoine.  Ltig.  40.  U/.  40.  ay. 

CARRE,  qa’o  1 nomme  aulTi  tMrjje , f.  f.  ( C»mm.  ) 
mefure  de  contiiKtice , dont  on  le  uct  à Brîare  pour 
mefurn  les  grains  • 

La  ettrrt  pefe  vingt  livres  ; A dix  térret  A de  cea 
térret  font  le  (épticr  dc  Paris . f'iryee  $ c P T 1 e R . Di- 
dtvH.  de  Comment  y ttm.  U.  psg.  loa.  {G) 

* CARRE',  ^u'il  lembic  qu'on  devroii  écrire  y«ur- 
ré,  ell  un  adjcètif  donc  on  a fait  on  fubllaniif,  qui  dé- 
dgne  dans  les  arts  méchaniqoes  A des  inilrumens  A des 
formes,  où  fe  fait  particulièrement  remarquer  celle  du 
quarré , c’elt- à-dire,  de  ta  figure  à quatre  côtés  perpen- 
diculaires l'un  i i'auire,  A égaux  euir'eux . y.tttdif- 
féremtet  sttepiiami  dmni  Itt  srt.  fmivsmt. 

C A R H a' , f.  m.  CM  terme  de  B$;emtier  , c'cll  pro- 
prement le  pilier  qui  fait  rangle  d'une  ubaiiere  . Il  le 
tire  au  banc . Banc  A tirer. 

Car  r t‘,  1''r  aIne  ««  TRAtNCAtr,(  Cords- 
rie)  bâtis  de  charpente  en  forme  de  traîneau,  fur  le  de- 
vant duquel  s'élevant  deux  miHtiani  qui  poitcni  une 
traverfe  dans  laquelle  pallvm  les  nvinivciles  qui  lérvcnt 
i inrdre  In  torons , ou  à commeiire  la  cordc , Un  char- 
ge les  esrrli  de  p«>ids,  pour  que  les  torons  foîent  bkil 
tendus . P'eyet  tsrtuie  CoKOKRie  ijf  Ut  figmres . 

Cahrk',  {Grsi-trre  Atemsoysge)  morceau  d'a- 
cier fait  en  forme  de  dé , daits  lequel  tut  a gras  é m 
creux  ce  qui  doit  être  ni  relief  dam  une  méda’lle.  Qaaiid 
les  tsrr/i  fout  bien  uempés,  l'ou  y frappe  (i  l'un  veut 
des  poinçons  de  mémo  que  l’on  frappe  d>s  tsrr/s  avec 
les  poinçons:  ces  derniers  tsrr/i  alors  s’appeiictir  ma- 
trieet . royet  M A T R 1 C E . Pl.  /•  de  U AU*- 

fiX-  3 - îs*  4'. 

Carre'  de  tmir , ( 7smmtmr  ^ CordernHier  ) c'eft 
atnii  que  tes  l'anneuts  A autres  qui  Rmc  commerce  de 
gros  cuirs,  appellent  dei  motceiux  dc  cuir  fort  , cou- 
pés par  esrrdt:  on  isrrl  contient  jolie  ce  qu'il  tâae  de 
cuir  pour  faire  une  paire  de  Ibutiers:  cette  étendue  de 
cuir  fê  nomme  anUi  tsbtesm\  A l'on  dit  des  Crndon- 
niers  qui  fê  pourvuyent  de  cette  mati  cre,  parce  ce  qu’ 
iis  ne  font  pas  en  éut  d’achaer  des  euirs  entiers , q*'ih 
tOMt  SM  tablestt  . 

• CARREAU,  f.  ro.  (Arcbileâmre)  terre  mou- 

lée de  dilférenies  formes  A grandenrs,  A cuite  comme 
la  brique . Partit  le  B R j Q u K . Le  tsrrtsm  prend 

diflércns  noms:  fe  quarré,  grand  de  lix  â fept  pouces, 
fert  â parer  les  atres  ; le  grand  tarresH  a fix  pans  de 
fit  â fept  pouces;  le  petit  tarres*  a fix  pans  de  quatre 
pnoccs.  Le  premier  de  ces  dcut-ci  s'employe  quelque- 
fois  aux  jeux  de  paume  A grandes  galeries:  le  fécond, 
dans  les  faites  A les  chambres  ordinaires . Les  anciens 
appciloient  ces  esrresnx  â lix  pans,  /et>r,  dc  la  rclTein- 
b'ancc  qu’ils  ont  avec  les  pamicaoi  des  rayons  de  miel; 
ceux  à trok  pans  trigons  ; les  quarrés  qtutdrsts  ; ceux 

Îul  avoieni  la  meme  bafe  A la  même  nauteur,  référé . 

■e  tsrresm  de  fsytmte  QU  de  Hollande  , ordinairement 
de  quatre  prwes  en  quarré  , fert  à paver  les  fâlles  de 
bains,  les  peiiu  cabinets  ou  lieux  à loupapes,  A auuet 
endroits  de  cette  nature.  Il  y a des  esrresnx  mi-pattia 
de  ditiércnies  couleurs  , avec  kfqucls  on  peut  formée 
un  grand  nombre  de  dcllcins  A de  figures  agréables. 
On  trouve  dans  les  Af/w.  de  tAesd/mie , snn/e  1704. 
pM.  363.  un  ellât  (iir  cette  tnac'ere  , par  k fameux 
P.  Scbaiiien . En  cherchant,  félon  la  méthode  qn'il  pr<> 
pofe,  en  combien  de  manicrci  deux  tsrresnx  mi-partit 
chacun  de  denx  mêmes  couleurs,  pourroient  s’aifem- 
b<er,  en  lei  difpofant  loâjoots  en  écfùquier,  on  trouve 
rotianie  quatre,  ce  qui. ne  doit  pas  érooner . Deux  let- 
tres ou  deux  chiii’iet  ne  lé  combinent  ordiaaireosent  qua 
dc  deux  façons,  parce  qo'ils  oc  duageot  de  fimaiioa 
Ffff  que 
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rgc  fOur  ittc  mis  l’un  après  l’auiie  fur  wn<  ligne  » U 
talc  cieiiicUMiU  mâjoait  la  iiicme:  mais  dans  l'ûraiii'c- 
ment  di'  d.'Uï  tnrrf/in-t  , Tm»  des  t'iDi  pçin  ptct'dre 
quatre  incitions  diilèruticSf  dans  chacime  dtlqucllcs  l'ju< 
IfC  forrcjM  changer  ûiic  fi>is,  ce  qui  donne  les 
feixamc-quatre  coinbinaifons.  A'fv.'t  Vlaacke  du  Cj.-- 
rtUtir  , ttt  ivixéntt-^mâtrt  . 

Mai»  en  examinant  ces  foisanie  cnaiie  combinaifotis, 
on  y trouve  un  grand  nombre  de  tiguies  femblablct, 
cV  l’on  voit  qa’clîes  Te  idJuifcnt  i trcntc-dcui  dirteren- 
tesj  parce  que  chaque  ligure  clt  rèi'èièe  deux  fuis  dans 
la  même  rmutiuii,  de  que  les  cnicmb.'es  ne  didcrent 
les  uns  des  autres,  que  par  la  iranfpoliilon  du  cérrt.iu 
le  plus  ombrd.  Tels  font,  mtme  hUmiu  , le  picinicr 
& Iciroiiicmc;  le  fécond  & le  quatrième;  k cinquième 
éc  le  trcntc-unicme;  k lîxicme  & le  trente*deuxicinc; 
le  ieptiemc  & le  vlngt-ncuvieme;  k h;ii('<cine  & le  ucii- 
ticme;  le  neuvième  & k qnarante*troiiiemc;  k dixic» 
me  & le  quaranic-quairicmc  ; k oniiemc  de  le  quars'i* 
te*uii;einci  k douaicinc  de  le  quarante-dcuiirine  ; le 
Itci7.xmc  & le  cinqtiante-cinqutanc;  le  quatuixicme  l'ë 
le  ciuqusme-Hsicme;  k quinueine,  de  le  cinqvaiitc-troi* 
lieuic;  le  fcia'cmc  & le  ci»quaiite>quairicme;  le  dix-fc* 
pticme  dt  le  dix*ncuvicme;  le  dis*huiiic:ne  de  le  vingtic* 
me;  k vlngt-uiiicmc  de  k t^uarantC’fepticme ; le  vmgt* 
deuxieme  dit  le  quarante-hnincinc  ; le  vitigt-troûlcmc  dt 
le  ^uaranie-cûiquxme;  1c  vingt-quairicnie  & le  quaran* 
Ic'lixicme;  le  vingt ‘cinquième  & le  cinquante -neuvie* 
me;  le  vingi-lîxieme  de  le  fuixamicme;  le  s Ingi-fcpiie- 
mc  de  le  dnqaantc'nrpticme  ; le  vingt* huitième  & k 
ci’nquantc'hultiemc;  le  ircntcMroiiîsme  de  k trcnte-cin* 
qu’cmc;  le  ircnte-uuatiicme  de  k tK-nic-rixicine;  le  tren- 
tc-A'pticmc  de  le  (i<-xantc-iroiiicmc  ; le  imite  • hiKticme 
& k foixaiitc-quanK-mc;  le  ircncc'neuxicmc  de  le  fui* 
Xante- unième  ; le  quarantième  & le  foixantc-deuxeme; 
k quaiaiite-ncuvicmc  & k cinquanie-uiiieme  ; le  ciuquan* 
tietne  dt  le  cinquantc-dciixicme . 

Il  y a plus  ; li  l'on  n'a  point  dVgird  ï la  fituation 
de  an  même  point  de  vûe,  on  appcrçuii  que  ces  ireme' 
deux  ligures  dirtûcntcs  peuvent  encore  fv  rdJunc  i dix 
fvinba.itcs.  Telles  font,  mctue  Plaitihe,  la  première, 
la  tro'licme,  la  dix  *liu:i'cine,  la  vingtième,  la  trente* 
Uoilicme,  la  lrcmc*cinquii.inc  , la  cnquaniietne , de  II 
ciiiquaiite*dcux\'inc:  la  l'ccondc,  la  quaiiicmc,  la  d'x* 
fcpicme,  la  dix*ncuvkinc,  la  trcnic'quicrieinc,  la  tren- 
tc-tixicme.  Il  quaractC'iKUSicinc,  dt  la  cinuuanie-uiiic- 
lîie:  la  cinquième,  la  irente-nnk-me,  ia  Ictikmc  , la 
Cinquanic-quaiticme,  la  «rcutc*ncuvii;n'.c,  la  fÎMxante* 
uriieme,  la  vingi  quauicmc.  A:  la  quarante*  lixk-me  : U 
(îxicme,  la  trence*dcuxicme,  la  ircitienie,  la  r-nqiiance- 
ciiiqineme,  la  quaraniicmc , la  l*>isaNic*dcuxi«.-mc  , la 
vingt  unième,  de  la  qoaramc‘fepek-mc:  la  Icpiicmc.  la 
Vingt'neuvicmr,  la  quitorikme,  la  cinquante  • lîxkine, 
la  trcnte'fcpticme,  la  l«■:sanle•lruilielllr,  la  vingi-dtu* 
XtVmc,  dt  la  quatamc-liuiiicme;  ta  huitième,  la  ticntic* 
me,  la  quiuiicmc,  la  cinquantC'Iroilieiiie,  la  trentchui* 
ticme,  la  foixantc*quarticme , la  vingi-troiilctne , de  la 
quaramc-cinqurtmc  : la  neuvième  , la  quarantc*ttui|k'tne, 
la  vingt-lmitkine,  de  la  cnqnantc-huiticinc:  la  dixième, 
1a  quarante •quanicme,  la  vingt-cinquieine,  dt  la  cin* 
qualité*  neuvième  : la  onttemc,  !a  quarante -uuicme,  la 
virigt*nxkme,  de  la  fi-ixanl-eine  ; la  douiicme,  la  qua* 
ranic-dcuxicmc,  la  viiig(>U-picinc,  de  la  cinquante  * le* 
ptkine. 

Si  l’on  exdot  de  ces  d'x  figures  tes  variétés  qui  nxif- 
fent  de  ce  que  les  parties  b'aiichcs  fe  trouvent  i la  pla* 
ce  des  parties  noires,  de  les  noires  à la  place  des  blan* 
ches,  clics  le  reduirnot  encore  i quatre,  où  ces  parties 
fc  voyerii  dans  les  unes  à droite,  comme  elles  fum  dans 
les  autres  à gauche,  ou  en-haut  comme  clics  font  en- 
bas;  enfotte  que  11  on  les  fuppofe  tracées  fur  un  papier 
Iraiifpsrent,  on  vern  les  unes  en  les  regardant  i travers 
le  papier,  comme  on  voit  les  autres  fur  le  papier  m£- 
uve;  d’où  il  s'enfuit  qu'i  propretnem  parler,  leurs  figu* 
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Peut-être  qu’en  cherchant  quelque  maniéré  de  dîfpo- 
flr  les  cumbiiiaiH>ns  «le  ces  r4rrr««.v  fur  k papier,  otl 
eût  rcuD'.niié  quelque  loi  qui  turoit  dil'i'enfé  de  l’énu*- 
rncianon  picccdemc  : mais  c'cll  ce  que  perfonne  n’a 
encore  tenté,  non  plus  que  la  combinaM'un  de  plulieurS 
(dtrejHx , di  moins  encore  la  combinailon  de 
pains  de  piulleun  couleurs. 

Si  l'oti  s'occupe  à former  des  defleins  dt  des  com- 
paiiimcns  avec  ces  figures  jointes  enfemble  dt  tuûjuuri 
en  échiquier,  on  en  fuiinera  une  multitude  prodigicule. 
Nous  n'avons  pas  jugé  à propos  de  les  faire  graver  ; 
elles  en  paroîiront  plus  furprenantes  i ceux  qui  ks  ver- 
ront naître  fous  leurs  veux,  fuit  pr  amufement,  foie 
par  niiiité:  mais  pour  les  diriger  dans  cette  opétatiou, 
nous  allons  leur  indiquer  dr  les  têrreaux  dt  l'ordre  dans 
lequel  Us  auront  à les  aflcmb'er  pour  en  former  des 
tous  agréables  : ces  exemples  pourtoni  dire  de  quelque 
commodité  non-fculement  pour  ks  Candeurs,  mais  en- 
core pour  les  ouvriers  en  Marqueterk,  en  Tablctcrie, 
eu  Mcuuileiic,  dt  autres  ouvrages  faits  de  pièces  rap- 
portées . 

On  voit,  VlHtuhe  du  C<frre/r«r,  les  foixatite-quatre 
coiiibinaifuiis  pollihics  que  l’on  peut  faire  avec  deux 
f<irrtiiux  ini-pattis  félon  leur  diagonale.  Cette  planche 
cil  divifée  en  quatre  colonnes  de  haut*en*bas;  chaque 
colonne  cil  partagée  en  cinq  quarrés  : dans  le  prvmkc 
quarré  de  chaque  colonne  on  a figuré  en  grand  un  (èol 
qui  eft  dillércmmcnt  liiué  dans  chacune,  ainlî 
que  l’on  les  voit  par  A,  B,  C,  D.  quatre  lettres  qui 
marquent  toujours  ks  mêmes  c6rés  du  eorr^ax  A,  Ù, 
ks  deux  colorés;  0,  C,  les  deux  blancs.  Aiitfi  dans 
cous  les  quarrés  de  la  première  colonne , le  tarrexm  le 
plus  ombré  cil  toitjonrs  ccoi'é  appliqué  hocifonulcmeot 
au  cf>cé  Ai  dans  la  fécondé,  aa  côié  il;  dans  la  trut- 
ilcine,  au  cAié  C;  dt  dans  la  quatrième,  au  c6té  O. 

iJam  les  quice  quarrés  qui  aclKveni  la  première  co- 
lonne, de  qn:  ont  la  lettre  A au  cciuic,  on  a figuré  les 
l6  coinuiuaili'ins  qui  fé  peuvent  faire  avec  deux  r«r- 
rr.:*x;  l’un  dvlqucls  qui  cil  le  p'us  ombré,  demeute 
tudjours  hoi-fgmal  fur  le  cAté  /f . On  a fuivi  k même 
ordre  dans  les  au'tes  r.olonnes . Les  quairés  de  chacu- 
ne font  marqués  aiie  même  knre  : ainfi  ils  ont  au 
centre  H à la  fécondé;  C , à la  iroifieme  ; Z)  , à la 
quauieme . On  a teparé  les  cnmbioailbns  de  quatre  en 
quaire,  pour  éviter  la  confulion:  on  auroit  pO  , outre 
cct  aiamage,  s’en  propofer  un  autre,  celui  de  tencon- 
tier  quelque  lot  qui  donnii  fans  peine  les  fcmblabics  de 
ks  ditlércns,  ainlî  que  nous  l’avons  remarqué  plus  haut. 

On  aura  uu  premier  deffem  régulier,  fi  l'on  fait  une 
ligne  de  b ccmb'iuMbn  x,  de  fous  cette  ligne  une  an- 
tic  ligne  de  même  longueur,  avec  la  même  combinai - 
fut)  a,  & aitili  de  fuite. 

Un  aura  un  fécond  ds’fTefn  , lî  l'on  fait  une  premiae 
rangée  avec  la  comlvnaifon  a ; une  fécondé  avec  le 
somlûna'luii  ^4,  de  alicrnativcmcni  ainlî  de  fuite. 

Un  troiiriiic  deikii),  (1  l'on  fait  laVrcmieie  rangée 
de  b combiiiaifoii  6,  À ta  féconde  de  la  comoiiuiion 
43,  de  aiiili  de  fuite  alternaiivcmcnc . 

Un  quatrième,  û l’un  lii-c  la  première  rangée  avec 
la  combiiiaifui)  ix,  dt  la  Iceonde  avec  la  conibiaaifon 
10,  dt  ainfi  de  fuite  alternativement. 

Un  cinquième , fi  l’on  fait  la  première  rangée  avec 
les  deux  combiiuilons  24  de  14  , miles  alicrnai^'cment; 
la  fécondé  avec  les  deux  cnmbinaifons  22  dt  t6  altcr- 
nativeincm  ; la  uoilicme  avec  les  deux  combinaUons  de 
la  première,  mais  en  mettant  14  avant  24;  la  quatriè- 
me avec  les  deux  combinaifons  de  la  fccoiide,  mais  en 
mettant  avant  22,  fit  ainfi  de  fuite. 

Un  lixiemc,  fi  l'on  fait  la  première  rangée  avec  la 
combinailon  24,  de  la  fécondé  avec  la  combiiuirou  16, 
de  ainfi  de  fuite  alrcrnaiivcmnit  . 

Un  fcpelcmc,  en  faifânt  1a  première  rangée  avec  la 
combinailon  42  ; la  fécondé  avec  la  combinailon  10  ; 
la  troilieme  comme  la  fécondé  ; de  la  quatrième  de  cin- 
quième comme  la  première. 

Un  huitième,  fi  l'on  fait  la  première  rangée  des  2S, 
26,  de  yo  combioaifoDS  mifes  de  fuite;  la  fécondé  des 
26,  yo,  de  28;  de  la  troilieme  des  combinaifons  fo , 
18.  & 26 . 

Un  neuvième,  f!  l’on  fait  la  première  rangée  des  deux 
combinaiibns  10  dt  12;  dt  U kcuude  de  troilieme,  des 
deux  combinailboi  12,  10. 

Un  dixième,  fi  l’on  fait  la  première  rangée  de  la 
combinaifon  14;  ta  fécondé,  des  combinaifons  40  dt  8; 
la  troilieme,  des  combinaifons  38  de  6 ; dt  la  quatriè- 
me , de  la  combinaifon  22 . 

Uu  oniKOw , en  faifint  la  première  rangée  de  la 
corn- 
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comlHiuiron  14  ; ft  la  ffconde , de  ta  combtnaifon  aa . 

Un  domiclnc , en  faifam  la  première  rangdc  det  com- 
binaifons  6 & 38  ; la  fccoode,  des  combinaifoni  40  & 
8;  la  troüiciiK,  des  combioaitons  38  dt  6^  & la  qua* 
trieme,  des  combinaifons  8 & 40. 

Uo  treizième.  Il  l’on  fait  la  première  rangée  des  eom- 
blDalfoDS  14  & a4  i la  fccoode,  des  cooibinaifoos  14  & 
14 . 

Un  quaronieme,  lî  l'on  iàii  U première  rangée  de 
la  combinaifoo  a4î  & la  fécondé  , de  la  combUialfon 
*4- 

Un  qointieme  , fl  Ton  (ait  la  première  rangée  des 
combinatfout  fo  À a;  & la  fcoonde,  des  combiuaifoos 
iS  & 34. 

Un  Iciiieine,  en  fàifant  toutes  let  rangées  de  la  com- 
binaifon  14- 

Un  dix*  feptieme , en  faifant  toutes  les  rangées  des 
combinaifons  14  & 24. 

Un  dis*hni(icroc  , en  fai&at  toutes  les  rangées  des 
combinaifons  a8  & la. 

Un  dix*neQvieme,  en  faifant  la  première  rangée  des 
combinaifons  10,  14,  10,  dt  6;  la  fécondé,  de»  corn* 
binaifoos  i6,  la,  8,  dr  ta;  la  troiiicme , des  cotnbi* 
oailbos  14,  so,  6,  10;  la  quatrième  des  comoinailuns 
la,  8,  la,  16;  la  cinquième,  dc<- combinaifons  10,  6, 
10,  1.^;  la  Gxieme , des  combinaifons  8,  ta,  16,  8; 
ta  fepreme,  des  combinaifons  6,  10,  14,  lo  ; & la 
huitième,  des  combinations  ta,  i<$,  ta,  8. 

Un  vingtième,  eu  faifiirtt  la  première  rangée  des  com* 
binaifons  as  Sc  ta;  la  féconde^  de»  combinailUns  14  di 
aa;  la  itoiiieme,  des  combinailotts  la  dt  a8  ; de  la  qua- 
trième des  comoinailbns  aa  & 14. 

Un  vingt -oiikmc,  en  tâirani  la  première  rangée  des 
combinaifoni  ro,  14,  A ta;  la  fcconde  , d«rs  cumbi* 
milôr»  aa,  34,  a;  la  tro:t>cme,  des  cainbtiiaifons  14, 
ta,  10;  la  quatrième,  dt-s  comuinairons  34,  a,  aa;  la 
cinquième,  ds*\  combi  taifons  la,  10,  14;  A la  iîxicnte, 
des  cumbinailous  a,  aa,  34. 

Un  vii^i-dcuireme,  en  ùifâni  la  première  rangée  des 
Comb‘'naili>n»  28,  la;  la  fccoode,  des  eombinufons  ad, 
10;  la  troineme,  des  combinaifons  10,  ad;  la  qiaatrie- 
toe,  des  combinaifons  ta,  a8. 

Un  vingt-troilicme,  en  failânt  ta  première  rangée  des 
combinaifons  24,  id;  A la  fèctiode,  des  comoinaifons 
ad,  10. 

Un  vingi-Quatrîeme,  G Ton  fait  la  premérc  rangée 
des  combHoaiiofl»  a8,  10  ; la  fécondé,  des  combinai* 
fous  ad,  ta;  la  trottieme,  des  eomninjifons  la,  ad; 
A la  quatrième,  des  combinaifons  10,  l8. 

Un  vingt-cinquicme , û l'on  fait  lt  première  rangée 
de  la  com.’simifoii  ta,  répétée  deux  fors  de  faite;  A 
de  la  combinaifoo  x8 , répétée  autlî  deux  fois , en  con- 
tinuant aiuli  : la  féconde,  de  la  combinaifbn  x8,  ré- 
pétée deux  fois  de  fuite;  A de  la  combinaifon  ta , aulfi 
répétée  deux  fois  de  fuite:  la  uoilieme,  de  la  combt- 
naif>n  ad,  répétée  deux  fois  de  fuite;  A de  la  com- 
bintilbn  10 , auffi  répétée  deux  fois  de  fuite  : la  qaa- 
nicme  comme  la  fécondé , la  cinquième  comme  la  irot- 
6eme  ; la  lixieme,  de  la  combiiisifo»  10,  répétée  deux 
fois  : A de  la  combinaifon  ad , auffi  répétée  deux  fois  : 
la  f^ieme,  de  la  combinaifon  11,  répétée  deux  fols 
de  Âice;  A de  la  combinaifon  i8,  répétée  auffi  deux 
fois:  A la  huitième  couime  la  Gxieme. 

Un  vingi-lixieme,  en  faifant  la  première  rangée  de 
la  combinaifon  14,  une  fois;  la  combinaifon  xa,  one 
fois;  la  combinailbri  ta,  deux  fois;  A aînG  de  fuite 
pour  cette  rangée:  la  (econde,  des  trois  combinaifons 
la,  id,  aS,  la  troilîeme,  des  trots  combinaifons  10, 
24,  26;  la  quatrième,  des  crois  combinaifons  ad,  tô, 
10;  la  citiquicme,  des  trois  combinaifons  x8,  24,  12; 
la  fixicme,  de  la  22  une  fois,  de  la  14  une  Ibis,  de 
b 22  deux  r'nts. 

Un  vingi-lépiieme,  en  formant  U première  rangée  de 
k combinaHon  2^,  deux  ruts;  A de  12,  14,  28,  une 
fm  chtciine:  la  leconde,  de  la  14  deux  fois;  A de  10, 
aa,  ad,  chacune  nne  fois:  la  troineme,  delà  14,  deux 
fois;  A des  ta,  id  28,  chacune  une  foH:  la  quatriè- 
me . «le»  8 , 40 , ab , 24 , ta,  chacune  one  fois  ; la  cin- 
quième, de»  6,  38,  12,  id,  28,  chacune  une  fois; 
la  liiiemc,  de  la  id,  deux  fois;  A des  aS  , 14,  ta, 
«ne  ftMs:  la  feptieme,  de  la  22,  denx  fois;  A des  ad, 
14,  to,  une  fois:  la  huitième,  de  la  id,  deux  fois;  A 
des  aS , 22 , I a , une  fois  : la  neuvième , de  la  22 , deux 
foi»;  A de  la  14,  trois  fuH;  la  dixième,  de  ta  14,  deux 
fois  ; A de  la  22 , trois  fois  . 

Un  vingt-huitième  en  faifant  la  ptemiere  rangée  de 
la  a8,  une  fois;  de  la  la,  deui  fois;  de  la  aa,  one 
Ttmt  II. 
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fois,  A une  fois  de  la  a8:  la  fcconde,  delà  ad, une 
fois;  de  ta  10,  deux  fois;de  la  aa  une  lois;  A delà 
ad,  une  tins:  la  iruilîeine,  de  la  18,  de  ta  34,  ta, 
id,  A 28,  chacune  une  fois:  la  quairieme,’ de»  28, 
12,  10,  22,  A ad,  chacune  une  toi»;  la  cinquième, 
des  12,  a8,  x6,  14,  A 10,  chacune  une  foi»;  la  G- 
licme,  des  2,  fo,  28,  14,  A 12,  une  lois  chacune; 
la  fcpiiemc,  de  la  JO,  une  fois;  26,  deux  fois;  14, 
A to,  chacune  une  fois:  la  huitième,  de  la  12,  niu:  fois; 
de  Ja  aS,  deux  fois;  de  la  14  A de  ta  12,  chacune 
une  fois:  la  neuvième,  des  10,  ad,  ;o,  24,  A 2,  cha- 
cune une  fois:  ta  dixicme,  des  26,  to,  34,  id,  A iS, 
chacune  une  fors. 

Un  vingt-neuviemc,  G l’on  fait  la  première  rangée 
de  la  ad,  aa,  A 10,  chacune  une  fois;  la  leconde  , 
des  aS  , 16,  A ta , chacune  une  fois;  la  troiGcme  , des 
ta,  14,  a8,  chacune  une  fois;  la  quaiitemc,  des  28, 
aa,  ta  ; la  cinquième,  des  12,  14,  aS  ; A la  Gxieme, 
des  10,  14,  ad. 

Le  ircm'tme  A dernier,  de  ceux  que  nous  donne- 
rons, G l’on  faii  la  prcmicic  rangée  avec  les  id  A 6, 
chacune  uiscfois;  la  aa,  deux  fois;  les  40  A id,  cha- 
cune une  fitis  : la  fcconde  avec  les  34,  d,  fO,  2, 
38,  A iS,  chacune  une  fois;  la  trotiieme,  avec  les  12, 
8,  ad,  10,  40,  A 28,  chscune  une  fois;  la  quatriè- 
me, avec  les  28,  d,  10,  26,  38,  12,  chacune  une 
fois;  la  cinqutnne,  avec  les  50,  8,  34,  s8,  40,  a, 
chacune  une  fois;  la  Gxieme,  avec  1a  m A la  3a,  cha- 
cune une  fois;  la  14,  deux  fois;  ta  as  A la  24,  cha- 
cune une  fois;  la  lêptieme,  avec  les  aa  A 40,  chacu- 
ne une  fuis;  ta  td,  deux  fois;  A les  8 A aa,  cha- 
cune une  fois:  la  huitième,  avec  les  2,  38,  18,  34, 
6,  A po,  chacune  une  fois;  la  ncovicme,  avec  les  10, 
40,  28,  12,  8,  ad,  chacune  00e  fois;  b dixième,  a- 
vec  les  ad,  38,  12,  aS,  d,  A 10, de  foiic;  laottiie- 
ine,  avec  les  18,  40,  a,  fo,  8,  34.  de  (site;  cnGn 
la  douxieme,  avec  les  14  A 38,  clncune  une  fois;  la 
24,  deux  fois  de  fuite;  les  6 A 14,  chacune  une  fois . 

Le  i’.  Séballien  a choiii  ces  trente  dellelos  fur  plut 
d’un  cent  ; A en  dtet  ils  font  très-beaux , A fulfilent  pour 
introduire  atJn  de  variété  dans  les  ouvrages  de  Table- 
terie  A de  Menuiforie.  Ao  relie  il  fera  facile,  ch  (nî- 
vaiu  la  même  méthode,  d’en  former  an  grand  nombre 
d'autres,  même  au-deU  du  la  caitaine  que  le  P.  b'éoi- 
llieu  avoir  trouvée. 

Caah£au,  c»  lé  dit  d'une  pierre 

qui  a plus  de  largeur  au  parement  que  de  queue  dans 
le  mur,  A qar  elè  pofée  alternativement  avec  ta  bou- 
illie pour  faire  liaifon.  l'tyte  13ourisse.(P) 

CAJtHEAU  am  CaKHEAIIX,  ««  Merimt  ; on 
donne  en  général  le  nom  de  tarreau  1 louti.'s  les  cein- 
tes ou  préceintes:  ina<$  il  fe  donne  auffi  bleu  foovent 
en  particulier  i la  lilfc  de  vibord , qui  ell  la  plus  haute 
de  loues  les  préceintes,  A qui  foi  me  rembclle.  f'. 
CciKTE,  PA£'CEIHr£,  LiSSZ  DE  Vl- 
B OH  D. 

Carreau  ér  tkéUupt.  ( Mariiit  ) ce  font  let  piè- 
ces de  bois  qui  font  le  haut  des  côtés  d'une  chaloupe . 
p’rgree  CHALOUPE,  A la  PUm.  Xt'  //.  I.  le  tar^ 
reaM,  m*.  6.  fig.  2.  tÿ  A/-  3-  *•  (2) 

Carreau,  {Jariltiiar*)  c'eil  une  pieee  de  terre 
oblongue,  qui  fait  partie  dfon  parterre  ou  d'on  potager. 
Le  (arrtaa  de  parterre  eft  ordinairement  bordé  de  bouts 
tiaio , A garni  de  fleurs  eu  de  gafon . Le  <arrtam  de 
potager  ell  femé  de  légumes  A d’autres  herbes , A n'eft 
réparé  du  rcGc  que  par  des  raies  uo  peu  plus  profon- 
des. 

Carreau  verni  &s  £',  ( Mantgt . ) cG  un  grand 
taruau  plombé  qu’oi)  met  dans  les  écuries  au-dcilui 
des  mangeoires  des  chevaux , pour  tes  empêcher  de  lé- 
cher le  mur . Veytt,  Ecurie,  Mangeoire.  Oq 
fait  auffi  du  petit  tarrea»  xtraiffi  pour  les  comparti- 
rrvens,  (A') 

Carreau,  tm  Meamiferit , c’eG  un  petit  ah  quar- 
ré  de  bois  de  chêne,  dont  on  prépare  autant  qu’il  en 
faut  pour  templir  la  carcaHc  d'une  feuille  de  parquet. 

Carreau,  terme  d'aadem  Menatyage lorlque 
Ton  fabriqooil  les  efpeces  au  marteau,  le  métal  arant 
été  moulé  tn  lames,  A battu  fur  reuctume  i peu  près 
de  l'épailTeur  de  la  monnoie  • fabriquer,  on  coupoit 
ces  lames  par  morceaux  quarrés  avec  des  clfotri,  en- 
fuite  on  rechtotfnit  A l’on  abutoic  les  pointes  ou  an- 
gles de  CCS  quarrés,  qu'on  appelloh  cnluite  carreaux . 

Carreau,  {tm  Rniamtrie . ) Peytt  £ r E 1 L B' , 

Carreau,  inGrumeni  ou  parue  du  mitür  des  Hef~ 
fet  de  feit . On  fe  fert  de  carreau  de  diffifrectes  efpc- 
Ffffa  «I, 
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cei;  il  y en  t de  plomb , de  fer»  & de  terre j on  Ici 
fâii  d'un  poids  piDportioond . 

Les  ttrrfâKx  pour  1er  liiret  de  ftc'm  i cinq  & i huit 
li/Ics  Ibnt  trop  peiiti  i trois  livres,  il  leur  eu  faut  au 
moins  trois  livres  & demie  ; mais  l’ordinaire  eft  de  qui* 
tre:  ils  ont  bcfinn  de  ce  poids,  non-fculemeni  pour  fai* 
re  baiilêr  ou  relever  la  lillc,  ma»  encore  pour  faire  re* 
lever  le  calqoeton  éc  la  marche,  qui  fout  toOjoart  un 
poids . 

Carreau,  c’eft  le  nom  qu’on  donne  em  Jerrere- 
rit , TtilUndtrit , aulrei  srti  em  fer , i une  forte  de 
groffet  limes  quarrées , triangulaires  , ou  mdplaies  : on 
t’en  fcTt  pour  enlever  au  fer  les  int^aütés  de  la  forge; 
ce  (qui  s’appelle  i^grejjir . La  taille  de  ces  limes  ell  ru* 
de;  du  relie  elle  ed  la  mdmc  qu’aui  luires.  Ces  for* 
tes  de  limes  font  ordinairement  de  fer  ircmpd  eo  pa* 
quet. 

|i  y a le  Àtmi'tarrtéM  ou  earrelel^  qui  n*a  que  la 
moitid  de  ta  force  du  earream,  dt  qui  (èrt  pour  les  ou* 
Vr^et  dont  le  ddgruiTitlage  di  moins  confiddrable. 

Carreau,  terme  de  Taiilemr  de  Blmmehifftmfe, 
c’ell  on  tnflrumcnt  de  fer  dont  les  Tailleurs  & autres 
ouvriers  en  couture  fe  fervent  pour  applatir  leurs  ren* 
traitures , & d'autres  parties  des  diollcs  qu'ils  ont  cou* 
lues  eorcmble,  en  l’impuyant  dt  le  pailaut  par*delTus  a* 
près  l’avoir  fait  chauner. 

Cci  inlirumeni  e(l  de  fer,  d’environ  dix  pouces  de 
longueur,  & deux  de  largeur  par  un  bout,  de  le  termi* 
IX  CO  pointe  par  l’auirc.  il  a aufll  un  manche  de  fer 
â un  de  fes  bouu  en  forme  de  uueue,  qui  le  reptoye 
for  la  maffe  du  r<trrr«*,  dt  lui  eft  parallèle. 

Le  etrream  des  Tailleurs  ditFcre  de  celui  des  Blan* 
chinculès,  en  ce  que  te  premier  cil  diroii,  long,  p;iin* 
tu,  & brut;  l'autre  au  contra-re  cil  arrondi  par  ù pu* 
aie  anterieure,  de  fa  plaiiise  cli  fort  unie. 

Il  y a des  tarreamx  de  Tailleur  dt  de  Olanchillcule 
de  deux  eifKCn  ; les  u>u  fulidn , les  autres  compofds 
de  diddrentes  pièces  qu’<ui  alfcmbie,  de  qui  rbrment  u* 
oe  efpcce  de  b^'îte,  dans  lauuellc  on  peut  enfermer  ou 
du  feu , ou  quelque  corps  chaud  . y^jet,  les  Plantbet 
de  ’I aillémJent  ^ lenr  txfiitatiem . 

Carreau;  les  yitritn  appellent  atnli  une  pièce 
de  verre  quarrdc  ou  d'oue  autre  Qgnre,  mife  en  plomb, 
ou  retenue  avec  des  pointes,  ou  du  papier,  ou  du  ma- 
flic,  dans  les  caRis  d’une  tendue. 

Frjut  Carreau,  forte  de  jeu  dont  M.  de  BuRon 
a demod  le  calcul  en  l?}^,  avant  que  d’dtrc  de  l'A- 
caudmic  des  Sciences.  Voici  l’esuait  qu'un  trouve  de 
fon  mdrnoire  fur  ce  fujet,  daus  le  volume  de  l’Aca< 
ddmie  pour  cette  aniide-la  , 

Dam  une  chambre  carrdde  de  carreaux  dgaui,  dt 
fuppofds  réguliers,  on  jette  en  l'air  un  louis  ou  on  é* 
en,  & on  demande  comb'cn  il  y ■ i parier  que  la  pie* 
ce  ne  tombera  que  fur  un  feul  carreau , ou  framcbe- 
memt. 

Suppofoni  que  le  carreau  donné  fnit  quarré;  dans  ce 

3 narré  mfcrivons*at  un  autre  qui  en  fuit  diHam  partout 
e la  longueur  du  demNdiameue  de  la  pièce;  il  et)  (• 
vident  que  tootes  tes  fois  que  le  centre  de  la  picce  lom* 
bera  for  le  petit  quarré  ou  for  fa  circonférence,  la  pie* 
ce  tombera  franchement;  dit  qu’au  contraire  elle  ne  tom- 
bera pas  franchement,  Ü le  centre  de  la  pièce  tombe 
hors  do  quarté  infcrii  : donc  la  probabilité  que  U piè- 
ce tombera  fianchcmeDi,  elt  i la  probabilité  contraire, 
comme  l'aire  du  petit  quuré  eR  i U dilfércuce  de  Tai- 
re des  deux  quarrés . 

Donc  pour  jolkr  i jeu  éni , Ü faut  que  le  grand 
quarré  fo-i  double  du  petit  ; c^efl-i-dire,  que  le  diamè- 
tre de  la  pièce  étant  i , dt  jr  le  chté  do  grand  quar- 
ré , on  aura  — d'où  l'on  tire  tâci* 

lemenc  la  valeur  de  jt,  qu!  fera  iaconuuearurable  avec 
le  diamètre  de  la  pieoe. 

Si  la  picce,  au  lieu  d'dtre  ronde,  étolt  quarrée  , de, 
par  exemple,  égale  au  quarré  infcnc  dans  la  piece  cir- 
culaire dont  nous  veisons  de  parler;  il  faute  aux  yeoi 
que  la  probabilité  de  tomber  franchemeut  deviendrote  plus 
grande  : eu  il  pourroit  arriver  que  U pièce  tombât  fna* 
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' chement  hors  do  petit  quarré  : le  problème  devient  a« 
lors  on  peu  plus  difficile,  i caufe  des  ditférentcs  poli- 
lions  que  la  piece  peut  prendre;  ce  qui  n’a  point  lieu 
quand  la  picce  cO  circulaire,  car  toutes  les  poiitions  font 
■lors  indiâércntci . Voici  dans  un  problème  limple  u* 
ne  idée  qu'on  peut  fe  former  de  ces  dilFérenics  poli- 
tions  . 

Sur  on  fcul  plancher  formé  de  planches  éga'cs  dt  pa* 
rallelei,  on  jette  une  baguette  d'une  eeruiioc  longueur, 
dt  Tuppofée  fans  largeur  : un  demande  ta  probabilité  qu^ 
elle  tombera  franchement  fur  une  feule  planche.  Que 
l'on  conçoive  le  point  du  milieu  de  la  baguette  â une 
dilUnre  quelconque  du  bord  de  la  planche,  de  que  de 
ce  puinc  comme  centre  on  décrive  un  demi-cercle  dont 
le  uiametre  fuit  perpendiculaire  aux  cAtés  de  la  plan* 
che;  la  probabilité  que  la  baguette  tombera  franchement, 
fera  â la  jnobabilité  contraire,  comme  le  feâeur  cir- 
culaire renfermé  au-deJans  de  la  planche  cR  au  relie 
de  Taire  du  demi-cercle;  d’où  il  eit  aifé  de  tirer  la  fo* 
lotion  cherchée.  Car  nommant  x la  dilUnce  du  centre 
de  la  baguette  â Tun  des  cAtes  de  la  planche,  X le  fe- 
âevr  correfpoudint , dont  il  ell  toûjours  facile  de  trou- 
ver ta  valeur  en  x,  de  Taire  du  demî-ccrc'e;  la  pro- 
babilité cherchée  fera  à U probabilité  coniraiic,  corn* 
nw  fXdx  ell  i fdx  {A  — X)  y»y.  Jeu,  Pari. 

*c\rREFOUR,  f.  m.  OarMuage)  efl  la  ren- 

eontte  de  quatre  allées  dans  une  foièt,  dans  un  bois; 
ce  qui  imite  Titrue  de  quatre  rues  dans  une  ville,  que 
l'on  nomme  auffi  tarrtfomr. 

On  les  peut  faire  circulaTes  ou  quarrés  : dans  cette 
deni'cre  forme  on  en  retranche  les  encoignures,  ce  qui 
leur  donne  plus  de  grâce,  de  les  aggrandit  confidéia- 
blcment.  (A) 

C A R R £ L A G E , f.  m.  ea  arehiteSare , fe  dit  de 
mot  ouvrage  fait  de  carreau  de  terre  cuite,  ou  de  pkrre, 
ou  de  marorc . (P) 

CARKELEk,  V.  aâ.  c'eft  paver  une  chambre, 
une  fallc,  i^c.  avec  des  carreaux . Ce  travail  s'exécu- 
te au  morter  & à la  btiqoc.  On  commence  par  ré* 
pindre  lor  la  furrâce  i carreler  une  couche  plus  ou  rooint 
épadlc  d’excellent  mortier;  on  appl'que  le  carreau  fur 
cette  couche;  on  enduit  les  cAiés  du  carreau  de  mmiier, 
abn  qu’il  le  lie  bien  avec  le  carreau  contigu  ; on  en  po- 
fe  aiuli  une  rangée  etitiere;  cm  s’alTfirc  qu?  cette  ran- 
gée cil  bien  droite  dt  bien  de  niveau,  par  une  longue  ré- 
gie, dt  par  Tindroment  appcllé  *i»r4«  . L’étendue  d’u* 
ne  chambre  & la  ligure  du  carreau  étant  •données , ii 
n'cR  pas  difficile  de  trouver  le  nombre  de  citrcaus  qui 
y entreront;  il  isc  s'agit  que  de  chercher  la  fuiface  de 
la  chambre  & celle  du  carreau,  & divifer  la  premiè- 
re par  la  féconde.  S'il  s'agît  de  former  un  pavé  dont 
Talpeâ  tint  agréable  i la  vde,  avec  des  carreaux  mi- 
partis  de  deux  couleurs,  y ayez  txrtUle  Carreau 
eu  ArtèsSeUare . 

* CARRELE',  adj.  pris  fubll.  daui  les  Maamfa- 
Sures  ea  fuse.,  cfpece  d’éiottê  qui  ti’ell  pas  moins  â la 
mode  aujourd’hui  que  le  eauueU^  furiout  quand  elle  R 
du  fond,  Â qu'elle  ell  un  mu  riche. 

Le  carreU  ft  le  tauueU  lont  Tun  dt  Taulre  compo- 
fés  de  quarante  portées  déchaînés,  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins,  de  d’un  pareil  nombre  de  portées  de  poil; 
c'etl  pourquoi  nous  joignons  ici  ces  étotTes.  La  chaîne 
ell  montée,  comme  le  gros-de-Tours,  fur  quatre  liHes 

Kur  lever , quatre  de  rabat , dt  de  mctnc  pour  le  poil  . 

>ur  faire  le  caameU  ordinaire  par  le  poil , on  palTe  iroii 
coups  a l'ordinaire,  on  broche  psteillemem  (âus  toucher 
au  jmil  : le  quatrième  coup  on  fait  lever  tout  le  poil , de 
baifl*er  la  moitié  de  la  chaîne,  en  pinant  un  coup  de  rta- 
vcnc  beaucoup  pins  fin  que  les  miis  premiers;  le  poil  le 
trouve  arrêté  par  ce  moyen.  Ce  même  pmi  qui  a demeu- 
ré crois  eou^  fans  travailler,  forme  une  longueur  d'une 
ligne  au  moins  dans  le  travers  de  TétolTe,  avant  que  d’ê- 
tre arrêté;  de  quand  U TcA  au  quatrième  coup, fa  reprifè 
forme  le  coup  de  eaauel/;  après  quoi  on  rccommeo- 
ce  le  cooefe,  de  od  coutiaue. 
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Dimnfirêtit»  it  térmure  fun  tém»*U. 


D/matt/irMtin  it  FttrmMre  i'urn  fgrreUiU  msrtht. 


Lnrfiae  li  domre  & tes  nasncet  font  lidct  dans  le 
(tMHfU , il  le  travaille  comme  le  |^ros-de>Touri  ; & 
quand  ta  doioxc  & les  nuances  font  liées  par  <&  deoHi* 
pure,  comme  dam  les  faims  réduits,  pour-lots  on  fup- 
prime  iniaicmoit  le  lia^e. 

On  peut  taire  les  csrtttéi  i la  marche  & i la  tire. 
Lrs  tmrrtUt  i la  tire  Q'uiit  beCuin  d'aucune  ÜlTe  de  poil, 
f ni  les  plus  ailés,  parce  que  te  delfcin  ind'que  d(  déier* 
mine  la  façon;  ce  qui  n'cit  pas  anflî  commode  avec  la 
maiche,  qui  ne  peut  varier  le  térreU  dans  le  fond,  coen* 
me  font  le  dctrcîn  & la  tire.  ' 

Pour  faire  un  tarreU  i la  m.irche,  il  faut  remettre, 
c'rft-i  dirc,  pailcr  le  poil  dans  les  HfTes  autrement  que 
pour  les  autres.  On  pafTc  8,  la,  & même  i6  fils  de 
poil  fur  une  mfrnc  Mlle  , par  eiemple , fur  la  premier 
re;  amant  for  la  fécondé,  autant  fur  la  truilieme,  & au- 
Uiit  liir  la  quatrième. 

Oo  palTc  trois  coups  en  faifani  lever  deux  lifTcs  du 
poil  en  taffetas,  c'ell-i-dire,  une  prife  ét  une  lailléc,  tan- 
d'S  que  les  deux  autres  repofent,  leur  poil  reliant  fai» 
travailler.  Au  quatiicme  coup  on  fait  lever  les  lîiles  qui 
ont  pailé  trois  coups  Giiis  travailler , h on  laüre  repofer 
les  deux  autres  pendant  trois  coups  aulfi,  après  quoi  on 
les  fait  relever;  ce  qui  forme  te  térrtU.  On  voit  au- 
deflbus  de  l'armure  du  terrtU  fa  figure  ; quant  au  telle 
du  travail,  c'elt  le  racine  que  pour  .le  ttautU.  Voici 
l'aimure  du  tarrtU. 
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On  a fait  des  esml/i  dont  le  poil  étoit  compofé  d'un 
fil  d'or  ou  d'argent:  cet  étotfev  ae  d rterrni  du  tarrtÙ 
de  foie,  qu'en  ce  qu'on  ne  met  fur  chaque  lifle  de  poil 
qu'amant  ^ fils  que  l’on  en  veut  peur  tjirc  la  figure  du 
verre//  : par  eirmpte  , li  on  ne  met  que  deux  b s de  fui« 
te  fur  la  même  lillê,  elle  ne  marquera  pas  comme  s'il 
y en  avoit  ou  trois,  ou  quatre;  & ainlî  du  relie. 

CARRELET,  1.  ro.  ( hift.  mst.  Itbthytl.  ) 
iratmimi,  potllon  de  mer  de  la  claifc  des  pr.iUoiiS  p:ats. 
Beion  donne  le  nom  de  fUt  & de  tarrtltt  su  niftiie 
poillon:  il  l'appelle  flit  lorfqu'ii  cl)  >eune,  & v<*rrr/r« 
lorfqu'il  eû  vieux;  mais  Roodeler  prétend  que  la  plie 
& le  tétrtltt  font  deux  cfpeces  du  même  genre,  qui  (è 
rc0êmblent  beaucoup,  mais  qui  difercni  cependant  en  ce 
que  la  figure  du  tarreUi  approche  plus  du  quarté  que 
celle  de  la  plie;  c'ell  d'où  vient  le  nom  de  tarreUt;  de 
que  fa  face  fupétiesue  efl  pttfemée  de  taches  rouüci:  il 
ell  lifle;  fa  chair  cil  blanche,  molle,  de  on  te  pèche  en 
grand  nombre  dans  l'Océan.  Rondelet,  Willuehby  , 
Hift.  fifr.  y^ytz  Plie  P0I8SON  . (/) 
Carrelet,  Cadre,  •»  Châssis,  iaAro- 
ment  dont  fe  fervent  les  Aftthitairesi  il  cl)  compofé 
de  quatre  tringles  de  bois  uni,  d’un  pouce  de  large,  & 
d'un  pié  ou  eoviron  de  longueur.  Ces  quatre  cringlet 
font  aflemb.écs  en  quarré  par  les  extrémités  avec  des 
clous  dont  les  pointes  paflcnt  outre , & font  defitnées  à 
retenir  les  coins  du  torchon  ou  blanchec  par  lequel  on 
psiJe  quelque  liqueur.  y«stz  Blanciiet. 
Carrelet  , efl  une  cfpccc  de  grande  aiguille  à 

Îuatre  cornes  ou  ailles,  dont  les  Selliers,  Bourreliers, 
Cordonniers,  i^t.  (e  lêrvcnt  pour  coudre  les  cuirs  foi* 
blet  de  min.*es.  yaytz  Aiguille  a' Sellier. 

Carrelet,  injiimment  de  CbaftHtr  , c’ell  une 
efpcce  de  petite  carde  fans  manche,  dont  le»  dénis  font 
de  fit  de  1er  trèv-fin:  on  s’en  fort  pour  donner  la  façoQ 
que  les  ouvriers  tppeilenc  tirtr  U tbaptam  i pail. 
ytz  Chapelier  , iÿ  ta  fg.  9.  Pt.  dm  CbaftUtr . 

Carrelet  à rtmvtrfer,  eu  une  cfpece  d'aiguille 
qui  fort  au  CufdooDter  à faire  la  trépoiote  do  dctiicre 

du 
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do  (bolkr;  elle  nn  pru  coadde  (f^eytz  la  figure  tf. 
PI.  Jh  Cfftltimier^Baltier^t  aa  i'ea  que  1«  tarreUt  i 
coodic  les  ailettes  aui  empeignes  ell  droit . Payez  Sou* 
LlEK. 

CakRELET,OQ  Jerni-earreau  ; CARREAU 
en  Serrurerie . 

C A R R f i.  E T , iPiebe  ) cfpecc  dc  filet  pour  la  jp5* 
che:  il  doit  avoir  lia  pk's  ni  quand,  & la  imille  aul-z 
large;  car  plus  la  maille  en  cil  grande  plut  le  tarrelet 
cil  laei'e  i lèves  de  l’eau , commodité  qui  n’cil  pat  à 
oé|tliger;  car  <i  le  tarrelee  fe  tire  lentement,  les  gros 
PoiUons , lur'tuut  les  carpes,  fauteront  par-deilus. 
Pour  pêcher  avec  ce  filet,  il  faut  y mettre  mic  bonne 
poignCc  d'iuhdes  ou  vers  ue  terre,  qn'on  enfilera  par  le 
milieu  du  corps , enfnrte  qu'ils  lemncm  ; ce  qui  attire  le 
ptxflijn.  t'evix.  PÉCHÉ. 

O A R R t L El*  T K , en  terme  t ^traunier  , de 
Cemttlier,  anltej  tuvriert  en  fer,  le  dit  d'une  li- 
me plate  moins  grallê  que  le  cjireau;  au  relie  il  y 
a de  plus  ou  motus  fortes,  félon  les  befolns  ^u'od  peut 
«a  avoir.  Ce  font  les  Taillandiers  qui  travaillent  tou- 
tes ces  limes . 

•CARRELEUR,  f in.  r*  AreHir^nre  ; il  fc 
dit  autant  du  malue  qui  enticpicnd  les  ouvrages  de  car- 
lelage,  que  du  compagnon  qui  pofe  les  carreaux . Il  faut 
avoir  l'tril  ï cesOuvrKTS;  au  lieu  d'afierur  leur  carreau 
fur  du  plllrc,  ils  ne  le  poicnt  quelqacfjis  qnc  fur  de  la 
poulficre;  ils  employent  du  carrean  mil  cuit;  2t  quand 
on  fe  plaint  de  leur  travail,  ils  dllent  que  s'ils  failôietit 
un  Hr  de  p’itre,  c«  pIStre  j^ulleroii;  ce  qui  ell  faux  : il 
ell  d'expérience  que  le  plâtre  pur  attache  le  carieiu  li 
fottemeni , qu'il  le  ddiachc  dithciletiunt . 

CARRtT,  E m.  {Cerderie)  fil  de  t arrêt gros 
fil  qui  fert  i faire  les  cordages.  Payez  tarntle  Cor- 
ser lE. 

CakreT,)!!  de  earrety  (Alariae)  ell  encore  un 
fil  tiré  de  l’un  des  cordons  de  quelque  vieux  cable  cou- 
pé par  morceaux . On  s'en  Icti  dans  les  vaillcaux  quand 
on  veut  racc'jiiimoJcr  quelque  roi.iixuvre  rompue.  (Z) 

CARRE  l'TO,  (G/yg.)  petite  ville  d’iialie  dans 
la  province  d'Aquf,  au  duené  de  .Vtomierrai. 

<JARRICK,(  G/ag.  ) province  mc'ridionaie  de  l'E- 
colT',dont  la  capitale  ell  Birgeny. 

CARRIER,  ( drt  met  h.  ) ce  font  les  ouvriers  qui 
travaillent  i tiier  les  picires  des  canirres. 

lu  le  fervom  pour  cet  ettci  dc  coins  de  difiérmtes  fi- 
gures A gruiieurs,  A dc  marteaux  qu’on  a^^Ue  mai/, 
mjiHjcèe^  pù,  Ac.  A d'un  gnnd  levier  que  l'on  ap- 
pelle barre;  quciqucl'u-s  aufii  Je  poudre  i canot),  pour 
dctichcr  de  grandes  pièces  dc  rucher,  au  muyeii  d’une 
mine. 

Les  fignres  i.  a.  5.  4.  PI.  dm  Carrier,  reprélènteni 
Jet  coins;  celui  marqué  1 «Il  tranchant  par  Ton  exiiémi- 
lé  inférieure;  les  autres  Tint  obtus  A de  dinérentrs  grof- 
feurs , pour  fervir  ao  beloin  : on  les  tait  entrer  à grands 
coups  Je  mail  dans  le  vuidc  que  le  premier  a piaiiquc 
cniie  deux  lits  nu  bancs  dc  pkire.  Le  mail  cil  rt-pré- 
fcnié  fig.  9.  la  picce  AU  cil  une  groiL*  bure  dc  lcr  du 
poids  d'environ  yo  à 70  livres,  percée  en  fun  milieu  pour 
recevoir  un  manche  long  d'environ  i piés  -i  ; la  mail- 
loche ell  nn  marteau  de  même  gmlTeur,  mais  donc  le 
fer  ell  beaucoup  moins  Inng;  elle  cil  repréfemée  fig.  7. 

Après  que  le  Carrier  a introduit  Tes  plus  gros  ctiins, 
il  arrive  allez  fouveut  que  les  pierres  font  encore  unies 
cnlcmble:  puur  achever  entièrement  de  les  lé  parer , il 
prend  la  barre  ou  pince  , fig.  if.  par  la  partie  A qui 
fert  de  manche , A il  met  rextrétnité  â du  bec  Cd , en- 
tre les  deux  üts  de  pierre  qu'il  fiuc  féparer;  le  crochet 
C qui  fert  d’hypotnoclion  ou  point  d'appui,  tourne  vers 
le  In  inférieur;  il  pelé  enfuite  lur  l'excréimié  À A fépa- 
R ainli  ce  qi»c  les  coins  n'avoient  pat  pfi  féparer. 

La  mine  que  les  Catriert  font  ^'our  éclater  dc  gros 
mofceaui  dc  pierre,  conlille  en  nn  ttou  cylindrique, .Cÿ. 
14- ^d'environ  un  pouce  A demi  dc  d’ametre,  A alL-i 
profond  pour  atteindre  le  centre  de  la  pierre:  on  char- 
ge enfo'ie  ce  trou  comme  on  charge  un  cnnon  A on 
remplit  le  vuide  que  taille  la  poudre  d'un  coolii  de  pU- 
tre,  après  cependant  y avoir  miroduit  l'aiguille  de  fer,Aé* 
IX.  pour  former  la  lomicre.  L'cfpacc  occupé  par  U pou- 
dre ell  ht  chambre  de  la  mine  : il  iâut  apporter  urt  grand 
foin  pour  en  bien  boucher  l'entrée . Payez  Par/ieU  M l- 
NE  . 

La  tuiere  cil  réprefetMée  fig.  i j.  elle  a deux  poigné- 
es perpcadiculaires  à la  t^e:  fa  première  eil  fixe,  A fert 
à lounicT  la  lariere;  la  léconde  dl  mobile  dans  l’effn- 
ce  d'cDviron  un  pié,  où  U tige  ell  arroudie  «U<  fert  1 
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appuyer  la  (arlere  fur  l’endroit  qu’elle  doit  percer:  i!  f 
a pour  cet  efiet,  à l’endroit  où  elle  dl  traverfée  par  la 
lige,  piulleurs  rondelles  de  fer  ou  de  cuivre  qui  appoi- 
eiu  fur  deux  cheviMes  qui  ciavcrfem  la  lige . 

CARRIERE,  f.  f.  ( e*  Artbite^nre  ) c’cH  un  lieu 
CTtulé  en  lerre  d'où  l’un  tire  la  pierre  pour  bltir,  ou  par 
un  puhs  comme  aux  environs  de  Paris,  ou  de  plein  pié 
le  long  de  la  c6te  d'une  montagne  comme  à $.  Leu, 
Troci,  Mallet  , A autres  endroits.  Les  tarritrtt  d’où 
l’on  lire  le  marbre  fout  appeliées  en  quelques  endroiu 
dc  France  marbrière  ; celles  d'où  l’un  tire  la  pierre  fer^ 
rieret,  A celles  d’ardoefé  ardaifierei , A quclouefoU /rr- 
rierfx  comme  en  Anjou.  Le  mot  earnere  vient,  leloii 
M.  Ménage,  du  Latin  qmadraria  ou  fnadratarié,  fait 
dc  ftiadraiMS  lafit , pierre  de  taille . Pay.  Carrier, 
Pierre,  Marrre,  ^ Ardoise.  (P) 

CARRIERE  . (terme  de  Alanege)  c'ell  OR  place 
reiifirrmée  d'une  barrière  où  l'on  court  la  bague . Payez 

Ua  R R lE  R E. 

Ou  s'en  lèri  auffi  pour  marquer  la  coorfe  même  des 
chevaux,  pourvû  qu’cite  ne  ibii  pas  dc  plu*>  de  xco  pat. 

Dans  les  anciens  cirques,  la  carrière  étuit  l'clpace  oa 
les  bigts  ou  ynadrigti,  dcvolent  courir  l toute  bride  pour 
rcmpiwfcr  le  prix.  (/*) 

C A K K ION  , ( Gcbg.  ) rivière  d'Efpagrve,  qui  prend 
là  lùurce  dans  les  Allurics,  A qui  fe  jette  dans  ceiic  de 
Pifuergia.  11  y a au  royaume  dc  Léou  une  ville  qu'oa 
appelle  Carrion  de  las  Candet. 

• CARRObbË,  f m.  (anvrage  de  Sellier-Car^ 
rajfier,  de  Chjrrtn,  de  Serrurier,  Ac.)  c'ell  une  voi- 
ture commode  A même  que  quefois  irès-iomptuvulc , fu- 
fpraduc  i des  roApenres  ou  forxs  courroies  de  cuir,  A 
momée  de  risucs  fur  lefquelles  elle  ic  meut.  F'.  Roue, 
Timom,  Soûpekte,  Avant-traik,  Ar- 

H I b H E-T  RAIS,  i^e. 

£11  Fiance  A dans  le  relie  dc  l'Europe,  les  earraf- 
fet  font  t-ié>  par  des  chevaux  ; cxcepré  eu  Efpagne  où 
l'on  fe  Ini  de  mules:  dam  uœ  parte  de  l'Orieui,  A 
piri'culwremeni  dam  les  étut  do  grand  fegneurjun  y 
attelc  des  bœufs,  A quciqueioit  des  rennes;  mais  c’ell 
moins  par  ulàgc  que  par  uilcuuuion . Le  cocher  ell  ur- 
dinairemeni  placé  fur  un  fiége  élevé  fur  le  train,  au-de- 
vant du  tarraue:  nuis  eu  Elpagne  la  politique  l’cn  a dé- 
placé par  un  arrêt,  depuis  qu’un  comte  duc  d'Oilvai- 
rcs  fe  fut  appetçû  qu’un  fecrei  imporiam,  dont  il  s’éioit 
entretenu  dans  tou  tarrtjft,  avoii  été  entendu  A relè- 
ve par  Ton  cochet  ; en  cutsiéqucticc  dc  cet  arrêt , les  co- 
chers Efpagiiols  occopercm  la  place  qu'occupent  les  co- 
chers dans  nos  earrvj/et  de  voiture.  Cêitntfcr/. 

Les  tarrajjes  font  ('invention  des  liançuss  , A pu 
cnniéqueni  toutes  les  vuitores  qu'on  a inuq^iiiéct  depuis 
i l’imitaiicm  des  (orraÿej  . Ces  voitures  fout  plus  mo- 
derni-s  qu’on  ne  l'imagine  cummunémetu  . L'on  ii'ea 
comptoii  que  deux  Ibut  François  1.  l’one  à .a  reine 
l'autre  à Diane,  fille  natutellc  de  Henri  11.  Les  dames 
Ics  plus  qualinén  ne  urdercni  pas  à s'eu  procurer;  ce- 
la ne  tcmlit-pas  le  nombre  des  équipages  fort  conliué- 
rable;  maN  le  talle  y fut  porté  11  loin,  qu’en  tyfij, 
lors  dc  rcnregifircmeiit  des  hitrefpatent  s de  Cbartet 
IX.  panr  la  rèjarmâttam  an  luxe,  le  Farlemeut  anêtt 
que  k Roi  Icroit  fuppl  é de  défeudre  les  coches  par  la 
ville;  A en  cilèt,  les  coniciilers  de  la  cour,  non  plus 
que  les  préfiJens,  ne  fuivirent  p.sim  cet  uiage  dans  fs 
lionveauié;  ils  conimocrcnt  d’aller  au  Faia's  fur  des 
mules  julbu’an  commencement  du  dix  feptteme  liecle . 

Ce  UC  fin  que  dans  ce  teins  que  les  (arraiJei  covn- 
mcnccTcnt  à le  multiplier;  auparavant  il  n’y  avoit  guè- 
re que  les  dames  qui  s’en  fuirent  Ictviei  . On  dit  que 
le  premier  des  lèigneurs  dc  la  cour  qui  en  eut  un,  fut 
jean  dc  Laval  d«  Bois-Dauphin  , que  fa  grolléur  ex- 
cellive  empêchoit  de  marcher  A de  monter  i cheval. 
Les  bourgeois  n'avoient  point  encore  ofé  fe  mettre  fur 
k même  pié  ; mus  comme  cette  voiture  , outre  fit 
grande  ccunmodiié , diilingue  du  commuu,  l’on  ptila 
mcn-iôt  par-dcllus  toute  autre  confidération  ; d'autant 
plus  qu'on  n'y  trouva  aucun  cmpêchemem  dc  la  part 
du  prince  ou  des  magillrats.  De-li  vint  cette  grande 

Îuantité  des  tarrafftt,  qui  fe  firent  pendant  les  rrgnea 
r Louk  XIII,  de  L^uis  XIV,  A de  Louis  XV.  Il 
y en  a,  à ce  qu'on  croir,  à peu  près  quinte  mMk  de 
toutes  fortes  J Paris  feulement;  au  reik , on  ne  fers 
MS  furprîs  de  ce  nombre,  li  on  le  compare  à celui  des 
fcfgneurs  qui  l’habncnc,  A des  riches  citoyens  qui  y 
font  établis,  A à ia  facilité  d'y  eutreieiiir  des  chevauE 
par  k bon  ordre  de  Ja  police,  qui  y procure  fans  cd- 
fe  l’abondance  des  craius  A des  fouraget , A qui  veille 
au  dehors  A aa  dedaos  for  le  prix  d»  choies,  A fur 

la 
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la  conduite  du  mirchand  & del’ourrier.  Ao  refte  Af. 
l’abd^  Uv-d  >yii  dans  un  de  les  uuerages  > ddpiure  fort 
cetic  multipiicud  de  curoHet,  qu'il  regarde  comme  une 
des  principales  caufes  de  la  ddcidan:e  des  Icures»  par 
la  facilité  qu'elle  apporte  i la  d'dlpjtioti . 

Les  térrajfri  Ont  eu  le  fort  de  toutes  les  itouvellei 
toventions , qui  ne  pirviconenc  que  fucccifivement  i 
leur  perlcdtioii.  Les  premiers  qu'un  fit  dtolcm  ronds 
de  iK  tenoieni  que  deux  perfonnes;  on  leur  donna  dans 
la  riite  plus  de  capacité,  on  les  ht  quarrés,  & on  s'y 
tneynit  quatre  pertunnes  ; ils  étment  fermés  par  devant, 
comme  le  font  encore  ceux  de  On  peut  dire 

qu'il  ne  manque  plut  rkn  aujourd'hui  Toit  à leur  com* 
modité , foit  à leur  tnirnificence  ; ils  (ont  ornés  en 
dehors  de  peintures  tr^>bnics,  de  garanties  par  des  ver* 
nis  précieux;  Ils  font  couverts  en  dedans  oc  velours. 

L^s  parikt  de  menuiferie  font  élégamment  fculpiées  ; 
celles  du  charronage  ont  des  mtnilures  & des  dorures; 
le  Scmirter  y a étalé  loot  Ibn  iâvoir-faire  par  l'inven- 
(foo  des  redorts  doux  , plians  , & folidcs  ; le  Sellier 
c'y  a rien  négligé  dans  les  parties  en  cuir.  On  a pu- 
blié quelques  lois  fumptuaites  pour  modérer  la  dépen- 
fe  eacellive  de  ces  voitures:  il  a été  défendu  d'y  em- 
ployer l’or  St  l'argent;  mais  l'exécation  de  ces  defen* 
fes  a été  négligée. 

On  diilinguoit  jadis  deux  fortes  de  tarrtjftiy  les  uns 
â «rrr  dt  jer^  les  autres  J*mt  m^is  l'ufage  des 

arcs  a palié  . Aac  ue  Ciiaakom.  Les 

parties  prttsdpalcs  du  ttirr»^4  font  ravant-train,  le  rraiti, 
le  bateau,  l’iinaérialc,  les  queiuiui'lcs,  in  fonds,  les 
portières,  les  manteicts,  les  gouuieret,  les  roues,  le  ti- 
mon, t'arrrcrc-train, 

Les  tarr0jts  OUI  d-iférens  noms,  eu  égard  i leur 
flructiire;  ü y a des  tjrrtjlti  proprement  dits,  des  rer* 
tajjei  des  ealethei  y des  itriimci  y &C.  ÜS  Cil 

ont  auüi  d'autres,  eu  egard  à leur  ulage;  & il  y a des 
ttrraff'ts  dt  <4mpttg»e  ^ des  itrrtjfd  dt  vthnrty  des 
earraÿts  de  /«««gr,  6(C.  l'avet  PL  dm  Seiher’Cmr- 
rajfier  y des  (igurcs  de  la  piflpart  de  ces  voitures. 

Le  ttrrajJ't  proprement  dit , eft  ï quatre  places  ; le 
térrafft  temp/  n'a  qu'un  fond  fur  le  derrière  , & un 
lliapiMiiin  fur  le  devant.  Si  la  voiture  cO  légere,  a des 
roues  crès-bafTès , ell  ouverte  de  toutes  parts,  I un,  i 
deux,  à trois  rangs  de  places  où  l'on  ell  affis,  non  le 
vifage  tourné  les  ans  vers  les  autres,  comme  dans  les 
tmrra^et  Ordinaires , mais  p«>ur  ainli  d>rc  de  front , cha- 
que rang  ayant  fou  dolFier;  on  rappelle  eeUtba.  Il  y 
a des  enaiu-s  de  cent  fagons  diiférciites . frayez  C H Ai- 
se . Il  y a des  tarra^tt  dt  vaitmrty  qui  fervent  i 
tranfporter  les  voyageurs  d'une  ville  dans  une  autre  . 
Vayez  CoCHI. 

Quelque  grand  que  fût  le  rsninbrc  des  tmrrafftt  fous 
IxMiis  aIV.  rufage  en  paroiirutc  encrare  refervé  aux 
grands  & aux  riches  ; & ces  voitures  publiques  , qui 
font  maintenaai  i la  difpolîtion  des  paruculicrs,  n'é* 
toient  point  encore  établies . Ce  fut  un  nommé  Stm- 
vaft  ï qui  cette  idée  fe  préienta  ; foa  entreprife  eut 
tout  1c  foccès  pofTibte:  il  rut  bicn-t6t  des  tmiiateurs  . 
Sauvage  demeuru’t  rue  S.  Martin,  i un  hôiel  appellé 
S.  Ftaere-y  c'efl  de-là  qu'efl  venu  le  nom  de  Fitert  , 
qui  cU  relié  depuis  & i la  voiture  & au  cocher.  En 
l6yo,  un  nommé  FtUtrme  obtint  le  privilège  exclu- 
lif  de  louer  à Paris,  de  grandes  & de  petites  carioles. 
M.  de  O tri  en  obiint  un  pour  les  earraffti  : il  lui 
fut  accordé  par  leitrti-pmtemiti  dm  mais  dt  Mai  y dt 
i6y7,  de  placer  dans  les  carrcfouis,  & autres  lieux  pu- 
blics, des  carrajfet  à l'heure,  i la  demi-heure,  au  jour, 
cui  mencroieni  lufqu'i  quatre  i cinq  lieues  de  Paris  . 
L’exemple  de  :Vl.  de  uivri  encouragea  d'autres  per- 
fsiines  i demander  de  pareilles  grâces;  & l'on  eut  i 
Paris  un  oomorc  prodigieux  de  vo  turcs  de  toute  efpe- 
ce.  Les  plus  en  ufage  auioord'hui  fmt  les  tarraftt 
appeüéi  fiatres  y les  brouettes,  les  chall«  à porteur  , 
a les  voitures  pour  S.  Germain,  Verûiitei,  & autres 
lieux  circixivoilins  de  Paris,  fans  compter  les  voitures 
d'eau.  P’aytz  OocHC  D£  TERaa,  Cocne 
j>'Eau,  {iff. 

Les  baercs  oo  tarrafftJ  de  place  fè  p»ent  ici  vingt- 
qttjcre  fous  la  première  heure , & vingt  fous  les  autres  : 
mais  il  me  fernblc  que  U police  de  ces  voitures  pour- 
roii  être  perfeâiunnée,  en  inllituant  fur  les  places  un 
officier  qui  teçâc  leur  (àlaire  & qui  les  fie  partir,  & 
en  leur  défendant  de  prendre  perfonae  dans  les  rues  & 
de  s’y  arrêter;  pat  ce  moyen,  ils  ne  mettroient  pas  le 
public  à contribution,  & ne  voleroient  pu  leurs  maî- 
tres. Ce  font  tes  commiüaircs  qui  font  ici  la  police 
des  Aacret;  aiufi  qu'i  Londres  ou  les  âaeies  oot  des 
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numerei  dmîere,  comme  parmi  nous.  Le  prix  qu'oo 
doit  leur  payer  te  teois  , a été  fixé  par  te  ama.riemt 
flatMt  dt  CbarUt  //.  Confirmé  pu  d^autns  de  la  cin- 
quième & lixicme  année  de  Guillaume  111.  il  leur  cil 
dû  pour  une  journée  aitkre  de  dtmze  heures , du  fols 
flerlin;  pour  une  heure  feule,  un  fous  lis  deniers;  pour 
chaque  heure  après  la  première,  oo  (bu;  ils  font  obli- 
gés de  mener  i ce  prix  u>us  ceux  qui  s’en  ferveur  juf- 
qu’a  dix  milles  de  Londres . 

CARROSSIER,  f.  m.  ouvrier  qui  fa't  dt  qui 
vend  des  carrollcs;  il  y a dans  la  ville  de  Paris  une 
communauté  coniîdérible  de  maîtres  CarraJJitn  , quj 
font  plus  connus  fous  le  nom  de  StUiers . Ils  ont  dans 
leurs  flacuts  Ia  qualité  de  maîtres  Selliers-Lormkrs- 
Carraffiers.  Payez  ScLLiaa. 

CARROUSEL,  f.  m.  coutfè  de  charrîots  & de 
chevaux  , ou  fête  magnifique  que  donncni  des  princes 
ou  des  grands  frigneurs  dans  quelque  léjoüiirancc  pu- 
blique; clic  conlilie  eu  uue  cavalcade  de  plulieurs  fei- 
gneurs  fiipabement  vêtus  & équipc's  i la  maiiicre  des 
anciens  chevaliers;  on  fe  divile  en  quadrilles;  on  fe 
rend  ) quelque  place  publique  : U fc  font  des  joûtes , 
des  tournois,  dt  d’autres  exercices  convenables  i la  no- 
bleife . Payez  JoAre  Tournoi. 

Ce  mot  vient  de  riuikti  tar^elUy  diminutif  de  r«r* 
ro,  chairkx. 

Teriullien  attribue  i Circé  l'inveniion  des  tarraaftU\ 
il  prétend  qv’clie  les  inllitua  en  l’honneur  du  loleii , 
duiii  les  Poètes  l’ont  fait  fille;  de  forte  que  quelques- 
uns  ersryem  que  ce  mot  vknt  de  tarrus  folit . 

Les  Maures  y iuiruduîlirent  les  chifires  dt  les  livrées 
donc  ils  oencreni  leurs  armes  dt  les  houffes  de  leurs 
chevaux,  tÿr.  Les  Goth»  y ajoAicrcnt  i'ulàge  des  ai- 
grettes & des  cimkrs,  Sjft. 

On  dillinguoit  dans  les  tarrtmfeh  plufleurs  partes  ; 
I*.  la  lice  ou  le  lien  où  devoit  le  donner  le  cornDaij 
terminé  par  des  barrières  à fes  deux  bouts,  dt  garni 
dans  toute  fa  longueur  de  chaque  côté  d'amphithéâtres 
pour  placer  les  d.iines  dt  le»  ptincpaut  fpeâateucs  ; 
2*.  le  fii|ci  qui  ell  une  rcpréfeniaiioD  a'lég<H;quc  de 
quciqu’évenetnent  fameux  pris  dans  la  faole  ou  dirts 
rhiiloirc  , & rc'atif  au  prince  en  l'honneur  de  qui  fe 
fait  le  earramfel  ; les  quadrilles  ou  la  dîviiion  des 
cofiibaitans  en  plulieurs  croupes  qui  (c  dlftingocnc  pv  la 
forme  des  habits  dt  par  la  diverfité  des  couleurs  , de 
prenrsent  quelquefo.H  chacune  le  nom  d’un  peuple  fa- 
meux : ainli  dans  un  tmrranfet  donné  fous  Louis  XIV. 
il  y avoir  les  quadrilles  des  Romains,  des  Perfes , des 
Turcs,  de  des  Mofeovitet;  4*.  l'harmonk  (bit  militai- 
re, foie  douce,  uliiée  dans  ces  fortes  de  l^tcs;  y”,  ou- 
tre les  chevaikts  qui  compofeni  les  quadrilles,  bius  les 
officiers  qui  ont  part  au  tarramftl,  comme  le  inelire 
de  camp  de  fes  aides,  tes  hérauts,  les  pages,  le»  clia- 
fiers,  les  parrains  de  les  juges;  6^.  la  compirle  ou  l’ca- 
crée  des  quadrilles  dam  la  carrière,  dont  elles  font  le 
tour  en  ordre  pour  fe  faire  voir  aux  fpeclatcttrs  ; 7*. 
enfin  les  difiéreiites  efpeces  de  combats,  qui  foin  de 
rompre  des  lances  tes  uns  contre  les  anues,  de  les 
rompre  cooire  la  qu-nune  ou  figure  de  bois;  de  cour- 
re ta  bague,  ks  têtes,  de  combattre  ï cheval  l’épée  i 
la  main,  dt  de  faire  U A>ule,  c’efi-à-dire , de  courir 
les  uns  après  ks  autres  fans  intenuption.  Ces  eninbars 
qui  tenoient  de  l'ancknne  chevalerk,  furent  iniroduill 
eu  France  1 la  place  des  (oAics  de  louroois  fous  k ré- 
gné d'Henri  IV  : il  y en  a eu  qoelques-uns  fous  Louti 
aIV  : mais  ces  divertilfenKiis  out  ceffé  d’dcre  de  mo- 
de. (C) 

• C A R R U QU  E , f.  f.  ( Amti^.  ) char  des  Ro- 
mains à l’ufage  des  gens  de  ryualité  dt  du  peuple  : ceux- 
là  l’ornoienc  d'argent;  il  éioii  1 quatre  roues,  tiré  or- 
dinairement par  des  mules  ou  des  mulets.  Le  peuple  le 
faifoit  garnir  de  cuivre  00  d’ivo're;  l'empereur  Alexan- 
dre bevere  ne  permit  les  tarrm^met  argentées  qu'aux 
féiiateurs;  l'empereur  Aurelkn  rendit  la  liberté  à cha- 
cun d'avoir  des  tarrm^met  telles  qu’il  tes  dclireroit;  A 
on  en  vit  de  très-hautes,  dans  kfqocllcs  on  le  faifoit 
promener  eu  habits  foroptueux . 

CARS,  ( G^og.  ) ville  forte  d’AGe  dans  l'Armé- 
nie, for  la  rtviere  de  même  00m.  Lamg.  60.  15.  iat. 
40.  ao. 

CARSCHt,  ( G/ai  ) grande  ville  d'Afic  dans 
la  Tartane,  dans  la  grande  Duuchark. 

CARSO,  ( C/t/.  ) partie  du  Frionl  en  Italk,  qui 
<fl  entre  le  comté  Æ Gona,  le  golfe  de  Venifé,  de 
Trtefle,  à la  maifba  d'Autriche. 

CAKSWICK,  ( G/tg.)  petite  ville  A port  d’E- 
colle,  dans  Pile  de  Mala. 

CAÜ’ 
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CA  HT  A,  f.  f.  (C->mmeree)  nom  psrtnî  quel- 
ques marchaiiqs  Ptovençanx  & p1ulicur«  ne^ociaiu  è- 
tranget'i,  pour  la  ou  le  /«/ro  d'un  rct;:’ 

flre.  Dfàiutm.  Jt  C«ntwrr«,  t»mt  U.  pjj(f  iif.  (C) 

• (JAR  I'AÜER^V.  ncuir.  (Aj^rù^Z/tire  de- 
rc!T9/me  rafiiaut  ) c*cli  donna  i U vi^nc  un  quarrte- 
tnc  labiHir  ; it  ne  taut  pas  l'épargner  i celle  ou  Ton  au- 
ra mis  du  fumier  depuis  la  dernicre  vendange,  & quntid 
l’siince  aura  été  pluvieufe;  le  Aim'er  de  les  pluies  fré- 
quentes produifam  des  herbes  qui  oient  la  terre,  & em- 
pêchent le  raiiin  de  profiler  dt  de  mdtir . Les  Vigne- 
luus  lie  (ont  point  ob'igés  i cette  façon,  à moins  que 
ce  ne  (bit  onc  condition  do  marché.  Ao  reite  il  vaut 
triieus  la  leor  payer  i part  qoe  de  les  y ob!’>;er.  I-Vy. 
V I c K E . Le  mot  tartagfr  eH  principaleineut  d'ufage 
dans  rOrléaonis  . 

CARTAHU,  r.  ro.  ( M4ri»e  ) c*c(l  une  mi- 
ha-vre  qo’on  paJie  dans  une  poulie  au  haut  des  mâts, 
de  qui  fert  i hiilèr  les  autres  mansuvres  , ou  quciqu 'au- 
ne choie. 

CARTAKfA,  ( ) petite  ville  i'Eff.';ii-nc  au 

royaume  de  Grenade.  Làag.  i).  31.  l4t.  36. 

CA  RT  A ÜOURA,  ville  d'Alie  , cap;uk  de 
Vile  de  Java,  & léiidtnice  de  l'empereur. 

CARTAYER,  v.  neurr.  {sermtdé  AUJ'.trtrit) 
c'cli  conduite  une  vofture  de  maniéré  que  les  roues 
foicat  entre  les  ornières  (t  les  roilfcaoi,  & non  dedans, 
ce  qui  Facîl'te  le  roulement  & foulage  les  chevaux. 

CARl'E,  f-  f.  ( Géiji.  ) figure  plane  qui  repré- 
rente Il  liiiface  de  la  terre,  ou  une  de  fes  parc'es , lui- 
vant  les  lois  de  la  perfpeâive.  P'«ytz  Tsiute,  (ÿ 
Perspective. 

Une  tATte  cl)  donc  une  projeâ\sn  de  la  farface  du 
globe  ou  d'une  de  l'es  parties,  qui  repréfc.'ite  les  figo- 
res  & tes  dimeittions , ou  au  moins  les  iîtuatiuiis  des 
villes,  des  rivières, des  montagnes,  ist.  l'tyei  Pro- 
ject lox. 

Cartes  stasverfelles , font  celles  qui  rcpréiènii'nt  tou- 
te la  furfacc  de  la  terre,  ou  les  dctii  hémilpheres.  On 
les  appelle  ordinaiientenc  mapftmtudts.  Map- 

P a M O n l>  e . 

Cartes  persieuHeres , font  celles  qui  reprélcntcnt  quel- 
quev  p.ivs  pariiciMicri , ou  quelques  portions  de  pays. 

Ces  déni  cfpeccs  de  tartes  Ihnt  nominées  muvent 
târtei  , ou  tartes  terre/lret,  poür  les  di- 

Ai.iguer  des  iyJnfraprstftiet  ou  mirmtt,  qui  ne  repté- 
fencint  que  la  mer,  fes  îles,  dt  fes  cfxes. 

Les  conditions  requifes  pour  une  bonne  rurrr,  font 
I*.  que  tous  les  lieux  y foiciit  marqués  dans  leur  yufie 
Ctuation.ca  égard  aux  priric-paux  cercles  de  la  ta- 
ie, comme  l'équateur,  les  paraildes,  les  méiidiens, 
Uf.  2*.  que  les  grandeurs  de  diMérens  pays  arem  a>- 
tr’clles  les  mêmes  proporiio.ts  fur  <a  tarte,  qu'elles  ont 
iur  U furfacc  de  la  icrre:  3*.  que  les  dirléretis  lieux 
foient  rcfpcâivement  for  1a  earte  aux  mêmes  dillan- 
Ces  les  uns  des  autres,  & dans  la  même  lituation  que 
for  la  terre  eUe  même  . 

Pour  les  principes  de  la  conftruQion  des  tartes,  & 
les  lois  de  projection,  vtytz  Perspective  ^ 
pROJEVriOM  de  Ufphtrt.  t'eiti  t'appltiasit»  dt 
$et  prtaetpes  à la  teaflrmdiem  des  tartes. 

C»a/lra,iita  d'aae  tarte,  l'ttii  /tamt  fapptf/  platd 
dans  fa-xe.  Snppolbns  , par  exemple,  qu'il  faille  rc- 
piélenta  l'hétmlphcre  ^éal  tel  qu'il  doit  paroiire  i 
on  ail  fitné  dans  on  des  points  de  l'axe,  comme  dans 
Je  pide  auliral,  de  en  prenant  te  plan  de  l'équateur  pour 
celui  où  la  repiéfeotaiion  doit  fe  faire;  nous  ittugine- 
fons  pour  cela  des  lign«  tirv'cs  de  chaque  point  de 
rhémifphcre  boréal  à rail,  & qui  coupent  le  plan  en 
•ataai  de  points.  Tous  ces  derniers  pomii  joints  en- 
femble,  formeront  par  leur  allemblagcs  U tant  re- 
qoile  . 

Ici  l'équateur  fera  U limite  de  la  projeâioti;  le  po- 
Je  de  la  terre  lé  reprérentera  ou  k projetttra  au  cen- 
tre; les  méridiens  de  la  terre  feront  repréfencés  par  da 
lignes  droites  qui  iront  du  centre  de  l'équateur  ou  do 
pôle  de  la  tarte,  i tous  les  points  de  l'équateur;  les 
nrallelcs  de  latitude  formeront  de  petits  cercles,  dont 
le>  centres  (èront  te  cctita  même  de  l'équateur  ou  de 
la  wojcâion. 

La  meilleure  manière  de  concevoir  la  proicâion  d'un 
Cercle  fur  un  plan , c’ert  d'imaginer  un  corse  oont  le  fom- 
ttw  placé  i l’endroit  où  nous  ruppofons  Tail , (bit  ra- 
dieux, nu  eitvoyé  des  rayons  dont  la  baie  fa't  le  cer- 
cle qu’il  faut  fepréfenicf , & dont  les  cfltés  fo-cm  au- 
tant de  rayons  lancés  par  le  point  lumineux  : la  repré- 
fratadoa  ou  cercle  oe  fera  a)ors  autre  choie  que  la  ft* 
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âinn  de  ce  cnne  par  le  plan,  fur  lequel  elle  doit  fe 
£ucc;  êc  il  eli  clair  que  (è^on  les  didéreiues  poliiioas 
^do  cône,  la  rcpréicocatioo  lcra  une  ligure  diriéittiic. 

Voki  maintenant  l'application  de  cctie  théorie  â Ig 
pratique.  Prentz  pour  pôle  le  milieu  F(tl.  de  Gde^. 

2.)  de  la  feuille  de  laquelle  vchis  voulei  tâtie  vo- 
tre tarte  i & de  ce  point  comme  centre,  dccrivci  pour 
repréfetuer  l'équatcuc , un  cacle  de  la  gtandeor  que  vous 
voulez  donner  i votre  eo-r#.  Ces  deux  chofes  peuvent 
lé  làirc  i volonté;  êr  c'eO  d’elles  que  oépend  la  déter- 
mination de  tous  les  autres  points  ou  cercles.  Divifex 
votre  équateur  en  360  parties,  & lirei  des  droites  du 
euttre  à chaque  commeaccmeni  de  degré  : ces  dioitei 
iCTont  les  méridiens  de  votre  tarte,  & vous  prendret 
pour  premier  méridien  celle  qui  palfera  par  le  eommen* 
cernent  du  premier  degré  ou  par  zéro.  y«yez  Merj> 

DIEX. 

Cemfirmdiatt  dit  paralltUt  fttr  la  rartt . Marquez  pat 
les  lettres  A ti , BC,  CD,  OA,  le*  quatre  quarts  de 
l'e'quateur,  compris  le  premier  depuis  zérrs  julqu’à  90; 
le  fécond  , depuis  œ jufqu'i  tSo;  le  troiiicme,  depuis 
180  (ufquT  270;  & le  quatrième,  depu  s 270  julqu’à 
Zéro;  ê(  de  tous  les  degré*  d’un  de  ces  quarts  de  cer- 
cle RC,  comme  aofli  des  points  qui  marquent  23^  ^o'  à 
66d  30’,  tiret  des  droites  occultes  au  point  O,  qui  mar- 
quent celui  où  CCS  lignes  coupent  le  denii-diameire  A 
yC‘.  enfin  du  point  P comme  centre,  décrivez  dilfé- 
fcns  aies  qui  patient  par  les  ditférens  poiois  de  P C ; 
CCS  arcs  feront  les  parallèles  de  laiimdc;  le  parallèle  de 
23^  30'  fera  le  tropique  du  cancer  ; & celui  de  W 30* 
fera  le  cacle  polaire  arâique . y»yez  Parallèle 
b*  T ROPiquE. 

Les  méridiens  & les  parallèles  ayant  étéainfi  décrits, 
on  écrira  les  difi'éretis  lieux  tu  moyen  d’une  lable  du 
longitude  & de  latitude,  comptant  ta  longitude  du  lieu 
fur  l’équateur,  i commença  du  premia  méridien,  de 
continuant  vas  le  mciitikn  du  lieu;  & pour  1a  Uiîiu- 
de  du  lieu,  on  la  prendia  fur  le  parallèle  de  la  même 
latitude.  Il  cl)  évident  que  le  point  d'intafcâkm  de  ce 
méridien  êt  de  ce  parallèle,  repréfentera  le  lieu  fur  la 
tartt  ; de  on  s’y  prendra  de  même  pour  y repiélemer 
tous  les  auties  lu-itt. 

Qiianr  à la  moitié  de  l’écliptique  qui  palTe  dans  cet 
hémilphcrc,  ce  grand  cacle  doit  fe  repréfenter  par  on 
arc  de  cercle;  oe  taçon  qu’il  ne  s'agit  plus  eue  de  itou- 
ver  fur  la  tarte  trois  p«>ints  de  ea  arc . Le  premier 
point,  c'efi-i-dire  celai  où  l'écliptique  coupe  l'équaicur, 
cl)  le  même  que  celai  où  le  premia  méridien  coupe 
l’équatcur;  & il  fe  dilHngue  par  cette  raifon,  par  le 
ligne  d'Aries . Le  danier  point  de  cet  arc  de  cercle  , 
ou  l'autre  inttrfedion  de  l’équateur  & d'écliptique,  c'cD- 
i-d-re  la  fin  de  yirge,  léra  dans  le  point  oppulé  de  l'é- 
quateur i tSoé  le  milico  de  l’arc,  c'ell  le  poiut  où  le 
méridien  de  f/cd  coupe  le  tropique  du  eaneer  : ainli  noua 
avtHis  trois  poincs  de  cet  arc  qui  donnaoni  l'arc  cniki. 
l 'ayez  CERCLE  (jf  CORDfi. 

Les  tartes  de  cctte  première  projcâ'on  mir  la  pre- 
mière des  qualités  requifcs  ci-dcllûs:  mais  elles  man- 
quent de  la  Icconde  & de  la  troiliemc;  car  les  dcgiéa 
égaux  des  me'ndlens  font  reprélèntés  far  ces  tartes  par 
des  portions  de  ligne  droite  inégales. 

On  peut  par  celte  méthode  repréiènta  dans  une  rar- 
u prelquc  toute  la  icne,  en  plaçant  l'aii,  par  c\an- 
ple,  dans  le  pôle  aoiarâique,  êt  prenant  pour  pian  de 
projcâion  ceiui  de  quelque  cercle  vojlin,  par  exemple, 
celui  du  cnclc  antatdique . Il  ivc  faut  ici  de  plus  qu’à 
la  première  projcâiou,  que  continuer  les  méridiens,  ti- 
rer des  parallèle»  du  cAié  de  l’éqoareur , êt  achever  l’é- 
clipttqoe:  mais  ces  tartes  fenrient  trop  embrouillées  êc 
trop  dilformes  pour  qu’on  pflt  en  faire  ulïge . 

On  (ê  cootenttf  pour  l’ordinaire  de  tracer  les  deux 
hémilphaes  féparémem;  ce  qui  rend  la  tarte  beaucoup 
plus  nette  êt  plus  commode.  Si  on  veut  avoir  par  le 
moyen  de  cette  earte  la  diltance  de  deux  lieux  A,  B, 
( fii-  3-  ai*-  Gdag,  ) ûtués  Ibus  le  même  méridien  P 
R , on  décrira  les  ares  de  cercle  A E,  BD-,  on  va- 
ra  combien  la  partie  B O eomieni  de  divifioiu  ou  de 
degrés,  êt  <m  aura  le  nombre  de  degrés  depuis  fjuf- 
qu^en  O . Or  comme  un  de^é  de  la  tare  contient  ay 
lieues,  U faudra  prendre  2y  lois  ce  nombre  de  degrés 
pour  avoir  la  difiaiKe  de  yf  en  R . 

M.  de  Maupaïuis  a démontré  dans  Ton  difeours  f«r 
la  Parallaxe  de  la  Ittae,  que  les  loiodromiques  oaui 
cette  projeétion  devenoient  des  fraies  logarithmiques, 
yayez  Lozodromique,  (7  Spirale  loga- 
Ri  T HUI  ^UE.  Snppofoos  donc  que  AC  3.»*.  4. 
Gttg.)  foit  une  portioo  de  fpinle  logaiii^quc,  oa 
prû- 
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projeAktn  de  Tei»drom(qae,  & 90*041  reoilic  ftvoir  H 
dtilince  C de  deux  lieux  placd^  (ùr  le  mdme  rhumb , 
n cil  cepain  que  /IG  fera  à /f  en  tatfbn  contlante, 
c'cn>i>dire  dens  te  rapport  de  linoa  total  au  cofious  de 
l'angle  du  (huDib,  ou  de  l'aagle  de  la  lozodromiqoe  a» 
▼cc  le  méridien  : dooc  coiinoiirtm  AB  par  la  isdtbo* 
de  prdcddcote.  & (ectumt  de  plus,  comme  ou  le  fap* 
piife,  l'angle  du  rhumb,  on  connoUra  AG-,  c’e(l-à-di- 
re,  on  counoltra  de  combien  de  lieaes  (ont  ÎLoigiidi 
l'un  de  l'aaire  les  deux  endreits  dont  les  ponu  A,  G, 
font  la  piojeâion . 

Celte  projeâion  efl  ta  plus  a^de  de  toutes  : mais  on 
prd^  p^r  l'ufage  celle  od  l'oeil  cil  placé  dans  l'é* 
9uateiir  . C'eft  en  effet  de  cette  detnicre  lotte  qu'on  fait 
ord^nakement  les  terre/.  Au  relie,  comme  la  Otuatiua 
de  l'écliptique,  par  rapport  i chaque  lieu  de  la  terre, 
change  cootinueJlemcrit , çc  cercle  ae  doit  mnt  avoir 
iico,  i proptensent  parler,  fiir  la  rurftee  de  ta  terre: 
inan  on  s'en  lcrt  pour  repréfenter,  conibrmément  i fa 
nruMÎon , quelques  momens  marqués  ; par  exemple , ce* 
lai  où  le  commenccraeot  d'er/V/  de  de  liira  (croit  dans 
rintcrfeâion  do  nemier  méridien  & de  l’équateur. 

C»»flrmAi«M  Jet  esrut , *m  fmff^sat  Pmil  iémt 
U ftam  de  F4ouat4%r . Cette  métnode  de  pto/eâion, 
quoique  pins  diAcile,  cil  cependant  plus  jolie,  plus  na* 
nirel!>*,  h.  plos  commode  qee.  la  première.  Four  la 
concevoir , noos  foppoleroiH  qoe  la  furlâce  de  la  terre 
foit  coupée  en  deux  hémirpheres  par  la  circont'érence 
entière  di>  premier  méridien  ; nous  proporiut  dh  repré* 
lènccf  chacun  de  ces  héinifphcres  dans  une  terte  par- 
ticulière, l’otil  fera  placé  dans  un  point  de  t'équaicur, 
éloigné  de  pod.  du  premier  méridien,  k nous  pren- 
drons pour  plan  iranl^areni  où  la  sepréfciiittion  doit  Te 
laire,  edut  du  premier  méiktien.  Dans  cetie  pto;ràion 
l'équateur  deviens  une  droite,  aoffi  bien  que  le  méri- 
dim  éloigné  de  90^  du  premier:  nuis  les  autres  mérî' 
dkns,  ou  parallèles  aux  équateurs,  deviennent  des  arcs 
de  cercle,  ainfi  que  l’écliptique.  A'iry.  PaojecTtON 
8T E'K  roc  a APH-iquc  oft  LA  éPaeae. 

Voici  la  méthode  pour  les  eoollruire.  Du  point  £ 
comme  centre  (filtre  a.  ) décrivet  on  cercle  de  la  cran- 
deuF  qoe  vous  vouiet  donna  i votre  esrte-,  ilrcpré^ce- 
ra  le  premia  méridien,  quieil  aofli  le  même  eelui  de  t8o**i 
car  tirant  le  diamètre  0 D , il  parcagaa  le  méridien  en 
deux  demi-cnclcs,  dont  le  premier  BAÛ  conviendra  k 
xéro,  k l'aatte  BCÛ  k i8cd.  Ce  diamètre  BD  re> 
préfeiucia  k métidiciv  de  per*;  ainli  le  puiut  B lcra  le 
po's  aiük)ue,  & le  point  O,  k pôle  autaréliquc.  Le 
ditmetre  AC  papendiculaire  i BD,  lèra  l’éûuateor. 
DivHcz  les  quarts  de  cercle  AB,  BC,  CD,  DA,  en 
po  degrés  chacun;  & pour  trouva  les  ares  des  méri* 
diens  & des  parai  kles,  vous  vous  y.  ptendret  de  cette 
Ibm.  Il  faudra  par  la  méthode  doan>e  ci-deffus,  dt 
détnotméci  l'artick  PnojEcriOKSTrAL'ooAA- 
PHI  «tu  E i>e  LA  8PHBae,  divilêr  l’équateur  en  (et 
degrés;  lavoir  eu  180,  parce  que  celui  de  la  eerte  ue 
reprcl'ente  en  effa  que  la  moitié  de  l'équateur . Par  ces 
diilérentei  divilious  & par  les  deux  pôles,  vous  décri* 
ret  des  arcs  de  cercle  fiioD,BaoD,d(ces  ves 
rtpréicmaont  1rs  méridiens . 

Ptfor  décrire  les  paralldev,  il  faudra  divifa  de  la  même 
forte  le  méridien  0D  en  iSod,  A pir  chacune  de  ces 
divttions  ft  les  divinom  corrcfpondantes  des  quarts  de 
cercle  AB,  BC,  déaire  des  arcs  de  caclc  ; on  aura  de 
celle  manière  tes  parallèles  de  tout  les  drgt&,  avec  les 
tropique»,  les  polaires,  de  le»  méridiens. 

L'éckprlque  peut  fc  marqua  de  denx  (âf 00s  ; car  (à 
lituarion  fur  l»tcFte  peut  éue  telle  que  (es  iQterfeâioiit 
avec  l’équateur  répoadent  papeodicuiairemem  au  point 
£ ; en  ce  cas , .la  projeâton  de  cc  dcmi-ccrcle , depuis 
1e  pfemia  degré  «lu  Caoca  jorqu'au  premier  du  Ca* 
pricurac,  fera  une  droite  qo'on  déterminera  eu  comptant 
un  arc  de  23^  3Cf  de  /é  vas  B , k liram  par  l’exiré* 
mité  F de  cet  arc  un  diamètre . Ce  diamate  reprefen* 
lcra  l’écifiique  pour  la  lituatioa  dont  rmat  parlons;  & 
on  pourra  comme  ci-deKùs,  le  divifa  en  «kgtés,  de  7 
marquer  les  nombres,  lignes,  i^e.  Mais  li  l’écliptique 
ell  placée  de  taçoo  qoe  l'on  ioiencâ'oo  avec  l’équateor 
réponde  au  point  A,  la  pro|eâioa  (èraeo  ce  ca»  unorc  de 
cercle  qui  paücra  par  les  poilus  d'iaicikâion  A k C ét 
l’éclipiiqoe  dt  de  l’éqoarcar , pris  (or  la  droia  qui  mar- 
que la  proKéHoa  de  réquateor;  dt  par  celui  qui  mar* 
que  rinierlmton  do  truptque  do  Canca;  de  du  méri* 
dien  de  90*  prit  far  la  droite  qui  (at  de  piojcâioa  i 
ce  méridiea.  Co  points  foSi(cnt  pour  décrue  cet  arc 
de  cerck. 

Il  Dc  relie  plut  poux  reodK  1»  eeru  pacfiûu»  qu’à 

7*n<  il. 
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prendre  dans  les  tables  les  loogiiude  k tes  latitudes  des 
ditférens  lieux,  dc  i plaça  ces  lieux  confosmémeat  fur 
la  tertti  ce  qu'on  fera  félon  qu’on  l’a  enls-igrié  daut 
la  cunlIruâioQ  des  terftt  de  la  première  efpccc.  On 
poorroit  dans  cecie  prujeâion  r^iéfcma  fur  une  feule 
tert»  ptclqtK  tout  le  globe  de  la  icrrc  ; il  ne  ftudroU 
pour  cela  que  prendre  poor  plan  deprojeâioo,  au  lica 
du  pian  du  prcmkt  méridieo,  k plan  de  quelqo’autre 
pair  cack,  pasailek  i ce  ptrmia  méridieu,  dt  tort 
proche  dc  l'œil;  car  par  ce  moyen  on  pourra  décrite 
tous  In  méridiens  dt  les  parallèles  i l’équateur  en  en* 
ticr,  (ans  qu’ils  forum  des  limiiet  de  la  eeru.  Mais 
comme  cela  rendroit  la  térie  confufe  k cmMOUiilée, 
on  ne  le  tait  que  rarcmem;  dc  il  paroit  plut  i propos 
de  reprékoier  les  deux  héfflilpheres  en  entier  for  deux 
carre/  ditlércncn . 

Do  des  avantages  de  cette  projeâioo  e(l  qu'elle  re- 
préunie  d'une  maniae  un  peu  plus  vraie  que  k précé- 
dente, les  longitudes  dt  ks  kliiudes  des  Ikux,  dt  leurs 
dilUnce»  de  l'^uateuf  & du  prcmln  méridieo.  Scs  in* 
coDvéï.icns  fout:  1*.  qu’elle  rend  les  degrés  de  l'équa- 
teur inégaux,  ces  degrés  devcotoi  d’aotani  plus  grands, 
(p'ils  lont  P us  près  de  DAB  ou  de  fou  «îppulé  BC 
ü , ce  qui  &ii  que  d«  efpacet  inégaux  Sûr  la  lare  lons 
rcpiéfentés  comme  égaux  for  la  carre;  d(  réciproque- 
mctii;  défant  qo’on  n'éviiaoit  que  par  d’autres,  peut- 
être  plus  grands . a*.  Que  les  dillaoce»  des  heux  & leurs 
luuatiofts  mutuelles  ne  peuvent  pas  fe  bien  déterouna 
dans  les  tartet  de  cette  projeâioo. 

Ctafirmlltem  du  eerttt  fur  U fUa  de  tberifem , em 
dent  ne  tnu  demml  yac/caivfjie  à veUat/  deive  lire  le 
ttmire  »«  U mtütm . Suppofoos,  par  exemple,  qu’oit 
veuille  décrire  la  carre  doqt  k centre  (bit  la  ville  de 
Paris , nous  (ûppcfaoos  là  latitude  de  qS.ê  yo'  lO'  ; l’œil 
faa  placé  uans  le  nadir  ; la  carre  tunr^temc  fera  le 

flan  de  l’hotUbu,  ou  quciqu'autte  plan  pwallclle  i ce- 
ui-là,  en  fbppolint  qu'ou  veuille  rcprélvuier  dans  la 
carie  plus  qu'un  bemilphrre:  pecnei  le  point  £,  yfg.  4. 
pour  Paris,  de  dc  cc  point  comme  centre,  décrivez  le 
cacle  /éBCi)  poui  tcpréfcnia  rhoriion , que  vtxn  dî- 
viietea  CD  quatre  quarts  de  cercle,  & chacun  d'eux  en 
poé.  (tac  le  dismesicBD  foîi  le  méridien;  B,  lec^ié  do 
Qord;D,celui  du  lûd;  la  ligne  tirée  dc  l’cll  de  l'équino- 
xe, irouefl  de  l’équinoxe,  marquaa  le  ptemia  vaiical; 
A le  c6(é  de  l'ell;  C relui  de  l'oueÛ,  c'eft-i-cire,  deux 
pnintt  du  premier  vetlîral,  élcifgnév  de  pire  & d’autre  dc 
9*.  du  xéniih.Tous  les  verticaux  (ont  repréfemés  par  des 
droites  tuecs  du  centre  £,  aux  d fférens  d.grés  de  l'hort- 
(bn . Divifra  B D co  180  degrés  par  la  méthodes  précé- 
denta , k le  |Mlot  de  £ S qui  r.^réfeutera  qSé  yo'  lo' , k 
compter  depuis  B , fera  la  projeaion  du  po  e borési , que 
nous  marquerons  par  la  lettre  f . Le  puiai  dc  £ D qui 
reprélèateta  qbil,  lo'  de  l’arc  DC,  en  ai.aut  de 
C vm  D,  lcra  riuiafcâiou  de  l'«qu«icur  avec  le  mé- 
ridkn  dc  Paris ,.  que  vous  marqueret  par  la  lettre 
De  ce  point  (2^,.en  allant  vers  P,  vous  écritex  la  nom- 
bra  I.  a,  3,  i^e.  comme  aufli  en  allaoi  de  vert 
D,  & en  allant  de  B vers  P,  Ü faudia  marqua  ks 
degrés  de  cette  furie  48.,  47,  46,  i^e. 


Vous  prendtet  enfuite  kl  point  correfpoadans  d«  de- 
grés égaux  ; & de  leur  dillaDcc  prife  poor  diimare , voua 
décrim  des  ccrcks  qui  reprélentaoat  ks  paralleka  ou 
cactes  de  laihude  avec  l’équateur,  ks  tropiques  k le 
cacle  polaire.  Pour  les  méridiens,  vous  décrim  par 
la  pmnts  A P C QO  cack  oui  rcptéfeciaa  le  méridieti 
dc  90  degrés  de  Paris , k ^t  le  centre  fera  le  point 
M,  k PN  le  diamètre;  êc  ayant  divifé  KL  ett  degrés 
m la  méthoda  ptécédenta , vous  décrirex  pa  la  pcMuts 
P N,  dc  pu  la  points  «k  divilion  de  Ix  ligne  KL, 
des  racles  dont  la  portions  renfeimées  dans  k cack 
BADC  repréfeoteront  lo  méridkm. 

La  etnut  nSilifaet  font  celta  où  la  méridiens  dc 
ks  parallèles  Iodc  loui-i-Ia-fois  rmélcniés  pu  des  droi- 
t« , ce  qoi  cil  réellement  impolTiblc  pu  i«  lois  de  la 
peripvâivc,  parce  qu'on  ne  peut  point  aSgiiet  de  po- 
sition pour  l'œil  dt  te  plan  de  projeâioo,  ulle,  qoe  la 
eocks  de  longitude  dc  de  latitude  deviennent  cous-i-la- 
Àmi  da  ligna  dioita.  Daoi  la  première  méthode  que 
nous  avons  donnée  ci-deilos,  la  méridiens  étoieoi  da 
droires,  mais  la  ,>uxlkln  étoient  do  cacks.  Dans  la 
plflput  do  autra  efpeco  de  projeâions , la  roéridjens 
& la  parai  lelo  font  do  courba . Il  7 a une  erpece  de 
projeâ^  où  la  méridkns  font  des  droites,  dt  la  pa- 
raliela  do  hypabola . C'cll  lor(que  l’œil  faoit  (op- 
pofé  placé  dans  le  centre  de  la  terre . k que  ta  pro- 
jeâion  fe  faoit  fur  00  parallek  as  prenia  méridien: 
<jggg 
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nuit  cem  prtqeâion  eft  ptâi6t  de  pare  airiûlicd  que 
d'pfege. 

C^trprmAifiÊ  Âtt  tmrttt  fértitmlitrti . Ld  ttritt  ptr- 
(tcolkm  de  fjnndn  dtenduei  de  pay»,  coottne  let<er> 
tt!  d’Eorope,  fe  projettent  de  la  mime  mankre  que 
)es  ttftts  g45ndraln,  oMcrvant  feulement  qu’il  ell  à pro- 
pos de  (ârre  choix  de  ditüfrentes  mdihudet  pour  difté- 
tentn  pratiques  : par  exemple,  rAfriqoe  & l'Amdriqoe 
par  od  ptHe  l’équatear , ne  le  projecteroient  pas  convd- 
mbletrteni  par  la  premtere  méthode , mais  par  la  fécon- 
de; l’Europe  A TAKc  (ê  pro^etteroieot  mieux  ptriatrol- 
Eeme;  A les  pays  eotâns  des  polea  ou  les  unes  froi- 
des par  la  première . 

Ainti  pour  commencer,  lirei  fur  votre  plan  ou  pa- 

fier  ooe  droite , que  vous  prendrez  pour  le  méridieo  du 
leu  fur  lequel  l’ceil  eft  imaginé  placé,  A divilêz-la  com- 
ine  ci-deffiis  en  degrés,  qui  feront  les  degrés  de  latt- 
lode:  prenez  enfuiie  dans  les  tables  la  lariivde  des  deux 
pinMeles  qui  ro  terminent  les  deux  extrémités;  il  fau- 
dra marquer  dans  le  méridieri  ces  degrés  de  latinsde,  A 
tirer  par  ces  mêmes  degrés  des  perpendiculaires,  qui  fer- 
viront  i la  ttrtt  de  limite  nord  A fud.  Cela  fait,  il 
faudra  tirer  des  parallèles  dans  les  d'fTérens  degrés  des 
méridietis,  A placer  les  lieux  jufqu’à  ce  que  la  esrt» 
fait  comptette . 

Del  esrtti  puriitmlierei  Je  meimdre  JtemJae.  Les 
Géographes  luirent  une  autre  méthode  dans  la  eonflru- 
âion  des  ttrtei  qui  doivent  repréfenier  une  plus  peti- 
te poaion  de  la  terre.  Premièrement  on  tire  une  arcri- 
te  au  bas  du  plan,  qui  poilfe  r^éfenter  la  longitude, 
A qui  ferre  de  bornes  i la  partie  méridionale  du  pays 
SM’on  veut  déairc.  Ou  piend  dans  cette  ligna  amant 
(K  partks  égales  que  le  pays  comprend  de  degrés  de 
longitude  ; au  miliea  de  cette  ligne,  on  lui  élere  une 
perpendicutsire  dans  laquelle  on  prend  autant  de  parties 
que  le  pays  cuniicnt  de  degrés  de  latitude.  On  dé- 
termine de  quelles  grandeurs  ces  parties  doivent  être  par 
la  proportion  d'un  degré  de  grand  cercle  aux  di-grés 
des  parallèles  qui  terminent  le  pays  dont  on  fait  la  tmr» 
te.  Par  rextiéinilé  de  cette  perpendiculaire,  on  tire  u- 
ne  autre  droite  perpendiculaire  un  parallèle  I celle  d’en- 
bas,  fur  laquelle  les  degrés  de  longitude  doivent  le  re- 
préCenter  comme  dans  la  ligne  d"en*bas;  c’cll-i-dire, 
prefqu'égaux  les  uns  aux  autres,  i moins  que  les  lati- 
tudes des  deux  extrémitéi  ne  foieni  fort  didéretttet  Tu- 
ne de  Tautre;  car  il  ta  parallèle  la  plus  baffe  ell  litnée 
à une  dillancc  cuoUdérablc  du  cercle  équinoâial,  ou 


que  la  htinide  de  la  lim  te  boréale  Toit  beaucoup  plus 

f;iande  que  celte  de  Taultrale,  les  parties  ou  degrés  de 
■ ligne  fupéikuic  ne  feront  plus  t^aux  aut  parties  ou 
degrés  de  Tinferieure;  mais  ils  feront  moindres  fuivant 
la  propoflion  du  d^ré  de  la  partie  fepientrîonsle , au 
degré  de  la  ^rtie  rnéridionale . Après  qa’oo  aura  ainti 
déterminé  Toit  fur  la  ligne  iupérieure,  foit  for  l'infé- 
rieure, les  parties  qu’on  doit  prendre  pour  les  degrés  de 
longitude  ; on  tirera  par  les  points  de  dîviliou  de  ces 

Îuillcies  des  droites  qui  repréfenteront  les  méridiens; 

I par  les  didéretts  degrés  de  la  perpendiculaire  élevée 
su  miiku  de  la  prem’.;re  ligne  traafveifalc.  on  tirera 
des  lignes  parallèles  à cette  première  ligne  tranfverfale, 
lefquelict  repréfenteront  les  ptralleies  de  latitude.  E i6n 
oo  placera  les  treux  fuivant  la  méthode  qui  i été  dé- 
jà cafeignée,  aux  points  daos  lefqueis  les  méridiens  ou 
cercles  de  longitude  coacuunool  avec  les  panlicles  oo 
cercles  de  latitude. 


Pour  les  tarttt  de  province  ou  de  pays  de  peu  d’é- 
tendue, comme  de  woilfcs.  de  terres,  (^e.  on  fe  fert 
d’une  autre  méthode  plus  (lire  A plus  exaâe  qu'aucu- 
De  des  précédeoics . Les  angles  de  polîlion  ou  ceux  fur 
lelqoels  doivent  tomber  les  lieux , y font  déterminés 
par  des  iollrumens  proores  i cet  etfet , A rapportés  en- 
fuite  fur  le  papier.  Cela  fait  on  art  à part  qu’on  ap- 
pelle éraemtafe . f^vjex  ApPCNTACI,  \Je. 

Les  pg-  ta  ts*  11-  /<t  Ghgrafkie  reprélênteot  des 

tanei  particulières  de  quelque  portion  de  la  terre;  la 
jlger#  lo  eÜ  la  repréfennuion  d’une  portion  aflèz  cnn- 
fidérsbie,  oq  les  ntéridiens,  comme  on  le  rmt,  font 
des  lignes  convergentes . Lu  figure  1 1 ell  la  repréfen- 
tatinn  d’une  portion  peu  éceitdue,  où  les  méridiens  A 
les  parallèles  font  des  lignes  droites  feofiblement  parallè- 
les. L , X ,/ , font  trois  lieux  placés  fur  la  térte . bi  on 
coonoît  les  lieux  K,  /,  A iciir  dillancc  au  lieu  L,  on 
connoitra  facilement  ta  podtion  du  lieu  L ; car  il  u'y  a 

Îo’i  décrire  des  eemres  X,  7,  A des  dillances  LX, 
>/,  qu’on  foppofe  données,  deux  ares  de  cercle  qui 
fe  couperont  au  point  ebetebé  L.  Vaytx  Lxrsii  UM 

-Plan. 


L’oTage  des  ttrtn  fc  déduit  facilement  de  leur  coi»> 
ftruâ'on.  Les  d«grés  des  méridiens  A des  parailcla 
marquent  1rs  longitudes  A les  latitudes  des  lieux;  A Té- 
chelle  des  lieues  qui  y ell  jchkc,  la  dltlaucc  de»  uits 
aux  autres.  La  lituatioit  des  lieux  les  uns  par  lappoK 
toi  autres,  ccnnnie  inlTi  par  rapport  aux  puinii  cardi- 
naux, paroit  à la  feule  infpcétinn  de  la  tarte  ^ puiique 
le  haut  en  ell  toâjoors  tourné  rets  le  nord  ; le  bas  vers 
le  fud;  la  droite  ver»  Tell,  A la  gauche  vers  Toueil  ; 
à moins  que  la  boulTole  qu’on  met  allez  fouvem  fur 
la  carte,  ne  marque  le  comriice . 

Carte  MAJtiNi,e(l  la  projeâion  de  quelquea 
parties  de  la  mer  fur  un  plan , pour  Tufage  des  navi- 
gateurs. PR0|CCT10M. 

Le  P.  hMmkr  rapporte  Tiareniioa  des  tartet  ma^ 
rimei  à Henri  fils  de  Jean  roi  de  Portugal;  elles  dille- 
rent  beaucoup  des  tartet  g/agraf^ifuei  terrefirei,  qui 
ne  font  d'aucun  ulàge  daos  ii  navigation:  toutes  les  rar- 
tet  mariaej  ne  fom  pas  non  plus  de  la  même  efpece; 
tl  y en  a qu’on  nomme  cartel  flaaeii  d’autres  riJmi~ 
tei;  d’autres,  tartei  de  attnatar-^  d’autres,  tartei  dm 
gi*ie,  fÿr. 

Les  tartet  font  celles  où  les  méridiens  A 

les  parallèles  loiti  repréfentés  pur  des  droites  piiaUeles 
les  unes  aux  autres. 

Ptolomée  les  rejette  dans  fa  Géographie,  à caufe  des 
erreurs  auxquelles  elles  font  fuyeites , quoiqu’elles  puif- 
feiit  être  utiles  dans  des  voyages  courts.  Leurs  déiauts 
font,  I*.  que  putfque  tout  les  méridieos  le  reiicontreoi 
en  efiet  dans  les  pôles,  il  ell  abfurde  de  les  repréicn- 
rer , fur-tout  dans  de  grandes  tartet , par  des  droite»  pa- 
rallèles; Z*,  que  les  tartet  planes  reprélciuctu  les  de- 
grés des  digèrent  parallèles  égaux  à ceux  de  Téquaieur, 
A par  conféqoent  les  dillances  des  lieux  de  Tell  à TouetI , 
plus  grandes  qu'elles  ne  font;  3^.  que  dans  une  tant 
plaae,  le  vaiilcau  paroit,  un  qu'ou  garde  le  mCmu 
thumb  de  vent,  làire  voile  dans  un  grand  cercle  du 
globe,  ce  qui  efl  pourtant  Irèt-Nox  . 

Malgré  ces  défauts  des  tartes  pUaet,  elles  font  ce- 
pendant affei  cxaâes,  loerqu’cllct  ne  re^lctuent  qu'u- 
ne petite  ponion  de  la  mer  ou  de  la  terre;  A elles  peu- 
vent être  en  ce  cas  d’on  ufage  fort  fimple  A foti  com- 
mode. 

Ctaflrm^iea  d'aae  carte  pUme.  I*.  Tiret  une  droi- 
te comme  dB  [PI.  de  aavigatiaa,  fig.  9.  ) A divî- 
lêt-la  en  autant  de  pirties  égales,  qu’il  y a de  degrés 
de  laiitudc  dans  la  portion  de  mer  qu'il  faut  repréicn- 
icr;  Z*,  joigoei-y-en  une  autre  BC  i angles  droits,  A 
divifet-la  en  autant  de  parties  égales  les  unes  aux  au- 
tres, A à 11  ptcmieie,  qu'il  y a de  degrés  de  longitu- 
de dans  ta  portion  de  mer  que  vous  vouiez  rcptéicn- 
ler;  3°.  achevez  le  patailéiogramme  ABC  O,  A par- 
tagez fon  aire  en  petits  quarres,  A les  dcuiies  parallè- 
les i ABy  C Dy  feront  les  méridiens,  A les  parallèles 
i AD  A ilC,  les  cercles  parallèles;  4^.  vous  y p ace- 
ret,  au  moyen  d’une  table  de  longitudes  A de  laiim- 
des,  les  cÀtes,  les  îles,  les  bayes,  les  bancs  de  fable, 
les  rochers,  de  la  maniéré  qui  a été  preferite  ci-dell'us 
pour  les  cartes  piriicnlicrs . 

1)  s'enfuit  deria  1*.  que  la  latitude  A la  longitude  du 
lieu  où  ell  un  vaifTcau  éuiu  données,  on  pourra  aifé- 
ment  repréfenier  fon  lieu  dans  la  carte , z*.  qu'étant  don- 
nés dans  la  tarte , les  lieux  7*  A G , d'ou  le  vatilleau  part , 
A ou  il  va;  la  ligne  7'G,  tirée  de  Tud  k Tauite,  taie 
avec  le  méridien  un  angle  AFG  égal  à Tiucliuai- 
fon  du  rhumb;  A pQifquc  les  potiiutis  7'i,  la,  zG, 
entre  des  pataileles  équidillans  fom  égales , A que  Tin- 
clinaifon  de  la  droite  FG  i tous  les  méridiens  ou  i 
toutes  les  droites  parallèles  i AB,  ell  la  même,  la 
droite  FG  repréfeute  donc  le  rhumb.  ün  peut  prouver 
de  la  même  manière  que  cette  tarte  repréfênie  vérita- 
blement les  milles  de  longitude. 

Il  s’enfuit  de*li  qu'on  peut  le  fërvir  olilement  des 
tartei  plaaei  pour  uiriger  un  vailleau  dans  un  voyage 
qui  ne  Ibis  pas  de  long  cours,  ou  même  dans  nn  vo- 
yage affez  loug,  pourvO  qu’on  art  foin  qu’il  ne  fe  giif- 
le  point  d’erreur  dans  la  dillance  des  lieux  A G,  ce 
qu’ou  corrigera  de  la  maniéré  fuivante . 

CtaftraBiea  d'aae  étheiU  peur  tarriger  tel  erremrt 
des  difiaatti  daai  Jet  tartai  ptaaet . l*.  Trinfportez 
cinq  ^grés  de  la  earta  i la  droite  AB,  fig-  10,  A 
diviicz-rcs  en  300  parties  égales  ou  milles  géogiaphi- 
qncs;  z*.  déctivet  fur  cvtie  droite  on  petit  cercle  AC 
B , qu'il  faudra  divifer  en  90  parties  égales  : h Ton  veut 
lavoir  en  conféqueocc,  combien  cinq  degrés  font  de 
milles  dans  le  parallèle  de  cinquante,  qu'un  prenne  au 
compas  l’iaarTaUe  AC  ^ à ctoquancc,  A qu’ou  le 
uan- 
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trftnf^rte  tn  diimctre  JB,  far  lequel  R mtrqoert  )• 
nombre  de  milles  requis . 

Il  s'enfait  de*là  qoe  lî  an  vuUeiu  Ait  voile  (ur  oa 
rhumb  i Tel)  oa  à rouetl,  hors  de  reqoateor,  les  mil* 
les  cirrefpoiidans  ans  degrés  de  loo^'lude  , le  voavcroDC 
cumene  dans  rariide  pré.'ddeoi;  s'il  tait  voile  fur  uo 
rhumb  colletait  alors  on  peoi  foppafer  toAjOurs  la 
coarfe  de  Tell  i l'oudl  dans  on  parallèle  mo^eii  entre 
le  parallèle  do  lieu  d'oil  le  vailTeaa  vient,  fit  de  celai 
où  il  va  . 

Il  efl  vrai  qoe  certe  rdduâion  par  o»e  panitele  mo> 
yenne  ariihmdttqae  n'ed  pas  eiaâe:  cependnm  on  s'en 
fert  foQvent  dans  la  pratique , parce  que  c'elt  une  mé- 
thode commode  pour  l'ouge  de  la  plftpart  des  marins. 
En  eflèt:  elle  ne  produira  point  d'erreur  confidérabic , 
fi  toute  la  courfe  ell  diviléc  en  parties  dont  chacuue  ne 
pafie  pat  un  degré;  ce  qui  Ait  qa'il  eft  convenable  de 
oc  pas  prendre  le  diamene  du  demi-cercle  AC  B de 
plus  d'un  degré,  & de  le  divilér  au  plos  en  milles  géo- 
graphiques. PeMr  fafplttant»  ttei  tartti  fiamti  a la 
Mâvigatiow,  ««)'«£  Navigatiok. 

Cartt  réJutit,  ou  tartt  dt  rddaâttm:  c'eft  celle  dans 
laquelle  les  méridieot  font  repréicmét  par  des  droites  cun- 
'vergemet  vers  Ici  pôles,  fii  les  parallelcf  par  des  droi- 
tes parallèles  les  unes  aua  autres,  mais  iirégalcs.  Il  pa- 
roti  donc  par  leur  eonliruâion  qu'elles  doivent  corri- 
ger les  erreurs  des  tarut  planes . 

Mais  puifque  les  inralleles  y devroienc  couper  les  mé- 
ridiens î angles  droits,  il  s'enfuit  aoSi  que  ce»  tartes 
font  détcâucofes  i cet  égard,  puifqu'ciles  rei-réieiitent 
les  paraMcIn  comtsse  inclinés  aua  méridiens;  c'rll  «ce 
qui  a Ait  imaginer  une  autre  cfpcce  de  cartes  ridaues , 
dans  Icfquellcs  les  méridiens  font  parallèles,  mai»  ics  de- 
grés inégaui  ; on  les  appelle  cartes  de  Alertatvr. 

Carte  de  Mertater:  c'cll  celte  dans  laquelle  les  tné 
ridtens  fit  les  paiallc'es  font  reprélèntés  par  des  ^(»uct 
pralleles,  mais  où  les  degrés  dn  méridiens  font  iné- 
gsDi , fit  croiiTcnc  toOjoors  i melute  qu'ils  s'apprischent 
du  pôle  dans  la  même  raifon  que  ccut  des  parallèles 
déctoilièiit  fur  le  globe;  au  moyen  de  qu  tt,  ils  cun- 
frrveni  entre  eus  la  mérfse  propoitimi  que  far  le  globe. 

Cette  tarte  rire  foo  isom  de  celai  de  l'auiear  qui  l'a 
ptoprilée  le  premier,  fit  qui  a Ait  la  première  tarte 
de  cctie  conürudkm.  Avoir  de  N.  Mertattn  mai»  il 
o'efl  ni  le  premier  qui  en  ail  eu  l'idée  ( car  Ftolumde 
y avoit  penfe  qoime  cent»  ans  aupoiavant)  ni  celui  i 
qui  CIO  en  doit  la  perfcâisn  ; M.  Whright  étant  le  pie- 
m'er  qui  l'ait  démontrée,  ft  qui  ait  enlè^né  une  ma- 
nicreaifée  de  la  conltruire,  «n  éleiidanr  la  ligne  méri- 
dienne par  l'addition  caniinaeiic  dei  fécanto- 

CemflrmSsem  de  ta  tarte  de  Mertater . l*.  TtrCS  Q- 
ne  droite,  fit  divtfet-la  en  parties  égales,  qui  repréfen- 
tent  les  degrés  de  longitude,  fois  dans  l’équateur,  Ibic 
dans  tes  ptrallclcs  qui  doivent  inminet  la  carte  -,  éle- 
vca  de  ces  dHlérem  pointa  de  divifion  des  perpendicu- 
laires qui  repréfentenc  les  diiférens  méridiens,  de  raçon 
que  des  droites  puillent  les  couper  toutes  (bus  un  mê- 
me angle,  fit  par  conféquent  repréfenter  les  ihumbs; 
fie  voos  ferei  le  relie  comme  dans  A earte  flatte,  avec 
cene  condtiroo  de  plus,  que  pour  que  tes  d^ré»  des 
méridiens  foieni  dans  la  proportion  convenable  avec  ccol 
des  parallèles,  il  Aut  augmenter  les  premiers;  car  les 
derniers  relient  les  mêmes  i caaA  du  puraliélilme  des 
tnétidieits.  yaye^  DaCRC. 

Déerrvet  doue  dins  l'éqaateur  CO,  & de  l'imerval- 
le  d'on  d^ré,  (Pt.  Navig.  fig.  ii.^  le  quart  de  cer- 
cle DLE,(t  élevea  en  O la  pcrpendicataire  ÜG;  Aiies 
l'arc  DL  égil  è la  laiitode,  fie  par  te  point  L tirex  CC; 
celle  droite  C G fera  le  d^ré  do  m^Jien  propre  i fi- 
ne nanlponé  far  le  méridien  de  la  tarte-,  te  reOe  A 
fera  comme  dam  les  tartet  flaaei . Suppofons  qu'un 
demande  dans  la  pratiqoe  de  conilruire  une  earte  fUme 
de  Mtreater,  depuis  le  quara'tttcme  julqu’au  cinquan- 
tième degré  de  latitude  l^wAle,  fit  depuis  le  tizicme 
jnfqa’au  quinzième  degré  ne  longitude;  tiret  d'abord 
nne  droite  qni  repréfente  e quarantième  parallèle  de  l'é- 
uaieur.  fit  divifcz-la  etv  douae  parties  ^ales,  puur  les 
ouze  degré'  de  loogiiude  que  la  tarte  doit  contenir; 
prenet  eofuiie  une  ligne  de  parties  égales,  fur  l'échel- 
le de  laquelle  ces  parties  foieiu  égales  fi  cImcud  des  de- 
grés de  longitude,  fit  i chicane  de  les  eicrémilés  éle- 
vée des  perpcndicolaires , pour  repréfcnier  déni  mérl- 
dlem  parallèles,  qo'il  Aot  divifer  au  moyen  de  l'addi- 
tion continuelie  ckt  fécania,  tefqnelles  oo  démontre 
croître  dans  la  même  proportioii  qoe  les  d^rét  de  !(»• 
g-lode  décroilAm . y*yet  b e'c  A N r S . 

AiaC  pour  la  dtilaoce  de  «od  de  Udtade  à Ajd , pwe- 
Terne  II.  -»  ♦ i" 
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net  igi  ^ parties  égales  de  l'échelle,  qui  font  A fé- 
cante  de  qcd  )o'  ; pour  la  dilHnce  de  41Ù  fi  qifi  , pre. 
Dca  133  ^ parties  égales  de  l'échelle,  qui  Ibnt  la  fé- 
tante  de  41^  30',  fit  ainlî  de  foire  julqu’ao  dernier  de- 
gré de  votre  tarte,  qui  contiendra  irq  de  ces  parties 
égales.  lefqQelles  font  la  fécaute  de  4^  30^,  & doi- 
vent donner  par  conféquent  la  dîMance  du  49^  de  lati- 
tude an  yo.  Far  cette  méthode  les  degré»  de  laiitode 
A trouveront  évidemment  augmentés  dans  la  propor- 
tion fuivam  laquelle  les  degrés  de  longitude  décroUlént 
for  le  globe. 

Le  méridien  éunt  divifé  (1  faudra  y ak>dtet  la  bouf- 
(b'e  00  le  compas  de  mer  : choililfant  pour  cela  quel- 
qu’eiidroh  convenable  dans  le  tnllko,  on  tirera  par  cet 
endroit  une  purallcle  au  méridien  divifé,  laquelle  fera 
le  rhumb  de  nord;  fit  au  moyen  de  celle-ci  un  aura  les 
31  autres  points  de  compas:  enfin  on  rapportera  le»  vil- 
les, les  port»,  les  eôtr»,  les  Ile»,  (ÿr.  au  moyen  d'a- 
nc  uble  de  latitude  & de  longitude  fit  la  tarte  fera  fi- 
ofe . 

Dans  la  tarte  de  Mtrtastr , l’échelle  change  fi  pco- 
ponion  des  iaiiindes:  ti  par  conléquent  on  va'llcau  fait 
voile  entre  le  40  fit  le  yo  de  la  parallèle  de  latitude, 
les  degrés  de»  méridiens  entre  ces  deui  parallèles  de- 
vront fervir  d’échelle  pour  mefurer  le  chemin  du  vaif- 
feau;  d’on  il  s'enfuit  que  quoique  les  degré»  de  longi- 
tude furent  égani  en  longueur  fur  la  tarte , ils  doivent 
néaunK^ns  contenir  un  nombre  inégal  de  milies  ou  dn 
t’caes,  fie  qu'ils  décroîaoot  i mclure  qu'iis  approche- 
ront plos  près  do  pok,  parce  qu'ils  (but  en  raifon  ia- 
verfe  d’une  quantité  qui  croit  continuel lemeoi . 

Cette  tarte  eù  très-bonne,  quoique  faodê  es  appa- 
rence: On  trouve  par  eipériencc  qu’elle  ell  (urt  eiacie, 
fit  qu'il  ell  en  même  terni  fort  aifé  d|en  faire  oiîue. 
En  clfei  elle  a toutes  les  qualités  reqoifes  pour  Tutaga 
de  la  navigation  . La  plûptn  des  marini,  dit  Chambets, 
paroilictit  cependant  éloignés  de  s'en  fervir,  fit  aiment 
rnieu»  »'en  tenir  fi  leur  vieille  tarte  flaae,  qui  cft  com- 
me on  l'a  vû  très-Auiive. 

Pour  l'afage  de  la  tarte  fiant  de  Mmater  dans  la  na- 
vigation , tieyez  NavigATIOM. 

Cartt  dm  gleie . C’eli  une  projedion  qu’on  nomma 
de  la  forte  fi  csofe  de  la  conformité  qu’elle  a avec  k 
globe  même,  fit  qui  a été  propoféc  dans  ces  dcrtneri  tetna 
par  MM.  Scnei,  Wiifon,  & Harris:  les  méridiens  y 
font  inclinés  , les  parallèles  i égales  dillances  le»  uu 
des  autres,  fit  coorhès;  fit  les  rhumbs  réels  font  en  fp{- 
rales,  comme  for  la  furface  du  globe  Cette  projvéloo 
ell  encore  peu  connue;  nous  n’ci»  pouvons  dire  que  peo 
de  chofe,  jufqu’fi  ce  que  fa  confiruâioa  & (es  ulige»  a- 

Jent  une  plus  grande  publicité;  cependant  M Cham- 
ers  en  eipere  ocaoroup , puifqu'elle  dl  monte  d'un  pri- 
vilège du  roi  d’Angleterre,  qu'elle  ptroît  fous  fa  prote- 
âton,  qu'elle  ell  approuvée  de  olulicurs  navigateurs  ha- 
biles, fit  entr'autres  du  dneteur  HsHey,  fit  qu'elle  a fn- 
bi  en  Angleterre  l'épreuve  d’on  csatnen  très-févcrc.  M. 
Châmoers  ajoûie  que  la  proyedion  eu  dl  très  conforme 
fi  la  nature,  fit  par  conléquent  ftwc  aifée  i concevoir; 
fit  qu’on  a trouvé  qu'elle  étoit  etaéic,  même  fi  de  gran- 
des dlllanco,  où  (m  déAurs,  It  elle  en  efli  eu,  auroieoc 
été  plus  rema/quabtei . ^eyez  Gtozt.  Peyez  aaffi  Is 
G^^rafkte  de  itf  14'elf. 

Cartel  eemfef/et  far  rbtsmit  êÿ  dijiamtet . Ce  font 
celles  où  il  n'y  a ni  méridiens  ni  pataiie<es,  mars  qui 
ne  montrent  la  (iiuarion  des  lieux  qui  par  rhumbs , fit  par 
l'échdle  des  milles . 

On  s'en  fert  principalement  en  France , fit  fur-tout 
dans  la  Méditerranée . 

On  les  trace  Ans  beaucoup  d’art , fit  il  AroU  par  eoo- 
féquent  inutile  de  vouloir  rendre  un  compte  exaâ  de  la 
maniéré  de  Ici  conftrairc  ; on  ne  s'en  feci  que  dans  de 
cour»  voyages.  (0) 

Cakte  ••  ÔuAare,  f.  f.  (Cemtmertt)  mefusa 
de  grains  dont  on  Te  Art  en  quelques  lieux  de  la  Savoie, 
& qui  n'ell  pas  partout  d’un  poids  égal . 

La  tarte  de  Conflans  pcA  3y  livres  poids  de  marc. 
Celle  de  S.  Jean  de  Maorietine,  xt  livres  aulG  poids 
de  marc . 

La  tarte  de  Faverge,  go  poids  de  Geiwvc.  ^ 
La  earte  oe  Miolans,  a.  Fierre  d'Albigny,  S.  Phi- 
lippe, vingt-cinq  livres  poids  de  Geoeve. 

Celle  de  Mo^ne,  X4  livres  su(Ti  poids  de  Généra. 
Livre,  Marc,  Poin».  Dsâ.  dm  Cemem. 

Car  TI-IL  AMCRR,re  ditduu  VArt  militaire  pOV 
Gggg  a M- 
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cfprimer  g^n^rnl  peot  fiire  ce  qae  bon  lof  fem* 
bic  ûns  CQ  avcr(:r  la  coor  aaparavam . A>nâ  dire 
g/m/fél  * ttri*’hUwfh4  . c'eft  dire  qoll  peat  atnqoet 
l’cQiicmi  lorfqa'il  eo  trouve  Toccalîon , ûnt  tvoir  belôta 
(fordies  paru'cttliers . ( 

Carte  ••  Caroe«  mAmment  dont  fe  fenrcot 
kt  PrrrajmUrt  pogr  uivailler  les  cbeveai  ddlindt  i 
Âirc  des  perruques . C'eft  ooe  efpece  de  pet^oe  compO' 
fi  de  dii  rangées  de  poiiuei  de  fer  de  d’un  poa- 
et  dt  demi  de  hauteur , épaiSci  de  dmi  lieues , & éloi> 

f;iiéet  les  unes  des  astres  par  ta  poitne>  aeovtron  troii 
Ignés  - Ces  pointes  Cutt  enfoncé  dans  ooe  planche  de 
bm  de  chéucf  airujeide  fur  une  table  par  da  clusis, 
rtngéei  en  lofanges . 

Il  y t des  ctrtej  os  târJet  de  plufieors  groilenn , fur 
kfqudlet  on  paHê  In  paquets  de  cheveua  pour  les  mê« 
langer , eo  eommençant  par  les  plus  groUcs , & fscceâi* 
Tentent  jolqu’aua  plus  Anes. 

* Cartes,  f!  f.  (Jtnjf)  petits  Juillets  de  carton 
oblongs,  ordinairement  blancs  d’un  côté,  peints  de  l’as- 
tre de  figures  homainei  os  aotres,&dont  on  fe  fert  ipls* 
ijeurs  jeux  qu'on  appelle  par  cetre  ralfon  jemx  de  ctr^ 
I».  LANSqUEMET,  BrCLARD,  PhA- 

4^0N,  OmorI,  PrqUET,  fiASaETTE, 
Entre  ces  )eoT  il  y en  a oui  fum  purement  de  hafard, 
& d’autres  qui  (ont  de  hawd  de  eombinailba . On 
peut  comptar  le  laafqaenet,  le  breland,  le  pharaon,  au 
nombre  des  premien  ; l’ombre , le  piquet , le  nsédiaieur  , 
au  nombre  des  féconds  - 11  y en  a od  l’egaJrté  cft  très- 
exademenr  confervée  entre  kt  joUesrs  , par  sne  Julie 
eompenl^iion  des  avantiRet  dt  des  defavancages  ; il  y en  a 
d'antres  od  11  y a évidemment  de  l’avantage  pour  qucl- 
qset  joüeen , & du  defavantage  pour  d'astres  : il  n'y  en 
a prefqe'aaéun  dont  l’invention  ne  mootre  qoelqu'efixit  ; 
dt  il  y en  a plufieurs  nu’on  ne  |ooe  point  fupérirare- 
tirent,  fans  en  avoir  bàaeoup,  ds  moins  de  rvfprii  ds 
jeu  - Keret  J t o . 

Le  père  Méneftrier,  Jéfutte,  dans  fit  kiHittketmt  r*- 
fiemCt  nous  d uine  «ne  petite  hiitoire  de 

Porigine  du  tem  Je  txrtes . Après  avoir  remir>|ué  qu.' 
les  jenx  font  utiles,  (bit  p'vur  déalfer,  IbU  même  pour 
Intlrnire;  f «r  U tr/atiex  dm  memde  s ///  p»«r  fEire  fm- 

Crfme  mme  ef^ete  de  terni  que  ceux  qsi  mo>itn>tent  chea 
■s  Ronw'ns  tes  premiers  élemens  s'appelloicnt  imdt  wv- 
filtrii  que  Jefus-Chrill  même  n'a  pu  dédaigné  de  par- 
ler des  )esB  des  cnfâns:  il  dillrib'ie  les  jeux  enieux  de 
hifird.  comme  les  dès,  veyet  Dt'si  en  jeux  d'erprit, 
commet  les  échecs,  t<*veE  Echecs^  dt  eu  jeux  de 
hafard  & d’eforii,  cnmmc  les  fértei  ■ Mais  il  y a des 
jemM  dei  eertei  ^ que  nous  l'avons  lemarqoé,  qui 
font  de  pur  hafard- 

Selon  le  même  asteur.  Il  ne  pvolt  aoesn  vellige  de 
emrus  i jnüer  avant  l'année  i^a,  que  Charles  VI.  tom- 
ba en  phrénélïe.  Le  iew  dt  a dû  être  peu  cum- 

nsn  avant  l'inveniioo  delà  grtvdreen  bois,  acasfede 
la  dépenfe  qse  la  peinture  des  rer/er  eût  occationnéc.  Le 
P.  MéneArier  aioAte  que  les  Alkmaudi,  qsi  eurent  les 
premiers  À»  gravflres  en  bois,  Eraverent  asâî  Jes  pre- 
iniert  des  mi>«ks  de  quMls  chargèrent  de  Dgs- 

res  extravagantes:  d’autres  préieudent  encore  que  l'im* 
preffon  des  tmrui  eA  un  des  premiers  w qu'os  ait  (vc 
vers  l'imprefiion  en  caractères  gravés  liir  u«s  planches 
de  boit,  dt  citent  i ce  fsjet  les  premiers  elfais  d’Im* 
primerie  faits  i Harlem,  A ceux  qu'oo  voit  dans  la  bi* 
oliotbeque  Bodleyane.  Ils  penfeaique  l'on  le  ferort  piA- 
lAt  apperçû  de  cette  ancienne  origine  de  rimprimerie» 
fi  l’on  ede  eonfidéré  qoe  les  grandes  lettres  de  nos  ma* 
osfents  de  900  ans  ^oilTeot  avoir  été  faites  par  des 
Enlsminesrs.  r 

On  a voqIu  par  le  itm  de  dit  le  P.  MéneArier, 

donner  su  image  de  la  vie  paifible,  ainfi  que  par  le 
jeu  de  échecs,  beaucoup  plat  atKien,  00  ena  voulu  don- 
oer  une  de  la  guerre  , On  troove  dans  le  >r«  de  tmttet 
les  quatre  étau  de  la  vie  ; k ranvr  repréfente  les  gens 
fiVghfe  ou  de  chœur,  efpece  de  rébus;  le  p>e«r,  les 
gens  de  g'aerre;  le  trefity  kt  labonresrsi  h les  rer- 
Ttem» , les  bourgeois  doni  les  maifoiu  (bol  ordinairement 
carreléet.  Voila  cne  origioe  A des  allufions  bkn  rtdi- 
cnles.  On  ik  dans  le  P-  MéneArier  qoe  les  Efpagnols 
ont  repréfenté  les  mêmes  dlufes  par  d'antres  noms  . Les 
Quatre  rots,  David,  Alexasdre,  CéCtr , Charlemagne, 
lont  des  emblèmes  des  qutire  grandes  monarchies,  Jut- 
Te,  Greque,  Ros»^,  A Allematide.  Les  quatre  d^ 
jnei , Raebel,  Jedidt,  Palias,  A Aniœ,  anegramede 
rifiM,  ( car  il  n y a jamais  eu  de  Kine  appellée  Arii- 
me  ) expriment  les  qoatre  mankret  de  régner . par  la 
%wué,  pw  lE  piété,  pv  iE  ûgefTe;  A par  k droit  de 
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la  BaiAÈDce.  Enfin  les  valets  réprefemolent  les  &rfm 
d’armes.  Le  num  de  te/rt  qui  s'eA  avili  depuis,  ne  fa 
donnoit  alors  qn'i  des  vallées  de  grands  kigociits,  oa 
i de  jeunet  gentiiihummes  qsi  n'étoient  paa  encore  cbe* 
valiert.  Les  lalieos  onire^fi  le  yem  de  tmrtet  kt  der* 
niers.  Ce  qui  posrroit  (aire  foupçonner  que  ce  jes  s 
pris  naitlance  en  France,  ce  font  les  fleurs-de-lit  qs’oo 
■ tofijosrs  remarqeées  (sr  ks  habits  de  n»tes  les  â<m> 
res  en  emnts . Lehtrt , nom  qa’on  voit  as  bas  ds  vaJet 
de  cœur , posrroti  avoir  été  l'inventesr  des  eertei , A 
s’étre  Ait  ervrapagoofi  d'Heâor  A d’Ogier  k Danois, 
qui  font  les  valets  de  carreau  A de  ^que,  comme  il  lèm* 
ble  que  le  Cartier  fe  foii  réfervé  le  va<ct  de  trefie  pour 
lui  donner  fos  nom.  yeyez  fmrtttte  Jeu.  BiH.  tmr. 
èÿ  im/hmâ.  f.  166. 

Après  cette  biAoîre  bonne  os  mauvaîA;  de  l’orkioe 
des  tériti , SOUS  en  alioru  expliquer  la  fibricttîoo . En- 
tre les  petits. ouvrages,  il  y en  a peu  od  la  main  d'œu- 
vre (bit  fi  longue  A lî  multipliée:  le  papier  palîe  plus 
de  cent  fuis  entre  les  mains  du  Cartier  avant  que  d'ê- 
tre mil  eu  tmrsts  , comme  on  le  va  voir  par  ce  quf 
fuit. 

Il  fast  d’abord  (e  ponrvoir  de  la  forte  de  papier  qs^ 
on  appelle  de  U metm  krmme , veyet  P A P 1 B R ; on  dé- 
plie Ion  papier  A on  te  rompt  : remyre , c'cA  tenir  le 
papier  ouvert  de  la  main  gauche  par  le  bat  ds  pil,  de  le 
droite  par  le  lûat  du  pli,  de  tntnivre  qee  les  dcoi  pou- 
ces folent  dans  k pli,  A faire  gliAer  les  autres  doigts  de- 
main drtrfre  tooc  le  long  do  dos  du  pli , en  commençait 
par  le  bas  ; ce  qui  ne  peut  fe  Aire  (aos  appliquer  le  haut 
ds  dos  du  pli  contre  1e  bat  do  dns  du  pil  A paruître 
rompre  les  fssillet.  Le  but  de  cette  epéraricin.  qu'oE 
réitéré  autant  de  fois  qn'il  efi  nécclTaire  fur  k même  pa- 
pier, c'eA  d'en  effacer  le  pli  du  mtesx  qu’os  peut. 

Après  qu’on  a rompu  le  papier,  00  ai  pratd  desE 
feuilles  qu'on  met  dos  i dm:  for  ces  deux  feuilles  oa 
en  place  deux  autres  mifet  auffî  dus  i dos:  ma'»  il  taot 
ose  ces  deux  dernières  débordent  les  deux  premierea, 
(oit  par  en-haut,  foii  par  en-ba»,  d’environ  quatre  dotgn. 
On  continue  de  (aire  on  tas  le  plus  grand  qa’on  peut 
de  feailles  pries  deux  é deux,  dsnt  lequel  les  deux  i, 
é,  y,  7.  9.  fe  corTefpoodcnt  riaaematt , A Iboc 
débordées  d’aiviron  quatre  doigts  mi  les  deux  a , 4, 
6,  9,  10,  Ufe.  qoi  par  conféquem  (e  correrpondait  autu 
ctaÂemenr.  Cette  opération  s'appelle  miter.  Da.is  lea 
grnffiti  manuÂâurn  de  tertet  il  y a des  perfonnes  qai 
ne  font  que  mê.er-  On  donne  ux  liards  pour  mékr  deux 
tas;  la  rame  Ait  on  tas. 

Après  qu’on  a mêlé  , on  pifltdi  tandis  qu'on  mêla 
d'on  cAté,  de  l'autre  on  fait  la  colle.  La  oolle  (c  t'ait 
avec  moitié  farme , inottié  amydoo  : 00  met  tiw  vingt 
(êaui  d'eau  deux  boilTeaux  de  farine,  A trente  livres  d’a- 
mvdon.  On  délaye  la  (artne  A l’amydon  avec  de  l'caa 
iTde  ; cependant  il  y en  a qui  chaude  fur  le  ûu  : quand 
elle  eA  prête  é bouillir,  00  jette  dedans  le  mélange  de 
Arine  A d’amrdoQ , en  k par  un  tamis  de  cria 

médiocrement  ferré.  Tandis  que  b colle  fe  cuit,  on  la 
remue  bien  avec  on  balai,  afin  qu’elk  ne  Ce  brfile  paa 
an  fond  de  la  chaudière;  on  b laîUe  booillir  enviroo  ooe 
bonne  heure;  on  b retire  enfnite,  A elle  cA  Aite.  Il  faut 
avoir  foin  de  la  remuer,  jurqo’i  ce  qu’eik  fwi  froide, 
de  peur,  dll^l  les  ouvriers,  qa’ctic  ne  s’écoulTe,  ou  de- 
vienne en  eiQ.  On  ne  s'en  (m  que  le  lendemain. 

(3aand  la  colle  cA  Aoide,  le  colleur  b pain- par  un 
tacnis,  d'od  elle  tombe  dans  un  baquet,  A A difbofe 
i coller . Poor  cet  ^et  il  prend  b brulTe  i coller.  Cetw 
broAè  eA  oblot^fue;  elle  a environ  cinq  ponces  de  large, 
A A longueur  ell  de  b largeur  du  papkr  : dkeit  de 
foie  de  Angliet . A gEniie  eii-delTus  d'one  maoique  ou 
eosrrok  de  lifiere.  On  la  voit  Pi.  dm  C*rtier,jig.  9, 
le  collnsr  b trempe  dans  la  colle,  A la  pallê  fur  le  pa- 
pier de  la  maniéré  qui  fuiir  il  i'appliqoe  au  cenue  de 
la  Aullle,  d'oô  il  va  i l'angle  du  haut  qui  cA  i droite, 

A de-ti  i l’angle  da  bas  qui  lai  cA  oppofif  i gauche:  il 
remet  fa  brofk  au  centre,  d’oé  il  avance  i l’angle  du 
haut  qai  eA  i gauche,  la  ramenant  de-ti  è l'EOgle  oppo- 
fé  do  bas  qnl  cA  i droite  : il  loi  eA  eojoiot  de  réitérée 
hoir  (bit  cette  opératioa  for  la  mêmt  fenille. 

Cela  Alt  il  enleve  cette  (èuille  enduite  de  colle,  A 
avec  elle  la  fimillc  qal  loi  eA  adoffée.  U (ait  la  mema 
opération  fur  la  première  des  deux  Aoilks  fuivaote» , >ea 
enlevé  testes  deux , A les  place  fur  les  deux  précéders- 
les.  Il  conrioue  ainfi,  coIIeik  ooe  Auille  A en  eilevaoi 
deux,  A refermant  nn  astre  taa,  od  ü eA  évideui  qo’ 
une  feuille  collée  fe  trosve  to&josrs  appliquée  coatre  ose 
Aoille  qiii  ne  l’eft  pus . Dans  ce  ooaTcaa  tas  loi  (cuik 
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l«  w fe  4]élionktiipoiiitÿ  on  Ict  ]«  unes  Ibr 

Ici  MBCi  le  fins  cxüderocfit  qu’uD  peut. 

yuaud  tw  t t'urtné  ce  tai  d ciivûuQ  uue  rame  A de> 
(nie  , on  le  me  en  orcUe . La  preife  des  Cattia»  o’a  rko 
de  paaiCBiv;  c'clt  la  même  que  celle  de»  Boiinu;er< 
A dt»  Caieudreuri . On  pielle  le  tu  l^drcineut  d'adurd  ; 
au  Wui  d'uu  qiMri'd’heufc,  on  revkuc  è la  prciJe,  & 
oa  Je  icuc  davamaf^e.  6i  l'on  donooit  le  Mcmxt  coup 
de  prciJe  VMleni«  ic  papte  qui  eti  ObOtie  de  colle,  lot* 
èle  A uou  pria,  pourioit  a'uuvtti.  Oa  laïUe  ce  lu  ea 
pidl'e  eoeiroa  une  pouuc  iKurci  c'eR  à pea>pri»  le  tea» 
que  le  culieiit  employé  i fuima  an  nuaveau  ut  pareil 
au  premie:  quand  il  eU  l'orind,  U fcdrc  de  peeUé  le  pre* 
mki  lat,  & f rubiheue  le  Jccood.  Uu  boa  ouerie  peut 
faire  qa-nae  à icixe  ut  par  j<wr.  Il  a lis  blancs  par  ut. 

Quand  le  prenkr  n»  cil  Ibrti  de  prelle,  un  le  t9tth€\ 
c'ell  enlever  la  colle  qoe  l'aâioo  de  la  prcüe  a 
fait  (briir  d'entre  les  leaUlet  : cela  fe  tait  avec  bd  mu* 
va't  pinceau  qu'on  tren^  dtnt  de  l'eaa  iroide,  atin  que 
ce  rupadn  de  colle  lé  Icpore  pins  tadleaiciu . Octlc  culie 
«nievfe  des  câtds  da  tas  ae  lêri  plut. 

Cet  feuilles  qui  foitent  de  deilous  la  pfeiTe,  collées 
deux  i deux,  t’ap^lcot  /rrr/iri;  qoaod  ks  étKJTes  looc 
torchées , on  les  pique . Pour  cet  cHct  oo  a une  perce  ou 
tui  po  nçuQ  qu'oo  enfonce  au  bord  du  us , environ  à la 
protoodeur  d'oo  dctoi-doq^i  : on  enleve  du  tas  un  piiit 
paquet  d'cDvtroQ  cinq  étreües  percées , dt  oa  palfë  une 
«fpincie  dans  le  troa.  L'éfimgi*  des  Cattiers  cü  ua  fit 
de  luran  de  la  longueur  & grollèoc  det  épingkt  ordiiui* 
ses,  dont  la  tête  cil  arretée  dans  lui  poiciKium  pué  en 
quatre,  daoa  on  bout  ^ rarte,  ou  même  ddus  un  mau- 
vais  morceau  de  peau  , ét  qai  cil  plie'  enviiua  vert  la 
moitié  de  maoicrc  qu’il  paille  faire  la  fondiuQ  de  cru* 
cbei.  Lt  fifmtmr  perce  toutes  let  éucflcs,  & giiuic  au* 
Unt  de  paquets  d'eoviron  cinq  i iix  qu'il  peut  taire  ctu- 
eaa  de  leur  épingle.  Le  colleur  »’a,pcUe  U yèriaai  tis 
/•yueer;  celui-ci  gagne  etivirun  ireaie  fou»  pjt  yuur. 

Quand  tout  les  paquets  d'éucüés  font  garui»  d'cpiii* 
tics,  on  les  porte  lécher  aux  corJCa.  L'opé>a(uo  de  lu* 
làendre  let  étrcllèt  aux  cordes  par  la  é^it-glck  en  crochet, 
s'apKile  ütmdrt . Les  leuillea  ou  e'uvüa  Ocmcuicui  piut 
ou  moins  éieudues,  (èioa  U leair'ératutc  de  1 ait . Ltans 
let  beaux  jours  d'été,  oo  Âcad  un  jour,  dt  l'on  *-*t 
le  lendemain.  ÀàéUrt^  c'clt  a meuw  ebolé  que  «e/«a* 
Jrt . Oa  voit  qie  l'été  ctl  la  l'a  l'on  uvutabie  pour  cvite 
partie  du  travail  ries  en  hym , ü faudiujt  un  pue* 

le,  encore  n'éviieroit-ou  po»  l'uicutivén.ent  du  feu,  qui 
mange  la  colle  de  fait  griper  le  papier.  Ucus  qui  cuuu- 
dent  kur  iiiiétdt  fe  préjarent  es  été  de  l’ouvrage  pour 
J'hTver . 

Éo  abattant,  os  6te  les  épingles,  dt  l'on  reforme  des 
tas;  quand  cet  Dcoiveout  taa  font  l<>rmét,  «» 

Î'mtr . c'ell  détacher  le»  étrellcs  Ica  onea  dcajuue»,  de 
es  dillribuer  féparémont;  cette  opératioa  Ce  Ëiit  avec  uu 
petit  couteau  de  boit  oppcUé  rsoperr . 

Quand  on  a léparé,  «■  p«»rrr,  c’cA  uinU  que 

le  mot  le  déttgise ,' frotter  l'étrcsTe  des  deux  c6ié»  a»ec 
ur<e  petre  p>Msce:  il  ell  enjoint  de  donner  dix  i douxe 
Ciiu(>s  de  pierre  ponce  de  Chaque  c6(é  de  réuelTc.  Ckc 
ouvrage  fe  paye  i la  grolk.  On  dooiie  cinq  lout  par 
groife;  un  ouvrier  en  peut  faire  l«pt  i huit  psr  jour. 

Cela  fait,  m irit;  trirr,  c'cll  regarder  chaque  étrcllê 
au  joné,  dt  en  enlever  toute»  let  iuégatités,  (ou  du  pa* 
p'er,  foit  de  la  colle;  c«  oui  t’app«.e  ic  *n.  Le  tua- 
ge  Ce  fait  avec  une  eipece  de  cauii'  a ouio,  ou  grattoir, 
que  let  ouvriers  DOBOicnt  fimtt , 

L'étrelTc  triée  formera  l'arac  de  U térte.  Le  papier 
dont  oa  fait  let  étrelüts  vaut  ciuquaaie  à ciitquame*ocui 
fout  la  rame.  Quand  rétreOc  cil  préparée,  oo  prend 
deux  autres  fonts  de  popkr»:  ruueap^liée  U r«r<«r, 
qui  ne  (êrt  qu'i  l'nlâge  doot  il  t'agit;  il  cil  Cuu  mar- 
qoe  ; il  pefe  viogl>de«x  liv.  le  paquci  ou  les  deoi  (aïoei, 
A vaut  environ  quioxe  (raact  la  laiac:  l’autre,  appel- 
léc  lepM,  qui  vaut  i peu*près  truis  livres  douxe  loi»  la 
rame.  Le  papier  d’écr^,  le  Cartier,  dt  le  peu,  font  k 
peu-pris  de  la  meme  grandeur,  cicepté  le  Cartier;  mais 
c’dl  ut)  défau:.  l’ils  étotena  bka  ^aux,  il  y auroit 
moins  de  déchet. 

(jCS  pspkrs  éUDt  préparés , m wmh  ««  f/«vr . Pour 
cette  tspératioa,  on  a oa  tas  de  cirtki  i drone,  di  oa 
tas  de  pau  i gauche.  On  prend  d'abord  une  tcojlle  de 
pati,  ou  p^  vidras  deai  (eailles  de  carikr;  puis  ûir 
celki-ct  detu  feuillet  dejko;  puis  fur  ce»  dcrnkret 
dent  icuiilet  de  cariier,  A aind  de  fuite  julqu’i  la  fin, 
qu'oo  leimirte  ainli  qu'on  a commencé,  par  une  feule 
fniile  de  pan.  il  iaut  oblêrver  que  le  nouveau  ta»  dl 
formé  de  aaoiore  que  les  feuilles  iâ  débordeut  de  deux 
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en  dent,  comme  quand  on  a mdlé  la  premkte  fois 
pour  taire  le»  éuciTcv;  ce  aouvetu  los  conticM  euviroa 
dix  maios  de  popkr . 

Qutod  oa  a rodlé  en  blanc,  ••  mr/r  em  hrtfft\  mi- 
Ut  *m  itrtÿfy  c'eü  entrelarder  1 éirelle  dans  le  baiicr 
ce  qui  s'eaécoie  ainli.  On  enleve  la  première  feuille 
de  peu,  on  met  ddlus  une  éoelTe;  fur  cette  écrelfe 
deux  knilies  de  cankr;  fur  les  deux  feuilles  de  car- 
rier, une  étrelfe;  Ibr  celte  étrcfJc,  deux  feuillet  de  pao, 
& ainli  de  fuite:  d'où  l'on  voit  évidemment  qoe  cho- 
nue  étrtflè  fe  trouve  entre  une  feuille  de  cartierjk  om 
feuille  de  pau . Les  feuillet  de  caiticr,  de  pan,  de  la 
élrrlTe»,  doivent  l'c  déborder  dans  le  nooveau  tas. 

Après  cette  manoeuvre,  •«  r*//e  t»  f»f>r<i;ge.  Cette 
opération  n'a  rien  de  ptictculier;  elle  fe  fait  comme  te 
premier  collage;  fit  confillc  i ciilVtmcr  oiie  éttcüe  en- 
tre une  feuille  de  pau  fie  une  feuille  dccarticr.  Après 
avoir  collé  en  ouvrage,  on  met  en  ptclTc,  on  pique  , 
un  écejid,  & cNi  abat,  comme  on  a lait  aux  étrelfa, 
avec  cette  d-fTéreocc  qu'oo  n'éirnd  que  deux  <kt  nou- 
vraox  féaillcts  k la  fois  ; ca  deux  feuillets  s’appel- 
lent un  dtubU  : avec  un  peu  d'aiimtian  on  t'appccce* 
vra  que  les  deux  blancs  ou  feuilles  de  Cartier  (uat  ap- 
pliquées l'une  contre  l'antre  dans  le  double  , fit  que  la 
deux  feuillet  de  pau  font  en  dehors,  par  ee  moyen  la 
dclHccaiion  fe  fait  fans  que  le  papier  perde  de  la  blan- 
cheur . Le  cart'cr  tait  le  dot  de  la  tsrtt , fit  le  pan  >e 
dedans;  le  Cariier  qui  entend  (es  ii>iérêi»,  conduira  jul^ 
qu'ici  pendant  l’été  (à  initirre  i mettre  en  <értes . 

Lorfque  la  doubla  font  préparés,  oo  a proprement 
le  arton  doot  la  tmtt  k nh  ; il  ne  t'agit  plus  que 
de  couvrir  les  foifaca  de  «s  doubla,  ou  de  titei  oq 
de  . Let  téta,  a fnnt  alla  d'entre  la 
qui  poctem  des  figura  humaina;  loota  la  autra  t'ap- 
pellem  da  ftimtt . 

Pour  cet  edn,  on  a un  moule  de  bois,  tel  qc'ea 
le  voit,  PI.  du  Curt.  fii.  y.  fl  porte  vingt  figura  1 
tète;  ca  figures  font  gravas  profondémait ; t-«yec  l'or* 
tUU  ér/uCaAvûai  cm  Bois.  Ce  moule  dl 
filé  fur  une  table;  n cÜ  compufé  de  quatre  banda , 
qui  porieru  cinq  figura  chacuM  ; chaqw  bande  t'appelle 
un  t0uf€4tu. 

On  praid  du  papier  de  pau,  on  le  d^lk,  on  le  rr»mpr, 
on  le  moiiit  ; ««mr,  c'cll  tremper.  Peyet  iMPRiMa- 
n I a . On  le  ma  entre  deux  ai»  : on  le  prefTe  pour 
l’unir;  au  fociir  de  la  prelle,  •• 

Pour  moaler,  on  a devam  fui  ou  à c6ié  un  tas  de 
ce  pau  trempé;  oo  a auflî  du  noir  d’Erpagite  qu'on  a 
fait  pourrir  dans  de  la  colle.  Plut  il  cQ  resté  loDg*iea)S 
dans  la  colle,  plut  il  cfl  poorri,  meilleuf  (I  efl . Ut 
en  a dont  le  pié  a deux  1 trot»  ans.  Or>  a une  broi- 
fc;  nn  prend  de  ce  noir  fluide  avec  la  brode;  oa  la 
palfê  fur  le  moule:  comme  ce  (ÔM  let  partks  lâillan- 
ta  du  moule  qui  forment  la  figure,  fit  que  ce»  pariks 
font  fort  détaebéa  du  fond,  il  n’y  a que  leurs  traça 

Î|ui  falTeni  leur»  empreinta  lur  le  papkr,  qu'au  étend 
ur  le  moule  fit  qu  w prelTe  avec  un  fruem  ; le  Iro- 
ton  eQ  un  iiiClrumcut  compolé  de  plulîcuii  liuerct  d é- 
toâa  roulées  ks  una  fur  les  auiict:  de  maiikre  que 
la  bafe  en  eil  plate  fit  noie,  fit  que  k relie  a la  torme 
d'un  fphéroide  allongé.  Pt>  dm  Csrt.  fig.  13. 

On  coaûnoe  de  mouler  autant  qu’oo  veut.  La  mou- 
la foni  aujourd'hui  au  bureau;  on  y va  mouler  en  pa- 
yant la  droits:  ils  font  d'un  denier  par  <*rtet.  A nfl 
un  jeu  de  piqoei  paye  1 la  ferme  }X  deniers  ■ Après 
cette  opération,  on  commence  k peindre  la  ifiia,  car 
le  moule  o’en  a donné  que  k uait  noir,  tel  qu'on 
le  voit  fig.  y.  On  applique  d'abord  k jaune,  enfuite  k 
gris,  puis  le  rouge,  le  bleu  fit  le  nok . On  fait  tous 
I»  tas  en  jaune  de  fuite,  tons  les  lat  en  grb,  (p’r. 

Le  jaune  n'eti  autre  chok  que  de  la  graine  d'Ari- 
gnon  qu'm  fait  bouillir,  & à laqiKlIe  on  mêle  un  pe« 
d'alun  pour  la  pur.fkr;  le  gilt,  qu’un  paît  bien  d’in- 
d'go  qu'oo  a tUrst  un  pot;  k rooge,  qu'un  vermilltm 
broyé  fit  ^ayé  avec  00  pen  d'an  fit  de  colle  ou  gom- 
me ; le  bleu,  qu’un  indigo  plut  fort,  délayé  aufTi  avec 
de  la  gomme  fit  de  l'eau  ; le  noir , que  du  noir  de  fa- 
mée . 

On  fe  ferc  pour  awliqaer  ces  couleurs,  de  dilférens 
patrons;  k patruo  efl  lâll  d'un  moreau  d'iiivprmarc . 
Les  ouvriers  entendent  par  eoe  imprimure,  une  fmiile 
de  papier  qu'on  prépare  de  la  maniéré  fuivanie:  fà'ta 
alcincr  des  écailla  d'buîuo  ou  da  coques  d'tzufs  ; 
broyn-la  fit  la  réduifea  en  poudra  menue  . Mêla 
c«ie  poudre  avec  ^ l'huile  de  lin  , fit  de  la  gotntre 
arabique,  vous  aura  ont  compofition  piteule  fit  Itqni- 
de,  dont  vous  eadoira  1«  Vou  dooeem  C\^ 


606  CAR 

CDQcbet  i ctuqae  cditf;  ce  qgi  rendre  Ig  ftoille  ^pti^ 
fii,  i peu-pr^  comme  gne  pièce  de  ^ Ibut. 

C'elt  to  Cinier  à découper  l’imprimurc;  ce  qo’il  eié< 
cale  pour  lei  iSist  avec  q<m  cTpcee  de  cauif  : pour  cet 
ct!êt,  il  prend  uite  mtuvtire  feuille  de  («rre  toute  pdo* 
te,  il  applique  cette  feuille  fur  rimprimure  & l’y  die; 
il  eolere  leec  fa  pj-nie  ou  foo  cvuf  toute*  les  parties 
peintes  de  la  mène  couleur,  & de  la  feuille  & de  l’im* 
primure:  puis  il  6te  cette  itaprimore  & en  («bliicoe  oiie 
autre  fous  la  m!me  feaille,  St  enleve  au  canif  tant 
de  la  feuille  que  de  rimpn'murc  , une  autre  euuleor  , 
ft  ainfi  de  fuite  autant  qu'il  y a de  conlears . La  !«• 
aille  pdote  qui  1ère  i cette  o^ration , s'appelle  fM$ie . 
y$yft  f>x-  **  d/ttmp/y  c'elM-dire , <^Qt  on 

a enlevé  tootes  les  pvties  qui  doivent  être  peintes  d’une 
même  couleur  en  jaune,  6 e'el)  on  peiron  jaune.  Corn* 
me  il  y a cinq  couleurs  i chaque  rar/e,  il  y a auâi 
cinq  petrons  . On  applique  les  patroos  fuccediveinenC 
fur  la  même  tête,  St  on  palTe  wlTus  avec  un  pinceau 
la  couleur  qoi  convient;  il  eO  évident  qœ  ceue  eou> 
leur  ne  prend  que  fur  tes  parties  de  la  rer/r,  que  les 
découpures  du  patron  taillent  décoovertet . Dans  U fig. 
6.  4’mm  pMtram  jéM»*,  les  parties  couvertes  font  repré- 
fentées  par  le  noir;  & les  parties  découpées,  pu  les 
taches  irrégulières  blanches. 

Voilà  pour  U peinture  des  têtes  . Quant  a celle  des 
ints,  les  patrons  ne  font  pas  découpés  au  canif,  mais 
l’ctnporte-pkce.  On  a quatre  emporie-picces  did'ércoi, 

Î>iqiie,  trefle,  exur,  & carreau,  dont  on  frappe  les 
mprimures . Les  bords  de  ces  emporte-jneces  font  tran- 
chans  & coupent  la  partie  de  l’imprimure  fur  laquelle 
ils  (ont  astiqués  ; ces  iœprimures  ainli  préparées  fer- 
veru  à (aire  les  points,  comme  celles  des  têtes  ont  (êr- 
vi  à peindre  Ut  ligures:  il  faut  feulement  obfcrver  pour 
les  têtes,  que  la  planche  en  étant  divlfée  en  quatre 
coupraul,  On  ptiTc  le  pinceau  à quatre  reprifes. 

Quand  tous  les  papiers  ou  feuilles  de  pau  (ont  pein- 
tes, comme  noos  venons  de  dire,  il  s'agit  de  les  ap- 
pliquer fur  les  doubles;  pour  cet  eâet.on  les  mèic  en 
tas:  une  feoille  peinte,  on  double;  une  feuiik  peinte, 
on  dnuolc.  & ainli  de  fuite:  de  maoicre  que  le  dou- 
ble fuir  «têjoors  enfermé  entre  deux  (èuiilrs  peiiues  . 
On  colle,  oo  prdTc,  ou  pique,  un  étend,  comme  ci- 
dc(fu>.  On  aoai , & l'on  fépare  1rs  doubles,  aiuii  C'<m- 
lae  nous  avons  dit  qu'on  l'éparuit  les  étrclles.  Ce  nou- 
veau travail  n’a  rien  de  paiiiculier;  it  fait  fcuierneat 
palier  l’ouvrage  un  plus  grand  nombre  de  fois  entre  les 
osains  de  l'ouvtivf . 

Quand  on  a féparé , on  prépare  le  chaurloir  ; le  chaof- 
foir  clt  ici  qu'on  le  vo'i,  fig.  7.  c'eli  une  caille  de 
fer  quarife,  i pié,  dont  les  bords  fopportent  des  ban- 
des de  fer  quarrées,  pallées  les  unes  fur  les  autres,  êc 
rccoucbéet  par  la  eitrémtiés  . Il  y en  a deus  fur  la 
longueur,  de  deux  fur  >a  largcor  ; ce  qui  forme  deux 
crucheti  fur  chaque  bord  du  chauÀbir  . 

Oo  allume  du  feu  dans  le  ehautfuir  ; on  pt/Iê  dans 
tes  crochets  oo  agradès  qu'au  remarque  autour  du  chaut* 
foir,  une  ciilfe  quarrée  de  bois  qui  fert  à concentrer 
U chaleur;  on  place  enfuiie  quatre  feuilln  en  dedusa 
de  cette  cailfe  quarrée,  une  contre  chaque  cAié,  pois 
ou  en  po(ê  une  delTus  les  birra  qu  fe  croifenc  ; on  ne 
I«  laiire  toutes  dans  cet  état,  que  le  tems  de  faire  le 
tour  do  chautfoir.  On  les  enleve  en  tournant,  on  y en 
fobriitue  d'autres,  & l'on  continue  cette  maitcruvre  juf- 
qu'à  ce  qo'on  ait  épuifé  l'oorrage;  cela  s’appelle  cAm/- 
fer  . 

Au  fortir  du  chandblr,  le  lilTeor  prend  Ton  OBvrage 
& le  Ja*ymmt  par-devant,  c’cR-à-dire  du  côté  da  figu- 
res . S0v»M»er , c’eli  avec  oa  alTemb  âge  de  morceaux 
de  chapeau  confus  la  uns  fur  la  aotra  à l'épaiiTect  de 
deux  pooeei,  dt  de  la  largcor  de  la  tèoille  (aiTi.mbla> 
ge  qu'on  appelle  fêvnmtmr)  emporter  du  (ivon , en  le 
pliant  fur  un  pain  de  cette  mwehandife , St  le  tran- 
i^ter  fur  la  feuille  en  h fronant  ieulcmcnc  une  fois. 
On  lâvonrse  la  rariv  pour  foire  couler  delTus  la  piene 
de  la  litfoire. 

Quand  la  tsrit  cA  fovonnée , on  la  lilTe . Lu  lUToi- 
rc  cil  on  itiAroment  crmpofé  d'one  perche  , dont  on 
voit  une  extrémité  Pismeh*  dm  Ctn.  fig.  B.  l'autre 
bout  abovt-(  à l’eiirémiié  d’utie  planche , qu’on  voit 
dans  la  vigmetn  de  Im  mémt  PUatht , fixée  aoz  (bli- 
«es  . C«te  pisoche  tait  leüori.  La  figure  M eA  la 
boîte  de  la  liffoiit  ; la  figure  v en  cA  la  pierre  . Ot- 
te  pierre,  qui  o’efi  autre  ehofe  qu'on  cailloo  noir  bien 
poli , (ê  place  dans  rouverturc  qo'oo  voit  i la  partie 
fupérieorc  de  la  boite  M . La  pkne  fc  polh  fur  un 
|rêij  oa  la  figure  i pcu-pcit  ta  dos  d’àoe.  Oo  voit 
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figmrt  Af»,  la  botte  avec  fa  piem.  Oo  appcrçoli  i la 
partie  fupéricure  de  la  figore  Mm  de  part  St  d'antre  , 
deux  entai.lcs  ctrculaira.  La  langue  lolide  qui  dl  co- 
tre la  entailles,  fe  place  dans  la  froK  de  l’extréinilé 
de  la^  perche  B-  Oo  appeiqoii  aox  deux  eitrémiiés  ^ 
la  boite  Mm,  deux  émiiicDca  cylindriques:  ce  font  les 
deux  poiguén  avec  lefquella  l'ouvrier  appelié  lij/'emr, 
foit  aller  la  lilJoire  fur  la  fcoille  de  tarte.  Cace  tarte 
à liAcr  eli  potée  fur  un  marbre.  Ce  marbre  ell  fixd 
fur  une  table;  la  pierre  de  la  .iübire  appuyée  furtcmeoc 
contre  La  tarte,  fur  laquelle  l'ouvrier  la  foil  aller  de 
bas  en  haut , St  de  haut  en  bas . Foor  qu'une  feoille  fok 
bien  liOée,  il  fout  qu'elle  ail  reçâ  vingt-deux  coops  oa 
viiigi-dcui  a'iéa  & venu» . Un  bon  ouvrier  lilTera 
crcoie  rotins  par  jour  : il  cA  payé  30  fous . Son  métier 
cA  fort  pénible;  & ce  n'ell  pas  une  petite  fotigoe  que 
de  vamere  continuellement  l'élalliciié  de  la  plancbe  qoi 
agit  à un  d«  boucs  de  la  perche  de  la  lilfutre , St  ap- 
plique fortement  la  pierre  crsnirv  la  fouille  à lilTcr.  Oa 
voit  dans  la  tngmette , fig.  3.  011  lilTeur;  figmr»  a.  uo 
ouvrier  occupé  à peindre  dn  points;  Slf  fig.  l-  un  oo- 
vrier  qui  peiai  des  lêta. 

Quand  la  tarte  cil  liifée  par-devant , on  la  chaulTe , 
cooune  on  a foit  ci-ddfus.  Il  faut  obfaver  que  lolt  en 
chaulfant,  (oit  en  réchaulfani , c'cA  la  couicur  qui  cA 
tournée  vers  le  feu.  Le  réchaulTagc  fe  fait  comme  le 
chaufiage.  Aptes  cate  manceuvre,  on  favonne  la  r«r- 
tt  Mt  derrière,  dt  on  la  liiTe  par-dcrrictc . 

Ào  fortir  de  la  lilTe,  la  tarte  va  au  cilêau  pour  ê- 
tre  coupée.  On  commence  par  rogner  la  feuine  . Üa- 
gmtr,  c’eA  enlever  avec  Le  cifeau  ce  qui  excede  le  tiait 
du  moole,  des  deux  côtés  qui  forment  l'tiiftle  lupé- 
rieur  à dioite  de  la  feuille.  Poor  (b'vrc  ce  liait  esaéte- 
meiic,  il  ell  évident  qu'il  fout  que  la  foce  co>otée  fuit 
cii  deÀus,  êc  puillc  éitc  apperçûe  p>r  le  coupeur.  Le» 
traits  du  moule  tracés  autour  des  tartai  , dt  qui , eo 
formant  pour  aîuii  dire  les  Imites,  en  a(«Aieoi  l’égaii- 
lé,  s'appelleni  let  guide f.  c’eU  en  eAcc  ca  uaiu  qoi 
guideut  le  coupeur. 

Le  coupeur  a lo«  établi  particulier.  Il  eA  reprélea- 
té  dans  la  vtgmettt , fig.  4 il  at  compofé  d’uix  lon- 
gue table,  fur  laqucuc  cU  \'efta.  L’elto  cU  un  mor- 
ceau de  bois  d'eiivirou  deux  pouca  d'épais,  fur  un  non 
pié  en  quairé,  bie><  équt/ri  di  sllembié  le  plus  teime- 
mcni  ét  le  pins  pcrpciidjculaiieroei.c  qn'il  cil  putbnle 
avec  k dcüuv  de  la  ub.e.  On  \o.t,  figmrt  la.  l'cllo 
féparé  Z,  St  fig.  4.  de  la  tigmtut,  on  le  von  atfom- 
blé  avec  la  table  par  l«  icuous  4,  4,  dt  fos  claicua 
ou  Clés  y,  f , fur  la  lurfocc  Z de  l'ctlo,  pg.  ta.  oa 
a fixé  un  liuu  a percé:  c'elt  dans  le  trou  u«  ce  liua 
qu'on  place  la  vis  la,  dout  l'cxirémité  a reçoit  l’é- 
crou à fur  l'autre  furtace  de  l'cllo  La  coidc  qui  pailâ 
pat-dclfus  le  bord  liipércur  del'eilo,  foAl  ent  uuc  bro- 
che de  fer  à laquelle  elle  cil  atuchée,  dt  qui  Icn  i 
avancer  ou  recuiet  la  vis  . Oo  voit  à l'cxirém.te  de  la 
vis,  deax  anèli  circulairo  i,  x,  dont  nous  ne  tarde- 
rons pas  d'esptiquer  i'ufoge.  Ou  voit,  fig.  ta  is  d. 
les  cifeaut  deùtkinbié»  ; dt  dans  la  vigmette , pg.  4. 
00  les  voit  alfcmoiéi  avec  l'éiabü,  dt  en  iiiuatioii  pour 
travailler.  Le  bout  d'une  da  ortucha  a,  fe  viAe  dana 
le  (blîde  de  l'établi  par  le  boulon  taraudé,  & Ion  ex- 
trémité ell  contenue  entre  les  detu  arrêts  circulâmes  de 
la  vis;  enlurte  que  ceiic  braiidse  ne  peut  vaciller  iniii 
plot  que  l'autre,  qui  cA  tuée  à ccHe-ci  par  le  don  , 
comme  on  voit  vigmette,  pg.  4. 

Il  s'enfoit  de  ente  dslputiiio.),  qoe  poor  peu  que  l'oo- 
vrier  foit  attentif  à (ou  ouvrage,  il  loi  ell  impoAible 
de  ne  pas  couper  droit  éit  de  ne  pas  fuivre  la  guides. 
Quand  il  a rogné,  il  iraperfe  . fravtrfer,  c’elt  fépt- 
rcr  la  coupeaux,  ou  metue  1a  fouine  eu  qoatie  pariks 
égala,  (^lund  il  a traveilé,  il  amfie:  ajmfier,  c'eA 
examiner  li  l«  coupeaux  font  de  la  même  luuieur  . 
Four  cet  efiet,  on  la  applique  la  uns  contre  les  au- 
Ira,  & on  (ire  avec  le  doigt  ceux  qui  débordeut  ; on 
rcpulTe  ccox-ct  au  cilêsu.  Ou  doit  s'appacevuir  que  le 
cifeau  eA  tenu  tuûjnurs  à la  même  diilaiice  de  rclto, 
dt  qu’il  ne  s'en  peut  ni  élo>'goer,  ni  approcher.  Un  a 
planté  en  3 , 3 , fur  le  milieu  de  l’eOo . dans  une  It- 
giK  pa/allete  au  tranchant  de  la  lame  immobile  du  ct- 
leau  , deux  épingla  foria.  On  pofe  le  coupeau  à re- 
toucha contre  ca  épingla  en-dclfoot  ; on  applique  bien 
Ton  côté  contre  l'cllo,  dt  l'on  euleve  avec  le  eifeaa 
tout  ce  qoi  excede.  Cci  cscédcot  cA  DécctTa'retaem  de 
trop,  parce  qne  la  diiUnce  du  ci(êaa  à l'eAo  ell  pté- 
cifémeot  de  la  hauteur  de  la  tarte  . Qoand  on  a re- 
pallé,  on  ramtpt . Rompra,  c'eA  plkr  un  peu  les  cou- 
ptaux , dt  Icof  fiwe  le  dos  oa  peu  couveie . Apra  a- 
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«mr  rompu  In  coupetua , oa  Ici  mené  ut  petit  cilèao . 
Le  petit  dretn  eti  monté  précilément  comme  ie  grand; 
de  ii  n’p  a entre  cnx  de  ditl'érencc  que  U tongoew  & 
l'ulige  . Le  grand  fert  à rvtgncr  les  t'eaiUes  & i kt 
mettre  en  courut  ; & le  pec<t , à mettre  les  coupeaui 
eu  iêrtes . On  rc^ne , & l'on  met  en  coopetut  les 
ftoillet  les  unes  apres  les  totres;  dt  les  coopeam  en  /er* 
tet , les  ans  après  les  aoires . Oaind  les  coupeaux  font 
div'fés,  on  ailJrtit.  ranger  ks  di« 

vife'et  par  deux  rangs  de  tvttty  déterminés  rar  l'or- 
dre  qu'elles  avoieiu  fur  k moule  ou  fur  les  tèuilles  . 

H y a entre  la  place  d'noe  tdrtt  Ibr  la  fetiille  & Ta 
place  dans  k rang,  ut»  corrcfpondancc  telle  que  dans 
cette  dilltibution;  lootei  les  téUti  de  la  mèmeel^ce, 
tous  les  ru»,  toute*  les  dames,  tous  les  valets,  (ÿr. 
tombeot  enfemble:  îlots  oo  dit  qu'elles  font  par  l'or* 
tet.  Mifes  par  fortes,  on  ks  trie.  Trier,  c'ell  met* 
ire  les  b'anches  avec  les  blancbes,  les  moins  blanches 
enfemble,  tu  6ter  les  taches,  qu'on  appelle  le  dr«,  com* 
me  nous  avons  dit.  On  dillingoe  quatre  lots  de  t»rt<t 
relativement  i leur  degré  de  onclTe:  celles  du  premkr 
loi  s'appellent  U celles  du  frcond,  Ut  frtmitrtt\ 
celles  du  iroiücme.  Ut  fetêmtUt',  celles  du  quamenie  fit 
du  cinquième,  Ui  trittrJi  ou  f^mds. 

Q^uand  on  a diftriboé  chaque  Ibrte  relativement  i ft 
qualité  00  fon  degré  de  huelle,  on  fait  la  c$mthty  où 
l'on  forme  autant  de  fortes  de  jeu  qu'on  a de  dicTérens 
lots;  enfoite  on  range  & on  completie  les  jeux , ce  qui 
s'appelle  faire  U lUmtU,  On  linii  par  plier  ks  jeux  dans 
les  enveloppes;  ce  qu’on  exécute  de  manière  que  les 
jeux  de  fleur  le  trouvent  au-delFus  du  lixain.  afin  que 
fl  racheieur  veut  examiner  ce  qu'on  lui  venu,  il  tum* 
b«  iiécdTaireinent  fur  un  beau  jeu. 

On  prépare  les  enveloppes  exaâement  comme  les 
fétrtety  avec  on  moule  qui  porte  l'calcIgM  du  Cartier. 
Mais  il  y a i l'estrémicé  de  ce  mou  e une  petite  cavi- 
té qui  ro('>ii  exaélcmeni  une  p'ece  acnovible,  fur  •aquel- 
le  on  B gravé  en  lettres  le  nom  de  la  forte  de  )cu  qoe 
l'ciiveloppe  doit  contenir,  comme  Piftut  , fl  c'ell  du 
piquet;  mfitMtmr  ou  t»meu,  fl  ccit  médiateur  ou  co- 
mète : cette  pkee  s'appelle  Umttsm . C<>mme  il  y a deux 
tortn  denveioppes,  l'une  pour  ks  fliains,  l'autre  pour 
les  jeux,  il  y a piuflcurt  moules  pour  les  enveloppes: 
ces  moükt  ne  diflêrcnt  qu'en  grandeur. 

Les  tûrttt  le  vendent  au  jeu  , tu  tixain , & i la  grof- 
fe.  Les  jrui  (ê  dilUrsgoem  en  jeux  eniieri , ea  jeux 
d'hombre,  ét  jeux  de  piquet. 

Les  jeux  entiers  font  compofés  de  cinquinte-deox  tar- 
teti  quatre  mis.  quatre  dames,  quatre  valets,  quatre 
dis,  quitre  neuf,  quatre  huit,  quatre  fept  , quatre  flx, 

Îuatre  cinq,  quatre  quatre,  quatre  trois,  quatre  deux, 

; quatre  as . 

Les  jeux  d’hombre  font  compofés  de  quarante  esr~ 
ttty  les  mêmes  que  ceux  des  jeux  eoticn  , excepté  la 
dix , la  neuf,  & la  huit  qui  y manquent . 

Les  jeux  de  piquet  Ibni  de  treote-deox;  as,  rois,  da- 
ma. valets,  dis,  neuf,  huit,  dt  fcpe. 

On  diflingue  la  r«rm  eu  deux  couleurs  principala. 
In  rouget  £ la  noir»  : les  rouga  repréfeotcni  un  mr 
ou  un  lofmmge  ; ks  iioira  un  tnfif  ou  un  pifmt  : elin 
font  toom  marquén  depuis  le  roi  julqu’i  l'as  de  esrer, 
trekt , etrrma  ou  fifa*  ■ 

Cclla  qu'on  appelle  r«f,  font  eonronnéa  & ont  dif- 
férens  noms.  Le  roi  de  emur  s’appelle  Charltt  ; celui 
de  carreau,  Ctfar;  celui  de  trelle,  AUxamdrt-,  de  celui 
de  pique,  David . 

Ln  dames  ont  aofii  leurs  noms  : la  dame  de  coeur 
s’ippelle  Jadith  ; celle  de  carreau,  Ratkel  \ celle  de 
iretle,  Argiaf,  dt  celle  de  pique,  P alias. 

Le  valet  de  ccrir  fe  nomme  Lahin  ; celui  de  car* 
reiw.  He3rr;  celui  de  piqoe  Hagîtri  celui  de  trede  a 
le  nom  du  Cartier. 

Les  dix  portent  dix  points  fur  les  ctots  rangées,  qua- 
tre, deux,  quatre;  ks  neuf  fur  la  tiois  langéa,  qua* 
tre,  un,  quarte  ; la  huit  fur  les  trois  rangées  , trois  , 
deux , trois  ; in  fept  fur  la  trois  raogéo  , crois  , un  , 
trois;  tes  flx  fur  ks  deux  rangéa , trois,  trois;  les  ciw 
ibr  la  tr«KS  rangéa,  deux,  un,  deux  ; la  quatre  uu 
ta  deux  rangées,  deux,  deux;  la  tro-'s  for  une  rangée, 
ainfl  que  les  deux  r l'is  efl  au  milicn  de  la  tartt. 

S'il  y avoir  oo  moyen  de  corriger  les  avara , ce  le* 
rnic  de  la  (nllroire  de  la  manière  dont  ks  chofes  le 
làlxiqaeiit:  ce  détail  pourroit  la  empêcher  de  regretter 
leur  argent;  dr  peut*êire  s'éiormeroient*ilt  qu’on  leur  en 
dems'ide  fl  peu  pour  uoe  marchaadilê  qui  ■ a>llcé  laoc 
de  peine. 

Ou  a mis  de  grand*  impAa  fut  k*  tarut , aioii  qoe 
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fur  le  ub«e;  cependaDt  je  oe  penfe  pas  ooe  ceux  mê- 
me qui  ulêne  le  plut  de  l'an,  & qui  fe  fervent  le  p'us 
da  auua,  syent  le  courage  de  t'en  plaindre.  Qui  eût 
jamais  penfé  que  la  fureur  pour  ca  deux  fopcrtluiiés , 
pût  s'accroître  au  point  de  forma  un  jour  deux  bran- 
cha importanca  da  fermes  i Qu’on  n'imagine  pas  que 
celle  da  carttt  foii  un  fl  peiît  objet.  Il  y a tel  Cartier 
qui  fabrique  jofqu'è  deux  cents  jeux  par  jour  . 

Il  y auroit  un  moyen  de  rendre  celte  ferme  beaucoup 
plus  imponame:  je  le  publie  d'autant  plus  volontiers, 
qu’il  ne  fooit  cenaînement  à charge  i perfunne  ; ce  fe- 
toit  de  taxer  le  prix  des  rartrt  au-dcflous  de  ce-oi  qu* 
elles  ont . Qu’arrlveroii-il  de  U t qu’il  y auroit  fl  pm  de 
diflérence  entre  da  tartts  neuva  êc  des  tartet  rccou- 
péa,  qu'on  fe  détermiiiaoii  aifément  i n’employer  que 
da  ptemiera.  Le  Kamia  & k Carckr  y tronveroienc 
leur  compte  tous  denx  : ce  qui  cfl  évident;  car  les  ra- 
re/ (e  recoupent  jufqu’i  deux  fois  , & reparoilTeni  par 
coiiféqucnt  deux  fois  fur  ks  tabla.  Si  en  diminuant  le 
prix  da  cartes  neuva , on  parvcnoii  i diminuer  de  moi- 
tié la  dilliiboiton  da  vietlla  tartet  y celui  qui  fabtique 
êc  vend  par  jour  deux  cents  jeux  de  caries,  qui  par  la 
recoupe  tiennent  lieu  de  fit  ceno,  eu  ponrroit  fabriquer 
êi  vendre  trois  cents.  Le  Cinia  regagneroit  ûir  le  giand 
nombre  da  jeux  vendus  , ce  qu'on  tuf  auroit  diminué 
fur  chacun,  & la  ferme  augmeotaoit  fans  vexer  pa- 
fonne. 

Il  cfl  forpreoant  que  ne»  François  <|ui  fe  p^uent  S 
fort  de  bon  goût,  & qui  veulent  le  mieux  jul'quc  dans 
la  plus  pctiia  choies,  fe  foknt  contentés  jufqu'à  pré- 
ieiit  des  ligures  maullada  donc  la  carter  iuflt  peintes  : 
il  ell  évident,  par  ce  qui  précède,  qu’il  n'en  coûiaotc 
rien  de  plus  pour  y repvéfenta  da  fujas  plus  agréabla. 
Ckla  ne  prouve-t-il  point  qu'il  o'efl  pas  aulü  commun 
qu'on  k pcnlc,  de  joUer  ou  par  amofrment  , ou  laos 
intérêt?  pourvû  qu’on  tue  le  tems,  00  qu'on  gsgue , on 
ne  fe  foucic  guère  qoe  cc  (bit  avec  des  tanti  bkit  ou  mal 
pcinra. 

CAftT£,  (Arlifitur)  ce  mot  figiiifie  en  général  te 
eariva  dont  fe  Icrvcuc  ks  Artiticicn  . Ils  en  délignent 
l'épaillcur  par  k nombre  des  tcuilla  de  gros  papîn  gris 
dont  il  elt  compofé.*  ainfl  on  dît,  de  la  carte  en  deux, 
nois,  quatre , ou  cinq,  fans  y sjoûier  k mut  de  feaiU 
U y qui  ell  flniknrcndo  chex  eux  & chet  la  marchands 


qui  la  veodeut. 

On  déligne  la  paires  caries  en  ta  appel  lant  tartet 
mjcûer-,  & ks  gtos  cottun  plut  roide  & moins  ptopre 
au  moulage,  qui  duit  être  Bciibk,  s'appelle  earie- 
lijjt. 

CARTEL,  f.  m.  t/ii/l.  m»d.)  lettre  de  défi. 00 
appel  à ou  combat  flugulia  , qui  ét»it  fort  en  ofage 
iurfqo'oo  décidoit  des  düTcrcnds  par  la  arma,  êc  uni- 

Îoemenc  par  clla  , ainfl  que  catains  procès  . ^^fjrr« 
ioMBAT,  Duel,  CnAurioK,  ^e.  (G) 
Cartel,  ( Commerce  } mefure  de  cuntinenct  pour 
les  grains , & qui  eit  en  utage  i Rocroi , i Meiiera , 
& autra  lieux  où  elk  varie  pour  la  grandeur  êt  pour 
le  poids . 

Le  tarte!  de  froment  pefe  à Rocroi  trente-cinq  livres 
poids  de  marc,  celui  de  méidl  trente -quatre,  a celui 
de  leigk  trente-trois  . 

A Mexkra  le  cartel  de  froment  pelé  trente  livra, 
de  reéicii  vingt-huit,  de  feigk  vtngT-fli  livra. 

A Sedan  \e  carte!  de  froment  pelé  trente  rseuf  livret, 
celui  de  méteil  une  livre  de  moins;  le  cartel  de  feigic, 
crcnte-iépt,  êc  celui  d’avoioe  trente-cinq  livres. 

A Mooimidi  le  cartel  de  froment  pefe  quarante-huit 
livres  & demie;  de  méteil,  quariuie- fept  ; d’avoine, 
cinquante  livro.  Toutes  la  livia  dont  nous  venons  da 
parler,  doivent  eue  prifes  poids  de  tauc . Diâteamatre 
da  Cammeree.  {G) 

C A R TE  L A DE,  f.  f.  ( Cemmeree  ) mefure  et» 
longueur  dont  on  fe  fert  dam  l’arpeniage  da  terres  en 
pluüeors  eisdtoks  de  la  Guicanc  ; clic  cfl  environ  de 
1080  toifa . 

CARTELLES,  f.  f.  ( Cemmeree  de  Peit  ) peti- 
ta  plancha  de  l’épaiueitr  de  deux,  uois,  quatre,  cinq 
pouca,  dans  kfquella  on  débite  la  buis  qui  font  à 
rofage  des  Tableckrs,  Ebenifla,  Armuriers  , ^e. 

CARTERON,  f.  m.  (renste  de  Tiferaa)  c'eft 
une  lame  de  boii  d'un  posice  de  lirccur,  plate  & d’en- 
viron cinq  piés  de  longueur  , qui  le  place  derriae  la 
vages.  Cette  barre  pillé  entre  ks  fili  de  la  chaîne, 
qui  fé  croifent  fur  elk,  c’efl-i-dite , qui  pslfenr  deux 
defTui  êc  denx  delloas;  fon  nfage  cfl  de  contenir  la 
fils  de  la  chaîne,  êc  la  empêcha  de  le  mêkr. 
CARTESIANISME,  f.  m.  PhiUÇafhit  dt 
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DtftÆTttt,  alnfi  apMittfe  do  nooi  Latia  C^ufigs  d< 
foD  aoteur . Rend  Defcvtes  n^ait  de  31  Man  ifç6 
i la  Ha^e,  pt.tite  ville  de  la  Touraine , de  Jaseiim 
Dtl'fêrrts,  confriller  au  parlement  de  Bretagne,  à de 
Brteisrd,  fille  du  lieuieuint  gdDdral  de  roitiers. 
On  lai  donna  le  foniom  de  4m  Prrr»«,  petite  fcigiieu* 
rie  lîtude  dans  le  Poitou , qui  entra  enfoite  dans  l'on 
partage  aprii  la  cnort  de  fon  perr. 

La  ddlicatefTc  de  fon  utnpcrament,  & tea  iofirmitds 
fréquentes  qu'il  eut  il  fofiicu'r  peitdaoi  Ton  enfance , 
firent  apfMéhender  qu'il  n'eAr  le  liiri  de  fa  mere,  qui 
étoii  morte  peu  de  tems  après  dire  accouchée  de  lui  l 
nais  il  les  furmonta,  & vit  fa  ftuid  fe  foriilier  a me- 
fure  qu’il  avança  en  Age . 

Loriqu'il  eut  huit  ans,  fon  pere  lui  trouvant  des  di* 
fpolîtioni  hnreufes  pour  t’drude,  & une  forte  paflloo 
pour  s’tnllniire,  l'envoya  au  collège  de  la  pleche.  11 
a’y  appliqua  pendant  cinq  ans  & demi  aui  homaniids  ; 
fit  durant  oe  teins,  it  fit  de  grands  progrès  dans  la  eon* 
DoiiTance  des  langues  Greque  & Latine,  k acquit  on 

Sofit  pour  la  Poclie,  qu’il  conierva  julqu’i  la  fin  de 
à vie . 

tl  paUa  enliiite  è la  PhiUiluphie,  i laquelle  II  donna 
tonte  fon  aneniioi),  mais  qui  éioii  alors  dans  on  dtar 
trop  imparfait,  pour  pouvoir  loi  plaire.  Les  Mathéma- 
tiques auxquelles  il  confaCTS  la  derniere  année  de  fon 
féioor  à la  Ficche,  le  dédommagèrent  des  dégoAcs  que 
lut  avolt  caufés  la  Phiiofopbîe.  Elles  eurent  pour  loi 
des  charmes  inconnus,  At  il  profita  avec  emprcirv-ment 
des  moyens  qu’on  luifoornit,  pwr  t’enfonccf  dans  cet- 
te étude  aum  profondément  qu’il  ponvoit  le  fouhiiter . 
Le  rcâeur  du  collège  loi  avoir  permit  de  demeurer 
long-tenis  au  lit , tant  A caufe  de  la  délicaterié  de  fa 
famé,  que  parce  qu'il  remarquoit  en  lui  un  cfprit  porté 
naturclletneni  A Iq  méditation.  DL-fcaries,  oui  à ftwi  ré- 
veil, rroqvoli  toutes  ici  forces  de  fon  clprlt  recueillks, 

At  tous  les  fent  raflls  pir  le  repos  de  la  nuit , profiioit 
de  <res  conjonâures  favorables  pour  méditer . Cette  pra- 
tique lui  tooTiui  tellement  en  habitude,  qu'il  t’en  fit  une 
maniéré  d'éiudicr  pour  toute  fa  vie;  At  l'on  peut  dire 
que  e'rll  aul  matuiécs  qu’il  pallolt  dans  fou  lit  , que 
iHnis  fbmrqcs  icdevables  de  ce  que  fon  génie  a produit 
de  plus  important  dans  la  Philotbphie  At  dans  les  Ma- 
thématiques . 

Son  (me,  qui  avoît  fait  prendre  A fon  aîné  le  parti 
de  la  robe,  fembloit  delliuer  le  jeune  du  Perron  à ce- 
lui de  la  guerre:  mais  fa  graude  jeunefie  At  la  fbibiclie 
de  ton  tk-mpéraineuc  tic  lui  permettant  pas  de  l'eipufer 
li-tôt  aus  irava-.is  de  ce  métier  pénib:e,  it  l’envoya  A 
Haiis,  après  qu'il  eut  fini  le  coors  de  les  études. 

Le  jeune  ncrrarics  s'y  livra  d’abord  aux  pliifirs*  At 
conçut  une  paltioii  d’auunt  plus  f>rte  j^r  le  101,90’ 
il  y étoit  heureux.  Mais  il  s’en  dcfabulâ  bicnioi , tant 
par  les  bons  avis  du  P.  Mericnoe,  qu'il  avoir  connu  A 
la  Flèche,  que  par  les  propres  réilcxions.  Il  fongea  a- 
lors  A fe  rcmeme  A l’émdc,  qn’il  avoit  abandonnée  de- 
puis fa  fottte  du  collège  ; At  fe  retirant  pour  cet  effet 
de  tout  commerce  oilit , il  fe  logea  dans  une  maifon 
écartée  du  faubourg  S-  German , l^s  avertir  Tes  amis 
du  lieu  de  fa  retraite.  Il  y demeura  une  partie  de  l’an- 
née lôtq,  Ae  les  deux  fuivaiites  preique  entières, 
eu  fort-r , Ar  lins  voir  perfonne. 

Ayant  atnfi  repris  le  goQc  de  l'étude,  il  fe  livra  ea- 
rieremeut  A celle  des  hfathémaiiqiKS,  auxquelles  il  vou- 
lut donner  ce  grand  loilir  qu’il  s'éioit  procuré  ; At  il 
cultiva  particulièrement  la  Géométrie  & l’Analyfe  des 
anciens,  qu’il  avoit  déU  approfondie  des  le  collège. 

Loriqu’il  le  vit  .îgé  de  21  ans  , îl  crut  qu'il  éioit 
tems  de  fonger  A fe  mettre  dans  le  fervice  ; il  fe  rendit 
pour  cela  en  HoHaude,  afin  d’y  porter  les  armes  (but 
le  prince  Alamrir* . Quomu'M  choisit  cette  école  , qui 
écoit  Ja  plus  brillante  qn'il  y eût  alors  par  le  grand  ; 
nombre  de  héros  qui  fe  formèrent  fous  ce  grand  capi-  ' 
taine,  il  a’avoic  pas  defTein  de  devenir  grand  euerrier;  il 
ne  vouloir  être  que  fpeètareur  des  rô<lcs  qurfe  jouent 
for  ec  grand  théâtre,  & étudier  feulement  les  mœurs 
des  hommes  qui  y paroiflciit.  Ce  fut  pour  cette  railbn, 
qu'il  ne  voulut  point  d’emploi,  & qu’il  s’entretint  lofl- 
jwrs  à fes  dépens , quoique  pour  garder  la  foriTK , il 
eût  reçfl  une  fois  la  paye. 

Comme  on  joiii(Toit  alors  de  la  treve , Defcartet  paf- 
fa  tout  ce  tems  en  garnifon  A Breda  : mais  il  o’y  de- 
meura pas  oiljf.  Un  problème  qu'il  y téibhil  avec  beau-  ; 
coup  de  facilité , le  fit  connoître  A I/tute  Btrckmém  , 
principal  du  collège  ûc  Ûtdrttht,  lequel  (ê  crouvtM  à 
preds , A(  par  Ibn  moyen  A pluficurt  favaits  du  pays . 

Il  7 travailla  ao(B  A plofieuis  ouvrages,  «Août  le  fiai 
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I qui  ail  été  imprimé,  e(l  fon  Tre>#/  4t  U Mmfifme.  11 
le  compolâ  en  Latiu,  fuivant  l'habitude  qu'il  avoit  de 
coiiccvuir  At  d'écrire  en  cette  langue.  Après  avoir  fait 
, quelques  autres  campagnes  fous  dnféreus  généraux  , U 
le  d^oAca  du  méiier  de  la  gueru,  At  y renonça  avant 
la  fin  de  la  campagne  de  10x1 . 

Il  avoit  nrm  t i ia  fin  de  (n  voyages  A lé  détermi- 
DCT  fut  le  choix  d’un  état;  mais,  toutes  réfleiious  iûi- 
res,  il  jugea  qu’il  ét'üt  plus  A propos  pour  lui  de  ne 
s'atfujetrir  à aucun  emploi , At  ^ demeurer  maître  de 
lui-mème. 

Après  beaucoup  d'autres  voyages  qu’il  fit  dans  diffÜ* 
tvns  pays , la  reine  Chriiiine  de  Sueue , A qui  il  avoit 
envoyé  fon  Trsit/  4et  , lui  fit  fa're  au  com- 

mencemeot  <W  l'aunéc  16^,  de  grandes  înllances  pour 
l'engager  A le  rendre  i fa  cour . Quelque  lépognance 
qu'il  le  Icntîi  pour  ce  nouveau  voyage,  >1  ne  pile  s'em- 
pêcher de  (ê  rendre  anx  dclirs  de  cette  princelTe , & il 
partit  fur  un  vallfeau  qu'elle  lui  avoit  envoyé.  Il  arri- 
va A Stockulm  au  commencement  du  mois  d'Oâubre, 
& alla  loger  A l'hâtel  de  M.  Cb*Mmt , amballadcur  de 
France,  Ion  ami,  qui  éioit  alors  abfent. 

La  rctac,  qu’il  alla  voir  le  lendemain,  le  reçut  avec 
une  dillinâkMi  qui  fut  rémarquée  par  toute  la  cour,  qui 
contribua  peui-ècre  A augmenter  la  jaloofie  de  quL-iquct 
farans  auxquels  foo  arrivée  avoit  paru  redoutable.  Elle 
prit  dans  une  fécondé  vilîie  des  mefures  avec  lut,  pour 
apprendre  fa  Philofophie  de  fa  propre  bouche  ; Ai  jugcimt 
qu’elle  aurait  befoin  de  tout  (on  efprit  At  de  toute  fon 
t^licaiion  pour  y réuflir,  elle  choiltt  la  première  heu- 
re d’après  lun  lever  pour  cette  étude,  comme  le  icots 
le  plus  iranquife  At  le  plus  libre  de  ia  journée,  ou  el- 
le avoit  l'efprit  plus  tranquille,  & la  tète  plus  dégagée 
des  embaaas  des  affaires. 

Defcartn  s'alfujettii  A l’aller  trouver  dans  fa  biblio- 
thèque tous  les  matins  i cinq  heures,  fans  s’cicnfer  for 
le  dérangement  que  cela  devoir  caufer  dans  (à  maniéré 
de  vivre,  ni  for  la  rigueur  du  froid,  qui  e(t  plus  vif  ea 
Suède,  que  partout  ou  il  avoit  vécu  jufqocs-IA  . La  rei- 
ne en  récompenfe , lui  accorda  la  grâce  qu'il  lui  avait 
I fait  demanuet , d’èue  difpenfé  de  tout  le  cérémonial  de 
la  coût,  At  de  n'y  aller  qu’aux  heures  qu'elle  loi  don- 
neroit  pour  l’entreiaiir . Mais,  avanr  que  de  commen- 
cer leurs  exercices  du  matin  , elle  voulut  qu'il  prit  uu 
mois  ou  tix  lèmaines  poux  lé  reconnoîire,  (ê  familiati- 
fer  avec  le  génie  du  pays , At  former  des  liaifoiis  qui 
pullènt  te  retenir  auprès  d'elle  le  refie  de  (ès  jours. 

Ucfcaites  drefia  au  commencetnem  de  l'année  lAyo 
les  llatuts  d’une  académie  qu’on  devoir  établir  A bio- 
ckolm,  èlt  il  les  pona  A la  reine  le  ptcm'cr  jour  de  Fé- 
vrier , qui  fut  le  dernier  qu’îl  la  vil . 

Il  Icniii  A fon  retour  do  palais  des  prclTemimcos  de 
la  maladie  qui  des  oit  terminer  fes  jours;  At  il  fut  atta- 
qué le  Icndemaio  d'une  fievre  continne  avec  une  iiifitm- 
maiion  de  poumon.  M.  CbêmMt  qui  fortuit  d'une  ma- 
ladie fcmblable,  voulut  le  faire  traiter  comme  lui:  mais 
(à  tète  écoit  li  cmbarralf^ , qu’on  ne  pfit  loi  faire  en- 
tendre raifoA,  Ac  qu'il  refola  opiniAtrément  la  lâignée, 
dilàot,  lorfqu'oo  loi  en  parloii:  Mtffitmn,  iféfgMtt,  h 
fMMg  rrMMfis . Il  confêntit  cepeisdaiu  A la  fin  qu'elle  (e 
t1t:  mais  tl  étort  trop  tard;  & le  mal  augmentant  feo- 
fiblement,  il  mourut  le  11  Février  idfO,  dans  là  cio- 
qaan[c-<|natricme  année . 

La  reliK  avuit  defleia  de  le  faire  enterrer  auprès  des 
rois  de  Suède  avec  une  pompe  convenable,  & de  lui 
dreffer  on  maofolée  de  nurbre:  mais  M.  Chaimt  obtint 
d'elle  qn’il  fAt  enterré  avec  plus  de  fimplicité  dans  le 
cimetière  de  l'hApital  des  orphelins,  fuivant  l’ufage  des 
Carboliques . 

' Son  corps  demeura  i Stockolm  jufqn'A  l’année  1666, 

Î|u'(l  en  fut  enlevé  par  les  foini  de  M.  d’Alibert,  thré- 
nrfer  de  France,  pour  être  porté  A Faris,  où  il  an'va 
l’année  futvante.  Il  fût  enterré  de  nouveau  en  grande 
pompe  le  24  Juki  xfidy , ^iis  l'églife  de  S»  Geneviève 
du  mont.  Aféar.  4t  Utt/rMt.  $»m.  31. 

Quoiqae  Galilée,  Torticellî,  Fafcal  k Boyle,  foient 
proprement  les  peres  de  la  Phyfiqoe  moderne,  Defcar- 
tes , pu  fa  hardiefTe  At  par  l'éclat  mérhé  qu'a  eu  fa  Phi- 
lofopnie , cil  peut-être  celoî  de  tous  les  iavans  do  der- 
nier (iecle  A qui  nous  ayons  le  plus  d'obligation,  jufqu'i 
lui  l'étode  de  la  nature  demeura  comme  engourdie  par 
l'ulâge  univerfel  où  êioient  les  écoles  de  s’en  tenir  en 
tuot  au  PéripatétiCme  ■ Pcifeartes,  plein  de  génie  & de 
pénécratioo , fentît  le  voide  de  l'ancienae  Pbitofophie  ; il 
la  reprélêma  au  public  fous  fes  vraies  coaltars , Ac  ici- 
ta  un  ridicule  fi  marqué  fur  les  préieoducs  cunnuUlàn- 
ces  qu’ei|e  praoxetiok , qq’S.  dilpoCx  tooi  les  efprits  A 
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chn-her  «ne  meilleure  fouw.  Il  ’ui-mêinî  i fer. 

vir  de  jjü.4e  jüi  auuc»  i e.'m:n«  fl  cm^.  'roi  une 
m^tho^c  dom  ctucuii  le  rcntuli  c;,''ibie,  la  cu>nii(d  le 
r^ve:iU  par-iout.  Celi  le  picmicr  oieii  «)tic  pruJoilii  la 
Fhilulùplite  de  Delcaries;  k gud(  s on  rd, -audit  bieU'tAt 
pu-tuut  : <m  s'en  l'illbit  honneur  i la  cour  & à l'ar* 
méc.  Les  ruitoiis  Tuiline.  pâturent  envier  à la  France 
tes  progrès  du  Cars/Jmatjmt , i peu*ptès  C'iiTi'ne  Us 
fuccès  do  Elpai;mili  aus  déni  Indet  , mirent  iinis  tel 
Eutiipécas  dans  le  guAc  des  nouvi-jus  dtabüiremcns.  La 
Phynque  1-rançutt'e,  eu  exciunc  une  émulation  univer- 
klie,  djtiiu  iKu  i d‘au(ret  «ilrt.piilês , pcut-^ite  i de 
meilleures  découvertes.  Le  Nco-toitianilmc  même  en 
cil  le  tfuit.  (i) 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  Géométrie  de  Def* 
cartes;  perlbimc  n'eu  coniclle  rcscflknce,  ni  l'hcureu* 
fe  applicat'ou  <)u'il  en  a kite  i rüpiique:  ât  il  lui  eli 
plus  glotieui  d'avoir  furpallé  en  ce  genre  le  travail  de 
lous  les  ticcles  précédé!» , qu’il  ne  l'eil  aux  modernn 
d'aller  plus  loin  que  Dcrcartcs.  y»yei  AlG£bbk. 
Nous  allons  donner  les  priiidpcs  de  là  Pbiinrophte,  ré- 
pandus dans  le  grand  nombre  d’ouvrages  qu'il  a mis  au 
jour:  coinmençüm  par  fa  méthode. 

Üifcturf  fur  U métbtdt . Delcirres  étant  en  Allema* 
gne,  & fe  trouvant  fort  delceuvré  dans  Tinaâion  d'un 
quartier  d’hyver,  s’occupa  pluiieurs  mots  de  fuite  i fai- 
re l'examen  des  conuoilJaiiccs  qu’il  avoir  acquifes  fo<t 
dans  lès  études,  fuit  dans  lès  voyages,  & par  l'es  rérlc- 
xions,  comme  par  les  fecours  d’autrui:  il  y trouva  tant 
d'obicurité  de  d'incertitude,  que  La  peflfée  lui  vinr  de 
renverfer  ce  mauvais  édihee  , & de  rebliir  le  tout  de 
nouveau,  en  mettant  plus  d’ordie  & de  liaifon  dans  lès 
connoillanccs . 

1.  Il  commença  par  meiire  ) pan  les  vérités  révé- 
lées; parce  qu'il  femjvit,  diluil-il,  pp«r  ra/repretr- 
ère  de  Us  tx.imitetr  kif  y r^ulfir  , il  e'teis  befji»  d a- 
t'9ir  fuelfu’extrMrdiiiMre  xJJifè,tM{e  à»  <*e/,  d'itre 
flm  ^xhimme. 

X.  Il  prit  donc  pour  prenvVrr  mjxàne  de  conduire, 
d'obéir  aux  luis  & aux  cuAiumcs  de  Ton  pays,  rcicnant 
conllanintciic  la  re  igion  dans  laquelle  Dieu  lof  avoit 
fa-t  la  grjce  d'fitrc  intlroit  dès  l’enfance,  4 fe  gouver- 
nant en  toute  autre  choie  fcluti  les  opinkms  les  plus 
modé  ées . 

3.  Il  crut  qu’il  éio't  de  la  prudence  de  le  preferire 
par  provilion  cette  règle  , parce  que  la  recherche  fuc- 
Ciflîve  des  vérités  qu'il  vouloii  lavoir,  pouvoir  dire  très- 
longue;  4 que  tes  allions  de  la  vie  ne  foutfranc  aucun 
délai,  il  fallutt  fe  taire  an  plan  de  conduire;  ce  qui  loi 
fit  joindre  une  l'eronde  matiirse  è la  précédente,  q^ui  é- 
toit  d'étre  le  plus  ferme  4 le  plus  rélolu  en  fes  aâions 
qu'il  le  pourtuit  , 4 de  ne  pas  fuivre  moins  conllam- 
meiit  les  opiiMons  les  plus  douteufes  lorlqu’il  s’y  feruit 
une  fois  déterminé , que  11  elles  cuCTcnt  été  irès-allil- 
rées.  Sa  tr^tilieme  maxime  fut  de  tilrher  loùjours  plA- 
tfit  de  fe  vaincre  que  1a  fortune,  4 de  changer  pIûiAi 
fes  deiirs  que  l'ordre  du  monde.  Réfléchidant  enfin  fur 
les  diverfes  occupations  des  hommes  , pour  ^ire  choix 
de  la  meilleure,  il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux, 

Xie  d'employer  fa  vie  i cultiver  (à  raifon  par  la  mé- 
ode  que  nous  allons  expolêr. 

4.  D^lcartes  s'étant  tilAré  de  ces  matiincs,  4 les  a- 
yai.t  tnifes  ) pan,  avec  les  vérités  de  for  qui  ont  loA- 
joots  été  les  premières  en  là  créance , jugéa  que  pour 
7«Me  //. 
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tout  le  relie  de  fes  opinions , il  poovoit  librement  en- 
Itcpreudre  de  s’en  défaire. 

„ A caulê,  dit-il,  que  nos  fens  nous  trompent  qscl- 
„ quefois , JC  voulus  ruppofer  qu’il  n'y  avoit  aucune 
„ ch'Jle  qui  tôt  telle  qu’ils  noos  la  font  imaginer;  4 
„ psree  qu'il  y a des  hommes  qui  fe  mépretiiteiii  en 
„ rallonnant,  même  touchant  Ici  plus  liniplcs  matières 
„ de  Géométrie,  4 y font  des  paralugirmev  , jugeant 
,,  que  j'éiois  fujet  i faillir  autant  au’uo  autre,  je  rejet- 
„ lai  comme  faullès  toutes  ks  railons  que  j’avois  pri- 
„ lès  auparavant  pour  des  démoiillrations  ; 4 enfin  con* 
„ lidcrani  que  toutes  les  mêmes  priifécs  que  nous  avons 
„ étant  évvifés  , nous  peuvent  aulft  venir  quand  nous 
„ dotmons,  (ans  qu’il  y en  ait  aucune  pour  lors  qui 
„ fuit  vra’e , je  rélblus  de  ftîndre  que  toutes  les  cho« 
„ fes  qu’  m'éioient  jamais  entrées  dans  l'elprii,  n'étoienr 
H non  plus  vraies  que  les  illuliom  de  mes  longes.  Mais 
„ aulIi-tAt  après  je  pris  garde  que  pendant  que  je  vnu- 
„ lois  ainii  penfer  que  tout  étoit  taux,  il  falloic  nécef- 
,,  làiiemeni  que  mol  qui  k penfois , fullè  quelque  cho* 
„ fe  : 4 rcmaïquani  que  ceste  vérité* , jt  femfe , dôme 
„ \t  /mis,  éioii  fi  ferme  4 fi  aDArée  , que  toutes  les 
„ plus  exttavaganics  fuppafitions  des  Sceptiques  n'étoietit 
„ pas  capables  de  l’cbranter  , je  jugeai  que  je  pouvois 
„ la  recevoir  fans  ferupuk  pour  le  premier  principe  de 
„ la  l’hilofophie  que  je  cherchois . 

„ Puis  czaminaut  avec  ittcntion  ce  que  j'éinis,  4 vo- 
„ yant  que  je  pouvois  feindre  que  je  n'avuis  aucun 
„ corps,  4 qu'il  n'y  avoti  aucun  monde,  ni  aucun  lieu 
„ où  je  fulTc;  mais  que  je  ne  pouvois  pas  feindre  pour 
„ cela  que  je  n’étois  point,  4 qu'au  contraire  de  eek 
„ même,  que  je  ^Inis  i douter  de  ta  vérité  des  10- 
„ très  choies,  il  loivott  très-évidemment  4 très-certai- 
„ nemeni  que  j’étois  ; tu  lieu  que  fi  j'eulTe  feukmenc 
„ cellé  de  penfer,  encore  que  tout  k relie  de  ce  que 
„ j'avois  jamais  imaginé  eAt  été  vrai , je  n’avois  aocu- 
,,  ne  raifon  de  eroiie  que  j’eulle  été  ; je  connus  de-li 
„ que  j'éinis  une  fubllancc  , dont  toute  l'cirence  ou  la 
„ nature  n'ell  que  de  penfer , 4 qui  pour  être  n'a  be* 
„ foin  d'aucun  lieu,  m ne  dé|>end  d'aucune  choie  ma- 
„ lériciic,  cnfoite  que  ce  moi , c'cll-l-dtre,  l'ame  par 
„ laquelle  je  fuis  ce  que  je  fuis,ell  entièrement  dilliu- 
„ de  du  corps,  4 même  qu’elle  e(l  plus  aiféc  è con* 
„ noltre  que  lui,  4 qu'encorc  qu'il  ne  fOt  point,  elle 
„ ne  lailTcroic  pas  d'etre  tout  ce  qu'elle  ell. 

„ Après  cela  je  conlîdérai  en  général  ce  qui  ell  re- 
„ quis  i une  propolîtion  pour  être  vraie  4 certaine:  car 
„ poifque  je  venuis  d’en  trouver  une  que  je  favots  être 

telle,  je  penfat  que  je  devois  aoffi  favoir  ni  quoi  coo- 
„ fille  celle  ccniiude  ; 4 ayant  remarqué  qu'i.  n’y  a 
„ rien  du  tout  en  ceci,  /<  d»xe  je  fuis , qui  m’af- 
„ lâre  que  je  dis  la  vérité,  tinon  que  je  vois  trcs-clai- 
„ rement  que  pour  penfer  il  faut  être,  je  jugeai  que  je 
„ pouvois  prendre  pour  réglé  génétak,  que  les  chofet 
„ que  nous  concevons  fort  claîremcm  4 fort  diltinâe- 
„ ment  font  toutes  vraies  „ . 

S Defeaxtes  s'étend  plus  au  long  dans  fes  m/ditx- 
tiêmi , t^ue  dans  k difeenn  fur  U m/ibede , pour  prou* 
ver  qu’il  ne  peut  penlèr  fans  être:  4 de  peur  qu’on  ne 
lui  contcHe  ce  premier  point,  il  va  au-devant  de  looi 
ce  ({u'un  pnuvoit  lui  ospofer  , 4 trouve  toAjours  qu'il 
pente,  4 que  s'il  pente,  il  cil,  foit  qu’il  veilk,  (bit 
qu’il  fommeUk,  fait  qu'un  clprit  fupérieur  ou  une  di- 
vinité ptiiirante  s'applique  l k tromper  . Il  fe  prtKure 
tiiifi  une  premiete  cenitude;  ne  s'en  crouvant  redevable 
Hhhh  qu’i 


(i>  5i  1*0"  prétend  U iSjârine  de  K««ton  (bit  le  fraii  de  U phv- 
taw  Fteafoirt , je  aoâ  l'on  pnii  ejpilenenc . éc  Mot-étre  mé- 
ne  k plat  forte  reifun  evanm.  Ùk  ceiK.«i  elt  an  eéei  dca  Imic» 
re*  rëpaftJonpu  Ici  (taU*ni,9s  <|ue  i'un  didt  cnfinieiar  accorder  t'hen» 
ncof  d'jvuir  kf  premirrr  comb.nH  la  péripacdiicifme.  Pc  it).ij.|iiéf 
Ici  moyena  de  p>rvrnif  à U vérité  - Oalxéc  , TiMileehi,  8(  baev 
d'aaifct  qoi  oni  vccO  liatrv  dvr  trm«  moiot  élo<i|''é«  de  ceki  de 
Defnnet,  oe  foM  p^t  Ccuc  dune  je  parte  ici  t.'eÉ  Bernardia  Te* 
kiu  de  Cefcncc  qei  arart  le  pcciai,i  Jecoevert  te  voide  de  J‘e»- 
Ctennt  phiioropti'C . etmecrii  <te  i'eaiir,«r.  8t  d'ea  fulid.iatr  arte 
eurr»  r.w  «érivNe-  C'eis  de  la-  que  |ean  truperialt  é-nvit  Pre. 

*e/ié<  maii'j  ravara  fkrf*é  hn'feMHtnm  prfar<p«>  éfmiià  «,a*rf* 

^ >«t  (««nnian  /ao/.  eép*. 

l-ÿn  m •jo'iu,  w.u  a ana(>ra(a  . .jMnfiarma  inani  fct  >1- 
Caa.1  Je  V\ru<t<«  J.  .em^rntmii  Siirmitrmm  Jcl:  éi  TtSifit  tmimU- 

dr  «axairiant»  pjMcrmiaa  «auraeaetnaa.  4 arvaran  hrmimrm  ftimmm 
«•*/«>aaa 

Je  (,<vrr<<lt  faire  ici  na—iiîo^  de  heaac^fl  > d’aatrea  -.  aviai  H aae  Pif- 
Cl  d*  rappoaor  ce  qae  Vaerte  Uaniel  tSai  c écr’vit  ale  JordntiM  Br», 
ni  da<ii  elk>ci  I.  ecoa  ph-laf  Can.  Catarat  itete  aa»>rà,a  pdaV*. 
/■pèM  Jniamt  faaée*  drMai  XTafatau , ywav  CaarO'eiM  DNfra'oa  aaa. 


k/traMW  Ja«v  iit*i  , »dm  ttemmt  «aarat  fnpauMdaaa»  rr«l  tMopa- 
ft  a,r«  ftefimt/it  im  n /ai-t  mm  à»  tmmt;».  9 UnmMnéltltkei 
la/mpA  . Oaaa  tel  ACiet  de  i'Aei,l4r»ir  dv  teipSflgh  Ici  tanth'afiKte 
font  annbaét  i Bronoa.  ( Afr-j  Jma  léli  p iLj  Bayle  OaVI.  ear. 
Ènuttij,  n dit  ptcf.|a'aariot.  It  ell  ùirn  vrai  i|iae  djat  lei  rytlCtaee 
de  CCS  Jnts  autcort,  Jordaaai  Biianar , St  ieraardia  TvIviSai  fit  de 
loai  cens  qoi  lei  Ibivoieni  alaat  cet  tenir  11  II  y a bien  det  chofea 
qai  (dm  eoncrairei  1 U raitoo  K 1 l'eWnance , enaii  il  y en  e 
MiS  dant  cctei  Je  Oefearuai  il  me  paroii  Joiac  nae  Ton  poerroit 
•ppiMorr  1 ce  •ler^irr.  es  qae  B.icon  ifir  J*  cartal'Me  opiniaot  de 
Telf Su»  tjis  fm  ftru  oaa  aéawéam  TrlriCiu  p**fit»jaiof . /«d 

m«p»  fmrmm  /»  {fnl.  yaia  onu  frfw  tfimnlmr  . yMm  «*• 

pavioam-,  wki  aj  m peata'ca/errr  «raUMt  t/t  itptH  9 rvteu  uS'f»- 
ntr.  9 •«»•  aa{»«Jaaa».  faea»  Ml  mifnt  itifaim  ■ Votll  la  manière 
la  piu»  ptrvre  puur  meme  daa«  foo  pp<nt  de  rwf  le  fuahte  da  fy- 
Mme  Carthcfien  inCn  je  conc.ea  en  difim  qae  le  terni  alana  teqeel 
éer^irent  Telefioa  Ai  Brnna»  £iti  eae  grande  eteafe  do  lenrt  errenra; 
de  fi  par  rapport  1 ce»  emarr  qaeiqa'nn  ne  voalo«i  par  reo>o"o^ 
arc  U fuaarce  du  ryfleme  de  Oefnnea  .lant  tea  éeriea  Je  cet  droe  rbi- 
lofophea  je  dirai  franebement  qa*il  n'y  a par  moim  de  dU^rité  c»- 
tre  la  dnâri'no  aie  Oefeanea  , Ic  celle  de  Neirra>i.  Pc  qw  par 
conféqieai  Tone  ne  jicei  pelei  ttte  ceofée  le  fnm  de  l'ietre.  U>| 
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qu'i  )a  ciirt^  <Ie  l'idée  qai  le  toache , il  fonde  ll-def* 
cette  r«i;lc  cdlebie , J*  unit  f»nr  vrai  tt  ani  tji 
flairtment  tsnienm  dam  tidét  4 d’urne  (iufe',  de 

Ton  voit  per  toute  It  fuite  de  to  rairooaeniei»  « qu‘il 
fous'catend  & ajoàic  ùuc  autre  partie  i fa  règle,  fa- 
Toir , de  ne  tenir  pour  vrai  que  ce  qui  ed  clair . 

6.  Le  premier  ufage  qu’il  fait  de  fa  r^ie  , c'eQ  de 
l'appliquer  aux  idde»  qu'il  trouve  co  tui^mdine.  Il  re* 
marque  qu'il  cherche,  qu'il  doue,  qu'il  ell  inceruin, 
d'où  II  infere  qu'il  ell  imparfait . Mali  it  fait  en  même 
tems  qu’il  cA  plui  beau  de  (avoir,  d'dtrc  fani  foibletfc, 
d’éire  parfa-t.  Cette  idded’on  dtre  puftit  lui  paroit  en- 
fuite  avoir  une  rdalilé  qu’il  ne  peut  tirer  du  fonds  de 
fmi  ImperfeâioD  : & il  trouve  cela  A clair,  «^u’il  en  con- 
clue qu’il  7 a un  dtre  fouverainement  parfait,  qu'il  ap- 
Mlle  Dieu  y de  qui  (cul  il  a pft  recevoir  uuc  telle  idée. 
Veytt  Cosmologie. 

7.  Il  fe  fortifie  dans  cette  ddcouverie  en  confiJdram 
que  i’extilence  étant  une  perfeâion , eA  reofertnee  dans 
l'idée  d'on  être  fouverainement  parfait.  Il  (ê  croit  donc 
auüi  autorifé  par  fa  règle  à affirmer  que  Dieu  cxiAe, 
qu'i  prononcer  que  Iqi  Defcarte»  exiRe  pnirqu'il  penfe. 

8.  Il  eotuinue  de  cette  forte  ï réunir  par  piulicuri 
couféqoencci  immédiates , une  prerniere  hjite  de  con- 
tiutAancea  qu'il  crut  parfaFteinent  évidentes , fur  la  na- 
ture de  l’ame,  for  celle  de  Dku , & fur  la  nature  du 
corps. 

Il  fait  une  remarque  importante  fur  ù m/fhaJey  (à- 
vmr  que  ,,  ces  longues  chaînes  de  raifons  toutes  (im- 
„ pics  & faciles,  dont  Ica  Géomètres  ont  cuûtume  de 
„ fe  fervir  pour  parvenir  i leurs  plus  difficiles  démon- 
„ Araiions , lui  avoient  donné  occafion  de  s'imaginer 
,,  que  toutes  les  chofes  qui  peuvent  tomber  fous  la  con* 
,,  noilTance  des  hommes , s’entrefuivent  en  me  me  Àqon  ; 
„ & que  poorvû  feulement  qu’on  s'abliienne  d’en  rere- 
,,  vtir  aacuae  peur  vraie  fut  ift  it  fut , & qu'on  gar- 
„ de  toâjjurs  l’ordre  qu'il  faut  pour  tes  deduiré  les  u- 
„ nés  des  autres , 1/  n’y  eu  peut  aveir  de  fi  Htuméet 
„ auxfutilet  enfin  on  ne  parvienne  y ni  de  f tathlety 
,,  7»'e»  ne  dhonxrt  „ . 

to.  C’eil  dans  cette  efpérance  que  notre  illuAre  Phi- 
lofophe  comiprnça  eufuite  i faire  ta  liail'm  de  fus  pre- 
mierCN  découvertes  avec  trois  ou  quatre  règles  de  muu- 
vement  ou  de  mécli.inique  , qu'il  crut  Viur  elairciuent 
dans  la  nature,  & qui  lui  parurent  rufTil'antes  pour  ren- 
dre rtifon  de  tout,  ou  pour  former  une  chaîne  de  con- 
iioiA'inccs , qui  cmbraïUi  l'univers  fit  (es  parties,  Jàns 
7 rien  cxccpccr  . (1) 

Je  me  rélolus . dît-îl  , de  laiAor  tout  cc  monde-ci 
„ aux  difputcs  des  Philofophes  , & de  parler  feulement 
„ de  ce  qui  arriverait  dans  un  noveau  monde,  li  Dieu 
„ créoit  nuintenant  quelque  part  dans  les  cfpaces  ima- 
„ ginaires  aliei  de  matière  pour  le  compolêr  , & qu'il 
„ agiiit  diverfvment  de  fans  ordre  les  diverfes  parties  de 
„ cette  matière , enforlc  qu'il  en  coTqptiOc  un  chaos 
„ auRâ  confus  que  les  Poètes  en  puillênt  feindre , & que 
yy  par  après  il  ne  fît  que  prêter  fon  concourt  ordinaire 
„ i la  nature , êt  la  laiAer  agir  félon  les  lots  qu'il  a 
„ établies . 

„ De  plus  je  fis  voir  quelles  éioicnt  les  lois  de  la  na- 

„ lure Après  cela  je  montrai  comment  la  plut 

, grande  partie  de  la  matière  de  ce  chaos  dévoie,  en- 
, fuite  de  ces  lois , lê  difpafer  & s’arranger  d’une  cer- 
, taine  façon  qui  la  readroit  toute  fembiable  i nos  cieui  ; 
, comment  cependant  quclques-utset  de  ces  parties  de- 
, voient  coœpofer  une  tette;  & quelques-unes,  despla- 
, notes  (t  des  cometet  j êc  quelques  autres , on  foieil 

„ & des  étiMles  fixes Dc-là  )c  viut  i parler 

, pariiculicrcmeiit  de  la  terre  ^ comment  les  monugnes, 
„ les  mers,  les  fontaines  & les  rivières  pouvoienc  natu- 
„ reUefnent  t’r  former,  & les  métaux  y venir  dans  les 
„ mines  ; & les  plantes  y croître  dans  les  campagnes  ; 
„ de  ge'uéralemcut  tout  les  cotps  qu’on  nomme  miiet 
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„ 00  fupofdty  a'7  engendrer On  peut  croire, 

„ fans  ta-rc  toit  au  miiaclc  de  la  C(,éation,  que  par  kx 
U feules  lois  de  ta  méchanique  établies  dans  la  nature, 
„ toutes  les  chofes  qui  font  puiemcnt  macéiiclici  , au- 
„ roient  pû  s’y  rendre  telles  que  nous  les  voyons  1 
„ préfcni. 

„ De  la  defeription  de  cette  génération  des  corps  ani- 
„ més  St  des  plantes,  Je  paAai  i celle  des  animaux,  & 
„ particulièrement  i celle  des  hommes  ,, . 

11.  Defeartes  finit  fon  diftourt  fnr  la  m/tbtiey  es 
nous  muouant  les  fruiis  de  la  fienuc . „ J'ai  cru,  dit* 
„ il,  après  avoir  remarqué  jurqu’uû  ces  notions  géné- 
„ taies,  loochani  la  Phj'llque , peuvent  conduire,  que 
„ je  ne  pouvais  Ica  tenir  cachées,  fans  pécher  grande* 
„ ment  contre  la  loi  qui  nous  oblige  è procurer,  au* 
„ tant  qu'il  cA  en  nous  , le  bien  général  de  tous  les 
„ hommes  . Car  elles  m’ont  fait  voir  qu'il  eA  poflibic 
„ de  parvenir  è do  connoiAances  qui  (ont  fort  utiles  1 
„ la  vie,  di  qu’au  lien  de  cette  Philoibphie  fpéculativd 
„ qu'on  enfcigM  dauv  les  écolo,  on  en  peut  trouver 
,,  une  pratique,  par  laquelle  connoilTanC  ta  force  fit  les 
„ aâions  du  feu,  de  l'eau , de  l'air,  des  adres , des  lieux, 
„ dr  de  tout  lei  antret  (trpi  fui  nom  r«T/rvN«rjir, 
„ aufi  diJImSement  ame  nam  tonnai^'tm  les  diveri 
„ tuftiert  de  nas  ariijanty  nam  tes  poumons  employer 
„ en  même  fafon  à tons  les  nfaj'ei  anxfmeli  sis  Jant 
„ propret  y 0 ainfi  noms  rendre  maîtres  U pajjtÿeurt 
,,  de  la  nature  « . 

Defeartes  le  félicite  en  dernier  lien  des  avantages  qui 
reviendront  de  fa  Fhyfique  générale  I la  Médecine  êk 
i la  famé.  Le  but  de  (es  connoilfances  ell,  de  Je  pon> 
voir  exempter  d" ane  infinitd  de  maladies , a mima 
anffs  ftnt-ttrt  de  raffviiVtÿ'ement  de  ta  vitilUJe  . 

J'clle  ell  la  mtibode  de  ûeftartet . Telles  font  fes 
pronicAes  ou  fes  elpéianccs.  Elles  font  gtandofaus  dou- 
te: ti  pour  Gmtlr  au  juRe  ce  qu'elles  peuvent  valoir, 
il  et)  bon  d'avertir  le  leâenr  ^u’il  ne  doit  point  fe  pré- 
venir contre  ce  renoncement  à tome  coono-lUDce  lèo- 
libir , par  lequel  cc  Philufophe  débute . On  cA  d'abord 
lemé  de  rire  en  le  voyint  héfiter  à croire  qu’il  n'y  ait 
ni  monde,  ni  lieu,  ni  aucun  corps  autour  de  lui:  mais 
c’cA  un  doute  méiaphyiique,  qui  n'a  rien  de  ridicule  ni 
de  dangereux  ; & pour  en  juger  fér'CUlerrKm , il  éA  boa 
de  fc  rappcilcr  les  circonltances  od  Üejeartet  le  truu- 
voit.  Il  éioti  né  avec  un  grand  génie  ; fit  ü régnoit  a- 
lors  dans  lo  écoles  un  galimaihias  d'entités , de  formes 
fiibllanckllcs , fit  de  qualités  attraâires,  répullîvrs,  rc- 
tcntiiccs,  ctrncoâtices,  espolirices,  à autm  non  moiiM 
ridicules  ni  moins  c.bfcurev,  dont  cc  grand  homme  é* 
toit  extrêmement  icteié.  Il  avoit  pris  gufii  de  bonne 
heure  i la  méthode  des  Géomètres,  qui  d'uue  véiiié 
iticonienablc,  ou  d'un  point  accordé,  condoifciM  l'cfprit 
i quelqu'autre  vérité  inconnue;  pu»  de  cclle-iS  i une 
autre,  en  procédant  loCjoots  ainfi;  cc  qui  procure  cet- 
te conviélîon  d'où  itAii  une  faiisfaâion  parfaite.  La  pcD- 
fée  lui  vint  d’iairoduitc  la  même  méthode  dans  l'étu- 
de de  la  nature;  fie  il  crut  en  parunt  de  quelques  vé- 
rités fimples,  pouvoir  parvenir  aux  plus  cachées,  fie  en- 
feigrser  la  Phyiique  ou  la  formation  de  tous  les  corps, 
comme  on  enlclrne  la  Géométrie. 

Nous  rcconnoMrtuflS  facilcmciit  aos  défauts,  fi  nous 
pnuvfons  remarquer  que  ks  plus  grands  hommes  en  ont 
eu  de  fembiabics.  Les  phAofophcs  aoroient  fuppléé  i 
l'imPDiAance  od  nous  fommes  pour  la  plflpart  de  nous 
étudier  nous-mêmes,  s'ils  nous  avoient  Isilié  riniloitc 
des  progrès  de  leur  efprit.  Defeartes  t’a  fait,  8t  c'eA 
un  des  grands  avantages  de  fa  méthode.  An  lieu  d'at- 
laquer  dircâemeni  les  fcholaAiqurs , il  repréfente  k icmi 
où  il  étoic  dans  les  mêmes  préjugés  : il  ne  cache  point 
les  obAaclcs  qu'il  a eus  i furmonter  pour  s'en  défaire; 
il  donne  les  règles  d'uite  reéihisde  beaucoup  plus  limple 
qu'aucune  de  celles  qui  avoient  été  ea  uf^e  jufqu'è  lui, 
lail^  muevoir  les  découvertes  qu'il  erpit  avoir  fa'ies, 
fit  pté- 


(t)  l4i  Héiltuiioa*  inoéninlr*  é*  Dcfuttei  lui  Sresc  ornire  eue  l*h<m- 
■a-  a r«iJ«  des  TeBin  penSfo  8c  US««  iiuclkâiMUe»  ponet  tirer  U 
preuve  de  l*ex>lt:nce  d'an  TiMveraiit  Erre  tl  l’rpjdjuitic  js  fet  tal. 
MnneMu  J»,,  ),  imi,  méiae  que  f*  jAttaCvhiv  jewoii  le*  lande. 
Htm*  aos  édifice,  de  Spinota  9l  de  Tuli«.l  poor  do  Pinifidif. 

ne  L'einefiiw  loulc  iluvaide.  l'bomogéneiid  de  U menerv.  le 
n^e  tan*  boruei.  poru-reiu  Spmou  4 ifowt  tt  nstirre  iirtnie  Se 
4 le  prineip»  d'iiœ  rmk  É*ft»nce  OeScjne*  foirim  qne, 

ilannd  •«  Bfe»fner  Bt'nveiBcnt  eae  percullei  Je  la  otetierc  , cee 
pucvQri  meme»  avec  ^ri  maavrMu, , aerc  t«nr  brofnwm.  avec 
kar*  • pralNliMecu  U vandtd.  I*t  d<«cn  ar^<4,  Sc  te* 

d.lT<ireni<i  prnJaJiecu  du  Monda.  Cntr,  TnUnJ  oJo.iUm  ce-  nrin- 
tipe*.  ae  ajtxjuue , ie  ncwveaeu  «ft  elléntiel  4 la  natiere , 


prCieodoii  franchir  le  cbMiln  4 une  nhilofiifliic.  ddjvorvoe  Ji 
DeUlom  aripimen*  oai  foSrut  cupaUr*  4 detooncrer  l’esiflenc*  de 
Pieu.  SI  OQ  nie  rerjMCe,  E U naiiwrc  rfi  infinn.  fi  le  me«vu« 
ment  eft  cITcniiel  4 ccHv-ci  : d'oè  l'oa  tirer.,  le*  mgennn»  de  ta 
cancieqcace  i Si  fi  le  naweBeiii  n'a  did  caainnniqud  4 U ouikn. 
rt.  nan  m oaotraiie  alU  l'a  pa,  namee.  cciMeai  lei  ftoJuOoin*  na- 
tunlka.  cni— rat  la  jiliffique  iwai  inJ^orroAC  la  rdeeffad  d'admeim 
iiadve  didétcM  de  U Inancrci  Mai,  li  on  l'dcartr  de  ce*  prinet- 
pe*.  toililc*  argamena  de  la  contingence  de  U matière  «cqoriir  Je  U 
loree.  St  vo.14  Ritme  ane  nnavelie  raarna  Je  reconeiolire  an  lue  d- 
urnel  Bl  rupcenvr  lau  aie  ordooiad  Bs  dil^ode  ec(  admirable  dJifice  ifa 
Moede.  (CJ 
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& pr^pire  par  cetie  adrdle  Ici  efpn'n  i recevoir  les  oou* 
Telia  opinion»  qu'il  Te  propofoit  d'dta^lir.  il  y a ap- 
parence que  ce«e  condnite  a eu  beaucoup  de  pm  i la 
rdvoluUon  dont  ce  philofof^  ell  l'auteur. 

La  tndthode  dn  Géomètres  ell  boune,  mai»  a*t*elle 
autant  dVtendue  que  Defcartet  lui  en  dounoii  ? |]  n’y 
a nulle  a^reoce.  Si  l’on  peur  prordder  gdüinéiriqoe* 
ment  en  Phylique,  c'ed  feulement  dans  (elle  ou  telle 
panic,  & (ans  erperanec  de  lier  le  toat.  Il  n'en  eÜ  pas 
de  la  nature  comme  des  mefuret  & des  rappiKts  de  gran- 
deur. Sur  CCS  rapports  Dieu  a donnd  i l'homme  une 
intelligence  capable  d’aller  fort  loin,  parce  qu’il  voaloû 
te  mettre  en  dtai  de  faire  une  culfon,  nne  voâie,  une 
digue,  & mille  lutm  ouvrages  où  il  auroit  bdbin  de 
nombter  & de  mdfurer.  En  formant  un  ouvrier,  Dieu 
& mit  en  lui  les  principes  propres  i diriger  fes  opéra- 
tions ; mais  ddlinant  l'homme  i faire  ulâge  du  monde , 

& non  à le  condruire , il  s’eO  contenté  de  loi  en  fai- 
re connottre  fenliblement  & ez^rineatalemeni  les  qiu- 
lités  nfucllcs  ; il  n'a  pas  jugé  a propos  de  lui  accorder 
la  vûc  claire  de  cette  macnfne  initnenfe. 

Il  y a encore  un  défaut  dans  la  méthode  de  Defcar- 
t«  : Iclon  lui  il  faut  commença  par  défi  tir  les  cho- 
ies, & regarder  la  dédairions  comme  d«  priucipa  pro- 
pm  i en  taire  découvrir  les  propriétés.  Il  parole  au  con- 
traire qu’il  faut  commencer  par  chercher  les  prupriétév; 
car,  fi  les  notions  que  noos  fomma  capabla  d’acqué- 
rir, ne  font,  comme  il  parole  évident  que  ditféreiiia 
colleâiont  d'idées  ftmptes  que  l'expérience  nous  a fait 
ralfcmbla  (but  entaios  noms,  il  eO  bien  plus  naturel 
de  les  former,  en  chachani  la  tdé.a  dans  le  même  or- 
dre que  reiperieDce  la  donne , que  de  commeiscer  par 
la  dédiiTtkins , pour  en  déduire  enfuite  les  ditfércma 
propriétés  da  chofa . Defcaries  méprfoit  la  fcience  qui 
s'acquiert  par  la  fens  ; & s’éiant  accoutumé  i fe  ren- 
fermer tout  enda  dans  da  idéa  imelletÿucUa,  qui  pour 
avoir  entr’ella  quelque  fuite,  n’avoieni  pas  en  emiplus 
de  réalité,  ii  alla  avec  beaucoup  d'efprit  de  méprile  en 
méprife.  Avec  une  matière  prétendue  homitgene , mife 
& entretenue  eu  mouvement,  félon  di.-u(  ou  trois  ré- 
gla de  la  méchaoique,  il  entreprit  d'cxpliqua  la  for- 
mation de  l'uniras . Il  entreprit  en  particulier  de  mon- 
tra avec  une  parfaite  évidcisee,  comment  queiqua  par- 
cclla  de  chyle  nu  de  fang,  tirées  d'une  nourriture  com- 
mune. duiveni  tormer  |ulie  & précifémeoi  le  tülu,  l'en- 
treiacemem,  dt  la  cnrrefpondance  da  vaiflêaux  du  corps 
d'un  homme,  plùtbt  que  d'un  tigre  ou  d'un  poilToo. 
£nfin  il  te  vautoit  d'aVfir  dittuvtrt  mm  tbemtm  fmi  tmi 
fimkUit  ttl,  y«'v*  deoait  imfmitUiUmemt  trtmver  Im 

dt  Im  vrsi*  iMadteimt  *m  It  fmivmmt . f'ayti  A- 
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On  peut  juger  de  la  nature  de  fa  conno-‘(lànca  i cet 
égard  pu  lo  traits  fuivans.  Il  prit  pour  un  rhdmadf- 
me  la  pleurétie  dont  il  dl  mort,  & crut  fe  dé.ivrer  de 
la  fievre  en  buvaat  un  demi-vare  d’eau-de-vie;  puce 
ou'il  D'avoit  pu  eu  befoio  de  la  fa*gn^  dans  l'efpace 
« 40  ans,  il  s’opinilira  à refafa  ce  fecours  qui  étoit 
le  plus  fpédtiuoe  pour  (bn  mal  : il  y conteutît  trop  tard , 
lorfque  Ton  déliré  (ut  calmé  & dîAipé.  Mais  alors, 
dans  le  plein  u(àge  de  là  raifon,  il  voulut  qu’on  lot  irv- 
iîisSt  du  tabac  dans  du  vin  pour  le  prendre  iniérieure- 
menc;  ce  qui  détermina  Ton  médecin  à l'abandonna. 
Le  neuvième  jour  de  (à  hevre,  qui  fut  l’avant-deraia 
de  (à  vie , it  demanda  de  (àng  froid  da  panais , dt  la 
inanga  par  précaution  j de  crainte  que  (es  boyaux  ne 
fe  retréciiTent , s’il  coonnooii  i oe  prendre  que  da  booU- 
Ions.  On  vmi  ici  1a  diiltiice  quil  y a du  Géomètre 
tu  Phyiîcien.  Hifi.  duCitlt  t»m«  //. 

Quoique  M.  Defeatia  fc  fÙt  appliqué  à Pétude  de 
la  morale  , autant  qu'à  aucune  autre  partie  de  la  philo- 
Ibphie , nous  n’avoas  cqKisdant  de  lui  aucun  traité  com- 
plet fur  cette  matkre . On  «n  voit  les  raifons  dans  u- 
ne  lettre  qu’il  écrivit  i M.  Chanut.  „ MciTieurs  ks  ré- 
,,  gens  de  collège  (di(bic-il  à fon  ami^  (bni  ft  animés 
,,  contre  moi  i caufe  des  innocens  principes  de  Phylî- 
,,  que  qu’ils  ont  vA,  êc  tellement  en  colae  de  ce  qo* 

„ ils  n'y  trouvent  aucun  prétexte  pour  me  calomnia, 

„ que  (1  je  traitots  après  cela  de  la  mora’e.  Ils  ne  me 
„ lailTaoient  aucun  repos;  ca,  puilqo'un  pae  Jéfuire 
,,  a crû  avoir  alfci  de  fojet  j>onr  ro'accufer  d'être  fcc- 
„ ptique,  de  ce  que  j'ai  rétuté  la  feeptiqua;  dt  qu* 

„ un  minîilre  a entrepris  de  pafuada  que  j’étois  athée, 

„ fans  en  allégua  d'autra  raifons , finon,  que  l'ai  ti- 
„ ché  de  prouva  l’exillence  de  Dieu  ; que  ne  dirotent- 
„ ils  point,  fi  j’encreprenots  d'eiamina  quelle  e(l  ta  ju- 
^ lie  valeur  de  toota  la  chofa  qu’on  peut  dcüra  ou 
„ craindre  ; quel  (m  l'état  de  l’ame  après  la  mort  ; 1 
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f,  jofqu'oà  nous  devons  aimer  la  vie,  de  quels  nous 
„ devous  être  pour  n’avoir  aucun  fujet  d'en  craindre 
„ la  perte!  J’auroîs  beau  n’avoir  que  la  opinions  la 
„ plus  conforma  à la  Religion,  À la  plus  utila  au 
„ bien  de  l'Etat,  ils  ne  lailTcroient  pas  de  me  vouloir 
„ faire  croire  que  j’en  aurois  de  contra  res  i l’un  dt  i 
„ l’autre . A'nli  je  pcn(è  que  le  mieux  que  je  putîTe  fai- 
„ re  dorénavant,  faa  de  m'abdenir  de  faire  des  livra: 
n & ayant  pris  pour  ma  devilê,  UH  m*»n  frmv'n  imsm^ 

,,  ê«r,  fai  matas  mîmis  mmHiimt , i^nattu  maritmr  fiài^ 
„ de  n’étudier  plus  que  pour  m'iadruire;  dt  ne  commu- 
,,  niquer  mes  penfén  qu'i  ceux  avec  qui  je  pourrai  cou- 
„ verfer  en  pariiculia. ,, 

On  voit  par-lâ  qu’il  n'étudioit  la  morale  que  pour  (à 
conduite  particulière  ; de  c'el)  peut-être  aux  evets  de  es- 
te étude  qu'on  poutruit  rapporter  la  délits  qu’on  trou- 
ve dans  la  plâ^rt  de  (ès  Intra,  de  confacra  toute  (à 
vie  i la  fcience  de  bien  vivre  avec  Dieu  df  avec  foa 
prochain,  en  renommant  i toute  autre  conooiflaAce;  au 
moins  avoii-il  appris  dans  cette  étude  i confidéra  Ici 
écrits  da  anc-ens  payens  comme  des  pa'ais  fupoiba, 
qui  ne  font  bitU  que  lut  du  fable.  Il  remarqua  dès  lors, 
que  ca  anciens  ^iis  leur  morale,  élèvent  fort  haut  la 
vertus , de  la  font  paroltre  dlimables  au-deirus  de  tout 
ce  qu'il  y a dans  le  monde;  mais  qu*i:i  n'enfeigoent  pat 
alTex  i les  connottre.  & que  ce  qu'ils  appellent  d’un 
(i  bau  nom,  n’ell  louveni  qu'iufenlibilité,  orgueil,  de 
defefport . Ce  fut  auflî  à cette  étude  qu'il  fut  redevable  da 
quatre  maximes  que  nous  avons  rapporté  dans  ranalyfe 
que  nous  avons  donnée  de  fa  méthode,  dt  fur  iefqnel- 
la  il  voulut  régler  fa  conduite:  il  n'étoit  efciave  d'au- 
cune da  paffions  qui  rendent  les  hommes  vicieux . 11 
émit  ^fâitcmeot  guéri  de  l'iticlination  qu’on  lui  avoir 
autrefois  inl'piiée  pour  le  jeu,  & de  l’indifférence  pour 
la  pâte  de  ion  tems.  Quant  i ce  qui  regarde  la  reli- 
gion, il  conferva  lofijours  ce  fonds  de  pieté  que  fo 
matira  lui  avoiem  infpirée  i la  Fléché.  Il  avoit  com- 
pris de  bonne  heure  que  tout  ce  qui  eù  l'objet  de  la  foi, 
ne  fanroit  l'être  die  la  rrifbn  : il  dilbit  qu'il  fetoit  tru- 
qoitle,  tant  qu'il  auroit  Ramt  (ÿ  U Aaréamat  de  foa 
côté. 

L'irréfolution  où  il  Au  alTet  long-tems  toochant  la 
TÙa  généraia  de  foo  état,  ne  tomboii  point  fur  les  a- 
âious  particuiKra;  il  vtvoit  & agilfoir  tiidépendamascac 
de  l'iflcadtnde  qu'il  troQvoit  dans  la  jugemens  qu'il 
faifoit  fur  la  Sciences.  Il  s'écoii  (ait  une  morale  (im- 
pie , félon  la  maxima  de  laquelle  il  prétendoit  embraf- 
fa  la  opinions  la  plus  modéréa , le  plus  commoué- 
ment  rcçùa  dans  la  pratique , le  fiifaot  mâjours  allez 
de  juftice,  pour  ne  pas  préférer  fa  Opioious  pariicuUe- 
ra  i cella  des  Mrfonna  qu’il  jugcoit  plus  làg«  que 
lui . Il  apporioil  deux  raifons  qui  l'ubligaueuc  i ne  chui- 
fir  que  la  pins  modérées  d’enue  pliiüeurs  opinions  é- 
gaiement  reçAa.  „ La  première,  que  ce  IbmtuOj'iars 
„ tes  plus  cummoda  pour  la  pratique,  & vrailfcmbia- 
n blcmeni  la  meiilenm,  touta  la  extrémités  dans  lu 
„ aérions  morales  étant  ordinairement  vicieufes;  la  fe- 
„ Cüode,  que  ce  feroit  fe  détouttsa  moins  du  vrai  chc- 
„ min , au  cas  qu’il  vint  i s'égarer  ; & qu'ainli . il  oe 
„ (ëroit  jamais  obligé  de  paCTn  d'une  extrémité  â (’au- 
„ tre  „.  Dift.fmr  U Mètb.  Il  paxoifloit  dans  touta 
la  occaliont  D jaloux  de  (k  Uberté,  qu'il  i>e  pouvoü 
diflîmula  l’éloigoement  qu'il  avoit  pour  tous  la  enga- 
emens  qui  font  capabta  de  nous  priva  de  notre  in- 
idérence  dans  nos  aâioos.  Ce  n'ed  pas  qu'il  préten- 
dît trouva  i redire  aux  lois,  qui,  pour  remédier  i l’io- 
confiance  da  efprts  tbibla , ou  pour  établir  da  (ùre- 
tés  dans  le  commerce  de  la  vie , jtamenent  qu’on  faxTe 
des  vœux  ou  des  contrats,  qui  obligent  ceux  qui  les  font 
è pert'évéra  dans  leur  entreprife  : mais  ne  voyant  tiea 
au  monde  qui  demeurfti  toAjours  dans  k même  état , 
& le  promettant  de  pafèâionna  fon  juecmeot  de  plus 
en  ^lus,  il  eurent  crû  odenfer  1c  boa  fens,  s'il  fe  fût 
obi^é  i prendre  une  chofe  pour  bonne,  lorfqu'elle  aa- 
roit  celTé  de  l’être,  ou  de  lui  paroltre  telle;  (bus  pré- 
texte qu'il  l'aoroit  trouvée  bonne  dans  un  autre  rems. 

A l'égard  da  aâinas  de  fa  vie,  qu’il  ne  croyoit  point 
pouvoir  fuoffrir  de  délai  ; lorlqu'il  n'étoit  point  en  état 
de  difeana  la  opinions  la  plus  vériiabla,  il  s’atu- 
eboit  toAjourt  aux  plus  probabla.  S’il  arrivoit  qu’il  ne 
trouvit  pas  plus  de  aobabilité  dans  la  unes  que  dans 
les  autra,  il  ne  laUIoit  pu  de  fe  détermina  i qucl- 
qua-ona,  dt  de  la  coniidérer  enfuite,  non  plus  com- 
me douteufa  par  rapport  à la  pratiqoe,  mais  comme 
très-vraks  & irès-cerulna  ; parce  qu'il  aoyoit  que 
la  raifon  qui  l’y  avoit  fait  détermina  fc  trouvoit  telle: 
par  ce  moyen,  il  Tint  à bout  de  preveoir  le  lepeudr, 
Hhhh  i & lo 
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& \e%  retnnrdi  qai  ont  coâtumf  d'igiter  iet  «rpHcs  foi* 
hl«t  & chtncclins,  qui  ft  poMciii  itop  l^^drciiient  à 
«iitTcprfndre,  comme  bonnes,  les  cboles  qu’ils  jugent 
cni'uiie  fire  mauvaifes. 

Il  t’dtoit  foTiemeni  pcrAiadd  qu’il  n’y  a nen  dont  noos 
puidîons  dirpofer  shfolumenr,  hormis  nos  pcnfées  & nos 
delîrs;  deforw  qu’après  tToir  6sii  tout  ce  qui  poovoit 
dépendre  de  lui  pour  les  ctvufet  de  dehors , il  regsrduii 
comme  abfolument  impolfible  i fon  dgird,  ce  qui  lui 
ptrojflbit  diflicilc;  c’ell  ce  qui  le  lit  rtflbudre  i ne  de* 
tirer  que  ce  qu'il  croyait  pouvo*.r  acquérir . Il  crut  que 
le  moyen  de  *iere  content,  droit  de  regarder  tous  les 
biens  qui  font  hors  de  noos , comme  éguTemem  éloignds 
de  notre  pouvoir.  Il  dut  ûns  doute  avoir  befoin  <k  beau* 
coup  d'exercice,  & d'une  médiiaiton  fouveni  réitérée , 
pour  s'tccoâtDincr  i regarder  tout  fous  ce  point  de  vûe; 
mais  étant  venu  i bout  de  mettre  fon  ef^rit  dans  cet* 
te  litoation , il  fe  trouva  tout  préparé  i fouifrir  tnaqoil- 
lemem  les  maladies  & les  dirgraces  de  la  fortune  par 
leiqoelles  U plairoîi  ï Dieu  de  l’exercer.  Il  croyoît  que 
c’étoit  principutement  dans  ce  point,  que  coniilloit  le 
lêcret  des  anciens  philofophn,  qui  avoicni  pâ  autrdbis 
fe  Ibonraire  i l'empire  de  la  furtune,  & malgré  tn  dou* 
leurs  & la  pauvreté,  dirpoter  de  la  félicité  avec  leurs 
Dieux.  Difitmrs  fmr  U M^th»dt  ^ 17.  ap. 

Avec  ces  dirpulitions  intérieures,  il  vivuit  en  appa- 
rence de  la  même  maniéré  que  ceux  qui,  étant  liurcs 
de  tout  emploi , ne  fongent  qu’i  pallèr  une  vie  douce 
& irréprochable  aux  yeux  des  hommes;  qui  s'étudient 
i réparer  les  plailirs  des  vices,  de  qui,  pour  joiiir  de 
leur  luirir  Gins  s'ennuyer,  ont  recours  de  lems  en  tems 
1 des  diveriiiremens  honnêtes.  AinU  , ia  conduite  n'a- 
yam  rien  de  lingutier  qui  fdi  capable  de  frapper  les  yeux 
ou  l’imagination  des  autres,  perfonne  ne  mettoii  obtla- 
clc  à la  coottnuatioii  de  fes  deflèins,  & il  s'appliqnoit 
lans  reiiche  i la  recherche  de  la  vérité. 

(,^uoique  M.  Defcaries  câi  réfolu,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  de  ne  rien  écrire  fur  la  morale,  il  ise 
put  refurer  cette  faiislùâion  i la  princelTe  Eliiabcdi;  il 
y n’inueina  rien  de  plus  propre  à confoler  cette  priaceüe 
pht'oiuphe  dans  lès  dtfgnces,  que  le  livre  de  béneque, 
touchant  ta  vit  bturtuft^  fur  lequel  il  fit  des  o:>f<rva'i 
tions,  tant  pour  lui  en  taire  remarquer  les  fautes,  que 
poor  lui  faire  porter  lès  penfées  au-deli  même  de  cel- 
les de  cet  auteur.  Voyant  augnsenter  de  jour  eu  jour 
la  malignité  dr  la  fortune,  qui  cummençoit  i pcriécu- 
Cer  cette  priuccllc,  il  s’attacha  i l’entretenir  dans  lès  let- 
tres, des  moyeus  que  la  Philolbphie  pouvoir  lui  tournir 
pour  être  heureufe  de  contente  dans  cette  vie  ; de  il  avoir 
entreprit  de  lui  perHiader,  que  nous  ne  faurions  trouver 
que  dans  nous-m^mes  cette  félicité  naturelle,  que  les 
âmes  vulgaires  attendent  en  vain  de  ia  furtune,  tam.  I, 
dt!  Ltu.  Lotfqu’il  choiiit'  le  livre  de  ,S/«ry«v,  de  U 
vit  htmrtmft^  „ il  eut  fêalemetit  égard  i la  réputation 
„ de  l’auteur,  & i la  digniié  de  lu  matière,  fims  Ton- 
„ ger  i la  manière  dont  il  l’avoit  traitée  mais  l’a- 
yant examinée  depuis,  H ne  ia  trouva  point  allés  eta- 
âe  pour  mériter  d'étre  fuivie  • Pour  donner  lieu  i la 
prinedTe  d'en  pouvoir  juger  plus  aifément , il  lui  expli- 
qua d’abord  de  quelle  forte  il  croyoît  que  cette  matiè- 
re eâr  dd  être  aaitée  par  on  phiiofophe  tel  que  $é>K- 
que,  qui  n’avoit  que  la  raifoii  naturelle  pour  guide;  ca- 
Btite  il  lui  fit  voir  „ comment  Séneque  eât  dd  nous 
„ en^ner  toutes  tes  priiidpales  vérités,  dont  la  con- 
„ noiflaace  cil  requife  pour  faciliter  i’ufage  de  la  ver- 
„ ru . pour  régler  nos  defirs  A nos  puflîoDS , A jouir 
„ aitllï  de  la  baritude  naturelle;  ce  qui  auroit  rendu  fon 
„ livre  le  meilleur  A le  plut  utile  qu'un  philofuphe  pa- 
M yen  cdt  fd  écrire  „ . Après  avoir  marqué  ce  qu'il 
loi  (êmbloit  que  Séneqne  cdt  dd  traiter  dans  fon  livre, 
il  examina  dans  une  fécondé  lettre  i la  princefle  ce  qu^ 
H y traite,  avec  une  rsetteté  A une  force  d'erprft,  qui 
DOUX  fait  regretter  que  M.  Defeanes  n'ait  pas  entrepris 
de  rcâitier  atnfi  les  penfées  de  tous  les  ancteni.  La 
rédettoos  jodicieur«  que  la  priooetlë  fit  de  fon  cûté 
fur  le  livre  de  Séoeqne,  portèrent  M.  Defcarta  à trai- 
ter dus  les  lettres  fuivantea,  des  autres  qndlions  la 
plus  importantn  de  ia  ihorak,  touchant  le  fouveraiu 
bien  , la  liberté  de  l’homme,  l'état  de  l’ame,  l’uAge  de  la 
raifon,  l'ufige  des  paflions,  les  aâiuns  vertueufes  A vi- 
cieufes,  l'ulue  des  biens  A des  maux  de  la  vie.  Ce  com- 
merce de  ph-iufophie  morale  fut  continué  par  la  pr-aceâc, 
depuis  fon  retour  des  eaux  de  Spa , oà  il  avoit  commen- 
cé, avec  une  erdeur  toû}ours  égale  au  milieu  da  malheurs 
dont  fa  vie  fut  cravarée;  A rien  ne  for  capable  de  le 
rompre,  que  la  mort  de  M.  Dcfcartet. 

En  1641  parut  en  Latin  un  des  pim  célébra  ouvra- 
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ges  de  notre  Phiiofophe , A celui  qu’il  paroit  avoir  teé- 
|oon  chéri  le  plus;  ce  tiirem  fri  M^ditaiiimi  ituthamt 
ta  frtmitrt  PtilQftfbi» , *«  Te»  d/mtvtrt  F tjcifitmee 
Jt  Dit»  VtmtMtTtélni  dt  Ftmt . Mais  on  fera  peut- 
être  forpeis  d’apprendre,  que  c’ell  i la  coofciencc  de 
Defeartes  que  le  public  fut  redevable  de  ce  pséfeoi  . 
Si  l’on  avoit  eu  tfiàire  i un  philoft^he  moins  télé 
pour  le  vrai  ^ A ft  ccctc  pifTion  li  louable  A fi  rue 
n'avdt  détruit  In  nifons  qu'il  prétendait  avoir,  de  ik 
plus  jamais  imprimer  aucun  de  fes  écrits,  c’éioii  fait 
de  fes  Mdditétiomt,  aulü'bien  que  de  fon  Momde,  de 
fon  Ctmrt  fbiUftfhi^tit^  de  là  dt  té  Jtbf 

léftifét,  A de  divers  autres  ouvragts  qui  u'ont  pat  vA 
le  jour,  excepté  I»  priwrrprr,  qui  asoîctit  été  nom- 
mément comprit  dans  la  condamnation  qu'il  en  avoir 
faite.  Cette  dillinâkm  étoit  bien  dâe  i fes  AldJitéSitmt 
mdtépbsfi^mtt . Il  les  avoit  compofées  dans  la  retraite 
en  Hollande.  Depuis  ce  tems  li,  il  les  avoit  lailTées 
dans  fon  cab'tset,  comme  un  ouvrage  imparfait,  dans 
lequel  il  o'avoii  fongé  qu’i  fi:  fatisra're  . Mais  ayant 
confidéré  enfu<te  la  difficulté  que  pluiirars  perfonna 
uuroienr  de  comprendre  le  peu  qu’il  avoit  mis  de  iné- 
laphylîqae  dans  la  ^véinemt  fériii  dt  fta  Diftamrt 
fur  lé  Mdtbtde  , il  voulut  revoir  fon  ouvrage,  afin 
de  le  tTKttre  en  état  d’étre  utile  au  public,  eu  doo- 
nant  des  éclairciflemcnt  i cet  endroit  de  la  Métho- 
de, auquel  cet  ouvrage  pourro’i  fervir  de  commemai- 
rc  . Il  comptroit  ce  qu’il  avoit  fait  en  cette  matie* 
re , aux  démonfirations  d'Apollonius,  dans  Icfqucllet 
il  a'y  é vdntébltmeét  rie»  yni  mt  ftit  irèf-fléir  ^ 
trii-tertaim , Itrfau'tM  ttnftitrt  tba^mt  punt  À féft . 
JiJéis  parte  Jm’e/ltt  fomt  «»  fr»  l3»jt»rs , mt 

ftmt  y vtir  té  méttffité  de  U ttétlmfitm^  fi  t'tm  mt  ft 
fuit  itét  txéStmtét  dt  tout  tt  f «i  lé  pr/etd* , é ftimé 
ftmt-tm  trouver  »»  bamm*  déét  le»tt  H»t  Tr//e,  déét 
fmtt  mmt  fnroimtt,  ^»i  fait  tépéblt  dt  U*  téteadrt  , 
De  même,  M.  Defctrtci  croyoît  avoir  ent-crement  dé- 
montré reiiüence  de  Dieu  A l'immatéiialiié  de  l’airtc 
humaine.  Mais  puce  que  cela  dépendoil  de  plulieurs 
raifonnemens  qui  s'entrefaivnieiit,  A que  (i  on  en  ou- 
blioit  la  moindre  circonllance  il  n'éinîc  pas  aile  de  bien 
entendre  la  conclofion,  il  prévoyuic  que  fou  travail  au- 
rore peu  de  fruit,  à moins  qo'iJ  ne  tombât  hcut<.remciic 
entre  les  mains  de  quelques  Mrfonnes  i.iiel ladites,  qui 
prilfent  la  peirsc  d’eXaminer  lericufitment  fn  raifoiis  ; A 
qui  difant  fincctcmciit  ce  qu'elles  en  penreroicui,  doa- 
nallènt  le  ton  aux  autra  pour  en  |uger  comme  eux , oq 
du  moins  pour  ii’olcr  les  contredire  lâiis  raiioii . 

Le  Fere  Merfcnne  aya>st  reçû  l’ouvrée  aiicndo  de- 
puis tant  de  tems,  voulut  (àiiviaire  l'siKote  de  ceux 
auxquels,  il  l’avoic  promis,  par  l’aâivUé  A l’induilrie 
dont  il  ufk  pour  le  leur  communiquer  . Il  en  écrivit 
peu  de  tems  après  è M.  Defeartes,  A il  lui  promit  la 
nbjeâkms  de  divers  ihéotogicns  A pbilufoplKs . M.  De- 
feartes  en  parut  d’autÿui  plus  furpris,  qu’il  s'éioii  per- 
fuadé  qu'il  fxlloit  plus  de  tems  pour  tcmstqucr  exaélc^ 
ment  tout  ce  qui  étoit  dans  fon  traité,  A tout  ce  qui 
y manquoit  d’edentie].  Le  P.  Merlcoue,  pour  loi  fai- 
re vtrir  qu’il  n’y  avoit  ni  précipjuiion  j ni  négligcncu 
dans  l’examen  qu'il  en  faifoit  nire,  lui  manda  qu’un 
avoit  déjà  remarqué  que  dans  un  uaiié  qu'on  croyoic 
fait  exprès  pour  prouver  l’immortalité  de  l'atne,  il  n'a- 
voit  pas  dit  un  mot  de  ceiic  immtrtélitd . M.  Defear- 
tes lui  répondit  fur  le  champ,  qu’on  ne  dévoilas  s'en 
étonner;  qu’il  ne  pouvoir  pas  démontrer  que  Dieu  ne 
puifTc  aiiéacuir  l'ame  de  l'homme,  mais  feulement  qu’el- 
le cil  d'une  nature  eiiiieremeut  diltinâe  de  celle  du 
corps,  'A  par  conréqueni  tjo’elle  n’cil  point  fujecre  i 
mourir  avec  lui;  que  c’étoit-li  tout  ce  qu'il  croyoît  é- 
Ire  requis  pour  éablir  la  réligion,  A que  c’éioit  auffi 
tout  ce  qu'il  s’étuit  propofé  de  prouver  . Pour  détrom- 
per ceux  qui  peiifoient  autrement,  il  fit  changer  le  d- 
lie  du  fécond  chapitre,  ou  de  la  féconde  Méditation, 
qui  poftoti  dt  mtmtt  béméJié  en  général;  au  lieu  de- 
quot  il  fit  mettre,  dt  métier  d imtmtii  èmm-iéx,  f»àd  ipfé 
fit  mtûtr  ^uém  earpai,  afin  qu’on  ne  crût  pas  qu'il  cAc 
voulu  y démontrer  fon  immortalité  ■ 

Huit  jours  après,  M.  Defeartes  envoya  au  P-  Mcr- 
fenoe  un  abrégé  des  principaux  points  qui  touchoieot 
Dieu  A l’aine,  pour  Servir  d’argument  ) tout  l’ouvra- 
ee.  Il  lui  permit  de  le  faire  imprimer  par  forme  de 
lommaire  à la  tête  du  Trait/,  afin  que  ceux  qui  ai- 
moicm  à trouver  en  on  même  lieu  tout  ce  qu’ils  cher- 
choient,  pufTcni  voir  en  raccourci  rwe  ce  que  omte- 
noit  l'ouvrage,  qu’il  crut  devoir  partager  en  fis  M/di- 
tàtitat . 

Dans  la  première , Il  pcopofè  la  raifoos  pour  lefquel- 
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les  MO*  po«v*ns  douter  gendralcmeot  4e  toute*  eho* 
fei,  & pvücuiiciemeot  des  choies  rou^rieUes,  juùa'à 
ce  que  uous  ayons  diabli  de  meiileot*  rondemeiu  ^n$ 
ks  heienecs,  que  ceui  que  nou*  avons  cib  jarqu’i  prd* 
fecu.  Il  (ait  voir  que  l'ociliié  de  ce  doute  géudnl  coo* 
lîlle  i nous  délivrer  de  rouies  forte*  de  préjugés  ; i 
déucher  notre  efpn't  des  fens , dr  i faire  que  nous  ne 
poilCofis  plut  douter  de*  chofes  que  ooos  tecoonoîtrona 
être  trés'véritables. 

Dans  la  fccoade,  it  fait  voir  que  refprit  ufant  de 
fa  propre  liberté  pour  fuppofer  que  le*  chofês  de  l’eaf* 
llcttce  defquelles  il  a le  moindre  doute,  n’eiilleat  pat 
CO  etfêt,  recoQisuit  qu'il  elt  impoiCble  que  cependaoi 
il  n'eiille  pas  lui-même:  ce  qui  (êrt  li  lui  ftûre  diflin* 
guer  les  choies  qui  lui  apptriiconent  d'avec  celles  qui 
appariicniient  au  corps.  Il  femble  que  c'éioil  le  Iku  de 
prouver  l'iminortaliré  de  l'anse.  Mais  il  manda  au  P, 
MerfcnDe  qu'il  s'étoit  contenté  dans  cette  yrr««é«  rtfé- 
dtttùtM  de  faire  concevoir  fsat  U rtros^  lâns 
ersireprendre  encore  de  prouver  qu'elle  ell  rMltmtwt 
difiiKilt  dm  tmrft  ; parce  qu'il  n'avoît  pas  encore  mis 
dans  ce  iiea*li  les  pr/mij/tî,  dont  on  peut  tirer  cet- 
te conclulion  , que  l’on  ne  trouveroit  que  dans  la 
<ri>Mf  M/di$mti»m.  C'ell  ainli  que  ce  j^ilofophe  ti- 
chiDi  de  ne  riets  avancer  dans  tout  fort  Traité  donc  il 
oc  aflt  avoir  des  démooflrations  exaâes , fe  croyoii 
obligé  de  fuivre  l'ordre  de*  Géomètres,  qni  etl  de  pro- 
duire premièrement  tous  les  principes  d'uù  dépend  la 
propoÀiion  que  l’on  cherche,  avant  que  de  rien  con* 
clurre.  La  première  & la  principale  chnfè  qui  cl)  re- 
quiTe  félon  loi  pour  bien  connoître  rimmortilité  de  l'a- 
me,  efl  d’en  avwr  une  idée  ou  conception  très-claire 
& très-rserte,  qui  foit  parfaitement  dilbode  de  cisuiet 
les  conceptions  qu'on  peut  avoir  du  corps . il  faot  là* 
voir  outre  cela  une  tout  ce  que  nous  concevons  clai* 
Kincist  dt  dill'ndcmeni , ell  vrai  de  la  même  maniéré 
que  nous  le  concevons;  ceO  ce  qu'il  a été  obligé  de 
fettsertre  i la  jmatritme  MMitéti¥n.  Il  faut  de  plus, 
avoir  une  conceprion  dilltnde  de  la  nature  corporelle; 
c'ell  ce  qui  fe  iroove  en  parité  dans  ta  ftamdt^  de  eis 
partie  dans  la  tiu^mirmu  & futttmt  M/ditmihmi . L'on 
doit  conclurre  de  tout  cela,  que  les  ctsolcs  que  l'un 
conçoit  clairement  de  diAiiidtrmeni  comme  des  fubllaa- 
ce*  diverics,  telles  que  font  l'crprlt  de  le  corps,  Ibnt 
des  fubilances  réellement  diilinéles  les  unes  des  autres. 
C'ell  ce  qn'il  conclut  dans  la  fixitmu  Méditmti»» . Re- 
venons â l’ordre  des  Mdditmtiams  de  de  ce  qu'elles  cua- 
tiennent . 

Dans  la  troificme,  il  développe  affet  au  long 
cipal  argument  pat  lequel  il  prouve  l’etillenee  de  Dieu. 
MaH  n^ayant  pas  lugé  i propos  d'y  employer  aucune 
comparailors  tirée  des  chofes  corporelles,  tân  d'éloi- 

Îner  autant  qu’il  pourroît  i’efprit  du  leâeur  de  l'uGige 
: du  commerce  des  fens,  il  n'avoit  P&  éviter  cenai- 
lies  obfcudtés , auxquelles  il  avoit  déjà  remédié  dans 
fin  réponfet  aux  premières  objcâions  qu'on  lui  avoit 
ftita  dans  les  Pays-Bas,  de  qu’il  avoit  envoyées  an 
P.  Merfcnne  pour  être  imprimées  i Paris  avec  foo 
Traité . 

Dans  la  quatrième,  D prouve  que  toutes  les  chofet 
que  nous  concevons  fort  clairement  de  fort  dillinâe* 
ment,  font  toutes  vraies.  U y explique  aulfi  en  quoi 
coflfille  la  nature  de  l’rrreur  ou  de  la  fâulTcté.  Pat-li 
il  n'entend  point  le  péché  ou  l'erreur  qui  fe  commet 
dans  la  poorfuite  do  bien  de  du  mal , nuis  feulement 
l’erreur  qui  fis  trouve  dans  le  jugement  dt  le  dilccrne- 
mem  du  vrai  de  du  faux  . 

Dans  la  cinquième,  il  explique  la  nature  corporelle 
en  général.  Il  y démontre  encore  rexilleiice  de  Deo 
par  une  nouvelle  raifon.  Il  y fait  voir  comment  il  etl 
vrai  que  la  certitude  même  des  démonllradoos  géomé- 
tricmes  dépend  de  la  coiiouillMcc  de  Dieu. 

Dans  la  (îxienve,  il  diftingue  l'aâion  de  l’entendeincni 
d'avec  celle  de  l'imagination , de  donne  les  marques  de 
celte  dilUnèiion.  Il  y prouve  que  l’ame  de  l'homme  etl 
xécllemcnt  dilliiicl  du  corps . Il  y cipofe  toutes  les  er- 
xeurs  qui  viennent  de  lèns,  avec  les  moyens  les 
éviter.  Enfin  II  y apporte  toutes  les  raif'sns,  _defqueW« 
on  peut  conclurre  reiiftence  des  chofes  maiérîelles. 
o’elt  pas  qu'il  le*  jugeit  fort  utiles  pour  prouver  qu  il 
y a ««  mtmdr,  y«r«  lt$  k»mmt3  omt  dts  « au- 

tres choies  lêmhlibics  qui  n'ont  jamais  été  miles  en  dtwi- 
le  par  aucun  homme  de  bon  fins  ; mais  parce  qu  en  les 
conlidértnt  de  près,  on  vient  i cotmoître  quelles  ne 
font  pas  fi  évidentes  que  celles  qui  nous  coodutlcot  a 
la  ronnoiffanee  de  Dieu  dt  de  notre  amc . 

Voilà  l'abrégé  dca  Mddtutitmj  dtt  Dtjttrtett  qui 
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font  de  tous  fes  ouvrages  celui  qu'il  a toAjouis  le  plua 
cflimé.  TaniAt  il  remeccioit  Dieu  de  fon  travail,  ctoyant 
avoir  trouvé  comment  on  peut  démontrer  les  vérité* 
méiaphyfiquci  : tinidt  il  fir  liiffoii  aller  au  plaifir  de 
faire  connoître  aux  autres  l'opinton  avamweufe  qu'il  en 
avoit  conçue.  „ AfTâtez-vous , éaivoit-il  au  P.  Mer- 
„ fenne,  qu’il  n'y  a rien  dans  ma  inéuphyiique  que  je 
„ ne  croie  être,  <«  trh'ttmmm  pmr  U immiere  »a/c- 
„ re/ie,  •«  d/mamtr/  /vsdtmmemt , d(  que  je  mc  fai* 
„ fort  de  le  Aire  entendre  i ceux  qui  voudront  de 
n pourront  y méditer,  „ En  effet,  on  ueui  dire 
que  ce  livre  renferme  tout  le  fond  de  fit  doârine,  de 
que  c'ell  une  pratique  ctès-cxiâe  de  fa  Méthode,  il 
avoit  cuûtume  de  le  vanter  à fe*  amis  intimes , com- 
me contenant  des  vérités  importantes,  qui  n'avoiem  ja- 
mais été  bien  examiiiées  avant  lui , dt  qni  donuuient 
pourtant  l'ouvcnure  à la  vraie  Fhilolbphie , dont  le 
point  principal  confifle  à nom  convaincre  de  la  diSé- 
rencc  qui  fe  trouve  entre  l'efprit  de  le  corps.  C’cfl  ce 
qu’il  a prétendu  faire  dans  ces  AUJiimiiamt  par  une 
mmaljft,  qui  ne  nous  apprend  pis  feulement  celte  dif- 
férence, mais  qui  nous  découvre  en  même  icms  le 
chemin  qu’il  a fuivi  pour  la  découvrir . A N A* 

1.  X SE  . 

Del'cartes  , dans  fbn  Trmii/  de  U Lmmiert  , trao- 
fporie  fon  leârur  au-ddi  du  monde  dans  les  clpace* 
imaginaires:  de  là  il  roppofe  que  pour  dfMiner  aux  phi- 
loliiphes  l'intelligence  « la  flrvâure  du  monde.  Dira 
veut  bien  leur  accorder  le  fpcâacle  d’une  ci  dation.  11 
fabrique  pour  cela  une  multitude  de  parcelles  de  ma- 
tières également  dures,  cubiques  ou  triangulaire»-,  ou 
firaptcmcni  irrégulières  & raboteufes,  ou  meme  de  tou- 
tes figures , mais  étroitement  appliquées  l’une  contre 
l'autre.  Ace  contre  face,  dr  fi  bien  eniafTées,  qu'il  ne 
s’y  trouve  pas  le  moindre  interflice . Il  ru&ticm  mê- 
me qoe  Dieu  qui  les  a créées  dans  les  efpaces  imagi- 
naires, ne  peut  pas  après  cela  lailTcr  fubfiller  entr'ellet 
le  moindre  petit  efpace  «aide  de  corps  ; & aue  l'eor 
treprife  de  ménager  ce  vuide,  paOe  le  pouvoir  du  Tout- 
puillânt . 

Eufu'te  Dieu  met  toutes  ces  parcelles  en  mnnve- 
nnent:  il  les  Ait  tourner  la  plflpart  autour  de  leur  pro- 
pre centre,  & de  plus,  il  les  poulTc  en  ligne  direâe. 

Dieu  leur  commande  de  refier  chacune  dans  leur  é- 
m de  figure , malfe , vUelTe , ou  repos , jurqu’i  ce 
qu'elles  mieiit  obligées  de  chauger  par  la  réfillaitce,  os 
par  la  fraélure. 

Il  leur  commande  de  partager  lenrs  mouvemens  a- 
vec  celles  qu’elles  rencontreront,  de  de  recevoir  du  mou- 
vement des  autres.  Defeartes  de'uille  les  réglés  de  ce* 
mouvemens  dt  de  ces  communications  le  mieux  qu'il 
lui  ell  poâlble. 

Dieu  commande  enfin  i toutes  les  parcelles  mflet 
d'un  mouvement  de  ptogrelfion,  de  comitiuer  tant  qu’el- 
les pourront  à A mouvoir  en  ligiie  droite . 

C^la  foppofé.  Dieu,  Alod  Defcxrtes , conferve  ce 
qn'il  a fait  : mais  il  tse  Ait  plus  rien . Ce  chaos  ford 
de  fes  mains,  va  s’arranger  pu  un  effet  du  mouvement, 
& devenir  un  monde  feinblable  an  n&cre  ; mm  mamde 
dami  , y«»/yae  Dum  m'y  mtttt  mmemm  ardre  mi 

prapartiam^  am  pamrrm  vair  temttJ  Us  thafts,  tmmt  gd- 
rn/rmUi  fme  fartitmlserts , fati  pmraifftmt  dmmi  U vrmi 
msamit . Ce  (oui  les  propres  puoies  de  rautcur,  & l'oia 
ne  fauToit  trop  y faite  attention. 

De  CCS  paicelles  primordiales  iaégalcment  mfles,  qui 
font  A matière  commune  de  tout , & qui  ont  une  par- 
faite indifTérence  à devenir  une  choA  oo  nne  autre  , 
Defcarce*  voit  d'abord  fortir  trois  é'émens;  dt  de  ce» 
trois  élément,  toutes  les  mi0êt  qui  fubfiHent  dans  le 
monde.  D'abord  les  carnes,  angles,  de  extrémités  de 

K celles,  font  inégalemcut  rompues  nir  le  frottement. 

s plus  fines  pièces  font  la  madère  fubdle,  qu’il  nom- 
me te  prdmaitr  dldmttmt:  les  corps  ufés  & arrondis  par 
le  frortement,  font  te  fatamd  dldsmamt  ou  la  lumière  : 
les  pièces  rompue*  les  plus  groflieres,  les  éclats  les  plna 
manifs,  & qui  conlèrvcnt  le  plus  d' angles,  font  le  rroi- 
fitme  dtdmaemt,  ou  la  matière  terreflre  A planétaire. 

Tout  les  élemens  mûs  & A Aifant  oblUcle  les  uns 
aux  autres,  A contraignent  réciproquement  à avancer, 
non  en  ligne  droite,  mats  en  ligne  circulaire,  A à mar- 
cher par  tourbillons,  les  uns  autour  d’un  ceoice  com- 
mun, les  autres  autour  d'un  autre;  de  forte  cependant 
que  confetvant  toâjoors  leur  tendance  i s'en  aller  en  li- 
gne droite,  ils  font  elfort  à chaque  inilant  pour  s’éloi- 
gner du  centre;  ce  qu’il  appelle /«rre  ttmsrifttgt . 

Tous  CCS  élément  tâchant  de  s'éloigner  du  centre, 
les  plus  maflifs  d'entreeui  font  ceux  qui  s’en  éloigneroni 

le 
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’.e  plus:  aintî  )Vlémcnt  gk>bu!cux  fcn  plus  ^loîgn^  du 
centre  que  la  matière  fubiile  ; & comme  tout  doit  f tre 
plein,  cette  matière  fiibiUe  le  ranj^era  eu  partie  dans  les 
interftices  des  globules  de  la  lumière,  & en  partie  vers 
le  centre  du  tourbillon.  Cette  partie  de  la  matière  fub' 
die,  c‘eÜ*ü’dire  de  la  plot  fifw  ponlTtere  qui  s’ell  raa* 

Îée  au  centre,  ell  ce  que  Defeartes  appelle  on  fiUil. 

I 7 a de  pareils  amas  de  tneuuc  pouflîere  dans  d'autres 
lurbilloos  comme  dans  c«lut*ci;  & ces  amas  de  poaf- 
(ieres  font  autant  d'autres  foleils  que  nous  nommous 
/r*f7er,  & qui  brillent  peu  i notre  égard,  vA  réluigne* 
ment . 

L'élément  globoleuz  étant  compofé  de  globules  iné* 
gauz,  les  plus  forts  s’écarrent  le  plus  vers  les  eatré* 
mités  du  tourbillon  ; les  plus  ft.>ibles  fe  tiennent  plus 
près  du  foleil.  L'aâimi  de  la  âne  pouffiere  qui  com* 
pofe  k foleil , communique  fon  agitation  aux  j^lobulet 
voilins,  & c'ed  en  quoi  contiAe  la  lumière.  Cate  agi* 
tatiûti  communiquée  à la  matière  globuleulê  , accéléré 
le  mouvement  de  celio<i  : mais  cette  accél^ibn  di- 
minue en  raifoa  de  l’éloigoeRKm , de  finit  à une  certai- 
ne diftaoce . 

On  peut  dofK  divilêr  la  lumière  depuis  le  loleil  jof- 
qu'à  celte  diAance , eu  diS'éreates  couches,  donc  la  vî- 
icAî;  eti  inégale,  de  va  diminuant  de  couche  en  couche. 
Après  quoi  la  iruiicre  elobulcufc  qui  remplit  le  rcAe 
Immenfc  du  tourbilloo  miairc,  ne  reçoit  plut  d’accéié- 
mioa  du  foleil  : dt  comme  ce  grand  relie  de  matière 
globolecle  cl)  compofé  des  globules  les  plus  gros  dt  les 
plus  tbru,  l’aélivité  7 va  toAjours  en  augmentant,  de- 
puis le  terme  où  l'accél^aiion  caufée  par  le  foleil,  ex- 
pire, jufqo'i  la  rencontre  des  tourbillons  voiüni  . St 
donc  il  combe  quelques  corps  maflifs  dans  l'é  ément 
ilubuleua,  depuis  le  foleil,  jufqu’au  terme  où  finît  IV 
âioQ  de  cet  aAte,  ees  corps  feront  mAs  plus  vite  au- 
près do  fbicil,  dt  moins  vite  i mefure  qu'ils  s'en  é-oi- 
gneronc  . Mais  fi  quelques  corps  miflifs  font  amenés 
dans  le  relie  de  la  matière  globuleufe  , entre  le  terme 
de  l'aâion  folaire  h la  rencoiiire  des  Tourbillons  voi- 
6ns,  ils  iront  avec  une  accélération  toAjours  nouvelle, 
jufqu'i  s’enfonça  dans  ces  tourbillons  voilins  ; de  d'au- 
tres qui  s'échaperotent  des  tourbillons  voiiim,  de  cnire- 
roieni  dans  l’élément  globuleux  du  ndere,  7 pourroiem 
defccitdre  ou  tomber,  de  s'avancer  vas  le  loiefl. 

Or  il  7 a de  petits  toutbillons  de  matière  qui  peuvent 
roula  dans  les  grands  luornillons;  de  ces  petits  tourbil- 
lons peuveiti  no(i>reuiemciit  dcre  compofés  d'une  oueie- 
re  globulcufe  de  d'une  pouffiere  fine,  qui  rangée  au  cen- 
tre, e<l  laATe  de  petits  foleils:  mais  ils  peuvent  encore 
contenir  ou  rencontrer  bien  des  parcelles  de  cette  grollè 
pouflîere,  de  CCS  grands  éclats  d'angles  brifé^  que  nous 
avo'is  nommés  le  irtifieme  iUmtwt  . C«  paits  tour- 
billons ne  mauquernnt  poa  d'écarter  vers  leurs  botds 
toute  la  grollè  puulücre  ; c'eU-à-dire  , li  vous  l’aimez 
mieux,  que  les  grands  éclats , formant  des  pelotons  é- 
pais  dt  de  gros  corpt,  gagoaoni  toAjours  in  bords  du 
petit  tuotbillun  par  la  lupériorité  de  leur  force  centrifu- 
ge: Defeartes  les  arrdte-li,  di  la  chofe  el)  fort  commo- 
de. Au  lieu  de  les  Laifla  courir  plus  loin  par  la  force 
centrifuge,  ou  d’être  emportés  par  l'impuUîon  de  la  ma- 
tiae  du  grand  tourbillon , ils  obfcardireai  le  foleil  du 
petit,  de  ns  encroûtent  peu-)-peu  le  pait  tourbillon  : de 
de  ces  croAces  épaidies  ibr  tout  le  dehors,  il  le  forme 
un  corps  opaque,  nue  plaocce,  une  tene  habitable . Com- 
me In  amas  de  la  fine  poulliae  (bot  autant  de  foleils, 
les  amu  de  la  groAe  poulîiere  font  autant  de  pla- 
oetes  h.  decometes.  Cet  planètes  amenées  dans  la  pre- 
mière moitié  de  la  matière  globuleulè , roulent  d'une  vî- 
telTe  qui  va  coAiours  en  dimiooant  depuis  la  première 
qu’on  nomme  Afrrratrr,  jufqu'i  la  dcro>cre  qu’on  nom- 
me Sétmrmt . Les  corps  opequn  qui  font  jatés  dans  la 
leconde  moitié,  s’en  vont  jufqoes  dans  les  tourbillons 
Voifini , de  d’autres  paAêni  des  tourbillons  voifins , puis 
defeendent  dans  le  nbere  vers  le  foleil.  La  même  pouf- 
Ikre  maflîve  qui  noos  a (burni  une  tare,  din  planaes 
& des  cometes,  s’arrange,  en  vertu  do  mouvement,  en 
d'autres  formes,  de  noos  donne  l'eau,  l’atmofphcre,  l’air, 
les  métaux,  les  piares,  les  animaux  de  les  plantes;  en 
un  mot  toutes  lei  choies , t»mt  ^mt  psTtitmlit- 

rtt,  qms  MUS  voyons  Juus  mûtre  orgaoifées,  de 

autres. 

II  7 a encore  bien  d’autres  parties  ) dûailler  dans  l’é- 
d'fice  de  Defeartes  : mais  c«  que  nous  avons  déji  vA 
eA  regardé  de  tout  le  monde  comme  un  allbrtimeai  de 
pièces  qui  s'écroulent  ; de  fims  en  voir  d’avantage  , il 
n'7  a pafonne  qui  ne  puiiïe  fentir  qu’un  tel  fyllèffle 
D’eA  Qulkmeot  recevable . 
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I,*  Il  eA  d’abord  fort  fingulia  d'entendre  dire  que 
Dieu  ne  peut  pas  créa  dt  lapprochcr  quelques  corps  an- 
gulcnx,  fans  avoir  de  quoi  remplir  cxaâement  les  in- 
tcrlHcei  des  angles.  De  quel  droit  ofe-t-on  relTerTer  aio6 
la  (îwvcrainc  puillânee? 

2/  Mais  JC  veux  que  Defeartes  fâche  piécifémeuc 
pourquoi  Dieu  doit  avoir  tant  d’hurreur  du  vuidc  : je 
veux  qu’il  puiile  uès-bien  accorda  la  libaié  da  inou- 
vemens  avec  le  plan  parfait;  au’il  prouve  même  la  né* 
ceiJité  aâuclle  du  picrn  : i la  bonne  heure.  L'endro^ 
où  je  l'arrête,  cA  celte  prétention  que  le  vuide  Ibit  im- 
poflible.  Il  UC  l'ell  pas  même  dans  fa  fuppolltion.  Car 
pour  remplir  tous  les  tnterllicca , il  faut  avoir  des  pouf- 
tîaes  de  toute  taille,  qui  viennent  au  belbin  le  gliAer 
il  propos  dans  les  iniavalles  entre-ouvats.  Ces  pooflte- 
rn  ne  fe  forment  qu’a  la  lunsue . Les  globules  ne  s'ar- 
rondiüem  pas  en  on  inAant.  Les  coins  les  plus  gros  le 
rompent  d'abord  , pois  les  plus  petits;  & i force  de 
l'rottemetu , nous  pourrons  recueillir  de  nos  pièces  pul- 
vérifén  de  quoi  remplir  tout  ce  qu’il  nous  plaira:  maie 
cette  palvérifation  ell  fucceiHve.  Ainfi  au  premier  mo- 
ment que  Dieu  mema  les  parcelles  de  la  matière  pri- 
mordiale en  mouvement;  la  pouflîere  n’eA  pas  encore 
tbrroéc:  Dieu  foulcvc  les  angles  ; ils  vont  commencer 
à lé  briler:  mais  avant  que  la  choie  (bit  faite,  voit)  en- 
tre cea  angles  des  vuides  fans  fin , de  nulle  matière  pour 
in  remplir. 

3.*  Selon  Defeartes,  la  lum'cre  eA  une  mafle  de  pe- 
tits globes  qui  fe  loocbeni  îmtr.éliatemrnt,  en  forte  qu’ 
une  file  de  ces  globes  ne  làutoti  être  poulléc  par  un 
bout,  que  l’impulfion  ne  fe  falic  fentir  en  m<'me  tema 
i l’autre  bout , comme  il  arrive  dans  un  biton , ou  dans 
une  file  de  boulets  de  canon  qui  fe  touchent.  M.  Roc- 
ma  dt  M.  picard  ont  obfavé,  que  quand  la  tene  é- 
toit  entre  le  foleil  & lopita,  les  écliplês  de  fn  fatclli- 
tes  airivoirot  alors  pluibt  qu'il  n’cA  marqué  dans  les 
tabla;  mais  que  quand  la  terre  s'eu  alluit  du  c6ié  op- 
pofé,  dt  que  le  foleil  éioii  entre  jupiter  & la  tare,  a- 
lors  la  écüpfes  des  Citellita  arrivoictit  plulieurs  mina* 
ta  plus  urd  , parce  que  la  lumière  avolt  tout  te  grand 
orbe  annuel  de  la  terre  i traverfer  de  plus  dans  ccue 
dernicre  lituaiion  ^ue  dans  la  précédente:  d'où  ils  Ibac 
parvenus  à pouvoir  aOAier  que  la  lumière  du  (bleil  roa- 
loil  fept  i huit  minuta  i franchtr  la  trente -trois  mil- 
lions de  lieua  qu'il  7 a du  Iblai  i la  lotc-  Quoiqu'il 
en  foit  au  refle  fur  la  durée  prédfe  de  ce  trajet  de  la 
lumkre,  il  eA  cauin  que  la  communication  ne  s’en 
fait  pas  en  on  inllant  ; ma»  que  le  mouvement  ou  la 
prcflioa  de  la  lomkte  parvient  plus  vite  fur  la  corps 
plus  voifins,  de  plus  tard  fur  la  corps  plus  éloignés.- 
au  lieu  qu’uise  file  de  douze  globa,  & une  file  de  cent 
gloua,  s’ils  fe  touchent,  communiquent  leur  mouve- 
ment auflî  vite  Tune  que  l’autre.  La  lumière  de  Def- 
cartas  n’ell  donc  pu  la  lumière  du  monde . A- 

seaitATioK. 

En  voiii  alTez,  ce  me  (cmble,  pour  faire  fentir  les 
incoovénkns  de  ce  fjrAéme . ün  peut,  avec  M.  de  Fon- 
terKlle,  féliciter  le  Ixcle,  qui,  en  nous  donnant  Def- 
carta,  a mis  en  boDoeor  un  nouvel  art  de  raifonner, 
de  communioué  aux  autres  fcienca  l’exaditudc  de  la 
Cîéoméuîc.  Mais  on  doit,  feltsn  fa  jDdidculè  remarque, 
„ lêntif  l'inconvénient  des  fyAèma  précipités,  dout 
„ l'impaciencc  de  refprit  humain  ne  s’accutnmode  que 
„ trop  bien,  de  qui  étant  one  lois  établis  , s'oppofeot 
„ aux  vérités  qui  furviennent.  ,, 

li  joint  i fa  remarque  on  avis  falutaire,  qui  eA  d’a- 
malTer,  comme  font  les  Académîa,  da  matériaux  qui 
fe  pourront  lier  un  jour,  pIQtAc  que  d'entreprendre  a- 
vec  quelques  lois  de  méchanique,  d'expliquer  hitelligU 
blcment  la  nature  entière  de  Ion  admirable  variété. 

Je  Âii  qu’on  allégué  en  faveur  du  fyüème  de  Def- 
carta  , l'expérience  du  lois  générale»  par  lefquclla  Dieo 
coaierve  l’uiiivas  . La  confcrvaiion  de  tous  les  êtra 
eA , dit-on,  une  création  continuée  ; de  de  même  qo* 
on  en  conçoit  la  confavatiou  par  da  lois  générala  , 
ne  peut-on  pas  y recourir  pour  concevoir , forme 
de  liniple  hypoihèfe,  la  création  dt  toutes  (es  fuiio? 

Raiionner  de  la  forte  cA  i peu-pres  la  même  choie, 

3 UC  fi  on  tflûroit  que  la  même  méchanique^  qui  avec 
e l’eao,  du  foin  & de  l’avoine,  peut  nourrir  on  che- 
val , peut  aofli  former  on  eAomac  de  le  cheval  entier . 
Il  d)  vrai  que  fi  nous  (bivons  Dieu  dans  le  gouverne- 
ment du  monde , nous  7 venons  régna  one  uniformité 
fublime.  L’ex^nence  noos  autorife  a n’y  pas  multiplia 
la  volontés  <fe  Dien  comme  la  rencontres  des  corps. 
D'une  feule  volonté , il  a iMié  pour  tons  tes  cas  & 
pour  tous  la  lieckt,  la  marene  « la  chocs  de  tous 

la 
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In  corps,  i riifon  de  leur  tr.aiie,  de  leur  vtteffe  & de 
leur  rdlOii . Le»  lois  de  ces  choet  & de  ces  commontca» 
liunt  peuvent  dire  fans  doute  l'objet  d'une  Phylique  irèt- 
fcnli^c  dt  ucv-Qtüe,  Turiout  10rf<|ue  l'horame  en  fait  u* 
fage  pour  driger  ce  qui  e(l  foumit  i lés  opérations,  & 
pour  cuniiruire  ces  dittdrcns  ouvrages  dont  il  ell  le  créa' 
tcor  ruaslterue . Mais  ne  vous  y mdprenca  pas  ; autre 
choie  ell  de  créer  les  corps , a de  leur  aligner  leur 

Îlace  & leurs  tbnâions,  autre  chofe  de  les  conferTer . 
1 ne  Imi  qu'une  volonté  ou  certaioes  lois  générales  fi* 
dclcmcnt  exécutées  pour  entretenir  chaque  cIkcc  dans 
fa  Ibrmc  rpéciak,  & pour  perpétuer  les  vicimeudes  de 
l'œconutTue  du  tout,  quand  une  fois  la  tnatiere  elî 
créée.  Mais  quand  >1  s'agît  de  créer,  de  régler  ecf  for- 
mes rpéctales,  d'en  rendre  l'entieticn  fAr  & todjoers  le 
même,  d'en  établir  les  rapports  psriiculiers,  & la  cor- 
rerpondance  univerlèile;  alors  il  fâoe  de  la  part  de  Dieu 
autant  de  plans  & de  volontés  fpécialcs,  qu’il  fe  trou- 
ve de  pièces  dillérentes  dans  la  machine  endere  . Hift, 
Jm  r/eC  temt  II. 

M.  I^fcaries  compofa  un  petit  trsit/  dti 
l'an  1646,  pour  l'ufage particulier  de  la  ptincelTe  Eltlà- 
beth.  H l'envoya  manulcnt  à la  reine  de  Sue^  for  la 
An  de  l’an  1647  . Mtis  fur  les  inPances  que  lès  amis 
loi  firent  depuis  pour  le  donner  au  publie,  il  prit  le  par- 
ti de  le  revoir,  & de  remédier  aux  défauts  que  la  priii- 
crflë  philo'bphe  la  difciple  y avoit  remarqués . Il  le  fit 
voir  enfuite  i M-  Clcrlelîer,  qui  le  trouva  d'abord  tmp 
au^clfus  de  la  portée  commune,  & qui  obligea  l'auteur 
i y ajoAier  de  quoi  le  rendre  imclligible  i mutes  far- 
ces de  perfonnes . Il  crut  entendre  la  v^s  du  publie 
dans  celle  de  M.  Clerlêner,  & les  addiiiO'is  qu'il  7 fit 
augmentèrent  l'ouvrage  d'un  tiers.  |i  le  divilV  en  croit 
parties,  dans  la  prtmiere  deiquelles  il  traite  des  pafftnns 
en  général , & par  occtlion  de  la  nature  de  l'ame , (ÿr. 
Dans  la  lêcondc,  de  fix  pafiions  ptim'c'ves;  ék  dans  la 
truifieme,  de  toutes  les  autres . Tout  ce  que  les  avis  de 
M.  Clerfelier  firent  ajoAier  i l’oQvnee , put  bien  loi 
donner  plus  de  facilité  & de  clarté  quSl  n'en  avoît  au- 
paravant: mais  il  ne  lui  Ata  rien  de  la  brièveté  & de 
la  belle  iimp<ictté  du  lly'e,  qui  étoit  ordinaire  i l'au- 
teur . Ce  n’eli  point  en  Orateur , ce  n'cfl  pas  même  en 
Phiiofophe  moral,  mais  en  Phyricicn,  qu'il  a traité  fon 
lùjet;  or  il  s'en  acquiia  d'une  maniéré  n nouvelle,  que 
foo  ouvrage  fut  mis  fort  ac-dclTus  de  tout  ce  qu'oa  a- 
voit  fait  avant  lui  dans  ce  genre  . Pour  bien  déduire 
toutes  iet  pafliom , & pour  développer  les  mouvemens 
du  fang  qui  accompagnent  chaque  paflion,  il  étoit  né- 
celTain;  de  dire  quc.que  chofe  âe  ranimai  . Auflî  vou- 
lut-il commencer  en  cet  endroit  i expliquer  la  eompq- 
fition  de  toute  la  machine  du  corps  humain  . Il  y liiil 
voir  comment  tous  les  mouvemens  de  nos  membres, 
qui  ne  dépendent  prsint  de  la  pciiléc  , fc  peuvent  faire 
en  nous  lans  que  notre  atne  y contribue,  par  la  lèule 
force  des  dprics  animaux , fie  la  difpolition  de  rsos  mem- 
bits.  De  rurre  qu'il  ne  nous  fait  d'abotd  coolidéret  no- 
tre corps,  que  comme  dik  machine  taite  par  la  main 
' du  plu»  fsvant  de  cous  les  ouvriers,  dont  tous  les  mou- 
vviotns  lelTenib.cnt  è ceux  d'une  montre,  nu  autre  ao- 
tt'nure,  ne  fe  lûiânt  que  par  la  force  de  fon  reüort , 
fit  par  la  figure  ou  la  diffmlitton  de  fes  roues  . Après 
avoir  expliqué  ce  qui  appartient  au  corps,  il  nous  fait 
aifémeni  concinrre  qu'ii  n’y  a rien  en  noos  qui  appar- 
tki>ne  à notre  ame,  qoe-nos  penl'ées  , entre  lerqueiics 
les  padious  font  celles  qui  l'agitent  davantage  ; tt  que 
l'uD  des  pnneipaux  devem  de  la  Philolophie  cil  de  noos 
apprendre  à bien  connoîire  la  nature  de  nos  pafiions , i 
les  modérer,  fit  i noos  en  tendre  les  maîtres  . Un  ne 
peut  s'empêcher  de  regarder  ce  traité  de  M-  Defeartes, 
comme  l'un  des  plus  beaux  fit  des  plus  utiles  de  fes 
twvragcs . 

Jamais  Phiiofophe  n’a  paru  pins  refpeâueui  pour  la 
divinité  que  M.  Defeartes  ; il  fur  toAjours  fort  face 
dans  fes  difeours  for  la  religion.  Jamais  il  n'a  pirld  ne 
Dieu  qu’avec  la  dernière  circnnfKèiioa  ; toAjours  avec 
heaucoop  de  fageflè , toAjours  d^une  maniéré  noble  fit 
devéc.  il  étoic  dans  l'appréhcDlion  continuelle  de  rien 
dve  c»  écrire  qui  fût  indigne  de  la  religion,  fit  rien  n'é- 
taloit  là  déi-catellc  fut  ce  point.  $»mi  fremitr 

& ftcàd  dri  Luirti . 

Il  ne  pnuvnic  foudrit  fans  indtgDatîoa  la  témérité  de 
certains  'Tl éoiog'ers  qui  aNndonnent  leurs  guides,  c'efi- 
i-dire,  l'Ecriture  fit  les  Pères,  pour  marc^  tout  feols 
dans  des  toutes  qu'ils  ne  connoiffimi  ras  . Il  bilmoil 
fortout  II  hardiellc  des  Fhilofophes  fit  Mathérruiiciens , 
qui  paroifieni  fi  ddeit^fs  à déterminer  te  ^me  Dtem  prat. 
Ht  feat  fût.  „ C’eil,  dit-il,  parlet  de  Dieu 
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„ eomme  d’un  Jupiter  ou  d’uo  Saturne,  fit  l’aUujcttir 
„ au  llix  fie  au  dtllin,  que  de  dire  qu’il  y a «ks  vdrt- 
„ tés  indépctidanics  de  lui.  Les  vérités  maihémuiqucs 
„ font  des  loù  que  Dieu  a éubiks  dans  la  nature  , 
„ comme  un  roi  éublit  des  lois  dans  Ion  royaume.  Il 
„ n'y  a aucune  de  cci  lois  que  noos  ne  puillioiu  com- 
„ prendre:  mais  nous  ne  pouvons  comprendre  la  cran* 
,,  Uctir  de  Dieu , quoique  nous  la  couimilhoDs , 

,,  Pour  moi,  dit  encore  ailleurs  M.  Defeartes,  it  me 
„ Icnible  qu’un  ne  doit  dire  d'aocuDC  choie,  ^u'tUe  tp 
„ impeffiHe  4 Ûitm . (Jar,  tout  ce  qui  cfl  vrai  fie  bon 
„ dépendant  de  la  touie-puilTai'Cc-,  je  n'olc  pas  même 
„ dire  yate  Diem  me  peut  faire  mue  Momia^me  famt  rat» 
,,  Ue  , ou  ^m'mm  tÿ  àiax  me  faÿtmi  pas  frets  . Mait 
„ je  dis  lêulcment  qu’il  m’a  duoné  un  cfprtt  de  telle 
„ nature,  que  je  ne  làoroU  coocevuir  une  moaugoe 
„ fans  vallée,  on  que  l’aggréeé  d’un  fie  de  deux  oe  failcut 
„ par  trois  „ . t^ey.  terne  If.  des  Lettret . Celte  retenue 
de  M.  Dcicarm,  peut-être  exccjlîve,  a choqué  certains 
efpriis,  qui  ont  voulu  loi  en  foire  un  crime.  Car,  for 
ce  qu'en  quelques  occafioni,  U employuii  le  nom  d’un 
ange  ptOtôi  que  celui  de  Dieu,  qu’il  ménageoit  par  pur 
relpc«  ; quelqu'un  ( Beetmase  ) s'étoic  imaginé  qu'il  é- 
toit  titfn  vain  pour  fc  comparer  aux  anges.  Il  fe  crut 
obligé  de  repoulia  cette  ea<omnie.  ,,  Quant  au  repro- 
„ che  que  vous  me  foiies,  dit-il , p^e  dé,  67,  de  m'è- 
„ tre  égalé  aux  anges,  je  m fouroi»  encore  me  perfoa- 
„ der  que  vous  foyci  li  perdu  d’efprit , que  de  le  cnn- 
„ re.  Voici  fons  doute,  ce  qui  vous  a donné  occalioA 
„ de  me  foire  ce  reproche;  c'elt  la  coAiume  dei  Phi- 
„ lofophes  fit  même  des  Tbéoloeiens  , toutes  1rs  fois 
„ qu'ils  veulent  montrer,  qu'il  répugne  lout-è-foit  i la 
„ raifoD  que  quelque  ehofe  fe  folle,  de  dire  que  Ostm 
„ misut  me  ie  /aurait  faire  : fie  parce  que  celte  façon 
„ de  parler  m'a  toAjours  lemhlé  trop  hardie  ; p>our  me 
„ lêrvir  de  termes  plut  modclles  quand  l'occafion  s’cii 
„ prélême  , où  les  autres  diroicni  que  Usern  me  peut 
,,  faire  ame  theft , je  me  contente  feulement  de  dire 
„ f«*M  amie  me  la  faareit  faire ....  Je  fuis  bien  maJ- 
* ' ■ ' ' ÇM  de  vanité  en 

dois  une  Qiudc- 


,,  Mureux  de  n’avoir  pA  éviter  le  foupçm  de  vanité  en 
„ une  chofe,  ou  je  puis  dire  que  j'artcâoi 
,,  (lie  particulière.,, 


A l’égard  de  l'exifience  de  Dieu  , M.  Defeartes  é- 
toit  fi  content  de  l'évidence  de  fo  démonfiraiion , qu’il 
ne  foifoii  point  difficulté  de  la  préférer  i toutes  celles 
des  vérités  mathématiques.  Cependant  le  ffliniltrc  Vue- 
tioi  fort  ennemi , au  lieu  de  l'acculër  d'avoir  mal  réfu- 
té les  Athées,  jugea  plus  i propos  de  l'acculer  d’Athé’l- 
me,  fans  en  apporter  d'autre  preuve , finon  qo’il  avoir 
écrit  contre  les  Athées.  Le  tour  droit  alTArément  nou- 
veau: mais  afin  qu’il  ne  parAt  pis  tel,  Voetitn  trouva 
aflex  i tems  l’exemple  de  Vanaini , pour  montrer  que 
M.  Defeartes  o'antoii  pis  été  le  premier  des  Athées  qui 
auroii  écrit  en  apparence  contre  l’Aihéilme.  Ce  fot  for- 
tout  l’imperrioence  de  cette  comparaifon,  qui  révu  ta  M. 
Oefcancs,  A qui  le  déiamina  1 réfuter  une  li  ridicule 
caiomtiie  ^ns  uisc  laire  Latfne  qu’il  lui  écrivit.  Quel- 
ques autres  de  tes  ennemis  entreprirent  de  l’auginctiter 
en  l’accufant  outre  ceia  d’un  rcept’dfme  ridicule.  Leurs 
accufatùuis  le  tédailoknt  i dire  que  M Oefeattes  fem- 
bloii  inlinuer , fts'il  fallait  user  ( au  maiot  pour  quel- 
que tems  ) f ■'</  y eût  mm  Diem  ; Diem  *»«t's«r  mets 
tremper  ; fa'il  falteit  réve^mer  temttt  theftt  em  demie  ; 
yar  t'em  me  sle^it  deamer  amtmme  trdamte  amx  ftsif, 
ame  te  femmeil  me  pemveit  fe  dipisegmer  de  la  veitU . 
M.  Defeartes  eut  horreur  de  ces  acculîiions  ; fie  ce  ne 
fot  pas  fans  Quelque  mouvemem  d'indignation,  qu’il  y 
réporvdtt . „ jSi  réfuté , dit-il , tamt  II.  des  lettres , page 
M i7o,en  paroles  iiès-exprclles  toutes  ces  ehofes  qui  m'a- 
„ voient  été  objeâécs  pu  des  calomniateurs  Ignorans. 
„ Je  les  ai  réfutées  même  par  des  argumens  très-forts; 
„ fit  j'elè  dire  plus  forts  qu'aucun  autre  ait  foie  avant 
„ moi.  Afin  de  pouvoir  le  faire  plus  commodément  & 
„ plus  efficacement,  j’ai  propofé  routes  ces  ehofes  com- 
„ me  douteules  tu  commencement  de  mes  Mddstatiemt . 
„ Mais  je  ne  fois  pas  le  premier  qullef'aye  inventées  ; 
„ il  y a long  tems  qu'on  a les  oreilles  battues  de  fem- 
„ blables  doutes  propofés  pu  les  Sceptiques.  Mais  qo’y 
„ a-t-il  de  plus  inique,  que  d’attribocr  i un  auteur  des 
„ opinions , qu’il  ne  propofe  que  pour  les  réfuter  ^ Qu’y 
n t'X-ii  de  plus  impertinent  qra  de  feindre  qu’on  les 
y,  propofe,  & qu’elles  ne  font  pas  encore  réfutées,  fie 
„ par  conléquent  que  celui  qui  rapporte  ks  argumens 
„ des  Athées,  ell  lui-même  un  Athée  pour  un  tems  ê 
«t  Qu'y  de  plus  puérile  que  de  dire  qtse  s’il  vient 
„ i mourir  avant  que  d'avoir  écrit  ou  inventé  la  dé- 
U monfintioa  qu'il  cfpcre,  U roean  comme  un  athée  ? 
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„ Q«Klqu'un  dirt  peut-être  que  je  n'tt  pis  ripportê  cet  ne  l*i  pirtifani  de  li  phi'orophie  de  Dcfeartei . On  ip« 

„ tildes  opinions  comme  venini  d’auitui  . mai»  com-  pdic  par  cette  ra'fvi  cette  phÜoÂiphic , C<re- 

„ me  de  m ii:  mais  qu'importe?  puilque  dans  le  même  $èjiimmt  s ou  Car:rfi^nijmt . Il  n'eli  prclque  pins  au- 

,,  livre  où  jc  les  ai  rapportées , je  les  ai  aoHÎ  toute»  re-  jourd'Oui  de  Cadciieus  fjjides  « cVn*à-dire  qui  luisent 

„ l'utdes  • Ürjtartti  daacteinjDt  en  mut;  fur  quoi  v«yti  la  lin  de 

Ceui  qui  ont  l'erprii  jufte  de  te  coeur  droit , en  lifanc  l'ajncle  Cak  rt'iiANissie  . 

les  Us  PrtMtitei  sir  At.  DcfesrSfs , CAK'l'HACîË,  d'tc  U yrsaJt , ( fut  au- 

tt’ont  jamais  hélild  i tirer  de  leur  ledure  des  coufê-  rreûi't  cjpiuic  d'un  pu-liànc  empire,  & la  pniicipale  si!- 

queiicet  tout  oppofites  i cc{  ealomnks  . Ces  ouvrij^es  le  d'Afrique  piè»  de  Tunis.  Scipion  le  jiime  la  piii  dt 

n'ont  encore  rendu  Athée  jnfqa’aujnurd'hui  aucon  de  la  raina  146  an»  avant  J.  C.  Klle  fut  ictiiic  tous  C. 

ceux  qui  croyoieiK  en  Dieu  auparavant  ; au  contraire,  ils  Ciracehus,  113  ans  avant  J.  C.  & les  Arabes  ta  ruine- 

ont  converti  qtMlques  Athées.  C’eil  au  moins  le  te'moi-  rent  environ  l’an  OSp.  EUc  étoît  liiuée  dans  une  langue 

gnage  qu’on  Feintre  de  Suède  nommé  Btek , a rendu  de  terre  qui  flrrmoil  une  prdqu'île,  jointe  i l'Atrique 

fubliquement  de  Itri-méme  chei  M.  l'ambaifadcur  de  par  un  tllhme  de  vingt-cinq  lUdes,  entre  Uiiqnc  & 1 u- 

'rancc  1 Siockolm.  t»mt  teU  fUt  am  Ustg  dam  nis.  Toute  U prcfqu'Mc  avoir  trois  cents  Âiiaaïuc  llaJcs 

U t'i>  J*  Ùeftartes , par  A.  Baillct.  (C)  de  tour.  Il  ne  rellr  de  Carthage  que  quelques  veltigcs. 

On  peut  voir  dans  un  grand  nombre  d'articles  de  ce  La  prcfqu'ile  a retenu  le  nom  de  ^rc>M9iv/P4>e  de 

Diâiünnaire,  les  oWigattoi»  que  les  Sciences  ont  i Dd'-  th^te  . 

caries,  les  erreurs  ou  il  e(l  tombé,  & fes  principaux  CARTHAGENE,  (G/*/.)  ville  forte  & port 
dilcipicf . Vej.  Aloeihc,  EquArioN,  Cot’it-  d'Efpagne  au  royaume  de  Murcic.  capûale  du  piys  de 

ae,  Mouvcmekt,  Ide'h,  Ame,  Perçus-  m^mc  iu<m . L»ng.  1 7.  6.  lat.  i7'>.  36'.  7". 

&10M,  Lumifrc,  Tourbillom,  MArie-  CARTHA(iii-'<£«  (Gé«g. } grande  ville  de  l’Amé- 
RE  auRTiLE,  riqiie  inc'ridioiule^,  capitale  de  la  ptovlnce  de  même 

Ce  grand  homme  a eu  des  (câateurs  illuAres:  011  peur  nom  . U s’y  fa  t 'un  commerce  né»-coniidér3ble  . S'.>o 

mettre  à leur  (été  le  P.  MaMréathty^i  ne  l’a  p:<ur-  port  palîc  pour  le  meilleur  du  Nouveau-monde.  Lemg. 

uni  pas  fuivi  en  tour.  P'ay.  Malebkanckismc.  302.  10.  Ur.  10*.  y>.  if". 

Les  autres  ont  été  X*ehamb  , Av/i/,  (ÿr.  duot  no-ji  C A RT  U sIG  0 , {Gd»g.)  ville  conAdérable  de  l’A* 
iToni  les  ouvrages.  La  utsivrlU  exftitaiUm  dm  msave-  mérique  fcpicntiioaale,  daus  le  Aleiiquc.  Lvmg.  Vj6. 
méat  des  Plametei,  par  M-  yUltmtt , curé  de  Lyon,  jy.  Us.  9.  f.  . 

imprimée  ï Paris  en  1707,  cA  le  premier,  & peu^élre  C am  la  nouvelle  Carthage- 
le  mctllcu^ ouvrage  qui  ait  été  fait  pour  défeadre  les  ne,  iCéog.)  ville  d'Amérique  dans  l’audkncc  de  ban- 
tourbillons,  ytyei  Tourbillons.  tué,  en  tcrtc  ferme. 

La  Philofopnic  de  Defeartes  a eu  beaucoup  de  peine  CAR  1'  H .\  AI  E , f.  m.  »v  S A F R A N B A- 
i être  admife  en  France;  le  parlement  penfj  rendre  un  T A R D,  earsiaimar , {.Hifl-  mat.  bat.")  genre  de  plan- 

arrêt  contre  elle:  ma’S  il  m fut  empéJié  par  la  rcquê-  te  d"nt  U heur  cil  un  bouquet  à p'ufieurs  deurons  dé- 

te  builcfque  en  faveur  d'Arîilote , qu’tMt  lit  dans  les  «-«-  ci'upei  en  lanières,  portés  chacun  fur  u»  ertibiyon,  de 

très  de  Oefpreamss  , <St  où  l'auteur  Ibus  prétexte  de  luûtcnuv  par  un  calice  écailleux  garni  de  feuilles . Lewf- 

prendre  la  détenfe  de  la  Philufuphie  péiipitéiicieiine,  la  rue  la  (leur  cil  pilli^,' chaque  em.'»ryoii  devient  ui:c  f» 

tourne  en  ridicule;  tant  il  eil  vrai  que  ri.iicmhim  atri,  iiicncc  fins  a'srctte.  Toucncfort,  Isiji  rei  herb.  y«yet 

(ÿe.  EnAn  ccue  Phitofophk  a été  reçA--  parmi  nous.  J-'i.  ante,  (/j 

Mai»  Newton  avoit  déjà  déinnutré  qu'on  ne  pouvait  Le  tarlb.imssi  aff.einarssm  fiare  traité.  T'ium.  lafl. 

la  tecevo-'r.  N 'importe  : imite»  inm  univerlilé»  dt  mis  4(7,  ut  u uij;;e  en  Médecine.  Sa  femencc  pailc  peur 

acadéitiic»  m.'me  y font  icmeurées  fort  ittacnéc».  Ce  un  v'uietit  put^it  ; elle  évacue  la  pituite  pat  haut  de 

n'cll  que  depuis  environ  ib  ans,  qu'il  s'cll  é.c«é  des  par  bas. 

N'-w»M»iciK  en  France:  mai»  ce  ma»,  li  c'en  vil  un  Eintuüer  dit  qu’elle  cA  propre  dans  les  cas  où  Ici 
(car  il  y a des  gens  pour  qui  c'en  cil  un  ) a proJ gieu-  prcm',.r»  voVs  Unit  lùrchargé».s  d’une  niuci.itié  épa'lfe 

fement  gagné;  toute»  uos  ac.iJé  nies  inamteusni  font  de  1 .fqueulc , J;iiu  les  rruladics  de  la  poiirne,dans  l’a- 

l^wtoniciioes,  dt  qoeique»  pr‘>ielK'urs  de  fmiivirliié  de  llhme  , A dans  la  toux  , occaliontiév  par  une  mstiite 

Paris  enfeignem  aujourd'hui  ouvertement  la  PhÎH>ii>plii«  ér-tilic  A téiucc  : il  la  compte  par  ccue  raiJon  parmi 

Angloifc.  f'ayei  ArTRACftON,  t^aye^  an$  les  rciUi-dc»  qui  évacuent  le  phlc^me. 
fmr  Defearses  ijf  Us  Carsejtem , m/tre  Üijtvtirs  frels-  La  tmil  ciiie  MÇou  de  s’en  lervir  eA  de  la  donner 
miiaaiie  . en  émulfion  pnrgulve,  avec  (juelqu'cau  aromatique,  U'I- 

Q’tcique  parti  qu'on  prenne  fur  la  Phi  ofophie  de  Üef-  le  qi  e et  le  de  icnoutl  og  d’ams;  on  la  mêle  cnfuiie 

caitti , on  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  ce  grand  hoin-  avec  un  liir  d'anuiiJe.  I.a  d«fc  elt  jufqu'à  trois  gtos. 

me  comme  un  génie  fuoliine  A uu  PhiloAiphtf  très-co.ifé-  On  fait  avec  cctie  Itmcnce  des  lablcites. 

Îjuenr.  1^  pl&put  de  fes  fedaicur»  n'uiit  pas  étéiuin  coti-  Taàletses  diatjrshjmi.  Ptema  du  lutbith  cbolfi  une 

équens  que  lui;  ils  ont  adopté  quelques-unes  de  les  opi-  once  & demie;  de  ta  moelle  de  fcnicnce  de  , 

nions,  & «Il  ont  rcjciié  d'autres , fans  prendre  garde  à de  la  poudre  diairaganth  froid,  des  hcrmodack»,  du  «lia- 

réirtrte  liaifon  que  prefque  toutes  exil  entre  cile».  Un  grede,  de  chreun  uire  once;  du  g'iigcmbre  demi-once; 

Ph'lofophe  moderne,  écrivain  é'éqaiit  A homme  de  de  la  manne  deux  onces  A demie;  du  miel  rnfat , de 

beaucoup  d'efpsit,  M.  l'ab^é  de  Gamathes , de  i'Aea-  la  chair  de  coin  connie,  de  chacun  dtui  Kros;  du  lu- 

d/mie  royale  des  Seiemtes^  a démontré  à la  tête  de  fon  cic  blanc  dtJluus  dans  i'eau  , A cuit  co  élcciuairc  foli- 

phxfi^me,  que  pour  un  Cartéfien,  il  ne  doit  de,  une  livre  lia  onces  . Fatet-eu  félon  l'art  un  éiC- 

poi.it  y avoir  de  mouvement  abjaU , A que  c’cA  une  Àuaire  fulide  A en  tablettes. 

conléquenct  néccilüre  de  l'opinion  de  Defeartes , que  Un  gros  de  ces  uuleiies  coniitnt  du  uirb'ih  trois 
rétendue  A la  miiiere  fuit  la  même  chofe.  Cependant  Rtain»;  des  hcrmodaétt<  A du  diaerede,  de  clvs.'un  deux 
les  Cirtéliem  cruyent  pour  la  plupart  le  mouvement  grains;  de  manne  cinq  grains.  La  d->fe  cil  depuis  un 

abiblu,  en  confondant  l’éiuidue  avec  la  mniiere  . L’o-  gros  julqu'i  une  once  p«iur  les  tempéiamcns  forts, 

pinion  de  Defeartes  fur  le  machinifme  des  bêtes.  (/'.  Tous  les  pur;;attfs  de  ci-ite  elreee  font  très  i çraui- 
Ame  des  BeTCS)  eA  très-favorable  au  di»;»nje  de  dre,  A ne  doivent  êttc  employé»  qu'avec  de  grandes 

la  fpirituaiié  A de  l’immoru-iié  de  l'ame;  A ceux  <|ui  précautions.  (A') 

l’abindiNineni  far  ce  point,  doivent  au  muins  avouer  CARTIER»  f.  m.  aiiifan  ou  marchand  qui  a le 
que  les  difficultés  contre  l'ame  des  bêtes  font,  linon  droit  de  faire  A vendre  des  cartes  i juüer.  P'.  Car* 
infoublcs,  du  moins  très-grtiidet  pour  un  Philolbphe  tes. 

chrétien.  Il  en  cA  de  même  de  plulieurs  autres  points  Les  Cartiers  fallcuri  de  cartes  à joiier,  forment  i 
de  La  Philofophtc  de  ce  grand  homme.  L'édiùceert  va-  Paris  une  communauté  fort  aitcrenne  ; on  les  mimme 

fte,  noble,  A bien  entwsriu:  c'ell  dommage  que  le  Ile-  aujourd’hui  Pafetiers-Carsiers:  mais  dans^  Icots  (Jan-fs 

de  où  il  viroii,  ne  lui  ait  pas  fourni  de  meilleurs  ma-  ils  ont  le  litre  de  iB«fVrcr  dm  mdsitr  de  Carsiert,  fai- 

léciaui . Il  faut , dit  M.  de  Fontenclle,  admirer  toujours  femrs  de  tartes  ^ téféis , festilUss^  U tartans  i ou  Çaf 

Defeartes,  A le  fuivre  quelquefois.  isers,  Taratters,  FesitlUtitrs , Cariammers  . 

Les  pcrlécutions  que  ce  Phi'oibphe  a eAuyées  pour  Les  Aatuis  dont  ils  le  fervent  encore  i ptéfent,  A 
avoir  déclaré  la  guerre  aux  préjugés  A à l’ignonnce,  qui  ite  font  que  des  Aaïuts  reiiouvellés  en  confc.jUcit>'e 

doivent  être  la  eonfolation  de  ceux  qui  ayant  le  même  de  l’édit  de  Henri  III.  de  ifSi  , ont  été  conArrné»  A 

courage,  éptouweroot  les  mêmes  traverfes.  Il  cA  ho«o-  homologué»  en  lyÿq  Ibus  Henri  IV.  ils  eomienneni 

ré  au|ovtd'hui  dans  cette  même  panic,  où  pcui-éac  vé-  viitgt-dvux  articles, auxquels  Louis  XIII.  A Loui»  XlV, 

eu  plut  ma'hnirtntx  qu'en  Hotlandc.  (0)  en  ont  cnccve  njoùic  quelques  autres. 

G A R T E h 1 £ N S , r.  m.  pL  dl  le  nom  qu'on  don  - Xx  premier  A le  quatrième  ponent  qu'aucuu  ne  pour- 


Digitized  by  Google 


CAR 

rt  faire  le  cn^iier  de  C*rtier  s'il  n'ei)  reçA  maître  « de 
s’il  ne  riait  ouvrotr  oureti  fur  la  rue . 

Les  deuxieme  & croiticme  Axent  l'apprentiiTage  i qtta* 
tre  anndes,  fuiviet  de  trots  autres  de  compagaunage,  a* 
près  kTqaelles  les  afpirans  font  obligés  de  (aire  le  cbef- 
d’œuvre , qui  cotifiAe  en  une  demî-groflc  de  cartes  â- 
net , & de  ^yer  lei  droits  aai  jurés  pour  être  admis  à 
la  matttire . 

Les  cinquième  de  Axieme  fixent  le  nombre  des 
preotis  i un,  ou  i deux  ti  te  maître  lient  eh»  lui  cinq 
ou  fis  compagnons  ; & défendent  aux  maîtres  de  fe 
iranrporter  leurs  compagnons  fans  en  avertir  les  jurés . 

Les  feptieme,  huitième,  neuvième,  dixième,  cc  dix* 
huitième,  fixent  les  drrûts  des  fils,  filles,  & veuves  des 
maîtres . 

Le  reixieme  enjoint  aux  maîtres  d'avoir  une  marque 
dlAéreate  les  uns  des  autres , fur  laquelle  doit  être  dé- 
taillé leur  nom,  furoom,  enfeigne,  de  devife. 

Les  autres  articles  regardait  i'éleâion  des  deux  ju* 
rés,  de  contienneut  des  réglés  de  difcipline  pour  les  maî- 
tres de  les  compagnons  . ypytt  ht  r^hmemt  itt  •rit 
Cp*  m/titrt . 

Car  T II  R,  nom  d’une  forte  de  papier  qui  cft  de* 
fUné  i couvrir  les  jeux  ou  les  lixains  de  cartes  i jouer . 
f'nre  Parier  Cartcs. 

CARTILAGE,»  Amatomity  c’eO  une  des  par- 
ties folidet  du  corps,  blanche,  TOlie,  uniforme,  flexi* 
ble,  de  élaftique,  moins  compaae  qu’un  os,  mais  plus 
dure  qu’auenue  autre  partie  . 

Les  térùlegtt  paroiiTenc  dire  è peu  près  de  même 
nature  que  les  os,  puifc^u’ils  ont  été  csriiUtety  A que 
d'ailleun  toutes  les  parties  folides  ne  ptroiüent  ditTérer 

Îue  par  le  plus  ou  moins  de  conliitance.  ^«yv«  Os, 
IsstPiCATioM,  (ÿ  Solide. 

Il  y eu  a qui  font  nès*dors , & qui  même  devien* 
ncni  oireut  avec  le  tems;  comme  ceux  qui  uuiflèni  les 
côtes  au  lieriium,  ceux  du  larynx,  brER- 

NUM  (y  Larxmx. 

D'autres  lont  plus  tendres,  & lerveni  i donner  i cer- 
taines parties  leur  configuration  ; comme  ceux  du  oex , 
des  ordlles,  qui  doivent  avoir  un  petit  mouvement 
que  produit  l’éiallicilé  de  ces  utrtîUttt , laquelle  leur 
nii  taire  l'ùAce  de  mufcles  anugoniitcs.  Fay.  Nez, 

Il  y en  a d’autres  plus  mous  encore , qui  tiennent 
quelque  chofe  de  la  nature  des  ligamens,  s qui  par  cet- 
te raifon  font  appellés  <«rrt/qg«r  hi*m*mtemM  . y»yet 
i^lCAMEKT  . 

Il  y a des  tsrtîUgti  de  dilféreDtet  figures,  auxquels 
oo  donne  ditfércns  noms  tirés  de  ceux  des  diofes  aux- 
quelles ils  rdTetnblent:  l’un  le  aomme f/mi-hnéirt y un 
autre  xiyhaiday  puce  qu'il  relleinbie  è la  pointe  d’on 
poignard^  uu  autre  ftmiifarmt  y parce  qu’il  a la  figure 
d'un  bouclier;  & aiolî  des  autres.  y»yti  ebxtwê  de  eet 
eertilégu  i Umr  srtith  . 

Les  certile^tt  o’oot  point  de  cavités  qui  coocieonent 
de  tihieile,  ni  de  nerfs  ou  de  membranes  qui  les  ren- 
deot  rufccptibles  de  lènratioos.  Leur  ufilge  ell  d'empê- 
cher les  os  de  s’ofienfer  ou  de  le  blelTcr  par  un  froilfe- 
neiit  continuel , de  les  joindre  l’an  i l'autre  par  fyn- 
chondrofe,  de  contribuer  i la  conformation  de  certaines 
parties,  comme  le  n»,  les  oreilles,  la  crachée,  les  pan- 


pieres,  tÿt.  (L) 

CARTILAGINEUX,  EUSE.ad/  qui  cft 
de  la  nature  du  cartilage,  qui  ell  compule  de  carcila- 
■tihgimtmfe. 


gc  : litememt  fsrtiUeixtMX  : fjmfbiC* 

* Ca  R T 1 s A NN  E , tm  terme  de  fia«ras«i>r  de 
Pi^ememtier yde  R.abxmi«ry  Ac.c’ell  un  oruement, com- 
pofé  d'on  fond  de  vélin  ou  de  veau,  recouvert  de  (oie. 
de  milanoife,  d'or  ou  d'argent,  on  coupe  d'abora 
Ton  vélin  ou  (on  veau,  uucôt  par  bandes  plus  on  moins 
étroites,  tantôt  en  pic,  en  faboi,  en  pnmpous,  avec 
remportc-pieee ; veye^  Ptc,  Sarot,  Pompon; 
enfuitc  on  couvre  ces  bandes  ou  découpures , les  pre- 
mières au  rouet,  les  (ccundes  i la  bobine,  avec  de  la 
foie  de  trame  pour  le»  eertifxxnet  unies,  A de  foie  de 
Tcnade  pour  faire  les  frifées . Les  r*rtifaxmei  peuvent 
!cre  couvertes  de  nouveau  d’un  tr.iit  d'or,  quand  les 
ouvrages  qu'on  veut  eu  faire  font  liches.  Uitxrtifxm- 
•e  s’employe  an  lieu  de  milanoife,  de  clinquant,  de 
cordonnet,  Ijfc.  on  en  fait  les  feniltes  d'une  cocarde, 
d'une  aigrette;  on  eu  recouvre  en  diiVérens  delTeins  des 
bandes  de  corniche  dans  les  appartemens,  pour  Imiter 
des  morceaux  de  fcuipcorc.  Le  vélin  s'cmpIoye  commo 
il  vient  de  cbex  le  Parebetninier;  le  veau  fc  prend  chez 
ie  Corroyeur,  A on  lui  donne  au  apprêt  qui  ell  un  (ê* 
cret  parmi  les  Boutonniers,  pour  le  cendre  dur  A fer- 
r.»»  it. 
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I me.  Vey.  fg.  14,  Phxebe  dm  Baxaxuier , n\\e  pieca 
I de  corps  ouvragée  en  eertij'.tmxt  ; A demt  U vigmtiie 
de  U mime  Plemcht  y des  ouvriers  qui  s'occupent  a cet- 
te forte  d’ouvrage.  La  ftgxre  if.  reprélênie  leur  cu- 
bli. 

•CARTON,  f.  m.  (^Art  m/ebexif.)  le  txritm 
e(l  un  corps  qui  a beaucoup  de  furtàce  A peu  d'épaif- 
feur  , compofé  par  art  avec  des  rognûres  de  caries,  des 
rognures  de  reliures,  A de  mauvais  papier,  i l'ufage 
d’un  grand  nombre  d'ouvriers;  mais  iur-toui  des  Re- 
lieurs mêmes.  Il  y a bnucoup  de  relTcmblance  entre  la 
uuQtEurre  du  Papetier  A celle  do  Certeamier  : le  Pa- 
petier prend  dans  un  moule  le  chifun  réduit  en  bouil* 
lie,  pour  en  faire  du  papier;  le  Cmrttmmier  prend  dîna 
un  moule  le  papier  même  remit  en  bouillie,  pour  en 
faire  le  txrtem . 

Pour  faire  du  eertam , il  faut  nmafler  dans  un  maga* 
fin  une  grande  quantité  de  rognures  de  Relieur  A de 
Cartier,  avec  beaucoup  de  mauvais  papier;  quand  on  a 
fa  provifion  faite  de  cet  matières , on  en  tranfpotte  ce 
qu'on  en  peut  travailler  relativement  au  nombre  d'ou- 
vriers qu’on  employé,  dans  un  attelier  bien  clos.  Le 
pavé  de  cet  atteikr  doit  s'élever  un  peu  vers  le  fond, 
A i'attelier  doit  être  garni  d'auges  de  pierre,  larges  A 
profoodes,  placées  vers  le  côte  oppolé.  I)  faut  qu'il 
y ait  des  trous  à ces  auges , A fous  ces  trous  des  pier- 
res concaves,  qui  puifienc  conduire  les  eaux  dans  une 
rigole  qui  les  évie;  il  (croit  aulJi  è propos  qu'il  y eAi 
un  puits  dans  1e  même  attelier,  avec  une  pompe  qui 
conduisit  l'eau  dans  les  auges,  A dans  tout  les  autres 
endroits  de  la  cartonnerk  ou  l'on  en  peut  avoir  be* 
foin . 

On  jette  tu  fortir  du  roagafin  le  mélange  de  papier, 
de  rognâtes  de  papier,  A de  cartes,  dans  les  auges  de 
I'attelier  que  je  vient  de  décrire,  A qu’on  appelle  ce- 
lui dm  rrrJM^i  ; on  humeôe  ou  moitit  cet  matières  a* 
vec  de  l'eau,  A de-li  on  Ici  jette  fur  le  foud  de  l’at- 
tclier,  où  l'on  en  forme  des  tas  coniîdérablet . La  gom- 
me , la  colle,  A les  antres  fubdanccs  qui  font  dans 
ces  tnaikres  qu'on  n’a  eu  garde  de  trop  hameder,  y 
élèvent  peu  1 peu  la  fermeotatioa,  au  bout  de  quane 
i cinq  jours  daus  les  chaleurs  de  l'été,  A de  lis  â fept 
ou  huit,  i l’approche  de  l’hyver;  la  fermentation  eil  fi 
forte,  qu'on  a peine  i fupporter  la  chaleur  A l’odeur 
des  us:  la  quantité  de  pùpicr  dont  ils  font  formés, 
ell  beaucoup  plus  conitdérabic  que  celle  de  rognâtes  d« 
cartes . Ce  n'cll  pas  que  plus  il  y a de  ces  rognâtes , 
plus  le  tmriom  ne  foii  fort  A bon  : mais  on  les  épar- 
gne, parce  qu’elles  font  cheres.  Elles  le  vendent  au- 
juurd’hui  jofqu'i  iêpt  livres  dis  fous  le  cent.  Afin  que 
le  travail  ne  fuit  point  interrompu  dans  une  cattonne- 
rie , c’ell  la  co&tume  de  meure  en  fermentation  autant 
de  tas  qu'on  en  met  en  travail  ; de  maniéré  que  quand 
on  tas  dt  à fa  lin,  une  autre  puilfe  être  enumé . 

Quand  la  matière  des  tas  a fulfirammciu  fermenté, 
ce  qui  la  difpoiè  i fe  mettre  en  bouillie,  00  en  prend 
une  quantité  convenable  qu'on  porte  dans  un  attelier  con- 
tigu, qu'on  appelle  l'<«irr/«>r  dm  mamlim.  Cet  attelier  ell 
psrtagé  en  deux  parties;  d'un  côté  tbnt  des  anges,  de 
l’autre  le  moulin . Les  auges  de  cet  atteiict  s’appellent 
mmget  m remyre  ; il  y a au-dellus  de  ces  auges  de  gros 
robinets  qui  fourailTcot  la  quantité,  d’eau  dont  on  a be- 
foin . Avant  que  de  jetter  les  matières  fetntemées  dans 
les  auges,  on  les  ouvre  A ou  les  trie,  ou  rejene 
les  grollèt  ordures  qui  s'y  trouvent:  Il  feroit  à (buhai- 
ter  que  ce  tiiagc  fe  fit  mieux;  il  épargneroii  prefqo'u- 
ne  manœuvre,  dont  nous  parletont  dans  la  fuite,  qa* 
(Ml  appelle  Viflrntbege. 

A mefure  que  les  matières  font  ouvertes  A triées, 
on  les  laifie  tomber  dans  les  auges  i rompre;  00  lâ- 
che les  robinets , A on  laifiê  bieo  imbiber  d'eau  les  ma- 
tières; enfuiie  on  les  remue,  puis  oo  les  rempt:  les  r«n- 
prey  c'ell  les  battre  avec  des  pell»  de  bois  qu'on  y plon- 
ge pcrpcndiculaircraeni , A qu'on  tourne  en  rond.  Des 
ouvriers  vigoureux  continuent  ce  travail  jufqtl'l  ce  qu’ 
ils  s’apperçoiveut  que  les  matières  font  broyées , hach^ 

A miles  en  bouillie,  antaot  qu'on  peut  le  faire  par  ooe 
manœuvre  aufii  srolfiere;  alors  ils  prennent  des  fccaux 
qu'ils  en  templiOeut,  A qu’ils  vetfem  dans  le  moulin 
qu'on  voit  PI.  dm  Cmrtemmier  y vigmeitiyfig.  l-  .La  cu- 
ve /f  8,  e(l  coinpofée  de  douves  épaillcs,  étroites,  A 
bandées  par  de  larges  cerceaux  de  ter.  11  y a an  fond 
de  cette  cuve  une  crapaudine  qui  porte  la  jwinte  en  (cr 
de  l'arbre  CD;  l’autre  extrémité  de  cet  arbre  ell  gar- 
nie d'uu  tourillon  reçâ  dans  une  poutre:^  le  milieu  en 
ell  percé  d’un  trou  quairé  ; ce  trou  le  bras  fu- 

pêrieut  de  ta  ctavetfe  d’un  brancard  EFG.  Les  par- 
mi I» 
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tics  EFàa  brancard  airembl^cs  perpendicuhifccnem  a*  fouiier  ; ttodia  qae  cellc'ci  tfgoutttra,  il  reoverferi  k 
ree  ti  travcrfe  rapdricon,  liillent  entre  elles  refpace  nd-  première  fur  le  ntolleion . Le  tems  qa'il  tnctira  i reo- 

ceflkne  pour  recevoir  on  cheval  qu*on  y anele  par  foo  Terfcr  ibffira  pour  que  la  fécondé  foiinc  foit  aOec  é* 

collier,  pered  de  deui  uoui  où  Ton  inwe  des  boots  de  gounde,  & pailfe  fe  palier  de  fon  chaffis,  qn*il  mettr* 

cordes  bMcks,  qui  pendent  des  extrémitds  des  parties  )or  celle  qui  eft  voide  qu'il  rcinplira  dt  tnettra  i ^oot* 

£F  do  brancard , & qo’on  arrête  far  le  collier  par  deui  ter.  Pendant  que  cette  daniere  égouttera,  il  renverfeta 
claveites.  Le  cheval  fe  ment  autour  de  ta  cuve,  & kit  for  le  molleton  celle  qui  ell  renée  fur  l'éBoutioir  Guia 

tourner  l'arbre  qui  ell  garni  i fa  partie  ioférieore  de  ban*  chaflls,  dt  alnü  de  fuite  . Il  faut  encore  ob&ver  que  le 

des  de  ftr  pliées  en  quarré,  dont  deui  boots  font  feel*  canonnier  a foin  de  remuer  fa  cave , & de  U rebroutl* 

lés  dans  l'arbre,  qui  forme  un  des  c6tdi  du  quarrd,  1er  de  trois  en  trots  formes,  ce  qui  s'appelle  ttktr . 

de  dont  un  autre  cdté  lui  efl  ptrallele,  aînl!  qa'oo  voit  L’inlIrQtncnt  avec  lequel  on  coche,  eft  une  cfpece  de 
/(/.  q.  Cf>,  l’arbrci  ££,  fes  tourillons;  GH^  bras  du  rateau  i griffe  de  fer,  qu’on  f.  l’ouvrier  le  prend 

brancard;  /X,  LAI,  autrea  parties  du  brancard;  »#,  par  foo  manche,  de  le  promene  cinq  ou  Ci  fois  d'on 

fê,  cordes  dt  clavettes;  rr,  rx,  rr,  rs,  bandes  de  fer  bout  de  fa  cove  i l'auue,  tlin  de  ramener  i la  furfii* 
pli^  >ppclle  tiMitêmx.  Ces  couteaui  achèvent  ce  la  matière  qui  fe  fera  dépotée  an  fond.  On  fe  doa* 
de  divifer  la  matière  contenue  dans  la  cuve,  dt  de  la  te  bien  qu’il  n'a  garde  dejctier  les  matières  qui  Ce  reo* 

difpofer  l être  emplorée.  La  matière  refte  une  beore  dent  de  l’égouttoir  dans  le  tonneau  £,  c’eft  proprement 

de  demie,  deux  heures,  au  moulin,  félon  que  le  che*  la  gomme  & la  colle  diflbotes,  dt  par  cooféquem  les 

val  marche  plus  oo  moins  vite.  parties  les  plus  propres  i lier  celles  du  r«rr«*,  dt  i le 

Quand  la  matière  eft  moulue,  oo  la  pilTe  dans  uu  fortifier:  auffi  le  cartonnier  verfe-i-U  dans  fa  cuve  avec 

nouvel  attelier,  qu'on  peutappeller  priwrement  la  r«r*  un  feau  la  matière  qui  fe  rend  dans  ce  looneau,  locf* 

umwfrit.  L’attelier  de  la  cartonnerie  eft  diriféen  deux  qu'il  ni  eft  trop  plein. 

parties,  le  lieu  de  la  preffe,  dt  celui  de  la  cuve  . Pour  L'épaiffeur  de  la  feuille  de  tsrtt»  dépend  de  deux 
concevoir  le  lieu  de  la  cuve,  il  faut  imaginer  un  grand  chofes;  de  l’épaifteur  de  la  maikrr,  dt  de  la  hauteur 
évier  entre  deux  auges,  élevées  i peu  près  i fa  hau-  du  chafljs:  plus  la  maiicre  fera  épailTe,  le  chaflii  reftanc 

teur;  l'auge  de  derrière  reçoit  la  matière  au  forcir  du  le  même,  plus  il  y aura  de  matière  contenue  fur  la  for- 

moulin;  ^ui  de  devant  où  travaille  le  cartounier  s'ap*  me:  plus  le  chaffis  fera  haut,  la  matière  reftaot  1a  mê* 

pelle  la  tMvt . Le  cartonnier  a une  table  i droite,  dt  me,  plus  on  en  poifera  i la  fols. 

ik  fteffe  à gauche,  ytytt  fig.  a.  h Csrfmmier  La  gnndeur  de  la  feuille  dépend  de  la  grandeur  de 

Ab,  eft  la  cuve;  CD,  le  grand  évier  qu*  la  forme;  cela  eft  évident:  mais  il  cil  bon  de  lavoir 

on  appelle  ig»utt*ir\  G,  une  formé;  P,  le  tonneau  du  qu'avec  une  grande  forme  capable,  par  eiemple,  de  for- 

bout,  (c’eft  fon  nom),  qui  reçoit  l’cau  dt  la  matière  mer  an  r«rr«»  de  l’étendue  de  la  feuille  im-f»liê  de  pa- 

qoi  defcecdeni  de  l'égouttoir  par  l'ouverture  £ . On  n'a  pier,  on  fait  alfémenc  i la  fois  fit  fans  augmenter  la 

^'nt  repréfenié  la  table  i droite  du  cartonnier,  parce  manœuvre,  deux  feuilles  de  emrt9w  égales  i la demi-feuil- 

oo'il  eft  facile  de  l'y  fjppofcr,  non  plus  que  l'auge  de  le.  Pour  cet  effet,  on  fe  fert  d'un  challis,  divTé  du 

Oerriere,  qui  devroit  être  placée  en  X,  précifémeuc  corn-  haut  cn'bat  par  une  tringle  de  bots  qui  entre  & fe  fixe 

me  on  voit  en  iéB , la  cove  ou  l'auge  de  devant . par  Tes  eiirémités  dans  Tes  côtés  d'en-haut  de  d'en  bai 

LorfqiK  la  cuve  AB  eft  ple-'oe  de  mailere  préparée,  de  la  forme;  de  maniéré  qu'il  ne  s'en  manque  prcfqM 
comme  nous  venons  de  reiptiqoer,  l’ouvrier  prend  u-  rien  qu'elle  ne  s'applique  eiaâement  fur  le  grilla^, 

ne  forme;  on  entend  par  onefarme,  un  inilrument  tel  Qu’arrtvc'M'l  de  11^  c’eft  que  la  matière  puifée  dans  la 

que  celui  que  tient  l'onvrier  de  la  fi/,  a.  U *$•  cuve  fe  trouve  partagée  îur  la  forme  en  deux  e^caa 
gmette,  oa  fm'tm  vit  tm  G Ptf/fmr  r/gattfir . Ct  fbat  différent,  dont  chacun  donne  noe  feuille  qui  n'eft  qoa 

quatre  morceaux  de  bois  équarriv  dt  aifcmolés,  re<ifcr-  la  moitié  de  ce  qnc  fcrolt  la  feuille  totale,  fans  la  trin- 

mant  un  efpace  de  la  grandeur  du  esrton  qu’on  veut  aie  qui  divife  ta  forme,  ou  pifitôt  le  chafftt  de  haut  ta 
fiiirc.  Le  f.Mid  eft  oiverfé  de  placeurs  tringles,  qui  for-  dt  qui  s’applique  prefque  for  le  grillage, 

tlneui  raffemblagc  de  celles  des  côtés;  ces  côtés  ont  Je  dit,  fmi  frtfyue  far  U gnllagt:  c’eft 

été  percév  de  trous,  de  on  y a travaillé  on  tifta  ou  cri-  qu’en  eftci  la  tringle,  oo  ne  a’ao^iqoe  pat  eiaâemeal 
ble  tort  ferré  de  h's  de  laiton;  ou  apperçCHi  bien  ce  df-  m le  grillage;  oo  le  grillage  fiéchiftant  on  peu  foui 

fo  oo  treillis  de  fi's  de  laito.i  longiiodiuaux  dt  tranfver-  le  poids  de  la  matière  dont  il  eft  chargé,  fe  fépm  de 

faux  i la  firme  G.  On  appliqiK  fur  cette  forme  on  la  tringle,  & laiilè  échapper  entre  la  tringle  dt  lui  , an 
chaflii  de  boit  qui  l’emoraUe  cxiâement.  On  plonge  peu  4e  matière  qoi  lie  les  deoi  feuilles,  & n'en  forme 

dans  la  cuve  la  forme  garnie  de  fon  chatlis,  qui  lui  lait  qa'une  apparente:  mais  la  iointnrr  eft  fi  mince,  c'dl 

un  rebord  pins  ou  moins  haut  i difcréiion . Lu  matie-  une  pellkuk  Jt  tantm  il  aéliée,  qu'on  la  rompt  faci- 

re  couvre  le  treillis  de  laiton,  dt  y eft  retenue  pur  k lerncnt;  elle  fe  rompt  même  en  pinie,  tout  en  reover- 

chaflis . L'ouvrier  pofe  la  Rirtne  couverte  de  matière  jaf-  Âm  la  forme  for  le  lange . 

qu’à  la  hauteur  des  bords  du  challîs , fur  les  barres  qui  Mats  ce  qo’oti  poorroit  regarder  comme  on  incoa- 

traverfeni  l'égooitoir.  L'can  mêlée  i la  matière,  ou  vénknt,  deviertt  par  hafard  une  efpecc  d’avantage:  cet- 
plûiôt  la  partie  la  plus  tluide  de  ta  nutiere,  s'édiappe  re  pellicule  de  qui  ne  joint  pu  aftez  les  deux 

par  Ici  petits  trous  du  Ireiilis , tomue  dans  l'égouttoir , feuilles  pour  n’en  frire  qu’one , foffit  pourtant  pour  qu' 

fit  fe  rend  dans  le  tonneau  du  bouc.  La  partie  la  plus  ellea  fe  féparent  en  même  temt  de  la  fnrme  quand  on 

épaifte  de  la  plus  groffiere  eft  arrêté,  de  le  dépofe  for  les  renverle  for  le  lange.  Les  langes  font  les  mêmes, 

le  grillage . Pendant  que  cette  forme  éguutte,  l'ouvrier  fok  qu’on  falTe  one  feule  feuille  i la  fois , (bit  qu’on  en 

en  plonge  une  autre  dans  ta  cuve  qu'il  m<^t  enfuiie  fur  falfe  deux . 

l’égoottoir,  puis  U reprend  la  première,  enenleve  le  ehaf-  Quand  on  ne  veut  pas  que  la  feuille  fe  trouve  ftf- 
fit,  di  renvetfe  ta  matière  dépofée  fur  le  grillage,  on  parée  en  deux  parties  égales,  mais  qu'on  fouhaite  que 

plfitôt  la  feuille  de  tmrtam,  car  c'eil  elk*même,  fur  on  la  feuille  foit  de  toute  la  grandeur  de  la  forme,  il  o'y 

morceau  de  molleton  de  fil  largenr,  placé  for  le  fond  a d’autre  chofe  h ftirt  qu'ôter  do  chaflît  la  uinglc  qu* 

du  plateau  de  la  preflë.  On  voit  en  LHKt,  ce  pla-  on  y avoir  arrêtée. 

acau  chargé  en  partie.  Il  étend  un  nouveau  molleton  fur  Quand  le  canonnier  a fait  fa  preffée,  il  mec  des  mor- 
cetee  feuille;  puH  il  remplit  fa  forme  après  avoir  remis  ceaux  de  bois  Gir  les  bords  de  la  prefte,  dt  fait  mon- 

foo  challts,  fit  la  met  égoutter;  pendant  qu'elle  égout-  ter  fon  plateau  par  ce  plan  incitné,  entre  les  montant, 

te,  il  reprend  celk  qoi  eft  égouttée,  ôte  fon  chaifit,  comme  on  te  voit  en  AB.  C’eil  pour  cet  effet  qu’no 

fit  la  reiiverfe  fur  le  molletoo , qui  couvre  la  première  a mis  au  plateau  K L des  anneaux . Locfqoe  la  preffée 

feuille  de  tartem.  Il  couvre  cette  fécondé  feuille  d’un  eft  entre  les  montant,  on  la  couvre  de  planches  de  chê- 

molieton,  à il  coticinoe  ainli  fon  nvail,  ver&nt  une  ne;  on  place  fur  ces  planches  une  rangée  de  madriers  ; 

forme , tandis  qa'une  autre  s'égoutte , fit  enfèrentnt  les  for  ces  madriers  des  planches  ; fiir  ces  planches  one  au- 

ièuilles  de  tartan  entre  des  morceaux  de  molletoo,  qui  tre  rangée  de  madriers  plus  fbm  que  les  précédeos;  fie 

forment  for  le  p'iteau  de  la  prefte  KL,  une  pille  HI , for  ces  derniers  madriers  s'applique  l'ais  (upérkur  de  la 

4o'ou  appelle  une  grtjf^t , quand  elle  coudent  environ  preflê  qui  en  fait  partk,  qui  fe  meut  i eouiilfe  le  loiw 

cent  vinf^  feuilka  doubles,  ou  deux  ceoci  trente  feuil-  de  fes  moutans,  de  qui  agit  également  fur  toute  la  prei- 

les  fmplcs,  celks  que  celles  dont  (I  s'agit  ici.  Il  faut  fée  par  le  moyen  de  la  vis,  de  l’écrno,  fit  de  la  lan- 

lèulement  oblèrver  que  le  cartuoner  peut  fort  bien  tra-  terne.  On  pâlie  on  levier  dans  les  fufeaui  de  la  Itnter- 

vaillcr  à deux  formes  avec  un  (êul  ^ffis;  & qu'il  y ne;  on  met  une  cordc  è l'extrémité  de  ce  levier:  cet- 

a même  i cela  une  épargne  de  manœuvre  fit  de  tems . te  corde  va  s'enrouler  fur  on  arbre  ; cet  arbre  eft  tour- 

Quand  une  feutik  eft  égouttée,  il  peut,  en  la  lailfant  né  par  un  bras  de  levier  auquel  un  homme  s’applique, 

for  l'égouttoir,  ôter  fon  chaffis,  fit  le  placer  fur  une  L’écrou  étant  attaché  fixement , la  vit  fait  par  bas  l’ef- 

auitc  forme,  qu'il  remplira,  fit  metua  ^alleateat  é-  fort  ta  plus  viokat  coolie  la  ptellée.  Eo  cooféquence 
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d«  cet  effort,  les  fèaillei  prifes  entre  le«  molletont  tV* 
tcnJcDt,  leon  paMîn  lich»  & m->Ues  fît  ferrent,  i'ap> 
prochent,  & i'dniteut.  Oti  reçoit  dans  un  baquet  Tcu 
qui  s’en  échappe  par  une  ouverture  pratiquée  an  plateau  : 
ou  conço'i  aifdment  que  ceue  eau  n'eit  pas  d'une  qua> 
iiid  infdrieure  à celle  au  tonneau  du  bout;  auQî  la  coq* 
fnvc’t-i'D.  je  ne  douce  pas  mdtne  qu'dtaiic  eztrètnc* 
meoc  chargée  de  farine  , de  gomme,  de  colle,  fi  on  s’en 
fervoit  da.is  les  trempîs,  elle  n'en  rendit  1a  fermenta* 
tioii  beaac:mp  plus  vigoureofe  & plus  forte.  On  voit 
ropdiaiioa  de  la  prelTe  fi  clakement,  fit.  & elle  ell 
fl  iimple,  qu'il  efl  inutile  de  la  détailler  aavaniage.  Cet* 
te  prclfe  ti’a  rien  de  particulier,  que  fan  plateau.  Tes 
madrien,  h la  groifeur  de  toutes  fès  parties. 

Le  tûrt»m  ne  relie  pas  long*tcms  fous  la  prefle:  la 
prelTée  quand'clle  ne  rend  plus  rien  par  le  plateau,  elî 
envoyée  dans  un  autre  attclfcr. 

« Cet  aiielier  s'appelle  X'iflHtMr:  U des  âlles,  qu'on 
appelle  MMebemfet  ^ s’occupent  à t>rer  tes  feuillet  de 
eHrssn  d‘encre  les  molletons  que  les  ouvriers  appellent 
/4wçer,  & i les  vifîter  les  unes  ^rès  les  autres  poir 
en  arracher  tes  grolTes  ordures . Ces  grofics  ordures  fe 
fenient  facilement  i travers  la  feuille  molle,  quand  o<i 
ne  les  voit  pas.  On  les  ftte;  on  prefle  avec  le  dni^i 
l'endroit  déchiré,  & il  n'y  paxoît  plus  qu’à  l’inégalité 
d’épaiircüt.  L'endroit  reprend;  il  efl  feulcmcut  plus 
mince . 

Ou  cet  feuilles  épluchées  (ont  deOinées  i relier  ilm* 
pics  comme  elles  font,  oo  i former  un  c*rf>m  plus 
épais  dont  elles  feront  parties:  fi  elles  font  dcümées  i 
relier  iimplcs,  on  les  rapporte  darH  l'atteiier  de  la  pref* 
le,  liras  laquelle  on  les  remet,  de  on  tes  équarril.  £* 
yuirrrir,  c’i^  en  enlever  les  bords  dt  les  rendre  plus 

Îuarrées;  ce  quis’eiécuie  avec  une  ratlfToire  ttanchaiice. 
)ii  conçoit  bien  qu’alors  les  fruilles  ne  font  pas  entre 
les  langes . 

Si  un  les  delline  i fornKr  un  tart^m  plut  épais,  il  y 
a des  ouvriers  qui  ne  les  épluchent  point,  de  peur  qu' 
elles  ne  fe  lèchent  trop  ; elles  pailent  de  dellbas  la  pref* 
fe  où  on  les  a mifes  entre  tes  langes  peut  la  première 
fois,  au  cAté  droit  de  l'ouvrier  fur  une  tabie;  alors  l'ou* 
▼rkr  remet  proche  de  lui  fon  pUceau  voide  ; 6te  de  def* 
fus  la  predée  mife  fur  fa  tabie,  te  premier  lange  qui 
la  couvre,  dt  l'étend  au  fo<»d  de  fon  plateau;  il  enle* 
▼e  pareillement  la  première  feuille  fmple  qui  fe  préfeme: 
mais  comme  elle  cil  mollette,  pour  ne  U poioi  déchi* 
ter,  il  prend  le  lange,  fur  lequel  ell  pofée,  pv  les  deux 
coins  d’en*bas  ; il  corne  ces  deux  coins  ; puis  il  roule 
le  relie  de  >a  main  drohe  a>  allant  vers  la  gauche,  dt 
de  la  gauche  en  allant  vers  la  droite.  Il  porte  en  cct 
état  la  feuille  roulée  en  deux  pMiks  avec  le  lange  for 
le  fond  de  (bo  plateau.  L'endrcMt  des  coins  étant  plus 
épais  que  le  relie,  fait  dérooler;  de  la  (cuille,  & fous 
cette  feuille  le  lange,  font  étendus  en  un  moment  fur 
le  Ibnd  do  p'aicau.  Cela  fait  ou  plfli6c  pendant  cette 
manceuvre,  une  forme  de  matière  s’é^iouite  fur  l’égout* 
toir;  le  canonnier  en  Ate  auflitdt  le  ataflls,  le  met  fur 
une  Iccondc  fnrine;  renmlit  celle*ci,  la  met  égoutter, 
de  renverfe  la  première  Inr  celte  qu'il  a étendue  fut  le 
plateau . 

Fuis  il  retotmie  i la  cure;  Are  i la  forme  qui  égout* 
toit,  fon  c^nflîs;  le  met  i la  forme  voidc;  la  remplit, 
dt  la  met  égoutter.  Peudarit  qu'elle  égoutte,  il  s'avan- 
ce vers  (à  table;  enlevé  de  U prefllée  une  autre  feuille 
avec  la  mfme  précaution  que  ci-dcllos,  c'ell*à-dîre  rou* 
lée  dans  fon  lange  ; & étend  ce  luige  dt  cette  feuille 
fur  ion  plateau  ; puis  il  prend  de  ces  drus  formes  la 
première  égouttée,  celle  qui  n’a  point  de  chaflls,  & la 
renverle  fur  foo  plateau,  ou  plâiAc  fur  la  feuille  de  pref* 
fée. 

Il  retnorne  i fa  cuve;  Ate  à la  forme  qui  égoarte 
fon  diaflit;  remplit  la  forme  qu’il  tient , après  lui  avoir 
m*s  le  chaifis  qu'il  a Até  i l’autre,  dt  la  pofe  fur  l’é- 

Îontiuir.  l'andu  qu'elle  poutre,  il  cnkve  de  Ia  pref* 
éc  une  feuille  roulée  dans  Ton  laqge,  l'étend  fur  le  pla- 
teau avec  fou  lar^e  deflbos;  puis  il  prend  des  deux  h)r* 
mes  qui  ^outtoient,  celle  qui  n'a  point  de  chaflii,  & 
la  renveriè  fur  le  plateau,  ou  plâiAt  Ibr  la  fouille  de 
prelféc.  Il  retounie  enfuNe  i la  cuve,  & réitéré  toute 
la  TOumovre  que  nous  venons  d’expliquer,  jufqu'i  ce 
qu’il  ait  formé  une  nouvelle  prelTée,  qui  ne  dilferera 
oc  la  première  qu'en  ce  que  entre  chaque  lange  il  ne 
f«  irouvnic  qu’uue  feuille;  au  lieu  qu’ici  il  y en  a deux, 
la  fouille  de  la  nouvelle  fabrique,  de  celle  de  la  précé- 
dente . 

Quand  cvtre  prelféc  cil  foire,  on  remet  te  plateau  fous 
la  prefle,  dt  l’on  prefle.  L’cifct  de  la  aun*uvre  pré* 
Ttmt  II. 
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eédente  dt  de  eelle-ei,  efl  d'unir  fl  bien  la  premien-  feuil- 
le faite  avec  la  fècoade,  qu'elles  n’en  foileot  qu'une  i 
peO'prcs  doubk  en  épa  fleur,  ce  qui  ne  manque  jamaii 
de  réuiflr;  la  première  fouille  n’étant  jpas  fecbe,  la  fé- 
condé étant  toute  molle  dt  fluide,  il  le  fait  entr’clles 
une  diflribuiion  égale  d’humidité:  ta  fouille  de  deflbus 
reçoit,  pompe  mime  ce  que  la  feuille  de  dcfliis  en  a 
de  plus  qu'elle;  de  maniéré  que  l'aétion  de  la  pceflé  les 
identifle  fans  peine . D’nû  il  arrive  que  quand  ces  nou* 
velles  feuilles  paflent  à l’atteiier  des  épiuchculcs,  cllet 
font  réellement  doubles  d'épaiflèur,  di  c'eft  tout:  mais 
leur  corps  fo  leur  coniillance,  foitt  autfl  wfaitemenc 
uns  que  fl  elles  avoiem  été  moulées  tout  d'un  coup. 

Quand  on  veut  avdc  des  fértams  de  moulage  ttes-torts, 
on  peut  en  appliquer  trois  fouilles  l'une  tür  l’autre  en- 
tre les  mêmes  langes , & n'en  foire  qu'une  de  trois  : nvai'i 
cela  ne  va  point  jufqu’i  quatre.  Comme  il  fout  que 
chacune  fliil  moulée  oc  prelléc  en  paniculter,  l'humidité 
a le  tems  de  s'échapper  pendant  ces  opéiaiiuiis  réitérées; 
la  feuille  fe  feche;  & cette  fouille  compofée  déjà  de  troii 
autres,  ou  n’dl  plus  aflci  inallc  pour  pomper  i'humidi- 
lé  d’une  quaitKmc  qu'on  lui  appliqucfoii , ou  cette  qua- 
trième, qui  eli  Iimple,  n'a  pas  allez  d’humidité  pour 
arrulcr  dt  amollir  celle  qui  ell  compofée  de  trois,  for 
laquelle  on  l’étend:  ainfl  il  arrive  qu’elles  ne  peuveni 
plus  fo  lier  dt  faire  corps  . 

Quand  la  nouvelle  prdiée,  foie  Ample,  foit  double, 
foit  triple,  fort  de  deflous  la  pcefle,  on  l'épluche;  an 
U rippone  fous  la  prcKé;  on  l’équarrit,  de  oa  l’cuvoyc 
ans  étendoirs. 

Les  écendoirs  font  de  grands  greniers;  les  p'us  aîréa 
font  les  plus  ptopres  ; par  la  railun  contraire  les  caves 
feraient  les  meilleurs  endroits  qu'on  pQc  chinlir  pour 
les  irempis.  Comme  il  n'y  a plus  de  langes  entre  Jes 
fouilles  de  r«r/«*  quand  on  les  équarrit,  il  dl  évident  qa' 
on  n'en  équarcit  beaucoup  plus  i la  fois  qu'on  n'en  pref- 
fe.  La  quantité  qu’on  équarrit  i la  fois  s'appelle  une 
r^gl/e:  la  réglée  efl  faite  d’une  errntaine  de  poignées; 
de  la  poignée  d'une  dixaine  de  ttrfoms  doubles  • On  peut 
apprécier  U-ddTus  les  réglées  dt  poignées  des  sucres  for- 
tes;  elles  contiennent  d’autant  moins  de  feuilles,  que 
les  feuilles  font  plus  fortes. 

Les  réglées  trouvent  dans  les  écendoirs  des  mains 
mutes  prêtes  i tes  employer:  chacun  fe  place  devant  (à 
réglée,  le  poinçun  i la  main . Cet  inllrument  n’efl  aa- 
rre  qu'une  efpece  de  pointe  de  for,  aigue,  d'une 
ligne  de  demie  de  diamètre  au  plus  par  le  bas,  de  qua- 
tre i cinq  peraces  de  long,  de  emmanchée  comme  une 
aiêne  de  Sellier.  Oo  enfonce  cet  iiiflrument  au  bord  de 
la  réglée,  i la  profondeur  de  trois  ou  qoaire  pouces; 
ce  qui  s’appelle  On  enleve  tes  feuilles  |tiquéet 

ou  une  i une,  nu  deux  à deux  , ou  uois  à trou:  une 
i une,  fl  elles  font  fort  épallks;  deux  i deux,  fi  elles 
le  font  munis;  de  trois  i trois,  fi  elles  font  (impies: 
cela  dépend  aufli  un  peu  dt  de  la  faiiun  qu'il  fait^  de 
de  l’efpace  qu'oo  a pour  tendre.  Il  cit  év-dent  qu'il  y 
a de  ravantage  i écciidtc,  quand  on  le  peut,  les  feuil- 
les une  à une;  cipofant  plus  de  furfoce  i l’air,  elles 
en  foeheroot  beaucoup  plus  vite.  Quand  on  a piqué  dt 
léparé  les  feuilles  comme  il  convient,  on  a des  boots 
de  bl  d'archal , qn’on  recourbe  en  S,  de  deux  pouces 
de  long  ou  environ  ; on  palfe  un  des  crochets  de  i'S 
dans  le  trou  de  la  fltuiHc  piquée,  de  on  la  fufpcnd  par 
l'autre  etochri  aux  Uttes  do  tu!â,  qui  forment  des  e- 
fpcccs  d'écheions  eo-dedam  des  greniers,  comme  tout 
le  monde  foit.  Les  fouilles  de  tart»m  rcflcni  dix  jours, 
doute,  quinte, trots  femaines  étendues , félon  la  laifon, 
dt  leur  épailleur  ■ Quand  elles  font  fecbes , on  abat . /Hét- 
trt,  c’ell  déféndre  & Acer  les  vguillei. 

De  CCS  feuilles  ainfi  préparées,  les  unes  font  vendues 
aux  relieurs,  qui  les  achètent  dans  cct  état  brut;  de  les 
autres  defltnées  i d’autres  ufoges,  font  partagées  en  deux 
puriiont , dont  l’onc  revient  de  l'érctidoir  dans  l'attcliet 
ries  lifleurs,  de  l’autre  efl  portée  dans  l'auelîer  des  col- 
leurs . 

Celles  qui  paflent  dans  l’atteiier  ries  lifleurs,  y font 
travaillées  ) la  liflbire.  La  liflbire  des  cartooniert  fe 
meut  précifément  comme  celle  des  cartiers,  Mr  un  gros 
biton  appliqué  par  fon  extrémité  fupérieure  a une  plan- 
che attachée  par  on  boni  1 one  poutre,  de  qui  foit  ref* 
fort  par  l'autre  bout,  celui  auquel  le  bdton  de  la  lif- 
fnire  efl  appliqué  : ce  blton  efl  fondu  par  fon  extrémi- 
té mférieore  ; cette  extrémité  efl  encore  arrondie  circa- 
lairement . La  langue  L de  la  botte  de  la  li'(rofre,yi/.  6. 
entre  dans  la  fonte  du  biton;  de  les  extrémités  arroodia 
do  biion  le  placent  dans  les  échancrures  concaves  Af. 
Cette  boîte  fe  meut  de  t«i  co  haut,  à de  haut  en  bat 
liii  2 de 
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de  la  feuille  de  rerÿ»»,  par  le  moyen  de<  mains  AT,  N. 
Les  feuilles  OQ  font  placdn  les  ânes  for  les  aoties  en 
pile,  OQ  fur  Qti  bloc,  & font  applinies  par  le  cylindre 
00,  placd  fous  la  lifloire  où  l’on  a pratiqué  un  canal 
concave  qui  le  reçoit  à moitié.  Ce  c)litidre  e(l  de  fer  po* 
Iis;  & il  le  meut  lor  deui  tourillons  reçAs  dans  deux  pat* 
te  de  fer,  Axées  aux  deux  bouts  de  la  boîte  de  la  liiruire, 
comme  on  voit.  An  Ibrlir  de  la  Ii0uire,  on  peut  les  ven* 
die.  Il  faut  obierTcr  que  celles  des  feuilles  qui  viennent 
de  l’étendoir  pour  être  lilTées,  ne  doivent  pas  fere  bien 
lèches  ; fans  quoi  cites  ne  lè  ÜlTerotent  pas,  a il  faudroit 
les  humeéler. 

Celles  qui  paHVitt  dans  l’anelier  des  colleurs,  font  oa 
collées  les  unes  avec  les  autres,  pour  former  du  r«rro» 
plus  épais,  ou  coovertet  de  papier  blanc  auquel  elles 
lèrvcnt  d'ame  : d'où  l'on  voit  qu’il  y a déjà  trois  1er* 
tes  de  eartam  ; du  térit»  dt  fur  mtMlâge , du  earttm  de 
rntnUge  teUi,  & du  tarteu  tttrvtrt,  auquel  le  turla» 
dt  moulage  fert  d’ame.  Il  n'y  a rien  de  particulier  fur 
la  fécondé  efpcce,  celle  de  feuilles  de  tartoH  de  mom- 
Uge  collées  enfemble.  On  a de  la  colle  de  farine  i 
l’or  dinairc,  OQ  telle  que  celle  des  cariias,  vovet  Car* 
Ttcit;  on  trempe  une  broffe  dans  cette  colle,  éc  l’on 
en  enduit  one  feuille;  on  po(è  fut  cette  feuille  collée 
deux  feuilles,  dont  celle  de  dellous  n’cA  point  collé.*, 
mais  celle  de  delfns  l’elt;  on  continue  à prendre  les 
Aniiilcs  deux  à deux,  dt  à ne  coller  que  celle  de  def* 
fus,  de  à en  former  des  tas,  daits  lelquels  les  leuillcs 
fe  trouvent  feulement  collées  deux  à deux  ; on  palTc  ces 
tas  (bus  U prclfc;  on  ôic  avec  une  mauvaitl*  brolfe  la 
colle  que  l'aâioa  de  la  preJlc  fait  ftweir;  ou  fepare  ces 
feuilles  qui  (îeitncni  enicmble  un  peu  par  les  bords;  on 
les  porte  i l’étendotr , où  on  les  fart  lécher  firn  ks  pi- 
quer, parce  qu'cilcs  foin  allez  fortes  pour  le  foAleuir 
appuyées  fans  le  couibcr. 

On  vulc  que  pour  faciliter  le  prompt  collage  de  ces 
feuilles,  il  eli  bon  d'en  avoir  préparé  les  tas  auparavant. 
Cetie  préparation  coiilillc  à mettre  les  feuilles  par  é* 
chcl'e  de  deux  en  deux  : pour  cei  crtVt  on  prend  une 
feuille,  on  U met  fur  une  labie;  on  prend  deux  feuil- 
les qu’on  pofe  delins  cette  première,  de  manière  qu'el- 
le les  dénotde  de  quatre  duii'ts  par  en  bas  ; fur  ces  deux  , 
deux  autres  qui  cnrrcrpondriit  à la  première,  de  qui  ftrtit 
par  c<.>nféqttent  débordées  par  cti-haut  de  quatre  disij^ts 
par  kt  deux  prcmicres,  fil  ai.ili  de  fuite:  ou  finit  le 
tas  par  une  feule  . 

Si  nn  veut  ajoficer  une  nouvelle  feaille  aux  deux  pré* 
cédentes,  pour  avoir  un  eartoa  d'nn  tiers  plus  épa.H,  fit 
Comp'tfé  de  trois  feuilles,  ou  facilitera  cette  opériiron 
en  prenant  la  même  précaution:  je  veux  dire,  en  mê- 
lant les  feuilles  fimpirs  fie  les  fcuilln  doubles  deux  à 
deux  de  nian<ere  qu'elles  Ibicnt  en  cchclle,  dt  que  1i  deux 
débordent  par  en-haut  celles  qui  tes  précèdent , elles  loi* 
ent  débordées  par  en  bas  par  les  dcax  qui  tes  fuivront, 
de  en  ne  collant  jamais  que  celle  des  deux  qui  cl)  def- 
fus.  Il  elI  évident  qu’on  formera  alnlî  itiAjnurs  des  us 
où  les  feuilles  ne  Icrom  collées  que  deux  à deux. 

On  continuera  la  même  mmoruvre,  mêlant,  collant, 

fircilàrti  dt  fédunt  autant  de  fuis  qu'on  voudra  doubler 
es  eanomt:  on  parviendra  de  cette  tnanicre  à en  for- 
mer qui  auront  un  pitucc  d'épais,  A par-delà. 

Quant  aux  tartenr  qu'on  veut  couvrir  de  beau  papier, 
on  ne  fuivra  pas  une  aulre  mciliude;  il  fullît  de  l'avoir 
indiquée . 

Il  y a,  comme  on  voit,  bien  des  fortes  de  earttm; 
1*1  y en  a de  trois  fortes  de  pur  moulage,  du  (impie, 
du  double  , de  du  triple . 

Il  y en  a de  feuilles  de  moulage  collées  cnfcmslc, 
de  tant  d'cfpeces  que  l’on  veut . 

Il  en  efl  de  même  de  celui  de  moulage  qui  efl  cou- 
vert de  papier  blanc;  car  on  peut  également  couvrir  de 
celui  qui  efî  de  pur  moulage,  ce  qui  donnera  trois  for- 
tes de  eartemi  couverts;  U celui  qoi  e(l  fait  de  feuil- 
les de  moulage  collées,  ce  qui  eu  ajoutera  un  grand 
nombre  d’autres  fortes . 

Outre  toutes  ces  fortes  de  tarton,  entre  Icfqoellei  il 
faut  obfcrvcr  que  ceux  qui  font  couverts  d’un  feol  ou 
des  deux  cfiiés  reviennent  i la  lifle,  dt  que  pour  les 
bien  lider  il  elI  fouvent  à propos  de  1rs  favnnncr  de 
chaofFcr  auparavant,  comme  nous  Pavons  prefetit  à Par- 
llclc  eartitr  ( voytt  C A R T I E R ) ; Outre  ces  efpeees , 
dis-je , on  en  fait  de  pur  collage  ; celot-ci  ell  beaucoup 
plus  fin  que  l'autre.  On  commence  par  lui  préparer  une 
amc  de  papier  commun  : on  fali  cette  ame  plus  ou  moins 
ép-iiflè  à diforétror» , & on  la  couvre  de  beau  pnpier. 
f'agtt  m rartitle  C A R T 1 ■ R k mtnicie  détaillée  de 
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foire  re  ear/»»  ; car  celui  dont  on  fort  tes  cartes  dl  de 
oette  efpcce. 

Il  y a aofîi  des  earttai  de  collajte  d'un  grand  nom* 
bre  dé  fortes,  dont  la  fiiieflè  fe  diltingue  par  numéros. 
Il  y en  a de  couverts  des  deux  côtés,  o’on  feul;  de 
liffés  des  deux  côtés , fit  d'un  feul , i^e. 

On  fait  eu  France  un  commerce  conlîdérable  de  rar* 
f9M.  J’ai  viiité  tes  atteliers  des  ouvriers,  que  je  o'ai  pas 
trouvés  aulTi  bien  entendus  que  celui  que  je  viens  de 
déerire  : il  m’a  fcmblé  qu’ils  n’apportent  pas  à leur  ou- 
vrage autant  d'attention  fie  de  proptccé  qu'ils  y en  poar- 
roient  mettre  ; ce  u’eil  pas  la  feule  occation  où  j’ai  re- 
marqué que  pourvA  que  les  chofci  fe  filTent,  on  s’em* 
barralloii  fort  peu  du  comment . On  fe  l'rrt  de  eartou 
pour  relier  les  livres,  faire  des  purtc-tèui:les , des  étuis 
i chapeaux,  à manchons,  ^e. 

Ce  font  les  PapetHTS'Mcrciers  fit  les  Papeccrs-cot* 
leurs  de  feuilles,  autrement  dît  Cartomuirrr,  qui  en  fonc 
le  négoce;  avec  cette  dtilérnice  que  cet  d.:rnins  fa- 
briquent fit  vendent,  au  lieu  que  les  premiers  oe  pea- 
vent  pas  fabriquer . 

C A R T O M , terme  d'ArehiteÛare , fe  dit  d'on  con- 
tour chantourné  fur  une  feuille  de  carte»  ou  de  fer 
blanc , pour  tracer  les  profils  des  cotniches , fie  poux 
lever  les  panneaux  de  dellus  l’épure.  (P) 

C A R r O N , le  dit  e»  Peimtmrt  d'un  ddfc'n  qu’on 
fait  for  de  fort  papier,  pour  le  calquer  éufuiic  fur  l'en- 
duit frais  d’une  muraille,  où  l’on  veut  peindre  à fref* 
que. 

Cartom  fc  dit  aulTi  d'un  delTcin  en  grand,  coloré 
travailler  en  mofaïque,  en  tapiüèrie,  cs'r.  yeytz 
Tapisserie  . 

Les  tar/ent  que  l’on  conferve  ) Hamptoncoort  eQ 
Angleirne,  font  des  dclfdnt  de  Raphaël  d'Urbin,  faits 
pour  être  exécutés  en  tapiirerie.  ( Jt) 

Cartom;  les  Imfrimean  appellent  ainfî  une  ma- 
cutaiure  bien  unie,  lür  laquelle  iis  eollcnt  des  hauiles 
pour  remédier  i l’inégalité  du  foulage,  qui  fe  rencon- 
tre à prefquc  toutes  les  prelfcs . Ce  tartom  fe  place  en- 
tre le  petit  tympan  fit  ks  blanchets.  Chaque  ouvrage 
doit  avoir  Ton  carton  particulier.  Quand  il  cù  bîeu  ta<t 
il  y a peu  de  haitfrcs  i mettre  fur  le  tympan;  & pref- 
que  tuAjours  la  pcrfeôion  oo  la  déteâuofîié  d’uue  im- 
preflion  en  dépendent,  tant  tl  cil  utile  fir  de  conféquen- 
ce  de  le  bxn  faire . l'oyez  Hausse, 

Carton,  terme  de  L.ikrairt , dt  hroeiimre , de 
RtUettr,  elt  un  ou  pluiieurs  feuillets  détachés  d’une 
feuille  entière.  Il  y a pluficors  cas  où  Ton  cil  obligé 
de  mettre  des  <4rr»»r  daris  les  livres,  i*.  Quand  aprM 
Timprcifton , foit  d’un  manulcrk,  foit  d’un  livre  dé|à 
t’mpiimé,  tl  refie  de  la  matière  dont  la  quantité  ne  iuf- 
fil  ps  pour  faire  une  feoihe  enttere,  ni  même  une  demi- 
fcuilie,  ce  relie  s'imprime  for  un  ou  denx  ieailiets  de 
papier  fépté»,  fit  s'appelle  carton,  x*.  Quand  pv'idant 
le  cours  de  TimprcfTi  tn  il  s’eti  glilfé  quelque^  fautes 
rofTicrci  dans  l'ouvrage,  ou  quelque  propolition  tufar- 
éc  relativement  à la  religion,  au  gouvernement,  aux 
mcrtrrs,  ou  à la  réputation  des  particuliers,  >in  a loin 
de  déchirer  la  partie  de  ta  feuille  fur  laquelle  fe  croa- 
ve  ce  qu’on  vent  fupprfmer,  & Ton  y fualliiuc  d'autres 
feuülcts  purgés  de  ces  fautes,  & ces  feuillets  fe  nom- 
ment aulfi  tarlomt  . 

Le  pupitc  à Parts  cti  tellement  prévenu  contre  cea 
tartom,  qu'on  a vA  des  ouvrages  déciédiiés  parce  qu'il 
y en  avoitj  quoiqu'ils  y eulfcat  été  placés  pour  U plus 
grande  pcrrcêtion  de  ers  ouvrages . 

Carton,  fartie  dn  m/titr  de  Rahanier  ; il  eli 
attaché  d’une  prt  à la  barre  de  la  pottrinierc,  fit  d'au- 
tre au  premier  travers  de  lames,  au  moyen  de  deux  fi- 
celles qui  le  tiennent  fufpcndu  un  peu  au-delTus  de  Tcn- 
lùple  de  devant:  il  fert  i pofer  les  navettes  fit  lâbiKS, 
lorfqu’il  y en  a plufieurs,  pendant  que  l'ouvrier  en  fait 
travailler  une  . On  le  voit  tris-dîiiinaemcnt  dans  les  fig. 
de  paffement,  PayeR  lenr  exfheafitm . 

CARTONNER,  parmi  let  Tendeart,  c’eft  fioQ- 
vrir  chaque  pli  d'une  pièce  d'étoffe,  d’un  canon  ou  d'un 
vélin,  avant  que  de  la  prelîer  fil  de  la  cattr. 

CARTüNNJER,  f.  f.  (Art  m^tb.)  ouvrier 
nui  a le  droit  de  faire  fit  vendre  du  carton,  l'ayez 
Carton. 

CARTOUCHE,  en  ArthiteSart,  efi  oo  ome- 
incnt  de  fcolpturc,  de  pierre,  de  marbre,  de  bois,  pll- 
tre,  Çjfx.  compofe  de  membres  d’Arehiieélure,  an  mi- 
lieu duquel  eli  un  efp.ice  de  forme  régulière  ou  îrré- 
gnlicrc,  dont  la  forfacc  cA  qoelquefoi»  plane,  concave, 
convexe,  oa  tons  les  deux  enfemble.  Cet  eartoacbet 
fervent  urdiuaircoiem  à anoonckt  le  nom  des  grauds 
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hdidi,  <m  i recevoir  des  inferiptiDiis,  des  chfiftet,  des 
«nsuirirs,  des  bas-reliefs,  pour  laddroration  eitérieure 
& iaiéncure  des  dgiilcs,  cofflinunautds,  ou  pour  la  dd- 
cotation  des  appartcmens  . Ce  mot  vient  de  i'iulico 
<értti(ip,  «)ui  H^'niiie  la  même  chofe. 

üii  appelle  auüj  ttrttutht  le  detTcin  qa'on  met  au 
bas  des  pians  ou  cartes  de  Gd'igraphie,  dt  qui  fat  i 
lenfermer  le  titre  ou  le  biaibn  de  celui  i qui  on  le 
veut  pfdlcnccr.  Ces  t*Tt»utlnt  font  fulceptiblcs  d’at- 
tributs ou  d'alltiqorks  qui  doiveat  dtre  relatives  1 celui 
i qui  l'un  prdlcute  ces  deircifts,  osi  i leur  objets. 

On  appelle  ttrttl  les  petits  eartpmti>ti  qui  Icrvcnt 
dans  les  ddentatiom  des  frilès  ou  panncaui  de  menui- 
lêric,  de  généralement  cent  qu'on  employé  dans  les  b')f 
dures  des  tab'eaux  aux  cuurannemeus  des  trumeaux  , 
cheminées,  piiailrcs, 

£:i  j>cnéral  il  faut  éviter  le  Retire  tourmcnié  & trop 
p'ttorcique  dans  ce»  f.sctes  de  Iculpturet  ; leur  compo* 
tiiion  dcrmndc  de  la  retenue,  au0i  bien  que  louics  les 
autres  prodaclons  analogues  i rArchîtcâtirc . Vtytx  tt 
fMi  4 étf  4tt  4M  l'mtel  dei  amariilJ'tmtiÊS . (P) 

Cartouche,  ( PtUimrt  ) ell  une  cfpece  de  bor- 
dure d'ornemens  peints  ou  l'cvipié»,  qui  renferment  des 
tableaux  , des  bas-reiîcfs,  des  trophées,  des  inl'cripiioas 
ou  (Icvifes,  l^t. 

On  fait  des  ttnttiuhei  de  mutes  fortes  de  formes , de 
on  les  comprile  d«  tout  ce  que  le  caprice  ou  la  mode 
peut  fu^érer:  on  les  appelle  tértpnthtty  parce  qu'ils 
ont  quclquefoii  des  pariii.-i  qui  icilembiciit  a des  car- 
tons roulés  & eiitoriiliés . Aujourd'hui  même  iis  con- 
lèrvcm  encore  quclqnvs  parlics  de  cet  cartons  qui  leur 
ont  donné  nom,  A duni  ces  oriU'inenf  ont  été  corn- 
poiés  dans  leur  uiiginc.  fAj 

C .s  R r O U c H E , tm  , cil  un  ornement 

régulier  en  forme  de  iab<caj , aver  des  etiroulcmcus  , 
qui  fc  répété  ibuveni  ans  deux  cAtés  nu  aux  quatre 
coins  d’un  paricrrc;  le  milieu  lé  remplit  d'une  coquil- 
le de  gafiin,  uu  d'un  deuron  de  broderie.  (A) 

CARrOUCHEA,  GARGOUCES  , (jARCOU- 
eues,  om  G A R c o U s s Ë s : on  lé  tert  prcfque  é- 
gaieinent  de  cet  mors  d*mi  fArtiUtnt  ^ pusir  nguiRer 
onc  eipece  de  boite  faite  d'un  parchemm  ou  d'un  pa- 
pier en  piulïeurs  doubles,  ou  d'une  feuille  de  fer  blanc, 
ou  même  de  buis , qui  renferme  la  charge  de  poudre 
b le  boulet,  & qui  fe  met  dans  une  picce  lorfquc  l'on 
c(l  tellement  prellé  de  tirer,  que  l'un  a'a  pas  le  tenu 
de  s'aiulter . 

Quand  on  n’y  met  pas  de  boulet,  l’ou  y met  des 
balles  de  plomb,  do  clous,  do  chaînes,  & de  la  mi- 
traille de  lèr,  afin  que  le  cuup  écarte  davantage. 

Surtout  les  t4rtomthtt  i grappes  de  railin,  qm  font 
des  balles  de  plomb  juiatet  avec  de  ta  poix,  eiitérroées 
dans  une  toüe  claire,  de  difpofécs  fur  une  petite  plau- 
chc  en  forme  pyramidale  ailtuur  d’uo  piquet  de  bois  qui 
s'élève  du  milieu  de  la  planche,  font  d’une  grande  uti- 
lité dans  un  combat  ou  dans  une  bataille . 

Il  y a des  moules  de  bois  dont  on  fe  fert  pour  fer- 
rer CCS  f,4Tg-)Hgtî  b (érfoutbpi  , atin  de  pusivuir  les 
faire  avec  plus  de  propreté  b de  juilelfe. 

On  fait  aulti  des  cartauthts  à moulqu.:tairct , qui  por- 
tent Ift  charge  de  poudre  2t  la  balle  au  bout,  & le  fol- 
dat  n'a  autre  chofe  à faire  quand  il  veut  charger  fuo 
fuiil  uu  fon  moufquet . que  de  déchirer  avec  la  dent 
cette  fsrtçMtbe,  qui  cil  trcs-bico  codée  partout,  par 
le  bout  qui  doit  répondre  i U lumkre  A au  balTiikct  du 
canon  du  futil  ou  du  moul'qiKt  ou  il  amurcci  b cette 
tavention  abrège  beaucoup  de  teirn. 

Il  faut  enctire  obfervcr  que  quoi>jOC  bien  des  offi- 
ciers, & des  auteurs  meme  fort  habiles,  cunfuodent  la 
tétisHibt  avec  la  il  ell  cettain  néanmoins 

que  l'ufage  noos  apprend  que  ne  doit  s'en- 

tendre que  de  ce  qui  reiilü'rme  la  poudre  feule;  A que 
la  tartpattt  ell  ce  qui  renferme  les  clous , chaînes , bal- 
les de  plomb,  A autres  mitrailles  A fertail-cs  que  l’on 
met  dans  1a  pièce  au  lieu  de  boulet , lott  fur  une  brè- 
che ou  fur  un  retranchement,  foit  lorfquc  l'oo  Ce  trou- 
ve près  des  ennemis  dans  une  bataille:  uo  dit  alors  ir- 
rer  m cartaatb* . 

Les  .g4r^««/e/  font  rie  papier  , parchemin , ou  toile  : 
1rs  meilleures  A tes  plut  lllrcs  font  celles  qui  font  fû- 
tes rie  pari'hemin , parce  que  le  feu  ne  s’y  attache  po'iu  ; 
le  parchemin  ne  fait  que  griller  . lins  s’attacher  1 la 
pkee.  Le  papier  A la  toile  ont  cette  itu'ommodié  , 
qu‘i:t  laiirenc  prcfque  inûjours  quelque  lamoeau  accro^ 
ché  au  métal  de  l'ame  de  la  pièce  avec  du  tcu  ; ce  qui 
a fouvem  caofé  de  fort  l^chMX  accident,  A otdifui- 
temem  CCS  Dulbeuri  arrivait  quand  on  «U  près  de  l'eo- 
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aemi  A prelTé:  car  quand  il  faut  fervir  une  pièce,  les 
caooniert  négligent  d'écrsuvîllonncr  ; la  nouvelle  gur- 
gaagt  que  l’on  fourre  dans  la  piece  raicontram  ce  pa- 
pier OQ  cette  toile  allumée,  prend  iVa,  A en  relluriaiit 
de  la  pièce,  brile  avec  la  hampe  de  la  ia.itcmc  ou  de 
t'écouvilloa  les  bras  A les  jambes  de  ceux  qui  char- 
gent, A les  lue  fort  fouvent. 

Lorlque  l'on  fera  ob'îgé  de  fe  fervir  de  papier  ou  de 
toile  dans  l'occalisHi,  il  ne  faut  pas  oublia  d'écouvîl- 
Jonia  à chaque  coup,  A pour  celles  de  parchemin,  <k 
trois  en  trois  coups . 

La  longueur  des  g-ergoaget  fera  de  quatre  calibres  de 
la  picce  ou  elles  devront  lervir,  donc  un  demicalibre 
lêrvtra  à ferma  le  cul,  A ou  autre  pour  famer  le 
delTut  quand  la  poudre  y fera  ; cette  poudre  doit  être 
charge  ordinaire.  Celles  de  parchemin  ne  feront  qu'un 
tour,  avec  un  peu  plus  de  laideur  pour  la  couture  : 
clics  feront  trempées  dans  k vinrgie,  ahn  de  les  cou- 
dre plus  tacilcmcm  A celles  de  tuile  la  largeur  de  la 
couture  doit  être  en-dedans  la  g4rg»Mg<  ; les  ourlets  fe- 
ront froncés  avec  de  la  ficelle. 

L’on  pourra  aux  gargouges  de  mile  lailler  deui  ct- 
liores  de  plus,  au-deilus  de  ce  qui  fera  froncé  quand 
elles  fcroui  pleines  de  poudrer  cela  fort  i y mettre  des 
ballK  de  plomb  ou  de  la  mitraille,  le  tout  bien  fermé: 
l’on  en  pourra  furc  autant  avec  le  parchemin , A alors 
elles  fc  nomment  cértsutbti  . Elles  font  bonnes  pour 
liicr  rit^niptemeni  A de  près.  Quand  on  pourra  avoir 
des  tart»Htbe$  de  fo  blanc,  elles  vaudront  mieui  ; el- 
les portent  plus  Imn:  elles  auront  de  longueur  un  ca- 
liore  demi-quart,  le  diamare  comme fermées 
par  un  bout  de  fa  blanc  aitiii  qu’une  mclure;  A lorf- 
qu’on  aura  rempli  la  téritmiba  de  balles  à la  hauteur 
d'un  calibre,  l'oo  y faa  entrer  un  tampon  de  b>*is  long 
d'un  demi  calibre,  fur  lequel  nn  aitachaa  avec  des  clous 
(es  bOfis  de  la  t*n«a(bt . En  les  fourrant  dons  VaJne 
des  pièces , il  faudra  prendre  garde  que  le  côté  du  um- 
pon  fo!i  mis  le  premier  dans  la  pièce. 

L’un  fait  encore  des  <4rt9Mtb4i  en  pomme  de  pin  : 
c’ell  un  boulet  de  même  lcr  que  les  autres , qui  fait 
le  noyau  de  la  cdrtaaibe  : là  Dgure  cil  en  pyramide 
ronde;  la  bafe  cil  égale  au  calibre  d’un  boulet  propo- 
fé  pour  la  piece  avec  laquelle  ou  voudra  la  tira  ; la 
hauteur  cil  d’un  calibre  Sl  demi . On  le  trempe  dans 
la  poix  goudronnée,  enfuite  on  le  roule  fur  des  bal- 
les de  plomb;  A quand  il  cil  bien  couvât  de  balles  de 
plomb,  on  le  trempe  dans  le  même  goudron  , après 
quoi  ou  peut  l’en  fervir,  en  poudont  le  gros  bouc  de- 
vant dans  la  piece. 

Mais  les  tMftPMtbtt  de  fer  blanc  valait  mieux  fur 
terre,  A coUtent  moins  de  tems  i faire:  les  pommea 
de  pin  font  bonnes  pour  tira  fur  mer  ; car  outre  tjue 
les  balla  qui  y font  attachées  en  s’écartant  blclTciic  bien 
des  gens  fur  le  grand  pont,  le  noyau  fait  encore  bien 
do  rracas  où  il  tiuiche. 

L'on  peut  autli  remplir  les  ttriotubet  de  fer  blanc 
de  toutes  (lûtes  d'efpeces  de  ferriii’e.  bi  l'on  manque 
de  matiaes  dans  tc«  occalions  pour  faire  des  g4rgaugtt 
A t*ritKtbts,  Von  pourra  charger  k canon  à l'ordinai- 
re, A y UKCtre  par  dcltùs  le  tourrage  de  la  ferranie, 
des  balles  de  plomb,  ou  des  petits  oouiecs,  même  jul^ 
qu'j  de  pniu  cailloux  rouds;  de  caïc  fayon  les  pièces 
en  f<HiH'rtruui  davantage;  mais  dans  l’occalion  k génie 
doit  fuppléa  au  défaut  de  ce  qui  manque.  iMt'm.  J'Ar- 
iii.  lit  S.  Rtmy  . ( 

Cartouche:  on  appelle  Rnii  toutes  fortes  de 
boites  de  carton,  cubiques,  fpbériqucs , cylindiîques , 
ou  mixtes,  dans  Icfquelles  uo  reiifernie  les  matières 
combutllbles  des  artifices,  pour  en  détermina  A varier 
les  cfia»;  les  cylindtiques  fout  les  plus  ordinaires.  Ce 
mot  ell  mafculin  chex  les  Ardfidas , A féminin  pour 
les  charges  des  armes  à feu  : ou  dit  daus  rcxactce , d/- 
tbirH  14  tarttmtbt  4Vt<  Ut  dtuit . 

On  peut  faire  1«  t4rttmtbti  de  dîlTéraues  matières, 
comme  de  bois,  de  toile,  de  parchemin,  de  carton,  de 
de  papier . C«ix  de  bois  ne  font  plus  ni  ufage,  à eau* 
fc  ^s  inconvénieos  qu’on  y a trouvés:  premièrement, 
tous  les  bois  n’y  font  pas  propres;  il  faut  en  choilir  de 
làns,  de  doux,  A de  légers,  comme  le  tilleul,  le  fau- 
le,  À autres  femblables:  l'ccoodemeiit,  il  faut  des  ou- 
vriat  accoAtuméi  i les  creufa  A tourner  pro;xeiMnt,A 
d’une  figure  tiis-oniforine  ; ce  qu’on  ne  trouve  point  par- 
tout.- iroiliememenc,  ils  font  fujets  à le  feudee  pendant 
qu'on  les  charge,  ou  I creva  lorfquc  l’artifice  s’etiflarn- 
me,  defntte  qu’ils  lancent  des  éclats  qui  peovait  bjef- 
lèr  les  fpeâateurs . Les  t4rtonebti  de  toile  ne  font 
propres  qu’4  teofeaner  les  artifices  deftinéi  pour  l’eau; 

par* 
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p&rce  qu’oa  t foio  de  les  gondroaner  pour  etnpdeher 
qa'ellc  ne  pdnûfe  lU'Cnvm.  Le  parcheroin  reri/;t  allez 
boa  pour  niie  les  f«rt»ntbt$  : mais  c'eil  one  maiiere 
cn>p  chère , difficile  i manier . & qui  fe  (ourmemc  aifd* 
mcncj  U vaut  donc  adieux  ie  rerrir  de  cartua  ou  de 
bon  papier . 

On  trouve  à Pans  du  canon  pour  les  fufdes,  qu'on 
Mpcile  taru  dt  , dont  les  dpaîflcflrs  l'om  dd> 

fiqodes  par  le  noenore  des  lêailles  du  grui  papier  col* 
U dont  U ell  con^fd,  comme  un,  deux  , trois,  qua- 
tre, cinq,  lîx,  |u(qu'à  huit;  on  acheté  de  gros  papier 
sris,  qui  cft  tiis-commun  ; on  en  colle  deux  ou  trois 
Ruilles  enCcmble , plus  ou  moins  fuivant  la  turcc  & 
rdpaillêur  qu'on  veut  donner  au  carton , eu  d^ard  i 
l'emploi  qu^on  eo  veut  (aire.  Pour  les  petits  earum- 
thti,  celui  de  deux  feuilles  fuffit;  pour  les  plus  gros, 
on  en  met  trob,  de  mdme  quatre,  cinq,  de  lix. 

Pour  les  coller,  on  prdpare  de  la  pite  de  farine  li* 

Suide  qu'on  fait  un  peu  cuire,  ayant  loin  de  la  bien 
diayer,  i laquelle  on  peut  ajoAicr , li  l’on  veut,  de 
la  colle  fort.  On  l'dtend  avec  une  brolTc  fur  la  pre- 
mière feuille  de  papier,  pour  y en  appliquer  une  leçon* 
de  on  une  troirieme  qui  forme  la  feuille  de  cartoit;  on 
arrange  enfuire  toutes  les  feuilles  de  carton  qu'on  vient 
de  furc  en  une  pile,  comme  celles  d'un  livre,  fur  la- 
quelle on  met  un  bout  de  planche  unie  qfl‘i>n  cha^e 
d'un  poids  capable  de  les  prelTer  de  applanir,  atin  que 
ks  feuilles  ne  lailTent  aucun  vuide  eiitr^elles,  de  que  la 
colle  preniK  dgalemeni  panoot. 

Apres  avoir  aînli  liilTd  les  feuilles  de  carton  en  pref- 
fe  pendant  quelques  heures , ou  les  dirperfe  daru  un  Heu 
couvert  pour  les  faire  fdcher  douceriKm  ; de  Tuppofé 
qu'elles  vietinciit  à fe  tournicnier,  ou  les  rcm:t  enco- 
re fous  la  prefTe.  De  cette  manière  on  a du  carton 
uni , dt  d’une  dpaiireor  convenable  i la  grandeur  des 
târt»mthti  qu'on  veut  faire. 

Les  tsrttmtbe)  les  plus  ofitds  font  de  6gure  cylin- 
drique, parce  qu' apres  La  fphdrtque , il  n’y  en  a point 
de  plus  (impie,  ni  de  plut  propre  i contenir  les  matiè- 
res: elle  a mdme  cet  avantage  fur  la  Iphér^ue,  qu'on 
peut  les  y fouler  autant  qu'un  veut  , ft  d'une  «gale 
coinpreSioo;  ce  qui  cil  necelTxire  é la  formation  de  ta 
pl^trt  des  artidees. 

Pour  former  ces  fortes  de  tArtttuhtt^  il  faut  avoir 
un  rouleau  de  bois  tourné  dt  également  épei»,  fuivant 
la  groilêur  déterminée  pmir  la  pièce  d’artifice  qu'on 
Teut  Aire.  Les  rouleaux  étant  fi.ts,  un  coupe  le  car- 
ton ou  le  papier  qu'on  veut  employer  de  la  grandeur 
convenable  à la  piece  qu'un  voit  taire  , dt  parce  qne 
le  développement  d'un  cvfndrc  cit  un  paiai.élugram- 
me  nn  quarré  long  ; il  iry  a point  de  façon  ua:i»  ccice 
coupe  ■ 

Les  épaillê’irs  des  titrttnfht*  doivent  être  proportion- 
nées, rKNi-lëulemeot  à la  gmir.ur  de»  artifice» , ma-s  en- 
core i la  force  du  teu  que  produilè'it  les  matières  dune 
ils  font  remplis,  laquelle  vient  de  leur  qualité  plus  ou 
moins  vive,  dt  d'uu  vu'ume  de  llammc  plus  ou  moins 
grand  . Premièrement , iis  font  plu»  ou  moins  foils , l'ui- 
vant  la  qualité  dt  la  force  du  f^rùer  uo  du  caiton  doux 
ils  lt)iit  faits.  .Sccondcaicni , ît»  dépendent  encore  d'une 
etaâe  application  de  chaque  l'cuilic  dans  toute  l'étendue 
de  ta  révo'niioo  fur  le  rouleau  qui  ferc  i les  former; 
car  lorrqu’cHes  ne  iailletti  pas  de  vuide  euir’cUes,  leur 
rélîlbmce  n’eft  pas  divifée  par  parties  interrompues,  mais 
répandue  fur  toute  la  circouférenee,  enlbcte  qu’elle  en 
devieut  plus  grande. 

Les  {ûrttmthn  étant  bien  faits,  & en  tel  nombre  qu* 
cm  veut,  on  les  range  pioprement  fur  urse  planche,  de 
maniéré  qu'fis  ne  fe  touchent  pu , pour  tes  faite  fécha 
doucement  i l'ombr^  force  qu'ils  lé  décolent  & fe  cour* 
bent  lurfqu'on  les  tait  fécher  trop  vite  au  foleil , ou  trop 
prds  du  f»;  li  on  a foin  de  les  tourner  de  tems  en 
tems , pour  qu'ils  (cchent  egalement  de  tous  c6tés,  & 
qu'ils  M fe  défigurent  pas. 

L‘>rrque  les  tMrttmthet  font  i peu  près  à moitié  fect, 
il  faut  les  ércanglcr  par  un  bout,  c‘ell-i*dire,  en  rdTcr- 
ter  tellement  l'ourenore,  qu'il  n'y  relie  qu’un  trou  de 
grandeur  i recevoir  une  branche  de  fer  qui  doit  y entrer  .* 

3uelquefi>is  il  faut  les  fermer  lout-i-fait  pour  les  remplir 
«r  matière  comtiuttiDle . 

Il  n’y  a qu’un  rems  propre  pour  cette  opération  ; parce 
nue  fi  les  tér$QKth*$  ibni  trop  humides , ils  fc  chifibnoem 
dr  fe  çoopeni  i s ils  font  trop  fecs , ils  font  trop  de  ré- 
filHnce;  on  ne  peut  les  étrangler  qu’avec  une  grande  for- 
ce qui  filil  fouvent  caüier  la  corde  ou  la  âcdic  dont  on 
fè  fert. 

La  maoiere  ordinaire  d’étrangler  sa  uuMititt  «ff  de 
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le  comprimer  fi  fort  pu  un  tour  de  ficelle,  ^oe  le  car- 
ton s'enfonce  dans  lu!  même  par  de  petits  pin  rentrani 
qui  en  b('uchcnt  l’nrificc  ou  en  tout,  ou  en  partie,  fui* 
vani  rufjge  qu'on  en  doit  faire. 

Pour  cet  efiet , on  a une  petite  corde  ou  ficelle  faite 
expiés  de  groficur  proportsonnée  aux  i»rttmtkt$  qu’on 
veut  étrangler  appcllée.  qu’on  attache  par  on  bout 

i un  poteau  folide,  i la  hauteur  de  trois  i quatre  piés; 
& à l’autre  bout  on  fa=t  une  boucle , dans  laquelle  oa 
introduit  le  milieu  d'un  bSion  d’environ  dix-huit  1 vingt 
pouces  de  long,  qu’on  fait  palfer  fous  les  folles,  com- 
me fi  l’on  voultHt  s'alTenir  dellus. 

On  frmre  la  niagore  de  favon , & l'on  prend  d'ttne 
main  le  («rtvmçkt  dam  lequel  on  a mis  le  rouleau  juf- 
qu'è  un  demi-pouce  près  du  hnut  qu’on  veut  éiiingler, 
plus  ou  moins  fuivant  la  grolTcor  du  r«rr»«fèe,  & de 
l’autre  on  rient  dans  fon  orifice  un  bout  de  rouleau  a* 
vancé  foulemem  en-dedam  de  quelques  lignes  ; enforte 

3u'il  reilc  un  certain  intervalle  vuide  entre  les  deux  bouts 
e bois,  dans  lequel  ie  carton  prelTé  par  la  ficelle,  puif- 
fe  s’enfoncer  & refiêrrer  en  cet  endroit  fou  ous'crturc,  ou 
tout-à-foic,  ou  feulement  autant  qu’il  faut  pour  introdos- 
re  une  broche  de  fer  de  la  grodeur  convenable  è la  lu- 
mière par  laquelle  on  doit  donner  le  feu  i rtnificc. 

Sur  cet  cl^ce  vuide,  on  foit  pafièr  deux  tours  de  la 
ficelle  qu’on  tend  fortement  en  fe  reculant  , comme 
pour  s’afièoir  fur  le  b9c<m  dont  on  vient  de  parler;  de- 
forte  qu'elle  fort  un  te!  effort  fur  le  ttrMtbe  qu'elle 
l'cntoticc  fit  y grave  fa  trace:  mais  comme  elle  l'enfon- 
ceroit  plus  d'un  cfiié  que  de  l'autre,  on  a fo'n  de  tour- 
ner le  {trttmtht  pour  expofer  fuccetfr/ement  fa  ctreo»- 
férence  au  point  ou  fe  fait  la  plus  grande  prefiitu)  de  la 
ficelle;  par  ce  moyen,  elle  fe  grasc  également  tout  an 
tour,  & il  fe  firme  è l’orifice  une  gorge  fort  ré^lierc 
en  façon  d'éctielle.  Lorfque  rorffice  dt  fermé  au  point 
qu'on  le  demande , on  dégaiR  le  €Ært9mtbt  de  la  fila- 
gore,  fit  on  lui  fubllirae  auflî-i6r  un  lien  de  piuficura 
losirs  de  gros  fil  nu  de  ficelle  i paumicr,  qu'on  arrête 
avec  un  noeud  ctralant . pour  empêcher  que  le  relT  rt 
du  canon  ne  fade  s'ouvrtr  la  partir  étranglée.  Ceux  qui 
delircioiit  l'initmirc  plus  i fond  fur  cette  matière,  o’oiit 
qu’i  confulier  le  Trsi$/ dfi  ftmjt  d srtifiee  Jf  rV 
«irr,  où  ils  troovcroui  un  détail  qui  n'«’fit  aocu>.«mcut 
convenu  i un  D’âionna're. 

CARTULAlKES,  f.  f.  ( Hifi.  mtd.  ) nom  qu* 
on  donne  aux  papiers  terriers  des  égiilcs  ou  des  musta- 
fleres,  où  font  écrits  les  contrats  d'acquilition , de  vente, 
d'échange,  les  privilèges,  immunités,  exemptions,  char- 
ité», fit  autres  liaes  pritnordiaox . Ces  recueils  fout  de 
beaucoup  polléikurs  i la  piûput  des  ades  qui  y font 
compris  ; on  ne  les  a même  inventés  que  pour  cimier* 
ver  les  doubles  de  cia  actes . Ce  qui  fait  que  les  cr  ti- 
ques foupçonncni  ces  aâcs  de  o’étre  pa»  iufl|ucrs  au- 
thentiques, foit  qn'oD  y cu'aù  giillé  de  faux,  luit  qu'oo 
ail  altéré  >cs  véritables.  (Cr) 

CA  K V i,  r.  m.  (Hift.  mat.  bat.')  genre  de  plante  1 
Heurs  en  raie,  difpofées  en  ombelles,  fit  compoiévs  de 
plulleui»  pétales  fai»  en  forme  de  evur,  hiégaus,  ran- 
gés en  tond  fit  fnâcenos  par  le  calice,  qui  devieut  un  tniit 
compofo  de  deux  petites  fcroencct  rendées  fit  canneléet 
d’un  c6cé,  dt  plate»  de  l'autre.  A;nfiicx  aux  caraâu- 
te»  de  ce  geote  que  les  fouiltcs  font  légèrement  décou- 
pées & rangées  par  paires  le  long  d'une  efit: . Tourne- 
fort , imfi.  rti  btrb.  y^jtx  PLANTS.  (/) 

Le  tmrxi  tfieimarum , C.  D.  PtU.  I f8.  el)  d’ufiige  en 
Médecine;  là  Icmcnce  ell  une  des  Icmcoccs  chaudes;  elle 
elt  llomacale,  carminaiivc,  bouiie  contre  la  colique  fie 
la  foibielfe  d'efiomac;  propre  pour  aider  la  d/gelliou  , 
pour  exciter  l’uriue,  & augmenter  le  lait  des  nourrices. 

Ses  préparatkms  officinales  four  fa  femmee  coiiiite 
avec  du  lucre,  & l'huile  qu’on  en  tire  pu  la  diiliiia- 
tkm. 

L’huile  efTeoCMlle  de  rarvr  efi  acre  fit  fort  pé<iéoan- 
te;  oQ  l’ordonne  à cinq  ou  fix  gouttes  dans  l'huile  d'a- 
mandes douces.  Pour  la  furdité  on  en  met  quelque»  g>'uc- 
tca  dans  de  bon  cfprit-de-vin,  que  l’ao  iniettc  dans  l'oreii- 
le.(An 

C A K U LO  M , (Céqg.  ) petite  riviou  de  Balgairo, 
qui  tombe  dans  te  Danube  près  de  Nicopirli. 

C A RUS^  (.  m.  de  , famauil  prafamd , ttrmt  dt 
Medttime  , efpccc  de  maladie  léthargique  qui  cuulilte 
dans  un  profood  aOcwpilTemeni,  avec  prlvaiiun  fubiiv  du 
feiitimeni  fit  du  mouvement,  fo  accompagné  d'uue  b«»- 
vre  aigue. 

Le  ttrmt  différé  du  evwa,  en  ce  que  lo  malade  affli- 
gé du  r«4M,  répond  lorfqu'on  lui  parle,  ce  que  ne  fait 
pas  celui  qui  cfi  affligé  du  tmrmt.  f'ayea  CoalA . 
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It  diifm  de  U Idthirgre  pir  It  fime  dont  il  e(l  tc> 
comptgnd:  lu  lira  qgc  U léthargie  rll  fans  fièvre,  & 
4)uc  de  plat  li  on  agite  on  qu'on  pique  la  perfoone  en 
létharÿe,  le  fentimem  lai  Rvkni:  ce  qoi  n’arrIve  pat 
de  mctne  daot  le  tûiut.  Li'rnAacie. 

Il  diSèfe  de  l'apopleiie  propre , en  ce  qu'il  liilTe  la  re* 
i^racioQ  libre  tu  lieu  qo'elte  oe  l’eÛ  jtmait  dam  l'apo* 
pleiie.  ytitz  Arortciit. 

Il  difiere  de  l'dpilepüt , en  ee  qoe  te  malade  n'eft  point 
agird  dans  le  t*rus^  & a'dcoiDe  pas  comme  il  fidt  dans 
l'épileprie.  Il  différé  de  la  Tyaco^,  en  ce  que  dans  le 
iârmt  le  pouU  efi  dlevé  & le  vilage  ronge;  an  lira  qoe 
dans  la  ffncooe  le  muIs  efi  bat  & la  face  cadavéreurc. 
Il  diffère  de  la  fa^atioa  hyfleriqoe,  en  ce  que  dans 
celle*d  le  malade  entend  ce  qn'on  loi  dit  dt  t^en  foo« 
vient,  ce  qo'il  oe  fait  pu  dam  le  ttrmt.  ytytz.  Svn. 
corc,  Emlipsii,  (ÿr.  (Af) 

• CARYATIDES,f.  f.  (yfrriiVrtî  ) Siaraci  de 
femmes  lâat  bru,  vdiues  ddcemment  & placfet  poor  or- 
nement ou  poor  lofitien  aux  architraves  o«  édifices.  V{> 
mive  en  raconte  l’ongioe  de  la  maniéré  fuivinie.  11  dît 
que  Cane  dans  le  Pdloponife , aj'ani  été  prife  & ruiade 
par  les  autres  Grecs  vaioqoeors  des  Petfes  avec  lefqoeli 
les  Cuiates  s’dtoieat  Irgods,  les  hommes  forent  palTds  u 
fii  de  l’dpde,  & les  femmes  cmmendes  en  efclavage,  oà 
l’on  contraignit  les  plos  qualifiées  d'emr'elles  i guder 
leon  loties  robes  a leort  miKmeot  ; fit  il  ajoflte  que 
dans  la  lui»,  pour  éteraifer  la  mémoire  de  la  tnhiioa 
& du  chitimecu,  les  aichimâes  fubllituerent  en  plufieurt 
édifices  publics , des  figures  de  femmes  Cuitta  aux  p(« 
ladres  & aux  colonnes. 

•CARYATIS,  C Myt.  ) furnom  de  Diane  en 
l'honrseor  de  laquelle  les  Jeunet  nllu  de  la  Lacooie  l'af* 
fembloieot  dans  le  temt  de  la  récolte  des  nuis , A cé* 
lébroicnt  une  fête  appellée  rerye,  c’cll>i*<jire,  U fftt  À4 
Ditwt  dti  »«t> . 

C AR  YOCOSTIN,  (//r5«ei>rj  fe  eompolè  de 
U façon  fnivante.  Ptenet  clous  de  girone,  colloi  blanc, 
ïédoaire,  ginaembre,  femence  de  cumin,  de  chacun  deux 
gros,  hermodaâcs  moftdéet,  diagrede,  de  chacun  demi- 
once;  miel  rofu  cuit  en  eonh'ilance  d'éieâuaUe  moa, 
trois  fois  1a  quvuité  du  tout.  PulvériTex  le  tout,  i l'ei- 
cepiioa  du  diagrede  que  vous  n'ajoAierea  qu’aprii  avoir 
stiélé  le  relie  avec  le  miel  rolàt,  au  moyen  d’une  fpa- 
tulc  de  boit;  faites  un  éieâuatre  feloti  l'an. 

Cette  compolitioQ  ell  bonne  pour  Itt  gens  robuffes , 
fbru , les  piioireux  A lu  hydmpiquet  : mais  11  ne  con- 
vient point  aux  perfonnu  délicuu.  La  doté  efi  depuis 
un  gros  jufqu'i  fis  . 

On  prétend  que  ce  porgatif  efi  excellent  dint  les 
ladin  topofcufu,  A dam  la  goutte. 

On  appelle  cet  éleônaire  tsryM^iu ^ du  nem  de  drax 
du  ingrédient  qui  eotreot  daot  (à  compofidoo,  qoi  font 
le  A lu  clous  degiroflu,  appel  léu  en  lado  raryv- 
fh$ltè.iN)  a J 

C A S , r.  m.  ( term*  GrsmmMtrt  ) ee  mot  vient  du 
latin  eafms  , chfl» , rac.  €ad*re  tomber . Lu  t*t  d'on 
iH>m  font  les  différentu  infleaions  ou  termioaifons  de  ce 
nom  ; l'on  a regardé  eu  terminaifbns  comme  autant  de 
<Hff'éret>tes  chfiiu  d'un  même  mot.  L'imaginaiiuo  A lu 
idéa  aecefluires  ont  beaucoup  de  part  ans  dénomina- 
tioQS , A à bleu  d’aotru  fortu  de  penféu  ; ainli  ce  mot 
€ss  cil  dit  ici  dans  ou  fens  figuré  ot  métaphorique . Le 
nominatif,  c'ell-i  dire,  la  première  déiiominatioii  tom- 
bant, pour  atnii  dire,  en  d^aotrn  termimifoot , fait  lu 
aotra  fai  qu'on  appelle  «i/ryeer , Jive  rt- 

Smt  y eadfBt  d f^i  urmimatiamt  im  tliê$yfsti$  tHiifMti 
esjms . Prilc.  liv.  *.  d«  tafm. 

Cu  termlnailbni  font  auflî  appellées  défiBâmcts\  mais 
cet  mou  rrrMf fom  Icgrvre.  Cas  ell 
Vfffrct,  qui  ne  le  dit  que  des  noms;  car  lu  verbes  ont 
auni  des  wrminaifwis  différentu, /ai* 
mtrtti , Ac.  Cependant  on  ne  donne  le  nom  de  rai  qo* 
aux  terminailbns  du  noms,  foit  au  fingulier  foit  an  pla- 
riel , Patrr , fêtri/ y parri,  fairtm , fatrt\  voilà  tOQIU 
lu  lerminaiibnt  de  ce  mot  au  fingulier,  en  voilà  tous 
lu  tas  y en  obfcrvant  feulement  que  la  première  cermi- 
nailon  fmttryCcn  également  pour  nommer  A poor  ap- 
pel 1er. 

Lu  nomt  Hébreux  n'ont  point  de  rai,  ils  font  fou- 
vent  précédés  de  certainu  prépofitiont  qui  en  font  con- 
ooitre  In  rapports  : foovent  auflî  c'eû  le  fens , c'dl  l’en- 
femble  des  mou  de  la  phrafç  qui , per  le  méchanifme  du 
idéu  accefToires  A par  la  confidérttioo  du  clrconilan- 
co_,  donne  rimeiiigence  du  rippom  du  mou;  ce  qui 
arrive  auffi  en  ladu  à l’égard  des  nomt  iodéclioablu, 
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tels  qoe  fai  A raraa,  Ac.  y»yet  U Gramntain 

de  Mafdcf  tam.  /.  r.  1.  m.  6. 

Lu  Grecs  n’ont  qoe  cinq  *ai , m»mi»ât$fy  geaiiif. 
datif  y auufatify  Mrai//:  mais  la  fiwce  de  Vaklatif  eit 
Ibuvent  rendue  par  le  »«>>//,  A quelquctbis  par  le  da- 
tif. Ablativi  ftrmâ  Grati  tarent , mon  vt , aaa  feui- 
tivo  (9*  alifaawde  dativo  rtftnmr . Caninii  Heliciiifmi, 
Part.  erat.  p.  87. 

Les  laiins  oot  fix  tat  tant  au  fingalîer  qu'au  pluriel, 
ntmiuatify  génitif , datif,  aetnfaiif,  veeatif,  ablaltf. 
Nous  avom  déjà  ^rlé  de  Vadlatif  A de  Vaecnfaùf  y il 
ferait  inoiilc  de  repé»r  ici  ce  que  nous  dilbns  en  particu- 
lier de  chacun  des  aotru  tat  : on  peut  le  voir  en  leur 

fuSra  de  dire  ici  un  mot  du  nom  de  chaque  tas. 

I Le  premier , c'ell  le  ntminatif  ; il  cil  appeUé  tat  par 
I eitenlion,  A parce  qo'il  doit  fe  trouver  dans  la  lille  du 
autrn  terminaifons  do  nom;  il  nomme,  fl  énonce  l’ob- 
jet dans  toute  l'étendue  de  l'idée  qo’ou  «1  a fans  au- 
cune modification;  A c’eÜ  pour  cela  qu'on  l’appelle  anf- 
fi  le  tat  direâ , rtâni  : quand  un  nom  ell  au  nomiua- 
tif,  les  Giammairiens  diletu  qu'il  cil  in  rrâ». 

Lt  génitif  cil  ainfi  appcllé,  paicc  qu'il  cil  pour  aînli 
dire  le  fili-atné  du  nomitiaiif,  a qu'il  fert  eufuite  plut 
particulièrement  à foi  mer  in  tai  qui  le  fuivent,  iis  en 
gardent  tufijours  la  lettre  caraâAillique  ou  figurative, 
c’vll-à-dire  celle  qoi  précédé  U tcrminaifon  propre  qui 
fait  la  dinéreuce  des  déclinatfons  : par  ex.  f/,f,eiMoa 
IM,  e OD  I,  loue  lu  terminailbos  des  noms,  de  la  troi- 
fiemc  déclination  du  latins  au  fingulier.  Si  vous  avei  1 
décliaet  quelqu’un  de  cu  noms , gardei  la  lettre  qui 
précédera  ii  au  génitif:  par  ex.  nominaitf  rex,  c'ell-à- 
dire  ergi,  getiicit  r»g-/r , enfuite  reg-i,reg‘em,reg-e,  A 
de  même  au  ploiirl  reg-et,  rtgnm,  reg-itnt . Geniti- 
vnt  natnraie  vinenlnm  generti  pejfdef,  nafcünr  fnidem 
à nanttnatiw , générai  antem  emnet  êèlt^ntt  Jefnentet . 
(Prilc.  itv.  «.  de  Cafm.) 

Le  datif  fert  à marquer  principalement  le  rapport  d’tt- 
triboitoQ,  le  profit,  le  dommage,  par  rapport  à quoi,  le 
pourquoi , y!»ii  tni . 

L'aeemfatif  accufè,  c'ell-i-dire  déclare  l’obju,  ou  le 
ttrme  de  l’aÂioo  qoe  le  verbe  fignifie:  on  le  cooilruic 
aufiî  avec  ccrtaiiin  prépofitiont  A avec  l'infinitif.  Payt^ 
Accusatif. 

Le  vêtatif  fert  à appcllu;  Prifeien  l'appelle  tulÜ  /*• 
Intsiarimi , vale  domine  ; (no  jour  monficur , adieu  moo* 
lieor. 

L'aàiatif  fert  à Atu  avec  le  feconrt  d’une  prépofidon . 
Nous  en  avons  parlé  fort  long.  Poyet  AhLAT  tf . 

Une  faut  pat  oobliu  la  remarque  judiciralè  de  Fri- 
fcieti  : „ Chaque  tas , dit-il , a pluhrars  ulàgu  ; mais  lu 
„ dénominations  le  tirent  de  l’afiige  le  plus  connu  A 
„ le  pmt  fréquent.  JUnltat  aliat  jnofne  (7  dtverfat  m- 
nnpimif^ne  tafnt  baiet  figmfitationei  y fed  à Maiioribnf 
(yf  fie^nentieribmi  atetpernnt  nominationem  , Jttmt  in 
aliit  ^noane  mnltit  bot  iaw*tM«i . Prilc.  /.  V.  da  Cafm . 

Quand  on  dit  de  fuite  A dam  on  certain  ordre  too- 
tu  les  tcrmtnairont  d'on  nom,  c'ell  ce  qu'on  appelle  de- 
tlintr:  c’ell  encore  une  métaphore;  00  commence  par  la 
première  terminailbn  d’un  nom  , enfiitu  c»  defeend,  on 
décline,  on  va  lofqa’à  la  deniicre. 

Les  anciens  Grammairieiu  (e  (êrvoienc  égalemeoi  du 
mot  d/ftiner , tiuc  à l'égard  du  noms  qu'a  l'égard  du 
vetuu:  mais  il  y a long-tems  que  l’on  à coofàué  le  mot 
de  d/tliner  aux  Doms  ; A que  lorfqu'il  t'agit  de  verba, 
on  dit  ftnjngnery  c'cll-à-dire  raogu  tootu  lu  tetminal- 
foos  d'un  verbe  dans  une  même  lifte,  A tous  de  fuite, 
comme  fous  uti  même  joug  ; c’eft  encore  une  métapho- 
re . 

Il  y a en  latin  qoelqun  mots  qui  gardent  toAjourt  la 
termioailon  de  leur  premirre  dénomination  : oa  dit  alors 
qoe  ces  mots  font  indécUnabiu  ; R>t  Ibni  fat , nefaty 
tornuy  au  fingoliu,  (ÿr.  Ainfi  cu  mots  D’oot  potut  de 
tas . 

Cependant  quand  ces  mots  fe  trouvent  dans  une  phra- 
fe;  comme  lorlqo'Horace  a dk./«r  at^nt  ntfat  txf- 
gnt  fine  lihdinnm  difternnnt  atidi . L.  1.  od-  xviij. 
V-  10.  El  ailienn:  (ÿ  pettare  nefaty  ant  pretinm  efi 
Mort.  L.  111.  od.  iv.  v.  14.  Et  Virgile:  jam  ternu 
petat . Ecl.  ix.  v.  o . Cornu  ftrii  ille  , eatreto  . £cl. 
IX.  v.  xf.  alors  le  fens.  c'efl-à-dire  rcitTembic  du  mots 
de  la  phrafe  fiiii  connoitre  la  relation  que  eu  mon  io- 
déciinablu  ont  avec  tu  aotru  mots  de  la  même  pr<^ 
politSoo,  A foos  quel  rapport  ils  j doiveoc  être  confi- 
dérés . 

Ainfi  dans  le  premier  pafTige  d’HorKC  je  volt  bien 
que  la  conllro^o  etl , iui  avidi  diftermmmt  fai  bf 

fat. 
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fti . Je  dirai  donc  Que  /w/  mefiu  font  le  terme  de 
Taâion  ou  Tobjel  de  difcemitni , &c.  Si  je  dis  qu'ils 
font  à raccofjiir,  ce  ne  fera  que  par  eitcuUon  de  par 
analogie  avec  les  autres  mots  latins  qui  ont  des  tst , & 
qui  en  une  pareille  poliiion  auroient  la  termiaaifoa  de 
Taceufatif.  J’en  dis  autant  de  taruu  ferit  ; ce  ne  fera 
non  plus  que  par  analogie  qu'on  pourra  dire  que  tormu 
en  li  i l'ablatif  ; & l’on  ne  diroit  ni  l’on  ni  l’autre,  li 
les  tunes  mots  de  la  langue  Latine  dtoient  dgalemeot 
tiideclinabits . 

Je  fais  ces  obicrtations  ponr  faire  voir,  i.*  que  cc 
font  les  terminailbus  (êulet , qui  par  leur  varidid  conDi* 
tuent  les  r«; , & doivent  ctre  api^lldes  c*$  : enforte  au’ 
il  o’r  a point  de  r«r,  ni  par  coiifdqoent  de  ddclinailmi 
dans  les  langues  où  les  noms  gardent  loAjours  la  ler- 
ininaifon  de  leur  première  ddnominaiion;  dt  que  lorfqae 
nous  difons  un  ttmfU  J«  marbre  , ces  deut  mots  de 
marbre^  iK  font  pas  plus  uo  génitif  que  les  mots  La* 
tins  dt  marmare  , quand  Virgile  a dit  , tempimm  de 
marmare^  Georg.  L-  III.  v.  13.  dt  ailleurs:  aiali  à & 
dt  ne  marquent  pas  plus  des  tas  en  Frauçois  que  par, 
ftnr^  r»,Jr«r,  ttC.  Vaytt  ■^RT]CLe. 

Z.*  Le  fécond  point  qui  efl  i contidérer  dans  les  e«/, 
c’ell  l'ulige  qu'on  en  fait  dans  les  langues  qui  ont  des 
tas . 

Ainfi  n faut  bien  obfcrver  la  deflittation  de  ehaque 
terminaifon  pattîculiere ; tel  rapport,  telle  vûe  de  l’e* 
î^it  eft  marquée  par  tel  r«/,  c'eil>i'dire  par  telle  ter- 
minaifon . 

Or  ces  tetminaifons  fuppofent  un  ordre  dans  les  mots 
de  la  phrafe,  c'ell  l’ordre  facceflîf  des  vûes  de  l’elptit 
de  celui  qui  a parlé;  c'ell  cet  ordre  qui  cil  le  fonde- 
ment des  relations  immédiates  des  mots  de  leurs  en- 
chatnemens  dt  de  leurs  terminaifons . Pierre  bat  Pauti 
mai  aimer  tti , dtc.  On  va  eutendre  ce  que  Je  veux 
dire. 

Les  tas  ne  font  en  ufâge  que  dans  les  langues  od 
les  mots  font  tranfpofés,  luit  par  la  rufbn  de  Pharmo- 
nie,  (bit  par  le  feu  de  l’imigiiiatioa , ou  par  quetqu'au* 
tre  caulè. 

Or  quand  les  mois  (ont  tranfpofés , comment  puis- 
je  comiuître  leurs  rclatiom  ? 

Ce  font  les  dillérentes  terminaifons , ce  font  les  tas 
qui  m’indiquent  ces  relations  ; dt  qui  lorfque  la  pbrafe 
eJl  fin»,  me  donnent  le  m'>yen  de  rétablir  l'ordre  des 
mots , tel  qu’il  a été  néccifaircmcnt  dans  i’efprii  de  ce- 
lui qui  a parlé  lorfqu’il  a voulu  énoncer  (à  penfée  par 
des  mou:  pv  ciemple; 

Frigidas  agritalam  p amamdt  tawtiaet  tmber. 

Virg.  Georg.  L.  1.  v.  xyp. 

Je  ne  pois  pus  douter  que  lorfque  Virgile  a fait  ce 
vêts,  il  n’ait  joint  dans  foo  efprit  l’idée  de  frigidut  à 
celle  i'imber-,  puitque  l'on  elt  le  fubllaodf,  dt  l'autre 
radjedif . Or  le  fabHaniif  dt  l'adjeâif  font  la  choie  mê- 
me; c'eü  l'objet  conlidéré  comme  tel:  ainti  i’cfprit  ne 
les  a point  féparés . 

Cependant  voyez  combien  ‘sel  ces  deux  mots  font 
dlo’gnés  l’un  de  l’autre  : frigidms  commence  le  vers , de 
imber  le  6nit. 

Les  terminaifbos  font  que  mon  efprit  rapproche  ces 
deui  mots,  dt  les  remet  dans  l'ordre  des  vûcs  de  l’e- 
^t,  relatives  ) l’élocution;  car  refprit  oe  divife  ainfi 
Ks  Mnfées  que  par  la  oécefiité  de  rénonciation. 

Comme  la  terminaifon  de  frigidut  me  fiit  rapporter 
cet  adjcâif  i imbtry  de  même  voyant  (\’a'airitetam  efl 
i l’accofatif,  j'apperçois  qu’il  ne  ^ut  avoir  de  rapport 
Qo’avec  eamtimet  : ainfi  je  range  cet  mots  félon  leur  or- 
dre focceiCf,  par  lequel  feul  ils  font  on  fens,  ft  ^Man- 
da imhar  frigidut  eauliaet  domi  agrieelam  . Ce  que 
Doua  difbns  ici  efl  encore  plus  fenfiole  dans  ce  vers. 

tiret  ager  y vitity  mtriems  y Jitit  y airit  herba. 

Virg.  Ecl.  vfj.  V.  yy. 

Cet  mots  ainfi  fépaiés  de  leurs  corrélatifs , oc  font 
aucun  fens. 

Efi  fee  U thampy  vitty  meurauty  a faify  de  Pair 
therbey  mais  les  terminaifons  m'indiquent  tes  corréla- 
tifs, dt  dis-iort  je  trouve  le  fens.  Voilà  le  vrai  uûge 
des  tas. 

tiger  arety  berba  maritms  ftth  prat  vitit  aërit.  Ainfi 
les  cas  font  les  lignes  des  rapports , dt  indiquent  l'ordre 
fuccefiif,  par  lequel  feul  les  mots  font  un  &ns  . Les 
eai  n'indiquent  nonc  le  fens  que  relativement  à cet  or- 
dre; & voilà  pourquoi  les  longues,  dont  la  fyniaie  fuit 
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ect  ordre,  dt  ne  t’en  écane  que  par  des  inverfioni  lé- 
gères aifées  à appercevutr,  & que  l’efprit  téublit  ailé^ 
ment;  ces  langues,  dîsjc,  n'ont  point  de  car,  ils  y le- 
roicni  inutiles,  puifqu'ils  ne  fervent  qu’à  indiquer  un 
ordre  que  ces  langues  fuiveni;cc  (croit  un  double  em- 
ploi. Ainfi  (i  je  veux  tendre  raifoa  d'une  phrafe  Fran* 
(oile;  par  exemple  de  celle-ci,  le  Rai  aime  le  peuple, 
je  ne  dirai  pas  que  le  roi  efi  au  nominatif , ni  que  le 
peuple  efi  à l’accufai T;  jc  ne  vois  en  l’un  ni  en  l'autre 
mot  qu’une  lîmple  dénoininatiou  , le  Rai,  le  peuple  : 
mais  comme  je  fai  par  l’ufage  l'analogie  À la  fyntaxe 
de  ma  langue,  la  (impie  poliiion  de  ces  mots  me  fait 
coDuoîtte  leurs  rapports  & les  ditfércntes  viles  de  i’e* 
fpric  de  celui  qui  1 parlé. 

Ainfi  je  dit  t.’  que  le  Rai  paroifiant  le  premier  efi 
le  fujet  de  la  propoiiiion,  qu’il  eil  l’agent,  que  c’efi  la 
perfonne  qui  a le  lentiincnt  d’aimer. 

z.J  Que  le  peuple  y éunt  énoncé  apres  le  verbe,  fe 
peuple  ell  le  complément  à'atme:  je  veux  dire  que  «1- 
me  tout  feul  ne  feroit  pas  un  fens  fuSifitnt , l'efprit  ne 
ferolt  pas  fatisfaii.  Il  aime:  hé  quoi  l te  peuple  . Cet 
deux  mots  aime  le  peuple  y font  utl  («ns  partiel  dans  la 
propoittion.  Ainfi  le  peuple  ell  le  terme  du  feuiimcnt 
d'aimer;  c'efi  l’objet,  c'cll  le  parient.  C’efi  l'objet  du 
fcniimcnt  que  j'acitibue  au  Roi  . Or  ces  rapports  font 
indiqués  eu  François  par  la  place  ou  poliiion  des  mots, 
<x  ce  méiiie  ordre  efi  montré  ai  Latin  par  les  termi- 
naifons . 

Qu'il  me  foii  permis  d’emprunter  ici  pour  un  mo- 
ment le  llyle  figuré.  Je  dirai  donc  qu'en  Larin  l’ har- 
monie ou  le  caprice  accordent  aux  mots  la  liberté  de 
s’écarter  de  la  place  que  riiitelligence  leur  tvoit  d'abord 
marquée.  Mais  ils  n’unt  cette  permiilion  qu'à  cundiiioa 
qu’aprés  que  toute  la  propoiition  faa  finie,  l’elprit  de 
celu]  qui  lit  ou  qui  écoute  les  remettra  par  un  limpie 
point  de  vfie  dans  le  même  ordre  où  ils  auront  été 
d’abord,  dans  l’crprii  de  celui  qui  aura  parlé. 

Amukiiis-nous  un  moment  à une  (iâinn  . S’il  plai- 
(bit  à Dieu  de  faire  revivre  Cicéron,  de  nous  en  duu- 
ner  la  cotuioiirancc,  & que  Dieu  ne  donnSt  à CtcérsMl 
que  rintclligcncc  des  mots  François,  & nullement  cel- 
le de  notre  l'yotaxe,  c'ell-à-dire  de  ce  qui  lait  que  nos 
mots  sflémblés  de  rangés  dans  un  ceriain  ordre  font  un 
fens:  je  dis  que  fi  quelqu'un  difrve  à Cicéron:  illuftre 
RamatUy  aprèt  latre  marc  Augufle  vaimqmt  Amtatmt  ^ 
Cicéron  cniendroit  chacune  de  ces  paroles  en  particu- 
lier, mais  il  ne  coonohruit  pas  quel  ell  celui  qui  a été 
le  vainqueur,  ni  celui  qui  a été  vaincu;  il  autu'i  befisia 
de  quelques  jours  d’ufage,  pour  apprendre  parmi  noua 
que  c’cll  l'ufdre  des  mois,  leur  poliiion,  & leur  place, 
qui  efi  le  figue  principal  de  leurs  rapports. 

Or.  comrne  «n  Latin  il  iiui  que  le  mot  ait  la  ter- 
minail<>n  ddlinée  à fit  pofition,  dt  que  fans  cette  con- 
dition la  place  n’infiue  eu  tien  pour  faire  entendre  te 
(ëns,  Augmfiut  *icit  Aatauiut  ne  veut  rka  dire  en  La- 
tin. Aiciü  Aujfuflt  faemsuif  Autaiue,  ne  fottneroit  d’a- 
burd  aucun  lois  dans  Ixlprit  de  Cicéron  ; parce  que 
l’ordre  fucceflif  ou  lignificatif  des  vûes  de  l’efprit  n>il 
indiqué  en  Latin  que  par  le  cat  ou  terminaifutu  des 
mots:  ainfi  il  cR  inditiércni  pour  le  lèm  de  dire  Auta- 
uium  ticit  Augm/luf  , OU  Auguftuc  vieil  Amiomium  , 
Cicéron  ne  concevroit  donc  point  le  fens  d’une  phralê, 
dont  la  fyntaxe  lui  fcioli  cniicrement  inconnue  . Ainfi 
il  n’entendroit  rien  à Augufle  vaiufitît  Aatatue'y  ce  fe- 
roit-Ii  pour  lui  trob  mots  qui  n'auroient  aucun  ligne  de 
rapport.  Mais  reprenons  la  fuite  de  nus  lédesions  fur 
les  cas . 

11  y a des  langues  qui  ont  plus  de  fis  e«r,  de  d’au- 
tres qui  en  ont  moin.  Le  P.  Galanus,  Théatin,  qui  a- 
voit  demeuré  plulicurs  années  chez  les  Arméakos , dit 
qu’il  a dix  eat  dans  1a  langue  Arménknoe.  Les  Ara- 
bes n’en  ont  que  trois . 

Nous  avons  dit  qu’il  y a dans  une  langue  & en  cha- 
que déclinaifon  autant  de  eut,  que  de  lerminiifivns  dif- 
ferentes dans  les  noms;  cependant  le  génitif  & le  datif 
de  la  première  déclinaifon  des  Latins,  font  femblablcs 
au  finguHer.  Le  datif  de  la  fécondé  efi  aufit  terminé 
comme  l'^latif:  il  femble  donc  qu'il  ne  devrmt  y a- 
voir  que  cinq  cat  en  ces  déelinailons . Mais  i.*  il  efi 
certain  que  la  prononciation  de  l'«  au  nominatif  de  la 
première  déclinaifon,  étoit  ditféreate  de  celle  de  l'e  i 
l'ablatif:  le  premier  c(l  bref,  l’autre  efi  long. 

1.*  Le  génitif  fut  d’abord  terminé  c»  d’où  l’on 
forma  «r  pour  le  datif,  ta  prima  decliuatiame  didlum 
olim  menlâi , (ÿ  biut  deiude  ftrmalum  iu  dativa  mcii- 
fc.  PcrizoQius  io  Sanâii  MinervS,  L.  I-  c.  vj.  n.  4. 

3.*  Enfin  l'analogie  demande  cette  aniformité  de  tlx 
cas 
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téf  dins  Ici  cina  d^clinti(bn$,  & alort  ceux  qni  ont 
UM  rcrmtnairon  umblable  « font  <ks  tmi  par  foiltaiion 
avec  les  tss  des  autres  tenninalfoas , ce  quf  rend  uni* 
forme  la  raiTon  des  condruâioDt  : tâfaj  Jmmt  nom  »«- 
fit , ftd  JiggiJiettitmii , met  üm  ttifm  firu/iiirtt  rétif* 
Htm  J'rrxémHt.  Prlfc.  L.  V.  de  Cafq. 

Les  rapports  qui  ne  fiMit  pas  indfquds  par  des  cat  en 
Grec , en  Latin , ée  dans  les  autres  langues  qui  ont  des 
tas,  ces  rapports  t dlS'je,  font  fuppldét  par  des  prdpo- 
fitiou$>  tlam  fétrrm.  Teten.  Hecy.  Ad.  111.  fc.  iij. 
V.  36. 

Ces  prdpofitions  qui  procèdent  les  noms  équivalent  ï 
des  (ét  pour  le  (êns  , puifqu' elles  marquent  des  vàes 
particolieres  de  l'erprît  ; mais  elles  ne  font  point  des  est 
proprement  dits,  eu  l’elTenee  do  eat  ne  coniUle  que 
dans  la  lcrminairon  du  nom  , deftinée  î indiquer  une 
telle  teiatkM)  particulière  d'un  mot  i qoeiqu’autre  mot 
de  la  propofition.  (f) 

Cas  iKnE’DUCTiBLS  dm  trtifitmt  dtgrf , ou 
limDlcmcnt  Cas  laBE'DucTiBtE  (ea  ) 

c*eA  celui  oà  une  équation  du  troilîeme  degré  a Tes 
trois  racines  réelles,  inégales  de  mcommenfurables . Dans 
ce  téSy  ri  on  réfoui  l'équation  par  la  méthode  ordinai* 
re,  la  racine  quoique  réelle,  le  préfènte  fous  une  tor* 
me  qui  retiterme  des  quantités  imaginaires,  & l'on  n'a 
pû  jufqu’i  préfent  réduire  celle  eipreflion  à une  forme 
réelle,  en  cha/fant  les  imaginaires  qu’elle  contient.  f'*y. 
Rccl,  Imagikaire,  (p'e.  Entrons  fur  ce  fujet 
dans  quelque  détail . 

Soit  ar^«|>yjr<(-r  = o une  équarkm  do  rroirieme 
degré,  dans  laquelle  le  fécond  terme  ell  évanoui,  ÿ»- 
ytt  Evanouissement,  Eqi’ation  Trans- 
EOEMAnoN,  \^t.  Ptnir  la  réfuudre,  je  fais  jr  ssy  + 
s , de  J*  ai  x’  + iyyi  + î«>y  + O y* 
+ 3 y * •'^  + **  ; tlonc  X*  — 3 y * x—y^  =s  o.  Cet- 

— t* 

te  équation  étant  comparée  ternre  i terme  avec  x^ 
f Jf  + ' « O,  on  aura  , t®.  — 3y  « ss  y,  ou  t — 

i’;î  »•.  y*  + «*  =r  — r,  ou  -H  r =r-lL  ; on 
yf  + rys=^  . 

Cette  équation  , qu’on  peut  regarder  comme  du  fé- 
cond degré,  Abaissement)  étant  réfolue 

i la  maniéré  orcinaire,  Ei^uatiOn)  don- 
ne yi  = ^ ^ Donc  â eaolè  de 

= — r — _yJ  , on  aura  = — — + >^  ^îL^.  — ^ . 

donc  xouy  + ««'^‘—  — + f îL  \ + 

t * ' »?  « / 

^ - Telle  eft  la  forme  de  la 

valeur  de  x Cela  pofé, 

I*,  Il  cil  évident  que  (i  f eft  polîtif,  r étant  pofltff 
ou  négatif,  cette  forme  eft  réelle,  puifqu'elle  ne  con- 
tient que  des  quantités  réelles . Or  dans  ce  tat  comme 
on  le  verrai  Varticle  Equation,  deux  des  racines 
font  imaginaires . Ainfi  la  (êule  racine  réelle  fe  trouve 
capriméc  par  une  formule  qui  ne  contient  que  des  quan- 
tités réelles.  Ce  eas  ne  tombe  donc  point  dans  le  eat 
irr/dmâtiU,  de  n’a  aucune  difficulté. 

a*.  Si  a eft  négatif,  dt  que  ^ , alors  l’équa- 
4 »? 

tion  a deux  racioes  égales,  & il  n’y  a encore  aucune 
difficulté. 


a*.  Si  f eft  négatif  dt  — > , il  y a deux  racines 

4 »? 

imaginaires,  dt  la  racine  réelle  fe  trouve  repréfeniée  par 
une  formate  toute  réelle;  ce  qui  n'i  point  de  difficul- 
té non  plut. 

r*  e* 

4*.  Mais  fi  f eft  négatif  dt  que  ~<  alors  — 

S 

^ , —eft  une  quantité  n&ttive,  dt  par  conféqueni 
»?  + 4 


y (—  — + — ) cfl  imaginaire.  AinG  rexpreflîoD  de 

ji  cenfèrine  alors  des  imaginaires . 

Ttma  II. 
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Cependant  on  démontre  en  Algèbre,  que  dans  ce  tat 
les  trois  racines  fout  réelles  dt  inégales.  On  peut  «1  voir 
|a  weuve  à la  fin  de  cet  article.  Comment  donc  peut- 
il  (e  faire  que  la  racine  x fe  préfcnie  fous  une  furme 
qui  comieone  des  imagiaaires> 

M.  Nicole  a le  oiemter  réfolu  cette  difficulté  (Mem. 
atad.  1 738. } Il  a mit  voir  que  l'eaprellion  de  x,  quoiqn* 
ellecomienne  des  imaginaires,  eft  en  etl'et  réelle.  Pour 

le  prouver,  foit  ✓ ^ — -Î-+  — — ^ y — j ^ -1— 
' »?  4 » 

X,  on  aura  x — ^ ^a  ~ * a'  — 1. 

Il  s'agît  de  montrer  que  cette  expreffion,  qocwqu’elle  ren- 
fcme  des  iTOginaircs,  repréfente  une  quantité  réelle. 
Pour  cela,  foie  formée  fuivanc  les  réglés  douuées  à l’ar- 
ticle OiNOME,  ,utie  fe'ric  qui  exprime  la  valeur  de 


Vx  + *y  — iou4+*y—  I ^dt  celle  de 


X — * e'  — I * on  trouvera  après  avoir  ajodié  enfein» 
b’c  CCS  deux  fériés,  que  tous  les  termes  imaginaires  lé 
détruironi,  dt  qu’il  rsc  rtftera  qu'une  fuite  infinie  de  ter- 
me» compolés  de  quaniiié»  toutes  réelles.  AinG  la  va- 
leur de  X eft  en  eftci  réelle.  La  difficulté  cil  de  fom- 
mer  cette  férié;  c’ell  i quoi  on  n'a  pû  parvenir  jnfqu'à 
préfent.  Cependant  M.  Nicole  l'a  fomméc  dans  quel- 
ques cas  patticuUers,  qu'il  a par  cooléuuent  foullraits, 
pour  ainn  dire,  au  eat  irrddmâtbU . yayet  Ut  Mem. 
atad.  1738,  iy  fmiv. 

Lorfque  l’une  des  trois  équations  réelles  de  itiégalea 
eft  nmimenfurabk , alors  l'équation  n'eft  plus  dans  le 
tas  irr/Juâiilt , parce  que  l’wn  des  divifeors  du  dernier 
terme  donne  la  racine  commenfurable  . frayez  Di  vi- 
seuE  ^ Racine. 

Mais  quand  l'équation  eft  incommenfurablc,  il  faut, 
pour  trouver  l'expreifion  réelle  de  la  racine,  ou  fom- 
mer  la  férié  fufdite,  ou  dr^ager  de  quelqu'autre  manié- 
ré l'exprdilon  trouvée,  de  la  forme  imaginaire  qui  la 
défigure  pour  ainfi  dire.  C'eft  i quoi  on  (ravaiile  inu- 
tilement depuis  deux  cenis  ans. 

Cette  raciiK  du  eat  irr/dmStiU , fi  difficile  i trouver 
par  l'Algebrc,  fe  trouve  aifémcm  par  la  Géométrie. 

ayez  Consteuction.  Mi'S  quoiqu'on  ait  fa  va- 
leur linéaire,  on  n'en  eft  pas  plus  avancé  pour  (bn  ex- 
preftion  algébrique,  frayez  Incommensurable. 

Ccr  inconvénient  du  tat  irr/daâUU  vient  de  la  mé- 
thode qu'on  a employée  julqu'ici  pour  rélbudre  les  é- 
quatfotis  du  troilieme  degré;  méthode  imparfaite,  mais 
U feule  qu'on  ait  pû  trouver  jufqu’X  préient.  Voici  en 
quoi  confifte  rimperfcâfon  de  cette  méthode.  On  fup- 
pofe  x=^-f-«,  dt  * étant  deux  quanrités  indétermi- 
nées; cniuite on  a tout  à la  fois  xi-^%yzx~yi=o^ 

U ai  + fx  + r=so.  On  compare  ces  équations  terme 
À terme  , dt  cette  comparailbn  terme  à terme  etifetme 
une  fuppofitioa  tacite , qui  amené  la  tonne  îrtéduâible 
fous  laquelle  x eft  exprimée;  à U rieutar  on  a fx-f* 
r=^—lyzx — yi  — «i;  voilà  ta  lêulc  cooféqurace  r»- 
gaartafe  qg'oil  poilfe  tirer  de  la  comparailbn  des  deux 
équations  : mais  outre  cela  on  veut  encore  Tupptifcr  que 
1a  première  partie  de  ?x  +r,  c'eft-i-dire  yx  foit  éga- 
le à— 37  «x,  première  partie  do  fécond  membre,  Cet- 
te fuppoiitHM  n'eft  point  abrolue  ni  rigooreufement  né- 
ceOaire,  on  ne  la  fait  que  pour  parvenir  plus  aifémeul 
à iiouver  la  valeur  de  y A de  e,  qo‘00  ne  pourroit  pas 
trouver  fans  cela  ; d'ailleurs  comme  y 6t  z font  l’une 
& l’autre  indéterminées,  on  peut  lùppoièr  — 3y txsx 
•V  A— yà— «I  — e.  Mais  cette  fuppoliiion  même  fait 
que  tes  deux  quantités  jr  A c , au  lieu  d’être  réelles 
comme  elles  devroient , fc  trouvent  chscone  imaginai- 
res. Il  eft  vrai  qu’en  les  ajoûtant  enfembic,  leur  fom- 
me  ell  réelle:  mais  l’imaginaire  qui  s’y  trouve  lo^ours, 

A qu'on  ne  peut  en  chalTer,  rend  inutile  l’expremoo  de 
X qui  s'en  tire. 

En  un  mot,  l’équation  xsy-f-  z ne  donne  à la  rî- 
gucur  que  cette  équation  yx  + r*— 3ytx— vJ  — «X 
0“  ?>  + !«  + »■— —3y>*”'3y**—>*— «J;  & tou- 
tes les  fois  que  l'on  voudra  de  cette  équation  en  faire 
deux  autres  particulières,  on  fera  une  fupporiiion  ncire 
qui  pourra  tntrainer  des  iocoovéniens  impollibles  i évi- 
ter, comme  U arrive  ici,  oû  y A s fe  trouvent  forc^ 
ment  imaginaires . 

Il  fiiudroii  voir  fi  par  quelque  moyen  00  ne  pourroit 
pas  couper  l'équation  furdiie  en  deux  autres , qui  don- 
nalTcat  a y A a e uxk  fornie  téeUe  A fiicile  i trouver: 
Kslik  mais 
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nuii  ccuc  op^ntion  pvo!t  devoir  éire  fort  dliBcne,  fî 
elle  n’cU  fn  iœpoflîblc. 

J'ai  fait  voir  daoa  let  ItSirntirts  de  dtt 

SittHtti  df  Prm^[t  dt  1746,  que  l'oD  pouvait  toâjou» 
trouver  par  ia  uilcfiion  d'un  arc  de  cercle,  une  qoan* 
lUf  c -f*  e V — ’ I , dgalc  à la  racine  cube  de  4 

y I ; & que  û f + # I SS5 ij jTÏJ»  *V“*»  0“  * 

V«  — I . Imagikajki. 

D’où  il  s’enfuit  que  dans  les  f*i  ou  ou  arc  de  cercle 
peut  dire  divilil  gfomdiriquetnent , c’cn-i-dîre , par  la 
rc^ie  & le  compas,  en  trois  parties  dj$ales,  on  peut  af* 
fifiuer  la  valeur  aledtsrique  de  r & de  r:  ce  qui  pour- 
roit  tbumir  des  vues  pour  réluudie  en  quelques  ucca- 
fioDs  des  dquaiioDt  du  uoiliemc  degrf  oui  (omi^eroient 
dans  le  (ét  'trrtdmûiàit.  U JiÙmtirt  fme  fai 

ait/. 

Quoi  qu’il  en  Ibit,  la  racine  fiant  incommenfurable 
dans  le  iét  irr/da/iibU t Vnpn&oii  rfclle  de  celle  ra- 
cine, quand  on  la  trouveroit,  n'cmpCchCTOfl  pas  de  re- 
courir aux  approkimatious . Nous  avons  donné  i l'atit- 
cIcAppjtoxiMATiOK  la  méthode  générale  pour 
approcha  de  la  racine  d’une  équation,  & nous  y avum 
indiqué  tes  auteurs  qui  ont  donné  des  méthodes  parli- 
cnliercs  d’approximation  pour  le  (ai  irr/dueh^lt . yay. 
amffi  Cascadc. 

t'uifque  nous  en  femmes  fur  cette  matière  des  équa- 
tions do  iroilieme  degré,  nous  croyons  qu'un  ne  nous 
ûura  pu  maovais  gré  de  faire  ici  quelques  remarques 
nouvelles  qui  y ont  rapport,  & dout  nos  kâeurs  pour- 
tout  tirer  de  l'utilité. 

On  fait  que  toute  équation  du  troilicinc  degré  a trois 
ndnes.  11  laudroit  dn.iC,  pour  réfuudre  o’uiie  inanierc 
complctte  une  équatiuti  du  iru  livme  degré,  trouva  une 
métnode  qui  lit  trouva  i la  tots  les  trois  raciuo,  com- 
me 00  trouve  i la  lois  les  deus  racines  d'une  équation 
du  fécond  degré.  Jufqu'a  ce  qu'on  a't  trouvé  cette  mé- 
thode, il  y a nicu  de  l'apparence  que  la  théorie  des  é* 
quations  du  troitictne  dc,;ré  reliera  imparfaite:  mais  la 
trouver  j-t-oii , Celte  méthode  ? c'cll  ce  que  noos  n'olôns 
ni  nier  ni  piéJirc. 

Exainiiioiis  prélentemcat  de  plus  près  la  méthode  dont 
on  fe  lên  pour  trouva  les  racines  d'une  équation  du 
Uoiliemc  degié.  On  a d'abord  une  équation  du  liiieme 
degré  tj>t-  telle  <|u'an  l'a  vûc  ci-deii'us , & qui  a 
par  cdiil'équnit  lix  racnies , qn'<Mi  peut  aifémeiit  prou- 
ver être  toutes  inégales  : ou  a enfuite  une  équation  du 
Croilieme  degré  — r;  2t  comme  v)  a deui 

valeuis  didéientcs  i cau:e  de  l'équation  -{^  rvi,  i^e. 
sso,  6t  qne  c cil  élevé  au  troilicinc  degré,  il  s'eiituic 
que  cette  équation  doit  donner  sulii  lix  valeurs  dilTéreit- 
les  de  c , (tui's  pour  chaviue  valeur  de  yi  i or  chacune 
des  lix  valeurs  de  i étant  combinée  av«c  chacune  des 
fit  valeurs  de  y,  on  aura  ticntc-lix  vacurs  diiférenccs 
pour  < •(*  ji  ; donc  x parnic  avoir  ucntc-lix  valeurs  dit'- 
iéreotes . Cependant  l'équatioD  étant  du  iroilieme  degré, 
or  ne  doit  avoir  que  trois  valeurs  : comment  accorda 
tout  cela  ? 

Je  réponds  d’abord  que  les  trente-fîx  valeurs  prétca- 
dues  de  ^ -f  c doivent  fe  rédu're  à dix-huit;  en  elfct, 
il  ne  faut  pas  combina  indilféicmineni  chaque  valeur 
de  a avec  toutes  les  valeurs  de^,  mais  feukraent  avec 
les  valeurs  de  jr  qui  corrcfpoudent  i la  valeur  qu’on  a 
füppofée  i yi.  Par  exemple,  on  a yi  + V f — 

5I+  Ç).  -;  + V(— ^+7); 

k ligne  -f-  qui  précédé  le  fi^ne  radical  dans  la  valeur 
de^J,  répond  au  lîgae  — qui  précédé  le  ligne  radical 
dans  la  valeur  de  ai , A le  ligne  — au  ligne  'q«;  ce 
qui  dl  évident,  puirque  ai  sa—  : donc  pour  cha- 
cune des  trois  valeurs  de  y qui  répondent  au  ligne  *}> 
placé  devant  le  ligiie  radical,  il  y a trois  valeurs  de  a 
qui  répondent  au  ugrte  — placé  devant  le  ligne  radical, 
ce  qui  lait  neuf  valeurs  dey-fa,&eny  ajofitani 
les  neuf  antres  valeurs  pour  le  cas  du  figne  — placé 
ayant  k ligue  radical  dans  rcxpredioo  de  yi , cela  f^t 
djt-huii  an  lieu  de  36  qu'on  aoroit  eu  en  combinant  in- 
dilférernmcut  les  lignes,  Mais  ce  n'ell  pas  tout. 

Quoique  chacune  des  valeurs  de  _y  & de  a , emplo- 
yées A combinées  comme  on  vient  de  le  prelcrlre,  pa- 
toilfe  donna  une  valeur  dey  4*  a,  il  faut  encore  rc- 
jetter  celles  dans  krquelles  le  produit  a y ne  faa  pas 
égal  à ; car  c’eft  une  des  conditions  de  la  foltnion, 
comme  ou  l’a  v6  plus  haut , que  — 3ay={;ileU 
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vrai  que  les  dix-huit  valeurs  dey  & a ûtîsfbot  â la  cot>- 
diiioa  que  — ay  yi  as  ss  y j.  Ma»  cctie  coadiiion  — 
17  yi  al  s f J iii  beaucoup  plus  éieudue  que  la  condi- 
ciou  — 3 ay  sa  y,  quoique  d'abord  elle  paroilTe  la  mê- 
me. Par  exemple,  ne  donne  qu'une  valeur  de  a : 

mais  Mi  a:  ài  donne  uo-s  valeurs  de  m . Pour  le  prou- 
va , foit  «i  — ^ 3 sso , dt  divilôi»  par  « ~ ^ , Il  vieo- 
dra  « « -h  ^ « 4-  ce  qui  donne  « ~ 4»  y 

{—  ^■^)t  «isadl  donne*=* , « = * X (—  ^ 
4-  J A m =:  t X -p* ) ■ Donc  quoique 

dans  les  dix-huit  valeurs  de  y -f-  a on  art  17  yi  ai  =3 
— -yi,  il  tM  faut  prendre  que  celles  où  jy  a «a_y. 
Cela  pofé. 

Soicfii  CCS  quatre  équations  : 

I.  r >!  =—■;+ V(-Î5  + j}- 

II.  = e,. 

III.  Wj  = _f-yI(-C+  Ç). 

IV.  i .)  = —'+  yrc_»J  + C). 

Et  f<Kt  « 4*  d I s à U racine  cubique  de  — ^ 
4’^(— ^4-j),  ou  aura  # — *V“*~*^» 
racine  de~  V)'**  9"'  dooQcta : 

/tadma  d*  U frtmitrt  /fmatUn. 

I.  y = - i V - 1. 

>.  y — — I)  (—■  * 0- 

3.  ;,=(.  + * V - 0 ^ 

/fadmei  de  U fteende. 

4.  a — ii'  — ï. 

6.  a=(fl  — — I)  **"»  ” • 

Raiimes  de  la  troifieme. 

Sont  les  mêmes  que  d«  la  féconde . 

Ratimei  de  la  quatrième . 

Sont  les  mêmes  que  de  la  prcmkre. 

Donc,  I*.  la  cumbinatlbn  da  racines  de  la  troîlieme 
équation  avec  celles  de  la  quatrième,  donnera  le  mê- 
me rélultsi  que  celle  des  racines  des  deux  premières. 

2*.  Il  ne  faudra  combiner  eiiûmble  que  les  valeurs 
de  y dt  de  a,  dt  dont  le  produit  Ivra  se— c'cll-à- 
d’re  A«4*d^;car«-f-ai^  — 1 étant  as  à 
) dt  a — i ✓ - I =s 

i _ ^ 

p'—  Z 4.  ^ —V»  \ , on  aura  sa  4.  d d =5 

= — -y  . D’od  il  s'enfuit, 

3*.  Qu'il  faudra  combina  la  racine  marquée  (i)  avec 
la  racine  marquée  (4) , ce  qui  donnât  y = a « . 

4.*  Qu'il  faudra  combiner  la  racine  marquée  (a)  a- 
vcc  la  racine  marquée  (6),  ce  qui  doonaa  — . « 4-  d 
3- 

f.*  Qu'il  faudra  combina  la  racine  marquée  (3)  a- 
vcc  U racine  mvquéc  (y),  ce  qui  donnera 
— — d 3 . 

Voilà  les  trois  racines  de  l'équation,  dt  il  eft  vifi- 
ble,  pa  la  régla  que  noos  avons  éiabiiest  que  touta 
l«  autres  valeurs  de  y + a dounaoient  des  cxprcflïons 
faulTa  de  la  racine  x;  A que  louta  la  trois  rücioa 
Ibnt  ici  récita . 

On  peut  trouva  aifément  par  la  même  méthode  la 
trois  valeurs  de  x dv«s  tout  auue  (eu  que  le  tas  irrd- 

dm- 


Digitized  by  Google 


CAS 

JmâiHt . Far  etmiple,  û ^ e(l  pofîrif,  oo  fi  f eft  né' 
gaiif  & < ou  SS  L ^ alors  il  faudra  ruppofcr 

= . + *.  * 

r“^C”*“  + ^}  — « — *;  & l’on  itoovert 
en  ce  est  une  racine  réelle  & deox  imagmairei,  oo  une 
racine  réelle  ét  deux  autres  réelles,  ^ale«  entr’eUet. 
Ccd  ce  qu'il  t(l  imitiie  d’expliquer  plat  en  dérail  : il 
ne  fane  pour  s'en  convaincre,  que  faire  un  calcul  fetn* 
blable  I celui  que  noos  avons  fait  pr>ur  trouver  les  trois 
ladnes  dans  le  têi  irr/dmâtUe  • ( ) 

Cas,  r»  termt  dt  PsUit  , fe  d*t  de  certtnes  nam- 
rcs  d'affaires,  de  délits  oa  de  crimes . Ainii  les  tst  ro~ 
ytMM  font  ceux  donc  les  fevis  jages  royaux  connoillênt: 
tels  font  en  maricic  criminelle  la  làulTe  monnoi<,  le 
rapt,  le  port  d'armei , la  fédiiioii,  l'infradioit  de  lâO' 
ve-garde,  & quelques  autres.  Pour  le  crime  de  Icfe* 
majefié,  qui  ell  auffi  nn  des  tét  rtysmx , la  connoilTan- 
ce  en  appartient  excluiivemem  au  parlement,  du  moins 
au  premier  chef.  En  matière  civile,  le  poflêilbire  des 
bénéfices  , les  canfes  du  domaine  dn  Roi  , les  procès 
concernant  tes  ^lifes  de  fondiiioo  royale,  de  en  géné* 
ral  tons  les  délits  où  le  Roi  a qoelqu'intérèt  en  fa  qua* 
lilé  de  Roi,  vtytz  K O r a L ; voyez  omjfi  /«  Cewfdrew’ 
et  des  memvellts  erdtmmemrts  x»  utre  premier  dei  Mtif 
tieret  irimimeliet , «A  pimfittiri  snSree  t*r  royaux  fout 
rapportai . 

Il  y a inlTt  des  tat  qu'on  appelle  prevôeamx^  d’au- 
tres qu’un  appc'lc  ea$  priviUgiis . ÿty.  PnavOTAl 
(9*  P a I V I L a'c  1 a' . 

Il  y en  a enliu  qu'on  appelle  tctU/iafli<fur$ , parce 
qoe  les  Iculs  juges  d'égliiè  en  psuvem  comioltre  . ( H} 

* Cas  OX  COMSCICMC8,  {Morale)  Qu’eil*ce 
na’un  tai  de  têafntHte\  c'ell  une  quellion  relative  aux 
Mvoirs  de  l'bumme  dt  du  chiétien  , do:it  il  appartient 
tu  théologien , appellé  tefatfie  , de  pefer  la  nature  tt 
les  circoniiattees,  de  de  décider  félon  la  lumière  de  la 
nifon,  1rs  luis  de  ta  fociété , les  canons  de  l'Eglîfe, 
dt  les  maiimcs  de  l’Evangile;  quatre  grandes  tuioriiéi 
qui  ne  peuvent  jamais  être  en  contradiaion . yty.  Ca* 
sujsri . 

Nous  tommes  chrérfens  par  la  croyance  des  vérités 
révélées,  de  par  la  pratique  des  maximes  évaiigéliqaes . 
Nous  fâirani  à Dieu  le  faeridee  de  notre  taîluo  pài*^  la 
foi , dt  nous  loi  faifens  le  facrifice  de  nos  penchans  par 
la  mortiticatioa  : ces  deux  branches  de  l’abnégaiions  de 
fui-mème  font  égalentenc  cfrcntielles  au  Salut:  mats  l'in* 
éraCtiun  n'en  cil  peus-écre  pas  également  funeile  i la  (b- 
ciéié;  de  c’ell  une  chofe  encoee  i favoir,  li  ceux  qui 
attaquent  les  dogmes  d’urw  religion,  fout  aufll  mauvais 
citoyens  que  ceux  qui  en  cortompent  ta  Morale. 

Il  femble  BU  premier  coap  d'rcil  que  le  poifon  des 
Corrupteurs  de  la  murale,  fuit  làit  pour  plus  de  mon- 
de que  celui  des  impies.  La  dépravation  des  moeurs  ef) 
on  effet  dircâ  de  celle  dn  principes  moraux  ; au  lies 
qu'elle  n'cll  qu’une  fuite  mo^ns  prochaine  de  rirreligion; 
mais  ib'te  toutefois  prerqu'infaillibie,  alnfi  qu'un  de  nos 
plus  grands  orateurs,  le  P.  Bourdatoue,  l’a  bien  démon- 
tré. L'incrédule  ell  d’ailleurs  qoelqucfois  un  homme, 
qui  las  des  chercher  înatiiemeot  dans  les  fonrees  com- 
munes dt  les  convCTfatiunt  ordinaires,  le  rayon  de  lu- 
mière qui  devoit  rompre  l’écaille  de  les  yeut , l'ell  a- 
drellé  au  public,  en  a reçA  les  éclaircélIemerB  dont  il 
avoit  befoin , a abiuré  fon  erreur  , dt  a évité  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs , la  mort  dans  l'impéniteo- 
ce  : c’eA  un  homme  qui  s'ell  expofé  i nuire  à oetucoup 
d'autres,  pour  guérir  du  ma)  dont  il  étoit  attaqué,  r. 
r«rrrrir  Ce  K T ITU  DE  . Mais  celui  qui  défigure  la 
murale  tend  i rendre  Ici  autres  méchans , iàm  rcfpé- 
nnee  d'en  devenir  loi-méme  meilleur . 

Au  reile,  quel  que  foit  le  parti  qu'on  preatte  dans 
cette  queftfon , l’équité  veut  qu’un  diilingue  bien  la  per- 
fnnne  de  l’opinion,  dt  l'auteur  de  l'ouvrage:  car  c’cil 
bien  ici  qu'on  a la  preuve  complété  que  les  maors  le 
les  écrits  font  deux  chofes  différentes.  Lu  fuuk  des  et- 
fùifies  que  Pafcsl  a convaincDs  de  rellchemeni  dam  tes 
principes,  en  ofire  i peine  un  feul  qu'on  puiflc  aceufer 
de  reilehemem  dans  la  condaite:  tous  ne  feinblent  a* 
Voir  été  indulgens  qoe  pour  les  autres:  c’ell  au  pié  du 
cnicifil,  où  l'on  dit  qu’il  relloit  proftemé  des  jours  ru- 
tien,  qu'un  des  plus  ntitcui  d'entr'cux  rélblyait  en  La- 
tin ces  combinaifons  de  débauches  il  fioguiiercs  , qu’il 
n'ell  guère  pofiible  d'en  parler  hooDétemenr  en  Fran- 
çois. Un  autre  paRe  pour  l'avoir  dilputé  aux  peret  dn 
Terne  //. 
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I defert  par  raoftén'té  de  fa  vie.  Mais  noos  ive  tHKis  é- 
tendrons  pas  davantage  fur  les  maurs  de»  CaliüiUs  ; 
c'eÜ  bien  ilTei  d’avoir  montré  qu'elles  u’avoienc  rien 
' de  cummun  avec  leurs  maximes. 

Cas  RESEKVE's,  dams  la  ûiftipiime  tteUfiefii- 
que , font  certains  péchés  atroces  dont  ks  litpéricur»  ce- 
clélialliques  fe  réfervent  l'abfolution  i coa>mcm«  , ou 
i Icuis  vicaires  généraux . Il  y a quelques  tai  r/jertdi 
au  pape,  foivant  un  anden  ulage  ou  c&n(cnicmcut  des 
Eglifesr  antiefoti  il  falloir  aller  1 Rome  pour  en  être 
abfous  ; à préfent  le  pape  en  donne  le  pouvoir  pur  dea 
facultés  particulières,  aux  évêques  & i quelques  prCtrcs. 

Les  eaj  r/fervdt  au  pape , lut  vaut  le  rituel  de  Fan» , 
font  I.*  l’nccndie  des  églilet , & celle  des  lieux  pio- 
fanes,  fi  l'incendiaire  cft  dénoncé  publiquement;  lu 
fimnn'c  réelle  dans  les  ordres  êt  le»  bénéfices,  & la 
coulidence  publique;  3.*  le  meurtre  ou  la  mutUatioa  de 
celui  qui  a les  ordres  fâcrés;  4.*  frapper  un  évêque  ou 
un  autre  prélat;  y.*  fournir  des  armes  aux  inride;es  ; 
6.*  fallifièr  les  bulles  ou  lettres  du  pape  ; 7.*  eosahir 
ou  piller  les  terres  de  l'Eglifc  Romaine;  8.*  violer  l’in- 
(trdti  du  faini-liége. 

Les  eai  réfervdt  i l'évêquc  font  i.*  frapper  oota- 
blemcnl  un  religteoi  ou  un  clerc  tm  fatru  ; x.*  l'in- 
cendie volontaire;  3.*  le  vol  dans  un  lieu  Acré  avec 
cfiVadion  ; 4.*  l' homicide  volontaire  ; y.*  le  duet  ; 

6. *  machiner  la  mort  de  fon  mari  ou  de  fâ  fenime  ; 

7. *  procurer  ravnrtemeni;  8.*  frapper  lou  pere  ou  là 
mere;  9.*  le  fortilegc  ou  empoilutincmeiit,  dt  la  divi- 
nation ; IO-*  la  pruknatioo  de  l'euchariifie  ou  des  làii.- 
tes  huiles;  ti.*  l'effufioo  violente  de  fane  dans  l'égii- 
fe;  11.*  la  fornication  dam  l’églife;  13.  aboter  d’uoe 
religieufê;  14.*  le  crinse  du  confefleur  avec  là  péiiiien- 
le,  ty.*  le  rapt;  16.*  t'iuccfte  au  deuxieme  deeté  ; 
17.*  la  fodomie,  dt  autres  péchés  lcmb<abies;  18?  le 
larcin  facniege  ; 19.*  le  crime  de  faut , faux  léntoigita- 
ge,  faofTe  monnote  , fallibcatioo  de  lettres  ccclélialti- 
ques;  ao.*  limonic  k confidence  cachée;  il.*  lup^•o- 
fiikm  de  litre  ou  de  perfoonc  i rexamco  pour  la  pn^ 
moi'f>n  ani  ordres . 

Les  réfervntioni  font  difi'ércntes  fuivam  l’oiâge  des 
diocclbs,  êr  elles  font  fort  utitet  pour  donner  plu»  d'hor- 
reur des  grands  crimes,  par  la  diflicuicé  d'en  recevoir 
l'abfolutioii.  Le  prêtre  pénitencier  efl  établi  piioeipile- 
ment  pour  abfoiidre  de  ces  tai  : mais  i l'art'cle  de  ta 
mon  ri  n'y  a ni  rélcrvarion  de  ce  eai,  oi  diüitvâi.m  de 
confeffeur  ; tout  prêtre  peur  abfoodre  celui  qui  le  trou- 
ve en  cet  état.  pourvA  qu’il  aie  donné  quelque  ligne 
de  péniitmce.  Fleury,  /xjlie.  au  Droit  ettUf.  terne  /. 
part.  a.  tkep.  iv.  page  aS8.  fuiv. 

Il  y a aum  dans  les  couvens  eat  r/ferv/t  par  les 
chtp  très , dont  il  n’y  a que  les  fupéricurs  qui  ayeut  droit 
d’abfnudre.  (à) 

CAS  AL,  (C/eg.)  ville  forte  d’iialte,  caphak  du 
Moncfèrrar,  avec  une  ctiadeik . Elk  efr  fur  k F6. 
Z.W.  16.  4.  tai.  4y.  7. 

Ca  SAL-MACOioRE,  pct^  vilk  fixtc  d'Italie  fi- 
tuée  fur  k F6,  au  duché  de  Milan.  Lemg.  ay.  yo.  læ. 
4f  6. 

CASALE-NUOVO,(  G/eg.  ) petite  vilk 
d’Italie  au  royaume  de  Naples,  dans  le  pays  d’O- 
trante. 

CASALe-PusTuRLENeo,  petite  ville 

d'Italie  dans  le  duché  de  Mrlau,  au  territoire  de  Lodi. 

CASALMACH,  (G/eg.)  grande  rivkre  d'Alic 
dans  la  Natotie,  qui  fe  jette  dans  la  mere  noire. 

CASAMANCE,  ( Ge'eg.  ) rivieie  d’ Afrique  au 
royaume  de  Mandiga. 

CASA  N,  (G^.)  vilk  conlidétable  d'Afie,  capi- 
tale do  royaume  du  même  nom,  data  l'empire  Rufiien, 
avec  un  chiieau  fort.  Elk  ell  fur  le  Calànlu.  Sa  leng. 
fft  69.  Ut.  yy.  38. 

Le  royaume  de  Cafam  efr  fertile  en  fruits , grain»,  At 
légumes;  il  l'y  fart  grand  commerce  de  pellcicties  ài  de 
de  bots  pour  conllruire  les  vaillèaui . 

CA5ANGAS,  ( G/eg. } nation  d’Afrique  dans  la 
Nigrilie,  auprès  de  la  rivière  de  Cafamance. 

CASAQUE,  f.  f.  ( Hift.  mod.  ) elpece  de  fbrtout 
ou  d'habit  long  de  delîus  qui  fe  porte  fur  les  autres  ha- 
bits , qui  efr  fur-root  en  mage  en  Angleterre  parmi  les 
eccléûalliqoes,  fit  qoe  les  laïques  porioieoi  auffi  aotre- 
foit. 

Ce  mot  (îgnific  ^ît  de  taveher  : d'autres  le  font 
venir  par  corruption  d'un  hahllleraent  des  Cofaques  . 
Covarruvias  le  fait  venir  de  l'Hébveu  tafetk^  qui  ligni- 
fie r«»vrfr;  d'ou  t été  tiré  de  Latin  tefs^  taieae,  At 
tafuU.  diminutif  du  premier.  Enfin  II  y en  a qui  veta- 
Kkkk  a kiir 
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lent  que  ce  mot , sihfi  qoe  la  chofe  qill  figniAe , vten- 
ue  de  ttrttmiU  , cl^ce  d’hibtt  de  ^nît»  qui  peadoh 
jurqn'aux  ttloas.  (C) 

CASASA,  «iik  dt  port  d’Afriqiwen  Barbarie, 
daxia  la  proviocc  de  Garet. 

CA5AVA,  ( Ctrnmrrtt  ) moonoie  det  Indn  qw 
l’on  dcrit  St  que  l'oo  proooooe  . Vvjtt.  G A- 

AAVA. 

C A S A U BO  K,  ( ) petite  TÎUa  de  France 

dans  la  province  d'Annagnac,  fur  la  tlviere  de  Donc. 

CASBA,  (G/tg.)  ville  d’ Afrique  au  royaume  de 
Tuni». 

CASBIN  »m  CASWIN,  grande  ville  de  Perfe 
dam  rirac,  proche  de  la  mooiagne  d'Elwcnd  . Ltwg. 

f.  f.  ( Hydrmml-  dtt  Jard.  ] e(l  une 
difltc  d'eau  qui  tombe  d'uo  lieu  éleve  daoa  un  plus 
bat . 

On  eu  diflingnc  de  deux  Ibetei;  la  t^tédt  ndtmrtl- 
Ity  & l*art>^ir//e  • 

La  n4$mTettty  occafionnde  par  l’indgalité  du  tmein, 
fe  comme  tét»rëü*\  telle  eO  la  iafcmdt  de  Tivoli,  de 
l'crni,  de  Scafhoefe, 

h'értifititlUy  d&e  à la  main  dei  hommes,  tombe  en 
nappes,  comme  la  riviere  de  Martr  ^ ai  aouleues,  com> 
jne  on  en  voit  dans  les  bofquett  de  S.  Cluud  ; en  ram- 
pe douce,  comme  eelle  de  Sceaoi;  en  boifets , com- 
me è Trianon  & Vcrfailks;  ou  par  chdtea  de  perrons, 
comme  la  grande  t*ft*dt  de  S.  Cload. 

On  dit  encore  tr»»d*  (p*  ftiu  <mftmdt , qui  le  pla- 
çait dans  une  niciie  de  cbarmille  ou  de  treillage,  fort 
dans  le  nUltcu  d’un  fer  i cheval,  Ibrt  à la  tête  d’onc 
picce  d'eau.  (K) 

Al/thidt  dtt  e^ftédtf , ( Algtirt  ) eO  le  nom  que 
M.  Rolle,  gêomcire  de  l’Académie  des  ScieiKcs  , a 
donné  omretois  i une  méihude  qu'il  avoit  imaginée 
pour  réfoodre  les  équations.  H la  publia  en  169*;  dans 
fon  trMd  i'Algtirt.  Par  cette  méchude  on  appruebe 
tofijouts  de  la  valcut  de  l’inconnue , par  des  équations 
faccelîives  qui  vont  tu6>ours  en  baiilsnt  ou  en  tombant 
d'un  de^réi  & de-li  et!  venu  le  nom  de  €Mjf*dfs  . 
ynet  EqUATtOH. 

On  lOHivc  dam  VÂwthft  d/m»ntf/t  dm  P.  Reyncao, 
Uv  yi.  une  méthode  par  laquelle  ou  approche  des  ra- 
cines d'une  équation  , en  téiolvanc  des  équaiions  qui 
vont  toujours  en  baillant  d'un  dr'gré;  & cette  métho- 
de parotf  avoir  beaucoup  de  rapport  i celle  de  M.  Rol- 
le. Eu  voici  l'idée,  bioii,  par  eteinpic , une  équatiou 
du  troilicme  degré  jr*  — p ar*  é-  y * + r = o,  dont 
les  trois  racines  lî>ient  réelles  & polîtivcs  4 , ^ , r ; « 
étant  la  plus  petite,  dt  v la  plus  grande;  foit  multipliée 
cette  équation  par  Ica  termes  d'une  prugteiTion  arithmé- 
tique 3,  a,  1,  o;  elle  deviendra  réquaiioii  du  fécond 
degré  3Jr*-^ipx<f'f=^o>  dont  les  deux  racines 
ibnr  réelles,  & font  telles  que  la  plus  petite  cil  entre 
A & P , & la  plut  grande  enue  h 6l  € \ atulî  cherchant 
les  deux  racines  de  cette  équiion  du  Iccond  d^ré , on 
aura  les  limites  entre  lefqueUes  b eR  renfermé  ; & on 
Pourra  trouver  «afuite  cette  racine  b par  apprusimatinn  : 
la  racine  b étant  trouvée,  on  coonoitra  les  autres  «,<. 

Pour  démontrer  cate  méthode , foit  ar  ^ p « * ^ 
f X -(•  r P , l’équation  d'une  courbe  de  genre  f*rn- 
bnlifme . ytyez  tt  a»a«  . L'équition  gx*  — apx-f- 
f = O,  fera  l'équation  dn  points  qui  dunucrout  les 
mnximê  de  y.  ÿeyez  Muxtuvtt.  Et  ces  points, 
comme  (I  eft  alfé  de  le  voir,  lêroni  limés  de  rnanicte 
qu’ils  Ceront  l’on  d'on  côté,  l'aoue  de  l'autre  c6té  du 
point  qui  dottnera  la  racine  moyenne  de  l'équatkm  x ^ — 
f X*  4>fx4*r  = o,  c'ell-i-dire  du  fécond  point 
où  la  courbe  conpaa  fon  axe . Wn^ex  R a c in  x ; «oy. 
anflî  dans  les  Mtm.  nt*d.  1741.  deux  Mémoires  de 
M.  l'abisé  de  Gua  fur  le  nombie  des  laciuet,  où  il  fait 
ufage  det  courbes  de  genre  ^raboliqnc . 

bn  voili  allez  pour  kirc  leatir  comment  on  parvient 
i trouver  au  moins  par  approximation  les  racines  d'une 
équation , en  chsngeani  cette  équatiou  en  une  autre  d’uo 
d<^ré  inférieur . On  trouve  dnm$  U livre  yi.  dm  P.  Rey- 
ncau,  tout  le  détail  de  ceitc  méthode^  qui  e(l  extrême- 
ment pénible,  peu  commode,  & ircs-imparfaite  dtns  la 
pratique,  lor-tout  'orfqu’il  y a des  rtdnes  imaginaires. 
y»jet  Limite.  (0) 

CASCAES,  ( G/eg. ) petite  ville  du  royaume  de 
Portugal,  i l’cmbOBcbure  du  Tage  , avec  une  bonne 
rade. 
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C A S C A N £ $ , r.  f.  em  trrtmes  de  fertifiemtiem^ 
font  des  trous  on  cavités  en  forme  de  puits  que  l'on 
Ait  dans  Je  cerre-plefn,  prés  du  rempart,  & dV>ù  l’oo 
poollé  une  galerie  fodierraiM,  pour  découvrir  & éveo- 
ter,  ou  couper  la  mioc  des  ennemis  . Ce  terme  n’dl 
plus  guère  d'nlàgc  à prélênt;  un  le  fert  plâtôt  de  ce- 
lui de  bmiti  ou  à'itemtei . ÿey.  Puits  (p*  Ecou- 
T r s . (2) 

* CASCARILLE  >«  CH  A CR  I L,  rqTrxr.V/u 
00  ebebmrilUy  ( /liJI.  met.  be$.)  Nous  n’avons  rien  de 
mieux  fur  cette  produâlon  naturelle,  que  ce  que  M. 
Bolduc  en  a doiUié  i l’acadéinie  det  bcieucet  , anuée 
1709. 

La  eefenrille  ou  le  tbmtrily  dit  M.  Boulduc,  dl  Q- 
ne  écorce  aOex  ligneufe,  épaiOc  depuis  une  ligne  juf- 
qu'i  une  ligne  & demie,  oc  la  couleur  i peu -près  du 
quinquina  ordinaire,  d’un  brun  pile,  moins  compaÔe, 
& plus  friable,  d'un  goût  amer,  un  peu  Ilypi'que,  pi- 
quant la  laugue  avec  alTet  d'arrimooie,  & lailTant  b lu 
An  une  imprefliou  d’amernune  méiée  ^ qoelqoe  ebofe 
d’aromatiqDe . Cette  écorce  e(l  couverte  d’une  pellicule 
blanchitre,  mioce,  htfipide,  ridée,  6c  lîlluni.ée  légère- 
ment & en  divas  fent.  C’ell,  ajoflie  M.  Bolduc,  l'é- 
corce d'une  plante  du  Pérou  , qu'on  ne  CunnoU  point 
encore. 

Sa  rcOèmblauce  avec  le  quinquina  dont  on  diQingve 
fit  elpcces,  l'a  liii  compter  pour  la  fcpticme  ; cepen- 
dant U eefenrille  eR  plus  ametc  que  le  quinquina:  elle 
ell  auffi  plus  acre  & plus  brâlante;  mais  l’amettume  du 
quinquina  eR  plot  dei^réable  & plus  Ryptique. 

La  eefinrilU  brAlée  donne  encoie  une  odeur  voma- 
tique  agréable,  que  n'a  prioi  le  quinquina.  Allumée  i 
la  bougie,  elle  jette  une  fumée  épuillè , beaucoup  de 
fuirgiimiité,  6t  ^ur  lélidu  un  cbaioon  taréhé,  fcmbla- 
bie  3 celui  det  rélines  brûlées;  ce  qui  déiigue  plut  de 
relïiK  que  le  quinquina  n'en  contknt  en  pareil  volume. 
Elle  donne  pat  rdpric-de-vio  plus  d’exuait  réfiiRux  qu' 
aucun  végétal  ronitu.  Cei  élirait  «R  amer , piquant , a- 
rMDtùqae , (t  d’une  couleur  de  pourpre  . Lorfquc  le 
quinquina  étoit  rate  en  France,  on  lui  fubllituoit  quel- 
quefois avec  fuccès  la  etffenrilU  dans  les  Revres  imci- 
mitlenics.  M.  Boulduc  dit  qu’elle  a ccl  avantage  fur  k 
quiiu]uiua,  qu’elle  agit  auunt  en  plus  petite  dote,  & 
n'a  pas  bulbin  d’être  continuée  R long-temt. 

Apemis,  nKdccin  & profcITcar  i Allorf,  en  a em- 
pliiyé  la  teinture  dans  les  fievres  épidémiques  & catar- 
rhcuici , de  la  fubRaoce  dans  les  Aevret  ordinaires.  L'il- 
lulire  Slahl  en  a étendu  l'ufage  aux  pkurélies,  aux  pé- 
ripneumunics,  & aux  toux  connues  fout  k nom  de  yxrx- 
tet.  M.  liou  (lue  eu  a éprouvé  ta  vertu  daits  les  coli- 
ques seuteulcs  6t  les  atkâioDt  hyRéfiques  6t  hypocoa- 
diiaquci  appe-lées  vnfemrt . 

b’il  ue  s'agit  que  de  fubtilîfer  les  liqueurs , la  leàii- 
tutc  fuflit  ; sNt  faut  de  plus  rétablir  te  icRort , il  faut 
U fubUaoce . La  fubllaoce  léuflît  auffi  pour  les  hémor- 
iho'idcs  iiucines  qui  ont  peine  i Muer,  poutsd  que  k 
malade  fu'C  un  peu  replet.  La  eefenrille  tu  ués-lreo 
dans  les  dyllenicrics  de  1719,  fait  qu'il  y cAi,  luit  qo' 
il  u’y  eût  point  de  Aevie;  l'ipcaiauiiha  y perdit  fa  ré- 
putation; mais  il  u'y  a rien  i coaclurrc  de  11,  car  d'u- 
ne année  i une  autre,  les  maladies  de  même  uora  font 
trcs-dilféreincs . 

M.  liuulduc  amibue  1 la  eeJeeriUe  la  propriété  de 
foriitief  rcRuioac,  que  l'ipccacuanhi  débiltu.  Ce  remè- 
de pourruit  bien  réunir  les  venus  de  fes  deux  compa- 
Itiotes,  le  quinquina  de  l'tpecacuanha,  6c  les  puren  cha- 
cune plus  loin  que  l’uii  dc  l'autre. 

CAbCHGAR,  (le  kovaume  deJ  aoire- 
meut  fe/ite  h“meberie\  pays  d’Altç  dans  la  Tariarie, 
borné  au  nord  pat  le  pays ‘des  Calmouks,  dom  il  dé- 

rnd;  i l'orient,  par  k Fibct;  au  fud,  pr  le  Mugol; 

l'occidcut,  pr  la  grande  Boucbirie . Il  3 enviioii  160 
lieues  de  long  fur  100  dc  large.  Il  eR  fertile  & peuplé. 
On  y trouve  du  mute,  des  mines  d'or , d’argent , 6t 
des  piaics  pécieuks.  Vaikao  ou  Yiken  en  ell  la  ca- 
pitale. 

Caschcau,  ville  du  royaume  du  même  nom. 
CAbClA,  püie  ville  d'Italie  enOovbtie, 

dans  l’éut  dc  l’Eglilc,  vers  le»  frontines  dn  tx'yauiTM 
de  Kaples.  A deux  milles  de  cette  vilk,  il  y en  a u- 
oc  autre  nommée  Civile  di  Cnjeie,  prés  du  Corno. 

CASE  em  CASSE  d^lmefttmerit » eR  une  efpcce 
de  table  ai  deux  partie»,  fuimarn  cflfcmblc  un  quarré 
de  deux  pié»  neuf  i dix  pouces  de  long  fur  deux  pict 
cinq  a lix  pouces  de  large.  Chaque  partie  eR  entourée 
de  rraverléc  dans  fa  largeur  de  cnuglcs  de  bois  de  dit 
à doute  ligues  de  large,  fur  ou  pouce  de  demi  de  hau- 
teur 
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t«fT  q«i  f>nt  enttilléfi  i cmtln<t  dîft«c«  f»t»f  rece- 
voir les  càu^miies  de  petitn  ro^^cices  de  bois  environ 
de  deux  li)(nn  d'épaineur , de  un  pco  nioiin  hautes  que 
les  uin)>lei;  lefquelles  en  Te  traverrant.  rbrrnsnc  fur  le 
fond  de  la  table  nombre  de  eaüëcins  ou  compariiinens , 
qui  (ervent  i placer  ks  dilfdrentet  iettres  dont  une  Ion- 
ie doit  être  air<HiIe.  La  partie  inicricare  appeilée  b«r 
dt  t4}ft,  eA  panarde  co  cinqnaiiie  ' quatre  cairciint  de 
dilfereme  grandeur,  delHnds  pour  les  voyelles  & con- 
fonnes  minufcuies,  tes  el^ees,  tes  qoadratt , les  qua* 
dratii)^  ^c.  La  Maie  l^drieore,  qu'on  appelle  bsnt 
dt  el)  divilee  en  91  callèiins  tous  dgiur,  49  de 

chaque  c6td,  ddiinés  pour  les  capitales  on  maiafculcs, 
les  petites  capitales,  les  lettres  aceentudes,  quoques  let- 
tres doubles,  Quand  on  drdTc  une  tbtg't  pour  y 
travailter,  on  la  pôle  fur  deux  tréteaux,  beaucoup  pins 
dievds  for  leurs  pids  de  derrière  que  fur  cens  de  devant; 
ce  qui  fiut  que  la  partie  la  plus  balTe,  qui  contient  les 
lettres  les  plus  courantes , ell  la  plus  proche  du  cotn- 
polirenr;  & la  partie  la  plus  dioignée  eft  la  plus  haute, 

« eft  celle  qui  renftrnie  les  lettres  les  moins  frdqiten- 
tes  dans  le  dit'coors , comme  les  capitales,  les  lettres 
accentuées,  & lettres  doubles.  Fty.  U l.  Pt.  JM. 
dt  tJmfrimtritt  qui  repréfente  une  ttft  framftifr,  darts 
libelle  les  lettres  font  placées,  comme  il  cil  d’ufa^e 
i nrit  de  les  difpofer.  La  fit.  i.  dt  U mime  PUw , 
eht  repréfente  les  calTcaui  de  romaines  A B D E , & 
d'italiques  B CFE,  qui  (ont  toâjours  placés  i ^id 
l’on  de  l'autre  fur  la  table  îrKlinée  DErd,  portée  par 
les  quatre  piliers  K, K, K, K,  afTemblds  les  uns  avec 
les  autres  nr  le  moyen  de  plufieun  invetles , fur  lef^ 
quelles  poie  la  planche  G H,  qui  fert  au  compolïieor  i 
mettre  la  $a!de  & les  ps|{es  ddji  compofées , de  autres 
chofes  qui  peuvent  l’cmbimner  fur  la  tafft . 

La  té^t  iiali^mt  ne  dilfere  point  de  la  rtmairnt  par 
la  dirpoRcion  des  lettres. 

Casc  •«  Casse,  tm  termn  d’Orfevrt,  n'eQ  au- 
tre cho:e  qu'une  plaoue  de  fer  quaade  de  fonte,  de  dit 
i doute  pouces  ae  otsmerre.  Elle  ell  corseave  dans  le 
milieu,  ann  que  l’or  ourareeni  vemm  i lè  fondre  quand 
on  les  fa  t recuire,  paille  Tt  rifTembler  dans  cette  Ibf- 
(être.  En  ajoAtant  le  (êrre-feu  i la  ttft , on  en  fait  un 
fourneau  commode  pour  fondre  les  petites  pariicf  du  mé- 
ul . 

L’afage  principal  de  la  tafe  cft  de  recuire  tes  pièces 
d’orfèvrerie. 

Case,  am  Triétrat , le  dit  de  dent  darnes  poféei 
for  la  même  ligne  ini  fléché,  où  l’on  )oac.  y.  Fft  ic- 
TE  AC.  S’il  n’y  a qu'une  dame  for  la  flèche,  elle  ütit 
la  ieaù-taft . 

On  appelle  taft  dm  d*abU,  celle  de  la  féconde  flé- 
ché du  arand-jan;  on  ne  lui  donne  goere  ce  nom  que 
quand  ccü  la  feule  qui  Toit  i taire  ; parce  qu’il  ne  re- 
alors  dans  le  petii-jan  que  cinq  dames , dt  que  tous 
les  coups  que  l’on  jrxse  fans  remplir,  avancent  ces  da- 
mes, ici  font  même  paifer,  dt  m:itent  dans  le  cas  ou 
de  ne  point  iWte  Ton  plein , ou  de  ne  pas  teuir  long- 
tetns . 

CASENTINO,  C ) petit  pays  d'Italie,  au 
mnd  duché  de  Tofeane  dans  le  Floreaiin,  prés  de  la 
lonrce  de  l'Arne. 

CASER,  V.  n.  am  TriSrac,  c’eft  accoupler  deux 
dames,  ou  les  placer  fur  la  même  lleche. 

*CASERIE,f.  f.  ( Ctmmtf  et  ) M . Sivary  dit , 
dami  fow  DiHiammaire  dm  ttmmnct , que  les  Arabes  de 
la  Terre-Sainte  nomment  ainli,  ce  qu'on  appelle  ail- 
leurs des  (bami  tm  earavamftrai  ; de  qu'il  y a a Rama 
deux  taftriei,  ou  grands  enclos  de  murailles,  au-dc- 
dans  deiquelles  on  trouve  des  inagilint  pour  les  mar- 
chandtlês,  A des  écuries  pour  tes  chameaux  . C h a m ; 
t'PVVt  Caravaksexai. 

'C  A s E R T A , ( Giog.  ) p«»tc  ville  d’Italie  avec  ti- 
tre de  duché,  dans  la  terre  ^ Labour,  au  pré  do  mont 
Caferla.  Ltmg.  31.  ta$.  41.  f. 

■ C A S H , f,  m.  ( Ctmmtrtt  ■ ) efpece  de  petite  mon- 
noie  de  cuivre,  ulitde  au  royaurtw  de  Tunquin  en  A- 
fie,  de  U feule  qui  fe  falTe  dans  ce  pays;  encore  n'efl- 
il  point  décidé  qu'on  ne  la  cire  point  de  la  Chine.  Sa 
valeur  varie;  elle  cil  laniAt  haute  de  tantAt  balTe,  foi-  : 
vant  la  quantité  qui  s’en  trouve  dans  le  commerce.  Mil- 
Je  eaibt  peuvent  revenir  i cinq  livres  de  isotre  arvent. 

CASHEL  tm  CASSEL,  (C/pg.  ) ville  d'Irlan- 
de au  comté  de  Tipperary . Ltmg.  9.  ya.  lat.  yi.  36. 

CA.Î/Ai  f.  f.  {nifi.  aat.  bat.)  genre  de  plante  i 
fleur  fans  pétale,  compolee  de  quelques  étamines , fod- 
temict  par  un  calice  découpé  pt'ur  l’ordmaire  eu  trois 
parties.  Cette  fleur  eü  flérilc.  Les  fruits  fout  produits 
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par  des  erpeeea  de  et  genre,  qui  ne  portent  point  de 
tieofs  : ce  lunt  des  baies , te  plus  fouveot  de  flgurc  iphd- 
riqoe,  qui  renlèrmetii  on  ui^au,  dans  lequel  il  y ■ une 
amande  de  même  forme.  Toatoes'ort,  Jmfi.  rtt  htri. 
tarai,  yastt.  PlamTE.  (/) 

CA$IL1RMAR,(  Giag.  ) rivière  d*  Aile  en  Ka- 
tolie,  qui  prend  fa  (borce  daol  la  proviuce  de  Chian- 
gare,  de  va  fe  perdre  dans  l’Euphraw. 

CASILLEUX,  adj.  Les  yittitri  appellent  le 
verre  c^iUmm,  lorfqo'il  te  calle  en  plulieuts  endroits, 
en  y appliquant  te  drainant  pour  le  couper . Cela  arri- 
ve, difem-ils,  i caufe  qu'il  n’a  pat  eu  aliéx  de  reemt 
an  fourneau,  c’cfl-i-dire  qu'on  l'a  retiré  trop  tAt.  Ce- 
lui qui  e(l  bien  recrut,  fe  coupe  Iwilemeut,  dt  ell  ten- 
dre tu  diamant. 

CASIMIR,  ( Giag.  ) petite  ville  en  Staroflie  dans 
la  petite  Pologne,  au  pafatîoai  de  Lublin,  fur  la  Vi- 
Hule.  Il  y a encore  urte  ville  du  même  aoio  dans  la 
grande  Pologne,  an  palaùnac  de  PoruaoJc. 

C .\  S I MA  M B O U S , ( Giag.  ) peuple  ou  tribu 
d'Afrique  dans  l'itc  de  Madagalcar,  dans  la  province 
de  Matacane . 

* C AS  tus , {Mytb.)  Jupiter  fut  arnit  appelid  des 
montagnes  de  ce  nom,  fur  klqQclles  il  dioic  buuotd. 
Il  y en  avoir  une  i l’encrée  de  l'Egypte  ; une  suite  eu 
Syrie.  Ce  Jupiter  dioit  rcpréfcticd  mus  la  forme  d'un 
rocher  efea^ , avec  un  aigle  b cAtd . 

CASLEU,  r.  m.  ( iiii/l.  ami.  ) nenvkme  mois  de 
l'année  fàinte  des  Hébreux,  dr  le  croilicme  Idivani  l'or- 
dre civil  & politique.  Il  répond  i peu  près  i noue 
mois  de  Novembre,  de  a trente  |Ouri  pleins,  ytytt 
Ah. 

Le  fepeieme  jour  de  eailtm,  les  Juifs  font  no  grand 
jeûne  en  mémoire  de  ce  ^ne  le  roi  Joachim  perça  d’un 
canif  le  livre  des  peophétws  de  Jérémie , dt  les  jetta 
fur  du  charbon  alluiiié  dans  un  réchaud.  Le  tfuiiiiie- 
me  du  même  mois,  ils  s’affligent  devant  1e  Seigneur, 
i caufe  qu'à  pareil  jour  Antiochus  Epiphanes  profana 
le  temple  de  Jérufalem,  dt  y plaça  uae  tUtuc  de  Ju- 
piter Ulympien.  Le  vingt-cinquictne  de  tatitm.  Judas 
Machabée  purilta  te  temple,  dt  en  fit  de  nouveau  la 
dédicace,  en  mémoire  de  laquelle  les  Juifs  célebtoieiic 
tous  les  ans  une  fête  folemcselle  nommée  amt/m/et.  y, 
Ence’nies  tÿ  Dédicacé. 

On  dit  auÂî  que  le  creotkme  de  ce  mois  Néhémiè 
offrit  un  fàcrlflce  folemiKl,  A répandit  fur  rhuilk  de 
l’eau  boUeufe  qui  avotc  été  trouvée  au  lieu  où  l'on  a- 
voR  auparavant  trouvé  le  feu  faaé,  de  que  Dca  flt  de- 
feendre  une  flamme  du  ciel  qui  alluma  le  feu  fur  l'au- 
tel . DiAiammaire  de  U Bibl.  tome  /.  page  3$S.  f<7) 

CASLONA,  petite  ville  d’Efpagiie  daus  l’Anda- 
loufîc,  près  du  Guadalqnivir. 

• CASMINAR,a.CASSUMMUNlAR, 
{Hift.  mat.  ht.)  on  la  nomme  aufli  ryf^am.  C’ell  u* 
ne  racine  qui  crc/ti  aux  Indes  urientalcs;  elle  eil  de  la 
grofTcur  du  pouce,  raboteufe,  coupée  en  travas;  elle 
montre  des  ncuds  qui  forment  des  efpeces  de  cercles; 
fa  couleur  extérieure  efl  brune,  en  dcHans  elle  elljau- 
nlire;  fou  goût  cil  amer,  Ton  odeur  ell  aromaiiquc  de 
foa  i^nétrantc.  Suivant  M.  Oale,  eiie  a beaucoup  de 
rapport  avec  la  racine  du  lédoar.  On  lui  attribue  la 
vertu  de  forülîer  les  oerfs  ; on  en  tire  une  teinture  a- 
vcc  de  l'erprit  de  via,  qu’on  dit  être  un  excellent  an- 
ti-apopleél'qoe  A un  bon  rcmede  contre  la  paralyde, 
le  tremblemcoc  des  nern,  & la  pallîon  hyllérique:  on 
prétend  qu’elle  peut  auHÎ  lérvir  de  correâil  au  quin- 
quina . 

CASOAR,  OR  CASUEL,  f.  m.  ( {Vfi.  mat. 
Ormitb.  ) oifeau  des  Iodes,  qui  cfl  aufli  appeiid  rmtm 
ou  tm/,  par  les  naturels  do  pays,  yaytt  Plan.  tX.fig. 
3.  on  n'avoit  point  vû  de  eaftar  en  iLurope  avaoi  l'an 
lyçy^  & aucun  auteur  n'eu  avoit  fait  mention . Les  Hol- 
lan^ols  au  retour  de  leur  premier  voyage,  en  rapportè- 
rent 00  qui  leur  avoir  été  dtHind  comme  une  chofe  ra- 
re, par  on  prince  de  l'ilc  de  Java.  Le  gouverneur  de 
Msasgafear  en  acheta  ou  des  marchands  qui  reiournuient 
des  Indes,  A il  l'envoya  è la  ménagerie  de  Verfaillei 
eo  167t.  cet  oÜMU  y vécut  quatre  ans;  fa  defeription 
cfl  dans  les  Mim.  de  tAead.  rayait  dtt  Sdemeti,  7v- 
mt  III.  fart.  II. 

Il  avoK  cinq  piés  A demi  de  longueur  depuis  le  bout 
du  bec  jufqQ'i  l'extrémité  des  ongles;  la  longueur  des 
jambes  éioit  de  deux  piés  A demi  depuH  le  ventre  /ul^ 
qu'au  bouc  des  ongles.  La  tête  A le  cou  avoient  en- 
(embte  un  pié  A demi;  le  plus  grand  des  doteis  com- 
pris l'ongle,  avoit  cinq  pouces  de  longueur.  « l’ongte 
feul  du  petit  doigt  tiou  pouces  A demi.  L’aile  étoic 
üp<- 
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(1  pciiu.  que  let  plocnct  du  dos  II  ciehoient  ; tootet  les 
p^umck  icdcmbloieiu  t'urt  i du  poil , perce  que  leur*  bir* 
6ck  dioieot  dures,  puiiiiuei,  de  clair-lemdcs . Cet  oUèao 
ii*aroit  pat  comme  ceux  qui  voleiu,  des  plumet  de  deux 
fortes , doux  let  uiiet  ferveoi  tu  aol , de  let  lueres  oe 
font  que  pour  cooaiîr  le  corps;  il  n'en  avoit  que  de 
cellct'ct;  elles  dtoicut  doublet  pour  la  ptflpart;  cllet  a* 
voieot  deux  louguea  tiges  qui  rorioiei»  d'un  mdriK  w> 
^au  fort  court  uuchd  i la  peau  ; leur  loiigucor  dtoit 
uid»;ile;  quelques-aoet  de  celles  du  croupion  aaoieut 
jofqo'i  qoatorie  pouces:  oa  a trouvé  de  ces  plumes 
doubles  dans  ou  aigle  & dans  on  perroquet.  Ai* 
OLE,  PeaaoQUir.  Mais  celles  du  re/W  tvoieot 
encore  d'aottts  particulatûés;  les  barbes  qui  garnifloicoi 
la  lige,  étoient  depuis  eoviron  la  moitié  jul<|u'i  l’cx* 
iréoiW  fort  longues,  & grolfes  comme  du  crin  de  che* 
aat,  dins  jeuer  aucunes  6bm;  fa  tige  ell  pi*tte,  noi« 
re , luTfante , dt  par  nœuds  en^nbos  ; il  Toct  de  cha- 
oe  nœud  une  barbe  : enfin  les  barbes  du  bout  des  grau* 
es  plumet  étoient  parFaitefflent  doîks  , dt  vers  la  ra- 
cine, elles  étoient  ac  couleur  de  gris  tanné,  plu*  cour- 
tes, plus  molles,  de  jettant  de  pentes  tîbies  comme  du 
duvet;  U n’y  aroh  que  la  partie  compofée  de  barbes 
dores  dt  noires  qui  parût;  l’autre  partie  compofée  de 
duset  en  étant  recouverte,  les  plumes  du  cou  dt  de  la 
tête  étoient  fi  courtes  dt  fi  dair-feméet,  que  la  peau 
paroilfoit  i découvert,  excepté  vers  le  derrière  <Jc  la 
lêic,  oû  elles  étoient  plus  longues;  te  croupion  écoit 
extraordinairement  gros  ; les  plumes  dont  il  étoit  garni  ue 
difierjieat  des  autres  qu'en  ce  qu'elles  étoient  plus  lon- 
gues. 

Les  ailes  dépouillées  de  leurs  plumes  n avoient  pas 
trois  pouces  de  longueur  : il  y avoii  au  bout  cinq  pi- 

Jiuans  de  dirt'érenies  longueur  dt  groOcur , cuurbé>  en  arc 
uivant  la  figure  du  corps.  Ils  étoient  crcui  depuis  leur 
racine  jofqu’i  la  pointe,  & remplis  d'une  modic  i peu- 
pris  femb’able  i celle  qui  (c  trouve  dam  1»  plumes 
oailfantes  des  autresoifeaux  . Ces  piquan»  étoIdU  de  Ion- 
Dcur  diiférente,  (élan  la  difpoliiioo  dt  la  propuriion  des 
ii'gif  de  la  main;  le  plus  long  avott  unie  pouces  de 
longueur,  de  trois  lignes  de  diamètre  vers  h racine  ; ils 
étoient  tous  d’uti  noir  fort  lutlànt;  il  n'y  a aucune  ap- 
parence que  les  a-les  du  lut  aident  à marcher;  il 

p.->orT.'It  piûtôl  s'en  fervir  pour  frappvT  cutiimc  avec  des 
hotilÜnes . 

La  tête  paroIlToit  petite,  parce  qu'elle  n’écoit  pas  gar- 
Die  de  plumes;  il  y avott  au-ddTm  uik  crcie  haute  de 
tm-s  pouces  comme  celle  d'un  cafque;  cependant  cette 
crête  ne  couvroit  pas  tout  le  deir>i  de  la  tête;  car  elle 
ne  commençoii  qu'un  peu  au-delà  du  milieu  du  Ibm- 
met,  de  finiilbit  au  eommencomitit  du  bec:  le  devant 
de  cette  crête  étoit  noirJere,  de  le  derrière  dr  les  cArés 
de  coulAir  de  cire;  partout  elle  étoit  polie  dt  luifantc; 
le  haut  éimt  mince,  n'ayant  pat  p'us  de  trois  lignes, 
& la  ba(ê  avoir  un  pouce;  fa  fublUnce  étoit  fort  du- 
re, de  de  la  nature  de  la  corne,  étant  compofée  de  plu- 
fieurs  lames  comme  la  corne  des  bœufs.  Clulius  dt  Ujii- 
lies  difent  que  cette  créie  mmbe  dans  la  mue:  cepen- 
dant c’efl  une  partie  du  CTlne,d(  elle  n'cll  point  tom- 
bée pendant  quatre  ans  que  l'oilcau  a été  à Vcrfaiiles. 
La  partie  fupciicure  du  bec  étoit  fort  dure  par  fc»  deux 
bords  de  par  le  delTos  , les  entre-deux  de  chaque  cô>é 
n'éuni  garnit  que  d'uiK  membrane,  dam  laquelle  étoient 
les  trous  des  narines  tout  auprès  de  l'extrémité  du  bec, 
qui  ét<iit  refendue  en  trois  comme  un  coq  indien.  Lie 
bout  de  la  p.viie  inférieure  étoic  aulTi  pattagé  en  trois, 
dt  légctcmcni  dentelé;  tout  le  bec  étoit  d’un  cris  brun, 

. l’ctception  d'une  marque  verte  qui  éio't  de  chaque  cô- 
'é  de  la  patite  inféneurc  du  bec,  environ  vers  le  m lien 
de  l'œil.  Il  y avoit  une  paupière  interne  qui  Te  cachoit 
vers  le  grand  angle:  Ia  paupière  inférieure  étoit  la  plut 
grande;  on  y voyoit  qaamiié  de  poils  noirs.  Il  fe  trou- 
vo't  au  bas  de  la  paupière  fupéneure  un  rang  de  petits 

f oi’s,  de  au-dclTus  on  autre  rang  de  poils  ituirs  qui  t'é- 
evnient  en  forme  de  fourdl  ; le  trou  de  l’urcille  étoit 
fort  grand,  & environné  feuicmeiit  de  petites  plumes  noi- 
res; les  deux  cfitét  de  la  tête  autour  de  l’œil  de  de 
l'orctlle , étoient  de  couleur  bleue,  excepté  le  milwu 
de  la  paupière  ioférienre  qui  étoit  blanc. 

^ Le  cou  étoit  de  couleur  violette,  tirant  fut  la  couleur 
d'ardoife;  il  y avoit  aufiî  du  rouge  par  dntierc  en  ptu- 
ficurs  endroits,  principalement  vers  le  milieu  ; ces  en- 
droits rouges  étoient  plus  relevés  que  le  refte  par  des  ri- 
des dont  le  cou  éuiit entre-coupé  obliquement.  V'ers  le 
milieu  du  cou  par-devant,  il  y avoit  à la  naifTance  des 
grandes  plumes  deux  appendices  forme'.'S  par  U peau,  rou- 
ges, fcmbiables  à celles  qui  pendent  à la  partie  iafe- 
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rieure  du  bec  des  pâules,  longues  d'oa  pouce  dt  demi, 
Ittges  de  neuf  lignes,  arrcmdies  par  le  bout,  de  de  cou- 
leur en  partie  rooge,  dt  en  partie  bleue. 

La  peau  qui  couvre  1c  devant  do  ftermmm  étoit  du- 
re, cailevfe,  dt  fans  plumes,  parce  que  l'oifêau  s’ap- 
puie fur  ccnc  partie  torfau'îl  fe  repufe. 

Les  culllês  dt  let  jambes  éicwnc  couvertes  de  plu- 
mes ; la  partie  qui  tient  lieu  de  tarfe  dt  méiatarfe , étoit 
cxiraurdiiwiccmcni  groOe,  forte,  dtotee,  di  cuuyenc  d'é- 
cailiet  de  diverles  ngurcs  ; il  n'y  avoit  que  trois  doigts; 
ils  étoient  aufil  couveru  d’écailks;  celui  de  derrière 
manqnoit  ; les  ongles  étoient  d'une  lobllaoce  dure  de  fo- 
lide , no'ire  en-dchors,  dt  blanche  en-dcdans . fomr 
frrx  ir  k rbift.  dts  tmimmm* , /gftudt  fêrtit . ytytt  O l- 
$EA  U . (/) 

CASPE,  (C/»g  ) ville  ou  bourg  d'Efpagoe  au  ro- 
yaume d'Arragon,  au  confluant  de  l'Ebre  dt  & la  Gua- 
deloupe . 

C A S P I A , ( (7é«g.  ) petite  rîvkrc  de  Lithuanie,  qui 
prend  fa  fourcc  dans  la  pinclpauié  de  Smolcnsko,  dr 
va  fe  letier  dans  la  Duna. 

CASPIENNE,  iU  mer)  Cdet.  grande  mer  d'A- 
fit,  entre  la  l'ariarie,  le  royaume  de  rerfe,  ta  Géor- 
gie, de  la  IVIofcovie.  File  o'a  point  de  cummunicatioti 
vifible  avec  les  autres  mers  ; on  lut  en  croit  une  erpeo- 
daiii  avec  k golfe  Perfique.  La  navigation  y ell  dan- 

f;i:reufc;  fa  longueor  efi  du  nord  au  luJ  fuivaiic  les  ob- 
irrvations  Faites  par  ordre  du  Ctar  Piene  le  grand  . Elle 
cil  entre  les  & gy  degrés  de  latitude,  dt  entre  les  67 
^ 73  ^'és  de  longitude.  Scs  eaux  loac  plus  fâléet 
vers  le  niilieu  que  vers  les  cAtes . 

Caspien»,(  memt$  ) chaîne  de  montagnes  qui  s’é- 
tendent du  nord  au  fod,  entre  l'AtméoIe  de  la  mer  Ca- 
fp^nne. 

Casmeks,  (Cévg. ) anciens  peuples  de  Scyibie, 
Toitiii'*  de  l'Hircanie , qui  ont  donné  leur  m>m  à la 
nter  Caffiemme.  Strabtsn  rapporte  que  cl*s  barbares  avenent 
coQtuitie  de  nuFetmer  dans  un  ii:o  éuoii,  dt  à’y  laif- 
fer  mourir  de  tVm  leurs  peres  dt  mères,  quai,d  ils  a- 
voient  anrlm  l'ilgc  de  Foixante  ou  foitanie.dix  ans . 

CA.SQUC  "*  HEAUME,  f.  m.(/f« 
atme  licfviilive  pour  couvrir  la  tète  dr  le  cou . 

Le  mot  iafifue  vient  de  teffitum  ou  eeffitus,  dimi- 
nutif de  ta^t . 

Le  tafjM*  avait  une  vtfierc  Faite  de  petites  grilles  ; 
elle  le  baitfoit  durant  le  combat,  dt  le  rekvoii  pour  pren- 
dre l'air  en  rentrant  fous  le  front  du  tafime,  Cciie  ar- 
mure étoit  pelante,  dt  devoit  être  forte  pour  être  i l’é- 
prsuse  de  la  hache  d’armes  dt  de  la  nraüue  . L<*  r^- 
y«r  éto’t  all'cx  profond , dt  s'éitécilTak  en  s'artundifliiu 
par  en-haut,  ayant  pfcfque  la  figure  d'un  cône.  Il  avoir 
une  meuiottiere  dam  laauclle  enitoii  la  vificre  quaisd 
clic  émir  bailTée,  de  au-dclfus  comme  un  collet  <1e  fer 
qui  dcfoendirit  julqu'ao  défaut  des  épaules . Il  étoit  fé- 
paré  do  r<«/yjre,  de  s'y  joignoii  par  le  moyen  d'un  col- 
lier de  métal . 

Le  Gendre  a remarqué  qu'aimefols  en  France  les  gen- 
darmes portoicni  tous  le  . Le  roi  le  pottoii  do- 

té; les  ducs  dt  les  comtes  argenté;  let  gentilshommes 
d'ancietmc  race  le  porrokat  d^no  ader  poli,  de  les  au- 
tres de  fer  fimpicmeiK. 

Ou  trouve  des  tefeaes  fur  les  anciennes  médailles, 
dt  l'ott  y reconnoit  leurs  dilTéicnres  façons  i la  Grc- 

3 ue  de  à la  Romaine . C'efl  le  plus  ancien  ha!>tliemi.-nt 
e tête  qui  paroilFe  fur  let  médailles  dt  le  pins  univer- 
fel  : c'dl  par-là  ^ue  les  rois  dt  les  dknx  mêmes  lé  di- 
llinguuicni.  Celui  qui  couvre  la  tête  de  la  figure  de 
Kume  , rll  garni  de  deux  ailes  comme  celui  de  Alercu- 
tc:  celui  de  queli^ucs  rots  etl  paré  des  cornes  de  Jupi- 
ter Amman,  ou  nmplcmciu  ^ taureau  dt  de  béiIcr  , 
pour  marquer  une  force  ettraordioaire . f'.  le  P.  Jebertf 
ftttmet  dtt  m^Jaillts . 

Le  tmfyae  e|l  un  ornement  de  une  marque  de  noblel^ 
fc  A de  fiefs  nobles;  il  co  fii’t  voir  les  différent  de- 
grés félon  fa  nature  dt  la  lituaiion , i plut  ou  mir-'ni 
de  vûes  fur  les  écos.  Les  rois  & les  empereurs  le  por- 
tent tout  d'or,  broché,  bordé  & damafquiité,  lairé  de 
front,  la  vilîerc  entièrement  ouverte,  fans  aucune  grille 
ni  barreaux . 

Les  princes , ducs  A Fouverains , le  portent  d'or , A 
tané  de  front,  fans  vificre,  mais  un  peu  moins  ouvert, 
pour  marquer  une  moindre  dignité,  A quand  il  y a des 
barreaux,  ils  en  meticiii  onte,  i^e. 

• CASrïUE,  (Myth.)  on  dit  que  let  Cyclopes,en 
Forgeatki  le  foiidre  de  Jupiter,  firent  en  même  tons  un 
teJtjMi  pour  Platon  ; que  ce  teffMe  icndoit  mvidble  ce- 
lui 
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lai  qui  le  |x>r(oh>  & que  Périmé  l'empruntt  poor  com* 
battre  Méjufe. 

Casque,  m terme  de  BUfem,  ngnilie  11  même 
ebofe  que  heeulmt.  yeyet  Heaulme,  (9*  6la- 

SOH. 

CASSA,  terme  olîtê  parmi  les  PrevewpeiÊX , poQt 
/îi'oiDcr  la  citflè  ou  coü're  fort,  dans  lequel  les  mar* 
chands,  ndgiieiins,  banquiers  & gmt  d’aUuires,  ont  coû* 
tume  d'ent’èrmer  leur  argent  comptant,  pierreries,  pa- 
piers de  conftfquence,  & autres  etTets  les  plus  précieux. 
i'eyez  CAISSE.  DtHiemMaire  du  (tmmerte , r»JM.  II. 

fmt-  laa.  (G) 

CASSAGNETES,(  Gdeg.  ) petite  ville  de  Fran- 
ce. dans  le  Rouerrue. 

• CA5SAILLE,f.  f.  ( Agritulinre  ) c'eR  atnlî 
qu'on  appelle  le  premier  labour  qu'on  donne  aux  terres , 
ou  apres  la  moUibn  aux  environs  de  la  S.  Martin,  au 
après  la  femaiite  vers  Püqucs . Dans  le  premier  cas  on 
fe  propofe  d'ouvrir  la  terre , & de  détruire  les  rniuvai- 
fei  herbes . On  dit  feire  lu  cuffuUle . /'•triule  A- 
CAICULTUAE. 

CASSANmCACHAN.C G/uf. ) grande  A ri- 
che ville  d'.^iie  du  royaume  de  Perfe,  dans  la  province 
d'Irac,  fameuie  par  les  dtufiès  de  Ibie  qui  l’y  fabri- 
quenc  . 

CASSANO,  (Gf*?-  ) petite  ville  d’itaîie,  au  do- 
ch^  d«  Milan,  avec  un  château  fort. 

Cassako  oj>  Cossamo,  ( G/»/.  ) petite  ville 
d’Italie,  au  ruyautne  de  Nap'es,  dans  la  Calabre  cité* 
ricure,  è deux  lieues  du  golfe  «îe  l atente.  L»»^.  34. 
y.  lut.  y),  yy. 

C à\  S S A N T , ad.  ( Phyf.  ) fe  dît  d'un  corps  dont 
la  dureté  cil  accompagnée  de  fiag^ûé,  cfpcce  de  dure- 
té, qu'un  lupp<jtV  prod-jiie  par  reiigrennneiit  mutuel  dt 
facile  i détruire,  des  parties  du  corps,  t'eyez  Dure- 
T e . 

Cujfuut  cfl  oppofé  ïduHiUy  mulUubte.  frayez  Du- 
ctilité’ t^e.  (0) 

CASSA  riON,  f f.  terme  de  Patuii,e(i  teju- 
emrni  par  lequel  on  anouJic  un  aâc  ou  une  procé- 
ure  . 

Ce  mot  vient  do  Latin  ^neJfuTty  qui  ügnffie/reréer 
fuetfue  thofe  uvee  faree . 

On  peut  fe  pourvoir  au  confeil  d'état  ét  privé,  en 
tuffutiauy  contre  un  jugement  d'une  cour  fouveraîne  , 
ü ce  jugement  fe  trouve  être  en  contrariété  avec  un 
autre  rendu  précédemment  dans  la  même  caufe  & con- 
tre la  même  partie;  s’il  contient  des  difpoiitions  dîre- 
dement  contraiics  à celtes  des  ordoainances  ou  des  cuû- 
tûmes;  s'il  a été  omis  qaelqa'vuie  des  formalités  pre- 
ferites  par  les  ordonnances  i ^ine  de  nullité. 

Celui  qui  veut  (ê  poairoir  en  tuffatiauy  tait  iîgniiîer 
fur  les  lieux  à la  partie  ou  i (un  procureur,  ou  au  pro- 
cureur général,  H c’efl  en  matière  criminelle,  ou  qui 
concerne  les  droits  & domaines  de  fa  M^eKé,  qu’il 
entend  le  pourvoir  au  conicil  en  euffutiam , a leur  don- 
ne copie  ^ fa  requête,  & des  pièces  fur  1e(qucilcs  il 
entend  fonder  la  eujfatiam. 

La  requête  en  (sjj'utiam  doit  être  lîgniliée  dans  les  fix 
mois  du  jour  de  la  (îgniâcatiou  de  l'arrêt  contre  lequel 
on  entend  fe  pourvoir . 

La  voie  de  la  tuj'utian  ne  furpeni  point  reiécutioa 
du  jugement  contre  tcqul  on  fe  pourvoit. 

Le  demandeur  en  eu^uiiau  doit  conligocr  une  aman- 
de de  livres,  qu'il  ne  retire  point  s’il  (occombe  à 
fa  demande.  (//) 

C A S S A V E , »»  C A S S A V I , «j.  M A N I- 
HOT,  ««  M.^NIHOC,  cil  un  genre  de  plante 
obfervée  par  le  P.  Pl.nnkr;  Tes  Seurs  font  muuopé- 
tales,  en  forme  de  cloche  découpée,  & le  plus  fou  vent 
ouverte.  Le  pUlil  devient  dans  la  fuite  un  iruit  arrondi, 
ui  renferme  nuis  capfolcs  oblongues,  loimes  enlcmble, 
ans  chacune  defquelles  il  y a un  noyau  oblong.  Toor- 
neforr,  luft.  rei  uerà.  ^ayez  PLANTE.  (/) 

* Celle -qui  e(l  délignée  dans  Gafp.  Bauhio  fous  le 
nom  de  mamikat  luàaruMy  feu  yueeu  Jaliit  eummubi- 
mil , donc  ou  trouvera  une  defeript ion  aüei  cxaâc  dans 
ceux  qui  ont  écrit  des  Antilles,  comme  le  P.  du  Ter- 
tre, le  P.  Labst  & autres,  fournit  plufieors  Moduits 
donc  la  coniioHlancc  peut  piquer  la  curiotiié . Sa  taeî- 
nc  mangée  fans  aucune  préparation,  «il  un  poifon  mor- 
tel: mais  on  parvient  i en  féparer  la  partie  nnilible,  & 
à conlcrvcr  la  portion  DOurrilTante,  dont  on  (an  un  pain 
d'on  ufage  commun  parmi  les  fauvages  ; & que  les  Eu- 
ropsfens,  & même  les  dames  les  plus  délicates,  pré- 
fèrent par  goût  au  pain  de  froment. 

Poux  6urc  cette  féparatiou,  oo  s'y  prend  de  la  manie- 
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re  fufvame:  lorfque  la  racine  eft  cueillie,  on  la  dépouil- 
le de  fa  pesu;  il  relie  une  fubtlance  blanche  & pleine 
de  fuc,  qu’on  rspe:  pour  cet  eDèc,  ou  a de  grollès  râ- 
pes de  cuivre,  & non  des  moulinets  i bras , comme  le 
dit  le  P.  du  Terne.  On  met  la  ripure  dans  des  facs 
(lits  d’écorcé  d'arbre  ; ces  facs  font  portés  fous  une  pref- 
fe  d’un  méchanifme  Â>rt  (impie  : c’cll  une  branche  d'ar- 
bre attachée  au  tronc,  qui  tait  la  frmâion  de  levier,  en 
vertu  d’un  gros  poids  dont  on  charge  ton  extrémité  foor-- 
chuc . trayez  les  pi.  d'iijl.  ^9*  leur  expi.  A tronc  d’ar- 
bre ; B branche  tinorchue,  avec  des  pierres  qui  pc(ènc 
fur  Ton  cirrémitc;  C (àcs  de  jonc  qui  contiennent  la 
rapure  ; D ais  mis  entre  chaque  fac;  £ mafllfde  pièt- 
re. Il  y a une  rigole  au  miflîf,  qui  conduit  le  fuc  ou 
le  lait  de  nanfhoc  dans  la  coupe  de  calebaH'e  F,  ou 
petite  terrine.  Voili  une  forte  de  prelle,  telle  qoe  la 
méchaoique  naturelle  pouvo/t  la  fuggérer;  cependant  ce 
n'dl  pas  celle  qui  eO  en  ulage  parmi  les  fauvages.  Il 
y a dans  la  leur  autant  de  limpiidté  & plus  d\|prii. 
Ils  ont  une  cfpecc  de  (âc  long  de  (ix  i fept  pié>  & de 
la  grodeur  de  la  ïambe;  il  eil  fait  d'une  force  de  joue 
d'un  tilFu  uês-ticnc,  de  manière  que  quand  il  eft  rem- 
pli & bien  foulé,  il  prend  beaucoup  de  largeur,  & perd 
beaucoup  de  (à  longueur;  ce  (âc  eK  terminé  par  ua 
crochet:  ils  pliment  deux  morceaux  de  bois  en  (luar- 
che  ; ils  patient  un  blmn  dans  l’anlè  du  fac  ; ils  pla- 
cent le*  deux  bouts  du  bilan  dans  les  fourches  des  deux 
piés  ; & ils  mi-iient  dans  le  crochet  un  vailleao  i anlè 
tort  pefant,  qui  tâifant  en  même  tems  la  tonétion  de 
poids,  lire  le  (âc  avec  force,  en  (Vl  fottir  le  (bc  de 
msn-hoc,  & le  reçoit.  Payez  uuffi  PUu.  d'iltjl.  mut. 
A il,  uby  les  piés:  CD  le  blion;  EF  le  fac;  H le 
va  iK-au  ou  poids.  Ce  fuc  ou  lait  coiilieni  toute  ta  ma- 
lignité; les  animaux  qui  en  bcnvenl,  enheni  & meurent 
en  vingt-quatre  heures . Quand  la  matière  ell  vuide  de 
fuc,  & bien  delTéchéc,  on  la  pâlie  par  un  crible  un  peu 
ras;  on  la  porte  enfuite  fur  des  p^Ies,  ou  plûi6t  fur 
es  platines  de  fonte,  fous  Iciquelies  on  fait  du  feu  ; 
c'ett  de-lâ  qu'on  forme  la  tuffuve  ou  la  farine  de  ma- 
nihoc.  Il  n’y  a de  diiTérence  entre  ces  deux  choies  que 
par  la  (brtne  . La  farine  eil  un  amas  de  grumeaux  de 
manihoc  dclféché  & dîvîfé  ; & la  tuffuve  ell  faite  des 
mêmes  grumeaux  liés  de  joiiiu  les  uns  aux  antres  pur 
la  curfTon;  ce  qui  (orme  de»  cfpeces  de  galettes,  lar- 
ges de  minces  i peu  près  comnie  du  cfoquci.  Les  fau- 
vages la  font  plus  épaiOe;  mais  dt  la  Lrine  di  üeuf- 
fuve  tiennent  lieu  de  pain  l’un  d(  l'autre . Il  ne  s'agit  que 
de  les  humeâcr  avec  un  peu  d'eau  pure,  ou  as ec  un 
peu  de  bouillon.  On  Ce  lcri  d'eau  ou  de  bouition  (ô- 
Ion  que  l’on  cil  plus  au  ttunns  friand. 

Le  fuc  exprimé  de  la  racine  râpée  n'cA  pas  rejcité 
comme  inutile.  Quoique  ce  foit  un  poifon,  un  en  ob- 
tient une  fubilance  blanche  & nourridânte.  Ce  fuc  ell 
blanc  comme  du  lait  d’amande,  & en  a i peu-près  l’o- 
deur. On  ie  reçoit  dans  des  vafes,  comme  nou*  avons 
dit  ci-dcirus;  on  l'y  Laiire  repufer,  (t  il  fe  fépare  en 
deux  purriofis  ; l’une  cil  une  fécule  b'aoche  qui  le  pré- 
cipite; rauire  efl  une  eau  qui  fumage,  qui  n'cll  d'au- 
cune utilité,  qu’on  décante  & qu'on  rejette.  Quant  à 
la  fécule,  on  la  lave  avec  de  l'eau  chaude;  ou  la lai(^ 
le  enfuite  fe  précipiter  dans  cette  ean  à chaque  lavage  ; 
on  la  relire,  A on  «a  met  féchcr  i l’ombre.  Cette  fé- 
cule a l'apparence,  la  cunriilance  & les  propriétés  de 
l'amydon . Cet  amydon  s'employc  au  même  ufage  que 
le  nÀtre;  on  l’appelle  mouffutbe.  On  en  fait  encore  des 
gâteaux  qui  rellcmMent  beaucoup  i nos  échaudée.  Noua 
tciruiis  ces  détails  de  M.  le  Romain,  qui  noos  les  a 
donnés  d’après  reipérictice,  A dont  nous  avons  fait 
meniton  entre  les  pcrlboues  qui  nous  ont  aidés  de  leurs 
Inmicrei . 

C A -S  S E , f.  f.  eujfiu , ( Hift.  mut.  bat.  mut.  med.  ) 
genre  de  plante  dont  la  ticur  ell  le  plus  fouvem  com- 
pufée  de  cinq  feuilles  difpofées  en  rond:  le  pîIlU  de- 
vient dans  la  fuite  une  iilique  cylindrique  ou  applatie, 
divifée  en  ploiTeurs  loges  par  des  cloifons  tranfverlâlcs , 
enduite  d’une  forte  de  moelle  noirâtre  pour  l'ordinaire: 
cette  Hlfque  renterme  des  Ginences  atrondks  A noires. 
Tournefort,  Imfi.  rei  berb.  Payez  PLANTE.  (/) 

* La  tuJpe  falutive  ed  une  clpece  de  goulTe  diflérenu 
de  la  tsUe  fyrimx  aromatique  des  Grecs , A de  la  e^e 
iigneufe  des  modernes  . Les  Arabes  ont  connu  les  pr«- 
miets  les  propriétés  de  la  tuffe  faiutive  ; c’ell  an  iWil 
exotique,  qu’on  recemnottra  à la  deferiptiog  qui  pré- 
cède. Il  y CD  a de  deux  (brtes  dans  les  boutiques;  l'u- 
ne qui  vient  d’Egypte,  A qu’on  appelle  eujfe  arientu- 
le;  A l’autre  oui  vient  d'Amérique,  A qu'oo  impelle 
te^e  teideMtule:  celle-ci  a’efl  pas  la  jneillcwr;  (un  é- 

coc- 
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corcc  eft  plot  ^piilTe,  plus  ruc!«,  & plus  rid^e,  & ft 
moelle  «crc  & defi^réibie  ta  co6i:  il  faui  lui  pr^i'érer 
l'orkntale,  & prendie  les  f^nulics  de  cc1lo-d,  qui  font 
pcftnics,  nouvelles,  & pleines,  dont  les  graines  ne  rd* 
fonnent  pu  ta>dcdans,  & qui  a la  muetlc  grallê,  dou- 
ce, dt  d un  noir  vif;  c'eft  la  feule  partie  dont  on  ûire 
ufage.*  on  la  tire  de  la  goulTe,  on  la  palfc  par  un  ta- 
mis, St  on  l'appelle  fleur  de  eajfe,  ou  telfe  mandat. 
•L'acbre  qui  la  produit  s'appelle  taffîa  fiflaU  e/rxju- 
drina . 

Le  pere  Plumier  dit  que  cet  arbre  reflêmble  alfez  à 
ootre  noyer,  quant  i l’ordre  de  les  feuilles,  & 1 l'ar- 
rangement de  lis  branches;  t^u'il  a rtfeoree  do  tronc 
plus  tîue,  plus  polie,  d'an  %m  cendrd  en-dehors,  & de 
couleur  de  chair  cn-dedaos  ; que  fon  bois  e(l  dur,  noi- 
rltie  intdrieuretnent,  & environné  d'on  aubier  p&le;  que 
les  feoilics  difpolVes  deus  i deux  for  des  cAres  menues, 
vertes , longues  d'environ  un  pié  & demi,  & plus  grof- 
fes  à leur  origine , ont  à peu-près  la  forme,  la  couleur, 
& la  confidance  de  celles  du  noyer;  qu'il  y a foavcnt 
cinq  ou  fii  conjugaifons  de  feuillet  fur  chaque  cAie , 
fans  que  cela  empêche  qu'elles  foient  termindes  par  u* 
ne  feule  feuille;  que  ces  feuilles  font  plus  unies  en  def- 
fus,  i caulè  de  la  MtiielTe  de  leurs  twrvures;  qu'elles 
ont  à peu  près  la  ngore  d’un  fer  de  lance  de  quatre  i 
cinq  pouces  de  long  fur  deux  de  large;  qu’elles  ont 
1a  pointe  tüguë  ^ & la  bafe  arrondie  ; que  proehe  des 
côtes  il  fort  trois  oa  quatre  pédicules  un  peu  plus  iMigs , 
chargés  de  fleurs;  que  chaque  fleur  a fou  pédicule  long 
d'environ  deux  pooces,  fon  calice  concave,  & fortrté 
de  cinq  petites  feuilles  prcfqu’ovales , d'un  verd  jaunâ- 
tre, de  de  la  grandeur  au  plus  de  la  moitié  de  l’unglc; 
qu'il  part  de  ce  calice  cinq  pétales  placés  en  rond,  d’un 
jaune,  creufés  A arrondis  en  cuilliere;  que  des 
cinq  il  y en  a deux  un  peu  plus  grands  que  les  autres; 
qu’aucun  n’excede  ta  grandeur  d’un  pouce;  qu’ils  font 
veinés  dans  tuuic  leur  étendue;  qu’il  s’élcvr  autJi  du 
calice  dis  petites  étamines,  d'un  jaune  pâle,  iiicgiles, 
trois  recourbées,  de  les  autres  droites;  qu'on  voit  au 
nv'iieu  d'ciles  un  pilHl  long,  cylindrique,  verdâirc,  & 
recourbé  en  crochet;  que  ce  pidil  dégénère  en  une  goulle 
cylrndiique,  droite,  longue  d'iin  pié  de  demi,  A d’un 
pi'i  tnoio»  d’un  pmcc  O'épaiilî'ur  ; d'une  fuuliitice  li- 
gOL-ulê  ét  mince  ^ couverte  d’une  pcU'cule  d'un  noir  châ- 
tain, ridée  tranlverlâleinetst , cxrcpié  du  cAcé  du  ven- 
tre À du  d'M,  p'Miani  fur  toute  fa  longueur  une  cAte 
iàiilante.  Ilife  et  unie,  dlvifée  en  pinlicurs  petites  cel- 
lules réparées  par  des  lames  minces,  ligm-ufcs , otbicu- 
laires,  pais'leles,  & couvertes  d’une  pulpe  mnellcafc, 
douce,  blanchâtre,  jaune  ciifuite,  puH  mm*;  que  cha- 
que cellule  contient  une  graine  dure,  arrondie,  plate,  i 
peu-près  en  caur,  d'une  couleur  roilîne  du  châtain,  dr 
attachée  par  un  fil  délié  aui  parois  de  chaque  cellule; 
que  l'arbre  fleurie  en  Mai  é(  en  Avril  dam  les  Iles  de 
l’Amérique,  & qu'il  cil  fans  feuilles  quand  il  ell  en 
fleur . 

On  confit  des  bâtons  de  cette  taffe^  quand  ils  font 
encore  jeunes  éc  tendres;  on  les  appelle  rnttaifliimm, 
eammefeee.  On  en  mange  quand  on  veut  fe  lâcher  le 
ventre . 

La  moelle  mondée  s'aigrit  quand  on  la  garde  * elle 
cooticni  beaucoup  de  plilegme,  de  ll*t  clicntici,  6c  d'huî- 
le:  elle  purge  doucement  les  humeurs  bilieufes,  & é- 
chaufiê  peu;  mais  elle  eô  vcniculc,  & donne  des  va- 
peurs i ceux  qui  y font  fujets.  Pour  lui  Aier  cette  qua- 
lité, on  l'atténue  avec  le  fel  végétal  ou  autre,  & ou  la 
fait  bouillir  légèrement:  la  dote  cil  depuis  dcmi  unce 
jufqu’â  une  once  & demie.  Le  quarteron  en  bâiott  é- 
quivaiit  i l'once  en  moelle  . (jcon'ruy,  Miit.  mtd. 

PrdfêréUans  de  tajft  é^fitiaale . L'extrait  de  ea^e 
& fait  en  paiTant  la  moelle  â travers  un  tamis:  après 
l'avoir  difTous  dans  une  liqueur  convenable,  on  l’aro- 
matilc  avec  la  fleur  d'orange,  le  fucrc,  l'anis,  le  fe- 
nouil ; ou  le  fait  évaporer  puor  lui  donner  la  coati- 
flauce  de  bol,  & l'on  en  donne  dix  gros. 

La  préparation  tppellée  diata^a  tum  manaa^  quoi- 
que de  peu  d'ul^e,  a fon  utilité  en  plulieurs  cas. 

Pour  la  fliire,  prenex  prunes  de  damas  deux  onces; 
fleurs  de  violette , une  poignée  & demie  ; «au  de  tbn- 
taine,  une  livre  & demie;  faites  bouillir  le  tout  jufqu' 
i diminution  de  rrsoidé,  & difloivcx  dans  la  cniature, 
de  la  pulpe  de  eafft,  fit  onces;  du  (irup  violât,  huit 
onces;  de  ta  pulpe  de  tamarin,  une  once;  de  fucre  can- 
di, une  once  & demie;  de  la  melllnire  manoe,  deux 
onces  : faites  du  tout  un  éieâuaire . 

L'extrait  de  t^e  avec  ks  feuilles  de  féné  le  prépa- 
ie de  la  manière  fuivaate . 


CAS 

Prener  du  diaeaffia  eam  maana,  deux  livres;  feoil- 
les  de  l'éné  pulvér  lées,  deux  onces;  femence  ^ car- 
vi,  une  once  ; lirop  violai,  quantité  ruffiUote:  lilitea  un 
éleâua're. 

La  pulpe  de  eaflt  s'empinyc  tafii  i l’exiérkor  dam 
les  caiaplal'mes  télbiutiïs  Ât  émolliens.  Quiucy,  Phaf 

matef. 

La  tafl^e  du  Brefil  efl  une  goufle  plus  courte  que  cel- 
le de  la  ea^'t  d'Egypte,  un  peu  plus  applatte,  fit  très- 
dure.  L'arbre  qui  la  porte  s'ajppeile  ta^a  flflmla  Brs‘ 
flliama:  il  ei\  grandit  beau;  (on  trmie  cil  droit,  lUTe, 
dt  cendré;  il  étend  fes  branches  au  loin;  il  cil  coa- 
vert  de  feuilles  portées  fur  une  côte  de  neuf  pouces, 
éc  attachées  i de  petites  queues  fi>rt  courtes:  elles  font 
d'un  verd  clair,  velues,  un  pru  inclinées,  uaverl'éea 
longitudinalemeiti  d'une  nervure  rougeâtre,  6c  tiaalver- 
faicmeni  de  plulieurs  autres  qui  s'étendent  des  deux  cô- 
tés, fe  reconrbint  vers  leurs  esitémités , & le  réunif- 
iant au  bord  de  la  feuille . Les  fleurs  iiaiHcnt  de  l’aif^ 
fellc  des  feuilles;  elles  fuiu  dilpol'ées  en  forme  d'épi 
lîir  des  pédicules  qui  ont  près  d'un  palme  & demi  de 
long:  chaque  fleur  a fon  pédicule  propre,  foible,  ve- 
lu , long  d’un  pouce . Les  boutons  de  ces  fleurs  reuem- 
btent  i la  câpre,  6c  les  fli-urs  épanouies  font  plus  pe- 
liies  que  celles  de  la  ta^fe  ordinaire:  elles  ont  cinq 
pétales  de  couleur  de  chair;  le  milieu  en  ell  occupé 
par  dit  éumines  recourbées , garnies  de  longs  fummccs  ; 
les  trcKS  inférieures  en  font  uite  fois  plus  longues  que 
les  (iipéricurcs:  il  fè  tiouve  parmi  elles  un  llyle  eo  cruif- 
faut,  long  6c  velu;  ce  llyle  dégénéré  en  une  gouflê 
veste,  puis  tiorre,  enfuiic  btutie,  pendante  quand  elle 
en  mûre,  longue  d'environ  deux  pié',  épa  lie  de  cinq 
do'gts,  un  peu  coutbéc,  bordée  d’un  côté  6c  daus  tou- 
te la  longueur  de  deux  côtés,  & de  l'aatre,  d’une  feu- 
le côte  uu'on  prendruit  pour  une  corde  collée  fous  l'é- 
corce. L’éeorce  en  cfl  rude  cn-dchois,  ligneufe,  6c 
blanche  en-di-dans;  elle  cfl  li  ferme,  qu'on  ne  la  peut 
rurrêr  qu'avec  le  marteau:  rimérieur  en  cil  léptré  en 
loges,  chacune  de  deux  lignes  ou  environ  d'épaiircur, 
6c  contenant  une  graine  de  la  grandeur  A figure  d’une 
amande,  d’on  blanc  jaunâtre,  luifante,  liffc,  dure,  6c 
divifée  d'un  cAté  dans  toute  fa  longueur  par  une  ligne 
rouflâtrc,  dont  l'intérieur  ell  blanc,  A d'une  fubflance 
de  coinc.  Outre  cei.!  chaque  cellule  renferme  une  pul- 
pe gluante,  brune  ou  noirâtre,  pareille  â la  téjj't  ordi- 
naire. mais  amcrc  A defagréable;  cette  pulpe  ell  irès- 
purgaitve,  au  jugemcm  de  Lobel  A de  i'ournefurr. 
Ge>iti.  jMaJ.  med. 

La  taifi  ea  ^01/ , taffla  ligaea  offie.  cil  une  ecorce 
rnuiéc  en  tuyau,  tout-s-fait  tdTemnIante  par  l'extérieur 
à la  canelle,  donc  elle  a la  couleur,  l'odcur  A le  goût, 
A dépouillée  comme  elle  de  fa  pellicule  «xtérieuie.  On 
b diltingne  de  la  cauclle  par  la  foibleire  de  fon  goût 
arnmaiique,  A par  une  glutinnnté  qu'un  lui  trouve  en 
la  mâchant:  clic  ell  laniôt  jaune,  u.itôt  jaune  rougeâ- 
tre: la  md:learc  cil  celle  qui  décc:e  tes  qualités  les  plut 
voilincs  de  la  cane  te.  L'arbre  qui  la  donne  s'appelle 
eiamaa*y>aam  CMl  eaatlfa  M-tiaiarita  Jatenfu  : c'ell 
la  même  erpeee  de  plante  que  cède  qui  donne  la  ca- 
ndie de  Ceylan.  On  tait  peu  d'ulagc  de  celte 
GeoiTroy  préfume  qu'elle  a été  connue  des  ancie.is . ivile 
pallê  pour  alexipharmaque  A llomach.quc.  On  la  pré- 
féré â la  canellc  quand  il  s'agit  de  relTertcr.  On  la 
confeille  dans  l'allnme,  la  toux,  les  diarrhées,  A les 
dyirenieries.  Ou  l'employc  dans  la  thériaque,  le  mithii- 
dat,  ÿe. 

htHajfe  giraflde  y eajia  earyaphillaia  aff.  cil  aufli  n- 
ne  écorce  comme  la  eanclle,  dont  l'odeur  de  girofle 
devient  fi  vive  A fi  forte,  que  la  langue  en  ell  allé- 
élée comme  d’un  cautlique  léger;  du  telle  elle  rciletn- 
b>e  â la  canetle:  c’efi  l’arbre  appelié  taaimga  qui  la  don- 
ne : il  ell  grand  A haut  ; Ibn  tronc  cil  gros  A brun  ; 
fes  feoillci,  fcmblabies  par  la  forme  â celles  du  cancl- 
lier,  font  plus  grandes:  il  ell  commun  dans  l'île  de 
Cuba,  A dans  les  contrées  méridionales  de  la  Guyane. 
On  acuiboe  i l’écorce  les  propriétés  du  girofle , auquel 
011  la  foblltnie  dans  les  anâilontiemens . Geoffroy  dé- 
tend que  les  anciens  Grecs  A Arabes  ne  l’ont  point 
connsK.  On  la  croît  flomachiq^ae  A aleiipharmaqoe, 
mais  dans  un  degré  fort  au-deobus  du  clou  de  giro- 
fle . Geort'.  Mat.  mtd. 

*CASSE,f.  m.  ( MdtalUrgie . ) on  donne  ce  nom 
en  général  en  plulieurs  endroits  à une  nande  pocllc: 
mais  il  défigne  particulirrement  i Sainte-Marie  aux  mi- 
nes, A en  différentes  autres  ulînes  où  l’on  travaille  les 
mines  de  cuivre,  de  plomb,  A d’argent,  une  cavité 
préparée  au-ddors  des  fourneaux  d’aÂnagc,  dans  le- 
quel- 
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quelle  le  tn^til  (è  rend  tu  (btiir  du  foDmeiu , un 
trou  praüi^ud  t Ik  pwiie  ûifdrirure.  Cun^RC. 

Lct  Octcvr»  & l«  Moniioyeuri  donnent  tuffi  le  nom 
de  tfjlff  à un  vaiiresu  tiit  de  ceadrcv  de  leiTiTe  d(  d'oi 
de  muotuo  etlciné»,  dont  ils  Te  fervent  dau$  l'aflinage 
de  Toc  & de  l’argent,  ou  lorfqu’U  t'agit  d'i0eoix  le 
cuivre  eu  baiu . 

Casse  én  Amàdnieri , cfpece  de  peigne  qui  ü fait 
delà  maniéré  fuivaute.  On  prend  un  morceau  de  cor- 
ne long  de  quatre  jufqu’i  dx  pouvea,  large  de  cinq  k 
fix  lignes , allez  dpais  pour  dcrc  conpd  en  deux  ; ce  mor- 
ceau de  cwoe  fe  refead  dans  toute  fon  dpail^r,  mais 
non  pas  dans  toute  là  largeur , di  cela  i peu  près  com- 
me les  Tablctikrt  refendent  leurs  peignes;  il  ell  enfui- 
te  feid  en  deux  dans  fon  dpailTcur,  ce  qui  donne  deux 
parties  dont  les  dentures  fout  ptrÀitemeiit  égales  ; l'u- 
ne  forme  le  haut  de  la  emjft,  & l'aatte  k bas:  ces  deux 
morctaui  font  enfnite  aliemblds  i queue  d'aronde  avec 
deux  morceaux  de  bois  de  pareille  épaillêar,  & arrêtés 
& fixés  enfeoible  par  les  angles  avec  de  la  petite  ficel- 
le: ainli  voili  un  quarré  dont  toutes  les  dentures  font 
remplies  chacune  d'uiK  dent  d'acier  qui  trouve  fa  pla- 
ce en  haut  de  en- bas  daut  cbicon  ^s  interllices  de 
cette  denture.  Quand  toutes  les  deuts  font  ainri  placées, 
on  couche  fur  k devant  de  la  denture  de  k plat  une 
de  cet  mêmes  dents,  que  l’on  lie  par  les  bouts;  par 
ce  mo]*eo  toutes  les  dents  font  tenues  dans  leur  fitua- 
tfon:  00  garnit  k delTus  di  le  ddToas  d’une  bande  de 
papier  on  de  carton , pour  empêcher  les  dents  de  s’é- 
dùpper  par  les  ouvertures  des  morcelai  de  corne.  La 
fsÿe  fert  ainli  de  peigise  dans  les  forts  ouvrages , où  les 
dents  de  caniK  feroicnt  nop  foibles,  de  ne  réiiiteroknt 
pas . 

* Casses,  f.  f.  (Cummeree  ) c'eft  ainlî  qu'on  ap- 
pelle des  moullclioes  ou  des  toiles  de  coton  olanclm 
& fines,  qui  viennent  des  Indes  orientales,  mais  fur- 
tout  de  Bengale:  c'ell  pour  cette  raifoo  qu’on  les  ap- 
pelle téffei  BengéUs . tllcs  ont  fdze  aunes  de  long, 
fur  hu't  de  Itiye- 

C A S S E A U , f.  m.  on  entend  par  ce  terme  daiu 
timffimtru,  le  diminutif  d’une  calTe:  e’ell  une  efpc- 
ce  de  tiroir  dont  les  cjlTetint  ou  compartimens  font  é- 
gaut . p;us  ou  moins  grands  & plus  ou  m uns  profonds , 
a propwtino  de  la  grollcut  du  caraâcre  auquel  il  elt 
delliné . Le  nombre  de  fet  calTciint  ell  ordinairement 
de  quarante-neuf,  ou  de  fept  en  tout  fens , parce  qu’il 
cil  cxaâemcnt  cjuarré.  Le  raJfttM  fêrt  i mettre  les  let- 
tres de  deux  points,  ou  les  vignettes  de  tonte:  on  lui 
donne  le  nom  du  corps  de  caraâ«re  qu’il  renferme . Il 
P a le  de  deux  points  de  Gros-romain,  ee<ui 

de  deux  puims  de  Saiat-Augoitio  , fit  ainli  des  autres 
corps  de  caraderrs. 

* Casseau,  f.  m.  («rx^r  fdirt  U dtmttlU  ) ; c’eR 
on  petit  m ir.:cau  de  corne  fort  mince , teint  en  rouge 
ou  en  autre  couleur,  d’un  quan  ou  d’une  demi-ligue  d’é- 
pais, de  cinq  i lix  lignes  de  haut,  d'un  pouce  ou  en- 
viron de  large,  replié  de  maniéré  que  Tes  deux  curé- 
mués  rapprotÂées  te  arrêtées  par  un  til,  forment  une  e- 
(pece  de  perit  étui  dans  lequel  on  met  la  calTe  du  tu- 
feau k fi-rc  la  dentelle  quaud  il  ell  chargé  de  fil , afin 
d’empêcher  le  fil  de  s'éventer.  Lotfquc  k fil  eU  é- 
Tcnié,  il  fe  cafle  facilement;  aolli  e(l-il  k propos  que 
celles  qui  font  la  dentelle  travaillent  i romore . y$yte 
Dentelle. 

C ASSE-AJGUILLE,  f.  m.  ouvrier  occupé 
dans  les  faiincs . Aiouilleur,  vtytt  S a- 

LINES. 

C ASSE  L,  ville  de  France  dans  la  Flandre,  k qua- 
tre lieues  de  S.  Orner.  Ltwg.  xo. 9.  9.  Ut.  fo.  47.  f4. 

C A SSE  L,  belle  A forte  ville  d'Allemagne,  capiiaie 
du  Lsndgraviat  de  Helie-Caflel.  17.  10.  /ar.  ft. 

10. 

* CASSE-MOTTE,  f.  f.  (yfgr/V«/r.)  iuftru- 
mcni  dont  le  nom  indique  alfcz  l’ufagc  ; c'eft  une  maf- 
fue  de  bois  dur  qu’on  empluyc  dans  les  terres  fortes: 
ehe  cl)  grolfe  comme  la  cutlîe . On  la  cercle  de  fer , 
& l’on  y ayulle  un  msnche  d’environ  quatre  piés  de  long. 

rtt  i»l7r»«r«r,  PI.  i' Jigrumltmrt . 

<*ASS£NA,(  ) royaume  d'Afrique,  dans  la 
Nantie,  tributaire  de  celui  de  Tombot. 

CASSENUIL,  (Gt«g.)  petite  vilk  de  France 
dans  l’Acéonis,  Ibr  la  rivière  de  Lot. 

CASbE-NOlSETTE,  f.  m.  (ffijt.  m.  Or- 
mith*!.  ) fient  tUtremi , fitte , oifrau  qui  a aufli  été 
nommé  /«rrêr-p^r  te  grimytream  ; il  eft  un  peu  plus  pe- 
tit que  k pinçon,  i peine  pcfe-t-il  une  once.  Il  a fiz 
pouces  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  lufqu’au  bout 
T»mt  IL 
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des  petes;  k bec  a fêpt  huiikmes  de  pouce,  uepuis  là 
pointe  julqu’à  l'angle  oc  la  bouche.  Ji  cli  titait^uiaire; 
la  pièce  du  deflus  elt  uoiie,  A celle  du  biv  «it  bian- 
chitre  B la  raciue . Sa  laogue  ell  large  A pas  plus  luu- 
gue  que  le  bec;  elle  êft  dure  i foo  ezuctnité  dt  déchi- 
quetée. L’ouvertutc  des  narines  eft  ronde  A recouver- 
te par  des  poils  ou  foies  roides;  la  tête,  le  cou,  A la 
dos  font  cendrés . Les  cfiiés  du  corps  fous  les  ailes  tout 
rougcktres  ; la  gorge  A la  poitrine  font  d'un  blanc  rouf- 
litre:  les  plumes  du  délions  de  la  queue  fout  rougeâ- 
tres for  les  c6tés,  A blanches  dans  le  miieo.  Il  y a 
uue  longue  bande  noire  qui  s'étend  depus  le  bcc,jul- 
que  fur  le  cou  en  paftant  fur  les  yeux.  Chaque  aile  a 
dii-huit  grandes  plumes:  la  première  eft  très  courte  A 
fort  petite;  les  iniÀicurcs  fout  ceudrées , A les  extérieu- 
res font  plus  brunes:  le  tuyau  de  toutes  ces  plumes  eft 
noir . Il  y a deux  taches  fur  la  (ace  tnféiicure  des  ailes  ; 
l’une  eft  noue  A allez  grande  fur  la  cÀie  de  l'ailcron  ; 
l'antre  blanche  A plus  petite  au-defTous  de  la  nuire  for 
la  racine  des  grandes  plumes  de  l'ailcron.  La  queue  eft 
courte,  elle  a k peine  deux  pouces  de  longueur;  A eiia 
eft  compofée  de  douze  plumes,  dont  les  deux  du  mi- 
lieu Ibai  de  couleur  ceudiée  comme  k dos.  La  plume 
qui  fuit  de  chaque  cdté  cil  de  couleur  cendrée  dans  le 
bas,  A noire  dans  le  refte,  k l'exception  de  la  poiuce  qui 
eft  cendrée  , avec  un  peu  de  noir  au  bout  du  tuyau  ; la 
troiiieme  plume  n'a  prerque  point  de  couleur  cendrée 
dans  kbas,  mais  il  y a une  plus  graode  tache  cendrév  i 
la  pointe;  au  relie  elle  relTémble  a la  fccuude.  La  qua- 
trième eft  noire  fur  plus  des  trois  quarts  de  (k  longueur,  A 
il  y a k l'extrémiié  fupérieurc  une  marque  biaiKhe  lür 
les  barbes  hiiérieures  ; l«  barbes  extérieures  qui  font  k la 
même  hauteur  font  cendrées;  k pointe  de  la  pmme  eft 
aulli  de  couleur  cendrée,  nuis  un  peu  plut  foncée:  l’a- 
vant'dernîerc  plume  ne  diftcrc  de  la  précédente  qu'en  ce 
que  k blanc  A le  cendré  font  uo  peu  plus  étendus,  A qu' 
en  ce  qu'il  y a un  peu  de  blanc  fur  le  c6ié  extérieur  au- 
dedous  de  la  marque  cendrée  ; les  barbes  extérieures  du 
milieu  de  Ix  deriikre  plume  font  cnteremeni  blanches. 
Cette  marque  occupe  environ  un  tiers  de  la  longueur 
de  la  plume,  A fe  trouve  immédiatemem  au-detious  de 
la  cooteur  cendrée,  qui  cil  au-ddl'ut  de  la  plume;  au  re- 
lie cetie  plume  reikmble  aux  deux  précédentes;  toute 
la  ditiérence  qu'on  y peut  tsbferver,  cil  que  la  marque 
cendrée  du  dellus  A le  blanc  qui  eft  fur  le  c6té  ex- 
térieur font  plus  étendus.  Les  paies  font  de  couicur  de 
chair  avec  une  légère  teinte  de  brun . Les  ongles  font 
bruns,  longs,  A crt>chus;  cet  oifeau  n'a  qu’un  doigt  de 
derrière  qui  cil  égal  k celui  du  milieu,  ton  ongle  eft 
le  plus  long.  Les  doigts  extérieurs  de  chaque  cAié  ticii- 
oeni  au  doigt  du  milieu  k leur  racine;  le  doigt  cité- 
rieur  eft  k pius  petit:  on  trouve  dans  l’ellomac  de  cet 
oilèau  des  fearabées.  Il  niche  dans  des  trous  d'arbre;  A 
tjuaisd  l'ouvature  qui  lui  fert  de  paflaite  eft  trop  grande, 
il  la  rArécit  en  la  bouchant  avec  de  la  terre:  il  ne  fe 
nourrit  pas  feulement  d'inicâcs,  il  mange  aufll  des 
féttes;  il  en  Ait  novilion  pour  l'hyver  . La  façon  dunt 
il  les  cafTe  ell  alfez  tinguliere  ; il  met  une  iioikite  dans 
une  fente  pour  l’allflrer  en  place,  A enfoite  il  frappe  def- 
fus  de  toute  fa  force  avec  fon  bec,  julqu'k  ce  qu’il  ait 
percé  la  coque,  alors  il  lui  eft  Acik  de  tirer  l’amande 
par  k trou  qu'il  a Ait.  U^tümgh^^  trmit.  ('tyee.  Ox- 
SE  AU  . 

Casse-Noix,  H m.  (Hiji.  mat.  Omit.)  eary 
(otaSety  oifeau  qui  a environ  un  pié  de  longueur  de- 
puis l’eitrémicé  du  bec,  jufqu'au  bout  des  pâtes  00  des 
allés;  car  les  unes  A les  autres  fonf  également  Ion- 
guet:  l’envergure  eft  d'environ  un  pié  neuf  pouces.  Le 
bec  a près  de  deux  pouces  de  longimr,  depuis  la  poiri- 
te  jufqu'aux  coins  de  la  bouche  ; il  ell  noir  A fore  : la 
pièce  lupérieurc  eft  un  peu  plus  avancée  que  l’inl'érieu- 
re,  A elle  n'cft  pas  pointue.  La  langue  eft  courte,  four- 
chue, A irèvprolbndément  découpée;  l’iris  des  yeux 
eft  de  couleur  de  noifeuc:  l’ouvcnure  des  narines  eft 
ronde  A recouverte  par  de  petites  foies  blanchâtres. 
Tout  le  corps  de  cct  oifeau  ell  de  couleur  touffe,  mê- 
lé de  brun  A parfémé  de  taches  blanches  trângulai- 
res  par  tout,  excepté  fur  la  tête.  Les  taches  de  la  poi- 
trine font  les  plus  grandes,  A le  dellus  de  l’oilêau  eft 
d'une  eooleor  plus  rouÛ*e  que  k relie  do  corps.  Il  y 
a du  blanc  entre  le  bec  A les  yeux  ; A les  plumes  qui 
font  au-deik  de  l’anus  fous  la  queue  font  aofij  trci-bUn- 
chet;  les  grandes  plumes  des  ailes  font  noirâtres.  La 
queue  a près  de  cinq  pouces  de  longueur;  elle  eft  com- 
pofée  de  douze  plumes:  plus  de  la  moitié  des  plumes 
extérieures  de  chaque  c6té  eft  blanche;  celles  qui  fui- 
vent  ont  moins  de  blaoc , A l'éteadue  de  ccue  couleur 
LUI  di- 
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du  milieu  où  il  a prefque  point  de  blanc.  Les  pa- 
tCi  & les  ongles  üot  aoits;  le  doigt  eitdricer  cicnc  su 
doigt  du  milieu  par  la  baiê.  Cet  oilVau  mauge  des  dois; 
c'eil  pour  quoi  oa  l'a  ooamd  tVtiUihhy^ 

^«1/. /'V7»  Oiae AU.  (/} 

CASse  Noix,  Gaos-aec. 

* CASSENOLLt,  f.  I'.  ( r«»r.  ) e’eft  aiofi 
aw  les  Teioturien  appellent  la  uoia  de  galle,  dont  ils 
^ot  grand  ufage . T 1 1 h r u a a . 

CASSER,  {*•  urmt  dt  Pêlsis  ) c'eft  annul  1er , 
ddetara  nul  un  aâe,  une  convention,  un  contrai. 

CASaaa  dtt  ^ {ignilic  les  litentirr^  les  rA 

f«rmrr . 

C A S S a R MMt  tisrge  , c'eft  la  ropptimer  ; tttffrr 
rtjfuiff  qui  en  eU  pourvoi,  c’ell  l’en  ddpulidder.  (H) 

Casser,  (w  $ermt  dt  Atlfimemf  dt  fmçre  ) c'elt 
raâkio  d'oovrir  lo  barrili  en  brifant  les  cerceaui  1 
coups  de  badie,  pour  eu  tirer  plus  aifément  les  ma* 
tieres . 

CASSERtUS^  (Muscle  oe)  A"étem.  mu* 
fclc  du  marteau  qui  ^rte  le  nom  de  l'Aiiatoaiille  i^ui 
le  ddcouvric;  vnrt  Oreille:  cet  Anatomiik  tut 
difciple,  rival  I a ruccelteur  d’Aquapendenie.  U a A 
CTtt  dt  Orgamit  vtffi  (9*  tmdèliUi  une  nouvelle  Anato* 
mie  dt  Oigtmir  ftitftam.  La  bonne  édition  de  lici  ou- 
vres ell  de  Venilê,  1609.  (4) 

CASSEROLLE,  f.  f.  uAcDcle  de  tmifimt  i 
queue,  en  forme  de  balün  de  cuivre  rouge  écamd,  plus 
ou  moins  prufijAd  i proportion  de  Ton  diamètre. 
CASSëRON,  vvvra  Calmar. 

CASSETTE,  r.  (.  clk  lynoDytiK  i un  fttit  eef- 
/r/;  les  ttjtttts  ibnl  deiliud»  i e,ncrcner  de»  choies 
qui  (ienneui  m«u  de  volume. 

CAsSRTTE.eU  une  efpece  de  boitte  divifde  en 

Joatie  catc^,  dans  Icrqucres  les  Tailleurs  meiiaii  le 
I dt  le  poil  de  chevre  dévidés  fur  di.t  pâlottes , ahn 
de  les  avoir  touc  prêts  fous  leur  miin,  a de  pouvoir 
t'en  fervir  dans  le  befoin. 

Cette  taj/'ent  1ère  aulTi  de  pié  i leur  chandelier  , 
quand  Üs  travaillent  à la  lumière.  Peyet  Pl.  du  Tail- 
Uur. 

C ASSIE,  f.  f.  ttutiuy  {Hifl.  utt.  *«r.  ) genre 
de  plante  i rieur  monopéiaic,  faite  en  tbrmc  d'eniou* 
IMT,  dans  laquelle  H v a quantité  déiauiiiKs  raircm* 
b'ées  eu  iourte.  L«  pillil  furi  du  fond  de  :a  Keur  , & 
devient  dans  la  fuite  une  lil'que  qui  dt  divilée  en  plu> 
/leurs  ce  Iules,  dt  qui  renferme  des  femences  arrondies. 
Tourncfoit , lu.i.  rei  htrt.  k'tytt  Plamte.  (/) 
CASSIiViERA,  pays  d' Allé  dans  Ici 

états  du  grand'mogoi,  aui  tioiidcres  de  la  gtatiJc  Tar* 
tarie. 

* CASSIM.  GHEURI,  (//i/7.  m->d.  } c’eft  le 
nom  que  les  Turcs  dt  les  ürccs  L.-vamins  donnent  à 
la  fête  de  S . Deinetrtiis . Ce  jour  cil  fort  redouté  par 
les  maielüts  A gens  de  mer,  & ils  n'oleni  tamais  fe 
hafaider  i tenir  U uicr  ce  ^our-là,  dt  font  lodjours  en* 
forte  d'être  dans  le  port  du  |ours  avant  que  ceitc  fête 
arrive. 

* CASSIN,  f.  m.  ftrtit  dm  m/titr  à itoffti  dt 
foie,  i gtft^  dcc.  c'ell  un  cadre  de  deux  pltf»  dt  demi 
de  long  lur  vingt  pouces  de  large,  qoi  eji  appuyé  ou 
porté  par  les  deux  ellafcs  du  métier  , & qui  luAiicnt 
on  autre  cadre  en  lalod,  appcilé  ttgt,  garni  de  petites 
lames  d'une  ligne  d’épailTcur,  entre  lerquclles  Ibnt  en* 
filées  fur  des  verges  de  ter  qoi  leur  fervent  d'aie,  les 
rangées  de  poulies  for  lefqueiles  les  cordes  de  raine 
font  pa/Tées.  ytyey  Estases,  Rrux,  Ve> 
LOUES  CISELE'.  Le  montant  du  ttffiu  cit  la  par* 
lie  qui  foAiicnt  la  cage.  L'A  du  etj^u  ei)  la  ptece  de 
bois  qui  lient  les  brancards  & montant  arrêtés. 

Cassms  volamtk,  c'dl  aioii  qu'on  appelle  un 
féJ^M  ordinaire,  garni  de  tout  fes  cordages,  rame,  fem* 
p'c , dont  on  le  fett  pour  la  Icânre  des  delTeins , tan* 
dis  que  les  autres  métiers  travaiiieot.  Une  aiguille  de 
plomb  du  poids  de  quatre  onces , détcrwl  la  corde  de 
rame.  & par  cooféquent  celle  ^ Temple . Pejvt  Ra- 
me, Simple,  (y  Velours. 

• CASSINE  e«  THE'  de  la  mer  du 
Sun  , ( lUfl.  mut.  bat.  ) On  lit  dans  Miller  , qw 
les  Indiens  de  ces  contrées  «n  font  grand  cas,  dt  que 
c'eft  prcTque  k kul  remède  dont  ils  la/Tcnr  ufage  i 
la  Caroline  . Dans  un  tems  fixe  de  l'année,  ils  ac- 
courent de  fort  ItMQ  fur  les  bords  de  la  mer,  dont  le 
çtffiut  n'cft  jamais  éloigné,  |is  prennent  fa  iêaille.  la 
tnetrent  dans  une  chaudière  pleine  d'eau  , dt  la  font 
bouillir  fur  le  feu.  Quand  l'infutioa  ou  la  décoâioo 
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CO  eA  fuffifamtnent  faite.  Ils  s'afleyem  tntoor  de  la 
chaudière,  de  chacun  en  avale  dans  une  grande  ta/Te 

2ui  fait  la  ronde.  Ils  contingent  l'ufage  de  cette  iofu- 
on  pendant  deux  ou  iiois  jours.  Elle  a la  propriété 
de  les  faire  vomir  lans  cfibrt,  fans  douleur,  lins  iran- 
chées , Â laps  qu'ils  fuient  obligés  de  fe  baificr . Quand 
ils  lé  aoyent  allex  ^rgés,  ils  fe  chargent  jous  d'une 
brallée  de»  même»  tesilTcs,  de  t'eu  retout nent  dans  leurs 
habiiatfoits . 

M.  Frexier  dit  qw  les  Efpagnols  ufeot  de  ce  reme- 
de  contre  les  ethalaiftws  des  mines  du  Pérou,  de  qu’ou 
en  fait  grand  ufage  i Lima,  où  ou  ('ajtporie  Icclw  dt 
prefque  réduite  en  poudre.  On  met  fa  Uuille  dans  une 
ra/lc  de  caleba/Tc,  qu’un  appelle  «m/r;  on  y ajoûtedu 
lucre,  dt  l'on  arrole  Je  tout  d tau  chaude,  qu'on  boit 
fans  dunner  1e  lem»  à riofulion  de  le  faire.  Pour  ne 
pas  avaler  les  feuilles,  oo  lé  lért  d'un  chalumeau  qui 
R une  boule  percée  de  trous  i Ibii  extiémité.  Ce  cha* 
lumcau  fait  la  ronde.  On  remet  du  fucre  dt  de  l’eau 
fur  la  léutllc,  quand  la  larfc  ell  vuide.  Au  lieu  du  cha- 
lumeau I qu'un  appelle  bambiUa , d'autres  enlèvent  lea 
féuiikl  avec  une  petite  écum->TC  appellé:  sgurudar  . 
Celte  liqueur  cil  préférée  au  (hé;  elle  a un  goût  plus 
agréable.  L'utâge  en  cil  11  commun,  que  les  habitans 
les  plus  pauvres  en  prennent  le  matin  . 

Le  commerce  s'en  fait  â Sania-Fé  : on  l'apporte  par 
la  rivière  de  la  Plata.  On  en  dillingue  deux  efpcccs; 
l'vne  appelléc  yrba  dt  ftlai,  !t  l'autre  yeriu  dt  r<s- 
wr»(  ; celle-ci  qui  vient  dn  Poraguai,  fe  vend  la  moi- 
tié plus  cher  que  l'autre.  On  allûre  qu'un  en  tire  tous 
les  ans  plus  de  deux  cents  cinquante  mioe  pelant.  Pie- 
yre U Diâ.  de  Mtdetitt . 

C A S S I N ÜGO  R Ü D,  ( G*/.  J ville  de  l’em- 
pire RuOien  dans  la  priocipauté  de  CalCouW . Laag. 
6i.  f.  /-r.  SI'  W. 

CASSINÜIDE,  f.  f.  ( G/*m.  ) courbe  connua 
des  Oéomeircs  fous  le  oum  à'tltigfe  de  M 
PU  tUtfÇt  Ctjjim'ttnut , t^af.  EttlPaa.  (U) 

C A b b l O P E'E,  f.  f.  ( A,lrjaomtt  ) c’ell  une  des 
conllcüations  de  l'hémifphcrc  fcpccnir<.>nal  ; elle  ell  li- 
tuée  proclie  Oéphée . CokStei. la  noK. 

Il  païut  en  lyya,  une  nouvelle  étoile  dans  cetet 
conilciutiun,  qui  lurpalfoic  d'abord  Jupiter  en  éclat  de 
en  grandeur:  mais  cHc  diminua  peu-S*peu,  de  dîfparue 
au  bout  de  dii*hui(  mois . Elle  exerça  tous  les  Allro- 
nomes  de  ces  tems . Elle  lût  la  matière  des  éciits  de 

r'Imicurs  d'ciiire-cux . Tycbo  Brahé  , Kepler  , Mauro- 
fcus,  Licetos,  Bcae,  le  Landgrave  de  HelJc,  Roli, 
piéicudirem  que  e'étoii  une  cumete  ; 4*4Utres  ajoiü- 
toicni  de  plus  que  c'étoil  la  même  que  celle  qui  avoit 
paru  à la  nailliince  de  JefuS'Chrill , de  qu'elle  ann«i- 
Çoit  fon  fécond  avenement.  Tycho  les  réfuta. 
COMtTK  \s  E'tOILE. 

CaJJiefet  a 1 5 éiwlcs  dans  te  catalogue  de  Ptolomée  ; 
îS  dans  celui  de  Tychu  , dt  y6  dans  Flamilecd,  oia 
dans  le  catalogue  Uriianntqae . ( (f  ) 

CASSIS  e«  CASSIER,  f.  m.  ( Ihfi.  mut. 
bat.  ) cil  une  des  lii  efpecev  de  groféiier  de  Uuahaa- 
ve,  ou  des  quiinsie  que  compte  Miller. 

Le  nom  de  tuj/iery  ou  pUliôi  de  r«^r,  qui  a wé- 
femcmcni  psilé  en  ufage,  lui  a été  donné  par  les  Poi- 
tevins. Quelques-uns  rippellmi  trc>-improprcment  fai' 
vntr  . La  dénominatlua  de  tujfter  cil  équivi>que  ; 
celle  de  taffîi  ne  méiiioit  gocre  de  faire  fortune.  On 
devroit  nummer  cet  arbriOcau  graftlier  ueir.  En  cfict, 
c'eil  le  rtbet  migrum  ou  migru  , rtitt  frudu  migra  , 
faUt  aUrntt  desTfoianilics. 

Ses  feuilles  font  femblables  ) celles  de  la  vigne  ; el- 
les font  larges,  un  peu  ve.ue$  en*di lions,  d’une  odeur 
fétide,  aiiih  que  fes  fleurs  qui  naiilcnt  du  même  tu- 
bercule pluficurs  enfemble , ranulfécs  en  grappe , de 
relfemblaiit  i celles  du  grufelier  blanc  épineux . Ses 
baies  font  oblongues,  noires,  acides,  fuit  qu'elles  fuient 
mâres,  fuit  qu’elles  foieni  vertes,  d’une  uveur  peu  a- 
gréable.  Cette  plante  vient  communéraoit  dans  le  Pd- 
tOD  de  la  Touraine:  elle  cÜ  plus  rare  aux  environs  de 
Paris,  dt  on  la  trouve  feulement  auprès  de  Monrma- 
rcucy . 

On  la  cultive  dans  quelques  iardiçs,  mas  très-rare- 
ment,  à caulé  de  fon  peu  d’efficace  réelle  en  Méde- 
cine . Sa  principale  venu  coniilte  i être  apéiiiive  dt 
diuréiique;  c'etl  pourquoi  quelques  auteurs  preferivent 
le  foc  ciprimé  de  fes  feuilles  fritchci  , leur  infulion 
ou  décuclion,  dans  les  douleurs  de  reins  de  de  la  vcISe. 

Oo  prépare  dans  plulicurs  boutiques  d’Aputhicairr»  im 
firop,  ou  uuc  coufcive  des  feuilles  ; dt  dans  quelques 
nui’ 
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maifbot  une  du  fruit,  qui  n*a  ni  l’odeur,  ni  l'a» 
griment  de  ceüe  dei  f'rordllct  rouget. 

Paul  Contant  a vantd  fi  fottement , 6 pofitivement 
1«  vertus  do  ts0i  pour  la  audrifon  de  l’hydropifie  & 
de  la  morfore  des  viwet,  quil  a trouvd  bien  dei  gens 
qoi  lui  ont  ajoâié  iol.  Cet  Apothicaire  de  Poiüeti  efl 
le  premier  qui  a mi»  cette  plante  en  réputation  ^ns  les 
provinces  méridionales  de  France;  & par  une  bifarrerie 

3ui  dépend  peut-être  de  la  roauvaife  odeur  de  Tes  fleurs, 
e 1«  feuillcf,  & du  mauvaife  gofli  de  fan  fruit,  elle 
a irouué  de  tems  en  tems  des  panégytiftes  qui  ooc  du 
mnint  rdlufctté  la  mémoire  de  (bn  nom  . 

On  vit  parotire  en  171a  à Bourdeaui,  un  petit  trai- 
té intitulé  Prapriit/t  tifmiréiUi  Jm  esfit  ^ iiOi  lequel 
il  c(l  vanté  comme  une  panacée  univerièlie  pour  tou- 
tes fortes  de  maladies.  Peu  de  tems  après,  M.  Chau- 
veliii,  qui  a été  intendant  de  Touraine^  enfuite  de  Pi- 
cardie, confeiller  d’état,  mars  qui  n’étort  pas  mcdecio, 
l’engoüa  des  vertus  do  tttÿitr,  de  répandit  dans  le  pu- 
blic pour  la  guérifon  de  la  rage  une  compuliiion,  qu^on 
difoil  éprouvée,  dont  les  feiiilies  de  cet  atbrilTcao  é- 
toiem  la  bafe. 

Enfin  il  y a environ  dix  ans  qu’on  renouvcUa  en 
Guienne  les  anciens  éloges  qu'on  avoit  ci-devant  prodi- 
gués au  têffii:  mais  comme  nous  donnons  avec  viva- 
cité dans  tes  nouveautés  réelles  ou  prétendais , nous 
nous  en  dégoflions  de  même . Ces  éloges  tombèrent 
l'annéé  fuivante;  la  compolltion  de  M.  Chauvelin  con- 
tre la  rage , a fait  place  i d'autres  ; de  mutes  les  ver- 
tus du  tojfii  contre  la  morfure  des  vipères,  l'hyJropi- 
fie,  la  pierre,  & le  rhûmatifm*,  le  font  évanoUies  dans 
les  pays  on  on  les  avoit  rclllifcitées . AnUlt  €»mmu- 
far  /tf.  U CHiv.  VI  jAUCouâT. 
Cassis,  ( ) petite  ville  dcFrancceo  Pro- 

vence, avec  un  petit  port  de  mer. 

CASSOLETTE,  f.  f.  ( Artkiuamrt  ) cfpece 
de  vaiès  ifulés  de  peu  de  hauteur,  cum^snlés  de  mem- 
bres d'archiicéture  dt  de  fcuipiure,  du  lommei  à fun- 
veni  des  cAié^  defquels  s’exhalent  des  flammes  ou  des 

Pitfutn«  alfi'âés.  Ils  fervent  (bu*ent  d'ainort-ilement  i 
extrémité  fupérieare  d‘u(»c  ma-Ton  de  plaifa  icc  , com- 
me on  voit  au  chlteau  de  Marti  ; ou  bien  ils  eourun- 
nent  les  retables  d'autels:  ou  les  employé  auS  dans  la 
décoration  des  catafalques,  des  arcs  de  triumpbei,feui 
dVtilices,  (jfe.  (P  ) 

Cassolettk,  ( Péffamtmr  ) on  donne  ce  nom 
) deux  inflrumens  ^ilinés  au  même  effet,  maii  d’oue 
forme  ditféreme  : Ton  eff  une  efpece  de  réchaud  fur 
lequel  on  fait  brûler  des  partums;  l'autre  eft  o ie  peti- 
te botte  d'or  ou  d’argent  portative , dans  laquelle  on 
les  renferme. 

On  appelle  luflî  eaffUettt  la  compofltiou  odoriféran- 
te ■ Il  cil  inuti'e  de  donner  cette  compufltkm  . On  fut- 
mera  une  caff»(tttt  de  l'amas  de  tout  ce  qui  retsd  une 
odeur  agréable,  obfcrvaat  toutefob  qu'il  y ait  une  cer- 
taine analogie  entre  les  odeon;  car  il  peut  arriver  ou 
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qu’elles  foiem  rendues  plus  fuaves,  ou  qu’elles  fit  cor- 
rompent par  le  mélange . 

* CASSONADE,  f.  f.  {Hift-nat.)  efpece  de 
fucre  que  les  Portugalt  du  Ekeül  unt  les  prem  ers  ap- 
porté en  France;  a comme  ils  les  livroicnt  dans  des 
cailTes  qu'ils  appellent  on  lui  adonné  le  nom  de 
tajftnad*  ■ i'ariitit  S U C R C • 

* CASSOKORARI,  ( Htfi.  mat.  Itèthytlag.  ) 
petit  poiiTon  de  mer  de  ta  grofleur  de  Tanebois  , a 
beaucoup  plus  recherché.  Il  le  p^he  dans  les  mers  des 
Indes  occidenctles  . Ou  dit  qu'il  a deux  prunelles  i 
chaque  vit  , i Taide  defquelles  on  ajoûie  qu'il  voit 
en  même  tems  en-deOus  êi  en-dcITous. 

C ASSOVIE  « CASCHAU,  (G/»g.  ) ville 
forte  de  la  haute  Hongrie  , capitale  du  comté  d'Aban- 
wyvar.  Lamg.  36.  a8.  lat.  48.  38. 

CASSUDIE,  ( LA  ) Cfag.  conttem  TAIIemt- 

ne  dans  la  Poméranie  ultérieure,  fur  la  mer  fialuoM. 

es  villes  les  plus  conûdérabics  font  Colberg  , k1* 
gard , St  Coslin  . 

(;ASTAGNEDOLl,  ( Gt»g.  ) petite  ville  d'I- 
talie dans  les  états  de  la  république  de  Genes. 

CASTAGNEDOLO,  ( 6Ve^.  ) ville  d'Italie 
dans  le  Brefcian,  dépendante  de  la  république  de  Ve- 
nile  . 

* CASTAGNETTES,  f.  m.  pl.  (Af->îe.  Çÿ 

Lmtb. } inftnimcnt  de  pcrcufTion  en  ofage  chex  les  Mau- 
res, les  Elpagiiols,  & les  Bohémiens.  Il  ell  compofé 
de  deux  petites  pièces  de  bois , rondes , féches , couca- 
ves,  A de  la  grandeur  à peine  d’un  écu  de  fix  livres  . 
On  s'en  fert  pour  accompagner  des  airs  de  datilc  ; les 
concavités  s’appliquent  l’une  contre  l’autre  quand  on  en 
jrwe.  C'eff  pour  cet  effet  que  les  deux  pièces  font  at- 
tachées eiilêinoie  par  un  cordon  palfé  dans  uu  trou  per- 
cé i une  petite  éminence  lailTee  au  bord  de  la  r«yl«- 
gattUy  Sl  qui  en  cit  comme  le  manche.  Le  eotdon 
Te  tourne  ou  fur  le  pouce  ou  fur  le  doigt  du  milieu  j 
s’il  eu  cruirné  üir  le  pouce,  c'eft  le  doigt  du  milieu  qui 
filt  réfonner  les  concavités  l'une  lur  Tauire  ; s'il  cil 
tourné  fur  le  doigt  du  milieu,  ce  lunt  les  doigts  libta 
de  part  St  d'autre  qui  font  la  même  fonâioii . Les  r«- 
ftdgmttttt  marquent  le  mouvement,  & doivent  au  moina 
battre  autant  de  fois  qu'il  y a de  notes  dans  la  mefu- 
re.  Ceux  qui  en  jouent  hanilemcut  , peuvent  douoier  , 
tripler . Ptytt  la  figmrt  dt  ftt  mftrmmtmt  Plamtbt  XI. 
i*  Luth  fig.  ai. 

La  liblaiure  des  cmjlt^rtut  fe  marque  par  des  no- 
tes de  Muliqoe  placées  au-deHut  St  au-dcllous  d'une 
même  ligne.  Celles  qui  font  an-deflus  font  pour  la 
main  gauche,  & celles  qui  font  au-dellous,  font  pour 
la  main  droite.  La  ligne  de  la  lablainre  doit  être  itan- 
chée  de  mefure  en  mefure  par  une  ligue  perpendiculai- 
re, affn  de  dnlinguer  les  mefures.  Il  doit  y avoir  aulE 
au  commencement  de  la  ligne  une  clé  & le  ligne  de 
la  mefure.  £jreM^Ie  : 
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M.  ffgniffe  mmî»;  D.  lignifie  drtitt\G.  lignifie /«arfir  : off  écrit  la  tablature  des  ea/lagmetui  CQ  partitkni  fous 
celle  de  l'air  qu’elles  doivent  accompagner. 


CAST  AGNEUX,  f.  m.  mergmt  mimimmi  fim- 
viatility  {Hi^.  mat.  Orait.)  oiTeSU  aquatique  qui  mar- 
che irès-diflicilemciic  fur  la  terre,  parce  que  Tes  cailles 
lêmbleiit  être  dans  le.  ventre,  & que  les  jambes  font 
dirigées  en  arrxre.  Les  ai'es  fout  fort  petites;  il  n’a 
ni  queue,  ni  croupion  ; Tes  plumes  font  femblables  è 
celles  d'un  uifon  nouvellement  éclos,  Cet  oifêan  eff  de 
la  grofleur  d'une  petite  làtcdle,  A de  couleur  de  châ- 
taigne , d’où  il  puolt  que  lui  cft  venu  le  nom  de  re- 
fiagmtax.  Les  d >igts  des  piés  ne  font  pas  joints  les  uni 
aux  autres  par  une  membrane  , cependant  ils  font  lar- 
ges comme  ceux  de  la  poule  d'eau;  le  doigt  pollérîeur 
eff  large  comme  les  autres.  Les  pâtes  font  cochées  par- 
dcrticre  comme  une  double  foie.  Le  ventre  eff  de  cou- 
leur de  lait;  il  y a de  ca  oifeaux  qui  Tant  de  couleur 
de  fourii,  Le  bec  efl  ariondi,  petit,  lougeltte,  A plus 
Tsate  II. 


court  que  celui  de  la  poule  d’ciu.  Cet  oiiêao  a beau- 
coup de  peine  è s’élever  hors  de  l’eau:  nuis  lotfou'U 
eff  une  fois  eO  Tatr,  il  vole  peiidttit  long-tems.^  S'il  fo 
trouve  dans  un  endroit  où  U n’y  ah  que  peu  ü 

ne  peut  pas  prendre  fon  vol  ; alors  on  peut  le 
ta  point  qu'il  le  Itifle  prendre  à la  main  . Il  eft  aum 
rrèt-faeik  dans  ce  cas  de  le  prendre  avec  des  gluinx. 
Le  ta^égmtm*  vil  dans  Teau  lalée  A dans  Têtu  dou- 
ce: dan»  la  mer  il  mange  des  chevrettes,  des  melettes, 
ÿf.  dam  le»  riviete»  il  fe  nosrrrit  de  petites  écreviflet 
A de  petits  poiCPuns.  11  fait  fon  nid  contre  tertc  dans 
les  marais,  A il  le  cache  derrière  quelque  motte  de 
terre  . La  chair  de  cet  oifeau  a un  goût  de  fauvjge 
dans  toutes  les  raifott»  ; cependant  i)  eff  fixt  gras  en 
hy  ver . Bclon , Hifl.  i*  l*  »-*•  «/•  ^<3'-  O i $ 8 a u . 
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CASTAGNOLA,  ) ptihe  viUe  d’Iwlie 

du  M<>nir«trat , dans  le  tcttiioire  de  Ctfal . 

* CASTALIE,  ( C/»g.  Mytà. ) fonuine  qui 
coule  au  fié  du  moût  Tautut  daos  la  Phôcide.  Elled- 
twt  cooCactée  à Apollon  & aui  mufes;  c'éioit  au- 
paravant une  oyinphe  qu’ Apollon  méiamorphofa  ; fcs 
eaux  en  reçurent  en  même  tems  le  duo  de  rendre  poè- 
tes ceux  qui  en  boiroient , ou  meme  ceux  qui  eoten- 
druient  leur  murmure . La  Pythie  en  bâvoit  avant  que 
de  s'ineoir  fur  le  ttépié.  On  tait  dépendre  toute  cette 
fable  du  mot  Arabe  céfiél* , qui  lignine  fr«rl , mmrmu- 
rt  d'tém  . On  poutiuit  ailèoient  lut  trouver  une  autre 
origine  f & croire  que  les  anciens  cous  ont  figuré  par 
cette  table,  uue  tmta  ceux  qui  portoient  en  eut  quelque 
étincelle  de  l'cfprit  de  la  Poéltc,  en  reircntotent  parti- 
culieremcnt  lapréfence,  loin  du  tumulte  des  cités,  daui 
l'ombre  de  le  meoce  des  fordn , au  bruit  de  la  chAie 
des  eaux,  i l'alpcâ  des  charmes  fecrett  de  la  nature. 
Il  rte  faut  que  s’dtrc  égaré  quelquefois  au  ptincems  daiu 
la  forêt  de  Saint- Germain,  pour  adopter  cette  idée. 

CASTAMENA,  ville  d'Afîe  dsm  la 

Katolie  de  dans  la  province  de  Dcclangil,  fur  la  rivicre 
de  Lime. 

CAST  ANET,  petite  ville  de  France  dans  le  haut 
Languedoc , proche  do  canal . 

CASTANOWITZ,  {C/«g.)  ville  fortifiée  de 
Hongrie  en  Croatie,  dans  une  tle  formée  pat  la  rivkte 
d’LFnna. 

CASTEL,  {G/«g.)  ville  d' Allemagne  dans  le  haut 
Palan'nat . 

CASTELAMARE,  ville  do  royaume  de  Na- 
ples, dans  la  principauté  citérieure,  avec  un  bon  port. 
L«mg.  ja.  Ut.  qi.  40.  Il  y a encore  une  ville  de  ce 
nom  dans  la  vallée  de  Mnare  en  Sicile. 

CASTEL- ARAGONESE,  ville  forte  d'Ita- 
lie dans  nie  de  Sarda'gnc,  avec  un  bon  porc  . Ltmg. 
16.  ta.  Idt.  40  f6. 

CASTELAUN.wCASTELHUN,  ville 
& chlteau  d'Ailace,  au  ceicle  du  haut  Rhin,  dans  le 
Honfruck. 

Castfl-Baldo,  {G/»g  ) petite  place  d’ Italie 
dans  le  Vcroncic,  fur  l'Adigc.  LsMg  aç  Ut.  7 

CASTaL-lioiocNesa,  petite  ville  d'Italie  dans 
Pétai  ecclélioliiuue , au  üologncië. 

CA<rat.-BiiAuco,  viiie  de  Portugal , dans  lt 
Province  de  Ucyra,  fur  la  riviere  de  Lyra. 

Caatsl-obl-Ovo,  fore  d'ioiie,  au  royaume 
de  Naples. 

CASTaL-PE-Vipa,  place  forte  de  Portugal  , 
dans  l'Aleiitéj» . Ltmg.  11.  10.  Ut  39.  if. 

CASTEL-DUBANrE,  Vtytt  U a B A H E A . 

Castel-Follit,  place  d'Elpigne  dans  la  Ca- 
talogite,  entre  Ltmpredon  de  Ampurias. 

CASTEL-CiAMPOLPE,  placc  d'Italtc  dans  l'éiat 
cccléfialtlque,  avec  un  chiteau  fur  le  lac  du  meme  nom, 
i uoiire  lieues  de  Rome. 

Castel-Geloux  , petite  ville  de  France  en 
Gafeogne,  dans  le  BaiiAlois  . Ltmg.  ty.  yo.  Imt.  44. 
*f- 

Castel-Mayeam,  petite  ville  de  France  en 
GaTcogne,  dans  la  Lumagne. 

Castes.-Morom,  petite  ville  de  France  dans 
l’f^énois,  fur  la  rivière  de  Lot. 

Castel-Moeoux,  petite  ville  de  France  dans 
le  haut  Languedoc. 

Caste  1.-N0V0,  ville  forte  de  Dalmaiîe,  fur  le 
golfe  de  Cataro,  avec  on  ch&teau.  Ltmg.  j6.  ao.  imt. 
4a.  ay. 

CaeteL'Novo  de  Caeeagmane,  petiK 
ville  d'Italie  dans  le  Modénois,  avec  une  bonne  forte- 
relTe. 

Ca$tbl-Rodbioo,  (G/^.)  fortcrelTe  du  ro- 
yaume de  Hiutngal,  dans  la  province  de  Bcira . 

Castpl  s.  Joamme,  petite  ville  d'Italie,  au  du- 
ché de  PlaiGince. 

CAsriL-SAEEAEiH,  vilIc  de  France  dans  le 
haut  Ldngucdoc,  an  diocèlè  de  Mootauban . 

CASTELHOLM,  (G/tf  ) fbriereûe  de  Suede 
dans  llle  d'Alaud,  v»-i-vU  de  Stockholm. 

CASTELLÀNA,  {GUg.)  ville  d'Italie  dans 
l’érai  de  l’Eglife,  k roccident  do  libre , dans  la  Sa- 
bine . 

CASTELLANE,  VGétg.)  ville  de  France  en 
Provence , au  diocife  de  Senei . Ltmg.  24.  14.  Utit. 
4Î-  ff- 

GASTELLANETE  » petite  ville  d'Italie  au 
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royaume  de  Naples,  dans  la  terre  de  Lecce.  Ltmg.  34. 
sS.  Ut.  40.  yo. 

CASTELLANS,  f.  m.  pl.  (Hift.  mtd.)  c'ell 
le  m)m  qu’un  donne  en  Pologne  aux  téiiaicurs  qui  func 
revêtus  ^s  premières  dignités  aprît  le»  Palatins  du  ro- 
yaume; leur  nonibre  cU  fixé  i quatre-vingts-deui  . lia 
font  chargés  du  foin  des  Caltellanies fuburdoonés  aux 
Palatins,  de  les  chrA  de  les  conduâeors  de  la  noblallu 
dans  chuue  Palaiîuat . Le  premier  de  tous  efi  le  tmfttU 
Um  de  Cracovie;  celui-ci  a le  dioit  de  piécéder  tooi 
les  Palatins , & tient  aptes  les  évêques  le  prcct^  rang 
parmi  les  fénaicurs  laïques.  On  divite  les  CéfttUamt  eu 
grtmdt  & en  tttits  ; les  premiers  lôni  au  nombre  de 
ttenie- trois,  & les  dertikrt , au  non  bre  de  quarante- 
neuf,  de  la  petite  Pologne,  de  Mazmic,  & de  la  Pruf- 
fc  Polonoifc . Les  grands  CéfielUms  ont  comme  les  au- 
tres fénaieurs  du  royaume , féancc  dans  les  confeils  de 
aux  dictes  qu'ils  oui  le  droit  de  conv'iquer  ; ils  admi- 
nillreni  la  juAlee  dans  leurs  diliriâs  , ont  l'iutenJance 
fur  les  poids  dt  mefurcs  , fixent  le  pris  des  grains  de 
denr^,  A font  les  juges  des  juifs  . MaU  les  petiu 
CtfieiUmt  n'ont  ni  féance,  ni  voix  délibérative  dans  les 
afiaires  d’état . (— ) 

CASTELLANUtf  NlCOLOTTl.(///^. 

mtd.  ) c'efl  le  nom  de  deux  faâions  toâjours  oppol'ées, 
qui  divifent  la  populace  ) Vcnilê. 

CASTELLAN'ZA,  ( G/tg.  ) ville  d'Italie  au 
duché  de  Milan  , fur  l'Olana. 

CASTELLAZZO,  (GUg.)  petite  ville  d’Ita- 
lie au  duché  de  Milan,  prêt  d'Alexandrie,  entre  les  ri- 
vieies  de  Borinida  & d'Orta. 

CASTELLE  (le)  G^»g-  petite  ville  de  la  Tur- 
quie en  Afie,  en  Nainlie,  dans  la  piovluce  de  Bolli^ 
fur  la  côte  de  ta  mer  Noire. 

C AS  T E L LETTO,  (Gttg.)  il  y a trois  viMea 
de  ce  nom  en  Italie  au  duché  de  Montfcrcar,  dans  le 
territoire  d'Aqni:  la  première,  ell  près  de  Nice;  la  fe* 
coode , fur  les  fronikrei  du  marquifai  de  Spiguo  ; 1a 
tro*iieme,  fur  celles  du  pays  d'Alte. 

Castelletto,  ( G/tg.  ) petite  ville  d'Italie  au 
duché  de  Milan,  fur  le  lac  Matcur. 

CASTELLON  D'AMPüRIAS,  (G/tg.) 
ville  d'El'pagne  dans  la  Catalogne , for  la  cdte  de  la 
Méditcrran^,  i deux  lieues  de  Rôles. 

CASTELLüT,  ( G/tg.  ) petite  ville  de  Lorrai- 
ne, dans  le  comté  de  Montbéliard. 

CASTELLUCCIA,  (C/tg.)  petite  ville  d’Ita- 
lie  au  royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre  . 

CASTELNAU -dt-Btrhmrtmt^  (Gé«v.)  petite 
ville  de  France  dans  l'Armagnac,  au  comté  u'Aliarac, 
fur  le  Rat . 

Casvelna  , petite  ville  dans  le  haut- 

Languedoc,  an  diocclè  de  Cailres. 

Castelna xs-Jt-Brettmttu , petite  ville  de  France 
dans  le  , fur  la  Cerc . 

Castelka  XJ-tTEflrettftm^  OU  dt  Trigeftm,  perto 
ville  de  France  dans  le  haut  Languedoc  , au  diocêJê  de 
Touloofe. 

Ca  ST  E i N a u*de-Afa/««#r , petite  ville  de  France 
dans  l'.Armagnac,  lot  le  Gers. 

Castelna  V'dfMtmurtier , petite  ville  de  Fran- 
ce en  Querd . 

Castelha  v-dt-Mimtmiréil,  petite  ville  de  Fran- 
ce dans  rA'bigeois. 

CASTELN  AUDARY,  (C/tg.)  ville  confi- 
dérable  de  France  dans  le  baut-Languedoc , capitale  du 
Lauraguars,  è tix  Iteoes  de  CarcafTuuoe . Ltmg.  19.  3S. 

"cïsfttTOWN  , pelilc  ville  de 

l'EcofTe  fcpientrionale,  au  comté  de  Marr,  fur  la  Dée, 

CASTEN  VOGTEY  AVOCATlE, 
(3^«r^r. } c’eQ  le  nom  qu'ou  donne  en  Allemagne  à 
un  droit  pvticalicc  que  quelques  feigiteurs  ou  fonverains 
de  l'Empire  peuvent  exercer  for  les  monaltercs  ou  cha- 
pitres limés  dans  leur  voilinage  , en  vertu  de  celui  de 
proteôion  qu’ils  ont  for  eux.  La  plâpart  des  couyema 
ont  fouvent  ilché  de  fccoüer  ce  joug,  qui  leur  éioii  ea 
plufieors  occafions  plus  onéreux  qu’utile,  & beaucoup  y 
ont  réofH . Ce  droit  eft  auQi  ancien  en  Allemagne  que 
les  monallercs  A chapitres  , A purolc  avoir  éié  établi 
par  les  fondateurs  eux -mêmes,  ou  par  les  empereurs. 

Les  moines  dans  quelque  pays  que  ce  poiUe  être,  é- 
tant  fujets  du  prince  A de  l’état  ainli  que  les  autres 
habicans,  il  n'efl  pas  douteux  que  fuivant  les  principes 
du  droit  naturel , le  prince  A i'écu  a’ayeiu  fur  eux  un 
puuvon,  dont  la  prudence  doit  régla  rexetcice. 
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C ASTER,  (G/$g.)  petite  ville  d’Allemagne  dans 
^archcv{c^é  de  Cologne,  fur  la  rivieie  d'Erp. 

CASl  iGLlONE,  ( G/*g.  ) ville  forte  d* Italie 
dant  la  valide  de  Carièguana,  appanename  i la  rdpu- 
bl:i)iK  de  Lucques. 

Casticliomb,  (G/fg.)  ville  d'Italie  as  royau- 
me de  Napin,  daui  la  Calabre  citdtieore,  avec  liue  de 
ptiacipauié . 

CASTict.iO)(c,  (C^tg.)  ville  d'Italie  au  grand 
duchd  de  Tofcaoc,  dans  le  bwnaoâ,  Ibr  le  bord  de  la 
mer . ( i ) 

Castigliomb,  ( G/tg.)  ville  d’Italie  au  Pid- 
mont,  dant  la  province  de  Chieii. 

CA$TiCLiONe-i)eL-STivBRE  , petite  ville 
forte  d'Italie  dans  le  MaiitoUao,  avec  un  chlteaa  . 
Lt^tg.  ab.  Ut.  4f.  ij. 

CASTILLE,  (la  vie(llb)  G/*g.  province 
d'Efpagne , avec  titre  de  royaume,  biorode  ao  fud  par 
la  nouvelle  Caftille,  I l’orient  par  l'Arragoo  tt  ta  Na- 
varre, au  nord  par  la  Eilcaye  de  l’Atturie,  & au  cou- 
chant par  le  royaume  de  Ldon.  Burgos  eo  e<l  la  capi- 
tale. 

Castille,  (/<*  ntirvt ) G/og.  00  njoMmt  4*  TV* 
Itdty  province  d’El'pague  bornde  tu  nord  par  la  Caflil- 
le  vieille,  i l’orient  par  les  royaumes  d'Amgoo  & de 
Valence,  ao  midi  pat  celui  de  Murcie  & par  l’Anda* 
loufie,  A i l'occident  par  le  royaume  de  Ldon. 

Castille  d’or,  (/«)  GUg.  grand  pays  de 
l'Amérique  mdrld-onale,  dans  la  terre  fème,  qui  corn- 
prend  huit  gouvernement.  Il  appartient  aua  Elpagnoli. 

CASl'lLLüN,  ( CAg.  ) ville  de  France  dans 
la  Guicnne,  au  Fdrigord,  lur  la  Dordogne.  L»mg.  17. 
43-  44  fi- 

Castillon,  {G4»g.)  petite  ville  de  France  en 
Galcügne,  dam  le  Coifc.ant. 

CAS  I ILLüNEs,  {G4og.)  petite  ville  de  Fran- 
ce en  Guicnne,  daiit  l'AgeiiuU. 

C A S I 1 N £ , f.  f.  ( Htfi.  mât.  M^ttUmrgit  ) l' on 
nomme  ainii  dai»  les  gtolict  tbrges  de  fer  une  pierre 
blanchâtre  du  genre  des  calcatrct.  On  en  mer  dam  les 
fournciut  ou  l'un  fa't  fondre  la  mine  de  fev,  parce  qu* 
clic  a la  pfopr'did  d'aofoilKr  les  acides  du  louiVe  dont 
la  mioe  de  fer  cil  quelquet'oit  entremêlée  , & qui,  com- 
me 00  le  ljiit , cil  la  maoere  la  plus  ennemie  du  (a . 
(-) 

CASTINHERA,  ( G4*g.  ) petite  ville  do  royao- 
mc  de  Portugal,  fur  le  Cage. 

GASTIONE.  ( Gtag.  > petite  ville  d'Italie  ao  du- 
ché lie  Milan,  fur  la  nvicre  d'Oione. 

CASTLE,  (GAg.)  petite  ville  maritime  & port 
d’Irlande,  dant  la  Momonie. 

Castle-Risimc,  ( GAg. ) petite  ville  d’Angte- 
tnre  dans  le  duché  de  Nortblclt  . L«mg.  17.  yi.  7«a. 
fi-  4f- 

CASTOR,  f.  m.fiier,  {Hifi.  w«r.]  animal  qua- 
drupède amphibie,  qui  a ao  plus  trois  ou  ouatre  piés  de 
longueur,  l'ur  doute  ou  quinte  pouces  6k  largeur  au 
miiKu  de  la  poitrine , & qui  pcfe  ordinairement  depuis 
quarante  i foiiante  livres . Les  animaux  de  eette  eî^cc 
loui  pour  ordinaire  fort  noirs  : dans  le  nord  le  plus  re- 
culé de  l’Amérique  il  y en  a avlTi  de  blancs.  La  plo- 
part  de  ccut  de  Canada  font  bruns:  cette  couleur  s'é- 
claircit à mclhre  que  les  pays  font  plus  tempÂés  ; car 
les  fsfttri  fewt  de  couleur  fauve;  À même  ib  appro- 
chent de  la  couleur  de  paille,  chét  ks  Illinois  & chet 
les  Chtoüanons . Celui  dont  on  a fait  la  defcripittin  dans 
les  Mim.  4t  t Até46m.  r*j.  dts  Scitm.  um.  Ht.  p.  /. 
avoit  été  pris  en  Canada,  aux  environs  de  la  riviere  de 
Siiiil- Laurent  ; fa  longueur  étoit  d’environ  trois  piés  A 
demi , depuis  le  bout  du  maltau  jurqu'l  l’estrémiié  de 
la  queue;  A (i  plus  grande  longueur  de  prés  d’un  pié  : 
il  pcluii  plus  de  tteuie  livres,  il  avoit  du  pnU  fur  tout 
le  corps,  i l’exception  de  la  qucoc,  A ce  poil  éioit  de 
deux  ibrtes  tnéiées  enfemble  ; l’onc  avait  environ  un 
pouce  A demi  de  longueur  ; celui-li  étoit  gros  comme 
des  cheveux  , fort  iuilant,  de  couleur  brune,  lirani  un 
peu  fur  le  mmîme  ; il  doiitte  la  principale  couleur  an 
f4ift»ri  fa  lubllauce  étoit  terme,  A lî  folidc,  qn'on  u’y 
ap^cevuit  aucune  cavité  avec  le  roicrorct^  : cepen* 
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dant  M.  Samitn,  médecin  du  Roi  en  Canada,  dit  qu* 
on  y remuque  daiK  le  milteu  une  ligne  qui  cil  beau- 
coup moins  opaque  que  les  côtés , A qui  fait  conyeâu- 
rer  que  le  poil  etl  creui . M/m.  dt  f Ar.  det  Sdt»e. 
SMM.  1704.  L’antre  forte  de  poil  n'avoii  qu’rnviron  un 
pouce  de  longueur^  il  étoit  mucoup  plus  abondant  que 
le  premier;  il  paroilToit  aufll  pins  derié,  A li  doux,  qu’ 
il  reilcmbioic  i de  la  foie;  c'eH  un  duvet  ves-tin  A 
très-ferré,  qui  garantit  le  cdfltr  du  Aoid,  A qui  fêrt  i 
faire  des  chapeaux  A des  éiotfcs  : Il  ne  relie  que  ce  du- 
vet dans  les  peaux  qui  ont  fervi  de  vftemens  A de 
couvertures  de  lits  aux  fauvagn:  il  ell  le  plus  redter- 
ché , parce  qu'étant  engrailTé  par  la  matière  de  la  iranfpl- 
ration,  il  lê  foule  beaucoup  mieux.  Le  duver  du  tëpvr 
ell  garanti  de  la  boue  par  le  poil  le  plus  long , torique 
l'animal  ell  en  v(e  A qu’il  travaille. 

il  y avuii  cinq  pouces  A demi  depots  le  bouc  du  mo- 
feau  .ittfqo’ao  derrière  de  la  tête,  A cinq  pouces  de  lar- 
geur i l’endroir  les  os  qui  font  l'éminence  des  joues; 
de  forte  que  la  tête  étoit  prclqoe  quarrêc:  les  oreilles 
éroient  rondes  A fort  courtes,  revêtues  de  poil  par  le 
dehors^  A prefque  fans  poil  au-dedans  . Les  yeux  do 
rtf/ïer  lont  fart  i^iis  : l’ouvcriare  des  paupières  n’i  qu’ 
environ  quatre  ligrws;  la  cornée  ell  ronde,  A l'kis  d'un 
bleu  foncé.  Les  dents  incifives,  qui  font  au  nombre  de 
deux  en  chaque  mâchoire  , étuient  tranchantes  dans  le 
tmpor  dont  la  dercripiloo  a été  lâiie,  comme  celtes  des 
écureuils,  des  porcs-épics,  des  rats,  i^t.  celles  d'en-bas 
avoimt  plus  d'un  pouce  de  longueur;  celles  d’en-hiut 
n'avoient  qu’envitoo  dix  lignes  ; elles  glltruient  au-dedans 
des  autres  lorfqo'oo  fermoit  la  bouche  de  l'animal  ; elles 
étoient  demi-rondes  par-devant  , A comme  taillées  en 
bifeau  de  dedans  en-dehors;  en-dedans  leur  couleur  é- 
loii  blanche,  A en-tUhors  d’un  rouge  clair  tirant  fur  le 
jaune;  les  unes  A les  autres  étoient  larges  d’environ  trois 
lignes  au  fortir  de  la  mâchoire,  A de  plus  de  deux  li- 
gnes i leur  extrémité;  il  y avoit  feite  dents  molaires, 
huit  de  chaque  côté,  quatre  en  haut  A quatre  en  bas; 
elles  étaient  direâement  oppofées  les  unes  aux  autres. 

Ce  câfttr  avoit  cinq  doigts  â chaque  pié;  ceux  des 
piés  de  derrière  éroient  jorecs  cniêtnble  par  des  membra- 
nes, comme  ceux  d'une  oie;  les  pies  de  devint  avoient 
les  doigts  léparés , A éroient  faits  comme  la  main  d'un 
homirtc,  excepté  qu’ils  étoient  couverts  de  poil , A que 
les  ongles  étoient  longs  A poinros;  les  pies  de  devant 
avoient  lit  pouces  A demi  de  longueur  depuis  le  coude 
jufqu’â  i’exiiémité  dn  plus  grand  doigt,  A trots  pouce* 
depuis  le  con.mcncemcnc  delà  main  jufqu'â  cette  ettré- 
mué  du  p'ns  grand  doigt;  les  piés  de  derrière  avoient 
lit  pouces  depuis  l'extrémiié  du  talon  jufqa’ao  bout  dn 
plus  long  des  doigts,  qui  étoit  le  fécond;  les  ongles  é- 
toient  taillés  de  biais , A crcni  par-dedans  comme  de* 
plumes  â écrire;  il  y avoir  i ta  partie  esierne  de  chaque 
P’é  de  devant  A de  derrière , un  petit  os  qui  liifoii  une 
éminence,  A qu'on  auroit  pA  prendre  pour  un  lixieme 
doigt  s'il  avoit  été  féparé  du  pié . 

La  queue  avoit  environ  onte  pouces  de  longueur, 
deux  pouces  de  largeur  i la  racine,  A trots  porsces  dau 
le  milieu,  le  bout  étoit  termirté  eo  ovale,  répailleor  é- 
toit  de  près  de  deux  pouces  têts  la  racine,  d'on  pouce 
dans  le  milieu,  A de  cinq  ligtses  A demie  â l’ettrémité, 
lès  bords  éloitni  ronds , a Mucoup  plus  minces  que  le 
aiilteu  ; elle  étoit  couverte  d'une  peau  garnie  d'écaiUes 
jointes  ealcmble  par  uue  pellicule,  épailTc  comme  un  par- 
chemio,  longue  au  plus  d’urse  ligne  A demie,  d'un  gris 
bratt  un  peu  ardoifé,  A pour  la  plApart  d’une  ôgure  heia- 
gooe  [rrégulicre.  H fortoh  on  , deui  , ou  irob  petits  poils 
d’environ  deux  ligna  de  longueur , entre  les  écailla  d« 
deObus  de  la  qoeuc . En  corroyant  la  peau  de  ce  ra/I»r, 
les  écailla  de  la  queue  tombèrent,  mais  leur  figure  y 
demeura  empreinte.  La  chair  de  la  queue  Aoh  aOei  graf* 
Â,  A avoit  beaucoup  de  coolbmiité  avec  celle  da  gros 
poillans . 

Lo  partira  de  la  génération  do  ne  font  pas  ap- 
parenta au-dduirs  loriqu’il  n’y  a point  d'éreâion;  on  ne 
voit  dant  le  mâle  A dai»  la  feœelie  qu'une  oovcrtarc, 
oui  étoit  ficuée,  dan*  le  ttfttr  doot  noos  foivrns  la  dc- 
Icription,  cotre  la  queue  A Ira  os  pobis.  Trois  poocra 
A demi  plus  bat  que  ces  os , pour  rcconnotue  le  leie,  il 

faoc 
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tiut  pincer  pta$  qoe  U peau  qui  eft  entre  let  os  pubis  fc 
cctic  ouverture;  on  y feiit  dans  le  mile  la  verge  qui  el) 
dure , p^olfc , & longue  comme  le  doigt . L'ouvernire 
avoii  une  li^ce  ovale  , longue  d’environ  neuf  lignes  , 
di  large  de  lepi  ; elle  H;  dilacoit  de  (è  rclTèrroit  tifémem , 
non  pas  par  le  moyen  d’on  rphincter,  nuis  lîmplement 
comme  une  femc  qui  fe  ferme  en  s’allongeant . Les  gros 
ererdmens,  l'arinc,  & même  la  verge,  palfent  par  cette 
ouvcrtorc  ; parce  que  la  verge  e(l  rentermife  <Uds  un  con- 
duit qui  eO  couché  fur  le  reâum,  & qui  Boutie  1 l’ou- 
verture commune , de  même  que  le  reâum:  le  vagin  y 
aboutit  auffi  dans  les  fcmclies . 

Il  y avoii  aux  parties  latérites  du  dedans  de  l’exirdmi- 
té  du  reâum,  deux  peiiics  cavités,  nne  de  chaque  cAté; 
& on  feiuoit  i-travers  U peau  du  dehors  deux  éminen- 
ces, qui  font  les  poches  un  vcHîes  dans  krquelles  le  e«- 
ftwTtMm  eü  renfermé.  Après  avoir  écorché  l’animal,  on 
découvrit  à l’endroit  où  on  avoit  remarqué  les  éminen- 
ces, quatre  grandes  poches  iituées  au-deirous  des  os  pu- 
bis. Les  deux  premières  étoient  placées  au  m’iieu,  & 
plut  élevées  que  les  deux  autres;  «lies  avo-eni  toutes 
deux  priles  cnfcmble  , la  forme  que  l'on  donne  i un 
cœur.  Leur  plut  grande  largeur  étuit  d'un  peu  plus  de 
deux  pouces;  & la  longueur'dcpuis  le  haut  de  chacune 
de  cet  poches  jufqn’i  l'ouverture  commune  & exréricure 
dans  laquelle  elles  commaniqao:em,  étoit  au0î  d'envi- 
ron deux  pouces . Il  y avoir  au-dedans  de  ces  poches  u- 
ne  Unique  qui  paroiunit  plus  charnue  que  glandoleufe; 
elle  étoit  rougeStre , 6c  avoir  au-dedans  ploiieurt  replis 
lêmbiablet  i ceux  de  la  cai.lctte  d'on  mouton.  Ces  re- 
plis cancetioient  une  mat'ere  gri^itre  de  rbrt  mauvaife  o- 
deur,  qui  étoit  adhérente  : ces  mêmes  replis  s'étenio^ent 
dans  les  deux  poches  qui  avoicni  cummunicatioi)  Turtc 
avec  l’aucre  vers  le  bas  par  une  ouverture  de  plus  d'on 
pouce,  6t  qui  ci'éioicnt  féparées  que  par  le  fond.  Au 
tns  de  ces  deux  premières  poches,  il  y en  avoit  deux 
autres,  l'une  1 droite  6c  l’auire  ê gauche.  Leur  figure 
rciremjlo-t  i celle  d’une  poire  longue  6t  un  peu  appla- 
tie;  leur  longueur  étoit  w deux  pouces  & demi,  & ta 
largeur  de  dix  lignes.  Ces  deux  poches  inférieures  é- 
toimi  ctrotcemeni  joiutes  avec  les  fupériejre»  vers  l'ou- 
verture commune. 

Il  y a lieu  de  errsire  que  la  matière  du  ttütrtmm  pafTe 
des  premières  p'Khes  dans  les  fécondés  pour  s'y  pcife- 
âionner:  auHî  ces  fécondés  poches  éioieut-eHes  d'une 
ttruâure  d'tféreme  de  celle  des  premières;  elles  étoient 
enmpofén  de  glandes  qui  formoîent  ï l'cxtérivur  des  é- 
minences  rondes,  dont  les  plus  grandes  n'éxccdoicni  pas 
une  lentille  de  grandeur  m iyettne.  Avant  ouvert  l'une 
de  cet  fécondés  poclies  par  le  fond,  on  y trouva  une 
liqneur  d’une  odeur  défagréabie, jaune  comme  du  miel, 
onâneufe  comnte  de  la  grailTe  mndue , 6c  comnuttible 
comme  de  la  térébenthine  : en  comprimant  la  podw  il 
ne  fe  ht  aucun  redui  de  cette  liqueur  dans  les  poches 
fupéricurvs,  ni  dans  l'ouverture  commune  des  excrémens. 
Après  avoir  vuidé  la  liqueur  de  cette  fécondé  poche , 
on  apperçOt  dans  fa  partie  -nférieure  nne  trmlieme  p-vcfK 
longue  d'environ  quacorie  lignes,  & large  de  lix;  elle  é- 
toit  tviletneni  attachée  i la  membrane  de  la  fécondé,  qu* 
on  ne  put  pas  l'cn  féparer:  elle  abouiiiroii  en  pointe  i la 
partie  latérale  de  l'ouverture  commune;  mais  on  décou- 
vrit aucune  idbe  dans  les  cavitâ  que  l’on  avoit  oblèrvées 
dans  cette  ouverture  11  y avoir  fur  la  forface  extérieure 
de  ces  troiliemes  poches  , des  éminences  fcmblabics  â 
celles  des  fécondés  poches,  6t  on  trouva  dans  leur  ca- 
vité un  fnc  plus  jaune  & plus  liquide  que  dans  les  au- 
tres; il  avoit  audj  une  autre  odeur  6c  utte  couleur  plus 
^le;  enfin  toutes  ces  poches  font  très-différentes  des  te- 
uicnies.  Ainfi  il  efl  bien  prouvé  que  ce  ne  (ont  pas  let 
tcflicules  qui  contiennent  le  eéfltretim  ; fie  par  coniequent 
on  oc  (éra  plat  tenté  de  croire  que  le  eéfltr  arrache  Tes 
Kfiicules  lorfqo'il  efl  poarfoivi  par  des  chafieurt,  afin 
de  s'en  délivrer  en  leur  donnant  le  t»(itr4mm  qui  fait 
. l'obiet  de  leur  ^rfuite . Celte  fable  n’a  jamais  eu  aucun 
fWndetnent  , pnifqae  les  teflicules  font  cachés  dans  ks 
aines , un  pm  plus  haut  que  les  poches  do  aux 

pwiies  externes  6i  laiérales  des  os  pubis. 

M.  Sarrafin  a remarqué  trots  membranes  dans  la  tflTu- 
re  des  premières  bourfes  du  tmfiartum.  qu’il  appelle  èpvr- 
yér  fmfhitmrtt . La  première  de  ces  membranes  efl  fîm- 
Ble.  mais  trèt-ferme.  La  fécondé  efl  çlus  éptiffe,  moel- 
leufe,  fit  garnie  de  vulleanx.  La  troiiieme  efl  particu- 
lière au  téft*r\  elle  efl  feche  comme  on  vieux  parche- 
min, elle  en  a répailTcor,  A fc  déchire  de  même.  Cette 
membrane  forme  des  replis  dans  ierqucls  la  fécondé 
membrane  s'infere:  ces  replis  font  en  fi  grand  nombre, 
que  la  troiiieme  membrane  devient  trois  fuis  plus  éteo- 
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due  lorfqn’elte  efi  développée.*  elle  efl  Inégale  au -de- 
dans, À garnie  de  ^lits  nicts,  aaxqncls  il  adhéré  une 
matkrc  télincufe  qui  cil  le  & qui  s'épaiAit 

peu-i-peu  dans  tes  bourfes,  A y acquiert  la  cooiiüance 
d’une  rélitic  échaufée  entre  les  doigts.  Elle  conferve  fa 
molieflè  plut  d'un  mois  après  avo^r  été  féparéc  de  l’a- 
nimal ; elle  fent  mauvais  dans  ce  tems-li  , A die  efl 
de  couleur  grillire  cu-dehots  A jaunltre  en  dedans  ; ea- 
Âitic  clic  perd  fon  odeur,  fè  durcit , A devient  friable 
comme  les  autres  réfmes,  A en  tout  tems  elle  efl  corn- 
bnlltb’e . Lnrfqu'on  a découvert  la  membrane  qui  en- 
veloppe les  boutfes  inférieures,  on  trouve  de  chique  cô- 
té, quelqircfois  deux  , quclqocibis  trois  bourfes  enfem- 
ble  Chacun  de  ces  paquen  dl  long  de  deux  pouces  & 
demi  fbr  environ  quaioiie  ou  quiiiie  lignes  de  diamè- 
tre; les  bourfes  font  arrondies  par  le  tond,  A diminuent 
tnfenfiblemem  de  groffeur  en  approchant  de  l’ouverture 
commune , que  M.  Sarrafin  ivomme  r/«ey«e  L«  plus 
grande  de  cet  bourfes  occupe  toute  la  hmgueur  du  pa- 
quet , A n’a  qu'environ  huit  ou  dix  lignes  de  diamecre; 
ta  fécondé  n'a  ordinairement  pat  II  moitié  do  volume 
de  la  première  ; elle  n'el)  pas  tùOjourt  plus  grande  quo 
la  troiiieme,  qui  cependant  dl  le  plus  fuuvent  la  plus 
petite  de  toutes.  Les  bourfes,  tant  fupérieures  qu'infé* 
rieures,  n'ont  point  de  communicatson  les  une»  avec  les 
lucres,  leurs  conduits  abouiillcnt  dans  le 

On  iK  fait  pas  encore,  ajofite  M.  Sarraiin , à quoi 
fervent  pour  le  les  liqnctfri  contenues  dans  les 

bourfes.  Il  n'efi  pas  vrai,  fel<i;i  cet  auteur,  qu'ils  co 
prennent  pour  exciter  leur  appétit  lorfqu'il  ell  ünguîf^ 
lant,  ni  que  les  chaffeurs  l’cmployent,  comme  on  l'a 
dix,  pour  attirer  les  ritif^rr:  mais  on  frotte  avec  la  li- 
queur huilenfé  tes  piégea  que  l'on  drcllê  aux  animaux 
carnafllers  qui  font  la  guerre  aux  eeflert , comme  let 
martes,  les  renards,  les  ours,  A for-tout  les  carcajoux, 
qui  brifênt  fouveni  pendatii  l'hyver  les  loges  des  te/ltrt 
(Kiur  les  y furprendre.  Carca]OU.  Les  fem- 
mes des  fauvages  grailTent' leurs  cheveux  avec  cette  mê- 
me huile,  quoiqu'elle  ail  une  mauvaife  odeur. 

Les  ea/ien  ne  vivent  dans  les  pays  froids  , A pen- 
dant l’hyver,  que  de  bois  d'aurse  A de  platane,  d’or- 
me, de  frêne,  fie  de  ditlérentes  erpe-es  de  peupler.  Pen- 
dant l'été  ils  mangent  de  toutes  fortes  d'herbcj,  de 
fruits,  de  racines,  lur-iont  de  celles  de  dllércntct  elpe- 
ces  de  nymphes . On  ne  croit  pas  qu'ils  vivent  plus  de 
qui  ne  ou  vingt  ans. 

M.  Sarraiin  ne  s’en  eft  pas  tenu  a la  defeription  da 
edfior;  il  a auffi  rapporté  pluiieurs  faib  qui  conceroent 
l'hilloirc  de  cet  animal . 

Les  tafieri  choilltlem  pour  éiab'ir  leur  demeure  un 
lien  qui  lot  abondait  en  vivres,  arrofé  par  une  pcCiie 
rivière,  A propre  i i^re  un  rélèrvo-r  d’eau.*  ils  com- 
menceni  par  conflniire  une  forte  de  chanllée  , alL-x  hau- 
te pour  retenir  l'eau  è la  hauteur  du  premier  éuge  des 
cabanes  qu'ils  doîscnt  faire.  Ces  chaulTécs  ont  d^a  ou 
douze  piés  d’épaiircnr  dans  les  fondement,  A deux  pics 
feulcmeiii  dans  le  haut  ; elles  font  conllruiies  avec  des 
morceaux  de  bois  grm  comme  le  bras  ou  comme  la 
cuillé,  A longs  de  a,  5 ou  6 piés,  que  les  fâflvri 
coupent  A uident  très-taeikment  avec  leurs  dénis  incî- 
tlves;  ils  les  plantent  fort  asani  dans  la  terre  A fort 
près  les  uns  des  autres;  iU  entrelacent  d’antres  buis  plus 
petits  A plus  Toupies,  A ils  rempl’ireat  les  vuides  avec 
de  la  terre  glailê  qu'ils  amoViiicni  A qu'ils  gâchent  a- 
vec  leurs  piés,  A qu'ils  tianfpivtcni  fur  leur  queue,  qui 
leur  feri  aulTi  comme  une  forte  de  truelle  pour  la  met- 
tre en  place  A p(Mr  l’appliquer.  Ils  clevcnt  la  digue  1 
mefure  que  la  rivière  grofCt,  A par  cc  moyen  le  tranf- 
port  des  matériaux  efl  plus  facile  ; enfin  cet  ouvrage  efl 
iflet  folidc  pour  Tofiteorr  les  Mrfbnncs  qui  miHiicnt  def- 
fus.  Les  ee/ltri  ont  grand  foin  d’cntretcuir  cet  chauf- 
fées en  bon  état,  A pour  cela  ils  tppliqncnt  de  la  ter- 
re glaifc  dans  la  moindre  ouverture  qu'ils  y apperçoi- 
vent . 

Après  avoir  fà't  la  caufTée,  ils  fondent  leurs  cabanes 
fur  le  bord  de  l’eau,  fbr  quelque  petite  ilc,  ou  fur  des 
pilotis;  clks  font  rondes  ou  ovales,  A débordent  des 
deux  tiers  hors  de  l'eau:  les  murs  font  perpendiculaires , 
A ont  Ordinairement  deux  piés  d'épaiHeur.  La  cabane 
efl  terminée  en  maniéré  de  dôme  tu-dehors,  A en  anie 
de  panier  cn-dedans:  elle  efl  bltie  è pluiieurs  éuges, 
que  les  taftw!  habitent  fucceffi  veinent  i incfure  UM 
l'eau  s'élève  ou  t'abaiile:  ils  ne  manquent  pas  d’y  ni- 
re  une  porte  que  la  glace  ne  puilfe  pas  boucher  ; ils  ^unt 
auflî  nne  ouverture  féparéc  de  leur  porte  A de  l'en- 
droit où  ils  fe  baignent;  c'efl  par  cette  ouvertwe 
qu'ils  vont  â l'eau  rendre  leurs  excrémens.  Quelquefois 
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îlr  éiibliïTcm  U «b>ne  enticre  lur  It  terre,  4 ereuftiu 
tuteur  do  têl]«i  oc  cioq  ou  tix  j>\(i  de  prar<Htdcur  , 
<)u'ili  conduifeiit  jüfqu’i  l’etu  t l«  mttértiti  l'ont  le$ 
poux  les  citxno  que  pour  les  ehsulldes.  Lorf- 
que  It  coiiUruetioa  cit  ftttc , ils  pcrtcâionnetit  leur  on* 
vrige  en  couptot  tvec  leurs  dems,  qni  vtient  des  Htiei, 
tous  les  norcetux  de  bois  qti  ckcedcnt  les  murailles, 
& ils  appliquent  tvec  leur  queue  tu-dedans  & ao-dehors 
de  la  cabane  une  forte  de  torchis  fait  tvec  de  la  terre 
gla-(ê  A des  herbes  feches.  Une  cabane  dans  laquelle  il 

La  huii  ou  dit  mfltri,  t huic  ou  dis  ptds  de  largeur 
rs  d’œuvre  & dit  i douie  de  longueur,  foppord  qu’ 
elle  foie  ovale;  dans  oeuvre  elle  t quatre  ou  cinq  p'ds 
de  largeur,  êt  cinq  ou  fix  pids  de  longueur.  Lrtrrqu’il 

Î'  t quinze,  vingt , ou  même  trente  qui  habitent 

I même  cabane,  elle  cR  grande  è proporiton,  ou  il  y 
en  a plufîeurs  les  unes  contre  les  autres.  On  dit  qu’on 
a trouvé  jufqu’i  quatre  cems  cajhrt  dans  dtifdretites 
cabanes  qui  commoniquoieni  les  urtes  avec  les  autres . 
Les  femelles  rentrent  dans  leurs  cabanes  pour  y faire 
leurs  petits  , lorfque  les  grandes  inondatious  font  f^irdcs  : 
mis  les  mâles  ne  quittent  U campagne  qu'au  tiHHs  de 
Juin  on  de  Juillet,  lorfque  les  eaux  lont  Cüut*i*fait  baf* 
Tes;  alors  ils  réparent  leurs  cabanes,  ou  ils  en  font  de 
iKMivellet,  & ils  CO  changent  lorCqu’ils  ont  confommé 
les  alimens  qui  éioieat  i ponée , lorfque  leor  nombre 
devient  trop  grand,  A lorfqu’ils  font  trop  inquiétés  par 
les  chafleors. 

Il  y a des  té/tors  qui  le  logent  dans  des  cavernes 
pratiquées  dans  un  terrein  é^evé  fur  te  bord  de  l’eau  ; 
on  les  nomme  mjftrr  ttrrien . Ils  commencent  leur 
logement  par  uisc  ouverture , qui  va  plus  r>u  moins  a- 
vant  dans  l'eau  , lèiun  que  les  glaces  font  plus  ou 
moins  épailTel,  A ils  la  coni*noeni  de  cinq  ou  Itx  pîés 
de  Itsngueur,  far  une  largeur  fa  Ri  (ante  pour  qu'ils  pvif* 
fent  psilcr;  enfaite  ils  font  ni|  téfervotr  d’eau  de  trois 
ou  quatre  prés  en  tout  f«rs  pour  s’y  baigner  ; ils  cou- 
per I un  autre  boyau  dans  la  terre  , qui  s’éieve  par  é- 
tiges,  où  ils  (ê  irentKnt  i lèc  fucccflîvetncnt  lorfque 
l’eau  change  de  hauteur.  Il  y a de  ces  boyaux  qui  ont 
plus  de  mille  pîés  de  longueur  . Les  et/itrt  ttrritrt 
couvrent  les  endroits  où  ils  coucherii,  avec  de  l’herbe, 

A en  hyver  ils  font  des  copeaux  qui  leur  fervait  de 
matelas . 

Tous  les  ouvrages  (ont  achevés  au  mois  d'AoOt  oo 
de  Septembre , fur  tout  dans  les  pays  froids  ; alors  les 
téfttrt  font  des  provilîons  pour  l’hyver;  ils  coupent  da 
bois  par  morceaux  , dont  les  uns  ont  deux  ou  trois  piés 
de  longueur  , A d'autres  ont  pafqu’â  hait  ou  dis  prés . 
Cet  morceaux  (ont  rrat->ét  pir  un  ou  plaiieurs  tsfiors^ 
félon  leur  pefameur:  ils  ralfcmblent  une  ceruine  quan- 
tité de  bois  qui  floue  fur  l’eau  , A enfuhe  ils  empilent 
d’autres  morceaux  for  les  premiers,  jufqo'à  ce  qu’il  y 
en  ait  alTct  pour  fo(Ere  aux  qui  vivent  eofem- 

ble.  Par  exemple,  la  provitirsu  de  huit  ou  dix,  efl  de 
vingt  cinq  ou  trente  pîés  en  quarté  , fur  hoir  ou  dix 
près  de  profondeur.  Oes  piles  font  làiccs  de  façon  qu'ils 
peuvent  en  tirer  ks  morceaux  de  bois  à leur  choix,  A 
ils  ne  mangent  que  ceux  qui  trempent  dans  l’eau. 

On  Asie  11  chalfe  des  ts/ltrt  depuis  le  commence-  j 
ment  de  Novembre  jolqu'au  mois  de  Mars  A d’Avril,  I 
parce  que  c'eR  dans  ce  tems  qu'ils  font  bien  fournis  de 
poil.  Un  les  tue  i l'alTât,on  leur  tend  des  pièges,  A 
on  les  prend  i la  tranche . 

Les  pièges  font  femblabics  aux  quatre  de  chiffre  avec 
kfqueis  on  prend  des  rats.  On  plante  fort  avant  dans 
la  terre  plofîcurs  piquets  de  trois  oo  quatre  piA  de  lon- 
gueur, entre  lefqueis  il  y t une  iraverfc  fort  pelante, 
Âevée  d’envrrnn  un  pié  A demi:  on  met  dcIToos  une 
branche  de  peuplier  longue  de  cinq  ou  (ix  piés,  q^d 
Coiidu'C  â une  autre  branche  fort  petite,  placÀ  de  fa- 
çon que  dés  que  le  etftor  la  coupe,  la  traverle  tombe 
A le  tue.  Ces  animaux  ne  manquent  pas  le  donner  dans 
ces  p'éges,  en  allant  de  tems  eu  tems  dans  les  bois 
chercher  de  nouvelles  nourritures,  quoiqu’ils  ayent  fait 
leurs  proviiTuns,  parce  qu'ils  aiment  mieux  le  bois  frais 
que  le  bots  flatté. 

Pnndre  les  téfltn  â la  tranche,  c’eR  faire  des  oo- 
veriures  ) la  g'ace  avec  des  inilrumens  iranchans,  lorf- 
qo'clle  n'a  qumviron  un  pié  d'épaiReur;  ces  animaux 
viennent  i ces  ouvertures  pour  refpitcr , A on  les  af- 
fottame  i coups  de  hache.  Il  y a des  chalTeurs  qui 
rempi'ITent  ces  trous  avec  la  bourre  de  l'épi  de  typha, 
pour  n'éire  pas  vAs  par  les  (éfl*r$y  A alors  ils  les  pren- 
nent par  on  pié  de  derrière . S'il  y a quelque  roiRcau 
près  dci  cabanes,  on  en  coupe  la  glace  en  travers  ; on 
y tend  oa  blet  bien  fort,  eol^uite  oa  détruit  la  cabane: 
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les  cajf«n  en  fortent,  A fe  rétugieoi  dans  le  ruiücau  od 
ils  rencontrent  le  hiet. 

Oo  donne  le  uom  de  Htvn  tu  taft»r  d'Europe  . On 
en  a dilléqué  un  i Metz  qui  avoit  la  queue  beaucoup 
plus  petite,  à propottion,  que  le  cafivr  de  Canada,  dont 
on  v)cac  de  donner  la  deKripikm:  Ses  pie»  de  devant 
n’éioient  pas  faits  comme  des  mains:  m.iis  il  avoir  les 
doigts  joints  par  des  membriDcs  comme  la  loutre.  Ce- 
pendant Rondelet  dit  exprefU^ment  que  le  bitvrt  a les 
piés  de  devant  lêmblabics  aux  piés  d 011  Ange . M/m. 
de  PÀtéd.  rty.  des  St.  tem.  ///.  Part-  l.  ÿ aaa/t 
1 704.  Rondelet , Ihft.  des  ptiJfùMs . y»vet  Q u A u n u- 
PtDE.  (/)  ^ 

Le  eaftor  fournît  plufleurs  remedes  i la  Médecine  ; 
la  peau  de  cet  animal  appliquée  fur  les  parties  atlligéei 
de  goutte . les  détend  coittre  le  froid . 

On  fe  1ère  avec  fuccès  de  l'axonge  du  taflar  pour 
amollir  les  duretés;  elle  eit  trèt-eficace  daru  les  trem- 
blement A les  maladies  des  nerfs , la  paratylie,  (fe.  on 
en  oint  tes  parties  atfligéet. 

Le  eaftertam  atténué  les  humeurs  vifqoeufcs,  fortifie 
le  cerveau,  excite  les  réglés,  A poulTe  par  la  tranfpi- 
ration;  on  l’employé  dans  l'épileplie  , la  pataylie,  l'a- 
poplexie, A la  furÂté. 

On  brûle  du  eafltremm  , A on  en  fait  refpircr  l'o- 
deur fétide  aux  (immes  hyRériquei  dam  le  tems  des 
accès.  La  tenture  du  tafioiemm  fe  fait  comme  il  fuit. 

Freoez  une  demi-once  de  tajUremm  A une  demi- 
livre  d’efprit-de-vin  ; mcuez-les  en  digellion  pendant 
quelques  jours;  décantez  enfuîte  la  liqueur,  A ta  gar- 
dez pour  l’ufage  . 

On  ajoflte  quelquefois  le  fel  de  tartre  i la  dofe  de 
deux  gros , dairs  le  dellèin  de  divifei  le  dlla  rélineut 
du  (aflùremm-,  la  dofe  de  cette  lemture  ell  depuis  fix 
jufqu'a  douze  gouttes  dans  les  cas  où  on  employé  le 
taftirtam  en  lublUnce  . Le  tafleream  entre  dans  plu- 
(icurs  compofîtions  de  la  Pharmacopée  dt  Pans.  {N) 
Il  fc  ùit  un  grand  commerce  de  peaux  de  taflar;  les 
marchands,  dit  Al.  Savary,  les  dillingucnt  en  tafltrt 
aeaft , tajïurt  fets , A tajlors  grai  . Les  tafiart  atafs 
lûoc  les  peaux  des  tajieri  qui  ont  été  tués  à la  chaliê 
pendant  l’iiyver  A avant  la  mue.  Ce  font  les  meilleu- 
res A les  plus  propres  i faire  de  belles  fourrures. 

Les  taflars  Jets,  qu’on  nomme  auflî  ta/iars  mai- 
gres , font  les  pi-aux  de  taflars , provenant  de  la  chaJle 
d'été,  tems  auquel  l’aiiimal  cR  en  mue,  A a perdu 
une  partie  de  fuit  poil  . Les  taflars  fets  peuvent  auiC 
être  employés  en  fourrures,  quoique  bteo  inférieures  aux 
premières . Leur  plus  grand  ufage  cR  pour  les  chapeaux  . 

Les  taflars  gras  font  <ks  peaux  de  taflar,  que  les 
faavxges  ont  portées  fur  leurs  csxps,  A qui  (me  imbi- 
bées de  leur  lueur:  le  taflars  gras  vaut  mieux  que  le 
fec  ; un  ne  s’en  fett  cependant  que  pour  la  fabrique  des 
chamux  . 

Outre  les  chapeaux  A les  fourrures  auxquels  on  em- 
ployé le  poil  A tes  peaux  de  ttflar,  on  a tenté  d'en 
faire  des  draps . Ccitc  cncrcpiile  méritoit  bien  d’être 
tentée,  A avoit  pour  but  de  rendre  le  poil  de  taflar 
d’une  utilité  plut  étaidue;  mats  les  draps  ordinaires  Ibnt 
préférables  i ceux  de  taflar.  L’expérience  a fait  voir 
que  les  étoflfes  fabriquées  avec  le  |wU  de  taflar,  quoi- 
que mê'é  avec  la  laine  de  Segovic,  ne  gardoient  pat 
bien  la  teiatore , A qu'elles  dcvenoknt  feches  A dures 
comme  du  feutre. 

C A S T O A (ignilie  auflî  uo  chapeau  fà.'t  avec  do  poil 
de  t^ar  fcul . Un  chapciu  àtmt-taflar  ell  celui  dans 
lequel  on  a mêlé  une  [ùitie  de  poil  de  taflar  avec  une 
partie  d'autre  poil . yaytx  C h a r t a u . 

C A a T O A , ta  Aftreaamit , cR  le  nom  de  la  moitié 
delà  couReilai'on  des  gcmeaul , Payez  Gemeaux. 

Castor  (5*  Pollux,  ta  Mtt/araiagie , eR  un 
météore  igné,  qui  paioit  quelquefois  en  mer  s’attacher 
à un  des  cAtés  du  vaiRcau,  fous  la  forme  d'une  de 
deux  , ou  même  de  trois  ou  quatre  boules  de  feu  . 
Lorlqu’on  a’en  voit  qu’une,  on  l’appelle  plus  propre- 
ment HeUne  ; A Inrfqtt’on  en  vo-t  deux  , on  les  nom- 
me Caflar  {ÿ  Palla* . MufTch.  Eff.  dt  Phyf.  Vaytx 
Feu  SainT'Hlme,  (ÿ  tartitle  ^ai  fait . 

* Castor  (ÿ  Pollux,  (.Ifyré. } fils  de  Ju- 
piter A de  Lédi;  ils  furent  ékvÂ  i Pallene,  où  Mer- 
cure les  porta  aulTi-idt  qu’ils  furent  nés.  Ils  s’illuRre- 
rent  dans  l’cxpédiiion  de  la  toifon  d’or:  â leur  retour 
ils  nettoyetent  l'Archipel  des  corGures  qui  riafcRoieoi . 
Ce  Urtvice,  l’apparition  de  deux  (eux  qui  voltigèrent 
autour  de  leor  tête , A le  calme  qui  fuccéda  , les  fi- 
rent placer  après  leur  mort,  au  nombre  des  dieux  ru- 
télaitei  des  luutonicis . Ces  fbu  continueieoc  d'être 
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regardés  comme  des  fîgnes  de  U prérenee  de  C*fi»r  ^ 
VbUmx  . Si  i’on  n'en  voyoir  <io  un  » il  toaouçoit  la 
tempête  : s'il  s'en  moiuroii  dcut«  on  efpérotc  le  beaa 
icms  . Nos  Marins  font  encore  tnjourd’hut  dans  la  mê- 
me opinion  ou  dans  le  même  préjugé  ; & ils  appellent 
ftuM  S.  Elmt  (ÿ  S.  Ntttléty  ce  9Qe  les  païens  appel* 
loieai  ftmx  dt  Céfipr  PeUmx  . Les  deux  freres  îo- 
vicés  aux  noces  de  leurs  parentes  Hilaire  de  Fbébé,  les 
enlevèrent.  Ce  rapt  coflta  la  vie  1 Cafï^r  , qui  ^rlt 
quelque  tems  après  de  ta  main  d'un  des  époux . Ptï~ 
Jmx,  qui  aimoic  tendrement  Ton  frère»  demanda  â Ju- 
piter la  rérurrcâion  de  Cé^tr , & le  partage  enti'eut 
dr  l’immortalité  qu'il  devoit  1 fa  naiflance.  Jupiter  l'e- 
xauça : & l'un  fui  habitant  des  enfers  » pendant  oue 
l’autre  fut  citoyen  des  ckot  . Cene  fable  cil  fondée 
fur  ce  que  l'apoihéolè  de  eet  héros  les  a placés  dans 
le  r>gne  des  Gemeaux,  dont  rune  des  étoiles  defeend 
(bus  rhorifoQ  quand  l'autre  y parolt.  Pour  célébrer 
leurs  fêtes,  les  Romains  envoyoieai  tous  les  ans  vers 
leur  temple , un  homme  couvert  d'un  bonnet  comme 
le  leur,  monté  for  un  cheval,  & en  coaduifam  un  au- 
tre à vnide.  La  Grece  les  compta  parmi  tes  grands 
dieux:  ils  eurent  des  autels  i Sparte  a dans  Athènes. 
Les  Romains  leur  éleverent  un  temple  pu  lequel  un 
jurait:  le  fetmetu  des  hommes  étoii  xdrptt , far  U 
trmfU  d*  P»Umxi  & celai  des  femmes  enafltr  , far 
U itmfl*  da  Cajîtr.  Les  deux  dieux  pacurent  plulîeurs 
fois  au  milieu  des  cumbiu  tur  des  chevaux  blancs . 
On  les  repréfeoioit  (bus  la  figure  de  jeunes  hommes, 
avec  un  bonnet  furmooté  d'une  étoile , à cheval , ou  en 
ayant  près  d'eux . ils  Ibot  connus  dans  les  Poètes  fins 
le  nom  de  Diaftmrti,  ou  fiU  dt  , & dc7y»- 

daridt) , parce  que  leur  meic  étoii  femme  de  Tynda* 
re  roi  de  Sparte.  Ils  fe  dillinguerent  dans  les  jeux  de 
la  Grece  : Cafitr,  par  l'art  de  dompter  dt  de  cottdoi* 
re  des  chevaux,  ce  qui  le  fit  appeilcr  dtmfttmr  de  fie- 
vamx;  Pallmx  y pu  l'ut  de  lutter,  ce  qui  le  fit  regar- 
der comme  le  patron  des  athlètes . M.  Pai.  de 
C<aallre. 

C/1S70REA,  f.  f.  ( Hat.  i»t.  ) genre  de 

tlinic  , dont  le  nom  a éié  dérivé  de  celui  de  Callor 
luraiiees  Médecin  de  Rome.  La  fleur  des  plantes  de 
ce  genre  ell  m<mopéialc,  & faite  en  forme  de  ourque, 
dont  la  Icvre  rupthkurecll  relevée,  & l’intérieure  divi- 
fée  en  crois  partes  ; la  partie  m lycniie  eO  divifée  en 
deux  pièces.  Le  caüce  devient  un  l'ruit  charnu,  arron- 
di, cotnpofe'  d’une  feule  capfule  qui  rcnlerme  quatre 
femrnces  aniruleufes.  Plumier,  niva  flaai.  Amtr.teH, 
A'.yet  PI.AUTE.  (/) 

CASTOREUM  /'flvet  Castox  . 
CASTüS,  {Ctmmtret)  nom  qu'on  donne  dans 
le  Japon  aux  droit»  d'cimée  et  de  fortic  que  t’oo  paye 
pour  les  muchandifes  qu'un  y porte  <iu  qu’on  en  tire; 
ou  pifltfit  ce  Ibnc  les  préfens  que  les  Européens  avoieot 
cuûtumc  de  faire  tous  les  ans  pour  y être  reçAs,  avant 
que  les  Hollatidots  fe  fulfeni  cmparc's  de  toqt  le  corn- 
nx-rce  de  ces  lies;  ce  qui  leur  tenuit  lico  de  droits, 
& alloit  beaucoup  au-deii  de  ceux  qu'ils  turi>icnt  pQ 
payer.  DiHiox.  dm  Cimmeree.  (G) 

CASTRAMETATION,  f.  f.  c’eft  propre- 
ment i'art  de  marquer  le  camp  St  d'en  déterminer  tou- 
tes les  difiérenics  proportions.  Ce  mot  vient  du  latin 
fajlrmm , camp  , St  de  mttiri , mefurer  . yayet  Camp. 

La  CaflramJtaûtm , elt  une  putie  fi  importante  de 
l’Art  militaire , qu'il  doit  paroître  aUea  étonnant  qu'el- 
le ait  été  abfolument  négligée  dans  les  auteurs  moder- 
nes qui  ont  écrit  fur  la  guerre. 

Polybe  & Végcce  font  entrés  dans  un  grand  détail 
fur  celle  des  Romuas  ; dt  leurs  écrits  ont  beaucc'up 
fervi  â rétabliiTctncnt  de  l’ordre  êt  de  rurangemem  de 
nos  camps  , quoiqu’ils  dtATetcnc  • plufipars  égudt  de 
ceux  des  Romains. 

Du  tems  de  Polybe  les  camps  des  Romains  éioleni 
toûjours  quarrés  ; mais  do  tems  de  Végcce,  qui  a écrit 

Î'lutieurs  liecles  tptês,  ils  avoknc  dillérentes  ligures  re* 
uives  k celles  des  terratos  que  ks  armées  derokut 
occuper . 

Le  général  fe  camppit  dans  l’ettilroi  do  camp  le 
plus  avantageux,  pour  découvrir  tout  ce  qui  s'y  paf- 
foii  de  pour  envoyer  fes  twdres.  I..CS  troupes  Romaines 
& celles  des  alliés  éioient  d'fir'baées  en  ditféreates  par- 
ties de  cavalerie  de  d'infanterie,  de  manière  qu’elles  a- 
voknc,  poul*  ainlî-dire,  chacune  une  cfpcce  de  qoartkr 
tVparé;  ces  camps  étoicm  toûjours  ennorés  d'un  re- 
tranchement formé  d'on  fufle  dt  d’un  parapet  dont  la 
terre  était  foAtenuç  par  des  pieux  qu  palliladeç  qqe  let 
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fbldats  portoknt  avec  eux  pour  cet  effet  dans  les  mar- 
ches . 

Cette  police  des  Romains  éioit  oubliée  en  Europe , 
lorfque  le  fameux  Maurice,  Prince  d'Utai^  , tnngea 
i la  rétiblir,  ou  plûidt  i l’imiter  vers  la  bn  du  xvj. 
dr  le  conimenccmcut  du  xvti«  <»eclc  . On  ne  peut  dou- 
ter que  les  troupes  n'ayeot  toûjours  en  une  force  de 
camp  pour  fê  mettre  i l’abri  du  uiauvatt  tems  , de  fe 
repolcr  des  fatigues  mitiiaîres:  mais  le  tilencc  des  Hi* 
flutiens  fur  cc  lujvt . nous  larffc  ignorer  abfolunKni  l'or- 
dre qu'on  poovoit  y obfcrver. 

Le  Pere  Daniel,  qui  a lait  de  favaoies  rccbercbcs  fur 
tout  ce  qui  concerne  notre  miike  ancienne  dt  moder- 
ne, croit  que  ce  fut  dans  les  guarcs  d’Italie  fous  Char- 
les Vin.  de  Louis  Xll.  que  nos  généraux  apprireat 
i fe  retrancher  en  campagtK  de  maniéré  à rendre  le 
camp  inaccefliblc  i l’ennemi . 

Le  plus  célèbre  de  le  plus  ancien  que  nous  eoonoif- 
fioru  cû  celui  du  Maréchal  Anne  de  Montmorency  i 
Aviguon.  „ 11  le  fit  de  celle  flvrie,  dit  l'auteur  qu  un 
„ vient  de  nommer,  que  l'empereur  Chartes  V.  éuor 
,,  defeendu  en  Provence , n'oi'a  jamai»  l’attaquer , oon- 
„ obliani  la  grande  envie  qn'ii  avoit  d'en  veuir  i une 
„ action  décilivv;  dt  ce  fut  cette  conduite  du  Maréchal 
„ qui  (ituva  le  royaume 

Datu  les  guerres  civiles  qui  s'élevèrent  'en  France  a* 
près  la  mort  d’Henri  II.  on  o'obfcrvoic,  fuivant  la 
Noue  dans  fês  Difeemn  falitifutt  mthtairti  , au- 
cune fcgk  dans  le  campement  dev  armées.  On  diliri* 
buuit  les  troupes  dans  les  villages  ou  les  pciiies  viltca 
les  plus  voifincs  do  lieu  oû  l'armée  fè  irouvoit  ; ou  bka 
on  canipoii  en  pleine  campagne  avec  quelques  icntea 
qu’on  piaçoit  fans  artangcmcni  régulier . On  fe  fotti- 
ficit  avec  les  chaiiots  oc  l'armée  dont  on  foiibit  ucte 
clpece  de  retranebement  : mais  les  ItouM  n'étoient  pas 
dans  cette  forte  de  camp  i portée  de  le  mouvoir  avec 
ordre  pour  s’o^pofer  aift  attaques  imprc'vûrv  de  l'en- 
nemi j elles  y manquoknt  d'ailleurs  de  la  plûpart  des 
commodités  & des  (ubiiilances  néccflàites  : autft  ne  cam- 
poiciit'ClIes  de  cette  û^on  que  rarement  St  pour  très- 
peu  de  tems.  L attention  des  géne'raiix  éton  de 
voir  occuper  didérens  villiges  aUcx  proches  les  uns  des 
autres,  pour  (v  tbûrcnir  réciproquemem  ; nuis  comme 
il  n'cioii  pas  ailé  d'en  trouver  ainli  lorfque  les  armées 
étoimi  nomurcuies  , il  arrivoii  fouvent  que  reiincmt 
cnievuie  ou  détruifuit  plufieurs  de  ces  quartiers  avant 
qu'ils  pvflent  être  recourus  des  autres  plut  éloignés. 

Les  Hûi  andols  s'éum  fouilraîts  à robéllTance  de  la 
maifuu  d'Autriche  vers  l’an  ty66,  ce  peuple  qui  ne 
pouvoit  par  lui-même  oppofer  des  armées  éga  es  a cel- 
les que  l’Efpagne  était  en  état  d'cmpioyer  pour  le  ré- 
duire , chercha  i Tuppléer  an  nombre  des  fuldats  par 
l'cxcclleikce  de  la  difeipnne  militaire:  les  princes  d'ü- 
raiige  s’y  appliquèrent  avec  le  plus  grand  fuccès;  St  ît 
parolt  atk-i  conllant  qu'on  leur  doit  le  réiabiilfcmcot 
de  cette  difcipline  en  Europe.  Les  camps  furent  un  des 
pfiucipaus  objets  de  Maurice  de  Niliau  ; il  voulut  y 
laite  renaître  l’urdre  ét  la  police  des  Roma-nv  . boa 
camp,  tel  que  te  décrit  Stevin  dans  fa  Cajiram/tatiem. 
étoic  une  clpece  de  quarté  uu  de  quarré-ioïkg  dilinbué 
en  diriéreutes  paitks  appellées  fxartiert.  Celui  de  ce 
prince  en  occupoit  â-peo-près  le  milieu;  rariflleik  & les 
viviet  avoiptt  aufli  le  leur,  de  même  que  les  différen- 
tes troupes  ou  tégimens  dont  l'aimée  étoit  compofée. 
L'étendue  ou  le  trom  de  ces  quartiers  Ce  propurtlon- 
uoit  au  Dombre  des  troupes  qui  devaient  les  occuper  ; 
pour  leur  profondeur,  elle  étoc  toûjours  de  300  pies. 

Une  compagnie  de  100  fuldats  occupoit  deux  files 
de  iHttei  uu  petites  baraques  . Chaque  file  avoit  aoo 
plés  de  longueur  & huit  de  largeur;  eilcs  étoknc  fe'pi- 
rées  par  une  roc  aolfi  de  huit  piés.  Le  capitaine  cain- 
poit  a la  lète  de  fa  compagnie  , & les  viva.idins  i la 
queue,  comme  ils  le  font  encore  aujourd'hui.  Le  co- 
lonel avoit  pour  logement  un  cfpacc  de  64  p;és  de 
front,  au  milieu  du  rang  des  tentes  des  capitauics.  Der- 
rière cet  efptce  régaoit  une  rue  de  pareille  largeur,  qui 
féparoit  le  régiment  en  deux  parties  égaies.  La  partie 
qui  en  reûoii  après  l’emplacement  des  tentes  du  colo- 
nel dt  de  fan  équipage,  fervoit  i camper  le  minillre, 
le  chirurgien , (se. 

La  cavater  e campoll  i-peu-près  dans  le  mime  ordre 
que  l’infaocvric.  Une  compagnie  de  100  chtvau.\  avoit 
deux  files  de  huttes  de  xoo  pî6  de  profoudeur  dt  de 
10  de  largeur,  lefqacllcs  éiokni  féparées  par  un  elpaee 
de  fO  pics . Les  chevaux  formoient  deux  files  dam  cct 
efpace,  placées  chacune  parallèlement  de  à la  dillancc 
de  cinq  piéf  des  huttes.  Le  capitaine  campoiç  à la  tête 


I 


/ 

n 


CAS 

fa  compagnie,  & le  colonel  ta  milieu  de  fes  capf> 
taincs,  comm.:  dans  l'infaritnie . Le  camp  droit  entou- 
re , ainli  ^ue  celui  des  Ronuins , d'on  lolfé  & d*  un 
parapet.  Lei  ouvrage  Ce  diiiribuoit  ) toutes  lei  troupea 
de  l’armée,  de  chaque  régiment  en  faifuit  une  partie  pro> 
portkxmA  au  nombre  d'honimet  dont  il  éioit  comjwfé. 
On  obfervuit  de  laitier  un  erpace  vuide  de  200  piés  de 
largeur  entre  le  retranchement  du  camp  & le»  dilférena 
quartiers,  atin  d'y  placer  1rs  troupes  eu  bataille  dans  le 
belbin . 

Ccite  dirpnliiion  ou  formation  de  camp  pafTa  enfa'te 
dans  la  plAp.tn  des  autret  états  de  l'Europe;  elle  a fans 
doute  été  obGtrvée  en  France,  car  on  la  trouve  décri* 
K dans  plulicurs  auteurs,  notamment  dans  le  livre  dt 
U Ùoârim*  mUitaire  donné  en  iM?  par  le  lieur  de  la 
Fontaine,  ingénieur  du  Roi,  & dans  les  Trtvénx  dt 
Mtn  par  Aüain  ManciFon  Malet . 

Il  parolt  cependant  par  plulicurs  mémoires  du  régné 
de  Louis  XIII.  & de  la  minorité  de  Loüis  XIV.  que 
nos  armée»  ne  carapoient  pas  toAjoars  entcmble,  com* 
me  ces  auteurs  le  prclcrivent , mais  en  didérens  quartiers 
féparéi,  qui  poriuient  chacun  k nom  de  l*  officier  qui 
les  commandioii.  Il  y a on  grand  nombre  d’ exemples 
de  ces  fortes  de  camps  dans  m Vit  dt  M.  de  Tares* 
ire,  Ui  Mimtirts  dt  A/,  de  Pxyfegmry  Âcc.  Il  en  ré* 
fuite  que  A les  réglés  dont  on  vient  de  parler  avoirnt 
d'abord  été  oblêrvées,  on  les  tvoii  enfuite  négligées- 
Cette  conjedure  fe  trouve  (oriiAée  par  ce  que  le  P.  I^* 
Dtel  rapporte  dam  fou  Hi/ltirt  de  Im  artiiee  t'rûMftife, 
au  fujet  de  l'arrangement  régulier  de  nm  camps . Il  y 
dit,  que  dam  on  mémoire  qui  lui  a été  foorni  fur  le 
triment  du  Roi,  „ on  trouve  que  le  lieur  Martinet  , 
„ qui  fût  lievtenant*co)nnel  . puis  colonel  du  rég'ment, 
„ commenta  à établir  ou  rétablir  la  maniae  r^guiiete 
,,  tk  camper,,.  Ce  qui  lêmhic  indiquer  atlci  claitnnent 
qu'on  avoii  précédemment  ohfervé  une  méthode  régu- 
lière qui  n'éioit  pios  d’ufige.  Quoiqu'il  en  fott,  cet  of- 
ficia faifoit  diviter  le  camp  de  Ton  régiment  par  des 
rues  tirées  au  coideau  . Il  le  fit  ainll  camper  aux  Pays- 
Bas  i la  campagne  de  1667,  At  m>-tife  en  faifccaui  tou- 
tes les  armes  à la  tète  des  bataillons  . Le  Roi  ayant 
trouvé  cette  méthode  fort  belle,  la  fit,  dit-on,  prati- 
quer aui  autres  troopes.  Il  efi  vraillcmblabie  que  c'cfl- 
li  rorigine  de  la  dilpoliiion  aâuelle  de  nos  camps,  ft 
oc  comme  elle  ne  s'ell  apparcmineni  établie  au'inlcii- 
bicmeiii  dans  les  dilférms  corps  des  troupes  00  Roi, 
l'auteur  dtt  trevem*  dt  Mtri  n’et»  étoit  pas  encore 
intiruil  lors  de  la  féconde  édition  de  Ton  livre  en  16S4, 
quoiqu’elle  tAc  ilor^énénilemrnt  fuivk;  e'efi  ce  qui 
crt  évident  par  le  Tretté  dt  F Art  dt  U Gmtert  de 
M.  de  sjtya , capitaine  au  régiment  de  Champagne , 
imprimé  pour  la  première  fct«  en  1*79-  On  y trouve 
i-pcu*piés  les  mêmes  règles  qu'on  nblèrvc  encore  au- 
jourd'hui dans  k campement  des  armées:  mais  alors  les 
foldatt  At  les  cavaliers  u'avoieni  p>im  de  tentes  ou  ea- 
nonicrcs.  Cet  auteur  marque  ptécifément  qu’ils  le  ba- 
raquoient , At  il  ne  parte  de  tentes  que  poar  les  officiers: 
ainri  rofage  des  canooieres  pour  les  luidats  At  les  ca- 
valiers efi  pollérieur  i 1679.  Il  y a apparence  <qu’il  ne 
s'ell  einkrcmcnt  établi  que  dans  la  goure  ccrmiuéc  par 
le  traité  de  Rifwiclt  en  1697. 

Kos  camps  ditferent  particulièrement  de  ceux  des 
princes  d'Orange  , en  ce  que  les  troupes  y font  cam- 
pées fur  deux  ou  Rois  ligm»,  l'inianicrie  au  centre  & 
la  cavalerie  fur  les  ailes,  At  que  la  tête  ou  le  front  du 
camp  cil  entièrement  libre,  pour  que  l'armée  puiÜê  s'y 
metiie  en  bataille  en  forum  du  camp  . Les  officiers 
font  placés  i U queue  de  leur  troupe  ; l'artillerie  cA 
alfti  ord:ra.'rcmcnt  on  peu  so  avant  du  centre  de  la 
pfcmicre  ligne,  At  les  vivres  , entre  la  premictc  At  la 
fécondé  ligne  vers  le  milieu  de  l’armée.  Nsm  officiers 
généraux  ne  campent  plus  comme  le  faifoient  ces  prin- 
ces . Ils  occupent  les  villages  qui  (ê  trouvent  renfermés 
dans  le  camp,  ua  qui  en  font  fort  proches;  ce  qui  eA 
regarde  comme  un  inconvénient  pat  bien  des  gcns.cn 
ce  que  par  là  ils  le  trouvent  quelquefois  éloignés  des 
corps  qu'i.s  doivent  cuimnander , & qu'ils  augmentent 
k nombre  des  gardes  de  l'armée. 

Pour  le  camp , il  n'el)  défeodo  00  fortifié  que  par 
une  clpecc  d'cnccintc  formée  de  difiérentes  troupes  de 
cavalerie  Ac  d'-ntintaie,  qu'ou  a fubllituéc  aui  rcRatt- 
chemens  des  anciens,  quoique  leur  ulage  en  cela,  foi- 
vant  tes  plus  habiles  miiiiaîics,  fAi  infiniment  fupérieur 
au  nAire,  noo-leuicmctit  pour  la  lârcié  du  camp,  mais 
encore  pour  diminuer  la  fatigue  des  troupes , dont  il  lâut 
ioA|out»  avoir  une  grande  partie  fous  les  armes  pour 
éuc  à l'abri  des  enueptires  de  renaemi.  Prifatt  dtt 
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tfftit  fur  U Ctlhém/iMtiaB , Ptr  M.  te  Blond  ■ ( 0 ) 

CAhTRATION,  f.  f.  itrmt  4t  Chirurgie^  cA 
l’aétioD  de  châtrer,  ou  l'opération  par  laquelle  ou  am- 
pute Ac  retranche  le»  tcllicules  d'un  aoimal  mâle,  qui 
devient  par-li  iocapabic  d'engendter.  f^fyet  'I'ests- 
CUt.£S. 

La  ttflrtiitM  fe  pratique  communément  en  Alie,  Ipé- 
cialcmcm  chet  les  Turcs,  qui  chltiviii  lous  ceux  de 
leurs  efetaves  qu'ils  cmploycnt  s la  garde  d«  leurs  fem- 
mes, Ar  â qui  ils  coupait  non*lèulenKni  les  teüiculcs, 
mais  fouvent  même  la  verge . t,a  ttfirtiitu  fe  pratique 
auAl  en  Italie  fur  1rs  mulictcns  dont  on  veut  que  la 
voix  fe  conferve.  Cette  afiratitm  u'cA  point  une  opé- 
raiioi)  de  Chirurgie,  puiluu'elic  n'a  pas  le  tétab‘iir«menc 
de  la  fauté  pt.>nt  objet.  y»yet  Eusiuriui  iy  Ca- 
stra r 1 . 

La  mjlrsiitu  eA  auffi  une  opération  otedicinale,  né- 
ecnaiie  en  certains  cas,  comme  dans  la  mortification  ou 
autres  nulailies  des  lelliculcs,  & lingulkrcmcnt  dans  la 
Ikrcocele  Ac  la  vaiicocele.  On  l'a  quelquefois  faite  auAi 
â des  maniaqusa.  PVyrt  Sarcocele,  is<. 

La  (étflrMitu  peut  auffi  le  pratiquer  liir  les  femmes. 
Athcnée  dit  que  le  rni  Andramiris  fui  le  premier  qui 
fit  châtrer  des  femmes . KelVeh'us  Ac  Suidas  rapportent 
que  (jvgrs  fit  la  même  chnfc.  Galien  obicrve  qu'oa 
ne  les  peut  châtrer  fans  les  mettre  en  dangci  de  la  vk. 
Oalechàmp,  fur  le  palTage  d’Aihenéc  que  nous  venons 
de  citer,  oit  qu’il  ne  faut  pas  entendre  là  (bétrtr  à la 
lettre,  que  ce  n’éioit  que  latulet. 

Four  faire  l'opération  de  la  t»{ir»titn  dans  les  mala- 
dies du  ccAicutc,  qui  n'ont  pA  fe  g>*érir  par  les  ditlé- 
rens  fecoun  qu'elles  indiquoient , on  lâic  coucher  le  ma- 
lade fur  le  dos;  on  loi  Âit  alfujettir  les  jambes  At  lea 
mains  par  des  aides.  Le  Chirurgien  pince  U peau  du 
ferotum  fur  la  tumeur  à l'endroit  de  l’anneau,  avec  les 
pouces  Ac  les  doigts  indicaceurs  de  fes  deut  mains;  un 
aide  prend  le  pli  de  peau  que  lenuicnt  les  do-gis  de  la 
main  droite  ; l'npéranror  prend  alors  un  b’ilouri  droit 
avec  lequel  il  And  ce  pli.  Il  couiinuc  riiicilion  juA 
qu’à  la  partie  inléricurc  au  moyeu  d'uue  fonde  canne- 
lée Ac  du  billouti.  Il  féparc  tout  k tiA'u  cellulaire  qui 
entoure  le  icfliculc,  foii  en  le  coupant,  foit  eu  le  dé^ 
chirant.  Ou  Icnd  le  mufcle  crcmaller  fuivanc  fa  lon- 
gueur, pour  roeirre  le  cordon  fpcrmaiique  à oud.  On 
pallc  par  dellîsus  une  aiguille  couche,  eiifiléé  de  quel- 

Îucf  brin»  de  fil  ciré,  afin  d'en  faire  la  ligature,  ÿty. 

• IGATORE  . Quelques  piatiden»  veulent  qu'ou  ne 
lie  que  l’triere  . Si  le  cordon  fpermaiique  ell  gonflé 
jufqu'au-ddrus  de  l’anneau,  il  faut  débtider  cecw  uuver- 
lore,  Al  ne  point  faire  de  ligature.  On  coupe  le  cordon; 
Ac  (i  l’ancre  donnoit  du  lang.  on  metnoie  fur  fon  cm- 
bouchâie  un  peu  de  ebarpie  imb'bée  d’eau  de  rabel . 

L'artere  de  la  clotfua  du  ferotum  donne  quelquefois 
du  fang;  dans  ce  cas,  on  peut  en  faire  la  ligature,  ou 
appliquer  fsu  l'emboucbAre  un  petit  buurdoonet  trempé 
dans  l’clknce  de  tabei. 

Après  avoir  excitpé  le  leAkule , ou  retranche  avec 
le  b'Aouri  les  kvtcs  de  la  poche  que  ftxmc  le  fero- 
tum. On  paiife  la  plaie  avec  de  la  charpie  lèche,  luû- 
tenue  d'une  comprelle  en  ter  à cheval,  At  k tout  con- 
tenu par  un  furpenfoire.  l'tytx.  SuafENSOiRf. 

Il  ne  faut  Iwer  l'appareii  qu’au  bout  de  trois  ou  qua- 
tre jours,  lorfque  la  liippuraiion  le  détache;  on  peut 
feu'ement  des  le  Icndemaia  houieâcr  1r  charpie  avec 
l’huile  d'hynericum. 

Les  panlemens  doivent  être  fimples,  At  oe  dernandeut 
s d'autres  aucoiious  que  la  cure  des  ulceces.  F'vyrc 
I.  C P H E . 

I 11  cA  à propos  de  faire  (âigiter  le  malade,  Ac  de  lui 
I fa're  fur  le  bas-venire  des  cnffiroraiioos  avec  les  huiles 
émollknces,  pour  relâcher  k liilu  de  toutes  les  parties, 
dt  prévenir  l'inHammadon . (D 
C AST R AT I , f m.  mtd.}  ce  nom  qui  cft 

purement  Italien,  (è  donne  i ceux  qu'on  a nie  eunu- 
ques dans  leur  enfance  pour  leur  procurer  une  voix  plus 
Dcne  Ac  plu»  aiguë . Les  Ctftrtii  chantent  dans  les  con- 
certs Il  même  partie  que  ks  femmes , ou  dclTus . V^y. 
Dessus,  Cramteur.  A i'r^ard  de  la  caufe  pby- 
fique  pour  laquelle  Ici  ÇtflrMi  ont  la  voix  grêle  At 
. aiguë;  U ne  parole  pas  plus  facile  de  la  Rouver  , que 
. d'expliquer  pourquoi  ils  n'ont  poini  de  barbe.  Mais  le 
fait  cA  certain,  At  cela  fuffit . \0) 

CASTRES,  ( OV»g.  ) ville  de  France  en  Langue- 
! 'doc.  Ltmg.  to.  ff-  Ut.  434.  37',  lO*. 
t CASTRO,  (G/tg.)  petite  ville  maritime  d'Italie 
an  royaume  de  Naples,  daos  la  taie  d'Otranic . L«ag. 
I 36.  Ut.  40.  iB. 

Mmmm  Ca- 
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Castro,  (G/»g.)  pctire  vnie  d' Italie  dans  la 
Caropa)(iK  de  Rome,  fur  te  GariKltano,  i dcoa  mitlea 
de  Koodi,  avec  litre  de  duchd.  L»tg.  29.  i;.  Ut.  42. 

astrod’Airo,  ( G^og.  ) viHe  do  Poringal 
duia  la  priivince  de  Beira,  eoue  les  rivkres  de  Dacro 
A de  V’utiga. 

CastrO'Buom,  ( C/ij;. ) ville  de  Portufal  daoi 
la  province  de  Beiit,  fur  la  rivière  de  Coa. 

CAST*o-CAtTADo,(  G^tg.  ) petite  ville  d’iu- 
lie  dam  le  grand  duché  de  Tofeaue , au  icrriioire  de 
Slenuc . 

Castro'K  ramco,  {GUg.)  petite  ville d'Inlie 
dani  la  marche  l'réviraiie,  aui  Vénii'cn». 

Castro-Grritz,  ( Ce'pg.  ) ville  d’Erpagoe 
dani  la  vkiite  Callille,  au  comté  de  Mendota. 

CASTRO' Mariko,  ( GUg.  ) ville  forte , & port 
de  mer  du  Portugal  dans  les  Algatves. 

Cast  RO- Ma  K r O,  ( {?/«;.  ) ville  de  Portugal 
dans  la  province  de  Beira,  fur  la  tiviere  de  Coa. 

Castro  - N ovo,  ( GUg.  ) ville  d’Italie  en  Sici- 
le, dans  la  vallée  de  Matare,  1 la  fuurce  du  Plaiani. 
Lpmg.  31.  30.  Ut.  37.  40. 

CA8TRO'REAC.a,  ( C/ve. ) petite  ville  de  Stei* 
le  dans  le  val  de  Demona,  i la  Iburcc  do  Kaztolino. 

Castro-oll-Kcv,  (CUg.  ) ville  forte  d’Efpa- 
gne,  dans  le  ruxaume  de  Galice. 

CASTRo-VfcHHErKA,  (C^«g.)  ville  de  TA- 
mérique  méridionale  au  Pérou,  fatneufe  par  les  minei 
d'argent  qui  (c  trouvent  dans  fou  voilîiutge.  L»itg.  jos- 
Ut.  mirii.  13 

CASTRO-Vit.t-AHK,  ( GUg.')  petite  ville  d’Ita- 
lie  au  rofaume  de  Naples , fur  les  frontières  de  la  Ba* 
iâlicaie,  avec  lilte  de  duché. 

Castko-de-Uruiaiss,  ( Gi»g.  ) petite  vil- 
le d’Erpagoe  dans  la  Bifcaye,  arec  un  porc  fur  l'Océan  . 

CASl’ROMA,  (.Cf'pg.y  tivicre  de  l’empire  Ruf* 
lien , qui  prend  fa  fource  dans  la  contrée  de  Kneeima, 
& le  ^rd  dans  te  Woiga. 

CasTROMAeuKAsTRoM,  ( GUg.  ) ville  de 
l'empire  Rullien  dint  le  duché  du  Suidai , lur  les  bords 
du  VS^oIga,  A i l'embouchure  de  la  rivière  de  Céflrê- 

CA  SU  A LITE',  f.  f.  revenu  cafuel . p’ayrR  ci- 

d*f.KS  C A S l’  E L . 

CASUEL,  ypytt  C a s o a R . 

CASUEL,  adj.  (JmrifgrM^emee)  fe  dit  de  ce  qui 
échet  fortuitement.  Ainii  un  revenu  r«/»r/  cil  celui  qui 
dépend  d'évctismem  inccriaNis  qui  arrivent  uu  n'arrivent 
pas;  nu  mil  arrivent  iai:tdc  plus  lûuveiit,  tantôt  plus  ri- 
renK-ni.  Telle  eti  la  portion  des  revenus  du  roi,  qui 
conlillc  en  aubaines,  conOfeations , paulcttc,  (ÿr.  Te^- 
le  eti  encore  celle  des  revenus  des  (rgueurs,  qui  réfol* 
te  des  itiutatiom  des  üefs  & terres  qui  relèvent  d’eut , 
comme  qivnis,  rcqutuis,  reliefs,  lods  & ventes,  déshé- 
rences, amendes,  ytytz  thuta»  dt  ttt  ttrmti  » 

ttur  râng . 

On  appelle  tafmtl  Amplement,  en  fous  - entendant  te 
terme  de  rtvemm  , les  protiis  d'une  cure  qui  ne  font 
point  files,  comme  (ont  k bufe-mains,  les  baptfjnes, 
ft  enterremciis.  (//) 

• C A S U 1 S l' E , f.  m.  ( AUrat*  ) Qu'e(l*ce  qu’on 
Céfmifie  ! c'eft  un  Th^logien  qui  s'elt  mis  en  état  par 
une  longue  étude  des  devoirs  de  l'homme  & du  Chré- 
tien, de  lever  les  doutes  que  les  lidelet  peuvent  avoir 
fur  leur  conduite  padée,  piéfcnte  & future;  d'apprécier 
la  grifvttd  devant  Dieu  & devant  les  hommes , des 
fautes  qu'ils  ont  cominifcs,  & d'en  fiicr  la  jnllc  répa- 
ration . 

D’oâ  Pnn  voit  que  la  foofiion  de  ed  une 

des  plus  dilKcîlcs  par  l'éteadoe  des  lumières  qu'elle  fup- 
pok , & une  des  plus  imporiamea  & des  plus  dange- 
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reufes  par  la  nature  de  foa  objet . Le  Cûfmftt  lient  , 
pour  aiiili  dire,  la  balance  entre  Lku  A la  aéaiure;  il 
s’annonce  pour  conjctvatntr  du  cépôt  lâcré  ce  la  mo- 
rale évangélique;  il  prend  en  main  la  regte  éternelle  fie 
iiifieiibie  des  actions  humaines;  il  s'impolè  i lui-méiiiR 
l’oblicackH}  de  l'appliquer  faiu  partialité  ; fit  quatiJ  il  ou- 
blie mn  devoir,  il  lé  rend  plus  cuupanlc  que  celui  qui 
vend  au2  peuples  leur  foblidauce  temporelle  i faux  poidi 
A à faulic  mefurc . 

Le  Cé/miJIe  cil  donc  un  perfonnage  important  par  foo 
état  & par  fon  cajaâere  ; un  h <mmc  d'autoriié  dans 
lirtcl,  dont  par  conléqucnt  la  conduite  A les  écrits  ne 
peuvent  £ire  trt>p  rigoureufement  examinés  ; Voilà  mes 
principes.  Cependant  je  ne  fai  s'il  faut  apptuuver  la  plai- 
fanferie  éloquente  A redoutable  de  Palcal  , A le  tele 
peut-être  indifuct  avec  lequel  d’aunes  auteurs,  d'ailteuri 
nès-babilcs  A nis-refpcôables,  pourl'uivireiil  vcis  1c  mi- 
lieu du  fieclc  dernier,  la  morale  relâchée  de  quelques 
Csfmiftct  thfiMri.  Ils  ne  s'apperçoreiit  pas  faut  d«iul« 
que  les  principes  de  ces  Cd/miflei  recueilli»  eo  un  Corps , 
A expofés  tm  Uÿ>Mf  vuigéire  , ne  ma.sqttcroient  pas 
d’enhardir  les  pafimns,  loAjours  difpolécs  à s'appuyer 
de  l’autorité  la  plu»  frêle.  Le  monde  ignoroit  qu'oo 
eût  ofé  enfeigner  40*//  efi  frrmit  de  me»- 

tir,  de  veter,  de  taUmmier^  d' ajfaj^iter  f«mr  urne  p»ef 
Me,  Quelle  nécclTitédc  l'en  inflruirc?  Le  feauda- 
le  que  la  délation  de  ces  maximes  occaliouiia  dau»  TE- 
glile,  fut  un  mal  plus  grand  que  celui  qu'auroient  ja- 
mais fait  des  volumes  poudreux  relégués  dans  les  léoe- 
bres  de  quelques  biblkitheqaes  muniliiques. 

En  effet,  qui  connuiltoit  Villalobos,  Coimink , Lla- 
mas,  Achoxier , Dealltolêr,  bquîlanti,  Biiuteri,  Tribar- 
isc,  de  Grallalis  , de  Pitigianis  , Strcvcfdorf , A tant 
d’autres,  qu’oo  prendmit  i leurs  noms  A i leur»  opi- 
nions pour  des  Algérieui?  Pouf  ^ut  leurs  prneipes  é- 
tntent*lls  dangereux  ? pour  les  cniaiis  qui  ne  favent  pas 
lire?  pour  les  laboureurs,  les  marchands  , les  artiians, 
A les  femmes  qui  ignorent  la  langue  dans  laquelle  la 
plûpart  ont  écrit  l pour  les  gens  du  inonde  qui  lifent  1 
peine  les  ouvrages  de  leur  état;  qui  ont  oublié  le  peu 
de  Latin  qu'ils  ont  rapporté  des  collèges,  A à qui  une 
difTipatiou  continuelle  ne  laille  prcfque  pas  le  tems  de 
parcourir  un  romand  pour  une  pO'gnée  de  Théblogens 
éclairés  A décidé  fur  ces  matines^  Je  voudrots  bien 
u'un  bon  m’apprît  qui  efl  le  plus  coupable  ou 

e celui  i qui  il  écitappe  une  propulîtiou  abiürde  qui 
palTêfoit  fans  conféquence,  ou  de  celui  qui  la  remarque 
A qui  réternik.  (i) 

Mais,  ^réi  <re«ir  frptefïé  temtre  tout  défit  d'urne  li^ 
itrtd  ami  t’exereertit  âmjt  d/^eui  de  U tramjmiUilé  de 
r^tMt  ^ de  U reltgieg,  lie  puis-je  pas  demander  fi  r««- 
a/i  que  JC  viens  de  prtjpofcr  par  rapport  aux  corrupteurs 
obfcura  de  la  murale  Chrétienne,  oeil  pas  applicable  i 
tout  autre  auteur  dangereux  . pourvû  qu’il  ait  écrit  en 
U»imt  favamte}  Il  me  ftmble  qu'il  faut  ou  cmbralTer 
i'amtmaiive , ou  abandisnner  les  Cafmifles  . Car  pour- 
quoi les  uns  méricetoieiii-iis  plus  d'attetition  que  les  au- 
tres ? Des  Cefuiflet  rctîchés  fcroknt-îli  moins  perni- 
cieux A plus  méprifables  que  des  incoiivtmcus  ? 

ASait  dira-l*on  , me  vmmdfit~H  miru*  fm'il 
edt  mi  imtr/dmlef  mi  mambeii  Ca/mtfiei , ^ 40e  ie>  pr*- 
dmâiemi  des  mmt  (jf  du  mmtrtt  me  mi  em  lait- 

gme  fiex  amte,  mi  em  Umgme  vmlgairef.  Kkn  n'elt  plus 
vrai , de  même  qu’il  fcroii  i fouhaiter  qu'il  n'y  eût  ni 
maladies  ni  méchanceté  parmi  les  hommes.  Mais  c’ed 
une  iiécelfité  qu'il  v ail  des  malades  A des  méchans  , 
A il  y a des  maladies  A des  crimes  que  les  rcmedet 
ne  font  qo'aigiir. 

Et  fmi  e«0i  0 dit  , contincera-t-oa  , 40’  il  efi  am^ 

Imfetjfàire  fm'il  y mtt  fmrmi  mems  dti  Cé/miflei  reUtk/t 
lif  des  imer/dmlrs , ame  des  mükamt  des  malades  ? 

AT0- 


f I]  (ÿü  ao0>  Rmc  penvM  d'aJoSicr  I cei  atiicle  ^wlqaet  réUnUaii . 
qn’itn  Mroit  pii  mému  pi.ien  ci.ibR«  1 l'iirticl*  vIhw  L*emit . La 
l'bcné  df  peakt  «a  nuiucfa  lie  leJifioti , que  fSaiaiir  ,1,  cct  inL 
cle,  Sc  de  celui  d'^iW  Lene^w  raaie  6 kiatmiem  . fanbSr 
tre  oniraue  2 l‘«apen«i>ce  C'cR  elle  qai  a produit  St*  Spiaotea. 
lai  ReeRdn.  ToSaadt.  Sc  plak»re  aairci  Libertiat  de  pnioiee 
ordre  co  Sngletrtic.  oà  erne  libetid  eft  puai  ea  eoj[ae  qu'ailkorr. 
Oc  od  l'en  roti  dn  Achdet.  9s  Je»  DéilKu  en  nia»  grand  nmabec. 
L'erpedient  que  ravinr  new  donna  ici  de  laiffte  m ttaaH  la 
liberté  d'>mfe>0*er  ce  qu'u,  peoCeei  «n  <aao«ee  de  teiialao. 
|«si«û  qnc  <*  *a  P«  datM  U langne  da  penpie,  nuit  loyauté 

daar  me  ieq(n(  cft  tOTi4-Iau  inabici  parce  i|ac  cvcca  laa- 


0M  (iraate  ne  Cianiit  (tre  qaa  la  Latine,  qal  eS  euliieéc  noo  te- 
Irocet  par  le»  Sa>aai.  n>4«  mfioc  pat  lei  daani.Tatww-.  craa-cl 
ne  Cini  point  en  (ut  de  tnger  de»  oorcage»  de*  Tbcolngien*  ‘ ie 
feupk  A;  Uîfleroit  aiftnteni  petfitidrt  par  Itnr  aetutiié . fc  Von  a'é» 
eiieraii  poim  le  mal.  que  l’Antor  de  cei  Ariicki  prricad  éviict  a« 
vec  rex^Mtii  qn'il  noa»  tbane  i ce  irènie  e»pcdieei  poaerott  I la 
«eriié  (tre  piopte.  t le*  Saeani  écriveieiM  en  Grec,  oo  Hé- 
brena  . Mai*  parmi  oe*  erpeiu  Toru . ce*  Ecrreain*  fneta|ibrCe«i>t . 
eâ  tre<m.(4a  d»  gtiM  mi  prennent  la  pente  d'drriec  en  Grec  oo 
«O  Hébet«a.  le  qu  lecaeM  pajlible«e«i  bien  cee  dna  bt^paMi 
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ff'dvmi-aami  f*s  îles  Uis  ^mî  ftxttwt  mut  mettre  i 
fêMvert  de  l'iuer/duiit/  (ÿ  du  reliihimrmt  ^ 

Je  ne  prêtent  point  donner  des  bonm  aox  puiflàneet 
eecléiulii<]oes  & civiles  : petfonne  ne  refpeAe  plus  que 
moi  l'iutoriid  des  lois  publiées  ccHUre  tes  auteurs  dttt- 
perçus  ; mais  )e  n'fenore  pas  que  ces  lois  eiillotcnt  Ions* 
teins  avant  les  Ctfuîfltt  reiSchds  & leur  dpehgilit 
jM'eUei  me  les  eut  fes  empieà/s  de  penftr  d'/ertre. 

Je  ûis  tullî  que  par  l’dclat  de  la  procédure,  les  lois 
civiles  poorrotent  arracher  des  prodoâioos  mirérabtes  i 
l'ubrcunié  protbnde  où  etles  ne  demaiidetoteni  qu'à  re* 
Her,  & que  c'e(l*là  précirdmetit  ce  qu'elles  auruient  de 
common  avec  les  lois  ccddltafiiqucs  dans  la  cenfure  de 
Cmfmiflti  iffnorés,  qu'one  délation  aati^ne  auroii  fait 
connoîne  ma1-i-propos . 

Au  rdle,  c'eil  moins  ici  une  opinion  que  je  précens 
établir,  qu’une  queftion  que  je  pre^ofe  . C'eil  aua  fa- 
cti  maftirtrats,  chargés  du  dépôt  des  lois,  & sus  ilia* 
lires  prélats  qoi  vrillent  pour  le  maintien  de  la  foi  & 
de  la  morale  évangélique,  à décider  dans  quels  cas  il 
vaut  mieci  ignorer  que  punir;  de  quelles  font,  pour  me 
fervir  de  l’cspreflion  d'on  auteur  cét^re , les  bornes 
précifet  de  la  nécclHté  dans  lefquelles  il  Âut  tenir  les 
abus  & les  fcandalcs.  l'.  Cas,  Atvs-LocvTivs, 
fsf  le  J-  Je  Trtvamx  , ffev.  I7fl. 

CASZBEQUI,  f.  m.  ( Cemmene  ) monnoîe  de 
cuivre  de  Perfe,  ouc  l’on  nomme  plus  communément 
iâitsiit,  ■ y ayez  k A R e $ X i Z . 

CAT  e»  CATH,  ( ) ville  d'Alîe,  dans  la 

province  de  Khuareim,  fiir  te  oeuve  Oxus  ou  Gihon. 
L»mg.  Of.  Ut.  ai.  36. 

CATABAPTISTE,  f.  m.  {Hifl.  eutef.'inom 
dont  on  s'cil  lèrvl  quelquefois  pour  déligncr  en  général 
tout  hérétique  qui  nie  la  néccBIté  du  bapicme,  lur*iout 
pour  les  enfans . 

Ce  mot  eft  enmpofé  de  la  prépofîtion  gteque  m?*'. 
qoi  cil  cnmimrii'on  Ügiiifle  quelquctbis  ttwiet , « i'r«- 
cuirey  St  M pdrTm,  laver , teigmer . Ainli  talmb^iifle 
ell  la  même  choie  ms'eppefd  em  imptime.  A'eyrt  Bap- 
T^Mr.  {G)  I •7' 

CATÂBlBAZON,  en  Aflrtmomie , cft  le  noeud 
defeendant  de  la  lune,  qu'on  appelle  aofli  fmeme  dm  des- 
g»m  . yeyez  QU£UC  DU  LlRAGON  AnABI- 
B A Z O H.  ( 0 ) 

CATACAUSTlQUE.rr  ( Gdem.  ) eft  la 
caull'qtte  f<>rmée  par  des  rayons  rédéchis.  ün  la  nom* 
me  ainli  pour  la  diflmgucr  de  la  dituaa/iifme  . trayez 
Caustique,  Diacaust  iqua,  Re'plB' 

ZJOM.  CATOPTBIQUa,  (O) 

CATACHRESE.f.  f.  (Kilt.  ) trope  ou  6gu* 
tt  de  Rhétorique  par  laquelle  un  employé  un  mot  im> 
pr^rc  i la  place  d’un  moi  propre. 

Ce  terme  e(|  formé  do  Grec  , j'mimft , qui 

loNmême  efl  dérivé  de  %»ià , lemirt , & de  nidifiai , /«- 
fe  ; c*cll-5»dire , J'mft  dm  met  eemtre  f»  figmijitattem  fra- 
fre  Çjf  matmrelle . 

On  employé  donc  la  tétmetrefe  lorCque  faute  de  trou» 
ver  un  mot  propre  pour  exprimer  une  penfée , l'on  abo» 
fc  d'an  mot  qui  en  approche,  comme  lotlqu'on  dit,  al- 
ler A tktvâl  fur  mm  tâtam , efuitare  îm  armmdiae  /«»• 
tâ.  La  laifon  rejette  ces  exprelTions,  nuis  la  cséccflifé 
Tes  cicufe;  & le  Icns  qo’on  y attache  fauve  la  contra- 
didioo  qo’clles  préfciitent . l'ayez  FiOURB.  (C) 

C .\  T A C L V S M £ , C*  m.  . mot  grec 

qoi  Ogn'lie  on  dflmge  tm  imomdatiam . kay.  Dr'i.ucB. 
CATACOMBE  em  CATACOMBE,  f f. 

{Hiflaire  mad.)  dgnitie  des  lieux  Oo  des  cavités  foû- 
cerraines  pratiquées  pour  fervîr  i la  reputtnre  des  morts . 

(Quelques-uns  dérivent  c(  mot  de  l’endtsMt  où  on  gar- 
doit  les  vailTeaox  , & que  ks  Grecs  tt  les  Latins  mo- 
deroes  ont  appel  lé  temte  \ d'autres  difent  qu’on  s'eR 
licrvi  autrefois  de  eata  pour  aJ^  de  (brte  qsK  titatmm- 
has  lîgiiifioit  ad  tmmkat . Didin  alTûre  en  conféquence 
qu’on  \ écrit  anciennement  tatéimmbat\  d'autres  tirent 
ce  mot  du  Grec  aard  tt  de  eremx,  savitl,  oa 

autre  chnfr  lemblable. 

On  noenmoil  aoflj  les  cataeemAes  , eeyptm  & rvMf- 
teria  . 

Le  mot  tataeemAe  ne  s’entendoit  autrefois  que  des 
torooraux  de  S-  Pierre  & de  S.  Paul  ; de  M.  Cfilteiin, 
m-nitlre  proteliant , obferve  que  parmi  les  Catholiques 
Romains,  les  plus  habiles  n’ont  jamais  appliqué  le  mut 
eatataasAe  aux  cimetières  de  Rome;  mats  feulement  i 
une  chapelle  de  S.  Seballien,  où  l'ancien  calendrier  R<^ 
main  marque  sju’a  été  mis  le  com  de  S.  Pierre,  fous 
le  cortfolat  de  Tufcui  & de  Battus  en  ayS. 

Le  rat»  tataeamAt  eft  puiiculieccment  co  ufiige  ea 
7««r  H. 
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Italie,  pour  marqtMT  un  valte  amas  de  fepuichrcs  foft- 
terrains  dans  les  environs  de  Rome,  & principalement 
dans  ceux  qui  font  ù trois  milles  de  cette  ville,  dans  la 
via  appié  ou  la  voie  appienne.  On  crjtl  que  ce  (mu 
les  fepu.chies  des  maiiyrs  ; on  va  en  conléqucace  les 
viliter  par  dévotion  , & on  en  tire  les  reliques  qu'on 
envoyé  maintenant  dans  tous  les  pays  catholiques*  après 
qne  le  pape  les  a reconnus  (uus  le  tumi  de  quelque 
uint . yayez  Saikt^Marttr  (9*  Relique. 

Plutteurs  auteurs  dilent  que  c'étuit  des  gtoiics  où  (è 
eachoient  & s'alTembloicnc  les  premiers  Chrétiens,  & où 
ils  cnterroient  leurs  martyrs;  ces  taeaiamAet  funt  de  la 
largeur  de  deux  d trois  piéi , dt  de  la  hauteur  de  huit 
) dix  pour  l'ordinaire,  en  forme  d'allée  00  de  galerie, 
communiquant  les  unes  aux  autres , & s’étendent  foiH 
vent  lufqu'l  une  lieue  de  Rome;  il  n'y  a ni  maçonne* 
rie  ni  voûte,  la  terre  (c  fofltciunt  d'elle-mdmc  . Les 
deux  côtés  àz  ces  rues,  que  l’on  pcni  regarder  comme 
les  murailles,  lervoicni  de  haut*en-bas  pour  mettre  les 
corps  des  moris  ; on  les  y plaçoli  en  long  , trois  ou 
quatre  rangées  les  unes  fur  les  autres,  dt  parallèlement 
i la  rue  ; on  les  enlêrmoit  avec  des  tuiles  fort  larges 
dr  fort  épuifles , de  qoclquefois  avec  des  morceaux  de 
marbre . cimentés  d'une  maniéré  qu’on  auroit  peine  à 
imiter  de  nos  jours . Le  nom  du  mort  fe  trouve  quel- 
quefois, mi’S  rarement,  fur  les  tuiles:  on  y voit  auflî 
quelquefois  une  branche  de  Mlmkr  avec  cette  infaipiioa 
^ime  ou  gravée,  ou  ce  cnitfre  X P,  qu'on  inicrprece 
communément  pra  Cbrifla.  y«yez  S Al  HT. 

Piulicurs  auteurs  Piolcllans  penfent  que  les  tataeam- 
Aes  ne  font  autre  ehofe  que  les  fepuichrcs  des  payei» , dc 
les  mêmes  dont  A'eftms  Ptmpeimt  fait  mention  fous  le 
nom  de  pmtûahi  tt  ils  (oûiiennent  en  même  tems  que 
quoique  les  anciens  Romains  fullent  dans  l'ufage  de  brû- 
ler leurs  morts  , cependant  ils  avokni  au(G  cofiiume, 
pour  éviter  la  dépense,  dejetter  les  corps  de  leurs  efcla- 
ves  dans  des  trous  en  terre,  A de  les  y lailTer  pourrir, 
que  les  Romains  Chtériens  voyant  enfuite  la  grande  vé- 
nération qu'on  avoii  pour  tes  reliques  , & délitant  d'ea 
avoir  i leur  difpoliiion,  ils  entrèrent  dans  les  eataiam- 
Aet,  qu'ils  mirent  i côté  des  tombeaux  les  chid'rcs  ou 
inlcriptîons  qu'il  leur  plut,  & les  Icrmcieni  enfufle  pour 
les  ouvrir  quand  ils  en  troureroient  I’occrIÎoq  ftvora* 
ble:  ceux  qui  étoient  dans  le  (êcret,  ajoûccnc-lls,  éunc 
venus  1 mourir  00  i s’éloigner,  on  uub<ia  ce  lUatugè- 
me  jufqo’â  ce  que  le  hafard  ôt  ouvrir  les  eatatamatt . 
Mais  cette  opiokm  eft  encore  moios  prouaUie  que  le 
première . 

M.  Moreau,  dans  let  Tramfatliami  PbilefapAi'jmei^ 
prend  un  milieu  entre  ces  deux  exiiémiiév  ; l fu,>t>o(è 
que  les  taiatamAet  ont  été  origîiiairemvni  les  fépoichrcs 
^ Romains,  tt  qu'on  les  creiila  en  conféqueiico  de 
CCS  deux  opinions,  que  les  ombres  haitreiit  la  luinere, 
& qu'elles  fe  plaîfem  i voidger  autour  des  cndroiu  où 
les  corps  font  placés  . 

il  eft  certain  que  la  première  maniéré  d’enterrer  a été 
de  mettre  des  co^  dans  des  caves;  & il  paroit  que 
cette  maniéré  a pallé  des  Phénickiis  chél  les  njiioas  oû 
ils  ont  envoyé  des  colonies  ; tt  que  l’oft^c  où  nous 
fommes  ou  d’expofttr  les  corps  morts  i l'arr  , ou  de 
les  enterrer  dans  des  égltfes , a été  introduit  d’abord 
par  les  Chréiiet».  Lorfqu'ufi  ancien  hAos  mouroit,  ou 
qu’il  éto't  tué  dans  quelqn’expédition  étrangère,  comme 
le  corps  Âoii  fujet  i corruption , tt  par  cooféqneni  peu 
propre  i être  tranl^rté  en  eutier,  on  avoic  trouvé  l’ex- 
pédknt  dc  le  brûicr  pour  en  pouvoir  rapporter  les  cen- 
dres dans  fa  patrie,  A obliger  ainli  Tes  mânes  i te  fui* 
vre  ; en(nfie  que  le  pays  qui  avoil  donné  naiftance  aux 
morts,  ne  fût  pas  privé  de  l’avantage  de  leur  prMcâion. 
C'eft  ainli  oue  la  cüûtume  de  brûler  les  corps  commen- 
ça i s'intioduire,  que  par  degrés  elle  devint  commune 
a tous  ceux  qui  en  pouvokm  faire  la  dépeofe,  A qu'el-, 
le  prit  «ifin  la  place  des  anckns  enterremens  ; les  <4- 
taeamiiej  ccttcrcni  donc  d'être  d'tifage  pour  les  Romains 
loflque  ceux-ci  eurent  emprunté  des  Grecs  la  maniéré 
de  brûler  let  corps,  A on  ne  mit  plus  en  terre  que  les 
feuli  efclavcs.  Payez  Enterrement. 

Ces  lieux  qui  fe  troovokm  aîolt  tout  préparés,  étoient 
fort  propres  aux  atteinblées  des  premiers  (détient  : mais 
jamais  ceux-ci  n’aoroieni  pû  lès  blür. 

L'empire  éunt  devenu  chrétien  , on  les  abondonoa 
encore  jufqo'â  ce  que  la  Icâure  de  quelques  auteurs  y 
fit  faire  de  nouveau  attendon . Qotot  au  fâtneux  chiftro 
X P,  on  obferve  qu'il  éioii  déjà  en  oûge  long-tems 
avant  Jefus-Chrift.  L’abbé  Bencini  dit  qu*il  éUM  corn- 
pofé  des  deux  ietim  Greques  x,  r,  (ôoa  àelqociies  é- 
Mmatm  a «mmu 
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tnient  cachet  quelques  fens  myi^iqoej:  ma.’$  ptrlbone , 
dit  Chambers,  ne  let  eipitque. 

L'auteur  An|;1ms  n’t  rapporté  cette  opinion  qoc  pont 
rnbrmer  le  premier  rcmimciii  , qui  ?eot  que  let  m/«* 
C9m(irt  n'ai'cac  fervj  qu'i  U fépalturc  des  premins  Chré- 
Hem:  H-diiriraok  qu'outre  le  chiffre  qui  oc  ca- 
che aucun  myHerc  & qui  n’el!  qne  le  oioungramme  de 
jeias'Chtil)  , on  a trouvé  fur  les  pierres  & tomocaut 
des  tâtdcambis  des  figures  d'un  bon  pancur  & d'un  a* 
gneaa;  ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  des  Chrétiens.  On 
coodurrofi  mal  de  là,  que  tous  ces  Chrétiens  étoient 
iaints;  mais  pour  peu  qu'on  faO*e  aticntiDn  aua  morurf 
des  Chrétiens  de  la  primitive  Eglifê,  on  en  conclurra  toA* 
jours  avec  une  certitude  tnoriie,  que  leurs  oifemcns  de 
reliques  étoient  dignes  de  vénératirm  . Chambers  ne  fait 
point  un  crime  aux  payens  de  l’honneur  qu’ils  rendoient 
aux  cendres  de  leurs  héros  j & il  tàclK  de  rendre  furpe* 
âcs  les  reliques  des  martyrs  , afin  d'attaquer  iiidircctc* 
ment  leur  culte  . Les  papes  ont  été  il  peu  petfitadés 

Jiue  tous  les  ofTcmcns  trouvés  dans  les  fdtjttmvet  fur- 
ent des  reliques  des  (iintt,  qu'ils  ont  toûjoars  été  d'u- 
ne extrême  réferve  à en  accorder,  & a les  faire  coq- 
flater.  (G) 

CAi  ACOUSTIQUE,  f.  f.  qu’on  appelle  aufR 
CdiÆ^honifHt  y cA  la  fclence  qui  a inur  objet  les  lotis 
réfléchis , ou  cette  partie  de  rAcou/tique  qui  cutiiidete 
les  propriétés  des  échos  ; ou  en  général  des  funs  qui 
ne  viennent  pat  dircétemenr  du  entps  fonorc  i l’ofcil- 
]e,  mais  qui  ne  la  frappent  qu’apiês  qu'ils  y ont  été 
renvoyés  quelque  antre  corps . Ce  mot  CafdtunjU- 

ÎMt  eil  analr^ue  au  mot  Cnt»ptrtaiit , qui  lignifie  la 
cicnce  qui  a p<mr  objet  let  rdy«di  dt  idmitrt  refi/chii, 
& ittirt  frtftiitit'.  tiillî  la  C«/<*e«aty?iy«e  «Il  à rAcJO- 
th'qac  proprement  dite , ce  que  la  Cdtoprri^ne  eft  à 
J'Optique.  Fey.  Acoi'STmU£,ECHO,a’  SoH. 

• CATACTHONIEN,  { Mvb  ) c'cll  ai«iiî 
^’on  avoir  furnommé  à Opunte  le  iouvvrain  pomUe 
dci  d-'eui  de  la  terre  dt  des  enfers. 

C AT  ADIÜP  l’RIQU  E.  adj.  {Ofti-jut)  on 
donne  ce  nom  à ce  qui  appariKOt  à la  foi»  j la  Ce- 
Uutn/ut  dt  i la  Dioptri^mc  y c’ell-i-dire  à ce  qui  ap- 
partii.-iit  à la  théorie  Uc  la  lumicre  redéchie  ft  de  la  lu- 
mière rompue.  Par  exemp  c un  i.allrumcnt  ou  lunette 
qui  rcfié-.:hit  & rompt  en  in-'tne  tttns  les  rayons,  cil 
appctié  tiUeftvpt  <dtj‘iieptri^Mt.  y«y.  T ELESCOPC. 

O^ATADUPES,  àMiaJumù  : les  anciens  donnoient 
ce  nom  aux  peuples  qui  hao  t l’xm  proche  des  titiddn- 
fei  nu  cataruéles  du  N>l.  Oit  les  repreTente  mus  com- 
me fnurds,  à caulê  du  fracas  que  font  cnniinuellenicnt 
les  eaux  du  fleuve  en  tombant . Catakacte. 

(C) 

CATAFALQUE,  f.  m.  {Ânhitta.)  de  Tlta- 
lien  re/e/o/rv,  lignine  littéralement  itbajjauâ  /leva’ 
tîoM  Lite  or.tinairement  de  charpente  pour  recetoir  les 
décorations  d'Arch'teclurc,  l’einturc,  & Sculpture,  dref- 
fées  i l’occalion  des  pompes  func'jret,  (P) 
CATACiMATlQÜE,  adj.  nrmt  dt  Mtdtdnt  y 
médicatnens  propres  à fouder  & à unir  des  os,  en  ae- 
cé  érant  la  formation  du  calus . Vw.  Calu5,Feac- 
t U h E y Os. 

Ce  mot  vient  du  Grec  qui  figitifie  frâS»rt. 

Les  principaux  font  le  bol  d'Arméoie, 

la  gomme  adragant,  l'otléocoHe.  les  noix  de  cyprès, 
l’enceas,  l’alocs,  l’acacia,  Ptyet  Cohsolida- 

Tiow.  ( AT) 

•CATAGOGIES,  f f.  pl.  (Mytb.)  «tes  înlK- 
tuées  en  l’honneur  de  Venus.  Ceux  d’Etyce  en  Sicile 
fjiifoient  une  fdee  qn'Ht  appciloicnt  l’««4^p^jr,  ou  le  dé- 
part de  Venus  pour  la  Libye.  Ce  départ  étoit  fondé 
parmi  eux , fur  ce  qo'alort  on  ectToii  de  voir  des  pi- 

feons.  Ils  imagtnoient  que  ces  oifeaux  confacréi  à la 
éeflc,lui  fervoient  d’efeortc.  EUen  qui  raconte  toutes 
ces  chofn  comme  un  homme  qui  les  auroii  crocs,  a- 
jufite  qu’après  neuf  jours  d'abfencc.  Il  paroifToft  fur  la 
mer  do  cdté  de  l'Afrique,  une  colombe  purpurîae,  fit 
beaucoup  plus  belle  que  les  autres;  c’étwt  l^avantcou- 
rcolè  de  V\nus  qui  revenoit  accompagnée  d’une  nuée 
de  pigeons:  alors  ceux  d'Eryce  célébroitnc  les 
dits , DU  fêles  du  retour . 

CATALAJUD,  ( G/og. ) petite  ville  tTEfragne 
lu  royaume  d'ArraRito  fur  la  nvkre  de  Xalon,  à l’em- 
pouchâre  de  celle  de  Xa'oca. 

CATALEC*!  IQUE,  adj.  termt  de  U Ptffie 
Grenue  £jf  Lotinty  «rité  parmi  les  anciens  pour  délî- 
Kncr  les  rers  imparfkia,  'auxquels  il  manqnoit  qociquei 
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piéton  quelques  fyilEhes,  par  oppolîtkm  m ms  «cé- 
téL-Ûi^ues  y auxquels  il  ne  manquoîi  tien  de  ce  qui  de- 
vnit  entrer  dans  leur  tlrncfure.  Ce  mot  cA  originaire- 
ment Grec , & formé  de  ttii  , entré  , & de  xj>« , d<- 
fnàype  dnis;  c’eft-t-dire  n'ejl  pets  urmtmé  on  fimi 
dans  les  rn;tcs . /'’evre  Acatalect  i qu  e • ( G > 
CATALEPViE,  r.  f.  {Medetne)  maladie  fo- 
pnrculè  qui  failii  (out-d’on-coup  k malade,  le  fait  re- 
lier dans  la  fiiuaiicm  ou  il  étoit  au  moment  de  l’acccs, 
A lui  fait  perdre  le  fentiment  A le  mouvement,  quoi- 
que la  refp'ration  fubtille  amiî  que  le  bauenseni  des  ar- 
tères, qui  i la  vérité  font  mons  forts  que  dans  l'état 
imurel . Il  arrive  alors  une  ccllatioii  de  mouTcmeni  du 
fartg  contenu  dans  1rs  ancres  du  cerveau,  A do  fluide 
nerveux,  donc  la  fcaéiion  fe  fait  dans  les  glandei  de 
Cette  partie,  fans  que  ce  mouvement  foii  imcrccpsé  dans 
le  cervelet:  e'ell  pourquoi  les  fonA'ont  qui  ne  dépen- 
dent pas  de  la  volonté,  font  exécutées,  pctidaut  que 
celles  qui  y font  luflmilirs  (ont  lufpenducs.  On  trouve 
par  ta  dificAron  des  cadatres  de  ceux  qui  fum  imvis 
de  cette  maladie,  que  les  vailfeaux  une  artériels  que  vé- 
neux  du  cerveau,  font  remplis  d'on  fang  épais  A grot- 
fier  qui  y rÛ  engorgé.  Eu  conréqueuce  de  cet  engor- 

!|ement,  let  efprics  animaux  ne  Ce  fépercm  pas  pour  paf- 
er  dans  les  filets  des  nerfs  qui  parieur  du  cerveau,  A 
produite  le  mouvement  mufculairc;  ce  qui  cil  li  vrai, 
que  le  malade  relie  dans  la  firnation  ou  ou  t’a  tnisj  ti 
on  lui  levé  un  bras  fur  (a  tèie,  ce  bras  demeure  Im- 
m>^ile  à cet  endroit;  fi  l’oti  é.cve  une  paupicie,  elle 
ne  s'abaille  pohil  d'elle-même;  enfin  li  l’on  lui  fait  flé- 
chir un  duigt  ou  plurieurs,  ils  reitent  fieenit  julqu’à  ce 
que  l'on  prenne  foin  de  let  éieiidrc.  On  peut  voir  â 
rariiclc  A ssoo  f t SSE  M EU  T deux  obicrvations  fur 
cette  maladie,  tirées  des  JiJem.  de  iaead. 

Cette  maladie  a plulîeurs  cauics,  la  mé  anchulie  por- 
tée au  dernier  degré,  toutes  fortes  d'aficCtiotis  vives  de 
l'amc,  furic^ut  iurrqu'elitri  foin  fùbitcs.  Comme  la  per- 
te inopinée  d'une  perfotine  chvre , d’un  procès , tjfc.  Les 
méditations  profondes  A continuées  long-tcms  litr  un 
même  fujel,  un  travail  forcé  dans  le  cab  ncl,  i^e.  Ibnt 
auff)  que!q-iefoi$  caufe  de  celte  maladie,  lur-iout  Intf- 
que  l’rm  ne  prend  pat  de  nourriture  convenable  A pro- 
jMirtionnéc  à la  déperdition  de  fubllance.  Les  indications 
que  t’oii  a i remplir  pour  parvenir  i la  guérilîin  de 
cette  maladie,  (bot  de  tTcr  le  malade  de  cette  aitcâion 
lopurcufc  par  quelque  chofe  qui  poiffe  l’afiêéter  vive- 
HK-m,  telle  que  le  !<>n  d’une  cloche,  le  bruit  d’im  ca- 
non, redeor  des  fels  volatils  A péi>éuanv.  bi  ces  mo« 
ynis  ne  rufBfciit  pas,  il  faut  employer  les  vélicatoircs, 
les  fi.  arificaikxis , A autres  tqktations  rcinbl.ibUs,  qui 
psiificnt  exciter  quelque  douleur;  A félon  liucrhaave, 
rien  de  mieux  que  de  procurer  au  moyeu  des  fieinuta- 
toirc>  une  hémorrhagie  abiMidanic  par  les  narines,  on 
par  les  hémorrhoides  ao  moyen  de  l'applicat'on  des  làng* 
lues.  J^>lnle  à un  rég-me  humedaitt,  aux  viHuitif»,  ise, 
P*yez  Assoupisse  M EXT.  ( AT) 

C A T A LOG  N E , ( I A ) Geeg.  province  d’Efpq- 
gne  avec  titre  de  principauté . Elle  cil  bornée  au  nord 
par  Ici  Pyrénées,  au  levant  A au  m di  par  la  Medi- 
terranée, à l'occident  par  le  royadme  d'Arrago»  6l  de 
Valeuce.  Ce  pays  cil  abondant  cr>  vin,  grains,  fruits, 
hurle,  A lin.  Il  s'y  trouve  beaucoup  de  mines,  A mê- 
me desserres  piécieules;  la  capitale  dl  Utrcclone. 

C A T A LOG  U E , fi  m.  ( Lfttérj#.  Lijr.tir.) 
efi  une  énuméraiion  ou  lille  de  noms  d'hommes,  de  li- 
vres, A d'autres  choies  dilpofécs  fuivant  un  ccruin  or- 
dre. Ce  mot,  félon  du  Cange,  étoit  employé  dans  la 
balle  latinité  , pour  lignifier  etUeSin , du  Grec  uOd-f 
>M  de  reeemfet . 

Noos  n'enttcrofls  puiiii  dans  le  détail  des  difTércntes 
eolkâions  auxquelles  on  a euflrame  de  donner  ce  nom. 
f'tyez  CASiNEr, Etoile. Nous  nous  contenter  oaa 
de  parler  des  eatsUrmet  de  livres,  parce  que  de  tou- 
tes les  colleâions  c\lt  en  efiet  la  plus  iniétclTanic. 

Ce  qui  exifte,  ce  qui  arrive,  ce  ^u’on  peut  dire,  taire, 
ou  imaginer,  tout  enfin  étant  maitcie  de  livres,  la  via 
la  plus  longue,  A l'étude  la  plus  affidue,  ne  mènent 
que  d-fSciletneai  en  éut  d'en  acauetir  la  connoifiance. 
Un  homme  de  Lettres  doit  cepenoaut  s'en  Aire  un  plan 
méthodique,  afin  de  favo  r cartâérifcr  A réduire  i det 
claflcs  convenables  ce  nombre  prodigieux  d'écrits  qu'on 
a donnés  A qu’on  donne  tons  le»  jivurs  au  public  : au- 
ricment  il  crt  expofé  i mer  perpétoeMemeni  dans  l’im- 
incnfiié  de  1a  Liciérarurc,  comme  dans  un  labyrinthe 
plein  de  routes  confulcs. 

Ce  fyfième  ou  y>lan  méthodique  confifie  à divtfér  A 
Ibni-divifer  en  divetfes  clafTn  tout  ce  qui  fait  l’objet  de 
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nos  connnifiTmces  ; chscunc  d«s  cliOet  pnmiiivet  poo« 
▼aru  dtrc  cnniiddrdc  comme  un  tronc  qui  porte  des 
brsnchci , des  rameaux  , & des  Kutlles.  La  difficulté  i 
furm.'utcr  pour  e'eablir  enifc  toutes  ces  parties  l'ordre  qd 
leur  conviait  f cil  l‘.  de  lîier  le  rang  que  les  çlalTcs 
primitives  doivent  tenir  euir’elksi  a*  de  rappotter  1 du* 
cane  d'elles  la  quantité  iminenic  de  branches,  de  ra- 
meaux & de  tcuilles  qui  lui  appartiennent. 

Ces  dividons  de  Coas-divilions  une  fois  établies , for- 
ment ce  qu’on  nommt  fyllimt  ^ tu,  s’ip- 

pliquencd  l'arrangemcm  lies  livres,  loii  dans  uue  biblio- 
ibcque.lüii  d^ms  un  Un  des  arautages  que 

i'uu  relire  de  ces  divilîons  a (bas-diviiiont  bien  établies, 
eft  de  trouver  avec  radiité  les  livres  Que  l'un  cherche 
dans  uue  bibliothèque  & dans  un  clics  pro- 

curent aufli  à l'homcnc  de  Lettres  le  mofcn  de  cou* 
Doître  aliiex  promptement  ce  qu’on  a écrit  de  meilleur 
for  les  matieies  qu’il  étudie,  ou  qu’il  fe  propofe  d’éiu- 
dier . 

Le  favans  Btb'iographes  & des  Libraires  habiles  ont 
donné  dittétcns  Ivllémcs  de  r«r«L^«r;  : mai»  il  lêtuic 
ÎBVttle  dt  uop  long  de  les  rapporter  ici;  nous  nous  coa* 
tcr-ccrons  d'indiquer  les  priucipaux  que  l'on  pourra  coa- 
fuiier.  Uu  a oblieatiuti  i Lamoecias  du  tüuligm*  des 
manulctiis  de  la  mbiiotheque  de  l'empereur;  .Mcttaire 
a fi't  celui  de  la  bibliothèque  Hatleicnne;  Piofper  Mar- 
chand a fuivi  des  routes  qui  lui  éioiciU  particulières,  de 
Cl)  a donné  les  rtîfons  da^is  la  pré.iice  de  l'on  tss*tagmt 
de  Fauiirier.  Celui  de  tous  qui  s’cit  fait  jufqu'i  pré- 
lent  le  plus  de  réputation  dam  ce  genre  de  littérature, 
de  qi.i  en  ed'et  a mis  le  plu»  d'ordre,  d'intelligence,  de 
de  laToiiiKiDcm  dai.s  les  d. virions,  de  le  plus  d'mllru* 
âions  fur  les  livr^-s  rates  dam  tes  noiev,  ell  M.  Mar- 
tin. LLra'tc  uc  Paris;  aufli  fou  lyllème  cll-il  le  plus 
généralement  adtjpté.  Qu>.iqo'ou  le  ctouve  dans  tous 
les  (ttahgut*  qu'il  a donné*  au  public,  nous  croyons 
dcioit  le  lapixiripr  ici  eu  faveur  de  ceux  qui  ne  Ibnt 
point  i portée  de  le  les  procurer. 

■ &i  k tMahgHi  de  la  bibliothèque  du  Roi  étoit  ache- 
vé, nous  crottium  n'avoir  rien  de  plus  agréable  dt  de 
plu>  inlirudif  i J«Niti«r  au  puoiic  tur  cette  matière,  que 
k fyllème  que  i'on  y a adopté.  Les  divilions  géné- 
rales lotit  les  mvines  que  cciics  de  M.  Martin:  mais 
oti  y a porté  let  divilions  à un  degré  de  détails  qui 
ne  te  trouve  dam  aucun  autre  ouvrage  de  celle  natu- 
re. On  eft  ledcvable  de  ce  travail  immenfe,  de  Qui  le 
coni'nue,  i M.  l’abbé  Saliier  di  à M-  Melot.  il  uc 
falloit  pas  moins  que  le  favo'r  profood  de  le  xele  iuia- 
tigable  de  ces  deux  illuUtes  aeadvmiciens,  pour  com- 
mencer de  conduire  i là  tiu,  i la  luisfâétiou  des  con* 
notüevrs.  une  cotreptife  aulli  difficile  & aufS  péuiole. 

M.  Martin  divife  toute  la  Littérature  eu  cinq  claf- 
fes  primitives,  de  chacune  de  ces  cialTcs  comme  il  fuie: 

UTHEOLOdEyU  JU  lUS  P RVÙ  ENC  E^ 

Us  SCIENCES  iff  À RTS,  Us  BELLES- 
LETTRES,  Cÿ  L'HlSTOiRE. 

LA  THEOLOGIE  co 

Ee\lTVt,g  SuiHTt,  CoNCtLtS,  Pi\£S  DE  i'£- 
OLiSS  (t\ies  {j  l.~4TiMS,  CS* 
Tmeoloojisss. 

L’E'crituks  Sainti  comprend  les  textes  de 
venions  de  l 'Ecriture- Sainte  , leurs  commentaires,  ex- 
piicaitnns,  paraphralês  t^e.  les  hill  •très  de  !a  Bibiu,  vies 
de  J.  C.  de  hsimonies  évaiigciiques  ckttaiics  de  l’Ecrî- 
lure-fa'nte;  tes  creiques  ficréc*,  dt  tes  liiutgks. 

Les  CoMCiLas  font  ou  gé.iéraux  ou  pardculiers . 

Les  Saints  Paaisfe  diit:ngucui  par  l'ordre  des 
fieciet  dam  k-fqueU  ils  ont  vécu . 

Les  The'ologichs  fc  divifent  en  fchnlalliques , 
moraux,  caicchétiqucs  ou  inliruâifs  ;pirénéiiques  ou  pré- 
dicateurs; myliiqucs,  polémiques , ou  qui  ont  écrit  pour 
la  défenfe  de  la  rdigion  duéticnne  dt  catholique,  hé- 
léruduxct . 

LA  JURISPRUDENCE  en 
D\oit  C ^isoHiiLyi  iS  D\oit  csrtL. 

Le  Daoit  Camoni<iÎic  renferme  les  canoniftes 
anciens  de  modernes,  le  Droit  cccléiialUque  Ftauçois, 
le  Droit  eccléiiallique  étranger,  le.  Droit  eccléliaitiqae 
des  moines  de  des  réguliers. 

X«c  DaoiT  CIVIL  teoferme  k Dtoit  oatutel,  pu- 
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blie,  & des  gens;  le  Droit  Roouia,  le  Droit  Ftançmi, 
le  Droit  étranger . 

LES  SCIENCES  ÿ ARTS  en 

PMtLOSomsE.  A/copC/iVC,  MuTHEM^Tf 

RjJES,i:f  À\TS  tésst  LiS£\,aUX  fme  ÎÜECH^- 

NiSjUEE. 

La  PiiiLOSorais  comprend  les  philofophcs  an- 
ciens dt  modernes  avec  leurs  inierprcics  de  fcâateuri, 
les  traités  de  la  Philüfophic  univerfelle.  Logique  de 
Diaicâique,  Morale,  OEconomîe,  Politique,  Méta- 
phvllquc,  Phylique,  Hilloîie  naturelle. 

La  Me  Dec  I N a comprend  let  Médecins  anciens  de 
modernes,  les  traités  particuliers  de  Médecine,  l’Acia- 
tomic,  la  Chirurgie,  la  l'barinacic  dt  la  Chimie,  la  Fhi- 
lofophic  ou  Medecioe  Hermétique,  Paraceliiquc  uu  Al- 
chimie. 

Ln  M A T H e M A T I qv  E s fe  divifent  en  traités  gé- 
néraux de  Mathématique  , Arithmétique,  & Algèbre, 
Géométrie,  AUrodomie,  Gnomonique  ou  fcience  des 
Cadrans  folaires.  Hydrographie  ou  fcience  de  la  Navt- 
^lion,  Opt'que,  Mulique,  Mécbaniqoe,  AUtologie, 

Let  Arts  fe  divilênt  en  art  de  la  Mémoire  ; art 
de  l'Ecriture  ; l’art  de  l'imprineric,  l’art  du  DeOein, 
de  ta  Peinture,  de  ••  Gravûre  dt  de  U Sculpture;  l'At- 
chiieâure  ; l’Art  Militaire;  la  Pvrotcchnv  ou  l’art  du 
Feu , de  la  fuiion  des  Métaux,  des  Feux  d'arthec,  de 
la  Vuraic;  les  divers  Arts  méchaniquesi  la  Oymna- 
llique  qui  comprend  l'art  de  ounier  dt  de  iraiict  les 
chevaux;  l'Efcrime,  la  Danfe,  les  exercices  du  corps. 

LES  BELLES-LETTRES  en 

MM.4/X.E.  RHETMo\If,OS,  PoETItJIS  , 
i^MIL0L09SE, 

1.JI  Grammaire  comprend  les  traités  généraul 
de  Grammaire,  lidliiutioos , Grammaires,  & Diction- 
uaires  de  direrfet  longues. 

La  R H e't  O R I q 1;  E renferme  les  traités  de  l’art  O- 
ratoire . é(  les  Orateurs  anctetis  & modernes . 

La  F O e't  I q U E comprend  les  traités  de  l'art  de 
verliâer,  le»  Foéiet  anctciu  & modernes,  la  Mytholo- 
gie. les  poéiies  profatques  ou  facétks,  plailanteries , 
contes,  nouvelles,  romani,  (p'e. 

La  Philolocie  renferme  la  Critique,  qui  coo- 
Hfte  en  critiques  anciens  dt  moderne» , faiyr» , apologies , 
de  dUTeriitinns  critiques,  allégoriques,  enjcüéts, 
les  gnomiquet  ou  fentenccs  , apophthegmes  , adages  , 
proverbes,  i^e.  & les  hiéroglyphiques  ou  cmbtèmes  de 
devifes . 

Les  PoLTCRAPHEsre  divifent  en  auteurs  anciens 
dt  modernes,  qui  ont  écrit  divns  traité  (as  ditfèrens 
fuiets,  dialogues  de  emretietu  fur  diltérens  fujets,  éps- 
llolaircs  ou  lettres  édites  fur  didércns  fujcti. 

L’étude  de  l'IFiloirc  demandant  ia  c<ninoitlaocc  de 
la  Géographie  & de  la  Chronologie;  les  livres  qui  tra^ 
tent  de  CCS  deux  feiences  font  à la  tête  de  cette  claflè, 
A fe  divilênt,  lavoir 

La  Géographie  en  Colî&ographie  00  defeription  de 
ru  Divers,  géographes  anciens  & modernes,  ou  drfcrk 
^ion  du  globe  icirellFc,  deferiptions  & caria  p&rticu- 
Iktrs,  voyages  A nivi|ations. 

La  Chronologie  en  Cbronotogie  technique,  Chrono- 
logie hiliofique  ou  Thilloire  réduite  A divifée  par  tabla 
A divilions  chronologiques,  hilloira  uuivcrfella,  ip’e, 

L'HISTOIRE  en 

HiEToi\t  EecLtstxsTif^jim^ 
JiifTOS-E^E  P\or.4stB. 

L'Histoire  EccLt'siAsriqvE  le  diviA  eu 
Htfiêsrt  tttlèfiAfliqssf  frtprtsmsu  JsSt,  ou  Hilloiee 
ciéiiallique  ancienne  A nouveik,  Judaique  A Chrétien- 
ne. Il  y a da  hiAoires  eccléltaAiqoes  univalêlla,  A 
des  hiRoires  ecciéliaRrqucs  particulières;  on  les  divife  eo 
hiRoire  catholique,  pontilicak,  biRoire  monafllque,  bi- 
Roire  fainic,  hiRoire  eccléliaAique  des  hécélia  A ds 
hérétiq^ua . 

L'nsfiairt  tûthéli^sst  fassiifisêU  renferme  l'hiRoU 
te  da  cunclla  , générale  A particutieie,  l'biRoire  A kl 
vies  des  papes  A d«  cardinaux . 

là'tUfiasrt  smasufitfsst  comprend  J'hslloire  da  ordres 
mOQE- 
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inooaAiqacs  & relîKÎctii , avec  les  vîet  des  innHuteors  « 
fondairurt,  fainn  & pe/ibningcs  illuOres  de  chaqoe  or- 
dre, & de  plot  l'hiUoire  des  monallcres;  elle  renier- 
ne  tnfli  l'hilloire  des  ordres  niliniret  & de  chevale- 
rie. 

L'Hifl«ire  Sainte  comprend  les  martyrologes  & vies 
des  laints  & des  per&nncs  illuOret  en  piétd,  rhiltoire 
des  lieux  faints,  des  dglilês,  cimetiem,  (^c.  des  re- 
liques des  faints,  des  (àiiites  images,  des  miracles, 
L'H$ft»ire  des  hiri^ti  {ÿ  des  hdrétifmes 

ft  divilc  en  h'Itoire  ancienne  des  hérdlies  jniqu'au  xii. 
liecle,  hilioirc  des  nouvelles  hâ-dlies  depuis  le  xiil.  lie- 
de  julqu'a  prdfeni,  hiiloire  des  inquiiitions  contre  les 
hdrdiiques  & contre  d'autres . 

L'H  isroiRC  PaorAHRfe  divife  en  hiHoire  an- 
cienne, hiiloire  moderne,  hiiloire  gdndalogique  & hd- 
nidique , aniiqultds , hifltrfre  des  fülenmtés  de  des  pom- 
pes; hilloite  licidrairc,  académique,  dt  bibliographique; 
vies  des  peifonntges  illuftres,  de  traits  hilloriqucs. 
Ij'Hifleire  emitemui  ou  des  musitns  menarthits , com* 

Ercnd  les  Hilloires  des  Juifs,  des  Chaldéens,  des  fii- 
ylunietu,  des  Aflyriens,  ^s.  hiiloire  de  la  monarchie 
des  Perles;  hiiloire  Greqne,  Romaine,  Byzantine  ou  de 
l'empire  de  Conllaminople. 

iJliifleire  mederae  ou  des  aseaerthies  ^ai  faifilleat 
smitssrd'bmi  ^ le  divile  en  deut  parties . La  première  ren- 
lirrme  les  monarchies  de  l'Europe:  la  fécondé  les  mo- 
narchies hors  de  l'Europe. 

I^ns  la  première  partie  font  compnles  les  hillnfre* 
d'Italie,  dcFraiKC,  d'Allemagne, des  Pays-Bas,  de  Lr»r- 
raine,  des  SuilTes  dt  des  peuples  leurs  conl'éJerés,  d'E- 
fpagne,  de  la  Grande- Brctr^ne , des  pays  leptemrio- 
oaus  . 

Dans  la  fécondé  partie  font  comprifes  rhîfloire  O- 
tientale  générale , celle  des  Arabes,  des  Sarratins  de  des 
Turcs;  l'hilloire  Aliatiqae,\rhillaire  dV^rVique,  l'hilloi- 
IC  de  l'Amérique  nu  des  Indes  occidcnrales . 

L/Uifteirt  g/meélégifae  (ÿ  t/raldifae  comprend  les 
itraités  généraux  dt  particuliers  de  la  Icicnce  béruique, 
de  la  nob'elFe,  des  nobles,  de  leurs  titres,  préruga- 
ivvs,  ^e.  de  des  chofes  qui  leur  furst  propres  ; les  trai- 
tés héraldiques  ou  qui  apparrienuent  1 ta  feienec  du  B a- 
Ion;  tes  hiitnires  généalogiques  des  familles  illuiires. 

Les  4msijmit/t  renferment  les  rits , ufages  dt  c ifliumcs 
<!es  anctem  ; hiiloire  méiallique  oh  méJai’.le^,  monnswes, 
l^e.  divers  monurrMns  de  ranriqu'té  ; ddcripiions  A trai- 
tés finguliers  des  édilsces  publics,  des  amphiihéitres , o- 
béltfques,  pyramides,  ^e.  divers  aruiquiiés , pierres  gra- 
vées , cacheis , lampes , de  autres  choies  qui  nous  re- 
fleni  des  annens  ; mélanges  d'amiiquite's  contenant  des 
coltecli'xts  mdlécs,  des  dtlTcriatimis , des  deferiptions  de 
cabinet'  d’aniiuut'res . (^e. 

L’/é»7irre  des  Stleaais/s  y des  Peaspes  comprend 
les  réjoüHlances  pub  iques,  entrées,  mariages,  ye.  Hi- 
iloirc  des  Pompi-s  funèbres . 

h'iisfleirt  hst/raire , aead/mifar  y bibliegra^iifme , 
comprend  l'hitioiredes  leines  dt  des  langues,  des  Icien- 
«es  a des  ans,  où  il  ell  traité  de  leur  origine  A de 
leur  progrès;  hiiloire  des  académies,  écoles,  univerli- 
tés,  collèges  A fociétés  de  gens  de  lettres;  bibiogra- 
phie  ou  hiiloire  A defcrlption  des  livres. 

f^ies  des  perfeaaeget  illmjirei  diviféci  en  vîes  dct  it- 
luftres  perfannages  anciens,  Grecs  A Romains,  en  gé- 
néral A en  particulier;  vies  des  hommes  illollrcs  A mo- 
denses  enlêmble,  ou  des  derniers  lems  feulement;  vies 
des  hommes  illoHret 'dans  les  tciences  A dans  les  arts, 
andens  A modernes. 

Extraites  biflerifats^  font  les  diverfes  colleâions  ti- 
rées A extraites  des  hiilorteni  andem  A modernes;  les 
monomerst,  aâes  A écrits  hillisriques,  pièces  dutems, 
y<.  traités  de  paix,  de  confédération,  d'alltance,  de 
treve,  yr.  cnrre  les  princes;  enfemble  les  pièces,  re- 
cueils . dilTertations , A autres  chofes  concernant  les  né- 
^watiom  de  ces  triirâ;  les  diâîonnaices  hîlloriques, 

' Ceux  qui  voudront  mettre  en  pratique  le  prélènt  fy- 
élinse,  pourront  ronfulter  pour  les  détails  de  chaque 
partie  quelques-uns  des  catalogues  de  M.  Martin  , com- 
me ceux  de  MM  Bulteiu,  Dofày , comte  Hoym,  de 
Rothelio,  A Bcllanger.  . 

Il  a été  trouvé  dans  les  manoferits  de  feu  M.  l'ab- 
bé Girard,  de  l'Académie  Françoile,  un  lyHème  de 
Bibliographie,  où  il  régné  un  ordre  fort  dilTérent  de 
ceux  que  l’on  n eonnas  jnfqa’a  prêtent.  Comme  on  ne 
le  propniê  pas  de  le  publier  en  particulier,  noos  avons 
crû  devoir  le  pincer  id  , pour  ne  pas  priver  le  public 
■4e  ces  ooavelles  lumières  fur  une  matière  vriioicm  in* 
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térelTanie.  M l'abbé  G'rard  y rend  compte  en  Philo- 
fophe  dei  raifnns  t^ui  l’ont  déterminé  dans  'le  choix  A 
le  rang  de  fes  divifiont. 

D’abord  il  conlidere  l'homme  dans  U mifTancc  du 
monde,  toible  A inquiet  fur  fa  dellinéc,  agité  par  la 
crainte  A par  d'antrn  fentimens  qui  lui  iiifpireDt  la  dé- 
fiance de  lui-même,  A le  portent  i chercher  urt  pro- 
teâcur  puilTant.  Conduit  par  degrés  i la  connoilTance 
d'un  Dieu , il  met  tous  1^  fuiits  i fe  le  rendre  pro- 
pice  par  le  culte  qu’il  croit  loi  être  le  plus  agréable; 
c’ell  ce  qu'on  nomme  reUgiem  chez  tous  les  peuples  . 
Ce  qui  la  concertK  folt'  dans  le  général , foît  dans  le 
particulier,  fuit  pour  Ia  maintenir,  foit  pour  la  combat- 
tre, fait  le  premier  chef  de  ce  plan  fout  le  tiue  die 
THEOLOGIE. 

L'homme  ifolé  femit  de  nouveaux  befoins,  A cher- 
cha dans  la  protcâion  de  fes  égaux  A de  fes  voilins , 
un  appni  1 ft  portée;  ce'a  forma  la  fbciété  dont  les 
commencemens  n'eurent  d’antres  motif»  que  tes  fecours 
mutuels  A les  (ervices  réciproques;  mais  dont  les  pro- 
grès formèrent  des  patries,  des  états,  A des  empires  ; 
prodoitirinit  des  lois  A des  coârames,  yr.  Tout  ce 
qui  regarde  la  fodété,  fes  formes,  fes  intérêts,  lès  ioâ, 
A fes  oftgei , fait  le  fécond  chef  de  ce  fyilème  fous  le 
titre  de  NOs^OLOd E. 

Quoique  te  culte  A la  police  remédient  aux  horreurs 
de  la  fnlinide  par  les  liaitons  qu'ils  établîneni  entre  les 
hommes,  peu  ftmfaiis  du  petit  volume  de  leur  perfois- 
ne,  A de  ia  conrtc  durée  de  leur  cxilleiice,  ils  travail- 
lent i vivre  dans  l'idée  d'autrui  A forment  fur  le  plan 
de  cette  image  une  minière  d'éire,  i laquelle  ils  uun- 
ncnc  le  nom  de  A de  rea»mm‘e.  Ce  goât  rend 
les  hommes  jaloux  de  leur  honneur,  fcntib'es  I l’elli- 
me  des  autres,  A curieux  de  ce  qui  les  regarde;  de 
façon  qu'ils  s'occupent  des  adions  A des  évenemens; 
qu’-ls  (tavaiilem  i s'en  inilruire  A à le»  publier.  l>c-là 
l'origine  d'on  troilieme  objet  d'érudition  fous  le  titre 
d'HiSTOJUOGRAPHIE. 

Le  fprAacle  pompeux  de  l'univert,  A les  mervelllet 
de  la  nature,  frappent  alTez  pour  attirer  de»  regards  cu- 
rieux. L'efprit  humain  avide  de  cumoinTanee»,  animé 
par  les  premières  découveries,  aidé  de  l’expérience,  de 
t’analylê,  A du  raifoiinemcnt,  le  livre  i ces  recherches 
prolondet  qui  f.tnt  ce  qu’on  nomme  oroprrmeat  Snem~ 
ses,  ob|ct  dilHngué  formant  dans  ce  (yflèmc  le  quatriè- 
me cb^f  fous  le  nom  de  PHILOSOPHIE. 

C'vll  fans  doute  par  racquini'on  des  c<mnnftranccs  A 
par  l'amas  des  vérités,  que  l'elpric  s’enrichit:  mais  id 
comme  ailleurs,  il  fiut  ra*ce  ufage  de  ce  que  l’on  poA 
(ede  pour  en  tirer  facislaâion . Cet  uftge  i»e  (è  trouve 
que  dans  la  commuiiicaHna  avec  les  autres  êtres  de  no- 
tre efpcce;  A cette  commuttication  ne  pouvant  fc  taire 
par  une  voie  plus  naturelle  ni  plut  commode  que  par  le 
moyen  de  la  parole,  il  en  rélulie  dans  les  humtnet  un 
pctichant  vif  i vouloir  briller,  Aatter,  A amafer  par 
le  difeourt.  L'on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  s’ils 
fe  font  appliqués  i cultiver  te  laoga.ge,  Ali  quelques- 
uns  préréiant  les  amufemens  du  bel  efprit  au  travail  pé- 
nible des  recherches  ftvantes,  fe  font  attachés  1 l'éiu- 
quence,  à la  poëlic,  i la  critique,  1 la  puraé  des  ex- 
preflions;  enAn  i tout  ce  qui  dépend  du  feu  de  l'iica- 
ginaiioii,  A i cc  qui  concerne  les  régies  A les  gncct 
la  parole,  compris  fout  le  tiue  de  P H ILO  L0~ 
Ci  E. 

Le  bonheur  étant  le  but  que  tout  être  feniîble  A iu- 
tellîgem  envifage,  Ü ell  naturel  que  l’homme  ne  néglt- 
c tien  de  tout  ce  qu'il  croit  Are  propre  i le  rendre 
cureux.  C'eit  par  ce  délit  du  bien  être,  A par  la  iié- 
ccllité  de  pourvoir  il  fes  befoins  réels  ou  imaginaires  , 
que  foa  indullric  a été  excitée;  qu'en  étudiant  ce  qui 
plaît  aux  lêns  comme  ce  qui  orne  l'efprit,  il  a donné 
nailTance  aux  Arts . Ce  qui  les  regarde  fait  le  liiicme 
A dernier  chef  de  ce  fynème  fout  le  titre  de  T ECH- 
NOLOGIE. 

M.  l’abbé  Girard  divife  donc  toute  la  Littérature  en 
Ax  genres  qui  font: 

THEOLOGIE,  HOMOLOGIE,  HISTO- 
RIOCRAPHIE,  PHILOSOPHIE, 
PHILOLOGIE,  TECHHOLOCIE. 

Cette  première  diviAon«  toute  Ample  qu’elle  cil,  ré- 
pond b toute  l'étendue  de  ta  Littérature,  n’y  ayant  au- 
cun ouvrage  que  l’on  ne  poiAe  rapporter  a ces  Ax  chets: 
mais  quoique  juAe,  elle  eil  encore  trcq>  générale  pour 
démêler  Its  dilTérciices  de  tout  ce  qui  c(l  écrit  , A y 
établit  ou  orAe  parfait.  M_  l'abbé  Girard  entre  donc 
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d«as  as  plof  frasd  détail , & divîA  ehacoB  de  cet  fit 
^«uef  CO  fil  clalfcs,  & cba<jue  cûfle  eo  deas  ordret. 

THEOLOGIE. 


7 tXTiS.  CoMMtHT^TtVXJ:.  D OG  M Mt. 

}*\jstnc^Ttv\s , Misnajuii.LiTvtjit- 
KVii- 


Ce  premier  genre  de  Littérature  M Ce  bonie  pat  dani 
le  ryllcme  de  l'érudition  géaérale , comme  dut  celui 
de  I érudition  fcboladiqoc^  i et  qui  regarde  leulement 
U religion  Chréiicoiie.  D'une  bien  plut  vaAeéteodne, 
ü embralfc  toute»  ks  relîgkuit  de  ruaivett  prélênies  & 
nlTéct,  qui  Te  ruportent  toueet  i fit  efMCet  géiiéri* 
M»;  tavoUf  CbriltianifuK,  Judairme,  M-UKunéiirme, 
Pagtnri'iae,  Déirnte«&  Athéifme. 

La  religion  Chrétienne  fe  divtfe  en  troll  commu- 
ajont  principales;  KomaiM,  Greque^dt  Protefianie. 

La  Théologie  Juive  a produit  diiTéreas  partis:  le  pre* 
tnier  de  tous  les  fehirmes  y fut  une  fuite  des  t'aâioni 
de  l*état  ; la  deroaion  des  tribus  tbrma  de  raociea  1- 
rtacliie  le  Jult  de  le  Samaritain.  Enfuite  paruretii  dans 
le  feia  du  Judaifme  les  EÜénieas , Pharibciis , de  Sa* 
ducéens,  dont  les  Caraiicsoiie  pris  la  p.aee.  vJes  der- 
oim  fone  parmi  les  Juif»  ce  que  les  Rél'urmés  ^le  par- 
mi Ici  Chiétient . 

Dans  le  Mafi-.)iDétircne  il  y a deux  ücâes;  celle  d’O- 
Oiar,  de  celte  d'Ha'y. 

Le  carsâere  du  Pacaoilme  efi  U pluraliié  des  dieux  : 
tous  les  livres  écrits  uir  ces  lit  dinéierues  elpeces  de 
rel'^ions  tbiM,  cumœc  fluui  l'avons  dit,  l'âniet  de  la 
Thi'okigie  cooiiderée  cumioe  port^  d'un  fvUème  bi- 
b<iograp&iqoe.  Nous  aliuni  préieucemene  rendre  compte 
des  foui  diviliuiis  en  deux  ordres  de  ctucune  des  (ix 
claflei . 

Les  Titres,  ce  font  les  écrits  qu'on  r^arde  dans 
chaque  rcl'gion  comme  dépoiiuiret  iu(heiui<^uet  de  la 
croyance  de  du  culte  qu'on  y pcotcüc;  il»  loni  oo  fit- 
crés  ou  ecclélialtiqoes. 

Les  7tMUi  furti  panent  des  Légitlateort , dt  Toot 
refpeâé»  comme  divins:  ccis  funi  chex  ict  Cbrétîeu 
les  livres  de  l‘«icicn  de  du  itojveao  refiamem;  cbei 
tes  Julfii,  la  Bible;  chex  les  Mahométan»,  t'Alcoran; 
chet  les  Chinois , les  ouvrages  de  Cooludut  ; dt  daiu 
i'anciea  piganirme , les  oracles  des  Sibylles,  (ÿe.  Les 
Textes  ucrés.cn  langues  qui  ont  été  ou  qui  loot  d'u- 
fage  dans  les  églife».  Ce  oummcni  vv'/mm:  ceux  qui 
Ibiit  en  langues  vulgaires,  dt  qu'on  lit  liinplemcai  daos 
k particulier  fooc  nommés  . 

Les  TtxUt  fo  tt  ks  décifiooi  oo  coa- 

Aiiuiions  ^tes  par  le  coocourt  des  principaux  cheis  d'u- 
ne religion,  reçues  dt  acceptées  comme  lois  émanées 
d'one  autorité  uiote,  & comme  réglés  indirpenlables  de 
foi  & de  conduite.  Tel  ell  parmi  les  Juifs  le  Ttulmud, 
& sels  Cmm  parmi  nous  les  conciles  divifés  en  gêné- 
nux , natiunaui  & proviiicbox. 

Lei  CouMiMtATiuas  font  oo  des  intapréia- 
lions  uu  des  dilfertatkras  fur  les  Textes. 

Les  DoCMATsquis  fe  divitêni  en  Doâcors  dt 
eo  Caruifies. 

LiCS  Dedtmrs  roui  ceux  qui  enlciifacnt  méthodique- 
tnenc  la  doârine  divine . Ceux  dont  les  opinions  ont 
•cqu's  de  l'tutheniicité , font  appeUé»  Ptrts  dt 
fe,  (irecs  dt  Latins.  6t  font  cegardés  comoK  dépoli- 
taires  de  la  docltine  divine  à laquelle  ou  donne  le  nom 
de  /ru.rrria» . Les  Dodeurv  modernes  font  appcilés  ffbt- 
UihjHtl . 

Les  C*fmi/let  s'aitachetit  à marquer  la  dillinâioo  pré- 
eife  de  ce  qui  eil  permis  ou  défendu  par  la  loi  a la 
morale  du  lylléme  reçu  dans  la  fodété. 

Le»  PaeoiCATeuas  fe  divitênt  eo  orthodoxes 
dt  cri  lèâdic». 

Les  Mxsriquis  font  ou  tcmttmfUiift  on  qfr/- 


Les  («mtemfittifs  ne  préfentent  dans  leurs  écrits  que 
d«s  rédcxijns  Ipéculativcs  ou  épanchemens  de  coeur  prxtf 
nourrir  I»  dévotion,  taire  aimer  dt  ejlimcr  les  ebofes  di> 
bines  préférabtemem  aux  temporelles . 

Les  mftéu^met  , perfuidés  que  la  feule  contemplarino 
ne  fudit  pas  pour  attacher  l'homme  i Dko,  s'occupent 
i écrire  des  maximes  dt  des  règles  de  conduite;  i pro- 
pofer  certaifses  pratiques  de  prières  dt  de  mordficauoa , 

Lirmeiquis  traitent  de  ce  qui  enoceroe 
le  fervice  divin,  dt  ta  pratique  du  culte  ex^iieot,  d’od 
fe  totOKai  les  rituels  a les  eocologies. 
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Les  rifxeh  règlent  l'ordre  dt  le  cérémonial  de  l'of- 
fice, dt  des  fonction»  ecclérialtiqocs,  cotUormémeut  aux 
olÎMies  de  chaque  églUê. 

Les  emet/^iet  nTont  pour  objet  que  la  priete,  foit 
publique,  Ibit  particulière . 

N O M O L O G ( E, 

DtsctPLiKE,  D\oiT  cint.  Cc%POitjet,QatB, 
£rH/roauc/£,  '3  msMouoatM, 

Ce  genre  embralle  tout  ce  qui  traite  de  l'avantage 
que  les  hommes  trouvent  à dire  réuni»  en  corps  de  lo- 
ciéré , dont  la  confervatiou  ell  indiipcni'abkmcm  att.ichée 
i l'oblervatiou  des  lois.  Ces  lit  claOes  fout  dillinguées 
par  la  divcriité  des  liens  qui  atiachetu  ou  allucicnt  les 
hommes  les  uns  aux  autres.  Ces  ikns  font  ou  éghiê, 
ou  patrie,  ou  congrégatiou , ou  mœurs,  ou  u£igcs,oQ 
aâiom  communes. 

La  DiscirLlNE  dans  cc  fyildine  général  de  Lit- 
térature, ue  fc  borue  pas  coinme  dans  nos  écoles,  au 
feui  ginivcriscinciH  de  l'églife  Catholique,  elleemoislTe 
toutes  les  loi»  dt  tous  le»  reglctnefts  faits  pour  gouver- 
ner les  fociéiés  fondées  fur  les  liens  de  culte  dt  de  re- 
ligion, dt  peut  fc  divilcr  en  difciplinc  ctuétienue,  dt 
en  difciplinc  iiétcmnomc . 

La  diftifime  tir/iitmnt  varie  feloo  les  dilféremet 
communiini»  qu:  pa-t^ewt  l'Eglife  univetlclle:  mais  tou- 
tes res  divcrlilés  peuvent  duc  réduites  fou»  les  com- 
munions RoiiuiiK  , Grcqoe  de  ProtelUute. 

La  dijeiftiee  b/ter»B»mf  renferme  tout  ce  qui  cou- 
cerne  le  guuvcrnetiMmi  des  égiilés  non  Chrétiennes , tel- 
les que  celles  des  Juifs,  de  Mululraaos,  dt  des  Geo- 
lils  Idolâtres. 

LcDxoit  civil:  de  tout  tems  les  hommes  fe 
(ont  réunis  pour  le  foriilirr  contre  leurs  eimemis  , dt 
Tcillet  avec  plus  de  fûreté  i leur  mutuelle  cuafava- 
tinn,  ce  qui  a formé  det  patries  d'où  le  Droit  civil  a 
pris  mill'ance.  il  tê  partage  aiTex  naiurelkmeai  en  deux 
eljicccs.  Politique  de  Juiifprudcnce . 

La  Palittfme  a pour  o.‘'jel  le  Droit  public;  c'eil-é- 
dire,  qu'elle  rcgaide  les  intérêts,  la  gioire  , la  puif- 
fincc,  la  forme  dt  l'adm-Diflration  det  états;  d'où  les 
tdes  conveutioniseU,  les  nianilclUt,  les  mémoires  de 
uegociatiutU, 

La  Jmriffrudemtt  veille  aux  intérêts  des  paiticulicct, 
décide  leurs  dill'ercdds , d’où  les  luis,  les  fuge- 
mens  leudus,  ks  Jurifcuiifulles , les  Praticiens,  ijft. 

CoRPOROLOCie:  au  miiieu  des  fociétés  géné- 
rales que  forme  l'églife  ou  ta  patrie  , il  s'en  éleve  de 
particulières  qui  peuvent  Ce  divifer  cis  cénobiciques  & 
airocituioiis . 

La  f/mtdiiifme  Comprend  les  régies  claulbaict  dt  ks 
autres  écrits  qui  cnoccmem  le  gouvancffient  des  com- 
munautés rcligicufes. 

Les  ^ffedtsitm  renferment  toutes  les  fociétés  aux- 
quelles la  conlbriaté  de  prufelTusa,  d'empluf  ou  d'oc- 
cupations, donne  iiaiirancc  dam  le  corp»  civil  de  l'é- 
tat. Telles  fotu  k»  académies,  les  ordres  de  chevale- 
rie, les  compagnies,  les  corps  dt  métiers,  i^t.  leurs 
Uttui»,  leurs  reglemens,  de  leurs  ufages  particuliers. 

L'E'TtncoLOCia:  ouiie  les  fociétés  fondées  ûu 
des  lois  authentique»,  il  en  cil  une  libre  de  naturelle 
que  rhumanité  inlpire,  & que  la  raifon  approuve;  c'eft 
ce  qu'on  n<.'mine  etmment  erdimtirt  de  U vie . Les 
maucs  en  font  le  Ikn,  dt  font  l'objet  de  l'éihicologie . 
Les  livres  qui  appatticonent  i cette  dalle  font  ditlio- 
gués  par  la  forme  que  les  auteurs  ont  donoée  i leurs 
ouvrage  ce  font  ou  det  traités  nu  des  carafteres. 

Les  Trttsdt  de  m«r*ie  font  oo  des  difeours  fuivtt 
oo  méthodiques,  adrclJés  au  public  ou  â quelques  per- 
fuancs  pariiculicres,  par  forose  de  leçons. 

Les  CeréHeres  ne  font  précifénaent  que  meure  tes 
moeurs  ers  tableau  par  des  deferiptions , qui  fans  aiia- 
quer  les  perfonnes , uaeent  néanmoins  tous  ks  traits  per- 
fonncls . 

LaTHiSMOLOGiE  comprend  les  livres  oui  trai- 
tent det  ufages  reçus  dans  les  fociétés  ; ces  uuges  Ce 
diilingueni  ^ le  cérémonial  dt  les  modes . 

La  P R A X e'o  M O M 1 E traite  des  (bciétés  particu- 
lières dt  momentanées,  de  leurs  réglés,  de  leurs  for- 
mes, ü*r.  dt  fe  dtvife  en  aeiiologie  dt  lodicroiogie. 

L'ue/M/vgie  embralTc  les  pratiques  familières  dt  dôme- 
(liques  . 

La  Udierolegit  compreod  les  Jeux  de  huTord,  d'à* 
diefie  ou  de  conduite . 

. HI- 
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HISTORIOGRAPHIE, 

NoTiCtSy  HtSTOl\iS^  P t\S9K0L0GIlS  J 
LiTTl^’K^OLOOltt  /•ICTtCSS, 

C oilcctiomS. 

W het  Nonce»  font  de»  ouvrages  purement  dua* 
mdiatifs . ou  des  lÜles  mdihodii)iies  , tantôt  municipa- 
le» , tantôt  ironiiniles. 

Les  Motitti  mKBÙiptl^i  ont  pour  objet  les  offices, 
charges,  emplois,  lidges  & iribunausj  elles  fervent  i 
Aire  eonnoîite  la  puiilance,  ainii  t}ue  la  forme  des  d- 
Uts  & des  corps  civiU. 

Les  ir«/iV(x  momirntiUs  eipofcnt  les  noms  des  peffon- 
net,  foît  des  membres  qui  cotnpolênt  les  diddreaies  fo- 
cidles,  folt  des  tdiet  qui  étendent  & foAlicnneoi  les 
Âfflilles,  Toit  de  ccui  qui  forment  Tordre  à.  la  durée 
des  rocceffioRs  lor  les  ihronet  & dans  les  places  dUlio- 
guées  . 

Les  Ht  ST  01 R es  narrent  les  évenemens  qui  tou- 
chent le  corps  général  de  quelque  fociété,  foit  que  cet- 
te fociété  forrrre  une  patiic,  00  une  (impie  cungrégi- 
twfl  ; ce  qui  diviiè  cette  dsllc  en  hilloires  nationales  & 
coogréaationalet 

Les  ttjl  9trn  MoiioitaUi  ont  pour  objec  toutes  les  fo- 
ciéiés  politiques  d’état  & de  nation. 

Les  €»mj>r^g,<tii»9aUf  om  ks  autres  fociétés  particu- 
lières, telles  que  celles  de  religion. 

Les  Personologics  font,  ainli  qoe  réifmo- 
togie  de  la  dértotninaiion  te  fsit  entendre,  une  forte 
d'hiliuriographic  qui  a pour  objet  les  pnfonnes  en  par- 
ticulier. Cette  forme,  comme  les  autres,  a deux  or- 
dres tous  les  noms  de  vin  ^ de  vyA^n.  Sous  le 
00m  de  f<>/  ctt  compris  tout  ce  qui  ^cce  le  titre  de 
m/miirts . 

La  L 1 T t'e  R o L O G I E a pour  objet  les  (iin  & les 
évenemens  littéraires,  & fe  divife  ai  doeirinologie,  bi- 
bliogrjph  c . 

La  d»iirim»Ugie  fait  Thinnirci  des  Sciences  & des 
An»;  c'rit-l-oirc , qu'on  y prend  foin  de  taire  coiinoi- 
tre  w tems  & 1rs  rirconitances  de  leur  origine,  ainC 
que  le  cour»  de  leurs  progrès. 

La  ti^ltvgrAfhie  iimroii  des  écrits,  que  la  plume, 
conduite  par  ie  talent  de  l'efprii,  a donnés  au  public; 
ce  qui  fv  fa  t ou  par  des  curai»  ôc  des  anaiyln,  on 
par  de»  tétaUgMti . . 

Le»  Fictions,  enfans  de  la  (cule  imagination , & 
fiiic»  pour  aniufer,  fe  marquent  d’un  faux  air  d'h'lloi- 
re  par  une  narration  fulvie , & (^  diviicnt  en  roinaui 
& rn  cornes . 

Les  C O L L EC  r 1 ONS  comprennent  tous  les  ouvra- 
ges hilloriugraphisiKs  faits  de  diverfes  pièces  d'alTcmbia- 
ge  (iin»  aucun  cnchaliieineni  d'evetwmei»  ôi  de  circoo- 
Uanec»;  elles  peuvent  fc  réduire  i deux  objets  diflérens, 
le»  amiquiiév  & les  enmpitations . 

Le  4«//^ai»r/x  ratremblcm  ce  qui  regarde  les  mono- 
mens  que  la  main  des  hommes  a fabruniés , & que  les 
tem»  n'ont  pas  dénuiis,  tels  que  les  biiiincns,  les  in- 
feriptioQs,  les  mérailles,  les  Chartres,  & autres  chofes 
pareilles . 

Les  («mpiltinni  ramafTcnt  les  ditférens  faits  indépen- 
dans  les  uns  des  autres,  tels  que  les  mémoriaux  dt  les 
diâioDiiaircs  hiOoriques. 

PHILOSOPHIE, 

CoTJUOCIt  .rPHrE.  P HTSIO- 

G-a^4f0ii,  P HTSIiVB,  MSDeCiMt, 
SrrtjTOLOGiM. 

La  nature  préfentc  une  multitude  d’éires  coutenos 
dans  un  efpace,  d’où  nuit  l'envie  de  calculer  les  uns, 
ôt  de  mtffurer  l’autre  ; de  fagon  que  le  nombre  de  la 
grandeur  deviennent  une  occupation  d’efprit,  dt  font 
vétitiblement  des  coiinoilTuices  prélicniniùres  Ôt  oécef- 
foires  a l’étude  de  la  nature . 

Un  tegaid  eiifuiie  plus  attentif  fait  qu’on  regarde  le 
inonde  cumme  un  vaile  pays  où  l’on  voudroit  voya- 
ger, & dont  la  totalité  (c  dilitibnc  en  deui  parties,  le 
ciel  dt  la  terre , Ce  fout  deux  objets  nouveaux  i trai- 
l«. 

A l’idée  générale  des  régions  doit  naturellement  Ibc- 
céder  celle  d^abitaiion;  ou  y rencontre  une  muUitude 
d’dtres  (uccciT] veinent  ptoduiu  dt  retiouvellé»,  ou  par 
voie  de  génération,  uu  par  voie  ^ végétatkM.  Lear 
dcfuipûm  fait  le  travail  des  NaiuraliUcs. 
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Le  travail  eonftant  de  infatigable  de  ta  tMture  la  Mt 
envifager  dans  un  état  d'aâion,  dont  la  connoiflaneu 
devient  iniérelTante  par  le  detir  de  dévoiler  fa  myile- 
les;  de-li  l'étude  de  la  Phytiqne. 

L’étude  de  la  nature  a>  aâion  conduit  nécc/Ttirc- 
ment  i celle  de  l’état  de  vie.  Une  curiolité  biai  pla- 
cée par  l’iniérét  qu’on  prend  dt  qu'on  doit  prendre  à 
la  confervation,  détermine  l’homme  (indient  i appro- 
fondir la  machine  animale , pour  favoir  en  quoi  conri- 
fle  1a  vie;  quels  en  fout  les  relTnm;  ce  qui  en  lait  la 
bonne  œconomie  dt  la  famé,  de  pour  découvrir  auffi 
les  caufes  & les  réglés  de  fa  dellruâioa  ou  de  fa  lao* 
gueur;  d'où  it  Mucine. 

Après  avoir  confidéré  la  nature  fout  Tes  dilférentea 
làcrt,  il  n’éloil  pat  ruiurel  d’ouoüer  k plus  admirable 
de  lès  afpcéis;  celui  où  t’impliquini  de  chércham  à coo- 
noltre,  elle  parole  irsute  Ipirituelle.  L'cfprit  humain  le 
repliant  fonvem  fur  loi  même  de  fur  Tes  opérations  , 
s'étudie  dt  travaille  fur  fmi  propre  fonds,  non-lrale- 
ment  pour  le  cr>mprendre  aûilî  que  tout  ce  qu’il  ima- 
gine être  comme  loi  lu-deirus  de  la  fphere  corporelle, 
mais  encore  pour  fe  fiire  une  méthode  de  peiifer  & de 
nifanner,  qui  ferve  è le  conduire  au  vrai  dt  au  bon. 
Voill  les  rtifont  fur  Icfqnellcs  font  fondées  le»  divî- 
lîons  de  la  Philofuphic,  dont  uous  allons  tendre  com- 
pte en  particulier. 

Les  M A T R e'm  A T I U E a ayant  pour  objet  le 
nombre  A la  grandeur,  fc  divifent  en  Arithmétique  de 
Géométrie;  fous  le  nom  d'jfrubm/tiaiÊt  ell  cumpril 
TAigctm . 

La  C o^s  M O G R A P H I R fc  divifc  CD  Aflronomie  de 
Géographie . 

La  FhysiOORAPMiS  s'attache  i farc  connoîrre 
les  pmduèlioDs  <|«  k nature  , dt  fe  divife  en  Flycolo- 
gie  dt  Végéiologie. 

La  Pfyethgie  conlldere  les  êtres  prnduiu  par  voie  de 
génération  , & doilés  de  vie;  c'eil-i-dirc,  des  animaux 
de  toute  efpece. 

La  r/gttoUgie  comprend  tout  ce  qui  ed  produit 
par  [’aâl^  continuelle  de  la  nature,  tels  que  (ont  les 
plantes.  Jet  fruin,  les  métaux,  les  minéraux,  le»  cO- 
quMlij»t,  ifff. 

La  Ph  rsM^uB  eft  ou  rpécolatîve  ou  pratique. 

La  fp/emUtive  renferme  les  Jyüëmcs,  dt  la  prstifut 
les  ex|iérimces . 

La  M E I)  E c I H E a p<^r  but  ce  qui  concerne  la  vie 
& la  Ginié  de  ranimai  : lès  deux  branches  fout  la  Pby- 
liologie  À Pathologie. 

Là  Pbyfitli>gi4  cüiüdere  la  cooùitution,  les  fonâions, 
dr  toute  Vmconutnie  des  parties  qui  compolêm  le  corpe 
an<mé. 

La  PétktUfie  étudie  les  altérations  qui  peuvent  troo- 
blrr  cette  machiné  vivante;  comment  00  peut  préve- 
nir ces  accidens,  dt  y remédier;  ce  qu'on  mimme  din 
te  tbdraptKtiyme  qui,  ainit  que  la  Chirurgie  de  la 
Pharmacopée,  appaiiîcnnent  à ce  dernier  ordre . 

La  SPiRtroLOGiE  fe  divife  en  Méiaphyiique  & 
Lr*gique. 

Le  Mftmpk^mt  cherche  i connoure  ce  qne  c tS 
que  rcfprit  dt  la  penfée,  les  propriété»  dt  les  opéra- 
tions de  l'ame  raifo-inable.  Elle  poulTc  même  les  re- 
cherches jufqa'i  la  divinité. 

La  Ltgiyu*  t'appl'qoe  i conduire  rcfpfit  humain  datit 
les  routes  de  la  vérité  par  des  règles  lôtcs  dt  lumi* 
neufes.  C'eh  ê elle  qu’appartient  tout  ce  qui_  regarde 
la  direâion  du  raifonuemenc , folt  dans  la  ^lition  dea 
principes,  foit  dans  la  déduéîiou  des  cooféqueaccs . 

PHILOLOGIE. 

LMXteGLoate,  Etsaj/gMCt,  PoearET,  Thsu~ 
TI^CT,  LlTT\tSt 

Les  avantages  qne  procurent  les  grâces  du  difcoois, 
ê ceni  qui  les  pulTcdent,  fooi  que  k>  hommes  fc  por- 
tent avec  ardeur  i ce  qui  peut  pcrlvClionner  leur  'en- 
gage, & leur  valoir  la  répotaiion  de  bel  elpii . De-li 
une  foule  d'ouvrages  caraâérifé»  par  un  goût  particu- 
lier pour  l’art  de  fa  parole,  dt  par  les  tournures  dt  let 
idées  lingulieret  d’une  imagituiion  ingétiieuk  ■ Le  mot 
de  Pbihhgit  caraâérilë  partaitcmeiit  ce  genre  de  lit- 
térature, qui  fe  divife  comme  les  autres  en  (ix  ciafles. 

La  Lexicologie  embralfc  tout  ce  qui  concer- 
ne let  langues,  fort  pour  en  donner  l'intelligence,  ea 
conferver  Ta  pureté,  en  foire  connottte  le  génie.  Lea 
auieurs  de  cette  claùê  fooa  ou  grammairieiu  ou  voci- 
buliùes. 

Les 
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Let  ^émmjirifKs  6abi>flcnt  4et  reflet  & dn  pria- 
cipei,  dtrcufcm  la  nature  det  mon  pour  en  conooitre 
le*  dimt  accident , (^e.  ilt  traircot  auâl  de  l’ofihogra* 
phe  & de  la  ponduation. 

Let  weshmliftef  fcMtl  det  obTervatioas  fur  la  puretd 
du  langafje , en  diltinguenr  le  bon  utâge  du  maurais  . 
]I$  iravaillenc  eoân  i bien  repréfenter  U vatev  ou  la 
^iiificiuon  des  mots  y & font  ce  qu'oo  aamme  di' 
ai»»msirt . 

L’E'loqus  HCe  a pour  objet  lee  embelltflVment  du 
difeours  : unt6t  elle  enleigne  les  règles  de  (bn  art, 
uni^t  elle  les  met  en  oeuvre;  ce  qui  dilliogue  Tes 
crivains  en  rhdieurs  & en  orateurs . 

Les  rhUtmn  donnent  des  préceptes  fur  les  figures  do 
langage , la  confiruâion  det  périodes  , (p’r. 

Les  ersiemrs  font  uniquement  Mpliqués  i l'ciéeo- 
tien.  Les  ortilb.it  funèbres,  les  difeouta  académiques, 
kf  éloges  des  hommes  iliuOret,  f^c.  coo^feac  cet 
ordre  . 

Les  PoEHES,  par  leur  grande  oivertîté , ne  font 
pas  d’une  divilion  au(T>  fici.e  dans  l'arrangcmeat  d'une 
bibliothèque,  que  dans  on  traité  de  poélîc.  Il  fuit  donc 
chercher  dans  le  génie  même  de  la  poëlie  quelque  dff' 
férence  allét  grande  pour  que  les  poètes  qui  le  font 
aiiAChés  i une  efpcee  le  foieni  rarement  attachés  i l'ao- 
tre,  & que  par  conféqoent  on  paillé  fonder  U-dclfos 
un  partie  convenable  au  fyftime  bibliographique.  M. 
l'abM  Girard  trouve  dans  la  verve  poétique  deot  a- 
met  qui  vont  peu  enfcmble  : l’une  élevée  & férkulè , 
qui  frappe  vivement  l'imagination  par  la  force  des  ima- 
ges; l'aatrc  voluptuenre,  qui  date  on  atnufé  par  l’agré- 
ment ou  ta  douceur  d«  la  mélodie:  de  fafuri  qu’il  dt- 
lliiigue  les  poemes  en  épiméiriquet  & lyriques. 

Les  dfimt'irifmts  s'adreU'eot  1 refprit  ; ils  narrent , 
peignent,  raifonnent  ou  font  parler;  tels  font  les  poè- 
mes épiques  ou  héro'tquet,  les  odes,  les  élegie»,  les  là- 
lyres,  les  écluguet,  les  idylles,  les  inadrigauz  , les  é- 
pigiammes,  (yc. 

Les  lyrismes  femt  faits  pour  les  organes  de  1a  voix 
dt  des  oreilles;  ce  fiutt  les  chanfons. 

Le  THEATRE.  M t’abué  Girard  en  fi'i  une  elaf- 
fc  i part  & diiiinguée  des  poèmes , parce  qn’il  n'y  re- 
garde la  verGficaiion  que  comme  un  accelfoire  qui  ne 
lert  point  i canâérilcr  cette  forte  d’ouvrages  , étant 
manitélicment  marqués  i un  emn  tris-dirlérent  de  ce- 
lui de  la  cadence  St  de  la  tTKfure  des  ctprcflîont . Ceux 

3ui  o<>t  conlaaé  leurs  talens  aux  pièces  de  théâtre  lé 
illingue<ii  en  trigtqucs  & en  comiques. 

Les  Lettres.  Il  n’ell  ici  qocltion  que  des  let- 
tres am-.ifames  : celles  qui  traitent  de  dévotion  ou  de 
politique  appartienncni  i d'autres  ciilTes.  Dans  celle-ci 
on  les  divilc  eu  ingénieufes  & galantes,  Iclon  que  re- 
fprit & le  cizur  y ont  part. 

La  Critk^ue  examine,  juge  fit  met  au  cresfet 
tous  les  ouvrages.  Elle  le  divilé  eu  polygraphiquc  & 
monographique . 

' La  ftlygraphijmt  s’attache  ind-fféremmeatdansui)  mê- 
me ourrage  à plulieun  objets  de  de  toutes  fortes  d’e- 
ipeccs, 

La  m»n»grafti0H«  o'attaque  qu’on  ouvrage  ou  qo’ 
un  auceor  en  piniculier,  par  un  écrit  deiliné  i ce  fcul 
fujet  dt  ÜR  exprès  pour  l’ezanuner  d'ua  bout  i l'au- 
tre. 

TECHNOLOGIE, 

Civt%yts.  A e Crar#r-4TT/*.i»»/, 

P iuSTiSi.ves.  NvTnjTifStMTtrt\isjvss. 

Il  elt  li  rniuret  I l'homme  de  penlcr  à fes  befotns, 
qu'il  n’cll  pas  doutai  que  les  arts  n'ayenc  été  d'abord 
l'nnique  objet  de  foo  traviil . Mais  quoiqu'il  les  ait  mis 
au  premier  rang  de  fes  occupations,  il  ne  leur  a pas 
csinfacré  les  prémices  de  lés  écrits,  lailTant  à la  prati- 
que le  fmi  de  les  conferver.  Quoique  l’on  aù  écrit  on 
peu  tard  fur  cette  matière,  elle  a produit  un  fort  grand 
nombre  d’ouvrages,  qui  pcoveui  aulQ  le  partager  en  fix 
«léllcs . 

Les  ARTSCiviquES  font  ceux  que  la  politique 
adopte  par  préférence  dans  la  conilitutiüO  ^ goover- 
ocmcitt.  Ils  font  fuuvent  ca.civés  par  les  citoyens  do 
premier  rang . Lcv  uus  ont  pour  bat  la  fofcc  5i  la  gloi- 
re de  l’état  i les  autres  la  ricbellé , dt  fe  divifent  en  cé- 
lébrés dt  pccunia:tes . 

Les  Arti  e/Uiret  méritent  ce  nom,  parce  qu'ils  of- 
freur de  la  réputation  i ceux  qui  en  font  profeilioa,  dt 
Ttme  II. 
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rendent  célébrés  ceux  qui  s'y  diiUuguent  : tels  font  l’An 
militaire,  la  Navigation. 

Les  Arii  fétmmieirti  fout  moins  nobles,  mais  iis  font 
utiles,  ccis  que  le  Ctimmerce  de  la  Fiiiiuice. 

Les  ArtsAcaor'miqur»  font  caradérTés  par 
le  génie,  dont  l’étude  a deux  principaux  objets,  le  dcf> 
fdn  dt  les  forces  mouvantes.  L’un  rcnfcrtiic  les  arts  ico- 
nographiques; les  aunes  font  le  fondement  de  ce  qu’on 
nomme  . 

Les  Atu  itamtgréfkî^mtt  reprélcntent , peignent  A 
eonllruifeni : aiiili  l’Eniiure,  rimprimeric,  la  Peinture, 
la  Gravûre,  rArchîceâure,  compofent  cci  ordre. 

La  MlfbaMijm»  enleigne  i dîllribuer  fagcmciit  & i 
appliquer  i propos  les  turccs  mouvantes,  d'où  naillcnt 
1a  pyretique,  l’hydraulique,  la  puU'ative,  la  llatiquc  St 
rélatcriqw. 

Les  Arts  Gvumastiquss  ont  pour  objet  ce 
que  l’homme  el)  capable  d'exécuter  par  les  muuveiisens 
réglés  de  cumpallés  de  fes  organes  de  de  lâs  OK-mbres. 
Ils  font  ou  lymphoniqoes  ou  dexiériqucs. 

Les  embraÛcot  le  Hlaiu-Cbant,  Ia  Mu- 

lique  de  la  Déclamation. 

Les  dtxtlnJMtt  foot  enftns  de  l’aâion  dt  de  l’exer- 
cice . La  Danic,  la  Lutte,  l'Art  de  monter  i cheval, 
de  faire  det  armes,  de  tout  ce  qui  dépend  de  i'adrelTe 
dt  de  l’agilité  font  de  cet  ordre. 

Les  Arts  Plastiqurs  travaillent  la  matière 
pour  eu  taire  des  ouvrages  de  eonlillaitcc.  La  dînéren- 
te  façon  de  la  manier  lait  ou  des  maoutacturiers  ou  des 
minauvriets . 

Les  mMmfüAmritri  forment,  c’e(l-i-dire  qu'ils  don- 
nent è ce  qu'ils  employent  un  nouvel  être,  par  lafu- 
Ikm  , la  compoiitiisn  ou  le  lilTu . 

m^Mrmvriers  adapcetu  limpiemcnt,  c'cH-1-dire 
qu’ils  font  leurs  ouvrages  encoupa/n,  taillant , joigiiaot, 
{yr.  les  matériaux  dont  ils  fe  Icrveiic. 

Les  Arts  NvrRiTiPsfe  piriageui  en  ruraux  de 
condimemaires. 

Les  Art!  ruremx  embralTent  le  labourage,  la  culture 
des  jardins,  des  vignes,  des  prairies;  la  pèche,  la  cbal^ 
fe,  dt  les  autres  occupations  de  la  Campa,^nc  . 

Les  Arti  coadimtmuiref  allailbnuent  le>  aliment  ponr 
les  rendre  agréables  dt  en  varier  le  goût . Bou- 
laitgerie,  la  Cuitine,  l'Office,  (ÿr.  Ibnt  de  ce  nom- 
bre. 

Les  ARTS  Mtste'riquxs  marchcDtfous  le  voi- 
le du  lymboie  & dans  l’oblcuiiié  de  la  divioatkm,  ce 
qui  Ici  dillirgue  en  fymboliques  éi  jadiciaiies. 

Les  fyMàihifMti  comprennent  tout  ce  que  les  hom- 
mes ont  imaginé  pour  produire  leurs  idées  par  ^s  tign- 
res  de  des  allotions:  tels  font  le  biafun , lei  emblèmes, 
les  devifes,  les  byeroglyphes.  les  énigmes,  les  U-go- 
gryphes , la  llcganugraptue,  (ye. 

L«  Arti  Juduieirtr , qu’üu  poorroil  i julle  litre  nom- 
mer tilmjaireSy  tout  tous  les  Arts  magiques,  enliins  de- 
l'üiiivcté,  de  la  malice  ou  du  déraiigerocm  de  rimagi- 
nation . 

Ceux  qui  feroiecii  curieux  de  eonnolire  un  plut  grand 
nombre  ^ fyltètnes  oialiographiques,  piiurtaicnt  eiscive 
confu'tet  fyp*’"»  bMiatkne  t»tUgn  f’u- 

nfieujis  JtjM , dt  les  autres  «lotil  nous  avons 

parlé  au  commcoccmeot  de  cet  article.  La  diverliié 
des  opinions  fur  l'ordre  A les  divilioos  d’uu  fyltème 
b'bkiographiqoe , femb'c  prouver  que  c’ell  une  chofe  af- 
in arbitraire;  cependant  il  doit  y eu  avoir  un  vraiment 
conforme  i la  railbn , A w penl'e  que  c’cll  celui  où 
les  maiieret  font  rangées  dans  le  même  ordre  que  l’e- 
fprü  humain  en  a acquis  la  connoilTincc  ; il  elt  vrai  qn’ 
il  faut  beaucoup  de  phiiofophie  pour  failir  cet  ordre  A 
k fuivre . Mais  je  tK  craindrai  point  de  dire  que  le  fy- 
licme  figuré  des  cunnoillânccs  humaines  que  l'on  trou- 
ve au  commencement  du  premier  Volume  de  cet  Ou- 
vrage, peut  fervir  d’introduâion  A de  modèle  à ce  tra- 
vail. Quiconque  voudra  prendre  la  peiisc  de  l’écudier 
A de  l«  comparer  aui  autres  fyllèmet,  après  les  avoir 
comparés  entr'eux  A en  avoir  bica  oblêrvé  les  difié- 
renccs,  pourra  pouffer  la  divifiuns  plus  loin,  A dref- 
fer  un  plan  méthodique  00  fyfième,  qui  ne  iailTCTa  plus 
rien  d’indAerminé,  A qui  fauvera  i'inconvénieot  de  trou- 
ver qoelquefoit  le  même  livre  dans  plufieurs  dalla  dif- 
férentes . 

Qu'oo  me  permette,  i roccafion  do  mot  (staUgmt, 
d’aiiiKWcer  ia  un  ouvrage  imprimé  depuis  peu  en  Al- 
lemagne, font  le  titre  de  Biàlittàefme  tmriea/i, 
rifme  (y*  rritifut,  ou  Cataltemt  raij'»mad  du  livret  dif~ 
fieiiet  à tranver,  par  David  Cic'incDt.  Ca  ouviage, 
dout  il  n'y  a encore  que  deux  Volttinct  M1-4*.  A qni 
Nnno  doit 
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tfnrt  en  ■voir  on  plos  t^rnid  iximbre  , ef>  rempli  de  re> 
cherches  foti  favuues  & fort  curteuiès.  Les  nuticres  7 
font  rangdes  félon  l'ordre  ■Iphibcdque  des  noms  des 
aareurt , & m’ont  p«ru  b'Cn  propres  i (itisfaire  la  es* 
rksiité  des  ■mateuri  de  livres. 

Cet  érùtU  s 4ti  fêitPÂf  M.  David  l'aînd,  ■«  4*s 

Liérëtrti  four  rEiiCTclopedîe , /«r  ««  dtt 

wuftriti  Ufm4s  fur  ftm  M.  Girard  à M.  It  Brt- 

tom,  fou  tmfTtmeur  ^ fou  ami.  Ct  m*umf(rit  tft 
tumid  Bilbiothci^oe  générale  ou  ElTai  de  Llu^ratore  a- 
nlver&lle.  Om  voit  far  tôt  ouvrage  que  Âf.  Cakdi  Gi^ 
rard,  fi  tourna  far  fts  ordtefus  de  la  Caagne  Fraufoift, 
(ÿ  far-toat  far  fri  Syaiaymrt,  jtigaoil  à ta  ttaaoif’ 
fauta  Jai  fiptt , mut  touunffaaKt  trii-ditudat  dri  t^- 

^'CATALOTIQUES,  tdi  f ) c’tft  tinfl 
'on  tppellc  des  remedn  dont  reffet  ell  d'applatiir  d( 
difliper  les  manjoa  crodîere»  des  cicttricet  qui  pe* 
luiiretit  fur  la  peau .(  N) 

CATAKANCE,  r.  r.  (Hifi  »er.  ^r.  ) genre  de 
plante,  d sut  la  Aeur  ed  an  bouquet  i demi  Aeuront, 

finrtés  chacun  fut  un  embryon . & foOtenut  par  un  ct« 
ice  eompofd  de  plolîeurs  lèuillei  en  dcailles.  Chaque 
embryon  devient  dans  la  fu'te  une  fetnence  garnie  d'u- 
ne cowonne  de  poils  « & retirVrmd:  dans  le  calice.  Tour* 
Qet'ort  f lafl.  rti  ktrk.  Vojtx.  PLAMn.fO 
CATANE-CA TANEE,  (C/»/.>  ville  de 
Sicile,  fur  un  golre  de  cn^riK  num,  dans  une  valide  qui 
s’appelle  valtdt  daCataar.  ^ 

CATANZARO,  (GA.g.)  ville  d’Iialie,  tu  ro* 

Î’anmi:  de  Napies,  dans  la  Cîabce  atidrkure,  dom  cl- 
e ed  capicalc . 

CAT  AP  ACTA  YME,  f.  f.  {,liift.mod.)îiia 
que  les  peuples  du  Fdrou  célebm'cnt  avec  grande  fo* 
lemnttd  au  mois  d-’  Décembre  qu'iii  appeilcm  iaymt^ 
& qui  cil  le  commencement  de  leor  aiudc.  (^ette  id- 
te  cil  con'acrée  aot  trois  llatucs  do  loleil,  nommdes 
afoiati,  (bariaaii  & t«rray«4(f«i , c'eit-l*dirC|  au  l'o* 
Ivti  pere,  au  ibleil  Alt,  & au  ioicii  frere.  Lincomian, 
Uifl.  dri  ladei  ottid.  ( G ) 

C ^ r A P A N S , r m.  pl.  ( Hi(l  ) nom  des  gou- 
verneurs que  les  cmiwreurs  de  CtMillainlnople  envovoicut 
dans  la  Fouille  & dans  la  Calabre  en  (lalie . Q lelquct  là- 
vans  tirent  l’orlgitie  de  ce  mot  de  tmrtwita,  dont  les  Ûy- 
iantins  fe  fervo'ent  pour  nurquer  un  nomme  d'auiuri- 
Id,  chargé  du  commi  ilemcut:  d'autres  auyeut  que  c'ell 
un  abrégé  de  m-tU  afrit  rtmotrear,  ou  lira- 

ttaaat  de  t taoftrtmry  comme  nous  difODS  viteroi.  M. 
Doeanae  a donné  une  lilie  esaâc  de  ces  ta/afaai , qu’ 
il  dit  erre  nécrlTaire  pour  rimell'gence  de  l'hiitoire  6y- 
fàniiiw,  & en  fait  monter  le  rhMnbre  1 foizante  on , de- 
puis Etienne  farnommé  Miaeart,  nommé  k premier 
aatafaa  (bus  Bsiilc  le  Macédonien,  qui  commença  i 
régner  en  S<SS , jufqu  i Etienne  Pattian , qui  occupa  le 
dernier  cette  dignité  en  1071,  tems  vers  lequel  les  urées 
furent  cha(Tét  de  la  Calabre  de  de  la  Fouille  par  tes 
Normands . 

Aoiourd'hui  on  donne  encore  le  nom  de  catmfam  au 
Baiiilrat  de  la  po'ice  i Naples.  (G) 
CATAPASME,  f.  ro.  ( Med.  Fèarm.  ) 
udiamlrMa , médicament  (cc  cjmpofé  de  fubûances  put- 
vérifées,  & dont  un  faupoudre  quelque  partie  du  corps. 

Ce  mot  vient  du  Grec  oard  ou  odom  , & amruofatf 
ftadrer . 

Il  y a des  catapafmes  de  drfférenies  fortes  : tes  uns 
odoritérans  qui  fervent  de  partoms  : tels  font  les  dirt'é- 
rentes  efpecei  de  poudre  dottt  on  fe  fert  pour  les  che- 
veaa;  d'autres  font  (ôrcifians:  on  en  applique  de  cette 
efpece  fur  l'eftomac,  le  cceur  00  la  lete;  d’autres,  e- 
fciroriqucs,  & propres  pour  coofumer  les  dtairi  mor- 
tes. (N) 

* CATAPELTE,  f.  f.  ( Hift.  aat.  ) nom  d'on 
ioArnment  de  foppliee.  Le  fâvant  Pere  MomÊiucuu  cou- 
jedlare  que  c'étoît  une  efpece  de  cdievalet,  totrement 
appelJé  rqamieai  : d'autres  di(êoc  que  c’étoît  une  prcllè 
compofée  de  planches,  entre  lefqoelles  on  raectoic  dt 
l’on  feerotc  le  patient  lofqu'i  la  mort . Suidas  qui  a fait 
mention  de  I»  ratafthe , n’éelakdi  rieo  ai  fur  fa  cou* 
Ilruâion  ni  fur  fon  ufage . 

• C ATAPHRACTES,  f.  m.  pUHiâ.ame.) 
cm  appclloii  ainü  dans  les  armées  Romaines  des  cava- 
liers armés  de  tesutn  pièces;  iia  étoiem  coovem  de  fer 
eux  & leurt  chevam  j poor  les  chevaux  c'étoieni  des 
lames  de  lêr,  tuachées  & rangées  comme  des  plumea 
fur  une  toile.  Tite-Livc  fak  mention  des  tataphraâei^ 
d'où  le  Pere  Momtaneon  conclut  que  eetie  forte  de 
cavalerie  éiuii  aucieune.  Il  ajodie  qa'akwa  elle  ftifoit 
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la  force  des  armées . Il  y avoit  do  temi  de  l’empereur 
Coollancc  dans  l’armée  Romaine,  des  tatafhra&at. 
Arnmicn  Marcellin  dit  que  les  Pitfei  les  appelloiesc 
tliàaaairtt.  Ils  portoieni  des  enirafles  & des  ceintures 
de  rer  ; & vous  les  eufljet  pris , ajoftte  le  atéme  au- 
teur, piOidi  pour  des  liantes  de  fer  lakes  de  la  miia 
de  piasiicle,  que  pour  des  hommes  vivant.  Les  la- 
mes de  fer  qui  coropsifi'iem  les  vétemeos  militaires  des 
tatapkraâti  y éloient  alTemb  ées  avec  tant  d’art , que  ce 
vêtement  coofervoil  loûjoors  la  même  grâce  Âu»  tous 
les  mouvemens,  & ne  laiiloic  aucune  partie  du  corps 
cspolée.  Il  y avoit  dans  l'armée  d'Aniiochos,  marchant 
contre  Scipioii  rAliatrquc,  trois  mille  taiafhradet  i la 
droite  des  phalaiigiies . Les  Grecs  en  avotem  auâi  dans 
leurs  troupe» . 

*Cataphractcs,  ( liifi.  aat.  ) L«  Grecs  A; 
les  Romtins  ont  donné  ce  nom  à des  va-iTcaux  de  goer- 
K du  nombre  de  ceux  qu’on  »pcUuk  vaiÿtaua  loagt. 
Us  avotem  des  ponts;  les  vaiOeaux  fans  point  fe  nuro- 
moient  afàraâet.  Les  eaiafbraâei  font  aufl]  appellés 
par  les  auteurs  tanfirata  aavei  ; on  en  attribue  l’inven- 
tion aux  Thalicm.  ThucyjiJc,  parlant  de  la  guerre  de 
Troye,  dit  qu'alors  les  Grecs  n'avoient  point  de  vaif- 
lêaut  tatafbradirr,  mais  que  leurs  navires  éioîent  é- 
quipés  à la  maniéré  des  pirates . 

CATAPHRYGES  ta  CATAPHRV- 
Q ( E N S , f.  lit.  pl.  ( Htfi.  trilrf.  ) héiéi-qucs  qui  t’é- 
levcrcM  dam  le  11.  liée  e de  l’bgôtc , & q-i’on  nom- 
ma de  la  forte,  parce  que  leurs  chefs  étoient  de  Phry- 
gie,  province  de  l'Aiie  mineure. 

Leurs  erreurs  conülloicnt  moins  dans  le  relichement 
en  fat  de  dogmes,  que  dam  reicês  oppofé;  c’«U-i- 
dire,  dans  une  fé*ériié  ouiiée,  (t  une  morale  extrê- 
mement auftcrc,  i laquelle  lépondoii  mal  la  corropcina 
ce  leurs  mtcurs  : ils  regardoient  Mot<tan  & fes  deux  pté- 
tendues  prxphételTcs  Piiftitla  !t  Alaxiaiilia,  comme  les 
feuls  oracles  qu’il  falluit  ronlûllcr  en  matière  de  reli- 
gion, le  perfuadant  que  le  S.  Efprit  avuîi  abaodooné 
rtglilc,  ou  qu’il  ne  la  dirigL-oît  plus  que  par  l'urgane 
de  cet  (a«aitqurs.  trayez  MoNrANisras.  (G) 

CATAPlN-A,î  Gdtg.  ) petite  ville  de  l’ï.e  de 
Candie,  fut  la  riviere  de  t^artero. 

CATAPLASME,  f.  m.  ( M*d.  ü*  Pbarao.  ) re- 
ntede  qu’ou  applique  fut  quelque'  pariks  du  corps.  Le 
tataflajme  doit  être  d’une  coulîllancc  molle  comme  de 
la  bouillie:  kt  ingrédient  do  tatafla/air  fnoi  les  pul- 
pes de  didéientcs  parties  des  plaotcs , les  graiiiet  A nu* 
les  de  certains  animaux  ; on  faupoudre  auÛ3  ks  eatu- 
fUfaott  avec  les  gommes  pulvériféct,  les  farine»  de  di- 
verki  efpeccs;  ou  y tak  auŒ  entrer  diilérentcs  clpccca 
d’oogoens;  le  mut  luivaiii  les  indicaiioiu  que  l’un  a à 
remplir:  dc-li  vient  la  divilion  des  taiafiafmti  en  a- 
nodyus  , émollient,  réloluiiti,  fuppuratus,  digeliifs  ^ 
i^t. 

Le  tataflafma  compofé  avec  la  mk  de  pain  bien  é- 
crafée,  & bouillie  dans  le  lait  avec  le  fairau  pnivéri- 
fé,  ell  plus  en  ulàge,  quand  il  cil  quellktn  d'appaîl^ 
les  douleurs  A d'amollir  ; lorlqn’il  ne  fuAt  pas,  on 
foblliioe  i la  mie  de^o  A au  lait  la  palpe  des  her- 
bes émollientes.  Lot(qu<  l'on  a iment-oo  de  ré'budre 
quelques  tumeurs , A qo'il  en  ell  icm»  ; on  ayoûie  i cet- 
te pulpe  lararioe  de  gra'ae  de  Un,  de  féuogtcc  A la  pou- 
dre de  heurt  de  camomille , 

Quoique  les  tatafiafaoei  (oteoi  des  remedes  extérieurs, 
leur  application  d'cII  pas  Qns  danger;  A l'on  a fou- 
veui  vfi  des  tuineuri  devenues  tkiriheufcs,  A dont  il  a 
été  impoflibte  de  procurer  ta  réfolmioa,  pour  avoir  éié 
traicét  avec  inipéiitie;  d’autres  font  venues  i fuppora- 
lion  faut  uéccmiéi  ce  que  l’on  auroîipù  éviter,  li  on 
n'avoit  pat  mis  en  ufage  des  tataflafaoat  peu  appro- 
priés. Ainli  il  eO  cuAiourt  bon  de  coufuKer  un  Mé- 
decin lorfqu.’il  cil  queltiua  d'appliquer  un  eataflafmt  de 
quelque  efpece  qu’il  fuit,  y^yet  1 o fi  ou  a . ( AT) 

Cataplasme, ( Mar/ihaU>it . ) K*yr«  C a a a* 
CI,  Emmie'lure,  Kemolaoe. 

CATAPHOKÉ,  f.  f.  •dSdoffa,  terme  da  Medt‘ 
tiaey  forte  de  léthargie  ou  aû'uupiilemail  : c'ell  u mê- 
me chofe  que  le  toma.  Fayez  Coma. 

Ce  mot  cil  compofé  de  la  prépoiition  uCd,  ou 
ea-ba: , A de  a*ea  ^ j*  forte  . 

CATAPUCE,  y.  f.  ( Hifl.  aat.  ) plante  medid- 
nale,  qu’on  appelle  communément  fetite  titbvmale . El- 
le perge  par  haut  A par  bas  avec  tant  de  vfolence,  qu* 
il  y a peu  de  Mcdcdni  qui  oIcdi  halîurder  de  l'ordoa- 
ncr . y oyez  Tithymali. 

C AT  APU  L'FE,  f.  f.  ( Hifl.  aat.  ^ Art  mi- 
Ut.)  machine  dont  kt  aocicos  le  (ervoiau  pour  jetter 

de 
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de  ^(Tet  pwrrei,  ft  qDclque6:>is  dei  ^ardi  & det  ja* 
«eluis  de  doute  oo  quiaxe  piéi  de  long  far  les  cooe- 


Ce  mot  efl^  originairement  Grec  , forind 


Un  prdurnd  que  la  estefaht  cil  de  novennon  des 
Sytieos.  Quelques  aoieun  la  repr^lcnrent  feoiblsble  I 
la  balille;  d'autres  veulent  qu’elle  foii  diSVrenie.  y«y. 
BaLISTI  (jf  OMACRt. 

Le  propre  de  la  bslille  étoit  de  lancer  des  traits  d’u- 
IM  grolfeur  extraordinaire,  & quelquefois  piuiîeurs  en> 
femble,  dans  une  gargouSê;  & ta  taiapmlte  lançoit  des 
pierres  dr  des  traits  tout  enfemb'e , dt  en  très  •grand 
nombre.  Fulard,  des  plâtet  detéatiemi.  Voi* 

ci  la  defetiption  d’uoe  eatepalte , fuivant  cet  auteur . 

On  fait  un  chaflis  ou  bafe  eotnpniVe  de  deux  groiTês 
poDtres , PUmtèe  XII.  de  l’art  milit.  t , 3 ; leur  lon- 
eueur  eH  de  quinte  diamètres  des  trous  des  chapiteaux  : 
leur  largeur  de  deux  diametrei  dt  quatre  poaces,  à leur 
pilleur  tout  au  moins  d'un  dûmeire  dt  quatre  pouces, 
le  plus  n’y  fait  rien.  On  pratiquera  vers  les  deux  ex* 
Udmitds  de  chaque  poutre  de  doubles  mortoifes  pour  te* 
cevoir  les  huit  tenons  des  deux  traverfans,  4,  f,  cha* 
cun  de  quatre  diatneices  de  longueur  fans  les  teuom, 
obfervani  d'en  marquer  exaâemcnt  le  centre  par  une 
ligne  creufe  6;  le  iraverfim  f doit  être  courbe  ou  Okoins 
dpaif  que  l'autre,  où  l'on  pratiquera  au  milieu  une  en* 
taille  arrondie  pour  donner  une  plus  grande  courbure  i 
l’arbre  ou  bras  dont  tsnos  parlerons  bicntAt. 

On  prendra  le  centre  des  deux  pnutres  (1,3)  au 
lîxieme  diametre  de  leur  longueur,  où  l’on  pratiquera 
au  milieu  de  chacune  î fon  èpailTêur,  un  trou  8 pariiii- 
tement  rond  de  feite  pouces  de  diametre  oppoi'd's  juile, 
dt  vis*i*vis  l'un  de  l’ioire . Ils  s’élargiront  vers  l'inid* 
rieur  du  chaflis,  percés  en  forme  de  pavillon  de  irom* 
pcice;  c'ell*i*dire , que  les  deux  trous  oppolés  qui  ont 
chacun  feite  pouces  de  diametre  do  côté  des  chapiteaux, 
en  auront  dix-fept  & demi  i l’ouverture  intérieure  . Il 
faut  en  adoucir  iVntréc  que  Vitruve  appille 
& en  abattre  la  carne  tout  tu  tour . PaOons  maintenant 
i la  drfcriptioo  des  chip’teaux,  qui  font  comme  la  glan- 
de pinéale  de  la  machine  , & qui  (èrvent  ) tortiller 
& bander  les  cordages  qui  font  le  principe  du  mouve- 
ment . 

Les  chapiteaux  (9)  font  de  fonte  ou  de  fer , com- 

rfék  cbac  un  d' une  roue  dentée  ( to  ) de  deux  pouces 
demi  d'épaifléur . Le  trou  dort  être  de  onxe  pouces 
trois  lignes  de  diametre , parfaitcmeni  rond , di  les  car- 
nes abattues.  Le  reisord  Intérieur  (11)  dt  de  quatre 
pouces  de  hauteur  ; fon  épui/Tcur  d'on  pouce  : mais  com- 
me il  fe  trouve  plus  large  d'un  pouce  par  cette  épaif- 
feoi  que  le  trou  praiii^ué  dans  rexiérieor  des  dent  pou- 
tres . ou  fera  une  entaille  arrondie  ( 12  ) de  quatre  pou- 
ces de  profondeur , pour  l'introduire  jolie  dans  l'entail- 
Ic.  Comme  il  y auroit  un  trop  grand  frottement  lî  lea 
chapiteaux  appuyoîeni  de  plat  contre  les  pouucs , par 
rexirême  tenflon  des  cordées  qui  les  (êrrctit  contre, 
on  peut  remédier  facilement  i cet  inconvénient  par  le 
moyen  de  fli  roulettes  (13)  d'un  Muce  de  diametre 
ior  quaiorxe  lignes  de  longueur,  pofees  circulairemcnt , 
& tournant  fur  leurs  axes  contre  la  poutre,  comme  on 
voit  en  yf,  de  la  roulette  féparée  B. 

Ces  rooleites  ou  petits  cylindres  de  cuivre  fondu  , 
doivent  être  tournés  ao  tour,  & égaux  i leur  diamè- 
tre. pour  que  les  ch^iieaox  porunt  par  tout  égale- 


ment. 

Sur  cet  alTemblage  de  cylindres , on  appliqoen  les 
chapiteaux  (9)  de  telle  forte,  que  les  cyliudres  ne  dé- 
bordent pas  vers  les  dents  de  la  roue,  qui  doivent  re- 
cevoir on  fort  pignon  (14),  par  le  moyen  duquel  ou 
Ait  tourner  la  roue  pour  le  bandage,  & où  l’on  a^li- 
que  la  c<é  ( If),  ou  l’on  pratiquera  un  crochet  d’arrêt 
( i6)i  & pour  plus  grande  fâreté.  on  en  mettra  un  aa- 
ire , pour  empêcher  que  nen  ne  liche  par  reitrime  & 
violent  criort  du  bandage  des  cordes  enionillécs  . On 
ufe  de  ces  précautions  i caufe  des  rouletut,  qui  ^taiu 
tout  le  frottement  des  chap^eaui  dt  facilitant  le  banda- 
ge, font  que  1rs  chipiieaui  font  plus  faciles  i licher 
par  rettrantdinatre  lenfion  des  cordes , qui  ell  à peine 
corkcevmle:  elle  doit  l’être  encore  moins  dans  une  r«- 
tapmiu  qui  chalTc  un  corps  de  quatre  cents  pefam  de 
au-dcli.  On  doit  alors  employer  les  roues  mnltipliées; 
de  pour  plus  grande  précaution,  l'on  mettni  un  fort 
crrK'het  d’arrêt  ù chaque  roue . 

0'i  fait  pour  les  petites  tétspuhet  depuis  dix  livres 
julqu’i  vingt  ou  trente,  un  cercle  de  fer  eu  maniéré 
de  rebord , qui  s'ékve  an-defliu  du  boit  de  trois  ou  ou- 
Teme  II. 
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tre  trgaes.  Ce  eercle  don  être  appliqué  far  le  bn*s 
retenu  par  le  moyen  de  huit  fortes  pointes  ; le  rhapimu 
appuyant  deflus  comme  fur  piulieurs  poiun,  aura  ueau- 
coup  moins  de  frottement  pour  le  bandage,  que  s’il  por- 
tott  tout  entier  fur  le  bois , oblervant  d’abattre  les  car- 
nes du  rebord  qui  dort  aller  en  arrortdillant . Fallons 
marmenarK  è la  piece  capitale  qui  foûtieui  tout  l’elfort 
& toute  la  puifTance  du  bandage. 

Cette  picce  efl  un  bouton  on  un  travers  plat  ( 17)  de 
for  battu  ï froid,  qui  partage  eu  deux  également  le  troQ 
des  chapiteaux  i leur  diamètre,  dt  qui  s'enchkife  dans 
une  enuitic  quarrée  d’environ  un  pouce  de  profondeur 
dans  l'épaillcnr  des  chap'teaux . Ce  travers  doit  être  de 
deux  pouces  quatre  lignes  dans  fa  plus  grande  épaiJlêur 
d’en-haui  (18),  qui  doit  être  arrondie  dt  polie  autant 
qu'il  fora  pofllble,  pour  que  les  cordes  qui  nOênt  & 
rcpallent  delTus , ne  Ibient  pas  endommagées  a coupées 
par  les  inégalités  du  fer . La  hauteur  de  cette  pkee  doit 
être  de  huit  pouces,  allant  en  diminuant  depuis  le  mi- 
lieu jufqu'en  bas  ( 19),  qui  ne  doit  avoir  qu'un  pouce. 
Celte  piece  doit  entrer  julle  dans  les  trous  des  chapi- 
teaux ; cette  hauteur  donne  plus  de  force,  dt  empêche 
qu'elle  ne  plie  par  l’eflort  du  bandage.  Pour  moi  je 
crois,  dit  Ivl.  de  Fnlard,  qu’il  fcro't  plus  f&r  de  fon- 
dre les  chapiteaux  avec  le  travers,  ou  le  faire  de  même 
métal  : je  votidrois  m'eo  tenir  I)  . 

Après  avoir  appliqué  les  deux  chapiteaux  contre  les 
trous  des  deux  poutres,  tous  les  deux  dans  une  égale 
fituaiion , dt  pofé  les  deux  pièces  traverfimcs  de  dtamé- 
iraies,  fur  leiquelles  palTe  le  cordage;  on  palTe  un  des 
bouts  de  ce  cordage  i-travers  de  l'un  des  trous  d'un 
chapiteau  dt  de  1a  poutre;  on  amarre  ce  bout  i un  clou 
planté  dans  l'intérieur  de  la  poutre,  de  telle  forte  qu’il 
ite  ISche  point;  on  prend  enluite  l'autre  bout  de  la  cor- 
de, qu'on  palTe  i-iravers  du  trou  de  la  pontre  & du 
chap'ieau  oppofé,  de  on  flic  ainli  ce  cordage  paClant  de 
repaüant  fur  les  deux  travers  de  fer  qui  partagent  les 
trous  des  chapiteaux,  la  corde  fortnam  un  gros  éche- 
veau ( ao  ) qui  doit  remplir  entièrement  toute  la  capa- 
cité des  deux  tious  ; alon  on  lie  le  premier  bout  de  la 
corde  avec  le  dernier  . La  tenflon  doit  être  égale,  c’ell- 
i-dire  que  les  diiférens  murs  de  la  corde  pallés  dt  rc- 
palTés,  doivent  être  tendus  I force  égaie,  de  fl  près-1- 
près  l'isn  de  l'autre,  qu’il  u'y  ait  ancuii  intervalle  entre 
chaque  tour  de  corde.  Dès  que  le  prcm>er  tour  ou  lit 
de  corde  aura  rempli  l'elpace  de  fer  diamétral,  on  puf- 
iêra  un  autre  lit  par-deflTus  le  premier , & ainli  les  uni 
fur  les  autres,  dt  toùjoors  également  icnJus  jufqu’i  ce 
qu'il  ne  pu<0c  plus  ren  entrer  dans  les  dcos  trous , de 
que  l’échevesu  les  rempl’Oê  totalement  ; ubfervani  de 
nouer  de  lems  en  letns  le  cordage  avec  du  favnn . On 
peut  encore  pafTer  & rcpaJTer  la  corde  par  les  deux 
bouts , en  prenant  le  centre . 

A trots  ou  quatre  pouces  derrière  l'écheveau  des  cor^ 
des,  s’élève  un  fort  montant  (ai),  compulé  de  deux 
poteaux  équarrls  de  bois  de  chêne  de  quatorae  pouces 
de  grodeur,  de  des  trois  traverCsns  à tenons  & i mor- 
toiles.  Comme  ce  m mtaut  le  trouve  i deux  ou  crois 
pences  derrière  le  gros  écheveau  de  corde,  il  efl  nécef- 
faire  qu'il  fo<(  pnfé  obl'quemctii  vers  l'écheveau , de  tel- 
le forte  que  le  bras  ( aa)  ciiformé  par  foo  bout  d’en- 
bas,  au  milieu  de  au  centre  d’entre  les  cordes  de  l’é- 
cheveau, donc  une  moitié  l'embralTe  d'un  cAté  dt  de 
l'autre;  il  ell  oécefTaire,  dis-je,  qu'il  foii  bailTé  de  telle 
forte  que  le  bras  appuie  un  peu  ooûquement  fur  le  couf- 
flnet  (a3),  qui  doit  être  mis  au  centre  du  traverfant 
( 14  ) . La  hauteur  du  montant  ( ai  ) ell  de  fept  diamè- 
tres & demi  dt  trois  pouces,  appuyé  derrière  par  troii 
font  lient  ou  contre-flehes  (if),  alfemoléa  par  le  bas 
dans  l'extrémité  des  deux  pijoties  (a, 3)  & celle  du 
milieu  (a6),  au  traverfant  (24),  avec  tenons  & cnoe- 
toifes.  Les  poteaux  de  les  (raserûns  doivent  être  cm- 
brallés  par  ^ doob  es  équerres  larges  de  quatre  pouces , 
dr  épailTes  de  vois  lignes,  alTurées  par  des  boutmis  ar- 
rêtés par  une  gouffllie  pour  les  tenir  fermes. 

On  obforvcra  de  mettre  le  cooffinet  (13)  au  centre, 
comme  je  l'ai  dit , dt  qu’il  foit  couvert  de  cuir  de 
boeuf  palfé  de  garni  de  bonne;  car  c’cll  contre  ce  covl- 
flnet  que  le  bras  va  frapper  avec  une  très  • grande 
force . 

Lorfqo'nn  vouloir  mettre  la  tauptihe  en  batterie  6c 
en  état  de  jetter  des  pierres,  on  mctioit  le  bout  d'en- 
bas  de  l’arbre  ou  do  bru,  dons  l'entre  deux  dt  au  cen- 
tre de  l'écheveau  de  corde . Ceci  ell  d'autant  plus  im- 
portant,  que  s'il  ne  fe  rcncontroii  pas  dans  ce  tulle 
milieu  , la  tenflon  (ê  trouveroît  inégale;  dt  ce  qu'il  y 
a de  cordages  plus  d’ua  côté  que  de  l'gatre , fis  cqlTe- 
NoQoa  loii 
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c^iit  iut'aiii  bicmeu  d«u«  It  leaiîon:  c«  qaf^  mirite  d’£> 
UC  ooibrvé . Po«r  o’^trc  ptt  trompd  dut»  ane  choie  ti 
importante  , on  peut  mettre  uo  morccsi  de  boi»  eo 
t'ufiiiani  rdchevcAu  de  la  gtoireHr  du  bt>uc  d’eti'ba»  du 
brav.  Ce  morceau  de  boit  lervira  pour  marquer  k cen- 
tre ^ cordes , en  ks  pa0ànt  & r^aliani  dans  tes  troof 
des  chapiteaoi . 

Le  bras  oo  Hyle,  comme  Aoimiea  Mtrcellii)  l’ap- 
pcl'e  , doit  être  d'eteeUent  bois  de  ûêne,  & le  plus  raio 
qu*il  fera  potrible  de  trouter.  Sa  longueur  eû  dequin* 
le  à teiie  diamètres  do  trou  des  chapitetui.  Le  botu 
d'en*bas  engagé  dans  le  milieu  de  l'écheveia,  efl  de 
dix  pouces  d’épailJcnr , & large  de  quatone;  c'ell-i*dtte 
qu’il  doit  être  plut  étroit  dans  la  première  dimeniiun 
que  dans  la  féconde,  pour  lui  donner  plut  de  force,  de 
empêcher  qu’il  ne  plie;  eu  fi  on  s’appercevoit  que  le 
bras  plilt,  il  faudroit  lui  donner  plus  de  largeur. 

On  doit  laifTcr  ees  dimeafioos  su  bout  d'en-bas  que 
les  cordes  embraircm,  en  rabattre  les  carnes;  car  fans 
cette  précaution,  elles  coupcrolent  ou  écorcheroient  les 
cordes  qui  font  de  bofau  . Le  relie  du  bras  doit  être 
taillé  eu  ellipfe,  moîus  épais  d’un  pouce  que  le  bout 
enchSilé  dans  l’écheveau , êt  de  la  même  largeur  juf- 
qu'à  l’endroit  où  II  vient  frapper  lecuuilinet,  qui  doit 
cire  plus  épais,  mais  plat,  de  peur  que  la  vioteucedu 
coup  ne  le  coupli  en  deux . C’eft  en  cet  endroit  que 
le  t»as  doit  être  on  peu  plus  courbe.  Pour  foriitier  da- 
vantage le  bras  ou  l’arbre,  dont  l'effort  cil  tout  ce  qn’ 
on  peut  imaginer  de  plus  violent  , on  doit  le  garnir 
tout  autour  dans  une  toile  trempée  dans  de  la  colle 
forte,  comme  les  arçons  d’une  (elfe,  & rouler  autour 
«ne  corde  goudronnée  de  deux  lignes  de  diamètre . ri 
ferrément  & ri  près-X-près,  qu’îl  n'y  ait  aucun  inter- 
valle entre  les  irwrs  . On  doit  commc.ncer  cette  liure 
hors  du  gros  bout  d'eo-bas  . La  figure  liidSt  de  relie 
pour  le  fj’re  comprendre.  Trait/  /t  f/lua^me  4tt  i*U- 
ttt  àtt  smeieMt,  par  Mr,  le  chevalier  KoiaVd. 

Les  etiets  des  tétafului  étuient  confidérables  . Oo 
lançoit  avec  cei  machines  des  poids  de  plus  de  laoo 
livres.  Elies  étoieni  encore  en  ul'age  en  France  dans 
le  XII.  de  le  siii.  ficelé.  Le  P.  Daniel,  dans  r//r/f«i- 
rf  tle  U MtHtt  t'rançvift^  cite  un  pillage  de  Froillait, 
qui  tan  visir  >a  force  liirprenatitc  de  Css  fortes  de  ma- 
chuies.  Il  nous  apprend  qu’a-i  liégc  de  Tnyn-Lévêque 
aux  PavS'Bas,  U Jat  Jea»  Je  Nwm.taJie  fit  tharrttr 
grand  tT tngimt  Je  Camtray  ijf  Je  ûvuay  , 

taire  anirei  fia  }»rt  graaJi , ^ « il  fit  lever  devant  la 
f-irterei/'e , lef^neh  ietloieat  nmtt  ‘J  ftar  grsljei  fterret 
mjagtnmejaa , fus  aiartvient  le*  tvmilei  V hantt 
Jtf  ttart.  Jet  tham^trtt^  ^ Jet  falet  tellemeat  tfne 
let  t«m;<agaami  tfni  garJtient  la  filate , n'^aital  Jemea- 
rer  fne  Jani  lei  tave*  let  {elliert . Crn*  de  l' t/l 
leur  jettaient  enetre  film  fiar  leart  tagint  Jet  tbevanM 
mirtt , ^ antret  tiartiraet  infedet  fitnr  let  emfinam- 
tir  là‘dedant , dtmt  ili  ettient  ea  grande  drtreÿe  ; ^ 
de  te  faremt  film  ivntraimli  -jne  de  mnUt  antre  thej'e, 
farte  ^me  mime  il  fatftit  thand  tomate  en  fltim  é/é, 

t » 

C'étoit,  dit  M.  de  Folard  que  nous  copions  ici,  u- 
D«  ires-grande  incommodité  que  ces  chevaux  lancés  dans 
oiie  P ace  ariîégéc;  rien  n'étoit  plus  capab>c  d’y  mettre 
la  pelle,  ou  du  moins  d'occuper  une  partie  de  la  gar- 
niloB  pour  les  enterrer  êi  fe  délivrer  de  l'iofcdioü  de 
cet  cadavres. 

L’Hitloire  de  Ginghilcao  & de  Timur-Beg  nous  foor- 
nk  une  infinité  d exemples  de  ta  force  & de  la  puifTan- 
ce  de  CCS  fortes  de  mtchines.  Let  tatafinhtt  dont  cet 
Conquérant  le  fervuleai  étoient  li  énormes,  qu’elles  cbaf* 
fniriit  des  meules  de  raoulm  & des  malfcs  aiIVcofcs  ; qu* 
elles  renverlbieni  tout  ce  qu'elles  rencomroient  avec  un 
fracas  épouvantable.  Cet  machines  paruiirent  avoir  fub- 
fïllé  fofqu’i  rinvcniion  de  la  poudre.  L’ufage  du  ca- 
non qui  les  détruifuit  f^cileinenc,  les  fit  dilparoître:  ce- 
pendant M.  le  chevalier  de  Fu  ard  croit  qu'elles  lêroknt 
Cficnre  amourd’hoi  fupérieores  ï nos  mortiers. 

Les  edcti  en  lunt  à-peu-près  let  mêmes  pour  jetter 
des  corps  pefaos,  capables  d'écrafer  par  leur  poids  let 
édificei  les  plot  folidet:  la  eatafnltt  a même  quelque 
avantage  en  cela  fur  le  mortier.  Il  faut  bien  m >int  de 
àépcnfc  pour  le  iranfport  des  chofvs  nécelTaires  à la 
conritudioa  de  la  première,  que  pour  le  uaafport  du 
dernier . 
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Ce  que  l'on  dort  le  plut  conhdêrer  dans  la>  tatapal- 
rc,  dit  toAjuurt  le  chevalier  Folard,  c’efl  la  certitude 
de  fnn  ilièt  & ta  iultelle  de  les  tks  ditléieiis.,,  On  etf 
„ aflflré  de  jetter  les  pierres  ou  l’un  veut;  car  il  n’y  a 
„ point  de  raîfun  qui  puiOe  faire  qu’elle  chatte  plus  ou 
„ moins  loin,  oo  plot  ou  moins  jultc  en  un  tcnis  qu* 
„ en  un  autre  fur  les  mêmes  degrés  d'élévation  êt  de 
„ bandige  . Il  n’cii  cil  pas  ainli  de  nos  mottiers,  i caulê 
y,  des  dirtércDs  eriêtt  ou  des  diiféremes  qualités  de  la 
M poudre;  car  quoiqu'elle  fok  de  niênve  nature  en 
„ pareore,  elle  ne  i’eri  pas  en  criée.  Un  banii  n'eil  ja- 
„ mais  femMabIc  à un  autre  barril  ; la  poudre  n'eri  jt- 
„ mars  égale  en  qualité  & en  force, 

M cri  vrai,  comme  l'oblêrve  M.  de  Fulard,  que  les 
criets  de  la  poudre  font  fort  irtéguliets:  ma^  le  reflbrc 
des  cordes  oe  la  tatafmht  qui  en  fait  toute  la  force  , 
femrt  i-peu-prèt  fujet  aux  mêmes  viriationi  i raofe  dea 
diriereniet  imprcflions  de  l’aîr;  ainli  il  n’y  a guere  d'ap* 
psrcncc  que  le  coup  de  la  tatafalte  pvtllé  êire  beau- 
coup plut  ffir  que  celoi  du  mortier;  mais  cette  madil» 
De  parotl  avoir  un  avantage  très-évident  fut  lepierrier. 

„ La  portée  la  pins  grande  des  moif  ers  - pierrkrs  de 
„ quinze  pouces  de  diamerre  i leur  bouche,  ne  va  gue- 
„ re  au-delà  de  cent  cinquante  tnilès.  Les  caillous  chif* 
„ fés  par  une  tatafinhe,  pareourrom  un  plus  grand  «• 
„ fpiee,  A écarteront  beaucrup  moins  . Cet  avantage 
„ el!  beaucoup  plus  grand  qu’on  ne  penfe;  car  lotiqu'il 
„ en  peut  tomber  une  plus  grande  quantité  dans  on  io- 
„ gemeiit,  dans  une  batterie,  dans  let  faprs  , dans  un 
„ ouvrage,  & dans  un  chemin  couvert,  quel  delordre! 
„ quelle  exécution  ces  fortes  de  machines  ne  feroni-ek 
„ les  pas>  En  jettani  fi  jofle,  foii  des  pierres  oo  dre 
,,  bombes,  fl  n’y  a point  de  batterie  qui  ne  puiric  être 
„ démontée,  ni  de  logement  qu’une  grêle  de  caillous 
„ ne  fallè  abandonner  „ . Folard , Traité  de  P Attaqua 
dtt  Plaeet  Jet  ancieni  ( O ) 

C A T A F A LQ  U E , fub.  m.  ( Uifi.  mtd. 
Peint.  ) échaffaud  ou  élévation:  c'eri  une  décoratioo 
d’.Archii«êlurc,  de  Peinture,  A de  Sculpture,  établie  lut 
une  bâtilTe  de  charpente,  pour  l'appareil  A la  repréfen- 
talion  d’nn  totnbeau  que  l’on  éleve  pour  les  pompes  fu- 
nèbres des  princes  A des  rois  . Ce  mot  vient  de  l’Ita- 
lien tatafaUty  qui  lignifie  proprement  un  éthaffand,  de 
fê  trouve  ahlîslument  conlacré  à ruiiige  que  nous  ve- 
nons de  rapt-offer.  {R)  fi) 

• CATAPPAS,  iHifl.  nat  ètt  ) c’efl  le  nom 
d’une  eipcee  d'amandier  qui  croît  communément  aux 
Indes  orientales,  A for  tout  dans  Itlc  de  Java.  Com- 
me les  feiiîHet  font  très-grandes  , A fburnillent  beat- 
coup  d'nmbrage , les  hibiians  du  pays  ont  foin  d'cQ 
planter  autour  de  leurs  jaidins,  pour  les  mettre  à cou- 
vert des  gros  vents  A des  rayons  brAlans  du  fo'cil. 
Cet  arbre  donne  une  rieur  d’un  blanc  tirant  fur  le  jau- 
ne; fon  fruit  cri  verd  au  commencement  , A coiitieot 
tin  noyau  ohlong  , d'une  couleur  blanche,  qui  rellvmbte 
à une  groffe  amande. 

• CATAR  ACTAIRES  , f.  m.  p'ur.  { Ihfi. 

anc.  ) il  paroit  que  c'eri  ainli  qu’on  appelloii  ancienne- 
ment les  geôliers  ou  gardes-portes  des  pHfons , A let 
gardes  des  prifbnniiYs . 

cataracte  D’EAU.  (Piwîf.)  chûte  oq 

précipice  dans  le  canal  Ou  Ik  d'une  livicre,  qui  a pour 
caufe  des  rochers  oo  autre  chofe  qui  arrête  le  routant, 
A fait  tomber  l’cau  avec  bruit  A une  grande  inipétuo- 
filé. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tnm  imfiein  deti- 

dt,  ]c  tombe  avec  impéinolité  ; lequel  ell  cumpofé  de 
Msa  , en  tn-bat,  A de  ;«>#• , de-ieit , je  jette  cn-ba: . 

M.  de  Manperiois,  dans  U relation  corieufe  A inté- 
rcllame  de  fon  voyage  au  N.wd,  parle  des  taiaraâei 
du  fleuve  de  Torncao,  A de  la  maniéré  dont  les  gens 
du  pays  les  franchlircnt  dans  des  nacelles  fort  mnices. 
On  peut  voir  aotll  dans  le  ttme  I.  de  Phifltire  anctem 
ne  de  M.  Rrillin,  la  defcnption  abrégée  des  tataraSet 
du  Nil,  A de  l'intrépidité  avçc  laquelle  les  peuples  du 
pays  s’y  eapofent . 

Strabon  appelle  auÜi  tataraSet ^ ce  qu’on  appelle  au- 
jourd'hui taftade  ; A ce  que  nous  appelions  prefenie- 
ment  rataraSe,  les  anciens  l'appellolciii  tatadufet . y. 
Cascade  (ÿCATADirpis. 

Dans  piefque  fous  les  fleuves,  dit  M.  de  BufTon , 1a 
pente  va  en  diminoint  jufqu’a  leur  embouchùre  d’une 

ma- 
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feafliere  aiïex  inrcnfible:  nuis  il  y cD  a dont  la  pente 
e(l  ctèk-bfufkiue  dans  certains  endroits,  ce  qui  tbrmc  ce 
qu‘on  appelle  une  €*t*r»dt , qui  n'eft  autre  ebofe  qu'u* 
ne  chûce  d'eau  plu»  vire  que  le  courant  ordinaire  du 
fleuve.  Le  Rhin,  par  exemple,  a deux  r<wer«<9e/;  l'a- 
oc  à BilefdJ,  & rauue  auprès  de  Schaflaurc.  Le  Nil 
en  a plulieurs,  & entr'aotres  deux  qui  font  irèi'vioien* 
tes  & qui  tombent  de  fort  haut  entre  deux  monta){oet: 
la  rivieie  Vologda,  en  Marcovie,  a auiü  deux  estar»- 
des  auprès  de  Ladoga:  le  Zaïre,  Aruve  de  Congo, 
comincnce  par  une  forte  tétaradt  qui  tombe  du  haut 
d'une  fflOBtagiie  : mais  la  plut  lameule  tMt*r*dt  eli  cel< 
le  de  la  rivière  Niagara,  en  Canada;  elle  tombe  de  cent 
cinquantC'lix  p<és  de  hauteur  perpendiculaire  comme  un 
torrent  prodigieux  , & elle  a plus  d'un  quart  de  lieue 
de  largeur;  la  brume  ou  le  brouillard  que  l'eau  fait  eo 
tombaitt  fit  voit  de  cirtq  lieues , & s’élève  jufqu’aui 
pues;  il  s’jr  forme  un  irès*bel  arc-en-ciel  lorfque  le  ïb* 
Icii  donne  delTut.  Au*del1bas  de  cette  tmtêr*at  il  r a 
des  toornoyemens  d'eau  il  terribles,  qu’on  ne  peut  y na- 
viger  jufqo’i  iis  milles  de  dilUnce  ; de  au-deflus  de  la 
fëtéfâde  la  rivière  cl!  beaucoup  plus  étroite  qu'elle  ne 
rcit  dans  les  terres  fiipérieures.  fibil»' 

fr/tb.  4tbr,  v*t.  yi.  fërt.  II.  fsg.  llp.  Voict  U deferi* 
piion  qu’en  donne  le  Pere  Chirievoix:  „ Mou  premier 
„ loin  fut  de  vifiicr  la  plus  belle  cafeade  qui  lb;t  peut- 
„ être  dans  la  nature  : mais  je  reconnut  d’abord  que  le 
,,  baron  de  la  Hontao  s’étoit  trompé  fur  fit  baoteur  dt 
y,  fur  là  figure,  de  maniéré  ï faire  juger  qu’il  ne  l’a* 
„ voit  point  vue  . 

„ 11  cfi  certain  qne  fi  oa  mefure  là  hauteur  par  les 
„ vois  mratagnei  qu'il  faut  franchir  d'abord , il  n’y  a 
„ pas  beaucoup  à rabattre  des  lix  cents  pîés  que  lui 

donne  la  carte  de  M.  de  l'isle,  qui  fans  doute  n’a 
H avancé  ce  paradoxe  que  fur  la  fui  du  baron  de  la 
„ Hontan  de  du  K.  Heiinepin  : mab  après  que  je  fus 
f,  arrivé  au  rommci  de  la  iroiiîeme  momaifne,  l'ubl'er* 
„ vai  que  dans  l'elpace  de  trais  lieues  que  je  hs  enfui* 
»,  le  julqu'i  cette  chSte  d'eau,  quoiqu'il  faille  quelque- 
»»  foi»  monter,  il  faut  encore  plus  defceidre,  de  c’ed 
»,  i quoi  CCS  voyageurs  paroifient  u'avoir  pas  fait  allez 
„ d’attention.  Comme  oo  rse  peut  approcher  U cafea* 
„ de  que  de  cô.é,  ni  la  voir  que  de  prob>,  il  n'eti  pas 
„ ailé  d'en  inelurer  la  hauteur  avec  les  iintiumens:  oo 
,,  a voulu  le  ta-tc  avec  une  longue  coiJe  attachée  i 
„ une  longue  perche,  di  après  avoir  Ibusent  réitéré  cet* 
»,  te  man  cre,  oo  n'a  aouvé  que  cent  quûize  ou  cent 
„ v;Dgi  piés  de  profoitdeur  : niai»  il  n'cll  pas  pofliole 
„ de  s’alJAier  ü la  perene  n'a  pas  été  arrè>ée  par  quel- 
,,  que  rocher  qu-  avaucoit;  car  quoiqu'on  l'eût  lOÛjoort 
,,  retirée  mouillée  auSi-bien  qu'un  bout  de  la  corde  à 
„ quoi  elle  éioit  attachée,  cela  ne  prouve  rien,  puifquc 
„ l’eau  qui  lé  précipite  de  la  montagne  réjaillit  fort  haut 
„ en  éi-umant.  Fout  moi,  après  liivoir  coiiiïdérée  de 
,,  r.tos  les  endroits  d'où  on  peut  l’eiamloer  i fon  aife, 
,,  j'cihme  qu'un  ne  (àuroil  lui  donner  moins  de  cent 
„ qumutc  ou  cent  ctnquauie  oiés . 

„ t^uani  i là  figure,  clic  eU  eu  fer  è cheval,  & el- 
„ le  a environ  quatre  caits  pas  de  circonférence,  mais 
„ préciléirKiit  dans  fon  milieu  elle  cil  partagée  en  deux 
„ par  une  île  furi  étroite  de  d'un  dv-mi-qoart  de  lieue 
„ de  tü.ig,  qui  y aboutit.  Il  ell  vrai  que  ces  deux  par* 
„ te»  ne  tardent  pas  i le  rejoindre;  celle  qui  éiuil  de 
„ côté,  dt  qu’un  ne  vuyuii  que  de  profil,  a pin* 
„ licurs  puiüies  qui  avancent:  mais  celle  que  je  décou* 
„ s rois  en  face  me  parut  fort  unie . Le  baron  de  la 
,,  flontao  y ajuûte  un  tonent  qui  vient  de  l'ouefi:  il 
,,  faut  que  dans  la  fonte  des  neiges  les  eaux  làuvages 
„ vieiuieiit  le  déehaigcr  li  par  quelque  ravine,  (p'v.  „ 
jfag.  33a.  (ff'e.  /»M.  /il. 

Il  y J.  continue  M.  de  Buflbn,  une  r<it»rsSe  i trois 
lieues  d'Albanie,  dans  la  nouvelle  Yorck,  oui  a envi- 
ron cinquante  piés  de  hauteur;  dt  de  cette  chûte  d’eau 
il  t’élevé  aufli  uti  bronillard  dans  lequel  on  t^perçort 
un  léger  arc-en-ciel,  nul  change  de  place  i mefure  qu’ 
on  s'en  éloigne  on  qu^nu  s’en  approche.  7r«a/ 

fbit.  sbr.  toi.  yi.  psg.  119. 

En  général  dans  tons  les  pays  où  le  nombre  d’hom- 
mes a'cU  pas  alTcz  conlidérable  pour  former  des  focié- 
tés  policées  , les  terrains  font  plus  irréguliers  dt  te  lit 
des  fleuves  plus  étendu , moins  égal  , dt  rempli  de  vu- 
tHradtt . II  a fallu  des  fiedes  pour  rendre  le  Rhône 
dt  la  Loire  navigables;  c'efl  en  contenant  les  eaux, en 
les  dingetnt  dt  ert  nettoyant  le  fond  des  fleuves  qu’rso 
leur  donne  un  cours  iflûré.  Dans  louies  les  terres  où 
U y a peu  d'habiraos,  la  intare  eil  brute  & quelquefois 
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difTorma.  Hi/i.  ms.  d*  MM.  de  Bouffon  dt  Diubcn- 
too,  i*m.  l. 

Il  ell  dit  dans  la  Genefe , i l’occafion  du  déluge, 
que  les  téférsdos  dm  titl  jmrtmt  omvtrttj . Il  y a ap- 
parence que  le  mot  de  rttérmdti  eu  cet  cadruù,  ligni- 
fie un  gramd  r^J'ervoir  d’tmm  . 

M.  Newton  a donné  le  nom  de  tmttrmde  è le  cour- 
be que  décrivent , lêlon  lui , les  particules  d'un  Auije 
qui  s'échappe  d’nn  vafe  par  uu  truu  horifonul. 
HrORODVNAMIOt'I.  (0) 

Cataracte,  L f.  ( Hifl.  m*t.  Ormitb.  ) rmtmrrm- 
Ss  Àld.  oifean  qui  approche  tmuci>up  du  ganiict,  My. 
Gaknet.  Le  defluus  du  corps.  Ica  aile»,  dt  le  dos, 
font  d’une  couleur  bruiK  roufslire  mêlée  de  blanc  & 
de  jaune;  toute  la  face  fupéricure  cQ  de  couleur  blan- 
che mêlée  de  brun  ruufsltrc:  il  a la  bouche  grande  dt 
large  ; le  bec  ell  très-gros , pointu , crochu  a fort , il 
dl  épais  d'un  pouce,  a de  couleur  noire  ; le  cou  ell 
un  peu  allongé  ; les  ailes  s'étendent  jufqu'l  l'extrémilé 
de  la  queue,  qui  ell  de  la  longueur  d'un  palme  de  de 
couleur  noiriuc  : les  cuilfet  funt  couvertes  de  plumes 
julqu'i  la  jambe:  les  pâtes,  les  doigts,  & la  moiuxa* 
ne  qui  joint  les  doigts  enfcmble,  font  de  coulenr  cen- 
drée: les  ongles  font  noirs,  crachas,  & petits.  La  tm- 
Umdt  dilTere  du  ganuct  par  la  petïtefii:  du  corp»  dt  des 
ongles;  cependant  Willughby  luupçotnie  que  ces  deux 
noms  devroient  être  rappoiiés  au  même  oifeau,  parce 
qu'il  croit  qu'Aldrovande  a fait  fa  dcfcripiiuti  lur  uue 
repréfentaiion  dt  non  pas  fur  l'oilcau  luiurel . Aldro- 
vand^  Willughby,  Ormit.  #'avet  ÜISEAU.  (/) 

* Cataracte,  f.  f.  ( Hifi.  mmc. } c’elt  ainii  que 
Jet  anciens  appeUoient  ces  défenlàs  que  nous  plaçun»  à 
l'entrée  des  villes  de  gume,  & que  nous  appellous  der- 
/#.  d'vyet  Herse. 

CaSARACTE,  cm  SUPPUSIOM,  ( Cbirmrgit  ) 
fuivant  l’opinion  des  anciens,  ell  une  membrane  ou  pel- 
licule qui  nage  dans  rhumeur  aqueufe  de  l'mil , & qui 
fe  mettant  au-devant  de  la  pruiKlIe,  empêche  la  luinte- 
le  d'y  entrer . f'eyet  V û E . 

Ils  croyem  que  la  tmimraât  cfl  formée  par  la  con- 
denlàdon  des  partie»  les  plus  virqueufcs  de  l'humeur  a- 
queufe  entre  la  tunique  uvée  & le  crylliÉiin  ; quoique 
quelques-uns  pcnicnt  que  cette  pellicule  ell  détachée  du 
cryliallin  même,  qui  n'cll  qu'un  compofé  de  plulicora 
petius  pellicules  appliquées  les  unes  fur  les  autres. 
Crtstallik. 

Il  y a deux  fortes  de  isuradet  y la  vraie  dt  ta  faulTe: 
la  vraie  a plulleùrs  degrés  dt  plulieurs  ttomi  dit.érens  : 
d'abord  le  malade  voit  des  efpTCcs  de  iwouillards,  d'a- 
tomes, de  mouches,  fur  les  objets  expid'é»  i fa 
vûe.  Jufques-lâ  la  eatéréde  cfl  apj>cllée  îmmgimMre,  par- 
ce qu’il  n'y  a encore  i l’œil  aucun  chaogeinem  Iciifi- 
bte  donc  d’autres ^funnea  que  le  malade  puiiTent  s’ap- 
pcrccvoir.  A mcuire  que  la  fmffmfiom  augmente,  la  prn- 
nelle  commence  i prendre  une  couleur  de  verd  de  mer, 
ou  quelquefois  celle  d'un  air  rempli  de  brouillards  ; de 
alors  la  tatmrmde  s'appelle  tb.Ue  d’omm . Lirfque  le  mal 
cil  anivé  i fon  plus  haut  période,  de  que  la  maiieic  cil 
fuffilàmmciic  coagulée  , le  malade  perd  tout-i-fait  la 
vûe;  la  pruiiel.e  ceïTe  d'éire  ttaiilpatcnic,  nuis  devieut 
blanche  ou  brune,  ou  de  quclqu’autre  couleur;  & c’ell 
en  cet  état  que  te  nom  de  fétêrmdt  convient  propre- 
ment i cette  maladie. 

Voili  la  théorie  commune  fur  les  tmtmrmdtSy  è tv- 
quelle  quelques  Médecins  dt  Chirurgieos  inoJenKS,  tels 
que  Heiller,  Brilfcau,  Maitre-Jan,  en  oppofent  de 
en  fublliiuent  une  nouvelle.  Ils  penlènt  que  la  mem- 
brane ou  pellicule  qui  s’oppolè  au  pallage  des  rayons 
de  la  lomicre,  n’cll  autre  choie  que  le  cryliallin  même 
qui  a été  ainli  condenfé,  dt  qui  a perdu  fa  tranfparence, 
À qu'alors  au  lieu  de  fervir  d'inlliutnem  à la  viiion,  il 
y fert  d'obllaclc,  en  empéchani  les  rayons  de  pénétrer 
julqu’i  la  rétine.  Cette  aliAation  dans  la  iranfparcticc 
cil  accompagnée  d'un  chaugement  de  couleur  ; il  de- 
vient quelquefois  verditre  ; dt  c’efi  pour  cela  que  les 
Grecs  ont  appellé  cette  indifpofition  ^ Vm\  glmmeome . 
Atnii  dans  le  Icntiment  de  ces  auteurs,  le  elaucome  & ta 
tmtmradt  font  la  même  choie;  quoique  dans  l’autre  hy- 
porhefe  ce  foieot  deux  maladies  fort  différentes , dont 
l'une,  è favoT  la  première,  piffè  ponr  incurable,  dt  non 
pat  l'autre,  yoytz.  Glaucome. 

La  wincipale  preuve  qu’on  ait  apportée  en  fiiveor  de 
cette  Uconde  hypothclê,  i l'académie  royale  des  Scien- 
ces où  elle  a été,  prupofife,  cil  qu’après  qu’on  1 abaif- 
fé  la  tétarsHty  la  prrfbnoe  ne  peut  plus  voir  qu’i  l’ai- 
de d’un  verre  lenticulaire  . Or  fi  on  n'avoil  rien  fait 
qu’colcvet  une  pellicule  de  devant  le  ctyllilUo,  Il  feroit 
après 
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•pfi'i  l'opérttion  dun  le  mène  dm  qo’aTtnt  U (orm»- 
lioa  de  la  (tutaéüe,  & fcroU  les  oi^nws  rétiadkxts; 
it  il  lie  lcruit  pts  bcfoio  de  verre  lenticulaire:  au  lieu 
qo'cn  ruppolànc  que  c‘cl)  le  ayftallinqui  a iti  enicvd, 
on  conduit  qo’ll  laiK  un  verre  leoticolaire  pont  fupptéer 
à fa  fondlioa . 

A cela  00  rdpond , qo'il  y a «a  des  mfooocs  qni 
ont  vâ  après  l’opèrartuo  fans  le  fecoors  d’aucun  vetre; 
& il  clt  dn  tnoios  uèt'conllaoti,  qu'immèdiaiuneiu  a* 
près  ropdraiioo,  bieo  des  perlbnoes  ont  »&  tiis-dilliif 
etemeot^  à quoiqu'il  ait  fallu  bkni6t  après  un  verre 
lenticulaire , les  piemiers  inDans  peodam  lelqocls  la  pet> 
ibmie  a pu  s'en  palTer , fuffifcni  pour  prouver  que  ce 
n’dtoit  point  k cryUallio  qu'on  avott  rangé  ■ 

M.  de  la  Hire,  en  preuve  de  l'ancien  Ifflèmc,  ap> 
porte  pour  raifon  de  la  ndceflfitd  du  verre  leiiuculaire 
après  l’opdratioa,  que  le  vice  qni  a produit  la  imt-tra’ 
S*  ell  encore  rub<i|)am  dans  l’humeur  aqueule,  qui  d* 
tant  trouble  & dpaiire , ne  lailie  palTer  que  peu  de  ra> 
yons  ; inconvdoieiit  à quoi  on  remédie  par  le  verre  leu* 
liculairc  qui  en  réunit  un  plus  grand  nombre  fur  la  ré* 
fine,  il  ajoàie  quelques  cxpérieuces  faites  fur  des  yeux 
de  bœufs , d'où  il  réfulte  que  le  cr)rtlalhii  ne  fauroic 
due  rarué  entièrement  au  fond  de  l'oeil,  nuis  qu’il  en 
relie  tol^ouri  aUci  pour  empêcher  le  pallage  d'une  gran- 
de putie  des  ravons,  tant  i caufe  de  fuu  vulomc,  que 

rce  qu’il  el)  (oùtenu  par  l'humeur  aqaeufe  dt  vitree. 

obfcrve  de  plus  i^ue  dans  l'opération  de  la  tsura- 
St  , l’aiguille  pourroit  égratigner  la  furfice  antérieure 
du  crynallin  , & ouvrir  la  membrane  qui  lui  fert  d'en- 
veloppe;  d’où  s'enfuivroieot  des  rides  qui  rendroient  les 
rénadioüs  irrégulietes,  & changeroieot  la  direâion  des 
rayons  qui  fc  rciicoarreroient  tous  au  même  pimit;  au 
moyen  de  quoi  la  repréfentatkia  des  objets  fe  feroic  d'u- 
ne manière  imparfaite.  Il  prétend  enfin  que  fi  c’étoit  le 
cryllailin  qui  fOc  dérangé,  la  perfonne  ne  verruit  plus 
do  mut,  parce  que  les  réfraâioas  néccllairet  pour  la  vi- 
lion,  ne  poorro'ent  plut  fe  faire  du  tout.  t'»y.  C a x- 
«TALLIN  VtSiOM. 

M.  Aiiiuine  rapporte,  en  faveur  du  fentiment  oppo* 
fé,  qu’en  dtiréquant  le  corps  d'une  pcrlunnc  k qui  o«l 
avoit  fait  l’opératio-s  de  ta  e4$êrtàt  aux  dvui  yeux  , il 
avoit  trouvé  ks  deux  crylialli-is  actueUemcni  couchés 
dt  rangés  asi  fond  , entre  l'bameur  vitrée  de  la  tuniqoe 
Qvée,  QU  l'aigailk  les  avec  biilés,  di  que  la  perlininc 
néanmnins  apres  cette  opération  , u'avoît  pas  laUTé  de 
vnrr;  d'ou  il  intére  que  le  dérangement  du  crylLiiiin  eli 
pratiquable,  de  peut  ne  pas  détruire  la  vilion.  £n  cftèt, 
on  peut  fuppofer  que  l'humeur  vitrée  de  aqurule,  après 
qu'on  a écarté  le  cryltallin,  cil  venue  remplir  la  cavi- 
té, qu'elle  a pris  la  nrrme  ^e  fon  moule,  dr  a produit 
les  rcïraâions  que  l’humeur  cryiiaMine  produifoit  clk' 
même;  car  il  el)  conOani  par  l'expérience  que  l'ane  & 
l’autre  de  ces  deux  humeurs  produit  la  mêmes  réira- 
fiions  . y»yit.  0£  i L . 

Cependarw  pour  faire  voir  qu’il  y a des  cstêréSu 
difiindes  da  glaucomes,  M.  Littré  a montré  i la  Jb- 
eiéié  royale  de  Ltmdrci,  l'tril  d'un  homme  qui  n'avoit 
point  vû  pendant  les  vingt-deux  derukrn  annéa  de  fa 
vie,  où  il  y avoit  une  tdiûraàr  ou  pellicule  uès-di- 
fiiiifie  qui  couvroit  l'ouverture  de  la  prunelle. 
Piipii.tK,  VisiOK,  {ÿe. 

Feu  M.  de  la  Peyronie,  premier  chirurgien  du  Roi, 
penfoit  qu'il  pouvoit  y avoir  des  tturaéti  inemora- 
iicufcs;  il  croyoh  que  la  membrane  qui  couvre  la  par- 
tie antérieure  du  c^llallîo  , de  qni  forme  en  partie  la 
cipruk  de  ce  corps,  pouvoit  perdre  fa  tranlparencc, 
fe  féparer  peu  i peu  du  cryltallin,  & devenir  adhéren- 
te au  cercle  de  l'iris:  dans  ce  cas,  on  pourroit  abat- 
tre le  eryfiallin,  fans  pour  eda  détruire  la  . 

ï ‘J 

On  dit  qu'on  ne  doit  faire  l’opération  que  lorfqoe 
Il  tiUûfdSt  eft  bien  mûre  : ks  lignes  de  maturité  font 
1*.  que  la  couleur  en  fott  égaie  en  toutes  fo  parties; 
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^ les  tétaraKti  marbrées  font  ordinairement  caféeu- 
fes;  elles  n’ont  pas  une  conlilUncc  égale  dans  tous  leurs 
points,  ce  qui  cil  indiqué  pat  la  cuu‘cur  variée;  cet 
lurtes  de  t»Ur»Ûti  ne  lunt  point  allez  fermes  pour  Ibû- 
tenir  l’action  de  l'aiguille,  ft  le  partagent  en  dtfiétai- 
les  parties,  ce  qui  tend  fon  fbovent  ropéraiion  infra- 
fiueule:  i*.  que  les  malades  n'apperçotveot  plus  qu’ 
une  ibibk  lueur;  qu'ils  ne  tüTs-nt  qu'appcrccvoii  les  om- 
bles des  corps  opaques  que  l'on  pille  devant  leurs  yeux, 
de  qu’ils  fuient  atieètés  par  le  giand  jour. 

Lorfque  dans  cet  état  l'itis  ou  ceiGie  de  la  prunelle 
fc  dilate  i robicuriié,  & fc  retierre  au  grand  jinir , on 
peut  caitcprendrc  l'opération  apiès  avoir  préparé  k ma- 
lade par  les  remedes  généraux  . 

Four  faire  l’opération  ^ on  fait  mettre  le  malade  fur 
une  rhtiiê  pofée  vis-i-v»  dn  fcnfucs  , à une  dillance 
convenable  dt  un  peu  de  btais,  afin  que  la  Inmicre  ne 
frappe  point  à plomb  le  vîfage  du  malade.  On  choilit 
pour  cela  un  jour  bien  ferein  : mais  il  faut  prendre  gar- 
de qu’un  rayvin  de  fbletl  ne  puillè  venir  frapper  la 
yeux  du  ma'.ide.  Le  Chirurgien  s'affied  fur  une  chaiCé 
un  peu  plus  haute,  afin  d'opérer  commodément  étant 
plus  élevé  que  le  malade,  b’it  n'y  a qu'un  oeil  d’incom- 
mode,  on  applique  fur  le  fain  une  cumprellè  en  plu- 
fieurs  doubles  avec  une  bande  poléc  obliquement;  un 
aide  qui  ci)  debout  derrière  k malade,  lui  appuie  fer- 
mement la  léie  fur  fa  pcêtrine . y»ytz  PUntbt  XXU'. 
H-  4- 

L opérateur  prend  alors  une  aiguilk  convertible,  t>«- 
yrc  AiGUiLLà,  dt  prie  le  malade  de  tenir  fun  cei) 
ouvert,  dt  de  k tourrter  comme  s'il  voutuie  regarder 
k bout  du  nex . Il  lui  recommande  de  le  tenir  aulli 
ferme  qu’il  pourra  dans  cette  tituatiun.  Il  pofe  cnfuite 
le  doigt  index  de  fa  main  droite,  li  c'cit  l'cril  droit 
fur  lequel  il  opéré,  au-dellous  du  fourcil , de  sc  p"uce 
fur  la  pommette  de  la  joue,  pour  tenir  les  paup'era 
ouvertes  pur  l’écartement  de  ces  deux  doigts.  Quel- 
ques praticiens  fe  fervent  d'un  iiillrumenc  nommé  ype* 
fulmm  pisur  écartcT  'es  pauperes  de  tc'iir  le  glo- 

be de  roeil  i découvert.  Payet.  ^ttcVLVH  OCVLI. 
Alors  ie  chirnrg  est  reçoit  de  la  main  giuctse,  li  w’cl) 
l’tril  drü't  fur  lequel  il  opère,  & de  la  main  droite  , 
iî  c’ell  l'ceil  gauetw,  l'alguilk  qu'une  aide  lui  prélen- 
te: il  la  tient  par  le  milieu  du  manche  avec  k pouce, 
le  doigt  index  dt  celui  da  milieu  , i-peu-piès  cumnie 
on  tient  une  plume  pour  écrire'.  Il  appuie  le  petit  doigt 
de  l'annulvre  fur  la  tempe  , pour  empêcher  la  maiq 
de  vaci.lcr,  dt  pique  hatdimcm  le  glob  de  l’crii  du  cA- 
té  du  petit  angle,  à deux  ligna  du  cercle  extérieur  dt 
l’iris,  & fiir  la  ligne  qu'on  imag  neruii  être  tirée  d'ua 
angle  i l’autre.  4.  U y.  PUb.  XXJt'. 

Il  perce  la  conjonctive,  la  cornée  opaque,  de  l'uvée. 
Quand  il  a pénétré  l’uvée,  il  couche  un  peu  le  man- 
che de  fon  aiguille  du  c6ié  de  la  tempe,  & la  poulie 
doucement  pour  en  porter  la  pointe  vas  la  partie  fupé- 
ticure  de  la  r«r«ra<7r;  de  en  l’appuyant  un  peu  ver»  le 
bas  de  l’oeil , il  l'abaille,  la  détache  du  lieu  qu'elle  oc- 
cupoit,  & il  1a  met  enfin  au-dclfous  de  la  pupille.  S'il 
y avoit  quelques  adhérenca  autour  du  chaton , on  cou- 
pe avec  le  tranchant  de  l'aiguille  In  pornons  de  la 
membrane  ciprulake,  qui  font  oHUcle  i la  précipita- 
tion de  la  tatarsât.  Lorfqa'elle  cl)  abailTe'e,  k chi- 
rurgien la  lieni  en  cct  éut  pendant  un  peu  de  tems  , 
& releve  enfiiite  la  pointe  de  Ton  aiguille:  li  la  (étara- 
Se  relie  aba-îTée,  l'opétatiou  d)  faite:  Il  elle  rcmonit 
de  fait  le  pont-levis,  il  appuie  deifus , dt  l’abiliTe  un 
peu  plus  que  lx  prcmWre  fois,  de  la  contient  aioii  pen- 
dant un  peu  plus  de  lems  ■ Il  relevé  encore  la  points 
de  fon  aiguille  ; & ti  la  taiaraSe  remomc  encore  , 
quelqun  praticiens  la  piquent  dt  tournent  leur  aiguille 
en  rond  TOur  la  rouler,  de  la  rangent  enfuite  au  cAié 
externe  i|<  l'intéiicur  de  la  cavité  de  l'œil,  en  reti- 
rant leur  aiguille  avec  la  précaution  de  hauiTa  le  mao- 


(I)  VotU  t0dm  lei  oBnétn  ^ fan  sv+ic  cotmeti  svut  aae  M. 
U«i<« , cairwtien  Oi|Mi . Uoenli  i l'Aadénic  royjte  ia  CHl- 
mœ**  **1  ■>S>knin  ftt  ont  Bcafclle  tépcct  ik  ounéte . ^'ü  ap. 

rik  fectmStirt . n ea(  aoufion  de  didirquer  l'aril  U’aa  bonMiv 
la  fait*  d'oM  «péraaâen  qoi  avoii  été  £ute  par  oa  de  cet  0> 
collÉM  qai  «aérant  ik  Vmince  «a  Profiaee.  L'opéranoa  avoit  ea 
«l'afacré  faecé»,  k mek  rùt  la  eataraâa  lépanit  an  bem 

de  ^ciqee  ie«i».  K ItHvaiK  In  ooiMma  otdiaâirei  fur  ec*  focie* 
de  CM  . VA  jogeok  ^ k ct*a<|ttn  était  kmonté  A l'vewtnite 
<Jt  Globe  OA  le  tfawa  dani  le  ibiaJt  d»  «'était  ane  peUi- 

cale  qai  t'uppafon  as  palTane  de  la  lataierv.  8c  ce  voUe,  Aoavcl- 
taacM  fotne  iernefC  U ptuaalle.  écaii  aae  tauraAa  Mnbiaaaa. 


ft  feeoAJjire,  qaé  B'étoii  etle.iaCnte  antre  dioft  qae  U c*K*k 
dn  crvIUllin  devcoAc  OfMMW  Cem  oMervat  on  ikane  Iwa  A a. 
ne  conSéqatncc  iinaie  fiajite,  qui  A’a  pu  éebat^  A l'Aotraci  C’ett 
qa'il  Ht  pwfule  qu'nn  fa  |i>a  qnelqaetod  uonpf  daaa  le  laRe. 
«lent . qu'oA  a porté  far  lei  cxwtâat  qa'oa  a «r6  reaioeii.-va  . 
Un  féal  fait  ne  petairttmt  de  tirer  cette  roo  éqaenee  qae  eofflne 
une  coajeOnrr  qei  prétcAie  néaanxiia)  la  plar  aranJe  probtbiité. 
H.  Sac  ChiinriieA  de  Pmn  |'a  verilirr  fée  Nafitiira  fait*  de  pi*. 
tique  erforé*  diint  aa  laéinoire  qo'il  lat  A la  kaace  publiqar  de 
)‘Aclilé*ie  torde  ik  Chiraigie  raaaée  ivjp.  où  U dotiAa  aaC  IA 
ktébade  d'«{dtat  «ta  cfpecea  de  cataraAe*.  ^2} 
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Lsrf<)M  VA^raiton  dl  fiite , on  ferme  les  piapiem, 
& on  applisue  fur  looc  l’oeil  une  CL>mprelTe  eu  pto* 
fleuri  dotibici,  trcœpdc  daru  au  collyre  lâtr  avec  reao 
de  rufct  l’eau  de  planwn,  & on  blanc  d'aof,  bauui 
«itfembie:  ou  baode  l’ccil  faio  de  même  que  le  cnila* 
de,  parce  qoe  le«  moovemeas  dei  yeot  étant  récipro* 
quel,  l’œil  malade  feroit  fatigué  par  l’aflion  du  faio. 
lie  bandage  Ce  nomme  atil~dtakU . e»  m«<  . 

On  l'aigiK  le  malade,  s’il  furvicot  inflammation:  il 
ad  tofijours  prudent  de  le  faire  poor  la  prévenir . Cet- 
te opération  préfeote  beaucoup  de  difficulté  , dont  il 
faut  t'inliruire  dans  les  livres  des  maîtres  de  l'art;  & 
en  les  fuivant  dans  la  pratique,  la  réuffite  peot  dépen- 
dre des  précautions  avec  lefqnelles  on  s’expolê  aoi  im- 
prcfliuns  de  la  lumière.  Une  femme  de  foiiante  ans, 
aveugle  depuis  fil  . me  pria  de  voir  fet  yeux  ; ye  re- 
connus deux  t4ttr»Btty  dont  le  lut  fit  l'o^racion  aux 
deux  yeux  de  fuite  avec  fuccès.  Il  n'y  farvioi  point 
d’accident.  Je  lui  permis  le  dixième  jour  d'avoir  les 
yeux  ouverts  une  heure  le  matin  & autant  le  (btr.  Je 
ne  voulois  lui  accorder  l'ufage  de  fes  yeux  que  par  de* 
grés,  la  fatisfaâion  de  voir  lui  lîi  négliger  mes  avis . 
Le  dix-fcpticTne  jour,  après  avoir  été  examinée  parplu- 
fieurt  chirurgiens  de  Paris  <^ui  avnient  affilié  i Topé- 
ratiou,  & qui  en  jugèrent  tort  avaniageulêmcnc , cette 
femme  fatigua  beaucoup  fa  vâe,  & devint  aveugle  l’a- 
prci-dinée  en  regardant  qoeli^u’un  i une  lumière  fort 
vive.  L'iris  qui  fe  contrtâuu  & le  dilatoii  fort  bieq 
lorfqoe  l'œil  étoit  plus  ou  tmnnt  expofé  i la  lumiè- 
re, eit  aéludlement  immnbtle  & fort  dilatée,  comme 
dans  la  itnatte-fcrcinc . Cette  grande  dilatation  lailfe 
appcrcevoir  i un  des  yeux  une  portion  de  la  tétérf 
Ht , qui  déborde  la  partie  inférieure  du  cercle  de  la 
prunelle. 

Une  perfbnne  i qui  on  a abattu  la  eé$aréHt , ref> 
fcmble  ï cei  hommes  qui  forçant  louc-i-coup  d'une  ca- 
verne obfcure,  ne  peuvent  fuppotrer  réc<at  do  grand 
jour  : il  faut  que  des  gradai^s  infêniibles  de  lumkre 
préparent  la  vfie  i en  recevoir  les  rayons;  faute  de  ce 
mé  >agemerM . on  nTque  de  perdre  lOut-i-Âit  l'otgaoe. 
iT)  {t) 

CAT.'SRRE,  r.  m.  {Med.  ) fluxion  ou  diftilla* 
tion  qui,  félon  Hippocraie,  le  lait  de  la  léie  dans  la 
bouche  , & deli  mr  la  irach^-artere  de  le  poumon  . 
Le  liège  de  cette  maladie  est  dans  le  linus  de  la  balè 
du  crâne,  & les  g'andes  de  la  membrane  pituitaire  qui 
tapillë  CCS  iînus . One  humeur  éum  en  plus  grande 
quantité  qu’elle  ne  doit  être,  & devenant  acre,  occa- 
lionne  les  fympromes  fuivans  : une  cbaieur  & une  lé- 
cbererTe  infiipporuble  dans  le  gofrer  & le  nei,  dans  la 
bouche  & la  gorge;  l’cnguritemciit  des  vulleaux  de  ces 
parties,  d'ou  naiifem  la  ruideur  dans  les  mufrlea  du 
cou,  la  tenfkm  des  tégumens  , l’aichifrenement  , l'é* 
eoutemem  invuiontaire  d’une  humeur  léreufe  & acre  par 
ks  nannes;  ce  qui  caraÔériie  ce  que  l’os  appelle  vul- 
gairement rbAme  de  terttêm . 

Lorfque  cette  humeur  ne  fe  fixe  pas  fur  cet  parties, 
& qu'elle  occupe  les  glandes  du  poumon  , elle  irrite 
les  pertes  nervenfês  des  brooches  , de  occafionne  l’en- 
rouement dt  la  toux.*  lorfque  cet  parties  par  riaitation 
qu’elles  ont  eifuyée  fe  trouvent  engorgées,  il  s'enfuit 
oppreffion,  riilement,  di  autres  accident  funeftet:  lorf- 
que  l'humeur  bronchiale  ell  rrtestue  loug'irms  dans  ces 

5 landes  par  te  relTcrrement  qui  y a été  occalionné,  cm 
oit  craindre  l'inflammatina  do  ponmon  & la  fievre . 
Un  rhQme  leger  d'abord  peut  devenir,  eu  le  négligeant, 
très* dangereux  pour  le  malade;  car  alors  les  vairleaui 
capillaires  du  poumoo  eedeni  à la  force  de  la  toux,  fo 
rompent , d’od  fuit  le  crachement  de  laog  ; sedient 
que  Hippocrate  a regardé  comme  décilîf  pour  le  mais- 
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de,  pui(<|u'il  t’eft  expliqué  ainlî  à ce  fujet:  i Jàitjimi- 
mil  fmris  à fmrit  Jfmt*  imbu  , 4 tsb* 

mer/. 

Les  eaufet  éloignées  du  tmtmrrhe  font  tout  ce  qui 
peut  occalionner  la  furaboiidance  de  l'humeur  des  glan- 
des dont  j’ai  perlé  ci-deOus;  comme  la  fuppreffioD  ou 
la  diminution  de  la  tranlpiration , en  fortant  d'oo  en- 
droit chaud  & pafTani  fubitemcnt  dans  on  lien  Âoid , en 
t'expofant  i un  vent  violent , foii  i pié  , luit  i chis 
val  ; en  chanuot  ou  en  criant  dans  un  lieu  expofé  au 
grand  air. 

Le  iraiiemeut  de  cette  maladie  confifle  dans  le  ré- 
tsbiifTcment  de  la  iraitfpiratKMi , pu  les  boiObns  abon- 
dames  d’intuiions  ou  de  décoâioiis  de  plaotes  légère- 
ment fndoritiqact  . La  boiflon  abondante  d'eau  liede 
fttffii  quelquetbts  poor  parvenir  i ce  but  : on  y mêle 
cependant  qoelqucs  cuillerées  de  6rop,  comme  celui  de 
capillaire,  de  guimauve,  & autres  de  cette  efpccc. 

! Lorfqu'il  y a flevic  & iiiflsmmaiino  cooUdérible , la 
{ fâigne'e  cil  très-bien  indiquée  ; car  per  ce  m-<yen  l'oo 
. vient  i bout  de  faire  cefkr  l’enKorgemcnt  aâucl  & d’en 
i prévenir  un  plus  grand;  de  c’eli  très-msl-i  propos  qnc 
; la  plflpurt  des  gens  enthûmés,  dt  qui  font  dans  le  cw 
I dont  il  e(f  quellion  ici,  craignent  la  faignéc,  dans  l'i- 
dée que  le  thdme  leur  tomberoii  fur  la  poitrine  : ils 
: penferoknt  aucrcmcnt,  s’ils  favoicot  d'où  vient  la  tout; 

I & qoe  c’eli  le  feul  mnyeu  de  la  diminuer  , de  d'ea 
prévenir  les  mauvais  elièu . ^eytt  Pc'iiiPKeuMO- 
Mie  {y  Toux. 

il  y a encore  une  efpece  de  tmimrrbt  qoe  l’on  ap- 
pelle; parce  que  tout-i-coup  la  maladie  fe 
jeite  fur  le  luynx  de  i’épig'otie,  dt  que  le  malade  eft 
CO  danger  de  fdfoqMr,  lUI  n'eû  promptement  Iccoa- 
ru . Cei  parties  font  dans  un  lî  grand  rcflcrrcmcnt , 

3ue  l’air  a très-grande  peine  i entrer  dt  fortir  . Il  ell 
ODC  quellion  de  procurer  i l’inllant  même,  pu  les 
fa^nées  copkufes  a réitérées,  quelque  re'.icbcmcDt  ; de 
détourner  pu  les  lavemens,  les  vélicatoires,  dt  auttea 
rcffledes  de  cette  efpecc  , l'humeuf  qui  Ht  la  caufe  de 
ee  mal , auquel  le  malade  fuccoœberoii  en  trèv-peo  de 
tem s . (N  ) 

CATARTHIQÜE,  adj.  { Medetimt)  médica- 
ment qui  a la  venu  d'évacuer  les  humeurs  par  les  lèl- 
les:  il  eO  tiré  du  mot  grec  pmrgmtien. 

Quoique  ce  terme  leinble  figmbet  généralement  tou- 
te lorte  d’évacuations,  fott  naturelles  fois  anilicielles  , 
per  quelque  voie  qoe  ce  foit,  comme  la  bouche,  l'a- 
nus, la  toauice,  te  paflisge  urines  , ou  les  pores 
de  la  peau  ; cependant  on  a donné  le  nom  de  emibmr^ 
tbifmet  feulement  à ceux  qui  agiüant  for  la  memmane 
interne  des  inteltins,  occafionncni  per  bas  une  évacua- 
tion ropieufo  d'humeurs  : on  a nommé  ces  remedea 


pMrgmiifs . yeyet  PurcatiPS.  (AfJ 

CATASTAbE,  C f.  v*  Pedjit  ; c’efl  . feloa 
qoelquet-oRS , la  uoirieme  panie  du  poème  dramatique 
chex  let  anciens,  dans  laquelle  les  intrigues  noüévs  dîna 
l’épitafo  fe  fofitiennent , continuent , augmentent  jufqu’à 
ce  qu’elles  fê  trouvent  préparées  pour  le  dénouemeot, 
qui  dœt  arriver  dans  la  caullrophe,  ou  i la  6n  de  la 
pièce . Peytt,  Emtase  Catastrophi. 
Quelques  auteurs  coiifoudcot  la  tmtmfimft  avec  l'épia- 
ie,  ou  ne  les  diflinguent  tout  au  pius  qu’en  ce  qoe 
l’une  cil  le  commeuccmcm , de  l’autre  la  fuite  du  nœud 
ou  de  rüitrigue. 

Ce  mot  eü  originairement  grec,  tem/Htm- 

tiem  ; parce  qoe  e'ell  oette  partie  qui  forme  comme  le 
corps  de  l’aûion  ihéatrak , que  la  protafe  ne  fait  que 
préparer , & la  eatallrophe  qoe  déméier . A’ryre  D R A- 
MR,  Trage'oic.  (<7) 

• CA  FASTE,  f.  f.  ( Hift.  mmt.  ) ce  terme  a. 


Il  ira  nue  noavHli  méihaile  d'opérer  laounA*.  RU*  altém* 
i>e<  par  M Uaviel  CUr«rf<en  Ftartfoia  Oaa*  «a  meaoire 
ii«  Jan*  la  (re-ma  toms  .In  oéifurtra  Je  rAeaJéflLM  rayaM  J»  Cbt< 
rlirqte  Ce  Uê>na  OcnliUe  ayani  rcaoontre  Jam  b ptatHM.  Iarr> 
q«‘i»  t mJiKoik . de»  ftia  où  il  **oit  ohlieit  d’ilia 

viir  ta  chamtire  anterwore  pont  r«  t'n*  ■!«  finf . <}»•  f «oit  |«t- 
ti  ar«c  porWM  ii  ciTft«ll<n  briM.  pnt  la  refcHKion  de  ne 

C«  o,iére<  >)u'*a  uurraoi  la  eor^ide  iran'parnue  poer  Uir*  <Jao*  tooi 
cai  l'(i(raâ«)'>  de  crTAtlIta . Voici  <•  pc*  det  »o«i  la  »uiier* 
de  ra:re  ceue  operacloa  Aranl  >it*e  oirùrd  le  ••alaile.  ) pte 
f»e»  ranmr  .liai  rjnrt*fiit*  todihoJe,  le  •*eum  pueé 

lei-séioe  ifeat  euftisre  ounteaaMr,  il  (ait  par  det  tnarament 
prop(4>  eee  (eftiva,  qii  prcnl  a*  n>oiiH  U ■e<l»é  de  U eireoa* 
uimrr  lie  u enrnee.  pria  <Se  là  ioeâtoo  avec  la  Selerotiqnc  U 
rde*«  enhite  par  la  anoven  d"*!»'  p«lie  rpamk  la  pottie  de  Urorede 
qn  a ctd  emtpee , 6c  loeife  *vec  «ne  prt'te  aigelile  potntie  8c 
cluaw  U Benhuae  da  eryPalIlR.  Cela  duot  faài,  il  ae  fasc  oc. 


dEuaintiirnt  qo*OM  OMarreAoa  Ion  Idgrre,  8C  blcA  ««Aude  fte 
k Riobe  <k  rail  pour  Une  (HOia  k etpfldlin  dana  k cba«bf« 
anidoevre  4c  <k»U  fer  U loae . Ce  q«  reo  doit  kxe  ) u fcM* 
de  ertw  ofdratiM  eft  fadle  1 iaagiiier  Uoe  aoeoboa  •dcedalro 
qu'il  faut  avoir  c'en  de  nu  put  troe  (rtret  I*  ùaadeau  aecc  luquet 
«M  aURrera  i’appuuil  Uoe  ooiupréaen  trop  Ibra  Crr  i'ail  qui  * 
did  opdrd.  pourroii  oeeeAonNef  la  (artie  de  rkuaear  «lude , te 
de  l'iria.  ce  uni  foroerac  un  laphilaae. 

La  kÀi««  de  la  eorade  poo*  rsttaire  le  crjtbUio.  qui  dtoii  paf- 
(if  daut  la  cfaatubre  aucdri«Brc.  aeoéi  did  aA  aao^c  par  M Pc. 
Ili  convne  l'on  pea  voir  dut  le«  Hdmoirea  m l'Acaddaie  repaa 
k dea  ScMueu.  Aande  it«4  Dut  cas  de  l'Acsddae  ropaie  Je 
Chiiurgie  To«-  s-  l’w  peut  voir  nan>kiMai*<it  m pla  RraiaJ  dd- 
nil  de  cette  opdratwn.  «air  aeft  s«  e^ea  Je  peraUek  Je  l*u- 
dena  «éibode  d'opérer  la  atara^  aea  la  saveSk,  4s  ki  la 
eintiya  qoe  ceos  dersiirt  s tm  l'ucrc.  (R) 
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dins  les  inciens  aateuts,  diiTétcntes  aceertîons:  il  figfti» 
lie  OD  »»  itbafféui  k ou  l’oo  tailbit  les  cxé> 

cutioni;  ou  iti  rntr<rv*i  qu'au  mettait  kul  efcitvet  > 
de  peur  qu’ils  ne  s’cniuiirent  quand  on  les  ct{>ofoit  en 
vente  ; ou  m»  infirmmemt  it  r«r/«re,  dont  la  t'otme  dl 
inconnue . Il  T avoit  mie  forie  de  tatéfit  qu’on  appel* 
loit  encore  . ^oyee  CrrnoMiSME. 

CATASTROPHE,  f.  f.  « c’efl  le 

char^emeut  ou  la  rdvoloiion  qui  arrive  i la  tin  de  l'a* 
âion  d'nu  poeme  dramaiiqoe.  & qui  la  tetmine.  /^e* 

ytX,  DUAMeÿTRAGE'DIB. 

Selon  Scaliger,  la  c*t»flr»pbt  rftolt  la  quatrième  & 
derniere  purtie  des  iragdJies  anciennes  , oà  clic  Tuccd* 
doit  i 1s  cataHalc:  mais  ceux  qui  retiancham  celle-ci, 
ne  comptent  que  la  protafe , rdpiiafe , & la  cMjJIt»- 
appellent  ceu*  oernicTe  la  troi/iem*.  yoytt  La* 
T AST  A SC- 

La  taiMflrtfb*  eft  ou  (Impie  ou  compliquée:  ce  qui 
Ait  donner  aotli  i l’aâioa  l'une  ou  l’autre  de  ces  dd- 
nominanons . y«ytz  Fable. 

Eiam  la  premtere,  on  ne  Tuppofe  ni  changement  dans 
l’état  des  pHncipaoi  pexfonnages,  ni  rcconnoillânee,  ni 
déiiouenMiit  proprement  dit^  l’intrieue  qui  yregne  n’é- 
tant qu'un  (impie  palTage  du  trouble  & de  l'agiixdon  i 
la  tranquillité . C^ie  efpcce  de  cAinfirtfht  coiivieoi 
plus  au  poème  épique  qu'a  la  tragédie , quoiqu'on  en 
trouve  quelques  exemples  dans  les  anciens  tragiques  : 
nuis  les  modernes  ne  l’ont  pas  crue  alln  l'^pantc , de 
l’ont  abandonnée.  Dans  U fécondé,  le  priudpal  per* 
Ibnnagc  éprouve  un  changement.de  fortune,  quelque- 
fois au  moyen  d’urw  rcconDuilTancc,  & quelqudois  Uns 
que  le  poète  ait  recours  k cette  liiuation  . 

Ce  changement  s’appelle  autrement  ; & les 

qualités  qu’il  doit  avoir  , font  d’écie  probable  dt  né* 
cdTaire . Pour  être  proi»ble,  il  faut  qu’il  réfuUe  de 
tous  les  cA'cit  précédens;  qu’il  naiüe  du  fond  même 
du  fujet.ou  prenne  là  fource  dans  tes  incidens,  & ne 
paroiife  pas  mené  ou  iiiiroduii  k delléin,  encore  moins 
forcément . La  reconnoilTance  fur  laquelle  une  r<ir<i* 
ftrtfbt  cli  frinuée,  doit  avoir  les  mêmes  qualités  que 
la  tétmjïnfbt  ; A par  conféquent  pour  dire  probante  , 
il  faut  qu’elle  naille  du  liijet  même;  qu’elle  ne  fuit 
point  produite  par  des  marques  équivoques,  comme  ba* 
gués,  brallelets,  ou  pat  une  limple  rédexion,  com- 
me on  en  veh  ptuiieurs  exemples  dans  les  anciens  A 
dans  les  modcr.tcs . 

La  taufiratbty  pour  être  néccllaire , ne  doit  jamais 
iaiOêr  les  perronnages  iiiiroduiu  daiis  les  mêmes  leuii- 
mens , mais  les  faire  palier  a des  icniimens  contraires, 
comme  ^ l'amour  k la  haine,  de  la  c >iere  à la  clé- 
mence Que  quefuis  toute  la  tmimfïrtfbt  ou  révo- 
lution conlide  dans  une  rec  miioilfaoce  : tantôt  elle  en 
e(l  une  lliiie  un  peu  éloignée,  A tantôt  l'eilet  le  ptus 
immédiat  A le  plus  procns'n;  A c’en,  dit-on,  ti  la 
plus  belle  crpece  de  , telle  qu'ell  celle  d'Oe* 

dipc.  P'iyva  PcRicE'ria  Rbcoknoissam* 
cc. 

Dryden  penGt  qu’une  tMûflrafbt  qui  réfulteroit  du 
fimpie  changement  de  fcoi  mcns  A de  réfoiuiioDs  d'un 
perionnage,  pourroit  due  alTez  b en  maniée  poor  deve- 
nir extrêmement  belle,  A même  préférable  a tome  au- 
tre. Le  dénouement  du  Cinna  de  c^orneillc,  <Ü  i-peu* 
près  dans  ce  genre  ■ AuguÜc  avmc  toutes  les  railbns 
du  monde  pour  fe  venger,  il  le  ponvort;  il  pardonne; 
A c’ell  ce  qu’on  admire  : mais  cecte  facilité  de  dénoüer 
les  pièces , favorable  au  poète  , ne  plairoit  pas  loAjours 
au  fpeâateur,  qui  veut  dire  remué  par  des  évenemens 
futerenans  A inattendus. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  poétique  ont  mis  en 
quelHon,  d la  tMéfirtpht  doit  tûû|ours  tourner  i l’a* 
vaotigc  de  la  vertu,  ou  i»n;  c’c(l*i*dire  s’il  cfl  toA* 
jours  iiécefTaire  qu'i  la  6n  de  la  ^ce  la  vertu  foit  ré* 
compenlée,  A le  vice  ou  le  crime  puni.  La  raifon  A 
rintétét  des  bonnes  mœurs  femblcnt  demander  qu'on 
aocenr  tiche  de  ne  préfenter  aux  fpcAateors  que  la  pu- 
nition du  vice  A le  triomphe  de  la  vertu  : cependant  le 
fentimem  contraire  a Tes  défenfeursi  A Aiillotc  prête* 
re  une  tttûfïraobe  qui  révolte  k une  €»t»lir»pbe  hnircu* 
fc;  parce  que  ('une,  félon  loi,  eO  plus  primrc  que  l’an- 
tre i exciter  la  tnreur  A la  pitié,  qui  (ont  les  deux 
fins  de  la  tragédie . f>y.  Paabioms  Traci'- 
sic  . 

. Le  P.  le  BoAu,  dans  fon  rrer's/  d»  Poîimt 
divife  la  têtufirtfbe  (au  moins  dans  l'épopée)  en  dé- 
mtmtmimt  A /»,  A fait  réluUcr  cette  dnniere  partie 
de  la  première.  11  la  fait  canlîAcr  dans  le  pafTage  do 
Eéros  d’on  état  de  trouble  A d’agitatk»  en  on  éut  de 
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tranquillité  : cétK  rfv’olution,  félon  lui,  u’efl  qn'on  point 
fans  étendue  ou  dotée,  en  quoi  elle  différé  du  dénoue- 
ment, qui  comprend  tout  ce  qui  fe  trouve  après  le 
nœud  ou  l’iutiigue  formée.  Il  ajuAtc  que  dans  un  mê- 
me poème  il  y a p ulicurs  dénouemens,  parce  qu'il  y 
a plulieors  nœuds  qui  nailicni  tes  uns  des  antres . Ce 

3umI  appelle  /«,  eti  le  point  ou  fe  termine  1e  dernier 
énooemeiu . y «y.  Noavi>,  Imtriove,  Fable. 

**yATAY,  CATHAY,  ..  KATAY;  v,yn 

FtniKti  Chine. 

• GATE',  {.Hift.  mtd.  Comm.  ) efpece  de  gâieaus 
QU  de  lablettei,  que  les  ludiens  préparent  avec  le  fuc 
qu'ils  lavent  tirer  d’un  arbre  épineux  qu'ils  tsommeot  bst- 
tbic,  dont  le  bois  elt  dur,  compjâ  A pefaot.  Il  porte 
des  feuilles  qui  rcflemblenc  à celles  de  la  bruyere.  Lorf- 
qu’on  a tiré  et  fuc,  on  le  mêle  avec  une  graine  ré- 
duite en  farine,  qu’on  appelle  aardawr,  qui  a i*peu- 
pres  le  même  goAt  que  l'orge,  A dont  on  peut  auff! 
faire  de  fort  boir  pain on  y joint  encore  d'un  bois  noir 
réduit  en  une  poudre  très-tiiie.  On  fa'i  de  ce  mélan- 
ge des  petits  glteaui  ou  tablettes  que  l’on  feche  au  folcil  ; 
lis  font  amers  A allringens:  on  les  regarde  comme  ua 
moven  sûr  |N»ur  aflcrmu  les  gencives;  un  l'emp^oyc  auf- 
fi  uans  la  diarrhée.  A pour  fécher  les  humeurs. 

CATEADEKE.S,  f.  m.  pl.  (Chimie  ) c’ell  le 
nom  qu'on  ciHinc,  au  Fotoli,  k ceux  qui  voni  i ta 
de'cuavcrte  des  minéraux  ; cc  (ont  des  gens  qui  parcuu- 
rnii  les  terres  d’un  pays  pour  y trouver  les  indices  des 
mines . f Af  ) 

CATEAU-CAMBRESIS,(  Cé>g.  ) petite  vil- 
le  de  France  dans  les  Pays-Bas,  au  Camurélis . 

C AT  E'C  H £ S £,  f.  I.  mot  tiré  du  Grec  MT<x«nr, 
i lignifie  iM/lmehem  de  vive  veut  : c’ell  une  ct>urte 
méthodique  inllraCfion  des  mylteies  de  la  religion, 
laquelle  Ce  tait  de  bouche;  car  un  u'cnfeiguoit  pas  au- 
ciennemeni  ces  myltcrcs  par  éciit,  de  peur  que  ces  é* 
crits  ne  vinlfcnt  k tomber  entre  les  mains  dci  infidèles, 
qui  les  auroient  lourués  en  rifée,  faute  de  les  bien  en- 
tc'idre . C’ed  d'ou  cA  venu  le  nom  de  tméebifïe , pour 
marquer  celui  qui  cnfcigiic  ces  myllcies;  A ce  ui  de 
tûtétbifme  ^ yaet  lignifier  aulli  cette  iiiAriièl  on.  L’ori- 
gine des  tatéfbefts  vient  de  Jefus-ChriU  même,  lorl'qu* 
Il  envoya  Tes  diTciptes  pour  enfeigner  A bapt'ter  toutes 
les  natioas , joignant  la  duôfrtne  au  baptême,  comme  en 
cffêt  elle  l’a  toAjours  précédé  dans  la  primitive  églilè; 
il  noos  a auff]  donné  l’exemple  de  cette  filime  iiiAro- 
Ôion , lorfqu’cntre  Tes  dilcipies  il  examina  A inllruitit 
Philippe;  entre  Tes  auditeurs,  Marthe  A la  Samanuinc; 
entre  les  affligés,  t’aveugle  né;  entre  les  étrangers,  le  fa- 
maritiin ; entre  tes  grands  du  monde,  Nicodeme  (pour 
faire  connotire  le  progrès  qu’ils  avuirnt  fait  dans  la  foi, 
A les  y inltruire  davantage}.  Les  apôtres  ont  fuivi  l'e- 
xemple de  leur  maître,  comme  on  voit  en  divers  eu- 
dro'ts  du  Vvre  dei  éàet,  S.  Pierre  ayant  été  envoyé 
à Corneille  pour  ce  fujei,  eà.  x.  A Philippe  1 l’eunu- 
que de  la  reine  de  Candace  , eb.  xvij.  L’apôtre  des 
Gentils,  I.  ter.  tb.  x»v.  parlant  d'imlruire  tes  autres, 
le  Ârt  du  mot  extéfbtftr,  comme  le  porte  l’otîginal. 
Les  peres  ont  de  même  imité  les  apôtres , comme  faint 
Lyrillcdc  Jérulélem;  dont  nous  avons  un  ouviagc  in- 
titulé tttétbtfe . Saint  Augullin  a écrit  un  iiaiié  de  Ix 
msmiere  de  txtéebifer  Iti  igmerexi  ; faint  Grégœtc  de 
Nylle  a compofé  un  dilcours  extétbén^mei  A plulieors 
autres  nous  ont  laillé  de  lêoibiobles  inAru^fons.  Et  a- 
fin  qu’uu  ne  s'imagine  pas  que  quelque  lems  après  la 
mort  des  apôtres  A de  leurs  difeipies,  ccac  loiiaole  coA- 
tomc  de  caiéchifer  ail  éié  négligée  ou  interrompue.  Eu- 
febe,  iiv.  yt.  tb.  «fj.  témoigne  que  Demetti-js  évê- 
que d’Alexandrie,  avoit  commts  Origetie  pour  cette  fon- 
dion,  de  laquelle  Paiiteuos  A Clément  s'émient  ac- 
quités  avant  loi.  Au  reAe  la  charge  de  caiéchiile  é* 
toit  une  des  plus  importantes  A des  plus  honora*‘ies  dam 
l'Eglilê.  Jean  Gerfon,  chaucelkr  de  l’utiiveniié  de  Pa- 
ris, failuit  gloire  parmi  fes  grande*  occiipaûom,  d'iii- 
(Iruire  les  enfans  , A de  les  caiécliiler , rcpisiidani  à ceux 
qui  lui  confeillotent  de  s’appliquer  à des  emplois  plus 
eoulidérablcs , qu'il  ne  cro)oit  pu  qu'il  y en  eût  de  plus 
neceDaire  A de  plus  glorieux  que  celui-là.  Gerfou,  /. 
périie  de  fet  rxvret . 

CATECHIS  TE,  f.  f.  .-vu-o?, , offleter  eedé- 
AaAique,  dont  la  fonâion  éioii  d’enlêigncr  aux  Ciiéchu- 
mencs  le  fymbole  A les  premiers  élémeos  de  la  reli- 
gion . yeyet  CaTECHESC  CATECHtrUEMC. 

Ou  choifilToit  quelquefois  les  tstétbifles  p.stmi  les  le- 
âeurs;  on  les  appelloit  quelquefois  »arr«kr>«,  rnuxteU- 
gi , par  allolioo  à ceux  qui  dans  les  vailTcaux  recevaient 

des 
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dei  pafligen  Te  prit  du  iranrpon,  & leor  eïpliqooieni 
les  cooduHM»  du  pdsgc,  paxcc  que  tes  tttithtfiti  e»' 
feignuieni  aux  caiéciiutneiiet  les  cond'tiiins  niccllaires 
pour  eiiircf  dans  l'Eglilc,  que  les  pères  & les  écrivains 
cccidiiailiqucs  comparent  Touvent  i une  ^rqoe  ou  un 
uavire.  Leur  t'undian  droit  donc  de  préparer  les  calé* 
chumeiics  au  baptême  par  de  irdqucntcs  ialtrudkms  qu’ils 
leur  lailbicni,  non  pas  publiquement,  ni  dans  les  dgli- 
fes,  du  moins  da;is  les  premiers  (iecles  i caufe  des  per* 
fecuiiuiis,  nuis  dans  des  écoles  particulières,  qu'on  ol* 
tit  cuUiite  i cAtê  des  égltfes  . La  plus  cdIctKe  de  ces 
écoles  a été  celle  d’Aleiaodrie,  & l'on  y trouve  une 
fuite  de  fMtéibiflet  céu'bres  dans  raniiquué  ecclétîalH- 
ue;  faroir,  Fancene  établi  pat  l’apdirc  S.  Marc;  4 
antene  fuccéda  Clémciit  d'Alexandrie;  4 Clément,  O- 
rigeiie;  4 Uiigeiie,  Heraclas;  4 celai-d  Dcny>:  quel* 
ques-uns  apâtent  Athenodore,  Malcbian,  famt  Atha* 
luté  ét  Didyme:  d'autres  rapportent  qu’Arius , avant 

?uc  de  tomber  dans  Tbérétie,  érott  chef  de  ceiic  école. 

I jr  en  avoit  de  fctnblibles  4 Rome,  4 Célarée,  4 
Arstiochc , St  dans  toutes  les  grandes  égltfes . Biiigbaro , 
ntUJ.  t«m*  //.  Itw.  ///■  tb.  xj. 

On  donne  aicore  aujourd'hui  le  nom  de  tatithifiti 
aux  clercs  & aux  prêtres  chargés  dans  chaque  parodie 
par  le  curé,  de  faire  les  inUxtàaions  publiques  aux  en- 
lans,  pour  kor  eafeigner  les  principaux  points  du  dog* 
me  & de  la  morale  chrétienne,  & les  ptéparci  4 ta 
première  commnnioo. 

CATECHUMENE,  , f m.  (Hifl. 

tfil.)  afpirant  au  baptême,  ou  qui  U dii^lc  à rece- 
voir ce  faerement  . 

Dans  la  primitive  églife  on  doonoit  ce  iviffl  4 ceux 
des  Juifs  00  des  Gecitns  que  IVki  itilliuifuit  pour  rece- 
voir le  baptême.  Car  en  gice  lignine  enitîgxtr 

dt  t-ie#  voiXy  St  «•T«;(<PHt»t,  telmi  tnjlrmt  dt 

vtte  t«ix . D'autres  piet.ndent  que  ce  nom  vient  de 
frf  $tr  M»f  tfftlU  Mtlfmt$vf  À Jtt  dijiêxrt , les 
étant  cenl'és  donner  une  aitcniNiii  pariicu- 
liere  aux  iiillrbctlom  que  leur  taifuicut  les  caiéctiüles. 
C A r fc'c  H I $ r e . 

,,  Celui  qui  éioit  |ugé  capable  de  devenir  chtético, 
,,  dit  M.  K>eiiry,  étuit  (ait  tétUbmmunt  par  l’impoii- 
„ lion  des  mains  de  l'évéque  ou  do  prêtre,  qui  le  mat- 
„ quirii  au  front  du  ligne  de  la  croit , en  priant  Üicu 
M qu'il  profitât  des  itUtruClions  qu’il  recevrait,  & qu'il 
„ le  rendit  digne  de  parvenir  au  faine  baptême.  Il  alfi- 
,,  Huit  aux  Ictmons  publics  où  les  inbdciet  mêmes  é- 
„ loknt  admis.  Le  tems  du  caiéchumeaac  étoii  ordinal* 
„ remeiii  de  deux  ans  ; mais  ou  l’ai'Ongeoti  ou  on  l’amé- 
,,  gvoil  Ibivaot  le  progrès  du  . On  ne  te* 

„ gardoit  pas  lêutcmeui  s’il  apprenojc  la  doânne,  mais 
„ s'il  cMt^cuif  fes  mrzurs  ; & on  le  lailluîc  en  cci  état 
„ lufqu'â  ce  qu’il  fût  cutiercment  converti  Mwtrs  àtt 
C*v//.  tu.  V. 

Les  tût/tbuMtmtt  éioient  diilingnés  des  fideles  non- 
feulemviit  par  le  nom.  mais  eiscore  par  la  place  qu’ili 
occupoieaii  dans  l’églife:  ils  étoient  avec  les  péuiteua 
fous  le  portique,  ou  dans  la  ga'erie  anténeure  de  la  ba- 
liUqoc.  On  ne  leur  permcttuii  point  d’alfiller  4 ta  cé- 
iéoatkm  des  Lints  myilcics;  mais  immédiatemeui  après 
l’évangile,  le  diacre  leur  crioU  â haute  voix:  tt*  téjt- 
timmemi,  "uÿx  *(t\  rctiret'VOUt , earécêaavr»  / ; on 
vous  ordonne  de  forür . Cette  partie  même  de  la  meilè 
l’appellnii  U mtÿ'e  dtt  (dt/thmmtxn . Il  paruTt  par  un 
canon  du  cocKile  d’Orange,  qu'on  ne  leur  pcrmcuuit 
pa%  de  fi^re  la  priete  avec  les  fideies,  quoiqu'on  leur 
ouimât  du  pain  béni  qu'on  Bommoit  it  det  t*td- 
Si  qui  était  comme  un  l'ymbok  de  la  coin- 
ZDuiiiou  à laquelle  ils  pourroient  être  un  jour  adms. 

il  y avoit  plolîcurs  ordres  ou  degrés  de  «trérêuM^vii  : 
min  on  n’a  rieo  de  bien  précis  lut  le  nombre  de  ces 
ordres,  ni  fur  les  noms  par  lefqocls  on  tes  dillinguoit. 
LkS  auteurs  grecs  qui  nous  ont  traofmts  les  anciens  ca- 
nons, n'en  tout  ordinairement  que  deux  clafles.  Tune 
des  cxr/ef'Mmtxei  impartàics,  St  l'autre  des  txt/eémmf 
met  farjuif,  c'clt-i*dite  de  ceux  qoi  ne  faifoieiit  que 
d'cii'ier  dans  le  rang  des  (dK'tbmmtmts , & de  ceux  qui 
éioicnt  cil  éui  d'élre  admis  au  bapiêt&e,  4 quoi  quel- 
ques-un»  aj.iûiiioi  qoe  les  premiers  étoient  encore  re- 
gardés comme  payent . D'autres  détignetu  ces  deux  daf- 
Ict  de  ttthbmmtmtt  par  les  noms  d’Aviirevr,  mmdiem- 
tet , êic  à'égemtmiiif'f , ; les  premiers , di- 

feni-ils,  ne  reiToitni  dans  l’égâfc  que  poor  aflillcr  au 
flrnvm  & à la  leâjre  des  éaitures;  les  autres  aJii  (oient 
aux  prier  es , & déchKTaieiit  les  genoux  avec  les  fideles . 
M.  de  l'Aubép-nc,  évêque  d'Orléans,  dans  fon  //.  /r- 
*r<  £tbferv*ti»mt  fur  ht  mmtitat  ritt  dt  r£r/<yê,  ea 
Ttmt  II  ^ 


CAT  (S57 

ajofite  va  tretlîeme  ordie  qu'il  appelle  •r*mui , frimmi , 
mais  qui  paroTt  êtie  le  même  qoe  celui  des  igetK<ui>ie»i 
d'aunes  enfin  y ajoêteni  les  rv«r//rr«r,  rm^eirvin;  c cit- 
é-dire ceux  qui  demaoduient  le  baprèruc.  Njxlaui  at  uit 
enrorc  une  dalle  i part  de  ceux  qu’il  appelle  /i-W./rNi, 
fvmtemttfy  parce  que,  dit-iS,  ils  éioletit  fuos  la  cinre- 
âiun  & la  ccnfurc  de  l'Eglife.  Le  cardinal  Bona  ne  i<^ 
cuonoit  po:nt  de  ftlfthurntmet  de  relie  efpece  : mars  il 
en  marque  quatre  autres  degiét,  les  rVo»/d»j , les  «gf 
moiulUt  y les  itimfèltnty  St  les  é/4/,  amdteaiet, 
fitSlemtet  y tUHfttemtfiy  {y  tUSt.  Bingham,  dans  feS 
mmtiijuitit  etitijislliynti , dillinguc  aulii  quatre  cisf* 
fes  de  (ét/tbmmemti . Sa  dviiinfl  et(  diliérente  de  celle 
du  caidinal  Boni,  en  ce  qu'il  ne  lait  des  coinpéieni 
& des  élû»  qu'une  feule  & même  dalle,  & qu'ii^  com- 
pte pour  les  premicres  les  tMltbumtmtt  qu'on  iiilirut- 
(bit  hors  de  l’églilè,  tandis  qu'on  pumettoit  aux  autres 
d'y  entrer;  dilliiièlion  qui  paruTi  fans  fontkimoi.  M. 
Elcury  n’en  dillûigue  que  deux,  les  tudittmrt  St  les 
' ttmfhtmt . D'autres  les  réduinmi  â trois  degrés  : le  pre- 
mier ctoit  celui  des  /cmtémty  qui  n'èioient  reçus  qu* 

4 entendre  les  iullruâions  fur  la  foi  & tur  les  mueurs  : 
le  fécond,  celui  des  é/rir  qui  étoient  admis  pour  rece- 
voir le  baptême  : le  troiiicmc  comprenoit  les  t mfSitmi, 
ou  ceux,  qui  paifaicemcnt  inllruiis  du  l'vinbule  & de 
la  doéliine  chréi'cnne,  eioicnt  en  éiat  d'être  bapi'lés . 

Quoiqu'il  en  fi'it  de  ces  divers  fcniîmcns,  on  rcce- 
vuii  les  tdtSfbmimmti  par  l’impoittion  des  mains  & par 
1c  (igne  de  11  cimx.  On  y toignoit  dans  piurieur»  é- 
gltlès  les  exorclfnici,  le  foolhc  fur  le  vifage;  la  laliva 
appliquée  anx  oreilles  & aux  narines,  & ror'âkm  for 
tes  épaules  êi  â ta  pniirine:  on  leur  mcttoii  du  Ici  dans 
la  bouche:  rérémtHtîes  qui  fc  prai-qociic  encore  auiourd* 
hui  chus  t'adm  nifiraiion  du  txipu'me,  & qui  le  précé- 
dosent  autrefois  de  quelques  jours,  quand  on  ne  bapti- 
Ibit  qu'aux  fétc»  1rs  piiis  fo^enoclles . Un  dunnoit  au(fi 
dn  k’t  St  du  miel  aux  tat/cbmmemei  lurfqu'ils  étoient 
piêis  d'être  bupiiiéi,  comme  des  lymbo'es  de  leur  te- 
naiilancc  en  Jelùs-Chrill.  & de  lent  enlancc  dam  |a 
foi;  ce  n'ell  qu'en  ce  Iciis  tlénéral  ue  laiot  Augufiia 
donne  4 cette  céféimwic  le  nom  de  jAtntmtmt.  Le  ca- 
téchumrnat  a été  pratiqué  dans  l'églik  d'üfieni  4 d'üc- 
cidcni,  tint  qu’il  y a eu  des  infidèles  qui  fe  (bot  con- 
vertis 4 la  religion,  c'cll-i-dire  en  Occident  jufqu'au 
vti|.  tiecic.  IXpois  ce  teins  on  n’en  a plus  oblcrvé  tî 
exiâcment  les  cérémonies  4 l'égard  des  adultes  qui  de- 
inandokm  le  baptême.  Mi>rin,  dt  fxmit.  L’Aubépine, 
tbjtrv.  fut  lei  éxettai  ntt  dt  Flghfe.  B'ngham , m- 
ri^.  tuUfimf.  l'Icury,  mt’rmn  det  Cfiré/.  is  Iliji.  ttel. 

C A TE'CH  U M EN  AT,  f.  m.  emtfeiMmeHmtmi, 
état  des  catéchumènes  pendaitt  qu'  ils  alpiioient  au  ba- 
ptême; cc  qui  comprend  la  confite  que  l'Eglife  lenoit 
avec  eux  depuis  leur  prcmerc  réccpii<m  jufqu'4  leur  ba* 
p(êinc,&  celle  qn’iU  érokcii  ruv-mêmes  obligés  de  te- 
nir dans  les  divers  degrés  par  klquels  on  les  tiùlott  paf- 
fer . l'tyet  A r à’c  H U M a K k . 

La  durée  du  tdtSthHmeant  n'a  jamais  eu  de  reg'es 
fixes  êt  univcrfelics  ; on  voit  par  les  ailtt  det  xfUrety 
q^ue  radniiiiiiliacion  du  baptême  foivoti  de  prH  l’inüm- 
étiun:  mais  quand  le  nombre  des  fideles  le  fut  acciâ, 
l’on  craignit  St  avec  raîlius  qu’un  peu  trop  d’einptcilc- 
ment  iic  fti  entrer  dans  l'Eglilè  des  (ujeis  vkieux  ou  mat 
artermk,  qui  l'aoandnnneroient  au  moindre  péril  . C'efi 
piHuquoi  le  concile  d'Elvire  fixa  i deux  ans  le  tems  d'é* 
preove  det  ratéchometies . Juftinieii  en  ordonna  autant 
pour  les  Juifs  qui  voudroîcnt  fe  convenir.  Cependant 
le  coneik  d‘.\gde  n'exige  d'eux  que  huit  mois.  Les  CoO- 
llituiiom  apofloiiques  demandent  trois  années  de  ptépa-. 
ration  avant  le  baptême.*  quelques  auteurs  «ni  ciâ  que 
le  icros  dn  carême  fulfilbft.  Dans  des  circonilanccs  pref- 
fantes  on  abrégeott  encore  ce  lermc  ; car  -Socrate , par- 
lant de  la  convcriion  des  Bourguignons,  dit  qu'un  évê- 
que des  Gaules  lê  cuniema  de  les  initruire  pendant  fept 
jours . Si  un  cacéchomene  le  troovoit  fubkemcnt  en  dafr 
grr  de  mort,  on  le  baptifoit  fur  le  champ.  Il  elt  faci- 
le de  feniir  que  quelque  léveres  que  lîilIeiH  communé- 
ment les  réglés,  les  évêques  en  dirpcnfoteni  foivant  leur 
prudetsce , les  circonilanccs , le  zek  ou  le  beloia  urgent 
des  catéchumènes.  Binghim,  arig.  tttUf.  ttmt  ttb, 
X.  eb*f.  r.  4.  f.  (C) 

CATE'GORI  E,  f.  f.  ( Itgiyxt  ) ce  mc<  fign.fie 
une  dailê  d'êtres,  ou  de  manières  d'êlre.  Qo«»iquc  l’on 
eût  fiirt  ccinmodéinent  dillinguer  louiet  nos  idées,  ca 
idées  de  fubliaiices , idées  de  modes , & idées  de  reli- 
tioni , Aiiftote  jugea  4 propos  de  former  dix  dallés , 
dont  la  première  exprime  la  fubdaoce,  A les  autres  le$ 
ÜOOO  »C- 
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•eddem;  ftnrfff  ta  qaimltd,  H ^atitd,  fa  relation.  Ta* 
âioD,  >•  paffion.  le  lieu,  le  teens,  la  fitoatioo,  & en' 
fin  l'hibtllement.  Toute  cene  nomenclaiure  a dié  tirée 
pu  Arifiotr  du  tour  & du  f;éaie  de  U langue  Greque; 
A ce  philofophe  a Ikcrifié  ici  ta  juneilc  de  fbo  génie  é 
l'enrie  de  rendre  (i  doâiine  agréable  i fet  cofflpatrio- 
irs,  en  leur  indi^uaat  de  quoi  fiMmir  i leur  babil . C'efi 
â cette  complaiiaoce  uue  l'on  doit  le  livre  où  il  axplK 
«ue  tort  ao  Itmg  cee  oit  clalTet,  A les  diverfes  dillns' 
dont  ellct  font  rafceptibtei . Cette  divlfion  de  ter* 
met  plfiiAt  que  d'idéct , a trop  long*iemt  occupé  tes 
Philolophet,  qui  l'oni  enrichie  de  leurs  éclaircidcmeas . 
Porphyre  furtoui  s'eO  fignalé  dans  cctic  futile  carrière 
par  Ton  traité  é/e  pr^dicMithkmt  fin  umivtrfthkms . Jl  y 
pute  aofli  des  idées  des  genres  A des  efpeces,  fur  lef- 

ÎDcllet  on  ne  trouve  rien  aojoard’hni  dans  AriQote. 

Hngene  Lacree  témoigne  pourtant  qn'il  avoit  écrit  fur 
cette  matière.  Le  P.  Rapin  fait  I cette  occafioo  la  re- 
nuirqiK  fuivante;  (avoir,  que  GaiTêndi  n’auroit  peut-é* 
tre  pas  jugé  la  L^iqoe  d'Atifiote  imparfaite,  par  le  rop- 
plémeot  de  Porphyre , qu'il  a au  néceflaire  pour  y fer* 
vir  d*introduâion , s’il  eflt  fiiii  réfleiton  que  ce  truré 
qui  a été  mit  i la  tête  de  la  Logique  d'AriOote,  ell 
prit  de  fa  MétaphyRqoe  d'oà  Porf^yre  l'a  tiré;  A qn' 

Il  y a apparence  que  ce  fupplément  eflt  été  inutile,  s'il 
De  te  f&t  rien  perdu  des  livres  de  la  Logique  d'Arido* 
le . dont  Diogerte  Lierce  fait  mention . 

il  D’y  a pss  long-icim  qu'on  ell  revenu  de  ces  fiitti* 
Cci  : encore  a i*il  bien  fallu  combattre  pour  les  déiroi* 
le.  Ou  a rqnéfcnté  d'abord  qu'elles  n'étoicni  pat  i leur 
place  dans  la  Logique , Mtrqu’il  s'y  agit  det  relations 
des  êtres  untverlèki,  qui  (ont  do  reifort  de  rOuioiogie. 
On  a ajnûté  que  les  dillinâions  ciprimérs  dans  les  r«- 
$/itriei , étaient  frivoles,  A qu'on  y dil'ccrno’t  la  df- 
fuencc  do  propre,  tandis  qu'on  omeituil  la  didinâion 
entre  relTence  A l'acclient.  M-  le  Clerc  a fort  bien  re< 
mart^ué  que  les  tas/goriti  ne  noos  apprennent  autre  cho* 
le,  tmon  qaeues  étt>:cm  tes  clalTrs  d'idées  da  i»  la  tête 
d'Aritiüte,  A non  ce  qu’elles  (but  dan»  la  nature  des 
chofes,  A qu'abli  ce  o'eit  pas  la  peue  de  djiiner  tant 
de  teois  i les  étudier.  Si  pMitant  que’qu'ui  deùre  a* 
ne  coDviâ  lui  pleine  A etticre  de  l'Iuuiiiité  des  f4t/gt- 
riet,  il  peut  encore  recourir  i l'^ri  d*  pe«.rr,  parut 
fremiere , tksp.  iij.  A à M.  Cruulu  dans  ia  dtmxit- 
mt  parue  de  fa  L«g/f*e  , (X) 

* C ATE 1 A,  ( Aaùjmnf)  cfpece  de  naît  ou  de  ja* 
veloi  Ibrt  pefani  dont  les  anciens  Gaulois  de  les  Ger* 
mains  (è  fervoient  i ia  guerre  ; Ton  poids  le  rendoit  dif* 
ficile  i lancer,  mais  le  faifoii  pénétrer  plus  profondé* 
ment.  Il  étoit  garni  du  te  chatue.avce  laquelle  on  le 
tecirrtn  pour  le  duder  une  fécondé  fois.  I y eu  a qui 
le  regardent  comme  une  clpece  de  coin  mllil. 

C A T £ R G 1 , liibll.  tn,  ( Ufi.  mai.  ) c't-ii  le  nom  : 
qu'on  donne  aus  voituriers  dans  les  états  du  grand  (ci* 
gneur.  Ils  ont  cela  de  (ingu'icr,  qu’au  lieu  qu^en  Fran- 
ce, A prcfque  par-tout  ailleurs,  ce  fine  les  marchaids 
ou  voyageurs  qui  dunoent  des  arrhes  à ceut  qui  doivent 
conduire  c«i,  leurs  hirJes  A morchandifes,  les  vûitu* 
riers  Turcs  en  donnent  au  contraire  aui  marchands  A 
turres , comme  pour  leur  repondre  qu’ils  ùroiit  leurs 
voitures,  ou  qu’ils  ne  partiront  point  (aas  eus  . Ûi3.  dt 
Camm.  tom.  U.  p.  tai.  (G) 

CATERLAQH,  (Gfoj;.)  ville  d'Irlande,  etpi' 
taie  du  comté  de  même  nom,  dam  la  province  de  Lein* 
fier,  fur  le  Harrow  . 

GATEUX,  adj.  ( terme  de  ûrait  eaitumitr , ^fil/ 
fimgaiitrtmemi  ta  Pitardie  ) le  dit  de  certains  biens  , 
qui  (elon  l'état  r»ù  ils  te  trouvent,  font  meubles  ou  im- 
meubles. Par  cscmple,  on  y amilc  les  blés  iie»  eu- 
teaa^  parce  que  julqu'à  la  mi'tVlai,  n’étaut  point  com- 
ptés entre  les  fruits , on  les  met  au  rang  des  immeu- 
Dics  ; A depuis  ce  iems*li  ils  (ont  réputés  meubles . ( //) 
CATHARES,  r.  m.  pl.  ( tiifl.  eceldf.  ) nom  fa* 
meus  qu'ont  ul'urpé  plulieuts  Icâcs  d’hérétiques  en  ditTe- 
teiis  tems  : ce  mot  tigniâe  part,  ic  les  premiers  qui  com- 
mencèrent i fe  l'app  tquer  turent  les  Apataâî^aet  ou  Av* 
*••/««/,  branche  des  Eatratitet,  dont  le  cheféloit  Ta-  i 
tKf)  ; vi^ec  Encratitev.  QucIques  Monttniflet  fe 
firent  appcilcr  eatiarei  pour  exprimer  par  un  terme  qui 
figoifie  farttiy  qu'ils  a'avoieni  point  de  part  eu  aime 
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de  cet  mtlheoreux  qui  reuinicni  la  foi  dans  les  tourment, 
ouïs  tju’au  coiiiisirc  iis  refulbient  de  les  recevoir  à fai- 
re pctiiuuce.  Iis  porioiem  pour  cela  des  robes  blanches, 
afin,  diluieit'ils,  que  leur  vêtement  convint  f la  pure- 
té de  leurs  confcieiices  : ils  moient  aulü  que  l'Egrii:  cAt 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Sur  quoi  S.  A i;U- 
liio  failâiit  tlluliuu  au  mot  Lsiin  mmadat,  qui  fi,  .i  lie 
par,  dit  qu'ils  dcvolenc  piêiAc  prendre  le  nom  de»rj«- 
dasmi  que  de  pari  ; fi  aamea  jnam  \,»tmiffeat  ara-,tf 
re,  mamdaaei  ptuat  aaam  maaJu  vata^tat . Euùbc 
parle  aufli  de  ces  héiétiques.  Novaticn  donna  Je  mê- 
me nom  de  tathart!  à fa  icèlc,  A Ibuvcnt  les  anciens 
pc  la  déligoent  po'tit  auireincnc.  Enfin  on  a donné  pat 
ironie  te  nom  de  eatharet  aux  Huretaiis,  Facarnis  ou  Ha* 
Crins,  aux  Albigeois,  A aux  (^ncraux,  diverfet  feélet 
d'crratis,  qui  s'étevereni  duus  le  xn.  lieclc,  A qui  s'é- 
toirot  formées  de  celles  des  Hmricicns  , de  Marlille, 
de  Tendcma,  A dedivetfes  auucs.  Le  troilieme  cou* 
die  de  Lairau,  leuu  l’an  1179.  luus  Alexandre  111  les 
condamna.  Les  Puritains  d'.Ang'ctctrc  oui  renouvclié  ce 
nom  magninque,  par  celui  qu'iis  ont  pris . Enfebe  /.  PI. 
tef.  aaav.  Socrate,  /.  P!  t.  xa.  S.  Augulliii,  «f#  Aeam. 
eari/l.  t.  xxf.  S.  Epiph.  L.\I.  t.  }.  wi.nius,  A.  C. 
ayq.  n.  106.  icyi  Truiticine  concile  de  Laiian,  am 
t.  AXM).  Sandcius  har.  147,  Batonius,  A.C.  119.  Tur- 
reciemau,  M.  IP.  fomm.  part.  if.  c.  xaxp.  Kvina'dl 
A Spunde,  (O  ) < 1 ) 

CATHAKIN  LNBERG.  (C/ag.)  petite  ville 
du  royaume  de  Bohviiie,  près  les  frontière-  de  la  Saxe . 

CATHAaiNfcNBaac,  ( Ce»g.)  periie  viilc  d’Al* 
lemagnc,  en  Mif.ic,  arpiricna-  te  s t’éu'âcur  de  base. 

CATHARISTES  aa  FURIFICAl  EURS,  f.  m. 
pl-  ( Uifi.  tnUf.  ) fcâe  de  Manichéens,  lur  laquelle 
CCS  héiétiqucs  ilchoicni  de  njener  les  ordures  ab<-miia- 
blei  A les  hurribies  impétés  qui  cnirniciu  dans  la  pté- 
icnduc  conlécraticin  de  leur  EueluiilBe.  S.  Augutliu, 
Har.  tap.  a/vj.  S.  Léon  £ptfi.  rtu. 

CAlHARKE.  Pajet  C A T A K R E . 

C .A  r H A k T 10  U'E.  Payez,  catarthique. 

C A T H t L R A L E , I.  f.  ( Utfi.  eitUf.  ) ün  en- 
tend par  cc  mot  l’rg/i/r  ipt/tapah  d'un  tku-  Ce  nom 
lui  a été  donné  du  mut  taikedia,  ou  liège  ép  fcopal. 
On  lire  l'origine  de  cc  nom,  de  cc  que  les  prêtres,  qui 
compsifuieni  l’aocien  prtiiyieriam  avec  leur  évêque,  é- 
inieiit  affis  dans  des  chaires  i la  manière  des  Juiis  dans 
leurs  coniilloTcs,  A que  l'évéque  préiidoic  dans  un  fié* 
ge  plus  élevé;  d'uu  viciil  qu'on  célébré  encore  ptélètl- 
itmeiic  les  ictes  de  la  chaire  de  (àini  Fierté  f Rome  A 
i Aniioche.  Il  ik  faut  pas  confondre  ces  anciennes  ta- 
ikidrates  avec  les  ég.ilcs  qu’ots  nomme  aujourd'hui  r<t- 
tktdralei,  parce  que  ce  mot  à'/gtife  ne  liqninoit  en  ce 
icms-ii  qu'utK  allcmbiéc  tieChiiirns  A non  des  tem- 
ples, comme  il»  font  bàiis  auiourd'hui,  A que  les  Chtê- 
liens  n’ont  point  eu  la  ILicrié  de  bli'i  ces  temples  avant 
l'empctcur  ConiUntio.  Neanmoins  p^uticurs  auieuts  £« 
Ipa^iMsIs  qui  ont  écrit  de  raniiquhé  de  U urs  égliln  ta* 
iF.-ara/vj , atidicnt  qu’îl  y eu  a eu  de  < St-cs  dès  le  lemi 
des  apAiics:  mais  tout  cc  qu'on  dit  de  ces  ancietiues  ta* 
tbéjralei  ell  lahuleus  . Quaiii  au  nom  à'iglij*  tatbieia^ 
Je,  il  n'cÜ  pas  fort  ancien.  Uu  appelloii  l'égiifc  piùiei- 
pale,  celle  ou  l'évêque  céiéoroit  ar.'inaireinciit , lagraa* 
dt  dgii/r  l’rÿA^r  *p*ff*pale , de  la  zille . Le 

nom  de  eatbddrale  u'a  éié  en  ulagc  que  daus  i’églife 
Laiiise,  A depuis  le  x.  licele. 

CATHEDRATIQUE  , adj.  ( ll.jî.  ettUf  ) 
droit  qu'avoient  les  évêques  d'ciigct  une  ccitaine  lom- 
mc  d'argent  en  viliiani  les  paroilJès  de  rcur  dioceic,  A 
cc'.a  i caul'c  de  leur  dignité  ép'lcnpale,  prapter  tau-e^ 
dram  epiitataltm.  Il  eu  dl  tait  nieniiou  dUboid  caui 
le  concile  oc  Brigue,  pu's  dans  le  vu.  ctHicile  de  To- 
lède. Celle  (omRic  éioil  de  deui  lous  d'ot;  A lei  é- 
vêques  de  France  la  pcrccsoieni  tous  k regne  de  (jhar- 
Icmi^tnc,  A des  autres  rois  de  ia  leconde  race.  On  ap- 
pel loi  t encore  cc  droit  lyaadaii^ae , parce  qu  011  le  pa- 
yoit  au  lyuode.  Lepuis,  le  ct.m  de  ta/bfdra!i>fae  a été 
étendu  aux  droits  afieétés  aux  archid'actes  A aux  do- 
yens ruraux  dans  leurs  vifiies.  Thontfiin,  Üi/tip/tm. 
de  reglif.  part.  III.  lit.  II.  fb.  av.  fb-  axaij-  lyf 
aaxiv.  (G) 

CATHERETlQLES.fdj.  (Medet.)  ft  dit  de 

K- 


(ij  L««  TaaJo'i.  H la  bMti^aei  de  le«r  furent  apnellée  eiU 
|t*b»e  ’t  (tenant  C'etk  Me  do«i  t'aricine  eb  bien  dibêren- 
te  4c  «Ue  /oa  les  N«*sunst  Uruseoi  c«  aom . Les  Vialeis  lereat 
aiaA  ifpeMt  di  Oùt  aUe*u4  g'«à  e*  chaayeas  k a 


I en  I.  on  fit  Kâftr.  pnir  euari.  e&la  fauel.  qai  ISpnifioit  li/t* 
mWh  e'éaost  ta  iirakAon  nor  4c  pnreiUet  geni  eserfôient.  S'v«a 
da  Caflceoa  moa  Cmiari . (AfJ 
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fctnedet  qni  rongent  ft  confumeal  lei  chtits  fongaeo* 
fe  ou  bareofes  on  pUiet , det  alceret , oa  autres  fem* 
blablcs. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Grec  . ddrivd  de 

qui  lîgailîc  pmr^er^  /m»mdtr;  aa  de  de 
tmUvtt , tmptrttr . 

On  appelle  aulli  ces  mdmet  remedes  fart»pb*ga^ 
e'eli-à-dice  qui  mangent  les  chairs:  tels  font  le  préci- 
pité rouge,  l’alun  bffilé,  le  eoirre  btAlé,  le  riiriol  bleu, 

(AO 

CATHERINE  ( t’Oupite  Dt  Sia).  //;yf. 
M«J.  c'en  on  ordre  de  Roffic , oui  ne  fe  donne  qa'i 
det  dames  de  la  première  qualhé  de  la  cour;  il  fut  Ion- 
dé  en  1714  par  la  caaiine  Céshtrimt^  époafe  de  Pier- 
re le  grand , en  mémoire  do  bonheur  lignalé  qu'eut  ce 

frirsce  d'échapper  aux  Tores  en  1711.  .utr  les  bords  do 
’ruch.  Celte  princeffê,  pleine  de  lendrélTe  pour  foo  é- 
poux  , eut  le  coorage  de  le  foivre  dans  cette  cxpédiiHMi, 
où  toute  l'armée  Kufüenite  fe  trouva  dans  un  péril  im- 
minent; dans  une  conjonâure  li  fActicufe,  la  eaarine  prit 
le  parti  d'envt^et  un  couricr  au  gtand-v'lir  qoi  comtnan- 
doit  l'armée  Oitomanc,  lui  promettaot  une  fumme  ttés- 
cooltdérabk  s'il  vooloit  entrer  en  tiég'>cation  avec  1« 
ctar;  le  vilir  y cunlmt'c:  en  cotiléqucnce  il  envoya  des 
députés  dans  le  camp  âes  Rutlic'ii,  leur  recommandant 
fur-root  de  ne  pas  manquer  de  voir  la  ciariiw,  pjrce 

Îiu’il  ne  pouvoù  fe  perluaden  qu'une  femme  eâi  eu  af- 
èz  de  courage  de  de  lendrelTe  cotijugale,  pour  s'eipo- 
fer  i on  danger  auflï  grand.  Ce  totj  abii  de  cool'etver 
le  (bovenir  d^un  événement  li  remarquable,  que  le  ciar 
voulut  que  cette  princcllc  fondit  uu  ordre  qui  portlt  loo 
nom , & donc  elle  lut  giindc-malcrellë.  Les  marques  de 
cet  tndre  font  une  croîs  rouge,  tenue  par  une  figure 
de  S^irntt  Cétttrinf,  on  la  piKte  attachée  à on  cor- 
don ponceau,  bordé  des  deux  c6ccs  d'uii  petit  liléré 
d'argent , lur  lequel  on  voit  te  nom  de  Su  C*ib4r$mt  (t 
la  dévife  Pxp  Ftoi  tr  Fatxjji. 

Dans  la  fondaiiun  ii  ne  doit  y avoir  que  fept  dames 
•ggiégécs  i cet  ordre:  mais  la  caarinc  en  augmente  le 
nombre  fuivant  fa  volonté.  (—  ) 

CATneRlMB  ( eintlitrt  it  Smmtt  C*thtrimt  dm 
mamt  Siméi) , //i/f.  mtder.  ancien  ordre  militaire , for- 
mé pour  allilier  dt  protéger  les  pèlerins  qui  alloient  v{- 
filer  par  dévorioa  le  corps  de  Sie  Ce/Arriae,  vierge  d'A- 
kiarvdrie,  dlfiinguée  par  fon  lavoir,  à qu'oo  dit  avoir 
iboffetl  le  Martyre  fous  Maiiinien. 

Le  corps  de  cette  vierge  ayant  été  trouvé  fur  le  mont 
Sinaï,  il  s’y  fit  uu  fort  grand  concours  de  pèlerins;  de 
ce  pèlerinage  étant  devenu  dangereux  pw  les  coorlês  des 
Arabes,  on  établ't  en  io6z  an  ordre  de  chevalerie,  è 
rimrtaiion  de  celui  du  S.  Sepulchre  & (bus  la  prote- 
ûinn  de  Sit  Cmtbtrim* . Les  chevaliers  l'engageoieui  par 
fenneiii  à garder  le  corps  de  cette  fainte,  a pourvoir 
i la  fârcté  des  chemins  en  faveur  des  pèlerins,!  fuivre 
la  règle  de  S.  Baille,  de  i obéir  i leur  ^nd-maltres . Ils 
portownt  un  habit  blanc , fur  lequel  étoient  reptéfeutés 
les  iolirumensdü  martyre  de  leur  patronc,  c’eü-i  - dire 
une  demi- roue  armée  de  pointes  tranchâmes,  de  craver- 
féc  par  une  épée  teinte  de  fang . (G) 

C ATH  E TE,  f.  f.  {ÀTchftiâ.  ) c’eft  urse  l^nc  per- 
pendiculaire qu'on  fuppofe  pader  au  milieu  d'un  corps 
cylindrique,  comme  une  colonne,  un  pilier,  (g'r.  mais 
cummunémeni  cette  ligtse  s'appelle  ou  Un 

entend  aulTi  par  tsihtu^  la  ligne  per{>endicu taire  qui 
paife  dans  l’cril  de  la  volute  ionique  i plomb  du  tût 
inférieur  de  la  colonne,  dt  du  b«s  do  uiiluir  du  chapi- 
teau; cette  ligne  ainit  appellée  fiui  doancr  i l'mil  de 
cette  volute  le  nom  de  tsthtte . Chamt£au, 
lOMlQUC. 

CATRETe,  tm  C/*m/frU,  fe  prend  plus  généra- 
lement qu'en  Architeâuru  ; dt  c’eA  une  ligne  qui  tom- 
be perpendkulairemcnt  fur  une  antre  ligoe,  ou  fur  une 
furface . Ftytt  PuarEKDicuLAlRB. 

Les  deux  petits  cûiés  d'un  triangle  teâangle  font  deux 
ftStuî . y*ytt  Rectarcle. 

Ce  mot  elt  principalement  en  ufige  dans  la  Catoptri- 
que,  ou  dans  la  partie  de  l'Optique  uui  coatidere  les 
ptMriéiés  des  ravoni  de  lumière  réfléebis.  Ainfi, 

(J  A T H E T I a'imtidrmtty  tm  Crnttptriamt , dl  une  li- 

5 ne  droite  tirée  du  poim  radieux,  ou  de  robtcl,  perpea- 
icitliirement  au  miroir.  Si  le  miroir  eft  fphétique,  la 
tstbttt  d’inddtmtt  ell  une  ligne  droite  tir^  de  l’ob^ 
au  centre  du  miroir;  car  cette  ligue  eH  perpendiculaite 
au  miroir • Ftytt.  Incidcrce. 

Catkete  dt  r/fitjcùmi  c'ell  une  ligne  droite  ti- 
téc  de  l'mil,  ou  de  tout  autre  point  d’un  rayoo  réflé- 
chi, perpendicolaircmau  an  ffliroit.  Cette  Hgoe  paOe  par 
T'tmt  II, 
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le  centre  du  nimtr,  fi  le  miroir  eft  fphérique.  ytyt» 
R £‘E  L £ X I O N 

C A r y I T £ d'tblifmil/  eft  une  ligne  droite  tirée  du 
point  d’incidence  peipcudiculaitcmcni  au  mitoii  ; dans  la 
figmre  yq.  dt  fOpiryee,  li  on  fuppolé  que  Cf  loit  un 
miroir  ptaii,  D rubjet , £ l'œil  a C ie  point  d'inci- 
dence, c*dl«!'dtrc  le  point  où  ic^ayoït  DC  tombe  pour 
fe  léflédiir  fuivant  C£,  la  l'gne  ÜG  lera  la  tétbtu 
£imtidtntt , la  ligne  £Â  la  tétkttt  dt  r/fiexiamy  & U 
ligne  C ^ la  tttitit  d'tHifmît/, 

Dans  les  mitoirs  plans,  l’imagc  de  l'objet  efl  vOe  dani 
le  concours  du  rayoo  réfléchi  avec  la  taihttt  d'imtidtm~ 
tt,  Plutieurs  auteurs,  cntr'auucs  le  F.  7'acquet,  foudés 
fur  cette  expérience,  en  ont  fait  une  rég'e  générale  ^ 
Catoptrique  & de  Uiopiriqoe  fur  te  lieu  de  l'image  vûe 
dans  un  miroir  courne,  ou  par  un  verre:  mais  ces  au- 
teun  fout  dans  l'erreur . f.  Aeparent,  Miroir, 
OlOPTRIOUR.  (0) 

CA  THcTER,  f m.  ttrmt  dt  Cbirmrgity  cft  UM 
fonde  crcul'e  fle  courbe  qui  cil  urdinaîrcoKtit  d'argent, 
qu’on  introduit  par  l'ureihre  dans  la  seflic  , pour  fiicilicef 
récoulemem  de  l’urine,  quand  1e  pallage  cU  bouché  p^ 
une  picrte,par  du  gravier , des  caroncules  ou  antre  shulé. 

Ce  mot  vient  de  ou  imttfrt  dtdxmti 


on  l'appelle  aum  sigéiit  ou  ftmxt  trtmft . y«ytt  Al* 
CA  Lit  . 

Quelques  auteurs  font  dans  t’ufage  de  donner  plus  par- 
ticulièrement te  nom  de  tttbtttr  a une  fonde  cannelée, 
qui  a la  même  configuration  que  l’algalic  i luug  bec. 
Cette  fonde  doit  éue  d'ackr:  Ibo  corps  cil  foiide  de 
cinnulé  comme  les  algalîes.  bile  a fur  toute  la  conve- 
xité de  fa  courbure  une  rainure  d'uise  bonne  ligne  de 
large,  qui  doit  être  fermée  i fou  extrémité  te  plus  quar- 
rément  qu'il  cQ  puflibte.  Cette  fonde  lêrt  à conduite  le 
ItthotofiK  dans  l'upéraikm  de  la  tailie.  ftytx.  Litho- 

TOMIi. 

Ce  tstbtitr  eft  teptétenié  PUmtbt  flU.  fig.  a.  dt  la 
fit.  8.  montre  la  cannelure  & la  conllrudio<i  ordinaire 
de  la  tête  de  cet  inllrumeiii.  La  rnttnieie  de  s’en  lîecvir 
eft  cxpliqoée  au  mot  CATHRTRRiaMR. 

CATHETERISME,  f.  m.  curation  de  Cki- 
rmrgity  qui  contilte  i introduire  une  (t>nd<  dans  la  vcf- 
fte,  pour  l'iuformer  de  l'état  de  ce  viiccre,  tirer  l'uri- 
ne ou  le  pus  qui  y féjoanie,  ou  pour  y injeder  quel- 
que liqueur. 

Les  fondes  avec  tefuMlles  on  péfseire  dans  la  vcllie 
fe  nomment  sigaiitt.  ftytt  Alcalii. 

Quand  on  londc  un  malade  pour  la  rétention  d'urî- 
i>e,  il  faut  le  fonder  dans  fon  lit,  couché  fur  te  dos, 
la  poitrine  un  peu  élevée,  les  genoux  un  peu  fléchis  & 
écartés.  Si  on  te  fonde  pour  conooitte  s'il  a la  pierre, 
il  faut,  autant  qu’il  cil  poffible,  le  Ibnder  debout,  afin 
que  la  pierre  qui , dans  ceiie  attitude , tombe  prefqoe 
lüfljours  fur  l’orièee  de  la  veSle,  étant  entraînée  avec 
l'urine,  foie  plus  facilement  rencontiée  par  le  bout  de 
l'algalte.  Souvent  on  o'a  pat  reconnu  ta  pierre  faute  de 
cette  précaudoti.  Si  l'on  n'a  pû  te  difpenfcr  de  fonder 
te  malade  dans  fon  lit,  il  fut  quand  la  fonde  fera  daua 
la  veflic,  1e  faire  tourner  & alTcoir  fur  le  bord  du  lit, 
fi  fon  état  lui  permet  de  faite  ces  mouvement  . 

La  principale  coisdkioa  pour  bien  Ibnder  eft  d'avoir 
une  parfaiie  connoilTioce  oc  la  figure  & de  la  courbure 
du  canal  de  rorcthre;  il  faut  en  outre  de  l'adrcfic  & 
de  l'habitude  pour  y réoflîr. 

Il  y a deux  manwret  de  fonder  les  hommes  ; l'une 
qu’on  appelle  péfdtÿmt  U vtmtrt',  & l'autre,  far  U 
Mar  dt  maint  ■ Pour  fonder  par-ddTut  te  veutre  , te 
Chirurgien  placé  au  c6té  gauche  du  malade,  tenant  le 
manche  de  l'algalie  avec  la  main  droite  , introduit  le 
bec  de  cet  inÛnimeni  dans  l'oreihrc,  la  verge  étant  ren- 
verfée  for  te  ventre , & tenue  pu  la  mam  gauche  du 
Chirurgien.  Dans  ce  cas,  il  ne  t'agit  que  de  Uiivre  dou- 
cement la  route  du  canal  pour  entrer  dans  la  vefiîc  en 
relevant  te  manche  de  la  fonde , & baiifant  la  verge 
lorfque  l'extrémité  awérieure,  ou  bec  de  l’indrumeni, 
doit  pafler  fous  l’os  pubis  : T algilie  doit  être  grillée 
d’huile  afin  de  coûter  plus  aifémeni  dans  l'urctbrc. 

Pour  f(»der  pu  te  tour  de  maître,  le  dot  de  la  fon- 
de rq(udc  le  ventre , & foo  maiKbe  eft  tourné  du  cô- 
té des  genoux  du  makde;  le  Chirurgien  doit  être  pla- 
cé ï dioite;  il  foutient  la  verge  avec  trois  doigts  de  la 
main  gauche  à l’endroit  de  la  couronne  da  glaod , é- 
viiant  de  comptimer  l' nmhre  , qui  eft  placé  fous  le 
corps  caverneux . Il  prend  fo  fonde  bien  graifiée,  dr  l'a- 
yant conduite  doucement  lufqo'à  la  racine  de  la  vnge. 
Il  lui  foit  foire  OR  demi-tour  en  la  peochtnt  conjointe- 
ment avec  la  verge  vos  Taue  dratie,  & en  cooduifoot 
Oooo  a 1q 
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le  mioche  for  le  veotre»  {I  le  btllTe  enfoite  pour 
le  bec  Mide  (nfler  fous  l'os  pubis  & pén^rer  dins  la 
vedie . Dim  ces  diffifrens  moovcmens , ral^ilie  doit  é> 
tre  poudde  dsus  la  ver|e,  & la  verge  don  être  lirde 
for  l'alnlic , il  faut  qo'ii  jr  ait  un  concert  cotre  les  deux 
mains  du  Chirurgien  pour  rduiTir  i cette  opération . 

Si,  la  fonde  dtant  tf^tre  d'encrer  dans  la  vcÛîe,  on 
Cent  qselqu'obdacle,  iT  ne  faut  rien  forcer  de  crainte  de 
£ure  de  faoffes  routes,  qui  rendent  eofuite  rintroduâion 
de  la  fonde  fort  difficile,  & qoelaucfois  même  impoffi* 
ble:  mais  fl  faut  retirer  la  fonde  oc  la  largeur  d'uo  ira* 
vers  de  doigt,  & ta  reponûer  enruice  doucement  pour 
tâcher  de  trouver  la  vraie  route. 

Si  la  difficulté  de  fonder  vetsoit  de  T inflammation , 
une  ou  deux  fàigndet  prépareroient  efficaceriKoi  i cette 
opération;  je  n’u  fouvent  téuffi  i fonder  qu'tprès  avoir 
ufé  de  ce  moyen.  Si  les  obllaeles  (ont  infurmuniablcs, 
QI1  (ail  la  porâion  i la  veffie . P o M c T l o M . 

La  difficolid  d'introduire  la  fonde  dans  tooie  la  con- 
tinuité du  canal  de  l’urethre  eil  un  figoc  d'obdacle  dans 
ce  coodoit . CARHoaiTâ*. 

H cft  plus  (acile  de  fonder  les  femmes,  qtw  les  hnin* 
mes,  parce  oue  le  conduit  de  l'urine  el)  plut  large,  fort 
COUR  a prel^ttC  droit;  il  iûui  éciiter  les  kvres  À les 
nymphes,  & mtroduire  la  foesde  à femme  dans  l'orifice 
de  l'orethre;  le  bout  qui  e(l  légèrement  recourbé  étant 
tourné  du  c6cé  du  pubis,  on  la  poulTe  doucement  dans 
la  veifie.  J'ai  eu  occafiou  pendant  mon  féjoot  à l’hâpi* 
tal  de  la  oalpjiricre  . de  fonder  un  grand  nombre  de 
femmes,  ou  j’ai  obicrvé  quelques  difficu.cés  . La  plus 
commune  vient  de  la  defeente  de  matrice:  peu  que 

cet  organe  foie  on  peu  plot  bas  qu'il  ne  doit  être  naru- 
rellenvent,  la  vdüe  eniratrtée  par  Ton  adhérence  au  va- 
gin, forme  uu  pli  qui  empêche  iMutrodudiou  de  la  foo* 
3e;  il  ne  faut  dans  ce  cas  qu’étendre  un  peu  les  par- 
lies  en  introdoifant  le  do-gi  indt»  de  la  nutit  gauche 
dam  le  vagin;  ta  fonde  cnoe  alors  avec  (àcilitc  • C’ell 
une  petite  attention  làrts  laquelle  néanmomt  on  peut  fe 
trouva  dans  l’impoffi.'uiité  de  ne  fouiager  une  pe'Ibnne 

3UI  frmlfre  ctuvliement , qu'en  anp'oyani  des  moyens 
ou1i>ure*Js  tels  que  la  ponâion.  (T) 

CA  rHOLicirr,  f.f.  in/oUgU)  en  uudet 

-csraâaes  de  la  vraie  Egiife,  c’ell-i-dirc  (bn  univerlaii- 
té  i tous  let  tenu , i tout  ki  lieux , & i toutes  (unes 
de  pafon^ics. 

La  eatMitif/  de  l'Eglile  fe  tire,  félon  nos  Théolo- 
iens,  de  quatre  chefs  pitneipaut  : i.*  de  runiverfalké 
es  lieux  dans  Ictqocis  rEg  ife  eÜ  répandue  : a.*  de 
l'univalahié  des  tems  dans  iefqu«4  ele  a fuolilié  , & 
de  ceux  où  eile  fublillera  : de  l’univctfaiicc  de  la 

doârine  Qu'clIe  a eiifeignée  la.-ii  mélange  & ûns  alté- 
ration: 4.*  enfin  de  l'uoiverl'alité  des  perroiincs  de  tout 
fexc,  de  tout  âge,  de  toute  conditiou,  qui  fottt  entrées 
dans  (bn  fein . 

On  a prouvé  contre  let  Proteftans,  que  l'Eglife  Ro- 
maine avoit  tofljourt  eu  ces  quatre  marques . Cependant 
locfqQ’oo  parle  de  l'a  tsih^Jieitd  ou  de  Ton  onivalâl'ié 
en  tout  lieux  & i toutes  fortes  de  perfoniies , on  cou* 
«km  que  ce  terme  ne  doit  pas  s'entendre  d'une  univer* 
iàtilé  phytique  & ablbloc,  mais  d'une  univerfalité  mv 
raie  & rciarvc,  enfoRe  que  la  fociéié  des  Caiho'iques 
Romains  a toûjourt  comeno  ét  contient  encore  intiai- 
ment  plus  de  perfonnes,  di  s'étend  en  beaucoup  plus  de 
lieux  qu'aucune  des  feâes  qui  le  font  fépurées  d'elle. 

C A T a o L iC  I r e' fe  prend  auffi  quelquefois  pour  la 
doârine  cathotiuue  de  rattachenteiit  d'aoe  perfnnnc  i 
cette  doârine.  Un  véritabk  fidele  doit  toujours  cire 
prêt  i donner  des  preuves  non  (ufpeâes  de  fa 
tttd.  ytytz  OuTuoDOXie.  <(?) 

CA*rHOLICON  {Phtrmitit)  épiihete  de  cer- 
tains élcâuaires  anciens  qu’on  regirdoii  comtne  univer* 
(èts,  ou  comme  purgeant  toutes  les  humeurs  . yaytz 
E'lxct  UAt  a e. 

On  trouve  dans  les  antenrs  difTérentes  defciiptions  de 
cet  éleâualres  : voici  celui  dont  on  donne  la  deferiprioo 
dans  la  Ph^rméttfdt  de  Ptrii , fous  le  nom  de  tttkf 
dtmiU  df  rbmiêrbty  qo'oo  appelle  ordinairement 
dt  Nictlét . Prend  racine  de  poljrpt^  de  chêne  cou- 
pée par  petits  morceaux,  une  demi-livre;  racine  de  chi- 
corée , deux  onces  ; (cmcnce  de  fenouil , une  once  de 
demie;  feuilles  d’aigTemoioe  â de  fcolopeodre,  de  cha- 
cune trois  onces. 

Faites  bouillir  à pair  (eu  dans  hoh  livres  d’eau  com- 
mune réduitn  à moitié , paflet  en  pre(Tant , de  faites 
cuire  le  tout  en  confiftance  d'éleâoi'rc  : retirei-le  du 
ftu  dt  y ajofien  enfuite  pulpe  de  calle  de  de  tamarins, 
de  chaeune  queue  ooces . Joigaei  enfuiK  peu  i peu  1» 
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poudre  de  rhubarbe  i la  quantité  de  quatre  oneci;  de 
kuilles  de  fciié  mondé,  de  femencct  de  violette,  de 
chacune  deui  onces;  de  racine  de  régi'(Te  nuKTée.  une 
ODCc;  des  quatre  Itmcnees  frtddet,  une  dcmi-ooce. 
Fanes  du  tout  un  éleâuairc  félon  l’art. 

La  dofe  de  ca  éicâuaire  cil  d'une  demi -once  datsa 
quelque  véhicule  appropr'é . 

üo  l’en  fcR  fur-tout  dans  les  diarrhées,  de  apiit  lea 
dyllenteriei , lotfque  l’inflammation  des  vilccres  cJl  cal- 
mée . 

Nêts.  Que  let  anciens  nommoient  tûnfi  les  médica- 
mens  purgatin  qu'ils  croyoknc  capables  de  purger  tou- 
tes les  humeurs  eufemblc,  parce  qu'ils  penfoient  que  les 
uns  purgeoieni  le  phlegine,  les  autres  la  bile,  d'auirea 
enfin  l'humeur  mélancholiqoe , Ü’r.  ce  qu'ils  jueeoieiic 
par  la  couleur  des  fellet  du  malade:  mais  on  elt,  avec 
railbn,  revenu  de  ces  fortes  de  préjugés. 

Le  tttktlutm  qu'on  employé  pour  les  clyderet,  dif- 
féré de  celui  dont  j’ai  donné  ci-dr(Tvs  la  defcripiion, 
en  ce  qu’il  o'y  entre  point  de  rbubutbe , dt  qu'au  lieu 
de  focre,  on  tè  lert  oe  miel  commun.  (AT) 

Catholicon.  f m.  c'ell,  tm  t*rm4  dt  htyt» 
tirr,  en  général  une  boite  de  quinze  pouces  de  long, 
dix  de  large,  de  huit  ) neuf  de  haut. 

CATHOLIQUE,  adj.  (Ti<al»g.  ) mtiverfil.  Oa 
attribue  i l’Egliiè  le  i>om  de  Ce/ée/jf«r  . pour  mar- 
quer qu'elle  cil  répandue  par  toute  la  terre  ; dt  c'ell 
un  de  fes  caraâaes  d-U^nâif  pour  la  dilcerna  des  (è- 
âes  qui  fe  font  féparées  d'elle,  ytytt  Cathoi  i- 
c I T a‘ . 

(Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  Théodofe  le  grand 
avoir  le  premier  introduit  ce  terme  dans  l’Eitlile  , or- 
dunniiit  par  un  édit  qu'on  atirbuât  par  prééminence 
le  titre  de  CstbtU^Mes  aux  égitfes  qui  adhétoiem  au 
concile  de  Nicée.  Volliiu  penfe  que  ce  mot  n‘a  été 
ajoAié  au  fymbole  que  dans  le  rroiiieme  liede  : mais 
l’une  dt  l’autre  prétention  e(l  é^’aictnatt  tnfoûtenabie; 
car  dans  la  laire  des  fidèles  de  Smyrne  rapp:>rtéc  par 
Eufebe,  lib.  ly.  cb»f.  jsv.  il  cA  fa>t  mention  de  l'E- 
glife  tttboh^Mt  ^ & dn  prières  que  fit  S.  Polycarpe  pour 
toute  l'églile  tttbtUqmt  ; dt  M.  de  Valois  dans  fe, 
ttt  fnr  U yil.  livre  de  i'biflaire  eeel/fit/lifme  eT  £«- 
ftèe,  remarque  que  le  nom  de  Csjbthqme  a éié  don- 
né à l'Eglile  de  let  tenu  les  plus  soiiins  de  cc-iX  des 
apAtret,  pour  la  diOingua  des  (bc’étés  hérétiques  qui 
s'étoent  féparées  d’elle  . Avant  même  S.  Polycarpe  , 
S ignice  avott  dit  dans  (bn  épîire  i ceux  de  Smyriie, 
Ubi  fmerit  Jrfm!  • Cbriflmi  ^ ibi  eft  et  défit  tttbdut  . 
Théodofe  a pA  déligna  avec  raifon  les  égiiks  aiiachéca 
l la  foi  de  Nicée  le  nom  de  Cétb»UqHe<  ^ fans  a- 
volr  été  l'inventeur  de  ce  titre  déjl  ulité  prés  de  zoo 
ans  avant  loi.  S.  Cyrille  de  S.  Auguflin  obfervem  que 
In  hérétiques  di  ks  fchtfnuliques  mêmes  doDiioiunt  ce 
nom  à la  véritable  églk'e  dont  ils  s'étoient  féparés,  de 
les  orthodoxes  tse  la  diilioguokot  que  par  le  nom  de 
iMtbaUque  tout  feul,  etthelita . 

On  a anffi  anciennetnem  donné  le  nom  de  Cttboli' 
qmtt  i des  maeifirais  ou  officiers,  qui  avoient  foin  de 
faire  paya  dt  de  recevoir  les  tributs  dans  let  provinces 
de  l'empire,  comme  il  paioit  par  Eufebe,  Théodoret. 
dt  l’hilloire  Eyiaiiiirse.  Les  patriarches  ou  primats  d’o- 
rient ont  encore  pris  le  titre  de  Ctibdiquet  ; on  dtl'oic 
le  Cétbeliqme  d'Ârmdmie , pour  détigner  le  pûtrianhe 
fArmi»ie\  titre  qui  revenoit  i celui  ÿ ettuméviqmi y 
qu'avokot  pris  les  patriarches  de  Comlaniluopie  . Vey, 
OEC  U M E N I QUE  . 

Les  rois  d'Efpagne  ont  prit  te  titre  de  Rai  CétbiU' 
que  ou  MtjelU  Cttbeliqme . Marianna  préiend  que  le 
roi  Rcccarede  après  avoir  détruit  rAnaoifmc  dans  foa 
royaume,  reçut  ce  titre , dt  ou'il  fc  trouve  dans  le  con- 
cile de  Tolede  de  l'an  fSo.  Vafcé  en  fisc  l'ortg’nc  à 
Alphonlè  en  738,  dt  let  Dullandiiles  prétendent  qu'A- 
Ictaudre  VI.  en  le  donnant  1 Ferdluand  dt  Ifabelle.rw 
fit  que  rennuvellcr  une  prérogative  acomTe  aux  anciens 
rots  Viligoths  qui  avoient  dominé  en  Efpagne.  L’opi- 
nion commune  efi  qoe  les  funverains  de  cette  pirrie  de 
l’Europe  n'ont  commencé  i le  porta  que  fur  la  fin 
du  XV.  (iecle,  après  que  Ferdinand  â Ifabclle  en  eumit 
entioement  ciullé  les  Maures.  FroilTsrt  rapponeqne  les 
ecdéiiaiMques  donnaent  le  même  titre  i Philippe  de 
Valois  ^ogr  avoir  défendu  les  droits  de  rEgiife.  (Ci) 

CATHÜRS,  f.  m.  (Mtrive)  ce  (bot  des  vai(- 
feaus  de  guore  de  Bantam,  qui  font  courbés  dt  argus 
par  la  bouts , dt  qui  ponent  une  voile  liiTue  d’herbes  dt 
de  feuilles  d’Arbrn  . (Z) 

CAT^s  **  GATT],  f.  m.  iCemmerte)  poids 

de 
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de  tt  Cblae  , ptnicuikrement  en  afage  dtt  côté  de 
Ciuon  • 

Le  €»ù  fe  divife  en  fetze  tielt,  chaque  (tel  faiftiit 
Boe  once  deux  jgrot  de  France;  de  maniéré  que  te  tsti 
revient  i uoe  (ivre  quatre  oocci  poids  de  marc.  Il  faut 
oent  tmti$  pour  faire  an  pie , qoi  ed  au  gros  poids  de 
la  ChioCf  femiilabte  i cent  vingt  livres  de  Parts,  d’Am* 
fierdam,  de  Srrasbourg,  dt  de  ^ûnçon  . Pic, 

Di^ioMm.  dm  Ctmmtrcm^  t^mt  //.  p*g«  13^. 

C4/«,  e(l  aulfi  le  feul  poids  do  Japon:  on  s'en  fert 
pourtant  i batavia  & dans  d'autres  endroits  des  Indes, 
où  il  pefe  plus  ou  moins,  félon  qa'il  contient  plus  ou 
moins  de  taels  ; te  tmti , par  cscmple  de  Java,  va  ant 
jofqu'i  vingt  tacts,  & celui  de  Cambeye  julqu'i  vingt* 
iépt.  Dit.  dm  ctmtmtrcfy  iHd.  Vmytz  TAEt. 

Ctfi,  efl  encore  on  petit  poids  dont  les  Lapidaires  de 
rOriem  fe  fervent  pour  pefer  les  dmeraudes  : ce  ttti 
ne  pefe  que  trois  grains . Idem  ■ ikid.  (GJ 

* CATICHE,  f.  f.  ( Hifi.  mat. ) c'eft  aiolî  qo’oa 
appelle  les  cavernes  ou  trous  pratiqués , fott  dans  les 
«aui,  foie  aux  bords  des  rivières  ée  étangs  par  des  ani* 
tniot  amphibies:  ainll  on  dit  les  emtttbet  du  loutre. 
yaytt,  Lo  U r R E . Cet  animal  les  étaOlit  fous  les  cro* 
net  où  il  a occafion  de  5ûre  on  grand  dégii  de  poif* 
(ont . yrm  C R O M E s . 

CATIF,  (G/af.)  ville  d'AÜe  dans  l'Arabie  hea- 
reufe,  près  du  gol^  Pctfiqoe. 

CATILINETTES,  f f.  (Jard.)  Umtamite- 
mtmm,  fleurs  qu'on  appelle  aulit  mmrgmtrifes  d'£/p«<ee; 
elles  jeiiem  une  tige  qui  fe  partage  en  plulieuis  man- 
ches charg6»  de  boutons  inirqucié»,  qui  étant  ouverts 
préicment  de  petites  boules  rouges . CeS  fleur»  denun- 
dent  un  grand  foleil , une  bonne  terre , & beaucoup 
d'eau.  (K) 

CATIMARONT,  tr«vee  Cantimarox. 

CA  Tl  N,  f.  m (Chtmit  ) cil  une  ci^-ce  de  baf- 
fin  titué  au  p:é  du  fourneau  où  l’on  tond  les  mines. 

Jl  y a le  grand  & le  petit  eatim:  le  grand  cil  on  pea 
plus  élevé  que  le  petit.  Le  grand  tmitm  lcrt  i rccevok 
d'abord  la  mine  londoe  qoi  coule  du  tourneau  ; & le 
petit  eatim  qui  Ct.mmuniqoe  avec  le  grand  par  une  ri* 

S nie,  reçoit  le  métal  fondu  qui  coule  du  grand  emtim^ 
ins  lequel  redent  les  feorles 

Ces  tatimr  font  garnis  en-dedarit  d'une  cfpece  de  mor- 
tier compolé  de  terre  i four  dt  de  charbon  en  pondre, 
délayés  enfemble  avec  de  l’eao.  (Af) 

CATIR,  V.  ad.  Les  Ttmdemn  Ct  (erveat  de  ce 
terme  pour  lignifier  une  forte  d' apprêt  ou’ ils  donnent 
«ut  étofTet  de  laine  fusrs  une  prelTc,  p<>ur  les  rendre  plus 
fermes  & leur  donner  un  plus  bel  «il. 

Il  y a deux  manieses  de  tatir  les  étoffes;  l'une  i 
froid , & l'autre  i chaud . 

La  première  maniéré  de  eatir  les  émflês  qu'on  a^ 
pelle  m fraid,  (c  lait  de  cette  forte.  Après  que  l'étone 
a eu  toutes  les  façons,  on  la  plie  quarrément  par  plis 
égaux , en  obfcrvant  de  meme  entre  chaque  pli  une  feuil- 
le de  vélin  ou  de  carton  bien  fin,  nu  bkti  lilfe,  dt  par- 
delTus  le  toot  un  plateau  no  une  planche  qoarréc;  pois 
on  la  place  fmu  une  prclle  que  l'on  Ictre  bien  fort  par 
le  moyen  d'une  vit  que  l'on  tàir  defeendre  perpendicu- 
lairement fur  le  milieu  du  plateau  I force  de  bras  A de 
leviers.  Lorfque  l'étoffe  eil  reliée  un  lems  fufBûnr  fous 
la  prclfe,  & qu'un  en  a ôté  les  cartons  ou  vélins,  l'on 
y fait 'quelques  points  d'aiguille  avec  de  U menue  ficel- 
le ou  du  gros  fil  pour  arrêta  le  manteau,  c'ell-l-dire, 
le  côté  du  chef  qui  fert  comme  d’enveloppe  ou  de  cou- 
vacore  à toute  la  piece  pour  empêcher  qu'elle  ne  (ê 
déplie . 

il  faut  remarqua  que  qoelqucs-uni  ne  fè  favoit  pntni 
lie  prefle  i vis  pour  eatir  è froid,  fe  contentant  feu- 
lement de  maire  l'étoSê  for  uoe  table  foJide  après  l’a- 
voir pliée  & cartonnée  ; enfuite  ils  mettent  delTus  le  tout 
un  plateau  qu'ils  chargent  d’un  poids  plus  ou  moins 
fort . 

Pour  eatir  è chaud;  quand  l'étoffe  a reça  toutes  (es 
façons , on  la  mouille , ce  qui  s'appelle  dammtr  mme  tam 
en  Languedoc  & dans  quelques  autres  provirtees;  on 
l'arrole  avec  de  l'eau  on  peu  gommée  que  l'on  (buffle 
délias  avec  la  booche  du  côté  de  l'endroit , enfuitt  on 
la  plie  & on  la  cartonne  comriM  pour  eatir  i froid; 
& de  fil  en  fii  pib,  & tD-delfos  du  tout,  on  man- 
ne plaque  de  fer  ou  d’a*raîn  que  l'on  a bien  fait  chauf- 
fer dans  un  fourneaD  fait  exprès  : après  cette  opération , 
on  ma  l'étodc  fous  une  prclfe,  « l’on  fait  defeendre 
délias  avec  violence  par  le  moyen  d’une  longue  barre 
de  bois  une  vis  fonblable  i celle  d'un  preUntr  à vin. 
Ou  met  (bus  cette  proie  jofqu'à  diiq  oa  fiz  piecec  d’é- 
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toffe  i la  fàs  toutes  cartonnées,  & garnies  de  piaqoei 
de  fa  ou  d'airain  chandes.  Ls>rlqoc  ces  plaqua  fous 
refrtndin , on  mire  les  pièces  de  ddTuus  la  prede  pour 
en  ôta  le  carton,  les  plaques,  & la  puinier,  ce  qui 
fe  fait  de  la  même  maniéré  qu'en  tatijfamt  I froid. 

Cette  derniere  maniéré  de  eatir  in  étoffes  eff  toot- 
i-fâit  mauvaife  fle  paiiîcieule,  n'ayam  éié  iuvcaiéc  par 
1rs  Manufaâurias  A ouvrias  que  pour  couvrir  la  dé- 
fiiuts  de  leurs  écuifes,  & s'exempta  de  leur  donna  tous 
tes  lainages  h les  teinrum  qui  leur  (èroieut  néceflairet 
pour  la  rendre  parliitcs  & d'uiie  bonne  qualité  : auÂi 
a-t-elle  toujours  été  déreudue  par  la  ordonnança  de 
DOS  rois. 

Celle  de  f<oois  XU.  donnée  à Rouen  le  10  Oâo* 
bte  ifoS,  art.  6.  porte  que  la  draps  i»c  (êroni  piellâ 
ni  i fer,  n!  airain. 

Celle  de  Charla  IX.  donnée  aux  états  d'Or’éans  en 
lyfio.  art.  147,  défend  de  prcller  ï fa  d'aiiain. 

Celte  de  Henry  IV.  donnée  i Fontainebleau  le  8 
Juin  1601,  fait  Jéfêtife  de  le  favir  de  prelle  è fa. 

Eiifiii  l'arrêt  do  Confêil  d’état  du  3 Décembre  1697, 
fur  ce  que  le  reglement  général  da  manufaâuto  du 
nos  d'Aoât  1669,  ne  rappeltoit  ras  l'éiécuiiou  de  ca 
anciens  reglrmois,  a ordonné  qu'ils  lcroicat  éxécutés, 
& fait  déten(ê  aux  manutaâurkrs , tondeurs,  («fr.  d’a- 
voir chez  eux  aucuna  preilcs  i fa,  aîraio,  & i feu, 
& de  s’en  favir  pour  pulla  aucune  éiotfe  de  laiDe;flc 
aux  marchands  de  commanda  & d'expofer  en  vente  an- 
cunes  étorïa  preffées  à chaud , fous  la  peines  portées 
par  ledit  arrêt,  fartieU  Draperie. 

L'opération  de  eatir  eff  d’ufage  chci  la  Boonetien 
à chez  d'autra  ouvrias  en  laine. 

Catir,  em  tertme  de  Dartmr,  c'eff  appliquer  i'oc 
dans  les  filas  comme  ailleurs,  au  moyeu  du  caiiÛuic 
qu’on  appuie  fur  du  cotoo  ou  du  linge  très-fin. 

CA  1'  1 S S O I R , f.  m.  (em  tertme  dm  Donmr . ) c'eft 
on  petit  cisuteau  fans  tranche,  qui  ferc  â enfonça  l’or 
dans  la  fi.as  avec  du  coton  ou  du  linge  uès-bn.  êC 
Catir,  (p’  /j  fit.  sa.  Pt.  dm  Dtrtmr . 

C A T 1 S S O I K E , f.  f.  fe  dit  d'une  petite  poêle  1 
matre  du  feu , qoi  eff  è l’ufage  da  Bonnaias  & ao* 
tra  ouvrias  en  laine,  & qoi  n'a  rien  de  parciculîa  que 
fon  nom.  yoy.  Bomme  rpRif  £9*  Draperie. 

• C/lTlirS,  ou  CjIUTUS,  (Myth.)  dieu  qui 
rendoii  1rs  homma  fins  A prudens:  011  nuvuquoit  chet 
la  Romains  pour  en  obtenir  cei  qualités . 

C A r O N-D  E L L E , ( Cétg.  Jtiviae  d’Afrique  dans 
la  balle  Ethiop'rc,  au  royaume  de  Beiigoele,  qui  prend 
(à  fourcr  près  du  royaume  d'Angola. 

CATOFTRiqU  E,  f.  f.  ( Ordre  tmtytl.  Emtem- 
demtemf . Âai/am . Philt/ipHe  »m  Seiemee  iciemee  de  U 
Natmre . Alati/miait^mei . Matbdmtsti^met  tmixtet . Opté' 
«me . Caitpiri^e . ) la  fciencc  de  la  vilion  réfléchie , oo 
la  partie  de  l'Opfquc,  qui  enfagne  les  lois  que  fuit  la 
lumière  réfléchie  par  la  m\t\i\n . trayez  Miroir 
ReflsXIOK;  xeyet.amÿi  Vision,  Lumierb, 
{t'Optii^ue:  vous  trouverez  i ca  articles  les  prin- 
cipes & la  luis  de  la  Cattpyi^me.  Ce  mot  vient  du 
(irec  Wi**-»;)*,,  fpetmimm',  formé  de  nard  & , 

video,  je  vois  . 

La  Catiptrifme  traite  non  feolement  de  la  réfleiioo 
da  rayons  de  lumière,  it  da  lois  que  fuit  cate  ré^ 
flexion;  elle  tra'te  auffi  da  phénomènes  qui  en  réful- 
tent  par  rapport  i la  vilion,  A cate  partie  eff  extrè- 
oictncni  curiruié.  Cepeudant  les  principes  D'en  font  pas 
encore  bien  développés,  fortout  par  rapport  à ce  qui 
concerrte  le  lieu  de  l'image,  & (a  grandeur  apparente. 
Sot  quoi  rayée  Partiete  APPARENT. 

Les  principaux  auteurs  qui  ont  traité  de  la  Cattptri- 
mme,  font  parmi  la  anckos,  Euciidc  avant  J.  C.  Ai- 
naten  & Vitcliion  dans  le  xi.  & xil.  ficela;  & par- 
mi la  modernes,  le  F.  Tacqua,  le  P.  Fabri,  dans  foa 
livre  inciiolé  Symop/ii  Ûptiea-,  Jacqoa  Gregory  , dans 
fon  Optita  promata,  A fortout  le  célébré  Kâac  Bar- 
rot* dans  ils  Lefamt  optifmet  : ce  deroia  ouvrage  eft 
fans  contredit  le  meilleur;  l'auteur  fembic  y avoir  dé- 
montré la  lois  de  la  Catoptrifmt  par  da  principa  pins 
exads  A plus  lumineux  que  les  tuteurs  t^ui  l'ont  pré- 
cédé; cependant  il  ne  traite  que  da  propriétés  da  mF 
roirs  fphériques,  foît  concavn,  fuk  convexes;  A il  ne 
dit  rien  da  miroirs  plans.  La  propriAés  de  ca  dankrs 
miroirs  (bot  démontrées  foa  au  long  dans  le  /.  üvn 
de  U Catapiri^mt  du  F.  T a^oa , imprimé  dans  le  re- 
cueil de  la  «ovra,  M.  Smith  dans  (bn  Oy 

prifvr,  a auffi  traité  avec  baucoop  d’éteodoc  da  loii 
de  la  Catoptri^me . 

Cat^triamt  Ct  prend  auff]  «djcâiraneni  poor  ce  qoi 

» 
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ft  rapport  i la  Cstêf  tribut , ou  ce  qni  a'ei^cote  par  det 
nyoni  lefléchn:  tiufi, 

CsdréM  cATOPTfti<iue,  c’eft  an  cadran  qal  re* 
préfeote  Ui  heures  par  det  rafoot  réfléchis . C A> 
DRAM. 

IdUfttft  c A T O PT  R I QU  I f c*eA  on  télefcope  qd 
reptéfente  tes  cAjeu  par  réflexion,  ypytt  C»rtitU  Ta* 
LRSCOPI. 

Bo/rr  OU  téife  catopTRIQVK,  eft  one  tnachi* 
ne  qoi  rqtréreaie  tes  pecirt  corps  comme  trèt-grot,  flt 
ceat  qui  font  proches  comme  créfgrandt,  flt  répandas 
dam  ou  grand  e^ce  . ün  y voit  aufli  beaocoup  de 
phénomènes  amaiins,  par  le  moyen  de  divers  miroirs 
oui  font  difpofét  faivam  les  réglés  de  la  C»:aftriymt^ 
dans  une  el^e  de  calife . 

Il  y en  a de  différentes  efpecea , ûiivani  les  düTéren* 
(es  intentioiu  de  celui  qd  les  cooiltoit  ; les  unes  moi* 
(tpiient  les  odett  ; d’aotrei  les  rendent  diil'ormes  ; d'in- 
tres  les  grofliflcni , ^r.  Noos  allona  donner  la  con- 
Amâ’on  de  dieoi,  ce  qd  fnffira  pour  flaire  voir  comme 
il  iaodtoit  s'y  prendre  pour  en  faire  one  infioné  d’au* 
très. 

Mâwifre  dt  fsirt  uwt  €*i^t  tât^triym* 
ftwtt  tu  tàjtts  em  diffhtmu  fitmaitm . Ayei  une  bot- 
te oa  caiilê  polygune  de  la  flgore  do  prilme  muUiia- 
lere  ABCDEr,  {PI.  Oft.jig.  19.  »*.  1.  (ÿ  x- ) & 
diTifn  fa  cavité  par  les  plans  diagonaux  £B,  rC, 
ï)/f,  qui  fe  coupent  les  ont  (es  autres  dans  Taxe,  flt 
fornseoc  ptr-U  autant  de  petites  loges  iriangalaircs  que 
le  polTgone  a de  côtés.  Doobfet  les  plans  d'agonaux 
avec  oea  miroirs  plans,  flt  pratiquez  dam  les  plans  la- 
téraux des  iroos  ronds,  i-traveri  lelqoels  vous  puiflîet 
regarder  dans  les  cellules  de  la  caifle;  rempliflez  ces  trous 
de  venes  plans;  placez  dans  les  celloles  les  dilTtfrens 
objets  donc  voos  voulez  voir  les  images  ; flt  enfin  cou- 
vrez le  deûus  de  U caiiTe  de  t^uelque  meiTiDrane  fi-se 
Ou  traiirparcnte , ou  de  parchem'n  qui  donne  paliage  i 
Ja  lumière,  flt  la  machine  fera  achevée . 

Car  les  lois  de  la  réflexion  enfeignent  que  les  ima- 

Ses  placées  dans  les  angles  d’un  miroir  font  multipliées, 
i doivent  paroitre  les  unes  plus  éloignées  que  les  au- 
tres; d'od  n s'enfuivra  que  les  objets  placés  dans  une 
cellule,  paroitroac  remplir  plus  d’cfpace  que  la  caÜTe 
CQtiere  : ainlî  regardant  par  un  des  trous , on  verra  les 
objets  de  la  cellule  correrpondame  multipliés  flt  rétMD- 
dus  dam  00  erpace  beaucoup  plus  grand  que  la  boite 
entière:  & par  conféquent  chaque  trou  donnera  un  nou- 
veau (pcâacle.  P«ytt.  ANAMORPHOse  (9*  Ml- 
A 01  R . 

Oa  rendra  iranfpareni  le  parchemin  dont  00  doit  cou- 
vrir la  machine,  en  le  lavant  plufieurs  fois  dans  une 
leflîve  fort  claire,  puis  dans  de  belle  eau,  fltenl'at- 
tachant  bien  firrré,  flt  l'cipofant  i l'air  pour  fécher . Si 
on  vouloii  jetter  quelque  couleur  fur  les  objets,  on  en 
viendroît  i bout  en  donnant  cette  couleur  au  pa/cbemin . 
Zhan  caifcille  le  v«;d  de  gris  mélé  dans  du  vinaigre, 
pour  te  verd  : la  décoâkm  de  bois  de  Brclil , pour  le 
rouge:  il  ajoute  qu'il  faut  vernir  le  parchemin,  fi  on 
veut  dCMioer  de  l’éclat  aux  objets.  IV»lf.  iUmttmt  de 
Cét»pinymt  ■ 

dt  fâire  mme  têifft  tetefiriyMe ^ ymi  refr/- 
ftmtt  lit  tkjtU  ym'o»y  emrm  pUe/t,ftrt 
r/fémdmi  dê»t  «m  grumd  t/psee.  Faites  une  botte  ou 
caWe  polygooe  comme  ci-delTas  , mais  fans  divifer  la 
cavité  interne  en  plans,  PUetbet  d'Optii.  fie.  19.  z. 
doublez  les  plans  latéraux  CBHlyOnLAyALMF, 
de  miroirs  plans,  flt  dans  les  trous  ou  onvmn- 
res,  enlevez  l’étaiD  flt  le  vif-argent  qui  couvre  la  fur- 
£ice  intérieure  du  miroir,  de  façon  que  l'oeil  puifle  voir 
au-travers;  mettez  cofuite  dans  la  caifle  un  objet,  par 
exemple  un  oifeau  en  cage,  (ÿr. 

L’oeil  regardant  par  le  trou  ht.,  verra  l'objet  au  fond 
prodigieufecttent  multiplié,  dt  Tes  images  placées  i une 
dilhnce  inégale  les  unes  des  autres.  St  oo  pntiquoit  donc 
lians  le  palab  d'un  prince  une  grande  chambre  poly- 
gOM , qn'oo  tapifsflt  de  grandes  glaces  qui  fulicnt  ou- 
vertes en  quelques  endroiu  , où  on  adapteroit  des  ver- 
res plant  tranfparens  pour  lui  donner  du  jour,  fl  efl  é- 
videos  que  ces  glaces  y fèroient  voir  une  grande  varié- 
té d’objets . ÿey.  Miroir,  RcVaixiou, 
Comme  les  miroirs  parallèles  font  ceux  de  tous  qui 
multiplient  davantage  les  objets , la  forme  qui  convient 
k plus  i ces  fones  d'appatmcDcns  , eH  la  forme  exa- 

500e;  parce  que  les  miroirs  y kront  tous  pualleiei  deux 
deux , flt  en  affez  grand  nombre  pour  donner  un  fpe* 
âacle  agréable  fans  coniufion:  malt  fl  faut  avoir  foin 
qw  Ici  miroira  (okot  bin  paxalklea,  flt  de  plus  qoe 


CAT 

kur  forface  fo:t  bien  p^ane  flt  bien  uole;  aocremeat  k 
nombre  réitéré  de  réfleikH»  pourroit  rendre  les  irmeea 
ditformes . On  voit  encore  aujourd’hui  daivs  plufieurs  chi- 
leanx  des  filles  amli  remplies  déglacés,  qui  produileat 
on  très-bel  cfl'ct:  c'ell  fur-tout  la  nuit  aux  lumières, 
(uie  CCS  fortes  de  Ipeâactes  tormeul  le  plus  beau  coup 
d'œil . Tout  ces  phétkimencs  s’eipliqucm  par  les  pro- 

Sriétés  det  miroiis  plant  combinés , que  l’un  peut  voir 
l’article  Miroir.  tVaif.  ibid.  ((/) 
CATOPTROMANCIE,  f.  f.  divination  dans 
laquelle  on  fc  fcrvolt  d’UQ  miroir  pour  y lire  kl  évé- 
nement i venir . 

Ce  noteft  formé  de  miroir, 

flt  de  ÿMrrda  , dit'imtiita . 

Il  paroti  par  les  anciens,  qu’il  y avoit  dîverlès  for-, 
tes  de  tMtoptremamfie . Spartien  rapporte  de  Didiut  Ju- 
Maous,  qui  ayini  fuccédé  i Pcninai  par  la  brigue  des 
Prétoriens , w qui  U acbeu  l’empire,  ne  régna  que  deux 
mois  flt  cinq  jours  ; que  daus  toutes  m occafioiis  im- 
portantes il  coufoltuil  les  magiciens;  flt  qu'une  fois  en- 
ir'auires,  après  det  eneharHemens  flt  des  fa^rticcs  ma- 
giques,  il  ufa  de  la  divination  où  l’on  fc  fert  d'un  mi- 
roir, qu'on  prélêntc,  non  pas  devant  les  yeux,  maie 
derrière  la  tflie  d’un  entant  i qui  l'on  a bandé  tes  yeux; 
flt  l'on  raconte,  ajoûic-t-il,  que  i'ciifani  vit  caiit  le  mi- 
roir que  Julien  defeenduit  du  throtse,  flt  que  bcverc  y 
montoit . 

Paufiinias , dans  fes  Acbétfinj , parle  d'une  autre  cf^ 
pecc  de  teiaptrtmameit . Il  y avoit,  dit-il  , i Pana»  de- 
vant le  temple  de  Cerès,  nue  fontaiue  f-parée  du  tem- 
ple par  une  moraitlc  ; flt  U éioir  un  oracle  véridique, 
non  pour  tout  les  évenemens,  mais  feulement  piw  les 
maladies . Ceux  qui  en  éio’cnt  atuqués  & en  ji^il , fai- 
foient  defeendre  dans  la  fontaine  un  miroir  lulpeudu  i 
un  fil,  enfone  qu'il  ne  louchit  que  par  là  balè  la  lur- 
face  de  l’eau.  Après  avcHr  Prié  la  dériTe  flt  brflié  des 
parhims,  ils  (e  regardo'cnt  aaut  ce  miroir;  A Icloo  qu* 
ils  le  trouvolent  le  vîlage  havre  & défiguré  , ou  de  l'em- 
boopoint,  ils  CO  coRcIuoicnt  que  la  maladie  éiuit  mor- 
telle, 00  qu'ils  en  réchipperoient . 

Ou  fe  fêrvoit  encore  det  verres  A des  miroirs  pour 
connoître  l'avenir  asats  d'une  autre  maoicTe,  qu'on  nom- 
nt6\X  eeftrommmeit . Feyet  G A $T  R O M A NC  I R . (G) 
C.ATÜTERIQUES,  ad|.  {Med.)  c’ell  aitifi 
qu’on  appelle  ks  remedes  évacuant , dellnés  à purger 
les  reins,  le  foie,  la  vcfiic;  tels  Ibot  le  firop  de  pom- 
me comtNifé,  A le  lirop  de  rofe  pile.  Lemetjr,  Pb*r- 
metap.  (N) 

* CATRACA,  {Hi/i.aat.  .)  oifeau  de 

l’Amérique,  très-commun  fur-tout  di.is  les  prtiws  îles 
defertet  du  golfe  de  Mexique.  Il  el)  de  la  groUeur  d’u- 
ne poule,  mais  beaucoup  plus  élevé  fur  ks  pattes:  fm 
cou  ell  long,  fa  tête  petite,  fou  bec  de  moyenne  gniu- 
deur,  A l’œil  vif;  k plumage  du  cou  et!  d'un  bieu 
tirant  for  l’ardoife;  celui  du  telle  du  corps  cil  gris  mê- 
lé d'un  pen  de  plumes  noires.  Cet  oifèau  fa  tient  fur 
ks  bords  de  la  mer  A dans  des  rochers  efearpés , d'où 
on  l’entend  faire  fon  cri  de  tatraea  , qui  lui  a fais  doo- 
ner  fon  nom . Sa  chair  efl  délicate  A très-bonne  à man- 
ger i difTérenies  lâoccs  : elka  beauconp  de  rapport  a- 
vec  celle  du  faifan. 

CATRUMNA,(  G/ag.  ) vilk  d’Afie  dans  l’ile 
de  Ceylan . 

GATT  A RO, ( Gdtg.  ) ville  dcDilDiaticfuélc  gol- 
fe de  même  nom,  près  des  frontières  de  rAlbtiiic  aux 
Vénitiens. 

CATT£GAT,(la)  Géog.  golfe  de  la  mer  Bal- 
tique, entre  les  côtes  orientales  du  Jutiaiid  A la  côte 
de  Suède.  On  l’appelle  aufiî  SthMer-Attek. 

CATTEROLLES,  f.  f.rCiq^O  c’eû  ainlî 
qu'oo  appelle  les  lieux  foAterreias  ou  les  lapiues  font 
leurs  petits;  A qu’on  dit  qu'elles  rebouchent  cous  les 
jours  jufqo'i  leur  première  fortie. 

• CATTU-SCHIRAGAM,  (HiJI.  wMt.bH.) 
arbrilTean  qui  croit  aa  Malabar;  il  ell  de  la  hauteur  de 
l'homme . Oa  le  trouve  dans  les  lieux  kAiés  du  foleil. 
Sa  racine  efi  courte , petite , A amere  au  goût  ; fon 
tronc  rond  A d'on  pouce  de  diamètre;  foo  écorce  d'an 
verd  d'eau;  fon  bois  rouge;  fa  feuille  longue,  éuolte, 
très-pointue,  A amere  au  gofic;  fa  fleur  perice,  ferrée 
en  bouquet,  d’une  couleur  de  pourpre  plie  fans  odeur; 
A fa  femence  contenue  en  grande  quantité  dans  des  tè- 
tes feuillues,  oblongue,  cionelée,  A^ntoe  par  fa  par- 
tie inférieure  qui  s’infere  dans  la  baie  de  fa  tète,  gar- 
nie au  Ibmmet  d'une  touffe  de  filatnens  blanchiitcs,  lau- 
iiltres  A longs,  du  milieu  delquels  fon  une  petite  fleur 
liu  00  pédicak  veiditre . Cet  arbsiiTcau  ponc  du  fciiit 
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one  fini  l'ui.  On  loi  Mcritmc  benco^  de  propriétés  | 
médicinales:  on  dit  que  broyé  & buuillt  dans  rhuile, 
il  eü  boa  en  fomentations  pour  les  railolet  ; que  fou  ; 
fuc  eaprimé  calme  les  fievret  bilieufes  de  ceox  i qoi 
on  en  troue  la  t^e;  & qne  ûi  graine  pulvérifée  & pri* 
ü dam  Tcau  chaude,  guérit  la  toux,  chaûe  les  venu, 
tue  les  vers,  provoaue  les  urines,  appaile  la  colique  i 
A q^DC  les  fomentations  qu’on  en  fait,  foutagent  dans 
les  rnâmatiTmes  à la  goutte. 

CATURI,  CATHURI,  (AWe) 
Aluapie. 

* CATURS,( WA-  ) nom  que  les  habitans 
do  royaume  de  Banum  en  Alie  donnent  i leun  vaiT*  ' 
fciux  de  guene  , dont  la  proue  ell  recourbée  & puin* 
tue,  A les  voiles  font  faites  d'habes  A des  feuiUages 
eoireiacés . 

CATZENELLEBOGEN  , (G/»/;.)  comté 
d'Allemagne  dans  le  pays  de  Hellèi  il  le  divilceahauc 
A bas,  A eft  parifté  par  l'éieAorat  de  Mayence,  üa 
capitale  porte  le  meme  nom,  A e(l  lituée  fur  la  Lohn. 

GAVA,  (G/ùg.)  ville  d'Italie  au  royaume  de  Na^ 
pie  dans  lt  princtpauié  citérieure . 

CAVAuHl,  {G/fg.)  province  do  japon  dans 
nie  de  Niphon  , entre  le  gotfo  de  Méaco  A les  pro> 
rinces  de  Jamato,  Idumi,  A Vomi . La  capitale  por- 
te le  même  nom . 

• GAVADA,(  CMvwrrff  ) mefure  nfitéc  en  Por- 
tt^al . La  ftvsda  contient  quatre  quarus  on  livres , A 
ftit  la  douxietne  punie  d'un  almuda.  Six  tav»dtt  font 
on  alquier  on  on  caniato . 

CAVADO,  (i.x)  Gd»g.  rlviere  de  Portugal  qui 
a fa  fource  aux  fr'Hiiieres  de  Galice. 

CAVAILLON,  (C/v^)  petite  ville  de  France 
au  cnmtai  Venaîflîn  for  la  Dutance  , i quatre  Itcues 
d’Avignon  . 

CA-V  A-LA-HAUT,  {Cb^Jft)  manière  de  par- 
ler aux  chiens  quand  iis  chalfem. 

G .A  V A L G A D E,  r.  f.  ( Htji.  m,d.  ) marche 
pompeulc  de  cavaliers,  d'équipages,  qu'on  fait  ou 
pour  fè  montrer , ou  dam  uue  cérémonie , ou  pour  or- 
ner on  triomphe,  dans  une  entrée  publique,  ou  dans 
d'autres  occailons  (êmblables  . Ca  a itouxx t , 

Tou  N MOI  , Qu  A DR  I L LI,  ( G) 

CAVALCADOUR;  *ty*t  Ecuycr. 

C AV  A LERlsSE,  f.  f.  ( .WMfg*  ) ce  mor  eft 
dérivé  de  l'halien  : il  fut  employé  en  François  pour  iî- 
gnifier  une  perfoiiM  farantc  dans  l'art  de  drcJler  A de 
gouverner  les  chevaux  ; il  fut  d’auutit  plus  cspreinf, 
que  te  mot  hmytr  a une  (ignification  toute  didércutc 
en  France:  mais  il  n'eft  plus  d’ul'age.  (f'j 

CAVALERIE,  f.  f.  {Art  mtUt.  ) corps  de  gens 
de  guerre  deüinés  i combattre  i cheval , . 

La  esvéltru  Françoilc  eft  diliinguée  en  compagnies 
d’ordonnance,  comme  gardes  du  corps,  geniihnnea, 
chevaox-légers,  ^r.  A en  régimens  qui  font  comman- 
dé» pur  dca  mellrcs  de  camp  . Ce  font  cet  régimeos 
qui  forment  ce  qu’on  appelle  ta  ftvsitrit-l/gtrt . 

Les  cuœpagnies  d'ordonnance  tiennent  Heu  de  ce  qu* 
on  appriloit  autrefois  en  France  /«  gtndsrmtrtt  , qui 
Aoit  cofflpofée  du  corps  de  la  noblelTc  armée  dr  pied- 
en-cap,  A les  régiment  de  tsvéltrie  des  gens  de  che- 
val armés  i la  l^ere , dont  on  fe  fervoit  pour  pour- 
foivie  l’ennemi,  torfqo'U  avo-t  été  rompu  par  les  geo> 
darmes,  A l'empêcher  de  A ralliet  . Gciic  diilinÂioa 
ne  peut  aujourd'hui  avoir  lieu;  les  compignkt  d'urdorv- 
ntore  A les  régimens  loue  armé» , A combauetii  de  la 
même  manière. 

La  tevàltr$fUgtrt  Fftnçoife  n'étoil  guère  eftimée; 
c'éiok  la  gendarmerie  qui  faiioit  toute  U force  de  l'ir- 
znée,  tant  par  la  bonté  de  les  armes,  que  par  ta  force 
de  fes  chevaux  , qui  éroient  des  deiltîers , d**tr4rii  ; 
c'eli-i-dire  , des  ^vaux  de  bataille.  Une  ancienne 
chronique  dit  que  cent  homrtses  de  geudarmcric  fufti- 
iuienc  pour  bsuue  milic  autres  cavaliers  non  armés,  c'ell- 
i-di:e , armés  a la  légère  ; parce  que  les  armes  des 
grndirravs  érbient  prelque  impAiétrabtcs  ; A que  leurs 
gratij,  A forts  chevaux  culbatoieoi  des  le  premier  choc 
ceux  de  cenc  t»v«lerit  ié/rrr. 

La  tnaUrie-Ugtrt  de  France  a été  compofée  de  dif* 
fAcmes  cfpeces  de  troupes  <|u’oo  n'y  trouve  plus  au- 
jourd'hui, comme  des  r/7r«<éi»/i , ou  /Fr*éi«ir,  des  ur- 
giMlfti , de»  (urobtms , Ac. 

Les  diradiots  furent  une  milice  doot  les  François 
n'eurent  cuanoiilànce  que  dorant  les  guerres  d'Italie  Ims 
Charles  VIU.  comme  Comtnes  te  remarque.  Leur  nom 
ell  Grec,  A /}rvA»r  vient  de  rt^Utu  , qui  fignitie  /W- 
déi.  Auffi  étoieot-ils  Grecs  ou  des  eaviroos  de  la  Gre* 
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ec.  Ofl  Im  appellott  aoRi  csvéJtriê  AtbMtift . la  plA- 
part  étant  de  l’Albanie,  A des  places  que  les  véiiitieos 
pollédoieni  dans  la  Mnrée.  Ils  combauotent  à pié  A i 
cheval;  A leur  principale  arme  odcnlive  éiuii 
yt , forte  de  long  bitnn  ferré  par  les  deux  bouts , A 
qui  avoit  environ  dix  à douze  piés  de  long:  un  de  leurs 
principaux  exercices  étoit  de  bien  fe  (ervir  de  cette  ar- 
me, A ) toutes  mains,  en  donnant  txutAt  d’une  poin- 
te, A tantAt  d’une  aune. 

Pour  les  aigoulei»,  voici  eummeot  en  parle  M.  de 
Moittgommcry : ,.  Les  argoulcts,  dit-il,  étoinit  aimés 
„ de  tnénse  que  les  clhaolots  , excepté  la  tête  ou  ils 
„ meitoiem  un  csbaxei  qui  ne  les  empêchoii  poûit  de 
„ coucher  en  joue . Leurs  irmes  oRenlives  éioteni  l'é- 
,,  péc  au  cAié  , la  tnalTc  i l'arçon  gauche,  A i droim 
„ une  arquebufr  de  deux  piés  A demi  de  long  dans  ua 
„ foiirrcao  de  cuir  bouilli,  On  regardolc  ces 

troupes  comme  la  partie  la  moins  conlidérable  ce  ia 
ttvâltrtt  idgtrt . 

Les  carions  ne  failbicnt  point  un  corps  féparé  dune 
les  troupes  de  France  fous  Je  regue  d'Henri  IV.  ua 
certain  nombre  étuit  comme  incorporé  daits  une  Com- 
pagnie de  chcvau-iégcrs  , ou  plfltAi  y éiofi  joint  Ans 
être  du  corps:  leurs  armes  déJenlives  étaient  ouc  cuiraf- 
fe  échancrée  i l'épaule  droite,  afin  de  mieux  coucher 
en  joue  ; un  gantelet  i coude  puur  la  main  de  la  bri- 
de; un  cabazrt  en  tête:  A ptnir  armes  oflenfives,  uno 
longue  elcopette  de  trois  piés  A demi  pour  le  moins , 
A un  p-ftulet. 

Leui  maniéré  de  combattre  étoit  de  former  un  petit 
efeadron  plut  profond  que  large  , i la  gauche  de  l'ef- 
cadron  de  la  compagnie  des  cnevau-légcrs  ; d’avancer 
au  lignai  du  capitaine  ]ufqu’a  deux  cents  pas  d'on  efea- 
dron  de  lances  de  rennemi,  A à cent,  n c’éiort  un  ef- 
eadron de  cunalllers;  de  faire  leur  décharge  rang  i rang 
l’uii  après  l’aoire,  A de  fc  retirer  i la  queue  de  leur 
efeadron:  li  les  ennemis  avoieni  auRi  des  carabins  , îll 
dévoient  les  attaquer,  non  pas  en  gros,  mais  en  les  ef- 
earmouchaw,  pour  lei  empecher  de  ftitc  feu  fur  les 
chevao-légers  dans  le  tems  que  ceux-ci  marchoieni  pour 
charger.  Ils  éioie«t  inftiiués , ajoîlte  l’auteur,  pour  etv- 
lamer  le  combat,  pour  les  miaiics,  A pour  les  efew* 
xotHiches . 

Il  en  eft  f»uvent  parlé  dans  riÿî*/Vv  dm  rrgmt  d'iitU' 
ri  IV.  mxis  il  y en  avoir  avant  le  régné  de  ce  prince. 

Il  en  eft  parlé  dtiu  VEmtrmordiimirt  dti  gnerret  dis 
k rems  d'Henri  II.  L'h-ilniien  Dupletx  prétend  qu« 
ceux  qu'on  appel  toit  tmrnbimi  de  fon  tems,  étuicnt  ceux- 
li  même  auxquels  fous  le  règne  d'Fkiiri  II.  on  don- 
unit  le  nom  à’arg9mltt$  ; A Daubigné  dit  que  ce  ne 
fut  que  fous  Henri  III.  que  le  nom  de  tarabim  com- 
mença i être  bien  en  ufage  pour  cette  efpeee  de  mili- 
ce. Alijf-ir,  dit-il  . lamMamdoit  dmmi  Ifs  rarmiimj  dt 
Alett , drffmeli  U n«m  m M dtfmis  fimi  fmmiher  : ce 
qu'il  y a de  certain  , c'eft  que  le  tVrvicc  ^s  argouiets 
À des  carahins  étoit  fort  feniblable. 

Cette  milice  fubtirto-t  du  tems  de  Louis  Xlll.  com- 
me  iKWS  l’apprenons  du  fieur  de  Belon  uuî  écrivoit  fisua 
le  regne  de  ce  prince.  Il  décrit  a'ntl  iStmuie  des  ca- 
labins.  „ Ils  auiont  la  cu'rallê  ou  on  pot  de  falade 
„ fans  antres  armes  défcnfives,  A pour  aimes  oSenlî- 
„ ves , une  grullc  arquebufe  è roüei  , de  trois  piés  oa 
„ un  peu  plus,  ayant  gros  calibre,  A l’épée  au  piilolet 
„ court  . C'eft  , ajoAic-t-il , comme  le  Roi  lui-même 
„ les  a inftiiués  „. 

Il  fe  trompe  s’il  entend  par-li  que  le  roi  Louis  XIH. 
eAt  créé  celte  milice;  mais  il  veut  dite  apparemment 
que  ce  prince  àvoit  ainli  réglé  leur  armure. 

H continue  : „ ils  potteruieni,  ti  l'on  vuuioit,  les  ci- 
„ faques  A les  gamaches  , pour  mettre  mieux  pied  à 
„ terre  au  befoin:  étant  ainli  atmés  A montés,  ils  peu- 
„ vent  combattre  i pîé  A à cheval,  A fe  mêler  avec 
,,  la  tmvmlrrie 

Les  carabin»  qui  , fous  le  règne  d’Henri  IV.  ne  fiii- 
ftMcflt  po'nt  un  corps  féparé,  mais  étoicnr  joints  aux 
compagnies  de  tmvmltrit  Ugtre  , fous  le  commande- 
ment des  capiaincs  de  ces  compagnies  , ne  formèrent 
des  régimens  entiers  que  fous  Lou»  XIII.  Il  s’en  trou- 
ve dans  l'éial  de  l'armée  de  l'an  1643.,  jufqu’à  doute 
régitiKns  étrangers  . On  fit  fous  ce  legnc  pour  tes  ca- 
rabins, ce  qu’on  fit  fous  celui  de  Louis  le  grand  pour 
les  veiabiniers  ; on  le»  fépara  de  la  tmvâlrrit-l/gere  pour 
les  mettre  en  corps:  de  même  que  de  toutes  les  com- 
pagnies de  carabiniers  qui  étoient  dans  les  régimens^  de 
emvalfrît-llgfre , on  forma  le  régiment  des  carabiniers 
commandé  au|ourd'hul  par  M.  le  Prince  de  Dombei. 
Vryet  Caraiikiers. 
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Ln  plus  fimroi  canbins  du  régné  de  tioaîi  XIII. 
fureoi  Icf  ciribiits  d'Arnuc,  qui  ^toic  metlre  de  cunp 
d'an  de  cet  régimem.  Ce  rdgiment  dtoii  de  oaie  cnoh- 
P*K**^«  déterminés,  comme  le  furent  depuis  les 
dragnm  de  11  Ferté . Alors  , félon  le  même  étic  de 
1643,  il  garde  des  généraui  d'armées  étoit  ordinaire- 
mem  de  carabins.  Il  efi  marqué  que  le  maréchal  de  la 
Meilieraye  avoii  pour  fa  garde  trente  carabins;  le  ma- 
réchal de  Chatillon  autant;  le  duc  d’Aneoulême,  qui 
commandoit  en  Picardie,  autant.  M.  du  HallicT  lîeute- 
tunt  général , en  aroit  vingt  ; k duc  d'Enguien  en  avoit 
auflî. 

il  y avoii  une  charge  de  général  des  carabins;  elk 
fiibfina  même  depuis  la  Tuppredion  des  carabins,  qui  ne 
fe  fil  que  pinfieurs  années  après  la  paii  des  Pyrénées; 
car  il  cfl  fait  encore  mention  de  carabins  dans  une  or- 
donnance de  Louis  XIV.  du  mois  de  Novembre  de 
l'an  i66f. 

M.  le  comte  de  TefTé,  depuis  maréchal  de  France, 
acheta  cette  charge  du  comte  de  Quincé  l'an  1684;  la 
fil  fuppriiner  par  le  Roi,  & obtint  en  même  tems  poor 
lui  la  charge  de  metlre-^-camp  général  des  dragons. 

La  charge  de  général  des  carabins  éioit  ta  même  que 
celle  de  n^re-dc-camp  général  des  carabins , dont  il 
dl  parlé  dans  l'ordonnance  de  Louis  XIII.  du  26  de 
Mars  l6a6.  Il  prenoîi  fon  attache  du  colonel  général 
de  la  (MtélrrU,  de  étoit  de  fit  dépendance.  C’elT  pour- 
quoi M.  de  BuiTompierre , dans  la  tritifue  d*  rbifin- 
re  de  Dmfteix , le  reprend  aigrement  i l'on  ordinaire , 
de  ce  qu'il  avoit  apMilé  le  lieur  de  Gié  eeltmei  //«/• 
rxl  dei  térxH»i.  „ Cet  ignorant,  dii-il,  ne  làir  pas  que 
„ les  earabitu  font  du  corps  de  la  tsvmlerie,  dt  que  ce 
„ n’étoic  que  leur  mellre  de- camp.  ^ /érr.  tird  de  VHtfi. 
de  U mil.  FféMf.  dm  t*.  Ümmiel . 

La  tmvjtUne  dans  uu  armée  rangée  en  bataille,  fe 
place  ordiiiaircmeni  fur  les  ailes,  dt  l’infanterie  au  cen- 
tre; elle  y forme  lodjours  dilféreos  corps  appcliés  ejtm~ 
dr»mt . A'oycs  Esc  AmtOM. 

La  tmvéUrie  cil  aolôlumcni  Utile  i la  guerre  pour 
ks  déiachcinens , les  cIokks  , dt  pour  cuinbaitrc  en 
pla-tie:  mais  le  trop  grand  nombre  peut  être  nuiliuk; 
car  la  grande  co<ntOinmaii»i)  de  fourrage  qu'il  exige, 
peut  fouvent  obliger  un  général  de  changer  de  camp 
ou  de  p'ilîiton,  lutf^u'il  cii  dans  un  potte  asauugcui, 
pour  trouver  le  moyen  de  faire  fubliller  ü tâv*lene . 
M.  Folard  prétend  que  le  grand  nomare  de  tmvsUrie 
oc  vient  que  du  défaut  de  difciplioe  dt  d'intciligencc 
militaire.  ( & ) 

C A V L 1 E R , f.  m.  ( dmmi  tArt  milie.  ) cft  un 
foldat  qui  combat  à cheval;  on  l'appelle  aulfi  maiirei 
on  dit  tndinércmmcoi  mme  telle  ftmpagmie  /t¥t$  de 
rmnte  exvmliert  OU  dt  ymsrjmte  mdxtrci. 

Ce  mot  vient  Ju  Latin  téoaUmt  : trouve  tsimlU’ 

rimi  de  tâVdlUrims  dans  la  balfc  t«atiiiité . 

Un  bon  tdvahtr  ell  cciui  qui  a bien  loin  de  (un  che- 
val & de  fuii  équipage  ; qui  lé  lient  propre  dt  qui  uo- 
lcrve  ciademciit  les  ordres  qu’on  lui  prelcrit . il  doit 
avoir  lofijours  dans  les  beiàccs  du  crin  pour  rembrsura 
fa  fclle,  qu'il  doit  vilitcr  toutes  Ira  fois  qu'il  dcfcciid 
de  cheval , de  voir  fi  rien  ii'y  manque . 

Quand  il  cil  cuinmandé , il  ne  dut  jamais  Quitter  fa 
troupe  fans  la  permiliion  de  Ibn  uficier;  il  doit  auifi 
loâjours  avoit  de  quoi  tirer,  & fa  armes  en  bone'tat. 

Quand  il  cil  dans  un  polie , de  qu’on  lui  a conligné 
on  rndre,  il  ne  doit  point  iàirc  ditticullé  de  tirer  lur 
ceux  qui  V contreviennent,  même  fur  un  général,  tout 
comme  lur  un  autre;  dt  il  doit  avertir  les  officiers  de 
ce  qui  fe  pâlie  aux  environs  de  fon  pofie . 

Un  (mvaiier  qui  va  au  fourrage  ne  doit  latoais  ou- 
trer Ibu  cheval  i furce  de  courir  : il  drtii  sco  tenir  i 
celui  qu'il  peut  prendre  le  plus  aifément,  de  ne  pas  s'i* 
muiner  que  le  finirrage  le  plus  éto’gné  fuit  le  meilleur. 

Cavalier,  rm  terme  de  ternficatiom , cil  une 
élévation  de  terre  qu’on  pratique  fur  le  tcrtc-plriu  du 
rempart  pour  y placer  des  batteries  qui  découvrent  au 
loin  dans  U campagne , dt  qui  iticommodeut  l'ausein/ 
dans  fes  approches . 

Ils  fe  conilruifent  k plus  ordinairement  dans  le  mi- 
lieu des  battions  pleins.  En  ce  cas  ils  ont  la  même  fi- 

5ure  que  le  batlion.  On  obferve  que  k cAié  extérieur 
e leur  rempart  foit  éloigné  de  trois  ou  quatre  toifes 
du  edié  intérieof  du  parapet  ou  faces  do  billion,  de  de 
quatre  ou  cinq  toifes  de  celui  de  les  flancs . On  place 
aulli  des  r^Vit/rrrr  fur  les  courtines;  mais  alors  ils  font 
ronds  ou  quatrés.  Il  y a plolicurs  villes  comme  Lan- 
dau dt  Luxembourg  où  l'on  en  trouve  en-dedans  la 
place  dans  k voifinoge  du  rempart  ; mais  ces  (ôrtes  de 
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emvêHert  ne  peuvent  être  d’ulâge  que  dans  les  premiers 
jours  de  fiéget. 

Lorfqu'une  place  fe  trouve  commandée , on  v éleve 
aulTi  quelQucfois  des  eavmlieri,  comme  M.  de  Vaiibsil 
l'a  fait  à Xlaubcugc,  pour  lépirer  des  commauJerneo» . 
Les  tévmlitrt  tiennent  Ikn  dans  ce  cas  de  travetfes. 
A^evre  Traverse. 

Les  avantages  qu’on  tire  des  emv^itrt  peuvent  fe  ré- 
duire i quatre  ptinc’paux. 

1*.  A garantit,  comme  on  vient  de  le  dire,  de  l'en- 
filade . 

i*.  A obliger  l’afliégeant  d'ouvrir  la  tranchée  i une 
plus  grande  dillance  de  la  place  , pour  ne  pas  fc  trou- 
ver l^s  le  feu  do  cavalier. 

3*.  A découvrir  le  dedans  ou  l’intérieur  des  tranchées  , 
& i les  enfiler  par  des  coups  plongés. 

A*.  A doubler  le  feu  des  baitions  fur  lefqoels  les  <«- 
vaiiert  font  conliruils . 

Cavalier  de  Trancm  r'e,  efl  dans  Pattaymt 
dtt  flaetf  une  élévation  de  gabions,  de  fiafeinev,  dt  de 

terre,  - •-  ’ • - 

tiers  « 

& enfiler  le  chemin  couvert. 

Le  parapet  des  cavaliers  de  tranchée  efl  de  8 ou  9 
piés  plus  élevé  que  les  glacis.  On  y pratique  trois  ban- 

Suettes:  le  foldat  placé  lut  la  fupérieure,  fc  trouve  lùf- 
famment  éicvé  fùur  plonger  dans  le  chemin  couvert. 
Loriqnc  cet  ouviage  a toute  fa  pericèlion  , il  ett  bien 
diificile  que  l'ennemi  puifle  fe  mouirer  dans  le  chemin 
couvert;  il  s'y  trouve  trop  expoié  au  rèu  des  tmvali(n\ 
mais  ils  ne  peuvent  fe  conltruire  qu'autani  qu  ils  font 
protégés  de  batteries  i ricochet  qui  enfilent  exactement 
le  chemin  couvert . Le  Blond , Atta^me  des  f lacet . K 
U phm  U frafil  d'mn  Cavalter  de  traaebéty  Pt. 
Arl.  de  P Art  mtlst.  fig.  3.  ( 

Cavalier,  f 1».  em  terme  de  mamege  , lignifie 
on  homme  qui  eil  bien  à cheval,  qui  le  manie  bien, 

3ui  entend  les  chevaux  . üli  dît  aufii  mm  bel  htmme 
e tbtval . 

Cavalier,  (^m.  ( Cammtrte  ) monooie  d'ar- 
gent qui  fe  fabriquoit  autrefois  en  Flandre  dans  la  for- 
me des  bajoirs,  ( ««yrt  Bajoir)  du  titre  de  oeuf 
deniers  onze  grains;  te  catalier  vaut  argent  de  France, 
une  livre  lépt  tous  deux  dcjik-rs. 

CAVALLE  ( la)  ( C/eg.  } ville  de  Giece  en 
Mjccdoiae,  au  bord  de  l'Archipel. 

Cavalle,oii  appelle  aiiili  la  femelle  du  cheval . 
Payez  JUMEMT  CREVAL. 

LAVALLERIE  ( LA)  ( Gdag.  ) petite  ville 
de  France  eu  Ksiuetgue,  vers  les  ftooixtes  des  Cév«- 
nes  . 

CAVALLOS,  r.  m.  ( Ctmmtrte  ) monnoic  de 
binon  , frappCe  en  Piémotit  en  1616  , < un  denier 
vingt- un  giain  de  fin  . Ce  nom  lui  vient  d'un  cheval 
qu'cl.e  asoit  pour  écullon;  nne  croix  étoit  fuo  elfigie: 
le  cavalltt  vaut  tieuf  deniers  ua  huitième . 

C A V A N #»  C A V O N . ( 6/«/  ) contrée  d’Ir- 
lande, avec  tirre  de  comté,  dans  la  province  d* U Illcr, 
dont  la  capitale  porte  le  msme  nom. 

CA  V A N , ( Cammtrt.  ) mefure  dont  on  fe  lèrt 
dans  quelques-unes  do  îles  Hhilippines , & lur- tout  i 
Manille,  pour  mefiicr  les  grains  A les  légumes,  dt 
eiiir’autres  le  rit.  Le  cavam  de  rit  pefe' cinquante  li- 
vres poids  d'Elpagnc  . Ütâtamm.  de  Cammtnt  , tam. 
tl  »34-  (G) 

CAU  U,  { Gdag.  ) petite  ville  d'Allemagne,  (ur  te 
Rhin  , vis-)-vts  de  Bacharach , dans  le  duché  ^ bim- 
mern. 

CA  UC  A LIS  HERISSONNE'E,f.f,f//,)î. 
mat.  bat.  } genre  de  plante  ■ fieuis  en  n>fc,  difp<>lces 
en  ombetlcs , & compofées  de  piutieurs  pétales  iciégaut 
de  foukiius  par  le  calice,  qui  devient  un  fruit  compo- 
fé  de  deux  lèmcnccs  oblongues  , vnuiés-s  par  le  dos  , 
cannelées  profondément  dans  leur  longueur  en  feuillets 
dentelés  dt  hérillés  de  piquani  : ces  ûmcnccs  font  pla- 
tes du  c6té  par  ou  elles  le  touchent.  Tournefort,  Imft. 
rei  berb.  Payez  Plante.  {/) 

* CAUCASE,  f.  m.  ( M)tk  Céag.  ) chaîne 
de  montagnes,  qui  commence  au  deüus  de  ta  Colchi- 
de  6(  finit  ) la  mer  Cafpienne.  C'cil  li  que  Prunie- 
ihéc  enchaîné  eut  le  foie  déchiré  par  un  vautour  ou 
par  un  aigle.  Les  habitai»  de  cette  contrée  prenant , Il 
l’on  en  croit  Philullrate  , cette  fable  k la  lettre , faî- 
foieni  la  guerre  aux  aigles,  dénichoieoi  leurs  petits,  de 
les  poçoicni  avec  des  fléchés  aidemes  ; ou  l'inter- 
piétant  , (êkio  Sitabon  , de  la  conditioQ  maihcureulè 
des  humait»,  ils  U meuoient  en  deuil  à la  nailance 

des 
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àet  «nAnt,  & fe  réioviiifoi^it  i lenri  funérallln.  Il  vé  des  raîroni  iflct  plauliblcs  de  ce  phdDnmeiie;  car 

n'y  a pCHiu  de  Cbidiie»  vraiment  pdndtrtf  des  vdritds  rien  n’ed  plus  facile  que  de  rendre  railun  de  ti>ut  avec 

de  fa  reltj(iuo,  qui  ne  dût  imiter  l’habiiaat  du  etmesfe,  des  expiicaik>us  vagues.  Mais  de  plus  grands  phylicicm 

& fe  féliciter  de  la  rnrrt  de  les  eiitans.  La  mort  a(*  ont  trouvé  depuis  que  le  fait  n'étoii  pas  vrai.  Le 

Aire  i l'enfant  qui  vient  de  naître  une  félicité  éteruel*  moyen  de  s'en  aÎT&r»  ell  de  ruipeadre  un  ihcrmome^ 

le,  dt  le  fort  de  l’homine  qui  paraît  avoir  vécu  le  tre  dans  une  tmve  pendant  toute  une  année,  on  iruu» 

plus  faintemeni  ell  encore  inceruin.  Que  notre  religion  veri  que  la  rate  eA  plus  chaude  en  été  qu'en  hyver, 

ell  tout  i la  fois  terrible  & conrulante!  mais  qu'il  n'y  a pas  une  grande  ditlércucc  entre  te  plut 

C A U C A U B A R D I r ES,  fub.  m.  pi.  ( Hi/l.  grand  chaud  & le  plus  grand  froid.  It  s'enfuit  dc*là 

«ttUf.)  (câe  d'héiétiqucs  dans  le  vi.  (tecle,  ainfî  nom-  Que,  quoique  les  tmvti  nous  fettiblent  être  plus  froi» 

xnés  d'ou  ccrca'n  lieu  où  ils  brent  leurs  premières  af-  des  en  été,  elles  ne  le  font  pourtant  pas,  & que  ccite 

fembléet;  ils  fuivoienc  les  erreurs  de  Severc  d'Ariio*  apparence  efl  trumpeufe.  Vmci  la  railbn  qu’en  donne 

ch«  & des  Acéphales.  Nicephore,  Uv.  Xf'UI.  ck»f.  M.  .Vlulichenbroek  . En  été  notre  corps  (c  trouvant 

xlix.  IVitonius,  A.  C.  (G)  eipofe  au  grand  air  devient  tort  chaud,  le  fing  acquiert 

CAUCHEMAR,  I.  m.  ( Med.  ) nom  populai-*  une  chaleur  de  ça  ou  94  degrés;  la  chaleur  du  grand 

rc  que  l'on  a donné  i une  incommodité  nomm^  par  air  eO  audî  alors  de  70  à ho  degrév , au  lieu  que  l'air 

les  medecios  Grecs  /pbiattei,  & par  les  Lati«s  imen-  qui  fe  trouve  dans  ce  tcms*là  retstermé  dans  le*  e^vee 

àmt  . n'a  qu'une  chaleur  de  45-  i 50  degrév,  de  forte  qo’il 

Ceux  qui  ont  cofliume  de  dnsm-r  fur  le  dos^&  de  rll  beaucoup  pluv  froid  que  mme  corps  & que  l’air 

charger  leur  ellomac  d’alitnciis  lourds  & difficiles  i dt*  eitérieur:  a'nli,  dès  qu'on  cuire  dans  une  eave  lorfqu* 

gérer  , font  fort  fujets  i cette  incommodité.  on  a tort  chaud,  on  y rencontre  un  air  beaucoup  plus 

Pendant  le  fommeil  ils  ctoycni  avoir  la  poïtriite  char*  froid  que  l’air  citénVur,  ce  qui  fait  que  la  txve  nous 

gée  d'un  pu!ds  conlidérable,  de  ils  ont  fxiveiit  l'itna*  pai<iît  alors  fioide.  En  hyver  au  Contraire  loriqu'it  ge- 

ginatiun  frappée  d'un  Ipeâre  ou  d'un  phaïuômequi  leur  le,  le  froid  de  l'air  extérieur  efl  depnis  o julqu'i  3a 

coupe  U rcfpitatiuR  . degrés,  au  lieu  que  la  chakur  de  l'air  de  la  tttve  lé 

Celte  iticoinmndké  ne  vient  point,  comme  on  fe  trouve  encore  de  4.y  degrés  ; ainfî  nous  trouvant  d'abord 

l'éioit  imaginé  autrefois,  de  vapeurs  épailTvs  oui  rem-  expufés  à I'st  froid  csiéricur,  qui  &t|  imprcfllnn  fur 

plilleni  les  ventrieuks  du  cerveau,  mais  piùlài  d'une  notre  corps  de  qui  le  refroidit  eneifrt,  nous  n'entruni 

trop  grande  plénitude  de  l'ellomac,  qui  s'uppofe  au  pas  plAiôi  dans  une  est-e  ^ que  nous  y fêaions  un  air 

mouvement  du  diaphragttvc,  & par  eonléqueru  i lad!-  bcauctjup  plus  chaud,  qui  ne  manque  pas  de  réchauder 

laiaiion  de  la  poitiinc,  fans  laquelle  on  ne  peut  refpi-  anûî  notre  corps;  ce  qui  dl  caiife  que  l’air  de  la  te- 

rer  que  diffio=leine>it . Cependant  d'autres  prétendent  que  «e  nous  ptroii  alors  chaud.  Cependant  nous  ne  pou* 

eetie  incommodité  fi  pénible  e(l  occalionoée  par  une  vtMis  pat  lavoir,  ni  ^uger  par  la  feule  impteffion  que 

ConvuMion  des  mufcles  de  la  rcfpiraik>n . Pair  fait  for  nous,  s'il  ell  eneâivctQcnt  alors  plus  chaud 

EimuHer  oblêrvc  que  les  Araues  appellent  cette  in-  qu'en  été;  ce  n'cll  qu’i  l'aide  du  thermomètre,  que 
commodité  une  dpilepfie  neiltiriif,  parce  qu'étant  por-  nous  pouvons  être  aÛQrés  li  Pair  cil  plus  chaud  en  été 

téc  à un  certain  degré,  elle  dégénac  en  ép'uepfic;  & qu'en  hyver.  Mullch.  Ejf.  de  Piyfifme . (ü) 

en  effiit  , le  eanehemer  dl  le  prodrome  de  i‘épi<cp(ie  C A v £ , adj.  ( Lave . ) Cirpm»/  O.t  appelle  /urne  r«- 

dans  les  jeunes  gcns,d)inme  il  ctl  l'avant'coureur  de  re  un  mo-s  lunaire  de  iç  joatt  . Pejez  Mois 
l'ap'iplcttc  dans  les  perli>nnrs  d'un  Ige  avancé.  {S)  Lune.  (0) 

CAU  DA  LUC  IDA  (Afifen.)  la  queue  du  Ikxi,  Cave,  tm  Ammtpmit,  efl  le  nom  de  deux  nofTei 
cil  une  étoile  de  la  prcmkre  granteur.  ba  hngumdt  efl  veines  qui  fe  déchargent  dans  i’oreilleiie  dro'te  du 

de  idy*.  53',  fa  haituJe  de  11*,  id’,  fon  ^(eufinte  cœur;  on  dit  ordinairement  la  verae-«avr  en  général: 

dfite  173  , 9.  Veytz  Lio».  (0)  alors  on  conlîdcre  la  réunion  de  ce*  deui  vejnes  corn- 

CAUDATAlRE.f.  m.  ( Hifl.  ettUf.  ) ell  on  me  une  feule  veine . ^wyez  Coeur  y Orijl- 

cletc  ou  aumônier  qui  porte  le  tos  de  la  chappe  du  le  T te. 

pape  00  d'un  cardinal,  f//)  La  xetme~tne  le  divife  en  *f(emdûMte  A dtftttidé»^ 

C A U D E‘,  alj.  «a  urmr  de  fê  dît  des  é-  te’,  l'tjtemdamte  cil  celle  qui  vient  des  parik-s  Hiférieo* 

toiles  A des  c unetes  u^at  ont  une  queue,  (f')  rcs.  Elle  ell  linii  appellée,  parce  qne  le  fang  qui  vient 

CAU  DEBEC,  P,m.  forte  de  chapeau  fait  de  lai-  au  cœur  pv  cette  veiœ,  monte:  la  defee^dsmir  eft 

oe  d'agneiin,  de  poil  , ou  de  duvet  d'autruche,  ou  de  celle  qui  vient  des  parties  rupéricuies:  elle  cil  akili  ap* 

poil  de  chameau.  On  les  nomme  ainlî  du  nom  de  la  peliéc,  parce  que  le  lang  qu'eiie  apporte  de  la  tête  & 

Tille  de  Cemdtiee,  en  N xmaudic , où  il  s’en  fabrique  autres  parties  (upétirurcs,  delcend.  ^eyez  Sang  ijf 

une  grande  quaniiié  . I^eyez  Chapeau.  Circulation. 

CaudeheC  ( Gd*g.  ) ville  de  France  , eu  Noc-  Il  y a des  auteurs  qui  donnent  le  nom  de  veine-eave 
mttidk,  capitale  du  pays  de  Cans,  remarquable  pat  lès  ftplrunre  à la  dejiendsxte^  & de  ve$me~tsve  imprUmrt 
manufaâures  de  chapeaui . i Vafermdmmte . 

CA  U DES-CUSTES  , ( Gd«g.  ) petite  ville  de  La  veine'ttve  J’mpdriemre  efl  formée  par  la  réunion 
France,  dans  l' Armagnac,  i une  lieue  de  la  Garonne.  des  deux  vetnev  louclaviaes,  environ  vii-i-vis  A der- 

C.AUDETË,  ( àdeg.)  petite  rivière  d'Ëfpague,  riere  le  cartilage  de  la  première  vraie  côte  du  côté 

dans  la  nouvelle  CalliKe,  qui  fê  jette  dans  le  Xucar.  droit  . Elle  fe  porte  enfuite  obliquement  vers  la  gau- 

* CAUDICAIRES,  fiib.  m.  pi.  {Hifl.»»e.)  che,  & entre  dans  le  péricarde  où  elle  efl  placée  an 

c'efl  ainii  que  les  Romains  avaient  nommé  les  bâte-  côté  droit  de  l’aorte,  St  occupe  la  longueur  de  d..-ux 

liers  de  la  communauté  iniHtuéc  pnar  la  navigation  du  doigts  environ;  après  quoi  , elle  enin;  dans  l’oreilleite 

Time.  Ce  mot  vkni  de  tedues,  airembUgc*  de  plu-  droite,  l'eyez  SoOclaviere,  Pe'ricarOE, 

ficurs  planches  de  bois . Parmi  les  tsMdicuires  il  y en  f^e. 

avo’t  un  certain  nombre  d'employé»  à charger  les  grains  La  veine-emve  imfdriemre,  efl  c««  grofTe  veine  qui 
au  pi>rt  d'Oilie  & i les  conduire  i Rome,  fvyec  r«r-  paroîc  formée  de  la  réunion  des  deux  veine*  iliaques; 

tuie  Boulanger  . elle  monte  de  la  partie  fupérkore  de  l’os  facrum  fur 

CAUDIEZ,  ( Gdog.  ) petite  ville  de  France , [es  vertébrés  des  lombes  ; elle  s'incline  on  peu  i droi- 

en  Languedoc,  au  pié  des  Pyrénées,  fur  les  froutiaet  te,  vient  paûer  derrière  le  toie  par  fa  grande  édiao- 

du  Rojffilion  . crurc;  elle  perce  le  diaphragme,  cane  dans  le  péricar* 

CAUDROT  •«  CO  U DROT , ) pe-  de,  A après  un  trajet  d'environ  trois  i quatre  l^nei, 

lice  ville  de  irance,  en  Guknnc,  dans  ie  Uaaajois,  i elle  encre  dans  l'oreillette  droite  du  cœur.  Peyez  I- 

l'cndrivt  où  le  Dior  Ce  ictte  dans  la  Garonne.  lia  que.  Diaphragme, Oreillette  ,^r. 

CAVE,  fub.  f.  em  Arditedmre  ^ ci\  un  lien  voûté  Elle  reçoit  dam  tout  ce  trajet  les  veirves  facrées,  tes 
dans  "étage  lôûterain  , qui  fert  i mettre  du  vin  , du  veines  lombaires,  les  veines  f^mariques,  les  veines  ré- 

iKm,  A autres  i.holê»  pour  la  provlfion  d'une  maifon,  naies,  les  veines  adipeufes,  les  veines  héjnriqoes,  les 

d'un  hôtel,  t^e.  du  Latin  eetea.  Vitruve  appelle  iy-  veines  d'SphragmatiqiKS  inférieures  , ou  veines  phréni- 

ftgTéi  tous  les  IkuL  vomés  fuas  terre.  ques.  ^eyez  SPERMATiqui,  Adipeux,  Hc- 

C A V E,  dans  une  églife,  cH  un  lien  roôiarain,  vou-  PA  r iqui , (^e.  (L  ) 

té  & delliné  à la  fépultute  .(P)  Cave(  permi  Ut  Cemfifexrt  ) ell  une  piece  pnrtt- 

Caves.  On  a cru  long-t«ms  que  les  esvei  & tes  tîve,en  mankre  de  cailFc  faite  de  fer  blanc,  avec  qva- 

autres  lieux  fiiûtcrrains  étok-m  plus  fruids  en  été  qu'en  tre  ou  lîx  pou  de  même  m'étal  , tenant  chacnn  une 

hyver,  parce  qu'en  etlêt  en  hyver  l'air  y paroti  beaucoup  ^inte , A qui  s'emboîtent  toAjours  dam  la  niÛe;  iU 

pns  chaud  que  l'atr  exiérkor,  & qu’en  été  il  y patnîc  font  retenus  par  un  petit  rebord  qui  ell  au  fiMtd  . On 

pius  fi«id  . De  glands  pbyliciens  avoient  même  irua-  s'eo  fert  pour  glacer  toutes  forces  d'eaux  & de  cré- 

Tome  II.  Pppp  mes. 
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mf».  frayez  Glace,  U PI.  dw  Ctmfifinr  . L» 
J(,ç«rr  rcpt^fente  le  corps  de  la  ctvt  qoi  coniient 
les  pois;  3 cil  le  coamcie  général;  2 elt  le  ctnivcr- 
de  d'uD  ocf  p(HS  qai  font  dans  la  têvt . On  entoore 
les  pots  de  glace  peie-tnéle  avec  da  Tel  ammonhic,  au 
ddaut  de  Tel  ordinaire;  on  couvre  aufli  de  ce  mélan- 
ge tes  couvercles  des  tcis  & le  couvercle  de  la  tMve\ 
ce  qui  produit  uo  troid  fi  grand,  que  les  liqueurs  con- 
tenues dans  les  pots  Ibnt  glacées  eo  peu  de  tems. 

On  donne  le  même  nom  de  ret>e,  i un  cofiVet  au- 
dedans  duuuet  on  a pratiqué  foit  en  marqueterie  , fort 
en  carton  h velours,  ou  auiremenr,  des  loges  où  font 
placés  des  flacons  pleins  de  différentes  eaux  odorifé- 
rantes . 

Cave,  ( Gdat.  ) une  des  Iles  Orcades,  au  nord  de 
l'Ecoffe . 

• CÀl^E/1,  C.  f.  { Htfi.  une.)  c'eft  ainfi  qu’on 
sppelluit  les  loges  fouierraines  où  l’on  gardott  les  t>é 
tes  de  l'amphithétire  ; l’imphithéatre  même  s’appeüa 
cat'cu;  & l'on  défîgna  aufll  par  te  même  terme  les  plut 
hauts  degrés  do  ihéaire  que  le  peuple  occupoft . t'aytt 
AmEHIT  H E'aT  A E ThI'ATRE. 

CAVEAU,  tryfté , f.  m.  ( Hifl.  nnt.  Çÿ  "ftd.  ) 
efpece  de  vofite  Ibuierraine.  conflruac  principalement 
font  une  églifc,  A deftinée  i la  fépiilture  de  quelques 
familles  ou  perruoMs  particulières,  ToMftE. 

Ce  mot  fe  dit  en  Latin  trypu,  qui  cft  formé  du 
Grec  , ahftamdn  , je  cache;  d’ofl  ell  venu  le  mor 


, tryptn  . 

a.  Ciampini,  dans  la  defeription  qu'il  nous  a donnée 
des  dehors  du  V atican , parle  des  tnvtanx  00  catacom- 
bes de  S.  André,  de  S.  Paul.  P'ayrc  CATACOat* 
BE.ri) 

Vitruve  fe  fert  du  mot  rryp/«,  pour  eiprimer  la 
partie  d’un  bliiment  qui  répond  i noue  cellier:  Juve- 
nal  s’en  fert  pour  eiptimer  uise  tlanp»*. 

Dc-li  eil  venu  rrj'^r«-parnV*/,  qui  lignifie  un  Hrm 
fi/Jttrrntn  vantd,  qui  lért  comme  d'une  efpece  de  mi- 
ne ou  de  palpage  dans  les  vk-ux  murs.  Le  même  mot 
fe  d't  encore  d'utte  décoration  mife  à l'entrée  d'une 
grotte.  Payez  Grotte. 

Crypté,  Cil  aufli  en  ufage  ch«  quclquet-nns  de  nos 
snctciis  écriva-m,  p>ar  tignitier  nne  tbnptlity  ou  une 
«rniarie  /#•»  Urrt . (P) 

C A V £Ç  O N , I.  m.  ( terme  de  Afjin^r  ) efpece 
de  bride  ou  de  mulcrolle  qu’isn  met  fur  le  uei  du  chc- 
Tal,  qui  le  ferre,  le  contraint  A fert  i le  domwer, 
le  drelltf,  A le  gouverner.  Ce  mot  vient  de  i’El'pa- 
gnol  rejeta,  tête. 

Lo  tévtfant  qui  fervent  1 drefler  les  jeunes  chevaux , 
font  ordinairement  de  fer , A faits  en  demi-cercle  de 
deux  ou  trois  pièces  aflemblée>  par  des  charnières . Il 
y en  a de  tors  A de  plats,  d’autres  creux  dans  le  mi- 
lieu A dentelés  comme  des  foies  , qu’on  appelle  mar- 
dam/i  mais  ces  derniers  font  aujourd'hui  abfolumem  ban- 
nis des  académies . Les  rntefans  de  corde  A de  cuir , 
fervent  à faire  palier  les  chevaux  entre  deui  piliers. 

C A V E L N,  (GA^.  ) royaume  d'Alîe  dans  les 
Indes,  trbutaire  de  celui  de  Péga  . 

CAVELIN,  f.  m.  ( Cammeree  ) on  nommé  ainfi 
i Atnfierdam  ce  que  noos  appelions  en  France  un  lat 
en  termes  de  commerce. 

Dans  In  venies  au  baffin  qui  fe  font  1 Amllerdam 
c*cff-i-dire,  dans  les  ventes  publiques  où  les  marchan- 
difes  fe  crient  en  préfence  des  vendu-merffers  ou  com- 
xn'fTiiret  députés  des  boorguemellres  ; il  y a certaines 
fortes  de  marchandifes  dont  lé  vendeur  fait  les  çateiimt 
suffi  grands  ou  aufli  petits  qu’il  le  juge  à propos,  par 
rapport  ou  à leur  valeur  ou  i la  quantité  qu'il  en  veut 
Vendre;  A d'autres  dont  les  tavelint  font  réglés  par  l’or- 
donnance du  boureuemeffre . 

De  la  première  forte  font  la  cochenille,  les  foies,  l'in- 
digo, le  pnivre,  le  cafié,  le  focrc  de  firefil,  les  pru- 
nes, A plulieurs  autres;  de  la  feconde  font  les  vins, 
les  etuz-de  vie,  le  vinaigre.  Ces  tnvtUnt  fe  règlent  par 
balles , caiiPcs , ferons , pièces , demi-pieces  ; A ceux  des 
liqueun,  par  tonneaux,  bariqoes,  bottes,  pipes,  aams, 
avec  tant  de  tUkftnin,  c’efi  Ldire  de  denkr  i Dieu, 
par  ent-ehm.  yaytt-en  le  d/tnil  déni  la  DiÜiamm.  dm 
eammtrit , tama  //,  péFt  13c.  (C) 

C A V E NTEnI  ER,  (.  m.  {terme  da  Carderit  ) 
eff  une  petite  corde  compoféc  de  ns,  neuf,  douze,  on 
dix-huit  fils:  cette  forte  ^ aulfiere  fe  febriqoe  i trois 
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torofli  ; par  exemple  fi  on  veut  faire  un  révemlemier  de 
douze  fils,  on  en  foitrc  trois  torons  ce  quatre  fils 
chacun,  on  leur  donne  au  moyen  du  i:>üct  le  tors  con* 
vcnable,  A enfuite  on  commet  cnlcmbic  les  trois  tc^ 
rons . 

('AVER,  verb.  neut.  ( en  E/erimn  ) cft  le  contrai- 
re à'appafer . trayez  OpTOStriOM.  1 ’eil  par  conté- 
quem  s’cxpnfer  i recevoir  uo  coup  d'épéc  dons  le  mê- 
me teins  qu'on  le  porte. 

On  appelle  improprement  amnrte  fmr  Ue  armai , l'a- 
dion  de  e«t<er  dehors  A fur  les  armes;  car  pour  fver, 
il  faut  porter  une  efiocade  de  tierce,  ayant  le  bras  A 
la  main  droite  placés  A Mumés  comme  ponr  parer  en 
quarte,  ou  porter  une  e(lncjde  de  quativ,  ayant  le  biaa 
À ta  main  droite  placés  A tournés  comme  pour  parer 
en  tierce. 

CAVERNE,  f.  f.  {Ihfi.  mat.  Phyfif.)  réduit 
obfear  A foûremin  d’une  ceiuine  étendue. 

Les  earermet  fe  trouvent  dans  Ici  montagnes,  A peu 
ou  point  du  tout  dans  1rs  p aines  : il  y en  a beaucoup 
darts  les  tics  de  l’Archipel , A dans  plulieurs  aunes  i>«; 
A cela  parce  que  les  lies  ne  font  en  géi-éral  que  des 
deiTus  de  montagnes  Les  tavermei  Pc  tormenc,  comme 
les  précipices,  par  raifaillement  des  rochers,  uu  comme 
les  abjrfmes,  par  l'aâ-on  du  feu;  car  pour  lanc  d'un 
précipice  ou  d’un  abyfme  une  eaverne , il  ne  aui  ou’ 
imaginer  des  rochers  cnnircbuiét  A râilatii  suûie  pat- 
deffus  ; ce  qui  do*l  arriver  très-lbuvent  torPqu’iis  vien- 
nent i être  ébranlés  A déracinés.  Les  tatamei  peuvent 
cire  produites  par  les  mêmes  cauPes  qui  piodu  tl-nc  les 
ouvertures,  1rs  ébeanicmens,  A les  affàUlcmcHs  des  ter- 
res, A CCS  caufés  Pont  ics  rxplofions  des  volcans,  l'a- 
êlion  des  vapeurs  rofftciraines  , A les  trembismens  df 
terre;  car  Us  font  des  bouicvetfcmens  A de*  éuouie- 
mens  qui  doivent  néccllaircment  foimrr  dr^  tazermts 
A des  oevertores  de  toute  cPpcce . Payez  V o l c a m , 
{p’r. 

La  taverne  de  faimt  Patrite  en  Irlande  n’rff  pas  aufli 
ronlldérabte  qu’elle  cil  lamente;  il  eu  eli  de  mCme  de 
la  grotte  du  chier»  près  de  Naples,  A de  celle  qui  jet- 
re  du  feu  dans  la  montagne  de  Ueni  euazeval , au  ro- 
yaume de  Fez.  Dans  la  pcovincc  de  Daiby  en  Angle- 
terre, il  y a une  grande  eaverne,  fort  coiitidérabic , A 
beaucoup  plus  grande  que  la  raiitevfe  taverne  de  liiu- 
man  auprès  de  la  forêt  Noire,  dans  le  pays  de  Bti  n(- 
wlck . On  a appris  par  une  pertonne  autii  rdpcctabia 
par  (bn  mérite  que  par  for»  nom  ( Mylord  cimte  de 
Morton  ) que  cette  grande  taverne , appeilée  Dtvtl'f 
baie  (tram  dm  diable  ) préPmtc  d'abord  une  uuvettore 
fort  coofidérable , comme  celle  d’une  três-grandc  porte 
d’ég'lfe;  que  par  cette  ouverture  il  coule  u»  gros  ruil- 
feau  ; qo’cn  avançant , la  voûte  de  la  eaverma  ic  robe  I- 
fe  fi  fort , qu'eo  un  ceriatn  endroit  on  rtt  ooiigé,  ptwr 
conrinucr  (à  route,  de  fe  meure  lur  l'eau  du  ruiiikan 
dans  des  btcqucts  fort  plats  , où  un  fe  couche  pour 
pafiér  fous  la  vofite  de  la  taverne , qui  ell  aoallée  dans 
cet  endroit  au  point,  qoe  l’cuu  touche  prelqu'a  la  vufi- 
te;  mais,  après  avoir  ptlié  cet  cndioii,  la  vudic  lé  re- 
levé, A nn  voyage  encore  fur  la  rivieie  julqu'X  ce  que 
la  vofite  (é  raMillc  de  nouveau,  A louche  a la  lùpct- 
ficie  de  l’eau;  A c'ctl-li  le  tond  de  la  taverme,  A la 
Pource  do  ru’lleau  qui  en  fort.  Il  gruiPit  cuiiiidéraole- 
mem  dans  de  certains  teois,  A il  amené  A amoncelle 
beaucoup  de  faole  dans  un  endroit  de  la  caverne  qui 
forme  comme  un  eul-dc-làe , dont  la  direction  ctl  dif- 
férente de  celle  de  la  taverne  principale. 

Dans  la  Cumule,  il  y a une  taverne  auprès  de  Pot- 
pechio,  qui  ell  fort  l^cieaté,  A dans  laquelle  uo  uou- 
ve  un  grand  lac  Ibfitcrram  . Piès  dMdcil'perg,  il  y 1 
une  taverne  dans  laquelle  on  peut  fine  deux  tniitet 
d’Allemagne  de  chemin,  A où  un  trouve  des  piécipi- 
CCS  très-profonds . Payez  A9.  ernd.  Ltpf.  an.  16^9. 
paf^e  ffs.  Il  7 a auüi  de  grandes  tavernet  A de  belles 
grottes  fous  les  moatagucs  de  Mendipp,  dans  la  prio- 
cipaoté  de  Galles;  oo  trouve  des  mines  de  plomb  au- 
près de  ces  eavermee,  A des  chêoes  eutcriév  à tf  bnf- 
fes  de  profondcw . Dans  la  ptovince  de  Gloceitcr,  il 

J'  a une  très-grande  eaverma  qu’on  appelle  Pempark-h»’ 
a,  au  fond  de  laquelle  on  trouve  de  l’eau  i 32  brallea 
de  profirndeur;  011  y trouve  aufli  des  filons  de  miue  de 
plomb. 

Ou  voit  bien  que  la  enrema  de  Dcvîl’  s-hole , A tes 
autres  dont  il  fort  de  groiles  foacaiiiev  ou  de»  luiljbux, 

ont 


(1)  Il  én  Caveasa  dt  TsiictD  v»jrei  Tfr<^’M  (an  triiii  de  C*rP<>  aatkaiûi  , (>rj 
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•nt  creiiréei  St  formées  par  Ict  «us  qut  ont  cm* 
purié  in  (ûl>ka  & Ici  inatian  di^il^ci,  qu’on  irouve 
enuc  Ici  rochers  & les  pierres  ; & un  aiuoit  tort  de 
r«pf>or(er  l'origine  de  ces  tdvtrmti  aux  dtwulcincus  de 
aux  ticmh'cmcm  de  terre. 

Une  des  ptui  finguliercs  de  des  plus  sniides 
«r/ que  l'on  connoilTe,  eO  celle  d' Antiparc»,  dotu  M. 
de  Tournerort  nous  a donné  utK  ample  delcripcioa  . 
Ou  trouve  d'abord  une  tmvtrm*  ruilique  d'environ  30 
pas  de  largeur,  partagée  par  quelques  piliers  naturels; 
entre  les  deux  pi'tcrs  qui  font  fur  li  droite,  il  y a un 
urre-'u  en  pente  douce,  de  enfume  jufun’au  fond  de  la 
rni^ine  t*vtrmt  une  pente  plus  rude  d'environ  ao  pas 
de  longueur:  c'cil  le  paQage  pour  aller  i la  grotte  ou 
tsttrmt  intérieure;  dt  ce  piflligc  n’cQ  qu'au  irtiu  fort 
obl'cur,  par  lequel  on  ne  (auroit  entrer  qo’en  fc  bailTi»c, 
dr  au  feitMirs  des  flambeaux . On  defeend  d'abord  dans 
an  précipice  horrible,  i l’aide  d'un  cable  qoe  roti  prend 
la  précaution  d’attacher  tout  i rciiitéc;  o«  fe  coule  dans 
un  autre  b'eu  plus  effroyable,  dont  les  bords  font  fort 

Î|li<Tans,  & répondent  fur  la  gauche  i des  abyfmcs  pro- 
ondi . On  place  fur  les  bords  de  ces  gouffres  ane  échel- 
le, au  moyen  de  laquelle  on  franchn , en  tremblant, 
un  rocher  tout* i- fait  coupé  i plomb;  on  c>miinue  i 
glilTer  par  des  endroits  un  peu  moim  dangereux:  ma's 
dans  le  lemt  qu’ou  le  croie  en  pays  praticable,  le  pas 
le  plus  atfreux  vous  arrête  tout  court,  dt  on  s'y  caife- 
toit  la  léte  , Il  on  n'étuit  averti  ou  arrêté  par  les  gui- 
des. Pour  le  franchir,  il  fiui  fe  couler  fur  le  dos  le 
long  d’un  gros  rocher,  dt  defeendre  une  échelle  qu'il 
faut  porter  exprès  ; quand  on  cil  arrivé  au  nas  de  l’é- 
chclle,  on  fe  roule  quelque  tems  encore  fur  des  rochas, 
dt  enbn  un  arrive  dans  la  gtotie.  Ou  compte  iroi»  cents 
brsiles  de  profondeur  depuis  la  furùce  de  la  terre  ; U 
geoue  puoil  avoir  40  bralles  de  hiiuccur  fur  yo  ce  lar- 
e;  elle  efl  remplie  de  be'lcs  âi  grandes  italaâ'tes  de 
irl'éientcs  lormes,  tant  au  drtfjs  de  la  vuuce,  que  fur 
le  terrein  d'en  bus.  le  l'uyagt  4m  Lexmmt^  f.  tSS. 
{y  /iiu. 

Dans  la  partie  de  la  Grèce  appellée  Livmdiey  {Athaim 
elei  arntitm  ) il  y a une  grande  taverme  da  «s  une  m ni- 
la^ne  qui  énnt  autrefois  toit  faineule  par  les  orar'es  Je 
l'rnphninis,  entre  le  >ac  de  L vadic  dr  la  mer  voUi->c, 
qui,  dans  l’mdnsit  le  plu*  près,  en  ell  ï quatre  miili-s  : 
iJ  y a 40  pallâgcs  foâierreins  i tiavers  le  rocher,  f us 
aoc  haute  ms»itacne  par  ou  les  eaux  do  lac  s'écoulent. 
t'a^ei  GSagrafhie  de  Gvrivu,  ddtt.  de  Ltmdret  i7i3> 
‘79- 

Dans  tous  les  volcans,  dans  tout  les  pays  qat  pro- 
dullênt  du  itiur're  , dam  toutes  les  contrées  qui  font 
fnjcites  aux  irenib'cmcus  de  terre,  il  y a des  c«t>eraer . 
Le  tcirciii  de  .i  plupart  des  t es  de  i’ Archipel  eü  ca- 
verneux prclqur  par- tout;  celui  des  Iles  de  l'Océais  In- 
dien, pri  ’i:i,.a-emeni  celui  des  lies  Moluqœs,  ne  parott 
être  fuCti'iiu  que  fur  des  voûtes  de  des  concavités  ; ce- 
lui des  îles  Açores,  celui  des  Tes  Canaries  , celui  des 
tics  du  cip  Verd,  dt  e><  général  le  lerrrin  de  prefque 
Imiit-s  les  pcilii'S  îles,  efl  i l'intérieur  creux  dt  caver^ 
xiciu  en  plulicuri  todroiu;  parce  que  ces  lies  ne  font, 
comme  nous  l'tvotis  dit,  que  des  pointes  de  montagnes 
ou  il  s’eil  fait  des  éboulcmens  cunlîdértbics  , foit  par 
l’aâion  des  volcans,  fbit  par  celle  des  eaux,  des  ge- 
lées, dt  des  autres  injures  de  l'air.  Dans  les  Cordelietes 
au  l'éroo,  ou  il  y a plulicuis  volcaos , & où  les  irem- 
b'emens  de  terre  (ont  fréqums,  il  y a auflî  un  grand 
nombre  de  tavermei,  de  mûne  que  dans  le  Volcan  de 
l’iie  de  Banda,  dans  le  mont  Atacac,  qui  ell  un  ancien 
vu  can , f^e. 

Le  fameux  labyrinthe  de  l'He  de  Candie  n’efl  pas 
l’nuvraqe  de  la  nature  toute  feule.  M.  de  Tournetort 
tITQre  que  les  hommes  y ont  beaucoup  travaillé,  dt  on 
di'ii  croire  que  cette  taitrmt  ■•’cii  pas  la  feule  que  les 
hommes  ayem  augmei  ié<.-;  ils  en  forment  tous  les  jours 
de  nuuscites,  en  ftmfilani  In  mines  dt  les  cirT-crcs;dc 
lorfqo'c'les  font  abandonnées  pendant  un  très-long  ctpa- 
ce  d,:  lems , il  n'cll  pas  fort  ailé  de  reconnotire  fi  ces 
ciCrfvai'OMs  ont  été'  produites  par  la  nature,  ou  fûtes 
7.«/  II. 
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de  la  main  des  hommes . On  connoTt  des  carricres  qui 
Ibnt  d'uoe  étendue  très-coolidéiable:  celle  de  Niallriehi, 
par  exemple,  où  l'on  dit  que  yoooo  pnltMines  peuvent 
fc  réfugier,  de  qui  dl  foAcenue  par  plus  de  locc  piliers, 
qui  ont  10  ou  14  prés  de  hauteur  ; l’épa-ircur  de  terre 
dt  de  rocher  qui  cil  au-deilos,  ell  de  p'us  de  ay  braf- 
Tes  : il  y a dans  plufieurs  endroits  de  cette  carrière  de 
l'eau  & de  pri'ts  étangs  , où  011  peut  abreuver  du  bé- 
tail, tÿr.  t'.  Tt.  PhH.  air  tal.  II.  fagt  463.  Lcs 
mines  de  Ici  de  Pologne  forment  des  «xcavaiions  en- 
core plut  graitdes  qoe  cellc-d.  Il  y a ordinaiienimt  de 
tades  carrières  auprès  de  mures  les  grandes  vil.es:  mais 
nous  n'en  parlerons  pas  ici  en  détail  ; d'aillcun  les  ou- 
vrages des  homoics,  quelqoe  grands  qu'ils  puiflent  être, 
ne  tkndrom  ntnais  qu'une  bien  petite  place  dans  i'hi- 
Aoirc  de  la  Nature. 

Lcs  To  cnns  & les  eaux  produifent  des  eat  ermet 
dans  l’intérieur,  forment  auflî  i l'catérieur  des  tentes, 
des  précipicss  & des  abjimes.  A Cajctc  en  Italie,  il 
y a une  mortagne  qui  autrefois  a été  (éparée  par  un 
rrcmblcmnii  de  terre,  de  façon  au'il  iVmbIc  que  la  di- 
viiion  en  a été  faite  par  la  main  des  hommes . Les  eaux 
produifent,  aufli-b'cn  qiK  les  feux  foûicrrcins , des  at*- 
faillcmeiis  de  terre  conlidérables , des  ébouletnens,  des 
chûics  éc  rochers,  des  n-nverfimens  de  mooiagoes  donc 
nous  pouvons  doiifser  pinlieurs  exemples. 

„ Ao  mois  de  Juin  1714,  une  part'e  de  la  montagne 
„ ce  D-abIcrci , en  Valais , tomba  fubii  mont  Ar  tout- 
„ i- la -fois  entre  deux  & trois  heuics  api  es  midi  , le 
„ ciel  étant  fort  ferein  ; elle  éioii  de  figure  conique; 
„ elle  renvoffa  cinquante  - cinq  cabanes  de  paylâns,  é- 
„ Ctalà  quinte  perfonnes,  dt  plus  de  cent  bsuts  & va- 
„ ches,  & beaucoup  plus  de  menu  bétail,  dt  couvrit 
„ de  les  débris  une  bonne  lieue  quariée;  il  y eut  une 
„ profonde  obfcurité  caufée  par  la  piMifliere  ; les  cas  de 
„ pierres  amallécs  en  bas  fîmi  hauts  de  plus  de  trente 
,,  perches,  qui  font  apparemmcnc  des  perches  du  Rhjn, 
„ de  dix  pieds;  ces  amas  ont  arrêté  des  eaux  qui  fnr- 
,,  ment  de  nouveant  lacs  forr  profonds.  Il  n'y  a dans 
„ tout  etia  aucun  vefl’ge  de  matière  bitumircule,  ni  de 
,,  foufre,  ni  de  chaux  cu^te,  nt  par  conléqucnc  de  feu 
„ fofiierrr'n  : apparemment  la  balê  de  ce  grand  ro- 
„ cher  s'éio'C  pourrie  d'elle-méme  dt  réduire  en  pouf- 
„ ficte„.  Hffi.  de  P Atad.  det  Seitmeet  fag.  4.  amm. 

tjif. 

Un  a vù  on  exemple  remarquable  de  cet  affàillèmens 
dans  la  province  de  Kent , auprès  de  Foikitone  : les 
Culiiiies  des  environs  ont  bniflé  de  dillattce  eu  dillance 
par  un  mouvement  infenlible  dt  fans  aucua  tremblement 
de  terre.  Ces  culUnci  font  ê l'intérieur  de  rochers  de 
pierre  de  de  craie;  par  cet  aHailTctnent  elles  ont  jcité 
dj'is  la  mer  des  rochers  de  des  terres  qui  en  éioienc 
votiincs  : on  peut  voir  la  relation  de  ce  fait  dans  les 
7rMfa3i*ms  PbiUfaphifmtl , sbreg.  val.  11^.  fag.  iyç. 

£n  idi3,  la  ville  de  Pleurs,  en  Valiettne,  tut  enter- 
rée (bus  les  rochers  ao  pié  defqueis  elle  éloii  liiuéc.  En 
idyS,  il  y eut  une  grande  inondatk»)  en  Gatcjgne, 
caulée  par  l'iâ'aiiremcnt  de  quelques  morceaux  de  mon- 
tagnes dans  les  Pyrénées,  qoi  firent  l'oriir  les  eaux  qui 
éroient  conicnues  dans  les  eavrrmet  fodierraincs  ce  ces 
tnoatagnes  . En  i6bo,  il  en  arriva  encore  une  p us  gran- 
de en  Irlande,  qui  avoir  autlï  pour  csule  raflàilléiiMnt 
d’une  moniagne  dans  des  eaventet  remplies  d'eau.  On 
peut  concevoir  alfémenc  la  caufe  de  tous  ces  etfi-is  ; on 
fait  qu'il  y a des  eaux  foflterTcines  en  une  ii.fiaicé  d'en- 
droits ; cet  eaux  entraînent  peu  i peu  les  fabks  de  les 
icrres  i travers  kfquels  elles  palTent,  dt  par  cotiféquenc 
cites  peuvent  détruire  peu  i peu  ta  couche  de  terre  fur 
iK^uelIe  pôle  cette  moniagne;  de  cette -couche  de  terre 
qui  lui  fêre  de  bafe  venam  i manquer  pldi6t  d'un  cAté 
que  de  l'autre,  <1  faut  que  la  montagne  le  renverfe:  ou 
n celte  balê  manque  i peu  près  également  par -tout , 
la  montagne  s'atiaitTc  lans  fe  renvericr.  Cet  article  ap- 
partient tugt  entier  à M.  de  Dufl'un,  Hiflaire  maimrtUej 
t»me  / Page  y44.  tfr.  (l) 

CAVERNEUX  ( tarpi  ) terme  d"  Anatomie , qaî 
lignifie  la  rnè-ne  chofe  que  larpt  nerveux  dt  tarpt  fpam' 

Ppppa  femx. 


<i)  ll.r  a tr  |{ra  de  ^rirrrr  OliWte  ik  Calttn  «ne  Crotte  Ml- 
Mtr, IM  (ofs  krjoiitrr  L'ati-n»?  H r«*m4c  r«  (nm  (oti  UilSciict. 
nui.  «afa-u  ciir  vU  «..Se  . Sc  li'ane  |T>oJe  ércnJne , On  y tfoa- 
vt  h:8Dcoa|i  (te  arrnie<  erpacn.  y»'  r>ir«<nl>l  ni  tfTri  t Jet  th-ns- 
b-c- . Jont  It  tant  ' tembte  éu.-  é.ûi.-ou  - mi  ,1e*  iniien  Je  ililfü- 
renict  KroiliiKa  l.'e>'ct  nie  fuJi'earr  rd  laetnlkce  Je  Jiectin  ft. 
gum  en  réiwfi  U tnn  Toa*  Je  loimet  6 etutncJiaairtt,  qae  l*i- 
Oi-iÿiiuuon  y peu  croam,  ctHuos  iUm  Ici  oiiéi,  tans  ce  qa*dk 


fe  réprefeate.  Ce*  entonne,  , te  en  Xgiiret  fe  fnt«rni  Je  l'eaa 
■téiee  J'an  lorirc  nèir:fitni.  qai  Mfim  Ja  rocher  Joat  U S'atta 
eft  cnoferiei  rtle  le  renutfe  pc*  t pn  en  piuhcnrt  peria  corya, 

Si  rrtoireni  lenr  *ccrotir<Aeoc  per  te*  geom  qoi  (r  farceJeei , 
qai  vetNat  ki  êgutet , Moa  qa'tllM  Coukai  Jiittrinient . ( f) 


D 


668  CAV 

£ieKX,  tum  d«ui  corps  plut  ou  noiot  loagt  Sc  groi, 
dont  11  partie  li  plut  cundd<rable  de  la  verge  clt  com* 
poùe.  ytyet  tUmtb*  Ammt.  SfUmdt.  fig.  8.  Un.  ss, 
bP  ÿ ff- 

Leur  Aiôdince  iaterne  eft  rare  dt  rpongieulê  ; & lorf* 
qu'elle  vieat  i l'emplir  de  fing  & d'cfpriu,  elle  t'eade 
& Te  dilate,  & c'ed  ce  qui  fait  la  teuliuQ  ou  dredion 
de  la  verge . b'oyn  £'*  a c T l O h . 

Ht  fom  aitacndt  i la  braoclte  det  ot  pobit , & i eel* 
Je  ^ 0$  iichiod  ; ils  vont  en  augmentant  de  groireur 
jurqu'i  ce  <}o'ilt  renconcrcDt  le  corpt  tévtrutmx  de  l'a» 
reihre , où  ilt  À juigneot  en  un , À Ibnt  retenui  par  le 
moyen  de  la  ctoilbn  compofée  de  leur»  tunique»  exter- 
nes, & recouverts  i rexudmîié  par  le  gland. 
Gland. 

Le  corps  tévermrmM  de  l’orethre  ell  un  troiiieme  corpt 
fpongteni  de  la  verge,  ainfi  appellé  parce  qu'il  enfer- 
me rurethre,  c’elL à-dire,  le  canal  qui  (crt  au  pafTage 
de  l'urine . 

$8  ligure , contraire  de  celle  det  deux  corps  pster- 
0tKX,  a plus  de  erolTear  aux  extrdmiids,  dr  moins  au 
miltcu;  fa  partie  (updricure  cit  au  pdrinde,  de  s'appelle 
èalbe  à caufe  de  (k  figure.  Sa  membraoe  citerne  ejl 
mince,  de  divifde  en  longueur  par  une  cloifon.  Le  mi- 
lieu de  ce  corps  elJ  i peu  pr^  cylindrique . Le  palfage 
de  l’uritic  n'cll  pas  fituc'  prddrdmeni  au  centre , mais 
un  peu  inclind  vert  fa  partie  fuperieurc,  près  du  Civpt 
du  p««ir;  foo  extrémité  inférieure  forme  en  Te  dilatant 
ce  qu'on  appelle  ic^La^é.  Gland. 

Les  corps  t*vtfnemx  du  clitoris  (ont  deux  corps  ner- 
veux ou  fpongieux  Icmblabtei  à ceux  do  pénis  qui  pren- 
nem  leur  origine  des  deux  cdtéi  de  la  partie  inférieure 
de  l'os  pubis,  U.  s'oniiiknt  enicmble,  tbrmeiit  le  corpt 
du  cl'tor  s comme  dan»  l'homme  ils  forment  celui  de 
ta  verge . /''oyee  C L i r o a i a . 

H eil  vrai  que  le  clinxts  n’cll  pas  percé  au  milieu 
comme  le  pénis,  mais  les  corps  tnvttm*mx  ont  une 
eloilon  ou  lé,>araii<>n  membianculê  qui  rrgne  tout  du 
long  entre  deui.  fi.  qu'  les  divife  depuis  le  gland  jul* 
qu'a  l’eiidro'C  voilin  de  i'os  pub't,  ou  ils  fc  partagiiu 
en  déni  branches  qu'oo  appeiic  èrdMcbttdxtUttrii^  rr*- 
r«  eiittrtdn . 

Les  pxmt  (xvtrmtmx  de  la  dure-mere  eu  fixmi  Ixti- 
raxx  de  l'os  Ipné.imde,  font  de»  réleivoir»  liiués  aux 
pari'et  iaiétt'cs  de  la  iVlle  Iphénoidalc,  qui,  «nitre  ’e 
lâng  qu'ils  cout-eiinciit , rcsifeimcnt  encore  des  vaif- 
feadx  fit  det  n.Tt's . t'»yn  VAiitiAU 

(i«) 

CAVr-RNIECK,(  Gf'ox.  ) petite  ville  de  la  Prof- 
(e  Polonoilê.  dans  la  province  de  Miebelow,  près  de 
la  rivière  de  DiibeiitX. 

• CAVESCO,  ( Commerte  ) mcfurc  dont  on  le 
lcrt  en  ETpegae,  qui  répond  aux  environs  de  dis-krpi 
de  nos  livres. 

C.WESSEDEMAURE.  {'ayez  Cap  ns 
Maurb  Rouham. 

C A V ET,  f.  m.  ( Arthtuâmrp  ) du  latin  tavms, 
creux;  c'ell  urK  m iQiure  concave  faifant  rctTct  con- 
traire du  quart  de  rond  : cette  moolore  a meilleure  grâ- 
ce dans  les  citnaiies  intérieures  des  corniches  que  dans 
les  rupérieuret,  malgré  l’exemple  du  théâtre  at  Mar- 
cellos  où  on  fa  employée  dans  l’ordre  dorique:  qwrl- 
I quefois  on  prend  pour  cette  moulure,  l'arc  qui  ell  (bâ- 

teau par  DO  c6té  du  tria-tgie  équilatéral  inferit,  quand 
on  veut  qu'elle  (bit  moins  relkniic  que  te  quart  da 
rond;  au  relie  le  goât  fait  varier  fa  profondeur  à di- 
ferétion . 

1 • CAVIAR,  ( Amfijxit/)  L'on  nommo't  ainlî 

une  longe  de  cheval  que  l'on  oft'roit  tous  les  cinq  ans 
pour  le  collège  des  prêtres . On  ne  nous  dit  point  à 
‘ quelle  divinité.  On  faifoit  un  parai  lâcitfiee  tous  let 

ans  au  mois  d'Odobre  au  dira  Ma/s;  la  vtâimeéioic 
, un  cheval  que  l'on  nommoit  OA»btr  Le  rit  e- 

. kigcnic  que  la  queue  d:  ce  cheval  fût  tranrporiée  avec 

tant  de  vhelTe  du  champ  de  Mars,  où  on  1a  coupoit, 
jufqu'au  temple  du  dieu,  qu'il  en  lomoit  encore  det 
g<)ottct  de  fang  dans  le  feu,  qssand  on  y arrivoit.  V. 

Qaviartt  bpftix . 

• CAVIAR!  SCK  ARt,  {Cammerte)  c'ell  le 
nom  que  l'on  donne  en  Rufiie  à des  reufs  d'ellorgcon, 

, que  l’on  y prépare  de  la  manière  fuivante  ; en  6te  de 

i «kITus  la  pellieule  qui  ict  enveloppe;  on  let  faopoudre 

de  fcl,  tt  on  let  l^nt  pendant  huit  jours  dans  cet  é- 
tat;  ao  bout  de  ce  tems,  on  y mêle  du  poivre  ét  des 
o-gnons  coupés  en  petits  morceaux;  on  liîlFc  fermenter 
ce  mélange-  Les  Italiens  co  font  venir  une  grande  qoan- 
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tité;  ils  le  regardent  comme  un  manger  fort  délicat; 
mais  on  prétend  qu’il  cU  très-mal  laiu  & bévreua. 

CAV  ILLUNE,  . y»yti  SuRMuter. 

CAVIN,  f.  m.  vit  un  lieu  creux 

prr^re  à couvrir  un  corps  de  troupe»,  & à favotilcr  les 
approches  d’une  place. 

Lm  tafixt  qol  te  itooveni  auprès  d'une  place  affié- 
gée  font  d'un  grand  avantage  aua  ail.égean»;  puique 
pat  leur  moyen  ils  peuvent  ouvrir  la  tranchée,  cunitrui- 
re  det  places  d’aimet,  mettre  à couvert  la  cavalerie, 
fans  être  expufés  ao  feu  des  alTiégés . ( 

CAVINAS,  (Lta)  {Gétg.)  pciiptc  de  l’Amé- 
rique  méridionale,  dans  la  province  de  Charcas . 

C AU  LET,  (C/tg.)  riviae  de  (‘lancc  dans  le 
Languedoc , qui  prend  fa  fource  au  diocefe  de  Ca- 
llres . 

CAUMONT,(  Gdag- ) petite  ville  de  France  en 
Guienne,  dans  le  liizadois,  fur  la  Garonne. 

CAUNE,  (la)(  G/ag.  ) pct-rc  ville  de  France, 
au  haut  Languedoc,  au  dbeefe  de  Cadres,  fur  les  con- 
fins du  Rouergue  II  y a dans  cette  pr->vjnce  une  au- 
tre ville  de  ce  nom,  ao  diocefe  de  Carcallotine. 

CA  VOLA,  (C/«r.)  foriereflc  d’iultc,  dans  l’é- 
tat de  la  république  de  Venifê,  fur  la  rtviere  de  Brente. 

• CAURIS,  ( mji.  mad.  tammrret  ) efpece  dc  pe- 
tites coquilles , qui  lient  lieu  de  monnaie  dans  quelques 
endroits  de»  Indes  oiicnialcs. 

CAURZiM,  (G/ag.)  ville  de  Bohème,  dans  le 
cerrle  de  même  nom,  entre  Prague  & Cxas'aw. 

CAUSE,  t f.  (M/tayhyf.)  En  voyant  tous  let 
jouis  changer  les  choies , a ên  confidérani  qu'elles  ont 
eu  un  commencement,  noos  acquérons  l’idée  de  ce  qu* 
on  tomme  exuft  & effet . La  taufe  crt  tout  ce  par  l'ef- 
ficace de  quoi  une  chofeell;  & effets  tout  ce  qui  cft 
par  l’eiTieace  d’une  tauft.  Toute  tanfe^  par  cela  mê- 
me qu'elle  produit  on  efiei  , peut  être  appellée  cjjfi/rcv- 
te’.  mais  comme  il  r a diilérentcs  manierct  de  produi- 
re un  rtfet,  on  dllHngue  diveifes  fortes  dc  eamfes . Il 
y a des  t.tmfei  fhjiymei , des  taafei  mara/ei , & det 
eaxfet  iafirameatalet . J’appel'e  taafet  yhy/ijaei , tou- 
tes celles  qui  produilêtil  immédiatement  par  ellcs-mê- 
mrs  leur  etfet.  Je  nomme  eamfes  maraUs,  celles  qui 
ne  le  produitcni  qne  dépendaiiime-it  d'anc  eamfe  fbyfs- 
aar,  dc  launclle  il  émane  immédiatement.  Les  tamjet 
tafUmmemfalet  ont  cela  de  eummun  avre  les  tamjet 
moralei , qu’elles  ne  produilent  pas  par  cllvs-mèmrt  leur 
eilel,  i>>ai»  (ênlemcni  par  l'intcrveniroD  d’une  ramje  /iby~ 
fijae\  & c’eit  pourquoi  on  donne  aux  unes  & aux  au- 
tre» le  nom  de  tamfet  ateafiammèUei  : mai»  ce  qui  met 
cntrVIct  beaucoup  de  ditléience,  c’ell  que,  (i  le»  pre- 
mières ne  font  que  easifet  ma  raies  dans  le»  eficts  qu* 
e'!c»  pTr>do'lci«  attaJsoamtlUsmemt^  du  mo-n»  elle»  lont 
(ttttfei  pbijîames  de  rctfcl  par  lequel  cites  deviennent 
tamfet  attapammtUes  d'un  autre  eti'et;  au  lieu  que  let 
easifet  purement  imflrmssientaUi  n'éiai>l  (kiiiécs  d'aucu- 
ne  force  ni  d'aucun,-  aâ:viié.  demeurent  todionrs  ren- 
fermées dans  la  fpherc  rie  eaufet  parement  atta/iemmel- 
let:  telle  ell,  par  exemple,  la  matière,  qui  d'elle  mê- 
me ell  brute,  infenlîble  & iniâiTc.  H n’en  ctl  pa»  de 
même  des  efprits,  dont  la  nature  cil  d'être  aôit's,  fir 
par  conféquem  d’ètre  eamfei  fbyfijmes  : fi  mon  anie  n’cll 
que  eamfe  atttsfianmtUe  <k  dtveit  mouvcmeiis  qu’elle  fait 
naître  dans  l’ame  dc  ceux  avec  qui  jc  m’eniniien»,  du 
moins  elle  eft  eamfe  fbyfi^ae  de  fes  déterminarons  par- 
ticulières. 

C'ell  (ci  le  lieu  d'cxamiiier  de  quelle  matiicrc  l’ame 
agit  fur  le  corps:  eft-elle  eamfe  fly/tauet  ou  n’eft-clie 
que  eamfe  aetajianmeUt  de»  divers  mouvement  qu'elle  lui 
impfimeè  ici  les  lènitmeni  des  philofophes  font  parta- 
gés ; A l'un  peut  dire  que  dans  cette  queft-'un  les  der- 
niers eti'oris  de  la  philofophie  pourroxnt  bien  s'épuii'rr 
inutilement  pour  It  réfoudre.  Lefyftèmetle  l'Har- 
MOMIE  P R be'tablie,  dom  M.  I^cibnitz  eft  au- 
teur, tranche  tout  d’un  coup  la  d'fticnité;  c’ell  dom- 
mage que  ce  fyllème  détruife  la  liomé,  h qu’il  rende 
doutenle  Pexiftcncc  da  monde  corporel . yeyez  eet  me- 
titU,  OÙ  nous  avons  démontré  l'un  & l'antre.  l.e  fy- 
ftème  ancien  de  i'infiuencc  réelle  de  l’amc  fur  le  corps, 
détruit  par  notre  Defeartes  & par  le  P.  Malcbranche 
fan  fidèle  difciple,  le  trouve  remis  en  honneur  par  le 
puilTnnt  appui  que  lui  prêiem  aujourd’hui  les  ph'k>U>phet 
Anglais.  Dieu,  félon  ce  fyllème,  a renfermé  l'eiltea- 
ce  qu’il  communique  à l’ame  en  la  créant,  dans  les 
bornes  do  corps  «ganifé  auquel  II  l’onu;  fon  pouvoir 
ell  limité  J cette  petite  portion  dc  miticic,  & même 
elle  n’en  jolüt  qo’avrc  eertiinet  teftricliiius  qui  fom  les 
lois  dc  l’uniuo.  Ce  fylième  moiui  fublil,  ir.oint  rsti- 
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né  qoc  celai  des  témftt  ottsfitmmtiUt  ^ pltit  d’aotant  pin 
i la  piùpan  desel'priu,  <)u'il  s'accoidc  alTêt  bico  avec 
le  femimenc  naiurei,  qui  admet  dans  l’ame  une  effica* 
ce  réelle  pour  mouvoir  la  matière:  mais  ce  frilême  qu’ 
on  nous  donne  ki  fous  le  nom  radouci  de  ftmtimtmt 
msiurti,  ne  lcroil-il  point  plOtAt  t'■;t{c(  du  préjugé  ? £a 
cdét,  ce  pouvoir  d’un  cfprit  fiui  for  la  matière , cette 
iuductKe  qu'on  lui  foppole  for  une  lublUnce  H ditrem* 
blable  à la  lîcnne,  & qui  naturellement  clt  indépendan- 
te de  loi,  eH  quelque  ebofe  de  bien  obfcur.  Les  ef* 
priis  éiaui  des  fubllanccs  aâivcs,  6c  a^am  incooicllable- 
ment  le  pouvoir  de  fe  mouvoir  oo  de  le  mudiber  eux- 
mêmes , il  eft  lins  doute  plot  raifonnabk  de  leur  attri- 
buer une  pareille  influence  for  la  matière,  que  d'attri- 
buer à la  matière , être  paflit'  6t  incapable  d'agir  for  lui- 
même,  un  vrai  pouvoir  d'agir  for  l'erprît,  6t  de  le 
modllîer.  Mais  cela  même  que  ic  viens  d’obferver  e(l 
un  t'icheot  inconvénient  pour  cc  lyllcmei  il  ne  peut  dês- 
lors  être  vrai  qo'i  moitié.  S'il  explique  en  quelque  for- 
te comment  le  corps  obéit  aui  volontés  de  l'amc  par 
fes  mouvemens,  il  n'cxpbqoe  point  comment  l’aroe  o> 
béit  fidèlement  i Ton  tout  aux  impreb.ons  du  corps: 
il  rend  raifon  de  l'aâioD;  il  u'en  rend  aucune  de  la 
fenfation.  Sut  ce  dernier  point  on  elk  té.:uii  i recou- 
rir aux  tsMjei  , Oc  i l'opération  immédia- 

te de  Dieu  for  l’amc.  Qu’eo  cofite-i-it  d’y  avoir  audj 
recourt  pour  expliquer  l'cfiicace  des  délits  de  i’ame?  le 
fvllème  entier  n’en  fera  que  plus  limple  & mieux  af- 
kitti. 

Ce  rydcine  t dii  nn,  n'cft  nunement  pbilofopbique, 
parce  qu'il  remonte  droit  i la  première  tuMjti  6c  que 
iàiis  apporter  de  raifoiis  naturelles  des  phéiKimeitcs  qui 
Bous  embartaficnt , il  dorme  J'iibord  la  voiomé  de  D eu 
pour  tout  dénouement.  Autant  nous  en  apprendra,  dit- 
on,  l'homme  le  pki-s  ignorant,  s'il  cÜ  confoiic;  car 

3ui  ne  lâ-t  que  la  voiomé  divine  ell  la  prtm$trt  tuMji 
e tout  ? Mais  c'cit  une  (4»Jt  KMivtrfiiU  : or  cc  n'ell 
pas  de  cette  tamft  qu'il  s'ag  i - On  (h  maiule  d’un  phi- 
loi'ophc  qu'il  a(Tn;ne  ia  ptrtumhere  de  chaque  ef- 

fet. Jama-s  ob/eciion  ne  tut  pius  mcptiiabie.  V-.ulet- 
vous,  diibit  le  F.  Ma'elMaiithe,  quuu  phnoiuphe  trou- 
ve des  téiiftt  qui  ne  font  point?  Le  viai  ulage  de  la 
Pliilorophe,  c’ell  de  hims  conduire  a Dieu,  6c  jc  nous 
nmmirr  par  les  efl'ct»  mêmes  de  la  nature,  la  nécclli- 
té  d'une  prrmitrt  (smft . Quand  les  cticts  lont  lubor- 
donnés  les  uns  aux  Buiies,  6t  luSmii  a ceriai.>e$  luis, 
la  lâche  du  pbiuli.pkic  cil  de  découvrir  ces  >ous,  6c  d« 
femonter  par  degiés  au  premier  pr;ndpe,  en  luivaot  ta 
chaîne  des  tSM/fi  . Il  n’y  a poiut  de  progrèa 

de  ettmfet  i l'inliui^  6t  c'cll  ce  qui  prouve  l'exiitcnce 
d'un  Dieu,  la  plus  importante  fit  la  premcrc  des  véri- 
tés. La  dirTétence  du  paylan  au  phiiorophc , qui  tout 
deux  font  également  convaincus  que  la  «olumé  de  Dieu 
fait  loot,  c'cll  que  le  philol'tsphc  voit  pourquoi  elle  fait 
tout,  cc  que  le  payl^an  ne  Vuiipas;  c'cll  qu'il  faiedi- 
Iccrner  les  ctl'ets  dont  cette  volonté  cil  téu/e  imm/- 
diatt,  d’ivec  les  erteis  qu'elle  produit  par  riuterveonoo 
des  tsmfei  j'tfmdts-,  fit  des  lois  générales  auxquelles 
CCS  iMMfti  ftltadti  lont  foÛm:lês. 

On  tait  une  féconde  objedion  plot  eonfidérable  que 
la  première:  c'ell,  dit-on,  réduire  l'aâiisn  de  la  di- 
vinité à on  pur  )cn  tout-i*fait  ind'gne  d'elie,  que  d'é- 
cabiir  des  (aufts  »tttfi»»ntlUi . Ces  témfti  feront  en  mê- 
me tcrr.f  l'ellét  fit  la  réglé  de  l'opération  divine;  l'a- 
âion  qui  les  produit  leur  fera  foflmilè.  Tant  que  cet- 
te obieâion  roulera  for  les  lois  qui  règlent  la  commu- 
nication des  moDvemetis  entre  les  ditiérctites  parties  de 
in  matière,  on  ne  peut  nier  qu'elk  ne  foit  piaulible. 
En  cfict,  li  les  corps  n’ont  aucune  aétivité  par  eui- 
mémes,  les  lois  du  mouvement,  daus  le  fyltcmc  du 
P.  Ma  ebranche,  fombent  o’êtte  qu'un  jeo;  mais  de 
cet  inconvénient  ne  lublitte  plus  dès  qu'on  applique  le 
fyllime  è l'union  du  corps  fit  de  l'ame  . Quoique  l’i- 
me  n'ait  aucune  efficace  réelle  for  les  corps,  il  luflit 
qu'elle  ait  le  pouvoir  de  le  mociiier,  quelle  foit  cstift 

fty/ifmt  de  les  propres  volontés,  pour  rendre  très-lige 
è’tiblitlémeiU  d'une  telle  tme  comme  fj»/>  ttéfiom’ 
mtlU  de  certains  mouvemsns  du  corps.  Ici,  comme 
l'utilité  de  l'ame  ell  k but,  la  volcnsté  de  l'imc  ell 
h réglé.  Cette  volonté  étant  une  ttmft  de  l'ca 

propres  aélet , ell  p'-r-li  ditliuâe  de  la  volonté  de  Dku 
même,  fil  peut  devenir  une  réglé  fit  on  principe  dont 
la  fsgefle  divine  l'ait  dépendre  les  changemens  de  la  ma- 
tière. Les  volontés  d’un  cfprit  créé,  dès  11  qu’elles  font 
produites  par  cet  efptîi , font  une  tauf*  mitoy$nmt  entre 
la  volonté  de  Dieu  fit  ks  mouvemens  des  corps,  qui 
tend  raifoo  die  l’ordre  de  cet  mouvemens,  fit  qui  noai 
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dirpenfê  de  reéoilrtr,  pour  les  expliquer,  1 la  volonté 
immédiate  de  Dieu;  a c’efl,  ce  fembie,  le  feul  mo- 
yen de  dillinguer  les  volontés  générales  d'avec  les  par- 
ticQlkres.  Les  unes  fit  les  autres  ptoduifent  bH-n  immé- 
diatement l'cHct:  mais  dans  celles-ci  la  voiunié  n'a  de 
rapport  qn’i  cet  edet  fingulier  qn'eüe  veut  prodoirc; 
tu  lieu  que  dans  celle- il  on  peut  dire  que  n't 

voulu  prodoTe  cet  eflèt , que  parce  qu’il  a voulu  qoel* 
qu'autre  chofe  dont  cct  crier  ell  la  conféquence.  C'cll 
^en  une  volonté  eAicace  de  Dkn  qui  me  tait  marcher: 
mais  il  tse  veut  me  fo  re  n archer  qu'en  coniéqurnce  de 
ce  qu'il  a voulu  une  fois  pour  toutes,  que  les  mou- 
vemens  de  mon  corps  foivilTenr  les  deiirs  de  mon  t- 
me . La  volonté  que  j'ai  de  marcher  , cli  une  r««/r  nrt- 
/«vrvwe  entre  le  mouvement  de  mon  corps  fit  la  voloi^ 
lé  de  Dieu.  Je  marche  en  venu  d’une  loi  générale  . 
Mon  amc  cil  vraie  r««/r  des  mouvemens  de  mon  corps, 
parce  qu'elle  ell  de  lès  pnipres  volontés,  aux- 

quelles il  a plA  au  (..réateur  d’atiacher  ces  mouvemens. 
Ainlî  1rs  aélions  corporelles  avec  toutes  leurs  fuites  bon- 
nes ou  mauvailès  , lui  font  juHemeni  imputées;  elle  en 
ell  vra-e  tamft  félon  l'nfige  le  plus  commun  de  ce  ter- 
me. Ctfv/e,  dans  le  langage  ordinaire,  lignihe  r<rr- 
fa»  par  laquelle  un  ctter  cil  diltingué  d'un  autre  cdei, 
fit  non  cette  efficace  générale  qai  influe  dans  tous  les 
effets.  Pour  rendre  les  hommes  refoonfables  de  leurs 
tdinns,  il  importe  fort  peu  qu’ils  les  produiiéut  ou  non 
par  une  efficace  naturelle,  par  un  pouvoir  phylique  que 
le  Créateur  air  donné  l leur  amc  en  la  formant,  de 
mouvoir  1e  corps  qui  loi  ell  uni:  mais  il  importe  beau- 
coup qo'ils  foicDt  tamfts  maraUs  ou  Ukrts H impor- 
te beaucoup  que  l'amc  ail  un  tel  empire  for  lès  pro- 
pres afiles.  quelle  puilTc  ï foo  gré  vouloir  ou  ne  vpn- 
loir  pas  ces  mouvemens  corporels  qui  fo  vent  nécetlin- 
rement  là  volonié.  Ollex  toute  action  aux  corps,  & 
faites  mouvoir  Tunivers  par  rcfficacc  des  vo  oiités  di- 
vines, toûiours  appliquées  i remuer  la  mai-crc,  les  luit 
du  mouvciTicnt  ne  (erotu  point  un  jeu , dès  que  vous 
cotilêrverrx  aux  efprits  une  véritable  eificace,  un  pou- 
voir réel  de  le  modifier  cus-mêmes,  fit  dès  que  vous 
reconneilreT  qu’un  certain  arrangement  de  la  inaiiere 
i laquelle  Dieu  les  unit,  devicni  pour  eux,  par  les  di> 
verfts  fenrations  qu’il  y excite,  une  occalioo  de  déplo- 
yer leur  aèlrvité. 

Outre  les  tamfes  fkyfi^met , maralet , (ÿ  i»ftrmm*»ta' 
/rr,  on  en  dilHnguc  encore  de  pluHeuts  fortes;  (avoir, 
la  tamfe  mattritlU^  la  €a»f*  farmttU -,  la  tamfa  rjrcM- 
flasrt,  la  taufe  finalt.  La  taaft  mat/rieii*  eil  le  lu- 
jet  for  lequel  l'agent  travaille,  ou  cc  dont  la  chot'e  cil 
formée;  le  marbre,  par  exemple,  ell  la  taufe  mai/^ 
rieile  d’une  llaïue . La  taaft  ftrattlU , c'ell  cc  qui  dé- 
termine une  chofe  i être  ce  qu’elle  cil,  fit  qoi  la  dilKo- 
gue  de  toute  autre:  la  taaft  ftrmtÜt  s'ou'iraiit  à la  "*«• 
t/ritlU , produit  le  corps  oo  le  compofé . La  taaft  r- 
Mtmalaire  y c'cll  le  modèle  que  fe  pmpofo  t'ageui,  fie 
qui  le  dirige  dans  foo  action  : ce  modèle  ell  ou  intrin- 
feque,  oo  euriiircqoe  i l'agent;  dans  k premier  cas, 
il  fe  confond  avec  les  idées  archétypes , V8yt^  Ide'e; 
dans  k fécond  cas.il  fe  prend  pour  toutes  tes  riches 
produêlions  de  la  nature , fit  pour  tous  les  ouvrages  ex- 
quis de  I'Ab  r.  tt!  dtmx  ariiclti.  Four  ce  qui 
regarde  les  taaft»  finaln^  confoitei  l'article  fuivant . 

C A use  a Finales.  { M-'tapbyf  ) Le  principe 
des  taaft!  fimalet  conlille  i chercher 'les  taafts  des  ef- 
fets de  la  nature  par  la  fia  que  fon  auteur  a dff  lé  pro- 
poicr  en  produifam  ces  clTcts.  On  peut  dire  plus  géné- 
ralement, que  le  principe  des  taafn  fiaaltt  conlille  1 
trouver  les  lois  des  phéiiomcnet  par  des  piincipet  mé- 
taphytiqoes , 

(k  mol  a été  fort  en  ufage  dans  ta  Phiiofophk  an- 
cienne, ou  l'on  rendoic  raifon  de  plulieurs  phénomènes, 
tant  bien  que  mai,  par  des  principes  mécaphyliqncs  audi 
tant  bons  que  mauvais  . Far  exemple  on  difoit:  t'ta» 
maatt  daat  Ut  pamftt , parte  y»e  ta  matière  a bar- 
rtar  da  vsiVe;  voila  k fwincipe  métaphylique  ablurde 
par  lequel  on  expliqooit  ce  phénomène.  AulTi  k chan- 
celier Bacon,  cc  génk  foblimc,  ne  paroît  pas  laira 
grand  cas  de  l'ofage  de  tamftt  fiaaltt  dans  la  Fhylî- 
qne . Caafaram  fiaaliam , dh-il , iavtfligatit  fttrilii  tfi^ 
fcf  tanquam  vrga  Üta  taafttrata,  ail  parit.  De  aaga». 
ftitmt.  hk.  tu.  t.  V.  Quand  ce  gtand  génie  parlrvi  ain- 
li,  il  avon  fans  doute  en  vûe  k principe  des  taafet  fi- 
males , employé  même  d'une  manière  plus  raifonnabk 
que  ne  l'employoîent  les  fcholaffiques.  Car  rhorrem 
du  vuide,  par  exemple,  efl  un  principe  plut  que  lléri- 
k , puifqu'il  efl  abfor^ . Bacon  avait  bien  unii  qua 
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nous  voyons  la  natorc  trop  en  pcdt  poor  poorolr  neas 
me  rue  a la  place  de  fun  aoceur;  que  nous  ne  voyons 
que  qaclqoes  ettecv  qui  liennem  à d’autres,  de  donc  ni>us 
n’apperccvoD»  i»s  la  chaîne  j que  la  fia  du  Créateur 
don  pcfque  to&juuis  nous  échapper,  A que  e’ell  t'es- 
polêr  i bien  des  erreurs  que  de  vouloir  la  déinéier,  A 
fur-iout  capliqiKr  par  là  les  phénumeiiet . D^lcarics  a 
fuivi  la  même  rouie  que  Bacon , & fa  philorophic  a 
proferit  les  témjis  avec  la  l'choiadique . CepcD* 

dant  un  grand  pitiloibphe  modcriie,  M.  Lcibuin,  aef* 
ûyé  de  rdrulcitcr  i«t  dans  un  écrit  im* 

primé,  etud.  l68a.,  Ibus  le  titre  de  UmUnim  Ofti' 
t* , CMtaftritt  , {J  Oi»flric0  frimttfimm . Dans  Cet 
ouvrage  M.  Letbniii  fe  déclare  tuutcment  pour  cette 
manière  de  phitolbpher,  A il  en  donne  un  edai  en  dé* 
terminant  les  loi»  que  luit  la  lumière. 

La  nature,  dit-il,  a^it  toA|ours  par  les  voies  les  plus 
Amples  A les  plus  courtes  ; e’eli  poor  cela  qu'on  rayon 
de  lumière  dans  un  même  milieu  va  todiours  en  ligne 
^oitc  tant  ^u’il  ne  rencontre  point  d’obilacle:  s’il  ren- 
contre une  lurfacc  folidc,  Il  doit  Te  reliéchir  de  manié- 
ré que  les  angles  d'incidence  A de  rédexion  T<^t  é- 
gaux  ; parce  que  le  rayon  obligé  de  Te  redéchir,  va  dans 
ce  cas  d*un  point  i un  autre  par  le  chemin  le  plus  court 
qu’il  cd  podible.  Cela  fe  trouve  démontré  pinoui.  y. 
MiKOiA  (9*  Réfraction.  Entj»  it  le  globole 
lumineux  rencoutre  une  l'urtice  tranfparentc  , il  doit  Ce 
rompre  de  maniéré  que  les  dnus  d'incidence  A de  ré- 
firaetioa  Ibknt  en  railon  direâe  des  vitedes  dans  les 
deux  milieux;  parce  que  dans  ce  cai  il  ira  d’un  point 
I un  autre,  dans  le  tems  le  plus  court  qu'il  elt  poflible. 

M-  de  Fermât  avant  M.  Leioniix,  l’éinii  Tervi  de 
ce  même  principe  pour  déicrmitKr  les  lois  de  la  réira- 
âisin  ; A il  ne  taudruit  peut-être  que  ce  que  nous  ve- 
ouns  de  dire,  pour  démonOei  combien  l’ufage  des  ee«* 
fts  finalfs  ell  dangereux  . 

En  il  ell  vrai  que  dans  la  réSetion  for  les  mi- 
loirs  plans  A convexes,  le  chemin  du  rayon  ell  k piui 
court  qu’il  cil  polTiDle  : mais  il  n’en  ell  pas  de  même 
dans  les  miroirs  concaves;  A il  cil  aifé  de  démoisucr 
qoe  fouvent  ce  chrm'n,  au  lieu  d'être  le  plus  court, 
eu  le  plus  long.  J'avuüe  que  le  pere  Taquet,  qui  a 
adopté  dans  fa  i.iatüptrique  ce  principe  du  plus  court 
chemin,  pour  eipli;uer  la  réflexion,  n'elt  pas  rmbar* 
nlié  de  la  difficulté  des  miroirs  coitcaves.  Lnrlque  la 
nature,  dit-il,  ne  peut  pas  prendre  le  chemin  le  plus 
court,  elle  prend  k plus  long;  parce  que  le  chemin  le 
plus  long  ell  unique  A déicrtniué.  contme  k chemin 
k plus  court . On  peut  bien  appliquer  ici  ce  mot  de 
Cicéf'in:  Ntbil  tMff  •tbfmrdmm  txt«f_itari  fate{l^  qmad 

diiimm  nan  fit  *b  fhilvftfbvrmm . 

Voi<i  donc  le  jprinc'pe  des  euitfes  fi»êle$  en  déiaut 
fur  la  réflexion . C'ell  bien  pi»  fur  la  réfraâion  ; car 
en  premier  lieu,  pourquoi  dans  k cas  de  la  réflexion, 
h nature  fuit-elle  looi  i la  lots  le  plus  emn  chemin 
A le  plus  cciuci  tems;  au  lieu  que  dans  la  rétraction, 
elle  ne  prend  que  k plus  court  tems  , A latlie  le  plus 
court  cheminé  On  dira  qu’il  a fallu  rhoilir;  parce  que 
dans  le  cas  de  la  réfriclion  , te  plus  court  tems  A k 
plus  court  chemin  ne  peuvent  s'accorder  cnfemble.  \ 
la  bonne  heure  : mais  pourquoi  préférer  le  tems  au  che- 
min ? En  fécond  lieu,  fuivant  MM.  Fermai  A Leib- 
ntn,  les  fitms  font  en  raifon  direâe  des  vitedes , au 
lieu  qu'ils  doivent  être  en  raifon  iitverfe.  Re'- 

FRAertON  ^ Action.  ReconnoilTons  donc  l’a- 
bus des  tsmfet  fimêlti  par  te  phénomeise  meme  que 
leurs  pariifans  fe  propokot  d'expliquer  i l'aide  de  ce 
princtfw . 

Mais  s’il  ed  dangereux  de  fe  fervir  des  téu/ei  fims- 
let  À priori  pour  trouver  les  lois  des  phénomènes;  il 
peut  être  mile,  A il  ell  au  moins  carieux  de  faire  voir 
comment  te  principe  des  tmmfts  fiusUt  s'accorde  avec 
les  lois  des  phéiomencs.  pnursfl  qu’on  ait  commencé 
par  déterminer  ces  lois  d’après  des  priiic’pes  de  inécba- 
niqne  clairs  A incontdlables . C’efl  ce  que  M.  de  M«o- 
pertuis  s'eli  propofé  de  faire  i l'égard  de  la  réfraâion 
en  particulier,  dans  un  m/m»ire  imprimé  fsrmi  tttue 
de  C/ltadémie  du  Seiemtety  1744.  N^nh  en  avons  par- 
lé an  mm  Action.  Il  dut  a la  fin  A au  commen- 
cement de  ce  mémoire,  des  réflexions  irèt-iadicieufes 
A très-phnofnpbi^uet  fur  les  atmftt  fimtlei.  Il  a depuis 
étendu  ces  réflexions,  A porté  plus  loin  leur  ulàgc  ws 
les  Mémtirti  de  t'Aeadémie  de  Berlim,  1746.,  a dans 
fa  Cpfmplogie-  Il  montre  dans  ces  ouvrages  l’abus  qu’ 
on  a fait  du  principe  des  edmfet  fimeiet , pour  donner 
des  preuves  de  l’exillence  de  Dieu  par  les  eflets  les 
moios  impottaos  de  la  nature  ; au  lieu  de  chercher  eu 
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grand  des  preuves  de  cette  vérité  A îneonteftable . fAry. 
fériitle  CosMoiooia.  Ce  qui  appartient  à la  la- 
gcüc  du  Créateur,  dit  M.  de  Fontenclic  , fcmble  être 
encore  plus  lu-delios  de  notre  foibic  portée , que  ce  qui 
appartient  i fa  puiÜance.  £/o^e  de  M.  Letbmut.  t ay. 
Buflî  des  léfleiioD»  liis-fages  de  M,  de  Mairin  fur  le 
principe  des  emmlet  fimaltt.  dans  les  Mém.  mead.  17X1. 

Cause,  em  Méebêmi^me  (ÿ  eu  Phyfi^me  ; le  dit  de 
tout  ce  qui  produit  du  changement  dant  l'état  d’un 
corps,  c’ell-è-dire , qui  le  mec  en  tnouvemeut  ou  qui 
rarrête,  ou  qui  altéré  Ibo  mouvement. 

C'ell  une  loi  générale  de  la  itature , que  tout  corps 
perlille  dans  Ton  état  de  repos  ou  de  mouvement,  jol^ 
qu'à  ce  qu'il  furvienne  quelque  r«*y>  qui  change  cet  é* 
ui . ypyet.  Pro]ECTil£,  {^Lois  oa  la  Na- 
ture. 

Nous  IK  connorlTons  que  deux  fortes  de  etufes  ca- 
pables de  produire  ou  d'altérer  le  mouvement  dans  les 
corps;  les  unes  viennent  de  l’aâ'on  mutuelle  que  les 
corps  exercent  les  uns  fur  les  autres  â railba  de  leur 
impénétrabilité  : leik»  font  l'impulhon  A les  aâions  qui 
s'en  dérivent  , comme  la  traâ'OD  . yayee,  ees  deuM 
mats  . En  clfci , lorfqu'un  corps  en  poulie  un  autre , 
cela  vient  de  ce  que  i'un  A l'autre  corps  Ibni  impétié- 
trahies  ; il  en  ell  de  même  lorlqu’un  corps  en  nre  un 
aiiiret  car  la  traâioo  , comme  celle  d'un  cheval  atta- 
ché i une  vonute,  n’cl)  proprement  qu’une  impullion. 
Le  cheval  feuffe  la  courroie  attachée  a fun  poitrail;  A 
cette  courroie  étant  attachée  au  chai , le  char  doit  fuivre . 

On  peut  doue  regarder  rimpénéirabilné  des  corps, 
crimme  une  des  tamfet  principales  des  ctlet»  que  nous 
obfrrsons  dam  la  nature  ; mars  il  ell  d'autres  etfets  duot 
nous  ne  voyons  pas  aufli  ela'mneni  que  l’impénéuabi- 
liré  Itsir  la  taufe:  parce  que  nous  ne  pouvons  démon- 
trer par  quelle  impullion  méchanique  ce»  ellct»  fout  pro- 
duits; A qtie  toutes  les  explications  qu'on  en  a donrtées 
par  l'impuMion,  font  connatres  aux  luis  de  ta  mé'  hanl- 
que,  ou  démenties  par  les  phénomènes.  Tels  loni  la 
pefamenr  des  corps,  la  force  qui  retient  les  planètes  dans 
leurs  orlntes , {ÿt.  V.  Pesanteur,  Gravita- 
tion, Attraction,  {ÿe . 

C’ell  pourquoi,  li  011  ne  veut  pas  décider  abiolumcfse 
que  ces  phénumcrscs  ayenc  une  autre  tamfe  que  l'impul- 
tii>n,  il  l'aut  au  moins  fe  garder  de  croire  A de  fodte- 
uir  qu’ils  ayem  l'împulflon  pour  *uufe\  Il  cil  ^nc  iié- 
celTairc  de  reconnoitre  une  ctallê  d'ctlèts , A par  con- 
féqueni  de  eauÇes  dans  lefquelks  l'impalGoo  OU  o'agil 
point,  ou  ne  k maoifclle  pas. 

Les  tau^ti  de  la  première  erpece , favoir  celles  qui 
viennent  àe  l'impulfion,  r>nt  des  lois  très-connues;  A 
c'ell  fur  ces  loi»  que  font  fundées  celles  de  la  ferisif^ 
fiauy  celles  de  la  dymami^ste,  Ac.  yayet.  tes  mats. 

Il  ii’cn  ell  pat  de  même  des  taufes  de  la  fécondé  ef> 
pece . Nirus  ne  les  coDiroiUum  pas  ; nous  ne  làvona 
donc  ce  qu'elles  font  que  par  leurs  ettèu:  leur  etfet 
lèul  nous  cil  ccHinu,  A la  loi  de  cec  cllèt  ne  peut  étra 
donnée  que  par  l'expérience  ; puifqo'ellc  ne  fturuii  l’ê- 
tre à frtprs , la  tassfe  étant  mcon.iue  ■ Nous  voyons 
l’eflet , nous  conctooiis  i^u'il  a une  eamfe  ■.  mai»  voilà 
lufqu’uù  il  nous  ell  permis  d'aller.  C’ell  ainli  qu’on  a 
découvert  par  l'eipériencc  la  loi  que  fuiveot  1rs  corps 
pelâns  dam  leur  chdie , fans  coonoîire  la  eaufe  de  la 
pefamenr . 

C'ell  un  principe  communément  reçfl  en  Méchani- 
que, A uès-ulité,  que  Us  effets  faut  frofaettamueis  « 
ieurs  têu/es , Ce  principe  poutiaiit  n’eti  guère  plus  uti- 
le A plus  féctHid  que  les  axiomes , yay.-t  .Axiome. 
En  eliet  je  voudrois  bien  favoir  de  quel  avantage  il  peut 
être  . 

I*.  S’il  s'agit  des  tamfei  de  la  fécondé  cfpece,  qui  ne 
fout  connues  que  leurs  clfets , il  ne  peut  jamais  fer- 
vir de  rien.  Car  ii  00  ne  coimott  pas  l’eflct,  on  ne 
connoUra  rien  do  tout;  A li  on  eonnutt  l'ellèi.  00  n'a 
plus  befoin  du  principe;  puîfque  deux  elfecs  dirtérens  é- 
tant  donnés,  on  n'a  qu'i  les  comparer  imméd^cmecK 
fans  s’embarrairer  l'îls  font  proportionnés  ou  non  à leurs 
taufet . 

1*.  S’il  s'agit  des  taufet  de  la  première  efpece,  e’eO- 
i-dire  des  taufet  qui  viennent  de  rimpuUion  , ces  tau’ 
fet  ne  peuvent  jamais  être  antre  choie  qu’un  corps  qui 
cil  eu  m<Nivcmciit,  A qui  en  poolTe  un  autre.  Or,  non* 
feulement  on  a les  lois  de  rtmpuliînn  A de  la  pereuf- 
Ann  indépendimmenc  de  ce  principe  : mais  il  feroit  mê- 
me nsAlble,  li  ou  s’en  krvoit,  de  tomber  dans  l’erreur. 
Je  iV  tait  voir,  artie/t  1 19.  da  mam  trait/  de  dyuami- 
yue,  A je  vais  le  répéter  ici  co  peu  de  mou. 

Soit 
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5oâ  an  corps  M qai  choque  «ree  la  vtiede  m un  ao- 
tre  corps  en  repos  «,  il  elt  dtfmonrrtf  ( y»ytt.  Pên- 
CUSSiOM  } que  la  vlidTe  commune  aut  deux  corps 
âpres  î«  choc  fera  Voili,  fi  l’on  veut,  rcfTcii 

la  ftM/t  cfi  dans  la  malle  M,  animde  de  la  vTrcfiTc  m. 
Mais  quelle  Ibnâioa  de  Af  & de  m prendra*t>on  pour 
esprimer  celle  céM/e  t Tera-ce  Af» , ou  Af  « • , ou  M*  m , 
ou  jU«i,  &c.  éc  ainfi  à l’infiai?  O’ailkurs,  laquelle  de 
ces  ebnâioiK  qu'on  prenne  pour  exprimer  la  re«/r,  la  vi- 
telfe  produite  dans  le  corps  m variera , à mefore  que  m 
varkn,  & ne  fera  point  par  conl'ifquem  proportionnelle  i 
1a  re»/ir,  puilque  Af  (t  m refiani  conliaoi,  la  t»mft  relie 
la  meme.  On  dira  peut-Cire  que  je  ne  prends  ici  qu’une 
partie  de  l'edct,  laToic  ta  vltelfe  produite  dam  le  corps 
»,  de  que  reflet  total  eft  c'eft-i-dire 

la  fomme  des  deux  quantités  de  mouvement,  laquelle 
dl  d^lc  & proportionnelle  à la  eaji/r  Af*.  A la  bon» 
iK-heuic.  Mais  l'elfet  total  dont  il  s’aj^it,  elt  compol'é 
de  deux  quamùds  de  mouvement,  qu’il  faut  que  je  con- 
noiile  leparémeiit  ; & commcnc  les  coanoîtrai-jc  avec 
ce  pr'iicipe,  que  l’e^rr  e/l  frcftrtiemmtl  « /•  tsm/e^  Il 
findtoic  donc  diviler  la  r««/r  en  deux  parties  pour  cha» 
cun  de  deux  efl'cts  partiels  : comment  Te  tirer  de  cet 
embarras  t 

Il  faoit  i roohi'ter  qoe  les  M échaniciens  reconnuf* 
fent  enfin  bien  dillinâcrncnt  que  tsous  ne  coono’ITooi 
lien  dans  le  mouvement  que  l|kntouvcment  même, 
c’eil-j-dire  refpace  parcouru  fit  Te  lemt  employé  1 ta 
parcourir , & que  ks  etmfee  Ai/tapk\fifm*i  nous  font 
incotraues  i que  ce  que  nous  appelions  temfeSy  même 
de  la  première  erpecc,  n'ell  tel  qu'impruprement  ; ce 
font  des  etfets  delquels  11  rdiulte  d’autres  dfets . Uo 
corps  en  pouflê  uo  autre , c’dM-dire  ce  corps  ell  eo 
mouvement,  il  en  rencontre  on  autre,  il  doit  nécelfai- 
rement  arriver  du  chanjtrmeni  i cette  occalion  dans  l’é» 
lit  des  deux  corps,  i caulè  de  leur  impénétrabilité  ; l'on 
détermine  les  lois  de  ce  changement  par  des  principes 
cenabs , & l'on  regarde  en  cuoréquence  le  cotps  cho- 
quant comme  la  esufe  du  mouvement  du  corps  cho» 
qné.  Mais  cette  façon  de  parler  ell  imprupre.  La  <■«*• 
fe  m/tëfhyfijme , la  vreie  enf*  nous  elt  inconnue . y . 
Impulsion. 

D'ailleurs  quatrd  on  dit  que  les  effett  f»»t  frtfertitm- 
tetit  à lemri  tâmfei,  ou  on  n'a  point  d'idée  claire  de 
ce  qn’oo  dit , ou  on  veut  dire  que  dcui  eémfei , par  e- 
xemple,  font  enir'etles  comme  leurs  elfeis . Or,  <i  ce 
foni  deux  têmfes  m/tafèyfifmet  dont  on  veut  parler, 
Comment  peui»on  avancer  une  telle  afiertion  é Les  ef- 
fets peuvent  fe  comparer,  parce  qu'on  peut  trouver  qu* 
une  elpace  ell  double  ou  triple,  (ÿc.  d'un  autre  par- 
couru dans  le  même  cems  : mais  peut-on  dire  qu’une 
eeëfe  m/iëfij/iqme . c'cll-i  dire  qui  n'ell  pat  elk-méme 
im  etfét  materiel,  a pwr  ainli  dire  palpable,  IbT  dou- 
ble d’une  aurre  tenfe  m/mphyfi^me . C'efl  comme  li  on 
dtfoit,  qu’une  fcniilion  elt  doi>ble  d’urre  autre;  que  le 
blaitc  cil  d >uble  du  muge,  (ÿr  Je  vois  deux  objets 
dont  t’un  ell  double  de  l’autre:  peut  on  dire  que  mes 
deux  fenrtiioni  font  prt>poriionnellc$  1 leurs  ubjetsê 

Un  autre  inconvénient  du  principe  dont  II  l’agit,  c’eft 
le  grand  nombre  de  poralogirmes  dans  lequel  il  peut  co- 
tiaiiier , lorfqu'on  fait  mal  démêler  les  *»mfei  qui  fe 
compliquent  quelquefois  pinikurs  enlêmble,  pour  pro- 
duire un  efiet  qui  Mroit  unique.  Rien  a'ell  fi  commun 

3ue  cctie  mnuvaile  maniéré  de  rairootter  ■ Concluom 
onc  que  le  princ’pe  dtjflt  nous  parlons  ell  inofiie,  & 
meme  dangereux  . Il  y a beaucoup  d’apparence  que  fi 
on  ne  s'étuit  jamais  avifé  de  dire  que  les  efiett  foM 
propini'onneli  i leurs  témfet , on  n'eût  jamais  difpuié 
lur  les  forces  vives.  AV.  Force.  Car  tout  le  mon- 
de eonvteni  des  etfets . n’cii  refioit-on  li  1 Ma'S  uo 
a Tou'u  fubtilifcr,  de  on  a tout  brouillé  su  Iku  d’éctair- 
cir  tout . (,0) 

P R OC  A T A R C Tique  . em  MtJecimt  f 
'-a  tëëfe  ou  roccatioo  originale,  primitive,  ou 
p-r.  vvlanie  d’un  ciîct. 

i>  mot  vient  du  Grec,  , qui  eft  formé 

du  icio?  «;MavVfxv>  ?r  prétxifle^  te  vxii  Jevemt. 

1 e'ie  eit,  pir  escmplc,  une  ma>ad>e  qui  t’unit  dt  coo- 
pe'c  avec  quelque  autre  ma'adie  dont  elle  cil  fuivie. 
A-i"i  loifque  la  coiere  ou  la  chaleur  du  climat  dans 
on  v’C,  donne  aux  hotneun  une  dirpifition  qui 
p 'r'uU  'a  tievre,  ccrtc  di^polîtion  ell  la  eemfe  immé- 
<jiiri*  .ie  la  fievre;  \ la  culere  ou  la  chaleur  en  ell  la 
t<i»-’e  pr&fëtmrAifmt . 

Cause  comtinimte,  *»  MetUtîme , A dit 
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de  celle  dont  la  maladie  dépend  fi  imméd  atcmetit  , 
qu’elle  ne  lauroic  cclicr  tant  qu'elle  lublillc  . t'iyez. 
Maladie. 

Une  fâM/e  etwtimemtt  de  la  rupprefijon  d'utiiie , efi 
le  calcul  qui  fe  iiuuve  dans  la  vsliie . y»yet  Cal- 
cul. 

Fievrt  etëtimemte  ou  eemtÎMâe^  efl  celle  dont  la  crilè 
fe  fait  làus  imermitlioD  ou  rémiiLun.  AVvl  F le  v r b. 

(JV) 

Cause,  r«  terme  de  Preuiqmt,  efl  la  CODtclliiioo 
qui  fait  l'objet  d'uD  plainoya  ; di  quelquefois  le  plai- 
doyer même.  .Od  dit  p.fltôt  prttès  , quand  U s’agit 
d'une  alfaire  qui  s'inllruit  par  écritures. 

On  appelle  r<i«/rr  d'mppe! , les  moyens  que  l’appei- 
tant  enieitd  alléguer  pour  fbûuiiir  la  légii  mité  ae  l'un 
appel.  (//) 

Causes  ma|eure$,  dsat  U diftipUme  ettU- 
Jisfli^me,  font  coules  les  qucllious  importantes  qui  cun- 
ccrncTK  Ibit  le  dogme,  Ibii  la  difcij’Iiiie,  & pariiculie- 
rcmctit  les  allions  intentées  cuotre  les  évêques , dans 
des  cas  où  il  peut  y avoir  lieu  i la  dépofition. 

Suivant  l’ancien  droit,  ces  tàafes  éiuicni  Jugées  dans 
le  concile  de  la  province,  du  jugement  duquel  le  le* 
ptkme  canon  du  concile  de  Sardique,  leou  en  347  , 
permet  d'oppellcr  au  pape , pour  eiammer  de  nouveau 
l'aflaire:  mais  il  en  rélcive  toûjouis  le  jugement  aux 
évêques  de  la  province  vuifine. 

Suivant  le  dren  atmveem,  c'dl-i-dire  Vimiradmûitm 
des  ÜeeritûUi  , temprifet  dams  U reetteil  à'IjUtre  , 
c'ell-à-dirc  depuis  le  is.  liecic  , le  concile  de  la  pro 
vînee  peut  bien  inilroiie  «St  examiner  le  procès  : malt 
la  décilion  doit  être  réicrvCe  au  faim  li^e  . T outei 
le»  teetfet  méfemret  depuis  ce  tems  ont  été  cenfées  ap- 
partenir au  pape  lêui  en  première  inllaiice:  & vo>ci  ce 
uc  les  canonilles  lui  attribuent-  Déc.arcr  les  aiiicea 
e foi  : convoquer  le  concile  général  : approuver  les 
condks  , & CS  écrits  des  autres  doâeurs  : diviler  fit 
unir  les  évêchés , ou  en  transférer  le  iiége  : exempter 
les  évêques  êi  les  abbés  de  la  jurildidiou  de  leurs  oc- 
dina'res  : transférer  les  évêuues  ; les  dépofer,  les  rétablir: 
juger  Ibuveraiucmtnt , eniortc  qu'il  o’y  ait  point  d'ap- 
pel de  fes  jugemens . 

Voilà  ce  qu’on  eoiend  communément  par  eatefet  ms- 
jemres  . La  pragmatique  ’ fanâion  a rccontin  que  Ica 
eamjei  majenret  , dont  réiiumération  exprelTe  le  trou- 
ve dans  le  droit,  doivent  êue  poetées  immédiamcni  au 
faim-fiége;  di  qu'il  y a des  petronoei  dont  la  dé^l- 
tion  appartient  au  pape:  enforte  que  s’ils  font  trouvé 
mér-'ta  cette  peine,  ils  doivent  lui  être  renvoyés  avec 
leur  procès  iolUuit. 

Le  concile  de  Trente , fejf.  XXIV.  e.  ».  ordonne 

!|uc  ks  tattfes  criminelles  contre  les  évêques,  li  clica 
u«ic  allez  graves  pour  mériter  dépolttion  on  privation, 
ne  feronc  examinas  êc  terminées  que  par  le  pape;  que 
s'il  cil  nécaüaire  de  les  commettre  hors  de  U cour  de 
Rome,  cc  lêra  aux  évêques  ou  au  métropolitain  que 
k pape  choiiira  par  commtflîon  fpéciate  lignée  de  fa 
mam;  qu'il  ne  Icnr  commettra  qoa  la  fimie  contMHf- 
fance  du  fait , de  qu’ils  Icront  obligés  d'en  envoyar 
l’joUcuâion  au  pipe,  à qui  te  jugement  définitif  di  ré- 
fervé . On  laillc  au  concile  ptovinctal  les  moiodrea 
tami'et . 

Mais  l’églife  Gallicane  a confervé  l’ancien  droit,  ful- 
vant  lequel  les  évêques  ne  doivent  être  jugés  que  pv 
les  évêqua  de  ta  province  afiemblés  en  concile,  an  y 
appcllant  cenx  des  provinces  voirina  jufqu'au  nombre 
de  douze,  fauf  l'appel  au  pape  fuivam  le  concile  de 
Sardique.  C’cll  cc  que  le  clagé  de  France  a aaêré, 
tant  par  fa  proteflaiion  tàiic  dans  le  tcmi  contre  k da- 
cra  du  concile  de  rreote,  que  par  celle  qu’il  fit  en 
i6yo,  as  fujet  de  ce  qui  s’éioit  pallé  d’irrégulier  & de 
contraire  à fn  droits  dans  rinllruâioD  dn  procès  de 
l'évêque  de  Léon,  en  1631.  Fleury,  Imflit.  a»  ûreèt 
eetlrf.  t«m.  //.  Part.  III.  tà.  teviij.  pag.  169.  ê^'/ar». 

CAUSSADE,  (G/*g.)  petite  ville  de  France 
dans  le  bas  Quory,  près  de  l'Avcyroo. 

CAUSTIQUE,  adj.  pris  fubll.  { Ciimie  ) Ce 
nom  a été  donné  i certains  ailfolvani , dont  on  1 éva- 
lué i’aèlion  par  leur  eflèt  fur  k corps  animal , qu’ils  alfe- 
èleut  i peu-ptès  de  la  même  làçon  que  le  feo,  ou  la 
corps  aduellcmenc  ^aés  ou  brû  ans . Cette  aâkm  ell 
une  vrav  diflblution  ( Payez  Memat  R us};  car 
la  taa/lifaet  prtrpremepi  dits,  font  de  vrais  diubIvaiH 
deâ  fubllanca  an'inalcs  . Les  a'kalis  fixa,  for-tout  ani- 
més par  la  chaux  ( Pavez  PiERRS  a'cautsre), 
la  aikalU  volatils,  la  chant  vive,  ataquent  ca  fab- 
fUn- 
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rtonccs  trcs-efficiccuicnt.,  & Te  combinent  i»ec  cUm. 
l«cs  acidn  min^raui  ci>nceiitres,  éc  les  l«h  mduliiqycs 
rutchir};es  d’acidc  ( comme  ie  fublimé  corrolif,  le 
beuire  d’antirnoine  , le  viifinl , les  cryllaux  de  lune , 
isfi.)  les  Kuquem  & les  difcompo&nt.  ^oyet  Liru* 

PHC. 

Quelques  Tacs  reiîncux  « comme  ^ux  de  quelques 
, du  toiicudeudion , des  lilhymalet , dt  quel- 
ques baumes  très-virqueux,  comme  la  po-x  de  Boui^o- 
enc,  les  huiles  cfTeruxlIcs  vives,  ne  font  pas  des  cm- 
Pfjmti  proprement  dits.  Ces  fubUances  n'^ilTctit  for 
ranimai  vivant  que  par  irt^at-mt;  elles  peuvent  enllam- 
mer  les  parlTcs,  les  m»rtiüet  mdme  allez  rapidement  : 
mais  c’cit  comme  Icnlihlcs  que  ces  parties  l'ont  alors 
adcâdcs,  & non  pas  comme  rolub'cs . 

C’eli  appliquer  un  canterc  fur  une  ïambe  de  bois  , 
dit-on  communément  nuur  exprimer  ruii.itd  d'un  A;- 
cours  dont  on  clTm.  tjn  médecin  diroit  lont  auilî  vo- 
lontiers, tt  plus  (avsmmcnt, /«r  U fmm  tad»- 

TTt  , puiCque  la  bonne  di>driiK  fur  l'idipn  des  remè- 
des elt  tundde  Tut  le  jeu  des  parties , l'ur  leur  mobili- 
té, leur  (ctilibilité,  leur  vie;  les  remedes  n’opéreioient 
rien  Âir  le  cadavre , difenc  la  plâpa-'C  des  auteurs  de 
matière  médicale.  auteurs  ont  raifon  prsur  plulicurt 
remèdes,  p«>ur  la  plflpart  même:  mais  ils  Te  trompent 
Mur  les  vrais  tJMflijMts.  On  teroic  lulG  bien  une  c* 
fearre  fur  un  cadavre  que  fur  un  corps  vivant. 

L'opération  par  laquelle  on  prépare  ou  tane  les  cuirs, 
n’ell  autre  choie  que  l'application  d’un  l^er 

à une  partie  morte,  dont  il  dillout  de  enlève  les  lues 
lympharqucs,  les  humeurs,  en  épargnant  les  fibres  ou  . 
parties  Ibiidcs;  mais  qui  détruirott  cvs  folfdes  même  à 
Ja  l«Ntgue,  ou  fi  on  augmemoit  la  dolc  , oo  i'intcnii- 
|é  du  diilidvaist. 

La  préparation  des  mumies  d’Egypte  ne  dilféroit  de 
celle  <k  nos  cuits,  que  par  le  diiiolvanr  que  les  em- 
baumeurs Egyptiens  emplovoient  ■ Nos  l'anrurs  lé  lcr- 
veut  de  la  ctiaus;  c'éioii  le  nation  qui  éto'i  en  olage 
cher  les  Egyptiens  . i'tyti  du  Mfimvire  at 

Pï.  JtoMtlle  inr  Ut  mnmiei , U m t üfftmbU*  pntUtjue 
àt  tAtéâ.'mit  det  SiifUfti  du  J»*i»  dt  Ntvtmbrt  I7f0. 
dnni  If  dtjamvttr  lyjl.  ( Cci  article  Cil  dC 

l't»et . ) 

L'ulsgc  des  ^ e»  lhitdt<i»ty  efl  de  man- 

ger les  chairs  l'ongacul'cs  & bascules;  ils  peiiéireDI  mê- 
me diDs  les  corps  durs  dt  calleus,  fondeiic  les  hu- 
meurs, dt  lont  d'un  ufage  paiticu  ier  dans  les  abfccs  dt 
les  apollumcs , pour  csinfumcr  ta  matière  qui  cil  en 
fupputaiion,  dt  y donner  une  iüue,  dt  ferveur  aulG 
quclqoelois  i faire  une  ouvciturc  aux  parties,  dans  les 
cas  ou  rincifioa  lêroit  diflicile  i pratiquer  ou  dange- 
renié. 

Les  principaux  médicament  de  cette  clalTe  font  l’a- 
lun biû'é  , l'éponge,  les  cantharides  dt  autres  véiica 
foires,  rurpiroent,  la  chaux-vive,  le  sitriol,  les  cendres 
de  figuier,  le  frêne,  la  lie  de  vin,  le  lel  de  la  Icihve 
dont  on  ftj  le  làvon,  le  mercure  fublimé  , le  préci- 
pité rouge,  (ÿr.  t^aytz  (kmtunt  de  t*i  Jmhft^neet  s itmr 
êrtiele  frepre . 

Les  cryliaux  de  lune  dt  la  pierre  infernale,  compo- 
fés  d’argent  dt  d’efprit  de  nicrc,  deviennent  emmflipmts 
par  ce  mélange . y»yei  CaisiAL,  ARCCMT,(ÿr. 
(N)  (!) 

Caustique,  f.  f.  dsms  U C/em/trie  trsmfeem’ 
déittf , ell  le  nom  que  l'on  donne  i la  courbe  que 
toudsent  les  rayons  rétlcchis  ou  réftaâés  par  quclqu'au- 
tre  courbe,  f^eytz  COURSE.  Si  une  infinité  de  ra- 
yons de  lumière  infiniment  proches  tombent  fur  i<mte 
l’éiendae  d’une  forface  courbe,  dt  que  cet  rayons  foieni 
hippofés  réHéchii  ou  rompus  fuivant  les  lois  de  la  ré- 
flexion de  de  la  réiraâiun,  la  fuite  des  points  de  con- 
cours des  rayons  réfléchis  ou  rompus  infiniment  pro- 
ches, formera  un  polygone  d'une  infinité  de  cfiiéi  ou 
une  courbe  qu'on  apfttlle  tsafl^me  ; cette  courbe  ell 
touchée  par  les  rayuiks  réfléchis  oo  rompus , pvifqoe 
ces  rayons  ne  font  que  le  proiongemcDt  des  petits  cô- 
tés de  la  eaafii^Ht . 

Chaque  courbe  a fet  deux  taapi^mts , ce  qui  fait  di- 
vilcr  les  taafti^mts  m taiatampt^aet  dt  dtaxaaPi^mtS', 


CAU 

les  premières  font  formées  par  réflexion , de  les  antres 
par  réfradtioD. 

Ou  attribue  ordinaircmenr  l’inveniton  des  taaPtqate 
i M.  Tlchirnhaufen  ; il  les  propofa  i l'académie  des 
Sdenccs  en  l'année  l6üi  ; elles  ont  cette  propriété  re- 
marquable, que  iorfque  les  courbes  qui  les  prodoUenc 
font  géométriques,  el 'es  font  loâjours  redtibabtes. 

Atoli  la  taapipae  formée  des  rayons  réfléchis  par  un 
quart  de  cercle,  cil  égale  aux  ^ du  dramatre.  Cette 
rcdification  des  taaPifaet  a été  antérieure  au  calcul 
de  l'infini , qui  nous  a fourni  celle  de  plulicurt  autrei 
courbes,  f^eyez  Rectification.  L'académie 
nomma  un  comité  pour  etami.ier  ces  nouvelles  cour- 
bes; il  éioit  compolé  de  MM.  CalTini , Mariuite,  dt 
de  la  Hire,  qui  révoquèrent  en  doute  la  drtciiptiuu  un 
génération  que  M.  Tfch-riihaalën  avoit  diHin^  de  le 
taaftiaat  pur  réflexion  du  quart  de  cercle:  l'auteur  rc- 
fufa  de  leur  découvrir  fis  méthode,  dt  M.  de  la  H re 
pertilia  i (uûtenir  qu'on  pouvoir  m firapçutmej  la  gé- 
nération de  faulTcié.  Quoi  qu'il  en  firi  , M.  Tfchtr- 
nhaufeu  la  propofoii  avec  tant  de  coiihaiice,  qu'i>  l’en- 
voya aux  adtcs  de  Lciplic  , maN  fans  démonltiaii'in  . 
M.  de  la  Hire  a fait  voir  depuis  dans  fou  tratid  des 
EpitytU'tJet , que  M.  Tfehirnhaufen  s’étoit  ifièâivc- 
ment  trompé  dans  la  defcription  de  cette  taaftijMt . On 
trouve  dans  \'4malyfe  des  laftaimeas  fetstt  de  AJ  U 
saaraais  de  méprisai , une  méthode  pour  déterminer  les 
eaaflifaet  de  téflcxj|n  dt  de  réfraâlon  d’une  courbe 
quelconque,  avec  l^^ropticiés  généra'es  de  ces  fortes 
de  courbes,  que  ie  calcul  des  iofiniment  petits  tcud 
trcs-aiféci  à découvrir  dt  i cmendre. 

Le  mot  eaaPi^ae  virot  du  Grec  j*  ^riU  \ par- 
ce que  les  rayons  étant  ramalfés  lut  la  taaflr^ae  en 
plus  grande  quantité  qu'aillcurs,  peuvent  y brûler,  li  la 
eaapifae  efi  d'une  lori  pctice  étendue.  Dans  les  mi- 
rtsits  paraboliques,  la  tsapi^ae  des  rayons  parallèles  i 
l’axe  efl  un  point,  qu’on  nomme  le  foyer  de  U fm- 
raioU . 

Dans  les  miroirs  fphériques  d'une  étendue  de  lo  i 30 
degrés  , la  taapiaae  des  rayons  parallèles  i l'axe  dl 
d'une  très-petite  étendue,  ce  qui  rend  les  miroirs  fphé- 
riques  dt  piraboliquet  capables  de  brûler  . J'eyez  A R- 
DENT,  Parabole,  Foyer, 

Si  plufieurs  rayons  partent  d'on  point,  & tombent  fut 
une  (urliice  plane,  les  rayons  réfléchit  prolongés  lé  réu- 
niront en  un  point;  de  pour  trouver  ce  point  , il  n'y 
a qu'l  mener  du  point  a’où  les  rayons  parunt  une  per- 
pendiculaire i la  furface  plane,  prolonger  cette  perpen- 
dicola're  julqu'l  ce  que  la  partie  prolongée  lui  foii  é- 
galc  , & le  point  cherché  fera  i l'citiémité  de  cette 
patrie  prolongée . frayez  Miroir. 

Celle  propuliiion  ^t  htire  naitre  (ur  Ici  eaafti^aes 
une  difficulté  capable  d’atu’ter  les  commençant , de 
qu'il  ell  bon  de  lever  ici.  On  làii  cjue  dans  la  Géo- 
métrie des  infiniment  petits,  une  portion  de  cÿurbc  m- 
finiinctit  pctiic  eü  regardée  comme  une  ligne  droite, 
dont  la  tangente  cfl  te  prolongement.  Suppofons  dorsc 
on  petit  côté  de  court'«  prolongé  en  langeisce;  & ima- 
ginons deux  rayons  intinimeni  proches,  qui  tombent  fur 
ce  petit  côté  ; il  Icmble,  d’après  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  pour  trouver  le  point  de  concours  dei 
rayons  réflcchit,  il  foffife  de  mener  du  point  d’où  let 
rayons  panent,  une  perpendiculaire  i ccite  laig'utr,  dt 
de  prolonger  cette  perpeodicuiaire  d'une  quantité  égale . 
Cependant  le  calcul  À la  méthode  de  M.  de  l'Hôpital 
font  voir  que  l'extrémité  de  cette  perpendiculaire  n’ell 
pas  un  point  de  la  eamfli^ae . Comment  donc  accorder 
tout  cela?  le  voici  . En  confidérant  la  pet-ie  portion 
de  courbe  comme  une  ligne  d/o'te,  il  faairoic  que  les 
pcrpeisdicolaires  i la  courbe  , tirées  aux  deux  extrémi- 
tés du  petit  côté,  fulTent  exaâement  parallèles  , com- 
me elles  le  léruieut  It  la  (iirface  totale  au  lieu  d'être 
courbe  étoit  droite  ; or  cela  n'ell  : les  perpendicu- 
laires concnoreni  1 une  certaine  dillancc  , de  forment 
par  leur  concours  ce  qu’on  appelle  le  rayem  de  la  dd~ 
veltnde.  frayez  De'v  E L O PP  E'E  . Aiori  il  faut  avoir 
égara  i la  ywliiion  de  ces  perpendiculaires  coaeouran- 
tes  pour  déterminer  la  polition  des  rayons  réileehis,  de 
par  cooféqueiic  leur  point  de  cotscoors , qui  cil  tout 

au- 


(1)  Cm  qni  «oakdroni  •'taEruirt  plo,  (oninlktMsmi  Im  kt  difffrta- 
n,  tk  fa'  ■**  <NCSr<Tito  |■r<|Mration•  ik  eu  remeJet  . 

o'oni  q*'i  *oiir  [Uni  k faewnd  volonw  <]ei  put  ée  l'Aeadimir  ro- 

Cii«  de  Chinirci*  k aemoire  ik  M.  Channenian,  ogi  rtinoria 
pria  de  >74>-  T nwi«e>M>  «nllt  bwa  dtUiUéi  le*  cm  où  en 


reiMdes  pearnt  convenir.  Bc  oeaa  dm  hTqarli  il*  pe«rro)vni  Pim 
(Unxereaa.  L'on  poniri  voir  <Ua«  k mtee  vnkimc  an  mre  md* 
•noirt  far  cvn«  «s»«re  par  M Nenaoni.  q«i  u jOBrairM  dr  l'Acn- 
ddinie  aran  indfiit  i'iapraffian.  l'on  pcatp.tr  mnee  fe  (Mvaiis* 
ur  de  U joàeée  de  k doânM  qe’il  r«iicriM.  (X) 


Digiti^ec!  by  Cloo^.^k' 


CAU 

«utre  qne  fi  1t  furface  <ioit  droite . Ei)  eoDfiddrant  vrw 
courbe  comme  on  polr^one , les  perpendiculaires  i la 
courbe  rte  doivem  pat  eue  les  perpendiculaires  aux  cft* 
tes  de  la  courbe  ; ce  l'ont  les  lignes  qui  divileat  en 
deux  dgalemeut  l'angle  iadnimem  obtus  que  forment  les 
petits  cAtés  ; autrement  an  point  de  conooors  de  deux 
petits  cAcés  il  yauroil  deux  perpeodicolaitet,noe  pour  eha< 

3ue  cAtd . Or  cela  ne  Te  peut , poif^u'i  chaque  point 
'une  courbe  il  n'y  a qu'une  perpendiculaire  poflibie  . 
Les  rayons  îneidens  & réfléchis  doivent  faire  avec  la 
perpendiculaire  des  angles  égaux.  D'aprit  cette  remar- 
que fur  les  perpendiculaires,  on  peut  déterminer  les  re«- 
ftiifKtt  et)  regardant  les  courbes  comme  polygones;  & 
on  ne  trouvera  plus  aucune  abfurdHé  ni  coturadiâiua 
appaiente  entre  les  principes  de  la  Géométrie  de  l'in- 
fini,  Dtrrt'RENriKL,  Inmki,  (0) 

C A O T E , ( ) riviere  confidérable  de  r.Anié- 

rique,  dans  l'ilc  de  Cuba,  où  il  fe  trouve  beaucoup  de 
crocodiles . 

CAUTELE,  r.  f.  dûmt  ftulfmti  mmeitmt  Jmrit- 
, efi  lynonyme  i rMfe  ou  fimeje  : mats  il  elt 
▼ieilli  en  ce  fens  ; ou  ne  l'employé  plus  qu'en  Droit 
canonique,  où  il  efi  fyaonyme  i fr/tsmiit»;  c’elt  en 
ce  fens  qu'on  dit  une  êèftlMtitm  à ttustU , pour  ligni- 
fier une  ébftlmttaM  fravtj'ùrt  qu'on  donne  i on  Pteire 
appellant  d’une  Icntcnce  qui  l'excommunie  ou  riiiter- 
dit,  afin  qu'il  lui  Ibit  permis  d’cller  en  jugematl  pour 
la  positfiiitc  de  l'appel  ; encore  cunferve-i-on  l'ouvcnc 
i'exprrffion  Latine  *d  esMieUm , fans  la  francUct  : & 
1*00  dit  une  nd  ijmitUm.  (//} 

CAU  PEM,  ( O'éag.  ) cap  dt  riviere  de  l'Améri- 
que méridionale. 

CAUTERE,  f.  ro.  ( Ckirmr^ie  ) médicament 
qui  brûle,  nunge  ou  coirode  quelque  partie  iblide  du 
corps. 

O mot  vient  do  grec  •«>**>  , nu  qui  ii- 

gnific  la  m*'me  cbule  , dt  cU  dérivé  Ju  verbe  , 
ïré/er . 

Il  y en  a de  deux  fortes;  le  e*mtere  sâmtl , de  le 
fottutul . 

Le  €4mttrt  e,?«r/  efi  ce’oi  qui  produit  (bn  efi'et  en 
on  moment,  comme  le  feu.  ou  un  fer  rougi  au  feu; 
on  fe  fcrvoii  ai)C>ennemcnc  de  cetic  efp«e  de  tdMtcrtt 
dans  1a  éllule  lacrymale,  après  l'eitirpacion  du  cancer, 
l’amputaiioa  d'une  jamrw,  t>u  d'un  bras,  p«)ur  ar- 
rêter Thémorrlugk,  dt  produire  une  fappüraiiou  loua- 
ble. O i en  applique  eiscore  quelquefois  lur  des  os  ca*  i 
liés,  fur  des  aui'ccs  de  des  ulcérés  matins.  I 

Les  <émttrts  akueh  font  des  intlrumens  compofés  I 
d'une  lige  ie  fer  donc  l’exirémiié  puitérieure  elt  une  I 
xnitte,  du  milieu  de  laquelle  s'éteve  une  foie  tournée 
en  vis,  afin  qu'un  même  manche  de  bois  garni  d'un  é- 
cron  puilic  fervir  i muuier  des  fé»urtt  de  diti'érenie  fi- 
gure. Il  y CO  s qu',  par  leur  partie  aniérieure,  forment 
on  bouton  fphértque;  d'autres  l'ont  olivaire,  les  uns  fe 
tercrsineiit  par  une  plaque  quanéc,  V.  Us  figura 
y.  6,  7,  9,  9,  lo,  V ti,  PI.  Xyil.  On  peut  chan- 
ger les  cssstera , di  Leur  faire  donner  telle  configuration 
qu'on  VLMidra,  félon  le  belbio  qu’on  en  aura,  afin  de 
les  rendre  conformes  aux  endroits  où  on  doit  les  appli- 
quer . y»itt  CAureaiSATiOM. 

M.  H}inberg  dit  que  la  médecine  des  bab'tans  de  Ja- 
va, & de  la  plupatt  des  antres  peuples  Orientaux , cun- 
fille  en  grande  pàrtîe  i brâ  er  '.es  chairs;  ou  i y appli- 
quer des  tumitrti  »Sutls\  de  qu'il  y a peu  de  maladies 
nue  ces  difiéreos  peuples  ne  guérilTcui  par  cette  mé- 
mode. 

Le  tMtere  patmtUl  efi  une  compofition  de  renaedes 
eaulÛqucs,  ou  entrent  ordinairement  de  la  chaux  vive, 
du  làvon  de  de  la  fuie  de  cheminée.  y»ytg,  CAU&ri- 
que  ■ On  s'en  fert  pour  Touveiture  des  abcès.  y»yt9. 
Anca's. 

Ambroife  Paré  enfe'gne  la  corapofiikm  d'un  cauQique 
qu'il  nomme  tuutrrt  ut  vtUurif  ainli  appellé  parce  que 
ce  rcmede  ne  caulé  point  de  douleur,  ou  parce  qu’il  a- 
voit  acheté  le  (cc/ci  fort  cher  d'un  Chimille.  L’auteur 
dit  ; . . „ i iceux  je  donnerai  le  nom  de  tauttra  dt 
„ veUsiTt  i raiibn  qu'ils  ne  font  dooieur,  principalement 
„ lori'qn’ils  feront  appliqués  fur  les  parties  exemptes  d'in- 
,,  fiammatiin  de  de  douleur,  & aulTt  parce  que  |e  les 
„ ai  recouvrés  pur  du  velours  Le  tutnat  efl  aufO 
un  ulcéré  qu'on  procure  exprès  dans  quelque  pariie  fài- 
ne  du  corps  pour  fervir  d'éqoùt  aux  reauvaiiés  humeurs  . 
V»\tX.  F O -H  f I c U L E fcÿ  s F.'r  O H . 

L;.-i  tumttrts  fe  fo«tt  c<>mmuném..'nc  è la  nuque,  en- 
tre Il  prcm-crc  A la  fécondé  veriebre  du  cou  : i la  par- 
tie fupérieure  du  bras,  dam  uoe  petite  cavité  qui  & Sot- 
Ttmt  II. 
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me  entre  te  mufele  deltoïde  A le  biceps  ; A à la  par- 
tie interne  du  genou,  un  peu  au-deflbus  de  l'attache  des 
fiéchifleurs  de  la  jambe. 

Pour  bien  appliquer  un  tuattre,  on  commence  pat 
faire  un  emplâtre  rond  de  la  grandeur  d'un  écu , A troué 
par  le  milieu;  il  doit  être  fort  empiallique  afin  qu'il  s’at- 
tache fottetneot  i la  peau,  pour  empêcher  que  l'efcar- 
rc  ne  finie  plus  de  progrès  qu'on  ne  le  delire.  On  met 
cet  empllirc  fur  l’endroii  ddliné  au  tumurf,  on  appli- 
que une  pierre  i tuatere  fur  la  peau  qui  elt  décoosirte 
tu  centre  de  l'empiiiie;  on  la  recouvre  d'uue  autre  rm- 
pliire  plus  grand  que  celui  qui  efi  percé;  on  applique 
enfuitc  une  comprelTe  A un  bandage  circulaire  qu'on 
(erre  un  peu  afin  ^e  l'appareil  ne  change  pas  de  place . 

Il  faut  que  le  Chirurgien  connoille  l'aSiviié  du  eau- 
fiique  dont  il  le  fert,  pour  ne  le  laifTer  qu'un  tems  fuf- 
fiiaut  pour  faire  eforre  i la  peau;  on  ^nfe  l’cfcarre, 
O»  en  procure  la  chAie  par  l'ufage  des  remèdes  fuppu- 
raiifs,  A on  entretient  eiilu-ie  la  fupporatioa  de  Tulce- 
re,  en  tenant  un  pois  dedam,  qu'oo  a foin  de  remm- 
veller  tous  les  jours  . 

Les  iuattrtt  lont  d'une  grande  utilité  dans  nombre 
de  maladies . Il  y en  a même  plufieon  qu'un  ne  fau- 
cnit  guérir  faus  tuarere  lorfqu'elles  font  enracinées  ou 
obiliiiécs:  telles  font  l'ophibalmie,  les  anciens  msus  de 
têic,  les  HuiioDS  fréqueutes,  les  olcoes  invétérés,  t^e. 
y«vet  S e'r  on  . ( D 

CAUTERISATION,  f.  f.  tamt  dt  Ciirar- 
git , applicaiion  d’un  fer  rougi  au  feu , fur  les  parties  do 
corps.  On  appelle  caastrtt  uflatU  les  inUrumeu  qui 
y lervent . Utytt.  C A f T a R E . 

L’ulâgc  des  cautères  aéluels  cA  de  confomer  la  carie 
des  d'empccber  la  vermoulure  que  cette  maladie 
peut  uccaficnner  en  failant  des  ptogrès.  L’application 
des  cautères,  m ddl'échant  l'humidiié  ou  la  faute  qui  e- 
xude  des  os  catiés,  pioeure  l'exfoliation,  A tait  Obieuic 
une  guérilbn  Iulide  de  l'uicere,  par  une  bonne  eicairice. 
ytsex  Expoliation. 

V'uor  faire  l'appiication  des  cautères  lâueU,  on  fait 
roigir  leur  eiiièmiic  amérieutc  dans  un  feu  ardent.  Pour 
gataiiitr  les  lèvres  de  la  plaie  de  l'aèlIoD  du  feu,  quel- 
ques auteurs  cnnfcilicnt  ue  les  cachet  avec  deux  pet  ces 
plaques  de  fer  fort  mince  qu'on  fait  tenir  par  deux  lér- 
vitcurs.  Je  crois  qu'on  doit  préférer  la  méthode  que  dé- 
crit iVI.  Petit  dans  fon  Trust/  dti  muludits  da  A 
turntU  dt  lu  surit.  Il  conlrlle  de  garnir  les  chairs 
vuiiiius  de  la  carie  avec  des  linges  mouillés  pour  les 
garantir  du  téu . Il  faut  que  ces  linges  fiient  bien  ex- 
primés, parce  <^oe  l'eau  qui  en  décou'eroit,  refroidiroix 
les  cautères  J qui  doivent  être  le  plus  rouges  qu'on  pour- 
ra, afin  qu'ils  puiÜfeni  brûler , quoiqu'on  les  applique  lé- 
geicineiit . 

Lorfqu'on  a ctutériTé  tout  ce  qu'on  fe  propofoit,  c« 
qu'il  cil  expédient  de  faire  quelquefois  i plufieon  rrpri- 
les;  on  panlc  la  carie  avec  la  charpie  féche.  .Si  te  ma- 
lade femuic  beaucoup  de  chaleur,  on  imbibetoit  la  char- 
pie d'cfprit-de'vio  : le  relie  de  l'ulceie  fe  paiife  i l'or- 
dinaire . 

La  carie  ptoibndc  demande  une  application  plus  for- 
te des  cautères,  qu'une  carie  fopcrbcicllc  ; parce  que 
pour  en  licer  le  fruit  qu'on  en  uten.l,  il  faut  brûler  jnf- 
qu’aui  parties  faines,  afin  de  dellédier  A tarir  les  vaif- 
Icaux  d’où  viennent  les  féroiiiés  rongeantes.  f/»y.  Ca- 

ft  t£  . 

' Les  anektis  caucérifoieiu  les  parties  mollet  pour  les 
furiifier  ou  pour  procurer  un  égoût  aux  inttieres  impu- 
res de  la  malfc  du  fsng;  mats  l'horreur  que  fait  cette 
opération  l'a  fait  reictcer  depuis  long-tems.  Vûy.  Cau- 
TIRE  y SeTOX.  (Î*) 

c A U T I ON,  f.  f.  r*  Dreir,  tBreié  que  l'on  don- 
re  pour  l'cxécoiion  de  quelque  engagement:  en  ce  fens 
il  ell  fynooyme  i tuasitantmemt . ytytt  Cavtiom- 
KEMEXT. 

C««r<M  lignifie  aufli  la  perfone  même  qui  cautionne  ; 
A en  ce  (êcond  féns,  il  eil  fynonyme  i fUigt^  qui  cft 
moins  ufiié . y«ytt  Pleigb. 

Par  l’aiscien  droit  Romain,  le  créancier  ponvoit  s'a* 
dreller  direâcment  i la  suaiitm,  A lui  faire  payer  le  to- 
tal de  la  dette,  lans  être  obligé  i faire  aucunes  pour- 
fuites  contre  le  débiteur;  A s^ît  y avoit  plulicuis  tua- 
titas,  ellet  écoient  toutes  obligées  folidairement . Mak 
l'empaeur  Adrien  leur  accorda  premiercmcnc  le  béné- 
fice de  divition,  A dam  la  fuite  jufiinien  leur  accorda 
celui  d’ordre  ou  de  difcuûloa.  ytyet  Oivisiox,  ^ 
Discuasiox. 

La  fuatioa  ne  peut  pas  être  obligée  i plus  que  le 
ptiocipal  obligé  ou  débiteur  : nuit  clic  peut  être  obligée 
Qqqq  plus 
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!ilut  ^troiirnvcnt  ; linlî  Tobl-guion  de  It  tMwtiem  ftibff* 
te,  quoique  celle  du  prindptl  nbiîK^  mineur  Ibit  diein* 
te  pir  la  telüruiion  en  ciuier.  De  m^mc  la  iamtitm  peut 
hrpochdquer  fck  immeuble} , quoique  le  debiteur  a*a>t  pas 
oblige  les  liens. 

Les  (amiiams  entr'eMes,  o'ont  aucune  aAtnn  l’une 
contre  l'autre;  de  forte  que  s’il  y avotc  plulieors  tét' 
thas,  & que  l'une  en  confdquence  de  rinlblvabilité  du 
ddbiceur  paye  le  tout  » ta  taattêu  qui  a M obligée  de 
payer  n’a  aucun  recours  comre  tes  autres , fi  elle  n'a 
pas  eu  la  précaution  d’obliger  te  créancier  i lui  céder 
les  droits,  parce  que  les  <«■//»»/  n'ont  pas  contraâé 
Tune  avec  rautre,  mais  feulement  avec  le  priacipal  dé- 
blieur . 

C A U T t O K jadiàairt . trayez  J U D l C I A t K E . 

C A U r I O N jmrafirt . y»yrt  JURATOIAE.  (H) 
Caution  itargetift;  répondant  qui  a Ton  domi- 
cile. qui  eil  établi,  qui  a des  biens  appirens  dans  uo 
lieu,  dans  une  vitte. 

Caution  iamalt,  fe  dit  ao  contraire  d'un  homme 
lins  bien,  qui,  n'ayant  rien  à perdre,  eil  toûjoors  prêt 
i caotionner  telles  perlbnnes  qui  ü préfement,  & pour 
(elles  fommes  qu'on  vent. 

IJ  y a une  efpece  de  taatia»  de  celte  lîwie  aux  cc'q- 
fuis  de  la  ville  de  Paris,  qui,  pour  otie  fomme  tris- 
modique,  s’oblige  pour  rezécoiion  de  tonies  les  fen- 
tences  qui  porrcni  cctie  claufe  fi  ordinaire,  ta  daaaaat 
taaiita  . Didttaaaire  da  Ctaiaierfe,  ttai.  II.  Pag.  136. 

C^r  ) 

CAUTIONNEMENT,  adioo  de  celui  qui 
cauiioune.  Il  iigtiifie  aulli  l'aéle  qu'on  drcilê  chez  le 
IKKiire  r>u  an  itreH'c. 

CAUTIONNER,  fe  rendre  caution , répondre 
pour  quelun’uu,  fii't  par  aéU  pubtic,  lîiit  luus  iVing 
privé,  Ibit  par  un  limple  engagement  verbal,  idem,  ihd. 
(C) 

CAUWO,  •«  COUWA,  (C/»g.)  rivière  de 
i'Amé''one . 

C WVROORA  ù*  COURWq,  (G/ag.)  ri- 
viere  Je  l'Amérique,  i huit  lieues  de  CayaiK . 

GAUX,  ( /e  pays  de)  cmirée  de  France,  fimée 
entre  la  Seine  ét  l’Océan . it  Picardie,  le  pays  de  Bray , 
& le  Vetin-Norms  id . Li  capitale  cfl  Caudebec,  nû 
Pnn  fa'.iriqoe  des  chapciux  de  ce  n un  {^uyez  Cha- 
PtAu).*  ce  pays  predait  du  chanvre,  du  lin,  de  ell 
trcs'trnilc. 

C A X A . f.  m . ( Cemmerte  ) petite  monnoie  des 
JnJcs  fabriquée  il  ('hîiicco,  viilc  de  (.hinc,  qui  n'a  cours 
que  depuis  if90-  Cette  m>>im:ik  cit  irès*iniitce  A furt 
carue:<«;  c'rtl  un  mCiange  «le  pl»mb  & d'écume  de 
cuivre;  elle  a un  trou  au  cenire  pour  pouvoir  être  en- 
filée dai»  un  cordon  appcilé  ftama.  Quand  un  cil  o- 
bii,’é  d'en  reccvo'r,  il  ne  les  faut  compter  que  pour 
un  feiziemc  de  dénier. 

C A X A M A LC  A ( G^agr.  ) ville  H petit  |«yt 
de  l'Amérique  méridionale,  au  Pétou,  terii'e  en  mines 
d'tiT  de  d*art;ent,  & qui  produit  bcaucvNip  de  larne. 

CAXEM  CAYEM,  <OV»/.)  vile  d’.Afie 
dan<  l’Arabie  heureufe,  avec  un  b<>n  poit. 

C A Y A , (G/eg.)  pci'tc  tivicre  d‘Ei'pi,;ne,  dans  l'E- 
flramadure,  (ur  les  frontières  du  Portugal,  qui  le  jet- 
te dans  la  Guadiane  i Badaj'sz . 

C .A  Y A K A , ( Gi.'*g  ) petit  pays  d’Afrique,  dans  la 
N'^riiie.  au  nord  de  la  r>viae  de  Gambie. 

CA  Y.AS,  f.  m.  ( Cammeree  ) petite  monuoie  de 
Cuivre  i]ui  a cours  dans  les  Indes;  elle  ell  empreinte 
d'onc  clpece  de  grirfon  ; elle  vaut  tes  cinq  liiicmo  d'un 
denier  arrent  de  France  ■ 

C A Y E M I T E S , ( G/ag.  ) pet  tes  Iles  de  l'Améri- 
que,  i l’occident  de  l’ile  Elpagnsile. 

• CAYES,  ( A'4it/j’i»r»*i» ) on  appelle  ainfî  des  ro- 
ches (bus  l'eau,  peu  élognécs  des  côtes,  & fouvent  fur 
des  hauts  fonds  de  fable  ; lorfqu'tl  (ê  rencontre  des  r<t- 
yei  dans  les  rades  ou  dans  tes  ports,  les  saîllcaux  font 
obligés  de  prendre  des  précautions  pour  éviter  d'en  é- 
ire  endommagés . 

* C A y EU  , ( //r/l.  aa/.  ZaaUg.  ) petit  poilTon  qui 
fe  trouve  abondammcMi  dai>s  les  nicrt  de  l’Amérique; 
quelques-uns  raj^‘lcm/#ré»«,  i caulè  de  la  rcilcm- 
blancc  qu’!|  % avec  ce  puillbn. 

CA\  EUX,  f.  m.  {Jatehaage)  ce  font  de  pettti 
O'gnoiit  qui  naillem  autour  des  gros;  ils  le  fnriitieni 
quand  ils  retient  tniis  ans  de  fuite  en  terre , & ils  por- 
leni  dans  i'aiinée  qu'ois  les  replante:  lortque  l’on  tire 
les  oignons  tous  les  ans,  Içt  tayeax  ne  Ibnt  point  sf- 
fer  fufts,  & ils  fe  mettent  dans  uisc  planche  en  pépi- 
nière, durK  on  levé  de  tenu  en  tenu  des  oignom  qui 
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Ibnt  en  état  de  fieurir . Les  eayema  dans  les  anemnnev 
changent  de  nom;  ils  s’appellent  faites:  dans  les  re- 
noncules, ce  font  des  grsfftt.  Les  tayesex  conferveot 
feuls  les  plus  belles  efpeces  de  ficurs,  fans  dégénérer. 

(K) 

CAYLAR,  ((.i)  Gdag.  petite  ville  de  France, 
dans  la  province  de  LajigiwJoc . 

CAYLUS,  {Gdag.)  p»iite  ville  de  France  dam 
le  bas  Quercy . fur  les  frontières  du  Rouergue. 

CAxMAN,  ( 0/og.  ) il  y a trois  îles  de  ce  nom 
dans  l’Am^ique  fepceninonalc,  au  midi  de  i'tle  de  Cu- 
ba, & i l'occident  feptenuioiial  de  la  Jamsique;  ellei 
(ont  inhabitées. 

• C A Y M I T T E , ( Nsji.  mat.  hat.  ) fruit  de  l'Amé- 
rique, qui  a à peu  prés  la  forme  & la  groilcur  d’uise 
pomme  de  ramlNMir;  il  rentirrme  une  fubltance  blanche, 
molle,  Bt  un  peu  vifqueule,  d’un  goât  fiicré,  mais  (à- 
de:  l'arbre  qui  le  produit  cil  grand,  bien  garni  de  feuil- 
les qui  relTemblvnt  allez  a celles  de  ruranm,  hurmti 
qu'elles  font  moins  grandes;  leur  r<>rme  cIt  ovale;  el- 
les Ibnt  lillcs  & polies,  d’un  beau  vert  par- dedans  de 
le  dehors  làtiné,  dr  d'une  couleur  d'un  bruo  rougcltre 
comme  la  cartel  le. 

CAYNO,»»CANO,  (Gdag.)  petite  Ile  de  l’A- 
mérique niérdionalc  dans  la  mer  du  Sud,  i l'extrémité 
delaprnvinre  de  Ci>iia-rica. 

CAY0NNE,(  Geag.  ) rivière  de  l’Amérique  dans 
I’tle  de  S.  Chrillophle. 

CAYOR,  aa  CAHIOR,  ( C/«jf . ) petit  royau- 
me d'Afrique  en  Nigritie,  entre  le  Sénégal  de  le  Cap- 
verd  . 

CAYPUMO,(  Gdag.  ) rivière  de  l’ Alîc  dans  l'Io- 
de, au-Hell  du  Gange. 

CAYRAC,(  Gdag.  ) pet’te  ville  de  France  en  Gu- 
yenne dans  le  Quercy,  fur  la  rivkre  du  Lot. 

C AZ,  f.  m.  (CeMwerre)  monnok  des  Indes;  c’eft 
ainti  qu’cti  tangue  Malaye  on  appelle  le  taxa,  frayez 
C A X A . 

CAZALLA,  {Gdag.)  petite  ville  d'Efpagne  en 
Anda;oufie,  dans  la  Sieira-Morena . 

CAZAN,  •«  comme  d'autres  l’écrivent,  HA- 
ZAN, f.  ni.  {Hifl  mad.)  officier  des  fynagogois  Jui- 
ves, établi  pour  entonner  les  prières  que  chamcni  ceux 
qui  s'y  afiTrmblent,  i pco  près  comme  les  chanircP 
chorifies  dans  l'Eglife  Romaine.  Le  tazam  ell  placé 
fur  un  fiége  plus  élevé  que  les  autres,  de  qui  (êrt  auf- 
fi  de  chaire  au  rabbin  quand  il  prêche.  Ce  nom  fe 
trouve  dans  S.  Epiphane  pour  ligniber  un  officier  de  ta 
fyaagogae'.  mit$  ce  pere  »' explique  point  quelle  éioit 
alors  ta  lotiélion . Les  Jolis  modcines  l'om  établi  pt>ut 
avoir  inipeâion  fur  tout  ce  qui  fe  palJe  dans  leurs  lieux 
d’ailémbiée , ôr  furtout  pour  veiller  à la  décence  dam 
la  leèlurc  de  la  loi  de  la  réciràclüo  des  offices;  mais 
malgré  les  préciutions_  qu’il  prend,  il  y regne  toûjimri 
beaucoup  de  précipitation  & de  cacrjphoniu.  {G) 

CAZBA^',  {Ctfg.)  ville  ancienne  d’Afrique  ao 
rovaume  de  Turtis. 

C Z E L L E S , f.  f.  ( f sUter  sfar  ) Ibnt  des  efpe- 
ces  de  br>bines  fur  leiqnclles  l'ouvrage  fe  dévide  après 
avoir  été  filé  - Elles  ont  des  crans  k un  buuc  qui  vimt 
toOjours  en  diminuant  Ci>mmc  ceux  de  la  fulée,  pour 
augmcNirrr  le  mouvement  quand  les  tazeUet  (but  vui- 
des , éc  pour  le  diminiKt  quand  elles  lotit  ptcfqae  plei- 
nes . Idevez  F 1 1.  a U R l>’0  R . 

C A Z E M A T E , f.  f.  I r»  reravr  de  h'artsfitatian  ) 
efl  une  efpece  de  voûte  de  maçonnciie  pratiquée  dans 
la  partie  du  flanc  du  baflion  proche  la  courtine,  & qui 
fait  une  petite  retraite,  ou  un  enfoncement  vers  la  ca- 
pitale du  ballkm.  On  y place  le  canon  qui  têrt  i dé- 
fendre la  face  du  ball'on  oppot'é,  di  i baiayer  le  fuud 
du  fnfTé . y ayez  13  A S T i O K . 

Ce  nom  vient  d'une  voûte  qui  fervoit  autrefois  i ré- 
parer 1rs  plate-furmcs  des  batteries  hautes  de  DaÜès  que 
les  Icalient  appellciil  t^a  armaia,  dc  les  El'pagnolt  r«- 
famata  : malt  d'autres  dérivent  ce  mot  de  taja  à mat’ 
ti,  miifOD  i fous:  Cavarrmviat  dc  tafa  mata,  mai* 
fbn  balle. 

La  tazamate  efl  quelqurfuit  compofée  dc  trois  plate- 
formes l’une  u-delius  de  l'autre,  le  tcrre-plain  du  ba- 
llion  étant  la  pactk  la  plut  élev^  ; mai»  l'on  le  coo- 
irnte  quelquefois  de  placer  la  derniere  au -dedans  du 
bail  ion. 

On  donne  aoflî  è la  tazemate  le  nom  de  flate  tajfa 
on  de  ftaac  ias,  parce  qu'elle  ell  placée  au  pié  du 
rempart  près  du  fblTé  ; quelquefois  celui  de  ftamt  rrri- 
rd,  parce  qu'elle  efl  la  nutie  do  flanc  qui  cil  la  plus 
proche  da  la  couttioe,  a qui  ibtOK  le  centre  du  bt- 
Aiun  : 
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ftion  : on  U covrroîi  tuircTois  d'uo  ^paulcffirnt  ou  d'na 
corpi  de  mtçonnerie  rond  ou  quirré  qui  mcttoit  i cou* 
verc  les  b&ttaics,  ce  qui  I’«  fait  appeller  JiénetoMVtn. 

On  met  ujerard'hui  rarement  les  t*tem*tei  en  ufi' 
R,  pirce  que  les  batteriet  de  i’eanemi  peuvent  enteve» 
Ifr  les  pièces  de  canon  qu'elles  cootieimeot,  (bus  les  roi* 
nés  de  leurs  voûtes,  outre  que  la  tuœée  dont  elles  fe 
teinplilTent  les  rend  i»rupporcabict  à ceus  qui  fervent  i 
l’Artillerie.  C’ell  ce  qui  fi'i  Que  les  lagdnteiits  moder- 
nes les  font  i découvert,  fit  le  contentent  de  les  mit' 
liir  d'un  parapet. 

Les  places  biITes  & hautes  doivent  avoir  au  moins 
huit  loifcs  d’enfoncement;  favorr  trois  pour  le  parapet, 
dt  cinq  pour  le  lerretn;  de  forte  que  sll  y a deux  pla- 
ça l’une  devant  l’autre,  clla  doivent  avoir  lêiie  toila 
d'enfoncement . 

La  places  badés  ont  les  dclàvantai^  Aiîvans. 

1.*  Qu'il  eft  itis-difficile  de  fc  fervir  en  radme  tems 
des  uiKs  & dn  aotra,  à caufe  d«  delais  & des  ddbrii 
qui  tombent  continuellement. 

a.*  Qq’eila  deviennent  prefque  inotila  quand  la  de- 
mi-lune ed  pnTe,  par  le  cumnundemeot  qu'elle  a fur 
elles . 

3.*  Que  la  quantité  des  débris  qui  tombent  da  pla- 
ça hauta,  prépare  une  montée  fort  douce  à rennemi 
pour  monter  i l'adaot. 

Lorfqu'un  a da  plaça  badès , il  ed  important  que 
le  flanc  fuît  couvert  par  un  urillon  qui  la  mette  i l'a* 
bri  du  commandement  de  la  demMone.  Les  meilleurs 
flancs  bas  lunt  ceux  qui  forment  une  cfpece  de  faullë 
craie  au  flanc , à la  dJtiance  de  dix  ou  douze  toiles  ; 
ou  fl  l’on  veut  la  tenailles  du  folfé  de  M.  de  Va  ibau 
qui  en  tiennent  lieu . T E m A 1 L L e . tjf.  ( QJ 

GAZE  RES,  ( O'rsjç.  ) petite  vilie  de  Krtncc  en 
Gafco]{ne,  fur  la  Gatonoe.  Il  y a une  autre  ville  de 
même  n<im  en  Gircr)^tK,  fur  rAdoor. 

CAZERN,  (C/«x. ) ville  & forieredê  de  Polo- 
gtve,  da»s  la  btfle  Podolie,  fur  le  Nieller. 

0 A Z E R N E S , f.  f.  (Art  milit.  ) font  de  grands 
corps  de  lors  conllruits  entre  le  rempart  & les  ms  fom 
d'une  ville  hinifléc,  ou  même  fur  le  rempart,  pour  lo- 
ccr  les  fuldaii,  ï la  décharge  & au  foulagemcm  da 
habitant . Garnison. 

U )'  a pour  l'ordinaire  deux  lîti  dam  chaqK  cham- 
bre, & trois  ftlJats  couchent  dans  k même  lit. 

CAZERüM  •«  CAZERON,  ( Gi*g.)  viïïe 
d'Aie,  au  royanme  de  Perle,  capitale  de  la  province 
de  5apuur,  qui  fait  partie  de  la  Pcifc  proprement  dite, 
entre  la  riviera  de  tSifchav>r  & de  Bcndemir. 

• G A Z I M 1 , ( Aflrtmom.  ) ce  mot  Arabe  efl  em- 
ployé par  les  Allronoina  de  ce  pays  pour  marquer  k 
difque  du  n>ieil;  lorfqti'ils  difent  qu’une  telle  planete 
tfl  » caiimi;  c’efl  comme  s'ils  voulaient  dire  qu’elle 
ne  paroft  point  éloignée  de  feîse  minutes  du  centre  du 
foleil , le  demi-diametre  de  cet  ailre  étant  de  16. 

G A Z M A , ( Gfyg. } bon  port  de  l’Amérique  mé- 
rîd'oiiale , an  Pérou  . 

CAZZICHI,  (G^gréfi.)  petite  riviere  de  l'IIe 
de  Candie , qui  & jette  daus  1a  mer  près  de  Spina- 
longa . 

C E 


Ce,  ett;  rr>,  efttf,  teti,  ttU\  ee/«r,  tetU", 
ctlmi‘eiy  ttlUt-ti,  ttUtt-là. 

Ca  mots  répondent  i la  iltuadon  mnmcntatvêc  où  le 
trouve  l’efprit , lorfque  la  main  m-nitie  un  objet  que 
la  parole  va  nommer  ; ca  mots  ne  font  donc  qu'indi- 
quer la  perfonne  ou  la  chofe  dont  il  s'agit , iâns  que 
^r  eui-roèma  ils  en  excitent  l'idée  . Ainii  la  propre 
Taieur  de  ca  mots  ne  coniifte  que  dans  la  déiignatlon 
ou  indicarion,  & n'emporte  point  avec  elle  l’idée  pré- 
cilè  de  la  pcrlbnne  ou  de  la  dwlê  indiquée  . C'eil  ainfl 
qu'il  arrive  fouveni  que  l'on  fait  que  quelqu'un  a fait 
une  telle  aélion,  fans  qu'on  lâche  qoi  efl  ce  quelqu'un 
li.  Amfl  la  mots  dont  nous  parlons  a' excitent  que 
l'idée  de  l'eiiflencc  de  quelque  fubOance  ou  mode,  îmt 
réel,  foit  idéal  : mais  ils  ne  donnent  par  eux-mêma 
aucune  notîuo  décidée  & précife  de  cette  fubflaoce  ou 
de  ce  mode . 

Ils  ne  doivent  donc  point  érre  regardés  comme  da 
, domt  It  devoir  et/tfifit  a figmrer  i ts  p/j- 
vv  A" mm  smtre , ^5*  i remplir  Iti  fenaitmt  de  fmkflitmt . 

Atiill  an  lieu  de  l«  appeUer  prmmomi , j’aimemis  mieux 
les  no-niner  termes  m^ta^byft^met , c’ell • 1 -dire,  mots 
qui  par  eus-mêmes  o'excueot  que  de  flmpla  coocepu 
Terne  //.  'i  r r- 
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OR  vflei  de  l'efprît,  Iâns  indiqua  aoctra  individu  réel 
ou  être  phyflque . Or  uo  ne  doit  donna  i chaque  mot 
que  la  valeur  précilê  qu'i1  a;  tt  c’ell  i pr>uvuir  taire 
& i fentir  cet  ptécilions  méiaphyflaua , que  contille  en 
une  cataîne  jallelie  d’efptic  où  pn  de  patunna  peuvent 
atteindre . 

Cf,  errr,  eela^  Ibnt  donc  da  terina  mêtiphylîqua, 
qni  ne  font  qu’indiqoer  rexilleoce  d'un  objet  que  la 
circonllanca  ou  d'autrn  mots  déiermiocDi  enfuitc  fln- 
guiiaement  & individuellement. 

Ce,  tet,  celle,  Ibnt  des  adjcâifs  méiaphyfiqucs  qui 
indiquent  reiillence,  & fiKMitreni  l’or^ja:  et  livre,  tel 
btmme,  telle  femme,  voiii  da  objets  préfens  ou  pré- 
fcoiés . „ Ce,  adjcâtf,  ne  fc  met  que  devant  les  numi 
„ mafculini  qui  commencent  par  nne  confonne,  au  lien 
„ que  devant  la  noms  mifcvlins  qui  commeucent  pat 
„ une  voyelle,  on  met  eety  mais  devant  la  noms  fe- 
„ miiitDs,  on  met  ttut  „ foit  que  k nom  commence  oo 
par  une  voyelle  00  par  une  confonne . Grammaire  de 
wAer , pag.  189. 

Ce,  déligue  un  objet  dont  on  vient  de  parler,  ou  un 
objet  dont  on  va  parla. 

Quelquefois  pour  plus  d’énergie  on  aioûie  la  |wii- 
culcs  fi  on  U aux  lubllaniilt  précédé»  de  l’adjtâtf  et 
ou  tet\  tet  hat‘ti,  te  re\amme-là\  alors  ti  tait  COD- 
noltre  que  l’objet  efl  proche,  & li  plut  éloigné  ou  moins 
proche . 

Ce  cft  fouvcnt  fubOtntif,  c’efl  le  hee  da  Latins  ; ■- 
lors,  quoi  qu’en  difent  nos  Grammaii*ent , te  cil  du 

f enre  nentre  ; car  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  Ibit  mafeu- 
in,  ni  qu'il  Ibii  féminin.  J'emttmi  tt  ynr  verni  dites, 
iftmd  ^med . Ct  fut  aprii  mm  J'eltmmel  magmijijmt 
fatriptt,  4jmt,  &c.  Flechier,  er.  fmm.  Ce,  c'ell-à-dire, 
la  (hefr  qmt  je  vait  dire  arriva  afrii,  &c. 

Dans  la  Iniarogaiions , te  Ibbllaniif  efl  mit  après  le 
vahc  efl.  efl-te  fmi  verni  Fa  dit,  dont  la  conllra- 
ftion  ell  tt . c'ell-i*dire , ttlmi  ou  telle  fai  vtmt  F a 
dit  efl  amelle  Perfemme^. 

Ce  fubllant’r  fe  joint  i tout  genre  & i tout  nombre . 
Ce  jemt  det  Philefephei,  &c.  te  femt  Itt  palflemt  -,  t'eft 
Famemr  ; t'rjl  la  kaimt . 

La  particule  ti  Ct  la  particule  là  ajnûiéa  au  fuhflan- 
tif  te,  ont  firme  etei,  & eela.  Ca  ithks  mdiqucni  00 
un  objet  Hmple,  comme  quand  on  dit  eela  tfi  bem  , 
etei  tfi  «aat'aii  : ou  bien  ils  fr  rapportent  i un  Iciis 
total , à une  aèlion  «niae  ; comme  quand  on  dit  tet* 
va  vems  fmrfrtmdre,  eela  m/rite  attemtiem,  tela  tfl  fir 
tbtmx . 

Au  relie  ttti  indique  quelque  chofe  de  plus  immé- 
diatement préfent  que  tela.  Ettmttx.  teti , avet-vemt 
vd  eela  ? À'«a/  ètei-vemi  afferfm  de  eela  ? i'tmei  veir 
teti . 

Ceti,  tela,  Ibnt  aolO  da  Ibbflantifs  neutra;  ces  mms 
ne  donnent  que  l'idée  métaphylique  d'une  (ubflaiice  qoi 
efl  enfuite  déterminée  par  les  circonllanca  ou  idée»  ae- 
celIcHra;  l’efprit  ne  s'arrête  pas  i la  llgniflcaiion  pré- 
cife  qoi  répond  au  mot  teti  ou  au  mot  ttla , parce 
que  cette  ligniflcaiioD  efl  trop  générale;  mais  elle  don- 
ne occasion  i l’elprit  de  conlidérer  enfuitc  d'une  ma- 
niéré plus  dillinâe  & pins  décidée  l’objet  indiqué. 

Ceti  veut  dire  chofe  ptélcnte  ou  qui  demeure;  tela  fl- 
gnine  choie  prélcniée  & déii  connue,  f^ei  ifibat  imtre 
amferte.  Empertet  tela  am  Itgii,  dit  Dacier,  Ta. 
Amd.  aÛ.  I.  ft.  j.  vert  I.  Ainli  il  faut  bien  dillingua 
en  ces  occalions  la  propre  figniflcaiion  du  mot,  a la 
idéa  accelîoira  qoi  s’jr  joignent  fle  qui  le  déiaminenc 
d’une  maniae  individuelle. 

Il  en  eil  de  même  de  il  m'a  dit  ; la  valeur  de  il  efl 
feulement  de  marquer  une  pafonne  qui  a dit  , voili 
l’idêe  ptéfentée:  mais  la  citconflaoces  ou  idées  accef- 
foirn  me  font  connolire  que  cette  perfonne  ou  ce  U 
efl  Pierre;  voilà  l’idée  ajofliée  à </,  idée  qui  n'efl  pas 
précifément  lignihée  par  il. 

Ceimi  & celle  font  da  fubflaniifs  C|ul  ont  bcfoiii  d’ê- 
ire  déterminé»  par  ami  ou  par  év  ; ils  fout  fubflamità 
puifqu'ils  fubliflent  dans  la  phrafe  fans  k fccours  d'uo 
fubllantif,  & qu'ils  indiquent  ou  une  perfonne  ou  une 
choie.  Ceimi  fmi  me  fmil,  &C.  c'efl-à-dire , l'bemme, 
U perfemme-,  le  diftiple  fmi,  &C.  D.  Quel  efl  k meilleur 
ada  dont  on  fc  ferve  communément  en  France  ? fl  . 
C’eft  ttlmi  d’Alkmagoe,  c'età  i-dire,  c’ert  l’ada  d’Al- 
lemagne: ainli  ca  mots  indiquent  ou  un  objet  dont  oa 
déjà  a parlé,  00  an  objet  dont  on  va  parla. 

On  aïoûte  quelquefois  les  particules  ti  m ti  i ttlmi 
& à telle,  6c  au  pluriel  à fr*x  flt  à telleii  ces  ptrti- 
cula  prodoilent  à i'écard  de  ca  mots*là  le  même  eflêt 
que  Doos  venons  d'oolêrva  i l’égard  de  tet. 

Qqqq  i .Ce«x 
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CtMx  dl  le  pluriel  de  <tlMî,  & en  t)oflunt  ua  < i 
ttiit , on  en  a le  pluriel.  Frokom.  (F) 

C È , ( Gftg.  ) ville  de  la  Chine  dans  la  province 
de  Xauli , ou  elle  ell  la  troilicme  eube  ici  grandei 
cités . 

CEA,  (Gf^g.^  rivière  d'Erpagne.  an  royaume  de 
Léon,  qui  prend  U foutcc  pfci  des  Alluries,  de  fejet* 
te  dans  le  Cauion. 

CEA  ÜX,  ) rtviere  de  France  dans  le  Ga> 

tiiiois,  qui  fc  jeiie  dan»  le  Lo'ng  • 

• CEBl-PIRA,  (//i/î.  ■<•#.  atbre  du  Brc- 
fil  dont  r écorce  amerc  & allrittgetite  entre  dam  Ici 
bains,  & les  fomenuaions  ordonné  dam  les  maiadics 
caufees  par  le  froid , les  tumeurs  du  vemre  & des  piés , 
& les  douleurs  de  reins,  que  les  Foiiugai»  appellent  em> 
ri-mmtvs.  Au  relie  on  ne  nom  donne  p>)int  d’autre  de- 
feription  de  cet  arbre,  que  la  phralc  bjtanique  luivanie: 
f^tcitfu , }Pi<4tn  , ftritMfiê 
j^ç9t  fur  laquelle  on  ne  coouoicra  l'u.cincut  pas  le  re- 
h-piré  • 

CEBUenZEBU.  iG^tg.)  tie  d'Alîe,  l’une  des 
Philippines,  dam  la  met  des  Indes. 

CECERIGO  B.  CERIGOTTO.  (G/^g.) 
petite  île  de  l’Archipel,  entte  celles  de  Ccrigo  & de 
Candie. 

CECHtN,  r.  m.  ( Cenrererre  ) c’cll  ainli  que  dans 
le  Levant  on  appelle  le  l'cquia  d'or,  qui  a cours  à Ve- 
Dife . yvftz  S E q V I N . 

CECIMBRA  e»  CERIMBRA  (CA/.)  peti- 
te vitte  ^ Portugal,  dans  rE.irainadure,  fur  le  bord  de 
l’Océan . 

CECINA,  {C/<g.'\  riwicre  d’Italie,  dans  la  To- 
fetne,  entre  L'unrrne  a Piombitio.  Eiie  a là  fourcc 
dam  le  Sxnix’i»,  éc  Te  jette  dans  la  Méditerranée. 

•CECRYPHALE,  f.  f.  Uhfl.  «r.  ) Ibrte  de 
vilteinent  i rul'age  des  femmes  Grcques,  dont  nous  u’a- 
vons  aucune  connoillance . 

CEDANT,  adj  pris  fubft.  dans  le  Commertc , ce- 
lui qui  cede,  qui  (rtnfpnrie  quelque  fominc  , quelque 
dro't,  quelque  cdcc  i un  antre  . 

Un  e/.A«r  peut  noelquefiiis , & fuîrant  Tes  conven- 
tion», cd.ler  lins  garantie;  cependant  tl  ell  MÛi  >urs  ga- 
rant de  lès  fi-ts,  c’elM-dirc  que  la  chofe  cédée  eiilte, 
qu'elle  lui  ».9p.ar'’Cone , ou  du  moins  qu'il  ait  été  en 
droit  d’en  dilpolrr . 

Appelier  un  en  ganm''e.  c'etl  rafîlgiser  par- 

devant  les  ingea  pont  fe  v^iir  eondamiier  à gaianiir  ce 
qu'il  a cédé,  coiirnrméiiient  aiu  claulcs  de  Ion  acie  de 
Ccflt'*n  DtHianm.  de  C®i»w.  (C) 

CEÜ.ATAIRE,  f f.  terme  de  Droit  fynooyne 
I tJdsmt  i^eyet  Ct  l«  A N r . (//) 

CFDER,  verbe  aci.  (Cemmerte)  iranfpnrtcr  une 
choie  à une  autre  perfonne,  lu'  en  donner  la  p.'oprié- 
té,  l’cn  tendre  le  maiirc.  Aind  un  marclianJ  cede  l'a 
boutique,  fun  rntgalin,  fon  tonds.  Un  adimuiaire  ce- 
de, nu  quelques  unes  des  aâiois,  on  toute»  les  .iâ<nns 
qu'il  a dans  une  compagnie.  Di^-  dm  Commene.  (G) 

CEDI  Ll/E,  r f.  terme  de  Grémmant  \ la  tedil- 
ie  e(l  une  efpeee  de  petit  r,  que  l'on  met  lous  le  C, 
lorique  par  la  raiibn  de  l’éiymologie  ou  conlèrvc  le  t 
devant  un  a , un  a,  ou  un  « , dt  que  cependant  le  e ne 
doit  point  prendre  alors  ta  prtmoticufoci  dure , qu’il  a 
cofiiume  d'avoir  devant  co  trois  lecctei  a,  «,  «;  ainri 
de  gUee , gUter , on  écrit  fjMftmt , glsfem  ; de  me««- 
ee , meiefjwt  ; de  Fremet , trémfut  ; de  rttevoir  , re- 
fà,  iÿe.  En  ces  occalions,  la  eedtiU  marque  que  le  t 
doit  avoir  la  même  prononciation  douce  qu’il  a dans 
le  mot  primitif.  Par  cette  pratique  le  dérivé  ne  perd 
point  la  lettre  caraâérillique,  & conlcrvc  aniiî  la  mar- 
que de  fon  origine. 

Au  relie,  ce  terme  tedillt  vient  de  l'Efpagnni  tedil* 
té,  qui  ligniâe  petit  t ; car  les  Efpignol»  ont  aulfi  , 
comme. nous,  le  r fans  tedillt,  qui  alors  a un  fuii  dur 
devant  les  uois  lettres  «.«,«;&  quand  Us  veulent 
doouer  le  (bn  doux  an  t qui  précédé  l'une  de  ces  trois 
lettres,  ils  y Ibufcrivent  la  eedilU,  c'ell  ce  qu'ils  Ip- 
peileut  t lem  tedUla,  c'ell-i-dirc  r évee  tedille. 

Au  relie , ce  ciriÀrte  pourrolt  bien  venir  du  lîgma 
des  Grec»  bgnré  aînti  Ç , comme  noos  l’avons  remar- 
qué 1 la  lettre  r ; car  le  < avec  tedille  fe  prononce 
comme  l’r  ao  commencement  des  mou  fégt.fteoHd, 
fi^fihe,  futre.  {F) 

• Le  r avec  tediUt  s'appelle,  Toit  en  Fonderie  de  ei- 
taôere» , foie  en  Imprimerie , t à fMtMf . 

C E D M O N E E N , adi. , ( G/eg.  ) ed  fyoonytne 
dus  l'écritoid  ^ aritittmi.  L'eQ.  aioll  qu'elle  appelle  les 
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habitai»  de  l'Arabie  deferte,  que  la  Tesre*faioie  avoU 
à l’inknt. 

CELOGNA,  (G/»g.)  ville  d’Italie  au  royaume 
de  Njpio  , dans  la  principauté  ultérieure  au  pié  de  l’A- 
pennin. L^ég.  33.  §1  Ut.  4t.  f. 

* CE  DU  A,  f.  ,m-  (Hijl.  "ét.  Di/lill.)  efpeee 
de  ciiconiiicr . y.  Cithonnikr.  On  duitiie  le  mê- 
me nom  aux  fruits  de  cet  arbic.  On  fait  de  ces  fruin 
une  coubture  liquide  A une  confiture  fcche;  ils  font  en- 
tiers  dans  la  liquide , & par  quartiers  dans  la  feebe . Ou 
en  tire  une  liqueur  trés  cliimée:  pour  cet  eSct . ou  les 
cueille  avant  leur  entière  inaiuriié  ; on  en  enleve  des 
icilcs;  on  ptclle  ces  iclies,  A l’on  en  reçoit  l'écoule- 
ment fur  un  morceau  de  verre,  d'où  il  defeend  dans 
un  vaillêau.  On  a de  l'cau-de-vie  camfréc;  ou  la  cou- 
pe avec  le  jus  des  zclles  de  tedrâ,  & on  dillille  le  tout. 
L’eau  de  ttdré  entre,  1 ce  qu’un  dit,  dans  la  compo- 
(iiton  de  celle  des  baibades. 

CEDRE,  tedrmt,  f.  m.  (/Üfl.  mat.  Pet.)  genre  da 
plante  qui  porte  des  chatons  comp'dé»  de  plulieurs  pe- 
tites feuilles  qui  ont  de»  fommets.  Ces  efutons  font  llé- 
rilc»  . Les  fruits  isu  les  biie»  renferoient  de»  noyaui  an- 
guleux, dans  chacun  defqurls  il  y a une  feincnce  ob- 
longue . Ajoûlex  aux  cartâcres  de  ce  genre , que  les 
feuilles  de  ces  efpeces  font  Icmblablcs  à celles  du  cy- 
près. Toornefort,  J»/i.  rei  herb.  t'exet  P L A M T E , 

* Le  Cedre  ell  un  arbre  trcs-famcux  . On  en  compta 
plulieurs  efpeces.  Les  reiuimcn»  des  Ü'itaniiies  font  af- 
Icx  partagés  i fon  fujet,  cependant  tons  s'accordent  i 
donner  le  premier  rang  au  tedre  du  L’M.i,  que  I'oq 
nomme  aulTi  gr*md  tedre;  les  tcladous  des  voyageurs 
portent  qu’il  ne  s'en  trouve  plus  gueic»  fur  le  Lioan; 
elles  varient  fur  leur  grandeur:  les  uns  difetit  que  les 
itdtet  du  Liban  font  les  pius  giands  etbres  que  l'oa 
connoiiïc,  A prétendent  qu'il  y en  a qui  s’éleveut  j-if- 
qu'i  laoou  130  p*és  de  hauteur,  A que  leur  grollcur 
y ell  propartimin^  ; d'antre»  le  cimtemctit  de  dire  que 
les  teetrei  du  Liban  font  de  la  saille  des  plus  gmads 
cb’nes:  les  un»  dikèu  que  fe»  icui  ics  reiremb'em  à cel- 
les du  pin,  hormis  qu’elles  f>ut  mo'ns  piquante»  que 
celles  de  cet  arbe;  d'autres  préteudent  qu’elle»  foni  Eni- 
btabcs  à celles  du  ro;narin.  Son  écorce  ell  polie  A 
lillè.  Les  branches  les  pi'U  proche»  de  la  terre  «'éten- 
dent Considérablement,  A elles  diminuent  i roefure  qu’ 
elles  approchent  du  Ibinmei,  ce  qui  donne  à e^-t  ainre 
une  figure  pyramidale;  Tes  fetl’lles  demeurent  toûj  surs 
verte»;  elles  futsi  pertes  A étro-'tes.  .bon  bois  cl)  roii- 
geltre  A irès-odornértnt,  A plus  dur  que  celui  de  usu- 
tes  les  autres  efpeces  de  eedrtt;  il  produit  des  pom- 
me-s («nnblables  aux  pnmtTtcs  de  |hii,  qui  concknneni  de 
la  femence.  On  d'i  que  dans  les  grandes  cha  cur»  il  eq 
coule,  fan»  incilion,  ui»e  gomme  ou  rélinc  blauche  que 
Port  nomme  tedria . Voyez  cet  article. 

Au  relie , le  eedre  du  L<l)an  doit  être  rangé  dans  la 
claflTe  do  melcxe , rayez  M a L x z fe  ■ Son  boi»  paifc  p><ur 
tncorrnpiible,  A l’on  prétend  que  les  vers  ne  »'y  met- 
tent jamais;  c’eO  un  »ii  qui  cl)  cependa  it  démenti  par 
quelques  voweun-  On  uit  que  le  temple  de  Salo- 
mon étnx  bici  de  bois  de  tedre,  qui  lui  fut  fourni  par 
le  roi  Hiram . 

Il  croit  dans  toutes  les  parties  de  l'Amériq-ae  une 
grande  quantité  de  cedret  qui  s'élèvent  aulQ  i une  hau- 
teur prodigieufe:  ma-»  on  prétend  que  le  bo'»  n’en  et) 

Snini  li  dur  ni  li  (erré  que  celui  de»  etdret  du  L'ban. 

1.  Lawrence,  favanc  .Anglois,  quia  donni  un 
far  U caltare  det  arbret,  fe  plaint  de  la  néô’>geice 
des  Européens,  de  ne  point  rendre  plut  commun»  par- 
mi eux  de»  irbrôt  que  la  nature  fcmbie  avoir  vou  u ren- 
dre prelqu'immoriels , d’autant  pius  qu’il  n'y  a point  d’ar- 
bre, (èlon  loi,  qui  croilfe  avec  plat  de  facimé  que  le  te- 
dre:  en  elfèl,  on  le  trouve  fur  les  plus  hante»  mon;a- 
gnes  du  nouveau  monde,  audi-bieQ  que  dans  de»  en- 
droits b«s  A marécageux;  on  lereucontre  dans  les  pro- 
vinces les  plus  froides,  auâî-bîeo  que  dans  celle»  où 
la  chaleur  eft  la  plus  fivte . 

Il  cite,  outre  cela,  l’exemple  d'au  curieux  qui  avoit 
planté  une  allée  de  cedret  près  de  ù miTon  de  cam- 
pagne en  Angleterre,  qui  en  peu  d'année»  étoieni  par- 
venus à une  grolleur  très-conlîdérable.  On  dit  qu'ii  fe 
trouve  au(D  beaucoup  de  eedrtt  e>i  Sioérie.  L'on  tait 
plulieurs  oovngrs  de  tabletterie  A de  matquctierie  avec 
le  bots  de  tedre;  dans  les  pays  où  il  eit  commun  fon 
en  lait  de  ta  charpente . Les  Efpagnor» , dan»  le  teins 
de  la  découverte  de  l'Amérique,  s'eo  Ibnt  fetvî»  avec 
fucecs  pour  la  conllrsâioa  de  leurs  vailfeiux . On  fait 
CQ  Aligteune  des  efpeces  de  petits  bartiJi  dont  les  doa- 
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YM  font  <!«  boit  de  teJrt^  & moidd  de  boU  bUo< 
/ort  aitiileinnu  utvai.ldii  on  y lailTe  fdiouruer  penlaDt 
qtte:«)u<  iriQi  du  fmittk,  ou  d'âuirc«  liqueur»  furtet , 
clld  acquièrent  Mr*là  une  odeur  irès  ajfiéabJe,  & qui 
en  relève  le  goût,  ii  y a encore  une  clpece  de 
que  l'on  nomme  ctirt  de  Phéniiie  de  qui 

relTcmble  beaucoup  au  gcuevncr,  & porte  des  grains  uu 
bain  rt>ug;s . Oxyc£DKt. 

• C E ü K I A , f.  f.  ( ///;*.  «r.  *pr.  ) c’eft  tinfi  qu’ 
on  appehe  lamôi  la  poix,  tantàc  la  rdiine  du  grand  cè- 
dre. Il  y eu  a qui  dilingueiu  ic  tedrimm  de  la  eedriê: 
félon  eux,  la  tedrU  cl)  la  larme  crue  de  l'arbre,  & 
le  <edrn$m  ea  cil  une  huile  de  conlillince  plus  duiJe; 
cependant  un  lê  fert  indillinâcmecit  des  deux  term.i 
etdrimm  dc  ttdri»  pour  déligner  la  réline  ou  l'huiie. 
On  nomme  auHi  la  rétine  t«dr*UMm  (t  l'iutiye  de  té- 
dt . On  dit  que  la  meilleure  cil  é/ailfc,  blanche  , crani- 
parente,  d'une  odeur  forte:  on  lui  attribue  ta  proprié- 
lé  de  corrompre  le»  corp«  vivaiis,  & de  conlcrver  les 
corps  morts.  Quoi  qo'îl  en  fuit,  il  cil  cumUiu  que 
c’éloit  un  des  principaux  iiigréJiena  des  embtuiQcmens 
c'cll,  lêlon  DiolC'«id«,  un  rem--de  fouve- 
ratn  pour  les  mm  d'yeux,  de  dents. & la  murlure  des 
lèrpi-iis  & animaux  venimeux. 

C £ D R 1 N , oileau  ■ ^eyet  S E ft  IM . 

C E D RO,(  ) riviere  de  l'tlede  Sardaigne,  qui 
fe  jette  daus  ta  mer,  pré»  d’un  petit  gone  de  même 
oom. 

CEDULiE,  r.  f,  ( jlar>/pr«i. } ligiiiiîe  en  général 
toute  forte  d’«<f//  ou  d'oo/igartojti  faites  luus  lî.;nature 
privée,  & même  Ici  brevet»  d'ade*  palTés  pardevant  no- 
taires, qu'un  garde  pardever»  loi. 

CeDULE  /Vuéttire.  Pay.  E'vOCATOIRE.  (//) 

Cbdule,  r.  f (CoMwerte)  parmi  Icc  marchiiids, 
banquien,  négocian»,  lig.iibe  louveiu  le  m^ritén  de 
fefier  fur  lequel  tU  écrivent  leur»  pruineilt*» , lettre»  de 
ctiange,  b^Hcts  p^abie»  au  porteur,  rcléripoom  & au 
tre»  engigemens  (cmnlab:cs  qu’ils  p.emieni  eutr'eua  par 
•des  fous  (èiiig  privé,  pour  le  fait  de  leur  négoce,  ét 
parücuiieremcni  pour  le  payemmt  de  l'argent  II»  ap- 
pellciic  audî  fvte  tedmle^  le  porte  feu'' le  dans  lequel 
Ils  renferrncnt  ce»  lortes  de  papiers.  Dtélum.  de  Cem- 

mertt . 

Ceoulis  d/$4uk/et  ^ ell  te  nom  qu'on  donne  «n 
Hollande,  dans  le  buieau  du  témei  St  /ft««rr»,  aux 
expéditions  qu'on  dé  ivre  aux  marcha.iJ»  p<Hir  jufliâcr 
du  contenu  aux  déclaration»  qu'il»  ont  fanes  »te  leur»  mar* 
chandife»,  ou  du  payement  de»  droits.  C'ell  fur  ce» 
eedmieit  qee  les  eomisis  aux  reclKrches  du  vetu  faire 
kor»  viriles  tdem^  iàid. 

CEER,  f.  m.  ( Cemmrrte  ) POidt  tout  «ofcmble 
& mefure  dont  on  le  lcrt  lur  la  c6te  de  CotomatiJel . 
Cinq  e/tri  font  le  biâ , huit  Oili»  uu  maa , dt  deux  iiuoi 
on  candi . 

(^imme  le  candi  ei)  inégal , de  qu'eu  quelques  en- 
dont»  il  n’cft  que  de  trivi»  cent»  vingt  livre»  de  Kol* 
lande,  A eu  d'autres  <k  cinq  cems,  le  tder  ell  à pro- 
portion plu»  ou  moins  pelant,  fuîvani  les  lieux  . Le  t/er 
conneni  vîngt<quatre  toli . Tôt.  Dtâiem.  dm 

Cemmerte . (£r) 

CEhALONIEaaCEPHALONIE,  (CAg.) 
tic  eotifidérab'e  de  U (irecc,  au  fud  de  r.Mnnic,  tort 
abondante;  la  capitale  porte  le  même  i»om.  Ltmg.  38. 
30.  lét.  3b.  30. 

CEFALiUmC&FALEDI,  (G/ég.)  ville  de 
SlHIc,  dans  la  vallée  de  Demooe.  l>emg.  31.  3;.  ist. 
38.  f. 

C £ G A , ( Gdtg.  ) petite  rtviere  d'Erpagoe , au  ro- 
yaume de  Léon  qui  fe  |ctrc  dans  le  Duéto  . 

CEG/Nl/St  f.  ell  une  étoile  fixe  de 

la  troiiiétne  grandeur,  daus  l'épaok  gauche  du  Bou- 
vier; fa  latitude  eit  de  49<l,  33*,  (à  décliiiaifoa  de  39^, 
47’  (0) 

C E I B A , f.  m.  f 'Hifi.  mat.  i«r.  ) genre  de  plante 
dont  la  lleur  ell  en  rôle,  qoelquet'ois  compofée  de  ptu- 
iîeur»  pétales  dirpofés  en  rond , quelquei'ois  mono^ta- 
Ic  campanirbrme.  Il  s’é  eve  du  calice  un  piltil  qui  de- 
vient dam  la  fuite  uo  fruit  en  f /m  de  tlaeoo,  qui 
l'ouvre  d’un  bout  à l'astre  en  cinq  partie»,  dt  qui  eS 
rempli  de  femences rondes revéroes  d'un  duvecfort  doux, 
& I ‘.hérentet  i un  placenta  de  figure  pyramidale  i cinq 
cAiés . PI  im'er , vsva piant.  Amer,  gemer.  yayet  P L A *t- 

’cEiLAN,  ZEYLAN..  CEYLON, 
(G/eg.)  Ile  iti»-cnnfidérab  e d'Atie,  daris  la  mer  des 
Inde»;  lea  Hu' andoit  en  pofledent  prefque  mutes  ki 
côtes,  de  le  coi  de  Caodi  dt  maître  de  l’iKériew  du 
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pays,  qui  eontieat  ftpi  royaume»;  les  rofaiaii»,  lê  nora- 
meot  ils  font  idolâtre» . Leurs  tiuiiages  k 

font  d'une  niiaicre  allez  cttraoidiiiaiic;  c'tl)  la  rille 
qui  choilit  UD  mari,  dt  qui  fait  enfuiie  part  de  l'on  choix 
à les  purent,  qui.  loifqu’ils  l'appiouvem,  pié^uem  un 
grand  repas . Le  fiancé  va  avec  fv»  amis  chez  la  riait- 
cée;  ils  (ê  lient  les  pouce»  cnl'cmblc , de  vni.t  atluiie 
fe  coucher;  ou  l'homme  t'ent  un  boni  do  liuge  de  la 
femme,  de  le  mec  autour  de  le»  reiii»^  la  femme  tient 
l’autre  bout,  on  leur  verfe  de  l'eau  Jur  la  téie  dt  fur 
le  corps;  cela  lâq,  ils  vivent  enfemble  aolli  loi.g-ieins 
qu'ils  s’accordent.  La  prtm'ere  nuit  de»  nôcv»  cA  au 
mari  , la  féconde  cil  pour  l'on  frcie,  fit  s’il  a un  iroi- 
fietne  ou  quatiicmc  frcrc , jufqu'au  feptitme,  chacun  a 
fa  nuit;  de  crue  maniéré  une  femme  fuAii  pour  une 
fami'ie  entière.  Le»  Chingulah  oui  un  loin  emème 
de  ne  jamais  fe  mél'ailier,  & Us  pnulTent  le  fcrupuic 
lî  loin  fur  kur  noblctlc.  qu’ils  ne  prendroicot  point  la 
moindre  cbol'e,  pas  même  un  verre  d’eau,  chez  oti  hom- 
me d'un  rang  inféiieur  au  leur;  un  homme  du  com- 
mun n'a  pas  la  pertnilTiou  même  de  frapper  i la  por- 
te de  fuii  l'tpérkur.  Les  femme»  qui  font  convaincues 
d’a»ulr  eu  commerce  avec  quelqu'un  au-Jelluus  d'elles, 
ItHii  punies  de  mort.  L’ile  de  Cetlam  ell  fort  abondais- 
U en  ca'ielle,  giiigcmorc,  ivivtc,  pkrre»  ptécîcolc» , cam- 
phre, ^r.  c'ell  la  Tapro^ae  de»  ancien» . 

CEINTES,  PRECEINTES,  PERCE- 
INlEb.  CARREAUX,  LlSsES,  ( Mari- 


me  ) ce  luM  de  longue»  pièces  de  bo<»  qu’on  met  bouc 
i bout  l'une  de  l’autre,  en  maniéré  de  ceinture,  dans 
le  corps  du  bordage  d'un  vaiticau , pour  faire  la  liai- 
Imi  Hv»  membre»  dt  pkees  de  charpente  dont  le  corps 
du  bkiment  ell  formé . Les  teimtei  font  pi*fécs  les  o- 
ncs  parallclcs  aux  autres.  Le»  matelots  y trouvent  une 
commodité,  lotfqu’ils  veulent  muntei  dans  ic  va'Ileau, 
ou  le  I»ciu>ycr . Peyet,  Pianthe  /•  U lettre  •,  dawt  am 
marque  iet  ceilUe»  teliei  qmriiet  fareij/emi  fur  U terft 
dmvaiÿeam. 

Il  y a des  Charpentiers  qui  mettent  quclqoes  dillia- 
âino  entre  ce»  diilérens  cordon»  ou  eeimtii  ; car  il»  ap- 
pellem  prhetmtes  les  trot»  plut  balTes  ceimtes  > dt  ikus- 
rr»ent  tarrtams  ou  fr/Tér,  celles  qui  font  au*della»,  dc 
la  lilie  de  vibord  cil  la  plus  élevée. 

Le»  teimtet  lont  (wdtnairemeoi  de  trots  ou  quatre  pie* 
ee»  allcrnblées  en  écart»,  Plam*.  f't.  fig  38. 

la  farme  de  tette  firte  de  mais . Le  plu»  fouvi.ni  il  y 
a di.iix  pre'teimtfi  au-dcllou»  des  fabotd»,  dr  deux  lo- 
dellus.  Que.qucfbix  il  yen  a deux  au-dellou» , Un»  qa* 
il  y en  tic  au-dcBut . 

Les  teimtet  font  le  même  eâét  en  dehors  du  vaif- 


feau,  que  les  Ictie-gootiiere»  font  en  dedans;  le»  unes 
& les  autres  ferveut  i lier  dt  atlt-rmir  le  oicimcni;  les 
vaipeaux  qui  om  beaucoop  d’tcailiiiagc , ont  plu»  de  rr*»- 
tel  que  le»  autre»:  en  généiul  le  nomore  de»  teimtet 
fe  règle  fur  la  grandeur  du  biiimcnt . Ptyet  aamt  jt- 
gmre  qmi  reprijemie  la  tempe  d'mm  v<tr^ei>a,  U 
Jutom  dei  ceinte»,  Plamtke  y.  fig  premiert  ^ premurt 
pr/ietnte  tett/e  163;  fetemde  priteimie.  «*.  If4;  Irai- 
Jieme  pr/teimie  . «*.  l6f  ; qmatrteme  prdteimte , n*.  |0Ô. 

La  plus  balTc  pr/tetmte  doit  avoir  d’epali.ur  la  moi- 
lié  de  l'étrave,  ot  de  iargeur,  r'épaîllcui  cniicte  de  l’é- 
trave. Le»  trimiei  qui  font  poféc»  plus  haut  diminuent 
un  peu  par  pri>poriion:  mai»  loifque  le»  vailiciut  ont 
170  pié»  de  long  de  l’étravc  i l’éiambord , & an-detiusde 
170  pfé»,  on  tient  les  pr/eeimtet  de  deux  poocc»  plut 
minces  que  la  moitié  de  l'éirave. 

D'autres  Charpenikrs  propoctfonnent  les  teimtet  fni* 
vant  la  longueur  du  vaillcau,  en  leur  donnant  douze 
pooces  de  large  quand  le  vailTcau  a cent  pié»  de  long. 
Par  chaque  d'X  piés  que  le  biiiinent  a au-deïïnu»  de 
Cent  pié»,  ils  ôtent  aux  eeimtet  un  pmcc  & demi  de 
largeut  ; & par  chaque  dix  piés  que  k bltiment  a au- 
dcUus  de  ceiii  p'éi,  il»  ajoAieni  aux  teimtet  un  demi* 
pouce  de  largeur. 

Pour  leur  épaiilcor,  ili  la  font  de  la  moiiié  de  la 
largeur , ou  un  peu  moins . 

Ces  dimmlions  ne  font  point  invariables  ; chaque  coo- 
flruâeur  peut  les  changer  fuivant  fes  lumières  ou  fes 
principes:  mais  celles  que  nous  venons  de  rapporter  fooc 
en  gé'iéraJ  aller  foivies . 

Prelqoc  tous  Ici  grands  vailTêaux  ont  deux  couples, 
ou  quarre  prdeemtet  au-dcHous  des  fabords,  fous  la 
belle.  e’efl*è-dirc  i l’endroit  oïl  k vailfeau  ell  k plus 
bas.  La  plus  haiJê  pr/eeimte  ft  doit  trouver  autant  ^ 
delluus  du  gros  du  vailfeto,  qu'elle  a de  largeur  C 
loa  le  feotiment  de  quelques-uns  ) ft  la  fwonde 
éue  placée  aa-deflus  de  ceae  prcmkrc  à la  diUance  d a* 
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ne  ttimtt  & demie.  Let  fermurei  qui  font  entre  cet 
fr/teiMits,  & duH  IcrqiKlIet  les  dtlots  l'ont  prelqiie  ioA> 
joors  pcfcds,  doivent  avoir  la  même  dpiilleur  que  le 
jiratic  bnrdigc  qui  cil  ati>delluas.  Que  ü le  vaiücia  a 
trois  balTes  comme  cela  fe  pnuique  quel* 

aoefolt , la  tcuiiieme  doit  del’cendre  aum  bat  fous  la 
lecuiide,  qoe  la  première  eii  éicvde  aa^deifut,  & la  pre- 
mière peut  bien  être  un  peu  moins  dpaiiiè  que  la  le> 
cofldc.  Quand  oo  laiüe  tr(»  de  dillance  entre  les  ^r/* 
tnmuty  ét  que  les  couples  (ont  fort  larges,  cela  fut  no 
effet  defagréable.  ( 7.  } 

CEINFRE  ««  CINTRE,  f.  m.  (^rrirVrtJ.ÿ 
ttupt  des  fitrrtt-)  du  mot  simümsy  a deoi  tigniff  ca- 
tions, l'une  rour  la  charpente,  l'antre  pour  le  con- 
tour de  la  voàte  ^oi  a did  formée  fur  la  charpente . Dans 
la  Cé^r^emterie  il  fignifie  on  affemblage  de  pièces  de 
bois  qui  foftticnnnir  les  ais  de  dolTcs  fur  leujuels  oa 
contUuit  une  voûte  avec  des  briques  ou  du  moîlon  ou 
des  pierres  de  taille,  jufqo’i  ce  qu'étant  fermée  elle 
puilTe  (c  fodienlr  fans  ce  fecours . Dans  la  etmfe  des  f ier- 
rtsy  il  Cgnide  le  contour  anondi  de  la  furlâce  intérieu- 
re d'une  voûte.  Les  eiistres  conlîdérés  par  rapport  I 
leurs  âgures  font  de  trois  (brtes:  ^leiH-timtre , c'efl  un 
demi-cercle  entier;  emfe  de  PMstr  ou  fmr^éiÿV,  vtytz 
Su  a-B  A isst';  & fur-heutté.  t«vr«S  U R-H  A USSC'. 

(f>) 

Ceimtre,  nùl  de  ChûTfm  ^ e'eft  une  règle  ou  a- 
oe  barre  de  bois  plate,  qui  lêri  aur  Charrons  pour  met- 
tre les  roues  I la  hauteur  qu'elles  leur  font  comman- 
dées . Cet  outil  n'ayant  rien  de  particulier,  il  n'elt  pas 
oécellâi're  d'en  faire  la  defeription. 

CEIN  T'KE',  ad).  *m  termes  de  &/«/•*,  fe  dit  du 

S lobe  oo  mntide  impérial , entouré  d'un  cercle  de  d'on 
emhcerde  en  fotme  de  cintre. 

Regard  en  Savoie,  d'atur  au  globe  d'or  dmtrd  de 
ctoifé  de  gnniles . (/■') 

• CEINTURE, f.f.(//»yi.  emt.  y W.)lifie- 
re  de  Ibie,  de  la'iic,  de  cuir  ou  d'aotres  matières,  qvr 
l'on  niiache  autour  des  reins.  L'ul'agc  c<i  ell  aiic^. 
Chez  tes  Juils,  Dieu  ordonna  au  grand-prêtre  d'en  p^ir- 
ter  une.  Les  juifs  étoient  teints  torfqu'ils  cé'ébroicnt 
la  pique,  fuîvaiil  l'ordre  qu'ils  en  avuieni  reçd  . Dés 
ce  lems  \i  teinture  (èrvoir  aulii  Je  bourfe.  L'ampl'tu- 
de  des  habits  Grecs  dt  Romains  en  rend  t l'ulage  né- 
ceifaire  chez  ces  peuples . Ceux  qui  dii’putoieni  dans  les 
jrot  nlvmpiqurs  fe  teignuienf.  mais  vert  la  trente-qua* 
trieme  olympiade  la  ttmtmrt  leur  fut  interdite,  de  ils  fe  dé- 
ptiu'ilerent  pour  courir.  La  dét'ciil'e  de  porter  la  ttin- 
tnre  fut  quelquefois  chez  les  anciens  une  tiche  d’igno- 
ni'nie  de  la  poniciün  de  quelque  faute;  d'où  il  s'enfuit 
que  cette  partie  du  vêtement  marquoii  quelque  dignité 
parmi  eux.  La  teinture  n'éioit  pas  moins  i l'ufage  des 
femmes  que  des  hommes;  elles  s'en  fervoient  luit  pour 
relever  leurs  rooei,  foit  pour  en  hier  les  plis.  Il  y a- 
voit  de  la  grâce  à (bûieuir  à la  hauteur  de  La  main  le 
lais  du  cûié  droit,  ce  qui  laillutl  le  bas  de  la  jambe  dé- 
couvert ; & une  négligence  ounée  i n'avoir  point  de 
teinture  dt  1 lailkr  tomber  fa  tunique;  de-li  les  expref- 
ffons  Latines  diftinài  , nliè  ttndi , pour  déligner  un 
homme  indolent  on  alerte . Mecene  ayant  témoigné  peu 
d 'inquiétude  fur  les  drroiert  devoirs  de  la  vie,  pcrloa- 
dé  que  la  nature  prend  finn  elle-même  de  noue  fcpul- 
tore  , Seneque  dit  de  lui,  altr  timdum  dtseiffe 
vens  treirtez  fue  teini  fui  n dit  tt  met  ferteit  fn  tein- 
ture bien  hent . Gardez-vous,  dit  Syilaeo  parlant  de 
Céfar,  d'un  homme  dont  la  rr«*r»re  ell  trop  llche.  il 
J avoit  chez  les  Celtes  une  teinture  qui  lèrvoic,  pour 
ainfî  dire,  de  mefure  publique  de  la  taille  parmi  les  hom- 
mes. Comme  l’état  veilknti  ce  qu'ils  fulTcnt  alertes, 
Il  puoilToii  ceux  nui  ne  puovoient  la  porter.  L'ufage  des 
teintures  a été  toit  commun  dans  nos  contrées  : mais 
les  hommes  ayant  eeffé  de  s'habiller  en  long,  de  pris 
k jullc-au-cor^  de  le  minteau  court,  l’ofi^e  s’en  ell  re- 
flraint  peu-i-peu  aux  premiers  imgillrats,  aux  gens  d'é- 
glife,  aux  religieux,  dt  aux  femmes.  Encore  les  femmes 
n’ea  pnrteac-eiles  prclquc  plus,  aujourd'hui,  que  les  pa- 
nien  de  les  robes  liches  (ont  devenues  communes , mal- 
gré les  ecclélialliques,  qui  fe  rccriereiu  beaucoup  con- 
tre cetu  mode,  qui  laiflant  aux  femmes,  i ce  qu'ils  cro- 
yoiem  , la  libcné  de  cacher  les  fuites  de  leurs  (âutes, 
prngnofftquoh  on  accroilièmcnt  de  dUrolution . Nous  a- 
▼ons  jadis  attaché,  ainff  qoe  les  uciens  , une  marque 
d'iofimie  i la  privabon  de  tarr/»r«rr.  1^  banquerou- 
tiers dt  autres  dé^icurt  infoirables  éioient  contraints  de 
h quitter.  La  raifon  <k  cet  n(îq;e  eff  qoe  nos  ancêtres 
Htachant  ê leur  teinture  une  bourfe,  des  cteü.^yr.  la 
teintstre  étoic  OQ  fymbolc  d’état  ou  de  coodilioa , dont 
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la  privation  de  cette  partie  du  vêtement  indlquort  qo* 
ou  étOR  déchfl.  L'hiûoire  rapporte  que  la  veuve  de  Phi- 
lippe premier  duc  de  BtKiigugiic , renonça  au  droit  qtl* 
elle  avoit  à fa  fuccellKm,  en  quittant  fa  teiminre  (iir  le 
tombeau  do  duc.  yertz  Isvestiture. 

La  dillinâkm  des  étoffes  dt  des  hauits  fubiilla  en  Fran- 
ce julqu'ao  commencement  do  xv.  Iiecic.  Ou  a un  ar- 
rêt du  pulemeni  de  14x0,  qui  déieud  aux  temmes  pro- 
flituées  la  robe  â collet  renverfé,  la  queue,  les  bouton- 
nières, dt  la  teinture  der/e:  mais  les  femmes  eaiantet 
ne  fe  fuiltnlrem  pas  loiig-iemi  i csite  défenfe;  Punii'or- 
mité  de  leur  habillement  les  confo  idit  bientôt  avec  kt 
femmes  fages:  de  la  privaticm  ou  l'ul'age  de  la  teinture 
n'étant  plus  une  marque  de  diilioêlioo,  on  (il  le  prover- 
be , tenue  rtu§mm/e  veut  mieux  eeiusure  der/e , 
L'ufage  des  teimturrs  parmi  nous  ii’étaiit  point  p:i(lé, 
mats  feulement  rcllreint , comme  noos  l'avo<.s  dit,  noua 
avom  une  communauté  de  Ccititurkrs . Les  Oeiinuriert 
s'appclloieut  autrefois  Ceurmyert . t^eyez  Ceiktu- 
R IS  R s. 

CeikturEDE  VlROlMlTE'iér/  imciemt f c'é- 
toit  la  coûiomechez  les  Grecs  di  les  Romains,  que  k 
mari  déimiioit  la  teirnture  de  (à  femme  le  premier  foir 
de  fes  nôces . 

Homere,  lin.  XI.  de  feu  Odyjfde,  appelle  cette  ttiu- 
ture  eee^in  (mil,  teinture  virgimele . 

Feltus  rap^rte  qu'elle  étuît  de  laine  de  brebis,  de  que 
le  mari  la  délioit  lorlqu’il  étoit  dan»  le  lit  avec  la 
femme.  Il  ajoûte  qu'elle  étoit  noUée  d'un  noeud  liugu- 
Her  qu’on  appelloit  le  uttud  d'ilertule,  dt  que  le  mari 
le  défaitb'i  comme  un  préii^e  qui  lui  proinettoit  autant 
d'enfans  qu’Hercu'e  ett  avrsii  lailfé  en  mourant. 

Les  poètes  donnent  1 Venus  une  efpece  de  teinture 
zppzUie  teflus , à laquelle  ils  sttribueut  le  pouvoir  d’ia- 
fpirer  de  l*am»ar.  yeytz  Geste.  (G) 
'Ceinture  DE  vircinite'4’//  mederutt ; 
elle  n’a  rien  de  commun  avec  celle  des  anciens.  Ches 
les  anciens  l'époux  6ioit  i fa  femme  la  etimture  vir^ 
f^innte  la  première  nuit  de  lès  DÛces;  dt  chez  les  mo- 
dernes c'eff  un  préfent  qu’un  mari  )atoux  lui  fait  quel- 
quefois dès  le  lendemain.  Cwe  ttimturt  ell  compofée 
de  deux  lames  de  fer  tiès-lléiibles,  affcmblées  en  croix  : 
ces  lames  font  couvertes  de  velours.  L'une  de  ces  la- 
mes fait  le  tour  du  corps  au-delTus  des  reins;  l’autre 
patfe  entre  les  cuilTcs,  êt  (bn  éxrrémiié  vient  rencontrer 
les  deux  eurémités  de  la  première  larrse;  elles  (bm  tou- 
tes trtMS  tenues  réunies  par  un  cadenai , dont  le  mari  leul 
a le  fecret .À'.  Cadenat.Lx  lame  qui  paiTe  euire  les 
cuiffrs  ell  percée  de  maniéré  i affûter  un  mari  de  la  (à- 
geüê  de  fa  femme , laits  aénér  les  autres  fonâ  ons  na- 
curelles.  On  dit  que  cet  tnllrument  ri  infanv  , (i  imti- 
rieux  au  fexe,  a pr»  naiilaitce  en  luUe;  c’cil  peut-cua 
une  calomnie;  ce  qu’il  y a de  certain,  c'eff  que  l'iu- 
lie  n'dl  pat  le  feul  pays  où  l'on  ert  ait  fiiit  ufage. 

Ctr/tiem  de  lu  teiuiure . MolararklceJ  , diticOM  Ct* 
lll'e  de  la  famille  des  Abaflidei , ordonna  l'an  23^  de 
l'hégyre,  de  Jefos-Chrill  8y6,  aux  Juifs  de  aux  Chré- 
tiens de  ptmer  une  grande  teiuiure  de  cuir  pour  mar- 
Quer  leur  profelTton,  ce  qu'ils  pratiquent  encore  auj  iurd* 
hui  dans  tout  rorient.  Depuis  ce  teins-li  les  Chiciieita 
d'.Afîe  ft  fur-tout  ceux  Je  ayric  dt  de  la  Méfr^poiuitiie, 
qui  Ibnt  prcfqoe  tous  Nclluricns  ou  jacobites,  fout  ap- 
pelés Chrr'fieui  de  le  teiuiure.  ( (r  ) 

Ceinture  de  la  reine,  ( Hifl.  mid.  ) an- 
cien impôt  ou  taxe  qu’on  lève  ê Paris  de  trois  aus  en 
trois  ans,  fur  le  pié  de  trois  deniers  pour  chaque  moid 
de  vin.  dt  de  rii  pour  chaque  queue,  pour  l'ciitrctien  de 
la  maifon  de  la  rctue.  Ou  l'a  depuis  augnMiité  de  mit 
fur  quelques  autres  denrée)  ou  ^virions , comme  le 
charbon,  (ÿr.  On  l’appelloit  aum  la  teille  du  peim  èÿ 
du  via,  comme  il  paroît  par  des  rcgillrct  de  la  cham- 
bre des  comptes . Vigeoere  fuppofe  que  le  nom  de  eeiu- 
ture  a été  donné  à cet  impôt , parce  au'auiref  >h  la  erra- 
tmre  fervoit  de  bourfe . Mais  il  'ajoûie  qu’on  levo<t  U 
y a deux  mille  ans,  en  Perfe  one  pareille  uxe  dt  foui 
le  même  nom,  dt  cite  pour  le  prouver  l'Alcibiade  de 
Platon,  Cicéron,  de  Athende. 

Il  y a en  Angleterre,  pour  la  même  deOinition,  nn 
impôt  ê-pen-pres  lêmblable,  qu'on  appelle  eurnm  régi- 
aa,  or  de  la  reine,  ( queen-gold)  ; c'étoît  originairenwiic 
un  don  qui  fe  (aifoit  librement  & uns  être  cajgib'e.  On 
en  a fait  depuis  une  dette  au  payement  de  laquelle  ks 
panicuiiers  font  coniraiius . (.H  ) 

Ceinture  de  vif  argent,  terme  de  Afe- 
Jetime;  c’eft  uoe  efpece  de  triuture  couvette  de  rem-  ' 
plie  de  mercure . yejez  M e a c u R £ . 

Elle  eff  de  cuir,  de  linge,  de  drap , de  coton,  ou 
d’au- 
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d'utrr  ^ffe,  qui  enveloppe  du  tnercorv  prdperd  ou  é~ 
teint  tvec  la  iàiivc  d’une  perrnniie  i }cun,  de  la  ^railft 
ou  autre  matière,  qui  en  atnoitit  la  trop  grande  vjvaci' 
td.  On  l'atiaehe  en  lorme  de  topique  autour  det  cetns, 
qoclquetbis  avec  Cuccèt,  qnelquelbi»  auûj  au  préjudice 
du  malade;  car  elle  cfl  rouveiil  danitcreufc  aus  perfon- 
oe^  qui  lunt  d'un  tempérament  foible  ou  rujeties  aux 
convuMîom:  on  $*en  (en  pour  guérir  la  gale,  pour  tuer 
la  vermine,  tfe.  CA^) 

CciKTUaF  éa /Var,  en  terme  de  Bemlaitgtr^  Cs* 
tTeiitret  çmvriert;  c'cll  te  tour  intérieur  du  four,  ou  la 
partie  du  mur  qui  le  forme,  & fur  laquelle  la  voûte  e(t 
appuyée. 

Ceinture  ta  Peisnon:  tray.  P e i o n o n 
Cor  DE  R I E . 

C£lN*I'URI£R,  f.  m.  ( Àrt  m/fhamijKe  } on 
appelle  ainli  celui  qui  fait  ou' qui  vend  des  ceintures. 

La  communauté  det  marchands  Ceimtwrieri  de  la  vil* 
le  de  Paris  e(f  d'un  tret-ancien  érabiiilemcnc , & étoit 
aurrefoit  une  des  plus  conlidérabics  de  cette  capitale . 

Le  nom  de  Ceneturiert  que  les  maîtres  prennent  au* 
joiird'hni  etl  alTcz  moderne.  Avant  te  milieu  du  xv.  lie* 
de,  ils  fe  nommoient  mahret  Cemrreyen^  du  mot  («ar* 
me  ; parce  qu’on  faifoit  alors  les  ceintures  avec  du  cuir , 
i la  relerve  de  ceux  de  mouton  & de  batane,  qu'il  é> 
toit  détendu  d’y  employer . 

Celte  communauté  s'ell  fbutenue  tant  que  les  robbes 
& les  hab'lli-mcni  loiiKs  ont  été  en  ulai;e  en  Fraitce: 
mais  la  m Kle  des  ha.'tiis couru  que  les  hommes  prirent 
après  le  rcEUe  de  Henri  111.  ne  ta  6t  pas  pouium  tout* 
i'fait  trsmocf.  Cet  éta<ai;c  sflèa  oitarre  de  demi-ceints 
charges  de  tant  de  bourles,  demis,  Û(  autres  b-i^aiches, 
dont  1rs  femmes,  fur  tout  parmi  la  boutj(iruilie,  le  foitc 
pâtées  julque  alfci  avant  daru  le  xvi.  ficelé,  futhe  aiiez 
K>i>it'i'ms  pour  occuper  près  de  deux  cents  maiues  de 
cette  communauté. 

Tomes  CCI  modes  étant  i la  fin  pafTées , les  biudt'ert 
& les  cciniurons  de  toutes  fortes  , Ibii  de  veumts  ou 
d'autres  éiofÜ.'s,  foii  de  drverlès  efpeccs  de  cuirs  piqués 
d’or,  d'ari>ent,  ft  de  ibie,  les  ceintures  ét  gibecières  pour 
les  grena>1’er<,  les  portc-catibines  pout  lacavaierle,  les 
fnornimens  dt  les  pertdans  à bayoneite  pour  l'iiifanietic, 
entia  les  ceintures  d'émflcou  de  cu>r  b.odés's,  font  re> 
fiés  le  partage  des  maîtres  de  cette  communauté. 

Chique  maître  ne  peut  avoir  qu’une  boutique  dt  qu* 
un  apprenti,  obligé  au  moins  poor  quure  am. 

Les  enfatis  de  maîtres  font  tppreni'ilage  chex  leur  pe* 
re,  dt  ne  tiennent  point  lieu  d’apprentis. 

Aucun  n'eli  reçfl  i la  tmtniic  qu'il  n'ait  üit  chef- 
d'truvre , qui  anekimemcnt  émit  une  ceinture  de  vc'ours 
è dcui  pendant,  i huit  boucles  pat  le  bas  des  pendant; 
la  terrure  de  fêt  i crochet,  limée  de  percée  à )our,i 
feuillages  encloUés , & réparée  dcllus  de  delious , les 
clous  avec  leur  eontre*rivet , le  tout  bien  poli . Mais  de- 
puis que  en  ceintures  ne  tont  plus  d'utâge  , le  chef- 
d'oeuvre  cit  de  quelqu’un  des  ouvrages  que  font  les 
Cetmtmriert  modernes,  f^vyet  le  Di/i.  dm  Cemmtree , 

CEINTURON,  f.  m.  (Àrt  «//«/.)  ceinture  de 
buHe  avec  une  boucle,  des  barres  de  des  pendans.  Le 
ibidat  fe  l’aiuche  fur  les  reins,  dt  l’épee  cil  fufpcndue 
aux  barres  dt  aui  pendans.  La  partie  des  pendans  dans 
laquelle  ellepilTe,  s'appelle  le  beudrier.  Ou  a pratiqué 
au  baudrier  une  efpecc  de  boutonnière,  dans  laquelle  en- 
tre le  crochet  do  fourreau  de  l'épée.  Il  v a des  leim- 
tmromr  de  foie  ; il  y en  a de  maroquin , de  veau , 

L>ur  tes  oIRricri  dt  autres  pcrlbunet  qui  portent  l’épée. 

es  Ceinturiers  font  les  tttmtmr»m$  de  bulle,  de  miro- 
qu-n,  & de  veau:  mais  ils  font  taire  ceux  de  foie,  qui 
ne  peuvent  èiic  vendus  que  pat  eux  . y*yt^  C £ i n r u- 
R lE  R . 

• C- E L A DON,  aJ|.  qu’on  prend  quelquefois  fub- 
(lantivcmenc  , ( Jeimtmre  } couleur  verte  tirant  for  le 
b<anc.  Il  cIt  oiddinié  psr  les  irgicmcns  de  la  Teinture 
dt  les  llatuts  des  l'einiuriers  , que  les  foies  tcinio  eu 
teladem  léioni  atunées , PovrZ  A LU  NE  R;  puis  gaudé- 
es , favea  G A ir  o E R ; eiîfuiie  pillées  fur  la  cuve  d'in- 
de  : que  les  laines  de  ccitc  couleut  leront  gaudées  dt  paf- 
fées  en  cuve,  fans  être  brunies  avec  le  bois  d'inde,««- 
yet  13  H U n I R ; dt  que  les  his  telédems  leront  d'aoord 
teints  bleus;  puis  lahaitus  avec  le  bois  de  campeche  & 
le  ver  Jet , de  achevés  avec  la  gaude . y.  Cértitte  Tein- 
ture. 

CELi^MA,  ( ) ville  d'Alîe  aux  Indes,  dins 

nie  de  Banda  , l'one  des  Mnlucques. 

C E L A N O , ( Ge'çg.  ) petite  viile  d'Italie  au  royau- 
me de  Naples  , datu  l'Abruiie  ultériéure.  Ltm^.  31. 
30.  tm.  4*. 
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CELEBES,  (mle  des)  grande  tic  d'  lie  dans 
ta  mer  des  Indes,  fous  l'équitcur  au  m’di  des  l-hoip- 
pincs , & à l'orient  de  celle  de  Bornéo  : un  la  uumme 
Metsÿer.  La  capitale  fé  nomme  Ctlebet.  On  préirnd 
«]ue  le  hafard  feul  a décidé  de  la  rei'gicin  que  profef- 
lent  les  Cetebes:  ennuyés  d'être  idolâtres,  ils  ensuye- 
rem  des  députés  aux  Chtetiem  qui  dimcuroieiit  sans 
leur  voilîoage,  dt  ils  en  envoyèrent  en  même  ums  d au- 
tres au  roi  d’Achem  qui  ému  Kiah«>néun  dans  la  ré- 
folution  de  prendre  U téligir  n ce  ceux  qui  leur  envo- 
yctoieni  les  premiers  des  sp6ires.  Les  Chrétiens  tuunt 
prévenus  par  les  Mahotiiéiam , dont  <ci  conléquencc  ils 
embraflercni  la  Iréle. 

•CELEBRE.  ILLUSTRE,  FAMEUX, 
RENOMME',  fyntmrtnes  (GraiiMm. } termes  re;:itift 
i l’opinion  que  les  hommes  ont  ctNiçfie  de  nous,  lur  ce 
qu'ils  en  ont  uiiendti  raconter  d’cxiiaotdinaire  . fmm.mx 
ce  déligtsc  qiic  retendue  de  la  téputaibn,  luit  que  ente 
réputation  foit  fi-ndéc  fur  de  b<'nncs  on  de  mauvalcS 
aéibns;  A fc  prend  en  borne  & en  mauvaife  pan  : «m 
dû  •«  fernexx  eafêteine , & un  fémtxx  \eUur . Ulujlte 
marque  une  tépuiaiion  fondée  fui  un  mérite  accompa- 
gné de  dlgiiité  & d'éclat  : on  dit  les  hommes  tUmflret 
de  la  France  ; & l'tm  comprend  fout  cette  déimm  na- 
tion A les  grands  capitaines,  A les  magilirais  di.:  nguca, 
A 1rs  auteurs  qui  yotgmni  des  dfuiiév  au  mérite  üité- 
taûe  ■ C/letre  ollic  l'idée  d'uic  icpniatii  n acquife  par 
des  talens  littéraires  , réc’s  ou  Tuppofés  , A ii'cinptNte 
point  celle  de  dignité.  ÀevstNMi/ lcroil  l(iut-à->ûii  lyno- 
nime  à fememx,  s'il  fe  prcr.oii  en  bonne  dt  en  mausailê 
part:  mais  il  ne  le  prend  qu’en  tsonne  A n'cll  rctaiif  qu’ 
à l’étendue  de  la  réputation . Peut-être  marque-t-i:  une 
réputaiHm  un  peu  moins  étendue  que  femem*  . femtmx, 
ftiebres  rriroMmé,  fc  dilert  des  perloniscs  A des  cho- 
ies. Hlmftre  ne  lé  d>t  que  des  perlontKS.  EioOiatc  A 
Alexandre  fr  lent  rendus  fttmemx , l’uQ  par  l’inccndie  du 
temple  d'Fphelc,  l’autre  pir  le  ravage  de  l’-Mie.  La  ba- 
taille de  Canne  illmflrm  les  (iarthaginois . H'  race  ert  r/- 
lebre  entte  les  anicup  I aiinv . La  pourpre  de  bidon  d- 
toil  aulTi  remommrt  chez  les  anciens  , que  U teimuie 
des  Gobelins  parmi  nous . *ve« /e/  Symernymei  de  M. 
l'abhé  (iirard . 

CE  LE  F , C G/tg  ) rivière  d'Afriqve  au  rovaume 
d’A.grr  qui  toml«  dans  la  mer  è unis  lieues  d A'gcr. 

* C £ L £ N O . f Ahtbehg.  ) c’cll  le  nom  d'une  des 
pleyadrs;  tiyet  Pi.  crAoav:  c'cll  aulTi  celui  de  la 
principale  des  haipks.  Elle  prédit  aux  l'ioynis  dans  les 
lies  btiuphades  , qu’en  punition  du  mauvais  traicetnent 
qu'elle  en  tvnil  reçû , ils  ne  s'éiabliiukni  en  Itaiv  qu* 
apres  que  la  faim  les  aornit  cmiuaints  à mai^gcr  leurs 
tables.  C^'on  me  permette  d'oblciser  en  pallant , que 
quelqu'iniérvllant  que  pût  être  p«or  les  Komains  l'épi- 
fodv  des  harpies,  il  dl  allez  ridicuk,  A que  la  prédi- 
èlinn  des  ïaMcs  mangers  eil  une  ptiéiii  té  tans  eipiii,  lans 
agrément  A fort  au-dcllous  men.c  du  cheval  de  l'aoie. 
Quelle  didcrence  entre  cette  partie  de  la  m.ichine  de  l'E- 
néidc,  A l'amour  fublUtué  au  petit  Afcagne,  entre  les 
bras  de  Didon  ! 

C E L £.  Ji  ES , f.  m.  pl.  (Hi/1.  mxe.)  c'étoii  chez 
les  R(  mains  une  troupe  chi>ilie,  ou  teg  ment  drii  né  i 
1a  garde  du  roi.  Romulus  inlfiua  ce  corps  , cnmpolé 
de  trois  cenu  jeunes  gens  tiiés  des  plus  illulires  iam<l- 
les  de  Rome,  A approuvés  par  les  lulliagts  det  curies 
de  Rome,  dont  ch^icune  ei>  hiurnifloii  ois . Leur  nom 
vient  de  teier,  prompt,  aélif;  parce  que  cette  tioupe 
exécutoil  avec  promptitude  les  ordres  du  prince;  d'aotrci 
préietidriii  qu'ils  le  tûnnent  de  leur  prem  et  tribun  nom- 
mé Ce/rr,qui  fut  d'un  grand  fccourt  à Romulus  dans 
le  combat  ciKme  fou  frère  Rcuius,  tué,  dit  on,  par  ce 
même  Celer.  On  coniond  encore  la  teleret  avec  les 
idldils  nr  mmés  trtjjah,  parce  qu’ils  cmpuitereoc  d'em- 
biée  la  ville  de  l ioliulum  en  ciruric. 

Outre  l'honneur  de  garder  â Rome  la  peifonne  du 
roi  quand  on  étoit  en  campagne  , les  teUree  faîfoieni 
l’avant-garde  de  l'armée  , chatgeoieot  les  premiers  , A 
formoient  l'artiac-gardc  dans  les  renaiics . lis  refTem- 
bloicni  à nos  dragtms,  puifqu’ils  coinbaitoieni  quelque- 
fois è pié , quoiqu'il*  fuûént  d'ailleurs  montés  A com- 
prit dans  U cavalerie,  lit  étoient  divîlés  en  trois  efea- 
dtoot  de  cent  maîtres  chacun , (nus  un  capitaine  ou 
eenturton;  A leur  commandant  eu  chef  fe  nnmmoil  m- 
hmaui  ou  frxftiixi  ttUmm . On  le  regardoit  comme 
la  féconde  perforvne  de  l'état . 

Plutarque  aflûre  que  Nuraa  fupprima  ce  corps  ; mai*  il 
fut  rétabli  fous  les  rnis  Ict  fuccrileurs;  pu'fqu'il  etl  cer- 
tain que  le  fameax  Brutut  qui  dulft  de  Rome  Tarqoia 
le  fupexbc,  avuii  été  tribun  des  ceUret.  (G) 
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CE'LERt,  f.  m.  ^mUe,  efl  une 

tfpece  d'sche,  dont  l«t  teuilles  font  déchiquetées,  dca* 
tetées , & d'on  vcrd  laifant , mais  dont  1»  tiges  font 
d’un  goftt  moins  fi>rt,  dt  plus  agréable  que  l'aehe  des 
ninis.  Ces  tiges  fe  blanchilicnt , & deviennent  tendres 
en  les  buttant  de  terre  & de  tumicr  jufqa’au  haut  des 
feuilles,  dont  on  coupe  l'csirémité.  Le  e^leri  fe  man' 
ge  en  laUde,  de  fert  i plolicurs  ragt>dts  . Celte  plante 
je  multiplie  de  graine  ^ui  e(t  fort  menue , & que  Ton 
feme  fur  coochs  au  mots  d’Avril . On  la  replante  en- 
fuite  en  plaine  terre  au  mois  de  Juin  fur  une  planche 
terrutée  de  quatre  pies  de  large,  & i trois  pouces  l’o* 
ue  de  l’autre  (ùr  cinq  rayons , ayant  foin  de  l’arrolèr 
fouvent,  & loiiiours  de  la  butter,  f'n.  Acné.  (K) 
C £ L E R I N , f.  m.  memtréddi , ( Hi/i.  m*t . lebib.  ) 

r'Obn  de  mer  du  genre  des  aphyes.  Il  a le  cures  blanc 
la  tête  de  couleur  d'or,  & il'  relTcmble  aui  lardinet . 
Céitrim  tries , pniHon  quî  fe  trouve  fouvent  dans  les 
lacs  de  Savoie.  On  lui  a donné  le  nom  de  ré/eri», 
parce  qu'il  reirembic  beaucoup  aux  télerims  de  mer.  Il 
c(l  aum  fort  retrcmblant  1 la  ijrdine:  c'ell  pourquoi  on 
l’appelle  en  Italie  fsrdantilt.  .Ses  écailles  font  lt)rt  me- 
nues & loifantes  comme  de  l'argent  : elles  tombent  ai- 
sément. La  bouche  el)  grande;  les  ouvertures  des  ouies 
font  découpées.  Ce  poillon  ell  fort  gras.  On  en  preud 
une  grande  quantité  au  ^rtr.tcms  . On  fale  les  petits, 
parce  qu'ils  fe  gardent  mieux  que  les  grands.  Rtmdf 
itt . PoiaSOM.  (/) 

CELERITE',  f.  f.  ( Méchsmi^mt  ) efl  proprement 
la  vtiefTe  d'un  corps  en  mouvement,  no  cette  aSedino 
du  corps  en  mouvement , par  laquelle  il  eQ  mis  en  é- 
tat  de  parcourir  on  certain  cfpacc  dans  un  certain  icms. 
Voytx  VITESSE,  Espace;  vey.  smjji  Mouve- 
M £ K T . 

Ce  mot  s’employc  prefque  tofijoun  dans  on  fens  fi- 
guré . On  (è  fert  rarement  do  mot  de  e/Uriié  pour  ex- 
primer la  vlielFe  d'un  corps  en  mouvement  : mais  on 
s'en  fert  fouvem  dans  l’ulj^e  ordinaire;  lorlqu'on  dit, 
par  exemple,  qu’oife  telle  anaire  demande  expédition  & 
tiUrité  y dtc.  Ce  mot  vient  du  latin  ttUritsi,  qui  fi* 
gnirii.  la  même  chol'e . (0) 

• CELESTE,  f.  f.  ( Myrb.  ) déclTe  adorée  i Car- 
thage & iaiis  toutes  li-s  cnnicées  léprentriooaies  de  l’A- 
IViqve.  Elle  éioit  repréfuniéc  alhfc  fur  un  lion,  & fur- 
nommée  la  reine  dm  esel.  El'ugabile  qui  avo't  pris  te 
titre  Je  prêtre  du  foleil , enleva  l’idole  de  C/ltfit  de 
Carthige  , avec  trates  les  richclFes  de  Ton  temple;  la 
maria  avec  fon  dieu  , & contraignit  les  liijets  de  l’em- 
pire ï célébrer  fes  noces,  êic  i lut  faire  des  préfe-ns. 
Citnilantin  détruiiic  le  leœpic  que  C/iejIe  avoit  i Car- 
thage . 

CELESTINS,  f m.  pi.  { Hifl.  eerUf)  ordre 
religieux,  ainlî  nommés  du  pape  Célellin  V.  qui  avant 
que  d'être  élevé  fur  la  chaire  de  làiin  Pierre,  & ne 
portant  encore  que  le  nom  de  Pierre  de  Muron,  éta- 
blit une  congrégation  de  religieux  réformés  de  l’ordre 
de  Saint-bernard.  Il  commenta  en  U4q;  fut  approuvé 
par  Uiltiin  IV.  en  1264.  , éi  conhrmé  dix  ans  après 
par  (irégoire  X.  au  11.  concile  général  de  Lyon.  D'I- 
talie il  paiTa  en  France  l'ati  1 3.x),  fous  le  régné  de  Phi- 
lippc-le-Hel;  A en  131S,  fclou  du  fWeuil  dans  fes  -f«- 
de  Péris , fut  fondée  la  mailon  qu’ont  en  cet- 
te capitale  les  C/iefliss.  Elle  cil  en  France  le  chef  de 
l'ordre,  qui  coniilie  en  vingt-trois  monalleres;  ils  (bot 
gouvernés  par  un  provincial,  qui  a pouvoir  de  général 
en  France,  A qui  ell  élû  tous  les  trois  ans.  (G) 
•CELEUSME,  f.  m.  ( Ilifi.  sst.  ) c’ell  k nom 
du  cri  par  lequel  on  cihonolt  chet  les  Grecs  les  ra- 
meurs i redoubler  leurs  eit'orts.'Ce  cri  étoit  , félon 
Ariltoplune , rbippsp/  ou  etp . Veytx,  C x 1 . Le  ttUmf 
me  éiuit  aulFi  à l'ufage  des  gens  de  mer,  chea  les  Ro- 
mains. Les  Cumtnandans  avec  leurs  tcUmfmesy  dit  Ar- 
rien , ordonnuis'ui  aux  rameurs  de  commencer  ou  de 
«eiïer  ; & les  rameurs  répondant  par  un  cri,  plongeoknt 
tous  1 la  f'tis  leurs  rames  dans  le  fleuve. 

• CELEUSTE,  r f.  {Hill.  mmt.)  nom  d’une 
des  danfes  boufonnes  des  Grecs.  Un  n'en  fait  rien  de 
plus. 

• CELIBAT,  f.  m.  Uiifl.  sne.  {ÿ  med.f^ 
rsie  ) cil  l’état  d’uue  perllmiie  qui  vit  fans  s'engager 
dans  le  mariage.  Cet  éiii  peut  êlre  confidéré  en  loi- 
même  (bus  iro«  afpeds  dincteos:  i".  eu  égard  i l’cf- 
pece  humaine;  a*,  i u fociété;  3'.  i la  fitcîété  chré- 
tienne. Mais  avant  que  de  contidérer  le  ediibss  en  Ini- 
même,  nous  allons  expofet  «n  peu  de  mots  fa  fortune, 
& iirs  révolutions  parmi  in  homoKs  . M.  Morin , de 
l'académie  des  bcilcs-leitrcs , en  réduit  rhUloite  aux 
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pfopoCtioni  (iiivantes.  Le  tdUbsi  eft  auffi  ancien  que 
le  monde  ; il  eJl  auflî  étendu  que  le  moode  : il  dorera 
autant  A infiniment  plus  que  le  monde. 

Hifttirt  sdréfiée  dm  eiïibst . Le  cétibit  cfi  auflî  an- 
cien que  le  monde,  s'il  elt  vrai,  aintî  que  le  prétendent 
quelques  auteurs  de  l’ancienne  A de  la  nouselk  loi, 
que  nos  premiers  parens  ne  perdirent  leur  innocence  qa' 
en  ccllant  de  garder  le  tiUhst\  A qu’ils  n’aaroicnt  ja- 
mais été  chalFés  du  paradis,  s’ils  n’eulicnt  mangé  le  fruit 
défendu  ; aâion  qui  dans  le  llyle  tnodelle  A figuré  de 
rErrilurc,  ne  déligne  autre  choie  , fclou  cui , que  l’io- 
rraétioii  du  iiUbst . Ils  rirent  les  peuses  de  cette  iit- 
icrpréiatinn  grammaticale,  du  fentimeiit  de  nudité  qui 
fuivii  immédiatement  le  péché  d’Eve  A d'Adam;  de 
l’idée  d'irrégularité  attachée  prefque  par  toute  la  terre 
1 l'aâc  charnel;  de  la  honte  qui  l’accompagne;  du  re- 
mors qu'il  caulé;  du  péché  originel  qui  le  communi- 
que per  cette  voie  : enfin  de  rétat  où  nous  retimroe- 
tons  au  fortir  de  celte  vie , où  il  ne  fera  queflioo  ni  de 
maris  ni  de  femmes , A qui  fera  un  tdlibst  étemel  . 

Il  ne  m’appartient  pas  , dit  M.  Morin,  de  donner  i 
cette  opinion  les  qualifications  qui  lui  conviennent  ; el- 
le cfl  fingoliere;  elle  ptroît  oppofée  i la  lettre  de  l'E- 
criture ; c'en  ell  alTex  pour  la  rejetier.  L’Ecriture  uoui 
apprend  qu’Adam  A Eve  vécurent  dans  le  paradis , 
comme  frere  A ftxur  ; comme  les  anges  vivent  dans  le 
ciel,  comme  nous  y vivrons  un  jour:  cela  futfit;  A 
voilà  le  pemter  A le  parfait  t/Ubss . Savoir  conibico 
fl  dura,  c’cll  une  qucliion  purement  curieufe.  Lc>  unt 
diiêiit  quelques  heures;  d'autres  quelques  tours:  il  y en 
a qui , fondés  fur  des  râlions  mylliques  , fur  je  ne  fai 
quelles  uadilions  de  l’églife  Giequc,  fur  l’épi^ue  de  la 
oailFance  de  Caïn,  poulTcnt  cet  intavalle  jufqu'à  tren- 
te ans . 

N A ce  premier  t^libet,  les  doâeurs  Juifs  en  foin  fuc* 
céder  un  autre  qui  dura  bien  davantage  ; car  ils  préieo- 
dent  qo’Adam  A Eve,  confus  de  leur  crime,  en  firent 
pénitence  pendant  cent  ans,  fans  avoir  aucun  commer- 
ce enfemblc;  conjcâure  qu'ils  érablîllent  fur  la  naiflu- 
cc  de  Seth,  leur  rroiticme  fils,  que  Moyfe  ne  leur  don- 
ne qu’à  Tige  de  cent  trente  ans  . Mais  à parler  jufle, 
il  n’y  a qu’Abei  i qui  l’oo  puiflê  attribuer  l’honiseur 
d’avoir  gardé  le  e//ibsi  peodaiii  toute  la  vie.  Savoir  fl 
fon  exemple  (ùt  imité  dans  les  générations  fuivanies; 
il  les  fils  de  Dieu  qui  fe  laiflcrent  corrompre  par  les 
filles  des  hommes , n'étoieiti  point  une  elpere  de  reli- 
gieux, qui  tombèrent  daus  le  dcibrdre,  r'etl  rc  que  t'oo 
UC  fauroii  dire;  la  chofe  n'efl  pas  impoflible  . S’il  cil 
vrai  qu’il  y eût  alors  des  femmes  qui  aHcAoicni  la  lié- 
rilité , comme  il  paroli  par  uu  froment  du  prétendu 
livie  d'Enoch,  il  pouvoir  bien  y avoir  eu  auflî  des  hom- 
mes qui  en  fillent  profeflion  : mais  les  apparences  n'y 
foin  pu  favorables.  Il  étoit  quellkio  alors  de  peupler 
le  monde;  la  lui  de  Dieu  A celle  de  la  nature  impu- 
foicm  à toutes  (bries  de  perfbnnes  une  elpece  de  nécef- 
fiié  de  travailler  à i’augmeniaiion  du  genre  humain;  A 
il  ell  à prél'umer  que  ceux  qui  vivoient  dans  ce  tems- 
li  , lé  failbient  une  atlaire  principale  d’obéir  à ce  pré- 
cepte. Toot  ce  que  l’hifloirc  nous  apprend  , dit  M. 
Morin,  des  Patriarches  de  ces  tems-Ià,  c'dl  qu'ils  pre- 
noient  A donnoient  des  femmes  ; c'efl  qu'ils  mirent  au 
monde  des  (ils  A des  filles,  A pois  munrureui,  com- 
me s’ils  n’avoieni  eu  tien  de  plus  important  i (aire. 

Ce  fuc  à peu  près  la  même  choie  dans  les  premiera 
iiecles  qui  fuivirent  le  déluge  . Il  y avoit  beaucoup  i 
défricher,  A peu  d'ouvriers;  c’étoit  à qui  ergciidrctoit 
le  plus.  Alors  l'honiKor,  la  nobicné.  la  puillaiice  des 
hommes  conliUoient  dans  le  nombre  des  cnlans;  on  é- 
toit  lAr  par-là  de  s’aiiiier  une  grande  coitlidéiation,  de 
fc  faire  lefpeâcr  de  lés  voilins  , A d'avoir  ui>c  place 
dans  l’hilloire  . Celle  des  Juifs  n'a  pas  oublié  le  nom 
de  Joi' y qui  avo't  trente  ois  dans  le  lérvke;  m celle 
des  (ttecs  , les  noms  de  Danaiis  A d’Egypius , dont 
l’un  avoit  cinquante  fils,  A l'autre  cinquante  filles.  La 
iléitlité  paflbii  alors  pour  un  efpece  d infamie  dans  les 
deux  (éxrs,  A pour  une  marque  non  équv«>que  de  la 
malédiâion  de  D'eu  ; au  contraire,  on  rej;ardoit  com- 
me un  lémoigni^e  auihenrique  de  l'a  hénédiétion,  d'a- 
voir autour  de  fa  table  on  grand  nombre  d'entâu» . Le 
téhbst  étoit  une  efpece  de  péché  contre  nature  : aujour- 
d'hui, ce  n’ell  p'os  la  même  chofe. 

Moyfe  ne  tailla  gttere  aux  hommei  la  liberté  de  fe 
marier  ou  non . Lycurgue  nota  d'infamk  les  rtiibsist- 
res.  Il  y avoit  même  une  folcnnité  particulière  à La- 
cédémone , où  les  femmes  1rs  pruduifoient  tous  iiudt 
aux  piés  des  autels  , A leur  failoicnt  (Vrc  à la  nicute 
nue  auKode  hoDorable  , qu’clks  accompagitoiciii  d'uoe 
cor- 
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eorteôîoB  très-fcTere.  Cei  r^pabliciSiw  pooffertnt  enco* 
te  Irt  ptécaotiofif  plei  loin,  en  pabiiant  dn  rcgicmcas 
coatte  ceut  qui  le  nucioieot  trop  nrd , & coa* 

tte  les  marit  qui  o'eo  ufoient  bkn  avec  leurs  Âtm* 
mes , . 

Dans  la  luiie  des  temt,  les  hommes  dnnt  moins  ra« 
rcs,  oti  milices  ces  lois  ^nales.  Platon  to'ere  dans  fa 
république  le  <^libst  jarqu’)  trente-cinq  ans:  mais  paUd 
cet  Ige , n interdit  (èolement  les  t/Ulétsirtt  des  em- 
plois, & leur  marque  le  dernier  rang  dans  les  c^émo- 
nies  poblioues . Les  lois  Romaines  qui  fuccédereot  aux 
rreques , uirent  auilî  moins  ri^oureolès  contre  le  t/ii- 
ïmt  : cependant  les  cenfeurs  éiOKnt  charges  d’empdeher 
ce  genre  de  vie  foliaire,  préjudiciable  i l'état,  taUbti 
tff't  fr^kibtwd»  . Pour  le  rendre  odieux , ils  ne  rece- 
votent  (es  t/libétéirtt  ni  i teller , ni  è rendre  témoi- 
gnage ; dt  voici  la  première  quelUon  que  l'on  faifoil  i 
ceux  qoi  fe  préfentoîent  pour  prêter  rertnent:  ex  sMimi 
tMÎ  ftietfmti.i,  lu  timmm  hn<>et,  r«  nxsrtm  babeiX  è 
votre  ame  & crmfdence,  avez-vous  an  cheval,  avez- 
vous  une  femme  f mais  les  Romains  ne  fe  conicntoieot 
pu  de  Ica  affliger  dans  ce  monde , lents  Théologiens 
les  menaçoient  auUî  de  panes  eitraordinairet  dans  les 
Ctlfert.  Èxirema  »mmiam  cal/uxilat  ^ imp'eiai  meci- 
Jft  ilti  xbffue  filiis  à vu*  t/ifeedii,  (y  dxmeiibmi 
maximat  Àat  prmat  fitfl  «bilmm  . C'etl  la  plus  grande 
des  impiétés , dt  te  ocrnler  des  malheurs , de  fortir  da 
monde  fans  y laiiïer  des  enfans;  les  démons  f-mi  fagf- 
frir  â CCS  gcsu-l)  de  cmellcs  pcitset  après  lear  mort. 

Malgré  toutes  cet  préeanc'nos  cempordiet  dt  Tpiri- 
tuellcs  , le  e/libat  ne  laiiloii  pas  de  taire  fun  chrinio  ; 
les  lois  mêmes  en  font  ooe  preuve . On  ne  s’avife  pas 
d’en  faire  contre  des  defordres  qui  ne  fublillent  qu'en 
idée;  lavoir  par  nû  dt  comment  celui-ci  commença, 
rhilloirc  n'en  dû  rien:  il  ell  i prélumer  que  de  Amples 
raif'ns  morales,  & des  goArs  particuliers,  remportèrent 
fur  tant  de  lois  pénales  , burlalcs , inl'amanies  , de  fur 
les  inquiétudes  de  la  confc'ence.  Il  làHuc  fans  doute 
dans  les  comnirncemens  des  motû's  plut  prefTanv , de 
bonnes  raifons  phyliques;  icMes  étoiene  celles  de  ces  lem- 
pétamens  heureut  dt  la^es.  qnc  la  nature  dllpcnfe  de 
réduire  en  pratique  la  grande  réglé  de  la  multiplication: 
fl  y en  a eu  dans  tons  les  tems . Nos  auteurs  leur  don- 
nent des  titres  fli'rnflsns  : les  Oriciuut  au  contraire  les 
appellent  r«««y«et  Ja  feltil . emamames  dm  tut , faiti 
far  ta  mata  de  Oiem^  qualités  hoor>rables,  qui  doivent 
Bon-liuicment  les  cnnfoler  du  ma'heur  de  leur  éut, 
miû  encore  les  aoitnilèr  devant  Dieu  4 devant  les 
hommes  i s'en  gloritier,  comme  d'une  grâce  fpéeiale, 
qui  les  décharge  d'utte  bmne  partie  des  fbilicittides  de 
la  vie,  & les  tranfparte  tout  d'urt  coup  au  milieu  da 
chemin  de  la  verm 

Mais  fans  examiner  féricufement  fi  c'eft  un  avantage 
ou  un  defavsntagc , il  ell  fort  apparent  que  ces  béats 
ont  été  les  premiers  ) prendre  le  parti  du  eilibat  : ce 

5 ente  de  vie  leur  doit  fans  doute  fon  origine , & peut- 
tre  fa  dénomination;  car  les  Grecs  appcUoient  les  in- 
valiies  dont  il  s’agit  qui  n’efi  pas  éloigné  de 

twhaei.  En  effet  le  edtibal  étoit  te  feul  psrli  que  les 
cullenc  i prendre  pour  obéir  aux  ordres  de  la  na- 
ture , pour  leur  repof , pruir  leur  honneur , le  dans  les 
réglés  de  la  bonne  foi  : s'  il  i>e  s’y  déterminoient  pu 
d’eus-mêmes,  les  lois  leur  en  impofoient  la  néeeflité: 
celle  de  Moyfe  y étoit  cxprelle.  Les  lois  des  aortes  na- 
tk>us  ne  leur  étoient  guère  plus  favorables:  fi  elles  leor 
permetto-ent  d'avoir  des  femmes , U étoit  auflî  permis 
aux  fèmmn  de  les  abandonner . 

Lrs  hommes  de  eei  éisr  équivoque  & rare  dans  les 
conimcnccmcns,  également  méppfés  des  deoi  fexes,  fe 
tT'.mscrent  exptsfés  i pliifieurs  mortifications,  qui  les  rc- 
du'iircnt  1 une  vie  obfcure  fit  retirée:  mais  la  uécefiité 
leur  liiggéra  bientAl  difiVrens  moyens  d’en  fortir , 4 de 
fe  rendre  recommandables:  dégagés  des  mouveinens  in- 
quûis  de  l’amour  étranger  fit  de  l’amour-propre,  iis 
s'atfijtitirent  aux  volontés  des  autres  avec  un  dévoue- 
me.1t  lingulier  ; fit  ils  furent  trouvés  fi  commodes,  que 
tout  le  monde  en  voulut  avoir  : ceux  qui  n’en  avoient 
point,  en  firent  pif  une  opémion  hardie  fit  des  plus 
tuhmnsiiies : les  pères,  les  maîtres,  les  fouvcraiiH,  s’ar- 
rogèrent le  droit  de  réduire  leurs  enfant,  leurs  efcla- 
vei,  leurs  fijets,  dans  cet  état  ambigu;  fit  le  monde 
entier  qui  ne  eonnsulfoit  dans  le  commencement  que 
deux  fexes,  Éil  étnnné  de  fc  trouver  iiifenliblemeot  par- 
tagé eu  trois  portions  i peu  près  ^les. 

A ces  taliban  peu  votomaires  il  en  foecéda  de  libres , 
qui  aûgmcnierciit  confidérabicmcnt  le  nombre  des  pre- 
miers. Les  gens  de  lettres  fit  les  philofophes  par  goût,  I 
Terne  II. 
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les  athlètes  tes  gfadiateun , les  mnfieieni  , par  taifoa 
d'état,  une  infinité  d'autres  par  libertinage,  queiquo-uns 
par  vertu,  prirent  un  parti  que  Diogette  irouvoic  li  doux, 
qu’il  s’étoniiott  que  Ik  reüourcc  ne  devint  pas  plus  a la 
mode.  Quelques  profdïïont  y étoient  obligées  , telles 
nue  celle  de  teindre  en  écarlate,  bafbtani.  L'amoitioa 
a la  politique  grofiîrent  encore  le  eorps  des  tdubatai- 
ret  : ces  hommes  bifanes  furent  mén^és  par  les  grands 
mêmes , avides  d’avoir  place  dans  leur  tcfiameni  ; fit 
par  la  taifun  contraire  , les  peres  de  famille  dont  OQ 
o’efudroii  rien,  fureur  oubliés,  négligés,  méprtfés. 

Nous  avons  vA  jufqn’â  ptélent  Te  eétiba*  inierdn,  eu- 
fuite  loléié,  puis  approuvé,  rufin  préconifé:  il  isc  tar- 
da pas  i devenir  une  cttnditioo  clienticlle  dans  la  plÂ- 

Kt  de  ceux  qui  s'attachèrent  au  fervicc  des  autels. 

clchifedech  fut  on  homme  fans  famille  fit  âûns  généa- 
Ittgie.  Ceux  qui  fe  ddlinsretit  au  fervicc  du  temple  fit 
au  culte  de  la  loi,  lurent  dilpenfés  du  mariage.  Les 
filles  eurent  la  mfime  liberté  . On  afiAie  que  Moyfe 
congédia  Ik  femme  quand  il  eut  tcçfi  la  loi  des  nuuns 
de  Dieu.  Il  ordonna  sut  facrificateuis  dont  le  tout  d’of- 
ficier k l’autel  apprudieroii , de  lé  féquellrer  de  leurs 
femmes  pendant  quelques  jours.  Après  lui  les  prophè- 
tes Elle,  Elifée,  Daniel  5 Tes  trois  compagnons,  vé- 
curent dans  la  continence.  Les  Nazaréens,  fit  la  pioi 
(kioe  partie  des  Ellènicns,  nous  font  rcptéfintés  par  jo- 
fephe  comme  une  Datkm  merveilleulê,  qui  asoic  troa- 
vé  le  fecrei  que  Mcieilus  Numtdlcus  anib-iionooit , de 
fe  perpétuer  Isns  mariage,  fans  accouchcinent , fit  Ikos 
aucun  commerce  avec  les  femmes. 

Chez  les  Egyptiens  les  prêtres  d'ids  , fit  la  plApart 
de  ceux  qui  s^aiiachoicni  au  lêrvice  de  leurs  divoiCés, 
failbfenc  protcllion  de  ehalleté;  fit  pour  plus  de  fAic'é 
ils  y étoient  préparés  dès  leur  entance  par  des  chirur- 
giens. Les  Ciymnofbpbilles,  les  firachmanes,  les  Hié- 
rophantes des  Athéniais , une  bonne  partie  des  difcipies 
de  Pythagore , ceux  de  Diogate,  les  vrais  Cyniques  , 
fit  en  général  tons  ceux  fit  toutes  celles  qui  fe  dé'oU- 
oie»t  au  fervicc  des  déelfet,  en  uioicnt  de  la  même 
maniéré.  Il  y avoit  dans  la  1'hracc  une  fisciécé  coiili- 
dérahle  de  religicat  téiibatairei , appellés  matrai  ou 
tmrts,  de  1a  faculté  de  le  produire  Ikos  le  l«.*cours  des 
femmes.  L'obligation  du  edUbat  étoit  impjfdc  chi't  les 
Perlés  aux  filles  deftirtées  au  férvice  du  (olcil.  Les  A- 
thénieos  ont  eu  une  maifon  de  vierges.  Tout  le  mon- 
de eonnoft  les  vcifales  Romainn  . Chez  nos  incicm 
Gaulois,  neuf  vierges  qui  palTuiciit  pour  avoir  reçA  do 
ciel  des  lumières  fit  des  grâces  ciirskwdiiiaites,  gar-Jotem 
un  oracle  Ikmeux  dans  une  petite  ilc  nommée  fnc 
les  cbtes  de  l'Armorique.  Il  y a des  auteurs  qui  | ré- 
tendent  même  que  llie  emiere  n'écoit  habitée  que  par 
des  filles,  dont  qoelqoes-nnes  faifoieiu  de  t.ms  en  tenu 
dn  voyages  fur  les  cdies  voirincs,  d’où  elles  rapi'or- 
loicot  des  petits  embryons  pour  eonferver  refpece.  rou- 
tes n'y  al>oicnt  pis:  il  ell  i préfumer,  dit  Kl.  Morio, 
que  le  fort  en  décidoit , fit  que  celles  qui  avoient  le 
malheur  de  cirer  un  billet  noir,  éioieoi  forcées  de  de- 
feendre  dans  la  barque  fatale  qui  1cs  cxpofoii  for  le 
continent.  Ces  filles  conlkcrées  étoient  eu  graisde  vé- 
nération: leor  maifon  avoii  des  privilèges  itngoliers,  en- 
tre lefqoelt  nn  peut  compter  celui  de  ne  pouvoir  être 
chitiées  pour  un  enme,  Ikoi  avoir  avant  toute  choie 
perdu  la  qualité  de  fille. 

Le  edtibat  a eu  fes  martyrs  chez  les  sayeni , & leurs 
hiftnircs  fit  leurs  fab'es  font  pidnei  de  nltes  qui  ont  gé- 
iiércufement  préféré  la  mort  i la  perte  de  l'honneur  . 
L'aventure  d ri'ppolite  ell  connue,  ainlî  que  là  réfor- 
rrâioo  par  Diane,  patrone  da  e/Ubatairet  . Tons  ca 
faits,  fit  une  infinité  d’autres,  étment  foûienos  par  la 
principn  de  la  croyance.  La  Gren  regardoient  la  cha- 
(leté  comme  une  grâce  furnanrelic;  la  faciifica  n’é- 
roient  pidnc  cetifés  complets,  fans  l'intervention  d’une 
vierge:  ils  p^voiem  bien  être  commencés,  Ubare  ; mais 
ils  ne  poavukm  fitre  confummés  (ans  ella,  litare . Ils 
avoient  for  la  virginité  dn  propos  magnifiqua , da  idéa 
füblima,  des  fpécolaiions  d'une  grande  beauté:  mais  en 
approfoudillant  la  conduite  lécrete  de  tous  ca  t/Uba^ 
tairei , fit  de  tous  ces  virtaefei  du  paganifme , on  n'y 
découvre,  dit  M.  Morin,  que  defordm,  que  forfan- 
terie, fit  qu’hypocrilie . A commencer  par  leurs  déclfa, 
Veda  ta  plus  ancienne  écoU  repréléniéc  avec  un  enfant; 
où  l'avoit-elle  prisé  Minerve  avoir  par-devm  elle  £- 
richtnnius,  une  aventure  avec  Vulcain,  fir  des  lémpla 
en  qoaiiié  de  mere.  Diane  avoit  fon  chevalier  Nirbius, 
fit  (on  Endimion:  le  plailir  qu’elle  premii  i contem- 
pler celui-ci  endormi , en  dit  beaucoup  . fit  trop  pour 
une  vierge.  Myitiii»  accure  ks  moles  <fe  complaifao- 
Rrrr  ca 
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cft  Tortn  poar  on  cerMin  M^galion,  & Irar  donne  i 
tootcf  d«$  cnftfu  qn'il  nomme  nom  par  nom  : c'ett  pea(* 
jtre  pour  cette  raifoo  que  Ttttbd  Cimud  let  appelle  Ut 
JUUi  dt  F»fdr»  dt  Jmpifrr.  Ltt  dieox  vierges  ne  va- 
loieM  guere  mieux  que  les  déeflb  y tdmoioi  ApoUoo 
dt  Mercure  . 

Let  prdiretf  fant  en  excepter  ceux  de  CybelCi  ne 
pafloient  pa«  dam  le  monde  pour  des  gens  d^une  coo' 
duitc  bien  régulière:  on  n'cnicrroit  pas  tîtcs  toutes  les 
vetla>cs  qui  péchoient . Pour  rhonoeur  de  leurs  ^ilo* 
fuphec,  M.  Morin  t'en  tait , & flnfc  aiolî  rhilloire  du 
f/lih^y  tel  quM  éioit  au  berceau,  dans  l’enlànce,  en* 
ire  le  bras  de  la  nature;  état  bien  dift'éreut  du  haut  de- 
gré de  palèôion  où  nous  le  voyons  aujourd'hui  : chao- 

femeoi  qui  n'cll  pas  étuonanti  celui-ci  eft  l’ouvrage  de 
I grice  & du  Saint'Efpric  ; celui*1i  b'Aoit  que  l’avor- 
ton  imparfait  d’une  nature  déréglée,  dépravé,  débau- 
chée, tride  rebut  du  mariage  A de  la  virginité.  yty*t 
ltt  M/moirti  dt  FAttdémit  dtt  hftfipti$itSy  ttim.  It/. 
fégt  30S.  Hifl.  tritif.  dm  tdliimt . Tout  c«  qui  précé- 
dé n'dl  abroioment  qoe  l'analyfe  de  ce  mémoire:  nous 
en  avons  retranché  quelques  endroits  longs  ; mats  i 
peine  nous  fommes-nous  accordé  la  liberté  de  changer 
une  feule  eapreffion  dans  ce  que  nous  en  avons  em- 
ployé: il  en  fera  de  même  dans  la  fuite  de  cet  arti- 
cle : nous  tte  prertont  rien  fur  nous  ; nous  nous  contea- 
tons  feulement  de  rapporter  fidèlement,  iion-feulcment 
let  opinions,  mais  les  difeoort  même  des  anteun  , dr 
de  ne  puifer  ici  que  dans  des  fonreet  approuvées  de  tout 
let  honnêtes  gens.  Après  avoir  montré  ce  que  l'hiilotre 
nous  apprend  du  tUiimty  nom  allons  maintenant  envi- 
fager  cet  état  avec  les  veux  de  la  Philofophie , dt  ex- 
polêr  ce  que  diâ'érens  écrivains  ont  penfé  lor  ce  fujet . 

Dm  r/liist  (tmfttUré  tm  Imi • tmèmit  : l,‘  tâ  dgmrd  i 
tefftet  bmmtime.  Si  un  h lloricD  no  quelque  voyageur 
noos  failùit  la  defcriptkm  d'un  dire  penfant,  parfaiiemetit 
ifoié,  fans  fupérieur,  fans  égal.  Ans  htferieur,  a l’aori 
de  tout  ce  qui  pourroii  émouvor  les  pafTîons,  (cul  en 
un  mot  de  lôn  elpcce;  nous  dirions  fans  héliicr  f«r  ttt 
iirt  fimgmittr  dtit  (trt  pAv/é  dmmt  tm  mtlimmttitt  ; tmr 
^mttU  ttmfrnlmtttm  ptmrrtit'U  Ttmtumtrtr  dmmt  mm  mumdt 
fmi  me  ftrtH  ptmr  tmi  fm'mmt  vmfie  fatitmdt  ? Si  l'OA 
^lAtoit  que  malgré  les  apparences  il  joint  de  la  vk, 
lent  >e  bonhnr  d'cl-ller,  ft  trouve  en  lui-mdmc  quel- 
que fé'icité;  alors  nous  pourrions  convenir  par  tt  m'tft 
fmi  ttnt-m  fmri  mm  mtmftrt,  U ifmt  rtlmtimtmitmt  m imi~ 
imtme  [m  tomftiimlitm  m’efi  pmi  emtitrtmiemt  mbfmrdt  : 
mmts  m»mt  m'irimmi  tmmmu  jml'fm'm  dire  fm'il  eji  bam. 
Cepe  idaiit  li  l'on  intidoii , de  qu’on  objcâit  qu’il  ell 
parfait  ditit  fou  genre,  dt  conféquemment  que  nous  lui 
reftiluns  d tort  l'épithetc  de  car  Qu’importe  qu'il 
t'i  quelque  chufe  ou  qu’il  n'an  rien  a démêler  avec 
d'auuesr  il  faudtoii  bien  iranchrr  le  mot,  de  reconool- 
Ire  que  ttt  être  tft  b»m , l'il  </?  ftffiblt  ttmtefoit  fm'  il 
f»i$  pmrfmit  tm  Imi-imèmK  , fmmt  mvair  mmemm  rmpptrt , 
mmemmt  timiftm  mvtc  t'mmivtri  dmn  lemmel  il  eft  pJmel. 

Mais  li  l'cHi  venoit  i découvrir  i fa  lorqtoc  qoelque 
AAcioe  dans  la  nature  dont  l'efpece  d'automate  en  que- 
dion  pAt  être  cotifidéré  comme  f«iAnt  partie  ; À l'on 
enirevufoil  dans  fa  Itruélure  des  Ikm  qui  l’atuchafièoc 
i des  êtres  femb^ablea  à mi  ; tt  fa  conformation  indi- 
quoii  un  chaîne  de  créatures  utiles,  qui  ne  pût  s'accroî- 
tre de  s’étemitèr  que  par  l’emploi  des  facoliéi  qu'il  tu- 
toit  reçAes  de  la  nature  ; il  perdroit  incontinent  le  titre 
de  bmm  dont  oous  l’avons  décoré  : car  comment  ce  titre 
conviendrnii-il  i un  individu , qui  par  Ton  inaâioo  de  lis 
folitode  icndro't  aulD  dircâemcni  i la  ruine  de  Ton  e- 
Accel  La  conlêrvtoan  de  l’efpece  n‘eft-«lk  pus  un  des 
«fo;rs  dlêntiels  de  l'individuè  de  tout  individu  qui  rai- 
foone  de  qui  eQ  bien  conformé,  ne  fe  reod-t-il  pas  cou- 
pable en  manquant  i ce  devoir,  i moins  qu'il  n'en  ait 
été  difpenfé  par  quclqo’auiorité  fupérkure  à celle  de  la 
tiatore’  y»ytz  FÈjfmi  fmr  U mhttt  fy  fmr  U vtrtm . 

J'ajoAlc,  m M»/«r  fm'il  m'tm  mit  M difpemt/pmr  fmel- 
rnm'mmttritl  fmpiritmti  m telle  de  Im  mmtmre , afin  qu'il 
■bit  bien  clair  qu'il  ne  s’agit  nullement  ici  du  edliimt 
tmmfmtr/  pmr  Im  reli^imm-y  mais  de  celui  qoe  l'impruden- 
ce, U miAmbropie , la  legereté,  le  libertinage,  twmcnt 
tons  les  jours  ; de  celui  où  les  deux  Axes  fe  corrom- 
punt  par  ks  fentimens  naturels  mêmes,  ou  étoulTant  en 
eux  ces  fenfimeas  fans  aucune  néceSiié,  (ukni  une  0- 
nion  qui  doit  let  rendre  mcü leurs,  pour  vivre,  foil  daiK 
un  élotgnemem  fiérik,  (bit  dans  da  unions  qui  les  ren- 
dent toûjourt  pires.  Nous  n'ignornns  pas  que  celoi  qui 
a donné  à l'homme  tous  As  membres . pcoc  le  difpeo- 
(êr  de  l’ufage  de  qMlques-nos , ou  même  lui  défimdre 
oet  uAge,  dt  témoigner  que  ce  CiKzifice  lui  *ù  agréa- 
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bk  . Nous  ne  nions  perint  qu'il  n*y  tk  une  certai- 
ne pureté  corporelle,  doiu  la  nature  abiDdonnée  à el- 
le-même tse  (aoic  jamais  avtl'éc,  mats  que  Dieu  a ju- 

fée  nécéllaire  pour  approcher  plus  dignetneoi  des  lieux 
amu  qu'il  habile,  dt  vaquer  d'une  maniéré  plus  l'pii^ 
loelle  su  nunitkre  de  les  autels . Si  nous  oc  noutoua 
point  en  nous  le  game  de  cette  pureté,  c’eü  qu'elle  uii , 
pour  ainti  dire , une  vertu  révérée  ét  de  foi . 

Dm  t/Uèmt  temjidéré  a.*  rrt  égmrd  à tm  feti/td . L« 
ediiémt  que  la  religioii  n’a  penm  landifié,  ne  peut  paa 
être  contraire  i la  prt^gaitua  de  l'cipece  humaine , uoâ 
que  noos  venons  de  le  démontrer,  uns  être  uuifible  i 
la  fociété.  Il  nuit  i la  fociété  en  i'appauvriiraot  dt  ca 
la  corrompant.  Em  rmppmmvri£mmt , s'n  ell  vrai,  com- 
me on  n’eu  peut  guae  douter,  que  la  plus  gtaisde  ri- 
chclTe  d’un  état  conliHe  dans  k nombre  des  lujeis  ; qu* 
il  Aui  enmprer  la  multitude  des  mains  entre  les  objeta 
de  première  néceËté  daus  k commace  ; dt  que  de  nug- 
veaui  cimyeu  ne  pouvant  devenir  tous  foldais,  pat  1a 
bultnce  de  paix  de  l'Europe^  de  ne  pouvant  par  it  boa* 
ne  police,  croupir  dans  l’oiuvcté,  uavailleTO'uit  les  ter- 
res, peopieroieot  les  manuAâures,  ou  devienurokm  na- 
vigateurs. Em  tm  r«rrovfp4«r , parce  que  c'elt  uneicglu 
tirée  de  la  nature , ainli  que  l’«//«yfrr  mmtemr  de  f ej'prit 
dtt  Ml  l’a  bien  remarqué,  que  plus  mi  diminue  le  nom- 
bre des  mariages  qui  pourruieut  le  faire,  plus  00  nuit  à 
ceux  qui  font  laits  ; « que  moins  il  y a de  gens  ma- 
riés, moins  il  y a de  fidélité  dans  ks  mariages,  com- 
me lorfqo'il  y a plus  de  voleurs,  il  y a plus  de  vols. 
Les  BDcieos  coODoiffuieiil  fi  bien  ces  avantages , dt  met- 
toieni  un  li  haut  prix  i la  faculté  naturelle  de  le  ma- 
rier dt  d’avoir  des  enfans,  que  leurs  luis  avoieut  pour- 
vA  i ce  qu’elle  ne  fdt  point  âtée.  Ils  regardoient  ente 
privation  comme  un  moyen  ccriatn  de  diminuet  les  ref- 
iburces  d’un  peuple,  dt  d’y  accroître  la  débauche.  Audi 
quand  on  lecevoit  un  legs  à condition  de  garder  le  ré- 
hbmf,  liirlqu’un  patron  wTo't  juter  fon  attrartehi  qu’il 
ise  fe  msrinuic  poini,  dt  qu'il  n’aurcKi  point  d'aüaut, 
la  ioi  Fappknue  annulioîi  chet  ks  Romains  de  fa  coa- 
dirion  dt  le  ferment.  Ils  avoicm  cuuçû  que  U où  le 
tiUbmt  auroit  la  prééminence,  il  ne  pôuvoit  guere  y a- 
voir  d'honneur  pour  l’état  du  mariage  ; de  cunlequcm- 
meni  parmi  ini»  lois,  ou  n’en  reticuoire  aucune  qui 
contienne  une  abrogation  eipreltè  des  privilèges  dt  des 
houtieurs  qu'ils  avoieut  accordés  aux  mariages  dt  au 
tsombre  des  enians. 

Dm  tdlibmt  tmmfidird  3.'  t&  d^mrJ  m tm  fetlM  tbrd- 
titmmt . Le  culte  des  dieux  demandant  une  atieoiioa 
continuelle  di  une  puieté  de  corps  dr  d’ame  üugokierc, 
la  piApun  des  peupica  ont  été  jMviés  à Aire  du  clergé 
nn  corps  léparé;  ainli  chex  les  Egyptiens,  les  Juit's  de 
les  Perfes,  il  y eut  des  familles  coolàcrées  au  lcrvicc 
de  la  divinité  de  des  temples . Mais  00  ne  penlâ  pat 
Icttkmeut  à éloigner  les  cccléiialltqucs  des  afiaires  dt  do 
commerce  des  mondains;  il  y eut  des  religions  où  l’oo 
prit  encore  k parti  de  kur  6tcr  rembarras  d’une  famil- 
le. On  prétend  que  tel  a été  partrcUiiereineiit  l'elprit 
do  Chriltiaiiifme,  même  dans  Au  origioc.  Nous  allons 
dontsa  une  expolition  abregee  de  fa  dilcipline,  afiu  que 
k leâcur  en  paille  juger  par  iui-méme. 

Il  faut  avouer  qoe  la  <oi  du  tdUbmt  pour  ks  évdques, 
les  prêtres,  dt  les  diaaes,  ell  autC  ancieoDC  que  l’E- 
glife.  Cependant  il  n'y  a point  de  Im  divine  écrite  qui 
défende  d'ordonner  prêtres  des  perfonnes  mariées , nî 
aux  prêtres  de  fe  marier.  Jefns-Chrill  n’en  a fait  aucun 
précepte;  ce  que  $.  Paul  dit  dans  Tes  épitres  à Timo- 
thée di  à Tiie  fur  la  continence  des  évêques  dt  des 
diacres,  tend  feulement  i défendre  i l’évêqoe  d’avoir 
plufieors  femmes  en  même  tems  ou  ruccefTivemeni 
tet  epifctpmmt  eft  mmimi  mxtrit  virmmi  . La  pratique 
même  des  premiers  lîecles  de  l'Eglik  y cil  formelle: 
on  ne  Aifoit  nulle  diAculié  d'ordoitner  prêtres  dt  évê- 

Ï|ucs  des  hommes  roariéi;  il  étoti  feulemeai  défendu  de 
e marier  apres  la  promotion  aux  ordres , ou  de  pallér 
i d’autres  oAcct,  après  U mort  d’une  première  femme. 
Il  y avoit  une  exception  particulière  pour  les  veuves. 
On  ne  peut  nier  que  refprit  de  k vtru  de  l'EgliA  n’a- 
yent  été  que  Tes  principaux  minifires  véculTeDt  dans  une 
grande  coutineisce,  dt  qu'elle  a loAjours  travaillé  i eo 
établir  la  loi;  cependant  l'nfigc  d'ordonner  prêtres  des 
perfoones  mariées  a fublîAé  dt  fubliilc  encore  dans  t‘£- 
glife  Greque,  dt  n'a  jamais  été  poiitivemcnt  improuvé 
par  l'Eglik  Latine. 

Qoclquct-ons  croycot  qoe  le  troiCcme  canon  du  pre- 
mier CMicik  de  Nicée,  impoA  aux  clacs  majeurs,  c'ell- 
à-dire,  aux  évêques,  aux  prêtres,  dt  aux  diacres,  l'o- 
bligatiou  do  t/liimt . Mais  le  P.  Alexandre  prouve  daiu 
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une  dilTcmHrMi  particulière,  qiK  te  concile  n'a  point 
prétendu  iutcrJirc  aux  clerc»  le  commecce  avet  les  tetn- 
■DCf  qu’il  avoient  épouféca  avant  leur  ordination;  qn’il 
ne  l'iK't  le  canon  o(>]eâd  que  de»  l'emmes  nom* 
mées  Jniiim$r»Jm^4t  & & non  de»  femme»  lé- 

gitimes ; âc  que  ce  n'clt  pas  teulemcnt  aux  clercs  ma- 
leun,  mais  audi  aux  clercs  inferieurs  , que  le  concile 
iDtcrdit  la  cohabitation  avec  tes  sgopfiti  : d'od  ce  favaat 
l'héolO|;ien  conclut  qoe  c'cll  le  conculnnage  qu’il  leur 
^tend , de  non  l’ofage  do  mariage  légitimement  contra* 
âé  avaui  l'ordination.  Il  tire  même  avantage  de  l'bi* 
ftoire  de  Paphtiucc  li  connue,  & que  d'autres  auteurs 
ne  paruiliciit  avoir  rqéri^  comme  une  fable,  que  par- 
ce qu’elle  n’eil  aucunement  favorite  au  téhkst  du 
clergé  . 

Le  concile  de  Nicéc  n'a  donc , félon  toute  apparen- 
ce, parlé  que  des  mariages  contraAéi  depuis  l’ordina- 
tion, èt  du  concubinage:  mais  le  neuvième  canon  du 
concile  d'Ancyre  permet  expreflémeot  i ceoi  qu'on  or* 
donnernic  diacres,  5c  qui  ne  feruieni  pu  mariés , de  con* 
trader  mariage  dans  ta  fuite,  f^rva  qu’ils  eulfeai  pro- 
tégé dans  le  cems  de  l’ordination  , contre  l’obligation 
do  . Il  cft  vrai  que  cette  indalgeuce  ne  fut  éten- 

due ni  aux  évéqoes  ni  aux  prêtres , & que  le  couciie 
de  Nenmfêr/t  ttim  peu  de  temv  après  c«>ui  d'Ancyre, 
prononce  formellement:  grtibytrrmm  , fi  m*»rtm  *tct' 

frrit , Mh  trdine  defmtmÂmm,  quoique  le  nuriagv  ne 
il  pu  nul,  félon  la  remarque  du  P.  Thuiiulfin  . Le 
concile/»  zr-«/y«tcDu  l'an  contirma  dan»  foo  xi<j. 
canon  l’ufage  de  l’églife  gteque,  5(  l’égulê  lainse  ii’exi* 
tea  point  au  concile  de  Florence  quelle  y renouait. 
Cependant  il  ne  faut  pas  celer  que  plulicnrs  des  prê- 
tre» Ctrccs  font  moines , 5e  gardent  le  tdhèét  ; 5i  qoe 
l'an  oblige  ordmalreinent  le»  patriaiches  5e  les  évêques 
de  faire  prnfcifion  de  la  vie  monaitique,  avait  que  d'ê- 
tre ordonnés.  Il  ell  eucore  i pto^io»  de  dite  qu’en  Oc* 
cideni  le  t/tihat  fut  prel'crit  aux  clerc»  par  k»  decrets 
des  papes  S-ricc  5c  lim  jceut;  que  celui  du  premier  cil 
de  tan  jSf,  que  S Léon  étendit  cette  loi  aui  f)â- 
dtaercs;  que  S Grégtv're  l’avott  împofée  aux  diaaes  de 
Siei'c;  & ity'cllc  lut  conlirmée  par  'es  conciles  d'El* 
aire  fur  la  tin  du  üj*  liecle,  canon  xxxü|.  de  Tolede, 
en  l'an  4D0;  de  Caaluge , en  419  , cai»on  iq.  5c  jv. 
d'OrangCj^en  441,  canon  xxij.  5c  ixiij.  d’Arles,  en 
4f J ; oc  tours,  en  46c;  d'Agde,  en  yo6;  d Orléans, 
en  y^S;  par  les  capitulaires  de  nos  rois,  5c  divers  con- 
cile» tenus  en  Occident:  mais  principalcmjiit  par  le^cun* 
eile  de  Freute  ; qüt>tqoe  fur  les  reprélentjtiotis  de  l’Em- 
pereur,  do  duc  de  raviere , de»  Allemands,  5t  même 
du  rot  de  France,  on  n’ait  ^ la'iré  d’y  propolèr  le 
xnriage  des  prêtres,  & de  le  Ibiliciter  auprès  du  pape, 
apiès  la  leuoe  du  concile.  Leur  c/liist  avoir  en  long* 
tems  auparavant  des  adverfaire»;  Vigilance 5c  Jovioien  s'é- 
coieiii  éicsés  comte  fous -S.  Jetditse:  Wicicf,  les  Huf- 
ütcs,  les  Bjhémiens,  Luther,  Calvin  , 5c  les  Angli- 
cans, CD  ont  lêcoüé  le  joug;  5t  dans  k tems  nos 
guerres  de  religion,  le  cardittal  de  Chatillon,  Spifame, 
évêque  do  Nevers,  5c  quelques  ecciéiuiHqucs  du  feemsd 
ordre,  olèrent  fe  marier  puoliqucment ; mais  ces  exem- 
ples n'eurent  point  de  fuite. 

Lorfqoe  rool^acion  du  </hbéS  fut  générale  dans  TE- 
glife  catholique,  ceux  d’aitre  les  eociéliaitiques  qui  la 
violèrent,  forent  d’abord  interdirs  pimr  la  vw  de»  ibn- 
âtons  de  leur  ordre,  5c  mH  au  rang  des  laïques.  Ju- 
ftiuico,  Itg.  4f.  etd.  d*  tier.  voolot  ealui- 

te  que  leon  enfans  fullent  ii:eg<times,  5t  incapables  de 
foccéder  5c  de  recevoir  des  legs  : enfin  il  fut  ordonné 
que  ct-S  mariages  feroient  calfé» , 5c  le»  patlies  miles  en 
pénitence;  d‘i>û  l’on  voit  curament  l'infradioD  ell  dé- 
value plus  grave,  i mi fure  que  la  loi  s’cll  invétérée. 
l)ans  le  commaiccmcnt  s'il  arrivt>it  qu'un  prêtre  le  ma- 
riée, il  écoit  dépofé  , 5c  le  mariage  fubtilluit  ; i la 
longue,  les  ordres  fjreni  conlidété»  comme  un  empê- 
chement dir-mant  au  mariage:  aajoord’hoi  un  clerc  nm- 
ple  lonfuré  qui  le  marie,  ne  joüii  plus  des  privilèges 
des  ecc’étialliliie'  , pour  la  j'inldiclion  5t  l’exemption 
des  charge»  publiques.  Il  elt  ceufé  avoir  renoncé  par 
le  mariage  1 la  ciéncature  & à les  droits  • Fleury  , 
Imfi.  ««  Drt>i$  etflef  tom.  l.  Ànt.  difftpime 

de  /’  £glff<  dm  P.  1 homaffm . 

Il  s'enlul  de  ce  éécail  hillorique,  dit  feu  M.  l'abbé 
de  S.  pierre,  pour  parler  non  eu  coottoverfifle , mais 
en  limple  politique  chrétien,  & en  litnple  citoyen  d'u- 
uc  lue  été  chrécientK,  que  le  e/liiét  éc»  prêtres  n’cft 
qu’on  point  de  difcip'ine  ; qu'il  n’dl  fn>int  eflenciel  i 
1a  rc.'gfon  chiétieniie;  qu'il  n'a  jamais  été  regardé  com- 
me uii  de»  fondemeos  du  rchiTtne  que  (tous  avons  avec 
Terne  II. 
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les  Grecs  & tes  Proteftans;  qu'il  a été  libre  dsn»  i'é- 
glilê  latine.*  qüe  l’Egiife  ayant  le  pouvoir  de  changer 
tous  les  point»  dedikipllne  d’inlHtution  humaine;  li  les 
état»  de  l'églHe  caihu.ique  recevoiem  de  grands  avan- 
tages de  murer  dam  cciie  ancienne  liberté  , fans  en 
recevoir  aucun  dommage  clfeâif,  il  (èroit  à (buha  ret 
que  cela  fût  ; 5c  que  la  qoeftton  de  ces  avantage»  e(l 
ni\>în5  théologique  que  politique  , 5e  rtgarde  plus  le» 
fouveraint  que  l’Eglile,  qui  n’aura  plus  qu’i  prononcer. 

Mais  y a-i-il  din  avantages  â reltirecr  le»  crciéiia- 
ftiqoes  dans  l’ancienne  liberté  du  mariage  1 C’ell  un 
fait  dont  le  Ciar  fut  tellement  frappé,  lorfqu'il  par- 
counii  la  France  r»r«g»fre,  qu'il  ne  cooccvoii  pas  que 
dans  nn  état  oâ  il  rcocomroit  de  ii  bonnes  lois  5c  de 
ti  fages  étibiiiremcrK  , on  y eêt  laiflé  funlîÜer  depuis 
tant  de  fiecica  une  pratique,  qui  d’on  cAié  ii'impnrtoic 
en  rien  i la  religion  , & qui  de  l’autre  prrjudicioit  li 
fort  i la  fociéié  chrétienne . Nou»  ne  déciderons  po-nt 
fi  reïonncmem  du  f.'iar  émit  bien  fondé;  mais  il  n’ell 

Pas  inutile  d'aiialylcr  le  mémoire  de  M.  l'abbé  de  S. 
ierre,  fk  c’ell  ce  que  nous  allons  faite. 

M emtages  dm  mmrimgt  dtt  pritrti . I*.  Si  quarante 
mille  cuié»  avuknt  en  rranre  quatre-vingt  mille  eiiivn», 
ces  cnfari»  étant  iâns  contredit  mieux  élevés,  l'éiai  y 
gagncruii  des  lu|rts  & d'honnête»  gens , 5c  J'Êglifc  des 
bdcles.  a*.  Le»  eccléfialliqucs  écaiic  par  leur  état  mc:l* 
leurs  marcs  que  les  autres  hommes,  il  y auroit  quaran- 
te mille  femmes  plu»  heurrute»  5c  plus  seruiculês  . 
3*.  Il  n'y  a guère  d’hommes  pour  qui  le  tihomt  ne  foit 
d'Sidle  à oblerver  ; d’ou  il  peut  arriver  que  l'Eg'ife 
luuitrc  un  grand  fcandale  par  un  prêtre  qui  manque  ê 
la  continence,  tandis  qu'il  ne  revient  aucune  utilité  aux 
autres  Chrétiens  de  celui  qui  vit  continent  . 4*.  Un 
prêtre  ne  mériieroit  guère  moins  devant  Dieu  en  fup- 
pnriant  les  défauts  de  fa  fèirme  A de  fc»  «ifaiis,  qu'en 
réullant  aux  tentations  de  ta  chair,  y*.  Le»  embarras 
du  mariage  font  ucilesr  à celui  qui  les  fuppotte  ; de  les 
difficulté»  du  iHtàmt  ne  le  font  à perfonne  . 6*.  !./« 
curé  pere  de  famille  vertueux  , fetoîi  utile  à plu»  de 
monde  que  celui  qui  prac'que  le  t/likut.  7*.  Quelques 
ecdélîadiqucs  pour  qui  l'oblervation  du  e/h6et  elf  liés* 
pénible,  ne  croiro'cnt  pas  avoir  larisfait  â tout,  quand 
ils  n'ont  rien  à fc  reprocher  de  ce  côté.  8*.  Cent  mil- 
le prêtres  mariés  formeroieut  cent  mille  fâmiüc»  ; ce 
qui  doorseruir  plus  de  dix  mille  hahitans  de  plus  par 
an;  quaisd  on  n’en  compteroie  que  cinq  mi' le,  ce  cal- 
cul produiroit  encore  uu  mtlkin  de  Fianfo*»  en  deux 
cents  an» . D’où  il  s’enfuit  que  fan»  le  elhiat  de»  prê- 
tres, on  auroit  au|ourd’huî  quatre  millions  de  (iach  it;- 
que»  de  pjut,  i prendre  (euiemem  d.-puH  François  I. 
cc  qui  formeroil  une  fnmiite  conndéraole  d’argent;  s'il 
cil  vrai,  aiiiit  qu'un  Anglois  l’a  fuppuié,  qu'un  bun- 
me  vaut  ê l'état  plus  de  iscuf  livre»  lierl'ng  . 9*.  Les 
maifoni  nobles  trouvero-enc  dans  les  familles  des  évê- 
ques, des  rciertoiis  qui  pro.ongeroîcnt  leur  durée  , Sÿe. 
ÿeyei  lei  tmvreges  pelitij.  de  M-  Fuêê/  de  5.  Pierre, 
/9IIV.  //.  p.  146. 

Meyent  de  remdre  eux  eetUfiefii^mts  té  literll  dm 
M<iria/e.  Il  faodroit  1*.  ttirmer  une  compagnie  qui  mé- 
ditât Tur  les  obllacics  A qui  travailâi  i les  lever  . 
a*.  Négocier  avec  les  princes  de  la  communion  Romat- 
ise,  A former  avec  eux  une  eufifédérattuo . 3*.  Négr>- 
ticr  avec  la  cour  de  Rome;  car  M-  l’ahbé  de  S.  Pier- 
re prétend  qu'il  vaut  mieux  ufer  de  rinrerveniion  du 
pape,  que  de  l'autorité  d'un  concile  nattons*;  quoique, 
félon  lui,  le  concile  national  abrégeât  fans  doute  les 
procédures,  A que  félon  bien  de»  théologiens,  ce  tri- 
bunal l5c  fuffifant  pour  une  aüaiie  de  celle  nature. 
Voici  maintenant  les  objeâions  que  M.  l'abbé  de  S. 
Pierre  fc  propotê  lui-même  coutre  fon  pro|ct,  avec  les 
réponfe»  qu’il  y fait . 

Premtere  eifeltiem.  Les  évêque»  d’Italie  pourrorent 
donc  être  marié»,  comme  S Ambroife;  A le»  cardi- 
naux A le  pnpc,  comme  S.  Pierre. 

Rs'ponse  . Allûrement  ; M.  l’abbé  de  5.  Pierre 
ne  «oit  ni  mal  i fuivre  ce»  exemples,  ni  inconvénient 
à ce  qoe  le  pape  A les  cardinaux  ayent  d'honnête»  fem- 
mes, des  enfant  vertueux,  A une  famille  bien  réglée. 

Sffemde  eije/line.  Le  peuple  a une  vénération  d'ha- 
bitude pour  ceux  qui  gardent  le  e/tiiat , A qu'il  cil  â 
propos  qu'il  conferve. 

Re'PONae.  Ceux  d’entre  les  pafleurs  Hollandots  A 
Anglois  qui  font  vertueux,  n’en  font  pas  moins  refpe- 
âé»  do  peuple,  pour  être  mariés. 

Treifieme  eh  'jeSim . Les  prêtres  ont  dans  le 

Glus  de  tems  â donner  aux  fosiâ-oos  de  leur  état,  qu’ 
s o'en  auraient  fous  le  mariage. 

Rcrr  i Rt'- 
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Ri>omse.  Ia*  mioilhn  Protd)<ni  (roDveiiT  fort 
bicu  l«  trtns  d'tvoir  enfant , de  ki  dlevcr,  de  goo- 
TCrner  leor  ftanitle,  & de  veiller  for  leur  paroifle.  Ce 
feroit  ofTenfer  nut  eccldii^lliques  • que  de  n'ea  pti  prd* 
fumer  tuiant  d'eoi  • 

Ôëétrttmt  thjtâê»» . De  jeonet  citféi  de  trente  tni 
auroiii  cinq  i nz  enfu»  ; qaetqoctbis  peu  d'acquit  pour 
leur  dtat,  peu  de  fortune,  & par  coDrdquccu  l^ucoop 
d'embarraa  • 

ReVonsk.  Celui  qui  U préfente  auz  ordres,  eft 
reconnu  pour  homme  fage  & habile;  il  ell  obligé  d'a* 
voir  on  patrimoine  ; il  aura  fon  bénetice  ; la  dot  de  fa 
femme  peut  être  honnête . Il  cA  d'eapérience  que  ceuz 
d'eutre  les  coréi  qui  letinut  dci  parent  pauvres,  n'eu 
font  pat  pour  cela  plus  i charge  i l'Eglife  ou  i leur 
paroilTe.  D'ailleurs  quelle  nécelfxé  qu  une  partie  des 
cccléliaAtqaes  vive  dans  ToMlence.  undii  que  l'autre 
languit  dam  la  m^(êrc^  Ne  icroit-il  pat  polCbte  d’ima* 
gitier  une  meilleure  diAribution  des  revenus  ecclétialli* 
ques  } 

Ciwfëieme  okjeâitu . Le  concile  de  T rente  regarde 
le  comme  un  état  plut  parfait  que  le  mariage  . 

R l'r  O H s £ . Il  y a des  équivoques  i éviur  dans  les 
mots  d'/r«r,  de  psrfait,  pourquoi  vou* 

loir  qu'un  prêtre  Ibit  plut  partVi  que  S.  Pierre?  robje» 
â’on  prouve  trop , & par  conféqoent  ne  prouve  rien  . 
Ma  ilKfe,  dit  M.  TahM  de  S.  Pictre,  eA  purement  po- 
litique, de  conlille  en  trois  propolîtiont  : i*.  Ler/A^tir 
cA  de  pure  dilcipline  pccléliaAiquc  que  l'Eglife  peut 
diaitger  ; a*,  il  leruii  avantageua  aux  états  Catholiques 
|iufnaiiit  que  celte  difeipline  fOl  changée  ; 3*-  en  at- 
tendtm  un  concile  national  oq  général,  il  efl  convena- 
ble que  la  cour  de  Rome  reçoive  pour  respéiiiion  de 
la  dirpenfe  du  r//>^«r,  une  fumme  marquée  payable  f«r 
ceux  qui  la  demanderont. 

Tel  cA  le  fyllème  de  M.  l'abbé  de  S.  Pierre  que 
nous  etptTons,  parce  que  le  plan  de  notre  ouvrage  l'e- 
lige,  dt  dont  nous  abandonaons  le  jugement  è ceui  i 
qui  il  appirC'cm  de  juger  de  ces  objets  important  . 
Mais  nous  ne  pouvons  nous  d^penfer  de  icmirquer  en 
palTaiü,  que  ce  ph'iof>phe  citoyen  ne  s'ell  propol'é  que 
dans  une  éJiiion  de  Hollande  taicc  fur  une  mauvailê  co- 
pie , une  nhjeâ^m  qui  le  préletite  it^s-natuielicment  , 
di  qui  n'cA  pis  une  des  moins  imponames  : c'eit  l'in- 
convénient des  béikéhces  rendus  héréditaires;  inconvé- 
nient qui  ne  fe  fait  déjà  que  trop  fentir,  & qui  deviett- 
driHt  bien  plus  général.  Qutsi  donc  faadra-t  il  anéantir 
toute  réJignaiion  & eoad|uiurerie,  h renvoyer  aul  fu- 
périeurs  la  collation  de  tous  les  bénéAccs?  Cela  ne  fe- 
ruit  peui'êirc  pas  plus  mal;  & un  évêque  qui  connoit 
fon  diocelc  & les  bons  fujets,  cA  bien  autant  en  état 
de  nomma  i une  place  vacante  , qu’un  eccléfiaAiqoc 
moribond,  obfédé  par  urse  foule  de  païens  ou  d'amis 
intérellés  ; combien  de  iimonies  de  de  procès  fcaodaleuz 
prévenus!  ( t ) 

Il  nous  reAcroit  pour  compléter  cet  atlicle,  i parler 
du  téh^Mt  ««•f/fryur  ; mais  nous  nous  conicnterons 
d’oblerver  avec  le  célébré  M.  Melon,  i*.  qu'il  y au- 
roil  un  avantage  infini  pour  la  fociéié  de  pour  les  par- 
ticuliers, que  le  prince  ulli  Ariâcment  du  pouvoir  qu’il 
a de  faire  obrerver  la  toi  qui  défeodro<t  l'état  monalli- 
qoe  avant  Tige  de  vitwi-cinq  ans;  ou,  pour  me  fervir 
^ l'idée  dt  de  reipteflion  de  M.  Melon,  qui  ne  per- 
meiltoii  pas  d’aiiéncr  fa  liberté  avant  l’îge  où  l'on 
peut  aliéner  fon  bien.  Voyti,  l*  rt/it  »»x  »rtitU$  M a- 
«iACE,MoiME,ViftGiNiia',  Voeux,  i^e. 
a*.  Nous  ajoflterons  avec  un  auteur  moderne,  qu'on  ne 
peut  ni  trop  dire,  ni  trop  louer,  que  le  lélihM  pour- 
roit  devenir  nuilible  i proportion  que  le  corps  des  r/- 
li^dtëirtt  feroit  trop  éteudu , de  que  par  conféquent  ce- 
lui des  laïques  ne  le  feroît  pas  allèi . 3*.  Que  les  lois 
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bomaincs  faites  pnor  parler  i refprit  , doivent  donner 
des  préceptes  & point  de  confeilsidt  que  ht  lel'gion  tiits 
pour  parler  au  cceur,  doit  donner  beaucoup  de  coa- 
feils,  de  peu  de  préceptes  : que  quand  , par  cacmp.e, 
elle  donne  des  réglés,  non  pour  le  bien,  mais  pour  te 
meilleur;  non  pour  ce  qui  eU  bon,  mais  pour  ce  qui 
et!  paifait  ; il  cA  convenable  que  ce  Ibieut  des  cou- 
feils,  dt  oon  pat  des  lois;  car  la  perfeétkm  oe  regarde 
pas  l'aniverlkliié  des  hommes  ni  des  choies  : que  de 
plot,  fi  ce  font  des  lois.il  en  faudra  une  inliniié  d'au- 
tres pour  firre  obferver  les  premières  : que  l'capérieoca 
a confirmé  cet  principe»  ; que  quat  d le  téhkët  qui 
n’éloit  qu'un  ccmfeil  dans  le  ChriAianilme,  y devint 
une  loi  cipreAe  pour  un  certain  ordre  de  eitoveiit,  il 
en  fallut  chaque  jour  de  noovellcs  pour  lédntre  les 
hommes  i l’obfervaiion  de  celles-ci  ; de  coiiféqoem- 
inent,  que  le  législateur  fe  fatigua  de  faiigot  la  fociéié, 
pour  faire  eiécuter  aui  hommes  par  précepte,  ce  que 
ceux  qui  aiment  la  perfed  on  aurokni  exécuté  d'eux- 
mêmes  comme  eoulcit . 4*.  Que  par  ta  nttuie  de  l’en- 
tendement humain, tsoos  ainons  en  fait  de  religion  tout 
ce  qui  Tuppofe  un  cAoti , crnime  en  maticre  de  morale 
nous  aimons  rpéculativemem  tout  ce  qui  porte  te  cara- 
ctère de  févérité  ; dt  qu’ainfi  le  {/liè>ét  a dfi  être,  eum- 
me  il  eA  arrivé  , plus  agréable  aux  peup:ev  à qui  il 
fcmbloit  convenir  le  moins,  de  pour  qui  il  pouvoit  a- 
vo'r  de  plus  l^ehcorcs  fuites;  être  retenu  dans  les  con- 
trées méridionales  de  l'Europe  , où  par  la  nature  du 
climat,  il  étoit  pins  difficile  i obferver  ; être  preferit 
dans  les  pays  du  Nord,  où  les  palfions  font  moins  vi- 
ves; être  admit  où  il  y a peu  d'habitant,  de  être  re* 
jeiré  dans  les  rndroin  où  il  y en  a beaucoup. 

Ces  üblêrvations  font  fi  belles  dt  fi  vtaks,  qu’elles 
ne  peuvent  fe  répéter  en  trop  d’endroits.  Je  les  ai  ti- 
rées de  reicelleiil  ouvrage  de  M.  k préfixent  du 

M ; ce  qui  précédé  eA  ou  de  M.  Fleury  , 

ou  do  pere  Alexandre,  co  do  pere  Thomstlin;  ajnû* 
tel  à cela  ce  que  les  d*  Facmdrmit  det  /•- 

Jtrifiiêmt  fjf  Iti  tatratei  dt  M.  FéH/  du 

b.  Fierre  (s?  de  M.  Melon  m’oiK  fourni , dt  i peinu 
me  rrlIers-iMi  de  cet  ardck  que  quelque»  phrafea,  en- 
core Irmt-elles  drées  d'un  ouvrage  dont  on  peut  voir 
l'élfige  dans  le  J6urm0t  dt  Trtvtm*  , tm.  1746.  Fit. 
Malgré  ces  auiorités  , je  ne  léroit  pas  étonné  qu’il 
trousit  des  critiques  & des  contradiêleurs  ; mais  II  {^wr- 
roit  aiiiver  auAi  que,  de  nu'me  qu'au  concile  de  Tren- 
te, ce  lùtent,  i ce  qu’on  dit,  les  jeunet  cccléliaiiiqucs 
qui  tejctlrrem  le  plus  optiiiatrement  la  proponiron  dn 
mariage  des  ptêires , ce  laem  ceux  d’emre  le» 

$tirtt  qui  ont  le  plus  befoin  de  témmes  , de  qui  ont 
k moins  IA  les  auteurs  que  je  viens  de  citer,  qui  en 
blântrrtiflt  k plo»  hautement  les  principes. 

CE  LICOL  ES.  f.  m.  pl.  c'eA-à-dire  éderatemrs 
dm  tieli  ( htfl.  tctÜf.  ) crmins  hététiques  que  l'rm- 
pcrcur  Honorius,  par  des  relcritt  particuliers,  condamna 
vers  l'an  qcS  avec  tes  payens  dt  les  hérétiques.  Com- 
me ils  font  mis  dans  le  code  Théodoiien  lous  k titre 
des  Juifs,  on  croit  qu'ils  étoiem  des  apoAats  , lelquels 
de  la  religion  Chrétienne  éioicut  palFés  dans  k Jodaif- 
me,  fans  en  prendre  k tH>m  , qu'ils  favoietit  être  odieux 
à tout  k monde.  Ils  n'éioieni  pas  pourtant  fbâmts  an 
pontife  des  Juifs:  imn  ils  avoient  des  lùpérieurs  qu’ila 
nommoient  mtjtitri  ; de  faos  donte  ils  dévoient  avoir 
auffi  det  erreurs  ptritculicrct  . Les  Juifs  avoient  auflt 
été  appellév  fdltfUi , parce  que  quelques-uns  d'cmi'cux 
étant  tombés  dans  l'ido-atrie  du  teint  des  prophètes , 
ils  adoroient  les  alites  du  ciel  de  les  anges,  (/cil  pour 
cela  que  S.  Jér/imc  donne  dans  ce  feuiimcm  , étant 
C'HifuUé  par  Âlgatk  fur  k paAage  de  S.  Paul  aui 
lolliens,  c.  f/.  v.  lÜ  Qmt  frrjtmm*  mt  ttmifidmife, 
em  mfftÜMt  dt  fartitrt  cmmUt , •»  emUt  jMptrfti» 

, Utmx 


(1)  Qoakrge  l«i  téaefl«n«  ie  l'SbW  ,1e  S.  fitm  Textit  idmirabWv, 
U n«  iiMi  frnnii  M por«t  *7i>vo«v«r  hn  apmitm.  par  dras  r«t. 
foo, . L»  pxoïcrc  c'eA.  qu'il  puraii  cmain  que  le  Ctlibac  dt  an 
<ui  ptu,  pjrfvti  e'eft  airaoiit*  ce  que  S P»al.  âc  d'eatrei  Pc. 
m de  l'£||ure  «a  eai  vit . L'efprM  Je  rtalire  a été  totijouri  f«> 
*«,rjb'«  au  ethbai  Ou  u rsolu  qa«  In  HiAiim  qei  ap^ocheni 
Jt  fHTfoi  pcalcSM  J’uM  pfna  grinje  perteâieii.  que  ki  fé- 

ciilien  Si  on  pcrmctiolt  le  «ariege  aux  Vrétm.  il  «A  rtai  qu' 
il  ne  ''tlo'K'V'roMne  pu,  precifemeM  ikUpertedMiii  Ctirtiieune.  iu*i» 
lit  ne  tero-ene  pw  <nm>»c  plu*  iainat  que  iom  le  icAe  Js 

■KMvJe . I oarquni.  ttea.,  un,  ne  (e  (ont  Bi  pu  ttiut  Okoiitee  i C’cA  qae 
feU  JetninJc  une  «nation  puninlkre.  Sc  que  ctua  qui  Jrvroteni 
dtHetT,r  le*  tgtit'’*  Citomi  ta  itop  ueilte  lyuntiié,  eu  <imJ  aux 
(•«•itt*»-*  J (Srteuie*  M Ui-iÉcre 

*:rtote»  X rek  qae  l'Pclif*  a tcâmnn  JeaanJt  <m<  le  Ckrté  ftt 
4icbi/xv  Jet  foKu  ,1a  mooJei  a q*;  n i„,Tetoi(  pi»,  6 ka  rté. 


««*  étnitnt  aeeablét  d'enfana.  On  ooat  dit  que  k*  Miaiaret  de  HoU 
lande  quoique  duqtt*  de  tamille  temHid'enc  patraiterenni  bien  leur 
devnii*,  fl  Ci  pevii  •ai,  J eA  loù/osrt  à rou  t'u  t'en  tequMu* 
ruteu  bien  aieua  f.iu*  ineuiae . 

La  reetnde  rtAeaiou  rouk  ter  iei  benetee*  bjrddittire* . Il  «A 
ceruin  qoe  k*  Bendboe*  dctnearefeiem  à peTpeto-td  Jana  ki  mitifona 
de*  rrraei  oaaridii  ar  le*  vieoa  Pere*  le*  Uiitereien*  1 Ira»  dl*  > k 
ccaa-«  X kur*  uceraa.  Il  cA  «lai  qM  l’on  teouTc  ee  «éme  tficmve. 
■xni  Jan*  lei  teCgiuooni.  Et  liant  Se*  co.iJ,ntorrtM*i  ceU  eA 
un  ra*  bien  plu*  rate:  il  Jé{XsJ  auS  Je  U vutoMT  Ju  fap*  qa>  kplua 
foaveoe  t'f  ofpok,  quand  H n'y  a pu*  Je  honnei  nilbn*  X Jrdaire. 

D'ailkMt*  c'eA  ane  «ntainie  appnMrde  peur  la*  Fere*.  qae  k (a< 
perAn  de*  revenu*  eceSeAaMiqae*  amartient  Je  pkin  droli  aui  pu», 
vie* . C’eA  loéme  l'inttntum  Jet  Tnbtaat*  qai  cmii  JonnJ  kut  bien* 
X rSaUfe.  Coameoi  on  rtitre  iniik  partagera.(.d  de  benne  £»i.  ca- 
tu  M*  enCtni,  te  Cet  paavral  (JT) 
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gifHjr  J*/  Il  r^pirnd  que  l'apôtre  veut  parler  de 

«eue  eircut  ock  Juts,  & prouve  qu'elle  éluit  aiicenoe 
wmi  cuit  & les  piophcics  l'avuieut  cuiidamnéc. 
Ckmcni  Aicsaodria  reproche  tes  mêmes  erreurs  aux 
JuitV  ; & S.  Epiphaoe  dit  que  les  Phanfiens  croyeot 
que  les  cieux  dioicm  animds,  & les  coflliddroient  com- 
me le  corps  des  an^cs  ■ /.  À"//.  t»i,  Tbfà.  v.  i6.  c. 
"Jufi.  i*  jmft.  Baronius»  A.  C.  qc6.  Deute- 

roDom.  r.  MV}.  i>.  J.  IV.  Liv.  des  Roit,r.  xvij.  v.  i6. 
t.  X*}.  V.  3.  (9’  f.  dtc.  ü.  JdrônkC,  ef.  ifl.  e».  10. 
Clément  Alciandrin,  lib.  yf.  Wer  Txfijf.  6.  Eptphx- 
iie,  lib.  /.  *•  *vj- 

CELL,  ( G/eg.  ) petite  rivière  d'AttetnagDC,  en 
Soüabc,  qui  le  letie  dans  le  Danube. 

Cell,  (CAg.)  petite  ville  d'Allemagne,  dansTd* 
Icâorat  de  Trêves,  iur  la  Mofcle. 

CELLAMARE,  ( G^eg.  ) petit  pays  d'Italie , au 
royaume  de  Naples . 

CELLE  R AGE,  f.  m.  (.  Jxrifprtii.)  droit  (ci* 
riKurial  qui  Ce  leve  fur  le  vin  lurCqu'il  efl  daos  le  cel- 
lier. En  quelques  endroits  on  l’appelle  ehxmtelâg*,  i 
caufe  des  chantiers  fur  Icfqueii  00  place  les  tonneaux 
de  pièces  de  vin  dam  les  caves  de  cellkii.  Diûimb. 
dt  Ctmmirtt  . {G  ) 

CELLÉRÈELD,  (C/«/. ) ville  d’Allemagne, 
dans  le  Hartt,  fur  la  rivière  d'inncr,  près  de  Go*lat , 
remarquable  par  fes  fonderies  & fes  mmes. 

CELLERIER,  f.  in.  ( urme  d'tffitt  dxmi  Iti  «r- 
dret  mtméfiijKfS  ) c'eft  uit  reJigwui  qui  prend  foin  do 
temporel  de  l'abbaye,  dt  qui  a tous  lui  d'autres  offi- 
ciers qui  partagent  Tes  tbnâioos . A'vrrx  Disk. 

CELLEô  •«  SELLES  r»  srrry.  {Gé»g.  ) vil- 
le de  iboaye  de  Knoce,  aux  contÎDs  do  ulaiiuis,  fut  le 
Cher.  L»mt.  19.  ly.  lét.  47.  ly. 

C £ L Ll  E K , lub.  in.  ( e«  ArthiuSurt  ) c'cA  ua 
lieu  voûté  dans  l'étage  ruûinreiu,  compt>ié  de  plu- 
fieurs  caves  , qui  éiauc  deRh  ées  a ferrer  le  vio,  fe  00m- 
mv  ftiher,  do  Latin  tellx  iiMtxis. 

On  eniaid  par  €tliitr  plus  cuminaiiémeai  un  lieu 
|lH>ic-'é  lims  terre  6i  tou-tié  luns  tcnc,  qui  n'eH  point 
voûté,  mais  qui  cil  formé  par  on  plancher  avec  foii- 
ves  apparentes , A Icti  indillîuâcmcai  i divos  ulagcs  ; 
en  Latin  ftllér$Mm.  (P) 

* t..  £ L L 1 T E S , f.  m.  pl.  ( Hifl.  tttUf.  ) nom  que 
I*on  donne  aux  religieux  d’uo  ordre  donc  il  y a des  mai- 
font , fur-loot  en  Allemagne  A dans  les  Pays  Bas . Leur 
fondateur  éioit  un  Romain  rtninmé  A/rrci»,  c'eR  pour- 
quoi les  Iial'Cns  les  appcll«ic  ils  ruivetil  la 

règle  de  S.  Augullin,  A leur  inllic'it  fut  approuvé  par 
te  pape  Pie  II-  qui  leur  accorda  une  bulle.  Ils  s'oc- 
cupent i foigrscr  les  înârmcs,  fur-tout  ceux  qui  font 
attaqués  de  matadks  coaugieufes,  cumme  la  pelte,  Cy’r. 
i enterrer  les  morts,  A i lervir  les  fous:  ils  ont  beau- 
coup de  rapport  i nos  Freresde  la  Charité. 

C.ELLULA1RE,  tdj.  ( tm  Amattmit  ) fe  dit  d'un 
tllTu  compoié  de  piufieurs  loges  plus  ou  moins  diRia- 
ûet,  qui  parnîi  féparo  toutes  les  parties  do  corps  hu- 
mab  julque  dans  icun  plus  petits  élément.  y«y<t  £'• 
as'siE  N r. 

Le  tiiiu  <elluUtrt  ell  eompofé  de  fibres  A de  lames 
toucct  Iblides,  fans  cavité,  A qui  ne  fout  point  vafeu- 
kufes,  quoiqu'il  fuit  coloré  par  les  vailfeaux  qui  s'y 
dillrbueut.  voici  quelles  fout  lès  variétés  principales  : 
dans  un  endroit  il  cA  llcbe,  eompofé  de  lames  loitgues 
A dilünâes  les  unes  des  autres;  dans  on  autre  il  eÛ 
mince  A eompofé  de  6brcs  courtes;  il  ell  très-court 
entre  la  fclérociqiK  A la  choroïde;  entre  la  membrane 
arachnoïde  du  cerveau  A la  pie-nicre,  il  eü  délicat,  raaii 
Cipcrsdant  plus  (ènlible  entre  chacune  des  deux  mem- 
branes voifines  des  inteüins,  de  l'ellomsc.  de  la  veffie, 
des  ureiercs,  fous  la  peau  de  la  verge,  du  front,  dans 
le  poumon  où  on  l'appelle  vJficmU  . Celui  qui  fous  te 
nom  de  g»imt  fuit  la  dillriboti'in  des  vailTeaux  dans  les 
vifeeres,  A fur-tout  dans  le  foie  A dans  les  poomous, 
ei)  encore  eompofé  de  fibres  plus  longues;  fon  ulàge 
priiic  pal  eft  de  réunir  les  membranes  A les  fibres  voi- 
fines . en  leur  laiü'aot  toutefois  la  liberté  de  fe  mouvoir 
fuivant  leur  ddlrnation.  Ce  cille  eeUmistrt  ne  contient 
prelque  jamais  de  graîfle:  mais  il  eR  arrofé  par  une 
vaptur  aqueufe,  géiaiineufe,  A graineufê,  qui  s’exha- 
le des  a/ieres;  A qui  ell  r»rifè  par  les  veines.  On  s’af- 
fflrc  de  ce  tait  par  une  injeaion  faite  avec  l’eau , la  colle 
de  po-llon,  l'huile,  dans  toutes  les  parties  du  corps  . 
Cette  sapeur  étant  détruite,  les  fibrilles  fe  réonilTent, 
A les  membranes  voiiincs  s’irritent  avec  perte  de  mou- 
vement. Le  tilTu  €rUmUire  qm  fépare  les  fibres  mu* 
fculaires  A les  diÛiugue  jnfque  dans  leurs  deroiers  é- 
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létnent,  cil  Uebe  A parait  plûiAt  eompofé  de  petites 
lames  que  de  libres.  Le  tiliu  ttUttlMirt  qui  accompa- 
gne librement  les  vaillêaui  A les  cDChaute,  A ce  ui  qui 
le  trouve  doiu  les  cavités  des  os , A qui  elt  compoié 
pareillement  de  lames  olleoles  A nKOibraneufcs,  font 
UQ  MU  plus  lâches:  A enfin  le  iilTu  ctUmléirt  piicé  fur 
la  (uperbdc  du  corps  entre  les  mufcules  A la  peau, 
cA  le  plus  lâche  de  tons.  Ln  petites  aires  vu'dca  de  ce 
tiflu  font  d’abord  pfcfquc  toutes  rcmp.ks  dans  le  tœ- 
tus  d'une  humeur  géiaiineufe.  A 1 mefurc  que  le  corps 
croît,  elles  fe  remplilleiit  d’uoe  graille  grumeicufc,  qui 
enfin  fe  réunit  en  malle  liquide,  iniipiJe  , inflamma- 
ble, qui  cxpoléc  â l'air  froid  prend  quelque  coiilillan- 
ce,  A fe  coagule.  Elle  lé  trouve  fur-tout  aux  covî- 
rotis  des  reins  des  animaux  qui  vivent  de  végétaux;  A 
elle  ell  en  moindre  quantité  dans  d’autres  parties,  A 
dans  les  animaux  qui  vivent  de  chair,  pendant  la  vie 
dcrqocls  ce  liquide  approche  plus  de  la  nature  du  fluide. 

Les  vtilfcaox  linguii»  rampent  A lê  divifent  par-tout 
dans  le  lîflu  A les  ettcémilés  des  artérioles 

y dépol'eni  de  la  graille , qui  eA  repompéc  par  les  vei- 
nes; le  chemin  des  arteres  aux  cellules  adif^lcs  ell  A 
proche  A fi  lacilc,  qu'il  cil  néceflairc  qu'il  y ait  de  piva 
grandes  ouvertures  par  où  poilfent  être  introduits  le  mer- 
cure, l’air,  l'eau,  l’humeur  gé.atineufc  A l'huile,  qui  Uars 
l'animal  vivant  elt  loûjours  dam  l'imeEioo.  Cette  grail> 
fe  n'eA  pas  léparce  par  quelque  long  conduit  pariico- 
licr  : mats  clic  découle  de  toute  pan  dans  route  l'éccn- 
due  de  l’uierc,  de  lorie  qu'iLoc  fe  trouve  aucune  pu- 
tic  du  tiflu  ttllxUire  qui  t'covitoonc,  qui  ne  foîi  hu- 
mcâéc.  Lorfqu'on  remplit  l'arterc  d’eau,  il  s'eo  fait 
prompremeot  un  amas,  comme  on  peut  l’oblerver  dans 
l'embompoini  que  l'on  reprend  eu  peu  de  tems  après  les 
maladies  aigues:  mais  nous  lavons  qu'elle  ell  repom- 
péc par  les  veines  ao  moyen  du  mouvemeoi  muiculai- 
re  , qui  ell  fi  propre  â diminuer  1s  graifle,  fur-ioui  dans 
les  aninisux  dans  lefquels  elle  fe  trouve  en  trop  gran- 
de quantité,  comme  on  le  voit  par  les  fièvres  qui  cou- 
fument  la  graillé,  par  la  guéril'on  de  l’hydropilie,  dans 
laquelle  l’nu  ell  répandue  dans  le  tilTü  ttilmUirt  A par 
le  canal  des  inceitins,  comme  fi  elle  en  avoil  été  re- 
pompée; A enfin  par  l’écoulement  qui  le  fait  i-tra- 
vers  la  veine,  après  qu'on  l'a  remplie  d'nite  injcAion 
d'huile  ou  d'eau.  Les  nerfs  ü diAribueoi-tls  dans  let 
cellulet  adipeolés  f ll  ell  eertafn  qu’ils  y palfcnt  A qu’ 
Ils  s'y  diArionent  par-tout  en  des  filameos  ti  périt' < qn'il 
n’ell  pat  pofltble  de  les  lùivre  plus  loin  par  la  dilJcâion . 
Mais  pourquoi,  demaode-t-oo , la  graille  eU-elie  infen- 
libleè 

Les  intervalles  des  lames  du  tîlTa  teUalmirt  font  ou- 
verts de  tous  côtés,  A les  cellules  communiquent  tou- 
tes les  unes  avec  let  autres,  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ; c’eA  ce  qoe  nous  fout  voir  les  Bouchers  qui , 
en  inlinuant  de  l'air  par  une  ouverture  taïie  â la  peau, 
la  bourfoufflem  dans  toute  l’étendue  do  corps;  l'cm- 
phyvcBie  par  lequel  l’atr  s’introduit  par  les  crcvaJlts  de 
la  peau,  A après  s’y  être  arrêté,  uccalioine  un  boor- 
foulttemeni  gérséral  ^is  toute  la  circontérence du  Corps, 
A enfin  les  maladies  dans  lefquelict  tout  ce  tilfu 
Uirt  eA  rempli  d’eau  ; le  halàrd,  qui  noos  a lait  voir 
que  l’air  t'ell  inirodnii  dans  l'huiiKur  viiiée,  même  i 
la  fuite  d'on  emphysème.  La  maladie  dms  laquelle  l’hu- 
meur gélaiiiicBle  de  l'hydropilie  s'rA  répandue  dans  Ira 
corps  caverncoi  de  la  verge,  démontre  qu'aocuoe  par- 
tie de  ce  tiflu  n’en  eA  exceptée.  On  rcconnoitra  l’im- 
portance de  ce  tilTo  , li  l’oa  fait  attention  que  c'cA  de 
lui  que  dépend  la  férraeié  A la  folidtté  naturelle  de  tou- 
tes les  uteres , des  nerfs,  des  fibres  mufcolaires  , A par 
conféquent  celles  des  dtairs  A des  vtl'ccres  qui  en  foa( 
compofés;  A de  plus  la  configuration  des  parties  A 
les  plis,  les  cellules,  les  coortarcs,  viennent  do  lêol 
liAu  ftllmlxirty  plut  lâche  dans  certaioes  parties  A plua 
feiré  dans  d'autres  ; il  eompofé  tous  let  vifeeres , tous 
les  mufeies , les  glandes  , let  ligament  A tes  capfalef 
de  concert  avec  kt  vaifleaux , ks  nerfs , les  fibres  mu- 
fculairci  A icDdineulès,  dans  la  compofition  dcfquellea 
ils  entre  néanmoins  en  grande  partie,  Mifqu’il  ell  ecr- 
uin  que  c'ell  â loi  feni,  c’eA-â*dirv,  i fa  différente  lon- 
gueur, â fon  plus  on  motns  de  tenfion.i  fa  plus  00  moins 
erande  quantité  A à proportion,  qu’on  doit  rapporter  la 
uiverfité  des  glandes  A des  vifeeres  : enhn  la  plot  grande 
partie  du  corps  en  émane  ; car  le  corps  n’eA  pat  entfere- 
ment  compol'é  de  filarMos  etllmléirti . La  graiffe  a difié- 
rens  ofages  ; elle  facilite  le  mouvement  des  mufcles,  en 
diminue  le  frottement,  let  empêche  de  devenir  roides;  el- 
le remplit  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  lcr  mufcles,  A lea 
putics  voificiei  des  vifeeres,  de  foiK  qu’elle  cédé  toif. 
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„ Art  qoc  que!qm'UDS,  tvant  qoe  d'^trt  iciiiîA,  de- 
„ meurent  viiij't  «nt  fou»  U diTci>line . Quoiqu'ils  Toteot 
„ dans  Pufage  de  fe  lèifir  de  i’dcriiuie  ^u'iit  ont  ap* 
,,  pnfe  des  Grecs,  tant  dans  les  ad'utes  civiles  aoc  po- 
,,  lidques,  ils  crotroient  faire  un  grand  aime  l'îf  i'cm* 
„ ployoieai  dans  les  chofes  de  religion  On  voit  par 
ce  long  morceau  que  je  viens  de  cranlcrire , que  le* 
drui.set  avoicni  une  grande  inRaence  dans  toutes  Ica  dé* 
lihdraiioni  de  l’afiai;  qu'ils  avoieiit  iioavd  le  moyen  d'at* 
tirer  i cui  la  plus  grande  partie  du  gouvernemem,  Itif* 
fant  au  prince  qui  nvoit  lous  leur  lutele,  te  feul  droit 
de  commanda  i la  guerre.  La  lyrannie  ^ ces  prdtrea 
ne  poovoit  dtre  que  funerte  à la  puiflànce  royale:  car 
}e  ruppofe  qu'un  roi  s'échappant  de  leur  tniele,  eût  eu 
allez  de  force  dans  l'efprit  pour  gouverna  pat  (ui-md* 
me  fans  daigner  les  confulia,  (I  cl)  évident  qu'ils  pou- 
voirnt  loi  intadire  la  ftaifica,  lancer  conoe  lui  Pana* 
thème  de  la  religion,  loûlever  Pefprit  de  leurs  diic'pla 
aveuglément  doo^la  i leurs  leçons , de  la  menaça  du 
courroux  de  leurs  dicoa,  s'ils  tie  rel'peéloknt  pas  Pex* 
communication  dont  ils  Pavoient  frap^.  Usas  la  draî* 
des  )e  ne  vois  pas  da  philolbpha,  mats  da  iinpotleuis, 
qui  uniquement  occnpés  de  leur  intérêt,  de  leur  gloire, 
a de  leur  réputation , travainuieni  A lOVrvtr  leur  imbé- 
ciPc  nation  fous  le  joug  d'une  honteufe  ignorance.  Si 
J'on  en  croit  les  anciens  écrivains,  ces  prétendus  phi* 
lofopha  éiutem  vêtus  magnifiquement,  de  purtoknt  da 
cnPfers  d'or.  Le  luxe  dans  lequel  ils  vivotent  faiiîtteoc 
loin  leur  mérite,  dt  leur  avoir  acquis  paimi  les  Gau* 
lo'S  une  grande  autorité. 

Les  dru'da  éloient  partagés  «r»  plufieurs  cîaïïa  : il  y 
avoit  parmi  eux,  lêlon  Aminien  Mar«llin,  les  Bur- 
élts.  In  £«A«grr,  dt  ceux  qui  reienuient  proprement  le 
nom  de  éirmidet . Les  Bardes  s'occupo  eitt  i maire  en 
Vers  la  granda  aètioos  de  leurs  héros,  dt  les  chan-* 
toinit  fur  da  infirumens  de  mulique.  Les  Eubages  a* 
bylmésdans  la  cuniemplaiion  de  la  nature,  s'occupoknc 
A en  découvrit  les  fecrcis.  Mais  ceux  qu'on  appciloit 
druides  par  excellence,  joignoient  A l'étude  de  la  na* 
rurc  la  (cience  de  la  mnraie,  de  Pan  de  gouverner  la 
hommes.  Ils  avoknt  une  double  doârinc;  l'une  pour 
le  peuple,  dt  qui  étoit  par  conféqoent  publique;  l'autre 
pour  ceux  qu'ils  inllmiroient  en  particolier,  dt  qui  é* 
toit  fccretie.  Dans  la  première,  ils  espofoient  au  peu- 

filc  ce  qui  concanoit  l«  faerificci  , le  culte  ^ la  rc- 
ig'iKi,  la  augures,  fit  toum  la  «Ipeccs  de  divinations.’ 
ils  avoknt  foin  de  ne  puoliet  de  leur  doârrne  que  ce  qui 
pogvo't  exdter  J ia  vertu,  4 fortifier  contre  la  crainte 
de  la  morr.  Pour  la  doctrine  qu'ilt  cnfetgorHcnc  A ceux 
o'ils  iniiioieoc  dans  leurs  inyliaa,  il  n'etl  pas  pofiible 
e la  devina:  c'rlïlt  été  la  protana  que  de  la  rendre 
intelligible  i ceux  qui  n'avoicnl  pu  Phnnneuf  d'éire  a* 
deptei;  dt  pour  infpira  i leurs  difeiptes  je  ne  fai  quelle 
hitrreur  lâciée  pour  l«  dngma,  ce  n'étnit  pas  dans  les 
villes  ni  en  pleine  campagne  qu'ils  tcisoient  leurs  alTem* 
bléa  favama,  mais  dans  le  fileuce  de  la  folitude  & dans 
l’endroit  le  plus  caché  de  leurs  fombm  forées:  aulit 
leurs  d>sgmes  étolent-Us  da  myllera  impénArables  pour 
tous  ceux  qui  n'y  éioieni  pas  admit.  C'eil  ce  que  Lu* 
catn  a exprimé  d’une  maoicre  fi  énergique  par  en  vas  : 

StHs  M»ft  dtti,  tmii  mmmiwÆ 

Aut  ftitt  meftirt  dusums  atmaru  mit*  remtth 

lattUlii  Imtii . 

Après'cela  cfi  il  furprenaat  que  les  Grecs  dt  les  Ro* 
mains  ayent  avoüé  leur  knorance  profonde  for  les  dog- 
mes cachés  des  druides  feul  ^ en  dogma  qui  ait 
tratifpiré , de  qui  ail  percé  la  fombta  voiles  ions  tefquelt 
it»  enveloppuicni  leur  doârine,  c’elt  celui  de  Pimm^* 
ta'iié  de  Pâme.  On  favoit  oien  en  général  que  leurs  in* 
hfuàmns  fccrettes  rouloient  for  Poriginc  dt  la  grandeor 
du  monde,  fur  la  nature  da  chofes,  for  Ptmmortairté 
de  la  puiiïance  des  dieux  : mais  ce  qu'ils  mfoient  fur 
tous  ces  points,  étoit  abfoiument  ignoré.  En  divoigant 
le  df»gmc  de  PimmoriaPté  des  elprits,  Icor  Intention  é* 
toit,  lulon  Pomponios  Mêla,  d’animer  le  courage  de  leurs 
compatriotes,  ft  de  leur  infpircr  le  mépris  ^ la  mort, 
quand  il  s'agiroii  de  remplir  leur  devoir. 

La  Cilut  étaient  plritigés  dans  Pidolalrie  ainfi  que 
les  auira  peupia  de  la  letre.  Ln  drnida  leurs  prétra, 
dont  lc>  idéa  fur  is  divinité  étaient  fans  doute  plus  é* 
psiréei  que  cePm  du  peuple,  les  nourriirnient  dans  cet* 
le  folle  fupcrriition . C’cll  on  reproche  qu'on  peut  Ai- 
re J tous  les  législateurs.  Au  Heo  de  détrompa  le  peu- 
ple fur  cette  multitude  de  dieux  qui  s'accoté  fi  mal 
avec  U faine  raifon,  ils  s'appliquoient  au  cootraire  à for* 
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tifia  cette  erreur  dans  la  efprits  grofiias,  prévenus  de 
cette  faulle  maiimc,  qu'on  ne  peut  introduire  de  chan* 
gemem  dans  la  tcligimi  d’un  pays,  quand  même  cc  le* 
roii  pour  1a  réformer,  qu’on  o’y  excite  des  féditions  ca- 
pables d'étiranier  l'état  iufque  dans  (es  plus  ferma  fon* 
demens  La  dieux  qu'adoroient  la  Cehet  éioieni  Theo- 
lata , Helos,  dt  Taranès.  Si  l'on  en  croit  la  Romains, 
c’éioit  Mercure  qu'ils  adoruieiit  lous  le  nom  ^ Tiéen* 
Met , Mars  foQs  celui  d’Uefat , & Jup-ier  (bus  ecluî 
de  Turémès.  Ce  rcnticncni  elt  combatru  par  da  favam 
modernes;  la  uns  vou.ant  que  Tbeutatn  ait  été  la  pre- 
mière divinité  des  Cc/tti;  les  autra  attribuant  cet  hon- 
neur à Hefus,  dans  lequel  cas  Theutaies  ne  frrort  plus  le 
Mercure  da  Romains , oi  Hefus  leur  dieu  Mari,  puiC- 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  été  chez  la  Romains  la  prin- 
cipale divinité.  Quoiqu'il  en  Ibit  de  cette divalité  d’o- 
pinions,  qui  par  elles  méma  n'iniéredéni  goere,  nous 
Ibmmes  ailArés  par  le  témoignage  de  toute  l’antiquité, 
que  la  oaruare  coÛtume  de  teindre  de  fang  humain  la 
autels  de  ca  crois  dieux , s'étuic  introduite  de  tout  tems 
chez  les  Ceitet,  dt  que  la  droida  éiotent  la  prétra 
qui  égorecoient  en  l'honneur  de  ces  dieux  infama  da 
viâime»  numiioa . Voici  comme  Lucain  parle  de  ca 
ûctifices. 

QmUms  immitit  fleuslmr  fsMguimt  dira 
Titutéiti,  àarrem/ifae  ferit  aUarikut  Hefmt  ^ 

Et  TéTumtt  Seyibua  mtm  mitiar  mru  Uiutta . 

S|il  efi  permis  de  fe  livra  1 da  conjeâura  od  la 
caiicude  manque,  nous  croyons  pouvoir  avança  que 
l'opinion  de  cate  amc  unisetlèlle  qui  fe  lépand  dam 
tooca  la  parties  du  monde  de  qui  en  eü  la  divinité 
( opinion  qui  a infêdé  prclque  tout  l'univers  ),  avoie 
pénétré  jofque  chez  la  Gaulu’s.  En  efiec,  le  culte  qu’ 
ils  rendoimi  auz  allra,  aux  arbres,  aux  pima,  aux 
fomaina , en  un  mot  i tout»  la  parties  de  en  univers  ; 
l'opinion  ridicule  od  ils  éioicnt  que  la  pierra  même 
rendoieni  dn  oracles;  le  mépris  dt  l'horreur  qu'ils  a- 
voient  pour  la  imaga  dt  la  (lama  da  dieox  : coûta 
ca  choies  réunks  prouvent  évidemment  qu'ils  régir* 
doiem  le  monde  comme  éuot  animé  par  la  divinité 
dans  coûta  fn  pariia.  C'ell  donc  bien  routilcment  qua 
quelqua  moderna  oot  voulu  nous  pafuada , wés  ü 
l'érre  perfaadé  A eux-méma,  que  la  premiers  Ganioii 
avoknt  une  idée  faine  de  la  divinité  ; idée  qui  ne  s'é- 
toit  altérée  de  coaompue  que  par  leur  commerce  avec 
la  autra  nations.  Après  cela  je  ne  vois  pas  forquoi 
tombe  le  reproche  injurieux  qu'un  Ait  aux  anciens  à*l~ 
Us  d’avoir  été  des  Athées:  ils  ont  été  bien  plfiiÂc  (b* 
perfiilivDX  qn’Athéa.  Si  la  Romains  les  ont  regardés 
comme  la  ennein’s  des  dieux , ce  u'ell  que  parce  qa* 
ils  refufokni  d'adnra  la  divinité  dans  da  llatna  fabrL 
qaéa  de  ta  main  da  homma . Ils  n'avoicnl  point  da 
templa  comme  la  Romains,  parce  qu'ils  ne  croyoknt 
pus  qu'un  pût  y renArcna  la  divinicé.  Tout  l’univers 
étoit  pour  eux  un  temple,  ou  plûiôt  la  divinité  fe  pei- 
gisoit  i eux  dans  tous  la  êtres  qui  le  compofeni.  Ce 
u'eil  pas  qu'ils  D'ciülcnc  da  Jkui  aifeâés , comme  la 
bois  les  p'us  fombra  de  In  plin  recialés,  poor  y ado- 
rer d'une  maniae  porticuikre  la  diviohé.  Cet  Ikut  é- 
toiem  propres  A frappa  d'une  (kinte  horreur  la  peupla, 
qui  fe  repréfcntokiti  quelque  ebofe  de  terrible,  tppel- 
liuit  Dieu  ce  qn'iU  ne  voyokxK  poiot,  ce  qo'ib  oe  poo- 
voient  voir. 

7‘aur  aax  feiàles  martals , il  efi  im  tigmenr 
Les  dieax  y a'i7  lestr  f*stt  traimdre , (ÿ  yss'il  /<wP 
édartr. 

Breboeuf. 

On  comme  le  dit  pins  éoagiquetncM  l'orjgiaal  : 

Témisim  urrariitu  addity 
Qmas  simtMsS , mass  aafft  deas . 

Les  Gaula  ayant  été  fubji^uéa  par  la  Romaiat  qui 
vouloieot  tout  envahir,  de  qui  c^primoîem  au  lieu  de 
vaincre,  ce  fut  une  oéceffité  pour  ks  j>eopla  qui  la 
habitoient,  de  fe  fodmettre  A b rcl^ton  de  leurs  vain* 
quenrs . Ce  n'efi  que  depuis  et  icms  qu'on  vk  chrs 
eux  da  templa  4 des  autels  confacrés  aux  dieux  A l’i- 
initation  des  Roroasu.  La  drnida  perdirent  iofenâ- 
blemetu  leur  crédit:  ils  furent  enfin  tous  abattus  fous 
la  régna  de  Tibère  4 de  Claude.  Il  y eut  même  un 
decret  do  féiiai  qui  ordminoit  leur  enckre  abolitson , loji 
parce  qu’ils  vouloieot  perpétoa  parmi  ta  peuples  qui 

leur 
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leur  étu'ent  fofimis  l'ofa^c  cruel  des  vi^imea  humainctt 
fu:!  parce  qu'ils  ne  ceflokDi  do  les  csciccr  i confptrer 
contre  les  lyrat»  de  Rome,  i renirer  dans  leurs  {hîti* 
Idges  injaiiement  perdus,  & i (c  choilir  des  rois  de  leur 
Dation . 

Les  droiJes  fe  rendirent  fur-tout  rccommendablcs  par 
la  diriDattoo,  fait  chet  les  Gaulois,  foit  chez  les  Ger- 
mains . Mais  ce  ^u’il  y a ici  de  remarquable  , c’eO  que 
la  divirtaiioa  droit  pniicipaleaem  ad'câde  aux  femmes  : 
de  li  k refiMâ  enrime  qu'on  avoit  pour  elles;  refpeâ 
qui  quciquei'ois  alloii  jurqu’i  l'adoraiion;  idmoto  l'e- 
zcmple  de  f'flltJ»  2e  d'AnrigU  qui  furent  mifes  ao 
nombre  des  dédfes,  félon  le  rapport  de  Tacite. 

C’ell  alTez  l'afagc  des  anciens  de  ne  parler  de  l'o- 
rigine des  chofes  qu'eo  les  perfoniâant.  Voit)  pour- 
quoi leur  cofmogOQte  n'en  autre  choie  qu’une  théogo- 
nie. C'efl  auffi  ce  que  noos  eoyons  chez  les  anciens 
Celui.  A-iravcri  les  fables,  dont  ils  ont  ddfigurd  la 
tradition  qui  leur  dioit  venue  de  la  plus  haute  amiqui- 
id  , il  eA  aifd  de  reconnoUre  quelques  traces  de  la  ctds- 
IKMi  & du  ddlugc  de  Moyie.  Ils  reconisoilloicnt  un  2- 
cre  qui  cxiAoit  avant  que  rien  de  ce  qui  cxille  aujourd' 
hui  eAt  ded  crdd.  Qu’il  me  foit  permis  de  pilTcr  (but 
ficnee  toota  les  fiibies  qui  s'dioient  ihfldet  i leur  co(^ 
mogonie;  elles  ne  fout  par  elles-memes  ni  a(Tez  cnrlcu- 
fes,  ni  aflez  inAruâives  ^or  mdriier  de  (rtsover  ici  leur 
place . Il  ne  paroît  pat  que  la  rndcempCycofe  ait  dtd 
une  opinion  univerfeMcment  re^ûe  chez  les  druides.  .Si 
les  uru  faifoient  rouler  perpdcuellement  Ici  âmes  d'un 
corps  dans  un  autre,  il  y en  avoit  d’autta  qui  leur  af- 
Agnoietir  une  demeure  Axe  parmi  les  mânes;  foit  dans 
le  tariare,  où  elles  dioient  prdcipiides  lorfqa'elles  s’d- 
Soient  fonilldes  par  des  parjures,  des  atTalTinacs,  & des 
adultérés;  foit  dans  un  fdjour  bienheureux,  lorfqu’cllet 
dioient  exemptes  de  ces  crimes . Ils  n’avoient  point  1* 
msgind  d’autre  Tupplice  pour  ceux  qui  dtoknt  dans  le 
tariare . que  celui  d'ftrc  piongds  dans  un  âcnve  dont 
les  eaux  dioicm  empnilonndes,  & de  renaître  fans  ceiTe 
pour  due  dictncUemenc  en  proie  aux  cruelles  morfures 
d’nn  (crpeDt.  Ils  dUliiiguoicDt  deux  fdiours  de  fdiîcitd. 
Ceux  qui  n’avoient  que  bien  vdcu,  c’eA-à-dire  ceux  qui 
D'avoieiit  dtd  quejulles  2c  tempdram  pendant  cette  vie, 
hab'coieni  un  palais  plut  brillant  que  le  f>leil,  ou  ils 
isa^eocnt  dans  un  lorieni  de  voluptés;  mai»  ceux  qui 
dioient  mom  gdndrculemcm  les  armes  i la  main  pour 
ddfcndre  leur  patrie,  ceux-là  avoient  une  place  dans 
k V4lkallé  avec  Odin,  auqod  ils  donnoienl  le  nom 
à'H/fmi,  2t  qui  dioic  pour  eux  ce  que  le  Dieu  Mars 
dtoic  pour  les  Latins.  On  diroic  que  Mahomet  a ima- 
giné (un  paradis  d’après  le  v^lbalU  des  Celui  lêpicn- 
ttiontox,  une  il  a de  rcHèmb  ance  avec  lui.  bolin.  Mê- 
la, 2c  d'autres  lotcars  rapponent  que  les  nations  hyperbo- 
rées  fe  prdcip>toient  du  haut  d'on  rerher  pour  éviter  a- 
ne  honceufê  captivité,  2i  pour  iic  pas  laoguir  dans  les 
inhrmitds  de  la  vieilleirc.  Ceui  qui  fe  donuoieiic  ainf 
libremctlt  la  mort,  avoteni  une  place  diilii^oce  dans  le 
mêlhéllt.  De-là  cene  audace  que  les  Celui  portoknt 
dans  les  combats,  cctcc  ardeur  qui  les  ptdcipitnit  dans 
kt  bauilloiK  les  plus  épais,  cette  fermeté  avec  laqqplle 
ils  bnvüicnt  ks  plus  grands  dangers,  ce  méprit  qu’lit 
avoient  pour  la  mort.  Noos  finiront  cet  article,  en  re- 
marquant que  les  Celui  ne  s’dioknt  endorcîs  2t  accoû- 
tumds  à mener  dans  leon  rbréts  une  vie  fi  dure  2t  fi  ea- 
neinie  de  tous  les  plaifin,  que  parce  qu'ils  dioient  intime- 
ment perfoidés  du  dogme  de  l’immorulité  des  cfpriis. 
De-tà  naifToii  en  eux  ce  courage,  que  les  Romains  ont  fi 
fbovent  admiré  dans  ces  peuples;  ce  mépris  de  la  mort 
les  rendo>i  fi  rcduotables  à leurs  cooemis  ; cette  pa(^ 
non  qu’ils  avoient  pour  la  guerre,  2t  qu’ils  infpiroieni 
à leurs  enfant;  cette  chaAeté,  celte  fidelité  dans  les 
mariages  fi  recommandée  parmi  eux  ; cet  éloigoement 
Qu’ils  avoient  pour  le  fsAe  des  habits  2t  le  luxe  de  la 
table:  tant  l’eTpoir  d’une  récorapenfe  dans  une  autre  vie 
a de  pouvcvr  fur  l’ef^ic  des  hommes!  Il  eA  (Ichcux 

S 'une  nation  aufC  rerpeâoble  par  les  mesurs  2t  par  fes 
itiment  que  réro't  celle  des  Celui , ait  eu  des  drui- 
des pour  miiilAres  de  fa  religion.  (X) 

• CELTIBERIENS,  f.  m.  pl.  (G/eg.  {ÿ  ffl/f.) 
peuples  de  l’ancieiioe  Gaule  qui  t’établirent  en  Efpagne 
le  long  de  l'ibcr:  lent  nom  eA  compofé  de  Celte,  ce- 
lui de  leur  origine,  2c  d'U/riemi,  celui  des  peuples  a- 
▼ee  lerqoelt  ils  Valliereni.  Ils  fe  répandirent  dans  l’A- 
ragOR  2c  la  CaAiiie.  Kiorus  les  appelle farte  de  tÈ- 
(^•tme  . 

(CELTIQUES,  ( G/«g.  ) c’cA  aiofi  qu’on  appella 
la  colonie  des  Celtes  on  des  Celiiberes,  qui  t’établirent 
en  EQngne  depuis  le  Dourou  jorqu’ao  promontoire  ô/- 


CEM 

fifKe  , qu’on  préfutne  être  le  cap  FiDiAerre  . Peyet 
CcLTES  CaLTiBEKEa.On  donna  aulJt  le  nom 
(Je  Celiiame  à la  partie  de  la  Gaule  qu’occupokai  les 
Celtes . 

CEMENT,  r.  m.  ( C^wrV  ) c'rA  urse  cotnpofi* 
tion  nu  un  mfiange  de  dîAérentes  matières  falines,ter- 
reufet,  ou  phiogtlliquet,  en  forme  de  poudre  ou  de  pi- 
re, avec  IciqocKes  on  litatifie,  ou  dont  on  entoure  cer- 
tains métaux  dam  le  cementation . Peyet  C t M E m r a- 
nos.  Cet  sniile  eft  de  M.  VeiKl. 

CemEST  ROYAI. ,( Chimie ) c’cA  IC  edmemt  de- 
Aîné  à la  purification  de  l’or  : il  tiie  fon  nom  de  la  qua- 
lité de  roi  ^ métaux,  pir  laquelle  les  ChiraiAes  défi- 
gnent  (buvent  l'or.  Le  t/mewt  rtytl  le  plut  limple,2e 
qui  eA  décrit  dans  de  très-anciens  ouvrages,  étoii  com- 
]»fé  de  deux  parties  de  fcl  commun,  2c  d’une  panie  de 
poudre  de  brique,  fttrim^  lAtermm  , empilées  avec  de 
l'urine . 

On  trouve  beaucoup  d'autres  recettes  de  ttmemt  qui 
portent  aufil  le  titre  de  rayai-.  c'eA  lofliouis  du  nûre  oa 
du  lèl  commun,  avec  du  vitriol  calciné  , de  la  briqu 
pulveriféc,  des  boh,  quelquefois  de  la  pierre  htemaciie, 
2c  du  verd-d«‘grH  . On  a trouvé  un  otage  à ces  écuc 
dcroicres  matières  : oo  prétend  qu'elles  exaltent  la  cou- 
leur de  l’or.  Aniete  de  M.  Vend. 

CEMENTATION,  f.  f.  {Chimie)  la  e/iuf*- 
tatiem  prife  dans  le  (em  le  plot  étendu,  eil  l’opération 
chimique  par  laquelle  on  applique  à des  métaux  ci.tcr- 
més  dans  un  creufet,  dans  une  hotte  de  fer,  ou  même 
dans  une  cornue,  2t  firatilîés  avec  des  (êlt  fixes,  avec 
difiéreoies  matières  terrdlrcs  , 2c  quclquefiiît  phlugidi- 
quel,  un  feu  tel,  que  cet  métaux  rougiilcnt  plut  oa 
moins,  mais  fans  eimer  aucuiKiiKHt  en  tulion. 

On  voie  d’abord  par  cecte  ddimeion , que  les  métaux 

Îjui  coulent  avant  de  rougir  , l’étain  2t  le  pmmb  , ne 
•uroient  être  comptés  paimi  les  lujecs  de  cciie  opéra- 
tion . 

La  i/meMtati«m  eA  un  des  moyens  employés  , fur- 
tout  par  les  ouvriers  qui  itata-Ucni  l'or  2c  l'argent,  pour 
vérifier  la  pureté  de  ces  méciui,  ou  pour  l’obtenir;  2e 
c’eli-là  même  le  priicipat  ul'age  de  cette  opération  . 
Ma»  des  oblervatiom  répétées  ont  appris  qu'elle  éroic 
iiiluffilante  pour  l'un  2c  pour  l’autre  objet;  c’ell-à-dtre 
que  les  ccmens  ordinaires  n’enicvüicnl  pas  cxacUmi’nc 
i l'or  2t  l'argent  les  métaux  étrangers  qui  comtiuiO!>.nt 
leur  impureté,  2c  qu'ils  enlevoiesit  une  pank  du  fin. 
Kuockel  a obfervé  que  le  fcl  commun  employé  aux 
eémentatûmi  répétées  de  l'argent,  (è  chargeoit  d’une 
quantité  affex  confidérabie  de  ce  métal , qoon  en  reti- 
rait ficticmem  par  la  fufion. 

Gcbcr  compte  la  t/mtmiaihm  parmi  les  épreuves 
que  devoir  roAieoir  fou  magijlere,  pour  être  réputé  par- 
filit. 

L'ufsge  des  e/memtatiemi  cA  crès-fimnier  aux  Alchi- 
millet.  Toit  comme  opéiatioa  limpkmcnt  préparatoire, 
on  entrant  dans  la  fuite  de  celles  qui  compofeai  un  pro- 
cédé ; (bit  comme  produifant  immédiatement  une  amé- 
lioration, Ktàilitari«.  C'cll  l’argent  pur  oo  les  chaux 
d'argent,  c’eA-à-dlre,  l’argent  ouvert  ou  divifé  par  des 
menlirues,  fur  lequel  Us  ont  principalement  opéré . 
PAIiriCVLiCK. 

Bêcher  décrit  plolieurt  de  cet  pariieulien  ou  procé- 
dés , dans  (à  Camtariante  ehimi^ne  ; 2c  il  n’ell  pref- 
qu’aucun  des  Âx  mille  auteurs  d’Alchlmic  qui  n’en  cé- 
lébré quelqu'un . 

La  trempe  en  paquet , ou  cette  opération  par  laquelle 
les  Arquebufiers,  les  Taillandiers,  2t  quelques  autres 
ouvriers  durciAênt  ou  converi'Aent  plus  ou  moins  pro- 
fondément les  lames  en  ader  ou  couches  extérieures  de 
certains  oavngcs , comme  de  prefqoe  toutes  les  pièces 
des  platifses  des  armes  à feu,  les  lames  d’épée,  les  bon- 
rses  cuiraAes,  les  haches,  les  limes,  les  boucles  appel- 
iées  d’aeier,  &c.  cette  opération,  dis-je,  cA  une  clpece 
de  edmemtatiaw . Payez  r a R . 

Les  matières  des  cémens  pour  l’or  2c  pour  l'argenr, 
font  premièrement  le  niire,  la  piflpart  des  Tels  neutres 
marins , le  fel  commun,  le  (el  gemme,  le  fel  ammo- 
niac, le  fubiimé  corrofif,  2c  même  une  fubAauce  fa- 
line  qui  contient  l’acidc  végétal  , le  verdet  ; lêconde- 
menc  les  vitriolt  calcinés,  les  bots,  la  farine  ou  poudre 
de  brique,  ÿe. 

Oo  prend  une  ou  plufieurt  matières  de  la  première 
claAe,  2c  qoelques-uises  de  celles  de  la  (econde,  dans 
des  proportions  couvemÜ>lcs  : par  exemple , prenez  do  fel 
marin  oécrepité , une  once  ; de  la  pendre  de  brique , 
ilcmi-Ofsce;  du  viirkA  calciné  au  rouge,  une  once:  ou 
de  nitre,  de  fcl  ammoniac,  de  verdet,  de  bol  d’Armé- 
nie, 
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nie,  de  pondre  oa  fïriite  de  brique , de  chftcun  piriiee 
égale»:  Idchci  & pnlvenTn  toutes  vos  mat'cres,  À md* 
Icfics  ciaélcmcnt.  Quelques  auteurs,  principalement  les 
suciens,  le»  empAtent  avec  l'urlne. 

On  ccmentc  tufli  l’argent  avec  le  Tel  commun  Teul. 
^ «yr:  Argent. 

Le  m»Jat  cm  manuel  de  i’opdratîon  , eil  celui 'Cl: 
prenn  un  creufet  de  grandeur  convenable  ; mettez  au 
fond , de  votre  cernent  environ  la  hauteur  d’on  pouce  ; 
placez  dcHus  une  couche  de  votre  mdttl  réduit  en  pe- 
rtes plaques  tris-minces  ; couvrez  ces  plaques  d’une  fé- 
condé couche  de  cément,  i peu  près  de  la  meme  hau- 
teur que  la  première,  & icmplinez  aUernativement  vo- 
ire creufet  de  cément  & de  lames  de  métal  ; âniHèz 
par  une  couche  de  cément,  lur  laquelle  vous  pouvez 
en  mettre  une  autre  de  chaut  vive  en  poudre , (ëloa 
l'afage  de  quelques  Chîmillcs  ; fermez  votre  creufet  a- 
eec  un  couvercle  cvaâcmcnt  loté,  mais  percé  d’un  pe- 
tit trou  è piller  une  aiguille;  placcz-le dans  un  fnaroeau 
à grille  oMiintre;  donnez  le  feu  peo-i-peu  , alin  que 
vos  matières  s’échiutfcnt  lentement  ; poullez  - ie  enfuite 
jufqu’è  les  rougir  médiocrement;  fuûienez  ce  dernier 
degré  de  feu  pendant  environ  trois  heures,  & votre  o- 
pération  e(l  finie.  Les  anciens  Chimiltcs  , les  Philofo- 
phes  que  les  longs  travaut  n’clfrayoient  pas , Ibâtenoicnt 
le  dernier  degré  de  fru  pendattt  vingt-quatre  heures,  & 
même  pendant  trois  jours  entiers.  H devoir  leur  en  coA- 
ter  beaucoup , fans  doute  , pour  tenir  pendant  ti  long- 
tems  leur  métal  dans  un  degré  d’ignition  li  voili.i  de 
la  fufion , fans  le  lailfcr  tomber  dans  ce  dernier  eut  : 
ctrcnnlhnce  vlicniiclle  , & toâjuvrs  recommandée  par 
les  plus  anc'em  mat'tcs  de  l’art,  par  (lebvr  lui-m,''(ne. 
Les  alchim-ques  luiit  continuées  pendant 

des  mois  entiers  : mais  elles  fc  font  i un  degré  de  l'eu 
un  peu  moindre. 

La  théorie  de  la  cimtmtatiom  de  i’or  ée  de  l’argent 
dans  les  vûes  otdnitircs  de  pnrincaiion,  paroîi  alfn  (im- 
pie : tous  les  céments  employés  à cet  ulagc  cirnticniK-iti 
des  lêls  n utres,  de  des  précip'tin»  de  leur  acide,  c’cD- 
è-dire,  de.  intermèdes  qui  en  procarent  le  dégagcmc.it: 
ainli  le  mêiange  du  nitre  ou  du  fel  commun  avec  le 
vitriol,  doit  tailFer  échaper  les  acides  des  premiers  Icis. 
Les  terres  bolaires  ou  argilleufes  dégagent  aulll  les  mè 
mes  acides,  félon  un  fait  anc>enn«m--nt  connu,  niais 

Cou  point  cfpliqué . (.«a  poudre  de  brique  peut  lire 
li  e au  dégagement  des  a.'ides  nitreux  de  marins;  el'e 
peut  fort  bien  autfi  avoir  reieno,  malgré  l’ailéruion  que 
la  terre  aigillcufe  dont  elle  ell  formée  s efiuyée  dans 
te  feu.  elle  peut  avoir  tcienu,  dU-|e  , 1a  propriété  d« 
les  dégager,  dont  jouit  l’argille  crue  . Ce  tait  n'a  pas 
été  cxainiiié,  qtie  je  lâche,  Ainli  IcJun  qu'on  employé 
l'un  ou  l'autre  de  ces  premiers  fels,  ou  les  deux  cnlem- 
ble,  avec  une  ou  plulieurs  des  demierei  matières  , oa 
a un  efpric  de  nitre , an  elfKît  de  lêl,  ou  une  eau  réga- 
le, qui  félon  le  degré  de  rapport  de  chacun  de  ces  men- 
ftrues  avec  l’or,  avec  l’argcut,  & avec  les  dilfitens  mé- 
taux qui  leur  loni  ml'év , peuvent  attaquer  quelques- 
uns  de  CCS  métaux  , & épargner  les  autre» . Ainli  de  l’a- 
cidc  ni'reux  dégagé  dans  une  e/memt*tiom  d'or,  ell  cen- 
fé  attaquer  l'argeni  & le  cuivre  qu'il  peut  contenir,  & 
ne  pas  loucher  â l'or  même  : l'cfprii  de  Ici  produiroil 
apparemment  le  même  ertet.  L'eau  régale  dégagée  dans 
une  d'argent,  doit  agir  fur  le>  métaux  im- 

pari'ait',  lâtis  einamer  le  mécat  parfait,  comme  l'ac.de 
nilTeni:  ou  le  marin  dans  le  caa  précédent. 

Mais  nous  ii'avoiss  pas  aliet  d’<ibfcrvations  pour  éva- 
luer cxad.mcut  i’aàion  des  m' nitrucs  da  » la  r/«e«- 
tdiio»:  la  ciiconllance  d'être  divilés,  de  n êire  point  en 
aggrégJtion  i>o  en  tnalfe,  fit  celle  d’être  appliqués  i des 
meuuK  aCluclkmeiit  igné>,  6l  avec  le  degré  de  feu 
que  fuppoic  cet  état  l'sni  doute  des  ditferences 

cticnudics  dans  leur  aâioo.  Des  aiia:iwiet  eaaclcment 
dédu-ics  de  plulienrs  faits  connus,  juAilKitt  au  moins  le 
doute,  la  vfle  de  rcchetrhc.  D’ailleurs  nous  ne  coo- 
no'll'Mis  pas  alfcz  les  Tels  neutres  comme  menllrues;& 
peut-être  pcnlons-ttous  trop  généralement  qu'ils  ne  peu- 
vent agir  que  par  un  de  leurs  princtpei,  luit  dégagé, 
fort  luia.iondant . 

Il  cil  au  moins  lAr  que  cene  t/memt4ti»m  cl)  une  e- 
fpece  de  dilTo  utum . Menstruc. 

Les  Akhimilles  peuvent  bien  ne  pas  retirer  de  leurs 
longues  tout  l'avantage  que  leurs  orteks 

leur  anron.-eui  ; au  moins  doit-on  leur  accorder  qoe 
celte  opérarioD  ell  dans  tes  bons  principes  de  l’art , fit 
qu'elle  a tout  le  mérite  de  la  digcilwa  uni  célébrée, 
& avec  tant  de  tiifon , par  les  plus  grafxU  maîtres  . 

y»yet  DicesrtOH. 

Ttmt  il. 
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La  €/m*ntéti9M  du  fer,  ou  la  tretnpe  en  paquet,  dif- 
féré beaucoup  par  Ion  ellet  de  la  pucinca- 

tive  de  l'ur  de  de  l'argent  dont  noos  venons  de  parler; 
elle  rcilemble  beaucoup  plus  i la  t/memutiom  ainéiio- 
raiivc,  tranlmumive,  ou  augmeniaiirc,  en  on  mot  al- 
chimique, fl  celle  dernietr  pfoduifi>it  l’cfict  aiicndu, 
qui  eli  de  Mrter  dans  fou  fujet  la  terre  macurielle,  oa 
même  le  loulVe  fola'tc  ou  lunaire  . On  regarde  l’cITct 
de  la  f/mtMtttivm  fur  le  fer  comme  une  riprce  de  ré- 
duâlon,  ou  plili6t  de  furréduâion  . s’il  cil  ptrmi»  de 
l'ciprimcr  ainli;  c’elM-dirc . d‘iuiroduâ>on  furaboisdan- 
ic  de  phlogiilique . y^ytt  Fer  . Ctt  r/7  d/  M. 

Vetsel . 

CEMENTATOIRE,  ( «*  ) (Hi/f.  — / W 

Mimérëiêtte)  txmtmtët»rié\  en  Allemand,  <rm*a$ 
vëfftr . L'on  nomme  ainli  des  lources  d'rau  très-char- 
gées  de  vitriol  de  Venus,  que  l'on  trnove  au  fond  de 
plufieurs  miises  de  cuivre;  on  en  voir  fur-ioui  en  Hon- 
grie , près  de  la  ville  de  Neuiôl  , au  pié  des  mono 
Krapacks.  On  leur  aitriboe  vulgairement  la  propriété 
de  convertit  le  fer  m cuivre , quoique  pour  peu  que 
l’un  ait  de  connoiHance  de  la  Chimie,  >1  luit  tacile  de 
voir  qu'il  r>e  fe  fait  point  de  itanimuiaiion,  mais  Icule- 
meiii  une  Iimple  précipitation  cauféc  par  le  fer  que  l'oo 
trempe  dans  cette  eau . Voici  comment  on  s’ y prend 
pour  taire  cette  prétendue  tranfmntarioD  ■ 

L'ruj»  ell  três-c'aireét  très  limpide  dans 

fa  fuutLc;  l'on  rait  des  réfervoirs  pour  ia  recevoir,  a- 
fin  qu'elle  puilTe  s'y  nilTèmbicr  : l'un  fait  entrer  l'eau 
de  ces  réfervoirs  dans  des  auges  ou  canaux  de  bens , 
qui  OUI  environ  un  pié  de  large  & auiant  de  profundeur . 
Quant  i leur  longueur  elle  n'cll  point  déterm'née;  oa 
la  poulfe  aulTi  tom  que  l'on  peut,  quclqucfuis  même 
julqu'â  loo  ou  ifo  p'é»;  on  appelle  ces  auges  oa  ca- 
naux ftmtmttrty  luivani  M.  Schiuiter,  on  les  remplir 
de  vieille  tcrrailk  auunt  qu’il  y en  peut  tenir;  l'on  fiir 
ciiluite  entrer  l’eu»  {fmtmtAt«irt  dans  ces  auges  : elle 
couvre  le  fer,  le  dilluul,  & le  détruit,  & met  en  là 
place  le  cuivie  dont  elle  efi  chargée;  il  prend  la  figure 
fit  la  forme  que  la  ferraille  avuit  tupuravanl,  de  Ibrte 

S|u'cn  trois  m«s  de  icms  , plus  oa  moins  , faivijii  la 
urec  de  l'eau  vitr'oliqoe,  lout  Je  fier  le  iroove  conlrvn- 
mé  & détruit,  éc  le  cuivre  ell  eniieremcitt  précipité  La 
railun  pour  laquelle  le  eaivre  précipité  prod  ia  même 
figure  qu’avoK  le  fer,  c'ell  qi>c  l'acde  vrcriolique  ayant 
plus  d'afinilé  avec  le  fer,  lèche  le  cuivre  qu'il  u-noit 
en  dilToluiion  pour  s’y  attacher  ; il  arrive  de-li  qu'il  le 
précipite  précilémcnt  autant  de  cuivre,  qu'il  (c  dilTiot 
de  1er;  de  façon  que  l’un  prend  la  place  de  l’autre, 
fit  qu’il  lé  met  lc>ûj«>ars  une  particule  de  cuivre  i la 
dIicc  de  celle  de  fitr , qui  a été  mife  en  dilTolution  . 
yëstz  Wallerius,  Hydr^tifit  ».  6z.  Z3. 

Voilà  la  maniéré  dont  tsn  s^y  prend  pour  obtenir  à 
peu  de  Irais  & lâns  grande  peine,  une  quantité  quelque- 
fois rrès-conlidérabic  de  cuivre  irês-bon,  & que  l'on 
du  même  plus  duâ^le  & plus  malléable  que  ceioi,qui 
par  des  fontes  réiiéiécs  a été  tiré  de  la  mine.  Ce  coi- 
vre  ell  mou  éi  fcmblable  à du  limon  tant  qu'il  ell  fous 
l’eau;  mais  il  prend  de  1a  coulillancc,  fit  fc  dorcil  autS- 
lAt  qu'il  vient  i l’air . 

Les  deux  plus  fiimeufcs  lources  d'eau  de  timtntéù»» 
de  la  Hongrie  , Ibni  celles  de  imtlmitz  & des  H*rf 
grmad;  l'ou  afl'ùxe  t^e  la  première  peuf*foarnir  cous  les 
BUS,  julqu’à  600  qoiniaux  de  cuivre  précipité  de  U ma- 
niéré qui  vient  d’être  décrite;  ce  qui  vient  de  ia  grande 
sbundance  de  cette  tburce,  At  de  la  ptodigieufe  quanti- 
té de  vitriol  de  Venus  dont  elleeR  chargée:  outre  ce- 
la le  fer  que  l'on  y met  tremper , le  trouve  entièrement 
dillous  en  trots  fcinaines  de  icms,  & le  cuivre  a pris  la 
place  ; au  lieu  que  dans  d'autres  lources  , il  faut  troii 
mrtis,  & même  quelquefois  un  an,  pour  que  cette  opé- 
raiiim  le  fiiiié . 

L’on  trouve  en  Hongrie  plufieurs  autres  fourccs  qai 
OTK  les  mêmes  propriétés;  îl  y en  a de  pareilles  en  Al- 
lemagrsc,  près  de  Cioll'ar,  en  Suede,  fjft.  L'on  attri- 
bue ta  même  qualité  à une  fource  que  l’on  vo't  à Chief- 
ly,  dans  le  Lvormois.  y»ytz  E.  Sthwa^m^r^.  i»m. 
ll/.fég,  49,  iif  fmtv.  Henckcl  nous  explique,  dans  fa 
Pyrttëtegiefëg.  764,  la  canfe  de  ces  phénomènes,  fs- 
voir,  que  les  eaux  qui  compofeot  ces  lources,  venant 
à pilier  fur  des  pyrites  cuivreufes,  qui  ont  été  décom- 
pofées  dans  les  cotrailles  de  la  letre,  en  détachent  ks 
parties  vitrioliques  qui  s’y  Iboi  formées,  & in  «Dirai- 
nent  avec  elles. 

C’éioii  aise  iraarmnmksD  lèmblabk  i celle  qui  vieat 
d’être  décrite,  que  prodaitirent,  il  y « quelques  années, 
des  perfoiiiies  qui  «voicat  trouvé  le  Icâei  d'obtenir  un 
Siss  p(>* 
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eidii(îf,  four  convertir  ie  fer  en  cuivre  dim 
(oate  retendue  du  roviumc;  l'on  fui  uci-flané  de  l'i* 
dde  de  pouvoir  fe  palier  du  cuivre  de  l’éiraoger,  & de 
pouvoir  eu  produire  auunt  que  l'oa  voudroit.  Tout  le 
lêcret  conlJliuii  dans  une  eau  vitriolique,  où  en  fs'lànt 
tremper  du  fer,  il  fe  fiiibii  uue  précipiucion  du  cuivre 
toui-i-fait  femblable  i celle  que  nous  venons  d’etpij* 

Îuer  dans  cet  anicle  : mats  comme  ces  cuiivcnilTLarf 
e mdiaux  u'avoicm  point  i leur  difpolition,  une  fuurce 
d'eau  viiriolique  aulE  abondante  que  celle  de  Smoloiu, 
qui  pût  fournir  lung-temt  i faire  leur  prétendue  irajif* 
mutation,  la  fraude  le  ddcoovrk,  & le  public  fut  eu 
peu  de  lems  defabufd . ( — ) 

CENACLE,  r.  m.  ( ArehheSmre  ) du  latin  r«r> 
msf*Jrnm,  lieu  où  l'on  mange;  c'dtoii  chez  les  anciens 
cnefallei  manger;  elle  était  appellée  rrrr/«»i*w,  c'ell- 
Ldire,  litM  ktrtii  tiu\  parce  que,  comme  Ici  tnetent 
avoient  coûtume  de  manger  couchés,  il  7 avoit  au  mi- 
lieu de  ccue  faite  une  cable  quarrée  longue,  avec  trois 
lits  en  inaoicTe  de  larges  formes,  au  devant  de  trois 
c6iés;  le  quatrième  c^ié  reflant  vuide,  i caufe  du  jour 
le  du  fervicc.  Ce  lieu  cher  les  grands,  écoii  dans  le 
logemem  des  étrangers , pour  leur  donner  1 manger  gra- 
tuitement. Il  fe  voit  i Rome,  près  de  Saint-Jean  de 
Lairan,les  relies  d’uo  tritliminm  ou  t/uscltf  orné  de 
Quelques  mo&iqaes,  que  l'empereur  CooiUmin  avoit 
uii  bâtir  pour  y nourrir  des  pauvres.  (P)  (1) 
Ck'kacle,  ( Tîb/c/og. ) Noue  Sauveur,  la  veille 
de  fa  paûion,  dit  i les  dilcipics  de  lui  aller  préparer  i 
ibuper  dans  Jérufalem,  & qu'ils  y iruuveru-eiil  un  gra'id 
c/mselt  tour  difpofé,  twHMcmimm  grêmJe  ftrMlum,  une 
lâ>ie  i manger,  avec  les  lits  de  laulc  à l’ordinaire.  On 
a montré  à JéruCilem,  dans  les  lîecles  potlér.'curs,  utsc 
Iklle,  qui  fjt  vtifuiie  convcnic  en  égiife  par  l'impéra- 
trice Hét.*nc,  ou  l'on  prétendoit  que  notre  Siuveur 
avoit  ùii  Ibn  dernier  limper,  & avoit  inlüiué  l'Eucha* 
filüe;  ini'S  on  a raifon  de  duiiicr  que  cette  l'allc  fe  foit 
garantie  de  la  ru-'ne  de  Jéiufalrm  par  les  Romains . Cai- 
met , Di/Itom.  dt  h Biùl  (G) 

* CENCHRUS,  [Ilifi.  mMt.  Z»«l*g.}  efpccc  de 
lèrpcm  dont  il  lé  trouve  une  gianJe  quantité  dans  1rs 
tics  de  .Sainos  & de  Lemnos;  il  a ordinairein.-nt  trois 
piév  de  long,  etl  U’um  couleur  jaune  mm  fur  le  verd, 
& moucheté  de  taches  de  didé'  entes  couleurs.  Ce  fer* 
pent  elt  irèt-dangercui  ; il  s’iiuche  au  béia>l , â qui  il 
ouvre  la  jugula're  pour  en  fuccr  1:  fang;  fa  moii'ure 
cil  mi^lclle.  On  peut  le  préparer  de  oivme  que  l'on 
fait  les  viprres;  cet  animai  coiiticni  beaucoup  de  fcl 
Volatil,  fir  fa  chair  excite  la  iranrp'ration. 

CENDRE  ou  CENDRES  «a  f>l„r. 

f.  f.  {Chimie.)  Ce  corps  terreux  , léc,  6c  pulveiulciit, 
que  tout  te  monde  connolt  fous  le  nom  de  cendre^  ell 
le  rélidu,  ou  la  paiiie  fixe  des  matières  détruites  par 
la  itmhtfjhtii  i l'aif  libre,  ou  par  i'imjiemmattett . yey. 
Calcikation. 

Les  eemirei  font  donc  coâjoon  des  dé.">ris  d'une  fub* 
fiance  i la  formation  de  laquelle  cuucoutoit  le  phtogi* 
Iliqoe,  00  le  feu,  & ordiiiairctneni  d'un  corps  organi- 
fé,  ou  de  ceux  que  nous  coruioilfous , dans  U di^ri- 
ne  de  St;üii,  fous  le  nom  de  tiffmy  c'eli-i- 

dire  d’un  végétal,  ou  d'an  animal.  Tissu. 

On  a rangé  autfl  fous  le  nom  générique  de  ertidre, 
les  fubflaoccs  méulliques  privées  de  phlogiftiquc;  c'ell 
S'Uli  qu'on  a dit  tendre  d'étnim , tendre  de  flùmh  , &c. 
& qu'oo  trouve,  fur-tout  dans  les  anciens  auteurs,  di- 
Tcrfes  calcinations  de  fubOaneex  métalliques  délignées 
par  le  nom  à'intin/rstiam  ou  timdrntinm:  mais  les  chaux 
métalliques  didércoc  aliéi  elTcniielIcmem  des  tendra  vé- 
gétales & animales,  pour  qu'il  Ibit  plus  exaâ  de  ne 
pas  confondre  les  unes  h les  autres  Unis  la  même  dé- 
nomination. yeyez  CuAUX  M&TALLiqUE. 

Un  végétal  ou  un  animal  n'cll,  pour  du  Chimifle, 
qu'onc  cl^ce  d'édiâce  letrcui  cUnenié  par  un  maflic 
ou^/*rr«  indammable , de  didribué  en  dittérenu-s  luges, 
ou  sailîctaz  de  diverfes  capacités,  qui  coatknnent  des 
eemfe/dt  de  plufieurs  clpeces,  tous  iiidamuuibles  ; car 
IMos  ne  coQudéiOt»  ni  dans  ks  végétaux,  oi  dans  les 
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animaux,  reUtivement  i leur  tnaiyre  ou  décoropolîtioD 
réelle,  nous  ne  confidérons  point,  dis-)C,  le  véhicule 
aqueux , qui  éicttd  & didribué  (dans  le  vivant)  la  ma- 
tière de  Ut  nutritMKi  dt  des  lécrccioas . yeyez  V e'g  E'- 
TALE,  (AmALVSE.) 

C'ell  aux  raines  de  cei  édifice,  de  la  bafe  terreufe, 
du  foUcieD  ( ) de  nos  tij/'tu,  qu'ell  dûe  la  por- 
tion la  plus  cuuiidérabic  de  la  maiictc  |>t(»rc,dc  la  ter- 
re de  leurs  cendres.  L’autre  portion  O^Dniment  moin- 
dre) de  cette  terre,  e(l  foomte  par  les  compofés  ter- 
reui  déiruilt  par  l’inhammatioa , dt  même  pu  quelques 
mixtes  qui  n'oot  pû  échapper  à fou  aâion.  F.  V k'ce'- 
tale.  (Ahalyse.) 

Outre  ta  terre  dont  nous  venons  de  parler,  les  rex- 
dre$  végétales  contiennent  prefque  ttmtes  (on  a dit  r#«- 
rvx,  mais  on  peut  railbnnablcmeut  douter  que  ce  pro- 
duit de  l'analyfe  des  végétaux  foit  abrolumeoi  géné- 
ral,Je  dis  des  végétaux  même  non  épuifés  pu  des  ex- 
trnStient)  du  fcl  fixe,  alkali  fisc  ou  /ixitiel,  & ordi- 
nairement des  iêlt  neutres . Le  tartre  vitriolé  & le  firl 
marin  fout  les  feuls  que  l'oa  ait  obfervés  jufqa'i  prê- 
tent. 

Les  Tels  fixes  des  tendres  animâtes  ik  font  point  en- 
core, malgré  l'autorité  de  plulievrs  Chimiiles  refpcéla- 
bles , des  êtres  dont  l'exillence  foit  géiiéralcmcut  ad- 
mifeen  Ch-mie.  Ces  Tels,  s'ils  exilloicni,  fetoiem  fani 
doute  fort  analogues  à ceux  ^o'on  a unt  cherchés  dans 
la  chaux  ; ou,  pour  mieux  dire,  feroient  de  vrais  fels 
de  chaux , fur  lelquds  il  s'en  f^ut  bien  qu'on  lit  juf^ 
qu'l  préfent  des  notions  afR-x  claires. 

Les  eendrei , tant  Ics  végétales  que  les  animales , con- 
tiennent alfex  généralement  dn  fer.  M.  Geoflrot  a propo- 
fé  dans  les  eU/m.  de  Cêind.  raytU  dtt  St.  en  lyoy. 
le  problème  fuivani;  trenver  dtt  tenJret  fni  ne  an- 
tiennent  nnennei  pnrttilei  de  fer;  ce  n'cll  que  des  r<»- 
drei  végétales  doiil  il  pule.  Ce  problème  n'a  pas  en- 
core été  téfolu,  que  ie  fâche;  pluiieurs  Chimiiles  U- 
lu:lres,  cnii'autrcs  M.  Henckel , & M.  Lemcty  le  fils, 
ont  confirmé,  nn  tentrntre^  le  feDliment  «mt  en  fup- 
polê  dans  tous  les  végétaux,  Le  bieu  de  Pruffe,  qu' 
«n  peut  retirer  de  prelque  loates  les  eendret^  que  les 
fnuacs  fur-tout  fournifleat  ordinairement  en  très-giande 
aoundince,  efl  un  ligne  ceataio  de  la  préfcnce  de  ce 
métal,  du  fer  dans  les  tendrei. 

La  tendre  ne  difTcre  du  chuboo  que  par  le  phingi- 
nique  qui  lie  les  puties  de  ce  dernier,  au  lieu  ou  g/x- 
ten  dont  tMKU  avons  parlé  plus  haut . f'tyez  C u a a- 
aoM.  Les  tendre!  paroiireni  avoir  todjout»  paifé  par 
l'état  de  charbon,  cnforie  que  tout  compofé  qui  ne  doa- 
itvra  que  peu  ou  point  de  charbon  dans  les  vaifTcaux 
fermés,  comme  la  réline  pure,  ne  donnera  que  peu 
ou  point  de  eendret  par  Vn/Ii»n  i l'a<r  liore. 

Li  tendre  oa  la  terre  qui  relie  de  U delIruAion  des 
végétaux  êt  des  animaux , cil  une  portion  peu  coniî- 
dcrablc  de  leur  tout.  Cciu  livres  de  didéreos  bris  neufs, 
irès-feci,  brdiés  ave;  le  foin  nécelTaire,  pour  ne  per- 
dre que  la  terre  qui  cil  inévitablement  entraînée  dans 
la  fumée,  n'ont  latlfé  que  trois  livres  dix  onces  de  tew 
drtt  calcinées,  â peu-pres  un  trentième  de  leur  poids. 
Ce  produit  doit  varier  conridérablcmcitt  fclou  que  le 
corps  qui  le  fournit  cll  plus  ou  muiiis  terreux,  plus  ou 
moins  denfe,  plus  ou  moins  épuilé  de  fes  fucs,  i^e, 
C’ell  ainli  que  les  écorces  en  général,  êt  fur-tout  les 
écorces  des  vieux  troncs^  doivent  en  tournir  beaucoip 
plus  qu'une  plante  aqueulc,  ou  un  fruit  pulpeux;  les 
plantes  ab-ondantes  en  exuait  amer,  beaucoup  plus  que 
les  plantes  rétineofes;  un  os  beaucoup  plus  qu'un  vi- 
fccre,  ijt.  Il  ell  telle  plante  aqueufe  doue  on  peut  lé- 
parer  par  la  (Impie  defliccation  , jufqu'à  de  Ton  poids , 
qui  par  coaféquent  dans  cct  état  de  fécherellc,  étant 
luppofée,  toutes  choies  d'ailleurs  égales,  d’uAC  dcitiité 
pareille  ï celle  du  bois  dont  nous  avons  parié,  uc  d>m- 
ncroit  que  te  de  fbo  poids  de  tendre.  Ceux  qui 
(êront  curieux  de  coonoîire  avec  détail  le  rapport  du 
produit  dont  il  s'agit,  au  corps  dont  il  faifoit  partie, 

peu- 
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X ftnou  lectvart  nn  éienilin  4n  ■tint  de  S.  LSon  1 l’nn  y 
lit  Jet  noai  de  1*0»  IC  de  rærfc  en  VMS  eareCSetee  tanne.  C'eft 
■a  foe  Int  Vepei  doonoieni  tvncroi*  lear  frandr»  endience*  ««a 
rrince*  St  en  Roit.  lit  y ruej>oicot  anili  avec  lee  Cardioau  aLX 
Ktrt  de  Paqnet  K de  NccI . tiei  Xdiace  l’Aani  reffenn  dn  inje- 
m de  lente,  (««rdfard  |inr  ordre  de  CerJiMl  Franioi*  Bsrberw. 
Et  tcac  céeeiMettt  par  ordre  ik  fen  Pape  fcneti  EIV.  (P) 
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penvcm  coofulicr  les  aiuüjrr»  des  premkn  Chiniftes 
de  l'acaddin'e  rofuc  des  l^tico,  & celles  de  la  ma* 
ticre  mCdicaie  de  M.  (ieudtuy. 

La  ttm^ire  ou  la  tene  vCgdule  & la  terre  animale 
coolnveat  chacune  ioslidrabiemrui  on  cariâcre.dc  cum> 
me  le  iVcaa  de  leur  regise  refpcâif.  La  terre  vdgétaJe, 
félon  i'oMêtvatioD  de  liccber,  porte  toAjours  dans  le 
verre  à la  compoiiiion  duc^uel  on  remployé , une  eoo* 
lew  verre,  oo  tirant  foibkroem  for  le  bien.  „ yirtdii 
,,  w/  fmàtmrmtems  , imJe/tàiltm  fmi  rejtmà  sfirrijimm 
^ ftrvéMi , mtmfi  vtgUéktUm  nittdU4ttm  . ,, 

Et  la  tene  antmtle  une  coolew  de  Uaoc  de  lak.  C'eft 
i la  fuite  de  cette  oblervation  ^ le  même  Becher  fot- 
me  trèt-fêrieulement  ce  lisohait  fiugolier:  „ 0 msim*m 
„ it»  ttmfmttum  f*T€t^  smitoi  bâiertm  fai  mlti- 
„ m*m  ijlém  maltis  tébvhm  tX' 

^ béxflu  •§ibmi  XHti , mii^msmd»  frxft*rfxf , fai  iaf a«Mi 
„ tam  i»  disphdMém  i//aas,  mmilis  JxtMlii  frrmpiikt- 
y,  Um  frnkfiMmt$am  rtdigtrtmf  t fxéVîffimxm  fmi  gtmtrii 
„ coiérem,  m»m  fmidtm  vfgttaétiimm  vsrtrtm,  trtmmii 
„ tmmttm  mmrtiÿmli  tdtam  Uâtsm  frxffmtémttm,  fm»d 
„ paarir  fmid*m  àarii  fixri  P.Ar  i Dieo  que 

„ ce  lAt  un  ufai^e  reçû,  dt  que  j’eullê  des  amis  qoi  me 
„ rendilleot  ce  deruier  devoir,  qui,  dis'je,  cotivertincnt 
„ 00  jour  mes  01  lecs,  de  êpoilth  par  de  lonf;s  uavaus , 
„ en  cette  fubüance  diaphane,  que  ia  plos  longue  fuire 
„ de  Âecles  ne  fauroic  aliêrer,  dt  qui  cooferve  Ci  cou* 
„ kor  générique,  noa  la  verdure  des  végécaol,  mais 
„ cependant  la  cuoleur  de  lait  du  tremblant  narciiie; 
„ ce  qui  poorroic  être  ciécuté  eu  peu  d’heures,  i^e.  „ 

M.  Pott  obtèrre  dans  la  Litbmgngm^tt , des  dittércu* 
CCS  réelles  de  caradérUiiques  dans  ics  terres  calcaires  d( 
ilkalines  tirées  do  trois  règnes,  di  meme  parmi  les 
didérentet  terres  du  même  regtse,  comme  entre  la  craie 
dt  la  marne,  enue  Tivotte,  la  cociic  de  cerf,  les  écail- 
les d’huitrci,  (ÿr.  foit  pour  le  degré  de  fulihilité,  foit 
pour  te  plos  oo  le  inoius  de  facùné  i être  portées  i 
1a  iraulparence . Apparemment  qu'oi  trouverait  aulfi  des 
diA'éreiires  ellêiitklres  entre  les  ttmdret  leüivccs  de  di- 
vm  végétaux . 

Cet  ubicfvaciont  prouvent  fuÆCimmeuc  que  les  ter- 
res des  ctmdrti  végétales  ou  aiHinalct,  oe  lu<u  pas  des 
corfM  timples , ou  qu'on  n'ell  pas  encore  «ciiu  i les 
réduire  i la  liapliché  é éntetuare,  pa>  m^me  à la  lien- 
plicité  génétique  des  terres  alkaiues  ou  calcaires,  da*ts 
la  ciaOe  delquclles  on  les  rangc4  dalle  dota,  puer  le 
dire  en  paüàni , le  caractère  pro^e  n'esate  feul  dans  au- 
cun fuyet  connu,  uo  qui  e>l  luftiours  m->d.bé  dans  cha- 
cun de  cet  fuiets  par  des  qualités  perticulicres  ; qua- 
Ihéi  qtn , dai»  la  docLiue  Ch-mique,  tout  toûj«Mirs  des 
fuNlaisccs  ou  des  êtres  phyüqucs 
fi  iotimenent  inhéterues,  qu’on  n'a  jamiis  pA  jufqn’a 
préicni  limdiâer  les  dili'érentes  terres  calcaires,  au  point 
de  les  rendre  eiactcmein  fcmbiables,  com<ne  on  peut 
amener  i ceue  leiJemhUnce  parfaite  les  dus  liiécs  de 
d'Aéientes  plantes,  ou  même  celles  qu'on  tire  des  dif- 
férent régnés,  les  phlogilliqucs  des  trots  icgnes,  ijt. 
ytvtt  Ta  R R I . 

Lt  timeufe  upiukn  de  la  réfurreâioa  des  plantes  dt 
des  iM-tnaus  de  leurs  ttmdrts,  qui  a tant  exercé  les  (à- 
vani  fur  la  bn  du  derner  tiecle,  dt  an  commencemeux 
de  celoî-ci,  ne  trouveruit  i préfent  fans  doute  des  par- 
tiltm  que  très-diScilemem . frayée  Palimormcsic. 

La  terre  des  ttmirtt  entre  três-bieti  eu  fulion,  de  fe 
vhtifie  avec  dirtéiens  mélanges,  mais  furt-oot  avec  les 
terres  viiritiablcs  dt  les  alUits  bics.  C’eit  par  cette 
propriété  que  les  nmdrti  végétales  non  lefltvécs,  com- 
me les  timdrtf  de  tougetc,  les  ttmdrti  de  Motcovie, 
celles  du  viiec,  la  foude,  iift.  font  propret  aoi  ira- 
vaux  de  U Verrerk . P'eyea  V K R « B . 

Les  eemdrti  Uffivées  'tburnffTcni  aux  Chim-'ftes  des 
inurine.Ses  dt  des  inllrumens,  tels  que  le  bain  de  t*m~ 
drt,  dt  la  msiiere  la  plus  ufitée  dô  coupelles.  y»yei 
Iktbrmbdb,^  CouPCiLi- 

Le  tel  lixiviel  uu  aïkali  bxc  retiré  des  ttmdrti  des 
v-Jgétaui , ctt  d’un  otage  très-étendu  dans  la  Chimie 
phylique,  dt  dans  dlttéieas  arts  ebimiquet.  ytytt  bBL 
L I X I V 1 a L . 

C'cil  ê ce  dernier  fcl  qne  les  ttmdrti  doivent  leur 
propri6é  de  blanchir  le  linge,  de  dégraiHcr  les  étoAes, 
ks  laines,  ytytt  Bl A Nca i $s ac B,  Sbl  li- 
xivicL,  is  Mb>i$tviib.  C’cA  parce  que  la  plus 
y'tnde  partie,  ou  au  moins  la  partie  la  plul  lâline  de 
la  matière  qui  fournit  re  Tel  dans  Vmflitmy  a été  cnle- 
V'C  par  l'eau,  au  bois  Botté,  que  les  ttmdrti  de  ce 
h-<  > font  ptelque  mutila  aux  bluduflcufcs.  y»y.  Ex- 
tra j T . 

Ttmt  II. 
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La  ttmdrti  non  lellivéet  font  employées  audl  dans 
la  fabrication  do  mitrty  mais  apparemment  oe  lui  liiur- 
nidenc  rien  le  plus  fouvent,  contre  l’opiniDO  enmmu- 
ne.  ytytz  Nitrb.  Cet  mrntle  tfi  de  M-  Vend. 

* Cbndres,  ( Agriemltmrt ) lés  ttmdret  font  un 
fort  bon  amendement,  de  quelqiK  matière  Si  de  quel- 
que endroit  qu’elies  viennenr,  loii  du  foyer,  foit  de 
ledive,  du  four  ê pain,  i cli«rbou,  i tuile,  à chaux, 
dt  d'étain  ; elles  conviennent  alTca  i touia  lortef  de  ter- 
re. On  les  mêle  avec  le  fumia,  pour  qu’il  s’en  pa- 
dc  moins.  Quand  un  champ  ell  maigre,  il  ell  alfci  or- 
dinaire d’y  mctire  le  feu , di  de  l’cneraiâcr  des  rew 
dres  inêtacs  des  mauvailês  herbes  qu'il  produit,  li  el- 
les font  abondantes:  on  le  labovre  auBt-tdr.  On  en 
ule  de  tuême  quand  on  a dis  prés  llériles  dt  ufes;  no 
bien  ou  en  enteve  la  fiirfâce  qu’on  cranrporie  par  piè- 
ces de  gafons  dans  d’autres  terres,  nu  on  les  brdle  . y*y. 
Emorai»  UK  s tbrrbs  (ÿ  Agricuitvrk. 

CbndRB,  plmit  dt  tendra  y {Pbyftjme)  Dans  Ici 
Trsmfmûiemt  fkiUftfbi^uti  il  cft  fait  mcmion  d’ui.e  on- 
dée ou  pluie  de  tendra  dans  l’Archipel,  qui  dura  plu- 
lieurs  heures,  & qui  s'étendit  ê plut  de  cent  lieua. 
y»yti  P i V I E . Ce  phéttomene  n'a  rien  de  furprenam , 
puilqu’il  cil  très-p<ifl)blc  que  torfqo'il  y a quelque  part 
un  grand  incendie,  ou  un  volcan,  le  veut  poullé  In 
tendra  y ou  peut-être  la  puudiere  de  ctt  endroit  dans 
un  autre,  même  aftex  éloigné.  (0) 

*ClMPRii  de  tmtrrt , ( Méttllmrgie  ) c'eft  une 
cfpccc  de  vapeurs  de  grains  menus  que  le  cuivre  jette 
en  l'air  dans  l'opératinn  du  rafinage.  On  peut  recevoir 
cette  vapeur  en  retombant,  en  pallint  une  pelle  de  1er, 
i ms  pié  ou  environ  au-deifus  de  la  furface  du  cuivre 
qui  elt  alors  dans  un  état  de  Buidné  très-rnbcile . yty. 
l'mrtitie  Cuivre. 

CiNDRKaQRAVBLB'BS.C  Cbimtt^  CllCS  iê  font 
avec  de  la  lie  de  vin*  voici  fiiivant  M.  Lcmcry  la 
façon  dont  on  s'y  prend.  La  Vinaigriers  féparem  par 
exprcAîun  la  partie  la  plus  liquide  de  la  lie  de  vio,  dnm 
iis  fc  lcrvent  pour  faire  le  vinaigre:  du  mare  qui  leur 
relie,  ils  ftn-mem  des  pains  cm  gêteaui  qu’ils  font  fé- 
eber;  cette  lie  amiî  féchée  fc  nomme  grmvelle  oo  grtf 
vtUt:i\%  la  br Aient  ou  caleineui  i reu  découvert  cans 
des  crm  qi’tls  font  en  terre,  & pimr  lors  oo  loi  don- 
ne le  nom  de  tendra  grnmet/a . Pour  qu'cMa  foient 
bonna,  ciia  doivent  être  d'un  blanc  verdâtre,  en  mnr- 
cetnt,  avoir  été  nouvellement  Alites,  & être  d'un  goAt 
fort  acre  At  fon  caollique . L’uts  s’en  Ivrt  diin  les  tein- 
tures pour  ptéptic*  les  laines  ou  In  élotfet  i Mcevnir 
la  couleur  qu’on  veut  leur  doiincr.  P'ojwc  Tm  «sru- 
R E . On  la  employé  auilî  i caufe  de  leur  cauilicisé 
dam  la  compolkiun  de  la  pierre  i cautere,  qui  ië  fait 
avec  uue  partie  de  chaux  vive,  ét  deux  ptitics  de  cru- 
dret  gremeleei . y^yet  C A U T K R B . 

Suivant  M.  l^emery,  ta  tendre  grmveUt  contient  un 
fël  tJtali  qui  rclfettible  fort  au  tartre  calculé  ; mais  il  ell 
chargé  de  plut  de  pirites  utrelim  que  le  tarife,  de  ne 
contient  point  xunnt  de  fel  volatil  que  lu*;  ce  qui  ne 
paroît  point  s’accorda  avec  ce  que  le  même  auteur  dit 
dans  uo  autre  endroit , que  le  fel  fui  fe  tire  dei  tendra 
grxveUei , e/i  btnntenf  fini  fdnetrnnt  rnntre  tnr^ 
irr,  ^ pur  rtnf/fmenl  fini  frtpre  À fmtre  dei  tnmjU’ 
fue/. 

La  plApart  dn  auteurs  s'aecoident  1 dire  que  la  ers- 
drei  grmvtUei  s'appellent  en  Lsiin  tintta  tlevelUti\ 
fur  quoi  l’on  a cru  devoir  avertir  que  le  célébré  Suhl, 
& généralement  tout  In  chifflrilet  Allemands  par  rrsr- 
ra  tUvtlUtiy  ont  voulu  déitgna  la  pniaire.qui  n'eft 
point  de  b lie  de  vin  brôiée  comme  les  tendrei  erm^ 
vel/a  que  l’on  vient  de  décrire  dam  cet  arocle.  U dl 
vrai  que  la  poafle  de  la  tendre  grmn-tUt  ont  bcaocoop 
de  propriétés  qui  leur  font  communes;  l’un  dt  l'aotic 
conttermeot  du  fèl  alkaü , di  peuvent  s’cmplojwr  i peu 
de  chnfè  près  aux  mêma  ulages;  mais  c«  raifons  ne 
parotITent  potin  l'uSianiei  pour  auiorilci  i confondre  ca 
deux  ibbitanca . 

Si  l'on  a raifon  de  dUiingoer  la  tendre  ersTel/e,  qui 
eA  produite  par  l'ulHoo  de  la  lie  de  vin  , d'avcc  le  vrai 
Hrtre  cticiflé  ; doit -on  rnntre  aorns  de  différence  entre 
cene  même  lie  de  vin  brdlér,  à d«  eendrei  d’arbra 
telle  qo’el)  lapotilTc^  yeyet  PoTASSB,  Le  Afiftel- 
tenem  thimttm  Ltydenfem  appelle  tineret  tlnvtUmti,  la 
ttndrtt  de  farmeos  de  vigne  brdiés  en  plein  air.  Aa- 
iretuis  l’on  donnoir  auflî  ce  nom  aux  tendra  de  barrfta 
on  lonnaux  que  l'on  brAloit:  mais  comme  il  éioit  dif- 
ficile d’en  mirer  de  cene  maoiae  autant  que  l’on  ea 
avoir  belbin , on  a préféré  de  (e  fiervir  de  ta  poafle  que 
l’c»  pOBvoit  avoit  en  plui  grande  aboodaoce.  (— ) - 
Sixx  R CCN- 
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Ckndb£svertis,(  iy 

k nom  de  itndrtt  a été  donué  t'ott  itnpropremau  a 
ccne  ÀibllaQce.  qui  eû  one  vraie  mine  de  cuivre,  d‘aoe 
confinaoce  terreulê , dont  h cooleot  eft  d’nn  vcrd  tan- 
tôt clair,  tantôt  foncé  ; oo  rappelle  en  Latin  ^ai;«  m- 
tivstrrrts.  y.  Partitit  Vnap  DE  MomtAGNE. 

Ce  NDB  E S (Cihmit  (g*  Art  d*  l*  Ver- 

ftrit)  00  le*  nomme  ainn ^mdrt  dt  refsrrre,  etmdrti 
de  Strie  oo  do  Levmt . Ncri  dk  dans  ion  Art  de  la 
Verrerie^  que  la  roqortte  «Il  la  tendrt  d'one  ptaiMe  qoi 
Croît  aooaÀmmeoi  en  Egypte  dt  en  Syrie,  fur-tout  prèf 
des  bords  de  la  mer.  Cette  plante  o'etl  autre  chofe  que 
le  âe/i;  on  la  coupe  vers  le  milieu  de  l’été  lorrqu'eNc 
dl  daos  là  plot  grande  force  ; on  la  fait  fécher  au  tbieil  ; 
on  la  met  en  gerbes  que  l’on  eotafle  les  aues  for  les 
autres,  & que  l'on  brdle  enfuite  pour  en  avoir  les  rr«- 
drti:  ce  font  ces  teadret  que  l’on  nous  envoyé  do  Le- 
vant, de  furioot  de  S.  Jean  d’Aae  & de  Tripoli;  les 
Verriert  dt  les  Savoonkrs  l'cn  fervent;  elles  (bol  cbar- 
géet  d'un  fel  tris  acte  dt  très-hie  que  l'on  en  retire 
par  la  méthode  ordinaire  des  leffives  ft  des  crydallifa- 
tkms , ou  en  en  (àifam  évaporer  la  ieffive  i liccité  . 
On  Âifoit  autrefois  un  très-grand  cas  du  Tel  tiré  de 
ces  temdrefy  (bit  qu'on  lui  attribolt  plus  de  force  qu'i 
d'autre,  i cauiè  du  climat  chaud  qui  le  produit,  foii 
que  l'éloigncmeut  du  pays  d’où  l’on  liroit  ccne  mar- 
chandiCe  coturibuli  i en  rehauller  le  pris  : nuit  Kon- 
ckel  BOUS  avertit  dans  lès  rtotes  for  VArt  de  la  (^rr- 
rerit  de  Neri  , que  la  (bude  , la  potalTc,  ou  toutes 
fortes  de  temdrtt  fournilTeni  un  fel  audî  bon  pour  les 
nfages  de  l’art  de  la  Verrerie,  que  celui  que  l'on  peut 
tirer  de  la  roquette,  poorvfi  que  ce  Ici  ait  été  conve- 
nablement poririé  par  de  fréquentes  folutious,  évapo- 
rations, dt  caiciuatwnt.  ( — ) 

* CBNnacs,  imn.  aae.)  relie  des  corps  morts 
brûlés,  félon  l’ulige  des  anciens,  Grecs  & Romains.* 
on  comprend  ail'émcni  qu’ils  pouvuicat  reconnotne  les 
o0cmcnt;  mais  comment  féparoieot-ils  les  remdret  du 
corps  d’avec  celtes  du  bûcher^  lis  avoient,  dit  le  fa- 
vaut  pere  iVluntfaucim , plulieurs  maniérés  d’cmpécher 
qu'elles  ne  lè  confontiillcnt;  l'une  dcfqocllcs  étoit  d’cf>* 
velopper  le  cadavre  dans  la  toile  d'amiante  on  lin  iu- 
eombull  ble,  que  les  (jrecs  appellent  at^e/hi.  On  dé- 
couvrit i Runw  en  lyoa  dans  une  vigne,  i un  mille 
de  la  porte  majeure,  one  grande  orne  de  marbre,  daos^ 
laquelle  éiuit  utK  iode  d'am’ante:  cette  toile  avoil  neuf 
palmes  romains  de  longueur  , dt  fepl  palmes  de  lat- 

Îcur;  c'rll  environ  cinq  pés  de  large,  fur  plus  de  lis 
c demi  de  long.  Elle  étoit  t'flue  comme  nos  toiles; 
fes  hls  étoieni  gros  comnte  crus  de  la  tuile  de  chan- 
vre ; elle  éioii  uféc  dt  (âllc  comme  une  vieille  riappc 
de  cuiiine;  mais  plus  douce  i manier  dt  plus  pl.able 
qu'une  étude  de  foie.  On  trouva  dans  cette  toile  des 
odèineiis , avec  un  crâne  à déini-brûlé.  On  avoil  mis 
fam  doute  dans  cette  luiic  le  corps  du  dét'uut,  afin  que 
Cci  teadrei  ne  s'écartallent  puiiii  , dt  ne  le  mélaliciit 
pas  avec  celles  du  bûcher,  d’où  un  les  reita  pour  les 
tranfporicr  daos  la  grande  lonihe  . On  j.tta  cette  toile 
dans  le  leu,  ou  elle  relia  long-icms  Uns  être  biû.ée 
ni  endommagée  • Le  pere  Momlaucoa  qui  fcmblc  pro- 
mettre plulieurs  manières  de  fépurer  les  eemdrei  du  mort 
de  celles  du  bûcher,  n'indique  pourtant  que  celle-ci  . 
On  rapptntoil  les  teadret  de  ceux  qoi  mouroicni  au 
loin,  «Uns  leur  pays;  dt  il  u'étuit  pas  rare  d'eulèrmet 
les  teadret  de  plulieurs  perfuuDcs  dans  une  mime  or- 
ne. f-'eyet,  BÛCHEA,  F UK  EA  AILLES,  Ukne, 
T O U E £ A L’ , ISf- 

CENDRE',  aJj.  terme  qoi  fc  dk  des  chofes  qn 
renèmbicm  à des  cendres , furtout  pur  rapport  i la  cou- 
leur de  i la  conlillaocc  ; ainli  la  fubdance  corticale  du 
cerveau  , s’appelle  aufii  U ÇmSfléate  ttadr^e  . Veyet. 
Cortical  Cerveau. 

Ce  terme  (c  dit  des  déjeâions  ou  lelles  dans  It  lien* 
Série,  dans  les  crudités  acides.  Veyeti.  Lient  ERIE 
Cy  Crudité'. 

C E N O K E E , f.  f.  ( Chimie  Cy  Detiaeafie  ) c’eO 
aioli  que  l'on  nomme  U cendre  que  i'ou  employé  pour 
ia  formation  des  coupelles  . L’on  en  dillingue  deux 
cfpcces  ; la  graade  eeadr/e,  ttaeritiam  majmty  dt  la 
^tite  temdre*  , tiaeeiitam  aiiami  : la  première  l’em- 

»e  pour  les  t(T«ii  çp  grand,  lorlqu'U  c(l  quettioo  de 
r une  grande  quaniké  de  métal  i la  coupelle;  pour 
Ja  lairc,  ou  le  (eti  de  cendres  de  bois  , que  l’on  ne 
prci^  pas  la  peine  de  kf&ver  oo  de  préparer  avec  utM 
de  foUJ  que  poux  U petîM  cuadiée  ; l'oo  y juiat  un  peu 
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de  briqEeT  réduites  en  poudre  ; ou  loi  domw  ettTuite  ft 
forrne  dans  des  moules  de  terre,  ou  avec  un  anneau  de 
fer  , ou  l'OB  l'eo  fert  pour  garuir  le  foornetu  i raffiner. 
y*wt  Coupelle. 

La  fftite  teadr/e  demande  beaucoup  plus  de  prépa- 
ration: l'on  prend  pour  cela  des  matières  qoi  puiiteot 
réliller  au  f»  le  plus  violent  fane  fc  vitrifier  de  fam 
entrer  en  (ulion  avec  les  matières  que  le  verre  de  plomb 
met  dans  cet  état;  l'os  n'a  rien  trouvé  qui  ré^ic»^ 
mkoz  I ce  deifcin,  que  tes  os  des  anîmiui  cticinéi; 
les  tnei'llnirs  (ont  ceux  de  veau,  de  mouton,  de  bceuf, 
iÿt.  aafll-bien  que  les  anéies  des  poilTins.  Avant  de 
tes  calciner,  il  eft  1 propos  de  les  faire  bien  booiliirv 
afin  d'en  féparer  toute  punie  grade  dt  onftucufc;  on  les 
calcine  enferte  i un  feu  découvert  très-vmlent,  dt  l'on 
Mt  dorer  la  calcination  pendant  plulieurs  heures , cO 
prenant  garde  qu'il  n'earre  ni  cendres  ni  charbons  dam 
le  creofec  où  Imi  les  os  que  l’on  veut  calciner . La 
marque  que  l'opération  cd  bien  (â<te,  c'eft  lorfunc  en 
caOiint  les  os , l’on  n'y  remarque  rien  de  noir  Quand 
ils  font  i ce  point,  on  les  dans  on  monicr,  de 
l'on  verfe  par-dclTot  de  l'eao  chaude;  on  a foin  de  b-'ea 
remuer  le  tout,  afin  que  l'eau  emporte  tootes  tes  pir- 
lie»  falines  qui  pourtoient  s'y  trouver;  l'on  léiccre  plu- 
denrs  fois  ces  édolcoratinns  ; l'on  fait  enfuite  fécher  la 
pondre  qui  relie;  on  la  réduit  en  une  poudre  trè»>fiiK; 
oo  la  pa(Te  par  un  tamis  ferré;  on  la  rebroye  de  nou- 
veau Ivr  un  porphyre,  julqu'à  ce  qu'elle  devienne  im- 
palpable. M.  Cramer  préféré  aux  oa  ft  aux  arrêta 
cakinés  une  efpece  de  fpath  pardcolier  qui,  lorfqo'oa 
l'a  calciné  dans  on  creufet  (èrmé,  devient  miw  ft  fria- 
ble, ft  ne  demande  potm  de  préparation  oliérirarv;  mais 
toute  forte  de  fpath  n’eft  point  propre  à cet  ufuge . 
Celui  dont  M.  (bramer  parle,  ert  fans  doute  refpece  de 
fpath  que  M.  Port  appelle  alialia,  pour  le  dittiuguer 
du  fpath  fmjihle . 

Loriqu'on  a belbin  de  beauroup  de  coupelles,  l'oa 
a ncoors  aux  cendres  des  vfeéranx  pour  faire  la 
dr/e  : maK  de  peur  que  le  TH  dont  ces  cendres  font 
ctiargées  ne  fille  vitrifier  les  coupelles,  l'on  a tbin  de 
les  préparer  de  la  fr.aniere  lèivanie.  On  prend  une  cen- 
dre de  bois,  blaivche,  légère,  ft  cendre;  on  la  palfif 
par  lit  tamis  , en  verfint  de  l'eao  pai-défTut  pour  en 
léparer  la  poufiierc  de  charbon  qui  poorroit  y être  mê- 
lée; fur  la  cendre  qui  a paffé,  l'on  verte  de  l'eau  chau- 
de, on  remue  ta  cnidre  avec  on  blton;  on  lui  donne 
un  peu  de  tems  pour  reiomber  au  fond  , ft  l'on  dé» 
came  cette  première  eau , qui  ei)  toûfnurs  trouble  ; on 
reverfe  de  nouvelle  eau  chaude  fur  la  cendre,  qoe  l'on 
dérsntc  encore  après  avoir  remué  ft  laKTé  retomber  la 
cendre  ; on  continue  la  même  chofe  jufqu'i  ce  que 
l'eau  ne  rontraâe  plus  ni  couleur  ni  goût . Quand  les 
chofes  en  (ont  i ce  point,  l’on  verfè  de  nouvelle  eau 
fur  Ici  cendres,  on  la  remue,  ft  l’on  décante  l’eao 
toute  trooble,  en  donnant  cependant  te  tems  au  fable 
& aux  parties  lerrellrei  qui  y font  mêlées  de  retomber 
au  fond:  l'on  fait  la  même  chofe  tant  qu'il  relie  des 
cendres  dans  le  vaitTèau  un  l'ell  faite  l'édulcoration  . 
Quand  «Hite  la  cendre  fcrapalTée,  on  la  lailtcra  repo- 
1er  ft  tomber  au  fond  du  nouveau  vaifîèau  où  on  l'au- 
ra mité;  l'on  en  décante  l'eao  , ft  la  cendre  qui  re> 
fiera  fera  dégagée  de  tout  fel  ft  de  route  partie  graliè, 
& i.svarbble  au  feu.  Hoar  la  rendre  encore  meillcore, 
l'on  eu  fornsera  des  boulet  que  l'on  fera  calciner  au 
fiHirncau;  on  la  lave  enfake  de  nouveau,  & pour  lors 
elle  devient  d'one  blancheur ‘égale  à celte  des  os  cal- 
ciiiét.  L'on  mêle  cette  cendre,  ainfi  préparée,  avec  tes 
os  calcinés,  pour  en  tVre  les  coupelles.  y«yet  rarntU 
CODPEI LE . (-) 

C E N l>  R e'e  , ea  terme  de  Faadear  Je  petit  phmh , 
cft  la  plus  petite  efpece  de  plomb  qui  fe  filfe  , c’ifi 
pour  ccta  qu’on  n’en  fait  qu'l  l’eau  . Feyet  à Vatt. 
Plomb,  /«»re  de  petit  pUmk . 

C E N D R 1 E R , f.  m ( Chimie  y Mdtaiimrgie  ) 
l'on  nomme  ainli  l’endroit  d’un  touriveau,  qui  cil  im- 
inédialcineni  fous  le  foyer,  dont  il  n'efi  léparé  que  par 
une  grille.  Il  efi  defiiné  i recevoir  les  cendres  qui  ea 
tombent;  il  a une  ouverture  qui  communique  i l'inié* 
rieur,  faite  non-fculcmcni  pour  rctiicr  les  cendrrt,  mais 
encore  pour  que  l’air  extérieur  puifiè  y eorrer  & faire 
aller  le  feu  lorfque  cela  efi  néceiraire;  cette  ouverture 
efi  garnie  d'une  porte,  oui  fe  lèrme  lorique  l’air  ite 
doit  point  y être  admis.  La  grandeur  & les  düTéientcs 
dimenfions  du  temdrier  varient  è proportion  de  la  gran- 
deur du  (boeneau,  on  plûiôi  i proportion  de  la  quan- 
tité de  cendres  que  dorme  la  matière  dont  le  feu  efi 
compofé.  (^) 

• CEN- 
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• CENDRURES,  (.  i.  pl.  mnntft  4e 
r«cier,  fsrtUU  Acte»  ; elle  confiûc  dvu  de 

pcirtet  veine»,  qai  , qoend  elles  1%  truijvent  tu  (raa'> 
chant  d'un  iaiinmicni,  ne  lai  petmettent  pts  d'dtre  âo, 
mais  le  otenem  en  grolTe  rcie.  VeiHB. 

CENE,  f.  f.  ( riifl.  €€tUf.  ) cérémonie  ulitde  dans 
IVglile  pour  renoofeller  de  perpétoer  le  foovenir  de 
ceiTe  où  JefQS>Chri(l  inilûu  le  Ucrement  tdorahte  de 
rEuchtridie . C'dl  une  grtode  qoellkm  parmi  le<  ebdo* 
lOKrent,  de  ûvoir  fi  dtni  cette  demicre  tint  jefos-Chiift 
cdlebrt  It  pique;  fur  ceU  les  fentimeni  font  partagdi: 
‘Itou»  tcuvoyuns  a Fértidt  Faqueb  la  décilioa  de 
cette  célèbre  difpute  ; nous  y dilcuieroos  le  divers  feo* 
tmKiH  des  rhéologieos  ; de  ooos  prooveroni , confor* 
fnément  i l'Ecriture,  que  Jefut-Cnrift  a,  fuivant  la  loi 
de  Moylè  » cdiébié  la  pique  la  derniere  année  de  fis 
>«.  t'ayez  P A St^U  I . 

CEnëDA,  ( ) ville d’ItBlie,  dans  l’état  de 

la  république  de  Venife , dans  la  Miicbe  Trévifiue  . 
Lairr.  29-  fO-  t»*-  4d- 

CeNEUS,  { Myth.  > (nmotn  de  japiter;  il  fut 
ainfi  appellé  do  temple  qa'Hercule  loi  éleva  dans  l'Eo- 
béc,  Tur  le  promontoire  de  Ceoie,  après  avoir  ravagé 
rOEchalk. 

CEKIS  (te  uokt)  mootagne  la  plus 

faaoie  des  Alpes,  for  la  route  de  France  en  luik. 

Cemis,  (GÂit.)  rivkre  de  l'Amérique  fepicRtrio* 
aate,  dans  la  LoUifiaoc,  qui  Te  jette  dans  le  golfe  de 
Méiique. 

Ce  MIS  ( kr  ) , people  Ikuvage  de  rAmériooe  fe> 
pteiHriofttle,  dans  la  Loûiliane,  vers  la  foorce  de  la  ri* 
viere  de  Cemis . 

CENOBITE,  f.  m.  ( Hifi.  ) religleoi  qui 
vit  dans  un  couvent  ou  en  cotnnwnancé  fous  une  cer* 
laitie  réglé,  dirt'érent  en  cela  de  l'hcrmiie  uu  anacho* 
reie,  qui  vit  dm»  la  folitude.  y»ytx,  He  rmite 
AxACHoacTt . 

Ce  mot  vient  du  Grue  «Wr , r«mv«»ir,  dt  Ait,  tr<* 
ra,  vie. 

Callien  prétend  que  le  couvent  eft  diiférvat  do  mo* 
unere,  en  ce  que  ce  dernkr  cft  l'habitation  d'on  féal 
religieot;  tu  lieu  que  couvent  ne  Ce  peut  dire  que  de 
plofietiTt  religieux  qui  haoîienc  enfemole  dc  qui  vivent 
en  euffifflunauté  : nuis  on  confond  allex  ces  deux  mots . 
ynez  Couvixr  (ÿ  Monasteke. 

L'abbé  Piammon  ^le  de  trots  d^ércnces  fortes  de 
mniiirs  qui  fc  irouvoient  en  Egypte  : les  Cémeiite$ , qui 
▼tvoieiK  en  comtouiMioté  ; les  Àmatktretes , qui  vivotent 
riant  la  (blilude;  dt  les  Sttr4s**ttts  , qui  B’étoient  que 
de  faux  moines  de  des  coureurs  . y»jtz  A m a c H o* 
n ETt . 

Il  rapporte  au  tems  des  apAtrei  l'hftiiurion  des  Ci- 
ss^tet , comme  on  refie  ou  one  imiiaiion  de  la  vie 
commune  des  premiers  fidcles  de  Jérol'alem  ; S.  Pa* 
corne  pade  cependant  pour  l'infticntenr  dc  la  vie  r/e«* 
huiymt , parce  que  c'cll  le  premier  qui  forma  des  com* 
aiunaotét  réglées.  Vvyn.  KsolE  ^ Moihe- 

Dans  le  code  Théodoficn , Lià.  XI.  tis.  xxm.  Je 
/tppeUxS.  Ujf.  les  Cimtiitei  font  appciléi 
terme  qui  ngtiitie  proprement  des  hommes  vivans  en 
communauté,  dt  noti  les  domefiiquet  des  moines,  com- 
me l'ont  imigitié  raalfemeni  quelques  glodàteort . Bin- 
rham,  erig.  tteiif.  tem.  III.  M.  y II.  t.  it.  J.  (C) 

CENOMANS,  f.  m.  pl.  {Ghg.i^  Hifl.  *xt.) 
peuples  de  la  Gaule  Septique , qui  habiioient  le  Mai- 
ne, dt  donc  il  pal&  en  Italie  une  colonie  qui  conCerva 
le  même  nom . 

CENOTAPHE,  f.  m.  tombeau  vnide  ou  mo- 
■omem  qui  ne  contient  point  de  corps  ni  d'oiTement, 
6 drclfé  feulement  pour  Lmorcr  la  mémoire  de  quel- 
que mort.  y.  TouACAt;  b*  Monument,  (t) 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  uij^,  »«r<fe,  dt 

ttmkeun  . ( G ) 

CENS,  temfxs , f.  m.  ( Hifl.  xwt,  (y  msei.  ) par- 
mi les  Romains  c’Âok  une  déclaration  aotbentique  que 
les  citoyei»  faifolent  de  leurs  noms,  biens,  réiidence, 
\^e.  purdevam  des  magilhau  prépoféi  pour  les  curegi- 
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dt  qa’efi  nommoit  i Rome  eemfemrs , tt  eem/i- 
ttmrs  dans  le»  provinces  & les  colonie». 

Cette  déclifatioa  éioii  accniDpugnéc  d’une  énuméra* 
tion  par  écrit  de  tous  les  bkiu,  terres,  héritages  qu’on 
pofTédoit,  de  leur  étendue,  licuation,  quantité,  qualité, 
des  femmes,  enfaui,  méuyen  , domeltiqacs  , befiiaux, 
cfclaves,  f^e.  qui  l'y  tronvoienc.  Par  un  dénombre* 
ment  fi  eiaâ , l’état  pouvoit  connoftie  aifément  les  for* 
ces  dt  fes  refloorces. 

Ce  fut  dans  cette  vde  que  le  roi  Servios  infiitui  le 
eeus,  qui  le  perpétua  fout  le  goovemement  républicain . 
On  le  rermovelloii  tout  les  cinq  ans , ft  il  embiallùit 
tout  les  ordres  de  l’étac  fous  des  iwms  difiércus.  Ce- 
lui du  fénat  fout  le  titre  de  leSi»  ou  rettUtStti  celui 
des  chevaliers  qu'on  appeUoii  resemfit  dt  ret»g»itf,  i 
celui  du  peq>le  demeura  le  nom  de  semfmt  on  de  /»* 
ftrmm,  parce  qu'on  lerminoit  ce  dénemurtmeot  par  un 
facrilice  nommé  /*yh-«w,  d’où  la  révolutioa  de  cinq 
ans  fat  tufTi  appelléc  Imflre. 

De-li  le  mot  dc  temfmt  a été  auffi  en  tilàge  pour 
marquer  une  perfonne  qui  avoit  tait  fa  déclarition  aux 
cenfeus,  par  uppoâtion  i imetm^us  ^ c’efi*i-dite  un  ci* 
loyen  qui  n'a  lâit  mregittrer  ni  fon  nom  ni  fes  biens . 
Dans  la  loi  y»t»miû  , trmfmi  fign'fie  un  homme  dont 
les  biens  font  portés  fur  le  regiilre  des  cenfeurs  jofqn’ 
i la  valeur  de  cenie  mille  IciTcrccs.  IG) 

Quoique  dans  la  démocniie  , dit  nilufire  auteur  de 
Vkjfrit  des  Leis,  l'égalité  foit  l'amc  de  l'état,  cepeo* 
dant  comme  il  efl  ptefqu’impofiible  de  l'étab'ir.  Il  fuf* 
fit  qu'on  établifie  on  tems  qui  réduifa  ou  fixe  les  difii^ 
renees  ü un  cCTtain  point  ; après  quoi  c’efi  è de»  lois 
pariicolicres  i ittnpérer  cette  iuégalité,CD  chargeant  let 
rkbes  dt  foulagcant  les  pauvres. 

Le  même  auteur  prouve , liv.  XXX.  eh.  xv.  qu’il 
n’y  a jaina'S  eu  de  eem  général  dans  l'ancienne  mouar* 
chie  Ftançoife  , dt  que  ce  qu'on  appelloic  rr*r,  éiort 
un  droit  particulier  levé  fur  les  fem  par  les  maiucs. 

W 

Cens,  f m.  ( Jurif^. } cil  une  rente  foncière  dde 
en  argent  ou  en  grain  , o«  en  autre  chofe , par  un  hé* 
rrttge  tenu  en  roture  au  feignenr  du  fief  dont  il  releve. 
C'efi  un  homm^e  dc  une  recoDnoi0ance  de  la  proprié- 
té drreâe  du  (c^neor . Le  eems  elt  imprefcriptible  & 
non  racherable;  kulemem  on  en  peut  preferire  la  quo* 
tiré  0U  les  ttténgti  par  30  ou  40  ans . 

Le  eems,  dans  les  premiers  tems , égalott  prefqoe  U 
valeur  des  fruits  de  l'héritage  donné  i eems  , comme 
font  aujourd'hui  nos  rentes  tmiciercs  ; de  (brie  que  les 
cenlitaires  n’éloient  guère  que  les  fermiers  perpéniels  des 
frgnetirs,  dont  'es  revenus  let  plus  cunfidéribles  con* 
lîitoknc  dans  leurs  cenfivet.  Ce  qui  en  fait  i prêtent 
la  modicité,  c'efi  l'altération  des  monno-es,  qui  lors 
de  réubliiTement  des  cenfivet  éioient  d'une  valeur  tou* 
te  autre. 

Le  eems  efi  la  première  redevance  qui  efi  împofée 
par  le  Icigncur  dired  , dan»  la  concclTIon  qu’il  fait  de 
fon  héritage.  Toutes  les  autres  charges  impolécs  depuis 
n'ont  pat  le  privilège  du  eem . 

Le  eems  reçoit  Otverfes  dénominations , comme  de 
chaispart,  terrage,  agrier,  avenage,  carpor,  compilât, 
& autres;  droits  qui  tous,  quelque  nom  qu'ils  portent, 
éliminent  avec  eux  celui  de  tods  ft  ventes,  s'ils  ont 
été  impofés  Ion  de  U première  cnocefiion,  ft  qu'il  o'y 
ait  point  d’autre  charge  impofée  fpécialemeot  i titre  de 
eems , 

La  plupart  des  cofitumes  prononcent  une  amende  fào- 
te  de  payement  du  eems,  au  jrtur  & lieu  qu'il  cil  dfi, 
lânt  préjudice  de  la  faille  que  le  feigoeur  peut  faire  des 
fruits  pendant  fur  l^érhage  redevable  do  eemi , qo’oa 
appelle  xrrts  ou  hrêaJem  . r.  A K h £t  Bbanpon. 

Les  héritages  fitués  dans  la  ville  ft  banlieue  de  Paris 
font  exempts  de  cette  amende  : mais  le  feigneor , faute 
de  payement  du  eem,  peut  nocéder  fur  les  meubles, 
étant  en  icnx  par  voie  de  Itifiegagerie,  pour  vois  an- 
nées en  moins  ; car  s'il  a laifTé  amafier  plus  de  trois 
années.  Il  n't  que  la  voii  ordinaire  dc  l’aaion . yeytz 
Gaoerie.  {H) 

CEN* 


!•)  Lm  Cnocivlivi  éieieat  «reia«k<a»am  Sü»  p««r  ttn  Jom  m>  b» 
foemtM  rSoiufter  M In  ««odm . ai  m oEmmi  » idt  etpicai  een 

r:  t*i  pir  ntr . oa  qai  eco-mi  né-  i U gaerrv  <Sim 

ptti  eioigan.  Vorn  zanafb"n  tyr  Ocratanicw  ea 

It  eaiilrWc  suar  In  nana  dn  Lcgioni  cnwiaiMn  par  Vaeai . 
O"  emtparlMd.  qa«  in  Aain  •>  Mseneat  «ofeaUn  pHkM(  qae 
Cm.'r  longtieac  tb«  In  bordi  M kafett.  fttn,  Kitchnaa.  é* 
/a*.  ^;nn.  GbiI»  r.  dt  Jmt  mtm  Oa  fc  oaniHlWh  dc  ETlrvet  fat 
ptertn  U aon  da  ddfcac.  OvU.  net. 


Et  feft  M nanal,/  fet  «npm  aaw'aa 

Kea*  erent  i Fifc  deus  Enunhe*  (él«kn,  oa  f^tSatt  fcntwtnt, 
eenne  Sactoae  In  tjq«lk.  «rtOe»  t TIsonMar  dr  Crjot  fc  de  lenw 
aneai  d’A^alIc  par  ta  vlUe  da  FiTc.  ht  qai  oai  dta  CiTsnncac 
eiptiqad*  pat  la  Carduial  Necii  due  fou  tien  AitiMié  Cneuftim 
f'fem.  (h 
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CEN  S A L,  r tn.  ( Cêmmtru)  terme  en  Q(^(e  fur 
les  c6tet  de  Frovence  & diut  le»  édwlles  du  Levant . 
il  lignifie  la  même  choie  que  ttmrtUr.  y$y.  Couji* 

T lE  a . (i) 

Les  marchandi  St  négociant  iMyent  ordinairement  on 
demi  pour  cent  au  trufal  pour  ibn  droit  de  cenferie  on 
de  couriige . CouftTACI. 

La  plupart  des  ttm/sit  du  Levant,  mais  paniculiere* 
ment  ceux  qnt  font  la  cenlêric  ou  courtage  au  grand 
Caire,  lunt  Arabes  de  nation.  Dans  let  négociations 
qui  ic  font  entre  les  marchands  EuroD&os  & ceux  du 
^ys,  ou  pour  l'achar  oo  la  vente  uct  marchandiic», 
tout  le  pal»  en  mines  & eu  grimaces  ; & c'cÀ  fur-inut 
«ne  Comédie  quand  le  eemfsl  veut  obliger  le  marchand 
Européai  de  psyet  la  marchandilc  de  Ton  compatriote 
è Ton  premier  mot , ou  du  moins  de  ti'cn  guère  rabattre . 

Lorrqoc  rEuropÂo  a lait  Ton  oifre,  toujours  au^dcT* 
Ibus  de  ce  que  le  vendeur  en  demande,  le  »*/W  Ara- 
be fait  femblani  de  fe  mettre  en  colere,  hurlé  & crie 
comme  un  furieux,  l'avance  eooiœe  pour  étrangler  le 
marchand  étranger,  fans  pourtant  lui  toucher.  Si  cette 
première  feene  ne  réoffit  pas,  il  t’en  prend  i loi-méme, 
déchire  lès  habits , fe  frappe  la  poitrine  i grands  coups 
de  poing,  fe  roule  ) terre,  & erre  comme  un  defel^* 
ré,  on’on  infulte  un  marchand  d'honneur,  que  (a  mir* 
chandife  n'a  point  été  volée  pour  en  meloffrir  (i  ex- 
traordinairement. Enfin  le  négociaat  d’Enrope  accofiiu- 
roé  i cette  burlefque  négociai,  reliant  tranquille  & 
O'olTrant  rien  de  plus , le  temfsl  reprend  auffi  fa  traa- 
qoillité,  lui  tend  |a  main,  & TembralTe  étroitement  en 
ngne  de  marché  conclu,  & finit  la  pièce  par  ces  mon 
kitlU  ymeèsr,  b»U«  fmrHr . Dieu  eü  grand  fie  très- 
grand  , qu'il  prononce  avec  autant  de  feni-fro'd  qu'il  a 
marqué  auparavant  de  véhémence  & d'agitation  . Di’ 
Si»wm.  dm  CeMJW.  ((?) 

CENSÉ,  r.  f.  ( Jmfif^md.  } ell  une  petite  métai- 
rie qu’on  dumie  i ferme . « quelquefois  i rente  ; ce  qui 
s'appelle  mftmfrr  mme  m/ttîrit.  (H) 

CENSERIE,  Cf.  ( Cttmmitrte  ) le  dit  de  tout  ce 
qui  iig  tirie  etmrtéft  , <St  quelquefois  de  la  prolefllon 
même  du  ce-'fal,  S du  drmt  qui  lui  ell  dû.  r.  Ccn- 
SAL  (9*  Cou  a T ACE.  ( G ) 

CENSEUR,  Cm.  (Mifi.  «•«.}  l'un  des  pre- 
miers magtlirab  de  l'ancienoc  Rome,  qui  étoii  chargé 
de  faire  le  dénombrement  do  peup’e  , a la  répartition 
des  taxes  pour  chaque  citoyen  . Scs  ,fni>âion$  avnient 
cncive  pior  oojei  la  police,  & la  réformation  des  m<ïurt 
dans  tous  les  ordres  de  la  répoblîqoc 

Le  nom  de  (tmftmr  vient  de  tem/err , eÛimer , éva- 
tuer , parce  que  cet  oll>cii.'r  évaluo-t  Scs  biens  de  cha- 
cun, enrcgiilroit  leurs  noms,  & diûribuoii  le  peuple  par 
centuries.  Selon  quelques  auteurs,  ce  terme  e(l  dérivé 
de  rinCpedicsn  que  les  ttmftmrs  avaient  for  les  meeurs 
dt  fur  la  police . 

Il  y avoit  i Rome  deux  ctmftmrt.  Les  premien  fu- 
rent créés  en  311  , e’écoient  Papirius  St  Sempronius. 
Le  Ténu  qui  voyoic  que  les  contuls  étoieui  alîex  occu- 
pés du  militaire,  & dés  afiaircs  du  dehors,  imagina  cet- 
te nouvelle  dignité  pour  veiller  à celles  du  dedans  , A 
rira  de  Ibn  corps  ceux  qui  en  furent  revêtus:  mais  de- 
puis que  tes  pléoéicns  curent  été  admis  an  coofulai,  ils 
arpirereni  auoi  i la  cenCure,  A parvinrent  au  moins  i 
fiire  remplit  une  des  deux  places  de  ttmftmr  par  un  fu- 
jet  tiré  du  corps  du  peuplé.  Il  y eut  fur  cela  une  loi 
de  portée  en  414,  A elle  fut  en  vigtieur  julqu'en 
qu'on  nomma  deux  ttmftmrî  pklséiens  ; ils  paitagereni 
Toûjours  cette  charge  avec  les  patriciens,  jufqu'au  tems 
des  empereurs,  qui  la  réunirent  en  leur  férrfonne. 

L'autorité  des  etmjrmrj  étoii  fort  étendue,  puilqu'îls 
«voient  droit  de  reprendre  les  citoyens  les  plus  élevés 
en  dignité,  auffi  cette  charge  ne  s'oteenoil-ellc  qo'après 
qu’on  avoir  palTé  par  toutes  les  autres  . On  trouva  é- 
trange  que  CralTus  en  eût  été  pourvû  avant  que  d'avoir 
été  ni  eonful  ni  préteur . L'cicrdce  de  la  cenrurc  do- 
roit  d'abord  cinq  ans:  mais  cet  ulâge  rK  dura  que  neuf 
«ns;  le  diâaieur  Mamereus  ayant  porté,  l'an  de  Ro- 
me 410,  une  loi  qui  réduifit  le  tems  de  la  cenfure  i 
dix-huit  mois;  ce  qui  fut  ^s  la  fuite  oblèrvé  i la  ri- 
gueur . 

Outre  tes  fondions  des  ftmftmn,  dont  on  a déj)  par- 
lé, ils  éioient  fpécialciBeot  chargés  de  la  fur-inieiidan- 
ce  ^ tributs , de  la  déténCr  des  temples , du  loin  des 
édifices  publics  , de  réprimer  le  libertinage,  A de  vcil- 
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r 1er  à U botme  édocatloo  de  la  jeuoedé.  Si  quelque  fé' 
I Dateur  deshonoroit  per  lès  débauches  l'écht  de  cet  il> 
lollre  corps,  ils  avoiem  droit  de  i'en  challa;  A l'hittut» 
re  fournit  des  exemples  de  cette  lésériié  . lis  ûtoient 
aux  chevaliets  leur  cheval , A ta  peniiou  que  leur  lai- 
fok  l'état,  s’ils  fe  comp'irioieni  d'une  minière  indigne 
de  leur  rang;  A quant  »u  menu  psM>le,  ils  en  failoienc 
defeendre  les  membres  d’une  tribu  uiliinguée  dans  vue 
plus  baflê , les  privoient  du  droit  de  l'uttragc , ou  les 
condamnoieni  i des  taxes  A des  amendes.. 

Cette  autorité  n’étoit  po«irunt  pas  fans  bornes,  puif- 
que  les  ttmfimi's  eui-mémet  éioient  obligés  de  tendre 
compte  de  leur  conduite  aux  tribuns  du  peuple,  A aux 
grands  édiles.  Uu  tribun  fit  mettre  en  priiun  les  deux 
ttirftmri  M.  Furius  Fhilui,  A M.  Altilius  Rcgulus. 
Enfin , ils  ne  pouvoieni  pas  dégrader  un  citoyen  lima 
avoir  préalablement  expofé  leurs  mocils , A c'étoit  au 
fénat  A au  peuple  i dérider  de  leur  valiéfié.  (G) 

A Lacédémone  , dit  l’illoûre  auteur  de  PEffrii  dtt 
Lêit,  tous  les  vieillards  étoient  eemj'tmn.  Le  mém.c  au- 
teur oblerve  que  cet  magillrus  font  p:us  néceûaite  cani 
les  républiques,  que  dans  let  monarchies  A dans  les  é- 
tats  dcrpiuiques.  La  raifon  est  cil  üiciie  i ippercvvoit. 

La  corruption  des  mreurs  déiruilii  ta  itmfmrt  chex 
les  Romains;  cependant  Céfar  A Aogulle  voyaoi  que 
les  dtoyeni  ne  (e  mariolent  pas,  rétiblireni  les  re«fe«rx 
qui  avtMcnt  l'œil  fur  In  mariiges.  (O) 

CsKSEUKS  dt  livrti  CL//rér«;iire)  nom  que  l'on 
donne  aux  gens  de  lettres  chargés  du  loin  d'examiner 
les  livres  qui  s'impriment.  Ce  nom  ell  emprunté  des 
trmftmri  dc_  l'ancienne  Rome  , dont  une  des  timCt.oBi 
étoit  de  réformer  la  police  A les  mœurs. 

Ces  <tmf»nn  ont  été  établis  dans  les  différent  états 
pour  examiner  les  ouvrages  littéraires,  A prwicr  Icorjn* 
gement  lur  les  livres  qu'on  fe  propolc  d'iniprimer,  afin 
que  rien  ne  foit  rendu  public,  qui  puilTe  fédnirc  KS  cf- 
priu  par  une  faullé  duârinc , ou  cormmpre  les  mœurs 
par  des  maximes  dangereulès.  Le  droit  de  jugst  des  li- 
vres concernant  la  religion.  A la  police  ecciéiiafliquc , 
a toûjours  été  attaché  en  France  i l'autorité  épilcopa- 
le  : mais  depuis  rétablillêmeni  de  la  faculté  de  Th^ 
Itigie  , ii  feirble  que  les  évèqvet  ayeiit  bien  vouiu  fe 
décharger  de  ce  foin  fur  les  doâeurs  , fans  oéiomuint 
rien  diminuer  de  leur  amoriié  fur  ce  point . Ce  diotc 
de  juger  des  livret  concernant  la  foi,  A l'Ecriture  fain- 
te,  a été  pluticurs  fob  confirmé  à la  faculté  de  Théo- 
logie, par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  A lingulieie- 
ment  i l'occation  des  hétéfies  de  Luthet  A de  Calvin, 
qui  produilircni  une  quantité  ptodigieulc  de  livres  con- 
traires i la  féligion  Caihitlique.  Ce  jugemeiu  desoil  é- 
tre  porté,  non  par  quelques  doélcuri  en  paniculici,  mais 
per  la  faculté  alicmblée.  L'uliigc  étoit  de  prélênter  i la 
faculté  ce  qu’on  voulait  rendre  public  ; elle  itummoil 
deux  doâeurs  pour  rciamtoer;  A fur  le  rapport  qu'ili 
eu  faifùient  dans  un  afleirtbiéc,  la  faculté,  apres  un  mûr 
examen  des  rations  pour  ou  contre,  doiinuit  fon  appro- 
bation i t‘ouvra;;e,  ou  le  r^etioit.  Les  prélats  même 
it'éioicni  point  dirpenfés  de  inûmecire  leurs  ouvrages  i 
rexamen  de  la  faculté  de  Théologie  , qui , en  15^34, 
reiufa  fon  approbation  au  commenuirt  du  cardinal  ba- 
dolet , évêque  de  Carpentras,  fur  l'épicre  de  fsint  Paul 
aux  Romains,  A qui,  eu  If4a.  ceufura  le  bréviaire  du 
cardinal  baitguin,  évêque  d'Ütléa.»  . Le  paricmeut  de 
Paris,  toûjours  attentif  i la  cnnicrvaiion  de  la  religion 
Cathol-que  dans  toute  fa  pureté  , autoi'la  , par  atrét 
de  la  même  année  154a  , la  faculté  de  Théologie  1 
examiner  les  livres  qui  venoienc  dev  pay>  étiatigers;  cet 
arrêt  fut  uccaltonné  par  le  livre  de  l'/aflitmiitm  tSrd- 
tifmmt,  que  Calvin  avoit  fait  imprimer  a Bile  . 

Les  livres  s'ciattt  conlidérablemntt  muitip.iés  au  e<nn- 
meitecmctu  de  l’année  idoo , le  nombre  des  duâeura 
chargé  de  les  eiatniner  fut  augmenté;  il  eu  réfu.ta  dif- 
férens  abus,  ces  doâeurs  fc  dirpenferent  du  rapport  qu* 
ils  éioient  obligés  de  faire  Ü la  faculté  afTembléc,  A ap- 
prouvèrent des  livres  qu'elle  unnva  reptéhenlibles.  Four 
remédier  i cette  cfpcce  de  delordre,  la  faculré  publia 
un  decret  par  lequel  elle  défendit  à tons  doâeurs  de 
doMttn  inconfîdérément  leur  approbation,  fous  peine  de 
perdre  pendant  (ix  mois  l’honoraire  A les  privilèges  at- 
tachés au  doâoric , A pendant  quatre  ans  le  droii  d'ap- 
prourcr  les  lirres:  elle  fit  encore  plulleuts  autres  reglc- 
mms,  mais  qui  ue  tircot  qu’aigrir  les  cIjkks.  Enfin  en 
1623  Tharmooie  celfâ  lout-Lfait  dans  iaficoicé  i l'oc- 

ca- 
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cirion  d'use  queftfon  de  Théologie,  qoi  pinam  toui 
les  doreurs;  il  t'agitroït  de  décider  k l*auiuriié  du  pa- 
pe eÜ  lupcrtcurc  ou  inférieure  i celle  des  conciki.  Cha- 
cun prit  parti  diiit  cette  ad'aire,  chacun  écrivit  pour 
ioAicnir  (un  oproion;  le  docteur  Duval,  chef  de  l‘un 
dn  dcui  partit,  craignant  de  ib  voir  accabler  par  les  é- 
crin  multipliés  de  Tes  adverfairet,  obtint  du  r:<t  des  let- 
tres patentes  , en  1624  , qui  lui  attribuèrent  , & i troil 
de  Tes  confrères,  i rcxclulîon  de  tout  autres , le  droit 
d'approuver  tes  livres,  avec  une  pcnlion  de  aooo  livres 
i partager  entr'eut . Ces  lettret  de  création  chagrinèrent 
il  taculié  , qui  fe  voyoit  dépnniller  d'un  droit  qu'elle 
cruyuit  devoir  lui  appartenir  tufijoars.  La  penlîon  d'ail- 
leurs  accordée  aux  quatre  nonveaus  re«yè«rr,  lai  parut 
déshonorante  pour  des  gens  confacrés  par  état  au  main- 
tien de  la  laine  doctrine.  Elle  (it  rcnioniranccs  fur  re- 
montrances , & ne  celTii  de  demander  avec  inlUuce  la 
révucaifon  de  ces  Ictrres;  mais  clic  ne  peut  rubtenir: 
le  rui  au  cnnrra're  les  cunlitina  par  de  nouvelles,  dans 
krqucUcs  il  étoit  dit  que  par  la  fuite  ces  quatre  (tmftmrt 
créés  par  lettres  patentes  , feroient  pris  dam  la  mailon 
de  Sofbonc,  & élus  i ta  pluralité  des  voit  dam  une 
alTcrnh  ce  à laquelle  feroient  appcMés  dcui  d-.iétcurs  de 
la  mailon  de  Navarre.  Cette  elpecc  d'aJoucilIemeut  ne 
faiistît  pas  encore  la  faculté;  elle  contioua,  ma»  inuit- 
Icment,  les  foliiciiannns  . La  dîfcorde  régna  plu»  que 
jainaH  parmi  les  dodeurs,  dt  pendant  plu»  de  trois  ans, 
kl  ii’juvetiii  tmftmrt  elluyerent  tant  de  dcfagrémciis  de 
la  part  de  leurs  confrères,  que  Duval,  en  \6i6,  prit 
enhu  te  parti  de  fe  demertre  en  pleine  alTemb.ée  de  les 
fondions  de«rvM/>ar  On  ne  fait  pas  bien  poliliveinvtit 
n apres  cette  dém-tHnn  de  Dnval  , les  lettres  patentes 
qui  avoknt  été  duttnéestin^utii-femenr  en  fa  raveur,  fu- 
rent fupprlméesou  non:  mais  il  parott  par  didérens  de- 
crets des  années  , i6ai  & 164a,  que  la  faculté 
rrrnmmetiça,  comme  par  le  pallé,  i charger  des  do- 
âcurs  de  rcsamen  des  livres,  & qu’elle  prit  tes  pré- 
caoi'uns  les  plus  faget  pour  etnpérhcr  les  approbations 
inronlidérées . Sou  honneur  H.  les  intérêts  je  deman- 
«iotedt  : cependant  mus  fes  foins  furent  inutiles  ; il  s’é- 
leva  dam  l'Egliie  des  difputes  fur  la  grâce,  qui  doiitic- 
tenr  nsilfance  i une  prud-gieufe  qnaniiié  d’écrits  de  part 
dt  d'autre:  chantne  des  dent  parties  ht  approuver  fc»  li- 
vres par  les  di>âegrs  qui  lui  étaient  favorables , & ces 
docteurs  donnèrent  leurs  approbations  dans  avoir  été 
eommis  par  la  faculté.  Ces  irrégularités  durèrent  lufqa’ 
en  i6f3.  Pour  j mettre  fin,  M.  le  chancelier  Segitier 
fe  détermina  i ôter  encore  une  fois  à la  (acuité  le  droit 
d'approuver  les  livres;  il  créa  quatre  rsnuveaus 
Ban  fans  lettres  patentes,  fit  làm  antre  titre  que  la  Ica- 
k volonté  du  roi,  avec  chacun  6oo  livres  de  pcnlion. 
Depuis  ce  tems,  le  nombre  des  tntfemrt  a été  conlidé- 
nblement  rigmenié;  il  y en  a pour  les  dilTérentes  ma- 
tières que  l'on  peut  traiter  : le  droit  de  les  Dommer  ap- 
partient a M.  le  chaiscelier,  ) qui  Ils  rendent  compte 
des  livres  drsnt  il  leur  confie  rexamen,  & fur  leur  ap- 
probation e(l  accordé  le  privilège  de  les  imprimer.  Il 
arrive  quelquefois  que  le  grand  nombre  de  livres  qu'ils 
flM't  chargé»  d'examiner,  ou  d'autres  raifons,  les  met- 
tent dans  la  deiâgréable  nécelliié  de  réduire  les  auteurs 
ou  les  libraires  qui  aitcndenr  leur  jugement,  à l'état  de 
Ces  pauvres  âmes  errantes  for  les  bivrds  du  Sryx  , qui 
prioieni  long  tems  Caron  de  les  palTcr. 
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gnenr  on  droit  qui  eft  rég  é par  les  coômmev,  de  qu'on 
appelle  communément  /tJj  (sf  temiej.  f'ey.  Loos  ilf 
VaK  res.  (//) 

C E N b I T E , f.  f.  (Jtiriffnul  ) terme  de  droit  coû- 
tumierpru  ulilé  , fyisonjme  i . Colombet  t 

donné  un  irafié  des  perfonnes  de  main-inorte  , ttnftut 
& taijiables  , qu'il  a intitulé  Ce/ovre  CtlUtu  LmtroU. 

CENSIVE,f.  f.  ( ) eft  l'étendue  da 

fief  d'on  feigiieur  cctificr,  c'elt-i-dire  , i qui  il  efi  dû 
un  cem  ou  redevance  foncière  par  les  propriétaires  qui 
polledciit  des  icrres  dans  l’étendue  de  Ton  fief.  C’eü  aulQ 
le  droit  même  de  percevoir  le  cens. 

L'origine  des  ten/ita  cl)  aufli  ancienne  que  celle  des 
fiefs.  Le»  lêigncurs  qui  avoient  une  trop  grande  éten- 
due de  domaine,  en  dnniuvcnt  une  pari'e  en  fief,  i la 
charge  du  lervice  militaire;  & une  auire  partie  s cens, 
avec  amende  faute  de  payer  le  cens  au  jour  de  l'échâm- 
ce  /■'•vet  C E M s.  (h) 

CENbURE,  f.  f.  ( Dreif  eentMtf.  ) le  prend  or- 
dinairement pour  un  jugement,  par  lequel  on  eoikdam<»e 
quelque  livrC|  quelque  ^r(*one;  fit  plus  particuiierement 
pour  un  réprimande  faite  par  un  fupéricur,  ou  une  per- 
funitc  en  autorité,  (/f) 

CcMSURES  tCCtrSIASTIQITES,  fotu  des 
menaces  pabliques  que  l'Eg'ife  fait,  d'tnfifger  les  peines 
qu'on  a encourue»,  pour  avoir  dcfobéî  i 1«  ordres , ou 
plûiôt  encore  ce»  peines  ou  ces  pimiiions  elles  même». 
Le  Droit  canonique  en  reconnoît  de  trois  fortes,  oui 
l^t  l'excommunicatinn , la  fttfpenfe,&  l'interdit . re- 
ytt  eLtcMM  dt  tes  mets  <•  Umr  re»g. 

Julqu’au  tems  de  la  prétendue  réforme,  les  rois  d' An- 
gleterre ont  été  foûmrs  aux  itstfmrtt  de  l’églife  de  Ro- 
me : mais  les  Etançoi»  »'en  font  toàjout»  maintenus  ex- 
empt». En  efiét  il  n'v  a point  d'exemple  d'exeommuni- 
cation  d'aucun  roi  ne  la  première  race,  jofqu')  celle  de 
Loihairc , par  le  pape  Nicolas  1.  pour  avoir  répudié  (i 
femme  Tctbcrgc;  c'eft  la  première  brèche  qui  fut  faite 
anx  liberté»  de  l'églile  Galiicarw:  cependant  le  pape  n’o- 
fa  hafatdcr  fon  excomtmitttratinn  de  fa  propre  antorité  ; 
il  la  fit  confirmer  par  l’aflcmblée  des  évêques  de  France. 

Les  autres  papes  ont  pris  dans  la  fuite  les  mêmes  pré- 
cautions : mais  depuis  ce  tems-1) , les  rois  ont  m'cux  loû- 
tenu  leur  privüéi;e:  car  l’anti-pape  Benoît  XIII  ayant 
prorsoncé  des  Ktmfurts  contre  le  roi  Charles  VI  & mil 
le  royaume  en  interdit;  le  parlement  de-  Pari»,  par  Ar- 
rêt de  iqeS,  ordonna  que  la  bulle  f&t  la-érée.  Jules  t(. 
ayant  autli  lancé  reicommunieafon  contre  Louis  XK. 
l'aifemblée  générale  tenue  i Tours,  eenfura  les  »»/•• 
rts  du  pape . PVyec  Excomuitnicatiom. 

Les  Uanonifte»  dillinguem  deux  fortes  de  ctmfurti: 
l'une  de  droit,  i ;«rr;  l'autre  de  feit  ou  par  feitience, 
qu’ils  appellent  «a  hemimt . 

Les  premières  font  générales  fit  perpétuelles:  il  n'en 
e()  pas  de  même  des  fécondes;  mais  aufil  elles  fine  toû* 
jours  rélêfvées . 

On  divife  les  ttttfmrtt  par  rapport  \ l’effet  qu’elles 
produifvnt,  en  ceUcs  qu'on  appelle  lmt,w  femunti*  , fie 
celles -qu'on  nomme /ere»^.e  femtemtix\  c'c()-à-dirc  en 
tetifgrtt  earsArae/  par  le  leul  tait , ipft  fuiU . par  ver- 
tu du  jugement  qui  les  a proitoncées , fans  qu’il  fort 
belbto  d'un  nouveau  ; fit  en  eemfmrtt  temmimëteites  , 
qui  ne  s’enconreat  pas  fins  une  nouvelle  lêntcncr  du 


Stëbëwt  erësttes  frimi  treitfmtttert  twrfssm^ 
Temdryëmtatst  memms  riftr  mlltrseris  mmart . 
Névtl*  fêi  triftià  mmmt  tes  mmme  lUtifft  tilu". 
/ijt  éliet  lestée  fmmmUtt  mrtet  srtsiâ. 

C E N S I E R,  f.  m.  ( Jsirif^sid.  ) fe  dh  d’on  fe^neor 
qui  a droit  de  cens  fur  les  hentages  tenus  en  roture  dans 
l'éten dne  de  fa  feigneurie . ÿty.  Cehs,  Censitai- 

KE,  OENSIve. 

f'c.vsiEa,  el)  auflî  quelquefois  Tynonyme  i re«^- 
$éire;  ainli  on  dit  en  ce  (cas,  il  efi  U ttstfitr  d'mm  itl 
ftsjimtmr  . (H) 

CENSI  FAIRE,  f.  m.  ( Jtsnffrmd.  ) eft  on  vaf- 
&l  qui  polfedc  en  roture  on  ou  pluiieurs  héritages  dans 
i’éiendoe  de  la  cenfivc  d'un  firgneur,  i la  chvge  du 
cens  . yoyez  C B k 9 . 

Dans  les  commencemens  de  l'écablifTement  des  cen- 
fiv«,  il  n'étoit  ftt  permis  au  etnjitéirt  de  vendre  l’hé- 
ritage qui  lui  avoit  Àé  baillé  à cens , fans  avoir  le  con- 
fêntcment  du  feigneor;  fit  pour  avoir  fon  confentement, 
on  lui  payoit  une  certaine  fomme:  ce  qui  a depuis  paiTé 
en  droit  commun  . Il  cil  aujourd'hui  permis  au  ttmfitéi- 
n de  vendre  rhéritage  chargé  de  cens,  en  payant  au  CA- 


Il  n’y  a que  les  fupérieurs  eccléliafiiques  qui  joUilTcnt 
de  la  jurifdidioo  extérieure,  qui  pnilfcnt  porter  des  cov- 
ftsres  ; aînli  les  curés  n'ont  pas  ce  droit . ( //  ) 

Censure  d*  Uvrts  en  dt  fr«f«Jitins , c’ cil  une 
note  ou  une  qualification,  qu’on  donne  i tout  ce  qoi 
blelfe  la  vérité,  foit  dans  un  livre,  folt  dans  one  pro- 
pnlition  . La  vérité , ü on  peut  parler  aînli , cl)  uoe  Deue 
tendre;  on  n'v  peut  loocher  qu’on  ne  l'alterc,  fit  qu'on 
n’en  ternifTc  réclat.  La  noce  dont  oa  marque  un  li- 
vre ou  une  pmpalilioQ , d)  d'autant  plot  flélrilTante,  qoe 
l'un  ou  l'autre  s’éloigne  plus  de  la  vérité  ; car  il  y a 
dilTérentes  nuances  dans  l’erreur.  La  noce  de  V hdrtftt 
elt  la  plut  infamante  de  toutes;  parce  que  V hfrdfie  elf 
de  toutes  tes  erteurs' celle  qui  s'éloigne  le  plot  de  la 
vérité.  En  effet,  elle  contredit  formellement  l’etprerte 
parole  de  Dieu,  fie  fe  révolte  contre  l’autorité  de  l'E- 
glife  qui  l'interprete  ; ta  fléirîlTare  de  Vtrrtsur  efl  mnina 
forte  que  celle  qui  lance  i'anatheirtc  contre  Vhiré^t  ^ 
Comme  la  vérité  que  l’errear  attaqoe  ell  en  pvtie  frm- 
dée  for  l’Ecrinirc,  fit  en  partie  fur  la  raifoo,  fon  cri- 
me eft  moindre,  parce  qu'clk  fe  révolte  moins  direde- 
ment  contre  l'autorité  de  Dko.  On  note  comme  yiu- 
tt»t  tout  livre  00  tpote  propoliciuo,  qu  pré- 


I 
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fciKc  d’aliord  i l’erpfic  qd  fent  h^rdn’qae.  qooique  l'on 
ou  l'autre  ait  un  fen^  plus  cachd  qui  reiirertne  la  véri* 
td.  Il  y a beaucoup  d’aiuiogîe  encre  ce  qui  fewt  tb/r/- 
fi<  y éc  ce  qui  eii  t4pùemx\  elk  rtl  la  mime  que  celte 
qui  fc  trouve  entre  \'h4rrfu  & iVrrriir.  Aitifi  toute  pro* 
polltiuu  chargée  de  lermct  compliqué»,  obfcura  &emCMr* 
rair't,  eli  nu  eafti*nft  ou  {mtamt  Vb4r4fit  \ capiicHj'e, 
G c'eli  fL-ulemem  une  erreur  qu'elle  inlinue;yêitr4»r  TA/* 
rÿie.  Il  c'dl  uue  hérélic  qu’elle  prélcntc  d’une  manie* 
re  indireâe.  Il  n’cD  pas  aifé  d’aflîgner  Ici  Jimiles  qui 
réparent  une  propnliiion  mal  ftmaamte  Jam  la  f«i  d'a- 
vec celle  qui  fiat  rb/r/fit;  peut-être  que  toute  la  ma- 
lignité de  l'une  conlifle  dan»  le»  termes  durs  qui  énoa* 
ceut  nue  vérité,  & qui  la  rendent  odieulc  h ceux  qui 
récuutent:  tandh  que  la  malignité  de  l'autre  en  veut  k 
la  vérité,  quoique  fous  des  terme»  plus  doua  & plut 
mitigé» . Aiiili  la  note  d'une  proputitian  mal  ftaaaatê 
daai  U fait  n'ctl  pas  II  forte  que  la  note  d'une  piopo- 
lîtion  ftKtâHt  Vb4f4/tt . On  qualiâe  à'oçioion  daagerem^ 
ft  celle  qui  embarrallc  H fort  te  dogme  catholique  dans 
let  fnccititudes  des  fyllèmcs  théologiques  , que  cette  o* 
pinkm  entraîneroit  la  ruine  do  dogme  avec  celle  des  Ty* 
llémri.  Rien  n’cll  làiis  doute  plus  dangereux,  pour  la 
foi,  que  de  la  faire  dépendte  d'une  opinion  humaine, 
fujctte  par  fa  nature  à l'examen  critique  de  tout  hom- 
me qui  voudra  l'attaquer . La  note  oe  timiriti  tombe 
fur  une  propnliiion  qui  Teroit  balancée  par  une  grande 
autorité;  ce  n'cll  pas  lanr  le  nombre  des  fcholaliiqucs 

3ue  leurs  raiiuns,  qui  doivent  taire  autorité  fur  l'elpric 
'un  Théoliwien,  Il  y a eu  un  tem»  où  toutes  les  é- 
crslrs,  A mcine  louies  les  univeriités  de  Théologie, 
friùienoient  avec  chaleur  le  fTtb(^iUfmt\  cette  nu^de 
Thé'ilogieiu,  qui  fnrmoieni  pour  lui  un  puilfanc  parti, 
lui  dounoic-elle  plus  de  poids  & d'autorité?  non  fans 
doute.  Il  y a eu  aulü  un  tems  où  g'eât  été  un  crime 
en  rhé'iogie,  de  fuâienir  Ÿimttmtia»  exi4ritarf,  C'cll 
aujourd'hui  une  opinion  Irsâten  ic  publiquement  fur  les 
bancs  : tel  cil  le  fort  des  opinions  théologiqucs . Ce 

3oe  de  graves  d sCleurs  ont  proferit  comme  téméraire 
ans  leur  )cunvlfe,  ils  le  voyent  quelquefois  roôtvrr  for 
leurs  vieux  ans,  comme  une  tptaiaa  trh-vraij'tm'iia’ 
bit:  létlKuQ  la  famculè  quellioil  des  ardiamltami  dagli~ 
(âMts  , fur  laquelle  on  a fait  autrefnk  um  de  brutt  . 
L'exemple  du  concile  de  Trente,  qui  a laiifé  tant  de 
queilions  indécifes,  ne  voulant  p >im  interpoler  Ton  au- 
torité où  il  voyoic  did'Crctttes  npiiikm»  , stous  apprend 
combni  un  doit  être  citconfpcA,  quaud  il  ell  qucitioii 
de  flétrir  un  livre  ou  quelques  pmpniirioiis  curaiics.  tie 
qui  a éié  une  fois  cenfuré  par  l'HgiilV,  l<Vt  dii^rfée, 
Xoit  alTcmblrfc  dans  un  eoncile,  l'cll  irrévocablement  ; 
anlTi  la  ttmfurt  ne  tombe  i>as  fur  toute  exprellton  ou 
toute  pnipoiition,  qui  le  reproduit  dans  i’Eÿiilc , après 
y avoir  été  d/ftadae  quelque  teins,  k caulc  de  l'abus 
qui  pouvoii  eu  naître.  Tels  fjiit,  par  exempte,  le  ter- 
me à'aataafitt  ; & cette  propofîtioii , aaas  e •riaitat» 
fajfai  t/i . U y i donc  cette  dill'éieucc  entre  les  propo- 
lilions  que  l'Eglife  eealmre,  & celle»  qu’eilc  drfead  (m- 
iemeni;  que  les  premières  contenant  en  elles -même» 
quelque  fauircté,  bleUcr'vnt  loûjouis  par  quelque  endroit 
la  vérité,  qui  ell  la  même  dam  tou»  le»  lems;  au  lieu 

?|ue  les  fécondés  n’éianc  tnauvaifes  que  par  l’abus  qu'en 
lit  l’erreur,  reprendront  leur  premier  fciis  avoué  par  la 
vérité,  quand  l'erreur  qui  lui  en  donooit  on  forcé  A 
mauvais,  le  pré'ipiccra  dans  l'oubli,  Note  ^ 

QsrALinCATION.  (Jf) 

CENT,  {Cammtr(t)  nous  exprimons  communé- 
ment les  quantités,  la  proportion  des  chofes,  A les  pro- 
fits qui  fe  font  dans  le  commerce,  par  çtai  ; ils  exigent 
deui  A demi  pat  ou  pour  tant,  pour  remeirrc  de  l'ar- 
gent en  telle  ville:  l'iitiéfét  légitime  de  l'axeent  cll  cinq 
pour  tant . yay  Change,  KEMiilE,  1mte'e<t. 

Caat  cO  aulli  en  ofage  eu  fait  de  mefure  , pour  lî- 
gnitier  certaine  quantité  ou  nomore. 

Les  planches  de  lapin  font  k lix  vingt  le  tant  ou  le 
grand  tant,  qui  ell  de  ita  livres. 

Les  latte»  À les  pieux  de  ciuq  piés  fout  i cinq  fois 
vingt,  A ceux  de  trois  k fix  fois  vingt  le  tant,  le  poids 
^ caat  ou  le  grand  tant,  f^ayat  (Quintal. 

Caat  ligaifle  aulTi  la  perte  on  le  profit  qui  fe  rencontre 
lùr  la  venu  de  quelque  maichandilc  : aiiiii  quand  on 
dh  qu'il  y A CO  dis  pour  temt  de  gain,  ou  dix  pour 
aaat  de  perte  fur  une  marchaiidife,  c'ed-è-dire,  que  l'on 
y a prohié  ou  perdu  dix  ffanes  chaque  foi» . 

Caat  ft  dit  encore  par  rapport  aux  traites  A rem'lèa 
d'argent  que  l’on  fait  d'une  place  fur  uik  autre  place: 
aiali  l'on  dit , il  en  coûtera  deux  A demi  pour  tant 
pour  tenuute  eu  une  telle  ville. 
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Le  tant  pour  enr/qu’il  en  coûte  poor  les  traites  A rc- 
mile»  d'argent , eil  ce  que  l'on  appelle  U fnx  da  ebaw 
ga . I‘'»yei  C H A S C B . 

Dans  les  éciicures  de  marchands  le  tant  pour  aamt  le 
met  aint?  en  abrégé  ( a.  p.  §■  } c'eft-i-dire , deux  f»ar 
aamt . Di4t.  da  Camm.  (G) 

• C E N T A U K E 5 , f.  m.  pl.  ( Mytb  ) montres 
de  la  fable  moitié  hnmnies  A moitié  chevaux:  elle  les 
t làrt  naître  d'Iiion  A d’une  nuée . Ceux  qui  préten- 
dent trouver  un  Icns  à toutes  les  vitions  de  la  crédule 
antiqu'té.  difent  que  les  eaataaras  4ttÿtnt  de»  peuples 

?DÎ  habiluîent  la  contrée  de  la  ThclTalic  vuiiinc  du  mont 
élion,  qu’ils  domptèrent  les  premiers  chevaux;  A que 
comme  avant  eux  l’ou  n'avoit  point  encore  vA  d'homme 
i cheval , on  prit  l'homme  A le  cheval  fur  lequel  il 
étoit  monté,  pour  un  fcul  A même  animal.  Quoiqu'il 
en'foir  de  cette  explkaiion  , il  ell  certain  que  »e  tam- 
taara  Chiron,  précepteur  d'Achille,  n'étnir  qu'un  ex- 
cellent écuyer.  Ceux  des  tanuarat  qoî  nflillerrni  aux 
noces  de  rirtthous  A de  Deidamie  s'y  qucrellerei.t  a- 
vec  les  Lapithes,  qu'Hercule  vengea  eu  chaflant  les  rew- 
taarat  de  la  ThefTalie.  Y a-t-tl  eu  vraiment  des  <«•- 
taarat  , OU  CCS  monilres  Icmt-ils  fabuleux  ? r'cft  ce  qu* 
il  n'cll  point  facile  de  décider  . Pioiarque  dit  qu'on  en 
préfenta  un  qui  venuit  de  naître  d'une  cavale,  aux  f<^t 
làgcs  ; Pline  , qu’il  en  a vA  un  qu'on  avait  apporté  d'E- 
gvpte  k Rome,  embaumé  i la  tnaokre  du  pays;  S.  Jé- 
rôme, que  $.  Antoine  rencontra  un  bippatceaiaara  dam 
le  defen,  fife.  Si  l'on  veut  décider  la  quctlkni  par  l'hi- 
lloire  naturelle,  on  trouvera  dans  on  grand  nomnre  d’a- 
nimaux qui  prosieimcnt  du  mélange  de  deux  elpeccs, 
(Ms  raifons  fudîrantcs  pour  admettre  la  poinoiiiié  des 
reatamrai , des  faaatt , Ac.  Quant  â la  manière  fabu- 
leufc  dont  ils  naquirent  d'hion  A de  la  nuée  , ou  la 
raconte  de  plulieurs  maniérés  ditTéreiiret  ; les  tins  pré- 
tendent qu'iiion  devenu  airstsurcux  de  Junon  k La  table 
de  Jupiter,  olâ  déclarer  fi  pallinn  à la  déelTe  ; A que 
Jupiter  loin  de  s'otfenfer  de  cette  témérité , od'rit  aux 
cmbralletnros  d'ixion  une  nuée  formée  i la  rcllemblan- 
ce  de  Junon,  de  laquelle  naquit  un  teaiaare'.  d'autres 
difent  qu'Ixion  ayant  engagé  par  iVfpoir  de  la  récom- 
peniê,  de  jeunes  rhelTalicn»  d’un  village  voitin  de  la 
montagne  appel lée  Napbela  ou  Na/a,  i combattre  des 
taureaux  qui  ravaecoient  la  campagne  autour  du  mont 
Péion,  le  nom  « la  montagne,  A le  foccès  des  |eu- 
ncs  gens  contte  les  taureaux , donnèrent  lieu  i la  fable 
d'Ixtciii  A des  caataartt  : eiihu  Txetzes  aliâie  que  le 
Jupiter  'lotit  liion  aima  la  femme,  étoit  un  roi  de  Thef- 
laiie  qui  eut  la  condcfcendance  pour  la  palli  <n  d'ixion, 
non  de  lui  céder  fa  femme,  mais  de  lui  lubititucr  une 
de  fes  tilles  d'hrntneur  appellér  Nepbtl/,  de  laquelle  na- 
quit un  lil»  appeilé  Jmbrai,  A lurnommi  dans  la  luite 
teataara,  de  «••*•>,  pt^aaat,  A de  4»fd,  ^aaaa.  D'au- 
tres dünnent  poui  étym  'li^ie  awhp  tmIc  paagare 

toarpi , parce  que,  dît-on,  les  centaures  étuieni  des 
gardes  du  roi  de  TbclTa.ie,  qui  ramenèrent  à l'étable 
des  iiurcaux  qui  s'étoiciii  enfui»  A eifarouchés- 

CenTAIirE,  eeataarat , aa  Aftraai/mit , connellt- 
tion  de  t'hémilphere  méridional,  rcprélêiuéc  par  une  fi- 
gure moitié  homme  A moitié  cheval,  A qui  d'cHdiuii- 
rc  fc  joint  au  Loup . P'am  Loup.  (0) 

Les  étoiles  de  cetic  côiiilelitiioii  font  au  nombre  de 
dix-neuf  dans  le  catalogue  de  Pto.oméc;  au  uomoïc  de 

Quatre,  dan»  celui  de  Tycho,  A au  nombre  de  treize 
ans  te  catalogue  Angloi». 

■CENTAURE't,  (Graada)  f.  f.  WH.  aat.  bit. 
ttataariam  majat,  genre  de  plante  dont  la  (leur  ell  uD 
bouquet  i plulicur»  fleurons  déctrupés , portés  chacun 
par  un  embryon,  A loAteiiu»  par  u»  calice  écailtcuz  A 
font  épiue:  les  embryons  deviennent  duo»  ia  fuite  des 
fcmeuces  garnies  d’aigtcties.  .^JofiIe^  aux  caraèlcivs  de 
ce  genre  la  grandeur  des  fleurs  qui  .le  rend  dilléteni  de 
la  jacée.  Tournefori, /»yf.  rai  btrb.  l/ayat  PLANTE. 
(/) 

Le  ttataariam  majmt  /•f'v  balaaii  iataaa,  Toorn. 
la/l.  44^.  a la  racine  dcfliccative,  ailringcute,  apériti- 
ve,  fort-fiaiite:  on  en  fait  ufage  dans  la  cure  des  piaies. 
Elle  doit  Ton  nom,  (clon  Pline,  au  centaure  Chirou, 
qui  fe  guérit  par  ion  ulàge  d'uue  btclTore  qu’il  avoît  re- 
çûe  d'une  des  fléchés  d'Hercule.  On  en  fait  peu  d'u- 
lagc.  ÇN) 

Centaures,  (ptlita)  f.  f.  M/f-  aa*.  bat.  aam- 
taariam  miaat,  genre  de  plante  à fleur  monopérale 
faite  en  forme  d'cutonimir,  A découpée:  il  f'Vt  au  ca- 
lice un  piilil  qui  perce  le  fond  de  la  fleur,  A qui  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  prcfque  cyilndtique  ou  oval, 
qui  s’ouvre  eu  deux  parties,  qui  ell  partagé  en  deux  lo- 

g«. 
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g«i,  & reoferme  des  (êntimces  ordimûrcment  «(Têt 
ncDuet.  Touroetuit,  /«yl.  rtt  htrk.  y»yt\  P lAm  TB. 

ptîite  ttmUMrit  «fl  ttfct-tmere  su  foûr;  ille  eft 
cp^icve,  d6<riive;  die  levé  les  obnroakms  da  foie 
h de  lâ  rate^  provoqae  les  règles  & les  nrines,  foo- 
Uge  dkos  la  jaunUTc  & dans  1e<  fièvres  intermiitentet , 
fortifie  refioauc , & tue  les  vert . Oa  l'eo  fit»  à Tes* 
létteur  en  fomematioii  dans  les  enflures . 

L'eitrait  que  l'oo  en  dre  eft  la  feule  préparation  of* 
fidnale  qu’elle  foumiHè. 

La  vertu  fébrifuge  de  celte  plante  vient  d’un  Tel  amer, 
UDaiogoe  ) celoJ  de  la  terre;  Il  elî  mélé  avec  do  lbu« 
fre  & de  la  tene,  de  façon  que  le  Tel  ammoniac  y eft 
plus  dégagé  que  les  autres  principes  : ainli  la  fttitt  ttw 
tâmrét  a Mocoup  de  rappWt  avec  l'aloèt,  le  qainqui* 
oa,  dt  l’ipecacuanha. 

uans  les  fievres  on  peut  ordonner  foo  infulîon  dans 
du  vin  blanc:  mrii  comme  elle  efi  fort  amere,  il  cft 
plus  i propos  de  joindre  l'extrait  de  Ptti$t  ttmtmmrit 
avec  autant  de  quinquina  en  poudre.  L’ufage  de  Vin* 
fbfioo  de  fleurs  de  ftiitt  r*mt*wr/e  prilc  en  soilc  de 
thé  le  matin  ft  jeun,  foulage  la  migratne.  (n) 
CENTÊNlERS,  f.  m.  pl.  m»d.)  officiers 
de  l'ancienne  monarchie  Françoifè  fuhordonnés  aux  com- 
tes, fit  chargés  de  mener  i la  guerre  les  hommes  libres 
du  bourg,  ou  leurs  ccntroes.  fVyra  E/p.  d*s  La», 
tiv.  xÆ  thtp.  MXij.  {0) 
CENTIEME-DENIER,  efl  on  droit  que 
le  roi  s’cll  attribué  par  i'édii  du  mois  de  Décembre 
1703,  fut  tous  acquéreurs  d’immeubles  l quelque  titre 
ue  ce  Toit  : c'efi  la  centième  partie  du  prix  de  l'acqut- 
tion.(/f) 

• CENTOBRIGUES,  f.  m.  pl.  (G/f/.)  an- 
tienne  ville  des  Celtihériens  en  Efpagne . michinet 
de  Méretlus  qui  rafliégeoient  ayant  tenverfé  un  pan 
de  muiaille , les  habitaot  expoferem  for  la  brecbe  les 
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en  fi  DS  de  Rétbogeoe  qui  s'étolc  rendu  dans  iba  camp; 
Méteilot  aima  mieux  lever  le  fiége,  que  de  taire  périr 
la  famille  dn  brave  Ccitibérien,  qui  exhoftoii  i coq- 
(inoer  l'atuque.  Cette  aâioo  toucha  tellemcot  les  aflié- 
gés , qu’Us  ouvrirent  leurs  portes  aux  Romains . 

CENT0N,C  m.  tm  de  vers  com- 

pofée  ett  eatkr  de  vers  ou  de  paflages  prit  de  c6tés 
& d’autres , fois  dans  le  même  aoccor , foit  dans  difiéreui 
écrivains,  & ^pofés  fculetneut  dans  ooc  nouvelle  fbc 
me  ou  no  doovcI  ordre  qui  compofe  un  ouvrage,  fit 
donne  i ces  lambeaux  on  fetii  tout  difllfrcm  de  celui 
qu'ils  ont  dans  l'original . 

Ce  mot  eû  Latin,  tenu,  & figolfie  i la  lettre  un 
manteau  fait  de  ^ecet  rapportées  ; il  vient  du  Grec 
, qui  vent  dite  la  même  chofe.  Les  foldats  Ro- 
mains dans  les  lièges  (ê  fetvoient  de  tenumi,  ou  de 
vieilles  écoflés  rapctalTées,  pour  fe  garantir  des  traits  de 
l'ennemi;  de  l'on  convroit  auili  au  même  deliria  les 
machines  de  guerre,  les  galeries,  dt  autres  cholèt  oé- 
cefTaiies  aux  approches,  Je  peaux  de  bêtes  fratcbecneDi 
écorchées,  que  les  auteurs  appellent  tentent.  V.  Csm- 
T OK  A I RCS- 

Aufonc  a donné  des  règles  de  la  compofiiion  des 
tentont;  dc  lui-même  CO  a m>i  un  trêt-obfcene  tiré  des 
vers  de  Virgile;  il  faut  prendre,  dk-il,  des  morceaux 
détachés  du  même  poëte,  oa  de  plulieors:  00  peut 

t rendre  les  vers  eotiert,  00  les  partager  en  deux,  de 
ier  une  moitié  empruntée  d'un  poëte  à la  moitié  qu’ 
un  autre  aura  fournie:  mais  fl  n’efi  pus  permis  d'infé- 
rer deux  vers  de  fuke,  ni  d'en  prendre  moins  que  la 
moitié  d’un . 

Probe  Falconie  a écrit  la  vie  de  Jefos-Chrill  en  ren* 
lent  tirés  de  Virgile,  auffi  bien  qu'AlexanJre  RolTo, 
à Etienne  de  Pleurre  chanoine  régulier  dc  Saint-Vldtjr 
de  Paris.  Voici  un  exemple  de  ces  tentent  dans  r.i4o* 
rarioa  des  Mages,  y.  Chtami.  êÿ  U Ûid.  de  Triv. 


Aoobatio  Maoorum-  Mmth. 


VI-  >€nei'd.  V.  xff. 
II.  Æneïd.  V.  6m. 

V.  Æneid.  v.  yaé. 

VIII.  ÆneVd.  V.  33a 

I.  Georg.  V.  416. 
Vil.  Ænei'd.  v.  98. 

11.  Æiieïd.  V.  3^3. 
ill.  Æneïd.  V.  464. 

IX.  Æneïd.  V.  6yo. 
I.  Georg.  V.  418. 

VI.  Æiicia.  V.  td. 


Et  te  snttm  primé  fnà  /»wï«m  /ilii  , trint, 
StelU  fetrm  dmttni,  mmitê  tmm  Imtt  tnenrrit. 
Sif^nsi  it^ne  vtnm  * tnii  im  rtgitne  ftrtni  : 
Tmm  Ttgtt  * (trede  fmis/it  divimitnt  illit 
Iwgtmium  fef  rtrum  fnte  frndtntin  m^er  ) 
EttUmi  «enimmt  * fnn  tnifme  efi  refis,  Irnti^ 
Mnner^Ptrtenttt  * mellei  fms  tMMrs  Sskni 
Djms  Jisimt  smrt  grsvim  * mytrkê^ne  msdestti , 
Armevere  Dttrm  rtgem  * r^nmfmt  fsrtnttm . 
/Vmtsvtrt  vins  * ; ferfeâi/^ne  trdine  vêtit , 
Infmetmm  fer  iter  * ffstis  in  fms  fniffse  rettfit. 


Vm.  Æneid.  V.  fs8. 
J.  Georg.  V,  415*. 

V.  Ænei'd.  r.  100. 

I.  Gcurg.  V.  yy. 

XII.  Æneïd.  V.  100. 

VI.  Æneïd.  V.  548. 

X.  Ænëtd.  V.  y48. 

Xll.  Æneïd.  V.  1x6. 


CENTONAIRES,  f.  m.  pl.  (Wft.  snt.)  of- 
ficias dans  les  armées  Rumaines,  qui  avoieot  loin  de 
fournir  les  éioffes  que  l'on  appelloit  tintenet,  dt  t^ui  fer- 
Ti^isui  i couvrir  les  tours  A les  autres  machioet  de 
unre  dans  les  lièges,  pour  les  défendre  des  traits  ou 
O feu  des  ennemis.  Vegcce,  liv.  ly.  parlant  d’une  ga* 
laie  couviftc  qui  fervuit  1 fûre  les  approches,  dit  que 
par  Js-hors , de  peur  qu'on  n'y  mît  le  teu , elle  étoit  re- 
vêtue de  cuirs  irtichemaH  écorchés , A de  centotu , ten- 
temiisf,  c'dl-à-dite  de  quelqua  vieilles  étulTcs,  qui  é> 
tant  mouillées  pouvoieot  ou  réfifler  au  feu,  ou  amortir 
les  armes  de  trait.  Céfar,  dans  Tes  Cemmentsirrt  A 
dans  le  livre  de  la  Gmtrre  ttviU,  tb.  xltv.  rapporte 
que  les  foldats  le  lervoient  auffi  de  ttntamt  pour  le  ga* 
raniir  des  traits  dc  l'eunemi , comme  on  fiiit  encore  au- 
jourd'hui de  gabions  A de  facs  1 laine.  Les  ttmtensi^ 
res  étoient  fouveni  jotnis  aux  dendrophores  00  charpen- 
tiers. A autres  onvrios  fuivans  les  armées,  comme  il 
piroit  par  d'anciepoes  infcriptioiis . Rofin,  Antifnit/r 
Pemeiseï . (G) 

CENTR  A L,  adj.  (iV/riiMÏfvr  ) fedit  de  ce  qui 
• risjfMHi  i un  ceorre . yeytz  C E m r R c . 

C'en  ainli  qne  nous  diluns  itUfft  eemtrsU,  fen  ten- 
trsl,ferte  eentrslt,  refit  etmtrsle^  Ac.  f'rjiee  les  gr» 
titiei  Feu,  Eclipse,  (grt. 

Ferett  ftntrsltt , font  les  forces  ou  puiflâoees  par  lef- 
qucilcs  un  ccwps  mû  tend  vers  un  centre  de  mouve- 
mrnt,  ou  s'eu  é'oîgtie. 

C'ell  une  loi  générale  de  la  nature,  que  tout  corps 
tend  à fe  mouvoir  en  ligne  droite;  par  conlrfqueot  un 
Corps  qui  fe  meut  fur  une  ligne  courbe,  tend  i chaque 
inilant  i s’échappa  par  la  tangente  de  cette  coor^: 
ainli  pour  l'empêcha  de  s’échapper  foivant  cette  un- 
gente,  il  fbat  nécellaitemctii  utM  force  qui  l'en  détour- 
ne  A qui  le  retienne  for  la  courbe.  Or  c'efl  cette  for- 
ce qu’on  appelle  fertr  tentrstt . Pu  exemple  un  corps 
Terne  II. 


A { fit-  S4-  Mdtbsn. ) qui  le  meut  fur  le  cercle  BEA, 
tend  r fe  mouvoir  au  point  A liiivant  la  tangente  A G , 
A n le  mouvroit  cfircâivemeiit  fuivatu  cette  tingeutc, 
s'il  n'avoit  pat  one  ferre  ttmtrslt  qoi  le  poulie  vas  le 
point  C , A qoi  loi  faoit  parcourir  la  ligne  A M daus 
le  même  tems  qu’il  parcoorroit  ^ D ; de  ibrte  qu'il  dé- 
crit la  parte  poclioo  de  courbe  AE. 

Remarquer  qu’il  o'ell  pas  néccflâire  que  la  ferte  ten- 
trsie  foit  loûiours  dirigée  vers  un  même  ^.'u:  elle 
Mut  changa  de  direêlioa  i chaque  inftaiit;  il  fuffit  que 
fa  dircâioD  (bit  différente  de  celle  dc  la  tangente,  pour 
qu’elle  oblige  le  corps  i déairc  unecoorM,  K Cbm- 
TRX  DR  mouvrmrnt;  veyet  smffi  Force. 

Les  frrttt  ttmtrsltt  fê  divifent  est  mx  clfKces,  en 
égard  aux  diflérenies  manières  dont  elles  font  dirigées 
par  rapport  au  centre,  favoir  eu  ttntrifeitt  A en  rru* 
trifmget  . yevez  tes  mets  . 

Leit  des  fettfs  tentrsiei.  Le  célébré  M.  Huyghens 
cft  le  premiet  qui  ait  découvert  ca  loii  . Mais  outtu 
qu'il  les  a doonéa  fans  démonflraiioD,  il  ne  s’efl  ap- 
pliqué qu’i  décominer  les  lois  da  ferert  tentrsiet  dsni 
le  cas  où  ic  corps  décrit  un  cacle . Plofieurs  auteurs 
ont  démontré  depuis  les  lois  données  par  M.  Huy- 
ghens, A le  célèbre  M.  Newton  a étendu  la  théorie  des 
fertet  testrslft  i toota  ks  courbes  poffiMa. 

Parmi  les  anteore  qui  ont  démontré  la  propofltions 
de  M.  Huyghens , pafoone  M l'a  fiit  plus  clairement 
A d'une  manière  plut  fimnlc,qne  le  marquis  de  l'Hû- 
piial  dans  la  Mimeirts  de  V AtsÀimit  dt  170t.  i*.  Il 
coipmetsce  par  eolrigaa  U nunicte  de  comparer  la  /or- 
te  temtrsie  avec  la  pelluiteur  ; A il  donne  li-defTos  la 
réglé  eénérRle  fuivante , qui  teofame  toute  la  théorie 
dà  fertet  eentrsiet. 

buppolboi  qa'oo  corps  d’un  poids  détaminé  (t  meu- 
ve qnifbrmémeot  autour  d'un  centre  avec  une  cotainu 
viteOê,  il  faudra  uouva  de  quelle  hRuicor  U devroit 
Tut  être 
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#ire  tomb^  pour  «c^o^ttr  ccnt  vttcfle;  i^èt  quoi  OA 
Jera  cctK  pruportion  : comme  le  tiyoo  d«  cetcle  oue 
le  corp>  décrit  elt  u double  de  cette  hauteur,  aiali  fon 
p:>idt  eà  i Ta  fdtce  centtil'ai;e . 1)  cA  «ibble  que  par 
celte  piopotîtion  oa  peut  tofljoorf  trouver  le  rapport  de 
la  fT($  fegtrêU  d’un  corps  i fon  poids  ; 0i  que  par 
conlcquent  on  pooita  fKitenent  comparer  les  for<ti 
cemtrsUt  entre  elles.  Mais  tï  oo  veut  fe  contenter  de 
comparer  les  f»rtti  etm$rsht  entre  ellei4àm  les  com- 
parer avec  la  pefanicur,  on  peut  ü fervir  de  c<  théorè- 
me , que  les  far{ti  twrmlf  de  deua  corps  font  entre 
elles  comme  les  produits  <fe  Icers  mtifes,  multipliés  par 
les  qnarrés  de  leurs  vtleHes,  de  divifds  par  les  rayons 
ou  par  les  diamètres  des  cercles  qu’ils  décriveoi  . On 
Kut  démontrer  cciie  proponüoo  (ans  calcul , d’aptèi 
Kl.  Newton,  de  la  maniéré  fulvante  . Imaginons  les 
cercles  que  ces  corps  décrivent  comme  des  ^KSlyennes 
réguliers  lêtablablet,  d'une  infinité  dec6tés;  il  cil  cer- 
tain que  ks  forces  avec  lerqveMcs  chacun  des  corps 
lïappe  un  des  angles  de  ces  polygones,  font  comme  les 
prr>duit>  de  leurs  cp^l^  par  leurs  vlidTcs . Or  dans  un 
nicine  tems  ils  reucuniccat  d'autant  plus  d'angles  qu’ils 
vont  p'us  vite,  & que  le  cercle  e(l  d'un  rayon  plus  pe- 
tit; donc  le  nombre  da  coapi  dans  un  même  tems, 
ell  comme  la  vîtelTc  divifée  par  le  rayon;  donc  le  pro- 
duit du  tiombre  des  coups  par  un  feul  coup,  c’ell-à-di- 
re  la  fvrrr  rr»rr«/r,  lèra  comme  le  produit  de  la  maf- 
fe  multiplié  par  le  qaarré  de  la  yttcilc,  & divifé  par  |c 
rayon . 

Donc  II  deui  corps  Af,  «t,  décrivent  les  circonfé- 
rences de  cercles  C,  t avec  des  vlrelTei  A',  • pendant 
les  tems  ?',/,&  que  les  ftrttt  tMrmlts  de  ces  corps 
foient  /,  & les  rayons  des  cercles  qu'ils  décrivent 
A,  r,  on  aura , F:  fr.  — ; de  plus , on 
a , : -ÿ  : f • • V ' V » encore  F: 
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a*.  Il  cil  aifé  de  conclurre  de  là,  que  (i  deux  corps 
de  poids  é;;al  décrivent  des  circonl'éiaiccs  de  cercles 
inégaoi  dans  des  teins  éi^aur , leurs  ftnti  temtral«$  fe- 
ront comme  Ic^  diainceres  AB  <V  HL  ( de  Afr- 

fhé9.  fig.  14.)  ; car  ti  w — A/  dt  r =p  7*,  on  aura  F: 
/::  A:  r;  oc  par  conféquent  li  1rs  f»rtit  lemtrdies  de 
deux  corps  qui  décrivent  des  ciiconlcrcnccs  de  deux 
cercles  inégaux,  font  comme  leurs  diamrires,  ces  cwps 
feront  leurs  révolutions  dans  des  tems  égaux  . 

3*  L4  force  cemtAle  d'un  corps  qui  fc  rneoi  dans 
une  circoiii'creiice  de  cercle  , eit  comme  le  qu.irté  de 
l'arc  iiiGivineni  petit  AE,  d'vilï  par  le  diametic  AB\ 
car  cet  arc  ioiinim.’iit  pel>t  décrit  dans  un  ialtoiit,  peut 
repreïenter  la  vfidlê , puirqa’ij  lui  efl  proporl'Oiiiiet . 
Aiiin  puilqu'un  corps  décrit  dans  des  (ems  é'^aus , par 
on  Dpmvemcot  unirorme,  des  arcs  éq^ur  AÈ,  la /«v- 
et  eentritU  par  laqqeile  le  corps  ç(l  poullé  dans  la  cir- 
conicrence  du  cercle,  doit  éire  coiitlamineni  la  même. 

4*.  Si  deux  corps  décrivent  par  un  mouvemeiM  uni- 
forme différentes  circonférences,  leurs  ftrtei  lemtrolet 
lèront  en  ra>nm  coinpofée  de  la  doublée  de  leur  vîtef- 
fc  , dr  de  la  réciproque  de  leur  diamètre;  d’nû  il  s'en- 
fuit que  li  les  viteifet  font  égales  , 1rs  ferai  ceetr^Ui 
fetout  ré.-ipmquement  comme  les  diamètres;  & fl  les 
diauirtrei  JfB  h HL  Ibnt  éga  ix  , c'ell  i-diic  lî  les  rno> 
biles  fe  meuvent  dans  la  tncine  circonférence,  mais'a- 
vec  des  vliclfes  inégales , lei  fortes  teniralei  feront  en 
raifon  doublée  des  vitclies. 

hi  tes  ftnei  lemiTélei  de  deux  corps  qui  (ê  meuvent 
dans  des  circanféirnces  dîllérentes,  fony  égales,  les  dia- 
mètres 4 B h HL  feront  en  railmi  doublée  des  vhefles. 

y*.  Si  deçà  corps  qui  fe  meuvent  dans  des  dreonfé- 
reoces  inégales  (ont  animés  par  des  fertet  tenirtUi  é- 
gales,  le  tems  employé  à parcourir  U plus  grande  cir- 
conférence têra  au  tems  employé  I ptrcaorir  la  plus 
tout»,  en  raifon  fnldooblée  du  plus  grand  diamètre  A. 
â,  au  moindre  ItLx  c’efî  pourquoi  on  aura  T'a;  /*;: 
Û-d\  c'eiT-è-dire  que  les  diamètres  des  cercles  dans 
les  circonférences  dcfquels  ces  corps  font  emponés  par 
une  même  ftret  tentr*le^  font  en  raifon  doublée  des 
Icms . 

Il  s’enfuit  suffi  de  là,  que  le  tems  que  des  corps  pou(^ 
fés  par  des  fertet  eentreUt  égales  employeur  à parcou- 
rir des  circonrAeuees  inégal»,  font  pruportiounels  à 
leurs  vîicllcs . 

Les  fercei  etmiréJei  font  en  rai(on  compofée  de  la 
directe  des  diamètres  & de  la  réciproque  des  quarrés 
4cs  tems  employés  à parcourir  i«  clrconfétencei  eutieres. 
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Si  ta  tems  dans  lcrqoels  la  corps  parcourait  tel 
circonfttcDccf  entières  ou  des  arcs  femblabi»  , font 
comme  les  dûmeircs  des  errdes  , les  /errer  temitelet 
feront  tkxs  réciptoqucmeoc  comme  ces  mêmet  diamè- 
tres. 

7*.  Si  un  corps  fe  ment  untfonnéineni  dans  la  cir* 
conférence  d’un  cercle  avec  la  vhelle  qu’il  acquiar  efl 
KXnbant  de  la  hauteur  AF^  nous  avons  dit  que  la  fer' 
et  ttmtrmU  fat  à la  gravité  comme  te  double  de  H 
lûuRur  efl  au  rayon  ÇA-,  61  ptt  conléquent  fi  oo 
nomme  G la  gravité  du  corps , la  force  ceuttifuge  (êrt 
* « Par  U Qo  connolcra  quelle  doit  être  la  for- 

ce centrifuge  & la  vtidTe  d’un  corps  aitacbê  à un  fil^ 
pour  qu'il  ne  rompe  point  ce  fil  en  circulant  bbrUbnr 
talcmcnt  : car  flippofoDs  Qu’un  poids  de  trois  livres , pap 
exemple,  rompe  le  fil,  a que  le  poids  du  corps  (oit 
de  deux  livres , on  auta  à égal  à deux  livres . de 

SmV  f bC  V 

— f devra  être  plus  petit  que  trois  livres  , d'oi 
l'on  tire  AF<->  fjd  : aioO  la  vttdTc  que  le  corps  doit 
avoir  pour  ne  point  rompre  le  fil,  do't  être  plus  petl* 
te  que  celle  qu’il  acqoerrott  en  lombani  d'une  hautcor 
égale  aui  | du  rsyoo . Si  le  corps  circaloit  verticale- 
ment,  il  fandroit  que  ^ <itofi  livres. 

8*.  Si  ou  corps  grave  fe  meut  uniformément  dans  ta 
circtMiféience  d’an  cerdc,  & avec  la  vttcüe  qu'il  peot 
acquérir  en  tombant  d'une  hauteur  égale  i la  moitié  du 
rayon,  la  ferte  ctMirelt  fera  alors  éga'e  à la  gravité; 
réciproquement  li  U ferte  ttwtrait  elt  égale  i la  gra- 
vité, le  corps  fe  mouvra  dans  la  circonférence  do  cer- 
cle avec  la  même  vttc(Te  qu'il  toroic  acquife  en  (oro- 
bent  d'une  hauteur  égale  i la  moitié  do  rayon. 

9*.  Si  la  fera  etmtrêle  efl  égale  à la  ^avité , U 
tems  qu’elle  empluyera  à taire  parcourir  la  citcooi'éreo- 
ce  emicre  , fera  au  tems  dans  lequel  un  corps  grave 
tomberoit  de  la  moitié  du  rayon , comme  la  circonfé- 
rence efl  au  rayon. 

10*.  .^i  deui  corps  fe  meuvent  dans  des  circonféreB- 
ces  inégales  de  avec  des  vlwlles  inégales,  de  ibrte  que 
tes  viicrrcs  foient  cntr’elles  en  raiflm  réciproque  de  Iq 
fodidiwbléc  des  diamètres,  les  fertet  tentrÀlet  (cremt  ea 
railufl  réciproque  de  la  doublée  des  diilâoces  au  centre 
des  forces . 

11*.  Si  denq  corps  (è  meuvent  dans  des  clrcoiifé- 
rencei  inégales  avec  des  vitelles  qui  ibicnt  enne  elles 
réciptoQuemcoi  comme  les  diamètres , les  fertti  <«•- 
traUt  (vtont  en  raifoa  iuvcrle  des  cubes  de  leur  dillan- 
ce  au  centre  dts  forcet . 

ti*.  Si  les  viicflès  de  deux  corps  qui  fe  meuvent  dtnl 
des  drcunliérences  Inéga.es , font  en  raifon  inverfe  de 
la  foâd.mblée  des  dumetres,  les  tems  uu’ils  employe- 
ron(  i faite  leur  révolution  enticre  ou  ■ mcounr  det 
arcs  tcinblables , feront  en  rai(bn  inveric  de  1a  irf- 
piéc  des  difianccs  du  centre  des  forces  ; c'efl  pourauoi 
(i  les  fortes  etBirela  font  <n  raifon  inverfe  de  la  aou» 
biée  ée%  diilances  du  centre , les  tems  que  les  corpk 
cmploycront  à faire  leur  révolution  enticre  ou  i par- 
courir det  arcs  &mb'ablcs,  foom  en  raifon  iaverfe  d$ 
la  triplée  des  dillaiiocs. 

13*.  Ces  difi'éreniet  lois  font  Uifécs  à déduire  de  11 
fbmiule  que  nous  aruiis  douane  dans  l’an.  i.  pour  11 
Comptrairon  des  fertet  tentrêUt  entre  clics.  Or  pour 
cvsmparet  les  fortes  ceatreUi  liir  des  courbes  autres  que 
des  cercles,  il  faut  preixitê  au  lieu  des  rayons  des  ccr^ 
cics,  In  rayons  de  la  développée  de  ces  courbes  qui 
changent  à 'chaque  point,  & qu'on  (rouv«  par  des  mé- 
thodes gé(»oiérriques  : d’oà  l’on  voit  que  quand  un  corps 
décrit  une  cout^  aqtre  qu’un  cercle,  la  Valcùc  de  tq 
ferte  ffwirrle  change  à chaque  inflant;  au  lieu  qu'elle 
efl  todyoun  la  même,  quand  le  corps  décrit  un  cer- 
cle. Il  (âudrt  de  plus  divifer  la  qusmlté  trouvée  par  lé 
rapport  du  fiaut  total  au  coltnus  de  l’angle  que  la  df- 
tcéion  dé  la  ferte  tee'trale  fût  avec  la  tangente. 

)4*.  Si  un  cdfps  tend  à (ê  mouvoir  fuTvant  AD 
f Fig.  Xf.  ),  de  qu’il  (bit  en  même  teins  (biliciré  par 
une  force  cetmipete  vers  un  point  fixe  C , placé  dans 
le  même  plan , ii  décrira  alors  une  courbe  dont  là  con- 
cavité (èra  toutnée  vers  C,  de  dont  les  dftféTcnies  ai- 
res compri(ês  entre  deux  rayons  quelconques.  AC  de 
C0,  (rront  proportionnels  aux  tems  employés  à par- 
^>uri^  ces  aires , c'c(l-i-dir<  i parvenir  de  l’extrémité 
d’un  de  ces  rayons  à l'exném’ie  de  l’autre.  Car  fans 
U ferte  tejurnU  qui  pouflè  fuivaot  £ /,  le  corps  par- 
cour- 
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courrcvic  dam  det  terni  dgaus  BD  ^ AB  : mais  i 
caufc  de  ta  /erre  ttrntrmle,  il  dderira  la  dtagonale  BE 
do  poralk'logramtne  FBDE  dans  le  même  icms  qo'il 
a ddcrii  Aa.  Or  le  irtangle  CBA^CBD,*  can* 
Xt  ét  B D — A B \ èi  t caufe  des  parallèles  ü E,  F B , 
on%CBE=CBD.  Donc  CBE^CAB.  Dune 
&c.  ^ 

If*.  Qoelaws  dilférentes  que  fbient  des  ftrett  trm- 
tréltf  dans  des  cercles,  on  pourra  loâjours  les  com- 
parer eofemble:  car  elles  feront  toâjoort  eo  rafron  coin- 
pofée  de  celle  des  qoantiids  de  maiiere  que  contiennent 
les  mobiles , de  celles  de  leur  diflaoce  au  centre,  dt  en- 
fin de  l'inveric  de  la  donblde  des  tems  pdriodiqoes.  $j 
l’on  multiplie  donc  la  quantité  de  matière  de  chaque 
mooile  par  (à  diHance  au  centre,  de  qu’on  divife  le 
produit  par  le  quarté  du  rems  périodique , les  quotiens 
qui  rCfulteront  de  ces  opéraiioiii  Ictodc  entre  eoi  dans 
la  raifoo  des  ftreet  €rm$rél*i  : c’ell  une  Arite  de  i’ani- 
cle  r. 

i6*.  Si  les  quantités  de  matières  (ont  égales,  il  fau- 
dra divifer  les  diflances  par  les  quartés  des  tems  pé- 
riodiques , pour  déterminer  le  raj^rt  des  ftrsts  ttm- 
tralct , 

17*.  Lorfque  la  force  par  laquelle  un  corps  cA  fbl- 
licité  vers  un  point,  n'efl  p»  par-tont  la  même,  mais 
qu'elle  augmente  ou  diminue  X proportion  de  la  diAaa- 
ce  du  centre;  cette  nouvelle  condition  fait  déctire  aïota 
au  mobile  difl'érentei  courbes  plus  00  moins  compulses. 
Si  la  force  dé'*r'>tt  en  ration  iuverfe  des  qoarrés  des  di- 
llanccs  i ce  point,  le  mobile  décrira  alors  une  elliple, 
qui  cA  une  courbe  ova'e,  dam  laquelle  (c  trouvera  deux 
points  qo'no  nomme  /«vro,  dont  l'un  eil  alors  occupé 
par  le  point  7,  vers  lequel  Te  dirij(e  ta  force  dont  nous 
parlons;  de  façon  qu'à  chaque  révolucKm  le  corps  s'a(K 
proche  une  fois  de  ce  point,  & s’en  éloigne  une  fois. 
Le  cercle  appwticnt  aalfi  à cette  efpece  de  courbe  ; de 
lotte  que  dans  ce  cas  le  mobile  peut  aiilli  décrire  un 
cercle.  Le  mobile  i^ut  auAi,  en  lot  Aippofani  une  plot 
mnde  vlieflê,  décrire  les  deux  amies  icétions  coniques, 
la  parabole,  & l'h^Mboie;  lelqucllcs  ne  retouraeni  point 
fur  elles-mêmes.  S-  ta  force  croît  en  même  tems  que 
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la  parabole,  & l'h^Mboie;  lelqucllcs  ne  retouraeni  point 
fur  elles-mêmes.  S-  ta  force  croît  en  même  tems  que 
la  diAance,  & en  raifon  de  la  diitance  même,  le  corps 
décrira  encore  une  eltipfc:  mais  k pottu  vers  lequel  f« 
dirigera  la  force,  fera  alors  le  centre  de  l'elitpfe,  & le 
mobile  i chaque  révolmio-i  s’approchera  deux  Éms  de 
t'éloignera  deux  fois  de  ce  point . Il  peut  arriver  enco- 
re en  ce  cas , qoe  le  corps  (ê  meuve  dans  an  cercle. 
F'ayez  Orbitb,  FtANirii,  TRArecroiRS, 
C/PROTRCriLt.  énfi  léi  math^m. 

d*  M Newton , Ao.  1.  ^ Ui  EUmems  dr  ilférdae. 
df  Wolf. 

Les  courbes  peuvent  être  confidérées  , ou  comme 
courbes  rgoureufes , on  comme  polygones  iafinis;  or 
l’cspreAîon  de  la  farte  ttMfrale  eA  d rlérenie  dans  les 
deux  cas;  ce  paradoxe  fiogulier  fera  expliqué  i l'article 
Cou  R B8  . 

Aegle  ttmtréle  , c'eA  une  réglé  ou  une  méthode  qd 
a été  découverte  par  Thomas  Baker  , géomètre  An- 
glnis;  au  moyen  de  laquelle  on  trouve  le  centre  de  le 
rayon  du  cercle  qui  peut  cenper  une  parabole  donnée 
dans  des  points,  dont  les  ahiciiret  repréferaent  les  ra- 
cines réelles  d’une  équation  do  troifieme  ou  du  quatriè- 
me degré  qu'on  A;  propofe  de  oonAruîrc . Fej.  C o K* 

STRUCTIOK. 

La  réglé  tewirsle  cA  Air-tout  fondée  fur  cette  pro- 
priété de  la  parabole  ; que  A 011  tire  dans  cette  courbe 
une  perpendicu’aire  ) U»  diamètre  quelconque . le  re- 
ânngtc  formé  des  fegmCnt  de  cette  ligne,  cA  égal  au 
reciaiigfe  fait  de  la  portiou  correrpoadaiite  do  diamètre, 
de  du  paramétré  de  Taxe . 

La  réglé  tentrsle  eil  préférable,  Iclon  Baker,  aux 
méthodes  de  Defciries  pcMir  conAtoire  tes  équations , en 
ce  que  dans  cette  dernicre  on  a bdbin  de  préparer  l'é- 
quation, en  loi  6iant  le  fécond  terme;  au  lieu  que  dans 
celle  de  I3aker  on  n'a  point  cet  embarras,  Mifqu’elle 
donne  le  moyen  de  conArutre  , par  rinierlêaioo  d’on 
cercle  fit  d'aV  parabole  . toute  équation  qni  ne  paAë 
pas  les  quatrième  degré,  fans  en  faire  évanouir  n*  chtn- 

R T aucun  terme  F.  TrémfsAîeMs  Fhtiâlefêif.  **.  157. 

lais  il  eA  très-facile,  en  foivant  l'erprit  de  la  métho- 
de de  Defeartes,  de  coiiAtuire  par  k muyen  du  cercle 
dt  de  la  parabife , toutes  les  équations  du  troiiîeme  Sc 
do  quatrième  degré  , fons  en  faire  évanoUir  le  fécond 
terme . Fejez  U f»lmtiom  de  te  preHimt  dé»s  l'trtitle 
3K<S  dt!  Seâiamt  temiamet  de  M.  de  l'Hôpkal . (0) 
CENTRE,  f.  m-  ( Gitmitrie  ) dans  un  Ans  gé- 
aérai  mtrqite  un  point  également  éloigné  des  eiiréml- 
7«ne  H. 


tés  d'une  ligne,  d^Dne  figure,  d’uo  corps,  ou  le  milieo 
d’une  ligne,  ou  un  plan  par  lequel  on  corps  cû  diviAî 
en  deux  parties  égales. 

Ce  mot  cA  Grec,  xir*>»,  qui  Agnifie  originairement 
un  qui  eA  formé  du  veroe  xirW» , pmmgere,  pi- 

quer. 

Centre  tfe*  tertle^  c’eA  1e  point  du  milieu  du 
cercle,  lirué  de  façon  qoe  tooiet  les  lùnes  tirées  dc-li 
i la  crrconférence , fora  égales.  Fey.  Cercle.  £u- 
clide  démontre  qoe  l'angle  au  temtre  eA  double  de  ce- 
lui de  la  circonférence,  c'ell -à-dire,  qoe  l’angle  qui  eA 
fait  de  deux  luttes  qui  Amt  tirées  des  deux  extrémités 
d'un  arc  de  cercle  au  tem/rey  eA  double  de  l'angle  que 
font  deux  lÿnes  tirées  des  exitémilés  d’un  même  arc, 
dt  qui  aboutitrent  i la  cfrconfétcnce . Fey.  CiRCOM- 
RE’RaHCE  tsf  Angle.  (£) 

Centre  d’oi*r  feélitm  temîpme , c’eA  le  point  oà 
conroureni  routes  le»  diamètres.  Fey.  Diane  riE, 
teyez  SECTIONS  CONIQUES.  Ce  point  eA 
dans  l’ellipfè  en-dedans  de  la  fleure,  & dans  l'hyperbo- 
le au-deh<  rs.  Fey.  Ellipse  hf  Hyperbole. 

Centre  d’urne  e»mrke  d’Mm  genre  fini  //re/,  c’eû 
te  point  où  deux  diamètres  conclurent.  Feyez  Dia- 

METRE. 

Lorrqoe  tous  les  diamètres  concourent  en  un  même 
point,  M.  Newton  appelle  ce  point  centre  g^n/rnl . 
Foytz  (JouRBE  M.  l'Abbé  de  Gua,  dans  Jes  Ufn* 
gei  de  Pnnnlyfe  de  Defcnrtet  , a donné  une  mélhodc 
pour  trouver 'les  centrti  généraux  des  coutbes,  fit  des 
remarques  importâmes  fur  la  liébnilion  des  tentres  gé- 
néraux donnée  par  M.  Newton. 

M.  l'Abbé  de  Goa  appelle  centre  g/ndrél  Anne  reirr- 
te  un  point  de  fon  plan,  tel  que  toutes  les  droites  qui 
Y pillent  ayeni  de  part  À d'autre  de  ce  point  des  pv^ir- 
dons  égales  terminas  i la  courbe;  & il  obrerve,  l*. 
que  cette  déhniiiün  convient  aAct  à l’acception  ordinai- 
re du  mot  centre,  a*.  Qoe  la  définition  de  M.  New- 
ton eA  comprife  dans  la  tienne . 3’.  Que  ce  n'eA  qu'en 
fc  fctvani  de  fa  définition,  qu'on  peut  parvenir  aux  con- 
ditions que  M-  Newton  a aflignées  pour  les  courbes, 

3oi  ont,  félon  ce  grand  Géomètre,  no  tentre  gen^rnl; 

'où  il  parole  s'enfoivre  que  M.  Newton  a eo  en  vûe 
plfltAr  la  définitioo  de  M.  l'Abbé  de  (îoa,  que  la  tien- 
ne propre,  lorfqo’il  a décermhié  ces  centres.  Fey.  ftw- 
«rqfv  tttd  de  M.  i'stè/  de  Gmn,  /qg.  17.  ÿ Jnti/nn» 
tes  . 

M.  Cramer,  dans  Ibo  IntrednSitm  d Psnnlyfe  det 
Ugnet  ctmrhes  , donne  une  méthisde  trcs-cxactc  pour 
détermirser  les  centres  généraux  . Dans  l'extrait  que  le 
Journal  Jet  Savnms  de  1 740.  a donné  de  l'ouVrage  de 
M.  l'aboé  de  Goa,  on  trouve  i la  fin  otK  remarque 
atlét  importante  fur  la  méthode  de  cet  habile  Géomè- 
tre pour  trouver  les  centres  généraux  . 

Centre  Ann  cadran  y c^eA  1e  pi>int  dans  lequel  le 
goomon  ou  Ayle  qui  eA  placé  pani>é>emera  i l'axe  d« 
la  terre,  coupe  k plan  du  cadran,  fit  d’ou  toutes  les 
lignes  horaries  font  tirées  : fi  le  plan  do  cadran  étuA 
parallèle  i Taxe  de  la  terre,  il  o'auroit  poim  do  tout 
de  centre  y mais  toutes  les  lignes  des  heures  deviendroi- 
ent  parailcics  au  Ayle,  fit  là  unes  aux  autres.  Fcytti 
Cadran. 

Centre  de  grntitatien  tm  Aatiraflien , ( r«  Pfiy- 
/f.  ) c’eA  le  point  vers  lequel  une  pianete  ou  une  co- 
mète eA  eontinuellemem  pouflée  ou  airitéc  dans  fa  ré- 
volution par  la  force  de  la  eraviié.  Feyez  Gravi- 
tation (9*  Attraction. 

Centre  de  /revfré,  {en  M/etanifne)  c'cA  Utl 
point  fiiué  dans  Pintérieur  du  corps,  de  maniéré  que 
tour  blan  qui  y pafle,  partage  le  corps  en  deux  fegment 
001  le  fora  équilibre,  c'cA-à-dtre,  dont  l'ao  ae  peut  pu 
faire  mouvoir  l'autre. 

D'cm  il  s*  enlnit  que  6 00  empêche  ta  defeente 
du  centre  de  gravité,  c’eA-i-dire , fi  00  fofpeDd  no 
corps  pv  fon  centre  de  gravité , il  reAert  en  repos . F. 
Mouvement  b*  Repos. 

La  gravité  totale  d’un  corps  peut  être  conçAe  réunie 
i fon  centre  de  gravité  ; c’en  pourquoi  00  fubAtiM  ot- 
dinairemeut  dans  les  démonArationi  le  centre  de  gravi- 
té au  corps . 

Les  droites  qui  paAeni  par  le  eentre  de  gravit/  s’af^ 
pelleiit  diamètres  de  gravit/ i aJnfi  l'tntcrfcaioa  de  deux 
diioseires  de  gravité  détetœioe  k centre  . Fey.  Dia- 
mètre. 

Tout  plan  qui  pafTe  par  le  centre  de  gravité,  ou  ce 
qui  cA  la  même  chofe,  dans  lequel  ce  resrtre  le  trou- 
ve, s'appelle  flan  dt  granit/ -,  & oÎdA  l'ÛNcrfeâkMI 
T tit  B com* 
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commune  lic  deui  plans  de  gravitd,  eft  un  diimecre 
de  <ra»irt  . 

Dans  les  corps  homogènes  qnî  peuvent  Te  divifrr  en 
parties  dniet  de  lemblabln,  le  temtrt  de  gravité  dl  la 
mfnie  rnolè  que  le  ttntrt  di  f*gmrt , ou  le  point  de 
milieu  du  cor;»  ; c*c(l  pourquoi  lî  on  coupe  une  droi* 
IC  ca  deux  parties  égales  , le  point  de  reâioo  fera  le 
(tütrt  dt  grtntti . 

Ctmtft  tfmmHn  de  gfâvit/  de  deux  corps,  c*e(l  un 
point  lîttié  dans  la  ligne  droite  qui  joint  les  tentret  de 
grsvité  de  ces  deux  corps  , de  maniéré  que  s'il  étoit 
Mâtenn,  le  fyDème  des  deux  corps  reQeroit  m repos, 
& la  gravité  de  Vun  de  ces  deux  corps  ne  pourroii  pré- 
valoir fur  celle  de  l'autre;  ainfi  le  point  de  forpeniioQ 
dans  la  balance  ordinaire  ou  dans  la  romaine , c'c(l-i- 
dire,  le  point  fur  lequel  les  deux  poids  font  équiiibte, 
cft  (e  teutre  commun  sic  gravité  des  deux  poids . y. 
Homaine. 

Lpîs  du  eeMtre  de grâvit/ : i*.  Si  ««  jei»t  (PI.  */• 
eidwif.  fit.  t^.  m*.  3.)  les  f entres  de  gravité  de  deux 
terfi  A & C,  fixe  nne  drtite  AB,  /et  diftantes  B C 
(ÿ  Ca  «fji  rentre  ttmmmn  detrévit/  C nnx  rensrei 
fMrtienliers  de  grxvit/  B Ü*  A , fertnt  entr'eUei  en 
raifon  r/tifrojne  des  ftids . Vey.  BALANCE  yL.E* 
V I K E . 

Et  par  conféqurm  (i  les  poids  /f  & B font  égaux, 
le  rentre  temmnn  de  grnvitd  C ièrt  dans  le  milieu  de 
la  droite  /é  B . De  plus  poilque  ^ cli  i B comme  fi 
C c(l  i yf  C , il  s'enfuit  que  À X /IC  = B \ BC  ^ ce 
qui  fait  voir  que  les  forces  des  corps  en  équilibre,  doi- 
vent être  eilimées  par  le  produit  de  la  maflc  & de  la 
dilisnce  du  rentre  de  gravité,  ce  qu’on  appelle  ordiuai- 
ccmciit  memtxt  des  terfs.  yeyet  M O MENT. 

De  plus,  puifquc  si  : B ; :'BC  : >éC,  on  en  peut 
conduire  que  A B : A ::  B C -f-  AC  : B C ; ce 
qui  lait  voir  que  pour  trouver  le  rentre  commun  de  gra- 
vité C de  deux  corps,  U n’y  aura  qu’i  prendre  le  pro- 
duit de  l’on  de  ces  po'ds  par  la  dilUnce  A B des  <-<»- 
très  panieulkrs  de  gravité  AB  ^ & le  divifer  par  la  fom- 
tiw  ^ poids  A & B . SuppoTosis,  par  exemple,  A = 
la.  B— 4,  AB  — 14,  on  aura  donc  BC  = ^ 
tS;  fi  le  poids  A ell  donné,  r'nli  que  la  difiance  AB 
des  rentres  particuliers  de  gt««iré,  & le  tentre  commun 
de  gravité  C,  on  aotl  le  poids  de  B s , c’etî- 

l-d-rc , qu'on  le  trouvera,  en  divifani  le  moment  du 
ptsiH  donné  par  la  diltance  du  poids  qu’on  cherche  , au 
Centre  commun  de  gravité;  fuppolânt  A = ta,  BC 
=»  18,  AC  ^ 6 , it  on  aura  B — ”*7ï'“  — 

a*.  Pour  déterminer  le  rentre  eemmnn  de  grnvii/  de 
f/nfiemn  ttrgi  donn/t  a,  b,  C,  d,  ( fig.  >3.  3-  ) 

ffnavei  dans  la  ligne  A B \c  rentre  commun  de  gra- 
vité des  deux  premiers  corps  n êt  t que  je  fuppoierti 
en  P ; concevet  euftiîte  un  poids  « 4>  é appliqué  en  P , 
& irn'jvei  dans  la  ligne  PB,  le  rentre  commun  de 

avité  des  deux  powo-fié,  & e que  je  fuppoicraî  en 

; endn  fippolèx  un  poids  j -f«  é -f- e appliqué  en  G, 
^al  aux  deux  poids  n + àiit,  dt  trouves  le  rentre 
commun  de  gravité  de  ce  poids  e -f  A r dt  de  W,  le- 
quel je  lûppoferii  en  //,  dt  ce  point  H lêra  le  rentre 
commun  de  gravité  de  tout  le  (yflème  des  corps  « -f 
^ 4-  r <f  dt  on  peut  trouver  de  la  même  maniéré 
k rentre  de  gravité  d'un  plus  grand  nombre  de  corps 
tel  qu'nn  voudra. 

3 . Deux  feids  D êp’E  (fig.\4.)  /tnsu  fufpendni  par 
mne  ligne  C O eni  ne  pnffe  peint  par  lettr  rentre  rem- 
mnn  su  gravite,  tresrver  Itfne/  des  deux  terpt  d«it 
emperter  f antre . 

Il  faudra  pour  cela  multiplier  chaque  poids  par  fa  di- 
ftanec  du  tenue  de  fufpcnfton,  celui  du  côté  duquel 
k tronvera  le  plut  grand  produit,  fera  le  prépoodnant  ; 
& ta  différence  entre  les  deux  Im  la  quantité  dont  il 
l'emportera  for  l’autre. 

Les  momens  des  poids  D & E,  fnfpendus  par  une 
ligne  qui  ne  paiïe  point  par  le  centre  de  gravité,  é- 
tant  en  taifon  compofée  des  poids  D de  £,  dt  des  di- 
fiances  du  mIiu  de  fufpenfîon,  il  s’enfuit  encore  que 
le  moment  d'un  poids  fiifpenda  précifément  au  point  C , 
o’aura  aucun  effet  par  rapport  aux  autres  ^ids  Ddc£. 

4*.  Soient pinfitnrt  eorpt  a,  b,  c,  d,  (fig.  tf.  ) fit- 
fptndnt  en  C par  mme  aroîte  C O fni  ne  ptÿe  peint 
far  leur  rentre  de  gravit/ , on  prepefe  de  déterminer 
de  fnel  eit/  fera  ta  prépondérante , ^ qmetle  en  fera 
la  quantité . 

■ Ou  multipliera  pour  cela  les  poids  e de  d par  leur  di- 
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fiance  C£  & CB  du  point  de  furpenfioa,  & la  fbm- 
me  faa  le  moment  de  leur  poids  ou  leur  moment  vers 
ta  droite:  on  multipliera  vnfuiic  leur  psiids  « & par 
leurs  diilances  /fC  dt  CD,  A la  fbtmnc  fera  le  mo- 
ment veis  la  gauche;  ou  ibultcaira  l‘u]  de  ces  mo- 
meus  de  l'autre,  de  le  relie  dootwra  la  prépondéranca 
cherchée. 

f*.  Un  nombre  qneltenfne  sU  poids  a,  b,  C,  d,  /• 
tant  fmfptndmt  en  C par  nne  Itgne  CO  ^ui  ne  paffe 
point  par  leur  rentre  eemmnn  dt  gravit/ , la  pr/- 
pend/ranre  /tant  vert  U droite,  déterminer  mn  point  F, 
Mi  la  fomme  dt  tons  les  potdi  itaxt  fnfptndme,  la  pr/' 
pond/ranet  ronUnneroit  à iue  la  mime  fno  dans  la 
première  fîtntUion . 

Trouves  le  moment  des  poids  e & d,  c’ell-à-dirc 
e X CE  h d X CB;  & puifqae  le  moment  des  poids 
fufpendtts  en  F doit  être  précifément  le  même,  le  mo- 
ment trouvé  des  poids  e Si  d fera  doue  le  produit  de 
CF  par  la  fomme  des  poids;  A oind  ce  momem  é- 
tant  divifé  par  la  fomoïc  des  poids,  le  quotient  donne- 
ra la  dillaoce  C F,  i laquelle  la  fomme  des  poids  doit 
être  fufpendue,  pour  que  la  prépondéiance  continue  à 
être  la  même  qu'auparavant . 

6*.  “Tretever  le  centre  de  gravît/  d'an  parall/Ugratst' 
me  stmn  porallel/piptde . 

Tiret  la  aiagonale  AD  A EG  (fig.  16.),  unfi  que 
CB  A I/F-,  À pnifque  chacune  des  diagonales  A D St 
CB  diviicnt  le  paialtélirgramme  AC ÜB  en  deux  par- 
ties égales  A femblables  , cl^cone  d’elles  palfe  donc  par 
le  rentre  de  gravité  : donc  le  point  d'intcrlcûion  / eft 
k rentre  de  gravité  du  paxallélograimne. 

De  même  puifque  les  plaus  CBFll  A A DCE  di- 
vifent  le  parallélépipède  eu  deux  parties  égales  de  Icm- 
b'abies , ils  paflent  l’un  A l'autre  pat  fon  rentre  de  gra- 
vité; A ainli  leur  inierlcâion  /A  dt  le  diamètre  de 
gravité,  A le  milieu  en  dl  le  rentre. 

On  pourra  trouver  de  la  même  manière  le  tentre 
de  gravite  dans  tes  prifmes  A les  cylindres , en  pre- 
nant le  milieu  de  la  droite  qu:  loiot  leurs  baies  oppo- 
fées. 

Dans  les  polygones  réguliers,  le  rentre  de  gravité  cft 
le  même  que  celui  du  cercle  circonterit  ou  iofcrii  i 
CCS  polygones . 

7*.  ’Jromver  le  rentre  ste  gravit/  sTnn  tome  d!'u‘ 
ne  pyramide.  Le  eesotre  de  gravité  d’un  cooc  cil  dans 
(on  axe  AC  (fig.  17.);  fi  Ton  Àit  donc  AC 
CD  r,  P la  circonférence  dont  le  rayon  eft  e, 
A P = X,  rp  Si  dx,  le  poids  de  ré'émcnt  du  cône 

fert-^^^“  A fon  moment  fera  • ; A par  coqf 

orA 

féqueni  l'imégrale  des  momens  , laquelle  divifée 
par  l'intégrale  des  poids  ^7^,  donne  la  diftince  du  rem- 
ue de  gravité  de  la  portion  A AI  N au  fommei  A, 
=**  — - X =J  A P ; d’où  U s'enfuit  que  le  een- 

tre  de  gravité  du  cône  entier  cft  éloigné  du  f<)ffimet 
des  de  y#  C ; A on  trouve  de  la  même  mooictc  1a 
diftance  do  rentre  de  gravité  de  la  pyramide  au  Ibm- 
mei  de  cette  pyramide  =.  ^ yfC. 

8*.  D/tetminer  le  rentre  de  gravit/  sTnn  triangle 
Bac  (figure  18. )■  Tîrei  U droite  AD  au  point  mi- 
lieu D de  B C ; A puifque  le  triangle  B/fD  eft  égal 
au  triangle  BAC,  on  poura  donc  divifer  chacun  de 
ces  triangles  en  on  même  nombre  de  petits  poids , ap- 
pliqués d^e  la  même  maniéré  i Taxe  commun  AD,  de 
façon  que  le  tenue  de  gravité  du  triangle  B AC  fera 
filué  dans  AD.  Pour  déterminer  le  point  précis,  foit 
AD  ^ a,  BC  =:  b,  AP  ^ X,  MN  ^ y,  A on 
aura  Ap  \ M N \ \ AB'.  BC , ^ •.  ** 

X : y ::  « : é " donnera  p — ^ ; 

d’où  il  s’enfuit  que  k moment  y x d x _ * A 

y X d X sa  intégrale  qui  c'tant  divifée  par  Tai- 
re yfylfiVdu  triangle,  c'eft-a-dire,  parill.  donne  ladi- 
fiance  du  rentre  de  gravité  au  fotnmet  * 

x;  A ainfi  fubAituant  n pour  x,  la  difionce  du  etntre 
total  de  gravité  au  fommet  fêta  ss  y a. 

9*.  7f8«- 
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9*.  TrtKvtr  U temirt  Je  f ravit/  i*  U fartitn  Je  ps‘ 
raa»U  6 A H (Jig.  19:  fl  dtiltuce  du  r<imnKi  A le  trou- 
ve £trc  J A E pu  l«i  méchodtt  précédente» . 

10*.  Le  rentre  de  gravit/  eCmn  are  de  terdt,  etl  é* 
loigné  du  rentre  cet  arc,  d'une  droite  qui  Cl)  troi> 
Ikme  MoportiuRnelle  i cet  arc,  i Ta  corde,  & au  ra- 
yon. La  dîilance  du  entre  de  ffravité  d’un  fccleurde 
cercle  au  entre  de  ce  cercle,  eft  i la  diliance  du  een~ 
tre  de  gravité  de  l'arc  an  méine  eentrtt  cuimne  1 eft 

mtr  trouver  les  ttntret  de  gravité  des  fegmens  dei 
conoïdet,  des  pml><>lt>Vdci,  des  Tphéroïdei,  des  cônes 
Ifonqués,  Kà<.  comme  ce  (bnt  des  cas  plus  difficiles, 
& qui  en  m^n>e-iems  ne  le  préfentent  que  plus  rare- 
menr,  nous  renvoyons  li-defTus  au  trait/  de  Wolf,  d’où 
Chatnbtrt  a tiré  une  partie  de  cet  article. 

II*.  D/ terminer  m/ehani^nememt  U entre  de  gravi- 
1/  d'an  ctrpt  ; placci  le  c<rrps  donné  Hl  (fif.  lo.  ) fur 
une  corde  tendue  ou  fur  le  bord  d'un  priline  iriaiigu- 
la're  FG,  6t  avancct-lc  plus  ou  mrxnt,  lufqu’à  ce  que 
tes  p-iriics  des  deux  cAtes  lo’-eni  en  équilibre:  le  plan 
vertical  psfTaiit  par  KL,  palfcra  par  le  eentre  de  gra- 
vité; changea  la  lituaiion  du  corps  4 avancei-le  enco- 
re plus  ou  moins  fur  la  corde  ou  fur  le  bord  du  prif- 
me,  iurqu’i  ce  qu'il  relie  en  équilibre  fur  quelque  li- 
gne .il N-,  4 rinrctfeâ'on  des  deux  lignes  MN (e  KL 
délirm’neta  fur  la  balê  du  corps  le  pmni  0 corrclÎKM)- 
dant  au  eentre  de  gravité- 

C>n  peut  faire  la  m^-inc  choie  en  plaçant  le  corps  fur 
nne  table  horilbniale,  4 le  faifant  déb-irder  hors  de  la 
table  le  plus  qu’il  fera  p'^lVible  fans  qu'il  tombe,  4 ce- 
la dans  deuf  poticioiis  ditféremcs  en  longueur  4 en  lar- 
geur; la  commune  interfedion  des  lignes,  qui  dam  les 
deux  liiuatûKts  correipnndront  au  bord  de  la  table,  dé- 
term-nera  le  entre  de  gravité;  on  peot  auffi  en  venir 
i bout,  en  plaçant  le  corps  fur  la  pointe  d'un  Hyle, 
iufqu'l  ce  qu'il  relie  eu  é]uilibre.  On  a trouvé  dans 
le  corps  hamiin  que  le  entre  de  gravité  cU  Htué  en- 
tre 1rs  fellcs  iV  le  pubis,  de  façon  que  la  gravité  du 
corps  ell  ramalTée  en  encier  dans  l'endrott  ou  la  natu- 
re a placé  les  pariies  de  la  génération;  d’où  M.  Wolf 
prrud  occalion  d’admirer  la  fagelTé  du  Créateur,  qui  a 
placé  le  membre  viril  dam  l'eiidroit  qui  ell  le  ptm  pro- 
pre de  tous  d la  enpulacloB;  tétietiua  aulTi  fàulTe  qu* 
indé^-ente , puifqQe  cette  loi  n’a  point  lieu  dans  la  pld- 
part  des  animaux. 

11*.  Toute  ligure  Itiperfïcielie  on  fblide,  produite 
par  le  uiouvemem  d’une  ligne  ou  d’uue  rurfacCiCll  é- 
cale  au  produit  de  la  quantité  qui  rengendre,  par  la  li- 
gne que  décrit  foo  eentre  de  gravite,  rey.  fart.  C e K- 
TaoaAKiQuc. 

Ce  théofcmc  ell  regardé  comme  une  des  plus  belle» 
découvertes  qu’on  ait  làiies  dans  les  derniers  lems . 4 
si  ell  le  fiandement  de  ta  m/tbede  temtrrbari^ne  \ Pap- 
pos  en  a eu,  é la  vérité,  la  première  idée:  mais  c'cit 
Je  P.  Goldîn,  Jéfuite,  qui  l’a  portée  à fa  perfedioa. 
Leibniti  a prouvé  que  ectie  propofition  a encore  lieu , 
fi  Taxe  ou  le  entre  changeoknt  conrînocllcmcnt  du- 
rant le  moovcmeni.  On  en  ike  trop  de  corollaites,  pw 
qu’il  foie  poffible  de  les  rapporter  tous  ici  en  déiad.  ye- 
yre  dant  les  .Wmetret  de  VAtad/mie  de  1714,  *»  /rrrt 
ét  ,V.  Varignon  (nr  ee  fmret . 

Lorfquc  pluiîeots  corps  fe  meuvent  unitormément  eo 
ligne  drvie,  l<Ht  dans  un  même  plan,  foit  dans  des 
pians  diil’érens , leur  eew/rr  de  gravité  comman  fe  meut 
toilpHifS  un'rVrmémcnt  en  ligne  droite,  ou  demeure  eu 
iTp.>»  ; 4 c«  état  de  mouvement  00  de  repos  du  eem- 
trt  de  gravité,  n’ell  point  changé  pir  l’adiOB  mutuel- 
le que  ce»  corps  exercent  le»  uns  fur  le»  autres.  Oa 
peut  voir  la  démomlraiîon  de  cette  pcopolitum  dans  le 
trait/  de  Dynam>^ne,  à Parii  1743,  part.  li.  tb.  ij. 
L'auteur  de  cet  oovrsge  paroit  être  le  premier  qiu  a« 
donné  cette  démotirtrition  d’une  manière  générale  4 n- 
gnuicufc  Jnfqu’alor»  on  ne  connoiHoit  cette  vérité  qoe 
par  ont  cipccc  d’induftîon;  e’ctl  principalement  dam 
le  cas  où  les  corps  agillënt  ks  uns  fur  ^ 

décrivent  des  courbes,  que  la  propofition  dl  d-fficile  i 
démomrer:  car  quand  ils  fe  meuvent  uuit'ormérnem  en 
ligne  droite  dans  on  même  p'an,  ce  cas  a été  démon- 
tré par  M.  Newton,  dans  \e  premier  livre  de  ftt  prtm- 
tiper,  4 quand  ils  fe  meuvent  uniformément  en  ligne 
drW  dans  des  plans  diiléren»,  ce  cas  a été  démontré 
par  les  pcT«  le  Seur  & lacqtrer  dans  leur  Cemmem- 
taire  fur  lei  frineiptt  de  KeUitan  . Au  telle  la  dérwio- 
ftjaiioti  donnée  dam  \e  trait/  de  Dynamt^ma  ài\i  cité, 
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ell  générale  peur  tous  ces  cas,  ou  peut  trcs-iacileaKOt 
y être  appliquée. 

C £ N r R c de  mnvemnt  ; c’ell  un  point  autour  du- 
quel tournent  un  ou  piulicurs  corps  pcians,  qui  oni  un 
même  entre  de  gravité.  Par  exemple,  ti  les  poids  • 
4 f ( Taille  de  M/iban.fig.  £1.  ) , tourncfU  autour  du 
point  JV,  de  façon  que  quand  p defeend,  y monte,  N 
fera  dit  alors  le  eentre  dm  tmnvemtnt.  Feyez  MoU- 
VI-  M E KT  . 

CsKTaE  eTofeHlatitm i c'ell  on  point  dans  la  ligne 
de  fufpenlion  d’un  pendule  compofé,  tel  que  fi  luute 
il  gravité  du  pendule  s’y  trouvoit  ramalTée , les  ofcil- 
latiofM  s’y  feroient  dans  le  même  tems  qu'auparavant . 
l-’ayet  OSCILLATIOM. 

Sa  d'Uance  do  point  de  furpenfinn  ell  donc  égale  à 
la  longueur  d’un  pendule  fimple,  dont  les  olci;lati»ni 
leroicni  ifuchroocs  à celles  du  pendule  compofé.  Fayet 
Pendule  bf  Isochrone. 

Lest  dm  eentre  d'e/eiliatiem  . Sî  pluficurs  poidt  B,  F, 
H,D  {Plamebe  de  M/ebam.  fig.  àowt  la  gtaviié 

cit  fuppofée  ramailée  aux  points  O,  F,  II,  B,  con- 
fervent  cuafiaroment  la  même  diliance  cmr'cux  4 la 
même  diliance  du  point  de  fut^ofion  A , 4 que  le  pen- 
dule ainfi  compofé  falle  fes  ofcil  talions  autour  du  point 
A,  la  diliance  0 A àa  eentre  4r»feHiati»m  0 au  poiot 
de  rufpcnlton , fe  trouvera  en  mulripiiani  les  didérem 
poids  par  les  qtiarrés  des  diilances,  4 divifaot  11  fom- 
me  par  la  Ibmme  des  momens  des  poids  . 

Pour  déicrminer  le  eentre  d'efrtiiatiem  dans  une  droi- 
te ^ B (fig.  XI  l,  (bit  AB  SS  a,  AD  s vr  , la  parti- 
cule inhoiment  petite  DP  fera  égale  da,  4 le  moment 
de  Ton  poids  xdm,  par  conféquent  la  diliance  du  «a- 
tre  d’afeiUaritm  dans  la  partie  A D »\j  point  de  fulpcn- 

1 - 

fion  A,  fera  =5  L jr  : qo’on  fub- 

fiitue  maintenant  a au  lieu  de  x,  4 la  diliance  du  eev 
tre  d’efeiUatian  dam  la  droite  totale  AB  lera  s -n\ 
c’cll  ainfi  qo’on  trouve  le  entre  d'efeUlatiem  d’un  fil 
de  métal  qui  ofcille  far  l'ene  de  fes  extrémités. 

Pour  le  eentre  defitUsiien  dans  un  iiiangle  équilaté- 
ral CAB  ( Jig.  18.)  qui  ofcille  autour  d’an  asc  paral- 
lèle i fa  baie  CB,  fa  diliance  du  fommet  A fe  trouve 
égale  au  ^AD,  hauteur  du  triangle . 

Pour  celui  d’un  triaiule  équilatéral  CAB,  ofctilam 
autour  de  fa  bafe  C B , la  diilance  du  fommet  A Ce  uoa- 
vc  ~ /é/>,  hauteur  du  trrangle. 

Dans  les  Af/m  de  PAead.  I73ir-  M.  de  Mairan  re- 
marque que  pluueurs  auteurs  lé  font  méprit  dant  le» 
formules  des  tentret  d’ofciliac-on,  entr’autrrs  M.  Car- 
ré , dans  fou  livre  fmr  U emUnl  int/grnl . F,  O a c 1 Lt 
IAT  ION. 

C e N T R B de  perenffm  dans  un  mobile , eA  le  point 
dans  lequel  la  percuilion  ell  la  plu  grande,  ou  bieu 
lequel  coure  la  force  de  pcrcsflion  du  corps  cA  Ibppo? 
fée  ramalTée . Vryez  PeRCuasiOM.  &n  voici  ici 
principales  lois. 

Ldi  dm  eentre  de  peremffiem.  1*.  Lorfquc  le  corpa 
Aappanc  tourne  antour  d'uu  point  fixe,  le  entre  de  per- 
culLon  cil  alori  le  même  que  celui  d’ofcillation,  4 il 
fe  déietmine  de  b même  manière , en  confidéranc  Ica 
efibris  des  parties  comme  autant  de  |wids  appliqués  | 
une  droin  intlexible,  dedituée  de  gravité,  c’eA-è-dire, 
eu  prenant  la  fomme  des  produits  des  roomcot  des  pao 
bet,  par  leur  diilaucc  du  point  de  fufpuiiioo,  & mvt- 
lânc  cette  fomme  par  celle  des  momens , de  forte  que 
tout  ce  que  nous  avons  démontré  for  les  eemtret 
fcillation,  a lira  auffi  pour  les  eemtret  de  percuilion, 
lorfqoe  le  corps  frappant  tourne  autour  d'an  point  fixe. 
£*.  Lotfque  toutes  les  parties  du  corps  frappant  lé  meo- 
vem  parallèlement,  4 avec  une  ^ak  vicelTe,  le  rv«* 
tre  de  pereuffion  cA  alors  le  même  que  celui  de  gra- 
vité . 

Centre  de  enverfiem,em  Af/tbnmifmt,vfi\e  eem- 
tre  ou  point  autour  duquel  un  corps  tourne  ou  tend  à 
tourner  lorlqu’il  eA  poulTé  inégalement  dans  fes  ditlé- 
rens  points,  ou  par  une  poiAance  donc  la  dircAion  ne 
palTe  pas  par  le  entre  de  gravité  de  ce  corps . Si  par  e- 
lemple  on  frappe  un  blton  par  fes  deux  extrémité»  a- 
vec  des  forces  égiks,  4 en  fens  contraire,  ce  biioo 
tourtKra  fur  foo  eentre  ou  point  de  milieu,  qui  lera  »■ 
lors  le  eentre  de  convcrlion . Fey.  Centre  SRon- 
TANCe  iertatiam,  qui  (sit. 

C,M- 
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Centre  seontane'e  à*  rotâtioH,  dl  le  nom 
que  \1.  Jean  BctnouUi  donne  au  poîni  autour  duquel 
tourne  un  corpt  qoi  a dtd  en  libcttd,  de  qui  a été  frap* 
pé  fuiaant  une  direâîoo  qui  ne  pallê  pat  par  (bn  ttntrt 
de  gravité.  Ce  terme  cl)  employé  par  M.  Bernoulli 
dant  le  ttme  /K  dm  rterntil  dt  ftt  ouvres,  imprimé 
en  1743  ^ Lauraaoe. 

Pour  taire  enteudre  bien  clairement  ce  que  c’efl  que 
le  ftmtrt  fptmtmm/t  de  rotatiem , îtnagiooftt  un  corps  G 
ADF,  {pf.  43.  Mdtbmm.)  dont  le  eemtrt  de  gravité 
Toit  C,  & qui  foie  pouflfé  par  une  force  quelconque 
(bivant  une  direâioa  AB  qui  ne  paüc  pas  pat  (bn  rrs> 
ire  de  gravité.  On  démutilre  datif  la  Dynamique  que 
le  remtre  de  gravité  C doit  en  vertu  de  cette  impui* 
tioD  fe  mouvoir  fuivant  CO,  parallèle  i avec  la 
même  vitelTe  que  ti  la  direaion  >fB  de  ta  t^ce  im* 
pullivc  eût  païïé  par  le  temtre  de  gravité  C;  & 00  dé- 
montre de  plut , qu'en  même  temt  que  le  eemtrt  de 
gravité  C avance  en  ligne  droite  fuivant  CO,  tous  les 
autres  poino  du  corps  DP' doivent  tourner  autour 
du  eemtrt  C,  avec  la  même  vttclfe  H dans  le  même 
lent  qu'ilt  tourneroieot  autour  de  ce  temtre,  li  ce  rr«* 
tre  écoil  fixement  attaché,  & que  la  puidance  ou  for- 
ce impolCve  conüèrvit  la  même  valeur  dt  la  même 
direâiou  AB.  La  démonllration  de  cct  propoliikmt  lé- 
roit  trop  longue  dl  trop  difficile,  pour  être  inférée  dant 
un  ouvrage  Kl  que  celui'ci;  ceux  qui  en  feront  curieux 
pourront  ta  trouver  dant  le  de  Dymmmi^me,  im- 

primé à Paris  en  1743,  art.  138.  dt  dans  les  Retber‘ 
tkei  fmr  là  frdeeffitm  dei  /fmimexei  dm  tmfmie  mmleme,, 
Paris  174p.  Cela  pofé,  il  rit  certain  que  tandis  que  le 
eemtre  C avancera  fuivant  CO,  les  différent  points  //, 
/,  dic.  du  corps  G A DF,  décriront  autour  du  temtre 
C des  arcs  de  cercle  Hh,  li,  d’autant  plus  grands, 
que  CCS  points  II,  /,  dcc.  lcront  plus  loin  du  eemtre; 
enforte  que  le  mouvement  de  chaque  pwnt  du  corps  fe- 
ra compofé  de  (bn  mouvement  circuaire  autour  deC, 
dl  d'on  muuvemeiii  égal  de  parallèle  i celui  du  eemtre  C 
fuivant  C 0 ; car  le  eemtrt  C en  (è  mouvant  fuivant  C 
0 , emporte  dans  cette  direâion  tous  les  autres  points , 
& les  force,  pour  aînfi  dbe,  de  le  fuivre:  donc  le 
P'iiiit  / , par  etempie , tend  à fc  mouvoir  fuivant  7 M 
avec  une  vîtcllè  égale  dt  parallèle  a ceile  du  temtre  C 
fuivant  CO;  dt  ce  même  point  / tend  en  même  temt 
i décrire  l'arc  circulaire  li  avec  une  certaine  vUdlè 
plus  ou  moins  grande,  fcloo  que  ce  point  / cft  plus 
ou  moins  pics  du  eemtrt  C:  d’où  il  s’enfuit  qu'il  7 a 
on  point  I dont  la  vitdlè  pour  tourner  d.tus  le  lent  li, 
eii  égale  de  contraire  ï ceile  de  ce  même  point  pour 
aller  ruivant  IM.  Ce  point  reliera  doic  en  repos,  de 
par  conféqoent  U fera  le  eemtre  de  rttmtiem  du  corps 
CADF.  M.  Bernoulli  l’appelle  ffemtmmde,  comme  qui 
diroh  eemtre  vtUmtmire  de  r»tmir«m  pour  le  diffingner 
du  eemtre  de  rotation  forcé.  Le  point  de  fufpeolion  d'un 
pendule,  par  exemple,  d)  un  eemtrt  de  roiatlo'i  ftred, 
parce  que  toutes  les  fûrtics  du  pendule  fout  forcées  de 
tourner  ancour  de  ce  point,  autour  duquel  elles  ne  tour- 
Dcrmcnt  pas,  fi  ce  point  n’étoit  pas  fixe  de  immobile. 
Au  couiraire  le  eemtre  de  rotation  / cft  un  eemtre  fftm- 
tmmie,  parce  que  le  corps  tourne  autour  de  ce  point 
quoiqu’il  n'y  (oit  point  attaché.  Au  relie  il  cil  bon  de 
remarquer  que  le  eemtrt  fP»mimm/e  de  rtNadon  change  i 
chaque  inllant:  car  ce  j^iot  cil  toffjours  celui  qui  Ce 
trouve,  1*.  for  la  ligne  ùû  perpcndicalt’re  ) /fS;  a*,  i 
la  didaoce  C / do  eemtre  C ; c’ed  pourquoi  k eemtre 
fftmtmmie  de  routton  fe  trouve  fuccdlivement  fut  loat 
les  points  de  la  circonférence  d’un  cercle  décrit  du  tem- 
frv  C,  & du  rayon  Cl. 

Il  n'y  a qu'un  cas  oà  le  eemtre  fptmtmmit  de  rotation 
ne  change  point:  c'eff  celui  où  ce  eemtrt  e(l  le  même 
que  k eemtre  de  gravité  du  corps;  par  exemple,  uoe 
ligne  inflexible  chargée  de  deux  poids  inégaux,  i qoi 
on  imprime  en  (êns  contratra  des  viteffes  en  raifon  in- 
verfe  de  leurs  malTes , doit  tourner  autour  de  Ibn  etm- 
tre  de  gravité,  qui  demeurm  loOjoors  fans  mouvement. 

On  pciu  remarquer  auffi  qu’il  y a des  cas  oà  le  rr«- 
tre  l de  rrKation  doit  fe  trouver  hors  du  corps  G AD 
F;  cela  anivera  torfqoe  te  point  7,  dont  la  vheffe  fui- 
vant  /•  doit  être  égak  i la  vltelk  fuivant  IM,  Ct  trou- 
vera 1 une  diffarKc  do  point  C plot  grande  que  CG; 
en  ce  cas  k corps  G Au  F toornera  autour  aun  point 
placé  hors  de  loi . 

C E H T a E eerfs  ptfsmt , efl  daot  notre  globe  le 
même  qoe  le  temtre  <k  la  terre,  vers  lequel  tout  les 
corps  graves  ont  une  efpece  de  Kodmee.  Il  e(l  croen- 
dam  bon  de  remarquer  qoe  les  cor|K  graves  ne  Knarot- 
eot  véritablement  vers  un  eemtre,  que  dans  le  cas  od 
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U terre  feroit  parfiûiemenr  fphérique  : mais  comme  el- 
le cil  un  fphéroïde  applail  vers  les  pôles,  ainli  que  la 
ihéotic&  les  obfervations  le  démontrent,  les  corpt  pe- 
fan»  itc  fauroient  tendre  vers  un  même  point  i la  ri- 
gueur; il  n'y  a donc  point  à la  rigocur  de  eemtre  det 
ttrfe  pelmmt  : cependant  comme  la  terre  diffère  peu  de 
la  figure  l'phériquc,  il  s’en  faut  pen  qoe  les  corps  pe- 
fam  ne  Kiidctu  tous  vers  un  même  point  ; & on  picod 
dam  le  difeours  ordinaire  k eemtre  de  la  terre,  pour 
te  ervrrr  commun  de  icndauce  des  graves,  Feyei  ak- 
Tipoisas  ty  Terke. 

Centre  d'/erntlikre , dmmt  mm  fyfleme  de  eerfi , ell 
le  point  autour  duquel  ces  corps  Ipoicni  en  équilibre; 

00,  ce  qui  cil  la  même  chofe , on  point  Kl  que  ti  la 
iyllème  ctuit  fufpcndo  on  foflteiiu  par  ce  fenl  point, 
il  reileroit  en  éqo-tibrr . Le  point  d’appui  d’un  levier  cil 
foD  eemtrt  d’équilibre.  Feyei  ApPUt  (y  Levier. 

A cette  occatiun  nous  croyons  devoir  annoncer  ici 
un  principe  d'équilibre  trouvé  par  M.  le  marquis  de 
Coortivron,  de  l’Académie  des  Sciences,  & dont  la  dé- 
mooffration  a été  lOe  i l'Acudémic  le  13  Juin  1770. 
Voici  ce  principe.  De  toutes  les  fituatkins  que  prend 
fucceffivcmcm  un  fyfième  de  corps  animés  par  det  for- 
ces quelconques,  éc  liés  les  ont  aux  autres  par  des  fils, 
des  leviers,  ou  par  tel  autre  moyen  qu'on  voudra  fup- 
poTer;  la  fituaiiim  où  k fyliême  a la  plus  graitde  (um- 
me  de  produits  des  rrullcs  par  le  qoarré  des  viteJlet, 
ell  la  même  que  celle  ou  il  auroit  fallu  d'abord  le  pla- 
cer pour  qu’il  rclllt  en  équilibre.  En  effet,  une  quan- 
tité variable  devient  la  plut  grande,  lorfque  fon  eccroif- 
fement,  & par  conféquent  la  caulè  de  fon  accroilk- 
ment  = o ; or  un  fyllcme  de  corps  dont  la  force  aug- 
mente continuellement,  parce  que  le  réfuliat  det  pref- 
fions  agillintes  fait  accélération,  aura  atteint  ion  «m- 
ximemm  de  forces  lurlque  la  fomme  des  prefliOOt  fera 
oulk;  & c’ell  ce  qui  arrive  lorlqu’il  a pris  la  liiuaiton 
que  demande  l'équilibre. 

L'auteur  ne  s’el)  pus  borné  i cette  démonfiration , 
qui  quoique  vraie  & exaâe,  ell  un  peu  mêtaphylique, 
& pourroit  être  chicanée  par  les  adverfaiies  des  forces 
vives.  y«yet.  Force.  Il  eu  donne  une  autre  plut 
géométrique,  A abli>>(mtent  rigoureufe:  mais  il  fjut 
renvoyer  ce  détail  împortanr  i fou  mémoire  même,  qui 
noos  paroit  digne  de  l’atientioa  des  Ciéometres. 

Centre  «r  t/imsmt,  d*mt  rAftrememie  emtiemme, 
cft  un  point  dans  la  ligne  de  l’aphé-ie,  qoi  cil  auffi 
loin  do  eemtrt  de  l'excentrique  ven  l'aphéiic,  qoe  k 
Ibleil  l'eft  du  eemtrt  de  l'excentrique  vers  le  pérhélie. 
Ce  terme  ell  prefqoe  oublié  depuis  que  les  excentriques, 
les  éqvaos , A tous  ces  fstns  de  cecics  diff'ércns , font 
bannis  de  l’Allrooomie . 

Ct  HT  9tt  pbemifMt , damt  rAeemftifmt,  c'efl  le  lieu 
on  celui  qui  parle  doit  (è  placer  dans  les  échos  ani- 
culét  qui  répètent  plufieurs  lyliabct.  f'eyet  Echo. 

Ce  N T R e /ê«*»e««priy«r,  c'eff  k lieu  ou  l’objet 
qui  renvoyé  la  voix  dans  un  écho,  f'vyrt  Echo.  (0) 

Centre  o’u h Bastion  dl  k point  où  les 
courtines  ic  rcDconireroient  fi  elles  étoiciii  prolongées 
dant  k baffîon;  ou,  ce  qui  eff  la  même  chofe,  le  fom- 
met  de  l’angie  du  eemtre  dm  te/liem . Vey.  A N c L E DU 
CINTRE  DU  bastion.  ((^) 

Centre  d'un  Bataillon,  c’eff  le  milieu  da 
bataillon  qoarré  . C'dl  auffi  quelquefois  un  grand  efpa- 
ce  vuide  qu’on  latlTc  dans  le  butaiüoti . Vey.  Batail- 

1.  OMA'CENTREVUIDE  ((^) 

CEHrREOVAtE,(e«  Ammiemtie  ) nom  d’unc  con- 
vexité médullaire  beaucoup  plus  petite  que  la  Cimve- 
xilé  générale  ou  commune  de  tout  le  cerveau,  mais 
conforme  i cdte  grande  convexité.  On  la  trouve  en 
emportant  adroitement  par  plulieurt  coupes  félon  la  con- 
vexité do  cerveau , toute  la  fubffance  corticale  avec  lea 
lames  médullaires  dont  elle  cft  euircmêléc.  (L) 

Centre  tendineux,  ( Immt.)  eff  la  partie 
dans  laquelle  les  queues  des  mufetes  du  diaphragme  fe 
rencontrent:  ce  eemtre  eff  troué  vers  fa  droite  pour 
donner  paffâge  i la  veine  cave;  A vers  (à  gauche  en 
arriéré,  fa  panie  charnue  donne  pAffage  i l’ccibphjge, 
au  tronc  defeeudam  de  I* aorte,  au  canal  ihorachiq'ie, 
A i la  veine  aiygns  entre  ces  deux  piliers.  K«y.  Dia- 
TM  R ACM  E . ( L ) 

* CENTRER  mm  verre,  (Lmmetier)  c’eff  faire 
cnforK  que  la  pins  grande  épaifleur  de  ce  verre  fe  trou- 
ve au  centre  de  ta  figure,  quand  k verre  fera  travaillé. 

Pour  cet  effèc , on  commencera  i former  le  vetK  foi- 
vani  la  figure  qu'on  veut  lui  donner;  diminuant  peu 
i peu  une  partie,  fuivant  qu'on  lUge  qu'elle  ell  pim 
épàilTe  qu’une  antre . Lorfqu’un  c6té  du  verre  fera  en- 

tkE 
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titfKmetie  tchev^  & poli,  on  le  dém&ni^aen  ât  oo  l'C' 
Xtoiinctt  pour  connolire  l’endroii  le  dIu$  €piit,  6 1« 
verre  ne  l’dl  pis  dgalenmc  par-toot . Oji  connohrs  cet 
endroit , co  y triçani  d’ebora  un  diamètre , dans  lequel 
Boe  ligue  claire  ou  notre  ne  perotüe  point  rquliipUde;  ce 
qui  fe  peut  toiïjoors  trouver.  Si  dans  tous  les  diame> 
très,  cette  ligne  ne  parole  point  doublde,  nn  eft  aiFàré 
que  le  verre  cil  bien  tttur/  it  qu’«»n  le  peut  trtveiller 
dgaletneut  de  l'eutre  c6id,  pour  lui  donner  Ton  eiitlere 
petfedioQ . 

Cene  mdchode  de  M-  de  la  Hite  cft  fbodde  for  nn 
phénomène  tlTci  tréqocniœerM  cAfetvé ; c’eO  que  des  gla- 
ces maitiptieni  tes  objets  d'autant  plus  que  leurs  flirÜKa 
aotétieurn  & podérieurvs  font  moini  paralteicsi  & d'au- 
tant moins  que  les  épailTeurs  corrrfpondantes  en  (ont  plus 
égales  CO  tout  fent;  ce  t)ui  donne  une  maniéré  sûre  de 
recoenottre  la  moindre  inégaiiié  dans  l'épajifeur,  de  de 
déterminer  en  quel  rcni  dt  de  quel  côté  elle  j eft  . Pour 
Cet  etfét,  il  ne  s’agir  que  d’eapofin  au  verre  uo  objet 
linéaire,  Il  on  prat  s’exprimer  alnfi;  c’eU-i-dire  long 
dt  nw»u:  cet  objet  linéaire  fera  repréfenté  dans  le  ver- 
re taillé , & iâ  repréiènttiion  en  paurra  être  le  diamètre  ; 
£ ce  diamètre  ne  paroti  point  multiplié  fur  le  verre  ; ^ 
£ en  tournant  le  verre,  fous  les  intrea  dfamettes  ne  fe 
muliiplieoi  pont,  k verre  fera  bien  ftmtr/. 

M.  Caffini  dans  les  Ai/mtirti  dt  dti 

StUm€r$  dt  1710,  fait  voir  la  nécedité  de  bien  ttmtrtr 
ka  verres  des  lunettes;  nnconvénxnt  qd  réfolcerotr  d'un 
verre  de  lunette  mal  ttmtrd,  e(l  fiicile  à démontrer. 
Quand  robjcflif  dt  rocnlaire  d’un  lélefcope  font  bien 
ttmtrdtf  c'cll-i-dirc  quand  l'aie  de  ces  dtui  verres  de 
leurs  lofctt  font  dans  la  même  ligne,  l’oeil  placé  dans 
Taxe  de  la  lunette,  verra  les  objets  dans  cet  axe:  H 
en  fera  root  auctemetit  fi  l’un  dea  deui  verres  cl)  mal 
ttmtrd \ car  alors  l’image  ne  fera  plus  vfie  dans  l’aie; 
deforte  que  la  diflance  apparente  entre  deux  a'Itrs  nb- 
lêrvée  avec  deux  lunettes,  dont  l'une  a Ton  objeélif  bien 
ttmtrd^  dt  l’autre  a fan  objefiif  mal  temtrd,  ne  fera 
pas  leur  dirtaiice  véritable. 

CENTRIFUG  E,  qdj.  (Mdeh.)  ftrtt  ttmtrlfm- 
ft  y c'rll  ceik  par  laquelle  un  corps  qui  tourne  autour 
d’un  centre,  fait  ertbrt  pnor  s’éloigner  de  ce  centre. 

C’ell  unc'dca  lots  conllanies  de  ta  nature,  que  tnat 
BKMvcmeDi  ell  par  lui-méme  reâiligne,  (vtfet  Mou- 
TEtaaNT)  de  «^u'un  mobile  ne  s'éloignera  jartuis  de 
la  dteâion  rediogne  de  foo  premier  mouvement,  tant 
qu’il  n’y  fera  pat  obligé  par  quelqae  nouvelle  fiuroe  im- 
primée dans  une  ditediott  dirférente:  après  cette  oou- 
srehe 'mpultioD,  le  mouvement  devient  compoCé;  mais 
il  continue  toijours  en  ligne  droite , quoique  la  dire- 
6k>n  de  la  ligne  ait  changé  . f'vvvt  CoHPoairtOM. 

Foor  qu’un  corps  l'e  meuve  dans  une  courbe,  il  faut 

Îi'll  reçoive  è chaque  moment  une  n<juvel]e  impulfion, 
dans  une  direâiun  d'iférente  de  la  fienne,  parce  qu’une 
courbe  ne  peu  St  réduire  à drt  lignet  droites,  i moitM 
qu’elles  ne  foicM  ioonimont  petites;  par  cnnféqueni  <1 
un  corps  attiié  contiauellement  vers  on  centre,  ell  lancé 
outre  cela  daus  u^ie  dircétion  qui  ne  paiïê  point  par  ce 
centre,  il  décrira  alors  une  courbe,  dans  chaque  point 
À de  laquclk  (Pi.  dt  Mdik.  fig.  aq  ) it  tichera  de 
s’éloigner  de  la  courbe,  dt  de  continuer  (bn  mnove- 
ment  dMi  la  taogemc  /fi>;  ce  qu’il  fermt  en  elfec  fi 
rien  ne  l’en  empéeWt  ' enfonc  que  dans  le  même  terni 
qu’il  décrit  l'arc  W£,  U s'éloigneroii  rar  fa  fortt  ttm- 
*nfptf  de  la  longueur  de  la  ligne  DE  perpendiculaire 
è À Di  ainfi  en  fuppofant  l'arc  AE  infiniment  petit, 
\t  ftrtt  ttmtrifmgt  efi  proporiiuoiKlIe  à la  ligne  DE 
perpendiculaire  à la  ligne  A D . 

Un  corps  obl'gé  i décrire  on  cercle,  k décrit  le  plus 
grand  qu’il  peut;  on  plut  grand  cercle  étant  en  quel- 
que forte  moins  circokire,'  moins  courbe,  00  rrsoîns 
diti6em  de  la  droite  qu’un  plus  petit,  i'tytt  Coua- 
Buag.  Un  corps  foufirc  aoiic  plus  d’a'térarion  dans 
fon  mouvement , dt  exerce  plus  vivemeiu  ia  f«ret  ttm- 
trifugt  lotiqu’il  déctii  on  petit  cercle,  que  lorfqu’il  en 
dérrii  un  grand,  c'ell  è-dire  que  la  ftrtt  ttmtrifutt  ell 
tofijours  proponionoelle,  toutes  choies  d’aiileurs  «aies, 
i la  courburp  du  cercle  dans  laquelle  k corps  eit  em- 
poiié. 

Il  en  efi  dea  autres  courbes  comme  des  cercki;  egr 
une  éourbe  quelle  qu'elle  puilTe  être,  peut  être  regar- 
dée comme  formée  d'une  infinité  d’arcs  de  cercle  in- 
finiment pciirs,  décrits  de  diè'érau  rayons,  de  façon 
que  les  endroits  uà  la  courbe  cft  le  plus  courbe,  (ont 
ceux  où  la  fSrtt  temtrtfmgt  efi  plus  grande , tout  k re- 
fie d’ailleurs  égal;  dt  amis  daoi  uoe  même  cooibe  la 
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ftrtt  ttmtrifmgt  du  corps  qui  la  décrit,  varie  fuivant 
les  diliérens  j^nts  ou  il  fc  trouve . 

On  peut  voir  les  lois  dt  la  théorie  des  ftrttt  ttmtri- 
fagtt  expofées  plus  en  détail  dans  rariick  des  For- 
ces CENTRA I. ES,  au  mot  Central. 

CENTRIPETE,  sdj.  ( AUtk.  j ftrtt  temtrifttty 
c’eil  celle  par  laque<ie  on  mobile  poulfé  dans  une  droi- 
te AQ^  (fg.  aq.)  efi  cootintwllcmcnt  détourné  de  fon 
mouvement  rectiligne,  dt  foUicité  i fe  mouvoir  dans 
pne  courbe. 

Afiili  CO  fuppolâat  l’arc  AE  infiniment  petit,  la  ftr~ 
tt  ttmtripttt  efi  proportionnelle  d la  droite  /)£,  per- 
pendiculaire i A Di  d'où  il  s'enfuit  que  la  ftrtt  «vw- 
triptte  nu  centrale  dt  la  force  ccntiit'uge  (ont  égales. 
ytytt  l'artitit  CENTRAL. 

CENTROBARIQUE,  mdtbtdt  ttmtrtimrifmt, 
(tm  Afdchmmifmc  ) c'efi  une  méthode  pour  méfurcr  ou 
déterminer  la  quantité  d’une  furtace  oo  d’un  folide , en 
les  confidérant  comme  formés  par  le  mouvement  d’u- 
ne ligne  ou  d’une  forfitee,  & mohipltant  la  ligne  ou 
la  furtace  génératrice  par  k chemin  parcouru  par  fon 
centre  de  gravité.  Cette  méthode  efi  renfermée  dans  k 
théorème  fuivant,  à ks  corollaires. 

Ttmtt  fmrfâtt  pUmt  tm  rvarèe,  e«  temt  ftfidt ^tdmit 
pmr  U mtmvtwttmt  tm  d'âme  iigme  tm  d'mme  fmtftut^  tft 
dgét  tm  prtdmit  dt  ttitt  ligmt  tm  farfmtt,  U ehf 
mtm  dm  temtre  dt  grmvitd,  c'efi-i-^irc  Pmr  U itgme  fme 
tt  temtre  dt  grmvttd  ddtrit  . Vtytx  CENTRE  UE 
c R A V 1 T e'  . V oici  la  démoofiranon  générale  que  cer- 
tains auteurs  ont  crfi  pouvoir  donner  de  ce  théorème . 

Suppofoni  le  poids  de  la  ligne  ou  furtace  gé  lérairice 
ramairé  dans  (bn  centre  de  gravité;  le  poids  total  pro- 
duit par  (i>n  mouverneni,  (èra  ^al  au  produit  du  poids 
mfi  par  le  chemin  do  centre  de  gravité  : mais  lorique 
les  lignes  dt  les  figures  font  regardées  comme  da  civps 
pe(âns  homogènes,  leurs  poids  (ont  alors  entre  eux  com- 
me leur  volume;  dt  par  con(équem  le  poid>  mA  devient 
alors  la  ligne  ou  figure  génératrice,  à.  le  poids  produit 
ell  k grandeur  engendrée:  ta  figure  eogenJrée  efi  donc 
égale  au  produit  de  la  ligne  ou  de  la  Ogurc  qui  l'en* 
gendre  par  le  chemin  de  fon  cenire  de  gravité  . Il  ne 
»o{  pas  être  bico  diflicilc  i fatûlàire  en  dérruHifiration , 
pour  (ê  payer  d'une  preuve  li  inCuÆfaate  A Q‘  vague, 
qu’on  trouve  néanmoins  dans  M.  Wolf,  d'où  Cbkin- 
bers  a tiré  une  pan»  de  cet  article. 

Four  mettre  nos  leâeurs  i portée  d'en  trouver  une 
meilleure  preuve,  conltd6oni  nn  levier  chargé  de  deux 
poids,  & imaginom  uo  point  fixe  dans  ce  levier  pro- 
longé ou  non  : 00  frit  ( f^tyet  CaNTRE^yLE- 
V I s R ) que  la  (bmme  des  produits  faits  de  chique 
poids  par  là  difiaoce  i ce  point , eil  égale  au  produit 
de  la  (bmme  des  poids  par  la  difiincc  de  leur  centre 
de  gravité  i ce  point;  donc  fi  on  fut  tourner  le  Ictkt 
ADiour  de  ce  point  fixe,  il  s’enfoii  que  les  circonféreo* 
ces  étant  propttrtiouaellea  aux  rayons , la  foqune  dea 
produits  de  chaque  poids  par  le  cticmiu  qu  circo>iféreti- 
ce  qu'il  décrit , eit  égale  au  produit  de  la  fomme  des 
poids  par  la  circonférence  décrite  par  le  centre  etc  gra- 
vité . (Jette  dén>on(lraik>n  faite  par  deux  poiés,  l'apoii- 
que  également  & laciKment  j tel  nombre  qu'on  vouiva. 

Ctrtilairt  l.  Puilqu'uh  parallélogramme  ABC  D 
( Pi.  dt  M/ti.  fig.  >d. } peut  être  riMirdé  corntpe  pro- 
duit par  le  m uventatt  de  la  droite  ÀB  lufijours  paral- 
lèlement i cllc-mémc  le  long  d'une  autre  dsoiic  -éC, 
A dans  k direétion  de  celle-ci,  A que  dans  ce  mouve^ 
rpeut  le  chemin  du  centre  de  gravité  efi  égal  â k droi- 
te ££,  perpendiculaire  è CD,  c'efi-i-dîrc  i 1a  hauteur 
du  parallélojEramme;  fon  aire  efi  donc  égale  au  produit 
de  la  ba(c  C O,  na  de  la  ligne  qui  décrit  le  paiaMéiO- 
gramme  par  la  hauteur  EF.  Ftjet  PARAt.La'LO- 

GRAMME. 

Ce  corollaire  pourroic  (aire  naître  quelque  foupçoa 
for  la  vérité  A k généralité  de  U règle  précédente:  car 
on  pounoit  dire  que  la  ligne  C D Ce  mouvant  k long 
de  AC  , le  centre  de  gravité  de  ente  ligne,  qui  efi 
fon  point  de  milieu,  d^rit  une  ligne  ^alc  A parallèle 
i AC;  A ^o’ainli  l’aire  du  parallélogramme 
efi  le  produit  de  CO  par  y|C:  ce  qui  (êroii  faux.  Mak  ' 
on  peut  répondre  que  A C n'ell  point  proprement  k di- 
reârice  de  Cf)  , quoique  C D Ce  meuve  le  long  de 
ACi  que  cette  dirrarke  efi  proprement  la  ligne 
qui  mefure  la  difiance  de  /f  £ è C f>  ; A que  le  che- 
min du  centre  de  gravité  par  lequel  fi  Àut  multiplier 
la  ligne  décrivante  C D , o'efi  point  le  chemin  abfola 
de  ce  cenire,  mais  fon  chemin  eilimé  dans  k (ens  de 
la  direârice,  ou  te  chemin  qu'il  (ait  daos  un  fens  per- 
pcndiculrire  à U If  M décrivqate . Cette  remarque  e(I 
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o^ccnurc  font  pretenir  ks  panlof^Uinci  dsm  tefqotfk 
<m  poorroii  tomber  y en  ^itquaoi  fkm  pcécaiMKMi  I* 
refik-  précédeme  è ii  mefore  det  forfiiees  & des  folides  ■ 
Ctnti.  //.  On  prouvera  de  la  mfme  maakre  qoe  la 
foliditd  de  tout  corps  ddcrit  pu  un  plan  qiu  delceod 
to^ourt  pmtidleateoi  à lai'inêine  la  long  de  la  droite 
ÂCy  de  (oirani  la  direâioo  die  cene  droite,  doit  fit  troo* 
ver  CO  mnltipliaot  le  plan  décrivant  pu  » hautettr.  K 
pRiaME  Is  Cylihori. 

Ctrfll.  III.  Poilbac  le  cercle  fit  dderic  par  la  rdvo- 
lotioo  du  rayon  CL  (fif.  ly.  ) autour  du  centre  C,  & 
<^oe  le  eeatre  de  gravitd  du  rayon  CL  cil  daus  Ton  mi- 
licQ  f,  le  chemin  dn  centre  de  gravité  ell  donc  ici  one 
circontérenee  d'un  cercle  X décrit  pu  un  rayon  foû- 
double;  & pu  coaTéquem  raire  du  cercle  ell  égale  au 
produit  du  rayon  C L , pu  la  ciréooftfteaee  que  déeri- 
toit  un  rayon  ToAdooble  àoCF,  ce  qo'on  &it  d'aillcors . 
Fêjtz  C a a e L a . 

Cui//.  If'.  Si  un  reÛingle  ABCD  {PI.  it  M/tk. 
//■  aS. ) toorne  aniour  de  foo  tit  AD  , le  reâang’e 
décrira  pu  ce  mouvement  un  cylindre , & le  ebté  fi  C 
la  fuifàce  de  ce  cylindre  t mais  le  centre  de  gravité  de 
la  droite  fi  C,  ell  dam  Ton  milieo  F;  & le  centre  de 
gravité  du  plan  qui  eoeendre  le  cylindre , ell  dans  le 
milieo  G de  la  droite  £ F.  Ainfi  le  chemin  de  ce  der- 
nier centre  de  gravité  ell  la  circonférence  d‘un  cucle 
décrit  du  rayon  £C;  & celui  du  premiu,  la  circonfé- 
rence d’un  cercle  décrit  du  ravon  £F:  donc  la  furfa- 
oa  du  cylindre  ell  le  produit  de  la  hauteur  BCj  pu  la 
circonférence  d' un  cercle  décrit  du  rayon  £ /'  ; & la 
foliJilé  du  cylindre  cH  le  produii  do  rrâangle  ABCD, 
qui  fert  i fa  génération , par  la  circonférence  d’un  cu- 
cle décrit  do  rayon  EC  (ôûdouble  de  FF,  demi-dia- 
meirc  du  cylinure . Suppoibos , par  exemple , la  hauteur 
du  plan  (|ui  engendre  le  cylindre,  & pu  conIéque<mcel- 
la  du  cyiiadre  ÈC^s,  le  diarivetre  de  la  baie  OC—r, 
oa  aura  donc  EG^l  r;  & ruppofant  que  le  demi- 
dumeire  foit  i la  circonférence  comme  i ell  i u,  la 
circo.ifércnce  décrite  par  le  rayon  -j  r fcra  = -j  m r \ 
d’où  il  s'enfuit  que  multipliant-  w r pu  I* aire  dn  re- 
âingic  AC  = * r,  on  aura  la  fulidiié  du  cylindre  -=s 
\m  »r'  ; mais  =-jrXwr  X é'.n'imrrss 

l’aire  du  cucle  démte  par  le  rayon  EC . il  ell  doirc 
évident  qoe  le  cylindre  ell  égal  au  produit  de  la  bafe 
pour  fa  hauteur,  ce  qo'on  û’t  d’ailleurs. 

De  même , pnifqoc  le  centre  de  eraviré  de  la  droite 
AB  (PI  ér  AUlk.  fig.  17.)  cfi  dans  fon  milieu  Af, 
À qu’on  décrit  la  lurt'*ce  du  cône  en  faiiani  mouvoir 
le  triangle  ABC  autour  d’on  de  fes  c6iés  AB  prit 
pour  axe,  on  en  peut  conclurre  qqe  fi  PM^-BC, 
la  furface  du  cooe  fera  égale  au  produit  de  Ion  côté 
^ fi  par  la  circonférence  du  cercle  ^ccit  du  rayon  P Afy 
c'ell*i*dire  d'un  rayon  foAiooble  du  demi  - diamètre  de 
la  balê  fiC. 

Soppofont,  par  exemple,  fiCesr,  ABsss,  le  ra- 
yon éuni  i fa  circonférence  y comme  1 ell  à m ; oa 
aura  donc  PM^-^ty  ft  la  circonférence  décrite  de 
ce  rayon  m r;  ôt  ainfi  moltipHanfj  ur  par  le  cô- 
té /f  fi  du  cône,  le  produit  qui  fera-  tmr  devra  re- 
préfenter  la  furfaec  du  cooe  : mais  « m r eil  auflî  le  pro- 
duit de  - <■  pu  M r ; donc  U furfacc  4o  cône  eU  le  pro- 
duit de  la  circonférence  de  fa  ba(h  par  la  moitié  de 
fut)  côté,  ce  qu’on  (ait  d’ailleurs. 

Cvrafi.  f'.  Si  k triangle  >f  C fl  {Pt-  Jt  MùbdM. 
fig.  19.  ) tourne  autour  d'un  axe  , Il  décrit  un  cône  r 
mais  fi  on  coupe  C fi  en  deux  également  au  point  D , 
qu’on  tire  la  droite  AQ,  & que  AO^  A D,  Udl 
démontré  qnc  le  centre  de  gravité  fera  alprs  litué  en  0 ; 
donc  la  folidité  du  cône  rfi  égale  au  produit  do  tran- 
gle  C X fi  pu  la  circonférence  du  cucle  décrit  du  ra- 
yon PO.  Or  AD  cil  1 AO^  comme  B D cil  ) OP: 
d’ailleurk  AO-^^  AD,  & 

es-  Dfi«-CB.  Snppofons , par  exemple  ^ C fi 
r,  AB^é,  & la  raifon  du  rayoo  h k circonférence 
celle  de  I i M,  on  aura  d«sc  OP  r,  la  circon- 
féreoce  décrite  de  cc  rayon  ur,  |e  triangle  AC  B 
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«r,  dr  par  conféquent  la  folidité  du  eooc  ^ 7 e 
X mais  g «mr*  e=-^  r X "•  r X ^ 

a,  ou  le  produit  de  ht  ha(ê  du  cooe  par  le  tien  de  ù 
hauteur,  ce  qu’on  (üt  d’allkon. 

Ce  théorème  fl  général  di  fi  beau  fur  le  centre  de 

Sravité,  peut  être  mis  au  nombre  des  plus  curicafea 
écouvcries  qu'on  ait  làitn  en  Géjtnétrie.  Il  avofi  été 
appcrcA  il  y a long-tcms  pu  Pappot:  mais  le  P.  Gol- 
dm,  jéfoiie,  eJl  k premkr  qui  l'ait  mis  dans  tout  f>a 
joor,  dt  qui  en  ait  mouué  l’ofage  dans  un  grand  nom- 
bre d’exemples . 

Plnfieors  autres  Géomètres  s'en  font  (èrvis  auflî  après 
Pappos  dt  Galdh>,  pour  mefuru  les  folides  dt  les  fur- 
faces  produites  par  une  routioo  autour  d’on  axe  fixe, 
fur-tout  avaist  qu'on  rAi  les  fceoors  qnc  le  calcul  in- 
tégral a fournis  pour  cela;  dt  on  peut  l’employer  en- 
core i préfcnt  dans  ccmios  ças  ou  le  calcul  intégral 
lcroit  plus  difficile. 

M.  Lcibuiii  a obfervé  <ne  cette  méthode  feroit  en- 
core honne,  quand  même  l’axe  oa  le  ccmre  changuoit 
contmactlemciic  durant  k mouvement. 

M.  Varrgiion  a donné  dam  k volume  dr  PAtêdé^ 
mit  de  1714.  un  mémoire  qui  a pour  titre,  Rifitxitus 
fmr  rmfttgt  fMt  U MIthsmifBt  ftta  sv»ir  tm  Güml- 
trie . fl  y démontre  la  propriété  du  centre  de  gravité , 
dont  nons  avons  pulé  «ns  cet  article,  dt  ptulîeurs  au- 
tres propriéiés  encore  plut  générales  de  aum  curieufes . 
On  peut  fe  fervtr  atilemeut  de  ces  propriétés  pour  ré- 
foudre  avec  plut  de  facilité  certains  problèmes  de  Mé- 
chanique.  Pu  ex  fi  on  demande  qoelle  figure  doit  a- 
votr  une  courbe  G AH  {fig-  if-  u/«as.  «.*  x._)  pour 

Î|u'en  tournant  aotour  de  Taxe  GH  elle  prodnife  une 
urfiice  courbe  plus  grande  qoe  ceik  qoe  produiroit  ca 
tournant  autour  de  &//  toute  autre  ligne  courbe  qoi 
palkroit  par  ks  mêmes  points  G,  U,  a qui  feroic  du 
la  même  longueur  qoe  la  courbe  qu’on  cherche;  00 
trouseroit  fans  aucun  calcul,  en  fe  fervaoi  da  théorè- 
me pfécédept , que  la  courbe  G AH  qu'on  demande  doit 
être  celle  que  prcndioK  one  chaîne  chugée  d’une  iuS- 
nité  de  petits  poids,  de  qu’on  attacberoit  tut  poitiK  G 
fl  II:  eu  une  chaîne  qui  efl  ainfi  attachée,  doit  fe  di- 
fpnfer  de  manière  qoe  k centre  de  giivité  des  potda 
qoi  la  compofent , c'eft-i-dire  k centre  de  gravité  d« 
la  courbe  même,  defoeode  k pins  bas  qu’il  ell  poSî- 
ble;  d’uu  il  s’enfuit  que  la  courbe  formée  par  cette  chal- 
fte  aura  fon  centre  de  gravité  plus  éloigné  de  rhotifon- 
ttle  G//  qoe  toute  autre  ligne  courba  de  la  même  lon- 
gueur , & pafTant  par  les  mêmes  poUm  : par  cooféqneat 
le  cercle  décrit  par  le  centre  de  gravité  de  la  courbe 
formée  par  la  chaîne , lorfque  cette  courbe  tourne  au- 
tour de  GH,  ell  plot  grand  que  le  cercle  décrit  par 
k centre  de  giavhé  de  toute  antre  courbe  de  même 
longQcur,d(  palfant  par  lo  mêmes  points  G,H\  donc 
la  furface  da  folide  produit  par  la  premkre  coorbe,  eft 
plut  grande  que  toute  autre.  Ou  voit  donc  qoe  k pro- 
blème fe  réduit  1 trouver  la  coutbc  formée  par  la  chaî- 
ne; courbe  connne  par  les  Géomètres  fous  le  nom  de 
tbsimeUe , At  dont  ils  ont  donné  la  conftmâkMi  H y a 
long-tcms . f'tytt  ChaIhetti. 

Le  ntoi  temtrtfmri^mt  dl  formé  des  mots  enr- 
$rmm,  ccmie,  & , ftidi,  ptfsmttMr . {0) 

CENTRIKE,  pùÿ»M ; vtyti  Porc. 

« CENT-SUISSËb,  f m.  ?\.{Hi/i.  mé.)  par- 
tie de  la  garde  du  Roi  commandée  par  un  capitaine  qui 
a fout  loi  deux  lieutenant,  l'un  François  , & l'autre 
boifle . Daist  les  jours  de  cérémonie  leur  capitaine  mar- 
che devant  le  Roi,  It  k capitaine  des  gardes  do  corps 
derrière . Au  faère  k capltaiue  & la  Ikutcnant  font  vê- 
tus de  fatlti  blanc  ^ avec  de  la  toile  d'argent  dans  lèa 
emailleori,  A \t%  fmiffti  ont  de  ca&qun  de  veloun  . 
Cette  milice  a des  juga  de  fa  nation,  & |oüii  dçt  mê- 
ma  privilèges  que  la  fujets  nés  dn  royaume  : elle  eft 
exempte  de  toute  impofidon  ; & ce  pnvilége  s’éwnd 
aux  enfans  & aux  venva . Voici  l’ordre  de  u mardtc . 
I.  Le  capitaine;  s.  les  deux  Ikutenans;  a.  k premier 
fergent  ; 4.  quatre  trabàps  pour  la  défeole  particoliera 
dn  capitaine;  y.  ks  caporaux  ; 6.  la  anfpeirades;  7.  la 
ttmbouri  ; 8.  ks  moufquetaira  ; 9.  deux  trabaitt  pour 
la  défeofe  de  l’airagne;  10.  deux  ambona;  ti.  l’en- 
feigne;  la.  les  piquwrt;  13.  la  moufqoetaira  de  la  fé- 
conde marche;  14.  la  foof-lieuieDaiis  i la  queue  de  la 
compagnie;  ir.la  autra  (ergens  fur  ks  aila.  lit  font 
appellé  temt'fmjfei , parce  qoHlt  (brinait  une  compagnie 
de  cent  homma . Le  P.  Daniel  prétend  qoe  cette  eom- 
psgnie  ell  «ue  garde  militaire  du  &oi . Ea  cflet,  la 
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cemt  vont  ) It  mincivée  daai  les  qtc  le 

Kot  nie  en  perronne:  aiuik  au  lieu  de  la  lulletarde, 
leur  arme  ordinaire,  ils  pteimem  le  fuftl.  Les  Smiffts 
commciicerenr  en  1481  a être  i la  fulde  du  Roi , i 
la  place  des  fîmes ' archers  éCiblis  par  Charles  VIL 
Louis  Xl.  les  rerini  i la  rccocnnsaD^iion  de  fen  pere, 
& CO  prit  une  compagnie  pour  la  garde  ordiuaire  de  ûs 
perfonoe-  Celte  comnenk  fut  coofirmdc  dans  cette  fort* 
âiuo  par  Charles  Vlll.  co  1496  ; le  capitaine  oui  la 
comnunde  a le  titre  de  . r»y«t 

r Liât  dt  l*  Fréwtt , FHifturt  dt  U Militt  Frs»f»ifi 
f»r  It  F.  Daniel,  & FA*rigd  €br*Mlogi^m4  de  M.  le 
prciideni  Hdnaut . ^ 

CENTUM  VIRAT,  f.  m.  {Hifi.  mmc.)  triho- 
nal  oo  cour  chez  les  Romajus,  aiDü  nommdc  da  nom* 
bre  de  cent  magillrais  qui  la  comporokni , de  qui  ddd* 
doient  les  diiTdrends  des  particuliers . Ou  les  nommoii 
temimmvirt,  A leur  dignité  efmtmmvtrst.  (G) 

• CENTURl  ATEURS  dt  Msgdtitmrg . F»]. 

Cl  N T U a lE. 

CENTU  RIE,  r.  f.  {Hifi.  ne.)  ce  mot  lignifie 
en  général  une  diilribueion  des  parties  d'un  tout  par  ceo- 
caiae . Ftytt  C s k t . 

Dans  les  tems  qoe  le  peuple  Romain  s'aflcmbloii  ponr 
créer  des  magillrats , ou  pour  étiblir  des  lois , ou  pour 
délibérer  des  aSiuret  publiques,  il  écoit  dîvifé  par  ttm- 
ttrritti  & afin  que  l'on  pm  recueillir  plus  facilement 
les  luàrages,  on  optoott  par  tnttriet:  ces  aUcmolécs 
fe  failuieitt  dans  le  champ  de  Mars,  A elles  s'appel* 
loktit  etmilia  eemtirritta . 

Les  cohortes  de  Rome  étokot  divifées  par  décuries , 
commandées  par  des  décurions,  A par  etmmriei , com- 
mandées par  (tes  centurions  ; chaque  cohorte  éloit  Ctsm- 
polVe  de  fil  tntmritf,  A une  légion , de  Ibixance  et»- 
tmriei . Ftyei  COROITE,  OlCURIONi^ÿ  ClK* 
T U 1 1 O H . (G) 

ClHTUâil  ou  fittlt,  tm  Ckromthgie , c’eft  l'e* 
fpace  de  cent  ans . L'Hiiioire  ecciéiiaitique  compte  piin- 
cipaL-ment  par  lieclcs , i commencer  de  r incarnation 
de  notre  Seigneur . Ftyt^  S 1 1 c L I . 

On  dit  dans  ce  lèns  U frtmitrt  ttmiurit  ou  premier 
petit-  Mais  ce  mut,  beaucoup  plut  ulité  en  Auglok 

Î[u'eo  Fcajtçois , ne  s'employe  goeres  que  dans  le  cas 
uivant . 

ClMTURiBadr  Mtgdeknri , ( Hifi-  tttUf.  ) c’eft 
on  corps  d'hitluire  eccléiTailiquc  que  quatre  intnîQrei  de 
Migdetsourg  commencèrent  en  l’année  tféo.  Cet  quatre 
miniitres  font  Manhias  Flaccios,  fornommé  Htyrie»t, 
Jean  Wigand,  Matthieu  Lejudin  , Biiile  Fabert  ; A 
aniqueU  qtselqtKs-uns  aj'>ûtenl  Nicolas  Gallus,  & d'an- 
tres André  Corvin.  Illjrrieus  éioit  celui  qui  cotiduifoit 
l’ouvrage,  & les  autres  travailloient  fous  lui.  Il  a été 
continué  jurqu’ao  stti.  deck  . Chaque  ttntmrie  cmi* 
tteoe  tontes  les  choies  remarquables  daus  un  liede , A 
cft  partagée  en  feite  chapitres . Le  prerokr  ell  un  fom- 
maire  de  ce  qui  va  être  dit  ; le  fécond  efi  do  lieu  & 
de  l’étendue  de  l’Eilife  : le  truitieme , de  la  perfécu- 
tkm  dt  de  la  paix  & l'Eglife;  le  quatrième,  de  la  do- 
Ôrine;  le  cinquième,  des  hérédes  ; le  fixicme,  des  cé* 
réinooles  dt  des  rits;  le  feptieme  , de  la  police  A du 
gouvernement;  le  huitième,  du  rchifme;  le  neuvierase, 
des  fynodes  ; te  dixième,  des  vies  des  évéqoes  des  grands 
fiéges  ; le  onzième,  des  béi étiques;  le  douzième,  des 
martyrs;  le  treizième,  des  inUacles  ; le  quatorzième,  de 
ce  qui  regarde  les  Juiis  ; le  quiuzieme,  des  religions 
réparées  de  l’Egtile;  le  fciiktae,  des  monomens  A 
diaiigcmens  poIrtIqiKs  des  états  . Cet  ouvrage  ell  une 
comptiatino  qui  a derrundé  beaucoup  de  uavail,  oviis 
qui  ne  peut  point  puilêr  pour  une  billoire  bien  écrite, 
cxaâe , A parfaite  . Le  bot  que  les  centuriatears  fem* 
bicnt  s'étre  propoTé,  éioit  d’atuquer  l’églife  Romaiite, 
de  d'établir  la  réforme;  dt  le  cardinal  Uaronius  entre* 
prit  fi»  annales  eecléfulliques , pour  les  oppufer  aux 
trmtMriei . 

CENTURION,  f.  m.  ( Hi/l.  ne.  ) parmi  les 
Romains,  uffickr  d’rolaotcrie  qui  commandoit  une  ceo* 
tarie  ou  cent  hommes . k'tytz  C e N T u 1 1 e ■ 

Le  ptemier  eemtmrUm  de  la  premkre  cohorte  de  cha* 
que  légion  s’appelloic  frimtfilus,  frimtpilmt  OU  frimi- 
•i7i-<r«/«riv,  oc  quelquefois  frimm  etutmrit.  11  a'étoit 
Tues  le  comoundemem  d’aucun  tribun,  i la  diiTércnce  des 
autres,  de  il  commandoit  quatre  cemnties.  Il  gaidoii  l'é- 
tendart  dt  l'aigle  de  la  légion . C’eft  de-li  qu'oo  l’apel* 
loil  frimi-piîmi. 

CEP,  f.  m.  {AgrttmU.)  it  dk  d'oo  pié  de  vigne. 
V I O N s . 

CiP  «•  Ceb  , iHip.  »4t.  Z—ttg.)  00  appelle  da 
Ttme  II. 
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ce  nom  les  finges  qui  ont  des  queues , de  qui  font  de 
plulieurs  coultuis.  ytytt  Singe.  (/) 

CLPEAU  , r.  m.  {^MtMmtytgt  ) c’étok  te  billot 
dam  lequel  6oit  atrétée  la  pelle  ou  matrice  d'écullun, 
lorlqu'un  ftappuit  les  monRoies  au  maeieau.  F.  Ai  on* 
NOYAGE. 

• CEPE'ES,  f.  f.  pl.  {Cemmtret  Çjf  rxfUitétiam 
dts  kt*t)  ce  terme  déligne  quelqiwtbis  une  ceruiue  éten* 
due  de  buiilbns,  nu-s  plus  (ouvent  ce  qui  repoude  des 
fouches  d'uo  bois  taillis;  l'ordonnance  défend  de  1rs  a* 
battre,  foii  i la  ferpe,  foh  i la  feie,  mais  Iculrmciit  i 
la  cotgnée.  Ctfiti  le  dit  auOi  des  Touches  mêmes . La 
coupe  des  téies  de  ùattfeti  des  Taules,  marfaux , frd* 
n«,  aulnes,  appartient  au  fermier  aâuel,  lorlqoe  c'é* 
Soient  dc>  fruits  réglés  dont  le  fcrmieT-  précédent  joiiil^ 
foie,  à moins  que  Ir  propriétaire  ne  Te  la  Toit  rctervée. 

* CENTUSSIS,  (/f«rry«ti/}  c’écoit  d'abord  au- 

tant  que  ttninm  éPts\  mais  «r  de  Uhrt  étant  Tyiumy- 
mes,  le  vsluit  cent  livres  de  cuivre,  évaUices 

en  argent  à dix  deniers.  Dans  la  fuite  le  ttntxSu  ne 
fut  plus  compté  que  pour  cei>t  (èxtans,  rais  pour  ernt 
OJices,  de  entin  pour  cene  demi-onces.  l\jtt  Mok- 
NOias  ANCIENNES. 

•CE  PEND. A NT,  POURTANT,  NFAN* 
MOINS,  TOUTEFOIS,  Tynonymes  (Crtmm) 
M.  l’ab;^  Girard  dit  que  p«rrrru»r  a plus  d'éncrgk,af- 
brrne  avec  plut  de  fermeté;  que  eepetdsnt  efl  moins 
abtbiD,  de  afilime  feu'iemcnt  contre  les  apparences;  que 
indique  deux  chofes  oppofées,  dont  l'on  af- 
firme  l'une  fans  nier  l'autre;  de  que  temttfaii  marque 
une  excrpiton  a une  rcg>e  ilTez  générale;  ce  qu'il  con- 
brrne  pat  les  exemples  Tuivans,  ou  d'autres  frmhlabict. 
C^uc  tous  les  critique»  s'élèvent  contre  un  ouvrage,  qu’ 
it»  le  pourfuivciii  avec  toute  rinjullice  dt  la  mauvailè  vo- 
lonté pulfible,  ils  n'empêcheroot  p.3»rr«*r  pas  le  public 
d'dirc  équiuble,  de  de  l'acheter  s'il  cil  bon.  Quelques 
écrivains  iNtt  répandu  dans  leurs  ouvrigcs  tes  maximes 
le»  plus  oppalces  il  la  morale  chfétienne;  d'autres  ont 
publié  le»  lyUcincs  le»  plus  contratie»  à Tes  dogmes; 
tefemdtMt  les  uns  dt  tes  autres  ont  été  bons  pareil»  , 
bous  amis,  ^ns  citoyens  m^me,  li  on  leur  pardonne 
la  famé  qu'ils  ont  comniîTe  en  qualité  d'auteurs . Bnur* 
daloue  a de  la  féchcreHc  ; tt/tmmttus  il  fi»  célébré  par- 
mi le»  orateurs  de  Ton  tems?  On  dit  que  certain»  |our- 
nallltcs  ne  louent  que  ce  qu’ils  font;  tnttfeu  ils  ont 
loiié  l'Hifioire  natorelle,  dt  d’autres  excelicns  ouvrages 
qu'ils  n'uni  pat  faits 

CEPHALALGIE,  T.  f.  ( Mtéeeite  ) douleur  de 
tête  vioieniv.  Ce  mot  vknt  du  Grec  Kms,  ivre,  de 
d’«A}4t  dsteteter . 

Cette  cfpece  de  douleur  a des  caufes  dîifércntes  dans 
ditlcrens  Tujcls  ; les  diflê^ions  de  perfonne»  mortes  ) la 
fuite  de  cette  maladie,  nous  en  inéiqnert  deux  princi- 
pales; favoir,  i*.  l'engorgement  des  vailfeaux  des  mem- 
branes qui  iêrvem  d'enveloppes  ao  cerveau , que  l’on 
nomme  la  dmrt  A U fit-mert;  a*,  le  dép6t  ^uae  lym- 
phe acre  épanchée  fur  la  fubilancc  même  du  cerveau , 
ou  fur  les  panks  nerveufes  de  la  tête,  qui  y occafion* 
neni  une  irr.tation  dt  une  douleur  violente . Lorlque  cette 
dou:eur  ell  permanente  dt  fans  interruption,  elle  prend 
un  autre  nom,  de  on  l'appelle  t^pMet'.  alors  les  fym- 
ptomes  font  bko  plus  viotens,  ce  n'ctl  plus,  comme  dans 
la  tdfhtltlgù , un  mal  léger , de  qui  n'occupe  qu'une 
partie  de  la  tête;  il  dcvkni  durable,  A d'ilicile  à gué- 
rir ; le  malade  a peine  i Tupporter  le  moindre  bruit;  la 
lumière  loi  dcvkm  iiiTuraortable  ; toutes  les  membranes 
dt  ks  parties  nerveufes  (mit  dans  une  leniion  fi  violen- 
te, que  la  douleur  occupe  toute  la  tête. 

On  peut  cDCore  diviler  la  tépbtUlgit  en  aigraitte, 
que  tes  Latins  ont  appcllé  bemurtmi»,  parce  qu'il  n'y 
a qu'un  côté  de  la  tête  d’afi'eêlé;  dt  en  clou,  elnmt,  é- 
tat  dans  lequel  k mal  n’excede  pas  la  largeur  de  la  tête 
d'un  clou , dt  où  il  fcmble  à la  pcrlbnnc  malade  (^oa 
ce  Toit  on  clou  qu'oo  loi  ait  planté  dans  quelque  partie,' 
mais  fur-tout  au  fommet  de  la  tête:  cei  accident  arri- 
ve paniculietcmeot  aux  femmes  hyilériques.  F.  Pas- 
sion HYSTEBiqUR. 

Les  caulèi  éloignées  de  la  f/pbêUlgit  font , comme 
OD  k peut  voir  par  les  fymptomes  quil'accompagneiit, 
U trop  grande  abondance  du  fang,  qui  ne  mvaotpar 
cette  rtiion  circuler  avec  facilité  dans  les  vaiüctul,  s'ar- 
rête dans  les  capillaires  du  cerveau,  dillend  dt  oecalion* 
ne  OM  fenfation  doulooreufe  dans  toute  rétendue  de  Ir 
tête,  o«  dans  certaines  parties  feulement. 

Le  fang  qui  abondera  en  férotké  acre,  occafionnera 
auffi  par  l'itritaiion  des  parties  nerveufes  \t  eipbtiaigitî 
eoâû  KHEt  ce  qui  peot  tütérer  la  lymphe , comme  la  vé* 
Vvv?  m- 
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rôle,  le  fcorbot,  & tMre-s  malediet  de  cette  tTpeec,  foM 
autant  de  caulètdecet  accident , qa’uo  vient  i bout  de 
détruire  en  corrigeant  la  caufe  : elle  cédera  donc  aux 
rcmedei  iitercuriels,  lurfqu'cUe  fera  produite  par  U vd> 
rôle,  et  aux  amifeotbutiqun,  lorfque  le  feot^t  y aura 
donne  lieu . 

L’excis  dam  le  commerce  des  femmci,  dan»  l'diu* 
de  it  le  travail,  dans  les  evacuatious.  Toit  par  les  l'ai* 
gnCes,  les  vomilJêinciis , les  puritatkms,  foot  autant  de 
cauAn  de  la  téfkéUliity  qui  eli  audl  produite  ann  fou» 
vent  par  un  amas  de  ciudiids  dans  rcllomac,  d'nû  pro* 
Vent  un  chyle  de  oiauvailc  qualiiif;  par  des  Tueurs  trop 
abondantes  : endu  par  une  trop  grande  (rjulpiration,  ou 
par  la  uanlpiraiKMi  m<m«  Tupprimée  tOttt<â'Coup. 

Le  prooolltc  que  Ton  peut  tirer  de  la  , 

c'eil  qu’elkii’eil jamais  Cnrs  danger:  li  les  membtaftes 
du  cerveau  Toni  le  lidge  de  cette  .maladie , il  y a lieu 
de  cra-iidre  la  Trénéde  ; lorTqu'eile  <Ü  occaliontiéc  par 
un  embarras  dans  Ica  parties  imernes,  qu'elle  cil  accom* 
pagnCe  de  linicmeiis  d'oreille,  de  fievre,  de  perte  d'ap* 

fidi't,  & d'une  pulfatioti  violente  daus  les  vaiOeaux  de 
a i^te , elle  ddgCiiere  faciieineiii  en  manie , Tur-tout 
dans  ThyMcondriaques  : knlque  la  eipb»Ulgu  eti  fui* 
vie  de  ToiblefTc  dans  les  aniculatioas,  d'dtourdilTcinens, 
d'embarras  dans  ia  langue  & dans  la  proaionciaiion , on 
doit  la  regarder  comme  Tavjtit-cuoreur  de  Tapriplciie 
& delà  ptralilVe:  eunn  lorTque  les  )cunes  sens  tuni  Tu* 
jett  i la  t/pbélalgir^  ils  Toiu  menacés  d'aceCs  de  goutte. 

Il  eli  tild  de  voir  par  la  dift'dreace  des  caufes  de  la 
t/pbél^in  f qu'elle  doit  jtre  traitée  de  diverTes  maniè- 
res ; les  b'gnéet  doivent  être  employées  dans  certains  cas  ; 
dans  d'auircs  les  déiayans,  les  iuduritiques  légers,  enfin 
les  émétiques;  le  lotit  dirigé  par  les  confcils  d'un  mé- 
decin, qui  cunnoinam  la  caul'e,  y approprie  le  traitement, 
fur  lequel  il  a'ell  point  polCble  de  duiiuer  de  règles  gé- 
bératci . 

Une  oblèrvtfioD  faite  par  Cowper  fur  une  t^pbnUl- 
gir,  prouvera  la  vérité  de  ce  que  j'avance.  Ce  (àv«nt 
médecin  guérit  an  malade  atta)ué  de  e/pbslalgie,  en  per- 
çant par  Talvéole  d’un  de<ii  mulâtre  le  linus  inasiliaire; 
cette  (ipéraiioii  procura  l'évacuation  d’une  quantité  de 
pus  qui  occalionnoir  ce  nul . 

Oralt  rapporte  deux  tâits  IVmblables.  Sans  être  méde- 
cin, on  ne  peut  pas  parvenir  à la  connoiifaoce  de  caufes 
aum  linfluTeres.  (AT) 

CEPH  A LIQU  E.  adj.  ( r»  A^éumit)  fe  die 
d'une  veine  fiiuée  i la  partie  exterue  du  bras. 

Ba  A s. 

La  vtint  t/pbAlifmt  ell  une  branche  de  Taiillaire;  elle 
l'unit  pea  âpre»  fa  nailTance  avec  la  petite  t^pbjlijmt 
qui  dclccnd  de  la  veine  foQclaviere  ou  de  la  jugulaire 
externe;  elle  palTe  entre  les  tendons  du  mufcle  dciio’i- 
de  & grand  pé<^<xat , & defeend  tout  le  Uuig  du  bord 
cxretne  de  la  portion  externe  du  biceps . J u o u- 

LAIRS,  DKLTO'lUe,  ^r.  (L) 

Ce'pHALiquK  , adj.  ( iVetlteiKt  ) remede  propre 
pour  les  maladies  de  la  tête . Ce  m'it  eft  tiré  du  Grec 
, titt , 

ün  donne  ordintirement  ce  nom  aux  reincdes  qui  loat 
propres  i calmer  la  trop  grande  vivacité  du  Guig,  Tir- 
tiiacion  & la  tciilîoo  des  fixes , d'où  proviennent  Tirré- 
gularné  dans  la  diilritMtio»  des  efpriis , le  délire , les 
l^fmes,  les  couvulfioos,  la  frénéiic,  & autres  accidetu 
or  ccrie  cfpece . 

On  mec  an  rang  des  t/pbélifMti  tous  les  remedes  qui 
(emperent  l'agitation  des  efpriis  par  leurs  exhalaifoos  a- 

fr cables;  tels  font  les  fleurs  de  primevete,  de  tilleul, 
c furcau,  de  violciics,  de  Ib  des  vallées;  enfla  les  fub- 
(larices  balfamiques  donc  uns  dunué  Tulâge  en  fufna, 
eu  decoâ'ou,  ou  co  poudre. 

LofIqoe  l'on  fait  prendre  les  e/pb^lifutt  en  fteren- 
taio^res  , on  a detiein  d'irriter  légèrement  une  branche 
de  la  rinqnieme  paire  des  nerfs  qui  unie  avec  uik  pa- 
teille  branche  de  la  lisieme,  le  répandent  dans  toutes  les 
eavités  de  la  face,  & lont  hameâées  par  la  membrane 
pituitaire;  cetre  crpecc  de  convulfion  excite  Tévacuatioa 
de  la  mocoiité  qui  s'y  fepare,  ft  foulage  par  ce  moyen 
dans  In  «jit  fiin  trop  grand  épaiffîirement  ou  fa  trop 
grande  nuaniité  ell  noiiiblc.  ^«y.  StIKMOTATOI- 

ItE.(Af)  ^ 

C £ P H A L O P H A R 1 N G 1 E K , rerwe 
•rtr,  eli  le  nom  de  deux  mufcles  de  l'orifice  de  Tce- 
foplâgc,  qu'oo  appelle  piuiryM . yeyt  MusClt. 

Iis  viennent  de  la  face  iumieure  de  l'apophylc  bafiiai- 
rc  de  Toccipital  vers  fa  partie  muyenue,  fie  s'épanoilif- 
ftm  Inc  la  pactie  ütpétkiua  êi  polléckare  du  pluiyos  » 
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?a'itf  tiMM  rn«haat  & co  arriéré,  ^ejwe  Par  a rt  ms. 

CE'PHEE,  f-  m.  (rw  c'efl  noc  des 

conUellaikMis  de  Thémifphére  lépteotrh>ual  : elle  a treiae 
étoiles  cttiu  le  caiaiogoe  de  Ptoiomée;  onze  dai»  ce- 
lui de  Tycho;  quarante  dans  Hcvc)'us;&  dam  le  ca- 
ttlngue  DriunniqtK  cinquante-cinq.  (0) 

• C £ P H I b £ , f.  m.  ( (g*  Myth*!.  ) Seuve  de 

la  Pbocidc,  qui  prend  fa  fourcc  dans  la  Dt^ridc,  pallè 
dans  le  vo  jinage  du  Parnallé,  travetfe  la  Béutie  & la 
lac  de  Co^k  appelié  aujourd'hui  Lag»  di  flitPy  & fit 
jette  dans  r£urip« , ou  le  détroit  de  Negtepont . Ce  fleu- 
ve cil  aumuid'hui  connu  fous  ic  nom  de  CtffiJJ».  L'o- 
racle de  Tbcmik  que  Deucaikm  de  Pyrrha  coni’ulicrcM, 
avoit  Ton  temple  lur  Tes  bords . 

* C£P1  !'£$,(  Hijl.  mmt  ■ } efpece  d'agate  , qui  fé- 
lon toute  apparence , a été  aiofi  nommée  i caufe  du 
grand  nombre  de  rates  que  l'on  y remarque , qui  la  four 
reriembJer  i un  nigoon  (en  latio  ttpc)  que  Ton  au- 
roit  coupé  en  deux  . Vartitlt  A c A T C . 

C £ R A M tm  C E 1 R A M , ( 6’/*/  ) Ile  coalîdéra- 
blc  d’Alie,  dans  la  met  des  Indes,  Tune  des  Molu- 
ques,  donc  la  dIus  grande  partie  eli  aux  Hollandois;  la 
reljc  dépend  du  rot  de  Teroate. 

* CERAMES,  f.  m.  pt.  (//«y».  éM<.\  vafes  da 
(erre  cuite  dont  oofe  fervoit  dans  les  répas.  Jufqu'autems 
des  Macédoniens,  dit  Athéné,  on  fe  fervoit  de  vafea 
de  terre  cuite;  le  luxe  s'étant  fort  ac«6  parmi  les  Ro- 
mains, Cicopatre,  la  derniete  des  reines  d'Egypte,  vou- 
lut les  imiter:  mais  pour  ne  pas  changes  TancKn  nom, 
clic  appelle  ttramts  ou  vafes  de  leitc  cuite,  les  cou- 
pes d'or  fit  d'aigeut  qu'elle  fiiifoit  dillribuer  aux  convi- 
ves lorfqu'ils  fe  rciiioient.  Ces  préfeiis  qu'on  faifok  aux 
convives  s'appc’loient  aulE  ap9pb»rtit$  , v*ytz  A?o- 
pHORfcTiiS.  C'éioii  un  ul'age  établi  dont  on  trouva 
pluiicuis  exeniples;  celui  de  donner  des  coupes  d’ot  d( 
d’argent  éioii  d’une  dépenfe  exceirjvc,qu'appiremfflcDt  on 
ne  tépétoit  pas  (ouveni,  fit  o'étuit  pas  atl&ie'rocnt  du 
(ems  où  Tor  était  li  rare,  que  Philip^  de  Macédaioe, 
pere  d'Alexandre,  cachou  toutes  les  ouiis  fous  Ion  che- 
vet, une  petite  phiole  d’o<  qu'il  avoit,  de  peut  qu'on  o« 
lui  voiit. 

• CERAMICIES,  f.  f.  pl.  {Hift.  «<  ) «tes 
Athéniennes,  uoni  on  ne  fait  autre  choie,  linon  qu'el- 
les étoient  ainfi  nommées  do  t/ramifm»  ou  de  Teodroit 
ou  elles  fe  célébroient.  ÿaftx.  Cà'RAUlQVfcS  <y 
E I T a s . 

• CERAMIQUE, f.  m.  (Wij?.  -#r.)  il  y avoir 
dans  Aihcoes  deux  lieux  célébrés  qui  portuieut  ce  nom, 
qui  lignifie  en  Grec  tmiUriu . L'un  s'appciloh  le  </ru- 
M/y«r  dm  dtdams,  c'éioit  une  partie  de  la  ville  , ornée 
de  portiques,  de  une  des  principales  promenades.  L'tu- 
tie,  le  cifëmtfM*  du  dtbarii  c’étoK  un  faubourg  où  Tuo 
failoii  des  tuiles , dt  où  Platon  avoit  Ton  académie , 
Meurlius  prétend  que  ce  dernier  était  auQj  le  lieu  de  la 
fépuUurc  de  ceux  qui  éioient  morts  pour  la  patrie  ; qu* 
ou  y failurt  des  oraifons  fuuebrcs  i leurs  loüauges,  de 
qu'on  leur  y élevuit  des  Ihtues;  au  lieu  que  le  premier 
éioit  un  t^uariier  de  la  ville  biti  de  briques  oc  de  tui- 
les; ce  qui  la  fit  appeller  r/roev^ar,  habité  pat  les  coor- 
tifanes . 

CERASTE,  tttàfltt , fub.  m.  ( a-er.  Za- 
pUg.  ) krpeot  aiufi  aoininé  , parce  qu'il  a fiir  la  téta 
deux  éminences  en  ibrme  de  cornes  pareilles  à celles 
du  limaçon,  quoîq^uc  plus  dures;  ils  ont  auffi  deux  tu- 
bercules qui  f(M)i  Icmolables  i des  graine  d'orge,  dt  que 
Tou  pren^oit  pour  des  cornes  plus  petites  que  les  deux 
autres:  ce  ferpeat  aies  derKs  comme  U vipere,  il  ell 
vivipare;  Ü le  pille  de  boire  plut  long-tcms  que  tout 
autre  ferpaut.  O»  le  trouve  en  Libye  de  en  Arabie,  près 
de  la  ville  de  Suez . Bcllon,  Ûàf.  iiv.  //.  tb.  fyv.  y a» 
yrt  SXRfiCMT.  (/) 

La  motibre  de  ce  fetpeor  caufe  une  tumeu  lèmbla- 
ble  à la  léie  d'un  clou;  il  en  fort  une  làiiic  rougcltra 
de  la  couleur  do  vio,  ou  noitêcrc,  fur-tuot  par  les  bords; 
ainli  qu'il  arrive  dons  les  bicllurcs  qui  ont  pouc  caula 
des  coups  ou  coniuJlont . 


Elle  cft  fuîvic  d'accidens  pareils,  4 demande  des  re- 
inedes  femblables  à ceux  dont  on  ufe  contre  la  morlu- 
re  de  b vipere;  le  malade  n’en  meurt  qu’au  bout  do 
neuf  jours,  mais  il  cl)  plos  ctaellement  tourmciKé  que 
s’il  avoit  été  mordu  par  une  vi’pcie  . 

Lemery  qui  a tiré  d’Aéiius  ce  qu'il  dit  du 
aïoûta  qu'il  peut  fournir  les  mêmes  préparations  méai- 
cinalcs  aue  ta  vipere;  qu'il  concicDt  beaucoup  de  fel  vo- 
latil dt  a’buile;  qu'il  cfl  lùdorifiquc;  qu'il  tétille  au  poi- 
fort; 
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Ton;  qo’il  pnrtfie  le  faiig,  & qu'il  eft  bon  dtni  lu  petite 
edrolc,  pcDe,  & la  graceile.  (JV) 

* GERAS  ris,  ( Gt0g.  mmc.  ) nom  que  ponoit 
ancieunetnent  nie  <ie  ChjpTc;  il  loi  vint  du  grand  num- 
bre  de  fes  mumaBoea , dont  les  pointes  refllmblem  à des 
cornes , ou  , ainn  que  les  Myttiologilles  le  prétendent, 
de  peuples  cruels  a[^ilés  ttrsftti  ou  fitrtt-tvrutt^  que 
Veoos  changea  en  (auteaos . 

•CER  A SUS,  ( <?/»;.  Mne.  iÿ  mad.  ) aujoord'hot 
Ckiriÿ'anda  ou  ou  Omidi.  ancienne  rille  ce 

Cappadoce,  d'où  l’on  prétend  que  Lucullui  apporta  les 
ceriics  en  Itaiici  foit  que  le  cetiSer  ait  douné  le  Dom 
à la  Tille,  ou  i'en  ait  reçu. 

C E'R  AT,  f.  fn.  ( Pbtrmstu  ) onguent  dont  la  ci- 
re fait  la  bafe.  Les  modernes  préparent  leur  (/r*$  avec 
des  fubOanccs  grades  & huikulet,  des  gommes,  des  ré- 
finei,  des  baumes,  & des  poudres,  unis  enrcmble  par 
une  quantité  ruiEranic  de  cite,  i Laquelle  ils  ajofitent 
quelquefois  des  mocilages  A didérentes  fortes  de  lacs  j 
en  forte  qoe  la  compuliiion  (bit  plus  épailTe  qu'un  on- 
guent, A plut  molle  qu’une  emplitre. 

La  renie  prefcriie  par  les  auteurs,  ett  de  prendre  huit 
parties  u'huile , de  giailTe  ou  de  lue,  quatre  de  cire, 
A deux  de  poudre  ; d'autres  prennent  trois  onces  d'hui- 
le, une  demi-once  de  cire,  A trois  dtagnes  de  pou- 
dre . 

Mars  comme  les  fubClinces  hoilenfcs  A onâaeofes 
fent  plus  floides  dans  tes  lemt  chauds  que  dans  les  icms 
fioids,  c'eft  une  circunllancc  à laquelle  il  faut  avoir  é- 
gard 

C e R A T kUmt  •.  prenez  huile  d’amandes  douces , etng 
onces;  dre  blanche,  deux  onces;  blanc  de  Mieine  le 
plus  lin,  une  once,  cérui'e  lavée  dans  l'cin-rolè,  une 
once  A demie;  camphre,  une  demi-oiice:  fûtes  fondre 
fur  le  feu  les  mgrédiens  fuliplcs;  remuea-les  undis  que 
TOUS  y répindrcs  tes  poudres,  jutqu'a  cc  que  le  mé- 
lange (bit  froid. 

Quelquefois  on  prépare  un  r/r«r  avec  huit  parties  d'un 
onguent  fur  deux  ou  trois  parties  <k  dre  ; d autres  fuis , 
c'eli  en  amollilTant  la  matière  d'une  emplitre  par  une 
addition  d'une  quantité  luAiauie  d'huile. 

On  étend  le  r/r«i  fur  un  linge,  A on  l'applique  for 
la  partie  afdigée. 

On  fe  propofe  de  produire  avec  les  r/r«rr  un  grand 
nombre  d'edets  didérects,  comme  de  réliena,  ansoliir, 
digérer,  dcatrifer,  attirer,  (y#. 

Ainfi  OIS  peut  faire  des  delCccariA,  déierfîA , 

fbnlans;  on  les  applique  fur  les  diiTérentes  parties  du 
corps,  A dans  dieférentet  rKcaiiont . On  empioj^e  les 
remedes  ers  eonridance  de  e/rst , pour  ne  pas  uÂcniêr  les 
parties,  A occuper  moins  de  place. 

Gérer jmmme  dtfftctétif'.  prenez  rciioe  jaune,  urse  de- 
mi-livre; fuif  de  mouton,  quatre  oueet;  huile  d'otive, 
dnq  onces;  tertbenihine  de  Veiiife,  trois  onces;  tur- 
hiih  minéral,  quatre  gros:  hüia-cn  ou  tiru  félon  les 
réglés  ci-ddlus. 

Cirât  de  Galie»:  prenet  cire  biaoche,  deux  onces  ; 
huile  roi'at,  dnq  onces:  mélez-les  félon  l’art,  A faites- 
en  un  tirsi.  ( N) 

CERATIAS,  r.  m.  (.Aflrtmm.)  félon  certains 
tuteurs  , ell  une  cotnete  cornue,  qui  paroît  fooveni  bar- 
bue, A quelquefois  avec  oue  queue.  Ils  prétendent  que 
queiquei -unes  de  ces  cotnetes  rclTcmblem  i la  âgure 
de  ta  nouvelle  lune:  celles  qai  ont  des  queuet,  lesoni  cro> 
ch<ies  A recourbées  ou  vers  le  haut  ou  vers  le  bas  ; d’au- 
tres ont  des  queues  d’une  égale  largeur  ou  épaillcur, 
Ac.  Herrit . 

CE'RAT10N,ff.  {Chimie  ) ce  mot  (igniâe  deux 
chofes  dill'érerucs  : il  a uiw  ligiiilicaiion  figuré , A il  en 
a une  uaturelle;  il  • ajfli  deux  étymologies  ditféren- 
tes . 

Dans  le  (èns  figoré , edràtiem , en  Grec  , de 
atfit,  fera,  cire,  lignifie  l'iéitMi  par  laquelle  on  rend 
un  corps  naturellement  difficile  i Eriidre,  comme  ell 
l’argent,  (ijiîble  comme  de  la  cire,  tel  qu'el)  l’argent 
pénétré  de  l'aeide  du  Tel  commun,  A qui  dans  cet  é- 
tat  ell  nommé  Urne  ternie.  Ce  chaiigecnem  des  cotjn 

2oi  de  difficiles  qu'ils  écoient  i fondre,  deviennent  ni- 
bles  comme  de  la  cire,  cft  lêlon  les  Alchimifies  de- 
pu>  Gebcr,  une  propriété  elTeiuielle  de  la  pierre  phiio- 
(bphtie. 

C/r«rfeiv,  veut  auflî  dire  1*aâir>n  d'envelopper  oa  de 
pénétrer  de  cire  un  corps,  comoK  la  toile;  c’cA  incé- 
ration, lateraiia,  maifaen. 

Cirstian  dans  une  lignification  naturdle,  veut  dire 
MéaifMUti*m,  imtbtrstie^  iochénnoQ  OU  ifl- 
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kératiotl,  therstie.,  chératlon  00  kéraii<.ii,  A im- 

propremeiii  ce  - *re»«r , main  . ( Af  } 

* C ER  ATll/M,  ant$fMiii  : e’ét''it  une  petite  mon- 
noie  de  cours  parmi  les  Grec»;  elle  valoit  <c  tiers  d’u- 
ne eMe;  ou  prétend  qu’elle  répondoit  au  Jih^ea  des 
Latins,  yettz  OaoLi  StLiiy^- 
CER  Al  0 1 0 £ S , f.  f.  ( tti/t.  mat.  het.  ) genre  de 
plante  i fleur  fans  pétales  A llériie;  les  fruits  naiirctu 
fur  la  même  plante  l'éparémeut  des  fleurs  ; ils  font  ap- 

Îlatis,  divifés  en  deux  caplules,  A terminés  par  des  pro- 
ongeineot  en  forme  de  contes,  A iis  renferment  des 
(êmenees . T ouroefort , Imfl.  rti  kerb.  tereL  f'.  F l A M- 
Tt.(/) 

CERATOGLOSSE,  adj.  m.  pris  Tuba,  {em 
Anatemie  ) nom  d'une  paire  de  mufcles  de  la  langue, 
qui  viennent  de  la  partie  rupétieorc  de  la  grande  corne 
de  l'os  hyoïde,  A le  terminent  i la  partie  podérieure 
A latérale  de  la  langue,  (i.) 

CER  ATO-SPERMU  M,  (//ryf.»«r.*e/.)  gen- 
re de  plante  qui  différé  de  l'agaric,  en  ce  ^e  fes  femeo- 
ces  font  en  forme  de  croiiracu.  Micheli,  Kev.  fl.  gen. 
h'ej.  PlAWTg.  (/) 

* CERAUNE,  f.  m.  {Hiji.  ant.)  fumoro  qu’oo 
a donné  i quelques  princes  qui  le  font  dillîngués  put 
leur  valeur:  ainli  l'on  a dit  rtelamie  Ceranae  ^ StUm- 
tut  Crr<t««v,  éyr.  comme  nous  dilbns/vA<érr  de  tmtrrt . 

* GERA  UNI  ENS,  (Mont S.)  Les  Grecs  ont 
douné  ce  nom  ) plulienrs  chaînes  de  montagnes  ; les 
unes  étoieut  iiiuées  for  les  contins  de  i’Epirc,  où  lu 
mer  Ionienne  commence  i s'appciler  mtr  Adnatifrei 
d’autres  faifoient  partie  du  Cuucafo  : il  y avoii  auili  da 
monts  Ceramnieaj  en  Afrique.  On  pourruit  même  di- 
re en  géuéiai  qu'on  a donné  ce  iKMn  i la  plûpait  des 
montagnes  qoe  leur  hauteur  eipofoit  à la  foudre. 

• CERAUNOSCOPION,f.m.(f/i/J.«re) 
partie  du  théâtre  des  anciens:  c'étoit  une  tnachiive  éle- 
vée A verfatile  de  la  forme  d'une  guérite,  d'où  Jupi- 
ter lançoii  la  foudre , dans  les  pièces  où  ce  fpcoacle 
étoit  néceffitre , Payez  T B e'a  T » a • 

• CERBERE,  f m (Mythelagie)  nom  que  les 
Poctes  ont  donné  î un  chien  à trois  têtes  A i tiois 

Ïueuies,  qu’ils  ont  (ait  naître  de  Tiphoo  A d’Echidna, 
: qu'ils  ont  placé  i ta  porte  des  enfers;  ils  raconteiu 

3n'il  carelfe  les  âmes  qui  y defeendent  ; qa'il  empêche 
'en  fbriir  celles  qui  y font  defcenducs,  A qu'il  en  é* 
loigne  les  vtvans;  ils  prétendent  qn'Hercole  l'enchaiou 
A s’en  fit  foivre.  Ceos  qui  fe  piquent  de  trouver  du 
fens  à toutes  ks  fobles,  difeat  que  terbere  cil  un  fym- 
bole  de  la  terre  qui  abforbe  tout,  ou  du  tems  i qui 
rien  ne  réfille;  (es  trois  gueules  (ont,  le  prélcm , le  paf- 
fé,  A l'avenir.  D'autres  font  de  terbere  un  («rpetil  hu- 
biuAt  du  Tcnare , promoototre  de  la  Laconie  qu’il  rt- 
vageoii  ; A comme  11  y avoir  dans  le  même  endrok 
une  caverne  dont  l'entrée  palfcnt  pour  une  des  portes  de 
l'enfor;  ils  ajoflrerent  qoe  ce  munllre  étoit  le  chien  de 
Pluton . La  viâoire  qu’Hercoie  remporta  for  lui  .ell  ftl- 
vant  d’autres  une  allifgürie  de  l’empire  que  ce  héros  a- 
voii  for  fes  pallions;  Omphale  A Déyanire  le  prou- 


CÊRCARE(le)  Gieg.  petite  île  d’Afrique,  dans 
la  mer  Méditerranée,  for  la  cAte  du  royaume  de  Tv- 
nit. 

GERCE,  (en  ArihiteSurt .)  Pey.  C B I R C H s • 

CERCEAU,  f.  m.  {Paucenaerit)  c’dl  aioii  qu* 
on  appelle  les  pennes  do  l^c  de  l'allc  des  oifeanx  de 
proie;  les  faucons,  les  (âcres,  A les  lanicrs  n'co  ont 
qu'un,  A les  épavkrs  trois. 

Cerceau,  {em  terme  de  BeMtemaier  ) c’efi  un  fil 
d’or  rond  plié  en  cercle,  dont  les  bouts  font  rappro- 
chés l'uQ  de  l’autre,  mais  ne  font  point  fondés.  Ce  fil 
s'ipplatit  au  marteau  for  un  tas;  A aiiifi  applari,  on  Itoi 
fait  prendre  i la  main  la  forme  extérieure  do  bootoo 
for  lequel  il  fe  jette • PeytZ  JiTTER.  Il  T a dei 
ttreeaax  unis,  de  découpés,  A de  gravés.  P.  Bat- 
tre, De'COuper,  is  Graver.  Les  ter  team» 
(bnt  d'oGige  parmi  les  Boutoanien  que  dans  les  bon- 
tons  façonnés . 

Cerceau,  {ta  terme  de  Cirier)  c’eù  un  cercle 
garni  de  petits  crochets  oi  ds  cord.ios  de  diftaoce  en 
diilarsce,  auxquels  oa  folpetsd  la  bougie,  (^t.  foie  ea 
l'accrochanr,  foh  en  la  colaot  aux  cordn;  ce  qui  ne  (â 
(ait  que  pour  les  bougies  de  table  qui  ne  font  pas  en- 
core couvertes . Pey.  Couvrir.  Pay.  an  fi  U Plam» 
the  dm  Cirier  figmrt  1. 

Cerceau,  c’eft  en  lien  de  boit  qui  & plie  fâd- 
lement , A dont  les  Teaaelitrs  fe  fervent  pour  relier  les 
toQoeaox,  cuves,  caviert,  baignoires»  h»  meQ. 
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lears  reretâMjt  fbnt  ccoi  de  chinignier,  ptrce  qti'iti 
pourrifleat  moins  TÎte:  on  en  fait  aufl!  d’autres  ws , 
comme  de  coudre, de  frtne,  de  bouleau, dont  on  fend 
les  brancbes  pir  le  milieu-  On  les  i^ppoire  en  moles 
ou  bottes  compofées  de  pins  on  moins  de  trrtt»mx^ 
luîvatit  leur  el'pcce . Vvjtx,  M o L C . 

Lorfque  les  ttrtttmx  Ibnt  relids,  oh  leur  donne  dif- 
fdrens  noms,  fuivant  l'endroit  de  la  futaitle  auquel  on 
les  place.  Le  premier  do  c6id  du  bord  Te  nomme  le 
tatmf,  le  fécond  ell  double  & s'appelle  le  fammitri 
le  noideme  & le  quatrième  font  connus  fous  les  noms 
de  toHit  & fiMi-ctUtt , on  de  premur  & fttexd  etl- 
ht . Aprds  ces  quatre  ttrttéUM , il  y en  a d'antres  qui 
It’ont  pas  de  nom  particulier  , i l'esception  du  dernier, 
c’cll-i-dire  de  celai  qui  ell  k plus  proche  dn  bondon, 
Qu'on  appelle  le  prtmitr  tn  htugt . 

CERCELLE,  oiRau , i>*vr«  Sarcelli. 

C E R C I F 1 ««  SA  LSI  Fi,  f.  m.  {'JxrÂimtgt  ) 
fttrtamtra:  Cette  plante  t des  feuilles  comme  k po> 
reiu  ; la  fleur  de  conteur  pnqnirine,  & la  racine,  font 
trds-eflimdes  pour  la  cuillne;  elles  rendent  un  fnc  lai* 
teur . 

Elle  efl  une  efpece  du  rr«g9^«gs«,  «n  François 
h-dt-tamt . 

Les  falfifit  communs  fe  cnitivent  comme  ceux  d'E- 
fpaitnc,  a reteeption  qu'on  ne  les  feme  qu'au  prin- 
tems,  flt  qu'ils  fe  coctiknt  au  cardme.  (K) 

* C E R C I O , ( Hifl-  ••t.  ) efpece  d’oilèau  des  In* 
des  de  la  grandeur  d'nn  diourneau  , dont  le  plumai^e 
elt  de  dilfdrentes  conteurs  fort  vives;  il  remue  cunti- 
tiaellemcnt  la  queue;  l'on  dit  qu'il  apprend  I parlera* 
vec  plus  de  fadlitd  qu'un  perroquet  :ii  n'cll  point  bon 
i manECT. 

CEkCLE,  fub.  m.(r»  Ghmhrit)  finre  plane, 
tenfermde  par  une  feule  ligne  qui  retourne  mr  elle-mê- 
me, & au  milieu  de  laquelle  ell  un  point  litud  de  ma* 
Okre  que  les  lignes  qu'on  en  peut  tirer  à la  circunfé* 
tenre  f»tii  t«>otes  égales.  Voytx,  Cemtrc. 

A pt''pccmeni  parier,  le  terth  cil  l’elpace  renfermé 
par  ta  circonférence,  quoique  dans  l'ufage  vulgaire  cm 
entende  par  ce  mot  la  circonférence  feule,  i^ty.  Ctit- 
C O-HF  F'R  E NC  E . 

Tout  ter<U  cil  fuppofé  en  360  degrés,  que 

1*0)1  marque  ainlî  3do*^  chaque  degré  le  divilê  en  &o 
minutes  alnfl  marquées  , chaque  minute  en  60  feeon* 
des  marqitérs  par  ^ , chaque  fécondé  en  f lixante  tierces 
•itill  marquées  On  a divifé  le  eerclt  en  363  parties, 
ï caufe  du  grand  numbre  de  «livifcurs  dont  le  nombre 

ÎAd  cil  fufeeptibic.  /A»/.  DEQiife',  Minute,  î^t. 
) t V I s E U R . 

On  trouve  l'aire  d'un  etrth  en  mult’pliant  la  circon- 
férence par  k quart  du  dametre,  ou  la  moitié  de  la 
circonférence  par  la  moitié  du  diamètre.  On  p-.'ut  avoir 
Ta-re,  i peu  près,  en  trouvant  une  quatrième  propnr* 
limnelle  a 1000,  i ySf,  flt  au  quairé  du  diamcire. 
f'vvee  Aire. 

Les  ttrthi  & les  figures  femblibles  qu'on  peut  y in* 
ferire,  font  tofljours  entr’elles  comme  les  qoarrés  des 
diainerres;  ou,  comme  les  Géomètres  s'eipriment,  les 
rtrciti  font  entr’etix  eri  ratfun  doublée  des  diamètres  , 
& par  conléquent  aufll  des  rayons . 

Le  terth  dl  égal  i un  triangle,  dont  la  bafe  cil  la 
circonférence , flt  'a  hauteur  le  rayon.  Les  tertht  (ont 
donc  en  rvfon  compoféc  de  celle  des  circontérences  & 
de  celle  des  rayons . 

7r«»t'#r  U frefartiem  du  diamttrt  dm  terth  À fé  tir- 
eamf/remte . T movez  en  coupant  conrinueMemeni  les  arcs 
en  deux,  (a  cAtés  des  polygones  infcriis,  lufqu'i  cç 
que  vous  arrlvkx  i ou  cAcé  qui  fofltenJe  un  arc  fi  pe- 
tit que  vous  voudrez  te  choifir.  Ce  cAté  étant  trou- 
vé, cherchez  le  cAté  dn  po'ygone  circonferit  ièmbla- 
ble;  muitipitez  enfbite  chacun  de  ces  polygones  par  le 
nombre  de  Tes  cAtés,  ce  qui  vous  donnera  k périmè- 
tre de  chacun  d'eux:  la  raifon  du  diamètre  1 la  cir- 
conférence du  ttrih  fera  plus  grande  que  celle  du  dq- 
mette  i ta  circonférence  du  polygone  circonferit,  mats 
m l'ndre  que  celle  du  diamètre  au  polygone  infait. 

La  dtflércnce  des  deux  étant  connue,  on  aura  aifé* 
tnent  en  nombres  très-approchés , mais  cependant  nou 
exaâs,  la  raifort  du  dtametre  i la  circonférence . 

Aiiifi,  Wolfius  la  trouve  la  même  que  celle  de  100 
OooooooooooooQ  i 3.  141  f9z  fiyj  J89  7931.  Archi- 
mède a donné  pour  raifon  approchée  celle  de  y à zz; 
Lodoiphe  de  Cenkn  a porté  cette  recherche  i une  plus 
gran  Je  exactitude , A i)  trouve  qu’en  prenant  l’unité  pour 
eiametre,  la  circonférence  doit  être  plus  grande  qne  3. 

Hi  f9»  t!3  f8>  793  »3*  <13  3*3  «79  f9.  ’W> 
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moindre  que  ne  devieiidroii  ce  même  nombre  fi  l’otl 
changeoit  feulement  k zéro  qui  k termine  en  run  té. 

Mci'us  nous  a donné  la  proportion  la  mciikure  de 
tontes  celles  qui  ont  para  jafqn’i  préfem  ei,'rimées  en 
petits  nombres.  Il  feppofe  k diamètre  de  113  pantes, 
& la  circonférence  doit  être  ï moins  d’une  unité  près 
3fr,  fuivaot  fon  calcul. 

Ciretmjtrirt  mm  terth  à mm  pelygtmt  rhmlitr 
m/ . Coupez  deux  des  angles  du  polygone  £ (t  O (F/. 
dt  Chm  pg.  z8.  ) en  deux  également  : du  poini  de  con- 
cours F des  lignes  £F,  ê>r,  pris  pour  centre,  A du 
rayon  £F,  décrivez  un  terth  •,  ce  fera  celai  que  voua 
cherchez . 

Imj'erire  mm  petygeme  rdgmiier  d»mmd  damt  mm  tertht 
Divifez  d'abord  360  par  k nttmbrc  des  cAtés,  paur 
parvenir  par-li  i connoître  la  quantité  de  l'angle  ErO; 
cela  étant  fait,  appliquez  la  corde  £ Ü de  cet  angle 
à la  circonférence  lutaiu  de  fois  que  vous  le  pouirci, 
A vous  aurez  par-li  inferit  le  polygone  dans  le  terth. 

Par  treii  palmn  damm/t  A , B , C , fmi  me  famt  peimt 
$m  ligne  dreilt  {fig.  7.)  dhrire  mm  etrth. 

Des  points  /f  A C,  A d'un  m'orne  iiiiervalk  prit  i 
volonté,  décrivez  deux  arcs  de  terth  <iul  fe  coupent 
en  D A £;  A pareilictnent  des  poiim  C A £ , décri- 
vet  en  deux  autres  qui  (c  coupent  en  6’  A //;  tirez 
enfu'tc  tes  driétcs  D£,  G/i;  k pr.int  du  leur  int)^^- 
feôion  / fera  le  centre  du  terth:  par-lè  on  peut  ve* 
nir  i bout,  en  prenant  trois  points  dar>s  la  circouiérciH 
ce  d'nn  tente  ou  d’un  arc  duirié,  de  irrsuver  k cen- 
tre de  ce  terth  ou  de  cet  are.  & de  cundiiocr  l'arc  fi 
ce  n'ed  pas  un  eerth  entier,  trayez  Ce  n r R t . 

Donc  li  trois  points  d'une  circonférence  cmivîennent 
on  co-incideni  avec  trois  points  d'jne  autre  circo'‘fé* 
rence,  les  deux  circonféreuccs  co-incideront  en  entier, 
A les  eerths  lcront  égaux. 

Donc  auiTi  tout  mangle  peut  être  inferit  dans  un  ter- 
th . Foyez  T R I A N c L a . 

On  déro  ïntre  en  OM-qoe  qu’un  terth , s'il  eft  fort 
éloigné  de  Tre'l,  ne  peut  jamais  parultre  véricaDlemcnt 
terth.,  i moins  que  k rayon  viiuel  ne  loi  foii  perpen- 
diculaire A lie  palFc  par  Ion  centre.  Dans  tons  te»  au- 
tres eas  le  ttrtU  par<>ti  obiong;  A pour  qu'il  pzroille 
an  contraire  vérttab-ement  circulaire,  il  faut  qu'il  luit  en 
etfet  obiottg . Fayez  FERSFECriVE. 

Les  terthi  farmlhUi  ou  tamtentrijmet  font  ceux  qui 
font  également  éio'gaés  les  uns  des  autnrs  dans  tcnitea 
leurs  (ûrtics  , ou  qui  font  déctiis  d'un  même  centre; 
A par  nppotition , ceux  qui  font  dérnts  de  centres  dif- 
férens  font  dits  txtemtri^mei  l’u.a  pat  rapport  â l’autre . 
Fay.  Concentrique,  Excentrique,  fÿr, 

La  quadrature  du  terth  ou  la  manière  de  faire  un 
quarté  dont  la  furface  l’oit  parfaitement  A géométrique- 
ment égale  â celle  d'nn  ttrthy  el1  un  probicme  qui  a 
occupé  les  mathé'natickns  de  tous  les  (iccles . Faytz 
Quadrature. 

Pluiieurs  fnfiiknnent  qu’elle  cil  Impofllble  ; ctk  ell 
du  moins  d’une  dllhenlié  qui  l'a  lûit  palfer  pour  telle 
jofqa’a  préfent.  Archime^  cil  celui  des  anciens  Géo* 
metn»  qui  a approché  le  plus  près  de  la  quadrature  dm 
terth . 

Certht  dtt  degrh  fmpiritmrt  ; ce  font  des  euorbe* 
daas  t<rquelk$^F“  : P : : P N : PDy  ou  AP“  : 
F Ai"::  fat":  P b’  (Pi.  d'Amalyfiy  fig.  9.) 

An  relie , ce  n'cll  que  fort  improprement  que  ces 
courbes  ont  été  appelkes  terthi  ; car  on  cil  convenu 
d’appeilcr  eerth,  la  feule  figure  dont  l’éqoatioo  cil  A 
P A P fl  = P Ai*  : mais  on  peut  imaginer  des  terthi 
de  piulieurs  degrés  comme  des  paraboies  de  pluncurt 
degrés , quoique  k nom  de  paraiah  ne  coniknne  ri- 
goureufement  qn'i  It  parabole  d'Apoilonfus.  Fay.  Pry- 
R A R O r.  E . 

Carat!,  t.  SoMofbns  AP^x,  PAf=y,  AB^a^ 
A nous  aurons  B P = a x y A pair  conféqueut 
:y  : : y : « — X , ce  qui  nous  donne  une  équaiioti  qui 
déurmiiie  les  tertlet  des  degr6  fupérieurs  i l'iafiui;  (k- 
voir,  y txxax  , A on  pourroit  avoir  d une 

minière  i peu  près  fcmblabk  celte  autre  équation  y 
«(«— x)*x"*. 

Carall.  //.  Si  m :=  i , tiOUS  aurons  y a^ax  — xx  y ài 
par  cooféqueni  il  n'y  aura  plus  que  le  terth  ordiuzito 
ou  celui  du  premier  degré  qui  ioit  alors  compris  fout 

i » t . . 

I M=z,  on  aura  y ts  a x — x’,  équation  qui  ap- 
partient au  terth  du  fécond  degré  ou  du  fccoad  ordre. 

Ctf 
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Cértiei  il  U ce  funt  ceuz  ^Dî  coupent  ti 

^hece  du  monde,  & qui  ont  leur  circontdrencc  daus  Ta 
fiirfice  . y»ytz  5 P h c ft  K ■ 

- On  peut  diliioguet  In  itnlti  en  mihiUt  & immêki~ 
lu . Lo  prem  et»  Ibru  ceui  qui  tournent , ou  Tout  ceo- 
lift  tovner  pat  le  mouvement  diurne,  de  matiicre  que 
leur  plan  change  de  licuatioa  à chaque  inlUnt.  tell  (ûot 
les  méndiens  , is'r.  y^ytt  M&'tuOlCN,  (fr. 

Les  autres  ne  tournent  pai , ou  tournent  eu  reliant 
tod;ourt  dans  le  müme  plan;  tels  font  rdclipiiqne,  l’<- 
quaieur  & tes  patalleles,  ^r.  y»y-  £c L ip r iqu K > 

De  quelque  maniéré  qu'on  coupe  une  l^ere,  la  Ic' 
ûiun  elt  loûjours  un  ttnlt  dont  le  centre  ell  dans  le 
diimctre  de  la  fphere  , qui  cil  perpendiculaire  au  plan 
de  fedion. 

Donc  I*.  le  diamètre  d’un  ttrde  qui  ptiTe  par  le  cen* 
ire  de  la  Tphere  dl  dgal  i celui  du  itrtii  par  la  révolu* 
tion  duquel  on  peut  concevoir  que  la  fpbere  a été  fur* 
méc  : 1*.  le  diamètre  d'un  terril  qui  ne  pâlie  pas  par 
le  centre  de  la  fphere  , cil  Icu-cment  égal  i une  des 
cordes  du  rirtU  générateur  ; & comme  le  d aineue  ell 
d’ailleurs  la  plus  grande  de  toutes  les  cordes,  ces  coo* 
tidérations  roumUlcnt  une  autre  divilioo  des  terelu  de 
la  TphcTC  en  grands  & petits  . 

Grémd  ttrcU  dt  U /^l’trt  ; e’dl  celui  qui  divilé  la 
fphere  en  deux  parties  éga<es  ou  eu  deux  héinirpheret , 
ft  dont  le  centre  coMncidu  avec  celui  de  la  fplii-ic.  Il 
t’enfuit  de  là  que  tous  les  grands  terehi  ibnc  égaux  , 
& qu'ils  le  coupent  tous  en  portions  éga.cs,  ou  eu  «te* 
mreerdet . 

Les  4^4»/;  ffrclir  de  U fpbtn  font  l'horifon,  l’é* 
quaieur,  le  méndien,  réclipc  que,  in  deux  coturcs,  de 
les  azimuts,  t^eyet  thatmi  em  je»  HOAISON) 

Me'riuien,  EcMPTique,  (ÿr. 

Pitilf  eereier  de  lé  Ipèere;  cc  font  ceux  qui  ne  dî* 
vifaiii  pas  la  Ipitere  éga.cmcnt , n’ont  k*ur  cvüire  que 
dans  l’axe,  ft  a >n  pat  dans  le  centre  même  de  la  l'phe* 
re:  on  II»  déligne  d’ordini're  par  l'an-i>'>gie  qu'i>t  ont 
avec  les  granit  rerdtt  auxquels  ils  tout  parallèles  ; aiiiti 
l’on  dit  les  féréililis  é l'djuéttér,  P'»ytt  Paral- 
lèle. 

Les  tirtiei  di  iéMtiKr , qu'on  nomme  autrement  a/- 
mMtitmtéréiki,  font  des  tertUf  féréliritt  * l'hirt^im  y 
qui  ont  le  téu'th  pour  mIc  commuis,  de  qui  diminuent 
i mefurc  qu'ils  approchent  <iu  zénith.  Viyix.  Almu- 
CAMTARArn. 

On  l«v  ap,>el'e  de  ta  forte  par  rtpp(\rt  à leur  ufige, 
ou  parce  qu’ils  fervent  à marquer  la  hauteur  d'u»  adre 
fur  rtsisrifon  . H A u r r v R ■ 

Cirdts  dt  d/dtméijim;  ce  fout  de  grands  eereUi  qui 
fc  coapeiit  dans  les  puict  du  inonde,  yiyet  DacLi- 

MAISON. 

Les  ftrtlti  dimréts  Ibnc  des  etrdet  immobiles,  qu* 
on  fuppofe  que  les  dilfértntes  étoiles  6c  les  autres  points 
des  eieux  décrivent  dans  leur  mouvement  diuriie  autour 
de  U terre,  oo  piûiAt  qu'iis  paroilTeot  décrire  dans  la 
rotsran  de  la  terre  autour  de  Ton  axe . P'.  Diurne. 

Les  tertit!  diitrmei  f.>nt  tous  inégaux , l'équateur  cil 
le  plut  grand.  y»yet,  Equateur. 

Ctrtlti  d'txcHrfiim’,  ce  font  des  ttrthi  pérsilelei  À 
rdtiipriyét,  de  qui  ne  s’étendent  qu’à  une  dillance  fuf- 
fifanie  pour  renfermer  toutes  les  excurlions  des  planètes 
vers  les  pôles  de  récliptique;  eicuriions  qu’on  rixe  or- 
dinairement i dix  degrés  au  plus.  I^tytt,  Seherk, 
SRH  e'r  IQUE  . 

On  peut  ajoftter  ici  que  tous  les  eerelet  de  la  fphere 
dont  rtout  venons  de  faire  mentruo,  fe  irtnfporteiic  des 
cicjx  i la  terre,  de  trouvent  par  là  leur'  place  dans  la 
Géisgraphie,  aulli  bien  que  dans  l’AlIronomie:  on  con- 
çoit pour  ce'a  qne  tous  les  poinu  de  chaque  tertU  s’a- 
M ifeni  perpend'culairemenc  fur  la  fuifacc  du  giooe  1er- 
retire,  dt  qu'ils  y traceut  des  terdet  qui  cuiifcrvent  efl- 
tre  «iii  la  même  poittiun  A la  même  pr«>poriion  que 
les  premier».  Ainn  l’équateur  lerrcllre  elt  un  tertie  tra- 
cé lur  la  furface  de  la  terre,  & qui  répond  précilémeat 
à h ligne  é pivioéliale , que  te  frleii  paroit  tracer  dans 
les  cteux;  A ainfi  du  rdle.  y^y.  Equateur,  (ÿc. 

Les  cerelei  ê>r«irer  , dans  la  font  des 

lignes  qui  marquent  les  heures  fur  des  cadrans,  A qu’on 
onmme  de  la  l'irce,  quoique  ce  ne  fuient  point  des  r«r- 
tiei,  mais  des  droites  qui  font  la  projcâion  des  méri- 
diens . y»yet  Cadran  (ÿ  Horaire. 

Les  eerriet  dt  luiimdt  , ou  1rs  itrtUi  fettudéirn 
de  l’écitpi'que  , loai  de  gréwds  eertiei  pcrpendiculairca 
au  plan  de  l'éclipiique  , A qui  pidêiii  par  les  pôles, 
ainn  que  par  l’émiJe  ou  plaoeie  dont  ils  marquent  la 
lautude . 
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On  Ica  nomme  de  la  forte , parce  qu'iis  fervent  I 
meforer  la  latitude  des  étoiles,  laquc'lc  n’cl)  autre  cho* 
te  que  l’arc  de  ces  ttidtj  foierccpté  cuuc  l’écojlc  (t 
l'écliptiquc.  yeyez  LaTITUDE. 

Les  terdei  ét  Itm/iitMde  lôtil  plulieun  petits  ttrdti 
parallèles  à l'écliptiquc,  Id'qucis  diminuent  à propor- 
tion qu'ils  s’cD  éluignent. 

C'cll  fur  tes  degrés  des  tirtUt  dt  Itmgitmdt  que  fe 
compte  la  longitude  des  étoiles,  y.  LonoiTUUS. 

Certir  d’étesniitm  ptrp/tmelle  ; c’ell  un  petit  tertU 
parallèle  à iVquateur , déctit  du  point  k plut  fepien- 
trionai  de  rhuriloa  , A qoe  le  mouvement  dionie  em- 
porte avec  lui . 

’l'ouies  les  étoiles  renfermées  dans  ce  errr/r,  ne  fe 
ccnchcDt  jamais,  mais  fuia  toujours  piékotet  fur  l'bo- 
rifon . 

CertU  d'ùteiihéthm  ferp/iMdlti  c'cll  un  autre  <rr* 
tie  à pareille  dillance  de  t'Cquateur,  décrit  du  point 
le  plus  méridiuoal  de  l'horifun,  A qui  ne  cootieiil  que 
des  étoiles  qui  ne  fout  jamais  visibles  fur  notre  hémif- 
phere . /^»yet  Occultation. 

étui’es  liiuérl  entre  ces  deux  terdtt , fe  lèvent 
A le  couchent  alternaiivcmciu  à certains  inomem  de  la 
révolmion  diurne,  Etoile,  Lever,  Cou- 
cher, tfr. 

CtrtUi  pdéirn\  ce  font  des  ttrdtt  immobiles  parai- 
îclet  à l'équateur  , A lïlués  à une  diHancc  des  pôles, 
éga'e  à la  plus  grande  déclinaifun  de  l'écliptiquc.  y»y. 


P O t.  A I R E . 

Celui  qni  ell  proche  du  pôle  boréal  s appelle  érOf 
4»r.  A celui  qui  ell  près  du  pôle  mérijiiMtal  s'appelle 
éMiarai^Mt.  y»ytz  Arctique  Antarcti- 

Q t»  E . 

Cerdts  dt  ftfiùim  ; ce  font  des  eerdti  qtii  pafleot 
par  les  imetfiâinas  communes  de  rhotifun  A du  mé- 
ridien , A par  un  ceiiaiii  degré  de  l'écliptique,  ou  par 
te  centre  de  quelque  étoile,  ou  par  un  auire  point  quel- 
conque des  cieox  . Les  allrologoes  s'en  fervent  p<>ttr 
découvrir  la  liinaiion  ou  la  pofiiion  des  étoiles  , 
ynet  Position. 

On  en  trace  urdinaitement  fix,  qui  partagent  I équa- 
teur en  douze  parties  égales . Les  AUroItioe»  iK>m- 
ment  cei  panies  de  l'équaieor  mstftmt  t/lt/ftt;  cr  qui 
a fa-t  tppeilcr  auffi  ces  cercles,  terdtt  dtt  méifrmt  </• 
Itfltt,  Ils  ont  été  proferits  avec  l’aluüiogie.  (Üj 

Ctrtltt  d'éfttMfiim  drtitt , A ttrdtt  d’ëftemjioé  •ê/i- 
émt  : les  premiers  paiknt  par  les  pôles  du  monde,  A 
coupant  f équateur  à ai^lei  droits,  déterminent  l'af^'cn- 
Hnn  droite  des  aitres  On  les  numoM  ttrdtt  d'trfttw 
ft»m  dnitt,  parce  que  palTant  par  les  pôles  do  monde, 
ils  fervent  d'horifon  à la  fphere  druice,  i laquelle  les 
tkenfïoiis  droites  des  allres  fe  rapportent . Le  premier 
de  ces  ttrdtt  efl  le  colurc  des  équ'uotes,  uo  un  allre 
fe  trouvant,  n'a  point  d’afeeolion  droite,  y^ytt  A $• 

CEMSION  DROITE. 

Le  ttrtft  rCAfttuJitm  thliqmt  cil  unique  , c'ell-à  dire 
qa'oo  ii’eii  peut  concevoir  plus  d'on  pour  chaque  élé- 
vation de  pok,  poifqu’il  n’elt  autre  civ’fe  que  l'htirifoa 
de  la  fphere  oblique;  lequel  ne  pillant  pas  les  po'cs  du 
monde,  A étant  déieiminé  pu  rapport  à une  élévation 
particulière  de  pôle,  ne  peut  être  que  féal;  an  lieu  qg* 
on  peat  s'imagiiser  une  inboicé  de  ttrdtt  d'afvcnlioa 
droite,  i ctufe  qu'ils  pairent  tous  pu  les  mêmes  poks 

3ui  font  ceux  du  monde,  A qu’ainlî  on  peut  les  pren- 
rc  pour  des  méridiens.  Eu  eâét,  les  afccnfioos  A def- 
ccivlions  des  allies  ou  des  degtû  de  l'écliptiqae  qui  k 
font  dans  ce  ttrdt , font  nommées  tdifutf , i caufe 
qu’elles  font  laites  dans  la  Iphcte  obliqtw;  de  méuse 
que  les  afcenlioos  droites  font  ainb  appel  «es  ^ parce  qu* 
ehes  fe  font  en  la  fphere  droite;  c'cll  pourquoi  l’IvoriloB 
dans  la  fphere  oblique  peut  être  nommé  tenU  d'^re»- 
fitm  ytytt  Ascension  oblique. 

Nous  devons  i M.  Formey  cet  artick  fur  les  tir- 
dtt  tTéfetéfitm  drtitt. 

Cercle  d'érptmteiir , tnllrnmeni  dont  on  le  fett 
dans  l'arpentage  pour  ptenÂc  des  angles . y»y.  A N o L C 
^ ARPEN  TA6E. 

Ce  ttrrlteiX  un  inlirument  très-dropk,  A cependant 
fort  expéditif  dans  la  pratique.  Il  confilleen  on  ttrdt 
dt  ftiivrt  A un  imdttt  t le  toute  d’uoc  même  piece. 
fé  figmrt  i U PI.  d'Arptmtsgt,  fig.  IÇ. 

Ce  itrtit  ert  garni  d'une  boulToie,  divifé  en  300  de- 
grés, dont  la  méridieotK  répond  au  milieu  de  k lar- 
geur de  rfndei . Sur  le  limbe  00  la  circonférence  du  ter- 
tie ell  foudé  un  aimeiu  de  cuivre,  lequel  avec  un  an- 
tre  qui  dl  garni  d'un  verre,  fait  une  efpecc  de  boîte  pour 
mettre  l’aiguille  aimantée.  Ccae  aigo^c  di  inTpeoduc 
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Itir  on  pivot  an  centre  du  tertlt . Chaque  cstr^cnit^  de 
i'indci  porte  ooe  piaule.  K Pimnule  Bous- 
SOLC. 

Le  tout  eQ  monté  fur  on  pié  avec  un  genou,  afin 
de  le  iDuuvoii  ou  de  le  couroer  avec  f^iité . y»y.  G £• 
KOU. 

Prtmdrt  mm  mmglt  mvt€  t*t  imfirmtmtmt . So^fooi  qu' 
on  demande  l'ao^le  EKG  ^Pimmtbt  £Arft»ug«  fig. 
ao  ) placez  l’iiitlrumeni  qoelque  par;  en  X,  la  tlcur-de> 
lit  de  la  boollole  tournée  tcti  tous;  dtiigez  cnfniie  Ica 
pinnalei  jurqn’i  ce  que  voi»  appercevicz  le  point  £ i* 
craveta,  & obCcrvez  à4)oet  d^ré  répond  Teiirémité  mé> 
cidtonale  de  l’aiguille  : fuppolMt  que  ce  foit  196  degrér, 
▼oui  louroerez  alors  t'iolirument,  la  fleur >du-iis  rellam 
toAjours  vers  vous,  fle  vous  dirigerez  les  pinnalcs  vers 
G,  marquant  ctscorc  le  degré  auquel  répandra  iVzbé- 
mité  aulirale  de  l'aiguille  que  nous  fuppofons  être  iSz. 

Après  cela  foulirayez  le  plus  petit  nombre  iSz  du  plut 
grand  z^,  le  relie  1 14  lcra  le  nombre  de  degrés  de  l'an- 
gle EKG . 

Si  ce  telle  Te  troovoit  plus  grand  que  180  degrés,  il 
laudrott  le  fouRraire  de  nouveau  de  ado,  dt  le  dernier 
relie  qui  proviendrait  de  cette  fécondé  opération , feroit 
la  quantité  de  l'angle  cherché. 

Mëmétrt  d*  Itvtt  mvtt  tet  imjlrmmemt  U plëm  d'mm 
thëmfy  4Cmm  ktity  d'mm  fmrty  &c  Soit  ABC  D Et' 
CK  ifig.  il.)  un  enclos  dont  on  veut  lever  le  plan. 

r.  Placez  rinllfomeni  en  /f;  &.  la  flcur-de-lis  étant 
tournée  vers  vous , dirigez  les  pinnules  vers  fi  : foppo- 
fons  que  l'cxtrém’té  aulirale  de  l'iiguillc  tombe  alors  fur 
191  degrés,  & que  te  folfé,  la  ffluriille  ou  la  haie  me- 
lurée  i la  chaîne,  contienne  dis  chaînes  jf  chaînons; 
ce  que  vous  écrirez,  afin  de  vous  en  relTouvenir. 

Ch  AÎN I . 

a.*  Placez  l’inllrument  en  fi,  fit  dirigez  comme  ci- 
dellus  les  pinnules  vers  C,  fuppofant  qoe  l’eitrémité  au- 
flrale  de  l'atgoillc  tombe,  par  exemple,  i 179  degré», 
& que  la  ligne  fiC  contienne  lis  chaînes  83  ch.iînoni, 
TOUS  les  mvqacrez  comme  ci-dcJJus:  tranfporrez  enfui- 
te  rinllrumctu  en  C;  toomez  les  pinnules  vers  D,  & 
mefurez  C D . 

Procédez  de  la  même  manière  tus  points  />,£,£, 
C ,Hy  & enfin  su  point  X,  marquant  tofiiours  les  de- 
grés de  chaque  ftaiiuu  ou  angle,  dr  les  tongocars  de  cha- 
cun des  c6tés. 

Ayant  ainti  fût  le  tout  do  champ,  voot  aurez  la  ta- 
ble iuivanie. 

A 191  00  10 
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Ststiëms . Dtgrds . Mimmttt.  Cbéîmet.  Cbmimami . 

Au  moven  de  cenc  table,  vous  lèverez  ou  tracerez 
le  plan  du  terrein  propol'é,  fuivant  la  méthode  enlirgnée 
auz  mots  Lever  um  Plan,  Rapporteur, 
fcfr. 

Comme  dans  ces  forret  d’opérations  il  cil  prefque  tofi- 
joott  plus  important  d'étre  esaâ  qu’espeditif,  il  ell  i 
propos,  pour  vérifier  Ion  travail,  de  voir  fi  l'inllrument 
tranf^rié,  par  exemple  en  fi,  la  piiinule  dirigée  vers  /f, 
donnera  le  même  angle  qu'étant  en  /é,  la  pinnule  diri- 
gée vers  fi  ; de  ainii  des  autres  Rations . Peytt  G R A- 
PROMETBE  Planchette.  (£) 

Cercle  m Anneau  maoique,  cil  un  phé- 
nomerse  qu'on  voit  aircz  fooTcm  dans  les  campagnes, 
qui  ell  une  efpece  de  rond  que  le  peuple  fuppolbit 
«oirefois  avoir  été  tracé  par  les  fées  dans  leurs  danfes . 

[I  7 en  B de  deux  fortes;  les  ont  ont  fepe  ou  huit 
loUes  de  dtaotetre,  dt  contiennent  on  gafon  pelé  à la  rua- 
de de  U largeur  d'un  pi-f,  avec  un  gafon  verd  au  mi- 
lieu; les  autres  font  de  difiérentet  mndeurt,  de  font  en 
tourét  d’une  ctrconféressce  de  galon  beaucoup  plus  frais 
dt  plus  verd  que  celui  qui  ell  dam  le  milieu. 

M.  JdTop  de  M Walker,  dans  les  Trmmfé3i$m$  Pbi- 
hftfbifmti , attribuent  ce  phénomène  au  tonnerre  : ils  en 
donnent  pour  raifoo , qoe  e'ed  le  plus  fouvent  après  des 
orMes  qg’on  tpperçoit  ces  ttrtitt . 

D’autres  auteurs  ont  prétendu  ^ne  ces  ttreUt 
fut!  étoient  Ibrmés  par  ‘les  fourmis  ; parce  qu'on  trou- 
ve qoelqoefoit  ces  infcâes  qui  y travailtem  eu  troupes: 
mais  quelle  m’en  (oit  la  caofe,  il  ell  certain  qo’elle 
cil  naturel  le  de  non  maeique , comme  le  peuple  fe  l’ima- 
gioe . Cbsmbert . 

Cercle  , (Cè»We).  Les  ArtiRet  en  Chimie  fe 
wrveni  d’un  eertU  de  fer  pour  couper  les  cous  de  ccr- 
taitis  vaifiTctai  de  verte;  ce  qu'on  fait  de  cetu  forte. 
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Cet  inflrument  étant  échzulTé,  ou  l'applique  è la  par- 
tie do  vaiUêan  de  verre  qu'ou  veut  cosner,  de  ou  l'y' 
tient  jufqo'i  ce  que  le  «erre  Toit  échauifé:  on  jette  en- 
fuite  delJus  qoelquet  gouicei  d’eau  froide,  où  on  fuuf- 
fie  deflus  i Iroid;  dt  cette  partie  do  vaifieau  l'eo  fépa- 
re:  c’ell  aiufi  qu’on  coupe  les  cous  des  cormes  , des 
cucurbitcs . 

Les  Ch'm'Iles  employent  encore  une  autre  maniéré 
de  couper  le  verre:  elle  coniîile  è lier  nne  corde  im- 
bibée^ d'huiie  de  térébenthine , ou  une  tnechc  de  (bufre, 
autour  de  l’eniroit  où  on  veut  faire  la  fiaâ  ire  ; eufoi- 
te  on  met  le  feu  i ta  corde  ; dt  torfqu’  après  cela  on 
jette  on  peu  d'tau  fioide  fur  le  même  endroit,  le  ver- 
re fe  (die  prêrifémeut  i l’endroit  où  la  corde  avoii 
été  liée  dt  brû  ée . 

On  peut  aufii  avec  une  pierre  I fuiîl  tracer  un  anneaia 
fur  la  partie  du  verre  qu’on  veut  couper  ; enfaite  ap- 
procher doucement  de  la  lumière  d'uoe  chandelle  la 
partie  tracée,  dt  lorfqo'elle  ell  chaude,  y porter  avec 
le  bout  du  doigt  on  peu  d'eau  froide  , qui  fera  caiTer 
te  verre  dans  la  partie  du  vailfiMi,  qu'ua  a tracée  a- 
vec  la  pierre  i mlil . Il  faut  ptnr  bien  opérer,  mettre 
la  lumière  entre  le  vailTeau  & loi,  & avoir  i un  de  Ici 
côtés  de  l'eau  froide  dans  un  vatdêau.  (Af) 

Cekcles  coudhonne's;  ce  luat  dans  \' Ar- 
tUlerir,  de  vieilles  mcches  00  de  vient  cord-iges  poif- 
fés  A trempés  dans  le  gaudrun  ou  goudron,  comme 
d’Iênt  quelqurs-uos  , qui  font  pl<és  A Murné-  en  ter- 
citi.  On  les  met  dans  des  téchzax  punr  éciairer  dans 
une  ville  afiiégée.  ( 

Cercles  de  bmmty  (Afmrimt)  ce  font  de  grands 
ttrtUs  de  bois  qui  font  le  tour  des  hunes  par  en-hivt^ 
autour  des  hunes  ou  voit  des  ttreUi  qui  fervent  a ai- 
filrcr  les  matelots  pendant  qu’ils  font  leurs  minauvres 
fur  les  hunes , od  ils  en  ont  beaucoup  atl'aTc  ; de  làns 
CCS  eereUs  ils  pourroient  facilement  tomber  . On  ôent 
1rs  tettUt  plus  bas  vers  l’avant  qu’aux  aunes  rndroîll, 
afin  qu'ils  ue  vaguent  pas  les  ctirJagcs,  A ii’ulènt  pas 
le»  voile»  ; A pour  empêcher  cela,  on  met  encore  des 
langlcs,  00  lilfus  de  biiurd  tout  autour.  Dans  la  PUm» 
cbe  /.  qui  tcptél'ente  un  vaiilrao,  les  hunev  cotées  14. 
font  repréfcniécv  de  faç->i  ^qu'on  peut  y dill’iiguer  aflei 
ailéinent  les  etrtUt  de  hune . b'tytt  Hune. 

Cercles  de  bemtfberi  , ( Almrime  ) ce  font  des 
eerriei  doublet  de  fer,  qu'on  met  i l’endroit  des  ver- 
gues ou  l’on  patte  le  b'Ntiehors,  qui  (èivcm  â mettre 
les  Voiles  d’étui . 

Cercles  d"  hmimirait  de  tebeflem  , ( Almrime  ) 
c’el)  un  tertle  de  fer  autour  du  trou  de  l'étamuraic, 
par  où  le  cabefian  pafl'e  A morne.  (Z) 

Cercle  è U c»rme , ( Aîer/tbeUrie ) c'efl  ou  une 
avalurc,  veyrt  A#  a l u h E,  on  bkn  des  bourrelet»  de 
cornes  qui  entourent  le  fabot,  A qui  marquent  que  le 
cheval  a le  pié  trop  fcc,  A que  la  corne  le  delféchant, 
le  retire,  A ferre  le  petit  p'é.  CertU  ou  ligni- 
fient la  même  chofe  que  vatte.  Payet  Volte.  (A') 

Cercles,  efpece  de  cerceaux  dont  le  lervcnt  lea 
7ammeliert.  Ils  ne  dilferent  des  cerceaux  ordinaires  que 
par  leur  grandeur.  C'cil  avec  les  ttrtlet  qu’on  reiie  les 
cuves,  cuviers,  A tes  baignoires  . Les  cerceaux  ordi- 
naires ne  fervent  que  pour  les  moids.  futZ’lles,  barr.i», 
(jfr.  Les  eerdei  le  vendent  i ta  mole  comme  les  cer- 
ceaux; mais  la  mole  en  contient  moins.  Pay.  Mole. 

Cercles,  (fiifl.  maad.)  dans  l'empire  d'Ailroii- 
gne;  ce  font  des  et^ces  de  généralités  ou  dillricts , qui 
comprennent  chacune  les  princes,  les  abbés,  les  com- 
tes, A les  villes,  qui  peuvent  par  leur  vuiiinage  »’af- 
ièmbler  commodément  pour  les  aSaires  communes  d« 
leurs  dillnâs  ou  provinces. 

Ce  fut  Maximilk»  1.  qui  en  lyoo  établit  cette  dtvt- 
(ion  générale  des  états  de  l’Empire  en  lix  parties  , loua 
le  nom  de  tert/ei'.  favoir,  en  ceui  de  Kranconir,  de 
Bavière,  de  Suabe,  du  Rhin,  de  WcllphaÜc , A de 
haOê-Saxe;  il  y ajouta  en  tyiz  ceux  d’Autiichc,  de 
Bourgogne,  du  bas-Rhin.  A cemi  de  la  hautc-Sixc; 
difpomxMis  qoe  Charles  V.  confirma  i la  dicte  de  Nu- 
remberg tenue  eu  lyzz.  La  Bourgogoe  n'avoit  pour- 
tant pas  Bût  jülqoes-la  partie  de  l’Empire  : mai»  les  em- 
pereurs de  la  mailbn  d'Autriche  , qui  étoteot  tlor»  en 
polfelfion  des  états  de  celle  de  Bourgogne , furent  bicn- 
ai(^  de  l’y  annexer,  afin  d’intéreilcr  tout  l’Empire  i 
leur  défenfe  A confervtlion . Charles  V.  fit  même  pour 
ce  (bjet  nne  bulle  en  1748  : mais  Couringius  remar- 
que qoe  la  branche  d’Autiiche  établie  en  Elpagne,  n'a- 
yant jamais  tccepté  cette  bulle,  le  ttrtU  de  B>urgo- 
gne  n'a  jamais  6é  non  plus  véritablement  de  l’tmpi- 
te,  A qu’il  oe  fouruifioit  ni  oc  payoit  aucun  comin- 
gent. 
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geat . On  ne  itifle  pu  qut  de  k compter  ptrmî  ki 
ttrtltty  dont  voici  le»  nom»  telt  qu*iU  foni  éaits  dtn< 
k mstfituU  dt  t Emfirt , quoique  le  tv^  qu’  il»  f 
ikiiueat  n'iic  iftouii  d(é  bien  rd^ld,  de  que  !•  plApart 
d'eou'euf,  iw-UMU  celui  do  WU*Khla  qui  comprend 
quilre  éU'aciirs«  ne  convienoeiK  pu  de  Tordre  que  leur 
•lÜgne  celle  matricule  : ÀMtri(b< , &»mrg9gui , Bmvitrt , 
éMi-Xhi»,  iéKtfSMXt,  FrdWftMir,  deeer, 
if'^ohsùe , édj}'fS4Utf . 

De»  la  premtere  UiOirotk»  des  etrtUi^  pour  y main* 
tenir  une  police  Uniterme,  ou  dtablit  dans  chacun,  de» 
dircâcurt  oo  chefs  cbuiüs  entre  les  plus  puiJani  eriu* 
ces,  luit  ccclétiallique»,  Ibii  réculters,  membres  m ce 
nrtie , aosqucls  ou  attribua  le  droit  de  convoquer , 
quand  la  ndcclTitd  le  requerroit,  Taiicmblde  des  deati  de 
knr  ttrtU  ou  province  ; on  établit  audi  un  colonel  , 
des  capiuines,  & des  aJlêfleurt,  ado  qoe  de  concert  a* 
Tcc  eua , les  dircâeurs  puÜ'ent  regier  les  afiâiret  du  rrr* 
ile\  ordonner  de»  impoütions,  le»  repartir;  veiller  i 
la  tranquiUilé  commune  & particulière;  mettre  i esé- 
cuttoo  les  conilicQinos  des  dictes,  les  decrets  de  T£m* 
•aeur  , & ccQi  du  conlcil  auKque  & de  la  chambre 
mpériale  ; avoir  iofpeâiou  fur  les  itibonaul , les  moa* 
•OKI,  le»  pdages,  & d'auttes  patiiet  du  gouverneincni. 
Outre  ce»  rcglemetis  gdndraox , dt  qui  regardoknt  le  bien 
de  tout  l’Empire,  on  en  dt  ^ particulier»  pour  chaque 
e«rr/r,  & ptinc-palciDcnt  pour  la  nuuiiere  dont  les  eu* 
loucls  dt  les  alTclIeor»,  de  la  participation  dt  de  Taveu 
des  direâcur»,  auruient  i en  ulcr  dam  chaque  ttrd*  , 
& mdme  à Tdgard  le»  on»  de»  autres  pour  leur  cuni- 
amne  confervatKin. 

Les  ttrtltj  font  enfemble  des  alToctarions  pour  leur 
fBrctd,  de  les  princes  étrangers  eovoyeiit  à leurs  illem* 
blée»  des  miniltres,  avec  le  titre  de  rérident  ou  «l’cii* 
vord.  Eu  qualité  de  membre  de  TEmpde  , ils  payent 
deus  forte»  de  taie.*  Tune  ordinaire,  que  chaque  tir- 
tU  fournit  en  deux  terme»  égsui  tous  les  ans  pour  Tcn* 
trciiea  de  la  chambre  impériale;  dt  T autre  extraordi* 
•aire,  qui  fe  paye  par  mois,  dt  qu’on  nomme  «di/  H»' 
WUims.  y<ntt  MoiS^OoMTIKGEMr.  (G) 

CERCLE,  adj.  em  Un^t  tU  Bixfim  ^ Ct  dit  de» 
tonneaux  réliét  de  cercles. 

fiarilloo  en  Anjou,  de  gaculks  i trois  barillets  cou* 
cfaés  d*ci«,  ttrtUt  de/éàle.  (K) 

CERCLER,  V.  aâ.  c*cO  mettre  les  cercles  ou 
ecvccaiii  i on  luoocau,  uoe  cuve.  A'vyrs  CmCLS 
bf  Ceuciau. 

• CERCOPES,  f.  m.  pl.  (M^tithgit)  peuple 
de  l*ile  Phhecolê , qu'Ovîde  dit  avoir  été  cransfvirmc» 
en  Ange»  par  Jupiter,  pour  les  puuir  de  leurs  débau- 

• CERCOPITHIQUE,  ( Afyd  ) efpece  de 
ioge  auquel  les  Egyptkas  rendoieot  IcslKMioeun  divins: 
oo  le  repréreotott  avec  on  croiUànt  fur  la  tdte,  de  un 
gobelet  i la  main. 

• CERCURE,  r.  m.  (Hifi.  «»r. > petit  vaifTcau 
de  pirate,  Inventé  par  ks  Cyprioti:  on  croit  que  c’étuit 
la  même  efaofe  que  ce  qu’oo  appclloh  Vèemi»li.  y«y. 
HtMIOLI. 

CERDAGNE  (la),  G/«^  pethe  pravkice d’E* 

?arne,  das  la  Catalogne,  l'éparée  du  Routlilloo  par  le» 
yrénéei;  une  partie  apptrtknt  ï la  France. 

* CERDEMPORUb,  {Mytk.)  furnom  do 
Mercure;  il  fut  amlî  appel  lé  de  « nmmtrfMt^ 

parce  cn’h  était  k d'co  des  Commerçaus. 

CEKDÜNIENS,  fub.  m.  pt.  ( Hi{t.  rttUf.) 

béréiiqnes  qui  parurent  dans  le  fécond  ficelé,  de  qui 
ibflienoimi  les  erreurs  de  Cerdon  Icor  maître,  qui  les 
■v^1:t  empruntées  de  Simon  le  magicien . 

Ce  Cerdon,  natif  de  Syrie,  vint  i Rome  fou»  le  pa* 
pc  Hygh),  dt  y réjourna  lung-lems,  enlcignant  fes  cr* 
renrs  taniik  en  cachette,  tamdt  odvertemeat.  U teignit 
Inéme  de  le  réunir  i TEglilê,  A de  faire  pénitence  : mai» 
H e:i  fut  enfin  abfoionicnt  cballé.  Il  admcttwl  deux  prin* 
cipes.  Tun  bon,  A Ttotre  mauvais:  ce  dernier, félon  lui, 
•voit  créé  1e  monde,  A étort  l'auteur  de  l'ancienne  loi: 
Tamre  qu'il  appelloit  k ^riwri^e  /««•»*«,  étoit  le  pae  de 
Jel'us*  Chrill . Cerdon  ajoâiolt  que  Jerus-Chrift  iTétoit 
point  né  d’une  vierge,  A qu'il  o'avoii  point  footiert 
réellenvent.  Il  admetioit  la  réfurreâi'on  de  Tame , A 
•on  celte  de  la  chair;  rqetroii  tous  le»  livres  de  Tan* 
cko  Tellament,  A de  ceux  do  nouveau;  il  ne  rece* 
voit  qo'uoe  parik  de  l'évaegile  de  S.  Luc.  Tel  étoH 
k patrtarebe  des  CtrArmieni^  dont  les  dogme»  furent  a* 
do^é»  par  fon  dtfciple  Marcioo  . Vifjti.  M A a Cl  o* 
MirE»  (G) 

CEREALIA^  {ibfi.  ém.)  (Itct  de  C«té»,  iafU* 
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tuée»  pir  Triptolene,  fils  de  Celéui,  roi  d’EleuSoe, 
dans  TAttique,  co  rcconaoiflance  de  ce  que  Lciès,  qu' 
on  croyoit  tvoit  été  fa  nourrice,  loi  avoit  appris  Tari 
de  cultiver  le  bl<  A d’co  faire  do  pain. 

On  célébroit  à Amenés  deux  fête»  de  cette  déelTc; 
Tune  nommée  EUufimes,  A l’autre  Tbtfmtfbnin . ÿ. 
£leusike  & Tuesmophories. 

Toutes  deux , A en  généiil  loüics  les  folennîtés  de 
Cerés  avoKut  cela  de  commun,  qu’on  le»  céiéoroct  a* 
vec  beaucoup  de  religion  A de  icnipéraocc,  jufques-li 
qu'oo  s’aollrnoit  du  via  A de  tout  commerce  avec  les 
remmes  pendant  c«  umvli,  pour  honorer  une  divini- 
té qui  l’étoit  diliiiiguée  par  la  chaHeié  A fa  fubriété. 
Quelques  critiques  ont  même  prétendu  qu’en  mémoric  d« 
ces  deux  vertus,  un  n'otiruii  point  de  vio  è la  décile  dan» 
fes  facrilices,  A que  les  instuoiis  s'y  laifoicni  feukinent 
avec  du  mulfmm,  forte  de  niixiioa  de  vin  A de  i»kl 
buuillb  enfemble;  & que  c’eft  ce  que  Virgile  appelle 
m/ti  bdffbi,  dm  rw  mdtmrt:  cependant  Caton  alIAic  ex* 
pieirétMnt  qu'un  t'y  fervnit  de  vin:  d’autres  croycot  que 
Ccrês  feule  n'étuit  pas  honorée  dans  cc»  fête»,  qu’ua 
y révérott  encure  bacebus  A Hercule,  en  Icor  Aertfi- 
aiit  des  porcs  ou  des  truies  avec  du  mtm//mm,  i ctofe 
que  ces  animaut  caufent  beaucoup  de  degal  aux  biena 
de  la  terre,  dont  Ccris  A Bacchus  étoknt  regardés 
cuinmc  les  divinités  tutélaires . 

Ce»  fête»  paficteni  des  Grecs  aux  Romsins,  qui  les 
céébroKnt  pendant  huit  jours,  ê compter  depuis  le  cin* 
quicine  des  idc»  d’Avril.  Les  dame»  feule»  vêtue»  ds 
blanc,  y fvlbknt  Tufiiee  de  ptêtrcHes;  A ks  homme» 
habillés  de  la  même  couleur , celui  de  limplcs  l'prAa* 
leurs.  Toute  pcilonne  en  deuil  ou  qui  avoit  afliüé  i 
des  funérailles,  étoit  exclue  de  cette  mlconité:  A après 
ta  bataille  de  Canne»,  comme  tonte  la  ville  étoit  dtiii 
un  deuil  univalel,  on  Ait  obligé  de  remettre  1 une  au* 
rre  année  les  tête»  de  Ccrès:  entre  les  aurtes  cérémo* 
oies , celle-ci  étoit  remarquable , cm  ne  mangeoit  qu« 
le  fuir  apres  folcil  couché  , parce  que  Crtês  en  avoit 
fait  de  même  en  cherchant  la  tille  Ftoferpinc  eolcvéu 
par  Piuton.  On  y couroU  encore  A 11  avec  des 
flambeaux,  pour  rv-ptéfeitter  le«  courlcs  inquicin  de  cet- 
te nKie  alarmée.  On  y pcrioit  «•  pompe  , félon  Mi- 
crobe, un  ouf,  «vmm  im  rtrmiit  mfpmrmtm  mm- 

mtrmitUmr  primmmÿ  A cet  evuf,  dit-on  rcptéfcnioit  k 
monde  ou  u terre , que  Cetès  avoit  enrichie  par  le  blé  • 
Au  facrilicc  fuccédoienr  des  léllint,  fuivii  de  combats 
de  giadijicurr,  A de  cnutfc»  de  chartou  dans  le  cirque. 
Les  prêtres  de  Cerès  chez  tes  Grec»  Acikot  nommés 
Emimipidtt,  d’Eumolpe  tilt  de  Tripcolcmc;  on  les  ap* 
pciloit  encore  iétttè  parce  qu'il  ne  leur  émit  pai 

pnm't  de  divulguer  les  myllcrci  de  la  déelTc.  (G) 

* CERKIBA  , ( Ihfk.  mat.  éef.  ) petit  arbre  du 
Brétil,  (émblable  au  faule:  on  d-t  que  quand  le  folcll 
donne  fur  tes  fcuiliti , Il  s’y  amatlê  un  lél  qui  fe  dif^ 
fout  en  rofée  peudant  la  ouit,  ou  lorfqu'tl  y a du  brouil- 
lard. Si  celte  propriété  cil  particuikre  au  ttrtiba  , A 

30'elle  A)<t  bien  réelle,  vuiU  un  arbrifleau  futüfamtncnc 
éiigné.  On  u'aitribuc  au  nreitx  aucutK  proptiéié  ms- 
dicinale . 

CEREMONIAL,  f.  m.  (P«V»re)c’eO  Taflem- 
blage  de»  réglés  introduite»  dans  Tufage  de  |a  vk,  A 
auxquelles  l’on  ell  obligé  de'lé  conforriKr  pour  l'ex* 
lAicui,  le  maintkn,  Icsdifcours,  le»  babillcmeus , (ÿa. 

On  peut  prendre  ce  mot  dans  un  feoi  plus  étroit  « 
A entendre  par-U  les  ol'agcs  introduits,  00  par  des  ofv- 
dre»  de»  fupérkor»,  ou  lelkmeni  établis  pat  uoe  ton* 
gue  codiume,  que  Ton  ell  obligé  de  les  regarder  com- 
me des  Ion,  A les  rcfpecter  ; dans  ce  feos  Ton  trouve 
que  chez  toutes  les  nations  du  monde  on  a ptaiii^ué  de 
oettaine»  céiémoniet,  tant  pour  le  culte  de  la  divinité 
qoe  pour  les  aflaires  civiles,  dans  les  mtrbgcs  , enter- 
rcmens,  ^'eyet  Ce'ee'momie. 

L'on  entend  en  iroilkme  Iku  par  t/r/mam/mJ ^ la  me- 
nierc  dont  les  fouveraitis  ou  leurs  amliaÛadeurs  ont  eoO- 
tome  d'en  ufer  les  un»  eovert  ks  autres  ce  qui  n'ell 
qu’une  convention  no  reglement  établi  entre  les  prin- 
ces , tx  paA» , timfmttmdimt  ftjffffiamt  , foivant  k- 

3ncl  ces  princes , ou  leurs  reprélcniaiis , doiveot  fe  coi»* 
aire  les  uns  envers  les  autres  lorfq^ii’ils  fe  trouvent  en* 
femble,  atio  que  Ton  ne  donne  a chacun  ni  irc^  ni 
trop  peu . 

il  y a des  geiK  qui  prerment  k t/rdmtmiai  dan»  on 
lêns  encore  plus  étendu , A comptent  trois  occations  ot^ 
le  tMmtmiai  ell  oéceflaire;  t.*  lorfque  les  fouverains 
s’alfemblerK  eo  pcrlboac  ; a*  lorrqo’ill  s’écrivent; 
3.*  iorfqu'ils  l’envoyent  de»  amhallibiears  le»  uns  aiTg 
•utrea.  &ue  efpeee  de  iètimumUl  vient  do  l'ambitkm, 
A de 
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ft  de  1«  rapdrtoricd  qae  l’un  « ers  ivoir  for  an  utre  ; 
on  lui  t donné  le  nom  de  fr^iativt  ou  de  /r/- 
f^aarf.  c’ell  une  ftnrcc  inépuilâble  de  difputet  entre 
Ici  fouveraias,  qui  ne  font  point  dan$  la  düpoUtiuD  de 
céder  le»  uns  aux  autres  ; & quoique  fouvent  on  ait 
travaillé  i aflîgncr  i chacun  un  rang  dont  il  pût  être 
content,  l'on  iii  a jamais  pû  y pervemr,  Tur^toui  en  Al* 
lemagne. 

Les  moyens  d'accommodement  qui  ont  été  propofés , 
Ibnt  l’arbitrage  & le  compromis;  mais  iis  ont  été  fou* 
vent  inutiles  : la  pofTefliun  & la  force  ont  tofijours  pré* 
valu  . (— ) 

• CEREMONIES,  f.  f.  pl.  (W/J.  tiv.  y «• 
€Uf\ ) les  teWai$miei  font  en  général  des  démonilrations 
extérieures  & fyinboliqoes , qui  funt  partie  des  ufages  de 
la  police  dt  du  culte  d'une  fociété.  ytftt  Police 
Cc'LTi.  L4inant  à d'autres  le  loin  de  chercher 
la  véritable  étymologie  du  mot  teremnU^  & de  dé* 
cider  s'il  vient  de  Crrtrit  mamia^  ou  de  C«re  maaia^ 
ou  du  verbe  Grec  jm»»  ; nous  obrerverons  d'abord  qu’ 
il  y a,  félon  notre  détiiiition,  trois  fortes  de  tér/moaits  ; 
des  t/r/mtai«i  ftli:ifati,  telles  qne  le  couronnemeot 
d'un  prince,  riulroduûlioii  d'un  ambafltdcor,  (s’r.  des 
tirimamitf  religitafti^  telles  que  l'ordination  d'un  prê- 
tre, le  iàcre  d'un  év<!que,  le  baptême  ou  la  bénédiâion 
d'utsc  cloche,  (ÿr.  des  t/r/mtaitt  ftlilUa-rthgieafei , 
c’ell>i-dir*,  oà  les  ula>(es  du  peuple  fe  trouvent  mêlés 
avec  U difcipiine  de  i'Eglife , telles  que  la  tirimuù* 
dm  atariage  priiè  dans  toute  fin  étendue. 

H y a deux  choies  priocipales  i examiner  for  les  r/- 
; leur  origine,  foit  dans  la  fociété,  foit  dans 
U religion,  A leur  nécelTité  dans  la  religion:  quant  au 

rmier  point  , il  pMoit  que  chaque  ttréatamit  dans 
fociété  a foo  origine  pariicuticre , relarive  à quelque 
fait  primitif  & aux  circsmllances  de  ce  fait,  & qu'il  en 
ell  de  même  de  l'otigiiie  de  chaque  thimaait  dans  la 
rel'gion;  atec  cette  dilfétence  qu'on  peoi  rechercher  ce 
QUI  a donné  lieu  i celles-ci,  qui  forment  tantât  un  fy* 
nême  fage  A raifonné,  ou  qui  ne  fout  d'autres  ibis  qu' 
an  alfembiage  d'extravagances,  d'abfurdités  A de  p«i* 
telles,  faq|  mnif,  fans  Itaifon,  laos  auiofîté. 

Il  ell  donc  à propos  dans  cette  recherche  de  diftri- 
bucr  les  tirimaa'tei  reltgita/is  en  deux  clalfct  ; en  r/* 
r/ai»aift  oieaftt  ^ faiaiti , A eo  f/r/mtmiti  fmftrjii- 
ittmftt  (y  aàaaiiadàUi . 

Il  n'y  a eu  de  f/r/aaoniet  religiemftj  pieolès  A lâia- 
tes  for  la  furface  de  la  terre,  i*.  que  le  petit  nomore 
de  celles  qui  accompagnèrent  le  culte  naiorcl  que  les 
prem'cTS  hommes  rendirent  i Dieu  en  pleine  campagne, 
dans  la  iîmplîcité  de  leur  coeur  A riiinoccnce  de  leurs 
0usurs,  n'ayani  d'autre  temple  que  l’univers,  d'autre 
autel  qu'urK  tcwdé  de  gafon,  d'autre  oifrande  qu'une 
gerbe,  d'antre  viâime  qu'un  agneau,  A d’autres  liicri* 
ncaieurs  qu'eux  mêmes,  A qui  ont  duré  depuis  Adam 
jnfqu'i  Moyfe;  a*,  les  e/r/waai>r  qu'il  plût  i Dieu 
de  preferite  au  peup'e  Ju>f,  par  là  propre  bouche  ou 
par  celle  de  fes  Moiifcs  A de  Tes  prophètes , qui  corn* 
mciiccrent  à Muyle,  A que  Jcfus-Chtilü  a abolies  ; 3*.  les 
tirtmanitt  de  U religion  Chtéiienne,  que  Ion  divin  in* 
ftiiutcur  a tiidiquées,  que  fes  apAcres  A leurs  fuccef* 
feurt  ont  inilituées,  qui  font  toûjours  fanâiâées  par  l’c* 
Tpril  des  minîllrcs  qui  les  eaécutcnt,  A des  6deles  qui 
y aflifteiu,  A qui  dureront  jufqo’i  la  6n  des  liecles. 

L'inigine  de  ces  tirémaaitt  ell  fondée  fur  l'Hilloirc, 
A nous  en  tranfmife  par  des  livres  for  ranihentJcité  def* 
quels  il  n’y  a point  de  doute.  Elles  furent  cbet  les  pre- 
miers hommes  des  mouvemens  de  la  nature  infpirée  ; 
chn  les  juifs , une  portion  des  lots  d'un  gouvernement 
théocraiique;  chei  les  Chrétiens,  des  fymbolcs  de  fui, 
d'efpérauce,  A de  charité;  A il  ne  peut  y avoir  fut 
elles  deux  femimeos.  Loin  donc  de  nous  les  idées  de 
Marsham  A de  Spencer;  c’eft  prerqu’un  blafphcmc  qw 
de  déduire  les  tirimamiu  do  Léviüque,  des  riies  £* 
gyptiens. 

Mais  il  n'en  cfl  pu  de  mêow  des  tirimawitt  faptr- 
Jhtita/tt:  il  fcmble  qo’i  l’exceptioa  de  ce  q^ue  les  laia* 
(CS  Ecritures  nous  en  apprenoeot,  le  relie  loîc  enticre- 
HKfit  abaudonné  eux  dif^tes  de  la  Fhilofo|diie  ; A voi- 
ci en  peu  de  roots  ce  qu'elle  nous  fuggere  de  plus  rai* 
fonojblc . Elle  réduit  les  caules  de  l'idolairie  i la  9at- 
Lvie,  à l'admiration,  i la  tendrelîe,  à la  crainte,  i 1’^ 
fpérance,  mal  cotendues  ; «*ye<  luo  latrie:  coq- 
léquemment  II  parole  que  toutes  les  tiriaaamus 
Phtitmfai  ne  font  que  des  eaprefCoos  de  ces  diderens 
fentimeos,  variées  félon  l'iiuétét,  le  caprice,  A la  mé- 
chanceté des  prêtres  idolâtres.  Faites  une  combinaifon 
des  paffiooi  qui  ou  donné  naiflancc  aux  idoles , avec 
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celles  de  leurs  miniftres , A tous  les  moaihts  d’abo* 
minadiiQ  A de  cruauté  qui  notrcifTcoi  les  volumes  ^ 
nu»  hilloriens  A de  nos  voyageur»;  vo.ii  les  en  verret 
fottir,  fàos  tvoT  recours  aux  coujcâures  d'Huet,  de 
Bochart,  de  VoÆus;  A de  Dick^ultNi,  où  l'on  remar- 
que quelquefois  plus  de  acte  que  de  vra  lJêisblance. 

Quant  ù ta  quelVon  de  la  oécefllié  des  tiriatamiat 
MUT  un  culte,  fa  folutbo  dépend  d'un:  autre;  favoir, 
lî  la  religion  elt  faite  pour  le  feul  philolbphe,  ou  pout 
le  philofophe  A le  peuple  : dans  le  premier  cas , on  poar- 
roii  peut'étre  foOteoir  que  les  r/r/aitaiet  Ibnt  liiper- 
flues,  poifqo’ellet  n'etnt  d’autre  but  que  de  noos  rappel- 
ler  les  objets  de  notre  foi  A de  nos  devoirs,  dont  le 
philofophe  À fouvieni  bien  (ans  le  fccours  des  lignes 
fenùbles  : mais  la  religion  efl  faite  indtlltnâement  poor 
tous  les  hommes,  comme  il  en  faut  cooveoir;  donc^ 
comme  les  prodiges  de  la  nature  ramènent  fans  celTe  le 
philofophe  i l’exiileuce  d’un  Dieu  créateur  ; dans  la  re- 
ligioii  Chrétienne,  par  exemple,  \ti  aér^aataiti  remene- 
root  (âiis  cefTe  le  chrétien  à la  loi  d'un  Dieu  ctuciné. 
Les  repréfentttKHts  fenlîblet,  de  quelque  nature  qu’elles 
fbient,  ont  une  force  prodigieule  fur  rimiginariuo  da 
commun  des  hommes;  jamais  l’éloquence  d'Antoine 
n'cûi  fait  ce  que  fit  la  robe  de  Céfar . hntrattt 
tji  fcriptmra,  ttr  idtatit  fraftat  ptâara  , oit  lüut  Gré- 
goire le  grand , Ih.  !X.  ipit.  ix. 

C E RE  N Z A , ( Géag.  ) ville  d’Itaife  au  royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  citérieure.  Ltag.  34.  fo. 

* ^£RÈS,  (Myth.)  fille  de  Saturne  A de  Cybe- 
le,  A déeffe  de  l’acrkulture.  Lorfque  Pluton  cot  en- 
levé là  6lle  Proferp'iie,  elle  fê  mit  à la  chercher  nuic 
A jour:  cependant  la  dilette  de  grains  délblott  la  ter- 
re privée  de  fes  dons.  Les  dieux  étoknt  trit-iiiquicti 
de  ibn  abfence,  lorfque  Fan  la  découvrit.  Lt-s  Parques 
dépuiées  par  Jupiter  l'ancndrircnt,  A la  ramenèrent  en  Si- 
cile, ou  elle  rendit  à la  terre  là  fertilité.  On  la  reprélèo- 
te  avec  beaucoup  de  gorge,  la  tête  cooronuée  d'^is, 
A des  pavots  dans  la  main,  ou  entre  deux  petits  en- 
fan»  tenant  chacun  une  cortte  d'abondance.  On  loi  don- 
ne un  char  attelé  de  ferpeus  ailés,  avec  une  torche  al- 
lumée. Le  myrte  A 1a  narcyfTe  étoient  les  feules  deors 
doiii  on  fe  couroonûi  dans  les  fêtes.  On  lui  attribue 
une  aventure  dout  la  lin  efl  aifex  fcandalenfe.  On  dit 
que  pour  éviter  les  poorfu'tes  amoureufes  de  Neptune 
Ion  trere,  elle  fe  métamorphofà  en  jumeut;  ce  qui  n'em- 
pêcha  pas  le  dieu  de  l'e  fatisr'aite  fous  la  forme  d’un  che- 
val; il  en  eut  Ation  A uo  cheval.  Ln  Fbigalicns  a- 
dorèrent  une  Ctris  i tête  A crinière  de  jument,  d'où 
fortuient  des  dragons  A d'autres  monlires.  Cette  llaaue 
ayant  été  incenuiée  par  accideni,  les  Fhigalims  oublie- 
reni  le  culte  de  la  déclfc , qui  s'en  va^ea  par  une  gran- 
de (échcrefle  qui  I»  auro't  conduits  jufqu’i  manger  leurs 
propres  ciuàns,  s’ils  ne  l'avoieot  arrêtée  en  réiabiiirani 
le  culte  de  Ctrii  U attrt , car  c’efl  ainli  que  leur 
Ceri$  s’appellüii.  Q-.ioi  qu'il  en  Ibit  de  toutes  ce»  cx- 
uavggances , les  Myihologiflcs  prétendent  que  Crrèi  fut 
une  reine  de  Sicile  qui  mérita  des  autels,  par  l'inven- 
tion de  l'agriculture  qu’elle  cummuuiqua  i (es  peuples  . 
ÿtytz  It  d>3.  dt  Myth. 

CERET,  iC/ag.)  petite  ville  de  France  dans  le 
RuufTilloo,  fur  la  rivicre  de  Tec.  Laag.  lo.  ai.  lat. 

^C^RF,  rrrf«f«i,  (Hifi.  aac.  ^ mai.)  efpece  de 
jeu  uGté  parmi  les  payens,  & dont  l’ulâgc  s'étoli  au- 
trefois introduit  parmi  les  Chrétiens  : il  cunlîitoic  i le 
traveflir  au  nouvel  au  fous  U forme  de  divers  animaux . 
Les  cccléfîafliqucs  (ê  déchaînèrent  avec  ta  foo  contre 
un  abus  lj  indigne  du  Chrifltaniimc;  A ce  ne  fut  point 
fans  peine  qu’ils  parvinrent  i le  déraciner,  y.  U CUJf. 
de  Oucange . 

*CeRE,  f.  m.  ( Hiji.  aat.  y ta.  ) etrvmj , loL 

mal  quadrupède,  rumintut,  qui  a le  pié  fourchu,  lea 
cornes  braiichues,  non  creufés.  A tombant  chaque  an- 
née : voilà  les  caraéleres  généranx  fur  Icfqucis  on  a é- 
tabli  le  genre  d'atiimaut  qui  portent  le  nnm  de  «<r/, 
tfn>iaaat  geamf.  ce  genre  comprend  le  rrr/,  le  daim^ 
r«/Ri»,  le  rtaae,  le  thtvrtmH  ^ la  giraffe^  Ac.  yay*Z 
eet  deraieri  d lears  ariitltt . 

Le  terj  proprement  dit  cil  de  la  grandeur  d’un  pe- 
tit cheval;  Ton  poil  efl  de  couleur  fauve  ruugeltre;  (èi 
cornes  font  longues.  A d'une  contillauce  trci-dure;  le 
devant  de  la  tête  efl  plat  ; les  yeux  font  giands;  les 
jambes  longues  A menues,  A la  queue  courte. 

On  prétend  qoe  les  ttrfi  vivent  très*ioog-umi:  00 
a dit  que  la  durée  de  leor  vie  s'étendoit  è ph- (leurs  üu- 
cles:  oa  a méoae  avancé  jadis  qu’Us  vivokot  ouatra 
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fcKt  luffi  Inng-tems  qae  les  corneilles , 2 qoi  Ton  den> 
Doit  neuf  fois  la  darde  de  la  vie  d«  l’homme.  On  peur 
jo;;er  de  cette  fable  parle  réûjtiat,  qui  aÛîgneroit  tus 
crois  mille  lit  ceatt  ans  de  vie . 

Pline  a alHlré  qa’on  en  avoit  pris  on  pins  de  cent 
cns  apiis  la  m»rc d'Alexandre,  avec  an  colmd’or  char* 
gd  d nnc  înlcripcion , qui  marquoit  que  ce  collier  loi 
avoit  éié  donné  par  ce  prince.  On  en  raconte  amant 
de  Célâr.  On  dit  aufli  que  l'on  trouva  la  biche  d’Ao* 

Îiifle  plus  de  deux  fîecles  après  fa  mort.  On  &ic  l’hi* 
oire  du  trrf  chalTé  par  Charles  VI. 

On  connoh  la  vkillelTe,  mais  non  Tige  des  rrr//, 
aux  piés  de  è la  tdie,  ainÀ  qu'aux  allures,  ils  ont  è 
fept  ans  leur  eDticie  hauteur  de  corps  & de  tdte.  On 
raconte  de  leors  courfes,  de  leurs  repofées , de  leur  pi* 
fore,  reflûi,  dicte,  i^eûnes,  purgations,  circonrpeâidn , 
maniéré  de  vivre,  (br  tout  loriqu'ils  ont  aiteîDt  l'Ige 
de  raifon,  une  infinité  de  chofes  tnerveilleures,  qu'on 
tmuvcra  dans  Fooilloot , Sainove,  (ÿr.  qui  ont  écrit 
de  la  chailcdn  eerf  en  emhoulialies,  i^e.  (l) 

tÿ  diptMflisu  det  terfs . C^puis  qu'un  ttrf  eft 
né  julqu'l  un  an  palTé,  il  ne  porte  point  de  boit,  de 
s'appe'te  /«•».  En  enirani  dans  la  (econdc  innée,  il 
poufle  deux  petites  perches  qui  excédent  un  peu  tes  o* 
reines;  on  appelle  ces  perches  dMgmtî,  dt  ce»  jeune» 
rer//  dat^KtU . La  troilieme  année  les  perches  qu'ils  puoC- 
fent  fe  lemeni  de  petits  andonillers,  au  nombre  de  tkui 
I chaque  perche.  Les  quatrième  dt  cinquième  année,  la 
tdte  prend  9,  lo,  la  pouces  de  long.  La  lîiîeme,  dans 


laquelle  le  ttrf  s'appelle  ttrf  dix  e*rt  JtmMtmtm*,  la 
tdte  prend  >a  I >4  pouces.  La  fepreme,  dans  laqucl 
le  il  s'appelle  ttrf  dt  dix  etrt,  cite  prend  i6,  i8. 


ao,  A aU  pouces  . La  huitième  année,  n prend  le  nom 
de  iraxd  ttrf-,  dt  la  ncavicme,  celui  de  gr»md  xttn* 
ttrf. 

um  rut  dts  (trfi.  Les  vitax  ttrf  s,  les  ttrfi  dt  dix 
ter/,  dt  ceux  de  dix  ttn  Jtintmtnt , entrent  en  cha- 
leur au  commenceinrnt  dn  mois  de  Septembre,  quel- 
quefois p*ûiAi  ou  p.âiard  de  fept  i huit  |uurs  : Il  leur 
prend  alors  une  mélanchoüe  qui  dérange  ccmiidérable- 
ment  la  fai;elfé  de  leur  conduite.  Ils  ont  'a  tdte  balle; 
ils  marchent  jour  A nuit,  ce  qui  s’appelle  mmftr\  iis 
deviennent  furieux:  ils  aiiaqucnt  l'homme,  tÿr.  cet  é- 
lat  dure  dnq  ou  lit  jours . au  bout  dclquelt  ils  entrent 
dans  la  torte  chaleur  du  rut,  beuftleni,  ce  qui  s'appelle 
rsi't,  ou  r/rr.  cheichent  le»  biches,  les  pourfuiveitt , 
A les  tourmentent.  Après  te  rue  de  ces  etrftt  cum- 
mence  celui  des  jeunes,  qui  s'emparent  des  biches  en 
rabfencc  det  vieux,  & fe  roneenicnt  de  leurs  rdles. 

Le  fon  du  rut  e'I  depu^  quatre  heures  du  lîiir  juf- 
qu’à  neuf  heures  du  matin  : Ps  ont  alon  emr'eut  des 
combats  où  il  y en  a de  blelîéi , & même  de  tués 
leurs  cornes  s'entrelacent  ; ils  retleiu  pris  tête  contre 
t£ic,  & font  dévorés  des  loups.  Ceux  qui  voudront 
lire  de»  merveilles  de  leurs  combats  amoureux , pour* 
ront  coofulter  les  tuteurs  que  nous  avons  ciiÂ  plus 
haut. 

Le  rut  det  grsmdi  ttrft  dure  trois  femuoes,  dans 
lerquelles  ils  ont  quinte  i feite  jour»  de  forte  chaleur  ; 
le  rut  des  jexMtt  ttrft  dure  douze  à quinte  jours  : ainli 
le  lems  du  tul  en  gé^iéral  ell  d'environ  cinq  fematnes. 
Alors  la  chaflè  en  eil  dangereufe,  A pour  les  chalTeurt 
A pour  les  chiens:  le  ttrf  tépand,  dit-on,  dans  le  rut 
une  odeur  fi  torte  A fi  puante,  que  les  chiens  rdufenc 
quc'quefoit  de  le  chsfier . 

Le  rut  de  la  biche  ell  plus  tardif  que  celai  des  ttrft; 
on  ttrf  en  làiMit  jufqu'i  quinze  ou  ieiic. 

Lt  biche  cil  plus  petite  nue  le  ttrf;  elle  n'a  point 
de  cornes;  îet  manselles  font  au  nombre  de  quatre, 
comme  celles  de  la  vache;  elle  porte  pendant  huit  mors 
A n'a  qu'un  faon,  qu'elle  garde  juruo’au  tems  du  rut. 

Charles  I.  roi  d’Angleterre,  dont  Huvey  éioit  Mé- 
decin , lui  abandonna  toutes  les  biches  de  les  parcs  ; ce 
fut  au-dc<ians  de  ces  animaux  qu'il  chercha  à décou- 
JJ. 
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UTÎr  le  myftcfe  de  la  génératkm . Huvey , dit  M.  de 
Maupertuis,  dans  fa  t^tmitt  fhyfifae.,  opufculc  où  l'e* 
Ipi'l  A les  counoüüinces  le  font  remarquer  également, 
immolant  tous  les  jour»  quelque  biche  dans  k lems  où 
elles  reçoivent  le  mile,  A diiléquaiu  leurs  matrices, 
n'y  trouva  jamais  de  liqueur  fétninale  du  mlic,  jamais 
d’suf  daus  les  trompes,  jamais  d'altération  â l'ovaire 
prétendu,  qu'il  appelle  comme  d'autte»  Anatotnille»,  fr 
ttfiituU  de  U ftmelle.  Les  premiers  chai^ement  qu’il 
apperçût  dans  les  organes  de  la  génération  furent  1 la 
metrice;  il  trouva  cette  partie  ctiHéc  A plus  molle  qu'à 
l'ord'naire.  Daus  les  quadrupèdes  elle  paroU  A>ODle, 
quoiqu’elle  n'ait  qu'une  feule  cavité;  fon  fond  forme 
comme  deux  réduits  qu'on  appelle  ttrmti,  dans.  Iclquet* 
les  le  trouve  le  fsius.  Ce  furent  ces  endroits  qui  lui 
parurent  les  plu»  altérés  ; H.<tvey  y obferva  plulieurt 
«tcroiiïioees  rpanglcufes  , qu'il  compare  au  bout  des  té- 
tons des  f.mmes.  Il  en  coupa  quelques-unes  qu'il  trou- 
va parfemée»  de  petits  po’nis  blancs  enduits  d'une  ma- 
tit-re  virqueufe;  le  fond  de  la  matrice  qui  fotmoic  leurs 
parois,  éioic  gonflé  A tuméné  comme  les  k-rres  des 
eitfaiis,  lorlqu'clles  ont  été  piquées  par  des  abeilles,  A 
tellement  molUfTe,  qu'il paroiiloit  d'nue  coulinauce  fem- 
biable  i celle  du  cerveau. 

Peadanc  les  mois  de  Septembre  A d'Odobte,  tems 
auquel  les  biches  n-Çoivent  le  ttrf  tant  le»  jours,  A par 
des  eipéticnccs  de  pluüeurs  années,  Harvey  ne  parvint 
jamais  à découvrir  dans  toutes  les  matrices  des  biches, 
une  feule  gotme  de  liqueur  fémînaie. 

Au  mon  de  Novembre,  la  tumeur  de  la  matrice  é- 
loit  diminuée,  A les  caroncules  longucures  devenues 
fltfqoe»  : mais  ce  qui  fut  on  nouveau  fpcCiacle  pour  l'ob* 
fcrvaieur,  det  filets  déliés,  étendus  d'une  corne  à l'au- 
ITC  de  la  matrice,  fbrmoient  une  efpere  de  rélêau  fi-m- 
blable  aux  toiles  d'araignée,  & l'inlinuant  entre  les  ri- 
des de  la  membnue  intérieure  de  la  matrice , il»  s'en- 
treiaçoient  autour  det  caroncuin.  à peu  prè»  ctfmine 
on  voit  la  pie-mere  fuivreA  embtalTcr  les  cootuars  du 
cerveau. 

Ce  réftau  forma  bkntfti  une  poche  dont  les  dehors 
éioiem  enduits  d’une  naMlcre  fétide,  le  dedans  lille  A 
poli  contenant  une  liqueur  fembiable  au  b'anc  d'oeuf, 
daru  laqoetle  oageoit  une  autre  enveloppe  fphéiique , lem- 
plie  d'une  liqueur  plus  ciaire  A cryllalline;  ce  fut  dans 
celte  liqueur  qo’il  apperçut  un  nouveau  prodige.  Ce  ne 
fut  point  un  animal  tout  organifé,  comme  on  le  devait 
attendre  ; ce  fut  le  principe  d’un  animal , mm  ptimt  vi- 
vtmt  y fmmdimm  féHtmt.  On  le  vît  dan»  la  liqueur  cry- 
llalline fauter  A battre,  tirant  foo  accruiircmcni  d'uue 
veine  qui  fê  perd  dans  la  liqueur  où  il  nage. 

Les  parties  do  corps  viennent  bientfit  s'y  joindre, 
mais  en  ditiércm  otdrc  A en  défièrent  tems;  ce  n’efl 
d’abord  qu'un  mucilage  dlvifé  en  deux  pviiles  malTcs, 
dont  l’une  forme  la  tète,  l’autre  le  tronc.  Vers  la  fiu 
de  Novembre  le  fœtus  cfi  formé  ; A tout  cet  admi* 
nble  ouvrage,  lorfqu'il  paruîi  une  fois  commencé, 
s'acheve  promptement  : huit  jours  après  la  première  ap- 
parence du  ftiwt  vivmmty  l'animal  eü  tellement  avancé, 
qo'oQ  peut  dillingoer  fon  lèse  . Mais  cet  ouvrage  ne  (ê 
nie  que  par  parties;  celles  do  dedans  (ont  formées  a- 
vint  celles  du  dehors;  les  vifeeres  A les  iniellias,  a- 
vint  que  d'éire  couvem  do  thorax  A de  l'abdomen  ; 
A ces  dernières  parties  detlinécs  i mettre  les  autres  à 
couvert , ne  parD-flcnt  ajoAiécs  que  comme  un  toit  à 
l'édifice  . ytytz  U ytmmt  PJtyfi^mt  dt  M.  dt  Mauper- 
lOiS  . 

Nous  avons  rapporté  ici  toutes  ces  particularités  (ur 
la  fiirmaiion  du  taon;  parce  que  la  génération  pourroit 
bien  s'exécuter  autrement  dans  un  autre  animal,  quoi- 
que Harvey  ait  voulu  généralifer  Tes  eipétiences  fur  les 
biches,  A les  étendre  à tous  les  autres  quadrupèdes. 

Ktirmttt . Après  le  rot  , le  ttrf  maigre  , décharné , 
b’r.  fe  retire  tu  fond  det  furéti  où  il  vit  de  g'and,  de 
Xzxz  feoll- 


(1)  Cet  inkli  a été  relevé  avec  iHcit  d*al9r(ir.  A l'on  a pvétenda 
qo'il  ruTitivnr  4e  qooi  peouver  que  te«  aorjtr»  4e  raacrclopé.lie  in« 
diseat  40  M<teri4>Tf««  en  f Aivntac  qw  le*  Cerf*  pervaanem  è 
VV  de  Mil^M . Cette  capte  Tion  a fait  crier  i l'imité,  a**i*  4 I 
(u<  U prt»irc  1 U lettre.  A féiarée.  on  lirt  lou  l*»ri><to  l'on 
poarv4  arMntnu  te  conviinere  qa'elle  it’eg  iKMni  impie.  Bail,  qo* 
on  ta  cite  n conrri're  crvwoc  rUKtvIe  de  li  part  de  oena  qol  *'en 
font  Tervi*  . M-  Palifti  iin*  lot  peinet  lertre*  Cir  lt*  franJ*  Mû* 
latopho.  l'anicor  det  Cacovaeat,  A M.  frrm  daai  l'tonde  litté- 
raire fhrti  hftarmp  4e  oai  de  cent  crxiqoe , A il*  7 ec  ainbcvnt 
bien  iTootre*  ««Mr*  tepradaoi.  A pea  fonde*.  Ott  n'f  voir  an- 
eut  ohj«  ba  b loqioel  tomb  U ceaéorc,  A il  ne  poroti  qw 


l'on  peut  fooptonoer  avoc  raifon , qi'ellt  «fi  on  Hht  do  naoviild 
hamvir  contre  la  aoienr*  de  rEacyclopéJie.  pldldi  qo*ane  erirjjoo 
jolie  A rorfonnée  do  «or  oovngo.  HM  O'  Âltmérn  A Ditm  une 
kl  princâpio*  obieti  de  cette  eenfare,  Ai‘*oiev>  <la  CMovaiai  n'4- 
ptrjee  point  MM  ta  Maauffmtm.  A tt  ftitain  L*M  a virrmrM 
réponde  à en  réproctie*  <l4n«  one  pente  brodmte  qoi  a pnor  dire 
|-U/)tO«p*<>,  oo  ru4a*  dr  U Firitf  U dl  Mm  vrai  ceprndaat 

rde  tel*  Aacenri  doivent  aiéprtfer  de*  cenfiner  ao.ddlu  def^æU 
lear  répotaiioo  le*  a dép)  ml*  . A Ui  ne  refbStiont  po*  ftno . 
dootv  I rtapteircaeat  fénéral  le  fecoori  de  lenri  laaiiéra  pone 
la  coniiniuilan  fan  eovitM  qoi  Maigre  le*  ctamcari  da  i'cnvic, 
iiDorutileta  fe*  aote«».  (P) 
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fruilles,  de  ronces,  de  la  pointe  des  brayeres,  de  eref* 
übn , iffe. 

. An  mois  de  Décembre  les  €trft  •’at- 
Iroupent;  I»  vhhh  ttrft,  ceux  dt  dix  ttr/,  qaelqoci* 
ons  de  dix  ftxt  fe  mettent  enfcmble . Ccnx 

qui  fr>nt  un  peu  au  deflous  de  cet  ige,  formem  une  au* 
tre  troupe:  les  dégxeu  de  ceux  dx  ftfnd  relient 
avec  les  biches . Il  n'cd  pas  donné  i tout  le  monde  d’ap> 
percevoir  rextâiiude  de  ces  dilltibutions  : mais  qaoîqu’ 

■1  en  fort,  il  cH  conliant  que  pins  rhyver  cil  rode,  plut 
les  troupci  foot  grandes.  Ces  animaux  fe  pltcear  fort 

ftrès  les  uns  des  autres  i la  repofée  afin  m s’échauf- 
cr. 

Cheai*xumt  it  payt  (ÿ  de  tixxdit . Les  eerfi  chan- 

Sent  plulieuri  fois  l'an  de  pays  & de  viandis;  ils  gar- 
ent le  fond  des  bois  en  byver,  & y vivent,  comme  on 
a dit  plut  haut;  au  priniems  ils  vont  aux  buiOons,  bois 
coupé  d'un  an,  fii^le,  blé,  pois,  feves,  ils  gar* 
dent  les  buidbns  tout  i‘éié,  & viandent  anx  mêmes  en- 
droits; en  automne,  ils  fe  rapprochent  des  grands  bois, 

À vivent  do  regain , des  chaumes , des  avoines , des 
prés. 

«t«v  , H ehdte  dei  têtes.  Vers  la  mi- 
Février,  ou  au  commencement  de  Man,  les  ttrfj  fè  lé- 
parent;  ils  ne  rellcot  que  deux  ou  trois  enfcmble  pour 
aller  aux  buiHons  mettre  bas  leur  tête.  Il  ne  $’ag-t  ici 
que  des  eerft  de  dix  terts  de  dix  eert  jtxxemext , & 
vieux  ttrft  ; les  autres  fe  contentent  de  s’éloigner  leu- 
lement  du  milieu  de  la  forêt. 

Au  printems  ils  muent;  de  il  s’engendre  fur  eux  en- 
tre cuir  & chair  des  puduks  ou  uiccrcs,  dans  lei'qucls 
il  fe  forme  des  vers  qui  leur  fortent  par  le  golier,  la 
gueule,  les  narines;  qoeiquei'oîr  ils  en  meurent:  oo  dit 
que  leur  lâog  fe  purifie  par  ceiie  voie. 

C’ell  encore  i des  vers  qu’on  attribac  la  chûte  de 
leur  tète;  on  dû  que  cette  vermine  fe  glilTant  le  long 
du  cou  entre  cuir  & chair , le  place  entre  le  malTacre  & 
la  tête,  cernent  tout  cet  endroit,  chagrinent  le  cerf,  & 
lui  font  ag'ter  les  cornes  lî  viu  cmméiit,  qu'elles  fe  dé- 
lachem:  tes  deux  ci>riics  ne  tombent  point  tuAiours  en 
même  lemt;  ce  qui  fait  qu’on  n’en  trouve  aliex  fuu- 
veiu  qu'une  dans  un  même  endroit. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  loifqu’un  terj  a perdu 
fbo  bois,  il  s'enfonce  dans  la  forêt,  s'y  cache,  d(  n’o- 
fe  paroUrc.  Quoiqu’il  en  fmi,  peu  de  ten»  après  cette  ' 
chute,  il  le  forme  fur  le  av^Iirr/,  ou  l'endroit  que  les 
cornes  ou  la  tête  couvruient,  ui»e  peau  dél-ée  garnie  de 
poils  gris  de  louris,  fons  laquelle  les  memlti  cioillêni  di 
fe  gonflent.  On  entend  par  meuUt^  la  tige  des  cornes. 
L’accru'Uêineot  & le  goiidem>'iit  des  meules  fe  font  en 
cinq  ou  lîx  tours.  Les  vieux  terfi^  terft  de  dix  ten  y 
& eerft  de  dix  rerr  jexuememt,  mettent  les  preiD'crs, 

& prclqoe  tous  en  même  icms.  Quand  la  peau  a cou- 
Tcrt  les  meules , la  tête  poulie;  & quinze  jours  après 
cite  a un  demî-pié,  & les  premiers  xmdùMilUrs  «Mit 

ajaire  do'gts:  au  bout  de  quinte  autres  fours,  elle  cmti 
'un  autre  dem>'pid  de  davantage,  & ks  féconds  uudeuil- 
Itet  ont  trois  doigts;  les  premiers  font  augmeniés  d'au- 
tani  ; l’accroiirecncni  continue  : 1 la  mi-Mai , les  terft 
de  dixterty  le  de  dix  tort  jeuuemeut , ont  pouiTé  leur 
tête  i demi,  & toutes  entières  i la  fin  du  mots  de  Juil- 
let . Les  jeanes  au  huitieoM  & dixième  d’AoAi  rculcmcne, 
quoiqu'ils  ne  mettent  bat  que  trois  femaJnes  après  les 
ttrft  de  dix  cors  : quand  les  ttrft  ont  poufié  leur  tête, 
fit  qu’elle  ell  dure  , ils  en  fitent  la  ftux  veixe  qui  la 
couvre  en  lë  frotonc  au  bois;  on  nomme  cette  peau 
tmujfty  fit  frxyeir  la  trace  qu’ils  font  au  bois:  elk  fert 
aux  chaireari  a recoonottre  oon-fcokment  la  préfence 
du  etrfy  ouïs  encore  Ton  Ige . On  dit  que  le  urf  man- 
ge avidemeot  toutes  ces  particules  de  peau,  dout  il  dé- 
banafle  (à  tête  nouvelle. 

Caxuti^éutt  dt  Ix  tète . Les  Meulei  font  adhérentes 
au  muÇxtrf.  cette  fraile  en  forme  de  petit  rocher,  qui 
cil  plus  biui  fit  qui  les  entoure,  s’appelle  pitrrurt  : ce 
«ui  t'ékve  du  rocher , perthe  ou  mxirim  ; ce  qui  part 
des  perctses,  umdeuHIers.  Les  andouillers  les  plot  près 
des  meules  fe  nomment  méitres  xudtuiUert  y Ici  fnivans 
l’appel  iciic  ftttudty  freijieutet  ^uutriemet  uxdeuiUert 
fit  fu'-éudtxiUtri . Les  fu-andouillert  partent  de  l’riu- 
fxmmArt , On  cmnid  par  une  tmpxxmurt , une  largeur 
placée  à i'exaemlié  die  la  tête  aux  ttrft  de  dix  cors, 
car  les  jeune»  n’en  ont  point . Cette  largeur  a la  forme 
de  U paume  de  la  mam,  fit  tes  fur-andouillers  en  par- 
tent Comme  dci  doigts;  le  grain  du  bois  s'appelle  Mr- 
lurt , fil  kl  deux  malirelles  rainures , dont  le  foitn  efl 
iiile , & qu'on  voit  pratiquées  entre  La  petloie , s’appelr 
kot  leuttttrtt . 
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Ctxmtiféute  de  r«i/r  dx  terfpxr  le  pidf^  Fxltmre. 
Il  cil  ailé  de  confuudrc  les  erolTes  biches  krtkutmtt  le 
les  biches  pleines  avec  les  eerft , fur-tout  jeune»  ; cepen- 
dant le»  pinces  de  la  biche  font  plus  obiongucs  fit  moin» 
rondes.  Plus  un  eerf  dt  jeune,  plus  il  a l’ougle  petit 
fie  coupant.  Quant  aux  allures,  le  jeuut  ttrf  met  foa 

!>ié  de  derrière  dan»  celui  de  devant  u'en  rompaui  que 
a moitié  ; ttlxi  de  dix  ten  jemmtmeut , met  le  pié  do 
dnrkre  fur  le  bord  du  talon  du  pié  de  devant;  telui 
de  dix  terty  i un  dnÿl  près  de  celui  de  devant;  fit  It 
xieùx  ttrf  y i quatre  doigts.  Il  »'y  a point  de  règles 
jKior  ks  biches  . Cet  article  eti  beaucoup  plus  étendu 
dans  les  tréitêt  de  Çtéjjê.  I^tpet  bainove,  Fooilloo, 
(y  lei  dtui  de  Léitue . 

Dtt  ûtutts  tm  fumées . Les  fomées  peuvent  aulll  fer- 
vir  è dillitiguer  le  ttrf  d'avec  ta  biche,  fit  le  jeune  eerf 
du  vieux  rtrf-y  elks  changent  félon  les  lâifons:  en  hvver 
elles  font  dures,  feches,  & en  crottes  de  chevre  ; en  Mai 
elle»  deviennent  molles,  en  bouxes , platt» , ronde»  fie 
liées;  en  Juin,  rondes,  en  maOês,  mais  commen^aiic 
à fe  détacher;  fur  la  fin  de  juin  ou  au  commcncemetic 
de  Juillet,  en  torches , ou  demi  formées  fie  féporées  : fur 
la  fin  de  Juillet,  loiigues,  dures  arguillonées  ou  mar- 
telées . Quand  les  ttrfi  les  ont  en  buufes,  les  iMches  bté- 
haines  les  ontmafiTives,  aiguitlonécs,  martelées,  ridées, 
ce  qui  leur  dure  tout  l'été. 

Ütt  partéei.  Oo  entend  par  pert/tt  y i’ciTet  que  le 
terf  produit  coitlre  les  branches  des  arbres , pat  le  frot- 
trmn»  de  foo  cotps  fit  le  choc  de  fon  bois.  Les  teiit 
de  dix  con  commeueem  i taire  des  portées  a la  mi- 
Mat,  fit  ks  jeuoe»  terft  en  Juin,  leur  tête  étant  alors 
i demi  ponÎTée  fit  ailei  haute.  (1  faut  que  les  portées 
foknt  i lt  hauteur  de  6 près,  pour  être  d’un  terf  de 
dix  cors . La  largeur  y fait  peu  de  ebofe . 

De  lu  tttlfe  dm  ttrf.  Cette  partie  de  notre  article 
lèroii  immenic,  fi  omis  voulions  l'épuifer.  Nous  allons 
leulemeni  en  parcourir  ruccinâement  la  poinrs  priock 
peux:  tels  font  Ufarrr,  le  reiv.éc-e't'o»j  , le  tbvtx  dm 
ttrf  y !a  meute , les  reluit , le  laijfé-tûurre  , le  luKter , 
la  tduj/t  prtpremtut  ditty  les  rmfeiy  le  fortery  la  war;, 
la  eurêty  la  retraite  y 

Del  quêtes.  Après  ce  que  noos  avons  dit  des  change- 
tnctkS  de  pays  fit  ne  viaudis,  on  fait  en  que!  lieu  le»  quê- 
tes doivent  être  fiiie» , félon  la  difiifreate»  laifuus . Lorf- 
que  l'on  Ct  propofe  de  courre  uu  ttrf,  on  va  au  bois 
les  un»  i cheval  làns  limiers,  la  autra  i pié  avec  la 
limiers  . ûo  répare  les  caoiom , un  diliribue  ks  quêta 
ou  la  Ikux  dans  lefqucls  chacun  doit  s’allÛter  s’il  y a 
on  ttrf  ou  s'il  ti’y  en  a point,  ce  qui  fc  fait  i l'aide 
d’un  litnier  qu'on  conduit  au  trait.  Lotfque  le  limier 
lenconirc,  on  Tarrêie  par  le  trait,  on  examine  fi  c’ell 
un  terf  lins  l’cfiraier  ni  le  lança , ce  qui  le  fetoii  pa(^ 
fer  d'uive  quête  dans  une  autre . Quand  on  s’cll  bien  af- 
f&ré  de  fa  piéfeiice,  on  fait  da  bnfén.  On  en  d Itingue 
de  deux  força;  la  hautes  fit  les  baües.  Faire  dei  fri- 
fit!  hautety  c'eil  rompre  des  brancha  fit  les  laitier  pen- 
dames:  faire  dtt  àrijeet  tajfei  c'dl  la  répandre  fur  fa 
route,  la  pointe  tournée  vers  rcndroil  d'où  le  eerf  vient, 
fit  le  gros  bout  tourné  où  le  ttrf  va.  Alors  le  terf 
ce  qu'on  appelle  déitmru/y  fie  les  brife'cs  balfa  fervent 
i cooduire  le  chaLTeut  à la  tépoféc  du  ttrf  le  jour  de- 
fliné  pour  le  courre . 

Du  reudet-taut.  C’cfi  tlofi  qu’on  appelkun  lieu  in- 
diqué dans  la  forêt,  où  tous  la  chalTeurt  fe  refiêmblcut 
fit  d'où  ils  fc  réparent  pour  la  chafie.  Il  faut  le  choific 
le  plus  commode  qu'i>  cÜ  pofliblc. 

Dm  tbùix  du  ttrf.  Loriqu'il  fe  trouve  du  cerf  dans 
plufieurs  quêta^  il  faut  préféra  celle  qui  n'a  qo’urK  re- 
foite  à celle  qui  en  a deux  (on  enieod  par  rtfuisty  le 
lieu  par  lequel  le  ttrf  a cofleume  de  fottir);  celle  où 
il  n'y  a qu’un  iêul  ttrf  y à celle  où  il  y en  a pluikurs; 
attaquer  au  buiflbo  plùtAt  qu’au  grand  bois,  & préféra 
le  ttrf  dt  dix  cors  au  jeune  ttrf. 

Il  y en  a qui  dillinguent  ttoi»  efpeca  de  ttrft  , la 
bruns,  la  fauves,  fit  les  rougeâtres.  La  bruns  pillent 
pour  les  plut  forts  fit  les  plus  vîtes;  ks  fàuva  pour  a- 
volr  la  tête  haute  fit  le  boit  foibic;  la  rougciira  pour 
jeuiKS  fit  vigoureux.  On  efi'nte  fur-tout  ceux  qui  ont 
fur  le  dos  une  raie  d’un  brun  noir . La  règle  ell  de  n’at- 
taquer  qtse  la  ttrfi  de  dix  cors. 

Dt  la  mtutt . Une  meute  efl  au  mnim  de  cent 
chiens;  alors  oo  la  divife  eu  dnq  partia.  Les  vingt  qui 
dnnoaont  la  premiers  s’appellent  tkitut  de  meute  -,  la 
vingt  du  premia  relais  vieille  meute’,  la  vingt  du  fé- 
cond relais,  feteude  vieille  meute le  dernier  reiaK,  re- 
lait  dt  fix  thiemt  ; k nombre  en  efl  cependant  beau- 
coup plus  grand,  & ü efl  i propos  de  téfêrva  la  meil- 
Ictus,. 
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tcoTf.  On  1 encore  quelquefois  an  rtUit  Ce 

te.ai»  te  ttâiikr>orte  & lutt  It  duUc,  tu  isen  que  le*  eu- 
très  k'titcudeiit . 

U<i  relm . C'elt  un  proverbe  parmi  le*  chaCTeutt , qu’ 
uu  bien  dunn^  aux  ebient  cl)  à deini-pri*.  Il  ci) 
do<ic  a propos  que  ceux  qui  ont  la  conduite  des  rctais 
conaoUTcu  les  Ikui  Ce  tbient  ceumdus  dans  la  chalfe, 
£bii  pour  les  placer  coiivenabietnem , Ibit  pour  le*  don- 
ner items.  Il  faut  aui&  de*  relaU  de  chevaux;  il  lâut 
placer  les  mcillcuts  coureurs  au  picmicr  relais. 

O»  . Ou  donne  ce  tsum  au  moment  de 

au  Iku  ou  un  liche  let  chiens,  quand  on  ell  arrivé  i 
l'cndrotc  où  le  rrr/  a été  déiuutiid . Lorlque  les  relait 
tout  place'*,  on  fuit  les  brifées  de  l'on  s'avance  jufqu' 
aux  environs  de  cet  endroit;  curuice  on  lâche  quelques- 
uns  des  meillcuts  chiens.  Ceux  qui  doivent  faire  challèr 
les  chiens  le  nomment  /if«r«ri;  il  eü  cOémicI  de  let 
avoir  excclicQS . Leur  ulcnc  princ'pal  rll  de  lavoir  ani- 
user  les  chient  du  cor  & de  la  voix , & avertir  exaâc- 
meni  les  chalfeurs  des  moovemens  du  ttrf. 

t>m  Umter.  On  lançoit  jadis  avec  les  timkrs,  aujourd* 
hui  on  découple  dans  l'cncciuic;  & le  Umttr  el)  pro- 

Crinene  le  pretnirr  bond  du  terf  tsocs  de  fa  repulée. 

e piqueur  l’annonce  en  criant /urr;  U oie  t'Mu«/rra 
s'il  voit  la  tepol'ée,  & taym  s'il  voit  l'animal. 

O*  /<*  râ«/r  ffyfnmtmt  Jite:  clic  commence  i ce 
moment,  fit  ciHiiillc  à fuivre  le  même  rcr/ fans  relâche, 
ma'D'é  les  ruics,  fit  i le  forcer. 

Oft  on  en  raconte  une  intînùé;  taiil6t  te  «r/ 

chaüé  ne  fubiiiiuc  un  auuc  à la  place,  tantftt  il  le  jette 
dans  la  hxidc  ou  troupe  Un  biches,  le  mê<c  à des  oc- 
Aéaox,  revient  fur  les  pas,  liche  à dérouter  les  chient 
par  des  bonds , fuir  un  courant , mais  il  y a des 
cbieiis  auiqucls  ii  ne  donne  jamais  le  change . Le  pi- 

3ucur  doit  let  recoanoiirc,  di  s en  tenir  à ce  qu'ils  in- 
iquent . 

On  a remarqué  qu'un  ttrf  blefl*é  aux  parties  génita- 
les ou  châtié  dans  fa  jcuncllc,  ne  potte  point  Je  bois, 
relie  comme  une  biche,  fit  devem  limiemtnt  plus  fort 
de  corps;  que  ri  raccidctil  lui  cU  arrivé  après  avoir  dé- 
jà ptirté  fuii  buis,  il  continue  de  poiilicr  mais  avec  pei- 
ne, fit  ne  parvient  jamais  a fa  pcrtcClion;  fit  que  ri  fou 
bois  étoit  a la  piHicctirsn  il  ne  k perd  plus. 

jMh$  dmterl'.  Luitque  ic  ttrf  rit  forcé,  le  piqueur 
crie  btUii  , lui  coupe  le  jarret  fil  Ibnne  ta  mort.  Ce- 
pendant un  autre  lui  enlcvc  le  p é,  droit  de  devant , fit 
va  le  prékiitCT  au  grand  veneur.  Un  met  le  relie  fur  uo 
drsriur,  fit  on  le  piwie  au  lieu  deitiiié  pour  la  curée. 

Üe  U turft.  Les  valet»  de  chien  mettent  Icrrr/fur 
le  dos  fit  le  dépècent.  Ils  cofflinenecfit  par  couper  tes 
dainriers,  pois  ils  ouvrent  la  nappe  ou  peau,  la  fc.idant 
fiius  la  gr^rge  jufqu'ou  émieut  les  dainriers . Ils  prennent 
le  pie  ufoii,  dont  ii*  eoupent  ta  peau  â l’entour  de  la 
jambe,  fit  rouvrent  jufqu'au  minco  de  la  pntitine;  ils 
vu  font  autant  aux  autres  piés,  fit  ils  achèvent  la  dépouil- 
le. Cela  fait,  ils  ouvrent  le  ventre,  fit  l’on  dillrioue  l'a- 
nimal par  morceaux  . Ün  enlèvera  la  panfe,  qui  fera  v«i- 
dee  & Usée;  le  membre  génital;  l'os  ou  cartilage  du 
c{rcr;une  partie  du  (crur,  du  luic,  fie  de  la  raicc,que 
les  valcis  de  l;inim  diliribuerrmt  à leurs  chiens;  lésé 
paules,  les  p.-iiis  riicts,  le  cimier,  les  grands  filets,  les 
feuillets  , fil  les  nombres . On  a confervé  le  fang  ; on 
a deux  ou  trois  féaux  de  lait  ; on  coupc  la  panfe  fit  les 
boviux  nettoyés  avec  te  relie  de  la  ratte  fit  du  fok  ; on 
mfiie  le  tout  avec  le  fang,  le  lait,  fie  du  pain:  en  hy- 
vet  qu'on  a peu  de  lait , on  y fubllitue  du  fam-doux  . On 
vert'e  la  muuée  fur  la  nappe,  on  la  remue,  alors  la  Co- 
rée ert  ptfte.  Rcftc  le  corire  du  ttrf  fie  les  petits  bo- 
yaux qu’on  appelle  le  forhm . On  met  le  coffre  fur  one 
place  hcibue  à quelque  diitancc  de  la  mnüéc,  fie  le  fo- 
fhu  fur  une  fourchue  de  bois  éirKiulféc.  Enfin  on  aban- 
donne les  chiem  à la  muüce , fit  enfoite  au  coffre , puis 
au  forhu,m>n  fans  avoir  fminé  toutes  ces  mautruvres. 
ün  füiiue  en  dernier  lictt  la  retraite.  Nos  ayeux  exé- 
cnioieot  toutes  les  patiies,  tant  de  la  challe  que^  de  la 
curée,  avec  autant  À plus  de  ceremonies  qu]on  u’en  fs’i 
dans  aucune  occalinn  importante.  Ils  chiiroicnt  on  ttrf 
a peu  piès  comme  ils  attiquoicnt  une  femme,  fit  il  é- 
to't  prciqu'auffi  humiliant  pour  etii  d'échuiler  dans  l'une 
de  CCS  entrciMifet  que  dans  l’autre.  Le  gofil  de  la  challe 
dn  ttrf  s’ei)  augmenté  parmi  non»  ; quint  au  cérémo- 
nlii  qui  l’accompagno'i,  il  a prefqu'ameremcnt  difparu, 
fik  a chalTe  ne  s'cii  fait  pas  piv»  mal . 

La  pank  la  meilleure  a manger  do  ttrf  eft  le  cou  a- 
Tce  les  trois  cfites  qui  en  fout  les  plus  pnrehes;  le  relie 
el>  dur  fit  ind  gellc.  l.<e»  petits  ttrfi  UÎltmttt,  font  let 
meitlcurs;  pu\  reux  d'un  an  êdtUfttKitr,  enfuUe  ceux  de 
Ttmt  //. 
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deuT  ans , juvtMtt  ; ptlré  ce  tem»  ils  font  dur»  fit  mal- 
faiii».  Ün  dit  iuili  que  icar  cnait  elt  un  mauvais  a. meut 
pendant  l’été,  parce  qu'ils  lé  lAirriUeut  de  létpeiis  fit 
de  reptiles,  ce  qw  peu  de  gens  croyeiu . 

i*topr$dtti  m^dtcntslti . ù:  ttrf  cotuient  dans  tuutes 
fes  parties  beaucoup  de  fel  volatil  fit  d'huile  : les  iiku- 
les  fie  cornes  nouvelle»  ptilcs  en  gelée  lâcih'icnl  Tac- 
couchcuieut:  fes  grandes  cornes  le  râpent;  eciic  rapu- 
re  entre  dans  les  lilâimc-s , les  gelées , les  bouillons  fit  plu- 
rieurs  poudres  fit  éleâoaite»;  ellevî)  bonne  pour  arrciet 
le  cours  de  ventre  ne  le  dns  hémorrhoidal  ; elle  furiiiie 
Îl  reüaure:  on  la  dillillc  fit  on  en  tire  un  k)  fit  une 
huile  volatile.  On  1a  prépare  philolôphiquement . 

L’üs  ou  cartilage  du  cœur  a paUc  pour  un  cordial 
iléxiicfe  & bon  dans  les  crachemens  de  fang.  ün  em- 
ployé la  moelle  de  ttrf  en  limmcnt  dans  le*  ihuma* 
tifmcs,  la  guutte  fciaiiquc , fie  les  fraélures  . Sa  graille 
fil  émolliente,  nervalc,  fit  réfolutivc:  fon  fang  cil  lu- 
doririque  : un  le  donne  delléchc  fik  en  poudre  â la  dofe 
d’un  dcmi-lciupulc.  Le  priapc  excite,  dit-on,  la  femen- 
ee  & (bulage  dans  la  d'IlenieTir;  on  l’ordonne  dan»  l’un 
fit  l'autre  cas  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  une 
drachme.  La  veffic  appliquée  guérit  la  teigne.  Au  re- 
lie, li  cet  rvntcdc»  ont  quelque  cScaciié,  elle  dépend 
uniquement  du  fel  volatil  fit  de  l'huile. 

L'huile  volatile  de  corne  de  ttrf  ell  fétide  : on  la 
redihe  par  plulleurs  cobiriraiions  ; fit  lorfqu'elle  cil  clai- 
re fit  fans  mauvaife  odeur,  on  remployé  dans  les  arié- 
âions  nerveutc»,  les  foulures,  les  paralylies,  en  Uniment 
liir  l'épine  fit  l'origine  des  nerfs.  On  fait  entrer  le  fel 
volatil  dans  les  potions  cordiales,  rudurifique»,  fit  ami- 
épileptiques,  à la  dolè  d'un  faupale.  Il  pallé  pour  an- 
lifparmcidique,  fit  00  l’applique  lots  le  net  dans  ta  caia- 
Icpiie,  le  catus,  fit  autres  maladies,  tam  ibporeofes  que 
convulrives . 

Eiimullcr  fit  Ludovic  vantent  l’efprit  volatil  de  cor- 
ne de  ttrf  comme  un  grand  alciipKirmaqoc,  fit  le  re- 
commandent dans  les  adeCtiont  malignes. 

L’/irgei  de  tmthfuet  fartiei  dm  ttrf  damt  Itt  Arti . 
On  travaille  la  j>eau;  ot  au  fmilr  <kt  mains  du  Cba- 
moiteur  fit  du  Mégiflier  . apres  qu'elle  a été  palTée  en 
huile,  on  en  fsit  de»  gants  , des  cciNtaruas , iÿt.  Lra 
Fourreurs  en  tout  auffi  des  mauchons.  Les  Sellier»  lé 
fciveni  de  (â  bourre  ou  du  poil  que  let  Mégifficts  fié 
Chamoiiéu't  ont  lait  lombci  de  fa  peau,  puur  en  rem- 
bourrer en  partie  de*  feilcs  fit  des  bâts.  Les  Couteiers 
retendent  là  cinne  â la  feie , fit  en  tirent  de»  franches 
de  couteau,  ün  fait  beaucoup  plu»  de  cas  du  bois  -le 
tetf  enlevé  de  dcllus  la  tfite  de  cet  animal  tué,  que  de 
celui  quM  met  bas  quand  il  ell  vivant,  fit  qu’on  ti- 
Dialle  fur  la  terre. 

ün  trouve  dans  les  forfits  de  fioheme  des  ttrf$  qui 
ont  au  cou  de  longuet  tuuHes  uu  ü>>ca»*  noii*  : ils 
palTerit  pour  plut  vigoureux  que  let  autres , 

On  dii  qu’il  ne  le  trouve  point  de  fiel  â fon  foie; 
fit  l'on  ptéiume  â la  couleur  fit  â l’amenumc  de  & 
queue,  que  c'cil-li  qu’il  le  porte. 

Il  y a un  ri  grand  nombre  de  etrft  au  royaume  de 
Siam , qu’on  en  tue  plut  de  ceitl  cinquante  mille  par 
an,  donc  on  envoyé  les  peaux  au  Japon. 

Il  y a aux  Indes  occidentales  des  ooupeiux  de  terft 
privés,  que  des  bergers  mènent  ptUre  dans  les  champs 
comme  des  moutons . Les  habitant  de  en  contrées  tbnt 
do  fromages  de  lait  de  biche. 

Il  y a piutieurs  cfpcces  de  terf.  Celle  qui  mérite  le 
plut  d'cire  remarquée  à caulc  de  fa  petiiellc  , cl)  déli- 
ènéc  chex  ki  Naiuralilles  par  ces  mots,  tervut  perfm- 
jilhi  y juxirntm  y Cmiatemfii  ^ fil  fe  irouve  en  Quinée 
ainli  que  la  phrafe  l’indique.  y»yez,  Seha,  ttm.  t'pae. 
70.  fit  mat  PUmtbet  d'itifitire  mmtHreUe , PUmt.  Vil. 
fit.  3.  Pmytt  muffi  fa  corne  en  A y mimt  Pïamth.  Il 
n'^a  pas  plus  d'un  demi-pié  de  hauteur,  ptilc  depuis  l'ex- 
trémiié  de  (on  pié  de  devant  jul'qu’ag  - delTus  de  fa  ifi- 
le.  Celte  hauteur  prife  du  pté  de  derrière  lüfqu’au-def- 
fut  de  la  croupe,  n’a  guere  plus  de  quatre  p.Hicei;  fie 
il  n'en  a pas  cinq  de  la  queue  au  poitrail . (l  a la  tfite 
fort  grollè  fit  les  oreilles  fort  large» , relaiivcmenc  ao 
relie  de  fon  corps  ; fes  jambn  fout  très  - menues  . Sa 

corne  a plut  de  deux  pouces  de  long  fur  on  demi-pon- 

ce de  large  i la  bafe:  elle  va  toâjuurs  en  dimiitoaiit  fie 
lé  recourbant  un  peu.  Elle  puoli  creufe,  fie  porter  cinq 
i lii  rainâtes  circulaires  placées  les  nnes  au*delTus  des 
autre* , qu'une  longue  gouttière  qui  part  prefque  du  bout 
de  la  corne  vient  traverfer.  Il  a l'oeil  gnitd , fit  â en 

juger  par  la  figure  de  Seba,  le  poil  an  peu  hérilfé.  Il 

a deux  mouftaehes,  fit  quelque»  poils  de  barbe  fous  1t 
mâchoire  inférieure.  Voilà  tout  ce  que  £1  figure  indi- 
Xixx  X que, 
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, & l'hiAoire  lie  noui  eu  epprtnd  ftt  dstftmiKe  . 
On  voit  dam  Seba,  le  pene  d*ua  twrf,  plus  petit  eticu* 
re  <)oe  celui  que  noue  vciknii  de  décrire 

Cl  e F de  Cémsds,  ( Hift.  nst.  Z»9i«g.  > ceh»  qol 
• été  décrit  dan^  lei  M^m  d4  n^«/r  d*i  Se. 

étoit  l'ott  grande  il  ivoit  quitw  piéi  depwt»  le  htui  du 
d(M  folqu’l  terre.  Le  looeoeor  de  Ton  Iwit  éioit  de  trois 
pié«:  le»  prcinierct  bm>»e«  qee  l'on  appelle  smdamil- 
Uti  avoiciu  DD  pté  ; ICi  Iccoodrt  brenches  dii  poucet , 
À les  lutrea  à proportiott . Ces  brtaches  étuient  m nom* 
bre  de  di  à chaque  bois,  c’eA-è>dire  i chaque  corne. 
Lct  cornee  étoient  recoasertes  d’une  peau  furt  dure  & 
garnie  d*un  poil  épais  de  court  de  couleur  fàa?e  on  peu 
obfcore,  comme  le  poil  du  corps.  Celui  des  cornes  é- 
toit  détoonié  en  forme  d’épi  en  plufieurs  endroits  , & 
la  peau  avoit  une  giaode  mantrié  de  veinea  dt  d'artercs 
remplies  de  beaucoup  de  ung;  & la  ecme  éroii  creu- 
féc  en  liilODS,  dans  lerquds  ces  raiffiraui  rampnieni . 
On  n’obferva  dans  ce  eerf  de  C»wsds  rien  de  didérent 
de  nos  eerfe  erdiiesiret . 

Ou  a pint  à cette  deferipcion  celle  de  deoi  biches 
de  Sardaigne . Leur  hauteur  étoit  de  deui  »cs  hoit  pou- 
ces depuis  le  haut  du  dos  jufqo’i  terre.  Le  cdd  avoit 
U»  pié  de  longueur  i la  jambe  de  derrière  depuis  le  ge- 
nou jufqu’i  l’estrémité  du  pé , d(Ul  piés  de  longueur , 
dt  un  pié  jufqu’au  talon . Le  poil  étoK  de  quatre  cou* 
leurs,  làovc,  blanc,  n<»r,  de  gris:  blanc  Ibus  le  ventre 
dt  au-dedans  des  cuifTes  & det  ;ambrs;  finvc-bnm  fur 
le  dos;  fiuve-ifabelle  fur  les  dancs;  Ton  dr  l'autre  fiu* 
Ve  au  tronc  du  corps , étoit  marqué  de  taches  b'anchea 
de  diiféreniet  figures.  Il  y avoit  te  long  du  dos  deua 
rangs  de  ces  taches  en  ligne  droite  ; les  autres  étaient 
paricmecs  fans  ordre.  On  votoit  de  chaque  cAté  une 
ligne  blanche  fur  les  fiaucs.  Le  cou  & la  idtc  étoient 
gris.  La  queue  étoit  blanche  par-delious  de  tioire  par- 
deilus , le  poil  ayant  lis  pouces  de  longueur . Terne  lU. 
Pert.  If.  veyet.  Qv'ADRVPBOC. 

CEap-voLAwr,  iHeeems , ( Hift.  nt$.  } infeâe 
do  genre  tics  fearabées . On  lui  a donné  le  n<im  de  ettf- 
, parce  qu'il  a deus  grolTcs  cornes  longues , bran- 
chues,  de  faites  e»  quelque  taçoti  comme  celles  du  etrf. 
On  l’appelle  aufi]  leareem  vtleet , parce  qu'il  ell  trn- 

Îro>  en  eompaniiun  des  autres  infides  de  foo  genre . 

I ell  noir,  ou  d'un  no-'r  ro<igcitrc,  principalement  fur 
les  l'aullês  ailes  dt  fur  la  p>HUiuc . Ses  deux  contes  font 
quelquefois  autC  longues  que  le  petit  doigt;  elles  l'ont 
égales,  lèmbiables  l'une  â l’auiru,  dt  mrrbilcs;  leur  ei* 
trémité  efl  dlvil'éc  en  deus  branches  ; elles  ont  un  ra- 
meau dt  dcs'dcntelures  liir  leur  cAté  intérieur.  Les  yeus 
font  durs,  piéémiiicns,  blandilires  , de  placés  à cAié 
iet  sxKnev:  il  y a cntre-ellcs  detu  lucres  petitei  coruei 
oo  antennes  faites  en  forme  de  mallue  , & placées  au 
milieu  du  front,  & deus  autres  plus  longues  entre  les 

Srindes  cornes  dt  les  yeuz.  11  a bl  pattes  , dont  tes 
eui  premières  (ont  le  plus  longues  & les  plus  grolTés . 
jJa  tdie  ell  p'os  large  que  la  poitrine.  Ces  infecie»  fer- 
rent allez  foricmciil  ce  qo’ils  ont  faiii  avec  leurs  grulTêi 
cornes . Ils  vivcat  cucore  tong-iems  après  qo'o»  a fé- 
paié  la  tdie  du  refie  du  corps  . (I  y a d'autres  e#r/r* 
vtlemi  fcmblab:es  aux  précédens , qu  lique  p.us  petits . 
Leooicernt  a crfl  que  les  plus  grands  éiu«m  les  miles; 
& Mnutfet  all&re  au  ciMitratrc  que  ce  forit  les  femel- 
les . Titta.  imjtH.  Aldrovande,  de  InfeSit . Pey.  Sc  A- 
R Asae,  Inskcte.  (/) 

Cerp-volant,  c'efi  un  nom  que  tes  Teemturs 
& autres  artifant  qui  iravaiMent  aux  ^ros  cuirs  durrneut 
aux  cuin  tannés  1 fott-fait;  de  dont  ils  ont  Até  le  ven- 
tre . Peyei,  C U I a . 

Cerf,  met  de  etrf , em  termei  de  Mer/thel , cfi 
un  rhdmaiifme  qui  tombe  fur  les  mftehoircs  dt  les  ptr- 
^s  du  train  du  devant  d'uo  cheval  : ce  mal  l'eiiipéche 
de  manger  , & fc  jette  quelquefois  fur  les  parties  du 
Uain  de  denkrc . 7«Mée/  deetrf.I^er.  Jambe,  (f'} 
CERFEUIL,  Cm.  eierephyOmm  . ( H>/i.  me$. 
Ses.)  genre  de  plante  à fleurs  en  roté,  difpofécs  en  om- 
belle dit  cofnpolécs  de  ^lulieors  pétales  inégaux  , fofi- 
tenues  par  le  calice  qui  devient  on  fruit  compofé  de 
deux  feiQences  retrefflbiantes  i des  becs  d'tnfeaus,  ren- 
flées d'un  cAté  dt  plaies  de  l'autre  ; ces  femencet  font 
lilfes  dans  quelques  cfpeces,  dt  rudes  dfos  d’autres;  nuis 
elles  ne  font  iitnais  canoetées . Tournefbrt , I»Jl.  rei 
ieri.  t^eyez  r L’AMTB.  (/) 

Le  ebrrepSiUsim  fativHm,  C.  B.  Pitt.  Ifl.  eft  boo 
pour  réfuudre  le  laog  coagulé:  oa  l'employe  avec  fuc- 
cès  dans  des  bonillorts  pour  aider  i’expcânration  dans 
l'afibisei  il  Rfi  valocnurc,  rétbluiif,  diurétique  , cmoïc- 
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mgogne,  apéritif,  atténuaiit;  il  entre  dans  les  bomlloot 
de  apjfcmes  altérant . 

Le  eerftmtl  ou  mynbis  fertmnit  femime  firiif 

le,  elS»,  mejer  ^ eeertiA^  DOer.  Issd.  Set.  Ao.  rclIeOt- 
ble  i ta  fougère,  d'tm  itH  efi  venu  le  nom  « feegere 
mmf^mée,  cit  pius  connu  dans  les  eoiftnet  que  dans  les 
boutiques;  approche  bciuconp  de  la  nature  du  eerfestil^ 
efi  compolé  de  parties  ténues  dr  chaudes,  de  bon  pour 
les  psrlbones  qui  ont  l'efiomac  froid  de  rempli  de  venta, 
pour  lever  les  obfirudions  du  fuie  de  de  U rate,  de 
pour  exciter  rurtne.  Miller,  B»t.  eff.  (Af) 

CERiUO,  (<7/«r.)  fie  de  l'Archipel  au  mid!  de 
la  Murée,  dt  au  ikmcT occidental  de  celle  de  Candie; 
c’efi  ta  même  que  ccl  le  qui  a été  tant  chaarée  par  les 
poéiei  fout  le  nom  dr  Cythere. 

E R 1 N , eifrem  . Peyet  S E R I H . 

C £ R I N E b , ( G/eg  ) ville  de  Hle  de  Chypre  t- 
vec  un  bon  port.  Le»g.  et.  lo.  Ut.  qy  az. 

CERINTHIENS,  f m.  pl.  {ilift.  eeetdf^)m- 
cicos  hérétiqaes  qui  niaient  la  divinité  de  Jefus-Chnfi, 
& qui  (ircreni  leur  nom  de  Cerinthe  leur  chrf,  fimeuz 
hérélîarque  du  pretnter  fiecle  , dt  conicmpoiain  de  l't- 
pAcre  S.  Jean. 

Cerinthe  étoit  citrèmemenr  zélé  pour  la  circoncilîoa 
& autres  nbiêrvances  li^ales;  A S.  Epiphane  alRIre  qs* 
il  fut  dief  du  parti  qui  s’éleva  i Jerufaicm  contre 
S.  Pierre,  parce  qu’il  avoir  communiqué  avec  les  Gen- 
tils. Sn»  hérélie  approchoit  fort  de  celle  des  Ebiunita. 
Pevez  E B I O N r T E $ . 

Il  avançotr  entre  autres  chofo , que  ce  n’ étoit  pas 
Dieu  qui  avoir  fait  le  monde , mais  une  certaine  varu 
féparée  & rrèi-éto^née  de  la  verra  (buverainc,  A qo* 
elle  l'avoir  fait  ï Imi  îtiffi . Que  le  Dieu  des  Hébreux 
n'étolt  pas  le  Seigneur , mais  on  ange . Que  Jefus  étoit 
né  de  Joirph  A de  Marie  comme  les  autres  hommes: 
mais  que  comme  il  les  furpafiiiit  tous  en  vertu  A ea 
fagefie , le  Chrift  ( c’efi  • i • dire  une  venu  particulière  ) 
envoyé  par  le  Dieu  fouvrrarn  étoit  defeendu  en  lui  a* 
près  fon  baptême , en  figure  de  colombe  ; qo*il  lot  avoit 
inanifeité  le  Pere  inconnu  jolque-Ii,  A fait  repérer  deS 
miracles.  A la  fin,  félon  lui,  te  Chritl  s’étoli  envolé, 
A s’étoit  retiré  de  jefos-Chrift  dans  le  terni  de  fa  ptf- 
linn  ; ciifotie  qu’il  n’y  avoir  que  Jefus  qui  avoir  fouF» 
fett  A qui  étoit  reirofcité:  maH  le  Chrifi  étant  rpirniel, 
étoit  demeuré  immortel  A impafilble.  Cerinthe  pub'ioit 
une  prétendue  révé'atKui  eonienani  des  images  moo- 
fltuculès,  qu'il  dil'nîi  lui  avoir  été  montrées  par  des  an- 
ges; A allAroH  qu'aprêi  la  réfûrreâion  générale,  il  j 
aoToit  un  regne  de  Jefos.Chr'ft  fur  la  terre  pendant  m'I- 
te  ans,  A qu'alots  dans  Jérufalem  les  hommes  joüi- 
roiem  pendant  ce  icms  de  tons  tes  plailirs  de  lichaT. 
On  croit  que  Cerinthe  biKnirit  la  béatitude  i ce  rrgno 
tmellre.  Set  dilciples  (bfitenoieot  tourei  ces  viiions  ; 
q>uelques-ons  d’entre  eux  ivoîenr  la  réfnrreAion,  A plu- 
fieun  avinçnient  cjoe  Jefus-Chrii)  n'é'nit  pas  encore  ref- 
fufeité.  ils  rcjcnoicni  root  le  nouveau  Tefiamrm  . ) 
l'eiceprion  de  l’évangile  de  S.  Maithieu.  où  t'hilioire 
de  la  ctrconrifioii  de  Jefus*  Chrifi  leur  paroilToit  une  preu- 
ve dcmoollraiive  de  la  néceflîté  de  cette  cérémonie  dans 
le  Chriliianiimc  . Quelques  anciens  ont  attribué  i C«- 
rfnihe  l'Apocaiypfc  de  S.  Jean,  A fous  ce  preteste  l’ont 
reiéttée  comme  un  livre  apocryphe,  tromjks  par  la  ref- 
femblance  du  titre  que  Cerintiie  avoit  donné  à un  de 
fet  ouvrages,  yeyei  ArocALYPSi  tyf  Apocry- 
P B E . (G) 

C E R I S A V E , f.  f.  ( Jerdieegt  ) eÛ  un  lieu  plan- 
té m cerilîers  . A'vvee  C a R t s i a R . 

CERISE,  f.  f.  fruit  du  ccrilier  . yeyet  Ceri- 
sier. Ce  fruit  cfi  très- boa . On  le  mange  crud  quand 
il  cti  mâr;  ou  on  le  cueille  un  peu  avant  fit  maturité, 
A on  le  mer  en  compote.  Pour  faire  la  compote,  ou 
eu  coupe  la  queue  par  la  moitié;  o«  fait  bouillir  du 
focre  dans  une  poelle;  on  prend  une  demi-livre  de  fil- 
cre,  pour  une  livre  de  fruit.  Quand  le  fucie  bofli,  on 
y jette  les  rerifet  ; on  remue  ; on  écume  ; oo  pouffe  l’é- 
bollirion  jufqu'i  ce  que  le  fucre  l'nii  en  lîrnp  : après  quoi 
on  laifle  refroidir,  A la  compote  cil  ptête. 

La  confiture  de  eerife  o’a  rien  de  particulier, 
telle  iTAbricot.  On  tire  i l'alcmbic  une  eau-dc- 
vie  de  eeri/e  qui  cfi  ircs-violcntc . 

CERISIER,  f.  m.  etrefms , ( Hifl.  met.  Set.  ) gen- 
re d'arbre  i fleur  en  rofe  compofée  de  plufieurs  pualet 
dilpolés  en  rond . Le  pifiil  fort  du  calice  , A devient 
dans  la  fuite  un  Aoir  charnu  piefque  rond,  ou  eti  creur, 
qui  renferme  un  noyau  de  la  même  forme  , dans  le- 
quel il  y a une  femencc  Ajodicz  au  caradcrc  de  ce 
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genre  le  port  de  (es  erpecct . Toonieibrt,  /m/l.  rti  btr/. 

Pnet  Plaute.  (/) 

Le  ttrijitr  Te  didiogae  eo  HimrtsM$itr  & eo  meri- 
/tr  . 

Le  iiimrêémt'HT  • |«  mtmei  feaillet  te  te  même  bot* 
que  le  terifitr  : Ibo  fniii  e(l  qwr^ . plui  ferme,  plat 
croquant,  à.  d'gn  goût  plus  agreibic,  mais  moins fun- 
daiic  que  la  cerife  : il  eft  prefqae  bUnc,  mêlé  d'an  peu 
de  rouge . 

Le  gmimitr  a tufft  le  même  bots  & la  même  fèuîlle 
que  le  nr  'tfitr  : c’eft  un  irait  précoce  qui  vient  avant 
kt  autres  efpccet.  La  gaine  ed  ronge,  blanche,  cen- 
drée, moioi  ronde  que  la  ccriiê,  la  chair  mous  ferme 
& plus  fade. 

Le  Mtrifitr  ed  un  arbre  fanvage . Pmjtz  Mtat* 

$ I E R . 

Le  grhuitr  a de  ptos  beau  fruh  qne  les  autres . V«y. 

G R iOTTl  a R . 

On  appelle  toat  cet  fruits  d*t  frmitt  fomgts . 

Lies  bdlea  cerife*  i courte  queue  foot  bonne*  i corv 
£re,  êc  elles  croitTciit  dans  la  vallée  de  Mommoreocy, 
ou  on  les  appelle  terifet  t$misrdes . 

Il  7 a encore  une  ccriiê  appellée  rtymlt  ou  iCAmrte- 
ierrt , qui  revient  I celle  de  Montmorency  ou  a la 
grioiie. 

Les  €trifitn  fe  moUipliertt  par  leurs  noyauT  germéi 
di  par  de*  rejetton*  à leur  pié:  mus  on  le*  grene  or- 
dinairemeiit  (ur  le  mertfitr  rtmgt,  qui  ed  le  pin*  abon- 
dant en  lève.  Quand  cet  remettons  font  grands,  on  gref- 
fe dedas  de  grmij'ti  rriutei . qui  réaflilfênt  minii  que 
fur  le  mtrtfitr.  (Â) 

Il  y a deux  cfpecet  de  ttrifitrt  dont  le  fruit  ed  d'u- 
fàgc  en  Mcdeciiw:  le  termÇut  fttivm,  frmâm  rmtmmdty 
rmkr»,  iy  mtidt.  Tourn.  Im/I.  Sa  gomme  palfe  pour 
IkhoQtnptiquc , & Tes  cerife*  pour  plus  tafraîchilTame* 

Ï>e  les  noires;  elles  calnwnt  la  foif;  elles  dmi  bîenfai- 
mes  a l'eitomac,  êr  aiguifent  l'appAit.  La  gomme  du 
térifier  pâlie  pour  Ihhontriptiqae . 

Leur  lue  ed  trèsTélblutif;  lorfqu'on  le*  a fur  bouil- 
lir, & qu'on  en  fait  un  ofi^e  fréqurnt,  elles  peuvent 
guérir  pluheufs  mtladfcs  dtroniqoes,  te  emporter  par  la 
diarrhéi;  b matière  qui  faifotl  obllrnâkm  . 

Letfrt^mj  migrm,  ollic.  Germ.  i}ij.  Se»  eerîlèi  font 
cordiale*,  céphaliques  dt  fatuuires  dans  toutes  les  ma- 
ladies de  latcieéi  des  nerlt,  comme  tes  épiiepftcs,  les 
convuiltoos,  les  pttalyfies,  & autres  maladies  fembla* 
blés. 

L'eau  didilléced  d'un  giand  ufage  dans  les  adêâioos 
fj^imodiquea.  (AT) 

C £ R 1 S I N , oilêau  ; T>fyra  S l R l m . 

* C£Rl  TES,  f.  m.  pi.  iHifi.)  peuple  d'Italie, 
hahiuiis  de  Ceré,  à qui  les  Romains  accordèrent  le  droit 
de  bourgeoilîc,  en  rccoonoiirance  de  l’alyle  qu’ils  avoi- 
ent  accordé  aux  Vedales  i l’arrivée  des  uaulois  . Corn- 
me  ils  Q'avoient  point  le  droit  de  iufiirage  dam  le*  af- 
Icmolérs,  on  difuii  d'un  citoyen  Romuo  privé  de  ce 
lurirage,  qu’il  élutt  im  rtrilmm  tmimUs  rtUtmi. 

C É R N A Y em  Dtrmuit  ( Gétgrmph.  ) petite  ville 
de  l''rat<ce  en  Champagne,  à huit  lieue*  de  Rheims. 

CERNIN,  (5ai«t)  C/og.  petite  ville  de  F ran- 
ce, daii'i  le  K'.iuentue  . 

CLRN/NUM,  f.  mme.)  habit  de  femme 

dont  il  cli  fait  mention  dans  Plautci  mai*  dont  ou  ne 
cunnoic  que  le  nom  . 

C£/(NOPI/0/t0S,f.  f.  (.WJI.  mut.)  nom  d’u- 
ne des  dinlês  fur^tufes  des  Grecs. 

CERNU,  (G/tg.)  petite  ville  d'Afrique,  an  ro- 
yaume de  Maroc,  dans  la  province  de  DuqueU  . 

CERN  Y,  (G/»g.)  petite  ville  de  i'tle  de  France, 
dans  la  géiiciai'té  de  Paria . 

C£RU,I'.  m.  ilii/l.  mât.  Itbfb.)  poifToo  de  mer 
du  genre  des  icrurdt  ; on  le  nomme  ttrt  en  Provence  . 
& piiDeipalemeni  à Amtibt . Il  a en  Languedoc  iofqu’à  : 
une  ctKidée  de  longueur,  dt  il  elt  marqué  de  diverfes  j 
coulcoTs;  le  dos  elt  de  couleur  d'or  & moucheté  de  ' 
verd;  le  ventre  efl  blanc,  & wfemé  de  traits  courbes 
de  couicor  rouflê;  les  levres  font  vertes;  les  couver- 
cles des  ouks  de  couleur  de  pourpre;  enfin  la  queue  & 
les  nageoires  font  bleues  pour  la  plus  grande  partie. 
Rondelet,  f'syrt  PoiSSOV.  (/) 
CEROUENE«»ClROUENE,  (Cbirmrgit) 
nom  que  le  vulgaire  donne  i des  emplltret  lélblutires 
de  fxtifiantes,  qu'on  antique  for  la  peau,  i la  fuite 
des  chfties  pour  les  dooicun  dt  conrafiona  qu'elles  eau- 
fcni . On  Ml  commonémem  ce*  cmullires  avec  de  la 
tér<'ocnihine  de  du  bol  d'Arméaic.  (7*) 

C £,R0 MA^  (ê/i/leire  tntttnmt)  lieu  dca  aociCDI 
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thermes  ou  baim  daas  lequel  tes  athlète*  fe  ft-foicm  oin- 
dre : Pline , /iv.  XXXV.  tb.  s’eO  fervi  de  ce  terme  eu 
ce  fena  ; ïidtmt  fâltr/hst  âibutsrmm  imutgimibmi  (ÿ  ce- 
rtmmtâ  fmm  tmtrmmmt:  mais  oo  prend  plus  communément 


ce  Dom  pour  un  onguctu  dont  ici  athlètes  lê  faifuieot 
frotter,  êi  que  noos  appel  Ions  t/rmt . On  le  compulbtx 
d'une  certaine  quantité  d'huile  & de  cire  mêlées  dt  fon- 


dues enfrmble.  Il  fervoit  non-lèulemaïc  à rendre  les 
membre*  des  luttenrs  gltflans,  dt  moins  fujets  i don- 
ner ptifè  i leurs  adveritires;  mats  encore  i leur  pro- 
curer plus  de  fouplefle  dt  d'agilité  dans  leurs  mouve- 
tnens.  (G) 

CEROMANTIE,  f.  f.  divination  qui  (ê  fisilbic 
par  le  moyeu  de  U dre,  dt  noi  émit  en  ufage  chet 
les  Turcs,  au  rapport  de  Delrh>:  elle  conliftoît  i tai- 
re fondre  ^ la  cire , dt  à la  verlêr  goutte  i goune  dan* 
un  valê  plein  d'ean;  de  félon  la  figure  que  formoient 
le*  gouttes,  on  en  mort  des  préfàges  beureox  ou  mal- 
heureux . 

Le  même  auteur  comprend  fous  le  titre  de  rerrwa»- 
ÿie,  une  foperfiitioa  uittée  de  fon  tems  en  Aiface. 
„ Lorfque  quelqu'un  eO  malade,  dît-il,  de  que  le*  hon- 
„ nés  têmtnes  veulent  découvrir  que]  faint  lui  a envo-- 
„ yé  fa  maladie,  elle*  prennent  aotant  de  cierges  du  mé- 
„ me  poids  qu'elles  foopçonneni  de  (âints,  en  allument 
„ un  en  l'bonneui  de  chaque  faint,  dt  celui  dont  le  cier- 
„ ge  cil  le  premier  confumé,  palfe  dans  leur  cfprii  pour 
„ l’auteur  du  mai . Deln’o,  M.  11^.  pmg.  773.  „ . Ce  mo< 
cll  formé  do  grec  w/t«,  r^r,  dt  de  divimmtitm. 

(G) 

C £ R O N , f.  m.  ( Ctmmnrtt  ) que  l'on  nomme  plus 
coromunémem  /«re«,  forte  de  ballot  de  marchandife, 
couvert  de  peau  de  brznf  fraîche , dont  le  poil  efl  en-de- 
dans . t^oytt  .S  U R O K . üiditmm.  dt  Ctmt.  ( G ) 

• CEKQUEMANNEUR,  f.m.  (7»r»»rAé.) 

c’ell  ainfi  qirun  appelle  dan*  la  Mandre  & dans  la  Pi- 
cardie, des  expert*  & matirea  jurés  qu’on  appelle,  foit 
pc^r  planter,  f<>it  pour  ratleoir  les  borne*,  lia  ont  une 
efpece  de  jurfdidinn  fbmmaire  pour  ce»  forte*  de  dif* 
férends  qui  font  iiès-fréquens,  de  qui  feroiem  ruineux 
en  julfice  réglée  . 

CËKRI  t’O,  (GAg. ) petîfc  Wlle  d’Italie,  au  ro- 
yaume de  Naples,  àmn  la  province  de  Labour. 

CEK$,(v/v/.)  petite  tie  de  l'Océan,  fur  k*  cA- 
les  de  France,  à l'orient  de  celles  Greocisy. 

CERTIFICAT, f m.  témoignage  qu'on  donne 
par  écrit  pour  certifier  la  vérité  d'urtc  chofe  . 

Certificat  dt  fmtb'tft  ; c'efl  un  aâe  qui  dé- 
clare certaines  marebandifes  franche*  dt  exemptes  de* 
droiu  de  fortk  du  royaume , pour  avoir  été  arhciée*  & 
enlevées  pendant  le  tems  de  la  franchife  des  foires . K 
AC({UITDeFRAKCMISE.  Diâinm.  dm  Gommer- 
tt  t»m.  U.  fâg.  ijo.  (C) 

CERTIMCA  PEUR.  f.  m.  reme  Vr  Prmti- 
yar,  elt  celui  ^oi  répond  en  julfice  de  la  fblvab-lfté  d’n- 
ne  caonoD  judiciaire,  & efl  même  tenu  fuMuisiremeut 
de  la  fomme  pour  raifon  de  quoi  la  caution  a été  e- 
xigée,  au  cas  que  par  révenemeni  la  caution  fe  trou- 
ve insolvable  . Or  pour  conflater  fon  Infolvib^iié , il 
faut  la  difeuter  avant  d'attaquer  le  certificateur.  Ptytz 
Caution. 

CERTIFICATION,  f.  f.  itrmt  dt  Palâit^ 
efl  ratieflation  que  donne  le  ji^e  do  lieu,  que  des  criée* 
ont  été  faite*  avec  les  foleomté*  de  les  formalités  re- 
quifes  par  le*  otdoonsaces. 

il  fignifie  aufii  Vâtuftâtitm  que  quelqu'un  donne  en 
jullice,  qu'une  caution  efl  folvable;  à par  cette  aitc- 
fiarion,  te  certificateur  devient  lui-même  caution  de  la 
caution . F'wt  ti-devâmt  Certificateur.  (//) 

C E R Tl  F I E R , V.  aâ.  fignifie  r/pomdrt  d’uni  tâU- 
ùtm  ^ris  titoir  mtttftd  fs  Jtwmbitit/.  (G) 

• CERTITUDE,  rf.  ( Ltgt^mt , Mitéfhsfiqmt  y 

M»râU  ) t'efl  prefremtmt  mut  fmâlh/  dm  jmgemtmt 
f«r  tmptrte  Padhiffiou  ftrtt  imimfiblt  dt  metrt  e- 
/prit  4 lu  prtptfitiûm  fut  mtmi  âtftrmmmt . 

Om  peut  prtmdrt  h m»t  de  certitude  en  diff/rem  fins» 
te  met  t'appii^me  fnthneftit  à la  ti/rit/  on  i la  prt- 
ptjiiion  mime  à la.jnetle  Pe/^rit  adbttt\  tomme  ^manâ 
an  dit  la  certitude  de  telle  propofition,  Qntlfne- 
ftit  il  fe  prend,  ttmme  dans  ta  d/finitiom  ane  nom 
en  avons  donm/e , ponr  l'aJb/fiou  même  de  Pe/prit  d U 
fropofition  ya'iV  regarde  etmme  eertaine  . 

On  peut  emtore  difiimgner,  tomme  M.  d'Alemiert 
Pa  fait  dans  le  Diftomrt  préliminaire , Ptvidemte  de 
ta  certitude,  en  difant  ane  Pdvidente  appartient  propre- 


communément  ce*  cmpÜcres  avec  de  la  I /«  certitude,  <éi/«sr  rdvidente  appartient  propre- 


ment amx  id/et  dont  Pejprit  appereoit  la  liaifon  font 
iPnm  eonpy  la  certitude  à eellet  dont  il  n'apptrfoit  U 
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iidtftit  9K*  ftr  le  feipmrt  d'en!  eertdim  »«mlre  tl^ii/e'i  ' 
termedtdirei . Atmfi , far  eaentfl* , ]«  U>u(  cl)  pliH  grand 
«juc  fa  pmic,  tp  mmt  frtffititm  évidente  far  elle-mi- 
Me,faree  «ne  rejprit  mpperfut  tint  éTnn  tenf  {9*  fans 
énenme  idée  imtermédtêtre  lé  liéiftn  fni  eft  entre  Jet 
idées  de  tPMi  Î9*  de  fins  grand,  de  fartie  tÿ  de  fins 
fetiti  mais  tetle  frpfpfui»n,  le  quand  de  l'h^pordiiufe 
à'  un  triangle  rcâangic  cl)  dgal  i la  fomine  d«  qinr* 
rds  des  deux  c6tds,  eft  ttne  frpfpfitipn  tertaine  (ÿ  nen 
évidente  far  elle^méme , farte  an’ U faut  ftnfienrs  frp’ 
foJSlitnt  intermédiaires  Çÿ  tanfientives  fenr  en  afper- 
eetair  la  vérité.  Dans  te  tas,  en  fent  dire  ^ue  la 
CCTiitude  réjhlte  d'an  namtre  fins  en  mains  grand  de 
frpfefitipns  évidentes  fni  fe  fmivent  immédiatement , 
mais  fne  l'fffrit  ne  ftmt  emhrafftr  tentes  à U fait,  {ÿ 
fa'H  eft  eiligé  desevifager  ^ de  détailler  Jntteffive- 
ment . 

D'ai  il  i*enfnit  l*.  fne  le  namire  des  Prpfafitiant 
fanerait  être  fi  grand,  mime  en  mne  démenftrattan  géa’ 
métriane , fn'eîlti  en  feraient  nn  labyrinthe , dans  le- 
fntl  le  meilltnr  effrit  venant  à s'égarer,  ne  ferait 
feint  tendait  i la  certitude.  Si  Us  frafriétés  de  la 
ffiraU  n'avaient  fm  fe  démantrer  antremejet  fne  far 
la  vaie  tertnenfe  qn'Arehimede  a fnivie , nn  des  meil' 
lenrt  Géamitres  dn  fietU  fajfé  n'eAt  jamais  été  ter/ain 
de  la  détanverte  de  ees  prefrietés . J'ai  là  plnfienri 
/où,  difoit'il,  ce;  endrait  tTArthimcdt , je  n'ai  pas 
mémaire  d'en  éT»ir  jamais  fenti  tante  la  farte  : Et  me* 
mini  me  nonquim  vire  illios  perccpilfe  miam . 

a*.  De  là  il  e'en/nit  encere  fne  ta  certitude  en  Ma- 
thématifne , naît  teijanrt  de  l'évidente , fmijfn’elle 
vient  de  la  liaifan  afferpie  fnteeffivement  entre  fin- 
fienrs  idées  tanfétntivet  (df  vaifinet , 

Chambers  dit  fne  Févidente  eft  praprement  dans  la 
Uaifan  ane  r effrit  afferfait  entre  les  idées,  1*1  /j  cer- 
titude aani  le  jugement  an' il  parte  fnr  tes  idées  : mais 
il  me  femble  fne  e'eftAà  fe  jaiier  nn  fen  des  maff, 
ear  t'otr  U liaifan  de  Jtnx  idées,  Ij  fnger,  t'eft  h 
mime  ebafe  . 

On  fanerait  entare,  tomme  an  ta  fait  dans  le  Di- 
ftPtirs  préliminaire,  diftingner  t évidente  de  la  certi- 
tude, en  difant  f.ie  trvidenee  appartient  aux  rérisét 
purement  Ipétnlatives  de  ftlétapnyfiene  ift  de  ftlathé- 
matifae-,  {5*  la  CCTtitudc  anx  »b}tfs  'PhyHfuti,  tÿ  anx 
faits  fne  l'an  abftrve  dans  la  nature,  if  daut  ta  eam- 
naiftanee  nans  vient  par  Ut  feni . Dans  te  fens,  U fe- 
rut  évident  fne  U qnarré  de  Fhypnénafe  eft  égal  anx 
fnarrés  des  deux  eotés  dans  un  trianele  reélamgif,  kf 
r/  ferait  eertain  ane  Faimant  attire  le  fer. 

On  diftingne  efam  Fteale  deux  fartes  de  certitude; 
tnne  de  fpétniatian , lejnelle  naît  de  Févidente  de  la 
tbfe;  Faiisre  d'adhéfion,  fni  naît  de  Fimiart.snee  de 
té  tboje . Les  Sthalaftijnet  applifnent  tettr  Jerniere  anx 
matières  de  fai . Cette  diflinéiian  parait  ajfet  frivale  ! 
ear  l'adbéfion  ne  naît  feint  de  Fimpartame  de  U tba- 
fe,  mais  de  Féiidente;  J’aU'enrt  ta  certitude  de  fpé' 
enlatitn  If  Fadhé/spn  font  frofremtnt  un  fen!  igé  mi- 
me aiie  de  Vefprit . 

On  diftingme  entpre,  mais  avet  pins  de  raifpn.  Ut 
trois  efperei  fuivantet  de  cert’tude,  far  rapport  anx 
trois  degrés  d'éti.lenet  ans  la  font  naître  . 

La  certitude  méupkyjxtne  eft  telle  fni  vient  de  Fé~ 
videnee  métapb^ifne . Telle  eft  telle  fn'nn  Géomitre 
a de  (este  propafition , aue  Ici  trois  angles  d’un  triangle 
font  dgaux  ï deux  angles  droits,  pane  an'il  eft  m.Ua- 
e'eft-à-dtre,  abfolmment  tsnffi  impoffibU 
fne  tels  ne  fait  pat.an'H  Feft  an'nn  triangle  fois  f narré. 

Ln  certitude  fkyftfne  eft  tesU  fui  vsent  de  Féviden- 
te pbyfifne:  telle  eft  telle  fn’a  nne  perftnme,  fm'il  y 
a dn  fen  fnr  fa  maia , f stand  elle  U voit , fn'tlst 
fe  fent  bri\er\  parte  fu'it  eft  pbyfifnement  impaffibU 
fne  tela  ne  foit  pat,  qnoifn' abjolnment  rigonrenfe 

ment  parlant , tela  tnt  ne  pas  être . 

Ld  ceriiiude  M«r4/o , eft  telle  fni  eft  fondée  fnr  Fé- 
vidtnte  morale;  Selle  eft  telle  fm'mne  ferfenne  a dtt 
gain  PM  de  la  perte  de  fpn  protêt,  fmand  fan  Protn- 
reur  en  fts  amis  U lui  mandent,  en  fn'pm  Ini  envp- 
ye  têpie  dn  fngemtnf,  parte  fti'il  eft  moraleinent  im- 
ftjfibU  fne  tant  de  perfonnet  fe  rénnijfent  pour  en  trem- 
fer  nne  antre  à fni  elles  prennent  intérêt,  fiio'iftie  te- 
la ne  fait  pai  rigonrenfemenl  aifulnment  imppffibU . 

On  tronye  dams  Ift  Tranfiâions  Phfiorophiques , un 
taicnl  algèprifue  des  degrés  de  In  certitude  morale,  fui 
provient  des  témoignages  des  hommes  dans  tons  Us  tas 
P JfibUt  . 

L'autenr  prétend,  fne  fi  nn  rétit  pafft  axant  fne 
de  parvenir  jnfftt  à nom  par  donv.t  perfonnts  fnttejfi- 
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ver,  dont  ebatune  Imi  damne  de  cetiimde,  il  te'am 
ta  pins  fne  ^ de  ccriimde  aprlt  tes  domte  rétilt  ; de 
fafpn  fn'il  y aura  antanS  à parier  poar  la  vérité  fne 
pamr  ta  faujfeté  de  la  eboft  en  fneftstm:  fne  fi  la  pro- 
portion de  la  ccriitode  eft  de  , elle  see  tombera  a-, 
lors  à ~ fm'an  foixantc-dixieme  rapport  ; Çs*  fne  fi  eU 
U x'eft  fsee  elle  ne  tombern  alors  à ~ fn'anfix 

ttnit  fnatre-vingtffninzieme  rapport. 

En  grnéral , feit  ^ la  fraéiion  fui  exprime  la  cer- 
titude fue  thaeun  donne  ass  rétit,  te  rétit  paffant  par 
denx  témairn , m'mstn  plat,  félon  Fan/enr  aont  noms 
parlons  , fne  ^ de  certitude  ; paffant  par  fl 
, la  certitude  fera  ^ . Cela  eft  aifé  à /««• 


ver  par  Ui  réglés  des  tombinaifomt . Snppofont,  tommé 
ti-dejfxt,  ia  certitude  c=r  j denx  témoins  futteffifi i 
il  y a dont,  pour  ainfi  dire,  ma  tas  oA  U premier  trom» 
per  a,  eimf  on  il  dirn  vrai',  nn  tas  on  U fetond  trom- 
pera, iif  tissa  OH  il  dira  Vrai.  Il  y a d^sst  trente- jix 
tas  en  tout,  ^ vimgt-tsnf  tas  ok  ils  diront  vrm  tomr 
deux',  dont  U certitude  ^ 

autres  . l'ayez  CoMOINAI&ON,^De'e. 

Qcaset  aux  témoignages  fui  tostt purent , fi  deux  fer- 
fenuet  rapportent  nn  jais , ÿ fn'ils  lai  domntstS  tba- 
tun  en  parût uïstr  y dt  certitude,  U fait  aura  aLrt 
par  te  double  témoignage  de  cetùtftde,  t'eft-à-Jirt , 
fa  pro/ia.bili:/  fera  à fa  sson-prohahililé  dans  U rapport 
dt  trenfe-tinf  à un.  Si  trois  témugnages  fe  rénaij/ent, 
U CCtlitudc  fera  de  Le  toncoxrt  dm  témo'sgujge  dt 


dix  perfonmet  fui  denuent  tbatnne  ~ de  certitude , pro- 
dttira  de  certitude  par  la  mime  raijln  . Cela 
eft  évident  : ear  i!  y a trente-fix  cas  en  lent , î/  il 
u’y  a qu'un  ras  un  elles  trompent  toutes  Us  Jessx  . Ltt 
tat  où  F une  des  deux  trompero'it , doivent  être  romplét 
peur  teu.%  fni  dossneat  la  certitude  t ear  si  n'tn  efl  pas 
tes  tomme  Jn  e,ss  préeéJeut,  où  Us  deux  témoins  Jont 
fssfieftifs  ,lff  PU  Fan  refost  la  tradition  de  Fautre . Ici 
Ut  denx  sémtini  faut  fxppofét  voir  U fait  {/  U ton- 
tsaitre  iu.depessdammeal  l'un  Je  Famtre;  il  fuffit  donc 
ont  Fhh  des  deux  ne  trompe  pas  ; tien  fué  aaur 
l,  premier  tas,  la  Ir  taptrie  dsi  premier  rend  U fécond 
l>ompear , même  fn-md  si  trois  ne  trumpir  pas,  ijf  fa' 
il  a intention  de  dsre  {a  vérité. 

L'antfur  taUaU  enfnitt  U ccri-tude  dt  U tradition 
praU , étntt  Ijf  Iranjmife  futetftsvement , k*f  tuapr- 
mée  par  plnjsestrs  t apport!  futttjfsfs . y.  Fart.  Pno- 
RA  ni  Lira',  lit  fur-tout  la  faite  de  tthi-ti , où  h 
vaUar  de  tes  taUnh  iyf  des  raiftnnenttnt  a-furdts  far 
leffsstlt  ils  font  JonJét,  eft  appréttée  te  au'elle  vaut. 
C'tfl  une  dtjjertatson  de  .W.  rabté  de  I^rades,  dtftinée 
à fervir  de  difevnrs  p étsminatre  à un  tnvr.sge  ri»f?.,r- 
t. tnt  fnr  la  Venté  de  la  religion.  /V\*r  l'euftnni  feat- 
étre  ssn4il}fée,fi  nous  n'ationr  traint  d'ea  altérer  la 
f‘Ttt.  i.'obttS  d'ailUttrs  en  eft  fi  grandi  Us  tdéet  fi 
meuves  kff  fi  belles  ; U Sun  fi  moule  ; Us  pre *t'f  * fi  bten 
txpoféet , fue  uums  axons  mieux  atmé  la  rappuiter  tou- 
te emtitrt.  Noms  efptront  fue  eemx  à fai  f sut. rit  de 
la  religion  eft  à eermr  nous  en  fanrout  ' gré , tyl  fa'el- 
U fera  trèi-niiU  anx  aairet . Au  refit,  nous  pouvons 
afiirer  fne  fi  la  fvnélion  d'éduenr  de  FEntytUpéaie 
mont  a jamais  été  agréable , e'eft  partiemfiereintnt  dans 
te  moment,  fltais  si  eft  terni  de  laijfer  parler  Fauteur 
Imi-mime  : fon  ouvrage  U Uùera  muux  que  tout  ee  fue 
no.vt  ponrrspnt  ajouter.  ( 


Le  Pyi ihunifine  a eu  fes  révolutions,  a'nfi  que  tou- 
tes tes  erreurs  : d'ab<>rd  plus  hardi  & plu»  téméraire, 
il  prétendit  tout  renverfer;  il  pooiruii  riRcréduIné  ;.if- 
qn’j  le  refufer  aux  vérités  que  l’ev^dence  lui  pfcll-n- 
tnit.  La  religion  de  ces  premiers  teins  étoil  tr(>p  abl'ur- 
de  pour  occuper  rcfprit  des  philoli  ).hes:  on  ne  sVhlIi- 
ne  point  i dritnirc  ce  qui  ne  paroii  pas  l'onJé  ; h U 
fotbkilc  de  r<niicmi  a fuuveot  aii^ié  la  vivacité  des 
poux- 
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mrfBittt . Les  farts  qoe  la  relîf^ino  des  payeHi  propo* 
Mit  i croire,  pcovoient  bien  famt'aire  l'atidc  crédulité 
du  peuple:  mais  ils  n’étoicnt  pcKOt  d-enes  de  reiamcn 
férieui  des  Fhilofopbes.  La  reJigroo  ChrédcDoe  parut  : 
par  les  lutnicres  quVlle  répandii,  elle  fit  bientôt  éva- 
nouir tous  cet  phamômes  que  la  rupctditioa  avoir  lof- 
<}ae-là  réalifés  : ce  fut  (âas  doute  un  fpeâacle  bien  far- 
prenaot  pour  le  monde  entier,  que  la  multitude  des  dieux 
qui  en  éinlem  la  terreur  ou  l'e^érance,  devenus  lout-â* 
coup  Ibn  joüct  & fon  mépris . La  face  de  l’univers  chaa- 
cée  dans  un  fi  court  cfpace  de  tenu,  attira  l’attentioa 
CCS  Philolbphcs:  tous  portèrent  leurs  regards  fur  cette 
religion  nouvelle,  qui  nexigeoit  pis  moius  leur  fofimif* 
lion  que  celle  du  peuple. 

ils  ne  furent  pas  loi^-iems  à s’appercevoir  qu'elle  é- 
toit  principalement  appuyée  fiir  des  faits , extraordinai- 
res a la  vérité,  mais  qui  métiioieni  bien  d'éirc  difeo- 
lés  par  les  preuves  dont  ils  éioient  roûteout.  La  difpu- 
le  enangea  donc;  les  Sceptiques  reconnurent  les  droits 
des  vétites  méiaphvfiques  tt  géométriques  fur  notre  c- 
fpn'c , & les  Phiiufophes  incrédules  tournèrent  leurs  w- 
met  contre  les  fai» . Cette  matk-rc  depuis  fi  long-tems 
agitée,  auToit  été  pins  éclaircie,  fi  avant  que  «le  plai- 
der de  part  & d'autre,  l'on  tût  convenu  d'un  tribunal 
où  l'on  pût  être  jugé . Pour  ne  pat  tomber  daus  cet 
kiconvénicni , nous  dilbns  aux  Sceptiques:  vous  recou- 
rioinct  c«mams  faits  pour  vrais;  rcxillencc  de  u ville 
de  Rome  dont  sous  ne  fauriex  douter,  füffiroic  pour 
TOUS  cotivaincre,  fi  votre  bonne  foi  ne  nous  tlluniit 
cet  aveu:  il  y a donc  des  marques  qui  vous  font  con- 
ooltre  la  vérité  d’un  tait;  & s'il  o’y  en  avoii  poiui  , 
UC  fcToit  il  fociélé?  tout  y roule,  pour  lioli  dire,  fur 
es  fats  : parcourirt  toutes  les  fcicicet,  & vous  seiiet 
du  premier  coup  d'ail , qu'elles  ci  gent  qu'on  puille  l'ol'- 
fûfcr  de  certains  faits:  vous  ne  Ictm-x  jamais  guidé  par 
la  prudence  dans  l'exécution  de  vos  ddK-ios;  car  qu'efi- 
ce  que  la  prudence,  linon  cette  ptévoyance  qui  éclai- 
rant l'homme  fur  tout  ce  qui  s'eli  pu.é  & l'c  pâlie  a- 
étucHcnscnt,  loi  fuggerc  les  moyens  les  p us  propres  pour 
le  luccés  de  fon  enireprifi;,  Ût  Iw  fait  évita  les  écueils 
où  il  pourriHt  é>hoüa?  La  pcudciicc,  s’il  cil  pamis 
de  parler  ainti , n’cll  qu'une  coniéqiKucc  dont  le  pré- 
firnt  fit  le  pallé  fout  les  prémiUcs  : elle  cil  donc  appuyée 
fur  des  fats.  Je  »e  dois  point  itifiila  davautage  lùr 
une  vérité  qoe  tout  le  ntoude  avoue;  jc  m’attache  u* 
OMorment  i fixer  aux  iuciéduics  ces  marques  qui  ca- 
taaérilêiii  un  lait  vrai;  je  dois  leur  faire  vestr  «ju'il  y 
en  a aoa-rculcmi.-n(  pour  ceux  qui  arrivent  de  uos  jours , 
&,  pour  aÎRii  «Site,  tous  nos  yeux;  mais  encore  pour 
ceux  qui  le  paOeiu  dam  des  pays  très-éloignét,  ou  qui 
par  leur  antiquité  traverlênt  t'efpace  iminciile  des  liecles  : 
Toiil  le  tribunal  que  nous  cherebom,  & qui  doit  dé- 
cida ibr  tous  les  rai»  que  nous  ptéleateroos. 

Les  ta'U  fc  palJimt  i la  vûc  d'nne  ou  de  ptufioua 
perfonnes  : ce  qui  e(l  i rctiérieur , & qui  frifqse  ta  Iciu , 
apptriiait  au  fait  ; les  conléqococa  qu'on  en  peut  tira 
font  du  lelfort  du  philorophe  qui  le  Aippofe  certain.  Les 
yeux  foDC  pour  les  témoins  oculaires  da  Juges  irrépro- 
chables , dont  on  ne  manque  jamais  de  luivre  la  déd- 
lioa  : mais  6 les  faits  fe  ptuent  i mille  lieua  ^ nous, 
ou  li  ce  1^1  des  évenemens  arrivés  il  y a plulieurs  fic- 
elés , de  quels  moyens  nous  favirons-noos  pour  y at- 
teindre^ D'oo  côté,  parce  qu'ils  ne  iknocut  i aucune 
Térùé  néceffaire,  ils  té  dérobent  i notre  dprii;  ût  de 
l’autre.  Toit  qu'ils  n’esilicnt  plus,  ou  qu'ils  arrivent  daus 
dn  cootréa  fort  étoigoéa  de  nous , ils  échappent  à nos 
iens . 

Quatre  chofa  fe  préfement  à noos  ; la  dépofitkm  da 
témoins  oculaires  «u  contemporains , la  tradition  orale, 
t'hiiloire,  & la  mouumens  : la  lémoius  oculaira  ou 
contemporains  patient  dans  l'hilloire;  la  tradition  orale 
doit  nous  faire  remonta  julqu'l  eut  ; & lu  monument 
ciichaincnt,  s’il  dl  permis  de  parla  ainfi,  leur  témoi- 
gnage. Ce  font  In  fondemeos  iiiéoraniabks  de  la  rrr- 
mtraU:  ptr-U  nous  pouvons  rapprocha  les  ob- 
je»  iCk  pius  éloignés , peindre,  & donna  uise  cipccc  de 
cotpi  i ce  qui  ti'cll  plus  viiible,  téalifa  enfia  ce  qui 
D'cxillc  plus. 

Un  e««it  dillingoa  foigneufement  dans  ta  recherche 
de  la  vérité  (Ur  In  faits,  la  pr«3babilité  d’avec  le  füu- 
verain  dirgié  de  la  ttrtitad*  y fit  i>e  pas  s'imagina  co 
Hnotani  que  celui  qui  lenlcrme  la  probabilité  dons  fa 
f^eic,  coQd'j’lè  au  Pyrihomfroe,  ou  même  donue  1a 
plus  légère  atteinte  i la  ttrutadâ.  J’ai  toAjourS  Crû, 
après  une  mûre  réfiexnn,que  ces  deux  cholits  éiuknc 
tellement  fépuées,  qoe  l'une  ne  menoit  point  i Tau- 
Uc.  Si  canins  auteurs  o'ivoient  uavaillé  fur  cetK  ma- 
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iJere  qo'après  y avoir  bien  réfléchi,  ils  r’auxoicni  pas 
dégiadé  par  leurs  calculs  la  teriitmd*  merait.  I.e  té- 
moignage da  hommes  efi  la  lèvie  fourcc  d'où  tiaiircni 
In  preuves  pour  les  faits  éloÿnés;  Ib  ditfércns  rap- 
por»  d’après  Icrquels  vous  le  conlîdérei,  vous  don- 
nent ou  la  prc^sabilité  ou  la  ttnttaJt . Si  vous  exami- 
nea  le  témum  en  particulkr  pour  vous  afiûra  de  fa 
probité,  ic  fait  ne  vous  deviendra  que  probable;  & fi 
vous  le  combines  avec  plulieurs  autres,  avec  Icrquels 
vous  le  trouvivi  d’accord,  v«dus  parviendrea  bien-tôt  à 
la  eertitade.  Vous  me  propofea  à aoire  on  fait  écla- 
lani  & intérellant;  vous  avea  plnlscurs  témoins  qui  dé- 
pofeni  en  fa  faveur  : vont  me  parlez  de  leur  probité  ûc 
de  leur  fincérîié  ; vous  chachea  i defeendre  dans  leurs 
cœurs,  pour  y voir  i découvert  les  mouvemens  qui  les 
agitent;  j'approuve  ca  exansen:  mais  fi  j'allûrots  avec 
vous  quelque  chofe  fur  ce  feul  fondement,  je  craio- 
drois  que  ce  ne  fût  plûiôt  une  conjeâure  de  mon  e- 
forit,  qu’une  découverte  réelle  Je  ne  crois  point  qu'on 
d«>ive  appuyer  une  démonllration  fur  la  feule  connitif- 
fancc  dn  cœur  de  tel  & tel  homme  en  particulier:  j'ofe 
dire  qu'il  efi  impolfible  de  prouver  d'une  démonllration 
morale  qui  poilTc  équivalcrir  è la  ttrtitadt  métaphyfi- 
que,  que  Caton  eût  la  ptobîté  que  fon  tiecie  & la  po- 
Hérité  lui  acc«>rdent  : Ik  réputation  efi  un  fait  qu'on  peut 
démontra;  ma»  fur  fa  probité,  il  faut  malgré  nuul 
tKws  livrer  i nos  co«ijeâures,  parce  que  n'étani  que 
dans  l'imérieur  de  fon  cœur,  elle  fuit  nos  fens,  & nos 
regards  ne  fauroieot  y atteindre.  Tant  qu'un  homme  le- 
ra enveloppé  dans  la  fphcrc  de  l'hnmanité,  quelque  véri- 
dique qu’il  ail  été  dans  tout  le  cours  de  u vie,  il  ne  fe- 
ra que  probable  qu'il  ne  m'en  impofe  point  fur  le  fait 

3u'il  rapporte.  Le  tableau  de  Caton  ne  vous  préfente 
onc  rien  qui  puilTe  vous  fixa  avec  une  eniiere  ttrli- 
tade . Mais  jatez  les  yeux  , s'il  m'efl  permis  de  par- 
la a'nfi,  fur  celui  qui  repréfente  l'humanité  en  grand, 
«oyez-y  les  dift'érenies  pafTioni  dont  les  hommes  fime 
agités,  eiammci  ce  contrallc  frappant:  chaque  palfion 
a fon  but , & préfente  des  vûcs  qui  loi  font  propra: 
v«HS  ignorez  quelle  ell  la  paiTinn  qui  domiue  celui  qtù 
vous  parle  ; & c'efi  ce  qui  rend  votre  foi'  cbancclan- 
ce  : mais  fer  un  grand  aosibir  cTbommes  voua  ne  lau- 
riez  douta  de  la  dival'ié  des  pifilons  qui  les  animent; 
leurs  foiblB  mêriKS  & leurs  vices  faveot  è rendre  iné- 
branlable le  fondement  où  vous  devez  afTcoir  votre  jo- 
geiTwnt  . Jc  fais  que  la  apologifies  de  la  Religion  chré- 
tienne ont  principalement  mfifié  fnr  la  caraèlcrcs  de  fin- 
cérné  & de  probité  des  apôtre*  ; & >e  fuit  bien  éloi- 
gné de  faire  ici  le  procès  i ceux  qui  fe  cnmrmem  de 
cate  preuve  ; mais  comme  les  Seepiiqua  de  nos  jours 
font  très-difficiles  fur  ce  i^ui  conll’tae  la  ttrtitadt  des 
fai»,  j'ai  cru  que  je  ne  rirquoit  rien  d'éue  encore  plus 
d'fficile  qu'eux  fur  ce  point,  perfuadé  que  les  fait»  é- 
vangéliques  font  portés  i un  d^ré  de  ttrtitadt  qui  bra- 
ve Ta  etforts  du  Pyrrhonifme  le  plus  outré. 

Si  je  ponvuls  m'o/Tûra  qu'un  témoin  a bien  vfl.  ûe 
co’il  a voulu  me  dire  vraL  fon  témoigiuge  pour  moi 
deviendroit  mfaillible  : ce  n'efi  qu’è  proportion  des  de- 
grés dt  cate  double  alTûrance  que  croît  ma  perfoaiion  ; 
elle  ne  s'élèvera  jamais  jufqu'è  une  pleine  démonfoa- 
tlnn , tant  que  le  témoignage  faa  unique , Ût  que  je  coq- 
fidérerai  le  témoin  en  particulier  ; parce  que  quelque 
connoiflTance  que  j'aye  ixu  cœur  humain,  jc  ne  le  cnn- 
noîtrai  jamais  alTez  parfaitement  pour  ne  devitser  les  di- 
vas caprices , & tous  la  relloru  myfiérkux  qui  le  font 
mouvoir.  Mais  ce  que  je  eberebaoit  eovain  «Uns  ua 
témoignage,  je  le  trouve  daus  le  concours  de  plulieuri 
témoigruga,  porce  que  l'humanité  s'y  peint;  je  ^'s, 
en  conféqueoce  da  lois  que  fuivent  ks  eforits , aMra 
que  la  feule  vérité  a pû  réunir  tant  de  paionna,  donc 
la  intéréu  font  fi  divas,  & ks  paflions  fi  oppoféa. 
L'erreur  a ditTérentn  forma,  félon  le  tour  d'elprii  da 
hxmma , félon  la  préjugâ  de  religion  & d'é<lucatioa 
dans  klquels  ils  font  nourris:  fi  donc  je  les  veris,  mal- 
gré celte  prodigknfe  wiélé  de  préjugés  qui  difiéreo- 
cient  fi  fort  la  nations,  fc  réunir  dans  la  dé|mfitk>n  d'un 
même  fait,  je  ne  dots  nullement  douta  de  fa  réalité. 
Pins  vous  me  prouverca  que  les  payions  qui  eouver* 
ncni  la  homma  font  biforres,  ctprictcnlcs,  4t  dérai- 
fonnabla,  plus  vous  faez  élotjuent  àm'eiagérer  la  mnl- 
tipiieité  d’erreurs  que  font  naître  tant  de  préjugés  dif- 
férens;  & plus  vous  me  confirmcrn,  è votre  grand  é- 
toonrment,  dans  la  perfiiafion  où  je  fois,  qu'il  n^y  a que 
la  vérité  qui  puifi'c  nire  parler  de  la  même  matikre  tant 
d'hommes  d’un  caraâere  oppofé.  Noos  ne  fauriont  «fon- 
Dif  l’être  i la  vétiié  ; elle  exifie  indépendamment  de 
l'homme  : elle  a’eü  donc  (bjenc  ni  de  nos  paflioos  ni  de 

nos 
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DOf  pr^ji^ét;  rerreur  ta-conrra<rc  qui  o*a  d’autr«  rdalit^ 
que  celle  que  nout  lui  donnons,  fe  trouve  pftr  (à  ddpeu* 
dioce  oWifée  de  prendre  la  forme  que  nout  voulons  lui 
donner:  elle  doit  donc  due  coAiours  par  fa  nature  mar- 
quée au  coin  de  celui  qui  Ta  inventée;  aufli  facile  de 
coauotiie  la  trempe  de  l’erprîl  d*un  homme  aux  erreurs 
qu'il  dfoiie . Si  les  livres  de  morale , au  lieu  de  contenir 
les  idées  de  leur  auteur,  n’étowni , comme  ils  doivent  d- 
sre,  qu'un  recueil  d’ei^iences  fur  l'crprii  de  l'homme, 
je  vous  7 renvoyerots  pour  vous  couvaincre  du  principe 
que  j'avance.  Cnoiliflin  un  hiii  éclatant  & qui  iotértlle, 
a vottsverrcas'il  efl  poffiblequc  k concours  des  témoins 
qui  rattcfleni  poilTc  vous  tromper.  Rappellci-vous  la 
glorieufe  jourcidede  Fomenoi;  pâtet-vous  douter  de  la 
viâoire  fgnalée  remportée  par  ks  François,  après  la 
dépoiition  d'un  eeitain  nombtede  témoins?  vous  ne  voua 
occuplies  dans  cet  inRani  ni  de  la  probité  ni  de  la  fin* 
cériié  des  témoins;  le  conemirs  vous  entraîna,  de  vo- 
tre foi  ne  pftt  s'y  refulct.  Un  fait  éclatant  di  intéref- 
fant  entraîne  des  fuites  après  lui:  ces  fuites  fervent  mer- 
veilkofement  i confirmer  la  dépofition  des  témoins  ; 
elles  font  aux  contempotaios  ce  que  les  monumens  font 
è la  pollériié  : comme  des  tableaux  répandus  dans  tout 
k pays  que  vous  habitet,  elles  repréientent  fans  celJê 
I vos  yeux  k fiiic  qui  vous  tntérefle:  faftes-les  entrer 
dans  la  combinaifon  que  vous  fttn  des  témoins  enfem- 
bic,  dt  do  fait  avec  les  témoins;  il  en  téfulteTa  une 

Jrenvc  d'autant  pins  forte,  que  toute  entrée  fera  fermée 
l'crteur;  car  cet  faits  ne  uuroient  le  prêter  aux  paf- 
fions  dt  aux  intérêts  des  témoins. 

Vous  demandes,  me  dira-t-on,  pour  être  alTQré  d'un 
fut  invaiiablcment,  que  les  témoins  qui  vous  le  rap- 
portent ajent  des  pâmons  oj^féet  dt  des  intérêts  Jj- 
Tcrs:  mais  (i  ces  cariâeres  de  vérité,  que  je  ne  delà- 
voue  ^nt,  étoient  uniques,  ou  pcnirrolt  douter  de  cer- 
tains laits  qui  ticnoeut  non-ltnilemcnt  à la  religion,  mais 
qui  même  en  font  la  ba(è.  Les  apôtres  n'avoKot  ni  des 
^fiions  oppofées  ni  des  iniétdis  divers:  votre  combt- 
saifon,  contînoera-t-on , devenant  par-iàimpofiible,  nous 
ne  pourrons  point  nous  afifirer  des  fiuis  qu'ils  aiic- 
fient. 

Cette  difficulté  firroît  fans  dôme  mieux  placée  ahleurs, 
oâ  je  difeoterai  ks  faits  de  l'évangile:  mais  il  faut  ar- 
rêter des  foupçons  in|uRcs  ou  îgnorans.  De  tous  les 
faits  que  nous  croyuiu,  je  n'en  connois  aucun  qui  luit 

Elus  lufceptible  de  la  combinaifon  dont  je  parie,  que 
% laits  de  l'évatigl'e.  Cette  combinaifon  dl  même  ici 
lus  frappante,  dt  jc  crois  qu'elle  acquiert  un  degré  de 
orce,  (ûree  qu'on  peut  combiner  les  témoins  entr'eux 
idc  encore  avec  les  faits.  Que  veut-on  dire  lorfqo'on 
avance  que  les  apôtres  n'avoient  ni  des  paifions  oppo- 
fées  ni  des  intérêts  divers,  de  que  toute  combioailbo 
par  rapport  i eux  eR  impollibic?  A Dieu  ne  plaife  que 
je  veuille  prêter  ici  des  pafftons  i ces  premiers  fonda- 
teurs d'une  relifrion  ceriairtemeot  divine;  je  fiii  qu'ils  n'a- 
voknt  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité:  mais  je  ne 
le  lài  que  parce  que  je  fuis  convaincu  de  U vénté  de 
la  religion  Chrétieniw;  dt  un  homme  qui  fait  les  pre- 
miers pas  vers  cette  religion  peut,  fans  qoe  k Chrétien 
qui  travaille  i là  convcrüon  doive  le  trouvo  mauvais, 
raifoniMT  flir  les  apôtres  comme  fur  le  relie  des  hom- 
mes . Pourquoi  les  apôtres  n'étokni-ils  conduiii  ni  par 
h paffion  ni  par  l’intérêt  ? c'eR  parce  qu'ils  défendoieot 
ene  vérité,  qui  écortott  loin  d'elle  dt  ta  palTion  dt  l’tn- 
térêt.  Un  (chrétien  inUmit  dira  donc  i celui  qu'il  vent 
convaincre  de  la  religion  qu’il  profélTc:  fi  les  laits  que 
ks  apôtres  rapportent  n’étoient  point  vrais,  quelqu’in- 
térêi  partieuUer  ou  quelque  paflion  favorite  les  aurokni 
Bonés  i défendre  fi  opiniierémeot  l'impoRare , parce  que 
le  menibnge  ne  peut  devoir  Ion  origine  qu'è  la  paflion 
& è l'intérêt  : mais  continuera  ce  Chrétien , perfonne 
B’îgnore  qoe  fur  on  certain  nombre  d’hommes  il  doit 
s'y  trouver  des  paflions  oppofées  A des  intérêts  divers  ; 
ils  ne  s’accorderoient  donc  point  s'ils  avoient  été  gui- 
dés par  la  paflion  A par  l'intérêt:  on  cR  donc  forcé 
d'avouer  que  la  feole  vérité  forme  cet  accord . Son  rai- 
fonnement  recevra  nue  nouveik  force,  lorfqo’aprés  a- 
Toir  comparé  ks  petfonnet  ctitr'clles,  il  les  rapjxroche- 
rt  des  flics . 11  s'appcrccvra  d’abord  qu'ils  font  d'une 
nature  i ne  favorifer  anenne  paflion,  A qu’il  ne  Iku- 
roit  y avoir  d’autre  intérêt  que  cetul  de  la  vérité  qui 
cQt  pA  les  engtger  i les  aiicRer.  Je  ne  doit  pas  éten- 
dre d'avantage  cc  raifonnement  ; il  fuffit  qn'oo  voie  que 
ks  faits  de  la  reltgioa  Chrétienne  font  lulceptibles  des 
caraâeret  de  vérité  que  nous  aflignons. 

Quelqu'un  me  dira  peut-être  encore:  pourquoi  vous 
obRinei-vous  i fépater  la  probabilité  de  lt  ctrûtudti 
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pourquoi  ne  convenn-vous  point  avec  tons  ceux  qtil 
ont  écrit  Ibr  l'ésKleiice  morale,  qu’elle  n'cR  qu'un  a- 
mns  de  probabilité»? 

Ceux  qui  me  font  cette  difficulté,  n'ont  jamais  e- 
xaminé  de  bien  nés  cette  matière.  La  ctriitmdt  cil  par 
elle-même  Indiviiibie:  on  ne  fauroh  ta  divifer  fans  la 
détruire.  On  l’appeiçoii  dans  un  certain  point  fixe  de 
' eombinaifon , A c’elt  celui  où  vous  svea  tllrx  de  té- 
moins pour  pouvoir  aflûrer  qu'il  y a des  pillions  op- 
pofées  ou  des  intérêts  divers,  ou  fi  l’on  veut  encore, 
iorfquc  les  faits  ne  peuvent  s'accorder  ni  avec  les  paf- 
fions  ni  avec  ks  iniérêu  de  ceux  qui  les  rapportent  ; 
en  un  mot , Iorfquc  du  côté  des  témoins  ou  du  côté 
du  fait  oo  voit  évidemment  qu’il  ne  liarme  j avoir  d’u- 
nité de  motif.  Si  vous  ôtez  quelque  circonftance  né- 
ceïïaire  è cette  combinailôn , la  rrrtitmdt  du  làit  difpt- 
roitra  pour  vous.  Vous  ferez  obligés  de  vous  rejetter 
fur  l’examen  des  témoins  qui  rcRent,  parce  que  n'ea 
»aiK  pas  allez  pour  qu'ils  puilTcnt  reprélêniet  le  cara- 
êtere  de  l'huminiié,  vous  êtes  obligés  d’cximiucr  cha- 
cun en  particulier.  Or  voili  ta  difierence  ctleaiicllc  eo- 
ire  la  probabilité  A la  tertiimde;  celle-ci  prend  lt  Ibuf 
ce  dans  ks  lois  générales  que  tous  les  hottitnes  luisent, 
A l’autre  dans  l'étude  du  cœur  de  celui  qui  vous  par- 
le; l'une  cR  fufceptible  d’accroIlTemem , A l'autre  ne 
l’eR  point.  Vous  ne  lèrkz  pu  plut  certain  de  l'esilleti- 
rc  de  Rome,  quand  même  vous  l’aurin  fous  vos  yeux  ; 
votre  leriiitule  cbangeroit  de  nature,  puifqu'elle  ictoic 
phyfiqoe.*  mais  votre  aoyance  n'en  deviendroit  pas  plus 
inébranlable.  Vous  me  préi'entei  plulicurt  témoins,  A 
vous  me  faites  pan  de  rexaimn  réfléchi  qoe  vous  avez 
fait  de  chacun  en  particulier;  la  probabilité  lèra  plus  ou 
moins  grande  (êlon  le  degré  d’habileié  que  je  vous  con- 
nois i pénétrer  les  hommes.  H ell  évident  que  ces  c- 
xamens  particuliers  lienncm  loAjours  de  la  conjeâure  ; 
c'eft  une  tache  dont  on  ik  peut  les  laver.  Multipliez 
tant  que  vous  voudrez  ces  eximeus  ; fi  votre  lèie  ré- 
trécie ne  failit  pas  la  loi  que  fuivent  les  efprits,  voua 
augmenterez,  il  eR  vrai,  le  nombre  de  vos  probabili- 
tés; mais  vous  n'acquerrez  jamais  la  rertstHde . jc  (ctts 
bien  ce  qui  fait  dire  que  la  ttrtumdt  n’ell  qu'un  amas 
de  pro^iiiiés;  c'ell  parce  qu’on  peut  paRrr  des  pro- 
babilités i la  tertitude;  non  qu'elle  en  foit,  pour  aiiifi 
dire , enmpofée , mais-  parce  qu'un  grand  nombre  de 
probabilités  demandant  plulîeurs  témoins,  vous  met  i 
portée,  en  laiflaiM  les  idées  particulières,  de  porter  vos 
vAes  lur  l'homme  tout  entier.  Bien  loin  que  la  eerrr- 
tmJe  réfulte  de  ces  probabilités,  vous  êtes  obligé,  com- 
me vous  voyez,  de  changer  d'objet  pour  y atteindre. 
En  on  mot,  les  probabilités  ne  fervent  i la  tertamJt  ^ 
que  parce  que  par  les  idées  pantculieres  voos  pafTez  aux 
idées  générales.  Après  ces  réfleaious  il  ne  fera  pas  dit- 
ficile  de  fentir  la  vanité  des  calculs  d’un  Géomètre  Au- 
glois , qui  a prétendu  fuppuier  les  dltTérens  degré*  de 
rfr’///»4é«  que  peuvent  procurer  pluficon  témoins:  il  tuf* 
fira  de  mettre  cette  difficulté  fous  ks  yeux  pour  la  taire 
evanoüir . 

Selon  cet  auteur,  les  divers  degrés  de  probabilité  né- 
cefiTaires  pour  rendre  un  fait  certain , font  comme  un 
chemin  oont  la  tertilmJt  lcroil  le  terme  . Le  premier 
témoin,  dont  l’antorité  eR  aflci  grande  pour  m'alJûrer 
le  fait  i demi , enfoite  qu'il  y ait  égal  pari  à lâire  pour 
A contre  la  vérité  de  cc  qu'il  m'anoooce,  me  tait  par- 
courir la  irKtitié  du  chemin  . Un  témoin  aufli  croyable 
que  le  premier,  qui  m’a  fait  parcourir  la  moitié  de  tour 
le  chemin,  par  cela  même  que  Ton  témoignage  ell  do 
même  poids , ne  me  fera  parcourir  que  la  moiré  de 
cette  moitié,  enforte  que  ces  deux  lémo-ns  me  feront 
parcourir  les  trois  quam  du  chemin.  Un  troitieme  qui 
lurvicudra  ne  me  fora  avancer  que  de  la  moitié  l'ur  l'c- 
fpace  reliant,  que  les  deux  autres  m'onMa'llé  à parcou- 
tir  ; fon  témoignage  n’excédant  point  celui  des  deux  pre- 
miers,'pris  féparémcDi,  il  ne  doit  comme  eux  me  fai- 
re parcourir  qoe  la  moitié  du  chemin  quelle  qu'en  foie 
l'étendue.  En  voici  la  raifon  fans  douce,  c’ell  que  cha- 
que témoin  peut  feulement  détruire  dans  mon  cfprtt  la 
moitié  des  raifoos  qui  s'oppofeot  à l' entière  ttrtûmJ* 
du  fait. 

Le  Géomètre  Anglob , comme  on  voit , examine  cha- 
que témoin  en  paiticulkr  , puifqu’il  évaliw  le  témoi- 
gnage de  chacun  pris  fépaiémeat;  il  ne  fuit  donc  pas 
le  chemin  que  j'ai  tracé  pour  arriver  à ta  trriitmJt , Le 
premier  lémoiu  me  fera  parcourir  tout  le  chemin,  fi  je 
pois  m’alTArcr  qu'il  ne  s’cR  point  trompé , A qu'il  n'a 
pas  voulu  m’en  impofer  fur  le  fait  qu’il  me  rapporte, 
je  ne  fkorois,  je  l'avoue,  avoir  cette  alTArance  : mais 
cxamInea*co  la  raifon,  A vous  vous  convaincrez  qve 
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ce  u’eft  qoe  pirce  que  voui  ne  poum  pt»  «onaottre 
pattiom  qui  IViiciii,  ou  J’iniftit  qui  le  lait  aitir. 
Toutes  vos  vAes  doivent  doue  fe  tourner  du  côte  de 
oct  Micüovénieot . Vous  palTet  i rejwnen  du  Iccoad 
tdmoio,  oe  devin-vout  pis  vous  appcrcevoir  que  devant 
raifooner  fur  ce  fccood  tdinuia  comme  vous  avei 
ûii  lut  le  premier,  la  même  difficulté  relie  toâjoursê 
Aui'ti-vout  recours  i 1*examen  d’un  troiüeme , ce  ne 
ieroDt  jamais  que  des  idées  particuHcres  : ce  qui  t'oppo- 
fc  i votre  c’ell  te  cceur  des  lémoiui  que 

vous  r»c  conpoillez  pas:  chercbei  donc  un  mojen  de 
le  faire  paroîcre,  pour  aioli  dire  i vos  Tcux;  or  c’cil 
ce  que  prooiie  un  grand  nombre  de  témoiat  . Vous 
■'en  coQitoiilct  aucun  en  particulier;  vous  pouvea  pour* 
tant  aiîSrcr  qo‘aocun  complot  oc  les  a réunis  pour  vous 
tromper . L'iu^alité  des  coudidons , la  dIlUnce  des  lieux, 
la  uatçue  du  fait,  le  rtombre  des  témoius , vous  fout 
connoître,  faot  que  vous  puidîei  eu  douter,  qu'il  y a 
parmi  eux  des  paffions  oppul'éa  & des  iutéréu  dîvcis. 
Ce  n'eil  que  lorfque  vous  êtes  parvenu  i ce  puiut  , 
que  la  ctrtitmdt  fe  préfeqte  i vous;  ce  qui  «A,  corn* 
me  on  voit,  totalement  foullrait  au  calcul. 

Ptétcodei • vous,  m'a*t*on  dit,  vous  Icrvir  de  cei 
marques  de  vétUé  pour  les  miracles  cumme  pour  les 
laits  natuds^  Cette  quedion  m’a  toûjouis  lurpris  . Je 
répons  i mon  tout:  ed*ce  qu’un  miracle  o’cil  pas  un 
lait?  Si  c*eil  on  lait,  pourquoi  ne  puis-je  pa>  mv  li.tvtr 
des  mêmes  marques  de  vérité  pour  les  uns  comiuc  ptior 
les  auues?^Setoit*ce  parce  que  le  miracle  n’di  pa*  com- 
wit  dans  i’enchainement  du  cours  ordinaire  des  chuU-sê 
Il  faudroit  que  ce  en  quoi  les  miracles  didvrcnt  des  taiu 
luiureis,  UC  leur  permit  pas  d'ecreTulccpiibles  des  mê- 
mes marques  de  vérité,  ou  que  du  muins  elles  ne  pûl- 
uiit  pas  laite  la  mvSnc  imprclTïun  . Én  quoi  didciciit* 
ils  donc?  L^s  uns  lune  produiis  par  des  agens  luiurcts, 
ttKt  lïMcs  que  néceffaires  ; les  autres  par  une  force  qui 
q'eü  point  retuermée  dans  l'ordre  de  la  nature  . Je  vuii 
donc  Dieu  qu:  produit  l’un , de  la  créature  qui  prujuii 
l’autre  ( je  ne  traite  point  ici  la  qoeltion  des  mixacies  ) ; 
qui  rse  voit  que  cette  ditiércncc  dans  les  caulcs  ue  luf* 
fit  pas  pour  que  les  mêmes  caradcrel  de  véiité  ne  puif* 
fmi  leur  convenir  également?  La  règle  Invar adic  que 
j'ai  atlignée  pour  s'tilârcr  d'un  lat,  ne  regarde  ni  leur 
oaiurc , c'efl-i'dire  s’ils  lônt  natuicis  ou  furnature  s , ni 
les  caulcs  qui  les  produilcnt . Üucique  dirtéieace  que 
vous  truDvka  donc  de  ce  câié-Tl,  cite  oe  laufrit  s é* 
tendre  jufqu'i  la  réglé  qui  n')r  touche  poiot . Uuc  Ain* 
pic  luppaniion  fera  lêruir  combien  ce  que  je  dit  ell 
vrai  : qu'un  fe  rcprélêote  un  monde  ou  tous  les  éveoe* 
mens  miraculeux  qu’on  voit  dans  ccloi*c,  ne  Ibiem  que 
des  fuites  de  l’ordre  établi  dans  celuHi . Fixons  ous  re- 
gards fur  le  court  do  fbiril  pour  isous  Icrvir  d'cxecnple: 
luppofoni  que'daoi  cc  monde  imaginaire  le  fotdl  fuf- 
peadant  & courfe  au  commeocemeut  des  quaue  dilié- 
rentes  (âifoas  de  l'année,  le  premier  juureo  foit  quatre 
fois  plus  long  qu'i  rordioaiie . Cominon  i faire  juUcr 
votre  imaginadoD,  de  traafportcx-f  les  bommes  teii  qu’ 
ils  fout.  Ut  feront  témoins  de  ce  fpeâacle  bien  nou- 
veau pour  eux  . Peut  on  nier  que  fans  changer  leurs  or- 
ganes ils  faûcni  en  état  de  t'aÜArcr  de  la  longueur  de 
ce  jour?  Il  ne  s’agit  encore,  comme  on  voit,  que  des 
témoins  oculaires,  c’ell-i-dirc  fi  un  homme  peut  voir 
aoifi  facilement  un  miracle  qu’uu  rait  naturel  ; il  tom- 
be également  fous  les  fens:  la  difficulté  eü  dmie  levée 
quant  aux  témoins  oculaires . Or  cet  témoins  qui  nous 
rapportent  un  tait  miraculeux,  ont-ils  piut  de  ftciiué 
pour  nous  en  impofer  qoe  fur  tout  auire  fait  ? dt  les 
marques  de  vérité  que  nous  avuni  afiiguées  ue  tevicn* 
ncut-cllei  point  avec  toute  leur  force?  je  pourrai  com- 
biner également  les  témoins  enlèmoie;  je  pourrai -eun- 
ituîtrc  n quelque  paltion  ou  quelque  intérêt  commun 
Ici  fait  agir;  il  ne  faudra,  eu  ni)  mot,  qu'examiner 
J homme,  dt  confulter  les  lois  générales  qu’il  fuit;  tout 
efi  égal  de  part  de  d’autre. 

Vous  allez  tnip  loin,  me  dtra*t*on,  tout  o’efl  point 
éi;al;  jc  fai  que  les  caiaâeres  de  véiité  qoe  vous  avez 
aifiÿiiéi  ne  font  p<rrw  inutUes  pour  les  laits  miraculeux  : 
il*  ne  Ikuroicnt  fii-re  la  même  iroprediun  fur  no- 
tre  cfprii.  On  vient  m'apprendre  qu’un  homme  célèbre 
vient  d'opérer  on  priidîge;  ce  récit  6 trouve  revêtu  de 
toutes  les  marqncs  de  vérité  les  plus  traopantes,  telles, 
en  un  inot,  que  je  n’hélîterois  ^ un  inliam  i y ajoA- 
icr  foi  (î  c'e'tuit  on  fait  naturel;  elles  ne  peuvent  pour- 
tant fcrvlr  qu’à  me  faire  douter  de  la  réalité  du  prodi- 
ge. Prétendre,  cootinuert-t-on,  que  par-lâ  je  dépouille 
ces  marques  de  vérité  de  touie  la  force  qu’elles  doi- 
vent av^  fur  notre  efprit,  ce  (croit  dire  que  it  deux 
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poids  êgaot  mis  dans  deux  balances  différentes,  l'on  ne 
pefaoit  pas  autant  que  l'autre,  parce  qu  il  Q'rmporteroit 
pas  égalcmem  le  cAié  qui  lui  ell  oppoté,  fans  exsinit» 
ti  tous  les  deux  n’ont  que  (es  memes  obilacles  i vain- 
cre . Ce  qui  voos  paroii  être  un  paradoxe  va  fe  déve- 
lopper clairement  i vos  jeux.  Les  marques  de  vérité 
ont  la  même  force  pour  les  deux  faits  : mais  dans  l’un 
il  y a un  obflacle  i fuimonier,  Ac  dans  l’autre  il  o’y  eo 
a potbt;  dans  le  fait  lurnaiurel  je  «ois  l'impoffibilité  pby- 
fique  qui  s'oppolê  i l’imprefiiou  que  feroient  fur  moi 
ces  marques  de  vérité  ; elle  agit  A fortement  fur  mon 
cfptit  qu’elle  le  lailTe  en  Idfpcns;  il  fê  trouve  comme 
entre  deux  forces  qui  tè  combaitcni  : il  tse  peut  le  nier, 
les  marques  de  vérité  dont  il  d)  revêtu  ne  le  lui  per- 
mettent pu  ; il  ne  peut  y aioAter  loi,  rimpoffibilité  phy- 
sique qu'il  voit  l'arréw.  Aiufi,  eu  accordant  aux  ctra- 
âcres  de  vérité  que  vous  avez  affignés,  toute  la  force 
que  vous  leur  donnez , ils  ne  fuffifem  pu  pour  me  dé- 
terminer i croire  un  miracle. 

Ce  raifonnement  frappera  iàns  doute  tout  homme  qui 
le  lira  lap'demeiii  fans  l'approfondir:  mais  le  plus  leger 
examen  luffii  pour  en  faire  appercevoir  tout  le  faux  ; fem- 
babie  i CCS  phaoiAmes  qui  paroifient  durant  la  nuit,  êb 
le  diffipeni  i ootre  approche.  Defeendez  jufque  ^ns 
les  abyfmes  du  néant,  vous  y verrez  les  nîts  naturels 
& furnaiurels  confondus  enfembie,  ne  tenir  pas  plus  à 
rélrc  les  uns  que  les  autres.  Leur  degré  de  p«11ibtlité 
pour  Iwir  de  ce  gouffre,  & parottre  au  tour  , ell  préci- 
fément  le  mv*me;  car  il  ell  auffi  fiidle  a D^cu  de  ren- 
dre fat  vie  i on  mort,  que  de  la  conferver  i un  vivant. 
Profitons  maintenant  de  tout  ce  qu’on  nous  accotek. 
Ixs  marques  de  vérité  que  nous  avons  alignées  font, 
dit'Oit,  bonnes,  & ne  permettent  pas  de  douter  d'un 
fait  naturel  qui  s’en  trouve  revêtu . Ces  ciradnes  de 
vérité  peuvent  même  convenir  aux  fiiirt  furnaiurels;  de 
forte  Qüe  s’il  n’y  avoir  aucun  obllacle  i furmooter  , 
point  de  railbns  i combame,  nous  forions  auffi  -iliAréi 
d'un  fait  miraculeux  que  d’un  fait  naturel  . Il  ne  s agit 
donc  plus  que  de  favoir,  s'il  y a des  raifoos  dans  uo 
fait  futnaiurcl  qui  s’oppofent  i l’Impreffion  que  cet 
marques  dcvtoknc  faire.  Or  j’ofo  avancer  qu'ri  en  dl 
précit'émcnc  de  même  d’on  fiur  firrnaturel  que  d'un  rüc 
naturel:  c’eil  êtort  qu’on  s’imagine  toAjours  voir  l’im,K)lV 
fibililé  phyrique  d’un  fat  miraculeux  combaitre  toutes  les 
ralfoosqui  concourent  à noos  en  démontra  laréal'té.  Car 
oo’cll  ce  que  l’impoffibilité  phyrique?  C'ell  l'impuilJaiice 
des  caufos  ninjrelles  i prtrduire  un  tel  rffit;  celte  impoffi- 
bililé  ne  vient  point  du  côté  du  fait  même,  qui  n'etl  pat 
plus  impoffible  que  le  ftit  naturel  le  plus  irmpie.  Lorfqu* 
on  vient  vous  apprendre  un  fiiit  miraculeux  , on  ue  pré- 
tend pas  vom  dire  qu'il  ■ été  produit  par  les  feules  for- 
ces des  caufos  naturelles  ; j’avoue  qu'aiois  les  raifont 
qui  prouveroteni  ce  fait,  ferolent  non  - feulement  com- 
bailues,  mais  même  détruites  ; non  par  l’impoffibilité 
phyiique,  mais  pat  une  impoffibililé  abfoluc:  car  il  ell 
ablolument  impoffible  qu'une  caufo  naturelle  avec  fet 
foules  forces  produire  on  fait  furnaturel  . Vous  devez 
donc,  loriqu'on  vous  apprend  un  fait  miraculéui , join- 
dre la  caufo  qui  peut  le  produire  avec  le  même  fan  ; 
& alors  rimpodlbililé  phylique  ne  pourra  nullement  s’op- 
pofor  aux  raifous  que  vous  aurez  de  auirc  ce  fait.  SI 
plulieurs  pcefonnes  vous  difont  qu’elles  viennent  de  voir 
onc  pendule  remarquable  par  l’exaditude  avec  laquelle 
elle  mtjque  jufoue  aux  tierces;  douterez-vous  du  fait, 
parce  que  tous  les  forrurkrs  que  vous  connoiffirz  oc  fau- 
roient  l’avoir  faite,  & qu'ils  font  dans  une  cfpece  d’im- 
poffibiliié  phylique  d’éxecuta  un  tel  ouvrage?  Cette  que- 
ffion  vous  lurpreod  lins  doute,  & avec  raifon  ; pour- 
quoi donc,  quand  on  vous  apprend  un  fait  miraculeux, 
voûtez-vous  en  douter,  parce  qu'une  caufo  nacbrelle  n’a 
pA  le  produire?  L'impoffibilité  phylique,  od  fe  trouve 
U créature  pour  uu  fait  furnaiurcR  doit-elle  foire  plui 
d'impreffion  que  l’impoffibilité  phyfique  où  fo  trouve  ce 
ferraria  d'exécuter  cette  admirable  pendule?  Je  ne  voti 
d'autres  raifont  que  celles  qui  naiffent  d'une  impoffibili- 
té  métaphyfique,  qui  puiffeat  t'oppofor  i la  preuve  d’on 
fait;  ce  raironnement  fora  toAjouft  invincible.  Le  fait 
ue  je  vous  propolê  i croire  ne  préfente  rien  i refprit 
’ibiurde  & de  cnmrldiâoire  : ceffez  donc  de  parler  a- 
vcc  moi  de  fil  poffibilité,  ou  de  foo  impoffibilité,  & ve- 
nons i la  preuve  do  fait. 

L’expérience,  dira  quelqu’un,  dément  votre réponfo; 
tl  o’eft  perfooDC  qui  ne  croye  plus  facilement  un  folt 
oaturel  qu'un  miracle . Il  y a donc  qoclque  ebofo  de 
plus  dans  le  miracle  qoe  dans  le  fait  naturel  ; cette  dif- 
ficulté i croire  un  fott  miraculeux  prouve  uist>htea,  que 
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It  réglé  de<  fîiln  tie  fiorott  füre  !t  mfme  imprefioB 
pour  le  miruc  e que  pour  un  raie  natorct. 

t'on  Touluit  ne  pas  confondre  la  probabilité  avec 
la  rtrtumd*.  ceue  diificBUé  o'aoroii  pas  lien.  J’ avoue 
qoe  ceux  qui  peu  fcmpuleux  for  ce  qu’un  leur  dit  n’ap* 
pturbiidiiTent  rien,  éprouvent  une  ccriaioe  rélillance  de 
leur  ei'prii  à croire  oo  fait  miracnleox  , Us  ft  conieotent 
de  la  pins  légère  prubabtiité  pour  un  fut  naturel  ; de  com- 
me un  miracle  eil  luûiosn  un  fait  iméreflaot , Icor  e> 
fprii  en  demande  davantage.  Le  miracle  efl  d’aiilenn 
un  £ut  beauconp  plu  rare  que  les  faits  naturels:  le  plus 
gnnd  nombre  de  probabilités  d<Mt  deme  y rappléer;  en 
tan  mot,  on  o'ell  plus  difficile  i croire  un  tait  mira- 
cuknx  qu’un  tah  naturel,  que  lorfqu’oo  fe  tkm  préci- 
fétnent  dans  la  fphete  des  probabilités.  Il  a moins  de 
vnUTemblaDce.ye  l’avoue;  il  faut  donc  plus  de  probabi- 
lités, c'cft'i  dire,  que  li  quelqu’un  ordinairemcat  peut 
ajouter  foi  i uo  fait  naturel,  qui  demande  fil  degrés  de 
probabilités  ; il  lui  en  faudra  peni-dtre  dix  pour  croire 
un  fait  miraculeux . Je  oe  préiens  point  déterminer  ici 
exaâemeni  la  proportion;  mais  (i  quittant  les  probabi- 
lités , vous  paflez  dans  le  chemin  qui  mené  i la  terii» 
tmJi,  tout  km  égal.  Je  ne  vois  qu’une  didérence  en- 
tre les  faits  ntturels  dt  les  mime  les  : pour  ceux-ci  on 
poqlTe  les  chofes  i la  rigueur,  di  on  demande  qu’ils 
paillent  roflienir  rezamen  le  plus  févere;  poorceox-U, 
au  cuutxaire , oo  ne  va  pu  1 beaucoup  près  ti  loin . Ce- 
la cil  fondé  en  railbn,  parce  que,  comme  je  l'ai  déjà 
lemarqué,  un  miracle  elt  toûjours  nn  fiüt  tris-intéref- 
lant;  miîs  cela  n’empéche  nullement  que  la  règle  de 
faits  ne  puîflc  fetvir  pour  les  roittcles,  auffi-bien  que 
pour  les  faits  naturels;  & li  on  veut  examiner  la  diffi- 
culté préfentc  de  bieti  près,  on  verra  qu'elle  n'etl  fon- 
dée que  fur  ce  qu’on  fe  fert  de  la  rwle  des  faits  poar 
examiner  uu  mimcie  , & qu’on  oe  s^u  fert  pas  ordi- 
Bairemcnt  pour  un  fait  naturel.  S’il  éioit  arrivé  an  mi- 
racle dans  les  champs  de  Fontenw,  le  jour  que  fe  doa- 
oa  la  bataille  de  ce  nom;  li  les  deux  armées  avoieni 
pfi  l’appercevoir  a'fémcnt;  fi  en  conféquence  les  mêmes 
bouches  qui  publièrent  la  isouvclle  de  la  bauilie  l'a- 
Voient  publié;  s'il  avait  été  accompagné  des  m’mes 
cîrconllaiices  que  cette  bataille,  dt  qu'il  cAt  eu  des  fui- 
tes, quel  (èroil  celui  qui  ajuAtctuii  fol  i la  nusiveilede 
la  bataille,  dt  qui  douiernii  du  mimcte  è ici  les  deui 
Aits  marchent  de  niveau,  parce  qu'ils  font  arrivés  tous 
les  deux  i la  ttrùtmdt. 

Ce  que  j'ai  dit  jufqucs  ici  fufllt  fans  doute  pour  re- 
MulEr  aifémeoi  tous  les  iiaiis  que  lance  l’auteur  des 
^eafdei  PhiMtfhi^mti  y contre  la  certitude  des  fait»  fur- 
itatutels:  mais  le  tour  qu'il  donne  i Tes  penl'ées  les  pré- 
fente  de  maniéré,  qoe  je  crois  néceiralre  de  nous  y ar- 
rêter. Ecoutuns-lc  donc  parier  loi-même,  de  voyons 
comme  il  prouve  qu'on  ne  doit  point  sjoûicr  la  mê- 
me foi  i un  fait  furnaturel  qu'i  un  fait  naturel  : „ Je 
„ crniiois  fans  psii.e,  dk-il.  ai'lèbl  huonêie  homme  qui 
„ m’annonceroii  que  Sa  Majeité  vient  de  reinp<irter  u- 
,,  ne  viâoire  complctte  fur  les  alliés;  maî>  tout  Patis 
f,  m’afsfireroit  qu’un  mort  vient  de  rellufciier  à PalTy , 
^ que  je  n’en  croirois  rieo  . Qu’  un  hiilorien  nous  en 
„ impofe  ou  que  tout  un  peuple  fe  trompe,  ce  ne  font 
„ pas  des  prodiges.  „ Détaillons  ce  fait.  Donnons-lui 
mutes  les  circonltances  dont  un  fait  de  cette  nature  peut 
être  fufcepiiblei  parce  que,  quelques  circonltances  que 
Dous  fupcùtions,  le  fait  demeurera  toftjoars  dans  l’or- 
dre des  faits  furntturels,  de  par  conféquent  k raifonne* 
ment  doit  todjours  valoir,  ou  ne  pas  être  bon  en  lui- 
même.  C’écoit  une  perfODoe  pobtique,  dont  la  vie  in- 
téreflbii  une  Infinité  de  particuliers,  de  i laquelle  étoit 
en  quelque  façon  atuché  le  fort  du  royaume.  Sa  ma- 
ladie avoit  jetté  la  confiernatioa  dans  tous  les  efprirs, 
& â mtvt  avoh  achevé  de  les  abattre;  fa  pomfù  fu- 
nèbre fut  accompagnée  des  cris  lamentables  de  toot  un 
peuple,  qui  retrouvoii  en  loi  uo  pere.  Il  fut  m»  en 
terre,  à la  face  du  Peuple , en  Méfence  de  tout  ceux 

3ui  le  pleuroient;  il  avoit  le  viUge  découvert  dt  déjà 
éligoré  par  les  horreurs  de  la  mort.  Le  roi  nomme 
i tous  (és  emplois,  dt  les  donne  i un  homme,  qui  de 
tout  lems  a été  l’ennemi  implacable  de  la  famille  de 
rilluftre  mort;  quelques  jours  s'écoulent,  de  toutes  les 
affaires  prennent  le  train  que  cette  mort  devoit  naturel- 
lement oceiiionner:  voilà  la  première  époque  du  fiiit. 
Tout  Paris  va  rapprendre  i rauteor  des  Ptaf/ti  Pki' 
i^»fkj*nts,  & il  n^eo  doute  point;  c’ell  un  fait  natu- 
rel . Quelques  jours  a^ès , un  homme  qui  Ce  dit  en- 
voyé de  Dieu,  fe  préfenie,  aoivonce  quelque  vérité;  de 
pour  prouver  la  divinité  de  fit  légation,  il  alTemble  un 
peuple  oembreux  ao  tembeM  de  ca  bomme,  dont  ila 
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plenran  la  non  fi  amerement . A fa  voit,  k lombm 
s'ouvre,  la  puanteur  horrible  qui  s'exhale  du  cadavre,  in- 
feâe  tes  airs.  Le  cadavre  hideux,  ce  même  c^avie,  dont 
la  vfie  les  fiit  pâlir  tons,  raolme  fe»  cendres  fio.des,  à la 
vQe  de  tout  Paris , qui  (urpr  s du  prodige  tecoonoit  l’en- 
voyé de  Dieu . Une  fivuk  de  témoins  oculaires , qui  ont 
manié  le  mort  reflufeité,  qui  lui  ont  parlé  pluiicurs  fois, 
aitefieiit  ce  fait  à uotte  feeptique,  & lui  diwu  que  l'hom- 
me dont  on  lui  avoit  appris  la  mort  peu  de  jours  a- 
vant , ell  plein  de  vie . Que  répon.i  à cela  cotre  feepU- 
que,  qui  ell  déjà  allûré  de  fa  morif  Je  ne  puis  ajou- 
ter foi  à cette  réfurreâion  ; puce  qu’il  ell  plus  poffi* 
bie  qoe  toot  Paris  fe  fuit  iiumpé , ou  qu'il  ait  voulu  me 
tromper , qu’il  n’el)  poffiole  que  cet  homme  foie  rdla- 
feité . 

Il  y a deux  choies  à remarquer  dans  la  réponfe  de 
noue  feeptique:  la  pofiibitUé  que  tout  Fuis  fc  (bit 

trompé  : x^.  qu'il  ait  voulu  tromper . Quant  au  premier 
membre  de  la  réponfe,  il  eti  évident  que  la  réfurteefion 
de  ce  mort  p’efl  pas  plus  impufilb'e,  qu'il  i’cll  que  tout 
Paris  k toit  trompé;  car  l’une  & l'autre  inspoilibiiités 
font  renfamées  dans  l’ordre  pbyiique.  En  etfee,  <1  ii'e^ 
pas  moitis  contre  tes  lois  de  la  nature,  que  tout  Paris 
croyc  voir  nn  homme  qu'il  ne  voit  point;  qu'il  croye 
l'entendre  parler,  & oe  l'mttnde  point;  qu'il  croye  >e 
toucher,  & ne  k touche  point,  qu’il  l’eft  qu’un  mute  rc(- 
iufeUe.  Oferoit-on  nous  dire  que  dans  la  nature  il  ii’y  a 
pas  des  lois  pour  les  fens?  & s'il  y cit  a , comme  ou  a co 
peut  douta,  n'cD  efi-cc  poii  I iiise  pour  la  vfie,  de  voit  uo 
objet  qui  eft  à ponéc  d'être  vâè  Je  laïque  la  vAc,  comme 
k remarque  très  bien  l'aoieur  que  nous  combattons , cil 
un  fen«  luperficki;  auffi  ne  l’empioyous-tsous  que  pviur  la 
rupeificie  des  corps,  qui  feule  (uffit  pour  les  taire  diifin- 
gua.  Mais  fi  à la  vûe  & à l'oük  nous  joignons  k tou- 
cher, ce  fens  philofc^e  & profond,  cumme  le  remar- 
que etteore  k même  auteur,  pouvons  isuus  craindre  4e 
nous  tromper  è Ne  faudroii-i.  pas  pour  cela  renvcrla  lea 
lois  de  la  lucurc  relatives  i ces  fens?  1 oui  Paris  a pu  s'af^ 
fAra  de  la  mort  de  cet  homme,  le  fccpnque  r’avoue  : il 
peut  donc  de  même  s'atlûrci  de  fa  vk,  & par  confé- 
quem  de  là  réliirreâio’i . Je  puis  donc  cuiiclurrc  contre 
railleur  des  Ptmfitt  pkiUl'ofèifan,  que  la  lélurrcêtioa 
de  ce  mort  n'eii  pas  pius  impufiible,  que  l'arcur  de  loui 
Paris  fur  caie  réfurrcâbn.  £ll-ce  Un  moindre  miracle 
d'animer  un  phantAmc,  de  lui  dotioer  une  rcticmola>tce 
qui  poilTe  tromper  tout  un  peuple,  que  de  rendre  ta  vie 
à un  mortè  Le  feeptique  doit  donc  être  certain  que  tout 
Paris  n'a  pu  lé  tromper.  Son  doute,  s'il  lut  telle  en- 
core , ne  peut  donc  être  i'ondé  que  fur  ce  que  tout  Pa- 
ris aura  pA  vouloir  le  trompa.  Or  il  ne  Icia  pas  plus 
heureux  dans  celte  fécondé  fuppotition. 

En  effèt,  qu’il  me  foie  permis  de  lui  dire:  „ n'avet- 
„ vous  point  ajttAcé  foi  à la  osort  de  ca  huoimc  fur 
„ k le'cnuign^e  de  tout  Paris,  qui  vous  l’a  a^pcileè  il 
„ écoit  pourrani  poflibk  que  tout  Paris,  vouiAi  vont 
„ trompa  ( du  moins  dans  votre  (entiment  ) ; cctce  pof- 
„ fibiliié  u’a  pts  été  capable  de  vous  éortnlcr  Je 
le  vois,  c'efl  moins  k canal  de  ta  tradition,  pu  oïl  un 
fak  pafTc  jufqu'i  nous,  qui  rend  les  déilics  fi  déhana 
& lî  luupçonueui , que  k merveilleux  qui  y cU  ein- 
preiot.  Mais  du  moment  que  ce  merveilleux  cit  puifi- 
ble,  leur  douce  ne  doit  point  s’y  urêter,  mais  leute- 
ment  aux  apparences  fit  aux  pbénumenes  qui  s'incor- 
poraut  avec  loi,  ai  attellent  1a  réalité.  Car  voici  com- 
me je  raifonne  comr’eux  en  la  paroaiic  de  notre  fc«- 
ptiqoe:  y,  il  cil  aufll  impollible que  tout  Put  ait  vog- 
„ lu  k tromw  fût  un  tau  miraculaii,  que  fur  un  tait 
„ naturel  „ . Donc  une  poffioitité  ne  doit  pas  taire  plus 
d’imprvflioa  fiir  lui  que  l'autre.  Il  ell  donc  auffi  mal 
fondé  à vouloir  douta  de  la  réiurreâion  que  tout  Puis 
loi  confirme,  fous  prétexte  que  tout  Paris  auroit  pû  vou- 
loir k tromper,  qoM  k fcroii  à douta  de  la  mon  d’un 
homme,  fut  le  témoignage  unanime  de  cette  grande 
ville.  Il  nous  dira  peut-être:  k dcrnkr  fait  n'etl  po.nt 
impolÜble  phyfiqoement;  qu’un  bomme  foit  mort,  il 
o'y  a rieo  là  qui  m'étonne:  mais  qu’un  homme  ait  é- 
té  refTofeité,  voilà  ce  qui  révolte  a ce  qui  ctiuoucbe 
ma  raifon;  en  un  mot  voilà  pourquoi  la  puffibilité  qoe 
tout  Paris  ait  voulu  me  tromper  for  la  réfuticâioo  de 
cet  homme,  me  fait  une  impreffioo  donc  je  ne  fauroii  — 
me  défendre  : au  lieu  que  la  poffibilité  que  tout  Paris 
ait  voulu  m'en  impofa  fur  fk  mort,  ne  me  frappe  nui- 
lefflcni.  je  ne  lui  répéterai  point  ce  que  je  lui  ai  déjà 
dit,  que  CCS  deux  faits  étant  également  poffiblcs,  il  ne 
d(^t  s'arrêter  qu’aux  marques  extérieures  qui  l'accom- 
ptgiicnc,  & qui  noos  gui^t  dans  la  coonoilTauce  dei 
évenaoiens  : eofbrte  que  fi  on  fait  furoaturd  a plus 
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de  ces  «narqaet  eitdrieurci  qu'un  fait  mturel,  H me  de* 
viendra  dès-iors  plus  probable.  Mats  examinons  le  mer- 
seîilcui  qui  etiarouebe  fa  raitbn,&  failbns-Ic  dilparoN 
tre  à Tes  fcui . (Je  o'ell  eu  cflet  qu’un  l'ail  naïuiel  que 
tout  Paris  lui  propolè  à troiie;  lâvuir,  que  cet  hom* 
me  eli  plein  de  vk.  Il  eü  vrai  qti’diant  déjd  allijrd  de 
fa  murt , là  vfe  pfdfente  luppofe  une  rdrurrcclion . Mais 
s'il  IK  peut  douter  de  la  vie  de  cet  homme  for  k (d- 
moignaqe  de  mot  Paris , paifque  c'cll  un  fait  naturel , 
il  UC  Li'iroit  donc  douter  de  là  rélurredion,  l'aii  cil 
lid  ndcctiairemei'.i  avec  l'autre.  Le  miracle  fe  trouve 
eirl'crind  entre  deux  laits  naturels,  lavoir,  la  mort  de 
CCI  homme  de  là  vk  prdlctiM.  Les  témoins  ne  font  af- 
fùré^  du  miracle  de  la  réfurrcâlan,  que  parce  qu'ils  Ibnt 
aUQrvs  du  làl  naturel.  Ainii  ]c  puis  dire  que  le  mira* 
de  n'el)  qu’une  conclulîon  des  deux  faits  naturels . Ou 
peut  s'allûier  des  laits  naturels,  le  Iceptique  l'avoue: 
le  miracle  cil  nue  (impie  conléquence  des  deox  faits 
donc  on  ell  fûr;  ainli  le  miiacie  que  le  fccptiquc  me 
conteüe  le  trouve,  pour  aiuii  dire,  compolé  de  trois 
choies,  qu'il  ne  prétend  point  me  dîlpotet,  lavoir  , la 
ttrtiiuJt  de  deux  faits  oatutels,  la  mort  de  cet  hom* 
me,  & fl  vie  préfente,  tt  d'une  conclulion  tnéuphy- 
Hqoe,  que  le  feeptique  ne  me  comcQe  point.  Eue  con* 
fille  i dire  : cet  homme  qui  vit  maintenant  éioii  mort 
il  y a trois  jours;  il  & donc  été  résidu  de  la  mort  i la 
vk . pourquoi  le  feeptique  veut'il  plûiAt  s'eu  rappor- 
ter à fois  jugement  qu’à  tous  les  fein  ? Ne  vuyims-nous 
pas  tous  les  joms  que  fur  dix  hommes,  il  n'y  en  a pas 
un  qui  envifa^'e  une  opinimi  de  la  même  façon  > Cela 
vient,  me  dita-i-im,  de  la  bilirrerie  de  ces  hommes, 
& du  ditfércu  tour  de  leur  cfptit:  je  l'avoue:  mais  qu' 
on  me  tàüê  voir  une  tc.le  bilarrcrie  dans  les  Ivns.  Si 
CCS  dii  hjiaines  Ibnt  i portée  de  voir  un  ménte  ob- 
jet, ils  le  scitonc  MUS  de  la  müme  làç  m,  & ou  peut 
affûter  qu'aucune  dilpuie  ne  s’ékveia  vnu'oui  fur  la  réa- 
liic  de  eu  objet,  (^o'  lU  me  montre  quoqu'un  qui  puif- 
fe  difputer  tur  la  polliatlné  d'une  choie  quand  il  la  voit  .- 
Je  le  veux,  qu'il  s'cji  rapporte  p'ûiAc  i foti  juqctneut 
qu'à  les  l'ens:  que  loi  du  fi>n  jujjctnent  lût  la  rél'ur- 
rrâ'ori  de  ce  mr>rt  ? (J|uc  cela  eü  potlihle:  f>u  juge- 
mvni  oe  va  pus  plus  loin  ; il  ne  contredit  nuliemem  le 
rapport,  de  les  léns , pouxqooi  vcui-il  donc  les  uppofer 
cnlrmble^ 

Un  autre  raifoonemem  propre  à fa're  femk  le  foî- 
ble  de  celui  de  l'aoteuf  «k-v  PhtUftfbtjnft < c'etl 

qu’il  compare  la  pültihiiilé  que  tout  Pan»  ait  voula  le 
tromper,  à l’impuHtb<lité  de  la  réfurreélion.  Entre  le 
firi  & lui  il  y a un  vuide  à remplir,  parce  qu'il  u’elt 
pn  iém»in  oculaire:  ce  vuide,  ce  m'iieu  ell  rcinpd  pat 
Icv  témoins  oculaires . Il  doit  donc  comparer  d'abord 
la  pviiGbilité  que  tout  Pari>  fe  fuit  trompé  avec  la  puf* 
tiailité  de  la  réfurreâ'oo  . U vcria  que  ces  deux  pollioi* 
tirés  font  du  même  oidrc,  comme  jc  l’ai  déjà  dit.  tl 
n*a  point  enfuhe  i railbnttet  fur  la  télbrreâioti,  mats 
firulement  à eiam-ner  le  milieu  par  oà  elle  parv  ent  juf* 
qu'à  lui.  Or  l’eximen  ne  peut  être  autre  que  l'applica- 
tion des  réglés  que  j’ai  données,  moyennant  lerquelles 
on  peut  s'ailflrcr  que  ceux  qui  vous  rapTOttmiuu  fait, 
ne  vous  en  impolcnc  point;  car  il  ne  sVg-t  ici  que  de 
vérifier  le  témoignage  de  tout  Paris.  On  pourra  doisc 
fe  dire  comme  pour  les  faits  naturels  : les  témoins  n’out 
ni  les  mêmes  paffinns,  ni  les  mêmes  intérêts;  ils  tie  Ce 
connollJrnt  pas;  il  y en  a meme  beaucoup  qui  ne  fe 
font  jamais  vûs:  donc  11  ne  fauroii  y avoir  emr'eux  au- 
cune coliufiim.  D'ailleurs  concevra-t-on  mïémeni  com- 
ment Paris  fe  détermtnetoit , fuppofé  le  complot  jxsiD- 
be,  à en  impoler  i tm  h >!mne  tur  un  tel  lait;  fit  Ic- 
rnit-tl  poifrb  e qn’îi  ne  tranlp-tSt  lien  d’un  tel  compîiK? 
Tons  les  railbmscmcnN  que  nous  av-ms  fa'is  fur  les  faiü 
nat  ireh  icvicnneut  comme  d'eux-mêracs  le  prclenter  ici, 
piiitr  nous  faire  feneir  qu'une  leik  impollute  cil  im- 
pollibU'.  J’avoue  au  iVepilque  que  nous  combattons,  que 
la  p tlTibiiiié  que  tout  raro  rcuille  le  tromper,  ell  d'un 
ordre  dtdcrent  de  la  polith-lné  de  la  rêfurrcclioii  ■ Mais 
je  lui  ibûiieiss  que  le  complot  d’une  aulfi  grande  ville 
que  Paris , formé  làns  raifun , faut  intérêt , fans  motif, 
entre  dis  gens  qui  ne  le  conn'iilfent  pas,  fait!  même 
par  leur  naillàncc  pour  ne  pas  lé  conitmtre,  ne  fb'l  plus 
diificite  i croire  que  la  rélurrtdion  d'un  mort.  La  té* 
fDtTcd^ln  cil  contre  les  luis  du  monde  phyliqur;  ce 
complut  ell  contre  les  lois  du  monde  moral.  Il  faut  un 
projiqc  pour  l’un  comme  pour  l'autre,  avec  cette  ditfé- 
renee  que  l'un  leroit  beaucoup  p.us  grand  que  l'autre. 
Que  dis-je  ^ l'an,  parce  qu'il  n e(l  ét^li  que  fur  des 
lois  arb  trakes , & dès-U  fodmiirs  i on  pouvoir  foo* 
venin , ne  rcVngne  pu  i ht  fageüs  de  Dieu  t l'autre, 
Tem,  il 
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paree  ^'t1  rft  feodé  for  des  luis  motns  arbitraires,  je 
veux  dire  celles  par  Icfquellcs  il  gouverne  le  monde 
mural,  oe  làuruil  s'allkt  avec  ks  viles  de  cette  l'asef- 
fe  fuprcnie  ; & par  cutiféqucni  il  eti  >mp<sl1ibic.  Que 
Dieu  reiluicitc  un  murt  pour  manitrüer  là  l>oiiic',  on 
pour  làcller  ^quelque  grande  vérité;  U jc  recunnois  u* 
ne  puilTance  iobnie,  dirigrc  par  une  fagille  cummcetle 
infinie;  mais  que  Dieu  boulcverfe  l'ordre  de  la  fociété; 
qu'il  rufpciidc  l'iciruu  des  caulès  morales  ; qu'il  t'urce 
les  hommes,  par  u»e  impivUion  tairacuieuiê , à violer 
toutes  les  règles  de  leur  conduite  ocdinaiic,  & cela  pour 
en  impolct  a un  (impie  particulier,  |'y  reconrtois  i la 
vérité  fa  paiU'ance  inbuk  , mats  je  u'y  vois  puim  de  fa* 
gclle  qui  la  guide  daus  les  upétiiiuns  : donc  il  ell  plui 
polDble  qu’un  moii  rcllulciic,  qu'il  ii'cll  pttffible  que 
tout  Paris  in'en  impiu'e  liir  ce  prodige . 

Nous  coiiiio  lions  à préfent  la  réglé  de  vérité  qui  peut 
frrvir  aux  conumpotains,  pour  s’aü&rct  des  faits  qu’ils 
fe  coramuniquciK  entre  eux  de  quelque  nature  qu’ils 
fuient,  ou  naturels,  ou  futnaiurels.  Cic  a ne  kSii  pas: 
>1  faut  encure  que  tout  abyimés  qu’ils  font  dam  la  pro* 
fniKkur  des  Sges,  ils  fiik-tit  picfrns  aux  yeux  de  la  po* 
Hérité  mime  la  plus  reculée . Li'ell  ce  que  oous  allons 
roaimcriant  examiaer. 

Ce  que  nous  avuiis  dit  jufqu'ict,  teitd  à prouves  qu’ 
un  fait  a mute  la  ttrtiimJr  dont  il  cü  fufccpiibie,  lorf* 
qu'il  fe  crotive  aufllé  par  un  grand  nombre  de  témoins, 
À en  même  tems  lié  tsec  un  ccrtfii  concours  d'appa- 
rences te  de  phénomènes  qui  le  fiiipotciit  comme  la 
feule  caufe  qui  les  explique.  Mao  ii  ce  fait  ell  ancien, 
& qa'il  le  pndc  pour  tinli  dite  , dans  l’éloignement  des 
firc'es,  qui  nous  alTûun  qu’il  fuit  revêtu  des  deux  ca* 
raclcrcs  ci-dcllus  énoncés,  Icfqaels  per  leur  unioa  por- 
tent un  fait  au  plus  haci  degré  de  (truttdt  i Comment 
fauroiu-nuu»  au’il  fut  auirciois  aitclie'  par  une  foule  de 
témoins  oculaires.  ê(  que  ces  munumens  qui  fuhlillent 
encore  auiourd'huî,  ainli  que  ces  autres  traces  répatidues 
dans  la  fuite  des  licclrs,  s'incorporent  avec  lui  plûiAt 
qu'avec  tout  autre?  L'h  lloitc  & ta  tradition  (VOOi  tien- 
nent lieu  de  CCS  témoins  ociila-res.  qu'on  parolt  regret- 
ter . (Je  font  CCS  deux  canaux  qui  rsotts  tTanfmertait  u- 
ne  cunnu-llance  certatne  des  faits  1rs  plut  reculés;  c'i-ll 
par  eut  que  les  (émuiiis  ocuiakcs  font  comme  repres- 
duirt  l nos  yeux , & nous  rendent  en  quelque  forte  con* 
tetnpora:i)s  de  ces  faits.  (Jes  marbres,  ces  médailles, 
CCS  colonnes,  ces  pyrimides,  ces  srcs  de  triomphe,  ibitt 
comme  animés  par  i'bnloirc  À la  tradition,  & nous  con* 
firtisent  comme  i l’envi  ce  que  celks-li  nous  ont  déjà 
appris.  Comment,  nojs  dit.  le  feeptique,  rhilloire  de 
la  tradition,  peuvent-elles  nous  tranfnirtire  un  lait  dans 
toute  fa  putefé  ? Ne  font-elles  p«siiii  comme  ces  neu- 
ves qui  gmlTiirent  & perdent  julqu’i  leur  nom  i me- 
furc  qu'ils  s'éloignent  de  leur  fource?  Nous  allons  là- 
lîsiàite  â ce  qu'txt  nous  demande  ici:  nous  commence- 
rons d'abord  par  la  tradition  orale;  dc-li  nous  pallè* 
rons  i la  tradiiion  écrite  ou  l l'hilioire , dt  tsous  fin^ 
roDs  par  la  tradition  des  monumens.  Il  ti'ell  pas  poli]- 
ble  qu'un  fait  qui  fe  trouve  comme  lié  & enchaîné  par 
ces  trois  lottes  de  traditions,  puille  jamais  fe  perdre., 
& même  ibufirit  quelque  aliéraiioQ  daus  rimmeniité  des 
ficelés. 

La  tradition  orale  conlille  dans  une  chaîne  de  témoi- 
gnages rendus  par  des  perfonnes  qui  là  font  fuccédées 
les  unes  aux  autres  dans  toute  la  durée  des  iircles  , î 
commencer  au  tems  où  un  fait  s'ctl  pallé.  Cette  tradt- 
liun  n’cll  fOre  d(  fidcle  que  lorfqo'oin  peut  remonter  tà- 
cilement  i fa  fburce,  de  qu'i-lravers  une  fuite  non  inter- 
rompue de  témoins  irréprochables, on  arrive  aux  premiers 
témoins  Qui  Ibnt  conicmportins  des  faits  : car  li  l’on  ne 
peut  s'allâret  que  celte  triditton,  dont  nous  tenons  un 
bout,  lemomc  cfltâivement  jofqu’à  l'époque  altlgnée  à 
de  certtins  faits,  & qu'il  n'y  a point  en,  fort  en  deçà 
de  cette  époque,  q'Klque  impollcur  qui  fe  Elit  pifi  i 
les  inventer  pour  abufer  lapollérité;  la  chaîne  des 
moignsges,  quelque  bien  liée  qu'elle  Ibit,  ne  tenant  i 
rien,  ne  nous  conduira  qu’au  menfonge.  Or  comment 
parvenir  ) cciic  aiidrance?  VoHl  ce  que  les  Pyrcho- 
nkns  ne  peuvent  concevoir,  & fur  quoi  ils  ne  croyeot 
pas  qu'il  fait  jpofiîble  d’établir  des  réglés , à l’aide  de(^ 
quelles  on  puille  dîlcerner  les  vraies  traditions  d'avec  les 
fauHes.  Je  ne  veux  que  leur  of^xofer  la  fuivante. 

On  m'avouera  d’abord  que  la  dépofition  d'un  grand 
nombre  de  témoins  ocnlahcs,  ne  peut  avoir  que  la  vé- 
rité pour  centre  : nous  en  avons  déjà  etpofé  les  raifonâ . 
Or  le  dis  que  la  tradition,  dont  je  touche  aêloclJemcnc 
un  des  bouts , peut  me  conduire  iolàilliblement  i ce  ccé- 
cle  de  témoignages  readus  par  une  foula  de  téOKxins  o- 
Yyyy  » ca- 
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cntâim . Void  coinnmi  ; plurieun  de  oeox  qtf  on 
CO  da  temt  qn  ce  liiit  cA  arrird , & qui  l'ayant  appris 
de  (a  boQchc  des  témoins  oculaires,  ne  peuvent  en  don* 
ter , piiTem  dam  l'ige  fnivani , de  porterK  avec  eax  cette 
ttrtitait.  lu  racontent  ce  fait  à ceux  de  ce  fécond  i* 
ge,  qui  penvcQt  faire  >e  m^me  raifonnement  que  firent 
ces  coniemporaios , lotfqo'ils  etamiucrent  s'ils  dcvoksit 
aâjooter  foi  aui  tdinuins  ocolaires,  qui  le  leur  rappur* 
loient.  Tout  cet  témoins  , peurem-iis  fe  dire,  étant 
contemporaini  d'un  tel  fait,  a'ont  pfl  dtre  troni(^s  fur 
ce  tait.  Mais  peut-être  ont-ils  voulu  noui  tromper:  c'ed 
ce  qu'il  hut  maintenant  eiamirscr,  dira  quelqu'un  des 
hommet  do  fécond  Ige,  ainli  nommé  relativement  au 
fiiit  en  queüson.  J'obferve  d’abord,  doit  dire  noue  coo- 
lemplatii  , que  le  complot  de  cet  contemporains  pnitt 
nous  en  impofer,  curoit  trouvé  mille  obflacles  dans  la 
diverfité  de  paflions , de  préjugés , & d'intéréts  qui  par- 
tagent refprit  des  peuples  éc  les  parriculiert  d'une  meme 
nation-  Les  hommes  du  fécond  ige  s'alTSreroiu  en  un 
mot  que  les  contemporaini  ne  leur  en  impofent  point, 
comme  pcui-ci  s'éioient  aiïOrés  de  la  fidélité  des  lé- 
fnoins  oculaires:  car  par-tout  où  l'on  foppnfe  une  gran- 
de multitude  d'hommes,  on  trouvera  utsc  divertité  pro- 
dtgrcule  de  génies  Ac  de  caraâeres,  de  paf&ons  à d'in- 
térêts; dt  par  cnnféquent  on  pourra  s'alTfircr  aifémeiit 
que  tout  complot  parmi  eni  cA  impoilible.  Et  li  les 
hommes  (but  féptrés  les  uns  des  autres  par  l'interpolî- 
tion  des  mers  dt  des  montagnes,  pourront-ils  le  rencon- 
trer i imaginer  on  même  fait , dt  i le  faire  fenir  de 
fondemeac  i la  fable  dont  tU  veukm  amufer  la  podé- 
rité?  Les  hommet  d'autrefois  écoient  ce  que  noos  fom- 
ises  aujourd'hui.  En  jugeant  d’eui  par  BOus-mômet , 
noos  imitütM  la  nature,  qui  agit  d'une  maniéré  uniforme 
«tans  la  produâioa  des  hommes  de  tous  let  terni . Je  fai 
qu'un  diiiingue  un  (iecle  de  l'autre  i une  cenaine  tour- 
nure d'efprit,  di  i des  mœurs  même  dilférencet;  enforte 
UC  (i  on  pouvoit  faire  reparaître  on  homme  de  chaque 
eclc,  ceux  qui  feroient  au  fait  de  l'htAoire,cn  les  vo- 
yant, let  rangeroieiit  dans  une  ligne  chacun  tenant  la  pla- 
ce d«^  (ba  tiecle  lins  le  tromper . Mais  une  chofe  en 
quoi  cous  les  fiecles  ibnt  uniformes,  c'cA  la  divertité  qui 
icgoe  cuire  les  hommes  du  même  lems:  ce  qui  fuffit 
pour  ce  que  nous  demandons,  di  pour  alTQrer  ceux  do 
lecond  Ige,  que  les  contemponins  n'ont  pfi  conveoir  en- 
tre eux  pour  leur  en  impofer.  Or  ceux  iu  troiiiemc  i- 

Ee  pourront  faire,  par  rapport  i ceux  du  fécond  Ige  qui 
:or  rapporteirme  ce  fak  , le  même  raifonoemem  q«te 
ceux-ci  ont  lait  par  rapport  aux  contemporains  qui  le 
leur  ont  appris:  ainfi  on  uaverfera  facilement  tous  let 
fiecles . 

Pour  fiire  fêmir  de  plus  en  plus  combien  ed  par  le 
canal  d'une  tradition  qui  noos  iranfmet  un  fait  public  di 
éclatant  (car  je  déclare  que  c’eA  de  ccluMi  leul  dimi 
j’entends  parler,  convenant  d'ailleurs  que  fur  un  fait  fe- 
cret  de  nnllemeoi  intérelfant,  une  tradition  ancienne  dt 
étendue  peut  être  fauAc  ) , je  n'ai  que  ce  féal  raifonne- 
Dciii  i faire  : c'eA  que  je  défie  qu'on  m'afTigne  dans  cet- 
te longue  fuite  d'igei  un  tems  où  ce  fkit  auroit  pû  ê> 
tre  fuppufé,  & avoir  par  conféquent  une  fâulfe  origine. 
Car  où  la  trouver  cette  fource  erronée  d'une  tradition 
revécue  de  pareils  caraâeres?  lera-ce  parmi  les  contem- 
porains? il  n’y  a nulle  apparence.  En  elfet,  quand  aurai- 
cnt-lls  pô  tramer  le  complot  d’en  împofer  aux  ^es  fiii- 
vans  fur  ce  fait?  Qu'on  y prenne  garde:  on  pafk  d'une 
manière  infentible  d'un  ficcte  a l'autre.  Les  iges  fe  fuc- 
cedent  fans  qu'on  puslTe  s’en  appcrccvoir . Les  contem- 
poratni  dont  il  eA  ici  qocAion , fe  ttouvent  dans  Tige 
qui  fuit  celui  où  ils  ont  appris  ce  fait  , qu’ils  penfeut 
loAjours  être  tu  milieu  des  témoins  oculaires  qui  le  leur 
avoieni  raconté.  On  ne  piiTe  pas  d'un  âge  i l'autre, 
comme  on  feroit  d'une  place  publique  dans  un  palan. 
On  par  exemple,  tramer  Àas  uii  palais  le  comploc 
d'en  impofer  fur  un  prétendu  fait,  â tout  un  peuple  raf- 
femblé  dans  une  place  publique  ; parce  qu'eatre  le  pa- 
lais de  la  place  publique  il  y a comme  un  mur  de  fé- 
pirtiion,  qui  rompt  toute  communfciiion  entre  les  uns 
de  les  aueics . Mais  on  ne  trouve  rien  dans  le  pafTage 
d’un  âge  i l’autre,  qui  coupe  tous  les  canaux  par  où 
fis  poutroiem  communiquer  enfemble.  Si  donc  dans  le 
premier  ige  il  fe  fait  quelque  fraude,  il  faut  néceOai- 
lement  que  le^  fécond  âge  en  foit  înllruit . La  raifon  de 
cela,  c’eA  qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui  coir^fcnt 
le  premier  ige  entrent  dans  la  compolition  du  (Mimd 
ige,  & de  plulieurs  autres  fuivans,  & que  prefque  tous 
ceux  du  fécond  âge  ont  vû  ceux  du  premier;  par  con- 
féqrseni  plufieurs  de  ceux  qui  («tuieoi  complices  de  la 
fiaude  foemeot  le  fécond  âge.  Or  U o’cii  pas  vraifleny-  | 
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blable  que  ces  hommes  qu’oi»  fuppofé  être  en  grand 
nombre,  & en  même  tems  êue  gouvanés  pu  des  puf- 
fions  ditiétenies  , s’aceordcni  tous  i débiter  le  même 
XBcnfonge,  de  i taire  U Aaude  i tous  ceux  qui  (bnt  feu- 
lement du  fécond  âge.  bi  quelques-uns  du  prcmicT  â- 

Îe,  mais  coniemporaios  de  ceux  du  fécond,  iè  pla*fcnt 
entretenir  cbn  eux  i’illulioD  , crœt-oA  que  tous  les 
autres  qui  auront  vécu  dans  le  premier  âge  , de  qui  vi- 
veoi  aâueliemeni  dans  le  (ècoud  , ne  redamciom  pv 
contre  la  fraude?  ji  faudtoit  pour  cela  fuppolcr  qu’uo 
même  intérêt  les  réunit  tous  pour  le  même  menlbngc. 
Or  il  cA  certain  qu'un  grand  nombre  d’hommes  ne  lau- 
roiem  averir  le  même  intérêt  â déguilcr  la  vérité;  donc 
il  o'efl  pu  poSbIe  que  la  fraude  du  premier  âge  paAc 
d'une  voix  unanime  dans  le  fécond,  fans  éprouver  an- 
cuoe  eontradiâion.  Or  fi  le  fécond  ige  ri)  iuflrvii  de  la 
fraude,  il  en  inAruira  le  troiiiemc,  dl  ainli  de  fuite,  daru 
triote  i’étendtK  des  fiectcs.  Dês-iâ  qu'aucune  barrière  ne 
fépare  les  âges  les  uns  des  autres , il  faut  néceiraircmcne 
Qu'ils  fc  la  iranfmettent  tour  â tour.  Nui  âge  ne  fera 
Qooc  la  dupe  des  auira,  & par  conféquent  nuMe  fuuf^ 
fe  tradition  ne  pourra  s'établir  fur  un  fait  public  <Sc  écla- 
tant . 

Il  n'y  a pai  de  point  fixe  dans  le  rems  qui  ne  renfer- 
me pour  le  inoini  fuixame  ou  quatre-vingt  géoératiuot 
• la  fuis,â  commencer  depuis  la  première  eulance  juf- 
qu’à  la  VKillcife  la  plus  avancée  . Or  ce  mélange  perpé- 
tuel de  tant  de  générations  enchaînées  lc«  unes  dans  lea 
autres,  rend  la  fmudr  impoffible  fur  on  fait  pu.ilk  de  io- 
térelliint.  Vouln-vout  pour  vous  en  convaincre  fuppo- 
fer  que  tout  les  hommes  âgés  de  quarante  ans,  de  qui 
répondent  â un  point  déterminé  du  tems,  confpirem  con- 
tre la  poflérité  pour  la  fédu’rc  fur  un  lâii?  Je  veux  bien 
vous  accorder  ce  complot  polHble,  quoique  tout  m’au- 
torife  â le  rcjrtter.  Fenicx-vous  qu’en  ce  cas  tous  ict 
hommes  qui  conipoleni  les  générations  depuis  quarante 
ans  jufqu’à  quatre-vingis  , de  qui  réporsdent  au  mému 
point  du  tems , ne  reckmeront  pas , qu'ils  ne  feroot  pai 
connoître  l'tmpoAure?  ChoifilTet  fi  vous  vtMiicz  la  der- 
nière génération  , dt  fnppotex  que  tous  les  horoous  fi- 
gés du  quatre-vingts  ans  forment  le  comp'ot  d'en  im- 
polêr  fur  un  fait  1 lapoliériié.  Dans  cette  fuppolîtioo 
même,  qui  cA  certainement  la  plus  avaiii^cufc  qu'oa 
puifle  faire,  rimprilltirc  ne  fauroit  13  bien  (é  cachu  qu* 
elle  rK  fuit  dévoilée;  car  les  hommes  qui  compul'ent  les 
générations  qui  les  fuivent  immédiatemem , pourroient 
leur  dire:  Nous  avons  vécu  long -terni  avec  vos  con- 
temporains: de  voilà  pourtant  la  première  fois  que  nciot 
cniendrins  parler  de  cc  fait:  il  cA  trop  iinécellaot,  & il 
doit  avoir  n t trop  de  bru-c  pour  que  nous  ii’eii  ayons  pii 
été  tnArurt^  pIfitAt.  Et  s'ils  ajuAioieiii  â cela  qu'on  n'up- 
perçoit  aucunes  des  fuites  qu'auroît  dû  eimaincr  ce  fait, 
de  plulieurs  autres  chofes  que  nous  développerons  dans 
la  iuite,  fcroit-tl  poflibie  que  le  menfonge  ne  fût  point 
découvert?  de  ces  vieillards  pnurroient-ilt  efpéreT  de  per- 
fuader  les  autres  hommes  de  ce  menibnge  qu’ils  anroient 
inventé?  Or  tous  let  âges  fe  retlêmbUni  du  cAié  du 
nombre  des  généraiioDs;  on  ne  peut  donc  en  fuppofer 
aucun  où  la  fraude  poilfe  prendre.  Mais  li  la  fraude  ne 
peut  t’établir  dans  aucun  des  âges  qui  compofeiii  la  tra- 
dition . il  s’enfuit  qne  tout  tait  que  nous  amencta  la 
tradition,  pourvù  qu'il  (bit  public  de  iniéirüani,  août 
fera  tranfmis  dans  toute  là  pureté. 

Me  voilà  donc  certain  que  let  contempora-ns  d*un  fait 
n'ont  pu  pû  d'avantage  en  impofer  fur  lé  réalité  aus  â- 
ges  fuivans,  qu'ils  ont  pû  être  dupés  eux-mêmes  fur  cc:a 
par  les  témoins  oculaires . En  eflei,  (qu’iui  me  permette 
d'infiller  li-dcAus  ) je  regarde  la  tradition  comme  une 
chaîne,  dont  tout  les  anneaux  font  d’égale  force;  èt  au 
moyen  de  laquelle , lorlquc  j’en  lailis  le  dernier  chaî- 
non, je  tiens  à un  point  fixe  qui  ell  la  vérité,  d«  toute 
la  force  dont  le  premkr  chaînon  iknt  lui-même  i ce 
point  fixe.  Voici  fur  cela  quelle  cl)  ma  preuve:  la  dé- 
pulitinn  des  témoins  oculaires  et)  le  premier  chaînon , 
celui  des  contemporains  eA  le  lecond;  ceux  qui  viennent 
immédiatement  aptes,  forment  le  troilicme  par  leur  té- 
moignage, dt  ainli  de  fuite,  en  del'ccndani  julqu’au  der- 
nier que  JC  làilis.  Si  le  témo-giuge  des  contemporaîna 
cA  d'uM  force  égale  â celui  des  téino-ns  oculaires,  U en 
lêra  de  meme  de  tous  ceux  qui  fe  fuivrouc.  de  qui  par 
leur  étroit  entrelacement,  formeront  cette  chaîne  con- 
tinue de  tradition.  S'il  y avoir  quelque  décroiAcmrnt 
dans  cette  gradation  de  témoignages  qui  naiAent  les  uns 
des  autres,  ceue  raifon  auroit  autü  lieu  par  rappon  au 
lémotgfuge  des  eoniemporams , ronfideré  rcfpiâ’vcmcni 
i celui  des  lémoius  oculaires;  puilque  l’un  des  deux  eA 
fondé  fut  l’autre . Or  que  te  téraoignage  des  coniempo- 
ratas 
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niai  lit  pir  rtppeit  i moi  aonm  de  fera  foc  cdn  des 
idmota»  oculiirn , c'cit  anc  cooTe  Oom  le  ac  pou  doU' 
ter.  Je  feroit  lufli  cemia  ooe  Henri  Iv.  ■ üû  la  enn- 

Îudie  de  la  France,  qoand  même  je  ne  le  iaurcni  qoe 
ei  conteiDporiini  ck  eçot  qai  oat  pQ  voit  ce  grand  & 
bon  roi,  qoe  je  le  fuit  que  Ion  throoe  a éié  occupé  par 
1,00»  le  Grand,  Quoique  ce  faic  me  fuît  aitdlé  par  Oea 
témciim  omlairei . En  voo1et*voot  lavoir  la  taifoo  t c'eU 
qu‘il  D'eft  pti  moim  impollibie,  qoe  det  bommci  fe  réu* 
oiflent  tout,  malgré  la  dtAance  det  lieaz,  la  did'érence 
dn  el^titi,  la  variété  des  padîoni , le  choc  des  iniéréii , 
la  divcriiié  des  religions,  à fodienir  uiw  même  fauücté, 
qu'il  l’ell  que  plulieurs  perfoDaes  i*  imaginent  voir  un 
nit,  qoe  poiutant  elles  ne  voyant  pas.  Les  hummes  peu* 
vem  bien  mentir , comme  je  l'ai  déji  Viit  ; mais  les  dé* 
fie  de  le  làire  tout  de  la  même  maniéré.  Ce  feroit  eii* 
ga  que  plutieort  perfonnes,  qui  écttriMcnt  fur  les  mê- 
mes fmets,  penfaireni  & s'cipiimalTcm  de  la  même  là* 
^00.  Que  mille  auteurs  traitent  la  même  matière,  ils  le 
feront  tous  différemment,  chacun  (clon  le  tour  d'etprtt 
qui  lui  en  propre.  On  les  didingurra  toûjoun  à l'air,  au 
tout , au  ct>lotts  de  leurs  penicrs . Comme  tous  les  hom* 
mes  ont  on  même  fonds  d’idées.  Us  puonont  rencoo* 
crer  for  leur  rouu  les  mêmes  vérités:  nuis  chacon  d'eoz 
les  voyant  d'une  manière  qui  lui  cü  propre,  vous  les  re* 
préfentera  fous  un  jour  diAércnt.  Si  la  variété  des  efprîts 
lufiji  pour  meure  tant  de  didéreitce  dans  les  écrits  qui 
fcHiient  furies  mêmes  matières;  ctuyons  que  la  dîver* 
filé  des  pafTions  o'en  meura  pas  moins  dans  les  erreurs 
fur  les  tàiis.  Il  paroli  par  ce  que  |'ai  dit  jufqu'ici,  qu'on 
doittaifoiirter  fur  la  trÀdiiion  cumme  fur  les  témoins  oco* 
laires  . Un  fait  tranlmit  par  une  téulc  ligne  ttod  l onclle, 
ne  mérite  pas  plus  notre  foi . que  la  dépofilion  d'un  (eul 
témoin  oculaire;  car  une  ligne  iradiiionelie  ne  repré* 
lente  qu'on  témoin  oculaitr;  elle  ne  peut  donc  équiva* 
loir  qu’à  on  fcnl  témoin.  Par  no  en  effet  pourriez-vous 
Vous  alFArer  de  la  vérité  d’un  lut  qui  ne  vous  feroit 
tranfmis  que  par  une  (nile  ligne  iTadiiioiirlIe  ? Ce  ne 
fetuil  qu’en  (laminsnl  la  probité  dr  la  fiticériié  des  hum* 
mes  qui  cnmpoleroicni  celte  ligne;  difcufllon,  comme 
je  t’rdéjà  dit,  irês-dtfieilc,  qoieipofei  mille eneurs, 
fit  qui  ne  produira  )tmais  qu’une  limpte  probabiliié-  Mais 
6 00  fait,  comme  une  feurce  atxjndinte,  forme  diffé* 
rens  canaoi,  je  puis  làctiement  m’ilIQrrr  de  là  léaltré. 
Ici , je  me  ters  6e  la  réglé  que  ibivent  les  efpft»  ct'mme 
je  m'en  fois  fervi  pour  les  témoins  ocula-res.  Je  comol- 
ne  les  ditférens  lémo'gnagea  de  chaque  perlonne  qui  re- 
préfeme  fa  ligne;  leurs  mtcurs  différentes,  leurs  pallions 
oppoféct , leurs  Intérêts  divers , me  démontrent  qa'Il 
•*y  a jKMDt  eu  de  collalion  entre  elles  pour  m’en  fmpo* 
fer.  Cet  eiatnen  me  fuiSt,  parce  que  par*là  je  fois  a(^ 
fâté  qu'elles  tiennent  le  fait  qu'elles  me  rapportent  de 
Celui  qui  les  précédé  immédiatement  dans  leur  l^ne.  Si 
je  remonte  aenc  jafqucs  au  fait  fur  le  même  nombre 
de  lignes  tradiiionclles , je  ne  faurois  douter  de  la  réa.ité 
dn  ^t,  auquel  toutes  ces  fignet  m'ont  conduit;  parce 
que  JC  ferai  lo&jours  le  même  raifonnement  fer  tous  les 
h:jmines  qui  re^réfenteni  leur  ligne  dans  quelque  point 
du  tems  que  je  la  prenne. 

II  y a dans  le  m<^e,  me  dira  quelqu'un,  un  fi  grand 
iwmbre  de  fàufles  traditions , que  je  ne  (àerois  me  ren* 
dre  i vos  preuves.  Je  fuit  comme  invelli  par  une  rn- 
fiivté  d'erreon,  qui  empêchent  qu'elles  ne  puiffeTit  ve- 
nir tufqu'à  mol;  & ne  aoyez  pas,  continuera  loâjours 
ce  Pycrhonlen , qoe  je  prétende  pailet  de  ces  fables , dont 
la  plApart  des  nobles  battent  leur  orgueil  ; je  fais  qu'é* 
tant  renfermées  dans  une  feule  làmtlle,  vous  les  rejet- 
iez avec  moi.  Mais  je  veut  vous  parler  de  ces  fàits  qui 
Drms  font  iraafmis  par  no  grand  nombre  de  ligues  tra* 
ditioiieltes , êt  dont  voua  rcconnoiflcz  pourtant  la  faul* 
fecé.  Telles  font  par  ezemple  , les  fàbaleufcs  dynaflies 
dk-t  Egyptiens,  les  hiffoires  des  dieuz  & demr*dieoi  des 
Grecs;  le  conte  de  la  louve  qui  nourrit  Remua  êt  Ro- 
mului:  tel  eff  le  fameut  fiait  de  la  papcfîc  Jeanne,  qu' 
on  a cru  prefque  univetfellement  pendant  lrês*long*rems, 
quoiqu'il  fût  trés-réceiti  ; lî  on  avoit  pû  Id  donner  deut 
mille  ans  d’antiquité,  qui  eft-ce  qui  auroii  ofé  feuleowm 
relaminer?  Telle  eli  encore  l’htAoire  de  la  làiote  am- 
poule qu’un  pigeon  apporta  dn  ciel  pour  fcrrtr  au  facre 
de  nos  rois;  ce  fà't  n’eff-il  pas  uniTerfelIcment  répandu 
en  France,  ainfi  que  uot  d'autres  que  je  pourrois  cirer? 
Tout  ces  kia  (uffifent  pour  faire  voir  que  l’erreur  peut 
nous  venir  par  pinlîeurs  lignes  iradftionellei  . On  ne 
faoroit  donc  en  fa're  on  caraâerc  de  vérité  pour  les  fàits 
qui  nous  font  ainli  tranfmfs. 

Je  ne  vois  pat  qoe  eette  dilEeolté  rende  Inoiile  ce  que 
j'ai  dit  : elle  u’atoque  oaUemeu  iDca  preuves , parce 
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qu'elle  ue  let  prend  qu'en  purtk . Car  j'avoue  qu'un  Ait 
quoique  kuz,  peut  m’être  aueOé  pv  un  grand  nombre 
de  perfooiK»  qui  repiéfenteroat  différente»  lignes  tradi- 
tionellet . Mais  voici  la  diff'ércDce  qoe  je  met»  entre 
l’erreur  & ta  vérité:  .celle-ci,  dans  quelque  point  du 
tenu  que  vous  la  prenka,  fe  feûi'em;  clic  eff  toiüjosus 
dékndue  par  un  grand  nombre  de  lignes  traditiotienes 
qui  la  mettent  ï l'abri  do  Pyrrhooilme  , & qui  vous 
coaduifent  dans  des  lêntiers  clairs  jofque  au  fait  mê- 
me . Les  lignes  , au  cuiuraire  , qui  nous  tranfractient 
une  erreur,  loni  tofltmtrs  couveriel  d’on  certain  voile 
qui  les  fart  aifément  rcconoolire.  Kim  tou»  les  fuivez  en 
remonram,  & plut  leur  nombre  dinv'nue;  & , ce  qui  cfl 
le  caraefere  de  l’erreur,  vous  en  anc'gttet  le  bout  fana 
que  vous  foyea  arrivé  au  fait  qu'elles  vous  tranlmritu.'ii. 
Quel  fait  que  le»  djrnafiies  des  Egyptiens  ! Elles  remun- 
luietlt  à pluiieurs  milliers  d’tirnées  : mai»  il  s'en  faut  bien 
que  les  Irgnes  traditioncllcs  les  conduifiirent  jufqoe-là  . Si 
on  y prenoii  garde,  on  verrnit  que  ce  n’ell  point  un  tàit 
qu’on  noos  objrêie  ici,  mais  une  opinion,  i laaoeUc  l’or- 
goiil  des  Egyptiens  avoit  donné  na'ffanee  . h ne  fatu 
point  confondre  ce  que  noot  appelions  f«it , & dont  noos 
parlons  ki,  avec  ce  que  les  différentes  nations  croyent 
lut  leur  origine . 11  ne  faut  qu'un  favant , quelquefois  un 
virionnaire  , qui  prétende  aptêr  bien  des  rtcherchn  avoir 
découvert  les  vrais  fondateurs  d'une  monarchie  ou  d'une 
république,  pour  que  itnit  on  pays  y aïoûtefbt;  funooi 
fi  cette  origine  Haiie  quelqu’une  des  pafllons  des  peuples 
que  cela  iniérelTe:  mais  alrsrs  c’eff  la  découverte  d'uu 
lavant  ou  la  rêverie  d'un  virionnaire,  & non  on  fait. 
Cela  fera  lofijours  problémaHqde,  i moins  que  ce  favant 
ne  trouve  le  moyen  de  iqoindre  tous  les  différens  fils  de 
la  tradition , par  la  découverte  de  cetumes  hiOnIres  ou  de 
quelques  inôrriptions  qui  feront  pailer  une  infintté  de  mn- 
numens,  qui  avant  cela  ne  noos  difoient  rien.  Aucun  dea 
fiitts  qu'on  cite,  n'a  les  deua  conditions  que  je  deman- 
de; lavmr  un  grand  nombre  de  lignes  tradhionoUes  qtri 
nous  les  iranfmciiem;  enforte  qu’en  lemoitiam  au  moins 
psr  la  plus  grande  partie  de  ces  lignes  , nous  poiffions 
arriver  au  fan . Qoe's  fisnt  les  tenioini  oeulaires  qui  ont 
dépofé  pour  le  fait  de  Remos  & de  Romutu»  ? y en  a* 
i-il  on  grand  nombre,  & ce  fsit  nons  a-t-il  éré  traiif* 
mis  for  det  lignes  fermes , qu'on  me  permette  ce  ter- 
me? On  voit  que  losrs  ceux  qui  en  ont  parlé,  l’uot 
ftir  d’une  maniéré  dnuienlè.  Qn’on  voye  II  les  Ko- 
maiiit  ne  croyoient  pas  différemment  les  aâ^ms  mé« 
morables  des 'Scipions?  C'étnit  donc  pià:6i  uitc  opi- 
nion chez  eus  qu'un  fait.  Oa  a iiitt  écrit  fut  la  pu- 
pelle  jeantse,  qu’il  ferrrit  plus  que  fupcrttu  de  m'y  ar- 
rêter . Il  me  fullii  d’obferver  que  cette  fable  doit  plA- 
idl  Ion  exigine  i l'efprît  de  parti,  qu’i  des  t'gnes  tra- 
diiktnelles;  êc  qui  eft-ce  qui  a crû  l'hiftoire  de  la  fain- 
te  anipou'e?  Je  puis  dire  au  moins  que  ti  ce  fait  a é> 
lé  tranfmis  comme  vrai,  il  a été  tranfmis  en  .mêmu 
tems  comme  faut  ; de  Ibrte  qu'il  n'y  3 qu'ofse  igno- 
rance  grotliere,  qui  puifte  faire  donner  dans  une  pareil- 
le fuperffttion. 

Mais  je  voudrois  bien  favnir  fur  qoctle  pceuve  le 
Sceptique  que  je  combats  regarde  les  dynalHet  des  E« 
gypriens,  comme  làtMinifrs  , de  tous  tes  autres  faits 
qu'il  a cités;  car  il  faut  qu’il  puifte  fe  traiilpi>ncr  darti 
les  tems  où  ces  diriéremes  erreurs  occupirient  l’efprti 
des  peuples,  il  tant  qu'il  fe  rende,  pour  sintt  dire,  leur 
contemporain,  afin  que  partant  de  ce  ptnnt  avec  eut, 
il  puilfc  voir  qu'ils  (urvent  un  chemin  qui  les  conduit 
iniailltblnncnt  i rerreur , & que  imces  leurs  iraditioai 
fout  fauflcv  ' or  je  le  délie  d'y  parvenir  fans  le  lêccvurt 
de  la  tradition  ; je  le  défie  encore  bien  plut  de  firru 
cet  examen , de  de  porter  ce  jugement , s’il  n'a  aucune 
réglé  qui  paffTe  lui  faite  difeerner  les  vraies  iradirioftf 
d'avre  let  faulfet.  Qu'il  nous  dife  donc  la  raifon  qu( 
lui  fait  prendre  tous  cet  làict  pour  apocryphes  ; dt  il  fe 
trouvera  que  contre  fon  intention  il  établira  ce  qu’il 
prétend  attaquer . Me  direz-vous  que  tout  ce  que  j'al 
dit  peut  être  bon,  loriqu'il  t'agira  de  fàits  naturels, 
mais  que  cela  ne  fauroit  démotsirer  la  vérité  des  fà'tt 
miraculeui;  qu'on  grand  nombre  de  cet  fàits,  quoique 
faut,  paftênt  i la  poliérité  fur  je  ne  fai  combien  de  l{- 
gnet  iradîtioneltes  ? Fortifin  fi  vous  voulez  votre  dif^ 
Dculré  per  mutes  les  foMci  qu'on  Ht  dans  l’Alcoran, 
dt  que  le  crédule  Mahoméian  refpeâe;  décorex-1a  d« 
renlevement  de  Rnmului  qu’on  a tam  fait  valoir;  di- 
flillez  votre  fiel  fur  toutes  ces  fables  pieufes,  qu'on 
croit  moins  qu'on  ne  les  tolère  par  pur  ménagei^i: 
que  conclurrez-voos  delà?  qu’on  ne  làuroit  avoir  des 
réglés  qui  uuiftent  filtre  difeerner  les  vraies  traditionu 
d^Tce  les  nii^es  fer  let  miraclei? 

Ju 
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Je  Tout  tapant  c|ite  les  réglés  font  les  m^met  poor 
Jet  faits  naiurels  & miraculeui  : sous  m’oppofcz  des 
fa'tt , 6c  aneun  de  ceux  que  vous  cîtci  n'a  les  condi* 
fions  que  jVxtgc.  O n'ell  point  ici  le  lieu  d'examiner 
les  miracles  de  Mahomet , ni  d'en  faire  le  parallèle  a> 
vcc  ceux  qoi  démontrent  la  rcligioQ  Chréiiemte  • T ont 
le  monde  fait  que  cet  impoiieur  a toûjoors  opdrd  Tes 
aiirtcles  en  reerct  : s'il  a eu  des  vitions . perfonne  n'en 
a dre  témoin:  /i  les  arbres  par  tefprâ  devenus  lêniîbles 
s'inclinent  en  fa  prdfence,  s'il  fait  dclccndte  la  lune  en 
terre.  6c  la  renvoyé  dans  fon  orbite;  feul  nréfent  i ces 

{>n><i:get,  il  n’a  point  dprrxivé  d«  contmdiâcurs  : tout 
es  témoignages  de  ce  lait  fe  réduifèm  donc  â celui  de 
l’auteur  même  de  la  fourberie  ; c'cll>'.l  que  vont  aboo- 
trr  toutes  ces  lignes  tradiiionelles  dont  on  nous  parle: 
je  ne  vois  point  là  de  fui  railuiinde,  mais  la  plus  fa- 
perflitteufe  crédulité . Keut-oii  lions  oppofer  des  faits  It 
mal  prouvés,  6(  dont  l'impoliure  fe  découvre  par  les 
réglés  que  nous  avons  oouv-inémcs  établies  ^ Je  ne  peti- 
fe  pas  qu'on  nous  oppolê  fér  eufement  rcnievement  de 
Romulus  tu  ciel,  6c  Ton  apparition  i Proculus  : cette 
apparition  n’ell  appuyée  que  fur  la  dépohtion  d'un  feul 
témoin,  dépmiiiun  dont  le  feul  people  fut  la  dupe;  les 
fénateurs  üreot  i cet  égard  ce  que  leur  politique  de- 
macidoit;  en  un  mot  ic  dclie  qu’on  me  cite  un  fait  qui 
dans  fon  otig'iie  le  trouve  revêtu  des  caraderes  que  j'ai 
alfiguds,  qui  fmc  tiaïUhiis  i la  pollériié  lur  ptulîeurs  li* 
gnes  collatérales  qui  commenceront  au  fait  même , 6e 
qu'il  fe  trouve  pourtant  faux. 

Vous  tvn  raifon,  dit  M.  Craig;  il  eft  impolfible  qu* 
on  ne  connoilfe  la  vérité  de  eeriaiiis  faits,  dès  qu'on 
cil  voilîn  des  lems  ou  ils  font  arrivés  ; les  caradrres 
dont  ils  font  empreints  Ame  Ij  frappans  6t  fi  clairs , qu’ 
on  ne  fauroit  s’y  méprendre.  Mais  la  durée  des  icms 
oblcnrcit  6t  cRace,  pour  aiuli  dire,  ces  caraâcrcs:  les 
faits  les  mieux  conüatés  dans  certains  trms,  fe  trouvent 
dans  la  fuite  réduits  au  niveau  de  l’impoliure  6t  du 
menfoiige;  6c  cela  parce  que  la  t<>rce  des  témoignages 
va  toûjours  en  décioilTaiit;  cnforte  que  le  plut  haut  de- 
gré de  (ertitiide  ell  produit  par  la  vûe  même  des  faits; 
T«  fécond,  par  le  rapport  de  ceux  qui  les  ont  vûs;  le 
troilieme,  par  la  litni>ie  dépoiUion  de  ceux  qui  les  ont 
feulement  oijis  raconter  aux  cémoius  des  témoios  ; & 
aiuli  de  fuite  i l’infini . 

Les  faits  de  Célar  6c  d’Alexandre  fuflifent  pour  dé- 
montrer la  vanité  des  calculs  du  géomètre  Anglois:  car 
nous  fummet  tufli  convaincus  adluciicment  de  l'eiilleu- 
ce  de  CO  deux  grands  capitaines,  qu’on  l’éioit  il  y a 
quatre  cents  ans;  6c  la  raifon  eu  cil  bien  fimdc;  c’ell 
que  nous  avons  les  mêmes  preuves  de  ces  ta.ts  qu’on 
avoii  en  ce  tems-lâ.  La  lucccfljoo  qui  fe  fait  dans  les 
diflérenies  générations  de  tous  les  Itecici  , rellêmbtc  à 
celle  du  corps  humain,  qui  pofiede  loûtours  la  même 
eflencc,  la  même  forme,  Qui>ique  la  matière  qui  le  com- 

fiolê  i chaque  inllain  fe  d.Urpc  en  partie,  6c  i chaque 
nlltnt  foit  renouvelée  par  celle  qui  prend  li  place  . 
Un  homme  ell  icfijours  un  tel  homme,  quelque  renuu* 
vellemcnt  imperceptible  qui  fe  fuit  fait  dans  la  fubllau- 
ce  de  fôn  corps,  parce  qu’il  ti'eprouve  point  tout  1 la 
fois  de  changement  total:  de  même  les  dirtérentcs  gé- 
nérations qut  fe  fuccedciit  doivent  dire  regardées  com- 
me étant  les  mêmes , parce  que  le  palTtge  des  unes  aux 
autres  ell  imperceptible.  C'ell  toûjours  la  même  foeîé* 
té  d'hommes  qui  confave  la  mémoire  de  certains  faits; 
comme  un  homme  cil  aulü  certain  dans  fa  vieille/Tê  de 
ce  qu’il  a vû  d'éclatant  dam  ûjeuneflé, qu’il  l'éioit  deux 
ou  trois  ans  après  cette  aâtoii . A'iiii  il  n'  y a pas  plus 
de  dilféreuce  entre  les  hommes  qui  forment  la  fbciété 
de  tel  6t  tel  tems , qu'il  y a entre  une  peflbnne  3gée  de 
vingt  ans,  6c  cette  même  perfonne  âgée  de  foixante  : 
par  cooféquent  le  témoignage  des  difl'érentes  générations 
■.  cil  auHi  digne  de  foi,  6t  ne  perd  pas  plut  de  ü force, 

' que  celui  d'im  homme  qui  i vinp  ans  racontrroit  un 
ritt  qu’il  vient  de  voir,  6t  i foixante,  le  même  fait  qu' 
H aoroit  vâ  quarante  ans  auparavant.  Si  l’auteur  An- 
gloii  avoir  voulu  dire  feulement  qne  l'imprclTson  que 
ra-t  un  événement  fur  les  efprits,  cil  d'autant  plut  vive 
& plus  profonde , que  le  fait  ell  plus  récent , il  n’auroit 
rien  dit  que  de  très-vrai.  Qui  ne  fait  qu’on  eft  bien 
moins  touché  de  ce  qui  fe  paffe  en  récit,  qne  de  ce  qui 
ell  expofé  fur  la  feenc  aux  yeux  des  l^dateurs?  L’hom- 
me  que  fon  imtginat'on  Icrvira  le  mieux  à aider  les  a- 
êleurs  , i le  tromper  for  ta  réalité  de  l’aélion  qu’on  lui 
feprClente,  Icra  le  plus  touché  le  plus  vivement  émû . 
Li  fanglaiiie  journée  de  la  laint  Barthélemy,  ainfi  que 
J'aiTafllnac  d'un  de  nos  menteurs  roh , ne  fait  pas  i beau- 
coup près  fur  nous  la  même  impeeffiou,  que  cet  deux 
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événement  en  Ureot  autrefois  for  nos  ancêtres . Tout  ce 
qui  n'cH  que  de  lentimcnt  palfc  avec  l'ob^t  qui  l’eici- 
te;  6c  s'il  lui  fursic,  c'ell  toOjoun  en  s'afibioliiianc , 
julqu'i  ce  qu’il  vienne  i t’épuifer  tout  entier:  mais  pour 
la  conviâion  qui  naît  de  la  foiec  des  preuves,  elle  fub- 
lîlle  ODirerfelIcmem.  Un  fait  bien  prouvd  pâlie  i ira- 
vers  l’efpace  immeufe  des  lieclcs,  fans  que  la  coiiviô-on 
perde  l’cinpire  qu'eile  a for  notre  efprt , quelque  dé- 
crotiTcment  qu’il  éprouve  dans  rimprcllînn  qu’ii  fiait  lùr 
te  ccFur . Nous  foinmes  en  eflci  auni  certains  du  meur- 
tre de  Henri  le  grand , que  l'éloient  ceux  qui  vivoicnx 
dans  ce  tems-là:  mais  nous  n’en  fomines  pas  fi  touchés. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  en  faveur  de  la  tradi- 
tion, ne  doit  point  nous  empêcher  d'avoüer  que  nous 
faorions  fort  peu  de  faits,  li  nous  n’éi^oiis  iniltuiis  que 
par  elle;  parce  que  cette  efpece  de  tradii*on  ne  peut  6- 
ire  Adèle  dépofitaire,  que  lurfqu’un  événement  ell  alict 
important  pour  faire  dans  rcfprit  de  profondes  impref- 
lîons,  6c  qu’il  cil  airct  limple  poor  s'y  conferver  ailé- 
ment:  ce  o’ell  pas  que  for  on  fait  chargé  de  circou- 
llauccs,  6c  d'ailleurs  peu  intérelTant , elle  puilTe  n»ui 
induire  en  erreur;  car  alors  le  peu  d'accord  qu’on  irou- 
veroit  dans  les  témoignages  nous  m tncirruit  à cousert: 
feule  elle  peut  nous  apprendre  des  tVis  limptes  6c  écla- 
uns;  6t  il  elle  nous  irtiilmet  un  fait  avec  la  tradition 
écrite,  elle  Icrt  è la  confirmer  : celle-ci  Axe  la  mémoire 
des  hommes.  6t  conterve jul'qu'au  frius  petit  détail,  qui 
lâns  elle  nous  échapperoic . C'ell  le  fécond  monumeut 
propre  i tTanfmcttrc  les  faits,  6c  que  nous  alioni  niain- 
lenaiii  développer. 

On  diroit  que  la  nature,  en  apprenant  aux  hommes 
l’ait  de  conlèrver  leurs  penfé***  par  le  moyen  de  diver- 
fes  ligures , n pris  pbîlir  i faire  palTer  dans  tous  les 
liccles  des  témoins  oeulaircs  des  faits  qui  font  les  plus 
cachés  dans  la  profondeur  des  Âges,  altn  qu'on  ti'cn 
puilfe  douter.  Que  diroient  les  Sceptiques  , It  par  une 
clpece  d' enebamement , des  témoins  oculaires  écoicut 
comme  détachés  de  leurs  liecles , pour  parcourir  ceux 
où  ils  ne  vécurent  pas,  afin  de  Icdlcr  de  vive  voix  lx 
vérité  de  eeriains  faits?  Quel  rcfpcâ  n'auroient-ils  point 
pour  le  témoignage  de  ces  vénérables  vieillards!  pour- 
roient-ils  douter  de  ce  qu'ils  leur  d'roimi  ? Telle  eft 
l'innocente  magic  que  Thilloire  fe  propolè  parmi  nous: 
par  elle  les  témoins  eut-mêmcs  fcmbleitt  franchir  Te- 
rptcc  immcnlê  qui  les  lépare  de  nous;  ils  traverfent  les 
liecirt,  6c  attellent  dans  tous  les  icms  la  vérité  de  ce 
u’ils  ont  écTii.  Il  y a plus;  j'a-ine  mieux  lire  uit  fait 
ans  plulicors  hiltoiicns  qui  s'accordent , que  de  l’ap- 
prendre de  la  bouche  même  de  ces  vênéiables  vieillards 
dont  y'ai  parlé  : je  pourruis  faire  m'ile  coiijecliites  fur 
leurs  palTîufls,  fur  leur  pente  tiaturcllc  i dite  des  cho- 
ies extraordinaires.  (!e  petit  nombre  de  vic::lacds,  qui 
lëroicni  doués  du  privilège  des  premiers  patriarches  pour 
vivre  ft  Inng-tems,  (ê  trouvant  néceilaircment  unis  de 
la  plus  étruiie  amitié,  6c  ne  cra'^iiant  po'nt  d'un  autre 
cAié  d’être  démentis  par  des  témoins  oculaires  ou  cun- 
Cemporams , poorroient  s’entendre  làeilcineni  pour  le 
jouer  du  genre  humain  ; ils  puurroieiit  fe  plaire  à racon- 
ter grand  nombre  de  prodiges  faux  , dune  ils  fe  d-ro  ent 
les  (éinoirs,  s'imaginant  partager  avec  les  faulTes  mer- 
veilles  qu'ils  déhiteroient , l'admiration  qu'dlcs  font  naître 
dans  l'ame  du  vnlgaire  crédule  Ils  ne  pourroient  trouver 
de  eontradiâion  que  dans  la  tradition  qui  auroîi  pillé  de 
bouche  en  bouche.  Mais  quels  font  les  ht  nimvs  qui 
n'ayiiit  appris  ces  faits  que  par  le  canal  de  la  tradition, 
nlêroient  difputer  contre  une  troupe  de  léitioi'is  oculai- 
res, dont  1rs  rides  d'ailleurs  vénérables  feroKiii  une  lî 
giai.de  imprcflion  for  les  efprits?  On  fent  Ucii  que  peu- 
è-peu  ces  vieillards  pourroient  faire  changer  les  tiadi- 
tions;  mais  ont-ils  une  fois  parlé  dans  des  écrits,  ils  ne 
font  p'us  libres  de  parler  autrement  ; les  faits  qu'ils  ont, 
pour  ainli  dire,  enchaînés  dans  les  ditTérentes  figures  qu* 
ils  ont  tracées,  pillent  i la  poile'rfté  la  plu»  recu're. 
El  ce  qui  les  |ulliHe,  ces  faits,  6c  met  c»  même  i‘.int 
rhiitoire  au-dcA'us  du  témoignageqo’ils  rendrident  actuel- 
lement de  bouche,  c’ell  que  dans  le  tems  qu'ils  le»  é- 
crivirent  ils  e'mient  entourés  de  lémoii.s  oculaires  6c 
contempora'ns , qui  auroicut  pA  les  Crmeiiiir  facilement 
s’üs  âvoieni  altéié  la  vérité.  Nous  joü-lTi»;is , eu  égard 
anx  hilloriens,  des  mêmes  piîviléges  d'<ui  joiiitloieiit  les 
témoins  oculaires  des  faits  qu'fis  raconicnt  : or  it  ell  cei- 
tnin  qu'un  htllorien  ne  Ikuroic  en  impnilr  aux  téiiit>ius 
ccuSalres  6t  cumemporiins . Si  quelqu’un  fado't  paroltre 
aujourd’hui  une  hilloîre  remplie  de  faits  éc<aians  6c  in- 
térclTans  arrivés  de  nos  jours,  & dont  perlonne  ii’cfit 
entendu  parler  avant  cette  hifloire:  penfti-vtius  qu'elle 
paliit  â U poûdrité  làns  cootradiâioa  ? le  mc'pris  dans 

le- 


C.oo'^k' 


CER 

Icqtel  cite  tooiberoit  fofttoit  frai  pour  pf^fcrfcr  l«  po* 
né<>(^  dm  impMiuret  qu'elle  cuiuiciidrot. 

L'biUoire  a de  grand»  avantage»  , indme  for  les  (d* 
moins  oculaires:  qu'un  fcul  idtnoin  vous  apprenne  un 
fait:  quelque  connoillance  que  vous  ayea  de  ce  idmoin, 
comme  elle  oc  fera  jamais  patfaite,  ce  fait  ne  dcviciidra 
pour  vous  que  plus  ou  moins  probable;  vous  u'en  l'cm 
aliûrd  que  lorique  plulirars  tdmoius  ddpotêrom  eu  Ik 
faveur,  & que  vous  poutres,  comme  je  raidit,  coin* 
biner  leurs  paflloos  dt.leun  imdrdts  ciitcinble.  L’hilloue 
vous  fait  marcher  d'un  pas  plus  aflâid:  korfqu'cllc  vous 
rapporte  un  fait  dclatant  & intércllanc,  ce  n'eti  pas  l'hi* 
horieu  Icul  qui  vous  raiteüc,  mais  une  iufioild  de  id- 
moins  qui  fe  joignent  i lui.  £u  eflès,  rhilluire  parle  à 
tout  fou  fiecle:  ce  o'eü  pas  pour  apprendre  les  taiis  îo* 
(drcITans  que  les  conicmpoiaiiis  la  Ufeu  , poirque  plu* 
fleurs  d'enir’eux  font  les  auteurs  de  ces  faits;  c'ell  pour 
admirer  la  Haifon  des  faits,  la  piofondeor  des  rdtlca.oa>, 
le  coloris  des  p^iralis,  & fur-tout  fon  eaadUtude . Les 
hilloircs  de  Maimbourg  font  moins  lombdes  dans  le  md* 
pris  par  la  longueur  de  leurs  pdeiodes,  que  par  leur  peu 
de  fiddiitd.  Un  hiüoficn  ne  lautoit  donc  en  impolct  à 
Ja  poltdritd,  que  Ton  licclc  ne  l'caicndc,  pour  ainli  di* 
IC,  avec  Int.  Or  quelle  apparence?  ce  complot  u'c(l-il 
pas  aufll  chimdrique  que  celui  de  plufieort  idmoins  o* 
culaires?  c'ell  prftifdtnenc  la  mdme  chofe  . Je  trouve 
donc  les  mdmei  combiiiaifons  i faire  avec  un  feul  hi- 
ûorleo  qui  me  rapporte  un  fait  irndreffaut  , que  li  p u* 
fieurs  idmoins  oculaires  me  l'aitelfuieni , Si  pluiicurs  per* 
fonnes  pendant  la  deroiere  guerre  dtoieut  arrivée»  dans 
une  ville  neutre,  i L’dge,  psr  exemple,  & qu'elle»  euf* 
font  vl  une  foule  d'oinclers  Fraiiçoi»,  A •g.ois , Aile* 
maiidt,  de  HollandiMS,  tous  pè.e-mè.c  coufuudu»  en* 
l'cmble;  li  i leur  approche  elles  avoiciir  demaudd  ,hi- 
cuiie  i leur  Vüjj.t  de  quoi  on  parluit,  & qu'on  uAder 
Ff<u)f»it  leur  eût  répondu,  •>  par/v  Jt  U pt^air*  ftt 
m»Mi  Ttmf*rtime%  hier  fmr  Ui  emmemu , i>à  Ui 
fmr-ttmt  j'mremt  enturememt  deféUt  ; ce  fait  fera  liitl 
doute  proodO'c  pjur  ces  dirangeri  qui  arrivent;  nuis  ils 
n'en  feront  aotbiuioeiit  JÜüid»  que  lurlque  piulieur»  ol* 
fic:er»  le  feront  jutiil»  cnlVmoiC  p Kir  le  leur  coiiniincr  .Si 
au  contraire  f tcur  a4rivCe  un  oficict  Fraiiçoi»  dievaut 
la  VU' s de  façon  à fe  là-re  entendre  de  fort  loin  , tcur 
apptend  cette  umivelle  avec  de  grandes  ddmtHitiiatiou» 
de  joie,  ce  fut  dev'codra  pcwi  eus  certain;  il»  ne  lau* 
voient  eu  duoier,  parce  que  >cs  Angioi»,  le»  AUcmaïus, 
& :cs  Hollatidub  qui  futii  priM'ca»,  ddpoicnc  en  faveur 
de  ce  fait , dds  qu'iiS  ne  ridanvcnl  pas  • C'ell  ce  que 
fait  un  hUloticn  Icelqu'il  Citii;  H dvvc  la  vois,  & le 
fait  entendre  de  tout  fun  liecle,  qui  Cdpofc  en  laveur 
de  ce  qu'il  taconic  d'inidicllanr  s'il  ne  recUme  pas:  ce 
tt'ell  pt4  un  fi:ul  homme  qui  parle  i l'oreille  d'un  au- 
tre, et  qui  peut  le  tromper  ; c'ell  un  homme  qui  pu* 
le  au  monde  entier,  & qui  ue  Giuruit  par  couidqucat 
iTooiper.  Le  lîlencede  tous  le»  hommes  dans  cette  c r* 
conilatice  les  fait  parler  comme  cet  hiltorkn  ; il  o'dl 
pas  ndceflaire  que  ceux  qui  font  intdrrtids  à ne  pat  croi* 
re  un  fat,  & mdme  à ce  qu'un  uc  le  croye  pas,  a* 
vouent  qu'on  doit  y ajouter  foi,  & dépotent  formelle* 
ment  en  la  faveur;  il  liiffic  qu'ils  ne  dilenc  tieo,&  ne 
lailTent  tien  qui  puiife  prouver  1a  fauflètd  de  ce  fait:  car 
fi  je  De  vois  que  des  rulbnncmeos  contre  un  fait,  quand 
on  autoii  pû  dire  ou  lailler  des  preuves  invinciblct  de 
l'impoituie,  jc  dois  invatiablcttKm  m'eo  tenir  à l'hitlo- 
ricn  qui  me  i'attede.  Et  croii*oa,  pour  en  revenir  i 
rexempic  que  j'ai  ddji  cité,  que  ces  étrangers  fè  l'ufifeat 
cooteutds  des  dlfcours  vagues  des  Atiglois  fur  la  fupd* 
rioritd  de  leur  natKMi  au^deifus  des  François , pour  ue 
pas  sjofiicr  foi  i la  nouvilic  que  leur  dilcùt  d'une  voit 
élevée  & famé  l’officier  François,  qui  raroilToil  bien 
ne  pas  craindre  des  cooiridideurs?  non  fiuii  doute;  ils 
auroient  trouvé  la  difeours  déplacés,  & leur  auroienr 
demandé  li  ce  que  difok  ce  François  étoii  vrai  ou  faut, 
qu'il  ne  falluû  que  cela  i préfcni. 

Fuifqu’un  fcul  bjiiorkn  ell  d’un  fi  grand  poids  fur  des 
faits  iniérclfans,  que  duii*on  pentér  lotlque  plubeurs  hi* 
fiorkns  trous  rappoitent  ks  memes  laits  ? pourra*!* on 
cro're  qi*c  plulieurs  perlbniics  le  foicut  duvniéa  le  mot 
pour  artclicr  un  même  menfoDge  & fe  faite  méptiiêr  de 
leurs  coiiivmporaiu»  ? Ici  on  pourra  cointûner  dt  la  hi* 
lloticns  cnfemb'e,  & cet  mêmes  hiUorknt  avec  ks  cou* 
umpoiaini  qui  n'ont  pas  réclamé . 

Un  livre,  diies*vous  , oc  fauroic  tvotf  aucune  auto* 
rité,  i motus  que  l'on  ne  leur  Idt  qu'il  ell  auiheniique: 
Or  qui  nous  illûrera  que  c«  hillokca  qu'on  noos  met 
en  main  ne  font  point  ruppoféa,  A q<^'eilcs  appmien* 
ocflt  vétitablemcur  au  auteurs  i qui  oo  Ica  attribue  ? 
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Hc  fait-on  pai  que  i’impollutc  s'efl  occupée  dans  tous 
les  tcmi  i lorger  da  muiiumcns,  i fabriquer  des  écrits 
fous  d'anciens  noms,  pour  colorer  par  cei  artitice,  d'u- 
ne apparence  d'antiquité,  aui  yeux  d'un  peuple  idiot  de 
imbécillc , la  nadiüoas  la  plus  faufla  & la  plut  mo- 
dernes? 

T«>ui  cet  reprocha  que  l'on  fait  contre  la  fuppofiiioa 
da  livra  font  vrais , on  en  a fans  doute  fuppolé  beau- 
coup. La  critique  févere  & éciaiiéc  da  dcrnkrs  teroa 
a découvert  l'impollure;  & i-cravers  ces  rida  aoiiqua 
dmii  on  afiéétuir  de  la  défigura,  clic  a apperçû  cet  ak  v 
de  ieuneûê  qui  la  a trahis.  Mais  malgré  la  févériié  qu*  ^ 
elle  acxercéea-t*elle  touché  aux  commemairet  de  Céfitr, 
aux  poétics  de  Virgile  6t  d'Horace?  coirmcot  a-i-on  rc* 
çû  le  fcniiment  du  F.  Hatdouio,  lorfqu'il  a voulu  enle* 
VH  i CCS  deux  grands  hommes  ces  chcfs-d'muvrc  qui  im- 
mortalilcot  le  liecle  d’AuguHc?  qui  n'a  point  femi  que 
le  liience  du  cloiuc  o'étuit  pas  propre  i ca  tours  dos 
de  délicats  qui  déedent  l'homme  du  grand  monde?  La 
critique,  en  faifant  dilparolitc  plulkuis  ouvrages  apocty- 
plKs  & en  la  piéC'piiatM  dans  l'oubli,  a conlirmé  dana 
leur  antique  pollvflioii  ceux  qui  fout  légitima . & a ré- 
pandu fur  eut  un  nouveau  jour . Si  d'une  main  elle  a 
renverfé,  on  peut  dire  que  de  l'autre  elle  a bâti.  A la 
lueur  de  Ton  Dambeau,  nous  pouvons  pénétra  jufquc 
dans  la  fombre»  profondeurs  d«  l'antiquité,  dt  difeer- 
na  par  fes  propres  régla  les  ouvrages  fuppofés  d’avec 
les  ouvrages  authentiqua.  QqcUa  règles  nous  doune-c- 
clic  pout  cela? 

1^.  Si  un  ouvrage  n’a  point  été  cité  par  lesconirm* 
porains  de  celui  dont  il  porte  le  nom , qu'on  n'y  ap- 
paçoivc  pat  même  Ibacaraâcre,  dt  qu’on  ait  eu  quel- 
que imétét,  foitiéci,  foil  apparent  i fa  luppofition,  U 
do't  alors  nous  paroitre  fufpvél:  ainli  un  Artapan,  un 
Macutc  l'tiiimégille,  & quciqua  autres  auieuis  de  cet- 
te trempe,  cité»  par  J<ircphe,  par  Eulebe,  dt  par  Geor- 

fe  SynccUe,  ne  portent  point  le  caraâcte  de  ^yent , de 
cs'lè  ils  portent  fur  leur  firoot  leur  wopie  condamna* 
lion . On  a eu  le  même  intérêt  à la  fuppofer , qu’i  fop* 
pofer  Afilléci  la  Sibylles;  urqucllc»,  pour  me  lirvif 
d«  termes  d'un  homme  d’erMÎt,  oot  ^lé  h cla;renKi« 
de  nos  myllera,  que  ks  proMWsa  da  Hébreux,  co  coin* 
parailbn  d'clla,  n’v  cntcndoicni  rkn.  a^.  un  ouvra- 
ge porte  avec  lui  tJa  marqua  de  fa  ruppoficiou,  lorP 
qu'on  o'y  voit  pas  empreint  le  caraâac  du  fiecle  od 
il  palJe  pour  avoir  été  éciit.  Quelque  difi'éretscc  qu'il 
y ail  daiiS  tous  la  efptitt  qui  compolênt  un  même  tiè- 
de , on  peut  pauaaur  dire  qu’ils  ont  quelque  ebofe  de 
plus  propre  que  la  efprits  da  amies  liecla , dans  l'air, 
dans  le  tour,  dans  le  coloris  de  la  penfée,  dans  cec* 
tailla  compartifons  dont  oô  fe  fert  plut  fréquemmcni, 

& dans  mille  autra  petita  ebufes  qu'on  retiurquc  ai- 
fément  loiCqu'on  examine  de  pcis  la  ouvraga.  3^. 
One  autre  marque  de  fuppoiilion,  c'ell  quand  un  livre 
fait  allulion  i da  ul'iges  qui  n' érodent  pas  encore  cun- 
nus  au  tems  où  l'on  dit  qu’il  a été  écrit  ; ou  qu'on  7 
remarque  quelques  ttaili  de  fyflcma  p<klérieu(rment 
inventés,  quoique  cachés,  &,  pour  ainû  dire,  dé^uiiés 
loua  un  ilyie  plus  ancien.  Ainfi  la  ouvraga  de  Ma- 
cure  Trifmégirte  ( je  ne  pale  pas  de  ceux  qui  furetk 
fuppofés  par  la  Chrétkni;  j'en  a ftit  mention  plui 
haut;  mais  de  ceux  qui  le  furent  par  lo  payée»  eux* 
méma,  pour  fe  défeodre  contre  la  attaqua  de  ca 
prémices),  par  cela  même  qu'ils  Ibni  ccmii»  de  la  do* 
ârine  fubtilc  & taffiuée  da  Grecs,  oc  font  poix»  au- 
thentiqua. 

S'il  ell  da  maqua  auiquclla  une  critique  jndiaeu» 
le  recotvouti  U foppoiitinn  de  certains  ouvraga,  U eu 
cil  d'autres  auflt  qui  lui  favoil , pour  ainfi  dire , de  boof^ 
foie,  & qui  la  guident  dans  U difeanement  de  ceux  qui 
font  authent-qoa.  En  eil«,  comment  pouvoir  foupçon* 
na  qu'un  livre  a été  fu^fé,  loclqne  nous  le  voyons 
cité  par  d'anciens  éaivaitu , & fondé  fur  une  chaîne 
tKMi'iateaompue  ^ témoins  coufoema  les  uns  aux  autre^ 
fur-tout  fi  cette  chaîne  comment  au  lemt  où  l'^dit 
que  ce  livre  a été  éaît  A ne  finir  qu'à  nous?  D’ail* 
leurs  n'y  efli-il  point  d’ouvrages  qui  en  citafTait  un  au- 
tre comme  appatcuant  à tel  atucor,  pour  en  recoonoitrc 
i'authentkiié , il  me  luffiroit  qu’il  m’eût  été  apporté 
comme  étant  d'un  tel  auteur,  par  «ne  tradition  or^ 
le,  Ibûtenuc,  fan*  interruption  depuis  foa  époque  jof* 
qu’à  moi,  fur  plulîeurt  i»gna  collatérala  . Il  y a ou- 
tre cela  dtt  ouvraga  qui  tkancnt  à !•■*.  f*'  - » 

qu'il  Guott  fou  de  douta  de  leur  tuihraticué . Mata» 
îcloa  moi,  la  plus  grande  marque  de  l'auiheniicité 
d'uct  livre,  c’eft  lorfque  dépôts  long-umt  on  travail, 
le  à fii^  foo  aïKiqiuté  poux  reoieva  à l’auieur  à 
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qui  oa  Tutritoe.  & qo’on  n'»  pâ  troaTer  pour  cela 

rdes  rtifboi  n frifolet,  qae  ceni  tnéise  qui  foat 
eniiemit  déclai/i,  i pcioc  dargoem  >’y  arrêter.  11  jr 
a des  ouvrages  qui  irKérelTem  plulicurt  royaumei , des 
natrons  cotieret,  te  inonde  inéfne>  qui  par  cela  iMtne 
jie  fauroieni  être  fappofés . ans  coatieaoem  les  an- 
nales de  la  nation  & Tes  titres;  les  autres,  Tes  Ichs  & 
les  coâtunes;  enfin  il  y en  a qui  coniienrsent  leur  re- 
ligion. Plus  on  acculé  les  hommes  en  général  d'être 
fopernitieas  & peorcus,  pour  me  lèrvir  de  rcsprellîoa 
è la  mode , êc  plus  on  doit  avoUer  qa'its  ont  tofijours 
les  yeui  oaverti  fur  ce  qui  intérefle  leur  retîgkm.  L'At- 
coran  n’auroit  Jamais  été  traofporté  au  tems  de  Maho- 
met , s’il  avott  été  écrit  lottg-tems  après  fa  mort . C'eQ 
que  tout  un  peuple  ne  (éuroit  ignorer  l’epoque  d’an  li- 
vre qui  régie  fa  croyaiscc,  êc  ose  toutes  fci  efpéran- 
ces.  Allons  plus  loin  ; en  que)  tems  voudrCMt-oo  qu’on 
s6t  fuppolér  orw  hifiocre  qui  conuendroit  des  failt  très- 
tntérefTaus , mais  apocryphes  f ce  D’ell  point  ûns  doute 
do  vivant  de  l’auteur  i qui  ou  i’attriboe,  ét  qai  déroaf- 
qoeroii  k fourbe;  & fi  l’on  veut  qu'une  telle  impo- 
Itnre  pailfe  oe  loi  être  pas  connue , ce  qui  comme  on 
voit  cil  prefque  impoflible,  tout  le  monde  ne  s'inferi- 
roit'il  pas  en  faux  contre  les  faits  que  cette  hiiloire  coo- 
Ctendtoit  ? Noos  avons  démontré  plus  haut,  qu'un  hi- 
Aoricfl  M Curoit  en  impofer  à fon  fieclc.  Aioli  un  im- 
poficor,  fous  quelque  nom  qu’il  mettre  fon  hifiuirc,  ne 
ûoroit  iodoire  en  erreur  les  témoins  oculaires  ou  coq- 
lempofiins;  fa  fourberie  palTeroit  i la  poflérité.  Il  faut 
donc  qu'on  dilé  que  long-temt  après  la  mort  de  l’au- 
teur prétendu,  on  lui  a fujppofé  cette  hiOoire.  11  fera  né- 
cdTaire  pour  cela  qu’on  dite  auflî , que  cette  hilioire  a été 
long-tems  iocoonoc,  auquel  cas elledevieoi  fiirpcde  6 elle 
contient  des  faits  tmércllâns,  & qu'elle  luit  l'unique  qui 
les  rapporte:  car  fi  les  mêriMS  Àits  qu'elle  rapporte  font 
contenus  dans  d'autres  hifioires,  la  fuppofition  cil  des- 
lors  inatile . Je  n'imagine  pas  qu'on  prétcode  qu'il  foit 
poiliblc  de  perfuader  a tons  les  hommes  qu'ils  oot  vû 
ce  livre-là  de  tout  tems,  Ht  qu’il  ne  paroit  pas  nou- 
vellement. Ne  fait-oQ  point  avec  quelle  eiaélitude  on 
examine  on  manuferit  nouvellement  découvert,  quoique 
ce  manuferit  ne  (bit  fbuvent  qu'une  copie  de  plutieurs 
autres  qn’on  a déj)  ? Que  feroii-nn  s'il  étoii  unique  dans 
ébn  genre^  Il  n’ell  donc  pas jpoliîbk  de  fixer  un  tems 
oà  certains  livres  trop  iaiérduiit  par  leur  nature  ayenc 
pA  être  ruppoféi . 

Ce  n'ell  pas  tout,  medirex-vout:  Une  fuffit  pss  qo’ 
on  puiOe  s'allûrer  de  l'BUthenticilc  d'un  livre  , il  faut 
«SKore  qu’on  foil  certain  qu’il  efl  parvenu  à nous  tant 
aliéraiioo.  Or  qui  me  garantira  que  rhiUoifc  dont  vous 
vous  lérvex  pour  prouver  tel  fait,  Ibit  venue  jufqu'à 
moi  dans  toute  fà  pureté?  la  diverfité  des  manufcriis 
re  (cmble-t-clle  pas  tKMS  indiquer  les  changemens  qaî 
lui  font  arrivés?  après  cela  qoel  fonds  voulei-vous  que 
je  fàfié  fur  les  faits  que  cette  hilioire  me  rapporte? 

Il  n’y  a que  la  longueur  des  tems  & la  multiplicité 
des  copies  qui  paillent  occafionner  de  l'altération  dans 
les  manoferits.  Je  ne  ooi  pas  qu'on  me  comclie  cela. 
Or  ce  qui  procore  le  mal , nous  donne  en  même  tems 
le  remede:  car  s’il  y a une  infinité  de  manufetiu,  il 
efi  évident  qn'en  tout  ce  qu’ils  s’accordent , c'eti  le  tex- 
te origirkal . Voos  ne  poorm  donc  refùrer  d'ajodter  fui 
i ce  que  tous  cet  manuferits  rapporteront  d’un  concert 
unanime.  Sur  les  varianta  vous  êta  libre,  âc  petlbnne 
ne  TOUS  dira  jamais  que  vous  êtn  obligé  de  vooi  cou- 
ronner i tel  manuferit  plAtôt  qu'à  tel  autre,  dès  qu’ils 
ont  tous  la  dcoi  la  même  autorité.  Prétendrez-vous 

3u’in  foorbe  peut  altéra  loos  la  manufaits?  Il  fsu- 
roit^  pour  cela  pouvoir  marqua  l’époque  de  cate  al- 
tération: mais  peut-être  que  pafbanc  ne  fe  fera  apper- 
çfi  de  la  fraude?  QtKile  appiuence,  fur-tout  (i  ce  livre 
cfi  extrêmement  r^andu,  s’il  iniérellè  dn  Dations  en- 
tfera,  fi  ce  livre  fe  trouve  la  réglé  de  leur  conduite, 
ou  fi  par  le  goAt  exquis  qui  y régné,  il  fait  la  déli- 
ces des  honneta  gens?  Seroit-il  poAible  i un  homme, 
^Iqne  poilTance  qu’on  lui  fuppofe,  de  défigurer  la 
vers  de  Virgile,  ou  de  chaneo  la  faits  intérefTant  de 
rhifioire  Romaine  que  nous  liToas  dans  Tiie-live  & dans 
la  auim  hifioriens  ? FAc-on  aflez  adroit  pour  altérer 
en  fecret  touia  ks  édiikms  & tous  la  manurcriis,  ce 
qui  cfi  impoffible  ; on  découvritoit  toAjours  l’impofio* 
te,  parce  qu’il  fîuidroit  de  plus  altéra  tooia  la  uié- 
nova:  ici  la  iradiiion  onle  défimdroit  la  véritable  hi- 
floirt . On  ne  fàuroai  jom  ^'iip  coup  faire  changa 
I«  homma  de  croyance  fur  certains  faits  . Il  fau- 
droit  aicore  de  plut  mvetfer  tout  la  monumens, 
cxrfmiK  on  vem  bieaiAc:  la  tannnmfns  alTAreoc  la  vé- 
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rité  de  l'hiflolre,  ^nfi  que  la  tradition  ortie.  Arrêtez 
vos  yeux  liir  l'Alcoran,  & cherchez  un  tems  ou  ce 
livre  aoroil  pA  être  altéré  depuis  Mahomet  jufqu'à  nuos . 
Ne  croyez-vous  pas  que  nous  l'avons  tel,  au  moine 
quant  i la  rujlltiice,  qu'il  a été  donné  par  cet  impo- 
Aeur?  Si  ce  livre  avoil  été  tocalemeui  boulcvcrfé,  êc  que 
l’altération  en  cAt  fait  un  tout  dirl'érem  de  celui  que  Ma- 
homa  a éait,  nous  devrions  voir  aufii  nne  autre  reli- 
gion chez  la  Turcs,  d'autm  olâges,  & même  d'autra 
mœurs;  eu  tout  le  monde  fait  combien  la  religion  lo- 
llue  Âir  les  mœurs . On  efi  furpris  quand  on  uévelop- 

Se  ca  <hofa*ià,  comment  quelqu’un  peut  les  avança, 
iais  comment  ok-t-on  nous  faire  tant  valoir  ces  pré- 
li'tldua  altérations?  Je  défie  qu'on  nous  failè  voir  un 
livre  connu  & imércfTant  qui  foit  altéré  de  façon  que 
la  difiérenia  copia  fe  contredilènt  dans  la  taiit  qu* 
clin  rapportent,  fur-tout  s'ils  font  cllennels.  Tous  ia 
manoferits  & touia  la  éditions  de  Virgile,  d’Hurace, 
ou  de  Cicéfon,  fè  rcfTcmblcnt  à quelque  légère  ditlé- 
retice  près.  On  peut  dire  de  même  de  tous  la  livres. 
On  verra  dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage,  en  quoi 
confine  l'altération  qu’on  reproche  au  Penutcoque,  & 
dont  on  a prétendu  pouvoir  par-là  renvcilcr  l'auturiié. 
*Tout  k réduit  i des  changemens  de  ceitains  mots  qui 
ne  détruifent  pennt  le  fait,  & à da  eip  icatioos  difi'é- 
rcnia  des  mêmes  mots:  tant  il  efi  vrai  que  l’altéra- 
tion elTcDticlIe  eft  difficile  dans  un  livre  intérclTant;  car 
de  l'avcu  de  tout  le  monde , le  Pcniatcuque  cU  un  da 
livra  la  plus  anciens  que  nous  counoilfions . 

La  régla  nue  la  critique  noos  fournit  pour  contiol- 
tre  la  fuppofitioa  êt  l’altération  des  livres,  ne  fuifiicnt 
point,  dira  quelqu’un;  elle  doit  encore  nous  en  fournir 
pour  nous  prémunit  contre  le  meufonge  ü ordiiuire  aux 
nifinriens.  L’billolte,  en  effet,  que  nous  regardons  cuin- 
ine  le  regifire  des  évenemens  dn  ficelés  püfi'és,  n'ell  le 
plus  fouvent  rien  moins  que  cela.  Au  lieu  de  fiuts  vé- 
ritables, elle  repaît  de  faola  notre  folle  coriofité.  Cel- 
le da  premien  lîecla  cil  couverte  de  nuagn  ; ce  fout 
pour  nous  da  terres  inconnues  où  nous  ne  pouvons  mar- 
cha qu’en  tremblant.  On  k tromperoit,  fi  l’on  cro- 
yoit  que  la  hilloîres  qui  k rapprochetit  de  nous,  font 
pour  cela  plus  certaioa . Les  préjugés , refprii  de  par- 
ti, ia  vanité  nationale,  la  diiféretice  des  religîoos,  l'a- 
mour do  merveilleux;  voilà  autant  de  fources  ouvert», 
d'oA  la  fable  fe  répand  dans  la  annal»  de  tous  la  peu- 
ples . Les  hiilotiens  , à force  de  vouloir  embellir  leur 
nifiotre  & y jetta  de  l'agrément,  changent  très  Ibuvent 
1«  faits;  en  y ajoAiaot  certaina  cîrconlUnces , ils  la 
défigurent  de  façon  à ne  pouvoir  pas  la  rcconnolire . 
Je  oe  m'étonne  plus  que  plufieurs,  fur  ia  foi  de  Cicé- 
ron & de  Quimilien,  nous  diknt  que  l'biiloire  el(  une 
por^r  /ràr<  ie  U vtrfipeûtitm . La  dicTérencc  de  religiou 
& la  divers  kntimens,  qui  dans  I»  dernias  ficela  ont 
divifé  l'Europe,  ont  jetté  dans  l'hilloirc  moderne  au- 
unt  de  contuiioa , que  ramiquîté  eu  a apportée  dans 
l'tncientw . La  mêmes  faits , la  mêotes  évenemccia 
deviennent  tout  difiérens,  fuivaot  la  pluma  qui  la- 
ont  écrits.  Le  même  homme  ne  fc  reilemble  po'nt 
dans  la  difiérenta  via  qu’ou  a éciica  de  lui.  Il  luf- 
fit  qu’un  fs't  Ibit  avancé  par  un  Catholique,  pour  qu* 
il  foit  auifiiAt  démaiti  par  un  Luthérien  ou  par  un 
Calvmifie.  Ce  n'ell  pat  fans  raifon  que  Bayle  dit  de 
lui,  qu’il  ne  lilbk jamais  les  hiltoricos  dans  la  vAe  de 
s'iollruirc  da  choies  qui  k font  palféa,  mais  Iculc- 
ment  pour  kvoir  ce  que  l'on  difoit  dans  chaque  na- 
tion & dans  chaque  parti . Je  ne  crois  pas  après  cela  qo’ 
on  puilTe  exiger  la  toi  de  perfonne  fur  de  tels  garants. 

On  auroii  dA  encore  grofiir  la  difficulté  de  tout»  la 
faufiTa  arsecdota  êc  de  coûta  ca  hifiotkna  du  tems 
qui  courent,  & conclorrc  de-là  que  tout  la  faits  qu’oo 
lit  dans  l'Hifioire  Romaine-font  pour  le  moins  douteux . 

Je  oe  comprends  pas  comment  on  peut  s'imagina  ren- 
verfer  la  foi  hifiottqoe  avec  de  pardlt  nifoiincincns . 
La  pafiîons  qo’oo  nous  oppofe  font  précifément  le  plus 
puilTant  motif  que  isous  ayons  pour  ajoAca  fi)i  à cer- 
tains faits.  La  Proteflans  font  extrêmement  envenimés 
contre  Loois  XIV  : y en  a-t-il  un  qui,  malgré  cela, 
ail  ofé  defavoiier  k célébré  paOtge  du  Riilti?  Ne  font- 
ils  point  d'accord  avec  la  Catholiqua  fur  la  vlâoûa 
de  ce  grand  ros  ? Ni  ks  préjugés , ni  refprit  de  parti , 
ni  la  vanité  naôonale,  n’opcrcDt  rien  fut  da  faits  écla- 
tans  dt  intérefTans.  La  Anglois  poononi  bien  dire  qu’ 
ils  n’ont  pu  été  lècourus  à la  journée  de  Fonicooî;  la 
vanité  itaoonale  pourra  leur  faire  diminuer  k prix  de  la 
viêàoire,  & ia  compoïkr,  pour  ainfi  dire,  par  le  nom- 
bre : mais  ils  ne  defavolieront  jamais  que  I»  François 
foicot  refiés  viêlocktu . Il  faut  donc  bien  difiiugucr  la 
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fcin  fue  rHiflow«  npporco  d'avce  1«  féletlOM  d«  rhi» 
ftorieu:  ceila*ci  vtneai  fdoo  fet  paffioiit  dt  fet  ini<> 
rétt;ceoi'U  dcnwufetu  m»ari«biet»eiii  le*  m<m«.  Jt* 
ftui*  perioaoe  d'i  dtd  peiot  fi  diifércmmcnt  que  ramt> 
ral  de  Colîgni  de  le  due  de  Guife:  le*  ProtelUoi  oni 
ehuÿd  le  portrait  de  celui-ci  de  mille  traiti  qui  ne  lai 
CüavciKMcat  pas;  dt  les  CathoHqact,  de  leur  côté  oot 
reforé  i ceiui-U  des  coups  de  pioceau  qa'il  mdritotc. 
Le*  deui  p^th  Te  font  pourtant  fervU  des  mdmet  fUn 
pour  les  peindre;  car  quoique  les  Calvinifies  diiêot  que 
l’amiral  de  Coligai  dcoit  plus  mnd  homme  de  Koerre 
que  k due  de  Gui(ê,  ils  avo^t  pourtant  que  Saint- 
Quentin.  que  l’amiral  ddkndoit,  foc  pcis  d’alftaïf  dt 
qu’il  jr  fut  lui-mdme  fiui  prironnler;  dt  qu'au  coutraira 
k duc  de  Goife  fauea  Mett  contre  les  cnorts  d’une  ar- 
mde  DOmbreufe  qui  l'afGdgeoit,  anirode  de  plus  par  la 
prdfence  de  Charlcs-Quiot  : mals«  félon  eux,  l’amiral  fit 

film  de  coups  de  maître,  plut  d'aâions  de  cœur,  d’e* 
^t,  Si  de  vÿilaoce,  pour  défendre  Satnt-Queotùi,  qoe 
le  duc  de  Guife  pour  défendre,  Men.  Ou  voit  donc 
que  les  deux  partis  ne  Te  féparent  que  lorfqo’il  s'agit  de 
raifbfioer  for  les  faits , dt  non  for  les  faits  mêmes . Ceux 

Îiui  nous  font  cette  difficulté,  n'ont  qu’i  ietter  les  yeux 
ar  une  réflexioQ  de  nUuIlre  Monlîeur  de  Fomeoelle, 
qui,  en  pariant  des  modfs  qoe  les  hiilorieos  prêtent  à 
leurs  héros , nous  dit  : j.  Nous  favons  fort  bien  que  les 
„ faifioriens  kl  ont  devinés,  comme  Us  ont  pd,  de  qu’il 
„ ell  prefqoe  impoffible  qu’lit  ayent  deviné  mut*i'fa'C 
^ jnfie . Cependant  nous  ne  trouvons  point  mauvais  que 
M les  hifionen*  ayeni  recherché  cet  embclliiremenc , qui 
„ oe  fort  pont  de  la  vraiOémblaoce;  de  c'eft  i caufe 
„ de  cette  vniilembtance,  que  ce  mélange  de  faux  que 
„ nous  recoonoinuns , qui  peut  être  dans  nos  hiiloiret, 
J,  ne  nous  les  fait  pas  regarder  comme  des  fables  „ . 
Tacite  prête  des  vAes  politiques  & profondes  ) lés  per» 
Ibonagci,  oà  Tite-Live  oe  venoit  rien  qoe  de  iimple 
& de  naturel.  Croyci  les  foits  qu’il  rapporte,  de  exa* 
miiiR  fa  politique;  il  etl  tofijoors  alfé  de  diilinguer  ce 
qui  ell  de  rhlllufien  d'avec  ce  qui  lui  rfl  étranger.  Si 
quelque  palfion  le  foit  agir,  elle  fe  mo'itre,  & auffi-tdt 
qoe  vous  la  voyei.  elle  n’efi  plus  è craindre-  Vous  pou- 
vex  donc  ajoûtes  foi  aux  foits  que  vous  lifex  dans  une 
hilloire,  fur-tout  11  ce  même  foii  efi  rapporté  pir  d'ao- 
ues  hitloriens,  quoique  for  d'autres  ehous  Ils  ne  s'ac- 
cordcoi  point.  Cette  pente  qu’ils  ont  i fo  contredis 
les  uns  les  autres,  vous  aflAre  de  la  vérité  des  forts 
for  lefoucls  ils  s'accordent . 

Les  hidoriens,  me  direx-voos,  mêlant  qoe'qoefoii  fi 
adroncmeiit  les  fat»  avec  leurs  propres  réifexiOns  aux- 

Ï elles  ils  donnent  l'air  de  foi»,  qu’il  ell  trè'-diffidk 
les  dillinguer.  Il  ne  fouroii  jamais  être  difficik  de 
difiinguer  un  foit  éclatant  h intérefiant  des  propret  ré- 
fiexk>ns  de  rhillorkn;  de  d'abord  ce  qui  eft  précifémeot 
rapporté  de  même  par  plufieurt  hillorient,  cfi  évidein- 
menr  un  fait;  parce  que  plufieurt  hidoriens  ne  fauroient 
foire  précifémem  ia  mênve  télleiioa.  Il  fout  docte  que 
ce  en  quoi  ils  fe  rencontrent  rte  dépeitde  pas  d’eux, 
leur  foit  lonlement  étranger:  il  eft  donc  focile  de  dt- 
flinguer  les  foits  d'avec  les  réAeiions  de  rhiflorka,  dès 
que  plnfieun  hiftorieoi  rapportent  le  même  foit.  Si  vous 
tifei  ce  fait  dans  une  feule  hiiloire,  confoltet  U tradi- 
tion orale;  ce  qui  vous  viendra  par  et  k ne  fauroit  être  i 
rhiftorien  ; car  il  n’aaroit  pas  pA  confier  à ia  craditioa  qui 
le  précède, ce  qu'il  n'a  penfé  que  long-tems  après  . Vou- 
jet -vous  VO01  allArer  encore  davanc^e?  Coofoltex  les 
monument,  rroifieme  efpece  de  trtdiiioo  propre  i foi- 
re pa(kr  les  faits  i la  pollérité  . 

Un  fait  éclatant  dt  qui  iotérefle , entraîne  toAjoort  des 
fuites  après  lui;  fouvent  il  fait  changer  ta  foce  de  tou- 
tes les  aiTairet  d’un  très-grand  pays  ; les  peuples  jaloox 
de  iranfmetire  ces  faits  è It  pollérité,  employeni  te  mar- 
bre dt  l’airain  pour  en  perpétuer  la  méritoire.  On  peut 
dire  d' Athènes  de  de  Rome,  qu'on  y marche  encore  au- 
jourd’hui for  des  monument  qui  confirment  leur  hifioi- 
re;  cette  efpece  de  tradiiton,  après  la  traditioo  orale, 
efi  ta  plus  ancienne;  les  peuples  de  tous  les  terni  ont 
été  irèt-atteniifs  i conferver  la  mémoire  de  ceriaini  farts . 
Dans  ces  premkrs  tems  voilins  du  cahot,  un  monceau 
de  pienes  brutes  avertiffo^  qu’en  cet  endroit  il  t’éioh  paf- 
fé  quelque  diofe  d'intéreflam.  Après  la  découverte  da 
An*,  on  vU  élever  des  co'onncs  de  des  pyramidet  posv 
immoraltfer  certaine*  aâioos;  diru  U luite  les  hiéro- 
liphc*  le*  délîgnerem  plus  particulièrement:  riaventioii 
es  lettres  Asu'.sgea  la  ménKsire,  de  l’aida  i porter  le 
poids  de  tant  de  Ùts  qui  l’aoroient  enfin  accablée.  Ou 
ne  celTa  pourtant  point  d'ériger  des  monument  ; car  les 
tems  où  l’on  a le  plus  éent,  font  ceux  où  l’<M}  a fût 

r««//. 
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kt  piBi  beaux  menament  de  iuuk  efpece.  Un  évene- 
meut  ioté^ani  qui  fait  prendre  la  plume  i l'hilturien, 
met  le  ciléau  i la  main  du  Sculpteur,  le  pinceau  i la 
main  du  Fcimn  ; en  iia  mut , échaufié  k génie  de  pref- 
qoe  loQt  les  Artilles.  Si  l’on  doit  ifuerroger  l’hiftoire 
pour  fâvoir  ce  que  le*  mooomens  repréfentent , on  doit 
aufli  coflfolter  les  monument  pour  fâvoir  s'ils  confirment 
l'hitloire.  Si  quelqu’un  voyuit  les  tableaux  du  célèbre 
Rubens, qui  font  l'otoement  de  la  galerie  do  palais  du 
Laxetnlmrg  ; il  o’y  apprendroit,  je  i’avotse,  aucun  fois 
difiinfo  ; CCS  tableaux  l’avertirotent  féulemeni  d'admirer 
tes  chefo-d'oeuvre  d'un  des  plus  grands  Peintres:  mais 
fi  après  avoir  lA  rhilloire  « Marte  de  Médiat,  il  fo 
tranfportoit  dans  cette  ^lerle , ce  ne  feroiem  plus  de  fim- 
pks  ubleaox  pour  lui;  ici  il  verroit  k cérémonie  du 
mariage  de  Henri  le  Grand  avec  cette  princefTe  : lè  cette 
reine  pleurer  avec  la  France  la  mort  de  ce  grand  roi . 
Les  monumens  muets  attendent  que  l'hifioire  ait  parlé 
pour  noos  apprendre  quelque  chofe;  l'hiftoire  détermine 
le  héros  des  exploi»  qu’on  nconte,  St  les  monumens 
les  confirment . Quelquefois  tout  ce  qu'on  von  fous  fos 
yeux  fert  i attefier  une  hifioire  qu'on  a entre  tes  mains  : 
palTex  en  orkni,  & prenn  la  vk  de  Mahomet;  ce  que 
vous  verres  k ce  que  voot  liret,  vous  inllmiront  é- 
galcmcm  de  la  révolution  étonnante  qu'a  fisoficrt  cette 
partie  du  monde;  les  églifes  changées  eu  morsiuéct  vous 
apprendront  la  nouveauté  de  la  religion  Mmométaoe; 
vous  y diflingperei  les  refies  de  l’ancien  peuple  de  ceor 
qui  les  ocK  allcrvis;  aux  beaux  cnorreaox  qoe  vous  y 
trouverez,  vous  reconnoltrei  aifémeut  que  ce  pays  n’a 
pas  tofijoors  été  dans  la  barbarie  où  il  efi  plongé  : cha- 
que turMo,  pour  ainfi  dire,  fervira  i vous  confirmer 
rhilloire  de  cer  impotleur . 

Noos  direz- vous  que  les  erreors  k plus  groffierei  ont 
leurs  monumens,  ainfi  que  les  foi»  les  plus  avérés,  St 
que  le  monde  entier  étoic  tatretms  rempli  de  temples, 
^ flatues  érigées  eu  mémoire  de  quelqoe  sâion  écla- 
rante  des  dieux  que  la  foperflitioQ  adomit?  N»ut  nppo- 
fêrez-voos  encore  certains  foks  de  l'HiitoIre^  Romaine, 
comme  ceux  d'Attius  Navioi,  St  de  Curiiui  ? Volet 
comme  Tite-L've  raconte  ces  deux  fsîis . Artfus  Na- 
vius  étant  augure,  Tarquiniat  Prifcui  voulut  taire  une 
augmentation  i la  cavaJerie  Romaine  ; il  u’avoit  poioc 
confolié  le  vol  des  oifeaux,  perfoadé  que  la  foiblefle 
de  fa  cavalerie  qui  venait  de  paroltre  au  dernier  com- 
bat contre  le*  Saoini , rinfiroiloit  beaucoup  mieux  fur  ta 
néceffiié  de  fon  augmentation  qoe  tous  les  aunres  da 
moode.  Attius  Navius,  augure  télé,  l’arrêta  St  luidir, 
qu’il  n'éloic  poim  permis  de  foire  aucune  innovation  dans 
l’état,  qu'elle  n'cAt  été  défignée  par  les  oileaui.  Tar- 
qoin , outré  de  dépit , parce  que , comme  on  dit , il  n'tjoA- 
toit  pas  beaucoup  de  foi  i oes  fortes  de  chofet:  eh  bien, 
dit-il  i l’auj^re,  vous  qui  connoifTez  l’avenir,  ce  que 
je  penfe  etl-il  pollîble?  Celui-ci  après  avoir  interrogé 
fon  art,  lui  répondit  que  cc  qu'il  penfoit  éioii  poffible. 
Or,  dit  Ttrquin,  coupez  œtte  pierre  avec  votre  rtfoir; 
car  c’écoiHl  ce  que  je  penfoit . L’augure  exécuta  for 
k champ  ce  qoe  Tarquin  defiroit  de  loi  ; en  mémoire 
de  cette  aâion,  on  éngea  for  le  Iteu  même  où  elk  t’é- 
toit  paiTée,  ) Attius  Navius  uoe  Aatoc,  dont  la  tête  é- 
toit  couverte  d’un  voile,  St  qei  avoir  à foi  piés  k ra- 
foir  & la  pierre,  afin  qoe  ce  monametit  fit  paifer  te 
foit  à la  poAérrté.  Le  foit  de  Cuttint  étoit  aofii  très- 
célebra:  un  uembiemeni  de  terre,  ou  je  oc  foi  qwllo 
autre  caufe,  fit  eair'oovrir  le  milieu  de  la  place  pu- 
blique , dt  y forma  un  goofire  d’une  profondeur  immen- 
fe . On  coufolta  la  dieux  fur  cet  évenemem  eitraordi- 
oalre,  dt  ils  répoadirtnt , qu' Laotilemem  ou  eocrepren- 
droit  de  k combler;  qu'il  foiloii  y jetter  cc  que  l’on 
■voit  de  plus  précieux  danv  Rome,  fo  qu'i  ce  prix  eu 
gouffre  fe  refermeroU  de  loi-même . Cortlot,  jeune  guer- 
rier , plein  d'audaoe  de  de  fermeté , crut  devoir  ce  fk- 
crificc  i là  patrie,  dt  s’y  précipita;  k gouffre  fo  refer- 
ma i l’infiani,  dt  cer  endroit  a retenu  depuis  le  nom 
du  Ut  CmrtUt,  monomem  bien  propre  i le  foire  puffor 
i la  poAérhé.  Voilà  kt  foin  qn’oo  noos  oppofo  pour 
détruire  ce  que  nous  avons  dit  for  les  monumeat. 

Un  monument,  je  l’avoœ , o'efi  pu  un  bon  garant 
poor  la  vérité  d’un  foit,  à motos  qu'il  n’ait  été  érjgé 
dans  le  tems  même  où  le  foit  efi  arrivé,  pour  en  per- 
pétuer k fboveoir:  fi  ce  n'efi  que  long-tems  après,  U 
perd  toute  foo  autorité  par  rapport  à la  vérité  do  foit  : 
tout  oe  qu'il  prouve,  c’efi  qoe  do  tems  où  t(  fut  éri- 
gé, la  crfoncu  de  ce  fok  étoît  publique:  mais  comme 
un  foit,  quelque  notoriété  qu'il  ah,  peut  avoir  pour o- 
rtgine  une  tradition  erronée,  il  s’eofow  que  le  monument 
qt'oQ  élevera  loog-RtDi  après  ne  peu  U nodre  plus 
Zitz  cro- 
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rroyible  qu'il  Tcft  tk>rt . Or  tell  font  lo  mstrameni  qui 
rvtnpliliokm  le  monde  miier,  lorfque  In  ténebret  du 
^gtuirme  couvrmmt  uwte  le  fecc  de  le  terre.  Ni  l'hi« 
llmre,  iii  le  tradition,  ni  ces  monument  ne  remoatoicnt 
jorqe'à  l'orïgiM  des  ftits  qu'ils  reprdrcntoiem;  ils  n’d* 
loieot  donc  pet  propret  i proover  le  vdriti  du  fêil  en 
lui-mdme;  car  lé  xnonemem  ne  eommence  i Crrvir  de 
preuve  qoe  dn  jour  qa'il  eli  érigé  i l'ell-il  dans  le  terns 
même  du  fait,  il  prouve  alors  û réalité  , parce  qu'en 
quelque  cems  qu'Ü  Toit  élevé,  oti  ne  faurdt  douter  qu’ 
alors  le  fait  ne  palTlt  pour  conllani:  or  un  fait  qui  paf* 
f«  pour  vrai  dans  le  tems  même  qu’on  die  qu'il  elf  ar- 
rivé, porte  par-li  on  caraâcre  de  vérité  auquel  on  ne 
Àuroii  fe  méprendre , poirqu'ii  ne  fauroii  être  faux , que 
les  contempomios  de  ce  fait  n'ayeni  été  trompés , ce 
qui  e(l  impofiible  fur  un  fait  public  & intéreüiint.  Tous 
les  monumens  qu’on  cite  de  l'ancienne  Grèce  & des 
autres  pays  ne  peuvent  done  fervir  qu*  à prouver  qoe 
dans  le  lemt  qu’on  les  éri|;ca  on  croyoit  ces  faits , ce 
ui  eli  trèt-vni;  & c’dl  ce  qui  démontre  ce  ^oe  nous 
ifuM,  que  la  tradition  des  monumens  el)  infaillible  lorf- 
que  TOUS  ne  lui  demandn  qoe  ce  qu'elle  doit  rappiuter , 
favoir  la  vérité  du  fait,  lorfqo'ili  remontent  julqu’au 
fait  même,  & la  croyance  publique  fur  un  fait,  loriqu* 
ils  n’ont  été  érigés  que  lnne>iems  après  ce  fait.  On 
trouve,  il  eil  vrai,  les  faits  d'Attitn  Navius  de  de  Cor- 
titra  dans  Tite*Live;  mais  il  ne  faut  que  lire  cet  hilio- 
rien,  pour  être  convaincu  qu’ils  ne  nous  font  point  con- 
traires. Tire-Livc  n'a  jamais  vû  la  flaïue  d'Attius  Na- 
vins,  U n’en  parle  que  fur  on  bruit  populaire;  ce  n’rll 
donc  pas  un  monument  qu'on  puilfe  noos  oppofer,  il 
faudioit  qu’il  cQt  fobSfté  do  ctmi  de  Titc  Live  : de  d’ail- 
leurs qu'on  compare  ce  fait  avec  celui  de  ta  mort  de 
Lucrèce,  de  les  autres  laits  ittconteilables  de  rhilloire 
Romaine;  on  verra  que  dans  ccui-ci  la  plutite  de  Thi- 
fiorteo  eli  ferme  de  afTdrée , au  Ifeo  que  dans  celui  là 
elte  chancelle,  de  le  doute  etî  comme  peint  dans  fit 
narration  ( fd  fmis  iBétrmréfi  ftttrtn , "ta*- 

vit  AttiUf  Nm^îm!  , ei  ttm?efl*sc  Mj>mr  , ne- 

ame  m»t»r't  »t^nt  movmm  itmfiiimi , mfi  ates  éddixtf- 
Jiat,  flft.  Ex  r«  irirt/ii  "•♦ré  tlmdtrt^xe  *rttm  { ut 
ftrmxt)  af^twdnm,  dtvimt  tm,  imxigmra  , fieri 

ae  pojflt  favé  numt  tgo  mamte  ? tam  itit  im 

aaimrit  rtM  txpertai  fr»ftâ»  fmtmram  diaif/ef,  atcfmi 
h.zf  »atm»  sgUavt^  U a»vaeal,t  t»tfm  dtfcêÿ'mrmm:  <«• 
pf  J>ae  prra/r  fa»d  avez  taa  fifn  po^e  ftritadamt , 
Tarn  iUam  hxad  tmafJaaltr  àtfudiffe  t»ttm  ftramt  . 
Stata*  Attii  ^/ita  eapite  vthio , aat  ta  ht*  rtt  afté 
ejly  ta  fmitia,  iw  jfraJiiat  tp/ii  ad  lavaat  caria  fait  i 
e«r<-w  y«7V«r  ttdtm  Uct  fitam  fmilft  memaraat , at  *}'• 
Jtt  ad  pt.'ltrtt  atiracali  rjai  maaamcatam  l'ilUS  Liv. 
)ib.  I.  l'arq.  Prit'.  rei(.).  Ity  a pius,)C  crois  que  cette 
Oatue  n'a  jamais  esillé;  car  colin  y a-l  il  apparence  que 
les  prêtres  de  les  aufrures,  qui  éiolent  li  puiiU  is  i Ro- 
me, euircai  Ibuiien  la  ruine  d’un  memumant  qui  leur  é~ 
toit  (i  lavorahle?  de  fi  dans  tes  orages  qui  faillirent  i en- 
gloutir Rome  ce  monnmant  avoit  été  déirutt,  n’amoi- 
cni-ils  pas  eu  grand  fuiu  de  le  remettre  fur  p'é  dans  un 
icms  plus  calme  de  plus  (eretn  è Le  peuple  lui-même, 
fupcrlliticua  comme  il  écoit,  l’aurait  demandé.  Cicéron 
qui  rapporte  le  même  A't,  ne  parle  point  de  la  llatue, 
ni  du  ralûir,  ni  de  la  pierre  qu’on  voyoit  i Tes  piét  ; il 
dit  au  contraire  que  la  pierre  de  le  ratoir  nircnt  eiituiiis 
dans  la  place  où  ic  peuple  Roma-n  s'alicmbloii . Il  y a 
plut,  ce  fait  efl  d'une  autre  nature  dans  Cicéron  que 
«bus  Tiie-Live:  dans  celui-ci  Attius  Navius  déplaît  i 
Tarquin,qui  cbcfche  i le  rendre  ridicule  eux  ^eux  du 
peuple  , par  une  quedion  capiieufe  qu’il  lui  fait;  mais 
i'a-Jgare,  en  eiécotant  ce  que  Tarquin  demande  de  lai, 
fait  lêrvir  la  fubtiifté  même  de  ce  roi  philol<>phe  i lui  fai- 
re tefpeâer  le  vol  des  oifeaux  qu’il  paroiiroie  mépeifer . 
( Ex  ja»  faAam  tft , mt  tmm  ( Atriam  Nj^aat  ) ad  ft 
rex  Prifeas  acetrjeret.  Cajai  caat  temiarct  feuatiaat 
magaratàt,  dixit  ti  ft  ^aiddam  : td  ftjjtt  at  fit- 

ri  caafalait . Wi , safari*  ait» , ftjjt  rtl'peadit  : Tar- 
faiaiai  aatem  dixit  (e  cvirajfe  ettem  atvatalà  p»(fe 
fracidi . Tam  Atttam  jaffij}'*  txptriri , ita  etuat  ta  re- 
tmiriam  allataaiy  iafprétjau  r«fe  {5*  popaU,  aava’ 
taU  tjft  dileiÿam.  Ex  et  tveaii  mt  & Tarfaiaias  smgm~ 
rt  Allit  Arevfe  aftrttar,  ^ ptpalai  d*  fait  rtiat  ad 
tam  referrtt.  Ctftm  amttm  tilam  Ùf  mtvacmUm  dtftf^ 
fam  iattmitit  y faprafat  imptfitam  paleal  atecPimai . 
Cicer.  de  D-vinit.  lin.  I ) Dans  ceîui-11  Attiot  Navius 
eü  une  créature  Tarquin,  A rinlIrumctK  doni  il  fe 
fcri  pour  tirer  parti  de  la  fuperllitian  des  Romains.  Bien 
loin  de  lui  déplaire  en  s'iogerant  dans  les  art'aires  d’e- 
tat , c'etuit  ce  roi  iui-aiême  qui  l’avoii  appellé  auprès  de 
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fa  perfônne  fins  doute  pour  l’y  faire  entrer . Dans  Cicé- 
ron, la  qudtinn  que  Tarquin  fart  i l’iugute  o'ell  point 
captieufe,  elle  ptrnfe  au  contraire  préparée  pour  nourrir  de 
fomenter  la  foperültion  du  peuple.  Il  la  propolè  chez  lui 
è Attius  Navius,  & non  dans  la  place  publique  en  pré- 
fettee  du  peuple,  fans  que  l’augure  s'y  attendit . Ce  n'cfl 
point  la  première  pierre  qui  tombe  fous  la  main  dont  ou 
le  fert  pour  faiisnire  i la  demande  du  rot , l’augure  a 
Arin  de  l’apporter  avec  lui  ; on  voit  en  un  mot  dans 
Cicéron,  Anios  Navius  d’intelligence  avec  Tarquin  pour 
jouer  le  peuple;  l’augure  êt  le  roi  paroilTent  peiifer  de 
même  fur  le  vol  des  oîfeaoi . Dans  Titc- Live  au  con- 
traire, Attius  Navius  ell  un  paven  dévot  qui  s’oppofe  a- 
vec  rele  d l'incrédulité  d'un  roi , dont  la  philofophic  aa- 
roit  pfl  porter  coup  aui  ruperflirions  du  paganiftne.  Quel 
f^d  peut-on  faire  fur  un  fait  fur  tenoel  on  varie  tant, 
& quels  monument  nous  oppofe-l-onf  ceux  dont  les  au- 
teurs qui  en  parlent  ne  conviennent 'pas . Si  on  écouta 
l'un  ceft  une  llatue;  fi  on  écoute  l'autre,  c’ell  une 
couverture.  Selon  Trtc-Live  le  ntfoir  & la  pierre  fe  vi- 
rent long-tems  , & félon  Cicéron  on  les  cnfoiiit  dans 
la  place  ( Cars  ata  derjet , /i  faa  ad  vtvam  via  iw 
fairialem  ftrrtt , maat  famé  reram  flamdam  tfi  , mii 
certam  dtrafat  vtiaftat  fUtm  \ iatas  rntmea  ai 
hat  rrctatiart  iajigaitat  faiaia  tfl.  Tir.  Liv.  lib.  VII. 
q.  Tctv.  L.  ) Le  raie  de  Curtius  ne  favorife  pas  davan- 
tage les  Sceptiques;  Tite-Ltve  lui-même  qui  le  rap- 
porte, nous  fournit  la  réponfe.  Selon  cet  hiHorkn,  il 
fèroil  diliieile  de  s’afiflrer  de  ia  vérité  de  ce  fi-t  (î  oa 
vouloii  la  rechercher  ; il  lent  qu’il  n'  a p rim  allez  dit , 
car  bieu-tôt  après  il  le  traite  de  fable.  C’ell  donc  avec 
la  plus  grande  injuilice  qu’on  nous  t’oppofe,  puifque  du 
tems  de  Trie- Lire,  par  qui  on  le  fait,  il  n’y  en  avoit 
aucune  preuve  ; je  dis  plus , puifque  du  tems  de  cet  hi- 
Itoricn  u pafloit  pour  rabuleua. 

Que  le  Pyrrhonien  ouvre  done  enfin  les  yeux  ï U lu- 
mière, & qu’il  recoonoilfe  avec  nous  une  réglé  de  vé- 
rité  pour  les  faits.  Peut -il  en  nier  l’exillence,  lui  qui  ell 
forcé  de  rcconnoitre  pour  vrais  certains  faits , quoique  (a 
vanité,  A>n  intérêt,  toutes  les  paflions,  en  un  mot  parojf- 
fent  confpircr  enlèmble  pour  lui  en  déguifer  la  vérité  i je 
ne  demande  pour  ju^e  entre  lui  & moi,  que  l'on  lèiili- 
ment  intime . S’il  ctuye  de  douter  de  la  vérité  de  cer- 
ta*ns  faits,  n'éprouvc-t-il  pas  de  la  part  de  fa  ra'lbn  la 
même  réiiilance  que  s’il  tentot  de  douter  des  propoii- 
tions  les  pins  évidentes:  & s’il  jette  les  yeux  fur  la  fo- 
ciéié,  il  vehevera  de  le  convaincre,  puifque  fans  une  rè- 
gle de  vérité  pour  les  faits  elle  ne  Uuroii  fuhliller. 

ElMl  illQré  de  la  réalité  de  la  règle,  il  ne  fera  pat 
long-iems  i s’appercevoir  «is  quoi  elle  confiHe.  Scs  yeux 
toujours  ouverts  far  quelqu’rsbjct , & fon  jugement  toA- 
jrsurs  conforme  è ce  que  fes  yeux  lui  rapportent,  lui  fe- 
ront coonottre  r^ne  les  lêns  font  pour  les  témoins  ocu- 
laires la  règle  imaillmte  qu'ils  doivent  fuivre  fur  les  fa>ts. 
Ce  tour  mémorable  fe  préfentera  d'abord  i focs  etprit, 
où  le  mofurque  François,  dans  les  champs  de  Fonte- 
noi , éionrta  par  fon  intrépidité  à fes  fujets  de  fes  en- 
nemis. Témoin  oculaire  de  cette  bonté  paternelle  qui 
fit  chérir  Louis  aux  foldais  Anglols  même,  encore  tout 
fumans  du  fang  qu'ils  avaient  verfé  pour  fa  gloire,  lès 
eniraillei  s’émâreni  & fon  amour  redoubla  pour  un  roi, 
qui,  non  content  de  veiller  au  faïut  de  l'état,  veut  bien 
defeendre  jufqu'i  veiller  fur  celui  de  chique  particulier. 
Ce  qu'il  fênt  depuis  pour  fon  roi,  lui  rappelle  à chaque 
inflant  que  cet  lènrimens  lonc  entrés  dans  fon  cœur  fur 
le  rapport  de  fes  fens  . 

Toutes  les  bouches  s'ouvrent  pour  annoncer  aux  con- 
temporains des  faits  fi  éclatant.  Tous  ces  difTérens  peu- 
ples, qui  malgré  leurs  intérêts  divers,  leurs  paflions  op- 

K fées,  mêlèrent  leur  voix  au  concert  de  loUmges  que 
: vairtqueurs  donnoient  i la  valeur  , i la  fagcllc , & 
à ta  modération  de  notre  monarque,  ne  permirent  pis 
aux  contemporains  de  douter  des  faits  qu'on  leur  apjm- 
ni>!r.  C'en  moins  le  nombre  des  témoins  qui  nous  af- 
fûre  ces  faits , qoe  la  combinaifon  de  leurs  cataâeres  Sc 
de  leurs  intérêts,  tant  entr'eux  qu’avec  les  faits  mêmes. 
Le  témoignage  de  tix  Angiois,  fur  les  viêloircs  de  Mcl* 
1a  dt  de  Laulicid , me  tera  plus  d'impredlun  qoe  celui 
de  douze  François.  Des  faits  linU  comiatés  dans  Icor 
origine,  ne  peuvent  manquer  d'alter  à la  pollérité:  ce 
point  d'appui  ell  trop  ferme,  pour  qu'on  doive  cra'i'dre 
qoe  la  chaîne  de  la  tradition  en  foit  jamais  détachée. 
Les  Igct  ont  beau  fe  fuccéder,  la  fociélé  refie  loAjours 
la  même,  parce  qu'on  ne  fauroit  fixer  on  tems  où  ti>ut 
les  hommes  puitfetu  changer . Dans  la  Âiirc  des  (teeles , 
qoclqne  dillance  qu'on  fuppofe,  il  fera  todjours  aifé  de 
rcinuoter  i cette  époque,  oà  le  nom  fiaicur  de  B/i-a- 
aiia/ 
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tim/  fat  dora^  à ce  roi,  qai  porte  coBronae,  doa 
pour  eaori;üeillir  fa  tête  tmit  pour  mettre  i l'ibti  celle 
de  fct  fujcis.  La  treditiou  orale  conferve  cet  grandi 
traita  de  U vie  d'un  homme,  trop  frappaui  pour  ^treja* 
malt  ouhiidi:  mait  elle  laiflé  échapper  i-travera  relpa* 
ce  immenfe,  des  ficclet  mille  petits  détails  & mille  dr- 
cooftancea,  toûjuun  intéreffantet  lorfqa’ellet  liraoeiit  à 
det  filin  éciauni . Les  viâoirea  de  Melle,  de  Raacoos 
& de  Laodeld  MfTeroat  de  bouche  en  bouche  i la  po- 
Oérité:  mais  fi  iliifioire  ne  fe  (oignoit  i cette  tradition, 
combien  de  circondances , glorieufca  au  grand  général 
que  le  roi  chargea  du  delÉii  de  la  France,  (ê  précipi* 
teroient  dam  l'oobli  ! On  fe  Ibuviendra  tofijoura  que 
Druaclles  fut  emporté  au  plus  fort  de’l'hirver;  que  Berg* 
op*aoam  , ce  ftul  écueil  de  la  gloire  des  Rcquefena, 
des  Parmes  & des  Spinolas,  ces  héros  de  leur  ficelé, 
fut  pris  d'aJlânt;  que  le  liège  de  Maftrcich  termina  la 
goerre;  mais  oo  ignoreroic  (ans  le  fecourt  de  l'bifidre, 
qoels  nouveaux  fecren  de  l'art  de  la  guerre  furent  dé- 
ployéi  devant  BcuxcUcs  dt  B/rg-op'ioom , & quelle  in* 
telltgeiice  fubtime  difperfa  les  eimemrt  rangés  autoor  det 
murailles  de  Mafircich,  pour  oavrir  à-travers  leur  ar- 
mée on  palTage  i la  notre,  afin  d'en  faire  te  liège  en 
fa  préfcnce . 

La  noilérité  aura  fans  doute  peine  i croire  tous  ces 
hants  uiti;  & les  monumens  qa'elie  verra,  feront  bien 
oécefiaires  pour  la  rainrcr.  Tous  ics  traits  que  l'hillui- 
rc  lui  prélentera  (ê  trouveront  comme  animés  dans  le 
marbre  , dans  l’airain  de  dans  le  bronze.  L'école  mi* 
litaite  lui  fera  connolire  comment  dans  uite  grande  a* 
jnc  les  vfies  les  plus  étendues  de  la  plus  pruf^iJe  poli- 
tique fe  lient  naturellemcuc  avec  nn  amour  fimpic  dr 
vraitnent  paternel . Les  t'tres  de  noblelTe,  accordé  aoz 
oficiers  qui  n'en  avoient  encore  que  les  lèntimens,  fe- 
ront i jamais  an  monument  authentique  de  foo  eliime 
pour  la  valeur  roiliiaire.  Ce  feront  comme  les  preuves 

Îjue  les  hilloriens  traincrom  après  eus,  pour  dépilêren 
iveur  de  leur  fincérité,  dans  les  grands  traits  donc  Ils 
orneront  le  tableau  de  leur  roi . Les  témoins  oculaires 
font  tlllÜrés  par  leurs  fent  de  cet  faits  qui  caredérifent 
ce  grand  mviarquc;  les  cnnieinporairts  ne  peuvent  en 
douter,  à caufe  de  la  dépofitrm  unanitne  de  pluüeors  té- 
moins oculaires,  entre  Icfqoeit  toute  collufion  e(l  impoli 
fiole,  tant  par  leurs  intérêts  divers,  que  per  leurs  paf* 
fions  oppoféei  i de  la  pofiértié  qui  verra  venir  à die  tous 
ces  faits  par  la  tradition  orale,  par  l’hiQoire  de  par  les 
monument,  conuultra  aifémeoi  que  La  feule  vérité  peut 
réunir  ces  trois  caraâcrcs. 

• Cr/Î  4Ùmfi  fm'il  ttniemt  eV  d/ftnJrt  U re//g«wv. 
Vêtis  tt  sm'tm  ftmt  sfptUer  prtmdrt  fim  tmmrmi  tsrft 
J frf  s , V r stté^mer  psr  Ui  tmdrêits  Ut  flm$  imst‘ 
fJfUlet . Ui  têmt  tfi  rtmpli  dê  femi  d'^mtrgi* , 
il  m'y  s fs!  im  mêimdrê  ttimtmrt  de  fiel.  Om  m's  fss 
trsimt  de  Ut^er  s fem  smispomiflt  te  fm'il  ptmvêit  s- 
vtir  tCsdrefft  ü*  d'e/prit,  psrtt  fm'em  ittit  fâr  fem  s- 
Vêir  plmt  fme  Imi . Om  ts  fsit  fsrêitrt  fmr  te  tbsmp  de 
kstsillt  sfti  têtu  Vsrt  dsmt  tl  hêit  empsÂle,  èp*  «»  »r 
l’s  pêimt  fmrprit  liebemumt,  psrtê  fm'il  fsllêit  fm'i  /A 
têmf effet  Imi-mumie  vstmtm^  fm  êm  pemvêit  fe  prtmtet- 
tre  ft  ensmtsge . Qm'êm  têmtfsre  eette  differtstiem  s~ 
Vft  te  fm'êm  s fmkUi  jmffm's  pr/femt  de  flmt  fêrt  fmr 
Is  mltme  mtstierty  Iff  Têm  têmvtemdrs  eae  fi  fmelftt'mm 
mvttt  dtmmè  Htm  s mm  f ht!  ftrity  psr  let  êèjeâiêmi  sm' 
êm  y rdjêmt^  U smreit  remdm  mmfervite  imptrtsmt  s Is 
r/ltgiêm,sm«ifm'ii  y eât  es  peut-être  de  U timeritd  à 
Ut  prêpêftr , Jmr^têmt  en  vmlÆsirt . Je  dit  peut- 

être  , psree  fme  révidemet  êft  fârt  d'êUemir  tit  êm  tsrd 
mm  pareil  tnçmtpkt  fmr  Ut  frefUget  dm  fêfkifmte  Le 
rntemffmge  s iesm  fêmfflerfmr  le  Jismitsm  de  Is  xdritiy 
Uim  de  rUtimdre,  têmt  jet  effêrtt  me  femt  fm'em  rtdtm' 
Wrr  ritist.  Si  fsmtemr  det  Pemf/ei  ptil^êphifmei  si‘ 
tmtit  mm  peu  fut  aevrogr,  it  ferett  Htm  eemtemt  de  trêit 
tm  fmstre  smttmrt  fme  mêmt  me  «VMJnrrMi  pUmt  iei  psr 
dgsrd  pêttr  leur  tele  tlf  per  refpeÛ  pemr  leur  esmfn 
msit  rm  revsmtH , fa' H fereit  m/eemtemt  de  JU.  l'eM 
de  Frades , t'H  m'siim»it  imfomimemt  Is  vdrùfl  AT««r 

te  dentier  s fatxrt  fs  tsrriere  svte  «Mirsjrr,  tif 
à tmfltyer  ftt  grsmdi  isUmt  s Is  d/femft  Jm  femi  tmUe 
fmr  Is  terre  fut  rntirite  mm  eUfemfemr  tel  fme  Imi . Ntmt 
difêmt  aux  mmtrtt  s ttax  fmi  fertiemt  temiit  de  Ut 
imiter-,  fâches  qu'il  n*y  a point  d'objeâioot  qui  ^iiTenc 
faire  i la  religion  autant  de  mal  que  ks  ntuvaifef  ré* 
ponfes  : fechei  que  telle  efi  la  méchanceté  des  hommes, 
que  fi  vous  n’tvea  ria  dit  qui  vaille,  on  avilira  votre 
caufe,  en  vous  faifani  l'hoODCur  de  croire  ^'il  o'y  a- 
voit  rien  de  mieux  i dire. 

7Mvr  it. 
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CERVAISOK,  fobll . f.  ( Vemerie  ) on  appelle  de 
ce  nom  k tems  où  le  cerf  eft  embonpoiitt . 

C £ R V A R A , ( G/êt.  ) petite  ville  du  Fottugal , 
dans  la  province  de  Tra*Tos*moatcs  , près  du  Miiiho. 

CERVARO,  {Gitâ.)  riviere  d'Italie,  au  royau- 
me de  Naples,  dans  la  Capitanate. 

CERVEAU,  f.  m.  ( Amsttm. ) on  ce  qu’on  ap- 
pelle vulgairement  la  terwiltj  e(l  le  nom  qu’on  a don- 
né en  général  i toute  la  malle  molle,  en  partie  grisâ- 
tre, en  partie  blanchltre,  qui  efi  renfermée  dans  le  crâ- 
ne, laquelle  cil  la  Ibarcc  de  nos  feos,  de  où  l'on  pré- 
tend que  l'sme  léfide  d'une  mauiere  paiiiculiete.  Veyet 
Ckake  ü*  Ame. 

Quand  on  a ouvert  le  ersme  , on  trouve  une  malle 

Jui  CD  occupe  toute  la  cavité,  de  qui  cil  enveloppée  de 
iiférentes  membruses  : la  prraticre  qui  fe  préicnte  c’cll 
la  dure-tnere,  qui  révdt  les  os  en-dedans,  dt  leur  fert 
de  période  : elle  divife  le  ctrvtmm  en  didérentes  parties 
au  moyen  de  fes  dilt'érens  replis,  dont  les  prinerpaus  font 
la  faux  de  la  tente , Ifft.  bous  cette  mcmbtaae  il  s'en 
trouve  une  autre  qui  s'cnfoDce  dans  let  aiifiaâuolllét  du 
rrrrvM,  de  qu’on  appelle  pie-mere.  C'etl  dans  les  du* 
plicatures  qu’elle  forme,  en  s'enfonçant  dans  les  anfta- 
duoliiés . que  font  renfermés  les  vaiUcaux  du  tervesm. 
Vtye^  MektaaANC,  Due e-m eae,  tey.  smff  met 
Pt.  d-Amstêmit. 

Cet  membranes  kvées , on  voit  la  fubfiance  du  ter- 
vesm,  qui  forme  une  liifiniié  de  plis  pn>furids,  dont  les 
circuavolntions  imitent  i-peu-près  celles  Ucs  intefiins:  fi 
on  coupc  alTcx  profondément  quelques-uns  de  ces  plis, 
on  obfervc  qu'ils  font  compol'és  d'une  fubdaisce  de  deux 
couleurs  dinércotes,  dont  la  partie  eiieroe  cd  de  cou- 
leur de  cendre,  dt  a été  en  conféquence  appcilée  fmU 
flsmtt  ttmdrit  OU  fmkftsmte  ttrtitsUi  elle  cil  glaodu- 
leufe  fuivsiu  quelques  auteurs  ; mais  l'tntlyfe  de  ces  par- 
ties cft  li  dimcilc  , qu'on  ne  peut  rien  avancer  li-def- 
fui  que  de  cunjeâural.  La  partie  interne  des  dittércos 
r»lt>  eli  blanchltre,  de  fe  ootaate  Jmàflaate  m/dmllsire. 
fayez  fsrtuU 

Ou  divife  le  eerveaa  en  noU  patiiei  princ-palet , U- 
vuir,  le  tervesm  Uriâemeiii  pris,  le  cervelet,  dt  la  moel- 
le allongée.  Vêy.  CEAVSl.Ardy'MosLLr,  veyez 
smjf  mat  Plsatèei. 

L«  mot  tervesm  pris  dans  on  fent  plut  particulier , fi- 
gnifie  donc  cette  partie  Aiperlicklkincnt  grisitre  , qui 
occupe  toute  la  portion  fuf^rkure  de  la  cavité  du  crâ- 
ne, & dont  la  ligure  ed  une  couveiiié  ovalaUe  aüci 
approchante  de  la  moitié  d'on  oeuf  qu’on  aurott  cou- 
pé en  deux  parties  égales  par  le  même  diamètre , làoi 
les  éloigner  l'une  de  l'antre;  la  groilc  extrémité  de  la 
convéxité  ovalaire  cù  limée  podéikuicnKUt:  la  petite 
antérieurement. 

La  fitfurc  dans  laquelle  rampent  les  arteres,  longoe, 
plus  profonde  que  les  autres  linons  du  tervesm,  dt  qui 
t'uppeUe  fiffmre  de  Sylvtmt,  féptre  le  tervesm  eu  lote 
aAiérknn  dt  pofiérieors  ; mais  comme  k tervtsm  coolî* 
déré  dans  fe  partie  inférieure  paroit  de  cliaque  cAié  di- 
Uiogué  en  trois  parties,  ou  leur  a donné  i chacune  le 
nom  de  Uàe.  Veyet  Lobe. 

En  élo'gntnt  un  peu  ces  deux  portions  du  tervtsm 
l'onc  de  l’autre,  on  obferve  la  furnee  d'un  corps  blanc 
nommé  eerpt  cHUmx . Veyet  CoRPS  CalLBUX. 

Si  on  enlève  adroitement  de  chaque  portion  tons  les 
filions  mélangés  de  la  fubfiance  tant  cendrée  que  mé- 
dullaire, jufqu'i  c«  qu'on  n’obfervc  plus  que  la  médul- 
laire , on  tbrmera  (br  les  parités  latérales  du  co^t  cal- 
leux deux  convexités  médullaires  de  figure  ovalaire,  qo* 
on  nomme  entre  tvslf.  en  coupant  ces  convexités  tout 
le  long  do  corps  calleux , & è quatre  00  cinq  lignes  de 
diliance  de  ce  même  corps,  on  découvre  deux  cavités, 
une  de  chaque  cAté,  nommées  vemtritaUt  smt/ritmri, 
réparées  t’aoe  de  l'autre  par  une  membrane  médollitru 
qui  r^ne  tout  le  long  de  fe  partie  moyenne  de  1a  face 
inférieure  du  corps  calleux , A è laquelle  on  a donné 
le  nom  de/tppmm /stiisar.  Vey.  Centre,  Veh- 
TAtCVtE, 

Les  deux  lames  médnllaires  dont  le  feptmm  Imtidam 
efi  formé,  finilTcnt  américoRtnent  par  deux  ptoduâious 
qui  font  fort  près  Tuoe  de  l'auue,  & es  arriéré  par  deux 
autres  plus  feofibks  qui  s'écarteot  vert  les  cAtét,  en  for- 
maot  de  petites  ban^Ieties  fur  00  corps  qui  a la  figim 
d’un  ver  s foie  en  nympbe,  A qui  fuit  fe  corne  lofé- 
rkure  des  veotrieuks;  on  les  nomme  rvrM/  eCaMmêa, 
A la  partie  du  vencrienk  dans  laquelle  ils  fe  resscontruuc , 
fmmt  heahytimmt  ou  fimmt  dm  vert  dfeie,  Veyet  CoA- 
NA  iff  biMUS.  ^ 

ZlXl  E Tott- 
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Todk  r<iCTidoe  du  bord  intérieur  dü  (tflmm  Iuci4mm^  \ 
porte  le  nom  de  v»iie  s trtu  piiifrt . i-'fftt,  V o û T c . 

Li  l'ufface  inférieure  du  piatiehcr  iriiugulatre  formé 
pir  11  vn&ie  i troii  piikrs,  rit  toute  remplie  de  ligms 
médolU'res,  tranlVerl»  tt  faitlantei.  Les  tnckni  ont 
donné  le  nom  de  & de  iyre  i cet  efpace, 

i cauiè  de  cet  fibre» . Le  ple»ti  cnotoidc  eft  (bus  la 
Ipre,  & fuit  le»  cornet  d’imnum. 

Cette  vuAte  étant  levée  avec  te  pkius  choroïde,  uo 
trouve  quatre  émincncet  daxir  les  vcniticules  latéraux  ; 
aniértcuremem  on  en  voit  deux  en  forme  de  cône  ou 
dé  hrme  de  Hollande,  un  let  nomme  les  tarfi  cammt- 
///;  les  deux  autre»  éminences  font  les  ttmxhtt  dti  werft 
êyiifmti  ) en  couches  Ce  loochcni , mais  de  laçuo  qu* 
elles  {aillent  un  trou  aRtérworeroent  dt  pollérieoremeiit  ^ 
ruacériour  a été  appcllé  wmIvs,  de  le  potiérieur 
efl  écartant  les  couches  des  neifs  optiques,  Tun  & l’to* 
tve  4v  cet  deux  trovs  difparuilicot , dt  on  appaçoii  dam 
le  fond  te  troilletne  vcnukulc.  f^ejetCoArs  cas- 
NE  t as,  yu àc.  « 

i>eniete  le  truilieme  veotricale  Ce  trouve  un  petit 
corps  glandulcoi,  nommé  giMde  //«/d/r;  & au-dei* 
fooa  de  cette  glande  les  lobeicuics  quadri-jumeiux , donc 
1rs  fapéneurs  ont  été  a^cUé»  eam,  & les  inlérietsrs 
. yfyet  Glamds  pimx'alc,  Nates, 

Dans  le  troiiieme  veutricule  e(l  l’ouvenure  de  !'<«• 
fKMdthiUm,  ou  de  rcnioonwr  qui  va  i la  glande  pi- 
tuitaire; poiiérirarement  l'aquéduc  de  Sylvius,  qui  a- 
bouiii  au  quairicmc  ventricule,  dans  It  partie  inréricu* 
te  duquel  ell  une  IcüTure  parallde  i l'axe:  fout  le»  ms- 
tel  dt  tefiet  ell  la  grande  vaivole  du  ttrvtssy  qui  cil 
de  fubliance  méduUurc . iHiVMùttVLVU,  \- 

QUt'DUC,  i*/€. 

Quatre  gros  troncs  d’artercs,  les  deux  carotides  in* 
cerne»  & les  deux  vercéwaies,  fe  diilriboent  au  rer«ea«, 
& font  voir  dans  leur  dillnbuiion,  dan»  leur  d'teCtion, 
& par  leur»  fréquentes  commuoicacoos , comuien  la  na* 
ture  a pris  de  mefures  pour  que  rkn  ne  s'oppol^t  i la 
féparation  d'ou  Hu-de , que  Ici  fonâions  noble»  aux* 
^Belles  il  ell  detliné  font  regarder  comme  le  plu»  fub* 
ni  ; c'cfl  le  fut  nerveux . f'wrt  Ca«otide,  Ver* 
TEERALE,  klf  Nirvr'uR.  y»yts  sMÿi  m$i  t'Jmif 
tb*t  d' Arnsfiimit . 

Le  fang  eil  rapporté  du  tervtsm  par  des  veines  qui 
jsrennent  nailliuica  de  plulicurs  petites  ariéiiole»  rooges 
do  rervfM,  ét  lê  réuiiilfani  en  de  plus  gros  utneaux 
Mve  oppés  par  la  pie-mere,  viennent  l'ouvrir  de  dilTé* 
rentes  façon»  dans  lia  liuus  de  la  dure-inere,  pour  pal* 
fet  dans  les  jugulaires , dt  dans  beaucoup  d'autres  peu* 
les  veines  qui  l'y  ratdent  de  mdme . 

Tous  les  Anatomiiles  en  génCtil  conviennent  que 
l’homme  a plu»  de  r ptoportion  gardée,  que 

•ou»  les  autre»  atjimaux,  que  le  bœuf,  le  coevai,  iÿfr. 

L'iina.;iiiatfon  voulant  fupplé.'r  i ce  qu'on  ne  pouvoir 
appercevoir,  a enfanté  divers  lyllèmes  fur  la  iUudure 
du  tervessy  fur-tout  Celui  de  Maipighi  de  celui  de 
Ru  feh . 

Maipight  croyoit  que  la  fubllance  corticale  étoîc  com* 
pofé.-  de  glande»,  que  la  peuiclfc  & la  nature  muquea* 
fe  dt  ira.itpitente  du  eervesm  ont  dérobées  aux  mi* 
crufcnpc»  même»  de  Msnhall , qu'il  préfétuii  i tout  ceux 
de  Lcuwcnhoeck  ; de  c'etl  par  leur  fecours  qu'il  voyott 
cette  fuollince  éievée  en  petites  éinirences.  Quand  oii 
fo't  cuire  un  fa  lubilance  s'ckvc  en  molécules 

Semblables  à des  glandes:  ou  découvre  par  le  moyen 
de  l'encre  qu’on  jette  fur  la  fubiUnce  corticale,  de 
petites  éévaiioni  forées  par  de  peutes  fentes.  Le  ter- 
vesm  pétrifié  préfente  niie  furface  couverte  de  petits  glo* 
bula;  il  (art  par  les  ouvertures  qu'on  fait  tu  crâne  u- 
oe  matière  fbngueufe,  qui  a quelque  chofe  de  la  glande; 
le»  parties  externes  du  ctrveam  fe  changent  par  une  hy* 
drop' fie  eu  de  petites  fphere»  ; toutes  ces  raifons  ne  prou* 
veroieni-eilca  ^ que  la  fubilincc  du  tervesn  cllgtan* 
dnieufe  ? 

Rurlirh  n'a  cependant  pas  été  convaiocu  par  ces  preo* 
^cs,  qne  la  fubllancc  Corticale  (bit  glanduleofe;  (I  a cru 
au  contraire  que  tout  le  tervesm  ii’cll  qu'une  continua- 
tion des  ancres  qui  fê  replient  diverfement , & qui  vont 
«®fui»a  former  les  nerfs  par  leurs  extrémités. 

Ces  deux  auceori  dFfTerem  doue  en  ceci  : Malpighi 
Rdrrvet  emre  l'extrémité  des  vaifTeaui  qni  forment  la 
fabdance  conieale,  À l'extrémité  de  ceux  qui  fiirment 
la  médullaire,  4e»  follicules  glanduleux  : Ruifeh  au  con- 
tratre  prétend  que  les  extrémités  des  vaillcaui  de  la  fub* 
fiance  corticale  font  continue»  aux  exrrémtiés  des  vatf* 
féaux  de  la  médullaire:  mais  ni  l'on  ni  l'autre  frftè* 
Ole  n’dl  appuyé  d’aOn  form  raifons  pour  bous  faire 
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décider  en  faveur  de  l'un  plutôt  que  de  l'mire  : neui 
renvoyons  à YsriitU  D t R R-M  E R E , la  fameufe  que- 
flion  Inr  fon  mouvemem  & fur  celui  du  tervtsm  ; 6t  i 
Ysriitelt  Esprit,  celle  de»  cfptiis  animaoi. 

Quoi  qu'il  en  fait,  les  Philofopbes  rttxrdenr  le  ttr- 
vesM  comme  l’orgaiK  de  no»  peoféet.  Al.  Alhûc  va 
plus  loin  : il  prétend  rendre  railbn  des  phénomènes  do 
raifonuemetii  dt  du  lugcmcni , par  l’enalogie  qu’il  fop* 
pofe  entre  les  fibres,  ou  terzesm  & celles  de»  inltruroens 
de  molique.  Selon  loi,  c'eli  on  axiome  que  chaque  idéu 
limpic  ell  produite  par  l'ébranJcnient  d’une  tibre  déter- 
minée; dr  que  chaque  idée  compofée  cil  produire  par 
des  vibrations  ifochrone»  de  plufîeur»  fibres;  que  Je  plus 
grand  on  le  moindre  degré  d'évidence  fait  le  plut  «and 
bu  te  moindre  degré  dé  force  de  rébranlcmciit  des  fi- 
bres. 

Mai»  toutes  ces  chofes  root  fi  peu  démontrées,  qu* 
it  ptroU  inutile  de  s'y  arrêter:  il  n’en  ctl  cepeudaoi  pas 
moins  vrai  qne  ce  ou'on  peut  enttevoir  dans  les  netts 
& dans  la  llruâure  au  tervtsm^  noos  préfente  par-toux 
une  indulirie  mcrveitleufc . Je  ne  craindrai  donc  poiux 
de  déplaire  i mon  leânu,  en  ajofitam  ici  l'cxplicatHm 
des  dinéren»  phénomène»  qui  font  lié»  au  détail  que  nous 
allons  donner  fur  les  vûei  de  la  nature. 

I*'.  Le  r«rti<-4«  fit  le  cervelet  fout  les  tefavoirs  od 
(«  filtre  la  mat  cre  qui  porte  le  mouvement  par  tou»  nos 
membres;  & voici  de»  evpcrietvoes  qui  prouvent  que  le 
femiment  & le  mouvement  ont  leur  priiKipe  dans  la 
fubllancc  ntéduHaîre. 

1^.  La  moelle  du  tervtsm  comprimée  par  quelque 
caufe  que  ce  puîllc  être,  par  le  fang,  par  la  férvtité, 
par  de»  hydaiides,  par  l'applatifiémem  méchaniqiie  de»  oi 
du  crâne,  par  la  concutiion,  par  la  commotion,  iift. 
on  tombe  en  iH>Ofl<sie  : la  moelle  du  tetvesm  pi- 
quée, déchirée,  donne  des  convulfion»  horrible»  : la 

moelle  du  tervesm  & celle  de  l’épine  produtfent  ia  pa- 
ralyse des  partie»  qui  leur  font  iiil'érieures , (oie  que  ecs 
fubflancet  loient  biellées,  crmpéc»  ou  comprimée»;  par 
conféquent  il  éto'l  de  nécclliié  abfolue  qu'il  n'arcivit 
point  de  comprellion  dan»  ces  endroit»;  c'eli  pour  ce- 
la qne  le  tervesm  el\  divifé  eu  deux  partie»,  qui  font 
rofttenuei  par  la  taui,  quaiKi  nou»  fuinmes  couché», 
& quand  la  léte  reçoit  quelque  mouvement  latéral  ; de 
même  le»  lobes  poilérreurs  font  fodeenus  par  la  fen- 
te, afin  qu'il»  ne  tombent  point  fur  le  cervelet.  Les 
ventricules  lerveiit  encore  i empêcher  Ips  comprelfions; 
le  tervtsm  prefTé  d’un  côté,  peut  céder  do  c6té  de  ces 
cavités  qui  font  loûjours  arroréet  d'une  liqueur  qui  le 
filtre  dan»  le  plexus  coroïde:  la  imiore,  dan»  cette  vAe  , 
a formé  une  boite  mode  pour  enfermer  le  tervesm; 
cette  figure  fait  que  le  crâne  ne  peut  t'enfoncer  que  dif- 
ficilement. Quant  i la  moelle  de  l’épine,  elle  a un  rem- 
part dan»  le  canal  des  vertèbres. 

1^.  Les  veine»  n’accofnpagnent  point  le»  arreres,  de 
peur  qu'elles  ne  fuient  comprimée»  par  ce»  ancre»  lorf- 
qu'elie»  (é  gonflent  dans  les  grand»  mouvemen» . Les 
réfervoiri  veiiteux  font  d'utte  llrudure  fingotirre,  êl  leur 
léâion  préfente  en  général  une  figure  curviligne  : ils 
ibni  formé»  St  creufés  entre  les  deux  lames  de  la  du- 
re-mere,  qui  leur  donne  une  forte  gaine;  il»  lune  ou- 
tre cela  renforcés  parditfércos  mOTCm:  c'eli  ainli  qu'il 
y 1 dans  leur  cavité  des  libre»  tranlvctfale»  qui  font  l’ol^ 
lice  de  poutre»,  juigiKm  le»  partfet  oppofée»,  êt  réû* 
(leni  i leur  dilicnüun.  Voyei  combien  de  précantiona 
la  oatnre  a prilê»  pour  que  les  veines  du  tervesm  ik  fe 
tompilleot  ^int  toute»  les  fois  que  le  fang  s'arrête, 
comme  en  retenant  Ibn  baleine,  en  lâilant  de  grands 
efilKts , en  touUant , en  éternuant , en  riant , (ÿr.  Les  u* 
tercs  & les  veine»  du  ttrxtsm  ont  des  diteâions  dirfé- 
rcnies,  fit  communiquent  toutes  les  nnes  avec  les  au- 
tres, les  ertere»  avec  le»  anercs,  les  veines  avec  le»  vei- 
nes, an  nombre  infini  de  fois;  parce  que  dan»  le  pre- 
mier cas  il  cAt  été  dangereux  qu'elle»  ne  fe  ibcmallént 
un  ohiiacle  mutuel  en  pallant  per  le  même  trou;  & dm» 
le  lécond , que  le  làng  ne  put  tronver  d’ilfae,  O route 
dtreêle  étant  embornllce. 

q**.  Le»  nerts  qui  fortent  du  cAté  gauche,  vont  ou 
paroillènt  aller  du  cAté  droit,  & ceux  qui  forieai  du 
cAié  droit,  fe  diilribuent  on  paroilTent  Ce  dtlliibocr  au  cA- 
té  gauche;  At  ce  n'eil  que  par  ce  moyen  qu'ua  peut 
expliquer  pourquoi  le  tervesm  étant  vivement  ailcaé 
d'un  cAté,  les  partie»  de  l’autre  cAté  correl^datiiet 
A celles  saïquelles  les  nerfs  de  qeite  partie  aficâCe  du 
ttrreèm  fe  diftriboent,  (ê  trouvefit  paralytique». 

4®.  Si  l'on  comprime  le  tervesm , ou  qu’on  le  con- 
pe  jnfqu’à  fa  fuWltnce  médullaire,  l’aâuMi  volontaire 
des  mufcles  efi  iotcrrooipue,  U mémoire  & le  feiid- 
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iDcnt  s'tfrei^ent,  naît  la  rcfp:raiion  & le  monvetnent 
du  ccrur  lubiiilein.  Quatii  au  cerrclci,  d l'oo  lait  u 
Dx^mc  chalc,  U lefpirjiion  & )c  mouvcroeiu  do  cour 
ceileiit:  de-li  il  l'cnfou  que  les  oerii  deilindt  au  muu- 
vnnent  voluiicairc  piiteutdu  (ervta»,  & que  le*  uetlâ 
d'au  dé^eiiJeiit  let  muuvcinens  fpaaitodt  lurcciu  du  cer- 
velet; il  cil  donc  en  rdrctd  de  (ouictpartk,  de  moitié 
qoe  lei  ancret  vendbralcs  qui  lui  iburoillcot  du  liuig, 
|ùrce  qu'eliC»  monceat  par  k»  trous  des  apophyCes  traul- 
verlës  du  cou . 

Let  mala.lret  de  U i^te  d.-pendem  toutes  de  la 
comprclUon  & de  rûrùaiion  : li  douleur  de  la  t^te  eü 
caui^  par  le  fang  qoi  ne  peut  palier  lioremeui»  & qui 
par-li  ciufe  un  grand  battement  dans  les  artetes;  autO 
ttouve-t-iw  dans  let  ddlcctkms  det  cidasret  de  ccus 
qui  ont  dtd  fujeit  à ces  maui,  let  vaiireaui  estrètne- 
mcni  diileitdus  de  remplis  d’un  lâng  noiritre  : ti  le  gon- 
flement s'aogineme  julqu'i  cauler  une  grande  compref- 
lion,  rapop:exk‘  furviciidra  ; car  alon  le  lue  nerreus 
iw  pourra  plut  due  pouüe  dans  le»  iierts  qui  lcrvent  au 
mouvement  vo!o.iiaire;  tandb  que  cet»  preflion  ne  s'é- 
tendra plus  jurqu'au  cervelet,  la  rcipiratiun  de  le  mou- 
vement du  CQtjr  lubflilerwit . Pour  l'dpileplie,  elle  oe 
diflere  dans  fa  caule  de  l'apupleite,  qu'en  ce  que  la 
preflion  ne  Te  fait  pat  de  même:  fuppofoot  qu'une ar- 
tere  Ibime  uo  anévrilme,  cette  artere  goodde  battra 
extraordiftairement,  dt  par  les  baiicmens  fera  couler  a- 
vec  tbree  le  foc  dans  les  nerts;  il  Turviendra  donc  des 
convulliont  extraordinaires.  La  même  choie  peut  arri- 
ver par  des  varices;  car  ces  varices  compriinerout  let 
artères  voitiaes,  qui  par-là  Te  gonfleront,  de  biltruut 
rbnemcDt.  On  von  (u-là  que  l'apopicxic  pourra  l'uc- 
céder  i i’épileplie.  La  paralylie  luit  Ibuveiu  les  tru- 
ladiet  dont  oout  venons  de  parla;  mais  elle  peut  avoir 
enrofc  d'autres  caulcs,  comme  on  le  peut  voir  a l'erri- 
tje  Paxalysic. 

6".  Dans  ceux  qui  font  mortt  de  cet  maladies,  oo 
trouve  beaucoup  de  féroiité  citravalde  dans  le  r<r> 

Vr4«. 

7^.  On  voit  que  la  nerfs  qui  font  la  canaux  du  ver» 
«r««,  fc  diflibucnt  dans  la  mulcict  pour  y porter  le 
muüvnnent;  mat  il  y a ptus  de  brancha  à ptoportiuo 
da  is  la  piciuv  qui  fuiveiit  la  atieres , parce  qu  iit  ofli 
bdiiin  d un  grand. mouscmviit  pour  poulkr  le  iàng. 

b^.  HiUiii,  le»  nertt  ibic  la  feutt  corps  leuitoe-:  mus 
d'ou  vient  que  le  Juni  il»  Ibrtent  ne  l'clt  puint, 

ou  ne  l'eil  que  riè>*peu^  Comme  ce  a déiMiiJ  des  iok 
de  l'nniini  de  l'ame  avec  le  curpt,  on  n'en  peut  Jon- 
Der  aucune  railbn . N a a r , AmAt«mie 

0Vte  EJf.  dt  Pty],  dtc. 

louant  au  liège  de  l'ame.  let  auteurt  fe  font  accor- 
dé» i la  plaça  dans  une  (eue  part»  du  rrrwM,  de 
peur  qu'un  bége  a chaque  Iudc  ne  üippofic  une  dou- 
ble fcntuiiaD:  uiiifi  la  uos  ont  mis  l'ame,  c’etl-i-dire 
le  premia  principe  de  not  renfattooi  de  de  nos  penl'éa , 
dans  la  cloiloo  iranrpirciite;  Defcartn  dt  fet  fL-datcict 
ont  voulu  qu'elle  Km  Ut  la  g-ande  pinéaie;  Ltndli  l'a 
placée  dans  le  corps  calieus;  Vieullêni  a adopté  cette 
opinion;  Poflldonius  parmi  la  anciens,  Willii  chex  let 
modann,  ont  dillrittué  let  divalb  tàculiés  de  l’ante 
eo  diflérenta  partia  du  ttrvtmm  propra  i chacune:  miit 
rien  julqu'id  n'a  pû  août  découvrir  où  tout  ca  pré- 
tendus départemerts  ■ Le  cwrvtsm  qoi  peut  £crc  confl- 
dériblement  bielfé  (ans  beaucoup  ^tdré  de  l’uiâge  det 
Jens,  montre  bien  quelle  el)  l'étendue  du  ftwftrimm 
mua* . 

C^rtaiiKS  obTervatioai  fembleat  laiJla  en  doute  (i  le 
trrttta  ell  une  partie  abiuiument  néccllâire  i la  vie. 
il  y a piuiievrs  escmpla  aiMtomiqua  d'animaux  qui 
ont  furvécu  i la  pâte  de  ca»  partie.  Nous  avons  Tm- 
iloire  d’un  ennnt  qui  niquit  i tante  daits  la  ville  de 
Fark , qui  u'avoit  ui  rrrwaa  ni  tête , dt  an  lieu  de  ea 
deui  parda  il  avoit  u'h;  niaife  de  chair  de  couleur  l'em- 
biabie  au  foie.  M-  Denyt  rapporte  un  autre  exempe 
d'un  entiint  qui  na<;uii  eu  if?},  qui  étoît  aflet  bien  for- 
mé, i rezeeption  de  la  tête  qui  u'avoit  oi  cavelle,  ni 
eavelet,  ni  mjeile  allongée,  ai  aucune  cavité  propre 
i la  cnntenir:  le  crâne,  li  on  peut  l’appeiler  ainti,  é- 
inic  (blide,  dr  u'avoit  aucune  iiaifon  avec  la  vatebra; 
de  rorie  que  la  moelle  de  l'épine  n’avnrt  aucune  corn* 
mnnieaiion  avec  la  t£».  M.  Leduc  donne  un  troilie- 
me  ciemp'e  eo  idçy,  d'on  faja  qui  fut  trouvé  (••it 
r«r«<4«,  ftnt  caveici,  lâris  moelle  allougée,  de  mê- 
me (ans  moelle  de  l'éptnc;  la  cavité  qui  aurok  dfl  la 
contenir  étant  eitièmemeoi  fefie  & remplie  d’une  Ibb* 
(lance  livide,  banchàtre,  dt  femblasle  i de  (ang  ena- 
guté  : il  ajoO»  que  c'cQ  le  noiticme  fuja  qu’ù  avoit 
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troové  de  cette  façtsn.  M.  Duvemey  aoir  que  cette 
fubtlance  étoit  une  moelle  de  l' épine,  quo-qu'eUe  n ea 
eût  point  la  coalîlK-nce  ; en  un  mot  il  la  rcgirdk;  com- 
.;■»  un  ttrvtum  même,  (èmblable  i celui  qui  ell  dans 
le  crâne,  plut  néceiJiire  i la  vie,  de  plut  iViilible  que 
le  ttrvtau  de  le  cervelet;  puirqu'une  bieUurc  ou  utte 
coaiprefliun  dans  la  moelle  épiniere  cil  toAjours  nvir- 
tclJe,  dt  qu'il  n'en  efl  pas  de  meme  du  rertr^a,  com- 
me il  paroîi  par  la  oblrrvatious  rapportôa  par  MM. 
Duvaney  dt  Chirac,  le  prembr  dcfquels  ôta  le  rer- 
X'ttn  ti.  le  cervelet  d’un  pigeon,  qui  ma'gré  cela  vé- 
cut, chacha  fa  nourriture,  & s’acquitta  de  touia  fa  fon- 
dliont.  M.  Chirac  a 6ié  la  cervelle  de  la  tête  d’un 
cbten,  qui  vécut,  mais  qui  mourut  dès  qu'on  lui  eut 
dié  le  cervelet:  cependant  il  remarque  qu’en  roufflaot 
dans  la  poumous  de  l'animal,  il  le  fit  vivre  patdanc 
une  heure  après  la  perte  de  cette  derntae  partie.  Le 
même  obferve  qu'après  avo  r léparé  la  muoie  allongée 
de  la  moelle  épiniae  d'un  autre  chien,  dt  après  lui  a- 
voir  ôté  la  cervelle  dt  le  cavda,  ranimai  vécut  en  lui 
foutflaot  dans  la  poumons.  On  peut  ajuûtrr  a cela  di- 
vers exrmpia  rapportés  par  M.  Buylc,  non-llculcment 
d'an.miui  qui  ont  vécu  après  la  féparaebo  de  leurs  té- 
ta d’avec  leurs  corps,  mais  même  de  la  copulation  dt 
de  rimprégnaiba  de  pluiicurt  iiiléàa  après  ca  ditfé- 
lenta  rirciinlUnces;  d'ou  il  l'enfuivro't  que  la  moelle 
épiniere  feroit  ruÀlàmc  pour  la  fenlâtion,  le  mouve- 
ment, dt  la  feerétion  des  efivits  animaux, 

Le  ttrxta*  a diflérenta  proportions  dans  divas  ani- 
maux . U n'ctl  pat  grand  dam  la  uifeaui  i proportion 
du  coips  : cette  proportion  eil  beaucoup  plut  .MtHc  dans 
le  bauf  dt  dans  le  cheval.  Le  linge,  ■oim^'vufé  dt 
adroit,  a un  grand  trrwM.  Let  animaux  rumbans  en 
ont  moins  que  l’homme,  mais  plus  que  les  autres  bru- 
tes; coma»  un  le  voit,  en  compatant  ks  ttrvtéiui  de 
la  chevre,de  l'élan,  avec  ceux  du  lion  dt  du  liox . Il 
dl  paît  dans  les  animaux  qui  fe  battent;  car  ils  ont 
da  mufcia  temporaux  fort  épais  qui  élrécillent  leur 
craitc,  en  comprimant  (bus  la  forme  d'un  p'an  jnc.iué 
de  cave,  la  côtés  que  nous  avnm  tonds  tt  ù lian»  en- 
dehors.  Ou  a dcMic  raifon  de  dire  qu'un  paît  ttritau 
ell  la  marque  non  de  l'imbdcillMé,  mais  de  U férocité. 
Ce  vifccre  ell  beeaeoup  plus  p«ii  dans  les  poilluiis  que 
dans  la  qusdrupeda;  le  requui  qui  pefe  arsi»  cenu  li- 
vra, n’a  pet  Ilots  unca  de  cervelle:  elle  dt  copieufe 
dans  la  rfpeca  qoi  paronènt  plus  ruiées,  Kfe  que  le 
vau  oiarin.  Cett  n peu  de  ehote  dans  les  inicéta,  qu' 
on  ne  peut  (avoir  ce  qoi  fut  le  ttrvtsm  '.  on  oe  voit 
que  la  mudie  de  t’épicie  feule,  qui  paroii  qégéitem  u- 
niquciTKDt  dans  la  nerfs  opnqua:  oins  l'éphémae,  Te- 
fearbot,  rabcilie,  le  etntém  n'dt  au  plus  qu'une  pe- 
tite particule  pa>  plus  grolle  qu'un  ganglion  de  la  moel- 
le épiuwK,  comme  dans  la  chvinile,  dau»  rherim», 
dans  les  vers  i (bie.  L'homme  le  plus  prudcM  des  a- 
nimaux  a le  plus  graud  fttvtéa  ; enfune  la  aniinaui 
que  l’homme  peut  mltruire;  dt  euhn  ceux  qui  ont  très- 
peu  d'idéa  di  da  adions  de  la  plus  grande  tiaiplici- 
té,  Out  le  plus  petit  ttrretM.  Mais  dl*oo  robulle,  eu 
égard  à la  qiiatiiité  du  eavelet  è cela  dt  vralGcmbla- 
bic  : l’expérience  nous  manque  ctpeudaoi  ici  ; ce  qu’il 
y a de  certain,  c'dl  que  l'homme  fait  pour  avoir  tant 
d'idées,  n'eût  pA  la  contenir  dans  «n  plus  petit  rrr- 

VtéM . ( D 

Cerveau,  terme  de  Ftiidtitr  de  eltehet . Le  ter~ 
veem  d'uw  clocbe  cil  la  partie  fupéneare»  i laquelle 
tienoeat  la  aofa  en-dehors , & l’auneau  du  batuM  en- 
dedans.  Cette  patde  de  la  cloche  a la  forme  l-pcu-ptès 
fembtablc  a celle  de  la  partie  de  la  té»  da  anitnauR 
qui  rrofamc  la  cavelle.  Cefl  la  railba  pour  laquelle 
ou  loi  a donné  le  nom  de  etrveem. 

La  largeur  du  ttrveeu  dépcud  de  la  longueur  du  dia- 
mètre de  la  cloche.  La  règle  c(l  de  lui  donna  («pc  bords 
& demi  de  diamarc,  c'cit-i-dirc  la  moitié  du  diamè- 
tre de  l'ouveiturc  infét  cure  de  Is  cloche.  A l'éga/d  de 
ion  épailleur,  elle  dl  ordinairement  d’en  corps  ou  d'eo 
lias  de  répaiüeur  du  bord.  Mats  afln  que  la  aefa 
foient  plus  Iblides,  on  forutic  le  tertteet  pur  une  tug- 
memetion  de  manae,  qui  a aulD  uu  corps  d' épailleur, 
& qu’on  appelle  Vende  ou  la  telette.  t^eyet  U figetre 
] . de  U fonderie  det  tltthet , (y  tnrtêtle  F O n T R 
PS  S CtOCHRS. 

CERVELAT,f.  m.  ( Cheiremiterie  • ) rm'r- 
{et  ordinaire  lé  fait  avec  du  porc  maigre , ou  vau , du 
lard , force  épices , hachés  eniemble  & eotiiTés  dans  un 
boyau  de  porc,  qu'on  di«i(ê  aifuiie  avec  des  flcclla 
«n  plufleon  portions , (cloa  la  longocur  qu'on  veut  don- 
i»c  i chaque  eeroelst . Le  boyau  ed  étranglé  eo  deuE 
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endroiti  p«r  !•  ficelle «>a  le  fil;  & cet  itMemISe  eQ  ua 
ttrvtlét.  On  fait  CQÎre  ce  bojrau  rempli  avant  que  de 
le  maneer,  on  même  de  le  vendre.  Les  terxtuts  de 
Milan  font  fort  vautdv:  on  les  fait,  i ce  qn’ou  dit, 
avec  le  porc  maigre,  le  lard,  le  Tel.  & le  poivre.  Oo 
met  (or  fis  livret  de  porc  one  livre  de  lard,  quatre  oct- 
cei  de  lèl , une  once  de  poivre . Oti  hache  bien  Je  tout 
cofemble;  oo  arrofe  le  mélange  avec  une  pinte  de  vin 
blanc , fit  une  livre  de  de  (nhc  ; on  ajodie  une  demi- 
once  de  caaelle  H de  girofle  pildt  eniêmble;  on  tire  de 
la  tête  du  porc  de  grot  lardant,  qu'on  faupoudre  bkn 
d'dpices . On  répand  cet  lardont  dant  le  mélange  pré- 
edoent  qn'oo  entafie  dant  le  bo^au  du  porc;  cm  lie  le 
bovau  par  les  deos  bouu  quand  il  eR  bien  plein , fit  on 
le  nit  cuire:  quand  il  eR  cuit,  on  le  lailTe  rdcher  ï 1a 
fonde  infau'à  ce  qo'il  Ibit  estrimemem  ferme  & dur  ■ 
CERvELET,  f.  m.  t*rmr  d'Àmstomit^  ell  ta 

Srtie  poRdrieure  du  cerveau . «ar  PUmtk. 

' Umr  txfiif.  smgi  Fartitlt  Cs  a v E A U . 

Le  €trvtlti  eft  en  quelque  façon  une  (brte  de  petit 
cerveau  lai*mém«,  comme  l'esprime  foa  nom,  qui  cQ 
00  diminutif  du  mot  ctrvtéu. 

Il  eR  loed  ^oi  la  partie  poRérieure  & inférieure  do 
crâne,  aa-denbut  de  la  partie  poRdrieure  du  cerveau. 
11  J communique  par  en*bas  : mais  par  en-haoi  il  en  eR 
fdpard  par  le  replit  de  la  dure  merc.  Sa  figure  rcfTcm- 
ble  i one  boule  applaiie,  plut  large  que  longue. 

Sa  fubRance  eR  plut  dore,  plot  fdche,  & plut  foli- 
de  que  celle  du  cerveau  : mais  elle  eR  cependant  de  mê- 
me nature,  étant  cempofdc  de  même  d’une  fbbllance 
corticale  & glanduleufe,  & d'une  mddoltaire;  les  bran- 
chn  de  cette  demiere  fubRance  font  difpotdet  i-peu- 
ptet  comme  celles  d’on  arbre,  IV  rencontrant  au  milieu, 
ft  formant  une  cfpeee  de  tige  qui  régné  tout  du  long . 
La  couleur  du  ttrvtUt  cR  jauoltre,  an  lieu  que  celle 
du  cerveau  clt  plutblandte. 

Sa  fnrface  eR  inégale  fit  fillonnde,  mais  mmns  que 
odle  du  cerveau:  il  femble  plûifii  qu’elle  fbit'dlvifde 
per  lamct  oo  par  dcaJiles.  Les  cercles  do  milieu  Ibnt 
plot  larges  A plus  profonds  ; A dans  les  entre-deoi  des 
iamet,  enircni  let  replis  de  la  pk-mere.  Le  devant  A 
le  derrière  du  ttrxtUt  font  terminés  par  des  apophyrcs 

3 u’on  appelle  vermiftrmtty  parce  qn’clies  ont  la  figure 
'un  ver.  il  (V^imm  i la  moelle  allongée  par  deus  pro- 
cès , que  WiKit  appelle  feduatmUi  oo  tmiff'tt  dm  eer- 
ve/er . y»ytt  Pedumculcs  ÿ Cuisses. 

Outre  ces  deui  pcdancolet,  il  y a dcai  ou  trois  au- 
tres avances  médullaires,  qui  palfant  eo-traven  de  la 
moelle  allongée,  forment  une  arche  ou  arcade,  qu’on 
a appHlde  du  nom  de  celui  qui  l’a  découverte,  fmt 
dm  Paraît . Ptytt  Pont  de  vAtioi.  l. 

Les  vaiiTctui  fanguint  do  cerveau  fout  let  méntes 
m ceoi  du  etrveUf,  A fon  ufage  eR  le  même  aufii, 
lavoir  de  fdparer  le  fac  nerveui  du  fang , A de  le  por- 
ter dans  les  ditTércntet  parties  du  corps. 

Willh  met  cependant  de  la  difidrcnce  entre  les  Ibn- 
ûions  du  cerveau  A celles  do  tenelef.  voulant  que 
le  premier  Toit  le  principe  des  monvnsens  A des  adions 
volontaires;  A rautre,  le  principe  des  aâions  invoton- 
(aires,  telles  oœ  ibnt  la  reipiration,  le  mouvement  du 
ccBur,  ty#.  Payez  Mouvement. 

Il  paRe  pour  confiant  que  la  moindre  léfioo  i la  fub- 
ftance  corticale  oo  1 U moelle  du  tervelti,  eR  mor- 
telle; ce  qui  n’eR  pas  de  même  an  cerveau,  dont  oo 
a quelquefcrit  retranché  une  partie  fans  qu’il  en  îbit  ar- 
rivé d'accident . Il  eR  pourtant  vrai  qu'il  y a des  «lem- 
pies  de  gens  qui  ont  vécu  non-reulement  fans  cerveau , 
mais  mémo  fans  eerveUt . Payez  CiavBAU.  (L) 
CER  VER  A,  {G/ag.)  canton  A petite  ville  d'E- 
fp^ne  dans  la  Caialràne , fur  une  riviore  de  même  nom , 
qui  IV  )ette  dans  la  Segra  au-deflos  de  Lérida.  Lamr. 
iB.  44.  Ut.  41.  18. 

C Ë R V I , ( Giÿ'.  ) Ile  de  l’Archipel  au  midi  de  la 
Morée,  prés  de  l'ile  de  Cerko . 

C E R V I A , ( G/ag.  ) ville  d'Italie  dans  la  Roin^e , 
lot  le  golfe  de  VenifV , entre  les  riviem  de  Sav»  A de 
Pifatelio.  Lamg.  30.  /<ir.  44.  16. 

CERVICAL,  ad),  em  Ammttmity  IV  dit  de  quel- 
ques parties  relatives  i la  partie  poRérieore  do  cou,  qo’ 
on  appelle  en  Latin  ttrvix.  Payez  €t\wix. 
Ligmmtmt  ttrvitml.  Payez  Ligament. 

Les  arteres  eewxittUt  Ibot  des  rameani  de  la  Ibficla- 
vtere  qui  rampent  eo-devanc  A co-arrierc  do  cou . Pn. 
SoRcLAViiaE. 

CtaviCAUX  defeemiant.  de  Dicmerfarodt,  fout 
wa  pain  de  mafcJet  aaugoaîOct  aux  lâcrolomlwiret, 


CER 

qui  prennent  leur  origine  de  la  troifieqie,  quatrième, 
cinquième,  A iiiieme  vertèbre  du  cou. 

La  plûpart  des  auteurs,  mais  mal-l-propos,  les  re- 
gardent comme  une  pruduâioti  A une  partie  du  ûcro- 
lumbus . Payez  bAcaotUMiAiaE:  c'cR  le  petit 
traolvcrfiire  du  cou,  ainfi  nommé  par  M.  Winsiow, 

Les  merfi  etrtitamx  font  an  nombre  de  IVpt  paires. 

La  première  palTe  entre  la  première  A la  féconda 
veiirbre  du  cou:  elle  commuoique  avec  le  nerf  fous- 
occipital,  avec  le  nerf  îiitercoRal,  avec  la  fécondé  pai- 
re cervicale,  A fe  diRribue  soi  mulcles  poRétieurs  de 
la  tête:  elle  jette  aniéricureinent  un  filet,  qui  après  a- 
vttir  communiqué  avec  te  nerf  intetcullal,  avec  la  fé- 
condé paire  ttrvitalty  avec  le  nerf  lingual,  va  fe  di- 
Rribocr  aux  mufcles  Qemo-hjoïdieo,  (byio-byoïdicoy 
Idt- 

La  fécondé  paire  tenicale  ptO<  entre  la  fécondé  A 
la  troiliemc  vertèbre  du  cou;  elle  rommuiiique  en-de- 
vant avec  le  premier  ganglion  eervùal  du  nerf  iotcrco- 
Ral;  en-haut  avec  la  premîeie  paire  tervitaiti  en-bw 
avec  la  troiliemc;  elle  yette  diftérinv  rameaux  dont  let 
uns  communiquent  avec  le  grand  hypogioRV,  d’auirca 
avec  la  ponton  dure  du  nerf  auditif.  Un  de  les  rameaux 
s’uninam  avec  un  autre  de  la  rroifieme  paire  ttrvualt^ 
concourt  i la  formation  du  nerf  diaphragmatique.  Pay. 
Diaphkacmatique. 

La  troiliemc  paire  tervttaJt  paÛe  conrre  la  troîiicoM 
A la  quatrième  vertebre  du  cou,  A communique  en- 
haui  avec  la  fécondé  Mire,  en-bas  avec  la  quatrième, 
en-devant  avec  te  nnf  interccRil,  le  grand  bypog-olle, 
A la  paire  vague.  Elle  communique  encore  avec  le 
nerf  acceOoire:  apiès  cela  elle  jette  plnfieuis  branches. 
Parmi  les  branches  antérieures,  il  y en  a une  qui  en 
s'uniüant  avec  un  ïameau  de  la  fécondé  paire  verr«r«/e, 
forme  une  partie  do  nerf  diaphragmatique . 

Tous  let  xtrft  ttrvitamx  envoyeni  une  infinité  de 
branches  aux  mufeies  A tus  antres  parties  de  la  tête, 
do  cou , A des  épaules . 

Les  quatre  dcrn'.eies  paires  cervitâlti  paRVnt  entre  let 
portions  du  mufcle  feaJene,  A font  en  général  plus  grof' 
fes  que  let  trois  premières,  A forment  avec  une  par- 
tie de  la  iroiüeme  paire  ttrvitmle.  A la  première  pai- 
re dorfale , les  ucift  bronchiaux . Pay.  Baokcuial. 
(^) 

C E R V I E R , vaytz  Lo  u 9 c E a v t e n . 

C E RP  I X y eermu  d'Amatamie  yui  mot  lat-n  qui 
figntfie  U partît  paft/ritare  dm  eam,  auquel  nous  nV 
vous  aucun  mot  eu  François  qui  réponde  pirfaiiement. 
Il  cR  oppofé  i la  partie  antérieure  qu'ou  appelle  U 
gt  ou  le  gafitr.  Vaytz  Cou. 

Le  ttrxtx  ou  cou  de  la  matrice  eü  ce  caual  ou  paf- 
loge  obloog,  liiué  cotre  les  orifices  intenKS  A exter- 
□et  de  la  matçice.qui  reçoit  A emboîte  la  verge  com- 
me u>c  graine  ou  on  iburrtau,  ce  qui  fait  qu’on  lui 
a donné  le  nom  de  t^îa.  Payez  Mataick  ^ Va- 
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Le  eervix  on  cou  de  la  matrice  dans  les  filles  eR 
fort  étroit , li  ce  n'dl  dans  Je  lems  de  leurs  règles  ; 
car  dans  le»  lems  ordîuaires  i peine  eR-il  afTet  large  pont 
qu'oQ  y poilIV  introduire  oi»e  plonse  d’oie,  bon  extrémi- 
té intérieure  s'appelle  «rrjfire  iaierat  : A il  c(t  comme 
Icellé  p«r  une  ^te  de  matière  gioüiieDtV  qui  fort  des 
glandes  circonvoiliMi . Pntz  MA  T me  E.  (L) 

CERUMEN,  ta  Aaatamie  ; vaytz  C l E E Dis 

CERUM'iKEUSE,  adjed  («r  Aaatamîe,)  fe 
dit  des  glandes  jaunes  piclque  rondes  ou  ovaics,  fui- 
vam  Duverney  A Vieullent,  qui  percent  de  petits  irout 
la  peau  du  cooduk  auditif  dans  la  partie  de  ce  conduit 
collée  aux  tempes,  A dam  let  fiuuics,  A depuis  la 
partie  qui  eR  couverte  d'un  cartilage,  jufqu’i  la  moi- 
tié du  canal,  IVlon  Morgagni,  iur  la  convexité  Rtpé- 
rieurede  la  membrane  où  rampe  un  téfvau  réticulaire, 
celluleux,  fon,  fait  d’aréoles  qui  les  tenferment.  C'eft 
Mr  ces  orifices  que  fon  cette  elpece  de  cire  jaune , huî- 
leufe,  amere,  « qui  prend  feu  lorfqu'ellc  cR  pore  A 
fort  émde.  Faute  de  ce  fuc,  dont  t’aboodauce  peut 
cependant  nuire,  on  devient  fourd,  ce  qui  arrive  Ibu- 
vent.  pour  cette  raifon  dant  la  vieidefTc,  comme  le  ra- 
content Valâlva^  Morgagni  A Duverney;  A i dire 
vrai,  les  Cbirargletu  empiriques  qui  ignorent  cotobien 
les  caulèt  de  U vraie  lurdité  font  profondément  ca- 
chées dant  cet  organe,  ne  guérificoi  «)k  ce|le*lè.  Hal- 
ler, Caaameat.  Baertaav.  (L) 

CERVOlSE,nr.  vkoi  mot  qui  fignifie  la  é/rr- 
re.  Payez  BiIRAB. 

CER 
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CERVOISIERS,  r.  m.  pl.  mirchandi  de  blerrt 
«Q  Üratrv.urv . Ükasseurs. 

* CE  RU  St  f.  m.  dieo  do  leim  favo* 

rable  chei  les  Grecs,  ou  de  roccafîun  chei  les  Ro 
mains.  Caliiilraxc  rtvuic  fcprélcarc  ruas  la  figure  d'ua 
jeune  homme,  beau,  ayinr  la  chcveut  dpars  & flo<> 
tarts  au  erd  du  vent , St  tenanc  ou  ralbfr  à la  main . 
Phedre  ra  ddctit  dans  Tes  fabln,  avec  des  aiieSi  des 
cheveui  par'-devant,  & chauve  par-^terriere . L'atldgocie 
de  la  figure  de  CallUhaie,  efi  que  t'occafioa  s'échappe 
avec  lani  de  rapidité,  qu'elle  pootrotc  marcher  fur  le 
nichant  d'un  rafoir;  a celle  de  la  fable  de  Phedre, 

Jiue  l'on  ne  retrouve  plus  l'occafioa  quand  elle  eft  uuc 
os  échappée.  L'idée  d'un  Poète  qui  a appellé  V»ee<f 
Jiô0  le  plut  jeune  des  enfans  de  Saturne,  et)  belle.  Lies 
Eléens  avoient  confaCTé  un  autel  i Cermt . 

C £ R U S £ , VM.  fûfficU  Blaxc  o£  Plomb. 
• CERYCES,  f.  m.  pl.  {Uiji.  occu- 

pés chez  la  Athéniens , i Invir  dans  la  facrinces . C é- 
«lient  da  efpcces  de  crieurt  publics  qui  annonçaient  au 
peuple  la  choies  civila  & lacréa;  on  en  faifoit  déni, 
l’an  pour  l’aréopage,  l'autre  pour  l'archonte;  leur  Ton- 
âion  étoif  encore  d'afTommer  In  taureaux,  fie  de  pré- 
parer la  viâima.  Ils  étoient  tpprilés  e/rjrrei , d'un  cer- 
tain Cerys  fils  de  Mercure  fie  de  Patidrore,  fit  le  pre- 
mier de  la  famille  Aihén^ne  de  laquelle  ca  délier- 
vans  dévoient  être  tirés. 

C£$ANO,(lc)  Gr'pf.  n'vicre  d'Italie,  dans  l'état 
de  rFgiiiè,  au  duché  d'Urbin,  qui  fe  jette  dans  le  gol- 
fe de  venife . 

CESAR,  f.  m.  iHiR.  sut.)  a été  long-tcms  em- 
ployé chez  les  Romains,  pour  lignifier  l’héritier  pré- 
foinptit  ou  déltgiié  à l’empire,  comme  l'eli  aujourd'hui 
k litre  de  r»i  Jes  Rtmiiint  dans  l’empire  d'Allemagne. 
y«y*t  Hl'r  IT I a a . 

.Ainfi  Confiance  Chlore  fit  Galère  furent  proclamés 
par  Dioclétien  fit  Masimkn;  Licinus,  j^ar  Gale- 
rius;  Confiantin  le  grand,  par  Conftaniius;  Confianiin 
k j.'Une,  Coiifianiio»  fit  «Confiant,  par  Coiifianiiu  leur 
pere;  Junius  (îatlui  fie  Julien,  pu  Coiiftaiitius . 

LA  t//dn  éloi.-m  da  efpeca  d'adjoints  ou  affixiés 
i remorre , pértiafti  imptrti  ; fis  portoienc  le  manteau 
impérial,  la  pourpre  fit  le  diadème,  fit  msrch  tient  avec 
loiiia  la  autres  marqua  de  la  d-gnité  loovcraine.  Ils 
étoient  créés  r//uri  comme  les  empereurs,  par  l'eudof- 
fement  de  la  robe  de  pourpre  ■ ^ 

La  dignité  de  t/f«r  fut  loûioars  la  Icconde  de  Peni- 
pire  jutqu'au  fcms  d‘.\leiis  Comiene,  qui  en  invefiit 
N'céphore  de  Melife  en  conféquirnce  de  la  convention 
faite  entre  eux,  fit  comme  il  fâlloit  nécefiairement  qu’il 
conf'érit  une  dignité  fupérieurc  i Ton  frere  ifsac,  il  le 
créa  feipflinr<utr  t lui  doonant  en  catc  qualité  la  pre- 
féanee  fur  Nxéphore,  fit  ordonna  que  dans  coûta  l« 
acclamuiom  Ifaac  kioit  nommé  le  fécond,  fit  Kicé- 
phiHe  le  iroilieme. 

L'origine  de  ce  l'tre  fut  Ic  furnom  du  premier  em- 
pereur, C.  Jnlius  CZ/tsT , que  le  fénat  ordonna  par  un 
dLcrec  exprès  uue  tous  les  empereurs  porreroient  dans 
U fuite’  mais  foui  fa  fuccclTeurs  le  nom  à'ÀMgMftt  é- 
!..  it  dr'uiu  propre  aux  cmpecears  , celai  de  ré/ïrr  fut 
ci>n:uiuniqué  i la  fecsmde  perfoone  de  l’empire,  fans 
que  i’empcreur  cefsii  pour  cela  de  le  porter . On  voit 
^r-1)  quelle  efi  la  difiérence  entre  t/fâr  purement  fit 
Amplement,  fie  t^ftr  asec  l’addiiion  S'tmptftur 

Lxs  auteurs  font  partagés  fur  l'origine  du  mot  réifae, 
futtutm  de  la  mailbn  Julia . Quelques-uns  d'après  S<r- 
vius  le  font  venir  de  r^/uriV;,  cheveux,  chevelure,  pté- 
tetidani  que  celui  qui  le  porta  le  premier  étoit  remar- 
quable par  la  beauté  de  fa  chevelure,  fit  que  ce  fut  pour 
cela  qu'on  lui  donna  ce  furnom . L'optmon  la  plus  com- 
mune efi  que  le  mot  tJf4f  vient  i ttrft  matris  mttrp  ; 
de  ce  qu'on  ouvrit  le  flanc  de  fa  mere  pour  lui  procu- 
rer la  n-ailfance.  ypytz.  Cé'S  A R l e M N e . 

D'autra  font  venir  ce  nom  de  ce  que  celui  qui  le 
porta  le  premier  avoic  tué  â la  guerre  un  éléphant,  a- 
oimal  qui  le  nomme  (/f*r  dans  Ta  Mauritanie . Birche- 
rod'us  confirme  cette  opin'on  par  l'auiurité  d'une  an- 
cieiine  médaille  fur  laquelle  efi  repiéfvnté  un  éléphant 
avec  le  mot  t/far . 

Depuis  I'h''ippe  le  fils , la  e/fért  ajofitoient  i leur 
titre  de  r<ÿ<rr,  celui  de  , comme  il  parolt 

par  plufieuTs  médaîlla  ancienua;  fit  la  femmn  d:s  </- 
fért  partageoicni  avec  eux  ce  dernier  titre,  comme  cel- 
le» des  emperrmrs  portaient  le  nom  . {G) 

CE'SARE'E.  f.  f.  (G/fg.  <«»r.  ^ mpd.)  ville  de 
Palclline,  d'une  lituanon  très-avantagculè  le  long  de  la 
mer , auparavaut  appelléc  l*  tour  dt  Strtttm  \ dans  la 
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fhite  fltvi*  ÂMguflt  Cdfarét  ■ Limg.  66.  ly.  l^t.  3a-  20. 

César  r'e  , ville  de  Cappa.socc , aucicnnsaiKiit  Mm- 
Zé(û , fit  aniéi  icurement  Edtffe  U Pértkiennt  ; félon 
quelqoa-uus  Rpémi»  ; Iclon  U'autrev  ou  VEfJeroM , ou 
le  Tijfprié,  ou  le  Céifttrt  d'aujourd’hui. 

Cfe'SAHE'a  dt  Phihp^tt  aupatavani  i'uurAf , au  (né 
du  mont  Lioan , vers  la  lourca  du  lourdaiii , fit  les  con- 
fins de  la  CcElefyrie,  aujourd'hui  oe/r«r,  ou  B»tiitc . 

CE'SARE'e/«r  /«  mrr,  ancienne  capitale  de  Mau- 
ritanie; U en  relie  des  ruina  fort  étendues:  on  cioîc 
que  c'efi  la  Jol  de  Plîue,  de  Ptolomée , fie  de  Pom- 
poniin  Mêla. 

CESARIENNE  (Opération)  •«  SE- 
CTION, ell  une  opération  de  CfitVaqgir,  qui  coiili- 
fie  J tirer  le  fsius  de  la  matrice  par  une  ouverture  fai- 
te i Vékdomtm  de  'a  mere,  morte  ou  vivante,  l'pytt 
Accouchement.  Les  Grecs  ipp*cilcnt  cette  opé- 
ration t'py  Naissance, 

Utérus,  We- 

Il  efi  confiné  par  l'expérience  , que  les  plaks  des 
mufeta  de  l'épigaltrc  do  péritoine,  fit  cella  de  la  ma- 
trice, ne  font  pas  mortella  ; «ifirrie  qu'il  y a da  cas 
où  l'on  peut  halarder  d'ouvrir  Vt^demem  de  la  mere, 
pour  donner  paüage  i retilâoi . Ceux  qui  naUTcm  de 
cette  manière  font  appel  lés  effares  «m  d txfi 

mnirii  a/rro,  tels  qu'ont  été  C.  Jul<US  Célkr,  Scipfon 
l'Africain,  Manlius,  fit  Edouard  VI.  roi  d'Anglctctre. 
f'vyrt  C E*S  A R . 

tkite  opération  fe  pratique  dans  deux  circonftanca 
dilTércntes  : 1*.  lorfqu'une  femme  meurt  par  quciqu'ac- 
cidmc  dans  le  cours  de  fa  groliclle;  il  n'y  a point  alors 
d'inconvénient  i la  mettre  en  ufage  , puifquc  c’ell  la 
feule  voie  Se  fauver  i’enfûnt.  il  n’y  a point  de  etnte- 
fiation  fur  ce  point;  tous  les  auteurs  en  en  convenaut, 
allèrent  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  tems , fit  que  l’on 
ne  peut  trop  (ê  hiter  de  niie  Vtptrah»»  t^fpruam*  • 

a*.  Lorfque  la  femme  elt  vivante , ou  ne  doit  dans 
ce  cas  le  déterminer  i loi  faire  cette  opératiou  , que 
Inrfqa'oo  eft  Ôlr  de  l'impofTibiliié  tbfolue  de  l’accou- 
chement par  les  voia  œdinaucs  avec  la  fecours  auxi- 
lîaira  qu^cm  peut  employer  dans  différcm  cas  . Ppytx 
AceouciiEMf  NT. 

Les  caulês  de  cette  impombi.ué  viennent  de  la  mau- 
vatfe  conformation  da  os  du  bafliii  de  la  mere,  qui 
rend  k ptil'age  trop  étroit;  la  tumeurs  sk-rrheufe»  do 
vagin,  & la  exofiofus  des  ifehions  peuvent  piodu're  <e 
mccne  effet . Quelqua  auteurs  y joignent  la  grolTcur 
extraordinaire  du  fœtus  fit  fa  conformation  monilroeu- 
le . Quand  l'împofiîbiliié  de  l’accouchement  vient  do 
défaut  naturel  ou  contre  nature  da  organa  de  la  me- 
re, il  faut  nécefiairement,  pour  loi  fauver  ta  vie  fit  i 
Ton  enfant,  ^fre  une  iucilion  i la  matice  pour  tirer  ce- 
lui-ci . La  mauvaifa  raifons  de  quelqua  auteurs  eoo- 
tre  une  opération  ti  utile , tomoeut  par  la  fa-u  qui  en 
alTQrent  la  poflibiliié.  On  trouve  dan»  lepeem  er  voiu> 
me  da  Mimtirtt  dt  ^ttédimit  reytit  dt  ChirmrgHt 
da  recherches  de  M.  SirruNi  fut  l’otig'ne  de  Vtp/ra» 
tiiM  cdftritHmty  il  tsppotte  les  ditfércma  dilpuca  i^u'el- 
le  t occaiioiméa  , fit  la  autorités  fit  la  fum  qui  foot 
juger  du  fuccès  qu’on  peut  eu  aiiendce.  Il  a’ooi><te  pas 
de  taire  oîàge  d'une  obiêtvaiion  de  M.  Snumaio  qui  a 
fait  cette  opération  en  1740,  en  prélènce  da  plus  ba- 
biia  aceoucheun  de  Paris,  i une  femme  âgée  de  treu- 
ie-(èpt  ans,  qui  n'a  que  trws  pié»  fie  un  p\)uc«  de  hau- 
teur. L’écroiteirc  du  baOïn  fit  (s  eotiformaiion  irrégu- 
lière ont  déietmiaé  tous  la  confuluMS  i propofs  fo- 
pération  qui  a eu  tout  le  faercs  »fiible. 

Là'tp/rêtîtm  t/ftritnmt  efi  nécclfaire  dans  un  cas  par- 
ticulicT  dont  on  a quelqua  eicmpia;  c'cll  la  chfiie  de 
i’enfànt  dans  le  ventre  par  la  rature  de  la  matrice.  Un 
Chirurgien  certain  de  la  grolTefifi  d'une  femme,  fe  dé- 
cidera fort  aifément  fur  ce  cas  lorfqu'il  lé  fera  afiilré 
que  l'cnfaDt  n'efi  plus  dans  la  matrice . Saviard , Chi- 
rurgien en  chef  de  l’H6tei-Oieu  de  Paris , donne  un 
exemple  de  cet  aeddent;  vtytt  ftm  tbÇtrvtukm  vimgt~ 
timfmitrnt.  On  en  trouve  de  (lareiMes  dans  la  ,Véww- 
rts  dt  Vtttddmtt  rtytU  dtt  Sciteett. 

La  fuccès  démontré*  de  VtpdrÆtstm  r/faritmmty  ont 
lait  aoire  qu’il  falloit  la  mettre  en  ufage  dans  routa 
la  ctrconfianca  oà  l'etifiat  ne  pouvoir  fortir;  cepen- 
dant li  la  difficulté  vient  de  fon  volume  extraorditiaitc 
cm  de  fa  confrmation  monfiroeufe  bien  reconnue,  il 
fcmble  qu’il  fèroii  plus  i propos , lorfqu'on  efi  afsâré 
de  fa  mort,  <k  faire  ufage  des  crochets,  qui  bien  diii- 

fés , mènent  moins  en  (kneer  la  vie  de  la  mere , qot 
«p/rttitH  t//trittMt.  C'cfi  la  pratique  la  plus  folvie. 
ytytz  Caochci, 

Peut 
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Pour  faire  Vtffrâlhm  tffàrinmt , il  iïttt  eovcher  11 
ftmme  ûir  le  dot  » la  ifte  & la  poitrine  plut  éievfea 

Îoe  le  refte  du  corpe;  elle  fat  fur  k bord  de  Ton  lit. 

>n  ptékrera  d'opdree  fur  le  c6td  qui  piroltra  le  plus 
dminent;  U faut  faire  rindfioa  longrtodiaalemetit  le  long 
du  bord  eitdrieur  du  mofcle  droit , ou  ce  qui  eft  plot 
6cile  i filer,  cotre  EambUlc  fie  l’épine  intérieure  dt  fu- 
pérkure  de  Tôt  des  tiei;  l'incilîon  doit  être  d’eaviroo 
ui  à lèpt  pouces  de  longueur  fairant  les  fujcti . On 
recometua^  un  bifioori  oroh  ; je  préféré  un  bifiuuri 
courbe  tranchiat  fur  Gi  conveiicé:  nous  en  avons  fait 
tema^ucT  les  avantages  sm  m»$  Bistouri. 

L’incilioa  ifliérefli  la  peau , la  graiiTe  , ta  mufcla 
obliques  & tranfverfo  du  bas'Vcntre  , & le  périioine. 
Il  fiat  incilcr  avec  fMécaotioa  lorfqu'oo  coupe  le  péri* 
totoe,  de  crainte  de  bicITcr  1«  Intemni,  que  la  cris  de 
la  foufiranie  poulTent  vers  la  plaie  : II  la  intenim  Ce 
préfentent,  on  a foin  de  la  nire  contenir  pu  un  aide 
avec  une  compteiTe  trempée  dans  du  vio  chaud . L’o- 
pérateur incifê  alon  la  matrice  aatérkuremmt  au  mi- 
lieu de  la  partie  taiéra'e.  Dès  qu'il  a pénétré  dans  fa 
cavité , il  aggrandit  ruffifamirtent  la  plaie  avec  un  bi* 
ftoori , ou  des  eifeaos  conduits  par  k do^gt , ou  une 
fonde  caunelée;  il  ouvra  enfuite  la  mcm^incs,  dans 
îl  dre  l'en&it,  & détache  l'arriere-fati  . {I  faut  ouvrir 
la  matrice  avec  baocoop  de  précaution  s'il  j a long* 
tems  que  les  eaus  tôient  écootéa  ; parce  que  dans  ce 
cas  la  matrice  fit  les  mrmbrana  font  eiaâv*rnent  collées 
fur  le  fotus , qu'on  rifqoeroit  de  bleflêr , li  l'oa  prenait 
peu  de  mefure . 

Lorfqo'on  a fait  l’eitrafiioa  de  l'enlant  fit  du  placen- 
ta, on  k Icrt  d’une  éponge  fine  trempée  dam  du  vin 
dede  fit  fufifammeni  eiprimée , pour  pouvoir  enlever 
le  lang  fit  les  ihumcura  épanchées  . On  abandonne  la 
matrice , qui  par  (à  coutradion  diminue  conlidérable* 
ment  de  volume . 

L’appareil  confifie  en  comprelTa  fit  en  un  bandage 
unilfant;  In  auceun  confetilent  la  gafiroriphie  ou  futu* 
re  du  ventre;  mais  ce  roofcn  cA  irès-Joulnurcoi ; le 
bandage  peut  fuffire  pour  la  réunion  da  kvres  de  la 
plaie;  racTuirenient  du  ventre  contribue  i la  tâcilité  de 
ce  rte  approiimitioo . On  fait  for  le  ventre  des  fomeo* 
udons  émoilienta  fit  anodines,  fir  o»  employé  tous  la 
osoyens  capables  de  préve  iir  l'infiimination  . 

L'npérat'on  , comm*  nous  versons  de  1e  rapporter, 
eA  tlans  un  lien  d'éicdion  ; elle  fe  peut  faire  dans  un 
lieu  de  nécefiâté  : nous  avons  des  eiem?les  de  fceius 
coiif  »f  hors  de  la  matrice  , ou  qui  en  font  fsriis , fit 
qui  uni  produit  des  abcès  uu’on  a tsuverts  dans  le  lieu 
où  ils  fc  fotu  manifellés,  a dont  on  a thé  heureufe- 
ment  fir  fans  mauviik  fuite  la  débris  d'un  enfaint . 
Etrtho-in,  Ve  iwfelith  fsrtii  vifüf . (T*) 

CES  EN  E,  ville  d'Italie  de  l’état  de  l’E- 

glife,  dans  la  Romaghe,  fur  le  Sivio.  29.  46. 
1er.  44.  8. 

C£SSARES,( ér/>f . ) peuple  de  l’Amérique  mé- 
ridionale, dans  la  terre  Magcllaaiqae  , i l'orknt  de  la 
Cordillera  de  los  Anda . 

C E S S E , ( G/ag.  ) riviere  du  duché  de  Luiembourg , 
qui  fe  préQpite  dans  uri  abîme  près  de  Ham  ; & après 
avoir  cqulé  une  lieue  fous  11  terre , reparoît  de  000* 
Tciu.  ce  qui  mérite  bien  d'éire  vérifié. 

Ctssi  ) petite  riviere  de  Frioce  dans  le 

I«angueioc,  qui  fe  perd  dans  l'Aude. 

C£$  SEN0N,( G/qg. } pCTite  ville  de  France 
dans  le  bas  Languedoc. 

• CESSER,  DISCONTINUER,  FI- 
NIR. (Grém.  Sygem.)  termes  relatifs  i h dur^  fuc- 
cef&ve  d'une  lâion.  On  j$wir  en  achevant;  on  erffe  en 
ibandonnint  ; on  diftemùmu»  en  intarompant . Pour  fi- 
trir  foQ  difeoofs  ï propos,  {I  faut  prévenir  te  moment 
où  l'on  cnnuyerok:  an  doit  etfer  fa  poorfuite , quand 
on  s'apperçoii  qn’elk  cA  inutile;  il  faut  diffmtimmtr  k 
travail , quand  on  eA  fatigué . Ut  Sym.  Fr»ne. 

CESSIBLE,  adj.  ttrmt  de  Dr«it%  le  dit  de  tout 
ce  qui  peut  être  cédé  ou  tranfporté  d'nne  perfonne  i 
urse  autre.  Ainli  l’on  dit  que  k droit  de  retraire  féoda- 
lement  eA  teffiH*,  fice. 

CESSION,  f f.  /•  Dreii  f le  dit  en  général  de 
tout  aâe  par  lequel  quelqu'un , propriétaire  d’an  efia 
«U  d'on  drqh,  k tranfpqne  i oo  autre.  Dans  l’afige 
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ordinaire  A fignîfie  U même  choie  qoe  tnœlport . 

1'  R A M SPO  R T . 

Pour  la  autra  maniérés  de  tnofporier  1 quelqu'un 
la  prtipriéié  d'un  bien,  d’un  efiet,  ou  d’un  droit,  t>t^. 
VbhTE,  e c b a M c s , DONATtOM,  LbQ$, 
SUBROCATIOM, 

C&SSIOK,  dans  on  fens  plus  Mrticolln , cA  un  a* 
bandoniiement  qu'on  fait  de  tous  les  biens  en  juAtce  à 
fet  créancien  pour  évita  la  eontrainte  par  corps . 

Le  débiteor  ne  peut  être  admis  au  bénéfice  de  r</- 
/•» , qu’en  varu  de  Inira  du  Prince , enthérinéa  co 
juAice  contradiôoiteffleat  avec  la  créanckts  ; A poar 
l'obtenir  , il  faut  qo'ii  ne  lui  rcAe  aucune  relTource  pour 
payer , & qu'on  ne  puiAé  pu  lui  reprocher  de  fripotine* 
rie  ou  de  fraade  . 

La  rr^««  emporte  note  d’infamie , & obhgeoti  i por- 
ta un  toimet  verd  en  tout  tems,  faute  de  quoi,  te  dé- 
biteur prit  fans  fon  bonnet , prmvoii  être  cooiiiiué  prt* 
fonnia.  Ce  bonnet  étoit  un  emblème  qui  figiiifioit  que 
celui  qui  avoir  Asie  de  biens  étoir  devenu  pauvre 

par  fa  folie:  cet  ulâge  ne  a'obfave  plus.  Feyet  Bom- 
K8T  . 

Il  faut  fcalement,  afin  que  la  ee^em  foit  notoire,  fi 
c’eA  un  marchand  qui  eA  cefAonottre  , qu'elle  fbet  pu- 
bliée è la  jurifdiâion  conlulaite  ou  à rh6tel-de-viite, 
s'il  n’y  a pas  de  |uga-confu1s  dans  1e  lieu  de  fon  do- 
micile, & inférée  dans  un  tableau  public . Quelques  cofi- 
rumes  même  veulent  qu'elle  foit  publiée  dans  la  peroif* 
fe  du  ceflionnaire. 

A Lucque,  c’eA  un  bonnet  jaune  qu’on  porte  après 
avoir  fart  ttfitn,  au  lieu  d’un  verd.  (1) 

La  jurifeonfuita  haliens  nous  ont  confavé  une  ma- 
nière de  faire  eejjitm^  iniHtuée  par  Céfar,  qui  conflAdt 
i fe  frapper  Trois  fort  le  derrière  à cul  nud  en  préfen- 
ce  du  juge  fur  une  pierre  qu'on  tppelloit  iMis  vitufe» 
rii\  p.rce  qu'après  cette  cérémonie,  k cemoaiiairc  é- 
rnit  intcAable  & incapable  de  rendre  témoignage. 

Autrefois  on  failbrt  quitta  en  juAice  la  ceiorure  fit 
la  clés  i ceux  qui  faifotent  tefflam  ; la  anciens  avaot 
cofiiume  de  porter  è leur  ceinture  la  princrpaui  inAru- 
ment  avec  kfqnels  ils  gagnoient  leur  vie  ; comme  un 
homme  de  plume,  Ibo  écritoire  ; un  marchand,  (ba 
efcarcelle,  {ÿr.  f'.  Ba  n qu  ï R o üT  1 R R Cetw- 
T ir  R e . 

Voici  encore  une  mankre  dout  lè  fàifoit  la  tt^tm 
chei  la  Romains  & la  anciens  Gaulois:  celui  qui  fai- 
fnîr  Ce^om^  ramafioit  dans  A main  gauche  de  la  pouf- 
ficre  des  quatre  coins  de  fa  roailbn;  après  quoi,  le  plan- 
tant fur  le  Rail  de  la  porte , dont  il  tenoh  le  poteau  de 
la  main  droite,  il  jettoii  la  poufljere  qu’il  avoit  ramaf- 
fée  par-delTui  la  épiuks  ; puis  fe  dépouillant  nud  en 
chemife,  te  ayant  Quitté  la  ceinture  & les  bouleaux,  j| 
Âotoli  avec  un  biton  ptr-dellus  une  haie , donnant  è 
entendre  par-li  i tous  la  aflîAans  , qu'il  n'avoit  plus 
rien  au  monde.  A que  quand  il  fautoit , tout  fnn  bien 
étoir  en  l’air.  Voili  comment  le  Ailbic  la  tejfia»  en 
matière  aimineik  : mais  en  matkte  civile,  celui  qui  Ai- 
Aiit  ttjtom  , mertoit  Aulcmeiu  une  houflîiK  d’aune,  ou 
bien  un  fétu  , ou  une  paille  rompue  for  le  feutl  de  la 
porte,  pour  marque  qu'il  ahindonnolc  fes  bieru.  Ceue 
tejliea  s’appellolt  tbnwttrHdé  fer  durfitlmm  /r/fe- 
eem,  cefiion  pu  le  Auil  A par  le  fétu,  f'eytt  Inve- 
sti T v R i . 

Il  y a plufieurs  drita  pour  lefqR«11et  on  ne  peut  pas 
être  re^fi  i Aire  tefiem  de  biens;  lella  Ibnt  ccHa  qui 
ont  pour  caufe  un  dépAt  de  denkes , Ibii  publics  ou  par- 
lieuliers,  A généralement  coûta  celta  qui  Ibnr  accom- 
pagnén  de  dol  A de  prrfidk  de  la  part  du  débheur . On 
cjclud  auili  du  bénéfice  de  ttfften  celui  qui  eA  condam- 
né en  une  amende,  ou  da  dommages  A intérên  pour 
crime  de  déAc  ; l«  marchands  qui  acnettem  en  gros  pour 
vendre  eu  détail;  la  étrange»,  les  maîtra  pour  la  A- 
laira  de  leurs  ferviteurs , la  proxenaes  , la  Aciliona- 
taira,  la  débiteurs  de  fermages  ou  de  deniers  royaux, 
A plufieurs  autres  ; enfurte  que  le  bénéfice  de  tt^tu 
eA  devenu  prelque  inutile  depuis  l’ordounance  qui  a dé- 
chargé da  conmiota  par  corps . 

La  te0itm  de  biens  ne  libère  pas  le  débiteur;  de  (br* 
ce  que  s'il  acquiert  de  nouveaux  biens,  fa  créanckrs 
la  peuvent  Aire  failir  pour  être  payés  : feulement  ils 
Ibut  oblÿéi  de  lui  lailTer  de  quoi  vivre.  (//) 

Ces- 


(i)  Cees  U«i  km  te«r*  Siew  i Lae^  ne  timmim  point  I 

piM  «tenne  nurqae  a lear  coni««  il  etinh  iTatWe  noeieo.  | 

uemeni  Qjund  cela  «tota  «•  kTim.  i|<  wioMni  iet  élu-  I 

pwu  ven».  IM  Jti£i  (enkacat  oai  pod  les  | 


lorfqn'a  lenr  était  permii  Jlubim  U raie;  eir  pnsr  MfmirriMi , 
il  Mf  cE  ééfenda  d'y  dcaeerer  pitii  de  troâ  jwni  de  fane  Ctai 
peraAon.  (fi) 
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CeSSIOM,  (rm  Dr»it  cA  11  vicMce  d'an 

bdiidüce  provcaaiu  d'une  forte  de  réiÎEnltioa  ttciie,  dr 
çui  fe  prc'l'ume  lorfi}ue  le  bdnéfickr  ut  quelque  tâioii 
ou  emrepieod  quelque  charge  incompatible  avec  le  bd* 
ndttcc  donc  il  dtiic  pourvû,  & cela  Tant  difpcnlc. 

La  vacance  d’uu  bénéAce  par  l’éldraiioa  du  bdaéii* 
cier  i rdpifcnpat,  au  >ka  de  s'appeilcr  eeffiou,  s'app^* 
le  tr/attvm:  ainli  dam  ce  cas,  on  dit  que  tel  bdndhce 
elï  vacant  par  erJaiiom.  C R E * T ton  . (H) 

Cession,  tenue  Je  Librairie:  (^uand  un  Libraire 
ou  tout  autre  particunct  a o.^ienu  le  privi1di;e  du  R<jI 
pour  l'impreflioi)  d'un  ouvrage,  il  peut  tranfpotter  Tes 
droits  en  tout  ou  eu  partie  fur  ce  privilège,  & ce  tranf- 
port  s'appelle  tejften.  Une  teffiem  pour  avoir  la  mdme 
•athenticiic'  qu’un  privilège,  doit  foivre  les  mimes  lois, 
& iire  cnregil^ric  i b chambre  royale  & fyudicale  des 
Libraires. 

Le  droit  que  Tort  acquiert  par  une  telle  eft 

abl'olumcnt  le  même  que  celui  donné  par  le  privilège, 
& par  lui -même  être  tranfporté  & foudivifé  a l'intiai. 

il  cil  de  loi  ou  d’ufage  que  les  ttffiem;  foient  impri* 
mées  dans  les  livres  i la  fuite  du  privilège  . 
CESSIONNAIRE,  f.  in.  ( Cemmeret  ) celai 

3u!  accepte  & i qui  on  fait  une  cetftnn  ou  tratilpjrt 
e quelque  choie,  f^a^et  Cessiok  T ram  S* 

EoRT. 

Ctffienaaire  le  dit  encore  d*un  marchsnd  ou  autre 
perfiinoe  qui  a fait  celTinn  ou  un  abiiidonnemcm  de 
tout  les  biens,  ibU  voioiitairement , (bit  en  juDicc.  t'ay. 
Cession. 

Les  biens  acquis  pu  on  teffieanairt  jmJieiairt  depoîs 
El  cctilon,  fuit  par  fuccelTioii,  donation,  ou  auiremeni, 
font  tod)oart  lÂ'cclèt  de  obligés  i fes  ctéanciers  jul'qu') 
coucuiTcnce  de  ce  qu’  peut  leur  être  dfl  de  relie,  fans 
toutefois  qu'ili  puillcnt  cteiccr  aucune  cootrainte  par 
corps  contre  lui 

Lorfqu'un  eeffieaaaire  a entièrement  payé  lès  dettes, 
il  peut  êire  rébobiliié  par  des  lettres  du  prince  . Mais 
julque-ti  il  e(I  inhibMc  i polieder  uu  eierccr  aucune 
charge  piib-'aoe.  Oi^ttmaaire  Je  Cammerte^  tem.  If. 
«n  (C) 

CESTE,  f.  m.  (Hifl.  aae.)  était  un  gros  gante* 
let  de  cuir,  garni  de  plomb,  dont  les  tnckm  athktes 
fe  (èrvoient  dans  leurs  etereices.  trayez  Athlètes, 
(y  mat  Ptamihei  J‘4aU^aif/j  , atet  temr  e/tfittatiam. 
On  l'appdloit  ainA  à taJeaJa,  JC  bats,  je  frappe. 

Calepin  a au  que  c'éruit  ur»e  mairue  . de  laquelle 
pendoicni  des  haUes  de  plomb  attachées  par  des  mor* 
ceauK  de  cuir.  Il  fe  trompe,  car  c'étoil  feulement  une 
longe  de  cuir  garnie  de  cluut,  de  plomb  , ou  de  fer, 
dont  on  entuumii  la  main , en  forme  de  Ikiis  croifés , 
dt  même  le  poignet  de  une  partie  du  bras,  pour  empê* 
cher  qu'ils  ne  fulTênt  rompus  ou  démis,  ou  plAtAt  adn 
de  paner  des  coi^  plus  violent.  Scaliger  fondé  fur 
l’autorité  de  Servius,  a prétendu  que  le  ttfte  couvroit 
une  partie  des  épaules,  maii  dans  tous  les  anciens  ma* 
nuineiH  , let  diriérens  contuors  des  courroies  dont  la 
nviin  des  lutteurs  eil  armée,  ae  puoiOeai  pat  monter 
plus  haut  que  le  coude. 

Les  Grecs  dédgooiem  cette  forte  d'armes  par  quatre 
noms  dirterens  ; (avoir  L<i>TfC|  ^u*.(a4u,  dc#ealr«'  • 

Le  plus  ordinaire  éiuit  celui  d'viMTM,  qui  lignée  i la 
Jcme  Jet  eaarraiei  ; ils  étoient  tiits  de  cuir  de  bauf 
Don  corroyé,  detléché,  dt  par  conféquent  trèt*^  . Un 
avoit  donné  an  tefie  le  nom  de  non  que  les 

armes  euflent  aucune  rclTemblance  avec  la  hgure  des 
Rnirmis  ttuis  parce  qu'on  (èntoic  dans  let 

parties  qui  eu  étoient  frappées  de  picotemens  tout  pu* 
rcils  i ceux  que  caufct:i  ces  iofcâet  . La  troifieme  c* 
(Mce,  ou  les  imeiU^Met,  étoil  la  plus  ancienne  chei  les 
Grecs  : c’érnit  un  Ample  lacis  de  courroies  très-déliées , 
qui  envc'oppani  uniquement  la  main  dans  le  creux  de 
laquelle  on  les  attachuit,  lailToienc  le  poignet  dt  les  doigts 
i découvert . On  conjeâorc  qne  la  quatrième  efpece 
était  moins  un  ganielrt , qu'une  pelote  que  let  aihletei 
ferroient  dans  leurs  mains,  dt  «^ui  o'étoit  en  ubgc  que 
dans  les  gymnalês,  pour  tenir  lien  du  eefie  qn’on  em* 
pivtyoït  dans  les  combats,  i peu-près  comme  dans  nos 
(ailes  d’armes  on  le  fat  de  fleurets  au  lieu  d'épées. 
Af//u.  Je  Pele.  Jet  B.  L.  t.  III.  (6) 

* C a t T E , ( Myti.  ) ceinture  myllérfeafe  dont  l'ima- 
ginaiion  d'Hutnere  a Ût  prêtent  i Venus.  Ses  deux  ef* 
Ivif  les  plus  metvcilieut  étoient  de  rendre  aimable  la 
perfunne  qui  la  porioit  aux  yeux  de  ceux  mêmes  qui 
n'almoknt  plus.  L'hymen,  le  plus  grand  ennemi  de  la 
tendrclTe,  n'éirtit  pas  i l'a^i  de  Ion  prcfligci  ainA  que 
Jupiter  s'en  apperçot  bien  fiu  le  moot  ida.  Metcufc  &( 
7«»e  II, 
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aceafé  de  l'avoir  votée.  Le  mot  eefie  vient  du  Grec 
•*r«(  , ttimtare , OU  autre  ouvrage  fait  i l’ aiguille  ; de 
de  tejie  on  (ait  imtejle^  qui  AgniAe  au  Ample  teintmre 
JJliJe  ; dt  au  Aguré , taatuiimage  ou  farateatiam  m gé- 
néral . On  a rcAreint  depois  ce  terme  i b faroicatloo 
entre  pcrlonncs  alliées  par  le  fang.  I^cyez  Inceste. 

• C’ESr  POURQUOI,  AI*NSI,  (Gram, 

mair.  Syaam.  } termes  relatits  i b liaifon  d'un  juge- 
ment de  l’efprit  avec  un  antre  ingement . C e/i  Pamr. 
fmaiy  dit  M.  l'abbé  Gùtcd,  dans  (êt  Symamymti  r'ram. 
fait,  renAtrme  dans  fa  AgniAcarion  particulière  un  rap- 
port de  cau(ê  dt  d’effet  ; dt  aiafi  ne  renferme  qo'na 
npport  de  prémidês  dt  de  conféquences  . Les  (tmmes 
(ont  changeantes;  e’efl  famr^mai  les  hommes  deviennent 
inconllans:  nous  lent  donnons  la  liberté,  ahji  nous  pa- 
roîAons  les  cAimer  pins  que  les  Orientanx  qui  les  en- 
ferment . C'efi  paarattai  lé  reodroit  par  tela  tfl  la.  rai. 
fam  Pamr  lafaeOf,  « aimfi^  par  eela  /laat . La  dernie- 
rs ae  ces  expreffions  n'iodiqoe  qu'une  condition.  L’e- 
lemple  fuivant  où  elles  poonoient  être  enmloy&s  tou- 
tes deux  en  foi  bien  fcniir  b diAérence.  Je  ^uts  dire: 
mami  avoat  ^mel^u'  affaire  i la  eampaf^me  , ainA  marne 
partirams  Jtmaim  t'u  fait  Itam\  ou  c'cfl  pourquoi  marne 
fartiramt  Jemaim  t'il  fait  team.  Dans  cet  exemple, 
aimji  (è  rapporte  I t’il  fait  team,  qui  n'eA  que  b con- 
dition do  voyage;  dt  t'efi  , fe  rapporte  i Meme 

avaat  auehm'aifaire , qui  eA  la  CtUie  du  voyage . 

• CP.STRÜSPHENDONUS,  (Htfi.  ame.) 
efpece  de  trait  tort  fembbUe  i une  flcche  , compofé 
d'un  fer  pointu  , nais  au  bouc  d'oo  manche  die  bois  d’u- 
ne demi*co«dée  ^ longueur  . Les  premiers  forent  i«p 
ventés  par  les  Macédoniens,  qui  s’en  fcrvtreni  avec  foc- 
ces  dans  b goetre  de  Perlée  contre  let  Romains , 4 
let  incmnmôdneni  confîdérablement . 

CESURE,  f.  f.  ( Gram.  ) ce  mot  vient  du  Latin 
exfmra,  qui  dans  le  fens  propre  fignitie  iaeiftam,  eampm. 
re,  emtaille,  R.  eaJeri  ^ coupet,  tailter  ; au  fopin 
fmm,  d’ou  vient  e/fmre.  Ce  rhot  n’cA  en  uûge  f*  j 
n<»os  que  par  allulicn  dt  pu  figure,  quand  on  parle  da 
b méchanique  du  vers.  -- 

Lé  t^fmre  efl  on  repos  9»  ^00  prend  dani  U pro- 
nonciation d’un  ven  après  cm  certain  n<  mbre  de  lyl  ta- 
bes . Ce  repM  Cvulage  b refpttarioo,  de  produit  une  ca- 
dence agréable  i rorctlle;  ce  font  ces  deux  motifs  qui 
ortc  Introduit  la  e/fart  dans  let  vert , fiuiliié  pour  b pro- 
norwiation,  cadeisce  ou  harmonie  pour  l’oralle. 

La  t/fmre  fépare  le  vers  en  deux  panics,  demt  cha- 
cune ell  appel lée  h/miftieie^  c*ell-à-dire  Jerni-ters  ^ 
maitiJ  Je  vers  : ce  mot  eil  Grec . A'a/rt  H e’m  tlTl- 
CHE  ty  A Ll  X A N DR  in  . 

En  Latia  oa  donne  auAi  b nom  de  t/fvt  i la  (yl- 
labu  ^«s  laquelle  elb  le  repos , dt  cette  lyUabe  cA  b 
première  du  pté  fuivant . 

Arma  virmmfrne  tat\o . . Traja  fmi  primai  at  trie . 

La  fyllabe  » cA  la  eJfmre,  dt  commence  le  troille- 
me  pié. 

En  François  la  t/fmre  ou  rrpat  eft  mal  Pjacw 
certains  mots  qui  doivent  être  dits  tout  de  fuite,  dt  qoi 
font  enfemble  un  fens  inféparable,  (eloo  b maniéré  or- 
dinaire de  parler  dt  de  lire;  tels  font  b prépt>fition  dt 
Ton  complément:  ainli  le  vêts  fuivant  efl  détcâoevx. 

AJirm , je  m'tm  xait  à...  Parii  pamr  met  affairtt . 

Il  en  cA  de  même  du  verbe  t/l  qui  joint  l’atwîbut  dt 
Cijet,  comme  dans  ce  vert. 

Om  fait  fme  la  etair  eft  ...fratH*  fmelpmefaie. 

Par  b même  raifon , on  ne  doit  jamais  difpofer  le 
fubAantff  dt  l’adjcôif  de  façon  qne  l'un  finide  le  pre- 
mier bémiAiche,  dt  que  l’auue  cotnmeoce  le  fécond, 
comme  dans  ce  vers. 

Irii  Jamt  la  teamU  . . . eharmaate  marne  aStire  . 

Cependant  fi  le  fubftamrf  fàifott  le  repos  dn  premicT 
hémilliche,  dt  qu'il  fflt  futvi  de  deux  adjcaifi  qui  aebe^ 
vaflênt  le  feot,  le  vers  feroit  boa,  comme: 

Il  ifi  mm  igmaramee  . . . faimte  (y  falmtaire . Sacy . 

Ce  qui  fût  voir  qu’en  toutes  ces  occaAoni  b grand# 
réglé,  c’efl  de  conluUer  l'occllle,  A de  s’en  rapporiet 
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Dai)i  les  ipinds  Tcrt,  c'ell  i-dire  dit»  eeax  de  don- 
le  tyllabesy  ia  t^mre  doit  être  iprès  laliikme  fylUbe. 

Jtumt  ijf  VMiUëmt  h/rtt  . . . d»mt  U bamtt  fëgtÿt . 

< ^ 3 4 f ^ 7 8 9 lo  It  11 

ObiérTcz  que  cette  (isietiie  fylUbe  doit  être  aiie  fyl* 
|«be  pleine  : qa’ainli  te  repos  oe  peut  Te  Biire  fur  une 
lÿllabe  qui  fiDiroit  p«r  un  t muet  : il  faut  alors  que  cet 
e muet  le  trouve  i la  fepiieme  fyiUbe,  & s’élide  avec 
l«  mot  qui  te  fuit. 

£j  ^mi  fimi  ftmt  miaiftrt  ...  à rtxtmft»  Àtt  iitma 

* a 3 4 y 6 7 

SëàtitmtUMt  fëTfi-mimt.  ..\à Vtuumtfartttytax . 

* » 3 4 f 6 7 

Dans  les  vers  de  dis  fjltabes,  la  tifmrt  doit  être  apres 
1a  quatrième  fyllabe. 

Ce  »ejidr-ei  . . . n'tfi  ^u'mmt  muwt  rtmifMt 

* a 3 4 

Oà  ehëtmm  fait  . . . r«  riits  afffrtnt . Roodêaa . 
113  4 

tl  n'y  B point  de  tifnrt  prefcrite  poor  les  vers  de  huit 
ftllabes , nt  pour  ceux  de  (êpt;  cependant  on  peut  ob* 
lerver  que  cet  fortes  de  vers  font  inen  plus  barmonieut 
quind  il  y a une  (éfmrt  après  la  troilieine  ou  la  qua- 
trième fyilabe  dans  les  vers  de  huit  fyllabes , & après  la 
ttoibeme  dam  ceux  de  fept. 

Am  frrtir  ...  dt  té  m»im  fuiffémtt , 

Créa  J Dira  aat  l'bémau  dtatt  btartax! 

Lé  xiritd  léMjéan  fr/featt 
» a 34 

Lt  livrait  i ftt  fremitrt  vtraa  . 

* a 3 

Voici  des  eieapla  de  vers  de  tèpt  fyUabes. 

Qa'ém  dtU  fUiadrt  mat  btrgtra 

* » 3 

Si  facile  d t'ailarmer  i 

* a 3 

Poarfaoi  dm  plaifir  ^aimer 
Faat-il  fe  faire  mme  affaire  ? 

Vatr//  btrfen  ...  ta  /ont  aalaat 
Daai  Ftagrat  ...Jittle  *à  atat  fammtt^. 

Acbamte  fatlh  aime  tant 
Efl  peat  tire  ma  iatoa/laat 
Cammie  taat  tes  aatret  bammes.  Deshoulieres. 

C’eft  ce  que  l’on  pourra  encore  obfervct  dam  la  pte- 
Rikre  fable  de  M.  de  la  Fontaitte. 

La  tirait  . . . afaat  ebaat/ 

Ttmt  lit/. 

Se  trtava  fart  d/ftarvét . 


pat  ma  ftal  . . , petit  mtrttam 
Dt  maatbe  ta  ■ . . de  vertaifftatt. 

Elu  alla  . . . crier  famimt 
Càet  la  ftarati  fa  voifime, 

La  priaat  ...  de  lai  priter 
Qmelymt  grata  ...  paar  fmbfijler,  dre. 

Au  rtila  je  ne  parle  ici  que  des  vers  de  douze , de 
dix,  de  huit,  dt  de  fept  fyllabes  ; les  autres  font  moias 
harmookut , dt  n’ entrent  guère  que  dans  le  chant  ou 
dais  des  pièces  de  caprice.  {F) 

CETACE'E,  tà).  (Uift.  aat.ltti.)  on  donne  ce 
nom  MX  poiiloos  qui  refpireDi  par  le  moyen  do  pou- 
mon, qei  t’accoupleoc,  qui  conçoivent,  qui  mettent  bas 
leurs  petits,  dr  qui  les  aJanent  comme  les  animaux  qua- 
drupèdes. Tels  font  le  dauphin,  le  vean-marin  , la  ba- 
ktne,  WUtogbby,  Hiji.  pife.  yajat,  PoissoN. 


CEU 

CETER  AG,  r.  m.  afpleaiaat,  ( Hijt.  mat.  btt.  ) 
genre  de  plante  dwit  le  caractère  cil  déterminé  par  la 
figure  des  tèuill»  qui  font  découpées  en  ondes . Tout- 
nefnrr*.  lafl.  rei  berà.  Ftyet  PtANTï.  (/) 

• Le  tettrat  adoocii  te>  humeurs  acres  par  fon  mu- 
cilage;  fortifie  les  parties  pu  fen  aftridioo,  dt  rétablit 
le  ton  des  vifcrrcs  relâchés,  c'ell  pourquoi  il  palTc  pour 
peâoral  & apérit  f . Il  ell  bon  dans  la  toux , rallhinc, 
la  jaun-lie,  le  goufletnent  de  me,  la  fuppreflion  des  u* 
rtnes;  macéré  oim  le  vin,  nu  bouilli  (bit  dans  de  l'eau, 
Ibh  dans  du  bouillon.  AUihiol  dit  que  la  poufiîerc  do- 
tée fur  te  revers  de  iW  feuilles  , prilè  avec  le  fuccia 
blanc  réduit  en  fuinc , dans  le  fuc  de  pourpier  ou  de 
plantata  , foulage  dans  la  gonorrhée . On  fait  Iréquem- 
ment  ofage  de  cette  plante  avec  les  autres  capillaires, 
dans  les  décoâtoos  « les  bouillons. 

CET  INA,  (Gltgrapb.)  rivière  de  Dalmaiie,  qui 
prend  fa  foorce  dans  la  licHhie,  & le  jette  dans  le  gol- 
fe de  Vcnilc. 

CETON  A,  ( Geag.  ) ville  d’Iulie,  dans  le  letrl- 
toire  de  Stenne.  (i> 

• C E T R A , ( Hifi.  aae.  ) c’  étoit  le  nom  qu*  iwi 
donnoit  i une  cfpcce  de  petits  boucHers  ronds  de  cuir, 
dont  les  Efpagnols  , & tes  anciens  Aüicains,  le  fervoient 
i la  guerre . On  employoil  pour  les  faire  la  peau  de  l'a- 
nimal appellé  «r>jr,  ou  fuivant  d'autres  celle  d'é'éphant; 
ces  boucliers  éioient  fon  légers;  ils  étoicot  d'ulageuut 
dans  la  cavalerie  que  dans  l'infamerie. 

CETRARO,  ( Cltg.  ) petite  rivicre  d'Italie,  au 
rovaume  de  Naples,  dans  la  Calabte  citéticure. 

CEU,  (C/qr)  ville  de  la  Chine,  uans  la  province 
de  Chantoii  ou  Aaniung. 

CE  VA,  (C*/  ) ville  forte  d'Italie,  dans  le  Pié- 
mont, au  comté  d'Alli,  fur  le  Taoaro.  Lamg.  ay.  40. 
Ut.  44.  zo. 

• CE  D A V 1 L L A , { Hiff  mat.  ) l«  EfpagnoU 
donnent  ce  nom  i une  cfpecc  de  graine  qui  croit  en 
Améiique,  dans  la  nouvelle  Efpagne  ; elle  tcltcmble 
beanenup  ï de  l’ocge,  hormis  qu’elle  n'cit  que  de  la 
grandeor  de  la  graine  de  lin  . La  eetadiUa  vient  fur  un 
epi  qui  eft  tout  Icinblable  è Celui  de  l'orge;  ou  ta  re- 
garde comme  très-échiufianie  & caullique,  autC  ne  la 
prend'txm  point  intérieurement;  on  l’applique  cxiécieu- 
remem  lür  las  plaies  Sc  olccres  gangténeux  , xtm  de 
ronger  & brflier  les  chairs  mortes  . On  dit  qu’elle  pro- 
duit cer  criet  auHî-hicn  que  ferott  du  fub'.imé. 

C E U R A W A T H , f.  m.  ( iJtfl.  mad.  ) nom  d'une 
lêâe  de  Benjans,  dans  les  Indes,  fi  infaïutS  de  ('opi- 
nion de  la  mécempfycofe , qu'ils  tef'peâcnt  les  moin- 
dres infectes.  Leurs  bramînes  00  prêtres  ont  tofljours  la 
bonche  couverte  d'un  voile,  de  peur  d'avaler  qucique 
moiichc;  & ils  ont  également  foin  en  allumant  de  la 
cbanddie  ou  du  feu  dans  leurs  maifons , que  nul  papil- 
lon ou  moucheron  ne  vienne  s’y  brOler,  dt  de  faire 
bouillir  l’eau,  avant  que  de  la  boire,  de  peur  qu'elle 
ne  coniiennc  quelques  inlcôes.  Du  reOc,  ils  n'admet- 
tent ni  peines,  ni  récompenfes  après  cecte  vie,  donc  les 
évctiemcm,  (èlon  eux , ne  dépendent  point  de  Dieu. 
Ils  brûlent  tes  corps  des  vieillards,  & enterrent  ceux  des 
enfans  décédés  au-detfons  de  trois  ans.  Leurs  veuves 
ne  (bm  point  obligées  de  fc  brûler  avec  leurs  maiis, 
fuivant  l'ufage  du  pass,  poorvû  qu'elles  gardent  une 
viduité  perpétuelle.  Tous  ceux  qui  font  profelFiou  des 
ièiitimcru  de  ceue  fcâe,  peuvent  être  admis  i la  pré- 
trife,  même  te*  femmes,  puurvfl  qu'elles  ayaic  atteint 
l'i|{e  de  vingt  ans;  car  pour  les  hommes  tu  les  y re- 
çoit dès  celui  de  neuf.  Ceux  qui  font  uniî  engagés  dans 
le  facerdoce,  doivent  faire  vtru  de  chaltcté,  porter  ua 
habit  particulier,  & pratiquer  des  aunérités  incroyables. 
Tous  les  autres  doseurs  indiens  ont  beaucoup  de  mé- 
pris êt  d'averlion  pour  cette  fcâe,  qui  ne  demeorc  pax 
apparemment  en  relie  avec  eut,  & défendent  i Icuri 
auditeur*  d'avoir  communication  avec  les  Ceataiaatb, 
qui  ne  donnent  pas  fans  donte  i ceux  qui  les  écoutent 
bonne  opinion  do  commerce  de  leurs  idverfaires.  Les 
mêmes  palHoos  produifeoi  par-tout  le*  même*  ellèt*. 
(G  ) 

CHUTA,  (G/e/.)  ville  forte  d’Afrique,  fur  la 
cûie  de  ûarbarie,  au  royaume  de  Fct , dans  II  pro- 
vince de  Hasbatc,  appartenante  aux  Efpagnols  ; elle  a 
foflteDO  DD  liège  de  plot  de  cinquante  au*  contre  '.«* 
M.iure».  Ltag.  17.  10.  ïat.  33.  36. 

CEZAR,  ((?/«/.)  rivière  de  l’Amérîqae  m^idlo* 
naie, 


(■)  Ceuaa  a’<ft  psîat  m vüla  dut  la  terrîiaiK  de  akani , maii  a.ie  haiae  ■eM»y>a  avec  m viilip*.  (X^ 
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Bile,  d«n$  k Koavenicnienr  de  Sainre-Mmhe,  qo[  fe 
perd  dans  celle  de  Siiute*Middeine  : oo  la  nomme  laffi 

Ptmptiét . 

CËZE,  (la)  G/«gr.  petite  ri?tere  de  France  eo 
Languedoc,  qoi  toule  des  paillettes  d'or  avec  Ton  la- 
bié. 


CEZ  739 

CEZIMDRA,  (G/^r.)  vîite  & port  de  Porto* 

£1,  dans  la  ptovince  d'tllxanudute,  i rembouchur* 
la  riviete  de  Zcdaoo . 
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£frir««»jî|-tfqwiioo*-  (*  + a - 4 ["^])î  d’od  1*00  tire  log.  i =s  m \oi- 

m + *og'  ( * + • — « [ ] ) ; on  aéra  donc  »,  dit  qu'oo  coonoîita  Cÿr. 

7^-.  *•  on_  attriboe  à M.  l’Abbd  des  Fontaines  des  obrrrvations  for  raccroiûement  & le  ddcroi0ement  al- 

^ la  taille  homaine:  cVft  one  faute  d'impreffion  coofidtfrable.  Ces  obfèrvations  viennent  de 
M,  I Abbd  d€  bonteno,  Pwlionoiire  de  l'Académie  des  Belles-LeitTes . Il  lot  ï fon  Académie  une  differta- 
noo  lot  ce  {“J®  »7if;  fa  duleruiion  ayant  été  communiquée  A lue  à l’Académie  des  Sciences,  elle  l’ap» 

proava,  « M.  de  ronicneile  en  donna  un  eitrak  dans  le  tome  de  lyie.  des  ouvrages  de  cette  Acadéoiie. 
Pjg  209.  CA.  I.  hg.  fi.  Beker  lif.  Bcccher . 

Fbj.  74a.  CA.  I.  tig.  if.  A ttmpttr  J'em-éMt  Mifprekel , lif  Mifmckel. 
f43-  CA.  t.  Ug.  aa.  ordinaire,  «/•»//&  de  niire. 

SU*  CA.  a.  à (QmftfT  d*M  Siu  Ug.  4.  au  toor  lif.  tour  1 tour. 
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NOMS  DES  AUTEURS, 


Avec  la  marque  de  leurs  articles. 


N O U S tTons  àiyï  dit,  & noQi  le  rdpdtom  enco- 
re ici,  que  chaque  Aueur  dl  garaui  de  rvdek 
qui  porte  foQ  nom  ou  là  marque. 

Let  article*  dont  rAoteor  n’eft  ni  nommé  ni  défi- 
goé,  font  de  M.  Di  net  or,  ou  de  plufieurs  Au- 
Kor*  qui  en  ont  fourni  le»  mitériini,  ou  de  diféren- 
(et  perfonoe*  qui  n'ont  jpa*  voulu  être  cotinun,  ou  qui 
font  nommées  datit  le  Dflêours  Préliminaire . 

Voici  ma^ntertant  le*  autres  marques. 

* au  comiDcocemeu  de  l'article , M.  D i D E a o T . 
# , > , c J ■!  • ■ Perfonnedoncil  eft  parlé 
(— ) I Iafiodcrarticle,é 


^ dans  l'AvertiiTemeat . 

(B)  M.  DE  Cahveac. 

(C)  M.  l’Abbé  PiaTAr. 

(D)  M.  Goussiee. 

(£}  M.  l'Abbé  DE  LA  CBAPtlLB. 

(/)  M.  duMaksais. 

(G)  M.  l’Abbé  Mallet. 


) M.  ToUtJAIMT. 

) M.  Daubemtom. 

} M.  d'A  k gentil  le  . 

) M.  Taain. 

')  M.  Malouin. 

) M.  DE  Vanoenecsb. 
I M.  d'Aleubert. 

) M.  Blondb L. 

I M.  LE  Blond. 

) M.  Lamdois. 

) M.  Roubssau,  dt 
f M.  LE  Roy. 

) M.  Eidous. 

) M.  l’Abbé  Yvon. 

) M.  Louis. 

) M.  fiSLLIK. 


M A R Q.U  E DES  AUTEURS 

Des  notes  de  ce  Tome, 


(0)  A*.  OCTAVJEN  DiODATI. 

(G)  M.  c H A R L E s c 1 I I A N I Oftcier  dans 
le*  Troupes  de  la  République  de  Lneques. 
(i.)  D. Sebastien  Sacchet t i Chan.  Reg. 

de  la  Congréi»tioD  du  Rhin  . 
ilÿ)  Lb  Perb  Jean  Dominique  Manbi. 

de  II  CoogrégatiOD  de  la  Mcre  de  Pieu . 


(P)  M-  Sebastien  Paoli  Dodenr  en  Phi- 
lotophte,  fit  Medecioe. 

{S}  M.  SebastiehDonati  Reâeur  de  TE- 
slilc  de  Saiut  Concorde. 

(P)  Mgr.  Pbiliree  Venuti  Grand  Prevôt 
de  l'EgltAr  de  LJvnactie. 

(2)  M.  LAUftBHT  KaCOLBTTI. 
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